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QSubft.  mafc.  Lettre  confonne,fdzîeme  de 
l'Alphabet ,  qui  fe  prononce  comme  le  fc. 
&  Je  f  devant  les  4 ,  0,  Se  u.  En  Fran- 
|  çois  il  eft  toujours  fuivi  de  Vu  »  ex- 
cepté en  quelques  monofyllabes  ,  £ora- 
me  coq ,  cinq ,  lacqs  ,  Sec.  Se  avec  l'a  il  ne 
forme  que  le  Ton  fimplede^.:  mais  dam 
iqueftre,  équiangle  ,  quiuquagefime ,  Se  leurs  dérivez  > 
prononcez  écueftre ,  étuiangle  ,  Sec.  Dans  aquatique  , 
quadtaglnaae ,  quadragtfime ,  quadrature ,  iquateur,  pro- 
noncez ,  qu ,  en  k?»  :  aquatique ,  kouadragenaire  > 
yeuattur,  kouadragifme  ,  kwaJrature.  Li  P.  Boff. 
Plufieurs  perfonnes  prétendent  qu'on  doit  prononcer 
l'g  dans  tquateur,  équefire  8e  Slminal.  Je  croi  cette  pro- 
nonciation bonne  ,  Se  fur  tout  dans  le  dernier  mot. 
La  To«.  fonne  à  la  fin  des  mots.  Exemples  :  Coq, 
cinq  ;  mais  il  eft  muet  dans  Ceq-d'mde ,  Se  dans  cinq 
quand  il  fuit  une  confonne.  Exemple:  tinqfenmth  pro- 
noncez, cm  femmes.  Il  eft  toujours  muet  dans  laqt  qu'on 
écrit  auffi  fort  bien  ,  Mr.  Id.  C'eftune  lettre  double, 
auffi-bien  que  le  A ,  Se  Y»,  qui  n'eft  autre  ebofeque 
C  V  ,  car  f  1  figure  eft  comporte  d'an  C  &  d'un  F  ren- 
▼erfez  ,  joints  enfemblc ,  qui  font  le  même  fon.  On 
s'en  pourrait  auffi-bien  p.ificr  que  du  k. 
CL  >  étoît  fbcz  les  Anciens  une  lettre  numérale  qui  lïgnî» 
fioit  700.  fuivant  ce  vers  : 

Qj  Veltct  A  cum  D  quiugentti  vult  numtrare. 
Q<iand  on  met  un  titre  au  delTus  du  £  il  fignifîe  cinq 


CLU  A. 

QUACHEOR.  f.  m.  Vieux  tnor.  Cheval  à  combattre, 

Cheval  debaraille.  Borel. 
QUACQUECENDRE.  f.m.  C'eft  le  flux  de  ventre 

&  le  flux  de  fang  des  Loups  Se,  des  Chiens.  Ce  Chien 

eft  attaqué  du 
Tome  IV. 


Û  A. 

QUACRE.  f.  m.  prononcez  Iguane.  Nom  d'une  Seflè 
allez  nombreufe  en  Angleterre.  On  les  appelle  auffi 
TrembUurs ,  mot  qui  lignifie  la  même  chofe  que  le  mot 
Anglois  Quakgrs.  Voyez  Trsauliur. 

QUAD.  Vieux  mot,qui  fignifioit ,  Il  dit  j  &  Qdadon» 
ils  dirent.  Borel.  On  dit  en  Anglois G>uttb-l>e,  quotb- 
tbey,  au  même  fens  1  &  il  y  a  apparence  que  l'un  &  l'au- 
tre vient  du  Latin  inquit ,  inqutunt. 

QUADERNES.  f.m-  Terme  du  jeu  du  Triqoetrae , 
qui  fe  dit  lorfque  du  même  coup  de  dé  on  amène 
deuxquatre.Ondit  plus  ordinairemeiitMmWiOUjtuwi. 

QUADRAGENAIRE,  adj.  m.  &  f.  Qui  contient 

Îuarante.  Le  nombre  quadragénaire  efl  myfterreux ,  fe* 
on  St.  Auguftin  dans  un  Traité  fur  St.  Jean. 
Quadragénaire,  lignifie  auffi ,  Qui  a  quarante  ans.  Une 
femme  quadragénaire. 

Certain  garçon  quadragénaire 
Iteit  jtur  &  nuit  eu  débat  , 
Du  choix  qu'il  deveit  faire  , 
De  Cmmen  ou  du  cebbat. 
Du  Latin  quadragtnariui. 

QU  ADR  AGES1MAL ,  ale.  adj.  Terme  de  Bréviai- 
re. Qui  appartient  au  Caréme.Le  jeûne  qvtdragefmaU 
Pour  toutes  les  Feries  quadragtfmaleï  il  y  a  «me  Homi- 
lie  fur  le  texte  de  l'Evangile.  La  vie  quadragtfimaU, 
c'eft  lorfqu'on  ne  mange  que  des  viande»  de  Carê- 
me. Il  y  a  des  Religieux  qui  mènent  toute  l'année  U 
vicqutdragefimalc.  m 

QUADRAGESIME.  f.  f.  Terme  de  Bréviaire.  fclpa- 
ce  de  40.  jours.  U  oc  fe  dit  que  du  Carême.  Le  Di- 
manche de  la  Quadragefime  cft  le  p.emier  Dimanche  du 

Carême. 

Du  Latin  quadragtpma. 

QUADRAIN.  Voyez  Quatrain. 

QUADR AN,  ou  QUADRANT. f.m.Terme  de Tri- 
gonométrie. C'eft  la  quatrième  partie  d'une  circonfé- 
rence de  cercle.  On  donne  particulièrement  ce  nom 
à  un  Infiniment  de  Mathématique  ,  qui  rft  on  quart 
de  cercle  divifé  en  00.  degrez  ,  qui  a  un  plomb  an 
centre,  une  albidade  ôcdespinules,  qui  fm  à  obfer- 
A  vct 
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?er  Itx  hauteurs  tai  t  fur  mer  que  fur  terre.  On  l'ap- 
pelé ordinairement  q/un  de  taclt  ,  on  q**n  i*  **t- 

Qjaoran  On  écrit  plu*  ordinairement  Cadran.  Mon- 
tre d'horloge.  Unbadaud  demande  quelle  heureil  eft  > 
qujyqu'u  luit  viw-ris  duqmdnui.  £n  cette  montre 
il  y  aqtuij*»t  rcvcdlc-maciu,  8c  (onnerie. 

Quadean  au  Solbi  l  >  eft  une  delineation  fjr  an  plan, 
ou  une  murai,  le,  de  certaine!  lignes  qui  marquent  l'heu- 

"  re  par  le  moyen  de  1  ombre  d'un  ltile  qui  clt  élevé  au 
milieu.  Le  qtudram  buruitmeU ,  eft  celui  qui  eft  fur  un 
plan  parallèle  à  l'Horizon;  l'tqumOul ,  celui  qui  eft 
parallèle  à  l'Equateur,  &  dont  le  ftiieeft  élevé  félon  le 
pôle  du  lieu;  *«•  ftrtud  MmditiuliStpimmiuil,  Orient*!, 
ejf  Ou  dental  i  font  ceux  qui  regardent  directement  ces 
quJtic  point»  cardinaux. Le  quadran  poivre  eft  celui  qui 
le  fait  fur  un  plan  parallèle  à  l'axe  du  monde,  ou ,  ce  qui 
eft  la  même  chofe ,  à  quelque  Horizon  de  la  fphere 
droite.  Le  qujdrsn  fermai  eft  celui  qui  fc  fait  fur  un  plan 
vertical.  Le  quddrnn  régulier  eft  celui  qui  fe  fait  fur  la 
furface  d'un  plan  qui  regarde  droit  l'une  des  quatre 
parties  du  moud  .  QjudrM  vertital  dedirunt ,  &  retti- 
méMt ,  celui  qui  n'eft  pas  tout  -  à-fait  à  plomb ,  ou  qui  ne 
regarde  point  precifement  l'un  des  quaire  points  de 
l'Horizon.  On  appelle  qtudr*n  Agronomique ,  celui  qui 
montre  les  heures  Aftronomiquts ,  c'rft  à  dire ,  de- 
puis minuit ,  ou  m  di.  Quidran  Bib/lonique ,  celui  qui 
montre  les  heures  Bjby  Ioniques ,  ou  depuis  |e  hver  du 
Soleil.  Qusdrom  ItaJiqne,  celui  qui  montre  les  heures 
Italiques ,  ou  depuis  le  coucher  du  Soleil.  Quadran  An- 
tique t  ou  Judaïque,  celui  qui  montre  les  heures  Ju  laï- 
ques. Quidr.m  À  U  lune,  celui  qui  montrt  de  nuit  Us 
heures  aux  rayons  de  la  Lune.  QumUm  aux  Etales , 
celui  qui  montre  de  nuit  les  heures  par  le  noyen  de» 
étoiles  qui  ne  fc  couchent  point.  On  fe  fert  ordinaire- 
ment des  étoiles  de  la  grande  Ourfe.  ÇuadrM  putatif , 
celui  que  l'on  porte  avec  foi  puurvoir  Us  eu  as  aux 
rayons  du  Soleil  quand  on  veut.  f^nadra*  partiemlter , 
<elu:  qui  eft  fa  t  pour  une  latitude  particulière.  Qué- 
ér*n  nmrrrfel ,  celui  par  le  moyen  duquel  on  peut  con- 
noitre  les  heures  par  toute  la  terre.  Le  plt»  commode 
eft  celui  qu'on  appelle  VtmetM  mùverfel.  Voyez  An- 
neau. On  appelle  Juflî  tous  ceiquadrtni ,  fciéttriqnetm 
pareeque  l'ombre  fert  à  marquer  les  heures  :  Ju  mot 
Grec  tk  a  qui  lignifie  mbre.  On  peut  voir  la  conftrtc- 
tion  >Sc  l'ufage  de  toute  s  OuéJraiu  dans  le  Tiaitc  dts 
inltrumens  dL-  Mathématique  par  Bion. 

Du  Latin  qnadrtru ,  parce  que  plufieurs  Qjadram  font  faits 
en  forme  de  quart  de  cercle.  Ho  et. 

.Aniximfnes.M.lcu'cn.difciplede  Thaïes,  fut ,  au  rapport 
de  Pline  ,  le  premier  qui  fît  un  qtudtsn  StUirt  a  Lace» 
démo  ne ,  qu'il  appella  [cutb'un.  L'Ecriture  fait  men- 
tion de  l'horloge  folaire  du  Roi  A  chas  dans  le  temps 
que  domulus  jettoit  les  fbndemens  de  la  ville  de  Rome. 
Vitruve  eft  le  premier  qui  en  a  laiffé  par  écrit  la  con- 
irrudion.  L'on  gardoit  dans  Sciros  le  qrudran  Solaire 
de  Pherecydes  qui  y  étoit  né ,  comme  un  monument  de 
h  capacité  :  plufieurs  l'en  faifoient  l'inventeur  ;  d'au- 
tres crovoient  qu'il  avo-t  appris  la  manière  de  le  fabri- 
quer ^esPhemciens.dont  il avoit  lu  &  compilé  les  li- 
vres.To  JRst».  Anaximandre  fut  l'inventeur  des  qa*- 

«Ujiij.St  ANLEY. 

Q  \b  "  an.  Outil  de  Lapïdaires.qui  leur  fert  ï  taillerie* 
pierres.  Une  emeraude  de  vieille  roche  taillée  au  qua- 
dran T  a  v.  Voyez  Cadran. 

QU  A  DR  ANGLE,  f.  m.  Figure  de  quatre  cétez  ,  ou 
nui  a  quatre  angles.  Un  quarré  eft  un  quatdrangU  régu- 
lier. Un  trapefe  eft  un  qrudrmgU  irrcgulier. 

Du  f.mnqnédrdmfmlMM.  . 

QU  A  DR  ANGULAIRE,  adi.m.  c\f.  Qui  a  quatre 
angles,  ou  quatre  edux.  Les  figures  quMrangnUtres  ne 


a  v  a. 

font  guefes  propres  à  la  rortifacation  ;  les  flanet  &  les 
angles  âanquez  font  trop  petits.  Les  -  g«"«  quadran- 
gUtttt  s'appellent  faraUeltgrammtt ,  nafeja  ,  rbtmbtt  » 
rb«mk«tdtt. 

QUADRANT.  Lm,  Terme  d'Aflrologie.  Le  Méri- 
dien «x  l'Horizon  divifent  leCiel  en  quatre  parties  éga- 
les, que  les  A  Urologues  appellent  quadrant.  Chacun 
de  ces  quadrant  occupe  trois  mailoi».  Le  premier  eft 
termine  par  le  mineu  du  Ciel ,  Se  par  i'Horokope  ou 
pointe  de  la  première  maifon  ,  &  s'appelle  quatte  trun- 
taie,  a/(tnd*niet  puçrik,  ma/cuhrie,  ungu  ne,  &  ver- 
nale  :  contenant  Us  mai  lu  ru  xii.  xi.  x.  Le  fécond  tft 
termine  par  les  pointes  de  la  7.  &  io«.  Maifon  ,  ce  fc 
non  me  quarte  mtttdunajt  dejttndan  t ,  juvénile ,  femir 
ninc,  colcrique,&  eitivale  :  contenant  les  Maifons  ix. 
vin.  vit.  Le  troifieme  cil  terminé  par  les  pointes  de 
la  7e.  Maifon ,  ex  de  la  4*.  &  eft  appel  1  ce  quarte  tui- 
dtntale  defandatae,  virile ,  mafculme,  mélancolique  Se 
automnaU  ,  contenant  les  Maifons  vi.  v.  iv.  le  qua- 
trième eft  termine  par  le  fond  du  Ciel ,  qui  eft  la 
pointe  de  h  quairierr  e  Maifon  ,  &  par  l'Horofcopc,  & 
eft  appelle  ,  quarte  Seftennentle  étendante  ,  fcnile,  fé- 
minine, pblcgmatique  ôc  hycmalc  ,  contenant  les 
Ma  fons  m.  n.  1.  Ozan. 

QUADRAT.  f.m.  Teime  d'Aftrologie.  C'eftun  af- 
peâ  des  aftres  ,  quand  ils  (ont  éloignez  l'un  de  l'autre 
de  90.  degrt  z  ,  oj  d'un  quart  de  cercle.  Le  qiudm  eft 
an  mal  n  alpiét,  feion  k|  Allrologucs. 

Qu adr at ,  U  dit  aufli  dans  l'Imprimerie,  de  certaines 
pièces  de  p'omb  ainfi  appr  lées  de  leur  figure  quarrée* 
qui  font  dans  le«  caftes  de  même  épa  fléurqueles  lettres 
on  les  met  dans  Us  1  fpaces  blancs  du  commencement , 
ou  de  la  fin  des  lignes,  &  dars  les  intervalles  des  titres, 
pour  trnir  les  formes  en  état,tn  en  rempliOant  le  vuide. 
Les  graviif  qnadidti  fe  nomment  des  qutdmet.  Et  on 
appelle  qiudruiiiu,  les  petits  quitstt  de  différente» 
groilcurs. 

QUALRATRICE.  adj.  &  fubft.fem.  Terme  de  Geoî 
metrx  Pratique.  On  dit  une  ligne  qtndteamt ,  ou  fim- 
plen  ent  une  qtud>*triee,  C'eft  une  ligne  mechanique 
qui  eh  propr<  à  trouver  des  lignes  droite»  égales  à  la 
circonférence  d'un  cercle ,  cV  aux  différentes  parties  de 
cette  circoi  fetence.  Quadr*trict  mechanique.  La  çm- 
drttict  de  l'Hyperbole  ifl  une  nouvelle  courbe  inven- 
tée pir  Mr.  prrk»  Ai  glois.  Harrk.  Voyez  les  lr*nÇ- 
ù  cl  uni  Phi!tftpbi<jitei. 

Du  Latin  quudrams, 

QUADRATURE,  f.  f.  Rcduâion  géométrique  d'une 
figure  curvingne  eu  rectiligne  ;  manière  de  faire  un 
quarré  égal  a  une  figure  propoféc  ,  une  figure  quarrée 
qui  contient  sujufte  autant  de  fuperficic  qu'un  cercle, 
un  triangle,  riiure  autre  figure.  Archinede  a  dcnr.é 
nne  quadrature  du  c<  r«'c ,  &  c'eft  celui  vjui  en  a  appro- 
ché e  plus  pi  es.  Tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  la 
qxédra  uu  du  ctrde  ont  fait  des  paralcgifmes.  La  ^«4- 
sr^rtir*  de  la  parabole  eft  'a  manière  de  faire  un  quarré 
égal  à  une  parabole  terminée.  Le  Perc  Jacobus  Gre- 
gorius  Scotus  a  fa  t  un  Traité  de  la  vraje  quadrature  dit 
cercle  &  de  l'Hyperbole.  Pafquier  appelle  la  quadra- 
ture du  cercle  i'amufoir  ancien  des  Mathcmariciens. 
Voyez  Cercle.  L'  quadr»tutt  delaCydoïVe.Voyex 
Cvcloïde.  Lt  qtudrétuTt  delà  lur.ule d  Hippocratc. 
Voyez  Lunule. 

Pour  fe  faire  une  idée  des  qutâiMUTts  des  cnurbes  en 
gênerai,  il  eft  bon  de  voir  ce  qui  fait  la  difficulté  de 
la  quadrature  du  cercle,  fimeux  c'eueil  de*  Géomètres 
anciens  &  modernes.  F  e  problème  confifte  dans  une 
alternative;  cMt  de  trouver  un  cfpace  rtâitigre  égal 
à  l'cfpace  circulaire ,  ou  de  démontrer  qu'il  eft  im- 
poflîble  de  trouver  ce»  deux  efpaces  égaux.  La  plû- 
part  du  monde  n'entend  par  qiudutuu  du  cercle  que 
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la  première  partie  de  cette  alternative  ;  cependant  la 
féconde  refoudroit  parfaitement  le  problême.  Si  on 
a  voit  le  rapport  du  diamètre  à  la  circonférence,  ce 
qui  emporterait  que  la  circonférence  fût  exprimée 
par  quelque  affeâion  du  diamètre,  &  qu'elle  tût  par 
conséquent  égale  à  une  ligne  droite  >  onauroit  h  qua- 
drature du  cercle ,  puifqu'ileft  démontré  quel'efpace 
circulaire  eft  égal  à  un  triangle  rectangle  dont  les  deux 
cotez  comprenant  l'angle  droit  feroient  le  rayon  ,  & 
Une  ligne  droite  égale  a  la  circonférence  >  d'où  il  fuit 
que  pour  quarrer  le  cercle  il  fuffit  de  le  rectifier»  ou 
plutôt  que  l'on  ne  peut  faire  l'un  fans  l'autre.  Il  n'y  a 
point  de  courbe  qui  réellement  &  en  elle-même  ne 
toit  égale  à  quelque  ligne  droite ,  car  il  n'y  en  a  point 
que  l'on  ne  puillc  concevoir  exactement  enveloppée 
d'un  fil»  Se  puis  développée  ;  mais  il  faut  pour  les  Géo- 
mètres que  ce  qu'ils  connoiflent  de  la  nature  de  la 
courbe  puifTe  leur  fervir  à  trouver  cette  ligne  droite  ; 
ou  ce  qui  revient  au  même,  il  faut  que  cette  ligne 
foit  renfermée  dans  les  rapports  connus,  de  manière  à 
pouvoir  être  elle-même  exactement  connue.  Or  quoi- 
qu'elle y  foit  toujours  renfermée  ,  elle  ne  l'cft  pas 
toujours  de  la  manière  dont  nous  aurions  befoin.  Au 
delà  d'un  certain  point,  qui  n'eft  pas  même  fort  éloi- 
gné ,  nos  lumières  nous  abandonnent  &  aboutirent  à 
des  ténèbres.  Voyez  VHifi.  de  Uc*d.  R.  da  Se.  de 
1711. 
Du  Latin  quadrature 

Quadrature,  fedit  auffi  du  premier  &  du  troilleme 
quartier  de  la  Lune ,  foit  dans  le  croiflant ,  foit  dans  le 
decours ,  lorfqu'elle  efl  dans  une  diftanec  de  qo.  de- 
gré* du  Soleil. 

QUADRE.  f.  m.  Bordure,  chaffis  d'un  tableau.  Ce 
que  les  gens  du  monde  appellent  quaire  ,  les  Imagers 
&  les  Peintres  l'appellent  induré.  Ainfi  on  croit  qu'on 
peut  dire  indifféremment  quadre  Se  bordure.  Rich.  Un 
quadre  de  cheminée.  On  le  dit  du  rond  ,  auffi-bien 
que  du  quarré.  On  le  dit  auffi  des  bordures  de  menui- 
ferie  »  qui  font  fur  les  panneaux  des  cabinets ,  Se  qui 
renferment  les  panneaux  des  portes. 

Q'iadrb,  fe dit auffi  d'un afl'cmblage  en  quarré  fait  de 
quatre  jjroi'lcs  pièces  de  bois  au  milieu  d'un  plancher , 
d'un  dôme,  ou  au  haut  d'un  efcalier,  pour  y  faire  dts 
platfonds ,  ou  y  mettre  d'autres  ornemens. 

On  le  dit  aulfi  d'un  morceau  de  cuir  ou  de  carton  enjoli- 
vé Se.  doré ,  au  milieu  duquel  il  y  a  une  ouverture  ronde 
ou  quarrée.oùPonenchaffe  une  image  en  velin,  un 
reliquaire ,  &C 

QUADRLR.  v.  act.  Faire  un  quarré  qui  contienne  pre- 
cifément  autant  defpacc  qu'un  cercle ,  un  triangle ,  ou 
autre  figure.  On  n'a  fçu  encore  trouver  le  moyen  de 
qtudrer  un  cercle ,  une  parabole  ,  une  ellipfc,  ou  autre 
figure  curviligne. 

Du  Latin  quadtare. 

Quadrer.  v.n.  qui  s'em  ployé  fou  vent  avec  un  régime, 
Convenir  ,  fe  rapporter  jullemcnt  à  quelque  chofe  ; 
avoir  de  la  convenance ,  du  rapport.  Il  faut  que  nos 
actions  quadrent  avec  nos  paroles.  C  es  deux  paflages 
fe  contrarient,  ils  ne  quadtent  pas  enfcmble.  Cette  gar- 
niture ncquadre  pas  bien  avec  cet  habit ,  n'clt  pas  bien 
aflortie.  Sa  vie  ne  qujdre  pas  avec  fa  doctrine.  Les  li- 
vres ne  quadrent  fts  bien  avec  le  mariage.  Mol.  Ne 
qiadrer  ni  avec  Dieu  ni  avec  le  monde.  Lombert.  Ces 
deux  termes  ne  quadrent pas.  Le  P.  Tart.  La reponfe 
ne  quadre  pas. 

QUADRlCOLOR.  f.  m.  Terme  de  Fleurifte.  Ané- 
mone à  quatre  couleurs  dite  à  Paris  Amaranthc  Rega- 
le. Il  y  en  a  plu  (leurs  efpeces.  Voyez  Q^atricolor. 

guadritoler  Se  Quiniottr  d'Amiens.  Nom  de  deux  oeillets 
qui  feroient  beaux  s'ils  étoient  détachez  &  gros  ;  mais 
ils  font  confus  Se  peu  largej,&  fujeu  à  degenerer.MoR/ 
ime  IV. 


a  u  a. 

QUADRIENNAL,  f.m.  Office  qui  ne  s'exereeque 
de  quatre  ans  en  quatre  ans.  Il  y  avoit  deja  un  Office 
tttemut ,  on  a  créé  un  quadriennal. 

H  eft  auffi  adj.  Officier  quadriennal ,  exercice  quadriennal. 

Du  Latin  quadriennal». 

QUADRIFOLIUM.  f.m.  Efpecc de  Trèfle  ou  plante 
qui  diffère  du  Trèfle  commun  en  ce  qu'elle  porte  allez 
fou  vent  quatre  feuilles  fur  une  même  queue.  Ces  fcvàl- 
les  font  en  partie  purpurines  noirâtres.  Ses  fleurs  font 
blanches.  Cette  plante  croit  aux  lieux  orobrageux.On 
la  cultive  dans  les  Jardins.  Elle  eft  deterfive ,  humec- 
tante, rafraichillantc.  On  l'employé  intérieurement 
en  décoction  pour  les  fièvres  malignes  ou  pourpreufes 
des  enfans.  Lem. 

Quidrtftltum ,  parce  que  cette  plante  porte  quatre  feuilles 
fur  une  même  queue. 

QUADRIGE,  r.f.  Terme d'AntiquaixeXhar  des  An^ 

•  ciens  tiré  par  quatre  chevaux.  On  voit  fouvent  au  re- 
vers de*  Médailles  la  Victoire  ou  l'Empereur  dans  une 
quadrige  1  tenant  les  reines  des  chevaux.  Cts  mon- 
noyés  s'appeiloient  quadrigati  on  vidoriati. 

En  Latin  quadriga. 

QUADRILATERE,  adj.  m.  Terme  de  Géométrie. 
Il  fe  dit  d'une  figure  comprife  entre  quatre  lignes  droi- 
tes ,  qui  /ont  quatre  angles.  Une  figuie  quadrilattrt  >  OU 
quadrilatérale. 

I]  eft  auffi  fubftantif  mafe.  Quand  les  lignes  oppoféei 
font  parallèles ,  le  quadrilatère  s'appelle  faralleltgramme, 
&c.  Il  y  a  cinq  efpeces  de  quadrilatères ,  le  Trapèze  , 
le  Rectangle  ou  Quarré  long  ,  le  Quarré ,  le  Rhombe 
Se  le  Rhomboïde. 

QUADRILLE,  f.  f.  (  Mouillez  les  deux  II.  )  Petite 
Compagnie  de  Cavalerie  fuperbement  montée  &  ha- 
billée pour  faire  des  carroufcls ,  des  joutes  ,  des  tour- 
nois ,  des  courfes  de  bagues  ,  Se  autres  fêtes  galantes. 
Troupe  de  Chevaliers  d'un  même  parti  dans  un  Car* 
roufel.  Quand  il  n'y  a  qu'une  quadrille  ,  c'eft  propre- 
ment un  tournoi ,  ou  courfe.  Les  joutes  demandent 
au  moins  deux  partis  oppofez.LeCarroufel  en  doit  avoir 
du  moins  quatre ,  &  au  plus  douze.  Chaque  quadrille 
eft  compofée  au  moins  de  trois  Cavaliers ,  Se  au  plus 
de  douze.  Les  quadrilla  fe  difiingueat  par  la  forme  des 
habits  ,  ou  par  la  diverfité  des  couleurs.  La  première 
quadrille  ctoit  magnifiquement  vêtue.  Un  tel  étoit  Chef 
de  la  féconde  quadrille.  Au  grand  Cirroufcl  il  y  avoit 
cinq  différentes  quadrilles ,  qui  reprefentoient  cinq  na- 
tions différentes. 

Ce  mot  vient  des  Italiens ,  &  eft  un  diminutif  de  fquadra  l 
qui  eft  une  Compagnie  de  foldats  rangée  &  dreffée  en 
forme  quarree  :  car  fquadrareed  proprement  dnjfer  une 
ehtÇeàfefquerre ,  d'où  ils  ont  fait  fquadnglia ,  &  nous 
quadrille.  Autrefois  on  difoit/îuudrdlf  &  efquadriUe. 

quadrille.  Jeu  d'Hcmhre,  quand  on  joue  à  quatre." 
Jouer  à  quadrille. 

QÙADRIN.f.m.  C'eft  proprement  le  denier  Romain 
moderne.  II  faut  50.  quadrau  pour  le  jule. 

Q-jAoRiN.  f.m.  Vieux  mot.  Nom  d'une  menue  mon* 
noye.  Liard.  Nicot.  Voyez  Quatrain. 

QUADRIPART1T  ,  eft  un  célèbre  Ouvrage  de  Ptolo- 
mée  commenté  par  Cardan  qui  a  écrit  de  l'Aftrologie 
Judiciaire. 

Dn  Latin  quadripartite ,  divifé  en  quatre  parties. 

QUADRUPEDE,  adj.  de  tout  genre.  Terme  dogma^ 
tique ,  qui  fe  dit  des  bêtes  à  quatre  pieds.  Parmi  les 
animaux  quadrufedet,  il  y  en  a  de  féroces  6c  de  domef- 

tiijues. 

11  eft  plus  ordinairement  fubftantif  mafeulin.  On  divife 
les  animaux  en  oifeaux  ,  poilTons ,  quadrufedet,  reptiles, 
&  infectes.    Du  Lati.i  quadrufei. 

QUADRUPLE,  adj.  Ce  qui  «ft  quatre  fois  plus  grand 
en  étendue,  Se  en  toute  forte  de  quantité.  Nombre 
.A  a  V*- 


Digitized  by  Google 


Q^U  A. 
quadruple.  Vingt  eft  quadruple  de  cinq.  Le  jardin  que 
J'ai  acquis  cit  quadmfU  de  celui  que  j 'a vois  auparavant. 
Du  Latin  quadruplât. 

Quadruple.  1.  m.  Quatre  foii  autant.  Le  produit  d'un 
nombre  multiplié  par  quatre.  L'Ordonnaoce  veut  que 
h  peine  de  Tomiuloo  de  recepte  par  les Comptable» 
foit  le  quadruple. 

Quadruple  >  cil  aufli  unetnonnoye  d'or  qui  vaut  qua- 
trefois  autant  que  l'efprce  dont  elle  eft  une  des  aug- 
mentations. Le  q uadruplt  de  la  piftole  d'Efpagne  s'ap- 
pelle aufli  pièce  de  quatre  piftolcs.  Le  quadruple  du 
Louïs  d'or  qui  eft  une  efpccc  qui  fc  fabrique  en  France, 
n'eft  pas  la  même  chofe  dans  les  Hôtels  des  monnoyes 
&dins  le  public.  Dans  les  monnoyes  ce  n'eft  que  le 
double  louïs,  c'eft-à-dire ,  21. 1.  lurle  pied  d'u.l. 
le  Louis  ;  mais  dam  le  public  c'eft  44.  1.  fur  la  meme 
évaluation  du  louïs.  Cette  différence  vient  de  ce  que 
lorfque  Louïs  XIII.  ordonna  en  1640.  la  fabrication 
des  Louïs,le  Louïs  que  depuis  le  public  s'accoutuma  à 
appeller  demi-louï»  ne  fut  que  de  5.  1. 10.  f.  le  dou» 
ble  de  10.  le  quadruple  de  zo.  Quelquefois  par  quadru- 
ple l'on  n'entend  que  le  double  louis  ,  à  caufe  de  ce 
qu'on  vient  de  dire  de  la  première  fabrication  des  louïs; 
alors  pour  fig ni  fier  une  pièce  de  quatre  louïs ,  on  dit 
un  dtuile- quadruple.  Voyez  Savary. 

Ce  mot  vient  du  Latin  quadruplum.  C'eft  pourquoi  il  faut 
dire  quadruple ,  &  non  pas  qiutruplt ,  comme  veulent 
quelques-uns. 

Ào  Quadruple,  adr.  Quatre  fois  autant  On  lui  a 
vendu  cette  terre  ou  quadruple ,  parce  qu'elle  étoit  à  fa 


QUADRUPLER,  v.  acî.  Multiplier  par  qu:tre.  II  faut 
quadrupler  cette  fomme.  Il  n'avoit  que  mi/le  ccus  de 
rente ,  il  en  a  prefentement  quatre ,  il  a  quadruplé  fon 


Quadrupler  *  eft  quelquefois  neutre,  &  lignifie  être 
augmente'  au  quadruple.  Son  bien  a  quadrupli  depuis 
qu'il  s'eft  mêlé  du  négoce. 

QiadruplÉ  ,  Ée.  parr. 

Qj  VI.  Voyca  Qjay. 

QUAICHE ,  Qél I  SCHE  ou  CAICHE.  f.  f.  C'eft  un 
petit  b.i:imc:it  .jui  a  un  pont ,  qui  porte  une  corne,  qui 
eft  mâté  en  fourche  comme  le  Yacht,  ou  le  Heu. Nous 
découvrîmes  un  bâtiment  qui  étoit  une  Quaicbt  Por- 
tugais. Aubin.  La  Qtsaicbe  n'a  que  Jeux  mâts  droits 
&  un  beaupré  ;  le  grand  a  deux  voiles  quarrées  ,  c'eft- 
à  -dire ,  la  grande  &  un  hunier  ,  avec  un  artimon  fans 
peroquet  de  fougue.  Ces  fortes  de  bâtimens  ne  font 
bons  que  vent  anierc;  ils  ne  fervent  d'ordinaire  que 
pour  la  charge.  La  bat. 

QUAISSE  ,  QUAISSIER  ,  QUAISSON.  Voyex 
Caisse  ,  Caissier  ,  Caisson. 

QUAKER,  f.  m.  Les  Hollandois  appellent  ai-. il  en  Gui- 
née un  vin  de  palme  qui  a  la  vertu  de  faire  avoir  des 
penfees  fort  extravagantes ,  telles  qu'en  ont  les  Qua- 
rtes ,  lorfqu'onen  boit  un  peu  trop.  RosMAN.ftjr.de 
Gainée. 

QU AKRE  ,  ou  qhakbr.  Vryez  quacre. 
QUAKE  RIS  ME.  f.  m.  La  Stcic,  la  doctrine ,  l'opinion 
des  Quacre  s. 

QUALIFICATEUR,  f.m.  Théologien  prépofé  pour 
qualifier,  ou  déclarer  la  qualité  des  proportions,  qui 
font  déférées  à  un  Tribunal  Ecclefialliuuc  ,  Se  fur  tout 
à  celui  de  l'Inquifition.  Un  Qujhficoteur  du  S.  Office. 
Ltt  Quoùficateiets  ne  font  point  Juges  ,  ils  ne  font  que 
dire  leurs  fentimem  fur  les  proportions  qu'on  leur 
prefente.  Ce  font  les  lnquifiteurs  qui  jugent. 

I5o  Latin  qmaUfeottr. 

QUALIFICATION,  fubft.  f.  Defignation  d'unequa- 
lité  qu'on  attribue  â  quelque  chofe.  On  a  qualifié  un 
tel  de  fauffaire ,  cette  qualification  eft  kijurieufe ,  il  lut 
en  faut  Piire  réparation.  La  plupart  des  chofes  ne  font 
cfomées  que  foirant  ja  qtulsfitotitn  qu'on  leur  donne. 
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H  n'eft  guère  en  ufage  que  pour  lignifier  la  fpedfica^ 
tion  des  qualités  d'une  propofition ,  d'un  dogme  rfai- 
te  par  une  autorité  Ecclefitftique.  Cette  propofition 
0  été  qualifiée  de  téméraire,  de  fcandaleufc  ;  cette  qu*. 
hfujtien  n'eft  pas  jufte.     Du  Latin  quolificotit. 

QUALIFIER,  v.  aâ.  Donner  une  qualité,  une  épi- 
thete  à  quelcun ,  à  quelque  chofe ,  à  quelque  propofi- 
tion j  marquer  de  quelle  qualité  elle  eft.  On  t  qualifié 
bien  des  gens  du  nom  de  Marquis,  qui  n'ont  point  de 
titre  pour  cela.  On  a  qualifié  ce  duel  d'airafGnat.  On  a 
qualifié  cet  Ouvrage  d'heretique.  Il  fc  dit  aufli  avec  le 
le  pronom  performel.  Il  fc  quolifit  Ecuyer.  11  fc  quolifit 
Docteur.  11  fcf uâUfie  Bourgeois  de  Paris.  11  Je  ^4, 
Ufie  Amiral.  Ail. 

Qualifié  ,  it.  part.  pafT.  &adj. 

On  dit,  en  termes  du  Palau  , un  crime  qualifié ,  pour  direj 
un  crime  capital. 

Une  perfonne  qualifiée ,  eft  une  perfonne  d'une  nobfeflë , 
ou  d'une  qualité  diftinguée.  Vifiter  les  plus  qualifie* 
de  la  ville. 

QUALITE',  f.  f.  Ce  qui  appartient  à  une  chofe.ee 
qui  la  caraâerife  &  la  ciftingue  ;  ce  qui  fait 
qu'une  chofe  eft  nommée  telle»  propriété;  natu- 
re. On  appelle  dans  l'Ecole  la  qualité  %  un  acci- 
dent ;  la  blancheur,  la  faveur,  la  foliditc  ,  &c. font 
des  quaùttz,  y  ou  des  quatstez  fenfibles  j  &  en  gênerai  il  fe 
dit  de  toutes  les  chofes  extérieures  qui  nous  font  par- 
venir à  la  conno:iTance  de  la  nature  des  fubftances.  Le 
qualité  du  venin  nous  fait  c<  nnoirre  la  nature  de  la  vi- 
père. Cet  ouvrage  n'eft  pas  de  la  mutité  requife  ,  n'a 
pas  toutes  les  perfections  que  naturellement  il  devroit 
avoir.  Cebléaétérefufé,  parce  qu'il  n'eft  pas  de  la 
qualité,  il  y  a  trop  de  fcigle ,  de  nic!e,  de  charençona. 
La  qualité  Je  ce  drap ,  de  ce  velours  eft  defectueufe. 

Les  qualité  x.  fenfibles  ne  font  pas  des  êtres  réelf  &  dif- 
tînerts  des  modifications  de  la  matière,  car,  ficela  c'- 
toit ,  il  fortiroit  des  Etres  réels  du  néant,  fans  au- 
cune caufe  qui  les  produiflt.  Ces  quaiitex.  confiftent 
uniquement  dans  la  grandeur  des  particules  de  la  ma- 
tière ,  dans  leur  figure ,  dans  leur  fîtuation  ,  dans  leur 
mouvement  &  dans  leur  repos  ;  &  ces  modification* 
diverfifiées  caufent  différentes  fenfations  en  nous. 
BiÉ  Ch. T.  vu.  Cette  opinion  touchant  les  quaii- 
tex. réelles  des  corps  ,  ne  fcmble  tirer  fon  origine 
que  de  l'erreur  de  ceux  qui  s  imaginent  qu'il  y  a  dans 
ks  objets  quelque  chofe  ,  qui  rciTcmblc  à  leurs  fenfa- 
tions. Les  tjuaùiez.  ftnfiblei  font  d'un  grand  cmbellifTe- 
ment  dans  la  nature.  Voyez  le  Spectateur. 

Qualité,  en  termes  de  Logique ,  fignifie l'affirmation 
ou  la  négation  qui  dépend  du  verbe  qui  eft  regardé 
comme  la  forme  de  la  propofition. 

Du  Latin  qualitas. 

Qualité  ,  fe  dit  aufli  figurément ,  des  dons ,  des  talenx, 
des  difpofitions  bonnes  ou  mauvaifes  du  corps ,  ou  de 
l'efprit.  Soncfprit  a  beaucoup  de  bonnes  quaiitex. ,  il  eft 
vif,  il  eft  doux,  il  eft  ferme,  &c.  On  ne  pardonne 
guercs  à  un  homme  les  belles  qualité*,  qui  lui  attirent 
une  efiime  générale.  Bell.  Souvent  les  grandes  quaii- 
tex, font  accompagnées  de  grands  défauts.  Le  Cl.  Non 
feulement  on  remarque  des  quaiitex.  qui  paroiffent  op- 
pofées  dans  une  même  perfonne,  mais  encore  il  y  a  des 
différences  délicates  entre  des  quaiitex.  qui  femblent  les 
mêmes.  St.  Ev.  Les  qualittz  qui  font  le  plus  de  bruit 
ne  font  pas  toujours  les  plus  eftimables.  Oe.  M.  Les 
bonnes  quaiitex.  nuifent  prcfqu'aufli  fouvent  à  la  Cour 
qu'elles  fervent.  Ab.db  S.  R.  Un  air  brufque,  &  gref- 
fier gâte  les  meilleures  quaiitex.  St.  Ev.  Cefar  avoît 
des  quaiitex.  que  fes  envieux  faifoient  pafTer  pour  des 
fMArridangereufcs  à  la  liberté  de  la  Republique.  Os. 
M.  C'eft  i;ne  adrelTe  que  de  fça  voir  quelquefois  degui- 
ferles  bonnes  quaiitex.  que  l'on  a.  Bell.  Souvent  il 
fuflît  d'avoir  quelques  quaiitex.  extraordinaires  pour 

être 
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être  l'objet  «Je  1*  mcdifancc.  H.  S,  de  M,  Il  cil  s  foi 
difficile  d'avoir  de  bonnes  qualsiex.  fans  les  connoître , 
&fanss'eftiinerunpeufoi-niérae.  M.  Se.  Il  y  a  cent 
fttlittt.  agréables ,  qui  ne  font  louables  que  quand  el- 
les font  à  ta  fuite  des  vertus  ncceflâires  à  la  profeffion 
qu'on  a embraflee.  Io.  Combien  voyez  vous  de  gens 
qui  ont  de  grandes  quittez  >  «Se  qui  n'ont  pas  celles  qui 
ion*,  propres  à  la  focicté  ?  Bon.  Les  hommes  font  fi 
accoutumes  à  l'agitation  Se  au  mouvement ,  que  les 
qulieex.  paifibles ,  St.  franqui'les  ne  les  touchent  plus. 
Mont.  Les  Vénitiens  ne  paroiflent  rien  craindre  fi 
fart  que  les  bonnes  qualite^de  leurs  fujets.  Addisson. 
L'innocence ,  la  jeunefle  Oc  la  beauté  font  des  qûltte». , 
qu'on  n'a  jamais  ici  vucsenfcmble.  Voit. 

Ne  feujfrez.  plut  en  vue  des  qualités  fi  baffes.  In. 
.mitïi  lignifie  auffi  un  titre  qu'on  donne  aux  per- 
fonnes  pour  marquer  leurs  feigneuries,  leurs  préten- 
tions. Comme,  le  Roi  de  Pologne  prend  la  quoûti  de 
Roi  de  Suéde)  le  Duc  dcSavoye,  de  Roi  de Cypre 
Oc  de  Jerufalem.   L'Empereur  de  Ruffie  &  le  Roi 
d'Efpagne  ont  une  page  Acquittez  »  pour  compren- 
dre toutes  leurs  Seigneuries.  Le  Roi  de  la  Chine  prend 
la  quitte  de  Fils  du  Soleil.    Les  Seignenrs  d'Orient 
font  ridicules  dans  les  quittez,  qu'ils  prennent.  Voi- 
ci celles  d'un  Gouverneur  de  Schiras  :  Slton  de  Laor  & 
dejatron,  Seigneur  d'Ormus,  Kerntan,  Kafiftan,  Prince 
duGtlpbe  de  Perfe  ,  Grand  Beglicrbeg,  Commandeur  de 
doute  Sultunt ,  ér  tit  50030.  cbevoux ,  EftUve  de  Scbacb 
Abu  ,  Protecteur  des  Uufulnuni  ,  Fleur  de  courteifie ,  Se- 
cond en  gloire ,  Mufcade  de  consolation  »  &  Rofe  de  plljir. 
Gentilhomme  de  verre, 
Ss  vont  tombez  fur  terre. 
Adieu  r$s  qualitcz.  Pois.  dit. 

Qualité,  fe  dit  aufli  pour  marquer  le  rang,  la  naïf- 
Tance  ,  la  condition  des  perfonnes.  Quand  on  dit  ab- 
solument *  un  homme  de  quitté,  c'eft  an  homme  qui 
tient  un  rang  diftingué ,  foit  par  fa  nobleffc  ,  foit  par 
/es  emplois ,  ou  Tes  dignitez.  Etre  de  naiflance ,  Se 
de  quitté,  félon  les  hommes  ,  c'eft  être  né  de  perfon- 
nes confiderables  dans  l'ordre  du  monde.  Nie.  On 
tirecet  avantage  de  la  quitté,  c'eft  qu'à  20.  ans  l'on 
efl  connu  ,  Se  rcfpeété  comme  un  autre  meriteroit  de 
l'être  à  cinquante  :  ce  font  jo.  ans  gagnes.  Pasc. 
On  élevé  le  privilège  d'être  homme  de  quitté,  au  def- 
fus  de  l'cfprit,  oc  même  au  demis  de  la  verni.  Nie. 
Cefar  parloit  plus  en  homme  de  quitté  que  Ciccron. 
St.  Ev.  L'air  des  perfonnes  de  qualité  eft  char- 
mant. Scar.  Bien  des  gens  de  qualité  font  venus 
à  ce  degré  d'orgueil  qu'ils  voudroient  pour  eux  d'au- 
tres éiemens  &  un  autre  monde.  Oe.  M. 
Tous  les  jours  à  U  Cour  un  jet  de  qualité 
Peut  juger  de  travers  avec  imf unité.  Boit. 

On  dit  d'ailleurs,  C'eft  un  homme  de  qualité  bourgeoi- 
se ,  de  quitté  roturière.  On  donne  les  rangs  &  féan- 
ces  à  chacun  félon  fa  qualité.  On  dit  fig.  que  du 
rin  a'de  la  qualité  \  pour  dire,  qu'il  a  une  feve  qui 
le  diftingue  des  vins  communs. 

Qualité,  feditanfH  pour  marquer  les  emplois  qu'on 
a  dans  un  domeftique.  Il  eft  entré  en  cette  maifon  en 
quitté  d'Intendant,  de  Secrétaire,  de  Commis,  de 
Valet  de  Chambre .  de  Laquais. 

En  Qualité  de.  Ces  mots  fignifient  comme  étant. 
Il  avoit  droit  àl'Empire  en  qualité  de  petit-fils  d'Auguf- 
te.  Ablan.  Ilafaitcelaewfw/ifê/Echevin.  U  jouît 
de  fes  privilèges  en  qualité  de  Secrétaire  du  Roi.  Six- 
te V.  en  qualité  de  chef  de  l'Eglifc  excommunioit 
l'Angleterre  ;  mais  ,  en  qualité  de  Prince  jaloux  de 
fon  indépendance  ,  il  affiftoit  contre  l'Efpagne  ce 
même  pays  qu'il  avoit  excommunié.  Bat. 

Qo  autÉ  ,  en  termes  de  Palais,  fc  dit  des  titres  qu'on 
prend  pour  plaider,  pour  agir,  pour  établir  foa  droit 
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en  quelque  chofe.  Cette  maifon  m 'appartient  en  qua- 
lité d'acheteur  par  décret.  On  lui  difpute  fa  ftliri 
d'enfant,  de  femme  légitime.  On  a  40.  jours  après 
l'inventaire  clos  pour  délibérer  ,  Se  prendre  qualité 
d'héritier,  ou  de  créancier  ,  de  commun  en  biens.  Il 
a  fait  cela  en  qualtté  de  Tuteur ,  de  Procureur,  d'A- 
vocat. On  pourfuit  une  veuve ,  un  héritier ,  de  pren- 
dre  quitté.  Il  faut  faire  lignifier  les  noms  Se  qualtttz 
des  témoins ouis aux  enquêtes,  afin  qu'on  y  fournifle 
de  reproches. 

Qualité  ,  fe  dit  aufli  dans  les  procès  des  demande* 
qui  font  formées ,  Se  en  quels  noms  elles  font  laites. 
Tous  tes  jugemens  portent ,  Entre  un  tel  demandeur 
en  telle  requête  d'un  tel  jour  d'une  part ,  &  tel  deffen- 
cieurou  tel  intervenant,  Sec.  d'autre.  Ainfi  on  dit* 
Le  Rapporteur  a  mis  ies  qualité?,  de  ce  procès ,  pour 
dire,  il  a  rapporté  les  demandes  contenues  aux  regle- 
mens,  fur  lcfqucllcs  il  faut  prononcer.  On  ditaufiî* 
Sans  que  les  qualittx.  puiflent  nuire  ni  prejudicier ,  i 
eau  fc  que  chacun  les  peut  prendre  3  fon  avantage.  S'il 
veut  être  reçu  en  caufe  ,  il  faut  qu'il  prenne  914- 
lité. 

On  dit  aufli,  Signifier  drs  quittez*  quand  on  a  jugé 
qurlque  affaire  à  l'Audience  ;  c'eft  à  dire  ,  le  mémoi- 
re de  ces  demandes  8c  defenfes  pour  fervir  au  Greffier 
à  expédier  fon  arrêt  ,  car  il  n'en  a  que  le  difpofitif  fur 
fon  plumitif.  On  s'oppofe  fou  vent  aux  qualittx. ,  on 
fait  reformer  les  qualtst*.. 

Eo  Médecine ,  on  dit  les  quatre  premières  qualittx.  qu'on 
attribue  aux  quatre  élemens,  le  chaud,  le  froid,  le 
fec ,  oc  1  humide  :  Oc  on  dit  que  le  fang  pèche  en  ques* 
ire ,  quand  il  eft  corrompu  *,  en  quantité ,  quand  il 
eft  trop  abondant.  Le  chaud  &  le  froid,  le  fec, 
&  l'humide ,  qu'on  nomme  mal  à  propos  dans  l'E- 
cole les  premières  qualitex. ,  ne  font  que  des  effets  & 
des  lignes  de  la  difpofition  de  notre  corps ,  &  non 
pas  la  caufe  qui  la  produit.  Bu.  Unit.  T.  s. 

QLI AMOCLIT .  f.  m.  Plante  étrangère  qui  monte  &  fe 
foutient  comme  le  liseron  autour  des  perches  ou  des 

Î dantes  voifines,  jettant  des  rameaux  d'un  rouge  ob- 
cur  tirant  fur  le  noir.  Ses  feuilles  font  oblongues, 
affez  larges  ,  decoupeés  menu  cemme  celles  de  U 
millefcuiilc  ,  difpoiées  en  aîles.  Sa  fleur  eft  un  tuyau 
evafé  en  entonnoir  à  pavillon  découpé  en  cinq  quar- 
tiers rabattus  en  étoile,  d'une  très  bejle  couleur  rou- 
ge. Quand  cette  fleur  eft  paflec,  il  fuccede  un  fruit 
oblong  qui  renferme  quatre femences oblongues,  du- 
res ,  noires.  Le  goût  de  cette  plante  eft  douçâtre. 
Se.  un  peu  nitreux  ;  mais  celui  de  fon  fruit  &  de  fe» 
femences  approche  de  celui  du  Poivre.  Elle  a  été  ap- 
portée d'Amérique  en  Europe. 
Quamoclit.  Pit.  Tourne*.  Jasminum  miUefelii  folio, 
C.  B. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  Jardins  où  elle  fert  d'or- 
nement. Elle  contient  beaucoup  de  (cl  clTenticI  Su 
d'huile.  Elle  eft  aperitive,  mais  on  ne  s'en  fert  guè- 
re dans  la  Médecine.  Son  fruit  eft  propre  pour 
chafTer  les  vents.  Leh. 

QUAND,  adv.  de  temps.  Lorfque  ;  dans  le  temp* 
que  ;  en  quel  tems  ?  Jufques  à  quand  tac  perfecute- 
res  -  vous  J.  Christ  n'a  pas  voulu  dire  ï  fes 
Apôtres  quand  le  monde  finiroit.  Quand  je  longe 
à  la  miferc  de  l'homme.  Vous  me  promette*  de  ve- 
nir, mais  quand?  Quand  viendra  le  temps  que  je  fou- 
haitte?  Quand  fera -ce  ,  à  quelle  heure  ?  Quand  je 
penfe  que  l'avarice  eft  une  paffion  générale. 

Du  Latin  quando. 

Le  peuple  dit  aux  importuns  qui  demandent  ,  Et 
quand  ?  Quand  les  cannes  vont  aux  champs ,  la  preT 


miere  va  devant. 
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fie ,  Encore  que.  ^uand  ainfi  ferait  ,  qiund  j'aurois 
dit  cette  parole ,  quand  bien  j'aurois  confenti ,  Sec. 

QUANIE  ff. Vieux  mot.  Déshabillé,  habit  de  chambre. 
Ttmm  ejl  fini  (ointe  &  flus  mgnote , 
tn  fa  quanie  qu'en  f*  cotu.  R.  os  la  R. 

QUANQUAM.  f.  m.  Mot  emprunte  du  Latin,  pour 
lignifier uuc harangue  faite  en  public,  &  prononcée 
d'ordinaire  par  un  jeune  écolier  à  l'ouverture  de  certai- 
nes thefes  deTheoIogic.  Cet  cnfjnt  doit  faire  le  quun- 
qujm  d'une  telle  thefe.  Il  a  fort  bien  prononce  fon 
quanquam.    Il  eft  familier  &  bas.  L'Acao. 

QUANQUAN,  Voyez  Cancan. 

QUANQUE.  Vieux  mot.  tout  ceque,ou  autant  que.BoR. 

QUANT.  Prepofition.  Il  fe  met  avec  la  particule  À  ck 
lignifie  pour  ce  qui  eft  de.  Quant  kua  tel  article,  je 
n'en  dis  rien.  Q.an:  à  mot ,  je  fuis  étonné.  Quant  au 
refte:  cfpece  de  tranfition.  L'Académie  admet  cette 
prepoiîtion ,  fans  rien  prononcer  deflus.  On  croit 
pourtant  qu'elle  n'eft  plus  du  bel  ufage  »  &  que  fi  Mal- 
herbe vivait  aujoutd'hny ,  il  ne  diroit  pas  :  Quant  à  moi, 
je  confulte  avant  que  je  m'engage.  Mr.  de  Vaugclas 
permer  quant  à  nout ,  quant  *  vent >  8t  condamne  feule- 
ment quant  i  mot.  Je  fois  plus  fevere.  Toutes  ces  fa- 
çons de  parleront  vieilli ,  &nc  font  plus  du  bel  ufage: 
on  dit  , 

Pour  moi  de  qui  le  tbant  n'a  riendegrâfieux.  Men. 
Quant  à  moi  eft  bon ,  Se  l'on  ne  fait  aucun  fcrrpulc  de 

s'en  fervir.  L'Acad. 
On  dit  provctbialement ,  Se  mettre  furle^iuiH  émoi; 

pour  dire;  Faire  l'entendu  ,  faire  le  fier;  ou  dominer 

les  autres. 

Quant  et  Q^ant.  prep.  St  adr.  On  devroit  écri- 
re c>  <fi«»*' avec  l'Académie.  Il  ftgnific ,  Enfcro- 
blc  ;  en  même  temps.  Laquais  ,  allez  qu*M  &  quant 
ce  paifan  ;  il  vous  montrera  le  chemin.  Si  vous  allez 
acheter  des  fouliers  >  achetez  quant  &  quant  des  bas. 
L'avis  des  Pyrhoniens  eft  plus  hardi ,  &  quant  &  quant 
vrayfcmblablc.  Mont.  La  faveur  que  me  font  trois  ex- 
cellentes perfonnes  me  foulage  de  toutes  mes  peines  , 
&  m'en  donne  quand  &  quand  une  nouvelle  ,  de  ne  pou- 
voir m'en  rendredigne.  Voit.  Cette  phralccft  popu- 
laire, &  il  faut  éviter  de  s'en  fervir  même  en  parlant. 
Ceux  qui  difent  quant  &  quant  moi,  ou  quant  &  moi,  pour 
dire  avec  moi,  parlent  mal  ;  Se  fi  l'on  pouvait  s'en  fervir 
il  faudrait  écrire  quand  &  moi  avec  un  d.  L'Acao. 

QTJANTAL  ,  ou  CANTAL,  f.m.  Efpecc  de  gros  fro- 
mage qui  prend  fon  nom  d'une  montagne  de  la  haute 
Auvergne  où  il  s'en  fait  beaucoup.  On  l'appelle  quel- 
quefois tête  de  moine. 

QU  ANTES.  adj.  f.  plur.  Ce  mot  ne  fc  dit  qu'en  cette 
phrafe ,  Toutesfois  &  quamtei  ;  pour  dire ,  toutes  les 
fois  que ,  autant  de  fois  que.  Un  gardien  établi  par 
Jufticc  eft  obligé  de  repréfenter  le  dépôt  toutesfois  & 
puantes  qu'il  lui  eft  ordonne.  Un  Officier  doit  venir 
toutesfois  Se  quantet  qu'un  fupericur  le  mande.  Il  eft 
un  peu  fiiranné. 

QUA  NTESFOI  S.  adv.  Vieux  mot  qui  fignifioit 
combien  de  frit.  Il  a  été  employé  par  Malherbe: 
Quantes  fois ,  Inique  fur  le*  ondti 
Ce  nouveau  mirât  le  fiottoit. 

Mais  il  n'eft  plus  en  ufage  ni  en  profr,  ni  en  vers. L'Acad. 

QJJANTIESMEi  ou  QUANTIEME,  ad;,  m.  Se  f. 
qui  fe  dit ,  lors  qu'on  demande  le  rang  ,  l'ordre  d'une 
perfonne ,  d'une  ebofe  dans  un  nombre  par  rapport 
au  nombre.  Le  quantième  cft-il  dans  laclaiTe?  En  la 
quantième  olympiade  cela  arriva-t-il?  Il  fc  met  au/fi  fub- 
ftantivement  Se  alors  il  lignifie  le  quantième  jour.  Le 
quantième  de  la  lune  avons-nous?  L 'ufage  a  prévalu  pour 

.  quel  quantième,  en  demandant  le  jour  du  mois  ,  quoy- 

2ue Mr. Menagel'ait condamné.  Corn.  Ccmots'rft 
bien  fait  fubftantif ,  qu'on  s'en  fert  mime  hors  de 
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rinterrogation,  en,difant  par  exemple,  pour  trouver 
l'âge  delà  lunei  1  faut  feavoir  l'Epaâe;  le  quantième 

du  mois.  In. 

QUANTITE'  f.  f.  Sxtenfion  en  longueur  ,  largeur 
&  profondeur.  La  quantité  s'appelle  dtftrett  ,  quand 
les  parties  n'en  font  point  liées;  comme  le  nombre: 
Setontimte,  quand  elles  font  liées.  Alors  elle  eft  ou 
[uctrj/tre,  comme  le  temps  ;  ou  fernunente ,  qui  eft 

I  étendue  en  longueur,  largeur,  &  pro rondeur.  La 
plupart  desPhilolophcs  tiennent  que  la  quantité  con- 
tinue eft  divifible  à  l'infini.  Les  Géomètres  entendent 
par  quantité,  unechofequi  étant  comparée  aune  au- 
tre de  même  nature  peut  être  appcllée  plus  grande  ou 
plus  petite  ,  égale  ou  inégale.  La  quantité  entant  qu'é- 
tendue eft  le  principal  objet  de  la  Géométrie.  La 
quantité  entant  qu'étendue  en  longueur  fans  profondeur 
s'appelle  ligne  ;  entant  qu'étendue  en  longueur  &  en 
largeur  elle  s'appelle  fmfui  ;  Se  entant  qu'étendue 
en  longueur,  en  largeur  &  en  profondeur  »  elle  s'ap- 
pelle torft  ou  frlide.  La  quantité  n'eft  que  le  corps  mê- 
me confideré  comme  tel  ou  tel  félon  fa  grandeur.  Ré- 
gis. En  Phyfique  le  mot  de  quantité  eft  pris  pour  lig- 
nifier retendue  renfermée  fous  quelque  grandeur  par- 
ticulière. Id.  Defcartes  a  prétendu  expliquer  par  la 
quantité,  la  figure  ,  le  mouvement  ck  le  repos,  tous 
les  phénomènes  de  la  nature. 

Da  Latin  qtumhtt 

La  quantité  cummcnfurablc  &  incommenfijrablc  eft  ex- 
pliquée dans  le  X.  livre  d'Euclide ,  &  ci-dciTui  an 
mot  de  Ligne. 

Quantité  ,  fc  dit  auftl  des  nombres  ;  &  allors  elle 
s'appelle  quantité diferete ,  Se  eft  l'objet  de  l'Aiithme- 
tique  8c  de  l'Algèbre.* 

Onappellci  en  termes  d' Algèbre,  Quantiiez  eonnuèi ,  les 
quantitez  qui  font  données ,  ou  qui  peuvent  être  prife* 
à  diferetion,  Se  Quantité*  ineommèi  celles  que  l'on  cher- 
che ,  ou  qu'on  ne  peut  prendre  à  volonté. 

Quantité  »  fignific  auffi  ,  Abondance  ,  multitude  i 
grand  nombre.  II  y  avoit  quantité  de  monde  à  ce  Ser- 
mon. On  lui  a  fourni  quantité  d'argent.  U  faut  faig- 
ner  cet  homme  -  là  ,  fon  fang  ne  pèche  pat  en  qua- 
lité ,  mais  en  quantité.  La  quantité  des  viandes  eft  nui- 
fible  à  l'eftomach.  Il  y  aura  quantité  de  vin  cette  année. 

II  n'en  faut  prendre  que  jufqu'à  une  certaine  quantité. 
Avoir  une  quantité  d'or  &  d'argent  monnoyé.  A- 
blan.  Il  ne  faut  pas  toujours  confiderer  la  quantité, 
mais  la  qualité  des  choies. 

Quantité,  en  termes  de  Logique,  fignifie  l'univcrfalité 

ou  la  particularité  des  propofit  ons. 
Quantité  >  terme  de  Grammaire,  eft  laroefuredes 
fyllahes  longues ,  Se  brèves  qu'il  faut  obfcrver  pour 
faire  des  vers  Grecs  &  Latins.  Defpautere  a  fait  un 
Traité  de  la  Profodie  ,  ou  de  la  Quantité.  Smece  a 
fait  un  Dictionnaire  où  eft  marquée  la  quantité  de  cha- 
que lyllabe.  Ce  vers  peche  contre  la  quantité.  Com- 
ment cet  Ecolier  pourrait  il  faire  des  vers,  puis  qu'il 
ne  feait  pas  la  quantité  }  On  a  eiTayé  dans  le  fiecle  pafté 
de  fixer  la  quantité  des  mots  François,  pour  faire  des 
vers  compofez  de  fyllabes  longues ,  Se  brèves ,  félon 
la  méthode  des  Grecs  ,  Se  des  Latins.  Jodelet  en  fit 
un  eflii ,  Se  Pafquicr  après  lui  :  mais  fans  fucecs. 
Henri  Etienne  a  traduit  en  François,  pour  exem- 
ple, ce  diftique  Latin  ; 

Pbofflure  rrdd*  dtem  ,  turgaudia  nofira  mntt'u  ? 

Cafare  rentuto ,  fbotfboie ,  redde  dtem  ; 
En  celui  -  ci, 

Aube  te  baille  le  jour,  feur  I  quoi  notre  ,  aife  u  I  fi««J  tu  f 
Ce  fit  doit  rtve  nir  aube  re  •  baille  le' jour. 

l'afTcrat,c<c  Mr.Rapin  voulurent  tenter  la  même  choie, 
Se  ils  échouèrent  de  même.  Leurs  vers  Hexamètres, 
&  Saphiques  ne  furent  ni  imitez,  ni  approuvez.  La 

caden- 
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cadence  de»  rimes  a  été  préférée  à  celle  des  fyllabes 

longues,  ou  brèves.  Pasq.  Defportcsa  aulB  pro- 
dait  quelques effris  de  vers  conifruits  de  fyllabes  lon- 
gues de  brèves  :  miis  cette  épreuve  ne  fervit  qu'à  faire 
/entir  que  cette  forte  de  inclure  ne  compatit  point  avec 
legeaie  de  la  langue  Françoife.  Pour  la  facilite  de  ces 
fortes  de  vers ,  il  faut  avoir  la  liberté  de  tranfporter  Je» 
mots  dans  l'arrangement  le  plus  commode  pour  le 
Poète  ■  ôc  pouvoir  faire  précéder ,  ou  fuivre  le  fub- 
ftantif  félon  le  befoin  du  vers.  Or  la  langue  Françoi- 
se ne  permet  point  cette  fituation  arbitraire  des  mots. 
Le  Cl.  La  Poélîe  des  Anciens  particulièrement  des 
Grecs  avoit  de  merveilleux  charmes  ;  l'Harmonie  en 
etoit  admirable  :  ils  prononoçoient  d'une  manière  qu'il 
ne  nous  eft  guère  moins  difficile  de  concevoir  que  les 
fix  tons  avec  lesquels  les  Chinois  prononçoient  un  mê- 
me mot  roonolylIabe.C  eft  pourquoi  on  a  tort  de  s'ima- 
giner que  ces  peuples  ne  puiflent  pas  fentir  autre  chofe 
dans  leurs  vers  que  ce  que  nous  (entons.  P.  Le  Lamy. 
Je  ne  m'étonne  pas  que  notre Pocficfoit  différente  de 
celle  des  Grecs  Se  des  Latins  ,  car  nous  prononçons 
d'une  minière  unie  >  élevant  feulement  la  voix  fur 
certaines  voyelles.  1d.  Lorsque  fur  le  déclin  de  l'Em- 
pire on  commença  à  donner  une  même  quantité  à  toutes 
les  voyelles,  pour  lors  ks  Poètes  ne  fe  mirent  plus  en 
peine  que  de  la  rime ,  oc  d'égaler  les  expreffions  qu'ils 
teiminoient  par  ces  rimes.  Io.La  quantité  clt  la  valeur 
des  (y  llabes,  ou  le  tems  plus  ou  moins  long  qu'on  met  à 
les  prononcer.il  y  a  dans  toutes  les  langues  des  fyllabes 
brèves,  dont  il  cfè  abfolumcnt  neccffàite  pour  bien  pro- 
noncer de  lavoir  taire  la  diltùiction.    La  plus  grande 
6c  presque  la  feule  diffkuR  à  l'égard  de  la  Langue 
Françoife  confilte  dans  les  penultic'mes  fyllabes.  Bien 

S'on  ne  puifle  donner  fur  ce  point  des  règles  qui 
ent  d'une  parfaite  exactitude,  celles  qu'on  trouve 
dans  laGrammaircFrançoife  du  P.Bumcr, oc  dans  l'Art 
de  bien  parler  François,  font  très  utiles  pour  éviter 
des  fautes  conlîderables  où  tombent  la  plupart  même 
des  François  élevez  dans  les  Provinces ,  &  fur  tout  les 
Picards  &  lesNormands:  les  uns  faifant  presque  toutes 
les  fyllabes  brèves ,  «Se  les  autres  toutes  ks  fyllabes 
longues. 

QJl  A  O  Q  U  E.  f.  m.  Sorte  d'arbre  des  Indes  Occi- 
dentales qui  fe  trouve  dans  le  nouveau  Royaume  de 
Grenade.  U  porte  un  fruit  fort  bon  à  manger,  delà 
groffèur  d'un  ceuf  d'oye. 

QUAPATLI.  f.m.  Arbre  de  la  nouvelle  Efpagne 
qui  a  cela  de  particulier  que  l'on  y  trouve  une  efpecc  de 
rers  velus  Se  rudes ,  de  couleur  rouge ,  longs  de  deux 
pouces ,  &  gros  comme  en  tuyau  d'orge.  Les  Sauva» 
ges  les  font  cuire  dans  de  l'eau  ,  jufqu'a  ce  qu'ils  foient 
confumez  ,  Se  que  toute  la  graille  nage  deffus.  Ils  la 
recueillent,  Se  s'en  fervent  à  plufieurs  ufages.  Elle 
appaife  toutes  les  douleurs  en  quelque  partie  que  ce  foit 
du  corps ,  relâche  les  nerfs  retirez  ,  refoud  les  hu- 
meurs ,  &  étant  mêlée  avec  de  la  terebentine ,  6e  du 
fuc  de  tabac ,  elle  eft  fort  bonne  contre  les  hernies. 

QUARANTAINE,  f.  f.  ColIcctif.Norobre  dequaran- 
te.  Il  veut  awoir  une  quarantine  d'écus  pour  fon  pot  de 
vin.  Cette  femme  a  bien  une quarantaine  d'années; 
elle  a  atteint  la  quarantaine.  Il  eft  du  ftile  familier 
L'Acad.  Dans  les  affiches  des  décrets  il  faut  celle  de 
quarantaine fie  celle  de  quinzaine.  Mr.  Bailler  appelle 
Quarantaine,  l'Académie  Françoife ,  parce  qu'ils  font  au 
nombre  de  quarante.  Mr  de  Mcziriac  étoit  le  plus  fa- 
vant  de  la  première  quarantaine. 

On  appelle  particulièrement  la  Quarantaine ,  le  Carême 
compofé  de  40  .jours> pendant  Icfquels  l'on  doit  jeûner. 
H  a  eu  bien  de  la  peine  à  faire  la  quarantaine ,  à  jeûner 
jufqu'à  Piques. 
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Quarantaine  «  fc  dit  aufli  du  fejonr  de  40.  jour) 
ou  de  tel  autre  nombre  de  jours  qu'on  fait  laire  dans 
un  Lazaret ,  ou  dans  un  autre  lieu  maïqué  aux  gens  qui 
Tiennent  des  lieux  infeâcz,  ou  foupçormez  de  pefte  i 
avant  que  d  être  rtçut  dans  d'autres  villes  ,  pour  fça, 
voir  s'ils  n'apportent  f  oint  avec  eux  quelque  mauvais 
air.  On  a  abrégé  la  quarantaine.  Ils  ont  fait  une  qua- 
rantaine de  quinze  jours.  11  fe  dit  aulfi  des  vailTeaux.' 
Ce  navire  a  fait  la  quarantaine. 

Quarantai  ne  ,  en  termes  de  Marins  >  eft  une  pe- 
tite corde  qui  /ert  à  racccmomder  les  autres.  Elle  cil 
de  la  groffeur  du  pttit  doigt.  On  l'appelle  auxB  qu*- 
rantenier. 

QUARANTA1NS  f  ro.Terme  de  manufacture  de  Dra- 
perie qui  fe  dit  particulièrement  en  Languedoc ,  en 
Dauphiné  Se  en  Provence ,  des  draps  de  laine  dont  la 
chaîne  eft  compofée  de  quarante  fois  cent  fils  qui  fbne 
en  tout  quatre  mille  fils.  Dans  les  autres  Provinces  de 
France  ces  fortes  de  draps  font  appeliez  des  quarante 
tint.  On  prétend  que  le  terme  de  Quarantoim  cftpaflc 
d'Angleterre  dans  les  manufactures  Françoifes.  Sav.  " 
QUARANTE.  Quelques-uns  écrivent  Quarente.  Ter- 
me numéral  compofé  de  quatre  dixaînes.  Moïfe ,  Elie 
&Je  sus-Christ  ont  fait  des  jeûnes  de  jurante  jours. 
Dans  l'Eglife  Romaine  les  Evêqucs  qui  officient  don- 
nent quarante  jours  d'indulgences.    Dans  le»  grandes 
dévotions  on  fait  des  prières  de  quarante  heures  devant 
le  faint  Sacrement.   St.  Paul  dit  avoir  reçu  des  Juifs 
par  cinq  fois  quarante  coups  moins  un. 
Il  y  a  une  montagne  entre  NarbonneÔc  Be»iers  qui  s'ap- 
pelle Quarante ,  d'où  l'on  peut  dire  qu'étant  au  haut  on 
voit  quarante  ôë  deux  villes.  Del.  de  la  Fk.  jÇm- 
fante  eft  un  nombre  indéfini  dont  les  Orientaux  fe  1er. 
vent  pour  dire  beaucoup.  Chard.  En  chiffre  commun 
ou  Arabe,9«-r4»rr  s'écrit  ainfi  [40.]  En  chiffre  Romain 
de  cène  manière  [XL.]  Et  en  chiffre  François ,  de 
compte  ou  de  finance  ,  de  la  forte  ,  [xl.] 
Du  Latin  Quairagjtnta.  Il  y  a  une  forte  de  jeu  de  car- 
tes qu'on  appelle ,  le  trente  &  quarante. 
Quarante  -  et  -  cinq,  eft  un  grand  avantage  qu'on 
a  en  quelque  partie  qu'on  joue ,  en  quelque  affaire 
qu'on  pourfuit,par  une  figure  empruntée  des  parties  de 
Paume ,  où  celui  qui  a  gagné  trois  coups  a  ks  trois 
quarts  du  jeu.  Ce  plaideur  dit  qu'il  a  des  conduirons 
du  Parquet  en  fa  faveur ,  il  croit  avoir  quarante- &-(in% 
fur  fa  partie.  On  ■  î  r  auffî  fig.  qu'on  pourroit  donner  » 
qu'on  donnerait  quarante-tinq  Se  bisque  i  un  autre, pour 
dire ,  qu'on  a  de  grands  avantages  fur  lui. 
QUARANTIE,  f.  f.  Ce  mot  le  dit  en  perlant  de  la 
République  de  Venife  »  &  fign  fie»  Cour  cempofée 
de  quarante  Juges.  Il  y  a  la  Quarantie  civile-vieille  \  la 
Quarantie  civile-nouvelle  ,  &  la  Quarantie  criminelle, 
llhtpaflerdins  li  Quarantie  criminelle  une  nouvelle 
ordonnance.  Ame  lot.  La  Quarantie  crimiotlle  ju- 
ge de  tous  les  crimes  ,  excepte  les  crimes  d'Etat ,  qui 
font  de  la  compétence  du  Confeil  des  Dix.  La  Qua- 
ranùe  civile-nouvelle  connoit  des  appels  des  fentences 
rendues  par  les  Juges  de  dehors.  La  Quarantie  civile- 
vieille  connoit  des  appellations  des  fentences  rendues 
parles  Juges  fubalternes  de  la  ville.  Id. 
QUARANTIESME  ,  ou  QUARANTIEME,  ad;.' 
de  tout  genre.  Terme  numéral  ordinal.  La  place  où 
fe  trouveroit  la  dernière  des  quarante  unités ,  fi  elles 
étoient  arrangées  par  ordre.  Il  eft  dans  fa  quarantième 
année.   Il  n'eftque  le  quarantième.  En  ce  fers  il  eft 
fubftantif.  On  ne  juge  des  bleffures  dangereufes,  qu'a- 
près le  quarantième  jour.  11  cftaiffi  lubft.  mafe.  * 
fignifie  la  partie  d'un  tout  divifé  en  quarante  parties 
égales.  J'ai  un  quarantième  dans  cet  aimemcnt.  En  fait 
de  fraâions  ou  nombre  rompos  de  quelque  tout  que  c« 
foit  unît^-»#rs»f  s'écrit  de  cette  manière.  [  j  J  Chs- 
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a»  de*  membre»  de  l'Académie  Françoifei  droit  au 
Dictionnaire  pour  fon  quarantième. 

QtlARDERONNER.  V.  a6LTerroedeCharpenterie. 
Rabattre  les  arête»  d'une  poutre»  d'une  folive  >  d'une 
porte  ,  êkc.  en  pouffant  deflus  un  quart-de-rond.  Ainfi 
fttAre  quatintmét ,  fe  dit  de  celle  fur  les  arêtes  de  la- 
quelle on  a  poulie  un  quart  de  rond ,  une  doucine,  ou 
quelque  autre  moulure  entre  deux  filets.  Cela  fe  fait 
moins  pour  ornement ,  que  pour  6ter  le  flache. 

QUAROLE.  f.f.  Vieux  mot.  Danfe.  Boreu 

Q'JARRABLE.  adj.  m.  &f.  Terme  de  Géométrie. 
Qui  peut  être  réduit  en  quarré. 

QUARRE.  f.f.  Ce  mot  n'eft  guère  en  ufage  que 
dans  ces  façons  de  parler.  La  quant  d'un  chapeau  \ 
pour  dire,  le  tour  de  la  forme  d'un  chapeau  par  le  haut. 
La  quant  d'un  habit  ;  pour  dire  ,  le  haut  de  la  taille 
«Tun  habit  :  la  quitte  d'un  foulier  ;  pour  dire ,  le  bout 
d'un  foulier.  Les  chauderonniers  appellent  la  quotrt 
d'un  chauderon  ,  d'un  poêlon  où  d'utw  marmite  >  l'en- 
droit où  le  fond  de  ces  ouvrages  fe  joint  au  bord. 

B  Qoakrb.  Terme  de  Mufique.  C'cft  une  marque 
qui  fait  chanter  demi-ton  plus  haut  que  quand  il  y  a  un 
B  mol. 

QUARRE'.  f.  m.  enfermes  de  Géométrie,  c'eft  une 
figure  quadrangulaire  qui  a  les  quatre  angles  droits,  & 
les  quatre  côtez  égaux.  La  diagonale  d'un  quant  cil 
incommenfurable  avec  un  de  les  côtez.  Éuclide  , 
Liv.  X. 

Qjj  a  R  R  £  lonc  ,  eft  une  figure  quadrangulaire  qui  a 
quatre  angles  droits,  mais  qui  a  plus  Je  longueur  que 
de  largeur.  On  l'appelle  autrement  bar-ltug. 

QoarRÉ  pabfait.  C'eft  une  figure  régulière,  dont 
les  quatre  cotez  &  les  quatre  angles  font  égaux.  Dav. 

Quarre  Géométrique»  eft  un  inftrument  qui  eft 
de  grand  ufage  pour  obfer ver  tant  fur  terre  que  fur  mer. 
Il  a  un  centre  à  l'un  de  fes  angles.  Les  deux  côtez 
éloignez  du  centre  font  divifrz  en  plufieurs  parties 
égales.  L'un  de  ceux  qui  eft  ver»  le  centre  eft  chargé 
de  deux  pinnules ,  &  il  y  a  une  alhidade  mobile  qui  part 
du  centre ,  qui  fert  aux  Géomètres  Se  aux  Aftronomej 
à  obferver.  Toutes  les  opérations  de  la  Géométrie  & 
de  la  Trigonométrie  fc  peuvent  faire  avec  le  quant.  Il 
j  a  auffi  un  quart  de  cercle  tracé  du  même  centre  »  di- 
vifé  en  90.  degrez. 

QtjaRRe'  de  qjjarrb1.  Terme  d'Algèbre  ,  eft  la 
trentième  puiffance  ou  multiplication  d'un  nombre, 
quand 00  multiplie  encore  un  cube  par  fa  racine. 

QuaRRi'  or  Parterre  ,  ou  Qoarrrau  ,  eft  une 
divilîon  qu'on  fait  dans  les  compartimens  d'un  parterre 
avec  du  buis  nain,  ou  autres  petites  herbes,  pour  y 
mettre  des  fleur».  On  dit  auflî  les  quoner.  d'un  cchi- 
quier. 

Q  0  a  r  R  e'  de  Mars  ,  ou  de  Saturne.  Voyez 
Qoadrat,  c'eft  la  même  chofe. 

Qji  aRRÉ  de  Mouton,  eft  la  partie  du  mouton 
qui  eft  fous  l'épaule,  &  qui  contient  toutes  fes  côtes. 
C'eft  ainfi  qu'il  faut  dire,  &  non  pas  haut  côté  de 
mouton ,  comme  on  dit  en  quelques  Provinces.  Rich. 
L'Académie  approuve  bout  fin  de  mtuttn,  auffi  bien 
que  quanédt  mtmon. 

Q.U  a  r  r  i  ,  fe  dit  auflî  chez  les  Monnoyeurs  de  la  boête 
d'acier  qn'on  met  fou»  le  balancier  ,  dan»  laquelle  eft 
ouvragée  en  creux  la  figure  qu'on  veut  imprmer  en 
relief  fur  le  métal  qu'on  preffc  deflus.  On  appelle 
au  (fi  quarté  ce  qui  fert  au  même  ufage  dans  la  fabrique 
de»  médaille»  &  des  jettons.  Voyez  Carre*. 

Les  Orfèvres  appellent  quant  de  pied  d'un  flambeau , 
d'une  aiguière  ,  &  de  tous  autres  ouvrage* ,  ce  qui  leur 
fert  de  pied,  de  quelque  figure  qu'ils  foient,  quant*., 
rond»,  ou  à  plufieurs  pans  ou  angle» . 

On  appelle  auflî  un  quant  de  bâtiment ,  une  roaifon  bi- 
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tîe  de  quatre  Côtez,  qui  environne  la  cour  qui  eft  au 
milieu. 

On  dit,  en  termes  de  Manège  ,  Travailler  en  quant  » 
quand  au  lieu  de  conduire  le  cheval  en  rond  autour  du 
pilier,  on  le  mené  par  quatre  lignes  droite»  ,  qui  for- 
ment un  quant  ,  tournant  la  main  à  chacun  de»  an- 
gles. 

QjJ  a  r  r  r*  ,  au  Piquet ,  c'eft  quand  on  marque  66. 

avec  quatre  jettons,  enforte  que  cela  fafleun  quant. 
On  appelle  ce  quant,  II  quant  de  Voiture  »  pareequ'il 

tenoit  la  partie  gagnée  quand  il  avoit  attrapé  ce  quant. 

Pel. 

QuaRRe'  db  Toilletb,  eft  un  petit  coffret  quarré' 
où  les  Dames  mettent  leur»  effenecs ,  fard»  &  pom- 
mades, qui  fervent  à  leur  toilette.  On  lui  a  fait  pre- 
fent  d'un  beau  quant  d'argent. 

Quarrb'  ni  Réduction  ,  Voyez  Quartier  de  ré- 
duction. 

Quarrb'  perspectif.  C'tft  fa  repréfentation  d'un 
quant  en  perfpedtive.  Le  quant  comprend  ordinaire- 
ment toute»  les  afflua  des  objets  qu'on  veut  repréfen- 
ter  dans  le  Tableau. 

Le  quarte  magique ,  eft  une  difpofition  de  certains  nombres 
en  quant ,  en  telle  forte  que  ceux  d'une  même  file ,  & 
ceux  d'un  même  rang  ,  &  ceux  qui  compofént  le» 
deux  diagonales  c'tant  ajoutez  enferr.ble,  fa  lient  toû- 
jours  une  même  fomme ,  comme  fi  on  met  au  premier 
rang  2. 7. 6. au  fécond  p.  5.1.  au  troifiéroe  4.).  8.  de 
quelque  côte  qu'on  affcmblc  ce»  nombre» ,  ils  feront 
1  j .  On  l'appelle  m^ique,  à  caufe  que  c'tft  le  plu»  dif- 
ficile problème  dt TAfitlirnctiquc.  Mais  dans  le  fond» 
ce  n'eft  qu'un  jeu  d"A»hmctique.  Tout  l'art  confifle 
à  entendre  les  proprietez  de  la  progrcflîon  Arithméti- 
que ,  dont  la  plus  importante  eli  que  dans  une  telle  pro- 
grcflîon,!'addition  de  deux  nombres  également  diftans 
des  extremitez,eft  une  fomme  égale  à  la  fomme  de»  ex- 
trêmes. Bettinus  en  rapporte  quantité  d'exemples  en  de 
plus  grands  nombres. Mr.  Frenicle  a  fait  un  traité  des 
Quanti.  magiques,<ltns  lequel  il  fait  voir  que  tout  ce  qui  a- 
voit  été  publié  avant  lui  par  le»  plus  habiles  algebriftcs, 
eft  fort  éloigné  de  ce  qu'il  a  trouvé  fur  cette  matière. 
Car  entre  les  20.  922.  789.  888.  000.  difpofitions  ou 
combinaiforK  différente»  des  feize  premiers  nombres 
de  fuite,  dans  un  quant  oui  a  quatre  pour  côte,  ils 
n'en  trouvoient  que  feize  qui  fuflent  magiquet ,  lesquel- 
les pouvoient  encore  fe  réduire  i  quatre  principaux, 
comme  ils  le  remarquent ,  au  lieu  qu'il  en  donne  880. 
dan*  lesquels  il  trouve  des  propriétés  très  (ingulieres. 
Voyez  l'Hift.  it  ÎAcai.  Rn.  iti  St.  de  1705.  &  do 
1710. 

Quarre'.s'b.  adj.  On  écrit  auflî  tant.  Qji  eft  d'u- 
ne figure  à  quatre  angles  droits,  &  quatre  côtez  égaux. 
Cette  cour  n'eft  pas  bien  tante.  Du  Latin  quadtatus. 
une  toife  quanée  eft  une  toife  ou  une  fuperficic  qui  a 
une  toife  de  long  &  une  toife  de  large. 

Bonnet  quant,  eft  une  bonnet  de  Prêtre,  d'Avocat,  eu 
d'autre  homme  de  robbe ,  qui  a  quatre  petite*  eminen- 
cc»  fur  la  tête  qu'on  appelle  (nues ,  par  où  on  le  prend. 
Voyez  Bonnet. 

Racine  quantt,  eft  un  nombre  qui  c'tant  multiplié  en  lui- 
même  fait  un  nombre  quatre,  où  il  y  autant  d'unitez 
en  largeur  ,  qu'en  hauteur.  10.  eft  la  racine  quantt  de 
100. 

Quarre',  en  terme»  d'Anatomie,  fedit  détroit  mufclcs. 
Le  fécond  des  quatre  mufclcs  du  rayon  s 'appelle  le  quar- 
té.ll  eft  ainfi  noir  me  à  caufe  de  fa  figure  quadrangulaire. 
JJ  prend  fou  origine  de  la  partie  inférieure  &  quafi  ex- 
terne du  cubitus,  &  s'inferc  à  la  partie  inférieure  &  ex- 
terne du  radius.  Ce  mufdc  eft  placé  proche  du  poig- 
net fou»  le»  autres  :  il  finit  par  un  tendon  auffi  large 
que  fon  principe  ;  &  conjointement  avec  Je  rond  ,  il 

fait 


r 


Digitized  by  Google 


Q    U  A. 

fat  faire  un  mouvement  demi-circulaire  au  radius.  Le 
fécond  d.-s  abJuéhurs  de  lacuifle,  s'appelle  auffi  le 
quatre ,  parce  qu'il  a  ejuatre  angles.  11  prend  fon  ori- 
ente de  U  partie  latérale  &  externe  de  l'éminenec  de 
f'ifdiion ,  de  va  s'inferer  à  la  partie  pofterieurc  &  ex- 
terne du  grand  trocanter.  LefMmrêfl  encore  un  des 
tnufclcsde  la  lèvre  inférieure.  Jl  prend  fon  origine  de 
la  partie  antérieure  &  inférieure  ,  du  menton  ôc  d«la 
racine  des  dents  incilîves  de  la  mâchoire  inférieure  & 
vas'infcreraubordde  la  lèvre  inférieure  »  qu'il  tireen 
bas.  On  l'appelle  autrement  mont  Mut. 

Homme  quarté,  fc  dit  de  celui  qui  eft  gros  Se  trapu.  On 
dit  aufll  un  vifage  quant  ,  quand  fa  largeur  c'galc  pref- 
qae  fa  hauteur. 

Jeu  de  piume  quart  é ,  eft  un  jeu  ordinaire  dont  les  murail- 
les font  parallèles,  &  font  un  quint  long.  On  l'ap- 
pelle un  jeu  qumé ,  par  oppolition  au  jeu  de  dedans  où 
il  y  a  un  tambour. 

On  appelle  en  termes  de  Rhétorique ,  une  période  quit- 
tée ,  une  période  de  quatre  membres  >  6c  par  extemion» 
on  appelle  auffi  période  quinte ,  Toute  période  nom- 
breufe ,  bien  foûtenuë  Se  facile  à  déclamer  ,  quoi 
qu'elle  ne  foit  pas  de  quatre  membres 

Bataillon  quatre,  eft  celui  qui  a  autant  de  files  que  de  rangs 
On  l'appelle  auflï  quint  it  terni»,  quand  il  occupe  au- 
tant de  terre  en  longueur  qu'en  hauteur. 

Bois  quint ,  eft  le  bois  de  charpente  &  de  feiage  ,  dont 
on  fait  des  poutres  Se  des  folives. 

Li  raonnoye  quittée  dont  il  eft  parlé  dans  les  nouvelles  de 
juftinien  étoit  une  des  quatre  plus  petites  efpeces  qui 
caiTcnt  cours  alorsElle  étoit  ainfi  nommée  pat  ce  qu'elle 
éioitqumée.  Voyez  la  Diflcrtation  de  Mr.  du  Carge 
De  inférions  irii  nummimiïèus. 

On  dit  proverbialement  >  Jufte  fle  quint  comme  une  flû- 
te. On  appelle  aulfi  ottxitquinée  ,  une  partie  où  il  n'y 
a  que  deux  hommes  Se  deux  femmes. 

On  appelle  ironiquement  un  vendeur  d'allumetes  ,  un 
Marchand  de  bois  quitté. 

QUARREAU.  Voyez  Carreau. 

QUARREFOUR.  Voyez  Carrefour. 

QUARREL.  f.  m.  Vieux  mot.  Pierre. 
Et  tltft  trtut  de  bmt  mur. 
Dtnt  li  quarrel  <r«t  dur. 

QUARRELET,  QUARRELURE  .  &c.  Voyez 
Carrelet.  Carrelure,  &c. 

QUARRE'MENT.  adv.  D'une  manîereqaarrée  ,  Il 
fauteoupper  cette  étoffe»  faire  cet allignement  quir- 
rémeut,  c'eft-à-dire,  enquané,  à  angles  droits. 

Q.UARRER.  v.act.  Terme  de  Géométrie.  Réduire  en 
quarré.  Soumet  une  ligne  courbe.  Fonten.  Mr. 
Tfchirnhaus  a  donné  un  effài  d'une  méthode  »  qu'il  a 
découverte  pour  qumet  tous  les  espaces  terminez  par 
des  courbes ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même  à  Y  égard  des 
Géomètres,  pour  démontrer  l'impoflibilité  de  les  quar- 
Ter.Hifl.de tAc.dtt Se.de  ijOLOuaner  un  barrot.AuiiN. 

Qtl  ARRER.  v.  n.  fedit  avec  le  pronom  perfonnel. 
Marcher  les  mains  fur  les  côtez,ou  de  quelque  autre  ma- 
nière qui  marque  une  certaine  affectation  d'orgueil  Se 
de  vanité.  Les  jeunes  fanfarons  fc  quittent  en  marchant. 

QJJARRURE.  f.  f.  Largeur  du  dos  vers  les  épiules  » 
cfc  un  peu  au  deflbus.  La  quarrurt  de  ce  pourpoint ,  de 
ce  corps  de  juppe,  eft  malfaire. 

QUART,  f.m.  La  quatrième  partie  d'un  tout.  Entier 
divifé  en  quatre  portions  égales.  Cing  fols  eft  le  quirt 
d'une  livre  tournois.  Un  qum  d'heure.  Cette  horloge 
fonnelesiiiMrfr.  Trois  aunes  Se  un  quart.  II  jonc  au 
quart  de  louïs.  Cette  fucceffion  s'eft  partagée  par^iurr; 
il  en  a  le  quart.  Il  a  fon  quart  en  cette  affaire.  Leur  dif- 
férend n'eft  plus  que  du  tiers  au  quart.  Ils  font  leur  con- 
trat d'aflbeiation  >  tous  y  entrent,  chacun  pour  fon 
quart.  Pat.  Quand  il  s'agit  d'additions  de  fractions 
d  aunagevergeages  Icc.  un  quart  fe  marque  en  chiffre 
T#m.  W. 
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Arabe  ainfi,  (q).     •  . 

qjiart,  fe  d»t  auffi  d'une  mefure  qui  contient  le  quart 
d'une  plus  grande  à  laquelle  il  eft  relatif.  Vn  quirt  d* 
navets ,  eft  jullement  le  quart  du  boifleau.  La  melure 
du  flfurt.mefure  de  Paris.par  la  dernière  Ordonnance  de 
1669.  doit  être  haute  de  quatre  pouces  ,  y.  bgn"  »  * 
le  diamètre  de  fix  pouces  ,  9.  lignes.  Le  quart  d  un 
muid  de  vin  doit  contenir  9.  feptiers  ou  71.  P'nt» 
mefure  de  Paris.  Il  a  fait  mettre  tout  fon  vin  en  quattt , 
c'eft-à-dire  ,  en  petites  futailles  qui  contiennent  le 
quirt  d'un  tonneau,  ou  i-peu-pres  un  demi  muid.  On 
l'appelle  aulfi  xmquatuut. 

En  termes  de  Finances ,  on  appelle  quirt  en  fus,  «se  aug- 
mentation d'une  fommede  fon  quart.  Par  ex.  Ii  I  on 
dit  60. 1.  &  le  <j«4r<(»/«r,cela  veut  dire  7r.l.LaPaulct- 
te  fe  payoit  autrefois  fur  l'ancienne  évaluation  des  Oft- 
cei,  à  raifondu  foixantiéme  denicr&  du  quart  enfui. Us 
fous  ont  augmenté  par  leur  marque  du  qwrr  tnfui ,  ont 
valu  quinze  deniers  ,  au  lieu  de  douze.  C  eft  la  même 
chofe  que  ce  qu'on  dit  en  Pratique ,  le  farifu  ou  la  etut. 

Qoart  d'eco  ,  eft  une  monnoye  d'argent  du  poids  de 
7.  deniers  ,  it.  crains  au  titre  d'onze  deniers  ,  qui  a 
eu  cours  fous  le  règne  de  Henri  II.  Se  des  Rots  fes  Suc- 
cefleurs,  &  qui  n'a  celTé  à  étredemifequeversl  An 
1641.  lorsque  le  Roi  Louis  XIII.  fit  faire  des  écus 
blancs,  Se  des  pièces  de  30.  fols,  de  ij.&de  5.11  a  valu 
d'abord  i«.  fols,  Se  puis  16.  Se  enfin  10.  fous  le  règne 
de  Louis  XIII.  5c  alors  on  appclloit  tm.qtuttt ,  ceux 
qui  étoient  payez  en  ces  quatre  pièces  valant  «Sa  jous. 
On  plyc  encore  les  épices  en  étm-quartt  ,  qtioyqu  il  n  y 
ait  plu'  de  cette  monnoye  ;  c'eft  à-d.rc ,  de  valeur  de 

QUART? en  termes  de  Marine.  C'eft  Tcfpace  du  tems 
qu'une  partie  des  gens  de  l'équippage  veille  pour  faire 
le  fervice.tandis  que  Icrefte  dort.  Chaque  nationa  fon 
quart  de  différente  durée  ,  &  même  parmi  les  vaifleaux 
d'une  même  nation  le  quart  eft  inégal  :  toutefois  il  eit 
toujours  raefuréôe déterminé  par  horloges,  chaque 
korloçe  étant  fixé  a  une  demi-heure.  En  France  dant 
les  vaifleaux  duRoi  le^wrreft  fouvent  de  huit  horloges. 
Dans  les  autres  vaifleaux  il  eft  tantôt  de  fix ,  tantôt  de 
fepr,  &  quelquefois  de  huit.  A  chaque  fois  ou  on  com- 
mence Ôc  qu'on  levé  le  <j*m,on  fonne  la  choche  pour 
en  avertir  l'équippage.  On  dit  qu'on  fait  bon  quart . 
quand  on  fait  bonne  fentinelle.  Ce  matelot  n  a  pas  fait 
ïc  quart.  Ce  Timonier  a  fait  lever  le  quart  un  horloge 
plutôt  qu'il  ne  faloit.En  Angleterre  le  quart  efl :de  qua- 
tre heures  .  Se  en  Turquie  de  cinq.  Les  gens  du  quart. 
Le  Capitaine  ou  Commandant  d'un  .navire  doit  faire 
la  divifion  de  fes  quarts,  &en  faire  écrire  la  difpofition 
dans  un  tableau  qu'on  attache  à  la  porte  de  fa  chambre, 
ou  au  mat  d'artimon.  Prendre  le  yiurr.c'eft  entrer  «Je 
earde  2vec  une  partie  del'équipage. 

Quart  db  vent  ,  ou  qjiart  DR  Rumb.  Terme 
de  Mer.  C'eft  un  air  de  vent  feparé  d'un  autre  au  par 
un  arc  de  iz.  degrez  ,15.  minutes ,  ou  c'eft  la  Qua- 
trième partie  de  la  diftance  qui  eft  entre  deux  des  huit 
vents  principaux.  „ 

Quart  de  rond.  Sorte  démembre  d'Architeaure ; 
Membre  faillant  fait  de  la  quatrième  partie  d  un  cercle. 
Mr.  Perrault  dit  qu'on  l'appelle  auffi  «m/,  ou  ecbxue, 
qui  en  Grec  lignifie  heriflbn  ,  pareeque  ce  membre 
taillé  en  fculpture  relîembJe  à  la  châtaigne  a  demi  ren- 
fermée dans  fon  écorce  piquante,  dont  la  figure  ap- 
proche du  beriflon. 

En  termes  de  Guerre,  on  appelle  un  quart  de  rang  , ,00 
quirt  de  converfion,  un  mouvement  qu  on  fait  m 
aux  foldats  pendant  l'exercice  pour  changer  a  face  d  un 
bataillon ,  a  qui  on  fait  faire  un  quart  de  cercle.  Défiler 

Enorme4!  dé  Manège,  on  dit.  Travailler 

quand  on  condSifun  cheval  trois  foi,  de  fuite  fur  chaque 
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1*ârt  de  cercle  ,  un  infiniment  qui  fert  à  prendre  le» 
angles  &  les  élévations  ,  tant  fur  terre  que  fur  mer ,  il 
ne  confifte  qu'en  un  quart  de  cercle  divifé  en  90.  degrez, 
&  garni  de  fes  pinnulcs  &  de  Ton  alhidadc.  11  fert  aufli 
en  Agronomie  à  prendre  les  hauteurs  &  U  diftance  des 
A  Ares. 

En  termes  de  Généalogie  ,  on  dit  qturt-éjtul ,  pour  de- 
figner  celui  qui  cri  quatre  rois  grand  pere.  C'eft  fon 
(]U4rt-4jrtil  paternel ,  maternel. 

Qu  aht  dp.  Papier.  Terme  de  gens  qui  marquent 
le  papier.  C'eft  la  moitié  d'une  demi-feuille.  On  pave 
1 1  x  deniers  pour  chaque  qu*rt  de  petit  papier. 

En  termes  de  Chiffe ,  on  appelle  Levraut  de  trois  qturtt , 
uu  Levraut  qui  eft  prefque  parvenu  à  la  grandeur  d'un 
lièvre. 

Qu'art  de  Denier.  C'eft  le  quart  du  quart  >  c'eft-à- 
dire,  la  huitième  partie  du  prix  d'un  Orhxe.  Il  fc  paye 
aux  parties  cafuelles  comme  un  droit  de  mutation ,  dans 
lequel  le  Roi  eft  le  Seigneur ,  &  celui  qui  fuccede  à 
l'Office  le  Variai.  Die.   de  droit. 

Quart,  fedit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  n'a 
pas  un  quart  {tcu ,  ou  il  a  bien  des  qu*m  £  tau  ;  pour 
dire  »  il  cri  bien  pauvre  ,  ou  il  eit  bien  riche.  Il  don- 
ne au  tiers  &  au  quart i  pour  dire,  à  tout  le  monde.  U 
daube  fur  le  tiers  &  le  quart  ;  pour  dire ,  il  raille  tout 
le  monde,  il  n'épargne  perfonne.  Médire  du  tiers  & 
du  quart. 

QUART  ,  te.  ad;.  Quatrième.  Il  n'a  guère  d'ufage 
qu'en  ces  phrafes  de  Finance  ,  qturt  denier  ;  Se  de 
Chafle.  Ce  Sanglier  eft  à  fon  qiurt  an.  Et  on  ap,  elle 
qtt4Tténien,  tu  fubftantif,  un  Sanglier  de  quatre  ans. 

Du  Latin  quart**. 

On  appelle ,  Fièvre  quarte ,  une  fkvre  qu'on  a  tous  les 
quatre  jours,  qui  ne  laifle  que  deux  jours  francs;  dou- 
ble quarte ,  qui  revient  deux  fois  dans  ces  quatre  jours, 
qui  n'en  laifle  qu'un  de  franc.  Voyez  Fièvre. 

QUARTAINE.  adj.  f.  Epithete  de  la  Fièvre  quarte. 
On  ne  s'en  fert  gueres  qu'en  ces  phrafes  communes. 
Vos  fièvres  quartatnet ,  quand  on  fait  quelque  impré- 
cation contre  quelcun.  Quand  on  nejoBcroit  que  des. 
fièvres  qu*rtaitu* ,  chacun  les  veut  gagner. 

QUARTAL.  f.  m.  Sorte  de  mefurc  de  grains  en  ufage 
en  quelques  lieux  de  France,  particulièrement  dans  le 
pays  de  Brefle,  Le  quand  de  Brefle.  contient  14.  boif- 
feaux  de  Paris. 

QUARTAS.  f.  m.  Petite  monnoye  de  cuivre  d'Efpagne. 
Le  quartat  vaut  quatre  maravedis  d'où  il  a  pris  fon  nom. 
Voyez  Maravedis. 

QUARTAUT.  f.  m.  L'Académie  écrit  qtuutmi.  Pe- 
tite pièce  de  vin  qui  contient  environ  9.  feptiers  ou  le 
quart  d'un  muid  de  Paris.  Il  eft  de  70.  ou  71  pintes 
de  Paris  &  le  dtmi-qaartaatt  eft  de  35.  pintes.  Le  qu4t- 
tMt  de  vin  de  Champagne  eft  de  roo.  pintes ,  Se  le 
le  demi-qu4TUut  de  50.  pintes  de  Paris.  Aïn(i  le  quir- 
t4Ut  eft  de  différente  capacité,  félon  la  diverfité  des 
lieux.  Chez  les  Allemans  le  muid  n'a  que  quatre  qtur- 
tauthSe  chez  les  Anglois  il  en  a  31.  En  Efpagne  les  4. 
qiuruuti  font  le  fommer ,  les  8.  fommers  la  robe,  &  les 
ag.  robes  la  pipe. 

Q.UARTE.  f.f.  Mefurede  chofes  liquides,  à  Paris, 
qu'on  appelle  en  beaucoup  d'endroits  unp<r,  &  qui 
tient  deux  pinres.  Mae  quant  de  bière.  Le  muid  de  Pa- 
ris contient  1 50.  quarte*. 

Q.iartf,  eft  aufB  une  forte  de  mefurede  grains  parti- 
culièrement en  ufage  i  Briare.  Elle  approche  affez  du 
boifleau  de  Paris. 

La  quarte  en  Italien  {^uartarit  pareillement  à  Venife ,  une 
mefurc  de  grains.LUe  pefe  environ  ji.livrcs  gros  poids. 

Quarte  ,  en  termes  3c  Mufique  >  eft  un  intervalle  de 
quatre  tons.  L 'octave  eft  compofee  d'une  quinte  8e 
d'une  qiurtt.  La  qu4ttt  confifte  dans  le  mélange  de  deux 
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foos,  dont  la  raifon  ctt  de  4.  à  3.  La  ijiurrr  fuperflué" 
eft  un  faux  accord  ou  dilfomncc  ,  qui  cil  compofee  de 
la  raifon  de  Z7.  à  20.  ôt  de  4.  à  5.  Toute  l'Antiquité 
à  parlé  de  Uqu4rte,  comme  delà  prtmicie  des  confo- 
nances  ;  5c  cependant  on  la  tient  maintenant  pour  la 
plus  imparfaite.  La  quarte  eft  fi  fterile,  qu'elle  n'en- 
gendre rien  de  bon ,  ni  par  fa  multiplication,  ni  par 
fa  divilîon  ;  mais  elle  tient  le  quatrième  rang  entre  les 
fimples  confonances. 
Quarte  Canonique  ,  eft  en  termes  de  Jurispru- 
dence ce  qui  eft  dû  au  Curé  quand  fon  paroiriien  meurt 
fur  fa  paroiifë  ,  ôt  fc  fait  enterrer  ailleurs.  Dict.  db 
Drocit. 

Quarte  Trebellienne,  en  termes  de  Juris- 
prudence, eft  la  quatrième  partie  d'une  fuccetfion, 
qu'un  héritier  inflituc  rttenoit  par  devers  lui ,  quand  il 
ctoit  chargé  d'un  fidei-cemmis ,  qui  l'ob.'igeoit  à  re- 
mettre l'hérédité  entre  les  mains  d'un  autre.  La  qu4rte 
Tdctdte  ,  ou  Fdtidirnne  faifoit  le  même  retranchement 
à  l'égarddes  legs,  par  lefquels  leTcftatcur  avoir  épuifé 
lafucct/ïion.  C'eft  pourquoy  on  les  confond  l'une  & 
l'autre  dans  les  loix.  Le  fidei-commis  ,  Se  les  legt 
étant  prefque  la  même  chofe  à  l'égard  de  l'héritier  fi 
Pheritier  inftituécV  chargé  de  fidei-commis  étoic  en 
même  tems  le  fils  du  Teftateur ,  il  pouvoir  lever  fa  lé- 
gitime &  la  quant  TubtUt4niqut.  Voyez  FaLCIDie  » 

ÔC  Tr.EEELLIANIQ.UE. 

Quarts  Major,  fe  dit  au  piquet  d'une  fuite  de  quatre 
cartes  de  même  peinture  ,  à  compter  par  l'as.  On  dit 
aufli  quarte  de  Roi  ;  quarte  de  Dame  ;  qtum  baffe } 
c'eft  à  dire,  quartedevi  tt  ;  qu4*te de  dix. 
Qu  art  t.  Terme  de  Géographie  <3t  d'Aftronomie; 
C'eft  la  quatrième  partie  de  l'Hemifphcre  divifé  par  le 
Méridien.  La  quarte  Stfttntmnalt  ontntilt ,  c'eft  la 
partie  qui  eft  entre  le  Septentrion  &  l'Orient  ;  la  quar- 
te Mtridtenale  Orientale ,  eft  celle  qui  eft  entre  l'Orient 
cklc  Midi  ,  &c  Voyez  Quadrant. 
Quarte,  en  termes  d'E/crime,  fe  dit  d'une  manière 
de  fc  mettre  en  garde ,  d'allonger,  ou  de  porter  les 
bottes.  Porter  de  tierce  en  quarte.  Voyez  Garde. 
On  appelle  aufli  en  F,  la  fon  quarte-feuille ,  une  fleur  qui  a 
quatre  feuilles.  On  appelle  quelquefois  qturtt-ftmlla 
doublt,  celle  qui  a  huit  feuilles. 
QUARTENIER.  f.  m.  ou  Quartimer.  On  dit  l'un  Se 
l'autre;  mais  le  premier  eft  le  plus  ufité.  Rich.  L'A- 
cademie  ne  dit  point  le  fécond.  Officier  de  ville  à  Paris 
qui  a  un  certain  quartier  &  une  porte  de  la  ville  affig- 
née ,  où  il  fait  exécuter  les  ordonnances  Se  les  mande- 
mens  de  la  ville,  qui  fait  afTembler  chez  lui  les  bour- 
geois du  quartier  ,  &  qui  a  le  foin  auffi  de  fermer  Se 
garderies  portes. AParis  il  y  a  i<S.  Qu4rtemer*.  Un  Quar- 
itmtr  a  fous  lui  deux  Cinquantenicrs ,  Se  quatie  Dizai- 
niers.  L'Office  de  QtuntnitT  eft  une  voyc  fûre  pour 
parvenir  à  l'Echcvinage  en  fon  ordre. 
A  chacun  le  fitn  t'tfijitfitct  : 
A  ?4rit  [fixe  Qaarremers  : 
A  Mmcf*HC»n  ftixt  pilitri , 
C'tfl  4  cb4cun  fin  btnifict.    Sat.  Menip. 
On  appelle  fur  la  Mer,  Oummat ,  ou  Maîtres  de  quar- 
tier ,  ou  Compagnons  de  quartier,  les  quatre  Officiers 
qui  commandent  tour-à-tour  à  ceux  qui  font  le  quart, 
comme  les  Caporaux  dans  un  corps  de  garde. 
QUARTER.  v.aft.  Terme  de  Cochers ,  &  de  Char- 
tiers,  Marcher  entre  deux  ornières ,  quand  elles  font 
trop  profondes  ,  ou  incommodes.    L'Académie  dit 
quart* jer.  Ce  cocher  a  fort  bien  quarte jt. 
Quarter  ,  en  termes  d'Efcrime,  c'eft  ôter  fon  corps 
hors  de  la  ligne  :  ce  qui  fe  fait  en  pirouettant  ou  tour- 
nant le  corps  comme  fur  un  pivot,  pour  fc  deftlndre 
des  pafTes. 

QUARTERON,  f.m.  Compte  qui  fait  le  quart  d'un 

cenr. 
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çtnt.  Un  fiurtmn  d'abticots ,  de  poire?  ,elrcompoif 
de  afî.  fçavoir  de  2  j.  qui  eft  le  quart  d'un  cent ,  Se.  d'un 
qu'on  donne  pour  Je  pardellus.  Demi-quartertst ,  c'eft 
treixe ,  donc  te  treizième  cil  compte  pour  le  pardeffus, 
Un  furrerwi  d'épingles. 

Quarteron  >  ett  auffi  un  poids  ,  &  fignifie  le  quart 
d'une  livre  ,  eft-à-dirc  ,  4.  onces.  Le  demi-quaterw  eft 
de  i.  onces,  £>«.mrr«ji  fe  dit  auffi  de  la  cliofe  pefee. 
Un  quartere*  d'épices  ,  de  cen/es  >  de  fromage. 

Quarteron  ,  chci  les  Batteurs  d'or,  lignine  un  petit 
livret  de  papier  qui  contient  2 5.  feuilles  d'or  ou  d'argent 
battu.  XXnquatteten  d'or. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  quartaronum ,  ou  cartarenum, 
qu'on  a  dit  daos  le  même  fens  dans  la  balle  Lati- 
nité, 

Qn  dit  proverbialement  d'une  choie  qu'on  eftime  ,  qu'on 
ménage  1  qu'il  n'y  en  a  pas  trois  douzaines  au  quar- 
UTon, 

(V'AsrFr.ov.  Dans  la  Coutume  de  Poitou  c'eft  la  gag- 
neric  d'un  boeuf.  BcsLT  ■  Hi/i.  du  Confies  de  Poitou. 

QUARTERONE' ,  le.  f.  m.  Se  f.  Sorte  de  Criole. 
C'eft  le  nom  qu'on  donne  au  Pérou  à  un  enfant  né  d'un 
Efpagno!  «Se  d'une  meftice,  ou  mulâtre.  Les  quarterots- 
ntx.  font  petits  fils  d'un  Efpagnol  &  d'une  Indienne  du 
Pérou  ,  ou  d'une  NegrclTe, 

QJJ  A  RTIER.  f.  m.  Une  partie  d'an tout divifé en 

Îuatrc.  Un  quartier d'agneau  ,  de  bœuf,  de  mouton. 
,e  quartier  de  de  vant  ,  le  quartier  de  derrière. 
On  dit  auffi  d'un  homme  écartelc,  qu'on  l'a  mis  par  yw- 

titrs  pour  l'cxpofer  furies  grands  chemins. 
Quartier  1  Je  dit  plus  particulièrement  à  l'égard  des 
mefures.  Un  quartier  de  terre  ,  de  pré  ,  de  vigne  t 
c'eft  le  quart  d'un  arpent.  Un  «turr/rr  de  toile,  defer- 
gc  ,  de  ruban  ,  c'eft  le  quart  d'une  aune. 
On  dit  auifi  i  le  quartier  d'une  rente,  d'un  terme ,  d'une 
penfion  ;  pour  dire,  ce  qui  eft  échu  pendant  trois  mois , 
ou  le  quart  de  Tannée.  Il  a  mangé  fon  fumier  avant 
qu'il  l'ait  reçu. 

 Plu  file  qu'on  Rentier, 

A  taffeii  d'un  terril  qui  retranche  un  quartier.  Boi. 
Quartier  >  chez  le  Roi  oc  les  Princes  ,  eft  le  fervice 
qu'on  leur  rend  durant  trois  mois  ,  chacun  foion  fa 
charge.  Il  y  a  des  Gentilshommes,  des  Aumôniers 
ordinaires,  &  d'autres  de  quartier.  Il  fe  dit  aullî  par 
cxtenlion  de  tous  ceux  qui  font  affidus  auprès  des  gens 
à  qui  ils  pliifent.  Le  Chevalier  ...  eft  prefentement 
de  quartier  chez  la  Marquifc. . .  La  Br. 
Quartier  1  fe  dit  auffi  de  plufieurs  parties  de  chofes 
qui  ne  font  pas  divifées  juft  ment  en  quatre.  Un  quar- 
tier de  pain  lignifie  feulement  une  bribe.  Un  quartier  de 
poire,  d'orange  de  Portugal.  Ou  a  fendu  cette  greffe 
bûche  en  huit  ou  dix  quartiers. 
On  dit  fîgurément  ,  qu'on  fc  mettroît  en  quartiers  ou  en 
qu-un  quartiers  pour  le  fervice  de  quelqu'un  ;  pour  dire, 
qu'il  n'y  a  rien  qu'on  ne  voulût  faire  pour  le  fervir. 
Jt  ptnfe  que  four  met ,  s'il  étoit  neeeffasre , 

EUe  fe  mettrait  «quartiers.  Bt  ns. 
Quartier  ,  fe  dit  auffi  dans  ce  fen*  des  parties  du  fou- 
lier  qui  couvrent  les  talons ,  &  où  eft  1  oreille  qui  fert 
à  le  ferrer. 

Quartier  ,  lignifie  auffi  de  gros  morceaux  depierre. 
On  a  fait  une  jettéedansla  mer  avec  de  grosfturftm 
de  pierre.  Ablan.  On  le  dit  auffi  des  pierres  de  taille 
dont  il  y  en  a  certain  nombre  à  la  voye. 

Quartier,  en  termes  de  Guerre,  est  le  Heu  affigné 
i  certaines  trouppes  pour  vivre ,  loger  de  camper.  Le 
quartier  du  Roi  eft  celui  où  te  Roi  loge  &  campe  en  per- 
fonne;  ou  en  fon  abfence  celui  du  General.  Ou  fait 
des  lignes  de  communication  pour  joindre  les  quartiers 
de  l'armée.  Les  epurtias  d'un  fiege  font  le*  principaux 
Tm,  IV, 


Ct  V  A  : 

"  campemen»  qui  fervent  à  boucher  les  principales  ave- 
nues d'une  place. 

Quartier  ,  fe  dit  auffi  deslogcmens  qui  fe  font  à  la 
compagne  oc  hnrs  \c>  lièges.  Ce  General  a  étendu  fes 
quartim  bien  loin.  L  c  nuirai  lui  a  fait  refterrer  fes  quar- 
tiers. 

Quartier,  fe  dit  auffi  des  foldats  qui  gardent  ces  canv 
peincns.  On  a  enlevé  deux  quartiers  dis  ennemis.  On 
dit  iîg.  mettre  l'alarme  au  quartier  *  donner  l'alarme  au 
quartier ,  pour  dire  ,  débiter  quelque  nouvelle  qui  don- 
ne de  l'inquiétude  à  ceux  qui  y  ont  quelque  intact.  L'a- 
larme eft  au  quartier. 

Quartier  d'  hiver»  eft  le  lieu  qu'on  affigne  aux 
trouppes  pour  paffer  l'hiver  ,  &  auffi  le  temps  qu'on 
demeure  en  ces  logemens ,  &  les  avantages  qu'en  ti- 
rent les  Capitaines.  On  a  mis  ce  Régiment  en  quartier 
diiuvtr  dans  cettepetite  vide.  Le  quartier  {hiver  ne  du- 
rera que  quant  mois.  Chaque  Capitaine  tirera  du 
moins  mille  écm  defori  quartier  d'hiver.  En  Efpagne  oq 
donne  auffi  des  quartiers  d'été. 

Quartier  de  rafraîchissement,  cftun 
pais  gras  où  l'on  envoyé  des  trouppes  fatiguées  pourfe 
refraufiii  &  fc  remettre  en  c'quippage  ,  même-  tandis 
que  la  campagne  dure. 

Quartier  d'assemblée,  eft  Je  lieu  ou  rendez  vous 
qu'on  donne  aux  trouppes  pour  s'aflcmbler  ,  ex  pour 
fe  mettre  en  marche.  On  donne  auffi  des  quartiers  pour 
le  logement  des  Vci,euis ,  des  chiens  &  de  l'cquippa- 
ge  de  la  Vénerie. 

Quartier,  figni  lie  auffi  le  bon  traittement  qu'on  pro- 
met à  des  trouppes  qui  fe  rendent ,  qui  mettent  les  ar- 
mes bas.  Les  ennemis  ont  demande  quartier.  On  n'a 
point  voulu  donner  de  qumser  à  ces  rebelles  ,  on  a  tout 
palîé  au  fildel'épée.  Cette  façon  de  parler  vient  de 
ce  queles  Hollaudois  Se  les  Efpagnols  étoient  autrefois 
convenus  que  la  rançon  d'un  Officier  ou  d'un  foldat  fe 
payeroit  d'un  quartier  de  fa  paye  t  deforte  que  quand  on 
ne  vouloir  point  les  recevoir  à  rançon,  c'étou  qu'on 
refufoit  les  offres  d'un  quartier  de  leurs  gages. 

Quartier,  fc  dit  en  ce  fens  par  extenfion  détouras 
les  autres  afhiret.  Les  ufurirrs  ne  donnent  point  de 
quartier  à  leurs  débiteurs ,  ils  les  font  payer  *  jour 
nommé.  Un  bon  plaideur  ne  donne  ni  délai ,  ni  quartier 
à  fes  parties  ,  il  les  pourfuit  fans  difeontinuation.  je. 
ne  fçauroii  boire  davantage ,  dounez-moi  quartier.  Les 
abfcns  y  font  affaffinez  à  coups  de  langue  ,  ex  l'on  n'y 
donne  quartier  à  perfonne.  ScaR. 

Qc  art  ikk  ,  en  termes  de  Manège  ,  fignifie  1rs  côtes 
du  fabot  d'un  cheval  compris  entre  la  pince  St.  le  talon 
de  part  &  d'autre.  Il  y  a  des  quartiers  de  dedans  &  des 
quartiers  de  dehors.  On  dit  qu'un  cheval  a  fait  quartier 
neuf,  quand  il  a  renouvelle'  un  de  fes  quartiers  qu'on 
avoitétc  obligé  de  couper,  à  caulc  de  quelque  mal 
qui  y  étoit  furvenu. 

Quartiers  d'une  fcllc  ;  ce  font  les  pièces  de  cuir  ou 
d'étoffe  qui  font  attachées  aux  deux  côtez  de  la  fclle. 

Quartier-  Méstre.  (Prononcez  l'a.  )  C'eftunMa- 
réchal  de  Logis  d'unRegiment  deCavalerie  étranger 

On  appelle  en  Allemagne  Quartier- tleilrt  General  le  Ma- 
réchal General  des  Logis. 

Quartur-  Maisti>e  ,  ou  Maître,  en  termes  de 
Marine ,  eft  un  Officier  de  navire  qui  aide  au  Maître  ôt 
au  Contre- Maître,  quia  foin  des  cordages,  &  de 
faire  mouiller,  ou  lever  les  ancres ,  &c.  On  l'appelle 
Schuman  en  Hollande. 

Vent  de  quartier ,  eft  'e  vent  qui  ne  fouffie  pu  en  poirp-? 
pc ,  mais  un  peu  ù  côte.  C'eft  la  meilleur  de  tout  les 
vents ,  pareequ'il  donne  dans  toutes  les  voiles  ;  au  lies 
que  celui  qui  donne  en  pouppe  eft  empêché  d'y  donner 
par  les  voiles  de  l'artimon. 

Quartier  Tournant.  Terme d'Architeâure. C'eft 
"    B  x  dan» 
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CLU  a: 

r  sa  nombre  de  marches  d'angle  »  qui 
tiennent  à  un  noyau.  Davil. 
Quartier  ds  vis  sospsndu.  C'eft  dans  une  cage 
ronde,  une  portion  d'efcatier  à  via  fiifpenduë,  pour 
«corder  deux  appartements  >  qui  ne  font  pas  de  plein 
pied.  Id. 

Q*o  art  iiK)  en  termes  de  B  la  Ion  ,  lignifie  un  Ecu 

'  d'Armoiries.  It  faut  feiie  quartiers  pour  prouver  fa 
Noblelîe  de  quatre  races  dans  les  Compagnies  où  l'on 
ne  reçoit  que  des  Nobles  de  cette  ancienneté  :  comme 
dans  T Ordre  de  Malte.  Quelquefois  le  Papedifpenfc 
pour  quelques  quartiers  &  fur  tout  du  cote  maternel. 
Ce  mot  de  yurtier  qu'on  demande  pour  les  preuves  de 
Noblefl»,  vient  de  ce  qu'autrefois  onmettoit  fur  les 
quatre  coins  d'un  tombeau  les  Ecus  du  pere  &  de  la  mè- 
re ■  de  l'aycul  6c  de  l'aycule  du  defiunt.  On  voit  en 
Flandres  &  en  Allemagne  des  tombeaux  où  il  y  a  3. 16. 
gc  t*.  quartiers. 

lté  bien,  )t  m' adoucie  t  votre  race  eft  cotmï. 
Dcpuii  quand;  Répondez  >  depuis  milit  ans  tmitrt  ? 
Et  vous  pouvez  fournir  deux  fois  fetQ  quartiers.Boir 

Quartier  ,  fe  dit  auflî  des  parties  de  la  première  di- 
vifion  qui  fe  fait  d'un  Ecu  écartelé.  Au  premier  8c 
quatrième  quartier  il  portoit  de  France;  au  fécond  & 
troifiéme  fMrrirrde  Jerufalem,  &c.  On  dit  aulE  un 
quartier  tiercé  en  fafee  ou  en  pal.  Un  Franc  quartier  ,  eft 
un  quartier  qui  eft  feul ,  &  qui  fait  une  des  parties  ho- 
norables del'Ecu. 

Quartier  ,  en  Aftronomîe ,  fe  dit  de  chaque  lunaifon  , 
du  changement  qui  fe  fait  en  la  lune  au  bout  de  fept  à 
huit  jours.  Nous  fommes  au  premier  ,  au  fécond  quar- 
tier de  la  lune.     Cette  gelée  durera  tout  le  quar- 

Quartier»  fignifie  auflî  un  certain  canton  ou  divifion 
d'une  ville.  C'eft  un  des  principaux  bourgrois  de  no- 
tre quartier.  Nous  fommes  logez  en  des  quartier!  fort 
éloignez.  La  ville  de  Paris  eft  diviféeen  vingt  quar- 
,  La  ville  de  Rome  a  été  plufîcurs  fois  divilécdiffé- 
î  en  quartiers  appeliez  Régions  fuivant  fon  ac- 
rnt.  Le  Commiflàire  du  quartier  eft  l'Officier 
de  police  qui  a  foin  de  la  faire  obfcrvcr  dans  fon  voiG- 
nage.  Capitaine  du  quartier. 
Quartier  1  fignifie  auflî  les  perfonnes  du  voifinage. 
C'eft  une  femme  qui  ne  voit  point  fon  quartitr.  On  a 
fait  des  chanfons  fur  tout  le  quartier.  C'eft  le  pîaifant 
du  quartier. 

On  appelle  Nouvelles  àe  quartier  ■,  certaines  nouvelles  qui 
n'ont  guère  de  cours  que  dans  les  quartitn  où  on  les  dé- 
bite. S 

Ce  Temquier  fttperbe  eft  reffroi  du  quartier , 
Et  fon  courage  esl  feim  fur  fon  vifagi  ailier.  Bot. 

Quartier,  fe  dit  auifi  en  parlant  du  Provinces ,  &d« 
la  campagne ,&  alors  il  fe  dit  toujours  au  pluricr.  Man- 
dez-nous des  nouvelles  de  vos quartiers.  J'irai  peut-être 
faire  un  voyage  en  ces  quartitr t-V*. 

On  dit  >  cet  homme  eft  de  nos  quartiers  ;  pour  dire  ,  il 
eft  de  notre  pays. 

A  Quartier,  adverbial,  à  part;  à  l'écart.  Il  s'eft  mis 
4  quartier ,  i  couvert  pendant  l'orage  1  pendant  la  per- 
fecution.  II  a  mis  du  bien  è  quartier  ,  il  l'a  caché  en 
quelque  endroit  pour  s'en  fervir  au  befoin.  Il  a  tiré  cet 
homme  à  quartier  pour  lui  donner  fecrettement  un  avis. 
Il  faut  fe  mettre  d  quartier  pour  laitier  pafler  ce  cauof- 
fe.  Les  adi  ves  font  fi  refées  qu'elles  fe  tiennent  À  quar- 
tier 8c  n'approchent  point  du  lion.  Abl.  Il  le  jette 
fouvent  à  quartier  &  perd  de  vue  fon  principal  objet , 
pour  traiter  des  queftions  incidentes.  J.  des  Sç. 

ftp*RTtï*   DE  REDUCTION  »  QUARTIER  o'oit  , 

Quartier  de  proportion.  C'eft  un  inftrument 
qui  fertà  réduire  les  degrez  d'Eft&d'Oueft  ende- 
grez  de  longitude  >  à  refoudre  promptfment  les  trian- 
tes rectangles ,  &  à  «liruire  du  calcul  des  route». 


Q  U  À. 

On  dit  proverbialement ,  qu'une  femme  eft  la  fasette  du 
quartier  ;  pour  dire  ,  qu'elle  eft  curieufe  d'apprendre 
oc  de  débiter  toutes  les  nouvelles  de  fon  quartier. 

IN  QUARTO.  Mot  tiré  du  Latin  que  l'ufagea  rendu 
François.  Il  fe  dit  des  livres  dont  les  feuilles  font 
pUcea  en  quatre.  II  a  imprimé  tous  fes  Ouvrages  m 
quarto.  Un  %naà  in  quarto ,  un  petit  in  quarto. 

Q  U  ARTODEC1MAN.  f.  m.  Nom  donné  à  une  feâe, 
qui  s'opiniatra  à  cekbrcr  la  Fête  de  Pique  le  14.  de  la 
Lune  de  Mars  ,  à  l'imitation  des  Juifs ,  au  lieu  de  le 
faire  le  dimanche  après  ce  14.  &  qui  fut  excommuniée 
pour  cela  ,  par  Je  Pape  Victor ,  &  par  le  Concile  de 
Nicée. 

QUARTODECIMANISME.  f.  m.  L'opinion  ,  on 
la  pratique  des  quartodecimans.  J.  des  Sç.  Fev.  1724. 
QuARTOMviR.  Voyez  Triumvir. 
QUASERETE.  Ci.  Vieux  mot.  Pannier  cTofier.  Bo-j 


QUASI,  adv.  Peu  s'en  faut  ;  prefque;  il  ne  s'en  faut 
guère.  II  eft  quafi  jour.  Nous  femmes  quaft  arrivez. 
Je  l'ai  quafi  deviné.  Le  mot  quafi  n'eft  point  mauvais, 
&  il  ne  faut  faire  nul  fcrupulc  de  s'en  fervir  ,  fur  tout 
dans  les  difeours  de  longue  haleine.  Patru.  Je  fuis 
pour  Mr.  de  Vaugelas  ,  quafi  n'eft  plus  du  bel  ufage. 
Cependant  en  certains  endroits  il  fe  peut  dire ,  même 
avec  quelque  grâce  :  comme,  il  n'arrive  quafi  jamais. 
Trefqsse  ne  lêroit  pas  fi  bien  là.  Mais  perfonne  ne  peut 
fournir  quafi  dans  le  beaulangage.  Men.  Corn.  Ce 
terme  a  encore  vieilli  depuis  Mr.  de  Vaugelas  ,  je  ne 
voudrois  pas  pourtant  le  proferire  tout  a  fait.  Bou. 
Nos  meilleurs  Auteurs  s'en  fervent.  Je  ne  me  laifie  pas 
emporter  aux  haines  publiques  ,  que  je  fçai  être  quafi 
toujours  injuftes.  Voi.  L'amour  n*a  quafi  jamais  bien 
établi  fon  pouvoir  ,  qu'après  avoir  ruiné  celui  de  notre 
rai  (an.  St.  Ev.  Nous  fommes  à  la  campagne,  où 
nous  menons  quafi  une  vie  pafloralc.  Font.  Ni  la  valeur 
de  ce  Prince ,  m  fes  qualitex  héroïques  ne  fent  quafi 
pas  des  exemples  pour  nous,  tant  elles  font  élevées 
audcfiûsde  nous.  Le  P.  Bour.  Ce  n'eft  quafi  pas 
la  peine  de  vous  ledifputer.  Pasc.  Voos  ne  me  dites 
quafi  tien  de  vous.  Voit.  Il  eft  du  ftile  familier.  L'a- 

CAD. 

Du  Latin  quafi .  prefque. 

QU  A  S I  CONTRACT.  Terme  de  Jurisprudence^ 
Dans  le  préjugé  ,  où  éroient  les  Jurisconfultes  Ro- 
mains ,  qu'il  n'y  a  point  d'obligation  qui  ne  foit  tondre 
fur  le  confemement  de  celui  qui  y  cftaftrcint;  lors- 
qu'il ne  paroifibit  aucune  ombre  de  confenteroent  en 
certaines  chofes  auxquelles  on  étoit  pourtant  obligé  , 
ils  le  fuppofoicnt,  &  c'eft  ce  qu'ils  appelloientfiM/i  con- 
traBut.  Mais  dans  tous  les  cas  qu'on  allègue  làdeflus, 
comme,  lageftiondes  affaires d'autrui  fans  Commif- 
fion  ;  le  maniment  d'affaires  communes  fans  forieté  ; 
l'adminiftration  d'une  turelc  ,  l'addition  ou  acceptation 
d'une  hérédité  ;  le  payement  d'une  chofe  qui  n'c'toit 
pas  duc  ;  en  tous  ces  cas  là  ,  l'Obligation  vient  ou 
d'une  convention  tacite ,  proprement  ainfi  non  mee  , 
ou  d'une  toi  pofitive ,  ou  des  maximes  routes  feules  de 
l'équité  naturelle ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  feindre  un 
confentement  formel  d'une  perfonne  qui  ignore  abfclu- 
ment  ce  qui  fe  paflè.  Voyez  lnftitut.  Lib.  III.  Tit. 
XXVIII.  De  cbligatinibm  qua  quafi  ex  tmraSt*  mat- 
cuntur.  Barbeyrac,  noter  fur  PuffendoRP. 
QUASI  DE L I CT.  Terme  de  Jurisprudence.Les  Juris- 
confultes Romains  entendoient  par  là  certaines  fautes 
en  confequenee  dcfquelles  on  doit  un  dédommage- 
ment ,  quoiqu'on  n'ait  point  agi  de  mauvaife  foi ,  ou 
que  même  l'action  ait  été  commife  par  quelque  autre 
perfonne,  fans  qu'on  y  eut  rien  contribué  foi-même. 
C'eft  ainfi  qu'un  juge  inférieur  devoit  payer  la  valeur 
de  la  perte  do  procès  à  celui  qu'il  avoir  cond:mné 

mal- 


ropai  ;  quoiqu'il  n'eut  mal  jugé  <Ju«  par  igno- 
rance ou  par  inadverrence.  Lorsqu'on  avoit  jetté  quel- 
que chife  d'une  fenêtre  ,  celui  à  qui  appartenoit  la 
chimbrc  ,  ou  qui  y  logeoit  fans  rien  payer,  croit  res- 
ponfablc  du  dommage ,  quoiqu'il  lût  caufé  à  Ton  in» 
fçû  ,  par  quelcun  de  fes  domeftiques,  ou  par  toute  au- 
tre perfonoc.  Un  Maître  de  navire  ,  un  Cabaret ier  , 
un  Maître  d'ecuricétoieot  refponfables  de  ce  qui  avoic 
été  volé  ou  gâté  dans  le  vaiffeau  ,  dans  le  cabaret  ,  ou 
dans  l'étable  ;  quoiqu'ils  n'euffent  par  eux-mêmes 
aucune  part  au  larcin  ou  au  dommage.  Tout  cela  s'ap- 
pclloit  quafi  molefictum,  ou  quafi deltâum  ,  parce  qu'il 
y  avoit  une  efpece  de  fiction ,  en  vertu  de  laquelle  on 
étoiteenfe  coupable,  quoiqu'on  ne  le  fût  pas  efïecti- 
vement.  Voyez  Institut.  Lib.  IV.  Cap.  V.  De 
obligationibut ,  qua  quafi  deliSo  nafcutttwr,  Barbtyrac  , 
nattes  fur  Gh  or  tus 
QU  ASIMODO.  C'eft  le  Dimanche  de  l'Oâave  de  Pi- 
ques ,  ainfi  marqué  dans  le  Bréviaire.  Ce  nom  lui 
vient  du  premier  mot  de  l'Inrroïte  de  la  Méfie  qu'on 
dit  ce  jour-là ,  Quafi  mtdt  geniti  infantes.  On  l'appel- 
le auffi  ï.iyiu  doits. 
On  dit  proverbialement  de  ceux  qui  demandent  un  long 
terme,  qu'ils  renvoyent  les  gens  à  UQusÇmodo.  On 
recommence  à  plaider ,  à  fe  marier ,  le  lendemain  de 
la  Quafimodo.  Il  eft  né  le  jour  de  UQuafimtdo.  Je  l'ai  ren- 
vo\ t  i  la  Quafimodo.  Pasc.  » 
QUATERNAIRE.  adj.&  fubft.  Lenombre  de  qua- 
tre um'tez.  Le  nombre  quottrruùrt  a  plufieurs  proprietez. 
QU  ATORZE.Tcrme  numéral.  Quatre  unitez  ajoutées 
à  la  dizaine.  Sept  8e.  fept  font  quatorze.  Ils  font  qua- 
torze. Elles  font  quottrie.  La  inclure  du  muid  de  Paris 
eft  de  quatorze  vingts  pintes.  Les  Roi»  de  France  font 
majeurs  à  qaottrze  ans  commencez. 

Avtcque  quatorze  ans  écrits  fur  U  ttftgtt 
il  vtus  femt  km  vttr  f  rendît  U  feritwx.  De  s  H. 
Du  Latin  quotutrdeam, 

quatorzl  f,m,  Au  jeu  de  carres  ,  c'eft  quatre 
Cartes  hautes  de  même  figure ,  qui  valent  au  piquet 
qosattrje  points.  Un  quatont  <f  as ,  de  Rois,  Ce  dix 
me  fait  une  quinte  de  ouatent. 

Ce  mot  fe  dit  pour  quatorzième  ,  Louis  quatorze.  On 
dit  auffi  Louis  quatorzième.  La  première  façon  de 
parler  eft  plus  félon  I  ufage  *  &  l'autre  plus  fclon  la 
Grammaire.  Rich.  Rentes  au  denier  quatorxje. 

Quatorze*  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Faire  en  quinze  jours  quatorze  lieues;  c'eft-a-dire, 
Faire  peu  de  befogne  chjque  jour.  On  dit  au  fit»  Cher- 
cher midi  à  quatorze  heure* ,  pour  dire ,  rafiner  mal  a 
propos  ,  chercher  des  difficulté*  où  il  n'y  en  peut  a- 
voir.  Régnier  a  dit  auffi  d'un  joueur  t 

Ctmme  fur  un  bon  fonds  de  rente ,  tu  de  recettes, 
Deffut  (eft  tu  quatorze  if  ajfîgne  fes  dettes. 

QUATORZAINE.  f.  f.  fe  dit  au  Palais  de  l'inter- 
valle dans  lequel  on  fait  les  criées  des  biens  qu'on  dc- 
erette  ;  &  on  les  appelle  même  en  pais  de  Droit  écrit, 
les  quatre  quatorxjùnct, 

QUATORZIEME,  adj.  Nombre  ordinal,  qui  ligni- 
fie la  place  qu'occuperoit  la  dernière  de  quatorze  uni- 
rez» fî  elles  étoient  arrangées  de  fuite.  Le  Roi  Louis 
Quatorzième  dn  nom.  Il  fe  dit  fubft.  en  parlant  de  mois 
&  de  jours.  Sa  lettre  eft  du  quatorzième.  On  dit  auffi 
en  parlantjla  lettre  eft  du  quatorze.  On  dit  d'un  malade, 
qu'il  pourra  aller  jufqu'au  qnaten.iimt ,  à  eaufe  qu'on 
tient  que  c'eft  un  jour  critique.  Le  quattrzitnude  la  Lu- 
ne eft  le  jour  où  elle  va  entrer  en  fon  plein.  Il  fe  dit 
auffi abfolumcnt  pour  lignifier  une  quatorzième  part, 
un  quatorzième  denier.  Il  eft  dans  cette  affaire  pour  un 
quatorzième. 

QUARTOT.  f.  m.  Mefure  qui  contient  < 
C'eft  la  même  chofe  que  quant,  Mbn, 


CL  U  A. 

QUATRAIN,  ou  QUADRAH%\  félon  quelques-uns. 
f.  m.  L'Académie  écr.t  Qjuttain.  Couplet  de  quatre 
vers.  Petite  pièce  de  Poelic  qui  contient  quatre  vers, 
dont  les  rimas  font  prcfquc  toujours  croilée».  Le  ca- 
ractère des  qmmtrams  eft  fmple,  &  grave.  On  les  com- 
pose d'ordinaire  en  grands  vers  ,&  ifs  ont  un  fins  dé- 
taché les  uns  des  antres.  Pybrac  eft  plus  connu  par  fes 
Quartaint  de  Morale  que  par  fes  Ambafljdis  ,  &  par 
les  grandes  affaires  qu'il  a  negotnes  fous  le  Roi  Henri 
III. 

Et  lifet  comme  il  ftnt ,  au  lieu  de  tes  fomtttei, 
'    Les  quatrains  de  Vybrat ,  tu  les  doQtt  tobtttttt 

Dm  Concilier  Mottieu.  Mol. 
il  lignine  auffi  quelquefois,  quatre  vers  qui  font  partie 
d'un  foi  m  et ,  d'une  fiance.  Le  Tonner  eft  compofé  de 
deux  quatrains  8c  de  deux  tercets.  Cette  fiance  eft  corn* 
pofccd'un  quatrain  Se  >ie  deux  tercets.  Cette  Ode  tft 
compofée  ne  quatrains.  Les  deux  quatraint  d'un  fon- 
net  font  ordinairement  fur  deux  rimes  fcmblables. 

U  veut  qu'en  deux  quatrains  de  mefure  ftreiUt, 

Les  ùme  avec  deuxfoni  frafe  huit  fois  l'oreille.  Ko  il.' 
Quatrain  ,fc  dit  autfi  d'une  ancienne  monnoyc  qui  va* 
loi:  un  liard.  On  dit  encore  à  l'imitation  des  Italiens , 
Je  n'ai  pas  un  quatrain;  pour  dire  ,  Je  n'ai  point  d'ar- 
gent. 

QUATRE,  adj.  numéral  de  tout  genre.  Nombre 
qui  ajoute  une  unité  à  celui  de  trois.  Les  quatre  élc- 
mens,  les  quatre  points  cardinaux  de  l'Honfon  ,  les 
quatre  mendians  ,  les  quatrt  humeurs,  les  quatre  (ù- 

fons. 

On  dit,  tirer  $  quatre  chevaux  ,  pour  dire  ,  c'cîrrclcr  un 
criminel ,  en  l'attachant  à  quatre  chevaux.  On  dit  dan* 
le  même  fens ,  tirer  à  quatre  galères. 

Du  Latin  quatuor. 

Qt'ATRE,  fe  met  auffi  pour  quatrième.  Henri  IV.  On 
dit  auffi  Henri  quatrième.  La  première  façon  de  par* 
ter  eft  plus  félon  l 'ufage. 

Que  fort -il  que  Paris  au  bord  dt  fort  canal , 
ixft\t  dt  not  Hou  et  grand  original. 
Qui  fçut  fi  bitn  rtgntr ,  qui  jfiit fi  bicntçmluttrt  t 
On  ne  parle  f  oint  d'Henry  quatic. 
On  ne  parle  que  des  tbtval.  De  Montmort. 
En  parlant  des  chambres  du  Parlement ,  on  appelle  h 
quatrième  des  Enquêtes,  h  quatrt.  11  tft  Confciller 
de  la  quatre. 

En  termes  de  manège,  on  dit,  Travailler  fur  les  quatrt 
coins,  ou  faire  1rs  quatre  coins;  ceft-à-dire,  faire 
faire  au  cheval  un  rond ,  ou  deux  *  au  trot  ou  au  galop, 
fur  les  quatre  angles  du  quarre  qu'on  fe  ntjute  autour  du 
pilier. 

On  dit  proverbialement  8e.6ç.Quatrt  à  quatre,  8e.  le  refle  en 
gros;  pour  dire,  que  l'on  va  en  conmlion.  On  dit 
d'une  peifonne  rnauflade  8c  mal  propre  ,  qu'elle 
eft  faite  comme  ^fr*  ecufs  ,  •  comme  quatre  /ots. 
On  dit  d'une  femme  qui  afleéte  une  propreté  ou- 
trée ,  qu'elle  eft  toujours  tirée  à  quatre  épirgk». 
On  dit  auffi  d'une  homme  furieux  6t  emporté  tant 
dans  fa  colère  que  dans  la  pouifuite  de  quelque  chefe» 
qu'il  fait  le  Diable  à  quatre. 

Tous  le  trente-deux  tevts  ftnt  ici  decbaînex.  ; 
cba*un  deux  fait  le  diable  à  quatre. 

Do  TaoussBT. 

On  dit  auffi,  qu'un  homme  fe  met  en  quatre  pour  fervir 
1rs  amis,  quand  il  l'employé  de  tout  fon  pouvoir  à  îcur 
rendre  fetvice.  On  dit  auffi,  qu'un  homme  fe  fait  tenir 
à  quatre ,  quard  il  fait  lefuriei-x  &  le  taechar.t,& qu'au 
fond  il  re  l'eft  pas  beaeceup  :  quand  il  témoigne  en 
apparence  qu'il  veut  fc  battre,&  qu'au  fond  il  n'en  a 
pas  grande  envie.  On  dit  auffi ,  qu'on  a  coeru  1rs  qua- 
tre coins  8e,  le  milieu  de  la  ville  ;  pour  dire ,  qu'on  a  fait 
bien  du  chemin  pour  quelque  affaire  ou  perquifkion. 
B  j  Or) 
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Oa  dit  auffi ,  Marcher  à  qttittt  patte  ,  Quand  on  maN 
che  arec  les  mains  &  les  pieda.  On  dit  tuffi ,  Marcher 
quattt  de  front.  On  dit  auffi,  crier  comme  qusm.  Faire 
do  bruit  comme  quant ,  pour  dire ,  beaucoup» 
„..  Fant-iltmlt  reiattn 
Aux  ureiUtt  ctntfmt ,  &  crier  emmt  quatrerMoL. 

cîyATRB  ,  fe  dit  au  (H  avec  l'adjonction  d'autres  nombres, 
^"«rr-ringt ,  qiutre  cent ,  quant  mille  ,  dcc.  On  dit 
9**/r*-vingt  dix  ,  au  lieu  de  nouante  }  &  $*-tfw-vingt 
un  ,  de  non  quat re-  vingt  &  un. 

quatre-tems.  Terme  de  Bréviaire»  Ce  font  des  jeûnes 
commandez  par  l'Eglife  Romaine  aux  quatre  quartiers 
ou  faifons  de  l'année.  Aux  quotre-tems ,  il  faut  jeûner  le 
Mecredi,  le  Vendredi  de  la  Samedi  de  chaque  femaine» 
où  ils  tombent,  c'eft-à-dire  ,  pendant  trois  jours  de 
chacun  des  quotrt-ttm.  Qjunt-ttm,  Vigiles  jeûneras. 
Garderies  quotrt.ttmt.  On  donne  les  Ordres  facrez 
aux  S^uatrt-ttmh  Le  jeûne  des  £**ne-tent  étoit  com- 
munément établi  i  Rome  du  tcmsdu  Pape  S.  Léon. 
L'origine  en  eft  fort  incertaine.  Cet  ufage  a  été  incon- 
nu en  France  jufqu'au  huitième  fiede,  6t  il  en  eft  par- 
lé comme  d'un  établiiTement  fort  nouveau  dans  leCon- 
cle  de  Mayence  de  l'an  81  j.  où  il  fut  ordonné.  L'Ef- 
pagne  le  reçut  prefque  en  même  tems.  L'Eglife  Grec- 
que  ne  l'a  jamais  admis.  Baillet. 

qoatre-Nat  ion  s, Collège  fondé  en  îtTeti.par  le  Car. 
dinal  Mazarin  pour  l'éducation ,  de  l'entretien  de  60. 
enfàns  originaires  des  pais  conquis  par  le  Roi  :  fçavoir 
quinze  de  Pignerol.dc  de  l'Italic.quinze  d'Alface,  vingt 
de  Flandres ,  &c.  de  dix  de  Rouilïllon  >&c. 

quatre  ,  eft  auffi  quelquefois  fubftantif.  Un  quattt  de 
chiffre,  c'eft  le  caractère  qui  marque  le  nombre  de 
qrutre.  Le  quatre  eft  le  premier  nombre  quarré  fait  de 
la  multiplication  de  deux  par  lui  même.  Un  quâtrtfc 
marque  ainfi  en  chiffre  Romain ,  IV.  &  en  Arabe  4. 
On  appelle  un  qudtrt  de  chiffre  ,  une  efpece  de  petite 
machine  dont  on  fe  frrt  pour  prendre  des  rats  de  dea 
louris.  On  appelle  auffi  un  qtutrt  au  jeu  des  cartes  la 
carte  qui  eft  marquée  de  quatre  coeurs,  de  quatre 
tréfiles,  &c.  Un  quatre  de  cœur  ,  un  quatre  detreffle. 
Au  jeu  des  dcz  on  appelle ,  un  quant  ,  la  face  du  dé 
qui  et  marquée  de  quant  points.  Illuifàlloit  un  qui- 
tte, il  l'a  a  nenc.  Au  Triquetrac  deux  qiutrts  s'appel- 
lent quaruet ,  qutittnts  ou  aimes. 

QUATRICOLOR.  Terme  de  Fleuri fte.  Tulippe  1 
quatre  couleurs ,  qui  font  couleur  de  feu ,  Colombin 
chargé.  Chamois ,  de  Liane,  file  ou  jauniffant.  Morin. 

QUATRIENNAL  ,  ou  QUADRIENNAL,  adj. 
L'Académie  écrit  quatritnnal.  Qui  revient  à  chaque 
quatrième  année.  Un  Officier  quatritmud  ,  eft  celui 
quin'eft  en  exercice  que  de  quatre  en  quatre  ans.  Un 
Office  quatrieunal  eft  celui  qui  s'exerce  de  quatre  an- 
nées l'une.  Office  quatritmùd.  Charge  quattietmalt. 

On  le  met  quelquefois  fubftanrivement.  On  a  fupprimé 
les  quatrumaux.  Et  alora  il  fc  dit  de  la  Charge  &  de 
l'Officier. 

Du  Latin  quatrietmalis. 

QUATRIESME,  ou  QUATRIEME,  adj.  &  fubft. 
numéral  d'ordre.  Les  Poètes  Je  font  de  trois  fylla- 
bes.  Qui  vient  en  rang  après  trois  autres.  Il  étoit 
le  quatnemt  en  rang.  ■  Vous  voilà  déjà  trois ,  je  vient 
faire  le  quatrième.  Voici  la  quatrième  année  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  voir.  C'eft  le quatrième.  C'eft  la 
quatrième  clafTe.  La  qtutritmt  des  Enquétei.  U 
eft  d  un  quatrième  dans  cette  affaire  .il  y  eft  pour  un 
quatrième ,  il  y  eft  intereffé  pour  une  quatrkmt  partie. 
On  dit  d'un  Ecolier  qui  étudie  dans  la  quanimt  Claffe, 
que  c'eft  un  quatrième ,  qu'il  étudie  en  qtutritmt,  qu'il 
eft  en  quatrième. 

QjiATRiEMi.  f.  f.  Terme  du  jeu  de  Piquet.  La  <jia- 
tntmt  eft  une  fuite  de  quatre  tartes  de  la  même  cou- 


U  À. 

leur.  Une  quatrième  major  eft  eompofée  de  l'as.du  Roi, 
de  la  Dame ,  de  du  Valet  ;  de  la  qtutritmt  baffe ,  du  dix» 
du  neuf,  du  huit  de  du  fept.  Une  quatrième  fe  compte 
pour  quatre  points.  On  dit  auffi ,  Quant. 

QUATRIESMEMENT.  adv.  Au  quatrième  point  ou 
article.  Je  dis  quatrièmement  que. ..  Ce  mot  eft  hors 
d'u(age,&enfa  pIace,on  dit  en  quatrième  lieu.Ri ch. 

QUATRUPLE.  Voyez  quadruple. 

QUATROUILLL.  C'eft  un  poil  mc.'eaux  chiens  par- 
mi leur  principale  couleur.  Dict.  de  Ch. 

QUATUOR,  f.  m.  Terme  Latin  dont  on  fc  fert  pour 
marquer  une  pièce  de  Mulique  compofee  à  quatre  voix,  * 
&  qu'on  fait  chanter  par  cette  raifon  par  quatre  voix 
feules,  afin  que  la  multitude  n'en  otrufque  pas  les  beau- 
tez.  Les  Italiens  le  marquent  par  ces  roots  à  Qrutr» 
fuit,  à  quatre feuls.  Brossard.  Le quatmtr  eft  un  air 

3 ni  fe  chante  à  quatre  comme  dans  la  troifîeme  feene 
u  quatrième  acte  d'Atys. 
QUAUHCONEX.  f.  m.  Arbre  de  l'Jfle  de  St.  Jean 
Portorico ,  d'une  bonne  odeur,  de  qui  a  le  tronc  gros, 
&  d'une  matière  dure  &  folide.  Ses  feuilles  font  fero- 
blables  à  celles  du  grenadier.  Sa  fleur  eft  blanchâtre  ; 
&fon  fruit  reffcroble  aux  grains  de  laurier.  On  coupe 
l'écorcc  de  cet  arbre  en  parties  fortroenuës ,  &  on  la 
laiffe  tremper  quatre  jours  dans  l'eau ,  après  quoi  on 
l'expofe  au  Soleil.  On  la  prefTe  quand  elle  eft  échauf- 
fée ,  &  on  en  tire  une  liqueur  fort  femblable  au  baume, 
de  qui  eft  utile  a  beaucoup  de  chofes. 

Y,  ou  QUAI.  f.m.  Conftruôion  de  pierre  qu'on 
le  long  des  bords  d'une  rivière,  pour  la  commo- 
dité du  chemin ,  &  auffi  pour  empêcher  qu'elle  n'in-  . 
oonde  quelque  terrain  ,  &  la  conférver  dans  fon  lit.  Le 
quai  de  la  Tournellle  ;  le  quai  de  la  Megifferie.  Le  peu- 
ple fe  promené  fur  les  quait.  Ils  fe  font  logez  fur  le  muai 
pour  avoir  plus  belle  vue.  Quelques-uns  étendent  la 
signification  de  ce  mot  aux  digues  de  aux  moles. 
Ce  mot,  félon  Scaligcr,  eft  très-ancien,  &  vient  decdïare, 
qui  lignifie  contraindre ,  rtfftrrtr ,  en  vieux  Latin.  Borel 
le  dérive  de  adiré ,  ou  de  (air ,  qui  en  vieux  François 
fïgnihoit  la  même  chofe.  Du  Cangc  dit  que  le  quai  é- 
toit  autrefois  une  place  fur  le  rivage ,  qui  étoit  couver- 
te de  quelques  poutres  &  de  planches  en  forme  d'une 
maifon;que  dans  la  baffe  Latinité  on  appelle  au, eu  ca}- 
um,  ebaja ,  &  en  François  tbahCt  qui  fervoit  à  mettre  à 
couvert  les  marchandifa  dont  on  dechargeoit  la  navi- 
res. Boxhornius  le  dérive  de  l'Anglois«r,  qui  fîgni- 
iic  une  baye  ou  cliturt  ;  uu  de  cêtd ,  qui  ftgnifie  ttuvtr- 
ture,  d'où  il  dit  qu'eft  venu  le  mot  dcea/agium,  en  Fran- 
çois quajuge  ,  qui  eft  un  droit  qu'on  prend  fur  la  ports 
des  rivières ,  qu'on  appelle  ealft  de  bavtt  dans  la  Cou- 
tume de  N01  roandie. 
Qu  ay  ,  en  termes  de  Marine ,  eft  un  efpace  fur  le  riva- 
ge du  port  pour  la  charge  &  décharge  des  roarchandi- 
fes.  Il  y  a  un  Officier  ou  Commis  fur  1rs  ports ,  qu'on 
appelle  Maître  de  quai ,  qui  eft  reçu  à  l'Amirauté  ,  le- 
quel a  foin  de  faire  ranger  les  vaiffeaux ,  &  de  la  police 
des  quati ,  de  marquer  le  lieu  pour  radouber  >  lefter  de 
delelter  les  vaiffeaux  ,  de  de  prendre  garde  aux  boùéa, 
balifes  de  tonnes.  U  doit  coucha  toutes  les  nuits  au 
bord  de  l'Amiral,  quand  il  y  a  des  vaiffeaux  du  Roi  dans 
le  port,  fuivant  IcTitre  II.  Livre  IV.  de  l'Ordonnance 
de  la  Marine. 

On  appelle  louait  en  Amérique  1  de  petites  lia  fablorn 
neufes  qui  ne  s'élèvent  que  très  peu  hors  de  l'eau  ,  de 
qui  ne  font  couvertes  que  de  quelques  huilions  ou  me- 
chanta  herba,  mais  d'ailleurs  abondantes  en  Tortues.' 
Ces  endroits  fervent  de  retraite  aux  Pirates  pour  s'y 
radouber  &  s'y  fournir  des  provisions  dont  ils  ont  be- 
foin.  Htfi.  its  Puâtes. 

QUAYAGE.  f  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  un  droit 
que  lu  Marchands  payent  pour  avoir  la  liberté  de  fe 

fsr- 
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Q_  U  E. 

fervir  du  quai,&  d'en  taire  l'occupation  pour  la  déchar- 
ge de  leurs  marchandifes.  £n  France  ,  il  y  a  des  Sei- 
gneurs particuliers  qui  ont  droit  de  qutjtge. 
Qtyjge ,  Ce  dit  auffi  de  l'occupation  pat  les  marchandi- 
Ics  déchargea  d'un  vaifTcau. 

Q^U  E. 

QUE.  Pronom  relatif  Je  indéclinable,  cjui  perd  fon  e 
«levant  une  voyelle ,  fie  qui  s'employe  diverfemeot.  Par 
exemple»  c'eft  un  méchant  que  le  Ciel  châtie.  Arn. 
Que  eft  mis  là  pour  lequel.  Ce  n'eft  pas  à  toi  que  je  vou- 
dro  s  dcguiferla  vérité.  Abl.  Que  cil  mis  là  pour  **- 
quel  i  ou  *  qui.  Les  meebans  font  femblables  à  ces  pe- 
tites pai'.lesaa/  le  vent  emporte.  Port-R.  eft  mis 
là  pour  lepfuellet. 

Qj  e  >  eft  aufli  fort  fouvent  interrogatif.  Que  ditet-voai 
de  nouveau?  jÇa'entendez-vous  par  là?  Que  vous  plaît— 
il  ?  Qu'ell  ce  donc  ,  {«'avez-vous  ?  pour  dire,  quelle 
chofe.  Que  n'aUjele  pouvoir  .'  Cela  n'eft  pas ,  que  je 
fâche.  Il  ne  faut  point  dire  ^«'eft-cc  que  vous  deman- 
dez ;  mais  que  demandez-vous  ? 

Qje  ,  eft  auffi  une  particule  indéclinable  qui  fc  joint  à 
beaucoup  de  mots.  Parce  que  ,  d'autant  que ,  vù  que , 
pwxcc  que ,  de  ce  que ,  bien  fur,  attendu  fur,  cnlorte 
que  ,  quoy  que  ,  tellement  que ,  li  bien  que  ■  pendant  que, 
li  faut-il  que ,  entant  que ,  pour  peu  que ,  ahn  que  ,  plu- 
tôt que  de  faire  cela.  Je  croi  que  cela  eft  ainfi. Faites  que 
j'aye  cela  demain.  Je  n'ai  que  faire  de  lui.  Ma  requête 
tend  à  ce  que ,  &c.  Que  j'aime  à  voir  la  décadence  de 
ces  vieux  châteaux  ruinez  .'  11  tient  plus  de  la  béce  que 
de  l'homme.  Il  n'a  rien  qu'une  chanfon.  Que  la  pelle 
foit  de  vous  .'  Qu'il  y  a  de  belles  chofes  dans  ce  livre  ! 
Je  gage  que  cela  cl  t  ainfi ,  tout  ainfi  que  je  vous  le  dis. 

ainfi  ne  foif.  Tant  de  morts  que  de  bJeiTez.  Tant 
plein  que  vuide  ,  &  une  infinité  d'autres  femblables.  Je 
iuppofe  q ut  vous  avei  tort.  Le  que  cil  là  6c  dans  quel- 
ques exemples  qu'on  a  deja  citez,  tellement  dépouillé 
de  b  nature  de  pronom ,  qu'il  n'y  fait  office  que  de  liai- 
fon.  C'cft  le  quid  des  Latins.  Malherbe  a  dit ,  Que  de 
la  même  ardeur  que  je  brûle  pour  elle  ;  pour  dire  dont 
je  brûle.  Ilyauroit  une  infinité  d'autres  obfervations 
à  faire  fur  l'ufage  dr  cette  particule  que  ;  mais ,  outre 
qu'il  feroittrop  long  de  les  rapporter,  il  feroit  encore 
fort  difficile  de  les  réduire  fous  de  certaines  règles 
La  particule  a  pour  le  moins  vingt  huit  ufages  dif- 
ferens.  LeP.Buff. 

Que  bien  que  mal.  Il  a  été  reçu  que  bien  que  mal.  L'A- 
cadémie approuve  cette  expreffion  dans  le  difeours 


d  u 

ne  le  dit  q 
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ion  naufrige.  Il  ne  fe  dit  que  précède  de  la  pîrtieùié 
ne  >  <Sc  il  a  cela  de  particulier  qu'il  fe  met  toujours  à  U 
fuite  d'un  fubftantif.  La  feule  phrafe  ,  où  il  s'employc 
fans  la  négative  ne ,  eft  la  formule.du  Palais  ,  Nonob- 
stant oppolîtions  ou  appellations  quelctnquet.  Clément 
IX.  en  accordant  la  paix  aux  quatre  Evcques ,  fup- 
pofa  comme  une  condition  fans  laquelle  il  ne  l'adroit 
point  accordée ,  qu'ils  avoient  fait  une  foufcrijxtion  du 
Formulaire  pure  ot  (Impie,  fans  exception  nireftriâion 
queUtnqtte.  M  km.  de  Tr.  C'cft  un  terme  dont  on  ne 
le  fert  pas  fouvent.  A  c.  Recn. 
QUELLEMENT.  adv.  11  ne  fe  dit  qu'en  cette  phrafe, 
tellement  queliement ,  ni  fort  bien  ni  fort  mal  ,  mais 
plutôt  mal  que  bien.  Il  fait  fon  devoir,  il  fait  fa  Char- 
ge tellement  queliement.  Je  me  porte  tellement  quelle- 


Que  si  Ql' E  non  ,  eft  auffi  un  fubftantif  mafeulin  qui  ne 
s'employc  que  dans  le  ftile  tout-à-fait  burlefque. 
0»lt(U  di  [cor  de  )  rtptt  d  buu  ouvert t , 
Elle,  &  que  fi  que  non  feu  frère  » 
Aeetque  tien  &  men  feu  pere.  L*  F  o  n  t  . 
QUEDEU.  Vieux  mot  abrégé  ,  qui  fignifioit ,  lit  di- 
rent. Borel. 

QUE  IN.  Les  Aques  font  des  bâtimens  bordez  à  quein. 
Voyez  efquuin.  ' 

QUEL,  Quelle.  Pronom  qui  fert  à  marquer ,  1  dis- 
tinguer les  qualités  des  chofes,  ou  des  perfonnes.  Quel 
livre  lifez-vous  ?  De  quelle  femme  s'eft-tl  embarraflé/ 
Il  faut  obeïr  aux  fuperieurs  quels  qu'ils  foient.  II  a  fait 
nne  harangue  telle  quelle;  pour  dite  ,  plus  mauvaife  que 
bonne.  Quelle  foi  peut-on  ajouter  à  un  Ci  méchant  hom- 
me t  Quelque  foit  celui  que  vous  me  prefentez  ,  jcl'a- 
grérai. 

QUELCONQUE.  Pronom.  Nul  ;  aucun.  Qui  que 
ce  foit,  ou  quoi  que  ce  foit.  Il  n'a  point  de  plurier.  Il 
n'a  voulu  écouter  de  recommandation  de  perfonne  W- 
fonque.  11  n'eft  refte  à  ce  Marchand chofe  quel..     .-  de 


QUELQUE.  Pronom,  m.  &  f.  C'cft  Vuliquis  des  Latins, 
Il  fert  à  defigner  un  individu ,  une  perfonne  ,  une  chofe 
particulière &  qui  s'écrit  avec  une  s  au  pluriel.  Sou- 
vent danj  le  difeours  ordinaire  ,  on  ne  prononce  point 
1'/ ,  «Se  l'on  dit  quelque  tems  ,  quelque  choie  ,  quelque  part. 
Donnez  lui  quelque  chofe.  11  y  a  quelques  femmes  qui 
couvrent  du  voile  de  dévotion  des  paffions  qui  font 
bien  oppofées.  Il  faut  avoir  quelque  protecteur  à  U 
Cour  pour  y  faire  quelque  choie. 

. ...  N être  (gurjufqu'du  dernier  ftuf'tr 
Toujours  rets  quelque  objet  foujfc  quelque  defir. 

CORN. 

Quelque ,  fert  auffi  à  marquer  diminution ,  :moindrifie- 
ment.  C'eft  VMiquantulum  des  Latins.  Avoir  quelque 
fièvre ,  quelque  peu  de  fièvre.  Il  y  a  quelque  difficulté 
dans  cette  affaire ,  j'ai  quelque  lieu  d'eu  douter.  11  en  a 
quelqke  léger  foupçon. 

Quelque,  fe  met  quelquefois  adverbialement.  Il  y  a 
quelque  trois  cens  pas  d'ici  là  ;  pour  dire .  à-peu  près  • 
ou  environ.  Alexandre  perdit  quelque  trois  cens  hom- 
mes, lotfqu'il  défit  Porus.  Abl.  Quelque  fuiyi  de  que 
marque  toâjours  excès  dans  le  fujet  où  on  l'applique. 
Celt  l'adverbe  des  Latins  quutstumrk  ,  quantum  Met. 
Il  fignifie ,  A  quelque  point  que ,  à  quelque  degré  que, 
&  s'employe  toujours  devant  un  adjectif.  Quelque  lage 
que  vous  foyex  ,  quelque  vertu  qu'il  air. 

Remarquez  que  quelque  eft  toujours  adverbe  devant  un 
adjeâif.  On  dit ,  quelque  riches  ,  quelque  belles  qu'el- 
les foient,fans  r;  &  non  pas  quelques  riches,  quelques 
belles,  avec  une  s.  Mais  lorfque  quelque  précède  i.n 
fubftantif ,  alors  il  eft  pronom  «Se  non  pas  adverbe. On 
dit,  quelques  biens  qu'il  ait,  &  non  pas  quelque  biens  qu'il 
ait.  L'Acad. 

Quelque  chose,  t  m.  qui  s'employe  ordinairement 
avec  affirmation.  II  y  a  sa  quelque  (bofe  de  beau.  Ai-je 
fait  quelque  tbefe  que  vous  n'ayez  fait  r  Vauc.Rfm. 
Quelque  cbefe  ne  peut  être  regardé  que  comme  un  feul 
mot  que  les  Latins  expriment  par  thqtùd.  C'eft  ur.e 
efpece  de  neutre ,  c'eft  pourquoi  on  le  confirait  avec 
un  neutre.  Quelque  tbofe  que  vous  taffiez  ;  quelque  tbefe 
qui  arrive,  il  y  a  ttuelque  ebofe  de  bien  délicatement 
tourné  dans  Candie.  Boo. 

On  dit  prov.  Quelque  fuutre  qu'on  foit ,  on  lai/Te  toâ- 
jours quelque  tbefe  en  mourant. 

QUELQUEFOIS.  Adverbe  de  tems.  De  fois  à  autre, 
pat  fois.  11  eft  quelqtufeis  bon ,  quelquefois  mauvais  de  fe 
hâter.  Cela  arrive  quelquefois. 

QUELQUE  PART.  Voyez  Part. 

QUELQU'UN,  ou  QUELCUN,  un*.  Pronomqui 
fignifie  quelque  perfonne.  Quelqu'un  a  dit  que  l'ame 
du  monde  étoit  le  Soleil.  ]e  connois  quelqu'un ,  &c. 
Mais  en  ce  A  ns ,  on  ne  dit  jamais  quelqu'une,  ni  quel- 
ques-unes en  aucun  cas,  ni  quelques  tmsl  l'accufatif  plu- 
riel :  comme  je  connois  quelques-uns  :  il  faut  dire ,  je 
connois  quelques  perfonnes.  On  le  diroit  s'il  étoit  no- 
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minatif  pluriel  du  verbe ,  comme  quelquet-usu  l'ont  dit, 
c'eft-  à-duc  ,  quelques  perfonnes  l'ont  dit. 

Quelqu'un,  fe  prend  fournit  pour  une  perfonne  indéter- 
rninéed'un  nombre  ,  <3c  alors  il  fe  joint  avec  legenitif 
d'un  autre  nom ,  ou  avec  la  particule  en  qui  tient  Heu 
de  génitif.  En  ce  fens  le  pronom  quelqu'un  eft  ufité  dans 
tous  les  genres,  dans  tous  les  nombres  8c  dans  tous 
les  cas  ;  comme  quelqu'un  d'eux  y  fera  pris  :  ces  fleuri 
font  belles  ,  donnex  m'en  quelques-unes.  Quelque- 
fois le  génitif  ne  s'exprime  point ,  parce  qu'il  eft  ma- 
nifeflcmcnt  fous-entendu  ,  ck  que  le  nom  vient  d'être 
exprimé  immédiatement  auparavant.  Ces  fleurs  font 
belles  ,  mais  quelques-unes  ont  des  épines ,  c'eft-  à-dire  » 
quelquet-unesde  ces  fleure.  LeP.Buff..  C'eft  une  fen- 
tence  d'un  de  nos  ancêtres. 

Ce  que  tu  nie  armer  *  quelcun 

Tu  le  feux  voir  arriver  *  cbneun.  Bat. 

QUEMENDER.  v.  u.  Gueufcr ,  mendier.  Cet  hom- 
me n'a  d'autre  métier  que  dequemender.  Il  eft  bas. 

Du  Latin  barbare  iimfiié,  quafimentore.  Qutfe,  qunfuum , 
quafimen  ,  quoSmentum ,  quafmentare.  Me  n. 

QUEMKAS.  (.m.  Sorte  d'Atlas  ou  de  Satin  qui  vient 
des  Indes.   On  l'appelle  autrement  Bouille-totems,  ou 

BouiUe  Car  m  »r. 

QUENA.  f.  f.  Vieux  mot.  Femme.  Borbl. 

QU  EN  AISE.  f.f.  Terme  de  Coutume.  Droit  de  que- 
tuùft.  C'eft  lorfque  la  terre  Se  le  fief  roturier  retour- 
nent au  Seigneur  après  la  mort  du  détenteur  décédé 
fans  hoir  defon  corps.U  en  eft  parlé  au  Recueil  de»  Ar- 
rêts de  Bretagne.  1. 1.  Voyez  encore  Qoevaisb. 

QUENNE.  f.  f.  Vieux  mot.  Sorte  de  vafr. 
De  Saint  Mutin  btn  vm  dEfpaign» 
Je  luydemaj  plein  une  quenne. 

QUENOTTE,  f.  f.  Terme  populaire ,  qui  fignifie  des 
dents  de  lait.  Les  Nourrices  appellent  les  dents  des 
petits  enfans  ,  des  qutnotttt  :  de  jolies  quenottes. 

QUENOUILLE,  f.f.  Bâton  auquel  on  attache  de  U 
filafle,  du  lin  >  de  la  laine  pour  filer.  On  peint  les  Par- 
ques avec  une  quenouille ,  un  fufeau  &  des  cifeaux.  L'on 
fe  fert  également  de  quenouille  ,  foit  que  l'on  file  au  fu- 
feau ,  foit  que  l'on  file  au  rouet. 

Ce  mot  vient  de  colucula,  diminutif  de  w/ui.Men.  Il  vient 
plutôt  de  queiguel,  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas- 
Breton  fignifie  la  même  chofe.  M.  de  Cafeneuve  le 
dérive  du  Latin  camula,  parce  qu'on  fait  d'ordinaire 
les  quenouilles  de  petites  cannes. 

qusnouilli,  fe  dit  auffi  de  tout  le  fil  qui  a  été' tiré  de 
la  quenemUe ,  cV  dont  le  fufeau  eft  chargé.  On  fe  fert 
plus  ordinairement  du  terme  de  queniutllée. 
— QUSNoni  llb  ,  fignifie  auflï  les  coîomnes  d'une  cou- 
che ,  ou  les  piliers  qui  foutirnnent  le  Ciel ,  &  les  ri- 
deaux. J'ai  laiifé  ma  montre  attachée  à  la  quenouille  du  lit. 

«tuENOuiLLE  .  fe  dit  encoredes  bâtons  ou  piliers  qui  fou- 
tiennent  l'impériale  d'un  carrofle ,  ou  des  bâtons,  qui 
fervent  â  porter  un  dais  par  la  rue'. 

qubnouille,  fe  dit  fïgurément  en  termes  de  Généalo- 
gie ,  pour  signifier  la  ligne  féminine.  Les  Royaumes 
d'Efpagne ,  d'Aogleterre,tombent  en  quenouille  ;  c'eft- 
à-dire ,  les  femmes  y  fuccedent  à  îa  Couronne.  Celui 
de  France  ne  tombe  point  en  quenouille.  On  le  dit  par 
enenfion ,  lors  que  les  femmes  font  maîtreflé»  dans  un 
ménage,  ou  les  plus  habiles.  Tout  l'efprit  de  cette  fa- 
mille eft  tombé  en  quenemUe.  L'empire  dej  Mufes  eft 
tombé  en  qutntuMe.  Le  Generalat  de  l'Ordre  deFon- 
tevrauld  eft  tombé  en  quenouille.  Bay.  Un  Moine  foû- 
tenott  que  le  Royaume  duCiel  &  delà  terre  étoit  tombé 

.  Rrrc^:X,'É8'ifc■pp<l,e''vit'8C,• 

quenouille  sauvacb.  Plante  qui  eft  une  efprce  de 
Cnurn ,  &  dont  les  feuilles  font  rudes  &  piquantes.  Ses 
fleure  font  de<  bouquets  à  fleurons  decouppet  en  laniè- 
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res,  de  couleur  jaune,  foutenus  par  en  calice  ecifl- 
leux  »entourré  de  quelques  feuilles.  Lors  que  ces  fleurs 
font  paftees ,  il  leur  fucccdc  des  femenecs  quarrées , 
noires ,  luifantes ,  garnies  d'une  aigrete.  C.  Bauhin 
l'appelle  attraâylis  lûtes  ;  &  Mr.  Toumcfort  Cniem  at- 
traSylis  luxe*  diflus.  H.  L.  Bat.  Quelques-uns  l'appel- 
lent faffran  bis at d  fauvjge  On  diftille  i  Paris  cette 
plante ,  clc  l'on  en  fubltituë  l'eau  à  celle  de  chardon 
bénit.  Les  femmes  fe  fervoient  autrefois  de  leurs  tiges 
au  lieu  de  quenouilles. 

On  dit  proverbialement ,  Allez  filer  votre  queneuiUe ,  i 
unefemme  qui  fe  veut  mêler  des  affaires  du  mari,  de» 
chofes  qu'elle  n'entend  pas. 

QUENOUILLETTE.  f.  f.  Ce  mot  fe  dit  en  riant  & 
dans  le  ftile  fimple ,  comme  dans  les  chanfons ,  &  fig- 
nifie ,  Petite  quenouille.  Quand  la  Bergère  vient  de» 
champs ,  fa  qurneuillette  va  filant. 
La  Bergère  Amtette 
Sur  te  bord  d'un  ruijfeau 
filait  fa  quenouillette , 
In  gardant  ftn  troupeau. 

quenouillette,  eft  auffi  un  outil  dontfe  ferrent  les 
Fondeurs,  qui  a  un  bouton  au  bout  d'un  long  manche 
de  grandeur  convenable ,  pour  boucher  les  trous  ou 
godets  par  où  le  métal  coule  dans  leurs  moules! 

QUENS.  f  m.  Vieux  mot.  Comte.  On  ccrivoit  auflx 
Cut». 

Menu  ftn  oil  fens  joint  £tle\ne 
Que  mOrt  eft  H  quens  de  Bologne. 

Huon  Dembry^ 
Ce  mot  venoit  de  quens  ,  en  Anglois  1a  fille  du  Roi. 

BoREL. 

QUER.  v.neut.  Vieux  mot.  Tomber.  Borbl. 
Du  Latin  tadere. 

QUERAGE.  f.m.  Vieux  mot.  Cuifinier. 
QUER  AT.  f.m.  Terme  de  Marine.  Partie  du  borda- 
ge  comprife  depuis  la  quille  jufqu'à  la  plu*  proche  dee 
perecintes.  Ozan. 
QIIEREIVA.  f.m.  Sorte  d'Oifeau  du  Brefil,  qui  a 
toute  la  poitrine  d'un  fort  beau  rouge  ,  les  ailes  noires» 
&  le  relie  du  corps  bleu. 
QUERELLE.  f.f.  On  prononce  prcfqne  atrrWr , quand 
on  parle;  mais  en  vers  le  mot  de  querelle  fait  trois  fyl- 
labcs.  Démêlé  ;  conteftation  ;  difpute  ;  gronderie. 
Les  querellet  des  Princes  ne  fe  terminent  que  par  les 
armes.  Le  Sage  ne  prend  queielU  avec  perfonne ,  ou 
contre  perfonne  ;  il  ne  fe  mêle  point  dans  les  querelle» 
d'autrui.  Etre  en  querelle  avec  une  perfonne.  Cher- 
cher qutrelle  avec  quelcun ,  c'eft  chercher  à  fe  brouil- 
ler ,  à  rompre  avec  lui.  Il  y  a  une  grande  querelle ,  une 
grande  émeute  dans  la  rué'»  coure*  l»appsiier.  Il  a  bien 
démêlé  fa  querelle,  il  en  eft  bienforti.  Il  vaudroit  mieus 
quelquefois  être  en  querelle  avec  fes  pariions,  que  de 
jouir  de  cette  paix  honteufe  que  donne  l'indolence.  M. 
Se.  Il  ne  faut  point  fe  jouer  aux  devortjune  quorelleivee 
eux  n'eft  pas  un  fojet  de  rifée.  H.  S.  de  M.  Cefar  clc 
Pompée  décidèrent  leur  querelle  à  Pharfale  par  une  ba» 
taille  fanglante.  Boss.  Bien  fou  vent  nous  cherchons; 
querelle  à  nos  amis  pour  nous  dégager  d'avec  euxek  nous 
remettre  en  liberté.  S.  Eve. 

  Iris,  dons  notre  querelle 

n'examine  f  oint  qui  de  nom  deux  a  tort» 
vout  avez  raifen ,  fuijqut  tout  itet  belle.  La  Sa»l. 
Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  querellare. 
OpsRELii  i  fe  dit  auffi  de  l'intérêt  d'autrui ,  quand  on  eu 
prend  la  defrenfè.  Le*  amis  foutiennent  par  tout  la  que- 
telle  de  leurs  amis.  Cet  Ecrivain  a  fait  l'apologie  d'un 
tel  Ouvrage  ;  il  a  pris  fur  foi  la  querelle  de  l'Auteur. 
L'uilftait  toujours  du  coeur  les premières  nouvelles; 
C'eft  lui  qui  U  Premier  éfouft  fes  querelles.  Sa  nl. 
QViREbt.fi,  en  terme*  de  Jurifprudeirce.  On  appelle 

f»: 
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aUE: 

querelle  d'inofficiofité  la  plainte  de  l'héritier  d*uh  teila- 
uicnr  par  lequel  il  a  été  desfient  c  fans  fujet.  Voyez 
lNuf?iciosiTÉ.  On  difoit auffi  autrefois  ,  faire  que- 
relle ,  c'eft-i-dire,  intenter  procès.  On  dit  en  ce  Icns  , 
,e  de  U  querelle,  le  Sergent  de  U  quereUe,celt  le  Juge, 
ou  le  Sergent  du  lieu  où  le  procès  eft  mû. 

On  dit  proverbialement,  Faire  une  querelle  d'Allemand  à 
quelcun  ;  pour  dire ,  l'attaquer  fans  fujet  fie  de  gayeté 
«le  cœur  ;  pour  rien ,  ou  pour  une  bagatelle* 

Querelle,  s'eft  dit  auffi  pour  grêle.  Borbl. 

.QUERELLER.  v.  act.  Attaquer ,  choquer  ,  maltrai. 
ter  de  paroles,  ou  autrement;  gronder  ,  reprimender. 
Il  eil  venu  nous  quereller  mal  à  propos.On  commence 
à  ft  qnereUer  par  des  paroles ,  fie  puis  on  en  vient  aux 
coups.  Lcsfe  m  mes,  les  harengeres  (t  querellent  fouvent. 
Son  pere  l'a  querellé.  C'eft  un  homme  qui  querelle  loù- 
jour*  fes  valets. 

11  le  met  auffi  abfolument.  Cet  homme-là  aime  fort  à  que- 
reller. Ne  9«errflfiM  point. 

QPERÉlLÉ.EE.part. 

quereller.  Terme  de  Jurifprudence.  Se  plaindre 
d'un  teftament  comme  inofficieux.  Quereller  une  exhe- 
redation. 

QUERELLEUR,  f.m.  Terme  dcChafle.  C'eft  un 
chien  pillart. 

QUERELLEUX,  ecse.  adj.  fie.  f.  (On  dit  auffi  Que- 
relieur.  )  Qui  fait  fouvent  querelle.  Les  gens  qtitrelltux 
fuccombent  à  la  fin.  Avoir  un  efprit  querelleux.  Lts 
femmes  ont  l'humeur  p\as  qnerelleufe  <\uc  les  hommes. 
La  Théologie  cit.  une  feience  querelleufe.  Oe.  M.  Si 
les  gens  querelleux  fça  votent  combien  ils  font  incom- 
modes ,  fit  infupportables  ,  peut  -  être  s'applique- 
roient-ils  à  fe  corriger  d'un  vice  qui  gêne  tout  le  mon* 
de.  Bell. 

11  eft  quelquefois  fubftantiC C'eft  un  grand  querelleur. C'eft 

une  querelleufe  perpétuelle. 
QUER1MONIE.  fubft.  f.  Plainte  qu'on  fait  aux  Juges 

d'Eglife  pour  avoir  permiffion  de  publier  des  monitoi- 
,  res.  On  a  publié  ce  matin  au  prône  deux  querinuniet  ou 

Ce  mot  vient  du  Latin  querimenid. 

QUERIR.ou  QUERRE.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autre- 
rois  ebertber ,  qui  ne  fe  dit  plus  que  proverbialement.  11 
vaut  mieux  tenir  que  quérir. 

Ce  mot  vient  du  Latin  qmrere. 

qoerir,  lignifie  proprement,  Chercher  avec  charge 
d'amener  fie  de  faire  venir  celui  qu'on  envoyé  chercher, 
ou  d'apporter  la  chofedont  il  eft  alors  queftion.  J'ai 
envoyé  mon  Cocher  quérir  du  foin  la  où  il  en  pourra 
trouver.  Il  a  envoyé  quérir  Ces  amis  pour  venir  dîne* 
chez  lui.  Ce  Juge  mandé  n'a  pas  voulu  venir ,  on  l'a 
envoyé  quérir  avec  main  forte,  prendre ,  amener.  On 
va  quérir  lesMarguilliers  en  cérémonie  pour  les  amener 
à  l'offrande.  Il  ne  fe  dit  qu'à  l'infinitif,  fie  avec  les  ver- 
bes  aller,  venir ,  envoyer. 

On  dit  proverbialement  d'un  valet  mil-habile ,  Si  on  l'cn- 
voyoit  quérir  de  l'eau  à  la  rivière  ,  il  n'en  trouveroit 
point.  On  dit  auffi  de  celui  qui  eft  lent  à  revenir,  il  fe- 
roit  bon  à  aller  quérir  la  mort. 

QUEROLER.  v.  n.  Vieux  mot.  Danfer. 
Eteeigens,  ee  du- il,  querolent 
Sur  les  fUretet  qui  bien  tient. 

QUERSONESE  ou  CHERSONESE.  Ablancourt  fie 
fie  Tourreil  écrivent  QuerftmCe. 

QUESCHE.ou  QUECHE.  f.f.  Voyez  quai  schb. 

QUESLIER.  f.m.  Vieux  mot.  Faifeur  de  chaifes. 
On  a  dit  auffi  Cholier ,  fie  CuyeUer. 

QUESNEL.  f.m.  Vieux  mot  qui  fignifie  une  clôture 
de  pieux  de  chêne. 

Du  Latin  favrmw.qu'on  a  dît  pour  quertut.'De  là  font  venus 

,    les  noms  de  Quefu;,  Quefnuj,  Quefuet,  fie  Qncfnel.Hvn, 
Tem  IV. 


ô  t;  è. 

QUESTE;  on  QUETE,  f.  f.  Aâion  par  laqueltf 
on  cherche.  11  y  a  long  tems  que  ce  Capitaine  tft  en 
quête  des  ennemis  pour  les  combattre.  Je  luis  chérie 
du  logis  d'un  ht  mme  à  qui  je  dois  rendre  une  leurt. 

queste,  fe  dit  en  ternes  de  Chafle,  quand  on  cherche 
où  il  y  a  eu  gibier.  Ce  petit  chitn  eft  merveilleux  pour 
la  quête. 

questb,  lignifie  encore ,  La  demandent  recherche  qu'on 
fait  des  aumônes  pour  quelque  oeuvre  p.iufe.  On  ne 
ptut  faiie  de  quête  publique  ,  même  fous  prétexte  des 
E>«  foins  de  l't^lilc  ,  (ans  la  pcrrriffon  du  Roi,  ou  du 
Parlement.  Les  Religieux  Mcnuians  font  la  qutte  par 
Irsmaifons.  JI  n'y  a  qLC  les  Novices  qui  boivent  du 
Vin  de  quête.  On  choifit  les  plus  belles  Dames  pour  fai- 
re la  quête  du  Prédicateur ,  des  pauvres  ,  de  l'Oeuvre  » 
afin  qu'elles  ifiëmblent  Ur.e  plus  grolTe  fomme. 

Dans  plufieurs  Coutumes  on  appelle  terres  de  quête ,  cel- 
les qui  doivent  une  rente  qui  fe  levé  par  une  colle  et e 
que  les  habitans  font  fur  eux-mêmes  ;  &  droit  de  quête , 
celui  que  le  Seigneur  peut  faire  demander  ;  mais  qu'on 
n'eft  pas  tenu  de  lui  apporter  chez  lui.  Dans  ce  même 
fens  on  appelle  cens  à  quête,  celui  que  le  vaflàl  n'eft  pas 
obligé  de  porter  à  la  mai/on  du  Seigneur  .  qui  peut  at- 
tendre qu'on  le  lui  vienne  demander. 

queste  ,  le  dit  auffi  des  tailles  que  les  anciens  Seigneurs 
faifoient  payer  par  leurs  viflàux  fie  fujets  au  quatie  cas 
portez  par  les  Coutumes, 

On  appelloit  auffi  hommes  fit  femmes  qurftubUt ,  des  gens 
de  lervile  conditionne  les  Seigneurs  pouvoient  quêter* 
chercher  fie  revendiquer  ,  quand  ils  étoient  fortis  de 
leurs  feigneuries  pour  s'aller  établir  ailleurs.  Les  per- 
fonnes  fujettes  à  la  taille ,  étoient  auffi  appeliez  queftt- 
blet  ou  qutfttnt.  Lesqueftablcs  fertnt  imftfex.  à  lu  mil» 
fur  le  Seigneur  du  lieu. 

QUESTE ,  en  termes  de  Marine  ,  C'eft  l'élancement  que 
fait  l'étrave  &  l'étambord  hors  de  la  quille ,  &  corps  du 
navire.  La  quête  de  l'étambord  eft  de  la  vingtième  par- 
tie de  la  quille  :  celle  de  Pétraveeft  de  la  cinquième, 
ou  environ. 

queste,  fe  dit  auffi  fur  les  rivières  de  l'avance  que  font 
les  bateaux,  tant  du  côté  du  chef,  que  de  la  quille ,  lors 
qu'elle  s'élève  fie  ne  touche  plus  fur  le  chantier.  La 
quête  du  chef  d'un  foncet  eft  de  la  feptieme  partie  de  la 
longueur  du  fond  :  fit  celle  de  la  quille  eft  de  la  fixieme 
partie  de  celle  du  chef.  Quête  eft  proprement  une  ligne 
inclinée  fur  une  autre. 

On  dit  proverbialement ,  qu'une  perfonne  vit  de  quête , 
quand  clic  eft  réduite  à  l'aumône.  On  dit  que  ce  n'eft 
pas  tout  de  prêcher  ,  il  faut  faire  la  quête  ,  pour  dire , 
qu'il  faut  que  no<  études  nous  foient  utiles. 

QUESTER ,  ou  QUETER,  v.  aft.  Chercher.  C'eft 
un  homme  qui  quête  par  tout  des  amis,  des  recomman- 
dations pour  fon  procès.  C'eft  un  écornifleur  qui  va 
quêter  des  repas.  Il  va  quêter  du  pain  de  porte  en  porte. 
..."  Bmm  vit  det  dîner. 
Qu'il  u  teujturt  quêter  de  famille  enfumille. 

Sanlec. 

Ce  mot  vient  de  quuflure,  Latin.  Men^ 

queste"  ,  en  termes  de  Chafle ,  c'eft  chercher  le  gibier. 
Chercher  une  betc  pour  la  lancer.ôc  pour  la  chafler  avec 
des  chiens  couran s.  Quêter  un  Cerf,  un  fanglier.  Quê- 
ter des  perdrix.  Nous  avons  quêté"  tout  le  matin  (an» 
rien  trouver.  Quêter  avec  de  petits  chiens. 

QUtsTKR,  lignifie  auffi  ,  Demander  de  charîtex  pour  let 
pauvre»  ,  ou  pour  autres  caufes  pieufes.  Celle  qui  rend 
le  pîinbrnit  tft  obligée  de  quêter,  ou  de  faire  quêter* 
On  q-tie  .lans  les  Parrniffr s  pour  les  Hôpitaux  fie  le» 
Confrairies ,  pour  l'Oeuvre,  pour  les  pauvres.  En  ce 
fens  il  eft  neutre. 

On  dit  prov.  à  un  homme  qui  fait  le  gueux ,  quoy  qu'il 

'   foit  riche ,  Je  vous  confeiUe  de  vctis  faîre  quêter. 

C  OS"} 
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CL  U  E. 

Q.OBSTS  »  if.  part. 

QUESTEUR,  oo  QUETEUR ,  su«.  adj.  ckfubft. 
Qui  quête  pour  quelqu'un.  Frère  Quêteur.  Belle  que- 
ttitft.  Le  feul  grand  couvent  de  S.  François  à  Lima  à 
14.  quêteurs  dans  Lima  dont  l'un  qui  mourut  en  170?. 
avoit  amaffé  en  10.  ans  jj 0000.  pialtres.  FrbzibR. 
Scarron  a  dit  dan«  une  épitre  chagrine  r 
y, m  aftrtitS  quêteurs  »  ôtquêteufes  , 
Du  nombre  *j[re*x  des  fii  beux  &  (Jubeufes. 

QUESTEUR,  f.  ta.  (L'«  &  l'ift  prononcent.)  Officier 
de  l'ancienne  Rome  qui  avoir  foin  du  Trefor  public. 
Ce  Magtftrat  étoit  l'un  des  plus  anciens  ,  6c  avoit  été 
établi  fous  les  Rois.  C'etoit  le  premier  degré"  de  Ma- 
giftrarure  peur  entrer  au  Sénat.  On  Tappella  Quejteur 
dqsurendss&confervjndisjexunïts.  Tacite  rapporte  que 
Tibère  demanda  au  Sénat  que  Néron  fils  de  Gerroant- 
cu»  à  17.  ans  filt  déclare  capable  de  la  Quefturc;  c'eft- 
àVdire,  ajoute  t-il  1  5.  ans  avant  le  temsque  les  lois 
ont  ordonné.  Quelques  uns  prétendent  qu'on  ne  pou- 
»oit  exercer  la  quefture  qu'à  zS.  ans.  Pendant  la  Ré- 
publique le  Sénat  envoyoit  des  Quefleurs  dans  chaque 
Province ,  ôc  ils  étoient  comme  les  Treforiers  ,  & 
les  Lieutenant  du  Proconful  dans  l'adminiftration  des 
Finances.  Mais  fousles  Empereurs  comme  il  n'y  eut 
plus  qu'un  Quefteur ,  ouTreforier  gênerai  pour  tout 
l'Empire,  on  appella  ces  Treforiers  particuliers,  les 
Commit  du  Quefteur  ^  ou  Adjuttres  Qutfioris.  La  pre- 
mière fonction  des  Questeurs  ne  regardoit  que  les  Ar- 
mées. Ils  payoient  Ici  foldats  :  ils  recevoient  les  de- 
niers provenant  des  dépouilles,  oc  du  butin  qu'on  fai- 
foit  fur  les  ennemis.  On  en  créa  de  nouveaux  pour  re- 
ilder  dans  la  ville,  &  recevoir  les  deniers  publics  & 
les  tributs  qui  fc  levoicnt  fur  le  peuple.  Sylla  en  aug- 
menta le  nombre  jufqu'à  20.  On  les  multiplia  i  mefure 
que  l'Empire  s'aggrandit.  Cette  charge  icpondoit  à 
celle  de  Treferier ,  ou  $  intendant  ,  &  de  Surintendant 
des  Finances.  Prefqne  les  mêmes  fonâions  y  croient 
attachées.  Oa  le  dit  encore  dans  le  pais  Latin,  ôc  dans 
les  Collèges,  des  Receveurs  des  revenus  d'une  Uni- 
versité. Les  Quefiturs  font  cenfez  du  corps  de  l'Univer- 
lircYSc  doivent  joaïr  des  Privilèges  qui  y  font  attachez. 
De  Lancb. 

Quïsteuf.  du  Sacre  Palais.  L'une  des  premières 
dignitez  fousles  Empereurs  de  Conftantinople.C'étoit 
le  Quejieur  <\\à  foufctivo:t  les  referipts  de  l'Empereur  , 
ôc  les  reponfes  aux  Requêtes ,  de  aux  fuppliques  qu'on 
loi  prefentoit.  C'etoit  aufli  le  Quefteur  qui  drelfoit  les 
lois,  Se  le*  confticutions  que  l'Empereur  trou  voit  a- 
proposde  publier,  Se.  elles  n'avoient  de  force,  que 
lorfque  le  Questeur  du  Stcré  p.tUu  les  avoit  (ignées  ;  il 
avoit  le  foin  de  l'adminifti  arion  de  la  Juftice.  Il  jugeoit 
fouvent  feul  ,  ou  avec  le  Préfet  du  Prétoire  ,  les  affai- 
res qui  éto-enc  dévolues  1  l'Empereur  par  appel.ou  fur 
la  confultation  des  Gouverneurs  des  Provinces.  Quel- 
ques-uns en  comparent  les  fonction*  à  celles  de  Chan- 
celier. C'étoit  ordinairement  un  Jurisconfulte  qu'on 
honoroit  de  cette  charge,  pareequ'il  de  voit  connoître 
les  loix  de  l'Empire ,  les  diâer ,  les  faire  exécuter ,  & 
juger  des  caufes  qu'on  portoit  par  appel  devant  l'Em- 
pereur. 

It  Quefteurt  croient  originairement  dcnmpIesSecretaires 
de  l'Empereur  pour  écrire  fes  lettre»  ôc  drelTer  fes  or- 
dres. Augufte  en  fut  l'Infritutcur,  Ils  accrurent  peu 
à  peu  leur  crédit  6c  leur  autorité  ;  en  forte  que  fous  le 
Grand  Conftantin  ils  obtinrent  le  titre  de  Quefieut  dm 
SéUri PmUis.C limite  ils  lifoient  les  harangues  de  l'Em- 
pereur dans  le  Sénat ,  ou  fes  lettres  ,  on  donna  à  ces 
Secrétaires  la  qualité  de  QueResmt  quoiqu'ils  n'eulfent 
aucun  manîment  des  deniers  publics,  parce  que  cette 
qualité  leur  donnoit  entrée  au  Sénat  Cotas. 

«tu*»!»*».  Dan»  le  droit  Romain  on  appettoit  auffi 
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QUE. 

£aejîe*Ti,àes  Commilfairea  dtUguez  pour  juger  de  ce  t- 
tains  crimes  commis  par  let  Citoyens  Romams. 

QUESTION,  ûibft.  £  (Prononce»  l'a.)  Demande  qu'on 
tait  à  quclcun  pour  apprendre  quelque  choie  de  lut. 
Les  Nouvelliftes  qui  voyent  un  Courier  lui  font  cent 
queflons.  Un  Voyageur  qui  arrive  eft  importuné  de 
mille  questions  qu'on  lui  fait.  On  ne  tait  jamais  une  jufte 
reponfe  a  une  queflon  qu'on  ne  comprend  pas.  Oe.  M. 

Du  Latin  quuflo. 

On  du  prov.  a  lotte  quefiion  point  de  reponfe. 

Question,  en  termes  dogmatiques,  le  dit  d'une  propo-1 
polit  ion  fur  laquelle  on  oifpute ,  d'une  difficulté  donc 
,  on  traite.  Queflon  de  Logique  ,  de  Phyfique.  Trai- 
*  ter  ,  agiter  une  queflon.  En  toutts  les  lcicnces  il  y  a 
bien  des  queftùmsi  examiner.ll  faut  diftinguer  la  queflon 
du  droit  d'avec  la  queflon  du  fait.  Le  babillard  interroge 
l'un  fans  attendre  U  réponfe  de  rautrejpropofc  unequet- 
tion  ,  la  traite  ,  tk  la  refoud  tout  feul.  Os.  M.  Cet 
homme  ne  fçait  pas  refoudre  la  quefiion  •  ne  prend  pas 
le  noeud  de  la  quefiion ,  ne  prend  pas  le  point  de 
la  quettton.  Dans  ka  questions  ubfcures  6c  douteufea 
le  modeftie  fîed  bien  mieux  qu'un  ton  decilîf.  Or. 
M.  Les  Jurisconfultes  appellent  la  quefiion  ftser  l'smo» 
une  caufe  qui  eft  fort  problématique ,  qu'on  peut  juger 
également  bien  de  part  6c  d'autre.  Dans  les  procès  il  7 
a  des  questions  prmapdlei  6c  des  que  Ht  om  midèmes.  Cela 
eft  fans  doute ,  il  ne  faut  pas  le  mettre  en  quefiion. 

En  termes  de  Jurisprudence  ,1a  quefiion  de  droit  *  eft  celle 
qui  fe  décide  par  une  loi.  La  question  de  fuit ,  eft  celle 
qui  fc  décide  par  la  preuve  de  la  vérité  dont  les  parties 
ne  font  pas  d'accord.  L.»  quefiion  dc.it,  eft  celle  qui 
regarde  la  perfonne ,  fî  tel ,  par  exemple ,  eft  libre  ou 
ferf.  QueRion  douteuse  y  eft  celle  que  le  droit  ne  décide 
pas  clairement ,  ôc  où  il  y  a  diverfité  de  jugemens  .  qui 
n'établifllnt  pas  une  Jurisprudence  certaine.  Dict. 
Dp.  droit. 

Question,  fe  dit  au/G  des  Traitez  qu'on  fait  fur  de* 
matières  dogmatiques.  Les  Qutfitem  Tufculanei  de 
Ciceron.  Les  guettions  Académiques. 

Quistion  ,  eft  aufli  une  divifion  que  font  quelques  AnJ 
teurs  de  leurs  livres  :  comme.  St.  Thomas  a  divifé  fa 
Somme  en  plulîeurs  quefiions  Ôc  Articles  ,  quoyque 
chaque  Article  foit  celui  qui  traite  une  quefiion  particu- 
lière. Le  Droit  Canon  eft  aufli  diftingué  par  Caufea 
6c  quefiitns. 

Question  ,  feditaufE  d'une  Thefe  qu'on  fourientdans 
les  Collèges,  qui  encore  qu'elle  abouti  (Te  «une  feule 
quefiion  ,  néanmoins  en  contient  pluucurs  autres  fur 
lesquelles  on  difpute  en  même  temps. 

Les  Médecins  appellent  une  queftm  quttlibttutte  »  des 
Thefes  qu'ils  Soutiennent  dans  leurs  Ecoles. 

Question,  fe  dit  aufli  de  tout  ce  dont  il  s'agit,  lors- 
qu'on eft  en  différend  ,  ou  qu'on  a  befoin  de  quelque 
choie.  Il  eft  quefiion  de  dîner,  6c  non  pas  de  difputer. 
Si  notre  repas  ,  notre  vin  fera  bon  ,  c  eft  la  queflon» 
Si  nous  nous  divertirons  bien  ?  belle  quefiion.  il  n'eft 
pas  question  de  faire  cette  entreprit,  il  eft  qnefisen  où 
l'on  trouvera  de  l'argent. On  ne  feauroit  trop  examiner 
les  affaires  où  il  eft  que-flou  de  la  vie.  Voilà  ce  dont  il 
eft  quejlien. 

Question  ,  fîgnifieauflî  la  torture, la penequ'on  donne 
aux  aceufez,  aux  criminels,  pour  fçavoir,pour)eur  faire 
confeflèr  la  vérité  de  quelque  crime  qualifié.  Perfonne 
ne  peut  être  appliqué  à  la  queflon  en  matière  civile.  Par 
l'Ordonnance  de  1 670.  T.  19.  Art.  1.  fi  l'acculé  eft 
prévenu  d'un  crime  capital ,  ex  qui  mérite  la  mort ,  ôc 
ÔC  fi  le  crime  eft  confiant ,  il  peut  cte  condamné  à  la 
queftion,  s'il  y  a  preuve  confiderablc  contre  lui,  ôc  que 
cependant  la  preuve  ne  foit  pas  fufïifante  pour  le  con- 
vaincre ,  ôc  pour  le  condamner  à  mort.  Tous  Ju- 
ges tant  Royaux  que  fubaltcrnes  peuvent  condamner  à 
la  queflon  t  ôc  même  le  Juge  Ecdcfuftique.  On  ap- 
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felle  qutfiîm ftefdutoire  ,  celle  qui  eft  ordonnée  avant 
le  jugement  deiin-tif  ;  Se  queitiou  defuùnve ,  celle  qui 
c !■  portée  par  le  jugement  de  mort.  La  queftitn  prépa- 
ratoire eft  ordonnée  nsAnensibus  induits ,  cclortc  que  fi 
l'accufé  n'avoue  rien  ,  il  ne  peut  plus  être  condamné  à 
mort  ;  mais 

feulement  ad  omruj  cttu  mettent.  La  queftitn 

définitive  elt  celle  qu'on  donne  aux  criminels  condam- 
ne» pour  avoir  révélation  de  leurs  complices.  L'arrêt 
ou  la  fentence  porte  ;  Un  tel  condamné  à  mort  5  miis 
préalablement  app  >  ■  à  la  queditn  ordinaire  ex  extra- 
ordinaire. 11  faut  qu'il  y  ait  depuiifans  indices  riolens , 
ou  demi-preuve  pour  appliquer  un  homme  à  la  qutjlwn 
préparatoire.  La  queftion  ordinaire  à  Paris  fe  donne  a- 
vec  lîx  pots  d'eau,  oc  le  petit  tréteau.  L'extraordinaire 
avec  fix  autres  pots ,  «Se  le  grand  tréteau  >  qui  ferre  > 
&  étend  davantage  le  criminel  qui  eft  fu  (pendu.  On  la 
donne  ailleurs  avec  des  coins  .  de  des  brodequins,  fie 
en  chantant  les  pieds.  Il  a  été  appliqué  à  la  queftitn 
ordinaire  c<c  extraordinaire  ,  «Se  n'a  rien  confeffé.  H 
faut  qu'un  homme  perfifte  ,  étant  hors  de  la  queftion , 
à  ce  qu'il  a  contéffé.  On  dit  au  (fi ,  Prcfenter  à  la  quef- 
tion ,  quand  on  fait  peur  feulement  à  un  aceufé  de  lui 
donner  la  queBim;  c'eft-l-dire  >  que  l'accufé  eft  con- 
duit à  la  chambre  de  la  qutftm ,  dépouillé ,  lié ,  Sx  at- 
taché ,  Se  mis  en  état  de  fouffrir  la  queftm.  S'il  ne 
confefic  rien  il  eft  détaché  ,  &  remené  en  prifon.  Mais 
ces  feintes  ne  font  permifes  qu'aux  feules  Cours  fouve- 
raines,  étant  cxpréllcmcnt  defrendu  à  tous  autres  Ju- 
ges (Ordonnance  de  1670.  T.  10.  Art.  5.)  d'ordonner 
qu'un  aceufé  fera  prefenté  à  la  queftitn  fans  y  être  appli- 
qué. Quelque  nouvelle  preuve  qui  furvienned'accufé 
ne  pourra  être  appliqué  une  féconde  fois  à  la  qutfiion 
pour  un  même  fait.  Ib.  Lorsque  l'accufé  a  été  délié 
<Sc  ôté  de  la  queftitn  ,  il  ne  peut  plu»  y  être  remis.  Ib. 
On  lui  avoit  donné  une  queftion  qui  lui  avoit  brifé  le 
corps.  Le  P.  d'Or  t..  En  Mofcovie ,  afin  de  déraci- 
ner entièrement  la  calomnie  ?  il  faut  que  le  délateur  fe 
rcfolve  à  fournir  le  premier  la  queftitn  ,  en  laquelle  s'il 
perfifte  de  foutenirfonaceufarion»  on  y  applique atiffi 
Taccafé ,  &  bien  fouvent  on  le  condamne  fans  rouir* 
Olearios. 

£n  Anglettcre  l'ufagé  de  la  queftion  ;  Se  des  tourment 
pour  faire  confefler  les  criminels  ,  même  en  crime  d'E- 
tat ,  eft  inconnu.  Entre  autres  propofitions  que  Cor- 
neille Loos  rctract3,on  trouve  celle-ci  ;  Les  rigueur» 
de  la  quciiitn  obligent  les  prétendues  forcieres  à  confef- 
fer  ce  qu'elles  n'ont  jamais  fait.  Bay.  Ft§v. 

\_,xqueftitn  eft  une  invention  fûre  pour  perdre  un  innocent 
qui  alacomplexion  foible,  «Se  fauver  un  coupable  qui 
qui  eft  né  robufte.  La  Bx.  Ceux  qui  peuvent  fuppor- 
ter  la  queftum  Se  ceux  qui  n'ont  pasatTez  de  forces 
pour  la  foutemr  *  mentent  également.  Ml  k.  Le  tour- 
nent qu'on  fait  fournir  dans  la  queftim  eft  certain  ,  Se 
le  crime  de  l'homme  qui  fouffre  ne  l'eft  pax.  Tour. 
Ce  malheureux  que  vous  appliquez  à  la  queftitn  fonge 
bien  moins  à  dire  ce  qu'il  fçait ,  qu'à  fe  délivrer  de  ce 
qu'il  fent.  Ivi 

Grotius  dans  la  69;.  de  fes  Lettres ,  imprimées  à  Amft. 
16S6.  dit  >  qu'il  y  a  une  infinité  d'exemples  de  gens 
qu'on  a  fait  mourir  injuftement  fur  une  confeffion  arra- 
chée par  la  torture.  Il  ajoute  ,  qu'il  ne  s'étonne  point 
qu'il  y  ait  des  perfonnes  graves  qui  ont  crû  ,  que  les 
Chrétiens  ne  dévoient  point  fe  fervir  des  tourment  pour 
faire  confef/er  Ici  crimes  ,  puis  qu'il  eft  certain  qu'il 
n'y  a  rien  de  femWable  dans  les  loix  de  Moyfe  ;  qu'en 
Angleterre  on  vit  en  auflï  grande  fûreté  qu'ailleurs, 
quoique  la  queftitn  n'y  foit  point  eau  fage,&  que  pen- 
dant que  Rome  conferva  fa  liberté,  les  citoyens  ne 
pouvotent  être  mis  à  la  torture.  Quoiqu'il  en  foit,iI  eft 
certain  qu'on  ne  doit  ufer  que  rarement  &  avec  beau- 
coup de  ctfconfpcâion  de  ce  violent  remède  ;  ni  ajoâ- 
Tme  IV. 
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ter  toujours  foi  a  ce  que  dit  le  patient.  Les  Jurisconfuli 
tes  Romains  l'ont  reconnu.  Voyez  Dgcft.  Lib. 
XLVIII.  Tit.  XVHI.  De  Qutiiimbus  Lcg.i.  f.  îj. 
On  dit  proverbialement  d'un  indiferet  qui  parle  trop  , 
qu'il  ne  lui  faut  point  donner  la  pour  fçavoir  fe* 

fecrets. 

QUESTIONNAIRE,  f.  m.  (  Us  fe  prononce.)  Offi- 
cier, demi-bourreau  qui  donne  la  queftion.  Il  a  aufti 
le  droit  de  faire  les  tableaux  de  ceux  qu'où  exécute  en 
effigie.  Etant  indigné  de  fe  voir  moqué  de  la  forte* 
il  rappella  le  Queftitutirt.  Vaut.. 
Questionner,  v.  aét.  (Prononcez  Ys.)  Interroger, 
faire  plufictirs  demandes  à  quclcun.  Vous  foupçonnez 
te  valet  de  vous  avoir  pris  votre  montre  ,  je  l'ai  tiré 
à  part,  je  l'ai  fort  queflitmié  ,  je  l'en  crois  innocent: 
Il  fe  dit  plus  fouvent  des  indifercts  ,  des  importuns  j 
qui  font  cent  qucftiohs  impertinentes  a  ceux  qui  leur 
veulent  répondre. 
Ménage  dit  que  ce  mot  vient  de  qutffitturi  qui  fc  trouve 

dans  Cezairc. 
Questionné  ,  £e.  part.  &adj. 
QUESTIONNEUR,  f.m.  Celui  qui  fait  fans  ceiTc des 
queftions.  C'cft  un  des  plus  grands  quelhonneurs  qu'on 
ait  jamais  vû.  C'cft  un  importun  queftitmeur. 
QUESTURE,  f.  f.  (  L't  fc  prononce,  j  Charge  ; 
dignité  dequefteur;  ou  le  rems  qu'elle  dure.  Ccfar 
brigua  d'abord  la  Quefhsre'.  Il  demeura  a  Rome  pen- 
dant fa  Q\Jime.  Exercer  la  Queftute. 
QUEUE,  f.  f .  La  partie  qui  termine  le  corps  de  l'ani- 
mal par  le  derrière.  Il  fc  dit  de  toutes  fortes  de  bête"», 
comme  animaux  i  quatre  pieds,  oifeaux, reptiles  Se 
poiflons.  Elle  diffère  tant  de  figure  que  d'ufcge  félon 
leurs  divers  genres.  Aux  animaux  terreftres  elle  fert  à 
lesémoucher,  6c  eft  d'ordinaire  couverte  de  poil  ,  Se 
garnie  d'os.  Ceux  qui  vivent  dans  l'air  l'ont  de  plume. 
Les  aquatiques  l'ont  de  cartilages  ,  Se  elle  leur  fert  de 
gouvernail  pour  nager.  Le  lion  fe  b«  les  flancs  de  fa 
queue  pour  s'irriter.  Les  chiens  remuent  la  queuitn 
figne  de  cateiTe,  en  voyant  leur  maître.  Le  chien  de 
Tobie  vint  au  devant  de  fdn  maître  en  branlant  h  queue. 
Le  feorpion  picque  de  la  queue.  Les  belles  fourrures  fe) 
font  de  queues  dé  fouines  ,  de  martes,  bu  fouris  de 
Mofcovie  ,  d'hermines  ;  &c.  La  queue  des  hirondel- 
les eft  fourcheé.  Une  balleine  peut  renverfer  une  bar- 
ue  d'un  coup  de  qutvë.Un  ferpent  qui  fe  mord  la  queue  i 
toit  chez  les  Egyptiens  le  fymbole  de  l'anneé.  Là 
queue  du  paon  eft  chargée  des  yeux  d'Argus ,  à  ce  que 
dit  la  Fable.  Les  Chaffeurs  tirent  en  Volint  les  oifeaux 
en  queue. 

On  garde  à  Rome  dans  l'Eglife  de  Ste.  Croix  de  Jcrufa- 
lemlaçiwsrrderAnedeBalaam.Miss.  Lés  Héros  or- 
noient  leurs  cafques  de  crêtes  Se  de  queuei  de  cheval  Se 
non  pas  de  plumes.  J.  des  Sç;  Dans  la  chambre  de 
curiofitez  du  grand  Duc  ,  il  y  a  une  queue  de  chetal 
longue  de  vîngt  pieds.  Mi  si. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ttudu. 

On  appelle  M^cn  termes  de  Fauconnerie ,  la  queue'  de 
l'oileau.  Cette  queue '-lui  fert  de  gouvernail  pour  voler 
à  toutes  maths; 

Queue  de  Cheval,  eft  chez  les  Tartares  5c  Chinois 
l'enfeigne  ou  drapeau  fous  lequel  ils  vont  à  la  guerre; 
Chez  les  Turcs  i  c'eftun  ftgnal  de  bataille»  quand  il 
fcft  fur  la  tente  d'un  General.  C'eft  l'étendart  qu'on 
porte  devant  le  Grand  Vizir,  devant  les  Bâchas  &  le» 
Sangiacs.  II  y  a  des  Vifirs  à  une  ,  &  d'autre*  à  trois 
queues  de  cbevjl.  Voyez  au  mot  Toue. 

En  termes  de  Manège  on  apelle  un  cheval  queue  de  rat , 
quand  il  a  la  queue  dégarnie  de  poil.  On  croit  que  les 
noeuds  de  la  queue  fervent  à  connoître  la  fixicme  &  la" 
feptiéme  année  du  cheval ,  parcequ'alors  les  nœuds  fe 
relâchent; 
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queue  de  fat,  ou  trriie ,  fe  dit  auffi  des  calus  ou  du- 
retés q  .j  :  viennent  [»Ius  bas  que  le  jarret  à  la  jambe  du 
train  de  derrière. . 

On  dit  au/fi  ,  quand  on  defigne  un  cheval ,  Toit  Ion 
qu'on  le  faifit ,  ou  qu'on  le  vend  ,  qu'il  a  queue  ,  crin  & 
oreilles. 

QUEUE  de  cheval  i  fn  termes  de  Botanique»  cil  une 
plante  qu'on  appelle  autrement  fréle,ea  Latin  equifetuw. 
Voyez  Prèle. 

queue  de  pourcsau.  Plante  qui  pouffe  une  tige  lia 
hauteur  d'environ  deux  pieds ,  rameufe ,  cannelée.  Set 
feuilles  font  plus  grandes  que  celles  du  fenouil,  diviféei 
en  trois  parties, dont  chacune  fc  fubdivife  en  trois  au- 
tres femblables  aux  feuilK-s  du  Chiendent;  car  elles  font 
étroites.longues  ce  plates.  Au  plus  haut  des  tiges  croif- 
fent  des  ombelles  fort  larges ,  garnies  de  petites  fleur* 
jaunes,  à  cinq  feuilles  difpofccs  en  rofe.  Ces  rieurs 
font  fui  vies  de  fruits  compofea  chacun  de  deux  femen- 
cesprefque  ovales,  rayées  fur  le  dos,  avec  les  borda 
aiguifci  en  fueillet.d'un  goût  âcreck  un  peu  amer.  Sa 
racine  cil  grofle ,  longue ,  noire  par  dehors ,  verdâtre 
par  dedans ,  rendant ,  lorfqu'on  y  fait  des  incitions, un 
lue  jaune,  d'une  odeur  de  poix.  En  Latin  jeutetLium 
nujut  luluum.  C.  B  auh.  La  racine  de  la  queue  de  pour- 
H4M,  &  fon  fuc  épaiffi  font  propres  pour  l'aftnme  , 
pour  la  toux  ,  pour  déterger  les  playes  &  les  ulcères  , 
pour  la  rétention  d'urine ,  pour  provoquer  les  mois  aux 
femmes.  On  l'appelle  autrement ,  Fenouil  de  Porc. 

queue,  fe  prend  auffi  pour  quelque  partie  de  l'animal 
couppée  fur  le  train  de  derrière.  A  la  boucherieon  ap- 
pelle çsrsir  de  mouton,  la  partie  du  mouton  qui  forme  le 
quartier  de  derrière,*  la  referve  de  1  ' c'e lanche.  tjne  qutit 
de  morue,  de  faumon ,  c'eft  toute  la  partie  de  derrière 
ce  ces  poiflbns.  On  dit  auffi,  que  les  S \  renés,  les  Tri* 
tons  ,  oot  le  corps  de  figure  humaine  ,  &  fini  fient  en  une 
q«rii*dcpoifron. 

En  Anatomie  on  appelle  la  queue  d'un  mufcle  »  le  tendon 
qui  efl  attache  à  la  partie  mobile.  L'autre  tendon  qui 
eft  attaché  à  la  partie  immobile  vers  laquelle  fe  fait  le 
mouvement,  s'appelle  la  titt  du  mufcle. 

queub  >  fignifie  auffi  dans  les  végétaux,  cette  partie  ou  ce 
lien  qui  attache  les  feuilles,  les  fleurs  &  les  fruits  à  leurs 
branches  ,  ou  à  leurs  tiges.  Les  fleurs  fe  confervent 
long-tems  cueillies,  quand  on  laiflè  tremper  leur  queut 
dans  l'eau.  Le  moyen  de  conferver  les  fruits  d'hiver, 
c'eft  de  fccllcr  leur  queue  avec  de  la  cire.  Les  cerifes  à 
courte  queue  font  les  meilleures.  Les  Botaniftes  appe'- 
lent  la  queue  des  fleurs  ,fedituU.  En  parlant  de  certai- 
nes fleurs ,  commp  tulippe ,  lis ,  narcifles ,  on  appelle 
queue ,  quand  elles  font  cueillies  ,  ce  qu'on  appelle  tige- 
dans  ces  mêmes  fleurs ,  lorfqu'elles  font  encore  fur 
pied. 

queue,  fedit  auffi  des  manches  de  plusieurs  inftrumens 
ce  utcnctles.  La  queue  d'une  viole ,  d'un  violon  ,  c'eft 
la  partie  où  font  attachées  les  cordes.  La  queue  d'une 
pocle ,  d'un  gril ,  &c.  font  les  manches  par  où  on  les 
tient ,  lorfquHJs  font  fur  le  feu ,  ou  qu'on  les  en  appro-. 
che.  On  dit  auffi  des  boutons  à  queue ,  quand  ils  font 
attachez  à  quelque  bout  de  paffement ,  ou  autres  orne- 


queue  ,  en  termes  de  Charpenterîe,  eft  une  pièce  de  bois 
longue  de  cinq  à  fîx  toifes ,  qui  fert  à  faire  tourner  les 
moulins  pour  les  expofer  au  vent. 
queue  de  Paon  >  fe  dit  de  tous  les  corn  parti  mens  de  <£- 
verfes  formes  &  grandeurs ,  qui  dans  les  figures  circu- 
laires vont  s'élargiffant  depuis  le  centre  jufqu'à  la  cir- 
conférence, 6c  imitent  en  quelque  forte  les  plumes  de  la 
queue  d'un  Paon. 
queue  du  piERRE»en  termes  de  Maçonnerie,eft  le  bout 
brut  des  greffes  pierres  qui  fervent  à  faire  des  liaifons 
en  dedans  des  murs ,  qu'on  sppelle 
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queue,  fignifie  encore  cette  partie  fuperfluc  des  habits 
longs  qui  traîne  à  terre ,  qui  eft  une  marque  de  qualité . 
Se  qu'on  étend  beaucoup  dans  les  grandes  cérémonies. 
Cette  femme  eft  de  qualité ,  onluiportelaf«««>.  Les 
Cardinaux  ont  des  Officiers  pour  leur  porter  la  queue  , 
qu'on  appelle  tZeuuUttnei.  Leur  manteau  a  jufques  à  fîx 
aunes  de  queue.  TdU.  de  U  C.  de  Rome.  Ce  font  des  Prin- 
ceflès  qui  portent  h  queue  de  la  Reine  lors  de  fon  ma- 
riage. Aux  pompes  funèbres, les  Princes  ont  des  queiiet 
de  douie  ou  quinze  annes  de  long.  Elle  n'arrive  à  J'E- 
glife  que  dans  un  char  ;  on  lui  porte  une  lourde  qmue  > 
&c.La  Brut. 

On  dit  entre  Marchands,  qu'une  étoffe  a  cap  &  queue , 
lorfqu'clle  n  eft  point  entamée ,  &  qu'elle  a  deux  chefs 
par  les  deux  bouts. 

queue,  fe  dit  auffi  des  caractères  qui  finiiTcnt  par  me 

Biinte  tirée  en  bas.  La  queiuic  cet  y  Grtc  n'eft  pas 
en  formée. 

queue  ,  fignifie  auffi  l'extrémité  de  quelque  chofe.  La 
que iie  de  l'hiver,  de  l'été.  Il  vaut  mieux  aller  paffer  fur 
la  chauffée  de  cet  étang ,  que  par  la  queue  qui  eft  trop 
roarecageufe.  C'eft  prendre  jufte ment  le  Roman  par  la 
queue.  Mol.  C'eft-à-dire ,  figurcment,  le  prendre  par 
la  fin ,  ou  par  la  conclufton. 
queue  ,  en  termes  de  Chancelerie ,  fc  dit  de  la  manière 
defceller  les  lettres.  Une  lettre  eft  fcellée  à  fitnple 
queue ,  quand  le  fceau  eft  attaché  à  un  coin  du  parche- 
min de  la  lettre,  qu'on  a  fendu  exprès  ;  Se  à  double 
queue  ,  quand  le  fceau  eft  pendant  à  une  bande  en  dou- 
ble de  parchemin  paffée  au  travers  de  la  lettre  «  comme 
on  fait  en  toutes  les  expéditions  importantes. 
queue,  fignifie  auffi  un  vaiffeau  pour  mettre  du  vin.  Ce 
mot  en  ce  fens  vient  du  Latin  tuf  4.  On  fe  fert  de  cette 
me  fur  c  ■  Orléans ,  en  Champagne  »en  Bourgogne ,  &c. 
La  queue  ou  la  demi-queue  ,  n'eft  point  par  tout  de  U 
memesnefure.  La  queue  d'Orléans  eft  de  43a.  pinte* 
ou  environ  de  Paris.  La  queue  d'Ay  eft  de  400.  pintes, 
&  celle  de  Kcims  de  416.  La  queue  de  Bourgogne  eft 
de  480.  pintes  de  Paris.  La  demi-queue  de  Reims  eft  de 
208.  pintes.  La  demi- queue  de  Beaunc  cû de  240.  pin- 
tes mefure  de  Paris. 
queue  us  Souris.  Petite  plante  baffe  qui  pouffe  de  fa 
racine  des  feuilles  fort  étroites ,  à  peu  prés  comme  cel- 
les du  Cramen ,  épaiffes ,  s'élargiiîànt  un  peu  vers  leur 
extrémité,  11  s'élève  d'entre  elles  de  petites  tiges  grê- 
les ,  rondes  ou  cylindriques  ;  nues  ,  portant  en  leurs 
fommitez  de  petites  fleurs  à  cinq  feuilles,  de  couleur 
berbeufe.   Quand  ces  fleurs  font  pafTées  il  leur  fucce- 
cede  un  épi  obtong ,  grêle ,  fait  à  peu  près  comme  ce- 
lui du  Plantain  ,  pointu ,  doux  au  toucher ,  Se  ayant  la 
Rgate  de  h  queue  d'une  Sturu,taais  plus  court,  conte- 
nant des  femences  très  menues.  Sa  racine  eft  compo- 
fée  de  fibres  déliées  comme  des  cheveux.  Cette  plan- 
te a  un  goût  âcre.  Elle  croit  dans  les  champs,  entre 
les  blez ,  dans  les  prez,  dans  les  jardins.  Les  grenouil- 
les en  font  friande*.  Elle  eft  un  peu  adftringentc  Se 
defficative.  On  peut  s'en  fervir  pour  le  cours  de 
ventre  en  décoction  ,  pour  les  gargarifmes.  Lbm. 
En  termes  d'AftroDomie ,  on  appelle  la  tête  ou  la  queue 
du  Dragon ,  les  noeuds  ,  ou  interfeétions  de  l'Eclipti- 
que  par  les  cercles  ,  ou  orbites  des  autres  Planètes  qui 
ont  quelque  latitude  à  l'égard  du  Soleil ,  &  ce  font  les 
points  ou  fe  font  toutes  les  éclipfes.   On  figure  ainfi 
cette  queue,       Les  Aftrologues  la  mettent  dans  tous 
leurs  horofeopes ,  quoyqu'clle  n'ait  en  effet  aucune 
vertu. 

On  appelle  une  Comète ,  Vittile  à  U  grande  queut ,  â  caufe 
de  cette  traînée  de  lumière  qui  fuit  après  elle ,  Se  dont 
les  Philofophes  ont  peine  a  expliquer  la  caufe  [ 
fon  immenfe  étendue ,  qu'on  a  vû  aller  jufqu'i  tfo.  d 
>n  a  dit  auffi  par  raillerie  à  ceux  qui  dontoie 
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de  qJcl  genre  elle  étuit ,  qu'il  Jui  falloir  regarder  fous 
la  queue.  Lorfqu'unc  Comète  cft  vue  darder  fci  rayons 
vers  l'endroit  du  Ciel  où  fon  mouvement  propre  jeta- 
ble la  porter  ,  ces  rayons  s'appellent  une  barbe  ;  au 
contraire  ,  lorsqu'ils  s'étendent  vers  la  partie  du  Ciel 
d'où  fon  mouvement  propre  fcmble  l'éloigner ,  ils  fc 
nomment  une  queue  ;  8c  lorfqu'ils  fe  répandent  égale- 
ment à  la  ronde  ,  on  les  appelle  une  chevelute.  Ro- 

H-\OT. 

qvj  e  ue  ,  en  termes  de  Guerre ,  fe  dit  de  la  partie  de  la 
tranchée  qui  eft  la  plus  éloignée  à  l'égard  des  ennemis: 
c'eft  le  heu  où  on  commence  d'ouvrir  la  terre  pour  fai- 
re des  approches ,  8c  où  on  lailfc  une  garde  de  Cavale- 
rie pour  courir  i  la  dcrTcnfe  de  ceux  qui  travaillent  à  la 
ttte  de  la  tranchée,  en  cas  de  forties. 

qoeùe  d'un  bataillon  >  c'cfl  le  rang  du  ferre- file.  Quand 
on  fait  la  contremarche  par  files,  les  hommes  de  la  tête 
du  bataillon  paffent  à  hqutiie.  On  appelle auffi  hqueùe 
de  l'armé»,  l'arriere-gardc;  3c  ainfi  on  dit  qu'on  l'a  pri- 
fe  en  queue ,  qu'on  l'a  chargée  en  queue,  qu'on  a  défait 
la  queue  de  l'armée. 

La  queue  d'une  armée  navale»  c'eft  l'arriére  garde.  Suivre 
en  qutiïe  la  première  divifion  de  l'armée.  Les  vailTcaux 
qui  font  la  queue  d'une  flotte. 

QUEiiE»fe  dit  auffi  des  étendarts  qui  aboutiffent  en  pointe» 
Autrefois  les  Ecuyers  portoient  des  pennons  ou  éten- 
darts pointus  ,  comme  font  maintenant  les  guidons  ;  fie 

Îuand  ils  devenoient  Banncrcts,  on  couppoit  la  queùt 
tee  pennon  pour  faire  un  étendart  quarré.  Les  pa- 
villons des  Chefs  d'Efcadrc  fur  mer  ont  auffi  une  qutùt, 
&  font  fendus  des  deux  tiers  de  leur  haoteur. 
qc  mr  ,  fe  dit  auffi  de  la  dernière  partie  des  Corps  ,  des 
AiTemblées.  On  a  vu  lesProceffions  du  Recteur  autre- 
fois fi  longues  ,  que  la  croix  était  à  Saint  Denis ,  que 
la  queue  étoit  encore  aux  Mathurins.Ce  Capitaine  croit 
à  la  tête  d'un  tel  Régiment ,  il  l'a  quitté  ,  &  il  eft  a  la 
queue  d'un  autre. 
<;.:  •  lie.  Terme  deRelieur.  C'eft  la  partie  du  livre  qui 
regarde  la  fin  des  piges.  Rogner  un  livre  par  la  tête  & 
par  h  queue. 

queue.  Terme  de  Luthier.  C'eft  Un  morceau  de  bois 
au  bout  de  la  table  de  certains  inftrumens  où  les  cordes 
font  attachées.  Queue  de  viole ,  qutue  de  violon,  qutue 
de  poche. 

queue  ,  fignific  auffi  ,  Suite.  Cette  femme  a  toujours 
cinq  ou  fix  enfans  à  fa  queue.  On  n'aime  point  a  rece- 
voir chez  foi  les  grands  Seigneurs ,  parcequ'ilsont  une 
longue  queue ,  une  grande  fuite  de  valets.  Ce  Confeil- 
ler  a  toujours  des  folliciteurs  à  h  qutùt  t  eft  toûjours 
environné  de  plaideurs.  Ce  criminel  s'eft  fauvé ,  on  a 
envoyé  des  Exempts»  des  Archers  à  fa  que'ùt ,  c'eft-à- 
dirc,  pour  le  fuivre  &  le  prendre*  Ce  General  a  toû- 
jours eu  une  armée  en  qutue  qui  l'a  fuivi  dans  fa  retrai- 
te. On  dit  auffi  ,  qu'un  bon  Chaffeur  eft  toûjours  à  la 
qutùt  des  chiens ,  pour  dire  »  qu'il  les  fuit  de  près. 

queue  »  fe  dit  figurément  encefens,  des  affaires.  Fai- 
foos  fi  bien  notre  tranfàétion  ,  que  nous  ne  laiffions 

Îoint  de  qutue  à  notre  procès.  Cet  arrêt  eft  ambigu  ,  il 
aiffe  encore  une  quekt  à  l'affaire.  C'eft  un  mauvais 
payeur ,  il  fait  toûjours  quelque  queue  >  il  laiffe  quelque 
chofe  en  relie  à  payer. 
queue  d'arondb  ,  eft  un  terme  de  Charpenterie ,  qui 
fe  dit  du  plus  fort  des  affemblages  ,  quand  on  fourre 
une  pièce  de  bois  qui  va  en  s'élargiffant  par  le  bout , 
dans  une  autre  pièce  de  bois,  enforte  qu'elle  n'en  puîlTe 
plusfortir,  parce  que  l'entrée  eft  plus  étroite  que  le 
tond  |  connue  on  volt  en  la  figure  d'une  queue  d'hiron- 
delle. 

queue  de  rat.  Terme  de  Mer.  Manœuvre  en  qutUe 
de  rut.  C'eft  une  manœuvre  telle  que  le  couct,qui  va  en 
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amenuïfant  par  le  bout. 

On  appelle  auffi.en  termes  de  Fortification,  des  ouvrages 
à  corne  ù  queue  d'aronie ,  quand  ils  font  de  cette  figure, 
&  plus  étroits  par  la  gorge  que  par  la  face  ;  &  au  con- 
traire  kctmrequtùe  iurtùt ,  quand  les  faces  font  plus 
petites  que  la  gorge. 

Grosse  qjeùe.  Nom  d'une efpecc de  poîre.  LaQuin- 
tinie  met  la  griffe  queue  dans  le  troïfieme  rang  des  bon- 
nes poires  ,  c'eft-i-dire  ,  de  celles  qui  ont  un  grand 
parfum  ;  mais  qui  font  fujettes  à  l'avoir  renfermé  dans 
une  chair  extrêmement  dure ,  pierreufe  &  pleine  de 
marc. 

Sins  qutùt,  fïgnifie  auffi  quelquefois,  Abfolument,  & 
fans  fuite,  c'eft-à-dirc,  fans  ajoûter  de  qualité  ou  au- 
tre defignation  particulière.  Quand  on  dit  Monfieur  , 
ùm  queue,  on  entend  le  maître  de  la  maison.  On  le 
dit  du  Frcre  unique  du  Roi.  Monfieur  le  Prince ,  fans 
qutue,  c'eft  le  premier  Prince  du  fang.  Mr.  l'Evcquc, 
c'eft  l'Evéque  du  lieu  où  l'on  cft  demeurant. 

ojeub  a'  queue,  advrrb.  A  la  file,immcdiatement  l'un 
après  l'autre ,  oc  à  la  fuite  l'un  de  l'autre.  Ce  Maqui- 
gnon a  amené  douze  chevaux  attachez  queue  à  queut.Ces 
batteaux  étaient  qutue  à  queue.  11  eft  venu  demi-douzai- 
ne de  perfonnes  queue  à  queue  me  demander  à  dîner  , 
c'eft-i-dire ,  l'un  après  l'autre.  Les  enfans  ont  un  jeu 
qu'ils  appellent*  la  queue  leu  le  u ,  lorfqu'ils  fe  mettent 
à  la  qutue  les  uns  des  autres, &  que  le  premier  de  la  file 
faifant  un  demi  tour  en  rond  &  entraînant  avec  lui  tous 
les  autres,  tâche  d'attraper  le  dernier  de  la  file.  Leu  eft 
un  vieux  mot  qui  (îgnifioit  autrefois  /««/> ,  comme  s'ils 
îmitoient  les  loups,  qui  marchent  ainfi  à  la  queUe  l'un  de 
l'autre. 

queue,  fe  dît  proverbialement  en  ces  phrafes.  11  viendra 
un  tems  où  les  renards  auront  befoui  de  leur  qutùtipout 
dire,  qu'il  y  a  telles  perfonnes  qu'on  meprife,  ou  qu'on 
choque  en  un  tems,  dont  ooaurabefoin  en  un  autre. 
On  le  dit  auffi  des  chiens  &  des  vaches.  On  dit  auffi  , 
qu'il  faut  que  chacun  garde  fâ  queue  ;  pour  dire ,  qu'il 
faut  que  chacun  conferve  fon  bien  ;  par  allufion  à  la  fa» 
bledim  renard,  qui  ayant  perdu  fa  queue,  vouloît  per- 
fuader  aux  autres  de  fe  coupper  la  leur.  On  dit  auffi  » 
Petit  chien ,  belle  queue.   Et  on  dit  de  ceux  qui  font 
confus  de  ce  que  quelque  chofe  ne  leur  a  pas  reùflî.qu'ils 
s'en  font  retournez  hontetifement  la  queue  entre  les  jam- 
bes ;  car  c'eft  un  figne  de  peur,  de  honte  ou  de  lâcheté.' 
Ce  proverbe  eft  tiré  des  loups  8c  des  chiens  ,  dont  les 
Latins  ont  à\t,Degentrtt  euntt  eaudam  fub  ventre  refietlmt* 
On  dit  auffi ,  que  c'eft  brider  fon  cheval  par  la  queue  , 
dans  le  même  fens.  On  dit  auffi ,  qu'il  fè  faut  deffier  de 
ces  animaux  qui  ont  deux  trous  fous  la  queùt ,  pour 
dire  ,  des  femelles.  On  dit  auffi  ,  que  le  mal  porte  le 
repentir  en  queue  ;  pour  dire, -que  les  crimes  ont  de  fi- 
cheufes  fuites.  On  dit  auffi  ,  quand  on  parle  du  loup  , 
on  en  voit  la  quetie,  quand  quelcun  arrive  dans  une  com- 
pagnie où  l'on  parloit  de  lui.  Ce  proverbe  repond  au 
Latin ,  Luput  m  fabula,  parce  que  la  prefence  de  celui 
qui  arrive  interrompt  le  difeours  qu'on  tenoit  de  lui,  & 
qu'on  dit  que  celui-là  fe  taît  qui  a  vu  le  loup.  On  die 
auffi ,  que  le  venin  eft  à  la  queue,  en  parlant  des  affaires 
qui  ont  belle  apparence ,  &  dont  la  fuite  eft  fâcheufe. 
On  dit,  Ecorcher  l'anguille  par  h  queue,  pour  dire, 
Commencer  par  où  on  doit  finir ,  &  par  l'endroit  le 
plus  difficile.  Et  on  dit ,  il  n'y  arien  de  plus  difficile  à 
écorcher  que  la  que'ùt  ,  pour  dire ,  qu'ordinairement 
il  n'y  a  rien  déplus  difficile  dans  une  affairé  que  de  l'a- 
chever. On  dit  d'un  homme  fuperbe  &  glorieux ,  que 
c'eft  un  paon  qui  fc  mire  dans  fa  queue.  Au  contraire 
on  dit  d'un  mif érable  qui  a  peine  à  vivre,  qu'il  tire  le 
Diable  par  la  qutue.  On  dit  auffi  de  deux  chofes  qui 
n'ont  point  de  rapport ,  cette  queue  n'eft  pas  de  ce  veau- 
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là.  On  ditucs  choses  qui  font  perdues  &  abymées  » 
Vous  n'en  verrez  plus  ni  queue  ni  oreillcs.On  dit  aufli, 
d'une  chofe  entièrement  défaite  ou  conformée ,  II  n'en 
eft  pas  refté  la  queue  d'un.  On  dit  aufli  >  de  ceux  qui  vi- 
vent drl. citerne  nt ,  Oie  qui  font  fembiant  de  le  mortifier» 
qu'ils  fefouëricnt  avec  une  queue  de  renard.  On  dit 
aufli  d'une  perfonne  qui  manque  de  quelque  chofe.qu'il 
en  eft  pourvu  comme  un  linge  de  queue.  On  dit  aullî , 
Il  n'y  en  a  point  de  plus  empêchez  que  ceux  qui  tien- 
nent la qmùe  delà  poclc;  pour  dire  ,  que  celui  qui  a  la 
principale  conduite  d'une  affaire  cil  le  plus  embarraflef. 
On  dit  aufli ,  qu'on  a  pris  un  homme»  une  affaire  par  la 
tète  &  par  la  que»*  ;  pour  dire,  qu'on  l'a  tourne  &  exa- 
miné de  tous  les  côtez.  On  dit  aufli %  Commencer  le 
Roman  par  la  queue,  quand  on  ne  dit  pas  les  chofes  dans 
leur  fuite  naturelle,  Les  Afriquains  difent  >  11  eft  vail- 
lant comme  les  lions  d'Agla ,  a  qui  les  veaux  mangent 
la  queue.  Qn  dit  auflî ,  Il  y  va  de  tête  fit  de  queue,  com- 
me une  corneille  qui  abbatdes  noix  )  pour  dire ,  il  s'y 
employé  de  toutes  fes  forces. 

QUEUX,  f.  m.  Vieux  mot  qui  fïgnifioit  autrefois  Cuif- 
mer.  Le  Grand  Qaemx  c'toit  autrefois  un  Officier  de  la 
Couronne  :  c'ctoit  le  Surintendant  des  cuilines  du  Roi. 
On  trouve  par  les  vieux  titres  que  Louis  de  Prie, 
Sieur  de  Rufançon  ,  étoit  Grand  Queux  de  France  foui 
'  Chiiles  VIII.  On  fupprima  cette  charge  aptes  fa 
mort.  11  n'eft  plus  en  ufage  que  dans  la  Maifon  du 
Roi,  où  il  y  a  fur  lent  des  Maîtres  Queux ,  dont  la 
fonction  particulière  eft  de  faire  les  ragoûts ,  entrées 
fie  entremets  5  de  même  qu'il  appartient  aux  Potagers 
de  faire  les  potages,  aux  Hâteurs  de  fournir  le  rôt,  aui 
Pât.flun  la  pâtilèiie  >  cVc.  Dans  la  cuifine-bouchc  , 
il  y  a  quatre  Maltrei  Queux,&  huit  dans  la  cuifinc-com- 
mun.  Le  Mahe-Queux  eft  après  l'Ecuyer-Bouchc.  il 
y  a  un  Corps  de  Maîtrifeà  Paris,  dont  les  Lettres  por- 
tent qualité  de  Maîtres  Queux ,  Cuifinicrs  fie  Portcchap- 
pes  de  la  ville  ,  fauxbourgs  fit  b.nlieuc  de  Paris. 

Ce  mot  vient  de  (te  m,  Cuipnitr.  D'autres  le  dérivent  de 
Cuens ,  qui  fignifioit  autrefois  Cemte »  parce  que  c'étoit 
un  Office  à  vie  tres-confi  Jerable  ,  qu'on  tenoit  à  foi  fie 
hommage  du  Rot.  On  trouve  dans  lesRegîtres  delà 
Chambre  des  Comptes ,  que  Je.'OfHcieM  de  la  Cui- 
fine  du  Roi  ctoient  les  Cutux ,  Aideuri ,  Hateurs ,  Pagei , 
Stufieurs,  Enfant  S auj/î.  rt  du  commun ,  SauJ/ien  deveri  le 
Km  1  Saturnien,  Peuliers,  Huijjieri ,  ficc.  ht  en  d'autres 
endroits  il  eft  fait  mention  d'un  tcujer  ,  d'un  Mjiçnjn  , 
Clerc  Sauffier ,  Clerc  de  Cuiftne ,  ficc. 

QUEUX,  f.  f.  Pierre  à  ai^ui/er.  Ufauc  pafTer  ce  cou- 
teau ,  ce  rafoirfur  l' queux.  II  y  a  des  queux  pour  les 
couteaux  ,  d'autres  peur  les  faux.  Celles  pour  les  ra- 
fuirs  font  plus  douces ,  fie  on  les  palTc  delfus  avec  de 
I'hu.le.  Ce  mot  eft  vieux. 

Du  Latin  Cm. 

QUI. 

QU I.  Pronom  perfonnel ,  relatif,  fit  interrogent,  de  tout 
genre  fie  de  tout  nombre  ;  lignifiant ,  Lequel,  laquelle, 
lefqoels ,  ou  Icfquelles.  Il  a  toujours  du  rapport  à  un 
nom  qu'on  appelle  antécédent.  L'homme  qui  raifonne. 
La  femme  qui  a  foin  de  fon  ménage.  On  ne  fçait  à  qui 
fe  fier.  On  ne  fçait  qui  meurt ,  ni  qui  vit.  A  qui  pen- 
fez-vous  parler  ?  Qui  elt-ce  ?  Qj.-t  demandez-vous  ?  Qiii 
va  là  ?  Qui  vive  ?  Qui  plus  eft.  Qm  pis  eft  ;  pour  dire  » 
ce  qui  eft  encore  plus  fâcheux  ,  ce  qui  eft  encore  pis. 
On  dit,je  ne  fçai  qui ,  pour  marquer  qu'on  ne  fçait  qui 
eft  celui  qui  a  dit ,  ou  qui  a  fait  une  chofe.  Je  ne  fçai  qui 
m'a  dit  cela  ;  Je  ne  me  fouviens  plus  qui  c'eft  :  fit  on  dit 
par  mépris ,  fit  pour  marquer  une  perfonoe  de  néant  ; 
C'eft  un  je  ne  fçaigw  ;  lorfqu'on  ne  veut  pas  pronon- 
cer une  injure  tout-à-fait.  Voilà  qui  eft  beau. 

D  an»  les  cas  obliques  on  ne  fe  fert  guère  de  qui ,  fi  ce  n'eft 
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en  parlant  des  perfonnes  :  C'eft  un  cheval  dm  j'ai,  re- 
connu les  défauts  :  fie  non  point  dtqui.  ]l  ya  pourtant 
quelques  exceptions  :  on  dit.  la  gloire  à  qui  je  me  fuis 
dévoué.  Vau.  Qui ,  en  Pocfic  ,  fe  met  indifféremment 
en  tous  Us  cas.  L'Acad.  Ce  n'eft  pas  une  faute  de  re- 
peter qui  deux  lois  dans  une  période.  L'ufagc  en  eft  fi 
fréquent  qu'il  en  ôte  la  ludclfc ,  fie  l'oreille  n'en  eft  pas 
oftenféc.  llferoitplus  rude  de  mettre  lequel,  excepte 
lorfqu'il  eft  ncccflarc  pour  marquer  le  genre ,  fit  oter 
l'équivoque.  Par  exemple  t  C'eft  la  raifon  fecrete  de 
ce  liicccs  fi  funrftc ,  duquel  je  vous  inftruirai  ;  parce- 
que  le  relatif  dent ,  pourroitfc  rapporter  à  raifon  ,  ou 
à  fucc'es  1  il  3  été  neceflaire  d'employer  le  rclatit  lequel, 
pour  de  terminer  à  quoy  fe  rappoite  je  veut  inftrmtai. 
Vau. 

qui,  pour  lignifier  frs mis,  !ei  antres  t  n'eft  plus  en  ufage 
chez  les  bons  Auteurs.  On  trouve  dans  les  vieux  Ecti- 
va  ns  t  qui  cnolt,  qui  fu/oit  fur  les  toits  ,  &c.  Ils  fu- 
yoientfwçà,  çirilà.VAu.  On  ne  croit  ^>oint  que  la 
répétition  d.  qui ,  pour  dire,  let  uni  >  Iti  autres ,  ait  cef- 
fé  d'être  en  ufage  parmi  les  bons  Auteurs  ;  mais  il  faut 
prendre  garde  de  ne  pas  abu fer  de  cette  fsçon  de  par- 
ler, fie  fut  tout  de  M  'a  placer  que  devant  les  (ubftantifs, 
fie  non  pas  devant  les  verbes  ;  c'eft  parler  impropre- 
ment que  de  dite ,  qui  couroit^m  s'atrétoit ,  fitc.  L'A- 
cad. 

qui,  fe  mrt  quelquefois  pour  qu:conque,  quelque  per- 
fonneque  cefoit.  ^y/cbfcrvcta  les  comœandcniens 
de  Dieu  fera  fauvé. 

tegafe  n'ett  qu'un  ehtrél  » 
Qui  le  fuit ,  &  qui  lui  fait  fi  te, 
Kejun  ,  &  n  ejl  rien  qu'une  tête.  St.  Amant. 
Qui  fe  Lifte  eutratrr  mente  qu'en  feutrage.  Cokn. 
Pluficuis  font  en  doute  s'il  faut  dire  :  C'eft  moi  qui  ai 
fait  cela,  ou  c'eft  moi  qui*  fait  cela.  C'eft  unereglcde 
Logique  tres-veritable  que  dans  les  proportions  affir- 
matives, lefujct  attire  à  foi  l'attribut,  c'eft-à-dire, 
le  detc/minc.  D  ou  vient  qi;e  ces  ia  f.  nnemrns  font 
fiiux  :  l'homme  eft  an  mal  ;  le  f  nge  eft  animal ,  donc 
le  fînge  eft  horrme.  ParceejU*4HMMf  étant  attribut  danJ 
les  propolitions  ,  es  deux  divers  fu;tts  fi  déterminent 
à  deux  diverfts  foitcs  d'animal.   C'eft  pou rquoy  et 
n'eft  point  contre  fa  irgle  de  dire ,  Je  fuis  homme  qui 
parle  ftanchcment.parci  que  hemme  eft  déterminé  par  je: 
ce  qui  eft  li  vrai  que  le  verbe  qui  fuit  legs»  eft  mieux  à 
la  première  pcifi.nnc  qu  à  la  troificme.  Je  fuis  homme 
qui  m  bien  l  u  dci  chofes  ,  plutôt  que,  je  fuis  homme  ^sti 
4  bien  vûdcs  chofes.  Gr<  am.  Rais. 

Hjù ,  fe  dit  aufli  quelquefois  pour  ce  qui  ;  on  dit ,  qui  plus 
eft  ,  qui  pis  eft ,  pour  dire ,  ce  qui  eft  encore  plus  ,  ce 
qui  eft  encore  pis. 

Qui,q2>ece  soit  ,  pour  dire  ,  quiconque.  Qui  que  ce 
feit  qui  ait  fait  cela ,  c'eft  un  habile  homme.  Et  quand 
il  eft  mis  avec  une  négative ,  il  f  gnifie  ,  Nul  ;  aucune 
perfonne.  Je  n'y  ai  trouvé  qui  que  ce  feit.  Ce  Juge  ne 
connoit  qui  que  ce  feit  :  perfonne  ne  le  peut  gagner. 

QUI  PRO  QUO.  f.  m.  Terme  Latin  qui  lignifie  une 
meprife  d'un  Apothicaire ,  qui  donne  a  une  perfonne 
une  médecine  préparée  pour  une  autre»  ou  qui  y  mer 
une  autre  drogue  que  celle  qui  eft  ordonnée  :  d'où  ele 
venu  le  proverbe  :  Dieu  nous  garde  d* un  qui  pre  qut 
d'Apothicaire,  fie  d'un  &  cateru  de  Notaire. 

qui  pro  quo,  fe  dit  auffi  par  extenfion  en  toutes  for- 
tes d'antres  affaires.  Toute  cette  intrigue  eft  venue' 
d'un  mal  entendu .  d'un  qui  pre  que ,  d'une  lettre  donnée 
pour  une  autre. 

QUIA.  Terme  Latin ,  qui  ne  s'employe  qu'en  cette 
phrafe  proverbiale.  U  eft  à  quia  ;  pour  dire,  il  demeu- 
re court  fur  la  raifon  qu'on  lui  demande ,  ou  plutôt , 
il  ne  fçait  plus  que  dire  ni  quefairc.  Je  le  perdrai ,  ou 
je  le  réduirai  à  qutu.  An. 

QUI- 
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QUI. 

QtlIBEL  f.  roafc.  H- rbe  tort  nuilïble  qui  fc  trouve 
dans  l'Ile  Je  Saint  Jean  Portorico.  Set  feuilles  font  pi- 
quantes, ôt  fa  fleur  rclkunbleà  la  violette ,  nuis  elle 
eft  un  peu  plus  longue.  Cette  herbe  fait  mourir  incon- 
tinent les  bêtes  fauvages  qui  en  mangent. 

QU IBUS.  f.  m.  £fpecc  de  Myrabolaas  qu'on  appelle 
autrement  Chcpulc. 

QUICONQUE.  Pronom  relatif  &  gênerai,  qui  n'a 
poiut  de  piuner  ;  qui  ne  ledit  que  dis  petfonnes ,  & 
qui  ne  veut  point  d'il  après  foi.  II  cft  en  ufage  particu- 
lièrement dans  les  Loix  de  Ed\t$.Quu»uquc  aura  commis 
homicide  ,  fera  puni  de  mort  ;  pour  dite  »  qui  que  ce 
foit.  Quiconque  eft  riche,  eft  tout. B oïl.  Dans  ces 
deux  exemples ,  il  n'y  a  point  d'il ;  car  on  ne  dit  pas 
epuconque  aura  commis  homicide  ,  il  fera  puni  de  mort  j 
mais,fera  puni  de  mort  :  ni  quiconque  cft  riche  ,  il  elt 
tout.  Mais  s'il  fuit  un  verbe  qui  ralfc  comme  un  autre 
membre  de  période ,  il  faut  pour  la  clarté'  du  difeours 
ajourer».'. 

Quiconque  eft  tube  ((Itour ,  faut  fageffe  il  eftfege» 
Il  a  fans  rien  featmr  U  fàentt  enpartage.  Bqil. 
D  j  Latin  qutcumque. 

qj  i  conque  ,  eft  aullî  quelquefois  féminin  ,  comme  en 
cette  phrafe  en  parlant  à  des  flemmes ,  quuonque  de 
tous  fera  affex  hardie  pour,  &c.  L'A  Cad. 

QUIDAM,  f.  m.  Ménage  dit  quidan.  Certain  homme 
qu'on  defigne  par  quelques  marques ,  &  dont  on  ne 
fçait  pas  le  nom.  Il  eft  venu  un  certain  ouid.tm  me  don- 
ner avis.  Ce  mot  eft  un  peu  vieux,  6t  ne  peut  plus  être 
employé  que  dans  le  burïefquc. 

Un  certain  quidam  ,  l'autre  jtur , 
Mi  remontrant  jcuUtte 
Me  parla  d'amour. 

Ce  mot  eft  venu  tout  pur  du  Latin. 

quidam,  quidams.  (  L'Académie  dit  quidan*  t  ce  qui 
fuppofe  qu'il  faut  dire  quidan.  )  1.  m.  &  rem.  fe  dit  feu- 
lement dans  les  monitoires ,  à  caufe  qu'il  eft  deffendu 
d'y  marquer  les  noms ,  quoiqu'on  les  fache.Tous  ceux- 
qui  fçauront  que  certains  quidam  ou  quidamet,  ou  plu- 
t&tepudsxts,  feloo  rAcademie ,  ont  lait  telle  chofe,  font 
avertis  d'en  venir  à  révélation. 

QUIENNES  AVOINES,  f.  f.  pl.  Terme  de  Coutu- 
me. C'eft  une  redevance  duc  en  avoine  pour  la 
nourriture  des  chiens  du  Seigneur.  Les  Picards  difent 
encore,  ^«i«M,pour  chien. 

QUIER.  Vieux  mot  qui  fignifioie,  pourrais. 

Il  fiçnifioit  suffi  chercher.   Du  Latin  quarete. 

QUIET ,  etk.  adj.  Paifîble  ;  qui  eft  en  repos ,  qui  n'eft 
pointagité.  On  ne  le  dit  gueres  qu'en  cesphrales.  il 
u  l'ame  quiete;  pour  dire  ,  qu'elle  n'eft  point  troublée 
de  pafEons.  Ce  malade  a  paflé  une  nuit  fort  fautif.  U 
n'a  guère  d'ufage.  L'Acad. 

Ce  mot  vient  du  Latin  qmetm. 

QUIETISME.  f.  m.  C'eft  le  fen  riment  d'une  fecte  qui 
fait  aujourd'hui  beaucoup  de  bruit.  Molinos  Prêtre 
Efpagnol  mort  à  Rome  dans  les  prifons  de  l'Inquifî- 
tion  ,  pafle  pour  le  pere  du  Quietifme.  Cependant  il  a 
ajouté  peu  de  chofe  à  la  Théologie  des  Myftiques  qui 
ontpafîc  pour  des  Saints  à  vidons  &  à  miracles,  & 
qu'on  a  canonifez  à  Rome.  Ce  nom  eft  emprunté  du 
repos  ou  de  l'inaction  entière  où  l'ame  fc  trouve  lorf- 
qu'clle  eft  dans  la  vie  unitive.  Pour  y  parvenir  il  faut 
auparavant  rafler  par  la  voye  purgative,c'eft-à-dire,par 
cette  obeïflance  qu*infpire  la  crainte  de  l'enfer.  H  faut 
entrer  dans  la  voye  illumina'ive  avant  què  d'arriver  à 
1a  perfection.  Onefliiyede  cruels  combats  &  de  vio- 
lentes douleurs.  Ce  ne  font  pat  feulement  des  feche- 
reffes  ordinaires  a  l'ame,  &  des  privations  de  grâce, 
mais  des  peines  infernales  :  on  fe  croit  damné  :  la  per- 
fuafion  qu'on  en  a  eft  vive ,  forte ,  de  dure  plufleurs 
années.  Saint  François  de  Sales  ccoit  tellement  con- 


Vaincu  de  fa  damnation ,  qu'il  ne  pouvoit  fournir  qu'ofl 
le  contredit  là-deflùs.  On  eft  fuffifamroent  paye  de  fes 
peines  par  les  cmbrafTcmens  deDuu,  &  par  fa  pro- 
pre déification.  Les  fentimens  qu'on  a  pour  Dieu  dana 
le  Qmetifme  font  fi  purs  &  fi  dclinterclTe*  ,  qu'on  l'aime 
pour  lui-même  à  caufe  de  fes  perfections  ,  indepen- 
demment  de  la  peine  de  de  la  recompenfe.  L'ame  fe 
foumet  j  la  volonté  de  Dieu  ,  lors  même  qu'il  la  pré- 
cipite dans  les  enfers  ;  ôt  au  lien  de  l'arrêter,  fi.  Angele 
de  Foligny  lui  crioit ,  HôteK-vont,  Seigneur, de  me  jetter 
dons  l'enfer ,  &  ne  differt^jos fi  vont  m'ave1^  abandonnée  ; 
achevé^,  &  piongc^moi  a*nt  l  Mme.  L'ame  entre  enfîa 
dans  k  repos ,  de  dons  une  parfaite  quiétude  t  elle  con- 
temple uniquement  fon  Dieu  ;  elle  n'agit  plus  ;  elle  ne 
pente  plus;  elle  ne  délire  plus  ;  elle  eft  uniquement  oc- 
cupée à  recevoir  la  grâce  de  Dieu  qui  la  poulie  où  il 
veut ,  oc  comme  il  veut.  Dans  cet  état  elle  n'a  plut 
befom  de  chants  ,  de  prieres,ni  de  vceux.  Les  prières 
ou  J'efprit  travaille  ex.  la  bouche  s'ouvre  pour  deman- 
der à  Dieu  fes  bc/oins,  font  le  partage  des  foibles& 
des  imparfaits.  L'ame  des  faims  eft  comme  couchée 
dans  le  fein ,  3c  entre  les  bras  de  fon  Dieu  ;  où  fans  fai- 
re aucun  mouvement,  ni  produire  aucune  opération, 
elle  attend  &  elle  reçoit  1rs  grâces  divines.  Elle  cft 
alors  heureufe ,  pu.fque  cefTaat  d'être  dans  l'exiftence 
qu'elle  avoit  auparavant,  elle  fe  change  ;  elle  fe  trans- 
forme; elle  s'abîme  dans  l'être  n.v.n  ;  &  elle  le  f  tri 
tellement  dans  cet  abrme  qu'elle  ne  cennelt  pat  fa  difituSm 
d'avec  Dieu.  Feu  EL.  Max.  des  Saints.  M.  de 
Me  aux,Instkuct.  Le  Qwetifme  eft  un  monftre,  dont 
il  cft  vrai  que  la  réalité  n'eft  pas  à  craindre ,  mais  dont 
le  nom  eft  fort  dangereux.  Font.  Le  quietijme  cft  la 
Théologie  Myftique  elle  même ,  mais  outrée  &  pouf- 
fée  jufqu'a  fes  plus  ficheufes  confequences.  Jur.  Ce 
qui  fait  la  principale  difficulté  de  la  vie  fpirituelle,  c'eft 
cette  aboegation  continuelle  qui  nous  eft  fi  fouvent 
recommandée  dans  l'Evangile ,  fie  qui  nous  oblige  de 
travailler  fans  cefTe  à  réprimer  nos  pallions  Se  à  nous 
mortifier.  Qu'ont  fait  les  Quiet,  lies  pour  fe  délivrer 
d'un  combat  li  long  &  fi  incemmode  ?  Us  ont  imaginé 
une  efpece  d'amour  pur,  par  lequel  l'homme  fe  dé- 
pouillant de  toute  propriété,  Se  s 'abandonnant  abfolu- 
ment  à  Dieu ,  taille  agir  en  foi  l'Efprit  de  Dieu.  Sup- 
pofant  enfuitc  que  tous  les  mouvemens  qui  s'élèvent 
dans  l'ame  d'un  homme  pollcdé  de  ce  prétendu  amour 
pur ,  viennent  du  S.  Efprit ,  ils  fc  font  un  mérite  de 
fuivre  tous  ces  mouvemens,  6c  lâchant  ainfi  la  bride 
à  leurs  appétits ,  ils  s'abandonnent  aux  partions  les 
plus  honttufes.  C'eft  là  en  peu  de  mots  tout  le  plan 
&Ic  fyftême  du  Qmettfme.  Mem.  de  Th.  Janv.  1701. 
Encore  eft-ce  beaucoup  ,  fi  ce  guide  impeffeur 
Par  lei  ebemini  fieuru  d'un  charmant  Quietifme 
Tut*  coup  ne  l'amené  au  frai  Moltnofifme.B  01  L. 
De;  Latin  quiet ,  repot. 

QtliETlSTES.  f.m.  &fcm.  Sont  les  difciples  de  Mo- 
linos ,  ou  les  defenfeurs  des  fentimens  marque*  dans 
l'article  précèdent.  Onaccufe  les  Qtùttifiet  de  divers 
crimes ,  6t  particulièrement  les  Directeurs  d'sbufer  de 
leurs  pénitentes  dans  les  confeffionnaux.  On  leur  at- 
tribue auffi  les  confequenecs  qu'on  tire  de  leurs  prin- 
cipes ,  ôt  qu'on  outre  d'une  manière  violente.  Leur 
nombre  eftconfiderable  en  Italie.  On  prétend  que  les 
Quietifiet  ne  font  gueres  différent  des  Illumine^  ou  A- 
lumkradot,  qui  s 'élevèrent  en  France  &  en  Efpagne  au 
commencement  du  17?.  ficelé. 

QUIETUDE,  f.f.  Tranquillité.  Quiétude  marque  plut 
le  repos  de  l'efptit  que  celui  du  corps.  Refl.  Ce 
mot  veut  ordinairement  être  joint  a  un  génitif,  ou  à 
quelque  adjectif.  Ainfî  on  ne  dit  point  quiétude  tout 
feul,  mais  quiétude  de  l'.  me,  une  grande  quiétude,  &c. 
1d.  Je  vis  à  la  campagne  dans  ane  douce  quiétude. 


QUI 

■   un  vrai  Philofopbe  pafla  fa  vie  da  n  s  une  grande  ijme~ 
d'elprit.  Pat.  Une  fercmtc  merveillcufc  regnoic 
vifage :  c'étoù  un  ligne  de  la  ferenité  de  ion  ef- 


Cit  »  de  la  quittait ,  &  de  la  tranquillité  de  fan 
.  de  la  Ch.  il  y  a  des  hommes  ii  accablez  de  quit- 
tait St  d'indolence  >  qu'ils  fe  marient  feulement  pour 
fe  de/ennuyer.  U..  M.  L'indifférence  univcrlellc  ,  Se 
1  ancantiiTement  de  toute  forte  de  fouhaits»  6t  de  delirs» 
font  la  quiétude  des  contemplatifs,  fi  os  s.  Lafcgclté 
feule  nous  rend  capables  de  refifter  à  la  Fortune  ,  <5c 
d'acquérir  la  tranquillité ,  ôc  la  quittait.  St.  Ev.  JI  ne 
faut  pu  autorifer  l'oifiveté  fous  les  apparences  d'une 
fàinte  quittait.  Ut.  M.  La  contemplation  conlifte 
,  dans  des  actes  fi  fimples .  St  fi  paifiblcs ,  que  l'ame  doit 
cerc  dans  un  repos  continuel}  Se  delà  vient  qu'on 
l'appelle  une  oraifon  de filenct ,  St  de  quittait.  Fen.  Ni 
les  larmes  ,  ni  les  regrets,  ni  la  pénitence,  ne  con- 
viennent à  une  amc  qui  jouit  de  la  parfaite  quittait. 
Boss.  Saint  François  de  Sales  avertit  les  contempla- 
tifs* que  ceux  qui  retournent  fur  eux-mêmes  pour  exa- 
miner fi  leur  quittait  eft  aflez  quiete  ,  troublent  les 
doux  mouvemens  de  l'oraifon.  Fen.  L'traifra  de  paffi- 
vetc  ,  de  quittait ,  ou  de  repos ,  lignifie  la  même  cho- 
fe ,  parce  que  l'ame  dans  cette  oraifoii  eft  purement 
paffive ,  fans  action ,  St  comme  couchée  dans  le  fein , 
&  entre  le  bras  de  ion  Dieu. ]v.  Voyez  Oraison. 
B.  Alvarez  ne  fut  élevé  à  l'oraifon  d'union ,  ôc  de  quit- 
tait ,  qui  cft  la  parfaite  St  tranquille  contemplation  » 
qu'après  16.  ans  de  travail  dans  l'oraifon  vulgaire ,  & 
les  trois  voyes  intérieures.  Boss. 
Du  Latin  quittait. 

QUIEX.  Vieux  nom;pronom  ,  quel ,  lequel. 
DtiHAndc7  li  cjuicx  tfiliRoit. 

QUIGNET.  f.m.  Vieux  mot»  Coin* 
Cmm  ftvrt  ta  quigner. 

QUIGNETTL.  VoyczQui  nette. 

QUIGNON,  f.m.  Gros  morceau,  grolTe  bribe  de  pain. 
On  donne  de  gros  quidam  de  pain  aux  Bergers ,  aux 
Charticrs ,  quand  ils  vont  aux  champs. 

Ménage  dérive  ce  uiot  du  Latin  qumi» ,  comme  qui  diroit 
la  cinquième  partie  d'un  pain. 

QUILATE.  f.m.  Dans  les  Mines  du  Chili  l'aloi  de  l'or 
fe  mefure  par  qaiUttt  ou  carats  qu'on  borne  à  14.  pour 
le  plus  haut.  Fkzzier. 

QUILBOQUET.  f.m.  Infiniment  de  Mcrvuilîer.ponr 
fonder  le  fond  des  mortoifei ,  &  voir  li  elles  font  tail- 
lée* quarrédient.  Il  eft  fait  de  deux  petits  morceaux 
de  bois  dont  l'un  traverfe  l'autre  â  angles  égaux. 

QUILLAT.  f.  m.  Arbre  du  Chili  dont  la  feuille  a  du 
rapport  à  celle  du  Chêne  verd.  Son  écorce  fermente 
dam  l'eau  comme  celle  du  favon  &  la  rend  meilleure 
pour  laver  les  lainages,  mais  non  pas  le  linge  qu'elle 
jaunit.  Tous  les  Indiens  s'en  fervent  pour  fe  laver  les 
cheveux,  ckfe  netoyer  là  tête  au  lieu  dépeigne.  On 
croit  que  c'cft  ce  qui  les  leur  rend  noirs.  Fr ee. 

QUILLE,  f.  fem.  Morceau  de  bois  arrondi ,  Se  plus  me- 
na par  le  haut  que  par  le  bas  ,  fervint  à  un  jeu  où  il  y  a 
ncui~ quiUts ,  que  l'on  range  ordinairement  trois  à  trois 
en  quarre ,  pour  les  abattre  de  loin  avec  une  boule. 
Grottes  qutliti.  Petites  qadUi.  La  boule  St  les  quUlet. 
Jouer  aux  qatlltt.  Faire  tant  de  qmUts  devenue,  tant  de 
qaiUtide  rabat.  C'cft  un  bon  joueur  dcqmUts,  il  en 
abat  neuf  tout-d'un-coup. 

Ce  mot  vient  do  l'Anglois  kjjtt ,  ou  de  l'AUeman  kegtlen, 
lignifiant  la  même  chofe.  SZ*illt  par  corruption  de 
fqmUtt ,  parce  que  ce  (bot  des  éclats  St  des  jqaiUts  de 
bois.  Huit. 

.On  dit  auffi ,  En  qaillt ,  en  parlant  de  ce  qui  eft  tout  droit. 
On  diftingue  les  Officiers  de  la  grande ,  ou  de  la  pe- 
tite Ecurie ,  en  ce  que  les  derniers  ont  leurs  paflè- 

nens  coofu*  en  auiliti,  St  les  autre*  en  bracelet ,  ou  en 
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çnii.LE  ;  eft  aufli  un  terme  de  Gantier  »  cjui  fe  dit  d'un 
morceau  de  bois  es  forme  de  qaillt  à  jouer ,  qui  fert  à 
redreflêr  les  doigts  des  gaus ,  St  à  mettre  les  gans  en 


quille,  en  termes  de  Marine  *  eft  une  langue  pièce  de 
t  charpente  ,  ou  l'aflcmblage  de  plufienr*  pièce*  miles 
bour  a  bout  dan*  la  plus  bafle  partie  du  vaiïfcau  qui  rè- 
gne de  poupe  en  proue ,  qui  l'ert  de  fondement  St  de 
bafe  a  tout  le  bâtiment ,  pareeque  fur  elle  font  aiTcrr.- 
blez  l'étrave,  l'étambord»  les  varangues,  &  les  four- 
cats ,  fur  lefquels  tout  le  bâtiment  rit  construit.  Il  y  a 
des  qmUti  de  quatre  pièce*  On  tient  que  le*  qaillti  de 
trois  pièces  font  plus  fortes  que  celles  de  deux  pièce*. 
On  pofe  la  qaillt  fur  des  tins  lorfqu'on  veut  commencer 
la  construction  d'un  vaifleau.  11  y  a  des  vaifleaux  qui 
ont  jufqu'4  iao.  pieds  de  qaillt.  Cette  qaillt  a  14.  pou- 
ces d'épailTeur ,  &  deux  pieds  de  largeur.  C'cft  la  qaillt 
qui  donne  la  longueur  de*  autres  pièces  qui  lui  doivent 
être  proportionnées.  Par  exemple,  la  hauteur  perpen- 
diculaire de  l'étambord  doit  être  la  huitième  ou  dixiè- 
me partie  de  la  quàtt  ;  celle  del'étravc  le  quart;  la 
quête  de  l'étravela  cinquième  partie  ;  celle  de  l'étam- 
bord la  vingtième  j  &  toute  la  longueur  du  navire  par 
enhaut  doit  être  d'an  quart  plus  grande  que  la  qaillt. 
Les  proportions  de  toutes  les  pièce*  de  toutes  lotte» 
de  vaifleaux  fe  trouvent  dan*  des  Tables  qui  font  à  la 
fin  du  livre  de  Claude  Caron  Arpenteur ,  qui  a  fore 
bien  écrit  des  bois  St  de  la  charpenterie.  On  Auteur 
Flamand  dit  qu'on  peut  établir  pour  règle  que  la  lon- 
gueur de  la  qaillt  doit  être  la  longueur  du  vaifleau,  i 
une  dixième  partie  près  ;  que  fa  largeur ,  doit  être  d'un 
pouce  par  chaque  fept  pieu*  de  longueur  qu'on  donne 
au  vaifleau  ,  St  qu'elle  doit  avoir  autant  d'epai  fleur  » 
prife  de  haut  en  bas  ,  que  de  largeur  ,  00  un  peu  moins 
félon  la  demande  du  bois.  Les  écarts  doivent  avoir  cinq 
pouces  de  long  par  chaque  pouce  de  large  qu'on  donne 
â  la  quiUt ,  St  par  chaque  pie  de  longueur  qu'on  donne 
à  l'écart ,  il  doit  y  avoir  pour  le  moins  deux  chevilles 
de  fer  qui  le  traverfent.  Ao».  On  met  fous  la  qmlltd'tm 
vailfeau  deiliné  pour  naviguer  au  Sud,  ou  à  l'Ouëft,une 
bonne  planche  de  chêne ,  ou  de  hêtre  »  avec  du  ploc  en- 
tredeux »  pour  garantir  la  quille  des  ver* ,  St  cette  pl  r.n- 
che  s'appelle  Ftuftquillt.  L'on  fait  des  aflurance*  fur 
le  corps  oc  qaillt  du  vailfeau ,  fes  agreils ,  apparaux  & 
viâuaille*.  Sav.  On  la  compare  à  boa  droit  avec  l'é- 
chiné ,  l'arête  du  dos  des  animaux. 

Bochart  dérive  ce  mot  duGrec*f»7«.  ertax;  Guyet  do 
Latin  uui ,  tgaiUt.  Les  Efpagnols  d  if  en  t  qailU.  Le* 
Flamand*  kitl.  Voyez  Ménage. 

quille,  eft  aufli  une  grofle  pièce  de  bois  formant  le  der- 
rière d'un  bateau  foncer.  C'cft  celle  qui  fupporte  le 
gouvernail.  Elle  rcj  onJ  à  la  pièce  que  dans  les  bâti- 
mens  de  mer  on  appelle  Vtumitri. 

quille  de  pont,  ledit  auflî  en  quelques  cndroits,d'une 
lor  gue  pièce  de  bois  qui  fi  ùtient  le  pont. 

Ondic,  Prêter  de  l'argent  fur  la  qaillt  du  vaifleau;  pour 
dire ,  y  affecter  &  hypothéquer  le  corps  du  vailfeau. 

quille  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
d'un  homme  qu'on  voit  fur  les  pieds  tout  droit ,  &  qui 
ne  bouge ,  qu'il  eft  là  planté  comme  vne  qaillt.  Ondic 
qu'on  a  donné  à  qnelcun  fon  fac  8c  fes  qaillts ,  ou  qu'il 
a  pris  fon  fac  &  fesqwlltt  ;  pour  dire ,  qu'on  l'a  thalle  , 
ou  qu'il  s'en  eft  allé.  On  dit  aufli,  qu'un  homme  eft 
bien  venu  en  quelque  endroit  comme  un  chien  dans  un 

,  jeu  deqailttt  ;  pour  dire ,  que  c'cft  un  importun  qui  e'ft 
venu  pour  troubler  la  fête. 

SE  QUILLETER.  Vieux  verbe  act.S'arrêter  &fe  plat*; 
ter  ;  fe  tenir  debout  comme  une  quille. 

QUILLF.R.  verb.  neuf.  Il  fe  dit  quand  ceux  qui  veu- 
lent jouer  aux  quilles ,  en  jettent  chacun  une ,  &  tirent 
à  qui  fera  le  plus  près  de  la  boule  »  qu'on  a  pouflee  à 
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quelque  diftance  de  la  boule ,  pour  fçavoir  ceux  qui  fe- 
ront cnfemble.  11  faut  quitter  ;  le*  plus  pi  es  feront  cn- 
fcroblc. 

Quiller,  eft  auffi  un  verbe  actifqui  nc/e  dit  qu'en  cette 
phrafe  injurieufe  :  Que  l'afe  vous  quille.  Voiture  a  dit  ; 
{lut  que  vmi  cboij^fua  de  ces  deux  smeureux  , 
Vous  ntffjuritz.  mdnquer  que  l'jfe  ne  vaut  quille. 
QU I LLET TE.  f.  f.  Terme  d'Agriculture ,  planter  des 
Olicrs  en  qmiUtie.  Ce  font  de*  O  fiers  longs  d'un  pied  , 
gro*  comme  Je  petit  doigt ,  aiguifez  par  le  bout  le  plus 
gros ,  Se  que  l'on  fiche  ainû*  en  terre  de  la  profondeur 
d'un  demi  pied.  Ligbr. 
QUILLIER.  f.  m.  La  pierre  ou  le  quarre  marque  où 
l'on  arrange  Je*  neuf  quilles.  U  y  a  un  beau  qudliet  au 
bout  de  cette  allée.  On  le  dit  au/Jî  des  neuf  quilles  cn- 
femble. li  a  taie  tout  le  quiUier  en  un  coup. 
QUILLON.  f.  mafe.  Terme  de  FourbilTeur.  Sorte  de 
branche  qui  tient  au  corps  de  la  garde  de  l'épée.  Qtùl- 
t*n  rompu. 

QUILO.  f.  m.  Monnoye  d'argent  qui  fe  fabrique  &  a 
cours  à  Florence  Se  dans  tous  les  Etats  du  Grand  Duc. 
Le  quil»  vaut  treize  fols  quatre  deniers  monnoie  du  pais. 

QUJMBA,  ou  QUINVA.  f.m.  Plante  qui  croît  aux 
Inde*  Occideotales ,  qui  eft  de  la  hauteur  d'un  homme , 
&  qui  a  fes  feuilles  comme  Ja  Blete.  Sa  femence  eft 
menue ,  blanche  ;  les  habitans  en  font  un  breuvage ,  ou 
la  mangent  en  bouillie  comme  on  fait  le  ris.  Cctteplante 
n'eft  autre  cJ>ofe  que  la  gran  Je  Amarante  que  C.  Bau- 
hin  appelle  Amdtdiuhus  maximus. 

Quina-Quina.  Voyez  Quinquina. 

QUINAIRE,  f.m.  Petite  monnoye  Romaine»  c'étoit 
la  moitié  d'un  denier.  Par  le  terme  ce  Qmtuùre  l'on  en- 
tend certaine*  médailles ,  de  quelque  mitai  qu'elles 
(oient,  qui  ne  font  que  de  la  grandeur  d'une  de  nos 
mailles.  P.  Chamillart. 

QUI  NAUD  ,  aude.  ad;.  Confus ,  honteux  d'avoir  été 
vaincu  dans  une  difpute  ;  qui  n'a  plus  le  mot  à  dire  ; 
qui  demeure  bien  camus.  U  eft  fort  qttituud.  Je  l'ai 
rendu  bien  quindud,  il  n'a  ofc  me  répliquer.  Il  eft  vieux 
&  de  nul  ulage  finon  dans  le  burlefque.  L'Acad.  Ce 
root  fignifioit  autrefois  gueux.  Borel  le  dérive  du  Grec 
kemt ,  vuide.  Ménage  le  fait  venir  du  mot  qui  fuit. 

QUINAUT.  f.m.  Vieux  linge  ou  marmot  fort  laid.  Il 
n'eft  plus  en  ufage  en  ce  fens. 

Ce  mot  a  e'té  formé  du  Latin  fiibecat  $  de  cette  manière  : 
ptthectu,  fitbecuimu ,  tpunus  ,  qusmt ,  qmtuldus ,  Qui- 

NADD.  MEN. 

QU  INCAILLE.  f.f.  Menue  marchandife  de  fer  ou  de 
cuivre ,  comme  couteaux ,  haches ,  cifeaux  Se  outil* 
de  toutes  fortes  d'Ouvriers  ,  chauderons ,  chandelier*, 
'&c.  On  fait  payer  aux  Douanes  tout  Je  cuivre  ouvragé 
comme  de  Ja  qmntaÛe. 

Ce  mot  a  été  fait  par  onomatopée  du  fon  de  la  chofe  qu'il 
lignifie.  Bochart.  Jecroiroi*  plutôt  que  ce  mot  au- 
roit  été  fait  de  Qmfquibu ,  comme  SZumqudUier ,  de  Qmf- 
qmturius.  M  EN.  N 

QUINCAILLERIE,  f.  f.  Afarchandife  de  quincaille.  A 
Saint  Efticnne  en  Foreft  otn  fait  grand  trafic  de  qtàntéU- 
lerie ,  de  la  qmnceillerie  de  baie. 

QUINCAILLIER,  iBRB.fubft.  m.  &.  f.  Qui  vend  de 
la  quincaille  ,  ou  qui  la  fabriqué.  Le  peuple  les  appelle 
abufivement  ClinettiBiets.  Le  titre  qu'ils  prennent  par 
écrit  eft  de  Marchands  Qu'itueiUtas.  A  Paris  les  Mar- 
chands QuiMMlUm  font  du  corps  delà  Mercerie. 

Quelque*'  un*  le  dérivent  du  Latin  qmtusLsrium. 

QU  INCAJOU,  f.  mafe.  Animal  de  l'Amérique ,  qui  ap- 
proche du  chat ,  qui  a  le  poil  rouge  6c  brun ,  Se  la 
queue  G  longue ,  que  la  relevant ,  il  en  fait  deux  ou 
trois  tours  fur  fon  dos.  Il  a  de  fortes  grife* ,  &  monte 
fur  le*  arbre* ,  &  fe  couchant  tout  de  fon  long  fur  une 
branche,  il  attend  que  quelque  Orignac  paûe  pour  fe 
Tme  IV. 
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jetter  fur  lui.  Quand  l'Orignac  fent  le  Çumcujtu  fur  fon 
do*,  il  court  vite  fe  jetter  dans  l'eau,  &auUi-tôtle 
Sdumcejeu  qui  liait  cet  clément ,  quitte  prife  Se  faute  à 
terre.  Denis  Hist.  de  l'Amer. 
QUINCONCE,  f  m.  Qui  eft  cn  échiquier.  Figure  d'un 
plant  d'arbres  pofcx  en  plufieurs  rangs  pirallc  es  tant 
félon  la  longueur  que  la  largeur ,  en  telle  forte  toute- 
fois que  le  premier  du  fécond  rang ,  commence  au  cen- 
tre du  quarré  qui  fe  forme  par  les  deux  premiers  arbre* 
du  premier  rang ,  Se  les  deux  premiers  du  troificme  , 
Se  qui  marque  une  figure  d'un  cinq  au  jeu  des  cartes. 
La  plus  belle  manière  de  planter  les  arbres  pour  faire 
un  bofquet  eft  en  qmncuue.  Il  fît  de*  folTet  de  trois 
pieds  ,  un  peu  étroite*  Se  difpofées  de  travers  en  qmia- 
ente.  Ablan.  On  s'en  fert  auflï  pour  dire  Je  lieu 
plinté  de  cette  manière.  Liger  dit  quimniebe. 
Il  vient  du  Latin  qumcwix. . 

QUINDECAGONE.  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Fi- 
gure plane  qui  a  quinze  angle*  Se  quinze  câtez.  Ce  mot 
tft  formé  du  Latin  qmuque ,  cinq,  du  Grec,  deké  » 
dix  ,  5c  getnid ,  angle. 
QUINDEC1MVIR.  f.m.  Magiftrat  Romain  qui  avoit 
quatorze  Collègues.  Les  Qutndeteœvhs  avoiect  foin  de 
garder  les  livres  de*  Sybilles ,  ce  que  faifoient  aupata- 
vant  le*  Decemvirs&les  Duumvirs.  U*  confultoicnt 
ce*  Oracles ,  Jorfque  le  Sénat  l'avoit  ordonné  Se  en  fai- 
foirnt  leur  rapport  y  ajoutant  leur  avis.  Ils  croient  atiHi 
commis  pour  exécuter  tout  ce  qui  étoit  preferit  dans 
ces  livres,  Se  pour  faire  célébrer  les  jeux  feculaires.  Ce 
nom  leur  fut  donné  parce  qu'ils  étoient  quinze,  lie  quin- 
dtdtu,  quinze,  Se  vir,  homme.  On  cro  t  que  ce  fut  Sylla 
Dj dateur  qui  les  établit ,  ayant  ajouté  cinq  Mag.ftraw 
au  Collège  des  Dccemvirs.  Tite  Live  L.  VI.  Quoique 
dans  la  fuite  ils  ayent  été  6 o.  comme  le  prétend  Serviua 
fur  le  VI*.  de  l'Enéide,  on  continua  à  les  appeller 
SZHmdtcemrtu.  Sur  les  médailles ,  quand  un  Dauphin 
eft  joint  à  unTrcpiedd'ApoJlon.il  marque  le  Sacertfoce 
des  Quindetemmsi  qui  pour  annoncer  leurs  Sacrifices 
folemncls,  portaient  la  veille  un  Dauphin  au  bout  d'une 
perche  parla  Ville,  &  regardoient  ce  poiffon  comme 
confacré  à  Apollon  ,  auffi-bien  que. la  Corneille  parmi 
les  Oifcaux.  Se.  de  Med. 
QUINES.  f.  m.  Terme  du  jeu  de  Triquetrac.  Ce  font 
deux  duq  qui  viennent  à  un  même  coup  de  dcz.  lia 
amené  quittes.  Voilà  un  méchwr  quitus. 
QUINETTE  ou  QU1GNETTE.  f.f.  Efpece  de  ca- 
melot ordinairement  tout  de  laine,  8c  quelquefois  mêlé 
«Je  poil  Je  chèvre,  qui  fe  fabrique  à  Lille  en  Flandres  & 
à  Amiens. 

QciNETTE.f.  f.  vieux  mot.  Bâton  de  vieilleflê.  Soumette 

pour  quetnette ,  querneu ,  bâton  de  chêne.  Ht) et. 
QU1NOLA.  f.  m.  Terme  du  jeu  de  Revcrû"  &  de  là  pe- 
tite Prime.  C'eft  ainfi  que  les  Efpagnols  ont  nommé  Je 
valet  de  cœur  qui  donne  l'avantage  à  ces  jeux-là. 
Qui. vola,  eft  auffi  un  fobriquet  qu'on  donne  à  un  me- 
neur des  Dames ,  comme  un  valet  de  chambre ,  ou 
autre  hemme  gagé  pour  cela  ;  ce  qu'on  appelle  chez  les 
Grands ,  Efiyert.  Ce  n'eft  qu'un  quinola. 
QUINQUAGENAIRE.  Adj.  m.  &  f.  Qui  a  cinquante 

ans.  Du  Latin  quinquégendriui. 
QUINQUAGESIME.  f.f.  On  prononce  le  premiers», 
tout  (impie ,  &  le  fécond  comme  s'il  e'toit  écrit  queu*. 
Fête  de  l'Eglife  Romaine  qui  vient  50.  jours  avant  Pâ- 
ques ,  &  le  jour  que  le  peuple  appelle  le  Dimanche 
Gras.  C'eft  une  Fête  mobile. 
Du  Latin  quittqu*xefuud. 

QUINQU  AT  RIES.  f.  f.  &  pl.  Fêtes  que  l'on  eclebroit 
à  Rome  en  l'honneur  de  Pallas ,  femblable*  à  celles  que 
les  Athéniens  appelloient  Pamthcnées.  Quelques-un* 
croyent  qu'on  leur  donna  ce  nom  parce  qu'elles  du- 
raient cinq  jours  ;  mais  d'autres  prétendent  avec  plus 
D  de 
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de  nifon  que  c'eft  parce  qu'elles  tombaient  cirrç  joors 
après  les  lies  du  mois.  Elles  coromcucoicnt  le  i*.  de 
Mars.  Voyez  Vuuibtnttt. 

QUINQUENtLLE.  Vieux  terme  de  Coutumes ,  qui 
iignitioit  autrefois  Ltttrei  de  refit ,  qui  étoient  accor- 
dées par  le  Prince  «  ou  par  le  Juge  pour  cinq  ans ,  à  des 
débiteurs  qui  avoient  nul  fait  leurs  affaires. 

I>u  Ljfin  qvnqu'enmtsm  ,  cfpace  de  cinq  ans. 

QtlINQUENNALl.S.  fr.ckplur.  Jeux,  curetés  qui 
fc  ctlebroicnt  tous  les  cinq  ans  à  l'honneur  des  Impe- 
reurs  déifiez.  On  ne  commença  a  les  marquer  fur  les 
mcdaiflcs  qae  vers  le  milieu  du  troifréme  ficelé.  Le  P. 
Pagi  a  produit  ane  médaille ,  ou  les  SZpttqamtjltt  de 
Itmpercur  Poft!iumc  font  gravées  ;  ce  qui  ne  fe  trou- 
ve fur  aocuitC  ra.-darlfe  des  Empereurs  qoi  l'ont  précédé. 

Du  Latin  qt'mqnemulit. 

QJIINQUENNIUM.  f.  m.  Terme  d'Univerfité.  Le 
temps  <je  cinq  ans.  Un  Gradué  qui  requiert  un  bénéfice 
doit  avoir  fan  témoignée  du  quinqvemtistm  ;  c'eft-à- 
dire  »  fon  arfcïtaiflon  d'nh  tctftps  d'étude  de  cfnq  ans 
dans  une  Uuiverfité  ,  de  deux  tins  en  Philofor-hic  tfc  de 
tro^s  ans  dans  lune  des  Facolrex  fuperieures.  Par  arrtîe 
du  Parlement  de  Paris  en  icvo"}.  il  cftJcrjoiiîtanxUni- 
verfttCz  d'énoncer  dans  leurs  certificats  du  S^irqvtn- 
ainm  le  teins  du  commencement  &  h  fin  du  ttms  rf'étu- 
dc.  On  It  àh  auflî  du  temps  de  cinq  ans  pendant  lefqotls 
'les  Agcr-s  du  Clergé  demeurent  en  rondtion.  Enrrer 
dans  le  QninqnrnmnDt  de  PAgence. 

QUlNQUENOVE,  forte  de  feu  qui  fe  joué  avec  deux 
dez.  De  l'E'pagno!  tw/iww,  cinq  «Se  neuf.  Ce 
jeu  nous  cft  venu  de  Flan.frej.  Men. 

QUlNQUlLLE.  Jeu  de  l'Hombre  à  cinq.  Jouer  \  qttin- 
q  tu  lie. 

QUINQUINA,  f.  m.  Ecorce  qoi  vient  des  Indes  Occi- 
dentales ,  qui  eft  un  remède  admtr.ibîe'pour  lis  fimes 
ihtermitrentec  ;  elle  cft  compacte ,  de  coijteur  rr  ugeâ- 
tfe,  d'un  goût  am?r.  L'arbre  d'où  on  la  tire  croît  ^iu 
'Pérou  dans  la  Province  de  Quito  .  furdes  m  rM-gucs 
proche  de  h  ville  de  l-oxa.  On  l'appelle  aufli  {>m»m- 
qnin i ,  ou  Cbma  Cbinj,  Les  habitans  du  païi  l'appellent 
Gtmuferide  ,  &  1rs  EfpagnoN  Mo  de  ulenrurji ,  c'rft- 
à-dire  ,  bits  des  fièvres.  Cet  arhre  eft  défi  grandeur  à- 
peu-pres  d'un  cerifier.  Ses  feuilles  font  rondes ,  den- 
telées. Sa  fleureft  longue ,  de  couleur  rou^-carre;  cic 
eft  fuivie  d'une  gouffequi  contient  une  amande  plate, 
blanche,  enveloppée  d'une  membrane  mince.  Il  y  en 
a  deux  efpeces,  l'un  cultivé ,  &  l'autre  fauvage  :  le  cul- 
tivé eft  beaucoup  meilleur  que  l'antre.  Le  Qjtrnqvru 
n'eft  connu  des  Européens  que  depuis  l'année  1640. 
tes  Jefuites  de  Rome  lui  donnèrent  beaucoup  de  répu- 
tation en  Italie  &  en  Efpagnec-  i6\fQ.  Le  Cardinal  de 
Lugo  en  apporta  le  premier  en  France  en  1650.  Il  y  fut 
d'abord  vendu  au  poids  de  l'or  i  caufe  de  h  vertu  mer- 
veilleufc  qull  a  de  guérir  la  fièvre.  Erant  re  Jinr  en 
poudre  on  l'appelloit  la  ptudre  du  Cardinal  de  lu»».  Le» 
Anglois  le  nomment  la  foudre  des  Jefuites ,  parce  qu'ils 
en  raifoient  un  grand  trafic  qui  a  aidé  à  les  enrichir  en 
divers  lieux.  B'cn  des  gens  ne  vouloient  point  au  com- 
Tncncemrnt  le  iervir  èo-QM;nqtm4.  Chiflet  &  Plcmpius 
en  furent  les  plus  grands  cnnem;s.  Mais  une  infinité 
•  d'expériences  qui  ont  été  faites  dans  toute  l'Europe , 
e\  les  cftvts  furprenans  Qu'on  en  voit  tous  les  jours ,  ont 
convaincu  les  plus  opiniâtres  que  c'étoit  un  des  plus  ex- 
cellens  rrmedes  de  la  Médecine  :  deforte  qu'il  n'y  a  pre- 
fentement  qu'un  fort  petit  nombre  de  gens  cm  érez  ou 
ignonns  qui  faflent  difficulté  de  s'en  fervir.  Mr.  Bar- 
beyrac,  illuftre  Médecin  de  Montpellier ,  &  un  des  p!us 
fameux  Praticiens  de  ce  fieele,  l'a  employé  des  pre- 
miers arec  beaucoup  de  fuccès ,  &  a  fort  contribué  à 
le  mettre  en  vogue.  Sturmius ,  'Wdlis  ,  Sydenham  , 
Morton ,  Dolarus  ,  Monginot ,  &  quantité  d'autres 
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célèbres  Médecins  ui  ont  donné  de  grands  éloges. 
Quelques-uns  appellent  Qtonqttaui  d  Emcft ,  fa  racine 
de  gentiane  »  à  caufe  qu'elle  cft  bonne  poux  les  fièvres 
intermittentes.  L'arbriflcau  qui  produit  le  Slumqsutus 
croit  jjiiï  dans  Plfle  de  la  Guadeloupe.  Le  P.  Labat. 
La  refine  qui  coule  de  l'écorce  &  les  grains  que 
l'arbre  produit  chaflent  la  fièvre  de  même  que  l'écorce  ; 
mais  la  vtrrn  n'en  eft  pas  fi  grande.  Bit.  Univ. 
Il  y  a  peu  de  fièvre*  que  le  Jf^irun/tts  ne  gueriflê  ;  cel- 
les qu'il  ne  guérit  pas  font  les  fièvres  lentes ,  quinaïf- 
fent  ce  quelque  abicès  interne ,  d'où  il  s'écoule  conti- 
nuellement dans  le  fang  une  matière  purulente.  On  a 
même  remarqué  que  le  Qmneptisu  y  éroit  contraire. 
Renealme.  Lej^MÇWMrcùflit  dans  plufieurs  mala- 
die» différentes  ,  ex  il  eft  d'un  grand  fecours  dans  le 
crachement  de  fang  ,  8c  dans  le  trop  grand  flux  des  rè- 
gles ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  obftrucVion  dans  les  reint. 
J.  des  Sç.  T.  I.  Les  Indiens  le  nomment  suffi  Ar- 
tre  À  enprer.  Ce  nom  qui  cft  le  plus  commun  au  Pérou 
lui  vient  de  la  propriété  qu'il  a  <f  enyvrer  les  poiffons , 
lors  qu'après  avoir  battu  (on  bois  ou  fon  écorce ,  on  le 
met  enfermé  dans  un  lac  dans  les  étangs  ou  dans  Ici 
eatrx  dormantes. 

QU INQUlREME.  {.  f.  Sorte  de  Gaîere  à  cinq  rangs  de 
rames.  Lei  l^mpàtetstn  t  félon  le  rapport  de  Polybe , 
avoient  500.  rameurs. 

QUINT,  intf.  adj.  Bt  fûbfl.  La  cinquième  partie  d'un 
tout.  On  a  fait  payer  ht  qtsrm  à  un  tel  par  forme  de  taxe. 
II  n'eft  permis  à  un  Tdhtenr  de  chipoter  que  du  quint 
de  fes  propres.  Les  quatre  quaits  font  dos  aux  héritiers, 
parens  fit  lignagers.  J'ai  mon  qtnnt  dans  ce  traité ,  j'y' 
fuis  pour  mon  'qmnt.  On  dit  plus  ordinairement ,  un 
ciriqwéme.  L  '  A  C  a  D. 

Qf*i  ht.  Ce  terme  cft  particulièrement  en  utàge  dans 
l'Amérique  Efpagnolc  pour  fignîfitr  ce  <jui  eît  dû  au 
Roi ,  po'.ir  le  droit  qu'il  levé  fur  tout  Tôt  &  l'argent  qw 
fc  tire  des  mints,  c  ù  que  l'on  y  recuè'ifleautnment  ; 
le  <j#n»r  eft  dû  au.Ti  au  Roi  pour  toutes  fortes  de  pier- 
reries. 

On  a  appelle  Chïrlcs-i>»nw  Empereur,  qui  rft  le  cin- 
quième du  ncm.  Sarre        Pape,  par  la  même  rai  fon. 

QviNT'ck  keqi'int,  en  termrs  de  Jurifprudcncefeo- 
tfale ,  cft  un  droit  qu'on  paye  au  Seigneur  dem  nant  à 
chique  vente  qu'on  fait  d'un  fief  fervant ,  comme  on 
paye  1rs  laorîs  fit  ventrs  pour  1rs  rotures.  Par  la  coutu- 
me de  Normandie  on  paye  le  trrhricrne.  Prr  la  coutu- 
me de  Paris  il  n'eft  dû  que  le  qmm ,  &  nrn  pas  le  re~ 
quint:  art.  aj.  Par  l'art.  2j.  delà  eoûtrmedeNoyon  & 
par  l'art.  74.  de  la  coétume  de  S.  Quentin ,  il  cfl  dû 
quint  Se  requmt.  Mais  engerteral  il  n'eft  dô  que  le  qvmt 
ou  le  cinquième  denier  du  prix  de  la  vente.  Dans  le 
Vexin  François  il  n'eft  dû  ni  qmtt  ni  nr^ainr.  Le  qtimt 
efl  la  cinquième  partie  du  prix ,  Je  le  reqsnnt ,  le  cin- 
quième du  cirquicme.  Ce.'a  fait  24.  pour  100.  Par  les 
Édirs  de  r6>t.  &  de  KÎ74.  le  droit  de  ipmr/  fe  pîye  au 
Roi  pour  l'échange  des  fiefs  ,  &  le  Seigneur  ne  prend 
que  *on  droit  de  relief ,  ou  de  rachat. 

QUINTADINER.  v.  neut.  Terme  de  Facteur  d'er- 
gues.  Ce  mot  fc  dit  des  tuyaux  de  l'orgue ,  Jorfqu'rls 
refonnent  en  manière  de  quinre ,  5c  qu'ils  ne  parlent 
pas  dune  façon  hartnonienle ,  ce  qui  cfl  un  défaut.  Ce 
tuyau  qtùmtdme. 

QUI  NT  AINE.  f.  f.  Pal,  poteau  ou  jacquemart  qu'on 
fiche  e-i  terre,  où  l'on  attache  un  bouclier,  pour  faire 
des  exercices  militaires  à  cheval ,  jetter  des  dards  » 
rompre  la  lance.  Cet  exercice  tft  hc>rs  d'ufage. 

Ce  mot  vient  de  Quititus  fon  irventeur,  i  ce  que  dit  le  Père 
Merreftrier .  Le  Perc  Mon  et  l'appelle  Quintcllus.  Il  en 
eft  fait  mention  dans  h  Loi  I.  au  Code  De  Ale/rtcr'tbsa  , 
c\  dans  le  Paratitle  de  Ciijas  fur  la  même  Loi.  Ménage 
àh  qu'il  vient  de  ritaJrrn^wfffarw  ;  &  Borel  dit  qu'il 
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rient  de  quint ui ,  parce  qu'on  l'a  imité  des  jeux  des  An- 
ciens qui  fe  faifoient  de  cinq  ans  en  cinq  ans.  En  quel- 
ques lieux  cet  exercice  s'appelle  Courre  le faquin.  Voyez 
le  Dicï.  Eurnologique  de  Ménage. 

Quintainb  ,  en  plufieurs  lieux ,  cil  un  droit  feigncurial , 
par  lequel  le  Seigneur  oblige  des  Meuniers  ,  Ucs  Bate- 
liers, ou  des  jeunes  gens  j  marier,  à  venir  devant  fon 
Château  tous  les  ans  rompre  quelques  lances  ou  perches 
pour  lui  fervir  de  divertiffement. 

Quint  aine  ,  s'eft  dit  aulE  dans  leftile  figuré  &fati- 
rique. 

L*fc  enfin  it  fervir  tu  feufleie  quintainc.  Rec. 
C'efl-a-dire,  lafle  de  vivre  dans  le  de/ordre ,  Se  de  fe 
proftituer  à  tous  venans. 

Ses  beaux  yeux  a  Unce  d'ébene , 
Sur  let  ceturi  (turent  U  quintaine.  Scar. 
pour  dire ,  que  les  traits  de  fes  yeux  percent  les  coeurs. 
QUINTAL,  f.  mafe.  Poids  de  cent  livres.  Signe  du 
quintal.  Ql.  Ce  terme  eft  plus  en  ufage  dans  le  Lan- 
guedoc Se  dans  la  Provence  que  par  tout  ailleurs;  Il  y  a 
bien  des  lieux  où  on  vend  le  bois ,  le  foin ,  au  quintal. 
Les  Mai  chauds  en  gros  vendent  Se  eftiment  leuis  mar- 
chandifes  au  quintal.  Le  qmntul  de  fiicre ,  de  poivre  , 
vaut  tant.  Chaque  livre  de  quintal  fur  la  mer  n'clt  que 
de  15.  onces.  Le  quintal  eft  différent  félon  les  lieux. 
Leur  différence  avec  toutes  leurs  proportions  eft  eu - 
rteufement  expliquc'e  par  Cafimir  Polonois  en  fa  Pyro- 
technie. 

Dj  Latin  centtmt ,  KintuM ,  Kintale ,  Quintal.  Men. 
Les  Potiers  donnent  le  nom  de  Quintajz  une  groflé  cru- 
che  de  grez. 

QUINTE,  f.  f.  En  termes  de  Mufique,  eft  un  inter- 
valle compris  en  cinq  tons  ,  qui  eft  la  troificme  des 
confonances.  La  raifon  de  la  quinte  avec  les  nombres  Se 
les  lignes  eft  de  3.  à  x.  La  quarte  Se  la  quinte  font  une 
octave.  La  quinte  parfaite  furpaffe  la  faufle  qumtt  d'un 
demi-ton  moyen.  On  l'appelle  iu(E  femidiaf  enté ,  qui, 
lorfqu'on  divife  l'odave ,  fe  trouve  d'un  côte  ,  Se  Je 
triton  de  l'autre.  La  quinte  Se  la  tierce  majeure  ou  mi- 
neure cotnpoféiit  la  feptiéme. 

Quinte  ,  au  jeu  eft  une  fuite  de  cinq  cartes  de  même 
couleur.  On  appelle  au  Piquet  quinte  major,  la  plus 
haute  qui  commence  pas  l'as  :  on  appelle  quinte  de  Roi , 
de  Dame  ,  de  Valet .  celle  qui  commence  par  une  de  ces 
cartes  ;  quinte  bajit ,  celle  qui  commence  par  un  valet. 
Sainte,  quatorze  &  le  point,  c'eft  beau  jeu,  c'eft  le 
gain  d  une  partie  en  cent. 

Quinte,  en  termes  d'Efcrime ,  ou  en  fait  d'armes  ,  eft 
une  cinquième  garde  qui  fe  fait,  quand  l'épie  fait  la 
révolution  du  cercle.  Et  ainfi  on  dit ,  Agir  de  prime 
en  qutnte ,  quand  on  commence  de  prime,  Si  qu'on 
achevé  en  qutnte.  Voyez  Garde. 

Quinte.  Sorte  de  toile ,  ainfi  nommée  de  Quintin,  ville 
de  Bretagne  où  elle  fe  fait.  Mbn. 

Quinti,  le  dit  anfli  d'une  toux  lere  &  violente  qui  prend 
par  redoublement.  Avoir  .'a  quinte.  Il  lui  prend  de  tems 
en  tems  des  quintet  facheufes.  On  appelle  auffi  cette 
quinte ,  coqueluche. 

Quinte,  lignifie  encore ,  Caprice,  bizarrerie,  mau- 
vaife  humeur  qui  prend  tout  d'un  coup.  Quelle  qutnte 
vous  a  pris  ?  Il  prend  fouvent  des  quintet  à  cette  person- 
ne ,  qui  la  rendent  fort  inégale.  Rabelais  a  appellé 
quinte,  l'ame  raifonnable,  &  lui  a  donné  pour  diver- 
tifTement  un  balet  qui  repréfente  le  jeu  des  échecs. 

^turr ,  peut-être ,  des  quintet  de  mufique  qui  font  iné- 
gales. Men. 

Qui nte  ,  eft  aufli  en  certains  lieux  la  banlieue ,  l'éten- 
due delà  Jurifdiâton  du  Juge  ordinaire,  ou  du  Prevôr, 
qui  enferme  la  banlieue  de  la  ville  :  comme ,  la  quinte 
du  Mans ,  les  quintet  d'Angers. 

Du  Cange  dit  que  et  mot  vient  de  qutmum  mUtutt.  En 
Tome  IV. 


Anjou  le  mot  de  quinte  a  été  dit  en  cette  lignification»  a' 
cauië  des  cinq  chatellcnies  qui  rompofciit  le  territoire 
de  cette  jurifdiâion.  Men. 
En  termes  de  jurifprudence ,  Sainte  &  fur  abondante  criée 
fe  fait  quand  il  y  a  quelque  déiaut  dans  les  quatre  etiéess 
ou  que  l'on  procède  a  une  nouvelle  adjudication  ,  Se 
que  le  Juge  n'eftime  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  recommen- 
cer la  pourfuitc.  Cette  qutnte  St  furabondante  criée 
couvre  tous  les  défauts  ,  s'il  y  en  a ,  Si  aûure  le  Décret. 
Dict.  nt  Droit. 
QUINTE-ESSENCE,  f.  f.  En  termes  deChymie," 
eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  exquis  ,  de  plus  fubtil  &  de  plus 
pur  dans  les  cerps  naturels ,  extrait  par  l'art  de  Cby- 
mie.  Les  Charlatans  vendent  des  liqueurs  qu'ils  appel- 
lent des  ciTenccs  Ôc  quinte- tffcnctt,  faifant  accroire  qu'el- 
les gucriffént  de  tous  maux. 
Quinth-issrnce  ,  lignifie  figurément  le  fin  »  le  fond 
des  chofes  :  tout  l'avantage  ,  tout  le  fruit  qu'il  eft  pof- 
fible  d'en  tirer.  Ce  Docteur  a  tiré  la  qumte'efftnce  de  la 
Philofophie.  Ce  Financier  a  tiré  la  quinte-effence  de 
cette  ferme ,  il  en  a  tiré  tout  le  profit  qui  s'en  pouvoir 
tirer.  Ce  Rapporteur  fçait  la  quime-tfftntt  de  cette  af- 
faire ,  il  l'a  bien  étudiée.  Cette  taxe  a  tiré  la  qumtt^tf- 
fnce  des  boutfcs  des  financieis.  Rcgnicradit,  tirer 
un  homme  en  quinte-effente ,  c'eft- à-dire  l'épuifer ,  le  • 
confumer;  en  tirer  toute  la  fubftance;  le  réduire  à  rien. 
QUINTESSENCE.  Il  y  a  une  efpece  de  gazette  qu'on 
imprime  à  la  Haye  en  Hollande  depuis  long-tcms ,  Se 
qui  paroît  deux  fois  par  femaine,  qui  a  pour  titre  la 
Qgmtgtuti  des  nouvelles ,  &c.  Se  qu'on  appelle  com- 
munément la  QuinttQcncc. 
QU1NTESSLN1 1ER.  v.  a  A.  Tirer  la  quinte-effence 
de  quelque chofe.  Il  fe  dit  au  propre  des  fucs,  mais  plus 
o  dinairement  au  figuré ,  des  fermes,  des  affaires ,  ckc.' 
QUINTE-FEUILLE,  f.f.  Plante  qui  pouffe  des  tige* 
longues ,  grêles  ,  velues ,  flexibles.  Ses  feuilles  font 
oblongues,  crénelées  en  leurs  bords*  velues ,  rangées 
en  main  ouverte  ;  cinq  fur  la  même  queue.  Ses  fleurs 
font  compoftes  de  cinq  petites  feuilles  jaunes ,  difpo- 
fées  en  rofe ,  foûtenucs  par  un  calice  découpé  en  dix 
parties,  cinq  grandes,  St  cinq  petites  rangées  alterna- 
tivement. Son  fruit  eft  cempolé  de  plufieurs  femencea 
ramaffées  en  manière  dctêie,  enveloppées  par  le  ca- 
lice. Sa  racine  eft  groflé  comme  le  petit  doigt ,  longue, 
noirâtre  en  dehors ,  rouge  en  dedans  ,  d'un  goût  af- 
tringent.  En  Latin  quinqutfolinmmajutreftni.  C.  Bauh. 
Cette  plante  eft  vulnéraire  St  aftrtngente  ;  on  employé 
fa  racine  fort  utilement  dans  les  décodions  aftringen- 
tes ,  pour  le  crachement  de  fang ,  &  pour  toutes  fortes 
d'hémorragies.  On  affûre  qu'un  gros  de  la  poudre  de  la 
même  racine  prife  dans  un  verre  d'eau  avant  l'accès  , 
emporte  les  fièvres  intermittentes.  Il  y  a  plufieurs  au- 
tres efpeces  de  quinte-feuille.  Elle  a  été  appellée  ainlî  » 
parce  qie  la  plupart  de  fes  efreecs  ont  cinq  feuilles  fur 
ja  même  queue. 
Quinte-feuille  ,  eft  en  Blafon  une  fleur  de  perven- 
che percée,  ou  ouverte  en  cœur.   Vcrgy  porte  de 
gueules  à  trois  quinte  feuillet  percées  d'or. 
QU1NTELAGE,  ou  QU1NTILLAGE.  Terme  de 

Mer.  Voyez  Lest  ;  c'eff  la  même  chofe. 
Quinte  1. ace,  eft  aufli  un  mot  Bas-  Breton  qui  fignifie 

l'ordinaire,  ou  le  port  des  hardes  des  matelots. 
QU1NTER,  v.  ad.  Terme  particulièrement  en  ufage 
dans  les  mines  du  f'otofi,  du  Chili  St  de  la  Nouvelle 
Efpagne.  guinter  l  'or  c<  l'argent,  c'eft  le  marquer  aprfc» 
l'avoir  efliyé  St  pefé  ,  Se  en  avoir  fait  payer  le  droit  de 
quint  au  Roi. 

Quinte'  ,  ie.  part.  Lingot  d'or  qumtt,  barre  d'ar- 
g*nt  quint  te. 

QUINTERONE,  ana.  f.  m.  &  f.  Terme  de  Rela- 
tion. Nom  que  l'on  donne  au  Pérou  aux  eufass  des  Ef- 
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pagnoles  5c  des  Q&mtiuttt.  Les  Qmntetmtt  font  petits 
fils  d'un  Espagnol  ôc  d'une  mère  mefticc  ou  mulâtre , 
&  arriere-petit-fils  d'au  EJpagnol  ôc  d'une  Indienne  > 
ou  d'une  Negreffe. 

QUINTEUX,  loiH.adj.&fubft.  Capricieux  ;  fantaf- 
tjuc  i  qui  eft  fujet  à  dei  quintcs.On  le  dit  tant  de  l'hom- 
me ,  que  des  chevaux  qui  font  ombrageux.  Boilcau 
dit  en  parlant  de  fa  Mule  ; 

Qu4nd  jt  veux  dnt  i-Un,  U  quinteufe  dit  mm. 

On  appelle  aufiî  en  Fauconner  c  oifeaux  qmmttux ,  celui 
qui  eft  cartable ,  Se  qui  a  coutume  de  monter  à  l'esîor» 
quand  le  chaud  le  prelle.  Voyez  Escaktasli.  Ce 
l  lu  y  on  eft  trop  qnintiux. 

Ondit  proTerbialemcnt,  quixttux  comme  la  mule  du  Pape» 
c 'cl  t- à -dire,  fantafquei  bourru»  difficile. 

QUINTIL.  U  m.  Terme  d'Aftronomie.  Afpcét  de 
deux  Planètes  éloignées  l'une  de  l'autre  de  la  cinquic- 
ttte  partie  du  Zodiaque.  D  ftance  de  7a.  degrez  eutre 
deux  Planètes.  La  marque  du  qumtd  eft  C,  ou  O. 
Harkis. 

QUINTIN.  f.  m.  Toile  fort  fine  Se  fort  claire,  dont  on 
tait  des  colleta  ôc  des  manchettes ,  tant  pour  hommes , 
que  pour  femmes. 

On  lui  mit  dt  brtlts  gtwdtbti, 
Vu  bttmt  de  nuit  dt  fttin  , 
Dm  U  cïffft  étoit  dt  quintin.  Scar.' 
QUINZA1N.  Terme  dont  on  fe  fert  à  la  Paume ,  pour 
marquer  que  les  joueurs  ont  chacun  quinze.  Ils  font 
qumzMB.  Nous  fommes  quintin.  Q^iand  les  joueurs 
font  quinze  à  quinze, le  marqueur  dit  quintin. 
QUINZAINE,  f.  f.  Collectif.  Nombre  qui 
quinze  chofes»Une  qum^jitu  d'écus.  Dizaine,^ 


quinzaine,  fignifie  auffi ,  Intervalle  de  quinze  jours. 
Il  a  été  aflîgné  à  la  quinine, il  eft  dit  qu'il  en  viendra  à 
la  quin^tint ,  dans  quinze  jours.  Les  locataires  d'une 
maifonont  la  quin^mt  après  le  terme  pour  déménager. 
La  Fête  de  Pâques  fe  célèbre  durant  la  quintyiu,  depuis 
Pâques  Fleuries  -jufqu'à  Pâques  Clofes. 

QUINZE,  adj.  numéral  de  tout  genre,  contenant  trois 
fois  cinq ,  dix  Se  cinq ,  une  dizaine  Se  la  moitié  d'une 
dizaine.  Q*i*%*  en  chiffre  commun  ou  Arabe  s'écrit 
de  cette  manière  (15)  en  chiffre  Romain  de  la  forte 
(  XV  )  &  en  chiffre  François  de  compte  ou  de  fina»- 
cc  ainfi  (  xv  )  SjtniÇe  cens  ans  ,  quinze  mille  hommes. 
Ils  croient  quinze  à  table.  On  dit  dam  qwn^e  jours  ,  en 
parlant  de  cet  efpace  de  temps  ,  ou  environ  :  les  étran- 
gers difent  dans  14.  jours.  Un  tendron  de  quitte  ans. 
Les  flWJ»£f  -  vingts  ;  ce  font  500.  aveugles  qu'on  reçoit 
dans  un  Hôpital  fonde  à  Paris  par  Saint  Louis ,  en  mé- 
moire de  joo.  Chrétiens  aveuglez  par  les  Sarrafins. 

Il  y  1  a  Chartres  un  Hôpital  dCS  ftX-ftHgtt ,  c'eft-â- 

dire»  dt  1:0,  aveugles.  Le  Grand  Aumônier  de  Fran- 
ce eft  le  Directeur  &  le  Supérieur  de  ces  deux  Hôpi- 
taux. Régnier  a  dit  en  parlant  d'une  nuit  obfcurc. 
Ârpu  ptumt  ftfajtn  un  dti  ynaxc-rmgtt. 
Du  Larin  quimUàm. 

quinze  ,  en  termes  de  jeu  de  paume ,  eft  le  premier  coup 
qu'on  gagne  à  chaque  jeu  de  chaque  partie.  Chaque 
faute  vaut  quinze  ;  6c  quand  les  joueurs  gagnent  l'un  a- 
pres  l'autre  à  ce  premier  coup,  on  appelle  le  fécond 
qu:\un.  Dtm~qwaÇe  eft  un  avantage  de  quinze  qu'on 
prend  alternativement  en  deux  jeux  ;  au  premier  quinze» 
Se  au  fécond  rien. 

On  appelle  auffi ,  qmm^t ,  un  jeu  qui  fe  joue  avec  des  car- 
tes ,  Se  où  l'un  des  joueurs  qui  le  premier  a  quittât  par 
fes  cartes,  on  qui  en  approche  le  plus  près,  gagne.  11 
a  perdu  cent  piftole*  au  q*mQ.  L'Acad. 

qui  ,  fedit  auffi  pour  quinzième.  Nous  fommes  au 
quinze  du  ma.  Grégoire         Pape.  LeRoiLourf 
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quinze  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
dit  d'un  homme  lent  à  faire  quelque  ouvrage  ,  qu'il  fe- 
rait bien  en  quinze  jours  quatorze  lieuës.  Ondit  de  ce- 
lui qui  eft  trompe  par  la  confiance  qu'il  a  en  un  autre, 
qu'on  lui  fait  palier  quinze  pour  douze.  On  dit  de  celui 
qui  a  grand  avantage  fur  un  autre  en  quelque  chofe, 
qu'il  lui  donnerait  quinze  ,  ou  qmn^eSc  bifque.  Ondit 
au  (fi  en  toutes  fortes  de  jeux  Ôc  d'affaires ,  qu'un  hom- 
me a  quinze  fur  la  partie ,  quand  il  a  un  notable  avanta  - 
ge.  On  dit  auflï  ,  Celui-là  en  vaut  quinze ,  c'eft-à-dire, 
Cela  eft  remarquable  ,  cela  eft  plaifant. 

QUINZinSME,  ou  QUINZIEME,  adjeâ.  de  tout 
genre.  Nombre  d'ordre.Qui  a  la  place  où  quinze  points 
place z  de  fuite  aboutiraient.  Il  eft  le  quinzième ,  elle  eft 
la  qmn^iemt.  Il  eft  dans  fa  quinzième  année. 

qui  szifcsME  ,  eft  auflî  fubft. malc.  &  fignifie  le  qutn^temt 
jour.  C'eft  le  qmnùemt  du  mois ,  de  la  Lune.  C'eft 
aujourd'hui  le  qumQtmt  de  fa  maladie. 

U  lénifie  auflî  une  quinzième  portion.  11  eft  dans  cette 
affaire  pour  un  qumtmme. 

QUIOSSAGE.  f.  m.  Terme  de  Tanneur  qui  fe  dit  de* 
cuirs  qui  ont  pafl'c  fous  la  quiofic.  Lcqwcfige  des  cuirs 
ne  fe  tait  qu'après  qu'ils  ont  été  lavez  Se  ccharnez  à  la 
rivière. 

QUIOSSE.  f.f.  Manière  de  pierre  à  aiguifer,  avec  la- 
quelle on  qmtfe  le  cuir. 

QUIOSSER.v.aô.  Terme  de  Tanneur.  C'eft  frotter  le 
cuir  à  plein  bras  fur  !c  chcva)ct,pourenfaire  forcir  l'or- 
dure. jÇstie/rr  le  cuir. 

QM1RAPANGA.  f.  m.  Petit  oifeau  blanc  qui  naît  au 
Brefil  en  Amérique.  Sa  voix  eft  comme  le  fon  d'un* 
fonnette  $  ôc  il  la  pouffe  fi  fort  qu'on  l'entend  demi 
lieuê  à  la  ronde. 

QUIRAT.  f.  m.  Petit  poids  dont  on  fe  fert  au  Caire  ôc 
dans  le  reflede  l'Egypte.  La dragme  vaut  i6.qtàr*ti  Se 
le  qtarst  4.  grains. 

QU1RINALES.  f.  f.  ôc  plur.  Féte  que  les  Romains) 
celebroient  le  1 7e.  de  février  en  l'honneur  de  Komulus, 
furnommé  Qjfitimtt,  On  appelloit  Qunnult  ,  la  mon- 
tagne fur  laquelle  étoit  bâti  fon  temple ,  ôc  la  porte  par 
oùl'onpafloitpoury  aller.  On  l'appelle  aujourd'hui 
MtntftaTdll»  ,  à  caiife  de  deux  chevaux  de  marbre  de 
la  façon  de  Phidias  &  de  Praxitèle  qu'on  y  a  placez. 
Siuirk  veut  dire,  une  lance  dans  la  Langue  des  Sabins, 
Ôc  quelques-uns  croyent  que  Romulus  fut  furnommé 
de  la  forte  ,  parce  qu'il  étoit  toujours  repréfenté  por- 
tant une  lance.  Selon  Tite  Live  ,  on  lui  donna  cefur- 
nom  1  à  caufe  qu'ayant  fondé  les  Romains,  il  les  avoie 
appeliez  Quir'tttt  lui-même  ,  après  avoir  reçu  dans  fa 
nouvelle  ville  les  Sabins,  qui  avaient  abandonné  celle 
de  Cures  pour  s'y  établir* 

QUIS.  f.  m.  Efpcce  de  marcafite  de  cuivre  dont  on  tire 
le  vitriol  Romain.On  l'appelle  autrement  Prr««. Voyez 
Pyrites. 

chus.  adj.  Vieux  mot.  Cherché;  c'eft  le  participe  du 
veibe  qutth ,  qui  a  été  dit  pour ,  chercher  ,  comme  tn- 
qmt  eft  le  participe  d'enquérir. 

QUITTANCE,  f.  f.  A&e  ou  écrit  par  lequel  on  de- 
charge  quelcun  d'un  payement,  d'une  dette ,  ou  d'autre 
chofe,  qu'il  s'étoit  obligé  de  faire ,  ou  d'acquitter.Tout 
obligé  ou  condamné  doit  payer  en  deniers  ou  quttttmttt 
valables.  On  lui  a  donné  quitunct  Se  décharge  des  pa- 
piers qu'il  avoit  en  farde,  de  l'aveu  qu'il  devoit  fournir, 
des  corvées  qu'il  dévoit  faire. 

quittance  de  finance  ,  eft  la  «uirr ate  qu'on  donne 
pour  les  deniers  qui  entrent  aux  coffres  du  Roi ,  foit 
pour  le  prix  des  charges.foit  pourdes  domaines  aliénez. 
On  ne  rembourfe  les  Officiers  ôc  lesEngagiftes  que  fur 
le  pied  de  leurs  quittances  de  fttunte  :  c'eft  fur  ces  quittéM- 
rn qu'on  liquide  leur  finance.  Les  porteurs  de  quittan- 
tes de  l'Epargne  ou  de  Trefor  Royal ,  font  des  Commis 
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ci  i  :'.  contraignent  en  vertu  de  taxes  ou  de  recouvrement 
dont  ils  ont  les  quittances  en  blanc. 

QUITTANCES   COMPTABLES»   cç  iont  des  quittances  fn 

parchemin  de  pardevant  Notaires  ,  qu'on  fournit  aux 
.Receveurs  de  Payeurs  des  droits  duRoi ,  pour  les  rap- 
porter en  rendant  leurs  comptes  à  la  Chambre.  On  a 
mis  au  rebut  la  quittance  de  ce  rentier* 

On  dit  proverbialement,  que  les  lunettos,  que  les  cheveux 
gris,]ont  des  quittances  U'an  our  ;  pour  dire ,  qu'on  ne 
doit  plus  fonger  à  lagalanecrie  en  cet  état. 

QUITTANCER,  v.aâ.  Décharger  une  obligation, 
un  contraâ.en  écrivant  fur  le  dos ,  au  bas  ou  à  la  mar- 
ge ,  que  le  dcbttcur  a  payé  tout  ou  partie  de  la  fon  me 
a  laquelle  il  étoit  obligé.  Les  contrats  de  mariage  (ont 
reputez  quittance.,  au  bout  de  dix  ans ,  qui  eft  le  tCDj  s 
ou  l'on  prelunie  la  dot  payée  >  quand  on  n'en  a  pouit 
faute  de  dcmande.On  ne  dit  pas  quittancer  une  Lettre  de 
Change ,  mais  l'cndoller ,  quoique  et  ioit  effectivement 
ïa  même  chofe.SAV. 

QjtTTANCt,  ée.  part.  pafT.  ficadj. 

QU 1T  TE.  adj.  m.  dt  rem.  Qui  eft  libéré  de  ce  qu'il 
devoir,  qui  ne  doit  plus  rien.  On  n'eft  jamais  quitte  de 
ce  qu'on  doit  à  Dieu.  Bienheureux  celui  qui  elt  quitte , 
à  qui  on  ne  peut  rien  demander  .'On  eft  qmtte  en  payant 
ce  qu'on  dat.  Demeurer  quitte  envers  fes  créancier»* 
Le  Mait. 

Ce  mot  vient  du  Latin  quietus. 

On  dit  au  Palais ,  qu'un  héritage  eft  vendu  franc  &  quitte  , 
qu'on  a  marié  un  fief  franc  de  quitte»  quand  on  a  déclaré 
qu'il  n'etoit  chargé  d'aucunes  hypothèques ,  d'aucu- 
nes iettet.  C'clt  un  ftcllionit  ,  d'engager  fon  bien 
rranede  quitte,  lorfqu'il  eft  déjà  charge  de  quelque 
hypothèque. 

quitte,  lignifie  auffi,  qui  eft  délivré  de  quelque  incom- 
modité ,  de  quelque  peine  5  debaraiîé  de  quelque  cho- 
fe.  Cet  Officier  eft  quitte  du  fervice  pour  tant  de  teins: 
il  en  a  eu  difpenfe,  exemption.  Quand  on  a  eu  la  petite 
vérole,  on  en  eft  d'ordinaire  quitte  pour  le  refte  de  fa  vie. 
Il  n'a  eu  que  trois  accès  de  ncvre,il  en  a  étérj«i»f  ibon  . 
marché.  On  lui  a  ordonné  par  pénitence  un  jeûnede 
trois  jours  ;  il  l'a  accomplie ,  il  en  eft  quitte.  Il  en  fut 
quitte  pour  un  méchant  manteau.  Scar. On  n'en  eft  pas 
quitte ,  pour  dire ,  je  n'y  penfois  pas. 
quitte,  fe  dit  auflî  en  pariant  des  décharges ,  des  faci- 
litez qu'on  a  pour  fc  libérer  de  plufteurs  fortes  d'obli- 
gations qui  regardent  le  devoir.  Un  valet  qui  manque 
d'aller  où  fon  maure  l'envoyé,  en  eft  quitte  pour  une 
bourde .  en  eft  qustte pour  fortir  de  chez  lui.  Un  écolier 
qui  hippefes  claires  eft  bicn-aifc  d'en  êtte  quitte  pour 
une  férule.  Ceiui  qui  reçoit  un  bienfait  eft  bienheureux 
s'il  en  peut  être  qmtte  pour  des  fentimcns.TouR.  Vous 
avez  fcnfiblemcnt  offenfé  cet  bomme ,  vous  êtes  bien- 
heureux d'en  être  qmtte  pour  des  injures. 
On  dit  suffi  au  Palais  ,  qu'on  a  envoyé  futte  dt  abfous  d'u- 
ne demande  tant  civile  que  criminelle ,  quand  on  a  dé- 
bouté le  demandeur  de  fa  demande ,  de  ion  aceufation. 
Les  Papes  ont  prétendu  autrefois ,  de  prétendent  enco- 
re rendre  les  (ujasquittei  dt  abfous  du  ferment  de  fidé- 
lité qu'ils  doivent  à  leur  Prince. 
Qjtme ,  fc  met  quelquefois  abfolument,  fie  on  dit,  (juittt 
pour  être  gronde  ,  qmtte  â  eue  grondé,  pour  dire» 
c  eft  affaire  à  étregrondé. 
quitte»  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
en  menaçant  queJcun ,  Il  en  mourra  quitte  ',  pour  dire , 
qu'on  fevangera  tôt  ou  tard  de  l'offence  qu'il  a  faite. 
On  dit  auffi,  quand  on  a  compté  avec  quelcun.ôc  quar  d 
on  l'a  payé,  Nous  voilà  quitte  à  quitte  fie  bons  amis.  11 
s  "employé  auffi  dans  un  fens  un  peu  figuré.  L'un  vaut 
l'autre ,  quitte  4  quitte.  Mol.  pour  dire ,  nous  fommes 
bien  égaux,  nous  ne  nous  devons  rien  l'un  â  l'autre, 
fur  l'article  de  la  préférence,  ou  du  mérite.  On  dit , 
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Jouer  i  quitte ,  ou  à  double ,  tant  au  propre ,  quand  on 
double  ce  qu'on  joué,  qu'au  figuré  ;  pour  dire» qu'il 
faut  riiquer ,  mettre  le  tout  pour  venir  i  bout  de  quel- 
que affaire.  On  dit  aulfi  ,  Voilà  pour  les  quitte/,  quand 
on  fait  quelque  chofe  en  deriûon  des  quittée  qu'on  veut 
faire  croire  en  petit  norr.bre. 
QU1TTEMENT.  adv.  Terme  de  Pratique,  d'une  ma- 
nière quitte  de  franche.  Il  poiTede  cette  terre  fran- 
chement &.  quittemem ,  elle  n'a  aucune  charge  ni  hy- 
pothèque. Ce  mot  quittemem  fe  joint  toujours  avec 
franchement. 

QUITTER,  v.aâ.  Donner  quittance,  ou  ne  demande  t 
plus  rien  d'uWf  dette.  Cet  acte  porte  qu'on  a  quitté  un 
tel  de  ce  qu'il  revoit ,  qu'on  en  a  reçu  le  paytment. 
Ce  tcllatcur  a  quitté  en  mourant  tels  dt  tels  de  fes 
débiteurs  »  il  leur  a  donné  décharge  de  ce  qu'ils  lui  de; 
voient. 

C<  mot  vient  de  quiet  are ,  comme  qui  diroit  reddere  quie- 
tum.  Mais  Borel  le  dérive  du  Breton  guit  qui  a  été  fait 
du  vieux  mot  Gaulois  guet >  emprunté  de  l'Hébreu  {un» 
qui  lignifie  êmtti 

'V  1  : n  k  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  des  obligations,  des 
menus  devoirs;  fit  lignifie ,  Exempter ,  céder ,  fe  defif- 
ter,  rejetter.  Je  vous  quitte  de  tous  vos  ccsnplimens, 
de  vos  vifites.Jc  vous  quitte  de  votre  promcfTc.  Je  vous 
qmtte  la  place  »  le  haut  du  pavé.  Vous  avez  railon  »  je 
vous  quitte,  je  vous  cede.  Je  vous  qmtte  mes  droits ,  je 
vous  les  abandonne. 

quitter  ,  eft  auffi  un  teirae  de  Palais  qui  lignifie,  Tran^ 
fporter,  aliéner.  Tous  les  contrats  de  vente  portent , 
Il  lui  a  cédé,  q uitté  de  tranfporté.  vendu  de  aliené.Tout 
donateur  quitte  la  propriété  de  la  chofe  donnée,  de  en 
rend  maître  le  donataire. 

quitter  ,  lignifie  auffi  ,  Relâcher;  changer  de  dciTcîn» 
abandonner .  renoncer ,  laitier  volontaitemtnt.  Il  a 
fallu  enfin  qu'il  ait  quitté prife.qu'il  ait  quitté  cette  pour- 
fuite  ,  cette  entreprife.  Le  meilleur  parti  à  prendre 
avec  ceux  qui  mus  quittent,  eft  de  leur  donner  la  liberté 
de  nous  quitter. Nie.  )t  quitte  volontairement  pour  le 
Ciel  tout  ce  qui  m'auroit  quitte  un  jour  malgré  moi.  M. 
Se.  On  quitte  malaifément  une  mauvaife  habitude  qui 
nous  divertit.  Id.  La  parefle  l'a  pris ,  il  avoit  commen- 
cé un  grand  ouvrage ,  il  a  quitté  tout  là.  Il  a  quitté  la 
penféc  d'aller  aux  Indes.  U.agmffrle  vin,  le  jeu,  la 
débauche,  j^uitter  Therefie.  C'cft  un  contredisant  qui 
quitte  fes  propres  fentimens  dès  qu'il  eft  venu  à  bout  de 
les  perfuader,  de  peur  d'être  de  l'avis  d'un  autre.  M.  Se. 
Les  flateurs  abandonnent  leurs  amis  dès  qu'ils  peuvent 
cennoître  que  la  Fortune  le*  quitte.lD.  On  dit  toujours 
dans  le  monde  plus  ou  moins  qu'on  ne  penfe  :  ce 
quand  je  m'examine  je  fens  bien  que  la  lîncerité 
roc  airiffr  fou  vent.  In.  Quand  les  vices  nous  quittent , 
nous  nous  flattons  que  c'cft  nous  qui  les  quittent.  La 
Roch.  Elle  n'attendit  pas  pour  quitter  le  monde  que 
le  monde  l'eût  qutttée.Fh.  Le  monde  eft  lî  peu  de  cho- 
fc  que  qui  le  quitte  ne  quitte  en  effet  qu'un  néant  ;  mais 
la  foiblefle  de  l'homme  eft  fi  grande ,  que  ce  n'eft  pal 
pour  lui  peu  de  chofe ,  que  de  quitter  ce  néant.  NlC 
Mâts  voyant  de  fes  jeux  teut  Us  brilUns  toifer , 
Au  meuie  qui  U  quitte ,  elle  veut  renenter.  Mol. 

quitter  »  lignifie  encore ,  Sortir hors  de  quelque  lieu  ; 
abandonner  quelque  chofe.  Un  criminel  eft  obligé  de 
quitter\c  pais.  Quitter  un  habir.  Un  valet  ne  doit  point 
quitter  fon  maître  fans  congé. 
A  la  pu  j'ai  quitté  la  rtbbe  four  réfét.  Corn, 
quitter  ,  fc  dit  aulTï  en  parlant  des  réparations  des  cho^ 
fes  qui  étoient  jointes  par  quelque  lien.  Il  faut  renfer- 
mer les  femmes  qui  quittent  leur  mari  par  libertinage. 
Ce  moine  a  quitté  fon  Couvent ,  fon  habit.  Ces  deux 
Aman*  ont  promis  qu'ils  ne  fe  quittèrent  jamais.  On  dit 
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3e  deux  perfonne*  qui  font  continuellement  enfemble» 
qu'elles  ne  fe  quittent  jamais. 

Quitter ,  fc  dit  aurtî  des  chofei  corporelles  animées  & 
inanimées.  Quand  l'ame  aura  qmtti  fa  dépouille  mor- 
telle ;  pour  dire,  Apres  la  mort.  Ce  fruit  quitte  le  noyau. 
Cet  arbre  quitte  fon  ccorce.  Cette  poutre  quitte  la  mu- 
raille ,  Se.  menace  de  ruine. 

qiiitter  »  lignifie  auflî  >  Abdiquer ,  renoncer  a  quelque 
grande  dignité*.  Dioclcticn  fit  Charles- Qjint  ont  quit- 
té l'Empire;  la  Reine  Chriftinc  fon  Royaume  de  Suéde. 
Un  tel  Cardinal  a  quitté  le  chapeau. 

tyjiTTfiii,  fc  dit  proverbialement  en  ces  parafes.  On 
dit  qu'oo  ne  quitterait  pu  fa  part  aux  chiens  de  quelque 
choie,  quand  on  y  conferve  des  prétentions  ,  quelque 
peu  apparentes  qu'elles  foient.  On  dit ,  qui  quitte  la 
partie  la  perd.  On  dit  aufli  à  celui  qui  renonce  à  une 
ebofe  où  il  n'avoit  point  de  droit ,  qu'il  ne  quitte  rien  du 
fien.  On  dit  .m  fîî  d'un  homme  qui  cft  attaché  opiniâ- 
trement a  quelque  chofe,  qu'il  n'en  quittera  rien  que  par 
le  bon  bout. 

etniTTÉ  ,  ée.  patt.  Se  adj. 

QUITUS,  f.  m.  Terme  de  Finances.  C'cft  l'état  final 
d'un  coroptepar  lequel  le  Comptable  le  trouve  quitte, 
Se  déchargé.  Qand  on  vend  à  crédit  une  charge  comp- 
table ,  on  oblige  l'acheteur  à  fournir  à  la  fin  de  l'an- 
née le  qmtui  de  fes  comptes. 

Q  U  O. 

QUOCOLOS.  f.m.  Pierre  qui  rcflcmb!e  à  du  marbre, 
mais  un  peu  tranfparcntc  ,  dure  comme  un  caillou , 
Se  rendant  des  c'rinccllesdc  feu  comme  la  pierre  à  fu- 
fil ,  de  couleur  blancîie  tirant  fur  le  vert  de  mer,  ayant 
des  veines  comme  le  Talc  de  Venife.  Cette  pierre  é- 
tant  roife  au  feu  y  perd  fa  tranfparcnce,  Se  devient  plus 
légère  &  plus  blanche,  puis  enfin  le  feu  étant  bien  fort , 
ellefe  convertit  en  verre.  Elle  naît  dans  la  Tofcanc , 
Se  en  pluïicurs  autres  lieux  de  l'Italie.  On  l'employé 
dans  quclq.ies  Verreiies. 

En  François  ,  Pierre  à  Vitre.  Lem. 

QUOGELO.  f.m.  Animaldu  Paît  des  Noirs.  IlreiTcm- 
ble  au  crocodille.  Il  a  la  langue  fort  longue,  &  eft  de  6. 
ou  7.  piels  dclong.  Il  fe  nourrit  de  fourmis.  Il  ne  fçait 
pas  fc  défendre,  quoiqu'il  foit  naturellement  aflez  fort. 
Il  a  le  Léopard  pour  ennemi,  Se  quand  il  en  cft  attaqué 
U  s'enfonce  dans  les  écailles  dont  tour  fon  corps  cft 
couvert,  en  forte  que  le  Léopard  n'y  peut  trouver  à 
mordre. 

QUOLIBET,  f.m.  Lardon,  brocard;  façon  de  par- 
ler commune  ck  triviale,  qui  renferme  ordinairement 
une  miferable  pointe ,  âc  dont  les  cens  du  peuple  ,  6c 
les  mauvais  plaifans  affectent  de  fc  fervir  pour  railler 
les  autres  ,  ou  pour  paroître  agréables.  Exemples  :  la 
fortune  lui  a  tourné  le  dos  ,  en  parlant  d'une  perfonne 
contrefaite;  C'eftle  chien  de  Jean  de  Nivelle,  il  s'en- 
fuit quand  on  l'appelle.  Un  vieux  quolibet.  Méchant 
quolibet.  C'cft  un  homme  à  qutlibeti.  Cet  Artifan  ne 
voit  pafler  perfonne ,  à  qui  il  ne  donne  fon  quelibet  Jon 
lardon. 

De  quolibets  d'amour  votre  ttte  efl  rmflit.  Mol. 

Afte:  nuinti  quolibets  ceuflfur  coup  renveyez,.l*K  Fon. 
Le  quolibets  font  prcfquc  tous  iundet  fur  des  allufions» 
de  mauvaifes  pointes.  Se  des  turlupinades.  Il  eft  encore 
refté  à  la  Cour  quelques  difeurs  de  queiibeti  ;  ce  font  de 
vieux  plaifans  qui  ne  font  pins  a  la  mode.  De  tous  les 
mauvais  plaifans  ce  font  fes  plus  faftidirux.  Bou.  Les 
quolibets  ne  font  a  proprement  parler  que  de  mifcrables 
pointes  qui  ne  tombent  fur  rien  :  ce  font  des  allufions 
froides  &  infipides ,  qui  fatiguent ,  &  qui  ennuyent  les 
perfonnes  raifonnables.  Il  y  a  pourtant  des  occafions 
où  m  quolibet  peut  trouver  fa  place;  mais  il  faut  qu'il 


Q.  U  O. 

foit  bien  délicat ,  Se  ingenieufement  appliqué  :  autre- 
ment il  eft  rampant,  Se  on  le  prend  pour  la  marque  d'un 
petit  efprit.  Bou.  Il  y  a  de  lagrofneteté  à  entaffer  des 
qmlibett  les  uns  fur  les  autres.  Cail.  Il  n'y  a  de  la  dif- 
férence entre  le  qutlibtt  Se  la  turlupinade  que  du  plus 
au  moins  ;  mais  il  y  a  encore  plus  de  baiTelie  Se  d'im- 
pcttincncc  dans  le  quolibet  ajue  dans  la  turlupinade.Bou. 
On  prétend  que  ce  mot  cft  venu  de  la  Théologie  Scholaf- 
ttque  où  l'on  propofo.t  des  problèmes  p.us  cuticux 
qu'utiles,  ex  que  l'on  appelloit  qntjlitm  qucalibetiquei. On 
était  fi  perfuadé  que  c  noient  autant  d'impertinences  , 
qu'on  a  retenu  le  root  de  quelibet  pour  lignifier  quelque 
chofe  de  fot ,  Se  de  ridicule. 

1/  ne  veut  dira  font  de  (et  quolibets  f*det 
Sim  ne  fmtdebtnt  mets  que  pur  de» goâtt  maladet. 

Boum." 

QUOQUART.  f.m.  Vieux  mot.  Jeune  homme  qui 
parle  fans  trop  feavoir  ce  qu'il  dir,  &  qui  fait  te  fier  Se 
le  glorieux  fans  fujet ,  comme  les  enfans  qui  fe  croyent 
parez  avec  des  plumes  de  coq,  qu'ils  mettent  fur  leur 
bonnet. 

Et  ne  fuis  qu'un  jeune  quoquart.  Villon. 

Et  »'«/  te  du ,  t'eU  un  quoquait.BoREl. 
Voyez  Coouart. 
QUOTE.  Voyez  Cote. 

QUOTIDIEN,  inné.  adj.  Qui  fe  fait  tous  les  jours  ; 
ce  dont  on  a  befoin  chaque  jour.  On  demande  i  Dieu 
tous  les  jours  ,  qu'il  nous  donne  notre  pain  quotidien. 
Hors  de  là  il  n'a  gueres  d'ufageque  dans  1e  burlefque. 
Encore  s'en  trouvc-t-il  qui  voudraient  que  l'on  dît  a- 
vec  Mrs.  de  Port-Royal ,  Seigneur,  donnez  moi  mon 
pain  de  chaque  jour.  Mais  quand  il  s'agit  de  phrafes* 
ou  de  mots  confacrez ,  il  ne  faut  pas  être  fi  dclicat.Pour 
le  burlefque  ,  on  s'en  peut  fervir  tant  qu'on  veut.  C'cft 
ainfi  que  le  pauvre  homme  defendoit  fes  hyperboles 
quttidienet.  Scar.  Régnier  en  parlant  de  Ciceton  a  dit» 
que  c'eft  le  pain  quttidien  de  la  Pédanterie. 

Du  Latin  qnotidunw. 

quotidien,  en  termes  de  Médecine ,  fe  dit  d'une  Cevré 
dontl'acccs  prend  tous  les  jours.  Voyez  Fievrb. 

On  dit  proverbialement  d'une  chofe  qui  nous  eft  familière,' 
que  nous  t  1i1.it. s ,  ou  que  nous  voyons  tous  les  jours  , 
que  c'cft  notre  pain  quttidien. 

QUOTIENT,  f.  mafe.  Terme  d'Arithmétique.  Nom- 
bte  qui  rcfulte  de  la  divifion  d'un  plus  grand  par  un  plus 
petit,  &  qui  montre  combien  de  fois  le  plus  petit  cft 
renfermé  dans  1e  plus  grand ,  ou  combien  de  fois  le  di- 
vifeur  eft  contenu  dans  le  dividende.  Le  quotient  a  cela 
de  propre,  qu'il  contient  autant  d'unitez  j  que  le  divi- 
dende renferme  de  fois  le  diVifcur.  Rom.  On  place  le 
quotient  au  bout  de  la  ligne  où  eft  le  nombre  divilé,  avec 
une  barre  entredeux.  Le  quotient  de  douze  divife  par 
trois  eft  quatre. 

Cela  vient  du  mot  Latin  quotiet,  c  eft-à-dire ,  combien  de 
feu  tel  nombre  inférieur  cft-il  dans  un  autre  fupeneur  è 
Exemple  ;  Combien  de  fois  trois  fetrouve-t-il  en  dou- 
ze ?  quatre  fois  ;  car  quatre  fois  trois  font  douze. 

QUOTITE. Voyez  Cottiti'.  • 

QUOTTE.  f.  f.  Voyez  Cotti,  Cottiser  ,  Cot- 
isation. 

QUOY.  Particule  qui  tient  lieu  du  Pronom  relatif  lequel} 
laquelle ,  dans  les  cas  obliques,  tant  au  fingulier,  qu'au 
pluricr.  L'Acad.  Ce  mot  ne  fe  dit  que  des  chofes 
&  il  a  un  ufage  élégant  pour  fupplécr  au  pronom  le- 
quel ,  Lquette  ,  en  tout  genre,  Se,  en  tout  nombre.  Vauc. 
Rem.  On  vous  reproche  l'emportement  &  la  dureté 
avtc  qu*y  vous  avez  pourfuivi  votre  concurrent.  Cette 
façon  de  parler  avec  quoj  a  para  n'être  pas  du  bon  ftile. 
Quelques- uns  préfèrent  le  pronom  relatif  /fçor/.preten- 
dant  que  le  relatif  quo/  rte  fe  met  qu'en  certaines  occafi- 
ons où  il  fc  fait  comme  une  refumption  de  tout  le  dif- 

■ï 


Digitized  by  Google 


Q  u  o. 

titmi ,  &  non  pas  irame.  iate tuent  »?ec  l«  fuhfl  amîfs: 
D'autres  allèguent  que  l'on  peut  fe  fervir  du relatiffvcr. 
qui eft  une  elpece de neutre,  à  caufe des  deux  rubftan- 
tifs  précédons  qui  font  de  •  Ifcrerjtgenre  :  mais que  pour 
bien  parler  il  faut  l'éviter.  M.  L.  T.  Mai»  qtm  qa'tl  en 
puilTc  être  de  tette  phraft  en  particulier  ,  l' Académie 
ne  s'arrête  pas  toujours  a  ce»  fcrupulcs.  Voici  le»  exem- 
ples qu'elle  en  apporte  :  c'eft  un  vice  i  quoi  il  eft  fitjrt  ; 
de  quii  il  ne  fe  corrige  point.  Ce  font  des  chofc»  a  quoi 
vous  ne  prenez  pas  garde.  Ce  font  des  conditions  fan» 
V"  '*  ch°fe  n'eot  P"*  ^  conchrë.  Le  Arjet ,  la  caufe 
pouripwi  on  l'a  arrêté. 

a  . .  N  <flec  font  quttttr  >  dr  qttoi  ^le  i**»  vwj  fwitf  » 
Le  nom  que  i*m  la  Co*r  rms  arrt.  rf-fern*»  Jwnw/r. 

Mot. 

Apporter -moi  les  outils  fans  quoi  jenepuittrivaifler. 
*£vai  qu'on  en  puiffe  dire ,  il  veut  latte  ce  mariage  ;  quoi 
qui!  en  foit,  f«x  qu'il  en  arrive,  quoi  que  t'enrôle. 
Voter  1  « uoiko  homme»  f*Bi  fujets.  En  qu«  a-t'rt  ttlfi  ? 
Da  Latm  quid. 

Ce»  façon*  de  pstrer.  <Çwi  de  plus  nohte  r  Ça*  <tV  »hu  glo- 
rieux, ôke.  «e  tarent  rien.  Rtfl. 

En  termes  de  Palais  ,  on  dk  qmfaifant ,  en  quoi farfunt , 
pour  dire  «  en  fiifmt  laquelle  chofe.  L'atrot  l'acon- 
dirnné  à  paver  &  voider  fe»  vtwm  5  fMi /ÎÂrtOrril  en  fera 
vilablemcnt  déchargé. 

Q^ot  ,  eft  rfttfTî  un  adverbe  d^dmirution  ,  8t  d'interro- 

Swon.  .'  vous  ferez  afTcz  hardi  pour  me  feùttflir  ; 
te  Hé  qtm!  raut^vous^m*  ttree*  «o»c»e,  H  cela 
n'eft  pas  vr«  ?  Ç>*oi  donc  ?  A  f**  bon  atnftTer  raot  de 
rierrefles  qu'il  faut  quitter  ?  On  dit ,  c*eft  un  «ourdi 
qui  ne  connoit  ni  quoi  ni  qtt'éft-ce.  On  ne  fçait  ni  quoi 
ni  comment  cela  s'eft  pu  faire.  IJViw  Kn  là  r 
Il  eft  suffi  fubftentif.  Le  quoi ,  le  comment ,  font  le»  pre- 
mières chofe»  à  examiner  eu  one  affaire. 
On  appelle,  je  ne  fçsi  quoi,  vtt certain agrément qu'on 
ne  fçauroit  bien  exprimer.  Le  Pere  Bouhourserra  fait  la 
matière  de  l'un  de  Tes  Entretien»  d'Aride  &  d'Eugène. 
Il  dit  que  c'eft  fa  nature ,  d'être  incempf t  henfible ,  & 
inexplicable.  Ce»  inftinct»  ,  ces  panchans  ,  ce*  fcnii- 
mens  fecret» ,  font  des  tetmes  qui  n'expriment  qu'im- 
parfaitement ce  je  ne  fçai  quoi  que  le  ceeor  fent.  C'eft 
on  agrément  qutanime  toute»  ies  actions  ,  ètqui  entre 
jufques  dar»  le  moindre  geft*  de  I»  perfonne  qui  pljjr. 
Il  eft  fi  délicat  &  fi  imperceptible,  qu'on  ne  le  pe*t  dé- 
finir. Aa  contraire  il  y  a  on  je  ne  fçai  qu>i  choquant  qui 
empoitonne  quelquefois.  £c  gale  tout  le  mérite  des  per- 
fonnes.  Le  n'eft  point  un  caprice ,  ou  on  prétexte  pour 
haïr*  c'eft  une  raifon  cachée,  &  q-.ie  la  natuie feule 
noo»  fuggete.Cc  font  des  premiers  mouvemens  qui  pré- 
viennent la  réflexion  ,  x  la  liberté.  In.  Ce  qu'on  en- 
tend par  le  je  irr  fçé  qaoi ,  confifte  en  de  petites  chofe» 
qui  ne  s'ap perçoivent  pas  aifement.  Le  Ch.  dk  M. 
L'amour  comme  l'amitié  à  fon  içritblejeueffaiquii. 
St.  fcv.  Le  je  nt  fç*t  quoi  de  l'amitié  a  plus  de  lumière 
que  celui  de  l'amour,  parce  qu'il  agit  avec  plu»  de 
calme.  Id. 

....  les  Ames  ofimier, 
S'sttacbem  l'une  à  l'autre,  &  fe  Unfent  piquer, 
ttrtrn  je  ne  fçai  quoi  qu'enne  ftut txfitquer.  CoRn. 
QUOIQUE.  Conjonction.  Elle  régit  toûjour»  le  fub- 
jonâif  &  (••••  in:  quelque ebefe qui,  £>xt!que  vou» foveï 
un  infîdelle ,  je  ne  ccrTcrai  jamais  de  vou»  aimer.  Quoi- 
qu'il foit  pauvre ,  il  eft  honnête  homme.  On  doit  pren- 
dre garde  de  ne  la  mettre  jjinai»  après  un  que  t  Je  vous 
afïure  que  quelque  :  i  caufe  de  la  cacophonie.  On  petit  y 
fubftituer  bien  que ,  on  encore  que.  Va».  Mf.w.  On  dif- 
piite  s'il  faut  dire  ,  quoi  qu'il  irrive ,  on  qum  qui  arrive. 
C'ert  dans  ce  fen»  le  quidqmd  des  Latins.  Vaugebs  eft 
pour  le  premier ,  &  Corneille  pour  le  dernier.  L'nfage 
a  prévalu  &  tout  le  monde  dit ,  quoi  qu'il  atrire.  L'A- 
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Cad.  On  dit ,  .ix, t  qu'il  em  foit ,  6t  non  pas  quoique  t'en 
foit.  Id.  H  y  a  des  gens  qui  préfèrent  quelquefois  four  i 
h  conjonction  quoique.  Ainit  au  lieu  de  dire  ,  par  exem- 
ple :  vous  fçavez  que  nom  qu'on  foit  riihc ,  on  n'en  eft 
pas  plu»  heureux.  Il»  dilèr.t ,  &  avec  allez  de  raifon , 
▼ow  fçartx  que  four  être  riche ,  on  n'en  eft  pis  plus 
henrnix.  Km. 
QUO-WARRANTO.  Terme  de  Relation.  On  appelle 
ainfl  en  Angleterre  une  Loi  par  laqut  l/e  le  Roi  tll  au- 
torifé  à  pourfuivre  les  villes  qui  jbufent  delcuis  Char» 
tre»  &  à  le  s  en  punir.  Larrit. 

.  QUS. 

QUSONFOO.  C  m.  Oifeau  dn  Royaume  de  Q«oja>  païs 
éc9  Noir».  Jl  eft  noir  h  gros  i  peu  près  comme  un 
Corbeau.  Il  bâtit  fen  nid  de  terre  for  Ichaiït  des  atbrcs, 
ôt  quand  les  œufs  font  prêts  à  écJorre ,  la  femelle  a'ar- 
r.iche  routes  les  plumes  »■  afin  de  coucher  fer  petit»  def- 
fe».  Le  mâle  prend  foin  de  letnournr,  jufques  à  ce 
qui»»  foyent  afl'rz  grand»  pour  n'avoir  plus  befoin  de 
fecours.,  h  que  le»  plume»  lovent  revenues  à  la  mère, 

'  R.         ■"  ' 

Rfur.fr.  mafe.  ou  fcm.  Lettre ,  confonde  liquide,' 
la  dix-fepticme  de  l'Alphabet.  Ortptonorv. 
^  ce  Erre.  L»  gerre  de  cette  lettre  eft  de utei-x. 
Dans  l'ufage  or  Jinaircon  la  fait  de  genre  mil- 
cultn  ;  on  dit  un  |rW  R ,  un  petit  r.  Tr.  L'r  hnalc  de» 
infinitifs  des  vetbes  de  la  première  <fc  féconde  conjtgai- 
fon ,  ne  fc  prononce  point  :  deforte  qu'en  lifant  on  toit 
prononcer  aimer  &  haïr ,  comme  fi  on  ccrivoit  *imé  & 
bai.  L'R  £e  plaint  que  17  &  l'E  l'ont  fi  fort  affbiblie  à  U 
fin  des  mots ,  qu'on  ne  fh  tend  prcfque  plus  éller  ni  Te- 
nir. Aklam.  Nous  ordonnen»  i  l'R  de  filer  doux ,  quand 
elle  fera  la  dernière ,  fur  peine  d'être  chafléc.  Jd.  Tout 
cela  ne  fe  doit  ohfcrver  que  lorfque  !e  mot  qu:  fuit  com- 
mence par  uneconfonne;  carlorfqu'i!  commence  par 
une  voyd'e ,  alors  Pi  finale  de  l 'infinitif  fe  doit  taire  un 
peu  feutix  dans  la  profe  grave,  &  fur-tout  dans  le»  ver», 

 L'amour  de  régner  eu  f*  fUce, 

Rtnd  déji  Xiflures  tnmm  de  l'iutnjse.  Rac. 
HeUi  !  il  faut  mourir ,  adorable  Silrie. 
R  ,  étoit  aulTi  autrefois  une  lettre  numérale  qui  figninoit, 
8o.  fuivant  ce  vers  : 

Citogmu  dabtt  tibi  R ,  fi  quis  numerabit. 
Quand  on  met  un  titre  deflus  R  ,  elle  fignifie  f  o.  mille. 
Le  «  chez  les  Grec»  valoit  cent.  Le*  Chinois  n'ont  k  oint 
d'r.  La  Loo».  .  1  - 

R  A  A. 

RAAISIER.  t.  ncut  Vieux  mot.  Se  remettre  1  Kaj 

BoRS  L. 

RAAMIRER ,  ouRAEMBRER,  &REEMBRER. 
v.  aft.  Vieux  mot.  Terme  de  coutume.  I.um6rrrune 
terre ,  c'eft  ratraire  une  terre  t  la  racheter ,  ou  la  reti- 
rer par  retrait  lignager. 

Dn  Latin  redonne. 

On  d.foit  auflî  anciennement ,  JUambrer  ou  rtambrer  pouc 
rançonner ,  vexer ,  fatiguer. 

Du  biau  pis  Dieu  ,  du  bon ,  du  fage , 

Celui  qui  pour  i  humain  lignage 

Reembre  de  mort  &  délivre.    Ovide  Ms. 

R  A  B. 

RABAT*  f.  m.  (Prononcez  Rabè».)  Diminution  de 
valeur ,  eu  de  quantité.  On  a  publié  le  rabais  des  mon' 
noye» ,  le  rabais  du  prix  des  grains  &  de»  denrée».  On 

dit 
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«fit  auffi  le  fâim  des  tailles  ;  pour  dire ,  la  diminution. 
A  mefure  que  les  annec*  d'une  fille  fe  multiplient ,  fon 
mérite  diminué' ,  &  elle  eft  enfin  contrainte  de  fe  don- 
ner au  nbsu.  Bell.  Il  faut  prendre  cette  exaggera- 
tion  poétique  à  Ton  jufte  rA*u.  Oe.  M.  On  a  repro- 
ché au  P.  Malcbranche  qu'il  s'enfoit  defes  hypothefes , 
que  Dieu  a  donne'  aux  Anges  les  Juifs  à  gouverner  au 
Tdbéh  des  miracles.  Arn.  S'il  échappe  à  ma  plume 
quelque  terme  trop  affirmatif,  il  faut  prendre  mes  ex- 
pre(fions  au  xaU*.  Oe.  M. 
Penfei-tu  que  mm  ceeur  frit  fi  fort  4M  rabais.  P.  Cou. 
Lt  terni  n'offre  plus  m  fis  *ttr*its 
S^ut  maris  au  rabais.  Coulances. 
Rabais  i  fe  dit  auffi  de  ce  qui  manque  i  quelque  fomme 
fur  laquelle  on  avoit  compté  ôz  fait  fonds.  Il  prétend 
que  cette  fucceilion  vaille  tant  »  mais  quand  on  en  aura 
défalqué  les  dettes ,  il  y  aura  bien  du  taIuuj. 
Rabais,  eft  auffi  un  terme oppofé  à  endure ,  loifau'on 
publie  en  Juftice  quelques  ouvrages  à  entreprendre  , 
quelques  réparations  à  faire,  &  qu'on  les  adjuge  à  celui 
qui  le*  fait  au  moindre  prix ,  tarubtù.  Les  réparations 
qui  fe  font  aux  Eglifes ,  aux  biens  faifis ,  ou  de  mineurs* 
fe  doivent  donner  au  rtbtu. 
On  dit  proverbialement ,  qu'il  y  a  bien  du  charbon  au  ta- 
iait  quand  on  trouve  qu'on  s'eft  mecompté  dans  les 
efperances,  dans  les  prétentions  qu'on  avoit  fur  quel- 
que chofe. 

RABAISSEMENT,  f.  m.  Diminution  du  prix.  Lew- 
bmffment  du  bl  é  arrive  ordinairement  après  l'Août.  Il 
n'a  guère  d'ufage  qu'en  parlant  de  la  diminution  que  le 
Souverain  fait  par  E  lit  public  des  monnoyes  ou  des  tail- 
le*. Le  rtbùfSment  des  monnoyes.  Le  rjbjijftment  des 
tailles.  L'Acad.  On  dit  le  r*b*n  des  monnoyes  >  de  le 
TdbMfement  d'une  perfonne.  Mén. 

Rabaissement.  Ce  mot  s'employe  auffi  au  figure  en 
parlant  des  perfonnes ,  &  lignifie,  Abbaiiîèment.  Ils 
connoiflent  le  mépris  qu'on  fait  de  ces  chofes,  &  l'état 
de  r*b*ifrmm  où  l'on  met  les  perfonnes.  Port-R. 

RABAISSER,  v.  ait  &  n.  Oter,  diminuer  en  quantité, 
ou  en  valeur.  On  cfpere  que  dans  la  paix  on  nbùfjcrA 
les  impôts.  La  rivière  rabtiffe  à  vûc  <i'«;î.  Les  vivres 
nb ai  fient  de  prix  dans  les  bonnes  années. 

Rabaisser,  fe  dit  figurément,  &  lignifie,  Abailfer , 
ravaler,  humilier.  Cet  homme  zr*b*ifléhi\  vol,  il  ne 
le  porte  plus  fi  haut.  Le  inonde  ttkuifie  bien  de  vos  at- 
traits. Il  eft  facile  de  fe  rjbdiffer  quand  on  fe  TAbùfie  fans 
péril,  fit  qu'on  fe  relevé  en  fe  rtbttftnt.  M.  Esp.  On 
lui  a  bien  rAbdifié  fbn  caquet  ;  pour  dire ,  on  a  mortifié 
fon  orgueil  tk  ta  vanité.  Il  a  Tdbdiffé  fon  vol ,  il  retran- 
ché fa  dépenfe.  L'humilité  élevé  les  Chrétiens  devant 
Dieu,  tandis  qu'elle  les  rdbdijfe  devant  les  hommes. 
L'envie  ne  pouvant  s'élever  julqu'au  mérite ,  pour  s'é- 
galer à  lui,  tâche  à  Icrtbàjfer,  Boi.  La  crainte  de  la 
mort  eft  comme  un  contrepoids ,  qui  tdbdifie  le  pan- 
chant  que  l'homme  a  à  s'élever.  Nie.  Perfonne  n'a 
mieux  pratiqué  que  vous  cet  art  obligeant,  qui  fait 
qu'on  fe  ubAtfie  fins  fe  dégrader,  &  qui  accorde  fi  heu- 
reufëment  la  liberté  avec  le  refpeâ.  Fl.  Les  ambitieux 
ne  pouvant  fatisfaire  leur  ambition  en  fe  faifant  grands , 
tâchent  de  confoler  leur  malignité  en  r*b*tff**t  ceux  qui 
le  font.  Nie.  Aurez- vous  plus  de  mérite  quand  vous 
aurex  Tdbdifié celui  de  vos  rivaux  r  Bell.  Le  delir  que 
nous  faifons  paraître  de  nous  relever ,  nous  Tdbdifie  aux 
yeux  des  autres.  Nie.  Platon  Tdbdiftit  la  vanité  infen- 
fée  d*Alcibiade.  Dac.  Souvent  on  n'élevé  les  morts 
que  pour  rdbdifier  les  vivans.  Oe.  M. 
Rabaisser,  fe  dit  auffi  en  termes  de  Manège.  Si  le  che- 
val n'a  pas  aflëz  de  forces  pour  continuer  à  faire  des 
courbettes,  il  fer^^aifément  de  lui-même.  Plu. 
Rabaisser,  fe  dit  auffi  pour,  Abaifler  encore.  Ce  ta- 
bleau eft  trop  haut ,  il  faut  le  ubén$tt.  Il  faudrait  tdbdif- 
fer  cette  corniche.  Il  fc  dit  auffi  de  la  voix.  Vou*  par- 
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lez  trop  haut  dans  la  chambre  d'un  malade ,  rdbufet 
votre  voix. 

Rabaissé  ,  il.  part.  paif.  &  adj.  La  modeflie  &  la'pra- 
dence  obligent  de  prendre  un  air  tdkdifi,  quand  on 
combat  des  opinions  communes ,  ou  une  autorité  affer- 
mie. Loc.  Il  lignifie  là  humble  &  modefte. 

RABANER.  v.  aô.  Terme  de  Marine.  R,b**cr  quelque 
chofe ,  c'eft  y  attacher  des  raba».  Râbstia  une  voile , 
c'eft  y  paflfer  des  rabans  afin  de  l'amarrer  à  la  vergue. 

RAB AN.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Faite  corde  dont  on 
fe  fert  pour  ferler  les  voiles ,  &  pour  renforcer  les  au- 
tres manœuvres.  On  appelle  autrement  le*  Rdbdn;,  ctm- 
mtndet.  Ils  font  tiits  de  vieux  cables  6t  de  filets  ,  cha- 
que garçon  de  vaitTcau  eft  oblige ,  fous  peine  de  châti- 
ment ,  de  porter  toujours  de*  r*bsns  à  fa  ceinture  pour 
fervir  au  befoin.  On  dit  Rdbdns  d  ***fie ,  pour  dire  ,  du 
cordage  fait  a  la  main  de  quatre  ou  lix  fils  de  carrer. 

RABAT,  f.  m.  Pièce  de  toile  que  les  homme*  mettent 
autour  du  collet  de  leur  pourpoint ,  tant  pour  l'orne- 
ment que  pour  la  propreté.  Hdbdt  à  dentelles ,  r*b*t  de 
point,  rjb.it  tout  uni,  r.>b.it  c ropefé.  On  attache  Mtdbdt 
avec  des  glands.  Les  Jefuites  ne  portent  point  du  tout 
de  r*b*t.  On  dit  auffi  colet  ;  mais  rabat  femblc  plus  en 
ofage.  Ri  ch. 

Son  rabat  jddis  bUnt  &  f*  ferruque  Antique.  Bon.. 

Ménage  dit  que  rskat  vient  de  rabattre  ,  parce  que  le  TAbdt 
n'étoit  autrefois  qu'un  collet  de  chemife  qui  le  rabat  toit 
far  les  épaules. 

Rabat,  terisc, de  Teinture,  eft  une  légère  façon  de 
teinture  qu'on  donne  aux  étoffes  de  peu  de  valeur.  Aini! 
on  dit ,  donner  un  idbdt  de  fuye  de  cheminée  â  des  cou- 
leurs brunes,  comme  aux  couleurs  d'olive p a  fiée*  en 
verd  on  leur  donne  un  rdbdt  de  fuye. 

Rabat,  au  jeu  de  quilles,  lignifie  le  coup  qu'on  joue  en 
revenant ,  après  qu'on  •  pouffé  fa  boule  au-delà  du 
quilUer.  Il  a  abbatu  tant  de  quille*  de  venue,  &tant 
de  TAbst. 

Rabat  ,  fe  dit  auffi  du  toît  d'an  jeu  de  paume  qui  rejette 

&  répercute  la  balle. 
Rabat,  eft  auffi  un  terme  de  Vanier.  C'eft  le  deafu*  de 

la  cage. 

Rabat  >  eft  auffi  un  vieux  mot  François ,  qui  lignifiait 
un  Lutin ,  un  Efprit  qui  revient  la  nuit ,  &  qui  fait  du 
bruit  dans  la  mai  fon.  Rabelais  a  fait  la  rrommerie  des 
XdbAtt ,  Se  Lutins.  On  les  nomme  encore  de  la  forte 
dans  les  Provinces  d'Anjou ,  de  Poitou  5c  de  Sainton- 
ge.  M  en.  En  Normandie  le  peuple  appelle  encore  une 
méchante  femme,  une  vieille  ubuhe.  C'eft  de  là  qu'eft 
vénale  vieux  mot  RAktttr*  pour  dire,  faire  du  bruit. 

Rabat  ,  eft  auffi  une  forte  de  ebafiè.  Voyez  Chasse. 

RABAT-JOIE.  f.m.  Le  t  ne  fe  prononce  point.  Qui 
vient  troubler  la  réjouiflânee  de  ceux  qui  font  en  train 
de  lé  divertir.  Un  terrible,  un  furieux  rdbAt-jtie;  un 
cruel  raba:- joie.  Ce  Critique ,  ce  jaloux  eft  un  idbdt-joie, 
ennemi  du  plaifir  des  autres.  Cet  accident  fâcheux  a  été 
un  grand  rdbdt- j  ut  dans  la  famille  de  ce*  Meffieur*.  II 
eft  du  ftile  bas  &  familier. 

RABATTRE,  v.  a&.  &  reduplicatif.  Abattre  plufieure 
foi*.  Voilà  deux  fois  que  cet  homme  fait  bâtir  &  rdbdU 
rrree  pavillon,  parce  qu'il  a  changé  le  dciTein  de  fon 
bâtiment. 

Rabattre,  lignifie  auffi,  Oter,  retrancher,  déduire, 

battre  ou  compenfer  ce  que  vous  avez  reçu.  On  a  tabAttu 
à  cette  fervante  fur  fes  gages  le  prix  de  ce  qu'elle  a  laifTé 
voler.  C'eft  un  prix  fait,  on  n'en  peut  pas  tsitttn un 
denier.  On  ne  lui  a  rien  rdbdttu  pour  les  fraix.  J'ai  été 
obligé  de  rdbditre  un  tiers  du  prix  de  ma  ferme  à  mes 
Fermiers.  On  le  dit  auffi  au  figuré.  Donnez-moi  un 
petit  baifer  en  rabattant  fur  notre  mariage.  Mol. 
Rabattre,  lignifie  encore ,  Parer,  empêcher  l'effet 
de  quelque  chofe.  Un  manteau  de  cheminée  rdbdt  U 

fumée, 
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ramée ,  empoche  qu'elle  n'entre  dans  la  chambre.  Une 
double  porte  ,  un  double  chafEs  rabattint  l'effort  do 
▼enr.  On  dit  en  ce  fens  ,  rabattre  les  coups  ,  quand  on 
pire  des  coups  d'eftocade.  On  le  dit  auflî  de  celui  qui 
sépare  deux  perfonnes  qui  fe  battent ,  en  fe  mettant  en- 
tre-deux. On  le  dit  auflî  au  figuré  de  celui  qui  appaife 
des  gens  animez  ,  qui  adoucit  leurs  efprits. 
Rabattre»  fe  dit  figurément,  c<  lignifie ,  rabaifler, 
ravalier.  Dieu  confond  &  raiut  l'orgueil  des  fupeibes. 
II  commença  à  rabattre  un  peu  de  fa  grande  afTûrance. 
Vaug.  Un  Juge  ne  doit  rien  rabattre  de  fa  feveritc. 
Vous  ne  rabattex.  jamais  de  votre  gravité.  Les  gens  rai- 
sonnables doivent  rabattre  beaucoup  des  louanges  qu'on 
leur  donne.  Mais  on  n'en  rabat  guercs ,  &  l'on  fc  fait 
toujours  a  foi-méme  une  bonne compolition.  Fonten. 
Rabattre,  Ggnifie  auflî,  Prendre  fon  chemin  en  re- 
venant ,  pour  s'arrêter  en  un  certain  endroit.  Si  vous 
allez  au  Palais,  venez  rabattre  chez  moi,  ckvousrepo- 
fcr.  On  dit  au/fi  à  la  chafle  ,  que  des  oifeaux  Ce  rabat- 
tent fur  le  gibier  ;  &  fîgurément ,  qu'un  homme  Ce  rabat 
fur  quelque  chofe ,  quand  il  Ce  réduit  à  quelque  moin- 
dre emploi  »  où  qu'il  s'applique  à  quelque  moindre  tra- 
vail que  celui  d'auparavant. 
Rabattre,  en  termes  de  Palais,  fc  dit  des  défauts  & 
congez  qu'on  fait  révoquer  par  le  Juge  en  Ce  prefentant 
devant  lui ,  Se  offrant  de  plaider  pendant  la  même  Au- 
dience. Un  Avocat  qui  vient  remontrer  qu'il  étoit  i 
plaider  ailleurs,  fait  rabattre  le  défaut  qu'on  avoit  ob- 
tenu contre  lui. 
Rabattre,  en  termes  de  Manège,  fe  dit  d'un  cheval 
qui  manie  à  courbettes;  Se  on  dit  qu'il  les  rabat  bien  , 
lorfqu'il  porte  à  terre  fes  deux  jambes  de  derrière  à  la 
fois.  On  dit  auflî ,  que  le  cavalier  dompte  Se  tabat  l'ùn- 
petuofité  d'un  cheval  fougueux. 
Rabattre.  Terme  de  Laboureur.  C  c rouler ,  adou- 
cir, applanir  la  terre  lorfqu'elle  e/l  mouillée ,  &  que 
les  aveines  font  levées.  Rabattre  les  aveines. 
Rabattre.  Terme  de  Tireur  d'or.  C'eft  par  le  moyen 
du  rouet ,  faire  paner  fur  la  rochette  »  le  trait  qui  eft 
autour  de  la  bobine.  Rabattre  du  trait.  Trait  rabattu. 
Ra  battre.  Terme  de  Chafle.  Ce  mot  fe  dit  d'un  limier 
ou  d'un  chien  courant ,  lorfqu'il  tombe  fur  les  voyes  de 
la  bête  qui  va  de  temps  ,  &  en  donne  la  coonoiflànce  à 
celui  qui  le  mené. 
Rabattre.  Terme  de  Tailleur.  C'eft  prendre  un  petit 

morceau  de  l'étoffe ,  le  rcmplicr  Si  le  coudre. 
Rabattre.  Terme  de  Tanneur.  C'eft  jetter  un  cuir 
dans  un  plein.  On  tire  le  cuir  de  l'eau  ,  &  on  le  rabat 
dans  un  vieux  plein. 
Rabattrs.  Terme  de  Jeu  de  quilles.  C'eft  jetter  une 
féconde  fois  la  boule  dans  le  quillier  >  pour  abatttre  des 
quilles.  J'ai  rabattu,Se  j'ai  fait  cinq  quilles  de  mon  rabat. 
On  dit  proverbialement ,  j'en  rabats  quinze  ;  pour  dire , 
j'ai  perdu  beaucoup  de  l'eftime  que  j 'a vois  pour  lui.  On 
'dit  auflî ,  j'en  rabats  la  moitié.  Je  lui  ai  bien  rabattu  fon 
caquet  ;  pour  dire ,  je  l'ai  humilié ,  je  l'ai  obligé  i  Ce 
taire.  On  dit  auflî  à  ceux  qui  ont  un  habit  neuf ,  qu'il 
leur  faut  rabattre  les  coutures ,  quand  on  les  frappe  lé- 
gèrement ;  par  allufion  à  ce  qu'on  dit  des  Tailleurs, 
au'ils  rabattent  les  coutures ,  quand  ils  les  coufent  une 
seconde  fois,  y 
Rabattu,  de.  part.  pafH&adj.  II  y  i  un  jeu  aux  Da- 
mes qu'on  appelle  Dames  rabattues.  On  appelle  épée 
rabattue ,  un  épc'e  qui  n'a  ni  pointe ,  ni  tranchant. 
On  dit  proverbialement,  tout  compté,  tout  rabattu»  c'eft- 

à-dire ,  tout  ayant  été  bien  calculé  &  compenfé. 
RABBANITES.  f.  m.  On  appelle  ainfi  chez  les  Juifs 
ceux  qui  font  attachez  aux  traditions  de  leurs  pt rcs , 
qu'on  appelle  Rabbarùm ,  Se  qui  font  oppofez  aux  Ka- 
raïtes,  lefqocls  s'attachent  uniquement  aux  livres  de  la 
Bible.  Voye»  KaraitIs. 
Tome  if. 
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RABBIN,  f.  m.  Docteur  delà  Loi  Judaïque!  tes  Rat* 
bins  occupent  les  premières  places  dans  les  /ynagoguetf 
Se  c'eft  à  eux  à  prononcer  fur  les  matières  de  Religion. 
Ils  ont  le  pouvoir  d'excommunier  les  defobcïftans.Dans 
les  petites  Synagogues  ils  rempliflcnt  les  fonctions  de 
Juge,aufli  bien  que  l'autorité  de  créer  de  nouveauxDoc- 
teurs.  Us  foutiennenr  qu'en  ne  peut  violer  leurs  Loix, 
fans  s'expofcrà  la  mott  ;Se  ils  difent  nettcment,qu'ils 
ne  feront  pas  damnez  ,  comme  le  refte  des  bonnes. 
Basn.  Le  titre  de  Rabbin,  ou  Kabbi  a  été  diverfi£é  en 
plufieurs  manières  ,  dans  le  deflein  d'y  trouver  quel- 
que nouveau  degré  d'honneur.  On  en  a  fait  Ribbï ,  Rab- 
béni ,  Rabban ,  R.bbuna ,  Raf  Se  Réf.  In.  Les  Rabbins  ont 
écrit  plulieurs  traditions  fupeiftitieufes  qu'ils  obfcr- 
vent  auflî  fcrupulcufemcnt  que  la  Loi  deMoïfe.  Les 
Commentateurs  de  la  Bible  ne  laiflènt  pas  de  profiter 
beaucoup  de  la  lecture  des  Rabbins.  Ce  mot  ne  lignifie 
autre  chofe  que  Maître  \  Se  les  Juifs  difoient  en  derifion 
à  Notre  Seigneur  au  teins  de  la  paillon  ,  Rabbi,  bien 
vous  foit. 

On  appelle  figurément  un  Rabbin,  un  vieux  ta'Mn  ,  un 
homme  qui  a  fort  lû  les  Rabbins,  qui  fçaic  beaucoup  de 
chofes  abllrufes ,  un  vieux  fçavant. 
Du  mot  Hébreu  Rab,  maître. 

RABBINAGE.  f.  m.  Ce  mot  n'a  d'ufage  que  pour  lig- 
nifier l'étude  qu'on  fait  fur  le  livres  des  Rabbins,  C'eft 
un  homme  qui  paflê  fa  vie  dans  le  rabbnuge.  II  ne  fe 
dit  que  par  mépris. 
RABBIN  IQUE.  adj.  de  tout  genre.  Qui  eft  des  Rab-1 
bins,  qui  eft  particulier  aux  Rabbins.  Le  caractère  Rab- 
binsque  eft  dif  Ferent  de  l'Hébraïque  ordinaire. 
RABB1N1SME.  f.  m.  La  dodrine  des  Rabbins.  Il  en- 
tend bien  le  kabbinifme. 
RABBIN1STE.  f.  mafe.  Qui  fuit  la  dectrinedes  Rab-" 
bins ,  ou  qui  étudie  leurs  livres.  Le  Pere  Simon  ci  oit 
&  fondent  qu'il  faut  dire  Rabbanifte  j  &  que  fi  Rabbinifle 
fe  trouve  dans  la  première  édition  de  fon  livre  des 
Coutumes  des  Juifs ,  cela  sientdc  ce  que  fon  correc- 
teur s'étoit  imaginé  que  Rabbutifle  étoit  plus  doux  que 
Rabbanifie. 

RABBOT.  f.  m.  Nom  que  les  Juifs  donnent  à  d'an* 
ciens  commentaires  fur  le  Pentatcuquc  ,  &  fur  quel- 
ques autres  livres  de  la  Bible.  Ce  font  des  recueils  des 
explications  allégoriques  des  Docteurs  Juifs,  Rabbtt 
fignifîc  excellent. 
RAliDOIDE.  adj.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  un  nom 
qu'on  donne  à  la  féconde  vraye  future  du  crâne ,  qu'on 
appelle  autrement fagittale. 
Ce  mot  eft  Grec,  Se  lignifie  proprement  qui  a  la  figure 
d'une  verge. 

RABDOLOGIE.  f.  f.  Partie  de  l'Arithmétique  quî 
enfeigne  à  en  faire  facilement  les  deux  plus  difficiles 
règles, qui  font  la  multiplication  &  la  divifion,  par  les 
deux  plus  fimples.qui  font  l'addition  &  h  fouftracrion, 
Se  cela  par  le  moyen  de  petites  languettes  feparecs» 
timbrées  des  nombres  fîmples ,  qu'on  change  fuivanC 
l'occafion.  Cette  invention  eft  de  Neper  Baron  de  Mer- 
chifton  EcolTois ,  qui  a  aufB  trouvé  la  belle  invention 

des  Logarithmes. 
RABDOMANCE,ou RABDOMANCIE.  f.f.  Dw 
«nation  qui  fe  fait  par  le  moyen  de  baguettes.  Voyez; 
Flèche. 

Ce  mot  eft  formé  de  deux  mots  Gtees.rabdes,  ver£t,8c 

manttia ,  dirinatien. 
RABESTIR  ,ou  RABETIR.  v.  ad.  Rendre  béte  Se 
ftupide.  Le  vin  ,  la  débauche ,  les  afflidions  rabétsjfent 
les  hommes.  Cet  homme  eft  tout  rabt'ti  depuis  quelque 
tems.  Il  rft  !>?*•  L'Acao. 
Rabetie,  ie.  part. 

Rabcttb.  Voyez  Navette.  _ 
RAUlH.f.  m.  Sorte  de  fruit  qui  fc  trouve  dans  leRcr/* 
E  ■  Mmq 
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aune  de  Fez.  Il  rcflcmble  aux  ccrifcs,  ck  aie  goût  de 

jujube». 

Habillage.  voyez  Rhaiillaci. 

RABILLER.  Voyez  Rhabi  lier. 

RABINE.  f.f.  Dan»  U  nouvelle  Coaturoc  «Je  Bretagne 
art.  2 $5.  c'eft  une  efpece  de  bois  qu'on  n'a  pas  coutu- 
me (Témonder.  De  Laur. 

RABLE  f  m.  (  Prononcez  V*  long.  )  Partie  de  l'animal 
qui  eft  vers  Ici  reins  entre  le  train  de  devant  ck  celui  de 
derrière.  Il  ne  le  dit  guerea  que  des  lièvres,  lapina  & 
autre  gibier  femblablc,  dont  on  fut  le  riblt,  comme  la 
plus  délicate  partie. 

On  le  dit  par  ex  tendon  des  hommes  forts  5e  robuftes  qui 
font  forts  de  reins ,  capables  de  porter  de  grands  far- 
deaux ;  Se  quelquefois  on  le  dit  des  gens  vigoureux  en 
amour.  Les  Médecins  appellent  le  riblt ,  la  trcuiïcmc 
divifïon  de  l'épine ,  qui  eft  composée  de  cinq  verte- 
bres  qui  font  entre  celles  du  dos  Se  celles  de  l'os  facré. 

De  rtfum  qui  a  lignine  la  queuë  ;  d'où  le  mot  Efpagnol 
r*bt ,  qui  fignihe  la  queuë  d'un  animal.  Men. 

Rable  ,  eft  auffi  un  outil  qui  fort  aux  Plombiers  &  Fac- 
teurs d'orgue  à  jeeter  le  plomb  ck  l'ctaim  pour  l'éten- 
dre en  lames  déliées.  C'eft  une  pièce  de  bois  ,  qui  a  de* 
deux  côtez  deux  rebords  joints  en  équerre  ,  &  qui  cou- 
le le  long  d'une  table  inclinée.  On  y  verfe  le  plomb 
fondu  1  «Se  félon  qu'on  la  poulie  plus  ou  moins  vite,  les 
lames  font  plus  minces  ou  plus  épaifles.  Quelques-uns 
l'appellent  tâbot. 

Rai  LB>cft  auffi  un  terme  de  Boulanger.  C'eft  un  infini- 
ment qui  eft  à  manche  de  beis,  au  bout  duquel  il  y  a  un 

'  fer  recourbé  en  manière  de  crolTe,  ck  qui  fert  à  remuer 
les  tifons»  &  à  manier  la  braife  dans  le  four.  On  le 
nomme  ordinairement  fmgon.  On  dit  roiuble  en  quel- 
ques Provinces. 

De  Tuiébuium ,  diminutif  de  rmnm.  Rutium  ,  rutMum , 
niïdblt,  rshle. 

Rable  1  fc  dit  aulïï  des  pièces  de  bois  qui  traverfent  le 
fond  des  bateaux  ,  qui  font  rangées  comme  des  folives , 
fur  lefquelles  on  attache  les  femelles ,  planches  ou  bor- 
dages  du  fond.  Dans  les  bâztracnsde  mer  on  les  appel- 
le TéTMgUtt. 

Rable,  fc  dit  auffi  de  l'inftrument  dont  on  fait  le  mor- 
tier ,  Se  vient  de  «i/aMe, parce  qu'il  fe  tourne.  Nicot. 

BoREL. 

RABLU,  ub.  adj.  Qui  eft  bien  fourni  de  rable.  Un 
lièvre  bien  i*V.u. 

Jl  fe  dit  auffi  par  raillerie  d'un  homme  fort  5c  robufte. 
C'eft  un  gros  garçon  bien  rublu. 

R A8LURE  ;  ou  J*rltt.  f.  m.  Terme  de  Marine.  L'en- 
taille que  fait  le  Charpentier  fur  la  quille  pour  emboc. 
ter  les  gabords. 

Jt.ABOBELINER.v.aét. Raccommoder  ,  recoudre  mal 
proprement.  Il  a  tébobelmé  tout  cela.  Voilà  qui  eft  é- 
trangement  ubcbtliné.  Il  eft  bas. 

Rabobelinb  i  n.  part.  Habit  rabobeliné. 

RABONJR.  v.  a<3.  Rendre  meilleur.  Il  n'eft  d'ufage 
qu'en  parlant  de  certjii.es  chofes  qui  n'étant  çuercs 
bonnes  d'elles  mêmes  ayant  été  gâtées,  deviennent 
en  fuite  meilleures.  Les  bonnes  caves  rtbewfent  le  vin. 
11  eft  bas. 

RABOT,  f  m.  Outil  deMenuificr  qui  fert  à  courroyer 
le  bois, 3c  à  le  rendre  uni.  Il  eft  fait  d'une  pièce  de  bois 
fort  polie  par  delTous  qni  lui  fert  de  lût.au  milieu  de  la- 
quelle il  y  a  une  lumière  par  où  pafTe  un  fer  ou  cifeau  in- 
cline &  fort  tranchant ,  qui  enlevé  les  inégalitcz  du 

.  bois  fur  lequel  on  le  fait  coulcr.il  a  plusieurs  noms  fui- 
vant  fa  grandeur ,  U  vtrlofe,  le  guùUumt ,  le  sjjbft ,  It 
iturtt ,  cVc.  qui  diffèrent  (culcmcnt  par  leur  longueur  , 
ou  par  la  taille  de  leurs  fers.  Les  Charpentiers  ont  de 
gros  rabots  qu'ils  appellent^//cr</.  U  y  a  auffi  des  m- 
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htti  de  fer  pour  les  ouvrier!  qai  travaillent  for  le  netail , 
Se  pour  la  marqueterie. 
&s»«r ,  félon  Mctiage ,  vient  de  tthattmm  >  qu'on  a  dit  pour 

Tdduinm  1  qui  vient  de  tâdt. 
Rabot  ,cft  auffi  un  outillait  d'une  longue  perche  ,  avec 
une  petite  planche  ronde,  ou  quarrée>attachée  au  bout* 
qui  iert  aux  Boiicurs  pour  faire  avaler  lès  boues ,  aux 
manoeuvres  pour  éteindre  de  la  chaux  JSc  faire  du  mor- 
tier ■  aux  Vinaigriers  pour  remuer  leurs  lies  ,  aux  Pê- 
cheurs pour  troubler  l'eau,  Ck  à  d'autres  ufages  fcmbla- 
bfes.  Les  Fondeurs  en  ont  auffi  de  fer  qui  leur  fervent 
d'écumoire,  quand  leur  métal  eft  fondu. 
Rabot  ,  eft  encore  un  outil  de  jardinage.  C'eft  une  ma- 
nière de  douve  ronde  par  dehors ,  Se  plaite  par  le  bas. 
On  y  attache  vers  le  milieu  un  tranche  >  &  on  s'en  fert 
pour  rabotter les  allées  ,  c'efr-à-dirc,  pour  les  unir* 
&  les  raffermir  après  que  la  charrue  »  ou  le  râteau  y 
ont  paffé. 

On  appelle  auffi  ubot ,  un  outil  qui  fera  aux  Plombier» 
aux  Facteurs  d'orgue  ,  pour  jetter  du  plomb  en  lames 
déliées.  Il  eft  fait  de  trois  pièces  de  bois  qu'on  appli- 
que avec  juftefle  fur  une  rable  incline  e,  fur  laquelle 
elles  font  une  efpcce  de  rebord  par  enbas  &  aux  deux 
côtez,  qui  forment  une  capacité  dans  laquelle  en  ver- 
fe du  plomb  fondu  ;  &  on  fait  couler  le  r*»#r  fur  cette 
table ,  plus  ou  moins  vite  ,  félon  l'épaifTeur  qu'on  veut 
donner  à  la  lame. 
Rabot  ,  eft  auffi  une  efpece  de  pavé  fait  de  pierre  dure, 
Ôc  ordinairement  de  liais  ,  dont  on  pave  les  Eglifes*  les 
jeux  de  paume ,  ck  autres  lieux  publics ,  dont  parle  Sa- 
vot  en  fun  A  rehitedure. 
Rabot.  Le  diamant  ï  rdbot  eft  un  infiniment  dont  fc 
fervent  les  Miroitiers  pour  équarrir  leurs  glaces,  ck  les 
Vitriers  pour  couper  les  verres  épais.  On  l'appelle 
diamant ,  parce  que  la  principale  pièce  confifte  eu  une 
pointe  de  diamant  fin. 
On  dit  hgurément ,  Donner  un  coup  de  rdbot  à  un  ouvra- 
ge ;  pour  dire ,  le  polir  *  en  ôter  les  imperfe étions  ;  le 
repafler ,  le  revoir. 

Refrentz.  cent  fou  le  rabot  &  U  lune.  Bot  L. 
On  a  dit  d'un  Auteur  dont  les  vers  étoient  fort  durs  5c 
fort  rude  s  : 

U'exign.  fds  de  lui  qu'il  polijfe  fei  rimei , 
Jl  tbrtehtreit  vof  de  rabots  &  de  limti. 
RABOTER,  v.  et.  Polir ,  unir  avec  le  rabot.  On  m- 
bcie  non  feulement  le  bois,  mais  même  quelques  mé- 
taux, comme  le  plomb,  l'érain  ,  le  cuivre. 
Raboter  ,  fe  dit  auffi  au  figuré. 

Plut  jt  me  lime  &  fini  je  me  rabote  , 
Je  crois  qn'd  rteque  moi  re«t  le  monde  radote.  Recniek. 
pour  dire,  Plus  je  me  confîdere  &  m'examine,  plus 
je  penfe  que  tous  les  hommes  font  fous  comme  moi. 
Raboter.  Terme  de  Vinaigrier.  C'eft  ,  Remuer  la  lie 

avec  le  rabot.  Raboter  la  lie. 
Raboter.  Terme  de  Miçon.  C'eft,  Remuer  &  détrem- 
per le  mortier  avec  'e  rabot.  Rdboitrk  mortier. 
Raboter.  Terme  Je  Jardinier.   C'eft,  Unir  la  terre 

avec  le  rabot.  Rtboter  une  allée. 
Raboté  ,  if.  part. 

RABOTEUX,  e"sb.  adj.  Inégal  :  qui  n'eft  pas  poli  , 
ni  uni.  Le  bois  qui  a  beaucoup  de  nœuds  eft  rdboteux  , 
difficile  à  raboter,  i  unir.  Le  Cornouiller  eft  rdboteux. 
On  le  dit  auffi  des  chemins ,  des  pais  qui  ont  des  hauts 
5c  bas  .  qui  ont  de  grandes  inégalitez.  Le  Maine  eft  un 
pais  ubottHX.  On  pouffoir  les  chariots  hors  des  che- 
mins par  des  lieux  gliiTans  5c  rdboteux. 
Raboteux  ,  au  figuré  ,  lignifie.  Rude  ,  greffier  ;  mal 
poli,  mal  digéré.  La  feience  eft  bien  tdbottufe  dans  les 
écrits  des  pedans.  Gon.  Limez  un  peu  plus  votre  ftilc; 
il  eft  trop  rdboteux.  Abl.  Les  grands  vers  François 
font  prefque  toujours  langui/fans  ou  rdbtttux.  Fin. 

Sa- 
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Supbeeie  tnfm  doniu»t  f e(f«r  4  /«  geme* 
Dti  vert  tr*f  rabot  eux  ptUtl'exprejfien.  Boil^ 

R.ABOT1ER.  f.  m.  Terme  de  monnoye.  C'eft  une 
ubie  cannelée  de  rayons  ou  filions  ,  dans  lefqucls  les 
Monnoyeurs  arrangent  les  carreaux  l'un  contre  l'autre, 
qu'ils  pincent  par  te  milieu  de  leur  plat  avec  de  grandes 
tenailles  fort  légères  qu'ils  nomment  tpMguti ,  pus 
les  couchent  fur  l'enclume,  &  en  les  tournant  frjppcnt 
arec  le  rechauiîoir  fur  leurs  pointes  &  carnes ,  qu'ils  ar- 
rondillènt  en  cinq  ou  fix  tours. 

RABOUGRIR,  v.aô.&n.  Terme  de  Forêrirrs, qui 
fe  dit  des  bois  qui  ne  font  pas  de  belle  venue,  qui  font 
et étez  >  ébranchez ,  &  qui  ne  profitent  pas  bien ,  qui 
ont  le  tronc  court ,  noueux ,  ou  raboteux.  L'Ordon- 
nance deffend  de  deshonorer  les  arbres ,  de  les  ététer  ; 
car  cela  les  tdfougrit ,  eft  caufe  qu'ils  fe  rdbntgriffent.  Les 
boisfe  T.tbeugrijfcrrt ,  quand  ils  ne  font  pis  coupez  en 
bonne  faifon  ;  le  Soleil  les  bru.'e.  On  le  dit  auffi  des  ar- 
bres fruitiers.  Ce  pécher  rechigne  ;  il  elt  tout  têbngn. 
C'eft  un  terme  bas  ck  grofficr  dont  on  eft  obligé  de  fe 
fervir.  La  Q^intin. 

RABOUGRI  ,    ZE.    pat  t.  p.ilT.  &  adj.    1 I r,  arbre  lâbltlgti, 

c'eft  un  ai bre  demeuré  nain  6c  mal  fait ,  &  comme 
rentré  en  lui  même. 

rabougri  ,  fe  dit  fîgurément  d'un  homme  de  petite  tail- 
le; contrefait ,  mal  bâti  >  courbé(  diffjrme.  L'A  r  ad. 
C'eft  l'invention  d'un  certain  moine  crotté  ,  Mfcagri , 
ratatiné.  Mascur. 

Du  Latin  4bmm.  Men. 

RABOULLIERE,  ouRABOUILLERE.  fubft.fem. 
Quelques-uns  difent  rabwMtrs  au  mafcultn.  Terme  de 
ChafTc.  C'eft  le  trou  où  la  lapinerait  fes  petits,  dans 
le  lieu  le  plus  caché  qu'elle  peut  trouver  «  pour  empê- 
cher que  les  gros  lapins  ne  les  mangent.  L'Ordon- 
nance defTend  de  ruiner  les  rdbwlliertt  des  garennes. 
Sitôt  que  leors  enfans  font  nez  ,  ils  les  cachent  dans 
des  rtb»mUertt,con\Tr,c  les  lapins  font  leurs  petits.  A  ai. 
En  quelques  lieux  on  les  appelle  btltu.  Selon  Nicot 
&  Monet ,  on  appelloir  autrefois  ce  creux  tttnollt  Se 
bmltttt. 

RABOUT1R.  v.  aâ.  Ce  mot  n'a  guère  d'ufageqn'en 
parlant  de  quelques  morceaux  d'étoffe  qu'on  met  bout 
à  bout  l'un  de  l'autre.  Hibmtr  deux  morceaux  de  ve- 
lours. H  eft  populaire.  L'Acad. 

RABROUER,  v.  aâ.  Traiter  les  perfonnes  incivile- 
ment  ck  rudement ,  quand  elles  demandent  ou  propo- 
fent  quelque  chofe  ;  les  rebuter  avec  rudeffe  ck  avec 
mépris.  Un  bon  Juge  ne  doit  jamais  tébrtiitr  les  par- 
ties qui  1:  follicitent.  On  peut  éconduire  un  pauvre  » 
mais  il  ne  faut  pas  le  ubreiier.  Ls  Pedans,  les  gens 
ruftiqu*s  font  fujetsà  Tdbttùtr  le  monde.  Si  l'on  vous 
fîfle,  rubrwtz  vos  auditeurs.Ai  i.Il  eft  du  ftile  familier. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  nprtbtrt. 

Rabroue,  il.  part.  pafl*.  k  adj. 

RABROUEUR»  Fusi.adj.  Qui  rabroue,  qui  répond 
aux  gens  avec  rudefle  &  incivilité. 

R   A  C. 

RACA.  Mot  Syriaque,  de  ri^,, vain,  qui  lignifie  une 
parole  de  mépris  qui  étoit  en  ufage  du  tems  de  Je- 
fus-Chrift  comme  qui  diroit ,  tête  légère.  Jefus- 
Chrift  dit  .tu  Ve.  de  S.  Mathieu  :  celui  qui  dira  à  (on 
frère  Htu  >  méritera  d'être  condamné  par  le  confeil , 
c"eft-i«dire,  que  cette  parole  de  mépris ,  dite  avec  ua 
efprit  de  haine,  tient  lieu  d'un  meurtre  devant  Dieu. 
Ho  ré. 

RACAGES.  fubft.  fem.  plur.  Terme  r<e  Marine.  Ce 
lont  des  boules  de  bois  enfilées  qu'on  met  fur  les  mâts 
pour  faciliter  le  mouvement  des  vergues,  Se  les  faite 
amener  plus  prornptement.  On  les  appelle  auffi  Mf- 
que i  Se  f^tument.  On  appelle  ce  chappelet  la  ir*/r. 
T#»w  IV. 
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Nous  rompîmes  notre  grande  vergue  au  tttêgi.  Frezv 

RACAILLE,  f.  f.  Terme  de  mépris ,  qui  fe  dit  de  la  lie 
du  peuple ,  du  rebut  du  peuple.  Ce  n'eft  qte  de  la  ra- 
cttUe.  11  ne  faut  point  le  m  cicr  arec  de  la  tatéiUt,  Les 
fedition*  commencent  d'ordinaire  par  la  tétùilt.  Il  fe 
m  t  à  leur  repréfenter  combien  de  fois  Philotas  les 
avo't  chaflez  de  leurs  logemens,  pour  y  mettre  crue 
WMltt  d'efclaves.  Va  ce.  11  elt  du  il  île  iaanlier.L'Ac. 
Txhi  StUldt  que  C*fttéùnt , 
Les  Priucti  perirm  teus: 
Lu  racaille  duni det  nom 
Trouvant  jé  retraite  frite , 
Se  fau v*  ftm ttêwâ  truvutl.  La  Font» 

Racaille.  Ce  mot  le  dît  au  figuré ,  de  toutes  les  chcM 
fes  de  rebut.  Un  méchant  payeur  ne  paye  qu'en  fols  , 
en  doubles ,  en  monnoye  de  billon,  6c  en  femblable 
rutuitte.  On  a  tiré  les  plus  beaux  tableaux ,  les  piccea 
les  plus  curieufes  de  ce  cabinet ,  il  n'y  a  plus  que  de  la 
rétéiUe.  Il  eft  bas. 

Ce  mot  vient  de  rare,  comme  tutuille  de  t*ms.  Men. D'au, 
très  le  dérivent  de  rututll ,  qui  en  langage  Celtique  ou, 
Bas-Breton  lignifie  la  même  chofe. 

RACAMBEAUX.  f.mafc.  Terme  de  Marine.  Grand 
anneau  de  fer  fort  menu ,  qui  fert  à  alfiïjcttir  au  mât  la 
vergue  d'une  chalouppe  à  voile. 

RACCOMMODAGE  ,  RACCOMODEMENT  , 
RACCOMMODER  ,  KACCOMMODEUR. 
Voyez  Rac<  mwooacb  >  Racommodement  ,  Ra- 
commodes  ck  Racommodeur. 

R*.CCORDbME.NT.  /.m.  I  erme  d'Architecture. 
C'eft  la  rciïnion  Je  deux  corps  à  un  même  niveau, 
ou  fupcrficie  ;  ou  d'un  vtaux  ouvrage  à  un  neuf.  On 
appelé  encore  r/nciimnu,\>  jonc*  on  de  deux  ter- 
rains inégaux ,  fok  par  pentes ,  eu  par  perrons  dans  un  - 
jardin. 

Raccordé  ,  in.  part.  pafT.&adj, 

RACCORDER,  v.act.ôx  redupl.  Accorder  de  notf- 
yeau.  Les  amans  fc  brouillent  fouvent  enfenble,  &  il» 
fe  M«»rdr«  tout  feuls. 

Raccorder,  fe  dit  aufH  des  inftrumcns  de  Mufîque.Le 

.  luth  a  cela  d'incommode ,  qn 'il  le  faut  tuendn  à  tout 
moment ,  il  ne  tient  point  d'accord.  L'orgue  a  cela  de 
bon ,  qu'il  ne  ia  faut  rte  tarder  de  long  tems. 

Raccorder  ,  en  Architecture,  lignifie  ,  Faire  un  rac- 
cordement. 

Raccordé,  ÉR.part.  pan*".  &  adj. 

RACCORN1R.  Voyez  Racornir. 

RACCOUPLER.  v.  aâ.  6r  redupl.  Remettre  enfem- 
ble  les  chofes  quiavoient  été  accouplecs.il  faut  râtecu- 
fier  les  lévriers  pour  les  rcmencr  en  lefle.  Il  faut  rarrse- 
fier  les  bœufs  à  la  charrue  pour  les  remettre  au  travail. 

RaccouplÉ  ,  Ér.  part.  pafî.  &  adj. 

RACCOURCI,  f.mafc.  Abrégé  de  ce  qui  eft  ailleurs 
en  plu»  grand  volume.  Ce  livre  eft  un  rueeturà  de  toute 
]a  doctrine  de  Saint  Thomas.  Cette  beauté  eft  un  rat * 
twrtï  de  toutes  les  merveillts  de  la  nature.  RcpréfcnJ 
ter  en  tMcourti  toute  la  fuite  des  fieeles.Boss.  Ce 
n'efi  que  par  des  uaturàs  qu'on  fe  forme  quelque  idée 
un  peu  iufte  ou  du  tout,  ou  de  chacune  de  fes  partie*. 
Pel.  Ce  Peintre  cn:cnd  bien  les  rtectnrm. 

Je  fuit  a»  raccourci  deUmfere  bHm4ine.Sc  au'. 

RACCOURCIR,  v.  aô.  Aaturtn,  rendre  plus  court. 
Il  faut  téccourir  ce  jufiaucnrps ,  on  ne  les  porte  plus  fi 
longs.  Il  faut  Tdceemir  les  rênes  de  ces  chevaux. 

Raccourcir  ,  l'employé  aufli  quelquefois  au  figure" 
pour,  Abbrrger  ;  f.ire  durer  moins.  Quelque  Demoa 
envieux  a  rgttmtï  notre  félicité  par  le  retranchement 
de  nos  jours.  A  »L. 

Raccourcir,  ledit  auffi  pour,  Diminuer;  rendre 
moins  long.  Les  jours  font  rdcceuràt  de  moitié.  Voit.' 

Raccoorrir»  eft  auffi  un  terme  de  Peinture,  «%  fe 
E  »  "ta 


Digitized  by  Google 


R   A  G. 

dit  des  figures  qu'on  diminue  félon  les  teglej  de  la  Per- 
spective »  fuivant  qu'on  les  veut  faire  paroître  plus  ou 
moins  éloignées  de  ce  qui  cft  fur  le  devant  du  tableau. 
Raccourci,  ie.  par»,  pafl".  fit  adj.  II  lui  a  porte'  un  coup 
d'èjic'r  i  bras  wtotui  ;  pour  dire  »  hort  de  garde  &  de 
cn:fure  >  fie  de  toute  fa  force. 
Ilaccoukci  ,  en  termes  de  Blafon  ,  fe  dit  des  pièces  ho. 
norables  qui  ne  touchent  point  les  bords  de  l'Ecu.  C'eft 
la  m  éme  chofe  que  tMifi ,  dldift  ou  dltfi. 
RACCOURClSsEMENT.f.  m.  Ce  qui  eftpeint  en 
raccourci.  Le  rdtetureifl, mtm  ces  figures  c it  ce  qu'il  y 
a  de  plus  difficile  dans  la  Perfpecttve. 
RACCOURS,  f  m.  fe  dit  des  étoffes  de  laine  qui  au 
retour  de  la  teinture  fit  des  apprêts  fe  trouvent  rac- 
courcies de  leur  longueur.  Les  ruinât  proviennent 
ordinairement  de  ce  qus  les  étoffes  étant  encore  en 
blanc  ont  été  trop  tirées  fie  allongées. 
RACCOUSTRJîR.  Voyez  Racoustrkr. 
RACCOUSTUMER.  Voyez  Racou jtuaier. 
RACCROCHER.  Voyez  Racrocher. 
RACE.  f.  f.  Lignée,  lignage ,  extraction  ;  tous  ceux  qui 
viennent  d'une  même  famille  ;  génération  continuée  de 
pere  en  fi's  :  ce  qui  fc  dit  tant  des  afeendans  quede» 
defeendans.  Il  vaut  mieux  être  le  premier  que  le  der- 
nier Noble  de  fa  tdtt  :  c'eft  ce  qui  fut  repondu  par  I- 
phicrate  Cipitaine  des  Athéniens,!  Hermodius  qui  lui 
reprochoit  la  baiTeffc  de  fa  naiflance  ,  parce  qu'il  étoit 
fils  d'un  Cordonnier.  Les  Rois  d'Ethiopie  fc  vantent 
d'être  de  la  rut  de  Salomon  par  la  Reine  de  Saba.  Je- 
fus-Chrift  étoit  de  la  tdit  de  David.  1 1  faut  qu'un  Che- 
valier prouve  fa  nobtcfll- de  quatre  nets.  Les  Magif- 
tratsde  quelques  Republiques  prouvent  une  tatt  rotu- 
rière. Dieu  promit  à  Abraham  de  multiplier  fa  têt* 
comme  les  étoiles  du  Ciel  ,  c'eft  à-tire  ,  de  lui  donner 
une  longue  fit  ample  pnfteiité.  Cet  homme  n'a  point 
laifle  de  û  rut,  il  n'a  point  laide"  d'enfans,  C'tft  une 
ttutt  unemaifon  éteinte. 
Ce  mot  vient  Jrr.ri.-x,  comn-e  fi  on  difoit  la  racine  de  l'ar- 
bre généalogique. 
Race,  dansl-H  fioi'C,  fe  dit  d'une  longue  fuite  de  Rois 
de  même ligi.ee.  En  France  ou  compte  les  Rois  de  la 
•  I.  de  la  1 1.  fie  de  la  1 1 1.  Rétt.  On  prétend  que  ces  trois 
T4ff»  viennent  de  la  même  tige.  U  n'y  a  poirt  de  Mai- 
fon  en  Allemagne  dent  la  rut  s'étende  jufqu'au  rè- 
gne de  Charlerrague.  J.  des  Sç.  La  tdtt  des  Otbo- 
mans,  des  Arfaci  Jcs,  des  Ptolomécs.Lcs  peuples  n'ont 
jamais  mieux  rencortré  pour  la  grandeur,  fie  pour  la 
tranquillité  des  Etats ,  que  quand  ils  (e  font  rrfolus  à 
prendre  leurs  Rois  à  une  feule  tdtt  ,  de  pere  en  fils, 
tels  qu'il  plairait  au  Cic'.  de  les  leurs  envoyer.  M.  Se. 
Jmcbltu  tn  fjytnt ,  d'tpultMs  rotttritn , 
Comme  de  bons  hlvcbdnit ,  &  iêftM  FuutKtttt , 
Jt  Uur  fdtt  d.t  jrcux  it  quinit  »  fait  races  , 
DintltDiablt  tturta  fttnt é dtmiltr  Ut  trutt.  Bo'  rs. 
R  a  '  f  ,  fe  d!t  auffi  des  anciens  familles  illuflrcs.  La  mm 

des  Heraclides ,  des  Scipions  ,  des  Fabiens. 
Race,  feditauûîdes  efpecrs  particulières  de  quelques 
animaux.  Les  lévriers,  les  épagneuls ,  font  des  rutt 
particulières  de  chiens.  On  lui  a  fait  couvrir  des  lices 
afin  de  faire  rétt.  Saln.  Les  Anglois  ne  vru'ent  pas 
fouffrir  qu'on  ait  de  la  rdtt  de  leurs  guilledins.  Pour 
faire  rut ,  il  faut  choifir  de  bonnes  cavales.  S  OLE  lit  t. 
Race  »  feditaufli  ironiquement  fie  en  mauvaife  part  »  des 

Sns  fie  des  conditions  qui  s'adonnent  ordinaire  ment  à 
ire  du  mal.  Les  laquais  font  une  chienne  de  net.  Je- 
fus-Chrift  appella  les  Phanue»s,r4rr  de  vipères.  C'eft 
une  maudite  net  que  les  filous ,  on  ne  la  petit  extermi- 
ner. On  appelle  rétt  f*uluU:re ,  une  famille  dans  la- 
quelle il  y  a  eu  quelques  gens  fuppliciez.  On  dit  en 
parlant  à  de  petiti  enfaos,  méchante  roc* ,  méchante 
petite  mt.  On  dit  auffi  au  plur:  Ce  font  de  méchan- 
tes ruées.  Ces  petites  tutt-\ï  fout  un  bruit  perpétuel. 
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R  a  ce  »  en  fermes  Poétiques ,  fe  dit  du  genre  huînai*.Lc 
Déluge  fit  périr  toute  la  rétt  humaine.  Que  direz-vous, 
tdttt  futures  ,  fiec.  c'eft  le  commencement  d'une  Ode 
de  Malheibe. 

S'urmt-it  bitn  m  mtt  ttritt 
D'tmmjtr  Ut  races  futurtt.  Id. 
On  dit  auffi  en  parlant  des  Dmti.tez  du  Paganifmc,  tdtt 
immortelle. 

On  dit  proverbialement ,  que  bon  chien  chaflè  de  tut  :  ce 
qui  fe  dit  ligurcment  de  l'homme.  Cette  tille  «.halle  de 
tdtt  ,  clic  cft  galante  comme  a  cic  la  mere.  Ce  garçop 
chalfe  de  rut ,  il  cft  avare  Ht  ufuricr  comme  fon  pere. 
On  dit  auflî  ironiquement  en  parlent  des  bonnes  fem- 
mes ,  que  la  rut  en  cft  éteinte. 
R  ACER .  v.  neur.  Terme  d'Oifeleur.  Produire  un  petit 
femblablc  à  ifoi.Le  mâle  uct  ordinairement  plus  que  1a 
femellc,c'eil-à-direque  les  petits  tiennent  plus  du  mile 
quede  la  femelle.  HeRviEcx.miré  duSttm  it  Ctaunt. 
RACHALANDER.  v.  a<3.  fit  redupl.  Faire  revenir 
une  thalandife  perdue.  Depuis  qu'une  boutique ,  un 
cabaret ,  un  jeu  de  paume  font  dccfulandez ,  on  a  bien 
de  la  peine  à  les  raibdldnda.  Le  bon  marché ,  la  bonne 
marcbandifc ,  fie  les  agréables  façons  du  marchand  ou 
de  la  marchanderont  les  meilleurs  moyens  de  rubdldtt- 
itt  une  boutiques  un  magafin. 
R  achalandé»  le.  part.  paiT.  fie  adj. 
RACHASSEUR.  f.  m.  Vieux  mot.  Rubdjftttt de  forêts, 
celui  qui  y  ramené  du  gibier.  De  Laur.  C'eft  encore 
un  Officier  de  Chaffc  chez  le  Roi.  Etat  de  Fr. 
RACHAT.Cm.  Action  par  laquelle  on  rachette ,  ou  re- 
tire une  chefr  qu'on  a  vendue  ,  ou  qui  étoit  en  lapof- 
feffion  d'un  ai  tic.  Il  a  voit  vendu  fit  coeftitué  une  ren- 
te à  un  tel ,  il  en  a  fait  le  raibu ,  il  a  quitanec  du  tubts. 
La  faculté  de  rdcbu  m«'mcà  perpétuité  fiipulée  parle 
contract  fe  preferit  par  30.  ans  en  quelques  Provinces, 
comme  à  Paris  fie  eu  Languedoc.  Ln  Normandie  elle 
fe  preferit  par  40.  ans.  Le  ratkst  de  fon  cheval  lui  a 
coûté  le  double  de  ce  qu'il  l'avoit  vendu.  Le  demainc 
du  Roi  fe  vend  à  faculté  de  rtuhdt  perpétuel.  Le  mhtt 
d'une  penfion  en  cft  l'extinction.  On  dit  auffi,  le  rubét 
des  biens  Ecdefiaftiques  ;  pour  dite ,  le  retrait  de  ces 
biens-là.  On  appelle  aulfi  en  quelques  Coutumes  u- 
tbst ,  le  retrait  lignager  ;  fie  futAtt  it  rtekst ,  le  retrait 
conventionnel  en  vertu  d'une  claufe  de  réméré. 
Rachat  ,  lignifie  aulfi  Délivrance,  rédemption,  j. C. 
a  répandu  (on  fang  pour  le  rttbjt  des  hommes  ,  des  pé- 
cheurs. Le  rdtbdt  des  Cipofs  eft  une  œuvre  de  charité. 
Rachat  ,  lignifie  auffi  le  revenu  d'une  terre  ou  d'un  hé- 
ritage penda'  tune  année,  qu'il  faut  payer  au  Seigneur 
dominint  en  quelques  mutations  de  propriétaire  :  ce  qui 
eft  différemment  déterminé  félon  les  diverfes  Coutu- 
mes. En  la  Coutume  Je  Paris  on  doit  tdtbdt ,  fi  ce  o'ift 
en  vente  ou  bail  à  rente  rachctablc  ,  Art.  j  j.  Ce  tdtbdt 
eft  ce  qu'un  appelle  autrement  rtlitf. 
RACHE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  La  t*tbe  de  goudron  , 

c'eft  la  lie  du  méchant  goudron. 
RACHLTABLE.  adj.  m.  fie  f.  qui  ne  fedit  gueres 
qu'en  ces  phrafes.  Une  rente  coriftituée  à  prix  d'argent 
eft  toujours  tdtbtublt.  Le  domaine  du  Roi  eft  têtbttâ- 
blt  à  perpétuité.  Voyez  Rekte. 
RACHETER,  v.  3 et.  fie  redupl.  Acheter  une  féconde 
fois.  J'avois  acheté  une  telle  étoffe,  elle  ne  me  plaifoil 
pas,  j'en  ai  fâtbtté  d'autre. 
Racheté  ,  ie.  part. 

Racheter  >  ligmlie  auilî ,  Acheter  une  chofe  qui  avoir 
été  vendue  ;  Délivrer;  retirer  des  mains  d  autrui  » 
moyennant  certain  prix ,  payer  le  prix  de  la  liberté 
de  quelqu'un.  Je  tdtbtttrtïi  ce  tableau  au  poids  de  l'or. 
Il  avoit  vendu  fa  maifon ,  mais  fon  fils  l'a  tdtbttit  Ijien 
plus  cher.  Les  Mathurins  ont  tttbttt  beaucoup  d'ef- 
davet  eu  Barbarie.  Le  Seigneur  ê  tétbttt  fon  peuple 
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4*  Ufenriradc.  Arn.  Jefuî-Chrut  a  retbetf  TEglifc 
tarfonfang. 

Q*t  nt  lui  Uifitz-vous  rachèterai  tel  prix , 
Se  cupebl,  metutdont  ,1  efi  trop  ,prM  ?  R  A  c> 
R  acheter,  .figoih'e  auffi  ,  Ltcmdrc  une  rente,  une  pen- 
fion  conliituée ,  s  en  libérer.  On  retbttt ,  on  amortit 
les  rente*  conuituées  en  argent ,  en  rembojrfant  le 
principal  6e  les  intérêts  toute»  loi*  Se  quante*.  Les  ..ru- 
sions le  retbtttnt  >  s'éteignent  ,  moyennant  unefomme 
dont  on  convient. 
Rachhter,  s'employe  aufli*.  pour  dire,  S'exempter, 
le  redimer  de  taire  ou  de  fouitrir  quoique  chofe  qui 
donne  de  la  peine,  Je  donnerou  dix  écus  pour  me  retbe- 
ttr  de  cette  corvée.  Avec  de  l'argent  il  s'eft  recbeti  de 
la  corde,  dpsgileres.  Il  retbtte  la  vie  par  la  perte  de 
f on  autor;t/é.  As l.  Je  me  retbeterei  toujours  fort  vo- 
lontiers d'être  tourbe,  par  être  ltupide  Se  palîer  pour 
tel.  La  Bru  y. 

Racheter,  parmi  les  Ouvriers  lignifie,  Regagner, 
retrouver;  corriger  un  biais  par  une  figure  régulière , 
cornu  '  uns  pUttcbande  qui  n  étant  pas  parallêlc.racor- 
dcun  angle  hors  d'équerre,  avec  un  angle  droit  dans 
un  compartiment.  Ricbettr  lignifie  encore  dans  la  cou- 
pe des  pierres ,  Joindre  par  racordcmtnt  deux  voûtes 
de  di  trente  s  efpcces.  Ainfiondit,  que  quatre  pen- 
dentifs retbtttnt  une  voûte  fpherique  ,  ou  la  tour  ron- 
de d  un  dôme,  parce  qu'ils  fe  racolent  avec  le  plan 
circulaire. 

Rachetï»,  en  termes  de  Palais  fignifie  encore,  Payer 
un  droit  de  rachit  dû  au  Seigneur  en  certains  cas.  Il  faut 
ratbettr  la  terre  en  telles  mutations. 

R  ACHITIS.  f.m.  Terme  de  Medicine.  Maladie  parti- 
culiers aux  enfans .  Se  qui  a  coutume  de  les  attaquer 
depuis  l'âge  de  fix  mois  jufqu'à  un  an  <5e  demi,  ou  deux 
ans.  Les  lignes  du  Rechitis  font  une  difproportion  de 
piefjue  tous  les  membres  :  nne  tête  extrêmement 
grofle  :  une  peau  lâche  Se  molle:  la  plupart  des  os  cour- 
bez Se  nouez  ;  l'épine  voûtée  ,  tant  en  dehors  qu'en 
dedans ,  la  poitrine  étroite  «Se  pointue  par  devant  :  les 
extrémité;  des  cotes  pleines  de  nœuds  :  le  ventre  éle- 
ré  &  tendu  :  une  foiblciTe  de  tout  le  corps,  Se  avec 
cela  un  bon  vifage,  Se  fur  tout  plus  d'efprit  que  l'âge 
d'un  enfant  ne  comporte.  Cette  mala  lie  ne  fait  pas  de 
moindres  changemens  au  dedans.  Le  foye  eft  plu*  gros 
qu'il  ne  doit  être  naturellement:  le  ventricule  &  les  in- 
teftins  font  extrêmement  gonflez  ;  le  mefentere  eft 
rempli  de  glandes  fort  groiTcs.  La  caufe  de  cette  mala- 
die eft  dans  le  fuc  nerveux  dont  la  diftnbution  ne  fe  fait 
pas  également;  la  m  >ëlle  de  l'épine  du  dos  étant  rem- 
plie d'humeurs  groflîeres  qui  l'empêchent  de  tranfmet- 
are  le  foc  nerveux  qu'elle  reçoit.  Par  cette  fuppofition  on 
rend  raifon  de  tous  les  accident  du  rethitu. Maiow.  Le 
revbitu  n'eft  devenu  fi  commun  en  Angleterre ,  que  de- 
puis qu'on  a  negl'gc  l'ancienne  manière  de  baptiier  par 
immernon.Fi.otBR.  Gliflbn  eft  le  premier  qui  ait  par- 
le du  RMbitis. Voyez  Chastb  Se  Nouer. 

Du  Grec  retbit ,  ttpint  du  i»u 

RAON  AGE.  f.  m. Terme  de  Teinture.  C'eft  leboù'il- 

lon  ou  la  décoction  de  la  racine,  écorce  Se  feuille  de 

noyer ,  8c  coque  de  noir. 
RACINAL.  f.  m.  I"erme d'Architecture.  Piecedebois 

dans  laquelle  eft  encaftrée  la  crapaudioe  du  feuil  d'une 

porte  d'éclufe. 
RACINAUX.  f.  m.  plur.  Terme  d'Architecture,  qui 

fe  dit  des  pieees  de  bois  qui  s'appliquent  fardes  pilotis, 

fur  Iefqaelles  on  élevé  des  fondemens,  des  piles  de 

ponts  ,  Ôcc. 

On  appelle  aufli  rétaulti^m  termes  de  Charpenterie ,  des 
pièces  de  bois  qui  font  entre  les  blnchets,  Arles  confo- 
les  pour  foutenir  quelque  fardeau.  On  appelle  retineeux 
4'éturit,  de  petit»  pôteaux  qui  arrêter  de  bout  dans  une 
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eVune ,  fervent  à*  porter  la  mangeoire  des  chevaanr,  Osj 
appelle  rtntumx  dtgrui ,  les  pièces  de  bois  croifres  qui 
font  l'empâtement  d'une  grue  ,  Se  dans  Iciquciles  font 
aifetnblcz  l'arbre ,  Se  les  arcs  boutant. 
R  ACINË.  f.  f.  Partie  de  la  plante  qui  reçoit  la  première 
le  fuc  de  la  terre,  <&  qui  le  tranfmcr  aux  autres.  Cette 
partie  eft  prcfquc  toujours  dans  la  terre.  Il  y  a  très- 
peu  de  plantes  où  elle  fou  hors  de  terre ,  ôc  ncus  n'a* 
vons  prcfquc  que  le  lierre  &  la  eufeute  qui  ayeot  une 
partie  de  leurs  ratines  découverte.  Nous  ne  connoifion» 
aucune  plante  qui  n'ait  fa  rétine  attachée  à  la  terre ,  ou 
à  quelque  corps  terreftre.  Toutes  les  rettnts  font  gar- 
nies de  fibres,  6c  d'une  écorce  plus  ou  moins  épaifle. 
La  ruine  elt  poreufe  &  compofée  de  tuyaux  faits  en 
forme  de  vis ,  deflinez  à  la  réception  de  l'air.  Ces 
tuyaux  font  entrelaflcz  les  uns  dans  les  autres  comme  les 
fils  d'un  rets  ck  font  l'office  de  bouche  &d'cftomac.  J. 
des  Sç.  T.  LVI.  Pour  défricher  des  terres,  il  faut 
a  radier  les  rétines  des  arbres,  des  ronces.  Les  bois 
blancs  prennent  facilement  retint  dans  les  lieux  humides. 
Les  rétines  d'olivier  Se  de  noyer  font  veinées  Se  variées 
éc  couleur.  La  rhubarbe  eft  une  retint  purgative.  On  fe 
fert  de  recintt  de  guimauves  pour  fe  nettoyer  les  dents. 
Jt  connais  te  vtrtu  de  U  moindre  racine» 
Je  fuis,  n'en  doutez  point,  Dieu  de  U  Medttine, 
Depbné  eouroit  plut  fort  à  te  nom  fi  [Mal.  Font. 
Ce  mot  vient  du  Latin  ledix. 

Racinf  ,  fc  dit  auffi  de  certaines  plantes  ou  herbes  dans 
lefquclles  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  à  manger,  eft  ce  qui 
rient  en  terre.  Ainli  on  appelle ,  Racines  en  gênerai , 
les  raves,  les  beteraves ,  les  carottes,  les  navets,  «Sec. 
Les  Hcrmites  ne  vivent  que  de  rettnet. 

On  dit,  en  termes  de  Palais ,  des  fruits  pendans  par  les  ré- 
tines ,  quand  ils  ne  font  pas  encore  coupez  ,  ni  cueillis. 
Les  fruits  pendans  par  I es  ruants  font  partie  du  fonds  , 
fe  peuvent  faifir  réellement  avec  la  terre. 

R  a  ci  ne  ,  en  termes  de  Médecine ,  fe  dit  auffi  des  par- 
ties du  corps  qui  y  font  fortement  attachées ,  ou  qui  ont 
un  accrojllemcnt  continuel.  Quand  on  arrache  les  dents, 
il  faut  ôter  jufqu'à  la  retint.  L'orpiment  fait  tomber  le 
poil  jufqu'à  fa  ratine.  Un  cancer ,  un  fquirre  ,  un  cor 
au  pied,  font  des  maux  qui  prennent  rétine,  qu'on  a 
du  mal  à  guérir ,  à  arracher  jufqu'à  la  retint.  La  retint 
des  doigts  eft  l'endroit  par  où  ils  font  attachez  à  la 
main.  On  confidere  dans  la  Chiromancc ,  la  rétine  des 
doigts.  On  dit  auffi,  qu'une  faignée ,  une  purgatiou 
guérit  un  mal ,  avant  qu'il  ait  pris  retint. 

Racine  ,  en  termes  de  Teinturiers,  fignifie  la  même 
chofe  que  couleur  fauve  ;  Se  fous  le  nom  de  rétine  ou 
doit  entendre  l'écorce,  la  feuille  de  noyer,  Se  la  coque  de 
noix ,  qui  font  les  trois  ingrediens  qui  fervent  à  la  faire. 

Racine,  fe  dit  figurément.  Quand  le  vice  a  pris  rétine 
dans  une  ame ,  on  a  bien  de  la  peine  à  l'en  arracher. 
Couper  l'herefie  parla  rétine.  Notre  amitié  n'a  pas  en- 
core jetté  d'alTez  profondes  rettnts.  A  st.  La  vérité  qui 
eft  entrée  dans  l'cfprit  par  démonftration ,  y  prend  de 
plus  profondes  retints  que  celle  qui  n'y  eft  reçue  que 

Cr  autorité.  Hoet.  L'ivrognerie  eft  la  retint  de  tous 
s  maux.  Maocroix.  Saint  Antoine  retrancha  la  cu- 
pidité par  la  retint  %  en  vendant  rout  fon  patrimoine 
pour  n'être  plus  en  danger  d'en  abufer.  Fl.  Il  n'eft  pas 
aifé  d'arracher  du  cœur  une  paffion  qui  y  a  pris  de  pro- 
fondes retintt.  L.  d'A».  à  Eloisr.  Les  r-riiKi  des  feien- 
ces  font  amrres ,  mais  les  fruits  en  font  doux.  Ans.  an. 
Le  remords  dans  un  coeur ,  où  U  fureur  démine , 
M.trque  de  le  vertu  un  tejle  de  racine.  Qui. 
Racine,  en  termes  de  Grammaire,  le  dit  des  mot»  prï-J 
mit  fs  qui  ont  des  compofez  Se  des  dérivez.  Les  retint* 
Hébraïques  Se  celles  de  la  bnpuc  Grecque  n'ont  que  t. 
confonnes.  La  nature  porte  à  cette  simplicité.  Laait. 
On  apprend  la  langue  Grecque  Se  l'Hébraïque  par  rai- 
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mut.  Il  y  a  des  Dictionnaires  qui  font  faits  par  ordre 
alphabétique  ,  Se  d'autres  par  retour ,  comme  celui  de 
Scapula,  ô£  celui  de  l'Académie  Françoife  de  la  pre- 
mière édition. 

Akbre  de  racine,  eu  Portugais  Antre  dt  reit ,  & 
en  Siamois  Ce-fat,  c'eft  celui  qui  avec  U  tenu  forme 
une  forêt.  La  Loub.  T.  i.p.  jt. 

Racine,  en  termes  d'Arithmétique  &  d'Algèbre ,  fe 
dit  du  nombre  qui  eft  multiplié  par  lui-même ,  parce 
que  fi  on  l'exprimait  en  lignes  ,  il  formeroit  une  figure 
quarrée  :  comme  ,  trois  eft  la  ratine  quarrée  de  neuf , 
parce  que  trois  fois  trois  font  neuf.  Le  même  trois  eft 
la  retint  cube  de  vingt-fept ,  parce  que  multipliant  fon 
quarré  par  trois  >  il  fait  vingt-fept  qui  eft  fon  cube.  11 
y  a  des  règles  en  Arithmétique  pour  trouver  les  racines 
quarrées  tk  cubes.  On  dit  la  même  chofe  à  l'égard  des 
autres  pui/Tances  &  multiplications  réitérées  d'un  nom- 
bre par  foi-même  :  comme ,  le  quarré  de  quarré  ,  le 
furfblide  ,  le  cubo-cubique ,  ont  chacun  leurs  ratines. 

Racine  d'Ida  »  ou  Idbennb  ,  eft  une  plante  qui  fui- 
vant  Diofcoride  a  les  feuilles  comme  le  rufe ,  près  des- 
quelles viennent  de  petits  tendrons  d'où  fort  la  fleur. 
Quelques-uis  croyent  que  c'eft  une  efpece  de  laurier 
Alexandrin  que  C.  Bauhia  appelle  Uum  Alexandrin* 
frttdu  fedttnl»  mfidente. 

Racine  de  Peste.  Les  Aliemans  donnent  ce  nom  à 
la  racine  de  la  grande  petafite,  à  caufe  qu'elle  eft  fort 
bonne  contre  la  pefte. 

Racine  de  S.  Char  les  »  ou  racine  Indienne» 
eft  une  racine  qui  n*î:  en  la  Province  de  Mechoacan  en 
Amérique.  Elle  a  une  groife  tête  de  laquelle  fortent 

Iilufïeurs  autres  racines  de  la  grofTcur  du  poûce»  de  cou- 
eur  blanchâtre.  Sa  tige  Se  fes  feuilles  font  femblablei 
à  celles  du  Houblon  ,  s'cntortillant  comme  elles  autour 
des  échalas  ;  de  couleur  verte  obfcure »  ayant  une  odeur 
forte.  On  n'y  voit  piroître  aucune  fleur  ni  fruit.  Son 
écorce  eft  eftiméc  fudorifique.  Elle  fortifie  l'eftomac 
&  les  gencives.  Elle  eft  propre  pour  le  feorbut ,  pour 
Irscatarres.  pour  l'épileplic .  pour  hâter  l'accouche- 
ment, piur  h  vérole .  étant  prife  en  poudre  ou  en  dé- 
coction. En  Latin  Rtdix  Carlo  Saniïa ,  feu  indue  radix. 
Monakd.  Les  Elj.agnols  ont  donné  le  nom  de  Saint 
Charles  à  cette  racine  ,  a  caufe  de  fes  grandes  vertus. 
Racine  nu  Saint  Esprit,  eft  la  racine  de  l'Angé- 
lique. Voyez  Angélique. 
Racine  db  Sainte  HelfnE»  eft  une  racine  a  (fez 
longue  ,  grolfe  comme  le  pouce,  pleine  de  nœuds, 
blanche  en  dedans ,  <7'un  goût  aromatique  Se  prefque 
fcmblable  à  celui  du  Galanga.  On  l'apporte  lèche  du 
port  de  Sainte  Hélène,  qui  eft  dans  la  Province  de  la 
Floride  en  Amérique  ou  elle  naît.  Elle  pouffe  quand 
elle  eft  dans  la  terre  des  rameaux  qui  fc  répandent  fur 
terre ,  Se  qui  portent  des  fouilles  fort  larges  &  verrez. 
Les  Efpagnols  coupent  les  noeuds  de  cette  racine»  & 
les  ayant  arondis  &  percez ,  ils  en  font  des  chapelets  : 
ces  noeuds  étant  deffechez  »  deviennent  ridez  Se  durs 
comme  de  la  corne.  La  ratine  de  Se'mtt  Htltne  eft  propre 
pour  les  douleurs  d  eftomac  ;  elle  eft  fort  aperitive  ; 
on  s'en  frrt  pour  la  colique  néphrétique  &  pour  1rs  dif- 
ficultez  d'uriner.  On  l'employé  auffi  extérieurement  > 
car  on  l'écrafe  <3c  on  l'applique  fur  les  membres  pour 
les  fortifier. 

On  l'appelle  Retint  de  Sainte  Htltne,  à  caufe  qu'elle  eft 
apportée  du  port  de  Sainte  Hélène ,  Se  Parer  ntjler  par- 
ce qu'on  en  fait  des  chapelets.  Lem. 

Racine  Salivairh.  Voyez  Pyrïthre. 

Racinb  sentant  les  roses,  eft  une  plante  qui  a 
été  ainfi  appellée ,  parce  que  fa  racine  a  le  goût  Se  l'o- 
deur de  la  rofe.  C'eft  une  efpece  d'orpin  que  Mr.  Tour- 
nefort  appelle  enetemffttei  redttt  rtfom  (tirante. 

Racinb  Vi«ce,  Voyez  Sceau  de  Notre-Dame. 

•  •   •  ; 
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On  dit  proverbialement  »  qu'un  homme  prend  rétine  en 
un  lieu  ;  pour  dire ,  qu'il  s'y  établir.  On  le  dit  auffi  de 
celui  qui  fait  des  vifites  trop  longues  &  importunes. 

RAClNLR.  v.  afi.  Terme  de  Teinture.  Teindre  avec 
des  racines.  Les  laines  deftinées  aux  manufactures  des 
draps  Se  des  ferges  ,  doivent  être  retimétt  de  racine  de 
noyer  »  ou  écorce  de  noyer  »  ou  coques  de  noix ,  Se  il 
eft  défendu  d'y  employer  de  l'écorce  d'aune. 

RACLE,  f.  f.  Terme  de  Mer,  Petit  ferrement  coupant , 
emmanché  de  bois ,  avec  lequel  on  gratte  les  vaiileaux 
pour  les  tenir  propres.  II  y  a  des  rottit  doubles  »  Si  qui 
font  dos-à-dos  (ur  un  même  manche. 

RACLER,  v.  aô.  Ratiffer  quelque  chofe ,  en  ô  ter  quel- 
ques parties  »  quelques  inégalitez ,  ou  ce  qui  y  eft  de 
fuperfïu.  En  détacher  quelques  menues  parties,  Retler 
de  la  corne  de  cerf ,  de  l'y  voire  avec  la  rape.  letler  des 
métaux  avec  la  lime ,  des  plumes  avec  un  canif.  Retler 
du  parchemin,  du  cuir,  comme  font  lesParcheminiers 
&  les  Courroycurs.  Retler  le  canon  d'une  arme  à  fcR 
par  dedans.  Retler  des  allées. 

On  dit  d'un  breuvage  médicinal ,  d'un  vin  trop  verd ,  Sz 
de  quelques  autres  chofes  qui  donnent  des  tranchées  » 
quelles  raclent  les  boyaux. 

Racler,  lignifie  auffi,  nettoyer;  &  l'on  dit  qu'une 
Médecine  racle  les  boyaux  :  ce  que  Rabelais  a  figuré  par 
des  pilules  où  des  hommes  étoient  enfermez  ,  qui  ra- 
tifient les  boyaux  de  Gargantua. 

Racler  le  boyau  ,  fe  dit  fîg.  de  ceux  qui  jouent  mal 
d'un  violon  ou  d'un  autre  inftrument  à  corde.  Un  paï- 
fan  Efpagnol  demeure  affis  occupé  à  retler  quelque  mé- 
chante euitarre ,  tandis  que  des  étrangers  labourent  fa 
terre,  irment  «Se  moi  (Tonnent  pour  lui  de  tirent  tout  fon 
argent.  Dix.  de  l'Esp. 

On  peut  dire  en  parlant  de  foi-même ,  je  retlt  le  boyau  , 
c'eft-à-dire  ,  je  joué  de  la  viole,  ou  du  violon ,  mais 
médiocrement. 

Racler,  eft  auffi  un  terme  de  Mefureur  de  blé.  C'eft 
paffer  une  efpece  de  règle  ou  bois  plat  pardeiTus  le* 
bords  du  minot  pour  en  oter  le  blé  qu'il  y  a  de  trop ,  & 
le  rendre  uni  -,  &  alors  on  dit  vendre  »  achéter  mefure 
retlit.  En  quelqi  es  endroits  on  retle  avec  un  rouleau. 
On  dit  plus  ordinairement  M«Vr  que  retler.  S  av. 

On  dit  fig.  que  des  gens  de  guêtre  ont  tout  retlt,  pour 
dire,  qu'ils  ent  tout  emporté ,  tout  détruit.  Il  eft  bas. 

Racler  ,  fe  dit  auffi  pour ,  Faire  du  bruit  à  une  porte» 
en  haulTant ,  &  a  bai  flan  t  l'anneau  du  radoir.  Il  faut  re- 
tler fort ,  afin  qu'on  entende  :  mais  comme  on  ne  met 
plus  de  ces  fortes  de  raduirs  aux  portes  ,  auffi  le  terme 
de  railer  n'eft-il  plus  en  ulàge  en  ce  fens. 

Racle  ,  tu.  part. 

RACLEUR.  fuhft.  mafe.  Qui  racle.  On  ne  le  dit  que 
d'un  méchant  violon  ,  qu'on  appelle  retient  de  bejeu. 
Quel»  jtlii  racleurs  de  gmterre , 
imeni  je  fajfer  lè-dtbtrs  !  St.  Amant. 
On  dit  auffi  rai!t-t>*ya». 

RACLOIR.  f.  mafe.  Inftrument  avec  quoi  on  racle.  Les 
Chaudronniers  ont  des  retloirt  pour  leurs  chauderons  » 
les  Graveurs  pour  leurs  planches ,  &c.  les  Tonneliers 
pour  leurs  douves ,  cVc.  les  Courroyeurs  Se  les  Parche- 
miniers  pour  leurs  peaux ,  les  Doreurs  fur  tranche 
pour  ratifier  la  tranche,  Se  les  bouts  des  livres  avant 
que  de  les  dorer ,  Se  le  ratleir  de  ces  derniers  eft  une 
manière  ce  marteau  à  deux  pointes. 

On  mrttoit  autrefois  des  retient  aux  portes,  au  lieu  de 
marreaux  pour  heurter. 

Ce  root  vient  de  rsttevër ,  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas- 
Breton  lujnific  rafpe. 

RACLOIRE.  f.  f.  C'eft  l'inflrirment  avec  quoi  on  racle 
la  mefure  de  blé.  Prenez  la  retient  St  nckz  ce  boi fléau. 
Quelques  gens  difent  retlm;  mais  tous  les  Mefureur» 
de  grains  dilent  retlme. 

RA- 
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RACLURE,  f.  f.  Ce  qui  fe  détache  d'un  corps  qu'on  ra- 
de. La  gelée  du  poiiîon  fe  fait  avec  la  ratim  de  corne 
de  cerf.  Ou  fait  du  furpoint  avec  de  ta  rttlurt  de  cuirs. 

RACOMMODAGE.  f.  m.  Travail  ou  falaire  de  celui 
qui  racommode.  Il  a  été  trois  jours  1  travailler  au  rt- 
commodage  de  cette  tapiflcrie  >  il  demande  tant  pour  (on 
racommodage. 

RACCOMMODEMENT,  f.  rnafc.  Renouvellement  d'à. 
midé ,  réconciliation.  Ces  gens  mariez  ont  tous  les 
jours  des  brouillerics ,  &  il  faut  faire  fans  cette  des  rx- 
commodemens.  Les  racommodemens  entre  gens  mariez  ne 
font  pas  fi  doux  qu'entre  amans.  Bat. 

RACOMMODER.  v.  ad.  Refaire,  r'habillcr,  remet- 
tre une  chofe  en  ordre,  en  bon  état,  réparer.  Il  faut 
roconmoder  ce  mur ,  ce  pignon ,  le  refaire  tout  à  neuf. 
Reportez  cet  habit  chez  le  Tailleur,  il  y  a  quelque 

•  chofe  à  raconsmoder.  Rocommodez  votre  perruque ,  elle 
efl  de  travers.  Vous  avez  dérangé  cette  chambre ,  ces 
livres,  i\  les  dut  raconsmoder.  Ce  chicaneur  avoir  gâté 
mon  affaire,  j'ai  eu  bien  de  la  peine  à  la  raconsmoder.  Il 
y  a  trop  à  raconsmoder  à  cette  harangue ,  il  vaut  mieux 
la  laitier  telle  qu'elle  eft.  Il  l  ignine  réparer.  Il  a  fait 
une  fottife  ,  il  cherche  à  la  roeommeder. 

Racummoder  ,  li  g  ni  tic  fîgurément,  réunir  des  perfon- 
ncs  ,  les  réconcilier ,  les  rapatrier.  Ces  amis  étoient 
fort  brouillez ,  mais  on  les  a  ucommodee..  Les  fils  fe 
pourront  roeommeder  avec  leur  pere ,  &  toi  tu  Je  m  e  u- 
reras  dans  lanafTe.  Mol.  Les  Amans  fe  brouillent  fou- 
vent  ,  mais  il  ne  faut  per forme  pour  les  raconsmoder. 
Ceux  qui  rompent  légèrement ,  fe  racommodent  de  mê- 
me. Aa.  de  S.  R.  Quand  la  guerre  eft  entre  deux 
Amans  ,  le  dépit  doit  céder  au  plaifir  de  fe  utmmétt» 
Charlbval. 

RacommodÉ  .  Ée.  part.  palT.  Se  adj. 

RACOMMODEUR,  buse.  f.m.&f.  Qniracommo- 
de.  II  ne  fe  dit  guère  que  des  petites  gens  qui  racom- 
modent  certaines  chofes  ;  comme  bas  ,  fouhers ,  Sec. 
Un  rocommodeur  de  bottes.  Une  rocommodeufr.  Une 
rscommodenfe  de  point. 

RACONTER,  v.  act.  Narrer  une  hiftoire,  un  fait, 
faire  un  conte.  Voici  comme  on  raconte  l'hiftoire  qui 
s 'eft  paffée.  II  nous  a  raconté  de  point  en  point  toutes 
le»  avantures  de  (es  voyages.  Raconter  des  fottifes  avec 
gravité.  Ailan.  Pour  r  Monter  ce  fujet  à  notre  avan- 
tage ,  il  ne  le  faut  que  tâtmter  fidèlement.  SaR.  On 
raconte  d'Alexandre,  qu'il  étoit  fujet  i  de  grands  em- 
portemens.  II  ne  faut  pas  raconter  plufieurs  fois  an  mê- 
me conte  devant  les  mêmes  perfonnes.  Toujours  ra- 
conter eft  la  marque  d'uncfprit  mcdiocie ,  ck  fuperficicl. 
M.  Se.  Tacite  ne  raconte  point  les  chofes  comme  elle» 
ont  été  ;  miii  comme  il  s'imagoe  quelles  auroient 
été.  Bou. 

Raconté  ,  Ée.  part.  paff.  &  adj. 

RACONTEUR,  euse.  fubft.  Celui  qui  raconte.  Il 
ne  fe  dit  gueres  qu'en  termes  de  mépris.  Les  raconteurs 
de  leurs  voyages ,  de  leurs  avantures ,  de  leurs  procès , 
font  fort  incommodes ,  de.  fatiguans. 

RACOON.  f.  m.  Petit  animal  â  quatre  pieds  de  la  Ja- 
maïque ,  qui  cft  une  efpccc  de  lapin. 

RACORNIR,  v.  aâ.  6c  n.  paff.  Faire  qu'une  chofe  fe 
retire  &  fe  roule  en  façon  de  corne.  La  chaleur  racor- 
nit le  parchemin,  le  cuir.  La  couverture  d'un  livre,  les 
fouliers  fe  taeermjtnt  au  feu.  On  dit  auffi ,  que  de  la 
viande  dure  comme  de  la  vache  ,  fe  racornit  dans  le 
pot  ;  pour  dire  ,  s'endurcit  en  cuifant.  Une  preuve  que 
la  truffe  eft  indigefte,  c'eft  qu'elle  fe  racornit  dans  l'ef- 
pritdevin.  Geoffroy. 

Racorni,  u.  part.  paff.  Se  adj.  On  dit  que  les  feuillets 
d'un  livre  font  racornis,  quand  ils  font  répliez  par  le 
bout  i  qu'un  concombre  cft  racorni ,  quand  au  lieu  d'ê- 
tre droit  &  de  belle  venue  ,  il  fe  réplic  en  arc. 
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RACOSSIS.  f.  m.  Terme  de  Médecine  &  de  Oint* 

gie,  relâchement  des  bourfes.  Ce  mot  de  Racefa  ti\ 

pris  en  deux"  manières ,  ou  pour  la  maladie  ou  pour  to* 

peration  qui  y  convient. 
JDu_Gre<  races ,  qui  lignifie  un  morceau  de  linge  ufé  & 

mouillé ,  parce  qu'en  cet  état  le  ferotum  cft  tellement 

mince,  allongé  cependant,  qu'il  reiièmble  a  du  linge 

ufé  &  mouillé.  Dion. 
RACOUSTREMENT,  ou  RACOUTREMENT. 

fubft.  mafe.  Action  de  racoûtrer ,  de  r'habiller ,  de 

racommodei^quelque  habit ,  ou  autre  chofe  fcznblable. 
RACOUSTRER.  ou  RACOUTRER.  v.aô.  Ra- 

commoder ,  rapiécer.  Il  fe  dit  proprement  des  habita. 

Il  faut  racoûtrer  c\t  pourpoint ,  ces  bas.  Il  eft  vieux. 

L'Acad. 

On  le  dit  auffi  des  chofes  qu'on  veut  mettre  en  meilleur 
ordre  qu'elles  n'étbient.  Raceûtrez.  ce  tapis  qui  cft  de 
travers.  11  faut  racoûtrer  cette  affaire.  En  ce  fens  il  eft 
bas. 

Racoutré,  éh.  part. 

RACOUSTREUR  ,  ou  RACOUTREUR ,  nvttl 
fubft.  Ravaudcur,  fe  dit  proprement  de  celui  qui  racorn^ 
mode  des  bas  de  chauffes. 

RACOUS TUMER  ,  ou  RACOUTUMER.  r.  aÔ. 
&  redupl.  Reprendre  une  coutume,  une  habitude. 
Quand  un  homme  a  été  quelque  tems  dans  les  grands 
emplois  ,  il  a  de  la  peine  à  fe  racoâtumer  â  la  vie  privée. 
Racoùtumer.-roas  à  l'ordinaire  bourgeois.  On  fe  racoû- 
tvme  ai  fc  ment  aux  vices. 

Racocstume,  ée.  part.  pa(T.  Si  adj. 

RACROCHER.  v.  act.  Se.  redup.  Rependre  ce  qu'on 
avoir  détaché  ;  le  remettre  à  fon  croc,  l'acrochcr  de. 
rechef.  Raerocbet.  cette  tapitlcrie. 

Racrocher  ,  fe  dit  auffi  pour ,  Rattraper,  recouvrer, 
reprendre.  Il  m'étoit  échappé  ,  mais  je  l'ai  raccroché. 

Il  lignifie  au  fîg.  Racommoder  des  perfonnes  qui  étoient 
brouillées,  les  remettre  bien  cnfcroble.  Us  étoient  mal 
enfemble  depuis  long-tems ,  un  ami  commun  les  a  r*~ 
troebex..  Il  eft  du  ftile  familier ,  &  en  ce  fens  il  l'em- 
ployé plus  ordinairement. 

Il  fe  dit  fîgurément  avec  le  pronom  perfonnel.  Ce  valet 
étoit  forti  d'avec  fon  maître  ;  mais  il  a  trouvé  moyen 
de  fe  racrocher  avec  lui.  Ces  Amans  étoient  brouil- 
lez,  mais  ils  fe  font  racrocher.  bientôt  après. 

 Cela  n'efi  rien, 

Et  de  vous  racrocher  vous  trouverez,  moyen.  Mou 

Racroché,  éb.  part  paff.  &  adj. 

R   A  D. 

RADE,  fubft.  fem.  Lieu  d'ancrage  à  quelque  difiance 
de  la  côte  \  l'abri  des  vents ,  où  les  vaiffeaux  trouvent 
fond  ,  Se.  où  ils  mouillent  ordinairement ,  en  attendant 
le  vent  ou  la  marée  propre  pour  entrer  dans  le  port , 
ou  pour  faire  voile.  Bonne  rade ,  fe  dit  d'un  lieu  où  le 
fond  cft  net  de  roches ,  où  la  tenue  eft  bonne  ;  Se 
quand  on  eft  à  l'abri  d'un  certain  vent ,  on  dit  bonne 
rade  d'Eft ,  de  Sud,  &c.  On  appelle  Rade  foraine  » 
celle  où  il  eft  permis  à  tous  vaifleaox  de  mouiller  l'an- 
cre, fans  avoir  à  craindre  le  canon  des  fbrterefTes  du 
païs.  Les  grands  vaiffeaux  fe  mettent  à  la  rade ,  quand 
ils  ne  trouvent  pas  de  ports  qui  ayent  aflez  de  fond ,  OU 
quand  ils  en  font  trop  éloignez. 

Rade  peut  venir  de  l'Alleman  rond,  qui  lignifie  rivage  , 
bord.  Mbn.  ou  plutôt  du  Flamand  rie.  D'autre*  difent 
qu'il  vient  de  terra  raditur. 

RADEAU,  f  m,  Affcmblagede  plufieurs  pièces  de  boi* 
plattcs ,  qui  ftrt  à  voiturer  des  marchandifes  fur  des  ri- 
vières où  l'on  ne  peut  naviger  avec  des  barreaux.  Le 
Tigre  Se  l'Euphrate  ne  fc  navigent  qu'avec  des  radeaux 
portez  fur  des  outres ,  à  caufe  que  les  fauts  y  font  fort 

fre- 
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firwjMas.  On  palTe  aufB  les  rivières ,  les  foffex  fur  des 
ftitêMx.  Il  fît  paffer  la  cavalerie  fur  des  radeaux.  V  a  o  g. 
Il  mit  fou  arme*  fur  des  r«fecNx  qui  étoient  tout  prêts. 
Io.  La  Indiens  de  I»  Floride  font  des  radeaux  compo- 
fei  de  cinq  folives  attachées  les  unes  aux  autres  ,  dont 
la  plus  longue  eft  celle  du  milieu ,  les  autres  vont  tou- 
jours en  diminuant,  afin  de  mieux  couper  l'eau.  Gar- 

C1LASSO. 

Ce  mot  vient  de  raftrum.  On  écrivoit  autrefois  rafi  «"ma*. 
D'autres  le  dérivent  de  rates ,  parce  que  Couvent  il  fert 
de  vaiffeau ,  &  particulièrement  fur  l'Euphrace  >  com- 
me témoignent  les  Voyageurs. 

Quelques-uns  appellent  aulfi  radeaux  ,  des  trains  de  bois 
de  corde  i  de  planches  ,  de  folives ,  de  poutres  >  qu'on 
lie  enfemble  pour  les  voiturer  plus  facilement. 

KADER.  y.  neut.  Terme  de  Marine.  Se  mettre  i  la 
rade. 

RaDcR.  Terme  de  Mefureurs  de  grains.  C'eft  la  mê- 
me chofe  que  tmUt.  Voyez  ce  mot. 

RADEUR.  f.  m.  Celai  qui  eft  chargé  de  la  radoire  lors 
qu'on  mefure  des  grains,  des  graines,  ou  du  Tel.  il  y 
avoit  autrefois  des  Rôdeurs  en  titre  d'Offices  dans  les 

J;reniers  à  fel.  Les  Fermiers  ont  eu  faculté  de  rembour- 
èr  les  Mefureurs  &  Rôdeurs  de  fel. 
RADIAL,  f.  m.  Terme  d'Anatomie ,  nom  de  mufde. 
Des  fîx  mufcles  du  carpe ,  le  fécond  eft  le  radial  inter- 
ne. On  l'appelle  radiai ,  parce  qu'il  eft  fitué  le  long  de 
Tôt  isiittt,  <5c  interne,  parce  qu'il  eft  au -dedans  du 
bras.  Il  prend  fon  origine  du  condile  inférieur  &  inter- 
ne de  l'humérus ,  &  fe  couchant  le  long  du  radtui  va 
s'inférer  au  premier  os  du  cartilage  qui  foûtient  le  pou- 
ce ;  il  paffe  a uffi  fous  le  ligament  annulaire.  D  ion. 
Radiale,  adj.  f.  Epithete  que  les  Antiquaires  don- 
nent aux  couronnes  ornées  de  rayes  qu'on  donnoit  aux 
Empereurs  déifiez. 
RADIATION,  f.  f.  Terme  du  Palais .  qui  fe  dit  des  ra- 
tures qui  font  ordonnées  par  autorité  de  Juftice.  On  a 
ordonné  la  radistin  d'un  tel  article  dans  un  tel  compte, 
dans  cette  déclaration  de  dépens  ;  la  radtattou  de  l'écrou 
d'un  homme  mil  emprifonné  ;  la  radiation  des  paroles 
injurieufes  contenues  dans  quelque  écrit  ;  la  radiation 
dos  titres  ou  qualitez  qui  ont  été  données  mal  à  ptopos 
dans  un  ade;  la  radiation  d'une  pejfonnc  du  rolle  des 
tailles ,  du  tableau  des  interdits ,  Arc. 
Radiation,  eft  auffî  un  terme  de  Philofophie ,  qui  fe 

dit  pour,  Production  des  rayons.  Pomey.  Danet. 
Ce  mot  vient  du  Latin  radmto ,  dont  Pline  seft  fervi  dans 

le  même  (et». 
RADICAL,  ali.  adj.  Qui  fert  de  bafe  &  de  fonde, 
(tient,  qui  reffcmble  à  la  racine;  qui  cfi  fource,  piin- 
cipe  de  quelque  chofe,  ou  qui  eft  par  fa  nature  attaché 
1  Ton  fujet.  Il  n'a  guère  d'ufage  que  dans  le  Dogmati- 
que. Ainfî  les  Médecins  Jifent  qu'il  y  a  dans  tcus  les 
animaux  un  humiJe  radical,  qui  eu  le  principe  de  la  vie, 
dont  l'épuifement  caufe  la  mort.  Dans  la  Morale  on 
appelle  vice  radical ,  celui  qui  eft  naturel  à  une  per- 
sonne ,  ou  enraciné  par  une  longue  habitude.  En  Gram- 
maire on  appelle  radical ,  un  mot  qui  eft  primitif,  par 
oppofîrion  à  tompof*  ou  dtrirt.  Lettres  radicales,  les  let- 
tres qui  font  dins  le  mot  primitif,  &  qui  fe  confervent 
dans  les  mots  dérivez.  Dans  routes  les  feiences  il  y  a 
des  principes  radicaux  ,  qui  fervent  de  bafe  &  de  fonde- 
ment à  toutes  les  connoilTances  qu'elles  enfiignem. 
RADICALEMENT,  adv.  Terme  Dogmatique.  Ori- 
ginairement ;  dans  fon  principe ,  &  de  fa  nature.  Les 
rubis  &  les  tmeraudes  font  teints  radicalement  des  cou- 
leurs oui  paroiffent  aux  yeux.  Les  Chymiftes  préten- 
dent diiToudre  radicalement \c\  métaux.  L'homme  a  ro- 
dkaleneut  3c  par  fa  nature  la  pui  (Tance  de  raifonnrr  &  de 
rire ,  quoi  qu'actuellement  il  ne  pût  pas  exercer  ces  fa- 
futoe».  Ce  remède  guérit  cette  maladie  radicalement. 
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Le  peuple  poflede  raduolemem  la  puiftanee  fouverainej 
Le  Cl. 

RADICATJON.  fubft.f.  Terme  de  PhyfJque.  Aôion 
par  laquelle  Its  plantes  pouffent  leurs  racines.  On  a  fait 
a  l'Académie  des  Sciences  plnfîeurs  obfervationa  exa- 
ctes fur  la  germination  &  la  rodicotion  des  plat.tes. 

RADICULE,  fubft.  fcm.  Tei me  de  Botanique.  C'eft 
une  petite  pointe  qui  eft  dans  toutes  les  graines ,  qui  eft 
l'embryon  ou  le  ce  mmcnccmcnt  de  la  racine  ,  que  Mr. 
Grcw  a  découverte  pjr  le  moyen  du  microlcope ,  Ûc 
qu'il  explique  dans  fon  Anatomie  des  Mantes. 

RADIE',  if.  adj.  Terme  de  Botanique.  C'eft  un  nom 
qu'on  a  donné  dans  l'Académie  des  Sciences  à  des  fleurs 
rondes  6c  planes,  compofées  d'un  difque  &  d'un  fimple 
rang  de  feuilles  longuettes  &  pointées ,  arrangées  tout 
autour  à  la  manière  de  rayons. 

On  fe  fert  aufE  de  ce  mot  dans  les  médailles  &  dans  le 
Blafon  ,  où  l'on  appelle  des  couronnes  antiques  ,  des 
couronnes  rodie'et.  On  appelle  auffi  les  têtes  des  Sainte 
avec  des  rayons ,  des  têtes  radiées.  Cela  ne  fe  fait  que 
pour  les  Saints  morts.  Le  P.  Mai. 

RADIER,  f.  m.  Tei  me  de  Marine.  On  appelle  tâiurt» 
les  deux  derniers  madriers  qui  joignent  J'iutrade  de 
proue  &  l'iffade  de  pouppe. 

RADIEUX,  eise.  adj.  Rayonnant,  brillant;  qui  jette 
de  la  lumière,  des  rayons.  II  ne  fe  dit  gueres  que  dans 
le  dogmatique ,  ou  en  Pocfie.  L'éclat  du  foleil  radieux. 
Ce  mot  eft  toujours  de  la  belle  Poéfic.  Ceux  qui  font 
difficulté  de  s'en  fervir  font  trop  délicats,  ou  plutôt 
ils  font  dégoûtez.  Men. 
Derrière  ce  Lutrin ,  ainfi  qu'au  fend  d'un  antre , 
A  prine  jur  fon  lutte  en  dtfcernmt  le  Chantre  : 
Tandu  qui  (autre  banc  le  Prélat  radieux  » 
Découvert  au  grand  jour ,  attirât  tcus  les  jeux.  Bor. 

RADIOMETRE.  f.  m.  Inflrument  géométrique  &  af- 
tronomiqae  qui  fert  a  obferver  les  hauteurs.  On  l'ap- 
pelle autrement  baflon  de  Jacob ,  &  fur  la  mer  verge  d'ar  > 
raron aflrmmtque.  Vo>rz  Bas  ton  de  Jacob. 

RADiUS.  f.  m.  Terme  d'Anatcmic.  Voyez  Rayon. 

RADOIRE.  f .  f.  (  On  dit  aufli  Racloire.  )  Terme  de 
Mefunur.  C'eft  un  inflrument  avec  lequel  les  Mefu- 
reurs de  fel ,  de  bl  é  &  autres  grains  rafent  les  minots  & 
autres  mefures  ,  pour  en  ôterec  quieli  au-deflus  des 
bords ,  &  faire  la  mefurc  jufte.  Ce  font  les  Hanoiïards 
ou  Porteurs  de  fel  qui  doivent  fournir  aux  Mefuteurs 
des  radoiiei  par  l'Ordonnance  de  la  ville. 

RADOTER,  v.  nctr.  Parler ,  ou  raifenner  mal  par  foi- 
bleflc  d'rfprit,  lorfqu'il  tlt  débilité  par  l'âge.  Il  ne 
faut  pas  prendre  garde  à  ce  que  dit  ce  vieillard,  il  com- 
merce à  radoter ,  le  plus  fouvent  il  radote. 

On  le  dir  auffi  de  ceux  qui  font  des  difeours  ou  des  raifon- 
n<  mens  qui  ne  font  pas  jufles  &  judicieux.  Jccroi  que 
cet  homme  radote ,  de  me  faire  des  proportions  fi  de- 
railonn.-.bles.  Il  faut  qu'il  radote,  de  vouloir  époufer 
cette  fille  qui  n'a  rien.  Boilesu  fc  moque  de  certaines 
gens  qui  croyer.t  que 

Sans  Ât'.JIete 
la  raifon  ne  roitgme ,  &  le  bon  fini  radote. 

Le  Vayer  rapporte  que  Cafaubon  c  érivc  cr  mot  d'Hérodote-, 
mais  que  c'rfl  p'wàt  une  allufïon  maligne,  qu'une  éty- 
mologie.  En  Aiiglnis  dote  tout  fi  ut  f  grifie  radoter ,  & 
doting,  rêverie.  Radoter  a  été  fait  de  rcaddibitare.  Men. 

RADOTER1E.  f.  f.  Estrav^gance  qu'on  dit  tn  rado- 
tanr.  11  ne  dit  que  des  radotâtes.  II  n'a  guère  d'ufage 
qi  c  dans  la  converfation.  L'Acad. 

RADOTEUR,  rvsr.  adj.  Qni  radote.  Unvieoarve* 
deteur.  Ces  vieux  radoteurs  re  Imt  que  doimir  à  l'Au- 
dience. La  plupart  d< s  Rabbins  font  des  radoteurs ,  qui 
ne  difent  que  des  fadaifts. 

RADOUB,  f  m.  Quelques-uns  difrnt  Radoubement.  Ter- 
me de  Marine.  C'eft  l'ouvrage  qui  eft  fait  par  les  Char- 
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peritiérs  &  Calrateurs  pour  le  rctabliffcinent  d'un  vaif- 
fcau,  quand  il  a  ctc  endomagc  dans  une  bataille,  ou  par 
la  tempête.  Ce  vailleau  eft  fi  vieux ,  qu'il  ne  peut  plut 
fouffrir  le  radoni.  On  fe  fert  de  planches  ,  de  plomb  , 
de  brai ,  de  goudron  &  autres  chofes ,  pour  le  radoub 
des  vaifltaux ,  pour  les  remettre  en  bon  c'tat  Si  empê- 
cher qu'ils  tic  fadënt  eau. 
RADOUBER.,  v.  aéi.  Calfater  ,  rétablir  un  vaif- 
feau,  Je  mettre  en  ctat  d'être  remis  en  mer  j  quand 
ila  été  endommagé  en  quel cune  de  fes  parties.  On  a 
fait  rentrer  l'armée  dans  les  ports  pour  radouber  les 
va.flëaux. 
Radouué  ,  Ée<  parti pafl". 

Il  a  ctc  dit  a  i  lieu  d'étouper  ,  &  fait  de  raflupart.  Mr.K. 

RADOOBEUR.  f.  m.  Ouvrier  qui  radoube.  On  l'ap- 
pelle plus  ordinairement  CiV/ir ,  ou  Calfateur. 

RADOUCIR,  v.  ad.  Se  redup.  Rendre  plus  doux. 
On  riduu.cn  les  métaux  par  une  fonte  réitérée.  La 
pluy  e  radoucit  le  teins ,  le  rend  moins  rudci  plus  fupor- 
table. 

Figureraient  il  fignifie,  Modérer  «  appaifer.  On  radoucit 
fa  colère  par  des  fourmilions.  Ces  parties  qui  étoienc 
ii  animées  commencent  à  fa  radoucir.  Un  Amant  fe  tâ- 
doiuii  auprès  de  fa  Maîtrefle,  c'eft-à-dire,  il  fait  le  ten- 
dre,  l'agréable,  le.paffionné.  Pour  êtrefageil  n'eft 
pas  nect flaire  de  devifager  les  gens  qui  fe  rodouci^tnt 
auprès  de  vous ,  Se  qui  laiilënt  entrevoir  de  Ja  paflion. 
B  f  il.  Rien  ne  la  peut  radoucir  pour  root  qu'un  billet 
de  votre  part.  B.  Rab.  Il  te  dira  d'abord  en  radoueiffunt 
fa  voix  ,  eft-cc  l'Oracle  d'Apollon  qui  vous  a  envoyé 
ici?  Ait.  Molière  fait  dire  à  un  vieillard  qui  faifoit  le 
fevere.  Voyez  comme  il  fe  r4aW«  auprès  de  votre 
fera  me. 

Radouci  i  ie.  part,  adjeft.  Dire  les  chofes  d'un  air 
radoucit  c'eft-à-dire ,  honnête  &  obligeant.  Prendre 
un  ton  radouci  ;  c'eft-à-dire  ,  moins  haut  ,  moins 
violent* 

Un  efprit  né  faut  fard ,  fam  bap  tomplaifonct 
Fuit  ce  ton  radouci  que  f  rend  U  medifsnee.  Boiti 
If  fet  roulement  d'jtux  ,  &  [on  ton  radouci» 
N'imptftns  qu'à  des  gens  qui  tu  font  point  d'ici.  Mot. 

RADOUCISSEMENT,  f.m.  Diminution  de  violence 
d'un  mil,  ou  d'une  paffion.  Ce  remède  a  caufé  du  ra- 
doucifftment  kiti  douleurs.  La  fièvre  n'eft  plus  fi  vio- 
lente ,  il  y  a  bien  du  r  adouci  femem.  Le  radouciffement  de 
fes  regards  lui  a  témoigné  beaucoup  d'amour. 

RAD.RESSE.  f.  f.  C'eft  un  petit  chemin  de  traverfe  qui 
vient  aboutir  dans  un  grand  chemin.  Quand  vous  ferez 
à  cent  pas  ,  vous  trouverez  une  radnffe ,  fuivez-la ,  el- 
le vous  mènera  dans  Je  grand  chemin.  On  doute  de 
l'ufage  de  ce  mot. 

RADRESSER.  Voyez  Redresser. 

R  AD  VISER  ,  ou  RAVISER,  v.  neut.  nefedit  qu'avec 
le  pronom  perfonnel.  Changer  d'avis".  Il  vouloit  bâtir 
fa  rnaifon  fur  cette  côte  ;  mais  il  s'eft  unfe ,  il  l'a  bâtie 
dans  la  plaine. 

On  dit  proverbialement  &  baflement,  Il  s'eft  ravifim 
mangeant  fa  fouppe. 

RAF, 

RAF.  f.  m.  Termè  de  Marine.  Nous  trouvâmes  une 
marée  forte  &  rapide  comme  dans  un  m/ qui  nous  fai- 
foit tanguer  fi  rudement.que  le  perroquet  de  civadkre 
entroit  dans  l'eau.  Frezier. 

RAFAISSER.  v.  neut.  Se  redopl.  S'abai/Ter,  diminuer. 
La  trop  grande  charge  de  ce  mur  l'a  fait  rafaiger.  Le 
foin  ferré  dans'Ie  grenier  fe  rafaiffe  aiîez.  Ce  monceau 
de  blé  tft  bien  rafaiffe  depuis  qu'on  en  prend  pour  nour- 
rir la  maifon.  L'Académie  n'a  point  ce  mot.  Voyez 
s'Afaissir. 
Tome  W. 


RAF. 

RAFALE,  f.  m.  Terme  de  Mer.  Coup  de  vent  fort  dan- 
gereux pour  les  vaiflêaux  qui  rangent  les  côtes,  lors- 
qu'il fort  de  terre  avec  grande  impetuofité  d'entre  des 
montagnes  qui  Je  reflerrent  j  car  il  renverfc  fouvent 
les  navires  qui  vont  fous  voile.  Venter  par  rafales.  M. 
Frezier  fait  ce  mot  féminin.  On  eft  fujet  en  doublanc 
cet  ilot  a  de  grandes  ta/Met  qui  tombent  par  delTus  la 
montagne. 

RAFAR.  f.  m.  Sorte  de  raifin,  qui  eft  mauvais.  Ce  moi 

eft  fort  connu  dans  l'Aujou.  Men. 
RAFETIER.  f.m.  Vieux  mot.  Maquereau. Bor su 
RAFFERMIR,  v.aô.  Rendre  plus  ferme.  Quand  un 
mur  panche  d'un  côté ,  il  faut  y  rr.ettre  des  étayes  pour 
le  raffermir.  Le  Soleil,  le  beau  temps  ont  rJgemi\tt 
chemins.  La  fanté  fe  rafermtt  par  le  bon  régime  d» 
vie. 

Raffermir,  fedit  figurément.  L'autorité  Royales  été 
raffermie  v*t  k  châtiment  des  fedirieux.  11  s'eft  raffer- 
mi dans  fi refolution  parles  remontrances  qui  lui  ont 
été  faites. 

Raffermir  ,  fe  dit  auffipour,  RaiTûrer.  Cet  accident 
eût  mis  du  defordre  parmi  les  troupes  ,  fi  on  ne  les  eût 
raffermies.  SaR. 

Raffermi ,  ie.  part.  pafl*.  &  adj. 

RAFFERMISSEMENT.  C.  m.  Nouvel  afiermiflementi 
Le  raffermiffement  de  la  fanté.  Le  ugérmijfement  de  fort 
autorité  elt  venu  d'une  alliance  qu'il  a  faite  avec  des 
gens  puilîans. 

RAFFES.  f .  f.  Ce  font  les  rognures  des  peaux  que  les 
Tanneurs  &  Megifficrs  ont  préparées,  ou  que  les  di- 
vers Ouvriers  qui  travaillent  en  cuiront  débitées.  On 
appellerai  de  verre,  ce  qu'on  nomme  plus  oïdinai- 
ment  du  groifil.  Voyez  ce  mot. 

RAFFINAGE,  f.m.  On  le  dit  des  métaux,  du  fucre  Se 
du  fcl ,  de  celui-ci  quand  à  force  de  le  faire  bouillir  on 
le  fait  devenir  blanc  ;  de  celui-là  lorfque  le  clarifiant 
à  plufîeurs  reprifes  &  en  Jefaifant  cuire  à  ai  ver  fes 
fois ,  on  lui  donne  certain  degré  de  blancheur  Se  iffez 
de  folidité  pour  le  mettiedansdes  moules  &  le  drefler 
en  pain  ;  Se.  des  métaux  en  leur  donnant  plufîeurs  fu-< 
fions. 

Il  fe  dit  aufti  pour  fignifier  du  fucre  raffiné.  Donnez-moi 
du  raffinage  de  Rouen,  delà  Rochelle,  d'Orléans. 

RAFFINEMENT,  f.  m.  Qualité  qui  rend  une  chofe 
plus  fine.  Il  eft  rarement  ufitc  au  propre.  Le  Com- 
milTaire  de  l'artillerie  doitfçavoir  le  raffinement  Si  I» 
bonté  de  la  poudre.  Davel. 

Au  figuré  il  lignifie ,  FineiTe  ;  délicate/Te  étudiée,  recher- 
che un  peu  curieufe;  trop  grande  fubtilité.  Le  palTagc 
eft  aifé  du  raffinement  au  galimathias.  Oi.M.  Quand  on 
fubtilifetrop  une  penfée  ,  ce  n'eft  plus  finefle  ;  c'eft 
raffinement.  Bou.  C'eft  un  raffinement  ridicule.  Mol. 
11  exécute  par  un  raffinement  de  prudence  ,  un  def- 
fein  fort  capricieux.  Scar.  Quel  raffinement  de  com- 
modité n'a  ton  point  inventé  depuis  peu!  Oe.  M.  On 
a  porté  au  Serrai!  du  Mogol  le  raffinement  fur  les  plaifirs 
de  l'odorat  suffi  loin  qu'il  peut  aller.  P.  Catrou.  La 

,  difette,&  les  chagrins  devorans  font  les  entans  infortu- 
nezdes  raffinement  de  la  chicane.  Boil.  Le  uffinement 
eft  la  pire  de  toutes  les  affectations.  Bou. 

RAFFINER,  v.aô.  Rendre  plus  fin,  plus  pur.  Tous 
les  métaux  fe  raffinent  par  les  nouvelles  fufions.  On 
fond  le  cuivre  jufqu'à  quatorze  fois  pour  le  raffiner,  Se 
le  rendre  duétile  &  doux.  On  raffine  le  falpctre. 

Raffiner  ,  fe  dit  figurément  tant  à  l'actif,  qu'an  neutre, 
avec  le  pronom  perfonnel ,  pour  dire ,  Devenir  plus 
fin  ,  plus  adroit ,  plus  entendu  ;  fubtilifer  ;  rechercher 
avec  affectation  ce  qu'il  y  a  de  plus  délicat.  Le  monde 
fe  raffine  tous  les  jours.  Les  Modernes  ont  bien  raffin* 
fur  les  Anciens  en  matière  de  feiences.  La  plus  heureufe 
nailTancea  befoinde  l'ufage  du  monde  qui  raffine  l'inteh 
F  iigenc^ 
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ligence,  &qui  fubttlifele  bon  Uns.  Bo*.  La  fageffe 
des  Stoïciens  s'occupott  à  raffiner  les  crimes,  &  a  le* 
rendre  fpirituel*.  M.  E»p.  Les  derots  r4#«r«  fur  le* 
confeils  entre  le  bien ,  Se  le  mieux.  Ob.  M.  Le  monde 
eft  aujourd'huy  fi  raffiné ,  que  les  honnêtes  gens  cou- 
rent rifque  d'être  fouvent  la  dupe  de*  antre*.  BtLL. 
Dan*  les  affaires  il  faut  y  aller  rondement  ,  &  ,ne  point 
tant  raffiner.  Les  Gafcon*  raffntnt  fur  le  point  d'hon- 
neur. A  force  de  rjfiner ,  &  d'être  délicat  fur  la  Lan- 
gue, on  la  ren  dra  Ittrile.  Le  commerce  de  la  Cour  raf- 
fine le  goitdcl'efprir. 

Quni  m  farte  /t  faite,  il  font  tiCtnj  raffine.  Boiu 
Mail  r*m  qui  raffinez  fur  Ut  éatti  dei  tutus , 
De  quel  ml  fenfe^-veut  qu'en  regarde  ta  ritretf  Id. 
Raffine. ie.  parr.  pafT.  &adj.  Sucre  raffiné;  on  froma- 
ge raffine',  a  un  goût  plus  fin  ,  &  plus  piquant. 
Il  fedit  suffi  fort  fouvent  au  figuré  >  pour,  Fin»  fubril, 
rofé.  Les  efprits  trop  réjJSaez  s'évaporent  en  des  ima- 

f nations  vaines ,  Se  chimériques.  Bou.  11  y  a  des  gen* 
rajînt^  qu'il  faut  toujours  être  en  garde  contr'eux. 
Bell.  L'amour  étoit  ptos  fimple  Se  plus  fidellc  dans  la 
vie  Paltonle,  pareequon  n'y  avoit  pas  l'cfprit  (i  dan- 
gereufement  raffiné.  Font.  Cromwel  étoit  un  Hypo- 
crite raffiné,  autant  qu'habile  politique.  Fl.  Vous  avez 
le  goût  trop  raffiné.  M.  Se. 
Ramine»  eft  auffi  quelquefois  fubflanrif  mifculin,  &  fig- 
nifie, Entendu,  habile.  La  troupe  des  ruffinex  nous  re- 
levé Se  nous  ravale.  Mai.  Vous  êtes  une  itflmh. 
RAFFINERIE,  f.f.  Lieu  où  l'on  raffine.  Il  n'y  a  guè- 
re* de  Ville  en  Europe  où  il  y  ait  plus  de  raffineries  de 
toutes  fortes  qu'à  Amflcrdam  ;  il  y  en  a  jufqu'â  fou  an  - 
te  feulement  pour  le  fucre,  &  a  propoi tion  encore  da- 
vantage pour  le  camphre,  le  vermillon ,  le  foufre ,  l'a- 
zur ,  le  tel ,  le  borax  ,  lebray  Se  la  reline.  S  av. 
RAFFINEUR.  f.m.  Ouvrier  qui  raffine  le*  métaux,  le 
fucre  &  le  fel. 

Raffineur  ,  bosb.  adj.  Qui  raffine.  II  fè  dit  des  gen* 
trop  fubtils.  Tous  ce*  grands  raffinerai  qui  ne  veulent 
rien  mettre  au  hazard ,  ne  font  jamais  d'affaire*. 

RAFFOLIR.  v.  n.  Devenir  fou.  Cette  jeunette  fait  tant 
de  niches,  tant  de  railleries  à  ce  bon  homme,  qu'elle 
le  fat'r  raffrtir  tous  les  jours.  Vous  me  feriez  rafelir.  Il 
n'a  guère  d'ufage  qu'en  cette  phrafe. 

RAFLE,  f.  f.  Le  petit  rameau  de  la  vigne  qui  forme  la 
grappe  avec  les  grains  de  raifin  qui  y  font  attachez. 
Œr*pr»e  de  raiiln  qji  n'a  plus  de  grains.  L'Acad. 
Q^u-luucs-uns  pron  mcent  nfr.On  dit  raf e  en  plulieurs 
Provinces.  rendent  du  jus  fous  le  prciToir. 

Voilà  des  raifins  fecs  fort  égrenez, où  il  n'y  a  quafi  que 
de*  rufia. 

Du  Cange  dit  que  ce  mot  eft  venu  du  Sazon ,  ou  de  riiJU- 
r«,  qu'on  a  dit  dans  la  bafle  Latinité  pour  lignifier  , 
tmf trier  de  ferce ,  piHer,  St  pacager.  D'autres  difent 
qu'il  vient  de  PAlleman  rajjïn ,  qui  fignifie  la  même 

Rafle  ,  fe  dit  auffi  au  jeu  de  dez  *  d'un  doublet  ou  refTem- 
blancc  des  points  de  deux  dez  qu'on  jette  :  &  rtflcMo- 
lument,  fe  dit  quand  tous  les  trois  dez  ont  le*  mêmes 
points.  On  jauc  a  la  Foire  des  bijoux  en  trois  rafles 
comptées,  à  qui  2ura  le  plus  de  points  en  trois  coups  où 
l'on  aura  imené  un  doublet.  La  rafle  d'as  ou  de  deux 
l'emporte  fur  ceux  qui  n'ont  que  des  point*. 

*  a»  le,  eft  aulTî  une  efpece  de  filet  dont  fe  fervent  le*  Pê  • 
cheurs ,  &  les  ChafTeurs  aux  oifeaux. 

On  dit  proverbialement  au  jeu  de  dez  ,  Après  rafle  guaflc; 
pour  dire,  qu'il  eft  rare  de  faire  deux  bons  coups  de 
fuite.  On  dit  prov.  fitfig.  Faire  rafle,  pour  dire,  En- 
lever tout  fans  rien  lai  lier.  Les  Sergents ,  les  Soldats, 
les  voleun  ont  été  dans  cette  maifon,  &  y  ont  fait  rafle. 
Il  eft  du  flile  familier. 

RAFLER,  v.ad.  Faire  rafle,  emponer  violemment 


RAF. 

tout  ce  qu'on  trouve  dans  une  maifon.  11  tft  du  flile  fa- 
milier. L'Acad.  Quand  les  Al  !  canins  entrent  dan*  un 
pats ,  ils  t, fient  tout,ils  ne  Iaiflcnt  rien.  Dame  Atropos 
raflera  ma  vieentrelcs  pots.  St.  Amant. 

y  a  iim,  le  dit  auffi  figurément  d'un  mauvais  vent ,  d'un 
orage ,  qui  abbat ,  qui  enlevé, qui  ravage.  Nous  avions 
de  belles  efperances  pour  les  fruits  de  la  terre  ;  mais  il 
eft  venu  un  vent ,  une  grêle  qui  a  tout  raflé. 

Raflé  ,  ée.  part.  pafT. 

RAI  RAISCHJR,  ou  RAFRAICHIR,  v.aâ.&qucl- 
qnctots  ncut.  Rendre  ou  laiic  devenir  frais.  Lcshabi- 
tans  des  pais  chauds  fe  font  rafraîchir  avec  de  grands  é- 
ventaux  par  leurs  valets.  Allons  faire  un  tour,  tandis 
que  le  vin  rafraîchit.  Le  rems  fe  rafraîchit.  La  tifànne 
rafraîchit.  Rafraîchir  les  entrailles.  Mol.  11  faut  avoir 
une  cuvetted'eau,  de  vinaigre,  ou  de  lcfcive,  avec  deux 
ou  trois  bonnes  lavades ,  pour  rafraUhtr  le  canon.  Le 
canon  doit  érre  rafraîchi  au  feptitme  coup  ou  au  huitiè- 
me. En  termes  de  Marine,  on  dit  que  le  vent  fe  raftot- 
thit ,  ou  fraîchit ,  quand  il  redouble  Se  devient  plusfort.  ^ 

Du  Latin  re/rigtfcere,  refiigerare. 

rapraischik  ,  lignifie  encore,  recouvrer  fes  forces  , 
par  les  bons  rraitemens  du  rorps ,  fe  delailèr  de  la  fati- 
gue par  le  repos.  Quand  vous  aurez  fait  cette  courfe  , 
ce  voyage ,  venez  chez  moi  vous  rafraîchir  fept  ou  huit 
jours.  On  a  mis  ces  trouppes  fatiguées  en  de  bons  çuax- 
tiers  pour  fe  rafraîchir.  T  ùte  rafrakhtr  h  flotte.  A  a  i. 

Rafrlcatr  Je  fang  fignifie ,  le  rendre  pluf  calme  par  les 
remèdes  ou  par  le  régime.  L'ufagc  du  lait  lui  a  rafraîchi  • 
le  fang.  Le  fommeil  rafraîchit  le  fang. 

On  dit ,  rafraîchir  une  place  d'hemmes  &  de  munitions  , 
poor  dire ,  faire  entrer  de  nouvelles  troupes  &  de 
nouvelles  munitions  dans  une  place. 

xafraischih,  fignifie  auffi  ,  Reparer,  remettre  en 
meilleur  état  ,donncr  un  nouveau  luftre.  Ce  mur  eft 
crevallc,  l'enduit  en  eft  tombé,  il  le  faut  rafraîchir.  Il 
faut  de  tems  en  tims  rafraîchir  fes  meubles ,  As  tapi£- 
feties.  Il  y  a  des  Peintres  qui  rafralthifent  les  vieux  ta- 
-Weaux  avec  du  vernis  ,  &  qui  leur  redonnent  leur  pre- 
mier éclat. 

Il  fignifie,  Tondre,  rogner.  Il  faut  rafraîchir  de  temps 
en  tems  les  cheveux,  Rafraîchir  le  buis  d'un  parterre» 
c'eft  le  tondre.  Rafraîchit  la  racine  d'un  arbre ,  c'eft 
lacoupper,  Se  la  tailler.  Rafraîchir  un  chapeau,  des 
bottes  ,  un  manteau,  c'eft  rogner  un  ptu  de  leurs  bord*. 

rafraischir  ,  fe  dit  auffi  figurément.  Cet  accident  m'a 
rafraîchi  la  mémoire  de  ce  que  j'avois  lu  autrefois.  Caton 
le  Cenfeur  ddoit  que  pour  conferver  le  fouvenir  des 
belles  actions,  il  en  faut  continuellement  rafraîchir  la 
mémoire  par  de  nouvelles.  Ce  Peintre  defire  encore 
voir'fon  modelle  pour  s'en  rafraîchir  l'imagination. 
Quand  on  parle  à  cette  veuve  de  fon  mari ,  cela  rafraî- 
chit fa  playe,  fa  douleur.  Les  Romains  non  contrna 
d'appartenir  à  Venus  par  Enée ,  ont  rafraîchi  leur  alli- 
ance avec  It  s  Dieux  par  la  fabuleufe  naiflance  de  Rorau- 
lus  ,  qu'ils  ont  cru  fils  du  Dieu  Mars.  St  E  v. 

RAFRAiSCHI  ,  II.  pu  r.  pal?. 

RAFRA1SCH1SSANT,  ante.  part.  aft.  Qui  rafraî- 
chit. La  laitue,  l'ofeilfe,  font  des  remèdes  rafrat- 
cbiffans.  Les  quatre  femenches  froides  font  rafralcbtf- 
fanttt. 

RAFRAICHISSEMENT,  f.  mafe   Ce  qui  rend  plus 

frais  ,  qui  rafraîchit.  Vous  avez  befoin  de  rafrakbifft- 

mtnt.  Prendre  du  rafraieb-ffanent. 
Il  lignifie  auffi ,  l'effet  de  ce  qui  rafraîchit.    Ce  petit 

remède  caufe  du  rafraichtffmcnt  dans  fes  entrailles ,  à 

fa  firvre. 

r  a  frai  chi  s  sb  mb  nt  ,  figu'fie  figurément ,  Repos,  nourJ 
riture ,  ce  qui  fert  à  reprendre  de  nouvelles  force*. 
L'armée  a  befoin  de  rafratchiffemem.  Les  troupes  font 
en  quartier  de  rafraicbiffemtm.  Le*  vaiOèaux  ont  abor- 
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dé  en  cette  côte  pour  prendre  des  vivres  ,  des  rafrat- 
(biffrmrni. 

On  le  dit  auffi  de  certains  petits  prefens  de  fruits ,  décon- 
fitures ,  de  liqueurs,  pour  rafraîchir  la  bouche,  qu'on 
envoyé  pour  régaler  des  gens  de  dift  nétion  a  leur  pal- 
fage  ,  à  leur  arrivée.  La  ville  a  fait  porter  à  cet  Am- 
baiTidcur  un  petit  rafraUhiffement.  L'Amba  [fadeur  fut 
régalé  de  divers  rafrattbipemtns  à  fon  paiTagc.  Il  ne  fe 
dit  qu'au  plurier.  L'Acad. 

RAFFRAICHISSOIR.  f.m.  Terme  de  fucreric.  On 
nomme  ainll  aux  Ides  Antilles  Françoifcs  un  vaifleau 
de  cuivre  rouge ,  dans  lequel  les  Ouvriers  en  fuerc 
mettent  rafraîchir  les  fyrops  qu'on  a  travaillez  en  lucre 
blanc. 

R  A  G. 

RAGAILLARDIR,  v.  aft.  Donner  de  la  joie ,  ou  ren- 
dre à  quelqu'un  la  joie  qu'il  a  perdue.  La  nouvelle  d  u- 
ne  grande  fucceffion  ragaillardit  un  homme  que  h  mi- 
ferc  prcfTc.  Dans  la  mélancolie  où  il  cil ,  on  aura  de 
li  peine  à.  le  ragaillardir.  On  dit  en  badinant  qu'une 
brouillerie  entre  des  Amans  ragaillardit  Vamitic.  il  cil 
du  ftile  familier. 

CtU  ragaillardit  t eut -à- fait  mes  vieux  jours , 

£t  je  me  refiouviens  de  mes  jeunes  amours.  Mol. 

Ragaillardi  ,  ie.  part. 

RAGAS.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  une 
mondotion  ,  (oit  par  une  pluie  véhémente  ,  foit  par  la 
chiite  d'un  torrent.  Il  cft  encore  fort  en  ufage  dans  les 
Provinces. 

RAGE,  fubft.  fem.  Sorte  de  maladie  qui  rend  furieux  & 
qui  fe  communique  par  la  morfure.  L'Acad.  C'cft  un 
bon  remède  à  la  rage  que  de  plonger  les  gens  dans  la 
mer.  La  rage  eft  un  venin  qui  ne  paraît  qu'au  bout  de 
neuf  jours ,  &  fouvent  long-tems  après.  La  rage  fe 
communique.  Il  faut  étouffer  les  gens  failîs  de  la  rage. 
On  appelle  autrement  ce  mal  hjrJrephekic  ;  &  ceux  qui 
y  font  tombez  n'en  gucriflent  jamais  ,  fi  ce  n'eft  quand 
ils  fe  peuvent  connoître  en  un  miroir  ,  parce  que  c'cft 
une  marque  que  le  venin  n'a  pas  encore  occupé  les  par- 
ties animales.  Balde  fameux  Junfconfulte  mourut  de  la 
tMge ,  quatre  mois  après  avoir  été  mordu  à  la  lèvre  par 
un  petit  chien.  On  dit  la  même  chofe  de  Diogcne  le 
Cynique.  La  rage  vient  principalement  aux  chiens ,  fie 
fur-tout  dans  les  grandes  chaleurs.  La  marque  de  la 
rage ,  c'cft  lorfqu'un  chien  ne  veut  ni  boire  ni  manger , 
qu'il  écume  par  la  gueule  fie  par  les  nazeaux ,  qu'il  a  un 
regard  morne  fie  de  travers  ,  qu'il  fe  jette  fans  abboyer 
fur  le  premier  qu'il  rencontre ,  foit  homme ,  foit  betc, 
connu  ,  ou  inconnu.  Galien  dit  qu'elle  n'eft  propre 
qu'aux  chiens ,  quoi  qu'elle  arrive  aufll  aux  chevaux  , 
chameaux  fie  mulets  ,  aux  renards  ,  fouines  ,  belettes , 
furets ,  martes  ,  fitc.  La  rage  leur  vient  pour  avoir 
mangé  du  fimg  pourri ,  des  charognes  pleines  de  vers, 
bû  des  eaux  puantes,  ficc.  La  rageeû  incurable ,  lorf- 
que  le  miladc  efl  venu  jufqu'i  craindre  l'eau.  Palraa- 
rius  a  écrit  de  la  morfure  du  chien  enrage ,  fie  rapporte 
une  poudre  contre  la  rage  inventée  par  Pirou. 

La  rdgeetk  une  cfpece  de  fièvre  chaude  à  laquelle  les  chiens 
font  plus  fujets  que  les  autres  animaux  ,  parce  qu'ils  ne 
f uent  jamais ,  même  dans  les  plus  grandes  chaleurs.  Elle 
cil  précédée  d'une  grande  ardeur  d'entrailles  fie  d'une 
foîf  violente  1  qui  finit  par  une  averfion  infurmontable 
pour  l'eau.  Par  les  queftions  que  l'on  a  faites  l  des  per- 
sonnes enrage  es ,  il  paraît  que  cette  averfion  ne  vient 
que  des  grandes  douleurs  qu'elles  reflîntent  quand  elles 
avalent  la  moindre  liqueur  ,  fans  en  excepter  leur  fali- 
re  |  ce  qui  rient  de  ce  que  l'eau  irrite  les  particules  fa- 
illies fie  cor  rôti  va  dont  la  gorge  Bc  l'cftomac  font  rem- 
plies &  leur  donne  une  nouvelle  «âiyité.  Le  meilleur 
Tome  IV. 


R  a  g: 

de  tous  les  remèdes  eft  le  bain  >  particulièrement  celuî 
de  la  mer ,  au  défaut  ùnquel  les  bains  réitérez  d'eau 
douce  ont  Ieméme  fuccès.  C'eft  parce  que  le  bain  pur- 
ge par  la  voye  des  urine*.  En  effet  la  plupart  des  auttes 
remèdes  en  ufage  contre  ce  mal  font  diurétiques  ,  com- 
me la  cendre  d'écreviffes ,  les  cantharides ,  l'éponge  de 
l'églantier,  l'ail,  l'agremoine,  fitc.  Mead.  On  a 
oblcrvé  qu'une  femme  enragée,  ayant  été  faignée  juf- 
qu'à  défaillance ,  liée  fur  une  chaile  pendant  un  an,  fie 
nourrie  feulement  de  pain  fit  d'eau ,  avoit  été  guérie.  • 
On  a  guéri  plufieurs  autres  perfonnes  en  les  faignant  au 
front.  Un  homme  qu'on  lia  à  un  arbre ,  fie  fur  lequel 
on  verfa  100.  féaux  d'eau ,  guérit.  Un  jeune  homme 
de  27.  ans ,  étant  emporté  de  colère ,  fie  n'ayant  pû  la 
décharger  fur  fon  ennemi ,  fe  vangea  en  quelque  façon 
fur  lui-même,  en  fe  mordant  cruellement  le  fécond 
doigt  de  la  main.  Le  lendemain  il  eut  tous  les  Symptô- 
mes de  la  rage ,  cV  mourut  quelques  jours  après.  On 
n'aurait  jamais  cru  qu'un  homme  pût  fe  caufer  la  rage  1 
lui  même.  On  a  auffi  obfervé  qu'un  coup  de  bec  d'un 
coq,  actuellement  aux  prifes  avec  un  autre  coq»  aveiç 
caufé  la  rage  fie  une  hydropbobie  mortelle.  Obsbsiv. 
Anat.  L'ufage  de  la  clef  de  S.  Pierre  pour  preferrer 
de  la  rage  mériterait  d'être  interdit.  La  P.  le  Brun. 
La  clef  de  S.  Hubert  n'eft  pas  quelque  chofe  de  moins 
fupcrftitieux.  In. 
On  appelle  rage  blanche ,  la  rage  ordinaire ,  où  le  chien 
enragé  écume  &  mord  ;  fie  rage  mue ,  la  rvs^r  où  l'ani- 
mal écume  fie  ne  mord  point.  L'Acab. 
Race  ,  fe  dit  auflî  de  toute  maladie  violente  »  fie  doulou- 

reufe.  Le  mal  des  dents  cft  une  rage. 
Race,  fe  dit  figurcment  »  de  toutes  les  partions  outrées; 
d'une  colère  exceffive,  fit  qui  approche  de  la  fureur. 
Un  foufflet  reçu  porte  la  rage  dans  le  coeur  d'un  Gen- 
tilhomme. Le  Tyran  pouffa  fa  haine  jufqu'à  la  rage  :  à 
la  fin  fa  rage  fe  tourna  en  piti  é.  Une  femme  qui  a  fait 
des  avances  s'en  fouvient  avec  rage ,  fi  clic  n'a  pas  fujee 
de  s'en  fouvenir  avec  plaifîr.  Ab.  ce  S.  R.  La  colère 
uniquement  attentive  à  fatisfaire  fa  rage ,  s'enveloppe 
fouvent  dans  la  ruine  de  ceux  qu'elle  veut  perdre.  M, 
Esk  Son  dépit  n'alloit  pas  loin  de  la  rage.  G.  G. 
//  dit  aux  afires  innocent , 
Tout  te  que  fait  dire  la  rage  , 
QjJind  elle  ej{  maitrtfe  des  feus.    St.  Er. 
......  Mon  ennemi  tranquille 

Jouira  dam  fou  tteur  de  ma  rage  inutile.  Bon. 
Déployer,  tentes  roi  rages , 
trimes,  Vems ,  Peuples,  Trimais.  Bon. 
Race  ,  s'employe  quelquefois  pour  louer  ou  blâmer  une 
action  ,  mais  en  termes  bas  ;  cet  Avocat  a  fait  rage 
pour  fa  partie ,  il  a  bien  plaidé.  Ce  Docteur  a  fait  rage 
pour  foutenir  fon  opinion;  c'eft-à-dire,  il  a  faitdegrar dt 
effom  ;  il  a  agi  avec  chaleur.  Dire  la  rage  de  quelqu'un, 
c'eft  en  médire ,  fie  le  déchirer  cruellement. 
Rage  ,  fe  dit  auffi  d'une  furieufe envie  de  faire,  ou  de 
dire  quelque  chofe.  Ce  Poète  a  la  rage  de  faire  des  vers. 
Je  ne  fçai  quelle  rage  le  poflcde,  de  vouloir  écrire  » 
puis  qu'il  y  reùffit  fi  mal.  II  a  eu  la  rage  de  parler,  ceia 
a  découvert  fon  crime.  Onditauflî,  il  y  a  de  la  rage  à 
cela,  quand  on  veut  marquer  l'excès  d'une  chofe.  Il 
paffe  toutes  les  nuits  à  jouer,  il  y  a  de  la  rage  a  cela.  Il 
fe  ruine  à  achêter  des  tableaux  ,  il  y  a  de  la  rage  à  cela. 
Race,  lignifie  auffi ,  defordre.  Les  foldats  font  la  «jr 
chez  les  hôtes.  Cet  ouragan  a  fait  rage  dans  la  campa- 
gne ,  il  a  renverfé  ,  il  a  découvert  beaucoup  de  mai- 
fons.  Il  cft  entré  des  filles  dans  la  chambre  de  ce  gar- 
çon ,  qui  y  ont  fait  rage ,  qui  y  ont  tout  mis  en  de- 
fordre. 

Race  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Qui  veuo 
noyer  fon  chien ,  l'accufe  de  la  rage  ;  pour  dire,  qu'on 
reut  toujours  avoir  un  prétexte  pour  le  mal  qu'on  fait 
■  F  i  Go 
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On  dit  aofli ,  Htge  de  col  fait 
pour  dire  >  qu'un  plut  grand  mal  en  fait  oublier  un 
moindre.  On  dit  auffi  »  qu'on  fait  rngt  àe  fes  pied»  tor- 
tut;  pour  dire,  qu'on  s'évertue  à  faire  des  choies, 
quoi  qu'on  n'y  ait  pas  de  difpoûtion  naturelle. 
Ce  mot  vient  du  Latin  rtlntt. 

R  AGGRAVE,  ou  REAGGRAVE,  ou  REAG- 
GRAVATION, f.  f.  C'eft  la  dernière  des  rooni- 
rior»  qu'on  fait  dam  les  cenfures  ecclefialtiques ,  pen- 
dant laquelle  on  allume  une  petite  chandelle  ;  &  fi  le 
pecheur  ou  le  rebelle  à  l'Eglifc  ne  vient  le  foûmcttre 
aux  ordre»  de  l'Eglife  avant  qu'elle  foit  éteinte ,  on 
fulmine  l'excommunication ,  &  on  en  déclare  toutes  les 


peines  encourues. 

R  AGOT.  adj.  &  T  m.  Il  le  dit  des  chevaux  qui  ont  les 
jambes  courtes,  la  taille  renfoncée,  &  large  du  côté 
Je  la  crouppe.  Cheval  rngt.  Il  diffère  du  goufiaut  en 
ce  que  le  g  ou  (faut  a  l'encolure  plus  cpaiile.  On  appelle 
suffi  en  termes  de  chiflè  rngt ,  un  fànglier  qui  fort  de 
compagnie ,  quand  il  a  deux  ans. 

On  le  die  auffi  des  perfonnes  de  petite  taille  ,  courtes  Se 
grottes .  Homme  rnget.  Une  femme  rtgtte ,  c'eft  un 
légttt  c'eft  une  petite  rsgtte.  11  eft  du  ftile  familier. 

Ragot  ,  fe  dit  auffi  du  crochet  qui  eft  au  limon  d'une 
charrette  ,  o4  l'on  attache  l'avaloire  qui  fert  à  faire  re- 
culer. 

RAGOTER.  v.  neat.  Gronder ,  Se  murmurer  auprès 
de  quelqu'un ,  en  telle  forte  que  cela  le  tourmente ,  Se 
l'incommode.  Ce  mari  évite  fa  femme ,  parce  qu'elle 
vient  toujours  regeter  auprès  de  lui.  Ce  terme  eft  fort 
bas  &  populaire. 

RAGOUST,  ou  RAGOUT.  £  mafe.  Sauce,  aflai- 
fonnement  pour  donner  de  l'appétit  à  ceux  qui  l'ont 
perdu,  ou  pour  le  reveiller,  ou  pour  le  chatouiller. 
La  gourmandife  a  inventé  mille  regttts  nuifibles  à  la 
famé.  L'homme  a  trouvé  l'art  de  fe  tuer  lui-même  i 
force  de rngtAtt.  M.  R.  Voilà  un  merveilleux,  un  ex- 
cellent rngeit.  Un  écolier  a  bon  appétit ,  il  ne  lui  faut 
point  de  regeits.  Les  Anciens  faifoient  un  rtgtût  qu'ils 
appelaient  g*rum ,  de  la  pourriture  des  trippes  d'un 
certain  poiflbn ,  qu'on  gardoit  jufqu'à*  ce  que  la  cor- 
ruD rion  le  fît  fondre.  C'étoit  chea  eux  une  friandife  fi 
eftimée ,  que  Ton  prix  égalodr  celui  des  plus  eacellens 
parfums ,  à  ce  que  dit  Pline. 

R  acoo  st  ,  fe  dit  fig.  de  ce  qui  excire ,  qui  imite  le  de- 
fir.  Rafineroent  de  volupté  ;  plailir ,  fentiment  qui  pi- 

Sje  l'efprit ,  qui  excite  les  paffions  affoiblies.  Une  jeune 
m  roc  eft  un  r*g»ût  qui  renouvelle  la  vigueur  d'un  vieil- 
lard. C'eft  un  îâgtit  pour  les  perfonnes  vaincs ,  de  faire 
entendre  qu'on  les  choifit  pour  leur  faire  des  confiden- 
ces. Bill.  Le  myftere  eft  un  des  plus  agréables  r*- 
gtk%  de  l'amour.  H.  S.  di  M.  En  amour  il  n'y  a  point 
de  plus  grand  rngtit  que  la  jaioufie  d'un  mari,  &le 
plaisir  de  le  tromper.  Ob.  M.  De  quel  râgrit  peuvent 
être  les  grands  noms ,  &  les  biens  de  la  fortune ,  dans 
on  commerce  où  l'on  ne  cherche  que  les  richefles  de  la 
nature  r  Dac  II  vous  faut  donc  le  régent  d'un  galand  ? 
L*  difficulté  eft  une  efpece  de  regeàt.  Oe.  M.  Il  y  a 
du  rtgtùi  dans  h  nouveauté.  MoL.  • 
Une  feinte  de  jélenpe 
Ifi  m  ragoût  de  gténde  utilité.  Viil. 
Un  humeur  Ml  f  en  tourrt 
Sert  dt  ragoût  à  fémenr.  La  Sa  il. 
RAGOUSTANT,  ante.  Qui  donne  de  l'appétit.  Une 

bifque  bien  faite  eft  un  plat  bien  régentent. 
Ragoustant,  Te  dit  auffi  figurément  pour  dire,  Agréa- 
ble ;  ce  qui  donne  du  defir  ;  ce  qui  touche  ;  ce  qui  re- 
nouvelle le  plaifir  ;  ce  qui  réveille  les  fens ,  ou  les  paf- 
fions. La  femme  qu'il  a  épouféeeft  peu  tégontme.  Cet 
emploi  où  il  y  a  peu  de  profits  Se  beaucoup  de  peint , 
■  cftgueresr^M*.  Une  fille  bien  rv  " 
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RAGOUSTER.  v.  acl  ôt  neot.  Renouvelle!  l'appetk; 
remettre  en  goût.  11  eft  difficile  de  régenter  un  malade. 
11  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  fe  rege&ter. 

Ragouster,  fe  dit  auffi  figurément ,  &  lignifie,  Faire 
renaître  l'envie ,  le  goût ,  le  fentiment.  Cet  homme 
étoit  dégoûté  de  mauvais  Sermons  ;  mais  il  a  oui  Mr. 
l'Abbé  Flechier  qui  l'a  régenté.  Je  ne  fuis  pas  fort  r#- 
goûtt  de  ce  livre  là  :  c'eft-à-dirc ,  il  ne  me  plaît  gueics. 

Ragousti.  if.  part.  Se  adj. 

RAGRAFFtR.  v.  aft.  dcrcdupl.  Rattacher  avec  des 
sgraffes ,  rrpaller  les  agraffes  dans  les  poitcs.  11  faut 
M|f>sjhf  cette  juppe ,  cette  montre.  On  dit  auffi  d'un 
homme  qui  le  noye ,  qu'il  fe  regrefe  où  il  peut ,  pour 
dire ,  qu'il  fe  prend,  qu'il  s'attache  à  tout  ce  qu'il  ren- 
contre. L'Académie  ne  fait  point  mention  de  ce  mot, 
non  plus  que  les  autres  Dictionnaires. 

Ragraffé,  ze.  part.  paC  &  adj. 

RAGRANDIR.  v.  aô.  Faire  plus  grand.  Quand  oa 
trou  n'eft  pas  aiTez  grand  pour  y  faire  entrer  un  boulon , 
il  faut  le  régrendtr  avec  la  tarricre.  On  a  regrendi iAmf- 
terdam  de  la  moitié  ,  on  y  a  fait  une  nouvelle  ville.  On 
a  Tâgisndt  1rs  mefures  en  une  telle  Province.  L'Acadé- 
mie n'a  point  ce  root. 

Ragrandi,  ie.  part.  palT  &  adj. 

R  AGREER,  v.  act.  Terme  de  Jardinier.  II  fe  dit  des 
branches  des  arbres  qui  ont  été  fciées.  C'eft  couper 
avec  la  ferpette  la  fuperficie  de  cette  partie  fei ce,  Se 
comme  brûlée  par  le  mouvement  de  la  feic.  Il  faut  w 
gréer  les]  parties  fciées ,  parce  qu'elles  pourriroient  au- 
trement, ôc  ne  fe  recouvriroient  jamais.  La  Quint. 

Ragrffk.  Terme  d'Architeôure.  C'eft,  après  qu'un 
bâtiment  eft  fait,  repaffer  le  marteau ,  &  le  fer  fur  les 
parcmens  des  murs  pour  les  rendre  plus  unis. 

Racrber.  Terme  de  Marine.  C'eft  réparer  quelque 
choie  qui  manque ,  s'en  pourvoir  de  nouveau.  Nous 
travaillâmes  enfuite  à  faire  des  vivres,  de  l'eau  &  du 
bois,  &  à  nous  régréer  d'une  grande  vergue,  &  d'un 
mât  d'artimon  qui  étoit  hors  de  service. 

R  agrée,  ée.  adj.  On  appelle  Pierre  etgriti  au  fer, 
celle  qui  a  été  repailée  au  riflard. 

RAGUE'  f.  f.  Terme  de  Mer.  Ce  mot  ledit  d'un  cable 
&  de  tout  autre  cordage  gâté ,  écorché ,  ou  coupé. 

RAGUER.  v.  aét.  Deux  cables  qui  fe  régnent.  C'eft 
quand  les  cables  de  deux  ancres  fe  touchent  &  s'écor- 
chent  en  fe  frottant. 

RAGUET.  f.  m.  Sorre  de  petite  morue  verte. 

RAGUSIEN,  enne.  f.  m.  eVf.  Nom  de  Peuple.  Qui 
eft  de  Ragufe.  Les  Régnfiens  font  tributaires  du  Turc. 
La  plupart  des  Regufienneî  font  de  belle  taille.  M.  Cor- 
neille dans  fen  Dictionnaire  Géographique  dit  tou- 
jours Régufeil. 

R   A  J. 

RAJA.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Roi  ou  Prince  idolâ- 
tre des  Indiens.  Les  Rejet  font  les  reffes  des  Princes 
qui  regnoient  aux  Indes  avant  la  conquête  des  Mogols. 
Il  y  a  encore  quelques  Rejet  qui  ont  confervé  dans  les 
montagnes  quelque  forte  de  Souveraineté.  Les  Indiens 
les  appellent  Rji  ,  les  Pcrfans  au  pluricr  Reien  ,  nos 
Voyageurs  Kf.n.  D'I  "r.i.  m  i  ot. 

RAIER.  v.  n.  Vieux  mot.  Couler.  Borel. 

RAJEUNIR,  v.  aét&n.  Faire  devenir  jeune,  ou  re- 
devenir jeune.  On  a  feint  qu'il  y  avoit  une  fontaine  de 
Jouvence  qui  avoit  pouvoir  de  rejenntr.  La  Fable  a  dit 
que  Medée  avoit  rejenm  Efon.  Vopifcus  Fortunatusi 
Plempius  dans  le  livre  qu'il  a  fait  des  fendemens  de  la 
Médecine ,  foûtient  qu'on  peut  naturellement  rejetmtr. 
Se  cite  l'hiftoire  d'un  fameux  Gentilhomme  Indien  qui 
vécut  J40.  ans,  &  qui  r^'mtur  par  trois  fois  ■  &  celle 
d'un  Miniftre  d'Angleterre  mon  depuis  quelques  tems» 
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qui  1  l'igt  de  cent  ans  fut  guéri  de  toutes  Ici  incom- 
raodi  t  c  i  de  la  v  i  ci  1  le  fft  q  u  'i  1  avoit  tenues  j  il  lui  pouffa 
des  dents  nouvelles  ,  le*  cheveux  lui  revùuenc ,  fa  vue 
fe  fortifia ,  &  il  ne  mourut  qu'à  114.  ans.  On  a  fait  un 
livre  qui  a  pour  titre,  Hiftoire  des  perfonnes  qui  ont 
vécu  pluftcurs  ûecles  de  qui  ont  rdjeuw,  avec  le  fecret 
du  raicuniûement.  Quand  on  dit  que  le  ferpent 
tous  les  ans ,  on  entend  qu'il  quitte  bien  la  vieille  peau, 
mais  il  n'en  devient  pas  plus  jeune.  On  dit  au  (fi  , 
qu'on  réjeumt  le  vin ,  quand  on  mêle  du  nouveau  avec 
du  vieux.  Qu  on  rdjtumt  la  barbe,  de  Tes  cheveux.quand 
on  les  peint. 

rajeunir ,  le  dit  figurc'ment ,  oc  lignifie,  Donner  une 
jeuneffe  apparente} renouveller; redonner  delà  vigueur. 
L 1  nature  îtjtutut  au  printems  ,  quand  elle  reverdit ,  & 
prend  une  nouvelle  parure.  L'enjouement  de  cette 
jeune  remme  r*j««»r  fon  vieux  mari. Se ar.  On  dit, 
qu'un  vieillard  eft  tout  rtjtum  ,  quand  il  a  une  perruque 
blonde  ;  qu'nn  homme  eft  râjeum  de  vingt  ans  ,  quand 
il  a  la  barbe  fraîchement  faite.  On  dit  auffi ,  d'un  fem- 
me fardée ,  que  c'eft  une  vieille  ujtunit.  Nés  defirs  r*- 
jtumftutîu*  celle.  Mo nt.  Une  me re  qui  a  paffé  fes 
plus  belles  années  dans  les  plaifirs ,  s'applique  à  don- 
ner à  fa  fille  l'efprit  du  monde  .  ravie  de  voir  réjeiair» 
pour  ainfi  dire ,  fa  vanité  ,  dans  celle  qu'elle  infpire  à 
cette  amc  fans  expérience.  Fi.  L'expreffion  fert  quel- 
quefois i  rajeunir  les  peofées  ,  ou  du  moins  à  les  faire 
paroitre  nouvelle!.  Bou.  Depuis  long-temps  on  ne 
penfc  rien  de  nouveau  for  les  hommes  ,  &  on  ne  peut 
tout  au  plus  être  original  que  dans  la  manière  de  u]tu- 
sjîr  de  vielles  penfées.  Ox.  M. 

Axe.  elle  il  n'tft  point  dt  droit  qui  s' tritura  fie , 
lu*  dt  frttii  p"  ritux  qui  nt  ft  rajeunifle.  Bon.. 
U  PukUf  tnncbt  du  tnbut  dt  un  raUts, 
Crut  qu'on  dtit  ajouter  mmtiUtt  fur  merveilles  ; 
Au  crmblt  ftr venus ,  il  veut  que  ntut  crttfjltnt  : 
U  veut  eu  titUiflMt  que  nous  rajeunilfions.  In. 
K  AJ  bon  1 R ,  eft  auffi  un  terme  de  Jardinier ,  qui  lignifie  , 
Renouveller.  Il  faut  râjeum  les  arbres  peu-à-peu,  par 
la  couppe  de  quelques  branches. 
mAjsoNt.  xi.  part,  paff  ôtadj. 
RAJEUNISSEMENT,  f.  mafe.  Action  par  laquelle 
00  rajeunit.  Le  rd/tumffemtnt  d'Efon  fait  par  Medée 
eft  purement  fabuleux.  Ce  mot  n'eft  pas  dans  l'Aca- 


R  AIFORT.  f.  mafe.  Plante  qui  pouûe  des  feuilles  gran- 
des ,  larges  ,  rudes,  découpées  profondément ,  Icro- 
blables  à  celles  de  la  rave,  mais  un  peu  plus  finueufes. 
Il  s'élève  d'entr 'elles  des  tiges  à  la  hauteur  d'un  pied  ce 
demi  ou  de  deux  pieds ,  qui  portent  des  fleurs  à  quatre 
feuille  1  de  couleur  purpurine  difpofées  en  croix.  Lorf- 
:  les  fleurs  font  paffées ,  il  leur  fuccede  des  fruits 
b les  en  quelque  manière  à  une  corne.  Ces  fruits 
font  d'une  fubftance  fpongieufe  ,  &  renferment  des  fe- 
tnences  presque  rondes,  rouges.  Sa  racine  eft  longue, 
groffe ,  mais  quelquefois  plus ,  quelquefois  moins  , 
charnue ,  blanche  ou  rouge ,  d'un  goût  acre  &  piquant. 
En  Latin rdfbemu  mtjn  trbiculésnt rtl  rttundm.C.hAVH. 
La  racine  àcrtiftn  eft  propre  pour  la  pierre,  pour  la 
colique  néphrétique ,  pour  les  obflruâions ,  pour  le 
feorbut  :  elle  eft  auffi  bonne  à  manger.  11  y  a  quelques 
autres  efpeces  de  m  fart. 
Quelques-uns  font  venir  ce  mot  de  tâdix  ftrtù. 
RAILLER,  v.  ad.  6c.  neut.  Badiner;  plaifanter  ;  dire 
des  choies  pl  ai  fin  te  s,  enjouées,  dt  agréables  àqnelcun , 
fans  avoir  de  (Te  in  de  l'ofTenfer.  Il  eft  permis  à  la  fatire 
de  rdller  ;  mais  non  pas  de  choquer  &  de  médire.  Il 
faut  plus  d'efprit  à  léùSkr  délicatement ,  qu'il  n'en  faut  à 
taire  des  chofes  qui  paroiffent  plus  difficiles.  M.  Se. 
Ha  Lier  Se  tourner  en  ridicule ,  c'eft  bien  fou  vent  la  mê- 
me chofe.  O  e  .  M.  «un  honnête  homme  witfrqucl- 
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que  fois,  fagayeté  ne  tend  qu'à  dtvertir  ceux  me  met 
qu'elle  met  en  jeu.  Le  Ch.  di  M.  Ceux  <jui  jttUtnt 
finement,  fit  de  bonne  grâce  font  divertifians.  11  eft 
plus  fur ,  &  plus  honnête  de  ne  point  rutiler.  Le  Roi  « 
avoué  qu'il  (n'avoit  jamais  voulu  s'abandonner  au  plai- 
firde  tgilltr  ;  pareequ'il  eft  injuftede  vouloir  rutiler  % 
fans  être  rttllt  ;  à  quoy  un  Roi  ne  doit  jamais  fe  com- 
mettre. Se.  Il  eft  autant  honteux  à  un  fupericur  de 
railler  fon  inférieur ,  qu'à  un  homme  bien  arme  d'atta- 
quer celui  qui  n'ayant  aucunes  armes  ne  peut  fe  défen- 
dre. Oe.  M.  Quand  on  rft  fagr  on  ne  ruiUt  ni  les 
Grands,  ni  an  Ordre,  ni  une  Nation.  Thiers,  Les 
amis  qui  fe  railltnt  fou  vent  commencent  par  fe  crain- 
dre ,  continuent  par  s'éviter  de  fcfuïr ,  pois  fe  querel- 
lent ôc.cnfin  deviennent  ennemis.  Oe.  M.  II  ne  faut 
jamais  Tdiiltr  des  chofi  s  faintes.  Quand  on  ruiUt  en  ma- 
tière de  religion  ,  c'eft  une  grande  marque  qu'on  n'en 
a  point.  Oe.  M. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ridituUre ,  ou  de  runi'n.  M  en. 

raillir,  fe  dit  auffi  pour,  Semocqucr  ferieufement j 
tourner  en  ridicule,  li  le  rutilait  de  fon  avarice,  de  de  fèa 
débauches.  Abl.  Ruillerle vice.  Id, 

rail  1  1  t.  ,  fe  dit  auffi  Amplement  pour.  Badiner.  Il  ne 
parle  pas  ferieufement,  il réillt.  Il  ne  faut  pas  croire 
que  dans  la  converfation  il  foit  permis  de  dire  un  mau- 
vais mot  tn  ràllm  :  ou  fi  on  le  dit.il  faut  avoir  un  grand 
foin  de  faire  connoître  par  le  ton  de  la  voix  qu'on  le  dit 
pour  badiner  :  de  plus  il  n'en  faut  pas  faire  un  métier  , 
autrement  on  fe  rendroit  bfupportable  aux  gens  de 
Cour  qui  ne  font  pas  accoutumez  à  ces  fortes  de  mots. 
Entre  les  fauffes  galanteries  celle-ci  eft  des  premières» 
&  j'ai  vu  fou  vent  des  gensquiafantdeces  termes,  de 
faifant  rire  1  -  monde  ,  ont  cru  avoir  reiifE  :  &  cepen- 
dant on  rioit  d'eux ,  de  Ion  ne  rioit  pas  de  ce  qu'ils  a- 
voient  dit ,  comme  on  rit  des  chofes  agréables  dt  plai- 
fantes.  Que  fî  l'on  réplique  qu'il  ne  faut  pas  dans  la 
converfation  ordinaire  parler  un  langage  foutenu  ,  je 
l'avoué*  ;  cela  feroit  en  quelque  façon  encore  plus  in- 
fupportable ,  de  fouvent  ridicule  ;  mais  il  y  a  bien  de  U 
di  ttvrcr.ee  entre  un  langage  foutenu,  de  un  langage  coro- 
pofé  de  mots  qui  font  familiers  ,  de  du  bon  uiage  tout 
enfemble.  Vau. 

railler  ,  s'employe  auffi  quelquefois  avec  le  pronom 
perfonuel ,  &  devient  par  là  une  forte  de  neutre-paffif  » 
qui  lignifie  ,  Semocqucr,  ne  fe  pas  foucier;&en  cefen» 
il  fe  confirait  avec  la  particule  de.  Il  fe  ruiUt  de  tout  ce 
qu'on  lui  peut  dire.  On  a  beau  lui  repréfenter  fon  dej 
voir  ,  il  fe  ruiUt  de  tout. 

raillé  ,  ce.  part.  paff.  de  adj. 

RAILLERIE,  f.  f.  Trait  plaifant,  qui  divertit,  qui  fait 
rire ,  qu'on  ne  dit  point  ferieufement.  Il  y  a  des  nulle- 
rits  obligeantes ,  de  qui  plaifcnt  ;  d'autres  qui  choquent» 
qui  piquent ,  qui  font  orTenfantes,  de  qui  vont  au  delà 
de  la  Tditlerit.  Un  honnête  homme  entend  rutilait ,  dt 
ne  fe  pique  point  mal  à-propos.  Ui»e  marque  qu'il  n'y 
a  guercs  de  rditttrit  qui  n'offenfe ,  c'eft  qu'on  tâche  tou« 
jours  de  répliquer ,  ce  qui  eft  une  efpece  de  vengeance. 
Comme  la  rutilait  eft  un  combat  d'efprit  »  de  que  natu- 
rel lement  on  n'aime  pas  à  être  vaincu,  il  arrive  que 
quand  l'efprit  ne  fournit  plus  dequoy  repondre,  le  dépit 
fuccede  à  la  confulion  qu'on  a  d'être  obligé  de  céder. 
La  rutilait  ne  doit  être  qu'un  badinage  fin  de  fpirituet  » 
fans  offenfer  perfonne  :  autrement  c'eft  une  manière  de 
fe  avenir  trop  perilleufe.  Os.  M.  La  mutin  ail  a  lion- 
ne la  converfation.  Id.  La  rutilait  en  gênerai  eft  une 
efpece  de  tel ,  qui  doone  un  goût  plus  piquant  à  la  con-. 
verfation.  M.  Se.  11  y  a  des  gens  qui  croyent  qu'en  ma- 
tière de  ToilitTit ,  il  eft  permis  de  dire  tout  ce  qu'on  peut 
dire  agréablement.  Id.  Rien  ne  m'ennuye  davantage 
que  les  infipides  udlaiet  des  faux  plaifans.  St.  Ev.  Si 
vous  n'avex  pu  allez  de  génie  pour  repondre  à 
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,    raillerie  fine ,  Se  piquante ,  ayez  du  moins  la  r 

de  cacher  votre  dépit.  Bbll.  Toute  taillerie  eft  une 
injure  pour  de  certaine*  gens.  Oe.M.  La  tdiUemeft 
un  piège  que  notre  efprit  tend  à  notre  repot.  1d.  En- 
tendre raillerie ,  c'eft  ne  fc  fâcher  de  rien  ,  c'eft  fçavoir 
fouftrir  Ici  r*ttttriei ,  Se  les  rcpoûflir  avec  cfprit.  En- 
tendre la  raillerie,  c'eft  avoir  l*art  de  raiilcr.  Peu  de 
gens  entendent  h  fine,  «Se  l'innocente  raillerie.  Bou.  Il 
n'  y  a  point  de  gens  qui  enteudent  moins  raillerie  que  les 
ratlcurt.  Oe.  M.  La  railleriei  d'Hvperide  ne  font  ni 
froides  ,  ni  recherchées ,  comme  celles  de  ce*  faux  imi- 
tateurs du  lïile  Attiquc)  mais  vives  Se  p  reliantes.  Bon. 
Je  veux  que  la  rdilUrie  parte  d'une  imagination  pleine  de 
Feu  |  &  qu'elle  foie  brillante  comme  les  éclairs  ,  qui 
éblouïllcnt,  «Se  qui  ne  brûlent  point.  M.  Se.  Néron, 
tout  Néron  qu'il  c'toit ,  entendit  très-bien  tuilerie  fur 
fes  vers ,  Se  ne  crut  pas  que  l'Empereur  dût  prendre  les 
intérêts  du  Poète.  Bo  il.  L'injure  eft  plus  pardonna- 
ble que  la  taillerie;  l'une  marque  de  la  colère ,  qui  n'eft 
pas  incompatible  avec  de  l'eftime  ;  &  l'autre  du  mépris. 
Or.  M.  On  pardonne  un  emportement;  mais  on  ne 
pardonne  pas  une  taillerie  de  fang  froid  ,  qui  eft  une 
marque  Je  peu  d'eftime.  Bell.  Sans  nous  emporter  à 
médire,  nous  nous  relâchions  à  d'innocentes  taiUet'tei. 
H.  S.  De  M.  La  raillerie  eft  une  arme  orTenltve  «Se  def- 
fenfire  qu'il  ne  faut  pas  mettre  entre  les  mains  de  tout 
le  monde.  Ob.  M.  Il  n'eft  nullement  befoin  de  perfe- 
ction pour  détruire  de  faux  fen:  mens:  livrez-les  feule- 
ment à  la  taillait ,  Se  ils  feront  mepriti  z  (.our  toujours. 
Le  Cl.  Point  de  raillerie  avec  des  peifonncs  ruftiques, 
feveres  ou  chagrines. 

On  dit  abfolumcnt ,  C'cft  une  ratllirie,  quand  on  avance 
une  proportion  notoirement  faufle. 

Oii  dit,  d'un  homme  qui  ne  pardonne  rien ,  ou  qui  eft  fort 
fenlîble  fur  certaines  choies,  qu'il  n'entend  pay  raillerie» 
qu'il  n'entend  pas  raillerie  là-dcffus. 

On  dit  communément ,  La  raillent  en  eft-elle  ?  pour  dire, 
Eft-il  permis  de  railler ,  ou  bien,  vous  mclcz-vous  de 
railler  t 

On  dit  proverbialement ,  Raillerie  à  part  ;  pour  dire,  Par- 
Ions  ferieufemrnr.  On  dit  encore ,  cela  paffe  raillerie, 
pour  dire ,  cela  eft  trop  fort ,  trop  fereux  ;  les  chofes 
vont  trop  loin.  On  dit  auflî  d'un  C  itique ,  d'un  bom- 
mefeverc  Se  rébarbatif,  qu'il  n'entend  point  raillerie  , 
qu'il  veut  faire  toutes  cliofcs  a  la  rigueur. 

railleries,  au  plurier,  s  employé  orjinairemcnt  pour. 
Satires  plaifantcs ,  difeours  fabriques  8c  raillcuis.  Lu- 
cien n'a  pas  épargné  dans  fes  railleries»  les  premiers 
Chrétiens.  An  l. 

RAILLEUR,  Evsl.adj.  Qui  aime  à  railler;à  badiner  ; 
i  rire  aux  dépens d'autrui.  Il  a  dit  cela  d'un  ton  railleur; 
il  ne  parloir  pas  ferieufement.  Vous  êtes  une  railkufe 
qui  m'en  voulez  faire  accroirc.Les  railleurs  portent  fou- 
vent  la  peine  de  leurs  bons  mots  Bell.  Si>cratceftun 
railleur  «|ui  fc  réjouit  de  tout.  St.  Ev.  Jl  eft  rare  que 
les  railltunSz  ceux  qui  font  raillez  fortent  bons  amis. 
Bell.  La  raillerie  foutient  quelquefois  la  conven- 
tion ,  mais  elle  divife  prcfcjue  toujours  les  railleurs.  Oe. 
M.  Les  railleurs  de  profellîon  font  ceux  qui  aiment  le 
moins  d'être  raillez.  Un  bouton  croit  qu'il  tant  railler 
de  tout  Se  f»ns  mefure  :  un  ruftaud  ne  veut  ni  railler  lui- 
même,  ni  foufîrir  qu'on  le  raiile  :  mais  un  véritable 
tailleur  marche  entre  les  deux.  Thi  En  s. 

Dmfipidei  railleurs  sue  feule  importune.  Des-H. 
A  ce  commun  filet  lei  railleurs  mime  pris . 
Ont  ttétresjeuvemdecemmtdeimarit.BoiL. 

On  dit  proverbialement, que  fouvent  les  railleurs  font  rail- 
lez ;  pour  dire,  qu'on  le  moque  fouvent  de  ceux  qui 
voul oient  fc  moquer  des  autres. 

RàILLON.  f.m.  Vieux  mot.  Dard. 
CjgiH&dert  en  ce  fcllter, 
S^am  eue  ottift  de  fen  raillera  , 
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Un  pauvre  peut  Editer, 
/adlS  nommé  F  rançon  Ville*'. 

Villon 'dans  fon  Grand  Trament. 
Railhe ,  en  Provençal ,  &  rttllt ,  en  Languedocien ,  fig. 
ni  tient  un  f*c. 

Du  Latin  radius.  Mer. 

RA1N,  ou  RAINS.  Vieux  mot. 
Borel.  Voyez  R  Al  N  CE  Al'. 

Si  cueillis  un  rain  d'Eglantier. 

nain  de  tatum ,  comme  main  uc  manus.  Me  n. 

RAINE,  f.  f.  Quelques-uns  appellent  ainfi  les  Gre- 
nouilles, h  aine  de  buiflbn.  Rame  verte.  Rame  de  prex. 

Du  Latin  rana. 

RAINCEAU.  f.  roafe.  Vieux  mot  François  qui  k  di- 
foit  des  branches  d'arbre.  Il  eft  encore  en  ufage  en 
Blafon  ,  où  quand  on  voit  des  branches  croifccs  te  en- 
lacées fur  un  Ecu,  on  le  blafonnt.aux  tamceaux  paffez  en 


iautoir.  On  s'en  lêrt  encore  en  Architecture ,  k 


par- 


lant de  ces  branches  feuillues  dont  on  charge  les  finies  , 
Se  dont  on  fait  d'autres  c:  ne  mens.  On  a  dit  auflî  au- 
trefois rain  :  d'où  vient  que  la  ville  de  Rberms  a  pris  pour 
fes  Armoiries  deux  rainceaut  d'arbre  entrelacez.  C'eft 
de  là  qu'on  dit  suffi  tain  dans  les  Ordonnances  des 
Eaux  ôt  Forêts,  qui  lignifie  les  lifieres,  les  bords  des 
forêts ,  &  les  terres  qui  les  bornent.  L'Ordonnance 
derfend  de  tenir  des  atteliers  pour  façonner  des  bois  au 
rain  des  torers ,  c'eft-à-dne,  à  l 'orée  ou  à  la  lifiere, 
Se  aux  lieux  voifîns  des  bois.  C'étoit  auflî  autrefois 
une  formule  de  mettre  en  poiTcflion  un  acquéreur  ou 
donataire  d'un  héritage  par  rain  Se  par  bâton,  c'eft-à- 
dirc,  en  lui  mettant  en  main  quelque  rainceau  d'arbre, 
ou  petit  bâton. 
RAINURE,  f.  f.  Quelques-uns  diCem Remet.  Terme 
de  Menuifcric ,  qui  le  dit  des  ouvertures  rondes,  ou  pe- 
tits canaux  qui  fe  font  en  longueur  dans  l'épaiiTcur  du 
bois  pour  y  faire  pafler  des  couJiffes ,  ou  fervir  aux  af- 
femblages.  Elles  fe  font  avec  des  rabots  ronds. 
RAION.  f.m.  Voyez  Rayon. 
RAIPONCE,  f.f.  Plante  qui  eft  une  efpece  de  Cam- 
panule. Elle  poulie  une  ou  plufieurs  tiges  à  Ja  hauteur 
de  deux  pieds ,  revêtues  de  feuilles  étroites ,  pointues  , 
fans  queue.  Ses  fleurs  naiiTent  à  la  cime  des  tiges  6c 
•    des  branches ,  ce  lont  des  cloches  évafees  «5c  coupées 
fur  les  bords  en  cinq  parties  ,  de  couleur  b  eue  tirant 
fur  le  purpurin  ,  foutenucs  par  un  caiicc  (endu  en  cinq 
pièces  ,  «Se  attachées  à  des  pédicules  longs,  II  Jeur  fuc- 
cede  des  fruits  membraneux  divifez  en  trois  loges  qui 
renferment  des  femences  menues ,  luifante*.  Ses  raci- 
nes font  longues  &  grofles  comme  le  petit  «Joigt, 
blanclies.  Toute  cette  plante  eft  empreinte  d'un  fuc 
laiteux.  C.  Bauhin  l'appelle  rapunculus  efculentus  ;  Se 
Mr.  Tiurncfort  ,  campanuU  radice  efculents ,  fine  ca- 
rule».  H.  L.  B  *t.  On  mange  la  raiponce  en  faladc  dans 
le  printems. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  mange  des  rai- 
ponces» quand  il  s' cil  ruiné  à  cautionner  les  autres  ;  par 
une  mauvaile  alluGon  au  mot  de  reptnfti. 

R  AIRE.  v.  aâ.  Rafer ,  couper  le  poil  jufqu'à  fa  racine. 
Il  eft  vieux  Se  n'eft  plus  en  ufage  qu'en  quelques  fa- 
çons de  parler  proverbiales.  Ainliondit,  à  barbe  de 
fou  on  apprend  à  taire ,  pour  dire ,  qu'on  devient  ha- 
bile dans  fon  métier  aux  dépens  Se  aux  périls  de  ceux 
qui  foufrrent  qu'on  faifc  les  premières  expériences  fur 
eux.  On  dit  auflî ,  un  Barbier  rait  l'autre ,  pour  dire* 
que  les  gens  de  même  forte  s'entr 'aident  Se  fe  rendent 
mutuellement  office.  On  dit  au  participe,  Il  ne  fe 
foucie  ni  des  rais,  ni  des  tondus  ,  pour  dire ,  11  ne  fe 
foucie  de  perfonne.  Ce  proverbe  eft  originaire  de 
Troyes  en  Champagne ,  où  il  y  avoir  une  famille  bour- 
geoife  nommée  Rez  ,  qui  étoit  fi  puiflaote  en  biens  & 
en  autorité,  qu'elle  c'toit  redoutable  à  tous  les 
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nabi  tans.  Mus  l'un  d'eux  ennuyé  ds  ce  <ju  on  lui  firtfbit 
trop  fouvent  des  menaces  de  fa  part  »  dit  qu'il  nefe  fou- 
cioit  ni  des  R«.  ni  des  tondus  :  ce  qui  fat  tellement  ap- 
plaudi ,  qu'il  paiû  en  provcibc  tant  en  cette  ville-là, 
qu'ailleurs. 
Du  Latin  râdrre, 

Raire  »  ou  plutôt  i  Rtfre ou  Rcrt.  rerb.  neut.  Ccftainfi 
qu'on  exprime  le  cri  des  cerfs. 

RAIS.  m.  Vieux  mot,  au  lieu  duquel  ont  dit  mainte- 
nant rnjtn.  La  lumière  que  jette  un  altrc.ou  autre  corps 
lumiueux.On  ne  le  dit  plus  que  de  celle  de  la  Lune.  Ce 
témoin  depofe  avoir  vû  faire  ce  vol  de  nuit  aux  uit  de 
la  Lune.  Ce  mot  ne  peut  être  employé  qu'en  vers» 
&  par  nece/iitc.  L'A c  ad.  Chapelain  a  die  en  parlant 
de  la  Lune. 

EtdtfetniifdithtnttaMX  rujtmi  du  Soleil. 
Excepte  ce  cas  ,  il  vaut  mieux  fe  fervir  du  mot  de 
cUné,  Se  promener  aux  r*it  de  la  Lune  ;  dites  plutôt 
fe  promener  à  clarté  de  la  Lune.  Corn.  Vaug.  En 
Pocïie  il  fe  peut  dire  auffi  des  rayons  du  Soleil.  L'A- 

CAD. 

Du  Latin  rtditu. 

rais  ,  fedit  auflî  des  bâtons  d'une  roue  qui  font  enclavez 
dans  le  noyau  ,  Se  qui  portent  lesjantcs  ,  pareequ'ils  fe 
feparent  8c  forment  les  rayons.  Qjand  quckun  ces  mh 
eft  rompu»  la  roue  ne  vaut  plus  rien.  Aux  roués  des 
moulins  oo  les  appelle  des  bits, 

rais,  en  termes  de  Potier  de  terre,  fignifie  les  quatre 
barres  de  fer  qui  fufpendent  St  attachent  la  roue  à  la 


rais  dh  coeur.  Terme  d'Architecture.  Ornement 
accompagné  de  feuilles  d'eau  qui  fe  taille  fur  1rs  ta- 
Ions. 

rai  s  ,  en  terme»  de  Blafon ,  fe  dit  de  l'efcarbouclcqu'on 
peint  fur  les  £cus  avec  huit  rayons,  ou  bâtons  pomme- 
tel  qui  en  fortent  en  croix,  &  en  fautoir.  On  appelle 
auffi  tm  ou  ,  des  traits  de  lueur  éclatante  fortans 
d'un  corps  lumineux  >  comme  font  ceux  du  Soleil  Se  des 
étoiles  >  dont  on  fpeciiîe  le  nombre ,  quand  ils  paflent 
celui  de  (tue  à  l'égard  du  Soleil,  &  celui  de  cinq  à  l'é- 
gard des  étoiles.  Une  étoile  à  cinq  mm.  Une  étoile  à 
huit  rsir.  On  appelle  au ffi  roit  ,  les  pointes  des  molet- 
tes d'éperon ,  ck  les  ràit  de  roués. 

rais.  Prepofition.  Voyez  rez. 

RAISIN,  fubft.  mafe.  Fruit  de  la  vigne  qui  vient  en 
grappes ,  qui  eft  bon  à  manger ,  &  duquel  en  le  foulant 
clans  une  cuve ,  ou  en  le  mettant  fous  le  prcUoir,  on 
tire  le  vin.  En  voici  les  principales  cfpeces.  Le  ta«- 
rilumbitify  ou  de  U  \UgdeUine ,  qui  vient  à  une  vigne 
précoce ,  eft  un  raijîfl  noir.  Le  mmLtm  ttttné ,  qui  eft 
meilleur  que  le  précèdent  à  faire  du  vin.  Le  umillm 
turr  trdirutre  eft  doux  ck  fuerc.  En  Bourgogne  on  le 
nomme  pneéu,  Se  à  Orléans  Mttrnm.  Il  y  a  auflî  un 
m*r,Uen  bUnc.  Le  ràfm  d'Autriche  a  la  feuille  de  perfil  dit 
de  Ciaafe.  Le  thdffeldt ,  ou  Bât -fut -Aube  tUnt ,  eft  un 
excellent  &  gros  Mijîa.  Il  y  en  a  suffi  un  noir  qu'on 
nomme  en  Provence  Se  en  Languedoc ,  r*ifin  Or  et.  Le 
mufcât  bUne ,  Se  le  mufeut  rouge.  Le  rnufeut  nm,  Se  le 
mufcdtltag  ,  ou  lefjf/e  mufqué  d' lulit.  Il  a  une  grappe 
longue  ,  groffe  Si  preifée.  Le  pkqu/tnt  Putd  eft  un  r«u- 
jin  binm  fort  doux  ,  dit  bec  d'eiftou,  parce  qu'il  aboutie 
en  pointe  des  deux  cotez.  Le  roijm  Smjje ,  dont  les 
grains  font  rayez  de  blanc.  Le  fditftumtda.  Lefrtimtn- 
luu.  La  bUnquette  de  limeiu  eft  un  rMfi»  blanc.  La  rt- 
tb*U*  bUncbe ,  8c  ueire.  La  Mdlvitfu  eft  un  r-ai/jn  gris  fort 
fucré  ,  qui  avec  l'auvernas  gris  d'Orléans  eft  le  plus 
fondant  des  rtifins.  Il  y  a  auffi  une  mulrtifie  reuge ,  ou  de 
couleur  de  feu.  qui  a  le  grain  petit  ckfott  fucré.  Le 
mMrrtqmu,  ou  bxrbdrons,gtos  uifm  violet  qui  a  des  grap- 
pes d'une  grofleur  extraordinaire.  Le  rdifm  d' Afrique , 
qui  a  des  grains  gros  comme  des  prunes.  Le  rdtfn  d  l- 
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ttttt  dit  pergêltift.  Le  upm  de  c$q,  efpecë  de  boutdôj 
las  blanc.  Lebeurdtldt.  Il  y  en  a  de  blanc,  de  rouge, 
fie  de  noir.  Le  wéhm  dit  fiant  ilfpagne  ,  ou  teinturier  , 
a  le  grain  fort  ferré ,  teint  fort  noir.  Son  fuc  eft  fort 
plat ,  Se  ne  fert  qu'à  couvrir  le  vin ,  &  eft  bon  pour  les 
bleflurea.  Le  pltqut  tft  un  ruifin  qui  reiTtmbleau  noi- 
raut,  mais  qui  ne  teint  point.  Le  ruifn  de  Cermtht  eft  un 
raifm  délicieux  St  fucré  ,  dont  le  grain  tft  foi  t  menu  & 
prclfé ,  Si  la  grappe  fans  pépins.  U  y  a  aul£  un  Çcrimb* 
touge ,  ou  violet ,  qu'on  nomme  le  gret  Cttimbe  ,  qui  eft 
une  efpece  deBar-fur-Aube.  Le  jdnetm  eft  un  r«/n 
blm  dit  ma/rat  d'Orlttns ,  qui  eft  fott  fucré  ,  &  reffem- 
ble  au  mêlicr ,  ou  plutôt  à  la  malvoiiîe.  Le  bcdunter  eft 
un  rj.iiA  tirant  fur  le  gouais  blanc  ;  ainfî  nommé  ,  parce 
qu'il  eft  commun  à  Bcaunr.  Le  Btuqiitgnen  eft  un  f4»- 
Jûmoiraflrz  gros.  Le  tUnidi  eft  un  excellent  reùfa  à 
manger ,  dont  la  grappe  eft  fort  gtoflc  &  lorgue  ,  le 
grain  trés.gros  ,  long  &  ambre ,  qui  n'a  qu'un  pepin. 
Il  y  en  a  de  blanc  ,  &  de  rouge.  Le  tuilier  eft  un  wjiu 
bon  à  manger  ,  ck  à  faire  du  vin.  Il  y  en  a  de  blanc ,  de 
noir,  &  de  verd.  Le  gamet  bUru,  Se  unir.  Le  gtuait 
blanc,  St  rifîet  dit  a  fleur ,  qui  a  une  groffe  grappe ,  Se 
dont  le  plant  dure  un  fiecle  entene.  OntaitaufG  di- 
verfes  préparations  de  raifim.   Des  raifms  fecfaez  au 
Soleil ,  cuits  au  four  ,  réfins  de  caiffe  ;  rttftnt  confits,  ou 
r^i/iai  fccs.que  les  Médecins  appellent  uvê  péflà.  Les 
Apotmcairei  appellent  les  rai/uu  de  D^mas .  tiubum , 
du  mot  Arabe  zt&b,  qui  lignifie  r.n[.u.  On  figure  la 
terre  de  promiflîon  par  une  grappe  de  ruifin  portée  par 
deux  hommes.  Au  Pérou  on  a  trouvé  des  grar  pes  de 
r*i(tM  pelant  huit  ou  dix  livres.  A  Batavia,  on  a  des  r*i~ 
put  meurs  trois  fois  l'année  qui  font  très-bons.  Vy, 
de  Slholten.  Le  Poète  Anacrcon  mourut  en  avalaoc 
un  pepin  de  rtiÇm. 
On  dit  auflî ,  rdipn  de  lierre ,  peur  dire ,  le  fruit  du  lierre  , 

parecqu'il  vient  en  grappe  corn  roc  le  uifin. 
Du  Latin  tact  mut. 

On  dit  prov.  ôc  fîg.  Moitié  figue  ,  moitié  rtijin ,  pour 
dire ,  Moitié  de  gré ,  moitié  de  force  j  en  partie  bien  » 
en  partie  mal. 

raisin  de  mer.  Eft  un  infeâc  marin  qu'on  prut  pla- 
cer, entre  les  cfpeces  de  Limaçons.  Sa  figure  eft  ob-' 
longue,  informe,  toute  couverte  de  glandes  rouges 
&  bleues  ,  qui  repréfentent  en  quelque  manière  dea 
raifim.  Il  y  a  une  autre  efpece  de  Rdtjm  de  mer  prove- 
nant des  ceufs  de  Sèche  qui  s'ama fient  Si  s'agglutinenc 
enfemblc  en  forme  de  grappe  de  tailin ,  Si  qui  font 
teints  en  noir  par  la  liqueur  qui  fort  de  la  Sèche. 

raisin  de  Mxr,  eft auffi  un arbrifteau  qui  croit  à  la 
hauteur  d'un  homme.  Son  tronc  eft  quelquefois  gros 
comme  le  bras  :  il  jette  pluiieuts  rameaux  grêles» 
déliez  prefque  comme  ceux  du  jonc ,  feparez  par  des 
noeuds  comme  en  i'Equiferum,  de  couleur  noirâtre» 
fe  divifanten  plusieurs  autres  rameaux,  dcfquels  les 
extrémité*  ,  ou  fommets  font  pointus,  dursâc  épineux. 
Cet  arbriffeau  ne  porte  point  de  feuilles.  Ses  fleurs  for. 
tent  des  necuds  des  branches  attachées  à  un  pédicule 
menu  Si  difpofécs  en  petites  grappes,  de  couleur  her- 
bcuic  blanchâtre.  Il  leur  fuccede  des  fruits  femblables 
â  des  meures  de  renard ,  accumulez  eufcmble  comme 
des  raifins,  prenant  une  couleur  rouge  quand  ils  font 
meurs,  d'un  goût  accide  Ôc  agréable  j  ils  renferment 
des  femences  triangulaires,  pointues,  dures,  aftrin- 
gentes.  Cette  plante  croît  aux  lieux  fablonneux  Se  ma- 
ritimes ,  en  Languedoc  ,  en  Provence. 

En  Latin  ,  efbedrt  numim*  mdjtr.  Tourne*. 

raisin  d'Où Rs,cft  un  petit  jtbeiffeau  bas  qui  reficm- 
b!e  à  l'Airelle  ,  ou  Miitille  ,  mais  les  feuilles  font 
plus  cpailfes ,  eblongues  ,  araoadiea  ,  approchantes 
de  celles  du  Buis  ,  d'un  goôt  afiringent  accompa- 
gné d'amertcsie.  Ces  feuilles  font  attachées  ides  ra- 
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meaux  lignai*  Ions»  d'un  pied  ,  couverts  d'une  ecorec 
mince  oc  facile  à  fe  feparer.  Ses  fleurs  naiflent  en  gta- 
pes  aux  fomroitez  des  branches,  fermées  en  grelots , 
de  couleur  rouge.  Lorfqu'elles  font  palfées  il  Jcur  fuc- 
cede  des  bayes  prefquc  rondes ,  molles  ,  rouges  »  ren- 
fermant chacune  cinq  oflclets  rangez  ordinairement  en 
côte  de  melon  ,  arrondis  fur  le  dos ,  applatis  dans  les 
autres  côte»  ;  ces  bayes  ont  un  goût  ftiptique.  Enla- 
îinirmiT/i.  "Tourne*.  Le  Raiftn  d'Oint  croit  aux  pays 
chauds  comme  en  Efpagnc.  Ses  feuilles ,  fes  bayes  Se. 
fa  racine  font  fort  aftringentes. 

Raisin  n'OtrRs,  parce  que  les  bayes  de  cette  plante 
reflemblent  à  des  raifîns  ,  6c  que  les  Ours  en  mangent. 

Raisin  n«  Renaro,  eft  une  plante  qui  pouffe  une 
feule  tige  à  la  hauteur  de  près  d'un  demi-pied  ,  médio- 
crement grofie  ,  ronde  ,  ferme ,  felkîc  »  verte  en 
haut,  rougeâtre  en  bis ,  portant  quatre  feuilles  difpo- 
f ces  en  croix,  oblongues,  larges,  veineufes ,  ridées  » 
un  peu  pointues,  noirâtres  :  fa fommitéfoûtient  une 
petite  fleur  herbeufe  à  quatre  feuilles  .  vertes ,  ran- 
gées auffi  en  croix ,  ordinairement  longues ,  étroites 
Se  entremêlées  de  quelques  étamines,  foûtcnuës  auffi 
par  un  calice  auflî  i  tjuatre  feuilles.  H  fuecede  à  cette 
fleur  une  baye  ou  fruit  mou,  gros  comme  un  raifin  . 
relevé  de  quatre  coins  arondis,  de  couleur  obfcure  » 
de  méchante  odeur ,  divifée  en  quatre  cellules  remplies 
de  femences  menues ,  ovales ,  blanches.  Sa  racine  eft 
longue,  menue,  noueufe,  rampante.  En  latin  Herb* 
parti.  Tourne».  Sa  baye  eft  particulièrement  cftimée 
contre  la  pelle  &  contre  les  autres  maladies  cor.tagieu- 
fes ,  étant  prife  intérieurement }  on  applique  les  feuil- 
les fur  les  bubons  pcftilentiels. 

RAISINE',  f.  mafe.  eft  une  préparation  de  raifin  faite 
avec  du  vin  doux .  qu'on  fait  cuire  fle  réduire  à  la  moi- 
tié, pourleconferver.  On  l 'étend  fur  du  pain  pour  le 
goûter  des  enfans. 

On  dit  proverbialement ,  que  c'eft  une  méchante  viande 
que  le  t*ifini,  qu'un  homme  ne  veut  point  tâter  du  r<i- 
finé ,  quand  on  le  preffe  inutilement  de  refigner  un  Bé- 
néfice, ou  une  charge,  dont  il  eft  pourvu  ;  par  une 
méchime  illufion  de  raffiné  a  rsfigner. 

RAIS1NMER.  f  m.  Arbre  des  Iles  Antilles  que  les  Ca- 
raïbes nommant  Ouliem ,  &  les  Efpagnols  Vvtrù.  Il 
croît  à  une  hauteur  médiocre  ,  Se  rampe  prcfquc  par 
terre  au  bord  de  la  mer  :  mais  dans  une  bonr.e  terre  il 
devient  luflî  haut  qu'un  de*  plus  beaux  arbres  des  fo- 
rêts. Sous  récorce  de  fon  tronc ,  après  qu'on  a  enlevé 
un  aubel  blanc  de  l'épaiileur  de  deux  pouces ,  on  trou- 
ve  un  bois  rouge  ,  folide .  fort  propre  à  faire  d'excel- 
lens  ouvrages  de  Mcnoiferie.  Ses  feuilles  fer.t  rondes  , 
larges  comme  la  paumede  la  main,  épailTis,  vertes  au 
fort  de  l'été  ,  Se  rouges  fur  le  déclin.  De  deflbus  la 
plûpart  des  feuilles  il  fort  de  petites  fleurs  comme  cel- 
les de  la  vigne,  6: enfnitc  des  raifins  qui  font  de  cou- 
leur de  rofe,  &  delà  groflèur  d-unc  noifette  Au  lieu 
de  pepins-enaque  grain  a  fous  une  tendre  pellicule,  & 
fous  fort  peu  de  fubftance ,  aigrette ,  rafraîchillantc  & 
d'affez  bon  goûr ,  un  noyau  gros  comme  une  baie  de 
piftolet ,  &  auffi  dur  que  le  novau  d'une  prune.  Le 
fruit  a  auffi  un  goût  de  prune.  J.  Bauhin  appelle  cet  ar- 
bre papjratea  arbtr  Guajabara. 

RAISOIR.  Vieux  mor.  f.  m.  Ouvrage  fait  enferme 
de  refeju.   Voyez  Rf.sf.ul. 

RAISON,  f.  f.  Entendement;  faculté,  putflànce  de 
J'ame  qui  difeerne  le  bien  du  mal .  le  vrai  d'avec  le  faux. 
Dieu  a  donné  la  raiftn  à  l'homme.  De  tous  les  animaux 
l'homme  feul  eft  capable  de  raiftn.  Les  Théologiens 
qui  reeufent  la  raiftn  ,  avouent  dès-là  que  la  raiftn  eft 
contre  eux.  Op..  M.  La  raiftn  eft  en  nous  le  principe  de 
nos  penfées  pour  comparer  cnfemblc  plufleurs  idées  , 
&  tirer  diverfes  confequences  des  rapports  qu'elles  ont 
l'une  avec  l'autre.  Le  Ci.  Dieu  a  diftingué  l'homme 
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par  le  privilège  de  la  raiftn ,  8e  le  euicernement  du  bien, 
&  du  mal  :  la  droite  ratftm  n'eft  donc  autre  ebofe  que 
cette  idée  du  bien  &  du  mai  que  Dieu  a  gravée ,  oc  im- 
primée dans  le  cœur  de  l'homme.  Oe.  M.  La  raiftn  eft 
une  lumière  natutelle  qui  nous  a  été  donnée  pour  nous 
éclairer,  &  pour  nous  conduire.  Id.  Nous  aflujettif- 
fons  la  raiftn  à  nos  fens ,  &  la  rendons  leur  efclave  :  de 
là  vient  qu'elle  eft  feuvent  un  guide  trompeur.  Pokt- 
R.  Notre  raiftn  eft  aflervie  fous  de  faux  préjugez , 
obfcurcie  par  nos  pallions,  &  gâtée  par  l'amour  pro- 
pre, &  par  l'orgueil  qui  nous  dominent.  Cl.  Mr. 
Locke  croit  que  Dieu  peut  ajouter  à  un  être  des  pro- 
prietez  qui  n'appartiennent  pas  à  foneflence,  par  exem- 
ple *  donner  la  raiftn  à  une  pierre. 

Qn'eft-ee  que  la  raifon  î  t'eft  le  flambeau  de  raine  t 
Uni  lui  fait  difeemer  &lebien&le  mal.  N.  Mondi, 
Km  avons  U  raifon  en  partage  t 
Et  veut  en  ignorez  l'nfage , 
ïnntctni  animaux,  n'en  ftjiz  peint  jaloux  \ 

Ce  n'eft  pat  un  grand  avantage. 
Cette  fiere  raifon  dont  on  fait  tant  de  bruit 
Contre  let  fajjitnt  n'eft  pat  un  fûr  remède  ; 
Un  feu  de  vm  la  trouble,  un  enfant  ta  ftduit , 
tt  déchirer  un  eeeur  qui  l'appelle  à  fon  aide, 

C'eft  tout  C effet  qu'elle  produit.  Des-H. 
te  regret  du  pajfé,  U  peur  de  l'avenir, 
le  chagrin  du  prefent ,  penfer  qu'il  faut  finir, 
Ce  ftnt  les  beaux  prefens  quentusfait  la  raifon.  On.  M. 
Stuvent  de  ttut  nti  maux  la  raifon  eft  le  pire; 
C'eft  elle  qui  farouche  au  milieu  det  plaifm 
D'un  remords  importun  vient  btider  not  defirt  ; 
La  fJcheufe  a  pour  nous  det  rigueurs  (ont  pareilles } 
C'eft  un  Pédant  qu'en  a  fou  trffe  à  fes  oreilles  ; 
Qui  ttûjours  nous  gourmande.  Bol  L. 
Du  Latin  ratio. 

Raison»  dans  la  même  idée,  fîgnifîe  le  jugement  ;  M 
bon  fens ,  la  faculté  de  concevoir ,  de  réfléchir  ;  la 
comprehenfion  ;  l'étendue  &  la  penctratiou  de  renten* 
dément.  On  fe  fert  de  la  raifon  comme  d'un  infiniment 
pour  acquérir  les  feiences  ,  Se  on  fe  devroit  fervir  au 
contraire  des  feiences  comme  d'un  infiniment  pour 
perfectionner  fa  raifon  ;  la  juftefle  de  l'tfprit  étant  infi- 
niment plus  confîdcrable  que  toutes  les  connoiflânees 
fpcculativcs,  aufîjuclles  on  peut  arrivrr  par  le  moyen de« 
feiences  les  plus  véritables  Se.  les  plus  folides.  Art.  ue 
Pen.  On  a  une  répugnance  naturelle  à  reconnoître  dans 
les  autres  une  fuperiorité  de  raifon.  St.  Ev.  Rien  ne  * 
fied  mieux  à  notre  raifon  que  des  concluions  un  peu  ti- 
mides; Se  même  quand  elle  a  le  droit  de  décider  elle 
frroit  bien  d'en  relâcher  quelque  chofe.  Font.  Lis 
myftercs  font  au-deffits  de  la  raifon;  mais  ils  ne  fi  nt  pas 
contre  la  raiftn.  Nie.  Jl  faut  capliver  fa  raiftn  fous  le 
joug  de  la  foi.  La  Pl.  Le  facritice  de  la  raifon  en  ma- 
tière de  foi ,  ne  doit  pas  être  une  renonciation  au  bon 
fens.  Le  Cl.  Il  faut  accoutumer  les  hemmes  à  vivre 
de  raifon ,  &  d'intelligence.  Cl.  La  raiftn  perdroit  trop 
à  paroître  toujours  grave ,  &  majeïtueufe;  le  caractère 
doux ,  &  familier  ne  lui  fied  pas  mal  quelquefois. 
Tour.  Je  veux  fuivre  la  raifon  dans  fes  difgraces  avec 
autant  d'attachement  que  fi  elle  avoit  encore  fa  premiè- 
re confideration.  St.  Ev.  Il  n'y  a  point  de  pais  on  la 
raifon  foit  plus  rare  qu'en  France  ;  mais  quand  elle  y  eft 
il  n'y  en  a  point  de  plus  pure  dans  l'Univers.  Id.  J'aime 
une  raiftn  qui  plaît,  Se  un  bon  fens  açré.  b'c.  Id.  La 
coriofité  des  Platoniciens  étoit  fatisnite  à  regarder 
Dieu  d:ns  le  fé  jour  de  fes  lumières;  mais  \ctxt  raifon 
étoit  rebutée  de  le  voir  dans  l'humiliation ,  &  couvert 
d'une  chair  mortelle.  Fl.  Mr.  Cemicillc  infpiré  d'un 
génie  extraordinaire ,  Se  aidé  de  la  lecture  des  Anciens, 
fit  voir  fur  la  feene  la  raifon  ;  mais  la  raiftn  accompagn  ce 
de  toute  la  pompe  &  de  tous  les  ornemens  du  langage^ 
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Rac.  La  raifon  ne  trouve  pu  érr  ange  qu'on  la  foutnette 
à  l'autorité  dans  les  feiences  qui  traitent  des  chofes  qui 
font  au-delfi»  de  la  m»/m  5  mais  il  femble  qu'elle  ioit 
bien  fondée  à  ne  pas  foufrrir  que  dans  les  feiences  hu- 
maines ,  qui  font  profcflton  de  ne  s'appuyer  que  fur  la 
Tdifoti ,  on  l'aflcrviire  à  l'autorité  contre  la  rosjon.  Loc. 
On  peut  être  fort  bien  difpofé  à  croire  ce  qui  eft  au- 
defliu  de  la  raifon  ,  fans  être  obligé  de  croire  tout  ce 
cju'il  plaît  aux  hommes  de  nous  raconter  comme  étant 
au-deifus  de  Ja  r*if$n.  Id.  Vous  avez  trop  de  r*ifon 
pour  être  en  danger  de  la  perdre  auprès  d'une  jolie 
femme.  Cail.  Ce  malheureux  a  des  intervalles  ou  la 
raifon  lui  rerient  »  &  il  gémit  de  la  retrouver.  LaBr. 
En  amour  tant  qu'on  voit  la  rmfm  on  eft  à  plaindre. 
Os.  M.  Mes  afflictions  ne  me  lauîent  tout  au  plus  que 
de  la  raifon  ,  mais  une  raifon  fans  grâces  ^  fans  orne- 
rnens.  B.  Rab. 
On  appelle  fous ,  ceux  qui  n'ont  point  de  raifon ,  ou  de 
qui  la  raifon  eft  perdue  de  égarée.  On  dit  qu'un  enfant 
au-delfous  de  fept  ans  ne  pèche  point ,  paicc  qu'il  n'a 
pas  l'âge  de  raifon.  On  dit  d'un  fot ,  qu'il  n'a  m  fens  ni 
ration. 

Raison,  fe  dit  quelquefois  de  II  feule  faculté  imagina- 
rive.  Les  chimères  font  des  êtres  de  ratjon,  qui  ne  fub- 
fiftent  que  dans  notre  imagination.  Dans  tous  les  fens 
precedens  rvti/M  n'a  point  de  pluricr.  ^ 
Raison,  fignifieaufli»  Principe,  caufe  finale,  fujet» 
motif,  fondement  de  quelque  chofe.  Vous  n'avez  nul- 
les raifons  de  vous  fâcher.  Les  Philofophes  ignorent  la 
raifon ,  la  caufe  de  la  plupart  des  effets  de  la  nature.  Ce 
Prince  a  eu  des  raiforn  fecrettes  pour  faire  une  telle  en- 
treprise. Pour  fe  déterminer  à  croire  une  chofe ,  il  faut 
voir  s'il  y  a  de  la  raifon ,  du  fondement ,  de  l'apparen- 
ce. Les  Jurifconfultes  en  pofant  lefpcce  d'une  loi , 
ajoutent  d'ordinaire  la  r«i/<M  de  douter ,  &  de  décider. 
Raison,  lignifie aufli,  Argument,  preuve.  Lesmyftc- 
res  de  la  foi  nefe  peuvent  prouver  parla  raifon.  Le  Saint 
conduifoit  tantôt  à  la  foi  par  la  raifon  t  Ôctantôtàla 
raifon  par  la  foi.  Fl.  Voilà  une  raifon  pertinente  ,  ôc 
folide.  On  ne  doit  point  déférer  plus  à  l'autorité  qu'à 
la  raifon.  Les  raifons  des  Géomètres  font  demonftrati- 
ves ,  ôc  convaincantes  |  celles  des  autres  feiences  font 
feulement  probables ,  ou  feulement  vrai-femblablej. 
Il  y  a  des  gens  qui  dans  la  crainte  de  fe  rendre  trop  faci- 
les ,  fe  rendent  inflexibles  à  la  rat($n ,  ôt  s'afrërmiflcnt 
contre  elle;  Boss.  L'amour  eft  plus  fort  que  toutes 
les  raifm.  Vill.  Il  y  a  des  gens  qui  trouvent  bien  des 
raiforn »  ôt  jamais  la  raifon  i  c'eft-à-dire  qui  inventent 
des  difficultés  ,  fans  voit  ce  qui  eft  raifohnable,  &  dans 
le  bon  fens.  Je  vais  détruire  vos  raifons ,  ôc  les  anéan- 
tir. Bay.  Les  raifons  de  bienfc'ance  Ôt  de  convenance 
n?  prouvent  point  en  matière  de  religion.  Le  Ct.  11  y  a 
peu  de  grands  Seigneurs  qui  ne  Ce  fartent  une  raifon  Je 
leur  condition ,  ck  de  leurs  richeflès ,  &  qui  ne  préten- 
dent que  leur  fentiment  doit  prévaloir  fur  celui  de  ceux 
qui  font  au-deffous  d'eux.  Loc  On  dit  d'un  homme 
entêté  ,  ou  emporté ,  qu'on  ne  peut  le  ramener  à  la 
raifon,  qu'il  n'entend  poirt  raifon;  c'eft-a-dire qu'il  ne 
fe  rend  point  aux  preuves,  ni  à  tout  ce  qu'on  allègue 
de  jufte ,  ôc  de  raifonnable.  On  dit  en  ce  fens ,  fe  ren- 
dre à  la  m»/m ,  entendre  raifon ,  revenir  à  la  raison  :  c'eft 
acquiefeer  à  ce  qui  eft  jufte  ,  on  véritable. 
Raison,  en  termes  de  Palais  ,  fe  dit  du  droit  qu'on  a  de 
pourfuîvre  quelque  chofe  en  Juftice,  du  titte  d'une  pof- 
feflïon.  Un  donateur  ou  cédant  fubroge  un  ceflionaire 
en  tous  fes  droits,  noms,  r*ifuu ,  Ôc  actions.  Il  ne 
jouit  de  cette  ferme  qu'à  raifon  de  ce  qu'elle  drpend  de 
fa  Seigneurie ,  de  fon  Bénéfice.  Cette  demande  eft  fon» 
dée  en  droit  t\  raifon. 
Raison,  lignifie,  le  bon  droit  »  la  juftice.  Avoir  rai- 
,  c'eft  avoir  la  juftice  ôc  le  bon  droit  de  fon  côté. 
'  Ttme  IF. 
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Selon  la  prudence  humaine ,  il  vaqdroit  tsienx  fe  trcn> 
per  avec  les  antres ,  que  de  vouloir  avoir  tasjon  tout  ftul. 
Oe.  M.  L'mjuftice  1a  plus  commune,  c'eft  que  chat  un 
prend  pour  principe ,  qu'il  a  raiftn,  La  vertu  de  ce  prin- 
cipe fi  commode ,  il  tft  aile  ce  concluie  que  les  autres 
fe  trompent,  &  que.  tous  ceux  qui  nous  refiftent  font 
des  opiniâtres  Mais  il  n'efi  pas  julte  de  fuppofer  fans 
preuve ,  que  nous  avons  rmjon  ,  lorfqu'il  s'rgtt  de  cen- 
vaincre  des  perfonnes  qui  ne  font  d'une  autre  opinion 
que  nous ,  que  parce  qu'ils  font  perfuadez ,  que  r  ous 
avons  tort,  ôt  qu'ils  ont  raiftn.  Cette  injuflicc  vient 
de  l'opih  on  avaotageufe  que  nous  avons  de  nous-mê- 
mes ,  enforte  que  nous  ne  diftinguons  pas  aflez  notre 
propre  autorité  ,  de  la  raifon.  Loo.  On  doit  fe  fou  ve- 
nir que  quand  il  s'agir  d'ei.trer  dans  l'efprit  du  monde  , 
c'eft  peu  de  chofe  que  d'avoir  raifen  ;  ôt  que  c  'cil  un 
grand  mal  de  n'avoir  que  raifon  ,  &  de  n'avoir  pas  ce 
qui  eft  neceflaire  pour  faire  goûter  la  Tdifon.  1d.  Les 
grands  ont  bien  de  la  peine  à  pardonner  que  l'on  ait  MÊjj 
(on  contr'eux.  B.  Rab. 

Jeune  Iris ,  ddnt  notre  qnereUe. 
Je  n'examine  fomt  qui  de  nom  deux  a  tort  ; 
Et  vont  dvtx.  raifon  ,  fu'tfqnt  vous  êtes  b<ht.  La  SaiI  . 
Raison  d'Etat.  Secret,  adrcfle  du  gouvernement  t 
maxime  bonne  ou  mauvaife ,  qui  eft  uti.'c  à  TEtat.  Cette 
expreffien  eft  venue  des  Italiens ,  qui  oi  t  dit  les  pte- 
miers  ugtwt  diftato.  La  raifon  tCEiateW  une  rai  (un  nyf- 
teritufe  inventée  par  les  Po.'itqucs  pour  sutorlcr  ce 
qu'ils  font  fans  raifon.  Ot.  M.  La  rdijtn  d  Etat  l'emporte 
non  feuîtfrent  fur  l'intérêt  des  pai  ucu.ieis  5  n  ais  bien 
fouvent  fur  la  juftice  même.  Dr..  SU 

Et  ta  raifon  d'Etat  tint  ftuvci.t  qu'en  fteftre 
A  i»  vivu  nuifible  un  mmt  >,tnp,K.  in. 
Raison  ,  en  termes  de  Géométrie  ,  c'Arithrrcfiqce ,  ôt 
d'Algèbre,  lignifie,  Proportion,  rapport o'unc quan- 
tité à  une  autre  de  même  genre.  Quand  on  conlicere 
une  quantité  en  la  comparant  à  ur  c  autre  ,  pour  voir 
quelle  grandeur  clic  a  en  comparaifon  de  cette  aune,  la 
grandeur  que  l'on  trouve  qu'a  cette  quantité  en  compa- 
raifon de  l'autre,  s'appelle  raifon,  quoique  pour  It 
mieux  faire  entendre  il  fallût  âne  ittnparaifin.  il  y  a  des 
raifens  compofées  doubles ,  triples ,  multiples ,  kl- 
quialteres  ,  ôt  ftipcrparcumcs.  Voyez  ces  mots  à  leur 
ordre.  Comme  ,  deux  eft  à  quatre  ,  ainli  quatre 
eft  à  huit  1  c'eft  la  raifon  ou  proportion  gtcmtttique. 
Les  lignes  ou  nombies  qui  ont  raijfnou  proportion  en- 
tre elles  s'appellent  ratwntlies  ;  ck  celles  qui  n'en  ont 
point ,  irrationttits  :  6c  quand  on  compare  des  tuperfkic» 
enfer. lùe ,  on  les  appelle ratstniileunfuifaKie.  Voyez 
le  VJ.  ôc  le  X.  Livie  d'Euclidc. 
On  dit  en  ce  fens,  il  y  a  raifm  par  tout,  c'ift-à-dire , 
qu'il  faut  qu'il  y  ait  une  certaine  égalité  ou  proportion 
entre  les  chofes.  Il  ne  demande  I  intérêt  qu'à  rai(m  de 
l'Ordonnance  au  taux  du  Roi. 
Raison»  Terme  de  teneur  de  livres  à  parties  dcubîesi 
On  appelle  livre  de  raiftn  parmi  les  Mauhands  ôt  Ban- 
quiers ,  un  gros  regure  fur  lequel  on  forme  tous  les 
comptes  en  débit  ou  crédit  dont  on  trouve  les  articles 
fur  le  livre  journal.  OnIenomme/»rr#rfr  r*i/ê»»  parce 
qu'il  fert  à  fe  rendre  raifon  à  foi-même  ôc  i  fes  allociez 
de  l'état  de  fon  comn  crée.  On  lui  donne  plus  ordinai- 
rement le  nom  de  grand  livre  :  On  dit  qu'une  marthan- 
dife,  qu'une  chofe  eft  hors  de  rai/on*  quand  elle  eft  por- 
tée à  un  prix  excelCf,  ou  qu'elle  fe  trouve  difficilement. 
Raison  ,  fr»nih*e  auilî  la  part  d'un  Alfocié dans  le  fond 
d'une  focieté.  On  dit,  ma  rdifm  eft  du  quarr.  Votte  r<si- 
fon  eft  des  trois  quarts  dans  cet  armement ,  dans  cette 
manufacture.  Sav. 
Raison,  Ce  dit  aulfi  delà  jufl'ce  qu'on  fait  »  ou  qu'on 
demande  à  quelqu'un  ,  de  récla;tcHTemcnt  de  quelque 
doute  i  de  la  réparation  de  quelque  injure  reçût ,  ôc 
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de  fa  vcftgeinee  qu'on  en  peut  prendre.  Je  rte  fçaarois 
t:rer  raifon  de  ce  débiteur ,  être  payé"  de  ce  qu'il  me 
doit.  Un  Procureur  dit  i  fon  confrère  >  Faites- moi  wi- 
fon  fur  cette  attire ,  faites-moi  l'expédition  que  je  vous 
demande.  On  dit  auflï ,  Faites-moi  raifon  de  l'abfence 
d'un  tel ,  éclairciffcz-moi  pourquoi  il  vous  a  quitté. 
Les  braves  fe  font  eux-mêmes  raifon  des  affronts  qu'on 
leur  a  faits  ,  ils  en  tirent  raifon  l  èpre  à  la  mai».  Les 
boorgeois  tâchent  d'en  avoir  raifort  ou  réparation  en 
Jufticc.  Je  lui  ai  rendu  comme  de  raifon  ce  qu'il  m'avoit 
prête.  Bat. 

Ra  i  son  »  eft  quelquefois  un  compte  qu'on  rt  nd  à  fon  fu- 
pericur.  On  a  mande  en  Cour  cet  Officier  pour  rendre 
raifon  de  fa  conduite,  pour  rendre  compte  (ie  les  actions. 
On  appelle  cc'a ,  damer  un  ventât  centre  lui.  Autrefois 
les  Juges  etoient  obligez  de  venir  rendre  raifon  de  leurs 
jugemens ,  dès  qu'rl  y  en  avoh  appel. 

Raison,  fc  dit  en  débauche  des  verres  de  vifl  qu'un  hom- 
me boit  pour  fatisfaire  aux  fantK  qu'on  lut  a  portées. 
Les  Allcmans  s'offenfeot  beaucoup  ,  lorfqu'on  ne  leur 
fait  pis  raifon  en  buvant,  qu'on  ne  boit  pas  autant  qu'eux. 

Raison  ,  en  termes  de  Marine,  efl  !a  mefurc  dubifeuit, 
pitance  &  boilfon  qui  fe  diftribué"  i  chacun  dans  le  vaif- 
fciu.  A  Dieppe  on  l'appelle  Vordinatrt  ;  fur  les  vaif- 
feaux  du  Roi ,  ration. 

Raison  ,  dans  les  Arts  méchaniques ,  fignifîc  la  fituation 
convenable  d'un  inftrumcnt ,  d'une  machine,  &  propre 
aux  effets  qu'elle  doit  faire,  &  aux  ulâges  anfijucls  elle 
eft  dcfîinéc.  La  barre  du  gouvernail  des  navires  Chi- 
nois eft  aoffi  longue  qu'il  e  t  nccellaire  ,  pour  le  tenir 
en  rii/m,  P.  le  Comte.  Mettre  les  pièces  de  bois  en 
leur  raifon  ,  c'eft  difpofcr  les  pièces  de  bois  qui  doivent 
fervir  à  un  bâtiment ,  fie  mettre  chique  morceau  i  fa 
place  ,  après  qu'elles  ont  été  mifea  en  chantier. 

Raison  ,  fe  dit  provrrb  alcmrnt  en  ces  ph  raies.  C'tft  la 
raifon  que  chacun  foit  maître  en  fa  maifon.  On  dit  d'un 
homme  de  bien,  quM  vit  félon  Dieu ,  Se  raifon.  On 
dit  ironiquement,  la  betc  a  raifon,  quand  or.  fc  rend 
au  fentiment  d'une  performe  qu'on  témo-'gne  mcptifer. 
On  dit  auffi  d'un  coq  à  l'âne ,  d'un  galimathias  ,  qu'il 
n'y  a  ni  rim:  ni  raifon. 

A  raison.  Façon  de  parler  adverb.  qui  fignifîe,  à  pro- 
portion ,  fur  le  pied.  Je  vous  payerai  cette  étoffe  à  rat- 
ion de  dix  livres  l'aune.  Il  lui  doit  Je  charge  de  dix  mille 
livres  à  raifort  de  dix  pour  cent.  Les  fièvres  font  diffé- 
rentes les  unes  des  autres,*  raifort  des  divers accidens  qui 
les  accompagnent.  J.  des  Sç. 

RAISONNABLE,  adj.  m.  &  t.  Qui  eft  pourviî  de  rai- 
fon,  qui  agit  par  raifon.  L'homme  eft  défini ,  un  ani- 
mal rasfomabU;  il  a  une  ame  raifonnablt  Se  im  matérielle. 
Ce  jeune  fou  eft  devenu  homme  raifonnablt.  Les  Iro- 
quoîs  ne  font  pas  raifonnablt! ,  ils  n'ont  que  la  fi  rme  hu- 
maine. Le  Droit  Romain  commande  comme  â  des  hom- 
mes raifonnablts ,  Se  non  pas  comme  à  des  fujets  qui 
font  obligez  d'obéir.  Le  Mai.  La  communication  de 
penfées  qui  fc  fait  par  le  commerce  de  la  eonverfation , 
eft  le  plaifir  le  plus  doux  de  la  vie  raifonnablt.  Val.  Le 
tems  de  la  vie  rai ftnaaHe  d\  bien  court.  Oi.  M. 

Raisonnable,  lignifie  auffi,  Equitable,  juflc  ;  trai- 
table  ;  judicieux  ;  qui  fe  paye  de  raifon  ;  qui  entend 
raifon.  Ce  Marchand  eft  fort  raifonnablt ,  il  ne  vend 
point  trop  cher  fa  marchandife.  Je  ne  trouve  perfonne 
plus  raifonnablt  que  cet  homme  ;  il  ne  propofe  que  des 
conditions  raiformablts.  Il  y  a  des  douleurs  fi  fenfibles ,  ■ 
qu'il  femble  qu'elles  nous  difpenfcnt  pour  quelque 
tems  de  la  neceffité  d'être  raifontublts.  Disc.  d'El. 
Les  hommes  qui  font  tant  les  raiformablts ,  ne  raifonnent 
jamais  moins  que  dans  les  occalions  où  il  faut  plus  rai- 
fonner.  Aa.  de  S.  R.  Combien  de  Sçavans  qui  fçavent 
bien  rai  former ,  fans  en  être  plus  raiformablts!  Com.  Ce- 
lui-là n'eft  pas  raifonnablt  à  qui  le  hazard  fait  trouver  la 
raifon  i  mais  celui  qui  la  connoit ,  qui  la  difcexnc ,  & 
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ni  la  godte.  La  Roch.  Quand  on  ne  cherche  qu'à 
lire  du  bruit ,  ce  ne  font  pas  les  caractères  les  plus  r«i- 
fomubles  qui  y  font  les  plus  propres.  Font.  Son  hu- 
meur brufque  lui  fit  dire  des  chofes  plus  piquantes  que 
raifonnablet.  G.  G.  Pour  tirer  quelque  fruit  de  la  1  ci- 
ci  et  c  civile  ,  &  y  trouver  de  l'agrément ,  il  ne  faut  voir 
que  des  perfonnes  raifomabtts.  Bill.  C'cft  un  grand 
fcandale,  que  ceux  qui  paroiflent  les  plus  dévots  loient 
d'ordinaire  les  moins  rasfomublet.  Le  P.  Lamy.  Les 
plus  belles  femmes  ne  fout  pas  toujours  les  plus  raifon- 
nablts.  Ab.  de  S.  R.  On  peut  être  fort  raifomtabU  Si 
n'avoir  pas  beaucoup  d'esprit.  Le  Ch.  de  M. 
Raisonnable,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  médiocre ,  con-i 
venable ,  fuffifant.  Cet  appartement  n'eft  pas  magni- 
que ,  mais  il  eft  bien  raifontubli  ,  il  y  en  a  affez  poir 
vous.  On  vit  dans  la  Province  à  un  prix  fort  rtiftntu- 
b!e,  c'eft- à-dire  médiocre,  &  point  exceflîf. 
Raisonnable,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  fait  comme  il 
faut.  Je  ne  lui  vois  rien  de  raifomtabU  que  la  taille  &  le 
fouris.  Ablan. 
RAISONNABLEMENT,  adv.  D'une  manière  raifon- 
nablc  ,  fuffîfante ,  convenable.  On  ne  fe  plaît  qu'à  la 
bagatelle  ;  &  rien  n'eft  fi  trifte  pour  bien  des  gens  que 
de  parler  raiformabltmm.  Bell.  Jl  y  avoit  à  ce  iepa« 
raifonnabltmtnt  à  manger.  Cet  homme  n'eft  pas  fort  ri- 
che; mais  il  a  du  bien  raifonnablcment  pour  vivre.  Un 
efprit  médiocre  croit  écrire  divinement  ;  un  bon  efpric 
croit  écrire  raifonnabltmtnt.  La  Br.  On  dit  en  plai- 
fantant ,  cette  femme  eft  raifonnabltmtnt  laide ,  pour 
dire  ,  fort  laide. 
RAISONNEMENT,  f.  m.  Acte  de  l'entendement  par 
lequel  on  arrange  les  preuves  dans  l'ordre  où  elles  doi- 
vent être  pour  trouver  la  vérité ,  pour  porter  un  juge- 
ment droit ,  Ô*c  tirer  une  jufte  conclufioo  :  opération  de 
l'ame  par  laquelle  on  difttngtie  le  bien  du  mal  ;  la  vérité 
de  la  faufleté.  Toutes  les  feiences  Se  les  arts  font  les 
enfans  du  raifctmement.  Tout  le  raifmntmtnt  confifte  à 
tirer  d'un  principe  connu  une  conlequenec  qui  n'étoit 
pas  connue.  L'homme  feul  eft  doue  du  raifttmtmtnt. 
Le  raifonntmtnt  ne  fe  perfectionne  qu'avec  beaucoup  de 
lenteur.  Font. 
Raisonnement,  fe  dit  auffi  d'un  difeours  raifonné  i 
de  l'argumentation  formée  par  la  puiffance  qui  raifon- 
né. Voilà  un  raifomtmm  folidc,  à  demonflratif.  Re- 
foudre un  raifonntment  captieux  ;  détruire ,  démêler  un 
raifonntmtnt  fophiflique.  Les  femmes  fe  font  un  mérite 
de  n'entrer  j.as  dars  de  grands  raifonntment.  Bay.  Le 
filence  d'un  homme  fige  vaut  mieux  que  le  raifonntmtnt 
d'un  Philofophe.  St.  Eve..  Il  y  a  des  gens  fi  préoccu- 
pez d'eux-mêmes  que  le  premier  principe  de  leur  r«i- 
fonttement  eft  ,  qu'il  eft  infaillible  ,  Se  que  celui  des  au- 
treseft  faux.  M.  Esp.  Le  Barbon  de  Balzac  étoit  fou  à 
force  de  feience  Se  éeraifomemens.  Bou.  Ceux  qui  fe 
laiiTent  tromper  par  des  raiformemtns  faux ,  parce  qu'il* 
ne  font  pas  capables  d'en  reconnoître  la  faufleté  »  ne  le 
feroient  pas  d'entendre  les  règles  que  l'on  en  donne  ,  clc 
encore  moins  de  les  appliquer.  Loc.  Lesraifonntmtns 
à  plufieurs  branches  fatiguent  l'efprit ,  qui  demande 
qu'on  le  corduife  par  un  chemin  agréable.  Cl.  Socratc 
fe  f«rt  du  raifonntmtnt  même  pour  monter  qu'on  ne  peut 
fçavoir  ce  que  c'eft  que  raifon.  St.  Evr.  Le  Poème  de 
Lucrèce  eft  appelle  par  excellence  un  Poème  de  raifon- 
ntmtnt.B  a  Y.  Les  raifonntmtnt  de  Dtmofthene  font  ferre* 
&  frequens,  &  par  conféqoent  plus  preflans.  Le  P.  R. 
foiblts  raifonnemens  ,  foriez,  dt  ma  ptnfit  j 
Ma  flàmt  vous  dément ,  &  mon  teeur  anjçnrd'bni 
St  fonmet  à  l'amour ,  &  ne  eonnttt  au  lui.  L  a  Su  z  s  ; 
Les  Myft-ques  appellent  or  ai  fon  dt  raifonntmtnt,  celle  qui 
fc  fait  par  l'examen  de  l'entendement  appliqué  à  con« 
noître  l'ebjet ,  par  oppofition  à  l'oraifon  affective  qui 
fc  fait  par  le  feul  mouvement  de  la  volonté. 

Rai-' 

-  -* 
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AAtsoHNiMiNT  ,  fe  die  auflî  des  rcphqucs,  des  exeufes,      à  ton  enfant  fana  faire  rtntla  rmftwuujt.  Mot. 
des  difficuitci  jju-od  apporte  à  taire  qudqae choie.  Un   RAJUSTEMENT,  f.  m.  Racoromodtmcnt  de  ptr 


fuperieur  qui  commande  abfolument',  dit ,  Obeiflez,  je 
ne  veux  point  tant  de  raifonnemens. 
RAISONNER,  v.  ncut,  Difcourir,  juger;  exercer  foo 
entendement  ;  faire  un  acte  de  Ja  faculté"  raifonnablc. 
Rasfrmer ,  icll  inférer  une  chofe  d'une  autre  ;  ou  tirer 
d'une  chofe  connue  des  confequenecs  pour  celles  qu'on 
ne  connoit  pas.  Un  Géomètre  raijomte  julle.  En  la 
plupart  des  fcicnccs  on  ne  raifonne  qu'à  tiitons.  La  Lo- 
gique apprend  l'art  de  bien  raifomer,  de  raifomer  en  for- 
me. Il  ne  faut  pas  fe  preflêr  de  raifomer.  Font.  La 
plupart  des  erreurs  des  hommes  viennent  bien  plus  de 
ce  qu'ils  ratfonnent  fur  de  faux  principes,  que  de  ce  qu'ils 
informent  mal  fuivant  leurs  principes.  Loc.  Bien  fou- 
vent  à  force  de  raifomer  l'on  perd  de  vue  la  raifon.  Oé. 
M.  La  palTion  dominante  des  Grecs  c'toir  de  raifomer 
fur  tout.  Font.  La  manière  de  raifomer  s'eft  extrême-   rajusté  ,  in.  part, 
ment  perfectionnée  dans  ce  ficelé  :  avant  Mr.  Dcfcai- 


fonnes  brouillées  enfittnble.  Us  fe  font  querellez  fur 
une  vétille ,  leur  tajuftment  (era  aifé  à  faire. 
RAJUSTER,  v.  aâ.  Raconmoder  ;  remettre  en  boa 
état.  Ce  davelCn  ctoit  tout  rompu  ,  on  l'a  fi  bien  r«- 
jufté,  qu'il  n'y  paroît  pas.  Mon  habit  t  toit  mal  fait  d'a- 
bord |  mais  on  l'a  bien  ujutte.  Se*  affaires  croient  fort 
mal  en  ordre  ,  mais  il  eft  venu  une  fucctflioa  qui  Jcs  a 
bien  rjjufiées ,  rétablies. 
Rajuster,  lignifie  auflî ,  Racommoder  des  perfonnes. 
Le  mari  £Sc  la  femme  fe  querellent  fonvent ,  il  faut  que 
tous  les  jours  on  lts  rejupe.  Ma  lemme  eft  morte ,  cet- 
te perte  m'cll  rrès-fenlible  *  je  n'etois  pas  fort  fatisfait 
de  fa  conduite  ,  mais  la  mort  tajuQt  toutes  chofe», 
Mol. 

Va  Mie  d'un  mot  rajufle  Un  itt  de  fis.  Id, 


tes  on  raifomvtt  plus  commodément ,  Se  les  fieclcs  pif- 
fez  font  bien  heureux  de  n'avoir  pas  eu  cet  hcmroe-ii. 


RAIZ.  Prepolition.  Voyez  rez. 

R   A  L. 

RALENTIR,  v.  acr.  Se  neut.   C'cft  la  même  chofe 
qu'émir.  Rendre  un  mouvement  plus  lent,  plus  doux. 
Un  cheval  ralentit  fa  courfe  après  une  longre  traite.Un 
boulet  augmente  fon  mouvement  jufqu'à  un  certain 
point»  &  puis  il  fe  ralentit  infenfiblemenr.  Le  pous  d'un 
malade  fc  ralentit ,  lorlqu'il  fe  tourne  vers  la  guerifon  , 
que  fa  fièvre  le  quitte. 
Ralentir  ,  fc  dit  auflî  figurcment  & ,  lignifie  ;  Reli- 
cher ,  modérer  :  devenir  plus  lent ,  moins  ardent.  La 
ferveur,  la  dévotion ,  fe  taltntijfmt  tous  les  jours.  Les 
difHcultcz  ont  ralenti  Ces  pourluites.  Leur  affection  f« 
ralentit  tout  à  coup.  Abl.  Il  ne  faut  point  ralentir  h 
charité  >  ni  l'empêcher  de  fe  répandre.  Ntc.  L'âge 
ralentit  cette  ardeur  qui  fait  les   conquerans.  Bris. 
Qjelque  defir  mondain  s'éleva  dans  fon  ceeur,&  raient 
tit  l'ardeur  de  fa  première  charité.  Fl.  Ce  font  les  dou* 
tes  fur  la  Religion  qui  ralentirent  les  hommes  dansl'cx- 
ecution  de  leurs  devoirs.  Or..  M.  Les  panions  fe  taleth 
tiffent  avec  le  tems. 

Je  verrai  votre  autour  al  tri  fe  ralentir.  Cor  n. 
ralenti  i  1e.  part.  paff.  Se  adj. 
raisonner,  en  termes  de_Marine,(ignifie  auflî,  Parle,  RALENTISSEMENT,  f.  m.  Action  par  laquelle  une 

chofe  11-  ralentir.  Le  raleutiffemera  ixs  mouvement  fe 
fa:t,  îorfque  la  force  impulfive  diminue.  On  voit  tous 
les  jours  du  ralentiffetnent  de  fa  première  ferveur  6c  dc: 
votion. 

R  ALI  AS.  f.  m.  Vieux  mot.  Difcoors,  raillerie.  Bo-~ 


Fon  t.  Les  gens  qui  rayonnent  ne  diver  tiffent  guère,  Pa  v. 
Du  Latin  ratiteinari. 

raisonner,  lignifie  auflî ,  Examiner,  difeuter  une  af- 
faire, une  queftion  ;  confidercr,  rcflecliir  fur  les  fui- 
tes d'une  affaire,  kaifitmtns  un  peu  fur  cette  matière. 
A  force  de  raifomer ,  Se  d'examiner  une  queftion  ,  on 
trouve  la  vérité.  Quand  on  veut  exercer  une  efpecc  de 
tyrannie  fur  l'cfprit ,  il  eft  mal  aifé  qu'on  ne  fe  révolte 
pas  contre  la  raifon  ,  par  dépit  contre  celui  qui  raifonne. 
St.  Ev. 

Lorfque  l'n  vient  à  voir  vot  ctlefies  appas , 
Vn  «tut  felaijfe prendre  &  ne  ratfonne  fat.  Mol, 
La  raifon  fani  ceffe  raifonne  , 
Hou  elle  ne  guérit  ferfome.  Pbl. 
raisonner,  fignifie auflî,  Faire  des  diiEcultez ,  des  ob- 
jections, des  répliques  pour  fc  difpenfer  d'obéir.  En 
matière  de  foi ,  il  faut  croire,  Se  ne  pas  raifomer.Os.M. 
L'intérêt  particulier  ne  ratfonne  plus  quand  l'utilité  pu- 
blique conclut  contre  lui.  Tou  R.  Le  defefpoir  ne  r-ii- 
feme  pas.  Larret.  Il  faut  obeïr  à  un  maître  ,  <Je  non 
raifomer  avec  lui.  Un  brutal  dit  à  fon  valet,  Si  vous 
rdiftmtx. ,  je  vous  ca  (ferai  la  tête. 


menter  pour  avoir  permiflion  d'entrer  dans  un  port  :  ce 
qu'on  fait ,  en  montrant  à  l'Officier  de  la  cfulouppe, 
de  la  patache  ,  ou  vaifleau  qui  eft  de  garde  ,  les  pou- 
voirs &  pcrmiflïons  qu'on  a  d'y  entrer  ,  3c  en  faifant 
avec  lui  les  autres  raifonnemens  neceflaires  pour  la  fu- 
reté des  uns  Se  des  autres.  Ainfi  on  dit,  raifomer 
patache ,  rat  former  i  la  chaloupe. 
rai son mé.  éb.  adject.  Qui  eft  bien  fondé  en  raifon. 
Voilà  une  requête  bien  vaifonnét.  Un  placer  raifrnni; 
c'eft-à-dire ,  qu'on  y  a  joint  les  preuves ,  Si  les  raifons. 
Cet  hiftorien  rapporte  des  faits  raifonnex..  Bojs. 


RF.L. 

RALINGUER.  v-n.  Terme  de  Mer.  Faire  ralinguer, 
c'eft  faire  couper  le  vent  par  la  ralingue ,  enforte  que 
le  vent  ne  tonne  point  dans  les  voiles.  Ralingue,  c'eft 
\c  commandement  qu'on  fait  au  Timonnicr  de  faire 
rslingner. 

RAISONNEUR  ,  susb:  Cm.ôtf.  Qui  raifonne.  Il  RALINGUES,  f.  f .  Terme  de  Mer.  Ce  font  les  cor- 
ne fe  prend  ordinairement  qu'en  mauvaife  part ,  Se  ne  des  coufucs  en  ourlet  autour  des  voiles  pour  en  renfor- 
fe  dit  que  d'une  perfonne  qui  fatigue  ,  qui  importune  eer  les  bords.  Il  y  en  a  auflî  aux  branles  ,  ou  lits  des 
par  de  longs  raifonnemens.  C'eft  un  raifomeur,  un  vaiffeaux.  Tenir  en  ralingues,  mettre  en  ralingues,  c'cft 
raifomeur  ennuyeux,  un  grand  raifomeur ,  nn  raifonwur  faire  tenir  le  vaiffeau  enforte  que  le  vent  ne  donne 
perpétuel.  Ce  valet  eft  trop  raifomeur.  Les  raifonneurt      point  dans  les  voiles. 

qui  font  gens  durs,  appellent  peuple  ,  ceux  mêmes  qui  R  ALITER,  v.  ncut.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom 
ont  beaucoup  d'efprit ,  mais  qui  ne  raifonnent  pas:  Se.  perfonnel.  Se  rainer,  c'cft  retomber  malade,  fe  reroct- 
d 'autre  côté  les  gens  d'efprit  tournent  les  raifomeurs  en  tre  au  lit  par  le  retour  d'une  maladie.  Ce  mot  ne  fis 
ridicule.  Font.  C'eft  une  raifonneufe.  trouve  que  dans  Pomey. 

Raisonneur  ,  fc  dit  auflî  de  celui,  ou  de  celle  qui  fait  R  ALLER,  v.  n.  Vieux  mot.  Retourner. 

des  difficulté*,  des  répliques,  de  mauvais  raifonne-  r  alibi,  v.  neut.  Terme  de  Chiffe.qui  fe  dit  des  ccthl 
mens.  Quand  les  fuperieurs  commandent ,  ils  ne  veu  ■  fur  tout  quand  ils  font  en  rut.  Le  fauve  ralle,  Si  le  fan- 
lent _  point  de  raisonneurs ,  de  gens  qui  murmurent,  qui  gliergiumdle. 

obéi  lient  à  regret.  Cet  homme  eft  un  raifomeur  avec  r  aller  delà  gorge,  comme  font  Icsmourans.  Voyex 
lequel  on  ne  conclut  rien.  Mcle  toi  de  donner  à  teter  rasler. 

Tm.  iv.  G  z  KAL4 
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R  A  L. 

&ALLIAS.  f.  m.  Vieux  moe ,  qui  lignifie  proprement 
les  mets  qu'on  ôte  «le  dclfua  une  table  pour  les  relever 
par  d'autres. 

Item  Valets  &  Cbambriau  , 

De  bim  bojlelz  (  rien  ne  mt  nujjl  ) 

foi  fans,  tartrtt,  fiant  &  goyerts , 

Et  grands  ralliai  à  minuit.  Vjiion. 
RALLIfcMENT,  ouRALLlMENT.  Cm.  Rciinion 
de  troupes  qui  |  rcs  avoir  été  rompues  ou  difpcifées 
fc  raffcmblcnt.  Le  ralliount  des  Troupes  fc  fît  derrière 
une  grande  haye.On  appelle  mt  de  ralliment, \c  mot  que 
^Général  donne  aux  Troupes  pour  le  rallier  en  cas  de 
déroute,  ou  de  feparation.  Les  Tartares  font  aifez  à 
mettre  en  déroute ,  mais  il  faut  craindre  leur  ralli- 
ntent. 

RALLIER,  v.  a&.  Terme  de  guerre.  Raficmbler  de* 
trouper  qui  ont  été  mifes  en  deroute,cn  fuite.  Ce  Ge- 
neral a  rallié  trois  fuis  les  foldats  ,  &  les  a  ramenez  au 
combat.  Les  enfans  de  Pompée  rallièrent  les  débris  de 
l'armée  de  leur  perc»  Se  firent  encore  une  trcs-puilfan- 
tc  flotte.  Ils  plient  de  toutes  parts ,  fans  fe  rallier  en 
aueunendroit.  Abl.  Rallier  la  Cavalerie  à  l'étendart, 
c'eft  avertir  les  Cavaliers  par  le  l'on  de  la  trompette  de 
ferejoinJre  à  l'étendart. 

Xallier  ,  fe  dit  auffi  de  pluficurs  chofes  qu'on  recueille 
Se  qu'on  joint  enfemble.  II  s'eft  fait  un  bon  Recueil 
de  Pociïcs  au  commencement  du  17,.  ficelé ,  intitulé  , 
les  M ufes  ralliées. 

K a  l  l  r  f  n  ,  lignifie  auffi  ,  Se  racommoder ,  fc  rejoindre. 
La  Ligue  des  Princes  d'Alkm.'gnc  s'etoit  rompue  , 
mais  depuis  ils  fcfom  ralliez.  Rallier  des  amis  dmKz. 
Boss. 

Hall  1  su  ,  eft  juflî  un  terme  de  Mer.  Rallier  le  navire  au 
vent  ;  c'clk  mettre  le  navire  au  vint  :  ôtferj///rriie 
quelque  ebofe ,  c'eft  s'en  approcher.  Se  rallier  de 
terre.  Nous  nous  ralUamts  à  la  terre  «Se  <a  côtoyâ- 
mes. 

RALLONGER,  v.  aét.  &  redupl.  Rendre  plus  long. 
On  rallonge  les  hab:ts ,  1rs  juppes  ,  quand  ils  ncfont  pas 
affez  longs.  On  a  trop  accoure!  Ct  s  étrivicres  ,  il  faut 
les  rallonger.  Les  Charpentiers  fçavent  rallonger  les 
pièces  de  bois  qui  font  trop  courtes.  On  rallonge  les 
côtes  des  navires  ,  en  y  mettant  des  allonges. 

On  le  dit  auffi  au  figuré.  Laban  rallongea  le  tems  du  fer- 
vice  de  Jacob  pendant  fept  année» ,  avant  que  de  lui 
donner  Rachcl  en  mariage.  Sur  ce  qu'on  a  eu  avis  que 
ce  Prince  cabaloit ,  on  a  rallongé  le  tems  de  fon  exil.  Un 
criminel  ne  cherche  qu'à  rallonger  k  tems  pour  difleicr 
fon  fupplice. 

«allonge  ,  se.  part.  pafT.&adj. 

RALLONGEMENT,  f.  m.  Terme  de  Charpentcrie. 
On  appelle  rallongement  A'arritm ,  la  ligne  diagonale 
depuis  le  poinçon  d'une  croupe  juLju'au  pied  de  l'arrc- 
rier  qui  porte  fur  l'encoignure  de  l'entablement.  On 
l'appelle  auffi  rttnUmtnt. 

RALLUMER,  v.  aâ.  Augmenter  un  feu  qui  étoit  pref- 
que  éteint ,  ou  en  allumer  de  nouveau.  On  croyoit  cet 
incendie  tout-à-fait  éteint,  mais  le  vent  l'a  rallumé  de 
plus  belle.  Rallume*,  cette  bougie  pour  cacheter  encore 
une  lettre. 

XALU-HCR,  fc  dit  auffi  au  figuré,  &  fignifie,  Renflamcr, 
exciter;  redonner  une  nouvelle  vigueur.  La  pelle  le  ral- 
lume de  plus  en  plus  en  cette  Province.  Cette  médecine 
a  rallumé  la  lièvre. Rallumer  la  guerre.  Abl.  Rallumer  la 
pieté  éteinte.  Nie.  Ralluma  l'amour  de  l'indcpcndan- 
ce,  Ôcdela  liberté.  Tour.  Il  croyoit  que  l'abfence 
au  roit  éteint  fa  paffion,  mais  la  vue  de  fa  mat  trèfle  l'a 
rallumée.  Il  t  rallumé  fans  fon  cœur  des  fentimens  que 
l'abfcnce  commençoit  d'éteindre.  P.  de  Cl.  Une  flâ- 
mc  mal  éteinte  fe  peut  ralluma;  mais  une  A  âme  éteinte 
xtefe  rallume  guère*.  M.  Se.  Sa  beauté  a  rallumé  mes 


RAM. 

vieux  ans.  Voit.  Sa  femme  lui  tenant  au  cœur,  forf 
amour  fc  rallumé  incontinent  par  le  degoât  des  autres. 
V  au  g.  Un  mot  lâché  imprudemment  a  rallumé  toute 
lacoleie. 
rallumé  ,  iE.parLpafl".<3cadj. 

H  A  M. 

RAMADAN,  ou  RAMAZAN.  f.m.  Terme  de  Re- 
lations. C'elt  ainli  qu'on  appelle  le  Carême  des  Ma- 
hometans ,  pendant  lequel  ils  jeûnent  tout  le  jour  avec 
tant  de  .jper  Union  ,  qu'ils  n'oferoient  laver  leur  bou- 
che, non  pas  même  avaler  leur  falive.  Les  hoir.n-.es 
peuvent  fe  baigner,pourvû  qu'ils  ae  mettent  pas  la  tête 
dans  l'eau,  de  peur  qu'il  n'y  en  entre  quelque  goûte  par 
la  bouche  ,  on  par  les  oreilles  ,  mais  le*  femmes  ne  le 
peuvent  faite ,  de  peur  de  prendre  l'eau  par  enbas.  En 
recompenfe  ils  font  bonne  chère  la  nuit»  &  depeafenc 
plus  en  ce  mois  qu'en  fix  autres.  Tout  bien  conftderé  t 
le  Carême  chez  les  Mufulmans  n'efl  qu'un  dérange- 
ment de  leur  vie  ordinaire.  Tourne  p.  Le  Carême 
des  Turcs  a  pris  le  nom  du  mois  où  il  fc  trouve ,  qui 
efl  1 1  Lui)-.'  de  RainazM  ou  Ramadan  ,  car  ils  comptent 
toujours  par  les  lunes.  Mahomet  établit  ce  jeûne, pen- 
dant la  Lune  de  parce  qu'il  publia  que  l'Ai- 
coran  lui  avoir  été  envoyé  du  Ciel  dans  ce  tems-là. 
lu.  Le  Ramadan  étant  itglé  par  le  cours  de  la  Lune  , 
il  vient  toutes  les  années  dix  jours  plutôt  qu'il  ne  fai- 
foit  l'année  piecedentc  ;  de  forte  qu'avec  le  tems  ce 
jeûne  parcourt  tous  les  mois  de  l'année.  Ricact. 

RAMADOULR.  v.  ad.  Radoucir  quelcun  en  Je  caref- 
fant.  Voytz  Amadouer. 

RAMADOUX.  f.m.  Rat  d'Inde.  P omet. 

RAMAGE,  f.  m.  Rameau ,  branchage.  Il  n'a  guère 
d'ufage  que  pour  lignifier  une  reprefentation  de  ra- 
meaux, branchages,  feuillages,  fleurs,  &c.  fur  une 
étoffe.  Velours  a  ramage,  damas  à  ramage,  à  grand» 
ramages ,  à  petits  ramages.  Les  grands  ramages  footpré-j 
fentement  à  la  mode.  L'Acad. 

Du  Latin  ramut. 

On  a  appcllé  auffi  ouvrage  à  ramage,  les  broderies  Se  les 
représentations  qui  fe  faifoient  de  toutes  fortes  de  figu- 
res &  de  fleurs  avec  i'aiguille,  que  les  Latins  ont  appel- 
lé  ,  4r»  foljmstarïa  &  atu  pidoria ,  qui  étoient  reprefen- 
téci  avec  des  fils  de  diflcicntes  couleurs  tiflui  ou  bro- 
dez. On  l'appelle  aufll  opus  plumartum ,  parce  que flu- 
m.t  fignifioit  quelquefois  ujic  aiguilla,  Comme  on  vote 
dans  l'Exode. 

ramage  ,  fe  dit  auffi  de  la  façon  que  l'on  donne  aux 
draps  Se  étoiles  de  laine,  eu  les  étendant  fur  les 
rames. 

ramace.  f.m.  Le  chant  naturel  dun  oifeau,  tel  qu'il 
dcgoifcdclui  m  t'me  furies  rameaux,  ou  branches  des 
arbres.  Se  plaire  eu  doux  ramage  des  oil'.aux.  Chaque 
oifeau  a  fon  ramage  particulier.  Le  plaifir  que  donnent 
les  volières,  clt  d'entendre  tous  les  differens  ramages 
des  otfeaux.  Amlion  dit  que  la  colcn.be  roucolt  ,  \c 
pigeon  earacoult,  la  perdrix  (acabe,  le  corbeau  trouille  ou 
troafe.  On  dit  des  poulets  pipier  ou  piauler ,  des  poules 
iloeiequer,  aaqueter.iLujfer,  du  coq  (oquebquer,  du  dindon 
glougluuter  ,  du  geai  (ag.olltr  ;  du  rofli^noï  gringoter  -,  du 
pinçon  ftwgoter  ;  du  giûlvn  gtefitlMner  ;  de  l'hirondelle 
gazouiller  ;  du  milan  hoir  ;  du  hibou  huer,  du  jars  jargon- 
ner  ;  des  grues  traquer  3c  trompeur^c  la  cigale r/*jft«rr, 
des  bupes  pupuler  ;  des  merles  ffier  ;  des  perroquets  5c 
des  pies  eaufer  ;  des  cailles  eanailUr  ;  des  tourtcrcllesj*- 
mir  ;  ci  de  l'allouéttc  tireliret. 

ramage  ,  Cl  dit  auffi  ironiquement  des  differens  cris  Se 
tons  de  voix  des  animaux.  Quand  on  entend  un  âne 
braire,  on  dit  ,  Voilà  uu  étrange  ramage.  On  dit  auffi 

des 
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R    A.  M. 

des  gens  qui  ont  changé  de  retiennent ,  de  profcflion  . 
qu'il*  chantent  Kuiiiteiunt  un  autre  iMtugt.  Ou  die  des 
temm;i  que  ce  font  des  oifcaux  fort*  en  iMtugt. 

Ram  agi,  en  tenues  de  Chafle ,  fc  dit  au/B  des  branches 
des  arbres,  lit  aiafi  ou  appelle  Epcrvicr  tmégt  >  ce- 
lui tjui  a  vole  par  les  toi  ers. 

Ramage,  eu  renne»  de  Coutume,  fe  dit  auflî  du  droit 
ou  faculté'  qu'ont  quelques  fujets  de  couper  des  bran- 
ches ou  des  rameaux  d'arbres  dans  le*  forêts  de  leurs 
Seigneurs. 

RAMAGER.  r.  neut.  Ce  mot  fe  dit  proprement  des 
oifeaux ,  «Se  veut  dire ,  Chanter.  C'cft  le  matin  que 
les  oifeaux  commencent  À  ntHdget.  JL1  ne  fc  trouve  que 
dans  Rtchclet. 

R  AMAIGRIR,  v.  acl.ck  neut.  Rendre  maigre ,  ou  de- 
venir maigre.  Le  vinaigre  ramaigrit  les  hommes.  La 
fièvre  rm^gut  en  peu  de  jours.  Cette  femme  fait  tout 
ce  qu'elle  peut  pour  rjiutigrir.  Ou  aùroit  befoin  de  ta- 
mxtgrir  les  terres  de  l'Amérique,  au  lieu  qu'ici  en  ks 
cngraiflc  pour  y  faire  venir  du  blé. 

Ramaigki,  if.,  part,  paftf.&adj. 

RAVIAILLaGE.  f.  m.  Tcrmede  Cliamoifcur.  Action 
de  raoïailler. 

RAM  AILLER,  v.  aâ.  C'eft  donner  aux  peaux  tic  h. 
de  chèvres  «Se  de  chevreaux  la  façon  neccflaire  pour  1.  s 
parler  en  chamois ,  ce  qui  ne  le  fait  que  iors  qu'elles  ont 
été  paffées  en  huile. 

RAMANDER.  Voyez  Ramender. 

RAMAS,  f.  m.  Allcmblage  de  diverfes  chofes.  11  a  fait 
un  grand  r*nut  de  livres  ,  de  tableaux  ,  de  lieux  com- 
muns ,  Ôce.  (I  n'a  guère  d'ufage  qu'en  parlant  de  1'*- 
m.M  ,  de  l'afïemblaqe  des  chofes  qu'on  regarde  comme 
étant  de  peu  Je  conlilcration.  L'Acad. 

RAMASSfcù.  f.f.  Traîneau  fur  lequel  les  voyageurs  fe 
tont  ramalTer  en  paffant  par  les  Alpes. 

RAMASSER,  v.  aâ.  Relever  de  terre  ce  qui  étoit  tom- 
be. Rjmjfer  fou  chapeau ,  fes  gands ,  un  livre  ,  un  pa- 
pier. L  Auteur  des  obfervuions  fur  la  langue  Françoife 
a  décidé  que  runujftr  ne  figrùfïoit  pas  juujfer  une  chofe 
qui  étoit  tombée.  Mais  fa  decilion  eft  contraire  à  celle 
de  l'Académie ,  qui  dit  que  rtm*$tr  lîgnifîc  auffi  reUrtr 
et  qui  efi  à  terre  :  d'ailleurs  tous  les  bons  Ailleurs  parlent 
de  la  forte.  Il  lailTa  tomber  fon  poignard  que  je  ttHufi 
foi.  Scar.  Il  traverfa  le  Sénat  tout  fanglant  tétiuptA 
les  orneroens  de  fa  lire.  Ablan. 

RamassIr,  fignitic  auffi  ,  Recueillir  Se  prendre  ce  qui 
eft  naturellement  à  terre.  En  plufîeurs  lieux  on  r*mijfe 
des  grains  d'or  qui  font  mêlez  dans  les  fables.  On  M* 
ttup  la  manne  qui  eft  fur  les  feuilles  des  arbres.  Les 
pauvres  gens  vont  g'an;r ,  rdmjff.r  les  c'pis  qu'on  a  né- 
gligez fur  le  champ  ;  les  bûchette.»  qu'on  a  lai  (fées  dans 
le  bois.  Ils  a  II oient  riuujfcr  des  brofTailles  le  long  du 
fleuve.  Ablan. 

Ramasser  ,  lignifie  encore,  AfTemblrr,  reunir.  Ce 
Prince  a  i*m*§t  des  foldats  de  tous  côte*.  Ces  Cou- 
reurs ,  ces  Bandits  (ont  des  gens  ttméfln,  qui  n'ont 
po'nt  de  dilcipline.  H  ramjjft  une  armée  ne  diverfes  na- 
tions. Ablan.  A  la  mort  on  ram.'fi  tout  ce  qui  refle 
d'efpr;ts  Se  Je  forces  pour  exprimer  ce  qu'on  fcr.t.  Bon. 
Elle  MWJjff  de  tous  côtez  les  accidens  qui  fuivent  ,  ôc 
qui  accompagnent  cette  pafHon.  Bot  L.  Cet  homme  a 
rjM-njt  toutes  fes  petites  dettes ,  &  en  a  fait  une  bonne 
Tomme.  Les  Romains  regardoient  comme  une  beauté 
du  difeours  de  rsnuper  fa  penfée  en  peu  de  mots.  J. 
des  Sç. 

Ramasser,  fîunifîe  encore  «  Faire  un  ramas ,  unafTcm- 
blagc  de  plulicurs  chofes.  Ce  curieux  a  TdJtujfe  tout  ce 
qu'il  a  trouvé  de  plus  beau  dans  les  cabinets  pour  faire 
une  fuite  de  médailles,  délivres,  d'hiftoires,  de  co- 
quilles. Ce  Compiîareur  »  rumtjfe  tout  ce  que  les  An- 
ciens ont  dit  fur  cette  matière ,  il  a  ranujft  tout  les 
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Poètes,  &  il  en  a  fait  un  corps.  Stob  ce  a  faittn -Re- 
cueil qu'il  a  tmufiàts  fragmens  des  Anciens. 

Ramasser,  eft  quelquefois  fubfiantif,  ôt  %nir1eauiG, 
Relever  de  terre.  Voilà  bien  des  brimborions  ta  ceca- 
binet  qui  ne  valent  pas  le  r*mjj[er. 

Ramasser,  fe  dit  encore  en  parlant  ce  ceux  qu'on  fait 
defeendre  fur  les  neiges  d-ns  des  clpucs  de  traîneaux 
le  long  des  montagnes.  Les  Voyageurs  le  font  tatitajftr, 
quand  ils  courent  eu  hyver  par  les  AJpis.  Ceux  qui  M- 
mê\Um  s'appellent  dans  le  pais  Murruu. 

On  dit  auflî  rtuuffer  un  homme ,  quand  trouvant  cet  hom- 
me j  pied ,  on  le  fait  monter  dans  fon  carrelle  pour  le 
mener  où  il  veut  aller.  Il  le  trouva  dans  la  rue  pendant 
la  pluye,  &  le  tdnujjd.  L'Acad.  1]  eft  du  Aile  familier. 

Ramasser,  sb  ramasser.  C'cft  parmi  le  petit  peu- 
ple fe  battre  à  coups  de  poing.  Les  Mariniers  des  ports 
de  Paris  fe  ràmtflm  fouvent  à  grand*  coups  de  poirg. 
Comme  diable ,  il  l'a  TMufli  1 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  n'y  a  tel  feftin  que  do 
gueux  ,  quand  toutes  leurs  bribes  font  rtmefies. 

Ramasse',  BG,  part.  palf.  &  adj.  Il  a  toutes  lesCguifi- 
cations  de  fon  verbe. 

On  appelle  corps  Tiwufi,  un  corps  trapu  Se  rebufte.  Us 
ont  le  corps  plus  Ion  &  plus  Ttmtfi que  Je  rtftcdc»  Al- 
lemand. Ablan. 

RAMASSEUR.  f.  m.  Celui  qui  conduit  une  ramafle. 
On  appelle  auflî  ces  gens-là  Mirfeiwcu  Murronuers. 

RAMBADE.  f.f.  La  partie  la  plus  avancée  de  la  Galè- 
re ,  qui  eft  entre  le  bout  du  courlier  &  l'éperon.  Les 
deux  Châteaux  tkr.itnb.tde.  Retranchement  de  ramb^dt. 
M  rimer  de  mmbadt.  Un  tel  Officier  étoit  à  la  umbude. 
C'cft  un  pofie  où  l'on  peut  placer  14.  ou  15.  hommes 
pour  combittre. 

RAMBERGE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  VaifTeau  An- 
glois  en  forme  de  patache ,  qui  ferr  à  faire  la  première 
garde  à  l'entrée  d'un  port  où  elle  cil  entretenue  ,  &  à 
aller  faire  la  découverte,  étant  légère,  8c  plus  petite 
que  les  autres.  Les  Anglois  ont  appelle?  ai  nu  autrefois» 
leurs  plus  grands  vaiflraux  de  guerre. 

On  appelle  en  Anjou  ïAmbttge ,  l'heibe  appel lée  autre- 
ment mercurult.  Ces  melons  fentent  la  mmbtrge.  Men. 

RAMBOURAGE.  f.  m.  Terme  de  Drapier.  C'cft  un 
des  apprêts  que  l'on  donne  aux  laines  de  diverfes  cou- 
leurs qu'on  a  mêlées  ensemble  pour  la  fabrique  des 
draps*  mélangez. 

RAME.  f.  f.  Longue  pièce  de  bois ,  dont  le  bout  qui 
porte  dans  l'eau  eft  aplati ,  Se  l'autre  arondi.  On  s'en 
fert  pour  naviger  fur  les  mers,  8c  fur  les  rivières. 
Dans  le  calme  on  n'avance  qu'à  force  de  umtt.  Les  ga- 
lériens font  ceux  qui  manient  les  rumei  :  :1s  fenr  quatre 
ou  cinq  à  chaque  fume.  Cc:te  galère  a  tant  de  bancs  de 
umti  ,  elle  va  quelquefois  à  voiles  &  à  rames.  On  ap- 
pelle le  plat  ou  la  pale  de  la  rMie  ,  la  partie  qui  eft  au- 
debors  du  vaifTeau  ,  oc  qui  entre  dans  l'eau  y  8t  le  man- 
che de  la  r*me ,  la  partie  qui  eft  au-dedans  ,  &  qui  eft 
à  la  main  des  forçats  ou  rameurs.  Il  y  a  i  re  difpute  en- 
tre les  Sçavans;  fçavoir ,  lî  les  rangs  ce  Mme ,  éans 
lesBiremes,  Trirèmes,  Quadrircrrcs  ,  8tc.  d'où  ces 
bârimens  tiroient  leur  nom  ,  doivent  être  pris  en  long 
fur  le  nombre  des  rumes  qui  font  de  la  prouë  à  la  poupe; 
ou  de  haut  en  bas ,  depuis  le  tillac  jufuu'à  fond  de  cale. 
Voyez  la  Bibliothlq-je  Universelle.  T.  XVI. 

Du  Latin  rmut. 

On  dit  proverbialement  en  ce  fens ,  j'aimrrois  autant  f  trt 
i  la  rame ,  tirer  à  la  rjmt ,  lors  qu'on  eft  dans  une  fer- 
vitude  lùchcufe  ,  ou  qu'on  eft  applique  à  un  travail  fort 
pénible. 

Rame  ,  fe  dît  suffi  d'une  fimple  branche  d'aibre  :  ce  qui 
fe  dit  p  rticuliert  ment  de  celles  qui  fervent  à  foûtenir 
des  plantes  qui  ne  font  pas  fortes  de  tige.  Illâut  allcr 
couper  des  jMiei  pour  foûtenu  ces  pois. 
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Ha n*.  Terme  de  Drapier.  Machine  ou  infiniment  dont 
en  fc  fen  pour  allonger  ou  élargir  les  draps  ,  ou  feule* 
nent  pour  les  unir  ck  les  drctler  qmrrémcnt.  Cette 
pièce  de  drap  efi  à  la  ramt. 

Kame  i  fe  dit  au  (fi  d'une  quantité' de  papier  qui  contient 
*o.  mains  ou  500.  feuilles.  On  y  met  ordinairement  dix- 
huit  bonnes  mains  &  deux  mains  de  faciles  rompues , 
dont  l'une  efi  au  deflus ,  ck  l'autre  au  deffous ,  6c  cju'cn 
appelle  mains  cordées,  pirce  qu'elles  touchent  à  la  cor- 
de qui  lie  la  ramt,  en  fine  qu'on  trouve  450.  bonnes 
feuilles  dans  une  rame  de  Hollande  ,  mais  les  rames  de 
France  font  fi  infîdclles  qu'à  peine  y  trouvc-t'on  400. 
bonnes  feuilles.  Il  faut  ufer  une  rame  de  papier  pour 
trouver  une  Anagrimme.  Il  faut  tant  de  rames  de  papier 
pour  imprimir  ce  livre.  Les  livres  des méchans  Au- 
teurs fe  vendent  à  la  ramt  en  roaculaturts  aux  Beurri<  res. 

Les  Flamands  difent  rient.  M.  Bochart  le  dcrivc  de  I'Al- 
leraan  ririu,  qui  fignilie  lien  ou  conirtyt.  Men.  BorcI 
dit  que  ce  mot  vient  du  chaffis  où  fe  fait  le  papier , 
compofe'  de  fil  de  cuivre  dit  urne,  en  Italien,  de  aramen> 
ck  que  les  Imprimeurs  de  Lion  appellent  aufli  r.wn ,  le 
chalfis  qui  enferme  la  lettre  fous  la  prefle. 

Rame.  Terme  de  Rubanier.  Ficelles  qui  foutiennent  les 
lices  du  métier  fur  quoi  le  Rubanier  travaille. 

Rame-bouc.  Plante.  Voyez  Barbe-Renard. 

RAMEAU,  f.  m.  Petite  branche.  Noc  lâcha  la  colom- 
be après  le  Déluge ,  qui  apporta  dans  fon  bec  un  ra- 
meau d'olive.  Le  Dimanche  des  Rameaux  efi  celui  qui 
précède  immédiatement  le  Dimanche  de  Piques  ck  où 
l'on  porte  des  rameaux  ou  branches  de  palmes ,  ou  de 
buis»  en  l'honneur  de  l'entrée  de  Notrc-Sc  gneur  à 
Jcrufalcm.  Tous  les  ans  le  Dimanche  de  s  Rameaux  il  y 
avoit  à  Mofcou  une  procclfion  folcmnellc  ou  le  Czar 
étoit  oblige  d'affilier  ck  détenir  la  bride  du  cheval  du 
Patriarche.  Mais  le  Czar  Piètre  a  aboli  cet  ufage ,  ck 
s'eft  lui-même  déclare'  Chef  de  fon  Eglife.  PtRRY. 

Du  Latin  ramai. 

Rameau*  fe  dit  particulièrement  d'une  branche  d'arbre 
couppee  pendant  l'été  pour  en  tirer  des  ceuffons  i  gref- 
fer. Mon  voifin  m'a  envoyé  deux  rameaux  de  fa  bonne 
prune.  La  Quintinie. 
KAMEAtr.cn  termes  d'Anatomie.fcdit  de  diverfes branches 
ou  divîfiooi  des  ancres ,  des  veines  ck  des  ncifs.  Tes- 
tes les  veines  du  co-ps  font  des  rameaux  de  la  veine  cave. 
Rameau  ,  ft  dit  3uffî  des  veines  d'or  ck  d'argent  v  Ck  des 
autres  métaux  qui  fe  trouvent  dans  les  mines ,  qui  fe  di- 
vifent  ou  fc  feparent  c<  mme  les  veines  du  corps.  Il  le  dit 
aufM  des  veines  d'eau.  Il  s'élève  des  vapeurs  fur  les  rameaux 
d'eau  qui  font  incliner  la  Baguette  divinatoire.  Vali.. 
Entre  les  différentes  manières  de  découvrir  les  rameaux 
d'eau  celle  de  la  Baguette  divinatoire  efi  la  mcilleure.lD. 
Rameau,  en  termes  de  Guerre,  fc  dit  aufli  de»  mines 
Ck  de  leurs  divers  conduits ,  qui  s'appellent  aufli  bran- 
<bet ,  canaux ,  retturs ,  araignées ,  galeries. 
Rameau,  fc  dit  figurément  dans  les  Généalogies ,  des 
diverfes  branches  des  familles  qui  fortent  d'un  même 
tronc  ou  origine.  Cette  maifon  illuftre  s'eft  diviféc  en 
plufieurs  branches  ou  rameaux  ,  dont  les  unes  font  éta- 
blies en  France  ,  les  autres  en  Italie. 
RAME'E.  f.f.  AfTcmblage  de  branches  entrelacées  na- 
turellement ou  par  artifice.  Une  verte  ramée.  Danfcr 
fous  la  r4 1.,  r.  Il  vieillit.  L'Atad. 
Rame'e,  fe  dit  aufli  des  branches  coupées  avec  leurs 
feuilles  vertes.  Faites  apporter  de  la  ramée.  Une  voi- 
ture de  ramée.  Les  jours  de  Fêtes  on  rapide  de  ramétt 
les  Eglifes  des  villages. 
R  A  MELASSE,  f.  f.  Efpece  de  rave. 
R  AMENDA  BLE.  adj.m.&f.  Ouvrage  qui  fe  peut  ra- 
ta ender.  Quand  un  ouvrage  n'eft  défectueux  qu'en 

rtlcune  de  fes  parties,  H  cft  ramtniabU.  Ce  mot  ne 
trouve  point  dans  les  autres  Dictionnaires. 
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RAMENDAGE.  f.  m.  Terme  de  Doreur  fur  bois. 
C'cft  un  petit  morceau  de  feuille  d'or,  qu'on  prend 
avec  le  pii.ee au  pour  mettre  de  l'or  où  il  faut. 
RAMENDER.  v.  aft.  &  n.  Diminuer  de  prix.  La  bel- 
le montre  de  l'année  fera  ramtnda  le  blc  ,  le  vin ,  le 
founage.  Maintenant  qu'il  7  a  liberté  du  commerce  » 
tout  va  ramenÀer. 
R  amender,  fc  dit  aufli  des  chofes  où  l'on  trouve  du 
profit,  de  l'avantage.  Il  faut  ramenier  les  terres  avec 
du  fomicr  &  de  la  marne  ,  li  on  veut  avoir  une  récolte 
a\ai!tagcufc.  Ce  pnfoanier  n'a  pas  mmendé  fon  mar- 
ché ,  pour  avoir  appelle  de  fon  premier  jugement. 
Cet  homme  a  été  fou  malade ,  mais  U  commence  à  m- 
mender ,  à  fc  guérir. 
Ramendek,  lignifie  aufli ,  Corriger  1rs  fautes  de  quel-, 
que  befegne.  Quand  les  Jurez  ont  faifi  la  befogne  d'un 
Artifan,  il  demande  ïramender;  il  cft  reçû  â  ramtn- 
dtr ,  quand  la  chofe  cft  ramcadable.  Un  Doreur  ra- 
nundt  une  bordure  mal  dorée ,  en  remettant  de  l'or  où 
ii  en  manque.  Un  Mcnuificr  ramende  un  ouvrage  où  il 
a  employé  de  l'aubxr  ,  en  y  remettant  du  bon  bois. 
Ramendi',  il.  part.  palf.  ck  adj. 
RAMENER,  v.  ad.  ck  rcoupl.  Amener  une  féconde 
fos.  Ce  Capitaine  a  ramené  fes  gens  i  la  charge.  Il  ra- 
meuta nos  jeunts  gens  au  combat ,  quand  ils  tournoient 
le  dos.  Vaug.  Si  je  rament  encore  un  doublet,  j'ai 
gagné  le  tour. 

Que  veut-il ,  dira-t'en ,  quelle  feugue  indifcrete 
Ramené  fur  les  rangs  tnctr  ce  vain  Aihlete  f  Bor. 
Ramenfr,  lignifie  encore,  Remettre  une  perfonne  ou 
une  chofe  au  heu  d'où  elle  eteir  partie.  Les  coches, 
les  Mcllageis  mènent  Ck  ramènent  Us  voyageurs  ck  leurs 
hardtf.  Util  tard,  les  Bergers  ramènent  les  troupeaux 
à  la  niaifon.   Ce  Moine  s'étoit  enfui ,  on  l'a  repris  & 
on  l'a  ramené  au  Couvent. 
Ramener,  fignific  aufli,  Apporter  ck  amener  chez  foi 
en  s'en  revenant.  Ce  Charrier  avoir  emmené  du  vin  » 
&  il  a  ramené  des  rcrecaux.  11  a  troqué  fon  cheval,  il 
en  a  ramené  un  meilleur.  Ramener  les  trouppes  en  quarr 
ticr  d'hyver.  A  riL  a  n. 
Ramener,  fignitic  aufli,  Mettre  en  fauveté.  Il  avoit 
mené  aooo.  hommes  au  combat,  il  n'en  a  ramené  que 
800.  On  l'a  ramené  fain  &  faut" de  cet  alfaut. 
On  dit  aufli ,  qu'on  a  ramtnt une  vieille  mode  ;  peur  di- 
re ,  qu'on  l'a  remife  en  vogue:  quclepiiittmpsM- 
ment  1rs  beaux  jours  :  qu'une  beauté  a  ramet.t  avec  de 
les  jeux ,  les  ris  &  le*  amours. 
RamIner  »  fe  dit  figurérrent ,  ck  fîgnific,  Faire  ren- 
trer, faire  revenir.  Les  Drapons  ont  plus  rameht'lc 
Reformez  au  gircn  de  l'Egiife  Romaine  ,  qielesMif- 
fionnaircs.  Bav.  Un  bon  ConfeiTcur  ramené  les  pcni- 
tens  à  leur  devoir.  Un  Ji'gc  habile  rament  les  autres  1 
fon  opinion.   Crrte  reflexion  m'a  ramené  dans  la  mé- 
moire plufieurs  chofes  que  j'avois  oubliées.  Ce  Prince 
cft  fort  en  colère,  il  le  faut  r<»rwr  tout  douct  ment  à 
la  rai  fon.  Lts  Grands  doivent  rabaifier  cet  éclat ,  & 
ce  fafte  extérieur  qui  les  accompagnent,  Scramemr 
leur  vie  turaultueufe  à  uncfïmplic  té  Chrétienne.  Ft. 
Apres  avoir  tonné  au  monde  notre  âge  le  plus  flori fi- 
lant ,  il  faut  vivre  pour  nous ,  ck  ramesur  toutes  nos 
penfées  à  nous-mêmes.  Mont-  Chccun  ramené  tcut  à 
foi-même.  Bell.  Je  me  rue  à  vouloir  ramener  des  ef- 
prits  qui  ont  de  l'averfion  pour  moi.  Voit.  Mr.  Def- 
cartes  cft  le  premier  qui  a  ramené  à  l'Ar.alyfe  les  matiè- 
res de  Phyfique.  J.  oisSç.  Il  n'eft  pas  rare  de  trou- 
ver des  Auteurs  qui  ayant  entrepris  d'écrire  fur  une 
matière  y  ramènent  pfefqtt  tout  ce  qu'ils  fçavent  fur  les 
autres.  Id.  Ib. 
Ramener,  en  termes  de  Manège,  c 'cft  faire  baifler  le 
nez  à  un  cheval  qui  porte  au  vent.  On  met  des  bran- 
ches har  Jies  aux  chevaux  peur  les  reomma. 

Ra- 
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pTiMtMBKÎ  eftiofli  un  terme  du  jeu  de  la  longue  pau- 
me, qui  lignifie,  «charter  l'éteuf,  le  prendre  à  II 
volée. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  a  bien  ramené  quelcun  ; 
pour  dire  >  qn'on  l'a  querelle',  contredit,  rabroué  fur 
quelque  chofe  qu'il  avoit  dite  mal  .1 -propos. 

RAMENERET.  f.  m.  Trait  que  fait  un  Charpen- 
tier avec  le  cordeau  pour  prendre  la  longueur  des  ar- 
rêtiez 

R  AMENTE VOIR.  v.  n.  Faire  reflbuvenir  de  quel- 
que choie.  Cet  homme  a  la  mémoire  fi  courte ,  qu'il 
Ijut  toujours  que  quelcun  lui  farte  ramenseveir  de  ce 
qu'il  a  à  faire.  J'ai  tait  defienfe  à  mes  fens  aveuglez  de 
tue  plus  ramentevm cette  ingrate.MALH.  Cetctmecft 
aajourtThuy  banni  de  la  Poéfiej  Se  même  de  la  profe. 
31  n'eft  bon  tout  au  plasquedansleftileépiftoiairc. 

M  EN. 

Men:ge  le  dérive  de  rmtntat.  Les  Italiens  difent  mente- 
twf,  , 

RAMEQUIN,  f.  m.  Efpeee  de  ragoût  que  font  les 
goinfres  pour  fe  provoquer  à  boire,  ôcqui  eft  fait  de 
Ixomajjc  étendu  fur  une  rôtie  aflàifonnée  avec  du  fu- 
c  re,  du  poivre  *  ou  autre  épicerie.  On  nes'avife  guère 
d  c  ra  re  d.%  ramequins  qu'au  deflèrt,  Se  pour  exciter  à 
boire. 

De  I  '  Alleman  ramkin ,  qui  fignifie  1  a  même  ebofe ,  &  qui 
eft  un  diminutif  de  raum  ,  qui  lignifie  de  la  crême.MEN. 

RAMER,  v.  n.  Tirer  i  la  rame  dans  les  galères  ,  dans 
les  bateaux.  On  remorque  les  vai  fléaux  à  force  de 
r*mer.  Les  Forçats  r*mr»rpour  faire  voguer  la  galè- 
re. Ail.  Je  cours  fortune  de  ramer  dans  les  galères 
d'Alger.  Voit. 

ramer,  v.act.  lignifie aufB,  Soutenir  avec  des  rames  i 
avec  des  branches  d'arbres.  On  rame  les  pois  qu'on 
cultive  dans  les  jardins  ,  on  les  foutieut  avec  des  rames: 
ce  font  ceux-là  qu'on  appelle  pajj  ramen. 

On  dit  proverbialement  de  celui  qui  ne  fçait  pas  faire  une 
chofe  ,  qu'il  s'y  entend  comme  à  ramer  des  choux. 

ramek,  ou  arr  amer.  Terme  de  Drapier.  Mettre 
une  pièce  de  drap  encore  toute  mouillée  fur  la 
rame. 

ramé  ,  z  r,  part.  pafT.  &  adj.  On  appelle  balles  ramées  1 
deux  ou  trois  balles  enfilées  dans  une  aiguille  de  fer. 
On  le  dit  aulfi  des  boulets,  qu'on  appelle  autrement  An- 
ge. Voyez  Ange. 

rame  ,  fc  dit  auflï en  termes  de  Blafnn,en  parlant  du  bois 
du  cerf.  C'eft  la  même  chofe  que  (bertllé. 

RAMEREAU.  f.  m.  Jeune  ramier.  L'Acao.  Manger 
des  rameredux.  In. 

RAMETTE.  f.  f.  Terme  d'Imprimerie*  C'eft  un  chaflîs 
de  fer  qui  n'a  point  de  barre  dans  le  milieu. 

RAMEUR,  f.  m.  Qui  rame.  Il  y  a  des  M**»* galériens 
ou  forçats ,  qn'on  fait  ramer  par  force  fur  les  galères  j 
d'autres  font  de  tant»  vegles,  qui  fe  louent  pour  de  l'ar- 
gent. Il  faut  mettre  fix  rameurs  pour  remonter  ce  ba- 
teau. Les  rameurs  du  Royaume  d'Aracin  ,  ne  rament 
pas  tout  d'un  coup .  mais  les  uns  après  les  autres , 
6c  avec  beaucoup  d'ordre,  à  peu  près  comme  on 
voit  tourner  la  roue  d'un  moulin  à  eau.  Vtj.  dt 
de  Sihtuten. 

RAMEURE,  on  RAMURE,  f.f.  Terme  de  Charte, 
qui  fe  dit  du  bois  du  cerf.  On  le  dit  auflï  en  ter- 
mes deBlafon,  du  bois  du  cerf  attaché  à  une  par- 
tie du  cranf  ;  ce  qu'on  appelle  auflï  rames.  Quelque- 
fois on  y  met  les  cors  fans  nombre ,  quelquefois  on  les 
fpecifie. 

RAMEUX.  snst.  adj.  Flechier  ,  parlant  4a  bois  de 
l'Elan,  a  dit  que  fes  cornes  font  ramtufes.  En  ter- 
mes de  Charte  on  auroit  dit,  Ion  bois  a  plufieurs  an- 
douillers. 

RAMIER,  f.  m.  Pigeon  faavage  ,  qui  fe  perche  fur 


RAM 

Tes  arbres  t  delà  vient  qu'on  l'a  appelle  ramtrim  e« 
Latin. 

RAMIFICATION,  f.  f.  Terme  d'Anatomie,  qui  fe 
dit  do  la  diviiïon  des  artères ,  des  veines  fie  des  nerfs 
qui  fortent  d'une  tige  commune. 

Du  Latin  ramtfitatit. 

RAMIFIER,  fcdtvifer  en  plufieurs  rameaux,  comme 
font  les  veines ,  les  nerfs  ,  les  artères. 

RAMILLES ,  &  Ramajfu ,  en  termes  d'Eaux  fit  Forêts , 
fe  difent  des  bois  qui  relient  dans  les  forêts  ,  après 
qu'on  en  a  tiré  le  bois  de  corde  &  les  cotrets,  &  qui  ne 
fervent  qu'à  mettre  en  bourrées. 

RAMINAGROBIS.  f.m.  (  Voiture  dit  Wmkmmtk.  ) 
Terme  populaire ,  qui  fe  dit  d'un  homme  qui  eft  gros , 
fier ,  riche ,  ou  qui  tient  fa  gravité.  C'eft  un  vieux  mot 
François  fait  par  corruption  de  dmme  greiu.  Ce  mot 
grtbk  fignihoit  autrefois  Seigneur  ou  Mslerd.  Borel. 
Rabelais  fait  uneplaifante  ddeription  de  Raminagroh*. 
Se  fous  ce  nom  il  entend  parler  fie  fe  mocquer  d'un 
nommé  Guillaume  Cretin,Treforier  de  la  Sainte  Cha- 
pelle de  Vinccnnes ,  méchant  Poète  qui  avoit  fait  l'Hif- 
toire  de  France  en  vers  François,  comme  témoigne 
Pafquier.  On  appelle  auflï  Ramtnagrohù,  un  gros  mitou. 

RAM1NGUE.  adj.  m.  Terme  de  Manège.  C'eft  un 
cheval  rétif  qui  refirte  aux  éperons ,  qui  rué  ,  qui 
faute  plufieurs  fois  de  fuite  en  l'air  pour  jetter  en  bas  le 
cavalier. 

R  AMOINDRIR,  verb.aô.  Rendre  moindre.  Voyez 
Amoindrir  ,  c'eft  la  mime  chofe. 

RAMOITIR.  v.  ad.  Rendre  moite.  Le  brouillard  r«- 
mtiiit  le  ligne  qui  eft  à  l'air.  La  terre  fe  ramoittt,  quand 
il  tombe  de  la  broù'ée.  L'Académie  n'a  point  ce  mot, 
ni  celui  qui  précède. 

RAMOLLIR,  v.  att.  Rendre  une  chofe  plus  molle, 
plus  facile  à  recevoir  des  empreintes.  Les  Chauffes- 
cire  font  desOfficiers  de  Chaoceleric  créez  pour  ramel* 
hr  la  cire  avec  de  l'eau  chaude.  On  ne  peut  labourer  t 
qu'il  n'ait  plu  pour  ramollir  un  peu  la  terre. 

On  dit  en  termes  de  Fauconnerie,  tLamtlltr  ou  éfonger  un 
oifcau.lors  qu'avec  une  éponge  trempée  on  ramtlùt  fon 
pennage  pour  le  redrefler. 

ramollir  ,  fc  dit  auflï  tigurémrnt.  Le  cœur  de  ce  Ty- 
ran s'eft  un  peu  tamtlli ,  il  n'eft  plus  fi  dur  qu'il  était. 
Les  délices  de  Capouc  tameUtuut  le  courage  des  foldats 
d'Annibal.  Ils  n'ont  point  été  ramtlUs  par  le  dertr  des 
plaifîrs.  Asti.. 

ramolli  ,  ie.  part,  part!  &adj. 

RAMOLLISSANT,  f.m.  Terme  de  Médecine.  Mé- 
dicament qui  ramollit  ,  qui  relâche ,  qui  rcfout  les 
duretez  du  corps  contre  nature  ,  fie  qui  le  terret  dans 
on  état  naturel.  On  l'appelle  autrement  ramellitif  » 
ou  maLaâique.  On  met  parmi  les  ramtUifpuu ,  la  mau- 
ve ,  la  guimauve  ,  la  mercuriale ,  les  oignons  de  lis  » 
la  graine  de  lin ,  le  beurre ,  la  cire ,  la  gomme  ammo- 
niac. 

RAMON.  f.  m.  Vieux  balai  pour  balayer  les  cours  & 
les  rués.  Ce  balai  de  bouleau  eftufé,  ce  n'eft  plu* 
qu'un  ramtu  pour  nettoyer  les  grortes  ordures.  On  ap- 
pelle auflï  ramons ,  les  balais  dont  on  fc  fert  aa  preflbir 
pour  ramafler  le  marc.  11  n'eft  en  ufage  qu'en  quelques 
Provinces.  L'Acad. 

Ce  mot  vient  de  ramus ,  parecqu'oh  fait  le»  balais  de  bran- 
ches d'arbre*. 

R  AMONNER.  v.  aft.  Nettoyer  les  tuyaux  (Tune  che- 
minée, en  faire  tomber  toute  la  fuye.  La  police  en- 
joint de  faire  ramtmerlct  cheminées  ,  de  peur  que  le 
feu  n'y  prenne. 

RAMONNEUR.  f.m.  Celui  qui  ramonne  les  che- 
minées. Ce  font  des  Savoyards  qui  font  le  métier  de 
Ramonnturs.  On  les  appelle  ironiquement  Tiqmers  de 
Stmt.  Ils  fe  mêlent  auflï  de  vendre  plufieurs  menues 

mer- 


R  A  M. 

werceriet.  On  a  meilleur  marché  d'acheter 
oagatdles  des  Raminueurt.   Il  y  a  des 
i  Royales  en  titre  d'office. 


V.AMONNEUSE.  Cf.  Terme  deFleorifre.  Tulippe 
'  colombin  obfcur  ,  colombin  clair  &  peu  de  blanc 
Moi, 

RAMPANT ,  antï.  ad).  Qui  marche  en  fc  traînant 
fur  1*  terre,  qui  n'a  pas  la  rorce  de  s'en  élever.  Us 
voyoient  cent  monÛres  marins  rampant  autour  d'eux. 
Vaoc. 

...  Un  ter ,  une  fourmi  , 
Un  inftSe  rampant  qui  ne  vit  qu'à  demi.  Boni 
Les  citrouilles,  les  coulevrées  ,  &  plnficurs  autres 
plantes  font  rampantes ,  parce  que  leur  tige  n'eftpas  si- 
te: forte  pour  les  foutenir ,  elles  demeurent  couchées 
fur  la  terre. 

Rampant  ,  fe  dit  figurément ,  fie  lignifie ,  Bas ,  fcrvilc  j 
qui  ne  fe  foutient  point;qui  n'a  point  d'élévation  de 
ccetir  ,  ou  d'efprit.  J'ai  vu  toujours  cet  homme  gueu* 
&  rampant.  Cet  Auteur  a  un  ftilc  bas  &  rampant ,  qui 
ne  s'élève  jamais,  qui  n'a  rien  de  beau,  ni  de  noble. 
C'eftun  Orateur  froid  &  rampant.  Ab.  du  J.  Je  n'ai 
point  eu  cet  orgueil  dédaigneux  qui  empêche  de  jetter 
les  yeux  fur  les  mortels  trop  rampant.  Boss.  L'avarice 
eft  un  vice  bas  Se  rampant.  Oe.  M.  La  complaifance 
nedoit  être  ni  outrée,  ni  rampante.  Bsai.  Je  n'ap- 
prouve point  ces  ames  r*mf*Htet  vpii  facrificroient  tout 
pour  s'accommoder  aux  caprices  de  ceux  qui  peuvent 
faire  leur  fortune.  In. 

...  Latffons  peur  les  petites  «met 
le  eemmerte  rampant  des  fenput,  &  des  fUmei. 

Corn. 

Je  ne  fçjstrois,  pour  faire  un  )*fte  gain  » 
Aller  bit  &  rampant fittbir  font  Chapilam.  Bor. 

Rampant,  fedit  anffi  firop  ement  pour  Humble,  fou- 
rnis. C'eft  un  coup  fur  d'être  aimé  ,  quand  on  eft  ram- 
pant devant  ce  que  l'on  aime.  Bcssi. 

Rampant,  en  termes  de  Blafon,  fe  dit  des  animaux 
terreftres ,  comme  lions  ,  ours ,  chiens  ,  ou  autres 
animaux  ,  qui  font  diftinguet  comme  s'ils  vouloieat 
s'élever  ,  &  monter  le  long  d'une  rampe.  On  doit 
fpecifîer  leur  action ,  i  la  referve  du  lion  &  du  griffon» 
parce  que  c'eft  leur  aiEettc  naturelle  :  mais  à  l'égard 
des  autres,  ils  ont  des  termes  particuliers ,  comme  le 
cheval,  la  licorne  ,  le  bélier ,  le  loup  ,  &c.  à  l'égard 
dcfquels  on  dit,  egareutbee. ,  effra/ex.,  ravifau,  faillanst 
fautant,  &C. 

Rampant  ,  en  termes  d'Architecture ,  fe  dit  de  tout  ce 
qui  eft  de  niveau,  de  ce  qui  a  de  la  pente.  Un  arc 


rampant  ,  en  termes  de  Chirurgie  ,  fe  dit  d'une  forte  de 
bandage  (impie  &  inégal. 

RAMPE,  f.f.  Terme d'Architecture.  Le  trait,  ou  la 
partie  d'un  efcalier  à  plufieurs  noyaux  qui  va  en  men- 
tant le  long  d'un  mur.  Cette  r*mpe  elt  trop  courre  , 
trop  droite.  La  *ampe  eft  contenue  entre  deux  pail- 
liers.  Une  r.mr»r  de  rc  (faut,  eft  celle  dont  le  contour 
eft  interrompu  par  des  paliers  ,  ou  quartiers  tournans. 
On  appelle  autS  râmpe ,  la  baluftrade  à  hauteur  d'appui 
qui  termine  les  marches.  La  râmpe  de  cet  ouvrage  a 
coûté  tant. 

RAMPEMENT.  fubft.  m.  Action  de  ramper.  Leww- 
pement  fur  terre  a  été  la  punition  du  ferpent. 

RAMPER,  v.  n.  Se  traîner  fur  le  ventre  pour  fe  tran- 
fporter  d'un  lieu  à  un  autre.  Les  ferpens ,  les  lézards , 
les  chenilles  .  rampent  fur  la  terre. 

Tous  ces  mots  viennnent  de  rampa ,  qui  en  langage  Celti- 
que ou  Bas-Breton  lignifie  gliffet. 

ramper  ,  fe  dit  aufli  des  plantes  qui  ont  une  tige  fi  foi- 
ble  ,  qu'elle  n'a  pas  la  force  de  foutenir  le  bois  qu'elle 
pouffe.  La  vigne  eft  une  plante  qui  rompe  ;  ce  qui  obli- 


RAM.      R  A  N. 

fce  a  la  foutenir  par  des  échalas.  Dr  là  vient  que  dan* 
la  Sculpture,  ou  dans  la  Peinture,  on  la  reprelentc  de 
même.  Son  Palais  eft  enrichi  de  colomnes  dorées  où 
tompe  tout  du  long  une  vigne  d'or.  V  al-  c.  La  coule* 
vrt  e ,  le  chevre-lcuilJe  ,  rampertient  fi  on  ne  les  foute- 
noit  par  des  berceaux. 
Ce  mot  vient  du  Latin  refert. 

ramper,  fe  dit  figurément ,  &  lignifie,  Etre  bas,  ab- 
jet,  peu  élevé.  Les  ames  communes  ne  font  que  »4J»i- 
per ,  ne  s'élèvent  point  à  la  coiinoifiancc  «ka  chofe* 
ctteftes. 

Je  rampois  intentât  dam  la  feule  mptrtttne. 

La  ChapJ 

Un  Poète ,  ôt  un  Orateur  dont  le  ftile  rampe  ,  &  ne 
s'élève  point,  méritent  peu  d'eftime.  Il  y  a  des  Au- 
teurs qui  par  la  peur  de  ramper  par  terre  fe  vont  perdre 
dans  lei  nues.  fioi.  Bien  des  écrivains  ramper,:  en  évi- 
tant de  s'élever;.  Oe.M.  Que  votre  difeours  toujours 
clair,  &  toujours  coulant  ne  rampe  jamais.  Bou.  Il 
faut  ramper  à  la  Cour  devant  ceux  qui  diftribuént  le» 
grâces  &  les  faveurs.  Les  gens  de  lettres  font  rarement 
fortune  ;  la  plupart  umpent  toujours  ;  c'eft-à-dire . 
qu'ils  font  toute  leur  vie  miferables ,  &  ne  font  jamais 
fortune. 

Set  vert  pUtt  &  grojjtert  dépouille^  d'agr/ment. 
Toujours  baifent  la  terre  &  rampent  trifitment. 

BoiL. 

ramper,  en  Architccture,c'eft  paneber  fuivant  une  pente 

donnée. 

RAMl'lN.  adj  m.  Terme  de  Manège ,  qui  fe  dit  d'un 
cheval  qui  ne  pôle  pas  également  les  pieds  de  derrière 
fur  tout  le  fer  ;  mais  qui  levé  le  talon  ,  &  qui  marche 
fur  la  pince. 

Ce  mot  ne  viendroit-il  point  du  verbe  umptrf  Mf.n. 
RAMPONER.  v.  n.   Vieux  mot.  Se  moquer,  m* 
juricr. 

RAMPOSNER.  v.  h.  Vieux  mot.  Babi.ler,  dire  des 
chofts  inutiles. 

De  rampes ,  qui  fe  difoit  autrefois  pour  rameaux.  Le  Di3 
mantlte  des  Rampes ,  pour  des  rameaux.  L'on  a  donc 
dit  rampêfner ,  pour  dire ,  faire  un  difeours  de  chofes 
inntiles,  par  une  métaphore  tirée  de  ceux  qui  font, 
des  fagots  de  petites  bi  anches  inutiles  qu'ils  ramaiftnt 
par  les  champs.  Rompes  &  rampêfner  le  trouvent  dans 
Froilfard.Huf-T. 

RAMURE.  Voyei  Ramilre. 

R   A  N. 

RAN.  f.m.  Vieux  mot.  Un  Bélier. 

De  aran  le  mile  des  brebis.  Lu  ri  t. 

RANCE.  adject.  mafe.  ex  fem.  Qui  commence  à  fe 
corrompre,*  qui  a  contracte  une  niauvaife  odeur  pour 
avoir  été  renfermé.  L'air  enfermé  gâte  les  viandes , 
&  les  rend  chanfica  ,  ou  rantet.  Ce  fromage  eft  moifi 
oc  trop  vieux,  il  fent  le  tante-  On  dit  particulière- 
ment du  vieux  lard ,  qu'il  fent  le  rame.  On  le  dit  aufli 
des  confitures  quand  elles  font  trop  vieilles.  L'Ac  ad. 
Moïfi  feroit  mieux  dit.  Ri  ch. 

11  vient  du  Latin  ramidsu. 

RANCHE.  f.  f.  Terme  de  Charpenterie.  Les  rem* 
cbes  font  les  chevilles ,  ou  éthelons  ^d'un  rancher  ,  ou 
échelier. 

RANCHER.  f.m.  TetmedeCharpentcrie.  Chevillea 
rangées  en  manière  d'échelle  pour  monter  au  haut  des 
eftrapades ,  engins , grues.  On  l'appelle  plutôt  éthelttr 
pour  les  grues. 

RANCHIER  ,  ou  RANGIER ,  en  termes  de  Blafon  , 
lignifie  le  fer  d'une  faulx  à  faucher  de  l'herbe ,  qu'on 
peint  fur  divers  Ecus  en  diverfes  alfiettcs.  Quand  il  eft 
emmanché ,  il  le  faut  blafonncr  une  faux. 

RAN- 
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RANCIR;  rio.  Devenir  rince.  Ce  lard  Commence  à 

*  an  ci ,  ie.  part.  Do  lard  à  moitié'  remet. 

R  ANCISSURE.  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  rance.  L'hu- 
midité ckl'air  renfermé  font  Je*  eau  fes  de  Ja  remeiffm*. 
Il  eft  peu  en  ufage.  L'Acad. 

RANCOEUR,  f.  t.  Vieux  mot.  Voyez  Rancunï. 
...  Vamts  (bimttes 
De  haines  &  de  rancoeurs , 
EUignez.~veHi  de  net  ctturs.  Mal  H. 

Les  Angiois  difent  Ranetur ,  dans  le  même  fens. 

RANÇON,  f.m.  Arme  d'haft  dont  on  fe  fervoit  ancien- 
nement. C'étoit  an  fût  ou  bâton  arme  d'un  fer  en 
pointe  avec  deux  ailerons  trenchans  &  recoutbez  en 
façon  de  fleur  de  lis. 

rançon,  fubft. f.  Somme  qu'on  paye  pour  fe  rache- 
ter d'efclavage  ,  ou  pour  la  liberté  d'un  prifonnicr  de 
guerre.  Payer  fa  rançon.  Les  Turcs  mettent  les  Chré^ 
tieni  à  une  grotte  rançon.  La  rançon  de  François  I.  qui 
fut  pris  devant  Pavie  >  coûta  cher  à  la  France.  On 
dit  par  exaggeration  ,  &  quelquefois  par  plaifanterie  , 
en  parlant  d'une fomme  qui  paroît  cxccflîve,  que  e'elt 
ljMr.jvrrdun  K«i.  Il  donne  cent  mille  ccus  en  maria- 
ge à  la  fille  ;  c'eft  la  une  m  d'un  Roi.  Cette  mailon  lui 
a  coûté*  à  bâtir  la  rantem  d'un  Rot. 

rançon  >  fe  dit  figuréroent  de  ce  qu'on  donne  pour  fe 
tirer  des  mains  de  quelque  importun.  La  Satire  des 
Marchands  dit  d'un  acheteur ,  qu'il  a  payé  la  moitié 
pour  fon  drap  ,  l'autre  pour  fa  rantem. 

Ce  mot  vient  du  Latin  redentftie.  M  en. 

RANCONNEMENT.  f.  m.  Action  par  laquelle  on 
rançonne ,  Se  on  exige  un  plus  haut  prix  des.  chofes 
qu'elles  ne  valent. 

RANÇONNER,  v.  ad  Mettre  à  rançon.  Les  Chré- 
tiens font  fort  r ançonnex.  par  1rs  Corfaires. 

rançonner  >  fe  dit  tîgurcment ,  en  parlant  de  ceux  qui 
exigent  plus  qu'ils  ne  doivent  des  gens  qui  font  obligez 
de  pafler  par  leurs  mains.  C'eft  une  hôtellerie  où  l'on 
rançonne  les  étrangers.  Les  Marchands  monopoleurs 
rançonnent  les  gens  qui  ont  à  faire  de  leurs  droguer. 
Ce  Procureur  eft  un  Corfaire ,  il  rançonne  fes  parties. 

rançonne,  éb.  part. 

RANCONNEUR,  eose.  adj.  Qui  rançonne,  qui 
exige  plus  qu'il  ne  faut.  Les  Hôteliers  fur  les  grands 
crierons  font  des  rançormtun  de  gens.  Il  n'eft  guère  en 
ufage. 

RANCUNE,  f.  f*.  On  difoit  au/fi  autrefois  ratwttur. 
Vieux  mots  qui  lignifient  une  haine  cachée  &  invété- 
rée ,  qu'on  garde  dans  le  cceur  jufqu'à  ce  qu'on  trouve 
occafion  de  le  venger.  Il  dit  qu'il  n'apportbit  à  l'Em- 
pire ni  haine  ni  mkhi».  Ail.  Les  Chrétiens  ne  doi- 
vent pas  avoir  de  raneune  ,  conferver  un  efprit  de  ran- 
tune.  On  dit  à  ceux  avec  qui  on  fe  racommode ,  Tou- 
chez lâ  i  point  de  raneune.  Allons ,  mettons  bas  toute 
rancune  Mol.  11  eft  bas  &  familier. 

Dt  ranc  unr.a ,  diminutif  de  rancura.  Voyez  Mr.  du  Cange 
au  mot  r  Meurt.  M  Un. 

RANCUNIER,  ieri.  f.m.&  f.  Homme  ou  femme 
qui  a  de  la  rancune ,  ou  qui  eft  fujet  à  en  avoir. 
it  ft  lai  fait  eneorfefex.  le  tm , 
Gain,  vmm  hen  que  rancune  tous  tienne , 
Le;  rancuniers  font  nul  menex.lnbat.Dn  Cerc. 

RANDON.  f.  m.  Vieuxmottjui  fe  difoit  autrefois  du 
fang  qui  couloit  abondamment  d'une  playe.  Ce  Géant 
pourfendit  la  tête  de  fon  ennemi ,  d'où  le  fang  illît  à 
grand  randon.On  le  dit  aufli  d'une  fource  qui  fe  fait  paf- 
fage  par  un  rocher  ,  d'une  pluye ,  d'un  torrent  ;  &  h y- 
perboliquement  des  pleurs  qui  coulent  avec  impetuoti- 
t  e'.  On  le  difoit  aufli  des  gens  qui  alloient  en  troupes. 
Le  peuple  venoit  à  grand  rtndon  à  cette  tête.  Les  enne- 
mis fuyoient  par  la  campagne  à  grand  rondin.  On  dit 
Tome  IV. 
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en  Fauconnerie  >  Fondre  en  ranion ,  qfard  l'oifeau  e't 
proye  fond  avec  grande  impctuolîté  fur  fon  gibier  pour 
l'aflommer  &  le  jetter  à  terre. 

RANDONNE  ES,  f.f.  Terme  deChsflë,  qui  fe  d:t 
de  la  courfc  des  lièvres  ôt  des  lieux  ou  les  cerfs  fc  for.t 
battre  fit  reviennent  fur  les  lieux  d'où  ils  fort  partis. 

R.ANDONNER.  v.  n.  Vieux  mot.  Galopei .  Laill'er 
roiidor.ner  un  cheval.  BoreL. 

RANETTE.  £  f.  Vieux  mot.  Petite  grenouille.' 
ElU  tndermit  ferpcntUnx  &  raotxici .  B  o  r  11 . 

RANG.  f.m.  Ordre  convenable  ;  plate  qu'en  donne 
à  la  qualité,  au  mérite  ;  qui  convient  à  la  jtftc  difpo- 
fition  des  chofes.  Dieu  tient  le  premier  rang.  Les  Rois 
font  au  fécond  rang. 

Dm  riHe  dei  mortels  te  bout  rang  veut  fefene.  Rac. 

Ce  mot  vient  de  l'Alleman  whe  ou  reing,  qui  fignifie  la 
même  chofe.MEN.U  vient  plutôt  de  rr»r,rrot  Celtique 
ou  r*nkjnex  Anglois,qui lignifient  aufli  la  m  croc  choie. 

R  anc  i  fignifie  quelquefois  ,  Prefeance.  Ces  deux  Corps 
d'Officu rs  fc  difputent  \t  rougi  plaident  pour  le  rang 
Dans  les  cerrmonies  chacun  marche  félon  fon  rang. 
On  eft  plus  jaloux  de  conferver  fon  ung  avec  fes  égaux, 
qu'avec  frs  inférieurs.  M.  Esi>.  Maintenir  Ion  rang  oc 
defrendre  là  dignité.  Pat.  Cette  Compagnie  n'a  pont 
de  rang  ,  ne  fe  trouve  point  aux  Afleroblées.  Le»  Mj- 
réchoux  des  Logis  de  Ja  Cour ,  lorfquc  le  Roi  va  en 
voyage  appellent  marquer  Us  rangs,  marquer  avec  tic 
la  crjyc  blanche  les  logemens  des  pcrlonncs  de  la 
Cour  qui  ont  droit  d'en  avoir  ;  comme  1rs  Princes  du 
fang  ,  les  Princes  légitimez  j  les  Princes  étrangers  ; 
les  Grands  Officiers,  les  Ducs  Se  Pairs,  les  Marc- 
chaux  de  France ,  les  Secrétaires  Se  Miniflts  d'Etat; 
le  Grand  Prévôt  de  l'Hôtel  eft  le  dernier  &  ferme  les 
rangs.  Il  y  avoir  un  ancien  ordre  ries  Rangs  qui  lut 
fupprimé  en  1670. le,  Roi  ayant  lai  il  e  l'otdre  ces  lo- 
gemens à  la  dilcrction  des  Maréchaux  des  Logis. C'eft 
un  homme  fier  qui  fçait  bien  garder ,  maintenir  fon 
rang.  Dans  les  compagnies  on  (e  place  luivant  le  rang 
de  réception.  Un  galant  homme  ne  garde  point  les 
droits  &  fon  rang  avec  les  femmes  comme  avec  les  hom- 
mes. Le  Ch.  de  M. 

ranci  à  l'armée,  fe  dit  particulièrement  d'un  nombre 
de  foldats  placez  à  côté  l'un  de  l'autre,  dent  plulieuta 
forment  la  hauteur  d'un  bataillon,  ou  d'un  etcadron. 
Ilylîx  rongez  un  bataillon,  &  trois  à  un  efeadron. 
On  fait  des  commandemens  d'ouvrir  les  ?..  ngs ,  de  fer- 
rer les  rougi ,  de  doubler  les  rangs,  Il  elt  cctftndu  de 
fortir  des  rangs.  Ce  cavalier  s'avança  hors  des  rangs 
pour  faire  ic  coup  de  piftolerl 

ra  Nti  i  eft  aufli  un  ordre  de  bataille,  ou  de  marche,  on 
de  campement ,  qui  fait  placer  ou  avancer  les  Corps 
fuivantleur  ancienneté,  ou  leurs  qualircz.  Il  y  a  plu- 
fieurs  Ordonnances  pour  régler  le  rang  des  Officiers? 
&  des  Corps.  Chaque  Régiment  ou  Compagnie  défile 
à  fon  rang.  Dans  lâ  Cavalerie  les  Officiers  prennent 
leur  rang  du  jour  de  leur  brevet,  ou  de  leurs  commif- 
fions,  OC  dans  l'Infanterie  félon  l'ancienneté  du  Ré- 
giment. Le  Régiment  des  Gardes  tient  le  premier 
rang  ;  après  fuivent  Picardie,  Piedmont,  Champagne, 
Navarre,  Normandie,  Se  la  Marine. 

rang  ,  fedit  quelquefois  delà  perfonne  qui  a  quelque' 
dignité  ou  qualité.  11  n'a  pas  rcfpcCté  une  perfonne  de 
mon  rang ,  de  ma  qualité.  C'ell  une  perfonne  du  pre- 
mier rang,  du  fécond  rang,  du  dernier  rang.  Cette  icrn- 
me  a  perdu  fon  rang  pour  s'être  mefallicc. 

Lerfjue  dans  un  isant  rang  en  a  l'heur  de  forottre  . 
mut  ce  fit '«m  fait  eil  ttûjinrs  bel  &  Un.  Mot. 

rang,  fignifie  aufli  la  fuite  de  pluiieur*  chofes  redou- 
bles Se  placées  en  ligne  droite.  Cette  avenue  confifte 
en  quatre  rangs  d'arbres.  Ces  tablettes  ont  cinq  rangt 
délivres  m  fuite,  ôc  deux  M  4.  On  a  orné  cet  habit  de— 
H  plu* 
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|iluncurs  r«tfi  de  boutons ,  de  perle*.  On  dit  auffi  des 
cravatrs  »  des  manchettes ,  des  fraifettes  à  crois  r*a/<  , 
i  deux  rangs -,  pour  dire,  qui  font  doubles  on  triples. 
On  dk  d'un  futh  ,  d'un  thuorbe ,  Qu'il  eft  monté  de 
tant  de  r  tng i  de  cordes. 

Rang,  fœmrie  aaffi  »  Tour,  ordre,  révolution.  Les 
Chanoines  font  leur  femaine  chacun  à  leur  rang ,  à  leur 
tour.  Ce  jeune  homme  a  eu  le  bouquet,  c'eft  à  fou 
rang  à  traiter ,  à  donner  fe  bal.  Toutes  chofes  vien- 
nent à  leur  rang.  Ce  procès  fera  jugé  à  fon  rang ,  quand 
le  Rapporteur  aura  le  bureau. 

On  dit  eh  ce  feus,  qu'un  homme  patoît  fur  lesrangi\ 
pour  dire  ,  que  quelqu'un  vient  i  fon  tour  qui  fe  hit 
diftinguer  des  autres.  On  dit  auffi  dans  les  tournois , 
qu'un  cavalier  a  paru  fur  les  rangs  ;  pour  dire ,  qu'il 
,'€ft  présenté  pour  combattre ,  qu'il  eft  entré  dans  le 
camp. 

Rang,  fe  dit  auffi  d'une  efpece  de  catalogue  où  on  place 
quelqocs  petfonnet  fans  diftinco'on  particulière.  Saint 
François  de  Sales  a  été  canonifé ,  mis  au  rang  des 
Saints.  Prions  Dieu  qu'il  nous  mette  au  rang  des  Bien- 
heureux. Cet  homme-là  eft  au  rang  de  mes  amis.  Quand 
on  deminda  àDiogene,  s'il  y  avoit  plus  de  morts  que 
de  vivans  t  En  quel  rang ,  dit-il ,  mettez-vous  ceux  qui 
navigent  t 

Rang,  fignifie  auffi  l'eftime  qu'on  fait  des  perfonnes, 
ou  des  chofes,  félon  leurmcrite ,  ou  leur  valeur.  Un 
habile  homme  fçait  donner  le  rang  Se  le  prix  à  chaque 
chofe.  On  a  donné  i  Homère  ck  à  Virgile  le  premier 
rang  entre  les  Poètes  ,  à  Archimcde  entre  les  Géomè- 
tres. L'or  tient  le  premier  rang  parmi  les  métaux.  Cet 
homme  excelle  en  plusieurs  chofes ,  on  ne  fçait  en  quel 
rang  ,  en  quelle  catégorie  le  placer. 

Rang,  en  termes  de  Marine,  eft  une  divifion  &  un  or- 
dre de  vaiffeanx  de  guerre  réglé  fuivant  leur  longueur , 
leur  port ,  &  leurs  canons  par  1a  dernière  Ordonnance 
de  la  Marine.  En  cette  forte  il  y  a  cinq  rargt  de  vaif- 
féaux.  Ceux  du  premier  rang  ont  jufqu'à  i  Jf .  pieds  de 
quille  portant  fur  terre.  Ils  font  du  port  de  i  f  co.  ton- 
neaux ,  ont  trots  ponts  entiets  ,  &  portent  depuis  70. 
jufqu'à  no.  pièces  de  canon.  Ceux  du  fécond  rang  ont 
depuis  115.  jufqu'à  125.  pied»  de  quille,  du  port  d'onze 
à  iioo.  tonneaux,  avec  trois  ponts,  fie  font  montez 
de  jtf.  jufqu'à  70.  p  eces  de  canon.  Ceux  du  troifiéme 
ont  ito.  pieds  de  quille ,  deux  ponts  ,  40.  ou  50.  pie- 
cet  de  canon  ,  ck  font  du  port  de  8.  à  900.  tonneaux. 
Ceux  du  quatrième  ont  100.  pieds  de  quille,  du  port 
de  5.  à  6eo.  tonneaux  ,  montez  de  40.  pièces  de  c- 
non ,  &  ont  deux  ponts  courans.  Ceux  du  cinquième 
ck  dernier  rang  font  au-deilbus  de  90.  pieds  de  quille, 
du  port  de  $00.  tonneaux  ,  montez  de  18.  à  :o.  pièces 
de  canon  *  Se  deux  ponts  courans.  Les  Auteurs  font 
mention  des  carraques  de  Portugal  dans  les  voyages  des 
Indes,  qui  font  du  port  de  2000.  tonneaux ,  e'eft-î- 
dire  de  quatre  millions  de  livres.  Les  Hollandois  com- 
ptent jufqu'au  feptiéme  rang.  Les  plus  grands  navires 
du  premier  rang  qu'on  bâtit  prefentement  en  Hollande , 
font  de  175.  pieds  de  long,  de  Pétrave  à  l'étambord , 
&  de  4J.  pieds  de  large.  Aubin. 

Ranc,  fur  la  Méditerranée  &  dans  les  vaiiTeaux  de  bas 
bord  ,  fe  dit  des  bancs  des  forçats ,  ck  de  l'effet  des  ra- 
mes. Ainfî  on  dit ,  aller  i  la  voile  ck  aux  rangs  -,  pour 
dire ,  â  voiles  ck  à  rames.  Lever  les  rangs ,  c'eft  cefler 
de  ramer. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  fe  met  en  r*ng 
d'oignon;  pour  dire,  qu'il  veut  prendre  place  en  la 
compagnie  de  gens  plus  confiderables  que  lui. 

RANGE  f.  f.  Terme  de  Paveur  de  petit  échantillon. 
C'eR  un  rang  de  pavé  de  m éme  grandeur  le  long  d'un 
ruifleau  fans  canivaut  ni  contre- jumelles. 

RANGE*!,  f.f.  pifpoCtioo  de  plufieurs  chofes  placées 
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en  ligne  droite.  Les  Jardiniers  plantent  leurs  choux  i 
leurs  laittuès,  ckc.  en  diverfes  rangées.  Chaque  rué  eft 
compofée  de  deux  rangée  1  àc  mutons.  Il  a  tait  mettre 
plufieurs  rangées  de  clous  à  fon  carrone.  Un  coup  de 
canon  emporte  toute  une  rangée  de  foldats. 
RANGER,  v.  aâ.  Mettre  les  chofes  dans  un  ordre  & 
une  difpofitron  convenable.  L'art  de  bâtir  confifte  à 
ranger  des  pierres  &  autres  matériaux  dans  un  bel  or- 
dre  ,  dans  une  belle  fymmetrie.  Ranger  le  poil  d'un 
drap  ou  d'une  étoffe  die  laine ,  c'eft  en  coucher  le  poil 
avec  le  cardinal ,  la  broffe  ou  la  tuile ,  après  qu'elle  a 
été  tondue  à  fin.  Quand  on  déménage ,  on  elt  long- 
trms  à  ranger  fes  meubles  ,  fes  livres.  La  mémoire  lo- 
cale ne  confifte  qu'à  ranger  les  chofes  en  fon  efprit  dans 
un  certain  ordre  fuivi.  Mille  objets  feduifans  viennent 
fe  ranger  autour  du  tiône  6V  fcmblcnt  vouloir  l'afficgcr. 
Oe.  M. 

Ranger,  en  termes  de  Guerre ,  fignifie ,  Mettre  fes  gens 
en  ordre  de  combattre ,  ou  de  marcher.  Cette  armée 

.  étoit  rangée  en  bataille  pour  attendre  l'ennemi.  11  avoit 
rangé  fon  armée  pour  la  faire  marcher  fur  trois  co: 
k.mnes. 

De  jeunes  cenquerant  que  la  gltife  a  tbarmet 
Sçavent  Part  de  ranger  iet  bataillent  armez,  1  r 

Ranger  ,  fignifie  auffi,  Se  mettre  du  parti  de  quelcun  ; 
fe  foumettre.  Plufieurs  foldats  étrangers  fe  font  venus 
ranger  fous  les  enfeignes  de  ce  General.  Ils  vinrent  au- 
devant  de  lui  fe  ranger  fous  fon  obeï fiance.  Vauc.  H 
s'eft  rangé  du  bon  parti.  Je  l'ai  fi  bien  perfuadé  ,  qu'il 
s'eft  rangé  à  mon  opinion.  Je  me  range  du  parti  de  Ma- 
dame. Mol.  Remarquez  cette  différence ,  fe  ranger  du 
parti  de  quelcun  ,  ck  fe  ranger  à  l'opinion  dequelcun  ; 
car  c'eft  ainfi  qu'il  faut  parler. 

Ranger  ,  en  termes  de  Marine,  fignifie,  Navigcrprct 
des  cotes  :  on  dit  autrement  terre  à  terre.  On  range  la 
côte  pour  la  reconnoître  ,  pour  trouver  un  lieu  propre 
à  débarquer.  Ranger  le  vent ,  c'eft  aller  ptésduvenr» 

Rancir  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  du  changement  du  vent. 
Le  vent  fe  rangea  dcl'Oueft,  du  Sud;  c'eft-a-dire» 
fe  fit  Oiïcft ,  fe  fit  Sud.  Le  vent  fe  rangea  de  l'avant  » 
c'eft-à-dire,  qu'il  prit  le  vaifléau  par  prouë ,  ck  devint 
contraire  à  la  route. 

Ranger  ,  fignifie  auffi  ,  Se  ferrer  pour  faire  place  à 
quelcun.  On  fe  range ,  quand  on  voit  venir  un  carroiTe» 
de  peur  d'être  blcffé.  Les  Siriflé»  avoient  de  la  peine  à 
faire  ranger  le  monde  ,  tant  la  preflê  étoit  grande.  Un 
bateau  qui  defeend  eft  tenu  de  te  ranger,  &  de  faire 
place  au  montant  par  Ifs  reglcmens  de  police. 

Rancir,  fignifie  fimplement,  Se  mettre  en  une  place  i 
foit  pour  f  à  commodité ,  foit  pour  fa  feureté.  En  hy- 
ver  on  fe  range  autour  du  feu.  On  fe  rjpge  autour  d'une 
table  pour  dîner,  pour  jouer,  pour  parler  d'affaires. 
Les  vaiffeaux  qui  font  menacez  de  la  tf  mpete ,  fe  vien- 
nent ranger  dans  les  ports  pour  être  à  l'abri. 

Ranger,  fignifie  auffi,  Subjuguer,  impofer  des  loix  , 
obliger  à  obeïr  ;  réduire  quelcun  à  fon  devoir.  Alex  an- 
dre  rangea  fous  fa  domination  prefque  toute  l'Ane.  Les 
peuples  vouloient  fe  révolter ,  on  leur  a  envoyé  des 
foldats  en  garnifon,  qui  les  ont  bien  rangez ,  rendus 
fouplcs  ck  obcïiTans.  Ne  vous  mettez  pas  en  peine, 
je  la  rangerai  bien.  Mot.  Ranger  quelcun  à  laraifon. 
Ablan. 

Rancf"  ,  ir.  parr.  paiTckidj.  Alexandre  defit  Darius 
en  trois  batailles  rangées.  Nos  anciens  Hrftoriens  n'é- 
toient  point  accoutumez  à  cette  manière  rargfe ,  qui 
met  chaque  chofe  dnns  fa  place ,  &  qui  ne  partage 
point  l'attention  du  Leércur  par  la  multiplicité  des  ob- 
jets. Le  P.  Dan.  On  appelle ,  un  ficmmc  rangé,  bien 
rangé ,  un  homme  qui  a  beaucoup  d'ordre  dans  fes  affai- 
res. En  termes  de  Blafon ,  on  le  dit  de  plufieurs  pièces 
ou  figures  lorgues  qui  font  dans  un  Eco  mifes  en  affiette 
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de  fafce ,  de  pal  ou  de  baadc.  Il  porte  d'azur  à  trois 

hache»  d'argent  rmtfées  en  fiafec. 
RANGETTE.  f.  f.  De  rang ,  l'un  après  l'autre.  On 

ne  le  dit  guère»  que  des  écoliers  *  à  qui  on  donne  le 

foiïct  à  la  rangette  ,  quand  ils  ont  tous  fail.i.  il  ci:  bas» 
RANGlERv  Voyez  Renne. 

RANGUE.  C'eft  un  commandement  pour  faire  ranger 
des  hommes  le  long  d'une  manoeuvre  j  ou  fur  quelque 
autre  corde. 

RANGUILLON.  f.  m.  Terme  d'Imprimeur.  Petite 
pointe  de  fer ,  attachée  à  une  petite  lame  de  fir  longue 
quelquefois  d'un  demi-pied  ôc  qui  avance  fur  le  tympan. 
Le  rangmUn  ciï  au  bout  de  cette  lame. 

RANIMER,  v.  aâ.  Redonner  la  vie  î  faire  revivre;  ani- 
mer de  nouveau.  Jsjus-Christ  ranima  le  Lazare  qui 
e'toit  mort  quatre  jours  aupa! avant. .  Son  «ne  vint  rani- 
mer fou  corps.  Ablan. 

Ranimer»  fe dit figurémer.t,  ôefignifie.  Exciter,  ré- 
veiller ,  rendre  une  nouvelle  vigueur.  t:*>,;>ner  U  to- 
lère de  quelcun  ,  fon  courage.  Ce  Prince  ctoit  icbuté 
de  la  guerre;  mais  ce  nouveau  fuccès  a  ranmé fon  ar- 
deur. Je  rappelle  ce  que  j'ai  été  ,  pour  ranimer  ce  que 
je  fuis.  B.  Rab.  Cela  ne  faifoit  que  redoubler  l'ardeur 
des  affailhms  ,  ôt  ranimer  leur  courage  par  l'efpcrance 
du  butin.  Ablan.  Un  peu  d'abfcnce  ranime  l'amour  ôc 
renouvelle  l'amitié.  Oe.  M.  Les  querelles  peuvent 
quelquefois  ranimer  l'amoor  ;  mais  l'amitié  qui  ne  fe 
plaît  point  aux  revers ,  ne  revient  pas  fi  vite.  Le  Ch. 
de  M,  Quand  nos  amis  tombent  dans  la  difgrace, 
c'eft  alors  qu'il  faut  ranimer  notre  attachement  «  Si  nos 
foins.  B  s  l  l.  Les  charmes  de  l'efprit  raniment  les  a  ppas 
qu'une  trop  libre  poflèdïon  a  affaiblis ,  ôc  en  font  re- 
naître de  nouveaux.  Jd.  Un  Moine  dans  le  fond  de  fa 
cellule  ne  doit  avoir  aucune  curiofité  pour  les  chofes  du 
monde ,  de  peur  qu'elles  ne  raniment  fes  paffionSi  Lb 
1\  Mab. 

i  i .jfr  rais  leiu  Je  votre  frefence 
Ranimer  centre  veut  ma  feitle  refijianee. 

On  dit  auffi,  Ranimer  le  feu;  pour  dire,  le  foufflrf ,  le 
reveiller  ;  ôc  qu'il  fe  ranime  ;  pour  dire ,  qu'il  reprend 
de  nouvelles  forces  ,  lors  qu'on  le  croyoit  éteint  après 
un  incendie.  On  dit  la  même  chofe  du  vent  qui  écoic 
adouci ,  ôc  qui  fe  renforce. 

RANONCULE.  f.f.  Voyez  Rinoncule. 

RANULAIRE.  adj.  Terme  de  Médecine.  C'eft  une 
epithetc  que  les  Médecins  donnent  à  deux  veines  qui 
font  au-deffous  de  la  langue ,  qui  viennent  de  la  jugu- 
laire externe.  On  les  appelle  vulgairement  ranines,  ou 
ramier.  Elles  font  très-viftbles  fous  la  langue  >  où  on 
les  ouvre  quelquefois  avec  fuccès  dans  les fqubancics 
&  autres  affections  de  la  gorge. 

R    A  O. 

RAOUL,  f.  m.  Nom  d'homme,  le  même  que  Radul- 
phe,  Rodolphe,  ou  Raawolfe.  Raoul  eft  mort. 

R  A  P. 

RAPACE.  adjeci.  mafe.  ôc  fem.  Qui  fe  dit  particulière- 
ment des  oifeaux  deproye,  qui  vivent  de  rapine.  lia 
peud'ufage.  L'Acad. 

I>u  Latin  rafax.  % 

RAPACITE',  f.  f.  Inclination  à  prendre,  i  ravir.  L'ai- 
gle a  une  grande  rafaeité. 

Rapacité  ,  fe  dit  figure  ment  des  gens  avides  du  bien 
d'autrui.  Les  ofuriers ,  les  chicaneurs ,  ont  une  grande 
rafaeité.  Ce  village  a  été  expofé  i  la  rafaeité  des  fol- 
dats.  Louis  XIV.  naquit  avec  des. dents  qui  déchi- 
r oient  le  bout  du  fein  de  fes  nourrices  :  Trifte  prognof- 
tic  ,  dit  un  Auteur  de  ce  terns-la ,  (  Grotius  dans  une 
de  fes  lettres  à  Barlatua)  qui  avertit  le*  Etats  voifms 
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de  fe  précautionner  contre  fa  rafaeité  &  fes  invafiokrî 
Larrey.  11  eft  peu  ufité.  L'Acad. 

RAPAlSERi  y.  acc.  Adoucir  quelcun ,  faire  pafferfà 
colère.  Ce  valet  avoit  fâché  fon  maître ,  mais  il  l'a 
rafaijé  par  fes  fourni/lions.  Les  gens  prompts  de  leur 
naturel  fe  mettent  aifémei.t  en  colère,  trais  ils  fc 
faiftut  facilement.  La  douceur,  que  vous  m'avez  en- 
voyée, m'a  m foi  fée.  Voit; 

Râpai  sir  ,  fe  du  auffi  des  amiraux  ôc  des  c hofes  inani- 
mées. La  mer  fe  rafaife  ;  l'ut;  go,  la  tcrrpttr  fc  rafat- 
fent  ;  c'eft- à-dire ,  diminuent ,  le  ca'ment.  Un  tau- 
reau fe  tafaife ,  après  que  fa  fougue  cfl  palier. 

R  apaise,  ie.  pai  t.  pall.  Ôc  adj. 

RAPATLLLE.  f .  £  Toile  claire  faite  de  crin  de  cheval 
qui  fert  à  faire  des  tamis  vu  facs.  Les  rafateUts  fc  fabri- 
quent pour  la  plupart  dans  la  baffe  Noimandie  ,  aux 
environs  de  Coutance. 

RAPATRIEMENT,  f.  m.  Reconcilution.  Depuis 
leur  rafairitment.  C'eft  lui  qui  a  fait  ce  rafatritment  là  ; 
L'Acad.  Il  cîf  du  ftile  bas  Ôc  familier. 

RAPATRIER,  v.acr.  Racommoéer  une  perfonne avec 
une  autre.  Ce  mari  ôc  cette  femme  fe  font  brouillez  en- 
fembJc  ,  jclest'xrafairnx..  Ces  affociez  ont  été  quel- 
que tems  en  procès  ,  ils  fc  font  rafatrien  u'tux-mc  nies; 

Ce  mot  eft  du  ftile  familier.  Il  vient  du  Latin  refatrure , 
qui  lignifie  revenir  à  fa  faine.  Me  n. 

Rapatrie,  zr.  parc.  pafl".  ôc  adj. 

RAPE',  f.  m.  Raifin  choifi  dont  on  remplit  à  demi  un 
tonneau  pour  repaffer  deffus  du  vin  gâté  ,  eu  aftuibli , 
pour  lui  donner  de  nouvelles  forces.  On  rcpalle  fou- 
vent  les  vins  vieux  Ôc  affoiblis  fur  des  rafez. 

Ce  mot  vient  de  graffe.  On  trouve  dans  de  vieux  Titres 
du  vin  grafet  ;  pour  dire ,  du  vin  paffé  fur  un  rafé ,  qui 
eft  en  effet  fait  de  grappes,  ou  des  grains  qui  en  fent 
tirez.  Du  Cangc  l'appelle  en  Latin  rajfetum. 

Rapé  de  copeaux.  C'eft ainfi qu'on  appelle ,  lerafê 
qui  fe  fait  avec  n'es  copeaux  qu'on  met  dans  un  tonneau 
pour  éclaircir  le  vin. 

Rape  ,  fe  prend  auffi  pour  le  vin  même  qui  a  paffé  par  le 
rafé.  Il  nous  a  donné  du  rafé. 

RAPE.  f.  f.  Outil  d'Arrifans  fait  de  fer  trempé ,  en  for- 
me de  lime ,  qui  a  pluliciirs  petites  pointes  aiguës  ôc  en 
faillie.  Les  Serruriers  ,  les  Tablettiers ,  les  Tour- 
neurs ,  les  Sculpteurs,  les  Plonbicrs  ôc  autres  Oo^ 
vriers  fc  fervent  de  rafei. 

RapB,  eft  auffi  un  uftencile  de  cbi fine  fait  de  fer  blanc , 
percé  à  l'envers  de  pltificurs  trous ,  dont  la  paitic  «mi- 
nente  fert  à  détacher  plufirurs  menues  parties  des  corps 
qu'on  frotte  contre  ,  comme  du  fucre ,  de  la  tnufcarJe  , 
de  la  croûte  de  pain  ,  ôtc.  Une  rafe  de  fer  blanc ,  une 
rafe  d'argent.  On  appelle  rafe  à  utae  ,  une  rafe  plate 
dont  on  fe  fert  pour  mettre  en  poudie  du  tabac  qui  eft 
en  corde; 

On  dit  proverbiiJement ,  Donner  de  la  rafe  douce  ;  pour 
dire,  flaterunpru. 

Rape.  Petite  monnoyc  de  cuivre  qui  fe  fabrique  en  Suiffe," 
ôc  qui  a  cours  à  peu  près  fur  le  pied  du  double  de  Fran- 
ce. S  av. 

RAPEL  ,  RAPELLER.    Voyez  Rappel  ,  Rap- 

PELLIR. 

RAPER,  verb.  aér.  Ratifier,  frotter  avec  une  rape, 
foit  de  Serrurier,  foit  de  Cuifinier.  Rafer  de  la  mufea- 
de,  du  fucre  j  rafer  de  l'yvoire,  du  métal,  ôcc. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Alleman  ,  ou  du  Flaman  raf- 
fen,  qui  lignifie  la  même  chofe.  En  Anglois  00  dit  10 
raffe  ,  en  Italien  raffare ,  &  en  Efpagnol  rajfar. 

Rape',  îe.  part,  paff  ôt  adj. 

R  A  PERILS,  f.  m.  Nom  que  l'on  donre  à  des  brigands 
ôc  bandits  de  l'Irlande,  qui  vont  par  ti  dupes ,  Ôc  pil- 
lent tout  ce  qu'ils  trouvent  fans  délcnfr. 

RAPETASSER,  ou  RAP  TASSER,  v.  acc.  Rapic- 
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ctr  ,  neommoder  tics  hardes  de  peu  de  confequence  -, 
y  remettre  des  pièces  en  plufieur*  endroits»  ou  let  unes 
fur  les  autres,  Les  gueux  ont  de*  rien*  habit*  retpeta$e% 
qui  font  fouvent  garnis  de  piftoles.  Cette  tapifleric  cft 
rit  bien  vieille,  elle  a  été  bien  rapetaffée.  On  peut  dire 
de  la  navire  d'Argo  ,  qu'elle  c'toit  bien  rapetaffée,  puis 
qu'on Tavoit  toute  renouvcllée  â  force  de  la  racorn- 
moder.  Les  Gabaonitrs  furprirent  les  Ifraelitcs ,  en 
"leur  faifant  accroire,  par  de  vieux  habits  rapetaffet» 
qu'ils  venoient  de  fort  loin.  11  eft  bai. 

rapetasser.  Ce  mot  s  employé  suffi  figurément  dms 
le  rtile  burlefque.  Rapetaffer  de*  vers.  Reg.  Rapetaffer 
un  vailfeau.  Sar. 

Et  /«  malgré  mes  dents,  rongeant  &  tefvaffjntt 
Poli fuiit  les  twnvunx,  les  vieux  rapetaffant , 
Je  jais  des  vtri.  Rf.cn ier. 

11  vient  de  pièce.  Voyez  ce  mot.  Met*. 

RAPETISSER,  v.acr.  Rendre  une  chofe plus  petite , 
enôter,  en  diminuer.  Quand  une  chofe  eft  trop  lon- 
gue i  ou  trop  grande,  il  eft  aifé  de  la  tipetifler,  d'en 
rogner.  Le  blé  rapetiffe  tous  le*  jour*  dans  le  grenier , 
ilfefccbe,  la  vermine  en  mange.  Quand  il  vient  un 
nouvel  héritier  dan*  une  famille  ,  ccl.i  rapetiffe  la  por- 
tion des  autres,  lln'cftpasdu  beau  Aile,  it.  Amant  a 
dit  d'un  fromage , 

Pourquey  toujours  rapetiflant  , 
Or  lune  devient-il  ttoiffant  ï 

rapetisser.  Ce  mot  cft  plus  noble  au  figuré.  La  fer-* 
vitude  eft  une  efpece  de  prif  ,n ,  où  l'ame  décroît ,  & 
fe  rapetiffe  en  quelque  forte.  Boil.  Ne  rapetiffe  t-on 
pas  ordinairement  ce  qu'on  aime,  &  n'ajoûte-t-on 
pas  le  mot  de  petit  aux*  tendres  noms  que  l'amour,  ou 
l'amitié  fuguèrent  ?  Lu  Brun. 

RAPHAËL.'  f. m.  Nom  d  un  Ange.  C'eft  l'Ange  Ra- 
fbjo  qui  conduilît  le  jeune  Tobic  dans  fes  voyages , 
&Ie  ramena  chezfonpcre,  dont  il  guérit  l'aveugle- 
ment en  luifaifant  appliquer  fur  le*  yeux  le  fîcl  d'un 
poiflon. 

Ce  mot  vient  del'Hebrcu  r,>phh ,  gutrir  ,  &  de  I/,  Die*. 

Raphaël  |  Médecin  de  Dieu  ,  Médecin  divin. 
C'cft  au/fi  un  nom  propre  d'homme.  Raphaël  d'TJrbin 

cet  excellent  peinrre  que  l'on  nomme  communément 

R.-.\i      naquit  à  Urbin  l'an  14S}. 
RAPHAËLE,  f.f.  Terme  de  fleur ifte.  Tulippe  rouge, 

Orangée  <Sc  jaune.  MoR. 
RAPH  ANlDON.  f.  m.  La  première  de  cinq  efpece* 

de  fraâare*.  C'cft  lorfque  l'o*  eft  rompu  également, 

Se  en  travers  comme  une  rave. 
RAPH1LEUX,  ecse.  ad.  Vieux  mot.  Raboteur. 
Du  Grec ,  raphèe ,  fente. 

RAPIDE,  adj.  m.  &f.  Quia  un  mouvement  prompt, 
riolcnt,impctueux.  Le  Rhône  eft  un  fleuve  fort  rapide. 
Le*  courant  de  l'Orienta  l'Occident  font  fi  rapides, 
qu'on  ne  peut  revenir  de  l'Amérique  par  le  chemin 
qu'on  y  eft  allé.  Le  vol  de*  aigles  eft  fort  rapide.  L'af- 
tre  de*  cieux  dan*  fon  rapide  tour  répand  aux  mortels 
fa  lumière.  Dis-H.  Les  aftres  fe  meuvent  avec  an 
mouvement  fi  rapide  qu'il  n'eft  pas  imaginable.  Ces 
cieux  qui  dan*  leur  cour*  ne  fur  c  font  fi  léger*  &  (i  ra- 
pides ,&c.  G 00.  On  defeend  dans  le  Sépulcre  de  La- 
zare par  15.  degrés  fort  rapides.],  dis  Sç. 
Du  Latin  rtptim. 

rapide,  fe  dit  ftgurément ,  Se.  fignifie  prompt  ;  vif.  Le 
cour*  des  conquêtes  d'Alexandre  fut  fort  rapide.  Un 
vainqueur  fi  rapide:  L  arrêt. 

Un  ilile  fi  rapide  &  qui  court  en  rimant, 
Marque  moins  trop  d'rfprir  que  peu  de  jugement. 

Bon? 

Demofthenc  avoit  un  Aile  véhément ,  &  rapide.  Le  P. 
Raf.  Je  fuis  moins  touché  de  l'art  infini,  ôrde  la 
magnifique  éloquence  de  Ciceroo,  que  de  la  rapide  fim- 
plie 1 1 c  de  D emoA bene .  Fin; 
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éffex.  d' antres ,  fans  nui ,  d'm  Bile  moins  timide  , 
Surnom  anx  tbamps  de  Hars  te*  enrage  rapide.  Bot  1  ; 

■ .  .Moment  trtp  rigoureux , 
Sine  v«w  ptrotffex.  lents  i  mes  rapides  voeux  !  R  ac 
k  amuf.   f.  m.    On  appelle  ainfi  dan*  quelques  fleu- 
ves ,  comme  dans  celui  de  S.  Laurent ,  certains  lieux 
où  l'eau  defeend  avec  une  telle  rapidité,  qu'on  eft  o. 
bligé  d'y  faire  portage  lorfqu'on  remonte. 
RAPIDEMENT,   adv.    D'une  manière  rapide;  Un 
fleuve  ferré  dans  des  détroits  de  montagnes  coule  plus 
rapidement. 

Il  «'employé  aufli  fîgurérnent.  Le*  fiecle*  coulent  plus 
rapidement  pour  les  heureux  »  que  les  heure*  pour  les 
miferables;  Fen. 
N«  jours ,  etmme  les  fins ,  entrent  rapidement.  Sar/ 

RAPIDITE*,  f.  f.  Viteflè  ,  promptitude  ,  cour*  ,  ou 
mouvement  impétueux,  &  violent.  La  rapidité  du  mou- 
vement de  la  terre  ne  laine  pas  d'être  infcnfible.  La 
rapidité  du  vol  des  aigles.  Lu  rapidité  de  ce  torrent  de- 
folc  la  campagne.  La  rapidité  de  la  prononciation  fajt 
fouvent  qu'un  mot  change  de  fon:  Bu.  Univ.  M,: 
Guyon  donne  pour  preuve  éclatante  que  fes  écrits  font 
infpirex,la  miraculeufc  rapidité  de  fa  main.  Boss. 

Rapidité, fe  dit  aufii  fig.  U  étoit  difficile  derefifter  à  la 
rapidité  de  l'éloquence  de  Dtmofthcne.  Toute  l'Afie 
ne  put  arrêter  la  rapidité  des  conquêtes  d'Alexandre. 
Le  défaut  d'attention  vient  de  la  rapidité  de  nos  paf- 
fions ,  qui  nous  entraînent  à  tout  ce  que  nous  rasions  * 
&  qui  ne  nous  permettent  pas  de  confiderer  nos  fenti- 
mens  à  loifir.  As.  DR  S.  R.  Il  marche  avec  tant  de 
rapidité  qu'on  diroir  qu'il  a  des  aîles.  Mauc.  Le  tems 
s'écoule  avec  rapidité,  Ôt  nous  entraîne  avec  lui.  Oe.M. 
La  narration  doit  couler  majrflueufrment  comme  le* 
fleuves,  &  non  pas  avec  rapidité  comme  les  torretm 
St.Ev.  La  victoire  avoit  peine  àfuivrela  sapidité  du 
vainqueur.  Fi. 

Avec  rapidité  le  tems  fuit ,  &  s'envole. 

Dfs-Houl; 

RAPIECER ,  ou  RAPIECETER:  v.  aû.  Remettre 
de*  pièces  à  un  habit,  à  du  linge.  Rapiécer  un  habit.  On 
dit  aufli  de  la  navire  d'Argo ,  qu'elle  avoit  été  tant  r«-. 
ficcetée ,  que  ce  n'etoit  plus  la  même. 

RApi8ci,Ei.  part,  paff.de  adj.  Du  linge  rapiécé,  de* 
habit*  rapiécer., 

RAPIECETAGE.  fubft.  m.  Terme  qui  fe  dit  par  mé- 
pris en  parlant  des  hardes ,  où  il  y  a  quantité  de  pièces. 
.Tout  cela  n'eft  que  du  rapiecetage. 

RAPIERE,  f.  f.  Epée  longue,  vieille  Se  de  peu  de 
prix,  telles  que  celles  dont  on  arme  d'ordinaire  les 
foldats.  On  appelle  les  filoux  Se.  batteur*  de  pavé  , 
traîneur*  de  raptere.  On  dit  qu'un  homme  a  pris  la  r*~ 
piere  ;  pour  dire,  qu'il  a  pri*  l'épée,  qu'il  fait  profeflion 
des  armes. 

Voi  ce  franc  campagnard  avec  longue  rapière.  Mol. 
Ce  mot  cft  bas  Se  burlefque. 

Borel  le  dérive  du  Grec  rapium,  qui  veut  dire,  frapper 
avec  un  bâton.  Il  vient  de  l'Alieman  rapier ,  qui  i  gni- 
fie  un  épee.  Mrn.  11  eft  à  remarquer  que  nous  avons 
pris  en  mauvaife  part  plufieurs  mot»  que  nou*  avon* 
pris  des  Allemans  ;  comme  lande ,  bouquin ,  btre.  Id. 

RAPINE,  fubft.  f.  Proye,  volerie.  Les  aigles,  less 
faucons,  &  autres  oifeaux  de  proye  vivent  de  rapine. 
La  crciTerellc  défend  les  pigeon*  des  oifeaux  de  rapinej 
Bei.  on.  Les  gens  de  guerre  vivent  de  rapine.  Les 
chicaneur*  exercent  mille  rapines  ,  &  voferie*.  Ce 
Prince  ne  put  foûtenir  fes  effroyables  depenfes  que 
par  des  rapines  infupportebles.Boss. 

Ce  mot ,  félon  quelques-uns,  vient  de  grapm ,  qui  eft  un 
ancre  avec  lequel  on  accroche  les  navires ,  qui  fert  à 
piller  fit  à  rspiner. 

RAP1NER.  v.act.  Voler  avec  adreffc.  On  le  dit  pro- 
prement 
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p r  rmcn  t  de  ceux  qui  mibioit  le  bien  d'jutrui ,  St  qui  en 
appliquent  fecnetement&  à  dimfes  reprifo  quelque 
partie  i  leur  profit.  CeFacTetirne  vend  ou  n'achttre 
rien  pour  fon  maître,  qu'il  ne  rapine  quelque  chofe. 
R  APONTIC  du  Ltvint.Rtcine  que;I'on  confond  quel- 
quefois avec  la  Rhubarbe.  Voyez  rhobarbb. 
RAPPARIER  ,  *u  RAHPAREILLER.  v.  act.  & 
redupl.  Remettre  avec  fon  pareil.  Ce»  bat ,  «es  gands 
ont  été  mêlez  6c  dépariez,  il  les  faut  rapparier ,  ou  rap- 
pareilter.  Ce  mot  ne  fe  trouve  point  dam  le  Diction- 
naire de  l'Académie.  Quand  on  a  tué  la  femelle  d'un 
pigeon ,  d'une  perdrix ,  ils  fc  rapparient  bientôt. 
On  dit  auflî  rappareWer  fur  les  vaiflèau* ,  quand  on  remet 

les  manœuvres  en  état  de  faire  voile. 
RAPPEL  f.  m.  Second  appel:  LeMSfWde  la  caufe  a 
ité  fait ,  &  l'Avocat  ne  s'y  cft  point  trouvé.  Un  rappel 
à  une  fucceffion. 
rappel,  fedit  auflî  du  pardon  qu'on  accorde  aux  dif- 
graciez  ,  aux  condamnez  ,  ou  aux  exilez.  Ce  Couru- 
fan  depuis  fon  rappel à  la  Cour  a  bien  fait  fes  affaires. 
Ce  banqueroutier  a  obtenu  un  rappel  de  ban.  Un  rapptl 
de  galères.  Les  lettres  de  rappel  de  ban  &  de  galères 
doivent  être  fcellées  à  la  Grande  Chanceler» ,  «St  les 
Juges  à  qui  elles  font  adrclfées  font  obligez  de  les  en- 
fermerons examiner  fi  elles  font  conformes  aux  char- 
ges icaux  informations.  Ord.  de  1670. 
RAPPELLER.  v.  ac"i\  &  redupl.  A ppeller  une  féconde 
fois  »  ou  faire  revenir  celui  qui  s'en  va.   Ce  marchand 
lailfe  aller  fc$  chalands  ,  «5c  puis  il  les  rappelle.  Ctttc 
caufe  était  pafTéc  au  rollc  ,  elle  a  été  rafpellée. 
Rap»ellkr,  lignifie  auflî,  Faire  revenir  1  la  Cour.Ce 
Prince  étoit  difgracié  ,  mais  depu:s  peu  le  Roi  l'a  rap- 
pelié.  Cet  homme  a  voit  eu  une  telle  Commiflîon  >  ou 
Gouvernement,  mais  il  a  été  rappelle  i  c'eft-à-dire  , 
révoqué.  Jl  faifoit  des  projets  de  fe  mettre  en  un  état, 
où  l'on  ne  pût  lui  oterfon  emploi ,  fi  la  necefiité  des 
affaires  vouloit  qu'on  le  rappellât.  S  ar.  Agrippine  fit 
rappetter  Seneque  de  fon  banniflèment.  Abl.  On  dit 
aulfi  ,  qu'un  teftateur  a  rapptllé  on  de  fes  parens  à  fa 
iurccllïon  ,  quand  il  a  ordonné  qu'il  auroit  part  en  fa 
fucceffion  j  quoiqu'il  en  fût  exclus  fans  cela  par  la  dif- 
pofition  de  la  Loi  ou  de  la  Coutume. 
r  aPpbller  ,  fedit  fignrément ,  &  lignifie ,  Faire  reve- 
nir ,  faire  reparler,  il  faut  rappeUer  en  fa  mémoire  tou- 
tes fes  fautes  pout  les  confeflcr  humblement  à  Dieu. 
On  ne  peut  rapptlUr  le  tenu  pafTé  ;  c'eft-à-dire ,  faire 
«que  ce  qui  a  été  fait  n'ait  point  été  fait.  JI  rapptUoit  en 
leur  cfprit  le  fouvemr  de  ceux  qui  avoient  été  chaflez. 
Abl.  Vous  me  rappeliez  cruellement  toutes  mes  dou- 
leurs. M.  Se.  Comme  l'hiftoire  eft  aveugle  fans  la 
Chronologie,  chaque  fait  eft  rappelle  i  fa  date.  J.  hes 
Sç. 

Tout  me  rappelle  ici ,  tout  m'offre  Bérénice.  Corn. 
£r  mon  teeur  malgré  moi  rappelle  un  fouvmtr 
Que  je  n'ofe  écouter ,  &  ne  ftaurtis  bannir.  In. 
XappelUr  Ces  efprits  ;  c'eft-à-dire.  Se  donner  le  tems  de 
faire  .reflexion,  ou  de  reprendre  fes  forces.  Cet  homme 
a  vécu  long  tems  dans  la  débauche  ;  mais  enfin  la  grâce 
de  Dieu  l'a  rappelle',  l'a  converti. 
RAPPLIQUER,  v.aél.  Se  redupl.  Appliquer  de  nou- 
veau. Il  faut  rappliquer  de  l'or  fur  cette  bordure  dedo- 
rée-,  rappliquer  des  couleurs  fur  cette  peinture  effacée. 
On  a  rappliqué  dus  fang-fucs  à  ce  malade,  fon  emplâtre, 
fe»  bandages. 

RAPPi.icu'RR.fe  dit  figurémenr.  Cet  écolier  a  été  long- 
tems  libertin ,  mais  enfin  il  fe  rapplique  à  l'étude.  Ce 
Conseiller  fe  rapplique  à  fa  profefEon.  Ce  mot  n'eft  pas 
du  bon  langage. 

*  appliqué  ,  ée.  part.  pan*".  «Se  adj. 

RAPPORT,  f. m.  Action  par  laquelle  on  remet  une 
chofe  en  un  lieu  d'où  on  ravoir,  emportée.  II  m'a 
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coûté  tant  pour  le  port  de  ce  balot,  &  tant  pour  lë 
rapport» 

Rapport,  fedit  suffi  des  vapeurs  qui  reviennent  à  la 
bouche,  i  caufe  de  quelque  méchante  qualité  des  vian- 
de» j  ou  des  chofes  qu'on  a  mangées.  L'ail  &  l'oignon 
font  de  mauvais  rapports  à  la  bouche.  Les  viandes  flatu- 
eufes  font  fujettes  à  caufer  des  vents ,  des  rapports. 
Les  Siamois  non  plus  que  les  Efpagnols  ne  fe  con- 
traignent point  fur  les  rapports  d'eliorr.ac.  L  a  Loi'B. 

rapport  ,  fc  dit  auflî  des  difeours  c'e  ceux  qui  viennent 
redire  à  une  perfonne  ce  qu'on  aura  dit  d'elle  en  quel- 
que lieu  ou  compagnie.  Un  honnête  homme  ne  doit 
point  prern  l'orciiic  aux  rapports  de  v»leis  &  des  flat- 
teurs. Il  gagner  l'amitié  des  Grands  par  les  faux  rap- 
ports, &  les  calomnies.  Ai»l.  Faire  de  faux  rapports. 
Âa  paflion,  ou  le  peu  de  juftefle  d'cfprit,  altère  prefque 
toûjodrs  la  vérité  dans  les  rapports  que  les  hommes  font 
les  uns  des  autres.  Nie.  Les  rapports  indiferets  font  la 
caufe  la  plus  ordinaire  des  brodlleries  ,  &  desdivifiont» 
Ii».  Lesr.«pferr*n«jifi:nt  à  celui  qui  les  fait,  à  celui  à 
qui  on  les  fait ,  &  i  celui  ou  à  celle  de  qui  on  les  fait. 
Or.  M. 

Rapport,  fedit  auflî  de  la  relation  de  ceqn'a  vû  ,  ouï, 
ou  connu  celui  qu'on  a  commis  pour  s'informer  de 
quelque  chnfe.  Les  Veneurs,  les  Batteurs  deftrade  » 
les  efp:on$,font  leur  rapport  de  ce  qu'ils  ont  appris  & 
decouvett.  II  nous  a  fait  un  fidèle  rapport  de  tout  ce 
qui  s'elf  paflîf  en  bataille ,  en  ce  voyage.  Je  m'en 
tiens  i  fon  rapport  ,  j'en  croi  fon  rapport.  Au  rap- 
pert  d'un  tel  Hiflorien  ,  d'un  te]  Auteur.  Cela  dt 
vrai ,  fi  j'en  croi  au  rapport  de  mes  yeux  «Se  de  mes 
oreilles. 

rapport,  en  termes  de  Chafle ,  fedit  du  récit  que  fait 
le  Veneur  de  ce  qu'il  a  obfrrvé  en  faifant  la  quête 
qu'on  lui  a  départie.  Les  rapports  ne  fc  font  au  Roi 
que  par  celui  qui  lui  eft  prefenté  par  le  Grand  Ve- 
neur. 

Rapport  ,  fe  dit  en  ce  fens  des  Officiers  qui  ont  fer-.' 
rrent  enjuflicc,  nommez  pour  vifiter ,  examiner  ou 
eftimer  quelque  chofe.  Les  réparations  8e  eftimations 
fc  jugent  fur  le  rapport  d'Experts.  On  n'ajuge  unepro- 
vilionà  unbleflé,  que  fur  un  rapport  de  Chirurgiens 
&  lie  Médecins.  Un  rapport  de  Matrones.  Un  rapport 
de  Maîtres  Ecrivains  cil  ncccflairc  en  une  inftance  de 
faux. 

rapport  ,  fedit  au  Palais  du  récit,  de  la  déduction  . 
du  détail  que  fait  un  juge ,  ou  un  Commiflàire  en  plei- 
ne Chambre  d'un  procès  qu'on  lui  a  donné  à  voir  &  à 
examiner.  Ce  Conftiller  a  fort  bien  fait  le  rapport  des 
moyens  &  des  pièces  de  ce  procès.  Notre  difltrend 
eft  une  affaire  de  rapport,  elle  eft  au  rapport  d'un  tel. 
Les  arrêts  portent,  Oui  le  rapport  d'un  tel  Confeiller  . 
dit  a  été. 

rapport,  fe  dit  auflî  an  Palais  des  femmes  qu'on  doit 
remettre  dans  la  mafle  d'une  fucceffion ,  avant  que  de 
la  partager.  Le  rapport  ne  fè  fait  qu'entre  frères ,  pour 
conferver  l'égalité ,  «Se  entretenir  la  pix  ,  &  l'union. 
Il  faut  régler  les  rapports  du  cohéritiers ,  avant  que  de 
faire  des  lots.  Il  a  reçu  tant  en  avancement  d'hoirie  à 
la  charge  de  rapport.  L'office  donné  par  un  perc  à  fou 
fils  eft  fujet  à  rapport. 

Rapport  ,  fe  dit  encore  en  Juftice  de  la  repréfenta- 
tion  des  titres ,  de  la  production  qu'on  en  fait.  On  a 
condamné  ce  gardien  au  rapport  des  titres  «3c  papiers 
dont  il  cft  chargé.  Le  rapport  de  cette  quitanee  juge  le 
procès. 

rapport,  feditatiflî  delà  conformité,  de  la  reflètn- 
blance,  de  la  liai  fon,  ou  connexitéque  deox  ebofes 
ont  entr 'elles.  Les  vifages  des  jumeaux  ont  d'ordinaire 
un  grand  rapport  enfcmble.  Ces  deux  affaires  n'ont  au- 
cun rapport  enfcmble.  Il  n'y  a  point  de  rapport  entre  ce 
H  ?  V» 
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que  roui  médite» aujourd'hui ,  &<e<]ur  vous  me  dites 
il  y  a  huit  jours.  Ce  n'eft  pat  Je  tout  de  comparer  les 
chofes ,  il  en  faut  montrer  le  tdfftrt.  L'heretie  a  tou- 
jours eu  foin  de  conferver  quelques  rapports  avec  la  vé- 
rité*, Ôc  d'en  emprunter  les  apparences. Font.  Les  arts 
Se  les  feiences  ont  ungranj  rapport  avec  les  fens.  Ta- 
ibm  an.  Une  copie,  en  matière  de  peinture,  eft  d'au- 
tant plus  belle  qu'elle  a  plus  de  rapport  avec  l'original. 
Nou.  ai  m. 

rapport  ,  fc  dit  aufli  pour ,  liiifon  ,  commerce ,  cor- 
rcfpondancc.  Il  faudroit  nommer  prefquc  tous  les  fça- 
Tins  Antiquaires  de  l'Europe  pour  apprendre  ceux 
auxquels  Mr.  Fabrelli  a  eu  rapport.  Mbm.  de  Tr. 
Un  Voyageur,  un  Marchand,  un  Millionnaire,  feront 
fort  aifes  à  Del/  ou  dans  Agra  de  ne  pas  ignoter  les 
coutumes  d'une  Cour»  où  ils  ne  feront  peut-être  que 
trop  obligez  d'avoir  des  rapports.  Catk. 

rapport,  en  termes  de  Grammaire ,  feditde  Ja  rela- 
tion que  les  mots  ont  les  uns  avec  les  autres  dans  la 
conftru&on.  C'cftàquoy  l'on  doit  bien  prendre  gar- 
de pour  écrire  nettement ,  il  faut  e'vitcr  les  rapports  vi- 
cieux ,  Ôc  irreguliers  qui  rendent  le  fens  obfcur ,  Se 
équivoque.  Nos  meilleurs  Auteurs  font  pleins  de  ces 
fortes  dé  fautes  ,  «Se  les  plus  exatfts  n'en  font  point  ex- 
empts. La  faute  la  plus  ordinaire  regarde  les  relatifs 
qui  ou  lequel ,  qui  e'tant  bien  ou  mal  placez  rendent  la 
conftruction  obfcure,  ou  irregulierc.  Par  cxemp!e>on 
écoutoit  l'Orateur  avec  froideur ,  laquelle  c'toit  d'au- 
tant plus  fenfiblc  que  l'on  n'etoit  agité  d'aucune  paf- 
fîon.  Le  mot  de  fre-Ârur  étant  mis  là  indttcrmincroenr, 
le  relatif  laquelle  ,  ne  peut  y  avoir  un  rapport  jufle  ,  Se 
régulier. 

Rapport  ,  fe  dit  aufli  en  Géométrie ,  Arithmétique  >  Se 
Algèbre ,  de  la  relation  qu'ont  deux»  ou  plufîeurs  nom- 
bres ou  quantitez  les  unes  avec  les  autres.  La  propor- 
tion n'efî  autre  chofe  que  le  rapport  que  tics  quantitez 
ont  les  unes  avec  les  autres.  On  ne  peut  trouver  le 
rapport  entre  le  coté  du  quarré  de  fa  diagonale  parla 
pénultième  proportion  du  10.  dcsElemcns.  La  fym- 
tnetrie  eft  un  rapport  que  toutes  les  parties  d'un  bâti- 
ment ou  d'un  tableau  doivent  avoir  entre  elles  ,  Se  avec 
leur  tout.  On  dit  en  ce  fens ,  que  du  fini  à  l'infini  il  n'y 
a  aucun  rapport  ni  proportion.  On  dit  aufli ,  Par  raf- 
fut du  petit  au  grand ,  du  grand  au  petit. 

rapport  ,  fe  dit  aufli  de  l'analogie  que  plufieurs  chofes 
ontenfemble.  La  Phyfique  Scia  Médecine  ont  du  rap~ 
fort  entre  elles.  Cet  Orateur  s'eft  fervi  de  cette  phra- 
fe  par  rapport  Se  allufion  à  ce  qui  eft  dit  dans  l'Ecriture, 
&.c.  L'italien  St  le  Latin  font  des  Langues  qui  ont  bien 
du  rapport. 

«apport,  fe  die  aufB  do  tranfport  Se  de  l'application 
qu'on  fait  d'une  chofe  à  une  autre.  Ce  n'efl  pas  allez 
de  bien  defltner  le  plan  d'une  fortification ,  la  difficulté 
eft  d'en  faire  \c  rapport  fur  le  terrain. 

Rapport  ,  lignifie  auiîî  ,  Dépendance  ,  connextté  d'ac- 
tion. Le  cœur  a  grand  rapport  au  cerveau.  On  n'ofe- 
roit  arracher  cette  dent.a  caufe  de  rapport  qu'elle  a  avec 
l'cril. 

Rapport,  fe  dit  aufli  en  Morale  de  la  relation  des  cho- 
fes à  leur  fin.  Toutes  les  actions  d'un  Chrétien  doivent 
être  faites  par  rapport  à  Dieu.  La  Religion  eft  fiée  avec 
toutes  les  chofes  du  monde,  parle  rapport  qu'elles  ont 
avec  la  dernière  fin  qui  eft  Dieu.  Port-R.  Un  (mon- 
dain ne  fait  rien  que  par  rapport  à  lui-même.  Le  mérite 
d'une  action  eft  coofideré  par  le  rapport  qu'elle  a  à  fa  fin 
bonne  ou  mauvaife. 

Rapport  ,  fc  dit  aufli  du  revenu  annuel  qui  provient 
d'une  terre ,  d'un  arbre,  d'une  charge.  Les  terres  kau- 
prè*  de  Paria  font  d'un  grand  rapport.  Diogcne  voyant 
un  arbre  où  il  y  a  voit  des  femmes  pendues  ,  dit ,  il  n'y 
a  altère  de  meilleur  rapport.  Ait.  Un  moulin  fous  les 

«  *  ■  * 
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ponts  eft  d'un  bon  rapport.  Un  Greffe  du  Parlement  eft 
d'un  rapport  ineftimable.  On  dit,  qu'une  terre  eft  <n 
rapport ,  quandclle  eft  cnfemcncéc ,  par  oppofitien  atx 
terres  en  jachères  ou  incultes. 

rapport,  fe  dit  auffi  des  ouvrage*  faits  par  la  conve- 
nance de  plufieurs  petites  pièces  aflemblécsqui  font  tn- 
femble  quelque  repréfentation  agréable.  Les  tableaux 
faits  de  pièces  de  rapport  font  fort  efiimez.  La  Mcfaïque 
eft  un  ouvrage  de  rapport.  Ce  pavé  eft  fait  de  plufieurs 
pièces  de  rapport.  On  fait  des  ouvrages  de  rapport  ta 
bo  s ,  en  pierre ,  Se  en  métal. 

On  d.t  prcvcrbialeroent,Ce  font  les  vignes  de  la  Courtil- 
le  ,  belle  montre  ,  Se  peu  de  rapport. 

RAPPORTER,  v.  aâ.  Se  redupl.  Apporter  de  nou- 
veau. J'ai  renvoyé  plufieurs  fois  ces  prefens  ,  on  me 
les  a  toujours  rapports  Ce  barbet  cltbicn  dreflé,  il 
rapporte  tout  ce  qu'on  jette  à  l'eau.  Les  Soldats  rappor- 
tMtnt  tout  le  butin  à  leurs  Capitaines.  Ali. 

rapporter,  lignifie  aufli,  revenir  à  la  bouche.  Il  faut 
éviter  de  manger  les  viandes  qui  rapportent. 

rapporter,  le  dit  odieufement de» flatteurs  qui  vien- 
nent faire  de  mauvais  rapports.  On  m'a  rapporte  que 
vous  aviez  bien  dit  du  mal  de  moi.  Il  ne  faut  pas  ajoû* 
ter  foi  à  tout  ce  que  des  c/prits  malins  rapportent. 

Rapporter,  lignifie  encore.  Faite  fon  rapport  :  ce 
qui  fe  dit  des  Veneurs  ,  Efpions,  Batteurs  d'eilrade  * 
Experts ,  Sergens  ,  &c. 

Rapporter  ,  (c  dit  particulièrement  des  Juges  qui  font 
le  rapport,  le  récit  d'un  procès.  On  rapporte  demain 
mon  affaire.  C'eft  un  tel  Juge  qui  rapptne  ,qui.a  le 
bureau.  Cette  affaire  a  été  rapportée  au  Conlcil ,  en 
prefence  du  Roi. 

On  dit  aufli ,  d'un  Huifiîcr  à  l'Audience ,  qu'il  a  appelle, 
rapporté,  quand  il  vient  certifier  qu'il  a  appelle  à  haute 
voix  à  la  barre  de  la  Ccur  un  Procureur  défaillant ,  afin 
qu'on  prononce  un  défaut  contre  lui. 

rapporter  ,  fe  die  aufli  dans  les  partages.  Quand  un 
fils  avantagé  par  fon  pere  vient  à  fa  fûcccffion  ,  il  eft 
obligé  de  rapporter  ou  moins  prendre. 

rapporter,  lignifie  auffi,  alléguer  ,  citer,  rendre 
témoignage,  redire,  raconter.  Cet  Avocat  a  rappot* 
té  plufieurs  Icix  Se  autoritez  pour  prouver  fon  dire. 
Notre  Pere  Efcobar  rapporte  qu'il  eft  permis  de  déro- 
ber dans  une  extrême  neceffité.  Pas  c.  Pline  rappor- 
tt  mille  curiolitez  naturelles.  Cette  partie  a  rapporté, 
a  produit  plufieurs  titres  authentiques.    Ce  te'moin 
rapporte  Se  depofe  qu'une  telle  action  s'eft  palTée  ainfi. 
Cet  Auteur  a  rapporté  Se  compilé  tout  ce  que  les  autre» 
ont  dit  devant  lui  fur  cette  matière.  On  vient  de  me 
rapporter  que  vous  aviez  de  l'amour  pour  moi.  Mot. 
Jamais  la  renommée  ne  rapporte  les  chofes  au  vrai. 
Abl.  Le  monde  eft  plein  de  gens  qui  prennent  tout 
de  travers,  Se  qui  le  rapportent  demi" tne.  Nie.  Ne 
vous  plaignez  point  qu'on  rapporte  jufqu'aux  moin- 
dres chofes  qui  vous  échappent,  fi  vous  vous  per- 
mettez de  rapporter  tout  ce  que  difent  les  autres.  1d. 

Se  rapporter,  lignifie  aufli ,  Déférer  au  jugement 
de  quclcun ,  en  convenir.  Ceux  qui  n'aiment  point  la 
chicane, s'en  rapportent  aux  jugemens  de  leurs  amis. 
A  qui  vous  en  voulez -vous  rapporter  ?  On  ne  doit  pas 
t'en  rapporter  furie  chapitre  de  Conflant'n  auxfablei 
d'Eufebe  lignai é  dateur.  Ben.  On  dit  aufli  abfolu» 
ment  ,  S'il  eft  vrai ,  je  m'en  rapporte.  Je  n'entends 
rien  en  cette  feience ,  je  sn'en  rapporte  aux  gens  du 
métier. 

r  apporter  ,  lignifie  aufli  ,  avoir  quelque  relation, 
conformité  ,  reflemblance  ou  dépendance.  Ces  deux 
manières  de  peindre  fc  rapportent  fort.  Ce  que  vous  me 
dites  fe  rapporte  fort  à  ce  que  j'ai  appris  d'ai/Jeurs.  Ces 
paroles  fc  rapportent  où  nous  pretendens  qu'elles  (c  rap- 
portent. Pat.  Ces  deux  bas  ne  fe  rapportent  pas ,  il  font 
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dépareille*'  Ces  deux  couleur*  fe  rapportent  ,  convien- 
neot  bien  enfemblc  Tous  les  nerfs  fe  rapportent  ta  cer- 
veau ,  etc  en  dépendent*  Le  linge  ou  le  parallélogram- 
me eft  un  infiniment  pour  rapporter  les  figures  du  petit 
au  grand  ,  ou  do  graod  au  petit. 

Rapports*»  fe  dit  en  termes  de  Grammaire ,  &  lig- 
nifie ,  avoir  relation.  On  ne  doit  point  trop  feparer  le 
relatif  qui  du  fùbftantif  auquel  il  fc  rapporte.  Il  faut  évi- 
ter de  faire  rapporter  un  mot  à  ce  qui  clt  dit  d'une  chofe, 
au  lieu  de  le  faire  rapporter  à  la  chofe  même  dont  on 
parle  principalement.  Par  exemple,  la  converfation 
eft  le  plus  agréable  bien  de  la  vie  .•  mais  il  faut  qu'il  ait 
fes  borne»  :  Al  »  fc  rtpptrte  11  au  plus  agréable  bien  ,  & 
régulièrement  il  falloir  mettre  tilt  »  en  le  faifant  rsppor- 
ttr  à  converfation  ;  c'eft  une  exactitude  très-neceflaire 
pour  la  netteté  du  difeours; 

Rapporter»  lignifie  auffi ,  Référer;  fendre»  avoir 
pour  but.  II  faut  rapporter  toutes  fes  actions  à  Dieu; 
Cette  tache  vttieufe  fouilleroit  les  actions  les  plus  fain- 
tes  lî  on  les  rapporttit  à  cette  fin.  Pasc.  Rapporter  tout 
à  fan  profit.  Scar.  Le  Tyran  eft,  fdon  Ariftote,  ce- 
lui qui  rtpptrte  tout  à  fou  utilité  particulière.  La  pieté 
rapporte  tout  à  Dieu ,  &  l'amour  propre  rapporte  tout  1 
foi.  Kl Ct 

Rapporter»  fe  dit  auffi  pour  »  Attribuer;  faire  venir. 
Il  dit  beaucoup  de  choies  de  leur  origine  qu'il  rapporte 
au  peuple  d'Argos.  Ablan.  Alexandre  tâcha  écrap- 
porter  fon  origine  aux  Dieux.  In. 

Rappoktf.r,  lignifie  aofB  quelquefois»  Remporter  i 
tirer  quelque  avantage.  II  fe  mit  au  fervtce  de  Cy- 
rus  fous  l'cfperance  de  rapporter  beaucoup  d'honneur. 
Ablan. 

Rapporter»  lignifie  auffi ,  Rendre  du  revenu.  Cette 
terre»  cette  ferme,  rapportent  tant  bon  an  mal  an  ;  elle 
rapporte  deux  fois  l'année  ,  elle  rapporte  tantôt  du  blé  » 
tantôt  de  l'avoine.  Cette  charge  rapporte  tant.  L'argent 
rapporte  tant  fur  la  Place.  Il  a  un  emploi  qui  ne  lui  rap- 
porte ni  profit  ni  honneur.  11  a  fait  ce  tour  par  malice  » 
fans  que  cela  lui  rapporte  rien. 

Rapporter,  lignifie  auffi ,  Faire  une  chofe  de  plufieurs 
pièces  mifes  enfemblc.  On  dit  d'un  habit  rapetacé, 
qu'il  eft  fait  de  plufieurs  pièces  rapportées.  Quand  on 
veut  affemb  1er  une  charpente ,  il  faut  que  toutes  les  pie* 
ces  fe  rapportent.  On  fait  d'éxcellen* ouvrages ,  etirap- 
portamt  plufieurs  petites  pièces  de  pierre ,  ou  de  bois , 
ou  de  métal  de  diverfes  couleurs. 

Rapporte,  Ér.  part,  parti  âcadj.  Les  belles  actions 
que  l'on  fait  quelquefois  ne  font  quelquefois  que  des 
pièces  rapportées.  Mont.  Une  converfation  »  un  ef- 
prit  de  pièces  rapportéet. 

RAPPORTEUR,  f.m.  Juge  ou  Concilier  qui  eft  char- 
gé du  rapport  d'un  procès.  L'ame  «fun  procès  eft  le 
Rapporteur.  On  fait  plufieurs  brigues  pour  avoir  un  R^p- 
forteur  à  fa  dévotion.  Dans  l'infUtution  du  Parlement 
il  y  avoit  deux  fortes  de  Confeillers  :  les  uns  étoient 
fugeurt*  qui  ne  faifoient  que  juger  ;  Se  les  autres  Rap- 
porteur/, qui  ne  faifoient  que  rapporter  les  procès  par 
écrit.  Pat  l'Ordonnance  de  Philippe  de  Valois,  en 
1344.  fut  abolie  la  différence  entre  les  Joueurs  Se  les 
Rapportant.  Pasq^  A  Rome  les  Rapportejtrt  font  appel- 
iez Ponentit  parce  qu'ils  pofent  feulement  le  fait ,  fans 
avoir  voix  deliberarive. 

Grand  Rapporteur ,  eft  une  charge  du  Sceau.  Il  y  a  deux 
Grands  Rapporteurs  en  la  Grande  Chancclerie  :  ce  font 
des  Offices  qui  ne  peuvent  être  pofTedez  que  par  des 
Confeillers  du  Grand  Confeil.  Grand  Rapporteur  de 
trame  étoit  une  charge  importante  encore  fous  Louis 
XII I.  Pat  un  Edit  de  1689.  le  Roi  a  créé  en  titre  d'Of- 
fice des  Rapporteurs  &  Certificateurs  de  criées  ;  c'eft- i— di- 
re *  pour  examiner  fi  les  criées  font  dans  l«s  formes  né- 
cessaire* ,  St  pour  les  certifier. 
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Rapporteur,  euse.  f.  m.  & f.  fe  dit  auffi  odîeufcS 
ment  de  ceux  qui  pat  légèreté  ou  par  malice  ont  accou- 
tumé de  rapporter  ce  qu'il*  ont  vûou  entendu.  Les 
enfant  font  de  petits  Rapportent.  Cette  fille  cil  une  pc- 
tice  rapporteujt. 

Rapporteur  ,  eft  suffi  un  nom  que  les  Géomètres  don-  * 
nent  à  un  petit  dem-ccrcle  divile  en  180.  degrex  ,  qui 
leur  fert  à  tracer  des  angles  de  telle  grandeur  qu'ils  dé- 
lirent. Il  fc  fait  ordinairement  de  cuivre ,  mais  les  plus 
commodes  pour  travailler  fur  le  papier ,  font  de  corne 
tranfparente  au  travers  de  laquelle  on  voit  plu»  precifé- 
ment  les  degrez  qui  couvrent  les  lignes  des  angles. 
On  appelle  aufli  Rapporteur,  un  inflrument  dont  on  fe 
fert  dans  la  Trigonométrie  à  fupputer  fans  calcul  les 
triangles  rcâilignes.  11  eft  compofe  de  plufieurs  cer- 
cles ou  demi-cercles  concentriques  tracez  fur  une  me» 
me  fuperficie  ,  &  divifez  en  degrez  par  des  rayon*  qui 
vont  du  centre  à  la  circonférence. 

RAPPORTON.fjn.Maffe  de  pierre  propre  à  fendre  en 
ardoife.  On  l'appelle  autrement  Callot. 

RAPPRENDRE,  v*  act.  ficredupl.  Jerapfre*  Jerap2 
prenais.  Je  rapprit.  J'ai  rapprit,  fe  rapprendrai.  Rue  je 
rapprenne.  Qfte  je  rapprise  ,  ou  rappm.drois.  Apprend! e 
de  nouveau.  Quand  on  a  été  long-tcms  fans  jouer  du 
luth  ,  fans  parler  une  langue ,  il  faut  rapprendre  ces  cho- 
fes  tout  de  nouveau.  Je  m'offre  de  voi  s  rapprendre  le 
Latin  cet  hyver.  Voit.  Les  Comédiens  rapprennent 
leurs  vieilles  pièces  pour  les  rejouer,  faute  de  nouvel- 
le». Un  vieillard  dit  que  le  monde  eft  fi  charge ,  que 
tous  les  jours  il  rapptend  à  vivre. 

RappMs,  isb.  part.  paff.  âcadj. 

RAPPRIVOISER.  v.  act.  Radoucir*  &  rendre  privé 
un  animal  qui  a  été  effarouché.  On  a  de  la  peine  a  rap- 
privoifer  les  chat»  qu'on  a  maltraitez,  &  effarouchez. 
On  le  dit  quelquefois  des  hommes.  On  a  beau  chafler 
&  maltraiter  les  ccor ni  fleur* ,  ils  fc  rapprhoifent  ai- 
fément. 

RAPPROCHEMENT,  f.m.  L'action  de  rapprocher. 
Ce  mot  ne  fe  trouve  dans  aucun  Dictionnaire ,  mais  de 
bons  Auteurs  s'en  étant  fervis ,  on  a  cru  le  devoir  met- 
tre ici.  Cette  multitude  d'incidens  qui  feraflcmblent 
en  un  jour  ,  eft  d'une  telle  confequence ,  ce  d'une  telle 
beauté  ,  que  ce  rapprochement  fait  une  de*  raifons  pour 
lefquclles  Ariftote  n'a  point  douté  de  préférer  la  Tra- 
gédie au  Poème  épique.  Sar, 

RAPPROCHER,  verb.  act.  &  redupl.  Approcher  de 
•ouveati.  Cet  Avocat  demeuroit  trop  loin,  il  s'eft 
rapproché  Au  Palais.  J'ai  grand  hâte  de  me  rapprocher  de 
vou».  Vol.  Rapprecbef-tnoi  ce  livre,  il  eft  trop  loin, 
je  n'y  puis  atteindre.  Ce*  deux  furieux  fe  rapprochent 
toujours.  Rac.  On  dit  que  le  Soleil  fe  rapproche  de 
nous  ,  fi-tot  qu'il  a  pafle  le  Selftkc  d'hy  ver.  Les  lu- 
nettes de  longue  vfie  rapprochent  les  objet». 

Rapprochrr,  en  termes  de  Chaflc ,  c'eft  aller  quérir 
une  bête  forlongée. 

Rapprocher,  fe  dit  figurérr.enr.  Cet  Auteur,  zélé 
conciliateur,  tâche  de  rapprocher  les  fertiroens.  Ce 
plaideur  témoignoit  être  fort  éloigné  d'un  accord  , 
mais  maintenant  il  fe  rapproche  »  il  n'eft  plus  fi  dérai- 
fonnable; 

Rapprocher.  Terme  de  Jardinier.  C'eft  raccourcir 
les  branches  des  arbres  qui  s'ouvrent  trop ,  afin  de  leur 
en  faire  produire  des  nouvelle»,  pour  rendre  le*  arbre* 
pliis  fournis.  Il  faut  rappretbet  ce*  branche* 

Rapproché  ,  in.  parr.  palf.  &  adj. 

RAPPUROIR.  fuhft.  m.  Vaifièau,  ou  futsille  de  bois  ; 
ou  de  cuivre  dont  fe  fervent  la»  falpêtriers  pour  mettre 
le  falpctre  de  la  première  cuite: 

R  APS.  f.  m.  Monnoye  qui  a  coûts  i  Bàle  ce  en  quelques 
autre*  lieux  de  la  Suiffè.  Le  bon  bats  eft  de  dix  rapi. 

RAPSODEURS.  C'eft  arnfi  qu'on  appelle*  ceux  qui 

chan- 
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tbantoicrit  anciennement  Ici  Poèfies  d'Homère ,  fui- 
Tint  le  témoignage  de  Mr.  Cupcr  >  qui  ajoute  >  qu'ils 
prenoient  un  habic  rouge ,  quand  ils  chantoient  l'Ilia- 
de;  fit  un  habit  bleu,  quand  il»  chantoient  l'OdyfTce; 
Les  Kapfidturt  chantoient  des  morceaux  d'Homère  fur 
les  théâtres  fie  dans  les  difputes  de  Pocfie. 
RAPSODIE.  f.f.  On  appel lott  ainft  chez  les  Anciens 
des  morceaux  détache*  des  Poèmes  d'Homère  que  cer- 
tains Chuotres  nppellca  Xapfrdet  chantoient  à  ceux  qui 
vouloient  les  entendre.  Maintenant  le  mot  de  Rapfidte 
parmi  nous  ne  fe  prend  que  pour  un  mauvais  ramas , 
l'oit  de  vers  ,  foie  de  profe  ,  que  pour  on  amas  de  mé- 
chantes pièces  rccouJucs.  L'Acad.  Les  Politiques  de 
Lipfe  font  une  Rapftd/e  ,  où  il  n'a  mis  que  des  confon- 
dions fit  des  particules.  L'Iliade  d'Homère  cil  une  Raf- 
fodi*.  Je  viens  de  voir  pour  mes  péchez  cette  méchante 
Rapftdie  de  l'Ecole  des  femmes.  Mot.  Quand  on  veut 
méprifer  l'Ouvrage  d'un  Auteur ,  on  dit  que  ce  n'eft 
qu'une  lUfftdu ,  qu'il  n'y  a  rien  de  fon  invention. 
RAPSOD1STE.  f.  m.  Fjifeur  de  rapfodies.  Homcre 

n'eft  qu'un  miferable  rapftdiftt.  G.  G. 
RAPT:  fubft. m.  Enlèvement  d'une  fille  ou  d'un  garçon 
à  marier  ,  fur  qui  on  n'a  point  d'autorité  légitime.  Le 
rapt  de  Gmimede  rut  fait  par  une  aigle.  Claudien  a  fait 
on  Poème  du  rapt  de  Proferpine.  L'Hiftoire  Romaine 
nous  parle  du  rameur  rapt  des  Sabine*.  Le  rapt  eft  un 
empêchement  dirimant  pour  le  mariage ,  même  con- 
tracte. Le  crime  du  rapt  eft  digne  de  mort  par  l'Or- 
donnance. Par  la  Loi  unique  C.  dtraptu  virginum  ,  le 
crime  de  rapt  eft  capital ,  &  digne  de  mort  :  fans  que 
la  fille ,  ou  la  veuve  ravie  puillc  être  époufée  par  fon 
ravifTeur ,  ou  que  les  parens  de  la  perfonne  ravie  y  puif- 
fent  confentir.  L'Ordonnance  de  itf  jQ.  a  rétabli  toute 
la  rigueur  du  Droit  Civil ,  que  les  Arrêts  des  Parle- 
mens  avoient  un  peu  adoucie  ,  en  permettant  au  ravif- 
feur  d'époufer  la  perfonne  ravie  lorfqu'clle  y  confen- 
toit.  Mus  cette  Ordonnance  ajoute  cette  modification» 
que  le  raviiTeor  ne  peut  époufer  la  perfonne  ravie  tant 
qu'elle  fera  en  la  puifTince  du  ravifTeur.  Cependant  elle 
porte  que  les  er.fam  fortis  de  ces  mariages  feront  inca- 
pables détoures  fucceffions  échues  Se  :.  écheoir.  Cette 
rigueur  s'exerce  plus  feverement,  même  pour  le  rapt 
de  feducton,  contre  un  Tuteur,  qui  aurait  abufe  de 
fi  pupille,  Se  contre  toute  autre  perfonne  qui  a  auto* 
rite  fur  la  perfonne  ravie.  L'Ordonnance  s'étend  auffi- 
bien  aux  garçons  qu'aux  filles.  On  ne  prefume  point 
de  rapt  en  la  perfonne  d'une  fille  majeure ,  &  fur-tout 
lorfqu 'elle  n'eft  point  fous  puiffance  paternelle.  Une 
fille  majeure  ne  peut  aceufer  de  rapt  un  Mineur  lorfqu'il 
y  a  plus  de  perfuafion  que  de  violence. 
On  fe  fert  ordinairement  de  rarifiemeut,e\utnd  il  fuit  un  gé- 
nitif comme  ,  le  raxtftmtnt  d'Hclene.  Le  rangement  de 
Proferpine.  Ailleurs  en  fe  fert  plutôt  de  rapt.  Il  a  été 
convaincu  de  rapt.  Reft. 
Ce  mot  vient  du  Latin  raptut. 

Rapt  ,  fe  dit  auffi  de  la  fubornation ,  de  la  réduction 
«Tune  perfonne.  même  pour  l'époufer,  quoique  ce 
foit  fans  violence ,  &  par  des  voyes  douces ,  &  agréa, 
blet  ;  on  l'appelle  raptut  in  ptrentet.  Quand  il  v  a  iné- 
galité d'âge .  ou  de  condition  entre  les  parries ,  les  pè- 
re fit  roere  intentent  réciproquement  leur  action  en  cri- 
me de  rapt  Se  de  fubornation.  Les  Ordonnances  ne  met- 
tent point  de  différence  entre  le  rapt  de  violence ,  fie 
le  rapt  de  fubornation  ,  fie  de  follicitation ,  en  gagnant 
le  eccur  de  la  perfonne  ou  par  amour ,  ou  par  des  pra- 
tiques fecrette*.  Elles  impofent  une  peine  capitale 
pour  l'un  ou  pour  l'autre. 

Mouvement  de  rapt.  Terme  d'Aftronomie.  Mouvement 
du  premier  mobile .  qui  entraîne  avec  foi  tous  les 
Aftres  fit  tous  les  deux  inférieurs  d'Orient  en  Ocd- 
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RAQUE,  fubft.  fcm.  Terme  de  Marine.  Ce  font  de  pe- 
tites boules  de  bot*  enfilées,  que  l'on  met  autour  du 
mât.  Voyex  Racacb. 

Raqub  coocse.  C'eft  une  f4^*<  où  l'on  fait  ur.ecchsr- 
crure  fur  le  côté  ,  pour  y  faire  entrer  une  corde  de  mé- 
diocre groiTeur. 

Raqpe  encoches.  C'eft  une  raque  gougée  qui  a  une 
coche  autour ,  dans  quoi  on  pôle  le  bitord  ou  bittord 
qui  fert  i  l'amarrer.  Ozan. 

Raques  db  bois.  On  "appelle  ainfi  aux  Antilles  des 
rangées  cpailfes  de  bois  de  haute  futaye  ,  qui  partagent 
les  plaines ,  ou  bordent  les  champs.  La  bat. 

RAQUEOENASE.  f.  m.  fief.  Terme  populaire,  qui 
fe  dit  des  gens  fort  avares  qui  veulent  arracher  jofqu'au 
dernier  denier  d  une  perfonne ,  qui  ne  lui  voudroient, 
pas  quitter  le  moindre  denier. 

Ce  mot  a  été  dit  au  lieu  de  racle  denare.  Pa  jq. 

RAQUENON.  Terme  populaire  fit  enfantin,  qui  fe 
dit  de  ceux  qui  ayant  donné  unechofe,  fe  la  veulent 
faire  rendre,  comme  fi  c'etoit  un  marché  d'enfant,  qui 
ne  peut  tenir. 

RAQUEMENT.  Voyex  Racace  ,  c'eft  la  même 
chofe. 

RAQUETTE,  f.f.  Efpece  de  pallette  pour  jouer  i  h 
paume ,  fit  au  volant.  Elle  eft  faite  d'un  treillis  de  cor- 
des de  boyaux  (  dont  les  unes  s'appellent  mtnum  ,  fit 
les  autres  travtri  )  fort  tendues  fur  un  tour  de  bois  qui  a 
un  manche  de  médiocre  longueur.  Un  de  fe»  cote* 
s'appelle  les  dr$itt ,  fit  l'autre  les  umudi.  Pafquier  a  re- 
marqué qu'anciennement  on  ne  joùoit  poict  à  la  paume 

•  avec  des  raqutttet  :  c'etoit  avec  la  paume  de  la  main  ;  fie 
de  là  il  conjecture  qu'eft  venu  le  nom  ce  jeu  de  paumt. 
On  n'avoit  inventé  les  raquette/  qu'un  peu  avant  le  terre 
de  Pafquier ,  à  ce  qu'il  dit. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  reiiquetta  ,  diminutif  de  mis  % 
retuui  fie  mit  niant. 

On  dit  provetbialemcnt.pour  fe  mocquer  d'un  homme  qui 
fe  vante  de  plufieufs  chofes  qu'il  n'a  pas  faites  ,  Ce  il 
un  grand  cafTeur  de  raquettes. 

Raquette,  fe  dit  auffi  d'une  certaine  machine  que  lés 
Sauvages  de  Canada  attachent  à  leurs  pieds  pour  mar- 
cher p'us  commodément  fur  la  nrige ,  fit  qui  eft  faite  à 
peu  près  en  forme  de  raquette  à  jouer.  Les  Millionnai- 
res cV  les  autres  François  fe  fervent  auffi  de  raquettes. 

RAQyiTTB  ,  fe  dit  auffi  d'une  efpece  de  figuier  d'Inde 
qui  croît  aux  Iles  Antilles  :  c'eft  cette  efpece  que  Mr« 
Toumcfbtt  appelle  opuntia  rulg»  betbariorum.  J.  Ba  o  h. 
Ses  feuilles  font  épaiffes ,  longues  ,  quelquefois  larges 
comme  une  raquette  ,  d'où  vient  que  lis  François  lui 
ont  donné  ce  nom.  Voyez  Ficcis.it  b'Ixdb. 

RAQUETTIER.  f.  m.  Celui  qui  fait  ou  vend  des  ra- 
quettes. Les  Maîtres  d'un  tripot  prennent  la  qualité  do 
Paumiers  fit  de  naquettiers. 

RAQUETTON.  f.  m.  Raquette  plus  large  qu'à  l'ordi- 
naire ,  dont  fe  fervent  ceux  qui  jouent  dans  des  jeux  de 
dedans  pour  les  mieux  deffendre. 

RAQUITTER.  v.  act.  Qui  fe  dit  plus  commun émenr 
avec  le  pronom  perfonnel.  Regagner  ce  qu'on  a  perdu. 
Il  avoît  bieo  perdu  au  jeu ,  mais  il  s'eft  raqusttt  à  la  fin. 

Raquittir  ,  ledit  figurémenr.  Il  a  bien  raqmtté fe  tems 
qu'il  avoir  perdu  au  Collège,  par  une  étude  ferieufe 
depuis  qu'il  en  eft  forti.  Les  ennemis  eurent  quelque 
avantage  la  dernière  année  ;  mais  on  s'en  taquittabicn 
dans  la  fuite.  L'Acad. 

Raquitte  ,  ée.  part. paff. fit  adj. 

R  A  R. 

RARE,  idject.  mafe.  fie  fcm.  Terme  de  Philofopriie?. 
Corps  naturel  qui  eft  poreux,  ou  fluide,  qui  a  beau- 
cour» 
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coup  d'étendue  fie  peu  de  matière  ou  de  denfité;  L'air 
eft  plus  rare,  fie  moins  épais ,  quand  il  elt  chaud  .  que 
quand  il  cit  froid.  L'éponge ,  la  pierre  ponce  »  font 
ces  corps  plus  rares que  le  marbre,  qu'une  enclume. 
Du  Latin  rarns. 

Rari  >  fe  dit  au/fi  des  chofes  qni  fe  trouvent  peu  fouvent, 
&  en  petite  quantité ,  ou  qui  ont  quelque  beauté  ,  ou 
excellence  particulière.  Les  fleurs,  les  tulipes»  les 
coquilles  i  ne  font  eft  ira  ces ,  que  quand  elles  font  rares, 
quand  on  en  voit  peu  de  pareilles.  Une  Comète  épou- 
vante Je  peuple ,  parce  qu'elle  eft  rare ,  qu'on  n'en  voit 
pas  tous  les  jours.  Cet  homme  eft  curieux  de  ce  qui 
cft  de  »n  *  de  de  merveilleux  dans  la  nature.  Voilà  un 
événement  bien  rare. 
rare  ,  fe  dit  auflï  de  ce  qui  eft  précieux ,  fit  excellent  :  ou 
des  perfonnes  extraordinaires  en  fçavoir ,  en  vertu  ,  en 
mente.  Defcartes  a  été  un  homme  rare  \  un  rm  efpriti 
un  rare  génie.  Les  Scaligers  étoient  des  gens  d'un  rare 
fçavoir.  Lucrèce  fut  un  rare  exemple  de  chafteté  ,  <5c 
de  beauté  tout  cnfcmble.  Les  Mecenas  font  des  hom  ■ 
mes  rares ,  il  s'en  trouve  peu  fouvent.  La  plus  rare  fit 
li  plus  parfaite  perfonne  du  inonde  m'honore  de  fon 
fouvenir.  Voit.  On  dit  par  manière  de  plaifantcrie 
ou  de  reproche  »  cela  eft  urt  ;  pour  dire ,  cela  eft  fingu- 
lier  ,  cela  eft  bizarre.  Ce  Magiftrat  a  fait  imprimer 
un  Ouvrage  Moral  qui  eft  rare  par  le  ridicule.  La  Br. 
On  le  dit  quelquefois  des  perfonnes,  dans  le  même 
feus.  - En  vérité  vous  êtes  Un  homme  rare»  avec  vos 
difeours ,  avec  votre  conduite. 
rare  ,  fe  dit  auifi  de  ce  qui  eft  caché  ,  difficile  à  trouver, 
ou  à  faire.  Ce  Chymifte  a  trouvé  des  fecrets  rares  Se 
merveilleux.  C'cft  un  rare  fecret,  de  fçavoir  parler, 
fie  fe  taire  à  propos.  Il  eft  rare  de  trouver  de  vrais  gens 
de  bien  »  qui  foient  fans  orgueil  >  fans  intérêt,  fit  fans 
reirentiment.  Il  eft  rare  que  les  Grands  o'abufent  pas 
de  leur  grandeur.  Bou.  J'appelle  excellens  voyageurs, 
non  ceux  qui  voyagent  fimplement ,  mais  ceux  en  qui 
fe  trouve ,  fie  une  curiofité  fort  étendue  ,  qui  eft  allez 
rare ,  fit  un  certain  don  de  bien  voir,  plus  rart  encore. 
Font. 

On  appelle  en  Médecine  un  nous  me  ,  lorfqu'ilbat  fort 
lentement ,  qu'il  eft  peu  emu.  On  dit  dans  le  com- 
merce ,  que  l'argent  eft  tare  ,  quand  les  bourfes  font 
ferrées,  Idrfqu'il  ne  circule  point  :  qu'un  livre  eft  rare , 
quand  on  n'en  trouve  plus  chez  les  Marchands. 

RAREFACTIF,  ive.  adj.  Qui  a  pouvoir  de  raréfier. 
La  chaleur  a  une  vertu  rare/attire.  Les  Médecins  ap- 
pellent Remèdes  rarefaûtft ,  ceux  qui  ouvrent  les  po- 
res de  la  peau  ,  fie  les  élargiffcntde  telle  manière  que 
ks  vapeurs  qui  y  font  contenues  ,  ont  moins  de  peiné 
à  fe  difu'per.  Tels  font  Canetti ,  la  guimauve  ,  la 
pariétaire ,  les  fleurs  de  camomille  ,  la  femence  de  lin , 
&c 

RAREFACTION,  Cf.  Terme  de  Philofophié.  On 
appelle  M«/<tflj«)»lorfqu'un  corps  paroît  (bus  une  plus 
grande  étendue  que  celle  fous  laquelle  il  paroiflbit  au- 
paravant ,  fans  qu'on  fe  foit  apperçu  qu'il  y  foit  entré 
aucune  matière.  Roh.  On  prétend  que  ceux  qui  défi- 
ni flent  la  rarefaâton ,  la  dilatation  ,  ou  l'extenfion  d'un 
Corps,  fe  trompent,  parce  que  toute  extenfion  nVft 
pas  rarefaaitn ,  fie  que  tout  ce  qui  enfle  ne  raréfie  pas. 
La  rarefatoon  fe  fait  donc  lorfqu'il  entre  plus  d'xther , 
ou  d'air  fubtil  dam  les  corps ,  qu'il  n'y  en  avoit  aupa- 
ravant ;  ou  lorfque  l'eau  fe  gliffc  entre  les  parties ,  fie 
les  écarte  les  unes  des  autres  ,  enforte  qu'elles  occu- 
pent un  plus  grand  efpace  :  comme  il  arrive  à  Cépon*  ' 
gc.  C'eft  la  rarefaûim  qui  caufe  les  effets  merveilleux 
de  la  poudre  à  canon,  des  eolipifes,  des  thermomè- 
tres. 

Du  Latin  rartfaSh. 

RAREFIER,  v.aft.  Dllateri  rendre  an  corps  plus  éren- 
IK. 
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du  fans  qu'il  paroiiîe  qu'il  y  foit  entré  aucune  matière1 
qui  lui  foit  propre.  Les  corps  fe  raréfient  par  la  fermen- 
tation ,  con  me  ie  vin  ,  quand  il  bout.  La  lueur  ne  fott 
que  quand  les  pores  fe  raréfient,  ôc  fe  dilatent.  L'eau 
raréfie  une  éponge.  L'eau  /*  rareft  en  fe  gelant. 
RAREMENT,  adv.  Peufouvenc.  D'une  manière  rare, 
fit  peu  frcqtwite.  Il  arrive  rarement  qu'on  s'errichifle, 
fie  qu'on  foit  homme  de  bien.  Un  air  coquet  fait  mre~ 
ment  naître  de  violentes  pallions.  M.  Se. 
Siuandonfuit'dim  defir  l'txtrimt  nritnce, 
An  but  qu  on  fe  frtfpt  un  farvient  rarement; 

Poes.Div 

RARETE*,  f.  f.  Difette.  Il  fe  dit  des  chofei  qui  ion 
en  petit  nombre,  en  petite  quantité ,  fie  il  eft  oppof 
à  abondance.  Il  y  eut  giande  rareté  de  vins  cette  an" 
«ée-la.  C'eft  la  rareté de  Cor  fie  des  Diamans  qui  taie 
leur  prix. 

îl  lignifie  suffi,  fingularité,  fit  il  fe  dit' des  chofes  qui 
fe  trouvent  peu  ,  qui  n'arrivent  pas  fouvent.  C'cft  une 
rareté  que  de  voir  des  rofes  en  hiver.  C'eft  une  rareté 
que  de  vous  voir.  Il  y  a  dans  leur  cabinet  des  pièces 
d'une  rareté  finguliere;  . 

On  dit  prov.  Pour  la  rareté  du  fait ,  pour  dire  ,  pour  là 
fingularité  de  la  chofe.  Je  voudrois  bkn  que  cette 
hiitoiretûe  vrayepour  la  rareté  du  fait. 

Rareté,  feditaulfi  des  chofes  rares  fit  curieufe» ,  fie 
dans  cefens  ilnefe  dit  qu*au  pluriel;  Un  cabinet  de 
raretez.  Le  Cabinet  du  Roi  eft  plein  des  plus  gran- 
des rareté*,  de  la  terre ,  de  toutes  fortes  de  rarttez. 

Rareté,  en  termes  dogmatiques ,  fe  dit  pour  exprimer 
la  qualité  des  corps  rares  ,  ou  denfes.  La  rareté  fit  la 
denfité  ne  font  caufées  que  par  une  union  des  parties 
plus  ou  moins  étroite  ,  fit  quand  elles  occupent  plu* 
ou  moins  de  place. 

RARISSIME.  Superlatif  mafe.  fie  f.  du  pofitif  rare. 
Cemotnefortpointdelaconverfation.  On  dit  très- 
fouvent ,  Voila  un  tableau  rare ,  fit  rarijfane  :  mais  dans 
un  difeours  grave  on  ne  le  diroit  pas.  On  le  trouve 
pourtant  dans  le  Journal  des  Sçavans.  Ces  Traiter 
qui  font  tarifants  fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque  dsj 
Roi. 

RAS. 

RAS,  asb.  adj.  5c  quelquefois  fubftantif.  Qui  eft  uni  J 
de  niveau ,  fans  haut  ni  bas.  Cette  maifon  cil  bâtie  en 
rafe  campagne.  Les  meilleures  fortifications  font  celle* 
qu'on  fait  en  une  plaine  fort  rafe ,  où  il  n'y  a  point 
d'c'minence  qui  y  commande.  Eu  ce  fens  on  dit  mefure 
rafe ,  par  oppofition  à  tmble.  Le  blé  fe  donne  au 
Meunier  à  mefure  Mfti&il  rend  la  farine  à  racfur© 
comble. 

Ce  mot  vient  du  Latin  rafat. 

Ras.  f.  m.  Mefure  de  longueurs  dontonfefert  en  Pié- 
mont ,  qui  eft  environ  d'une  demi-aune  de  Paris. 

TUt ,  fe  dit  aufli  de  la  chofe  mefurée  avec  les  ras.  Un 
ras  de  drap  s  deux  ras  de  «frétas. 

Ras  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  a  le  poil  court ,  ou  à  qui  on  I  a 
ôté.  Les  chiens  de  Barbarie  font  ras ,  fie  n'ont  point 
de  poil ,  ou  l'ont  fort  court ,  fie  font  oppofez  aux  épa- 
eneuls  fie  aux  barbets  qui  l'ont  fort  long.  Les  Moines 
font  ras  fit  tonfurez.  Elle  ôta  fa  cocffùic  fie  parut  toute 
nue  fie  la  therafe.  Abl. 

O  qu'il  eft  frais ,  6  qu'il  tH  gras  , 

O  qu'il  eft  beau  quand  Utfitui  ScaR? 

R  as  ,  fc  die  aufli  des  étoffes  qui  font  unies  ,  dont  le  poil 
ne  paroît  point.  Du  r*s  de  Cypre.  Le  rat  de  Chalons 
eftunefergecroifcedort  les  poils  font  catis.&ne  pa- 
roi Ifent  point.  Le  velours  ras  eft  du  velours  dont  les 
poils  ne  font  point  coupez  fur  la  petite  r.'gle  (urja- 
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quelle  il  îété  travailic.  On  le  coupe  aux  autre»  ve- 
foursv 

Ra s  »  en  termes  de  Manne ,  fe  dit  d'un  vaifleau  qui  n'eft 
point  ponte»  qui  ne  porte  point  de  couverte,  comme 
les  chalouppes  »  les  brigantins  ,  cVc.  On  dit  auffi,qu'un 
bâtiment  eff  rst  à  l'eau ,  oui  e'tant  ponté  cil  bas  de  bor- 
dage  »  dont  le  platbord  eu  peu  élevé  au  deiîus  de  l'eau» 
ou  quandl'eau  eft  proche  du  feuillet  des  fabords  de  la 
batterie  bafle.  JU»  de  courans.  Nous  eûmes  à  Airmon- 
rer  tant  dé  tdtdc  marée  fit  de  courans  que.  Ru  d'An- 
dernjr  »  petit  détroit  de  Ja  mer  de  Bretagne.  Voyez 
rat.  Peut-être  du  Flamand  «r,  vît  t. 

On  dit  figurément  de  l'efprit  d'un  jeune  homme,  que  c'eft 
une  table  m/c  »  capable  de  recevoir  telle  doctrine  qu'on 
voudra  ,  n  ayant  reçu  d'ailleurs  aucunes  autres  im- 
pressions. 

RASADE,  f.  f.  Plein  un  verre  du  vin.  Les  débauchez 
boivent  des  rêftdnt  des  rouges  bords,  des  verres  de 
vin  qui  vont  jûfqu'wx  borda. 

Rasades  ,  fe  dit  auffi  de  plufieurs  petites  étoffa  ra- 
ies fit  fans  poil.  En  quelques  lieux  on  les  appelle  r*- 
ftttti. 

RASANT,  ANTB.adj.  Qui  raie.  Il  n'eft  guère  en  ula- 

!;c  qu'en  cette  phrafede  Fortification  :  Flanc  rdfant,  ou 
igne  raftnte  :  c'eft  l'endroit  de  la  courtine ,  ou  du  flanc, 
d'où  les  coups  qu'on  tire  raient ,  ou  vont  le  long  de  la 
face  du  baftion  oppofe. 
RASE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  de  la  poix  qu'on 

mêle  avec  du  brai  pour  calfater  les  vaifleaux. 
RASEMENT.  f.  m.  Démolition  d'une  place.  Le  n- 
femtnt  d'une  telle  citadelle  a  été  refolu  en  plein  Cou- 
feil. 

RASER,  v.aéx.  Démolir  un  bâtiment ,  enlever  une  é- 
minence  ,  les  mettre  rez  pied  rez  terre.  Quand  on  fait 
.  le  procès  à  un  Seigneur  rebelle ,  on  ordonne  que  fis 
châteaux  feront  m/tx..  Onu*,  on  demantel  le  les  for- 
tifications des  villes  qu'on  ne  veut  pas  garder ,  ou  qui 
font  de  trop  grande  garde.  On  a  tdfï  la  butte  de  St. 
Roch  pour  y  bâtir  des  maifons. 

Raser»  lignifie  auftî  »  Abbattre  la  barbe,  les  cheveux 
avec  un  rafoir.  Le  Barbier  me  r*fe ,  me  fait  la  barbe  à 
l'année.  La  peine  des  femmes  adultères  eft  d'être  r*- 
féts  fit  enfermées  dans  un  Couvent.  C'eft  auffi  depuis 
l'an  1685. 1*  peine  des  femmes  fit  des  filles  de  la  Reli- 

tion  Reformée ,  qui  ne  veulent  pas  participer  au  culte 
e  l'Eglife  Romaine. Les  Courtifans  font  toujours  m- 
/«,  de  frais. 
Du  L  îtin  radire. 

On  dit  prov.  qu'un  Barbier  r*ft  l'autre,  quand  des  gens 
d'une  même  profeffion  fe  foûuenncnt ,  ou  fe  louent 
l'un  l'antre. 

Raser,  fe  dit  au/fi  de  ce  qui  pafTe  fort  près  fit  légèrement. 
Cette  balle  a  ufi  la  corde.  Ce  coup  de  piftolet  luiaw/e 
lamouftache.  La  vraye  ligne  de  deffcnfeeft  celle  qui 
Tâft  la  face  du  baftion.  On  dit  auffi,  au  figuré,  d'un  dif- 
cours ,  qu'il  u\t  le  galimathias  ;  c'eit-à-dire ,  qu'il  en 
approche  fort. 

Raser  un  vaisseau.  C'eftun  terme  de  Marine,  qui 
lignifie ,  Oter  à  un  vaifleau  ce  qu'il  a  d'œu  vres  morte» 
fur  les  hauts. 

Raser  ,  en  termes  de  Manège,  fe  dit  d'un  cheval  qui  ne 
marque  plus,  qui  a  à-peu-prèi  huit  ans ,  qui  n'a  plus 
les  coins  creux ,  où  étoit  la  marque  noire  qui  marquoit 
fon  âge ,  defotte  que  la  dent  eft  uft  fit  unie. 

Raser  ■  >-  tapis,  ledit  des  chevaux  qui  galopent  près 
de  terre  »  qui  ne  lèvent  pu  aiTez  le  devant  »  qui  ont  les 
allures  froides  :  ee  qui  arrive  fur  tout  aux  Anglois. 

Raser  ».  en  termes  de  CbafTe ,  fe  dit  du  gibier  qui  fe  tapit 
le  mieux  qu'il  peut  contre  terre  pour  fe  cacher.  La  per- 
drix fe  r*fe  »  quand  elle  apperçoit  les  oifeaux.  Le  liè- 
vre demeure  ferme Scrdfe  dans  fon  gîte ,  s'il  n'eft  bien 
quêté. 
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Ra$e  ,  t  f.  part.  ptff.  fie  adj. 

RASETTE.  fublt.  f.  Terme  d'Organiftesl  C'eft  un 
fil  de  fer  qui  fert  à  accorder  les  jeux  d'anche ,  fie  qui 
fait  bauflèr  ou  baiflér  leurs  tons ,  félon  qu'il  preflè  plus 
ou  moins  leurs  languettes  ou  celui ottes  ;  car  il  le  fait 
alors  des  fons  plus  graves  ,  ou  plus  aigus,  comme  la 
tenfion  le  fait  à  l'égard  des  cordes  par  le  moyen  des 
chevilles.  On  l'appelle  auffi  le  mtuvmm  »  le  refitrt  6c 
le  gtuverndil. 

Rasf.tte  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de  Chirornance  ,  des 
lignes  qui  font  immédiatement  au  delà  de  la  paume  ce 
la  main  »  fie  à  la  jointure  du  bras  ,  fie  que  ceux  qui  fe 
mêlent  d'borofcope,  prétendent  marquer  la  brièveté  , 
ou  la  longueur  de  la  vie.  Quand  les  rdfttttt  font  belles  , 
nettes ,  fans  rides  fie  fans  lignes  qui  les  coupent ,  elles 
marquent  que  la  perfonne  eft  d'un  bon  tempérament. 

RAS1BUS.  Terme  adverbial  fit  populaire ,  qui  lignifie. 
Tout  près  ,  tout  contre.  Cette  pierre  qu'on  a  jettéc  a 
pafle  tdfijms  de  moi.  On  lui  a  coupé  les  cheveux  rdfibut 
de  l'oreille. 

RAS1ERE.  f.  f.  Mcfure  de  grains  dont  on  fefert  en 
Flandres.  Il  y  a  de  deux  fortes  de  rdfietts  ;  l'une  que 
l 'on  nomme  à  Dunkerque  tdfiere  de  mer  »  fit  l'autre  que 
l'on  nomme  rufitrt  de  terre.  La  première  pefc  1 80.  li- 
vres fit  quelquefois  jufqu'à  290.  livres  ;  fie  la  féconde 
ne  pefe  que  245-livres.Quarantc  fie  une  rajurtt  de  l'iAe 
font  19.  feptiers  de  Paris. 

RASLE ,  ou  RALE.  f.  m.  Oifeau  de  la  grofTcur  d'us» 
petit  pigeon  ,  qui  a  le  bec  long  fie  le  cou  ,  fie  qui  coure 
fort  vite  ;  d'où  vient  Je  proverbe.  Il  court  comme  un 
tilt.  Il  y  a  des  rilts  noirs ,  fie  des  riltt  rouges  ou  de 
genêt,  que  les  Latins  appellent  êurgtmttid.  Le  rilt 
eft  un  bon  gibier.  11  y  a  des  riltt  aquatiques,  fie  c'eft 
le  plus  petit  de  tous ,  n'étant  guère  plus  gros  qu'un 
merle.  Il  y  a  des  tilts  terreftres  qui  conduifent  les 
cailles ,  comme  dit  l'Empereur  Frédéric  II.  dans  fa 
Vénerie. 

RASLEMENT,  RALEMENT ,  on  RASLE.  f.iru 
Action  de  râler  fie  le  bruit  qu'on  fait  en  râlant  ;  diffi- 
culté de  refpirer  par  des  obftructions  de  pituite  qui 
font  dans  les  conduits  de  la  refpiration.  Le  filment 
eft  un  figne  de  l'agonie.  Le  rilt  de  la  mort. 

RASLER»  ou  RALER,  v.  n.  Rendre  en  rcfpirant  » 
un  fon  enroué.caufé  par  la  difficulté  de  la  refpiration. 
JtiUr  en  dormant.  On  ronfle  du  nez ,  fie  on  tilt  de  la 
gorge. 

Il  fe  dit  principalement  des  agonifants.  11  eft  mal ,  fa 
poitrine  fe  remplit,  il  commence  à  riltr.  L'apoplexie 
fait  riltt. 

RASOIR,  f.  m.  Inftrument  trenchant  Se  fort  affilé  , 
qui  eft  propre  à  rafer  le  poil  fie  la  barbe.  Un  rdjoir  dur» 
un  tdftir  rude.  Les  parties  d'un  tdfm  font  la  lame ,  le 
taillant,  le  dos,  h  pointe,  le  talon,  la  chafTc  ,  la  ro- 
fette.  Il  faut  donner  le  fil  à  un  rdfon  toutes  les  fois 

Îu'on  fe  fait  la  barbe ,  ou  repalTer  fes  Tdfetri.  Les  rjtfurs 
:  Siam  font  de  cuivre.  La  Loub. 
Rasoir»  fed'u  auffi  de  ce  qui  couppefort  bien.  Il  y  a 
des  dents  de  poiffon  fi  trenchantes  ,  que  ce  font  de  vrais 
fdforrs. 

RASPATOIR.  f.m.  Inftrument  de  Chirurgie  qui  fert 
à  racler  un  os,  quand  il  eft  fendu  fit  fracturé  ,  afin  de 
voir  jufqu'où  pénètre  la  fente  ;  fie  auffi  pour  l'applanir  , 
lorfqu'il  eft  raboteux  »  noir  fie  vermoulu.  On  l'appelle 
autrement  rugine. 

RASPHUYS.  f.m-  On  nomme  ainfi  a  Amftcrdam  une 
maifon  de  correctiou,où  l'on  met  1rs  malfaiteurs  fie  qui 
n'ont  pas  mérite  la  mort.  La  tâche  ordinaire  qu'on 
donne  communément  à  deux  de  ces  garnement  eft  de 
feier  300.  livres  de  bois  de  Brefil  par  femaine.  1!  y  a 
auffi  des  tdffkuyt  dans  d'autres  villes  de  Hol'andc.  Co 
mot  eft  forme  deuffin,  rsftr  ,  krtpUer ,  fit  de  huyt  , 
mdiftH.  RAS- 


Digitized  by  Google 


RAS. 

*ÀSPOUTE,ou  RAGEPUTE.  f.  m.  Terme  <îe 
Relation.  Soldat  Indien.  Les  troupes  que  Rana  op- 
pofa  à  Taroerlan  étoicnt  coures  compofécs  de  ces  (61- 
dars  Rjvtfnirs  qui  paffcnt  aux  Indes  pour  des  hommes 
înfarmontablrs.  Catr. 

Rjfpoute,  lignine  vaillant,  courageux. 

XASSADE.  f.  K.  Ceft  une  efpece  de  Terre,  ou  d'é- 
mail en  petits  grains»  dont  on  fait  des  franges ,  des 
glands ,  &c.  Des  colicrs ,  des  bracelets  de  rjjjade.  On  a 
porte  autrefois  des  jupes  brodées  de  petits  grains  de  r*f  • 
ftdt  de  différentes  couleurs.  On  porte  des  gîands  de  raf- 
ftdt  au  bout  de  lacravatte;  Les  Indiens  aiment  fort  les 
coliers  &  les  bracelets  de  nfade. 

Rassade  »  que  quelques-uns  écrivent  &  prononcent  Té- 
%*dt.  Ci.  Efpece  de  verroterie  ou  petits  grains  de  ver- 
re de  diverfes  couleurs  dont  le»  Nègres  des  côtes  d'A- 
frique 6t  les  peuples  de  l'Amérique  Te  parent,  &  qu'on 
leur  donne  en  échange  de  quantité  de  riches  marchan- 
dées. 

RASSASIANT ,  ante.  adj.  Qui  râffàfîe.  Mrs  rtp- 
fums.  Viandes  r*fftfutnttt.  II  le  dit  ordinairement  de 
choies  dont  On  ne  peut  pas  manger  long.tetrs  avec  plai- 
fir.  On  le  dit  fur-tout  au  figuré ,  mais  en  termes  bas  , 
dans  cette  lignification.  Voilà  un  homme  bien  ruffê- 
funt.  Sa  converfation  eft  bien  rjfifunte. 

RASSASIEMENT,  f.  m.  Action  de  raffiner.  Le  up- 
fttmtnt  de  cinq  mille  perfonnes  avec  cinq  pains  ôt  dtux 
poi  lions ,  fut  miraculeux. 

On  dit  rigurément ,  le  réfftfenent  des  plaifirs ,  des  vo- 
luptex. 

Rassasiement.  Les  Myftiques  appellent  l'état  de  l'amc 
dans  l'oraifon  paffive ,  un  Tournent  ;  parce  que  l'amc 
fe  trouve  fi  remplie  de  Dieu  qu'elle  n'a  que  du  dégoût 
pour  les  chofes  mondaines. 

RASSASIER,  v.  ad.  Chaffer  la  faim ,  l'appaifer.  Le 
1  au  mon  frais  eft  une  viandff  qui  rjjjnfie  beaucoup  ,  qui 
faoule»  Ce  foldat  a  long-tems  pâti  oc  jeûné ,  on  ne  le 
fçauroit  rjjjjjur.  Se  rufftfier  de  méchantes  chofes. 

Du  Latin  reêdjâtiâTt.  Mbn. 

Rassasibr  ,  fe  dit  rigurément  &  lignifie»  Remplir» 
contenter,  rebuter,  dégoûter.  Les  hommes  fout  in- 
satiables, on  ne  les  peut  refltfur  de  gloire  ,  d'argent, 
on  oe  peut  r*pjier  leurs  delirs.  La  poflèifion  qui  ujfjfe 
t*i  pleinement  les  delirs  de  la  plupart  des  maria»  ne  1er- 
rit  qu'à  irriter  ceux  du  Roi.  Au.  di  S.  R.  Charles- 
Quint  rspiU-  de  gloire ,  voulut  fouler  aux  pieds  toutes 
les  grandeurs  en  abdiquant  l'Empire,  M.  £»p.  11  n'y  a 
que  Dieu  qui  puifle  remplir  &  i*f*fot  une  a  me  Chré- 
tienne. On  le  rtjftfit  facilement  d'an  même  objet.  n  ■>![■: - 
Jier  la  curiolîté  la  plus  avide.  TouR.  Homère  cft  le  (cul 
cjui  n'a  jamais  rajjtjié  ni  dégoûté  fes  Lecteurs.  Bail. 

Ors  dit  proverbialement  à  celui  qui  ne  mange  point  à  une 
bonne  table ,  qu'il  eft  bien  rsjfâi  de  la  grâce  de  Dieu. 

Rassasie'»  ér.  pan. 

RASSEMBLER,  v.  ad.  & redupl.  Rejoindre,  reroet- 
.  tre  enfemblt  ôt  en  bon  ordre  ;  reunir.  Quand  on  a  de- 
monté  une  horloge  »  une  charpente  ,  on  a  de  la  peine 
à  les  rtfiembkr  »  a  les  remettre  ï  leur  premier  état.  Il 
en  fît  conftruire  cnlorte  qu'on  les  pouvoit  démonter , 
&  enfuite  les  réfembler.  Vauc.  Les  Orfèvres  fçavent 
etffemklêt  les  moindres  parties  de  l'or  Ôc  de  l'argent  qui 
fe  (ont  détachées  en  travaillant.  Mon  deffein  eit  de  r.tf- 
ftmUtr  en  un  corps  tout  ce  qu'on  a  écrit  d'Alexandre. 
A»  lan.  Le  foin  des  Princes  de  l'Orient  étoit  autre- 
fois comme  il  Peft  aujourd'hui,  de  réfembler  un  grand 
nombre  de  pierres  precieufes.  Ls  P.  Catrou. 

Rassembler»  fe  dit  suffi  en  Morale  des  Corps  politi- 
ques. Le  Parlement  d'Angleterre s'étoit  feparé  ,  mais 
il  fit  .va  rdjjtmbitr.  Les  arbitres  fe  font  wjjfwWf^plu- 
f icurs  fois  ,  ôc  ils  n'ont  pu  encore  rien  terminer.  Ce 
General  a  rtjftmb/f  la  débris  de  foa  année ,  8t  fc  bat 
*  Tmt  IV. 
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encore  en  retraite.  Les  uns  cherchent  leurs  drapeaux  V 
&  tes  autres  fc  râjfimblem  autour.  Ailan. 

Rassemblé;  Îe.  part.  paflT.  &  adj. 

RASSEOIR.  (Prononcer  y.  aét.  &  neuf.  & 

reduplicatif.  Se  remettre  fur  fon  fiege  après  s'être  levé. 
Le  Préfidcnt  a  faitrrf^êarrlesjugts,  afin  d'op mer  fur 
un  nouvel  incident.  Ces  goinfres  fc  fi  ntrtjjtt  à  table 
pour  relever  mangerie.  On  a  levé  cette  tombe,  il  la 
faut  maintenant  rjjfroir  »  la  remettre  en  fa  place. 

Rasseoir,  lignifie  auffi ,  Sercpofer,  s'cciaircir»  s'é-j 
purer.  Ce  vin  efl  long  icms  i  fc  r*$tw.  La  mer  fc  cal- 
me ,  fe  raped  un  peu.  La  pouffiere  c'muë  dans  l'air  fç 
tâftti ,  quand  le  vent  celle; 

Rasseoir,  fc  dit  auffi  des  humeurs  du  corps,  &  des 
paffions ,  ôc  fignific  >  Calmer  »  appaifer ,  fc  remettre 
du  trouble  où  l'on  étoit.  Il  faut  laiffer  rtgtm  fa  bile. 
Ses  cfprits  étoient  fi  troublez ,  qu'il  eut  bien  de  la  pei- 
ne à  le  r.tffeeir. 

Sa  H  [cars  wfeitns  m'tnt  mît  l'efprit  en  feu, 

Et  je  vais  prendre  ï*ir  pur  me  raflcoir  toi  pu.  Mot? 

En  termes  de  Marine,  on  dit  qu'il  faut  laifter  rrfJfÏMr  le 
tems  ;  pour  dite,  qu'il  ne  faut  pas  partir  fi  tôt  qu'on 
voit  la  ferenité,  mais  attendre  qu'il  foit  afluré,  de 
crainte  que  l'orage  ne  rccorrmercc. 

Rassis,  ise.  adj.  Qui  eft  repofé.  On  oppofelepain 
tendre  au  pain  r*flu  ,  qui  a  en  le  loifir  de  fc  repofer ,  de 
fc  durcir.  Le  vin  r*jù  eft  celui  qui  cft  clair  ôc  épuré  , 
dont  toute  la  lie  eft  tombée  au  fond. 

Rassis  ,  fc  dit  auffi  en  Morale,  de  ce  qui  n'eft  point 
ému  ,  ni  troublé  de  paffion.  Parler  de  fang  tsfu,  c'eft 
parler  fans  émotion  6c  avec  reflexion.  Il  faut  confiderer 
les  chofrs  d'un  clprit  tapit,  pour  en  bien  juger. 

RASSERENER,  v.  aô.  ôcr  Rendre  fercin,  devenir 
fercin.  Il  fe  dit  au  propre  &  au  figuré.  Le  ciel  a  été 
couvert  tout  le  jour,  mais  ils'cft  rtfferené  fur  le  foir. 
Le  vent  de  bife  roflerene  le  tems,  il  chaflè  les  nuages. 
Ceite  femme  étoit  chagrine ,  mais  elle  a  uftttné  fon 
vifage  pour  recevoir  cette  compagnie. 

Monarque  Sttevmmt  dent  U  Jorce  itxetmuë, 
Raflctcne  les  Cteux ,  m  fut  gre-pir  U  nue.  Breb. 

Du  Latin  feteture. 

Rassérène',  i'e.  part.  paff.  &  adj.  Je  l'ai  trouvé  tout 
rjfferené. 

RA^SEURER,  ou  RASSURER,  v.  acl.  Mettre  en 
état  de  fureté  ce  qui  n'y  cft  pas.  U  faut  r.»/«r«r  cette 
muraille,  elle  menace  ruine.  L'arche  de  ce  port-là  a 
befoin  d'être  rtfS&rie.  Safirtr  une  terrafle  avec  des 
arcs boutans.  LAcad. 

U  lignifie  auffi  ,  Affermir  »  oter  la  crainte  j  rendre  plus 
hardi  ;  rcmc;tre  quelqu'un  du  trouble  où  il  cfi.  On 
donne  des  cautions  ôc  dts  ceitificateurs  pour  rtfùret 
des  créanciers  deffians.  On  fait  monter  les  enfana  fur 
l'ours  pour  les  rafterer ,  pour  leur  ôter  lapeir. 
re^-moi  de  ma  crainte  ,  car  j'en  ai  befoin.  Voit.  Le 
ben  Pcre  étonné  d'une  relie  parole ,  r.e  rr  c  répondit 
rien ,  &  je  lui  dis  doucement  pour  le  rtffiati ,  &c. 
Pa  se.  Ces  paroles  ne  notèrent  pas  feulement  le  Roi* 
mais  elles  lui  remplirent  l'amc  de  joye.  Vauc.  Les 
Généraux  ont  plufieurs  inventions  pour  rajûrer  le  cou-», 
rage  ébranlé  de  leurs  foldats.  Un  Prince  qui  appré- 
hende l'accroiflcment  d'une  Puiffance  voifine ,  peutf« 
njjirer  par  des  précautions  de  prudence  &  de  politi- 
que. Oe.  M  En  un  inflant iU  tremblent  ôt  IcugH- 
rent.  Ablan.  Us  eurent  le  loilirde  fc  ufiter  de  leup 
effroi.  Sa  h.  La  victoire  njfiTd  ceux  qui  branloienr. 
Am  an.  Cette  femme  a  fi  peur  des  cfprits  ,  qu'il  cftj 
impoffible  de  la  rafpirir. 

Min  teeur  tutti  frit  feu  fe  raffiïre, 
Et  je  fenfe  que  ce  n'til  ruu.  Mol. 

Rasseurer,  en  termes  de  1-auconncrie  ,  ft  dit  du  b< c 
de  l'ojfeau  qui  cft  rompu  ou  déjoint.  .  . 
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En  ternies  de  Marine,  on  dit  qu'il  faut  biffer rtfùrerk 
teins ,  avant  que  de  Te  mettre  en  mer  ,  c'clt-à-dire  , 
attrndrc  qu'il  rafle  beau  rout-a-fait. 

Rasseurer»  dit  figur éœent.  Le  gain  de  cette  bataille 
a  uffiri  ce  Prince  d«na  ton  trône  chancelant.  Les  li- 
vres de  ce  Docteur  ont  rtfiré  Se  raffermi  dans  la  foi 
plufieurs  perfonnes  qui  étoicnt  en  danger  de  changer  de 
parti.  Il  cft  neceflaire  que  la  ratfon  répande  fur  les  vc- 
ritez  de  foi  la  clarté'  de  fes  lumières ,  afin  qu'elle  ngirt 
l'efprtt ,  Se  qu'elle  lui  apprenne  du  moins  à  fe  foûract- 
tre.  Maleu, 

Rasseure',  tv..  part.  paflT. &adj. 

RASSIEGER.  v.act.  (  Q^iclques-uns  difent  Rcaflieger, 
mais  mal.  )  C'eft  aflieger  de  nouveau.  On  a  r*fkgé  la 
place ,  &  elfe  a  été  emportée. 

RASSIS,  f.m.  Terme  de  Maréchal.  Vieux  fer  rattache 
fijr  le  pied  d'un  cheval.  On  l'appelle  aufli  relevé. 

On  dit  prov.  que  deux  m/m  valent  un  fer. 

RASSOAGER.  v.  n.  Vieux  mot.  Se  réjouir.  Bore l." 

RASSOTER.  v.act.  Faire  devenir  fot ,  bête,  ftupide. 
Ce  jeune  homme  a  été  enferme  pendant  trois  ans,  c'eft 
ce  qui  l'a  tout  tdjfttt.  La  fotitude  m/***  les  gens ,  & 
les  rend  bourrus.  Il  cft  du  ftile  familier. 

Rassote',  ée.  pm.  paff.  5c  adj. 

RASTEAU,  ou  RATEAU,  f.  mafe.  Outil  de  Jardi- 
nier qui  fert  à  arracher  les  méchantes  herbes ,  8c  à  net. 
toyer  les  allées,  ôx-lc  blé  dans  la  grange.  Ccfontplu- 
ficurj  dents  de  fer  >  ou  de  bDi's ,  arrangées  fur  un  bâ- 
ton  ,  qui  a  un  long  manche.  Il  y  a  des  râteaux  à  dents 
de  fer  pour  les  jardins  ;  d'autres  à  dents  de  bois  pour 
les  granges ,  Se  les  feni's.   Du  Latin  railrum. 

Rai  i  i  a:;  ,  eft  aufli  un  terme  de  Cordier ,  qui  fignific  la 
partie  du  râteau  où  font  les  dents ,  au  travers  dcfquel- 
les  paffe  le  fil ,  lorfque  le  cordier  travaille.  En  termes 
de  Marine  on  appelle  rite/mx  de  vergue ,  de  menues  piè- 
ces de  bois  dentelées ,  que  l'on  doue  au  dcffbus  du  mi- 
lieu des  deux  grandes  vergues ,  Se  où  l'on  paffe  les  ai- 
guillettes pour  tenir  la  tétc  de  la  voile  au  lieu  de  rabans. 

Rasteau  ,  eft  suffi  la  garniture,  ou  les  gardes  d'une 
ferrure.  Ce  font  de  petits  morceaux  de  fer  ,  ou  pointes 
faites  en  forme  de  m  eu  ,  qui  entrent  dans  les  fent 
dans  les  dents  du  paneton  ou  mufeau  de  la  clef. 

Ce  mot  vient  de  m/*/,  qui  en  langage  Celtique  ou 
Breton  lignifie  la  même  chofe. 

RASTELE'E  ,  ou  RATELE  E,  f.  fero.  Ce  qu'on 
peut  ramaffer  avec  un  râteau.  Une  râtelée  de  foin. 

Rastkléb  ,  fe  dit  aufli  au  figuré  ,  en  termes  tout-à-fait 
bas  3c  populaires ,  de  ceux  qui  difent  leur  avis  fur  quel- 

r;  chofe ,  &  le  plus  fou  vent  fans  en  être  requis.  C'eft 
propre  des  femmes  de  canfer ,  Se  de  dire  leur  riutce 
fur  toat  ce  qui  fe  prefente.  J'en  dirai  atiffi  ma  râtelée , 
St.  Amant  ;  pour  dire,  j'en  dirai  aulfi  tout  ce  que 
j'en  penfe  ,  oo  ce  que  j'en  fçai. 
RASTELER,  ou  RATELER,  v.aét.  Nettoyer  une 
allée,  une  planche  de  jardin ,  en  oter  les  pierres ,  les 
feuilles  ,  les  herbes  avec  un  râteau. 
RASTELEUR  ou  RATELEUR.  f.  m.  Homme  de 
journée  qu'on  loue  pour  râteler  des  foins,  des  orges, 
des  avoines ,  cVc  II  faut  tant  de  rkulewrt  pour  un  boitc- 
leur  i  pour  un  lieur. 
RASTELïER,  ou  RATELIER,  f.  m.  Ce  qui  fert 
dans  les  écuries  &  dans  les  étaWes  à  mettre  le  foin ,  ou 
le  fourrage,  afin  que  les  chevaux  ou  les  beftiaux  le  ti- 
rent au  travers  des  bâtons  i  claires  voves  qui  le  cosnpo- 
fent.  Les  ràttliert  des  écuries  du  Roi  font  faits  en  forme 
de  baluftrade  de  menuiferie. 
Rastelier,  fedît  aufli  de  ces  pièces  de  menuiferie  qui 
font  dans  les  Greffes  ou  Etudes  des  Procureurs ,  pour 
y  pendre  des  facs  à  des  croes  qui  font  en  faillie  ;  ou  de 
ceux  qui  font  dans  tes  corps  de  garde  ,  &  dans  les  m> 
jafins  d'armes,  où  fon  pofe les moufqutt.  &  les hal- 
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Rastilibr  ,  en  termes  de  Marine  ,  eft  le  nom  qu'on 
donne  1  ou  6.  poulies  tnifea  l'une  fur  l'autre ,  le  long 
de  la  Heure  de  beaupré ,  pour  y  paffer  les  maoeeuTres 
du  mât  de  beaupré. 

On  appelle  fig.  deux  rangées  de  dents  bien  complexes  | 
un  beau  râtelier  ,  foit  pour  dire  qu'elles  mangent  bien  » 
foit  pour  dire  qu'elles  (ont  belles.  On  appelle  aufli  râ- 
telier ,  les  faufles  dents  qu  on  met  en  la  place  des  dents 
naturelles.  Mettre  fon  râtelier  tous  les  loirs  for  la  toi- 
lette. Il  eft  du  ftile  familier.  On  dit  fig.  remettre  le* 
armes  au  râtelier ,  pour  dire,  pofer  les  armes  ,  ne  plus 
porter  les  armes  ,  ne  plus  faire  la  guerre. 

On  dit  fig.  Se  prov.  qu'on  a  mis  le  râtelier  trop  haut  à  quel- 
qu'un  ;  pour  dire ,  qu'on  lui  a  rendu  une  chofe ,  une 
affaire  fi  difficile ,  qu'il  n'y  pourra  réùflir  qu'arec  bien 
de  la  peine.  On  dit  auffi ,  Manger  à  plus  d'un  râtelier  \ 
pour  dire,  tirer  du  profit  de  plufieurs  emplois  différer  s. 

RASURE.  f.  f.  Terme  de  Chartreux.  Elle  confifte  à 
faire  la  barbe  Se  a  rafer  la  tête  des  Chartreux.  La  rafurt 
fe  fait  le  matin  tous  les  1 5.  jours  en  un  lieu  du  Couvent 
qu'on  appelle  Barberie.  C'eft  aujourd'hui  la  réfute. 
Rich.  La  réfute  étoit  autrefois  la  peine  des  femmes 
adultères. 

RAT. 

RAT.  fubft.  mafe.  Animal  à  quatre  pieds,  dont  il  y  i 
plufieurs  efpcccs.  Le  Rat  domeftique  eft  ordinairement 
long  comme  la  main  Se  gros  comme  le  poing ,  fort  a- 
gile ,  toujours  en  inquiétude  Se  en  mouvement.  Sa  tête 
cft  petite,  fes  yeux  font  vifs  Se  penerrans ,  voyant  pen- 
dant la  nuit.  Son  mufeau  eft  oblong  Se  pointu  ,  garni 
aux  deux  cotez  de  quelques  brins  de  barbe.  Ses  dents 
font  aiguës  Se- tranchantes.  Ses  oreilles  font  petites  , 
fermes  Se  droites.  Sa  queue  cft  fort  longue  Se  peu  at- 
tachée ;  car  il  ne  faut  que  la  tirer  un  peu  fon  pour  la 
faire  féparer  du  corps.  La  couleur  de  fon  poil  eu  d'or- 
dinaire grifc  cendrée  ou  brune.  Cet  animal  fe  tient  ca- 
ché dans  les  trous  des  murailles,  entre  des  meuble*  » 
dans  les  caves ,  dans  les  greniers  ,  pour  éviter  le  cfaat 
fon  cruel  ennemi.  Il  fe  nourrit  de  ce  qu'il  prnt  attraper, 
comme  de  fruirs ,  de  gra:ns ,  de  fromage ,  de  pain  , 
de  chandelle.  Il  ronge  les  (tardes.  Son  odeur  cft  mau- 
vaife,  dégoûtante.  Efope  a  fait  une  fable  du  rat  de 
ville.  Se  du  rat  de  village,  qui  nous  donne  une  idée 
très-ingenieufe  de  la  différence  entre  la  vie  tumdtueufe 
du  monde ,  &  la  vie  tranquille  de  la  folitudc.  Il  y  a  des 
tait  de  grenier  qui  vivent  de  grain  ,  Se  des  rati  d'eau  , 
qui  vivent  de  poiflbn ,  Se  qui  habitent  le  long  des 
étangs  :  l'un  s'appelle  mm  ;  l'autre  ,  mm  smiétitm.  On 
confond  dans  le  langage  ordinaire  les  fouris  &  les  r*ri , 
quoique  ce  foient  des  efpeces  différentes.  Il  y  a  des 
fouris  de  campagne  qu'on  appelle  tétitt  rtufet.  Les  rat» 
d'Egypte  ont  le  poil  dur  6r  picquant ,  comme  le  heriT- 
fon.  Les  Naturalrftes  diftineoenc  les  tétt  en  plufieurs 
efpeces ,  qui  font  différentes  félon  les  poïs.  Les  rmtt  de 
Pont  font  blancs ,  Se  ont  le  deflus  delà  queue  ,  qui  n'a 
qu'un  doipt  de  long ,  fort  noir.  Ils  font  gros  cosnmc 
des  écureuils.  Mttthiole croit  que  c'eft  la  même  chofe 
que  l'hermine.  Les  tétt  Lafltqnes  font  blancs  &  cen- 
dre?. Ils  ont  le  ventre  blanc ,  &  fonr  plus  grands  que 
les  hermines.  C'eft  ce  qu'on  appelle  en  Blafon  menu 
T.rr  ;  Se  chez  les  Fourreurs ,  fetit  gm.  Les  rw/i  de  Nu- 
remberg font  gros  comme  des  fouines  ,  &  ont  le  poil 
fembtahle  à  celui  du  lièvre.  Ils  ont  la  queue  courte  ,  & 
n'ont  point  d'oreilles,  mais  feulement  deux  trous  «sj 
leur  en  tiennent  lieu.  Les  r«fj  de  Hongrie  tirent  fur  le 
verd ,  Se  reflèmblcnt  aux  belettes ,  mais  ils  ne  font  • 
gueres  plus  gros  que  des  fouris.  Les  nsw  d'Inde  ont  le 
poil  prefque  femblable  aux  marmottes ,  à  la  referve 
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qu'il  eft  mêlé  de  pluficurs  poils  blanc* qui  le  fomparoî- 
tre  argenté.  Ils  ont  la  tête  longue ,  le  mufeau  long  , 
ôc  les  oreilles  fort  petites.  Us  font  gros  comme  des 
chats,  mais  ils  ont  les  pieds  plus  petits,  &  le  poil  plus 
rude.  On  les  Appelle  auflî  rttt  it  Pbtrttn ,  ou  r«mtdom\ 
ôc  quelques  Auteurs  tiennent  quec'eft  une  efpece  d'ir- 
meumon.  On  met  auflî  les  marmottes  au  rang  dei  rttt  : 
car  on  les  nomme  en  Latin  mm  mntanm.  Quelques-uns 
mettent  aaffi  l'écureuil  au  rang  des  mt ,  parce  qu'il  ref- 
femble  extrêmement  au  rtt  fornique  ;  ôt  pareillement 
les  loin  ou  glirons ,  qui  font  des  efpeces  de  marmottes, 
qu'on  appelle  mm  Âlfmm  ;  de  pareillement  les  chauve- 
fouris  qu'on  appelle  ait»  ftmtttum.  Les  mulots  paflènt 
auflî  pour  une  efpece  de  rttt  cache2  en  terre ,  mtu  [jIva- 
tkm  ou  ttmfeJHt.  Il  y  a  dan*  les  villes  de  l'Indoftan  de* 
rttt  fi  gros  ÔC  fî  affamez,  qu'ils  attaquent  même  les 
hommes  ,  lorfqu'ils  font  dans  leur  lit. 
Rat  sauvage.  Animal  commun  an  MiflîGpi.  C'cft 
une  efpece  de  Singe  qu'on  appelle  Carachupa  au  Pé- 
rou. Il  a  I.i  queue  pelée ,  le*  dents  continue*  fans  divi- 
fion,Ôt  deux  peaui  qui  lui  couvrent  l'eftomac  Ôclc  ven- 
tre comme  une  vefte  ,  dans  lefqucls  ifs  mettent  leurs 
petits  lorfqu'ils  rayent.  Fkki.  Voye2  Maniton. 
Ce  mot  vient  de  l'Alleman  r*t,  qui  lignifie  la  même  chofe. 
CovarruvUs  dît  qu'il  a  été  ainfi  nommé  i  rodendo  ;  eu 
plutôt  il  vient  de  rtS ,  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas- 
Breton  fignifie  la  même  chofe. 
On  appelle  ironiquement  rtt  dt  ave ,  on  Commis  des  Ai- 
des qui  va  vifiter  &  marquer  les  tonneaux  des  Cabare- 
tiers  ,  pour  en  faire  payer  le  Gros  ôc  Huitième. 
y  m  feft  enftmt  Mmffitrt  &  quttre  Procureur! , 
Un  ,,ut  ieU  Pttrmllt  tfil'Arebtr  It  fins  brtrt , 
Vn  contrtlltnr  d'Exfltitt ,  &  ttntrt  rat  it  ctvt. 

BooRs.  Efft. 

On  appelle  de  l'arfenk ,  de  la  «wrf  tnx  rttt ,  ôc  gtneiale  - 
ment  toute  forte  de  poifon.  Et  on  dit  en  termes  bas 
d'une  femme  qui  a  empoifonne  fon  mari)  qu'elle  lui  a 
donné  de  la  m«rr  tnx  rttt. 

On  dit  de*  médians  Auteur*  ,  qu'ils  ont  à  craindre  le* 
Beurrieres  &  les  rttt. 

Parmi  le  peuple ,  on  dit  donner  des  rtu  ;  pour  dire ,  mar- 
quer les  habits  des  partons  avec  delà  craye ,  ou  de  la  fa- 
rine ,  dont  on  a  frotté  un  petit  morceau  d'étoffe  atta- 
ché au  bout  d'un  bâton  ,  &  ordinairement  coupe*  en 
forme  de  rat.  Pendant  les  jours  gras ,  les  enfaos  s'amu- 
fent  a  donner  des  m»  aux  paftans. 

En  termes  de  Manège  on  appelle  un  cheval ,  queue  it  ?*t  , 
quand  fa  queue"  eft  dégarnie  de  poil.  On  appelle  auflî , 
qvenï  it  rtt  ,  des  calos  qui  viennent  aux  jambes  de  der- 
rière plus  bas  que  le  jarret. 

En  termes  de  Marine  on  appelle  quriiit  rtt ,  le  cordage 

3-ui  eft  plus  gros  par  le  bout  d'enhaut  que  par  celui 
'enbas.  Ainfi  on  dit  de*  écoutes  iqutuï  de  rat ,  des 
courts  i  queue  de  rtt  ,  quand  il*  font  attachez  avec  ces 
cordes. 

Hat  ,  eft  suffi  un  nom  que  donnent  les  Catfateurs  i  une 
efpece  de  ponton  compofé  de  bordages,ou  de  planches, 
qui  leur  fert  à  donner  le  radoub  au  vaifleau. 

Rat,  eft  auflî  un  nom  qu'on  donne  aux  couraru  d'eau , 
ou  aux  contremarées  ,  qui  font  des  mouvemens  d'eaux 
contraires  ôc  fort  dangereux»  qu'on  trouve  fur  tout  dans 
les  canaux  où  les  mers  font  terrées ,  comme  dan*  le 
Détroit  de  Magellan.  Ordinairement  un  rttefk  dans 
une  patte ,  ou  dans  un  canal  ;  mai*  il  fe  trouve  quelque- 
foi*  des  rttt  it  mtrtt,  c'eft-à-dire ,  de*  contre-marées , 
dans  le  large  de  la  mer. 

les  Ouvriers  ôt  Tireurs  d'or  appellent  rttt,  les  trous  mé- 
diocres des  filières  qui  fervent  }  degroflîr  l'or,  l'argent, 
le  leton  j  ôt  à  le  réduire  en  fiJs  délier. 

Rat»  fedit  proverbialement  en  plufieors  phrafe*.  On  dit 
que  la  montagne  eft  accouchée  d'un  rtt  ;  pour  dire  » 
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qu'il  eft  venu  un  petit  effet  d'une  grande  attente.  Oit 
dit  du  refte  de  quelque  chofe  endoo  m*gée ,  Voilà  ce 
que  les  rttt  n'ont  pas  mangé.  On  dit  d'un  hon  mequî 
paye  rail  ,  ou  en  petites  parties ,  ôt  en  donnant  duhar- 
desôc  de  mauvais  eflëts ,  qu'il  paye  en  chats  ôc  en  rttt» 
Voyez  au  mot  l'origine  de  ce  proverbe  Char. On  dit  auflî 
d'un  logis  étroit  ;  oblcur  &  iale,que  c'cft  un  nid  à 
rttt.  On  dit  d'un  homme  pauvre  >  qu'il  eft  gueux  com- 
me un  rtt  d'Eglife.  On  dit»  avoir  des  mi,  avoir  de* 
m/* dans  la  tête,  pour  dire,  avoir  des  capùces,  des 
bizarrieres  ,  des  fantaiiîes.  On  dit  auflî  ,  à  bon  chat , 
bonrtt,  en  parlant  de  celui  qui  fefçait  bien  defendie, 
quand  on  l'attaque.  On  dit  que  des  gens  font  hcuieus; 

'  comme  rttt  en  paille  ,  lorfqu'ils  ont  abondance  de  vi- 
vres ,  ôc  qu'il»  le»  mangent  en  repos.  On  dit  auflî , 
qu'une  arme  a  pris  un  r*f ,  lorfque  le  chien  s'eft  abat- 
tu i  Ôt  que  l'arme  n'a  pas  pris  feu.  On  le  dit  auflî  de 
celui  qui  a  manqué  fon  coup  en  quelque  autre  forte  d'af- 
faires. On  dit  d'une  perfonne  de  fort  petite  taille, 
qu'elle  n'elt  pas  plus  haute  qu'un  rtt.  Les  Efpagnol* 
àifeat,  El  rttt  qutntftbtmtt  de  un  bertdt  fteilo  It  ctft 
tljtto  :  ce  qu'on  dit  en  François,  Stmit  qui  n't  qtt«n 
trtt  (il  bitntit  pnfe. 

RATACONNER.  v.  aô.  Terme  bas  ôc  populaire, 
qui  lignifie ,  Racoutrer  des  bas  ôc  des  habits,  y  remet- 
tre des  pièces  ôc  des  femelles.  On  a  envoyé  ces  bas  à  la 
Ravaudeufe  pour  les  rtttcnmtr.  Les  Galonnés  vin- 
rent trouver  les  lfraélirci ,  avec  des  habits  rapetaflez  * 
Ôc  des  fouliers  rtueennex. 

Ce  mot  vient  de  ttttnm ,  qui  en  langage  Celtique  ou  Rat* 
Breton  lignifie  rtftttter. 

RATAFIA,  fubft.  mafe.  Sorte  de  boiflon,  ou  de  liqueur 
forte ,  compolée  avec  de  l'eau  de  vie ,  du  fucre,  &  quel- 
que autre  chofe  que  l'on  met  dedat  s ,  con  tre  cciifes  , 
grofcilles,  fleurs  d'oranges ,  noyaux  de  pêche*  d'abri- 
cots ,  ôcc.  Le  jvr.i  eft  devenu  fort  à  la  mode. 
Chez  lui  Sirop  exquii »  ratafias  vtnttx. , 
Ctnfuurtt  fur  tout  volent  de  tout  tétez.  BoiL. 

Ce  mot  eft  venu  des  Indes  Orientales.  MB*.  Il  vient 
,  plutôt  de  rtâtper  ,  parce  qu'il  eft  fait  avec  l'efprit 
devin  rectifie. Leibnitz. 

RATATINER,  v.n.  Se  ferrer  ou  rétrécir  en  faifane 
plufieurs  plis.  Le  linge  fc  rttttine  quand  il  fe  feche  » 
fi  on  n'a  foin  de  le  bien  étendre.  Le  cuir  ôc  le  puthe- 
ta'mierttttinent  mita ,  te  racorniflent.  La  peau  d'une 
pomme  fe  ride ,  fe  rtttimt.  Le  vifage  d'une  vieille  fe 
rttttmt  par  l'âge ,  fcfillonnc  II  eft  plus  en  ufage  au 
participe.  Il  lui  eft  vesui  un  cor  aux  pied*,  parce  que 
fon  chauflbn ,  fon  ba*  et  ou  n'étoie  pa*  bien 

étendu.  Il  vint  une  vieille  rttttmte  qui  *'étoit  sauvée 
de*  fouricicres.Po*T-R. 

lia  été  dit  par  une  métaphore  prife  des  rats,  qui  étant 
prisferamaûentôc  rentrent,  pour-ainfi  dire,  en  eu» 
mêmes.  Me». 

Ratatiné,  be.  eft  auflî  un  terme  de  Jardinier.  Il 
fe  dit  des  plantes  qui  viennent  mal  »  ôt  qui  ont  peine  * 
fortir  de  terre.  Mes  racines  ne  fortent  point  bien  de 
terre  »  elles  ne  viennent  ni  belles ,  ni  grolfcs ,  ni  Ion™ 
gues ,  elles  font  toutes  rtttituttt.  La  Qoint. 

RATE.  f.  f.  Terme  d'Anatoroie.  Partie  du  corps  drs 
animaux  fituée  dans  l'hypocondre  gauche  i  l'oppofite 
du  foye.  Elle  reflemble  à  une  langue  de  Uruf  :  fa  gi  ac- 
detir  eft  différente.  Dans  l'hoirme  elle  eft  ordinaire- 
ment longue  de  fix  travers  de  doigt ,  large  de  trois ,  ôc 
épaiflè  d'un  pouce  :  elle  eft  un  peu  convese  du  côté  de» 
côtes,  ôc  concave  du  côté  ds  ventricule:  elle  eftcoai- 
verte d'une  membrane  compofc'e  de  fibres  entrelacées 
les  unes  dans  les  autres,  d'où  il  en  fort  une  infinité 
d'autres  qui  la  traverfont.  Les  Anc:cns  ont  décrit  la 
rttt  comme  an  parenchtmc  fait  t'efacg  coagulé  ôc  ép aiffi 
entre  les  fibres  0c  le*  vjuflèau*..  M**  k»  M«'««»  °"t 
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Ve  couvert  qu'elle  o'eft  qu'un  amas  défibres  &  de  peti- 
tes cellules  femblables  aux  ruches  à  mie!  :  ces  cellules 
font  de  diverfes  figures  ;  elles  ont  communication  les 
une*  avec  les  autres ,  die  contiennent  de  petites  glandes, 
amaflecs  quelquefois  par  ras  les  unes  auprès  des  autres, 
dt  fouvent  réparées.  Li  tdtt  a  des  t ai flraux  considéra- 
bles; Tes  artères  viennent  de  h  cœliaquei  fes  veines 
forment  la  veine  fplcniquc  qui  fe  termine  à  la  porte  ; 
fes  nerfs  font,  des  rameaux  du  plexus  licnaire  qui  eft 
fait  de  l'intercoftal  ;  elle  a  aulfi  quantité  de  vailfcaux 
limphitiques.  Il  n'y  a  point  départie  dont  l'ufagefoie 
moins  connu  que  celui  de  la  rate .  Les  Anciens  ont  cru 
qu'elle  érort  le  refervoir  de  l'humeur  mélancolique , 
fit  pour  cela  quelques-uns  l'ont  appellée  tngunt  au  ris , 
d'où  vient  qu'on  dit  de  ceux  qui  le  rejouiffenr ,  qu'ils 
s'épanouïiTent  la  rstt  :  d'autres  difent  que  c'eftunc  par- 
tie inutile  ,  qu'on  poutroitla  retrancher  du  corpsi  qu'il 
faut  même  l'fiter  pour  faire  un  bon  coureur ,  fie  qu'on 
a  fouvent  dératé  des  chiens  qui  n'en  ont  pas  été  incom- 
modez. Il  y  en  a  qui  veulent  qu'elle  ferve  à  faire  le 
fang;  d'autres  à  l'exalter  &  le  fermenter  ;  d'autres  au 
contraire  à  l'épaiffir.  M.  Mi'pighi  a  un  fentiment  qui 
paroît  le  plus  probable  »  fit  qui  eft  auffi  le  plus  fuivi  ;  il 
croit  que  le  fang  qui  pafTc  par  la  tdtt ,  y  reçoit  une  al- 
tération qui  le  rend  plus  propre  à  fc  filtrer  dans  le 
foye  ,  &  a  s  ';,  décharger  de  la  matière  de  la  bile.  M. 
Ant.  Fixes ,  Médecin  de  Monrpelier ,  fait  voir  dans 
fon  Traité  Latin  Dt  bominit  tient  ftno ,  que  la  Tdtt  donne 
de  la  fluidité  au  fang  par  l'action  des  folidrs  qui  !a 
compofent,  au  lieu  que  la  plupart  des  autres  parties 
«giflent  par  des  fucs,  ce  qu'il  prouve  d'une  manière 
tnechanique  fie  très  ftnfible.  II  montre  que  le  fang  tra- 
vaillé par  la  tdtt  eft  la  principale  caufe  de  la  feparation 
qui  fe  fait  delà  bile  dans  le  foye.  Les  Anglois  font 
mélancoliques  ,  incon  fiant ,  inquiets.  Auffi  les  Mé- 
decins appellent  l'Angleterre  ,  la  région  de  la  rtte. 
Oe.  M. 

Ce  mot  vient  peut-être  de  ftetrdta.  La  ratt  fdon  Arif- 
tote ,  cft  un  foye  bâtard.  Voyez  Menait. 

Rate.  Ce  mot  entre  dans  quelques  façons  de  parler 
figurées.  On  dit  s  épanouir  la  rm  ;  pour  dire  ,  fe 
réjouir. 

...Il  faut  q* enfin  j'écUte , 
Que  je  Ute  It  nu  faut  ,  ù  dtcbttrjrt  mm  rate.  Mol. 
Au  lieu  de  guérir  les  autres  du  mal  de  rutt,  j'en  mour- 
lois.VoiT.  c'eft-à-dire,  au  lieu  de  faire  rire,  ficc. 
Ah!  ftrfi4nf»fifirs$... 
Vtttsvtnttdtfrntt,  &mn  pdt  it  [on  «rut. 
L'Empereur  Tnjan  appel loit  le  Fifc ,  la  tdtt  de  l'Empire, 
parce  que  plus  la***  s'enfle ,  plus  le  relie  du  corps  di- 
minué. Ainfi  plus  le  Fifc  s'enrichit ,  plus  le  peuple 
s'appauvrît. 

On  dit  proverbialement  &  ironiquement  à  ceux  qui  tien- 
nent quelque  difeours  ridicule  &  peu  vraifernblablc , 
Vous  avez  bon  foye .  Dieu  vous  fauve  la  tdtt. 

K  at k.  f.  f.  Vieux  mot.  Prix.  C'eft  un  mot  Anglois. 

D'où  vient  qu'on  dit**  pr#  ru:*.  BoRit. 

RATEL.  f.  m.  Poids  dont  on  fefert  en  Perfc  qui  re- 
vient en  viron  a  la  livre  de  t6.  onces  de  Paris. 

RATELEUX,  buse.  ad;.  Qui  eft.fujet  aux  maux  de 
rate ,  aux  opilattons  de  rate.  Les  tdttltux  ont  le  corps 
livide  fie  plombe'.  Les  ratelttix  font  ceux  qui  ort  la  rate 
enflée  contre  nature ,  ou  qui  l'ont  endurcie  de  longue 
main  |  de  forte  qu'on  y  apperçoit  déjà  une  tumeur  skir- 
rheufe.  On  les  appelle  autrement  fpleviquei. 

RATEPENNADE.  f.fcm.  Oifeau  noaurne  ,  chauve- 
fburis. 

En  Latin  mus  f  mutas ,  rtfpmilu. 

RATER,  v.  n.  Qui  fe  dit  d'une  arme  ï  feu  qui  manque 

à  tirer.  La  compagnie  des  perdrix  partit  à  la  portée 

de  /on  fi, fi]  ,  oais  fon  fuill  ***. 


K  A  T. 

Il  fe  dit  suffi  à  l'actif.  Ainfi  en  parlant  de  deux  hommts 
qui  fc  battent  à  coups  de  piftolct ,  on  dit  de  celui  dont 
le  ptllolet  a  manqué  en  tirant  for  fon  ennemi,  qu'il 
l'a  r<«if. 

On  dit  auffi  au  fig.  Il  a  rdti  cette  charge ,  pour  dire ,  il 
n'a  pû  obtenir  cette  charge.  11  eft  familier  fie  bas. 
L'Acad. 

RATIERE,  f.  f.  Petite  machine  ou  piège  où  l'on  attra- 
pe les  rats  en  vie  par  le  moyen  d'une  ttappe  qui  fe  fer- 
me ,  quand  ils  veulent  manger  un  morceau  de  lard,  de 
noix  ,  ou  de  quelqu'autre  choie ,  qui  la  fourient. 

Rat  i  frf  ,  eft  auffi  un  terra*  deRubanier,  qui  ligni- 
fie le  métier  dont  le  Rubanier  fe  fert  pour  faire  de  la 
gance. 

RATIFICATION,  f.  f.  Aôe  qui  approuve  ce  quia  été 
fait  par  un  autre  en  notre  nom.  Quand  on  n'a  traité 
qu'avec  un  Procureur ,  il  faut  en  faire  faire  la  rdttfstdiitn 
r  ar  celui  au  nom  duquel  il  a  contraâé. 

Ratification,  fignifie  suffi,  Confirmation  par  quel- 
que; actes  approbatifs ,  ou  fubfequens  de  celui  que  nous 
avons  fait  nous-mêmes.  Une  exécution  faite  par  le  ma- 
jeur d'un  traité  qu'il  a  fait  «n  minorité  vaut  une  tdtijud-^ 
titn.  Comment  ce  perea-t-il  pu  obliger  ma  partie  à  la 
Tirifettitn  d'un  voeu  qui  avoit  été  fait  avant  l'âge  ?  Ln 
Ma  it.  Le  long  tems  qui  s'eft  écoulé  depuis  tient  lien 
d'une  •  ition. 

RATIFIER,  v.  act.  Approuver  un  traité,  un  aitc  paiTé 
par  un  Procureur  en  notre  nom.  Toute  procuration 
porte  une  prome/îc  de  rjttfttr ,  fie  d'avoir  à  gré  ce  qui 
fera  géré  par  le  Procureur.  Une  paix  n'eft  poiut  fùre 
que  les  Princes  ne  J'ayent  tdtipt'r.  11  l'aflûroit  que 
Vrfpafirn  Tdtiftenit  leur  accord.  A  si.  Quand  un  mari 
oblige  fa  femme  mineure,  il  promet  de  la  faire  tdttjûf 
avant  l'âge. 

Ratifier,  fignifie  auffi ,  Confirmer.  Ce  contrat  a  été 
tacitement  ratifié  par  pluficurs  aâc*  fubfequens  fie  ap- 
rrobatils. 

Ratifie  ,  ee,  part,  paft  ficadj. 

RAT1N,  ouRATlS.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifiofi 
de  la  fougère. 

RATINE,  f.f.  Efpece  d'étofte  de  laine  croifee  qui /eu» 
un  poil  fr:fc  ,  qui  fert  à  faite  des  habits  ou  doubleurs  » 
fie  à  cenir  chaudement.  La  ruiint  de  Florence  cft  la  plus 
el I  iméc.  La  frife  eft  une  rttitu  groffiere.  Le  droguet  eft 
une  rttsnt  moitié  fil ,  fie  moitié  laine. 

RATIOC1NATION.  f.f.  Terme  de  Logique.  (Pro- 
noncez Raciocinacion.)  Action  par  laquelle  on  exer- 
ce la  faculté  de  raifonner.  La  rumieuuu»  n'appartient 
qu'à  l'homme,  la  faculté  de  tirer  une  confequence  de 
certains  principes. 

RATIOCINER,  v.  n.  Tome  de  Logique.  Ufer  de 
fon  raifbnnement ,  de  6  faculté  de  raifonner  ,  faire  des 
argumens ,  desjugrmens.  Le  Philofbphc  ne  décou- 
vre la  vérité  des  propofitions  qu'à  force  de  mïuïner. 
On  doute  de  l'ufagc  de  ce  mot  fie  du  précèdent ,  même 
dans  le  dogmatique.  On  dit,  raifonnemem,  raifon; 
ner. 

Du  Latin  rétietimtre. 

RATION,  f.fem.  (  Prononcez Rac'on. )  Pitance,  part 
réglée  de  vivres  ou  de  boiflbn ,  ou  de  fourrage ,  qu'on 
donne  à  des  foldats,  ou  à  des  matelots  ,  pour  vivre  <Sc 
fublifter  chaque  jour.  Les  tdtitiu  de  pain  font  réglées 
pour  l 'Infanterie  par  le  poids  du  pain  de  munition.  On 
donne  pluficurs  rdttens  de  pain  aux  Officiers  fuivane 
leur  qualité ,  fie  l'équipage  qu'ils  font  obligez  d'entre-* 
nir.  On  donne  aux  Cavaliers  des  tdttwm  de  foin  fie  d'a- 
voine, quand  on  ne  peut  pas  aller  au  fourrage.  On  don- 
ne à  l'équipage  d'un  navire  des  rdiiint  de  bifeuit ,  de 
légumes  fie  d'eau,  à  proportion  des  vivres  dont  il  eft 
fourni. 

Quelques-lins  écrivent  Tâém,  fit  le  font  dériver  der*- 
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rxu»,r.fpagriof.  Mais  l'un  &  l'autre  viennent  du  Latin 
r-st;»»  fie  en  pluficurs  lieux  de  la  mer,  on  dit  encore 
taifm  ;  &  quand  on  J'augmente  dans  les  rtjou  nonces  , 
on  l'appelle  double  raija*.  Cette  raifoneik  d'ordinaire, 
fie  fur  tout  en  Portugal ,  une  livre  &  demie  de  bifeuit , 
demi-pot  de  vin,  &  un  pot  d'eau  douce  par  jour,*  tous 
les  mois  une  arrobeou  j. t.  livres  de  chair  falée ,  avec 
quelques  poi  lions  fecs  «3c  oignons. 
RA  TIONAL.  (.  m.  cft  ,  fclon  Saint  Jerfi me ,  une  ef- 
pece  de  vêtement  facerdotal  que  les  Hébreux  appellent 
Sibum  ,  les  Grecs  Ltgitn ,  fie  les  Latins  Ratiault,  qui 
cft  une  petite  pièce  d'étoffe  brode'e  de  longueur  d'un 
palme  en  quirré.  Dans  le  *8.  Chap.  de  l'£xode  Dieu 
ordonne  ta  manière  dont  doit  être  difpofé  celui  du 
Grand  Prêtre.  Il  commande  de  prendre  deux  pierres 
d'onix ,  de  d'y  graver  les  noms  des  enfans  d'ifiaél ,  fix 
fur  l'une,  &  hx  fur  l'autre,  pour  les  mettre  des  deux 
cotez  de  fa  chappe.  Du  Cange  dit  que  c'étoit  un  dou- 
ble quarte  de  quatre  couleurs  fie  ciilu  d'or,  qui  portoit 
douze  pierres  en  quatre  rangs  «fur  chacune  defquclles 
étoient  gravées  les  noms  des  ii.  Tribus  ,  fie  qui  é- 
toient  attachez  aux  épauliercs  de  l'Ephode  par  deux 
chaînes  &  deux  crochets  d'or.  Il  dit  auffi ,  que  les  E- 
véques  de  la  nouvelle  Loi  ont  porté  un  Ratitiul;  mais 
on  ne  fçait  pas  bien  comme  il  étoit  fait.  Les  uns  croy- 
ent  qu'il  relièmbloit  à  celui  des  Juifs.  D'autres  croy- 
cntqnc  c'étoit  fimplement  un  Pallium.  Voyez  Pec- 
toral. 

RATIONEL,  elle.  adj.  Terme  de  Géométrie,  qui 
ic  dit  des  quantitez  qui  ont  entre  elles  quelque  raifon  , 
rapport ,  ou  proportion.  Quand  on  coupe  un  triangle 
par  une  ligne  parallèle  à  un  de  fes  côtez  ,  les  parties 
des  lignes  coupées  font  rttienneiits  l'une  à  l'égard  de 
l'autre  ,  comme  il  cft  prouvé  au  VI.  Livre  des  Llemens 
d'Euclide. 

En  Aftronomie ,  on  appelle  Hmizin  ratiaitl ,  ou  vrai ,  un 
grand  cercle  dont  le  plan  doit  palier  par  le  centre  de 
la  terre ,  fie  par  confequent  divifer  le  monde  en  deux 
parriei  égales  ;  l'une  fnpcrieure  ,  fie  l'autre  inférieure. 
On  le  nomme  m:  tond,  parce  qu'il  ne  peut  être  conçu 
que  par  l'entendement. 

H  A  I  IS.  f.m.  Les  Bouchers  appellent  ainfi  la  graille 
qu'ils  ôtent  des  boyaux  des  animaux  qu'ils  tuent,  par- 
ticulièrement des  boyaux  du  boeuf.  Us  lui  ont  donné 
ce  nom  ,  parce  qu'ils  la  ratifient  avec  un  couteau  , 
que  de  ton  ufage  ils  nomment  Coule  ju  aux  ratit. 

R*  ns.  f.m.  Poids  dont  on  fe  fertpour  pefer  les  dia- 
mans  à  la  mine  de  Soumelpour  dans  le  Royaume  de 
Bengale.  Le  réiis  cft  de  fept  huitièmes  de  carats ,  c'eft- 
â-dire ,  trois  grains  &  demi.  On  fc  (est  du  même 
poids  dans  tout  l'Empire  du  fvtogol  ;  &  l'on  s'en  ferc 
auflî  pour  pefer  les  perles. 

RATISSER,  v.  acc.  Racler  quelque  chofe  i  pour  en  ô- 
ter  l'ordure  ou  le  fuperflus  ,  ou  pour  la  réduire  à  une 
certaine  épailfeur  ,  avec  quelque  fer  plat  qui  a  quelque 
forme  de  tarifant.  On  ratijfe  des  raves ,  de  la  reglilïè  , . 
ou  autres  racines  qu'on  vent  manger.  On  ratifie  les  ef- 
caliers  Se  planchers  qui  font  crottez.  On  ratijfe  les  fou- 
lias.  Les  Relieurs  ratifiera  le  tan  du  veau  avec  h  da- 
gue. Les  Doreurs  fur  tranche  ratifient  la  tranche  fit  les 
bouts  des  livres  avant  que  de  les  dorer.  Il  y  a  des  in- 
itromens  pour  ratifia  les  allées  des  jardins  où  il  cft 
venu  de  l'herbe.  On  racle,  on  ratifie  le  dedans  des  ton- 
ne» x. 

Ratissé  »  se.  part.  pafl*.  ôr  adj. 

RATISSOIRE.  f.  rem.  Infiniment  avec  quoy  on  ra- 
monne  les  cheminées ,  avec  quoy  on  ratilTe  des  cours , 
des  planches,  des  jardins.  C'eft  un  morceau  de  fer  plar , 
qui  a  un  peu  de  taillant ,  &  qui  cft  attaché  au  bout  d'un 
baron.  On  met  auffi  des  fers  auprès  de  quelque!  por- 
tes pour  y  fervir  de  latifimtt ,  8(  t  i  EJ  les  grones  crot- 
tes des  fouliert. 
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RATISSURE.  £  f.  Tout  ce  que  l'on  ôte  des  chofe' 

que  l'on  ratifie.  Jettez  ces  mifiuru. 
RATOIRE.  f.f.  Vieux  mot.  Le  trou  d'un  rat,  &  un 

cautère.  Bore  l. 
RATON,  fin.  diminutif  de  ut.  Petit  rit* 
Raton  ,  eft  auffi  une  efpcce  de  pâtiflerie  plâtre  faite  rfè 

pâte  avec  du  fromage  ou  de  laercme  cuite,  dont  les 

entans  font  tort  friands. 
De  runwwr.qui  fe  trouve  en  cette  lignification  dans  U- 

dalric.  Du  Canci. 
RATTACHER,  v.  acr.  fie  redupl.  Attacher  une  chofe 

de  nouveau.  U  faut  r<tr«*rr  cette  porte  fie  cette  fenêtre 

qui  font  tombées.  Xattatba  fes  chauffes  ,  fes  bas,  fes 

jarretières.  On  a  rattaché  le  Mineur  à  la  face  de  ce 

baftion. 

Rattacher,  feditfigurément.  Quand  cet  homme  s'tft 
rattaché  à  l'étude ,  U  ne  s'en  peut  retirer.  Cet  Amant 
s'eft  rattaché  »u  fer  vice  de  cette  Dame. 

Rattaché,  es.  part.  palT.  fie  adj.  \ 

RATTAR.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Les  Perfani 
appellent  ainfi  les  Commis  des  Douanes ,  fit  quelque- 
fois les  Gardes  établis  fur  les  grands  chemins  pour  la 
fûreté  des  voyageurs  fie  des  marchands. 

R  ATTEINDRE,  v.  ad.  Attraper  qnelcun  qui  a  gagné 
les devans,  qui  eft  parti  le  premier.  On  envoya  des 
gens  après  le  pri  fonder  qui  s'étoit  évadé ,  mais  il 
étoit  déjà  fi  loin  qu'ils  ne  purent  le  ratttindre.  L'A- 
cad.  On  a  fait  partir  un  fécond  cocrier  avec  charge  de 
rattemdrt  le  premier  pour  lui  porter  un  contre-ordre. 
Ce  Poète  s'eft  élevé  fi  haut,  que  ceux  qui  courront 
après  lui  auront  delà  peine  à  le  r  Atteindre. 

Rat  teint  ,  f.inte.  part,  pafi'.ficadj. 

RATTELOU.  Plante.  Voyez  Aristoloche. 

R  ATTENDRIR,  v.act.  Faire  devenir  tendre.  C'eft 
la  même  chofe  qu'attendrir,  fie  fe  dit  tant  au  propre 
qu'au  figuré,  tatttndrir  de  la  viande;  rattendnr  le  cœur. 
Cet  Amant  fe  ratttvdrit,  quand  il  eft  devant  les  yeux  de 
la  Belle.  Ce  mot  n'eft  point  dans  le  Dictionnaire  de 
l'Académie. 

Rattendri,  ie.  part.  palT.  fie  adj. 

R  ATTISER,  v.  act.  Racommoder  le  feu*  remettre 
les  tifons  l'un  auprès  de  l'autre  pour  les  faire  mieux 
brûler.  Les  rêveurs  qui  font  auprès  du  feu  ne  font 
que  ledetifer  fit  le  ratttfer.  L'Académie  n'a  point  ce 
mot. 

Ratti  scr  ,  fe  dit  figuréroent.  Qtpnd  un  Amant  revoit 
la  perfonne  qu'il  a  aimée,  cela  rattife  le  feu  de  fon  a- 
mour.  Les  Princes  brouillons  rdttijem  le  feu  de  la  fedi- 
don  ,  tâchent  à  le  rallumer. 

Rattisé,  ée.  part. paff.  fie  adj. 

RATTRAPER,  v.  ad.  Ratteindre ,  reprendre.  Un 
criminel  qui  fe  fauve  par  iapofte  eft  bientôt  rattrapé. 
11  a  rattrapé  h  balle  «u  bond.  Ce  Courier  qui  avoit  trois 
poftes  d'avance,  n'a  pas  laiffé  d'être  rattrapé  par  un 
fécond. 

Rattraper,  fignifîe  auflî,  Regagner ,  reprendre.  On 
avoit  enlevé  à  ce  Gentilhomme  fcsbeftiaux,  mais  il  en 
a  rattrapai*  meilleure  partie.  U  a  rattrapé  aujourd'hui 
l'argent  qu'il  avoit  perdu  hier.  Il  a  de  la  peine  à  rattra- 
pa fa  fanté.  Ce  bon  mot  émit  échappé  de  ma  mémoi- 
re ,  mais  enfin  je  l'ai  rattrapé. 

Rattraprh  ,  lignifie  auflî ,  Tromper  celui  qui  nous  a 
trompé.  Il  m'a  attrapé  pour  cette  fois ,  mais  je  le  rat- 
traperai  en  une  autre  occafion.  Si  on  m'y  ratttaft,  je 
▼eux  qu'on  me  pende. 

Rattrapé  ,  ée.  part.  pafl*.  fie  adj. 

RATURE,  f.  f.  Trait  de  plume  qui  efface  quelque  mot  l 
ligne  ,  ou  page  d'un  écrit.  Les  Notaires  font  obli- 
gez de  faite  parapher  par  les  parties  les  tatma  qui  fe 
font  dans  les  minutes  des  contrats.  O  mpter  toute» 
les  lignes  de  ratura.  Les  ratura  qu'on  f»«  fur  le  par- 
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tfittmn  arec  le  canif  font  fufpeâes.  Un  Auteur  né 
içauroit  faire  trop  icraturet  ,  de  corrections ,  quand  il 
compote  nn  Ouvrage.  On  appelle  auffi  ratures ,  les 
raclures  de  parchemin  ,  ce  qu'on  ôtedes  peaux ,  quand 
on  les  prépare. 

Du  Latin  radtfâtmra.  VaLOIS. 

Raturb,  Te  dit  auffi  parmi  les  Potiers  d'étain  »  d'une 
petite  bande  d'erain  en  forme  de  ruban  étroit  &  délié 
qu'on  appelle  nompareille,  &que  le  crochet  enlevé 
lorfqu'on  tourne  l'étain  fur  la  roue.  Les  Potiers  d'é- 
tain  refondent  leurs  utarts. 

RATURER,  v.aét.  Faire  des  ratures,  effacer  ce  qui 
eft  écrit  en  paffant  quelques  traits  de  plume  par  deflus. 
Il  eft  difficile  de  compofer  correctement  fans  raturer 
beaucoup. 

Il  fe  dit  auffi  des  mots  ck  des  lettres  qu'on  enlevé  avec  la 
pointe  du  canif  ou  autrement ,  pour  enfubftituer  d'au- 
tres a  la  même  place.  Les  actes  qu'on  a  ratura  ne  font 
point  de  foi  en  Juftice. 

Raturer  ,  fignifie  auffi,  Préparer  les  peaux  de  parche- 
min ,  ôter  des  peaux  ce  qu'elles  ont  de  fuperfluitez  , 
en  les  raclant  plnfieurs  fois  avec  des  fers  faits  ex- 
près. 

Raturé,  fe.part.  paiT.  &adj. 

RATZE.  Petite  monnoyc  de  billon  ,  c'eft-à-dire  ,  de 
cuivre  allié  d'un  peu  d'argent ,  qui  fc  fabrique  en  quel- 
ques villes  des  Cantons  Suiûes  ou  de  leurs  Alliez. 
Les  ratxxs  ont  cours  pour  un  foi  marque  de  France. 
Sav. 

R  A  V. 

RAVAGE,  fubft.  ma/c.  Dégât .  grand  defordre  qui  fe 
fait  par  violence.  Les  torrens ,  les  ouragans  ont  fait  de 
grands  ravages  dans  cette  campagne.  Les  foldats  &  les 
Scrgens  foi  it  des  ravages  par  tout  où  ils  pa fient.  Faire 
le  ratage  dans  une  Province.  Vauc. 

Ravage,  s'omploye  auffi  figurc'ment.  L'intérêt  eft  un 
mooftre  qui  fait  bien  du  ratage  dans  le  monde.  Pat. Le 
Saint  gemiflbit  au  fîmple  récit  des  ravages  que  raufoit 
J'herene  naiflante.  Flech.  La  petite  vérole  fait  de 
triftea  ravages  fur  on  beau  virage.  M.  Se. 
.  • .  Les  fuferbes  babitt. . . 
Rcfjicm  feibtement  les  mages  du  temt.  Corn. 

RAVAGER,  v.  aâ.  Faire  un  grand  dégât  ;  piller ,  rui- 
ner >  defolcr.  Un  pafTage  de  gens  de  guerre  ravage  tou- 
te une  Province.  Ravager  les  terres  de  l'ennemi.  A  kl. 
Attila  ravagemt  les  peuples  fans  defenfe  pour  donner  de 
la  terreur  aux  autres,*  tirer  un  tribut  de  leur  épouvan- 
te. Corn. 

Ravager.  L'Auteur  des  Nouvelles  Remarques  furVau- 
gelas,  fait  ce  verbe  auffi  neutre,  &  dit  qu'on  peut  quel- 
quefois écrire ,  l'ennemi  eft  venu  ravager  fur  nos  ter- 
res. Il  faut  que  cela  fe  faflé  rarement ,  &  avec  circon- 
fpection. 

Ravagé  ,  iu,  part,  paff.de  ad;. 

RAVALEMENT,  f.  na.  Ce  mot  n'a  d'ufage  au  pro- 
pre qu'en  parlant  d'un  mur  auquel  on  a  donné  fa  per- 
fection en  le  ravalant.  11  a  coûté  tant  pour  le  ravale- 
ment de  ce  mur.  C'cft  auffi  dans  les  pilaftrrs  un  petit 
renfoncement  Ample,  ou  bordé  d'une  baguette,  ou  d'un 
talon. 

C'cft  auffi  un  terme  de  Marine ,  qui  fignific  un  des  re- 
tranchernens,  qu'on  fait  fur  le  haut  du  derrière  de  quel- 
ques vaiiTeaux  ,  pour  y  mettre  des  Moufquetaires. 
Ozan. 

Ravalement,  fe  «fit  au  figuré  pour  AbaifTement  ;  action 
par  laquelle  on  ravale ,  on  meprife  quelcun.  Beaucoup 
de  gens  croyait  établir  leur  réputation  par  le  r*r<iV- 
ment  &  le  mépris  de  leurs  rivaux. 

RAVALER.  v.a<a.&rcduplicatif.  Retirer  en  dedans 
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de  la  gorge ,  en  dedans  du  gofier  j  araler  une  féconde 
fois.  Havaler  un  crachat.  Sa  médecine  lui  eft  revenue 
à  la  bouche  ,  mais  il  l'a  ravalée.  Les  animaux  qui  rumi- 
nent ravalent  l'herbe  qu'ils  ont  remâchée. 
Ravaler  ,  fe  dit  figuré  ment.  Il  m'eft  venu  un  bon  mot 
fur  les  lèvres ,  mats  comme  il  étoit  trop  piquant,  je 
l'ai  ravalé.  Si  ce  brave  fçait  que  vous  ayez  tenu  de  lui 
ces  difeours,  il  vous  les  fera  bien  ravaler.  Il  eft  du  ftile 
familier. 

Ravaler,  fignifie  auffi ,  Mettre  plus  bas.  I;  faut  rava- 
ler eetxt  tapiilerie,  elle  eft  attachée  trop  haut.  Ces  bas 
ont  cette  incommodité  a  qu'ils  fe  ravalent  toujours. 

Ravaler,  neutre,  fignifie  »  Décroître.  La  rivière  ctoit 
fort  groffe,  mais  elle  ravale  tous  les  jours  ,  elle  di- 
minue. 

Ravaler  ,  neutre ,  fignifie  encore ,  Ramender ,  dimi- 
nuer de  prix.  Le  blé  ravale  loua  les  jours  au  marché. 
La  montre  des  vignes  eft  belle ,  &  le  vin  doit  ravala  de 
prix. 

Ravaler  ,  fe  dit  auffi  figurérnent  en  ce  fens ,  pour  dire» 
BaifTcr ,  diminuer  de  prix. 

Avenue  te  défaut  fi  âgne  de  mefrit , 

Vttre  beauté  s'effate ,  &  nriie  de  prix.  Voit. 

Ravaler  ,  au  figuré  eft  aaffi  actif ,  &  fignifie ,  avilir,' 
déprimer,  diminuer  le  mérite  de  quelcun.  Vous  avez 
fort  élevé  la  capacité  de  ce  Docteur  ;  mais  un  autre  l'a 
bien  ravalée.  Les  riches  ne  ceftoient  de  ravaler  ce  Prin- 
ce à  eaufe  de  fa  pauvreté.  Vauc.  Un  envieux  ravale 
toujours  la  g-oirc  des  belles  aérions.  La  doctrine  eft 
bien  ravalée.  Se  ar. 

Ravalir,  fignifie  auffi,  S'humilier,  s'abbaiflèr.  Jefus- 
Chrifl  s'eft  ravale  jufqu'a  prendre  la  figure  d'un  hom- 
me. Il  a  dit  que  plus  un  homme  fe  ravalertit ,  cV  plus  il 
feroit  exalté.  Je  ne  puis  m 'imaginer  que  des  penfées 
occupées  à  faire  le  partage  de  la  gloire,  fe  foient  rava-> 
/fVijufqu'à  moi.  Voi.  Eft- il  vrai ,  que  vos  bornez  juf- 
ques  a  mon  néant  daignent  fe  ravaler  f  Mol. 

Ravalxr  ,  en  trrmcs  de  Maçonnerie  ,  fe  dit  de  la  der- 
nicre  façon  qo'on  donne  à  un  mur ,  foit  qu'on  le  reg ra- 
re avec  la  rippe,  s'il  eft  de  pierre  ;  foit  qu'on  y  donne 
un  dernier  enduit,  avec orneroens ,  s'il  ci!  de  moclon, 
ou  de  plâtre.  Et  parce  qu'on  commence  cet  ouvrage 
de  haut  en  bas ,  c'eft  pour  cela  qu'on  dit  ravaler.  Plu- 
sieurs Ouvriers  en  cuir  difent  auffi ,  qu'ils  le  ravalent  , 
lorfqu'ils  le  ratifient,  qu'ils  le  rendent  moins  épais. 
En  termes  de  Doreurs  fur  metail ,  on  appelle  Ravaler 
l'or  &  l'argent,  la  façon  qu'on  donne  à  chaque  cou- 
che de  feuilles  de  ces  métaux  en  les  étendant  avec  le 
brunifl'oir  de  fer  fur  la  pièce  qu'on  dore,  avant  de  la 
mettre  au  feu. 

Ravaler,  eft  auffi  un  terme  de  Jardinier,  qui  fe  dit 
des  arbres ,  &  qui  fignifie ,  les  rendre  plus  courts  Se 
plus  bas  qu'ils  n'étoient  en  les  taillant.  Il  faut  ravaler 
cet  arbre.  La  Quint. 

Ravalé  ,  se.  part.  paiT.&adj. 

RAVAUDACiE.  f.  m.  Racoutrcmene  de  quelque 
vieille  befogne.  Ces  bas,  ce»  habits  ne  valent  pas  le  ra- 
vtudage. 

RAVAUDER,  v.  act,  Racoutrerde  vieux  bas,  ou  de 

vieux  habits  ou  linges. 
Du  Latin  read-vaUdare.  M  en. 

Ravauder,  fignifie  auffi,  S'occuper  à  des  affaires  inu- 
tiles ,  ou  de  néant.  On  ne  fçait  ce  que  fait  cette  fem- 
me ,  elle  ne  fait  tout  le  jour  que  ravauder.  Il  eft  neutre 
en  ce  fens. 

Ravauder  ,  fignifie  auffi  ,  Maltraiter  de  paroles.  Je  le 

ravauderai  bien.  Je  l'ai  ravaudé  comme  il  faut. 
On  dit  auffi ,  qu'un  homme  vient  ravauder  aux  oreilles  de 

Ïuelcun  ;  pour  dire ,  qu'il  vient  lui  rompre  la  tétc ,  lui 
lire  des  difeours  impertinens.  Il  eft  bas  dans  toutes 
ces  lignifications. 

RA- 
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RAVAUDERIES.  f.  f.  Cfiofcs  defm»Ilc  cor.Cdcra: 
tion.  Il  n'y  a  dans  fon  cabinet ,  dans  fes  meubles ,  que 
des  ravauderits,  des  chofes  de  peu  de  prix.  IJ  tn'eft 
venu  conter  mille  rarauderies  à  quoy  je  n'ai  point  prête* 
l'oreille. 

RAVAUDEUR.euss.  f.m.&f.  Qui  racoutre,  qui 
r  «commente  des  bas.  Les  Ravaudeurs  Se  les  Savetiers  fe 
tiennent  d'ordinaire  au  coin  des  rues. 

RAVAUX.  f.  m.  plur.  Terme  de  ChaiTe ,  qui  fe  dit 
des  grandes  perches  garnies  de  branches ,  qui  fervent  à 
abbarre  les  oifeaux ,  que  d'autres  ChaiTcurs  qui  font  de 
l'autre  coté  deshayes  font  partir  >  quand  on  chafle  au 
feu. 

R  AUCOURT.  Cm.  C'eft  une  drogue  qui  fert  aux  Tein- 
turiers. Les  orangez  font  teints  de  pur  raucturt  avec  un 
petit  brin  de  brefil.  Voyez  Roccou. 

RAVE.  f.  f.  Plante  quipouiTe  des  feuilles  oblongues , 
amples»  couchées  fur  la  terre ,  de  couleur  vertebrune, 
rudes  au  toucher»  découpées  profondément  prefquc 
jufqu'à  la  côte.  II  s'élève  d'entr'elles  une  tige  à  la  hau- 


R  A  V. 

Coutume,  Radrefth  l'un  l'autre,  c'eft-à-dire,  fe  faire 
uoe  donation  mutuelle. 
RAVESTIS  SEMENT,  f.  m.  Terme  de  Coutume; 
De-nation  mutuelle  paffee  devant  Loi.  On  dit  ravef- 
tifement  d'héritage  ,  vavef.iftement  entre  deux  conjoints. 
Maveslfiemm  de  fang  eft  un  Droit  par  lequel  le  furvi- 
vant  des  conjoints  jouît  en  ufufruit  de  la  moitié  des 
héritages  cotiers  ,  ou  mainfermes  de  fes  entons.  Ce 
Droit  n'a  lieu  qu'en  premier  Se  noble  mariage ,  &  ne 
dure  qu'autant  que  la  enfans  qui  en  font  venus  font 
vivans.  De  Laur. 
RAVET.  f  m.  Infecte  fort  commun  dans  les  lies  An* 
tilles  ;  ils  font  de  la  grolTcur  ,  Se  prefquc  de  la  figure 
des  hannetons,  un  peu  plus  plats  &  plus  tendres  ;  ils 
rongent  les  papiers  les  livres ,  les  tableaux  >  les  bar- 
des,  ck  gâtent  par  leurs  ordures  &  par  leur  mauvaife 
odeur  ,  tous  les  endroits  ou  ils  fe  nichent.  Les  grofîes 
aiaignées ,  qu'on  épargne  pour  cela,  U  s  atrappent  &  les 


mangent.  La  bat. 


R.  A  V1LRE.  f.  fcm.  Champ  ou  terre  plantée  de  raves.' 


teur  d'un  homme.  Ses  fleurs  font  petites  »  jaunes,  com-  RAVIGOTER,  v.aér.  Terme  populaire  &  burlcfque 
pofc'es  de  quatre  feuilles  difpofées  en  croix.  Il  leur 
raccetfc  des  filiques  qui  renferment  des  femences  pref- 
quc rondes ,  rougeâtres.  Sa  racine  eft  tubereufe ,  char- 
nue ,  ronde  »  eroffr  quelquefois  comme  la  tête  d'un  en- 
fant »  quelquefois  plus  groflè »  &  quelquefois  plus  peti- 
te ,  de  couleur  verte ,  ou  blanche  »  ou  rouge ,  ou  noirâ- 
tre par  dehors.  En  Latin  râpa  fativa  manda.  C.  B  au  h. 
Jlyaune  autre  cfpcce  detwqui  nedifere  delà  précé- 
dente qu'en  ce  que  fa  racine  eft  de  figure  oblongue ,  oc 
qu'elle  a  un  goût  plus  délicat.  En  Latin  tapa  faùva  »i- 
io»gafivefœmin.f.li>.  Matthioîc  dit  qu'il  a  vû  des  raves 
qui  pcfoicnt  trente  livres,  Se  même  cent  en  quelques 
lieux.  Pline  &  Tragus  difent  avoir  vû  de  ces  racines 
qui  pefoient  jufqu'à  40.  livres  chacune,  ck  Amatus 
rapporte  qu'il  en  avoir  vu  qui  pefoient  jufqu'à  fo.  Se 
60.  livres.  L'Hiftoiredes  Incas  nous  allure  qu'il  s'eft 
trouvé  au  Pérou  dans  la  vallée  dcCufapa  une  ii  prodi- 
gieufe  lève,  qu'il  fallut  attacher  cinq  chevaux  au  bout 
de  fes  feuilles  pour  la  tranfporter  d'un  lin  en  un  autre. 
Sa  tige  avoit  deux  aunes  ck  demie  de  long ,  Se  à  peine 
un  homme  pouvoit  l'cmbralTcr  :  elle  étoit  cependant 


qui  lignifie ,  Redonner  de  la  vigueur.  Ce  pauvre  hom- 
me niouroit  de  faim ,  je  lui  ai  fait  faire  un  bon  repas 
qui  l'a  tout  ravigoté.  J'étois  tranfi  de  froid,  j'ai  brûlé  un 
fagot  qui  m'a  tout  ravigoté. 
Ravigote  ,  îf..  part.  palf.  ckadj. 
RAVILIR.  v.aft.  Abbaiflcr  ;  rendre  vil  Se  mcprifable: 
La  pauvrété  des  Auteurs  rarilit  les  lettres,  les  beaux 
Arts.  Vous  ne  faurie*  croire  combien  la  Chevalerie 
eft  ravilie.  Voit.  11  n'y  a  rien  qui  rarilife  tant  un  Gen- 
tilhomme que  la  lâcheté,  ck  l'avarier.  Les  Courtifans 
fe  raviUjjens  en  flattant  les  vices  ces  Princes.  UnMa- 
giftrat  ravtlnh  dignité ,  quand  il  ne  fçaic  pas  foûte- 
nir  fon  fang,exerccr  digmmrnt  fa  charge.  L'humilité 
Chrétienne  abbaiilè  les  gens;  mais  elle  ne  les  ravilit  pas. 
Ravili,  lE.part.  pafT.&adj.  Les  noms  dcSophifles 
de  Pédant,  croient  autrefois  honorables,  maintenant 
ils  font  fort  ravilis. 
RAVIN,  f.  roafe.  EofTe ,  chemin  creux  eavé  parla  chu- 
te des  eaux.  On  fe  fert  des  tarins  qu'on  trouve  tout 
creufez  pour  faire  des  tranchées  ,  des  b'gncs  ,  des  défît 
fenfes ,  ou  des  approches  contre  l'ennemi. 


fort  tendre      plufieurs  perlonnes  en  mangèrent.  On    RAVINE,  f .  f.  Pluye  orageufe  Se  violente  qui  eft  ordi- 


rnangedes  raves  i  déjeuner,  quand  elles  font  tendres. 

Oii  ne  fait  point  crat  «les  raves  cordées ,  quand  elles  ont 

une  partie  dure  au  milieu. 
On  dit  d'un  mets  qui  n'a  pas  le  goût  fort  relevé  »  qu'il  n'a 

non  plus  dégoût  qu  une  rave. 
Ce  mot  vient  du  Latin  râpa. 

RAVELIN.  f.  m.  Terme  de  Fortifications.  Sa  pre- 
mière lignification  étoit  un  baflion  plat ,  pofé  au  mi- 
lieu d'une  courtine.  Depuis  on  en  a  fait  une  place  dé- 
tachée qui  a  feulement  deux  faces  ;  ck  on  lui  a  été  les 
flancs.  Maintenant  on  l'appelle  demi-lune.  Il  frrt  à 
flanquer  les  faces  des  battions.  Il  y  ades  ravelini  dou- 
bles qui  fe  dïffcndent  l'un  l'autre  ,  quand  ils  font  fur  une 
même  courtine-,&  on  les  appelle  ravthnt  doublent  quand 
il  y  a  une  courtine  qui  les  joint. 

De  l'Italien  rivtilino.  Me  m. 

RAVENELLE,  f.  f.  Fleur  jaune  qui  vient  au  printrms. 
11  y  en  a  de  double  dans  les  jardins ,  de  d'autre  qui  croit 
d'elie-mérar  fur  les  murailles.  Il  y  a  auffi  une  fleur 
qui  vient  dans  les  ch-imps  parmi  les  bleds  ,  <Sc  qui  eft 
comme  blanche  ,  qu'on  appelle  Ravenelle. 
RAVES.  Oeufs  de  certains  poiifons  de  mer  dont  on  fe 

fert  pour  la  pêche  des  fardincs. 
RAVESTAN.  f.  m.  Efpecc  de  panier  dont  l'on  fe  fert 
dans  les  Verreries  ,  pour  mettre  en  dépôt  les  plats  de 
verre  au  fortir  du  four  à  cuire ,  jufqu'à  ce  qu'on  les 
empaille  dans  les  paniers  pour  les  tranfporter. 
AAVESTIR ,  ou  KADVESTftL,  ?.  aô.  Ternie  de 
pm  IF. 


nairement  la  caufe  des  torrens.  Les  ravines  arrivent 
plutôt  en  été  qu'en  hiver.  Il  eft  venu  une  ravine  qui  a 
emporté  tous  les  foins  qui  étoient  fauchez  dans  les 
prez,  toutes  les  gerbes  qui  étoient  liées  dans  ce  champ. 
Les  chemins  étoient  tout  rompus  des  torrens  &  des  ra- 
ffinés. Vauc. 

De  Urina  qui  fe  trouve  en  cette  lignification  dans  Paul 
•   Lombard, 6t  dans  le»  Glofes  d'Ifidorc.  Do  Cange. 
Ravine,  fe  prend  auflî  pour  un  chemin  creufé  par  les 
torrens  de  par  les  ravines.  Il  plaça  fes  troupes  dans  une 
ravine.  Hist.  de  Louis  XIV.  Il  faut  palier  une  rarit 
ne.  L'A  cao. 

RAVIR.  v.acL  Enlever,  emporter  violemment.  Lee 
aigles  ramffent ,  enlèvent  le  gibier.  Les  loups  taviffent  * 
emportent  les  moutons.  Les  foldats  tavijfcnt ,  enlèvent 
le  bien  du  païfan.  Ce  jeune  homme  a  ravi  l'honneur  à* 
cette  fille.  La  mort  lui  a  ravi  ce  qu'elle  avoit  de  plus 
cher.  FaIIoit.il  que  je  lui  taviffe  ce  frère  qui  étoit  tou- 
te fa  confolation.  Vauc.  H  n'a  pas  tenu  à  toi  que  tu 
ne  m'ayes  ravi  cette  gloire. iD.L'injure  du  temps  lui  ra- 
vit fes  appas. Goo.  Cefar  ravit  la  liberté  aux  Romains. 
Abl.  On  fit  accroire  aux  Romains  que  Romulus  avoit 
été  ravi  au  Ciel.  Saint  Paul  fut  ravi  jufqu'au  trui lierre 
Ciel.  On  m'a  ravs  mon  plus  cher  efpoir.RAC. 
Vante  un  baifer  milii  fur  les  lèvres  d'iris , 
S2ui  mollement  refifie ,  &  par  un  deux  eaprice , 
Quelquefois  le  tefufe ,  afin  qu'en  le  ra vi fle, BviU 
Ce  mot  fient  du  Latin  rapere. 

K  Ra* 


Digitized  by  Google 


R  A  V. 

Ravir  ,  fe  dit  plus  particulièrement  des  perfonnes  qu'on 
enlevé  pou  les  retenir  captives  >  ou  pour  en  abufcr. 
Ariadne  fut  tarte  ,  Se  enlevée  par  Thefée.  Les  Cor- 
faires  ont  tavi  >  ont  enlevé*  grand  nombre  d'cfclaves. 

Ravir  ,  fignifie  quelquefois  lîmplement ,  Oter,  attacher. 
J'avois  pris  ce  livre  pour  lelirc.il  me  l'a  tari,  arraché 
d'entre  Ls  mains.  Ce  Procureur  a  tavi  cette  pratique  à 
fon  confrère.  Ce  Marchanda  tavi  cette  chalandife  à  fon 
voifin. 

Ravir,  fc  dit  auffi  des  grandes  paffions  qui  charment, 
Se  troublent  agréablement  l'efprit ,  &  fufpcndent  Ici 
fondions  des  (ens  ;  5c  particulièrement  de  la  joye ,  de 
l'étonnement,  5c  de  l'admiration.  Les  Saints  ont  été 
fouvent  ravis  en  extafe.  On  cft  Mrid'admiration.quand 
on  médite  fur  les  grandeurs  de  Dieu ,  5c  les  merveilles 
de  la  nature.  On  dit  mieux,r<irrr  en  admiration  dans  la 
voix  active,  fur  tout  aux  endroits  un  peu  élevea.  Spec- 
tacle merveilleux  qui  tavttcn  admiration  les  Cicux  & 
la  terre.  Bou.  La  beauté  r4W/  les  coeurs.  Oncftr.iv» 
de  joye  ,  quand  on  poiTedc  ce  qu'on  aime.  On  ledit 
quelquefois  Jcs  paillons  médiocres.  Si  vous  faites  cela, 
j'en  ferai  tari ,  c'eft-à-dire,  j'en  ferai  content.  Je  fuis 
tavi  que  mes  vers  ne  vous  ayent  pas  déplu.  Voit. 
O  lumpaieil  Autant  !  dons  mon  .me  efl  ravie.  GoD. 
Que  tu  fuis  bien ,  Racine ,  à  l'aide  d'un  Acltui , 
hmtrnvm ,  fumer , ravir  un  fpecfateur  !  Boi  l. 
Ravi  ,  ie.  p;rt. 

A  Ravir.  Façon  de  parler  ad  vcrbia'c»  qui  exprime  la 
beauté  ,  la  perfection  d'une  cfnfc.  Cette  tille  efl  belle 
À  ravir  ;  elle  chante ..  ravir.  Ce  Poète  fait  des  vers  à  ra- 
vir. Cet  Orateur  parle ,  écrit  à  ravir. 

RAVISER,  v.  act.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom  per- 
fonnel.  Changer  de  fentiment  ,  d'opinion  ,  d'avis. 
J'avois  fait  cette  proportion  un  peu  à  la  hite,  mais 
après  quelque  reflexion  je  me  fuis  tarifé  ;  j'ai  change 
d'avis. 

On  dit  proverbialement ,  Il  s'eft  tarifé  en  mangeant  fa  fou- 
pc ,  quand  qutlcun  s'eft  dédit  d'une  chofe  qu'il  avoit 
promllc. 

Ravisé  ,  ée.  part. palT.  5c adj. 

RAVISSANT,  a.nte.  adj.  Qui  enlevé  par  force.  Gar- 
dez-vous de  ces  faux  Prophètes ,  qui  paroiflênt  des  ag- 
neaux ,  5c  qui  font  des  loups  tavijfins. 

En  termes  de  Blafon  on  appelle  un  lion  raviffant,  lorf- 
qti'U  cil  rampaut;  Se  un  loup  raviffant,  lorfqu'il  porte  fa 
proye. 

On  le  dit  auffi  des  chofes  qui  caufcntde  l'admiration  ,  de 
b  joye ,  de  l'étonnement.  Une  beauté  rariffante.  Une 
voix  tavijfante.  Un  ouvrage  taviffant. 

On  le  dit  quelquefois  dans  le  ftile  familier ,  &  en  parlant 
d'un  homme  agréable  ôc  réjoui  (Tant.  Cet  homme  cft  ta- 
viffant. Il  cft  d'une  borueur  raviffante.  L'Acad.  Il  fe 

'  dit  auffi  quelquefois  par  mépris,  ce  quand  on  veut  mar- 
quer qu'on  n'eft  pas  content.  Cela  eft  raviffant  ;  pour 
dire  ,  cft  ridicule. 

RAVISSEMENT,  f.  m.  Enlèvement.  Le  rariffement 
fe  punit  de  mort.  Le  tavifftment  des  Sabincs  ,  d' Ariad- 
ne. Voyez  Rapt. 

Ravissement,  fedit  auffi  des  extafes,  des  tranfports 
de  la  joye»  ou  de  l'admit  ation ,  5cc.  Tout  l'Auditoire 
de  ce  Prédicateur  étoit  dans  le  tavifftment.  L'excès  du 
pli. 1 1 r  nous  enlevé  comme  à  nous-mêmes  par  une  cf- 
pece  de  tavifftment.  St.Ev.  Etre  faifi  d'horicur  ,  de 
joye,  ôede  lariffement.  Rac.  Les  tanfftmtns ,  Se  les 
tranfports  de  joye  qui  faififfent  l'ame ,  font  moins  des 
actions  libres ,  que  des  mouvemens  fubits,5c  des  faillies 
naturelles,  qui  ne  font  pas  en  notre  puiffance.  Bou. 
Les  extafes  des  contemplatifs  font  plutôt  des  folies  d'A- 
mans infenfez ,  que  les  pieux  taviffetnens  d'un  amour 
divin.  Boss. 
Tendres  raviffemens  qu'ittt-nus  devenus  f  ViliI 


R  A  V.  R.  A  Y. 

Abandonne  ttn  etettt  aux  deux  raviffemens  , 
Qui  fucceient  teûjêutt  au  défit  des  Amans.  In. 

RAVISSEUR,  f.m.  Qui  enlevé ,  qui  ravit.  Le  maria- 
ge eft  deffendu  par  l'Ordonnance  entre  le  tarijfeut ,  Se 
la  perfonne  ravie.  On  peut  revendiquer  par  tout  la 
chofe  enlevée  par  un  injufte  raviffeur.  Les  taviffeuts  du 
bien  d'autrui  ne  feront  point  héritiers  du  Royaume  de 
Dieu.  Port-R. 

RAVITAILLEMENT,  f.  m.  Adion  par  laquelle  on 
remet  des  vivres  Se  des  munitions  dans  une  place  af- 
ficgc'e  ,  ou  qui  eft  en  danger  de  l'être.  Le  tarituille- 
awavdes  places  maritimes  eft  plus  facile  que  de  celles 
de  terre. 

RAVITAILLER,  v.  ace.  Remettre  des  vivres ,  des 
victuailles  dans  une  place,  quand  il  y  en  manque.  On  a 
forcé  les  lignes ,  5c  on  a  tavitailléh  place. 

Ravitaillé  ,  Ée.  part.  pafT.  5tadj. 

RAVIVER,  v.  act.  Rendre  plus  vif.  Il  ne  fe  dit  gueres" 
que  du  feu.  Les  Forgerons  jettent  un  peu  d'eau  en  l'af- 
pergeant  fur  leur  forge,  pour  raviver  le  feu. 

Ravivé  ,  ée.  part.pafl.  5c  adj. 

RAVODER.  Voyez  Ravauder. 

RAVOIR,  v.  act.  5c  reduplicatif.  Avoir  une  féconde 
fois.  Quand  on  a  perdu  quelque  chofe,  on  tâche  de  la 
raroit.  Elle  a  pris  à  l'Amour  fes  traits.de  ce  Dieu  pour 
les  tavoit  ,  vole  auprès  d'elle.  Voit. 

Ravoir,  lignifie  aufG  ,  retirer  des  mains  d'autrui  une 
chofe  qu'on  a  droit  de  retirer.  Le  retrait  lignsger  eft 
fort  commode  pour  ravoir  les  biens  aliénez  de  fa  fa- 
mille. 

On  dit ,  dans  le  flile  bis  5c  familier,  d'un  homme  maigre 
ou  convalefcent  qui  mange  bien ,  qu'il  tâche  à  fè  ra- 
voir ;  pour  dire ,  qu'il  tâche  de  reparer  fes  forces ,  de 
reprendre  fa  graiffe. 

Il  commence  à  fe  ravoir ,  à  f  éprendre  fes  forces. 
Bavoir ,  fc  ravoir ,  ne  fe  difent  qu'à  l'infinitif, 

Ravoi  r.  f.  m.  Terme  de  Pêche  de  poiflbn  de  mer.  C'eft 
une  efpeccdcparc  de  rets ,  ou  filets  qui  cft  tendu  fur 
les  grèves  que  la  mer  couvre  5c  decouvr  ,  par  fon  flux 
5c  reflux.OzAN.  Les  mail  les  des  tavoit  s  font  réglée* 
par  les  Ordonnances  de  Marine. 

RAUQUE.  adj.  m.  5cfem.  Son  de  voix  altéré  5c  defa- 
greabte,  caufé  par  quelque  fluxion  tombée  fur  les  orga- 
nes. Les  gens  enrhumez  ont  la  voix  tauque.  On  dit» 
que  quand  on  a  vû  le  loup ,  on  a  la  voix  rasique.  On  le 
dit  quelquefois  des  inflrumens  qui  forment  des  tons  qui 
imitent  la  voix  des  gens  enrhumez. 

Du  Latin  taucus. 

RAY. 

RAYAUX.  f.  m.  plur.  Terme  de  Monnoye  ,  qui  fe  die 
des  moules  ou  canaux  dans  lefquels  on  jette  l'or  ou  l'ar- 
gent qu'on  fond  dans  1rs  monnoyes,  pour  en  faire  des 
lingots  propres  pour  (ailler  des  carreaux. 

RAYE.  f.f.  (  Prononcez  Rie.  )  Poiflbn  de  mer  large, 
plat  8c cartilagineux.  Sa  bouche  cft  petite,  pointue  , 
cartilagineufe,  luifante.  Ses  mâchoires  font  percées  de 
trois  ou  quatre  rangs  de  petits  os  durs,polis,tranfparens. 
figurez  en  rhomboïdes  ou  lozangrs ,  avec  lefquels  il 
broyé  ce  qu'il  mange.  Sa  queue  efl  longue  5c  garnie  de 

.  trois  rangées  de  pointes.  Il  y  a  pluficurs  fortes  de  rayes: 
les  unes  ont  la  peau  heriflec  prefquc  par  tout  de  poin- 
tes b'amheJ  avec  des  figures  d'e  toiles  furie  dos,  les 
autres  n'ont  de  pointes  qu'à  la  queue.  Ce  poifTon  mul- 
tiplie beaucoup.  Le  fqueleted'une  rjyrtft  un  vrai  mon— 
ftre  qui  fut  peur.  Le  foye  delà  taye  cft  excellent  1 
manger.  Il  y  a  unegrofTe  cfpccc  de  tayt  qu'on  appelle 
de  l'ange  ,  qui  efl  plus  dure  que  l'ordinaire.  On  pêche 
à  Marfeilleunc  cfpecc  de  taye  qu'on  appelle  raye  bote- 
<Ue  ;  elle  tft  de  beaucoup  plus  petite,  plus  tendre  6c 
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ite  mttUAir  goût  que  les  unes ,  fa  couleur  eft  noirâ- 
tre La  raye  doit  être  mortifiée  avant  qu'on  la  mange. 
Labat  dan»  Ton  Voyage  T««m.  VI.  p.  465.  parle  d'une 
raye  large  de  15.  pieds,  longue  de  ro.  pieds  ,  épaiiîe  de 
2.  pieds  ,  oc  donc  la  queue  4  toit  longue  de  1 5.  pieds. 
Le  long  de  la  cote  des  Abytftns  il  fe  trouve  des  rayes 
plus  longues  qu'un  bateau  ,  de  larges  à  l'cquipollenc  * 
dont  la  peau  eft  fi  dire ,  que  le  harpon  n'y  peut  mor- 
dre. Recueil  db  Thevenot. 

î )  a  Latin  raya ,  à  radio ,  paiee  qu'il  paroft  fur  le  dos  de 
ce  poiflbn  des  figures  d'étoiles. 

Raye  ,  eft  auûî  une  ligne,  ou  trait  tracé  avec  la  plume  ou 
le  pinceau  ,  qui  fert  à  divifer  &  à  feparcr  les  chofes. 
Quand  on  a  fini  un  Difcours,  un  Chapitre,  un  Arti- 
cle ,  on  fait  une  raye.  On  fait  des  rayes  fur  les  livres  Se 
dans  les  écritures  pour  en  marquer  les  beaux  endroits  ; 
les  claufes  importantes  d'un  aâe ,  pour  marquer  le  lieu 
où  l'on  en  eft  demeuré. 

Ce  mot  vient  du  Latin  radia,  dit  pour  radius.  Men. 

Raye  ,  lignifie  au(B  une  rature.  Quand  on  a  pafleune 
raye ,  un  trait  de  plume  fur  une  fignature  ,  elle  eft  an- 
milléc.  Voilà  une  copie  bien  brouillée,  il  y  a  bien  dis- 
rayes ,  des  ratures. 

Raye  ,  fe  dit  aufti  de  tous  les  autres  traits  en  ligne  droi- 
te qui  marquent,  quifeparent»  ou  qui  diversifient  les 
choies.  Le  velours  à  deux  ou  trois  poils  fe  marque  par 
les  rayet  de  couleur  qui  font  fur  la  lifiere.  On  fait  drs 
taffetas  ,  des  brocards  rayez  ,  pour  en  feparer  les  dif- 
férentes couleurs.  Les  tu  lippes  qui  n'ont  fimplement 
que  de  petites  royet  ne  font  pas  eftimées.  Quand  les 
femmes  fepatent  leurs  cheveux,  elles  appellent  cela, 
fe  coeflèr  à  la  raye. 

On  appelle  populairement  la  raye  du  cul ,  la  feparation 
qui  eft  entre  les  deux  feflej. 

Raye  ,  en  termes  d'Agriculture ,  fe  dit  de  la  feparation 
qui  eft  entre  deux  filions ,  qui  lé  fait  quand  on  laboure. 

.  En  quelques  lieux  on  les  appelle  rate.  Jl  y  a  lieu  d'ad- 
mirer comment  les  Laboureurs  font  des  rayet  fi  droites 
&  fi  longues. 

Du  Cange  dit  que  ce  mot  vient  de  riga  ou (higa ,  qu'on  a 
dit  pour  lignifier  un  fiUt»',  ce  qui  eft  dérivé  de  riger, 
qui  fignifie  tout  ce  qui  eft  labouré  en  droite  ligne ,  ou 
félon  Frontin ,  tout  ce  qui  eft  entre  deux  lignes  ou  en- 
tre deux  lignes  droites. 

Raye,  fe  dit  auflî  d'une  marque  ou  borne  au-delà  de  la- 
quelle  on  ne  doit  point  palier.  Ces  deux  champs  font 
divifez  par  une  t. oc  qui  leur  fert  de  borne.  Les  enians 
ont  plufieurs  jeux  où  il  ne  faut  pas  pafler  la  raye.  Quel- 
ques-uns croyent  que  cette  façon  de  parler  a  Popilius 
Lenas  pour  Auteur,  lequel  ayant  été  envoyé  en  Am- 
biiTade  vers  Anriochus  ,  il  lui  donna  ordre  de  lever  le 
fiege  d'Alexandrie  où  il  tenoic  affiegé  Ptolomée  Philo- 
metor  Roi  d'Egypte ,  oc  il  fit  un  cercle  autour  de  lui 
avec  une  baguette  qu'il  tenoit  à  la  main  «  en  lui  com- 
mandant de  dire  clairement  fa  reponfe  avant  que  Je 
parler  la  raye ,  &  de  fortir  de  ce  cercle  :  ce  qui  étonna 
tellement  Antiochut,  qu'il  leva  le  fiege.  D'autres 
donnent  une  origine  récente  &  burlefque  à  ce  prover- 
be. Qgand  on  écrit  fur  du  papier  réglé %  il  ne  fiut  pas 
palTer  la  raye. 

RAYErt.  v.  act.  Raturer,  pafTer  un  trait  de  plume  fur 
une  écriture.  On  a  recette  claufe,  elle  n'eft  plus  con- 
sidérable, tine  fignature  nsyVf  fieannullée.  En  exami- 
nant ce  compte,  on  lui  a  rayé  toutes  fes  fouffrances  , 
fes  reprifes.  On  lui  a  rayé  fa  penfion  ,  fes  gages  ;  on 
l'a  rayé  de  delTus  l'état ,  du  rolle  des  tailles.  Quand  on 
déclare  un  emprifonnetnent  injurieux  ,  on  faitr^yrr  & 
biffer  l'écrou. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  raiiare ,  d'où  a  été  fait  auffi  ra- 
diation. Rayerx  c'eft  effacer  en  faifant  des  rayons. 
Rayer  ,  fe  dit  figurément.  Un  pécheur  eft  rayé  du  livre 
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dévie.  Il  faut  rayer  cela  de  votre  merr  cire  ,  l'en  effa- 
cer. Moi  votre  ami!  raye^  cela  de  vos  papiers.  Moi. 

Rayer.  Ce  mot  le  dit  en  parJanvdc  C halle.  C'eft  faiif 
une  raye  derrière  le  talon  de  la  bete.  Rayer  les  voyea 
d'une  bête.  Salm. 

Rayer  >  fe  dit  aufti  parmi  les  Arqoebuficrs.  C'eft  faire 
une  rayure  dans  le  canon  d'une  aime  à  feu  ,  al  n  qu'elle 
porte  plus  loin.  Rayer  in  mouf^uet  *  rayer  un  fufil. 

Rayek  ,  fe  dit  aufti,  quand  une  Nourrice  prcll'c  fes 
tnammelles  pour  en  tirer  du  lait ,  parce  qu'il  en  fort 
comme  de  petits  rayons. 

Rayé  ,  ée.  part.  paif.  &  adj.  On  appelle  du  fatin  rayé  » 
des  étoffes  rayées,  celles  egàtfom  tiffùcs  altemstive- 
ment  de  rayes  eu  bandes  évrdiver les  couleurs.  Les 

,  Carmes  c'roent  vêtus  autrefois  de  ces  étoffes  :  d'où 
vient  qu'on  les  a  appeliez  en  Latin  Tratres  radian ,  & 
en  François  Frères  barreÇ.  On  appelle  proverb.  un  âne, 
un  animal  rayé,  parce  qu'il  a  des  rayes.  Si  je  ne  fçavois 
ce  que  je  dis,  tu  aurois  droit  de  roc  traiter  d'animal 
rayé.  Mascur.  C'ift-à-dire  ,  de  me  traiter  d'âne. 

RAYERE.  f.  f.  Vieux  mot.  Fente  longue  &  étroite  au 
flanc  d'une  tour ,  pour  donner  un  peu  de  jour.  N  ie. 

RAYEURE,  ou  RAYURE,  f.  fera.  Changement  de 
couleurs  qu'on  fait  par  rayes  fur  du  tafretai ,  du  bre» 
card  ,  &  autres  étoffes.  C'eft  auffi  un  aiTcmblaee  de 
pièces  de  bois  fur  les  crouppes  d'un  comble  de  char» 
penterie. 

Rayelke,  fe  dit  auffi  d'une  raye  que  l'on  fait  dans  le  ca- 
non d'une  arme  à  feu.  La  rayure  fait  que  l'arme  porte 
plus  loin  qu'elle  n'auroit  porte  lans  cela. 

Rayeure  ,  ou  t.  majeure.  Terme  de  Char  penterie.  Af- 
femblage  de  pièces  de  bois  dans  un  comble  au  droit  des 
crouppes  ,  ou  des  noues. 

RAYNE.  f.  f.  Grenouille.  Ce  mot  vieillit ,  ckn'cften 
ufage  que  dans  le  générique.  Le  crapaut  eft  une  efpete 
de  rayne  de  buiiîoo  ,  que  les  Latins  ont  pour  cela  ap- 
pcllé  rana  rubeia.  11  y  a  aufti  un  poiffbn  qu'on  appelle 
rana  Karma.  La  rayne  tk  marais  eft  celle  qu'ils  appel- 
lent abfolument  rana  ,  &  que  nous  appelions  grenouille. 

RAYON,  f.  f.  Trait  ;  ligne  de  lumière  eompofée  de 
petits  g'obules  qui  s'écoulent  d'un  corps  lumineux.  Jl 
le  dit  particulièrement  du  Soleil.  Le  Soleil  preffant  de 
tous  cotez  la  matière  qui  nous  environne  ,  6t  les  furfa- 
ces  des  corps  étant  tiivcrd  ment  difpofées ,  el'es  re- 
flechiil'tnt  dirri-rtirtmcnt  les  rayent  de  la  lumière.  Ma- 
LEl.  Le  Soleil  darde  fes  rayent  à  plomb  fur  la  Zone 
Torride.  U.i  miroir  concave  rjmsfle  tous  les  rayent  ta 
un  i>ul  point  brûlant  qu'on  nomrr.e/eyrr.  On  a  c  t  rou- 
vé que  les  rayins  eu  Soltil  rtunispal  un  rr.irolr  aidir.t 
ont  la  force  de  prtffcr  &  de  pouffer.  Font.  Les  in- 
fluences ries  affres  ne  font  autre  choie  ejue  Icuis  rayent. 

Rayon,  fe  dit  aufti  figurément  de  tout  ce  qui  brille» 
ôcqui  éclate.  St.  Paul  a  vu  un  rayon  de  la  gloire  cckfte. 
Jusus-Christ  a  paru  fur  'c  Thabor  environné  de 
rayent.  Les  F.rrpercurs  du  bas  Empire  portoient  Li  e 
couronne  avec  des  raymt.  Une  gloiro  lur  la  tête  des 
Saints  canonifez  fe  reprélente  avec  dts  rayent.  Qui 
n'admircroit  pas  les  rayent  éclatan*  de  cet  objet  celefle  ? 
La  Suze. 

De  vrs  beaux  yeux  let  rayons  téelifÇerent.  Voi. 
Rayon,  figniiieauffi.  Une  particule,  une  lueur,  une  appa- 
rence. On  dit  qu'il  refle  toujours  à  un  miferable  un  rayent 
d'efperance  ,  à  un  affligé  quelque  layon  de  joie.  M.  de 
M.  n'attendoit  qu'un  rayon  de  fanté  pour  achever  fon 
ouvrage.  J.  des  Sç.  On  dit  aufti,  cet  homme  n'a  pas 
un  rayon  de  bon  (ens .  un  rayon  d'efprit.  Il  n'y  a  pas  un 
rayon  de  lumière  en  tout  cet  Ouvrage.  Avec  quelle  avi- 
dirc  Sainte  Tberefe  recevoir  elle  quelques  rayons  de 
grâce  échappez  ,  qui  comme  des  éclairs  lui  fajfoicnt 
apperervoir  que  Je$us-Christ  ne  l'avoit  pas  aban- 
donnée! Fl.  L'atre  eft  un  raytn  Je  la  Divinité,  c'eft- 
K  x  â-dire^ 
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à-dire  ,  une  image»  ou  une  émanation  de  !a  Divinité. 

RaVjN,  ci  termes  d'Optique,  tftunc ligne qo'oa  s'i- 
mi.'ine  partir  de  l'cetl  vers  l'objet,  ou  de  l'objet  ras 
l'tetl .  Le  rayon  vifuel ,  eft  one  ligne  droite  continue 
par  laquelle'lcs  efpeces  des  chofes  vifibles  font  portées 
à  l'œil.  Les  rajont  foroUiltt  font  ceux  qui  confenrent 
une  égale  diltance  depuis  l'objet  viûble  jufqu'a  I'ceil , 
qui  eft  fuppofé  infiniment  éloigné  de  l'objet.  Les 
U*m  convient  font  ceux  qui  partant  de  divers  points 
d:  l'objet ,  s  inclinent  vers  un  même  poinr.  Les  rayons 
divergent  font  ceux  qui  partant  d'un  point  de  l'objet 
s'ecartent,  3c  s'éloignent  les  uns  des  autres  à  mefure 
qu'ils  s'éloignent  de^bjet.  Les  rayons  convergen* 
prolongez  au-dcll  du  point  de  concours,  c  eft-à-dire, 
du  point  où  les  rayons  vifuelt  s'alfemblent  8c  s'unifient, 
deviennent  divergens  ,  &  s'écartent  les  uns  des  autres. 
Voyez  Rtr-LixioN,  &  Réfraction.  Il  y  a  un 
cône ,  ou  une  pyramide  de  rymt  qui  vient  frapper  la 
rétine  :  ces  rayons  fe  rompent  dans  le  criftallin.  ; 

Rayon  i  en  termes  de  Gcomet' ic  ,  eft  le  demi  diamètre 
d'un  cc  c'c ,  eu  une  ligne  tirt'c  du  erntre  à  la  circonfé- 
rence. On  l'appelle  autrement  le  f  mu  tout.  Ct  quart 
de  nonante  a  trois  pieds  de  rayon.  On  dit  que  celui  de 
Tichobrahé  avoit  vingt  pieds  de  râyon. 

On  appelle  anffi  rayon  aftrontmiqtte ,  le  radiometre,  ou 
l'arbalète  de  mer.  Voyez  Baston  Dff Jacob. 

Rayon  ,  lignifie  aulfi  les  bâtons  d'une  roue  qui  s'écar- 
tent du  rmreu  en  forme  de  rayim ,  puce  que  ce  font  ci 
effet  des  ïemi-diametres  de  la  roue.  Le  pcup.'e  les  ap- 
pelle Tdis. 

R\yon  »e  miel.  C'cft  ainfi  que  l'on  appe'lc  u*i  mor- 
ccau  d.?  cet  ouvrage  de  cire  que  font  les  abeilles  ,  qui 
cil  dirtingué  par  de  petites  cellules  ,  dan*  lcfquclles  el- 
les fe  retirent  8c  font  leur  miel.  On  l'appelle  autre- 
ment gàeau  de  miel.  L'Acad.  Les  r^rff«/de  miel  font 
parfaitement  hexagones  ,  &  on  croit  que  la  nature  l'a 
ainlî  ordonne  ,  à  caufe  qcc  le*  abeilles  ont  lix  pieds. 
Quelques-uns  en  ont  voulu  faire  une  mefure  univerfcl- 
le.  parce  qu'elle  eft  invariable. 

Rayon  de  miel  >  fe  dit  aufH  pour  le  miel  même  con- 
tenu dans  les  petites  cellules  dont  on  vient  de  parler. 
Jonarlns  encourut  la  difgrace  de  fon  perc  pour  avoir 
mangé  un  rayon  de  miel.  Les  décrets  de  Dieu  font  plus 
doux  que  le  rayon  de  miel  le  plus  excellent.  Port-R  . 

Rayon,  chez  les  Marchands,  fc  dit  des  divifions  de 
leurs  armoires  en  petits  quarrez  qui  repréfentent  des 
rayons  de  miel,  où  ils  tiennent  leors  rrnrcftandifes  pro- 
prement Oc  en  bon  ordre  félon  leur  prix ,  leurs  quali- 
tez  &  leurs  couleurs  ,  pour  les  trouver  fous  la  main  , 
quand  ils  en  ont  befoin.  Les  rayons  doivent  être  cou- 
vert» de  papier  blanc  collé  fur  le  bois. 

On  appelle  rayons  ou  m*  ,  ces  petits  filets  de  lait  qui  for- 
tent  des  mammelles  des  Nourrices  ,  quand  on  les 
prefic. 

Rayon,  en  termes  de  Médecine,  eft  un  des  deux  os 
qui  s'érendent  depuis  le  coude  jufqu'au  poignet.  Il  eft 
le  plus  petit,  &  le  fuperieur.  On  l'appelle  autrement 
le  f eût  focilt.  Il  a  quatre  mafdes  qui  fervent  aux  divers 
mouvemens  de  la  main. 

Rayons  ou  Raù «  en  terme  d'Agriculture  ,  font  les  fil- 
ions que  fait  la  charrue  en  labourant  la  terre  en  droite 
ligne ,  ôc  fur  tou,t  ceux  qui  font  faits  pour  écouler  l'eau. 
On  le  dit  auffi  de  ces  rigoles  où  l'on  couche  les  provins' 
de  vignes. 

Rayon  ,  fe  dit  auffi  des  creux  3c  cannelares  qui  font 
dans  les  lingotieres,  fit  qui  fervent  de  moule  aux  h'ngots. 

Il  fembleroit  par  ces  exemples  que  rayon  ic  fttton  fùf- 
fent  de»  termes  finonimes.  L'Académie  les  ex- 
plique ainfi ,  &  la  ptôpart  des  Auteurs  les  confon- 
dent. Il  y  en  a  pourtant  qui  les  diftinguent,  mais  qui 
différent  dans  le  fens  qu'ils  leur  donnent.  Beze  dans  fa 
traduction  du  Pfeaume  Os .  dit , 
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Su  rayons  enyvres  &  tttmfes  , 
Ses  filions  sfftam  ,  &c. 
Et  E.  du  Pin  dit ,  vous  abbreuvez  fes  rayons  Se  abaitTez 
fes  filions ,  &c.  L'Académie  fur  le  mot  royt  dit  qu'il 
fignifie  l'entre-deux  des  plions.  Les  Laboureurs  font  les 
m>«  fort  creufes.  Dans  ces  phrafes  rayon  lignifie  l'en- 
droit creux  ,  8c  fillcn  l'endroit  élevé.  D'autres  préten- 
dent que  rayon  fignifie  l'endroit  élevé ,  &  f  ilm  le  creux. 
Comme  dans  le  Pfeaume  65.  Tu  arrofes  les  filions ,  8c 
tu  spplanis  fes  rayons.  Voyez  Sillon  ,  où  l'on  trou- 
ve d'autres  exemples  tant  du  fens  propre  que  du  figuré, 
qui  fervent  à  coniirmer  ce  dernier  fcntimcnt. 

RAYONNANT  ,  anti.  »dj.  Qui  eft  environné  de 
rayons.  L'aurore  en  fc  levant  eft  rayonnante  de  mille 
feux.  ]fsus-Chkist  viendra  tout  rayonnant  de  gloire 
juger  les  vivarts  &  les  morts. 

On  (fit  auffi  dans  le  Blafon  ,  un  foleil  rayonnant ,  ou  jet- 
tant  fes  rayons. 

RAYONNER,  v.  n.  Jetter  des  rayons  ,  Il  fe  dit  du  So- 
leil ,  des  aftres  ,  quand  ils  epandent  leur  lumière.  Dès 
que  le  Soleil  commence  à  rayonner ,  il  fait  jour.  On  dit 
aufli  au  figuré  ,  que  le  Soleil  de  juftice  M/itne  dans  noa 
ames. 

R   A  Z. 

RAZE.  f.  f.  Mrfur«  de  grains  dont  on  t'e  fert  en  quel- 
ques lieux  <e  Brctignc.  Trente  rosus  font  le  tonneau 
de  Nantes ,  qui  revient  environ  à  neuf  feptiers  8c  demi 
de  1  ari,. 

R  E. 

RE',  fubft.  mafe.  Note  de  Mufique  qui  marque  le  fécond 
ton  de  la  gamme.  Entonner  un  ré. 

Re  ,  elt  aulli  une  particule  qui  ne  fignifie  rien  toute  feule; 
mais  qui  fert  à  compofer  la  p!ûpart  des  mots  de  la  lan- 
gue ,  tant  ne  ms  que  verbes  ,  8c  à  les  rendre  ordinaire- 
ment reduplicatirs  :  comme,  foire  8i  refaire,  due  Ce 
redire ,  MM  &  recoin ,  mm  8c  renm.  On  dit  sndmair»- 
ment ,  parce  qn'alfcz  fouvent  cette  particule  ne  marque 
point  de  reduplication  ,  mais  rend  feulement  la  lignifi- 
cation da  mot  un  peu  plus  forte  :  comme  Isnrt  ,  rtltù- 
u  -,  faine ,  refaire.  Elle  marque  mc'me  qoelquefoi» 
un  fens  tout  diffèrent  du  fimple  î  comme  Prouver  *  -P-a- 
trouver.  Quand  elle  fe  joint  a  des  mots  qui  coirmen- 
cert  par  une  confonne  ,  elle  ne  perd  point  fon  * ,  com- 
me dans  rtbatre,  regagner,  retoucher.  Mais  il  n'en  eft 
pas  de  nu  me,  quand  les  mots  Commencent-  par  des 
voyelles,  comme  dans  rmbtnrftr ,  rajfimbter;  on  ne 
dit  point  retffembler.  Il  y  en  a  quelques-uns  où  cela  eft 
douteux,  comme  dans  rmfrimtT,  on  wwarmer;  8c 
d'autres  où  c'eft  tout  le  contraire,  comme  dans  rrag- 
graver ,  rehAWitrr.  LV  y  demeure. 

Rk.  Cette  période  fe  proronce  fort  diverfêment dans 
les  mots  qu'elle  con  p<>fc  :  car ,  on  la  prononce  tantôt 
comme  rç  avec  un  e  mafeulin ,  êc  tantôt  comme  rt 
avec  un  e  féminin.  Mais  il  faut  apprendre  cela  par  l'u- 
fage  :  pirce  que  les  règles  qu'on  en  pourroit  donner 
ici ,  feroient  trop  longues  ,  8c  fujettes  à  trop  d'excep- 
tions. 

La  particule  re  quand  elle  fe  prononce  par  un  r  muet  * 
fignifie  ordinairement  la  réitération  de  l'action  expri- 
mée par  ce  mot;  comme  refaire,  remefirrer ,  pour  dire, 
faire  ,  &  mefgrtr  encore  tme  fois ,  &c. 

R  E  A. 

REACTION,  f.  f.  Action  d'on  corps  epii  agit  fur  rm 
autre  corps  dont  il  reçoit  fiction.  La  reaèlron-ifl  tou- 
jours égale  à  l'action.  Il  n*yapoi»t  en  la  nature  d'ac 
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tion  fans  tttâim.  C'cft  ce  que  difent  les  Philo/opbes 
en  ces  termes ,  Omue  agens  agendt  refatttmr. 
Du  Latin  reacha. 

READJOURNEMENT,  ou  REAJOURNEMENT. 

f.  ai.  Seconde  a/îîgnation  qu  on  donne  à  celui  qui  a  fait 
défaut  fur  la  première  qu'oj  lin  avo.t  donnée.  Les  rea- 
jemnemeru  oui  c'té  abrogez  pat  la  dernière  Ordonnance 
de  1667. 

READJOURNLR  ,  ou  REAJOURNER,  v.  afl. 
Affigner  une  féconde  fois  celui  qui  n'a  point  comparu 
/ur  le  premier  ajournement.  On  ne  reajeutiu  plus 
maintenant ,  on  juge  fur  le  premier  défaut  >  li  ccn'eft 
en  matière  criminelle. 

Rbadjournb,  Xft.  part.  paJÎ".  fie  adj. 

REAGAL.  ou  REALGAL.  f.  mafe.  Minerai.  C'cft 
une  efpece  d'arfenic  rouge  .  différent  de  l'arfenic  com- 
mun qui  eft  blanc  ,  fie  de  l'orpiment  qui  eft  jaune.  11/ 
a  deux  efpcccs  deteagal\  l'un  naturel,  Ôi  l'autre  artifunl. 
Le  natnrtl  a  c'té  calcine  dans  la  mine  par  des  feux  lou- 
terraùis.  L'artificiel  qui  eft  le  plus  commun  •  cil  un 
mélange  de  l'orpiment  jaune,  ou  citrin  artificiel ,  avec 
une  mioe  de  cuivre  ,  que  les  Allcmans  appellent  JC«p- 
ftt  irtès1 .  calcine  par  le  feu  ordinaire  juiqu'à  ce  qu'il 
fbic  devenu  rouge.  Le  reagal  naturel  fe  trouve  dan»  les 
mines  de  cuivre  ,  fie  l'artificiel  eft  préparé  vers  les  mi- 
nes de  Mifniecn  Allemagne.  L'un  fie  l'autre  doivent 
être  choilts  en  gros  morceaux  compactes ,  pelants ,  lui- 
fanes  «  refplendiflints ,  d'un  beau  rouge.  Ils  fervent 
à  la  peinture  étant  broyé*  fubtilcment  lur  le  porphyre. 
On  peut  aullî  en  faire  des  dépilatoires ,  étant  bouillis 
«Jans  de  l'eau  avec  de  la  chaux.  Le  reagal  elt  un  poifm 
dangereux  ,  il  elt  moins  cauftique  que  l'arfenic. 

En  Latin  rifagalkm. 

RE  AGGRAVE.  Quelques-uns  difent  Raggrav*  ou  reag- 
gtavatitn.  f.  f.  L'Académie  le  faitmafculin.  C'cft  un 
terme  d'Eglife  >  qui  fc  dit  du  dernier  monitoire  qu'on 
publie  après  trois  roonitions  ;  fie  la  dernière  excom- 
munication. Avant  que  de  fulminer  la  dernière  ex- 
communication fur  un  monitoire  >  on  public  un  aggra- 
ve, fie  un  reaggrave.  L'Acad.  Les  Praticens  Je  font 
féminin.  Fulminer  une reaggravt.  Eveillon.  C'cft 
le  plus  ufité.  Fevret  fe  fert  de  reaggravatm  au  lieu  de 
rcagrrave.  Il  faut  une  permiffion  du  Juge  Laïque  pour 
l'obtenir  ,  fie  fans  cela  le  Curé  ne  peut  procéder  à  pu- 
blier le  monitoire  par  aggravation  ,  ôc  reaggravatm. 
Le  Curé  ne  peut  auffï  venir  à  l'aggravation,  fie  à  la 
rea*gravation  fans  une  pej  million  de  J'Evcque  >  ou  de 
l'Official,  outre  celle  du  Juge  Laïque.  Fevret. 

RE  AGGRAVER,  v.  acl.  Aggraver  de  nouveau;  au- 
gmenter les  peines.  Reaggraver  une  frntcncc  d'excom- 
munication. Eve  il  l  on.  RcAggrdVtr  les  ccnfnrcsEc- 
clefiaftiques.  Maucroix. 

R.E  ALE.  f.  f.  Terme  de  Mer  1  qui  fe  dit  de  la  principale 
galère  d'un  Royaume  indépendant ,  mais  non  pas  d'un 
.Royaume  feadataire,  fie  qui  eft  annexé  à  un  plus  grand. 
La  Reste  eft  deftinée  en  France  pour  le  General  des 
gileres  ,  &  elle  a  l'étendard  Royal  qui  la  diftingue  des 
autres.  Cet  étendard  eft  de  figure  quirrée  fie  de  cou- 
leur rouge  ,  femé  de  fleurs  de  lis  d'or.  La  principale 
galère  du  Pape  eft  au/H  appellée  Reale ,  a  caufe  du  pis 
cjoe  toutes  les  Têtes  couronnées  des  Etats  Catholiques 
donnent  à  ce  Chef  de  l'Eglifc  de  Rome.  LesRo.au- 
■  1  1  de  Cypre  &  de  Candie  *  que  la  République  de 
Venife  a  poflëdez  ,  l'autoriient  à  donner  la  qualité  de 
Rttle  à  la  première  de  fes  galères.  Les  Génois  préten- 
dent la  même  chofe  à.  caufe  du  Royaume  de  Corfe. 
Mais  les  conteftations  arrivées  pour  le  falur,  entre  cet- 
te galère  fie  les  Capitaines  de  Tofcanc  &  de  M.iltc , 
l'empêchent  depuis  long-tems  de  paroîtreen  mer.  Les 
.  principales  galeret  des  efeadres  de  Naples  ,  de  Sicile 
Se  de  Sardaigne ,  s'appellent  chacune  ,  Cafitane  Reale . 


R  E  A. 

Reale.  Monnoye  d'Efpagne  qui  eft  d'argent,  cVquîa 
eu  divers  prix  félon  les  tems ,  Se  a  valu  jufqu'à  un  écu. 
Celle-là  en  Efp:gne  s'appelle  reale  de  but.  La  I  mpie 
reale  n'eft  que  de  lept  fous  lix  dtniets.  On  dit  au  plu. ici 
reauc.  Un  lac  de  rr«e*  de  mille  francs ,  en  reaux  fit  de- 

Ce  mot  vient  de  reale,  comme  qui  diroit  mennoje  rtjaUi 
Les  so.  re*ux  de  Plate  font  deux  pièces  ci  dinuc  Ui  5». 
fous,  qui  valent  trois  livres  en  France.  Les  anciens 
talrrs  d'Allemagne  qu'a  fait  battre  Philippis  11.  fi.s 
de  l'Empereur  Chartes- Quint,  ont  été  par  excellen- 
ce nommez  reaux. 

REALGAL.   Voyez  Reacal. 

REALISER,  v.a'ct.  Rer.dicrécl,  effectif.  Onn'afait 
que  des  offres  labiales,  il  les  faut  realifer-  En  termes 
de  Coutumes  on  dit  realijer  un  contrat ,  un  partage  , 
cxc.  quand  on  reconnoît  le  contrat  pardevant  le  Sei- 
gneur dont  l'héritage  elt  tenu  ,  ou  pardevant  les  Offi- 
ciers de  fa  Ju(l:cc,  afin  d'acquérir  un  droit  réel,  hy- 
pothèque ex.  naii  t:  Ile  ment.  Cette  rente  a  été  retirée  Se 
nantie,  c'eft- à-dire,  a  une  hypothèque  privilégiée  j 
ce  qui  s'entend  dans  les  pais  où  le  nantilïiment  a  lieu. 

Réaliser.  Ce  terme  qui  n'étoit  gueres  connu  qu'au  Pa- 
lais a  pallé  dans  le  commerce  en  1719.  c'cft-à-diie,  en 
même  term  qu'on  a  vu  en  France  ces  immenfes  fortu- 
nes que  de*  particuliers  y  ont  fajtcs  par  le  nrgocc  des 
iftion».  On  entendit  alors  par  le  mot  de  retirer  cette 
précaution  qu'eurent  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient 
fait  ces  fortunes  énormes ,  de  convertir  leurs  papiers  en 
effets  réels ,  tels  que  font  des  terres  ,  des  mailons,  des 
rentes  ,  de  riches  meubles  ,  des  pierreries ,  de  la  vaif- 
fclle  d'argent >  &  fur-tout  grand  nombre  d'cfpcces  cou- 
rantes. 

REALISTE.  Voyez  Nominaux. 
REALITE',  f.  f.  Qualité  dece  qui  eft  folide,fubfift»nt, 
réel ,  effectif.  Cet  homme  fut  bien  des  promeflVs  ; 
mais  ce  font  des  paroles  ;  on  ne  voit  point  de  realutn. 
Les  Univerfaux ,  les  êtres  de  raifon  n'ont  aucune  »«- 
lue.  Les  Proteilans  nient  la  retint  du  corps  ce  Ji-.sc  s- 
Chkist  dans  l'Eucharilfie.  La  Pocfîe  fe  plaît  dans  les 
fictions  »  dans  les  figures  ;  toujours  hors  de  la  rtélné 
des  chofes  :  Se  c'cft  la  réalité  feule  qui  peut  fatisfaire  un 
entendement  bien  fain.  St.  Ev.  On  fc  contente  des 
dehors,  fie  des  apparences  de  la  vertu ,  fans  fc  mettre 
en  peine  de  la  réalité.  Ufll.  Les  hommes  ne  pouvant 
gueres  compter  les  uns  fur  les  autres  pour  la  realité . 
tont  convenus  entrent  de  fc  contenter  des  apparences. 
La  Br.  Celui  qui  donne  des  realttt^pout  des  dehors 
de  tendreife,  eft  pris  pour  duppe.  O*.  M.  Lepcché 
a  tellement  obfcurci  toutes  nos  lumierts,  que  nous 
fommes  fujets  à  mille  erreurs,  fit  à  prendre  des  om- 
bres pour  des  réalité^.  Malfb.  De  vainas  images  et- 
choient  les  réalité^.  St.  Ev.  Les  raifonecmt  ns  Us  plus 
probables  ne  fçauroient  dérruire  la  réalité  du  faits,  Ot. 
M.  On  ne  paile  jamais  de  l'imagination  à  la  réalité  fans 
y  perdre.  Oe.  M. 

 Pturtjtioi  des  tableaux  ctuvrm  tel  mditet , 

Quand  au  ..'  de  rameur  peur  les  rcahtez  ?  Mol. 
Et  je  ne  croirai  rien ,  que  moi  nayet,  »  llaiam  > 
Par  des  realitez  feu  cmraivrt  ma  flamt.  ÏD. 

REAPPOSER,  v.aét.  &  redupl.  Appufer  de  nouveau. 
On  a  reaffcfé  le  fccllé  dans  cette  maifon ,  dont  on  avoit 
eu  main  levée  par  furprife. 

REAPRECIAT10N.  f.f.  Seconde  appréciation  d'une 
chofe ,  d'une  marchandât. 

RE  ASSIGNATION,  f.  f.  Second  ajournement  qu'on 
donne  à  celui  qui  a  fait  défaut  fnr  le  premier.  Lei  reaf- 
pgnatioui  font  abrogées  par  l'Ordonnance  de  t6tj. 

Reassignation  ,  eft  auflî  un  renouvellement  d'or- 
donnance, de  mandement,  pour  faire  payer  une  det- 
te ,  quand  la  premier*  ne  «'eft  pat  trouvée  bonne.  Il  a 
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Obtenu  au  Confeil  une  rtdfiputk  n  peur  cette  partie  fut 
un  autre  fonds. 

REAiSlGNER.  v.  ad.  &  reduplicatif.  Donner  Une 
féconde  affignation.  Ou  resfligne  jufqu'i  quatre  rois  lea 
parties  pour  être  interrogées  fur  faits  fie  articles. 

ur  assigner»  lignifie  auffi ,  Donner  un  autre  fonds  pour 
fa  re  payer  une  dette ,  quand  le  premier  s'eft  trouvé  de- 
fcdueux.  Ce  Fermier  a  fait  banqueroute  fans  me  paver, 
il  faut  me  faire  reafjigner  fur  une  autre  terme. 

KfcASStCNÉ  ,  Ée.  part.  palT.  fie  adj. 

REAT.  f.m.  Tirroc  de  Droit.  L'état  d'une  perfonne 
aceufée. 

Du  Latin  rMftw» 

R  K  B. 

REÏJAISËR.  v.ad.  flcredupl.  Baifer  plufieurs fois.  Ce 
pauvre  criminel  cil  mort  bien  repentant ,  il  a  baifc  ôc 
rebaife ceut  fois  la  croix. 

REbaiser  ,  en  termes  de  Monnoye,  fedit  quand  on  ajufte 
les  carreaux  pour  les  rendre  de  leur  jufte  poids.  La  pre- 
mière fois  qu'on  y  touche  ,  cela  s'appelle  affrtbiT ,  fit 
les  autres  lois  TttâijtT  :  ce  quife  fait  ordinairement  par 
les  taillerefles ,  ou  fillea  des  ouvriers. 

REBANDER,  v.  ad.  fie  redupl.  Bander  de  nouveau. 
L'arc  cit  une  arme  bien  commode,  en  ce  qu'il  ne  faut 
gueres  de  temps  pour  le  rebunder.  Il  faut  rebtnier  les 
ptayesd'un  malade,  quand  les  bandes  fe  font  lâchées. 
On  teb.mdt  les  cables  avec  des  cabcllans  fit  des  mou- 
linets. 

rebinok  ,Ée.  part.  pafT. ficadj. 

REBAPTISANT ,  ante.  f.ra.ficE  Nom  de  Sette. 
Qui  rebiptife  ceux  qui  ont  été  dtjabatt.fcz.  C'cft  la 
même  chofe  qu'Anabaptifle. 

REBAPTISATION.  Cf.  L'adion  de  rcbaptifer.  S. 
Cipritn  fie  le  Pape  Etienne  eurent  de  grands  différends 
pour  la  rebatifttion  dis  Hérétiques. 

REBAPTISER,  v.ad.  fit  redupl.  (  Prononcez  Rebati- 
fçr.  )  Réitérer  le  BaptêmcOn  peut  rebytifer  ,  quand 
il  f e  trouve  quelcBiptêmc  a  été  défectueux  en  fies 
parties  enfTcntiellcs.  Les  Grecs  rebmftifent  les  Latins 
qui  fe  rai'gent  à  leur  commmunion. 

!tr»APTi<É  »  Ée.  part.  s>aff. ôc  adj. 

REBARBATIF,  ive.  adj.  Qui  a  l'humeur  bourrue  , 
fat'tafqucrebutantc.  Cet  homme  efl  de  commerce  dif- 
ficile, il  eft  rébarbatif  Se  peu  complaifant.Ceft  ungrand 
défaut  à  un  Juge  d'être  rebubatif.  Remarquez  ce  vieil- 
lard avare  fie  rébarbatif  dans  Terence ,  qui  s'avife  de  de- 
venir tout-d'un-coup  careffant  ,&  libéral.  Le  P.  le  B. 

Ménage  dit  que  ce  root  vient  de  ruborbe.  U  eft  du  ftile  fitti- 
plc  Se  familier. 

REBARDER,  v.ad.  Vieux  mot.  Chanter  une  reprt- 
fc ,  ou  un  refrain  de  chanfon  .  comme  les  Bardes,  Gau- 
loi'st  cWBJfrfV.qui  vouloitdire  chantre.  11  a  lignifié 
auffi ,  It  refrain. 

Et  de  gefie  chanté  nos  mt , 

Le  rebarder  igrond  de dmt.  Borèl. 

REB  ASTER,  ou  REBATER.  v.  ad.  &  redupl.  Re- 
mettre le  bât  fur  un  âne ,  fur  un  mulet.  On  dit  auffi  . 
qu'on  les  a  tebitex. ,  quand  on  leur  a  fait  faire  des  bits 


hebasté  ,  il. part.  pafT.&adj» 

REB  ASTIR,  ou  REBATIR.  v.ad.  fie  red.  Bâtir  une 
féconde  fois.  Le  Temple  de  Salomon  a  été  détruit  par 
Nabucodonofor  ,  fie  rebâti  par  Zorobabel.  U  coure  au- 
tant à  rebâtir  une  maifon ,  qu'à  l'acheter.  On  a  tebâti 
fur  les  vieux  fondemens  ,  ou  de  fonds  en  comble. 

MiASTi ,  ie.  part.  pafT.  ôeadjcd.  Une  maifon  rebâtie, 
c'eft-à-dire ,  neuve. 

REBATTEMENS.  f.  m.  Terme  de  Blafon,  qui  fedit 
de  diverfes  figures  qui  fe  font  a  fajjtaifie.cx  qui  font  peu 


R  Ë  B. 

tn  ufage  en  Franco ,  &  beaucoup  en  Allemagne*  Les 
principales  font  une  dextre ,  une  pointe  »  une  plaine , 
une  Champagne ,  une  pointe  en  pointe ,  des  gouflèts . 
une  gorre,  unebillette  cooehée,  unccuflbn  renverfé 
dans  un  autre ,  ficc.  On  le  dit  auffi  de  plufieurs  autres 
divifions  de  l'Ecu  extraordinaires  qui  ont  été  appellées 
rtbittmnt ,  à  caufeque  les  figures  font  oppofees ,  & 
qu'elles  femblcnt  fc  rebattre  l'une  l'autre. 

REBATTRE,  v.  ad.  fie  reduplicatif.  Je  relut.  Je  w- 
battois.  Jerebsttis.  J'ai  rebattu.  Je  rebâtirai.  Quejere- 
bdttt.  Battre  une  féconde  fois.  Il  faut  rr^rrrr  les  mate- 
las de  tems  en  tems  pour  être  couché  mollement.  On 
rebut  les  cartes ,  quand  on  a  mal  donné. 

rebattre,  fignifie  figurément ,  redire  plufieurs  foii  la 
même  chofe.  Cet  Auteur  eft  importun  ,  il  rebot  trop 
les  mêmes  raifons.  Rebattre  les  mêmes  fentimens.ABL, 
Un  conte ufc  Strtbottu.  LaFon. 

...  Faut  il  veut  le  rebattre  » 
Aux  ixXtt  cetufotf , &  crier  comme  quatre  f  Mot. 

Rebattu»  ue.  part.  palT  &  adj.  Cela  eft  fi  commun  » 
que  j'en  ai  les  oreilles  rebattues.  H  avoit  l'efprit  rebstm 
des  plaintes  de  fa  mere.VAOc.  Cet  Ecrivain  ne  fait 
que  repeter  des  objections  rebattues.  J.  dbs  Sç. 

REBAUD1R.  v.  ad.  Terme  de  Chafle,  qui  fe  dir  , 
lorfque  les  chiens  ont  la  queue  droite  ,  le  balai  haut»  fie 
qu'ils  fentent  quelque  chofe  d'extraordinaire. 

REBEC.  f.  mafe.  Vieux  root  qui  fignifioit  autrefois  vio- 
lon à  trois  cordes ,  fie  qui  eft  »  à  vrai  dire ,  un  violon 
imparfait.  Ses  cordes  font  accordées  de  quinte  en, 
quinte.  On  menoit  autrefois  les  époufées  à  l'Eglife 
avec  le  relu  Se  le  tabourin.  11  fe  dit  encore  en  riant  fit 
dans  le  ftile  burlcfquc. 
O  Uufe  '.  je  t'invoque ,  bande  Us  nerfs  ie  ton  rebec.  R  e  c. 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de  ÏEfpagnol  mW,  qui  eft 
pris  de  l'Aarbe  rebab  ou  rebaba ,  qui  lignifie  la  même 
chofe.  De  raid  s'eff  fait  le  nom  de  famille  de  RabeUit. 
Ho  et.  Borel  dit  que  rebet  vient  de  l'Hébreu  rebiacqui 
fignifie  unftflre.  Il  vient  plutôt  de  rebet,  qui  en  langa- 
ge Celtique  on  Bas-Breton  lignifie  vitUn,  Se  rebeter» 
fanner  in  violon. 

A  tel  mentfiriet  «/rebec, 

Tenant  toujours  le  verre  M  bet.  Bore  r. 

REBELLE,  adj.  m.  fit  f.  fie  fubff.  Quife  révolte  cen- 
tre fon  Souverain  ;  qui  refifte  à  fes  (upericurs  ;  qui  ne 
veut  pas  obéir  aux  loix.  Le  péché  rend  l'aroe  n  belle  à 
Dieu.  LavilîecftKMfWrosordres.  On  fait  le  pro- 
cès aux  rebelles.  Il  laifTa  le  châtiment  des  rebeller  à  Ces 
Lieutenans.  Abl.  C'eft  un  des  Privilèges  des  Catalan» 
de  pouvoir  tuer  impunément  ceux  qui  les  appellent  r«- 
btUes.  Oe.M. 

Du  Latin  rebellii. 

rebelle  «  fc  dit  figurément.  L'appétit  fenfuel  eft  fou- 
vent  rebelle  contre  la  raifon ,  fie  ne  reconnoît  plus  fon 
empire.  La  Reine  ne  fut  point  rebelle  à  mes  vœux.  G. 
G.  c'eft-à-dire,  qu'elle  ne  fut  point  cruelle. 

rebelle,  fignifie  auffi  ,  Opiniâtre ,  fit  fe  dit  des  maux, 
ou  des  maladies.  Quand  un  ulcère  eft  rebelle  aux  remè- 
des topiques ,  cela  marque  qu'il  vient  d'une  caufe  in- 
terne, fie  que  la  malle  du  fang  eft  corrompue. 

REBELLER,  v.  n.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom  per- 
fonnel.  Se  révolter ,  meprifer  l'autorité  des  loix  fie  du 
Prince,  tirer  l'épie  contre  lui.  Les  Provinces  de  HoU 
lande  fc  font  rebellées  contre  l  Efpagne ,  dont  le  joug  i- 
toit  devenu  infupportable.  Souvent  les  feus  fe  rebellent 
contre  b  raifon. 

REBELLION,  f.  f.  Felonnie,  révolte  d'un  vaffal,  d'un 
fujet ,  contre  fon  Seigneur,  fon  Souverain.  Les  Poètes 
ont  feint  une  rébellion  des  Geans  contre  le  Ciel.  Le* 
Catalans  ont  l'efprit  porté  à  Urebetiitn.  Une  rébellion 
fupprimée  fortifie  le  Prince  fit  affoiblit  lesfujets.  qK. 
M.  On  decrett  fur  le  procès  verbal  d'un  HuifTier  , 

quand 
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quand  il  y  a  rebtUm  à  Jufticc.  On  dit,  Couver  une  r£ 
hellion.  Abl.  Etouffer  une rtbellitn.lD.  EtdanslaPo- 
ëfie . Egorger  une  rtbeUion.  Mai.  On  dit  au  figuré,  La 
rébellion  des  fens  contre  la  raifon.  L'Acad. 
REBENIR.  y.  aét.  3c  red.  Bénir  une  féconde  fois.  Il 
faut  rtbtnir  une  Eglife ,  quand  elle  a  été  prophanée  par 
efhifion  de  fang ,  ou  de  femencc  ;  un  calice  ,  quand  il  a 
été  prophané,  quand  on  a  donne  deflus  un  coup  de  mar- 
teau. Oe.  M. 

REBEQUER.  v.n.  Ileftbas,&ne  fe  dit  qu'avec  le 
pronom  perfonnel ,  oefignifie  ,  Se  révolter, ou  perdre 
ierefpeâ  contre  l'autorité  d'un  fuperieur  domcltique. 
11  eft  malhonnête  à  un  enfant  de  fe  rtbtquer  contre  fon 
pere;  à  un  Moine  contre  fon  Prieur.  Rebequer  à  fon 
pere  eft  plus  ordinaire  que  rebequer  contre  fon  pere. 
Tr. 

Ce  mot ,  félon  quelques-uns,  vient  de  rebechat,  qui  en  lan- 
gage Celtique  ou  Bas-Breton  lignifie  reproche.  C'cft 
plutôt  par  métaphore ,  des  oifeaux  qui  fe  revenchent 
avec  leur  bec. 

REBIFFER,  v.n.aé*.  Vieux  mot.  Relever  en  haut , 
rctroufler.  Borel. 

Son  «fî.  rcbiffoitrwifrf  mont.  Peucf.v. 

REBINER,  v.  aét.  EnBcrry  Se  en  Nivernois  ,  c'eft 
donner  un  troifîcme  labour  a  une  vigne.  Cela  s'appel- 
le aufK  tiercer.  On  rebmt  les  vignes  pour  faire  mou- 
tir  les  herbes,  afin  qu'elles  n'offufquent  pas  le  fruit  & 
ne  l'empêchent  pas  dé  bien  roeurir. 

REBLANCHIR,  v.  ad.  Se  redupl.  Blanchir  une  fé- 
conde fois.  On  donne  fonlinge  à  rebUnth'tr  à  la  Blan- 
chiilcufe  ,  à  l'Empefeufe.  On  reblancbit  de  la  vailTellc 
d'argent ,  en  la  faifant  rougir  fur  le  feu  >  ou  avec  une 
lefcive  de  quelques  fels.  On  reblatuhit  les  murailles , 
en  les  regrattant  >  ou  en  y  mettant  un  enduit  de  chaux. 

Reblanchi  ,  lE.part.  pafT.  &adj. 

REBLAND1R.  v.  aét.  Terme  de  Coutumes,  qui  fe  dit 
quand  un  vaffal  va  trouver  le  Seigneur  »  ou  fes  Officiers 
pour  retirer  (on  aveu  &  dénombrement  >  Se  lui  deman- 
der civilement  5c  avec  fourni  flîon  les  caufes  des  faifies 
qu'il  a  faites,  ou  des  difficultés  ou  empéchemeus  qu'il  a  à 
lui  oppofer. 

REBLANDISSEMENT.  f.  m.  Aétion  de  rtblandir. 

REBOIRE,  v.  ad.  3c  redupl.  Boire  une  féconde  fois. 
Quand  un  homme  n'a  pas  bû  une  fanté  dans  la  règle 
des  de  ■  h. m  chez,  on  l'oblige  à  reboire.  Cet  ivrogne  n'at- 
tend pas  qu'il  foit  deflaoulé  pour  ttbmt  Si  fe  faoulcr  de 
nouveau. 

O  n  dit  îuffi  »  qu'il  ne  faut  pas  laifler  rebtire  fa  fueur  ;  pour 
dire ,  la  laifler  rentrer  dans  le  corps ,  Se  qu'il  faut  s'ef- 
fuyer ,  fe  faire  froter  ,  changer  de  linge. 

REBONDIR,  v.n.  Faite  un  ou  pluficurs  bonds.  Un 
■  balon  rebondit  deux  ou  trois  fois. 

rebondi  ,  ie.  part.  &  adj.  Il  fe  dit  auffi  figurément  des 
chairs  qui  font  grades ,  fermes ,  potelées  en  quelques 
parties  du  corps ,  comme  le  vifage  ,  les  tetons ,  les  fef- 
fes,  le  ventre,  Sec. 

REBONDISSEMENT,  f.m.  Aétion  par  laquelle  un 
corps  rebondit  &  fe  réfléchit ,  après  avoir  touché  la 
terre.  Le  rtbondijfrment  d'un  balon. 

REBORD,  f.m.  Partie  qui  avance  ,  qui  s'élève,  ou  qui 
fe  replie  fur  le  bord  d'un  autre.  Le  rebord,  ou  le  para- 
pet du  Pont  neuf.  Le  rebord  de  la  cheminée.  Son  livre 
pare  demi-rongé  les  rebords  du  Pont-neuf.  Bon..  Le 
rtbird  d'une  chappe ,  d'une  manche  ,  d'un  chapeau.  Ce 
n'étoit  qu'un  fïrople  rebord  couvert  qui  regnoit  tout  au- 
tour. Vauc. 

REBORDER-v.  aét.  Border  une  féconde  fois  une  chofe 
qui  avoit  etebordée;  remettre  un  bord  neuf. 

reuorder,  cil  auffi  an  terme  de  Jardinier,  qui  ftgnific, 
Retirer  avec  le  râteau  le  milieu  d'une  planche  pour  la 
relever  tout  autour,  &  pour y  retenir  l'eau  de  la  pluye 
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&  des  arrofefnens.  Il  faut  teberdtr  toutes  ces  plancheiT 
LaQ^uint. 
Rebordi  ,  it.  part.  Un  juppe  trbtrdét. 
REBOTTER,  v.  aét.  Se  redupl.  R-.mettre  fes  botrer: 

Ces  cavaliers  ne  turent  pas  u-iôr  déboîtez  »  qu'on  leur 

commanda  de  le  rebotter. 
REBOUCHEMEN T.  f.  m.  Aâion  par  laquelle  une 

chofe  fe  rebouche.  Le  rebwbemtnt  du  irenchant  de  ce 

coutelas  montre  qu'il  n'eft  pas  de  bon  acier. 
REBOUCHER,  v.  aét.  Boucher  une  féconde  fois  ce 

qu'on  avoit  débouché.  Il  faut  reboucher  la  bouteille  » 

quand  on  a  verfé  du  vin.  Il  faut  n  boucher  ce  mur. 

cette  porte  »  cette  fenêtre  ,  il  vient  par  là  trop  de 

vent. 

reboucher  ,  fe  dit  auflî  ,  quand  la  pointe,  ou  le  tail-^ 
Jant  des  inlfrumcns  pointus ,  ou  trenchans  s'emoufle  » 
au  lieu  de  pénétrer  dans  les  corps  durs  &  folides.  Les 
cognées  fe  rebouchent  en  abattant  des  bois  qui  font  trop 
durs,  commelcbuis,  legayac.  L'acier  de  Dan  as  ne 
fe  rebouche  point ,  il  coupe  tout.  Un  fer  qui  n'eft  pa» 
bien  trempé  fe  rebouche  contre  le  marbre,  contre  le  fer. 

Rebouché,  ée.  part.  pafT.  Se  adj. 

REBOUILLIR,  v.  n.  &  redupl.  Faire  bouillir  de  nou- 
veau. Ce  fyrop  eft  trop  clair,  il  le  faut  faire  rebouiUir. 
Cette  viande  n'<  ft  pas  cuite ,  faites-la  rebouillir. 

REBOURGEONNER,  v.  n.  Pouffer  de  nouveaux  jet» 
ou  bourgeons.  La  vigne  rebourgeonne  au  printems.Ceux 
qui  font  fujets  aux  boutons  fit  aux  pullules ,  les  fentent 
rebourgeonner  au  renouveau. 

REBOURS,  adj.  Rcvéche,  difficile  à  gouverner ,  à  per- 
fuader.  Le  Pere  Pctau  ctoit  rude  oc  rebeurt.  Huet. 
Cet  homme  eft  fi  rebours,  a  un  efprit  fi  rebours.  L'Ar«o. 
11  devroit  avoir  au  féminin  rtbourje  ;  mais  il  n'eft  point 
en  ufage. 

Ce  mot  vient  du  Latin  reburrut,  félon  Ménage ,  ou  nbarfusl 
rebours,  f.m.  Le  contrepoil.  Prendre  le  rebours  d'une 
étoffe  pour  la  nettoyer.  Il  n'a  plus  guère  d'ufage  an 
propre.  11  fedit  plus  ordinairement  au  figuré}  pour 
dire,  le  renverfement  de  l'ordre,  le  contrepied  ,  le 
•  contrefens.  C'cft  un  diflîmulé  qui  dit  tout  le  ni  sur  i  de 
ce  qu'il  penfe.  Il  y  a  des  veisoù  l'on  trouve  les  mêmes 
mots,  quand  on  les  lit  au  rtkrj.corome,  Romatibi 
fubito  moulut  tbtt  amor.  U  fait  le  rebours  de  ce  qu'on  lut 
dit. 

A  RfBooRs.  adv.  Au  contraire.  Cet  hemme  fait  toutes 
chofes  4  rebours  de  bien ,  i  rebours  de  ce  qu'on  lui  dit.Le 
drap  ,  le  velours  fe  gâtent ,  quand  on  les  nettoyé  À  re- 
bours ,  à  contrepoil.  Les  Sorciers  difent  leurs  prières  à 
rebours.  Il  décline  fon  nom  à  rebours ,  en  rétrogradant. 
Il  a  pris  cette  affaire  i  rebours,  à  contrefens.  A  rebours, 
au  rebours.  Ces  termes  font  du  ftile  familier.  Refl. 

REBOURSF.R.  v.  aét.  Terme  d'Artifans  qui  apprê- 
tent'des  draps.  Relever  le  poil  du  drap  à  tondre ,  le 
frbtrtr  à  rebours.  L'Académie  dit  rtbroujjtr.  Voye* 
plus  bas. 

On  a  dit  autrefois  Rebourfié,  pour  retroufft. 
Rethignée  il  oit ,  &  fronctt 
Avoit  le  nez  &  rebourcic,  Sec.  BoREt* 

REBOURSOIR.  Voyez  ribrocssoir. 

REBOUTONNER,  v.  aél.&redup.  Boutonner  uni 
féconde  fois ,  après  s'être  déboutonné  j  regarnir  un 
habit  déboutons. 

REB  K  AS.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  le  re- 
bord, le  repli  de  quelque  habit.  Le  rebras  des  manches, 
le  ubrat  d'un  manteau,  c'cft  ce  qui  fe  retourne  fur  le 
bras ,  fur  l'épaule  ,  où  l'on  met  d'ordinaire  des  pare- 
i.  '.v-.  Un  pourpoint  à  double  rebras,  à  doubles  man- 
ches.  Il  n'eft  en  ufage  qu'en  ces  phrafes  :  II  a  pouflt! 
cette  balle  à  double  rébus  :  il  lui  a  donné  un  foufflet  à 
double  rebras  ;  pour  dire ,  de  toute  fa  force. 

Rebras,  à  caufe  qu'il  fe  redouble  fur  le  bras,  Rabratcbia- 

ttrkm 
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ttrim  fe  trouve  en  cette  lignification  dans  Cfficn. 
Mbn. 

REBRASSER,  v.  t&.  Rehanffcr,  retrouffcr  fa  htm- 
ches.  Cet  Ouvrier,  pour  avoir  plus  de  liberté  de  tra- 
vailler ,  s'eft  rrfrr4//r  jufqu'au  coude.  On  difoit  autre» 
fois  rebraffer  Ton  manteau ,  Ton  chapeau  ,  fon  bonnet  ; 
pour  dire ,  le  replier ,  en  retroufler  les  bords. 

re brasser  ,  cft  auffi  un  verbe redupl.  qui  fignifie  ,  Réi- 
térer le  bralTage  >  le  mouvement  des  bras  ;  ce  qui  f«  dit 
chez  les  Brafleurs ,  les  Monnoyeurs  »  les  Pécheurs,  qui 
font  brafler  pluficurs  fois. 

REBRESCHE.  f.m.  Deflein  ,  propos.  Boni. 
Et  pour  venir  À  mon  rebrefehe. 

REBRESCHER.  t.  act.  Vieux  mot.  Cenfurcr.  Bo- 

UL, 

REBRICHER.  t.  act.  Terme  de  Coutumes.  Repeter, 
renouvel  1er ,  recoler.  Rebrubtr  une  Enquête. 

REBRIDER,  t.  aét.&redopl.  Remettre  la  bridelun 
cheval ,  ou  à  une  autre  bête  de  fomme.  Il  faut  rebrider 
un  cheval ,  quand  il  cft  débride'.  On  rebride ,  quand  on 
yeut  fe  remettre  en  chemin  ,  ou  quand  il  vient  une  al- 
larmc  dans  un  camp. 

REBRODER,  v.  act.  Ajouter  quelque  nouvel  orne- 
ment en  broderie  â  une  chofe  qui  eft  déjà  brodée.  11  fc 
dit  particulièrement  des  dentelles, 

rebrodé,  Ér.  part.  &adj.  Un  point  rebrodé. 

REBROUILLER,  v.  act.  Se  rcdupl.  Brouiller  de  nou- 
veau. Ce  procès  s'eft  vu  déjà  deux  fois  en  train  d'ac- 
commo  Jcmcnt ,  nuis  le  Procureur  a  toujours  rebrtuiUé 
les  affaires.  J'a  vois  mis  en  ordre  mes  livres,  mes  pa- 
piers ,  il  cft  venu  quelcun  qui  les  a  rebromllet.. 

REBROUSSE.  Voyez  rebrocssoir, 

REBROUSSER,  v.  act.  Il  ne  fc  dit  guère  au  propre 
qu'en  parlant  de  cheveux ,  de  poil ,  lorfqu'on  les  rele- 
vé du  feus  contraire  à  celui  dont  ils  font  naturellement 
couchez.  Hebroupr  les  cheveux.  Rcbroufer  la  barbe. 
L'Acad. 

rebrousser,  fc  dit  auflî  pour,  retourner  fur  fes  pas.  Les 
Poètes  difent  que  le  Soleil  rebrtuffa  chemin  pour  ne  voir 
pas  le  cruel  fefttn  d'Atrécck  de  Thycftc. 
Il  s'cmployc  quelquefois  ab/olument.  On  alla  à  la  ren- 
contre des  ennemis  en  fi  bon  nombre  ,  ou'on  les  fit  re- 
houffer.  Un  nouvel  avis  qu'il  reçut  en  la  marche  le  fie 
ubfujjcr  tout  couit. 
rbbRoossrr  ,  lignifie  aufli ,  aller,  remonter  contre  fon 
cours  naturel.  La  rivière  rebroujfa  plus  vite  que  ne  rou- 
le un  torrent  dans  une  vallée.  Va  wg. 
On  4  beau  faire  des  priera  ; 
tétant,  non  fui  quelet  rivières 
N»  rebrou  lient  jamais  leur  cm  t. 

*  RBC.  DR  PoKSIfS. 

Du  Latin  revorffart,  d'où  les  Efpagnols  ont  fait  revorfxr  ; 
de  rêvent. 

A  rebkovssr  poii-.adj.  A  contre  poil.  Nettoyer  un 
chapeau  à  rebrouffe  ftil. 

REBROUSSOIR.  f.m.  Terme,  de  Tondeur.  Peigne 
ou  outil  pour  relever  à  rebours  le  poil  du  drap.  Quel- 
ques-uns difent  rebrtuffitr.  On  l'appelle  plus  commu- 
nément rebtM^e. 

REBROYER,  v.ad.ck  redupl.  Broyer  de  nouveau. 
Ce  Peintre  a  employé  toutes  fes  couleurs  ,  il  en  fait  re- 
broyer  d'autres.  On  rebreye  pluficurs  fois  la  moutarde. 

REBRUNIR,  v.  aét  Se.  redupl.  Brunir  une  féconde 
fois.  Ce  baflin  n'eft  pas  affez  bien  bruni  à  ma  fantaifie, 
il  le  faut  rebrumr,  y  repafler  le  bruuilToir. 

REBUBE.  Voyez  Trompe  ,  infiniment  de  Mufique  : 
c'eft  la  même  choie. 

Ce  mot  vient  de  l'Arabe  rebaba ,  qui  fignifie  un  infiniment 
de  Mufique. 

REBUFFADE,  f.  f.  Action  pjr  laquelle  un  fupericur 
traite  avec  mépris  ou  injure  un  inférieur  qui  lui  dcwuv. 
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de,  qui  loi  prefente  quelque  chofe.  Un  hem  n:  e  de  eceut 
ne  fc  hasarde  pas  à  demander ,  de  peur  de  fouffrir  des 
tebuffadet.  Les  gueux  enrichi*  traitent  les  gens  avec  or- 
gue I  Se  tebuffadet. 

Ce  mot  vient  de  rebouffer,  qui  n'eft  plus  en  ufage ,  &  qui 
fignifioit ,  ebaffer  avec  mépris.  De  la  prepofitiofl  u  »  de 
du  vieux  mot  bvffe ,  qui  fignifie  unfiufiet. 
Vten-ivnc  :  iécUre  tey , 
XJw  de  buffes  mm  fes 
Mes  ennemis  mird*ns.  Maîiot.  Pf.  Men.  ' 

REBUS,  f.  m.  Jeu  d'cfprir.  Les  rebut  font  des  équîvo- 
ques  fur  des  mots  coupez,  oo  joints  enfemblc»ou  fur 
quelques  peintures  qui  les  repréfentent.Monage  dit  que 
les  rebits  font  des  équivoques  de  la  peinture  à  la  parole. 
Marot  dans  fon  coq  à  l'ane  a  dit ,  qu'en  rebut  de  Picar- 
die, une  étrille,  une  faust ,  un  veAtt ,  cela  tait ,  Mtrillt 
Taureau.  Il  s'en  eft  confervé  beaucoup  dans  les  Armoi- 
ries Se  cris  de  guère  ;  comme  dans  la  Maifon  de  Savoye 
Raconis ,  qui  porte  des  choux  cabus  dans  fes  Armes  } 
ils  ont  pour  cri  &  pour  devife,  Tout  n'ejl  :  &  ils  veulent 
dire  par  là  ,  Tout  ni' est  qu'abus.  On  les  appelle  commu- 
nément  rebut  dt  Picardie ,  parecqu'il  n'y  a  pas  long  tenu 
que  les  Clercs  de  Picardie  faifoient  tous  les  ans  au  Car- 
naval certains  libelles  qu'ils appelloient ,  de  rebusqua} 
geruntur ,  c'eft-à-dire  ,  des  railleries  de  ce  qui  fe  pafloit 
dans  la  ville ,  où  ils  faifoient  de  ces  équivoques  :  ce  qui 
a  été  dcflcndu  à  caufe  du  fcandale.  M  en.  Les  rebut  ne 
font  plus  en  ufsge  que  dans  des  enfeignes  ,  ou  parmi  le 
peuple,  comme  pour  dire ,  A  l'apurante ,  on  peint  un  A 
fur  une***.  Le  Sr.  Des  Accords  a  fait  un  Recueil  des 
plus  fameux  rebut  de  Picardie. 

rébus,  fignifie  auffi.  Folie,  bagatelle,  fottife.  Vous 
me  contez  là  des  rebut. 

REBUT,  f.m.  Ce  qui  eft  de  moindre  prix  &  valeur; 
ce  qu'on  meprife,  <3c  qu'on  rejette.  En  toutes  forte*  de 
marchandises  il  y  a  toujours  du  rebut  Cet  homme  eft 
un  infâme  ;  c'eft  le  mépris ,  c'eft  le  rebut  du  genre  hu- 
main. Ces  peuples  ont  toujours  c  e  le  rebut  des  nati- 
ons. A bl.  Il  Bchoifileplus  beau  &  le  meilleur,  il  ne 
m'a  laiffé  que  le  rebut. 

TrijU  srortonl  rebut  da néant ,  &  de  l'être.  Oe.  M, 

Et  moi  triHe  rebut  de  U  nature  entière , 

la  mort  eft  le  feul  Dieu  que  fe-fiit  implorer,  R  a  C. 

riïvt  ,  fignifie  auffi,  rebuffade  ;  action  de  mépris  ,  ôc 
de  dédain.  L'humilité  Chrétienne  confifte  à  fouffrir 
tranquillement  le  mépris ,  &  le  rebut  des  autres.  Se  fâ- 
cher du  relut  d'un  fot  airogantque  la  fortune  mené  par 
la  main ,  c'eft  une  preuve  qu'on  ne  fçait  pas  faire  de  juf- 
rts  reflexions  fur  ce  qui  arrive.  Le  Ch.  de  M.  La  vie 
firigantedes  Coortifans ,  &  les  rebuts  qu'ils  fouffrent , 
ne  les  degodtent  point  de  la  Cour.  M.  Es. 
Si  jt'perdt  ilaCostrlei  brillant  avantages, 
fe  n'ai  point  à  fouffrir  rniUa  rebuts  cruels.  Mot. 

REBUTANT,  «ntc.  adj.  Qui  rebute.  Cet  homme 
cft  fort  rebutant;  il  n'écoute  aucunes  offres  ni  propolî- 
tions.  Pourquoy  perdre  le  mérite  d'une  bonne  ad  on 
par  des  manières  hautaines  &  rebutantet  i  BstL.  La 
Reine  ne  pouvait  s'accoutumer  à  la  feverité  rebutante 
des  Efpagnols.  An  di  S.  R.  Une  touffe  modeftic  n'eft 
guercs  moins  rebutante  qu'une  fotte  vanité.  Be  ll.  On 
dit  auffi ,  qu'un  travail  eft  rebutant,  lorfqu'il  cft  pénible, 
Se  qu'on  ne  s'y  appliqur  pas  avec  plaifir. 

REBUTER,  ver  b.  act.  Mcprifer,  rejetter  quelque  cho- 
fe. Ce  Receveur  m'a  rebuté  fur  un  l'aède  mille  francs 
une  pièce  légère.  Vous  pouvez  choifir  le  plus  beau  Se 
le  meilleur ,  Se  rebuter  le  refte  ,  le  laifi'cr.  Il  ne  faut  pas 
qu'un  Rapporteur  rebute  les  parties ,  qu'il  refufe  de  les 
entendre.  Ce  n'eft  pas  là  un  homme  d'aectrmode- 
ment ,  il  rebute  toutes  les  offres  qu'on  lui  fait ,  tous  les 
moyens  qu'on  lui  propofe.  Ils  imptotoient  J'aide  d'un 
traître  qui  les  rebutttt  infolcmmcnt.  A(t>.  Lcdeffctn 
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capital  que  votre  Société* a  pris  pour  le  bien  de  la  Reli- 
gion ,  elt  de  ne  rckitîer  perfonne.  Pasc. 

Rebute*  ,  lignifie  auffi  ,  Dégoûter,  empêcher  de  pour- 
fuivre  quelque  deflëin.  Les  difficulté!  qu'on  lui  a  faites 
dans  cette  affaire  l'ont  rebuté  >  il  n'y  penfe  plus.  Les 
épines  de  la  Grammaire  ont  rebuté  plufieurs  e'colicrs 
de  l'étude.  Le  refus  qu'on  lui  a  fait  d'urie  telle  grâce 
l'a  rebuté de  la  Cour.  Quand  on  vient  fur  l'âge  on  fe 
rebute  du  monde  &  de  fes  vanitez.  Cet  événement  ne 
rebuta  point  les  chefs.  Ail.  Il  faut  fe  dépouiller  fou- 
vent  de  l'aufterité  delà  Médecine  pour  ne  point  rebu- 
ter les  malades.  J.  des  Sç. 

On  dit  suffi  ,  qu'un  cheval  lé  rebute,  lorfque  lui  donnant 
trop  de  coups  defouce  &  d'éperon ,  U  fe  cabre,  Se  n'a- 
vance point. 

kïboté,  Ée.  part.  paiT.  eScadj.  On  appelle  un  oifeau 
nbut  c  ,  celui  qui  ne  veut  plus  voler,  ayant  perdu  cou- 

Nicot  dit  que  ce  mot  vient  de  bouter ,  &  de  la  particule  re, 
qui  lignifie  arrière  t  &  que  c'eft  comme  fi  on  difoit, 
butta tn  arrière.  Ménage  le  dérive  de  but,  comme  fi 
on  difoit  éloigner  du  but. 

R   E  C. 

RECACHER,  v.  ad.  Se  rcdupl.  Cacher  une  féconde 
fois.  Le  Soleil  fc  va  recacber  dans  cette  nuée.  Cet  hom- 
me ne  fe  trouvoit  pas  bien  caché  en  cet  endroit-là  ,  il 
a'eft  allé  recacber  ailleurs.  Cette  Dame  ne  s'eft  dc- 
mafquée  qu'un  moment ,  Se  a  incontinent  recacbé  fon 
vifage. 

RE  caché  ,  sb.  part.  pa(T.  Se  adj. 

RECACHETER,  v.  ad.  Se  rcdupl.  Remettre  le  ca- 
chet à  une  lettre  décachetée.  On  n'eft  pas  tenu  de  re- 
cevoir des  lettres  recachetées.  Ce  paquet  a  été  ouvert  & 
Tfwfcrt/ fort  proprement ,  il  n'y  paroit  pas. 

re  cacheté  ,  iF.  part.  palT.  &  adj. 

RECAlGNER.v.n.  Vieux  mot.  Braire  comme  un  âne. 

RECALCITRER.  v.  n.  Vieux  mot.  Regimber. 

Du  Latin  rttaUitrore. 

 Votre  humeur  petuUnte 

Vous  rend  dux  leçons  Came  un  peu  récalcitrante.  RrcN. 

RECALER,  v.  ad.  Terme  de  Menuiferic.  C'eft,  Un  r, 
&  polir  le  bois  avec  la  varlope  après  qu'il  a  été  ébau- 
che,de  degroffi.  Les  varlopes  à  renier  ont  le  fer  moins 
long  ,  que  les  varlopes  à  ébaucher. 

RECAMER.  v.  ad.  Enrichir  un  brocard  d'or  ou  d'ar- 
gent ,  d'un  nouvel  ouvrage  en  forme  de  broderie  éle- 
vée de  fleurs  ou  d'arabefques  ,  en  y  ajoutant  fur  Je  mé- 
tier de  nouvelles  chaînes  Se  trémes  d'or  &  d'argent, 
qui  le  relèvent  Se  le  rendeut  plus  riche.  Cette  manière 
d'enrichir ,  Se  de  relever  la  beauté  des  étoffes  vient 
d'Italie. 

Il  vient  de  l'Italien  ricamare  ,  ou  de  l'EfpngnoI  ricomat,  Se 
originairement  de  l'Arabe ,  Se  de  l'Hébreu  rocam  >  qui 
fïgnifie  peindre  avec  l'aiguille. 

kbcamÉ  ,  t*E.  part.  Les  brocards  recamez  font  les  plus 
riches* 

RECAPITULATION,  f.  f.  Sommaire  d'un  difeours 
faifant  mention  en  abrégé  de  fes  principaux  articles. 
La  récapitulation  {c  fait  d'ordinaire  dans  l'épilogue,  pour 
foire  reffouvenir  l'auditeur  des  principaux  points  qu'on 
a  traite*. 

RECAPITULER,  v.  ad.  Se  redupl.  Reprendre  fem- 
mai rement  ce  qu'on  a  dit  dans  une  harangue,  dans  un 
plaidoyé,  &c.  Les  Juges  ne  pourroient  pas  fc  foavc- 
nir  de  ce  qu'on  a  plaidé  en  plufieurs  Audiences  ,  fi  l'A- 
vocat ne  récapitulait  fes  principaux  moyens. 

Du  Latin  retapitulare. 

recapitolk',  ie.  part,  pafï.  Ôcadj. 

RECARRELER,  y.  ad.  Se  redupl.  Carreler  de  nou- 
veau. Il  faut  retarreler  cette  chambre  tout  à  neuf.  On 
Tome  IV. 
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dit  au/R  ,  recattekr  des  bottes ,  pour  dire,  les  remon- 
ter, y  mettre  de  nouvelles  femelles. 

RECASSER,  v.ad.  Terme  d'A  ericulturc.  Donner  le 
premier  labour  à  une  terre  jprès  qu'elle  a  poné  du  blé. 

RECASSIS,  f.  m.  Terre  d'Agriculture.  Terre  qu'on 
a  cafl'ée  après  que  le  blévn  a  et é  moi/Tonne. 

RECELEMEN  T.  f.  m.  adion  par  laquelle  on  recèle 
les  chofes  volées  ,  ou  les  criminels. 

RECELER,  v.  ad.  Cacher  ,  détourner  que'que  chofe 
d'une  maifon  ,  d  une  fucceffion  ,  d'un  bitnquon  a  eu 
en  maniement.  Les  'emmes  qui  ont  recelé  quelques 
effets  en  faifant  inventaire  ,  perdent  la  part  quelles  au- 
roient  pû  prétendre  en  la  communauté.  On  paye  aulfi 
une  amende  peur  avoir  recelé ,  quand  on  n'a  pas  déclare 
dans  la  huitaine  au  Seigneur  les  acquifitions  qu'on  a  fai- 
tes dans  (on  fief. 

receler  ,  lignifie  auffi ,  Garder  «f  cacher  les  chofes  vo- 
lées ,  les  vendre  ou  acheter  feiemment. 

receler  ,  figurément  lignifie  auffi,  Cacher  ,  empê- 
cher de  voir.  Un  Amant  fc  plaint  que  les  voiles  ,  les 
habits  de  fa  Maîtreflè  recèlent  pluliturs  beauté*  qu'il  r.e 
lui  eft  pas  permis  de  voir.  La  terre  recelé  en  fes  entrail- 
les une  infinité  de  trefors. 

Il  peut,  dans  un  jardin  tout  peuple  d'arbres  vtrds , 
Receler  le  prmtems  au  milieu  des  bivers.BoiL. 

receler,  fe  dit  auflï  en  termes  de  Vénerie.  Lorfqu'une 
bete  fauve  eft  demeurée  dans  fon  fort  fans  en  forrir, 
on  dit  qu'elle  fe  recelé  fur  foi. 

Recelé',  e'h.  part.  pafT.  &  adj.  Il  eft  auffi  (ubft.  Se  lig- 
nifie ,  Vol  ;  fonfiradion.  On  donne  une  action  civile 
de  recelé  entre  le  mari,  ou  la  femme ,  Se  non  pas  de  lar- 
cin. Si  la  veuve  a  commis  le  recelé  après  fa  renoncia- 
tion ,  elle  eft  feulement  obligée  à  la  reftitution  des  cho  • 
fes  recelées  :  fi  le  recelé  eft  fait  avant  la  renonciation  ,  la 
veuve  perd  la  part  qu'elle  auroit  pû  prétendre  aux  cho- 
fes rece.'éet,8c  s'oblige  aux  dettes  de  Ion  mari.C.  B. 

On  a  dit  autrefois  à  recelée ,  pour  dire  ,  en  cachette. 

RECELEUR»  euse.  fubft.  Complice  de  voleurs,  qui 
garde  leur  vol ,  Se  leur  en  facilite  le  débit.  On  punit 
les  receleurs  du  même  fupplice  que  les  voleurs. 

RECEMMENT,  adv.  Fraîchement,  depuis  peu.  Voi- 
là des  épiceries  qui  font  bonnes  ,  elles  font  récemment 
arrivées.  Ces  fleurs  font  récemment  cueillies  ,  ne  font 
point  fanées.  Voilà  des  nouvelles  que  j'ai  reçues  tout 
récemment. 

RECENSEMENT,  f.  m.  Terme  de  Procédure.  Ré- 
pétition ;  audinon  de  témoins  qui  ont  révélé  en  confe- 
quenec  de  la  publication  d'un  monitoirc. C'eft  une  pro- 
cédure qui  fe  fait  en  madère  criminelle ,  lorfque  les 
témoins  fur  la  publication  de  monitoirc  vont  à  révé- 
lation au  Curé  ,  de  depofent  ce  qui  eft  à  leur  connoif- 
fincc.  Alors  le  Juge  ordonne  que  ces  témoins  feront 
affignez  devant  lui  pour  être  recenfez  ,  Se  répétez  , 
c'eft -à  dire,  qu'ils  feront  entendus  de  nom-eau  fur  la 
depofïtion  qu'ils  ont  faite  devant  le  Curé.  G.G. 

Recnsemknt  ,  fe  dit  dars  les  Bureaux  d;  Traites,  & 
Douanes  des  marchandifes  dont  on  fait  une  nouvelle 
vérification.  Les  Marchands  font  auflï  des  reanfemtm 
dans  leurs  magafins  &  boudques. 

RECENSER,  v.ad.  Terme  de  Procédure.  Repeter, 
entendre  les  tcmo:ns  qui  font  venus  à  revcladon. 

Recenser,  fignifie auffi,  Vérifier,  examiner  ce  nou- 
veau des  marchandifes,  peur  fçavoirfiles  droits  ont 
Ci  c  bien  ou  mal  payez ,  ou  fi  elles  font  conformes  aux 
factures. 

Recenser,  v.  ad.  Vieux  mot.  Raconter. 
Du  L  "  in  recenferr.  B  o  r  b  l  . 

RECENT,  entr.  adj.  Ce  qui  eft  arrivé  depuis  peu. 

Cette  hiftoire  eft  toute  récente ,  eft  arrivée  de  nouveau. 

Cette  playe  eft  fi  récente,  qu'elle  faigne  encore. 
Du  Latin  recens. 

L  On 
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On  le  dit  iu  (fi  de  la  mémoire.  J'ai  lu  ce  livre  depuis  peu  , 
j'en  ai  la  mémoire  toute  retenti,  j'en  fuis  tout  frais 
émoulu. 

RECEPAGE.  f.m.  Terme  qui  le  dit  en  matière  d'ar- 
bres &  de  bois.  C'eft  l'avion  de  rcceper. 

RECEPER.  v.  ad.  Quelques-uns  écrivent  ttfeper. 
Terme  de  Jardinier.  C'eft  couper  les  arbres  par  la 
tête ,  ou  pour  les  enter,  ou  pour  leur  faire  poufler  de 
nouvelles  branches.  Il  faut  rettftr  ces  arbres.  La 
Quint.  Onr#«p*Ie»  bois  rabougris,  pour  les  réta- 
blir. 

RECEPISSE',  f.  m.  Terme  du  Palais.  Billet  ou  aère 
fous  fèing  privé* ,  par  lequel  on  fc  charge  de  quelques 

Ïpiers  qu'on  reçoit  en  dépôt ,  ou  dont  on  vient  pren- 
e  la  communication.  On  difpote  fort  pour  fçavoirfi 
ce  mot  a  un  plurier  ,  ou  non.  Corneille ,  dans  fes  re- 
marques fur  Vangclas,  allure  qu'on  ne  dit  point  au  pl u - 
rier,il  m'a  mis  trois  rtttfifftx.  entre  les  mains,  mais  trois 
uctfifft.  Richelet,  qui  dit  avoir  confulté  là-deflî»  des 
perfonne*  éclairées  «prétend  qu'on  peut  Ôc  qu'on  doit 
dire  retefiffex»  L'Académie  eft  pour  Richelet ,  puif- 
qu'elle  raporte  pour  exemple,  quand  vous  m'aurez 
rendu  mes  retefiffex. ,  je  vous  rendrai  tous  vos  papiers. 
On  donne  des  tettfifiex.  aux  Clercs  des  Rapporteurs  , 
envers  lefquels  on  (è  charge  des  procès  qu'ils  commu- 
niquent ,  pour  y  faire  des  contredits ,  ou  autres  écri- 
tures. Il  lui  a  confié  un  tel  dépôt  fur  fa  bonne  foi,  fans 
en  prendre  de  recepiffé. 
\Ktfi$t*  ledit  auffi  de  la  réconnoiflance  que  l'on  don- 
ne de  quelque  fomme  que  l'on  reçoit  pour  un  autre  ; 
ce  qui  eft  différent  de  la  quittance  qu'on  donne  de  ce 
qu'on  reçoit  pour  foi-même. 
Ce  mot  eft  purement  Latin ,  &  lignifie  dvtir  refit.  Il  eft 
demeuré  ,  ainfi  que  plufieurs  autres ,  dans  la  pratique , 
parce  qu'autrefois  toutes  les  expéditions  fe  faifoient  en 
Latin.  L'Acad. 
RECEPTACLE,  f.  m.  (  Prononcez  le  p.  >  Retraite. 
Lieu  ou  font  reçues  plufieurs  choies  de  divers  endroits. 
Il  fe  prend  plus  ordinairement  en  mauvaife  part.  La 
mer  eft  le  ttttftttlt  de  toutes  les  eaux.  Le  bas  ventre 
eft  le  ttttftult  de  toutes  les  impuretez  du  corps.  Ce 
quartier  eft  décrié, c'eft  le  ttttfuult  de  tous  les  filous 
îk  de  tous  les  mauvais  garnemens  de  la  ville.  Rome 
étoitle  rtttptétltde  toute  forte  d'ordure  &  de  corrup- 
tion. Au..  Solon  appelloit  les  villes,  le  retef uclt  de 
la  mifere  humaine.  Id. 
On  appelle  auffi  rtceftttU ,  un  baflîn  où  plufieurs  canaux 
d'aqueduc  ,  ou  de  tuyaux  de  conduite  fc  viennent  ren- 
dre ,  pour  être  enfuite  diftribuez  en  d'autres  conduites. 
Du  Latin  tettft/tculum. 

RECEPTE,  ou  RECETTE,  f.f.  Action  par  laquelle 
on  reçoit  ce  qui  eft  dû ,  ou  les  deniers  d'un  manie- 
ment. Le  Commis  eft  allé  ce  matin  à  la  récent ,  il 
payera  demain.  La  recrue  de  ce  Collecteur  n'a  monté 
aujourd'hui  qu'à  tant.  Ce  Seigneur  fait  lui-même  la  re- 
tint du  revenu  de  fa  terre ,  il  tient  fa  récent  par  fes 
mains.  Dans  tous  les  comptes  il  y  aies  chapitres  de  re- 
tint ,  &  les  chapitres  de  depenfe.  Les  omiffions  de  re- 
tint (ont  punies  du  quadruple.  Quand  la  ttttttt  excède 
la  depenfe ,  Je  comptable  eft  reliquataire. 

Rhcspte  ,  eft  auffi  la  charge  du  Receveur ,  &  le  Bureau 
où  il  en  fait  l'exercice.  Les  Recettes  générales  des  Finan- 
ces en  chaque  Province  furent  établies  par  François  I. 
en  154;.  au  nombre  de  feize,&  Henri  II.  yen  ajou- 
ta une  dix-feptieme.  La  Recette  générale  de*  Décimes 
eft  une  belle  Comtniffion.  Il  faut  que  les  Collecteurs 
portent  leurs  deniers  à  la  Retint ,  au  Bureau  établi  par 
le  Receveur. 

11CF.PTE,  fedit  auffi  de  la  compoficion  de  certaines 
drogues  ou  ingrédients  pour  guérir  un  mal.  Une  bon- 
H  tKlttt  pour  la  fièvre.  Une  excellente  recette.  Rt- 
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attt  approuvée!  Donner  une  ttttttt. 

11  fc  dit  particulièrement  en  ce  fens»  des  petits  fecrets  que 
plufieurs  particuliers  ,  clc  fur  tout  des  Charlatans  ,  fe 
vantent  d'avoir  pour  guérir  quelques  maladies.  Il  n'y  a 
perfonne  qui  aille  voir  un  goûteux,  un  hydropique,  &c. 
qui  ne  lui  enfeigne  quelque  ttttttt  pour  ion  mal.  Tout 
ce  breuvage  n'étoit  qu'un  peu  de  jaloufie }  ufe  de  cette 
ttttttt ,  &  ta  t'en  trouveras  bien.  A  a  t. 

Il  fedit  auffi  de  l'écrit  qui  enfeigne  cette compofition. 

Ce  mot  en  ce  fens  vient  du  Latin  rtttftt.  Mm. 

Où  dit  proverbialement.pour  meprifer  quelque  perfonne  » 

^  ou  quelque  chofe ,  qu'on  n'en  fait  ni  ttttttt,  ni  mife. 

RECEPTION,  f.  f.  (  Prononcez  le  f.  )  Action  par 
laquelle  on  reçoit'quelque  perfonne,  ou  quelque  chofe. 
Ce  Gentilhomme  fait  un  bon  accueil ,  une  honnête  r#- 
ttftitn  à  tous  ceux  qui  le  viennent  voir.  La  réception  du 
Sacrement  de  l'Euchariftie  fe  doit  faire  avec  une 
grande  humilité  ,  &  une  grande  pureté  d'à  me.  La  tt- 
ttftitn  à  foi&  hommage  eft  neceflaire  pour  avoir  main 
levée  d'une  faifie  féodale.  Il  a  exécuté  les  ordres  du 
Roi  incontinent  après  la  ttttftit»  du  paquet. 

Du  Latin  ttteftïe; 

Recepti  on,  fe  dit  auffi  des  folemnitet  qui  fe  font.quand 
on  reçoit  avec  cérémonie/  La  ttttftun  de  la  Reine  de 
Suéde  fe  fit  à  Paris  avec  une  magnifique  entrée:  La 
réception  des  Ambaflàdeurs  fe  fait  avec  pompe  &  éclat; 
On  doit  examiner  le»  Officiers  le  jour  de  leur  teeeftitn 
en  charge.  Plufieurs  traitent  leurs  coufrere*  le  jour 
de  leur  retef  tint  en  quelque  office ,  Prelature ,  ou  digni- 
té. Chacun  prend  Ion  rang  félon  l'ordre  de  fa  tetefttott, 
l'ancienneté  de  fa  rettf  tin. 

Réception:  Terme  d'Aftrologie  Judiciaire:  Les  Af- 
trologues  difent  que  deux  planètes  font  en  rtetftion  de 
maifon ,  lorfqu'ellcs  en  ont  fait  un  échange  ,  Ôc  que 
le  Soleil  par  exemple  eft  dans  le  Cancer  maifon  delà 
Lane ,  &quela  Lune  ï  fon  tour  eft  dans  la  maifon  du 
Soleil:  Ils  difent  en  même  lens  que  deux  planètes 
font  en  tettftitn  d'exaltation  ,  lorfqu'elles  ont  échan- 
gé leurs  exaltations: 

RECERCELE',  ïEiadj.  Terme  de  Blafon,  qui  fedit 
de  la  croix  ancrée ,  tournée  en  cerceau  ou  en  volute ,  & 
de  la  queue  des  cochons  &  des  lévriers. 

R.ECERCEI.E  ,  XE,  adj.  Vieux  mot.  Recoquillé  comme 
un  cerceau:  Borsl.- 

RECET.  f.m.  Vieux  mot.  Retraite:  Borel; 

Du  Latin  ttttftus; 

RECEVABLE.  adj.  mafe.  &  f.  Qui  a  les  qualitcz  qu'il 
doit  avoir  ;  ce  qu'on  ne  peut  refufer ,  ni  rejetter.  L'or 
ou  l'argent  qui  font  deenez  ,  qui  ne  font  pas  de  poids  , 
ne  font  pas  rettvAlu.  Du  blé  gité  ou  corrompu  n'eft 
pas  ttttvdble  en  payement. 

recevablb  ,  en  termes  de  Palais  ,  fc  dit  de  ce  qui  eft  va* 
bble ,  admiflible ,  contre  quoi  on  ne  peut  objecter  des 
fins  de  non  recevoir.  Cette  raifon ,  cette  exeufe  n'eft 
pas  rtctvdUt  en  Juftice.  Un  homme  noté  n'eft  pas  te- 
cerMe  à  depofer.  Un  mari  n'eft  pas  tettvM  à  aceufer 
fa  femme  d'adultère  après  les  cinq  ans  ;  un  Religieux 
à  réclamer  contre  fes  vœux.  On  l'a  déclaré  non  rece- 
vMty  &  fubordinément  mal  fondé  en  fa  demande. 
C'eft  la  vérité  des  faits  qui  rend  les  bulles  retevMes. 
Pasc. 

RECEVEUR,  f.  m.'  Qui  reçoit  pour  autrui.  Les  Fer- 
miers des  terres  fcigneuriales  s'appellent  des  Récentes. 
Ce  Commis  eft  le  RtttrtuT de  la  fabrique,  du  bureau 
des  pauvres.  Les  Grippefous  de  l'Hôtel  de  Ville  font 
ceux  qui  reçoivent  des  rentes  pour  des  particuliers. 

Receveur,  eft  auffi  un  Officier  titulaire  qui  a  droit  de 
recevoir  les  deniers  du  Roi ,  &  de  les  diftribuer  lui- 
vant  l'ordre  ou  l'état  qui  lui  en  eft  donné.  Il  y  a  des 
Receveurs  Généraux  des  Finances  établis  en  chaque 
Généralité;  des  Recitettu  des  Tailles,  du  Domaine. 
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Drcimts;  des  Receveurs  des  refles  de  la  Chambre 
des  Comptes  ;  des  Receveur  Se  Payeurs  des  rentes  de  h 
ville,  &  une  infinité  d'autres,  il  n'y  avoir  autrefois 
qu'un  Rectvtur  General  du  domaine  du  Roi  qu'on  appel  - 
loit  CbMgeut  du  Trefor.  François  I.  érigea  16.  Referons 
Centraux ,  diftnbuez  en  16*.  Provinces.  Les  Receveurs 
Treforiers  Généraux  du  Pais  d'Etat  ;  les  Receveurs  parti- 
tulttrs  des  Pais  d'Etat.  Les  Receveurs-foreurs des  Gages 
du  Parlement  de  Paris  ont  obtenu  en  1677.  le  droit  de 
jouir  de  l'Induit  comme  Officiers  du  Parlement. 
Receveur,  dans  l'Ordre  deMalthe,  cft un  Chevalier 
qui  rciiJr  dans  une  Commanderic  pour  en  recueillir  les 
revena».  Les  Receveurs  dans  l'Ordre  de  Ma!thc  jouïf- 
fent  de  tous  les  droits  Se  privilèges  de  la  refidenec  con- 
ventuelle. 

Receveur,  des  hôtes.  Terme  u lté  parmi  les  Auguf- 
tins  dechiuflïz.  C'eft  celui  qui  dans  .'e  Couvent  a  le 
foin  de  recevoir  les  Religieux  de  l'Ordre  qui  voyagent. 

Receveuse,  f.  f.  La  femme  du  Receveur.  Madame  la 
Receveu/t. 

RECEVOIR.  aft.  Je  reçoi.  Je  recevoh.  Je  refus. 
J'ai  reçu.  Je  recevrai.  One  je  reçoive.  Que  je  reçufie »  ou» 
je  recevrtis.  Recevant.  Accepter  ce  qu'on  nous  donne  » 
ce  qu'on  nous  prefente ,  ce  qu'on  nous  paye ,  ou  qu'on 
nous  met  en  main  pour  quelque  canfe  que  ce  foit.  II 
a  reçu  de  grands  dons ,  de  grands  bien-faits  de  la  Cour. 
C'eft  une  baiTefic  affez  ordinaire  que  d'aimer  i  recevoir. 
Bell.  Tout  homme  qui  répit  s'engage  vifiblement  à 
quelque  reftitution  »  6c  il  eft  bien  heureux  s'il  en  cft 
quitte  pour  des  fentimens.Tourt.  Nous  nous  plaifons 
plus  à  donner  qu'à  recevoir.  Ablan.  Qïi  ne  donne 
que  pour  rectvtrr  fait  de  la  généralité  un  des  plus  Cales 
commerce  du  monde.  Op..  M.  Ce  Juge  a  reçu  un  pla- 
cée ,  un  faâum  en  faveur  d'un  tel.  il  a  reçu  Ion  terme , 
fon  quartier  par  avance.  Il  a  reçu  ma  lettre ,  on  la  lui  a 
donnée  en  main  propre. 

Recevoir»  fignifieaoffi,  Souffrir,  endurer.  Ce  brave 
a  reçu  planeurs  coups  à  l'armée,  il  fur  porté  par  terre 
d'un  coup  de  nwufquer  qu'il  reçut  à  la  tete.  S ar.  Iidc- 
manda  ce  qu'il  vouloir  pour  recevoir  un  ioufflet ,  il  ré- 
pondit un  cafque.  Ablan.  Ce  criminel  a  reculi  peine 
qu'il  meritoit.  Les  galériens  reçoivent  fou  vent  des  coups 
de  bâton.  J'ai  reçu  un  grand  dommage  de  la  grêle ,  du 
partage  des  gens  de  guerre. 

Recevoir,  lignifie auûl ,  Recueillir,  amafler,  recou- 
vrer des  deniers-  publics ,  ou  particuliers.  On  a  crée 
des  Officiers  pour  recevoir  les  railles ,  les  décimes.  Ce 
Commis  a  été  chargé  de  recevoir  les  reftes  ,  les  deniers 
des  francs  fiefs.  On  ne  reçoit  prefque  rien  de  ces  Fer- 
miers ,  ils  font  chicaneurs  »  ou  infolvables.  Le  Tre- 
forier  d'un  Prince  reçoit  (a  revenus.  Ua  Treforicr  du' 
Sceau  reçoit  les  émolumens  du  fceau. 

Recevoir,  fe  dit  suffi  des  choies  inanimées.  La  mer 
reçoit  toutes  les  rivières  en  fon  fein.  La  Seine  reçoit 
f  Yonne  »  la  Marne  »  l'Oife ,  6rc.  La  lune  n'éclaire 
que  parce  qu'elle  reçoit  Se  réfléchit  la  lumière  du  foleil. 
Le  fang  cft  reçu  dans  les  veioes ,  Se  y  circule. 

Recevoir  >  lignifie  auûl ,  Faire  on  bon  ou  mauvais  ac- 
cueil ;  traiter  doucement  ou  rudement  ;  donner  à  la 
vue  de  quelcun  des  témoignages  de  l'eftime  ou  du  mé- 
pris qu'on  fait  de  lui.  On  recevait  en  triomphe  à  Rome 
ceux  qui  avoient  conquis  des  Prorinces.  L'enfant  pro- 
digue rut  reçu  à  bras  ouverts  par  fon  pere.  Un  honnête 
homme  reçoit  fort  bien  fes  amis ,  il  leur  fait  bonne  chère. 
Un  Gouverneur  eft  reçu  dans  fa  place  au  fon  des  trom- 
pettes Se  des  tambours ,  au  bruit  du  canon.  Les  enne- 
mis qui  vouloient  furprendre  la  place  furent  reçut  i 
grands  coups  de  canon.  Ils  avancèrent  un  pas  tout  ha- 
raflez  pour  trouver  un  ennemi  tout  frais  qui  les  venoit 
recevoir.  Vaug.  Il  fut  reçu  de  fa  Maltreffe  avec  beau- 
coup de  froideur  &  d'indifférence.  Ayant  à  recevoir  le 
Xomt  IV. 
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Roi ,  il  fit  dreiTer  un  grand  feftin.  Vaco.  Elle  rtemit 
bien  tous  ceux  qui  la  venoient  voir.  Ablan. 

Recevoir»  fe  dit  auffi  pour ,  Agréer,  accepter,  ne 
pas  refufer ,  trouver  bon.  Il  permet  non  feulement  de 
recevoir,  mais  auffi  d'offrir  le  duel.  Pasc.  Recevoir  les 
exeufes  de  quelcun.  Ablan.  Recevoir  agréablement  les 
offres  qu'on  nous  fait.  Scar.  On  dit  auffi  recevoir  1 
compofition ,  Ablan.  pour ,  prendre  à  compoiition. 

Recevoir,  fignifieauffi,  Avoir,  fentir,  reflentir.  Re- 
cevoir  de  grands  honneurs,  de  grands  avantages.  Ablan. 
Recevoir  un  fenfible  deplaiiir  de  la  mort  d'un  ami.  Ar  n. 

Recevoir  ,  fignifieauffi  ,  Mettre  en  poiTeûionde  quel- 
que charge,  ou  dignité  ,  &c.  On  reçoit  les  Officiers 
d'armée  à  la  tête  des  troupes ,  des  Regimens.  Le 
Chapitre  a  reçu  St  infialté  ce  Chanoine  en  la  poiTcffion 
de  fa  Prébende.  Ce  Confeiller  a  été  reçu  avec  éloge 
après  un  fevere  examen.  Ce  jeune  homme  a  été  reçu 
Maître  és  Arts,  Bachelier,  Docteur.  Cet  Apprentif 
a  été  reçu  Maître  de  fon  métier.  On  ne  reçoit  point 
d'Echcvin  qui  ne  foit  natif  delà  ville.  Ce  Vaflal  s'eft 
fait  recevoir  i  foi  Se  hommage  par  fon  Seigneur. 

Recevoir,  lignifie  encore,  Approuver,  demeurer 
d'accord  >  dercrer  à  quelque  choie.  On  n'a  pas  voulu 
recevoir  en  France  le  Concile  de  Trente ,  l'Inquilïtion 
d'Efpagnc»  les  opinions  des  Canoniftes  U  lu. 1  mon- 
tait». Le  Droit  Romain  n'eu  reçu ,  n'a  lieu  qu'en 
quelques  Provinces.  Les  veritez  géométriques  font  re- 
çues par  tout  j  ce  font  des  chofes  qui  ne  reçoivent  aucune 
difficulté. 

Recevoir»  Ce  dit  au  Palais  en  plulieurs  occafions.  Une 
fin  de  non  recevoir,  cft  un  remède  de  Droit  qu'on  a 
trouvé  pour  obvier  à  pluficurs  procès ,  en  excluant  les 
negligens,  ou  les  incapables  d'agir  ,  d'intenter  quel- 
ques actions.  La  prescription  eft  la  première  des  fins 
de  non  recevoir,  qui  (xcludlcs  actions  contre  les  pof« 
feucurs  de  dix  ans  entre  prefens  ,  Se  de  vingt  ans  entre 
abfcns ,  ou  de  trente  ans  fans  titre.  Il  y  a  des  fins  de 
non  recevoir  annales,  d'autres  de  fi x  mois.  Une  femme 
qui  agit  (ans  autorité  de  fon  mari ,  un  mineur  fans  celle 
de  fon  Tuteur ,  font  exclus  par  une  fin  de  non  recevoir. 
Un  nomme  contre  qui  il  y  a  décret  de  prife  de  corps , 
n'eft  pas  rrf«  à  fe  purger  ,  s'il  n'eft  en  état ,  s'il  n'eft 
prifonnier.  Ce  Fermier  a  été  reçu  à  compter  de  Clerc 
à  Maître.  On  dit  auffi  au  Palais  ,  Faire  recevoir  un  ap- 
pointement  à  l'Audience,  quand  on  le  fait  prononcer 
par  le  Prcfident.  Recevoir  une  intervention  j  recevoir 
une  enquête ,  une  caution;  recevoir  en  fes  faits  juftifica- 
tifs ,  être  reçu  i  plaider  en  refondant  les  dépens ,  quand 
on  fait  des  procédures  pour  parvenir  à  ces  chofes.  On 
dit  auffi ,  Rreveir  en  proçcs  ordinaire  un  aceufe,  quand 
on  convertit  un  procès  criminel  en  un  civil ,  quand  on 
ne  juge  pas  qu'il  y  air  lieu  à  une  peine  afffiftive  »  Se 
quand  ou  renvoyé  les  parties  i  A:  pourvoir  pour  leurs 
dommages  Se  intérêts. 

Recevoir»  U  dit  ngurément.  Les  Apôtres  reçurent  le 
St.  Efprit  le  jour  de  la  Pentecôte.  On  reçoit  la  grâce  , 
quand  on  reçoit  dignement  les  Sacremcos.  Il  a  reçu  une 
grande  joie  en  recevant  cette  nouvelle.  Un  Chrétien 
doit  recevoir  les  aurons  avec  patience.  Dieu  a  promis 
de  recevoir  les  Saints  en  fon  Paradis ,  il  reçoit  les  pé- 
cheurs à  pénitence. 

Recevoir  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  11  cft 
plus  beau  de  donner  que  de  recevoir.  On  dit  populaire- 
ment, II  fera  bien  venu,  &  le  mal  rrc*.  H  futrrf* 
comme  un  chien  dans  un  jeu  de  quilles. 

Recbu,  ou  reçu,  ue.  part.  palT.  Se  adj. 

Du  Latin  reciptre. 

Receu.  f.m.  Acquit,  quittance,  ade  par  lequel  il  pa- 
roît  qu'une  chofe  a  été  payée.  Un  débiteur  n'eft  pas 
oblige  de  payer ,  quand  on  ne  lui  veut  pas  donner  un 
rrp».  Ce  Marchand  a  écrit  le  reçu  fur  fon  livre. 

La  dc 
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RECEZ.  t.  m.  Qui  le  dit  en  cette  phrafe.  Un  Recei.  de 
l'Empire.  Les  R«<£de  J'Empire.  C'eft  le  Recueil ,  le 
Cayer  des  délibérations  d'une  Dictte.  A  1a  fin  des 
Dicttcs  6r  avant  que  de  fe  retirer  on  ramafte  toutes 
les  délibérations  qu'on  y  a  prifes ,  &  on  les  rédige  par 
écrit.  Cet  acte  qui  les  contient,  c'eft  ce  qui  s'appelle 
Ktu^ie  i  Empire. 

Du  Latin  receftu ,  du  verbe  teceitrt. 

RE  C  H  ABU  E.  f.  ta.  Seûe  des  Juifs.  Les  Retbtbitei 
étaient  une  nation  madianice  qui  fe  joignit  à  Moyfc 
dans  le  defert.  On  les  appelloit  Kerittu.  Dans  la  dif- 
tribution  de  la  terre  de  Canaan  ,  -ils  fe  joignirent  à  la 
Tribu  de  Juda.  Rechab  fut  celcbre  parmi  eux ,  &  (on 
fils  Jonadab  encore  plus.  Ces  Recbatttei  defeendus  de 
Rechab  vivoient  d'aane  manière  finguliere.  Il  leur  croit 
défendu  par  leur  inftitu»  de  bâh'r  ni  d'habiter  des  mai. 
fons,  de  cultiver  la  terre  >  de  boire  du  vin  ;  &  il  leur 
croit  ordonné  d'errer  fur  la  terre  ,  &  de  n'avoir  aucune 
demeure  certaine.  Voyez  Je remib  »  chap.  xxxv. 

RECHAMPIR,  v.  n.  Terme  de  Peinture.  Quand  on 
dore  quelque  grand  ouvrage  dont  ordinairement  les 
fonds  font  blancs  ;  comme  il  eftmal-aifé  qu'en  cou- 
chant de  jaune  8c  d'aflîete .  cette  couleur  ne  bavoche 
&  ne  fe  répande  fur  les  fonds ,  &  les  corps  qui  doivent 
demeurer  blancs  ;  afin  de  réparer  cela  on  prend  du 
blanc  de  cerufe  que  l'on  broyé  avec  de  l'eau ,  &  que  l'on 
détrempe  enfuire  dans  d'autre  eau  où  l'on  aura  mis 
tremper  de  la  colle  de  poiffon  coupée  par  petits  mor- 
ceaux) durant  un  jour,  puis  bouillir  un  bouillon  ou 
deux  &  paffée  au  travers  d'un  linge.  De  ce  blanc  ainfi 
infofé  8c  détrempé  dans  cette  colle ,  on  couvre  ce  que 
le  jaune  ou  l'affiette  a  gâté  ou  bavoché  ,  en  y  don- 
nant deux  ou  trois  couches  ;  cela  s'appelle  réchampir» 
Fei. 

RECHANGE,  f.m.  Il  n'a  d'ufage  qu'avec  la  propofïrion 
de.  On  dlr  des  habirs  de  rechange ,  des  armes  de  rechan- 
ge ,  pour  dire ,  des  habits  »  des  armes  dellinex  à"  la 
place  de  ceux  dont  on  ne  veut ,  ou  dont  on  ne  peut 
fe  fervir. 

Rechance,  f.m.  Terme  de  Négoce.  C'eft  un  fécond 
droit  de  change  qu'on  doit  pour  les  lettres  de  change 
qui  reviennent  à  proteft ,  lorfque  le  porteur  a  été  obli- 
gé ,  faute  d'être  acquittées ,  de  prendre  de  l'argent  fur 
les  lieux,  ou  des  lettres  de  change  fur  d'autres  Mar- 
chands ou  en  d'autres  places.  Le  rechange  e(i  dû  pour 
les  remifes  d'argent  de  place  en  place  >  lorfque  les  let- 
tres de  change  font  tirées  fur  celui-là  même  qui  les 
avoir  données.  C'eft  ce  qu'on  appelle  proprement  re- 
tbange.  Par  l'Edit  de  1675.  le  rechange  n'eft  poinrdû 
pour  le  retour  Je  s  lettres  de  change,  s'il  n'eft  juftific 
qu'il  a  été  pris  de  l'argent  fur  les  lieux  où  elles  auront 
été  tirées  ,  linon  le  rechange  n«  fera  dû  que  pour  la  ref- 
titution  du  change ,  avec  l'intérêt  8c  les  frais  du  voya- 
ge ,  &  du  procès. 

Rechange,  le  dit  auffi  en  termes  de  Marine,  des  agretls» 
on  autres  neceffitez  pour  la  manœuvre  ,  qu'on  a  en  re- 
ferve  pour  en  changer  au  befoin.  On  le  dit  des  voiles  , 
des  vergues  ,  du  funin  ,  die.  qu'on  a  tout  prêts  pour 
mettre  à  la  place  de  ceux  qui  fonr  rompus. 

RECHANGER,  t.  aéf.  Changer  une,  ou  plufieurs 
fois.  Ccr  homme  change  &  rechange  d'avis  à  tout  mo- 
ment. H  eft  fi  pauvre,  qu'il  n'a  pas  une  chemife  à 
reebanger ,  un  habit  à  rechanger.  L'Académie  n'a  point 
ee  mot. 

RECHANTER,  v.  ad.  Redire  fouvent  la  même  chan- 
fon.  Il  a  chanté  &  réclamé  cent  fois  le  même  couplet  > 
le  mime  air.  Il  reebonte  la  fin  quatre  ou  cinq  fois  de  fui- 
te. Mot.  Ce  mot  n'eft  point  dans  le  Dictionnaire  de 
l'Académie. 

Rechanter  ,  fignifie  auffi ,  Repeter  plufieurs  fois  à 
une  perfonne  la  même  chofe  par  manière  d'iris ,  ou 
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d'inftruction.  On  lui  a  chanté  8c  reebomi  plufieurs  fois 
qu'il  devint  s'abftenir  du  vin  >  qu'il  lui  en  arrivcioit 
quelque  malheur. 

RECHAPPER.  Voyez  reschafeer. 

RECHARGE.  £  f.  Réitération  d'un  ordre ,  d'une  re- 
commandation |  d'une  demande»  d'une  fol licitation.  11 
a  déjà  écrit  en  votre  faveur  i  ce  Prefident ,  il  faut  le 
prier  de  lui  faire  une  recharge.  On  avait  chargé  ce 
Commis  de  payer  cette  partie  ,  il  faut  avoir  un  nouvel 
ordre  portant  recharge. 

recharge,  fignific  auffi  une  féconde  charge,  Ilnefaut 
pas  que  la  recharge  des  armes  à  feu  foit  fi  forte  que  la 
première  charge ,  de  peur  qu'elles  ne  crèvent  étanr 
échauffées. 

recharge  i  fe  dit  auffi  des  importions.  Onavoitdcji 
bien  du  mal  à  payer  la  taille ,  lorfqu'tl  eft  venu  une 
nouvelle  recharge. 

RECHARGER,  v.  aû.  &  redupl.  Charger  une  fécon- 
de fois.  Il  faut  recharger  ce  Crocheteur ,  ce  mulet , 
cette  ch  s  rc  (t*c* 

Il  fignifie  auffi  ,  Charger  de  nouveau  une  arme  1  feu.  Jcr- 
ehérger  un  canon  ,  un  moufquct.  Ces  gens  n'ont  pas 
plutôt  tiré  un  coup,  qu'auffi-tôt  ils  ont  rechargé. 

Il  fignifie  auffi ,  Faire  une  nouvelle  attaque ,  retourner 
au  combat.  De  nouveaux  efeadrons  font  venus  rechar* 
ger  fur  nous. 

Il  fignifie  auffi  ,  Donner  encore  un  ordre  plus  prenant. 
Je  vous  avois  chargé  8c  rechargé  de  lui  dire  que. ...  & 
cependant  vous  n'en  avez  rien  fait. 

recharcé,  é«.  part.  paff.  &  ad j. 

RECHASSER,  v.  aâ.  &  redupl.  Chaffcr  une  féconde 
fois.  Ce  General  a  reebafé  les  ennemis  qui  étoient  ren- 
trez dans  le  Royaume.  Ce  Maître  a  retbajjé  ce  valet 
qu'il  avoir  repris. 

rechasser,  fignifie  auffi t  Repouflër  une  chofe  d'un 
lieu  à  un  autre.  Il  a  pris  la  balle  au  bond ,  8cV*retb*f- 
jee  vigoureufemenr.  Le  vent  reebaffe  h  fumée  dans  1* 
chambre.  Quand  un  chien  «  "approche  pour  mordre  , 
il  le  faut  rechaper  avec  un  bâton.  Cet  avare  ucbsfe  bien 
loin  ceax  qui  lui  viennent  emprunter  quelque  chofe. 
On  a  beau  reebaffèr  les  mouches  &  les  ccornifleurs  ,  ils 
reviennent  toujours. 

rechasser,  en  termes  deChaffe  fignifie,  Faire  ren- 
trer dans  les  forérs  les  bêtes  qui  en  fonr  sorties  &  <joi 
fe  font  écartées  dans  les  buiffons.  Il  y  a  eu  des  charges 
de  Rechaffeurs  des  bêtes  fauves.  Le  Roi  les  donnoit  à 
des  Gentils-hommes  ou  a  de  vieux  Chaffeurs  avec  des 
gages  pour  nourrir  des  chiens  courans  ,  qui  les  rechaj- 
fment  dans  les  forêts.  Quand  les  bétas  y  éroient  ren- 
trées ,  les  Rechaflcurs  étaient  obligez  de  rompre  les 
chiens  &  de  fe  retirer. 

RE  chas  se',  Ée.  pau.  paff.  &z  aJj. 

RECHAUFFER.  Voyez  reschadeeer. 

RECHAUSSER,  v.  aft.  8c  redupl.  Rcchauûcr  après 
s'être d échauffé.  Chauflèr  une  féconde  fois  ,  un  hom- 
me qui  s'était  chauffe.  Cette  partie  de  paume  eft  rom- 
pue ,  vous  pouvez  vous  reebaufer. 

On  dit  auffi ,  techanger  des  arbres  ;  pour  dire ,  leur  mettre 
de  la  terre  nouvelle  au  pied  »  ou  du  fumier. 

rechausser,  fignifie  auffi  dans  les  Mcchaniques,  remet- 
tre des  dents ,  ou  des  alluchons  aux  roués ,  8c  aux  ma- 
chines dentées ,  comme  â  celles  des  moulins  »  des  vis 
infinies ,  &c. 

rechausser,  en  termes  de  Monooye  &  d'Orfèvrerie  J 
c'eft  rebattre  une  pièce  de  métal ,  afin  de  la  rendre  plus 
épaiflê ,  8c  de  moindre  volume  ;  8c  on  appelle  reebauef- 
fnr ,  l'inftrument  qui  fert  à  lui  donner  cette  façon  ,  cjue 
quelques-uns  appellent  martelet.  Il  pcfe  deux  livres  ,  <3c 
eft  fait  comme  les  marteaux  desTonneliers.qui  eft  d'un 
côté  long  &  recourbé,  &  de  l'autre  côté  court  Se  pe- 
tit. La  cinquième  façon  qu'on  donne  aux  monnoyes 

au 
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au  marteau  eft  de  les  recbdaftr  -,  c'efM- dire  ,  arrondir 
&  rabatrre  Jcs  pointes  des  carreaux. 

Rechausse  ,  m.  part.  part*.  Se  adj. 

RECHAUSSOIR  f.  m.  Voyez  le  dernier  article  de 
Rechausser. 

RECHEOlR,  ou  RECHOIR,  v.  n.  Tomber  une  fé- 
conde fois,  retomber.  On  die  figurcment ,  Recboir  dans 
une  maladie.  On  dit  auffi ,  Recbmr  dans  les  mfmcs  fau- 
tes |  dans  les  mêmes  erreurs  5  mais  il  n'eft  guère  en  ufi- 
gc  ni  au  propre ,  ni  au  figuré. 

Rechu.oë.  part,  parti  &  adj. 

RECHERCHE,  fubft.  f.  Pcrquifition  jfoin  qu'on  prend 
de  chercher  ,  de  trouver,  ou  de  rartcmbler  quelque  ebo- 
fe.  On  ne  s'en  fert  point  au  propre,  Bou.  c'eft- à- 
d;re,  pour  fignirier  une  féconde  pcrquifition.  J'ai  fait 
une exaéte  recherche  dans  tous  mes  papiers.  Ce  curieux 
a  fait  ucbtTcbt  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'anciennes  médailles. 
11  autorifoit  la  rttbtrtbt  des  trefors  de  la  terre.  Hist. 
de  l'Acad.  Le  Pcrc  Malebranche  a  fait  un  livre  d'u- 
ne profonde  méditation ,  qui  a  pour  titre,  la  Recherche 
de  la  vérité.  Le  motif  de  tous  les  difeours,  Se  de  toutes 
les  contre  verfes  de  Socrate ,  était  la  recherche  de  la  vc- 
rité.PoRT-R.  Le  plaifîr que  l'on  prend  dans  les  con- 
noi  flan  ces  humaines  ne  confine  pas  dans  la  pofleffion  : 
l'efprit  ne  fe  divertie  que  par  la  recherche  même.  In. 
Noos  epuifons  bien  Couvent  toute  notre  induftrie  à  la 
pénible ,  Se  opiniâtre  rttkertbe  d'un  bien  qui  fe  dérobe 
à  nos  pourfuites.  Le  P.  Gail.  Les  Anglois  font  des 
tttbtrcbet  trop  profondes  ;  il  creufënt  encore  où  il  n'y  a 
plus  rien  à  trouver.  St.  Ev. 

Recherche  >  fe  dit  auffi  quelquefois  pour  une  chofe  cu- 
rienfement  recherchée.  Ce  livre  eft  plein  de  belles  rt- 
ebtubeu  L'Aca  o.  Pafquier  a  fait  un  livre  des  rechercha 
de  la  France ,  qui  contient  plufîeurs  notables  Antiqui- 
té*. Les  Hiftoriens  Grecs  étoient  plus  éloquens  dans 
leurs  narrations  que  curieux  dans  leurs  recbeubet.Boss. 
Cet  Auteur  fait  quantité  de  remarques  fur  difrerens 
fujets  dans  lefquelles  il  fait  paroïtre  beaucoup  de  re- 
cherche Se  de  variété.  J.  des  Sç. 

Recherche  *  fignifie  auffi  l'enquête,  l'examen ,  la  per- 
ouifitian  qu'on  rait  des  actions ,  ou  de  la  qualité  d'une 
on  de  plufîeurs  petfonnes.  On  a  fait  la  recherche  des 
faux  monnoyturt ,  des  faux  Nobles  ,  des  empoifon- 

Re  chëkche  î  lignifie  auffi  la  pourfuite  amoureufe  qu'on 
fait  d'une  fille ,  ou  d'une  femme  pour  l'époufcr.  Il  y  a 
long-tems  que  ce  jeune  homme  fait  la  recherche  de  cette 
fille.  On  dir,q«e  cette  recherche  tend  à  bonne  fin,qu'el- 
le  n'a  pour  butque  le  mariage.  La  palfion  eft  toujours 
prodigue  dans  la  recherche.  Oe.  M. 

L'on  dit,  en  termes  de  Commerce,  qu'une  marchan- 
difeeft  de  rcrftw*f,quand  elle  eft  fort  i  la  mode ,  qu'on 
en  demande  beaucoup  ,&  qu'il  s'en  débite  quantité. 

Recherche,  en  Architecture;  c'eft  la  réparation  de 
quelque  chofe  ruinée.  Faire  une  recherche  de  pavc'.c'eft 
e,n  racommoder  les  fleches,ou  remettre  des  pavez  neufs 
en  la  place  de  ceux  qui  font  brifez. 

^RECHERCHER.  v.aét.&redopL  J'ai  cherché  &  re- 
eberebé  plufîeurs  fois  ce  paffage  dans  cet  Auteur,  Se  je 
ne  l'ai  point  trouvé.  On  n'a  pas  bien  cherché  par  tout, 
il  faut  rechercher.  Rem.  Nou  v. 

Rechercher  ,  fiçnifie  auffi,  Chercher  avec  foin ,  avec 
exactitude  ;  tâcher  de  découvrir ,  de  trouver  quelque 
chofe  de  nouveau ,  de  curieux  dans  la  nature,  dans  les 
factice* »  dans  l'Antiquité,  en  faire  un  recueil ,  un 
amas.  Mr.  de  Peyrefc  avoit  recherché  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  curieux  dans  l'Europe  pour  en  enrichir  fon  cabw» 
net. 

Recherchb-r,  lignifie  encore,  Faire  une  enquête  ex- 
acte des  biens,  mœurs  Se  qualitez  des  petfonnes.  Si  on 
recbercbt  la  vie  de  cet  homme,  il  eft  perdu ,  il  y  a  eu 
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plufîeurs  décrets  rendus  contre  lui.  Si  on  rttberett  les 
Financiers,  cet  homme  eft  ruiné.  Il  fit  rechercher  & 
mourir  tous  les  coupables.  Ail.  Il  avoit  flipoié  enfe 
retirant  qu'il  neferoit  recherché  d'aucune  chofe.  In; 
Rechercher,  lignifie  encore ,  Brigtier.tacher  d'obte- 
nir quelque  chofe.  Un  ambitieux  ne  recherche  que  la 
gloire  ;  un  goulu  que  les  bons  morceaux  ;  un  Courtifan 
que  la  fiveur  de  Ion  maître.  11  eft  recherché  des  deux 
partis.  Un  amoureux  recherche  les  bonnes  grâces  de  fa 
Maîtrcfle.  11  a  recherché  cette  fille  en  minage.  11  l'a 
recherchée.  Vous  ne  devriez  pas  feulement  accerder  la 
paix  ,  mais  h  rechercher.  Vauc.  Il  difoit  qu'il  ne  fil- 
loit  pas  rechercher  après  un  fi  long  divorce.  Ab  t.  lia 
fallu  que  vous  ayez  recherché  de  faire  condamner  janfe- 
nius,  fans  l'expliquer.  Pas  c.  On  dit  auffi.  Rechercher 
de  paix  une  perfonne.  Vauc.  Rechercher  quelcun  d'ac- 
cord. Abl. 

Rechercher  ,  fignific  auffi  ,  Perfectionner  une  chofe  » 
en  corriger  foigneuftment  les  défauts.  On  le  dit  auffi  , 
de  ce  qui  eft  de  plus  fin  ,  de  plus  fecret ,  de  plus  rare 
dans  les  feiences  ,  dans  les  anciens  monumens.  Toutes 
les  pièces  de  ce  Recueil  font  des  titres  fort  curieux ,  & 
des  partages  fort  recherchez.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  exact 
Se  de  plus  recherché  dans  l'hiftoire.  Boas. 

Rechercher,  en  Sculpture  c'eft ,  réparer  avec  des  oui 
tils ,  de  finir  un  ouvrage  avec  art ,  &  avec  propreté  , 
enforte  que  les  moindres  parties  en  foient  bien  termi- 
nées. Rechercher  une  figure  de  plâtre,  une  f.gure  de 
bronze.  Voilà  des  endroits  qu'on  n'a  pas  aflez  recher- 
chez. Rechercher  des  ornemens  de  menuiferie: 

Recherche',  e'e.  part.  part*. 

On  dit  en  parlant  d'un  livre ,  qu'on  y  trouve  des  chofes 
bien  mherchéest  des  partages  bien  recherchée  ,  pour 
dire,  qu'on  y  trouve  des  matières  rares,  foigneufement 
examinées  ,  des  partages  curieux. 

On  dit  auffi,  qu'un  partage,  ou  quelque  autre  chofe  eft  bien 
recherché ,  lorfqu'on  les  fait  venir  de  loin ,  qu'on  a  de 
la  peine  i  les  appliquer  au  fujet ,  ou  qu'il  y  a  de  l'affec- 
tation. Cette  figure  eft  bien  finie  ,  bien  rmhtrchée: 
Etre  rteberebt  dans  fon  ajuftement.  La  Brut.  Ce  qui 
paroîtfirrr&frrir.'pafle  aifément  pour  creux,  &  pour 
chimérique.  Ab.  nE  S.  R.  Je  n'aime  pas  un  exorde  fi 
recherché.  Bou.  Une  penfée  trop  recherchée  ne  plaît 
point.  Id:  Cette  penfée  eft  plus  recherchée  que  natu- 
relle: Les  termes  des  Prédicateurs  peuvent  être  choi- 
fis  ;  mais  il  ne  doivent  pas  être  trop  recherchez.  Fl. 

RECHERCHEUR,  f.  m/Cclut  qui  fait  des  recherches. 
Il  ne  fe  dit  gueres  qo'odieufement  des  recherchant  de 
droits  aliénez  &  litigieux. 

RECHEUTE,  ou  RECHUTE,  f.  f .  Nouvelle  chute* 
féconde  chute  ;  mais  il  n'eft  pas  ufité  au  propre,  11  fe 
dit  au  figuré  du  retour  d'une  maladie ,  dont  on  n'étoit 
pas  bien  guéri.  La  rechite  eft  à  craindre.  Lesr«fct»r« 
font  fouvent  mortelles. 

Il  fe  dit  encore  figurcment  du  retour  dans  lepechc.  Con- 
ferter  fes  rechutes.  Pajc.  Déclarer  fes  rechiiesi  un  Con- 
fefleur.  Id.  Les  fréquentes  reebâtes  mènent  à  l'endur- 
ciflêmenr.  L'Acad.  Recbile  amoureufe.  Scar.  Les 
recb&tet  en  amour  font  toujours  à.  craindre.  M.  Se.  Les 
foupirs  d'un  pénitent  interrompus  par  des  recbkes  con- 
tinuelles ne  fout  point  capables  d'appaifer  la  colère  de 
Dieu.  Cl. 

RECHIGNER,  v.  n.  Faire  mauvaîfe  mine,  mauvais 
accueil  à  quelcun  ;  témoigner  par  une  froide  mine  ou 
fa  tnauvaife  humeur ,  ou  le  dégoût  Se  la  répugnance 
qu'on  a  pour  quelque  chofe.  Qu'avez- vous  à  rechigner! 
Quand  on  prête  de  l'argent  à  fes  amis,  quand  on  leur 
fait  quelque  plaifir ,  il  faut  que  ce  foit  fans  rechigner.  La 
plupart  des  gens  ne  font  leur  devoir  qu'en  recbtgnma.  1\ 
eft  du  flile  familier. 

Ctntrturrmt  Câttn ,  truiyit  en  fet  difemt , 
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Q«j ttijourt reckignoit & reprenoit  tiùntrs.  IUcn i r  f . 
iiui  vous  fidttoit  .imtut ,  vous  rechigne  mûri. 

Ménage  dit  que  ce  mot  vient  du  Latin  rirrmtre,  de  rtebin  de 
rtxinus  ;  ôc  que  r«*u»  en  vieux  François  fignifioit  mit , 
luivant  la  remarque  de  Du  Haillan.  Rtcb  en  Bas-Bre- 
ton lignifie  chagrin,  ôzrecmf,  chagriner.  Hubt. 

rechigner.  Terme  de  Jardinier.il  fe  dit  des  plantes  & 
des  aibrcs  qui  languirent ,  qui  ne  pouiTcnt  pas  vigou- 
reufement.  Mes  artichaux  recmgntnt.  Cet  arbrifleau 
commenceà  rechigner.  La  Quint. 

rechi  gns,  1e.  part.  pa(T.  &  adj.  La  vieilleflc  eft  accom- 
pagné: d'aflèi  de  laideur ,  fans  le  tenir  encore  mal  pro- 
pre fit  reebignée.  Mol. 

rechigné  .  ii.  eft suffi fubftantif.  C'eft  un  vieux  re- 
tbigné ,  une  vieille  reebignée ,  q  ji  gronde  fans  celle  ,  qui 
eft  toujours  de  mauvaife  humeur. 

RECHIN»  igne.  adj.  Chagrin,  melancholique  ,  de 
mauvaife  humeur ,  qui  fait  mauvaife  mine ,  mauvais  ac- 
cueil à  ceux  qui  l'abordent ,  qui  le  vifitent.  Foulque 
Comte  d'Anjou  a  été  appelle  le  Rtebin ,  à  caufe  de  ion 
humeur  melancholique  ôc  de  fes  meeurs  farouches.  Il 
eft  bas. 

RECHINSER.  y.  aét.  Terme  de  Manufaâure  dont  on 
fe  fert  dans  la  Sa/ettcrie  d'Amiens.  Recbinfer  la  laine  , 
lignifie  la  rincer  ,  la  laver  dans  de  l'eau  claire  pour  la 
bien  dcgrailîcr.  Sav. 

RECHOIR.  Voyez  Recheoir. 

RECIDIVE,  f.  f.  Rechute  ,  feconde  chûte,  foit  en 
maladie  ,  foit  en  faute.  Un  convakfcent  doit  manger 
peu ,  de  peur  de  récidive.  On  n'accorde  guercs  de  grâ- 
ces pour  les  récidives.  La  bonté  de  Dieu  eftgraudc,  de 
pardonner  aux  pécheurs  après  tant  de  récidives. 

RECIDIVER,  v.  n.  Tomber  une  feconde  fois.  Il  fe 
dit  particulièrement  des  fautes.  Un  pénitent  qui  récidive 
toujours  eft  en  danger  de  faire  de  mauvaifes  confeffi- 
ons.  Ce  faquin  récidive  toujours.  S  car. 

RECIFS,  f.  m.  Terme  de  Marine  ,  pour  dire,  rechets. 

RECINER.  v.  n.  Vieux  mot  qui  lignifie  faire  ceb:ien , 
ck  qui  étoit  en  ufage  chez  les  valets  &  petites  gens.  On 
a  dit  aulH,  retitmur  8c  retion. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  ratio ,  d'où  l'on  a  fait  aullî  ra- 
tion de  pain. 

RECIPE'.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C'eft  une  ordon- 
nance qui  contient  le  remède  que  doit  prendre  un  mala- 
de. Les  Apotiquaircs  gardent  les  rtetpa.  des  Méde- 
cins. Ueft  ainfi  nommé  ,  parce  que  toutes  ces  ordon- 
nances commencent  par  ce  mot  que  les  Médecins  abrè- 
gent i  &  marquent  par  une  R  trenchée  ainfi  ,  Ri . 

RECIPIANGLE.  f.  m.  Inftrument  de  Mathématique 
qui  fert  a  racfurer  la  grandeur  des  angles.  Il  eft  fait  en 
forme  d'équerre ,  ou  d'un  long  compas  de  proportion  , 
Se  compofé  de  deux  règles  mobiles  fur  un  centre  ,  qui 
font  divifées  fuivant  l'étendue  des  cordes  des  angles. 

RECIPIENDAIRE,  f.  m.  Terme  de  Palais.  Celui 
qui  eft  pourvu  d'une  charge  ,  &  qui  follicite  fa  récep- 
tion. On  examine  les  Récif  ie ruUires  fur  une  loi ,  le  plus 
fou  vent  pipée. 

RECIPIENT,  f.  m.  Terme  de  Chymic.  C'eft  une  par- 
tie de  l'alembic  *,  le  vaifleau  qu'on  attache  à  fon  bec 
pour  recevoir  les  liqueurs  diflillées.  On  appelle  auilî 
retifien:  »  un  vaifleau  qui  fert  dans  la  machine  du  vuide , 
dont  on  tire  l'air  par  le  moyen  d'une  pompe. 

RECIPROCATION.  f.f.  Action  par  laquelle  on  re- 
çoit la  pareille.  Entre  les  relatifs  il  y  a  de  la  reiiprecatiou; 
il  y  en  a  entre  l'agent  Se  le  patient.  Le  flux  Se  le  reflux 
de  la  mer  font  en  continuelle  reciprocation.  Il  eft  du  il  île 
dogmatique. 

RECIPROQUE,  adj.m.  cxf.Scf.  Mutuel;  ccqni  fe 
fait  mutuellement  de  part  Se  d'autre.  La  focteté  des 
hommes  eft  établie  pour  fc  donner  un  fecours  récipro- 
que. 11/ a  ejes  devoirs  réciproques  entre  le  Roi  &  les  fu- 
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jets  >  le  pere  Se  les  enfant ,  le  mari  &  la  femme!  Les 
amitiez  qui  ne  foat  pas  réciproques  ne  font  pas  de  long«c 
durée.  Il  la  porta  à  un  divorce  avec  fon  mari,  fous  une 
promefle  réciproque  de  s'époufer.  Abl.  Un  honnête 
homme  n'eft  jamais  ingrat ,  il  rend  toujours  le  récipro- 
que. Notre  propre  raifort  nous  engage  à  plufieurs  de- 
voirs  réciproques.  M.  Se.  La  peine  du  talion  eft  établie 
pour  rendre  une  efpecc  de  réciproque  dans  la  Juftice.  Le 
don ,  ou  le  teftament  mutuel ,  eft  une  donation ,  ou  une 
inflitution  réciproque.  On  confond  aujourd'hui  mmutl  Ôc 
réciproque  contre  la  remarque  de  Vaugelas.  Corn. 
Voyez  M0  f  EL. 
Du  Latin  reciprocus. 

réciproque,  en  Logique,  fc  dit  des  termes  qui  ont  la 
même  lignification ,  qui  fe  peuvent  convertir ,  comme 
animal  j*ifonnabU,8c  homme.  En  Grammaire  il  y  a  des 
verbes  réciproques  ,  comme  s'entr'aimer,  t'entrebâttre , 
&c.  des  pronoms  réciproques ,  vous-même.  On  les  ap- 
pelle réciproques ,  pareequ'ils  font  rentrer  la  troilieme 
perfonne  dans  elle-même  :  le  pronom  relatif  lui-même  > 
rapporte  Caton  à  Caton  même.  On  appelle  mbtt  ré- 
ciproques, des  verbes  qui  reflechiflent ,  &  qui  iccipro- 
quent  l'action  lignifiée  par  le  verbe  fur  la  perfonne 
même.  Ainfi  l'action  demeure  dans  fon  principe ,  <5c 
dans  fon  auteur  ;  comme,  je  me  trompe  ;  en  ce  fens  il  y 
a  des  verbes  actifs  qui  peuvent  être  réciproques  ;  comme, 
je  me  rends  ;  je  me  punit.  Mais  il  y  a  des  verbes  qui  font 

Eurcment  réciproque  s  ;  comme,  je  me  repeni.  Ces  ver- 
ts réciproques  danskurs  prétérits  compofez  ne  fc  con- 
juguent que  par  le  verbe  auxiliaire  être ,  &  jamais  par 
le  verbe  droit:  comme  ,  je  me  fuis  repenti-,  ôc  non  pas. 
je  m'ai  repenti. 

En  Pocfie  on  appelle  vers  réciproques,  récurrent  ou  retrogié- 
des,  des  vers  qui  fc  trouvent  les  mêmes  en  les  lifant  à 
rebours. 

En  G:ometrie  il  y  a  des  problèmes  &  des  veritez  rcipro- 
ques  :  comme ,  fi  deux  triangles  fcmblables  font  cou- 
pez par  des  lignes  parallèles  ,  les  fc  étions  des  lignes  fe- 
ront proportionnelles;  Se  au  recipreque ,  fi  les  cotez 
font  coupez  proportionnellement,  les  triangles  feront 
fcmblables. 

RECIPROQUEMENT,  adv.  D'une  manière  mutuel- 
le Se  réciproque.  Les  mariez  fe  peuvent  donner  récipro- 
quement leurs  biens  par  un  don  mutuel ,  pour  en  jouir 
par  ufufruit  après  la  mort  du  predecedé. 

RECIPROQUER.  v.n.  Rendre  la  pareille,  le  réci- 
proque. Si  vous  faites  quelque  plaifir,  ou  quelque  in- 
jure à  cet  homme-là  ,  il  a  la  mine  de  reciproquer.  Ce 
mot  n'eft  point  dans  !c  Dictionnaire  de  l'Académie. 

RECIRER,  v.  aét.  6c  rcdupl.  Repartir  de  la  cire  fur 
unechofe  cirée.  On  fait  recirer  fes  bottes  pour  les 
amollir ,  &  empêcher  qu'elles  ne  percent.  Réciter  une 
toile ,  un  parafol.' 

RECISE.  fubft.  f.  Plante  appellée  autrement  Benoîte: 
Voyez  Benoîte. 

RECIT,  f.  m.  Relation,  narration  d'une  chofe  qui 
s'eft  paflee.  Il  m'a  fait  un  récit  exact  &  détaillé  de  tout 
ce  qui  s'eft  pafle  dans  cette  cérémonie  ,  dans  cette  né- 
gociation. On  trouve  dans  l'Hiftoire  Hébraïque  un 
enchaînement  d'evenemens  qui  prouve  la  vérité  du  ré- 
cit. Boss.  Tout  le  monde  fut  ému  de  compafEon  au 
trifte  retit  de  cette  funefte  aventure.  Les  Voyageurs 
font  fouvent  importuns  par  les  longs  récits  qu'ils  font  de 
leurs  voyages.  Que  je  hais  ces  récits  amples  ,  exacts  , 
ôc  où  l'on  n'oublie  pas  une  circonstance  .'  La  Bu.  Je 
connois  des  gens  dont  toute  la  converfation  n'eft  que 
de  longs  récits  pitoyables  Se  funeftes  ,  extrêmement 
ennuyeux.  M.  Se.  Certaines  gens  font  paroître  pins 
d'efprie  en  gardant  le  filencc ,  que  d'autres  par  de  longs 
recitt.  Bell.  Vous  m'avez  fait  un  magnifique  récit  de 
tous  vos  beaux  exploits.  Scar. 

ut 
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Récit,  ca  termes  de  Mufîquc,  (e  dit  de  ce  qui  ffl  chan- 
te par  une  voix  feule  >  fie  fur  tout  par  un  dcflus.  Une 
belle  mufique  doit  être  entremêlée  de  redis  &  de 
chœurs.  Voilà  un  beau  rtàt.  Un  rtett  bien  chante'. 
Voix  de  reçu.  Il  a  bonne  voix  pour  les  rttitt. 
RECITAI  LUR.  f.  m.  Qui  recite  quelque  chofe  par 
cœur  ,  qui  déclame.   Ce  Prédicateur  s'eft  mis  en  vo- 
gue »  parce  qu'il  cil  excellent  uctittettr.  Balzac  appelle 
des  Rf(ttdtt*rs ,  ces  gens  qui  viennent  préparez  dans  une 
converfation ,  Se  qui  allèguent  à  tout  propos  quelque 
fentence  qu'ils  ont  apprife  par  cœur.  Malherbe  croit 
le  plus  mauvais  ucimtur  de  fon  tenu.  Bal.  Racine 
et  oit  un  agréable  utitAttm. 
RECITATIF,  adj.  Sorte  de  Chant  qui  approche  le 
plus  de  la  prononciation  ordinaire.  Les  Italiens  fe  van- 
tent de  mieux  reiiffir  dans  le  rtc'ttdtif  de  leurs  Opéra  , 
que  les  François.  Le  récitatif  ordinaire  eonuye  extrê- 
mement» parce  qu'il  n'eft  point  aiîez  varié.  St.Ev. 
Notre  i  tenant  cil  plus  beau  que  celui  d'Italie ,  qui  n'a  ni 
inflexion  ni  modulation  »  mais  en  cela  même  il  femble 
que  ce  dernier  eft  plus  naturel  ;  d'ailleurs  les  Muftciens 
Italiens  favent  trouver  des  accords  charmans  à  ce  fon 
mène  naturel  de  la  voix  d'une  perfonne  qui  parle  fim- 
plement  fans  chanter.  Msm.  de  Tr. 
RECITATION,  fubft.  f.  Déclamation,  uàtttm  en 
puUlic.  Ce  Comédien  a  la  r  eut  Mm  agréable.  C'cft 
une  des  parties  des  plus  necefTaires  à  l'Orateur  >  que  le 
gelie  &  la  belle  reutatm.  L'Académie  n'a  point  ce 

RECITER,  v.act,  Raconter»  dire;  faire  une  relation 
de  quelque  chofe.  Il  m'a  fidellement  tutti  tk  rapporté 
ce  qu'il  avoit  appris  de  l'affaire  dont  je  l'avois  chargé. 
Cet  écolier  a  fort  bien  récité  h  leçon  par  cœur. 

Du  Latin  ruiure. 

réciter  ,  fignifie  auffi,  Faire  une  lecture  de  quelque 
Ouvrage.  Le»  Poètes  font  fujjets  à  aller  réciter ,  lire 
leurs  pièces  dans  des  compagnies  de  femmes  »  pour 
briguer  de  l'approbation ,  &  prévenir  le  jugement  du 
public.  Il  7  en  a  peu  qui  foyent  exempts  du  vice  de  re- 
tittt  leurs  vers  à  tous  venans. 

réciter,  fignifie  audit  Déclamer.  Ce  Comédien  ré- 
cite bien  >  il  a  le  gefte  beau ,  la  voix  belle ,  il  entend 
bien  ce  qu'il  dit. 

récite',  ie.  part. 

RECITEUR.  f.  m.  Faifeur  de  redts.  Il  eft  vrai  que 
les  rttitettrs  éternels  font  fort  à  craindre ,  &  fort  in- 
commodes. M.  Se.  Ces  rtetttttrt  font  proprement  des 
acteurs  qui  répètent  lenr  rôle.  Oe.  M.  Ce  mot  n'eft 
point  dans  le  Di Aionnaire  de  l'Académie. 

RECLAMATION.  £  f.  Terme  de  Palais.  Revendi- 
cation d'un  meuble.  On  ordonne  que  les  meubles  fe- 
ront vendus  pour  payer  les  loyers  de  la  maifon  ,  nonobf- 
tant  la  ritUmdtimdu  Frippier  qui  les  a  louez. 

RECLAME,  f.  f.  Terme  d'Imprimerie.  Le  premier 
mot  d'an  cahier  qu'on  imprime  au  bas  de  la  dernière 
page  du  cahier  précèdent,  pour  en  marquer  la  fuite  » 
&  h  continuation.  Ces  cahiers  font  brouillez ,  il  faut 
les  ranger  fuivant  le  fignature  »  &  la  redame. 

réclame,  f.  m.  Terme  de  Fauconnerie.  11  fe  dit  des  pi- 
peaux i  fifflets ,  ou  autres  inventions  avec  kfquelles  on 
reclame  ,  on  fait  revenir  ou  amafler  les  oifeaux  par  un 
Ton  qui  les  trompe.  On  le  dit  auffi  des  oifeaux  de  proye , 
quand  on  les  reprend  au  poing  avec  le  tiroir  &  la  voix  » 
ainfî  qu'on  fait  les  autours  &  les  épreviers  ;  mais  i  l'é- 
gard des  faucons  ,  qui  ne  reviennent  qu'au  branle  du 
leurre ,  il  faut  dire  Uttrrt  »  &  non  tttlemt.  Un  oifeau 
qui  revient  au  redame. 

RECLAMER,  verb.  act.  Implorer  ;  demander  avec 
inftance.  On  redame  dans  l'affliction  toutes  les  puifTan- 
ces  du  ciel  &  de  la  terre.  Il  a  recUmt  l'autorité  du  Roi 
pour  fe  mettre  à  couvert  de  l'oppreffion.  Elle  eut  beau 
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ttcUmtr  la  mémoire  de  Germanicus  ;  on  l'étouffi.  Ait. 
En  vain  je  recUmt  le  fecours  de  ma  foible  raifon.  Voi. 
Les  Payc:«  croyoient  qu'en  wAmmwucc  Divinité  par 
tous  les  noms  Se  les  titres  qu'on  avoir  coutume  de  lui 
attribuer ,  on  fe  mettoit  à  couvert  de  fon  indignation. 
J.  des  Sç.  Il  n'y  a  que  les  enfans  infortunez  qui  retU- 
ment  le  mérite  de  leurs  pères.  V*ti. 
Du  Latin  recUnure. 

reclamer,  lignifie  s'autorifer  de  l'amitié  ou  de  la  pm- 
ttction  de  quelcun.  Il  s'eft  réclamé  d'un  tel  pour  empê- 
cher qu'on  ne  le  mît  prifonnier ,  il  s'eft  dit  appartenir 
à  un  tel  Miniftre.  Cette  fille  s'etant  teeUmét  de  Mada- 
me la  Ducheûe  de. . .  on  la  laiiTâ  aller. 

reclamer  ,  lignifie  auflî ,  S'oppofer  à  quelque  chofe,  y 
refufer  fon  approbation ,  empêcher  qu'elle  ne  pafle. 
Cette  opinion  a  pafTé  tout  d'une  voix  »  perfonne  n'a 
ttcUmé  contre.  J'ai  avancé  un  paradoxe,  contre  quoi 
perfonne  n'a  pourtant  reclamé.  Hurt.  Le  public  m- 
tlamt  contre  votre  modeftie.  La  Motte. 

réclamer,  en  termes  de  Palais  fignifie ,  Revendiquer, 
prétendre  la  propriété  de  quelque  meuble.  Comme  on 
alloit  faire  vendre  ce  cheval,  il  a  été  mUmépu  celui 
à  qui  on  l'avoit  volé.  Quand  les  chofes  trouvées  ne 
font  point  réclame  a  dans  le  tems ,  elles  appartiennent 
au  Seigneur.  Un  Seigneur  peut  ntUmtr  fes  gens  defer- 
vile  condition  qui  font  allez  demeurer  dans  une  autre 
Seigneurie  fans  fon  congé ,  c'eft-à-dire,  lcsrcveudir 
quer. 

reclamer  ,  fignifie  auffi  ,  Revenir  contre  quelque  »t\el 
On  peut  redamer  contre  fes  vœux  dans  les  cinq  ans.  Un 
majeur  doit  tuUmet  dans  les  dix  ans  de  majorité  contre 
les  adtes  faits  en  fa  minorité.  Il  eft  difficile  de  marquer 
le  point  fixe  où  le  peuple  peut  réclamer  contre  l'oppref- 
fion. Os.  M.  Us  réclament  contre  cette  nouveauté. 
Mauc.  En  ce  fens ,  réclamer  eft  une  efpece  de  vetbe 
neutre. 

reclamer,  en  termes  de  Vénerie  fignifie ,  Rappeller 
un  oifeau  de  proye  pour  le  faire  revenir  fur  le  poing. 
On  dit  auffi  des  perdrix,  qu'elles  réclament  leurs  petits  » 
quand  ils  font  écartez  ,  c'eft-à-dire ,  qu'elles  les  rap- 
pellent. 

réclamé,  £b.  part,  c*  adj. 

RECLAMPER.  v.  aft.Terme  de  Marine.  C'eft  racom: 
moder  un  mât ,  ou  une  vergue  rompue. 

RECLINANT.  adj.  Terme  de  Gnomonique,  fe  dit 
d'un  cadran  qui  n'eft  pas  à  plomb ,  mais  qui  eft  incliné 
fur  l'horizon.  Il  faut  remarquer  que  quand  cette  incli- 
nation eft  égale  à  la  hauteur  du  pôle  du  lieu ,  on  l'ap- 
pelle alors  iqmntàijd.  Un  cadran  iulitutnt  Si  recUnent , 
eft  celui  qui  n'eft  ni  à  plomb ,  ni  vis-à-vis  un  des 
points  cardinaux  du  monde. 

RECLINER.  Pancher  en  arrière.  11  fe  dit  en  termes  de 
Gnomonique  :  voyez-en  la  lignification  ci-dcfTus  au 
terme  de  Rtclinm.  Ce  plan  reeltne  de  50.  degrez  ,  & 
par  confequent  eft  incliné  à  l'horizon  d'un  angle  de  €0. 
degrez. 

Du  Latin  rulitutt, 

RECLOUER,  v.  afi.  c*  redupl.  Clouer  une  féconde 
fois.  Il  faut  ree  louer  ce  tableau  dont  les  clous  font  déta- 
chez. Ce  mot  n'eft  point  dans  l'Académie. 

RECLURRE.  v.  act.  &  neot.  paffif.  Enfermer  dans  une 
clôture  trés-étroite .  dans  une  cellule,  dans  un  hermi- 
tage ,  hors  de  tout  commerce  du  monde.  Il  fe  dit  par- 
ticulièrement de  ceux  qui  s'enferment  ainfî  par  dévo- 
tion pour  faire  pénitence.  Il  n'appartient  qu'à  l'Evê- 
que  de  tetlmte  un  peoîtent  ou  un  Religieux  quand  il  le 
demande.  Il  eft  allé  (erechtrre  dans  une  cellule ,  pro- 
che d'une  telle  Eglife.  On  le  dit  auffi  des  femmes  qui 
vivent  mal ,  qu'un  mari  fait  recUtm  dans  un  Couvent , 
dans  une  prifon  perpétuelle.  U  n'a  d'ufage  qu'à  l'infi- 
nitif &  aux  tems  formez  du  participe. 
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reclus,  use.  pin.  pall.  Se  adj.  11  a  la  lignification  de 
l'on  verbe. 

On  die  qu'un  homme  eft  retint  dans  fa  chambre ,  ou  dans 
fa  maifon ,  quand  il  ne  fort  point  &  qu'il  ne  toit  per- 
fonne.  Jl  demeure  reclus  dans  fa  chambre  tout  le  long  de 
l'hiver. 

f  r  quand  là-bas  U  mort  nous  a  reclus  , 
Se  jaut  fewfer  qutet  haut  en  remonte.  Du  Cbl. 
meclus,  eft  aufli  quelquefois  fubftantir'.  C'eft  on  Jte- 
clui.  Les  Reclus  étoient  des  folitaires ,  qui  s'enfermoient 
dans  une  cellule  &  faifoient  vœu  de  n'en  fortir  jamais. 
Les  cellules  des  Reclus  dévoient  toujours  être  jointes  à 
quelques  Monafteres.  On  dit  d'un  homme  qui  vit  dans 
la  retraite  &  éloigne'  du  commerce  du  monde ,  que  c'eft 
un  vrai  retint.  Jl  y  avoir  autrefois  grand  nombre  de  Re- 
tlur.  Le  Retins  du  Mont  Vaicrien. 
recluse,  f.  f.  Fille  ou  femme  qui  fort  peu.  Il  fc  dit  aufli 
pour  Religieufe ,  mais  en  riant. 

Bt'dt  Irit  charmante  Reclufc , 
He  me  demande*,  fini  i  quoi 
Dans  ma  retraite  je  rriawufe  : 
Je  fnts  certain  objet  trop  m  craindre  pour  moi  : 

Ce  ri  eft  point  une  vaine  extnfe  ; 
De  mon  fort  &  du  titre  ou  ftatt  U  dure  loi. 

Rec.  de  Poésie. 

RECOEFFER.  v.  act.  «Se  redopl.  Cocffer  une  féconde 
fois.  Cette  femme  étoit  toute  defrifée  ,  elle  s'eft  allé 
recoiffer.  Ce  mot  n'eft  point  dans  l'Académie. 

On  le  dit  auflî  des  bouteilles.  Il  faut  retoefftr  cette  bou- 
te;:! c  pour  la  garder  pour  une  autre  fois. 

RECOGNER,  v.  ad.  &  rcdupl.  Cogner  de  nouveau. 
Ce  clou  n'était  pas  afTrz  avant,  il  a  fallu  \crccogner. 
On  rttognt  une  cheville >  un  boulon ,  qui  fortent  de 
leur  trou. 

recooner  >  fignifîe  auflî  »  Rcpouflcr  vigoureufement  un 
ennemi ,  le  rechafl'er  bien  loin.  Les  Barbares  avoiene 
afièmblé  une  groflé  armée  pour  faire  une  irruption  , 
mais  ils  ont  été  bien  recogne^  en  leur  pais.  Recogner  les 
ennemis  avec  courage.  Ablan. 

re cocker  ,  fe  dit  auflî  au  figuré  en  matière  de  doctrine. 
Ce  Docteur  avança  une  telle  propofition  ,  mais  il  fut 
bien  recogné  \  on  lui  montra  qu'elle  étoit  hérétique.  11 
n'a  d'ufage  que  dans  le  ftile  familier.  L'Acad. 

recogne  i  Éh.  part,  part!  «Se  adj. 

RECOGNITIONS  APOSTOLIQUES.  C'eft  le 
nom  qu'on  donne  à  un  livre  ancien.  L'Auteur  des  Ré- 
cognitions Afosloliques  vivoit  dans  le  3».  fiéclc.  DonwtL. 
On  prétend  que  S.  Clément  en  eft  l'Auteur. 

RECOIN,  f.  m.  Terme  reduplicatif  de  coin.  Lieu  étroit, 
caché  &  obfcur.  On  l'a  cherché  par  tous  les  coins  & 
recoins  de  la  maifon  ,  par  tous  les  coins  Se  recoins  de  la 
forêt,  ou  dp  Royaume.  Il  defeendit  dans  les  villages 
qui  étoient  épars  çi  Si  la.  dans  Je  retoin  des  vallons. 
Ablan» 

recoin  i  j'cmplove aufli  figurcraent.  Il  pourfuit  un  ni- 
fonnement  jufques  dans  les  derniers  recoins  de  Ia  Logi- 
que. Mol.  La  coutume  de  Mr.  Nicole  de  pou  (Ver  les 
raifonnemens  jufques  aux  derniers  recoins  de  la  Dialec- 
tique, «Se  de  s'élever  jufqu'i  l'ab/lraâion  ,  le  rendoit 
mal  propre  à  compofer  une  pièce  d'éloquence.  Bat. 
Les  recoins  do  cœur.  L'Acad. 
RECOIRDIE.  f.f.  Vieux  root.  Sorte  de  Pocfie  où 
quelque  vers  fe  répète ,  comme  dans  la  Ballade. 

Et  maint  (omet  &  maimt  recoirdie.  Bonn. 
De  recorder  >  qui  a  été  dit  pour  reciter ,  repeter. 
RECOLEMENT.  Quelques-uns  difent  recol.  f.  m. 
C'eft  une  procédure  que  l'on  fait  dans  un  procès  crimi- 
nel i  lors  qu'on  relit  i  on  témoin  la  depofition  qu'il 
«voit  faite  auparavant,  pour  voir  s'il  y  veut  perfiftcr  , 
y  ajoûter  ,  ou  dimineur.  Le  recollement  fe  fait  avant  la 
confrorjt«k>ri.  Mais  fi  l'accufc  ne  comparait  point ,  «Se 
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fc  laifle  contumaccr ,  le  recollement  tiendra  lieu  de  ccn. 
frontation.  Un  témoin  ne  peut  plus  varier  après  le  rr- 
coUemtnti  autrement  il  eft  puni  comme  faux  témoin.  . 
Mais  jufqu'au  recollement,  il  peut  retracter  ,  on  chan- 
ger fa  depofition.  Ord.  de  1670.  La  depofition  des  té- 
moins morts  avant  le  recoUetntntpcut  fervir  à  la  décharge 
8c  non  à  la  charge  de  l'accufé. 
r  école  ment  ,  fc  dit  aufli  de  la  conférence  qu'on  fait  de» 
meubles  ou  papiers  qui  font  en  nature ,  avec  l'original 
de  l'inventaire  qui  en  avoit  été  fait  quelque  tems  au- 
paravant. 

recolement  ,  fc  dit  auflî  du  procès  verbal  de  vifite  que 
font  les  Officiers  des  Eaux  &  Forets  fix  femaines  aprèt 
le  teros  des  vuidanges ,  des  bois  abattus  ,  pour  voir  fi 
on  aura  fait  la  coupe  conformément  à  leur  procès  ver- 
bal d'affiette. 

RECOLER.  v.  act.  «Se  redupl.  Coller  une  féconde  fois 
une  chofe  qui  étoit  décollée.  U  faut  recoller  ce  livre, 
cette  image. 

Rico  ler  ,  en  termes  de  Palais  fignifîe  aufli ,  Repeter  les 
témoins  ,  leur  lire  la  dépofition  qu'ils  ont  faite ,  lors 
qu'L'j  ont  depofé ,  pour  voir  s'ils  y  perfiftent ,  s'il»  n'y 
veulent  rien  ajouter  ni  diminuer.  La  dernière  Ordon- 
nance veut  qu'on  recolle  les  témoins  en  Cour  Souveraine} 
ce  qu'on  ne  faifoit  autrefois  qu'aux  Sièges  fubalternes. 

recoler  ,  fe  dit  auflî  des  inventaires  des  meubles  «3c  pa- 
piers, «Se  lignifie,  Conférer  les  meubles  «Se  papiers 
qui  font  en  nature  ,  avec  l'inventaire  qui  en  a  été  fait 
quelque  tems  auparavant,  pour  voir  s'il  n'y  en  a  point 
qui  manquent.  Cette  femme  eft  morte  deux  mois  après 
fan  mari ,  il  n'a  point  fallu  faire  de  nouvel  inventaire  , 
on  a  feulement  recollé  celui  qui  avoit  déjà  été  fait.  On 
retoUt  auflî  le  procès  verbal  de  l'aflictce  de  la  vente  dci 
bois  après  leur  coupe. 

recollé,  És.  part.  pafl*.  &  adj. 

RECOLLECT,  ecte,  ou  RECOLLET,  ete.  ù 
m.  «Se  f.  Frerc  Mineur ,  Religieux  ou  Religieufe ,  re- 
formé de  l'Ordre  de  St.  François  ,  qui  va  dechauffé  » 
♦Se  qui  porte  le  foc  ou  hautes  fandales.  Ces  Religieux 
obfervent  la  règle  de  S.  François  avec  beaucoup  de  fe- 
verité.  Us  ont  plus  de  1  jo.  Monafteres  en  France  par- 
tagez en  7.  Province*.  Us  font  fous  le  même  General 
que  les  autrea  Frères  Mineurs ,  à  la  referve  des  Ca- 
pucins. 

On  les  appelle  RecoUech,  parce  qu'ils  prétendent  avoir  l'cf- 
prit  de  Recollection. 

RECOLLECTION,  f.  f.  Recueillement.  Terme  de 
dévotion.  Reflexion  qu'on  fait  fur  foi-même  ,  examen 
de  fes  actions,  qu'on  fait  après  avoir  quitté  toutes  les 
penfées  du  monde  «Se  des  affaires ,  pour  s'appliquer  à  la 
méditation. 

recollection.  La  Reforme  de  Religieux  déchauffez 
de  la  Merci  en  Efpagne  s'appelle  les  Pères  de  la  Recel- 
letlion.  11  fc  dit  auflî  en  France  de  quelques  autres  Con- 
grégations Reformées  «Se  Comtnunautc2  Religieufes. 

RECOLLIGER.  v.aét.  qui  fe  dit  avec  le  pronom  per- 
fonncl ,  Se  qui  n'eft  en  ufage  que  dans  le  ftile  de  dévo- 
tion. Se  recueillir ,  rentrer  en  foi-même  ,  pour  médi- 
ter «Se  faire  des  reflexions  fur  fa  conduite. 

Du  Latin  rtcotligere. 

rfcollics  ,  lia  part.  pafl.  Se  adj. 

RECOLTE,  f.f.  Moiffon  ,  dépouille  des  fruits  de  la 
terre.  Il  fe  dit  particulièrement  des  bler  «Se  des  grains  ; 
mats  on  étend  aufli  fa  lignification  aux  foins ,  aux  vins  , 
«Se  aux  autres  fruits  de  la  terre.  Ce  Fermier  a  eu  cette 
année  une  bonne  récolte.  Il  a  fait  déjà  deux  receltes  pen- 
dant deux  années  de  jottïflance  de  fon  bail. 

U  fe  dit  auflî  de  l'action  de  recueillir.  Dans  le  teros  «Je 
la  rttolse. 

récolte  ,  fe  dit  auflî  quelquefois  d'une  quête  on  cueil- 
lette d'aumônes ,  ou  d'autres  chofes  qu'on  reçoit  de 

diverfc* 
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sur rfes  perfonnes.  Cette  Dame  a  fait  ce  mâtin  une 
bonne  recelte  en  quêu  .  Le  Banquier  de  la  Bafîette  a 
fait  un  coup  de  bonheur  ,  dont  il  a  eu  une  bonne  récolte. 
RECOMMENCER,  vcrb.aft.&redupl.  Commencer 
une  féconde  fois,  reprendre  ce  qui  a  voit  ère  inter- 
rompu. On  retommence  à  travailler  au  Louvre.  La 
tempête  croit  ccilce ,  mais  elle  recommença  Il  avoit 
mal  débatte  dans  cet  ouvrage ,  il  l'a  jette  au  feu ,  &  il 
l'a  recommencé.  On  a  beau  lui  faire  des  inftruéhons  , 
c'eft  toujours  à  recommencer.  Voulez-vous  recommencer 
nos  brouilleriss  ?  Pasc.  Recommencer  un  difeourî. 
Ablan. 

■recommencer ,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
On  dit  qu'un  homme  recommeace  fur  nouveaux  frais  ; 
pour  dire ,  après  s'être  repofë  ,  Se,  avoir  pris  de  nou- 
velles forces  ,  après  avoir  fait  de  nouvelles  provisions. 
On  dit  que  la  pluye  >  l'orage  recommencent  de  plus  bel- 
le ;  pour  dire,  plus  fortement.  On  dit  encore,  Vous 
ne  fçauriez  mieux  dire  ,  fi  vous  ne  recommencez  ;  po«.r 
dire,  qu'une  perfonne  a  dit  d'abord  ce  qu'il  falloir  dire. 
On  d  t  auffi  ,  c'eft  la  chanfon  de  Ricochet ,  qui  recom- 
mence toujours. 

Recommencé,  £e.  parti 

.RECOMMEN  DABLE.  adj.m.&f.  Qui  mérite  d'ê- 
tre eftimé  ,  ôcconlideré.  Ce  Prince  s'efl  rendu  recom- 
rhendMe  par  fa  douceor  ,  par  fa  jufticc.  Ciceron  s'eft 
rendu  recommendable  par  fon  éloquence ,  Arcliimedc 
pu  fes  inventions.  Il  a  cela  de  recommendMe  cyi'W  ne 
le  pique  pas  d'honneur.  Pasc.  Mr.  .  .  étoh  recoin- 
mtmUble  dihs  la  Littérature.  J.  des  Sç. 

RECOMMENDARESSE.  f.f.  Femme  qui  a  des  Lct-: 
très  portant  permiffion  de  tenir  une  boutique  ,  une  ef- 
pece  de  bureau  d'adrefle  »  où  Ton  va  chercher  des  Ser  • 
vantes  &  des  Nourrices.  Les  païfancs  qui  n'ont  point 
de  connoiflance  s'adreffent  aux  recemmendâreffes  pour 
trouver  condition  >  ou  des  nourririons. 

RECOMMENDATION.  f.  f.  Prière  qu'on  fait  à 
quelqu'un  pour  quelque  perfonne ,  ou  pour  quelque 
affaire.  On  a  chargé  ce  Courier  d'un  tel  paquet  avec 
nne  forte  recemmenddtion  de  le  rendre  en  diligence.  Je 
dois  mon  emploi  à  la  recommendétion  de  mes  amis  :  Se 
non  point  à  mon  mérite.  Ce  plaideur  a  de  puiffantes 
r« tmmtndittons ,  de  fortes  brigue».  Agefilaiis  prefté 
de  donner  des  lettres  de  recommcndjtion  pour  un  Juge 
de  fes  amis  ,  repondit ,  que  fes  amis  n'avoient  pas  be- 
fbin  de  retommeniMton  pour  rendre  Jufticc.  Abl.  Quel- 
le horrible  peine  à  un  homme  qui  ci  t  fans  cabale,  tk  qui 
n'a  que  beaucoup  de  mérite  pour  toute  recommendation, 
de  fe  faire  jour  à  travers  l'obfcurité  où  il  fe  trouve .' 
LaBr.  Platon  difoit  que  la  beauté  «oit  une  lettre  de 
recommendétion  très-prclfantc.  Ariftote  a  dit  que  les 
belles  perfonnes  portent  des  ternes  de  recommendation 
for  le  vifage,&  que  ces  lettres  font  écrites  par  la  main 
de  la  nature,  &  vifibles  à  tout  le  monde.  La  vertu  qui 
eft  déjà  relevée  par  la  fplendeur  des  Ancêtres  a  une 
recommendation  toute  autre ,  que  celle  qu'on  voit  pa- 
roître  dans  une  perfonne  de  batfc  oaiflance ,  ou  d'une 
Fortune  médiocre.  V*tt. 

KÈCOMMBND  at ion  »  fignifie  auffi  la  vénération  qu'on 
a  pour  le  mérite  ;  l'cftime  qu'on  fait  d'une  chofe  loua- 
ble. Ce  Prélat  eft  en  grande  reemmendatm  dans  fon 
Diocefc ,  3  caufe  de  fa  pieté.  Les  écoliers  de  V y  -  ha  - 
gorcavoientlelilence  en  grande  recommendation.  Une 
fille  doit  avoir  fur  toutes  chofes  fon  honneur  en  re- 
tmmenddtim.  C'eft  une  chofe  qui  mérite  de  la  retom- 
mendotton.  Nouv.  Rem.  Les  Siamois  n'ont  pas  plus 
en  recommenddtion  les  exercices  du  corps  que  eux  de 
l'efprit.  La  Loub. 

r,  '  i '  >  m  m  r -,  dation  »  eft  auffi  une  prière  que  l'Eglifc 
fait  i  Dieu  pour  l'arae  des  agonifans ,  dont  le  formu- 
laire eft  à  la  fi  n  du  Bréviaire  fous  ce  titre ,  ordt  commen- 
Tmt  IV. 
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dàtum  tn'tnu. 

recommandation  ,  eft  auffi  une  civilité  par  laquelle 
on  témoigne  à  fes  amis  abfens  qu'on  fc  fouvtent  d'eux  ; 
maisencefens  il  ne  fc  dit  ou  au  plurier.  Faites  me* 
baifemain?,  mes  très •  humbles  recommendations  à  un  tel. 
Ses  lettres  font  pîcines  de  rciemmtndattcni  pour  tous  fes 
amis. 

recommendation  i  fe  dit  en  termes  de  Palais,  des 
nouveau  arrêts  qu'on  fait  de  la  perfonne  d'un  prifon- 
nicr  dans  une  geôle.  L'écroudcce  prisonnier  eft  dé- 
chargé ,  mais  il  tient  encore  pour  deux  ou  tiois  rectm- 
mendationt. 

Recommendation  ,  fe  dit  auffi  des  avis  que  les  Cure* 
&  les  Prédicateurs  (ont  de  la  chaire  pour  exciter  à 
taire  quelques  oeuvres  charitables  ,  comme  de  donner 
des  aumônes  à  un  tel  Hôpital ,  à  une  pauvre  famille 
ruinée  ,  ou  à  prier  pour  les  bienfaâeurs  de  l'Eglifc» 
pour  des  malades  ou  agonifans.  La  recommendation  au 
prône  eft  un  droit  honorifique  des  Seigneurs  Hauts 
Jufticiers  &  Patrons. 

recommendation,  fedit  auffi  des  billets  qu'on  fait 
porter  par  le  Clerc  des  Orfèvres ,  Frippiers  ou  ^autres 
Communautés ,  pour  retrouver  delà  vaillelle d'argent 
vol  ée,&  averti  ries  Marchands  d'arrêter  ceux  qui  le* 
expoferont  en  vente. 

RLCOMMENDER.  verb.acr.  Donner  ordreàquel- 
cun  cfe  prendre  foin  de  quelque  perfonne, eu  de  queique 
chofe. On  rec ommendt  3 1  \  Amballàdcurs  de  fuivre  ponc- 
tuellement leurs  inftructions.  On  a  bien  recemmtndé  à 
ccPrccepteur  de  veiller  fur  les  actions  de  ce  jeune  hom- 
me dont  on  lui  a  confié  la  conduite. 

RfcroMMENDER  1  fignifie auffi  ,  Prier,  folliciter  quelcun 
en  faveur  d'un  autre  pour  le  fervir  ,  Se,  le  protéger  dans 
quelque  affaire.  Ce  procès  a  été  recommettdé  de  bonne 
part.  II  n'y  a  guercs  d'jffaire  qui  ne  foit  recommntdce  & 
follicitée.  Il  leur  ptefenta  fon  fils,  fie  le  leur  reecutmcnz 
da.  Abl. 

Recommender»  fignifie  encore ,  Infpircrde  l'eftime 
pour  quelque  choie.  La  vertu  fc  recommende  d'elle- 
même.  Les  Efpagnols  recommendent  à  leurs  enfuis  la 
gravité ,  &  puis  l'honneur  de  Dieu. 

Recommender,  fedit  auffi  en  termes  de  dévotion.  Il 
faut  le  (où  Se  le  matin  fe  recommender  à  Dieu.  Se  recom~ 
mender  à  tous  les  Saints  Se  Saintes  du  Paradis.  On  a 
lait  recommender  ce  malade  aux  prières  de  ceux  de  la 
Confrairie.  On  a  recommende  au  prône  l'Hôpital  Ge- 
neral. 

Recommender  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de  civilité.  Deux 
amis  qui  fe  feparent  difent,  Adieu,  je  me  recommende 
à  vous;  je  vous  recommende  de  vous  bien  porter.  Reetm- 
tntndez-nKÀ  b  en  à  tous  nos  amis  de  delà. 

Recommender,  fignifie  encore ,  recharger  unprifon- 
nier  par  un  nouvel  ccrou.  Si  ce  prilonnicr  couche  cri 
prifon ,  il  fera  arrêté  &  recommende'  par  une  douzaine 
de  créanciers. 

Recommender  ,  fe  dit  auffi  des  avis  qu'on  donne  pour 
arrêter  des  chofes  volées.  CetHorîogcr  a  retenu  une 
montre  qu'on  lui  expofoit  en  vente ,  parce  qu  elle  lui  a 
été  recommendée. 

On  dit  proverbialement  8c  ironiquement ,  qu'un  homme 
croit  bien  recommende  au  prône ,  quand  il  lui  arrive  plu- 
fieurs  coups  de  malheur  de  frire,  coirme  en  jouant  au 
Lsnfquer.ct ,  Se  avant  tiré  fa  carte ,  s'il  en  voit  d'autres 
enfuite  qui  le  fiifoicnt  auffi  perdre. 

RecomminDÉ,  it.  part,  pafl'.ckadj. 

RECOMPENSE,  f.f.  Prix,  falaire;  don  qu'on  fait  i 
quelcun  ;  avantage,  qu'on  lui  procurepour  de*  ferviecs 
qu'il  3  rendus  ,  on  pour  quelque  bonne  action.  Dieu  a 
promis  aux  bons  Chrétiens  le  Ciel  pour  reeempenfe,vne 
recomfenfe  éternelle.  Les  Piyens  ont  dit  que  la  vertu  fe 
fert  à  elle-même  de  recomfenfe.  La  mort  lui  ôta  la  rt- 
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compense  de  fcs  ferv.ccs.SAR.   L'clouu;r.cc  n'eut  de 
lucecs  à  Rome  que  par  lcsgloricufcs  eccemptnftt  qu'on 
lui  propofoit.  Le  1\  Ra.  La  vertu  cft  mcpiil'ce  dès 
qu'elle  ciHans  recompenfe.  M  z.  Les  honneurs  font  la 
jufte  recompenfe  de  la  vertu.  M*  Es  p. 
Je  meurt  porir  vos  dtrins  âppàs , 
Et  neni  roui  tlotunder  peur  toute  recompenfe 
Que  vota  n'en  donnez  pus.  Qf  i  n. 
Récompense  ♦  fe  prend  dans  le  même  fens  pour  un 
payement  qui  cft  dû  à  un  domeftique.  Avoir  un  valet 
à  recompenfe.  Faire  apprendre  un  métier  à  un  laquais 
pour  fa  recompenfe. 
Recompense,  fe dit  auffi en  mauvaife part ,  pourfigni- 
fîcr  un  châtiment.  Ainfi  Corneille  a  dit  dans  le  Cid  » 
en  faifant  donner  un  foufflet  à  Don  Dieguc  ; 
-  -  -  ton  infolence  , 

Temerwe  vieilLrd  ,  ditrd  f*  recompenfe. 

Recompense  >  cft  auffi  une  cfpcce  de  comprnfation.dc 
troc  ou  de  ehofe  qu'on  donne  pour  dédommager  une 
autre  en  valeur  équipollente.  11  a  eu  ,  il  a  tiré  recom- 
petife  de  fon  Bénéfice.  Le  droit  d'indemnité ,  qu'on 
paye  au  Seigneur ,  cft  une  recompenfe  pour  le  dédomma- 
ger quand  un  bien  palfc  en  main  morte. 

En  récompense.  Cet  mots  fe  prennent  quelquefois 
adverbialement ,  fie  fîgnî fient  >  En  revanche ,  d'autre 
côte,  d'ailleurs.  Je  vous  prie  de  me  rendre  ce  bon 
office  ,  St  en  recompenfe  }t  vous  fir virai  en  quelque  au- 
tre occafion.  Il  m'a  bien  firvi  en  cette  affaire,  nuis 
en  recompenfe  je  l'ai  bien  fervi  d'ailleurs.  Cette  fem- 
me cft  fort  belle,  mais  en  recompenfe  elle  cft  fort  co- 
quet». 

RECOMPENSER,  verb.  act  Reconnoître  les  bons 
offices  ;  faire  un  don  à  quclcun ,  ou  lui  procurer  quelque 
avantage  pour  quelque  bonne  action  qu'il  a  faite ,  ou 
quelque  fervice  qu'il  a  rendu.  Le  monde  recompenfe 
plutôt  les  apparences  du  roctiteque  le  mérite  même. 
La  Roch.  Le  dogme  fondamental  de  toutes  les  Reli- 
gions, c'eft  qu'il  y  a  un  Dieu  qui  recompenfe ,  fit  qui  pu- 
nit. Ma  le  b.  On  lert  froidement  un  Prince  qui  ne 
fçïit  pas  recompenfer.  Ok.  M.  Si  j'ai  été  a fiez  heureux 
pour  vous  faire  plaifir ,  je  fuis  allez  payé  &  recompenfe" 
de  mes  foins. 

Récompenser,  fedit  auffi  en  mauvaife part.  Cette  con- 
damnation le  recompenfe  de  fes  crimes. 

Récompenser  ,  lignifie  auffi ,  Dédommager ,  reparer 
les  pertes  pafTces.  Ce  Marchand  avoir  bien  perdu , 
mais  il  lui  cft  arrive  un  vaiiTeau  qui  l'a  bien  recompenfe. 
Il  faut  rttompenfer  le  tems  perdu ,  fit  étudier  mieux  que 
par  le  palTé.  Non  content  de  fcs  gages ,  il  .vola  fon 
maître  pour  fe  recompenfer.  Pasc.  Pyrrhus  de  retour 
enEpirc,  voulut  fe  recompenfer  fur  la  Macédoine  des 
mauvais  fucecs  d'Italie.  Boss. 

Récompense*  ,  Ce  dit  particulièrement  en  matière  bene- 
fkialc  ,  lorfqu'on  permute  des  Bénéfices  ,  fit  qu'on  en 
donne  pareille  valeur  en  autres  titres.  Ce  Prieur  a  dc- 
quoi  recompenfe  une  bonne  Chanoinie. 

Récompense  ,  ée.  part.  part". 

RECOMPOSER,  v.  aft.  fit  redupf.  Compofir  une  fé- 
conde fois.  Cet  écolier  a  perdu  fon  théme.ila  été  obli- 
gé de  le  rectmpofer.  Par  l'art  de  Chymie  on  decompofe 
tk  on  eccompefe  les  mixtes  plusieurs  fois, fie  fur  tout  les 
mettl».  On  n'eft  jamais  fi  fûr  d'avoir  decompofé  un 
mixte  ^dans  fCs  véritables  principes ,  que  quand  avec 
les  ménrs  principes  on  le  peut  reeompofer.  Ce  reta- 
bliffcmcm  n'eft  pis  toujours  poffib.'e,  fie  quand  il  ne 
l'cftpas  ,  îl-nc  conclut  pas  ncccira/rement  contic  l'a- 
nalyfe  du  mixte,  mai,  il  !a  démontre  quand  il  reuïfir. 
C'eft  une  cfpcce  de  bonheur  dont  il  faut  jouir  quand 
ilfeprefcme.FoNT. 

Ricomposer,  fedit  plus  ordinairement  en  Imprimerie. 
Qu=nd  un  Auteur  corrige  une  épreuve  ,  les  Coropofi- 
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teurs  font  fouvent  obligez  de  rectmptfn  *  de  remanier 
toute  une  feuille. 

Rhcom  i/ose  ,  Ée.  part.  paff.  fit  adj. 

RECOMPTER,  vcib.  act.  fit  redupl.  (  Prononce*  le- 
conter.  )  Compter  une  féconde  fois  ce  qu'on  a  déjà  com- 
pté, pour  voir  fi  on  ne  s'eft  point  trompé  la  premiè- 
re. Lamonnoyc  d'or  mérite  bien  qu'on  la  recompte, 
qu'on  la  compte  deux  lois.  Pour  faire  recompta  un 
Normand  ,  il  faut  lui  dire ,  il  me  fembie  que  voua  me 
donnez  trop.  L'Académie  n'a  point  ce  mot. 

RECONCILIABLE.  adj.  mafe.  &f.  Qui  peut  être 
accommodé,  reconcilié.  Quand  on  a  offenfé  une  per- 
fonne  en  fon  honneur ,  les  chofes  ne  fent  gueres  re- 
concilublei.  Ces  deux  hommes  ne  font  pas  fi  brouillez 
qu'ils  ne  foient  réconciliées.  Il  s'employe  le  plus  fou- 
vent  arec  la  négative. 

RECONCILIATEUR.  Lin.  Celui  qui  reconcilie  fie 
racommode  les  gens  qui  font  mal  enfemblc.  Ce  Prélat 
cft  le  reconciliAteur  de  toute  la  NoblciTe  de  fon  Dioce- 
fc.  St.  Paul  dit  que  Dieu  a  propofé  fon  Fils  pour  être 
le  Reeonctlutteur  des  hommes1  par  la  foi.  L'Académie 
n'a  point  ce  mot. 

RECONCILIATION,  fubft.  f.  Renoucment  d'ami- 
tié ,  racommodemem.  On  a  déjà  tenté  pluficurs  fois  la 
réconciliation  entre  le  mari  fit  la  femme.  Il  voulut  célé- 
brer la  rcjouïflance  de  leur  réconciliation.  Vaug.  La  ré- 
conciliation avec  nos  ennemis  n'eft  qu'une  crainte  de 
quelque  mauvais  événement.  La  Rcchef.  Les  reconti- 
liatient  qui  fe  font  au  lit  de  mort,  font  fort  fufpectcs. 
Le  P.  Lamt.  Un  des  plus  grands  lignes  de  mort  dans 
un  malade,  c'eft  la  réconciliation.  Os.  M. 

Reconciliation  .  fc  dit  auffi  de  l'abfolution  que  les 
penitens  reçoivent  de  leurs  pêcher.  Il  fedit  particu- 
lièrement de  l'Acte  folemncl,  par  lequel  un  Héréti- 
que cft  réuni  i  l'Eglife,  ficabfous  des  cenfures qu'il 
a  voit  encourues.  L'Acad.  La  réconciliation  des  Héréti- 
ques cft  une  des  plus  grandes  cérémonies  de  l'Antiqui- 
té. J.  DES  Sç. 

Réconciliation, fedit  auffi  de  la  cérémonie  de  rebe- 
nir  une  Eglifc  profanée.  L'Acad. 

RECONCILIER,  verb.act.  Raccommoder  ;  remettre 
d'accord  des  perfonnes  ennemies,  ou  qui  a  voient  rom- 
pu cnfemble ,  qui  avoient  de  la  froideur  l'un  pour  l'au- 
tre. Les  vrais  Amans  fc  réconcilient  d'eux-mêmes.  Je 
ferai  peu  content  de  moi  jufqu'à  ce  que  vous  ayez  ou- 
blié le  tort  que  j'ai ,  fit  que  vous  m'ayez  par  là  réconcilie 
avec  moi-même.  St.  Ev.  Il  cft  difficile  de  réconcilier 
ceux  qui  ont  des  haines  invétérées.  L'Evangile  ordon- 
ne de  1  .ii lier  fon  offrande  devant  l'Autel  pour  s'aller 
réconcilier  avec  fon  ennemi.  Je  croirai  que  la  fortune  fe 
veut  réconcilier  avec  nous ,  fi  Ôtc.  Voit.  Les  Pythagori- 
ciens fe  reconci/itient  avant  le  coucher  du  Soleil. 

Réconcilier,  fe  dit  auffi  en  termes  de  dévotion ,  des 
Hérétiques  qui  abjurent  leur  hetefie ,  qui  rentrent  dans 
le  gire  n  de  l'Eglife;  fie  des  pécheurs  qui  tentrent  en 
grâce  par  le  moyen  de  la  repentance.  Melcce  fut  ré- 
concilie't  l'Eglife.  B.  Un.  La  bonté  de  Dieu  nous  don- 
ne des  grâces  pour  nous  reconcilier  avec  lui.  Ccmmen- 
don  exhorta  la  Reine  Marie  à  réconcilier  fon  Royaume 
avec  l'Eglife  Catholique.  Fl. 
Reconci  li  er,  fe  dit  auffi  d'une  féconde  confèiEon  qu'on 
fait  pour  être  plus  pur  fit  plus  net ,  avant  que  de  fe  pre- 
fenter  à  la  communion ,  foit  en  s'aceufant  de  quelques 
légers  péchez  obmis ,  foit  qu'on  les  ait  commis  de  nou- 
veau depuis  fa  dernière  confeffion.  Dans  l'ancienne 
Eglife  il  falloir  avoir  accompli  le  tems  de  ta  pénitence , 
pour  être  réconcilié  par  l'impofition  des  mains  fie  i'abfo- 
lotion  del'Evcque. 
Reconci  li  ER,fe  dit  auffi  chez  les  Catholiques  Romains,* 
d'une  Eglife  ,  quand  on  la  rebenit ,  pour  quelque  pol- 
lution ,  ou  cffufïon  de  fang ,  ou  quand  elle  cft  reconqui- 
fe  fur  des  Hérétiques.  H  r.  - 
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Reconcilié,  £e.  pirt.  paff.  &adj.  Les  Italens  tiennent 
pour  maxime  ,  qu'il  ne  le  faut  jamais  fier  à  un  ennemi 
reconcilié. 

KECONDUCTION.  f.  f.  Terme  de  Pratique.  II 
n'eft  en  ufage  qu'en  cette  phrafe  :  il  a  occupe  ce  logis  , 
cette  ferme,  par  tacite  reconduftion ;  c'eft-à-dire,  qu'a- 
près le  teros  de  fon  bail  expiré  ,  il  a  entendu  le  retenir 
au  même  prix  ,  &  aux  mêmes  conditions  du  précèdent 
bail.  La  tacite  recondn&m  ,  même  pour  une  ferme , 
n'eft  que  pour  un  an.  J.  des  Aud.  On  prétend  qu'el- 
le doit  être  pour  trois  ans  ,  parce  qu'en  bien  des  lieux 
toutes  les  terres  d'une  ferme  ne  s'enfemencent  que  de 
trois  en  trois  ans. 
Du  Latin  conducere,  f  rendre  à  louage. 
RECONDUIRE,  vcrb.aft.  Faire  la  civilité',  &  Thon- 
neur  à  quelcun  de  l'accompagner  jufqu  a  la  porte  , 
quand  il  eft  venu  rendre  vifirc.  Le  Maître  des  Cérémo- 
nies a  conduit  &  reconduit  cette  compagnie  qui  cil  venue 
faluer  le  Roi.  Cet  eft  tellement  civil ,  qu'il 

m'a  reconduit  jufqu'au  carrofle. 
Reconduit  ,  uïte.  part.  &  adj. 
RECONFORT,  f.  m.  Ce  qui  confole»  qui  foulage 
une  affliction.  La  dévotion  eft  le  réconfort  des  bonnes 
ames.  Le  vin  eft  un  fur  réconfort  dans  les  pertes»  dans 
les  revers  de  fortune.  Son  ame  fut  dépourvue  d'cfpoir 
Se  de  rte onfort.  Gomb.  Hors  de  tout  efpoir  du  falut  de 
la  ville ,  Priam  reçut  du  reconfort.  Mal  H. 
Jl  eut  pourtant  dam  fon  martyre , 
Quelques  moment  de  reconfort.  La  FontJ 
RECONFORTER,  verb.  aft.  Confoler  ,  foulagrr 
l'arHiftion  de  quelcun.  Un  tel  c'toit  dans  le  defcfpo:r , 
mais  cette  converfation  l'a  tout  reconforté.  Reconjort  Se 
réconforter  ne  font  plus  du  beau  ftile.  Réconfort  pourroit 
encore  trouver  fa  place  dans  la  poc fie.  Refl.  L'Aca- 
démie ne  defaprouve  point  ces  deux  mots. 
RECONFRONTATION,  f.  F.  L'action  de  «con- 
fronter. 

RECONFRONTER,  v.  aft.  Confronter  une  fécon- 
de fois  ;  mais  rarement  il  eft  reduplicatif,  Se  alors  il  lig- 
nifie, confronter  plufieurs  fois  les  aceufez  les  uns  aux 
autres.  Cet  accule*  a  demandé  qu'on  lui  recmfrontàt  les 
témoins.  Il  en  eft  de  même  de  reconfrontation.  Ce  cri- 
minel a  tout  nié  à  la  première  confrontation  *  mais  à  la 
reconfrontation  il  a  tout  a  von  c. 

RECONNOISSABLE.  adj.m.ocf.  Qui  fe  peut  aifé- 
ment  connoître.  Les  vîfages  difformes  Se  marquez  font 
plus  reconmitfables  que  les  autres.  Il  a  été  (i  malade  , 
qu'il  n'eft  plus  recormoiffabU.  La  bonne  fortune  l'a  telle- 
ment enorgueilli ,  qu'il  n'eft  plus  recomoiffable. 

R.ECONNOISSANCE.  f.  f.  Idée  qui  revient  en  la 
mémoire  d'une  chofe  qu'on  a  autrefois  connue'.  On 
lui  a  repréfente  le  cheval  volé  pour  en  faire  la  recomoif- 
fanée, 

RtcoNNoissANCH  ,  eftauffi  un  dénouement  fort  com- 
mun dans  les  Romans ,  les  Comédies  ,  ou  Tragédies  , 
quand  par  quelque  accident  imprévu  on  vient  à  recon- 
noître  une  perfonne  dont  on  avoit  jufque  là  ignore  le 
nom,  ou  la  fortune,  ou  la  qualité.  La  plus  belle  de  tou- 
tes les  recomoiffancet  eft  celle  qui  fc  trouve  avec  la  peri- 

Îctie;  c'eft- â-dirc,  lorfqu'eJle  produit  fur  le  champ 
ans  les  principaux  perfonnages  >  le  changement  de 
fortune  qui  fait  le  dénouement ,  &  l'achèvement  de  la 
pièce.  Car  une  recomoijfance  qui  fait  paffer  tout-d'un- 
coup  le  Héros  du  Pocme.de  la  félicité  dans  la  mifere, 
ou  de  l'abîme  de  la  mifere  au  comble  de  la  félicité,  pro- 
duit un  grand  effet  dans  l'efprit  dn  fpeâateur.  On  n'a 
point  mis  fur  le  théâtre  de  plus  belle  recomoif  once  que 
celle  d'Edipe  dans  Sophocle.  Dès  qu'Edipe  fe  recon- 
noît  le  mari  de  Jocafte  fa  propre  mere ,  du  plus  heureux 
de  tous  les  hommes  il  fe  trouve  le  plus  malheureux.  La 
rectntwiffante  peut  être  fimplc ,  ou  double.  La  reetn- 
Totnt  W. 
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Koiffince  (impie  eft  quand  une  perfonr.c  eft  reconnue 
par  une  autre  qu'elle  connoiflbir  déjà  :  8c  la  recomoif- 
ftnee  double  eft  lor/que  deux  perfonnes  qui  ne  fc  con- 
noilloient  pas  viennent  à  fe  reconnoitre.  Dac  D'Ur- 
fé ,  Heliodore,  ont  fini  leurs  Romans  par  de  belles  re- 
comoiffancet. 

RECoisKoissANCB  ,  fignific  suffi  ,  Gratirude  ;  fbuvenir  ; 
reffentiment  qu'on  témoigne  d'un  bienfait,  ou  d'une  la- 
veur reçue".  La  recomoiffancx  eft  une  efpece  de  tribut 
que  nous  devons  pour  les  bons  offices  qu'on  nous  a  ren- 
dus. Bell.  La  recemoiffame  doit  avoir  je  ncfçai  quoy 
de  libre  ;  rien  de  forcé ,  ou  de  contraint.  Jt».  11  ne  faut 
point  lubtilifcr  en  matière  de  recemoiffance  ;  elle  s'iva- 
pore  en  fubtilifanr.  Nie.  La  recennoifance  agit  plus 
froidement  quel 'cfperance.  Bell.  Ce  qui  fait  qu'en 
fe  trompe  dans  la  rteotmifance  d'un  bienfait,  c'eft  que 
celui  qui  donne,  Se  celui  qui  reçoit  ne  conviennent 
point  du  prix  du  bienfait.  La  lux  h.  Quand  on  fehâte 
de  rendre  un  fervice  pour  un  autre  qu'on  a  reçu  ,  c'eft 
que  le  cceur  cherche  à  fe  décharger  du  poids  de  la  recen- 
notffance  qui  le  blcfle.  M.  Se.  Il  eft  pins  fùr  de  compter 
fur  le  befoin  que  les  gens  ont  de  nous  ,  qoe  fur  leur  re- 
comoijfance ;  l'efpcrancc  n'oublie  jamais  j  &  la  reconnoif- 
fance  oublie  fort  fou  vent.  B  ou.  Chacun  fefait  une  rè- 
gle de  recomoifance  toû jours  commode  pour  lui;  toû- 
jours  incommode  pour  les  autres  :  la  raifon  eft  que  no- 
tre retomoiffance  s'exerce  à  nos  dépens ,  Se  celle  û autrui 
a  notre  profit.  St.  Ev.  Vous  voulez  donner  tout  vo- 
tre bien  à  votre  mari  pour  l'engager  à  une  joyeufe  re- 
comtêijftna.  P.  Cou.  La  Politique  ne  compte  pas  la 
rceotmoifftnce  au  nombre  des  vertus.  Ab.  de  Vert. 

rlconnoissance.  fc  dit  aiifll  pour  Aveu  ,  pour  l'action 
d'une  perfonne  qui  reconnoît  fa  faute.  Cette  hum- 
ble recomotffantt  de  leur  faute  leur  en  obtint  le  pardon. 
Vauc. 

keconnoissakce  ,  figiiifie  encore  le  faJairc  ,  la  recom- 
penfe  d'un  fervice  ;  le  prix  d'un  bon  office  qu'on  nous 
a  rendu,  lorfqu'iT  n'eft  point  fixe,  &  qu'il  dépend  de 
notre  diferetion.  Je  lui  ai  fait  un  plaifir,j*en  ai  reçu  une 
honnête  reconmiffanct. 
reconnoissance,  en  termes  de  Pratique ,  eft  un  acte 
par  lequel  on  demeure  d'accord  qu'on  doit  quelque 
chofe ,  ou  qu'on  en  eft  chargé.  Les  Seigneurs  peuvent 
obliger  leurs  tenanciers  à  palier  titre  nouvel  Serecomoif- 
fance  des  droits  qui  leur  font  dûs  toutes  fois  Se  quantes. 
On  l'a  affîgné  pardevant  le  Juge  en  recomoiffance  depro- 
meffe.  Je  lui  ai  confié  un  dépôt  fur  fa  parole,  je  n'en 
a;  point  de  reconnoifince.  Palier  une  monnoiffance  à  quel- 
cun devant  Notaire.  Le  Mait. 
RECONNOISSANT,  ANTe.adj.  Qui  a  de  la  grati- 
tude i  du  reifentimcnt  pour  les  bienfaits  qu'il  a  reçus. 
Un  enfant  ne  fçauroit  être  trop  recomoiffant  envers  fon 
père  de  la  bonne  éducation  qu'il  en  a  reçue.  Rien  n'eft 
plus  cruel  à  une  ame  recomotffantt  que  la  neceflité  d'être 
ingrate.  Oe.  M.  II  y  a  des  gens  qui  pour  fe  difpenfer 
d'être  recomoiffant ,  feignent  d'avoir  reçu  quelque  in- 
jure de  ceux  qui  les  ont  fervis.  M.  Se.  Quand  on  n'eft 
recomoiffant  que  par  une  efpece  de  devoir  >  l'on  s'en  ac- 
quite  de  mauvaise  grâce.  Bell.  Le  vin  rend  recomoif- 
fant pour  ceux  qui  le  donnent.  Ot.  M. 
RECONNOISTRE,  ou  RECONNOITRE.  v.  aft. 
jft  rteomoit.  Je  reconnu  fou.  fe  reconnus,  /'ai  reconnu. 
Je  reconnaîtrai.  S^ut  je  recomoiffe.  Que  je  rteomuffe ,  ou 
je  rtetmoitrois.  Se  remettre  dans  l'efprit  l'idée ,  l'i- 
mage d'une  perfonne ,  d'une  chofe,  quand  on  vient  à 
les  revoir;  trouver  qu'une  perfonne  ou  une  chofe  eft 
la  même  que  celle  qui  nous  a  été  defignée.  J'ai  xeanim 
cet  homme  à  fa  voix ,  à  fa  démarche ,  quoyqu'il  foie 
d'ailleurs  bien  changé.  Le  bceuf  recomot't  l'érable  de 
fon  maître,  dit  l'Ecriture.  On  a  reconnu  ce  voleur  fur  /a 
frontière  fuivant  les  marques  qui  en  avoient  été  don- 
nées.        M  »  Dl1 
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Du  Latin  rtttgnofctrt. 

rf.connoistrk  ,  ihn'tùc  auflî ,  Avoir  de  la  gratitude. 
Il  y  a  du  plaifir  à  obliger  les  honnêtes  gens  ;  ils  retm~ 
mifftnt  toujours  les  1er  vices  qu'on  l<ur  a  rendus.  Bien 
des  gens  aiment  mieux  obliger  que  de  rttiimitrt.  St. 
Ev. 

RfCONMOfSTVl ,  fiçnîfie  auflî,  recompenfer  un  fervice 
rendu.  Je  ucnmnttM  cette  faveur.  Si  vous  me  faites 
cette  affaire  ,  je  tous  rtrtmtiirai  d'un  beau  prefent  ;  je 
vous  r«MWftr«;cctte  expreflion  n'eft  que  du  Aile  fami- 
lier. KlFL. 

RMOHMOfSTM  i  fîgnifîe  jufîî ,  Faire  quelque  prefent, 
quelque  offrande  à  /on  Seigneur,  à  fon  Palleur ,  en  ver- 
tu de  fa  fuperiorité.  J]  faut  rtanneitrt  fon  Palleur  par 
le  biifemain,  par  l'offrande.  Les  peuples  reeetuwfftnt 
leur  nouveau  Roi ,  en  payant  le  droit  du  joyeux  adve- 
nement  à  la  Couronne. 

xeconnoistre.  Avouer,  conrefler  ,  tomber  d'accord. 
Il  ne  veut  pas  rtttmottrt  que  c'eft  la  grâce  qui  opère. 
Pas  c.  Je  ttnimit  mes  crimes  ,  &  mon  péché  eft  tou- 
jours devant  Bioi.PoBT-R.  Il  reconnut  que  tout  ce 
qu'on  lui  demande  eft  entre  fcs  mains.  Pat.  On  dit 
auflî  dans  une  lignification  approchant  de  celle-là ,  ne 
ttmmttri  ni  Juge  ni  loi.  àbl.  On  dit ,  Rtcmultrt  fon 
feing ,  pour  dire ,  qu'on  a  ligné  l'écrit  dont  il  s'agit;  8c 
djns  la  mfme  acception  on  dit,  Rectnmint  une  lettre . 
une  écriture,  une  promefle.  Uireamm  un  tel  pour 
fon  fils.  Ces  peuples  ont  rectum  an  tel  Prince  pour 
leur  Roi. 

reconnoistre  ,  en  termes  de  Palais  fîgnifîe  ,  Avouer» 
déclarer  par  écrit  qu'on  eft  obligé  à  payer»  ou  à  faire 
certaine  chofe.  On  l'a  afligné  en  Juftice  pour  rectmtt- 
ut  ou  nier  fa  protneffe.  Il  a  été  condamné  à  palier  ti- 
tre nouvel ,  &  à  rtutmhrt  cette  rente  :  c'eft-à-dirc , 
à  fc  charger  de  la  payer.  Voyez  Hypothiqije. 

reconnoistre,  lignifie  -iiiT).  Découvrir ,  c'claircir  la 
vérité  de  quelque  chofe.  L'innocence  de  cette  per- 
sonne a  été  enfin  réanime,  malgré  la  calomnie  de  fes 
ennemis. 

keconnoistre,  fîgnifîe  auflî ,  confïderer ,  remarquer, 
obferver.  Rrcumdirt  Ic«  difpofitions  de  la  Cour,  ww- 
noîtrtlc  terrain. 

Jl  Te  dit  principalement  à  la  guerre.  Un  General  doit  al- 
ler renmottre  en  perfonne  la  place  qu'il  veut  aflîeger, 
pour  en  recmmîrte  l'affictc,  le  fbible  &  le  fort.  On  a 
envoyé  des  troupes  pour  rectmofne  l'armée  ennemie, 
pour  rtcemttirt  leur  camp,  le  terrain  propre  pour  la 
marche  ,  lesguez  des  rivières. 

Rfconnoistke  un  vaifleau,  en  termes  de  Marine,  c'eft 
s'approcher  allez  d'un  vaifleau  pour  examiner  fa  grof- 
feur ,  les  forces  qu'il  peut  avoir ,  &  de  quelle  nation  il 
eft.  Nous  envoyâmes  trois  pirogues  pour  refçimëiire 
le  bâtiment.  Rtcmntitrt  une  terre  ,  c'eft  en  obferver 
lafituation,  afin  de  fça voir  quelle  terre  c'eft.  Rccen- 
tt/trt  la  côte  ,  les  ports.  Ail. 

On  dit,  Frapper  fans  rtctrmthrt,  pour  dire,  Frapper  fans 
confédération ,  fans  aucun  égard. 

heconnoutrE  ,  avec  le  pronom  perfonnel  lignifie  auflî, 
Faire  reflexion  fur  foi,  reprendre  fcs  fens,  pour  fon- 
ger  i  ce  qu'on  doit  faire.  J'ai  été  tellement  accablé 
d'affaires  depuis  huit  jours,  que  je  n'ai  pas  eu  le  loilîr 
de  me  rtctnnftrt.  Dès  qu'ifs  fc  furent  reettmt ,  le  dé- 
pit d'avoir  lâché  le  pied ,  les  ramena  à  la  charge.  Sar. 
En  approchant  de  ce  fens  il  fîgnitîc ,  Se  repentir ,  fai- 
re pénitence.  Qnanrl  les  pécheurs  fc  recvmtiffrnt ,  fût- 
ce  à  l'article  de  la  mort ,  Dieu  leur  fut  mifericorde. 

On  dit  auffi ,  je  commence  à  me  recomtltre  ,  c'eft-à- 
dire  ,  à  me  rappellcr  l'idée  du  lieu,du  pays  ou  je  fuis. 

reconnu,  ue  part.  paff.  &  adj.  Services  roal-w»»»*/. 
Abl.  Pardonn:z-iro',  Seignmr,  afin  que  tous  fovez 
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reconnu  ridelle  dans  vos  promrflcs.  Port-R.  11  a  auflî 
toutes  les  autres  fignifications  de  fon  verbe. 

RECONQUERIR,  v.  art.  8c  redupl.  Je  uanquio.Jt 
recinquerm.  Je  reconquit.  J'/t  reetn^mt.  Jt  rtcaïqumù. 
Sue  je  ucenqmett.  Que  jt  rectnqwfe.  Jt  reconqntmu. 
Conquérir  une  féconde  fois  ;  regagner  par  la  force  des 
armes  un  pa  ts  qu'on  avoit  perdu.  Ils  penfoient  à  recta- 
querh  la  Lydie.  Vacg.  Il  ufa  d'une  extrême  diligence 
à  rtconqiurir  la  Bohême.  Sar. 

Reconquis,  lise. part.  pafl.  &adj.  Le  Boulonnois & 
Calais  s'appellent  Je  païs  rtctnqtàr. 

RECONSTRUIRE,  v.  ad.  &  redupl.  Conftruire  de 
nouveau.  Il  coûtera  plus  à  faire  réparer  cette  mai  fon, 
qu'à  la  rtcwftrmrt  tout  à  neuf.  L' Académie  n'a  point 
ce  mot. 

RECONSULTER,  v.  aô.  6c  redupl.  Confulrer  plu- 
fleurs  fois.  Il  a  confulté  fon  affiirc  en  Province ,  on  l'a 
trouvée  bonne  ;  il  l'a  rteinfultée  à  Paris ,  on  a  trouvé 
qu'elle  ne  valut  rien.  Ce  mot  n'eft  point  dans  le  Dic- 
tionnaire de  l'Académie. 

RECONTER,  v.  ad.  &  reduplicatif.  Conter  une  fé- 
conde fois  un  conte ,  une  hiftoire ,  un  fait.  Je  ne  me 
puis  lafler  d'ouïr  rtttmtr  cette  aventure,  tant  elle  eft 
plaifautc.  Quand  on  dit  r*tm*r ,  on  entend  parler  de 
la  première  fois  qu'on  a  conté  le  conte  ou  rhiftoirc. 
Ce  mot  n'eft  point  dans  le  Dictionnaire  de  I'Acade- 
mir. 

RECONTRACTER.  v.n.&  redupl.  Contracter  de 
nouveau.  Les  parens  avoient  fait  cafler  ce  contrat  de 
mariage ,  mais  les  parties  ont  rtcvntrt&e 8c  réitéré  leur 
mariage ,  des  qu'elles  ont  été  en  âge.  L'Acadcmic  n'a 
point  ce  mot. 

RECONVENIR,  v.  art.  Terme  de  Palais.  Former 
une  demande  incidente  contre  quelcun  ,  foie  pour  une 
compenfation ,  foit  pour  unegarentie.  Un  deffendeur 
peur  tectnremr  fa  partie  ,  &  lui  demander  par  fcs  def- 
fenfes  la  dcduâion  de  ce  qu'elle  lui  doit  d'ailleurs  ,  lui 
demander  la  garentie  de  la  thofe  dont  elle  lui  demande 
le  prix. 

RECONVENTION-  f.f.  Action  par  laquelle  on  de- 
mande à  celui  qui  demandoir.  Une  rectnvtntim  bien 
fondée  emporte  de  droit  la  compenfation. 

Reconvention,  fîgnifîe  auflî  un  nouveau  marche  ou 
traité.  Le  premier  prix  de  cette  ferme  étoit  de  tant, 
mais  il  y  a  eu  depuis  une  recmvtnttn  entre  nous  qui  l'a 
augmenté.  On  dit  auffi ,  une  tacite  rcctnvtmk»,  au  lieu 
d'une  tacite  reconJurtion.  ' 

RECONVOQUER.  v.att.&  redupl.  Convoquer  Ue 
nouveau  ;  raflcmblcr.  Le  Roi  d'Angletetre  avoit  pro- 
rogé fon  Parlement ,  mais  il  a  été  contraint  de  le  tetm- 
\eq*er,de  le  raflVroblcr.  Ce  mot  nefe  trouve  point 
dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie. 

RECOPIER.  Copier  une  féconde  fois.  Tranfcrirede 
nouveau.  Recopiez,  cela.  L'Académie  n'a  point  ce  mot. 

RLCOQUJLLLV.ENT.  f.  m.  Action  de  ce  qui  fe 
recoquilic.  Le  rtcoqtàlUuunt  d'une  feuille ,  d'un  ver  , 
&c. 

RECOQUILLER.  v.  a<ft.&  redupl.  Rctroufler  par 
les  bords  ,  tk  mettre  en  rond.  Les  chapeaux  fe  recequil- 
Itnt ,  fe  retrouflent  par  galanterie.  Les  titlippes  ôc  les 
fleurs  fé  rtctqmtltnt  parla  fecbereflè,  quand  elles  font 
fanées.  Les  vers  de  terre  fc  rectquilltnt,  &  fe  retrouf- 
fent  en  rond.  Les  feuillets  d'un  livre  fe  uttqwllnu  * 
quand  il  eft  trop  manié.  Ce  mot  vient  de  ce  que  les 
chofesainfiretrouflccsreflèmblcnt  en  quelque  façon  à 
une  coquille. 

RecoquillÉ  ,  se.  part,  paff.&adj. 

RECORD,  f.  m.  Terme  de  Coutume.  Témoin  qui  fe 
fouvient  d'une  chofe  qui  s'eft  paflee. 

R  È  cord.  f.  m.  Terme  de  Palais  Se  de  Pratique.  Atte  f- 

tation. 
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cation.  Quand  la  partie  ou  fan  Avocat  dit  quelque 
chofe-  en  plaidant  qui  n'a  point  été  écrit  ,  &  qui  peut 
fervir  à  la  partie  adverfe,elle  en  demande  mord  aux 
Juges. 

Recoud,  en  termes  de  Coutume ,  lignifie  auffi,  récit, 
narration  d'une  chofe  qui  a  été  faite.  Voyex  ds  Lau- 
riere. 

Du  Latin  reterddtio. 

RECORDER,  v.aft.  &  reduplicatif.  Corder  encore 
une  Lus,  refjirc  une  corde  dont  les  cordon»  étoient 
L'parez. 

Recorder  »  figiifie  auflî,  repeter  &  remettre  enfon 
efprit  quelque  thofe ,  pour  ne  la  pai  oublier.  Reterder 
fa  leçon.  11  eft  du  ftile  tomilier.  On  difoit  auflî  autre- 
fois ,  Quand  je  me  retorde  ;  pour  dire  ,  Quand  je  me 
fau  viens. 

Recorder,  en  termes  de  Pratique  lignifie,  Attefler  un 
exploit ,  le  faire  ligner  par  des  témoins  «  pour  le  ren- 
dre plus  folemnel.  L'Ordonnance  enjoint  aux  Sergens 
de  faire  retarder  leurs  exploits  ,  afin  qu'on  leur  ajoûte 
foi  en Juftice.  Un  expiait  de  criées,  en  retrait  ligna- 
ger .  eft  nul ,  s'il  n'eft  pas  bien  retorde.  Ce  motfe  dit 
proprement  des  témoins ,  quand  on  les  répète,  &  qu'on 
leur  fait  faire  leur  dcpolirion  fur  quelque  chofe  doûteu- 
fe,  à  caufe  qu'ils  difent  qu'ils  fc  mordent  Se  fc  reflbu- 
vierment  des  chofes  dont  ils  depofent. 

Recordé  ,  ée.  part. 

Rrcorts  ,  part.  &  arfj.  fe  difoit  autrefois  en  cette  phrafe: 
J'en  fuis  retort  cV  memoratif  ;  pour  dire ,  Je  m'en  fou- 
viens  ;  mais  il  cil  vieux. 

RECORRIGER,  v.  acî.  Se  redupl.  Corriger  pluficurj 
f  jis.  Un  Auteur  ne  fçauroit  garder  trop  long  tems  fon 
Ouvrage  pour  le  recorriger.  Jl  faut  rctorriger  les  feuil- 
les ,  après  qu'elles  ont  pafTc  par  les  mains  du  Correc- 
teur d'Imprimerie. 

Recorricf,  ée.  part.  parT.  & adj. 

RECORS.  f.  m.  Aide  de  Sergent,  celui  qui  l'affifte  ,' 
lorfqu'il  va  faire  quelque  exploit,  ou  exécution,  qui 
lui  fert  de  témoin ,  St  qui  lui  priée  main  forte.  Cet  ex- 
ploit eft  ligné  d'un  Sergent  &  de  deux  Retors.  Il  a  été 
arrêté  par  pluficurs  Sergents  &  Rotors.  On  l'appelle 
d'un  nom  odieux  un  peufletul.  Originairement  le  mot  de 
Retors fignifioit un  témoin  qui  rei  uftsemtminit  ,  &  ejns 
dât  tefttmonium. 

RECOUCHER.  v.aS.  &  reduplicatif.  Remettre  au 
lit.  On  levé  ce  malade  pendant  quelques  heures ,  & 
pais  on  le  retonthe.  Il  s'eft  levé  trop  marin,  il  s'eft  allé 
retomber.  L'Académie  n'a  point  ce  mot. 

Recoucher  ,  fe  dit  auffi  à  la  lutte ,  au  jeu ,  fitc.  L'en- 
nemi qu'il  a  voit  abattu  s'eft  relevé  ,  il  l'a  rttoutbé  par 
terre.  Il  avoit  couché  d'abord  unepiftole,  il  enamm- 
thé  trois. 

Recouché  ,  Ée.  part.  pafT.  Se  adj. 

RECOUDRE,  v.  ad.  &  redupl.  Je  retour.  Je  retou- 
rs. fùtetouÇu.  fe retondra.  Qut]eretoufe.  Rejoindre, 
rattacher  avec  du  filet  une  chofe  qui  eft  decqufuë  ou 
déchirée.  Retondre  des  bas ,  des  fouliers ,  une  playe. 
Il  fe  dit  au  figuré.  Combien  d'auteurs  a  qui  il  ne  faut 
que  du  fil  pour  retondre  ce  qu'ils  ont  dérobé  i  Bal. 

Recousu  ,  ue.  part.  pafl".  &  adj.  Habit  retouftt.  Juppé 
reeoufuë. 

Il  fc  dit  auffi  au  figuré.  Je  pourrais , 

Djtnt  met  vers  recoufus  mettre  tu  pièces  Utlberbe. 

Boil. 

RECOUPE,  f.f.  Son  que  l'on  remet  au  moulin  pour  en 
tirer  une  féconde  fois  de  la  farine.  Il  n'y  a  guère  que 
les  pauvres  gens  qui  mangent  du  pain  de  retoupe. 

Recoupes,  au  plur.  font  des  menus  morceaux  qui  tom- 
bent des  pierres ,  quand  on  les  coupe,  quand  on  les 
taille.  Ces  rttoufet  de  pierres  fe  mettent  fous  les 
carreaux  des  planchers,  dans  les  allées  des  jardins,  afin 
que  l'herbe  ne  vienne  pas  fi  facilement. 
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On  appelle  auffi  reeoufes,  des  chapelure!  de  pain,  de* 
croûtes,  Se  des  petits  morceaux  qui  refteot  fur  let 
bannes  tables  après  le  repas  ,  dont  les  pauvres  font  du 
potage. 

RECOUPEMENT,  f.m.  Terme d'Architecture.  On 
nomme  ainfi  des  retraites  fort  larges  faites  à  chaque 
affile  de  pierre  dure,  pour  donner  plus  d'empâtement 
à  de  certains  ouvrages  conftruits  lur  une  pente  sol- 
de,  ou  fondez  dans  l'eau ,  comme  les  piles  de  pont. 
Sec. 

RECOUPER,  v.aâ.  &  redupl.  Ceuper  une  féconde  fois 
pour  corriger  le  défaut  d'une  première  coupe.  Cet  ha- 
bit a  été  mal  coupé  d'abord .  il  l'a  fallu  recouper.  A 
l'égard  des  bois ,  on  dit  rtfeper.  Au  jeu  quand  on  n'a 
pas  coupé  net ,  on  fait  teteuper.  L'Académie  n'a  point 
ce  mot. 

Recoupé  ,  ée.  part.  paiî.ât  adj. 

En  termes'  de  Blafon ,  on  appelle  un  Ecu  tetoupé ,  quand 
après  avoir  été  coupé  une  fois ,  il  eft  coupé  derechef. 

KL  COU  PEU  TE.  f.f.  Troifieroe  farine  que  l'on  tire 
du  fon  des  recoupes  mêmes  ;  quelquefois  il  fe  prend 
pour  le  gruau  des  recoupes. 

RECOURBER,  v.ad.  Courber  ou  tourner  une  chofe 
en  arc,  la  mettre  hors  de  la  ligne  droite,  courber  un  peu 
davantage  ;  courber  en  rond  par  le  bout  ;  plier  d'une 
manière  courbe.  11  faut  retonrber  ce  fer.  Sa  corne  com- 
mence à ife  retomber  des  le  milieu. 

Recourbé,  ée.  part.  paff.  Se  adj.  Un  tuyau  recourbé 
s'appelle  un  (ypbon  en  termes  d'Hydrauliques.  Une  re- 
torte  enChymiecft  un  vaiflèau  quia  le  cou  retombé* 
Les  Ouvriers  fe  fervent  quelquefois  de  règles  retem- 
*<v;;lesTon  meurs  de  compas  à  pointes  wmsw.Leura 
épees  étoient  un  peu  retombées.  Vaug.  Les  cornes  de 
l'élan  (ont retombées.  Flech. 

RECOURIR,  v.n.  redupl.  Courir  derechef.  Le  mé- 
tier des  Poftillons  eft  de  courir  Se  Atrecomir  fans  ceiTc. 
Ce  valet  a  oublié  cette  lettre  qu'on  lui  avoit  donné 
charge  de  porter ,  retenue,  après.  Il  fit  dit  plus  ordinai- 
rement dans  les  lignifications  fui  vantes. 

Recourir  ,  lignifie  auffi ,  Se  refugieren  un  lieu  faint  ou 
refpeété ,  ou  en  lieu  fort ,  qui  met  en  fûreté  contre  les 
pourfuites  de  la  Juftice,  ou  de  la  violence  d'ennemis. 
Les  Temples  ont  été  de  tout  rems  des  afyles  où  reeou- 
rent  les  criminels.  Ce  Gentilhomme  a  été  contraint  de 
reeomiri  fon  château  pour  fe  mettre  en  lieu  fûr. 

Recourir,  figni  fie  auffi  figurément ,  Implorer  l'aide,' 
la  faveur ,  la  bonté  ,  la  protection  de  quelcun.  Il  a  fal- 
lu mourir  à  la  clémence  du  Prince  pour  obtenir  remif- 
fion  de  ce  crime.  Il  faut  retomtr  à  Dieu  &  à  la  Philofo- 
phiepourfe  confolerdans  fes  afflictions.  Toutes  les 
requêtes  aboutiffimt  à  ces  mots  ;  Le  fupliant  eft  obligé 
de  retomtr  à  l'autorité-de  la  Cour ,  pour  loi  être  fur  ce 
pourvu. 

On  dit  en  ce  fens ,  Rttemir  aux  remèdes,  retentir  aux  ar- 
mes ,  à  la  force  ,  à  la  rufe  ;  pour  dire ,  Etre  obligé  de 
s'en  fervir  pour  fa  guerifon ,  ou  pour  fa  deffenfe.  Pour 
entendre  ce  pliage,  il  faut  mourir  aux  Commentaires, 
aux  Manufcrits ,  aux  Originaux.  Recourir  a  l'Ecriture 
Sainte.  Pasc.  Il  faut  paner  pour  des  calomniateurs  ■ 
ou  retour'tr  1  votre  maxime,  que  cette  forte  de  calomnie 
n'eft  plus  un  crime.  Id.  Ofex-vous  retourrr  à  ces  rufes 
groffiercs  ? 

On  dit  fur  mer ,  Recourir  fur  une  min  ce  livre  ;  c'eft  la  fut-- 
vre  dans  l'eau  ,  avec  une  Chaloupe.la  tenant  à  la  main. 
Faire  recourir  une  manœuvre ,  c'eft  la  pouffer  jufqu'où 
elle  doit  aller. 

RECOURRE. v.aft.  Recouvrer , reprendre ,  retirer, 
ratraper  ce  qui  a  été  pris  ou  enlevé  ,  par  adreffe ,  ou 
par  force.  On  a  pris  ce  voleur ,  mais  on  n'a  pû  retemre 
qu'une  partie  de  fon  vol.  Nos  gens  ont  recouru  tout  le 
butin  Se  les  prifonniers  que  les  ennemi»  a  voient  fais. 
M  }  No- 
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Notre  vaifleju  échoua  >  on  n'en  put  receurre  qu'une 
partie  des  marciundifcs.  Il  c'toir  accouru  avec  un  peu 
de  gens  pour  recouru  le  bagage.  V/  Recturre  une 
brebis  de  la  gueule  du  loup.Menage  prétend  que  recou- 
rir vaut  mieux  que  recourre:  maïs  l'Académie  ne  connoit 
point  recourir  dans  cette  lignification.  Recourre  cft  le 
feu!  qu'elle  employé.  11  monta  à  cheval  pour  ttttune 
le  bétail.  L'Acad.  II/«  recouru  d'entre  les  mains  des 
Scrgens.  lu.  11  a  diffipé  tout  fon  bien  en  jeu  ,  eu  pro- 
cès ;  tout  ce  qu'il  en  a  pû  retturre ,  c'eft  ce  petit  fonds 
dont  il  vit  fort  pauvrement.  Le  plus  grand  ufigc  de  ce 
mot  eft  renferme  dans  l'infinitif,  os  dans  le  participe. 
L'Acad.  Voyez  Recouvrer. 

Rrcous,  oussh,  ou  Recouru,  uk.  part.&adj.  Un 
prifonnier  recous t  du  butin  tttttu.  Une  femme  recourue 
d'entre  les  mains  d'un  ra videur.  L'Acad. 

RECOURS,  f.  m.  Recherche  defecour»,  d'aflîftance 
dans  le  befoin.  Refuge.  Il  faut  avoir  recours  aux  autels 
pour  y  trouver  la  fureté*  Je  la  confolation.  Celui  qui 
ne  peut  pas  payer  ,  doit  avoir  rttms  aux  prières  pour 
appaifer  fa  partie.  Il  ne  faut  pas  attendre  à  l'extré- 
mité pour  avoir  recours  aux  remèdes,  aux  Médecins  fpi- 
riruels  Se  corporels.  Avoir  retom  à  l'Ecriture  Sainte. 
Pasc.  Avoir  retours  au  menfonge.  lu.  Comme  en  ne 
vouloir  pas  adjotlter  foi  aux  copies,  on  fut  obligé  d'a- 
voir recourt  aux  minutes  &  aux  originaux.  On  n'a  re- 
cours à  Dieu  que  par  neceflîté ,  Se  quand  on  cft  rebuté 
du  monde.  Fl.  C'eft  un  ufage  de  la  Cour  de  Rome  de 
■recevoir  toute  forte  de  recours.  J.  des  Sç.  Molière  a 
dit  en  parlant  des  coquetes  que  le  monde  abandonne  ; 
Dons  un  fiiuir  chagrin  leur  fombre  inquiétude 
Ne  yoit  d'outre  recours  que  le  métier  de  prude. 

Il  fignifie  auffi ,  refuge  ;  &  dans  cette  occalion  il  ne  fe 
conllruit  guère  qu'avec  le  verbe  fubftantif.  Tour  mon 
recours  cft  en  Dieu.  Dieu  fcul  cft  mon  recours.  Vous 
êtes  mon  unique  rrrrarr,  mon  dernier  recours.  Dieu  cft 
le  recours  des  miferables. 

R^cou  rs  ,  en  termes  de  Palais  fignifie ,  Garentie ,  action 
par  laquelle  on  peut  fe  faire  dédommager  par  un  tiers 
d'une  condamnation  qu'on  a  fouftertc  ,  ou  qu'on  cft  en 
danger  de  fouffrir.  L'acheteur  qui  cft  évince  du  fonds 
qu'il  a  payé ,  a  naturellement  fon  recours  contre  fon 
vendeur.  L'arrcr  porte ,  Sauf  fon  recours ,  ou  fans  pré- 
judice de  {on  recours  contre  qui  il  appartiendra.  Le  por- 
teur d'une  lettre  de  change  dont  l'accepteur  a  fait  ban- 
queroute ,  a  fon  recours  fur  le  tireur  &  1  Vu  Jollrur ,  à 
fon  choix ,  pour  fe  faire  rembourfer  du  contenu  dans  la 
lettre  de  change. 

Recours,  en  termes  de  Mpnnoyc ,  cft  une  permiflion 
de  foiblage  fur  le  poids  de  l'cfpece  ;  Se  en  cela  il  cft 
différent  du  remède ,  qui  cft  une  femblablc  permiflion 
fur  le  poids  de  marc.  Ces  remèdes  commencèrent  pre- 
mièrement par  recours ,  Se  ont  continué  par  .remèdes: 
Ils  ont  été  permis  enfcmble  jufqu'au  .tems  de  Charles 
VII.  depuis  lequel  on  s'eft  feryi  feulement  du  mot  de 
•  reiueie.  > 

Recours,  cftauflî  la  relation  de  l'cfpece  au  marc,  ou 

-  du  marc  à  l'efpece.  Par  exemple,  il  y  doit  avoir  tant 
d'écus ,  tant  de  piftoles  au  marc  :  c'eft  ce  qu'on  appelle 

RECOUSSE.  f.  f.  Action  par  laquelle  on  rattrape , 
on  reprend  ce  qui  avoit  été  enlevé,  ou  l'on  fauve  une 
partie  de  ce  qui  étoit  en  danger  de  fe  perdre.  On  a  été 
trop  tard  à  h  recouffe  de  ce  prifonnier,  de  ce  butin ,  les 
ennemis  l'avoicnt  de'  ja  mis  en  lieu  de  fureté.  On  a  bien 
fauvé  quelques  marchandées  de  ce  vailfcau  échoué  . 
mais  c'eft  une  pauvre  recouffe.  En  quelques  Coutumes, 
comme  en  celles  de  Tours  Se  d'Angers ,  on  appelle  le 
retrait  lignager ,  recouffe  ;  Se  les  rentes  rachettablcs , 
rentes  i  recouffe.  Aller  à  la  recouffe  ,  courir  à  la  recouffe. 

L'ACAD. 

RECOUVRABLE,  a  dj.  de  tout  genre.  Terme  dcFi- 
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nance.  Qui  fe  peut  recouvrer.  Deniers,  fonds  recouvra* 
blcs ,  non  recouvrables.  L'Acad. 

RECOUVREMENT,  f.  m.  Adion  qui  rétablit  en 
pofleffion  d'une  chofe  perdue.  On  félicite  fes  amis  fur 
le  recouvrement  de  leur  fanté.  Ç'eft  le  hazard  qui  cft 
c:ufc  du  receuvreiaent'iu  vol  qui  lui  a  été  fait. 

Recouvrement,  fignifie  encore,  reprife  ,  repetitior; 
Il  n'a  pû  être  payé  de  fa  dette  fur  cette  terre,  maie 
on  lui  a  donné  Ion  recouviment  à  prendre  fur  d'autres 
biens. 

Recouvrement  ,  cft  auffi  l'aéHon,  ou  la  recherche  peur 
faire  payer  des  droits ,  des  taxes ,  des  impôts  dûs  par 
divers  particuliers.  Ce  Traitant  s'eft  chargé  du  recou- 
vrement des  droits  des  francs-fiefs  Se  nouveaux  acquêts. 
Les  Aflèeurs  &  Collecteurs  font  le  recouvrement  des 
tailles  dans  les  Parroiflès. 

RECOUVRER,  v.  act.  Retrou  ver,  acquérir  de  nou- 
veau une  chofe  qu'on  avoit  perdue.  11  a  été  fi  heu- 
reux ,  qu'il  a  recourre' fon  argent.  Cette  femme  a  recou- 
vré fon  embonpoint ,  fon  teint ,  fa  beauté.  Il  les  fit 
refoudre  à  rei  ouvrer  ce  qu'ils  avoient  perdu.  Va  ce;  Il 
eut  envie  de  recouvrer  l'Arménie.  Abl.  La  virginité, 
comme  la  vie,  une  fois  perdue  ,  ne  fc  recouvte  point. 
Oe.  M.  On  dit  au  prétérit  indéfini,  il  recouvra.  Refl. 
Il  fut  guéri,  Se  recouvrez  vue.  Fl.  Il  recouvra  fa  fanté, 
&  non  pas  il  recouvrit.  Il  a  au  futur,  je  recouvrerai.  L'A- 
cad: On  trouve  rarement  recouvrir,  peur  recouner. 
Patru.  Le  Roman  de  la  Rofe  cft  le  prem  cr  qui  a  dit  \ 
Le  tems  perdu  pleureras; 
Mais  recouvrir  ne  le  pourras. 

Du  Latin  recupaare. 

Rlcouvrer ,  fignifie  encore,  recueillir,  rechercher, 
&  faire  payer  des  droits  &  taxes  dûs  par  ui-.crfcs  per- 
sonnes. On  aura  bien  de  l  a  piinc  à  recouvrer  ces  de- 
niers ,  il  y  a  aura  bien  des  nonvalcurJ. 

Recouvrer  ,  lignifie  auffi ,  répéter,  reprendre  fur  autre 
chofe.  On  a  revequé  ce  tra  té  ;  &  pour  les  avances, 
on  les  a  données  à  rcauyrer  fur  d'autres  fonds. 

Recouvrer  une  manoeuvre ,  en  termes  de  Mer ,  c'eft  la 
haler  dans  le  vai  fléau. 

Recouvré  ,  îe.  parr.  pafT.  ôcadj.  L'ufagc  ou  plutôt 
l'abus  a  introduit  recouvert  pour  rectr.vré ,  contre  la  rai- 
fon.  Mais  pareequ'il  n'eft  pas  fi  généralement  reçu  , 
que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  étudié  ne  lecondamnenr, 
je  voudrois  dire  tantôt  recouvré  avec  les  gens  de  lettres, 
pour  fatisfairc  à  la  règle ,  Se  à  la  raifon  ;  Se  tantôt  rt- 
touvert ,  avec  toute  la  Cour.  Vau.  Il  y  a  des  occafioos 
où  il  cft  ncce/Tiirc  de  préférer  recouvré;  car  fi  l'on  dit 
j'ai  recouvirt  mon  tableau ,  cela  fait  une  arr.biguité ,  & 
l'on  peut  douter  fi  je  veux  dire ,  que  j'ai  retrouvé  mon 
tableau  ,  ou  fi  j'ai  tiré  le  rideau  qui  le  couvroit.  Bou. 
On  du  plus  fouvent  au  barreau ,  pièces  nouvellement 
recouvertes  que  nouvellement  reeunréts.P at  R  v.  Il  faut 
dire  pièces  recouvrées. L'Acad.  Régnier  des  Marais  dit 
r««*wr,dans  Rodrigucz.  Onditprov.  pour  un  perdu 
deux  recouverts.  Cependant  Mrs.  de  l'Académie  tâ- 
chent de  maintenir  recouvré  contre  l'abus  de  l'ufrgc  * 
il  fimblc  ai.flï  que  les  bons  Auteurs  préfèrent  recouvré. 

RECOUVRIR,  v.  act.  &  redupl.  ftreuuvrc.  Je  recou- 
vris. Je  recouvris.  J'ai  recouvert.  Je  recouvra/,.  j£«e 
je  recouvre.  Que  je  recouvriffe ,  ou  je  recouvrhois.  Cou- 
vrir une  féconde  fois.  II  faut  recouvrir  cette  galerie 
d'un  bout  à  l'autre.  Le  tems  n'a  été  fercin  qu'un  mo- 
ment ,  il  commence  à  fe  recouvrir.  Vous  vous  enruroe- 
rez  ,  fi  vous  ne  vous  te  ouvrez,  bientôt. 

Ce  mot  vient  du  Latin  recotperire. 

Recouvert,  erte.  part.  paff. &adj.  Ce  toît  a  été 
recouvert  tout  à  neuf. 

On  appelle  en  Menuiferie ,  par.eaux  recouverts,  lorfqu'ils 
font  plus  épaii  que  les  pirces  de  l'aiTcmblage ,  Se  qu'ils 
dtbordent.  On  dit  aufE  cd  Maçonnerie ,  des  joints  re- 
couverts Se  cachez.  A 
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A  RECOY.adv.  D'une  minière  douce,  tranquille ,  pai- 
fiblc.  Cet  homme  v'cft  retiré  des  affaires ,  &  vit  dou- 
cement Se  4  recoj  à  la  campagne.  Cette  maifon  cil  k 
Ttcty ,  on  n'y  entend  point  ue  brait  ,  on  n'y  reçoit 
point  de  vifites  importunes.  Ce  valet  fe  tient  ùrceoj, 
les  bras  croifrz,  quand  on  ne  le  regarde  point.  Ce  mot 
vieillir. 

RECRACHER,  v.  aft.  &  rcdupl.  Cracher  plufieurs 
fois  >  ou  rejetter  ce  qu'on  a  pris  dans  la  bouche.  Quand 
on  a  mu  de  l'aloés  ,  ou  quelque  chofe  d'amer  dans  fa 
bouche,  on  eft  bientôt  ob'igé  de  le  rtcrMber  ;  on  ne 
crache  pas  pour  une  fois  ,  on  recrache  tant  qu'on  lent  de 
l'amertume.  L'Académie  n'a  point  ce  mot. 

RECREANCE.  f.f.  Provilîon  en  matière  beneficiale, 
par  laquelle  on  maintient,  ou  envoyé  en  la  jouiifancc 
d'un  Bénéfice  litigieux  pendant  le  procès,  celui  des 
contendans  qui  a  un  titre  coloré  ,  &  le  droit  le  plus 
apparent.  Obtenir  une  fenteoce  ,  ou  un  arrêt  de  rt- 
atMCt.  Les  fenteuces  de  mrunce  font  exécutées  à 
caution  juratoire  ,  nonobftanr  oppofitions  ou  appella- 
tions quelconques.  Une  fentence  de  recreance  doit 
êtte  rendue  par  cinq  Juges  au  moins.  Ord.  de  i6*t>7« 
On  adjuge  d'ordinaire  la  rteretnee  prcferablement  à  ce- 
lui qui  poffeoe  actuellement  depuis  an  &  jour  ;  parce 
qu'alors  on  examine  plus  la  poflcftîon  que  le  fond.  La 
ucremet  ne  doit  point  être  donnée  à  un  devolutaire: 
En  mitierc  de  Régale  ce  jugement  s'appelle  (ut,  La 
rarexme  s'adjuge  toujours  au  Roi  ou  au  RegaliOe  ; 
parce  que  le  Roi  plaide  toujours  la  main  garnie.  Ce 
Curé  ne  jouit  que  par  rter tance. 

Ce  mot  vient  du  Latin  recredenti*  ,  qui  fignifioit  rrmife  en 
fiffeffwn. 

xecreanc$£)Ic  thToit  autrefois  détoure  forte  de  jouiffince 
qu'on  adjugeoit  par  provilîon  ,  foit  en  matière  de  com- 
plainte &  de  reintegrande  à  l'égard  des  héritages ,  foit 
en  matière  de  failic  pour  les  fruits  des  loyers ,  des  pen- 
fious  «  du  bétail ,  ou  même  des  personnes  arrêtées  ;  & 
on  difoit  rccreMcer  ou  recraite, quand  on  rendoit  à  l'exé- 
cute les  biens  fur  lui  pris  par  exécution  ,  &  lorfqu'on 
l'en  refaififlbit. 
Lettre  ns  Recreance.  On  appelle  ain fi  foit  une 
Lettre  qu'un  Prince  envoie  pour  notifier  le  rapel  d'un 
Miniftre ,  foit  une  Lettre  donnée  à  un  Mitiiftre  rapel- 
lé ,  pour  remettre  i  fon  Maître  de  la  part  du  Prince 
auprès  duquel  il  a  reGdé. 

RECREATIF,  ive.  adj.  Qui  divertit ,  qui  réjouir. 
Homme  récréatif.  Chanfon  plaifante  &  recreatirt.  Ce 
Livre  ell  plein  de  traits  agréables  &  récréatif;.  Ce  jeu 
eft  fort  varié  6c  fort  récréatif.  Il  ne  fe  dit  que  dans  le 
Asie  familier.  L'Acad. 

RECREATION.  fubft.fem.  DelaiTement  de  l'efprit , 
agréable  divertilTement.  Il  faut  après  les  repas  pren- 
dre quelque  récréation.  On  tient  que  le  jeu  des  échecs 
eft  une  occupation,  plutôt  qu'une  récréation.  La  pro- 
menade eft  une  agréable  récréation.  La  récréation  re- 
donne des  forces  pour  mieux  travailler. 

Dans  les  Commanautez  Rcligicufcs ,  on  appelle ,  l'heure 
dé  récréation  »  l'heure  de  la  récréation ,  an  certain  tems 
qu'on  palTe  à  fe  dclaiîerôc  à  s'entretenir.  Ce  Reli- 
gieux eft  à  la  rtereaim. 

récréation  ,  fe  dit  auflî  de  quelques  Ouvrages  qu'on  a 
compofez  pour  divertir  les  autres.  Les  Récréations  Ma- 
thématiques font  pleines  d'agréables  problèmes.  Les 
heures  de  recreathn  de  Guichardin  font  pleines  de  bons 
contes  ,  de  beaux  apophthegmes. 

RECREDENTI  AIRE.  f.  m.  Bénéficier  qui  jouît  par 
recreance  d'un  Bénéfice. 

RECREER,  v.  aét.  Divertir,  rejouïr.  Les  petits  jeux 
récréent  une  compagnie.  Le  vin  recrée,  ranime  les  cf- 
prits.  Il  nous  a  fort  récréer,  pendant  le  repas  avec  mille 
plaifanteries.  Les  Religieux  dans  leurs  Cloîtres  ont 
une  heure  pour  fe  récréer  après  le  repas. 
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recréer  ,  figuitie  encore ,  Avoir  des  qualité*  agréables» 
qui  éveillent ,  qui  font  ptailir.  L'émail  des  prairie» 
recrée  nos  yeux. 
recseer,  lignifie  auflî,  créer  une  féconde  fois.  Ces  offi- 
ces ont  été  fupprimez  par  l  Edit  d'un  tel  mois  ;  mais  ils 
ont  été  recréer,  par  un  Ldit  fobfcqucut. 
recréé  ,  Ée.  part.  palf.  6c  adj. 

RECREUSER,  v.  act.  rcdupl.  Crcufcr  de  nouveau  ou 
plus  avant.  On  n'a  point  trouvé  d'eau  en  cet  endroit- 
là,  il  a  fallu  recrrujer  ailleurs.  Les  fciTezdc.ce  châ- 
teau n'ont  pas  été  jugez  allez  profonds ,  il  a  iallu  les 
recreufer. 

recreusÉ  ,  ée.  part.  palT.  &  adj. 

RECRIBLER,  v.  act.  &  redup.  Cribler  plufieurs  fois. 
Pour  avoir  du  blé  bien  net ,  il  le  faut  recribler  fouvent  > 
de  peur  qu'il  ne  fente  la  poudre.  Ce  mot  ne  fc  trouve 
point  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie. 

Recrier.  Voyez  rescrier. 

RECRIMINATION,  f.f.  Accufatïon poflerieure que 
fait  un  aceufé  contre  fon  aceufateur  furie  même  fait. 
Etablir,  foutcjur  une  récrimination.  Détruire,  ruiner 
une  uaiminatian.  Quand  deux  partie»  ont  fait  leu» 
plainte  en  même  tems ,  on  juge  premièrement  qui  de- 
meurera l'accufé  ,  ou  l'aceufateur,  c'eft-à-dire .  fur  qui 
tombera  la  récrimination.  On  n'a  point  d'égard  aux  re- 
proches qui  font  faits  par  récrimination.  La  recrimittation 
n'a  p'iir.t  lieu  en  France  jufqu'à  ce  que  le  criminel  foit 
purgé  ,  afin  qu'on  ne  puillc  pas  éluder  les  pourfuitei 
fous  prétexte  de  quelque  autre  crime. 

recrimi  nation  ,  fc  dit  auflî  en  converfation  ordinaire," 
des  reproches  qu'on  fait;  ou  des  injures  qu'on  dit  le  der- 
nier oc  après  coup.  Tout  ce  qu'on  a  dit  contre  lui  n'eft 
que  du  fécond  bond ,  &  par  récrimination. 

RECRIMINER,  v.  ncur.  Acculer  fon  aceufateur.  H 
n'a  guère  d'ufage  qu'en  cette  phrafe  ,  En  récriminant.  Il 
a  fait  informer  le  dernier  ;  toute  cette  procédure  clt 
faite  en  récriminant.  Il  s  employé  auffi  dans  la  converfa- 
tion. Je  ne  veux  pas  chicaner  fur  ce  mot  en  récriminant. 
Vauc.  Noov.  Rem. 

RECRIRE.  Voyez  Rescri re. 

RECROIRE,  v.aâ.  Terme  de  Coutumes  qui  a  deux 
lignifications,  i  '.  C'ett  rendre,  délivrer,  i  .Refaifir.' 

RECROISETE',  És.  adj.  Terme  deBlafon  qui  fe  dit 
de  la  croix ,  lorfqu'à  l'extrémité  de  fes  branches  il  y  en 
a  une  autre  petite  qui  la  traverfe  ;  ce  qui  forme  quatre 
petites  croix ,  ou  croilettes.  11  porte  d  argent  à  fis 
croix  rectoifettéti  de  gueules. 

RECROISTHE ,  ou  RECROITRE,  v.  n.  &  redupl. 
Croître  de  nouveau.  La  rivière  étoit  diminuée,  mais 
elle  recrût.  Ce  bois  a  été  coupé  depuis  peu ,  il  luifaut 
donner  le  loifir  de  rtcrtltrc. 

se  RECROQUEBILLER.  v.  n.  paflîf.  Terme  de 
Jardinier.  Il  fe  dit  des  feuilles  des  plantes  &  des  a.bres. 
C'cftferamaffcrao  lieu  de  s'étendre,  ck  devenir  jau- 
nâtres &  galeufes.  Les  feuilles  de  cet  arbre  font  tou- 
tes recroquebilUes.  Elles  commencent  à  ft  rtcrtquebiller. 
La  Quint.  L'Académie  écrit  recrocqsuvtiier: félon 
elle,  c'eft  un  verbe  actif  qui  ne  fe  dit  guère  que  de 
l'erret  que  le  feu  fait  fur  ie  parchemin.  Le  feu  a  tout  re- 
croquevillé ce  parchcmin.La  couverture  de  ce  livre  s  eft 
toute  recroquevillé.  U  eft  du  ftile  familier. 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  n'y  a  point  de  fi  petit  ver 
qui  ne  fe  nerocquerillt ,  fi  l'on  marche  deflus ,  pour  di- 
re ,  qu'il  n'y  a  point  de  fi  petit  ennemi  qui  ne  fonge  a 
fe  deffendre ,  &  à  nuire  quand  on  l'attaque. 

RFCROTTER.  v.aâ.Sc  redupl.  Crotter  de  nouveau. 
On  a  beau  fc  décrotter .  on  ne  fçauroit  faire  un  pas  en 
cette  ville  fans  fe  recratter.  L'Académie  ne  fait  point 

mention  de  ce  mot. 
RECR.OYAUMENT.  adv.  Vieux  mot.  A  regret,  par 
force.  Borel.  Le  Châtelain  de  Coucy,  Cor 
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Ckr  qui  le  Jïr»  donne  recroyaumcnt» 
Scngré  euferttà-fi  <**fl*  enjement. 
RECRU,  uë.ad;.  Fatigué  de  travail  corporel,  d'une 
marche  trop  longue  ,  d'un  combat.  Il  parut  des  trou- 
pes fraîches  à  la  place  de  celles  qui  ce  oient  recrues.  Ils 
avancèrent  un  pas  ,  mais  tout  recrus  fie  haraflez.  Vaoc. 
Les  animaux  qui  font  trop  las  fie  rtam  ont  de  la  peine  a 
manger.  U  faut  donner  des  quartiers  de  rafraichiffe- 
ment ,  des  journées  de  fejour  à  des  foldatsqui  font 
récrits. 

Scal  ger  dit  qu'on  appelle  un  cheval  recru ,  quafi  recrudu- 
erit. 

RECRUE,  f.  f.  Levée  de  gens  de  guerre  pour  augmen- 
ter une  Compagnie ,  ou  remplacer  les  foldats  qui  ont 
deferté ,  ou  qui  font  morts.  Ce  Capitaine  cft  allé  faire 
firrcrw  enfonpaïs.  On  lui  a  donné  500.  livres  pour 
fa  recrue. 

Il  fc  dit  aufli ,  de  l'a&ion  de  lever  des  hommes  pour  des 

recrues.  Une  recruè  prompte.  On  a  ceiré  la  recrue. 
recru  i  ,  fe  dit  fîgurémcnt  des  gens  qui  furviennent 
dans  une  Compagnie ,  &  qu'on  n'attendoit  pas.  Voici 
une  agréable  recrue  qui  nous  arrive.  C'clf  une  recruè 
dont  on  fe  feroit  i»  m  palTé.  Il  fc  dit  plus  ordinairement 
en  bien  qu'eu  mal.  L'Acad. 
RECRUTER,  v.act.  Terme  de  guerre.  Taire  des  re- 
crues. Recruter  un  Régiment.  Ce  Capitaine  a  bien 
promptement'«fr«fr  fa  Compagnie.  Ce  Régiment  s'eft 
recruté  en  Province.  Ce  mot  neft  pas  du  bel  ufage. 
L'Académie  ne  le  condamne  point. 
RECTA,  adv.  Mot  pris  du  Latin.  En  droiture,  direc- 
tement ,  fans  aucun  milieu.  U  faut  aller  réel*  au  Parlo 
ment.  L'Acad. 
RECTANGLE,  adj.  &  fubft.  Figure  qui  a  un,  ou  plu- 
fieurs angles  droits.  On  le  dit  du  triangle  qui  a  un  an- 
gle droit  ;  alors  il  s'appelle  triangle  rc&tnçle.  On  le 
dit  aufli  du  quarre  qui  a  quatre  angles  droits  :  le  bar- 
long  ,  ou  le  parallélogramme  qui  a  tous  les  quatre  an- 
gles droits  s'appelle  auffi.  redungle.  Il  eft  par  là  évident 
que  tout  quarré  cft  reiiangU  \  mai»  que  tout  reÛMgle 
n'eft  pas  quatre.  Le  autres  figures  régulières  ne  peu- 
vent avoir  aucun  angle  reiUngle ,  comme  le  rhombe , 
Se  le  rhomboïde  dont  les  angles  font  obliques. 
Ce  mot  vient  du  Latin  reclus ,  droit ,  &  de  tagulus  »  angle. 
RECTANGULAIRE,  adj.    Qui  a  plufieurs  angles 
droits.  Les  qtiarrcz  fie  les  cubes  font  des  figures  &  des 
corps  rtcldnguUiUf. 
RECTEUR,  f.  m.  Le  Chef,  fie  le  premier  Officier 
éleâif  d'une  Univerfité.  Le  Relieur  de  l'Univerfité  de 
Paris  porte  la  ceinture  violette  tant  qu'il  cft  revêtu  de 
cette  dignité  :  la  garniture  de  fes  gans  cft  auffi  violette. 
Son  habit  de  cetcmortieeft  une  robe  violette,  avec  une 
ceinture  de  foyc  avec  des  pendans  d'or ,  fie  une  bourfe 
à  l'antique ,  appcllée  l'efcârccUe.  Sa  fourrure  d'hermine 
blanche  defeend  jufqu'à  la  moitié  du  bras.  Les  trois 
Doyens  des  trois  Facultcz  de  Théologie ,  de  Droit , 
fie  de  Médecine ,  avec  les  quatre  Procureurs  des  quatre 
Nations  font ,  &  compofent  le  tribunal  du  Reileur.  Le 
Relieur  prefide  au  Sénat  Académique  ;  &  tient  le  roi  le 
des  Ecoliers  jurez ,  fie  qui  prétendent  jouir  des  privilè- 
ges de  Scholarité.  Le  Rcâetir  s'élit  tous  Ici  trois  mois  ; 
on  Félifoit  autrefois  toutes  les  fix  femaincs  :  cela  fut 
changé  en  1 27S.  par  le  Légat  du  Pape  Nicolas  III. 
Il  cft  toujours  choifi  du  corps  de  la  Faculté  des  Arts  ; 
d'autant  que  fon  premier  établiffcmcnt  fc  fit  au  tems  que 
h  Faculté  des  Arts  fut  feparée  de  la  Faculté  de  Thé- 
ologie ,  fie  que  celles  du  Droit  fie  de  la  Médecine  o'é- 
toient  pas  encore  établies.  Auparavant  il  n'y  avoir 
qu'un  Chancelier  qui  avoit  rinfpeâion  fur  l'une  ôc  l'au- 
tre Faculté  ;  c'eft-à- dire,  celle  des  Arts  ,  &  de  Théo- 
logie. On  ne  créa  un  Reileur ,  que  quand  ces  dcui  Fa- 
cultcz fc  feparerent.  La  manière  d'élire  le  RcBeur  n'eft 
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pss  la  même  dans  toutes  les  Univerfîtez  ;  cela  dépend 
de  l'ufage.  Dans  quelques-une; ,  il  eft  choifî  dans  cha- 
cune des  facultez  tour  à  tour.  A  Caen  le  Reileur  ne 
s'élit  que  toutes  les  années.  Dans  l'Univerfité  de 
Reims  ,  les  Docteurs  &  Regens  de  l'Univeifité  pre- 
fentent  trois  perfunnes  à  l'Archevêque  de  Reims.  Il 
choilît  l'un  ces  trois  a  fa  volonté  pour  être  Reileur.  II 
a  ce  Droit  comme  Fondateur  de  l'Univerfité.  La  pro- 
ccflïon  du  Reileur  fe  fait  quatre  fois  l'année,  &  ce  jour- 
la  on  ne  prêche  point ,  fit  on  n'ouvre  point  les  Clalfes 
dans  aucun  Collège.  Dans  cette  marche  le  Reileur 
cft  précédé  de  fes  Bedeaux  portant  leurs  maffes  d'ar- 
gent, &  fuivi  desDodeurs  ,  &  Bachelier»,  tous  en 
fourrure. 

...  1/  nutrcbeÀfts  cmrftet. 
Comme  un  Recteur  fuivi  Jet  qtuire  Fatultex.  Bon. 
Du  Latin  Reiîtr. 

recteur ,  lignifie  à  Bourdeaux ,  &  en  quelques  ProTÎn". 
ces,unCuré  qui  gouverne  une  ParroiiTr;&  dans  plufieurs 
Communautcz ,  Couvens  &  Hôpitaux  ,  celui  qui  gou- 
verne la  Maifon.  Aux  Jefuïtes  il  y  a  Je  ReBeur  du  Col- 
lège ,  qui  a  l'infpcénon  fur  les  Regens  Se.  les  écoliers. 
Il  y  a  des  Redeurs  à  l'Académie  de  Peinture,  qui  la  gou- 
vernent par  quartier ,  &  font  au  deffous  du  Directeur. 

recteur,  fedit  auffi  en  parlant  de  la  Republique  de  Ve- 
nife.  C'eft  un  titre  qui  eft  commun  au  Podcftat  &  au 
Capitaine  des  armes  de  Venife.  Il  fignùSc  >  celui  qui 
gouverne  les  villes  de  l'Eut.  Amelot. 

RECTIFICATION,  f.  f.  Terme  de  Chymie.  Distil- 
lation ou  fublimation  plufieurs  fois  réitérée  pour  rendre 
une  fubftance  plus  pure ,  &  plus  dcgsgc'e  de  fes  patries 
aqueufrs  8c  rerrcftres. 

RECTIFIER,  v.  act.  Corriger  quelque  manquement; 
remettre  les  chofes  dans  la  règle  ;  redreiTcr,  rendre 
meilleur.  Cette  procédure  eft  maovaife ,  il  la  faut  rec- 
tifier. La  plupart  des  gens  lifentlcs  Ouvrages  de  Mo- 
rale ,  plus  pour  orner  leur  efprit ,  que  pour  retlifer 
leurs  mœurs.  Oe.  M.  La  fortune  reûifie  les  fautes  des 
gens  heureux.  B.  Ras.  On  a  plus  de  foin  de  deguifer 
fes  vices,  que  de  les  reaifier.  Bill.  Chacun  cherche  1 
éclairerfoB  efprit  plutôt  qu'à  teilrfer (on  cœur.  D.  G.' 
P.  Ce  jeune  homme  s'éroit  jettédau*  la  débauche  , 
mais  les  bons  exemples  lui  ont  fait  retlifer  fa  conduire. 
L'Acad.  L'intention  ne  peut  reiltfier  une  action  roau- 
vaife.  Oe.  M. 

on  fem  rectifier  le  m*l  de  ï*iiitn  , 
Avec  U  fureté  de  notre  intention.  Mot. 

Du  Latin  reclificMe. 

rectifier  ,  en  termes  de  Chymie ,  c'eft ,  Réitérer  des 
diftillations  ou  fublimations  de  chofes  déjà  diftillées 
ou  f ublimées ,  comme  eaux  de  vie ,  cfprirs  fit  huiles, 
pour  les  avoir  plus  pures  fie  plus  fortes  ;  c'tft  diflillcr 
de  nouveau  les  cfprits  pour  les  rendre  plus  fnbtils  ,  fie 
en  exalter  les  vertus.  Glas.  On  reilifie  les  fels  fixes 
par  la  calcinaiion  ,  diflblution,  ou  philtraticn.  Cha- 
nas.  On  nilifie  auffi  les  métaux  par  la  coi.ptllc ,  les 
régules  par  des  fulions  réitérées ,  fit  les  autres  fublfan- 
ers  par  des  opérations  convenables.  On  dit  auffi  ,  Rec- 
tifier les  humeurs  déréglées.  Dtc. 

RïCTiFif  ,Ée.  part,  pain  ôc  adj.  De  l'efprit  de  vinrrrli- 
fu,  c'eft  celui  qui  a  été  diftillé  plufieurs  fois. 

RECTIL1GNE.  adj.  m.  fief.  Terme  de  Géométrie* 
Ceft  une  figure  terminée  par  des  lignes  dioites.  Lorl- 
que  deux  lignes  fe  coupent ,  il  fe  fait  entre  tes  lignes  un 
angle  qui  s'appelle  teailignejx  les  deux  lignes  font  droi- 
tes. Le  quadrilatère  eft  i  ne  figure  rctltligne.  Un  trian- 
gle i <•,■%»*  eft  opnofé  à  un  triangle  ffberique.  La  pre- 
mière paitie  de  la  Trigonométrie  enlcigne  la  relolution 
des  triangles  teclilignei. 

RECT11  UDE.  f.  f.  Ce  mot  fc  dit  de  h  vue.  La 
rttlitudedc  la  vue  complctte  vknt  de  l'œil  droit.  La 
Chamire.  j>u 
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Du  Latin  rtSitudt. 

fcfcCnruDE,  te  dit  principalement  &  bien  p!i«  fouvent 
ajhgu  c,  Se  fignirie.  Droiture,  équité,  intégrité. 
Cet  homme  agit  en  toutes  chofes  avec  une  grande  rec- 
titude. RtiXuud*  d'jmc.  Rectitude  de  mœurs.  L'Acad. 
La  rrtfmU/  de  l'intention  cil  ce  qui  donne  le  mérite  aux 
bonnes  œuvres. L'intégrité  à  fat  rtHitude  de  mon  cœur 
snegardcront.PoRT-R.  Scigneur,donnez-moi  la rrfli- 
tudt  Je  vos  jugemens.  Id. 

.. .  Mais  cette  rcclitudj, 
£*t  tous  voulez,  en  tout  avec  exactitude , 
Crtff  fletne  droiture  ,  ou  vont  veut  Ttnftrmtz  , 
14  trouvei-vout  ici  dans  et  que  vous  ainu7t  Mol. 
RECTO,  f.  m.  Folio  reâo,  qu'on  écrit  air.fi  en  abré- 
gé. F.  R  ■>.  Terme  de  Marchands  Se  de  Teneurs  de  li- 
vre». H  lignifie  la  première  page  d'un  feuillet.  La  fé- 
conde s'appelle  Folio  verfo.Sc  s'abrège ainG  F.  V".  Sa  v. 
RECTOKaT.  f.m.  Qualité  de  Redeur  d'une  Uni- 
verlké.  Achever  le  tems  de  foa  Réitérât.  Onaditd'ua 
fcmblabîe  Officier, 

Que  comme  au  grand  Pontificat , 
11  parvint  jufqu  au  Reâorat. 
KECTORtlUE.  f.  f.  Cure,  direction  de  ParoilTe. 
C'eft  un  mot  dont  onfefertdans  cefens  enplufieuri 
Provinces. 

RECTUM,  f.  m.  Terme  d'Anatomie;  nom  d'un  boyau. 
Le  troifieme  Ôz  dernier  des  gros  boyaux  eft  le  redmi  ou 
droit,  ainii  nommé  à  caufe  qu'il  defeend  en  ligne  droite 
de  l'os  facrum  an  fondement ,  où  il  fc  termine.  Dio- 

N1S. 

Ce  mot  eft  Latin  ;  Reclus ,  «,  um.  Droit. 
REÇU.  Veyea  Recevoir. 

RECUEIL.  f.  mafe  Colleâion,  ramas,  aflèmblagc 
de  plulîeurs  choies.  Le  cabinet  du  Roi  eft  un  recueil  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  beau  ,  de  plus  raie  en  fait  de  cunofitez. 
11  a  fait  un  recueil  des  plus  belles  médailles,  des  plus 
beaux  tableaux  ,  des  plus  belles  eftampes  de  l'Europe. 

recueil  i  fe  dit  auffi  figurcment  de  remarques,  de  Lit- 
teratttre.Un  Prédicateur  fe  fert  utilement  de  fes  recuetlt. 
Faire  un  reeutil  des  plus  belles  penfées  des  Poètes ,  an- 
ciens ,  oc  modernes.  Cafaubon  n'avoit  aucun  recueil , 
Il  cen'cft  dans  fa  mémoire  ,  dans  les  marges  de  fes  li- 
vres ,  3c  fur  des  papiers  volans.  Grqtius.  On  trou- 
ve dans  le  i.  Tome  de  la  Bibliothèque  Univcrfellc  une 
Méthode  nouvelle  de  drefler  des  recueils  par  Mr. 
Locke. 

Oa  ne  voit  point  met  vtri,à  l'envi  de  Montrent , 
Grofu  impunément  letfeutlUt  d'un  recueil.  BoiL. 
kbcueil,  fedit  auffi  de  l'alfcmblagc  de  plulieurs  Ou- 
vrages compilez  &  reliez  enfemble.  Faire  un  recueil 
de  divers  Auteurs.  Aul.  La  Bibliothèque  des  Pères 
eft  un  beau  Recueil.  On  a  fait  un  Recueil  des  Poètes 
Grecs  en  III.  Tomes.  Fontano  a  fait  un  Recueil  des 
Ordonnances  de  nos  Rois.  Tourner,  Papon  ,  le  Prê- 
tre ,  de,  une  infinité  d'autres  ont  fait  des  Recuetlt  d'ar- 
rêts. Polyanthea ,  Lycofthcue,  le  Théâtre  de  la  Vie 
humaine  de  Zuinger,  font  de  beaux  Recueils  de  lieux 
communs.  L'Art  eft  un  recueil  de  divers  préceptes  , 
qu'on  met  en  pratique  pour  une  fin  utile  à  la  vie  de 


l'homme.  Abl 
RECUEILLEMENT,  fubft.œafc.  Terme  de  Dévo- 
tion. Action  par  laquelle  on  détache  fon  cfprit  entiè- 
rement des  chofes  mondaines  ,  pour  n'être  occupé  que 
de  la  contemplation  des  grandeurs  de  Dieu.  La  perfec- 
tion du  Chrétien  eft  de  vivre  dans  un  grand  recueillement 
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Le  P.  Mai.  Les  Quakers  fe  tiennent  dans  un  grand 
recueillement  pour  être  plus  atttntifs  aux  impulfion*  du 
Saint  Efprir.  Oe.  M. 

RECUEILLIR,  v.  ad.  Je  recueille.  Je  recueillit,  foi 
ruueilli.  Je  recueillerai ,  &  non  pas  je  tecutihiras.  L'A- 
cadémie a  décidé  qu'il  faut  due,  je  recunUtr..i ,  contre 
le  fenriroent  de  Vaugelas.  Faire  la  récolte,  la  cueillette 
des  fruits,  des  revenus  d'une  terre.  Il  y  a  ceitaines  an- 
nées où  l'on  ne  recueille  ni  vin  ni  blé  en  certaines  ter- 
res. On  dit  tutti,  Recueillir  une  fucceflion.  L'homme 
amaffe ,  &  il  ne  fçait  pis  qui  recutilltra.  Pokt-R. 

Du  Latin  recoUigere. 

kecueillik  ,  lignifie  auflî  ,  Faire  une  recette,  une 
cueillette  d'aumônes ,  ou  de  contributions  volontai- 
res pour  quelque  dedein  pieux ,  ou  public.  Cette  Da- 
me a  recueilli  cent  piilolcs  pour  les  pauvres  dans  fon 
voifinage. 

recueillir,  fe  dit  figurément.  Un  Avocat,  un  Méde- 
cin ,  recueillent  dans  leur  vieiHeflie  le  fruit  des  études  de 
leur  jcunciTc.  Ce  Conquérant  a  recueilli  le  fruit  de  fc* 
peines ,  &  de  fes  fatigues ,  c'eft  la  gloire.  Après  cette 
faifon  de  larmes  ,  il  en  viendra  une  de  jcfyc ,  Se.  nous  rt- 
cueiSiront  une  grande  moi/Ton  degloitc.  Mauc.  Il  mé- 
rite qu'on  lui  fade  recueillir  le  fruit  de  (a  continence. 
Vaug.  Recueillir  le  fruit  de  fa  toillctte.  La  Brut.  A- 
près  avoir  perdu  Darius ,  elles  avoient  trouvé  qui  les 
a  voit  recueillies.  Vai'c. 
Pour  fruit  de  mon  amour  j aurai  le  trifle  emploi, 
De  recueillir  det  fleurs  qui  ne  font  fat  four  moi.  Kac". 

recueillir,  lignilîc  auffi  ,  Profiter,  retenir  quelque 
chofed'undifeours,  d'une  leccure,  en  tirer  quelque 
confequcncc.  Un  jeune  homme  doit  recueillir  les  plus 
beaux  endroits  qu'il  trouve  dans  les  livres  qu'il  lit.  Sto- 
béc  a  recueilli  beaucoup  de  fentences  des  Anciens  qu'on 
ne  trouve  point  ailleurs.  Ce  Sermon  eft  trop  fondé  fur 

|  le  dogmatique,  on  n'en  recueille  pas  grand  fruit.  Il  m'a 
fait  un  grand  difeours ,  tout  ce  que  j'en  ai  pû  recueillir  » 
c'eft  qu'il  veut  être  payé  de  fon  dû. 

recueillir,  fignifîc  auffi,  Héberger,  loger,  traiter 
favorablement  ceux  qui  viennent  demander  par  charité 
le  couvert ,  un  afyle.  La  veuve  qui  recueillit  le  Pro- 
phète fut  bien  recompenféc  de  fa  charité.  C'eft  une 
grande  ingratitude  à  un  homme,  de  trahir  celui  qui  l'a 
recueilli ,  qui  lui  a  donne  un  al)  le  chez  lui. 

recueillir  ,  lignifie ,  ramall'cr pluficurs  chofes  égarées 
ou  d  lperfces.  Recueillir  les  dvbris  d'une  ai  mec ,  d'un 
naufrage. 

recueillir  ,enccfcns  lignifie  auflî ,  compiler ,  ramaf- 
fer  en  un  corps  pluficurs  Ouvrages  de  même  nature. 
André  du  Chefne  a  recueilli  les  anciens  Hilloriens 
François.  Le  Pere  Roflârd  a  mueiUi  les  Conciles  après 
pluficurs  autres.  Conrat  a  recueilli  les  plus  beaux  vert 
de  fon  tems ,  de  Malherbe ,  Racan  ,  MaynarJ ,  &c. 

RICO  El  llir,  fe  dit  aufll  des  voix,  des  fuffrages.  C'eft  au 
Prcfidcnt  d'une  AfTcmbléc  à  recueillir  les  voix.  C'eft  un 
homme  de  loifir ,  qui  va  recueillir  tous  les  bruits ,  toutes 
les  nouvelles  de  la  ville. 

On  dit  auffi ,  Recueillir  fes  cfprits  ;  pour  dire ,  revenir  à 
foi  après  quelque  émotion  ,  quelque  trouble  caufé  par 
quelque  peur  ,  colère ,  blcflure.  Après  qu'on  a  recueilli 
fes  cfprits ,  il  faur  faire  reflexion  fur  ce  qu'on  a  dit  »  ou 
ce  qu'on  a  fait ,  pendant  que  l'imagination  étoit  égarée. 
Je  ne  trouve  rien  de  plus  malhonnête  en  compagnie 
que  d'être  recueilli ,  &  comme  enfoncé  en  foi-même. 
Lr  Chev.  de  M. 


d'efprit.  La  Reine  ne  fe  diftinguoit  de  la  foule  que  par  II  fignifie  auffi ,  rappeller  tous  fes  fens,  les  détacher  de 

fon  recueillement ,  St.  fon  application  à  la  pieté.  Fl.  Les  toutes  autres  penfc'es ,  pour  appliquer  fon  rfprit  tout 

anondains  prennent  le  recuttllement  des  gens  de  bien,  entier  à  quelque  étude.  Le  matin  eft  la  meilleure  fai- 

pour  mélancolie.  Io.  Le  bruit  confus  d'une  Cour  tu-  fon  pour  étudier,  parce  que  les  cfprits  font  plus  w 

snultoeufe ne  troubla  jamais  fon  recutiHtmtnt.ln.  L'ef-  cueillis. 

prit  de  recueillement  eft  le  partage  de  la  vie  monaftîquc.  II  fe  dit  en  ce  fens  plus  particujicrcfflcnt  en  ternes  de  De- 
rme IV.  N            *  totion. 
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votiori.  11  faat  qu'une  ame  fe  détache  des  pcnfcerdu 
monde,  qu'elle  fe  recueille  toute  entière  en  elle-même 
pour  vaquer  a  la  contemplation  »  fie  à  fon  falut.  Il  eft 
difficile  de  fe  recueillir  dans  la  retraite ,  &  de  retrouver 
fon  cœur  ,  après  l'avoir  laiflc  errer  d'objet  en  objet 
dans  le  monde.  Flech.  Il  croit  fi  recueilli en  priant 
Dieu,  qu'il  demeuroit  des  heures  entières  immobile, 
Booh/ 

recueillir  |  avec  le  pronom  perfonncl  fe  dit  auflî 
pour,  Abréger  fit  conclure:  Aptes  qu'un  Avocat  a 
plaide  plusieurs  Audiences ,  il  faut  enfin  qu'il  Ce  recueil- 
le, qu'il  falTe  une  brève  récapitulation  de  ce  qu'il  a  dir , 
fit  qu'il  conclue.  Pour  me  recueillir  en  trois  paroles ,  je 
vous  ai  fait  voir  que  ficc.  Pat. 

fctculiLLi,  if.  part,  fit  adj. 

RE  CUEILLOIR,  f.mafc.  Terme  deCordicr.  C'eft 
mi  morceau  de  bois  pour  tortiller  >  &  pour  recueillir 
la  ficelle. 

RECUIRE,  v.  a<ft.  ficredtipl;  Je  recuis,  m  recuit,  i/rf- 
ftjti  nous  reçu  font.  J'ai  recuit.  Je  recuiré.  Que  je  recuire. 
Qje  je  ncutfijïe.  Je  recmteli.  Cuire  encore  une  fois.  Il 
faut  faire  renne  ces  confitures  qui  font  dteuites.  On  a 
coutume  tout  le  pain ,  il  faut  recuire  au  plutôt. 

Recuire,  fe  dit  auflî  des  métaux  qu'on  remet  au  feu 
pour  les  rendre  plus  maniables  ,  moins  aigres  fie  plus 
ductiles  ,  &  particulièrement  des  Mans  des  monnoyes 
fit  des  médailles.  On  le  dit  auflî  des  verres  Se  émaux 
qu'on  remet  au  feu  pour  faire  fondre ,  fie  faire  tenir  les 
couleurs  minérales  qu'on  y  applique.  On  recuit  les 
flans  de  monnoye  dans  une  poêle  de  fer  avec  du  char- 
bon qui  remue  en  l'air,  comme  les  Calvaniers  qui 
vannent  le  blé,  jufqu'u  ce  qu'ils  foyent  blancs  ou  rou- 
ges ,  &  on  les  nettoyé  avec  un  plumeau  qui  eft  fait  Ce 
cinq  ou  fix  ailes  d'oifeau  aJofléo  fie  coulucs  enfcmblc. 
Cette  recuite  fe  fa  t  ordinairement  par  les  apprentifs 
qu'ils  nomment  Rtcuiteuri.  L'Ordonnance  veut  que 
les  Ouvriers  recuiftnt  les  flans  fie  carreaux  à  toutes 
les  façons  qu'ils  donnent  à  l'ouvrage;  autrement  il 
s'ouvriroit  par  les  carnes»  fie  s'étoileroit,  comme  ils 
difent. 

Recuit  ,  itb.  ad;.  Qui  fe  dit  des  humeurs  épaifles  fit 
demi-feches  qui  font  dans  le  corps  ;  des  excremens  re- 
cuite ,  quand  i's  font  durs  eu  fecs  ,  Se  quand  ifs  mar- 
quent une  grande  chaleur  d'entrailles. 

Recuit,  ou  Recuite,  f.  m. fief.  Acrion  par  laquelle 
on  recuit,  on  remet  au  feu  les  métaux  ,  les  émaux, 
fie  le  verre.  On  dit ,  Porter  ,  ou  mettre  un  moule  au 
recuit ,  c'eft  le  remettre  dans  la  forte  dtftinée  à  le  re- 
cuire. On  dit  que  la  recuite  s'avance  lorfque  le  verre  fe 
par  fond. 

RECUITEUR.  fubft.imfc.  Nom  qu'on  donne  aux  ou- 
vriers des  monnoyes  pendant  leur  apprentiflage,  parce 
que  c'eft  ordinairement  h  fonction  des  nouveaux  Ou- 
vriers de  donner  ce  recuit  aux  lames  fie  aux  flaons. 

RECUL,  f.  m.  (  L7  fe  prononce.  )  Mouvement  en  ar- 
rière. Il  ne  fe  dit  gueres  que  de  celui  que  fait  le  canon 
'  par  l'effort  de  la  poudre  quand  il  tire.  Le  recul  du  canon 
eft  de  dix  à  douze  pieds  ;  mais  pour  le  rendre  moindre, 
on  donne  un  peu  d'élévation  par  derrière  à  la  plattc- 
forme  de  la  batterie.  Le  mortier  n'a  prcfque  point 
de  recul. 

RECULET.  f.  f.  Action  par  laquelle  on  fe  retire  en 
arrière.  On  ne  le  dit  guère  qu'en  cette  phrafe  :  Faire 
un  feu  de  reculée ,  qui  oblige  à  fe  reculer.  II  eft  du  ftile 
familier. 

RECULEMENT.  f.  m.  AéHon  de  reculer.  Reculemeru 
d'un  carofle ,  d'une  charette. 

RscuLEMtNT,  eft  aufE  unepartic  du  harnois  du  cheval 
de  chirette  ou  de  carroflê ,  qui  fert  à  faire  reculer. 

RbculbmbnT,  ou  rallongement  d'arréticr  en  Architec- 
ture ,  c'eft  U  ligne  diagonale  depuis  le  poinçon  d'une 


.  ft  Ë  C. 

crouppe  jufqu'au  pied  de  l'arêtier  qui  porte  turl'en- 
cogrrurc  de  l'entablement, 

KtrcULTMRNT.  au  fig.  fignifie ,  Retardement.  Lc'rrru- 
lement  de  ce  payement  eft  venu  par  la  faute  des  aflïgna- 
tions.  Le  reculemm  de  ce  procès  ne  vient  que  par  la 
chicane  des  parties  adverfes.  L'Académie  n'a  point  te 
mot  dans  cette  acception. 

RECULER,  v.  ad.  fitn.  Eloigner  quelque  chofe  «Ton 
lieu  où  l'on  eft,  foie  en  le  pouffant  en  arrière ,  ou  à 
côté.  II  faut  faire  reculer  tout  ce  peuple  qui  nous  pref- 
fe,  qui  nous  échaofFe.  Jîmr/ec-vous  delà.  Ce  bâti- 
ment eft  trop  près  de  la  rivière,  il  le  falloir  reculer  de 
cinq  ou  fîxtoifes.  te  canon  recule  ,  qutnd  on  le  tire. 

reculer,  fignifie  a  la  guerre,  S'ébranler ,  fuir,  tour- 
ner le  dos.  Les  braves  fol  dat  s  ne  reculent  jamais.  Quand 
on  fait  un  deffi  à  ce  brave,  il  ne  recule  point,  ilac-i 
cepte  le  combat.  II  vaut  mieux  endurer  la  mort  en  re-« 
pouffant  l'ennemi ,  que  do  fe  fâuvcr  en  reculunt.  Abl. 
Voyez  ce  faux  brave  ;  il  eft  tout  poflèdé  des  jugemens 
qu'on  feroit  de  lui ,  s'il  reculeir,  fie  ces  jugemens  lo 
preflent  comme  l'ennemi.  Nie. 

receler  ,  fignifie  encore,  Eloigner.  Ce  Prince  étoit 
héritier  prefemptif  de  la  Couronne  ;  mais  il  eft  né  des 
cr.fims  au  Roi  qui  l'ont  beaucoup  reculé.  Un  Noble  qui 
s'eft  mcfallié  taule  beaucoup  fcs  enfans  des  Prclaturcs, 
fie  dignitez  où  il  faut  faire  preuve  de  Noblefle.  Ces 
gens-13  font  parons  ;  mais  c'eft  en  un  degré  fort  reculé. 
II  s'eft  allé  loger  en  un  endroit  de  la  viile  fort  rrcwir , 
fort  éloigne  du  commerce. 

reculer  ,  fe  dit  figurcmenr.  Ce  Courtifan  étoit  bien 
auprès  du  Roi .  mais  par  quelque  rapport  il  a  été  bien 
reculé.  Il  a  laiflc  paflerfa  eaufe  au  rollc ,  voilà  le  juge- 
ment de  fon  affaire  bien  reculé.  Bien  loin  que  cet  écor- 
ner profire,  il  recule,  au  lieu  d'avancer.  On  n'a  point 
envoyé  le  fonds  des  tentes,  les  payemens  font  recula 
de  trois  mois. 

reculer,  fignifie  encore  encefens,  Rcfuttri  éviter 
la  difpute  ;  tergiverfer  :  chercher  des  ddais ,  des  é- 
chapparoires.  J'ai  défilé  ce  fanfaron  i  h  chipote ,  fie  il 
recule;  il  n'accepte  pas  fe  parti.  Il  y  a  des  gens  qui  font 
toujours  le  bien  en  rendant.  Bell.  Quand  on  preflê 
cet  homme-Ii  de  payer,  il  recule  toujours.  On  a  mis 
garnifon  chez  lui ,  il  ne  peut  plus  reculer.  Si  l'on  recule 
d'un  feul  pas  devant  vous ,  vous  en  devenez  plus  fier , 
fie  plus  intraitable.  Port-R.  Les  Chrétiens  travail- 
lent toute  leur  vie  pour  bien  tj/oorir  ;  fit  cependant  ils 
reculent  dès  que  la  mort  fe  prefente.  Dac.  Vous  recu- 
ler. ,  lui  ds-je  en  Pinrerrompant ,  vous  reculez.  Pasc. 
Mes  Pères  ,  il  n'y  a  plus  moyen  de  reculer ,  il  faut  paf- 
fer  pour  des  Calomniateurs.  Io.  Quand  on  nVattaquc 
d'amitié  je  ne  fuis  pas  homme  à  reculer.  Mot. 

On  dit  auflî  figurément  qu'un  Capitaine  a  reculé  les  bornes 
de  l'Empire;  pour  dire,  qu'il  a  fait  des  conquêtes  qui 
l'ont  aggrandi.  Nous  avons  avancé  nos  garmfons ,  fie 
rrculéles  frontières.  Api.  an. 

Oi  dit  proverbiîfement,  qo'il  faut  reculer  pour  mieux 
fauter  ;  pocr  dire,  qu'il  faut  différer  une  enrreprife  , 
quand  on  ne  voit  pas  des  conjonctures  favorables  pour 
la  faire  rciïfiir,  fit  attendre  un  autre  tems.  On  dit 
auflî  en  beaucoup  d'occafions ,  quand  on  n'avance  pas 
on  recule. 

recule',  £b.  part. part",  fit adj. 

Il  fignifie  au/fi  lointain.  Les  regioas,  (es  nations  les 
plus  reculéet.  Un  païs,  un  peuple  fi  reculé  de  nous. 
Reculé  »  l'extrémité  de  l'Afie.  les  tems  les  plus  rern- 
Itx.  L'Antiquité  la  plus  reculée,  la  pofteritéla  plus 
reculée. 

A  RECULONS,  adv.  A  rebours ,  d'un  fens  contrai- 
re. II  a  retenu  cent  noms  propres ,  fie  les  répète  tous  . 
de  fuite  fit  i  reculent  fans  broncher. 

Ce  mot  vient  de  re  8c  calut. 

Il 
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ZI  fi»  ni  fi  e  auffi ,  En  retournant  en  arrière.  Les  écrevices 
marchent  *  reculons.  Quand  on  faluc  ie  Grand  Sei- 
gneur ,  il  s'en  faut  retourner  k  muions  ,  Se  fans  lui 
tourner  le  do*.  Les  Y'uncas ,  peuples  du  Pérou ,  pour 
témoigner  le  re/pect  qu'ils  portoient  à  leur  Dieu ,  en- 
troient  dans  (on  Temple  4  reculons  Se  en  fortoient  de 
même.  Rochefort.    Dan  1er  à  reculmi.  Ablan. 

11  lîgnriie  encore ,  En  empirant.  Depuis  qu'il  a  chaiTc  ce 
Facteur ,  tout  lun  négoce  va  à  rttulons. 

On  dit  proverbialement  de  ceux  qui  font  mal  en  leurs  af- 
faires ,  qu'ils  font  comme  des  Cordicrs ,  qu'ils  ga- 
gnent leur  vie  à  reculons. 

RECUPERATEUR,  f.  m.  Terme  du  Droit  Romain. 
Les  Recufef/tteurt  dans  les  Provinces  de  l'Empire  lai- 
foient  la  fbnâ.on  des  Confçillers  auprès  du  prclidcnt 
ou  Gouverneur  de  la  Province»  comme  les  Centum- 
virs  auprès  du  Prêteur  a  Rome.  Ils  croient  au  nombre 
de  za.  Se  dévoient  être  citoyens  Romains. 

RECUPERER,  se  RECUPERER,  v.n.p.  Se  re- 
compenfer  des  pertes  qu'on  a  faites.  11  n'a  gucie  d'u- 
fage  qu'en  cette  phrafe ,  Se  récupérer  de  fes  pertes.  On 
dit  suffi  abfolument ,  Se  récupérer.  Il  cft  du  fUle  fami- 
lier- L'Acad. 

Du  Latin  recuperure. 

RECURRENT,  adj.  Terme  d'Anatomie,  qui  fc  dit 
d'un  nerf  qui  jette  plulîcurs  petits  rameaux  dans  les 
roufcles  du  larinx.  On  l'appelle  récurrent ,  patce  qu'il 
remonte  &  recourt  du  thorax  en  haut. 

Du  Latin  récurrent. 

On  appelle  aufli  vers  récurrent ,  le»  vers  qui  fe  lifent  à  re- 
bours 1  Se  autrement  rtctfrtquet  ou  rétrogrades. 

RFXUSABLE.  adj.  Juge  contre  lequel  on  a  dejufte» 
caufes  de  fufpicion  qui  de  droit  peut  être  reeufe.  La 
trop  grande  familiarité*  d'un  Juge  avec  fa  partie  le  rend 
fufpect  Se  rttufable.  Il  y  a  des  perfonnes  reeuftbies  de 
droit. 

Il  fe  dit  auffi  de  ceux  aufquels  on  ne  peut  ajouter  foi; 
Vous  dites  telle  choie,  on  ne  vous  croit  point ,  vous 
êtes  reeufable.  Témoin  recufsilc. 
RECUSATION,  f.f.  Raifon,  caufe,  moyen  parle- 
quel  on  prie  un  Juge  de  s'abftenir  du  jugtmcnt  d'un 
procès.  La  parente  eft  la  caufe  la  plus  ordinaire  de  re- 
eufatton  ;  la  haine  St  l 'inimitié  capitales ,  Se  même  une 
querelle  d'éclat,  font  des  caufes  de  reeufason  ;  mais  avec 
cette  teftriâion  de  l'Ordonnance  ,  que  le  fujet  de 
plainte  St  de  diflention  foit  né  lîx  moi* avant  la  neuf*- 
tion  :  car  une  menace,  ou  un  chagrin  affecté  dans  le 
tems  do  jugement  du  procès  paficrott  plutôt  pour  une 
défiance  de  fa  caufe  que  pour  un  fujet  légitime  de  retu- 
(jtion.  Il  y  a  quelques  autres  caufes  de  retufiùên  ûaon- 
cées  dans  le  XXIV.  Titre  de  l'Ordonnance  de  1667. 
La  parenté  s'étend  jufqu'au  quatiiéme  degré  inclufive- 
meut  ;  c'eftrà-dire ,  jufqu'aux  enfans  des  couiins  iflus 
«Je  germain  en  matière  civile  ;  mais  en  matière  crimi- 
nelle le  Juge  peut  être  reeufé  ,  s'il  cft  parent  ou  allie 
des  parties  dans  le  5e.  degré  inclulîvcmenr ,  6c  en  quel- 
que degré  que  ce  foit,  s'il  porte  le  nom  Se  les  aimes 
de  la  ramille  de  l'accuféou  de  l'aceufateur.  Lirecttfa- 
1  tion  a  lieu  auffi  à  l'égard  des  parens  ôc  alliez  de  la  fem- 
me ,  fi  elle  cft  vivante.  La  recuf*tion  a  auffi  lieu  fi  le  Juge 
cft  parent  ou  allié  commun  des  parties.  L'alliance 
dans  le  même  degré  eft  un  fujet  légitime  de  recufdtion. 
De  même  fi  le  Juge  cft  cornpcre,  ou  parrain  de  l'une 
des  parties.  La  validité  des  caufes  de  retufntim  doit 
être  jugée  par  les  autres  Juges  du  Siège  ou  tribunal ,  Se 
la  fente  ne-  doit  être  exécutée  nonobftant  l'appel  Se 
fans  y  prejudicier.  Les  Prclidiaux  peuvent  juger  fans 
appel  les  reeufationt  dans  les  caufes  dont  la  connoifljnce 
leur  eft  attribuée  en  dernier  rcflorr.  Si  les  cauks  de  re- 
\fuim  font  jugées  impertinentes  6c  inadmiifiblcs ,  ce- 
'  qui  les  a  propofee*  doit  eue  condamné  en  imcnJe. 
To»ie  IV. 
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RECUSER;  v.  ad.  Propofêr  contre  un  Juge  des  cëufcs 
fulfiL  mes  pour  montrer  qu'il  oe  doit  pas  connoîtredu 
diffèrent  des  parties.  Ce  Juge  a  intérêt  dans  l'affaire  * 
il  le  faut  retufer.  Un  Juge  fe  doit  rteufer  lui-même  » 
quand  il  fçair  qu'il  y  a  de  juftes  caufes  de  reenfation 
contre  lui.  Il  fc  dit  auffi  en  parlant  d'un  témoin  contre 
lequel  on  a  des  reproches  à  donner ,  Se  en  gênerai  dé 
toutes  les  perfonnes  dont  le  témoignage  eft  fufpect.  Il 
neuf»  les  témoins  qu'on  lui  confronta,  je  reeufï  l'hom- 
me que  vous  dites  ,  il  eft  trop  partial. 

Du  Latin  reeufure. 

ki  cusi ,  ia.  part.  pafl".  &  adj.  Un  Procureur  General 
ne  peut  être  reeufé. 

RED. 

REDACTEUR,  f.  m.  Celui  qui  a  rédigé  certaines  loi! 
ou  coutumes  en  un  corps.  Nous  ne  pouvons  nous  fla- 
ter  d'avoir  la  loi  Saliquc  telle  qu'elle  cft  fortie  de» 
mains  des  premiers  Redditeurs.  J.  n.  S  av.  Sept.  17x1. 

REDACTION,  fubft.  fem.  Terme  de  Palais ,  qui  fe 
dit  des  Coutumes  rédigées  par  écrit  aufquclles  on  a 
donné  force  de  loi.  Les  ufages  des  lieux  étoient  inecr- 

.  tains,  avant  que  le  Roi  eut  nommé  des  Commifiairef 
pour  la  reddition  Se  reformation  des  Coutumes.  L'Au- 
teur fouhaiteroit  qu'on  travaillât  à  faire  une  nouvelle 
mUcliondes  ccsLoix.  J.  d.  Sav.  Sept.  1711. 

Du  Latin  nd-ctio. 

rédaction  ,  lignifie  auffi  ,  Compilation  de  plufieurs 
Livres,  Traitez,  ou  autres  chofes  ramaflecs enfem- 
ble.  Ceux  qui  ont  fait  la  reddâion  des  Poètes  Grecs  en 
un  corps ,  la  reddition  des  Ordonnances  en  deux  Volu- 
mes ,  ont  fort  obligé  le  public. 

REDAN.  Voycx  Redens. 

REDANSER,  v.  ait.  &  redupl.  Danfer  de  nouveau. 
La  loi  du  bal  veut  qu'on  fade  redtnjer  ceux  qui  nous  one 
pris  pour  dsnfer.  Ce  jeune  homme  ne  fçait  qu'une 
courante ,  il  la  r«4*i»/«r  toujours.  Des  Accords  fait  un 
plaifant  rébus  de  ces  mots,  /'m  tLmje  &redénfé,  ctt 
.  mettant  un  G  dans  un  C ,  6e  une  R  dans  un  C.  Ce  mot 
n'eft  point  dans  l'Académie. 

REDARGUER.  v.act.  Tcime  qui  fe  dit  au  Collège  , 
lorfque  les  Maîtres  reprennent  leurs  écoliers.  Ce 
vieux  Pédant  ne  fait  que  teddtguert  il  trouve  toujours 
quelque  chofe  à  reeUrguer  fur  tout  ce  qu'on  fait.  Ce 
mot  eft  bas.  11  1  e  fe  trouve  point  dans  le  Diction- 
naire de  l'Académie. 

Du  Latin  ntUrgttere. 

REDDITION,  f.f.  Action  par  laquelle  on  rend.  liée 
fe  dit  qu'en  certaines  phrafes.  Tout  homme  qui  reçoit 
les  deniers  d'autrui  ,  cft  tenu  de  droit  à  teddttiom  de 
compte.  C'eft  toujours  aux  dépens  de  loyaux  coûts 
que  fe  fait  la  reddition  de  compte.  \.e  manque  de  vivres 
ou  de  munitions  cft  la  caufe  de  h  reddition  des  places. 

,  La  mort  d'une  partie  arrivée  auparavant  la  reddition  d'un 
arrêt ,  le  rend  nul ,  met  le  procès  hors  d'éut. 

Du  Latin  tedd:tio. 

REDEBATTRL.  v.aô.&  redupl.  Débattre  denou- 
veau.  On  n'eft  pas  reçu  à  tedebttttc  les  articles  d'un 
compte  qu'on  a  déjà  débattus  ,  quand  les  débats  ont 
été  jugez. 

REDECLARER.  v.  aft.  &  redupl.  Déclarer  de  nou- 
veau. Ce  n'eft  pas  aflez  de  lui  avoir  déclaré  verbale- 
ment mon  intention ,  je  la  lui  ai  ndtcUrée  par  écrit. 

REDEDIER.  v.  ad.  &  redupl.  Dédier  de  nouveau. 
On  rededie  les  Eglifes ,  quand  elles  ont  été  pollues , 
violées  ou  profanées  ,  quand  il  y  a  eu  effufion  de  fsng. 

R!  DEFFAIRE.  v.  aft.  Se  redupl.  âedefféire.  Défaire 
de  nouveau.  Pénélope  a  plufieurs  fois  tait,  défiait  Se 
redefut  fa  to'lc  pour  arr.ufcr  les  Amans. 

REDE1EUNER.  v.  aCl  &  redup!.  Faire  un  fécond  de- 

N  a  jeûner; 


* 
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Jeûner.  Nom  étions  à  la  fin  de  notre  dejeflnér,ejuand  il 
elt  venu  de  nouveaux  amis  9111  nom  ont  obligé  irtdejâ- 
ner  pour  leur  tenir  compagnie. 

REDEL1BERER.  v.  ad.  Se  redopl.  Remettre  une 
chofe  en  délibération.  On  avoit  arrêté  au  Confeil  de 
guerre  une  telle  entreprife  «  mais  il  eft  furvenu  un  avi« 
qui  a  obligé  à  Hdtliberer  ce  nouveau. 

REDELIVRER.  v.  acr.  &  redupl.  Cet  homme  a'eft 
fait  mettre  deux  ou  trots  fois  prifonnicr ,  cfperant  que 
les  Dames  de  la  Charité'  le  redelmertnt  enco-e  une  fois. 
L'Académie  ne  fair  point  mention  de  ce  mot  ni  des  fis 

Îiui  le  précèdent ,  non  plus  que  de  pluficura  de  ceux  qui 
u  veor. 

REDEMANDER,  t.  aft.  êk  redopl.  Demander  plu- 
fieura  fois.  On  rtimtnde  aux  criminels  pluficurs  foia 
la  même  chofe  ■  pour  voir  s'ils  ne  fe  couperont  point 
dan»  de  differèn»  interrogatoires. 

il  fignifîe  plus  ordinairement  ,  demander  i  quclcun  ce 
qu'on  lui  a  donné,  ce  qu'on  lui  a  prêté.  On  a  rai  (on  de 
\tdem*nder  foh  argent ,  qnand  le  terme  du  billet  eft 
échQ.  Rcndex-lui  fts  meubles,  il  vous  les  redrmande. 

DEMANDÉ  ,  XI.  part. 

REDEMEURER,  v.  n.  êt  redupl.  Demeurer  de  nou- 
veau. On  v  u  fm  t  chaffer  ce  valet  »  mais  il  a  tant  prié , 
qu'on  l'a  laifle  ttdmmmn  logis. 

REDEMOLIR.  v.  aét.  èY  redupl.  Démolir  de  nou- 
veau. On  a  rtdtmoit  trois  ou  quatre  fois  ce  pavillon 
pour  fatisfaire  l'humeur  fantafquc  de  celui  qui  l'a  fait 
baril-. 

REDEMPTEUR,  f.  mafe.  Il  ne  fe  dit  qu'en  cette  phra- 
fe  ;  Notre  Seigneur  Jtfus-Chrift  elt  notre  Sauveur  & 
Xtêtmfttur ,  celui  qui  nous  a  rachetés  de  l'Enfer  aux 
dépens  de  fon  fang. 

Dans  l'Ordre  de  la  Mercy  dès  le  commencement  On  ap- 
pel li  >  &  oh  appelle  encore  aujourd'hui  Redemftenrs , 
ceux  qui  vont  chez  les  Infidèles  racheter  des  captifs. 

REDEMPTION.  U.  Rachat ,  renrifc  en  liberté.  Je- 
fus-Chrift  a  opéré  le  myftere  de  notre  rtdtmjmm  fur 
la  croix. 

Du  Latin  rtdenrftw. 

L'Ordre  des  Mathurins  1  <5c  celui  de  la  Merci  font  établis 
pour  la  redemptitu  des  captifs  d'entre  les  mains  des  in- 
fidèles. Les  Religieux  de  ces  deux  Ordres  font  un 
quatrième  vœu  de  s'employer  à  racheter  les  captifs. 
Quelques-uns  appellent  ainfi  rtdtmftin,  la  deputation 
qui  fe  fait  pour  aller  racheter  Jea  captifs.  Ce  Reli- 
gieux étoit  de  la  rtdtmfiim  de  1 700.  pour  Tunis  & 
Alger. 

REDENS.  f.  rn.  (  L'Académie  dit  Rcdan.  )  Terme  de 
Fortification*.  Ce  fonr  des  ouvrages  à  angles  rentrans, 
&  faillaiu  ,  dont  les  faces  fe  Manquent  l'une  l'autre.  On 
s'en  fert  pour  fortifier  les  murailles ,  où  i!  n'eft  pas  ne- 
ce  (Taire  dé  faire  la  depenfe  des  battions ,  eomme  quand 
elles  font  fur  des  rivières  ,  fur  la  mer ,  éitx.  Souvent  le 
parapet  du  cortidor  eft  en  redtns.  On  les  appelle  quel- 
quefois tumtge  à  [de. 

redens  ,  ce  font  au/H  dans  la  eonflru&ion  d'un  mur  fur 
terrain  en  pente,  pluficurs  reflauts  qu'on  fait  d*efpate 
en  efpace  à  la  retraite  pour  U  conferver  de  niveau  par 
Intervalles. 

REDENT  ,  eft  auffi  un  terme  dont  on  fe  fert  dans  le 
mefurage  des  bois  ouvrages.  Quand  un  ?rbre  a  plu- 
ficurs branches  an  haut  de  fa  tige  ,  on  laifTcla  plus  con- 
venable» &  on  coupe  les  autres  ,  fie  cette  branche  s'ap- 
pelle le  rtdtw  ;  ce  qui  fait  qu'on  trouve  deux  fortes  de 
jrofleurs  dana  la  même  pltce. 

RÉDENTS,  f.  m.  &  Pl .  Terme  de  Marine  &  de  Char- 
pentier. Ce  font  les  entailles,  &  dents  des  pièces  d'un 
vaiiîcau  qui  dans  l'aflemblage  entrent  les  ones  dans  les 
autres.  Que  les  mSts  de  pluficurs  pièces  foient  bien 
mis  en  ceuvre,  que lee  jointures,  &les  rtttoi  foient 
fort  juftes.  Ou, 


RED. 

REDESCENDRE,  v.  aâ.ocnenr.  pafT;  £c  redupl.  Jt 
Ttdtfcend.  Jt  rtdtfcendU.  J'éi  ride/tendu ,  quand  il  eft 
«air.  J4  fms  reitfiend»,  quand  il  eft  ueutre-paffif.  Jt 
rtdtftttditt.  jÇm  ft  Ttdtftnd*.  De/cendre  une  féconde 
fois.  Un  mancevre  remonte  &  redeÇtend  continuelle, 
ment  à  l'échelle.  On  dit  auffi ,  dès  que  vous  aurex 
monté  la  montagne,  il  faudra  rtdefmdrt. 

REDESCENDU,  U  E.  part,  pa  ft"  &  adj. 

REDEVABLE,  adj.  m.  Se  f.  Reliquaraire ,  débiteur 
d'un  réliqua  de  compte,  ou  pour  autre  caufe.  Ce  com- 
ptable s 'eft  trouvé  redtvtïU  de  telle  fou  me,  pour  avoir 
plus  reçu  que  payé.ll  m'eft  rtdmbte  par  quatre  ou  cinq 


redevable ,  fedit  auffi  en  Morale  de  toutes  fortes  d'o- 
bligations qu'on  a  à  quelcun  ;8c  fedit  par  exaggeration 
en  pluficurs  rencontres  de  fimple  civilité.  Il  vous  eft 
redevMe  e?e  toute  fa  fortune.  Je  vous  fuis  bien  redtvtblt 
de  votre  fouvenir.  Vos  bons  offices  me  rendent  votre 
redevable  à  jamais.  Je  ne  fuis  redevable  qu'à  mon  efprit 
de  l'avancement  de  ma  fortune.  Abjl.  Les  Romains 
étoient  plus  lederMtt  de  leur  Empire  aux  loix  qu'aux 
armes.  B.  Un.  Siint  Paul  dit  que  nous  ne  foromess 
point  tedtvâblts  à  la  chair ,  pour  vivre  félon  la  chair , 
mais  que  nous  l'on: mes  redevables  à  l'Efprit ,  afin  que 
nous  vivions  félon  l'Efprit.  Rem.  VIII. 

Jtmùt  iÇon  Snjtt  *n  Ru  n'eft  redevable.  Corn: 

REDEVALER.  v.  act.  6t  redup'.  Defcendre de  nou- 
veau. On  a  remonte  ce  vin  pour  le  relier  ,8c  on  l'a  rt- 
dtvdit  auffi-tôf .  Ce  manceuvre  n'a  pss  fi-tôt  porté  de 
l'cao  au  hiut  de  ce  bâtiment»  qu'il  udevule  pour  en  por- 
ter de  nouveau.  On  lui  t  fait  redevaln  les  montées  qua- 
tre à  quatre. 

REDEVANCE,  f.f.  Charge  qu'on  doit  payer  annuel- 
lement ,  à  l'uccafîori  de  quelques  fonds  qu'on  pofiede , 
foit  en  argent ,  foit  en  grains,  foit  en  corvées  ,  en  offi- 
ces perfonncls.  Ce  qui  fait  eftimer  une  Scigneurie,c'eft 
chianti  on  lui  doit  piuircurs  lorm  ac  rrërvdntcs. 

RETVEVANCIER.  f.tn.  VaflàJ.  tenancier  d  héritages," 
fujet  i  payer  des  redevances. 

REDEVENIR,  v.  n.  paiT.  St  redupl.  ft  vtiaitm.  Jft 
rtdmHi.  Je  fri<  redtrmi.  Ji  redeviendras.  Recommen- 
cer d'être  ce  qu'on  étoit  auparavant.  Ce  jeune  homme 
fettibloit  être  revenu  defes  débauches,  mais  il  eft  ««V- 
rem  garnement.  Il  rougit  «t  tout  d'un  coup  il  redevint 
paie. 

RcotvENt),  t<ë.  part.  pafT 

REDEVIDER.  v.  aft.  &  redupl.  Dévider  denooveau. 
Les  Artifans  font  obligea  de  redevtder  leurs  laines  & 
leurs  foyes ,  fuivant  les  differens  ouvrsgea  ou  ils  foaap-; 

REDEVOIR .  v.  a  ci.  &  redupl.  J*rwM.  Jtrtdms.  Jù 
rrtfsl  Itrtdttrù.  SQejerrdtrve.  Erre  de  refte ,  devoir 
après  un  compte  fait.  Vous  me  redtvex.  tant.  Toute 
depehfe  déduite,  ce  comptable  rrdsir  tant  à  fonistaîrse. 

On  dit ,  d'un  ht  tnmc  qui  doit  beaucoup ,  qu'il  doit  &  rt 
dmt. 

REDHIBITION,  f.  f.  Terme  de  Jurifpnidence.  Ac- 
tion qu'on  donne  en  JulHce  pour  faire  carier.  &  annul- 
ler  la  vente tfune  chofe  mobiliaire,  quand  il  y  a  eu  de 
la  lefîon ,  du  dol  perfonnel  ou  de  la  mauvaifè  foi.  La 
rédhibition  a  lieu  dans  planeurs  cas  contenus  dans  le 
Corps  du  Droit. 

Du  Latin  rtdbikrh. 

REDHIB1TOIRE.  adj.  m.&feni.  Casoù  la  rédhibi- 
tion a  lieu.  L'aftion  redhebitmre  tend  à  obliger  celui  qui 
a  vendu  i  reprendre  une  chofe  vicieufe.  Si  on  vend  un 
cbevalqui  a  la  pouffe,  la nsorve ,  ou  la  courbature ,  ce 
font  des  cas  Ttdhtwittrrtt ,  on  fie  peut  faire  reprendre  au 
vendeur  dans  les  neuf  fours. 

REDIFICATION,  (ou  RE*EDÏFICATlON»  fé- 
lon l'Académie.  )  fobft.  fem.  Seconde  tonftruaion 

d'un 
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RED. 

d'an  bâtiment.  On  a  quêté  par  tout  pour  la  redifeâtien 

de  l'Eglile. 

REDIF1ER,  ou  REEDIFIER,  félon  l'Acad.  )  v. 
act.  Rebâtir.  Qwand  il  faut  redifm  uncParoiiTc,  le 
chœur  fe  redsfiezux  dépens  du  Patron,  &la  nef  aux  dé- 
pens du  peuple. 

Du  Latin  re*di juste. 

REDIGER,  v.aft.  Compiler,  mettre  par  écrit  &  en 
ordre.  On  a  nomme  de  tems  en  tems  des  Comrniilai- 
res  pour  rédiger  les  Coutumes.  Euclide  o'cft  pas  l'Au- 
teur de  Ces  Elctuens ,  il  n'a  fait  que  rédiger  Se  mettre  en 
bon  onlre  les  proportions  qui  avoient  été  inventée» 
par  divers  Géomètre*.  Les  Anciens  ont  rédigé  en  art 
toutes  les  factices  »  la  .Grammaire ,  la  Logique  ;  &  ils 
en  ont  donné  des  préceptes.  Gratien  a  compilé  àt  re- 
digé  le  Droit  Canon;  Tribonien  a  fait  rtdigtr  le  Civil. 
Le  marché  de  cette  terre  eft  conclu,  mais  le  contrat 
n'eft  pas  encore  rédigé  par  écrit. 

Rédiger,  lignifie  au/fi  ,  Mettre  en  peu  demots.  Rédi- 
gez, vos  railons  par  écrit ,  donnez-en  un  mémoire  dans 
un  Facturn.  Tout  un  procès  d*it  être  rédigé  en  peu  de 
mots: 

Ce  mot  vient  du  Latin  redtuere  ,  comme  qui  diroit  »  «  <*- 
jctjrn  formtm  redtuere  qutd  dgitur. 

Rédige  *  êe.  part.  paf£  &  adj. 

REDIMER.  v.  n.  ledit  avec  le  pronom  perfonnel.  Se 
racheter  de  quelque  peine  ,  travail  ou  affliction.  Il  a 
accorde  à  (a  partie  tout  ce  qu'elle  lui  demandoit ,  pour 
feredmur  de  procès,  de  prifon.  Il  fie  cette  donation 
pour  fe  redtmer  de  ion  vœu.  Pat.  Se  redimsr  d'une 
cruelle  vexation.  In.  On  fouffre  des  créations  de  pen- 
sions fur  les  Bénéfices ,  afin  q  u'un  titulaire  le  puifïc  te-» 
drawr  de  vexation;  J'ai  lois  chez  vous  pour  vous  voir, 
mais  puifque  je  vous  trouve ,  vous  m'avet  redimé  de 
cette  peine. 

Ce  mot  vient  du  Latin  reimtre. 

KEDiMi.is.  part.  palT.  &  adj. 

REDIRE.  v.aô.&  redupl.  Jertdi»  Jt  redit.  it> 
dit.  Repeter  ;  dire  une  féconde  fois.  On  loi  a  dit  & 
redit  cent  fois  qu'il  fc  corrigeât  d'un  tel  vice:  Il  y  a 
mille  gens  qui  ne  veulent  pas  fçavoir  les  choies  pou/ 
les  fçavoir  -,  mais  feulement  pour  les  redire.  M.  Se. 
Combien  de  malheureux  qui  n'ont  d'autre  confoUtion 
que  celle  de  redire  ennuyeufement  leur  mifere  .'  Fl. 
Les  plus  belles  chofes  à  force  d'être  rrdff«  ne  piquent 
plus,  6c  ceffent  d'être  belles.  Bou.  Qbeïffez  ;  ceft 
trop  vous  le  faire  redire.  Rac.  Il  lignifie  suffi  ,  repe- 
ter après  un  autre.  Ce  perroquet  redit  nettement  tout 
ce  qu'on  lui  apprend.  Cet  ccho  redit  tout  ce  qu'on 
chante. 

redire,  fignifie  aufli ,  révéler,  divulguer  $  rapporter 
aux  autres  ce  qu'on  a  entendu.  Il  ne  faut  rien  dire  de- 
vant un  indiferet ,  il  va  tout  redire  auffi -t6t.  Vous  allez 
redire  ce  qu'on  vous  a  dit  en  fecret.  Mol. 

redire,  lignifie  aufE,  Trouver  mauvais  ;  reprendre  » 
blâmer.  On  ne  trouve  point  à  redire  à  vos  plaifirs  ; 
mais  ne  perdez  pas  votre  fortune.  Un  livre  a  beau  être 
parfait ,  un  Critique  y  trouve  toujours  à  redire.  Il  y  a 
des  gens  qui  font  profefïîon  de  n'eftimer  rien ,  &  de 
trouver  à  redire  à  tout.  Bou.  Momus  trou  voit  1  redire 

Jue  le  Taureau  eût  les  cornes  audeflus  des  yeux,  fie 
ifoit  qu'il  les  devoit  avoir  au  deiTous ,  afin  qu'il  vît  où 
il  frappoit.  Abl.  Ce  fat  s'imagine  que  c'en  être  fça- 
vantquedc  trouver  à  redire.  Moi .  Il  eft  naturel  an 
peuple  de  trouver  toujours  à  redire  au  tems;  Oi;  M. 
redit,  iTB.'part: 

RE  DISEUR:  f.  m;  Qui  va  redire,  rapporter  aux  au- 
tres ce  qu'on  dit  d'eux  ;  qui  répète.  Ne  difons  rien  de- 
vant cet  homme-là ,  c'eft  un  redifemr.  Un  long  reéfene 
«se  chofes  fatigantes.  Ben  s: 


RED. 

REDISTILLER  I  v.act*  Diftiller  une  féconde  fois! 

redistillé,  ée.  part.  Huile  rediftiHte.GiOTrm.oi1 

REDISTRIBUER.v.act.ôt  redupl.  Diftribuer  de  nou- 
veau. Il  vient  beaucoup  d'argent  au  Trefor  Royal, 
mais  delà  ilfe  ved^nfeirau  peuple,  aux  fujets  du  Roi. 

redistribuer  ,  <e  dit  aufh  au  Palais  des  procès  qui 
font  remis  au  Greffe ,  lorfqu'un  Rapporteur  eft  mort  * 
ou  reeufé  ,  ou  ne  veut  plus  être  Juge ,  quand  le  Prési- 
dent rn  commet  un  autre.  Les  plaideurs  ont  grand  foin 
de  briguer  un  Rapporteur,  quand  ils  font  red,fttibutr  les 
procès. 

REDISTRIBUTION,  f.f.  Nouvelle  diftributîon.  Il 
fe  fait  une  rediihtbmion  des  eaux  de  fontaine  à  un  tel  re- 
gard. Ce  Prefide.  t  a  fait  la  rtdifiribmitn  de  ce  procès, 
fur  un  placer. 

REDITE,  f.  f.  Répétition  de  ce  qu'on  a  dit  déjà.  Cet 
Avocat  eft  ennuyeux  à  caufe  de  fes  continuelles  redire/. 
C'eft  le  propre  de  la  paffion  d'ufer  de  reditet  ,8c  d'ex- 
primerla  même  penlée  avec  toutes  les  paroles  qui  fe 
prefentent.fiou.  Il  faut  éviter  les  redites }  on  n'aime 
point  à  entendre  ce  qu'on  fçait  déjà.  St.  Ev.  Les  redi- 
Ut  font  différentes  des  répétitions  :  les  répétitions  re- 
gardent les  chofes ,  oc  les  reditet  regardent  les  mots* 
Rfïlix.  Les  reditet  vicieufes  gâtent  encore  plus  le 
difeours  que  les  mau vaifes  répétitions  ,  parce que  les  f*« 
dites  des  mots  font  plus  cnnuyeufës  que  les  répétitions 
des  chofis.  1d.  Nous  autres  François  nous  n'aimons 
pas  les  redites,  ôt  nous  allons  toujours  au  terme  par 
le  chemin  le  plus  court.  Le  P.  Ta  ht. 

redite  ,  fit  auffi  un  rapport  qu'on  fait  de  ce  qu'on  a  din 
Les  redites  font  caufes  de  la  plupart  des  querelles.  On 
doute  de  l'ufage  de  ce  mot  en  ce  fens. 

REDOMPTER,  v.  aft.  fie  redupl.  Dompter  de  nou. 
veau.  Les  Allemans  ont  fecoiïé  plufieurs  fois  le  joug 
de  la  domination  Romaine ,  mais  ils  ont  été  toujours 
tedmtftex..  L'Académie  n'a  point  ce  mot. 

REDON,  f.  m.  Sorte  d'herbe  ou  plante  qu'on  feme 
tous  les  ans  comme  le  Chanvre ,  &  qui  étant  feche  fie 
mife  en  poudre  fe  fubftituc  quelquefois  à  la  place  du 
tan.  Elle  croît  en  plufieurs  lieux  de  France.  LrsRuf- 
fienschez  lesquels  elle  eft  très-commune  ,  l'employ- 
ent  dans  la  préparation  des  peaux  de  vaches  qu'on 
nomme  communément  Vache  de  Rutûc.  Plufieurs 
appellent  auffi  cette  herbe  Redon  ou  Rende*. 

REDONDANCE,  f.f.  Vice  du  difeours  qui  naît  delà 
fuperfluité  des  paroles.  Liredmdtnee  des  termes,  ou 
des  phrafes  rend  un  ftile  foible  fie  languiffant.  Son  ftile 
eft  plein  de  redondantes.  L'Acad. 

REDONDANT,  antb.  adj.  Ce  qui  ne  figmfie  rien, 
«Se  qu'on  peut  retrancher  comme  fuperflu.  Les  mots 
parfaitement  fynonymes  font  redmdtns.  Il  faut  fiter 
dans  le  ftile  ce  qui  eft  rtdend*m,  Vaug.  Rfm.  On  le 
dit  auffi  des  phrafes  entières ,  des  chapitres  d'un  livre* 
des  claufes  d'un  contrat  qui  font  inutiles. 

REDONDER.  v.  n.  Etre  fuperflu  ,  furabonder  dans  le 
difeours.  Cet  épithete  redende.  Il  fe  dit  figurément , 
des  chofes  qui  tournent  au  deshonneur ,  ou  a  la  honte 
de  quelqu'un.  Cette  affaire  redende  fur  vous  fie  toute  < 
votre  famille.  En  ce  fens  il  commence  à  vieillir.  L'A- 
cad. 

Du  Latin  rednnddre. 

REDONNER,  v.  act.  fie  redupl.  Donner  une  féconde 
fois.  La  donation  qu'il  avoie  obtenue  de  cette  terre 
étant  nulle,  il  fe  l'eft  fait  rUenntr  une  féconde  fois. 
L'Académie  n'a  point  ce  mot. 

redonner,  fignific  auffi ,  Donner  à  plufieurs  reprife*.' 
Cette  femme  donne  fie  redonne  tous  les  jours  à  fa  fille 
cent  bijoux. 

ht. donner  ,  fedit  encore  delà  retroceffion  quifefàîc 
d'une  donJtion.  On  lui  avoit  donné  une  maifon  s  des 
Ni  «»- 
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R  E  D. 

conditions  onereufes  ,  i!  l'a  redonnée  i  celui  de  qui  il  IV 

voit  eue ,  U  la  lui  a  rendue. 
REDONNER  i  fignific  aufli ,  revenir  a  la  charge.  On  avoir 

m  s  ics  ennemis  en  déroute ,  mais  ils  fe  font  ralliez ,  & 

ont  redonne  de  nouveau.  On  dit  aufli,  quclapluye  rt~ 

donne  de  plus  belle ,  quand  elle  redouble. 
On  le  dit  aufli  en  Fauconnerie  des  oifeaux  qui  le  remettent 

de  nouveau  1  la  pourfuitc  du  gibier ,  qui  le  reguindent 

en  l'air. 

KdDUNNER  ,  avec  le  pronom  perfonnrl,  lignifie,  Se  li- 
vrer >  s'abandonnnor  entièrement.  Son  amour  fc  rai  Iu- 
ma  t  &  i  :  i  c  redonna  cotit  à  clic.  V au  c. 

REDONNÉ  ,  IE.  part. 

RLDORLR.  v.act.&redupl  Dorer  une  féconde  fois 
une  choie.  Il  faut  de  tems  en  tems  redorer  ce  qui  a  été 
dedorc  &  tiîacé  par  les  injures  de  l'air.  Ce  mot  n'eft 
point  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie. 

Redorer,  fc  dit  fig.  pour,  Eclairer  de  nouveau  ;  ré- 
pandre la  lumière  fur  quelque  chofe.  Mais  en  ce  liens, 
il  ne  fc  dit  qu'en  Pocïîe ,  ou  dans  les  Romans. 
Comme  lorfque  le  jour  redore  les  collines , 
Une  rofe  ettneelle  au  milieu  des  if  mes  ; 
Ainft  ,  &(.  God. 

Redoré  ,  ée.  part.  palT.  &adj. 

REDORTE.  f.  f.  Terme  de  Blafon  ,  qui  fc  dit  d'une 
branche  de  frêne,  ou  autre  arbre  retortilléc  en  anneaux 
les  uns  fur  les  autres.  Il  y  a  des  redoues  feuillues,  6c  les 
autres  fans  feuilles. 

REDOUBLEMENT,  f.  mafe.  Augmentation.  An- 
théc  avoir  un  redoublement  de  forces  en  touchant  la  ter- 
re. Redoublement  d'ennui  ,  ce  douh  ur.  Cette  nouvelle 
lui  a  caufe  un  redoublement  de  chagrin  ,  de  joye. 

Quand  on  le  dit  abfolumcac ,  il  s'entend  des  accès  de  fiè- 
vre ,  qui  font  plus  violens  que  la  fièvre  continue  dont 
oncle  malade.  Ce  malade  eft  dans  Ton  redoublement. 
Avoir  la  fièvre  continue  avec  des  redoublemetu.  Les 
accès  ne  lui  viennent  pas  par  friflbns  ,  mail  par  de* 
redoulrlemetff^il  a  des  redoublement  tous  les  jours.  La 
Chamb. 

REDOUBLER,  v.  acr.  &  rcdupl.  Réitérer,  faire  une 
chofe  plusieurs  fois.  Il  l'avoic  allez  menacé  Se  battu , 
mais  il  a  redoublé  deux  ou  trois  fois  Tes  menaces,  les 
coups.  Il  redoublera  fis  recommandations  toutes  les  fois 
qu'il  fera  befoin.  On  dit  aufli  redoubler  des  Couriers  ; 
pour  dire ,  Envoyer  Courier  fur  Courier.  11  demandoit 
confeil  par  des  Couriers  redouble<\  Sar. 

Rr  doo  ble  R  ,  lignifie  auffi,  Augmenter.  II  faut  redoubler 
l'ordinaire,  quand  il  vient  des  furvenans  ;  redoubler  la 
dofe  ,  quand  le  remède  n'operc  pas  bien.  Un  avis  reçu 
a  fait  redoubler  la  garde.  La  violence  qu'on  fe  fait  pour 
cacher  l'amour  nè  fert  qu'à  le  redoubler.  Oe.  M.  Redou- 
hier  la  terreur  desfoldats.  Abl.  La  rigueur  des  parent 
redouble  une  amitié'  fidclle.  Mol. 

Redoubler.,  eft  aulfi  une  forte  de  verbe  neutre.  Sa 
colère  redouble  à  la  vue  de  l'ennemi.  La  fièvre  lui  redeu- 
ble  tous  les  jours  fur  le  foir.  On  dit  auflî,qucle  mal  re- 
double ,  que  le  vent  redouble  ;  pour  dire ,  fc  renforce,  ou 
•      devient  plus  fort. 

Redoubler,  figrii  fie  encore ,  remettre  une  doublure  à 
un  habit. 

Redoublé,  Éb. part.  palT.  &  adj. 

REDOUTABLE,  adj.  de  tout  genre.  Qui  eft  fort  à 
craindre. La  mort  exerce  par  tout  Ion  redoutable  empire. 
Or..  M.  Les  medifans  fe  rendent  redoutables  à  tour  le 
monde.  Bell.  La  puiiTancc du  Turc  a  été  pendant 
long  tems  redoutable  à  la  Chrétienté.  Votre  nom  cil  re- 
doutable à  VOS  ennemis.  Ait, 

REDOUTE,  f.  f.  Petit  fort  quarré  qu'on  fait  dans  des 
lignes  de  circonvallation  ,  trenchées  ,  &  lignes  d'ap- 
proche ,  pour  flanquer  des  lignes,  &  placer  de»  corps 
de  garde ,  ou  pour  deffcndrc  quelques  pafiages.  Elles 


I  E  D. 

ont  dix  à  quinze  toifes  de  face ,  avec  un  folié  de  neuf  à 
d  x  pieds  de  largeur ,  &  de  profondeur.  Emporter  une 
redoute.  Abl. 

Quelques-uns  l'ont  appel Jée  réduit ,  &  ce  mot  vient  de 

teduiiut. 

REDOUTER,  v.  act.  Craindre  fort.  La  colère  de 
Dieucfl  bien  à  redouter.  Le  Roi  s'tft  fait  redouter  de 
toute  l'Europe.  Qui  veut  n'avoit  point  fujet  de  redou- 
ter la  puiffance  des  Princes ,  n'aqu'à  bien  faire.  Pasc. 
Hâ  !  perfides  ,  qui  nous  aviez  donné  votre  foi ,  ne  re- 
doutez-vous point  les  Dieux  ?  A  bl.  11  vaut  mieux  n'a- 
voir point  d'ef  prit ,  que  de  ucs'cn  fervir  que  pourfe 
faire  redouter.  Oe.  M, 

Je  te  dorme  à  combattre  un  homme  à  rc  douter.  CoRN- 

Redouté,  ée.  parc.  palT.  &  adj.  Ce  Prince  eft  fort 
redouté  de  Tes  fujets. 

REDRESSAGE,  f.  m.  Terme  de  Chamoifeur:  Lere- 
drejfage  des  peaux  eft  la  dernière  façon  qu'on  leur  don- 
ne après  qu'elles  ont  été  pa  liées  en  huile  ,  Se  qui  les 
met  en  état  d'être  employées. 

REDRESSEMENT.  I.  m.  Terme  de  Maçonnerie. 
Travail  qui  remet  un  plancher  de  niveau ,  ou  autre 
ouvrage.  Les  redreffemens  des  planchers  fe  toifent  à 
trois  toifes  pour  une.  On  dit  aulfi  le  redrefSement 
d'une  règle  fauffée ,  d'une  pièce  de  bois  courbée  » 
&c. 

REDRESSER,  v.  aéh  Remettre  droit ,  relever  ;  fe 
tenir  droit.  Cette  règle  eft  faiiflce ,  il  faut  la  redreffer. 
Redreffer  des  lignes  d'Imprimerie.  Cet  arbre  eft  tom- 
bé ,  U  faut  le  redrejfer.  Un  Maître  à  danfer  a  grand 
foin  àertdrefer  les  gens  qui  fe  courbent.  II  n'attend 
pas  pour  fe  redreffer  que  fon  compagnon  ait  jette  le  pa- 
let. Abl.  On  dit  au/fi,  redrejfer  du  linge  ,  le  reparler. 

Redresser  ,  lignifie  aulfi  ,  remettre  debout.  Le  Pape  a 
fait  redrejfer  cette  aiguille ,  cet  obelifque ,  cette  ftatuc*. 
Pour  donner  plus  de  réputation  à  Ion  parti,  il  fit  rtdref- 
fer  les  ftatuès  de  Galba.  Abl. 

Redresser  ,  eft  un  terme  de  Gantier ,  qui  lignifie  ,  ra- 
fraîchir les  gans  &  leur  donner  la  dernière  façon  avec 
les  mains.  Redreffer  on  gant;  Redrejfer  les  étavftlons  ; 

,    c'eft  les  ouvrir  en  large  Se  Ici  étendre  en  long. 

Redrejfer  les  peaux.  Terme  de  Chamoifeur.  C'eft  les 
faire  palTer  pour  la  féconde  fois  les  unes  après  les  au- 
tres fur  le  paliflon  ou  pinçon. 

Redresser,  lignifie  aulfi  ,  Faire  l'orgueilleux  ;  tenir 
fa  morgue  ,  fa  gravité.  Depuis  que  cet  homme  a  fait 
fortune ,  il  fc  redrejfe ,  il  fait  le  Seigneur.  Il  n'y  a  gue- 
resque  cette  fille  n'étoit  qu'une  grifette  ,  aujourd'hui 
cl!e  eft  bien  redtejfée ,  bien  parée ,  quclcun  l'a  mife  fur 
le  bon  pied. 

Redresser,  fignifie  aufli,  remettre  dans  le  droit  che- 
min. Nous  nous  fonimcs  égarez  dans  le  bois,  nous 
n'avons  rreuvé  perfonne  qui  nous  pût  redreffer.  En  ce 
fens  on  appelle  radrejjes ,  des  petits  chemins  ,  ou  fen- 
tiers  qui  font  dans  la  campagne ,  qui  remettent  dans  le 
grand  chemin. 

Redresser,  le  dit  figurc'ment ,  &  figirfie,  remettre 
dans  les  bonnes  voyes  ;  corriger  ,  rectifier  les  moeurs  , 
ou  la  doctrine.  Il  ell  de  la  charité  Chrétienne  de  redref- 
fer ceux  qui  s'égarent .  qui  font  dans  le  chemin  de  per- 
dition. Ce  jeune  homme  fc  debauehoit  ;  mais  on  l'a 
mis  entre  les  maina  de  gens  qui  l'ont  bien  redrejté. 
Combien  de  faulles  vertus  que  Ces  correétions  ont  rr- 
irejfées!  Fl.  On  ne  foucie  gueres  d'érre  redrfjjï  :  on 
veut  être  flatté, &  applaudi. Bell.  La  raifon  redrejfe 
les  mauvaifes  inclinations ,  &  les  corrige.  M.  Se.  1J  eft 
impoflible  de  redreffer  un  ignorant  ;  il  ne  comprend 
pas  lea  raifons  de  fe  corriger.  Ob.M.  La  feienec  rr- 
drefe  Pcfprit.  Mont.  Il  faut  redrejfer  le  jugement  de 
bonne  heure.  M.  Se.  Quand  un  mairie  ne  longe  pas  à 
ce  qu'il  fait,  une  fervante  bien  fenfée  eft  en  droit  de 
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U  rtiugtr.  ^fbL^  Il  eft  difficile  de  rtdrefii  Cfnt  qui 
n'ont  reçu  de  la  nature  qu'une  médiocre  mesure  de  fens 
commun.  Oi.M. 

RSDRKSSÏ,  Éfi.  pirt. 

REDRESSEUR,  f.  m.  VJeu*motfbrt«nuf»gedani  les 
Romani  des  Chevaliers-  trraos ,  qui-*-' appeiloieot  re- 
drejfeurs  de  tenu }  c'eft-à-dirc ,  qui  reparoient  les  inju- 
res ,  Se  les  violences- qu'on  WlWI  aux  perfonnes  affli- 
gées ,  ou  epprimées. 

REDRESSOÎR.  f.m.  Terme  de  Potier  d'étain.  Infini- 
ment au  bout  duquel  il  y  a  une  manière  de  bille  ,  Se 
dont  on  fe  fort  pour  rtdreftër  la  vaiflèllt  lorfqu'cHe  cft 
boilbée.  Redrefitir  bien  fait; 

REDUCTIBLE;  adj.  m.  fie  f.  Qm  peut  erre  redoit. 
j\es  corps  font  rednctihtti  en  pondre  »  enefiaux,  en  de 
très-menuet  parties ,  mais  ils  ne  font  pas  rtduttxHtt  juf- 
cju'a  leurs  premiers  principes -,  jufqo'i  leurs  atomes. 

REDUCTIF,  ivE.  adj.  Les.  Chymiftes  appellent  fcl 
rtiaùïf,  un  fer;  qui  atdt  à  réduira 

REDUCTION,  f.  f.  Action  de  réduire.  On  a  fait  la 
rcduQ'm  des  Secrétaires  du  Roi  en  un  Collège,  en  un 
petit  nombre..  La»Chym:c  fait  la redutittn  des  remèdes 
en  petit  volume.  On  a  fait  une  rrrfirômwdes  monnoyes , 
on  les  a  diminuées  de  valeur. 

Ei  Logique  on  appelle  reduQioa  udubfurduni,  torique  dans 
la  difpute  celui  contre  lequel  on  argumente  fe  tr<  u»e 
tellement  prefTé  qu'il  eft  réduit  ou  à  fe  rendre,  ou  & 
tomber  dans  l'abfurdité. 

nRBDcnoNi  fe  dit  aufflen  parlant  dénombres:  L'A- 
rithmétique fait  h  rcduHim  des  entiers  en  fractions ,  & 
des  fractions  en  entiers ,  la  reduâtmies  livres  en  fols 
&  des  fols  en  livres. 

kEDucrioN,  en  termes  de  Crrytnie ,  fe  dit  du  retablif- 
fement  d«s  mixtes  en  leur  état  naturel»  comme  celle 
des  métaux ,  qui  étant  détruits  par  diverfes  calcina- 
tions,  corrodons,  fublimations  fit  diffolutions,,  font 
.  réduits  en  leur  premier  étar.  La  revivification  du  mer- 
cure eft  une  véritable,  reduftm. 

réduction,  Ce  dit  auffi  delaprifedes  villes  6%  de  leur 
foumiffiôn.  Le  Parlement  afflfte  i  deux  Procédons 
folemnelle*  de  la  rcduciin  àe  Paris ,  dont  Ytme  fe  fit  du 
t  cm  s  des  Angloi  s ,  fit  l'autre  du  tems  de  la  Ligue. 

réduction  ,  Te  dit  auflî  d'une  conformation,  égalité 
fie  proportion  qui  k  fait  de  plufieurs  chofes  à  une.  Il 
firroit  à  fouhaiter  qu'on  fît  la  tedu&m  de  toutes  les  me- 
fures  ,  poids  ,  monnoyes  &  coutumes  à  une  feule.  Ce 
qui  embaraflè  le  plus  les  Marchands  cft  la  rrd«firc-n  des 
poids  ,  mefurcs  &  monnoyes  à  celles  de  leur  pais. 

réduction,  en  termes  de  Chirurgie,  cft urte opéra- 
tion par  laquelle  on  remet  &  on  réduit  les  os  en  leur 
place.  Quand  il  y  a  diflocation ,  luxation  ou  fracture, 
il  faut  faire  la  redulUtn  de*  os,  avant  que  d'appliquer 
aucun  remède  for  la  partie. 

séduction,  fe  dit  auffi  de  l'état  fâcheux  où  l'on  fc 
trouve  quand  on  eft  dans  l'indigence ,  ou  dans  une 
mauvaife  fortune.  C'eft  une  étrange  reduSitn  que  d'ê- 
tre oblig  é  à  vivre  fi  étroitement.  Il  étoit  autrefois  à 
fon  aife ,  ï  prêtent  il  eft  dans  une  grande  reduftitn. 

REDUIRE,  v.  aÔ.  fie  n.  pafFîf.  Je  redui.  Jereduifth. 
ft  ndmfit.  fù  réduit:  Jt  uduim.  Que  }t  redui  fe.  Que 
jg  tedwfjfe  ,  ou  je  redujrtit.  Faire  changer  de  nature  , 
ou  de  figure  à  quelque  corps;  Tous  les  métaux  fe  re- 
dmfent  en  chaur ,  en  grenaille,  par  le  moyen  du  feu ,  ou 
des  eaux  fortes.  La  cire  fe  réduit  en  malTe  ,  en  pain  ; 
l'argent  en  lingots  ;  le  plomb  en  faumons.  Le  mercu- 
re s'évapore  »  fc  rtduit  en  atomes.  Pour  prendre  plu- 
fieurs mediçarocns  *  il  les  faut  réduire  en  poudre.  Le 
bois  fe  rtduit  en  cendre.  On  dit  auffi ,  -Réduire  un 
Royaume  en  Republique.  Réduire  un  Etat  en  Province. 
réduire  l'Oligarchie  en  Monarchie.  Les  Scbolaftiques 
ont  redàt  la  Théologie  en  art.  B.  Un  tv. 


RED. 

Du  Latin  rtdattrtè 

réduire,  fignifie auffi,  Amoindrir \  cUmînucT.'llrauri 
faire  bouillir  cette  décoction ,  fit  la  réduire  au  quart.' 
Tout  le  bien  d'un  foufBeur  fc  rtdmt  en  fumée ,  fewj 
datif  à  rien. 

Keduire,  fignifie  auffi,  Dompter,  vaincre,  fobju- 
guer.  Le  Roi  a  réduit  fous  fon  obé  i  (Tance  plufieurs  pla- 
ces fortes  fie  des  Provinces  entferes ,  il  tredtit  cette 
ville  à  l'extrtmité,  il  a  rtduit  fc»  Sujets  dans  l'impuif- 
fance  de  fe  révolter.  Il  envoya  Epbcftion  avec  ui.e  par  • 
tie  de»  troupes  pour  réduire  ceux  qui  n'obc'ùoicne  pas. 
Vavc.  On  dit  auffi  d'un  homme  qu'ona  ruine ,  qu'on 
l'a  réduit  à  l'aumône,  à  la  beface;  &  d'un  malades 
qu'il  eft  réduit  a  l'agonie ,  qu'il  cft  réduit  aux  abois . 
qu'il  eft  réduit  au  lait ,  à  la  mammelle.  Vous  lertdu/fix 
dans  la  pauvreté.  Pasc.  Ce  Prince  a  été"  réduit  à  ffWP 
une  paix  honteufe. 

Red  il  he  ,  fignifie  ajiffi ,  Reformer,  régler  à  un  cer- 
tain nombre ,  ou  quantité.  On  a  rtduit  les  Compagnies 
d'infanterie  à  50.  hommes.  On  a  réduit  le  nombre  trop 
grand  des  Conlèillcrs  d'Etat.  Le  Roi  a  uduu  les  rentes 
au  denier  vingt. 

réduire,  fe  dit  figurr'menr.  II  faut  foumertrefes  paf- 
fions  &  les  réduire  à  la  raifon.  II  eft  difficile  de  udmitf 
la  jeunoffc  libertine,  delà  réduite*  fon  devoir.  On  dit 
auffi,  Réduire  un  cheval,  pour.,  dompter  un  cheval. 
Cet  homme  a  quitté  le  monde ,  il  a'eft  rtdmt  à  un 
peut  train  ,  à  un  petit  ordinaire.  Un  dévot  fe  rt- 
duit par  humilité  à  fervir  dans  un  Courent ,  à  Uver 
les  écucltes. 

réduire,  fignifie  auffi  ,  Comprendre,  renfermer," 
reiTerrer.  L'EgKfe  a  rtduit  ce  tems-là  à  un  très-grand 
nombre  d'années.  Pasc.  Cet  Orateur  a  réduit  tout  fon 
difeours  a  trois  points.  Tout  ce  grand  circuit  de  paro- 
les fe  réduit  à  dire  que  vous  n'en  voulez  rien  taire 
Commendon  jogeoit  que  les  Sciences  font  inutiles  fi 
on  ne  les  réduit  à  l'ufagc  fie  à  l'utilité  des  hommes.  Fl. 

réduire,  fe  dit  auffi  pour,  Obliger,  forcer ,  conr 
traindre,  poufièc.  TWe  me  redui  fez  point  ï  cela  ,  je 
vous  prie.  La  honte  des  Chrétiens  d'aujoDtd  hui. eft 
que  pour  les  amener  à  la  vertu  on  en  foit  rtduit  à  rai- 
fonntr  avec  eux ,  comme  on  aurait  fait  du  tems  de  So- 
crate  Se  de  Platon.  Oe.  M, 

Gurdit-vm  de  réduire  an  peuple  furieux , 
A  pfttwittr.  . .  entre  rtut  &  let  Dieux,  Rac. 

réduire,  fe  dit  auffi  en  plufieurs  arts.  En  Peinturé, 
on  dit  nduire  une  figure  eu  petit  au  grand ,  ou  du  gxand 
au  petit  :  ce  qui  fe  fait  par  le  chaiBs|OU*epa<all£lo- 
grarome.  Ep  Arithmétique,  réduire  des  enrietï  en 
fraâions  ;  réduire  des  poids  ,  des  monnoyes  à  une  tne- 
furc  ou  tfiisnarion  commune.  On  dit  avili  udéfi  ÇP 
art ,  en  méthode.  II  a  réduit  tonte  la  motale  en  ta- 
bles. 

On  dit  proverbialement ,  Séduire  quelcun  au  petit  pied  ; 
pour  dire,  le  rendre  pauvre,  mifcrablc ,  le  mettre 
dans  un  état  plus  bas  que  celui  où  U  étoit. 

réduit,  uite.  part.  paiT.  Si  adj. 

II  s'employc  quelquefois  abfolume(.t.  On  dit ,  cet  lit  m  ^ 
me  étoit  dans  une  grande  débauche ,  mais  il  eft  bien 
réduit,  pour  dire,  il  a  bien  changé  de  vie.  11  étoit 
dans  une  grande  opulence,  mais  le  voilà  bien  rtduit  t 
pour  dire ,  il  eft  obligé  de  faire  peu  de  dépenfe. 

REDUIT,  f.  mafe.  Retraire,  petit  logement  ;  retrait 
chement  d'un  plus  grand  efpace.  Il  a  trouvé  un  réduit 
au  bout  de  la  ville ,  où  il  s'«ft  logé.  On  le  dit  auffi  à  la 
guerre ,  d'un  petit  logement  on  l'on  eft  à  couvert.  Ce 
château  abandonné  eft  un  xeehùt  de  voleurs  ,  de  Sor- 
ciers ,  de  hiboux. 

rgbuit;  en  termes  d'Archrteerure,  c'eft  un  petit  lien 
retranche  d'un  grand  ,  pour  le  proportionner,  OU 
pour  quelque  autre  commodité  ,  comme  les  peut»  <*- 

bineta 
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RED.     R  E  E. 

binet»  n  côte  .ici  chîminéet  ôc  de»  alcôve» .  Davilir. 

Veduit  •  fe  dit  aufiî  d'un  lieu  où  s'aflêmblent  pluficur» 
perfonne»  pour  fe  divertir  ck  s'entretenir.  La  ruelle  de 
cote  Dame,  fon  alcsve  eft  un  agréable  rtdua ,  où 
beaucoup  d'honnêtes  gens  fc  rendent.  Corneille  en  fe 
mo.|jinî  des  fuffrages  qu'on  mendie ,  a  dit , 
En  m»n  * mbt  i on  four  faire  ftut  de  bruit , 
Se  let  ta  point  quêter  de  reduit  en  réduit. 

REDUPLlCATlF ,  ive.  Terme  de  Grammaire ,  qui 
fe  dit  de»  mots  qui  marquent  la  réitération  des  actions. 
JLefairt  ,  rt dire  ■  redoubler ,  font  des  verbes  reduplttdtifi. 
Re  eft  une  particule  reduplttstire. 

RE  DUPLICATION,  f.f.  Terme  qui  n'a  d'ufage  que 
dans  la  Grammaire  Grecque  ,  &  qui  lignine,  Répé- 
tition d'une  tyllabs. 

Du  Latin  rednpludti,. 

R  E  E. 

RE'EDIFICATION,  RE'EDIFIER.  Voyez  r  édi- 
fication ,  RED1F1ER. 

RE  EDITION.  î.  U  La  réédition  d'un  livre.  L'Europe 
fuvtme. 

RE'EL,  elle,  adj.  Solide ,  exiftant ,  efftaf.  Cette 
dot  a  été  payée  en  deniers  comptans .  ré.lt  ôc  effectifs. 
Pourquoi  aniufer  les  gens  par  des  complimens  fteriles, 
quand  on  n'eft  pas  en  état  de  leur  rendre  des  f  cr  vices 
réélit  Bell.  L'amour  eft  peut-être  le  plus feofible , 
&  le  plus  réel  de  tous  le)  biens.  Vf.  Se.  Il  lui  faut  faire 
comprendre  ce-que  la  granieur  a  de  ritl.  PoRT-R. 
Nous  nous  formons  pluiieurs  idées  qui  ne  font  pas  réeU 
lei»  qui  oe  fublittent  que  dans  notre  imagination.  On 
appelle  un  homme  ritl ,  Ôc  effectif ,  celui  qui  eft  exact , 
ponctuel  »  vrai  ami  ;  qui  ne  manque  point  au  befoin. 
On  dit  dani  le  même  fens ,  que  les  offres  pour  un  re- 
trait doivent  être  réeliei  ;  c'eft-à-dire ,  en  deniers  ef- 
fectifs ,  ôcen  argent  découvert. 
Du  Latin  reaiu. 

Réel  ,  fe  dit  en  terme»  de  Pratique  des  chofes  qui  regar- 
dent un  fond» ,  un  héritage.  Une  faifie  réelle  •,  une  fer- 
vitude  réelle.  On  dit  que  lu  coutumes  font  réelles  : 
c 'et- à-dire  qu'elle»  ordonnent  de  toi*  les  heriuges  qui 
font  dans  l' étendue  de  leur  reflbre ,  enforre  qu'on  n'en 
peut  difpofer  qu'aux  condition»  permîtes  par  les  coutu- 
me» on  ils  font  fituez.  On  appelle  actions  réellet ,  cel- 
les qui  s'exercent  fur  les  biens ,  Ôcc.  à  la  différence  de» 
actions  pcrfonnelles  qui  «'exercent  contre  le*  perfon- 
nes.  On  appelé  Tailles  réellet,  celles  qui s'impofcnt 
fur  le»  héritage»  ,  &  non  pas  fur  les  perfonne».  Dans 
un  tel  paï»  le»  tailles  font  réeUti. 

RE'ELLEMENT.  adv.  Véritablement;  d'une  manière 
réelle,  ôc  effective.  II  a  été  mis  en  prifon  réellement 
&  de  tut.  Jescj-Christ  eft,  félon  l'Eglife  Romai- 
ne ,  réellement  ôc,  corporellemcnt  au  St.  Sacrement.  On 
n'a  rembourfé  que  les  deniers  qui  font  entrez  réellement 
dans  les  coffres  du  Roi. 

réellement,  fe  dit  en  termes  de  Pratique  des  fond» 
qui  font  faiG»  en  Juflice.  Cette  maifon  eft  faifie  réelle- 
ment. 

REEMBRER.  v.aâ.  Vieux  mot.  Racheter.  BoRel. 

Du  b  tu  ftli  Dieu ,  du  bon ,  du  fage  , 

Celui  qui  four  l'httmdin  tieudge 

Keembre  de  mtrt  &  delme. 
Du  Latin  redimert. 

REENG  EN  DRER.  v.  aô.  Ce  mot  ne  s'employe  guère 

Îue  dans  les  matières  de  pieté ,  &  veut  dire,  Engen- 
rer  de  nouveau.  Reengendrer  en  Jesos-Christ.  On 
dit  plutôt  régénérer.  Depuis  que  vous  m'avez  rtengendré 
avec  eux  j'ai  prit  un  autre  efprit.  Voit. 
RE'ER.  ou  RERE,  ou  RAIR.E.  v.  n.  Terme  de 
Chafle,  qui  fe  dit  du  cri  que  font  le»  cerf» ,  cUyns  & 


R  E  E.  REF. 

chevreuil» ,  lorfqu'ils  font  en  rut ,  pour  appeller  les 
femelles. 

rier.  v.  act.  Vieux  mot.  Racler  ,  rafer.  Borel. 
Commt  u»  navtt  qu'en  rie  ou  fêle.  Villon. 
Mai,  li  Beabtert  qui  U  veoit 
Htund  fé  batbt  &  [et  trint  reoit. 

REF. 

REFAIRE,  v.  act.  ôc  reduplicatif.  Je  refti.  Je  refaifott. 
'/e  refit,  J'ai  refdit.  Je  referm.  Que  je  refafe.  Faire  une 
féconde .  ou  troificœe  foi».  11  faut  refaire  ce  mur  ,  tout 
ce  bâtiment ,  qui  ont  été  mal  fait».  C'eft  toujours  i 
refaire  avec  cet  homme-là  »  il  ne  trouve  jamaia  rien  de 
bien.  Sa  devife  eft  faire  ôc  refdire.  11  n'y  a  rien  de  plu» 
ennuyeux  que  de  refdire  un  conte  plufieur»  fois.  Manf- 
feld  étoit  plu»  heureux  à  refdire  le»  armée»  qu'a  le» 
conferver.  Nani. 
REFAIRE,  fignifie  auflî,  Perfectionner  ;  ajouter  quel- 
que chofe  de  nouveau  i  une  chofe  faite.  Il  n'y  a  rien  à 
refdtre  à  ce  bâtiment ,  à  cet  ouvrage ,  il  n'y  a  rien  i 
dire.  Ce  cheval  eft  fans  défaut  *  il  n'y  a  rien  à  refaire. 
Ce  marché  eft  conclu ,  achevé ,  il  n'y  a  rien  à  refdire , 
à  y  ajouter. 

refaire,  lignifie  auflî  ,  Raccommoder,  reparer.  U 
faut  porter  mes  bas  a  refaire.  Il  y  a  un  trou  à  ce  mut* 
qu'il  faut  refaire.  Il  faut  refdtre  toûjour»  quelque  chofe 

à  un  moulin. 

refaire  ,  fe  dit  encore  de»  hommes  ôc  de*  animaux  qui 
fe  rétabli  tient  en  fanté  8c  en  vigueur  par  le  repos  &  les 
bon»  alimen».  Cet  homme  a  de  la  peine  à  fe  refont 
après  une  fi  longue  maladie.  Ils  trouvèrent  abondance 
de  vivre»  ,  cte  fe  refirent  après  le»  miferes  qu'ils  avoient 
fouffërtes.  Vauc.  1!  fjut  laifièr  repofer  quelque  tem» 
ce»  cheviux  pour  les  refaire.  En  riant  on  dit  de  celui 
qui  mange  beaucoup  a  un  repas ,  qu'il  tâche  à  fe  refdU 
re ,  qu'il  s 'eft  bien  refait  le  nez. 
refaire,  eft  auflî  un  terme  de  Cuifiniers ,  qui  appel- 
lent rejdtre  la  viande ,  quand  il»  la  mettent  un  peu  de 
tems  lur  le  gril ,  pour  la  faire  renfler  ôc  pour  la  rendre 
plus  propre  à  être  lardée ,  ou  affàifonnée. 
refaire,  en  termes  de  Joueurs ,  c'eft,  Recommencer 
à  bartre  les  cartes  ,  quand  on  les  a  mal  données  »  ou 
lorfque  la  partie  eft  demeurée  en  un  état  qu'elle  ne  peut 
fe  décider ,  ôc  qu'il  en  faut  recommencer  une  autre. 
Refaire  ,  eft  auflî  un  terme  de  Tancur,  qui  fignifie, 
Remettre  le  cuir  avec  du  un.   On  levé  le  cuir  pour  le 
refaire. 

On  dit  proverbialement ,  qu'à  une  femme  ôc  à  une  vieille 

maifon  ,  il  y  a  toujours  à  refdire. 
refait,  aite.  part.  paff.  ôt  adj.  Mur  refait,  habit  re- 
fdit, homme  refait ,  viande  refaite.  Il  s'employe  auflî 
avec  une  négative  pour  fignifier,  Qui  n'eft  pas  en  meil- 
leur état ,  qui  n'eft  pas  plus  heureux  :  mai»  alor*  il  a 
quelque  chofe  de  bas  ôc  de  comique. 

Son  corps  étique  &  fd  mttte  affamée 
N'tJ  ftnt  fdt  mieux  refaits  four  tant  de  renommée. 

Boi  t. 

On  appelle  cheval  rtfdit ,  un  cheval  qui  avoit  quelques 
défauts  >  que  l'art  du  Maquignon  s'eft  efforcé  de  cou- 
vrir ,  comme  la  pouffé,  la  morve,  la  courbature* 
qu'il»  arrêtent  pendant  quelque  tem»  ;  ou  l'âge  qu'ils 
cachent  en  limant  leur»  dents ,  ôcc   On  appelle  du 
beurre  refait ,  du  beurre  iclavé  ôc  repaîtri.  On  appelle 
auflî  du  bois  refait ,  quand  il  eft  taille  à  l'équerre. 
refait,  f.  m.  fe  dit  au  jeu  des  Dame»  ,  lorfqu'on  a  un 
avantage  égal  à  la  fin  de  la  partie  ,  ôc  qu'il  eft  impo/fi- 
ble  de  la  terminer  ,  qu'il  en  faut  recommencer  une  au- 
tre. On  le  dit  auflî  aux  Echecs.  Quand  on  eft  pat , 
c'eft  un  refait. 
REFASCHER,  ou  REFACHER.  v.  aft.  &  redupl. 
—        *  Fâcher 
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Il    E  F. 

Fâcher  de  nouveau.  11  lui  a  fait  réparation  en  des  ter- 
mes captieux  qui  l'ont  refàcbé  p[us  que  jamais.  11  cA  de 
il  mauvaife  humeur ,  qu'il  n'elt  pas  fitôt  appaife ,  qu'il 
fc  tejacbe.  On  doute  de  l'ufjgc  de  ce  mot  :  quoiqu'il 
en  foit,  fe  ficher  de  nouveau  eft  mieux  dit.  L'Acadé- 
mie n'a  point  ce  mot. 

REFAUCHGR.  v.  aa.&redupi;  Faucher  encore  une 
fois.  Les  prez  à  deux  herbes  fe  fauchent  au  mois  de 
Juin  |  tic  fe  re fauchent  en  Septembre. 

REFE.  f.  f.  Mefure  des  longueurs  dont  on  fc  fcrt  à 
Madagascar.  C'eft  environ  ce  qu'on  appelle  une  braffe 
en  Europe. 

REFECTION.  £  f.  RetablilTement  >  réparation  d'un 
bâtiment.  Il  coûtera  tant  pour  la  rtjtilion  de  cette  E- 
glife  i  de  ce  pont ,  de  cette  chauffée.  Il  ne  .'employé 
guère  qu'en  ft  le  de  Pratique.  L'Acad. 

Ce  mot  vient  du  Latin  refeere ,  dont  Pline  s'eft  fervi  dans 
le  même  fens. 

réfection,  fignifie  aufit ,  Repas.  Prendre  fa  refeQim. 
A  l'heure  de  la  tefettm.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'en  parlant 
des  Communauté:  Religieufes. 

REPECTOIRE.  f.  mafe.  C'eft  ainfî  que  l'Académie 
l'écrit:  cependant  Richclet  aflïïre  que  tous  les  Reli- 
gieux qu'il  a  confu'tez  fur  ce  mot,  àiCcnt  Rtfetttir ,  en 
prononçant  \'r ,  mais  fans  e  final.  L'Auteur  des  obfer- 
vations  fur  la  Langue  >  les  foûtient  tous  deux  égale- 
ment bons  :  Reftttsir  eft  le  meilleur.  Rek.  On  lui 
donna  le  Coin  du  Rtfiâ*ir.  Bou.  Ainfî»  quelque  parti 
que  l'on  prenne ,  on  ne  fauroit  mal  parler.  RefeQaire 
donc ,  ou  Refecltirefk  un  liea  j  ublic  &  fpacieux  où  l'on 
prend  les  repas  dans  les  Couverts  ,  ou  dans  les  Cotn- 
munautez.  Le  RefeSttre  des  Bénédictins  de  S.  Geor- 
ges Major  à  Vcnifc,  du  deffein  de  Palladio,  eft  on 
des  plus  beaux  qui  fè  voyent  »  &  celui  de  S.  Denis  en 
France,  un  des  plus  hardiment  bâtis.  Daviler. 

REFECTORIAIRE.  f.  f.  C'eft  ainfi  que  les  Religieu- 
les  appellent»  Celle  qui  a  foin  du  linge  Se  de  la  vaif- 
felle  du  Réfectoire ,  tic  qui  donne  ordinairement  le 
pain  &  le  vin  aux  fecurs. 

REFEND,  f.m.  Terme  d' Architecture ,  qui  fc  dit  des 
gros  murs  qui  font  des  feparations  dans  la  longueur 
d'un  bâtiment,  foit  pour  divifer  des  appartenons, 
foit  pour  appuyer  des  efcaliers ,  &c.  Les  murs  de  re- 
fend font  toû;'ours  dans  oeuvre»  &  les  gros  murs  font 
ceux  qui  font  la  face  des  bùtimens.  Il  y  a  auffi  des  doi- 
fons  de  refend  qui  font  de  charpente ,  tic  qui  font  le  mê- 
me effet. 

refrnd  »  fe  dit  auffi  des  pierres  de  taille  qui  font  les  en- 
cognures  des  gros  murs  ,  ou  les  chaînes  qui  fervent  à 
les  lier ,  Se  à  les  foutenir. 

REFENDRE,  v.  act.  Se  redupl.  Fendre  derechef.  II 
faut  faire  refendre  ces  bûches  à  ce  Bûcheron  -,  elles  font 
encore  rrop  groffes.  L'Académie  n'a  point  ce  mot. 

refendre,  chez  les  Artifans  lignifie ,  Fendre  du  bois 
en  long  avec  la  feie.  Les  Menuiliers  ont  des  feies  qu'ils 
appellent  à  refendre.  En  Serrurerie  ,  refendre  c'eft  cou- 
per le  fer  à  chaud  fur  fa  longueur.  En  Couverture  » 
refendre,  c'eft  divifer  l'ardoife  par  feuillets  avant  que 
de  l'équarrir.  En  termes  de  Paveur ,  refendre,  c'eft 
partager  de  gros  pavez  en  deux  pour  en  faire  du  pavé 
fendu. 

REFERENDAIRE,  f.  m.  Officier  créé  dans  les  peti- 
tes Chancelerics  ,  pour  faire  le  rapport  des  Lettres  à 
fceller  devant  le  Maître  des  Requêtes  »  ou  autre  qui 
tient  le  fceau  »  qui  les  fait  fceller ,  ou  qui  les  rebute. 
Il  y  a  12.  Référendaires  à  la  Chancelerie  de  Paris.  Fran- 
çois I.  en  151a.  leur  donna  la  qualité  de  CtnfeiUers  Raf- 
ferteurs  ô"  Référendaires, 

On  appelle  parmi  les  Procureurs  ,  Tiers  Référendaire ,  ce- 
lui qui  eft  appellé  en  tiers  pour  la  taxe  des  dépens. 

Il  y  a  auffi  des  Référendaires  en  la  Chancelerie  Romaine. 
Ttm  IV. 


RE  F- 

Leur  nombre  n'eft  pas  fixé.  Les  douze  plus  ancien* 
Prélats  Référendaires  ont  voix  delibeianve  aux  Tribu- 
naux qu'on  appelle  Signature  de  grâce  Se.  Signatme  dejuf. 
titt.   Les  autres  Référendaires  n'ont  point  de  voix  «ic- 
liberativr  ;  on  les  appelle  Ptnensi  »  parce  qu'ils 
n'ont  d'autre  fonction  que  de  rapporter  les  Appli- 
ques des  parties ,  comme  en  France  les  Maîtres  dès 
Requêtes  au  Confeil.  Gomez  foûtient  que  les  Referez 
daires  ont  été  établis  par  Juftinien.  Les  iz.  plus  an- 
ciens s'appellent  Vttanti  di  Signatura. 
Pendant  la  première  Race  des  Rois  de  France ,  le  Grand 
Référendaire  étoit  celui  qui  avoit  la  garde  de  l'anneau  » 
ou  du  fceau  royal  ;  qui  fouferivoit  Se  feelloit  les  paten- 
tes du  Roi  *,  qui  lui  faifoit  rapport  des  placera ,  Se  re- 
quêtes qu'on  lui  prefentoit  »  &  qui  portoir  les  ordres 
6c  commiflions  aux  Juges.  C'ctoit  comme  le  Chance- 
lier aujourd'hui.  Il  y  avoit  fous  lui  plufieurs  petits  Ré- 
férendaires Se  des  Expéditionnaires  qu'on  appelloit 
Chanceliers. 

REFERER,  v.  act:  Rapporter  une  chofe  à  une  autre.  A 
quoi  réfères,  vot.-v  cet  article?  Toutes  les  conclufions  fe 
doivent  référer  aux  premiflès.  Il  fignifie  auffi  attribuer. 
Un  Chrétien  doit  référer  à  Dieu  toutes  (es  actions.  La 
Nature  aime  à  recevoir  les  honneurs ,  mais  la  Grâce  eft 
fidelle  1  les  référer  à  Dieu.  Imit.  de  Jésus-Christ. 
II  y  avoit  dans  les  victoires  des  Ifraélites  un  caractère 
fi  marqué  de  la  protection  de  Dieu ,  que  les  Gabao- 
nites  ne  manquèrent  pas  de  lui  en  référer  l'honneur. 
Martin. 
Du  Latin  referre: 

En  Grammaire  on  dit  qu'un  verbe ,  qu'un  nom  fe  réfèrent 
à  un  autre  ;  pour  dire  >  qu'il  y  a  de  certaines  confec- 
tions à  faire  entre  eux ,  quelque  concordance  à  obfcr- 
ver.  Pour  entendre  ce  paffage ,  il  le  faut  référer  à  ce  qui 
précède»  ou  à  ce  qui  fuit.  Ces  paroles  ne  doivent  pas 
fe  référer  oit  vous  voulez  qu'elles  fe  réfèrent.  Pat. 
référer  ,  en  termes  de  Palais  »  fe  dit  des  rapports  que 
les  Confeil  1ers  en  particulier,  ou  des  Commiffatrts 
font  à  leur  Compagnie  des  difficulté:  qui  fe  forment 
dans  les  procès  verbaux  de  levée  de  fcellcz ,  réceptions 
de  cautions ,  &c.  fur  lefquelles  ils  ordonnent  qu'il  en 
fera  par  eux  référé  à  la  Chambre.  Onditauffî,  référer 
l'option  de  ferment ,  quand  on  ordonne  qu'une  partie 
optera ,  ou  affirmera  dans  un  tel  tems ,  à  faute  de  quoi 
l'option  fera  référée  à  fa  partie  adverfc ,  le  ferment  lut 
fera  refert.  , 
référé  »  in.  part,  paff~.ee  adj. 
référé,  f.  mafe.  Rapport  que  fait  un  Confeiller ,  on 
Juge  commis  d'une  difficulté  »  d'une  conteftation  qui 
s'eft  formée  devant  lui  en  fàifant  quelque  procès  verbal 
de  fcellc ,  de  defeente ,  réception  de  caution ,  ou  au- 
tre chofe  femblable ,  pour  y  être  fait  droit  par  fa  Com- 
pagnie. On  a  rendu  un  arrêt  fur  fon  référé  confirmatif 
de  fon  ordonnance. 
REFERMER,  v,  act.  &  redupl.  Fermer  une  féconde 
fois.  Cet  avare  a  fermé  8c  refermé  fes  portes  fur  lui.  A 
peine  a-t'il  ouvert  fon  coffre  »  qu'il  l'a  refamé.  On  dit 
auffi  »  qu'une  playe  fe  referme ,  quand  elle  fe  guérit  » 
quand  fes  lèvres  fe  rejoignent.  11  ne  faut  pas  laiffer  re- 
fermer une  playe  ,  avant  qu'elle  ait  bien  fupprté  ,  de 
peur  qu'il  ne  s'y  faflè  un  lac. 
refermé,  ée.  part.  paff.  Se  adj. 
REFERRER,  v.  act.  Se  reduplicatif.  Remettre  des 
fers.  Cette  porte  n'a  pas  été  bien  ferrée,  il  la  faut 
referrer.  Ce  cheval  eft  guéri  de  fa  bleffurc,  il  le  faut 
referrer. 

RE I- ESTER  .  ou  REFETER.    v.  act.  Rétablir  la 
fête  d'un  Saint  que  l'on  avoit  retranchée. 
On  retranche  ûs  Sthtts ,  en  les  rrféte  a  fret. 
REFEU1LLER.  v.aâ.  Terme  d'Architecture.  Faire 
deux  feuilles  en  recouvrement ,  foit  pour  recevoir  les 
O  to- 
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REF. 

Volets  d'une  croiféc ,  ou  le»  venta»  d'une  porte ,  feit 
pour  loger  un  dormant. 

REHCHtR.  v.  acl.&rednpl.  Ficher  de  nouveau.  Il 
faut  Ttptbn  cette  cheville  dan»  fon  trou.  Le»  fiche»  fe 
font  détachées  ,  il  les  faut  refuber. 

REficher.  Terme  de  Maçonnerie ,  feditlorfqu'on  re- 
maçonne  les  joint*  d'une  vieille  muraille.  On  dit  suffi 
re jointoyer  ;  pour  dire ,  boucher  le»  joints. 

'REFIGER,  v.  act.  &  redupl.  Figer  de  nouveau.  Il  fait 
fi  froid,  que  fi-t6r  qu'on  a  ôté  lesfauce»  de  dcllu.le 
feu  »  elles  fe  refirent. 

REFIN.  f.m.  Terme  de  Manufacture  de  lainage  qui  fe 
dit  d'une  forte  de  laine  trcs-6nc.  JUJS»  Segovie ,  rr- 
fm  VillecafKn.  Onfefert  auffi  de  ce  terme  pour  ex- 
primer une  étoffe  très-fine,  ou  qui  a  été  fabriquée 
avec  de  la  laine  ou  autre  matière  très-fine.  Sav. 

REFIXER,  v.act.  Fixer  une  féconde  fois ,  rendurcir, 
redonner  de  la  confiftance. 

REFLATTER,  v.aft.  &  redupl.  Flatter  de  nouveau. 
On  a  beau  battre  un  chien  ,  il  vient  toujours  refLtter 
fon  maître.  Cemot&lcsfix  cjui  le  précèdent  ne  fe 
trouvent  point  dans  le  Oiâionnairc  de  l'Acadcmic. 

REFLESCHlR.ou  REFLECHIR,  v.  act.  &  ncut. 
Faire  qu'un  corps  qui  en-  touche  un  autre  foit  tenvoyé 
d'un  autre  côte.  La  muraille  d'un  jeu  de  paume  fait 
rrjlrrfer  la  balle.  Un  corps  poli  &  opaque  teflecLst  la  lu- 
mière. Un  miroir  ardent  de  métal  réfléchit ,  &  unit  le» 
rayon»  en  un  même  point.  L'écho  réfléchit  la  voix. 
La  chaleur  du  feu  réfléchit  de  la  plaque  dans  la  chambre. 

Du  Latin  refleclere. 

refleschmi  ,  fc  dit  figurément.  La  gloire  ou  h  honte 
qui  viennent  d'une  affaire  réfléchirent  iur  ceux  qui  en 
donnent  le  confcil. 

kefleschir,  fignific  encore  figurément  i  Méditer  fur 
quelque  ehofe  •  oc  l'examiner  meurcmrnt.  On  duit  ré- 
fléchir fur  ce  qu'on  a  à  faire ,  ou  à  dire.  Ceux  qui  refle- 
tbiftnt  beaucoup  latifcnt  fouvent  échapper  l'occafion  * 
tandis  qu'ils  délibèrent.  Ob.M.  Il  n'eft  pas  de  la  natu- 
re des  pa  (fions  violente»  de  réfléchir  fur  elles-mêmes. Lb 
Ch.  db  M.  U  feroit  bon  qu'on  accoutumât  le»  jeune» 
gen»  à  réfléchir ,  afin  de  former  de»  homme» ,  &  non 
pat  des  perroquets.  A»,  de  S.R.  Peu  de  gens  font 
accoutumez  à  réfléchir.  Or.  M.  On  parle  beaucoup 
quand  on  réfléchit  peu.  La  Rochef.  Que  de  défaut» 
on  corrigeroit  en  foi  ■  fi  l'on  «'tccontumoit  à  réfléchir! 
Oe.  M. 

réfléchi  ,  xt.  part.  pa(T.  &  adj.  Il  a  toutes  le*  lignifi- 
cations de  fon  verbe.  Une  conduite  fage  ,  &  réfléchie  , 
&  qui  eft  l'ouvrage  de  la  raifon,  vaut  mieux  que  le  vain 
éclat  de  la  réputation.  Font. 

Les  Grammairiens  appellent  verbes  réfléchit  ,  ceux  qui 
lignifient  une  action  qui  retourne  fur  l'agent  qui  la 
produit. 

REFLESCHISSEMENT  ;  ou  REFLECHISSE» 
MENT.  £  m.  Action  de  réfléchir.  Le  teflecbijfèment 
d'an  balle  i  d'un  rayon  de  lumière. 

REFLETS,  f.  m.  phir.  Terme  de  Peinture ,  qui  fe  dit 
des  endroits  d'un  tableau  éclairez  de  quelque  lumière 
réfléchie  par  quelque  corp»  poli  peint  dan»  le  même 
tableau. 

REFLEURET,  f.m.  C'en  la  meilleure  efpece  des  lai- 
nes après  celle  qu'on  nomme  frinst.  Le  refleuret  de 
Rouflillon  tient  le  premier  rang  parmi  les  laines  qu'on 
tire  de  cette  Province.  Sav. 

REFLEURIR,  v.n.  Fleurir  de  nouveau.  Auprintems 
on  voit  refleurir  les  arbres  ,  toute  la  nature  refleurit .  Les 
plantes  refleuri  fient  en  diverfes  faifons. 

refleurir  ,  fe  dit  figurément.  Les  feienecs  Se  les  arts 

'  ont  rrjlVsjri  en  Occident  dans  ces  derniers  ficelés.  Cet- 
te grande  maifon  étoit  prefquc  éteinte,  mais  elle  com- 
mence i  rtflemr'tr.  La  gloire  de  l'Empereur  refleurit. 


REF. 

Vauc.  Ce  Marchand  avait  perdu  fon  crédit  fur  la 
Place  ,  il  commence  à  refleurir  plus  que  jamais.  La 
paix  rrjJ«»rrdans  nos  champ», Ôc la  jufticedan»  nos 
villes.  Chap. 

REFEXE.  adj.  m.  &  f.   Terme  de  Mathématique». 
L'Optique  traite  de  la  vifion  directe  j  &  la  Catoptri- 
que ,  de  la  vifion  réflexe. 
IEFLEXION.  f.  f.  Aûion  de  réfléchir,  rejailliflèmcnt; 
reve'beration  ;  retour ,  renvoi.  La  nflexien  d'un  cotps 
foliJe  fe  fait  lorfqu'il  eft  renvoyé  par  un  autre  corp* 
qui  lui  refifte.  La  réflexion  de  la  lumière  fe  fait  fur  tout 
les  corps  polis  qu'elle  ne  peut  pénétrer.  C'eft  un  axio- 
me en  Phyfiquc ,  que  les  angles  d'incidence  fout  égaut 
i  ceux  de  reflexion  :  Mr.  Defcarres  en  a  fait  le  premier 
la  demonftration.  L'angle  d'incidence  eft  celui  que  fait 
le  rayon  d'incidence  avec  la  partie  de  la  touchante  qui 
eft  du  côté  de  ]'objcr.  L'angle  de  réflexion  eft  celui 
que  fait  au  point  de  reflexion  le  rayon  de  réflexion  avec 
la  partie  de  la  touchante  qui  eft  du  câté  de  l'ceil.  On 
appelle  rsjon  de  réflexion ,  la  ligne  droite  par  laquelle  fe 
Ait  la  reflexin.  Le  f  tint  de  réflexion  eft  le  point  où  le 
rayon  d'incidence  rencontre  la  furfacc  du  miroir  ,  & 
où  fefaic  la  réflexion.  Le  rayon  d'incidente  eft  (aligne 
droite  qui  tombe  de  quelque  point  d'un  objet  fur  la 
furface  d'un  miroir.  Le  P.  Pardies  a  traité  de»  règle» 
de  la  reflexion  ,  foit  que  le  corps  rebroulTe  en  droite  lig- 
ne, foit  qu'il  retourne  obliquement  à  la  rencontre  d'un 
corps  iir mobile,  &  impénétrable.  Rohaut  définit  la 
réflexion  ;  Le  détour  ou  le  chargement  de  détermination 
qui  arrive  à  un  corps  qui  le  meut  i  la  rencontre  d'un 
autre  qu'il  ne  peut  aucunement  pénétrer.  Les  miroir» 
concaves  brûlent  par  la  réflexion  des  rayon»  du  Soleil, 
parcequ'elle  les  rend  convergens. 
reW-exion,  fignific  auffi  au  figuré ,  l'Action  de  l'ef- 
prit  qui  réfléchit.  Méditation  ferieufe  ,  confideration 
attentive  fur  quelque  ebofe.  Penfécs  qui  refultent  du 
cette  action  de  l 'eipric,  La  reflexion  n'enrichit  pas  tant 
la  mémoire ,  qu'elle  forme  le  jugement  :  elle  tend  plu* 
tôt  à  rendre  capable  de  penfer  iagement ,  que  de  par- 
ler beaucoup.  Ai.  de.  S.R.  Il  faut  faire  bien  des  ré- 
flexions fur  un  Ouvrage  avant  que  de  le  mettre  au  jour. 
C'eft  une  des  plus  fines  productions  du  fiecle  que  les 
Kiflcxious  morales  de  Mr.  de  la  Rochefoucaut.  Tacite 
excelle  en  reflexions.  Bou.  Lesreflexim  de  Tacite  font 
quelquefois  trop  fines.  In.   Les  faifeurs  de  reflexiom 
politiques  font  la  plupart  des  vifionnaircs  qui  foph;fti- 
quent  toutes  chofes.  Id.  Le  bon  fens  ne  fe  forme  que 
par  de  profondes  réflexions.  St.  Ev.  Ce  qui  fait  que  le* 
hommes  ne  fe  corrigent  point ,  c'eft  qu'ils  vivent  fans 
reflexion.  Bell.  Rien  n'eft  plus  agréable  que  des  faits 
expofez  d'une  manière  qu'ils  portent  leur  reflexion  avec 
eux.  Fobjt.  Une  reflexion  rapide  n'apporte  aucune 
gêne  à  la  narration , . ..  elle  en  devient  plus  vive  & 
plus  légère.  La  Motte.  Volages ,  paflageres ,  iltCF- 
ficaces  réflexions  *  qui  n'arrêtent  point  les  [.flsurs,  & 
qui  ne  corrigent  rien  dans  Je»  mœurs.  Le  P.  Gai  l. 
La  plupart  des  gens  vivent  fans  reflexion ,  &  ne  fe  con- 
duisent que  par  les  yeux.  Bell.  Dans  un  difeours  ré- 
gulier les  réflexions  doivent  être  placées  dans  un  tel  or- 
dre ,  que  le»  plus  fortes  *  &  les  plus  fenfibles  foient  les 
dernières ,  afin  que  le  difeours  aille  toû  jours  en  croif- 
fant.  Cl.  Hccube  fait  de  trop  belles  reflexiom  dans  Se- 
neque  :  elles  font  plus  dignes  de  la  tranqu'illité  d'un 
Phtlofophe ,  que  conformes  à  l'état  douloureux  où  fes 
malheurs  l'avoient  réduite.  Le  P.  le  B.  Cette  réflexion 
eft  bien  trifte  ;  il  faut  doubler  le  pas  pour  s'en  éloigner. 
M.  dk  S.  Pour  vivre  heureux  il  faut  faire  peu  de  refle- 
xions fur  la  vie;  mais  fortirffouvent  comme  hot»  de  Ici. 
St.  Ev.  Il  faut  fe  remplir  de  ces  judicieufes  réflexions » 
qui  fortifient  l'cfprit  contre  les  fàufles  opinions  du 
monde.  Fl.  Pourquoi  la  réflexion  me  dcfabufe-t-elle 
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R  E  F., 
d'une  illufion  qoi  m'dt  fî  agréable  î  L'.  Pour  '.  Larai- 
fon  ne  fert  qu'à  nous  affliger  par  fes  réflexions ,  Se  par 
fes  remontrances.  Oe.  M.  XI  vaut  mieux  fc  remplir  la 
te  te  de  réflexions  que  de  fciencclo. 
Adieu  ,  fages  réflexions  ; 
Le  «rur  fttbsff*  &  t' émancipe , 
Eniratné  par  fet  paffuns.  P.  do  Cerc. 

Khflexion,  s 'employé  aulfi  figurément  au  premier  fens; 
&  lignine,  retour ,  confequenec  ,  contrecoup  :  cette 
farre  ne  frappe  perfonoe  que  par  rtflex'm.  Mol.  c'ift- 
à-dire,  par  confequence. 

REFLUER,  v.  n.  11  fe  dit  de  la  liqueur,  quand  elle  re- 
tourne en  coulant  d'un  côté  contraire  à  celui  dont  elle 
étoit  venue.  La  mer  fluc  &  reflué  deux  fois  pnr  jour. 
Quand  un  bateau  remonte  la  rivière  ,  il  fait  refluer  les 
eaux  vers  fes  bords.  On  prouve  la  circulation  du  fang 

.  par  la  ligature  des  veines  qui  le  fait  refluer  vers  le  cœur. 
Des  valvules  font  placées  à  l'endroit,  où  les  troncs 
des  artères  partent  du  cœur  »  pour  empêcher  le  fang 
de  refluer.  Font. 

REFLUS,  ou  REFLUX.  £  m.  Retour  des  eaux  de  la 
mer.  Les  Philofophes  n'ont  point  été  jufqu'a  prefent 
d'accord  touchant  la  caufe,  &  les  effets  du  flux  &  du 
reflux  de  la  mer.  Quelques  Philofophes  en  attribuent 
la  caufe  au  preflement  de  l'air  par  le  corps  de  la  Lune; 
d'autres  à  l'attraction  ou  gravitation  de  la  Terre  &  de  la 
Lunc.l'un  vers  l'autre. La  Méditerranée  n'a  point  de  rt- 
flus  fcnCble.II  y  a  quelque  reflus  dans  le  Golfe  de  Venifc. 
On  dit  que  l'Euripe  a  un  flus  Se  reflus  fept  fois  par  jour. 
VoyezFi-uî.En  i  o^i-un  reflus  extraordinaire  ck  mira- 
culeux (il  dura  pendant  douze  heures,  événement  dont 
les  gens  de  mer  parlèrent  comme  d'un  miracle,  )  fie 
perdre  aux  Anglois  l'occafion  de  faire  defeente  fur  les 
côtes  des  Provinces  Unies.  Sam  son. 
On  dit  figurément ,  en  parlant  des  changeroens  Se  des 
retours  qui  fe  voyent  dans  les  affaires  &  les  fortunes  du 
monde.  Toutes  les  chofes  d'ici-bas  ont  leur  flus  &  leur 
reflus. 

REFOILIR.  v.  n.  Vieux  mot.  Jetter  des  feuilles. 
L'Auteur  du  Roman  de  la  Rofe  en  parlant  de  deux  fo- 
rets ,  dit  : 

L'une  de  refoilir  ne  fine  ; 

L'autre  efi  de  feuillet  orpheline.  Bol  Et.. 

REFONDER,  v.aét.  Terme  de  Palais ,  qui  ne  fe  dit 
que  des  dépens  ou  frais  prejudiciaux  qu'il  faut  que  des 
parties  rembourfent ,  quand  elles  ont  fait  quelque  dé- 
faut ou  contumace,  avant  que  d'être  reçues  à  pourfui- 
vre.  Onncfc  peut  pourvoir  contre  les  aircts  du  Con- 
fcil  donnez  par  fbrelufion,  qu'en  refondant  100.  livre*. 
11  faut  qu'un  condamne  par  contumace  refonde  les  dé- 
pens des  défauts  Se  contumaces ,  avant  que  d'être  reçu 
à  fe  purger. 

re fondé  ,  il.  part.  pafl*. 

REFONDRE,  v.  act.  Se  redupl.  Fondre  une  féconde, 
une  trosfieme  fois,  &C  Cette  cloche  efteaflec,  il  h 
faut  refondre. 

refoni  i  .  fc  dit  auflï  des  ennemis  ,  quand  ils  viennent 
une  féconde  fois  à  la  charge.  On  croyoït  que  l'armée 
étoit  retirée ,  quand  tout-d'un-coup  elle  vint  refon- 
dre fat  nous.L'ufage  de  ce  mot  dans  ce  fens  cil  douteux. 

Refondre,  fe  dit  figurément,  &  lignifie ,  refaire,  ra. 
jufter,  donner  une  nouvelle  forme  ;  recommencer  en» 
ticrement.  Refondre  la  Grammaire.  Main.  Il  faut  re- 
fondre cet  Ouvrage  ;  pour  dire ,  on  ne  le  peut  pas  cor- 
riger ,  il  le  faut  refaire  ,  &  lui  donner  une  autre  for- 
me. 11  eft  bien  difficile  de  refondre ,  Se  de  changer  fon 
naturel.  Bell. 

Pour  être  heureux ,  il  faut  qu'en  fe  refonde.  Ben  s. 

On  dit  proverbialement  d'une  pcrlonne  incorrigible, qu'il 
la  faudroit  refondre ,  qu'il  faudroit  qu'elle  changeât  en- 
tièrement de  naturel. 
Tmi  IV. 


REF. 

RE  FONDU,  vk.  part. 

REfORCER.  v.act.  Solliciter,  prefler de  prendre? 
d'ufer  de  quelque  chofe.lly  a  mille  gens  cérémonieux» 
qui  veulent  être  reforcez.]e  rtefçaurois  refmtr  les  gens, 
ni  les  perfecuter  pour  le*  faire  manger.  Ce  mot  fi  com- 
mun en  quelques  Provinces  n'en  clt  point  encore  forti  » 
&  n'a  point  été  placé  dans  les  Dictionnaires  ;  &  en- 
core moins  dans  les  livres.  L'Auteur  des  Cin.mumons 
forcées  clt  peut-être  lefeul  qui  s'en  foit  ftrvi  :  Il  dit  en 
parlant  d'un  Prêtre  qui  exhortoù  un  Nouveau-  Rciini  i 
communier  ,  qu'il  le  reforçnt  de  fon  Dieu.  C'cft  un 
trait  de  raillerie. 

REFORGER,  v.  aâ.  &  redupl.  Forger  une  féconde 
fois.  Le  fer  s'adoucit ,  Se  fe  raffine ,  plus  on  le  reforge. 
Ce  Maréchal  a  reforgé  ces  fers ,  de  deux  il  n'en  a  tait 
qu'un. 

REFORMATION,  f.  f.  Corrcfiion  d'une  erreur  ou 
d'un  abus  :  changement  de  mecurs.  La  refotmatien  de  t 
coutumes.  La  refetmamn  des  Monaflercs.  Le  Pape 
Grégoire  XI  il.  a  fait  en  158a.  la  reformation  du  Calen- 
drier Romain.  On  l'appelle  reformation  Grégorienne  i 
comme  on  appelle  refornutiin  Julienne  et  lie  qui  fat  faite 
par  Jules  Cefar.  En  1 725.  on  compte  143.  depuis  la  re- 
formation Grégorienne.  Il  y]  a  dans  les  Conciles  beau- 
coup de  décrets  pour  Izreformation  des  moeurs.  Ils  fu- 
rent épouvantez  de  la  reformation  de  la  difeipline.  Abu 
Tout  le  monde  a  loué  une  reformatitn  fi  utile  aux  p.r- 
ties.  Pasc. 

Les  Protcflans  appellent  Reformai  ion  en  gênerai ,  le  chan- 
gement qui  s'eft  fait  dans  le  culte ,  &  dans  les  dogmes 
de  la  Religion  au  commencement  du  XVI.  fiecle.  La 
Reformation  fut  l'ouvrage  de  Luther  ,  Se  de  Calvin.  Mr. 
Claude  a  fait  un  livre  intitulé  Defenfe  de  la  Rtfoimation, 
Le  Clergé  ne  s'oppofa  avec  tant  de  violence  à  la  Re- 
formation ,  que  parce  qu'il  falloir  fe  dépouiller  de  l'au- 
torité dont  il  s'étoit  emparé.  Cl.  Les  Reformations  de 
notre  tenu  ,  &  dans  les  Ecclefiaitiques ,  Se  dans  le 
peuple  •  ont  plus  corrigé  les  opinions  que  les  rr.  tcurs. 
Bi».U. 

Chambre  de  la  Rf formation.  Nom  qu'on  donne 
à  la  Jurifdiâion  des  Eaux  Se  Forêts  qui  fc  tient 
au  fiege  de  la  Table  de  marbre  du  Palais.  Voyez 
Marbre. 

REFORMATEUR,  f.  mafe.  Celui  qui  re  foi  me.  Saint 
Bernard  a  été  le  premier  refornuuur  de  l'Ordre  de 
Ciflcaux.  Les  Critiques  veulent  s'éiiger  en  cenfeurs 
&  en  reformateurs  publics.  Il  n'y  a  point  de  plus  fotte 
manie  que  la  fagefle  de  ceux  qui  s'érigent  en  réforma- 
teurs du  fiecle  ;  il  n'y  a  point  de  vie  allez  pure  qui  puilfc 
donner  ce  privilège.  St.  Ev.  Combien  voit-on  de  ces 
reformateurs  paffionnez  qui  par  un  motif  de  Religion 
attaquent  la  Religion  même  ?  Le  P.Gail.  Vous  tran- 
chez ici  du  maître ,  &  du  reformateur.  G.  G.  Dans 
l'intempérance  de  leur  repos ,  ils  s'érigent  en  réforma- 
teurs. Flech.  Ne  prenez  point  les  airs  fuperbes  d'un 
reformateur  du  genre  humain.  Oe.  M. 

Reformateur.  General  des  Eacx  et  Forets 
de  France. (  'fit  la  qualité  que  prennent  les  Grands 
Maîtres  des  Eaux  flcTFoiêu.  Voyez  Grand  Maî- 
tre. 

Réformateurs.  On  appelle  Refomtteurs  abfolumcnt, 
ceux  qui  travaillèrent  à  reformer  la  Religion  dans  le 
XVI.  fiecle;  comme  Luther  ,  Calvin  ,  Sec.  Les  Re- 
formateurs avoient  befoin  d'un  courage  intrépide  pour 
ne  fe  pas  rebuter  par  tant  d'obflacles  qui  traver- 
saient leurs  progrès.  Bat.  Les  premiers  Réformateur! 
n'ont  pas  attiré  les  yeux  des  hommes  par  l'éclat  d'une 
fainteté  extraordinaire. Nie. 

REFORME,  f.  f.  Retabliflement  de  la  Difeipline,  cor- 
reâion  des  abus.  11  fe  dit  des  Monaflcres ,  du  luxe , 
dans  le  même  fens  que  le  verbe.  L'Ordre  de  Saint 
g  »  Bcr, 
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Bernar  J  n'eft  qu'une  referme  de  celui  de  Siint  Benoit. 
Nous  ne  travaillons  a  notre  coiwcrliomjuc  par  quel- 
que reforme  extérieure  ,  fie  quelques  froides  prières. Fi. 
Mr.  de  Meaux  &  autres  Controverfiftes ,  affrètent  de 
dire  réforme  pour  refernutun.  La  reforme  de  Calvin  ; 
la  reforme. 

reforme  ,  en  terme» de  Guerre,  Te  dit  des  Compagnies» 
ou  Regimens  mal  complets  qu'on  calfe ,  pour  en  met- 
tre les  foldats  en  d'autres  Corps. 

reforme  ,  en  termes  de  Négoce,  fcdit  lorfqu'on  mar- 
que furie  billet,  ou  numéro  ,  qui  cil  attache  à  la  px- 
ce  d'étoffe,  ce  qu'on  en  a  vendu,  ou  levé,  après  l'avoir 
au  née. 

A  1  Hôtel  de  la  monnoye  on  appelle  Reforme,  î«  lien 
où  l'on  reforme  les  nouvelles  efpcces .  en  y  mettant 
une  nouvelle  tête  fie  un  nouvel  écuflbn.  Porter  fon 
argent  a  la  reforme. 

REFORMER,  v.  ad.  6c  neut.  Rétablir  la  Difcipline 
relâchée  dan*  quelque  Maifon  Religieufe  ;  donner 
une  meilleure  forme  au  culte  divin  ;  rcnouveller  l'an- 
cienne doctrine  dans  la  Religion ,  en  banniflint  les  er- 
reurs ;  retrancher,  &  abolir  les  abus  de  l'Etat ,  ou  de 
la  Juftice.  Zuingle,  Luther  ,  Calvin,  fitc.  ont  reformé 
l'Eglifc.  Il  faut  de  rems  en  tems  reformerles  Monallcrcs. 
Les  abus  de  la  chicane  fe  tefomtrtnt  difficilement. 
Ce  Miniftre  a  reformé  le*  abus  des  Finances.  C'eft 
une  efpece  do  fedition  dans  un  Etat  politique  ,  que 
d'en  vouloir  reftrmer  les  defordres  ,  quand  on  n'eft  pas 
dans  un  rang  qui  en  donne  le  droit.  Nie.  Les  héréti- 
ques vouloient  ruiner l'Eglife  fous  prétexte  de  la  rr- 
ftrme.  Ft. 

Du  Latin  refemure. 

reformer,  lignifie  aufR  ,  remettre  dans  le  devoir  : 
corriger  les  mœurs.  On  a  reformé  le  luxe.  Cette  fem- 
me s 'eft  refermée ,  fit  s'eft  vetuë  en  d«vote.  Ce  libertin 
s'eft  bien  refermé  depuis  quelque  tems.  On  ne  prend 
les  dehors  de  la  dévotion  que  pour  refermer  fon  pro- 
chain ,  fie  crier  hautement  contre  tout  le  genre  hu- 
main. De  Vill.  Allez  de  gens  fe  chargent  de  refor- 
mer le  monde;  mais  prefque  perfonne  ne  commence 
par  foi-mime'.  Dac  Laiflbns  aller  le  monde  comme 
il  va  ,  &  ne  nous  mêlons  point  de  reformer  Je  genre  hu- 
main. Mol. 

reformer,  lignifie,  changer,  corriger  une  chofe  en 
quelque  partie ,  en  reparer  les  fautes  ;  la  rajufter.  Le 
Pape  a  refamé  le  Calendrier.  Cet  Arclievéque  a  refer- 
mé le  B  reviaire  de  fon  Diocefc,  Il  y  avoir  bien  des 
fautes  dan»  ce  livre ,  mais  l'Auteur  l'a  reformé  en  cent 
endroits.  Ce  plaideur  a  fait  refermer  l'arrêt  qu'on  avoit 
obtenu  contre  lui.  Le»  Juge»  d'appel  reforment  les  ju- 
jemens  des  fubalternea.  On  a  refermé  les  coins  de» 
monnoye»  ;  pour  dire ,  on  les  a  changez. 

Reformer  j  en  terme»  de  Guerre,  c'eft,  Supprimer, 
cafTer  des  Compagnies  ,  de»  Regimens ,  «Se  en  incor- 
porer les  foldat»  dans  d'autres  Corps.  On  le  dit  aiiffi  du 
plein  licentiement  de»  troupe».  La  referme  eft  diffé- 
rente de  la  tuffotien.  Celle-ci  eft  injurkufç ,  fie  l'autre 

Reforme  ,  ÉB.adj.  Qui  a  pris  la  reforme ,  qui  obferve 
une  règle  plus  auftere  ;  qui  garde  l'étroite  obfervancr. 
Ce  Moine  eft  un  des  anciens ,  U  n'eft  pas  refermé.  Il 
n'y  a  plus  que  de*  Religieux  Reformer,  dans  l'Abbaye 
de  Clugny.  On  appelle  les  Refermez,  Religieux  de  l'é- 
troite obfervance,  fie  les  non  Refermez.,  Religieux  de 
l'ancienne  obfervance.  Ils  ont  de»  Procureurs  géné- 
raux fie  de»  Officiers  diffcrens.  Religion  Refermée. 

Officier  refermé,  eft  un  Officier  dont  la  charge  a  été  furv 

Ïrimée  dans  la  reforme  dei  troupes,  &  qui  eft  oppefé 
l'Officier  en  pied  qui  fubfifte.  Les  Capitaines  refor- 
mer, en  pied  font  à  la  fuite  d'une  Compagnie ,  «Se  fer- 
rem  de  Capitaine*  en  fécond,  &  foulagent  l'Officier 


R  E  F. 

rn  pied  ,  conservant  leur  qualité  fie  ancienneté  de  fer- 
vice.  U  en  eft  de  même  du  Lieutenant.  Un  Mcftre  de 
Camp  dont  le  Régiment  eft  refermé  en  compagn  e 
franche ,  prend  la  qualité  de  Cdfitmme  reformé  en  fnd. 

Reformé  ,  ée.  Ce  mot  s'employe  auifi  fubtlantivemcnt 
fie  abfolument.  Ainfi  quand  on  dit  le»  Refermer.,  cela 
a'entend  de»  Protell  ans  de  France,d'Allero*g«c,  d'An- 
gleterre ,  de  Hollande ,  fit  de  Suifle. 

RLFOUETTER.  v.  ad.  ficredupl.  Fouetter pluCeur» 
fois.  Cet  écolier  a  été  refeùené  pluficurs  focs  f  our  !a 
même  faute  •>  on  ne  l'en  peut  corriger. 

REFOUILLER,  v.  aâ.  fit  redupl.  Fouiller  une  fceor- 
de  foi».  Ce  champ  a  été  fouillé  fit  refeullt ,  on  n'y  a 
trouvé  ni  mines  ni  minéraux. 

REFOUIR.  v.  a  et.  ficredupl.  Fouir  de  nouveau.  On 
n'a  point  trouve  d'eau  en  (ouï/Tant  ce  puits ,  il  a  fallu 
refeutr  aillcur».  Le  puits  t'éroit  rempli  par  l'eboullc- 
ment  des  terre» ,  il  a  fallu  refonte  de  nouveau. 

REFOULER,  v.  art.  fie  redupl:  Fouler  de  nouveau  on 
une  féconde  fois.  Refeuler  la  vendange  ;  refouler  un  cha- 
peau; refeuler  de»  étoffes,  les  remettre  au  moulin  a 
Foulon.  Quand  on  charge  un  canon,  on  refoule  la  pou- 
dre  ,  on  la  bat  avec  le  rcfbuloir. 

refouler,  en  terme»  de  Mer,  fe  dit  lorfque  la  marée 
defeend.  Refeuler  la  marée ,  c'eft  aller  contre  la  marée, 
ce  qui  eft  le  contraire  d'étaler.  La  muée  refoule  ta 
un  tel  endroit.  Refouler  le  courant  de  la  rivière,  c'eft 
•  naviguer  contre  le  courant  de  l'eau.  Nous  fume»  obli- 
gez de  mouiller  à  toutes  le»  marées  contraires ,  é- 
tant  impoflïble  de  refouler  les  c  cuir  ans  de  cette  baye. 
On  dit,  la  mer  refoule,  c'eft-i-dire ,  que  la  marée 
defeend.  A  deux  heure»  après  midi  la  tuer  refoutott  dans 
ce  port. 

refoulé  ,  éf.  part.  paiT.  fie  adj. 

REFOULOIR.  f.m.  Terme  de  Guerre.  C'eft  un  long 
bâton  garni  d'un  gros  bouton  plat ,  qui  fert  à  charger 
le  canon >  fie  à  battre  la  poudre  comme  la  rwgucrfe  en 
fert  pour  le  moufquet.  Le  manche  s'appelle  la  Juwpe. 
On  dit  quelquefois  fouleir. 

REFOURBIR,  v.  aét.  fit  redupl.  Fonrbir  de  nouveau. 
On  a  lai  lie  rouiller  cette  lame  dans  le  fourrtau,il  la  faut 
faire  refourbir.  II  a  fait  refiutber  fon  harnois ,  la  tuiraiTc, 
pour  aller  a  l'armée, 

REFOURNIR,  v.  ad.  fie  redupl.  Se  fournir  de  nou- 
veau. Ce  Marchand  eft  allé  aux  Foires  pour  fe  refewnùr 
des  marchandises  qui  monquoient  à  fa  boutiqoe.Ccbois 
n'eft  plus  gurres  fourni ,  il  faut  laaiTer  crortic  les  beaux 
brins  pour  le  rr/<wnw>. 

REFRACTA1RC.  adj.  m.  fifcf.  Qui  fil  rebelle,  qui 
refufe  d'obéir  aux  lotx  ,  au»  ordres  des  fuperieurs.  On 
doit  punir  fevt rement  ceux  qui  font  refr*S*irei  aux  or- 
dres de  la  Juftice. 

Du  Latin  rcfuttatius. 

REFRACTION,  f.  f.  Terme  d'Optique  fie  d'Aftro- 
C'eft  la  brifure  d'un  rayon  «le lumière,  lorfyu'il 
change  de  milieu  ,  fie  qu'il  palTc  par  un  autre  qui  eft  ou 
plus  rare ,  ou  plus  denfê  :  plus  diaphane ,  ou  moin* 
tranfparcne.  Rohaut  définit  la  refntlton ,  le  detoir  ,  «3c 
le  changement  de  détermination  qui  arrive  à  un  corps, 
quand  il  paftê  d'un  milieu  dans  an  autre,  qui  le  reçoit 
plus  ou  moin  s  facilement:  ce  qui  eft  la  caofeque  ce 
corps  devient  oblique  ,  fit  le  détourne  de  fa  reéritude. 
On  appelle  rtpn  de  refrttlm,  ou  rompu  ,  la  ligne  droi- 
te par  laquelle  le  rayon  d'incidence  change  fa  rectitu- 
de, ou  le  rompt  en  traverf»rît  le  milieu  phi»  rare,  ou 
plu*  denfe.  L'Mgie  <H  refnétien  eft  celui  qui  eft  fait  par 
le  rayon  d'incidence  directement  prolongé  au  dedan» 
du  fécond  milieu  ,  fie  par  le  rayon  de  rrfrelhon.  L'dxe 
de  refrAÛion  eft  la  continuation  en  ligne  droite  de  l'axe 
d'incidence  au  dedans  d'un  milieu  plu»  denfe,  eu  plus 
rare.  V  *xe  i  midtme  eft  une  ligne  droite  tirée  per- 
pendiculairement 
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pert diculaireroent  à  la  fuiface  rompante.  Le  nym  fin- 
tiitmt  eft  Je  rayon  de  hmiore  qui  part  en  Jigne  droite 
d'un  point  d'un  objet  vi/îble  dans  un  nitu  c  milieu , 
jufqu'i  ce  qu'il  rencontre  un  fetond  milieu  en  un  point 
qu'on  appelle  femt  titKtdrntt ,  ou  point  d*  njrathm, 
parce  que  c'eft  en  ce  point  oi'  le  rait  la  nfraSto», 
L'i»gl$  J'mcidmt  eft  celui  que  fait  le  rayon  d  iaciden- 
ee ,  avec  la  ligne  de  nfiaâitn. 
On  appelle  rtftâlikn  Aitrtnomtqae ,  une  rtfràQicn  caufée 
par  l'atmofpbere ,  par  laquelle  un  alire  paroît  plus 
élevé  au  deflos  de  l'horifon  qu'il  ne  l'clt  en  erfet. 
Cette  rtfiâttim  eft  peu  confidcrable  lors  que  l'Aftre 
eft  élevé  fur  l'horizon  de  45.  degrez.  La  rtfr*8i»n 
b»rix.»nu!e c i t  la  r.traibv»  «[•.«  fait  paraître  le  Soleil  6c 
la  Lune  au  bord  de  l'horizon,  Jorfqu'iU  font  encore 
au  deffous.  On  appelle  titu  brife  du  Soleil  &  de  la 
Lune ,  le  lieu  où  le  Soleil  1  &  la  Lune  paroiiîent  à 
taufe  de  la  riftéSim.  C'eft  par  la  même  raifon  qu'un 
objet  qui  ne  peut  être  vû  dans  un  vafe  vuide  à  caufe 
de  la  hauteur  du  bord  ,  fera  apperçu  fi  l'on  met  de  l'eau 
dans  le  vafe  j  il  fe  fait  une  refréOien  qui  fait  paroître 
l'objet  plus  élevé.   C'eft  encore  pourquoy  un  bâton 
paroît  rompu  dans  l'eau.  AufH  le  mot  de  rtfraûitn 
fignifîe  t-il  r«»r«r«.  Les  refuctitm  changent  le  lieu  ap- 
parent des  aftres  ,  Ôc  par  là  elles  ont  trompé  jufqu'à 
ces  derniers  tems  tous  les  Aftronomcs  ,  parce  qu'ils 
ne  Jcs  connoiflbient  point ,  &  elles  ne  leur  ont  laif- 
fé  voir  que  de  fin  fies  hauteurs  »  ôede  fauffes  d.ftances 
de  l'horizon.  Quand  on  commença  à  les  connoître  * 
on  crut  qu'elles  n'avoient  lieu  que  jufqu'au  45.  de- 
grci  d'élévation  ;  mais  M.  Caffini  a  fait  voir  qu'elles 
vont  jufqu'au  Zenit,  quoique  toujours  en  diminuancOn 
ne  fe  feroit  pas  douté  anciennement  que  le  Soleil  qu'on 
voyoit  fe  lever  n'éteit  pas  le  vrai  Soleil  ,  mais  une 
image  qui  fe  montrait  à  fa  place ,  &  que  cette 
image  trompoit  plus  &  plus  long  tems,  félon  qu'on 
eft  plus  éloigné  de  l'Equateur.  Ces  grandes  réfrac- 
tions font  fort  utiles  aux  peuples  du  Septentrion ,  qui 
(ont  privez  du  Soleil  pendant  plufieurs  mois.  Elles 
leur  rendent  cet  aftre  beaucoop  plutôt  qu'il»  n'é- 
toient  ;deftincz  naturellement  à  le  revoir ,  ôc  détour- 
nent vers  eux  fa  lumière  comme  des  canaux  qui  con- 
duifent  l'erj  dans  des  lieux  où  fon  cours  ne  laportoit 
point  ;  ôc  fi  la  groffiereté  de  l'air ,  qui  femble  csufer 
ces  grandes  refrtâimt,  y  donne  au  Ut  déplus  grands 
crepufcules ,  comme  il  y  a  de  l'apparance  :  dans  la 
plus  grande  obfcurité  dé  la  nuit  de  fïx  mois  qui  eft 
fous  le  Pôle ,  il  y  aura  encore  un  crepufculc  aflêz  grand 
même  fans  la  Lune,  ôc  cette  utilité  les  dédommage 
des  incommoditez  de  l'air  groflier  qu'ils  refpirenr. 
Mais  ils  ont  joui  long-tems  de  ces  avantages  fans  les 
connoître.  C'eft  à  des  Hollindois  qu'on  doit  les  pre- 
mières obfervations  <jwi  en  furent  faites.  Comme  ils 
irirernoient  dans  la  nouvelle  Zembfe  l'an  1J97.  leSo- 
leil  ayant  difparu  le  4.  de  Novembre  ,  reparut  des  le 
24.  de  Janvier ,  quoique  fuivant  leur  calcul ,  ils  ne 
I*attendirfcnt  que  (ix  ou  fept  jours  plus  tard  >  <Sc  fur 
cela  ils  obferverent  que  les  rrfrjftitns  dans  le  Septen- 
trion ét  oient  beaucoup  plus  grandes  qu'ailleurs  ,  & 
qu'il  falloir  que  le  cercle  que  le  Soleil  parcourait  dans 
le  Tropique  fût  ain fi  plus  grand  qu'on  ne  l'avoir  fait 
jirfqu'alors.    Les  peuples  du  Septentrion  tirent  un 
grand  avantage  de  la  longue  ftation  que  le  Soleil  fait 
for  leur  horizon,  qui  eft  de  recueillir  leurs  moilTons 
an  bout  de  fix  femaines.  La  caufe  de  la  rrfr<irft«»  n'eft 

r«  encore  connue;  peut-être  même  ne  le  fera  t-el- 
jwnais  ,  comme  beaucoup  d'autres  points  de  phrfi- 
qne.  Eft-ce  l'air,  cft-ce  une  matière  refractive  qui  eft 
dans  l'air ,  fuivant  la  conjecture  de  M.  Caffini  r  Voilà 
où  l'on  en  eft  encore  for  cet»  matière.  Beaucoop-de 
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contrarierez  apparentes  dans  l'un  ou  l'antre  fjRiae  , 
&  par  confequent  beaucoup  d'incertitudes.  Oasxtr. 
Quand  un  rayon  entre  dans  un  milieu  plus  dente ,  en  far- 
tant d'un  milieu  plus  rare ,  tourne  de  l'air  dans  l'eau , 
ils'approche  de  la  perpendiculaire;  ôc  quand  il  fort 
d'un  milieu  plusdenic  pour  entier  dans  un  plus  tranf- 
parent,  il  s'éloigne  de  cette  fti pcndiculaire ,  qu'on 
■  fuppofe  tirée  du  point  d'incidtnce  à  angles  droits  juf- 
qu'a  la  furface  de  l'eau  où  le  fait  la  itfutim,  La  njj»c- 
riiweft  différente  félon  la  di  ver  fe  inclination  des  ia)ons. 
Un  rayon  perpendiculaire  ne  fouf&e  point  de  itjuâitn. 
Par  ce  qui  a  été  remarqué  ci-deffus  on  voit  pourquoi 
le  Pere  Riccioli  a  mis  delà  différence  entre  les  rrfr*<- 
lions  qu'il  appelle  optiques  ,  Ss  afhonomiqucs.  C'tft 
fur  cette  observation  qu'eft  fondée  toute  laDioptri- 
que ,  ôc  l'invention  des  lunettes,  qui  ont  été  inconnues 
aux  Anciens ,  ôc  dont  Mr.  Defcartes  a  fait  un  très- 
beau  Traité.  Le  Sr.  Mariotte  a  obfervé  que  dans  Ira 
Iris  eaufée*  par  les  nfuHitm ,  le  rouge  ôc  le  jaune  pa- 
roi fient  toujours  vers  les  cxnesmtez  des  conveaitez 
des  courbures ,  Se  le  bleu  ôc  le  violet  vert  les  extremi- 
tcz  des  concavitez,foit  que  le  rayon  fe  rompe  dans  l'air, 
dans  l'eau,  ou  dans  le  verre,  fou  qu'il  fe  rompe  du 
verre  ou  de  l'eau  dans  l'air. 
Du  Latin  refraSi». 

*epr action  ,  en  termes  de  commerce,  fe  dit  lorfqu'un 
marchand  s'étant  trompé  dans  un  compte  à  fon  pré- 
judice ,  ou  au  defavantage  d'un  autre ,  demande  ou  fait 
reftitution  des  foromes  omifes,  ou  ajoutées  par  er- 
reur. Quelques  Auteurs  Modernes  qui  ont  écrit  fur  le 
Commerce ,  difent  faire  rtfrtSitH ,  pour  dire ,  faire 
raifon ,  tenir  compte. 

REFRAIN,  ou REFREIN,  f.m.  Reprife  de  quelque 
vers  qu'on  répète  «u  bout  du  couplet  d'une  Cbanfon  , 
d'une  Balade,  d'un  Chant-Royal ,  Triokt,  ou  autre 
Poëfie  femblable.  Les  Italiens  l'appellent  dans  leurs 
msritnmtttt.  Les  refrtms  étoïenc  en  ufage  chez  les 
Hébreux.  Lb  Cl. 

Ménage  dit  que  refr*i*  vient  de  l'Efpagnol  rtfrjtt,  qui  fïg- 
nifie  fnvtrbt,  parce  qu'anciennement  lta  ttftéiat  dit 
Ballades  Ôt  des  Chanfons  contenoient  quelque  choie  de 
fententieux  ,  ôc  que  l'Efpagnol  refjM  a  été  fait  de  rt~ 
ftrtnem  cm  ru  ,  qui  revient  toujours.  L'ud  ôt  l'autre 
viennent  plutôt  du  Latin ,  ex  to  epodfamfemm  &  rf 

«T.*  na,. 
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reprain,  fe  dit  figurément ,  Ôc  dans  le  fiije  familier, 
des  importuns  qui  répètent  toujours  la  même  chofe  , 
ou  qui  réitèrent  la  même  demande.  Son  teftam  eft  tou- 
jours de  l'argent. 
On  dit  prov.  dans  le  même  ftns,  c'eft  le  refit*  Àc  U 
balade. 
C'eft 

Recn. 

sefrain  ,  en  termes  de  Mer ,  eft  le  retour  des  boulet , 
ou  g  miles  vagues  de  h  mer  qui  vont  fe  brifer  contre 
les  rochers.  Les  r«/r«xf  de  cette  mer  font  fi  viokru  , 
que  les  bords-  efearpez  cafcwr  a  demi  rongez. 

REFRANCHIR  ,  ou  SE  REFRANCHIR.  C'eft 
quand  l'eau  de  phiye  ,  eu  des  vagues  ,  qui  font  entrées 
dans  le  vaiffeau,  a'épnjfe  ôc  diminue  comme  on  le  con- 
noît  à  l'archipompe» 

REFRAPPER,  v.  a£.  ôc  redopl.  Frapper  de  nouveau. 
Vous  n'avez  pas  frappé  ittëi  fort  en  heurtant  à  cette 
porte ,  il  faut  rtffâfftr  deux  coops. 

refrapper  ,  fe  dit  auffi  en  ttrmes  de-Monnoye.  Il 
faut  rrfréfftr  les  monooyes ,  quand  elles  ne  font  paa 
bien  venues  d'abord.  On  le  dit  auffi  des  monnoyes 
décriées  ou  ofées  par  le  frai ,  qo'on  remet  fous  de  nou- 
veaux eoirts  pour  leur  donner  une  autre  marque ,  ôe 
éviter  les  fr*s  de  la  fonte,  enfofte  qu'il  y  parohTe  quel- 
O  j  1ttZ 
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que  refte  de  U  vieille  empreinte.  On  a  fabriqu»  de 
nos  jours  des  liards  à  Nîmes  refraffex.  fur  uls  quaru.hs 
d'Efpagne. 

REFRAYER,  v.aét.  Terme  de  Potier.  Ceft  rendre 
la  vaiflelle  de  terre  plus  unie  avec  le  doigt.  Refrajtr 
une  terrine. 

REFRENER,  v.act.  Tenir  en  bride ,  reprimer.  11 
n'eft  en  ufage  que  dans  la  Morale.  Refientr  fa  colère  » 
fci  panions,  fes  defirs.  11  eft  difficile  de  refréner  le  luxe 
des  femmes  ,  leur  vanité'.  Les  anciens  Romains  ont  re- 
frène li  licence  des  Pocecs.LoMBERT.  11  Lut  refientr  ie 
faux  zèle.  Ben. 

Du  Latin  rtfreture. 

Remené  •  éb.  part.  pafl".  &  adj. 

REFRIGERANT,  akte,  adj.  Qui  refroidit , qui  ra- 
fraîchit. Des  remèdes  réfrigérants.  11  eft  auflî  fubftan- 
tif.  L'eau  eft  un  bon  réfrigérant,  un  grand  réfrigérant. 

Du  Latin  réfrigérant. 

REFRIGERANT,  f.mafc.  Terme  de  Chymic.  Vaif- 
feau  dans  lequel  on  met  la  chappe,  ou  la  partie  fupe- 
rieurc  de  l'alcrabic  pour  le  rafraîchir ,  &  pour  faire  que 
les  vapeurs  qui  ont  été  élevées  par  le  feu ,  retournent 
en  liqueur ,  ôz  s'c'coulcnt  par  le  bec.  Il  eft  empli  d'eau 
froide  qu'on  change  de  tems  en  ectm.  Quelquefois  on 
fe  contente  d'un  linge  mouillé. 

REFRIGERATIF,  iVH.adj.  Qui  rafraîchit  les  par- 
ties intérieures  du  corps.  Il  ne  te  dit  que  des  aliroens 
&  des  cuedicamens,  comme  tifancs,  lavemens,  potions. 
&c. 

REFRIGERATION,  f.  f .  Aflion  qui  rafraîchit  ou 
refroidit.  La  diftillation  fc  fait  par  exhalation  ôc  par  ré- 
frigération. 

REFRIltE.  v.  »&.  Se.  rcdupl.  Ce  verhe  n'a  pas  tous  fes 
tems ,  ni  toutes  les  perfonnes  de  chaque  tems.  Ainfi 
il  faut  conjuguer.  Jt  refri  ,  tu  refru  ,  il  refrit ,  mut 
f  ai  font  refrire,  yt  f*ifois  re frire,  ft  refrit.  J'ai  te  frit. 
Je  refrirai.  (}uejefafie  refrire.  Frire  de  nouveau.  Cette 
carpe  n'eft  pas  allez  frite,  il  la  faut  remettre  en  la  poclc 
pour  la  refrirt. 

REFRISER,  v.  aô.  Se.  redupl.  Frifer  de  nouveau.  Cette 
Damcs'eft  allé  refrifer  pour  aller  au  hal.ll  faut  envoyer 
cette  perruque  au  Perruquier  pour  la  refrifer. 

RLFROGNEMENT ,  ou  RENFROGNEMENT. 
f.  m.  Action  de  fe  refrogner.  Le  reufrognemtnt  de 
fon  vifjge  marque  qu'il  n'eft  pas  de  bonne  humeur. 

REFROGNER ,  fc  REFROGNER,  ou  fe  REN- 
FROGNER, v.  a  paft  L'Acad.  Se  faire  fur  le 
vi^gc  des  rides,  des  plis  »  qui  marquent  du  mécon- 
tentement ,  du  chagrin.  A  l'abord  de  certaines  per- 
fonnes ,  il  fe  refrogne,  ou  il  fe  renfrogne  toujours.  L' Ac. 
L'un  fe  refrogne  &  ne  dit  mtt . 
L'autre  nigaude ,  &  faille  fit.  St.  Amant. 
SlueitVm  rtut  rclrongezvo/ant  eette  avaniure?  Voir. 

Du  Latin  refrontinare.  Mïn. 

Refrocné,  Éi.adj.  Tibère  étoit  refrogne.  hit..  Une 
mine  refrognée. 

REFROIDIR,  v.aâ.&n.  &  redupl.  Rendre  froid, 
ou  devenir  froid.  Le  vent  de  bile  refroidit  l'air.  Le 
lalpétre  refroidit  la  neige  ,  &  la  rend  dix  fois  plus 
froide.  <  >n  ]  mffle  fur  fafouppe  pour  la  refroidir.  Le 
tems  fc  refroidit.  Laiflcz  refroidir  cette  tifanne. 

refroidir,  fc  dit  fîgurémcnt ,  &  lignifie,  rallentir, 
modérer  ;  avoir  moins  d'ardeur  >  oc  de  chaleur.  L'a- 
mour ,  Se.  l'amitié  fc  refroidiffmt  avec  le  tems.  La  plu- 
part des  paflîons  {e  refroidirent  avec  l'âge.  Le  mariage 
refroidit  les  plus  paffionnez.  H.  de  M. 

Pur  maint i  bivert  defirs  font  refroidis.  Des-H. 
Les  plaifirs,  &  les  vanitez  du  liccle  obfcurcirent  un  peu 
fa  rai  fon,  Se  refroidirent  fa  pieté.  Fl»  On  voyoit  leur 
amitié  envers  les  Grecs  fe  refroidir  de  jour  en  jour. 
Ail.  Cet  homme m'avoit  promis  monts  Se  merveil- 
les ,  mais  aujourd'hui  je  l'ai  trouvé  tout  refroidi.  La 
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première  imperuolué  ces  François  eft  fort  violente  i 
nuis  avec  le  temps  leur  courage  fe  rejroidit.  Le  lende- 
main le  courage  de  ceux  d'Othon  s'étant  refroidit  ils 
dépêchèrent  vers  les  Vitelliens.lD.  Il  commence  à  fe 
refroidir  fur  la  propofition  qu'on  lui  fait. 

refroidi  ,  ie.  part.  palT.  de  adj. 

REFROIDISSEMENT,  f.m.  AÔion  par  laquelle  on 
refroidit ,  ou  une  chofe  fc  refroidit.  Cette  pluye  douce 
a  caufe  un  notable  teftoidifftnunt  dans  l'air.  Ceft  le 
prompt  refioidifftmtiu  du  1er  dans  la  trempe  qui  lui  ac- 
quiert fa  dureté.  Le  tefreid>jfiment  de  la  chaleur  natu- 
relle. Le  genic  de  ce  Poète  le  relient  du  refroidirent 
de  l'âge. 

refroidissement  »  fe  dit  figurcment,  &  lignifie»  Di- 
minution d'amitié  ,  de  zélé.  Le  peuple  étoit  fort  é- 
chauffé  à  demander  la  guerre  ;  mais  on  voit  un  grand 
refroidiffement  dans  les  cfprits.  La  jouïlTance  caufe  du 
refroidtfftiiient  en  amour.  Cela  faifoit  foupçonner  quel- 
que rtfioid-.pement.  Ast.  Ce  qui  le  fit  découvrir  davan- 
tage, fut  le  refroidif entent  qui  parut  du  Duc  d'Anjou 
pour  le  Duc  de  Guilc.  de  i.a  Fayette 

REFROTTER,  v.  act.  <bc  redupl.  Frotter  de  nouveau. 
Pour  entretenir  du  meuble ,  des  planchers  bien  clairs 
&  bien  polis  >  il  les  iaut  reftotter  fouvent,  L'Académie 
n'a  point  ce  mot. 

rsfrotter,  lignifie  au  (fi  »  Battre  ,  attaquer.  Les  enne- 
mis ont  été  li  bien  battus  par  ce  Capitaine,  qu'ils  ne 
s'y  viendront  pas  refrotter;  s'ils  retournent»  ils  feront 
bien  refrottet.. 

REFUGE,  f.m.  Lieu  de  retraite  où  un  homme  qu'on 
perfecute  va  chercher  fa  fûreté  ;  appui  ;  protecteur, 
protectrice.  Moïfe  avoit  établi  des  villes  de  refuge. 
L'Allemagne ,  l'Angleterre  »  la  Hollande ,  font  le  re- 
fuge pour  les  Reformez  de  France,  que  la  rigueur  des 
Edits  contraint  d'abandonner  leur  Patrie.  C'cft  en  la 
mifericorde  de  Dieu  qu'on  doit  eherther  fon  refuge.  Le 
Seigneur  eft  mon  refuge  Se.  mon  libérateur.  A rn.  La 
Vierge  Marie  eft  appclléc ,  dans  i'Eglifc  Romaine ,  le 
refuge  des  pecheurs.  Au  jour  du  Jugement  où  fera 
notre  refuge  f  Vous  ne  trouverez  pas  indigne  de  vous 
d'être  le  refuge  des  lions  affligez.  Voit.  Salufte  dit 
que  Ccfar  étoit  le  refuge  des  malheureux  ,&  Caton  le 
fléau  des  mechans.  Les  hôpitaux  font  les  rejugei  de 
toutes  fortes  de  befoins,ôc  d'infirmitez.  Fl.  11  y  avoit 
en  Ifracl  des  villes  de  refuge. 

Ce  mot  vient  du  Latin  refugmm. 

Le  refuge,  fedit  auflî  de  l'état  des Proteftans  François 
qui  fc  font  réfugiez  dans  les  Pays  étrangers,  pnur.y 
jouir  de  la  liberté  de  confcicnce.  Le  refuge  a  été  favo- 
rable aux  uns  &  fatal  aux  autres.  La  Hontan. 

On  appelle  auflî  ,  Refuges ,  les  hofpices  que  les  Corn*, 
munautez  Religieufesont  dans  les  villes  pour  leur  fer- 
vir  de  retraite  en  cas  de  befoin. 

Il  y  a  un  Hôpital  à  Paris  qu'on  appelle  le  Refuge  »  où  l'on 
enferme  les  filles  de  mauvaife  vie. 

A  Nancy  il  y  a  un  Monaftere  de  noire  Dame  du  Refuge.  On 
y  diftingue  trois  fuites  de  perfonnes;  des  filles  vertueu- 
fcî,  qui  tiennent  le  premier  rang  par  le  privilège  de  leur 
innocence  :  des  religieufes  repenties  ,  qui  étant  dé- 
chues des  droits  de  la  chaftetc  ,  fe  font  volontairement 
dégradées  des  honneurs  de  la  prééminence ,  &  qui  ex- 
pient dans  les  larmes,  dedans  l'abjection  les  égare- 
niens  de  leur  ancien  libertinage  ;  enfin  des  Séculières 
penirentes  qui  font  comme  le  troificme  ordre ,  &qtui 
reparent  par  une  foumiflîon  volontaire  ce  qu'il  y  a  en 
de  défectueux  dans  leur  converlîon  forcée. 

refuge,  fe  dit  auflî  d'un  réduit,  d'un  lieu  où  s'aflëm- 
blcnt  plufieurs  perfonnes  de  même  forte.  Cette  mai- 
fon  eft  ouverte  à  tout  le  monde,  c'cft  le  refuge  deceur 

.  qui  veulent  jouer ,  fe  divertir,  qui  n'ont  que  faire.  La 
baflècour  de  cet  Hôtel  eft  un  refuge  de  Banqueroutiers, 

de 
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de  gens  qui  ont  de  méchantes  affaires.  Votre  "maifon 
eft  le  refuge  ordinaire  de  tous  les  faineans  de  la  Cour. 
Mol. 

hrfuge,  fe  dit  figurémenr  ,  pour,  exeufe,  prétexte^ 
Quand  on  prefTe  un  Hérétique  fur  quelque  point  de 
doctrine,  Ton  refuge ,  fon  échapatoire  eft  de  nous  atta- 
quer fur  la  vie  licentieufe  de  plusieurs  des  nôtres.  Le 
refuge  d'un  chicaneur  ,  c'eft  la  dénégation  des  faits , 
c'eft  l'infcription  en  faux.  Vous  voulez  dire  que  la 
Cour  ne  fc  connoît  point  à  ces  chofcs-là  ,  &  c'eft  le 
refuge  ordinaire  de  vous  autres  Mcflieurj  les  Auteurs. 
Moi. 

REFUGIER,  v.àct.  qui  ne  fe  dit  qu'arec  le  pronom 
pctfonnel.  Se  retirer  en  quelque  lieu,  ou  auprès  de 
quelque  perfonne  pour  y  trouver  un  afyle,  du  fecours, 
de  la  protection.  Ce  Prince  dépouillé  s'eft  allé  réfugier 
chez  fes  voifins.  Les  païfan s  ont  été  obligez  de  fc  re-  , 
ftsgser  dans  les  Eglifes  ,  à  caufe  du  partage  des  gens  de 
guerre.  Près  de  là  il  y  avoit  une  pyramide  large  de  cent 
pieds ,  &  haute  de  deux  cens ,  ou  s'c'toicnt  réfugie^ 
quelques  Barbares.  Abl.  Se  réfugier  en  quelque  lieu. 
Vaug.  Le  Roi  Jaques  fê  réfugia  à  la  Cour  de  France. 

fcEFucii,  se.  adj.&f.m.&  tcm.  Qui  s'eft  fauvé  en 
quelque  refuge  ,  ou  afyle.  Ce  mot  s'employe  depuis 
l'année  1685.  abfolument,  pour  lignifier  les  Proteftan* 
François  que  la  rigueur  des  Edits  ont  forcez  à  chercher 
un  afyle ,  &  une  retraite  dans  les  païs  étrangers.  Poli- 
tiquement parlant  on  regrrtcra  peut-être  un  jour  cette 
foule  de  refugtex. ,  qui  en  déferrant  le  France  vont  peu- 
pler, Se  enrichirlesEtatsProteftant.BAT.  On  dit, 
vivre  en  réfugié,  c'eft-à-dire  ,  médiocrement,  fobre- 
mentÔc  avec  œconomie.  C'eft  un  réfugié,  un  pauvre 
réfugié., 

RE  FUI.  f.m.  Vieu*  mot.  Refuge. 

Son  dernier  rcfùi  ce  font  Urmes. 

RE  FUIR.  v.  n.  Terme  de  Vénerie,  qui  fc  dit  des  cerfs 
Se  autre  gibier  qui  fiiyent  devant  les  ChaiTeurs.  Sou- 
vent le  cerf  rufe ,  Se  refuit  fur  foi,  c'eft-à-dire  ,  retour- 
ne fur  fes  pas. 

REFUITE.  f.f.  Terme  de  Vénerie.  On  appelle  ainfi 
l'endroit,  où  une  bête  a  accoutumé  depalTer,  lorfqu'on 
la  chaue.  Il  y  a  tant  de  refràtet  dans  cette  forêt.  Met  ■ 
tre  des  relais  aux  refuites. 

31  feditaufli  des  rufesque  fait  un  cerf  pourfe  fauver, 
quand  il  eft  pourfuivi  par  les  chiens. 

Ce  mot  vient  du  Latin  refugium. 

On  \g  dit  figurément  de  tous  les  mauvais  artifices  dont  ud 
chicaneur  fe  fert,  pour  ne  point  payer.ou  pour  éloigner 
le  jugement  d'un  procès. 

refuite,  en  Architecture ,  c'eft  le  trop  de  profondeur 
d'une  mortoife.  On  dit  qu'un  trou  a  de  la  refuite,  quand 
il  eft  plus  profond  qu'il  ne  faut  pour  encaftrer  une  pie- 
ce  de  bois ,  ou  defer  qui  fert  de  linteau  entre  les  deux 
tableaux  d'une  porte. 

REFUS,  f.  m.  Action  de  refùfcr;  dénégation  de  quelque 
chofe  qu'on  demande  ;  rebut  d'une  offre  qu'on  fait.  La 
plupart  des  exeufes  font  d'honnêtes  refus  ;  c'eft  pour 
adoucir  ce  que  les  refus  ont  de  rude.  Se  de  fâcheux.  Je 
ne  demande  rien  ,  pour  n'avoir  pat  la  honte  d'eifijyer 
un  refus.  J'ai  reçu  un  refus  abfolu ,  Se  aftèz  incivil.  Il  y 
a  des  refus  obligeant  par  les  manières  obligeantes  dont 
on  les  accompagne.  Oe.  M.  Mon  amour  fe  fent  offen- 
fé  de  vos  refus.  Rac.  Un  repu  tempéré  par  certains 
adouciilêmens,  ne  choque  point  les  perfonnes  raison- 
nables. Bell.  Il  faut  aiTaifonner  un  refus,  8c  le  faire 
goûter  peu-à-peu.  Ame  lot.  Les  grâces  accompa- 
gnent jufqu'à  vos  refus.  Fl.  On  ne  s'offenfe  point  d'un 
refus  de  vertu.  Mon  t. 

Relifex.  mtn  refus ,  il  et  oit  a  fez.  tendre.  Oe.  M. 
L'Evangile  a  été  porté  anx  Gentils  ,  au  refus  des 
Juif». 
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Tar  mille  peut  s  refus, 
S^ue  me  fit  hier  mu  Belle  î 
Plus  que  junait  je  connus , 
Sine  je  fuis  bien  airprit  d'elle.  La  Sabl. 
M4  beuebe  p*r  honneur  à  Ml  defirs  s'oppefe  ; 
Mau  depjreils  refus  frmettent  toute  ebofe.  Mol. 
Slue  les  Dieux  font  cruels ,  quand  Ut  (ont  trop  tuiles  ! 
Hetat  '.que  leurs  rcfus/«if  quelquefois  utiles  !  lUc. 
On  dit  populairement,  en  acceptant  quel  que  chofe,  cela 
n'eft  pas  de  refus. 
Refus  ,  lignifie  quelquefois ,  rebut.  Je  ne  veux  pas  avoir 

cette  fille ,  c'eft  le  rebut ,  le  refus  d'un  autre. 
On  dît,  en  termes  d'Architccture,qu'on  enfonce  des  pieux 
jufqu'à  refus  de  mouton  ;  pour  dire,  jufqu'à  ce  que  le 
mouton  ne  pu  Ile  plus  les  enfoncer  davantage, 
REFUSER,  v.act.  Ne  pas  accorder  ce  que  l'on  exige 
de  nous  ,  ou  ne  vouloir  point  de  ce  que  l'on  nous  pxe- 
fente  ;  rejetter  une  demande ,  ou  une  offre  qu'on  nous 
fait.  Il  fe  dit  des  perfonnes  Se  des  ebofes.  Il  s'offrit 
d'abord ,  mais  on  le  refufa.  La  bonté  de  la  Reine  alloit 
jufqu'à  ne  rien  refuftr ,  ou  à  ne  refufer  qu'avec  regret. 
A 8.  Quand  on  refufe,  il  faut  du  moins  contenter  de 
mines,  Se  de  paroles.  Bell.  Si  vous  refuftx.  laillez  voir 
fur  votre  vifage  que  votre  cœur  refifle  ,  ckfouffre  en 
ttxrefufant.  M. Se.  Il  vaudroit  mieux  refufer  d'abord, 
que  de  denier  tard.  Sbneque.  Les  Siamois  ne  refis* 
fent  rien  de  ce  qu'on  leur  offre ,  &  n'oferoient  dire,  j'en 
*  ai  allez.  La  Loub. 

S'tf  faut  ne  tous  rien  deguifer , 
Vtus  demandez  ft  bien  qu'on  ne  peut  refufer.  Pel. 
Pturreit-on  refufer  fon  cœur 
A  de  beaux jeux  qui  le  demandent  f  Qv  1  n. 
On  dit ,  refufer  la  porte  à  quelqu'un ,  pour  dire ,  lui  refit* 

fer  l'encrée  de  quelque  lieu  ,  de  quelque  maifon ,  &c. 
On  dit  fe  refufer  quelque  chofe ,  pour  dire ,  fe  priver  de 
quelque  chofe.  C'eft  un  homme  qui  (e  refufe  le  necef- 
fairc,  jufques  au  neceffaire ,  qui  fe  refufe  tout.  C'eft  un 
homme  qui  ne  fe  refufe  rien. 
On  dit  fe  refufer  aux  plaisirs ,  à  la  joye  ,  pour  dire ,  fuir 
les  plaifirs,  la  joye.  Une  ame  feroit  hrureufe  qui  pour- 
roit  fe  refufer  à  certaines  pallions  ,  Si  fe  permettre  feu- 
lement à  d'autres.  St.  Ev. 
Ce  mot  vient  du  Latin  refutare. 

On  dit  proverbialement,  Tel  refufe ,  qui  après  mufe ,  on 
qui  refufe  mufe.  On  le  dit  particulièrement  des  filles 
qui  demeurent  à  marier,  après  avoir  refufe  de  bons  par- 
tis. Refufer  ,  fe  joint  auflîavec  l'infinitif  des  verbes. 
Refufer  de  faire  quelque  chofe.  Refufer  d'aller  en  quel- 
que endroit.  Refufer  de  prêter  de  l'argent  à  quelqu'un. 

refuser.  ,  en  termes  de  Marine,  c'eft  quand  un  bâtiment 
ne  veut  pas  tourner  au  vent ,  lorfqu'il  eft  queftion  de 
virer  de  bord  en  prefentant  la  prouë  prefque  au  même 
endroit  où  il  avoit  la  poupe. 

Refuse  ,  ée.  pan.  pafT.  5c  adj. 

REFUSEUR.  f.m.  Qui  fedit  en  cette  parafe  prover- 
bialement ,  A  beau  demandeur  beau  refufeta. 

REFUSION,  f.  f.  Terme  tout  pur  du  Palais.  Rem- 
bourfement- des  frais  prejudiciaux,  des  dépens,  des  dé- 
fauts &  contumaces.  VoyCZREFONDBR. 

REFUTATA.  f.m.  Terme  de  Chancelcrie.  Il  fe  met 
fur  les  Lettres  par  les  Référendaires  lorfqu'eUes  font 
rejettées,  parce  qu'elles  font  mal  drefTées,  ou  qu'el- 
les contiennent  des  claufes  contraires  aux  Ordonnan- 
ces. Mettre  le  Refutata. 

REFUTATION,  f.f.  Preuve ,  ou  argument  contraire 
qui  détruit  ce  qu'un  autre  a  allégué.  La  réfutation  eft 
une  des  parties  d'une  pièce  d  ctoqucnce.qui  fuit  la  con- 
firmation. C'eft  elle  qui  repond  aux  objections  de  la 
partie  adverfe.  La  réfutation  doit  être  vive  &  animée. 
Je  fuis  obligé  d'employer  une  partie  de  ma  lettre  à  la 

refutautn  de  vos  maximes.  Pa  se. 

1    -  RE- 


Digitized  by  Google 


REF.    R  E  G. 

REFUTE!*.  r.a€t.  Repondre i  des  objections ,  à  des 
laits  ou  proportions  qu'a  voulu  établir  un  adverfairc , 
les  détruire  par  raifon.  Réfuter  un  argument ,  une  pro- 
pofition.  Réfuter  un  livre.  Rtfiiter  un  Auteur.  Bcllar- 
mio  fie  les  autres  Controverfiftes  ont  tâché  de  réfuter 
les  dogmes  des  Reformer. 

Ce  root  vient  du  Latin  refmtare,  dont  le  fimplc,  félon  Fef- 
tus ,  lignine  argumenter. 

RtruTÉ,  Ée.  pau.  fie  ad;. 

R.   E  G. 

REGAGNER,  v.  aâ.  redupl.  Gagner  une  féconde 
fois ,  ou  gagner  ce  qu'on  avoit  perdu.  Les  Lfpagnols 
ont  employé  toutes  leurs  forces  pour  regagna  la  victoi- 
re. S  a  a.  Les  affiegci  regagnèrent  le  clicmin  couvert. 

On  dit  en  termes  de  Marine ,  Regagner  le  deflus  du  vent , 
ou  regagner  le  vent  fur  l'ennemi,  ou  Amplement  regagner 
le  deflus ,  pour  dire ,  reprendre  le  deflus  du  vent.  On 
le  dit  fig.  pour  dire ,  rétablir  avantageufement  fes  af- 
faires ,  fi  fortune ,  fon  credir. 

On  dit  auflî ,  Regagner  un  ccear.  Regagner  l'amitié,  les 
bonnes  grâces  de  quelqu'un,  ou  regagner  quelqu'un , 
pour  dire ,  fc  remettre  b-en  dan»  fon  clprit,  ou  le  met- 
tre dans  des  intérêts  qu'il  avoit  quittez. 

recacner  ,  lignifie  aufli ,  Arriver  en  quelque  lieu  avec 
peine.  Nos  galères  ont  regagné  le  port  à  force  de  ra- 
mes. Quelque  las  qu'il  fût ,  il  a  enfin  regagné \t  logis. 
Il  regagna  le  fleuve  où  fon  armée  navale  l'attendit. 
Va'jc.  Regagner  le  chemin. 

RfcacnÎ  ,  Éé.  part.  palf.  fit  aij. 
REGAILLARDIR,  ou  RAGAILLARDIR.  v.aS.fic 
redupl.  Réjouir,  rendre  gaillard  ,  de  bonne  humeur. 
Le  beau  tems  regailUrdit  le  monde.  Le  vin  regatUardtt 
les  vieillards.  On  dit  aufli  d'un  vieillard  qui  fe  porte 
bien  ,  fie  qui  eft  gai ,  qu'il  eft  tout  rrgaitUtdi.  L'Aca- 
démie ne  dit  que  ragaillardir ,  fie  dit  que  ce  mot  eft  do 
flile  familier. 

«ir.Ai  llardir  ,  I*  auflî  fur  mer  d'un  vent  frais  qui 
fe  renforce.  Sur  le  foir  d'un  tel  jour  le  vent  fc  rafraî- 
chit fie  fe  regaillardit. 

Rt<;AiiLARni,  icpart.  pafl".  ôtidj. 

R.LGAIN.  f.  m.  Seconde  herbe  qui  revient  dans  les 
prez  après  qu'on  les  a  fauchez.  Les  regains  font  bons , 

!|uand  l'été  a  été  pluvieux.  On  ne  Jaiflè  point  entrer 
es  bertiaux  dans  les  prez  ,  avant  que  les  regains  foient 
enlevez. 

Ce  mot  vient  degain »  qui  en  vieux  François  fignifioit  re- 
celte. On  nommoit  aufli  l'automne  gain ,  fie  le  regain 
ctoit  une  cfpece  de  féconde  récolte.  Les  Normans 
difent  revtin,  fie  Mcnagc  dit,  que  c'eft  le  véritable 
mot ,  comme  venant  de  refera ,  qui  veut  dire  un  fécond 
foin. 

■MAIN.  Le*  ouvriers  difent  qu'il  y  a  du  regain  à  une 
pierre,  ou  à  une  pièce  de  bois  <  lorfqu'elle  eft  plus 
longue  qu'il  ne  faut  pour  l'ufagc  auquel  elle  eft  defli- 
née. 

REGAIRES.  f.ro.  Terme  de  Jurisprudence  en  Breta- 
gne, qui  fe  dit  de  la  Jurifdidion  temporelle  des  Evo- 
ques. La  Jurifdiâion  des  Regairet  appartient  au  Juge 
fie  Scnechal  de  l'Evéquc  ,  fie  reuort  nuement  en  la 
Cour  de  Parlement  de  Bretagne ,  qui  en  a  feule  con- 
noi  fiance  par  appel.  De  Laoriere. 

REGAL,  f.  m.  L'Académie  dit  regale.  Richclet  dit 
auflî  regale.  Molicrc  a  dit  régal  iu  fir  -m  lie  r,  &  ttgalt  au 
pluriel  :  choififlez.  Le  régal ,  ou  le  regalt  eft  un  leflin  , 
une  fête,  une  rejou ïfiànce,  un  appareil  de  plaifirs  pour 
divertir  ,  ou  honorer  quel  eu  n.  Le  Roi  a  fait  un  grand 
régal  à  Verfailles,  il  y  a  eu  Bal,  Ballet,  Comédie,  grand 
foupé,  illumination,  fitc.  11  a  donné  un  grand  régal  aux 
Atsbafladcurs  d'un  tel  Prince.  L'amour  n'eût  pu  faire 
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donner  un  régal  mieux  entendu  >  que  celui  que  vous  ve- 
nez de  donner  à  vos  iliuftres  amis.  M.  Se.  Ce  ne  fut 
que  fêtes,  ôt  <\ot  regales.  De  Larrey. 
Ce  mot  vient  de  l'Efpagnol  regalt ,  ou  du  Latin  regalk. 
rec  a  l  ,  fe  dit  auflî  d'un  prefent  de  rafraîchifleinens ,  fie 
autres  chofes  qu'on  donne  à  des  étrangers  ,  ou  pafla- 
gers ,  pour  leur  faire  honneur.  On  a  coutume  en  Ita- 
lie, lorfqu'il  pafle,  ou  qu'il  arrive  quelque  perfonne 
notable,  de  lui  envoyer  un  régalât  fruits,  de  confitures, 
&  autres  rafraîchifleinens. 
rf-.al,  fedir  auflî  de  tout  ce  qui  eft  agreab!c .  fie  qui 
plaît.  C'eft  un  grand  régal  pour  un  friand  qu'un  bon 
melon.  Ce  n'eft  pas  un  grand  régal  four  un  fourd  que 
lamufique.C'eft  un  «54/ pour  une  coquettc,de  lui  don: 
ncr  la  Comédie. 
Ftlapltts gltriettfe  (  tfmt  )  *  Jet  régals  feu  cbers , 
Des  qu'en  vtit  qu'tn ntus  mêtt  aret  tout  t univers.  Mo l. 
REGALE,  f.fcm.  Efpcce  de  Garde- Noble  Royale  ; 
droit  qui  appartient  au  Roi  fur  les  Bénéfices.  11  con- 
llfte  à  jouir  des  revenus  des  Evéchez.durant  que  le  Siè- 
ge Epifcopal  eft  vaquant ,  fie  de  pourvoir  aux  Bénéfices 
qui  viennent  à  vaquer  pendant  ce  titm-là  ,  ficjufqu'i 
ce  que  le  fuccefleurait  prêté  ferment  de  fidélité,  fit  ob- 
tenu lettres  patentes  de  main  levée  de  la  Régale.  Pour 
finir  la  Regalt  il  faut  encore  que  l'acte  du  Ici  ment  de 
fidélité  du  nouvel  Evêquc  foit  enregitc  à  la  Chambre 
des  Comptes  de  Paris.  Un  Bénéfice  v;que  en  Regale  , 
fie  il  y  a  ouverture  à  ta  i  f  ^.r ,  quand  il  n'eft  pas  rempli 
de  droit  fie  de  fait  ;  quand  il  eft  litigieux  ;  quand  il  n'y 
a  point  de  titulaire  aétuel  fie  pailible  pcflèflcur.  La 
promotion  au  Cardinalat  donne  ouverture  à  la  Regale. 
Tous  les  fruits  qui  échtent  durant  la  Regale  appartien- 
nent au  Roi ,  c'eft-à-dire  >  pendant  la  vacance  du  fiege 
Epifcopal.  Cela  s'appelle  la  Regale  temptrelle  ;  &  le 
droit  de  conférer  les  bénéfices  vacans  s'appelle  Régale 
fftrituetie,  Charles  VU.  fie  fes  fucccflcurs  avoient  fait 
don  de  la  Regale  temporelle  à  la  Sainte  Chapelle  de  Pa- 
ris :  mais  par  un  Edit  de  1641.  le  Roi  a  retiré  le  droit 
de  Regale ,  fie  en  a  fait  remife  à  ceux  qui  viendront  1 
fucceder  aux  Evêchez  :  enforre  qu'il  n'a  plus  que  l'œ- 
conomie  ,  fie  1'adminiftration  des  fruits  fit  revenus  tem- 
porels ,  fans  profit.  Il  n'y  a  que  la  Grand'  Chambre 
du  Parlement  de  Paris  qui  connoiflê  en  première  in- 
ftance  de  la  Regale.  Le  Roi  peut  admettre  des  refigna- 
tions  en  faveur  durant  l'ouverture  de  la  Regale.  Par  une 
Déclaration  de  1675.  tott*  Archevêchcz  fie  Evêchez 
fans  exception  ont  été  déclarez  fujets  à  la  Regale:  c\  par 
un  Edit  de  1681.  le  Roi  déclare  qu'il  n'entend  conférer 
en  Regale  que  les  Bénéfices  que  les  Evêques  font  en 
pofléflîon  de  conférer.  Le  Roi  a  auflî  un  droit  de  Ré- 
gale fur  les  Bénéfices  dont  le  droit  de  Patronage  eft  en 
litige  entre  deux  Patrons  ,  fie  jufqu'à  ce  que  le  procès 
foit  fini.  Voyez  Litige. 
Les  Prcfidcns  le  Maître ,  fie  Guymier ,  Chopin  ,  Ruzc  » 
Probus,  ficPafuuier,  ont  traité  de  la  Régale.  Les  uns 
rapportent  l'origine  de  la  Régale  a  Clovis ,  fie  difent 
que  le  Clergé  lui  accorda  ce  privilège ,  après  qu'il  eut 
défiait  les  Vifigots.  Mais  il  n'en  eft  fait  aucune  mep- 
tion  dans  le  Concile  qui  fut  tenu  alors.  D'autres  difent 
que  ce  fut  te  Pape  Adrien  qui  en  gratifia  Charlrmagne 
dans  un  Concile  tenu  a  Rome.  Quoiqu'il  en  foit,  c'eft 
un  droit  très-ancien  ,  fie  dont  on  ignore  le  commence- 
ment.  Le  plus  ancien  titre  des  droits  de  Regalt  eft 
l'Ordonnance  de  Philippe  de  Valois  de  l'an  1334. 
qu'on  appelle  Philippine.  11  psroît  cependant  par  cet- 
te Ordonnance  qu'elle  n'établit  point  un  droit  nou- 
veau ;  mais  qu'elle  confirme  feulement  un  droit  dont 
les  Rois  croient  en  pofléflîon  en  qualité  de  Patrons  d« 
toutes  les  Eglifes  Cathédrales  du  Royaume.  Cette 
Ordonnance  ne  règle  même  que  U  Regale  fpirituelle. 
en  fuppofaat  la  Regale  temporelle  ce  terne  un  droit  non 
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conicflc.  On  prétend  que  h  Régule  n'e'toit  originaire- 
ment qu'un  droit  de  garde ,  «2c  d'adminiftration ,  Se  que 
les  Rois  étant  feulement  les  depofîtaircs  des  fruits  des 
Evcchez  ,\h  prepofoient  des  ecconomes  pour  les  ad- 
miniftrer  pendant  la  vacance.  On  ajoute  qu'en  effet 
les  Mois  de  la  J.  &  de  la  II,  Race  n'ont  jamais  jou  i  de 
ce  droit ,  puce  que  les  décrets  des  Conciles^  c'toient 
oppofez  ,  <Sc  que  la  Repaie  ne  commença  à  s'introduire 
que  dans  le  Xll.  fiede  à  la  faveur  des  Inveftiturcs.  On 
regarda  la  Régale  comme  une  fuite  des  Inveftiturcs ,  ôc 
avant  le  Concile  de  Lion  tenu  en  1274.  où  prefida  le 
Paj-e  Grégoire  X.  il  n'y  a  aucun  titre  formel  pour  la 
Régule.  On  y  dreiTa  un  Canon  exprès  pour  maintenir 
dans  ce  droir  ceux  qui  en  croient  en  poffeffion.  On 
dit  au  contraire  que  les  Evcchez  for.t  de  grand)  Fiefs 
rc'.cvans  de  la  Couronne,  qui  n'c'tant  point  héréditai- 
res ,  retournent  au  Roi  pour  en  percevoir  les  fruits 
juftja'i  ce  que  PCvcquc  nomme  lui-  ait  tendu  homma- 
ge ,  ck  prête  le  ferment  de  fidélité.  C'eft  un  droit  tel- 
lement affec'lé  à  la  Ro>auté  ,  qu'encore  qu'un  Prince 
Regcnt  eût  une  puillance  fouverainc  ,  néanmoins  il  ne 
pouvoit  conférer  les  Bénéfices  vaquans  en  Régule. 
L.*art:cle  de  la  Régule  fut  en  effet  retranché  du  pou- 
voir que  François  I.  donna  à  laDuchclle  d'Argoulè- 
mefamere;  ck  lorfque  le  Roi  donna  un  apanage  ,  le 
droit  de  Regult  n'y  eft  jamais  compris.  Le  Concile  de 
Trente  a  prétendu  priver  les  Rois  de  la  Reguie,en  es- 
communiant  ceux  qui  prétendent  des  droits  fur  les 
bénéfices  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit.  Du 
Cange  die  qu'on  appe!lo:t  des  héritages  enKc^lr,  les 
biens  qui  appartenoient  aux  Eglifes  par  la  concefEon 
<8c  libéralité  île  nos  Rois  :  d'où  vient  qu'à  la  mort  des 
Evêqucs  ,  les  Rois  s'en  remettoient  en  pofl'effion  * 
&  conf-roient  tous  les  Bénéfices  en  dependans  ,  ex- 
cepté les  Cures.  Pafquicr  dit  que  c'eft  un  point  d'Hif- 
toire  très-obfcur  que  l'origine  de  la  Régule.  Voyez 
Auberi. 

regale,  fe  dit  auffi  du  droit  qu'a  un  Seigneur  feulai 
de  prendre ,  ôr  appliquer  à  fon  profit  les  fruits  des  hé- 
ritages de  fief  ou  Cottiers ,  à  faute  de  les  relever  ck 
droiturer.  Voyez  les  Coutumes  d'Artois,  l'ancienne, 
art.  17 ,  &  la  nouvelle ,  art.  1).  &  24. 

recale  t  eft  auffi  un  des  plus  coniidcrables  jeux  de 
l'orgue ,  qu'on  appelle  autrement  voix  bunuint ,  par- 
ce qu'il  imite  en  quelque  façon  la  voix  de  l'homme. 
Il  eft  accordé  à  l'uniffon  de  la  trompette ,  ck  à  la  lon- 
gueur d'un  demi-pied  avec  une  boëte  qui  fe  foude  au 
bout,  longue  de  deux  pouces.  On  fait  auffi  des  tpi- 
ncttes  organifc'es ,  qui  ne  confinent  qu'en  un  jeu  de 
régules. 

On  appelle  auffi  régule ,  un  inftrumcnt  compofé  de  dix- 
fept  bâtons  d'un  bois  refonnant  enfilez  cnfcmble ,  fe- 
parez  par  des  grains  de  chapelet,  &  qui  vont  en  au- 
gmentant depuit  le  premier  jufqu'au  dernier ,  qui  eft 
Je  plus  grand  de  tous,  lequel  rend  une  allez  agréable 
harmonie ,  étant  bien  touché  avec  une  boule  qui  eft 
lu  bout  d'un  bâton.  L'invention  de  cet  inftrument  eft 
venue  de  Flandres.  On  l'appelle  autrement  claque- 
bois. 

Recale,  f.  f.  Terme  de  Fleurifle.  Nom  d'une  Ané- 
mone qui  eft  rouge  mêlée  de  blanc ,  principalement  en 
(es  grandes  feuilles.  Mor. 

REGALE.  adj.  On  appelle  eau  regale,  une efpccc d'eau 
forte  qui  diiTout  l'or.  Elle  fc  fait  en  ajoutant  du  fil 
commun,  ou  du  fel  armoniac  à  l'cfprit  de  nitre,ou  à 
l'eau  forte  ordinaire  qui  eft  faite  avec  le  nitre&le  vi- 
triol. Ce  nom  lui  a  été  donné  ,  parcequ'cllc  difî'out 

.  l'or  qu'on  appelle  le  Roi  des  métaux. 

REGALEMENT.  f.  m.  Partition  ,  ou  diftribution 
d'une  taxe ,  ou  d'une  Comme  iropofée,  par  laquelle  on 
règle  ce  que  chacun  des  contribuables  en  doit  porter  à 
T«tue  IV. 
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proportion  de  fes  facultez.  On  travaille  au  regaletnent 
des  tailles ,  au  règlement  de  la  fomme  impoféc  par  le 
Clergé  pour  le  don  gratuit.  Les  Annates  fe  payent  fé- 
lon le  regaletnent,  ou  la  taxe  qui  en  a  été  faite  autre- 
fois. 

Recalement.  En  Arch'tcâure,c'cft  la  réduction  d'une 
aire  ,  ou  de  toute  autre  fuperficic  à  un  même  niveau» 
ou  félon  fa  pente. 

REGALER,  v.  act.  Faire  des  fêtes ,  donner  des  repas, 
des  diverti  flemens  à  ceux  qu'on  veut  honorer,  ou  ré- 
jouir. Les  Grands  Seigneurs  de  la  Cour  fe  font  régale^ 
pendant  ce  Carnaval ,  ils  fe  font  donnez  tour-à-tour 
des  fcfiins ,  des  bals  &  des  Comédies.  Cet  homme  r«- 
gale  fort  bien  ceux  qui  le  viennent  voir. 

Rlcaler  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  des  prefents  qu'on 
fait  en  de  certaines  occafions.  11  a  régulé  fa  MaîtrcfTe 
Je  jourV  de  fa  fête  d'un  bouquet ,  ck  d'un  prefent  de 
gandf,  de  rubans  ck  «feffenecs.  Les  Princes  Se  les  Ma* 
giftrats  régulent  les  grands  Seigneurs  qui  partent >  ils 
leur  envoyent  le  vin  de  la  ville ,  des  fruits ,  des  rafraî- 
chiilcmens.  On  nous  a  regatt^d'an  excellent  pâté.  tr. 
Amant.  On  rr-jkl'Ambafladcur  d'une  épéc  enrichie 
de  diamants.  "En  ce  fins  il  vieillit.  L'Acad. 

Recaler,  ledit  auffi  eh  parlant  de  ce  qu'on  trouve 
agréable  ,  chacun  félon  fon  humeur.  Qui  veut  bien  ré- 
guler cet  homme-là,  il  faut  lui  donner  du  vin  de  Cham- 
pagne ,  il  faut  lui  faire  voir  de  beaux  tableaux  ,  de  bel- 
les curiofitcz.  Cet  homme  vous  regaleré  d'tmbrafladcs 
&  de  baifers  ;  mais  c'eft  tout.  Bell.  Je  vous  veux  rr- 
guler  d'une  merveille  dupais.  Abl.  Je  te  conjure  de 
me  reculer  de  ce  conte.  Id.  Je  les  veux  réguler  d'un  mot 
de  lou-inge.  Sa  h. 

Rlgalek»  fe  dit  auffi  enmauvaife  part.  Un  Prieur  Clau- 
flral  regult  d'ordinaire  un  nouvel  Abbé  d'un  procès 
qu'il  lui  fait.  Ce  donneur  de  ferenades  fut  regult  en  fon 
chemin  d'un  pot  de  chambre  fur  la  tête. 

Nous  allons  régaler ,  mon  f  ère,  yttrt  abttd, 
D'un  incident  tout  fuis,  qui  vous  furprtndra  fort. 

Mol." 

RbcaXer  ,  fîgnifie  auffi  ,  Diftribuer  une  fomme  avec 
porportion  fur  pluficura  contribuables,  afin  que  cha- 
cun en  paye  la  part  qu'il  en  peut  porter.  Quand  les 
tailles  font  mal  régulées,  un  cottifé  fepeut  oppoferen 

furtaux. 

Régaler.  En  termes  d'Architeéture  c'eft,  Applanir 
un  terrain ,  le  mettre  au  niveau,oule  réduire  à  une  pen- 
te reg'ée. 

R  EGA  LEUR.  f.  m.  Celui  qui  étend  la  terre  avec  la 
plie ,  ou  qui  la  foule  avec  des  battes  à  mefure  qu'on  la 
décharge. 

REGALIEN,  adj.  m.  qui  ne  fc  dit  que  des  droits  qui 
appartiennent  aux  Rois  &  aux  Princes  comme  Souve- 
rains. Les  droits  de  battre  monnoye,  de  donner  det 
grâces ,  de  faire  des  lois ,  font  des  droits  régaliens. 

REGALISTE.  f.  m.  Qui  eft  pourvu  d'un  Bénéfice  le- 
quel vaque  en  Rcgale.  Dans  les  conteftatious,ck  pen- 
dant l'inftruction  des  procès  fur  les  Bénéfices  preten» 
dus  vaquans  en  Recale,  on  ajuge  toujours  l'état  au 
Regalijle  ;  c'eft-à-dire ,  la  provifion  ck  la  jouïflance 
pendant  le  procès  :  ce  qu'on  appelle  recreanct ,  en  ma- 
tière de  complainte  bencfîciale. 

REGARD,  f.  m.  Coup  d'œil  ;  action  de  la  vue, action 
p:r  laquelle  on  regarde.  On  tient  que  le  bafilictaë  par 
fes  regards.  Quel  pécheur  pourra  foutenir  les  regards 
d'un  Dieu  irrité  ?  L'aigle  a  le  regard  fixe ,  ferme  ÔC 
vif.  Cts  Barbares  lançoient  des  regards  farouches,  ter-, 
ribles ,  ck  affreux.  Les  Amans  jettent  des  regards  doux, 
tendres  8c  paflîonnez.  La  belle  avoit  pour  fes  Amans 
des  regards  propices.  G  on.  Ces  affectations  devoir, 
&  d'être  vue,  font  un  trafic  ,  &  un  commerce  conti- 
p  nuel 
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miel  de  regards  impurs  ,  de  de  penfees  criminelles.  Fl. 
11  avoit  un  «g*rd  furieux ,  Se  un  air  menaçant ,  fie  fa- 
rouche. M.  Esp.  Les  regards  des  Grands  lur  les  pau- 
vret i  augmentent  leur  grandeur.  Oe.  M. 

Tous  les /eux ,  qu'en  rtjett  vtntr  de  ttutts  farts  , 
Conf ondoient  jur  lui  /ëul  Icmti  arides  regarjs.  Rac. 
Dans  une  lté  deferte  efi  un  voJon  affreux  , 
Qui  n'en:  jamais  du  Ciel  un  regaid  amoureux. 

Cirisy. 

Alors  dans  U  flafirfon  tetur  enfevili , 
Ke  frêtutàfes  jeux  qu'un  regard  affo:b'.i.  Oe.  M. 
Hun  nu,  ,  vous  aret.  vu  quels  regards  fuueux  , 
Néron  en  me  quittant  m  a  Uiff,t.four  adieux.  R  ac. 
Les  Rois  gênez  par  les  regards  curieux  de  la  foule  qui 
les  environne ,  n'ofent  guercs  defeendre  de  la  gravité 
attachée  au  faite  de  la  Majcfté  Royale.  Oe.  M.  Je  n'-i 
point  cette  beauté  touchante  quiconfumeuu  eccur  d'un 
regard.  Vi  ll. 
Voui  (aftive?let  tteursfarltt  moindres  regarJs.  Mïs. 
Vis  regard»  jont  martels,  leurs  (tuf  s  font  redoutables , 
En  f si  font  des  Amans  ils  font  des  miferables.  La  Suze. 
Vu  regard  ,  un  fonfir ,  un  mot  Je  votre  bouche  ; 
Voilà  l'ambition  d'un  (mur  comme  le  mien.  Rac. 
Malherbe  s 'eft  fervi  de  rtgarji  ;  pour  dire ,  les  jeux; 

LabLuuheur  defagorge  éblouit  Us  regards.  M  al  H. 
Cela  eft  hardi.  Min.  Ronfard a  dit  aufli  ; 
De  (on  regard  mainte  rtre  ittsurlie 
Sortoit  menu  comme  fiame  des  deux. 
.  11  y  a  plufieurs  lieu»  qu'on  appelle  Btauregatd ,  parec- 

qu'ils /ont  en  fort  belle  vûé. 
Ricard  i  en  termes  de  Peinture ,  fc  dit  de  deux  por- 
traits de  même  grandeur  qui  fc  regardent  l'un  l'autre  » 
dont  l'un  cft  tourne  à  droite ,  fie  l'autre  2  gauche.  J'ai 
on  ragard  de  Notre  Seigneur  3c  de  la  Vierge.  Le  mari 
fie  la  femme  fe  font  fait  peindre  en  regard. 
Ricard»  tn  termes  d' A  Urologie,  fe  dit  de  l'afpeft ,  ou 
de  la  fituation  de  deux  aflres  oui  fe  regardent  félon  cer- 
tain angle ,  ou  qui  font  en  diftance  d'un  certain  nom- 
bre de  degrés.  Un  regard  fextile,  c'eft  lorfque  les  affres 
font  diftans  de  tfo.  degrez  ;  ua  quadrat ,  lorsqu'ils  le 
font  de  90.  degrez  ;  fit  un  trtgtnt ,  de  uo.  l'sf  ««JiriMeft 
de  1 80.  degrés. 
Ricard  »  fc  dit  figurcment  des  vues  »  des  reflexions  de 
1'cfprit.  Ceux  qui  fe  citent  à  tout  propos  donnent  lieu 
à  ccui  qui  les  écoutent ,  de  fouçonner  que  ce  regard  fi 
fréquent  vers  eux  memes  ne  naiffe  d'une  fecrete  com- 
plaifance  >  qui  les  porte  fouveut  vers  cet  objet.  Loe. 
Retenir  fou  regard.  Au  ftile  de  procéder  de  Norman- 
die, c'eft  retenir  la  faculté  d'affilier  encaufe,  pour 
voir  ou  regarder  ce  qui  s'y  palfe. 
Ao  Ricard  ,  efpccc  de  prepofition  ;  &  fîgnifîc  >  ce  qui 
touchoce  qui  interefle.  Au  regard  de  M.evius,  ou  quant 
«  lui  ,  il  ne  prétend  rien  en  cette  affaire.  Un  arrêt ren- 
du entre  deux  parties  n'a  point  de  force  an  regard  d'un 
tiers.  Au  regard  de  ce  que  vous  dites  ,  de  ce  que  vous 
propofez. 

Onditauffi  adverbialement,  Au  regard;  pour  dire,  par 
rapport,  en  comparaifon.  il  eft  pauvre  au  regard  d'un 
tel.  La  terre  n'eft  qu'un  point*»  regard  de  l'Univers. 
On  dit  auffi.  Pour  le  regard  ;  pour  dire ,  en  confédé- 
ration. Mais  ces  deux  laçons  de  parler  commencent  à 
vieillir. 

Ricard  »  en  termes  d'Hydrauliques,  eft  un  refervoir 
d'eaux  de  fources,  ou  de  fontaine,  où  elles  s'amaffent 
pour  en  faire enfuitc  la  diftribution,  fie  où  l'on  place  les 
clefs  ,  ou  robinets  pour  les  faire  couler ,  ou  élever  en 
haut.  Le  regard  des  fontaines  de  Paris  eft  i  la  porte 
Saint  Michel.  On  fait  auffi  des  regards  de  diftance  en 
diftance ,  pour  obferverla  conduite  des  eaux,  &  facili- 
ter le  retabliflêment  des  tuyaux. 

REGARDANT,  AKTS.  fubft.  Spectateur  ;  qui  regar- 
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de.  Le  plut  beau  de  cette  cérémonie,  c'eft  le  nombre 
infini  des  regardons.  Voilà  bien  des  regardant.  On  dit 
populairement ,  il  n'y  a  pas  tant  de  Marchands  à  la 
toire  que  de  regardait. 

Ilcftauffi  adjectif,  «Se  il  lignifie»  qui  regarde  de  trop 
près  à  quelque  chof c ,  qui  cft  trop  exact ,  trop  ména- 
ger. Ceux  qui  font  fi  regardant  ne  concluent  jamais  une 
affaire.  Il  eft  trop  près  regardant.  Il  n'a  a'ufagc  que 
dans  le  ftile  familier. 

Regardant.  Terme  de  Pratique  en  Normandie.  C'eft 
celui  qui  retient  fon  regard.  Voyez  Regard. 

Regardant  ,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  d'un  animal 
qui  ne  montre  que  la  tête  fie  quelque  petite  partie  du 
cou,  mouvant  de  quelque  divifion  de  l'Ecu.  Strvien 
porte  d'azur  i  trois  bandes  d'or  au  chef  d'argent  chargé 
d'un  lion  regardant  d*  gueules. 

REGARDER,  v.  aét.  Voir,  envifager,  contempler. 
Regarder  fignifie  un  peu  plus  que  voir,  fie  importe 
quelque  attention.  L'homme  a  été  créé  la  tetc  levée 
pour  regarder  le  Ciel.  Le  loup  qui  fort  du  bois  regarde 
de  tous  cotez  pour  voir  s'il  n'y  a  rien  à  craindre.  Un 
ingrat  n'ofe  regarder  en  face  fon  bienfaiteur ,  ni  ua  cri  - 
m  ncl  fon  Juge.  Le  Soleil  ni  la  mort  ne  fe  peuvent  re- 
garder  fixement.  La  Rochep.  Alexandre  ne  regarda 
jamais  les  filles  de  Darius  que  comme  un  pere  legatdt 
fts  enfani.  Abl.  L'envie  regarde  de  travers  les  belles 
actions.  La  pudeur  ne  fouffre  pas  qy/une  fille  regardé 
un  homme  fixement.  On  approuve  aifémcr.t  ce  qu'on 
regarde  avec  plaifir.  Nie.  Un  glorieux  regarde  les  gens  • 
de  travers,  de  haut  en  bas,  ne  daigne  pas  regarder  les 
gens.  Un  effronté  regarde  les  gens  fous  le  nez.  Une 
perfonne  charitable  regarde  les  pauvres  d'un  oeil  de  pi- 
tié ,  les  affilie.  Les  Amans  fc  regardent  tendrement» 
languiffamment.  Cette  Jemmc  a  de  grands  yeux  qui  ne 
fç 11 ci. t  c] m  regarder  :  ils  n'ont  point  ces  tours  firsque 
donne  l'envie  de  plaire.  Le  Ch.  d'H.  Quelqu'un  a- 
yant  demandé  à  François  de  Sales ,  fi  une  Dame  avec 
laquelle  il  avoit  été  en  conférence  pour  une  affaire 
de  pieté  étoit  belle ,  il  repondit  qu'il  n'en  fçavoit  rien. 
Et  ne  l'avez  vous  pas  vue,  repartit  l'autre  ?  Ouï  dit 
le  Saint ,  je  l'ai  vue  ;  mais  je  ne  l'ai  pas  regardée. 
Fl. 

De  l'Italien  riguardart ,  compofé  de  la  particule  rt  Si  du 
vet be  guardart ,  qui  félon  François  Junius  ,  vient  de 
l'Allemand  warten  ,  qui  fignifie  obfcrver.  Men. 

Recarder  ,  fignifie auffi  (Examiner,  obfcrver,  eon- 
fiderer  attentivement.  Un  criminel  fur  la  fellette  doit 
bien  regarder  i  ce  qu'il  va  dire,  Se  y  prendre  bien  garde. 
Lorfqu'on  regarde  attentivement  toutes  les  grandeurs 
de  ce  monde ,  on  trouve  que  ce  n'eft  que  vanité  Se  que 
folie.  La  plupart  des  dévots  ne  le  font  que  peur  le  faire 
regarder  :  cefl'cz  de  les  admirer ,  Se  ils  cefferont  d'être 
dévots.  Loc.  Ceux  qui  ont  plus  fujetde  croire  que  les 
hommes  les  regardent ,  font  plus  remplis  de  la  vue  des 
jugemens  qu'on  porte  d'eux,  Se  en  font  plus  vivement 
touchez  ,  parce  qu'ils  ont  plus  d'honneur  à  pcrJre  ou 
à  acquérir.  Io.  Les  braves  n'oferoient  reculer  :  ils 
veulent  mériter  l'eftime  de  ceux  qui  les  retardent.  La 
Pl.  Ceux  qui  font  tombez  du  haut  de  la  fortune ,  re- 
gardent toujours  l'élévation  où  ils  ont  été;  mais  ceux 
qui  fe  font  élevez  ne  peuvent  plus  regarder  en  bas. 
Oe.  M. 

Regarder»  fe  dît  figurcment.  Songe,  pécheur,  que 
Dieu  te  regarde.  Dans  toutes  nos  actions  il  faut  regarder 
la  gloire  de  Dieu  ,  l'utilité  du  public ,  fit  en  dernier  lieu 
notre  intérêt.  Un  Martyr  regardett  la  mort ,  les  fuppli- 
ces,fans  en  ctreerrrayé. 

Regarder,  fignifie  auffi ,  concerner,  toucher;  appar- 
tenir à  quelque  chofe,  y  avoir  de  la  relation.  Cette 
queftion  regarde  la  Phyfique.  Ces  raifons  regardent  le 
fonds,  fie  ne  concernent  point  la  proviûon.  J'ai  à 

trai- 
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traiter  onc  dhofc  qni  regarde  fes  intérêts.  Sa*.  L'af- 
front qu'un  fait  à  la  femme ,  regarde  le  mari.  Il  y  a 
deux  fucceffions  collatérales  qui  Je  regardent.  Il  a  un 
induit  fur  une  telle  Abbaye,  il  y  a  de  bons  JJenefkcj  qai 
le  regardent. 

Regarder  »  fe  dit  anllî  en  parlant  de  la  fkuation  des 
lieux,  de  ce  qui  eft  à  foppofite.  C'eft  être  tourné  vers 
nn  certain  lien,  ou  certain  endroit  d'un  paît.  Ces  deux 
pavillons  fe  Ttg*r4m ,  ôt  font  me  belle  fymmetrie. 
Cette  chambre  regarde  fur  la  cour  ,  8c  lur  le  jardin.  Ce 
phare  eft  bien  élevé  pour  regarder  de  loin  fur  la  mer. 
Les  Anciens  vouloient  que  les  Hglifes  regardaient  tou- 
jours l'Orient.  L'aigui  le  aimantée  regarde  toujours 
Je  Nord.  Ceux  qui  ngirtfaïf  i'Efpagne  oot  la  couleur 
bafanée.  Abl. 

Regarder  ,  lignifie  encore,  chercher  quelque  choie. 
Regard^dans  vos  livres»  fi  voua  n'y  trou  verez  point  un 
tel  Auteur.  Regarde^  à  votre  montre  quelle  heure  il 
efr.  Regarder,  bien  ou  vous  avez  mis  mes  papiers.  On 
dit  anffi,  qu'il  ne  faut  pas  regarder  de  li  près;  pour  dire, 
examiner  les  chofet  trop  feverement,  être  avare  &  me- 
nacer jufqu'aux  moindres  cliofes. 

RtcARosR  ,  fignifieaufli ,  Attendre  qu'un  autre  com- 
mence. Deux  armées  en  bataille  fe  regardent  &  mar- 
ch  mdent,  pas  une  ne  veut  quitter  fon  polie.  On  a  pro- 
pofé  en  plein  Confcil  une  entreprife  fort  hardie ,  tout 
le  monde  s'eft  regardé,  3c  paa  un  ne  s'eft  offert  à  l'e- 
xécuter. Les  chiens  fe  regardent  iong-tems ,  avant  que 
de  fe  mordre. 

RecaRdir, en  termes  d'AftroJogie.fe  dit  delà  lîtuation 
des  aflres  les  uns  à  l'égard  dei  autres.  Mars  Se  Venus 
fe  regardent  par  un  trigone  »  par  un  quadrar. 

Re  c  a  roer  ,  fc  dit  auffi  de  la  divination  qui  fc  fait  par  la 
Chiromince,  ou  plutôt  par  la  charlatanerie.  Cette 
femme  regarde  dans  la  main  >  c'eft-à-dire ,  dit  la  bonne 
avanture,  affronte  les  (impies. 

Regarder,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Un 
chien  regarde  bien  un  Eveque  ;  pour  dire,  qu'on  ne  fe 
doit  point  offitnfer  d'être  regarde  par  un  inférieur.  Il 
faut  plutôt  regarder  à  fes  mains ,  qu'à  fes  pieds ,  pour 
taxer  un  homme  d'être  larron.  On  dit  qu'un  homme 
n'y  rrî<r<«V  pas  de  lï  près ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  ne  fait 
pas  les  chofes  avec  beaucoup  d'attention  >  ni  d'exacti- 
tude. On  dit  auffi  à  un  valet  qu'on  menace,  Vous 
n'avez  qu'à  regarder  la  porte  ;  pour  dire ,  on  vous 
chaffera.  Il  y  a  auffi  un  jeu  qu'on  appelle  »  Se  regarder 
fans  rire. 

Regardé,  in.  part. 

REGARNIR,  v.  act.  &  redupl.  Garnir  une  féconde 
fois.  Rr^rnir  une  chambre ,  une  place ,  une  tapifferie. 
On  le  dit  auffi  d'un  plant  d'arbres ,  de  vignes.  Ce  bois 
eft  dégarni ,  il  le  faut  regarnir ,  y  replanter  de  nouveau 
plant.  L'Académie  n'a  point  ce  mot. 

REGATES,  f.  f.  Courfe  de  gondoles  qui  fe  font  fur  le 
grand  canal  de  Venife ,  en  forme  de  Caroufe!,  pour  ga- 
gner le  prix  qui  eft  deftinéau  vainqueur. 

REGAYER.  v.  aét.  Terme  de  Chanvrier.  Pafïèr  le 
chanvre  par  le  regayoir.  Regajrer  le  chanvre.  Les  Blan- 
chifTeufes  difent  auffi  ,  regajer  du  linge  ,  c'eft  à-dire  , 
le  laver  une  féconde  fois  dans  l'eau  claire. 

REGAYOIR.  fubft.mafc.  Uftencilede  campagne  qui 
fert  à  préparer  le  chanvre.  C'eft  une  efpcce  de  feran  , 
par  les  dents  duquel  on  le  patTe  pour  le  purger  de  fes 
ordures. 

REGAYURE.  f.  f.  Ce  qui  demeure  dans  leregayoir  , 
lorfqu'on  regaye  le  chanvre.  Otez  ces  regajnret  du  re- 
gayoir. 

RE.GELER.  v,  neut.ôt  redupl.  Geler  une  féconde  fois. 
Il  a  voit  dégelé  hier  ,  mais  aujourd'hui  il  regele  plus 
fort  que  jamais.  L'Académie  n'a  point  ce  mot. 

REGENCE,  f.  f.  La  dignité  qui  donne  pouvoir  &  au- 
Tomt  IV. 
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torité  de  gouverner  un  Etat  pendant  la  m'nrrité ,  c- 
l'abfcnce  du  Souverain  de  l'Etat.  Le»  Ranci  iV.  •• 
ont  la  Régence  du  Royaume ,  quand  les  Rc-s  de  Fr 
font  mineurs.  Le  Portugal  fut  mis  en  A^.w.  ruvj.-i 
l'imbécillité  du  Roi  AlphonfeVI.  Edouard  a  I J .  K. 
d'Angleterre  ,  après  la  mort  de  Charles  le  Bej  Ro.  ue 
France,pretendoit  que  perfonne  ne  lui  pouvoit  <  iiputer 
la  régenta  du  Royaume.  Cependant  il  fut  exclus  de  la  w 
genre,  &  elle  fut  donnée  à  Philippe  de  Valois  ;  mais  fa 
régente  dura  peu.CMoisi.  Après  la  mort  du  Roi  Louis 
XIII.  la  r<rge»re  du  Royaume  fut  donnée  à  la  Reine 
Anne  d'Autriche. 

Il  fe  dit  auffi  en  parlant  du  tems  que  la  régente  dure.  Au 
commencement  de  la  régente.  Sur  la  fui  delà  régente. 
Nous  avons  vû  de  nos  jours  ce  que  nom  Pères  n'avoient 
point  jufqu'ici  connu,  une  regtnti  exempte  de  troubles. 
M.  G.  de  Lamoignon  »  Avocat  do  Roi. 

Régence  ,  en  quelques  Etats  d'Europe  fe  dit ,  des  per- 
fonnes  qui  en  compofent  le  gouvernement.  La  Reg entt 
de  Suéde. 

Il  fe  dit  auffi  en  quelques  villcs,ou  Republiques,  du  Corps 
des  Officiers  ou  Magiftrats  qui  en  ont  l'adminiftration. 
La  régente  d'Amfteidam. 

Regencr  ,  fe  dit  auffi  d'une  place  de  Regent  >  de  la  qua- 
lité de  ceux  qui  enfeignent  les  Lettres  6t  les  Arts  dans 
les  Collèges.  Il  a  obtenu  la  Régente  d'une  telle  claflè 
dans  un  tel  Collège  ;  fa  Régente  lui  vaut  tant 

Il  fe  dit  auffi  du  tems  pendant  lequel  ils  enfeignent  pu- 
bliquement dans  un  Collège.  Pendant  le  tems  de  fa 

REGENERATION,  f.  f.  Reproduction.  La  régent- 
ration  des  chairs.  La  régénération  des  humeurs  de  i  'oeil. 
La  regeneratitn  des  jambes  des  écrevifes. 

Régénération  ,  fc  die  figurément ,  pour  renaifTaaceà 
La  régénération  fe  lait  par  le  lavement  du  Saint  Efprit , 
dont  le  baptême  eft  le  ligne.  Quand  un  Payen  fe  con- 
vertit .  on  lui  adminiftre  le  baptême,  comme  figne  de 
fa  regeneratitn.  Une  nouvelle  cérémonie  fut  inftituée 
pour  la  regeneratitn  du  nouveau  peuple.  Bossost. 

REGENERER,  verbe  paftîf.  Se  régénérer ,  fe  repro- 
duire. Ce  cauftique  empêche  Ici  chairs  de  fe  régénérer. 

L'A  CAD. 

Du  Latin  regtntratt. 

Recinei'IR.  v.aét.  Terme  de  Théologie:  Il  V*rtgt- 
ntré  en  Jefus-Chrift.  Il  aét é  régénéré.  Ilaétéengcn- 
dré  de  nouveau  fpirituellemeat,  il  eft  devenu  enfant 

de-Dieu. 

Régénéré, ée.  part.  pafT.  &  sdj.  Qui  eft  devenu  bon 
Chrétien  ;  qui  a  reçu  la  grâce.  C'eft  un  homme  fore 
regtnné. 

REGENT  ,  ente.  adj.  m.  5c  f.  Qff  reg",  qai  gouver- 
ne l'Etat  pendant  une  minorité ,  ou  on  absence  du 
Souverain ,  un  Royaume  au  nom  duRoi.  M.  Le  Duc 
d'Orléans  a  été  Regent  du  Royaume  pendant  la  Mino- 
rité de  Louis XV.  Philippe  de  Valois,  malgré  tou- 
tes les  brigues  d'Edouard ,  fut  déclaré  Rtgtnt  du  Ro- 
yaume. Mezek  ai.  Ils  s'attachoient  à  Perdiccas  qu'on 
ver.oit  de  faire  iegent.  Vaug.  Quelques-uns  ont  pré- 
tendu que  les  femmes  ne  pouvant  fucceder  à  1»  Cou- 
ronne, elles  ne  pouvoient  auffi  être  Régentes  du  Ro- 
yaume. Mais  l'ufage  a  décidé  en  leur  faveur,  &  l'on 
défère  toujrurs  cet  honneur  aux  Reines  Mères.  Blan- 
che de  Caftille  fut  la  première  Regentt  en  France. 

regfnt  à  Rome,  c'eft  le  fécond  Officier  delaChan- 
celcrie.  Toutes  les  expéditions  de  la  Daterie  fe  re- 
mettent entre  les  mains  du  Regent  de  la  Cbancelerie  > 
qui  diftribuc  les  Suppliques  à  des  Abbreviateurs  de  f<- 
r<  maiirt  pour  drefler  les  minutes  des  bulles. 

récent  ,  fignifie  auffi  un  Profeffcur  public  des  Arts,  on 
des  Sciences,  qui  tient  une  clarté  dans  un  Collège. 
L'Univerfitc  eft  compofée  des  Docteurs ,  Profe/Teur» 
P  i  ODt 
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&  Argent.  DtilfKTs  Regens  font  les  Profc  fleurs  dans  les 
U nivcrlitcz.  D»am  Régent  en  Droit ,  D«.Uur  Régent  en 
Médecine.  Les  Regens  feptennaires ,  c'clt-à-dirc ,  qui 
o.ic  icgentc  pendant  fept  ans  continuels  dans  un  Col- 
lège de  l'Univcrfitc,  font  préférez  aux  Graduez  dans 
la  requifition  des  Bénéfices ,  à  l'exception  des  Doc- 
teurs en  Théologie  de  i'Univerfité  de  Paris.  Il  faut 
que  ces  Rtgttts foient  graduez  eux-mêmes,  Se  qu'ils 
rapporteut  une  arteflation  de  i'Univerfité  qu'ils  ont 
régenté  pendant  fept  ans  continuels  dans  un  Collège 
célèbre.  Il  n'iropoite  pas  en  quelle  clarté  ils  ont  ré- 
genté ;  quand  ce  feroit  pour  les  études  de  Grammaire. 
Les  Regrm  des  Univcrfitez  pendant  qu'ils  régentent 
actuellement ,  ont  leurs  caufes  commilcs  en  première 
inltanee  devant  le  Juge  Confer valeur  des  privilèges 
de  l'Univcrfité.  Les  Rtgens  qui  ont  régenté  pendant 
dix  ans  jouïflent  du  même  privilège ,  bien  qu'ils  ne 
régentent  plus  ,  pourvu  feulement  qu'ils  refident  dans 
l'CJnivcrficé.  Ordonn.  de  1669.  Voyez Conserva- 
teur. L'écolier  Se  le  Rtgent  font  des  termes  rela- 
tifs. On  dit  un  Régent  de  Rhétorique ,  Se  des  baffes 
clartés  :  ceux  de  l'hilofophic  s'appellent  plutôt  Prt- 
feffeurs. 

urgent  »  fe  dit  figurément  de  ceux  qui  veulent  gou- 
verner ,  Se  dominer  les  autres.  Cache*  les  talcns  qui 
vous  font  regarder  cotnms  un  Rtgent  incommode. 
Bail*. 

REGENTER,  v.acr.  Tenir ,  exercer  la  Régence.  Ce 
Prince  rr^rnff  le  Royaume  avec  la  fatisfadiondes  peu- 
ples. 

REdNTïR  »  fignific  auflî,  Faire  le  miître  ;  dominer; 
vouloir  commander  par  tout  où  l'on  cft.  Cet  homme 
eft  alticr  &  impérieux  ;  il  veut  régenter  dans  tous  les 
lieux  >  dans  toutes  les  compagnies  où  il  fc  trouve.  Il 
ne  (but  point  s'avifer  de  rtgtnttr  le  monde.  Mo  NT.Pcr- 
fonne  ne  doit  s'ériger  en  Pédagogue ,  ni  prétendre  ré- 
genter les  autres.  Dell.  U  a  beaucoup  d'amis  ÔC  de  cré- 
atures dans  un  tel  Parlement  ;  il  y  régente. 

La  c,r.<m»ir-rc  qui  fçast  régenter  jufqu'aux  Rtis , 
Et  1rs  f<ut  4  ma  n  haute  tbeïràfes  hix.  Mol. 

récent  r  iî  1  lignifie  encore,  Erre  Regent  dans  un  Col- 
le-pe.  y  tenir  une  clafle.  Un  tel  régente  en  une  telle 
clarté  en  tel  Collège.  Il  doit  bien  fçavoirlc  Latin ,  il  a 
régenté  toute  fa  vie. 

Récente  ,  Îe.  part.  part".  &  adj. 

REGERMER.,  v.  ad.  &  rcdupl.  Germer  de  nouveau, 
ou  renaître.  On  ne  le  dit  que  des  plantes  Se  dis  graines 
qui  renaiflent ,  qui  repouflent. 

Dn  Latin  regerminare. 

REGICIDE,  f.  m.  Meurtre  d'un  Roi,  ou  Meurtrier 
d'un  Roi.  Le  régicide  que  commit  Frère  Jaque  Clé- 
ment à  S.  Cloud.  Del.  dé  la  Fr.  On  appella  Rf 
gicUet  tous  ceux  qui  eurent  part  à  la  mort  du  Roi 
Charles  L  d'Angleterre.  Tous  lesRegitidet  furent  ex- 
ceptez dans  l'amniitic  générale.  La  plupart  des  Regi- 
tides  furent  punis  de  mort. 

REGIE,  f.  f.  Oeconomat ,  garde,  adminiflration  Se  di- 
rection d'un  revenu.  Un  bien  en  régie.  Les  Fermiers 
Généraux  mettent  en  régie  les  droits  qui  fc  perçoivent 
à  Paris  *  5c  afferment  ceux  des  Provinces.  Cet  homme 
a  la  régie ,  l'ceconomat  d'une  telle  Abbaye.  La  garde- 
noblccftune  efpece  de  régie  des  biens  d'un  mineur.  Il 
fc  dit  auffi  en  parlant  de  Monnoye.  Toutes  les  Monno- 
ycs  deFrancefont  aujourd'hui  en  régie,  Boisard; 
pour  dire ,  font  fous  la  main  du  Roi. 

REGIFUGE.  f.  m.  Fête  que  les  Romains  celcbroient 
le  14.  jour  de  Février ,  en  mémoire  de  la  fuite  du  Roi 
Tarquin.qui  fut  charte  de  Rome,  l'an  245.  delà  fon- 
dation de  cette  ville. 

En  Latin  regifuçiitm. 

REGIMBEMENT.  fubft.  mafe.  AÔion  d'une  bête 


R  E  G. 

qui  regimbe.  Le  regsmbemtnt  d'une  mule  eft  daage^ 
reux. 

REGIMBER,  v.  neut.  Ruer  des  pieds  de  derriere,nV 
beïr  pas  a  l'épcron,au  fbùer,  à  la  houfEne.  U  ne  fe  dit 
au  propre  que  des  chevaux ,  mulets  Se  ânes,  qui  au  lieu 
d'avancer,  fe  cabrent,  reculent  ou  ruent. 

U  fe  dit  quelquefois  au  figuré  des  hommes  qui  refiftent,qui 
fc  foulcvcnt  ;  qui  ne  veulent  pas  obéir  aux  commandc- 
mens  des  fuperieurs.  Le  fou  venir  de  la  perte  de  votre 
liberté  ,  vous  fera  regimber  quelquefois.  A  >l.  Il  regrn- 
le  contre  l'éperon ,  il  ne  fouffre  point  l'inihuâion,  la 
diieipline. 

Stn ,  que  tu  feu  fourrant  de  tet  rudes  effrite  , 

JÇm  regimbent  ttûjtuv  quelque  main  qui  les  flatte. 

Boit. 

Bore!  dérive  ce  mot  du  Grec  rémbein ,  qui  fignific  miter* 
ou  ruer.  Du  Cange  témoigne  qu'on  difoit  autrefois  re- 
giber ,  Se  dérive  ce  mot  àegsbet ,  parce  que  les  pendus 
qu'on  fecouc  regimbent  des  pieds.  Selon  Ménage,  c'eft 
un  mot  compofé de  Ja particule  »,  &  du  verbe gam- 
bare,  fait  de  gamba ,  qui  fignifie  la  jambe.  Les  Latins 
ont  dit  de  mdme  recaUitrare. 

REGIME,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Manière  de  vi- 
vre réglée.  L'art  de  conferver  la  fanté  par  une  ma- 
nière de  vie  convenable  à  la  difpofition  du  corps.  Or- 
dre,,règle  qu'on  tient,  qu'on  obferve  dans  la  manière 
de  vivre  par  rapport  à  la  fanté.  11  obferve  un  régime 
bien  incommode.  Il  vit  de  régime.  Les  jeunes  gens 
qui  font  d'une  complexion  robufte  vivent  d'ordinaire- 
re  fans  .nicun  régime.  Les  vieillards ,  les  valétudinaires 
doivent  vivre  d'un  grand  régime ,  faire  diette,  s'abfle- 
nir  de  plufieurs  chofes ,  prendre  de  certains  remèdes. 
.  Le  régime  de  vivre  eft  différent  fuivant  les  nations.  Bar- 
tolin  dit  qu'en  Dannemarc  on  donne  à  ceux  qui  ont 
une  grofle  fièvre  une  tranche  de  jambon ,  au  lieu  d'un 
œuf  frais. 

Ce  mot  Se  le  fuivant  viennent  du  Latin  regimen. 

régi  me  ,  fedit  au/M  en  parlant  de  certaines  Maifons  Reli- 
gieufes  ,  Se  veut  dire  ,  Gouvernement.  Régime  annuel, 
triennal ,  perpétuel.  Le  régime  perpétuel  ruine,  &  de- 
foie  les  Monaftcres.  Pat. 

régime  ,  en  termes  de  Grammaire,  cft  la  fyntaxe  ou 
concordance  que  des  mots  doivent  avoir  les  uns  avec  les 
autres  fuivant  les  règles  de  la  Grammaire,  ou  l'ufage  ce 
la  Langue.  Le  régime  d'un  verbe  aflif  cft  l'accufatif. 
Les  prepofitions  ont  divers  régimes  fuivant  les  différen- 
tes Langnes ,  &c.  Voyez  R  e  c  i  r  . 

régime  du  feu,  en  termes  de Philofophic  Hermétique, 
c'eft  la  manière  de  faire ,  Si  de  conduire  le  feu. 

régime  de  Banaxes.  C'eft  ainfi  que  1rs  François 
dans  les  liles  de  l'Amérique  appellent  la  grappe,  ou 
l'smis  de  fruits  que  produit  le  Bananier ,  ou  fc  Plâne. 
On  compte  18».  ou  zoo.  dattes  fur  chaque  grappe  ,  ou 
pour  parler  le  langage  des  Iles,  fur  chaque  reg:me. 
La  BAT. 

REGlMENT.f.m.  Terme  de  Guerre.  Corps  de  troupes 
faifant  partie  d'une  srméc.  Les  Régiment  de  Cavalerie 
font  commandez  par  un  Meftre  de  Camp  ,  &  ont  d'or- 
dinaire fix  Compagnies.  Ordinairement  les  11.  pre- 
miers Regimens  de  Cavalerie  font  à  12.  les  autres  fort  i 
8.  Les  1 1.  font  le  Régiment  Colorie! ,  le  Régiment  Mef- 
tre de  Camp,  les  Régiment  Commiflàirc  General  Se  1rs 
8.  Regimens  Rovaux.  Par  un  rc^lcmcnr  de  1684.  le 
Roi  a  ordonné  qu'entre  les  Regmens  François  &  1rs 
Etrangers  ,  le  plus  ancien  des  Regimens  François  pré- 
cédera toujours  les  Etrangers  quoique  plus  anciens; 
Après  quoi  les  autres  Regimens  François  Se  étrangers 
marcheront  félon  la  date  de  leurs  commiiîîons ,  fans 
que  les  Regimens  François  puiflent  prétendre  d'autre 
préférence  que  celle  du  plus  ancien  Régiment  François. 
On  appelle  Régiment  Cêlenel,  le  premier  Régiment  de 

Cava- 
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Cjv  ilcric,  ou  te  premier  Régiment  des  Dragons*  dont  le 
Colonel  General   de  la  Cavalerie  Ôc  le  Colonel 
U&ieral  des    Dragons  font    l'un    le  Mettre  de 
Camp  oc  l'autre  le  Colonel.  Jl  y  a  8  Regimens  Royaux 
dont  le  Roi  eft  le  Mettre  de  Ctmp,  &  ijui  (ont  com- 
muiez par  un  M-ftrc  de  Camp-Lieutenant.   A  l'é- 
gard des  Régiment  d'Infanterie,  on  dittingue  les  lîx 
vieux  corps ,  <Sc les  fix  prt.ts  vieux  corps  des  nouveaux 
Regimem.  Les  premiers  font  beaucoup  plus  forts  6c 
plus  nombreux,  6c  font  confervez  même  en  paix.  Au 
lieu  qu'on  reforme  ou  qu'on  catte  les  autres.  Voyez 
Corps.  Un  Rcg:»itu:  d'Infanterie  eft  commande  par 
un  Colonel ,  6c  a  quelquefois  un  grand  nombre  de 
Compagnies.  Le  Régiment  des  Gardes  eft  fixe  à  tren- 
te Compagnies  de  1 50.  foldats  chacune.  Celui  de  Pi- 
cardie a  eu  jufqu'à  110.  Compagnies  ôc  plus.  LcRr- 
gnnent  du  Roi  eft  de  48.  Compagnies.  Quelques-uns 
prétendent  qu'avant  l'année  i5jo.  ou  16;-.  il  n'y  a- 
vo:t  point  de  Regimm  de  Cavalerie.  Les  Compagnies 
c'toicnt  a!ors  détachées ,  &  ne  faifoient  point  enfem- 
bleles  corps  de  troupes  >  qu'on  appelle  Régiment.  Les 
Compagnies  d'Ordonnance,  &  les  Compagnies  Fran- 
ches ne  font  point  en  corps  de  Régiment.  Régiment, 
pour  regtmen. 
y  «mandes  AtùUnum  Sequebatur  Regimcn.  Huet. 

reciment  ,  dans  le  difeours  ordinaire,  lignifie  plufieurs 
perfonnes.  J'avois  invite  quatre  perfonnes  à  diner,  ils 
fan:  venus  un  régiment.  On  eft  aflaffinc'  en  cette  Eglife 
d'un  régiment  de  pauvres. 

REGINGLETTE.  f.f.  Sorte  de  piège  pour  attraper 
des  oifeaux. 

QuMi  reginglettes  &  refejux  , 

Attraperont  fetiti  oifeaux , 

Ht  vole  plus.  La  Font.  « 

REGION,  f.  f.  Divilion  particulière  de  la  terre-,  éten- 
due de  pais.  Grande  étendue  de  terre  qu'habitent 
plusieurs  peuples  contigus  fous  une  même  nation  ,  qui 
a  les  bornes  Ôc  fes  limites.  Corn.  Une  région  fe  divi- 
se en  haute  ,6c  batte  ,  ou  en  regim  ultérieure,  6c  citc- 
rieurc  ,  ou  en  région  intérieure  ,  8e.  extérieure ,  félon 
leur  diverfe  fituation.   Cet  homme  a  voyagé  en  plu- 
lîeurs  contrées  ôc  régions.  Il  a  vu  les  régions  brûlantes , 
6c  les  régions  glacées.  La  domination  du  Roi  d'Efpa- 
gne  s'étend  fur  diverfes  régions,  Racan  dit  en  parlant 
de  Dieu  qui  regarde  la  terre  du  haut  de  fon  Ciel  : 
Il  yoit  comme  fournie  marcher  nos  Légions , 
Dans  ce  petit  orna  de  poufliere  &  de  boue , 
Dont  notre  vanité  fait  uni  de  régions. 

Du  Latin  régit. 

■légion,  fe  dit  auttt  des  divifions  de  l'air,  &  du  Ciel. 
L'air  eft  divife  en  haute,  moyenne,  &  batte  région. 
Voyez  Air. 

On  appelle,  en  termes  de  Cofmographie,  Région  élémen- 
taire ,  Une  fphere  terminée  par  le  concave  du  Ciel  de 
la  Lune.  Cette  fphere  comprend  les  quatre  élemens  , 
ôc  tous  les  corps  inférieurs.  On  appelle  Région  étherée 
toute  la  vafte  étendue  de  l'Univers ,  Se  tout  cet  efpa- 
«e  immenfedans  lequel  roulent  tous  les  cieux.  Les 
étoiles  fixes  font  en  la  plus  h  mtc  région  du  Ciel.  Les 
anciens  Philofophcs  difoient ,  La  région  du  feu  ,  pour 
dire ,  la  partie  de  l'air  la  plus  élevée.  Les  nouveanx 
Aftronomes  ont  partage  la  Lune  en  diverfes  régions , 
ou  Provinces  ;  aufquellcs  ils  ont  donné  leur  nom  ; 
comme  on  voit  dans  la  Selenographie  d'Hevclius. 
Les  Poètes  &  les  Orateurs  appellent  le  Paradis,  la  cc- 
lcfte  région. 

région,  fe  dit  aufll  des  divifions  du  corps  de  l'homme. 
Les  Médecins  divifent  le  corps  de  l'homme  en  trois 
régions ,  qu'ils  appellent  anfli  ventret  Se.  capat'tter..  La 
haute  ou  fupréroe  région  eft  la  me ,  qui  s'étend  jufqu'à 
la  première  vertèbre ,  où  font  contenus  les  organes 
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des  animaux  ,  le  cerveau  ,  qui  eft  la  fource  dumoave- 
ment  ôc  du  fcntiment,  6c  le  domicile  de  la  raifon.  La 
féconde  région  eft  le  ventre  moyen  ou  le  thorax,  la  poi- 
trine, qu'Hippocrate  appelle  le  ventre  fuperieur,  qui 
s'étend  depuis  les  clavicules  jufqu'au  diaphragme  ;  6c 
c'eft  là  où  font  les  parties  vitales  dédiées  à  la  refpira- 
tion  ,  le  cœur ,  les  poumons.  La  rroifieme  région  eft  le 
bis  ventre,  où  font  les  parties  naturelles  dcltinccs  à  la 
digeftion ,  purgation  Ôc  génération. 
Région.  Les  Antiquaires  appellent  Région,  l'un  des  14. 
quartiers  de  la  ville  de  Rome.  Ce  fut  Augufle  qui  <]i- 
vifa  la  ville  de  Rome  en  14.  quartiers  ov  Régions,  ôc 
cette  divilion  a  duré  jufqu'à  la  décadence  de  l'Empi- 
re. La  ville  de  Conftantinoplc,  à  l'exemple  de  celle 
de  Rome ,  fut  auflï  divifee  en  14.  Régions. 
région.  Ce  mot  s'cmpîoye  figuréuient  pour  lignifier  le 
plus  haut  point  de  quelque  art ,  de  quelque  feience» 
Son  courage  le  porteroit  dans  cette  haute  regim  deït 
critique ,  s'il  avoit  alTcz  de  force  pour  foutenir  fon  cou- 
rage. Balz. 

Habitez,  par  f  efier  d'un  grand ,  &  beau  génie , 
Les  hautes  régions  dtU  Pbilofopbie.  Mol. 
REGIONNA1RE.  adj.  Terme  du  Droit  Canonique; 
Qui  eft  aflîgné  pour  un  Canton  ou  une  région  d'une 
ville.  Diacre  Regiormaire  de  Rorre. 
e  Régions.  Vis-à-vis.  Terme  d'Imprimerie  dont  on  fe 
fert  fort  fouvent  en  parlant  des  chofes  qui  s'impriment 
les  unes  vis-à-vis  des  autres ,  foit  en  diverfes  langues , 
foit  lorfqu'on  met  quelques  matières  en  parallèle. 
REGIR,  v. act.  Conduire,  gouverner.  Le  Pape  Be- 
noît XIII.  régit  l'Eglife  Romaine.  Les  peuples  mu- 
tins font  difficiles  à  rrjrr  6c  à  gouverner.  Cet  Inten- 
dant régit ,  gouverne  toute  la  roaifon  de  ce  Prince.  Il 
n'eft  pas  poflible  de  régir  un  11  grand  Empire.  Va  te. 
Cupidon  régit  tout  ici-bas.  Oi.  M.  Il  ne  fe  dit  guere 
que  dans  le  ftiic  fouteuu.  L'Ac ad. 
Du  Latin  regert. 

recir  ,  lignifie  aufli ,  Avoir  foin  de  recevoir  un  revenu, 
d'administrer  les  affaires  qui  le  concernent.  Un  Oeco- 
1:  unie  eft  établi  dans  une  Abbaye  vacante  pour  la  regiu 
pour  en  recevoir  le  revenu.  Un  Commil/airc  aux  lai- 
lies  réelles ,  un  Curateur  aux  biens  vacans ,  font  éta- 
blis pour  avoir  foin  des  biens  faifis  ou  abandonnez. 
Quand  on  ne  trouve  pas  des  gens  qui  veulent  prendte 
une  ferme  à  forfait ,  on  eft  oblige  de  la  faire  régir.  Ce 
Miniftre  fçut  régir  fi  bien  les  finances ,  qu'en  peu  de 
temsily  rétablit  l'ordre. 

regik,  en  termes  de  Grammaire,  feditdela  coiiftruc- 
tion  des  noms,  6c  des  verbes  qui  ont  un  certain  régi- 
me. Le  verbe  aâif  régit  l'accufatif.  Les  neutres  »<•(#/'- 
frnt  ordinairement  le  datif.  Les  prepofitions  rtgijjint 
certains  cas  :  6c  c'eft  ce  qui  les  rend  différentes  des  ad- 
verbes, qui  ne  regiffenr  nen.  Nos  excellens  Ecrivains 
n'approuvent  pointque  deux  verbes  qui  regifient  deux 
cas  diffcrens,foient  mis  cnfemble pour  11e  ifgir  qu'un 
feul  cas.  Par  exemple ,  Après  avoir  embrajfé,  6t  dor.né 
la  bénédiction  à  fon  Fils  :  or  tmbrafé  régit  l'accufatir 
Bidonné  régit  le  datif  :  ainfi  l'on  n'en  fçauroit  faire  la 
conftruction  avec  le  fubttantif  qui  fuit  :  6c  pour  écrire 
purementiles  deux  verbes  doivent  régir  un  même  cas  ; 
cela  ne  s'oblervc  point  en  parlant  :  mais  le  ftile  doit 
être  plus  exact.  Cette  même  icgle  doit  s'obferver  pour 
les  noms.  Par  exemple ,  Je  l'ai  conjuré  par  la  mémoi- 
re ,  ôc  par  l'amitié  qu'il  avoit  pour  fon  père.  La  mémoire 
ne  s'accommode  point  avec  le  vetbc  qu'il  avoit.  Cette 
conftruction  eft  vicieufe ,  &  elle  eft  également  con- 
dammble.  Vau.  Corn.  Refl.  Il  eft  plus  régulier  ôc 
plus  félon  le  goût  de  la  Langue  d'obferver  toujours  le 
rrgimedes  vcibcs.L'ACAD.  Pour  être  exact  il  faut  en 
corc  prendre  garde  que  quand  un  verbe  régit  un  fubfbn- 
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tif  dans  le  premier  membre  d'une  phrafe,  il  ne  doit 
pas  ugtt  un  que  dans  le  fécond.  Par  exemple  ,  Cefar 
apprit  U  vérité  par  fes  coureurs ,  fie  que  le  defordre  s'é- 
to[t  mis  dans  l'Armée  ennemie.  Le  verbe  tfftit ,  régit 
la  un  fubftantif ,  fie  enfuite  un  que.  Cela  cil  irregulier. 
R  i  :  •  Quand  un  verbe  tegu  un  infinitif  dans  un  mem- 
bre de  la  phrafe,  il  ne  doit  point  régir  un  fubftantif 
dan»  l'autre.  Par  esemp'c ,  Il  n'eft  point  neceflaire 
d'apprendre  à  tner  de  l'arc  ,  ni  le  mtmmeni  du  javelot. 
Ce  régime  cft  défectueux.  Rejl.  Ces  divers  régimes 
loin  d'être  vicieux ,  ont  fouvent  de  l'élégance.  Ses 
gens  faifoient  tout  ce  qu'ils  pouvoient  pour  lui  ferfuadtr 
de  Ttbiouftr  chemin ,  fie  de  regagner  les  vaftes  campa- 
gnes de  la  Mcfopoiamie ,  ou  du  moins  ,  s'il  rejettoit 
ce  confeil,  qu'il  feftrdt  cette  multitude,  8ec  Vacj. 
perfujd  r  a  deux  régimes  ,  de  reoroujfer ,  fit  qu'il  feféuii. 
Si  l'Auteur  avoit  mis  defeptrer,  cela  eut  été  languif- 
fant  »  fie  beaucoup  moins  agréable  que  l'autre  expref- 
(îon.  Je  te  foui  de  votre  literté,St  que  vont  i'«r«  point  a 
fouffrir  le  fafte  fie  les  fiers  regards  des  Macédoniens.  Id. 
r.  \~jtJ<  i  votre  dernière  Jw,fic  de  quelle  minière  vous  ftroi- 
trex.  devant  ce  Juge  fevere  à  qui  rien  n'eft  cache.  Do 
Mas.  Dieu  vojjtnt  fou  bumilité,& qu'il  fuffortoit  de  bon 
coeur  les  affronts  fie  les  injures,  lui  commanda,  ficc. 
RecN.  Desm.  Tous  ces  diftêrcns  régimes  ont  fort 
bonne  grâce  ,  fie  on  ne  doit  point  faire  krupulc  de  s'en 
fervir.  Bou. 

REGI,i«.  part.  Gouverné.  Rome  quelquefois  régie 
par  des  Tribuns,  par  des  Dccemvirs  ou  par  des  Dicta- 
teurs. Catr. 

REGISTRATA.  (  L'i  fc  prononce.  )  Terme  de  Pa- 
lais. C'eft  l'extrait  de  l'arrêt  d*enrcgîtrenient  qu'on 
met  fur  le  repli  des  F  dits  fie  autres  Lettres  de  Chance- 
ler c  ,  quand  elles  ont  été  vérifiées  fie  enregîtrérs.  Le 
Regtflréu  de  la  Cour  de  Rome  eft  marque  par  une 
grande  R  ,  qui  tient  tout  le  revers  de  la  fîgnature. 
REGISTRATEUR.  f.  mafe.  (Prononcer  1*/.)  Ter- 
me de  Chanceltrie  Apoftolique.  Il  y  a  14.  Regijhdteun 
des  Bulles  fie  Supliques  de  la  Cour  de  Rome.  Quand 
les  Bulles  ou  Supliques  font  expédiées ,  elles  font  re- 
mifes  aux  RegiflrMeun  pour  les  enregîtrer ,  Se  c'eft  à 
eux  que  l'on  s'adrefle  pour  avoir  un  extrait  ou  fumftum 
des  Bulles  fie  Supliques,  lorfque  l'on  en  a  befoin. 
REGISTRE,  ou  REGITRE.  f.  mafe.  Livre  public 
qui  fert  à  garder  des  mémoires  ,  ou  des  actes  ou  minu- 
tes pour  la  juftification  de  plufîeurs  faits  dont  on  a  be- 
foin dans  la  fuite.  Le  regitre  d'un  Banquier ,  le  rtgiire 
de  la  Geolle  doivent  être  numérotez  fie  paraphez  de  la 
main  du  Juge.  On  appelle  Regître  deigroi  fruits ,  un  re- 
gitre que  tient  le  Greffier  des  Villes  fie  Bourgs  ,  où  il  7 
a  marché*,  fie  fur  lequel  on  couche  le  prix  de  chaque 
efpece  de  grains  ,  fie  ce  qu'ils  ont  valu  chaque  fcmiine. 
On  marque  le  plus  haut ,  le  moyen ,  cV  le  plus  bas  prix. 
En  Cour  Romaine  on  appelle  Officier  du  Regitre,  le 
Vice-Chancelier  ;  le  Collège  des  Scripteurs  des  Brefs, 
les  douze  Maîtres  du  Regitre ,  fie  les  Regiftrateurs. 
Tous  les  Arrêts  ou  jugemens  qui  ne  font  point  en  for- 
me portent  pour  titre,  Extrait  des  Rrgitrei  du  Parle- 
ment ,  du  Confeil ,  de  la  Chambre  des  Comptes  ,  des 
Requêtes  du  Palais ,  fiec.  Tous  regftrei  publics  font  fu- 
jets  1  être  compulfcz.  L'Ordonnance  de  1667.  veut 
que  les  Curez  ou  Vicaires  tiennent  des  regittes  des  Bap- 
têmes, des  mariages,  fie  des  fepultures dent  tous  les 
feuillets  doivent  ctre  cottez  ou  paraphez  par  le  Juge 
Royal  du  lieu  où  l'Eglifc  cft  fituc'e  ;  l'un  defqucls  doit 
être  envoyé  â  la  fin  de  chaque  année  au  Greflè  du  Juge 
Royal.  Il  eft  auffi  enjoint  aux  Evêques  fie  aux  Com- 
munautez  Rcligieufes  de  tenir  des  regltret  en  bonne 
forme  des  tonfures ,  ou  des  ordres ,  des  Novitiats  fit 
profeffions  de  vœux.  La  même  chofe  eft  ordonnée  aux 
Grands  Prieurs  de  l'Ordre  de  Malte  cnFrar.ce;  afin 
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d'être  en  état  de  délivrer  des  extraits  de  cetregitrei  1  ceux 
qui  en  auront  befoin, ficqui  voudront  les  faire  compulfer. 
La  Cour  prononce  quelquefois ,  qu'il  en  fera  délibéré 
fur  le  Regitre ,  lorfqu'elle  ne  veut  pas  juger  à  l'Audien- 
ce ,  ni  auffi  prononcer  un  appointement  j  mais  feule- 
ment revoir  Us  pièces  fur  le  bureau ,  fie  juger  à  huti 
clos.  Le  Secrétaire  tiendra  regitre  de  ce  qui  aura  été 

Îropofé  fit  refolu  chaque  jour  d'aflemblée.  A.  R.  dis 
nsc. 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de  regijirvm ,  qu'on  a  dit 
par  corruption  au  lieu  de  regeftum ,  les  Latins  ont  ap- 
pellé  regeftd,  les  livres  où  Ton  écrivoit  ce  qui  fe  rai- 
foit  dans  les  Tribunaux.  Regeflum  fe  trouve  dans  cette 
lignification  dans  le  Code  Thcodolîen  fie  dans  le  Code 
de Juftinien.  Men. 

L'Académie  die  que  quelques-uns  prononcent  l's  do  mot 
Regiftre.  Richelet  fie  Pomey  écrivent  toujours  rtgftre  » 
fans  marquer  qu'il  y  ait  li-delTus  divers  fentimens.  Mé- 
nage dit  auilï  que  prefentement  tout  le  monde  pronon- 
ce nghrt ,  fie  qu'on  prononçoit  même  ainfi  dès  le  tems 
de  Marot ,  qui  fait  rimer  ugitre  a  é titre.  11  ajoûre  feu- 
lement que  dans  le  Chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris 
on  dit  regilhe,  fit  non  pas  regitre  i  Emegifirer  ,  fie  non 
pat  enregîtrer. 

registre  sextÉ.  Terme  de  Finances.  C'eft  un  regi- 
tre conta  \t  les  noms,  qualitez  fie  emplois  des  habi- 
tans  des  Paroifles ,  les  fommes  aufquellcs  ils  font  impo- 
fe z  à  la  taille ,  le  nombre  de  perfonnes  dont  chaque  fa- 
mille eft  compofée ,  fie  la  quantité  de  fcl  qu'ils  ont  le- 
vé au  grenier.  L'Ordonnance  des  Gabelles  fait  fou- 
vent  mention  de  ce  regitre  fexti. 

On  dit  proverbialement  de  ceux  qui  fçivent  tontes  les 
nouvelles  d'un  quartier ,  de  ce  qui  fe  paflê  dars  le  mon- 
de  ,  qu'ils  en  tiennent  regitre,  Marot  a  dit  d'un  homme 
qui  avoit  une  heur  eu  fe  mémoire,  que  c'étoit  le  copieux 
regitre  des  beaux  efprits.  Cet  homme  cherche  à  fe  dé- 
biter comme  un  grand  regitrt  d'anecdotes.  Bat. 

On  dit  prov.  fie  fig.  lors  qu'on  veut  marquer  qu'on  fe  fou- 
viendra  du  déplaifir  qu'on  a  reçu  de  quelqu'un ,  C'eft 
un  homme  qui  eft  fur  mes  regkrti,  qui  eft  écrit  fur 
mes  regitret. 

registres,  en  termes  deChymie,  font  les  tampons 
ou  coulilTes  qui  bouchent  les  ouvertures  qui  font  aux 
fourneaux  i  vent  des  Verriers,  des  Effayeurs  ,  fiec. 
qui  fervent  a  mefurer  le  feu  ;  car  on  les  bouche ,  ou  on 
les  ouvre  ,  félon  qu'on  veut  avoir  un  feo  plus  doux ,  00 
plus  violent. 

rectstres  ,  en  termes  d'Organifte,  font  les  bâtons 
qu'on  tire  pour  faire  jouer  les  difrerens  jeux  de  l 'orgue  » 
parce  qu'ils  ouvrent  le  pafTage  au  vent  pour  entrer  du 
ïotnmier  dans  le  porte- vent  des  tuyaux.  Les  noms  dea 
reg/trei  font  marquez  au  bas  de  la  montre  au-defTus  du 
clavicr,fic  font  les  mêmes  que  ceux  des  jeux  de  l'orgue.' 

Les  Imprimeurs  appellent  regitre,  la  difpofition  de  la 
prefle ,  qui  eft  de  telle  forte ,  que  les  pages  reviennent 
juftes  les  unes  fous  les  autres. 

On  appelle  dans  les  Indes  Occidentales  de  la  domination 
Efpagnole,  Névireide  Regitre,  ceux  à  qui  le  Roi  d'Ef- 
pagne  ou  le  Confeil  des  Indes  accorde  la  permiffion 
d'aller  trafiquer  dans  les  ports  de  l'Amérique.  Ils  font 
ainfi  nommez  de  ce  que  cette  permiffion  doit  être  en- 
regitrée  avant  qu'ils  mettent  à  la  voile  du  port  de  Ca- 
dix ,  où  fe  font  Je  plus  ordinairement  1rs  embarque- 
mens  pour  Buenos  -  Ayres,  fie  les  autres  ports  pour 
lefquels  il  part  des  navires  de  regitre. 

REGISTRER,  ou  REGITRER.  v.  ad.  Ecrire 
quelque  en.  ic  dans  un  regître  On  fe  fert  plus  ordinai- 
rement du  mot  enregîtrer,  qui  fignifie  la  même  chofe. 
Cet  Edit,  ces  lettres  ont  été  lues,  publiées  Ôc  rrjiWw. 

REGLE,  f.  f.  Inftrumcct  de  Géométrie  qui  fert  à  tra- 
cer une  ligne  droite.  Inftrument  de  bois  ou  de  cuivre  , 

plat, 
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plat ,  long  &  m  oit.  La  règle  pour  être  commode  doit 
avoir  une  feuillure  dans  fon  épaifleur.  La  régit  fert  aux 
Géomètres  ,  aux  Ecrivains  ,  aux  Deflinateurs ,  aux 
Maçons  ,  Menuiliers  ,  Se  à  tous  les  arcs  où  l'on  a  be- 
fbiii  de  JrelTcr ,  ou  de  mefurer  quelque  chofe  en  ligne 
droite.  Defraarcts  a  fait  un  Poème  des  amours  du  com- 
pas oc  de  h  règle.  Il  y  a  des  règles  de  proportion  ,  qui 
font  divifées  comme  celles  du  compas  de  proportion , 
&  qui  font  prefquele  même  effet. 
Du  Latin  régula. 

On  dit  figure  ment  en  ce  fens  d'un  homme  prudent  &  cir- 
confpect  t  qu'il  ne  marche,  qu'il  n'agit  qu'avec  «g/* 
&  compas. 

REcLt,  fc  dit  dans  les  arts  &  dans  les  feiences  ,  des  pré- 
ceptes, &e  de  certains  principes  conllans  qu'on  a  éta- 
blis après  beaucoup  de  raifonnement ,  fie  d'expérien- 
ces ,  par  lefquels  on  fe  doit  conduire  pour  y  reiïflir  heu- 
reufement.  11  faut  faire  partir  le  plus  vite  qu'il  fc  peut 
les  jeunes  gens  par  les  reglet  générales  ,  fie  ios  mettre 
tout  d'un  coup  dans  la  pratique.  On  n'apprend  par  les 
règles  qu'avec  confufion  ,  fie  avec  dégoût  :  mais  comme 
les  règles  donnent  entrée  1  l'ufage  ,  l'uf>ge  autlî  confir- 
ms  les  règles  *  Se  rend  très-clair  ce  qui  paroi  floir  obf- 
cur.  Cela  eft  particulièrement  vrai  dans  la  Grammai- 
re ,  où  les  règles  font  prcfqu'infînies.  L'ufage  va  fou- 
rent  contre  les  règles  ;  Se  ce  font  deux  chofes  fort  diffé- 
rentes que  de  parler  bien  ,  fie  de  parler  grammaticale- 
ment. La  M.  Lt  V.  La  multitude  infinie  de  règles 
grammaticales  opprime  l'éloquence.  Id.  Voiture  mc- 
prifoit  fouvent  les  règles  de  la  poëfie  ;  mais  en  maître 
oui  fc  croit  au. deflus  d'elles  ,  fie  qui  ne  daigocroit  pas 
fe  contraindre  pour  les  obferver:  Phl.  Les  libertés 
qu'on  fc  donne  pour  plaire  ,  doivent  être  préférées  à 
des  règles  exactes  ,  dont  un  Auteur  fterile  ,  &  languif- 
fant  fe  fait  un  art  d'ennuyer:  St.  Ev;  La  règle  de  toutes 
les  règles  eft  de  plaire.  Mol;  Ceux  qui  s'attachent  11 
fore  aux  règles  n'ont  que  bien  peu  de  goût  ;  c'eft  pour- 
tant le  boa  goût  qui  doit  faire  les  bonnes  règles.  Lu  Ch.* 
j>e  M.  Les  règles  ne  peuvent  redrefTer  ceux  qui  n'ont 
reçu  qu'une  mefure  médiocre  de  fois  commun.  St.  Ev: 
L,e  précepte  qui  donne  pour  règle  ,  de  ne  point  garder 
quelquefois  de  règle  t  eft  un  myftere  de  l'art..Bor.  11 
faut  oter  i  la  règle  toute  contrainte  qui  gêne  ,  &  qui  ne 
laitTe  rien  de  libre ,  fit  de  naturel.  Sr.  Ev.  S'il  étoit 
vrai  que  les  pièces  qui  font  félon  les  règles  ne  plaifcnt 
pas  ,  fie  que  celles  qui  plaifcnt  ne  font  point  félon  les 
règles»  il  faudroit  que  les  règles  eurtent  été  mal  faites. 
Mot.  Pour  moi  quand  les  chofes  me  touchent ,  &  me 
divettilTcnt ,  je  ne  vais  point  demander  lî  j'ai  eu  tort, 
Se  fi  Us  règles  d' Ariftote  me  défendent  de  rire.  Id.  Les 
reglet  contraignent  toujours  le  Aile  ,  &  le  rendent 
tmins  libre  ,  ôc  moins  agréable.  Le  Ch.  du.  M.  11  y 
a  je  ne  fçai  quelle  vivacité  de  goût  &  de  fenttment  que 
l'étude  des  règles  ne  fçauroit  produire.  Os.  M.  Un 
grand  Orateur  s'affranchit  quelquefois  de  la  fervitude 
des  règles.  Tour. 

SZuelqueftis  dtns  ft  courfe  un  efprit  vigoureux  , 
Trep  rt ferré  par  l'art ,  fort  des  règles  preferites , 
Et  de  tért  même  apprend  i  franchir  les  limites.  Bot  l. 
règle,  fe  dit  de  même  des  formalitez  ,  des  maximes  , 
des  loix ,  &  des  préceptes  qu'il  faut  obferver  dans 
tous  les  Ars.  Le  50.  livre  du  Digeftc  contient  les  an- 
ciennes règles  de  Droit.  On  dit  au  Palais  ,  qu'une  pro- 
cédure eft  dans  les  règles,  quand  elle  eft  faite  félon  les 
arrêts,  les  reglemens  &  les  ordonnances.  En  Méde- 
cine ,  règle  fe  dit  d'une  méthode  ordinaire  qu'on  fuit 
pour  guérir  les  maladies.  Ce  malade  a  été  traité  fclon 
les  reglet  de  l'art ,  félon  les  règles.  Le  théâtre  a  suffi 
fes  règles  ;  la  règle  des  24.  heures ,  de  l'unité  de  lieu  , 
d'action.  Cette  pièce  eft  bien  dans  les  règles ,  félon  les 
règles.  En  Arithmétique  il  y  a  les  règles  qu'on  appelle 
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par  excellence  les  quatre  règles ,  l'Addition  ,  la  Souf» 
traction ,  la  Multiplication ,  la  Divifion.  Il  y  a  aulfi 
la  règle  de  Trois  ou  de  Proportion  ,  ou  règle  d'or ,  la  re- 
gle  de  Compagnie (  d'alliage,  la  règle  de  faulTe  pofi-» 
tion ,  &c. 

Reglb  ,  fe  dit  audi  des  loix  que  Dieu  a  établies  dans  la 
nature  j  de  l'ordre  des  caufes  lecoudes.  Uo  miracle  eft 
contre  les  legles  de  la  nature. 

règle,  fe  dit  en  Morale  d'une  conduite jufte  fit raifon* 
nable  ;  Régularité  i  loi ,  modèle  ,  exemple.  La  lie-» 
ligion  nous  fert  de  règle  certaine  pour  bien  vivre.  Les 
hommes  au  lieu  de  redrelier  leurs  inclinations  corrom- 
pues félon  la  rectitude  de  la  règle  divine ,  ont  tâché  de 
courber  la  règle  même,  pour  l'ajuller  à  leurs  inclina- 
tions. Nie.  Il  crut  qu'il  devoit  donner  fes  aérions  pour 
régie  de  la  juftice ,  plutôt  que  de  prendre  la  juftice  pour 
règle  de  fes  actions.  Ablan.  On  ne  peut  pas  toujours 
accommoder  les  règles  du  devoir  arec  nos  inclinations* 
Nie  Ebranler  les  règles  les  plus  faintrs  de  la  Morale 
Chretiene.  Pasc.  Cette  femme  vit  dans  les  règles  de 
l'honnêteté  de  de  la  bienfeance.  Il  y  a  de  la  règle  dans 
cette  maifon,  c'eft  à-dire,  que  tout  y  eft  en  bon  or- 
dre. 11  n'y  avoit  ni  règle  ni  mefure  dans  toute  la  con- 
duite du  Prince.  Mr.z.  Li  vie  de  cet  homme  eft  fi  fa- 
gc ,  &  fi  aulîere ,  qu'elle  peut  fervir  de  règle  »  de  mo- 
dèle. Le  dérèglement  ne  fe  contente  plus  d'être  tole- 
ré;  il  veut  être  la  règle  même,  &  appelle  excès  tout 
ce  qui  s'oppofe  à  lui.  Oe.  M.  Quand  chaci  n  fait  ce 
qu'il  veut  Se  n'a  pour  règle  que  fes  defîrs  ,  tout  va  en 
confufion.  Id.  L'cxempie  du  Roi  eft  la  règle  de  la 
Cour.  On  fe  difpenfe  aiféroent  des  réglée  qu'on  s'im- 
pofe  à  foi-même. 

règle,  fc  dit  auffi  des  manières  de  vivre  établies  Am- 
plement par  l'ufage ,  Se  par  la  coutume  :  de  l'ordre  , 
de  la  manière  de  vivre  ordinaire;  de  la  civilité  ,  delà 
régularité.  Le  bal  a  fes  règles  »  auflî-bien  que  les  autres 
chofes.  Il  a  donné  un  repas  ,  fit  s'eft  affis  le  premier  à 
tuble ,  cela  n'r ft  pas  dans  les  règles ,  cela  eft  contre  les 
règles  de  la  civilité. 

règle  ,  fe  dit  particulièrement  de  certaines  conftituttons 
fur  lefquellcs  font  établies  des  Maifons  Religieufcs  » 
qu'on  fait  vceu  d'obfcrver  quand  on  y  entre,  lïeft  bon 
d'être  contraint  à  la  pratique  de  fes  devoirs  par  la  cou- 
tume ,  &  la  Règle  du  Monaftcre.  Ni  c.  Les  Règles  Mo- 
nachaies  doivent  être  approuvées  par  le  Pape.  La  «r- 
glede  Saint  Benoift  ,  que  quelques  Auteurs  ont  appel- 
lce  Règle  Sainte.  La  Règle  de  Saint  Bruno,  de  Saint 
François ,  font  fort  auûcres  ,  quand  on  veut  obferver 
la  rigueur  de  la  Règle.  Il  n'a  pas  pu  fupporter  les  au- 
fteritex  de  la  Règle ,  il  a  demandé  difpenfe  de  la 
Règle. 

On  appelle  une  Abbaye  en  Règle  ,  celle  qui  ne  peut  être 
poiledée  que  par  un  Religieux  ,  ou  un  Cardinal.  Tou- 
tes les  Maifons  Chef  d'Ordre  font  des  Bencfices  en 
Règle ,  comme  Clugni ,  Ciltcaux  ,  Clrrvaux  ,  Pon- 
tigni,  &c.  On  a  de  la  peine  à  fa're  pafTcr  en  Com- 
mence une  Abbaye  qui  elt  en  Règle,  fie  poA'cdée  par 
un  Religieux. 

règle  ,  fe  dit  auflï  des  maximes  vrayes  oufauflirsque 
chacun  fe  fait  à  fa  fantaifie  pour  raifonner ,  Se  pour  fe 
conduire.  11  s'eft  fait  une  règle  de  ne  point  fouper.  11 
faut  obferver  quelque  règle  dans  fis  études ,  dans  fes  di-« 
verti  (Te  mens. 

On  dit  proverbialement ,  II  n'y  a  point  de  règle  fi  géné- 
rale qui  n'ait  fon  exception. 

règle  de  verijfimili  notitia.  Terme  de  la  Chancellerie  de 
la  Cour  de  Rome.  Cette  règle  porte  que  les  provifiens 
d'un  Bénéfice  fur  vacance  par  mort ,  feront  nulles ,  fi 
du  jour  de  la  mort ,  au  jour  de  la  datte  des  provifions  , 
ou  du  jour  que  le  Courier  eft  arrivé  à  Rome ,  il  n'y  a 
pas  aflez  de  tenu  pour  que  du  lieu  où  la  perfonne  eft 

dece- 


Digitized  by  Google 


R   E  G. 

dcceJce  >  la  vacance  ait  pu  vrai.femblablemfnt  venir  à 
la  connoiflance  du  Pape.  Les  provifions  même  k- 
roient  nalles ,  s'il  c'toit  bien  prouvé  mie  l'on  eût  fait 
partir  le  Courir  r  avant  la  vacance  :  ce  qui  s'appelle  une 
courfe  ambitieufe.  Cette  règle  eft  exactement  obfervéc 
en  France ,  &  le  P.«pe  n'y  peut  déroger.  Elle  a  été" 
c'tablic  pour  empêcher  les  préventions  i'rauduleufcs  Se 
anticipées  ,  Se  conferver  le  droit  des  Ordinaires.  Elle 
n'a  point  de  lieu  à  l'égard  des  Bénéfices  donnez  par  le 
Roi  en  Régale ,  ou  autrement.  11  faut  pour  le  moins 
fept  jours  de  Paris  à  Rome  pour  la  vrai-femblance. 
Cette  règle  n:  s'obferve  pas  à"  la  rigueur  à  l'égard  des 
Bénéfices  conftr.  t  par  le  Roi ,  ni  a  l'égard  des  Ordi- 
naires. 

règle  des  vingt  Jours,  ou  de  Infirma  Terme  de  la 
Chancerrri'-'  de  Rome.  Suivant  cette  règle,  lîunEc- 
clefiaftiqic  malade  refigne  fou  Bénéfice,  foit  parre- 
fignat  on  en  faverr ,  (oit  par  permutation  pour  faire 
vàlo  r  fi  refig  ration ,  il  faut  que  le  Rcfignant  furvive 
zo.  )uurs  après  qu'elle  aura  c'té  admife  en  Cour  de 
Rome.  Si  le  Rcfignant  meurt  dans  les  zo.  jours ,  la 
rcfigr.aton  eft  nulle,  Se  caduque,  Se  le  Bénéfice  va- 
que par  mor  .  Cette  règle  n'a  point  lieu  pour  les  pro- 
vifijns  d-s  Collateurs  ordinaires  ,  Se  pour  les  refigna- 
tions  pures  Se  fim:  le.  faites  entre  les  mains  de  l'Ordi- 
naire» m:is  feulement  pour  les  provifions  du  Pape, 
qui  y  dérogent  tres-fouvent  :  enforre  même  que  cette 
dérogation  cft  devenue  un  Aile  commun  Se  ordinaire 
des  provifions  qui  s'expédient  fur  des  rclîgnations  en 
faveur.  Cette  règle  ne  s'obfrrve  point  non  plus  à  l'é- 
gard des  refignations  admîtes  par  le  Roi  pendant  la  Ré- 
gale. La  règle  de$  zo.  jtttrs  anciennement  regardoit  ceux 
qui  refignoient  en  bonne  fante  auffi-bien  que  les  mala- 
des. C'eft  le  Pape  Boniface  VII I.  qui  l'a  reftreinte  au 
cas  de  maladie.  C'cft  pourquoi  on  l'appelle  plus  com- 
munément la  Règle  de  infirmit  refignamibut.  Le  jour  de  la 
refignation  ,  &  le  jour  de  la  mort  ne  font  point  comp- 
te» dans  les  ao.  jours.  Il  faut  10.  jours  francs.  Cette 
règle  des  xo.jourt  a  été  vérifiée  au  Parlement  eu  1493. 
Elle  a  été  faite  en  faveur  des  Ordinaires  contre  la  Cour 
de  Rome  ,  Se  les  Légats  du  Pape  ,  qui  admettant  fou- 
vent  les  refignations  des  Bcncfïciers  mourans ,  fruf- 
roient  par  là  les  Ordinaires,  à  qui  de  droit  cemmun 
appartient  la  collation  des  Bénéfices. 

reglb  de  Pulliundts.  Terme  de  matière  Bencficiale. 
Par  cette  règle  le  refignauire  d'un  Bénéfice  pourvu  en 
Cour  de  Rome  cft  obligé  de  publier  fa  refignation  ,  Se 
de  prendre  pofTcffion  dans  les  fix  mois ,  Se  le  pourvu 
par  l'Ordinaire  dans  le  mois ,  du  jour  de  fes  provi- 
fions :  autrement  fi  le  Refignant  meurt  dans  les  fix 
mois  ,  ou  après  le  mo;s  ,  fans  avoir  été  depoffedé  > 
la  refignation  demeure  nulle ,  Se  fans  effet.  La  régit 
de  fuilicMdit  s'obfervc  en  France  à  la  rigueur  ,  &  le 
Pape  lui-même  n'y  peut  déroger;  s'il  y  derogeoit» 
l'on  én  pourroit  appcllcr  comme  d'jbus.  Si  le  refignant 
vit  après  fa  refignntion  ,  le  refignanire  peut  prendre 
poflclfion  dans  les  tro:s  ans  du  jour  de  fes  provifions, 
Se  pourvu  que  le  refignataire  ne  foit  point  prévenu  par 
la  mort  :  mais  après  les  trois  :t.s  les  provifions  demeu- 
rent nulles,  même  pendant  la  sic  du  refignant.  La 
manière  de  prendre  peffe  filon  eft  prefoite  par  l'Edit 
de  i^ro.  c'tll-à-dirc  qu'il  faut  prendre  pofreflïon  fo- 
lcmnellc  en  prcfcnccdu  Greffier  ou  Notaire  de  l'Evê- 
que  ou  du  Chapitre,  Se  en  cas  de  refus  en  prendre 
acte  de  Notaire  en  prefitnee  de  deux  témoins,  lequel 
aura  l'effet  d'une  prife  actuelle  de  poffcfTion.  Sur  tout, 
à  l'égard  des  Cures ,  il  fqut  prendre  pofTcfTiori  une  féte 
ou  un 

Dimanche  à  l'iflûc  de  la  MefTe  Paroiffialc  ,  &c. 
REGLEMENT,  f.  m.  Ordre  preferit  par  des  Supc- 
pericurs  pour  ctreobfervc,  afin  que  les  chofes  foient 
uniformes,  &  félon  1a  raifon  &  la  juttice.  Les  0((lon- 


R   E  G. 

nances  ont  fait  divers  règlement  pour  l'ordre  de  la  pro- 
cédure, pour  la  Police  ,  pour  la  Dfcipline  militaire  , 
pour  les  Finances.  On  fait  de  tems  en  rems  des  Edits 
pour  le  rrglemen)  des  monnoyes  ,  pour  en  fixer  le  prix 
Se  le  poids.  Les  Statuts  des  arts  &  ces  métiers  font  de* 
règlement  félon  lefquels  ceux  d'un  même  Corp»  doivent 
travailler.  11  cft  nccclTairc  de  joindre  à  la  doâtiuc  le 
règlement  des  moeurs.  J.  dis  Sç. 

règlement  ,  fe  dit  auffi  des  arrêts  qui  fe  donnent  entre 
des  Officiers  qui  difpuient  fur  les  droirs  Sz  les  exerci- 
ces de  leurs  charges.  Le  Prefidial  &  le  Prévôt  ont  une 
inftance  de  règlement  en  la  Cour  fur  leurs  fondrions  >  fur 
leurs  prefeances. 

règlement  de  Juce  ,  fe  dit  des  inftances  où  il  s'agit 
de  la  jurifdict  ion  ,  quand  deux  Juges  renient  connoître 
delà  même  affaire,  Se  la  juger.  Les  règlement  de  Juget 
entre  Cours  Souveraines  (e  pourfuivent  au  Confcil 
Privé  du  Roi.  Entre  les  Prcfidiaux  Se  les  Prévôts  des 
Maréchaux,  Se  autres  Juges  fubaltcrncs  ,  ilsfepour- 
fuivent  au  Grand  Confcil. 

règlement,  fignific  en  termes  de  Palais  un  appointe- 
ment,  un  jugement  par  lequel  les  Juges  ordonnent  que 
les  parties  mettront  leurs  pièces  pardevant  un  Rappor- 
teur pour  leur  être  fait  droit  à  fon  rapport.  Le  mot  de 
règlement  comprend  tous  appointemens  endroit,  ap- 
pointemens  à  mettre ,  à  ouïr  droit ,  Sec.  La  contesta- 
tion en  caufe  n'eft  établie  que  par  le  regltment.  Pour 
voir  fi  un  procès  eft  en  état ,  il  faut  voir  fi  on  a  fatisfait 
à  tous  les  règlement ,  fi  toutes  les  fordufions  font  ac- 
quifes  fur  les  règlement  de  tous  les  ncidens. 

REGLE'MENT.  adverb.  D'une  manière  réglée,  pon- 
ctuelle. Cet  homme  vit  fort  rtglétntnt ,  d'une  même 
manière ,  félon  les  Joix.  Le  MefTager  part  régiment 
tous  les  Vendredis  à  telle  heure.  Cette  horloge  va  fore 
règlement ,  eft  fort  jufte. 

REGLER,  v.  aft.  Tirer  ides  lignes  le  long  d'une  règle. 
Il  ne  fe  dit  gueres  que  du  papier ,  &  des  livres  qu'on 
rfg'e  pour  en  marquer  les  marges ,  afin  de  n'écrire 
qu'entre  quatre  règles;  &  aufE  du  papier  pmpre  ponr 
recevoir  des  notes  de  Mufiquc ,  ou  de  la  tablature ,  ce 
qui  a  donné  lieu  au  proverbe  :  Cela  eft  réglé  comme  un 
papier 'de  Mufique ,  c'eft-à-dirc ,  fe  fait  te  ûjours  d'u- 
ne même  forte.  Chez  les  Imprimeurs  on  appelle  régler 
Je  coup  ,  iorfque  l'on  marque  avec  de  la  crayefur  le 
timpan  l'endroit  où  l'on  doit  pofer  la  phtine. 

rigler  ,  fignifie  auflî ,  Ordonner,  faire  f'cs  rcglemens 
pour  maintenir  les  chofes  dans  l'ordre.  Il  eft  de  la  po- 
lice de  régler  le  prix  des  denrées,  d'y  mettre  un  taux 
certain.  Le  Roi  a  réglé  les  fondions  ,  les  prééminen- 
ces des  charges  de  fa  Cour,  des  Officiers  de  fon  ar- 
mée. Les  Republiques  fe  vantent  d'avoir  des  Etats 
mieux  réglez ,  mieux  policez  que  les  autres. 

régler,  fignifie  aufîî,  Juger,  Jiqtiier.  Ces  parties 
fc  font  pourvues  au  Parlement  pour  faire  régler  tous 
leurs  differens.  La  Cour  renvoyé  les  parties  au  Par- 
quet pour  être  regléet.  On  a  renvoyé  pardevant  un  an- 
cien ,  pour  régler  Se  liquider  ces  dépens,  ces  frais. 

rlgl Lr  ,  fignifie  aufîî,  Appointer,  donner  un  règle- 
ment. Les  parties  ont  été  rtgléts  à  écrire  &  produire. 
Il  y  a  deux  inftjnccs  d'intervention  cjuincfont  point 
regléet ,  fur  lesquelles  il  faut  obtenir  des  rcglemens. 

re.  LfR  ,  lignifie  at  ffî ,  Compter  entre  des  parties, 
trajifiger.  Ces  aflociez  ont  règle  tous  leurs  comptes  , 
ils  eut  fait  une  tranfacliort  qui  a  réglé  toutes  leurs  af- 
faires. ' 

régler,  fignifie  encore  ,  Maintenir  la  difeipline  , 
faire  cbfuvcr  un  bon  ordre  ,  tant  en  public  , 
que  d.ins  le  domeflique.  Les  Romains  favoient  bien 
régler  Se  difcîplincr  leurs  armées.  Il  avoit  réglé  les 
gens  de  guerre.  Fl.  Les  Prela:s  doivent  bien  régler 
leur  Diotcfe.  Un  bon  Occononic  doit  bien  régler  fa 

maifon» 
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snaifon ,  Ton  train.  Jl  faut  régler  fa  depenfe  félon  Ton 
revenu.  Il  ne  fe  fera  phrs  de  nouveaux  Edits  que  pour 
régler  le  luxe.  Voit.  Un  Supérieur  d'un  Monaftere 
doit  bien  régler  fon  Couvent,  y  bien  maintenir  fa  Rcglc. 
reclrr,  fe  dit  figurément.  Cet  homme  a  l'esprit  bien 
réglé,  il  a  le  jugement  bon  >  il  raifonnne  jufle.  Il  tant 
Ttgler  fon  ambition.  Ablan.  Régler  fa  douleur.  Akn. 
Jcrjfrr  fes  defirs  »  c'eft-à-dite  ,  le*  modérer.  La  Mo- 
ralcapprend  à  régler  fes  mceurs.Tout  ce  qu'il  dit  &  tout 
ce  qu'il  fait  eft  bien  reglé,b\en  compare.  Il  n'agit  ni  par 
caprice  »  ni  par  paffion,  La  raifon  n'eft  pas  ce  qui  rtgle 
l'amour. 

Chacun  veut  tn  fagejfe  éiiger  fa  folie  > 

ï<  je  Lùffant  régler  À  ftn  efprit  tenu, 

Dt  fe$  prêtres  défont t  fe  fait  une  vertu.  Boi. 

REGLER  ,  lignifie  auffi ,  Prendre  exemple  ,  fe  former 
fur  un  certain  modèle.  Jésus  -  Christ  cft  un  modèle 
fur  lequel  il  fe  hat  rcgkr,  qu'il  faut  imiter.  Il  ne  faut 
pas  que  les  bourgeois  fe  règlent  fut  l'exemple  des  grands 
Seigneurs.  Il  ne  faut  pas  régler ,  mefurer  tout  le  mon- 
de a  fon  aune. 

régler,  fignifie  auffi,  Affigncr  une  certaine  fomme 
ou  ration  pour  vivre,  pour  fubfiftcr.  On  a  réglé  aux 
fbldaes  tant  de  rations  de  pain ,  aux  matelots  tant  de 
bifcuit,  de  légumes.  On  lui  a  r<g/<' tant  par  jour  pour 
vivre ,  pour  fon  voyage.  Les  vacations  d'un  Commif- 
faire  de  la  Cour  qui  fait  une  defeente  ,  font  regUes  1  dix 
e*cus  par  jour.  Ils  ont  voulu  régler  le  gain  légitime  des 
Sorciers.  Pasc. 

régler,  fe  dit  auffi  pour ,  Conduire  ,  faire  aller  juite.' 
Régler  une  horloge.  Seroit.il  poffible  que  le  mouve- 
ment des  cieux  lijufte,  Se  G  réglé,  n'eût  pas  une  in- 
telligence pour  principe.  St.  Ev.  C'eft  au  jugement  à 
modérer,  &  à  régler, les  faillies  de  l'imagination.  Oe. 
4M.  11  faut  régler  fa  vie  par  la  vue  de  la  mort ,  qui  eft 
inévitable.  Id. 

règle  ,  Éb.  part.  paft  &  adj,  , 

Outre  les  autres  lignifications  de  fon  verbe,  on  appelle 
des  troupes  regléet ,  celles  qui  font  enrollées,  par 
oppofition  à  des  milices  de  bourgeois ,  &  des  commu- 
nes de  païfans  armez  qui  ne  fervent  qu'à  la  palTadc,  & 
en  certaines  occalîons. 

On  appelle  auffi  Compagnies  regléet  ,  des  Cours  de 
Juftice  ,  tant  fouveraines  que  fubaltcrnes  ,  qui  vivent 
avec  certains  ordres  &  rcglemens  ,  par  oppofition 
à  ces  AfTemblées  populaires  &  tumultueufes  qui  font 
pleines  de  confufion  ,  où  tout  le  monde  parle  cn- 
_  semble. 

On  appelle  auffi  une  heure  réglée,  une  heure  precife  & 
certaine ,  comme  font  celles  du  mouvement  du  ciel  & 
des  aftres ,  du  flux  &  reflux  de  la  mer.  On  dit  en  ce 
fens,  qu'une  fièvre  eft  réglée ,  quand  les  accès  en  re- 
prennent à  un  jour  fixe ,  &  à  la  même  heure. 

jDn  appelle  une  difpute  réglée ,  une  difputc  qui  fë  fait  dans 
les  formes  ,  &  avec  un  deflèin  prémédité  ;  par  oppo- 
sition à  une  difpute  que  le  hazard  fait  naître.  On  dit  un 
commerce  règle  ;  pour  dire ,  un  commerce  établi.  En 
parlant  d'un  Orateur,  l'on  dit ,  il  a  du  feu ,  mais  un  feu 
mal  réglé  i  un  gefte  mal  réglé;  c'eft-à-dire  qu'il  le 
ménage  mal ,  &  qu'il  s'échauffe  trop.  On  dit  encore 
qu'un  Ouvrage  eft  bien  réglé ,  quand  il  cft  méthodique. 
Un  bon  Auteur  a  remarqué ,  que  les  manières  d'agir 
d'un  Poète  doivent  fans  docte  s'élever  audeflus  des 
manières  d'agir  ordinaires  ,  mais  il  faut  qu'il  y  ait  quel- 
que différence  entre  une  invention  réglée ,  Se  les  vi  fions 
de  la  fièvre  chaude.  Bou.  On  dit  mener  une  vie  réglée, 
c'eft-à-dire.  avoir  une  conduite  fage ,  régulière;  vi- 
vre avec  ordre  *  &  fobrement. 

On  ait  auffi,  qu'un  li  o  mm  c  a  fes  heures  regléet,  quand  il 
a  un  certain  travail ,  ou  aftïgnation ,  où  il  fe  doit  occu- 
per pendant  chaque  heure. 
Ttmt  IV. 
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On  dit  auffi  ,  qu'on  a  mis  des  bois  en  Coupes  tegféet* 
quand  on  les  a  partagea  enforte  ,  qu'on  en  ecupe  tant 
d'arpens  tous  les  ans  ,  &  en  certains  tems. 

Les  Médecins  appellent  reglet  la  purgation  ordinaire  & 
naturelle  des  femmes. 

REGLET.  f.  m.  Terme  d'Iir primerie.  Petite  règle 
de  bois  qu'on  met  entre  deux  mgées  de  plomb ,  pour 
efpacer  davantage  les  lignes.  On  le  dit  auffi  des  lignes 
droites  qu'on  marque  lur  le  papier ,  foit  à  la  tn  d'un 
Chapitre ,  foît  en  d'autres  eccafions.  Les  Meuuif; ers 
appellent  auffi  leurs  règles,  desreglett,  &  ils  ont  des 
reglett  plats  ,  &  des  regtets  à  pied  :  ceux-ci  font  des  rè- 
gles montées  des  deux  cotez  fur  quelques  pièces  de 
bois  également  hautes. 

reglet  ,  en  termes  d'Architecture,  eft  une  petite  ban- 
de ,  étroite ,  ou  petite  moulure  place  en  faillie ,  qui 
dans  les  compartircens ,  &  panneaux  ,  fert  à  en  fepaxer 
les  parties.  On  l'appelle  autrement  filet  ou  liteau. 

Les  Imprimeurs  appellent  auffi  réglettes,  cet  efpacc  blanc 
qu'on  mec  entre  les  additions ,  &  la  matière. 

REGLEUR,  evse.  fubft.  mafe.  &  fera.  Celui  ou  celle 
qui  règle  le  papier.  C'eft  un  pauvre  métier  que  celui 
de  régleur.  Envoyer  un  livre  à  la  regleufe. 

REGLISSE,  f.  f.  Plante  qui  poulie  plusieurs  tiges  à  la 
hauteur  de  trois  ou  quitte  pieds.  Ses  feuilles  font 
oblongues ,  d'un  vert  brun ,  vifqueufes ,  rangées  par 
paires  le  long  d'une  cote  terminée  par  une  feule  feuille, 
d'un  goût  acerbe  tirant  far  l'acide.  Ses  fleurs  font  legu- 
mineufes ,  purpurines  :  elles  font  fuivie s  de  gouttes 
courtes,  relevées,  spplaties,  qui renfci ment  trois  ou 
quatre  femeiices  ,  petites ,  rondes ,  dures.  Ses  raci-* 
nés  font  longues ,  rampantes,  s"  étendant  de  tous  ecuez 
dans  la  terre,  de  couleur  noitâtre  en  dehors ,  jaune  en 
dedans ,  d'un  goût  fort  doux  &  agréable.  En  Latin 
glycyrthifa  fiiiquofa  vtl  Gemanica.  C.  Bauh.  Laiîc.r.c 
de  regltjfe  eft  pectorale,  propre  pour  le  rhume,  pour 
la  toux,  pour  les  ulcères  de*  reins  &  de  la  veffie.  La 
regliffe  croît  en  bien  des  endroits,  &  l  'on  en  iccueille 
en  quelques  Provinces  de  France  ;  mais  la  meilleure 
vient  d'Lfpagnc  ,  &  particulièrement  de  l' Arragon.  Il 
en  vient  en  Pcrfé  dont  la  grofleur  excede  celle  du  bras  ; 
&  qui  pour  fes  qualitcz  &  fa  bonté  eft  pteftrablc  à  tou- 
tes celles  du  monde.  J  l  ne  f  .  ut  point  e'etire  RegueliÇe 
de  quatre  fyliabes ,  comme  l'a  fait  Vaugelas.  L'Acad. 
Vint  teufjez.  fert  Madame  ;  oui ,  je  fuis  au  firplice. 
Veut  piatt-il  un  meneau  de  ce  jus  de  reglilic  f  Mol. 

Ce  mot  vient  de  gljcjirbi7a,Qu\  eft  lait  de  deux  mots  Grecs 
qui  lignifient ,  racine  deuce. 

REGLOIR.  f.  m.  Terme  de  Marchand  Epicier-Cirier, 
C'eft  un  morceau  de  buis  en  foimc  de  petite  règle  ,  fur 
laquelle  leur  nom  eft  gravé  ,  dont-ils  fe  fctvcnt  pour 
marquer  leurs  cierges. 

regloir  ,  cft  encore  un  outil  de  Papetier  pour  régler  le 
papier  en  blanc. 

REGLURE.  f.  f.  Se  dit  en  termes  de  Libraires  des  rè- 
gles qu'on  fait  fur  le  papier  Oc  fur  les  livres.  Les  Ban- 
quiers en  Cour  de  Rome  font  obligez  à  la  rrglure  de 
leurs  regitres  ,  &  ne  doivent  écrire  qu'entre  les  règles. 

REGNANT  ,  anth.  adj.  Qui  eft  en  pofTeiîion  d'un 
Royaume  ,  de  la  Royauté.  Les  Croifades  ,  les  Li- 
gues Saintes  fe  font  faites  entre  les  Rois  régnant  en  ce 
ccms-là  dans  l'Europe.  On  fait  des  prières  pour  le  Roi 
régnant.  &  la  s\ànç  régnante.  Il  fe  dit  auffi  en  parlant 
d'un  Souverain  qui  n'eft  pas  Roi.  Le  Prince  régnant , 
Le  Prince  à  prefent  régnant. 

régnant,  a  n  r  e.  Ce  mot  fe  dit  aufïi  de  ce  qui  paroît  le 
plus,  &  que  l'en  a  toujours*  Dans  Virgile  la  pieté 
d'Enée  eft  fa  qualité  toujours  régnante  ',  elle  obfcurcic 
toutes  les  autres.  Le  P.  le  B.  Ne  choquez  point  ou- 
vertement les  opinions  régnantes.  Bell.  La  paffion  du 

jeu  cft  aujourd'hui  la  paffion  legname. 

-   t~  Q  RE- 
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REGNE,  f.m.  Tcms  pendant  lequel  un  Roi  gou»cmc> 
Ion  gouvernement  »  ou  fi  domination  n><  n  t .  Nous  vi- 
vons fous  un  heureux  rtgnt.  Le  Roi  dans  fes  Lettres, 
outre  )a  datte  de  l'année ,  met  entore  celle  de  fon  rtgnt* 
11  y  a  eu  bien  des  guerres  civiles  en  France  dam  les 
règnes  partez.  Il  fe  d:r  par  extenlion  des  Princes  Souve- 
rains, quoi  qu'i.s  n'ayent  pas  le  titre  de  Roi. 

L'Vmms  fout  ton  règne  t-t'ildtsmnlbtnreuxf  Bon 
Du  latin  regnvm. 

règne  >  fe  du  dans  !e  même  fens  de  l'Empire  de  Je  sus- 
Christ.  Pourquoi  Dieu  a-t'il  voulu  que  le  rtgnt  fpi- 
rituel ,  &  invifible  de  Ton  Fils  fût  cache  fous  le  voile 
de  la  ptomelfc  d'un  regnt  temporel ,  fit  viliblc  ?  Nie. 
Du  teins  de  Cromwel  «  les  Anglois  avoient  une  fi  for- 
te haine  pour  le  nom  de  Roi  fit  de  Roiaume ,  qu'il  y  en 
avoir  qui  ne  le  vouloier.t  pas  même  fouffrir  dans  la 
Prière  Dominicale  ,  fit  qui  au  lieu  de  dire  ,  ton  rtgnt 
Tienne,  difoient,  tfrMfrififM  vienne.  B.  Univ. 
L'oo  diftingue  trois  rtgm  dans  la  nature  :  le  rtgnt  animal, 

le  rtgnt  végétal  fit  le  rtgnt  minerai. 
règne,  a  auffi  fignifié autrefois  Royaume.  On  .'c  rrou- 
.  ve  en  ce  fen»  dans  ptufieurs  Auteurs.  Bahac  a  cenfurc 
cette  phrafe ,  prendre  polfeffion  de  fon  rtgnt  ;  fit  il  dit 
qu'a  la  Cour  ceux  qui  Italianifoicnt  appelloient  les 
Courtiers  de  Naples  ,  des  CbtvMx  dit  règne  ,  parce 
qu'en  Italie  le  Règne  e(t  le  Royaume  de  Naples.  Dans 
la  traduction  du  Nouveau  Teftamcnt  de  Genève,  Luc. 
XXIH ,  43.  le  bon  Larron  dit  à  Jésus-Christ  ,  fou- 
viens  toi  de  moi  ,  quand  tu  viendras  en  ton  rtgnt. 
Meff.  de  Port-Royal  ont  traduit  en  ton  Royaume. 
règne,  fe  dit  fig.  de  ce  qui  cft  à  ta  mode,  qui  cft  en 
vogue.  Cette  mode  cft  fort  en  rtgnt.  Ce  Prédicateur 
cft  fort  en  rtgnt .  Les  Iciences  ne  font  en  règne  en  Fran- 
ce que  depuis  François  I.   Les  bouts  rimez  ne  font 
plus  en  rtgnt.  Les  duels  ne  font  plus  en  règne.  Le  regr.e 
de  la  fanfaronnade  cft  paiTc. 
On  appelle  auflifirgs*,  la  Tiare facree  du  Pape,  quieft 
ceinte  de  trois  couronnes ,  qu'on  lui  met  far  la  tête  le 
jour  de  fon  couronnement,  ou  lotfqull  va  à  Saint 
Pierre.   Quand  il  y  eft  arrivé  ,  il  la  pofe  fur  l'autel , 
car  pendant  les  Offices  divins  il  porte  feulement  la  mi- 
tre. Ce  Rtgnt  dénote  la  dignité  fie  puiflancefacerdo- 
tate  fie  impériale.  Clovit  envoya  prefenter  fur  l'autel 
de  Saint  Pierre  de  Rome ,  au  rapport  de  Flodoart ,  une 
couronne  d'or  couverte  de  pierreries  qui  fut  nommée 
Règne  ,  pour  montrer  qu'il  ne  tenoit  fon  Royaume  que 
de  Dieu.  Ce  mot  de  rtgnt  pour  lignifier  teuronne  étoic 
affez  ordinaire ,  particulièrement  a  Rome  fous  les  Pa- 
pes Innocent  III.  Léon  III.  Grégoire  IV.  comme  te— 
moigne  Anaftafe  dans  la  vie  de  plnfieurs  Papes.  Le 
Rtgnt  n'étoit  autrefois  qu'une  couronne  d'or  que  por- 
taient les  Rois.  Enfuite  les  Papes  en  mirent  une  lut 
leur  mitre,  où  ils  en  ont  mis  depuis  jufqu'j  trois.  On 
a  appelle  aulli  Règne ,  ces  couronnes  qu'on  a  fufpendué's 
fur  le  maître  Autel  des  Eglifes.  Quelques  Auteors 
l'appellent  m  Latin  Pbrjgum  ,  â  eaufe  de  fa  broderie. 
REGNER,  v.  n.  Régir  ,  gouverner  ;  commander  fou- 
Terainement.  Louis  XIV.  a  rrjwélong-tcms.  Régner 
fur  la  terre  fit  far  la  mer.  L'art  de  bien  régner  ne  peut 
être  parfait  fans  Part  de  bien  choifir.  M.  Se.  Qui  ne 
fçait  pas  diffimulcr ,  ne  fçait  pas  régner.  Les  Romains 
qui  ne  régnent  plus  par  la  force  de  leurs  armes,  régnent 
encore  par  la  juftice  de  leurs  loi».  On  fait  toutes  for- 
tes de  baffeffes  fit  d'a&ions  fervilespourrrpur.  Abl. 
J'ignore  les  règles  que  preferit  le  grand  art  de  régner. 
Tour. 

U  ttrmde  (qnki  démit  l'art  de  régner.  CornI 
Galba  eut  toujours  été  cru  digne  de  rtgntr,s't\  n'eût  jamais 
rtgnt.  Arn.  S'il  faut  violer  lesloiz,  ce  ne  doit  être 
que  pour  rtgm.  Abl. 
Ufti  ne  règne  flu  on  règne  fltu  d'un  mtttrt.  Br  e  b. 
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Du  Latin  rtgmtrt. 

régner»  lignifie  auffi  ,  Environner;  s'étendre  t  être 
continu.  Cette  galerie  règne  tout  autour  de  ce  bâtiment. 
Le  corridor  regm  autour  de  la  contrefearpe.  Un  para- 
pet rtgnt  tout  le  long  d'un  retranchement.  L'Apennin 
forme  une  longue  chaîne  de  montagnes  qui  régnent  à 
travers  toute  l'Italie.  Une  baluftrade  rtgnt  fur  cette  ter- 
raffe;  pour  dire,  s'étend  tout  du  long. 

On  dit  qu'une  telle  ou  une  telle  figure  rtgnt  dans  un  dif- 
cours  ;  pour  dire ,  qu'elle  y  eft  employcefbrt  fréquem- 
ment. L'hyperbole  règne  dans  tout  ce  qu'il  dit.  Ledc- 
fordre ,  fit  la  confufion  régnèrent  dans  toute  la  haraucue. 
On  dit  que  les  vents  rtgntnt  dans  un  tel  parage. 

régner,  lignifie  auffi ,  Avoir  du  pouvoir ,  de  l'autori- 
té ;  dominer ,  commander.  Le  fage  règne  fur  fes  paf- 
fions.  L'ambition  règne  dans  mon  cœur.  Le  filence 
regntit  fur  la  terre.  Funefte  état  où  l'amour  propre 
règne  paifiblement  dans  l'ame.  Disc.  d'El.  L'amitié 
rtgnt  fur  bien  peu  de  cours.  Per.  Les  Belles  régnent 
par  l'amour ,  fit  l'amour  règne  par  elles.  Des-H. 
Vos  jeux  ajftx.  long  tant  ont  régné  fur  fon  eernt.  Rac. 

....  tfm  /wv»£  tt  petfiUe  fejonr  , 
Ou  régnent  four  janutu  i'inneentt ,  &  l'dnwnr. 

Vm. 

régner,  dans  le  même  fea*  fignifie ,  Etre  le  maître  | 
être  fuperieur  aux  autres.  Vous  régnez  dans  les  Com- 
pagnies :  vous  regnt^daas cette  maifon  là. 

Régner,  fignifie  encore,  Etre  en  crédit,  êtreeovc^ 
gue ,  être  à  la  mode.  L'hypocrifie  rtgnt  par  tout.  C'eft 
à  Rome  que  régnent  le  luxe,  fit  la  débauche.  Abl. 
Cette  mode  bizarre  ne  rtgntr*  pas  long-tems.  Eloi- 
gnez-vous d'un  lieu  où  le  vice  rtgnt ,  fit  où  la  vertu  eft 
mépriféc.  Main.  Que  de  fauiîcs  opinions  régnent  ftt- 
mi  les  hommes  .'  La  Pl. 

REGNICOLE.  f.  m.  fit  fera.  Terme  de  Jùrifprudcnce 
&  de  Chancellerie,  qui  fe  dit  de  tous  les  tubitans  natu- 
rels d'un  Royaume ,  par  rappore  aux  privilèges  dont 
Hs  font  en  droit  de  jouir  ;  fit  qui  fe  du  par  eatenfion 
en  parlant  des  étrangers ,  à  qui  le  Roi  accorde  les  mê- 
mes privilèges.  L'aubaine  n'a  lieu  qu'à  l'égard  de  ceux 
qui  ne  font  pas  rtgnitotes.  Les  étrangers  ne  font  point 
reputez  regnicolet ,  s'ils  n'ont  obtenu  des  lettres  de  na- 
turalité  bien  vérifiées.  Les  Suiflcs  ,  les  Savoyards  . 
les  Hollandois ,  font  reputez  regnuelei  par  un  privilège 
particulier  ,  ils  ne  font  point  fujets  au  droit  d'Aubaine. 
Pour  recueillir  une  fecceffion  il  faut  être  trgnicot*.  Un 
François ,  quelque  fejour  qu'il  ait  fait  en  pays  étran- 
ger ,  cft  capable  de  fucceder  en  revenant  demeurai  en 
France. 

REGNON.  f.  m.  Vieux  mot.  Renom,  rcrioronvec. 

REGNY  ou  REGNIE.  f.  f.  Efpecc  de  toile  qui  fe  fa- 
brique en  Bcaujolois. 

REGONFLEMENT,  f.  m.  Aéfion  de  ce  qui  regon- 
fle. L'écroùiilëmrnt  des  métaux  eft  le  rtgonfitnrtnt  ^ui 
leur  arrive ,  lors  qu'ayant  été  battos ,  on  les  met  au 
feu ,  enforte  qu'un  morceau  de  métal  en  cet  état  ne  peut 
plus  paner  par  un  tro«  ,  où  il  paifoit  auparavant. 
Homberg. 

REGONFLER,  v.  n.  qui  fedit  des  eaux  qui  remcmtrnt 
contre  leur  fource  ,  quand  elles  trouvent  quelque  obf- 
tade  qui  les  empêche  de  couler.  Les  coolrrudions 
qu'on  a  faites  fur  cette  rivière  en  ont  refferré  le  ca- 
nal ,  fit  font  rtgtnfitr  l'eau ,  comme  qui  dirait ,  ...  1 
fiuere. 

REGORGEMENT,  f.  m.  Action  de  ceqoi  regorge  , 
fit  de  ce  qui  eft  trop  abondant  ,  qui  fumonte  les 
bords  d'un  vaiflèsu  où  il  eft  enfermé.  Le  regorgement 
de  la  bile  eft  dangereux.  Le  regorgement  de  l'efto- 
mac,  Dfg. 

Il  fe  dit  auffi  au  figuré.  Mr.  Guyon  fentnit  des  rtgtrge- 
mtru  de  plénitude.  Boss.  Rtgtogtmmi  de  biens,  af- 
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fluence,  abondance  extrême.  J.  nés  Sç.  L'Acadé- 
mie n'a  point  ce  mor. 
REGORGER,  v.  n.  Deboider,  l'épancher  hors  de 
fcj  bornes.  Jl  ne  fe  dit  au  propre  que  de  l'eau  &  dts 
autres  liqueurs.  Les  éctufes  arrêtent  le  cours  de  l'eau  , 
Se  la  font  regorger  dans  les  prairies.  Le  fang  regorge 
dans  les  veines.  Quand  on  a  trop  de  fang,  d  regorge 
fouvent  par  le  nez. 
Il  fc  dit  auflî  figurèrent  de  ce  qui  vient  eo  nn  lien  en 
grande  abondance.  Cette  raaifon  regorge  de  bieos ,  fes 
ecliers  regorgent  de  vins  ,  fes  greniers  regorgent  de  Me*. 
Les  femmes  de  la  Cour  qui  regorgent  de  fplendcur ,  & 
de  dignitez ,  fe  delafTenc  volontiers  avec  la  Philofo- 
phie ,  ou  avec  la  vertu.  La  ÛR.  Les  maifons  des  Sa- 
trapes regorgent  d'or.  Vauc.  Madame  Guyon  fe  difoit 
pleine  de  grâce  jufqu'i  regorger.  Boss.    Les  pri- 
ions regorgent  de  criminels.  Les  ouvrages  de  Mr.  Spon 
regorgent  d'érudition ,  d'antiquité  ,  d'inferiptions  &  de 
remarques  critiques.  Bat.  Pour  ne  pas  fuccomber  aux 
tentations  où  ces  femmes  s'ezpofent ,  il  leur  faudroic 
d  -•  la  vertu  i  regorger.  Oe.  M.  11  regorge  de  fanté. 
REGOUB1LLONNER.  v.n.  Vieux  mot  qui  seft  dit  du 
repas  qu'on  fait  entre  1*  fouperde  le  déjeuner  :  ce  que 
nous  appelions  aujourd'hui  medianeche ,  Se  que  nous  ap- 
pelons autrefois  revetUen.MEN.  Depuis  ne  fifmcs  qu'un 
repas  ,  lequel  dura  tout  le  jour  :  St  ne  feavois  (î  c'étoit 
dîner  ou  fouper ,  gouber  ou  regoubillenner.  Rab. 
Ce  n'eft  plus  un  honneur  ,  que  de  je  voir  lotie'; 
D'éloges  on  regorge ,  à  U  tête  on  Us  jette.  Mol. 
REGOULER.  v.act.  Terme  bas  Se  populaire.  Rabrouer 
quclcun  ,  lui  dire  des  paroles  facheufes  ,  ou  piquantes. 
Quand  on  propofe  des  paradoxes  à  des  ignorans  ,  on 
eft  fouvent  regouli.  Il  ne  faut  pas  ainfl  régenter  les  gens. 
Regoolé,  se.  part,  paff&adj. 
REGOURMER.  v.  ad.  &  rcdupl.  Gourmer  derechef. 
Cas  deux  écoliers  fe  haïflent  tant ,  qu'ils  fc  gourment 
&  regtmment  tous  les  jours.  Ce  mot  n'eft  point  dans  le 
Diétiontuirc  de  l'Académie. 
REGOUSTER ,  ou  REGOUTER.  v.  ait.  &  redupl. 
Goûter  de  nouveau.  Regoûter  du  vin  ;  regoûter  à  la 
foupe.  L'Académie  n'a  point  ce  mot. 
REGRACIER,  v.n.  Vieux  mot.  Remercier. 
De  l'Italien  rtngoattare. 

REGRAT.  f.  m.  Exercice  de  celui  qui  regratte ,  qui 
revend  en  détail  ce  qu'il  a  acheté  en  gros.  Il  fe  dit  plus 
particulièrement  de  ceux  qui  vendent  du  fel  au  peuple  à 
la  petite  mefure  ,  &  qui  achètent  ce  droit  des  Fermiers 
des  Gabelles.  La  ferme  des  regrats  eft  d'un  revenu  con- 
fiderable. 

Il  fe  dit  quelquefois  du  lieu  où  le  fel  fe  vend  à  petite  me- 
fure. Il  y  a  un  regrat  établi  dans  un  tel  lieu. 

REGRATER.  v.act.  Gratcr  de  nouveau.  Il  a  enveni- 
mé fa  playe  à  force  de  grater  Se  de  regrater. 

r£crater.  Ratifier  quelque  cliofe  de  vieux ,  leracom- 
m  vicr  pour  le  faire  paraître  neuf,  ou  prolonger  fa  du- 
rée. Onarr^fé&rcblMchilHôtddeVillc.  Cet- 
te planche  a  été  rtgratée  ,  retouchée  avec  le  burin. 
Cette  maifon  parait  neuve  ,  &  cependant  elle  n'eft 
que  regratée.  On  regrate  avec  la  ripe  les  fers  à  reton- 
dre, &c. 

recrater  ,  fe  dit  auflî  des  meubles  Se  des  hardes.  Les 

Frippicrs&  les  Rcvendeufes  gagnent  leur  vie  à  regra~ 

ter  des  meubles ,  des  habits. 
recrater,  fignifie  auflî,  Vendre  en  détail  au  peuple 

ce  qu'on  a  acheté  en  gros.  U  eft  défendu  par  la  police 

de  regrater  la  plupart  des  marchandises. 
recrater,  fignifie  fig.  Critiquer,  corriger  une  chofe 

qui  a  déjà  été  corrigée.  Avez-vous  quelque  chofe  à 

regrater  fur  ces  vers ,  fur  cet  ouvrage  ?  II  eft  du  ftile 

familier.  L'Acad. 
recrater,  fe  dit  auflî  figurément  de  ceux  qui  trouîcnt 
Tome  IV. 
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à  faire  quelque  profit  en  une  affaire,  après  qu'glleà 
pal  le  par  les  mains  des  autres  ,  ou  qui  prenent  garde  i  ' 
une  bagatelle  fur  un  compte  ,  fur  une  dcpenlc  d'une 
grade  iQtnmc.  Ce  nouveau  Fermier  a  trouve  encore  i 
regrater  dans  la  ferme  que  les  autres  avoient  abandon- 
née. C'eft  un  homme  qui  regtatt  fur  tout. 
rEc.iate,  ée.  part.  paff.  &  adj. 
REGRATERIE.  f.  £  Marchandée  de  regrat  ;  com- 
merce de  petites  denrées ,  qu'on  revend  en  détail , 
pour  regagner.  La  regraterie  n'eft  pas  grand  chofe.  Les 
pauvres  revendeufes  vivent  de  regraterie. 
REGRATIER,  iere.  f.  m.  &  fem.  Celui  ou  celle 
qui  exerce  le  regrat.   11  eft  défendu  par  la  police  aux 
Regratiers  d'acheter  des  marchandifes  jufqu'à  ce  que  !e 
bourgeois  foit  fourni.  Ils  ne  peuvent  enlever  furies 
ports  plus  dé  fix  feptiers  d'avoine  à  la  fois ,  ni  en  avoir 
en  magazin  plus  de  deux  muids  ;  Se  d'autres  grains  en 
acheter  plus  de  deux  lèptiers  ,  ni  en  garder  plus  de 
huit  ;  de  il  leur  eft  défendu  d'aller  au-devant  des  mar- 
chandifes ,  ou  d'en  acheter  ailleurs  que  fur  les  ports  ; 
&  ils  ne  peuvent  revendre  qu'à  la  petite  mefure  ,  qui 
eft  le boi fléau,  Se  au-deffous.  Le  Roi  défend  aux  re>- 
grattas  Se  regratieres  de  vendre  le  fel  ni  au  poids  ,  ni  à 
la  balance ,  fur  peine  de  deux  cens  livres  d'amende. 
Ord.  de  la  Ville  de  Paris, 
recratier,  iere.  fc  dit  auflî  de  celui  ou  de  celle 
qui  en  renJant  ou  en  recevant  un  compte  ,  prend  gar- 
de à  une  bagatelle.   Il  n'y  a  point  de  plaifir  à  avoir  à 
faire  à  lui  ;  ce  n'eft  qu'un  regratter. 
recratier,  fc  dit  auflî  en  riant  de  celui  qui ,  fans  être 
Libraire  ,  acheté  des  livres  pour  les  revendre ,  & 
pour  y  gagner. 
REGRED1LLER.  v.aft.  Vieux  mot.  Frifer  les  che- 
veux avec  un  fer  chaud. 
REGREFFER,  v.  act.  Se  redupl.  Grcflrr ,  enter  de 
nouveau.  Quand  des  greffes  n'ont  pas  bien  pris  une 
année ,  on  peut  les  regreffer  l'année  fuivante. 
REGRER.  v.  act.  Vieux  mot.  Recréer. 
Se  regrer  n'eft  pas  un  péché , 
Chacun  en  prife  la  façon.  CoeyJlLL  ard. 
REGRE'S.  f. m.  Terme  de  Droit  Canon.  Revocation; 
action  qu'on  a  pour  rentrer  en  poflcflron  d'un  Bénéfice 
refigné  ,  ou  permuté  ,  quand  on  a  manqué  a  tenir  les 
conditions  du  concordat ,  ou  quand  il  y  a  une  lefton  , 
ou  fraude  vifible. 
Ce  mot  vient  du  Latin  regrefus ,  qui  fignifie  retcur.  11 
faut  payer  les  penfions  ftipulccs  au  refignar.t  ;  finon  le 
regrès  a  lieu  ,  Se  on  a  l'action  en  regret  pour  y  rentrer. 
Le  regrèa  a  lieu  fur  tout  en  faveur  des  mineurs  qui  ont 
refigné  un  Bénéfice  ,  &  ils  n'ont  pas  même  befoin  de 
lettres  de  reftiturion.  Les  Canoniftes  exceptent  feule- 
ment certains  cas  où  les  mineurs  font  exclus  du  regrès. 
Par  exemple  fi  le  mineur  eft  au-deffus  de  18.  ans  ,  *'il 
a  d'autres  Bénéfices  ,  fi  les  chofes  ne  font  plus  entières, 
fi  larefignationeftadmife,  &  confomroéc ,  le  mineur 
ne  peut  rentrer  dans  fon  Bénéfice  par  forme  ce  regret  J 
parce  que  les  Ecclcfiaftiqucs  font  cenfez  majeurs  pour 
ce  qui  concerne  leurs  Bénéfices.  Mais  fi  un  mineur  de. 
18.  ou  20.  ans  refigne  un  Bénéfice  unique ,  fimple,  Se 
fans  charge  d'ames ,  &  s'il  y  a  foupçon  de  fraude ,  ou 
de  feduéiion  ,  l'on  admet  le  regret.  On  fait  la  même 
gract  à  ceux  qui  ont  refigné  à  l'extrémité ,  &  dans  la 
crainte  d'une  mort  prochaine.  Alors  ils  ne  font  point 
cenfez  s'être  demis  abfoluroent  de  Icor  Bénéfice ,  Se  il 
y  a  lieu  au  rentes  s'il  sretournent  en  convalefcenee.  Le 
regret  n'eft  point  admiflîblc ,  quand  la  refignation  eft 
pure  Se  fimple  entre  les  mains  de  l'Ordinaire  ,  lequel  a 
conféré  en  confequence.  Il  faut  même  que  le  regrès  fe 
faffe  rtbue  integiii.  Car  fi  le  refignataire  avoït'pris  pof- 
feffion ,  il  n'y  aurait  plus  lieu  au  regris.  La  permifnon 
de  refigner  des  Bénéfices  avec  regtèt  eft  une  fource  iwa- 
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rijfablc  de  richeffes  dont  le  Pontife  régnant  difpcfe  i 
fon  gré*  Tabl.  de  la  C.  de  R. 

REGRET,  f.  maie.  Douleur,  triftefïe,  deplaifir,  af- 
fliction, chagrin  d'avoir  perdu  un  bien  qu'on  pofle- 
doit ,  ou  d'avoir  manque  i  acquérir  celui  dont  on  pou- 
voir être  en  poflclHon  ;  Repentir ,  dcplaifir  d'avoir  fait 
ou  de  n'avoir  pas  fait  quelque  chofe  ;  d'avoir  fait ,  ou 
d'avoir  perdu  quelque  chofe.  Pourquoi  nous  tourmen- 
ter vainement,  Se  nous  épuiferen  regrets  pour  les  morts? 
St.Ev.  Un  homme  raifonnable  peut-il  confîdercr  la  va- 
nité de  fes  regrets  fans  rougir  d'une  longue  &  violente  af- 
fliction? I».  Nos  regrets  pour  les  morts  font  regrets 
luperflus.  Le  Ch.  de  M.  Les  cuifans  regrets  du  pécheur 
lui  tiennent  lieu  de  fupplicc.  Oe.  M.  Un  Chrétien  doit 
avoirun  vilregret,un  regret  mortel,  d'avoir  ofTcnfc  Dieu. 
On  a  un  fenlîhle  regret  d'avoir  perdu  les  occafions  de  fai- 
re fortune.  Ces  troubles,  ces  remords  de  confcicnce,  & 
ces  regrets  qui  dévorent  l'amc ,  font  figurez  par  le  vau- 
tour de  la  fable  qui  dechiroit  inceiîammcnt  le  coeur  de 
PromethécLE  Mai. Les  faux  foupirs,  ni  les  fauiTes  lar- 
mcs.n'ont  rien  qui  fente  un  profond  regret. Lt,Cn.o  e  M. 

r  egrst  ,  fe  dit  aufli  quelquefois  llmplcment  de  toute  for- 
te de  dcplaifir,  ou  léger,  ou  confiderablc.  J'ai  regret  que 
vous  n'ayez  point  entendu  ce  fermon  ,  cette  harangue. 
J'ai  regret  de  ne  pouvoir  vous  rendre  fervice.  J'ai  regret, 
j'ai  du  regrtt  de  vous  voir  dans  l'erreur.  J'ai  regret  que 
vous  n'ayez  pas  fait  cela.  L'Acad.  Qui  en  fçait  allez 
pour  quitter  Horace ,  ne  le  quitte  qu'avec  un  certain 
regret ,  qui  eft  l'éloge  le  plus  finecre  &  le  plus  fimplc 
qu'on  puiflë  faire  d'un  Auteur.  Le  P.Tart.  Sa  mort 
nous  a  laifle  un  regret  éternel.  Bos s. 

regrets  ,  au  pluriel,  lignifie  quelquefois,  Lamenta- 
tions ,  plaintes,  doléances.  Ce  font  des  regrets  inuti- 
les. Se  confumer  en  regrets ,  en  regrets  fuperflus. 

a'  Regret,  adv.  Avec  répugnance.  11  a  fait  cette  affai- 
re 4  regret,  malgré  lui.  Un  hypocrite  ne  donne  l'au- 
mône qu'i  regret ,  &  ne  paye  ce  tribut  à  Dieu  que 
pour  tromper  les  hommes.  St.Ev. 

Je  m'arme  fautait  flsu ,  que  mats  eaur  en  fecret 
Vtudritt  fe  laijfer  vaincre ,  &  (tmbat  à  regret.  Corn* 

On  dit  proverbialement ,  il  fait  cela  à  regret ,  comme  le* 
chiens  qu'on  feiîè. 

REGRETTABLE,  adj.  m.  ôefem.  Qui  mérite  qu'on 
ait  regret  â  fa  perte.  Un  Prince  qui  a  gouverné  douce- 
ment fes  peuples  eft  toujours  regrettable.  C'cft  une 
perte  regrettable.  L'Acad. 

REGRETTER,  v.  act.  Etre  fâche,  être  touché  d'a- 
voir fait  quelque  perte ,  d'avoir  manqué  quelque  occa- 
Jïon.  Les  hommes  paiTent  toute  leur  vie  à  defirer  ce 
qu'ils  n'ont  pas ,  &  à  regretter  ce  qu'ils  n'ont  plus.  M. 
Se.  Si  je  tous  regrette  méchante ,  quel  dcplaifir  aurois- 
je  de  ne  vous  plus  voir,  fi  je  vous  croyois  devenue 
bonne?  Voit.  On  ne  fçauroit  trop  regretter  une  bon- 
ne femme  ,  quand  la  mort  nous  l'enlevé.  Il  faut  regret- 
ter  le  tems  qu'on  a  perdu  au  Collège.  Un  brave  regrette 
de  ne  s'être  pas  trouvé  à  une  occafion  de  fe  lîgnaler. 
Les  bons  Princes  fe  font  toujours  regretter.  Les  Hé- 
breux dans  le  defert  regrettaient  les  oignons  d'Egypte. 

recrbtte,  if.  part.  pafT.  &  adj. 

De  reqnmttri  >  formé  de  quern.  Celui  qui  regrette ,  fe 

pl ai n c  :  qitettt ur.  Men. 

REGUINDER.  v.  ad.  ce  redupl.  Guinder  une  féconde 
fois.OnrrgmiiefouventJesfoldatsau  hautdel'eftrapade. 

reguinder,  en  termes  de  Fauconnerie,  feditdel'oi- 
feau  qui  fait  une  nouvelle  pointe  au-deffus  des  nues. 

REGULARITE',  f.t  Qualité  de  ce  qui  eft  fait  dans 
l'ordre ,  fle  dans  les  règles.  Obfervation  exaûc  des 
devoirs  &  des  bienféances,  foin,  ponctualité,  exa- 
ctitude ,  alliduité.  La  régularité  d'un  bâtiment ,  d'une 
fortification  .  d'une  place,  d'unPocme.  La  régularité 
des  traits  du  vifage.  Cette  tragédie  n'eft  pas  dans  toute 
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la  régularité,  où  elle  de  voit  être.  Tous  les  tableaux  de 
ce  Peintre  font  deffignez  dans  une  très-grande  régula- 
rité. Les  tnouvemens  des  aftres  fe  font  dans  une  extrê- 
me reguUrité.  Cet  Officier  eft  affidu  à  fa  charge ,  il  fe 
conduit  avec  une  parfaite  reguUrité.  Cet  Auteur  écrit 
avec  juflelTc  5c  régularité.  Cette  femme  a  grand  foin  de 
fon  ajuficment ,  il  eft  dans  la  dernière  régularité.  Ce 
Magiftrat  a  un  cfprit  de  régularité  te  d'ordre.  Ce  Prcl.t 
vit  dans  une  grande  régularité.  11  ne  goûte  les  piaifits 
qu'autant  que  la  neceffité  le  demande  &  que  la  régula- 
rué  le  permet.  Oe.  M.  La  régularité  ne  plaît  pas  tou- 
jours j  il  y  a  un  defordre  &  une  irrégularité  qui  ont 
plus  d'agrémens.  Id.  Les  anciens  Grecs  le  pi- 
quoient  d'une  grande  régularité  d«ns  leurs  amitiez.  As. 
de  S.  R.  11  en  eft  d'un  bel  cfprit  comme  d'un  galant 
homme  ,  à  qui  une  exaéte  régularité  feroit  un  défaut. 
G.  G.  Un  Poète  avec  trop  de  régularité  tft  froid  & 
languiffant.  Oe.  M. 
En  Mathématique,  Régularité  dans  une  figure,  fe  dit  de  l'é- 
galité de  tous  les  côtez  &  de  tous  les  angles  d'une  figure. 
régularité,  fe  dit  particulièrement  dans  l'état  mo- 
naftique  ,  de  l'obfcrvance  exac"te  de  la  Règle  ,  &  de 
l'Inftitut  de  l'Ordre.  Les  Religieux  de  cette  maifon 
vivent  dans  une  grande  régularité.  On  a  reformé  ce 
Monaftere ,  on  y  a  rétabli  la  reguUrité. 
reculakité  ,  fedirauffi  pour  lignifier  l'érat  Religieux 
par  oppofition  à  l'état  Séculier.  Il  y  a  plufiturs  Chapi- 
tres fie  Monafteres  ,  dont  on  a  ôté  la  reguUrité  pour  1rs 
fectilarifer. Cette  Abbaye  eft  demeurée  dans  la  reguLuté, 
ôc  s'eft  oppofee  à  la  fecularifation  qu'on  en  vouloit  faire. 
REGULE.  (.  m.  Terme  de  Chymic.  C'cft  la  partie  pure 
du  métal ,  qu'on  fait  précipiter  au  fond  du  crculet , 
lorfqu'on  fond  la  mine  métallique.  Ainfi  le  régule  d'an- 
timoine eft  de  la  poudic  de  la  mine  d'antimoine  qui  eft 
fondue ,  &  qui  au  fond  du  creufet  bit  un  culot.  Le 
nitre  ce  le  tartre  font  employez  pour  frparer  les  regttltt 
des  métaux.  On  appelle  régule  martial ,  du  régule  d'an- 
timoine mêlé  avec  des  pointes  de  clous  qu'on  fait  fon- 
dre enfembîe  par  le  moyen  du  nitre.  On  fait  au/fi  du 
régule  d'arfenic 
REGULIER,  rERE.  adj.  Il  fe  dit  généralement  de 
tout  ce  qui  eft  fuivant  la  régularité.  Aiufi  dans  les  cho- 
ies de  Phyfique  on  dit ,  les  mouvemens  réguliers  de» 
corps  ceieftes.  Le  flux  8c  le  reflux  de  la  mer  a  fes  pé- 
riodes réguliers.  Cette  fièvre  a  fes  périodes  régulier/.  Il 
fe  dit  de  ce  qui  concerne  la  Morale  ce  la  Rcligir n.  On 
eftime  un  homme  régulier ,  qui  eft  «"«act  &  pouclucl  ; 
une  femme  qui  mené  une  vie  régulière ,  qui  ne  donne 
aucune  prife  à  la  medifanec.  Sa  vie  n'eft  pas  trop  régu- 
lière. C'eQ  un  homme  régulier ,  il  a  toujours  été  rr.çir- 
lier  i  tenir  fa  parole.  Une  femme  régulière ,  eft  une 
honnête  femme  qui  garde  toutes  les  bienféances.  Régu- 
lière dit  moins  que  dévote;  Sf  la  plupart  des  femmes 
qu'on  appelle  régulières  ,  ne  font  que  de  renueufes 
Paycnnes  ;  elles  ont  beaucoup  de  vertu  ,  8t  très  peu 
de  dévotion.  Refl. 
régulier,  fe  dit  plus  particulièrement  de  ceux  qui  ont 
fait  des  vœux  dans  une  Maifon  Religicufe.  Il  eftop- 
pofé  à  EeclefiaSique  feeulier.  On  a  mandé  le  Clergé  Sé- 
culier ,  &  Régulier,  à  cette  cérémonie.  Quand  on  parle 
des  Réguliers ,  on  entend  tout  le  Corps  des  Moines. 
Les  Réguliers  ne  peuvent  ni  prêcher ,  ni  confeflêr  fans 
la  pcrmiflîoii  de  l'Evéque;  ils  ne  font  point  exemts 
de  fa  jurifdicrJon  à  cet  égard.  Fleurt.  Il  y  a  plufieurs 
Cures  Régulières  pofTcdées  par  des  Chanoines  Régulière 
de  St.  Auguflin; 
régulier  ,  fe  dit  auflï  des  Bénéfices ,  fit  des  chofes  qui 
les  regardent.   L'n  Bénéfice  régulier  eft  celui  qui  ne 
peut  être  impetré  que  par  un  Moine ,  ou  un  Religieux , 
oufroeupiemeprtûteti.  C'cft  une  règle  de  Droit-,  reeu- 
Uri*  regularibus  ;  c'eft-à-dire ,  que  les  Bénéfices  rega- 
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tiers  doivent  être  conterez  aux  Réguliers  l  &!eifecu- 
Jier»  aux  Séculiers.  Toutes  les  Abbayes  Chers  d'Or-' 
drcs  font  régulières ,  8c  ne  peuvent  erre  poiTedéet  que 
par  an  Morne,  ou  un  Cardinal ,  qui  cil  réputé  Régu- 
lier 3c  Séculier.  Cependant  par  arrêt  du  Grand  Con- 
feil  en  170J.  il  a  et*  jugé  eD  faveur  de  l'Abbé  d'Au- 
vergne qui  n'étoit  ni  Régulier  ni  Cardinal ,  qu'en  vertu 
d'une  difpenfe  du  Pape,  il  pourroit  être  Coadjuteur 
âc  Succelfeur  neerflaire  de  l'Abbaye  de  Clugny  qui  eft 
Chef  d'Ordre.  Tous  Bénéfices  font  prefnmez  ftcu- 
licrs ,  à  moins  qu'on  ne  juftific  qu'ils  font  réguliers. 
Un  Bénéfice  régulier  devient  feculicr  par  40.  ans , 
pourvu  qu'il  ait  été  poâedé  comme  feculicr  pendant  ce 
te  m  s- 1  i  â  jufte  titre  de  non  pas  en  commende  >  &  qu'il 
y  ait  eu  trois  différentes  collations  fans  compter  la  der- 
nière.  Anciennement  les  Bénéfices  réguliers  étoient 
pref  juc  toujours  conférez  comme  des  administrations , 
parce  qae  les  Religieux  titulaires  étoient  toujours  ai 
■  manum  de  leurs  fuperieurs ,  qui  les  pouvaient  révoquer 
quand  bon  leur  fembloit.  De  là  vient  que  les  Cano- 
nifles  difent  11  (bavent ,  »mne  benefieium  regulare ,  ma- 
mule.  Les  Réguliers  à  l'exception  des  Jeftiites  qui  n'ac- 
ceptent ni  Archevêchez»  ni  Evéchcz,  peuvent  être 
promus  aux  Evêchez ,  &  Archevêchez  ,  auUï-bicn  que 
les  Séculiers  fuivant  le  Concordat  ;  leur  promotion  les 
fecularifc ,  parce  que  la  dignité  épifcopale  les  difpenfe 
de  l'obéiiTance  au  Supérieur  Régulier ,  &  de  l'obferva- 
tion  de  la  règle  dont  ils  ont  fait  profeffion.  Ils  peu- 
vent auffi  être  pourvus  des  Cures  an  défaut  des  Prêtres 
feculiers.  Les  Cardinaux  Réguliers  retiennent  l'habit  de 
leur  Religion  ;  mais  d'une  étoffe  plus  fine  >  ils  ont 
toujours  la  calotte  Se  le  bonnet  rouge.  Dans  les  fon- 
ctions publiques  ,  ils  portent  la  chape  comme  les  au- 
tres.  Les  Bénéfices  affrétez  aux  Réguliers  font,  les 
Abbayes ,  les  Prieure*  conventuels ,  les  Prieures  (im- 
pies Réguliers,  8c  les  Offices  clauftraux.    Mais  les 
Abbayes,  &  les  Prieurez  tant  (impies  que  conventuels , 
peuvent  être  conférez  à  des  Séculier» ,  non  en  titre  ; 
mais  en  commende.  Le  Pape  peut  conférer  un  bénéfice 
Régulier  à  celui  qui  lui  expofe  qu'il  eft  prêt  à  fe  faire 
Religieux  dans  un  certain  tems.  Ces  provifions  s'ap- 
pellent frteufimibus  prefiteri.  Mais  les  Collateurs  ordi- 
naires ne  le  peuvent  pas.  Les  Abbez  Réguliers  Se  les 
Prieurs  conventuels  Réguliers  doivent  avoir  i*âge  de  25. 
ans  félon  le  Concordat.  Les  Prieurez  (impies  Régulier» 
ne  peuvent  être  conférez  à  des  Prieurs  Réguliers  ou* 
P5ge  de  la  Profeffion ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  en  être 
pourvus  à  moins  qu'ils  ne  foient  Religieux  Profcs. 
On  appelle  lieux  réguliers ,  ceux  qui  font  dans  la  clôture 
du  Couvent;  le  Cloître;  le  Dortoir;  le  Chapitre,' 
le  Refcétoir ,  à  la  diftinâion  de  ceux  qui  font  pour  les 
hôtes ,  &  pour  le  ménage  de  la  maifon ,  reputez  hors 
de  la  clôture. 
REGULIER,  fc  dit  auflî  des  chofes  qui  font  conformes 
aux  règles  de  l'art.  Une  fortification  régulière  eft  cel  fe 
dont  toutes  les  faces  &  les  angles  font  égaux.  II  n'y  a 
cjae  cinq  corps  réguliers,  le  tétraèdre,  l'odacdre,  le 
cube,  le  dodécaèdre,  Se  l'icofacdre.    Un  bâtiment 
régulier,  qui  eft  bâti  avec  (jrmmetrie  Se  proportion. 
Une  procédure  régulière ,  eft  celle  qui  eft  dans  les  for- 
mes de  la  Juftice.  Un  Poème  régulier  ;  an  ftile  reg u- 
lier;  un  vifage  régulier  ;  des  traits  réguliers  :  une  beauté 
régulière.  II  ne  faut  pas  fe  fatiguer  à  faire  des  oraifons 
méthodiques,  Se  régulières.  Nie.  Ce  verbe  a  une  con- 
jugaifon  régulière.  On  dit  au  fit ,  que  lesaftres  ont  un 
mouvement  régulier ,  quoi  qu'il  s'y  trouve  quelque  irré- 
gularité qu'on  appel  le  anomalie. 
rrculier,  eft  quelquefois  fubftantif,  &  alors  il  lignifie 
un  Religieux.  Ce  Bénéfice  ne  peut  être  tenu  que  par 
un  Régulier. 

régulière,  f.  f.  Terme  de  Flenrifte.  Tnlippe  qui 
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eft  colombin  ,  clair,  rouge  Se  beaucoup  de  blanc. 
Mor. 

Réguliers.  Terme  de  Chronolog:c,  ou  de  Calen- 
drier, dont  on  fc  fert  dans  Je  comput  Ecclcfiaftique 
par  oppofition  ï  tmurrens.  Les  réguliers  marquent  les 
noms  planétaires  des  jours ,  comme  Lundi  *  Mardi , 
Sec.  Se  les  (tncurrens  font  les  chifres  Arabes  t.i.  a.  4. 
r.  6.  qu'on  trouve  rangez  vis-à-vis  de  ces  mêmes  jours 
dans  les  anc  ens  Cycles  Pafquaux,  comme  les  Lettres 
Dominicales  le  font  aujourd'hui. 
REGULIEREMENT,  adv.  D'une  manière  régulière , 
avec  régularité ,  félon  les  règles.  Cet  homme  vit  fort 
régulièrement  ;  il  exerce  fa  charge  fort  régulièrement.  Ce 
Poète  a  de  belles  penfeés  ,  mais  il  n'écrit  pas  régulière- 
ment. Ce  Prédicateur  ne  parle  pas  régulièrement.  Cette 
ville  n  eft  pas  fortifiée  régulièrement.  Le  hazard  n'agit 
point  fi  régulièrement  ;  c'eft-à-dire ,  avec  tant  d'ordre. 
On  dit  qu'une  chofe  eft  vraye  régulièrement  parlant } 
c'eft-à-dire ,  ordinairement ,  communément ,  le  plus 
fouvent. 

Il  fignific  auffi  reglément.  D  dîne  régulièrement  à  midi.  11 
travaille  régulièrement  tant  d'heutes  par  jour. 

REGULUS.  f.  m.  Terme  d'Afironomie.  Etoile  de  la 
première  grandeur  dans  le  ligne  du  Lion ,  Se  qu'on  ap- 
pelle autrement  Balilic.  Elle  a  ce  nom  des  Chaldcens , 
qui  difoient  que  cette  étoile  domùioit  fur  les  chofes  ce- 
leftes  ,  comme  nous  l'apprend  Tbcon. 

R  E  H. 

REHABILITATION,  fubft.fcm;  Action  par  laquel- 
le le  Pape,  ou  le  Roi ,  par  des  difpcnfcs ,  ou  Lettres 
patentes ,  remettent  des  gens  qui  ont  failli ,  ou  qui  ont 
dérogé ,  en  l'état  où  ils  étoient  avant  leur  faute ,  ou 
leur  derogeance.   On  prétend  qu'une  femme  noble  qui 
déroge  en epoufant  un  roturier.eft  obligée  après  la  more 
de  fon  mari,  de  prendre  des  lettres  de  rebabtlttatitu  pour 
jouir  des  privilèges  delà  nobleflè.  Voyez  Derocer. 
Ceux  qui  ont  été  reçus  au  bénéfice  de  ceffion ,  parve- 
nant à  une  meilleure  fortune ,  après  avoir  entière  mené 
payé  ou  fatisfait  tous  leurs  créanciers  peuvent  prendre 
à  la  petite  Chanceleriedrs  lettres  de  rekabilstatitn,  pour 
être  rétablis  dans  leur  bonne  famé  de  renommée,  âc 
déchargez  de  la  note  Se  infamie  attachées  à  la  ceffion. 
REHABILITER,  verb.  aéh  Rétablir  quclcun  en  fon 
premier  état,  nonobftant  qu'il  ait  failli ,  qu'il  ait  dé- 
rogé ,  qu'il  foit  devenu  irregulier.  Le  Roi  fcul  peut 
réhabiliter  un  Officier  qui  a  été  noté ,  condamné ,  dé- 
gradé ,  ou  un  Gentilhomme  qui  a  dérogé  à  la  NobltiTc. 
On  a  réhabilité  (a  mémoire  apréa  fa  mort.  Le  Pape  ré- 
habilite, Se  rend  capables  des  Bénéfices  &  des  Ordres  , 
ceux  qui  étoient  tombez  en  herefic ,  ou  en  irrégularité.- 
Un  Ecclcfiaftique  qui  a  affifté  à  un  jugement  de  more 
doit  être  rehabilité,  Se  obtenir  une  abfolotion  qu'on  ap- 
pelle a  favis. 
réhabilité,  se;  part.  pafT.  &  ad;.' 
REHABITUER,  v.  aét.  &  redupl.  Reprendre  une  ha- 
bitude qu'on  avoit  petduë.  On  a  de  la  peine  à  fe  réba- 
bituer  i  la  fatigue ,  quand  on  a  vécu  long-tems  dans  la 
moHeflë.  Ce  mot  ne  fe  trouve  po  nt  dans  le  Diétio^ 
naire  de  l'Académie. 
REHACHER,  v.  aét.  &  redupl.  Hacher  de  nouveau J 
Cette  viande  n'eft  pas  hachée  affez  menu  ,  il  la  faut  rr- 
baeher.  Il  ne  fe  trouve  point  dans  le  Dictionnaire  de 
l'Académie. 

REHANTER,  v.  aét.  &  redopl.  Se  hanter  ou  fréquen- 
ter de  nouveau.  Ces  deux  amies  ont  été  long-tems  fort 
brouillées,  mais  j'apprens  qu'elles  commencent  à  fe 
rehanter.  L'Académie  n'a  point  ce  root. 

REHASARDER ,  ou  REHAZARDER.  veib.  aét.  & 
redupl.  Remettre  au  hazard.  On  fc  doit  étonner  que 


Digitized  by  Google 


REH.     R  E  J. 

des  matelots  qui  ont  failli  à  pcnr ,  fe  reb*nsriem  fur 
mer.  Un  joueur  rtbsurJe  volontiers  l'argent  qu'il  a 
gagné'.  Ce  mot  ne  fe  trouve  point  dans  1«  Didionnaire 
de  l'Académie. 

REHAUSSEMENT,  f.  m.  Adion  de  rehauflèr.  Il  a 
coûté  tant  pour  le  refoulement  de  ce  mur. 

On  dit  auffi  le  rebdupmetit  de»  monnoyes,  pour  dire» 
l'augmentation  i!c  Ja  valeur  du  prix  des  monnoyes  ,  ôc 
Je  reluuffenitm  des  tailles ,  pour  dire  ,  l'augmentation 
de  rimpofition  des  tailles.  Il  n'a  guère  d'ufage  que 
dans  ces  phrafes.  L'Acad. 

REHAUSSER,  verb.  ad.  Hauflir  davantage  ;  rendre 
plus  haut.  On  ne  fçauroit  reluufirr  ce  mur  a  caufe  de  la 
fervitude  des  vues  du  voiiîn.  Il  a  fait  rtiuufftr  ie  talon  de 
fes  foulien.  Il  faut  rebdtffcr  cette  tapiflerie  qui  défend 
trop  bas. 

Dans  cette  acception  on  dit  %.  Rebdtiffer  le  courage  à 
quelqu'un  ,  pour  dire  >  loi  relever  le  courage  ,  au- 
gmenter fon  courage;  Ce  bon  fucecs  lui  a  ttbàufc  le 
courage. 

Rehausser  ,  lignifie  auflî ,  Faire  augmenter  de  prix. 
La  grande  fëchercffe  du  printems  fait  rehtujierle  foin  6c 
l'avoine.  Le  blé  rrbaujtr  toujours  pendant  la  motfibn. 
Le  Roi  a  rebtuft  le  prix  des  monnoyes.  Reh*»jfer  les 
tailles. 

Rehausser  t  fe  dit  figurc'ment>  &  fignifie  ,  Augmenter; 
relever ,  donner  un  nouveau  luftre.  Le  Cardinal  de 
Rich.'lieu  crut  rebmffer  l'éclat  de  fa  pourpre  ,&  de  fa 
vie,  par  le  titre  de  Protecteur  de  l'Académie.  Vav. 
Chacun  tâche  de  rebuuffer  fa  propre  idée.  Ni  c.  Une 
expreflion  bien  choilîc  rtluufle  le  prix  d'une  penfée. 
fiou.  Th oc idide  choi lit  des  termes  hors  de  l'ufage  or- 
dinaire,pour  rebmjfer  fon  ftile  ,  <k  k  rendre  plus  noble 
&  plus  élevé.  Oe.  M.  Rebdufer  le  mérite  d'une  action. 

Rehausser,  fignifie  auflî,  Faire  paroître  davantage. 
Une  laide  fuivàntc  rebdvjfe  l'éclat  d'une  belle  maîtrefle. 
Les  couleurs  fombres  rebjuffent  les  autres.  On  rebuuft 
les  tapilTeries  avec  de  la  foye ,  de  l'or  &  de  l'argent.  On 
rthwffe  les  bas-reliefs  avec  des  filets  d'or.  On  dit  auflî , 
rehJiiftr  les  endroits  fombres  d'un  tableau  par  des  cou- 
leurs vives  &  éclatantes. 

Rehaussé,  lu.  pair.  palî. &adj.  On  le  dit  fur  tout  d'une 
broderie  qu'on  ttbjuffe  d'or»  d'argent  ,  &  de  foye. 
Qaand  l'ouvrage  eft  de  foye  ,  on  le  rebduffe  d'or  &  d'ar- 
gent ;  ôc  quand  l'ouvrage  cft  d'or ,  ou  d'argent ,  on  1c 
glace  &  c  maille  avec  de  la  foye. 

U  fouttil  rehaufle  d'orgtuitleufet  (bimerts.  Boi  l. 

REHAUTS,  f.  m.  p.  Terme  de  Peinture.  On  dit,  les 
tebtttu  cf  un  tableau ,  pour  dire ,  les  endroits  les  plus 
éclairez  d'an  tableau ,  &  où  font  les  plus  vives  cou- 
leurs. 

REHEURTER,  v.  ad.  n.  &  redupl.  Heurter  de  nou- 
veau. Vous  n'avez  pas  heurté  allez  fort  à  cette  porte , 
il  faut  rcbfuner  ,  rebeuriex.  deux  coups.  Ccvaiffeau  a • 
voit  refîftc  au  premier  heurt,  mais  il  a  nbeureté  plus 
fortement ,  ôc  il  s'eft  ouvert. 

REHORDER ,  ou  HORDER.  v.  ad.  Vieux  mot. 
Remparer.  Borel. 

REHUMECTER,  v.  ad.  Humcder  de  nouveau.  La 
matière  fe  ubrmuSktt*  un  peu  ,  &c.  Homuekc. 

R  E  J. 

REJAILLIR,  verb.  neut.  qui  fe  dit  proprement  des 
ehofes  liquides  qui  fortent  avec  violence  du  lieu  où 
elles  font  enfermées  ;  &  en  ce  feus  c'eft  la  même  chofe 
que /'«dur.  Quand  on  lui  a  ouvert  la  veine,  le  farg  a 
rejdilU  jufqu'au  pied  du  lit. 

Son  injidtUe  fdng  rejaillit  fur  Junte.  R  ac. 

Rejaillir,  fedit  àullîdcrous  les  corps  qui  fe  reflêchif- 
fent ,  quand  ils  font  poulie/  contre  d'autres  corps  foli- 
dcs.  Ce  Courier  a  fait  ujtiUtr  de  la  boue  fur  mes  habits. 


R  E  J. 

Les  rayons  qui  tombent  dans  cette  fontaine  rejdiUtJem 
contre  mes  yeux.  Ce  boulet  de  canon  a  fait  rt^mUtr  une 
pierre  contre  lui,  qui  l'a  tué. 

Ri  jaillir,  fe  dit  tigurément,  &  fignifie,  retourner, 
retomber.  Cette  injure  tombe  fur  un  tel ,  mais  elle 
rejdUlît  jufqu'à  vous.  La  gloire  des  Ancêtres  rejdiÏÏtt 
jufqucs  fur  les  défendants.  Toute  la  gloire  d'une  vic- 
toire gagnée  par  la  valeur  des  foldats  ujmllit  fur  le  Gê- 
nera'. L'infamie  d'un  homme  fupplicic  rejdtlitt  fur  tou- 
te fa  famille. 

ïlf*ut  que  fur  mon  front  (a  bonté  rejaillifle.  R  ac. 

Rejaillissant,  &  rejailli  ,  font  des  adjcébfs  ver- 
baux qui  ont  la  lignification  de  leur  vetbe. 

REJAILLISSEMENT,  fubft.  m.  Reflexion ,  roouve- 
vcment  des  corps  qui  rejailliflert  étant  pouffez  con- 
tre d'autres.  Le  rejdiUifement  de  l'eau.  Le  rejdiliijf,ment 
de  la  lumière.  Le  rtjdtUtgement  du  fang. 

REJAUNIR,  v.  ad.  ôc  redupl.  Redevenir  jaune ,  og 
rendre  jaune.  La  campagne  reverdit  au  printems,  & 
rrjdmit  en  été.  La  mode  cft  Venue  de  rejduuir  les  pottes 
des  vieilles  maifons  :  autrefois  c'c'toit  ut:e  marque  d'in- 
famie. L'Académie  n'a  point  ce  mot. 
Tout  ddnt  U  fletine  rejaunit.  Gom  au. 

REICHDALE.  Voyez  richedale. 

REJET,  fubft.  m.  Terme  de  Finance,  Renvoi  qu'on  fait 
d'une  partie  d'un  compte  fur  un  autre.  Il  n'y  a  point  de 
fonds  pour  payer  une  telle  partie  dans  le  compte  d'une 
telle  année ,  il  en  faut  faire  le  rejet  fur  la  fuivante. 

Rejet»  fignifie  auffi  la  reimpofition  qu'on  fait  d'une  taxe  , 
d'une  fomme  déjà  impoféc.  Cette  Paroille  a  été  dé- 
chargée de  fa  taille,  à  caufe  de  la  grtlc,  il  en  faut  faite 
k  r,  if;  fur  le  refte  delà  Généralité. 

rejet,  fignifie  auflî,  rebut.  On  a  ordonné  1e  \t\tt  ce' 
cette  pièce  hors  de  ce  procès,  on  en  a  confenti  le  rejet. 

rejet,  eft  auflî  un  terme  d'Agriculture  qui  fe  dit  du  nou- 
veau bois  que  pouffent  les  arbres  ,8c  des  jeunes  sbcilles, 
que  les  vieilles  chaffent  de  leurs  ruches.  Voilà  le  rejet 
de  cette  année ,  ce  n'eft  encore  là  que  ce  rejet  d'une 
année.  L'Acad.  < 

REJETTABLE.  adj.m.&f.  Quimcr.'tc  d'etre  rebu- 
té, tejetté.  La  feule  propofition  de  cette  affaire  la  rend 
rejetulrle.  L'Académie  n'a  point  ce  mot. 

REJETTER.  v.  acr.  &  redupl.  Jetter  une  autre  fois. 

'  Le  jeu  de  la  paume  &  du  volant  confïfie  à  jetter  8c  re- 
jetter  une  balle,  un  volant  pluficurs  fois.  On  rejettt 

£Iuficurs  fois  la  lefcivc  fur  le  charrier ,  quand  on  la  cou- 
.  On  lui  jetta  force  dards  qu'il  rejetiott  contre  ica  en- 
nemis. Vaug. 

Rejetter  ,  fignifie  auflî ,  Poufler  un  nouveau  jet. Quand 
on  a  enté  un  arbre ,  il  en  rejette  mieux.  Il  faut  garder 
les  bois ,  de  peur  des  beftiaux,  tandis  qu'ils  rejettent, 
quand  ils  font  nouvellement  coupez. 

Rfjetter  ,  fignifie  encore,  Oterd'un  lieu  pour  mettre 
en  un  autre.  Il  faut  rejetter  la  terre  de  ce  foifé  fur  le 
rempart  pour  le  hauffer.  Il  y  a  trop  de  mctiblcs  dans 
cette  chambre,  il  en  faut  rejetter  la  moitié  dans  une 
autre.  On  rejette  d'un  vaifleau  en  un  autre  pluficurs  dro- 
gues dans  la  Pharmacie. 

Rejetter  ,  fedit  en  cefens  des  parties  d'un  compte 
qu'on  rejette  dans  un  autre.  Il  faut  rejetter  cette  depenfe 
fur  le  compte  de  l'année  prochaine. 

On  dit  auffi ,  Rejetter  une  impofition ,  une  taxe  ,  quand  on 
reimpofe  de  nouveau  des  nonvaleurs  fur  la  même  Pa- 
roille ,  ou  fur  une  voifine. 

Rejetter,  fignifie  encore,  Pouffer  ho"  de  foi.  Cet  en- 
fant rejette  le  lait,  fa  Nourrice  en  a  trop.  Ce  malade  re- 
jette  les  bouillons  qu'on  lui  donre.  La  mer  rejette  les 
corps  morts.  La  bah  inc  rejetu  Jonas  après  qu'il  eut 
été  trois  jours  dans  fon  ventre. 

Rejette  R  ,  fe  dit  encore  du  rebut  qu'on  fait  d'une  chofe 
qu'on  croit  mauvaife  ,  paimi  une  quantité  de  meil- 
leures 
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leures  qu'on  en  tire.  Ce  Finjncier  rejette  toutes  les 
pic  «s  qui  ne  foat  pas  de  puids,  toutes  les  pièces  étran- 
gères. 

RE/BTTKR,feditfgure'incnt,  &  ûgjiific  ,  Defapprou- 
ver ,  condamner.  Cette  propofition  *  e'tc'  rejettie  des 
Ecoîcs,  acte  rejette*  par  l'Eglifc  cerorae  hérétique. 
Cet  enfant  a  été  rejette  de  la  maifon  ,  de  la  fnccclrion 
de  (on  pere,  à  cauie  de  Tes  vices. 

rijettek  ,  fignirie  encore,  rcfulcr.  I!  rtjtttt  toutes  les 
propofitions  d'accord  qu-on  lui  propofe.  Jl  rtjtttt  tous 
les  bons  avis  qu'on  lui  donne  peur  Ion  faiut.Mon  Dieu, 
vous  ne  rejettes,  pas  un  coeur  perce'  de  douleur  3c  de  re- 
gret. Pout-R. 

On  dit  au  Palais ,  qu'une  pièce  doit  être  rejettée  du  pro- 
cès ,  quand  on  n'y  doit  point  avoir  égard  pour  être 
faufle  cfc  abandonnée ,  ou  n'être  pas  authentique  :  qu'u- 
ne requête  a  été  re/eitû ,  quand  on  ne  l'a  pas  voulu  re- 
pondre. 

HÉ/ETTsa  un  crime  fur  qucîcun;  c'eft  l'accufer  du  crime, 
donc  on  étoit  aceufe.  Il  falloir  punir  les  Minifltcs  qui , 
après  s'être  enrichis  de  leurs  aimes  ,  en  rejetteient  la 
ta  u  te  fur  les  autres.  Abl. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  rtjtttt  fouvent  la  faute 
fur  qui  n'en  peut  mais  ;  pour  dire ,  qu'on  foupçoonc 
quelquefois  les  gens  d'avoir  failli,  quoyqite  cefoit  à 
tort. 

Rejetts  ,  il.  part.  pari".  Se  adj. 

REJETTON.  f.  m.  Nouveau  bois  que  jette  un  arbre; 
ce  qu'une  plante  poulie  de  nouveau  dé  fa  racine.  Les 
ceriiicrs  poufïcnt  ptuficurs  rtjttttnt  tout  alentour  d'eux. 
On  vit  renaître  l'arbre  l'année  fuivante  ,  &  repoufler 
des  rtjettm.  Abl. 

rejetton  ,  fe  dit  figurcment.  Cette  maifon  eft  illuftre , 
ik  pouffe  tous  les  jours  de  nouveaux  rtjetttns.  Il  fit 
prêter  ferment  qu'on  reconnoîtroit  pour  Roi ,  ce  rejet- 
ton  d'Alexandre.  Vauc.  Licentieufe  jcunclTe  ,  jettez 
les  yeux  fur  ce  rejettm  de  tant  de  Héros.  Pat.  Une 
herefie  n'eft  jamais  fi  bien  éteinte ,  qu'elle  ne  pouffe 
toujours  de  nouveaux  rejettom. 

REJETTONER.  v.act.  Arracher,  ôter  les  rejetton  s. 
On  vifite  les  plantes  de  tems  en  temt  pour  les  tejettonner. 

L.ABAT. 

RElLBON.  f;  m.  Efpece  de  garance  qui  fe  trouve  au 

Chily  dans  l'Amérique  Méridionale. 
REIMBRER.  v.  ait.  Vieux  mot.  Irriter  ,  on  tuer. 

Boit  EL. 

REIMPOSER.  ▼.  acr.  cltredupl.  Impoler  de  nouveau. 
Il  y  a  eu  beaucoup  de  nonvaleurs  fur  Jes  tailles  de  l'an, 
née  dernière,  on  les  a  ruinées  cette  année  avec  les 
nouvelles. 

REIMPOSITION.  f.  f.  Action  de  reimpofer.  Cette 
reimpefitien  a  été  faite  par  arrêt  &  commillion  du  Con- 
feil.  Ce  root  ni  le  précèdent  ne  fe  trouvent  point  dans 
le  Dictionnaire  de  l'Académie. 

REIMPRESSION,  fubft.  f.  Seconde  édition  ou  im- 
preffion  d'un  livre.  Les  livres  font  plus  corrects  , 
quand  on  en  fait  une  remfreften  du  vivant  de  l'Auteur. 

REIMPRIMER ,  on  RIM PRIMER,  v.  aét.  &  rcdupl. 
RimpTtmcr  femble  plus  doux  que  rtimpriwtr.  Ref  l.  Im- 
primer de  nouveau.  Un  bon  livre  fe  retmytiine  plufieurs 
fois.  Ce  Libraire  a  réimprimé  le  St.  Auguftin.  Cet 
ouvrage  a  été  fi  fouvent  réimprimé ,  que,  pour  en  faire 
périr  toutes  les  copies ,  il  faudrait  que  de  nouvelles 
invafions  de  Wifigots  ,  ôt  d'Oftrogots  s'en  mélaflènt. 
Bay. 

On  dit  aufH  réimprimer  une  chofë  dansl'efprit  de  quel- 
qu'un. Rich.  Ce  mot  ni  celui  qui  le  précède  ne  font 
point  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie. 

Réimprimé,  il.  prt.  paff.  fie  adj. 

REIN.  f.  m.  Rognon,  partie  de  l'animal  où  ferait  la 
feparation  de  l'urine  ,  ponr  «'écouler  dans  la 
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Voyez  Rognon.  La  pierre  dans  les  rtim  cft  la  plut 
dangereufe. 

Ce  mot ,  fclon  Varron ,  vient  du  Grec  afo  tou  rbein  > 
quafi  rirï  obfcam  bumcrii  ab  iis  ornntur.  Ln  Grec  on 
l 'appel knefhrtt,  du  verbe  ntfbrtm ,  qui  lignifie  neiger  & 
fUuveir. 

reins,  fe  ditauffi  en  gênerai  de  la  force  de  l'homme.  Les 
Lutteurs  anciens  fe  piquoient  d'une  grande  force  de 
rtim ,  de  fe  donner  des  tours  de  rems.  Les  Crochcteura 
font  fbrtt  des  rems. 

keins  ,  fe  dit  figuréroent.  Cet  homme  n'a  pas  les  reins 
alfez  forts  pour  faire  une  telle  entreprife  ;  pour  dire  , 
il  y  fuccombera.  On  dit  auffi  ,  qu'ira  bons  reins }  pour 
dire,  qu'il  cft  capable  de  foutenir  de  grandes  depenfes , 
ou  de  grandes  pertes. 

reins  ,  en  termes  de  l'Ecriture ,  fignifie  l'intérieur  de 
l'homme  &  fa  penfée.  Dieu  cft  appelle  ferutatenr  du 
coeur  &  des  reins. 

reins  ,  en  termes  d'Architecture,  fcditdes  cotez  d'une 
Voûte  qui  commencent  à  fe  courber ,  &  qui  font  près 
de  l'impofte  ;  ou  de  l'extrados  d'une  voûte  jufqu'à  fort 
couronnement  :  on  appelle  rems  rmdes  ceux  qui  ne  font 
pas  remplis ,  pour  foulager  la  charge. 

UEiNS  ,  ou  rains  ,  lignine  auffi  les  bords  ou  côtez  d'une 
forér.  L'Ordonnance  veut  qu'on  farte  un  procès  ver- 
bal des  places  vuides  qui  feront  dans  l'enclos  &  aux  teins 
des  forêts  du  Roi. 

On  croit  que  ce  root  vient  par  corruption  de  raies ,  qui 
a  été  fait  de  rainteMit ,  qu'on  difoit  autrefois  pour  r<*- 
meaux. 

REINE.   Voyez  KEYNÉ*. 

REINETTE,  f.  f.  Sorte  de  pomme  dont  la  chair  cft 
ferme,  fie  de  très-bon  goût.  Il  y  a  une  reinette  blan- 
che ,  5c  une  remette  grife. 
De  reginetu  ,  diminutif  de  regin*  ,  comme  qui  dirait  la 
Reine  des  pommes  ;  ou  plutôt  de  ranetta  ,  diminutif  de 
tutu  »  à  caule  que  les  pommes  de  remue  font  marquées 
de  petites  taches,  comme  les  grenouilles.  Men. 
REINFECTER,  v.  aét.  fit  rcdupl.  Infecter  de  nouveau.' 
La  pefte  étoit  entièrement  cclîée  dans  cette  ville ,  il  cft 
venu  un  navire  étranger  qui  l'a  temft&ie ,  qui  y  a  rap- 
porté du  mauvais  air.  Les  nouveaux  Hf  retiques  ont 
rr»s/«îrJesefpritsdes  erreurs  condamnées  par  les  an- 
ciens Conciles.  Ce  mot  ne  fe  trouve  point  dans  le  Dic- 
tionnaire de  l'Académie. 
REINOL.  f.m.  Terme  de  Relation.  On  appelle  ai  m  fi 
dans  les  Indes  ,  les  Portugais  venus  de  Portugal  les- 
quels fculs  ont  les  premières  charges  dans  les  Indes.  14 
BiulUjt  le  Gwi. 
REINTEGRANDE.  fubft.  f.  Terme  de  Palais.  Ac- 
tion pofleflbire  pour  être  remis  en  la  jouïflànce  d'une 
chofe  dont  on  étoit  en  pollcifion ,  &  dont  on  a  été  ex- 
pulfc  de  force,  &  de  fait.  En  matière  pofleflbire  il 
faut  juger  la  reintegrtnde ,  avant  que  de  prendie  connoif- 
fance  du  fond  ,  avant  que  d'entrer  dans  le  principal. 
Il  faut  demander  la  reintegtande  dans  l'an  fit  jonr  de  la 
fpoliation.La  fentencede  reimegrtnde  s'exécute  nonob- 
ftant  l'appel. 

REINTEGRATION,  f.  f .  Terme  de  Palais.  Action 
de  remettre  enpolTeluon  celui  qui  en  acte  fpolié  ou 
dépouille. 

Du  Latin  redintegrttit. 

REINTEGRER,  v.aô.  Rétablir  quel cun  en  la  poflef- 
fion  dont  il  a  été  évincé.  C'eft  une  maxime  de  Droit, 
qu'il  faut  avant  toutes  chofes  réintégrer  celui  qui  a  été 
dépouille  ,  fie chalTé  de  fa  poffcffion.  Il  a  été  réintégré 
dans  fes  biens,  après  en  avoir  eu  main  levée. 

Réintégrer  ,  fe  dit  auffi  des  Officiers  interdits  ou 
chaflez  de  leurs  charges.  En  pleine  connoinance  de 
caufe  il  a  été  abfous  3c  réintégré  en  la  fonction  de  fa 

char*C*  R.,*. 
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Réintégrer,  (<  dit  particulièrement  tirs  prifonniers 
qu'on  fait  remettre  en  pr:fon.  Cet  homme  «oit  fi jrti  à 
caution  ,  on  par  un  arretfurpris  ,  on  a  ordonne  qu'il 
fcroit  rem:egri. 

On  dit  figur.  qu'un  homme  s'eft  réintégré  dans  la  broflail- 
le  ,  pour  dire ,  qu'il  eft  retire  chez  lui,  oc  qu'il  ne  le 
montre  plus.  Il  eft  du  ltile  familier.  L'Acao. 

Rf  intègre  ,  Ée.  part.  pa(T.  &  ad). 

RL1NTERROUER.  v.  act.  Se  redupl.  Interroger  de 
nouveau.  Un  bon  Juge  Criminel  do:t  teinterrogtr  plu- 
iieurs  fois  les  criminels,  pour  voir  s'ils  varient.  Ce 
mot  n'eft  point  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie. 

REINVITER.  v.acl.  Se  redupl.  Inviter  de  nouveau. 
On  n'a  pû  faire  ce  mariage  ,  cette  cérémonie  au  jour 
qu'on  avoir  pris  ,  il  faudra  reinviter  les  parens  >  la  com- 
pagnie! au  jour  dont  on  conviendra.  L'Académie  n'a 
point  ce  mot. 

REJOINDRE,  r.  aô.  &  redupl.  Je  rejoin,  tu  rejoins, 
il  rejoint  i  nous  rejoignons ,  Sec.  Je  rejoignis.  J'ai  rejoint, 
Je  rejoindrai.  Que  je  rejoigne,  fine  je  rcjoignifje  ,ou,re~ 
jomdtoit.  Réunir  des  parties  qui  avoient  etc  feparées. 
Rejoindre  les  deux  lèvres  d'une  pfaye.  Il  faut  un  baume 
qui  puilTc  1 1 joindre les  chairs.  Le  bras  de  cette  flatuc  a 
été  caiTc ,  on  i'a  rejoint forr  proprement? 

RFjoi  lignifie  aulfi  ,  rattraper,  atteindre.  Ce 

corps  d.taché  a  rejoint  l'armée.  Apres  avoir  rejoint 
toutes  fes forces  i  il  parti  la  rivière.  Val- c.  Les  trou- 
pes s'c'tant  rejointes  campèrent  dans  de  bons  village». 
Abu  Attendez-moi  là  un  moment ,  je  vous  y  vien- 
drai rejoindre  ;  allez  >  je  vous  rejoindrai  bientôt.  Nous 
nous  rejoindrons  à  Puis  ;  c'ift-à-dirc  ,  nous  nous  y  re- 
trouverons. 

fi/oindre,  avec  le  pronom  perfonnel ,  ficnifîc  ,  Se  re- 
voir ,  fc  raflcmliïrr ,  fc  réunir.  PhiJis,fo;:rrrcz  que  mon 
corps  fc  rejoigne  à  mon  nmc.  Voit. 
Apprenez,  que  des  carats  feparex.  à  regret , 
Trouvent  de  Je  rejoindre  ai  je  ment  Ufecnt,  Corn. 

Rejoint,  ointe,  part.  palî".  &  adj. 

REJOINTOYER,  v.aô.  Terme  d'Architccrurc.C'eft 
remplir  ,  Se.  n»récr  Jcs  joints  des  pierres  d'un  bâtiment 
lorfqu'ils  fc  font  ouverts. 

REJOUIR,  v.  aci.  Donner  de  la  joye.  La  nouvelle  de 
cette  victoire  a  réjoui  toute  la  France.  Cela  rejouit  tout 
le  monde. 

Il  lignilîe  auffi ,  donner  du  divertifTcment.  II  fit  une  fc'te 
pour  rejomrh  compagnie  qui  c'toit  chez  lui.  Il  fit  en- 
trer des  bouffons  pour  réjouir  la  compagnie.  Abl.  Ou 
dit,  Rejouir  la  compagnie  aux  dépens  de  quelqu'un  , 
pour  dire ,  fe  mocquer  de  quelqu'un  pour  divertir  les 
autres. 

En  eet  âge  tbarntant  dont  vous  aïïe\  jouir  » 

Ajfez.  d'autres  fans  moi  voudront  vous  réjouir.  Pat. 

H  eft  auffi  neut.  palf.  Se  lignifie  ,  avoir  de  la  joye.  En  ce 
fens  il  lignifie  proprement  féliciter.  Je  me  viens  re- 
jour avec  vous  de  votre  heureux  mariage,  Perfonnc 
ne  s'en  rejouit  plus  que  moi. 

Il  fignific  encore  ,  paffer  le  tems  agréablement ,  fe  diver- 
tir. Il  eft  aile*  fe  réjouir  à  la  campagne.  On  s'eft  bien 
rtjoui  à  la  Cour  ,  il  y  a  eu  collation  ,  bal  Se  Comédie. 

On  dit  d'un  homme  qui  fait  des  plaifanteries .  qui  raconte 
des  avanturcs  incroyables ,  qu'il  fc  réjouit.  Quand  on 
veut  taxer  une  femme  de  faire  trop  ouvertement  l'a- 
mour, on  dit  en  termes  honnêtes,  qu'elle  fe  rejouit 
On  dit  d'une  couleur  agréable  qu'elle  réjouit  la  vuëj 
Se  du  vin  qu'il  réjouit  le  cœur.  Ce  dernier  eft  bas. 

Réjoui ,  ïe.  part.  pafl".  Se  adj. 

On  dit  dans  le  ftile  familier  ,  C'cft  un  bon  gros  réjoui',  en 
parlant  d'un  homme  gras  &  en  fante,  qui  ne  cherche 

?  bft ^  ferdiVertir' C  Cft  "nC 8  "j""**  11  <ft 
REJOUISSANCE,  f.f.  Demonflration  de  joye.  Le 
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Carnaval  cil  un  temps  de  rejouijfanee  pour  les  gens  du 
monde.  Allcluya  cft  un  chant  ce  rejouijfanee  dans  l'E- 
ghfe.  On  fait  des  rejouifan:ei  publiques  à  la  naiÛancc 
d'un  Dauphin  ,  aux  mariages  des  Rois. 

On  appelle  cris  de  réjoui/jante ,  les  cris  d'ailegrcfic  qu'on 
fait  dans  des  oc  calions  d'une  joye  publique. 

rejouïssanci |  fc  d:t  populairement  d'une  ame  de  fagot 
qu'on  met  au  icu,quand  le  bois  a  de  là  peine  à  brûler. 

réjouissance»  eft  aufll  une  nouvelle  carte  qu'on  tircau 
jeu  de  Lanfqucnet,  après  celle  qu'on  distribue  à  chacun 
des  joueurs ,  Se  immédiatement  avant  la  carte  de  celui 
qui  tient  la  main.  S'il  tire  enfuite  une  carte  fcmblab!e 
à  la  rejouifinte  avant  une  carte  fcmbiable  à  la  Tienne  , 
il  gagne  ;  s'il  tire  la  fienne  avant  la  réjoui;  t  e  ,  il  pcrJ. 
Les  rejouifanees  ruinent,  ou  enrichirent  les  coupeurs. 

REJOUISSANT,  ante.  adj.  Qui  rejouït.  On  nous 
a  donne'  un  régal  qui  n'c'toit  guercs  ttjouiftaut.  Le  jeu 
des  Echecs  eft  mélancolique ,  n'eft  point  rejouijfant.  La 
nouvelle  que  je  viens  d'apprendre  cft  fort  rejoutjfante. 
Voilà  un  conte  fort  rejouipnt.  C'cft  un  homme  fore 
re'fouijfatt.  C'cft  la  créature  du  monde  la  plus  rejousffante. 

REJOUSTER,  ou  REJOUTER,  v.  aft.  Se  redupl. 
Jouter  de  nouveau.  Ce  cavalier  a  eu  du  malheur  à  fa 
première  joûte  j  il  cft  venu  tejoùter  pour  réparer  fon 
honneur.  Ce  mot  ne  fc  trouve  point  dans  le  Diction- 
naire de  l'Académie.' 

REIS  •  ou  RAIS.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Capitaine 
devaineau  chez  les  Turcs.  La  Croix. 

Ce  ttrmeeft  purement  Arabe, &fignificC/w/,  de  l'Hé- 
breu reftb. 

reis.  f.  m.  Petite  monnoye  de  cuivre  de  Portugal ,  qui 
revient  environ  au  denitr  tournois  de  France  ,  Se  qui 
cft  tout  enfemblc  Se  monnoye  courante  &  monnoye 
de  compte;  les  Portugais  tenant  kun  livres  par  rets, 
comme  les  Efpagnols  par  Maravedis.  La  pijftre  vaut 
750.  reis.  Les  200.  Rets  cuBrcfil  font  la  livre  de  jo. 
fols  de  France, 

REISTRE,  ou  REITRE.  f.  m.  Cavalier  Allrman. 
On  les  appclloit  ainfi  dans  le  ficclc.  Ur.c  Com-  ■ 
par;n  e  de  Retires ,  un  Régiment  de  Reines,  le  paflage 
des  Reîtres,U  défaite  des  Retires.  Les  Reines  vinrent  en 
France  durant  la  Régence  de  Catherine  de  Mcdicis. 
Prefentcmcnt  le  mot  de  Retire  n'a  plus  d'ufage  que  dana 
cette  phrafe  burlefque  :  c'cft  un  vieux  Reine-y  pour  dire, 
e  'cft  un  homme  fin  ,  rufe  ,8c  expérimente  au  fait  de  la 
guerre.  On  le  dit  par  extenfion  de  ceux  qui  font  rufi  z, 
Se  qui  ont  de  i 'expérience  en  plufieurs  autres  chofes  * 
comme  à  plaider ,  à  jouer ,  &c. 

Ce  mot  vient  de  l'Allrman  Reiter  ,  qui  fignifie  Cavalier. 

REITERATION,  f.  f.  Action  par  laquelle  on  fait  une 
chofe  une  féconde  fois.  L'Eglife  ne  fouftre  pas  la  ttit$* 
ration  du  Baptême.  La  réitération  d'un  ordre.  I. a  reite- 
ration  de  la  faigne'c le  tira  d'affaire.  Le  re ,  qui  cft  dans 
le  verbe  rejaillir ,  ne  marque  ni  répétition ,  ni  réitération. 
Vavo.  Rem. 

REITERER,  v.  act.  Faire  une  chofe  qui  a  déjà  été 
faite.  Les  exploits  d'exécution  portent  tou- 
jours ,  en  réitérant  plufieurs  commandemens  ci-devant 
faits.  Dans  les  pleurefîes  il  faut  réitérer  la  faignéc.  Je 
vous  réitère  les  prières  qucjevcui  ai  faites  plufieurs 
fois  en  faveur  d'un  tel. 

Du  Latin  reiterare. 

Rsïteré,  ée.  part.  pafT.  &  ad;.  Ces  Amans  ont  pafîé 
outre  au  mariage,  nonobftaiit  les  defrenfes  réitérées  de 
la  Cour. 

R   E  L. 

RELAIS,  fubft.  mafe.  Equippage  qu'en  envoyé  devant^ 
ou  qu'on  a  ordonné  de  tenir  prêt  pour  changer  de  che- 
vaux ,  ou  de  voiture,  quand  on  veut  faire  diligence. 
Le  General  des  Portes  fe  dit  Surintendant  des  Pofles 
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&  relais  de  France.  Ce  Prince  voyage  en  relais,  il  en- 
voyé &  trouve  par  tout  des  relan.  A  la  châtie  on  a 
plulicurs  relan  de  chiens  ôc  cfc  chevaux ,  i|u'on  donne 
aux  cerfs  Pun  après  l'autre, aux  lieux  &  refuites  où  ils 
ont  été  envoyez.  On  appelle  la  meute  de  ulastM  meute 
de  fecours. 

O»  ctstrtzrtus?  Droit  À  Péris, 

y  y  rcux  i:re  demain  m  gîte  ; 

Y»:la  trvt  relais  que  j'ai  mit , 

C'ejl  le  moyen  d'a.ler  plus  vite.  Du  Trousset. 
Ht  l  ai  s  ,  ledit  auifi  du  lieu  ou  l'on  pôle  lc>  chevaux  & 
les  chiens  de  reluis  à  la  chaire ,  pour  foulager  les  chiens 
recrus.  Il  faut  aller  attendre  la  chaiTe  au  premier,  au 
fccoml  relus. 

relais  ,  lignifie  auffi  ,  Loifir,  manque  d'emploi  ou  d'oc- 
cupation. TanJis  que  vous  êtes  de  relais  ,  laites  pour 
moi  ce  petit  mcifage.  On  trouve  toujours  à  Paris  dts 
Maçons  &  des  compagnons  de  toutes  fortes  d'Arti- 
fans ,  qui  font  de  relais ,  qui  chômaient.  Il  eft  faml- 

•  lier. 

bêlais  ,  eft  aulfi  une  retraite  qu'on  fait  fur  un  mur  qu'on 
élevé i  je  particulièrement  au  dclTus  du  cordon,  au 
pied  du  parapet.  On  l'appelle  autrement  le  fus  de  là 
fouris,  lit  me ,  retraite,  ou  lifiere. 

ri  l  ai  s,  en  termes  de  Tapiflëric,  eft  une  ouverture  qu'on 
(aille  dans  les  tapiiTcries ,  lorfqu'il  faut  changer  de  cou- 
leurs Se.  figures  ,  parce  qu'en  ces  occafions  on  change 
fouvent  d'ouvriers,  ou  on  les  lai  Ile  à  faire  à  la  fin  de 
l'ouvrage.  Les  tapiiTcries  qui  font  longuement  tenc'uè'c 
fedécouffnt,  ôtil  faut  faire  reprendre  les  relais.  II  eft 
deftendu  de  coudre  des  relés  avec  du  fil  blanc ,  &  en- 
joint de  les  coudre  par  l'envers. 

relais  ,  eft  aulfi  une  malice  ,  ou  mauvais  traitement  que 
font  les  pages  Se  les  laquais  à  des  paflans,ou  à  des  niais 
qui  tombent  entre  leurs  mains. 

relais  ,eft  aoffi  un  terme  de  Mer  ,qui  lignifie  les  terres 
que  la  Mer  a  lailfécs  an  rivage.  On  dit  plus  cooimuné- 
tnent  Uifies. 

RELA1SSE" ,  £E.  adj.  Terme  de  Chalfe.  On  appelle 
Jievre  relaifé ,  un  lièvre  qui  eft  tellement  couru  ,  que  la 
lalfitude  le  fait  s'arrêter  fans  qu'il  aille  au  gîte. 

RELANCER,  v.  ad.  &  redupl.  Terme  de  ChatTc. 
Lancer  de  nouveau  une  bête.  Quand  ce  cerf  eft  venu 
à  ce  relais ,  les  chiens  frais  l'ont  rtUtué.  C'cft  aulfi  , 
relever  un  défaut,  &  faire  repartir  le  lièvre,  quand  il 
eft  rclaiffé. 

HELancer  ,  s'empbyc  aulfi  figurcment  en  parlant  des 
hommes  ,  &  lignifie ,  repouller,  recogner  avec  force 
quelque  ennemi.  Darius  difoit  qu'il  s'en  iroit  faire 
fortir  Alexandre  d;.-  fa  taniete ,  ôc  le  relancer  dans  fon 
fort.  Vaog. 

relancer,  fc  dit  fîgurémcnt  ,  8c  fignific,  rabrouer 
quelcun ,  le  faire  taire ,  le  repoufler  fièrement  &  forte- 
ment. Quand  quelcun  vient  faire  une  medifance,  un 
mauvais  rapport,  il  !c  faut  bien  relancer. 

RELANT.  Voyez  Relent. 

RELAPS,  APSB.adj.&f.  (On  prononce  le  p  ckPrOQuî 
eft  retombé  dans  une  herelic  qu'il  avoir  abjurée ,  dans 
un  crime ,  dans  un  péché  dont  il  avoit  eu  remiffion ,  ou 
abfolution.  Les  Hérétiques  relaps  font  fort  odieux  à 
l'Eçlife.  En  Efpagne  &  en  Portugal ,  les  relaps  font 
livrez  fans  mifericorde  par  l'Inquifition  au  bras  fecu- 
Jier.  Les  criminels  relaps  ne  méritent  point  de  grâce. 
Les  pécheurs  relaps  ont  befoin  d'une  rude  pénitence. 

Du  Latin  relapfus. 

RELARGIK.  v.aft.  Elargir  de  nouveau.  ReUrgir  un 
corps.  Ri  ch. 

RELASCHE  ,  ou  RELACHE,  fubft.  m.  Repos  :  ccf- 
fation  de  travail.  Il  faut  donner  quelque  relâche  à  ces 
Ouvriers ,  à  ces  pauvres  galériens ,  les  laiffer  un  peu 
repofer.  On  travaille  à  la  fortification  de  cette  ville 
Urne  IV. 
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fans  relâche  »  on  relaye  les  travailleurs.  Il  n'eut  pâS 
fitôt  un  peu  de  relâche,  qu'il  s'abandonna  aux  voluptez, 
Vaoc. 

relasche,  fe  dit  auffi  des  maladies  intermittentes.  Avec 
la  fièvre  tierce  on  a  un  jour  de  relâche  ;  avec  la  fièvre 
quarte  on  a  deux  jours.  Si  la  goûte  ne  donno  t  quelque 
relâche  ,  elle  ne  Icroit  pas  fuppOrtable. 

relasche.  f.  f.  Terme  de  Manne.  Lieu  du  relâche. 
C'cft  le  lieu,  où  eft  arrivé  le  vaille  au  qui  a  relâché.  La 
Conception  ,  (  port  du  Chili)  eft  fans  contredit  la  meil- 
leure relâche  de  la  côte  pour  les  befoins  d'un  naviic. 
Fkezi  e  r.  Etre  en  relâche.  Id.  VailTcau  en  relâche.  Id. 

Relasche,  fedit  figurcment.  Il  faut  donner  quelque 
relâche  à  fon  efprit,  ne  pis  s'appliquer  toujours  à  l'é- 
tude. Un  peu  de  relâche  raccommode.  Il  faut  que  par 
intervalles  l 'efprit  &  le  corps  prennent  du  relâche. 
Pathu.  Les  Euchitcs  ont  crû  qu'il  falloir  prier  Dieu 
continuellement  Se  fans  refaite.  Il  a  affaire  à  un  chica- 
neur qui  ne  lui  donne  aucun  relâche ,  qui  ne  difeontinue 
point  fes  pourfuites.  La  paix  a  donne  du  relâche  à  nos 
miferes. 

RELASCHEMENT  ,  ou  RELACHEMENT,  f.  m. 
Diminution  de  force,  de  tenfion.  Il  y  a  du  relâchement 
dans  la  chaleur ,  dans  le  froid ,  il  n'eft  plus  fi  rude  qu'il 
étoir.  Le  relâchement  des  cordes  fur  lt  s  inftrumens  de 
Mufique  change  leurs  tons,&  les  defaccorde. 

Rt  laschembnt  ,  fc  dit  figurcment ,  5c  fignific ,  Affoi- 
bliiTtmcnt  ;  dérèglement  -  corruption  eu  dans  les 
moeurs  ,  ou  dans  la  difeipline.  Les  Novices  ont  une 
dévotion  fcrvcnre ,  mais  peu-a-peu  ils  tombent  dans  le 
relâchement.  Le  tems  a  apporte  bien  du  relâchement  à  la 
vie  monafli.jiK- ,  ou  à  la  difeipline  militaire.  Bien  des 
gens  fc  font  écriez  contre  le  relâclxmtnt  de  quelques 
nouveaux  Cafuiflcs.  Quoique  les  autres  faflcnt.nc  vous 
laitTez  point  aller  au  relâchement.  Ai.  du  Mas.  Une 
chute  vous  jette  dans  le  trouble ,  &  enfutte  dans  le  re- 
lâchement. Id.  Si  d'un  cAté  le  zèle  outre  veut  tout  por- 
ter à  l'extrémité ,  le  relâchement  de  l'autre  tend  à  affoi- 
blir  la  vigueur  des  loix.  Le  P.  Gail.  Ce  qu'on  veut 
Lire  palier  pour  une  conduite  prudente,  &  proportion- 
née à  la  foiblellè  humaine ,  n'cft  dans  le  fond  qu'un  re- 
tàthemem  politique ,  Se  flatteur ,  pour  s'accommoder 
aux  pallions.  P  a  se.  Les  abus,  &  les  relâchement  fem- 
blcnt  être  juftifiez  dès  qu'ils  font  ordinaires.  Disc. 
d'El.  Il  ne  faut  pas  appcller  relâchement  de  difeipline, 
une  condcfcendance  de  charité.  Fl.  Si  nous  fouflfrons 
quelque  relâchement  dans  les  autres ,  c'cft  plutôt  par 
condefeendance,  que  par  deiTcin.  Pasc.  Dieu  pardon- 
nera plutôt  quelques  relâchemtns  en  faveur  de  la  paix  , 

Îjue  les  excès  que  le  zélé  amer  des  controverfiftes  leur 
ait  commettre  tous  les  jours.  Le  Ci  . 
Relâchent  fe  prend  gueres  qu'en  bonne  part  :  relâchement 
fe  prend  toujours  en  mauvaife  part.  Bou.  Il  faut  re- 
marquer néanmoins,  que  quoique  relâchement  tout  fcul 
fignific  dérèglement ,  étant  joint  à  une  épitlicte  qui  le 
rectifie ,  on  le  prend  quelquefois  en  bonne  part.  Id« 
Ainfi  on  dit  prendre  d'honnêtes  relâchement  ;  c'eft-à- 
dirc  ,  d'honnêtes  plaifirs  ,  d'honnêtes  amufemens. 
Ayez  le  même  cœur  dans  les  honnêtes  relâchement  que 
votre  condition  vous  permet.  Au.  Recn.  Jr>-  Rtlache~ 
ment  le  prend  quelquefois  en  bonne  part.  Une  trop 
grande  contention  d'efprit  a  befoin  de  quelque  relâche- 
ment. L'A  Cad. 
RELASCHER ,  ou  RELACHER."  v.  acr.  &  quelque- 
fois neutre.  Détendre,  débander,  rendre  lâche.  Un 
arc  fe  relâche,  fe  gâte ,  quand  il  eft  toûjous  bandé.Vous 
avez  monté  trop  huit  votre  chanterelle,  il  la  faut  un 
peu  relâcher.  On  dit  aulfi  ,  que  le  tems  hreUche, quand 
il  s'adoucit ,  quand  le  grand  froid ,  ou  le  grand  chaud 
diminuent* 
Du  Latin  relaxare. 
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rel aîcher  ,  en  termes  de  Marine ,  c'eft  difeontinuer  le 
cours  en  droiture  pour  mouiller,  ou  dans  le  port  d'où 
l'on  eft  parti ,  ou  dans  quelque  autre  parage  ,  qui  fe 
rencontre  fur  la  route  >  y  ctanc  forcé  foit  par  le  vent 
contraire ,  ou  par  quelque  accident  arrivé  au  vaifleau. 
Les  vailîeaux  qui  faifoient  voile  vers  l'Efpagoe  ont  été 
oblige*  de  relither  en  Angleterre.  C'eft  ce  qu'on  ap- 
pclle/^rrr  eft  aie  fur  la  Méditerranée. 

b  el  aîcher  ,  fc  dit  ligurcment ,  &  lignifie  quelquefois, 
Se  modérer,  devenir  moins  violent.  L'âme  accablée 
par  la  douleur  fc  foulage ,  Se  fc  rtliebt  par  les  larmes , 
fie  par  les  cris.  Mont.  La  violence  de  fon  mal  ne  fem- 
bloit  s'être  rtlitbtt  qu'en  ce  qu'il  commençait  à  le  fcn: 
tir.  Vau. 

relascher  ,  fîijnifîc  encore ,  S'afroiblir  ;  céder  j  fë  laif- 
fer  aller;  rabattre  defa  feverité,  de  fa  rigueur  ou  dans 
la  conduite  ,  ou  dans  les  fentimens.  Annibal  enflé  de 
fcî  grands  fucecs  crut  la  prife  de  Rome  trop  aifée  fie  fe 
rtlàtha.  Boss.  Valcntinicn  fut  plus  rtlâebi  là-delTus 
qu'on  n'avoit  nenfé.  Ft.  La  ferveur  de  la  dévotion  fc 
relitht  tous  les  jours.  La  volupté  rtlâebt  la  force ,  &  la 
vigueur  de  l 'cfprit.  Hirm an.  Les  Dames  fe  font  un 
peu  trop  rtIJihées  :  elles  fçavoicnt  mieux  fc  faire  refpcc- 
ter  autrefois.  Bell.  La  moindre  bonté  à  quoi  une 
Maîtreffe  fc  relàtbe ,  regagne  un  Amant.  B.  Rab.  Se 
rtlâibtt  à  d'honnêtes  arnufemens.  M. Se.  L.  ..  qui 
s'érigeo  t  en  Caton,abeaucoup  relâché  de  fa  feverité.  11 
eût  fallu  cxclurre  les  Gentilshommes  des  confeffion- 
naux  ,  ft  nos  Pcres  n'eurîent  un  peu  rtUcbé  de  la  feve- 
rité de  la  Religion.  Pasc.  La  paix  fe  fera  ,  fi  chaque 
Prince  fe  rtlkbt  d'une  partic.de  les  prétentions. 

On  dit  auflî  dans  le  propre,  On  a  rtlicbi  tous  les  prifon- 
niers  qui  ont  été  faits  de  part  fie  d'autre  ;  pour  dire ,  on 
les  a  mis  en  liberté.' 

Relasché.ée.  part.  part".  fie  adj.  Corde  rtlâtbit.  Partie 
rtlitbtt.  Dec.  Point  de  ces  Directeurs  ttlitbtx.  qui  ex- 
eufenttout,  fit  qui  épargnent  le  pécheur  fie  le  péché 
tout  cnfemble.  Fl. 

RELATER,  v.  aft.  fie  redupl.  Later  de  nouveau.  Ce 
toit  eft  fi  mal  couvert,  qu'on  n'en  fçauroit  refaire  la  cou- 
verture ,  fi  on  ne  la  nUte  tout  à  neuf. 

RELATEUR.  f.  m.  Celui  qui  fait  une  relation  telle 
quelle ,  de  quelque  chofe.  Ce  qui  oblige  notre  rtUteur 
d'y  faire  un  tour.  Labat. 

RELATIF,  ive.  adj.  de  /.  Qui  fe  rapporte  à  un  autre. 
Cet  article  eft  reUtif&u  premier.  Cette  claufe  eft  rtU- 
tivt  à  la  précédente.  Les  termes  de  Pcre  ôc  de  fils  font 
des  termes  rtlatift. 

On  appellcen  termes  de  Grammaire ,  Pronoms  rtUtifs , 
les  pronoms  qui  fe  rapportent  à  un  nom  précèdent , 
qui  en  tiennent  la  place ,  de  qui  en  ont  la  lignification  ; 
fie  ceux-là ,  à*  prendre  le  terme  de  rtUtif ,  dans  toute 
fon  étendue  ,  font  en  très  grand  nombre  ;  parce  qu'il 
n'y  a  point  de  pronom  qui  ne  puifle  devenir  rtUtif. 
Mais  on  range  d'ordinaire  dans  la  clafle  des  rtUttfs, 
il  Ht  lui  avec  leur  féminin  ,  qui  Se  que  de  tout  genre  fie  de 
tout  nombre ,  quel  avec  fon  féminin  ,  &  lequel  avec  fon 
féminin,  6c  avec  dent,  quoi,  &  1rs  autres  particules, qu'on 
a  accoutumé  de  fubftituer  à  la  place  des  pronoms  qui , 
Se  lequel.  Au.  Ktctt.  Le  propre  du  pronom  relatif  eft 
de  joindre  la  propofirion  dans  laquelle  il  entre,  à  une 
autre  propofirion  qui  fuit.  En  gênerai  on  ne  doit  jamais 
feparcr  le  reUtif  qui  du  fubftantif  auquel  il  fc  rapporte. 
Vaugelas  a  obfervé  qu'on  ne  doit  jamais  mettre  le  reU- 
tif après  un  nom  fans  article.  Parexemp'e,  il  a  été 
traité  avec  ritltnet qui  étoit  inconcevable.  Il  faudroit , 
félon  cette  règle ,  dire ,  avec  une  violtutt  qui.  Cette  rè- 
gle n'eft  pourtant  pas  générale  &  fans  exception.  On 
peut  dire ,  il  agit  en  folt-qut  qui  fçait  diflimuler.  Cette 
phrafe  eft  bonne  ,  quoique  le  mot  politique  auquel  fe 
rapporte  le  rtUtif  qui  foit  fans  article.  Gr.  Rais. 


REL. 

On  dit  au/fi  en  Logtque,que  des  termes  font  relatifs, quand 
ils  ont  entr'eux  une  cfpece  d'oppofition ,  telle  que 
l'un  ne  peut  être  fans  l'autre ,  comme  feu  Se  fils,  nuri 
Se  femme ,  Sec.  Tous  les  termes  qui  marquent  dc« 
idées  fufccptibles  du  plus  ou  du  moins  font  des  termes 
relatifs ,  qu'il  ne  faut  pas  entendre  d'une  manière  abfo- 
luc.  Par  exemple  ,  le  terme  de  Stuvtnt  eft  extraordi- 
nairement  équivoque ,  Se  lignifie  des  chofes  bien  éloi- 
gnées dans  la  bouche  d'un  payfan  ignorant ,  Se  dans 
celle  d'un  homme  d'étude.  Chacun  entend  ces  fortes 
de  mots  par  rapport  à  foi  fie  à  fes  connoiflanccs  ,  8c 
pendant  que  le  degré  des  lumières  d'un  autre  ne  nous 
eft  pas  connu  ,  il  eft  impoûiblc  de  fçavoir  ce  qu'il  veut 
dire,  puifque  nous  ne  pouvons  pas  expliquer  fes  ter- 
mes ,  par  les  idées  que  nous  y  attachons  ,  lorfque  nous 
nous  en  fervons.  Cette  matière  eft  de  grande  confe- 
quenec  pour  l'intelligence  de  toutes  fortes  d'Auteurs  , 
ôc  il  n'y  a  guère  de  chofe  en  quoi  l'on  fc  trompe  plus 
fréquemment.  Le.  Cl. 

RELATION,  f.  f.  Rapport  d'une  chofe  à  une  autre: 
Cet  article  a  reUtitn  au  précèdent.  Ce  traité  a  relation 
avec  celui  qui  a  été  fait  auparavant.  Ce  que  vous  dites 
n'a  aucune  reUùou  à  la  chofe ,  avec  la  chofe  dont  il 
s'agit. 

relation,  en  termes  de  Logique,  eftundes  accidens 
de  la  fubftance ,  auquel  on  donne  place  dans  les  dix  Ca- 
tégories. C'eft  le  rapport  qui  eft  entre  deux  person- 
nes,  entre  deux  chofes  qui  ne  peuvent  être  conçues 
l'une  fans  l'autre  ,  Se  dont  l'une  fuppofe  l'autre.  11  y  a 
une  rtlation  entre  le  fils  &  le  pere ,  entre  le  maître  & 
le  ferviteur,  entre  l'œil  &  l'objet.  Chaque  fubftance 
peut  recevoir  une  infinité  de  rtlatitns.  On  difpute  en 
Philofophic.pour  fçavoir  fi  la  relation  eft  formellement, 
ou  réellement  diftinguée  de  fon  fondement.  Ou  dit  en 
Théologie,  les  relations  entre  les  perfonnes  divines. 

relation,  fignifie  encore  ,  Intelligence,  corrcfpotv 
dance  qui  eft  entre  deux  ou  plufieurs  perfonnes.  Ce 
Banquier  a  relation  avec  plufieurs  Prélats  d'Italie.  Les 
deux  aceufez  n'ont  jamais  eu  aucune  relation  entr'eux. 
Cette  Charge  le  mit  en  rtUtit*  d'affaires  avec  plufieurs 
Cardinaux.  L.  de  Camrk. 

relation,  fubft.  f.  Rapport,  récit  de  quelque  avaa- 
ture.  On  m'a  envoyé  une  fidelle  relation  de  ce  qui  s'eft 
fait  en  cette  négociation  ,  en  ce  combat  ;  la  rtUtieu  ex- 
traordinaire de  la  gazette  contenant  les  cenmouies  du 
couronnement  de  l'Empereur. 

Du  Latin  rtlatto. 

relation,  fc  dit  plus  particulièrement  des  aventures 
des  Voyageurs ,  des  obfervations  qu'ils  font  dans  leurs 
voyages.  Il  y  a  un  très-grand  nombre  de  livres  de  Re- 
lations. On  a  inféré  dans  ce  Dictionnaire  plufieurs  ter- 
mes de  Relations  pour  en  faciliter  l'intelligence  aux  lec- 
teurs. Comme  les  inclinations  fie  les  defleins  des  voya- 
geurs ne  fe  refletnblent  pas  ,  les  Relatitns  font  auflî  fort 
différentes.  Oe.  M. 

relation  ,  en  ftile de  Pratique,  fe  dit  d'un  référé,  du 
témoignage  d'une  perfonne  publique.  Dans  tous  les 
contrats  en  forme  le  Juge  dit ,  Nous  à  la  relation  des 
Notaires  avons  fait  appofer  à  ces  prefentes  le  feeel , 
fitc. 

RELATIVEMENT,  adv.  Par  rapport ,  d'une  ma- 
nière relative.  Cela  fc  doit  prendre ,  cela  fedoit  regar- 
der reUtivement  à  telle  chofe.  Cela  a  été  dit  relativement 
à  ce  qui  précède. 

RELAVER,  v.  aft.  fie  redupl.  Laver  de  nouveau.  Rt- 
Uvtr  fes  mains.  On  rttave  la  vaiflèlle ,  les  verres  ;  ôc 
quand  on  parle  du  linge  rclavt ,  on  entend  du  linge 
qu'dn  n'a  pas  mis  à  la  lefcive,  mais  qu'on  a  Amplement 
mouillé  ,  fit  puis  fechc.  La  plupart  des  draps  d'hôte- 
lerie  ne  font  que  relavti. 

relayer  ,  parmi  les  Artifans  de  Paris,  fc  dit  d'une  céré- 
monie 
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monte  ou  efpcccdc  demi-réception  que  font  les  Maî- 
tres d'un  métier ,  quand  ils  entrent  des  fauxbours  dans 
la  ville,  ou  de  la  viJedans  les  fauxbourgs  ;  ils  font 
prêter  uu  nouveau  ferment  enjuftice,&  traitent  les 
Jurez  Se  Anciens.  La  réunion  des  Juilices  au  Prcfidial 
a  abroge  cette  coutume. 

RELAYER.  v.act.  Travailler,  &fe  repofer  alterna- 
tivement dans  les  travaux  continuels ,  comme  ceux  de 
faire  des  verres ,  de  vuider  des  bâtardeaux  ,  de  tour- 
ner des  pompes.  Il  faut  que  les  Ouvriers  Ce  rtUytnt  8c 
travaillent  les  uns  après  les  autres.  Sur  la  mer ,  les  ma- 
telots le  rtUytnt  de  lix  heures  en  fut  heures,&  font  cha- 
cun leur  quart.  Il  croit  que  tous  les  yeux  font  ouverts 
pour  lui>  de  que  les  hommes  fe  rtUytnt  pour  ie  contem- 
pler. La  Baor. 

RELATER.  V.  n.  S c  ( "et v:  r  de  relais,  changer  Je  clic vau x, 
en  prendre  de  frais  &  qui  n'ont  point  travaillé.  Ce 
Seigneur  rtUyt  deux  fois  de  Paris  à  Fontainebleau.  On 
ditauû5àlachaflc.,«L«;er,  quand  on  lâche  les  chiens 
du  relais  après  la  bête. 
RblaiE  ,  ée.  part.  palT.  &adj. 

RELAXATION,  f.  f.  Terme  de  Palais ,  qui  fe  dit  du 
confentement  qu'on  donne  à  la  délivrance  d'un  prison- 
nier. On  a  emprifonné  cet  homme  pour  un  autre,  mais 
la  partie  a  conlenti  auiE-tôt  à  fa  rtûxdtion. 

relaxation,  fe  dit  auifi  en  Jurifprudcnce  Canonique 
en  cette  phrafe  :  les  indulgences  portent  reloxAtim  ou 
diminution  des  peines  de  Purgatoire.  Le  Roi  requit 
formellement  la  rtUxttttm  des  cenfures  fulminées  con- 
tre la  France.  L.de  Cambk. 

relaxation  ,  fe  dit  auflt  en  Médecine ,  lorsqu'il  s'eft 
fait  quelque  extenfion  de  mufdes  ,  de  nerfs  ou  de  ten- 
dons en  quelque  partie  du  corps  ,  foit  par  la  feiblefle  de 
la  partie ,  ou  par  violence.  Les  hernies  font  des  def- 
centes ,  des  ttlâXAtïoM  de  boyau. 

RELAXER,  v.ad.  Relâcher  un  prifonnier ,  confentir 
if»  (ortie. 

Du  Latin  rtUxâtt. 

Relaxé,  Ée.  ad/.  Les  Chirurgiens  appellent  nerf 
reUxt,  un  nerf  qui  n'a  pas  fa  tenlion ,  la  lïtuation  ordi- 
naire. 

RELEGATION.  f.  f.  Efpece  d'exil  qui  fe  fait  par  l'au- 
torité du  Prince ,  qui  envoyé  ordre  à  quekun  d'aller  en 
un  lieu  qu'il  lui  marque,  oc  d'y  demeurer  jufqu'à  ce 
qu'on  le  rappelle.  A  Rome  la  rtltgumn  ne  faifoit  point 
perdre  le  droit  de  Citoyen. 

Du  Latin  rtltgttt. 

RELEGUER,  v.ad.  Exiler,  envoyer  un  ordre  à  quel- 
cun  de  demeurer  en  une  ville  qu'on  lui  affigne.  On  a 
rtltgut  cet  homme  à  Q^ùnpcrcorentin.  S.  Jean  forti 
de  l'huile  bouillante  fut  rtltgut  dans  l'Ille  de  Patmos  , 
où  il  écrivit  fon  Apocalypfe.  Boss. 

reléguer,  ledit  auflîd'un  exil  volontaire  qu'on  s'im- 
pofe  à  foi-même  par  l'amour  de  la  retraite ,  de  la  vie 
privée.  Cet  homme  s'eft  rtltgut  dans  un  defert ,  il 
s*cltrr/r£«cdansunMonaftere.  Il  s'eft  rtltgut  dans  la 
Province. 

relégué,  fe  dit  fîgurémcnt ,  pour  renfermé ,  confiné. 
La  pieté ,  la  vertu  font  bannies  des  villes  ,  Se  reléguées 
dans  les  Cloîtres  Sz  les  deferts.  Ariftote  eft  déformais 
relègue  dans  les  Collèges  fie  chez  les  Pedans. 
Relègue  ,  El.  part.  pafl". Se  adj. 
RELENQUL  adj.  Vieux  mot.  Abandonné  ,  delailTé. 
Pturquoy  font-tb  de  Iturt  mtrts  ndfquit , 
.s'il  doive n:  aire  Àjum.tn  relenquis  i 

RELENQUIR:  v.  ad.  Vieux  mot  Abandonner,  de- 
JUifler. 

T««;  ceux  qui  mi  ont  p.:r  delty 
Rclcnqui/*  dirhtt  ley. 
Du  Latin  rtlinqutrt. 

RELENT.  f.mt  Maavaife  odeur  provenant  d'un  air  oS 
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de  quelques  corps  humides  corrompus  pour  avoir  été* 
enfermez  long-tems.  Ces  confitures,  ces  jambons» 
fentent  le  relent.  Le  linge  qui  cil  dans  un  coiffre  qu'on 
n'a  ouvert  de  long  ttms  ,  lent  le  relent. 
L'Acadcmic  le  mec  aufli  a  l'aJjcCtif.   Une  vapeur  rt- 
Itnit,  Un  air  nttnt.  Mais  il  clt  plus  en  ufage  au  fub- 
ftantif.   De  rjnetdus.  Men. 
RLLEVA1LLES.  fublt.f.  pl.  Petite  cérémonie  qu'on 
fait  à  l'Eglife ,  quand  une  forme  relevé  de  couchcj 
tx  lors  qu'elle  y  rentre  la  première  fois.  On  le  dit  a: lit 
d'un  fcftin  qui  le  fait  quelquefois  en  cette  occasion  au 
retour.  Philippe  premier ,  Roi  de  France ,  raillant  fur 
la  groiieur  6t  l'embonpoint  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant, demandoit  s'il  accoucheroit  bien-tôt.  Guillau- 
me lui  fit  repondre  qu'oui  ,  Se  qu'à  fes  rtltvtillts ,  il 
l'iroit  vilitcr  avec  dix  mille  lances  en  forme  de  chan- 
deliers. 

RELEVEE,  f.  f.  L'après-dînée,  ou  le  teros  d'après 
midi.  On  donne  des  affignatiorts  chez  des  Commiflai- 
res  1  deux  eu  trois  heures  de  rtltvit.  Il  n'eft  gueres 
en  ufage  qu'au  Palais,  où  l'on  appelle  auflî  les  Audien- 
ces de  rtltvit ,  celles  qui  fc  donnent  après  midi.  La 
Cour  n'entre  point  ce  jourd'hui  de  rtltvit.  Ou  ne  juge 
point  les  procès  criminels  de  rtltvit  quand  les  conclu- 
ions des  gens  du  Roi  vont  à  la  mort ,  ou  aux  galères  , 
ou  au  banuiûemcnt.  Art.  9.  T.  25.  de  l'Otdonnance  de 
1670. 

Ce  mot  vient  de  ce  qu'autrefois  on  faifoit  la  méridienne 
for  des  lits  de  falc  qu'on  nommoit  grab*ti ,  ck  on  nom- 
tnoit  rtltvit ,  le  ttms  où  l'on  fc  rclcvoit  pour  retourner 
à  fon  travail. 

RELEVEMENT,  f.m.  Action  par  laquelle  on  relevé. 
Il  a  fait  marché  pour  le  rtltvtmtut  des  murs  de  fon  parc. 
Cette  femme  n'a  point  eu  de  fanté  depuis  fon  rtltvtmtnt 
de  couche. 

relèvement,  f.  m.  Terme  de  Marine.   On  appelle 
ainfi  la  hauteur  d'une  partie  d'un  vaifleau  à  l'égard  d'une 
autre  partie.  On  dit  rtltvtmtnt  du  pont  d'L»  vaille:  u 
en  avant  &  en  arrière ,  en  parlant  de  la  diffei  ence  qu'il 
.   y  a  en  ligne  droite  du  milieu  du  pont  à  fon  avant  &  à 

fon  arrière.  .  . 

RELEVER,  y.  ad.  Se  redupl.  Lever  une  feçonde  fois. 
Le  fouhait  d'Enée  étoit  de  relever  les  murailles  de 
Troye.  Il  coûtera  bien  i  rtltvtr  cette  terrafle  que  les 
pluyes  ont  abattue.  Lesfoflèzde  ce  château  etoient 
-  prefque  comblez ,  il  les  a  fallu  rtltvtr  à  neuf. 
On  dit  aufli ,  Rtltvtr  un  contrat ,  un  arrêt  ;  pour  dire ,  en 

lever  une  féconde  grolfc.  v 
relever  ,  lignifie  auffi ,  redreffer.  On  n'eft  pas  honteux 
decheoir,  mais  bien  de  fe  rtltvtr.  Cette  croix  avoir 
été  abattue ,  mais  on  l'a  rtltvit ,  redrefle'e. 
relever  ,  fignifie  encore,  Elever  plus  haut.  Il  a  rtltvé 
fa  muraille  pour  m'ôter  la  vue.  J'ai  rtltti  ma  maifon 
d'un  étage.  Ce  plancher  c'toit  trop  bas ,  il  l'a  ialiu 
rtltvtr.  On  dit  aufli ,  Rtltvtr  les  carreaux  d'un  plan- 
cher, quand  on  les  levé  pour  le  racommoder  ,  ou  le 
mettre  de  niveau.  On  dit  aufli  en  termes  de  Mer  d'un 
vaifleau  échoue,  qu'il  fertltvt ,  quand  la  marée  le  re- 
met à  flot. 

relever  ,  lignifie  encore  ,  ramalTer.  Une  s'eft  pas 
daigné  baifler  pour  rtltvtr  ce  qu'il  avoir  laiflc  cheoir. 
Cet  habit  eft  fi  vieux  ,  qu'il  ne  vaut  pas  le  rtttvn  de 
terre. 

relever,  fignifie  quelquefois ,  Sortir  du  lit  pour  quel- 
que neceflirc.  Cet  homme  a  été  obligé  de  fc  rtltvtr 
pour  ouvrir  à  fon  camarade.  Il  s'eft  rtltvt  trois  fois 
lanuitàcaufed'un  flux  de  ventre.  Les  Religieux  ferr- 
Itvtnt  la  nuit  pour  aller  chanter  Matines.  Crue  affaire 
m'eft  fi  peu  jmpottantee,  qujc  ne  m'en  relevtrtn  pas  la 

relever  ,  fe  dit  aufli  d'un  convalefcent,  quand  il  fojt 
R  z  * 
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de  maladie  ;  &  en  ce  fen*  il  elt  «entre.  On  dit  d'un 
homme  fort  malade,  qu'il  n'en  relevât  pas  ,  qu'on 
ne  croit  pas  qu'il  en  relevé.  Il  relevait  d'une  grande 
maladie.  Abl.  On  dit  qu'une  femme  reine  <lc  cou- 
che ,  quand  elle  commence  à  fortir  ;  Se  qu'un  Prê- 
tre la  relevé ,  quand  il  la  va  recevoir  à  la  porte  de 
lEglife  avec  l'eau  bénite,  la  première  ftxs  qu'elle  y 
entre. 

RF.LEveR,fignifieaofn,  retroufler.  JI  a  toujours  un  re- 
levé- moullache  en  main  pour  relever  /a  batbc.  Relevé^ 

-  votre  manteau  ,  il  traîne.  Les  Boùïurs  ont  des  gens 
qui  vont  devant  eux  relever  les  boucs  »  les  mroullcr 
contre  la  muraille  pour  les  emporter. 

lULfevER  ,  fignifie  encore,  Soulager.  Votre  arrivée 
me  relevé  d'une  grande  peine,  d'une  grande  inquié- 
tude. 

«élever,  en  termes  deGuerre.fignifie,  Prendre  lepofle 
d'un  autre  corps  de  troupes  \  en}  fe  dit  des  corps  degir- 
de  i  de<  fentinellcs  qu'on  change ,  quand  il*  ont  été  en 
garde  ou  en  faeoon  untems  raifonnable,  On  eft  allé 
relever  la  trenchée  ;  c'eft-à-dire ,  monter  la  garde  à  la 
trenchée.  On  relevé  la  garde  du  Roi  tous  les  jours  à 
midi.  C'eft  un  tel  Capitaine  qui  relevé  une  telle  Com- 
pagnie. Le  Caporal  a  c'té  trop  long-tcms  à  relever  cet- 
te fentinelle.  On  dit  suffi  ;  Relever  des  troupes  ;  pour 
dire ,  en  lever  de  nouvelles. 
Relevek  ,  eft  auffi  un  terme  de  Marine ,  &  on  dit  Rtle- 
ver  un  rai/Iëau  ,  pour  dire ,  le  remettre  à  flot  quand  il  a 
donné  fond  dans  quelque  ancrage  ;  relever  l'ancre,  pour 
dire  ,  la  changer  de  place  ,  la  mettre  dans  une  autre 
situation»  8c  relever  les  branles,  pour  dire ,  les  attacher 
près  du  pont,  afin  qu'ils  n'empêchent  point  de  patTcr 
entre  les  ponts.  Relever  une  pointe  ou  un  cap  c'eft  le 
doub'cr.  Se  relever,  c'eft  s'éloigner  delà  terre. 
Relever  ,  en  termes  de  Manège,  c'eft  obliger  lecheval 
a  porter  en  beau  lieu ,  &  lui  faire  bien  placer  fa  tête. 
Il  y  a  de  certains  mors  propres  à  relever  un  cheval  > 
comme  ceux  qui  font  faits  en  branche  à  genouil.  On 
appelle  juffi  les  airs  relevez  »  les  moavemens  d'un  che- 
val qui  s'élève  plus  hautque  le  terre  a  terre,  quand  il 
manie  à  courbettes  »  à  balotadec ,  à  croupades  Se  à  ca- 
prioles: 

Relever  ,  en  terme* de ChalTe ,  ledit  de  la  bête  qui 
fort  le  foirdefoo  buiflbn  pour  aller  viafider,  après 
avoir  dormi  tout  Je  jour.  Onditauffi,  Relever  le  dé- 
faut ;  pour  dire  ,  rcdrctîer  Je*  chiens  qui  fout  en  dé- 
faut. 

Relever,  en  termes  de  Jurifprudence féodale  ,  fe  dit  en 
parlant  de  la  mouvance  on  dépendance  des  fie!  s  à  l'é- 
gard les  uns  des  autres.  Les  Souverain*  ne  relèvent  que 
de  Dieu  8c  de  leur  épée.  Les  Duchez  Se  Pairies  niè- 
rent nuement  6c  immédiatement  da  Roi.  Il  ne  fuf&t 
pas  qu'il*  relèvent  du  Roi  i  caufedes  Duchez  ou  Com- 
tes reunis  à  la  Couronne,  mais  direâement  de  la  Cou- 
ronne ;  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  font  obligez  de  rendre 
hommage ,  Se  aveu  à  la  Chambre  des  Comptes  de  Vi- 
nt. Ainfi  il  y  a  de  la  différence  entre  relever  du  Roi  ou 
de  la  Couronne.  Ceux  qui  relèvent  de  la  couronne  ne 
pouvant  rendre  leurs  aveus  &  hommages  qu'à  la 
Chambre  des  Comptes  de  Paris  ,  qui  eft  le  trefor  de* 
Chartres  de  la  Couronne.  Les  grandes  Seigneurie* 
comme  les  Duchez  ,  Comte? ,  Marquifats,  &  Princi- 
pautés régulièrement  doivent  relever  de  la  couronne. 
La  mouvance  de*  fiefs  qui  relevtntdu  Roi  direâement , 
Se  fans  moyen.eft  alignée  à  la  grofle  tour  ou  château 
du  Louvre  ;  e'eft  comme  le  Chef-lieu  de  tous  les  fiefs 
de  dignité  tenus  immédiatement  du  Roi.  Un  fief  fer- 
vant  relevé  d'un  fief  dominant.  On  dit  auffi  ,  relever  an 
fief;  pour  dire,  Payer  le  droit  de  relief  ou  de  rachat 
dans  certaines  mutations  établies  par  les  Coutumes  de* 
lieu  xi 
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Rel  eve  r  ,  en  terrr  e*  de  Chancelerie  ,  fe  dit  des  Lettre* 
fcclJce*  que  le  Prince  accorde  pour  faire  cafter  ces  con- 
trats Si  autre*  aéte*  pour  lefion  ou  autre  nullité  de  fait , 
ou  de  droit.  Les  mineurs  fe  font  relever  des  a  êtes  paf- 
fez  en  minorité.  On  relevé  les  majeurs  ta  cas  de  le- 
fion énorme  Se  d'outre  moitié  de  jufteprix  ,  en  cas  de 
dol  ou  de  violence.  L'iiglifc  /e  relevé  en  que.'que  te ms 
que  ce  foit  de  tous  les  actes  paflez  à  fon  préjudice.  Le 
Roi  par  fts  Lettres  de  grâce  relevé  de  1*  peine ,  du  lap» 
de  temps  &  autres  choies  eu  ces  tertres  ,  Dont  nous 
avons  relevé  6e  relevons  l'impétrant  par  ce*  pn fentes. 
Onditauffi»  relever  fon  appel,  quand  on  obtient  des 
Lettres  de  Chancelcrie  peur  faire  intimer  une  partie  , 
Se  procéder  fur  l'appel  qu'on  a  interjetté  d'une  fcmen- 
ce.  On  relevé  auffi  fon  appel  par  une  requête  ,  quand 
on  obtient  un  arret  qui  ts  çoit  un  appellant ,  Se  le  tient 
pour  bien  relevé.  Les  deleitions  d'appel  s'obtiennent , 
quand  on  a  lai/Té  palier  trois  mois  fans  relever  fon 
appel. 

Relever, fc  dit  auffi  en  parlant  du  rcflbrt  où  il  faut  plai- 
der en  caulc  d'appel.  Les  appellation*  ces  Duchez  Pai- 
ries ne  fc  relèvent  qu'au  Pjrli  raeux.  Le  Liruoiîn  relevé 
du  Parlement  de  Bourde  aux. 

relever  ,  le  dit  auffi  en  pluûeurs  forées  d'Ans.  On  dît 
d'un  Sculpteur  ,d  un  fondeur,  qu'il  fait  des  ouvrage* 
relever,  en  bofTc ,  qu'ils  font  de  te  ie f ,  Jor*  qu'ils  fortent 
en  dehors ,  qu'ils  reprefentent  les  corps  au  naturel. 
On  dit  en  Peinture,  qu'un  Peintre  a  bien  relevé  fon 
tableau  ,  quand  il  y  ami*  des  couleurs  vive*  Se  éclatan- 
tes. On  appelle  auffi  une  broderie  relevée ,  quand  elle 
éclate  d'or  ou  d'argent ,  ou  lors  qu'el'e  n'eft  pas  toute 
platte.On  dit  qu'un  Tailleur  relevé  bien  un  habit, quand 
il  y  met  des  garnitures  ou  d'autres  ornemens  qui  le  font 
paroître  Se  éclater.  On  dit  auffi  en  cuifine  ,  que  le 
poivre  ,  l'échalote  relèvent  le  goût  ;  que  de*  chovflcur* 
font  fades,  fi  on  ne  les  relevé  pu  des  aflaifonneroens. 
Cefervicctie  rôti  a  été  relevé  par  quatre  plats  d'en- 
tremets. 

relever  ,  fe  dit  figurément,  Lejufte  totrbe  fer*  foi* 
par  jour  dans  l'afnlction,<Sc  autant  de  fois  Dieu  le  tele- 
re;c'eft-à  dire.  Dieu  le  confole,  Je  délivre.  L*  bonté 
de  Dieu  nous  donne  le  tero*  de  nous  relever  de  nos  fau- 
te*,  de  nous  rccoonoitrc  ,  de  faire  pénitence.  On  dit 
qu'un  homme  a  bien  relevé  d  maison  ,  fa  fortune ,  qu'il 
a  relevé  (et  affaires ,  fon  trafic,  fa  boutique  j  c'eft-à- 
dire  ,  qu'il  l'a  rétablie  :  &  au  contraire ,  qu'il  eft  jhmé 
par  fes  pertes,  qu'il  n'en  fçauroit  jamais  relever.  On  «fit 
qn'il  a  relevé Ion  nom ,  fa  gloire ,  fa  charge  ,  fon  train  j 
pour  dire  ,  qu'il  les  a  remis  en  meilleur  état  j  qu'il  leur 
adonné  un  nouveau  luftre.  Un  Ouvrage  fe  nier*  ra- 
rement d'une  chute  qu'un  bon  mot  Jui  a  fait  faire.  Oe. 
M.  La  politciTe  relevé  infiniment  le  mérite,  lif  1 1 .  Sa 
modrftic  relevé  Je  prix  de  fe*  autres  vertus.  Dans  le 
propre  on  dit  tutmentev  le  prix.  Ries..  Vous  ajoutez 
aux  Conquêtes  d  Alexandre  une  perfoone  qui  les  teUvt 
plus  que  la  femme  «Scia  fille  de  Darius.  Voit,  c'eft- 
à.dirc.qui  leur  donne  plus  d'éclat ,  &  de  iplendeur. 
Lajoyc,  la  profperité  relèvent  les  courages  abattus. 
Cette  divifion  relev*  Je  courage  Se  Jes  efperancet  des 
Anglais.  A*i.  c'eft-à-dire,  les  excita,  Jes  ranima. 
On  dit  auffi  .qu'un  ftile  eft  bien  relevé,  qu'une  penféc 
eft  bien  relevée  ;  pour  dire  sublime  ,  excellence. 

se  lever  ,  fe  dit  auffi  pour  ;  Faire  valoir.  Vous  avec  en- 
tendu de  quelle  forte  on  a  relevé  cette  cireonflance. 
Pat.  Chaque  parti  relevé  Jes  belles  aétions  de  fes  Hc, 
ros  •  &  t avale  celles  du  parti  ennemi. 

relever  ,  fignifie  auffi ,  reprendre  ,  corriger.  II  n'eut 
pas  fi  tôt  avancé  cette  proportion  ,  qu'il  fut  relevé 
par  fon  antagonifte.  Cette  parole  «voit  été  dite  en 
paiîint  Se  fan*  mauvais  dciTcin,  elle  ne  meriroit  pas 
«J  ette  relevée.  Jl  qe  faut  point  fe  faire  une  oecuparion  , 


Digitized  by  Google 


r  e  l; 

&  une  étuie  de  relever  dan*  la  conversation  Ce  qui  peut 
échapp:r  de  mauvais  aux  autres.  Oe.  M. 

Relkvek  ,  fe  dit  proverbialement  Ai  ces  phrafes.  On  le 
relèvera  bien  de  Sentinelle  -,  pour  dire ,  qu'on  prendra 
garJe  à  Ses  actious ,  qu'on  ne  le  laiiTera  pas  faillir  im- 

,  punement.  On  dit  auffi,  wrwr  mangene  ;  pouf  dire, 
recommencer  à  manger  par  goinfrerie,  apres  avoir 
tairuogiand  repas.. 

Rkleve-i'oint.  f.m.  Terme  d'ArtiSans.  Infiniment 
d'os  t  ou  d'y  voire  qui  fert  à  relever  le  point. 

Relevé,  Ée.  part.  paflT.  tScadi.  Un  goût  relevé.  Une 
mine  haute  tk  relevée.  Une  femme  relevée  de  couche.  Un 
appel  relevé ,  &c. 

RELEVEUR.  adj.  Terme  d'Anatomie.  Qui  relevé, 
qui  tire  en  haur.  C'eft  une  épithete  que  les  Anatomif- 
tes  donnent  à  diffe  rens  mafcles.  Ut  appellent  ainli  le 
premier  mufcle  de  l'ceil ,  qui  ie  fait  mouvoir  en  haut , 
«5c  qu'ils  appellent  autrement  le  fttperbe  ,  parce  qu'il 
fiwquc  de  l'orgueil.  II  y  a  encore  le  relevettr  de  l'O- 
moplate ,  tSc  les  releveurt  de  l'anus.  Le  releveur  de  l'O- 
moplate prend  fan  origine  des  Apophyfes  tranSvcrfes 
des  quatre  vertèbres  Supérieures  du  cou  par  des  prin- 
cipes différent ,  qui  fe  réunifiant  vont  s'inférer  à  l'an- 
gle fuperieur  de  l'Omoplate,  qu'il  tire  en  haut.Dt  on. 
les  reUveursde  l'anus  naifTent  de  la  partie  inférieure  , 
&  latérale  de  l'os  ifc/i  on  ,  &  s'infèrent  au  Sphincter 
de  l'anus  pour  le  relever  après  la  Sortie  des  excremens. 
Id. 

RELIAGE,  f.m.  Application  de  nouveaux  cercles  Sur 

des  cuves,  des  tonneaux.Sc  autres  vaiffeaux  Semblables. 

11  a  donné  tant  au  Tonnelier  pour  le  relire  de  Sa  cuve  , 

du  cent  de  futailles. 
REL1CTE.  S.  f.  Vîeuit  mot,  8c  terme  de  Coutume. 

Veuve.  Les  Anglois  diSent  auffi  Relia  au  memefens. 
Du  Latin  reliita. 

RELIEF,  fubft.  m.  Terme  de  Jurisprudence  féodale. 
C'eft  un  droit  qu'un  fief  doit  au  Seigneur  dominant 
preSqu'en  toutes  mutations  de  vaffil ,  ôc  qui  confifte  I 
Paris  en  une  année  de  rcvemi.ou  l'eftimation.  On  l'ap  < 
pelle  autrement  rachat.  Par  l'Art.  5.  de  la  Coutume  de 
Paris  le  relief  n'efk  point  dû  pour  Suceeffion  en  ligne 
directe.  Parla  Coutume  de  Normandie  Art.  16$.  le 
relief  eft.  dû  par  mort ,  ou  mutation  de  variai  pour  les 
rotures  aufli  bien  que  pour  les  fief*.  Ce  droit  eft  fort 
différent  Suivant  les  Coutumes.  On  trouve  des  reliefs 
simples,  doubles  ;  des  reliefs  de  propriété,  qui  Se  payent 
par  des  héritiers  ;  des  reliefs  de  ba:l  ou  tutelle,  qui  Se  pa- 
yent par  un  tuteur  pour  fan  mineur.ou  par  un  mari  pour 
les  fiefs  de  la  femme  qu'il  epoufe,  &c.  En  quelques 
lieux  on  l'appelle  relevoifen. 

Rel  1  f F,en  terme*  deChance!eric,fe  dit  desLettres  qu'on 
y  obtient  pour  relever  un  appel  interjetté,  &  faire  inti- 
mer pardevant  le  Juge  Supérieur  Sa  partie  qui  a  obtenu 
Sentence  à  Son  profit ,  pour  la  voir  infirmer  ;  &  on  les 
appelle  un  relief  d'afpel.  II  y  a  auffi  des  reliefs  £  illico, 
«5c  des  reliefs  d'adrefle  ,  pour  être  relevé  d'une  adreflè 
qu'on  avoir  fait  taire  par  quelque  autre  Lettre  à  un  Juge 
qui  n'étoit  pas  compétent. 

Relief  de  cuisine,  font  des  reftes  de  pain,  ou  de 
chair  qui  demeurent  après  que  la  maifon  eft  nourrie,  Se 
dont  les  pauvres  gens  s'accommodent  bien. 

.  .  .  Vttre  falaire 
Seraforce  reliefs  de  ternes  les  façons  : 

Os  de  poulets ,  os  de  pigeons.  La  Vont". 

Ce  mot  en  ce  fens  vient  du  Latin  rcliquu. 

Reiief»  en  termes  de  Sculpture ,  ledit  des  figures  en 
faillie,  &  en  bofle ,  ou  élevées  ;  foit  qu'elles  Soient  tail- 
lées au  ciSeau ,  fondues ,  ou  moulées.  Il  y  en  a  de  trois 
sortes.  Le  bout  relief  ou  plein  relief,  eft  la  figure  taillée 
d'après  nature;  Le  bas  rrfwr/eftun  ouvrage  de  Sculpture 
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qui  a  peu  de  Saillie ,  ck  qui  tft  attaché  Sur  un  fonds  :  on 
y  rcpreSente  des  hilloircs ,  deternernens  ,  des  rinceaux 
defeuillages  ;  comme  on  voit  dans  les  SriScs.  Lorique 
dans  les  bas  reliefs  «I  y  a  des  parties  (aillantes  ,  ôt  dé- 
tachées ,  on  les  appelle  denit-foffcs.  Le  d.wj-  relief, 

Îjuaod  une  reprcftnration  fr  rt  a  demi-corps  du  plan 
ur  lequel  clic  eft  pofec.  On  peut  appcller  colcmne 
de  bai  reiief,  toute  colomne  qui  a  de  la  ftulpturcfur 
Son  fût. 

On  dit  auffi  en  plattc  Peinture ,  qu'une  figure  a  bien  du  re- 
lief.  que  le  Peintre  lui  a  donne  bien  du  reiief,  qu'elle 
paroît  de  relief,  quand  elle  eft  fi  bien  ombrée ,  ôt  rele- 
vée de  couleurs ,  qu'il  fcmble  qu'elle  Sorte  du  tableau. 
On  dir  auffi  des  broderies  en  relief ,  par  oppofition  à 
celles  qui  Sont  plates ,  qui  ne  font  point  élevées. 

Relief,  eft  auffi  un  mot  dont  les  Jardiniers  Se  Servent 
pour  marquer  la  bonté  d'un  fruit.  Quand  on  dit  qu'u- 
ne poire,  ou  une  pèche  eft  d'un  fin  relief,  c'eft-à-di- 
re,  qu'elle  eft  excellente  à  manger.  Ce  fruit  a  du 
relief. 

Relief.  Ce  mot  s'employe  figorémenr  pour  Signifier  , 
Tout  ce  qui  Sett  à  relever  une  choie,  a  la  faire  valoir , 
à  lui  donner  plus  de  kftrc  &  d'éclat.  Les  Pcctcs  mé- 
diocres croyent  fe  donner  du  relief  en  critiquant  les  Ou- 
vrages des  autres.  Bell.  La  valeur  d'ofirntation  don- 
ne plus  de  relief  aux  actions  qu'elle  anime ,  &  éblouît 
davantage  les  Spectateurs ,  qu'un  caractère  modefte. 
Le  P.  le  B.  Qjcl  rW;r/ peuvent  vous  donner  les  lou- 
anges que  les  focs  voua  donnent  ?  Bell.  La  Rhéto- 
rique donne  du  reiief  aux  circonftances  avantageufes  ôc 
Sait  diSpasoîtrc  celles  qui  ne  le  Sont  pas.  B  av.  Les  de- 
hors n'ajoutent  rien  à  la  dignité  ;  mais  ils  y  donnent 
plus  de  relief.  S\ct. 

RELIER,  v.  act.  ck  redupl.  Lier  une  Sccondefois  ce  qui 
étoit  délié.  On  relie  des  gcibes,  du  foin,  des  fagots. 
On  refit  Ses  necuds  ,  Ses  bas ,  les  rubans. 

Relier  ,  Se  dit  particulièrement  des  livres  Se  des  cahiers 
qu'on  affemblc,  &  qu'on  couvre ,  afin  d'empecher  que 
les  feuilles  ne  s'en  diffiprnr,  &  ne  Se  gâtent.  Les  livres 
fe  relient  en  parchemin  &  en  veau  pour  lu  Sage,  en  mar- 
roquin  pour  faire  des  préféra. 

Relier  ,  Se  dit  auffi  des  vaifleaux  qui  Sont  aflcmblez  avec 
des  cercles.  Relier  une  cuve ,  un  tonneau  ,  une  baignoi- 
re ,  un  baril.  Les  Imprimeurs  Se  Scr  ver  t  du  mot  relier, 
lorfqu'ils  mettent  en  reScrve  leurs  caractères  ,  en  pa: 
quets  ,  quand  il  y  en  avoit  trop  en  voye. 

Relis  ,  le.  pan.  pal).  &  adj. 

RELIEUR.  S.  m.  Artifanqui  relie  les  livres ,  &  qui 
eft  du  Corps  des  Libraires  ôc  des  Imprimuirs.Pafquicr 
a  obfervé  qu'en  l'en  rqoz.  la  Chambre  des  Comptes 
en  recevant  un  relieur  des  livres ,  ôt.  cemptrs ,  le  fit  ju- 
rer qu'il  ne  Sçavoit  ni  lire ,  ni  écrire ,  afin  qu'il  ne  fût 
découvrir  les  Secrets  de  la  Chambre. 

RELIEURE  ,  ou  RELIURE,  fubft.  f.  A"  eu  maniè- 
re de  relier  des  livr* ,  &  leur  couverture  rrcme.  11  y 
avoit  pour  vingt  mille  écus  de  reliure  en  la  B  bliothc- 
que  de  Monficur  de  Thou.  Les  reliures  de  Hollande 
Sont  Sort  propres.  On  fait  des  retiirts  avec  des  compar- 
timens ,  ôc  autres  ornemens. 

RELIGIEUX,  euse.  adj.  &  S.  Pieux,  dévot  ;  qui 
craint  Dieu  ,  qui  a  un  profond  reSpect  pour  la  Reli- 
gion. Un  Prince  religieux  a  toujours  Dieu  devant  les 
yeux. 

Du  Latin' religiofusl 

Religieux,  euse.  Qui  regarde  la  Religion  ;  qui  ap- 
partient à  la  Religion  ,  ou  à  l'état  monaflique.  Culte 
reliiieux.  Maifon  teligieujt.  Scus  des  habits  religieux , 
9a  couvrent  des  ames  fort  irrcligitufcs.  Pasc.  Le  def- 
Sein  de  s'engager  dans  la  vie  reHgiet-fe ,  eft  une  idée  de 
pwfeâion  bien  Souvent  imtginaire,  &  oùilfe  rn'le 
R  J  ,  Ken 


Digitized  by  Google 


R  B  L 

bien  des  motifs  humains.  C.  B.  St.  Athanafc  porta  le 
premier  à  Rome  1'citime  de  la  vie  religitttfi ,  qui  jui- 
qucs-là  avoit  été  vile  ckroeprifablc.,.t  Irhaian.  La  pé- 
nitence de  la  vie  religieuse  eit  un  rmrtyrecominuel.Ot. 
M.  La  vie  religieuse  clt  une  vie  de  lujeeion  ;  on  y  doit 
regarder  un  Supérieur  comme  un  maitre  abfolu.  Pa- 
tku.  S.  Benoît  ne  laide  en  partage  à  Tes  Religieux 
qu'une  obeïflance  aveugle  6c  fans  murmure.  1d. 
reucieux  ,  Eose.  f.ro.ôcf.  feditau'fideceux  quife 
font  engagea  par  un  vœu  folemncl  ;  qui  ont  enibralTé 
la  vie  monaftiqce  ;  qui  fe  font  enfermez  dans  unMo- 
naftere  >  pour  mener  une  vie  plus  p  eufe  &  plus  auitc- 
rc  ,  fous  quelque  règle ,  inftitution.  Il  y  a  des  Ordres 
oùc'cftài'Abbcftulà  recevoir,  ou  à  crc'er  m  Reli- 
gieux i  comme  dans  celui  de  S.  Benoît  ;  &  d'autres  c'eft 
à  l'Abbé  conjointement  avec  le  Couvent.  Un  Reli- 
gieux ne  peut  pafler  d'un  Ordre  relâche  dans  un  autre 
iàns  le  contentement  des  fuperieurs  de  l'Ordre  qu'il 
quitte  ;  de  fi  l'Ordre  où  il  patte  cil  plus  a  l  itère ,  il  eft 
oblige  à  faire  un  fécond  Noviciat.  Le  Pape  ou  le  Le- 
gat  d'Avignon  peuvent  transférer  un  Religieux  d'un 
Ordre  dans  un  Ordre  plus  aultere  »  niais  non  pas  dans 
un  Ordre  plus  mitigé  ;  à  moins  qu'il  n'y  eût  des  rai- 
fons  de  maladie  &  d'infirmité.  Le  defir  de  fe  confa- 
crer  à  la  condition  de  Religieux,  n'eft  quelquefois  qu'u- 
ne ferveur  paiftgere ,  Se  une  faillie  ind  feretc  de  dévo- 
tion. C.B.  Si  l'étude  Religieux  ne  aous  délivre  pas  de 
]a  concupifcencc  originelle,  il  la  reflerre  du  moins  dans 
un  bien  petit  nombre  d'objets.  Ni  c.  Avant  que  d'em- 
brafler  la  profeûlon  de  Religieux ,  il  eit  bon  d'examiner 
ce  que  pourront  un  jour  fur  le  cœur ,  l'ennui  delà  re- 
traite, les  regrets  du  monde,  &  l'aullcnté  du  Cou- 
vent. Oe.  M.  11  y  a  bien  des  Religieux  Se  des  Religieufet 
qui  ne  fçavent  pas  pourquoi  ils  le  font.  Quelques  cha- 
grins domeftiques ,  fie  l'orgueil  qui  veut  fe  fouftraire  à 
une  ligure  dcfagrcable  que  l'on  fait  dans  le  monde,  font 
autant  de  Religieux  que  la  pieté.  C.  B.  il  faut  qu'une 
fille  foit  Religieufe  pour  cela  feulement  qu'on  ne  peut 
pas  la  marier  félon  fa  condition.  Nie.  \Ia  Religieux 
profes  ne  peut  te/ter.  Par  le  Concile  de  Trente  un 
Religieux  peut  réclamer  contre  Ces  vaux  dans  les  5.  ans. 
Anciennement  les  religieux  croient  laïques  >  &  il  leur 
éeoit  même  deffendu  de  fe  faire  promouvoir  aux  Or- 
dres Sacrez.  Baluze.  En  1157.  le  Parlement  de  Paris 
fie  difficulté  de  recevoir  un  Evcque  de  Laon  ,  qui  étoit 
Religieux ,  au  ferment  de  Duc  &  Pur.   D'ailleurs  un 
Religieux  peut  être  promu  à  l'Epifcopat,  &  dès  là  il  eft 
difpcnfé  de  fi  règle ,  aux  termes  du  Concordat.  Voyez 
Régulier.  Par  un  arrêt  folemnel  deijSy.  il  a  ctc 
jugé  qu'un  Religieux  devenu  Cardinal  ou  Evcque  clt 
abfous ,  Se  difpenfé  de  la  rtgle  Se  dégage  de  la  puiflan- 
ce  du  Monaltere ,  en  forte  qu'il  peut  fucceder  Se  on  lui 
fuccede.  Loy.  On  a  juge  le  contraire  par  un  arrêt  de 
itTjS.  Les  Chartreux  lont  de  bons  Religieux.  Les  Re- 
ligieux de  Clugni ,  de  Premontrd ,  de  Grammonr,  cxc. 
Il  y  a  un  grand  nombre  d'Ordres  de  Religieux  en  Eu- 
rope. La  plupart  des  Ordres  Militaires  fe  prétendent 
aufli  Religieux  :  comme  ceux  deMalthe  qui  font  des 
vœux.  On  dit ,  C'eft  un  Religieux  Prof  ès ,  un  Religieux 
Reformé ,  un  Religieux  rente*  »  un  Religieux  Mendiant. 
Les  Religieux  ne  peuvent  prêcher  dans  les  Eglifes  ni 
entendre  la  confcflîon  d'autres  que  des  Religieux  du  Mo- 
naftere  même ,  qu'avec  la  permifTïon  de  l'Evéquc  dio- 
cefain.  Us  ont  prétendu  que  le  Pape  comme  Evcque 
univerfel  peut  leur  donner  la  permillîon  de  prêcher  Se 
de  confcfTer  par  tout. 
religieux,  fe  dit  auJfi  de  celui  qui  eft  régulier,  & 
ponctuel  à  faire  (on  devoir  ;  exact  à  garder  la  parole  , 
&  à  vivre  dans  les  règles  de  l'honnêteté  jufqu'à  s'en 
faire  une  efpece  de  Religion.  Les  Princes  doivent  être 


R  E  L. 

«.'igiVwxobfervatcurs  de  leur  parole,  de  leur  ferment. 
En  matière  de  fecret  je  fuis  religieux  jufqu'au  fcrupule  , 
ck  jufqu'à  la  fuperftition.  Bue.  Sophocle  n'eit  pas 
m  Am  religieux  qu'Euripide  ;  c'cft«à-dire,qu'iis  avotent 
également  foin  de  ne  rien  mettre  fur  le  thcacic  qui  pût 
blcirer  lapudeur.  Cet  Etat  eft  demeure  dans  lis  ter- 
mes d'un  armiftice  religieux.  L,.  de  Cambr.  En  ma- 
tière de  langage  ou  ne  fçauroit  être  trop  religieux; 
Boc. 

RELIGIEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  religieu- 
se, ou  exacte.  Ces  filles  font  en  clôture,  ctc  vivent 
fort  religieujtment.  Jl  faut  garder  religieusement  le  fecret 
qui  nous  eft  confie,  le  dépôt  qu'on  a  mis  entre  nos 
mains.  Obfervcr  religieusement  les  loix.  Exécuter  reli- 
gteufemtnt  les  ordres  du  Roi.  Il  garde  religieusement  fa 
parole.  Ce  Traducteur  s'attache  religienjernent  à  fon 
original. 

RELIGION,  f.  f.  Cu!te  qu'on  rend  à  Dieu  :  fentiment, 
créance  de  la  Divin. te.  U  en  eft  bien  peu  en  qui  la  Re- 
ligion foit  le  fruit  de  l'étude  ,  &  de  la  reflexion.  Nous 
fommea  plus  inquiétez  que  perfuadez  de  la  Religkn, 
qui  ne  tombe  point  fous  l'évidence  des  frns.  St.  £v.- 
Ce  n'eft  pas  un  acte  de  Religion  que  de  contraindre  à  la 
Religion.  Bat.  La  Religion  ne  fçait  ce  que  c'eft  que 
d'appcllcr  la  fraude  Se  la  violence  à  fon  fecours.  Cl. 
La  Religion  fe  perfuade  ,  Se  ne  Ce  commande  pas.  Id. 
Les  femmes  font  confilter  ItRebgion  dans  certaines  pra- 
tiques à  quoy  elles  attachent  toute  la  perfection  delà 
pieté.  Oe.  M.  Pourfoutenir  l'honneur  dehReligitn, 
bien  louvcnt  nots  nous  difpenfons  de  fes  loix.  Disc. 
d'El.  Combien  voit-on  de  ces  Réformateur*  pairîon- 
nez ,  qui  par  un  motif  de  Religion ,  attaquent  la  Meligiem 
même  ?  Jd.  Jufques  où  les  hommes  ne  portent-ils  pas 
l'intérêt  de  la  Religion  qu'ils  pratiquent  fi  mal  ?  La  Br. 
A  parler  populairement  on  peut  dire  d'une  feule  Na- 
tion ,  qu  elle  vit  fous  un  même  culte ,  Se  qu'elle  n'a 
qu'une  feule  Religion  :  mais  à  parler  exactement  pref- 
que  chacun  y  a  la  fienne.  Id.  La  chaleur,  Se  l'entête-, 
ment  des  Théologiens  ont  converti  la  Religion  en  fac- 
tion ,  6c  en  parti.  Oe.  M.  Les  Siamois  tiennent  que  la 
divcrfiié  de  ei  •  ;  :  à  Dieu,  tk  que  les  diver- 
fes  manières  de  l'honorer  lui  font  agréables  ,  puis 
qu'auffi  bien  elles  ont  un  même  objet ,  Se  tendent  à  une 
même  fin.  Le  Cl.  Bien  des  gens  ne  pouvant  plus  tc- 
connoitre  la  Religion  déchirée  par  tant  de  frètes  ,  font 
allez  chercher  un  funefic  repos  dans  l'indifférence 
des  Religions.  Fl.  La  Religion  nous  contraint ,  Se  ne 
nous  anujettit  pas  allez.  St.  Ev.  J|  n'y  a  point  de  té- 
mérité égale  à  celle  qui  porte  la  plupart  des  hommes  à 
fuivre  une  Religion  plutôt  qu'une  autre;  ils  n'apportent 
pas  d'ordina:re  beaucoup  d'attention  à  un  choix  fi  im- 
portant. Nie  La  Religion  qui  devroit  être  un  lien  de 
charité  entre  les  hommes  ,  n'eft  plus  que  la  matière  de 
leurs  conteflations  ,  Se  de  leur  aigreur.  St.  Ev.  La 
Religion  commande  des  chofrs  difficiles  ;  nuis  elle  n'eft 

"  ni  affreufe ,  m  farouche ,  ni  cruelle.  Ben.  Onfourfrc 
Je  martyre  pour  la  Religion ,  Se  on  ne  laine  pas  de  prati- 
quer tranquillement  tous  les  vices  qu'elle  dcflénd.BAV. 
Selon  Spjnofa  ,  le  Prince  eft  le  fruverain  maître  de  la 
Religion.  B  a  .  Avant  Numa  les  Romains  avoient  une 
Religion  déjà  établie.  Ben.  La  Religion  n'a  jama  s  duré 
plus  de  trente  ans  dans  le  même  état  en  Hollande.  B. 
Univ.  T.  14.  On  viole  la  religion  fous  prétexte  de  la 
religion  mime.  Le.  Cl. 
Du  Latin  religio. 

Les  cultes  des  faux  Dieux,  ne  s'appellent  Religion  qu'abu- 
fivement.  En  ce  fens  on  dit  la  Religion  Mahometane  , 

.  la  Religion  det  Gaures  Se  des  Bramins ,  des  Bonzes. Les 
Idolâtres  ont  cent  fortes  de  Religions.  Les  Iibartins  fe 
font  des  Re lighnt  à  leur  mode  i  autant  de  têtes ,  autant 
de  Religion.  m- 
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r  1 1 1  G  i  on  i  fe  dit  auffi  des  hrrefies.  La  Religion  des  A  - 
riens ,  des  Socmicns ,  des  Anabaptiftes  ,  des  Schifma- 
tiques ,  &  généralement  de  tous  ceux  qui  nient  quelque 
point  fondamental  de  Religion.  On  appelle  dans  Jcs 
Edits  le  Cal  vinifme  ,  la  Religion  f  retendue  Reformée.  On 
appelle  guerres  de  Religion  ,  celles  que  les  Catholi- 
ques allumèrent  contre  les  Reformez  en  France.  On 
dit  quelquefois  alaiolument,  les  gens  de  la  Religion  ; 
pour  dire,  les  Reformez.  Ablancourt  étoit  de  la  Re- 
ligion i  pour  dire ,  falfoit  profeffion  de  la  Rtligson  Re- 
formé*. 

rfli-  ion  ,  fîgnifîc  quelquefois,  Pièce' ,  juilice  ,  exac- 
titude. On  a  furpris  la  ration  du  Prince ,  fa  juilice  » 
m  lui  iaifant  ligner  telles  lettres.  C'eft  choquer  la  re- 
ligion de  la  Cour  ,  que  de  lui  vouloir  imputer  de  telles 
maximes.  Quand  le  peuple  cil  prévenu  qu'un  homme 
a  de  la  religion ,  H  n'y  a  rien  de  fi  hardi ,  6c  même  de  fi 
irreligieux  «  que  cet  homme  ne  puiflè  tenter  impuné- 
ment. A»,  dp.  S.  R.  Il  n'eft  rien  de  plus  commun  que 
de  voir  1rs  ambitieux  faire  fervir  Ja  religion  à  l'ctablilfe- 
ment  de  leur  autorité.  Ib.  Deficz-vous  de  cette  vaine 
Se  faftueule  religion  ,  qui  fe  répand  toute  au  dehors  >  te 
qui  n'a  que  la  fuperricie  des  bonnes  oeuvres.  Fl.  Il 
n'entroit  ni  oftenration  >  ni  raifon  humaine, d-ms  la  re- 
ligion de  cette  Princeflc.  Id.  On  raraalfc  toutes  les 
aufleritez  de  la  religion  pour  s'en  faire  des  difficultés 
contr'elle.lD.Tel  croyoit  llgnaler  fa  religion  à  la  Terre 
Sainte ,  qui  feroit  demeuré  chez  lui  s'il  avoit  fçu  fa  reli- 
gion. De  Vi  ll.  Les  Infidèles  mêmes  obfervcnt  la  re- 
ligion ,  Se  la  fainteté  du  ferment. 

Vn  rentable  Amant  eft  fidèle  &  fincere, 

Et  de  fa  ebere  paffïon  ( 

Se  fat  une  religion.  La  S  mu  . 
religion»  fe  dit  auffi  pour  ,  Fidélité  ,  régularité» 
exaâitude  à  garder  fa  parole.  Il  faut  garder  le  fecret 
avec  beaucoup  de  fidélité  &  de  religion.  M.  Esp.  L'a- 
rerilondumenfongeeftfouvent  une  ambition  imper- 
ceptible d'attirer  à  nos  paroles  un  rcfpeâ  de  Religion. 
LaRoch.  Le  Sénat  deVenife  tient  parole  à  fes  fu- 
jets  avec  la  Religion  d'un  particulier.  L.  de  Cambr. 
Une  Traduction  eft  une  vraye  production,  fur  tout 
quand  on  fe  fait  une  efpece  de  Religion  de  ne  point 
pafler  les  bornes  d'une  Traduction  cxacle.  Le  P. 
Tart. 

religion  t  fedit  encore  d'une  profcifion  plus  étroite 
du  Chriftianifme ,  fous  une  Règle  qui  cil  différente, 
fuivant  les  divcrlës  inflitutions  des  Fondateurs.  On  a 
mis  cette  fille  en  Religion.  Ce  jeune  homme  cil  entré 
en  Religion  *  il  a  pris  l'habit  de  la  Religion ,  l'habit  de 
Saint  Auguftin ,  de  Saint  Benoît.  Les  voeux  de  la  Re- 
kgun  (ont  pauvreté  ,  chaileté,  Sz  obeïffance.  Quand 
on  a  50.  arj  de  Religion ,  on  cil  Religieux  Jubilé. 

religion,  fe  dit  auffi  des  Ordres  Militaires  compofez 
de  Chevaliers  qui  vivent  avec  certaines  rcgles ,  &  qui 
portent  un  certain  habit.  La  Religion  de  Malthe .  d'Al- 
cantara,  deCalatrava,  &c  Les  galères  de  Malthe 
s'appellent  les  galères  de  h  Religion.  L'ctendart  de  la 
Religion.  Le  Lieutenant  General  des  Armes  de  la  Reli- 
gion. Prendre  l'habit  de  la  Religion. 

religion,  fe  dit  suffi  du  Couvent  où  habite  certain 
nombre  de  gens  qui  profefTent  une  même  Règle.  II  y 
a  des  Religions  d'hommes  cvdcs  Religions  de  filles.  Tous 
les  jours  il  s'établit  a  Paris  de  nouvelles  Religions  ; 
on  y  bâtit  de  nouveaux  Monafteres.  Cette  Paroi fTe 
cfl  deferte,  àcaufequ'il  y  a  trop  de  Reliions  autour 
d'elle. 

O  i  dit  proverbialement ,  qu'une  perfonne  veut  être  de  la 
Religion  de  St.  Jofeph  î  pour  dire,  qu'elle  veut  s'établir 
dans  le  mariage. 

R  E  L I G I O  N  N  A I  RE.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  de  la  Religion 
qu'on  appelle  prétendue  Reformée.  Ce  mot  étoit  l'a- 
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verfion  de  Balzac.  11  dit  qu'il  n'eft  ni  Latin  .  ni  Fran- 
çois p  ni  plaifant ,  ni  ferieu*  ;  qu'il  a  été  fabriqué  dans 
un  coin  du  Perigord  ,  Se  qu'il  faut  le  renvoyer  d'où 
il  cft  venu.  II  n'eft  pourtant  pas  fi  barbare  ck  fi  mon- 
ftreux;  il  a  été  reçu  à  la  Cour.  Bot».  L'Académie 
l'admet ,  Se  remarque  feulement  que  fon  plus  gtand 
ufage  1.  Vit  qu'au pïurier: 
RELIGIOS1SSIME.  Superlatif.  Religieux.  Brtbeuf 

donne  cette  épithete  â  l'Archevêque  «le  Rouen. 
RELIMER.  v.  acr.  Se redupl.  Limer  de  nouveau.  Ce 
fer  n'eft  pas  encore  allez  poli ,  il  le  faut  relimer,  y  pafler 
une  lime  plus  douce. 
relimeR  ,  fc  dit  figurément  des  ouvrages d'efprit.  Cet 
Ouvrage  eft  beau ,  Se  il  feroit  a  fouhaiter  que  l'Auteur 
eût  eu  le  loifir  de  le  relirner  un  peu  ,  de  le  polir  davan- 
tage. L'Académie  n'a  point  ce  mot. 
RELIQUA  ,  ou  félon  l'Académie  Reliquat,  f.  m.  Terme 
du  Palais  purement  Latin ,  qui  fîgnifie  le  refte ,  ou  dé- 
bet dont  le  rendant  compte  fc  trouve  débiteur,  toute 
fa  dépenfe  déduite  par  Ja  clôrure  Se  l'arrêté  d'un  com- 
pte. Quand  un  compte  cft  appuré ,  on  donne  un  exé- 
cutoire pour  le  payement  du  reltqua  ,  qu'on  non  me  la 
Chtmbie  débet  de  cljir. 
RELIQUAIRE,  f.  m.  Petit  vai  fléau  précieux  &  porta- 
tif où  l'on  enferme  des  reliques.  Cette  femme  dévote 
perte  à  fonbras  un  reliquaire.  On  orne  les  chapelets 
de  reliquaires.  Un  reliquaire  d'or ,  garni  de  beaucoup 
de  reliques. 

RELIQUATAIRE.  f.m.  Le  débiteur  d'un  rcliqua  de 
compte.  On  le  dit  auffi  de  tous  ceux  qui  font  en  de- 
meure de  payer,  ou  qui  ne  payent  que  fur  Se  tant  moins, 
encore  qu'on  n'ait  point  cou  pté  avec  eux.  Un  mau- 
vais payeur  eft  toûjours  reliquat  aire  envers  fon  créan- 
cier. Nous  devons  redouter  le  jugement  définitif  par 
lequel  Dieu  prononcera  fur  la  fraude  de  ceux  qui 
font  demeurez  reliquatarret  envers  fa  juftice.  Le  PS 
Gail.  Ce  mot  de  reltqsuxairt  cft  employé  là  au  fi: 
guré. 

RELIQUE,  f.  f.  Ce  qui  nous  refte  d'un  Saint,  &  qu'on 
garde  avec  refpect  pour  honorer  fa  mémoire.  On 
porte  les  reliques  aux  Procédions.    Le  Trefor  de  la 
Sainte  Chapelle  eft  précieux  en  reliques.   On  baife  les 
reliques  avec  dévotion.  Dans  les  Méfies  de  cérémonie 
on  encenfe  lesrr/ifw/.LesCatacombes  de  Rome  ont  été 
un  fonds  inepuifable  de  reliques,  Se  de  Saints.  Le  P. 
Mab.  On  expofe  fur  les  autels  des  reliques  trcs-fufpcc- 
tes  ,  Se  fur  Icfquelles  on  n'a  tout  au  plus  que  des  con3 
jcâures  mal  affinées.  In.  Si  l'on  faif oit  la  revifîon  dea 
reliques  avec  une  exaâitude  rigoureufe ,  il  fc  trouve- 
rait qu'on  propofe  à  la  pieté  des  Fidelles  bien  de 
faufles  reliques  à  révérer.  Se  que  l'on  coniâcre  des  oiTc- 
mens  qui  bien  loin  d'être  d'un  Bienheureux  ,  ne  font 
peut-être  pas  même  d'un  Chrétien.  Voyez  le  P.  Mab. 
Dtjfertatien  des  Saints  inconnus.  Il  rapporte  que  dans  le 
xi«.  ficelé  l'on  éprouvoit  les  retiques  par  le  feu,  parce 
qu'on  étoit  perfuadé  en  ce  tems-là  qu'en  les  jettant 
dans  le  feu  elles  l'éteignoient ,  Se  que  le  feu  ne  confu- 
moit  point  les  vrayes  reliques.  Les  Payensavoient  auffi 
des  reliques.  B.  Ch.  Les  Reliques  font  à  la  mode  chez 
les  Nègres.  B.  Univ.  L'ufage  de  ne  point  confacrer 
d'Eglife  bas  Reliques  des  Saints  n'a  pas  toûjours  été 
gênerai.  Le  P.  Martbnne.    Nous  baifons,  difoit 
Erafme ,  les  fouiliers  des  Saints  Se  leurs  mouchoirs  » 
Se  nous  négligeons  leurs  livres.qui  font  leurs  plus  fain- 
tes  ,Se  leurs  plus  efficaces  Reliques. 
Ce  mot  vient  du  Latin  reliquit ,  qui  fignifioit  les  reftes  des 
corps  morts.  Les  Anciens  les  confervoient  religteufc- 
ment  dans  des  urnes. 

,  .  .  Dms  ees  tombeaux  antiques 
où  des  Rois  vos  aïeuls  font  les  froides  reliques.  Racn 
reliques,  f.f.  pl.  Refte»  ,  débris.  Enéc  fauta  une 
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partie  des  reliques  de  Troyc.  On  voit  encore  quelques 
reliques  de  l'ancienne  Babylone  >  qu'on  appelle  Cbifmi- 
tar.  Les  enfans  de  Pompée  formèrent  encore  une  ar- 
mée des  reliques  >  St  du  débris  du  naufrage  de  leur  perc. 
Abl.  11  rentra  dans  Babylone  avec  les  trilles  reliquet 
de  l'armée.  Vaug.  Nous  fomrr.es  obligez  à  Arrian  de 
nous  avoir  fauvé  les  reliquet  de  la  I'hilofophic  d'Epic- 
tete.  Balz.  11  recherche  1rs  reliques  precieufes  defes 
ancêtres.  Oe.  M.  On  manne  encore  aujourd  hui  les 
fuperbes  reliques  de  la  magnificence  des  Romains.  In. 
Balzac  appelloii  Mr.  de  Pcircfc,  les  reliques  du  fteele 
d'tr.  Il  avoir  pourtant  décidé  que  le  mot  de  reliquet  ne 
fe  difoit  jamais  dans  la  lignification  de  rifles,  Heltqua 
eft  très  beau  dans  la  profe  relevée}  Se  encore  plus  dans 
la  belle  poëfîe. 

r  :  .  Dm  l'art  qui  fuit  les  Dieux 
Maître  autre  aujourd'hui  les  juperbet  reliques. 

Gomiaot.  Men. 
On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  fait  grand  état 
de  quelque  chofe  ,  qu'il  en  fait  une  relique.  U  garde  fa 
femme  comme  une  relique. 
RELlQUER.  v.  n.  Vieux  mot.  Retarder.  BoRÉL. 
RELIRE,  v:  aâ.&redupl.  Je  reli ,  tu  relis ,  il  relit,  i.etu 
relijoni ,  ôrc.  Je  relifeii.   Je  relm.  fat  relu.  Je  relirai. 
Que  je  rtlife.  Que  je  rcltife ,  ou  je  reliroii.  Lire  deux  ou 
plufiairs  fois  un  écrit.  Un  Auteur  doit  lire  6e  relire 
pl  u  lieu  rs  fois  fon  Ouvrage,  il  en  corrigç  toujours  quel- 
que chofe.  Les  Auteurs  fondamentaux  des  feiences  fe 
doivent  relire  plus  d'une  fois. 
rf.leu  ,  ou  relu,  ai,  part.  paiT.  &adj.  S'il  rt'eft  fait 
mention  dans  un  tefhmenr,  qu'il  a  été  lu  Se  relu  au  tek 
tateur ,  il  cft  nul. 
RELIURE.  Voyez  Relieure. 
RELOGER.,  v.  act.  &  redupl.  Retourner  loger  en  un 
lieu  qu'on  avoit  quitté.  Je  reltge  en  la  maifon  où  vous 
m'avez  vû  ci-devant  lager.On  le  dit  auflî  de  ceux  qu'on 
remet  en  prifon.  Ce  prifonnicr  s'étoit  évadé ,  mais  fa 
partie  l'a  fait  relever. 
RELOUER,  v.  aft.  &  redupl.  Louer  une  féconde  foi*. 
Il  ledit  tant  à  l'aétif  qu'au  paflif.    J^vois  loué  ma 
maifon  à  des  gens  infolvablcs ,  je  les  ai  chaflez ,  &  je 
l'ai  relouée  i  d'autres.  Le  bail  de  ma  maifon  c'toit  ex- 
piré |  &  je  l'ai  reltiée. 
relouuer  ,  fignifie  aiiûj ,  Louer  une  partie  de  ce  qu'on 
a  pris  à  loiiage.  Cet  Artifan  a  pris  une  maifon  entière, 
mits  il  en  reloue  ta  meilleure  partie  à  des  fous-locataires. 
L'Académie  n'a  pdint  ce  mot. 
RELUIRE,  v.  n.  Réfléchir  la  lumière  >  jetter  quelque 
Jueur.  Tous  les  corps  bien  polis  reluifent ,  parce  qu'ils 
reflçchiiTent  toufé  la  lumière.  Les  diaphanes  reluifmt 
auffi  ,>qaoiqu^h  n'en  réfléchirent  qu'une  partie.  Les 
diamans,  les  pierreries  ,  n'ont  l'avantage  de  reluire, 
ccqueleur  durctéleur  fait  recevoir  un  plus  beau 


que 


par 


poli.  Tout  reluit  en  cette  maifon  >  tout  y  cft  propre, 
bien  poli ,  bien  frotté. 
Du  Latin  relucere. 

reluire,  fe  dit  auffi  fîgurcmcnt,  des  chofes  qui  brillent, 
qui  éclatent  ;  qui  ont  quelque  avantage  fur  les  autres. 
La  doârine ,  la  vertu ,  reluifent  à  l'envi  en  ce  faint  Pré- 
lat. On  voit  reluire  en  ce  jeune  Prince  Par  cienne  bra- 
voure de  fes  ancêtres.  Elle  difoit  qu'elle  ne  voyou  re- 
luire qu'en  lui  les  qualitez  d'un  Souverain.  Ail. L'hom- 
me fe  porte  au  crime  dès  qu'il  y  voit  reluire  quelque 
utilité.  Cl.  11 7  an.:,:e  caractères  de  divinité  qui  relui- 
fent dans  l'Ecriture.  La  Pl. 

On  dit  proverbialement ,  Tout  ce  qui  reluit  n'eft  pas  or  ; 
pour  dire ,  qu'il  y  a  plufieurs  qui  paroiflent  riches  & 
gens  de  bien ,  qui  ne  le  font  pas  en  effet. 

RELUISANT,  anti.  adj.  Qui  reluit.  L'or  bruni 
cft  fort  relui  font:  L'acier  bien  poli  eft  plus  relutfant 
que  tout  autre  métal.  Il  a  vû  des  hommes  &  des  che- 
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vaux  tout  retttifmi,  non  pas  d'or,  mais  d'acier.  Vaco. 
Cette  femme  a  le  vifage  tout  relui  faut  de  fard. 

IC   E  M. 

KB.  Tous  ces  mots  )\}{\\u'i  RetiurquMe  ,  ne  font  pu 
dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie. 

REMACONNER.  v.act.&  tcdup!.  Reparer  parle 
moyen  d'un  Maçon.  Dans  une  vieille  maifon  il  y  a  tou- 
jours à  remucenner, 

REMANDER,  r.  act.  &  redupl  Mander  de  nouveau } 
mander  une  féconde  fois.  Je  lui  ai  mande  &  ravaude 
qu'il  eût  à  fe  défier  des  faux-devots. 

D  fignifie  auflî ,  Faire  revenir.  Je  vais  remanda  mes  gens 
que  j'avois  renvoyez.  Il  faut  remanda  une  nouvelle 
procuration ,  celle-là  cft  furannéc. 

REMANGER,  v.act.  &  redupl.  Manger  de  nouveau." 
Ce  parafite  eft  goulu  &  infatiable,  quoiqu'il  ait  mangé 
à  crever  en  dînant ,  il  remange  une  heure  après  comme 
fi  de  rien  n'c'toir. 

REMANIEMENT,  fubfh  m.  Terme  d'Imprimerie , 
qui  fe  dit  lors  qu'on  icduit  les  pages  de  petit  en  grand, 
ou  de  grand  en  périt. 

REMANIER,  v.  act.  &  redupl.  Man;er  une  féconde 
fois.  Les  Marchands  font  remanier  leurs  étoffes  pour 
en  faire  connoître  la  bonté.  On  les  gâte  quelquefois 
à  force  de  les  remanier. 

remanier,  fignifie  quelquefois,  refaire  un  Ouvrage  , 
le  raccommoder  prefque  tout.  Ce  Poète  a  remanié  fa 
Comédie ,  &  l'a  prefque  toute  changée.  II  n'y  a  pref- 
que point  d'article  qu'il  n'ait  remanié.  J.nssSç.  Un 
Auteur  en  corrigeant  une  épreuve  oblige  fouvent  un 
Imprimeur  à  remanier  toute  une  forme. 

Rîmame  a  bout  ,  cft  un  terme  de  Couvreur,  qui 
fignifie  ,  reparer  Se  remanier  une  couverture  d'un 
bout  à  l'autre.  On  paye  tant  pour  la  toife  de  remanie 
à  lm. 

REMANOIR,  v.n.  Vieux  mot ,  Demeurer.  On  trou- 
ve ce  verbe  en  plufieurs  tems  dans  les  v  eux  Poètes. 
Je  remaint  ,  &  il  remaint,  pour,  je  demeure,  &  il  de- 
meure ;  je  remanfi ,  pour ,  je  demeuray  ;  qu'ils  reman- 
roient,  pour,  qu'ils  demeureroient  ;  qu'il  remaigue,  pour, 
qu'il  demeure.  Les  Anglois  dife  remain  au  memefens. 

Miez.  vtudrey  que  fujftex.  rex. , 

Sans  aiguë  la  telle  &  eeul , 

Que  ja  mit  rcmanfîft  cbevoil. 
On  a  dit  aufB  remet. ,  pour ,  demeuré  ,  8c  le  remenant , 
ou  remanant ,  pour  dire,  le  refte,  le  refidu  ;  en  An- 
glois remuant. 

Que  rient  m'a  plut  que  fa  ctrnette  , 

Cueres  ne  vaut  le  remenant. 
Du  Latin  remontre, 

REMARCHANDER,  v.  act.  redupl.  Marchander  de 
nouveau.  Je  croyois  qu'il  eût  quitté  le  deffein  d'ache- 
ter ma  maifon ,  mais  il  la  remaribande  tout  de  bon. 

REMARCHER,  v.  act.  oc  redupl.  Marcher  une  fé- 
conde foi*.  Depuis  qu'il  a  pris  fa  réfection  ,  il  re-  ' 
marche  mieux  que  devant.    L'armée  fembloit  mar- 
cher vers  la  Lorraine,  mais  on  l'a  fait  remarcher  en 
Flandres. 

REMARIER,  v.  art.  &  redupl.  Refaire  un  mariage  , 
ou  paffer  à  de  fécondes  noces.  Ce  mariage  a  été  cafle 
comme  clandeftin,  les  parties  ont  été  obligées  defc 
rrmjr-rrdans  les  formes.  Il  ctoit  deffendu  par  le  Droit 
de  fe  remaria  dans  l'année  de  viduité.  Quand  une 
vieille  fc  remarie ,  elle  mérite  un  charivari.  Celui  qui 
nefe  remarie  pas  eft  refponfable  au  public  de  tout  le 
tems  qu'il  perd  en  viduité.  Bay.  Ure  ftmme  ne  doit 
point  fc  r«w4rirrduiantl"abfcncedc  fan  mari,  fi  clic 
n'a  des  nouvelles  afTiirées  de  fa  mort,  i.r  Ma  it.  Chei 
IcsHotcntots  une  femme  doit  fe  Coirper  autant  de 
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/ùintures  de  doigts ,  en  commençant  par  le  premier, 
qu'elfe  remarie  de  fois.  Lfe  P.  TachaRd.  C'eft 
des  Mjres  que  les  Rois  d'Efpagne  ont  appris  i  fe 
rcgirder  tellement  au  detfu*  des  autres  hommes  , 
qu'il  n'eft  pas  permis  i  leurs  veuves  de  fe  remarier  à 
aucun  autre  l'rince.  Del.  ds  l'Esp.  Ce  mot&Ks 
précèdent  n'eft  point  dans  l'Académie. 
REMARQUABLE,  adj.  m.  «Stf.  Extraordinaire ,  fin- 
gulier,qui  mérite  d'être  obfcrvé\  ou  confideré  attenti- 
vement. Un  aûre  remarquable  ;  un  homme  remarqua- 
Ut  ;  un  palfagc,  un  incident  remarquable.  Aâion  remar- 
quable. Abl. 

REMARQUE.  Cf.  Obfer  vation,  note.  Les  Pères  ont 
fait  des  remarques  fur  plulieurs  paflages  de  l'Ecriture. 
Vaugelas  a  fait  de  be'les  remarques  fur  la  Langue  Fran- 
çoife.  Vaugelas  par  fes  remarques  trop  rafiners  réduit 
notre  langue  à  la  mendicité*.  La  M.  le  V.  La  Phyfi- 
qur  n'eft  rche  que  des  remarques  i  3c  des  obfcrvarionl 
qu'on  a  laites  fur  plulieurs  expériences. 

Rem  «.  ••  •  .  fe  dit  quelquefois  malicieufement  des  cri- 
tiques qu'oit  fait  fur  un  Ouvrage  d'un  Auteur.  Il  ne  pa- 
roit  gueres  de  livre  qui  ait  la  vogue.qu'on  ne  falfe  autE- 
tôt  des  remarques  contre.  La  remarque  eft  jufte ,  c'eft- 
i-dirc,  que  la  critique  en  eft  bonne. 

On  appelle  aurS  un  homme  de  remarque ,  celui  qui  eft  fort 
di flingue*  des  autres  par  fa  naiflànce,  fa  qualité»  Ton 
courage,  ou  Ion  fçavoir. 

REMARQUER,  v.  act.  Obfervcr ,  diftinguer  ce  qui  a 
quelque  chofe  de  lîngulier ,  d'extraordinaire  ,  de  nota- 
ble. Le  Soleil  Se  la  Lune  fefont  rrnMrç«rrdans  le  Ciel 
On  dit  encore  en  ce  fehs ,  qu'un  brave  s'eft  fait  remar- 
quer en  une  telle  occalîon  ;  pour  dire ,  qu'il  s'eft  fait 
diftinguer  des  autres  par  une  bravoure  extraordinaire. 
Le  Roi  fe  faifoit  remarquer  à  fes  armes  &  i  fa  bonne 
mine.  Vàug. 

Remarquer  .  lignifie  auilï ,  Appcrcevoir .  reconnoître 
de  petites  chofes.  On  a  remarqué  des  taches  dans  le  So- 
leil ,  des  înégalitez  dans  la  Lune  ,  des  phafes  dans  Ve- 
nus >  de .  Satellites  autour  de  Jupiter  &  de  Saturne.  Le 
tnicrofeope  a  fait  remarquer  une  infinité  de  petites  par- 
ties i  de  pieJs ,  de  veines  dans  la  plus  petite  vermine. 
On  a  remarqué  bien  des  chofes  dans  l'Anatomie  qui  ont 
et c  ignorées  des  Anciens. 

tEjtÎAHOiitR  i  lignifie  auffi  ,  Noter  &  faire  réflexion 
fur  quelque  chofe  qui  nous  pourra  fervir  dan*  la  fui- 
te. Pour  profiter  de  la  lecture  d* on  livre  >  il  en  faut 
remarquer  les  plus  beaux  endroits  ,  les  plus  beaux  paf- 
fages  >  en  faire  des  extraits.  Remarquer  des  défauts 
dài>i  un  Ouvrage.  Abl.  Les  fautes  qu'on  remarque 
en  autrui  nous  doivent  fervir  à  régler  mieux  notre  con- 
duite. 

Remarquer  i  lignifie  aufli ,  Prendre  garde  i  quelques 
lignes  ou  marques  dont  nous  avons  befoin;  Il  faut  bien 
remarquer  le  chemin  ,  quand  on  pafle  dans  une  forêt , 
pouf  le  retrouver  au  retour.  On  remarque  fort  bien 
l'endroit  où  l'on  a  enterré  fon  trefor.  Remarquez,  l'en- 
droit de  cette  difpute  où  nous  fommes  demeure*.  On 
a  remarqué  ce  voleur  ,  on  fa  reconnu  anx  lignes  qu'on 
èn  avoir  donner  en  l'indiquant. 

On  dit  proverbialement  ,  Remarque*,  bien  la  chafle  j 
pour  dire ,  Souvenex-vous  de  l'injure  que  vous  me 
faites  aujourd'hui ,  dont  je  me  reflentirai  en  rems  Se 
lieu. 

Remarqué  »  Ér.  part.  paiT.  8c  adj. 
REMARQUEUR,  f.m.  Ce  mot  fe  dit  par  mépris, 

pour  dire  ,  un  faifeur  de  remarques.  Certain  remarquent 

dit  8tc.  Amelot  dh  la  H. 
Aemarqueurs  ,  en  termes  de  Fauconnerie  ,  font  ceux 

qu'on  mené  à  la  chalfe  pour  remarquer  les  perdrix  ;  Se 

remarque  eft  le  mot  que  crie  celui  qui  mené  le*  chien* , 

quand  les  perdrix  partent.- 
ime  W. 


REM. 

11EMASCHER  ,  ou  REMACHER,  v.  aft.  &  redupi; 
Mâcher  de  nouveau.  Les  animaux  qui  ruminent,  rnu- 
ekent  l'aliment  qu'ils  ont  aval  é. 

RemascheR,  fc  dit  figorément ,  8c  fignifie,  repaiTcr 
plulieurs  fois  /ans  fon  cfprit.  11  faut  remâcher  Jong- 
tems  unepenfée,  un  ouvrage,  avant  que  de  le*  don- 
ner an  public.  Il  fut  longtems  à  remâcher  fa  douleur. 
Abl.  Ce  mot  n'eft  point  dan*  le  Dictionnaire  de  l'A- 

,   c  a  demie. 

REMASQUER.  v.aét;  Se  redupl.  (  Prononcez  Vs.  X 
Remettre  fon  mafqtie.  Cette  Dame  s'eft  demafquée 
Un  moment .  mais  elle  s'eft  remafquée  auflî-tôt ,  je  n'ai 
pû  me  la  remettre  en  (i  peu  de  tems. 

REMBALLER,  v.  act.  Remettre  en  balle  fes  marchan- 
difes.On  a  ouvert  les  balles  de  ce  Marchand  à  la  Doua- 
ne »  il  le*  faut  remballer.  Il  n'a  pu  vendre  fes  marchaodi- 
fes  à  la  Foire ,  il  les  faut  remballer. 

remballé  ,  xe.  part.  pjii.  &  adj. 

REMBARQUEMENT,  f.  m.  Aétion  par  laquelle  on 
rentre  dans  un  vaifleau.  L'armée  depuis  fon  rembarque- 
ment fit  une  hetireufè  route. 

REMBARQUER,  v.  aft.  Rentrer  dan*  un  vaifleau  l 
i'embarquer  une  féconde  fois.  Apres  avoir  fait  aigua-' 
de,  nous  nous  rembarquâmes  dans  notre  vaifleau. 

remb arqu  er  ,  le  dit  auflî  figorément ,  &  lignifie  ,  ren- 
gager. Il  l'étoit  bien  tiré  de  cette  affaire,  de  cette 
ferme ,  mais  il  s'y  eft  rembarque  tout  de  nouveau.  11 
s'étoit  acquitte  de  toutes  fes  perte*  du  jeu  ,  mais  il  *'jr 
eft  rembarqué  plus  que  jamais;  J'avois  raifon  de  dire 
qu'»l  falloir  faire fortir  les  violons,  &  qu'il  ne  falloir, 
rien  pour  fe  rembarquer.  Vol  T. 

Rembarque,  é  r.  participe: 

REMBARRER,  v.  ad.  Repouflèr  vigoureufement  ;  fe 
deflfèridre  dans  un  retranchement,  empêcher  les  enne- 
mi* de  palier  les  barrières  ou  autres  fortification*  qu'on 
a  faites  contre  eux.  Les  ennemis  vouloient  paflcr.mai* 
on  le*  a  bien  rembarre*.  Il  n'a  plu*  guère  d'ofage  ad 
propre. 

On  dit  figur.  Rembarrer  quelqu'un  ,  poor  dire,  repoof- 
fer ,  rejetter  àvec  fermeté ,  avec  indignation  le*  dif- 
cours  qu'il  tient ,  les  propolitions  qu'il  fait.  Quand 
quckunnous  follieite  de  faire  quelque  vilaine  action, 
il  le  faut  b  en  rembarrer.  Je  voudrois  qu'il  y  eût  ici  qud- 
conde  ces  Mcfticurs  pour  vous  tenir  tête,  Se  rembarrer 
Un  peu  ce  que  vous  venez  de  dire.  Mot. 

Rembarré,  ie.  part,  oc  adj. 

REMBLAI,  f.  m.  Terme  de  Maçonherie.  Travail  polir 
faire  une  levée ,  ou  applanir  un  terrain ,  avec  de*  ter- 
res rapportées. 

REMBLAVER.  v;  aô.  ôt  redupl.  Referoer  de  blc 
□ne  terre.  Il  v  a  de  fi  bonnes  terres,  qu'on  les  peut 
remblavet  deux  années  de  fuite  ,  y  femer  deux  fois  du 
blé. 

REMBOETEMENT ,  bu  REMB  OITEMENT.  f.m: 
Terme  de  Chirurgie.Aâion  par  laquelle  on  rrmboéte," 
■  on  remet  un  os  en  fa  place.  Ce  Chirurgien  reiïflît  fore 
bien  au  rembtétement  des  os. .    ...  ..... 

REM  BOESTERi  ou  REMBOETER,  ou  REMBOI- 
TER, v.aét.  Remettre  un  o*  diftoqué  dans  fabocte 
Se  fituation  naturelle: 

On  ledit  aufli  des  pièces  decharpenterîe  defaflemblées 
qu'on  remet  dan*  leur*  mortoife*. 

REM»oR*TÉ,ÉB.parr.  paft.  Se  adj. 

REMBOURREMENT.  f.  m.  Action  par  laquelle  on 
rembourre.  Il  faut  avoir  grand  foin  du  rtmbturrtment 
de*  bât*  de*  mulet*. 

REMBOURRER,  v.  aét  Mettre  de  la  bourre  dans  une 
felle.dansunbât. 

On  le  dit  au/S  de  ce  qu'on  a  garni  de  quelque  autre  chofe 
pour  rendre  plus  ferme  ,  ou  plus  mollet.  Le  boûue* 
font  rembourra  leur  corps  de  juppe.  ,  , 
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r.EMnooRTU  ,  i.F.  parr.  fie  adj. 

On  dit  pravcrbialement,qu"on  s 'eft  bien  rembmtrré  le  vcn« 
tre,ou  qu'on  3  bien  rrin^rreTon  pourpoint;  pour  dire» 
qu'or,  a  uit  un  bon  repas.  On  dit  suffi ,  qu'un  homme 
c  '  t  nmWwk  comme  un  bit  de  mulet ,  quand  il  ci*  bien 
garai  d'habit*  contre,  le  froid. 

REMBOURSEMENT,  f.m.  Aftionpar  laquelle  on 
paye  »  on  rembourfc  ce  qui  étoit  du,  au  ce  qui  a  voit  été 
reçu.  Les  Edita  portent  qu'on  jouira  des  domaines  alié- 
nez jufqu'à  l 'actuel  remkttrfemett:. 

REMBOURSER,  t.  aû.  Rendre  à  quclcun  l'argent 
qu'il  a  dtbonr.'é.oj  avancé.  Celui  qui  veut  être  fubro- 
gé  à  des  criées ,  en  doit  remkottrfer  les  frais. 

-Rembourser  ,  fîgnifîe  auffi  ,  rendre  le  prix  qu'une 
ehofe  avoit  coûté  à  (on  acquéreur  pour  y  rentrer.  En 
matière  de  retrait  lignager  il  faut  rembeserfer  le  prix  de 
la  vente  ,  les  frais  &  loyaux  coûts.  Remmmrfer  une 
rente ,  c'eft  la  racketter  ,  payer  le  principal  &  le*  arré- 
rages. 

Remboursé  ,  ÉB.part.&adj.  verbal. 
REMBRASER.  v.aét.  jSc  redupl.  Eœbrafer  de  non- 

veau.  Un  grand  vent  cl  t  venu  qui  a  remkreft  &  rallumé 

cet  incendie. 

REMBR  ASSER.  v.  aét.  &  redupl.  Sfembraûer  de  nou- 
veau.    Ces  amis  ont  été  quelque  temps  brou  !  lie?, 

brafiex.. 

REMBRE.  v.aéL  Vieux  mot.  Retirer  par  faculté  de 

réméré  une  chofe  vendue. 
Du  Latin  redtmere  ,  taibeter.  Ni COT. 
REMB ROCHER,  v.  aét.  &  redupl.  Embrocher  de 

nouveau.  Cette  viande  tourne!  la  broche,  il  la  faut 

umhttbtr. 

REMBRUNIR,  v.  aâ.  Rendre  plus  brua  Les  nuan- 
ces de  cette  tapiiferic  font  trop  claires ,  il  la  faut  irr«- 

'les  fîçufCS»  ()n  TfttujTUJHi  ^ulTi  1  or  flVCC  I3  fân^muc  âc 

le  bruniflbir. 
Rembruni,  re.  part.ôradj. 

REMBRUNI  s  sEMEN T.  f.  m.  Ce  oui  reanStunit. 
Ce  remiiumjjcment  fait  un  bel  effet  dans  -cette  pein- 
ture. 

REMBUCHEMENT.  /.  m.  Terme  de  Cbafle.  C« 
root  fe  dit  lorlqu'one  bétc  eft  entrée  dans  le  fort,  que 
vous  brif«  fur  ies  voyes  haut  &  bas  de  plufieurs  bciTées. 
Salm. 

REMBUSCHER,  ouREMBHCHER.  v.  «ut.  Tar- 
mc  de  Vénerie.  Se  remettre  daos  le  bais.  II  ne  fc  dit 
que  du  gros  gibier  ,  quand  il  renne  daos  le  bois. 
Ce  cerf  ayant  été  couru  dans  la  plaiuc  ,  s 'eft  rembt- 
ebt  dans  la  forêt ,  les  chiens  l'ont  fait  ttmbûcher  dans  le 
bois. 

REMEDE,  f.m.  Qualité  ou  vertu  falutaire  qui  eft  en- 
fermée en  quelque  corps  ..qui  eo  détruit  une  contraire 
©enuifiblc.  Les  vrais  routât  s  de  font  par  des  qualités 
contraires.  Le  remède  ï  un  incendie ,  c'eft  d'y  jetter 
beaucoup  d'eau.  Le  remède  aux  inondations ,  c'eft  de 
préparer  de  fortes  digues.  Le  remède  contre  le  froid, 
c'eft  de  fchien  vêtir. 

Du  Latin  remedium. 

remède  ,  fc  dit  particulièrement  des  medicarnecs ,  de  ce 
qui  eft  appliqué  ou  préparé  par  l'art  du  Médecin  pour 
guérir  une  maladie,  une  douleur.  Un  remède  fouve- 
rain  ;  un  remède  violent  &  dangereux  ;  un  remède  fa- 
cile ce  innocent.  Les  emplâtres,  ongueas,  catsplaf- 
mes ,  font  des  remtdet  topiques  qu'on  applique  sur  la 
partie  affligée.  Le  mercure,  le  quinquina  ,  «ont  des 
remedet  fpecifiques  pour  ceitaincs  maladies.  Les  fai- 
gnées ,  le*  potions  font  des  remèdes  donc  usent  les  mé- 
thodiques. Les  eaux  minérales,  iel»it,  font  les  der- 
niers remtdet  des  Médecins.  L'émettqticdk  te»  mmtdtt 
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thymiqoes  font  violer»  &  dangereux  ;  quand  on  les 
donne  mil  à  propos.  On  appede  le  grand  remède  ,  ta 
salivation  ;  Se.  alors  on  dit  qu'un  homme  le  met  dans 
les  remèdes,  quand  il  eft  refolu  d'en  ufer.  On  appelle 
un  petit  remède .  un  lavement  qu'on  prend  fouvent  par 
dclicatcitc  ,  &  pour  fe  raftaichir  le  teint.  Il  y  a  trois 
remedet  gcneiaax  ,  la  diette ,  la  Chirurgie  &  la  Pharma- 
cie. Ne  point  faire  de  remède  eft  fouvent  rn  très  boa 
remède,  Oe.  M.  Les  remedet  font  eux-mêmes  de  véri- 
tables maux  qui  ruinent  la  nature,  &  dont  il  ne  faut 
fe  fervir  que  dans  les  preflents  befoins,  Fbn.  Le  grand 
remède  qui  eft  toujours  innocent  Se  toujours  d'un  ufs- 
ge  utile,  c'eft  la  febrieté,  c'eft  la  tempérance  ,  c'eft 
la  tranquiiité  de  l'cfprit ,  c'eft  l'exercice  du  corps. 
Par  là  on  fait  un  sang  doux  &  tempéré ,  on  ditUpe 
toutes  les  humeurs  fuperfluës.  Id.  Les  meilleurs  re- 
medet n'agiiTent  qu'en caufant  quelque  lalîitude  6c  quel- 
que foiblcllè.  Comme  dans  toutes  les  longues  mala- 
dies le  corps  s'accoutume  aux  remèdes,  l'on  eft  obligé 
de  les  changer.  Homberg*  Baglivi  prétend  que  cha- 
que maladie  ayant  fes  caufës  particulières  Se  les  diffé- 
rera Symptômes ,  doit  avoir  auffi  fes  temtdei  particu- 
liers. C'eft  le  défaut  delà  plupart  de  ceux  qui  veulent 
vanter  un  remède  de  lui  attribuer  avec  quelques  quali- 
tec  qu'il  a  une  infinité  d'autres  qu'il  n'a  pas.  J.  des 
Sç.Bcdrcddin  furnoriunélUalbclii,  fameux  Médecin  A  - 
rabe,  eft  Auteur  d'un  Traité  aflez  fingulier  ,  des  rt- 
medet  qui  peuvent  bannir  la  rriûcflc  «t  exciter  k  joye. 

VOT.  DE  SyR. 

remède,,  feditaufrl  deecqui  fert  a  fe  garenth  de  toutes 
les  chofes  fâcheufes  6V  incommodes.  Quand  un  fils  eft 
libcitm,  il  y  a  un  bon  remède  ,c'cû  de  l'enfermer  i  St. 
Laaare.  Quand  un  tonneau  s'enfuit ,  le  Tonnelier  y  ap- 
porte du  remède. 

remède ,  fe  dithgurément  Se  lignifie-,  Soulagement | 
roffource  ,  expédient,  tout  ce  qui  fcrt  à  prévenir ,  1 
furmonter,  à  foire  cexTcr  quelque  diigrace,  quelque 
incon  venient ,  quelque  malheur.  Nous  nous  ennuyons 
facilement  de  la  pratique  de  nos  devoirs,  6c  nous  en 
cherchons  le  remède  dans  la  diftîpation.  Nie  Ce  fera 
peut-être  un  remède  à  mes  malheurs  que  defçavo/r 
qu'il  n'y  en  a  poiut.  Vo  t .  La  raifon  contre  les  paffions 
n'eftpas  un  fur  remède.  Des  H.  Une  émotion  popu- 
laire demande  un  prompt  remède.  On  ne  peut  pas  ap- 
porter du  remède  à  tous  les  de  for  lires  ,  à  tous  les  Eh 
conveniens.  Les  dtmt-remedei  augmentent  fouvent  les 
maux  1  &  jamais  ils  ne  les  gueriftent.  P.  d'Orjl.  Il  j 
8  quelquefois  des  umede  t  pires  que  les  maux.  On  dit, 
le  mal  eft  fait ,  il  n'y  a  point  de  temede  ;  c'eft  un  acci- 
dent fjns  remède.  On  dit  aufli,quc  la  Philosophie  cil  un 
bon  remède  contre  tous  les  accidens  de  la  vie  ;  que  la 
mort  eft  un  remède  à  tous  maux. 

An  Palais,  on  appelle  remedet  de  drtit  $  l'appel ,  l'oppoiï- 
tion ,  la  requête  civile ,  qui  l'en  eut  à  repater  les  torts  6e 
griefs  que  les  parties  peuvent  avoir  fuuâertspar  de  pré- 
cède m  jugtmens. 

rcmcdc  ,  en  termes  de  Monnoyeurs  ,  eft  uoeperrnuTîon 
ou  indulgreKC  accordée  par  les  Souverains  aux  fâbrica- 
teurs  des  monnoyes^pocir  faire  recevoir  leurs  elpcces 
où  il  y  a  quelque  étbariêtc ,  quand  il  s'en  manque  fort 
peu  qu'elles  ne  foient  du  poids  ou  du  titre  qu'elles  doi- 
vent être  par  l'Ordonnance,  parce  que  dirïïcilemenc 
l'adreiTe  humaine  peut- elle  atteindre  toujours  à  cette 
dernière  precifîon.  L'écu  d'or  eft  de  2  j.  carats  &  i  Se 
il  s  un  huitième  de  carat  de  remède  ;  ce  qui  eft  le  remède 
délai.  On  donne  fur  l'argent  deux  grains  de  rtmtde  de 
poids  tôt  quelquefois  huit  grains.  On  n'ufoit  point  de 
ce  tenue  quand  on  travaiUost  fur  le  fin.  Néanmoins 
cet  ufage  avoit  lieu  des  l'an  iîjj.  comme  prouve  Mr. 
Pou  lai  nt.  Les  Ouvriers  en  ont  ufé  avant  qu'on  leur  en 
accordât  la  rcrmiftlon ,  rôtis  oa  diffitauloit  la  faute,  fur 
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l'incertitude  des  efiais  ,  qui  ne  fefaifoient  alors  qu'à  la 
touche.  11  leur  a  été  accorde  depuis  par  les  Ordon- 
nances :  mais  ce  qui  n'etoie  d'abord  qu'une  indulgente 
du  Prince,  Se.  une  cfpcce  de  pardon»  a  été  uiurpe 
comme  un  droit  parles  Maîtres  des  Monnoycs  ,  com- 
me remarque  Du  Moulin.  11  y  a  des  remèdes  délai  qui 
regardent  le  titre ,  ou  la  bonté  de  la  monnoyc  ;  Se  d'au- 
tres remèdes  de  faidt,  qui  regardent  fa  pefanteur  ou 
légèreté  :  Se  on  appelle  éebarfeté  djm  Us  remedet,c\\iinà 
la  pièce  eft  dcfcct.ieufc  en  titre  ou  en  poids ,  quand  il 
n'excede  pas  les  remèdes  permis  par  le  Prince  :  Se  éebar- 
feté baudet  remèdes  ,  quand  on  a  excédé  cette  per  mil- 
lion ,  ce  qui  mérite  punition  pécuniaire  ou  corporelle. 
Le  remède  de  feids  pour  l'or  eft  toujours  de  deux  fé- 
lins pour  marc ,  que  l'on  compte  pour  14Ï.  grains  :  & 
pour  l'argent ,  43.  grains  pour  marc,  qui  cftla  valeur 
d'une  pièce  de  cn.q  fous. 
On  dit  proverbialement  ,  qu'on  trouve  remtde  à  tout ,  for» 
qu'à  la  mort.  On  appelle  auffi  une  femme  laide  ou 
vieille ,  un  remède  d'amour. 
REMEDIER,  v.  neut.  11  fe  dit  au  propre  6e  au  figure. 
Apporter  du  remède  à  un  inconvénient.  Le  grand 
fecret  pour  guérir ,  c'eft  de  remédier  de  bonne  heure  au 
mal  ,  &  empêcher  fes  progrès.  Un  bon  politique  re- 
médie à  touslss  inconveniens  d'une  affaire,  ils  fe  mo- 
quoient  de  tous  les  préparatifs  que  nous  raillons  pour 
remédier  à  cette  furprife.  Voi  t.  Le  chagrin  &  l'inquié- 
tude ne  remédient  i  rien.  De  quelle  utilité  eft  le  re- 
pentir quand  il  n  cil  plus  tems  de  remédier  au  mal  ? 
Oe.  M.  Quand  il  pleut  dans  un  grenier  ,  le  Couvreur 

RETMEMBR.ANCE.f.f.\temoircJfouvcnir,reiTemblancc. 
Ce  fils  eft  la  vraye  remembronce  de  fon  pere.Ce  mot  eft 
encore  bon  en  Aiiglois.il  vient  d'un  vieux  mot  Gaulois 
mnnbrer,<\\i\  iignihoit  fe  reffauvenir.  On  nes'enpcut  plus 
fervir  que  dans  le  burlefque.ou  dans  les  Contes  en  vers. 
Jadis  en  était  rcmembrance 
Cent  tint  avant  qu'il  vint  en  Trame.  Voix: 
v  lut  je  vous  von  ,  plus  je  mit  veir  <u0 , 
L'air  &  le  part ,  Ut  jeux ,  U  rcmembrance 
De  mon  Epoux  ;  que  Dieu  lui  fajje  f*ix  '. 
VotlÀ  ft  btucbe,&  vaili  fus  fet  traits.  La  Font. 
REMEMBRER,  v.n.  Vieux  mot.  Se  reilbuvenir. 
REMEMORER,  v.act.  Faire  reffouvenir  quelcun  de 
quelque  chofe,  ou  s'en  reffouvenir  foi-méme.  Il  fe  faut 
iansceiîe  remémorer  toutes  les  grâces  que  nous  avons 
reçues  du  Ciel. 
Ce  mot  eft  vieux  *  «Se  vient  du  Latin  remenurare. 
REMENE'E.  I.  f.  Terme  de  Maçonnerie.  Efpece  de 
petite  voûte  mife  au  derrière  du  tableau  d'une  porte 
d'une  fenêtre  pour  couronner  l'cmbrafurc.  On  l'ap- 
pelle autrement  arrière -vauffure. 
REMENER,  v.aâ.  Traufporter  quelcun,  ou  le  re- 
conduire au  lieu  d'où  il  étoit  venu.   Il  a  remené  cette 
Dame  chez  elle  par  la  main-,  il  l'a  remenée  dans  fon  car- 
rode.  On  a  remené  cet  ivrogne  chez  lui  pardciTous  les 
bras.  Le  MefTager  l'a  remené  en  fon  pais.  On  l'a  en- 
voyé remener  par  un  laquais  avec  un  flambeau.  Je  n'ai 
plus  que  faire  de  ce  cheval ,  remenei-\e. 
REMERCIER,  v.  act.  Rendre  grâces  :  témoigner  à 
quelcun  de  bouche  ,  ou  par  écrit,  fa  reconnoiflâncc 
d'un  bon  office ,  d'un  bienfait  qu'on  a  reçu  de  lui.  Il 
dut  remercier  Dieu  à  tous  momens  de  fes  grâces.  Je 
vous  remercie  de  vos  biens,  de  votre  bonne  chere.  Il 
peut  remercier  l'avantage  qu'il  a  de  vous  appartenir. 
Mol.  Il  y  a  gens  qui  fe  remercient  à  tout  propos  de  leur 
propre  mérite.  Bell.   On  difoit  autrefois  mercier. 
remercier  ,  fedit  quelquefois  à  ceux  qu'on  congédie , 
qu'on  de poflede  d'une  charge.  Ce  nouvel  Evcque  a  re- 
mercié l'Official  qui  croit  établi  par  fen  predeceffeur  , 
&  en  a  mis  un  autre  en  fa  place. 
IV. 


REM. 

Quand  le  Roi  licencie  des  troupes ,  celui  qui  eft  char- 
gé de  l'exécution  de  cet  Ordre,  leur  dit  ,1e Roi  vous 
remercie. 

remercier  ,  figoifie auflî ,  refufer  honnêtement  quel- 
que chofe.  Cet  homme  a  propofé  fa  fil'e  en  matia- 
gc  à  un  tel  ,  mais  il  l'a  remercié.  Je  vous  remercie 
de  vos  bons  confeils,  mais  je  fuis  rclblu  de  n'en  rien 
faire. 

On  dit  proverbialement  en  menaçant ,  11  peut  bien  remer- 
cier D'eu  de  ce  que  je  n'etois  pas  au  logis,  quand  il  y  a 
fait  ce  vacarme  ;  pour  dire ,  je  l'aurois  bien  battu ,  b:ea 
frotte. 

Remercié  ,  Ér.  part,  ôcadj. 

REMERCIMENT.  fubft.mifc.  Compliment  qu'on 
fait  i  quelcun  en  témoignage  de  reconnoiffanec  de 
quelque  bienfait  qu'on  a  reçu  de  lui ,  de  quelque  bon 
office  qu'il  a  rendu.  Le  remerciment  de  Patru  pour 
fa  réception  à  l'Académie  eft  imprimé  avec  fesplai- 
doyez. 

REMERE',  f.m.  Terme  de  Palais.  Faculté  de  rentrer 
dans  un  héritage  qu'on  vcnd.cn  rembourfant  le  prix  6c 
les  frais  légitimes.  Les  contraéts  à  faculté  de  réméré  ne 
font  que  des  contrats  pignoratifs.  On  limite  un  tems 
pour  exercer  la  faculté  de  réméré  >  le  réméré.  Elle  ne 
dure  que  30.  ans. 

Ce  mot  vient  du  Latin  redmere ,  racheter. 

REMESLER  ,  ou  HLMELER.  v.aft.  &  redupl.  Mê- 
ler de  nouveau.  On  a  remilé  cet  ccheveau  de  fil.  Re- 
rnétez.  les  cartes.  On  a  remilé  ets  deux  fortes  de  grains. 
On  dit  auffi  >  qu'un  brave  s'eft  remêlé plufieurs  fois  par- 
mi les  ennemis.  On  ne  trouve  point  ce  mot  dans  le 
Dictionnaire  de  l'Académie. 

REMESURER,  v.  ad.  &  redupl.  Mefurer  de  nou- 
veau. Quand  on  remefure  pluiieurs  fois  le  grain,  on 
trouve  toujours  du  déchet  à  la  mefure.  J'ai  remefure 
cette  étoffe  chez  moi ,  je  n'y  ai  pas  trouve  l'aunage  du 
Marchand. 

REMETTRE,  v.  acL&reJupl.  Je  remets.  Je  remet- 
toit.  Je  remit.  J'ai  remit.  Je  remettrai.  Que  je  remette. 
Que  jt  remijfc ,  ou  je  remettrait.  Mettre  une  féconde  fois. 
Il  a  prefque  toutes  les  lignifications  de  fon  fimplc.  Il 
faut  remettre  toutes  choies  en  leur  ordre.  Ces  grandes 
qualitez  avoient  fait  regarder  Théodore  comme  un 
homme  capable  de  remettre  le  culte  des  Dieux  auquel 
il  étoit  fort  attaché.  Ft.  Il  faut  que  chacun  fe  remette 
en  fa  place.  On  a  remit  ce  criminel  entre  les  mains 
de  la  Juftice.  U  fe  remet  fur  fes  cens  de  la  conduite  de 
fon  ménage.  Il  a  remit  tout  fon  bien  à  fes  enfant.  Les 
AmbalTadeurs  lui  remirent  tous  fes  Etats.VAOc.  Remet- 
tre quelcun  à  la  merci  de  fes  ennemis.  Voit.  On  a  re- 
mit cette  queftion  fur  le  tapis,  &c.  On  dit  à  la  chaf- 
fe ,  Remettre  les  chiens  fur  les  voyes  ;  &  à  la  guerre  * 
Demi-tour  à  gauche,  St  remettez-vom.  11  fe  dit  suffi 
chez  les  Maîtres  d'Armes,  pour  dire,  fe  mettre  en 
garde  comme  l'on  étoit  avant  que  d'avoir  porte.  Por- 
tez Se  remettez-voiu. 

remettre  ,  lignifie  auffi  dans  le  jeu  ,  recommencer. 
A  la  Paume ,  quand  la  balle  eft  entrée  dans  la  galerie . 
on  dit  que  la  chaffe  eft  à  remettre ,  il  faut  rejouer  une 
autrefois.  Aux  Echecs,  quand  le  Roi  eft  pat ,  la  par- 
tie eft  à  remettre,  c'eft-à-dire,  qu'on  n*a  ni  perdu,  ni 
gagné.  On  le  dit  auffi  au  jeu  de  l'Ombre,  lorfque 
l'Ombre  fait  la  bete,  Se  qu'aucun  des  deux  autres  ne 
gagne  codille.  Il  vaut  mieux  remettn  que  de  faire  ga- 
gner codil'e. 

remettre  ,  fignifie  encore,  renvoyer  à  un  autre  jour. 
On  a  fait  remettre  la  caufe  au  lendemain  de  la  Se  Mar- 
tin, Les  mauvais  payeurs  remettent  leurs  créanciers  de 
jour  en  jour.C'eft  me  remettre  aux  Calendes  Grecques. 
Lorfqu'il  faut  payer  »  ils  n'ont  pas  un  fou ,  &  ils  nous 
remettent  à  la  montre.  Aol.  11  ne  faut  point  remettre  , 
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différer  Ta  converfion.  Il  ne  f aut  pas  umtttrt  des  fup- 
plices  à  une  faifon  deftinéea  la  joye.  Voit,  Jerravri- 
tras  à  une  autre  fois  à  vous  déclarer  mes  fentimens  fur 
ce  paflâge.  Pasc. 

remettre  ,  fignifie  encore  ,  Pardonner  ,  faire  grâce  -, 
&  en  ce  lens  il  ne  fe  die  ordinairement  que  dans  les  ma- 
tières de  pieté".  Il  n'jr  a  que  Dieu  qui  ait  le  pouvoir 
de  f  mettre  le  péchez;  Le  pechc  contre  le  Saint  Ef- 
prit  ne  Te  remet  ni  en  ce  monde ,  ni  en  l'autre.  On 
remet  les  péchez  à  un  véritable  pénitent.  Port-R. 
Seigneur  vous  ave*  remis  l'iniquité'  de  votre  peupIc.lD. 
Te  lui  remets  de  bon  coeur  toutes  les  offënfes,  toutes  ks 
injures  qu'il  m'a  faites. 

remettre  i  lignifie  auffi  ,  relâcher  defes  droits,  de 
les  pretenfions;  J'ai  remis  la  moitié  de  ma  dette  pour 
é*trc  payé  comptant  du  refte.  On  ne  fait  gueres  de 
tranfaftion  fans  remettre  ,  fans  relâcher  quelque  chofe. 
X émettre ,  en  termes  de  Négoce  ,  c'eft  faire  tenir  de 
l'argent.-  Il  faut  remettre  tant  au  Banquier  pour  avoir 
une  telle  lettre  de  change.  On  dit  anffi ,  qu'un  Ban- 
quier fait  remettre  de  l'argent  d'un  lieu  à  un  autre  ; 
pour  dire ,  le  fait  tenir  par  une  lettre  de  change  ou  ref- 
feription. 

remettre  ,  fe  dit  auffi  au  Palais  ;  pour  diref  reflitucr  » 
rétablir  en  fon  premier  état.  Une  requête  civile  tend 
à  remettre  les  parties  ea  tel  8c  fémblable  état  qu'elles 
étoient  auparavant.  Les  mineurs  obtiennent  les  lettres 
de  reftitution,  qu'on  les  remette  en  l'état  où  sis  étoient 
auparavant  la  vente  de  leurs  immeubles. 

remettre  ,  avec  le  pronom  perfonnel  lignifie ,  revenir 
en  famé.  Il  faut  encore  un  mois  à  ce  con  valefcent  pour 
fc  remettre ,  pour  fc  rétablir  tout-à-fait.  1 

REMrttrb  »  fc  dit  auffi  figurément.  Je  me  dans 
l'efprit,  dans  la  mémoire  une  telle  affaire.  J'ai  de  la 
peine  à  tne  remettre  ce  vifage ,  a  reconnoître  qui  c'eft. 
Il  a  eu  delà  peine  à  fe  remettre  d'une  telle  sfflidion ,  à 
fe  remettre  de  cette  terreur  panique.  Jefus-Chrift  veut 
qu'on  quitte  le  facrifïce  pour  s'aller  bien  remettre  avec 
fon  ennemi ,  fe  reconcilier  avec  lui.  Remettre  bien  en- 
femble  des  gens  qui  font  brouillez.  B.  Rab.  Pour  le 
détourner,  il  lui  remettent  ces  nouvelles  noces  devant  les 
yeux.  A  Bt.  Remette^ votre  conduite  entre  les  mains  de 
Dieu  |  Se.  cfperez  en  lui.  Port-R.  Ce  jeune  homme 
s'eflrran»  dans  le  bon  chemin,  il  s 'eft  rem»  à  étudier. 
Se  remettre  à  l'étude  de  la  Philofophie.  Ail. 

Plus  je  vom  enriftge  &  meint  je  me  remets.  Rac: 

remettre  ,  fignifie  encore  ,  S'en  rapporter  au  juge- 
ment de  quclcun.  J'ai  remit  mon  affaire  entre  les 
mains  des  arbitres  .  je  m'en  remets  i  leur  jugement. 
Je  me  remets  au  Ciel  de  la  vengeance  de  cette  in- 
jure. Memettrt  au  fort  la  decifion  d'une  affaire  ,  d'une 
éleâion. 

St  remettre  entre  les  mains  de  quelqu'un ,  c'eft ,  fe  mettre 
entièrement  à  fa  dtfpofition.  Se  remettre  de  quelque 
chofe  à  quelqu'un  ,  c'eft  >  s'en  rapporter  à  lui.  Se 
remettu  quelque  chofe  ,  c'eft  ,  en  rappeler  l'idée. 
Resl. 

remettre  ,  fe  dit  auffi  en  Chirurgie,  des  os  difloquez. 
Il  faut  aller  au  Bailleul  pour  faire  remettre  ce  bras  qui 
cft  demis. 

REMEUBLER,  v.  aét.  Acheter  de  nouveaux  meubles, 
ou  regarnir  une  chambre  dont  on  avait  âté  les  meubles. 
On  avait  fàûfi  &  vendu  tous  fes  meubles  ;  mais  il  lui  cft 
Tenu  de  l'argent ,  il  s'eft  remeublé.  Voici  le  primeras , 
je  remeublent,  ma  maifon  de  campagne.  Corneille  a  dit 
dans  l'Illufion  Comique  : 

Cette  tetsisuemt*  remeublé  d'agent. 

Rrmso  «.£,<■.  part.  paff.  &  adj. 

REMINISCENCE,  f.  f.  Reffouverrir,  renouvellement 
d'une  idée  prefoue  effacée.  Action  de  l'efprit  qui 
rappelle  une  idée  fans  que  l'objet  extérieur  qui  l  a 


REM. 

d'abord  fait  naître,  agiffë  de  nouveau  fi  r  les  fens. 
Locke.  Les  Platoniciens  ont  crû  qu'on  n'étoit  fça- 
vant  que  par  remimfeenee  ,8c  ils  appel loient  remini  fetn- 
<e,  le  fouvenir  des  connoiifanccs  qu'ils  fuppofoicnc 
être  dans  les  ames ,  avant  qu'elles  tu  (Te  m  unies  aux 
corps.  L'A cad.  Pythagore  fit  acooire  au  peuple 
qu'il  avoit  de  la  remimfeenee  de  ce  qu'il  avoit  été  au- 
trefois fous  un  autre  perfonnage.  Oe.M.  Les  Poè- 
tes ont  inventé  le  fleuve  d'oubli  pour  donner  lieu  à  la 
remimfeenee. 
Du  Latin  reminifeentiee: 

REM1NISCEKE.  Terme  de  Bréviaire.  Le  fecond  DS 
manche  de  Carême,  qui  cil  marque  fous  ce  nom  dans 
l' Almanach.  Ce  nom  lui  eft  donn  é  du  premier  mot  de 
l'Introïte  de  la  Meflê  qu'on  dit  ce  jour-là  ,  Remimfene 
miferttitmm  iturum.  II  y  a  des  arrêts  du  Parlement  de 
l'année  1300.  dattez  du  Samedi  aptes  le  Dimanche  de 
Remintfccre* 

REMIS,  ise.  part.  palî.  &  adj.  Jescs-Christ  dit  à 
la  Magdelaine ,  que  tous  fes  péchez  lui  étoient  remis. 
Cette  affaire,  cette  partie  a  été  rtmife.  AThombre 
on  dit ,  que  la  partie  cft  remife ,  ou  Amplement  remife, 
lorfque  l'hombre  fait  la  bête.  Les  parties  ont  été  remi» 
(es  en  leur  premier  état.  II  avoit  l'efprit  altéré,  mais 
il  cft  un  peu  remis,  II  eft  bien  remis  de  fa  maladie.  C'eft 
un  homme  doux,  pofé  ,  Se  remis.  Ce  Capitaine  avoit 
été  reformé,  mais  il  cft  remis  en  charge.  Les  légions 
forent  remifes  fur  pied  en  un  inftant-  Abl.  L 'affaire  fut 
remife  à  la  decifion  de  l'Empereur.  In. 

REMISE,  fubft.  fèm.  Relâchement  d'une  partie  de  fon 
droit,  de  fa  dette.  On  lui  a  fait  remife  des  arrérages  pour 
erre  payé  du  principal.  La  remife  d'un  tribut; 

remise,  fc  dit  auffi  du  commerce  d'argent  de  ville  en 
ville ,  Se  de  place  en  place.  Il  cft  aife  à  Paris  de  faite 
des  remifes  d'argent  en  toutes  les  villes  de  l'Europe. 
Ces  remifes  font  difficiles  à  trouver  dans  les  Provin- 
ces. Le  trafic  des  Banquiers  confifte  en  traire  &  remife 
d'argent. 

Remi  sb  ,  fe  dit  encore  delà  fomme  qu'on  donne  au  Ban- 
quier tant  pour  fon  falaire ,  que  pour  la  tare  de  l'ar- 
gent ,  &  la  différente  valeur  des  efpeces  dans  les  divers 
lieux.  La  remife  de  l'argent  en  Italie  eft  forte:  cela  s'ap- 
pelle entre  Marchands  (hernie  Se  rechange.  On  ledit  auffi 
des  intérêts  illégitimes.  Les  ufùriers  fc  font  faire  de 
groffes  remifes  ou  excomptes. 

remise,  fedit  auffi  à  l'égard  des  traitans ,  d'une  partie 
du  revenant  bon  d'une  affaire ,  pour  les  foins  Sx  les  frais 
du  recouvrement  ,&  l'intérêt  de  leurs  avances.  lia 
traité  des  francs  fiefs ,  Se  a  eu  trois  fous  pour  livres  de 
remife. 

remise,  fignifie  encore.  Délai,  retardement.  Ce  chi- 
caneur ne  cherche  que  des  fruits  &  des  remifes.  La 
caufe  a  été  enfin  jugée  après  trois  remifes.  Un  créan- 
cier ne  fe  paye  pas  de  remifes,  il  fc  lalfe  de  remifes.  Une 
adjudication  par  décret  ne  fè  doit  faire  qu'après  trois 
ou  quatre  remifes.  On  dit  auffi  ,  Payer  la  remife  du  pro- 
cès ,  quand  on  paye  le  Clerc  d'un  Rapporteur  pour  re- 
mettre un  procès  au  Greffe.  Ses  remifes  firent  naîue 
un  foupçon  dans  l'efprit.  Vauc.  Je  fuis  fur  le  point  de 
partir  fans  aucune  remife.  Vol  T. 

remise  ,  en  termes  de Chaïïè,  fe  dît  du  lieu  où  s'arrête 
le  gibier,  après  qu'il  a  été  une  fois  levé.  On  attend 
les  perdrix  à  la  remife,  après  leur  premier  vol.  On  at- 
tend à  l'affût  les  lapins  à  la  remife ,  quand  ils  rentrent 
dans  le  bois. 

remi  se  ,  fe  dit  auffi  des  lieux  où  l'on  met  les  carroffes  & 
les  chariots  à  couvert  dans  les  maifons.  Dans  lesbati 
fecours  on  bâtit  les  écuries  8c  les  remifes.  Les  bourgeois 
ont  leur  remife  fous  la  porte  cochcrc.  On  a  fait  un  han- 
gard  pour  fèrvir  de  rtmife. 

ri  mise  de  calej.e.    C'eft  dans  un  Arcenal  de  Ma; 

rine 
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rine  on  grand  har.gard  fcpar é  par  de»  rangs  de  piliers 
qui  en fupportent  la  couverture,  où  l'on  tient  à  flot 
ieparément  les  gaïercs  defarmées,  comme  dans  l'Arcer 
nal  de  Vcnife.  Daviler. 

HEMISSIBLE.  aaj.m.&f.  Pardonnable.  Il  faut  pour 
obtenir  des  Lettres  de  grâce  que  le  cas  foit  rtmifflblt. 

Du  Latin  rttniffibilù. 

REMISSION,  f.f.  Pardon.  Obtenir  la 


Du  Latin  rtmifjio. 

rémission  ,  fc  dit  auffi  des  Lettres  de  grâce  expédiées 
à  la  petite  ou  à  la  grande  Cliancelerie ,  que  le  Roi  ac- 
corde à  ceux  qui  ont  fait  quelque  meurtre ,  ou  autre 
crime  involontaire  >  ou  dans  la  necefEtc  d'une  defenfe 
légitime.  Les  Gentilshommes  'es  prennent  d'ordinai- 
re à  la  Grande  Cbancelerie,  à  moins  qu'il  n'y  ait  rai- 
fon  de  pauvreté.  Elles  font  fcellces  en  cire  verte  en 
lacs  de  foye  ,  Se  font  adrefle'es  à  tous  prefens  St  à  venir. 
Eflcs  ne  s'accordent  que  pour  les  cas  qui  requièrent 
peine  de  mort ,  Ôc  en  cela  elles  différent  du  fardm ,  qui 
s'accorde  pour  des  cas  où  il  échet  une  moindre  puni- 
tion corporelle:  <5c  celles-ci  fe  fcellent  en  cire  jaune  à 
double  queue.  Les  lettres  de  rtmiffm  pour  les  Nobles 
font  adreflees  au  Parlement ,  &  pour  les  Roturiers  au 
.Bailliage,  où  il  y  a  Prcfldial ,  &  s'il  n'y  a  point  de  Pre- 
sfîdïal ,  au  Juge  reflbrtiflTant  nuement  à  la  Cour.  L'im- 
pétrant doit  fe  mettre  prifonnier  Se  les  prefenter  à 
l'audience  à  genoux  Se  tête  nuë.  Elles  doivent  être 
communiquées  à  la  partie  civile  ;  parce  qu'elles  con- 
tiennent toujours  cette  daufe,  fétbfaSitn  frtaUblement 
faite  i  U  i.tr ùt  tivile.    Si  les  lettres  de  rtmiffm  font 
«>btenuës  pour  des  cas  qui  ne  font  pas  remiflibles  ,  ou 
xfi  elles  ne  font  pas  conformes  aux  charges  ,  les  impe- 
trans en  doivent  être  déboutez,  Ord.  de  1670.  Les 
lettres  de  renùffun  doivent  être  prefentées  trois  mois 
après  l'obtention  ,  après  quoi  les  impetrans  ne  font 
point  recevantes  à  en  obtenir  de  nouvelles ,  l'Ordonn. 
de  1670.  ayant  aboli  les  lettres  de  Surannation  de  rt- 
mifjùm.  Elles  font  fcellces  en  cire  verte,  fur  lacs  de 
foye  rouge  St  verte.  Elles  s'intitulent ,  A  tous  prefens 
&  a  venir ,  &  s'expédient  eu  forme  de  lettres  patentes. 
T  e  n  m  de pact  eft  gênerai  aux  lettres  de  rtmiffion»Sc 
de  pardon. 

remission  ,  ftgnifîe  auflî  dans  un  fens  plus  étendu, 
relâche ,  modération,  C'eft  un  homme  ardent  qui 
pour  (ait  fes  ennemis  ,  fes  parties  fans  rtmjfion ,  fans 
grâce ,  fans  relâche.  Ce  Médecin  trouve  quelque  rt- 
nùffan  à  fa  fièvre ,  quelque  modération ,  quelque  re- 
lâchement. On  dit  auflî  abfolument  ,  Point  de  w- 
miffitn. 

REMISSIONNAIRE.  f.  m.  Porteur  de  Lettres  de  re- 
sniflion.  Tout  rttmfftmuirt  doit  fe  mettre  en  état.c'cft- 
à-dire ,  être  â  genoux ,  quand  il  prefente  i  l'Audience 
fes  Lettres  de  remiffion. 

REMMAILLOTER.  v.  ad.  St  redupl.  Remettre  un 
enfant  dans  fon  maillot,  L'Académie  n'a  point  ce 
mot. 

REMMANCHER.  v.  ad.  Se  redupl.  Mettre  un  nou- 
veau manche  à  quelque  outil  ou  uftencile  de  ménage, 
Remmartihcr  un  balai ,  un  couteau ,  une  coignée ,  un 
marteau ,  une  ferpe.  Quand  une  faulx  eft  ttmmanebtt  à 
l'envers,  c'eft  une  arme  très-dangereufe.  L'Académie 
ne  fait  point  mention  de'cc  mot. 

REMMENER,  v.  act.  Remettre  quelcun  ou  quelque 
chofe  au  lieu  d'où  il  étoit  venu.  Ce  Marchand  n'a  rien 
vendu  à  cette  Foire ,  U  a  été  obligé  de  rtmmtner  toutes 
fes  marchaodifes.  Le  même  carrofle  qui  vous  a  amené 
vous  f  ttnwtnt ra. 

Remmbnb  ,  la.  part.  Sx.  adj: 

REMOLADE.  f.  f.  C'eft  un  remède  qu'on  applique 


REM. 

aux  chevaux  qui  ont  des  foulures  ,  enflures  ou  autres 
maladies ,  qui  eft  fait  avec  de  la  lie  de  vin ,  du  miel ,  de 
la  térébenthine  ,  de  la  graifle  &  autres  drogues  dont 
on  fait  une  efpece  d'onguent.  On  l'appelle  quelquefois 
àurgt. 

REMOLAR.  f.  m.  Terme  de  Mer.  C'eft  l'Officier 
qui  a  la  charge  des  rames  d'une  galère,  pour  les  tenir 
en  état. 

RE  MO  LE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  un  contour- 
nement  d'eau  dangereux  qui  engloutit  quelquefois  le 
v  ai  fléau. 

REMOLLIENT ,  ente.  .->oj.  Terme  de  Médecine. 
Qui  ramollit,  qui  adoucit  de  refout  les  duretea.  Les 
dyiteres  font  la  plupart  des  remèdes  anodins  St  rrw«l- 
liens. 

Du  Latin  remtltiettt. 

REMOLL1T1F,  ivb.  adj.  C'eft  la  même  chofe  que 
rtmeUitnt. 

REMONSTRANCE,  on  REMONTRANCE,  f.f. 
Humble  fupplication  qu'on  fait  au  Roi ,  ou  à  un  fupe- 
rieur  ,  pour  le  prier  de  faire  reflexion  fur  les  incon- 
veniens ,  ou  les  confequences  de  fes  Edits ,  ou  de  fes 
ordres.  Le  Parlement  eft  allé  en  corps  faire  de  très^ 
humbles  remmraruet  au  Roi  fur  une  telle  Déclaration. 
Les  Pailemens  ne  peuvent  faire  aucunes  remtntrantei 
au  Roi  fur  les  déclarations  St  Lettres  patentes,  avant 
qu'elles  ayent  été  vérifiées,  St  enregîtrées  purement 
St  Amplement  :  après  quoi  les  remontraneet  font  arrê- 
tées Se  couchées  fur  le  regître,  pour  être  prefentées 
au  Roi  dans  les  huit  jours  par  les  Cours  fouveraines 
de  Paris,  dedans  les  fix  femaines  par  les  autres  Cours. 
Voyez  l'Edit  de  167}.  J'ai  crû  qu'il  vous  feroit  meina 
fâcheux  d'entendre  leurs  rtmntranctt,  que  de  vous  rap- 
porter leurs  plaintes.  Vaug. 

remonstrance,  eft  auffi  un  avis  ,  un  confcil  ;  une  Ie- 
gere,&  honnête  correction  ;  ou  un  averti flêrocnt qu'on 
fait  en  gênerai ,  ou  en  particulier ,  pour  avertir ,  ou 
corriger  de  quelques  défauts.  Lis  Prcfidens  font  des 
rtmomanctt  aux  gens  du  Barreau  à  l'ouverture  du  Par- 
lement. Une  mere  fait  des  remantranat  à  fa  fille.  Au 
lieu  de  mettre  les  remontrantes  à  profit,  on  tâche  de 
cenfurer  ceux  qui  les  font.  Oe.  M.  L'orgueil  a  plus  de 
part  que  la  bonté  aux  remntratttet  que  nous  faifons  i 
ceux  qui  commettent  des  fautes  ;  nous  ne  les  reprenons 
pas  tant  pour  les  en  corriger,  que  pour  leur  perfuader 
que  nous  en  fommes  exempts.  LaRoch.  La  colère 
eft  fourde  aux  remtnt rantts  de  la  raifon.  M.  Esp.  C'eft 
la  marque  d'un  grand  mérite  que  de  recevoir  modefte-f 
ment  les  re-mentrances.  Bell.  La  fierté  humaine  n'ai-' 
me  point  à  être  importunée  de  rtmtntranttt.  A  a.  do  J.' 
On  juge  des  rmmtratutt  d'un  Prédicateur  par  fa  con- 
duite ,  Se  par  fes  moeurs.  Io. 

f  à  beau  ton  arrêter,  ms  remontrance  tfi  vaint  ; 
Allez. ,  fartt^,  mti  vert ,  drrirwi  fruits  de  ma  vttttil 

BoilJ 

remonstrance ,  fc  dit  auffi  au  Palais,  d'une  exeufe 
qu'un  Avocat  vient  faire  au  Barreau ,  quand  une  caufe 
eft  appcllée ,  pour  la  faire  remettre  &  la  faire  renvoyer 
à  quelque  autre  jour.  Cet  Avocat  n'a  pas  plaidé,  il  n'ai 
fait  qu'une  remontrant!, 

REMONSTRER  ,  ou  REMONTRER,  v.  aâ.  & 
redupl.  Montrer  de  nouveau.  On  a  été  quelque  tems 
qu'on  ne  montroit  point  ceTrefor;  ou  le  rtmmrt  * 
prefent. 

remonstRER  .  en  terme*  de  ChafTc ,  c'eft  donner  conf 
noiflance  des  voyes  de  la  bête  qui  eft  paflee.  ^ 

remonstrer  ,  fîgnifie  auffi  ,  Enfeigncr  une  fécon- 
de fois.  11  avoit  oublié  l'Arithmétique,  il  fela  fait 
revtmrtr.  J'ai  oublié  le  chemin  ,  venex  me  lerrmw- 
rrrr. 

S  1 
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remonstrtr,  fignific  auffi ,  Prier humblement  un  fu- 
perieur  de  faire  reflexion  fur  fes  ordres  ,  fur  fes  juge- 
mens»  d'avoir  égard  aux  raifons  qu'on  loi  propole, 
aux  confequences  d'une  affaire.  Le  Parlement  a  re- 
Bmti  au  Roi  la  mifere  du  peuple.  Un  Avocat  remontre 
à  la  Cour  le  bon  droit  de  fa  partie ,  fon  intérêt ,  Via- 
juftire  qu'on  lai  fait.  Un  Procureur  du  Roi  commen- 
ce ainfi  fes  requêtes  >  Vous  remontre  le  Procureur  du 
Roi ,  &c. 

Du  Latin  remenflnre. 

remonstrer  ,  fe  dit  suffi  d'un  fuperieur  à  un  inférieur» 
quand  il  l'avertit  doucement  de  fon  devoir.  Le  Gene- 
ral prêt  à  Combattre  rt montra  à  fes  troupes  qu'il  s'agif- 
foit  de  l'honneur  de  l'Empire,  &c.  Ilcftdela  chari- 
té Chrétienne  de  remontrer  à  fon  frère  avec  modeftic 
fon  devoir. 

UNQNtTRCRj  feditauflî  Amplement  pour,  reprefen- 
ter  ;  faire confiderer.  Il  rrtnt»trj  que  perfonne  ne  pou- 
voir ptetemirecet  honneur.  Aux.. 

On  dit  prov.  C'eft  gros  Jean  qui  remontre  i  (on  Curé, 
pour  dire  ,  Que  c'eft  un  ignorant  qui  veut  donner  des 
leçons  à  un  habile  homme. 

Remonstr£  ,  Éb.  part.  part".  &adj. 

REMONTANT.  Participe  du  verbe.  Remonter. 

REMONTANT,  f.m.  Terme  de  Ceinturier.  C'eft 
l'extrémité  de  la  bande  du  baudrier  qui  eft  fendue  en 
deux ,  &  qui  tombe  fur  les  pendans. 

REMONTE,  f.  f.  AéHon  de  remonter.  Il  ne  fe  dit 
qu'à  la  guerre  ,  lorfqu'on  fournit  de  nouvelles  montu- 
res .'t  des  cavaliers  démontez.  Il  a  tant  coûté  à  ce  Capi- 
taine pour  la  remonte  eje  fa  Compagnie. 

REMONTER,  v.  aft.  neut.  pafl*.  Sx.  redupl.  Je  remon- 
te. Je  remontai.  J'ai  remonte.  (  quand  il  eft  aétif.  )  Je 
fuit  remonté.  (  quand  il  eft  neut.  pafl".  )  Je  remontrai. 
Monter  de  nouveau.  Jefus-Chrift  eft  rementi  au  Ciel 
fc  jour  de  l'Afcenfion.  L'ame  des  juftes  remonte  au  Ciel 
d'où  elle  eft  venue.  Dans  les  pais  de  montagnes  on 
n'eft  pas  fi-tôt  defeendu  ,  qu'il  faut  rtmmtr.  Ce  Son- 
neur eft  remert! au  clocher  pour  carillonner.  L'eau 
dans  un  libre  canal  femme  jufqu'à  fa  fource. 

remonter,  fedit  auffi  des  affres,  quand  ils  commen- 
cent à  paroîtrefur  l'Horizon.  Le  Soleil  remvtt/e  jufqu'à 
midi.  Q^and  la  Lune  remonte  avec  le  Soleil ,  elle  ne 
paroît  point. 

remonter,  fignific  auffi,  Aller  contre  le  fil  de  l'eau. 

Les  bateaux  de  fel  remontent  la  rivière.  Lesfaumons 

remontent  par  les  rivières  jufqu'à  leur  fource.  Remonter 

un  fleuve.  A  bl. 
remonter,  lignifie  au ITÏ  ,  Se  remettre  à  cheval.  A 

peine  la  Cavalerie  avoit  mis  pied  à  terre ,  qu'on  la  fit 

remonter. 

remonter,  fignific  auffi  ,  Se  remettre  en  équipage  de 
chevaux  ,  de  carrolfes ,  cV  même  de  meubles.  Cet  Of- 
ficier eft  venu  à  Paris  pour  fe  remonter  ;  il  lui  a  fallu 
remonter  fa  Compagnie ,  donner  des  chevaux  à  fos  ca- 
valiers. Il  a  bien  remonté  fon  écurie,  il  a  achetté  des 
chevaux. ,  des  chariots  &  du  bagage.  On  dit  auffi , 
qu'une  perfonne  eft  bien  remontée »  quand  elle  paroît 
avec  de  plus  beaux  habit;  &  un  plus  bel  équipage  qu'au  • 
paravant. 

Rimonter  .  fignific  auffi  ,  Elever  en  l'air  avec  des 
machines.  On  a  remonté  la  groffe  cloche  de  la  Cathé- 
drale. On  a  remonté  cette  poutre  de  trois  pieds  ,  on  l'a 
élevée  p!us  haut.  On  a  remonté  le  canon  fur  fon  affût. 
On  dit  aufli ,  Remonter  une  horloge ,  un  tournebroche  , 
une  montre ,  non  feulement  quand  on  en  élevé  les 
poids  ,  mais  aufli  quand  on  en  rciTcrre  le  reflbrt  pour 
les  faire  aller. 

Remonter  ,  fc  dit  auffi  des  înftrumens,  lorfqu'on  les 
racommode ,  &  qu'on  y  met  des  cordes  neuves.  Le» 


REM. 

cordes  de  ce  luth  font  fauffes  ,  il  le  faut  remonter  tout 
à  neuf.  On  dit  aufli ,  qu'il  le  faut  remonter  d'un  ton  , 
lorfqu'il  eft  trop  bas ,  &  qu'on  bande  davantage  les 
cordes. 

remonter  ,  fe  dit  auffi  des  pièces  d'afTetnblage  qui  ont 
été  démontées  ,  lorfqu'on  les  rejoint  enfembic.  On  a 
remonté  la  charpente  de  ce  logis  ,  qu'on  avoit  décou- 
vert pour  Je  rehauffer.  Il  a  fallu  remonter  toutes  les  ta- 
blettes de  cette  Bibliothèque ,  quand  on  a  déménagé. 
On  démonte  &  on  remonte  les  grues  toutes  les  fois  qu'il 
les  faut  changer  de  place. 

remonter,  en  termes  de  Fauconnerie,  fignific,  Voler 
de  bas  en  haut.  On  dit  auffi ,  qu'on  remonte  l'oifeau  , 
lorfqu'on  le  jette  ou  qu'on  le  lâche  du  plus  haut  d'un 
coteau.  On  le  dit  aufli.quatid  étant  maigre 5c  trop  bas, 
on  le  remplit  &  on  l'engraifTe. 

Remonter,  fedit  encore  en  ces  phrafès.  Une  femme 
dit  que  fon  habit  ou  fon  corps  de  juppe  remontent  % 
lorfqu'ils  font  trop  hauts ,  &  qu'ils  lui  tendent  la  taille 
engoncée.  L'article  }i2.  de  la  Coutume  de  Paris  dit 
qu'un  héritage  propre  ne  remonte  point  ;  pour  dire , 
que  les  a/cendans  ne  peuvent  être  héritiers  de  leurs 
enfans  que  pour  des  meubles.  On  dit  en  Médecine  » 
que  les  goûtes  remontent ,  lorfque  la  nature  n'eft  pas 
affez  forte  pour  repouffer  l'humeur  maligne  fur  let 
cxrremitezdu  corps,  &  qu'elle  fe  jette  fur  les  parties 
nobles. 

Remonter  ,  fe  dit  fîgurémcnt.  Pour  bien  entendre' 
ce  difeours ,  il  faut  que  je  remonte  plus  haut ,  que  je 
remonte  jufqu'à  la  fource  &  à  l'origine  dt  cette  Mo- 
narchie. 

.  '.  .  Un  Roi  viBorienx 
S>ui  voit  jifqn'à  Cjrm remonter  fei  njeux.  Ra c. 
Dans  les  Généalogies,  quand  on  remonte  au  delà  de 
trois  ou  quatre  races ,  on  ne  trouve  plus  que  confufîon. 
St.  Matthieu  ne  remonte  que  jufqu'à  Abraham ,  &  St. 
Luc  remonte  jufqu'à  Adam  en  la  Généalogie  de  Jefus- 
Chrift.  Il  n'y  a  prefque  point  d'Eglifc  qui  ne  fe  faite 
un  point  d'honneur  de  faire  remonter  fon  origine  jus- 
qu'aux Apôtres.  J.  des  Sç.  En  Logique  on  remente 
jufqu'au  genre  gcneraliflime. 
On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  remonté  fur  la 
béte  ,  non  feulement  au  jeu  ,  quand  il  a  regagné  la 
betc,  qu'il  avoit  payée  ,  mais  auffi  quand  il  a  réta- 
bli fa  fortune  qui  étoitfort  ébranlée,  ou  quand  il  eft 
rentré  en  quelque  charge  ou  affaire  dont  il  avoit  été 
éloigné. 

Remonté  ,  i"r.  part.  paff.  &adj, 

REMORDRE,  v.  aft.  &  redupl.  Mordre  une  féconde 
fois.  Il  a  mordu  te  remordn.  Cette  poire  eft  fi  âpre, 
que  quand  on  y  a  mordu  unefois ,  on  n'a  pas  envie  d'y 
rentoidre. 

Il  fc  d  t  auffi  abfolument ,  pour  dire,  attaquer  de  nou- 
veau. Ce  dogue  a  été  fi  maltraité ,  qu'il  n'a  pas  voulu 
remordre. 

Il  fe  dit  aufli  figurément.  Ce  Régiment  a  été  fi  mal- 
traité à  l'attaque  delà  contrefearpe , qu'on  n'a  pu  l'en 
bliger  à  remordre. 

Rimordrb  ,  fedit  aufli  figurément  des  emplois  dont 
on  eft  dégoûté.  Ce  jeune  homme  a  tâté  de  la  guerre, 
on  ne  le  fera  plus  remordre  à  l'hameçon.  Il  n'y  a  rien 
à  remordre  en  cette  affaire,  rien  à  profiter,  rien  à  cor- 
riger. 

Remordré.  v.  acx.  Reprocher  quelque  faute ,  quelque 
crime.  Il  n'a  d'ufàge  qu'en  parlant  des  reproches  que 
fait  la  confeience ,  &  il  ne  fe  dit  guère  que  dans  la 
troifieme  perfonne  de  l'indicatif.  Sa  confeience  le  re- 
mord fans  celle.  Les  mechans  n'ont  point  de  repos , 
leur  confeience  les  remord  à  tous  moroens.  L'Acad: 
Sa  confeience  lui  remord.  Abc 

RE- 
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C  m.  Reproche  que  la  conicirncc  fait  à 
t,  repentir  d'un  crime»  oud'one 
action  c  (m  traire  à  la  dro:te  rai  fini.  Etre  prerTé  de  re- 
vmdt,  Vau,  Avoir  l'erprit  combattu  de  mille  cruels 
.  Rat.  Un  pécheur  qui  n'a  point  de  remords  de 


aK     Ê  M; 

eut-on  levé  l'ancre,  qu'un  vent  contraire  obligea  de 
rel  âcher  dans  le  même  port ,  fit  <fy  rtmuilkr. 
REMOUX.  fubft.m.  Terme  de  Mer.  Ce  font  de  fcefi 
tains  tournoyemens  d'eau  qui  fe  font  quand  un  navire 
pafle. 

confeience  eft  en  état  de  réprobation.  Les  remords  REMPAILLER,  v.  aft.  Tertne  cTArtifan.  Raiton**' 


dont  O relie  croît  cruellement  déchire  après  fon  in- 
cefte  ,  croient  des  reilêntimens  de  la  nature  oftenfee. 
Oe.  M.  Le  murés  infèparable  d«  crime  eft  un  effet 
du  fentimem  que  Dieu  a  imprime'  en  nous ,  ficqui  en 
eft  le  premier  vengeur.  Oe.  M.  Celui  qui  pecbe  fana 
remords  eft  incorrigible.  Ft.  Il  femoit  les  timorés  qu'on 
fent  lorfqu'avec  beaucoup  de  vertu  l'on  eft  for  le  point 
de  commettre  un  grand  crime.  VtLt.  Grâces  i  la 
bonté  de  fa  confeience,  il  vit  far»  umards.  St.  Ev.Un 


moder  une  chaife ,  fie  y  remettre  un  rond  de  partie. 
REMPAQUEMENT.  f.  m.  Terme  de  pèche  fie  de 
commerce  de  pohTon  falé  ,  qui  fe  dit  de  l'obligation 
où  font  les  Pécheurs  étrangers  qui  apportent  en  Fran- 
ce leur  hareng  en  vrac,  de  le  tirer  des  barils  pour  lé 
faler  nne  féconde  fois ,  fie  enfuite  le  pacquer ,  c'eft-à- 
dire ,  l'arranger  par  lits  dans  les  mêmes  barils.  IMtft 
12.  du  Traite  dcRyfwyck,  porte,  que  les  Hbllan- 
dois  ne  feront  point  fujets  à  cette  loi. 


bi-n  dont  on  ne  peut  jotïr  fans  remords ,  eft  on  mal.  RE  MPAQUETER.  v.  aft.  &  rcdupî.  Remettre  en  un 
Oe.  M.  paquet,  en  un  balot.  On  a  rempaqueté  ces  Lettres  après 


le5  avoir  vues.  Les  Marchands  rempaquotent  leurs  mar- 
thandifes ,  la  Poire  eft  finie. 


l'abfenee  des  remord*  eft  dans  un  cteur  teùpablt 
D'an  Tfr.u)  atherê  U  marque snéstbrtablt.  Qo i . 

Je  feni  au  fond  du  emur-mèUt  remords  tmfmt.  Cor*:  REMPARER.  v.  act.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom 
Dr  (méfies  remords  U  a  Tome  rongée.  Gor>.  perfonnel.  Se  terraflfer ,  fe  fortifier  par  un  rempart  , 

ou  autre  de  tien  le.  Les  ennemis  fe  font  bien  rempàrex.  « 
leur  camp  eft  bien  forrific'.  Ils  (ont  remparex.  t>yt  des 
forêt*  ou  par  des  fleuves.  A  a  l.  Se  voyant  furpris  par 
les  ennemis.ils  fe  remp ornent  avec  des  chanots,  &  avec, 
tout  ce  qu'ils  purent  trouver. 

ern  qu'il  avok  ta  force  d'arrêter  en  f*  courfe  un  vtif-  On  dit  aum  an  figuré  de  celui  qui  s'eft  mis  fous  une  pfo- 
feau  qui  navigeoit  à  pleines  voiles ,  fit  ils  l'ont  appellé       tefrjon  piriflânte,  qu'il  s'eft  temparé  de  l'autorité'  de  fori 


Df  combien  de  remords  m'ont  Us  rendu  U  preyt  f  Rxc, 
Du  Latin  remorfus. 

REMORE.  f.  f.  Petit  poiffon  en  forme  de  hareng.ayant 
nne  crête  fie  des  coi  I  les.  Les  Grecs  l'appellent  eebe- 
wm.  Pline  liv.  jt.  fit  tons  les  Ancien*  après  lui ,  ont 


nom.  Il  nous  faut  rempoter  de  l'oratfon  contre  de  fi  for- 
midables ennemis.  Pat. 


rrntra  ,  du  Latin  remorari ,  miter.  Mats  les  modernes 
tiennent  que  c'eft  nne  fable ,  n'en  ayant  rencontré  au- 
cun, quoiqo'ifa  ayent  tait  des  navigations  bien  plus  fre-  Remp  aré  ,  i  e.  part.  paff.  fit  adji 
quenteapar  toutes  les  mers.  En  fuppofant  le  fait ,  ce  REMPART.  Quelques-uns  écrivent  RaMPART.  f. 


n'eft  point  le  poiflbn  qu'on  a  trouvé  par  bâtard  at- 
taché «la  proue  du  navire  arrêté,  qui  étoir  la  csufe 
de  ce  repos  ,  mais  peut-être  des  cavernes  qui  font  au 
fond  delà  mer  ,  dans  lefquettes  l'eau  s'engouffre  & 
qui  retiennent  aiofi  quelque  rems  les  navire* ,  qui  paf- 
fentpar  deffus.  Vall. 
On  appelle  Rmaw,  dans  les  Antilles,  une  eipece  de  poif- 
(on  qui  accompagne  d'ordinaire  le  Requien ,  fit  qu'on 
appelle  autrement  Succet  ,  parce  qu'il  eft  regardé 
comme  une  efpece  de  Rtiwrt ,  à  camé  qu'il  fe  colle 
contre  les  navires ,  comme  s'il  voulott  arrêter  leurs 
cours.  Voyez  Succet.  RoCHevort. 
ÎLEMORQUE.  f.f.  L'action  par  laquelle  an  OU  plu- 
sieurs bâtiments  à  rame  tirent  un  grand  vailîeati  ou 
quelque  autre  bâtiment.  La  remorque  eft  d'an  grand  fc- 
cours  en  phifiews  occafions. 
REMORQUER,  v.acl.  Terme  de  Marine.  C'eft  ti- 
rer un  vairTeaH  tprès  foi  i  force  de  rames.  On  remet' 
que  les  vaille  jus  a  voile  avec  des  gtkres.  On  les  fait 
suffi  remorquer  par  les  chaloupes  ,  galiottes  &  autres 
rarfleaint  à  rames.  Remorquer  un  navire.  A  m  .  Quel- 
ques perfanues  difent  remrrguer  ;  mai* le  vrai  mot  cil 
remorquer. 

Déjajt  roi  (eut  fregmt* 
Exfofer  tout  les  trefors 
Que  l'itère  MtX  Indes  fiUt  J 
Et  remorqner  Us  grands  corps 
Des  gdtliens  de  SevrUe.  SaR. 
Ce  mot  vient  du  Latin  remttttdre. 
3RX.MOUCHER.  v.aft.8c  reAipl.  Moucher  de  nou- 
veau. Les  enrhumez  font  obligez  de  fe  resomehtr.  Il 
faut  f  auvent  remmhn  cette  chandelle,  elle  va  bien  vite* 
L'Académie  n'a  point  ce  mot. 
B.EMOUILLER.  v.  acL  Ôc  redupl.  Mouiller  de  nou- 
veau. R  faut  TemomQer  ce  linge  pour  l'eropefer.  Ce 
Meflager  s'eft  allé  remotàUer ,  il  eft  reparti  par  la  pluye. 
On  ne  trouve  point  ce  mot  dans  le  Diftionnaire  de 
l'Académie. 
JUMOUIII.ER, 


m.  Levée  de  terre  qu'on  fait  autour  d'une  place  dé 
guerre  pour  la  deffèndre,  9c  qui  eft  à  l'épreuve  du  ca- 
non. Il  a  d'ordinaire  unparapet,  un  terre-ptain,6tun 
talus  intérieur  >  Se  exteneur.  Pour  fortifier  un  refnf^rt, 
ïlfrat  le  revêtir  d'une  muraille,  ou  d'une  clicmifc  de 
pierre  :  finon  il  a  uneberme.  Le  talus  intérieur  du 
rempart  doit  avoir  une  pente  douce ,  &  un  angle  de  4$. 
degrez  au  plus.  Saper  un  rtmpart.  Asl.  L'ennemi  de-; 
forte  fes rrrnpàcrxs.  Boil. 
Ce  mot  vient  de  lTLfpagnol  amptro ,  qui  fignifie  drjjente  i 


Rempart.  Ce  motfeprend  en  Architecture  civile  Jour 
l'efpace  qui  refte  vuide  en  dedans  la  muraille  dune 
ville,  jufqu'aur  plus  proches  maifons.  Davil.  Allons 
faire  un  tour  fur  le  rempart. 

Rempart  ,  fe  dit  auffi  d'une  ville ,  d'un  retranchement  » 
fie  de  tout  ce  qui  fort  dederTènfe.  Ils  ont  ruïné  une 
ville  qui  étoit  le  rrw^rr  de  toute  la  Grece.Aat.  L'Hi- 
dafpefitrAraxeétoient  comme  autant  de  rempârtt  de 
fon  Empire.  Vacc.  LUe  de  Malthe  eft  le  rentpârt  de 
la  Chrétienté,  le  boulevard  qui  la  defiend  contre  les 
Infidèles. 

Je  téi  rù  tout  ftngUnt  tu  milieu  des  fauiUei , 
Se  foire  un  beau  txmpmJemUUfunerdille!.  Corn. 
Mes  fetlsts  rtjfembUz  pris  de  mon  tttrsdirt 
Vous  offrent  de  leur  rtrrg  PkstinciMe  rempart.  R  ac. 
Rempart,  fe  dit  figurément,  fie  fignifie»  DeftWei 
afyle,  appui.  La  crainte  de  Dieu  eft  un  rempart  arTûrè* 
contre  les  tentations.  Les  Ecrits  des  Saints  Pères  fer- 
vent de  remptrt  contre  les  Hérétiques.  Il  fe  faut  faire 
un  remp  au  de  mépris  contre  la  fiert  é  des  Favoris.  Bai. 
Sa  modeftie  fefit  un  tempdrt contre  les  loiïangcs.Boss; 
Louïs  XI.  fe  faifoit  contre  la  mort  comme  un  rempart 
d'images,  fit  de  reliques.  Fl.  Quelle  cachette,  ou  quel 
rempart  trouvera  e  -  il  contre  la  vengeance  des  Dieux  ? 
Abu 

Mon  nom  fertde  rempart  À  toute  U  CaSiUe.  Corm. 
Contre  la  medifante  il  n'es!  point  de  rempart.  Mol. 
On  appelle  proverbialement  une  coureufe  de  rempart,  une 

fetn- 
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R  E  M. 

femme  qui  eft  dans  la  dernière  proftitution.  Quelques- 
uns  difent  aulTi Remp*rdterc.  L'Acad. 

REMPLACEMENT,  f.  m.  Action  de  remplacer.  On 
flipulc  dans  un  contrat  de  managele  reniflement  des 
propos  qui  feront  aliénez. 

REMPLACER,  v.  adl.  &  redtipl.  Remettre  en  la  pîa- 
ced'un  autre.  Il  faut  qu'un  mari  remplace  les  deniers 
dotaux ,  le  prix  des  propres  aliène*  }  qu'un  Tuteur 
remplace  les  deniers  de  fes  mineurs  qu'il  a  divertis  ou 
perdus.  Cette  fucceflion  cil  venue  bien  à  propos  à  ce 
jeune  homme, pour  remplacer  ce  qu'il  avoit  diffipe  de 
fon  bien.  Sa  femme  cft  accouchée  d'un  fils  qui  remplo- 
iera celui  qui  vient  de  mourir.  Il  cft  difficile  de  rempla- 
ter  un  tel  Capitaine  »  un  tel  Miniilre. 

Remplacer»  s'employe  auftî  figureraient  ck  lignifie} 
Mtttre  en  la  place  ;  fupplc'cr  ;  tenir  lieu.  Une  femme 
qui  efl  fur  le  retour ,  tâche  de  remplacer  par  d'autres 
moyens  ce  qu'elle  perd  par  l'âge.  Bell.  La  bienfean- 
ce  oblige  un  jeune  mari  a  remplacer  par  quelques  dehors 
le  peu  d'amour  qu'il  a  pour  une  vieille  c'poufe.  Bell. 
De  tant  d'amis  deguifez  ,  un  feu!  m  cft  relié»  qui  me 
rempli  <:  tous  les  autres.  lo. 

Rien  remplace-»-//  le  bonheur 
Dtnt  la  douce  union  des  AmMs  efi  fmvie  ?  Des- H. 

Remplacer,  lignifie  auffi.  Placer  ailleurs.  On  a  fait  à 
ce  Tuteur  le  rachat  d'une  rente ,  il  a  rempUti  aufli-tôt 
fon  argent  en  l'achat  d'un  fonds.  11  avançoit  feulement 
cet  argent  pour  le  remplacer.  Pasc.  Ces  deux  mots 
font  1  peu  près  également  bons.  Re»  l. 

Remplacé  ,  Ée.  part.  palT.  &  ai;. 

REMPLAGE,  ou  REMPLISSAGE,  f.m.  La  quan- 
tité qu'il  saut  pour  remplir  un  tonneau  de  vin  où  il  y  a 
eu  du  déchet ,  foit  pat  la  fermentation  »  foit  par  le  tran- 
fport  ou  autre  accident.  Il  afalu  vingt  pintes  de  rem" 
fUgci  cette  pîpe  d'eau  de  rie.  Cette  pipe  de  vin  cil 
prefque  en  vuidange,  cinquante  pintes  ne  fuffiroienc 
pas  pour  le  ttmpUge.  On  le  dit  aufli  pareillement  de 
l'huile ,  du  cidre .  de  la  bicre ,  &c. 

On  le  dit  aufli  du  moilon  ou  blocage  dont  on  remplit  le 
vuide  que  lailTent  les  parcmeris  de  pierre  de  taille  dans 
les  murs  fort  épais;  ou  de  la  maçonnerie  des  reins  d'une 
voûte.  On  appelle  suffi  en  Charpenterie  chevrons, 
poteaux  de  remplie ,  fermes  de  remplaget,  Se.  autres 
pièces  fcmblablcs,  les  poteaux  ou  fermes  qui  fe  mettent 
pour  remplir  les  vuides  ou  intervalles  qui  font  entre 
les  poteaux  cor  nier  $,  ou  les  maître/Tes  fermes.  L'Or- 
donnance des  Eaux  &  Forêts  deffénd  de  donner  aux 
Marchands  aucuns  bois  par  forme  de  remplage  ou  dé- 
dommagement des  places  vuides  qu'ils  ont  trouvées 
dans  leurs  coupes.  Voyez  aufli  remplïffagc. 

REMPLI,  f.m.  Terme  de  Tailleur  ck  de  Couturière. 
Pli  que  l'on  fait  à  du  linge  »  à  de  l'étoffe  ,  pour  les  re- 
rreffir  ou  les  accourcir.  On  a  fait  un  rempli  à  cette  ta- 
pi iferie. 

REMPL1ER.  v.  ad.  Terme  de  Tailleur  &  de  Coutu- 
rière. Rendoubler.  Remplier l'étoffe. 

REMPLIR,  v.  aéî.  ôc  rcdupl.  Je  rempli,  tu  remplis,  il 
.remplit,  nous  rempilons.  Je  xemplifftis.  Je  remplit.  J'ai 
rempli.  Je  remplira.  Que  je  remplie ,  ou  je  remplirtu. 
Rempliffont.  Emplir  de  nouveau.  Quand  une  bouteille 
cft  vuide,  on  l'envoyé  à  la  cave  pour  la  remplir.  Remplir 
une  coupe.  Va  ce.  Il  remplit  fon  verre,  fi-tot  qu'il  l'a 
bt1.  Ce  feroit  mal  parler  que  de  dire  ,  remplir  un  ton- 
neau ,  pour  VtmpUr  la  première  fois.  On  dit  feulement 
remplir  un  tonneau  »  quand  on  remplace  ce  qui  en  a  été 
tire.VAO.CoRN.  L  Académie  dit  que  remplir  fc  prend 
le  plus  fouvent  dans  la  fîrople  lignification  d'emplir. 
Vaugelas  a  obfervé  qu'emplir  fe  dit  plus  régulièrement 
des  choies  liquides  ou  matérielles,  &  remplir  des  cho- 
fes immatérielles  ôtfpiritueUes.  Mais  cette  différence 
cft  tris -peu  fenfible. 


REM 

Remplir  i  fignifie  auflï ,  rendre  plein  »  faire  occupes 
toute  la  capacité  d'un  vaiflèau.  11  faut  :  i  o.  pintes  pour 
remplir  un  muid  de  Paris.  Remplir  un  vafe.  L'Acad. 
pour  dire»  l'emplir.  Remplir  fes  greniers.  V  auc.  Rem. 
Rempliras  coffres  d'or  Oc  d'argent.  Val  g.  Ce  Finan- 
cier a  rempli  fes  coffres  d'ufures»  dufang  du  peuple. 
On  dit  aufli»  remplir  un  folle  ,  un  creux  ,  un  puits; 
remplir  des  fondemens  de  moilon  ,  de  blocaille.  Il  y 
avoit  de  grandes  fondrières  qu'il  lalloit  fe  refoudre  i 
remplir.  V  au  c. 

Remplir  »  feditauffi  des  chofes  qui  abondent  dans  un 
corps  »  quoique  toute  fa  capacité  n'en  foit  pas  occu- 
pée. Les  Médecins  difent,  ce  corps  cft  rempli  d'ordu- 
res, il  a  befoin  d'être  purgé.  Un  goulu  fc  remplit  de 
vin  8c  de  viande ,  il  s'en  gorge. 

Remplir»  fedic  enjuriiprudencc,  de  ce  qu'on  écrie 
à  l'endroit  qu'on  avoit  laifïc  en  blanc.  On  a  rempli 
ce  blanc  ligné  d'une  tranfaétion.  On  dcnncles  procu- 
rations ad  refignondum  enblancpour  les  remplir  en  les 
exécutant  On  donne  des  quirtances  en  blanc  ,  done 
la  fomme  n'eft  point  remplie.  Un  Notaire  ne  doit  déli- 
vrer aucun  aôe  dont  la  datte  fle  les  fournies  ne  loient 
remplies 

Remplir»  fignifie  aufli,  rendre  complet.  Ilfjutraw- 
plir  le  nombre  de  ces  Chanoines.  Il  y  a  une  place  va- 
cante à  remplir  à  l'Académie.  Remplir  le  nombre  des  Sé- 
nateurs. Abl.  Le  Roi  a  rempli  toutes  les  Prelatures  de 
dignes  Officiers.  • 

Remplir  »  fe  dit  «ufB  en  Droit  Canon ,  quand  on  parle 
de  ceux  qui  ont  des  grâces  expectatives  >  comme  les 
Graduez  ck  les  Indultaires.  Le  plus  grand  défaut  d'un 
Gradué  •  c'eil  quand  il  cil  rempli  de  Bénéfices  en  vertu 
de  fon  grade.  Il  faut  ooo.  livres  de  revenu  pour  remplir 
un  Gradué.  Ci-devant  un  Indu.'taire  étoit  rempli  d'un 
Bénéfice  de  aoo.  livres  :  maintenant  il  cft  en  la  même 
condition  d'un  Gradué. 

Remplir,  fignifie  ,  Occuper  dignement  une  place  i 
foit  dignité  <  foit  charge  ,  foit  autre  emploi.  Ce  Pre- 
lident  remplit  bien  fa  chargeai  en  fait  fort  bien  les  fbna- 
ttoru.  Il  a  dignement  rempli  la  place  de  premier  Magi- 
Urat.  Vacg. 

Remplir,  feditfigurémcnt.  J'ai  l'efprît  encore  tont 
rempli  des  belles  idées  qu'il  m'a  données.  Cet  homme 
fçait  beaucoup  »  il  a  la  mémoire  bien  remplie.  La  plu- 
part des  hommes  &  des  femmes  en  Efpagne  ,  icmplif- 
fimhm  cfprit  d'avantures  bizarres  &  extraordinaires. 
St.  Evr.  On  dit  aufli  d'une  période  bien  nombreu- 
fc,  d'un  bon  concert  ,  qu'ils  remplirent  bien  l'oreille  * 
qu'ils  la  frappent  agrcablcmenr.  Un  orgueilleux  cft 
rempU  de  la  bonne  opinion  qu'il  a  de  lui-même.  On 
dit  aufli  »  qu'un  livre  eft  bien  rempli ,  lorfqu'il  contient 
beaucoup  de  bonnes  c  hofes ,  qu'il  n'ennuye  point.  On 
dit  aufli  >  qu'un  bon  Prince  a  bien  rempli  l'attente  de 
fes  fujets ,  qu'ils  font  tous  remplit  de  joye  de  le  poffe- 
der,  remplit  d'admiration  de  fes  grands  exploits.  Le» 
gcmiiTemens  des  blcilcz  remplijfûient  tout  d'épouvante. 

Dt-RIER. 

Remplir,  cft  aufïi  un  terme  de  Faiftnfe  de  point  &  de 
dentelle.  Ainfi  remplir  du  point ,  des  dentelles  »  fe 
dit  quand  on  raccommode  ces  ouvrages,  lorfqu'ils  font 
rompus,  ou  qu'ils  ont  changé  de  mode,  ôc  Iorfqve 
de  clairs  qu'ils  croient  on  les  rend  plus  pleins  &  plus 
ferrez. 

Rempli»  ib.  part.  pafT.  &  adj.  Il  a  toutes  les  lignifica- 
tions de  fon  verbe.  Vafe  rempli.  Place  remplie,  &c.  L  - 
prit  rempli  de  bonnes  chofes.  Elle  demeura  peu  occupée 
du  changement  qui  fe  preparoit ,  &  remplie  de  fes  pro- 
pres penfées ,  elle  avoit  toute  la  liberté  de  s'y  abandon- 
ner.P.DECi.L'Universeft  rempli  du  bruit  de  fon  nom. 
La  Fon. 

Rb*- 
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Rzmpli  ,  en  termes  de  Blafon,  fe  dit  d'une  pièce  ho- 
norable de  l'Ecu,  qui  dans  le  milieu  de  fa  longueur  eft 
d'un  autre  émail  quc  le  relie  de  la  pièce.  Il  porte  d'a- 
zur au  chevron  potence  ôc  contrepotencé  d'or,  rem- 
pli d'argent,  Il  cft  difficile  de  le  diltinguer  du  charge,^ 
du  borde. 

REMPLISSAGE.  f.ra.  Travail  de  celle  qui  remplit 
des  points ,  des  dentelles,  11  a  tant  coûté  pour  le  rem- 
fliftge  de  cette  cravate.  En  ce  fens  on  ne  dit  que  rem- 
fûg*ge  ;  mais  il  y  a  d'autres  fens  où  l'on  dit  auili  rem- 
pUgt. 

On  uit  en  parlant  de  Mufiquc  ,  le  r  empli  f  âge  des  partie*  , 
celles  que  I  on  fait  aprés-avoir  fait  la  balle  6c  le  deffus. 
Voyez  Remplace. 

REMi'LlSSEUSE.  f.  f.  Ouvrière  qui  fait  métier  de 
remplir  des  points  ôc  des  dentelles. 

REMPLOI,  i.  m.  Nouvel  emploi,  remplacement.  On 
ne  Içjuroit  racheter  finement  des  rentes  ducs  à  des 
mineurs ,  li  on  n'oblige  un  Tuteur  à  faite  en  même 
temps  le  remploi,  le  remplacement  des  deniers.  On 
llipulc  dans  les  mariages  le  remploi  des  propres  a- 
lienez. 

REMPLOYER,  v.  aét.  &  rcdupl.  Employer  de  nou- 
veau. On  avoit  révoqué  ce  Commis ,  mais  on  le  rem- 
ployé à  prelent.  Il  a  remployé  les  deniers  de  la  vente  de 
fa  charge  en  l'achat  d'une  terre.  On  ne  trouve  point 
ce  mot  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie. 

REMPLUMER,  v.  act.  Regarnir  de  plumes.  Il  n'a 
guère  d'ufage  au  propre  qu'en  parlant  d'un  clavcf- 
lin  que  l'on  regarnit  de  plumes.  Il  faut  remplumer  ce 
clavcfEn. 

Il  eft  aulfi  n.  p.  &  fe  dit  des  oifeaux  ï  qui  il  revient  de 
nouvelles  plumes.  Ces  oifeaux  commencent  à  fe  rem- 
pluma. Quand  on  a  ôté  les  plumes  des  oyts ,  il  leur  en 
revient  d'autres ,  elles  fe  rempimuent. 

Remplumer  ,  fe  dit  figurément  avec  le  pronom  perfon- 
nel.  Regagner  ce  qu'on  avoit  perdu,  fe  dédommager 
de  fes  pertes.  Ce  joueur  a  perdu  plufieurs  coups,  mais 
il  en  cft  venu  un  qui  l'a  bien  remplumt.Ce  fous-Fermier 
avoit  bien  petdu  dans  fa  fous-ferme ,  mais  il  eft  devenu 
Fermier  General ,  ôx  il  s'eft  bien  remplume'.  11  eft  du 
fiile  familier  6c  bas. 

Remplumé  ,  Éé.  part.  palT.  &  ad;. 

REMPOISSONNER,  v.  act.  oc  redupl.  Repeupler  de 
pohTon  un  étang,  une  rivière.  Les  Fermiers  font  obli- 
gez de  rempotfonner  les  étangs  à  la  fin  de  leur  bail ,  d'y 
remettre  du  peuple. 

REMPORTER,  v.  »&.  &  redupl.  Emporter  de  nou- 
veau. Ce  Marchand  n'a  point  vendu  fes  marchandifes 
i  la  Foire,  il  a  été  obligé  de  les  remporter  chez  lui. 
Cet  homme  a  remporté  fes  prefens ,  on  n'a  pas  voulu  les 
recevoir.  On  l'a  remporté  mort  de  ce  combat.  Ceca« 
valier  a  eu  bien  de  la  peine  à  remporter  fes  oreilles  de 
cette  mêlée.  La  mer  remporte  le  fable  qu'elle  amène 
dans  ce  port. 

Remporter,  lignifie  auffi,  Emporter , gagner ,  obte- 
nir quelque  avantage  fur  un  autre.  Alexandre  rem- 
fort*  la  victoire  en  trois  batailles  lignai  ces.  Cet  éco- 
lier a  remporté  le  prix.  Ce  Prince  a  remporté  toute  la 
gloire  de  cette  action.  Remporter  la  gloire  des  armes. 
Abl.  Remporter  de  conlîderables  avantages.  In.  11  a 
remporté  tout  l'honneur  de  la  guerre.  1d.  Vos  fol- 
dats  ne  remportent  chez  eux  que  des  blcfîures  pour 
toute  recompenfe.  Vau  g.  Cet  Auteur  n'a  remporté  au- 
cun fruit  de  ce  grand  travail ,  il  n'en  a  eu  aucune  re- 
compenfe. 

Remporté,  ée. part.paiT.cc adj. 

REMPOSNER,  ou  REMPONER.  v.  act.  Vieoxs 
mot.  Se  moquer  de  quelqu'un  ,  le  rembarrer  ,  le 
tancer. 

GflMN 
Urne  IV. 
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femme,  dit-il,  eft-tu  detvét  ? 
Quel  tagt  r **•  li  amenée  f  Uo  re  l  , 
Peut-être  lignine  ^t'il  umplcment  repoudre,  du  Latin 
reponere. 

t'elonejfcment  U  retint , 

.£rp,»r p*r#/«/.irempofne.  Ovide  MS,  Borel. 

REMPR1SONNER.  v.  aft.6t  redupl.  Remettre  en 
prilon.  Il  étoit  à  peine  ferti  de  prrlon ,  qu'on  l'a  w*«- 
prifnmt  en  vertu  d'un  autre  décret. 

REMPRUNTER,  v.  aâ.  &  rcdupl.  Emprunter  de 
nouveau.  U  eft  impoffible  de  rendre  cet  homme  quitte, 
on  n'a  pas  fi-tôt  paye  fes  dettes ,  qu'il  remprunte  auiB- 
tôt.  On  ne  trouve  point  ce  mot  m  le  précèdent  dans 
le  Dictionnaire  de  l'Académie. 

REMUAGE.  f.m.  Action  par  laquelle  on  remue.  Les 
matelots  fe  peuvent  faire  payer  pour  le  temtuge  Se  1  '  c  - 
vent  des  grains  qui  font  dans  un  navire. 

On  appelle  chez  les  marchands  de  vin ,  Billet  de  rt- 
muage ,  un  certain  billet  qu'ils  font  tenus  d'aller  pren- 
dre au  Bureau  gênerai  des  Aydes  lorfqu'ils  font  obli- 
gez de  tranfporter  leur  vin  d'une  cave  dans  une  au- 
tre $  ce  qui  s'obfcrvc  auffi  à  l'égard  des  bourgeois. 

REMUANT,  ante.  adj.  Qui  cft  fujet  à  feicmucr. 
On  dit  des  enfans  éveillez  6c  qui  font  toujours  dans 
l'aéîion ,  qu'ils  font  vifs  &  remuant. 

On  le  dit  auflî  au  figuré.  Crom  wel  étoit  un  de  ces  cfprits 
remuant  &  audacieux  qui  femblent  être  nez  pour  chan- 
ger le  mondcB oss.  Parmi  des  efprits  remtunt  l'amour 
du  repos  palfe  pour  lâcheté.  An.. 

REMUEMENT ,  ou  REMUMENT.  fubft.  mafe. 
'Action  qui  fait  changer  un  corps  de  place.  Lcr»»*r- 
mentdes  terres  coûte  beaucoup.  Quand  on  déménage, 
on  fait  un  remiment  de  tous  fes  meubles.  11  y  a  ces 
fourds  qui  connoilTent  ce  qu'un  autre  dit ,  au  rtuiùmtut 
de  fes  lèvres.  Un  remuement  d'humeurs. 

Remuement  ,fc  dit  auffi  plus  ordinairement  au  figuré. 
Cette  Province  eft  fujette  aux  remimem ,  aux  troubles, 
aux  /éditions» 

REMUER,  v.aa.&n.  Changer  un  corps  de  place  ;  le 
mouvoir.  Archimedc  fe  vantoit  qu'il  temuero'u  le  glebe 
de  la  terre ,  fi  on  lui  donnoit  ailleurs  un  point  rixe; 
Dans  les  lièges  il  ne  fe  faut  point  épargner  a  bien  »r- 
la  terre.  Le  blé  fc  gâte  ,  fi  on  ne  le  remue  ' 


vent  ;  &  le  vin  ,  fi  on  le  rtmué  trop.  On  dit  qu'un  hom- 
me ne  remué  ni  pieds  ni  pattes  }  pour  dire ,  qu'il  eft 
mort,  ou  qu'il  eft  perclus  ce  toot  fon  corps.  11  y  a 
des  chofes  qu'il  faut  toujours  «mirer  <n  cuifant.  Une 
femme  n'eft  point  fâre  d'être  groffe  ,,  qu'elle  n'aie 
fenti  remuer  ion  enfant.  On  étoit  fi  prclfc  en  cette 
cérémonie ,  qu'on  ne  fe  pouvoir  remuer.  L' s  Galères  , 
où  l'on  fc  jette  en  foule ,  (ont  li  pleines  qu'on  ne  peut 
t'y  remuer.  Vauc.  J'ai  vû  remuer  un  gros  ferpent  au- 
près de  ce  builTon.  Ne  remue z  pas  de  là.  Il  n'eft  pas 
mort ,  il  remué  encore.  On  fait  remuer  les  membres 
d'un  animal  fraîchement  mort,  en  le  piquant  ou  en 
verfant  de  l'eau  froide  dans  fes  veines,  ou  dans  fes  anc- 
res. Bis.  Univ. 
Du  Latin  removere. 

remuer  ,  lignifie  auffi  ,  Déménager.  Un  hôte  dira  à  Ion 
locataire,  Si  vous  n'êtes  bien  ici ,  rnsrir«x.-vous  ,  t'eft- 
à-dîre,  allez- vous  en  loger  ailleurs.  Oo  dit  par  rail- 
lerie, les  meubles  de  cette  femme  doivent  être  bien 
nets,  elle  ferrm«  à  chaque  terme  i  c'eft-à-dire,  elle 
change  de  maifon  à  tous  les  termes. 
remuer  ,  fe  dit  auffi  de  l'argent ,  quand  il  rentre  dans  le 
"  commerce.  Durant  la  paix  l'argent  fe  remué,  pareeque 
le  comrncrcc  fe  rétablit  avec  les  étrangers.  On  dit 
d'un  homme  fort  riche  ,  qu'il  a  des  écus  à  remuer  à  la 
pelle.  Jtrm«er  un  compte  ,  en  fait  de  Tenter  de 
Livres.  C'eft  le  porter  ou  renvoyer  d'un  folio  à  un 
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Riuu**  ',  ftditiuffi  de*enfan»  en  maillot,  quand  on 
les  changede  linge.  Cette  Nourrice  a  bien  foin  de 
tenir  proprement  Ion  enfant ,  elle  le  remue  fouvent.  Le 
prem  cr  Médecin  du  Roi  fc  trouve  prefent  quand  on 
remue les  Enlans  de  France.  Etat  de  laItr. 

Remuer,  fc  dit  figurément  ;  pour  dire  ,  Solliciter  for- 
tement une  affaire ;  agir  ;  toucher ,  «'mouvoir ,  agiterj 
mettre  en  action  »  en  mouvement.  J'ai  à  faire  i  un 
homme  puillint  qui  rr/wtrCiel  &  terre  contre  moi. 
Cet  homme  eft  un  indiffèrent ,  qui  oefe  rrmsiir  pour 
quoy  qoe  ce  (oit  ;  il  ne  fe  met  en  peine  de  tien.  L'ami- 
tié qui  a  im  peu  de  vivacité  n'attend  pas  qu'on  la  folii- 
eite  pour  fe  rmwrr.A«.DE  M.  L'image  de  la  mort»«3t  la 
crainte  des  jugeroens  de  Dieu  venant  à  rrwirrr  no» 
cœur»  ,  excitent  en  nous  la  ferveur  de  la  pénitence.  Fl. 
L'efprit  d'une  femme  de  la  Cour  eft  plus  rnwr  que  ce- 
lui d'une  païfanne.  Nie  Le  feu  de  l'amitié  échauffe 
le  cceur  fans  le  confumer ,  6t  le  remué  laps  le  troubler. 
De  l'Am.  11  7  a  des  gens  qui  Te  remuent  fans  rien  avan- 
cer. Nie.  Pour  plaire  il  faut  ttmuer  Je  cour  ,  &  laiilcr 
refprit  tranquille.  Le  Ch.  de  M.  Un  objet  touchant 
rr  mire  ce  qoe  nos  mouvemens  ont  déplus  tendre.  St. 
Ev.  Les  grandes  figures  le  cceur.  Art  db  P. 

Il  ne  faut  pas  remmr  ces  fortes  de  queftions.  Ilfercit 
mieux  de  [aider  dormir  cette  affaire ,  que  de  la  remuer  : 
c'eft-à  dire,  y  toucher,  la  réveil  1er.  Il  ell  bon  de  ne 
remuer  jamais  les  loix  établies.  Mont.  c'eft-à-dire,  de 
ne  les  point  changer.  Le  but  de  la  Mufique  eftdere- 
mutr  l'ame  &  les  fent.  Oe.  Sh  Dieu  a  tous  lec  cœurs 
en  fa  roain-.tantôt  il  retient  Jespaffions,  tantôt  il  leur 
lafche  la  bride  &  par  11  il  remué  tout  le  genre  humniu. 
Boss.  Tout  l'Empire  fc  remué  en  faveur  de  laHol- 
Isnde.  Oe.  M. 

Remuer  ,  lignine  encore,  Se  foulever,  exciter  des  fcdi- 
tions.  Il  vaut  quelquefois  mieux  vivre  dans  un  de/or- 
dre établi ,  que  de  bazardera  remuer  tout  un  Lut,  pour 
le  mieux  régler.  M.  Se.  Twtfc  remué  pareeque  vous 
faites  entendre  que  tout  eft  menacé.  Pasç.  Il  eft 
■ufli-  quelquefois  une  efpcce  de  veibc  neutre  Ayant 
appris  que  les  Trjballiensvouloieot  remuer,  il  paffa  en 
Thrace.  Ail.  Us  ctoint  foupçonuer  d'avoir  voulu 
remuer  pendant  que  le  Roi  étoit  aux  Indes.  V  Ao<;.  Le* 
Princes  ont  fouvent  remué  en  France,  &  excité  bien 
des  troubles. 

On  dit ,  que  c'eft  remuer  les  cendres  des  morts ,  quand  on 
parle  mal  d'un  défunt,  quand  on  veut  faire  le  procès  à 
La  mémoire. 

Remuer,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Qiiand 
je  rrtiww  tout  branle.  On  dit  qu'on  a  rem»  la  valûélte  de 
quelcun ,  quand  on  lui  a  envoyé  des  Sergms  qui  l'ont 
faille.  On  dit  auffi ,  qu'on  a  rrunWles  puces  à  quelque 
enfant  ;  pour  dire ,  qu'on  lui  a  donné  le  fouet.  On  dit 
tocore ,  Plus  on  remué  l'ordure  plus  elle  put  ;  c'eft-à- 
dire,  qu'il  ne  faut  point  parler  d'une  mauvaife  attion  i 
qu'il  la  faut  laiffer  oublier. 

REMoi,i«.part.paff.&adj. 

On  appelle  un  coufin  remue  de  germain  ,  celui  qui  eft  fila 
ou  ifTii  d'un  coufin  germain. 

REMUEUR.  f.m.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  en  quelques 
lieux  où  l'on  fait  de  grands  magafins  de  blé,  &  entr  au- 
tres à  Chartres  .  des  gens  qui  n'ont  d  autre  métier  que 
de  remuer  le  blé  des  bourgeois ,  pour  empêcher  qu'il 
ne  fe  corrompe.  Il  faut  faire  venir  les  Kemuenn  dans 

mon  grenier.  .  _  , 

REMUEOSE.  f.f.  Celle  qui  remue  un  enfant.  On  Je 
dir  particulièrement  d'une  femme  qu'on  donne  pour 
aide  a  une  nourrice  dans  les  grandes  maifons.  Porrez 
l'enfant  à  1»  temmmft.  La  remueufe  du  Prince  ,  delà 
Princeffc. 

REMUGLE,  f.  m.  Odeur  defagreable  qu'exhale  un 
corps  qui  *  été  long-tenu  enferme ,  ou  dans  un  air 


REM.  REN. 

corrompu.  Les  viandes  qu'on  JauTedans  un  G  eu  fonte» 
rain  fie  fans  foupirail ,  (entent  bientôt  le  remugle.  11  eft 
du  ftile  familier.  L'Académie  si  Ricbclct  n'ont  point 
ce  mot. 

RE  MU-MENAGE,  f.  m.  Jeu  d'enfans  où  l'on  met 
tous  les  meubles  d'une  chambre  en  drfordre.  Jeu  où 
chacun  eft  obligé  de  changer  de  place  au  moment 
que  celui  qui  le  dirige  dit  qu'il  remué-  mtruge. 

On  Je  dit  auffi  d'un  déménagement.  Quand  il  faut  chan- 
ger de  logis ,  c'eft  un  étrange  remu-mintge. 

Riuu-menace  j  fc  dit  figurément  des  grands  change- 
mens  qui  arrivent  dans  le  monde.  Quand  les  cnnen.is 
entrent  dans  une  Province ,  ilscaufent  un  grand  remu- 
minage.  Les  feditions,  les  incendies,  font  d'étranges 
remu~mtneget.  Ce  mot  eft  bas. 

REMUNERATEUR,  f.  m.  Celui  qui  recompenfe. 
Dieu  eft  le  fouverain  rémunérateur,  le  jufte  remum- 
rttenr  des  bonnes  oeuvres.  Il  fe  dit  proprement  de 
Dieu  ,  £x  il  fe  dit  auffi  des  Princes  dans  le  ftile  foute- 
nu.  Ce  Prince  eft  un  grand  rtmunereieur  de  la  vertu  , 
des  grandes  actions. 

REMUNERATION,  fubft.  fem.  Recompenfe.  Jufte 
remxntrMtm.  Il  attend  de  Dieu  la  remmerethn  de  fes 
actions  ,  de  fes  bonnes  oeuvres.  11  ne  fe  dit  qu'en  ftile 
de  dévotion. 

REMUNERATOIRJE.  adj.m.&f.  Terme  de  Palau. 

qui  tient  lieu  de  recompenfe.  Un  contrat  remunerâinret 

une  donation  remtmerdimt. 
Du  Latin  rémunérai. 

REMUNERER,  v.  aô.  Recoropenfer.  11  eft  d'un 
grand  Roi  de  r«»imfrfrla  vertu.  Réel.  Il  n'a  guère 
d'ufage  que  dans  le  ftile  foutenu.  L'Acad. 

Rémunère  ,  is.  part. 

REN. 

RENAISSANCE,  fubft.  fem.  Nouvelle  on  féconde 
nailTancc.  Ce  mot  fe  dit  au  propre  âc  au  figuré.  La 
renjîjftnee  des  hommes.  Il  ou.  Il  ne  fe  dit  qu'au  figuré. 
L'A  cad.  Reflbuvener-vous  de  votre  divine  renjtîfaue 
en  Je  sus-Christ.  Port-R.  c'eft -à-iirre,  de  votre 
régénération.  La  retuifime  des  beaux  Arts.  On  ap- 
perçoit  dans  fes  difeours  la  tetuifimec  des  lettres  hu- 
maines. Bou. 

RENAISSANT,  ante.  adjeet.  Qui  eft  reproduit  de 
nouveau.  Prorocthée  avoit  unfoye  reneiffem  pourfet- 
vir  de  perpétuelle  pâture  au  vautour  qui  le  dechiroir. 
Rome  renaifilutte.  Abl.  Il  fent  dans  fon  cceur  une  flam- 
me  reruipnte  pour  celle  qu'il  avoit  quittée. 
7*  ftindrei  letfleijiri  en  finie  renaiffans.  Boi. 

RENA1STRE,  ou  RENAITRE,  v.  n.  Naître  une 
féconde  fois  :  reparoître  ;  revenir  au  monde.  Aucun 
mortel  nerrtw/r.&ne  revient  au  monde  que  par  mirscic. 
l  es  Fables  ont  fait  rWrre  Hypolire  fous  le  nom  de 
Virbius.  Quelques  Naturaliftes  ont  cru  que  le  pher- 
nix  r«w/f  de  fa  cendre.  Les  pères  femblent  remtftr* 
dans  leurs  enfans.  Un  malade  croit  rtruhre ,  quand  il 
revient  en  fanté.  Quand  Jes  dents  de  lait  font  tom- 
bées ,  il  en  rené»  d'autres. 

Du  Latin  renefa. 

renaistre  ,  fe  dit  auffi  des  plantes,  êc  de  quelques 
choies  inanimée*.  Les  fleurs ,  les  feuilles ,  rerurgentua 
printems.  Le  fleuve  Guadiana  reneit,  après  avoir  été 
caché  dix  lieues  durant  fous  fa  terre.  Le  SoIcST 
meurt,  &  refuit  tout  le*  jour*.  Les  louppes,  le» 


dartre* 
ries. 


,  lorfqu'on  le*  croit 


i  louppes,  Je» 
tout-a-fait  gue» 


renaistre  »  fedit  figurément.  Jefus-C hrift  dit  1  Ni- 
codeme  qu'il  faut  renaître  pour  entrer  au  Royaume  de 
Dieu.  Sr*M»rr«  en  JcfuA-Chrift.  St.  Ctran.  Nou* 

"- 
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renaijfms  en  Jefus-Chrill ,  quand  nous  renonçons  à 
nos  paillons  ,  Se  que  nous  nous  adonnons  à  l'étude  de 
la  fanâification.  En  ce  fens  il  fignific,  rcgenerer.fanc- 
tifier ,  devenir  nouvelle  créature. 
Renaistre  ,  lignifie  encore  ,  rallumer,  faire  revenir, 
reffufeiter,  réveiller.  Faire  renaître  l'araour  des  feiences 
prefqu'étcinr. 

Votr  renaître  les  jiun  de  Saturne ,  &  de  Rhtt. 

Bon.: 

*  On  vit  retuitre  toutes  les  têtes  de  l'hydre.  Pat.  c'eft- 
.  à  -dire ,  toutes  les  diUentions ,  qu'on  croyoit  afïoupies , 
Se  étouffées.  Tous  les  fcrupulcs  ,  Se  toutes  les  frayeurs 
renjtjftntàh  vue  de  la  mort.  Nie.  Vous  faites  à  cha- 
que moment  retuitre  les  mêmes  difficultés.  Boss.  II 
en  eft  de»  difputes  à-peu-pres  comme  de  toutes  le* 
autres  chofes  du  monJd  c'ek  qu'elles  nai  fient .  meu- 
rent & «iwijfaw  fucccffivcment.  Bernard.  Ezcchias 
fit  retuitre  la  pieté  Se  la  Religion  dans  fes  Etats. 
Disque  ma  fiante  expire," m  m»  la  fuit  icnattre. 

Corn. 

RcnÉ,  îs>.  part.  pafl*. ckadj.  II  nefeditgueres  que  de  St. 
René  Evêquc  d'Angers  ,  qui  revint  au  monde  fe,it  ans 
après  fa  mort  pour  recevoir  le  Baptême  par  les  mfins 
de  St.  Maurille.  Sur  quoy  Jean  deLaunoy  a  fait  une 
doétc  DifTertation. 

RENARD.f.  m.  Animal  à  quatre  pieds,  fauvage,  puant» 
fin  ,  malicieux ,  rc/Temblant  en  pluficurs  cnofês  au 
Chien  ;  mais  fes  oreilles  font  plus  petites,  fa  queue  efl 
touffue,  ou  garnie  de  beaucoup  de  poils  longs.  Un 
vieux  renatd  a  le  poil  argenté.  Il  fait  la  chalfe  aux 
poules  ,  aux  oyes ,  aux  lièvres  ,  aux  lapins  ,  aux 
rats  fauvages  ,  &  il  les  mange  quand  il  les  peut 
attraper  ;  il  minge  auffi  des  raifins.  On  dit  que 
les  poumons  du  renard  fervent  à  guérir  l'afthme. 
Les  renards  fe  cachent  dans  leurs  terriers.  La  plus 
plaifante  chafle du  renard eft  de  les  prendre  vifs ,  en  les 
détenant  avec  des  ballets ,  de  leur  ciller  les  yeux  ,  & 
de  les  laiflir  courre  par  la  campagne.  C'étoit  autre- 
fois la  mode  en  France  de  porter  des  manchons  de 
peaux  de  rourdi  toutes  entières ,  c'eft-à-dirc ,  avec  les 
jambes ,  la  queue  &  la  tête ,  à  laquelle  Ton  confervoit 
toutes  les  dents ,  Se  où  l'on  ajoûtoit  une  langue  de 
drap  d'écarlate ,  &  des  yeux  d'émail ,  pour  imiter  au- 
tant qu'il  ctoit  pofilble  la  vérité  de  la  nature.  Les* 
meilleures  peaux  de  renards  viennent  de  la  Laponie  ; 
il  y  en  a  de  noires,  de  blanches,  de  cendrées,  Se  même, 
à  ce  que  l'on  prétend,  de  bleues.  Les  queues  de  renard 
font,  en  Mofcovie  ,  la  plus  grande  parure  dont  les  Sei- 
gneurs &  le  Grand  Duc  même  fe  puilïent  fervir.  O- 

LEARIUS. 

Ce  mot  vient  de  l'Allcman  reinard.  Mr\.  Renard  pour 
Renald.  On  dit  Pré-renard,  pour  Prt-renald,  Pratum  Rei- 
naJdi  :  Cbateatt  renard,  pour  Château  renald,  CafleDum 
R  einaldi.  De  Renald  on  a  encore  fait  Renaud  On  a  don- 
né le  nom  de  Renald  au  Renard ,  cemme  on  a  donné  le 
min  de  Henri  à  un  Ane,Se  de  Bertrand  à  un  Singe.  Huet. 
Le  renard  cil  le  fynibole  de  la  rufe ,  &  de  la  fubtilité. 
Efope  l'a  fouvent  introduit  dans  fes  fables  avec  ce  ca- 
radere-Ià. 

Un  vieux  renard ,  tuais  des  fins  fus , 
Grand  crvqueur  de  ptulets ,  grand  preneur  de  lapins  -r 
Sentant  fan  renard  d'une  lieue, 
Tut  enfin  au  piège  attrapé.  La  Font. 
Certain  tenudgaÇtm ,  d'autres  difent  mrntan.  Id. 
Rknard  ,  feditfigurémcntcîcbafrcment,  pour  lignifier 
un  homme  fin  &  rufé  ,  qu'on  ne  peut  furprendre ,  & 
qui  attrape  les  autres.  Ce  Capitaine  fait  la  guerre  en 
renard ,  il  ufe  de  ftratagemes.  Ce  chicaneur  eft  un 
vieux  renard  qui  fçait  toutes  les  ru  fes  du  Palais.  C'eft 
un  fin  renard. 

Renard  ,  en  nmiere  de  cmaux ,  fe  dît  des  trous  ou  des 
Ttme  IV. 
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fentes  qui  fe  trouvent  dans  le  terrain  par  où  l'eau  fe 
perd ,  Se  des  terres  qui  ne  retiennent  point  l'eau.  Cet 
endroit  du  canal  a  bien  coûté ,  parce  qu'il  s'y  eft  trouvé 
des  renards,  il  y  a  fallu  mettre  du  courroi,  du  ciment, 
de  la  maçonnerie. 
Renard  ,  en  termes  de  Mer,  eft  une  petite  palette  de 
bois  attachée  au  mât  d'artimon  ,  où  l'on  a  figuré  les 
trente-deux  airs  de  vent.  Elle  a  pluficurs  rayons  ,  &  à 
chaque  rayon  il  y  a  fit  trous ,  fur  lefquels  le  timonier 
marque  avec  des  chevilles  cr  qu'il  s'eït  écoulé  de  trms 
ou  d'horloges  pendant  le  fillage  du  vaille  au  fous  un 
même  vent.  C'eft  fur  cette  obfervation  qu'on  fonde 
reftime  pour  pointer  les  cartes  Se  conjecturer  le  lieu 
où  l'on  eft. 

Renard  ,  eft  encore,  en  termes  de  Marine  >  une  ef- 
pece  de  croc  de  fer  avec  lequel  on  prend  les  pièces 
de  bois ,  qui  fervent  à  conftruire  les  vaifTcaux  ,  pour 
les  tranfporter  d'un  lieu  à  un  autre.  Aubin. 

Renard  ,  en  termes  de  Maçonnerie ,  eft  une  efpece  de 
niveau ,  ou  de  pierre  attachée  à  une  ficelle ,  qui  fert 
aux  Maçons  à  élever  des  murs  droits ,  &  à  plcmb.  Ils 
donnent  au  fil  ce  nom  à  un  mur  orbe  décoré  pour  la 
Symmettic  d'une  Architecture  pareille  à  celle  d'un  bâ- 
timent qui  lui  eft  oppofe. 

Ce  mot  te  dit  auffi  pour  lignai  entre  des  hommes  qui 
battent  ertfcrr.ble  des  pieux  ou  des  pilotis  àlafonntt- 
tc;  de  forte  qu'un  d'entre  eux  criant  au  renard ,  ils  s'ar- 
rêtent tous  en  même  tems  ,  ou  pourfe  répéter  après 
un  certain  nombre  de  coups ,  ou  pour  ccfïcr  au  refus 
du  mouton.  11  crie  auffi  au  tatd  pour  Jcs  faire  recom- 
mencer. Daviler. 

Il  y  a  auffi  un  jeu  qui  s'appelle  du  Renard ,  où  l'on  met  me 
dame  qui  doit  attaquer  &  prendre  douze  pions  qu'on 
appelle  ptules. 

Au  Renard,  adv.  qui  fe  dit  à  ceux  qui  ont  été  trom- 
pez, qui  croyoient  avoit  trouve  quelque  bonne  fortu- 
ne; ou  qui  vouloient  attraper  les  autres.  On  tend  des 
pièges  à  des  gens  pour  avoir  le plaifir  de  crier  après  eux 
au  renard. 

Renard,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Un  re- 
nard n'eft  pas  pris  deux  fois  à  un  piège.  Un  bon  renard 
ne  mange  point  les  poules  de  fon  voiin.  On  dit  que 
tous  les  renards  fe  trouvent  chez  le  Pelletier  :  Se  de  là 
vient  un  autre  proverbe  qu'on  dit  en  fe  quittant ,  A  fe 
revoir  chez  le  Pelletier  ;  pour  dire,  que  quelque  fin 
qu'on  foit,  la  mort  nous  attrape,  &  que  nous  irons 
tous  au  même  lieu.  On  dit  auffi  de  celui  qui  meprife 
une  chofe  qu'il  ne  peut  avoir ,  Autant  en  dit  le  renard 
des  mûres,  elles  font  trop  vertes.  On  dit  encore  de 
celui  qui  prend  une  chofe  pour  l'autre,  qu'il  prend 
martre  pour  renard.  On  dit  de  ceux  qui  demeurent 
dans  une  maifon  qui  fume,  qu'ils  font  enfumez  comme 
des  renards.  On  dit  coudre  la  peau  du  renard  à  celle 
du  lion  ;  pour  dire  ,  ajouter  la  rufe ,  la  finefiè  à  la 
force.  On  dit  d'un  faux  dévot  délicat,  qu'il  fe  donne 
ladifeipline  avec  une  queue  de  renard.  On  dit,  Se 
confefîer  au  renard  ;  pour  dire ,  Découvrir  fon  fecrec 
à  celui  qui  en  tire  avantage ,  ou  qui  a  intérêt  d'empê- 
cher l'affaire.  On  dit  auffi  populairement ,  Ecorcher 
le  renard >  en  parlant  d'un  ivrogne  qui  rend  gorge  4c  vo- 
mit ce  qu'il  a  mangé.  On  dit  auffi ,  que  le  renard  cache 
fa  queue  ;  pour  dire ,  que  les  gens  adroits  cachent  leuts 
fine/Tes.  On  dit  auffi,  le  renard  eft  pris  ,  lâchez  vos 
poules;  pour  dire, il  n'y  a  plusde  dangerà  fortir.  On 
dit  auffi, que  le  tenard  prêche  aux  poules,  lorfqu'un 
signalé  impofteur  deniaife  quelque  leurdaut.  On  dit  , 
il  a  ure  toux  de  renard  ,  il  ira  bien-tôt  au  terrier; 
c'eft-à-dire  ,  invétérée  Se  qui  le  conduira  au  tom- 
beau. On  dit  auffi,  que  le  renard  a  piffé  fur  du  raifin  < 
quand  le  raifin  blanc  eft  devenu  roux  pour  avoir  été  cx- 
pofé  au  Soleil. 

T  2  Rr.- 
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Renard  maiin,  eft  uu  gros  poiflbn  du  genre  de»  ce- 
tacées ,  cartilagineux ,  non  plats,  que  les  Auteurs  ap- 
pellent galeodi ,  dont  les  Anciens  ont  fait  fix  efpcces  , 
ctnuula  »  acanthias ,  mail  élut ,  galexuu ,  aflertâtt  &  aie 
pWMi.quieftle  renard  matin.  Leur  différence  généri- 
que ,  c'eft  devoir  deux  foyes  ,  cinq  ouïes  ou  bronchics 
de  chique  cote  ,  fie  des  pointes  pendantes  aux  na- 
geoires ,  qui  font  fous  le  ventre  du  côté  du  nombril. 
La  différence  fpcctfique  du  rtturd  matin  fc  prend  de  fa 
queue  >  qui  repréfente  parfaitement  une  faux.  On  en 
dilfequa  un  à  l'Académie  Royale  des  Sciences  au  mois 
de  juin  i66j.  dont  la  longueur  c'toie  de  huit  pieds  & 
demi  ,  fit  fa  plus  grande  largeur  de  quatorze  pouces. 
Sa  queue  étoit  auiG  longue  que  tout  le  relie  du  corps. 
XI  a  voit  une  grande  crête  élevée  fur  le  milieu  du  dos , 
&  une  petite  vers  la.queuc:  trois  nageoires  de  chaque 
cc»tc  femblables  aux  ailes  d'un  oifeau  plumé,  fa  peau 
Jicéc  &  fans  écailles  d'un  gris  fort  brun  ;  fes  crê- 
tes fit  nageoires  dures  ,  compofc'cs  d'arrêtés  couvertes 
de  peau.  Il  avoir  cinq  ouïes  de  chaque  côte,  les  yeux 
gros  comme  ceux  d'un  bœuf,  fie  preAjue  point  de  ccr- 
vetle.  L'ouverture  de  fa  gueule  étoit  de  cinq  pouces, 
armée  de  deux  fortesde  dents.  Sa  mâchoire  fupericure 
jufqu'i  l'endroit  où  font  les  canines  des  autres  animaux, 
avoit  un  rang  de  dents  pointues  en  forme  de  feie  ,  qui 
étaient  toutes  d'un  fcul  os.  Le  refte  de  cette  mâchoire 
fie  toute  l'inférieure  avoient  fix  rangs  de  dents  par  tout , 
qui  étoient  mobiles  8c  de  figure  triangulaire  fit  aiguës. 
Sa  langue  ctoit  adhérente  à  la  mâchoire  inférieure ,  fit 
étoit  apre  6c  rude,  revêtue  de  petites  pointes  luifm- 
tes,  compofées  de  plulïeurs  os  fermement  articulex 
enfcmble  par  une  chair  fibreufe.  Il  avoit  le  goCer  lar- 
ge ,  auflî  bien  que  l'œfophagc  ,  8c  le  ventricule  ,  dans 
lequel  ce  poiflbn  cache  fes  petits  ,  quand  ils  ont  peur  , 
en  les  avalant  pour  les  revomir  enfuite ,  comme  difent 
quelques  Auteurs.    Son  cœur  avoit  la  grofteur  3*  la 
figure  d'un  œuf  de  pou'c,  fans  péricarde,  n'ayant  qu'u- 
ne oreille  fort  grande ,  fie  un  feul  ventricule  comme 
tous  les  animaux  qui  ne  rcfpirent  point.  Son  foye  oc- 
cupoit  toute  la  longueur  du  côtç  droit  du  ventre.  Il 
étoit  partagé  en  deux  lobes.   C'eft  apparemment  ce 
qui  a  fait  dire  aux  Auteurs  que  cette  cfpecc  de  poiflbn 
a  deux  foyes.  Elien  écrit  qu'il  fe  défait  de  l'hameçon 
en  le  vomiffant  avec  fon  ventricule  qu'il  retourne  com- 
me un  habit. 

Quelques-uns  ont  pris  ce  poiflbn  pour  raccif  enfer.  Le 
rtnâTà  marin  fe  tient  ordinairement  aux  lieux  bour- 
beux fie  fangeux.  Il  mange  des  poiflbos ,  des  plantes  : 
il  eft  fort  charnu  ,  fa  chair  eff  d'affez  bon  goût. 

Les  Anciens  l'ont  appelle  vulfecuU,svuipe,  pareequ'ils 
outcrû  que  ce  poiflbn  avoit  quelque  rapport  avec  le 
renard  i  mais  il  uç  paroît  guère  par  cette  defciiiption 
qu'il  en  air. 

On  appelle  Queue  de  renard,  certaine  plante  qui  vient  dans 
les  lieux  bumidcs,fic  qui  rcflcroblc  à  une  queue  de  muai. 
Ce  pré  eft  plein  de  qucuei  de  renard. 

On  appelle  auflî ,  Queue,  de  renard ,  certains  arnss  de  raci- 
nes en  forme  de  queuèt  de  renard ,  qui  fe  forment  dans 
les  tuyaux  des  fontaines  ,  fie  qui  les  bouchent.  Votre 
foniainc  ne  va  pas ,  il  faut  qu'il  y  ait  quelque  queue  de 
renatd  qui  l'en  empêche. 

RENARDE,  f.  f.  La  femelle  du  renard.  On  prit  la 
renarde  fit  fes  petits. C'efl  une  belle  prife  qu'une  renarde 
pleine. 

RENARDEAU,  f.  m.  diminutif.  Petit  renard.  On  prit 
]a  renarde  fit  tous  fei  petits  renardeaux. 

RENARDIER.  f.  m.  Celui  qui  dans  une  terre  a  le 
foin  de  prendre  des  renards.  Le Renardier  Officier  du 
Roi  dans  le  parc  de  Vinccnnes. 

RENARDIERE,  f.f.  Lieu  que  le  renard  crfufc  fous 
terre  pour  s'y  loger  ,  la  demeure  ou  La  tanière.  L'en- 
trée ou  l'ouverture  s'appelle  la  wrrr. 
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RENASQllER;  T.n.  Terme  populaire:  Témoigner 
fa  colère  ou  fon  impatience  en  nafillant,  ou  jurant.Tan- 
dis  que  vous  amufez  ici  ce  vatet ,  fon  maître  jure  fit  re- 
nafque. 

RENAUD,  f.m.  Nom  propre  d'homme.  Cemots'cft 

fait  de  Reginaidw. 
RENCAISSER,  v.act.  Terme  de  Jardinier.  Remet- 
tre dans  une  caille.    Il  faut  nncatfer  ces  figuiers. 
Quand  on  rtneaiffe  un  orenger  ,  on  lui  ôte  un  partie  de 

RENCHAISNER,  ou  RENCHA1NER.  r.  ad.  fie 
redupl.  Remettre  à  la  chaîne.  On  tmha'we  le  matin 
les  gros  chiens  qui  gardent  lamailon.  Ce  forçat  s'étoit 
Ouvé  de  la  chaîne,  on  l'a  repris  fie  rencbainl  L'Aca- 
démie n'a  point  ce  mot. 
RENCHERIR,  v.  n.  Devenir  plus  cher  :  augmenter 
de  prix.  Le  blé  renchérit  toû jours  un  peu  avant  la 
moiflbn ,  fie  après  il  diminué.  Les  foyes  font  bien  ten- 
ckcriti. 

Il  fc  dit  auflî  des  Marchand»  qui  demandent  de  leurs 
marehandifes  plus  qu'ils  n'ont  coutume  de  vendre. 
Vous  avez  renchéri  votre  drap ,  vos  étoffes,  &c.  En  ce 
fers  il  eft  actif. 
Renchérir  .lignifie encore,  Faire  une  enchère  fur  un 
autre.  On  alloit  ajugex  cette  terre  à  ce  Procureur,  mais 
un  autre  efl  venu  renchérir  fur  lu'. 
Renchérir  i  fc  dit  auflî  de  ceux  qui  exaggerent  ;  qui  auJ 
gmentent ,  ou  qui  perfectionnent  que  Iquc  chofe.  Vous 
uwberfi  z.  beaucoup  fur  celui  qui  nous  a  fait  le  premier 
nppert  de  cette  nouvelle. Renchérir  fur  le  ridiculc.MoL. 
Wi  lis  ,  Stenon  fie  autres  Auatqmiftcs  de  cé  tems  ont 
beaucoup  renchéri  fur  les  anciens,  fur  Galicn  fie  du  Lau- 
rens ,  fier.  On  ne  trouve  point  ce  mot  en  ce  fens  dana 
le  Dictionnaire  de  l'Académie. 
Renchéri  r  ,  fignifie  encore  figurément,  rchaufler  le 
prix,  la  valeur.  La  pudeur  des  femmes  ne  fert  qu'à  ren- 
tbertr  leurs  faveurs  ;  les  obflaclcs ,  fie  les  cérémonie» 
infpirent  le  defir  de  vaincre;  Momt. 
Renchéri  »  if.  part,  ficadj. 

On  dit  qu'un  homme  fait  le  renchéri ,  quand  il  fit  de  diffi- 
cile convention  j  ou  quand  il  eftime  trop  fa  peine,  fes 
paroles  :  qu'une  femme  fait  fort  la  rencherie ,  quand  elle 
eft  vaine ,  dedaigneufe.  A-t-on  jamais  vû  dcuxpequct 
Provinciales  faire  plus  les  retubenet  i  .Mol. 
RENCHERISSEMENT,  f.m.  Action  par  laquelle  on 
renchérir.  Le  mauvais  tems  qu'il  a  fait  a  été  caufe  du 
retuheriflement  des  denrées. 
RENCHIER.  f.m.  Terme  deBlafon.qui  fe  dit  d'un 
animal ,  ou  efpece  de  grand  cerf,  qui  cil  déplus  hiute 
taille,  &  d'un  bois  plus  long  que  les  ordinaires,  plus 
plat  fit  plus  large  que  celui  d'un  daim.  C'efl  apparem- 
ment le  même  que  celui  qui  eft  commun  en  Laponie 
fous  le  nom  de  rame  ou  de  ranne ,  que  quelques  uns  ap- 
pellent aufli  rer,gicr  :  ce  qui  fe  confirme  par  ce  que  dit 
Philippcs  deCommines,  que  le  Roi  Louis  XI.  en- 
voya chercher  en  Danncmarc  une  forte  de  beté  qui 
s'appelloit  rtgiers ,  de  corfjgc  &  cou'eur  de  daim  , 
for?  qu'elle  avoit  les  cornes  beaucoup  plus  grandes.  Le 
Maréchal  deMontigny  ponoit  d'azur  à  trois  renchéri 
d'or. 

RENCLOUER.  v.  a ft.cV  redupl.  S'endouër  de  nou- 
veau. Ce  cheval  n'a  pas  été  fi-tôt  gueri  de  fon  encloii- 
ûre ,  qu'il  s'eft  remltuédt  nouveau. 
RENCONTRE,  f.f.  Aflcmbbgc,  jonction  de  deu* 
chofes  qui  fe  mêlent  enfcmble,  ou  qui  fe  touchent  Am- 
plement. Les  Epicuriens  tenoient  eue  tous  les  corps 
étoient  faits  par  la  rencontre,  par  l'aliemblagc  des  ato- 
mes. Le  pot  de  terre  craint  la  remettre,  le  i  hoc  du  pot 
de  fer.  On  appelle  en  Chyroie ,  vaiflcaux  de  rencontre , 
comme  cucurbite  ,  raatras  ,  &c.  quand  leurs  ouvertu- 
res 
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tes  font  propres  à  encrer  l'une  dans  l'autre,  &  à  febien 
joindre  &  bien  boucher. 

Rencontre  ,  fe  dit  au/fi  du  choc  de  deux  petits  corps 
de  troupes.  Il  y  eut  une  funeufe  rettcimre ,  un  choc 
furieux  entre  les  Ancîbis  CSc  les  Hollandbrs.  Ce  n'eft 
pas  une  bataille,  ce  n  eft  qU  une  rencontre.  Vaug. 

Rencontre  i  fignifie  aulfi  l'arrivée  fortuite  de  deux 
perfonnes ,  ou  de  deux  chofes  en  un  m  une  lieu  ;  tout  ce 
qui  s'offre  Se  fe  prefente  à  nous  fans  être  prévu.  Cas 
fortuit,  chofe  à  laquelle  on  ne  s'attendoit  p«.  II  fe 
dit  également  en  bonne  Se  en  mauvaife  part.  C'eft 
une  mauvaife  rtiKMirrr  >  de  trouver  fort  ennemi  en  fon 
chemin.  C'étoit  un  crime  de  s'être  trouve  avec  quel- 
cun  des  conjure* ,  la  reneintte  même  en  étoit  crimi- 
nelle. A».  Eviter,  fuSrhrffl«»<rfdDneperfonne.lT>. 
Chacun  fait  fa  propre  rasr#»rrr  8c ne  veut  point  fc  voir. 
Lt  P.  Ch.  Cette  h'Uc  a  fait  une  bonne  rencontre  en  fe 
mariant.Ce  n'eft  pas  un  duel  :  c'eft  une  rencontre. Vauc. 
Quelques-uns  difent ,  c'eft  un  rencontre  ;  mais  il  le  faut 
toujours  faire  féminin.  J'ai  eu  ce  cheval  à  bon  prix  , 
je  l'ai  eu  de  rencontre  $  par  rencontre.  En  parlant  d'un 
bon  marché  qui  fc  prefente  par  hazard,on  dit ,  c'eft  un 
riritrowrf.au  mafeulin  ,  6c  non  pas  unerwwKrr.  Ref"l. 
Ce  manchon  cft  beau;  c'eft  pourtant  un  manchon  de 
rincmre.  La  lencmtrt  de  Saturne  8t  de  Mars  en  la  Mai* 
fon  de  la  Mort  eft  un  mauvais  figne. 

On  dît  auffi  >  Aller  à  la  rencontre  d'un  Courier  ,  d'un  Am- 
baffadeur  ;  pour  dire.  Aller  au  devant  de  lui.  Ceux  qui 
font  profe/fton  de  bien  écrire,  n'approuvent  point,  Jler 
à  h  rencontre.  Du  moins  il  ne  fc  dit  que  d'égal  à  égal  : 
car  quitid  on  veut  marquer  de  la  déférence  ,  l'on'  fe 
fert  ,  d'aller  au  devant.  Vau.  Corn.  Il  vint  i  Mire 
rencontre,  il  nous  vint  i  la  rencontre  ne  fe  difent  point. 
I-'Acad.  Il  eft  dcflbndu  aux  Marchands  d  une  ville 
d'aller  à  la  rencontre  des  Marchands  forains  pour  ache- 
ter leurs  marchaiidifcs ,  il  faut  qu'ils  les  viennent  tottir 
au  Bureau. 

Rencontre,  fub+r.  mate,  en  termes  de  Blafbn ,  fe  dit 
des  animaux  qui  présentent  une  tete  de  front ,  &  dont 
on  voit  les  deux  yeux  ,  à  la  rcftrve  du  cerf,  qui  s'ap- 
pelle nujfacre ,  Si  de  celle  du  léopard  qoi  eft  fa  repré- 
sentation naturelle.  D  porte  de  fable  au  rencontre  de  bé- 
lier d'or. 

Rencontre,  lignifie  anifî ,  Conjoncture,  occafioo. 
Quelques-uns  font  rencontre  mafeulin  en  ce  dernier 
(cas  mais  mal.  Vous  avez  payé  pour  moi  aujourd'hui  * 
je  payerai  pour  vous  à  la  première  rencontre.  Il  y  a  de 
certaines  rencontres ,  de  certaines  conjonctures ,  où  le 
plus  brave  cft  obligé  de  fc  foamettre.  Il  a  eu  beaucoup 
de  gloire  en  cette  rencontre.  PoRT-R.  Dans  cette  ren- 
contre il  a  fait  tout  ce  qu'il  pouvoir  faire.  Abl.  II'  n'y  a 
pas  de  neceflité  ahfoluc  qu'il  arrive  aujourd'hui  ce  que 
l'on  a  vû  arriver  dans  des  rencontres  A  peu  près  pareilles. 
Ben. 

Si  roui  vont  trompez,  far  malheur  % 
Loin  de  foâtehir  votre  erreur , 
Laipeç-vout  vaincre  en  te  rencontre.  Pav. 
Rencontre  ,  lignifie  auffi ,  Cas ,  efpcce.  En  certaine 

rencontre  cette  loi  eft  bonne  ,  en  d'autres  non. 
Rencontre  ,  fîgnifie  aufli  une  équivoque,  une  allu- 
fion,  une  pointe  d'efprit,  un  bon  mot,  une  turlupi- 
nade.  Les  faifeurs  de  rencontres  en  font  fou  vent  de  très  - 
fades.  C'eft  une  pièce  pleine  de  jeux  d'efprit  dont  la 
rencontre  ne  confifleque  dans  les  mots.  Abl. 
Rencontre,  fe  dit  aufli  en  parlant  de  langage  &  de 
ftile.  C'eft  un  concours  de  voyelles  dans  la  profe ,  ou 
dans  les  vers.  Les  Poètes  modernes  font  exacts  à 
éviter  la  rencontre  des  voyelles  au  commencement  des 
mots. 

Rencontre  ,  en  termes  de  Scieurs  de  long  »  eft  l'en- 
t   droit  où  a  deux  pouce»  près  les  deux  traits  de  Scie 
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fe  rencontrent,  Se  où  la  pièce  fefepare.  On  l'appelle 
aufE  trait  de  Scie. 

Rencontre.  Terme  de  Marine.  Impératif  du  verbe 
renecutrer.  C'eft  un  commandement  qa  on  fait  au  Ti- 
monier •  afin  qu'il  poulie  la  barre  du  gouvernail  du 
côté  oppolé  à  celui  où  il  l'avoit  pouflee.  Aubin. 

Rencontre  ,  fe  dit  aufli  en  pluficurs  jeux  ,  comme  1 
l'Oye ,  aux  De* ,  Sec.  lorfqu'on  amène  le  roeme  nom- 
bre ,  ou  qu'on  arrive  au  même  point. 

Les  Horlogers  appellent  roué  de  rencontre ,  celle  qui  eft 
fîtuée  perpendiculairement  dans  une  montre. 

RENCONTRER,  v.  acr.  Trouver  la  chofe  dont  on  a 
befoin ,  foit  qu'on  la  cherche,  foit  que  le  hazard  nous 
la  préfehte.  J'ai  tant  cherché  ce  livre ,  qu'à  la  fin  je  l'ai 
rencontré.  Le  hazard  a  voulu  qu'il  ait  «»r«jrréfon  fait. 
Ce  jeune  homme  a  bien  rencontré  en  fc  mariant,  il  a  ren- 
eomrévne  fille  qui  a  beaucoup  de  bien.  Qu'il  eft  cruel- 
de  fçavdtr  qu'on  ne  peut  rencontrer  en  aucun  lieu  ce 
qu'on  aime  !  L.  Port.  Rencontrer  la  fin  de  fes  travaux. 
Attt.  On  dit  auffi ,  qu'un  torrent  entraîne  tout  ce 
qu'il  r«KW«rr;qu'une  armée  pille.ravage  tout  ce  qu'el.'e 
rencontre.  Les  ennemis  ne  fe  rencontrent  quêtes  fans  fe 
choquer,  fans  fc  battre. 

Tout  hormis  toi  chez,  toi  rencontre  un  doux  accueil , 
L'un  eft  fajé  d'un  mot,  &  l'autre  d'un  coup  d'ceil. 

Boiu 

Rencontp  pr  ,  fignifie  auffi  ,  Faire  une  pointe  ,  une  al- 
lufion, faire  fur  le  champ  une  plaifante  rcpartie. 

Rencontrer,  fignifie  auffi,  reuffir  en  fes  affaires, 
en  fes  canjedhircs.  Il  n'a  pas  mal  rencontré,  o'aveir 
choifi  un  tel  Rapporteur  ,  ç'a  été  le  gain  de  fon  procès. 
Je  ne  poovois  croire  ,  qu'il  fût  poffibfe ,  qu'elle  eût  fi 
bien  rencontré  l  écrirede  cette  forte.  Voit.  Cet  Aftro- 
logue  a  bien  rencontré  dans  fes  prédirions.  11  y  a  dea 
gens  qui  efTaycnt  de  deviner,  mais  ils  rencontrent  mal, 
Pasc  Ce  Mcdecin  a  fort  bien  uncontréea  ta  cuie  de  ce 
malade. 

On  dit  proverbialement ,  que  les  montagnes  ne  fe  rencon- 
trent jamais ,  6c  que  les  hommes  fc  rencontrent  ;  pour 
dire  »  qu'il  ne  faut  offenfer  perfonne ,  Se  que  tôt  ou  tard 
on  fe  retrouve.  On  dit  aulfi ,  que  les  beaux  efprits  fe 
rencontrent',  Se  de  ceux  qui  fe  font  rencontrez,  à  avoir  la 
même  penfée  en  même  tems.on  dit,  Voilà  dequoi  faire 
un  Pape. 

Rencontré,  £e.  part,  ficadj.  Il  ya  un  terme  dans  vo- 
tre Ouvrage  qui  cft  rencontré  Se  qui  peint  la  chofe  au  na- 
turel. La  Bkuy. 

Rencontrée  ,  valeur  de  mert-méme ,  ou  tieikntrée  en 
moi-même.  Stile  de  Lettres  de  change.  Les  Lettre» 
de  change  où  ces  termes  fè  mettent ,  font  fa  troifieme 
efpcce  de  Lettres  de  change.  On  les  libelle  de  la  for- 
te, afin  quelorfqu'un  Banquier  ou  Négociant  tire  une 
Lettre  fur  fon  débiteur,  el  le  paroiflè  être  toujours  de 
fes  propres  deniers ,  ï  caufe  de  la  créance  qu'il  a  de 
pareille  fomme  fur  celui  fur  qui  il  l'a  tirée. 

RENCORSER.  v.  ad.  Racorormodcr  une  robbe  de 
femme ,  y  mettre  un  corps  neuf ,  au  lieu  d'un  autre  déjà 
ufé.  Cette  Dame  cft  bonne  ménagère ,  elle  fait  rencor- 
fer  fes  habits. 

RENCOURAGER.  v.  aft.  &  redupl.  Redonner  de  la 

hardiefTcdu  courage  à  ceux  qui  afvotent  le  coeur  ou  l'cf- 
prit  abattu.  La  harangue  de  ce  General  rencouragea  le» 
fold  us  épouvantez.  La  loifaf-ge  qu'on  a  donnée  a  cet 
Auteur  la  unconra*é,  lui  a  fait  reprendre  l'ouvrage  qu'il 
nvoit  atan'lonnc.  Ce  mot  n'eft  peint  dans  le  Diction- 
naire de  l'Académie. 

RENCORA.  v.n.  Vieux  mot.  Se  plaindre.  Le  Comte 
de  Poitou , 

Et  ««»  mi  voe  plogncn  ni  rencuran.  BoKtt. 

RENDABLE.  adj.  m.  &  f.  11  fc  dit.  en  urmes  de 
T  i  Cou- 
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Coulâmes  ,  des  fiefs ,  que  les  valfcux  font  tenus  Je  li- 
vrer i  leurs  Seigneurs  pour  s'enfervir  dans  leurs  guer- 
res. Dk  Laur.  On  dit  auffi  rente  rentable.  Voyez 
Rend  ace. 

REND  AGE.  f.m.  Terme  de  Monnoyeur ,  quifcditde 
la  diminution  de  la  râleur  des  monnoyes  ,  qui  fc  fait  par 
le  moyen  de  l'alliage  ,  pour  (apporter  les  trais  de  la  fa- 
brication de»  monnoyes ,  les  droits  de  braffàge  Se  de 
feigneuriage  ,  ex  des  Officiers  des  Monnoyes.  On  le 
dit  auflî  de  ce  qu'il  faut  que  les  Officiers  rendent  au 
Roi  pour  le  défaut  des  monnoyes  mal  fabriquées.  Le 
rendage  du  marc  d'or  eft  de  dix  livres  dix  fous ,  fçavoir 
fept  livres  dix  fous  pour  le  feigneuriage ,  6c  trois  livres 
pour  le  braflâge.  Le  rendait  du  marc  d'argent  eft  de  18. 
f.  ;;  fçavoir  10.  f.  ;j  pour  le  feigneuriage," &  18.  f.  pour 
le  braliage. 

En  termes  de  Coutumes,on  dit  louage  pafTc  rendage.  Rcr- 
tes  par  rendage  font  des  rentes  foncières,  ou  rcfcrvccs 
lors  de  la  tradition  &  de  l'aliénation  du  fond  à  la  dif- 
férence de  celles  qui  font  constituées  à  prix  d'argent. 
Db  Laur.  On  die  au  (fi  rente  rentable. 

RENDETTER,  SE  RENDET TER.  v.aét.ci  redupl. 
S'endetter  une  féconde  fois.  II  avoir  acquitte  fes  de;- 
tes  ,  mais  il  s'eft  undetti.  L' Académie  ne  fait  point 
mention  de  ce  mot. 

RENOEUR  1  rose,  f.ro.ôcf.  Celui  ou  ccl.'e  qui  rend. 
Ce  mot  eft  un  de  ceux  quelesAutcurs  célèbres  fc  don- 
nent la  liberté  de  faire,  félonie  befoin  qu'ils  en  ont 
pour  exprimer  plus  naïvement  leurs  penfees.  S'ériger 
en  tendeur  de  bons  offices.LA  Roc  h.  Une  belle  Dame 
prioit  Dieu  tous  les  marins  de  lui  donner  le  moyen  de 
deffendre  fon  cœur  des  Tendeurs  de  petits  foins.  St.  Ev. 
pour  dire,  de  ces  gens  qui  pour  gagner  les  bonnes 
grâces  d'une  Dame  ,  lui  rendent  toutes  fortes  de  petits 
ferviecs. 

RENDEZ-VOUS.  f.m.  Lieu  ou  l'on  fc  doit  trouver 
i  certain  jour  &  heure  aftîgnée.  Ce  mot  a  été  trouvé 
fi  commode  que  la  plupart  des  nations  s'en  fervent  en 
François,  leur  langue  manquant  de  cette  expreflion. 
On  donne  un  rendez-vout  général  à  l'armée,  des  rendez- 
vous  particuliers  à  desKcgimens,  qu'on  appelle  quar- 
tiers  d'affemblée.  On  donne  en  ville  un  rendez-vous  pour 
parler  d'affaires,  pour  (aire  quelque  partie  de  plat- 
fir.  Les  Tuillcries  font  le  rendez-vous  du  beau  monde. 
Les  Amans  fc  donnent  des  rendez -vous  fecrets.  La 
vertu  d'une  femme  eft  déjà  bien  ébranlée  quand  elle 
donne  des  rendt^-vous.  Manquer  au  rendez-vous.  Se  ar. 
Se  trouver  au  rendez-vous.  Abl.  Chez  les  anciens  Gau- 
lois ,  celui  qui  en  tems  de  guerre  arrivoit  le  dernier  au 
rendez-vous  était  maflacré. 

Les  TentfUt  aujourd'hui  fervent  aux  rend«-vou*. 

RrcK^ 

TSm  la  verront  hanter  les  fus  honteux  brelans  ; 
Donner  eltez  la  Cornu  rendez-vous  aux  galons.  Boil. 
Rendez-vous.  Ce  root  s'employe  auflî  au  figuré.  On 
diroit  que  fon  ame  n'eft  pas  éprife  d'une  feule  paflion  ; 
*  mais  que  fon  ame  eft  le  rendez- vous  de  toutes  les  paf- 
(îons.  Boil. 

RENDORMIR ,  se  Rendormir,  v.act.  Se  redupl. 
Dormir  un  fécond  fommc,aprcs  avoir  été  éveillé.  Une 
Nourrice  rendort  fon  enfant  en  lui  donnant  le  teton.  Je 
me  fuis  rendormi  fur  le  matin. 

RENDORMISSEMENT.  f,m.  Aétion  par  laquelle 
on  fe  rendort.  Les  frequens  rendormiffcmens  font  les 
fymptomes  de  la  léthargie.  On  ne  trouve  point  ce  mot 
dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie. 

RENDOUBLER.  v.  ad.  Mettre  le  bord  d'une  étoffe 
en  double.  Quand  un  habit  eft  trop  large ,  pour  le  ré- 
trécir, il  vaut  mieux  rendoubler  l'étoffe  .  que  de  la  ro- 
gner. 

RENDRE,  f.  aft.  7*  rend ,  tu  rends ,  il  rend.  Je  rendois. 
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Je  rendis.  J' m  rendu.  Je  rendras.  Que  je  rende.  Qjuje 
undtjit.  On  doit  dire  ren  à  l'Impératif;  puifquc  Mal- 
herbe a  dit ,  tien  ta  foudre,  Louis.  S'acquitter  en  vera 
quel cun  de  ce  qu'on  lui  doit.  II  faut  rendre  {es  vaux 
à  Dieu  ;  rendre  fes  devoirs,  fesrefpeéh  à  fes  fupericurs. 
Il  faut  rendre  la  foi  &  hommage  à  fon  Seigneur.  II  faut 
que  les  mariez  fe  rendent  le  devoir  du  mariage.  Il  faut 
rendre  honneur  à  qui  il  appartient.J'ai  été  lui  tendre  mes 
obeiiTanccs.  Il  lui  envoya  fon  fils  pour  lui  undie  (es  de- 
voirs. Abl. 

Et  ftns  ferler  Je  tes  bien/Mis , 

J'ai  mille  gratet  i  u  rendre 

Pour  les  refus  que  tu  m'as  faits.  L'Ab.  Tetc. 

Rendre  ,  fignifie  auffi ,  Payer  ce  qu'on  a  emprunté.  Je 
lui  ai  rend»  fon  argent  en  mêmes  efpeces.  Un  ingrat 
emprunte  à  jamais  rendre.  Les  ingrats  rendent  le  ma! 
pour  le  bien.  Les  focierez  font  établies  pour  fc  rendre 
un  fecours  réciproque.  Il  faut  rendre  le  pain  bcnit,quand 
on  a  reçu  le  chanteau. 

Rendre  ,  fignifie  aulfi  ,  Donner  à  chacun  ce  qui  lui  ap- 
partient. La  juftice  eft  la  vertu  qui  rend  à  chacun  le  fien. 
Nos  Pères  rendent  la  juftice  aux  pauvres  auflî  bien 
qu'aux  riches  ,  ils  la  rendent  même  aux  pécheurs.  Pasc. 
Vous  ne  rendez  pas  juftiteàcet  homme-là  ,  de  le  croiie 
capable  de  cette  lâcheté.  Un  Commis  doit  rendre  bon 
compte  à  fon  maître. 

Rendre  ,  fignifie  auffi  ,  reflituer  ce  qu'on  a  pris ,  volé,' 
mal  acquis.  On  a  fait  rendre  gorge  auxTraitans,  aux 
voleurs  publics.  Le  Procureur  General  s'eft  rendu par- 
tic  contre  ces  voleurs.  On  ne  peut  obtenir  o'abfolu- 
tion  ,  fi  on  ne  r«id  ce  qu'on  a  pris  injuflement.  On  a 
condamne  cet  homme  à  rendreSi  à  reftitucr  les  fruits  ce 
ce  Bénéfice,  de  cette  terre.  Un  homme  qui  fe  mêle  de 
deviner  eft  obligé  de  rendre  l'argent  qu'il  a  gagné  par 
cet  exercice.  Pasc. 

Rendre, fignifie  auflî,  recompenfer ,  donner ,  rappor- • 
ter.  Dieu  rend  Je  centuple  de  ce  qu'on  donne  en  fon 
nom.  Les  miracles  de  Jefus-Chrift  ont  rendu  la  vue 
aux  aveugles  ,la  parole  aux  muets  ,  la  famé  aux  infir- 
mes. Le  Parlement  a  rendu ,  a  donné  un  arrêt  en  cas 
fcmblable.  Ce  Fermier  rend  tant  à  fon  maître  de  fa  fer- 
me. La  Gabelle  rend  tant  au  Roi.  Les  vignes  fumées 
rendent  beaucoup  plus  que  les  autres.  La  meilleure  vian- 
de eft  celle  qui  tend  le  plus  de  jus.  Les  blez  ne  rendent 
rien  cette  année. 

Rendre,  fignifie  Exhaler,  vuider*  faire  fentir  au  de- 
hors.Cc  malade  rend  le  fang  tout  clair,  il  n'apû  rendre 
ce  remède.  Cet  homme  eft  fi  faoul,  qu'il  rend  le  vin  par 
les  yeux.  Les  luths  de  Boulogne  rendent  un  beau  fon. Le 
fel  d'urine  rend  une  odeur  fort  puante.  Les  vers  luifart* 
rendent  anc  lumière  fort  vive.  Le  fel  en  trop  grande 
quantité  rend  une  fauce  amerr. 

On  dit ,  Rendre  l'efprit,  rendre  Vime ,  rendre  les  derniers 
foupirs ,  pour  dire ,  Mourir,  expirer. 
Je  Jfai  bien  qu'un  btmme  d'Fglife  , 
Qu'on  redoutoit  fort  en  ee  lieu , 
Vient  de  rendre  fon  ente  k  Duu; 
Mais  je  ne  [cet  fi  Dieu  Ce  fnfe.  Ch.  de  Cah  . 

On  dit  d'un  cerf  mourant ,  qu'il  rend  les  abois ,  les  der- 
niers abois. 

Rendre  ,  fignifie  encore .  Faire  devenir;  acquérir  quel- 
que qualité  nouvelle,  changer  d'état.  Le  verbe  rendre* 
dans  ce  fens,  eft  un  écucil  contre  lequel  il  eft  aifé  de 
heurter  fi  l'on  n'y  prend  garde.  On  a  blâmé  l'ufage 
que  Benferade  en  a  fait  dans  ces  vers  : 

Job  de  mille  douleurs  atteint , 

('««/rendra  fa  douleur  connue. 
Une  profperité  continuelle  rend  les  gens  plus  fiers  & 
moins  fages.  Port-R.    Les  gens  concertez  rendent 
mon  efprit  gêné.  Oe.  M.  Se  rendre  coupable.  A  It. 
Se  rendre  ridicule.  Mol.  Ser«idr*coafiderable.  Abl. 

Sa 
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Sa  bonne  ficfamauvaife  fortune  ont  fc-rvi  à  le  tendre 
également  iliuftre.  Id.  La  trop  grande  méditation 
fCM  rendre  hu.  L'excès  de  boire  tend  malade.  L'afflic- 
tion rend  les  gens  fages  ;  l'âge  ics  rend  dévots.  Ils'eft 
rendu  coaiplaifane  auprès  de  fa  Maîtrcûe  ;  clîc  l'a  ren- 
du heureux,  il  l'a  époufee.  Ce  valet  s'clt  rendu  nc- 
ceirairc.  1J  ne  faut  pas  fe  rendre  trop  familier  auprès  des 
Grands,  il  eft  dangereux  de  le  rendre  caution.  Le  bris 
des  priions  rend  an  accule  criminel.  C'eli  la  noix  de 
gale  qui  rend  l'encre  noire ,  la  gomme  h  rend  luilamc. 
Cette  raifon  l'a  rendu  muet ,  lui  a  ferme  la  bouche.Un 
Orateur  doit  d'abord  fe  rendre  favorable  fes  Juges. 
Cet  homme  s'eft  rendu  Hermite >  Capucin ,  Religi- 
eux >  &C. 

Rendre  , avec  le  pronom  perfonnd  lignifie.  S»  confef- 
fer  vaincu  ,  fe  livrer  à  fon  ennemi ,  avouer  fa  foiblclfe. 
Ce  Gouverneur  a  rmdu  la  place  après  ttois  mois 
de  fiege,  ils'eft  rendu  à  compofiiion  ;  il  a  été  con- 
traint de  fe  rendre  à  difcrctiou ,  il  »'cft  rendu  à  l'extré- 
mité*. 

Rendre  ,  fe  dit  figurément ,  &  lignifie  ,  Céder ,  acqui- 
efeer  ;  le  livrer ,  fc  lailfcr  vaincre.  Cet  Hérétique  en- 
fin s'eft  rendu  à  la  raifon.  Ils'eft  rendu  à  l'avis  de  les 
amis.  Il  n'y  a  que  Jet  opiniâtres  qui  ne  fe  rendent  jamais. 
Si  vous  ne  voulez  vous  rendre  qu'a  l'Ecriture  ,  j'y  con- 
fcm.  P  asc.  II  a  rendu  !cs  armes  à  cette  Belle  ;  il  s'eft 
confefie  vaincu  par  fes  attraits.  Les  complaifans  les 
plus  ferviles  ne  paroi/Tent  à  ceux  dont  ils  flattent  fans 
mefure  la  paffion  dominante  ,  que  des  perlbuncs  de 
bon  fens,  ûc  des  hommes  qui  fe  rendent  à  la  raifon.OE. 
M.  Souvent  l'opiniâtre  ne  ic  rend  point  parce  qu'il  ne 
veut  jamais  fe  rendre.lD. 
v      Mâ  •  MM  (  ctut ,  je  a  tit  y  eu  entendre , 

Tuifque  rem  ton  fuites. ,  ft  veut  devez,  veut  rendre  » 

Helut  !  veut  êtes  tout  rendu.  Vil  t. 
rn'at  (eue  beauté  m'u U place  rendue  , 
j^ae  et  un  fiege  fi  Itng  elle  aveu  défendue.  Mol. 
On  dit  auffi  en  débauche ,  qu'on  homme  fe  rmrf,  qu'il 
avoue  fa  fôiblefle»  quand  il  ne  peut  plus  boire ,  ni  man< 
ger.  On  dit  auffi  >  qu'un  homme  s'eft  rendu  aux  avili- 
tez ,  aux  prierres  ,  aux  larmes ,  à  la  pitié  ;  pour  dire , 
qu'il  s'eft  laille  vaincre ,  fléchir. 

Rendre  ,fedit  au  contraire  de  la  victoire,  de  lafuperio- 
rité  qu'on  obtient  fur  quelque  autre.  Se  rendre  maître 
d'un  Royaume.  Abl.  Le  Roi  s'eft  rendu  maître  de 
plulieurs  Provinces.  Cet  homme  eft  facile ,  on  fe  rend 
aifement  maître  de  fon  cfprit.  Un  Rapporteur  fe  rend 
maître  d'une  affaire.  Ce  Conquérant  s'eft  rendu  redou- 
table, puifTint,  odieux  ;  il  s'eft  rendu  l'arbitre  de  la  paix 
&  de  la  guerre. 

Se  rendre  ,  lignifie  auffi ,  Se  trouver  en  un  lieu ,  y  ar- 
river. Se  rendre  en  quelque  licu.VAUo.  je  me  fuis  rendu 
au  logis  à  l'heure  de  l'alfignation.  11  a  eu  ordre  de  fe 
rendre  tuprès  du  Roi,  i  la  Cour,  à  fon  Régiment.  U 
s'eft  rendu  fort  affidu  auprès  de  cette  femme. 

On  dit  auffi  des  chofes  inanimées ,  qu'un  chemin  rend  en 
un  tel  endroit  ;  pour  dire  ,  qa'il  y  aboutit.  Cette  mai- 
fon  rend  par  derrière  fur  le  rempart ,  elle  y  a  une  ifTuë. 
Fleuve  qui  fe  va  rendre  dans  la  mer.  Abl.  Il  y  a  bien  des 
rivières  qui  Çe  rendent  dans  la  Loire.  Ce  vin  revient  à 
tant  rendu  Se  conduit  à  Paris ,  rrndi»  dans  la  cave ,  ccft- 
à-dire,  tous  frais  faits. 

En  termes  de  Marine  ,  on  appelle  tendre  le  bord ,  quand 
on  arrive ,  &  qu'on  vient  mouiller  en  quelque  port  ou 
rade  ;  quand  on  revire  le  bord  ,  6c  qu'on  porte  le  cap 
fous  un  autre  vent.  Le  vaifTcau  eft  venu  rendre  bord  à  la 
Rochelle. 

En  termes  de  Manège,  on  appelle  rendre  la  main ,  quand 
on  lâche  la  bride. 

Rendre  ,  fe  dit  auffi  en  plufieurs  phrafes  particulières. 
On  dit ,  Rendre  vifite  a  quelcun  ,  encore  qu'on  n'en  ait 
point  reçu  de  lui  :  lui  rendre  fa  parole;  pour  dite,  le 
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dégager  de  ce  qu'il  avoir  promis.  On  dit  auffi ,  Rendu 
les  paroles  à  quelcun ,  Iorfqu'on  le  combat  en  mêmes 
termes ,  qu'on  lui  fait  les  rm  mes  reproches  qu'il  a  faits. 
On  dit  aulli  que  l'écho  rend  les  fous,  les  paroles  ;  pour 
dire ,  qu'il  les  répète.  On  dit  aufii ,  que  les  faux  Dieux 
rfu</o.r«  des  oracles,  rnwfwrw  reponfe  fur  ce  qu'ouïes 
confultoit.  Un  Philofophe  doit  rendre  raifon  de  tout  ce 
qn'il  avance.  Un  inférieur  doit  rendre  raifon  de  fa  con- 
duite à  fes  fuperieurs.  On  dit  auffi ,  Rendre  témoigna- 
ge tant  en  Juflice,  que  dans  des  Ecrits.  Ondit  aulli. 
Rendre  de  bons  ou  de  mauvais  offices  ;  pour  dire,  Ser- 
vir ou  defîcrvir  quelcun.  On  dit  aufîi ,  Rendre  une  Lt  t- 
tre;  pour  dire,  la  faire  tenir  afonadreffe.  J'ai  bien 
des  grâces  à  vous  rendre  ;  pour  dire ,  Je  vous  fuis  fort 
obligé.  On  dit  aufli ,  Ce  paffrge  a  été  rendu  mot  pour 
mot;  pour  dire,  fort  bien  traduit.  U  y  a  des  exprcllioni 
fi  fines  qu'on  ne  les  peut  rendre  qu'imparfritement  d'u- 
ne langue  en  une  autre.  Cail.  Ce  n'eft  rendre  un  Au- 
teur qu'à  demi  que  de  lui  '  ter  fon  éloquence.  A ul. 
Rendre  beauté  pour  beauté.  Le  P.  Tart. 
Rendre  ,fëdit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  faut 
rendre!  Cefar  ce  qui  appartient  à  Ccfar.  Ce  quiift 
bon  à  prendre ,  efl  bon  à  rendre.  Amis  au  fréter ,  cnr.e- 
mis  au  rendre.  Dudercberau  rendre  on  gagne  trci.te 
pour  cent.  Ce  proverbe  vient  de  l'Italien ,  Dat  tebar  si 
rejittuir  fi  guudagnu  trenta  pet  een:t.  On  dit  auffi ,  cet 
homme  a  bon  cœur,  il  ne  rend  rien.  On  dit  auffi, 
Ville  qui  parlemente  eft  à  demi  rendue.  On  dit  auffi, 
Grand  merci  jufqu'au  rendre.  Dieu  vous  le  jtnde  en 
Paradis  chaud  tomme  braife.  On  dit  auffi  ,  Ce  n'eft 
pas  un  prêté  ,  c'eft  un  rendu ,  quand  qutlcun  fait  une 
prompte  rifpofic ,  &  rend  à  un  autre  le  change,  lui 
rend  la  pareille.   On  appelle  auffi  unTrefoncr  fans 
rendre  coœpte.mi  homme  qui  gouverne  abfolument  fen 
maître. 

Rendu,  ue.  part.  pafT.  &  adj.  Haies  fignificatiors  de 
fon  verbe.  Le  vin  de  Bourgogne  coûte  tant  rendu  à 
Paris.  On  dit  qu'un  cheval  eft  rendu ,  pour  dire ,  qu'il 
eft  las ,  fatigué  ,  outré ,  qu'il  ne  peut  marcher.  Il  n'y 
a  plus  qu'un  petit  quart  de  lieue  d'ici  à  notre  lor-c- 
ment ,  nous  voilà  bientôt  rendue ,  c'eft- à -dire  ,  arrivez. 

U  eft  quelquefois  fubftantif.  On  appelle  ainfi  un  defer- 
teur.  On  a  fçu  par  les  rendu». 

Rendant,  an  te.  adj.  ôtfubft.  Terme  de  Palais.  Ce- 
lui qui  rend  un  compte.  On  dit  par  oppofition ,  lerrn- 
dant  compte,  &  l'oyant compte. 

RENDUIRE.  v.  aet.  &  redupl.  Je  rendni,  mrendm , 
il  rendutt ,  nous  renduifms.  Je  renduifeii.  Je  tenduifts.  /'ni 
t  enduit.  Je  rendutrù.  Sjueje  rendutje.  £>ue  je  renduj'jfe  , 
ou;r  rendutt  eu.  Enduire  de  nouveau.  Cette  mailon  pa- 
roît  neuve,  quoiqu'elle  ne  foit  qucrniaWr  déplâtre. 
Cette  toile,  cette  menuiferie  a  befoin  d'être  nsdune 
d'une  nouvelle  couche  de  couleur. 

Renduire,  flgnifse  quelquefois ,  Appliquer  le  premier 
enduit.  La  conftruccion  des  murs  de  ce  bât  ment  tit 
achevée,  il  n'y  a  plus  qu'à  les  renduire.  Aux  lieux  où 
il  n'y  a  pas  beaucoup  de  plâtre ,  on  ne  rendutt  gueres  les 
maifons. 

RENDURCIR.  v.  act.  Se  redupl.  Endurcir  de  nou- 
veau ,  rendre  plus  dur.  La  trempe  renduteit  le  fer  Si  l'a- 
cier. 11  y  a  des  viandes ,  des  légumes  qui  fe  renduuifitnt 
en  cuifanr. 

RENDUkciR,fedit  figurément.  Ce  pécheur  fe  rmaVr- 
rif  tous  les  jours  contre  la  grâce.  Pharaon  avoit  le  eccur 
rendant  contre  les  Ifraëlitcs. 

RENE.  Voyez  Resne. 

René.  f.m.  Vieux  mor.  Le  ventre.  Borel. 

RENE*,  f.m. Nom  propre  d'homme.  Le  fameux  Defcar- 
tes  s'appelloit  René. 

RENE'E.  f.  f.  Nom  propre  Je  femme.  La  Dcchefé 
de  Fcrrarc,  Ktnée  de  France,  fille  de  Louis  XII.  ôc 
d'Anne  de  Bretagne.favorifa  la  Reformation.  Ces 
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Cet  Jeux  mots  viennent  de  Remaus  »  qui  figniûc  né  m*  fe- 
«cWr  fou. 

RENEGAT,  fabft.mafc.  Qui  a  renoncé  a  la  Foi  de 
Jcfus-Chrift  pour  crobraiîcr  une  auue  Religion.  On 
le  dit  proprement  de  ceux  qui  le  rendent  Mahomctans. 
Ceft  un  rtne^dt.  Ce  font  Ici  renegttt  qui  foot  les  plus 
cruels  aux  Cnreticns  ,  lorfqu'ils  font  leurs  efdarcs.  11 
s'eft  fait  tentât. 

RENEIGER,  v.  n.  &  reiupl.  Neiger  de  nouveau.  Le 
tems  n'eft  pas  déchargé,  il  va  encore reneiger. 

RENETTE.  Cf.  Terme  de  Manège»  cft  un  inftru- 
nicut  d'acier  qui  fert  à  trouver  une  encloucuxc  dans  le 
pied  du  cheval. 

RENETTOYER,  v.aft.  ôtrcdopl.  Nettoyer  de  nou- 
veau. Les  chambres,  le*  maifons,  les  rues  ne  font  pro- 
pres qu'à  force  de  les  renemyer.  Il  faut  peofer  à  reuet- 
ttrtr  des  habits  >  quand  ils  font  crottez. 

RENF AISTER ,  on  RENFAITER,  v.  aft.  8c  redupl. 
Racommodcr  le  faite  d'une  roaalon  ,  y  remette  des  Li- 
tières ,  au  lieu  de  celles  qui  font  rompues. 

RENFERMER,  v.  act.  &  redupl.  Enfermer  une  fé- 
conde fois  ;  reflerrer.  On  a  repris  ces  prifonniers  qui 
avoient  brile  leurs  prifons ,  8c  on  les  a  renferma,  plus 
étroitement. Il  fe  dit  auffi  Amplement  pour»  Enfermer. 
Ils  fe  renferment  dans  leurs  havres.  Vaug.  C'étoitla 
coutume  des  Princes  d'Orient  de  renfermer  leurs  tre- 
fors  dans  leurs  fepulcrcs.  Abl. 

Renfermer,  figniheauflï,  Comprendre  ,  contenir.  La 
terre  renferme  bien  des  trefors  dans  fon  Ain.  Le  genre 
renferme  les  cfpece.5.  Ce  Chapitre  de  l'Ecriture  renfer- 
me pluficurs  myllercs  ;  ptufîcurs  inflru&ions  morales, 
L'cxiftence  ncccftiire  n'eft  pas  renfermée  dans  l'idée  de 
la  matière. 

Renfermer,  fe  dit  figurément,  &  lignifie,  Se  reftrain- 
dre ,  fe  reflerrer ,  fe  borner  ;  retenir ,  contenir.  11  a 
renfermé  fon  Sermon  i  prouver  feulement  cette  propo  - 
fition.  Il  faut  fouvent  fe  renfermer  en  foi-même  pour 
faire  reflexion  fur  fes  actions  paiîces.  C'eft  un  mal  que 
de  fe  renfermer  en  foi  fcul ,  pour  ne  fonger  qu'à  foi. 
Port-R.  Les  gens  d'une  humeur  douce  8c  paifible  fe 
renftrment  en  eux-roemes ,  8c  cherchent  fans  ambition 
du  pljifîr  dans  la  vertu.  Disc.  d'El.  On  ne  renferme 
pis  aifément  l'amour  ;  il  fe  trahit  lut  même.  Ob.  M. 
Le  génie  de  la  Pocfie  cil  trop  libre  pour  le  renfermer 
d  yns  les  bornes  des  préceptes,  8c  des  règles.  lu.  L'ef- 
pritqui  le  plaît  à  fe  perdre  dans  fes  vafles  penfc'cs, 
s'ennuve  des  qu'il  fe  trouve  obligé  à  cire  renfermi  en 
lui-même.  Fl. 

Renfermé  ,  fa,  part:  patT.  &  ad/. 

RENFILER,  v.  aét.  8c  redupl.  Enfiler  une  féconde 
fois  ce  qui  s'eft  défilé.  Renfler  fon  chapelet,  fon  ai- 
guille, fon  collier,  ion  bracelet.  L*Acadcmie  n'a  poinc 
ce  mot: 

RENFLAMMER.  v.  ad.  8c  redupl.  Rallumer ,  en- 
flammer de  nouveau.  On  croyoît  cet  incendie  éteint , 
un  vent  s'eft  levé  qui  a  renfUmméh  maifon  de  nouveau. 
On  ne  trouve  point  ce  mot  dans  le  Dictionnaire  de 
1  Académie. 

■  enflammer,  fe  dît  auffi  au  figuré.  La  (édition  s'eft  ren- 
fUmmce  plus  que  jamais.  Un  Amant  fe  renfUmme,  quand 
il  fe  rencontre  avec  fa  MaîtreiTc.  Mon  cceur  fe  renfljm- 
vu  plus  que  jamais.  M.  Se. 

Renflammz  ,  ÉE.  part.  pa(f.  8c  adj. 

RENFLEMENT,  f.  m.  Terme  d'Architecture,  qui  fe 
dit  en  parlant  de  la  partie  des  colomnes  où  elles  font  les 
plusgroiles,  8c  les  plus  <nflcc<.  Cette  augmentation 
fe  fait  au  tiers  du  fût  de  la  colomue ,  qui  diminue  infen- 
fiblement  jufqu'aux  extrémité*. 

RENFLER,  v.  act.  &  redupl.  Enfler  de  nouveau ,  ou 
rendre  plus  gros ,  en  plus  gros  volume.  Le  pajn  fe  ten- 
fie ,  quand  on  le  fait  mitonner  dans  la  fouppe.  Le  bob 
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f:  vnfU  dans  le  dégel  8c  l'humidité.  Renfler  une  cornt^ 

mufe ,  y  remettre  du  vent. 
Jl  fe  dit  au  fig.  On  fe  nourrit  des  Anciens  &  des  habiles 

Modernes,  on  les  preife,  ou  en  tire  le  plus  que  l'on 

peut,onen  renfle  Cet  ouvrages. La  Bru  y.  Ce  mot  n'eft 

point  dans  le  Dictionnaire  de  1* Académie. 
Renflé  ,  ée.  part.  paff.  &  adj. 

On  appelle  etlmne  renflée ,  ecl  e  qui  a  un  renflement  pro- 
portionné à  la  hauteur  de  (on  tut.  On  ne  voit  presque 
point  de  colomnes  renflées  dans  l'Antiqu  te.  '1  eus  les 
bons  Architectes  n'approuvenr  pas  le  renflement. 

RENFONCEMENT,  f.  m.  Profondeur  ,  ce  qui  fait 
paroitre  une  chofe  enfoncée ,  8c  éloignée.  Le  renferm- 
ement d'une  pcrfpeâivc  fur  un  théâtre  cit  fa  plus  gran- 
de beauté. 

Re.nfoncenekt  •  cft  aulfi  un  terme  de  Doreur  fur 
bois ,  qui  lignifie ,  Creux  ;  endroit  enfoncé  ;  partie 
plus  enfoncée.  Il  faut  mettre  de  l'or  dans  xes  renfnee- 

Renfoncement  en  Architecture  ,  fe  dit  d'un  pare- 
ment au  dedans  du  nudd'un  mur,  comme  d'une  n;tbc 
ou  arcade  feinte. 

On  appelle  renfeneement  île  Sofbite  ,  la  profondeur  qui 
refte  entre  les  poutres  d'un  grand  plancher.  Cespoû-  • 
très  étant  plus  près  que  les  travées  ,  caufent  dis  com- 
partimens  quarrez  ,  ornez  de  corniches  arcktravées  , 
ou  avec  de  petites  coupoles  dans  fes  cfpaccs. 

RENFONCER,  v.  aét.  8c  redupl.  Remettre  des  fonds 
à  des  tonneaux.  Quand  on  eft  près  des  vendangrs,  il 
faut  faire  renfoncer  fes  tonneaux ,  y  remettre  les  ronds 
qui  y  manquent. 

Renfoncer  ,  fiqnifie  aulfi  ,  PoutTcr  vers  7e  fond.  .Ce 
matelot  étoit  prêt  de  fe  fauver  à  la  nage ,  mais  une  va- 
gue l'a  renfoncé ',  l'a  replongé  dans  la  mer. 

Renfoncé,  £e. part,  palf.&adj. 

RENFORCEMENT,  f.m.  Augmentation  de  force.  Le 
renfoncement  d'un  mât  fe  l'aie  par  le  moyen  des  jumelles 
qu'on  lut  applique. 

RENFORCER,  v.  act.  &  redupl.  Fortifier,  rendre 
plus  fort,  plus  épais.  On  a  renforcé  ce  mur.  Cet 
arc- boutant, ce  canon  eft  renforcé  fur  la  eu  la  (Te.  De- 
puis qu'il  a  pris  un  homme  en  penfion,  il  a  renfor- 
cé l'ordinaire.  On  dit  auffi  ,  Renforcer  une  garni- 
fon ,  une  armée  ;  peur  dire ,  l'augmenter  de  nouvelles 
troupes  qui  la  rendent  plus  forte.  Renforcer  l'aîle  droi- 
te. Va'jc.  Il  renforcoit  fa  voix  pour  erre  ouï  d'un  plus 
grand  nombre  de  foldats.  Abl.  La  fedition  fe  renfor- 
coit à  toute  heuie.Io. L'armée  fe  renforce  rous  les  jours. 
On  dit  encore  ,  qu'un  malade  fe  renforce  ;  pour  dire  , 
que  fa  far.té  revient ,  qu'il  reprend  de  nouvelles  forces. 
On  dit  aufli  ,  qu'un  écolier  s'eft  bien  renforcé ,  lors- 
qu'il a  beaucoup  étudié ,  qu'il  eft  devenu  plus  feavant 
qu'il  n'étoit. 

Renforcé,  Éf.  part.  paiT.&adj.  Un  aron  renforcé. 
Un  canon  renfircé  fur  la  culaffc.  En  parlant  ces  étof- 
fes plus  fortes  &  plus  épailfcs  qu'à  l'ordinaire  ,  on  dit 
qu'elles  font  renforcées,  Du  da m as  n ufttcé.  Du  nfrr- 
tas  renforcé.  Et  on  dit  d'un  double  bidit  que  c'eft  un 
bidet  renforcé. 

On  dit  fig.  en  parlant  d'un  homme  Je  peu ,  trais  qui 
cft  riche  &  qui  veut  faire  l'homme  de  ijua!ité,que 
ce  n'eft  qu'un  bourgeois  renforcé.  Le  Cardir>aJ  de  Ri- 
chelieu avoit  de  promptes  reparties  renforcées  par  ces 
larmes.  Ai».  Ta  le. 

RENfORMER.  v.acL  Terme  de  Canticr.  Elargir 
des  gants  par  le  moyen  de  deux  bâtons  qu'on  ap- 
pelle tourne-RantJ. 

RLNFORMIR.  v.  act.  Rétablir  une  muraille  bien  en- 
dommagée ,  par  un  gros  enduit  fort  épais  en  quelques 
endroit*. 

RENFORMIS.  f.  m.  Terme  de  Maçonnerie.  Enduit 
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ou  crépi  qu'on  fait  fur  rtnc  vieille  muraille,  &  gui  efl 
beaucoup  en  JommagcV.  On  taxe  quelquefois  le  renfor- 
mit  à  trois  toiles  pour  une  ,  ou  fept  pour  deux  ;  ce  que 
lesExpers  appellent  medimer. 

RENFORMOIR.  Cm.  Efpcce  d'infiniment  de  forme 
pyramidale,  fait  de  bois  dur,  poli  Se  tourné,  à  plulieurs 
coches  ,  fur  lequel  les  Gantiers  renferment  leurs  gants. 
On  l'appelle  quelquefois  ,  deuuifetle  ou  j'ervante. 

RENFORT,  f.  m.  Augmentation  de  forces.  Secours 
qui  vient  pour  renforcer.  Cette  garnifon  e'toit  fort  de- 
peric  ,  mais  il  y  cft  venu  du  reufbrt.  Ce  fat  un  renfert 
venu  tout  à  propos.  Vauc. 

On  s'en  fert  auffi  en  cettte  phrafe  :  Nous  n'avons  pas 
allez  à  dîner  pourecs  furvenans ,  il  faut  du  rtnftrt.  Le 
peuple  dit  auffi  des  écornifleurs ,  que  c'eft  du  renferte 
potage. 

Renfort  $  terme  d'Artillerie.  GrofTcur  qui  fert  à  ren- 
forcer le  canon.  Il  y  a  deux  renftrtt  :  le  premier ,  qui 
forme  la  première  circonférence  de  la  pièce  ,  eft  de- 
puis l'aflragale  de  la  lumière  jufqu'à  la  platte-bande  , 
&  moulure ,  qui  eft  fous  les  anfes.  Le  fécond  renfort 
efl  la  féconde  circonférence  ,  Se  s'étend  depuis  cette 
platte-bande,  &  moulure,  jufqu'à  la  platte-bande  ÔC 
moulure  que  l'on  trouve  immediatemeut  après  les  tou- 
rillons. 

RENFROGNER.  On  dit  auffi  Refragner.  v.  aft.  Se 
rider  le  front ,  ôc  montrer  un  vifage  fevere ,  chagrin  & 
fâché.  Ceux  qui  (c  renfrognent  font  paroître  des  rides 
fur  le  vifage.  Les  vieillards ,  les  bourrus,  ont  toujours 
un  air  renfrogné ,  une  tiùnc  renfrognée. 

Rf.nfrocne  ,  se.  part.  palf.ôcadj. 

RENGAGER,  v.  aft.  &  rcdupl.  Engager  une  autre 
fois.  II  a  les  mêmes  lignifications  que  fon  fimple ,  tant 
an  propre,  qu'au  figure.  Une  Maîtrefle  qui  fe  relâche 
rengage  plus  un  Amant  que  cent  refus,  fi.  Rab.  Voyez 
Engager. 

RENGAINER,  v.  aft.  Remettre  dans  fa  gaine,  ou 
dans  fon  fourreau.  Hengdiner  fon  épée.  Il  fe  dit  d'or- 
dinaire par  raillerie  Se  absolument.  Ils  étoient  déjà 
aux  mains  ,  mais  il  cft  furvenu  de  leurs  amis ,  il  a  fallu 
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Rengainer,  Signifie  auffi  ,  referrer,  cacher,  Supprimer. 
Il  avoit  tiré  de  l'argent  de  fa  bourfe  pour  faire  un  tel 
prefent ,  mais  il  a  rengaine ,  quand  il  a  vû  l'affaire  rom- 
pue. Il  avoit  eu  la  penfée  de  mettre  cet  Ouvrage  au 
jour  ,  mais  il  a  pris  confeil ,  il  a  rengainé.  Rengaine  ta 
rhétorique.  Mai.'  Hé,  Monficurirrng<u»/c  votre  com- 
pliment.MoL.  Rengainez  vos  rodomontades.ABL.Tout 
cela  eft  du  ftile  burlefque. 

RENGAINE,  f.  m.  Mot  tout-à-fait  bas  6e  du  petit  peu- 
ple de  Parisi  II  a  eq  un  furieux  rengaine  ;  pour  dire ,  un 
fâcheux  refus. 

RENGENDRER.  v.  aft.  Se  redupl.  Engendrer  de 
nouveau.  Oo  a  beau  tuer  Se  chaffer  la  vermine ,  il  s'en 
rengendre  toujours  on  ne  fçait  comment.  On  a  taillé 
cet  homme  deux  fois ,  il  fe  rengendre  toujours  des  pier- 
res dans  fa  veffie.  Il  fe  rengendre  de  raau  vaifes  humeurs 
dans  le  corps. 

RENGIER.  Voyez  Rïnne. 

RENGORGER:  r.  aft.  fe  dit  feulement  avec  le  pro- 
nom perfonnel,  &  fignifie,  Approcher  fon  menton 
auprès  de  fa  gorge  pour  la  faire  paroître  plus  belle  Se 
plus  graffe.  Cet  homme  fe  rengtrge ,  Se  fait  paroître  un 
double  menton»  Une  femme  qui  fe  rengtrge  paroît  plus 
belle  Se  plus  droite.  Il  fe  dit  principalement  des  fem- 
mes: Voyez  comme  elle  fe  rengtrge. 

C'eft  auffi  quelquefois  une  marque  d'orgueil.  Quand  on 
va  folliciter  ce  Confciller ,  il  change  de  contenance , 
Se  fe  rengorge. 

Rehcorcb  ,  ïh.  part.  pafT.&  adj.  Voilà  une  femme 
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RENGRAISSER.  v.  aft.  Se  redupl.  Engraiffer  de  nou- 
veau. Les  bons  pâturages  refont ,  rengrafi  m  les  che- 
vaux, les  befliaux  qui  font  dépéris  Se  amaigris.  Ce  ma- 
lade a  été  iort  exténue  de  la  fièvre ,  mais  il  commence 
à  fe  rengraijftr ,  à  reprendre  fon  embonpoint. 

Il  eft  auffi  neutre.  Depuis  qu'il  pi  end  du  lait  il  a 
gndfi, 

RengraissÉ.ée.  part. palT.  &  adj. 

Rengraisser  ,  fe  dit  auffi  au  figuré*  Ce  Marchand  à 
eu  des  banqueroutes  qui  l'avoicnt  rendu  bien  fec  ,  mais 
il  commence  à  fe  rengraiffer.  Ce  bourgeois  a  un  riche 
penfionnaire  qui  rengraijje  fa  marmite. 

RENGREGEMLNT.  i.m.  Actroiffcment ,  a  ugmen» 
ration.  Il  commence  à  vieillir ,  Se  ne  fe  dit  que  des 
maux.  L'Acad.  Rengtegement  de  mal  ;  rengagement 
de  douleur.  II  a  fenti  du  rengagement  à  fon  mal  depuij 
qu'on  lui  a  applique  ce  remède. 

Il  fe  dit  auffi  au  figuré.  Rengregemtnt  de  mil  5  Surcroît  dé 
defcfpoir.  Moi. 

RENGREGER.  v.  aft.&n.  Augmenter  le  mal.  Ce 
renede  cft  trop  cauflique ,  il  rengrege  la  playe  ,  au  lied 
de  la  guérir.  La  maladiofc  rengrege  ,  s'augmente  tous 
les  jours. 

Rengrecer  ,  fe  dit  figurément.  II  y  a  des  gens  qui 
en  penfant  confolcr  un  affligé ,  rengregtnt  Se  renou- 
vellent fa  douleur.  Tille  colère  fe  rengrege ,  lorf- 
qu'on  penfc  l'adoucir.  21  ne  fc  dit  guère  que  dans  ces 
fortes  de  phrafes  :  encore  n'eft-ce  que  dans  le  ftile  bas 
&  familier. 

RènxrEgé,  Ée.  part.  paff*.  Se  adj. 

RENGRENEMENT.  f.m.  Terme  de  Monhoye.  Ac- 
tion de  r  engrener.  Ii  faut  que  le  rengrenement  fou  jolie; 
Bouteroue. 

RENGRENER.  v.  aft.  &  redupl.  Remettre  du  grairf 
dans  la  trémie  d'un  moulin.  Il  y  a  aux  moulins  une  pe- 
tite clochette  qui  fonne  pour  avertir  le  Meunier  qu'il 
faut  r  engrené  r ,  remettre  du  grain  dans  la  trémie,  afin 
qu'il  ne  tourne  pas  à  vuide. 

Rengrener  ,  fedit  auffi  des  machines  à  roue,  dont  les 
dents  engrènent  ou  entrent  l'une  dans  l'autre.  Cette 
roué  engrené  dans  le  pignon,  qui  porte  une  roue  qui 
rengrene  dans  une  autre. 

Rengrenek  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de  Monr.oycur , 
quand  on  remet  une  monnoye,  ou  une  médaille  fous  la 
preffe,  quand  elle  n'a  pas  bien  reçu  l'empreinte ,  en 
forte  toutefois  que  les  grains  du  chapelet  qu'on  nomme 
autrement  legrenetis,  rentrent  juflemcnt  dans  les  creux 
femblables  du  coin ,  afin  que  la  figure  ne  foit  point  dif- 
férente. 

RENHARD1R.  v.aét  &  redupl.  Perdre  la  crainte; 
devenir  hardi.  Quand  on  a  échappé  plufieurs  dangers  » 
on  fe  renbardh.  Ce  cavalier  trembtoit  autrefois ,  main- 
tenant c'eft  lui  qui  renbardit  les  autres.  Cet  Orateuf 
tremble  au  commencement  de  fon  difeours,  mais  quand 
il  eft  échauffé,  il  fc  renbardit.  L'Académie  n'a  point 
ce  mot. 

RENIABLE,  adj.m.&f.  Une  fedit  guercs  qu'en  ce 
proverbe  :  Tous  vilains  cas  font  rentable/. 

RENIEMENT,  fubft.  mafe.  £  Prononcez  Renfment , 
comme  quelques-uns  écrivent.  )  Sorte  de  blafphême 
par  lequel  on  renonce  à  Pieu.  Les  blafphcmcs  &  les 
reniement  font  dreffer  les  cheveux  à  la  tête  des  gens  de 
bien: 

RENIER,  v.  aft.  Renoncer  à  Dieu ,  à  fa  Foi ,  à  fa  Re- 
ligion. Jefus-Chrift  avenir  St.  Pierre  qu'il  le  renitrùt 
trois  fois ,  avant  que  le  coq  chantât.  Les  Martyrs  ont 
bravé  les  Tyrans  qui  les  vouloient  obliger  à  r.iwerleur 
Foi.  Les  joueurs  font  Sujets  à  renier  le  nom  de  Dieu. 
Il  fedit  absolument  >  De  vingt  captifs  qu'ils  c'toicnf, 
il  n'y  en  eut  que  deux  qui  remtunt.  Il  ne  fait  que  unier 
&  blafphcmer. 
-  V 
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renifr,  lignifie  auffi,  Dcfavoiïcr,  ne  vouloir  pas  re- 
connoîtrc.  Ce  pcrc  a  renié  fon  fils  ,  à  caufe  de  fcs  fri- 
ponnerie*. Cette  mere  remt  fa  filîc,  à  caufe  qu'elle  vit 
mil,  elle  la  defavoiie.  Les  transfuges  <jui  renient  leur 
patrie  méritent  la  corde ,  quand  on  les  prend  les  arn.es 
a  la  main.  Un  chicaneur  rmt  fa  dett;  le  plus  long  tems 
qu'il  luielt  pofCble. 

remuée,  part.  On  appelle  Moine  renié ,  un  Moine  qui 
a  quitte  fon  Ordre.  Chrétien  renié,  un  homme  qui  a 
reooncé  à  la  Religion  Chrétienne.  Et  dans  ces  phr.1- 
fes ,  Renier ,  fc  prend  dans  une  lignification  aétive ,  Se 
fignificquiarflw/. 

îl  fc  prend  auflî  fubft.  C'eft  un  roiir. 

RENIEUR.  fubft.  mafe.  Qui  jure  Se  qui  renie  Dieu. 
C'eft  un  reniettr  de  Dieu.  L'Ordonnance  veut  qu'on 
puniifc  les  renieurs  Se  blafphemateurs,  en  leur  perçant 
la  langue  d'un  fer  chaud. 

RENIFLER,  v.  aft.  Pouffer  &  retirer  fon  haleine  à  tra- 
vers les  obftructions  des  narines  ;  attirer  en  dedans  & 
en  refpirant  la  pituite ,  la  mucofité  qui  croit  prête  à 
«'écouler  par  le  nez.  Les  enrhumez  reniflent  quelque 
tems  >  avant  que  de  pouvoir  cracher  ou  fc  raouclier. 
C'eft  une  fort  mauvaife  habitude,  d'aimer  micui  reni- 
fler, que  de  fc  moucher. 

...  Sjtoy  toûjturt  renifler, 
Moucher ,  touffer ,  cracher ,  &  toujours  int  farler  ! 

Scap. 

Du  Latin  rtnaflculart.  Me  n. 

RENIFLERIE-  f.  f.  Adion  d'une  perfonne  qui  reni- 
fle. Il  ne  fe  peut  dire  que  dans  le  ftile  comique  & 
burlefque. 

N'éioit-ce  fAS  effe^fosr  me  faire  enrager , 
Sans  qu'un  ebien  et' harangueur  me  vint  suffi  charger 
Dt  («n  hem  ,  de  fa  toux ,  de  fa  ren:flcric  ?  Scak. 
RENIFLEUR  ,  fuse.  adj.  Qui  renifle,  qui  eft  accou- 
tumé à  renifler.  Oicz  moi  ce  rrwjirtrr ,  cette  renrfltu[t. 
Scarron  a  donné  à  an  perfonnage  bouffon  de  fcs  Co- 
médies la  qualité  de  Renifleur.  C'eft  un  reniflenr  de  pt- 
tun.  ScaR. 

RENIVELER,  v.  a<3.  &  redup!.  Examiner  fi  an  ni- 
veau qu'on  a  pris  eft  jufte.  Quand  on  entreprend  une 
conduite  d'eau  de  long  cours ,  il  faut  plufieurs  fois  rem- 
veler  le  terrain. 

RENNE,  f.  f.  Quelques-uns  le  font  mafeulin.  Quel- 
ques-uns difent  Rtmt ,  Se  d'autres  Ranger.    Becc  de 
tomme  qui  ne  fe  trouve  &  ne  peut  vivre  que  dans 
des  pais  fort  froids.   Elle  rcfTemble  an  Cerf,  mais 
elle  eft  plus  grande ,  Se  moindre  que  l'Ellend.  Elle 
a  trois  rangs  de  cornes ,  deux  fur  le  devant  ,  &  un 
fur  le  derrière.    Chaque  rang  a  deux  perches  che- 
villées fur  le  devant,  comme  celles  du  Cerf,  Se  quel- 
quefois chacune  eft  de  zj.  cors;  &  for  le  derrière  elle 
porte  la  figure  de  têtes  de  Daim  avec  cornichons  , 
Se  perches  plates  Se  larges.  Ellefe  rend  domeftique  Se 
traitable  ,  Se  fert  aux  Lapons  à  tirer  leur»  traîneaux 
fur  la  glace  avec  une  grande  vîteffe,  jufqu'a  faire  tren- 
te lieues  par  jour.  Elle  leur  fert  auflî  de  nourriture ,  & 
c'eft  leur  principale  richefle  ;'On  en  boit  le  lait,  ou 
en  mange  la  chair ,  8c  on  s'habille  de  la  peau.  Ces 
animaux  font  fort  dociles.  Se  vont  par  tout  où  le 
maître  veut,  &  après  une  longue  courfe  on  les  de- 
tache  du  traîneau  ,  Se  ils  vont  déterrer  fous  la  neige 
une  moufle  dont  ils  fe  nooriflênt. 
RENOIRCIR.  ».aft.&  redup!.  Noircir  de  nouveau. 
On  rtnmtàt  les  tripots  de  tems  en  tems.  On  rtmmtit 
les  fouliers  en  les  nettoyant. 
RENOM,  fubft. mafe.  Réputation  ;  eft ime  bonne,  ou 
mauvaife  qu'on  a  aquife  dans  l'opinion  des  honmies. 
S'acquérir  un  rtntm.  Athènes ,  Se  Laccdcmone  étoient 
des  ville*  d«  grand  ram.  Après  ayoir  défait  des  gen* 
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fans  rer.m ,  il  marcha  contre  la  ville  de  Nife.  VaccÙ 
Mille  ans  de  renom  après  la  mort,  ne  valent  pasqu'on 
hazarde  un  moment  de  la  vie.  M.  Se.  Sans  Homcre, 
Achille  fcroit  confondu  avec  la  foule,  &  n'auroit  pas 
on  ratât  liilluftre,  Se  G  éclatant.  Dac  On  cboiut 
des  gens  de  bon  rtntm  pour  mettre  dans  les  Prelatures. 
Les  Commiflatres  ont  droit  Je  chafter  les  femmes  de 
mauvais  renom ,  qui  ont  le  renom  de  débaucher  des  sfiî— 
les.  Quand  renom  eft  mis  tout  feul ,  il  fe  prend  ordi- 
nairement en  bonne  part.  H  n'a  plus  guère  d'ufage  que 
dans  la  Poëûe.  L'Acad. 
On  dit  proverbialement ,  A  beau  fe  lever  matin  ,  qui  a  le 

rtnm  de  dormit  la  grade  matinée. 
Ce  nom,  félon  Skinncr,  vient  de  re  ,  prepofition  inten- 
five  &  augmentative  Se  de  nom  ,  comme  qui  diroit 
magnum  ntmen ,  Un  grand  nom. 
RENOMME",  is.  adj.  Voyez  plus  bas. 
RENOMME'E.  f.f.  C'eft  la  même  chofeqnc  rentm; 
mais  ce  mot  a  un  plus  fréquent  ufage.  Des  Médecins 
ignorant  Se  de  petite  renommée.  J.  des  Sç.  Tant  d'ac- 
tions de  valeur  ont  bien  établi ,  bien  affermi  fa  ttrum- 
rr.ee.  Il  a  porte  bien  loin  fa  Les  Conque- 

rans  n'ont  ravagé  le  monde  que  pour  aquerir  de  la  rr- 
nommée. 

Met  malbettrt  font  encor  tonte  ma  renommée.  Rac. 
Quand  on  n'a  fat  dt  tien  que  fert  la  renommée  ?  Reb.' 
De  tant  de  grands  hommes  qui  ont  fait  tant  de  bruit , 
il  nerefte  plus  que  larrjmamtir.Bou. 

....  Qu'heureux  tfl  le  mortel , 
Que  l'amour  de  et  ritn  qu'on  nomme  renommée  î 
N  a  jamait  enivré  d'une  vaine  fumée  '  Boil. 
Renom  mi  f.  ,  fignifie  auffi  ,  le  bruit  qui  court  dans  le 
public,  la  voix  publique  qui  répand  le  bruit.  J'ai 
appris  cette  aâion  ,  cet  événement  par  ta  ttnenmét. 
Je  n'en  fuis  inftruit  que  par  la  renommée. 
renommée  ,  en  Pocfic.eft  une  cfpece  de  Divinité  Payen- 
ne ,  Se  febuleufe  ,  qu'on  difoit  porter ,  Se  publier  par 
le  monde  les  nouvelles  de  toutes  chofes.  La  Renom- 
mée groffit  toujours  les  chofes  chemin  faifant.  Ob.  M. 
Appréhender  lis  bruits  de  la  Renommée.  Abl.  Jamais 
la  Renommée  ne  rapporte  les  chofes  au  vrai.  Vau.  La 
Renommée  ouvrit  toutes  fcs  bouches  pour  annoncer  par 
tout  votre  victoire.  Oe.  M.  Les  femmes  ne  doivent 
jamais  foire  parler  la  renommée.  Tour.  Virgile  a  foie 
une  belle  defeription  de  la  Renommée  dans  le  IV.  de  l'E- 
re: Je.  On  a  feint  qu'elle  avoit  cent  bouches,  ckeent 
oreilles.  On  la  peint  avec  des  aîles  &  une  trompette; 
6e  tout  cela  n'aboutit  qu'à  faire  entendre  que  c'eft  le 
bruit  public  d'une  action  qui  fe  répand  dans  le  monde. 
Ce  Monter t  comfofédt  bouches ,  &  d'oreilles  , 
Qui  fans  tege  volant  de  climats  en  climats , 
Conte  tout  ce  qu'il  fçait .  &  ce  qu'il  ne  ffast  fas  ; 
la  Renommée  enfin.  Boil. 
Njmfbe  qui  jamais  ne  foumtiUes , 
Et  dont  les  mtfages  divers , 
En  un  momtm  font  aux  ortUlet 
Des  f  enfles  de  tout  t  univers.  Mal  H.' 
Au  Palais  on  dit  qu'on  fera  l'cftiroation  d'une  thofë  fui  vint 
la  commune  renommée,  quand  on  n'en  peut  paa  troaver 
une  preuve  fpecifique  Se  littérale.  Quand  une  femme 
ne  fait  point  d'inventaire  après  la  mort  de  fon  mari,  il 
eft  permis  aux  mineurs  de  foire  preuve  du  bicaqu'il 
avoit  laiflefuivan*  la  commune  renommée , 
On  dit  auflî,  par  une  ancienne  formule ,  qu'on  a  rétabli 
une  perfonne  en  fa  bonne  famé  &  renommée ,  quand 
on  a  reconnu  fon  innocence ,  après  avoir  donne  at- 
teinte à  fa  réputation  par  quelque  condammation  pré- 
cédente. 

On  dit  proverbialement,  Bonne  renommée  vaut  mieux  que 
ceinture  dorée  j  pour  dire,  que  h  vie  innocente  vaut 
mieux  que  les  marques  extérieures  d'honnêteté'  qu'on 

pour- 
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ponrroit  porter.  Cela  vient  de  ce  que  h  ceinture  d'or 
croit  autrefois  une  marque  de  Chevalerie.  Elle  n'etoit 
auffi  portée  tjuc  par  des  femmes  de  grande  condition  p 
&  de  vertu  ,  deforte  qu'cflc  étoit  exprcll'cmcnt  deften- 
duc  aux  femmes  publiques.  Mais  comme  cette  marque 
ctoit  quelquefois  trompeufe ,  on  a  dit  qu'il  valoir  mieux 
conferver  un;  bonne  réputation  ,  que  de  porter  Ample- 
ment cette  marque. 
D'autres  difcntque  l'origine  de  ce  proverbe  vient  d'un 
Roi ,  lequel  ayant  détendu  les  dorures  permit  feule- 
ment aux  femmes  &  aux  filles  de  joyc  de  pouvoir  en 
porter.  J.  des  Sç. 
RENOMMER.  v.afl.cVn.  Qui  n'a  «Tufage  qu'avec  le 
verbe  faire.   Nommer  avec  éloge.  Rendre  célèbre , 
mettre  en  réputation  >  bonne  ou  mauvaife.  La  Morale 
de  Socrate  l'a  fait  renommer  par  tout  le  monde.  Phala- 
rii  s'eft  fait  renommer  par  fa  cruauté.  Les  Indes  fc  font 
reutmmtr  par  leurs  trefofs,  par  leurs  épiceries. 
KInummer  ,  avec  le  pronom  perfonncl  lignifie  >  Em- 
ployer le  nom  de  quelcun  pour  fervir  de  recommenda- 
tion  auprès  d'un  autre  ;  s'autorifer  de  fon  nom.  II 
eft  bien  hardi  de  le  renommer  de  moi  ,  je  ne  le  con- 
hois  point.  Un  bon  valet  fc  peut  rtntmmer  du  maître 
qu'il  a  bien  fervi ,  pour  trouver  une  condition.  J'ai 
fait  un  bon  accueil  à  cet  inconnu  des  qu'il  s'eft  renommé 
de  vous.  Ceci  eft  du  ftile  populaire. 
RE  nommé,  ée.  part.  pafl". Scadj.  Un  Capitaine  renom- 
mé. L'Eglife  de  Rome  étoit  du  tems  de  Saint  Paul  re- 
nommée par  fa  foi.  llcroyoitque  fa  gloire  feroit  d'au- 
tant plus  illuftre  ,  que  ceux  qu'il  avott  vaincus  feroient 
Vauc.  Les  vins  de  Schiras  font  renom- 
mez, par  tout  l'Orient.  Il  cft  fort  renommé  parmi  les 
Sçavants.  Il  eft  renommé  par  fa  fainteté. 
RENONCE,  f.  f.  Terme  dont  on  fe  fert  à  certains  jeux 
de  Cures ,  pour  marquer  qu'on  n'a  point  d'une  cou- 
leur. C'eft  un  beau  jeu  à  la  Cite,  que  d'avoir  des  Rois, 
des  Triomphes ,  &  des  Rtnonces.  On  dit  auffi  ,  qu'on 
joue  en  renonce ,  quancf  on  jette  fur  une  carte  d'une  au- 
tre couleur  que  celle  qu'on  doit  jouer ,  quoiqu'on  ën 
ait  dans  la  main  ;  cV  en  ce  cas  on  fait  payer  la  renonce. 
RENONCEMENT,  f.  m.  Aétion  de  renoncer.  Le 
renoncement  de  Saint  Picrrc.PoRT-R.  L'Evangile  n'an- 
nonce que  l'humilité  &la  repenrance,  &  prêche  par 
tout  le  renoncement  aux  plus  chers  attachemens  du, 
monde.  De  ViLLtERs.il  ne  fe  dit  que  dans  les  chofes 
de  Morale ,  &  particulièrement  de  Morale  Chrétienne. 
L'Acad.  Il  vit  dans  un  entier  renoncement  de  toutes 
chofes. 

RENONCER,  v.aft.&n.  Renier,  defavoû'cr  quel- 
cun  ,  ou  quelque  choie.  Après  une  il  grande  ingrati- 
tude i  je  le  renonce  pour  ami.  tin  vafTal  qui  renonce  fon 
Seigneur,  qui  le  dcfâvouë,  conhTque  fon  fief.  St.  Pierre 
renonça  Jefus-Chrift.  Lés  renégats  renoncent  à  Dieu ,  à 
leur  Baptême ,  à  leur  Foi ,  à  leur  Religion.  Avant 
que  le  coq  chante  ,  vous  me  renoncerez  trois  fois. 
Port-R. 

Du  Latin  rentmciaie. 

renoncer,  lignifie  auffi ,  Abandonner  ,  quitter,  Iaif- 
"  fer.  Les  Religieux  teneneent  au  monde ,  &  Ifes  pom- 
pes |  au  fracas  de  la  vie  civile.  Un  bon  Chrétien  doit 
renoncer  à  foi-même.  Renoncer  aux  frivoles  vanitez  du 
monde.  Pasc.  Diocletien  renonça  à  l'Empire  pour 
vivre  en  Philofophe,  &  n'être  plus  qu'à  lui-même. 
Entre  les  Papes ,  un  Pierre  Celeftin ,  renonça  de  fon 
propre  mouvement  à  la  Papauté  dont  il  ctoit  paiilble 

Soffeflèur.  Tabl.  de  la  C.  de  R.  Il  y  a  des  gens 
'un  tempérament  dur ,  qui  renoncent  fans  peine  à  toute 
]a  douceur  de  la  vie.  M.  Se.  Aucun  bonheur  ne  me  pa- 
roît  defirable,  fi  pour  faquerir  il  ta  ut  renoncer  à  l'amour. 
Let.  Portoc. 
Moi ,  renoncer  au  munie  *nnt  que  de  vieillir  ; 
Tome  IV. 


fc.  E  K. 

Et  dam  rotre  de  fert  Mer  m'enferelir  !  M  o  i  i 
Mais  voyant  de  (ci y tax  tous  les  brillant  l/aifftr » 
Au  monde  qui  û  quitte  elle  veut  renoncer .  Mou 
En  termes  du  Pala:s,on  dit  rtnoncer  à  une  fuetffion ,  à  une 
communauté,  quand  on  pâlie  un  aâc  au  Greffe  ,  par 
lequel  on  déclare  qu'on  ne  veut  pas  s'immifar  en  une 
fucceffion ,  ou  profiter  d'une  con  t.      uté  ,  lorfqu'on 
déclare  qu'on  en  quitte  fa  part,  que  l'on  n'y  prétend 
rien.  On  dit  auffi  ,  renoncer  à  un  Bénéfice  >  à  une 
charge,  à  un  emploi  ;  c'eft-à-dire ,  le  céder,  s'en  dé- 
mettre. Renoncer  au  Palais  ;  pour  dirci  en  quitter  la 
profeffion. 

On  dit  auffi.  Renoncer  à  quelque  chofe,  torfqVon  ne  la  peut 
plus  faire ,  ou  qu'on  ne  peut  plus  en  jouir  avec  agré- 
ment, &  qu'on  eft  force  de  la  quitter.  Il  faut  renoncer 
à  la  campagne,  quand  lespluyes  &  les  neiges  viennent. 
Il  faut  renoncer  à  l'amour ,  à  la  danfe ,  quand  on  a  les 

.  cheveux  gris. 

renoncer  ,  en  termes  de  Jeu ,  c'eft  jetter  fur  une  carte 
d'une  autre  couleur  que  celle  qu'on  a  jouée.  11  n'clt 
pis  permis  de  renoncer,  quand  on  a  de  la  même  cpulcur 
dans  fon  jeu. 

On  dit  proverbialement,  Renoncer  à  la  peinture;  pour  dire, 
Abandonner  un  ouvrage,  un  travail  commencé,  un 
dcfîcin  qu'on  avoit  entrepris. 
Renoncé,  Ée.  part.  pafT.  ôcadj.  . 
RENONCIATION,  f.  f.  Terme  du  Palais.  A&c 
par  lequel  on  renonce  à  quelque  droit  aquis ,  ou  pré- 
tendu. On  fait  au  Greffe,  ou  à  l'Audience  les  aétes  de 
renonciation  à  une  fucceffion  ,  •  une  communauté  ,  à  un 
Bénéfice ,  a  une  prétention.  On  fait  auffi  des  rtnencid- 
tions  expreffes  par  des  contrats ,  des  renonciattom  tacucs 
par  des  actes  contraires,  t  • 
RENONCULE,  f.  f.  (  Quelques-uns  «Efent  Rjtntncùle 
&  le  font  mafcnlin.  )  Plante  qu'on  appelle  en  Latin 
Ranunculus,  &  dont  il  y  a  un  grand  nombre  u'efpeccs  : 
les  unes  font  cultivées  dans  les  jardins  à  caule  de  la 
beauté  de  leurs  fleurs,qui  font  tantôt  jaunes,tantôt  blan- 
ches, tantôt  purpurines,  tantôt  piles.tantôt  rouges:  les 
autres  naiffent  fans  culture  dans  les  bois,dans  les  champs, 
dans  les  prez,dans  tes  marais,  fur  les  montagnes.  La  Re- 
noncule que  C.  Bauhin  appelle  Ranunctilus  ftatenfis  refont 
btrfutus,  a  fes  feuilles  découpées  profondercent  enplu- 
fieurs  parties ,  dentelées  fur  les  bords ,  vciuës ,  vertes- 
brunes  ,  marquées  quelquefois  de  taches  blanches,  at- 
tichées  à  des  longues  queues.  Elle  pouffe  pluficurs  ti- 
ges, grêles  ,  rondes  ,  vduës ,  rampantes  par  terre.  Ses 
fleurs  font  à  cinq  feuilles  difpofées  en  rofe ,  de  couleur 
jaune ,  luifantes.  Lorfqu'elles  font  pallées ,  il  leur  fuc- 
cede  des  fruits  arondis  qui  contiennent  des  femenecs 
noirâtres.  Depuis  quelques  années  les  Turcs  fc  font 
attachez  avec  beaucoup  de  foin  i  la  culture  des  renom*  • 
les.  On  dit  que  ce  fut  Cara  Muftapha,  celui-là  même 
qui  échoua  devant  Vienne  avec  une  formidable  armée, 
qui  mit  les  renoncules  à  la  mode  ,  &  qui  donna  lieu  à 
toutes  les  recherches  qu'on  en  a  faites.Voyei  le  Voyage 
du  Levant  de  M.  de  Tournefort.  Lettre  xii. 
Ce  mot  vient  du  Latin  rana  ,  grenouille ,  pareeque  cette 
plante  croît  ordinairement  dans  des  lieux  marécageux 
comme  la  grenouille. 
REN  ON  CULEE,  f.  f.  Terme  de  Fleurifle.  Nom 
«Tune  Anémone  dont  la  couleur  eft  toute  de  pduches 
larges,  ne  portant  point  de  grandes  feuilles  comme 
les  autres  Anémones.  Elle  eft  de  couleur  rofe  feche, 
tirant  au  violet.  Mo  r.  _  ^ 

RENOS.  adj.   Veux  mot.  Fâcheux,  chagrin;  d'où 

vient  renout ,  mot  de  LangucJoc.BoR  el. 
RENOVATION,  f.  f.  Renouvellement ,  retablifte- 
ment  d'une  chofe  en  l'état  où  elle  étoit  autrefois.  La 
rénovation  du  monde  fe  fit  après  le  Déluge.  La  unora- 
V  i  tu» 
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hmdcsLoUt  de  laD.fcipline,  fe  doir  faire  de  terni 
en  tons.  Il  n'a  guère  d'ufàge  que  dans  les  phrafcs  Vi- 
vantes. La  rai»  v  Mm  des  vaux.    La  rrmvMU»  de 
l'homme  intérieur  par  la  grâce.  L'A  cad. 
Du  Latin  reiMM/j». 

RKNOUL'E.  f.  f.  Plante  qui  poulTe  plofieurs  rgesk 
quelquefois  droite*  ,  le  p. 'us  fouvenc  couchée*  i  terre» 
longues  d'un  pied  ou  d'un  pied  oc  demi ,  flexibles,  gfi- 
Icj  ,  roodes ,  revêtues  de  feuilles  rangées  alternative- 
ment ,  oblongues ,  étroites,  peuatucs  ,  attachées  à  des 
queues  fort  courtes.  Ses  fleurs  font  petites ,  compo- 
sées chacune  de  cinq  ctamines,  foutenuês  par  un  calice 
coupé  en  entonnoir  ;  elles  naiiTent  dans  les  ailTclcs  drt 
feuilles.  Lorsque  la  fleur  cft  paflee ,  il  lui  fuesede  une 
femesce  à  trois  côtes  ,  de  couleur  de  Chateigne ,  allez 
grofle.  Sa  racine  cil  longue,  funp'c  >  Jigneufe,  aflez 
grotte  pour  la  grandeur  de  la  plante  ,  d'un  goût  aftrin- 
gent. 

En  Latin  pcljgmmm  Luififam.  C .  B  a  v  h.  Cette  plante  eft 
fort  vulnetaire  oc  aftringeotc  ;  on  sVnfert  dans  la  dyf- 
f coterie,  dans  le  flux  hemnrrhoïJal ,  dans  le  crache- 
ment de  fang  &  dans  toutes  fortes  d  hémorragies.  H  J 
a  plufleur*  autres  cfpeces  de  tamte. 

De  rnuUté ,  à  caufe  de  fes  noeuds. 

RENOUEMENT ,  ou  RENOUMENT.  f.ro.  line 
fc  dit  point  au  propre  ;  mais  au  ligure'  il  ûçnifie  .  reta- 
blilf.'ment ,  renouvellement ,  réconciliation.  Rani- 
ment d'amitié.  Rateutmtnt  de  négociation.  Depuis  le 
ranuemnt  qu'où  a  fait  de  ces  perfonnes ,  ils  font  meil- 
leurs am  s  que  jamais. 

RENOUER,  v.  acLdc  redupl.  Noiier  une  chofe  dé- 
nouée. Ramier  Cet  fouliers ,  fes  manchettes  ,  une  jar- 
retière )  un  ruban. 

U  lignifie  auflî  quelquefois  fimpJemem  noiier ,  pour 
l'ornement.  Ses  cheveux  étoient  nattiez  de  rubans,  de 
fleurs,  de  perles, &c.  L'Acad. 

renouer  i  fe  dit  auflî  des  membres  difloquez ,  quand 
on  les  remet  en  leur  place.  Ce  Chirurgien  cft  habile  à 

Tttttittf. 

rf nouer  >  ie  dû  figurc'ment,  &  lignifie.  Se  réconci- 
lier, recommencer  «ne  chofe  interrompue  ;  repren- 
dre ,  raflcmblcr  $  condurt  de  nouveau.  Ces  deut  A- 
mant  croient  brouillez  ;  mais  ils  ont  ttmiit  cn/crnb'e. 
Les  amitiea  ,  qui  après  avoir  été  interrompues  vien- 
nent à  fc  uncutr ,  ont  quelque  ardeur  ,  que  les  vieilles 
ce  confiantes  asnwiea  n'ont  pas.  Voi.  On  a  rrocÉV  les 
conférences  de  la  paix  qui  étoient  interrompues.  lis 
ont  meut  la  partie  qu'on  avoir  manquer  il  y  a  quelque 
teins.  Il  begayoit  encore,  <k  tâchoit  à  teutucr  les  raife- 
rab.es  pièces  de  fa  harangue,  Vauc.  lirauiu  bientôt 
la  converfation.  Se  ah. 

Renoue  ,  ie.  part,  paff  oc ad;» 

RENOUEUR.  /.  m.  Celui  qui  fait  profcflîoo  de  re- 
nouer les  membres  difloquez.  C'cft  un  bon  retuueur. 
Il  y  a  trois  Rentiieurs  en  titre  d'office  dans  la  maifon  du 
Roi.  Ils  fervent  chacun  quatre  mois  par  an. 

RENOUVEAU,  f.  m.  Lf  printems  ;la  faifon  nouvelle, 
où  tome  la  nature  fcrenouvclle.  Il  y  a  bien  des  plantes 
qui  ne  fe  doivent  kmrr ,  ou  planter  qu'an  ttuwviê*.  11 
efl  du  (Vile  Ample  &  familier. 

RENOUVELLEMENT,  f.  m.  C'eft  ta  même  chofe 
que  tentvétitn  ;  mais  il  efl  plus  généralement  en  ufage. 
Aâion  par  laquelle  on  renouvelle ,  ou  on  continue 
une  chofe.  Le  nneurellamm  de  l'année ,  le  rentuvtiU- 
mtnt  des  chevaux  d'une  écurie  ;  le  TtamveUement  d'une 
douleur ,  d'une  paffion  ;  un  rtnouvtlkmnt  de  pleurs.  Le 
rentureUemi  m  d'un  bail,  d'une  obligation,  d'une  re- 
connoilfance  envers  le  Seigneur  ,  d'un  délai.  Les  de- 
firs  de  la  gloire  rciwiflant  toujours  ,  parce  qu'ils  ne 
font  point  bornez ,  il  fe  fait  nn  retmvtUtmtnt  conti- 
aocl  de  plii tirs  dans  le  cceurd'un  ambitieux.  M.  Se. 


E  N. 

f.a  colère  des  Amans  cil  un  nmuvttltmtut  d" amour . 
Dac.  Demander  le  f  «Bewl/mraw  de  la  grâce  de  Dleô. 

Port-R. 

RENDU  VELLER.  v.  ad.  Rétablir  une  chofe  en  1'*-' 
tac  où  - 1  le  étoic  autrefois ,  la  faire  revivre  ,  la  reflùfd- 
trr.  On  n'a  fait  que  unmreUer  les  anciennes  Ordon- 
nances ,  les  remettre  en  vigueur.  On  reHturtlU  en  ce 
tems-ia  les  fanglans  Edits  de  la  Rciiie  Elifabcth.  Pat. 
Les  mêmes  modes  fc  nimveUmt  de  rems  en  teint. 
N. ..  n'efl  pas  l'inventeur  de  cette  efpece  de  fortifi- 
cation ,  il  l'a  rttmftllét  de  la  guerre  des  Anciens.  L; 
de  Cambr. 

Du  Latin  rnturt. 

rënouveller  fignifïe  auflî  ,  remplacer,  fubflitucr 
une  chofe  à  la  place  d'mie  autre.  11  ne  faut  que  trente 
ou  quarante  ans  pour  vo'r  unaintlirt  les  Compagnies. 
Le*  générations  fc  Ttncuvtlltnt  en  pareil  tems.  Tout 
les  ans  il  faut  rentunlUr  fes  troupraux  ,  mettre  de  jeu- 
nes bêtes  à  la  place  des  vieilles;  On  untttvtllt  aiffi  les 
p'aats  des  vignes,  des  vergers.-  On  appelle  auflî  itn»n- 
rtlla  du  vin ,  quand  on  paiTe  le  via  vieux  fur  le  nou- 
veau. Si  la  maladie  efl  longue,  on  doit  re  aravrflrr  de 
tems  en  c<  ms  l'air  de  la  chambre  où  le  malade  cft  cou- 
ché. Va  il. 

Renouveller  .  lignifie  encore,  rrnaitre ,  pamitre  ce 
nouveau ,  recommencer  ;  rallumer  ;  ranimer.  La  ma- 
ladie contagieufe  qu'on  croyo  t  i ccu  rc  s'efl  ri  niurd.it. 
Cette  rencontre  a  ttutuytllé  leur  accienne  haine ,  leurs 
querelles ,  leurs  procès.  Les  anciennes  berefies  fe  font 
TtMtftUétt  en  nos  jours.  Ils  étoient  bien  ailes  de  voir 
ttstwfetttT  h  frdir  on.  Ahl.  Ilftmbtoit  unourtlltr  fon 
credk  par  les  abfeacet.  f-L.  RttuuvtUet  efl  auflî  neu- 
tre. Le  froid  unmvtUt ,  ft  rtnutniU.  Sa  douleur  rt- 
RNrtx&tous  les  jouw  ,  ft  rcMmvtUt  tous  les  jours.  S« 
douleur  s'elt  rauuvtUit  à  la  vûc  d'un  fi  trille  objet. 

ID. 

On  die  itatuvelUr  de  jambes ,  pour  dire ,  recommencer  à 
marcher.  Rtuu/peUtr  d'appetit. 

Remouvelleh  ,  lignée  aulfi.  Confirmer  ;  refaire  de 
nouveau.  On  mutrtllt  de  tems  en  tems  lés  traitez  & 
Itt  alliances.  On  oblige  les  débiteurs  à  rtntuvtUet  leur* 
obligations,  leurs  :  .  .  :  (lances,  à  en  palier  titre 
nouvel.  Quand  un  bail  tfl  expiré,  on  le  doit  ttnttrtl- 
Itr.  On  dit  aufû  au  Palais  j  uiuuuIUt  un  délai  ;  pour 
dire ,  en  accorder  un  nouveau. 

renoc vtLLER ,  ft  dit  figurémsnt.  Nous  femmes  rrwE* 
W0NI  par  la  grâce ,  par  la  vertu  du  Sair.t  Efprit.  Mon 
Dieu,wa«irFrfl/x  l'efprit  de  jufticc  &  de  vertu  au  fond 
de  moncorur.  Port-R. 

Renouvelle,  Ée.  part.  paff. &  adj. 

RENOYER,  f.aâ.  Vieux  mot.  Renier. 

RENSEMENCER.  v.  aét.  &  redupl.  Enfemenccr  de 
nouveau.  Quoiqu'on  eût  enfemencé  cette  terre  en 
blé ,  l'hiver  efl  venu  h  mauvais ,  qu'il  l'a  fallu  Tinfimm- 
ttr  ta  avoine.  Quand  les  terres  portent  deux  rois  l'an- 
née ,  on  les  rtnfmtiKt  deux  fois. 

RENTAMER.  v.  act.  &  redupl.  Entamer  de  nouve»; 
Quand  un  pain  cft  entamé  d'un  côté  ,  il  ne  faut  pas  le 
tmttntt  de  l'autre.  On  avoit  difeontinué  le  dilcourt 
que  ce  Docteur  avoit  entamé,  mais  il  en  eft  venu  un 
autre  qui  l'a  Mufeai/,  qui  l'a  repris  de  nouveau.  L'Aca- 
démie n'a  p«iut  ce  mot. 

RENTASSER.  v.  act.  &  redupL  Entaffer  de  nouveau. 
Cette  pile  de  boit  eft  éboulée ,  il  la  faut  xt**$n.  Les 
gerbes  s'égreneat  ,  lorfqu'oa  let  u aufe ,  qu'on  let 
change  de  tas. 

■intassrr,  signifie  auffi,  PrerTcr,  enfermer  en  peu 
d'efpacc.  U  y  avoit  tant  de  foule  dans  cette  cérémo- 
nie ,  qoe  nous  étions  tons  wiufz.  les  uns  fur  les  autres. 
Ils  font  logez  fort  à  l'étroit  dans  cette  maifon  ,  ilt 
font  tous  ivaMtVc.    On  dit  ci  ce  feux  d'une  per- 
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Tonne  «le  petite  taille  >  trapue  tk  engoncée,  qu'elle  cft 

W  *  'l»*Ol  l  ■ 

Kent  A«si ,  s'c.  part-  palî.  &  a J j. 
RENTE,  f.  f.  En  gênerai  lignifie  le  revenu  qui  vient 
xoos  I  w  ans  ;  profil  d'argent» ou  autre*  profits  annuels. 
«Ce  pauvre  homme  n'a  ni  remet  ni  meraù-ic  »  il  vit  du 
travail  de  Tes  brat.  C'eft  no  boa  bourgeois  qui  vie  de 
les  remet ,  qui  a 'a point  d'emploi ,  ni  de  charge.  Pour 
vivre  avec  éclat  il  faut  bien  des  rtnta,  bien  du  revenu. 
Avec  cent  mille  livres  de  unie  un  homme  trouve  par 
tout  des  déférences  qu'on  ne  rend  pas  au  mérite  ;  il 
1  ailler  j  toujours  ceux  qui  n'ont  que  de  l'efprir.  cent  pas 
derrière  lui.  Os.  M.  Perfoune  ne  fait  ce  raifon  nernent, 
U  a  cinquante  mille  livres  de  ttxt*  i  donc  il  a  raifon  :  ce- 
pendant il  fe  paile  quelque  choie  de  icmblabk  dans  l'ff- 
prit  de  la  plupart  des  gens.  Pokt-R. 
Vn  fret  in*  ftetrrA  de  mtUe  étm  de  rente.  Regn. 
Ce  mot  vient  du  Laun  r«arfrM,qo'ooa  dit  pour  ttiditt. 

Msn.  Les  Italiens  difent  aui'ii  rendit*.  Id. 
n mf.  ,  fedic  auffi  d'une  charge  foncière  due'  par  un  hé- 
ritage aliène*  à  cette  condition.  Les  Seigneurs  ont  don- 
né des  terres  à  cens  &  à  «arei.  C'elt  une  tmt  noble 
qui  porte  laods  &  vente*.  Les  itntts  foncières  Se  fei- 
gneuriales  ne  font  point  rachetabfcs.En  Normandie  on 
les  appelle  telertblet ,  parce  qu'on  eft  obligé  de  le»  fup- 
porter.  Les  baux  à  reme feront  à  longues  années.  11 
y  a  des  renie*  centres  ou  «wWei.oppofécs  à  remet  rettaie- 
tet .  qui  de  portent  point  de  profit  de  fief ,  qu'on  ap- 
pelle autrement  rentes  futet.  On  appelle  renies  fnrfttf 
itéra  ou  tnierejutaeret ,  des  fécondes  tenta  foncières 
qu'on  appelle  autrement  jnreeiu. 
s.  f.  ntt.  ,  fe  dit  aolfi  d'un  trafic  d'argent  qu'on  fait  en  alié- 
nant le  fonds,  moyennant  un  certain  profit  on  intérêt 
licite  qu'on  en  retire  tous  les  ans.  Lea  rnifei  conftituées 
à  prix  d'argent  font  racheta!?  'c  s  à  toujours  ,  Se  fe  peu- 
vent toujours  amortir  en  remboarfant  le  fonds.  On  ne 
peut  demander  que  cinq  années  d'arrérages  de  remet 
conflit  u  ces.  Les  remet  de  Normandie  font  au  denier 
14   Le  taux  do  Roi  eft  au  denier  20.  II  y  en  a  qu'on 
conftitué  au  denier  24.  U  y  a  auffi  dea  remet  viagères  & 
à  vie  »  ou  ternes  à  fonds  perdu.  On  appelle  auffi  ces 
tenta  en  pluGcurs  lieux  remet  cernâmes  ou  reJaget.  Le 
Roi  par  fa  déclaration  de  1661.  fait  inhibitions  ôtdcf- 
fènfes  à  toutes  Communautés  èk  gens  de  main  morte 
de  faire  aucuns  contracta  de  remet  è  rte ,  &  i  femt  fer- 
M».  La  raifon  cft  que  par  ce  moyen  tous  les  biens  du 
Royaume  fe  retireraient  du  commerce  etetomberoient 
entre  lea  mains  des  Communauté*  séculières  &  Ecde- 
fiaftiques.  Cette  déclaration  excepte  feulement  l'HÔ- 
tcUDicu,  lè  Grand  Hôpital  de  Paris  Se.  l'Hôtel  des  In- 
curables. L'Ordonnance  de  Henri  IL  appelle  rtmet 
éeUmet,  celles  qui"  font  eonflituées  en  blé,  &  porte 
leur  réduction  a  prix  d'argent ,  &  les  rend  racheta  bits 
an  denier  douze.  Il  y  a  auffi  des  remet  vitgeret  ou  à  rie» 
oppofées  aux  héréditaires  \  des  remes  retlifies  Se  mmits , 
qui  ont  avantage  fur  lei (impies  hypothécaires. 
Éintes  ,  fe  dit  auffi  de  celles  que  le  Roi  conftituë  à  fes 
fujets,  qu'on  appelle  ternes  far  l'Hkel  de  y  Aie,  i  Paris, 
dont  il  «voit  autrefois  plulîeurs  parties  affignees  fur  di- 
vers fonds.  Il  y  a  à  la  Grande  Chancelerie  quatre  Con- 
fertmeurt  des  remet  fier  PHétel  de  rUle  Je  Paru,  entre  les 
mains  defquels  les  Créanciers  peuvent  faire  leurs  op- 
pofîtions  pour  en  empêcher  l'aliénation  à  leur  préju- 
dice. Les  remet  du  Sel,  des  Aides;  du  Clergé»  des 
Recettes  générales,  &  des  Tailles  :  elles  font  a  prêtent 
toutes  rem  bon  r  fées.  Il  y  a  voit  des  Payeurs  &  des  Con- 
trôleurs de  ces  remet  for  chaque  partie, 
a  ente,  fe  dit  proverbialement  jen  ces  phrafes.  On  dit 
d'un  éconu fleur,  que  fes pourchaslul  valent  mieux  que 
fes  remet.  On  dit  de  ceux  qui  viennent  gueufer,  00  im- 
portuner en  certains  tems ,  comme  aux  Etreines ,  à 
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Paquet ,  qu'ils  fe  font  conftituez  une  r«tfr.  On  dit} 
Deux  chappons  de  reme ,  l'un  graa ,  Se  l'autre  maigre  i 
quand  on  donne  deux  ebofes  pour  pareilles.,  qui  font 
pourtant  d'inr'gale  valeur.  On  le  dit  auffi  de  deux  per- 
sonnes dont  l'une  eft  grille,  St  l'autre  maigre.  Ce  font 
deux  chappons  de  reme. 
RENTER.  v.act.  Fonder  quelque  choie  en  lui  affignant 
une  rente.  Saint  Louis  a  fondé  plusieurs  Monaftcrcs  6c 
Hôpitaux ,  Se  il  les  a  bien  remet. 
rente  ,  ie.  part,  paît  &  adj.  Qui  a  des  fonds  &  des  re- 
venus fixes  ,  8c  en  propriété.  Un  Mouafferc  rente.  Un 
Moine  remé  cft  oppole  à  un  Moine  Maadianc.  Une 
mai  (on  bien  remet. 
II  s'employc  auffi  figurément. 

Il  eft  U  nneui  rente  de  tout  les  beaux  tfftitt.  Boit. 
RENTERRER.  v.  act.  &  redupl.  Remettre  en  teirr. 
On  a  renterri  ce  corps  mort  qu'on  avoit  eahureé  pour  le 
vifitcr.  Quand  on  déplante  des  arbres,  il  ne  faut  pas 
être  long  tems  fans  les  temerur  ,  fans  ks  remeure  en 
terre. 

RENTIER,  ère.  f.ro.&f.  Celui  à  qui  il  eft  dû  une 
rente.  On  le  dit  parricuriercment  de  ceaa  à  qui  il  eft  di 
des  rentes  fur  la  ville  de  Paris. 

.  .  .  Fini  file  qu'un  Rentier ,  . 
al  CaffeS  d'un  arrêt  «ai  retranche  no  aturtier.  Bot  l  . 
Rentier  ,  fedit  auffi  de  ceux  qui  doivent  dea  rentes 
foncières.  Cette  Se:gneurie  a  beaucoup  de  remiert  6c 
de  tentures,  de  gens  qui  lui  doivent  des  cens  6c  des 

Rentier  ,  fe  dit  auffi  pour,  Payeur  de  rentes  dans 
l'Hôtel  de  Ville  de  Paris.  Mais  il  ne  fe  dit  qu'en  riant 
et  dans  le  ftile  le  plus  bas  ,  comme  dans  les  Vaude- 
villes. 

On  appelle  iemiert  dans  toutes  les  villes  du  Royaume  de 
Maroc,  où  ri  fc  paye  des  droits  d'entrée  Qc  de  fortic,  les 
Juifs  qui  en  fout  Fermiers.  S  av. 

RENTOILER,  v.acr.  Regarnir  d'une  toile  neuve  une 
dentelle ,  du  point.  Un  tablier  de  toile  de  fore  garni  de 
dentelle  (e  peut  remonte  pJaficurs  fois ,  suftr  bien  qu'un 

,  rabat, une  crtvatre. 

Rentoilé  ,  is.  part,  paff.ôt  adj. 

RENTONNER.  v.  aâ.&  redupl.  Remettre  dans  le 
tonneau  une  nquruc  qu'on  en  a  tirée ,  ou  qu'on  a  ti- 
rée d'un  autre.  On  a  tité  Je  vin  de  ce  tonneau  pour  le 
rmteemer  dans  un  autre.  Les  Ordonnances  des  Aydcs 
de  (rendent  aux  Cabarcticrs  de  rem  noter  du  vin  dans  une 

,  pièce  marquée  ou  en  perce. 

RENTORTILLER.  v.  «et.  ôt  redepl.  Toidrc  de 
nouveau,  00  faire  de  nouveaux  plis  &  retours.  Lea  cor- 
des ,  les  cheveux  qu'on  dctortille  fe  renmuliem  natu- 
re] le  ment  ,  reprennent  leurs  ancien*  plkt  par  la  vertu 
élaftique.  On  du  d'un  écbeveae  tnélé,  des  ,  ubac  s, 
qu'ils  font  tout  renuetOex.  Ou  dit  auffi  dofoipca*  ,' 

Îu'ils  Ce  remmtllem ,  quand  ils  ie  replient  6t  font  plu- 
eurs  ton:  s.  Ce  mot  ne  fe'trouve point  dans  le  Diction- 
.  naire  de  l'Académie. 

RENTRAIRE.  v.aft.  Ce  vei bc  n'elr  f» nfiec  entons 
fes  têtus.  Je  rentrées.  J'ni  rentré*.  Je  untrérAt.  Je 
iemrmreis.  Remi^nm.  Coudre  deux  xoorceausi  de  drap, 
d'étoffe  épaUfc.decairex  oucoupea.  Il  fe  dit  auffi  de 
deux  morceaux  qui  n'ont  point  été  joints  ,  Se  ligni- 
ne, les  joindre  bord  contre  bord  ,  fans  les  rendoubler 
en  forte  que  la  coature  ne  pacoittapoint.  Ctt  ouvrier, 
ce  Tailleur  fçait  bien  remettre.  Votre  manteau  eft  dc- 
cbiré,faitrs-le  remtmte.  Les  ferges  fit  coufost,  Si  les 

.  drapa  fe  remettent. 

Menace  après  Satmuiie  dérive  ce  mot  de  tintnmert ,  c«m- 
pote  des  particalea  re  &  m,  or  du  verbe  tnhe+e. 

Rsntrairx  >  eu  mitiere  de  tapiiîeric  ,  eft  remettre  de 
nouvelles  chaînes  dans  une  ta  pi  £1?  rie  mangée  des 
rats  ,  ou  U  y  •  de  grandi  troua ,  ex  rétablit  IjJ» 
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chaînes  l'ancien  patron  ou  dcflcin.  Le»  Tapifllers 
font  obligez  de  faire  ces  chaînes  de  laine ,  ck  non 
de  fil.  Ils  prennent  dans  leurs  qualitcz  celle  de  Ken- 
UAjtnn. 

Rentrai t  ,  aite. part.  paiT.&adj; 
RENTRAISNER  ,  ou  RENTRAINER.  v.  ach  & 
redupl.  Remporter  ;  entraîner  de  nouveau.  Ce  port 
eft  bon  ;  fi  la  mer  y  charrie  du  fable,  elle  krtmtûm 
avec  elle. 

Tantôt  rende  bretuUtut  l'ârene , 

Garni  cjremtt  de  temrenx , 

Se  mUnt  deffuilet  tMtUtmx  y 

Qu'elle  Offerte  &  qu'elle  nntnînc.  St.  Amant. 
RENTRAITURE.  C.  f.  Couture  de  ce  qui  eft  ren- 
trait. Raccommodage  ou  couture  des  déchirures,  & 
des  trous  qui  fe  trouvent  dans  une  pièce  de  drap. 
Les  rentrMtnra  pal!cr>'.  pour  tarres ,  &  doivent  fe  di- 
minuer fur  le  prix  des  pièces  parles  manufacturiers. 
L«  Tailleurs  font  payer  â  part  la  murmure  des  habits. 
Cela  eft.fi  bien  rentrait  qu'on  n'en  voit  point  la  ren- 
traitnre. 

RENTRA YEUR,  euse.  f.  m.  Se  f.  Artilanqui  fait 
métier  de  rentraire  les  draps.  Porter  un  habit  au  rtn- 
trareur ,  à  la  rentnyeufe. 

RENTRE'E.  f.  f.  Aétion  de  rentrer.  Jl  fe  dit  du  Par- 
lement &  des  autres  Tribunaux  ,  lorfqu'ifs  recom- 
mencent leurs  fonctions  après  les  vacations.  Un  tel 
Evcquc  a  officie'  à  la  rentrée  du  Par  ement. 

Rkntkée,  En  terme  de  Chaflc,  lignifie  le  tems  que  le 
gib'er  rentre  dans  le  bois  le  matin  ,  où  l'on  fc  met  à 
l'affût  pour  Je  tirer. 

Rentrée,  f.  f.  Terme  du  Jeu  de  l'hombre.  C'eftce 
que  l'on  prend  dans  le  talon  après  avoir  c'earté.  La 
rentrée  n'eft  pas  heurt  ufc. 

Il  fe  dit  fîg.  &  proverb.  d'un  homme  qui  rentre  mal  à 
propos  dans  la  convrrfation  :  Voilà  une  belle  rentrée. 

RENTRER,  v.  n.  Entrer  de  nouveau.  Il  étoit  du 
Confcil ,  il  y  eft  rentré  pour  rapporter  encore  une  re- 
quête. Il  eft  forti  de  Capucins ,  il  eft  rentré  dsns  les 
Cordeliers  ,  à  caufe  que  la  Règle  n'tft  pas  lî  aufterc. 
On  dit  d'un  vieillard  décrépit,  qu'il  rentre  en  enfance. 
On  dit  auffi ,  qu'un  homme  eft  rentré  en  pofleffion  de 
les  biens  ,  de  fon  Bénéfice  :  qu»  l'Eglifc  eft  toûjours 
mineure  ,  qu'elle  rentre  en  poffcffion  de  fes  biens  alié- 
nez :  que  le  Roi  eft  rentré  en  fon  domaine ,  &c.  Ren- 
trer en  condition.  Rentrer  dans  lefcrvicc.  Rentrer  en 
commerce  de  lettres. 

RENTRiR.feditfiguréWnt.&figm'fic  ,  Seconfldcrcr 
foi-même  ;  réfléchir  fur  foi.  Jl  faut  fouvent  rentrer  en 
foi-même,  &  pour  confidercr fon  néant,  &  pour  fe 
rendre  un  compte  exact  des  progrès  qu'on  fait  dans  la 
vertu.  St.  Ev.  Il  faut  fo«vcnt  rentrer  en  loi  par  l'at- 
tention,fi  l'on  veut  en  fortir  avec  honneur  par  la  pa- 
role. Oe.  M.  II  n'y  a  rien  de  plus  propre  à  nous  fai- 
re rentrer  en  nous-mêmes  que  la  penfèe  de  la  mort. 
Nie.  Une  ame  forte ,  que  Je  defordre  de  la  paflion  a 
tirée  de  fon  a /Bette  ,  doit  rentrer  en  elle- même  auflî- 
tôt.  St.  Ev.  Quand  les  gens  perdent  le  refpect,  on 
les  fait  bien  rentrer  dans  leur  devoir,  c'eft-à-dire ,  on 
les  y  fait  bien  remettre.  Rtntrer  en  fon  bon  fens.  Ce 
difgracic  eft  rentré  dans  les  bonnes  grâces  du  Prince. 
On  dit ,  qu'un  Orateur  a  bien  rentré  dans  fon  fùjet 
après  une  digrcfEon  ;  quand  il  a  bien  repris  la  fuite  de 
fon  difeours. 

pndit  proverbialement.  Rentrer  en  danfe  ;  pour  dire  > 
Rentrer  dans  une  affaire ,  dans  un  embarras  dont  on 
étoit  forti.  On  dit  auffi  ,  C'cft  bien  rentré  de  piques 
noirs  ,  quand  quclcun  vient  interrompre  une  conver- 
fation ,  pour  parler  de  chofes  toutes  différentes.  On 
die  auffi ,  Ceft  le  ventre  de  ma  mère ,  je  n'y  rentre 
plu*  i  pour  dire ,  je  n'ai  pu  envie  de  me  rengager. 
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Rente!,  in.  part. 

RENVAHIR.  v.  ad:  &  redupl.  Envahir  de  nouveau! 
Les  Romains  avoient  à  peine  chaffé  les  Barbares  qui 
a  voient  envahi  leurs  Provinces,  qu'elles  furent  renv4~ 
/'.-«•/  par  de  nouveaux  peuples  qui  les  faccagerenr.  Ce 
mot  ni  les  deux  fuivans  ne  fe  trouvent  poiut  dans  le 
Dictionnaire  de  l'Académie. 

RENVELOPPER.  v.  act.  &  redupl.  Remettre  dans 
un  paquet  fous  une  enveloppe.  Les  Marchands  ont 
gtand  foin  de  renvehfperleun  marchandifes  ,  parce  que 
l'air  gâte  toutes  choies. 

RENVLN1MER.  v.  act.  &  redupl.  Se  gâter  ,  fe 
corrompre  davantage.  Cette  playe  étoit  en  a  nez  bon 
état,  l'emplâtre  qu'on  y  a  mil  l'a  t  envenimée.  Le  lin- 
ge fale  dont  on  cfluye  une  playe  eft  capable  de  la  Tertre- 
nmer. 

RENVENiMEft  ,  fc  dit  figurément,  &  fignifie,  Aigrir.' 
Ces  deux  parties  étoient  prefque  d'accord ,  mais  urt 
mauvais  rapport  qu'on  leur  a  fait  les  a  tenvtmméet  pius 
que  jamais. 

À  u  RENVERSE.  Adverbial,  fe  dit  feulement  des 
petfonnes  qui  font  tombées,  ou  couchées  fur  le  dos. 
Il  fut  fi  furpris  de  cet  accident,  qu'il  faillit  de  tomber 
i  U  renverfé  d'étonnement ,  d'admiration.  Les  femmes 
font  fujettes  à"  tomber  à  U  renverfe. 

RENVERSEMENT,  f.  m.  Adion  de  renverftr.  Le 
renrerftment  du  bufet.  Le  renversement  des  autels  eft  un 
témoignage  delà  perfidie  de  l'Antechrift.  Mauc. 

Il  fignifie  auffi  dérangement.  Le  rénmfrtnent  de  ma  Bi- 
bliothèque ,  de  mes  papiers. 

renversement,  au  fîg.  fignifie ,  ruine ,  dcflrud.'on , 
dérèglement  ;  grand  changement ,  defordre  ;  boule-» 
verfement ,  chute ,  décadence.  Le  renverjentent  des  E- 
tats  ,  des  grandes  fortunes.  Le  renverfintent  de  Reli- 
gion eft  prefque  toûjours  fuivi  du  rinver fment  des  E- 
tats.  Fi.  11  femble  qu'Ozîus  n'étoit  morté  au  com- 
ble de  la  gloire,  que  pour  expofer  davantage  fon  ren- 
verfement  aux  yeux  de  tout  le  monde.  Herman.  La 
guerre  eft  caufe  du  renverfintem  des  loix ,  de  la  police.. 
Il  étoit  étonné  du  renverfementeitx  cette  doctrine  appor- 
toit  dans  le  monde.  Pasc.  Quel  renvtt fente  m ,  mes 
Pères ,  &  qui  ne  voit  à  quel  excès  il  peut  conduire?  Id. 

En  termes  de  Marine,  charger  par  unverftnunt ,  c'eft 
tranfporter  des  marchandées  ,  ou  la  charge  d'un  vaif- 
feau ,  dans  un  autre  vaiiTêau  immédiatement. 

RENVERSER,  v.  ad.  Jetter  par  terre  avec  violence , 
abattre.  Les  ouragans  renversent  les  bâtimens,  les  cou- 
vertures; arrachent  les  arbres  &  les  renrerfent.  La  Pro- 
vince fut  defolée  par  une  tempête  qui  renvetfm  Jes  blez. 
Abl.  Le  canon  renverfe  ,  abat  les  murailles,  les  rem- 
parts les  plus  forts.  Celuteur  à  force  de  corps  a  ren- 
verfé 8c  jetté  à  terre  fon  antagonifte.  Jl  renverfttt  tous 
ceux  qui  s'oppofoient  à  lui.  A  su  :  L'Empereur  fut 
renrerfi  dans  la  bouè'.  In.  Ce  cheval  s'eft  cabré ,  il  a 
renverfé  par  terre  fon  cavalier.  Les  Martyrs  ont  ren- 
verft  les  idoles  des  Paycns.  Ils  renrerferent  fur  eux  une 
machine  qui ,  tombant  avec  un  grand  fracas ,  ccrafa 
tout  ce  qu'elle  rencontra.  In. 

Renverser  ,  fignifie  auffi,  Tourner  d'un  autre  côté. 
Cette  affiette  eft  fale  de  ce  côté-là  ,  il  la  faut  renverftr. 
Il  faut  renverferces  fieges  l'un  fur  l'autre  pour  les  garen- 
tir  de  la  poudre.  Prenez  garde  de  renverfer  la  bouteille, 
l 'aiguière.  Renverfer  line  horloge  de  fable. 

Rinversir  ,  fc  dit  prefque  en  ce  fens  en  Géométrie  ôr 
en  Optique ,  en  parlant  des  chofes  qu'on  mer.  ou  qu'on 
voit  hors  de  leur  11  tuât  ion  naturelle.  Un  cone  renverfé , 
une  piramide  renverfée.  La  figure  des  objets  tombe  ren- 
verfte  dans  l'oeil.  Les  verres  de  lunettes  redreflent  les 
objets  renverfe^. 

Renverser,  fignifie  auffi ,  Brouiller,  mettre  en  defor- 
dre. On  a  fouillé  dans  mon  coffre,on  y  a  renverfé  toutes 

mes 
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mcîhàrdes.  Pour  chercher  ce  titre ,  j'ai  unvtrfi  tous 
les  papiers  de  non  cabinet. 
renverser  .  en  termes  de  Guerre  ,  fe  dit  des  efea- 
drons  ,  &  des  bataillons  qu'on  rompt ,  qu'on  met  en 
fuite  i  qui  vont  tomber  fur  les  Corps  qui  font  derriere> 
de  les  mettent  en  defordre.  La  première  ligne  le  rrn- 
Wr/if  fur  la  féconde.  Aulfi- 1 6 1  que  le  milieu  plia  ,  les 
état  ailes  fe  renverferent ,  âc  prirent  la  fuite.  AkL. 
Les  Soldats  voyant  leurs  Chers  tuer  ,  fe  renverjerent 
fur  leurs  troupes»  &  mirent  la  confulîon.  Hist.  du 
Roi  Jean. 

renverser,  fe  dit  figurémenr,  de  lignifie ,  ruiner, de- 
truire,  perdre  ,  booleverfer.  Une  graildc  afBico'on 
eft  capable  de  renverser  l'cfprit,  la  cervelle  >  de  faire 
devenir  fou.  La  perte  d'un  v  ai  fléau  fuffitpour  renver- 
ser la  fortune  d'un  Marchand.  Le  tems  a  renrerfé  les 
plus  florifi'antes  Monarchies.  Il  ne  lui  refte  que  la  hon- 
te d'avoir  travaillé  pour  rtnverftr  l'Etat.  La  Rochef; 
Cette  doctrine  renverfe  toutes  les  maximes  de  la  Reli- 
gion &  de  la  Morale.  C'eft  une  doctrine  capable  de  rtn- 
verftr toutes  les  familles.  F  a  se.  Ils  renversent  toute  la 
Morale  Chrétienne  par  des  egaremens  lî  étranges.  Ir>. 
Nous  avons  préparé  une  bonne  batterie  pour  reuvrr(er 
te  deflein.  Mol.  Un  Ecrivain  poli  ne  fçaitee  que  c'eft 
aue  renverfer  l'ordre  naturel  de  Ces  penfées  de  de  fes  pa- 
roles. Os.  M.  Faites  comme  vous  êtes  ,  vous  renver- 
firn.  l'efprit  dé  qui  vous  voudrez ,  fût  ce  un  Philofo- 
phe  des  fiecles  paflez.  La  Font. 

On  dit  auffi  figurément  ,  Renverfer  la  table  »  renverfet 
la  manriire  ;  pour  dire,  retrancher  fa  depenfe ,  ne  te- 
nir plus  table  ouverte.  On  a  retranche  des  rentes , 
fupprimé  des  charges ,  cela  va  renrerfer  bien  des  mar- 
mites. 

àEMVEfXsBB  ,  mis  abfolument  avec  le  pronom  perfonnel,' 
fignifie  ,  Mettre  fon  corps  1  la  renrerfé,  8c  prefquc  fens 
demis  deffbus.  Il  y  a  de  certains  fauts  périlleux  où  l'on 
fe  renverfe  pour  les  faire.  Il  faut  terriblement  fe  rtmer- 
,  pour  faire  un  pareil  faut. 
On  dit  *  en  termes  de  Marine  ,  Renverfer  la  charge  ,  les 
marchandifes  d'un  vai  fléau  dans  un  autre  ,  pour  dire  , 
la  tranfporter  immédiatement  d'un  vaifleau  à  un  autre 
.  fans  les  décharger  à  terre. 
Renversé  t      part.  pa(T.  &  adj. 
On  dit  proverbialement ,  C'eft  le  monde  raroerfi ,  quand 
on  voie  quelque  chofe  qui  eft  contre  l'ordre  naturel  de 
la  raifon.  Mettre  la  charrue  devant  les  bœufs ,  c'eft  le 
monde  renverfé.  Quand  une  femme  veut  corninander 
dans  la  maifon  ,  c'eft  lemonde  renrerfé. 
RENVERSEUR.  f.m.  Qui  renverfe.  Colktet  a  dit 
des  faifeurs  d'Anagrammes  ; 
Et  fur  PjrruJSe  nous  tenons , 
jCJjmt  tour  (es  renverfeuTS  de  itmt', 
. ,   Ont  &  cervellt  renverfte. 
KEN  VI.  f.m.  C'eft  l'argent  que  l'on  met  pour  enehé- 
-  tir  au  jeu  fur  fon  compagnon.  H  a  fait  un  renvi  de  cent 
piftoles.  On  appelle  jeux  de  renvi,  des  jeux  où  il  eft 
,  _  permis  de  renvier. 

RENVIER.  v.  n.  Enchérir  fur  ce  qu'un  autre  a  fait  au- 
paravant. Platon  avok  bien  écrit  de  la  Philofophie , 
«nais  Ariftote  a  bien  rtnvii  fur  lui.  Les  Modernes  ont 
bien  renvié  fur  les  Anciens.  Ce  mot  ne  fe  trouve  point 
en  ce  fens  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie. 
Renvier  ■'  lignifie  suffi  en  plufieurs  jeux  ,  Coucher  de 
l'argent  fur  une  carte  au  demis  de  celui  qui  a  déjà  envié. 
_  Cela  fe  fait  an  berlan. 
RENVOI-  f.  m.  Envoi  d'une  chofe  déjà  envoyée  à  la 
mime  perfonne ,  an  même  lieu.   Rnrrei  de  marchan- 
difes. Rnrt»«  de  lettres  de  change.  Retour  de  ce  qu'on 
a  mené  en  quelque  lieu  >  Se  dont  on  n'a  plus  befoin. 
On  trouve  fur  les  grands  chemins  des  commoditez  » 
des  chevaux  de  renvoi,  des  carrotfes  de  rtnvé  qui  s'ea 
retournent  ï  vuidé. 
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renvoi  (  fe  dit  quelquefois  d  un  refus.  Quand  un  am 
envoyé  un  petit  prefent  à  fon  ami ,  le  renvti  ea  elt  drto- 
bligeant. 

RfNvoi  ,  lignifie  aufli,  reflexion ,  rfcjailliflcment.  Le 
tenvn  de  la  lumière  qui  toc  bc  fur  un  miroir ,  fe  lait  i 
angles  égaux  d'incidence  de  de  reflexion.  Le  renvoi  de 
la  balle  que  fait  le  tambour  d'un  jeu  de  paume  eft  fort 
trompeur. 

renvoi  ,  fe  dit  auûl  dans  l'écriture,  d'une  certaine  mar- 
que qui  eft  relative  à  une  autre  pareille  mifeàla  mar- 
ge ,  ou  au  bas  de  la  page  ,  où  l'on  ajoute  ce  qu'on  avoir 
obrois  dans  le  texte  du  difeours ,  de  où  il  le  faut  inférer, 
foitenle  relifant  ,  foit  en  le  copiant.  11  faut  qu'un 
habile  Copifte  fachc  bien  prendre  les  remiis.  Un  No- 
taire doit  faire  parapher  aux  parties  tous  les  renvois  iyÂ 
font  dans  un  contrat. 

renvoi  ,  fe  dit  auffi  dans  un  livre  des  chofes  qu'on  ex- 
plique imparfaitement ,  mais  on  indique  un  autre  en- 
droit, où  l'on  en  trouvera  une  plus  ample  explication. 
Les  Dictionnaires  font  pleins  de  retrmt  qu'on  marque 
par  Voies,  on  Vtie.  Les  Tables  ou  Indices  tiè  font  que 
des  renvois  qui  marquent  les  endroits  du  livre  où  les  ma- 
tières font  traitées.  Les  Auteurs  font  auffi  des  renvois 
aux  autres  lieux  ou  ils  ont  établi  leurs  principes ,  défait 
leurs  demqnftrationJ. 

Renvoi  ,  fe  dit  au  Palais  des  changemens  dejurifdic- 
tion.  Un  privilégié  fait  faire  Je  renvoi  d'une  caufe  qu'il 
a  pardevant  un  Juge  ordinaire  en  vertu  de  fon  commit- 
timus  pardevant  Mrs.  des  Requêtes  de  l'Hôte! ,  ou  du 
Palais.  Le  renvoi  fedemandoit  au  juge  en  pleine  Au- 
dience il  n'y  a  pas  long  tems  :  maintenant  un  Sergent 
fait  le  renvoi  par  un  fimple  exploit ,  de  en  vertu  du 
committimus  il  donne  affiqnation  devant  Mrs.  des  Re- 
quêtes. Si  le  Juge  au  préjudice  du  renvoi  fait  par  le 
Sergent  procède  au  jugement ,  tout  ce  qu'il  fait  eft 
cafté  comme  d'attentat  au  préjudice  du  renvoi.  Si  le 
Juge  refufe  Je  renvoi ,  le  demandeur  peut  fe  porter  ap- 
pelant à  déni  de  renvoi ,  de  comme  d'incompétence; 
Parl'Ord.  de  1667.  les  appels  à  déni  de  renvoi  fe  doi- 
vent vuider  par  l'avis  des  Avocats  Généraux,  de  du 
Procureur  General  i  Se  par  arrêt  d'appointé.  Un  de- 
mandeur en  renvoi ,  un  deffendeur  en  renvoi.  11  faut 
juger  la  rétention  fur  le  renvoi.  Au  Confeil  du  Roi 
on  fait  auffi  le  renvoi  des  procès  pardevant  des  Juges» 
ou  un  Parlement  non  fufpect ,  quand  on  donne  un 
arrêt  fur  un  règlement  de  Juges  ,  ou  fur  une  évo- 
cation. Les  renvois  ont  été  reçus  ,  afin  que  les  Ju- 
ges n'entreprennent  point  les  uns  fur  les  autres.  R  a  - 
cueau. 

RENVOYER,  v.  aô.  de  redupl.  Envoyer  une  féconde 
fois.  On  a  renvoyé Couriers  fur  Couriers  pour  rappeller 
cet  Ambafladeur.  On  renvoyé  les  Meflagers  de  les  Rou- 
tiers toutes  les  Semaines  eu  une  telle  ville. 

renvoyer  ,  fignifie  auffi ,  Faire  rétourner  les  équipages 
dont  on  n'a  plus  befoin.  Ce  Seigneur  étant  arrivé  au 
pied  des  Alpes ,  a  renvoyé  fes  chevaux  de  fes  montures 
pour  prendre  d'autres  commoditez. 

renvoyer  ,  lignifie  auffi  ,  Rendre.  Je  vous  renvo/e  les 
livres  que  vous  m'aviez  prêtez.  Je  voos  renvoyé  ce  que 
vous  avez  oublié  chez  moi. 

renvoyer  ,  fignifie  auffi,  Refufer.  Un  bon  Juge  doit 
renvoyer  tous  les  prefens  qu'on  lui  apporte.  Un  Prince 
Alleman  renvoyé  les  lettres  toutes  cachetées ,  quand  on 
n'a  pas  mis  dans  la  fufeription  toutes  fes  qualités  de  fis 
titres. 

renvoyés  ,  fignifie  auffi,  rechaiTcr,  réfléchir , reper- 
cuter ,  brifer  les  rayons.  Un  joueur  renvoie  la  baUe 
avec  une  raquette  ;  Je  amur  la  renvoyé ,  la  réfléchit. 
Un  plaque  de  fer  dans  la  cheminée  renvoyé  la  chaleur 
dans  la  chambre,  la  repercute.  Un  miroir  renvoyé  & 
réfléchit  les  rayons  de  lumière  ;  une  lunette  les  brife , 
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les  rennye  à  fon  foyer.  On  dit  au  rig.  Renvoyer  des 
injures. 

Aprit  nuintt  quolibett  touf  fur  coup  renvoyez. 

La  Font» 

renvoyer  ,  fignifie  auffi ,  Donner  congé.  Ce  Seigneur 
s'eft  mis  en  retraite,  il  a  renrojé  tous  les  gens,  il  les  a 
congédiez.  Quand  un  Novice  ne  peut  pas  foutenir  l'au- 
ftenté  d'une  Règle,  on  le  renyoje  à  fes  pareos  ,  on  le 
renvoyé  au  ficelé. 

renvoyer  ,  lignifie  auffi,  remettre  à  un  autre  tems. 
11  m'a  rtnvcye  a  Noël  pour  mon  payement.  Ne  rtn- 
voyom  point  à  un  autre  tems  ce  que  nous  pouvons  taire 
à  prefent.  Dieu  ne  renvoyé  pas  la  punition  des  coupa- 
bles  à  longues  années.  Ben. 

renvoyer  ,  lignifie  auffi  ,  Adreflér  à  quelque  autre  lieu 
pour  avoir  e' claire illement  ou  confirmation  de  quelque 
proposition.  Quand  un  Geomarc  allègue  quelque 
chofe ,  il  renvoyé  auz  Elcmens  d'iiuclide ,  à  l'endroit 
où  la  chofe  e(t  prouvée.  Les  livres  obfcurs  font  pleins 
de  notes  pour  renvoyer  le  lecteur  aux  notes  marginales , 
aux  commentaires.  Il  fuffit  de  vous  unvo/er  à  Mrs.  de 
Saint  Roc  &  de  Saint  Paul ,  qui  vous  témoigneront  le 
contraire.  Pasc. 

renvoyer  ,  en  termes  de  Palais  ,  fe  dit  des  affaires 
qu'on  tire  d'une  Jurifdiâion  pour  les  porter  en  une 
autre.  Le  Sergent  a  renvoyé  une  telle  caufe  à  quinzaine 
pardevant  Mrs.  des  Requêtes  du  Palais.  Le  Confeil  a 
évoqué  ce  procès  du  Parlement  de  Rouen,  &l'a  ren- 
voye  au  Parlement  de  Touloufe.  La  Cour  ne  renvoyé 
jamais  l'iuArudion  des  affaires  que  pardevant  des  Juges 
Royaux. 

renvoyer,  fe  dit  auffi  en  pluficurs  prononciations  de 
jugement. Cet  homme  a  été  renvoyé quitte  &  abfous  de 
la  demande  qu'on  lui  a  faite,  de  l'sccufation  qu'on  avoit 
formée  contre  lui  ;  on  l'a  renvoyé  de  l'affignation,c'cft- 
à-dire,  déchargé.  On  a  rrnroré  les  parties  ifc  pour- 
voir comme  elles aviferont  bon  être.  Ce  criminel  a  été 
renvoyé  à  fon  premier  jugement  ;  c'cfl-à-dirc ,  quel» 
fentence  a  été  confirmée. 

renvoyer  ,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Quand  deux  perfonnes  font  d'intelligence  pour  baloter 
unhomme,  pour  traîner  quelque  chofe  en  longueur, 
on  dit  qu'elles  fe  renvoyent  J'cteuf ,  qu'elles  le  re»- 
voyent  de  Caïphc  à  Pilatc.  On  dit  auffi  ,  qu'un 
homme  eft  renvoyé  aux  Calendes  Grecques }  pour  dire , 
à  un  tems  qui  ne  viendra  jamais.  On  dit  auffi  de  celui 
qu'on  a  bien  rabroué ,  qu'on  l'a  renvoyé  chez  fon  pere 
grand. 

Renvoyé  ,  i e.  part.  pafT.  cVadj. 
RENURE.  Voyez  Rainure. 

R  E  O. 

• 

REODER.  f.  m.  Mefure  d'Allemagne  qui  eft  la  plus 
haute  où  l'on  puiifc  réduire  celles  qui  fervent  aux 
liqueurs ,  &  que  l'on  peut  dire  même  n'être  qu'une 
mefure  de  compte,  ou  mefute  idéale.  Le  ttedtr  eft 
de  i.  feoders  6c  : ,  le  feoder  de  6.  aracs,  &  l'ame  de  10, 
fcrtels.  S  av. 

REORDINATION.  f.f.  Cérémonie  ;  action  de  con- 
fercr  ou  de  recevoir  les  Ordres  facrez  une  féconde  fois. 
Conférer  la  reordinaùon.  Rcfufcr  la  reordination.  Rece- 
voir la  reordinaùon.  On  doit  éviter  la  reordmation  qui 
feroit  dans  l'Eglife  d'un  étrange  fcandalc ,  &  qui  au- 
rait de  fâcheufet  fuites.  De  Sainte  Bf.uve.  On  ne 
trouve  point  ce  mot  dans  le  Dictionnaire  de  l'Aca- 
démie. 

Du  Latin  reordinatio. 

REORDINER.  v.aô.  Conférer  une  féconde  fois  les 
Ordres.  Cela  fc  pratique  en  Angleterre  à  l'égard  des 
MiniAres  Presbytériens  qui  fc  réunifient  à  l'Eglife  An- 
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glicane.  Les  Evêques  prétendent  qVenx  feuls  ont 
droit  de  conférer  les  Ordres  facrez  ,  Se.  que  tout  Prê- 
tre,  ou  Miniftre  de  l'Eglife ,  la  doit  recevoir  de  leur* 
mains ,  fans  quoy  il  n  y  a  point  de  vocation  légitime. 
Par  cette  raifon  beaucoup  de  MiniAres  Presbytériens 
refùfent  d'être  reerdine^ ,  parce  qu'en  fe  faifant  reetdt- 
tur  ,  c'eft  en  quelque  forte  fuppofcr  que  leur  vocation 
étoit  nulle  ,  &  qu'ils  n'avoient  point  le  droit  d'admi- 
niflrer  les  Sicrcmcns.  D'autres  difent  réordonner.  Dacs 
l'Eglife  Anglicane  on  ne  rnritme  point  jes  Prétics 
de  l'Eglife  Romainc.PiCTET. 

R    E  P. 

REPAIRE,  fubft.  mafe.  Retraite  de  béics  farouches  & 
malfaifantes.  Les  cavernes  font  les  ref  arrêt  des  lions  & 
des  ours.  Les  vieilles  mafures,  les  vieux  troncs  d'arbre, 
font  le  refaire  des  hiboux  ,  des  orfrayes.  On  dit  auffi 
un  faucon  de  refaire ,  qui  eA  vieux  &  hagard  ,  qui  a  été 
lorg  tems  à  foi.  On  dit  auffi  le  refaire  d'une  compagnie 
de  perdrix. 

r  e  pairs  ,  fc  dit  auffi  fig.  des  retraites  de  voleurs,  de 
fcelerats.  Sorciers,  &  autres  gens  de  mauvaife  vie. 
Cette  hôtelerie  écartée  eft  un  refaire  de  brigands ,  un 
coupegorge.  La  cavalerie  eut  ordre  de  faccager  ce  te- 
paire  de  traîtres ,  Se  de  les  faire  pifTer  au  fil  de  l'épée. 
Vauc.  Ce  vieux  château  deshabité  eft  un  refaire  de 
Sorciers. 

ri  paire  >  fe  dit  auffi  de  la  fiente  de  quelques  animaux» 
comme  lièvres  ,  lapins  ,  &c.  Voilà  du  refaire  de  liè- 
vre. Elle  a  été  ainfi  appellée  ,  parce  qu'on  la  trou- 
ve dans  les  lieux  ,  ou  ces  animaux  ferepaiflrnt.MEN. 

repaire  ,  en  termes  d  Artifans,  eft  une  marque  que 
les  Ouvriers  font  fur  les  pièces  d'un  ouvrage  qui  fe  dé- 
montent ou  fc  defalTcmblcnt ,  afin  de  les  remettre  cha- 
cune à  leur  place ,  quand  il  eft  be/oin  |  ce  qui  fait  le 
même  effet  que  les  ïenvois  en  matière  d'écriture.  Ce 
mot  en  ce  fens  vient  du  Latin  referire  »  parce  qu'il 
fert  à  retrouver  l'endroit  cù  chaque  pièce  doit  être 
placée. 

repaire  ,  fedic  auffi  des  marques  qui  fe  font  fur  les 
tuyaux  d'une  lunette  i  longue  vue  ,  afin  de  les  allonger 
ou  rétrécir  pour  les  mettre  à  leur  point,  convenable* 
ment  i  la  portée  de  la  vue  de  celui  qui  s'en  fext  ordi^ 
nairement. 

REPAIRER.  v.  neue.  Etre  au  repaire,  au  gîte.  Les 
tigres  ,  les  lions  refahent  en  ce  lieu-là.   Il  eft  vieux. 
L'Acad.  Us  vont  aux  montagnes,  où  ils  refairent 
dans  des  trous  .  comme  des  lapins.  Labat.   11  rt- 
faire  ordinaitement  dans  les  arbres  creux,  le 
Repairer.  v.  n.  Vieux  mot  ;  fc  difoit  pour  revenir. 
It  Ion  montrèrent  deux  net 
fini  reparoient  de  furie.  Borfl. 
S'en  refaira,  s'eft  dit  ponr,  s'en  retourna.  On  a  dit  auffi 
réfuter  dans  le  même  fens ,  Se.  refarier  l'oft ,  pour  dire  » 
regagner  le  camp.   Referier  fe  trouve  encore  dans  la 
fignificJtion  de  revenir ,  arriver  de  dehors,  Borel. 
REPA1SS1R.  Voyez  Respaissir. 
REPA1STRE,  ou  REPAITRE,  v.  n.&aét  mais  le 
plus  fouvent  neutre  au  propre.  Je  refait,  m  refait,  il 
refait ,  nom  rrfaijfont.  Je  refaiffoii.  Je  refus.  J'ai  re~ 
fa.  Je  refattroi.  Que  je  refaire.  Que  je  refuse,  ou  je 
refaitrtit.  Refaisant.  Manger,  prendre  fa  réfection.  Il 
fe  dit  des  hommes  Si  des  bêtes  de  voiture ,  particu- 
lièrement quand  ils  font  en  marche.  L'Acad.  Il  a 
fait  trente  lieures  fans  refaître.  C'eft  un  goinfre  qui 
aime  bien  i  refaître  aux  dépens  d'autrui.  Cet  homme 
tient  table,  <Sc  refait  quantité  d'écurniflcurs.  Il  faut 
faire  refaître  nos  chevaux ,  ils  ne  peuvent  aller  plus 
loin  fans  refaître.  Je  fuis  d'avis  que  nous  marchions 
jufqu'a  ce  qu'il  foit  heure  de  repaîire.Att.  Apres  avoir 
tefû ,  l'armée  pafTa  la  rivière.  Id.  On 
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On  dit  figurement  t  d'un  homme  cruel  qu'il  ne  fc  refait 
que  de  fang  Se  de  carnage. 

Repaistre  ,  fe  dit  figurément,  fie  fignifie,  Se  con- 
tenter ,  s'entretenir ,  s'infotuer  de  quelque  chofe  ;  eu 
être  rempli.  Cet  homme  eft  un  vifionnaire  qui  fe  re- 
fait Pefprit  de  belles  imaginations.  Les  Courtifons  fe 
refaijftnt  de  vent ,  &  de  fumée.  11  y  a  long  teros  qu'il 
nous  refait  de  l'cfperauce  d'un  accommodement.  Dans 
le  monde  on  fe  refait  de  belles  paroles.  Les  fages  ne 
fe  refaijfént  point  des  applaudilfcroens  du  vulgaire  : 
c'eft  refpirer  un  air  grolïîer.  Amelot.  Se  refattu 
de  fonges  fie  de  chimères.  Port-R.  L'amitié  qui  rè- 
gne parmi  les  Italiens  n'eft  qn'un  pbantôme  ;  on  s'y 
refait  de  révérences  &  dr  complimens.  St.  Amant. 
On  dit  suffi ,  Refahre  les  yeux  Se  les  oreilles ,  Jorf- 
cju'on  prefente  à  ces  feos  quelque  chofe  qui  leur  donne 
de  la  fatisfaétion. 

Repec  ,  ou  Rkpu  ,  oe.  part.  pafT.  &  adj. 

REPA1STRJR,  ou  REPA1T1UR.  v.aâ. Se redupl. 
Paîcrir  de  nouveau.  Cette  terre  à  Potier  n'eft  pas 
alTez  paîtrie  ,  il  la  faut  refaîtrtr .  Le  pain  eft  meilleur , 
quand  la  pâte  cil  refaUrie.  L'Académie  ne  met  point 
ce  mot. 

REPALLEMENT.  f.  m.  Confrontation  d'un  poids 
avec  l'étalon  ,  ou  po  ds  matrice.  Ce  mot  n'eft  guère 
en  ufage  qu'en  Picardie. 

REPALLER.  v.  aO.  Confronter,  comparer  un  poids 
avec  l'étalon. 

REPANDRE.  Voyez  Respandre. 

REPARABLE,  adj.  ro.ckfem.  Qui  fe  peut  réparer 
Après  tout,  ce  dommage  eft  ref  arable.  11  s 'employé 
plus  ordinairement  avec  la  négative.  L'Acad.  On  ne 
peut  juger  des  chofes  par  provifion,  quand  le  grief  n'eft 
pas  ref  arable  en  définitive.  Cette  maifoo  eft  tellement 
en  ruine ,  qu'elle  n'eft  pas  ref  arable ,  en  état  d'être  re- 
parée. Un  affront  à  l'honneur  n'eft  ref  arable  que  par  la 
vengeance. 

REPARAGE.  f.  ta.  Terme  de  Tondeurs  de  drap; 
Deuxième  coupe  qu'on  donne  aux  draps  avec  les  for- 
ces. Tondre  en  ref  orage ,  c'eft  tondre  le  drap  une  fé- 
conde fois. 

Il  fedit  suffi  chez  les  Laineurs  de  toutes  les  façons  qu'ils 
donnent  aux  étoffes  de  laine  avec  le  charJon  fur 
la  perche.  Cette  pièce  de  drap  a  en  tout  fon  rifa- 
rage. 

REPARATEUR,  f.  m.  Qui  repare,  qui  rétablit  les 
choies.  Jesus-Christ  a  été  le  refarateur  du  genre 
Tiumsin ,  qui  a  reparé  en  nous  ce  que  le  peché  avoit 
détruit.  La  Sorbonne  a  eu  un  Robert  de  Sorbonne 
pour  fon  fondateur,  &  le  Cardinal  de  Richelieu  pour 
fbn  réparateur.  11  n'eft  guère  en  ufage  qu'en  parlant  de 
Jcfus-Cbrift.  L'Acad. 

On  appelle  familièrement  refarateur  des  torts  ,  ceki 
qui  fe  mêle  de  réparer  des  injures  ou  des  abus  qui  ne  le 
regardent  point. 

REPARATION,  f.f.  Aftion  par  laquelle  on  repare: 
Ce  Maçon  eft  occupé  à  la  refaraùm  d'une  telle  Eglife 
pour  trots  mois. 

Réparation  ,  fignifie  auffi  les  chofes  qui  font  à  repa- 
rer ,  les  ouvrages  qui  font  à  faire.  On  a  arenté  cette 
métairie ,  à  la  charge  de  faire  toutes  les  refarattons.  Un 
Patron  Ecclefïaftique  eft  tenu  de  foire  les  refaratient  du 
chœur ,  les  Parroiflicns  celles  de  la  nef.  Les  refaratim 
des  gros  murs ,  des  portes ,  des  planchers  «Se  des  cou- 
vertures ,  font  à  la  charge  du  propriétaire,  ce  font  gref- 
fes refaratim.  Le  locataire  n'eft  tenu  que  des  vitres  & 
des  ferrures  Se.  autres  menues  refaraùens ,  qu'on  appelle 
refaratimi  Ueattvet. 

Réparation  ,  fe  dit  auffi  hors  lccbâtimens,  des  chofes 
qui  ont  befoin  d'être  racommodées  ou  retablies.On  dit, 
J'ai  foit  faire  une  bonne  refaratim  à  mon  habit  :  mais  il 
Tmt  IV. 
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ne  fe  dit  qu'en  rnnt.  J'ai  bien  dîne  ,'  j'avois  grand  be- 
foin de  cette  riparaiien.  Noë,&  fa  famille  furent  re- 
fervez  pour  la  réparation  du  genre  humain.  Btss. 

Réparation  ,  fe  dit  rigurément ,  des  dédommagement 
qu'on  paye,  des  fatistaccions  qu'on  fait  pour  les  tons 
qu'on  a  caufez  ,  pour  les  injures  qu'on  a  faites  ,  pour 
les  crimes  qu'on  a  commis.  Q^and  des  initiaux  ont 
été  en  dommage  ,  on  condamne  à  une  fomme  certaire 
pour  la  refaratitn.  Cet  homme  a  été  condamné  à 
faire  réparation  d'honneur  à  cette  femme  qu'il  avoit  in- 
juriée ,  oftenfée,  de  lui  donner  un  acte  de  rtparatim. 
Il  a  été  convaincu  d'avoir  commis  un  tel  crime ,  pour 
ref aramn  duquel  il  a  été  condamné  à  être  pendu  &  é- 
tranglé ,  Se  auparavant  à  faire  amende  honorable.  La 
fageffede  la  loi  ne  commet  h  refaratim  des  injures 
qu'à  ceux  qui  ne  les  ont  point  reçues.  M.  Es  p.  On 
ordonne  une  réintégrant  pour  la  réparation  du  troubfe 
qu'on  a  f  lit  à  un  pailible  pofleflcur.  11  fc  dit  auffi  quel- 
quefois en  riant.  Pour  refaratim  de  mon  honneur  ,  on 
me  drelfera  un  grand  pavillon  de  gaze.  Voit. 

REPARER,  v.aô.  Rétablir  un  bâtiment ,  le  remettre 
en  bon  état.  Les  ennemis  ont  ref  are  la  brèche,  fi-tôt 
qu'elle  a  été  faite.  Les  Treforiers  de  France  ont  foin 
de  foire  refarer,  Se  entre  tenir  les  chemins.  Les  Turcs 
ne  refarent  jamais  n'en  de  ce  qu'ils  acquièrent.  Da- 

LERAC. 

Du  Latin  rtparare. 

Repareu  ,  fe  dit  figurément.  Il  avoit  fait  une  grande 
foute,  mais  il  l'a  bien  refarie  dans  la  fuite  par  fon  adref- 
fe.  Combien  de  femmes  ont  recours  à  l'art  pour  refa- 
rer les  outrages  des  années!  Bell.  Cette  fucceffion 
eft  bien  venue  à  ce  jeune  homme  pour  reparer  les  brè- 
ches de  fon  patrimoine.  Il  a  été  long-tems  fainéant , 
mais  il  a  bien  reparé  le  tems  perdu.  Reparer  l'honneur 
d'une  fille  groiTc,  c'eft  l'époufer.  Réparer  l'honneur 
de  quelcun  qu'on  a  o&nfé ,  ou  dont  ou  a  flétri  la  répu- 
tation ;  c'eft  lui  faire  fatisfodion  ;  révoquer  ce  qu'on  a 
fait.  Ce  General  a  bien  ref  are  fa  réputation  qu'une  fuite 
un  peu  trop  précipitée  avoit  perdue.  On  fait  par  pré- 
cipitation des  injures  qu'on  n'a  pas  quelquefois  le  cou- 
rage de  refarer.  La  Mothe.  Peut-être  le  ferai-je  quel- 
que jour  :  je  commence  à  ref  ara  ma  faute  en  l'avouant. 
Id.  Refarer  le  tems  perdu.  C'eft  une  perte  qu'on  né 
feauroit  repater.  Sa  beauté  refera  fa  mifere. 
Jtffrwwii  tout  pourtant  de  la  mine  &  du  gefle  , 
tentant  qu'au  moins  le  vin  dit  jeparer  le  refie. 

Boit: 

On  dit  auffi ,  Refarer  le  dommage ,  tel  que  celui  qu'ont 
fait  des  I;  dans  une  terre.  II  fout  bien  du  temps 

i  un  malade  pour  refarer  fes  forces  perdues.  Les  ali- 
reparent  ce  que  la  chaleur  naturelle  détruit  à  i 


Rs  parer  ,  fedit  auffi  des  Artifans  qui  ont  fondu  ou  jette 
en  moule  quelque  figure ,  quand  ils  y  retouchent  avec 
le  cifeau  ,  le  burin ,  ou  autre  inftrument,  pour  y  perfec- 
tionner les  endroits  qui  ne  font  pas  bien  venus.  On 
nettoyé ,  ou  répare  une  ftatuc,  qui  a  été  jettée  en  mou- 
le ,  quand  on  en  ôte  les  barbes ,  &  ce  qu'il  y  a  de  trop 
dans  les  joints  Se  dans  les  jets.  Pomey. 

Reparer  une  étoile  de  laine.  C'eft  y  foire  venir  le  poil 
fur  la  fuperficie  par  le  moyen  du  chardon. 

Réparer  ,  en  matière  de  médailles  ,  c'eft  ,  retoucher 
des  médailles  enforte  qu'étant  fVuftes,  fît  effacées ,  elles 
paroiffent  nettes ,  &  lifibles.  Pour  cela  on  enlevé  la 
rouille  avec  le  burin ,  on  rétablit  les  lettres,  ou  polit 
le  champ  ,  &  on  reffufeite  des  figures  qui  ne  paroif- 
foient  prcfque  plus.  Quand  les  figures  font  rongées 
on  prend  une  efpecede  maftic  ou  de  ciment  que  l'or* 
attache  au  métal,  St  que  l'on  retaille  enfuit*  fi  propre- 
ment qu'on  s'imagine  que  les  figures  fopt  entières ,  & 
bien  confenrées. 

-      X  R»i 
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Reparer.  »  (îgnîfic  aufli  Amplement  ,  Parer  ,  orner. 
Quand  cette  femme  a  fes  habits  neufs ,  cela  1a  refait 
toute. 

RepaRK,  Ée.  part.  palT.cxadj. 

REPARLER,  v.  aét.  &  redupl.  Parler  une  fecondc 
fois.  Je  vous  prie  de  reparler  à  mon  Rapporteur  pour 
lui  recommander  de  nouveau  mon  affaire  ;  il  en  rrjur- 
Uta  demain  à  la  Chambre.  Je  vous  ai  reparlé  plufieurs 
fois  de  ce  deflein,  c'eft  une  chofe  à  entreprendre.  L'A- 
cadémie ne  met  point  ce  mot. 

REPAROISTRE  ,  ou  REPAROITRE.  r.  n.  &. 
redupl.  Se  remontrer  ;  paroître  de  nouveau.  Le  Soleil 
commence  à  rtpareïire  fur  l'horifon.  C'cft  la  même 
Comète  qu'on  a  obfervée  au  fiecle  pafl'é ,  qui  repartit 
maintenant.  Ce  Banquier  a  été  long  tems  caché  à 
•caufe  du  defordre  de  fes  affaires  ;  mais  il  repartir  fur  la 
Place.  II  y  a  des  gens  qui  fc  mêlent  de  prédire  l'ave- 
nir, <5c  qui  démentis  par  des  évenemens  contraires  à 
leurs  predictio  is ,  rrpartijfrnt  autti  hardiment  dans  les 
compagnies,  que  s'ils  avoient  bien  rencontré.  B  a  y. 
Ce  Syllc'me  conduifoit  Mr.  CalJini  à  croire  que  les 
mêmes  Comètes  pourroitnt  repareître  après  certain 
tems.  Font.  L'AcaJemie  n'a  point  ce  mot. 

REPARTIE,  f.f.  Réplique,  11  cft  dangereux  d'atta- 
quer ce  Satirique  •  il  a  d'aigres  repolies,  de  promptes 
teparùti.  Il  y  a  des  raifons  fi  convaincantes  ,  qu'elles 
font  fans  repartie.  Quoiqu'une  repartit  vive  «Se  prompte 
faife  honneur  à  l'cfprit ,  il  eft  fouvent  plus  fage  de  fe 
retrancher  a  une  repartit  plus  judicieufe  que  brillante. 
Bell.  On  oublie  plus  aiferaent  une  reponfe  groflîe- 
rc  ,  qu'une  repartie  fine ,  &  piquante.  In.  Il  y  a  bien 
de  la  différence  entre  une  repartit  libre ,  &  fpirituclte , 
&  un  farcafroe  off.nfant.  Wi  cet-  Il  valoit  mieux  vous 
taire ,  que  de  faire  une  rtpartit  fi  froide ,  &  li  plate. 
Or.  M. 

REPARTIR,  v.act.  Jt  repartis,  tu  repartit ,  ilrepor- 
tit  ,  mut  repartirent.  Je  repartijjois.  Jt  repartis.  J'ai 
reparti.  Jt  repartiras.  Que  je  repartifft.  Subdivifer  une 
chofe  déjà  dmfce.  Il  faut  couper  cette  étoffe  en  deux , 
depuis  la  repartir en  trois ,  pour  couvrir  cette  dtmi- 
douzainc  de  fieges.  Il  cft  vieux  en  ce  fcns. 

Repartir,  fe  fit  auiH  des  fommes  qu'il  faut  divifer  en 
quantité  d'autres  «Se  avre  certaine  proportion.  Il  y  a 
eu  des  nonvalcurs  fur  cette  impofition  des  tailles,  il  en 
faut  repartit  la  femme  fur  les  hab  tans  de  la  Paroiffe. 
Repartir,  c'eft encore  ,  divifer  entre  plufieurs  Affe- 
ctez les  profits ,  ou  les  pertes  d'une  focietc.  H  fedtt 
particulièrement  des  profits  qui  fc  fout  par  les  Action- 
naires dans  les  Compagnies  de  Commerce.  Faire  re- 
partition eft  plus  en  ufage  que  repartir. 

Reparti  ,  iï. 

Repartir,  lignifie  aufli ,  Répliquer.  Alors  il  fe  con- 
jugue ,  Je  repars ,  tu  repars ,  il  repart ,  nous  repartent, 
Je  repartois.  Jt  rtpattis.  J'ai  reparti,  ft  repartirai.  Qut 
jt  ripant.  Il  croyoit  avoir  bien  repondu  à  cet  argu- 
ment ,  mais  on  lui  rtpur.it  une  chofe  qui  lui  ferma  la 
bouche.  On  attaqua  de  plufieurs  injures  ce  cavalier» 
nuis  il  rtpartu  de  la  main  à  bons  coups  d'épée. 

Repartir  ,  cft  aufli  neutre  ,&  lignifie ,  Retourner, 
ou  partir  de  nouveau.  Partir  une  féconde  fois.  Il  fe 
conjugue  comme  «fans  la  lignification  de  répliquer. 
Ce  Courier  ne  fut  pas  plutôt  arrivé ,  qu'on  l'obligea  à 
rtparttr. 

REPARTITION',  fubft.  fem.  Divifion  ,  «pa- 
iement dune  impofition  ou  «Tune  charge  fur  plu- 
fieurs particuliers  pour  fçavoir  ce  que  chacun  en  doit 
porter.  Divifion  ,  partage  qui  fe  fait  d'une  chofe 
entre  plufieurs  perfonnes  qui  y  ont  un  intérêt  com- 
mun, fi  s'ell  trouvé  cet  c  année  tant  de  nonvalcurs 
fur  les  tailles  de  cette  Paroiffe,  il  en  faut  faire  la  repar- 
ution fur  les  fubitar.s ,  en  turc  une  nouvelle  impofi- 
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tion.  Les  Princes  d'Allemagne  ont  fait  la  ftftrtitien  de» 
quartiers  de  leurs  troupes  pour  le»  logtmcns  pendant 
l'hiver.  Il  s'entend  principalement  parmi  les  Négo- 
cions des  profits  que  produifent  les  Actions  que  l'on  a 
dsns  les  fonds  d'enc  Compagnie. 
REPAS,  f.m.  Refect-on ,  nourriture  que  l'on  prend  à 
certaine  heure  réglée.  Il  fe  dit  prir.cipaleanint  du  dî- 
ner &  du  fouper.  Cet  homme  a  bon  appétit ,  ii  fait  fes 
quatre  repas  par  jour  ;  c'eft-à-dire ,  le  uejeûner,  dîner, 
goûter  Se  fouper.  Il  ne  boit  point  hors  de  fes  repas.  Il 
cft  fobre  en  fes  repas.  Repas  prit ,  c'eft-à-dire ,  repas 
préparé.  On  paye  tn  cette  ai  berge  tant  par  repas.  11 
faut  loiier  D:eu  devant  «Se  après  le  repos.  Fuyez  le» 
grands  repas,  ii  vous  craignez  les  longues  maladies. 
Oe.  M. 

De  repaflut ,  formé  de  repafeor.  Men.  On  dit  en  Argloîs 
repijt,  Si  en  Italien  «Se  Llpagnolp^/Î». 

Rlpas  ,  fe  dit  suffi  d'un  régal  qu'on  fait  à  fes  amis  qu'on 
invite  à  manger.  Cet  ht  m  me  uou*  a  donne  un  grand  , 
un  magnifique  repas.  On  dit ,  Venez  prendre  un  mau- 
vais repas  chez  moi.  Il  faut  plus  de  propreté  fit  de  po- 
litcfte  dans  un  repas  bien  entendu  que  de  luxe  «Se  de  pro- 
fufion.  Fl.  Le  plailir  du  repat  ficher  à  Alexandre» 
croit  indiffèrent  à  Cefar.  S.EvR.  Ondit  aufli  en  Théo* 
logic  ,  que  la  communion  eft  un  repas  cclcftc,  &  uo  Ser- 
mon un  repas  fpiritucl. 

On  dit  proverbialement ,  un  repas  fie  la  cygogre,  en  par- 
lant d'un  repas  dont  les  mets  fort  tellement  d.fpofcz  t 
qu'il  n'y  a  que  le  maître  qui  en  puiffe  ma'  ter. 

REPASSER,  v.  aft.  <5t  redupl.  Pafler  une'ou  plufieur» 
fois  par  un  même  lieu.  Les  Couiicrs  partent  fie  repaf- 
fent  deux  fois  !a  femaine  par  là.  Caron  ne  repagt  per- 
fonne  dans  fa  barque.  La  chafle  a  psflc  6t  repaie  dix 
fois  pardevant  noLS  L'armée  d'Italie  a  rfp*/r  icsMo&ts, 
c'eft-à-dire  ,  revient  en  France. 

Qui  paJfel'Atheren  ne  le  repaffe plus.  Des  H. 

Repasser,  fign  fie  aufli,  retoucher  un  ouvrage  ,  !e 
corriger,  le  finir,  fait  avec  le  pinceau  ,  foit  avec  la 
plume  ,  foit  avec  la  lime ,  lecifeau,  «Sec.  Un  Auteur 
doit  repjffer  cent  fois  fur  fon  Ouvrage  ,  avant  que  de  le 
laifler  foitir  dé  fes  ma:ns.  Repajfe^  attentivement  fur 
votre  paraphrafe.  Pokt-R.  Cet  Artifan  a  bien  report 
fon  travail. 

Repassf  r  ,  lignifie  aufli  ,  Donner  un  nouveau  luftre 
à  plufieurs  chofes  qui  font  ufées ,  ou  gâtées ,  les  re- 
mettre en  bon  état.  On  fait  repayer  les  cuirs  d'un  car- 
roffe ,  quand  ils  fontfalis  6c  demi  ufez.  On  repafe  le» 
étoffes  par  la  teinture,  quand  cl'es  font  déteintes.  Le» 
Boulangers  repafjrnt  leurs  pains  raflis  ,  en  les  rrn  cttant 
dans  le  four  pour  les  rattendrir.  On  repagt  le  vin  vieux 
fur  le  nouveau  ,  for  un  rapé ,  pour  lui  redonner  la  pre- 
mière force.  On  rtpafit  les  rafoirs  fur  la  pierre  pour 
leur  donner  le  fil  ,  &  les  rendre  plus  trenchans.  On 
rtp  ajïe  d:i  ligne  fur  la  platine,  «St  avec  des  fers  ,  quand 
il  n'eft  pas  encore  falc  ,  mais  frulen  ent  chiffonné. 
Les  Jardiniers  d^fent,  Repajfer  nne  allée  s  pour  dire, 
Paflër  le  râteau  fur  une  allée  pour  la  nettoyer,  pour  la 
rendre  propre. 

Repasser  ,  fe  dit  fîgttrtment ,  8c  lignifie  ,  réfléchir  i 
fe  remettre  en  la  mémoire.  II  ftut  qu'un  Chrétien  re- 
paie le  foir  fur  les  atfrions  qu'il  a  faites  durant  le  jour  » 
pour  faire  fon  examen.  J'ai  repajfé  cent  fois  dans  mon 
cfprit  cette  aôion  ,  fans  pouvoir  découvrir  par  quel 
motif  elle  a  été  faite.  11  reposa  tous  les  ferviecs  qu'il 
avoït  rendus  à  l'Etat.  A  bl.  On  dit  au  ffi  rep  a  fer ,  lorf- 
ou'on  recompte  ou  qu'on  calcule  de  nouveau  quelques 
femmes, pour  voir  fi  on  ne  s'eft  point  trompé  la  pre- 
mière fois.  Repaffer  une  addition  i  une  divifion ,  une 
fouftraerion ,  «Sec. 

On  dit  aufli  ,  que  les  Comédiens  repaient  une  pièce  ,' 
quand  ils  font  la  répétition  entr'eux  d'une  vieille  pièce 

pour 
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pdar  la  jouer  de  nouveau  >  &  voir  S'ils  ue  l'ont  point 
oubliée. 

On  dit  dans  un  fens  tout-  l-ftit  burlefque  ,  Rtpdfier  le 
bufle  à  quelcun ,  du  lîmplemcnt  Je  repdjfer  ;  pour  dire  , 
le  battre ,  le  maltraiter.  On  lui  a  rep,tjjé  Ion  bufle  à 
coup*  de  bâton. 

Bipasser,  v.  ad.  View  mdt.  Gucrir.  Thierry  étoit 
tout  guéri  5c  rtfdfit 

Repassé,  éé.  part.  . 

REPAVER,  v.  act.  Racornmoder  le  payé  rompu,  ou 
paver  de  nouveau  ce  qui  avoit  été  pave  autrefois.  Il 
âvoit  fait  dépaver  fa  cour  ôc  la  fabfcr,  niais  il  s'eft  avi- 
(é  de  la  faire  repdvtr,  11  faut  fou  vent  repaver ,  racorn- 
moder les  âtres  des  cheminées.'  L'Académie  n'a  point 
ce  mot. 

Repave  ,  t  f:.  part.  pafl*.  &  adj. 

REPAYER,  v.  act.  ôc  redupl.  Payer  une  féconde  fois. 
Q jand  on  a  paye  au  préjudice  d'une  fa. lie >  il  faut  re- 
payer ,  payer  une  féconde  fois.  Il  a  payé  de  repayé  l'af- 
front qu'il  avoit  fait  à  fon  maître,  qui  s'en  eft  vengé  en 
plufieurs  façons.  L'Âcadcmie  ne  met  point  ce  mot  ni 
Ie<  cinq  fuivans. 

REPEIGNER,  verb.  act.  ôc  redupl.  Peigner  de  nou- 
veau. Repeigner  une  perruque  ,  du  chanvre  ,  de  la 
laine. 

REPEINDRE,  v.  aét.  &  redupl.  Peindre  de  nouveau. 
Il  a  fait  repeindre  fa  galerie,  à  caufe  que  la  peinture 
en  ctoit  m  affaire  ,  vieille  ôc  enfumée.  On  fait  re- 
feindre  les  panneaux  d'un  carrofle  pour  en  changer  le 
blafort 

REPENDRE  v.  aét.  ôc  redupl.  Pendre  une  féconde 
fois.  Ce  tableau  eft  tombé ,  Ule  faut  refendit  au  même 
lieu  où  il  étoit  pendu. 

Rbpendu  ,  uë.  part,  part  ÔCadj. 

REPENSER,  v.  n.  &  redupl.  Penfer  de  nouveau  1  une 
chofe  ;  la  bien  examiner. Quand  je  refenfe  à  ce  que  vous 
m'avei  dit  *  je  trouve  que  vous  avez  raifon.  Un  homme 
prudent  doit  penfer  ôc  repenfer  pluficurs  fois  i  une  cho- 
fe de  confequence  qu'il  veut  entreprendre. 
Repenfcz  mûrement  i  vit  tStet  tragique!.  God. 

REPEN TAILLES,  f.f.  plur.  Terme  populaire,  qui  në 
fe  dit  qu'en  cette  phrafe  :  Il  en  eft  aux  repentdilUs  ;  pour 
dire ,  il  eft  fâché  de  ce  qu'il  a  fait.  On  a  appellé  autre- 
fois reptntdiUet ,  la  peine  ou  amende  qu'on  raifoit  payer 
à  ceux  qui  vouloient  rompre  un  mariage  contracté,  non 
feulement  à  la  partie  conteftante,  mais  même  aux  Pré- 
lats de  l'Eglife. 

REPENTANCE.  fubft.  fem.  Aâion  par  laquelle 
on  le  repent  i  regret  ,  douleur  qu'on  a  de  fes  pé- 
cher. Onlcditaufficn  Anglois.  L'Académie  a  pré- 
tendu que  ce  mot  vieillifloit ,  mais  on  croit  que  les 
Prédicateurs  empêcheront  qu'il  ne  virillilTe  davan- 
tage ,  à  caufe  du  befoin  qu'ils  en  ont.  On  ne  s'en 
fert  gueres  qu'en  termes  de  dévotion.  L'Acad. 
Il  ne  fe  faut  prefenter  au  tribunal  de  la  Coufeftïon  qu'a- 
vec une  vive  repentante  de  fes  péchez.  La  repentante  eft 
bien  fouvent  un  regret  de  mourir ,  plutôt  qu'une  dou- 
leur d'avoir  mal  vécu.  Fl.  Ce  n'eft  pas  allez  qu'une 
repenttnce  toit  fincerepour  être  falutaire-,  il  faut  outre 
cela  qu'elle  foit  produite  par  la  feule  douleur  d'avoir 
oÉrenfé  Dieu.  Port-R.  La  reftnunce  eft  un  étattrif- 
te,&  mortifiant, &  c'eft  un  aveu  de  corruption  qui  cho* 
que  trop  la  fierté  humaire.  Oe.  M  Quand  on  ne  voit 
pas  toute  réoormité  du  Crime ,  on  ne  fent  pas  les  re- 
mords qui  mènent  à  la  repentante.  1d. 

Z*i  même,  le  fentit ,  reconnut  fen  feebé  , 
Se  ewnjefid  f  redigue  &  plein  de  repentante  J 
Offrit  fur  fes  avis  de  régler  f*  dtpetue.  BoiC 

REPENTANT,  ante.  Qmfe  repent, qui  a  regret 
d'avoir  fait  quelque  chofe.  Pour  avoir  abfolutton  de  fes 
péchez  ,  il  faut  être  contrit  &  repentant.  Trifte  ôc 
Tente  IV. 
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repentant  de  fa  témérité ,  il  révoit  i  (a  miuvaife  defti* 
née,  Ob.M.  Que  ne  pt«  un  Amant  aisné.ôc  refermai* 
RS.deM. 

REPENTIN ,  ine.  adj.  m.  ôc  f.  Ce  mot  vient  du  Latin 
uptn-tnm ,  Se  lignine ,  Prompt  i  fubit.  Mais  il  de  peut 
pafler  que  dans  le  Aile  le plus  Burlefque. 
Enéc  it  frayeur  en  pif  a  i 
Comme  en  vifien  repentine , 
Ordinairement  en  urine.  ScaK. 
REPENTIR,  v.  n.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom  per- 
sonnel Regrctçr  quelque  chofej  être  fâché;  être  mor- 
tifié. Tous  les  Pnnces  qui  ont  abdiqué  la  Couronne 
s'en  font  repentit.  Il  ne  fe  faut  jamais  npemth  d'une  bon- 
ne action.  Beaucoup  de  gens  fe  npentent  de  s'être  ma- 
riez ;  &  fc  repentent  trop  tard.  Il  y  a  des  gens  qui  le  rt~ 
ftntent  de  tout  ce  qu'ils  ont  fait ,  6c  de  tout  ce  qu'ils 
n'ont  pas  fait.  M.  Se.  Un  honnête  homme  eft  alTcz 
puni  quand  il  eft  obligé  de  fc  ttpmir.  Cl.  Un  fameux 
Pfiilofophe  a  dit  que  lefage  nefe  repent  jamais  :  c'eft 
plutôt  le  fou  qui  ne  fcwp eut  de  rien  ;  il  ne  voit  pas  fes 
fautes.  M.  Se.  11  n'y  a  point  de  plaiflr  folide  que  ce- 
lui qui  n'eft  fuivi  d'aucun  repentir.  Lb  Cm.  db  M. 
Mieux  vaut  fdire ,  &fe  repentir , 
Oge  je  rcpcn'ir  ,  &  rien  fdire.  S.  Ge. 
Du  Latin  femtert.  Lts  Anglois  difent  aufli  ti  repent. 
Repenti  ,  ie.  adj.  Il  n'a  plus  d'ufage  qu'au  féminin  en 
cette  phraf. ,  les  Filles  repenties ,  pour  parler  de  cer- 
taines maifons  Religieufes  ,  où  l'on  reçoit  des  filles 
qui  ont  été  dans  le  defordre ,  6c  qui  s'y  mettent,  ou 
que  l'on  y  renferme  pour  faire  pénitence.  Elle  s'eft 
retirée  aux  Repenties.  On  l'a  mile  aux  Repenties. 
Quelques-uns  difent  pourtant  encore ,  rien  confelfé ,  Se 
bien  repenti  ;  bien  confeiTcc,  ôc  bien  repentie.  L'A  Cad. 
REPENTIR,  f.  m.  Regret  ;  aflion  par  laquelle  on  fe 
repent.  Il  y  a  des  gens  qui  le  repentent  de  tout  ce  qu'ils 
ont  fait ,  5c  de  tout  ce  qu'ils  n'ont  pas  fait  :  cette  forte 
de  repentir  eft  inégalité,  Se  irrefolution.  M.  Se.  Dc- 
tnofthene  en  réfutant  les  faveurs  de  Lais  pour  dix  mille 
écus ,  dit  qu'il  n'achetoit  pas  fi  cher  un  repentir.  Les 
Amans  fon  fujets  à,  mille  repentir  -  in  :  des ,  qui  oe  le* 
gueriftent  derien.M.  Se.  Les  repentm  fuivent  l'enga- 
gement. De  s-H.  Lucien  reprefente  le  repentir  fous  la 
figure  d'une  Dame  vetuê  de  deuil,  qui  tourne  la  tête 
du  côté  de  la  vérité ,  ôc  pleure  de  regrer  &  de  honte. 
Un  repentir  vif  Ôc  fîneerc  eflâce  bien  des  péchez.  Boss. 
Le  dégoût ,  ôc  le  repentir  accompagnent  d'ordinaire  les 
plaifirs  des  fens.  St.  Ev.  Le  vice  laiiTe  après  lui  un 
long  ôc  funefte  refentir.  Fl.  Le  refentir  eft  d'ordinaire 
accompagné  de  mortification  ,  parce  qu'il  faut  fe  re- 
procher d'avoir  agi  imprudemment ,  ou  contre  la  rai- 
son. M.  Se.  Celui  qui  prévoit  le  repentir  qui  doit  fuivre 
fon  aâion ,  fe  rend  deux  fois  coupable  avant  que  de 
l'être  une  feule.  Ch.  de  M. 

Employée,  bien  cette  fa  fon  fi  belle 
Qu'un  urdif  repentir  trop  vainement  rapptllt.Os.  M. 
Si  l'herr.me  criminel  vient  à  fe  repentir , 
Dieu  qui  Ta  tiré  de  fabyme , 
loin  de  lui  reprocher  fon  crime, 
in  couronne  le  repentir.  P  av.  ,  , 

On  dit ,  il  n'eft  pas  au  repentir  d'avoir  vendu  fa  charge  ; 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  s'en  repent  déjà.   On  dit  qu'il  ne 
faut  qu'un  bon  repentir  ;  c'eft- à-dire,  qu'une  bonne  re- 
flexion ,  un  bon  retour  pour  fe  corriger,  pour  devenu 
homme  de  bien. 
REPERCER,  vjft.ôtredopl.  Percer  encore  une  fois; 
On  a  percé  ce  muid  trop  bas  ,  il  faut  le  repercer  plus 
haut.  On  a  repercé  le  mur  pour  redonner  à  ces  deux 
maifons  la  communication  qu'elles  avoient  ci- devant . 
Ce  mot  n'eft  point  dans  l'Académie. 
REPERCTJSSIF.  adj.  Terme  de  Médecine ,  qui  fe  die 
dé  quelques  medicamens  oui  font  froids  ôc  aftringens  , 
X  s  «w- 
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«orrlme  laitues  i  concombres,  &c.  qui  rc  percutent  en 
dedans  les  humeurs. 
REPERCUSSION,  f.  f.  Terme  dogmatique»  Action 
qui  réfléchit,  qui  renvoyé  les  rayons.  La rep treaffton 
n'eft  autre  choie  que  l'action  du  rayon  qui  ayant  frappe 
un  corps  ,  erivt  frapper  un  autre.  Une  balle  poulice 
contre  un  corps  folide  fait  une  tepercttjfitn.  La  lumiè- 
re de  Ja  Lune  n'eft  qu'une  refermâtes  des  rayons  du 
Soleil. 

On  dit  en  Médecine  ,  la  eefertuffun  des  humeurs  ,  des 
efprits ,  pour  marquer  l'action  par  laquelle  Ici  hu- 
meurs ,  les  effirits  étant  en  mouvement  pour  fottir , 
Tiennent  à  être  repouflci  au  dedans.  Cela  fait  reftr- 

Dn  Latin  TtfttcMjJîi. 

REPERCUTER,  r.act.  Réfléchir ,  repoiifler  l'aétion 
de  quelque  agent.  Un  contrecoeur  de  chemiméc  refer- 
ettre  ,  réfléchit  la  chaleur  du  feu  dans  la  chambre.  Ce 
qui  fait  la  vivacité'  du  feu  de  reverbefe,  c'eftque  le 
"haut  du  fourneau  repérant  U flamme  furies  vaifleaux 
qui  font  en  bas.  Les  Médecins  ont  des  remèdes  qui 
referement.  Cela  referme  les  humeurs  ,  referme  les 
efprits. 

Du  Latin  reperentert. 

RbpbRCot*  ,  Ée.  part.pafl".  8c  adj. 

REPERDRE,  v.  aét.  &  redupl.  Perdre  ce  qu'on  avoit 
pagne,  ou  perdre  une  feconic  fois.  Il  avoit  gagne  cent 
mille  francs,  mais  iNes  a  reperdu/.  Il  avoit  déjà  perdu 
la  première  partie,  il  a  reperdu  encore  en  revent  hc.  Ce 
mot  n'eft  point  dans  l'Académie. 

Reperdu  ,  ue.  part.  pafl.  ëc  adj. 

REPERE,  f.m.  Terme  d'Artifin»  ,  qui  fe  dit  des  mar- 
ques ou  points  que  les  Ouvriers  font  fur  les  pièces  d*af- 
lemHlage ,  pour  retrouver  les  joints  de  celle»  qui  con- 
viennent enfemblc.  Il  y  a  des  rtptrtt  aux  lunettes  d'ap- 
proche ,  pour  les  allonger ,  ou  les  raccourcir.  Une 
horloge  à  plufieurs  mouvemens  qui  eft  démontée  fit 
peut  facilement  raflèmbler  ,  quand  les  rrpfw  font  bien 
marquez.  L'Académie  e*crit  rrfMrrr.  On  appelle  pie- 
ces  repérées,  celle  qui  ont  ces  fortes  de  marques  pour 
mieux  reconnoitre  où  il  lis  faut  raflèmbler.  Voyez  re- 
paire. 

REPERTOIRE,  f.m.  Inventaire,  table  ou  recueil t 
où  les  chofes  ,  les  matières  font  rangées  dans  un  or- 
dre ,  qui  fait  qu'on  les  trouve  facilement.  Avec  mon 
répertoire  j'aurai  bien-tôt  trouve'  ce  que  vous  me  de- 
mandez. Un  regîrrefans  repertme  eft  fort  incommode. 
Les  Indices  des  livres  font  des  répertoires  qui  enfeignent 
bùfont  traitées  les  matières  qu'on  cherche.  Les  lieux 
communs  font  des  reprtt.-ret  utiles  aux  Sçavxns  ,  suffi- 
Lien  qu'aux  ignorans. 

Du  Latin  reperttriHm.  Les  Anglois  difent  rtftrtorj. 

Répertoire  Anato«iqj;e.  C'eft  une  grande  falle 

!>rés  de  l'Amphithéâtre  des  Difleétions  .  où  l'on  con- 
erve  avec  ordre  les  fquelêtes  tant  humains  que  d'ani- 
maux ,  comme  le  Reperttire  du  Jardin  du  Roi  à  Paris. 
Daviler. 

Répertoire  ,  fe  dit  fîg.  d'une  perfonnequi  fe  fou- 
vient  de  beaucoup  de  choies  en  quelque  matière  que  ce 
foit.ôe  qui  eft  toujours  prête  à  en  inilruire.  Ce  curieux 
eft  un  répertoire  6c  médailles ,  d'anriqtiitez.  Ce  Sça- 
vant  eft  un  repertme  d'hiftoircs  ,  d'obfervations  ,  île 
critiques.  Cette  femme  eft  un  reperttire  de  tout  ce  qui 
fe  pâlie  dans  fan  quartier. 

RRPESCHER  ,  ou  REPECHER,  r.  aét  Retirer  de 
l'eau,  du  fond  de  l'eau ,  une  ehofe  qui  y  eft  tombée. 
On  a  été  long-teois  ïrepleher  le  corps  de  cet  homme 
qui  s'eft  noyé.  Il  étoit  tombé  dans  le  fond  de  h  ri- 
vière ,  on  Ta  rrj>#VW  1  demi  mort.  Ces  bûches  s'en  al- 
Inient  avau  l'eau ,  mais  on  en  a  repiebi  une  bonne  par- 
tie. C'eft  on  grand  hasard ,  fi  on  repiebt  le  potffon  qui 
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s'eft  une  fois  échappé.  Refêcbtr  du  canon  ,  des  mar- 

chandifes ,  &c. 
Repêché  ,  ée.  pair.  part*.  &  adj. 
REWESER.  v.  ad.  &  redupl.  Pefer  une  féconde  fois. 

Il  faut  refefer  au  logis  la  viande  que  le  Boucher  s  peféc  i 

la  boucherie ,  &  l'on  trouvera  fouvenc  de  la  différence 

au  poids. 

Au  figuré  on  dit ,  il  faut  pefer  Se  refefer  plufieurs  fois  dans 
fon  efprit  tous  les  avantages  ôe  les  incoàvcnieas  d'une 
affaire ,  avant  que  de  l'entreprendre, 

RrPEsÉjis.  part* pafl.ee adj. 

REPETER,  v.aâ,  ckn.  Dire  plufieurs  fois  une  même 
ebofe.  On  ne  fçauroit  trop  dire  &  refeter  aux  hommes 
ce  qui  eft  de  leur  devoir.  Les  faifeurs  de  contes  font 
'fojets  à  refeter ,  ce  qui  les  rend  fort  ennuyeux.  Lorf- 
que  dans  un  difeours  on  trouve  des  mots  refeux.  ,  & 
qu'en  eflayant  deles  corriger ,  on  les  trouve  li  propres 
qu'on  gâteroit  le  difeours  ,  il  les  faut  laifler.  Pas c. 
Le  même  mot  fe  repett  trois  fois  dans  un  rondeau.  Ltt 
Payens  croyoient  que  de  refeter  trois  fois  une  même 
prière,  c'étoit  un  moyen  fur  de  la  rendre  efficace:  J. 
des  Sç. 

Du  Latin  repetert.  On  dit  en  Anglois  tteefeat. 

On  dit  d'un  Auteur,  d'un  Poète  ,  d'un  Muficien  ,  d'un 
Peintre,  qui  dans  leurs  Ouvrages  fe  fervent  des  mêmes 
tours,  des  mêmes  manières,  des  mêmes  rraits  ,  des 
mêmes  chants ,  qu'il  fe  réfèrent. 

Repeter,  fignifîe  auffi ,  Concerter  ;  s'exercer  à  faire 
plufieurs  fois  la  même  chofepour  la  retenir,  ou  pour 
la  mieux  pratiquer ,  ou  la  mieux  entendre.  On  rtfett 
plufieurs  fois  les  concerts ,  les  ballets  ,  les  Comédies  » 
pour  voir  fi  on  eft  bien  d'accord.  On  fait  refeter  aux 
écoliers  leur  leçon  pour  la  bien  apprendrt  ;  on  leur 
répète ,  on  leur  explique  les  écrits  qu'ils  ont  pris  font 
les  Maîtres.  Répéter  Ion  Sermon.  Repeter  fon  r  Aie. 

A  la  mer  on  dit  ,  Refeter  1rs  fîgnaux  ,  pour  dire  ,  Faire 
les  mêmes  fignaux  que  fait  le  Commandant  ,  afin  que 
les  vaifleaux  les  plus  éloignez  puilîent  les  voir  ou  les 
entendre. 

Re«etIR  i  en  termes  de  Palais,  fignifîe ,  Avnirune  ac- 
tion en  Juftice  ,  par  laquelle  on  prétend  ,  &  on  rede- 
mande quelque  chofe.  Un  Tuteur  a  droit  de  répéter 
contre  fon  mineur  les  fommrs  qu'il  a  avancées  peur  lui. 
Un  Procureur  répète  contre  fa  partie  les  frais  ,  fil  tires 
&  vacations.  Il  y  a  lieu  de  compenfation  ,  quand  le» 
parties  ont  plufieurs  chofes  à  repeter  l'une  contre  l'au- 
ttc.Repeter  quelque  chofe  fur  une  perfonne.  Lg  Mait. 
Le  Marquis  de  Mantoue  repettit  fur  la  Republique,  Pe- 
fchiera,  Afola  &  Lunaro.  L.  M  Cambr.  Une  fe  die 
guère  qu'en  termes  dejurifprudence  civile  ou  militai- 
re. L'AcAD. 
Du  Latin  refetere  ,  dans  le  firns  de  redemander: 
On  dit  encore  au  Palais,  répéter  ltt  temmt.  C'eft  une  pro- 
cédure qui  fe  fait  et,  matière  criminelle.  Lorfque  l'on  a 
publié  des  raonitoires,6V  que  les  perfonnesqui  ont  con- 
noiffance  du  fait  en  qtieftion  font  allées  à  révélation  au 
Curé ,  la  partie  interefféc  peut  demander  au  Juge  que 
ces  perfonnes  foient  ouïes  devant  loi  par  forme  d'in- 
formation. Le  Juge  ordonne  qu'ils  feront  affignez  ,  & 
entendus  devant  lui.  C'eft  ce  qu'on  appelle  repeter  les 
tenrr.ns. 

Répéter  ,  en  dogmatique ,  fignifîe  auffi  ,  Réitérer 
quelque  action.  Les  habitudes  fe  forment  par  les  ac- 
tions plufieurs  fois  répétées  ou  réitérées.  Les  échos 
refttent  plufieurs  fois  les  fons  6c  la  voix.  De  petits 
coups  de  marteau  plufieurs  fois  repeux,  caufent  à  la  fin 
un  grand  effet.  Répéter  les  mêmes  expériences.  Reao- 

HUR. 

RepSté  ,  if.  part.  palT.  âc  adj. 
REPETITEUR,  fubft.mafc.  Maître  qui  dorme  des  Ie2 
cens  i  des  écoliers ,  St  qui  les  fait  repeter.  Les  Souf- 

Hcurs 
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fleuri  s'appellent  des  Répétiteurs  de  Droit.  LcsHy- 
bernois  font  propres  pour  être  Repetttem  de  Philo- 
fophe. 

RÉPÉTITION,  f.  f.  Redite.  Son  livre  eft  plein  de 
repetuiont.  Il  y  a  trop  de  répétitions  dans  cette  mufique  » 
dans  ccd.fcours.  Cet  Avocat  cft  ennuyeux  à  caufe  de 
fes  répétitions.  La  répétition  eft  quelquefois  une  figure 
de  llnetoriquc ,  qui  s'employe  arec  force  ,  Se  avec 
gt.icc  \lnvuteu;i:-nci\  vicieufe  (î elle n'eft  point neccl- 
faire,  &  fi  elle  ne  rend  pas  le  di (cours  plus  clair  ,  & 
plus  foutenu.  Les  répétition  font  dans  le  difeours  te  que 
font  les  ficonds  coups  de  pinceau  dans  la  peinture  ;  ils 
rendent  les  couleurs  plus  rives  »  6V.  plus  fortes.  Oe.M. 
Comme  en  ce»  exemples  :  Jerufilem  ,  Jerufilem  qui 
tues  les  Prophètes?  &C.  Mm  Dieu  !  Mon  Dieu .'  pourquoi 
rn'abandonneï-vous  ? 
Je  le  pMiornu  *»  Roi  qutveugle  f»  tolère  , 
Et  qui  de  mes  tarins  ne  peut  èire  teimei  : 
Mais  vous,  Seigneur t  mais  vous,  me trMtœ-vm ànfit 

Rac. 

Il  y  a  deux  fortes  de  répétitions  dont  on  peut  fe  fervir 
dans  les  dtfconrs  :  des  répétitions  de  grâce ,  Se  de  nceef- 
iïté.  Ces  répétitions  ne  font  que  de  mots  !  car  les  répé- 
tition! de  phrafes  font  ordinairement  vicieufes  ;  parce 
que  l'efprit  impatient  de  fçavoir  ce  qu'on  veut  lui  dire, 
"l'ennuyé  de  n'entendre  que  de  nouvelles  paroles  au 
lieu  de  nouvelles  ehofes  qu'il  attend.  Les  répétitions  de 
neceffité  fe  font  pour  la  clarté  &  la  netteté  du  difeours, 
&  pour  bannir  toute  équivoque.  Les  répétitions  de  grâ- 
ce font  des  figures  qui  égaycnt,ou  qui  embeliflènt  le  dif- 
eours. Les  répétitions  de  mots  fervent  à  affirmer  plue 
fortement  :  je  l'ai  rû  de  mes  propres  yeux  ,  de  mes  pro- 
pres yeux  ri.  Oe.  M.  Répétition  cft  auffi  Anglois. 
Répétition,  fignifie  auffi  la  réitération  d'une  aftion. 
Les  habitudes  s'acquièrent  par  la  répétition  des  actes. 
De  la  manière  dont  vous  fçavez  renouveller  vos  sgré- 
mens  *  vous  en  avez  encore  pour  20.  ans  avant  que  de 
tomber  dans  aucune  répétition  de  charmes.  Le  Ch. 
d'H.  Les  répétitions  font  fort  utiles  aux  écoliers  pour 
leur  faire  retenir  leurs  leçons.  Les  Muficicns  doivent 
faire  plufieurs  répétitions  de  leurs  concerts  ;  les  Comé- 
diens de  leurs  Comédies ,  avant  que  de  les  prefenter  au 
public. 

t)n  appelle  pendule  à  répétition ,  montre  à  répétition,  une 
pendule  ,  une  montre  qui  répète  autant  de  fois  que  l'on 
veut  ,  l'heure  qu'elle  a  fonnée  la  dernière  fois ,  quand 
on  tire  une  petite  corde,  ou  que  l'on  pouffe  un  petit 
relfort. 

Répétition,  fignifie  auffi  ,  l'action  qu'on  aenjufti- 
ce  pour  redemander  ce  qu'on  a  payé  de  trop  ,  ou  a- 
vanec.  Quand  on  a  pjyé  plus  qu'on  ne  doit,  il  y  a 
lieu  à  la  répétition.  On  a  droit  de  répétition  ,  quand  on 
a  payé  pour  un  autre  ,  pour  l'obliger  au  rembourfe- 
ment. 

Répétition  de  témoins.  Procédure  en  matière 
criminelle.  Voyez  Répéter  ,  ou  Recensement. 

Répétition  ,  fe  dit  auffi  des  Recueils  ou  Compilations 
de  Droit ,  quand  on  ramaflè  tout  ce  qui  a  été  dit  par  les 
Auteurs  fur  une  nutierc.Benedicti  a  fait  un  gros  Volu- 
me de  Répétition!  de  Droit  fur  le  Chapirre  dcRaynuttus, 
de  Teftsmentis ,  où  ila  recueilli  tout  ce  qui  a  été  dit  fur 
les  matières  teftamentaires. 

REPETRIK..  Voyez Repaistrie.' 

REPEUE,  ou  REPUE,  fubft.  f.  Repas.  Il  nefedit 
qu'en  raauvai/ê  part  des  écornifieurs  ,  des  chercheurs 
de  franches  repùit  ,  qui  vont  excroquer  quelque  re- 
pas. 

REPEUPLEMENT,  f.m.  qui  fe  dit  do  foin  qu'on  a  de 
replanter  les  forets ,  Se  d'en  conferver  le  plant.  L'Or- 
donnance  recoi 
forêts. 
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On  le  dit  auffi  des  pays  qu'on  repeuple.  Les  enfàns  de 
Cham  pouvoient  avoir  beaucoup  de  part  au  repeuple- 
wrw  de  l'Afic.  J.  des  Sç. 

REPEUPLER,  v.act.  Pcupfer  de  nouveau  un  pays  qol 
avoit  été  dépeuple.  On  n'a  jamais  pu"  repeupler  l'Afic 
&  la  Grèce,  depuis  que  les  guerres  d'Orient  les  ont 
dépeuplées.  La  famille  de  Noé  fut  referrée  pour  repeu- 
pler la  terre  qui  n'alloit  plus  être  qu'une  iromcnle  fol*. 
tude.  Boss. 

Repeupler  ,  fe  dit  auffi  fig.  des  animaux  fit  des  plan- 
tes. On  a  mis  des  Gardes-chafîe  dans  cette  plaine  aut 
était  fort  dépeuplée  de  gibier ,  pour  la  laiflèr  repeuphù 
Un  Fermier  cft  tenu  de  repeupler  un  étang  qu'il  a  pé*. 
ebé  ,  en  fortint  de  fa  ferme  ,  d*y  mettre  du  peuple  , 
dunorrain,  de  l'alevin.  Il  faut  laiflèr  repeupkr  les  fo- 
rêts. Il  faut  repeupler  ce  verger,  y  mettre  de  nouveau 
plant. 

Repeuplé,  if.  part.  paff.  Se adj. 
REPI.  Voyez  Respit. 

REP1C.  fubft.  mafe.  Terme  de  jeu  du  Piquet  !  qui  fe 
dit  quand  un  joueur  compte  jo.  points  dans  le  jeu  qu'il 
a  en  main  ,  fans  jetter  les  cartes  :  alors  il  compte  qua- 
tre-vingt-dix y  Se  gagne  la  partie  ,  fi  elle  eft  cheenr. 
Quand  on  a  quinte  cH  quatorze  Se  le  point  ,  on  raie  un 
.  repu. 

Il  s'employe  aufli  quelquefois  figurément  ;  pour  dire» 
Avoir  le  deiîus  Air  quekun ,  l'emporter  hautement 
fur  lui  :  mais  c'eft  feulement  dans  le  ftiJc  Burlcfqoe. 
Vous  allez  faire  pic ,  refit  Sx  capot  tout  ce  qu'il  y  a  de 
galand  à  Paris.  Mol. 

REPILER,  v.  aft.  Se  redupl.  Piler  une  féconde  fois.' 
L'cmeril&les  poudres  font  pilées'ck  refilées  jufqu'i 
ce  qu'elles  puiflent  pafler  par  le  tamis. 

REPIQUER,  v.  act.  &  redupl.  piquer  de  nouveau: 
On  a  repiqué  cette  courtepointe ,  ce  matelas  ,  ce  corps 
de  jappe.  On  dit  auffi ,  repiquer  du  moilon ,  repiquer  dd 
grais. 

REPIT.  Voyez  Respit. 

REPLACER,  v.  act.  Se  redupl.  Remettre  une  chofe 
en  la  place  dont  on  l'a  voit  déplacée.  U  avoit  fait  dé- 
placer ce  banc  pour  refaire  le  mur  de  l'Eglife  ;  fî-tôt 
qu'il  a  été  bâti ,  on  l'a  refhtt  au  même  lieu.  On  ne 
m'a  déplacé  que  pour  me  mieux  repUetr  ailleurs.  La 
cuifine  c'toit  incommode  en  cet  endroit ,  on  a  bien  fait 
de  la  repUcer  en  cet  autre  endroit.  L'Académie  n'â  pas 
ce  mot. 

Replacé  ,  in',  part,  pa/T.  Scadj. 

REPL  AIDER,  v.  ad.  Se  redupl.  Plaider  une  féconde 
fois,  rentrer  en  procès.  On  avoit  accommode  ces  par- 
ties ,  mais  il  eft  furvenu  un  chicaneur  qui  les  a  fait  rt- 
plùder  de  nouveau.  Après  avoir  plaidé  Se  repUidé ,  on 
a  mis  les  parties  dos  à  dos,  pas  une  n'a  eu  J'avantage. 
On  dit  auffi  ,  on  commence  à  n  plaider  au  Châtclet, 
pour  dire  ,  on  a  rouvert  les  plaids. 

REPLANCHEIER.  v.  aét.  Se  redupl.  Faire  de  nou- 
veaux planchers  ou  enduits  de  plancher.  Le  locataire 
a  tau  repUnd'tier  routa"  neuf  cette  chambre,  il  y  a  fait 
mettre  du  parquet ,  au  lieu  du  plâtre  qui  y  étoit.  lia 
fallu  refUmtbeia  tout  ce  bâtiment  au  bout  de  dix  ans  , 
parce  que  que  toutes  les  poutres  ,  de  folives  croient 
pourries. 

REPLANTER,  v.  act.  Se  redupl.  Planter  une  féconde 
fois.  On  déplante  tous  les  ans  les  tulippes ,  de  on  les  . 
repUtmt.  Il  faut  déplanter  les  laitues.  Se  les  replmter 
pour  les  faire  pommer.  II  meurt  bien  des  arbrcs,quand 
on  les  refUxte.  U  ne  faut  replanta  les  arbres  que  torf- 
qu'ils  font  hors  de  feve.  Les  Jardiniers  difcr.t  en  pro- 
verbe, que  fi  le  Diable  replmoit  fa  femme ,  il  lui  coup- 
peroit  la  tête,  L'Académie  n'a  point  ce  mot. 

Replanter,  fe  dit  «uffi  au  figure.  Je  sç  fujs  retiré  deux 
$  l  •     -  foi' 
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roi*  de  derrière  cet  homme-là,  il  s'eft  toujours  venu 

rctUmer  devant  moi.  Il  tft  bas. 

Rh-lanté.e*.  part. part".  Ôc»,!j.  

REPLASTRER,  ou  REPLATRER,  v.  ad.  &  rt- 

dupl.  Renduire  de  plâtre,  couvrir  de  plâtre.  Cette 

maifon  paroit  neuve  ;  cependant  elle  n'eft  qucrenduitc, 

&  replâtrée. 

On  le  dit  aufli  au  figure  en  différentes  occafiow.  Remar^ 
quez  le  vifage  de  cette  femme  qu'elle  a  uflhri  avec  du 
blanc ,  &  du  rouge.  Bell.  Qjand  on  a  manque  ,  on 
tâche  à  rentrer ,  ât  à  couvrir  fa  faute. 

REPLEIN,  adj.  Vieux  mot.  Rempli. 

REPLET»  ettb.  adj.  Qii  a  trop  dVmbonpoint  , 
trop  de  graille  s  qui  eft  chargé  d'humeurs ,  6r  de  cui- 
lîne.  La  fièvre  trouve  sL/e  nourrir  dan»  un  corps  ttflet. 
Le» gens  uflttt  font  fu jets  aux  mort»  fubitc».  Elle  eft 
trop  replète.  Ilnefe  dit  que  des  hommes  ce  de»  fem- 
me». L'Acad. 

Ce  mot  vient  de  r<fkr«>  qui  fignific  quelquefois gttt  « 
gris. 

REPLETlON.  f.f.  Trop  d'tmbonpoint  ;  ce  qui  rem- 
plit trop  quelque  pirtic  :  abondance  d'humeurs ,  &  fur 
tout  de  fang.  Dec.  La  faignc'e  ,  la  dictte  ,  fort  de 
grand»  remède» ,  quand  on  eft  incommode'  de  repletitm. 
Le»  maladies  qui  viennent  de  replttio»  font  moins  dan- 
geteufe»  que  celles  qui  viennent  d'inanition.  Il  n'eft 
malade  que  de  repletttn. 

Du  Latin  repletio. 

xepletion  »  fedit  suffi  de  la  charge  de  l'eftomach  , 
quand  on  a  trop  bû  &  trop  mangé.  Quelques  Méde- 
cin» tiennent  que  toute  repletitm  eft  mauvaile,  Ôtque 
celle  de  pain  eft  la  pire. 

Répletion  ,  fe  dit  auffi  en  îurifprudencc  Canonique  , 
du  revenu  des  Bénéfices  fufrlLnt  pour  remplir  le  droit 
d'un  Gradué,  ou  d'un  Indultrirc.  Il  faut  600.  livre» 
de  revenu  pour  la  refletitm  d'un  GraoW ,  quand  le  Bé- 
néfice eft  obtenu  autrement  que  par  fes  dcgrez;&400. 
livres  quand  il  eft  obtenu  en  vertu  de  fes  degrez.  Il 
faut  un  Bénéfice  de  600.  livre»  pour  remplir  l'in- 
duit. Ci-devant  la  repletim  de  l'Indultairc  fc  faifoit 
par  zoo.  livre».  On  ne  peut  plus  rien  demander  en 
vertu  de  fes  degrez ,  ou  de  fon  induit ,  quand  il  y  à  re- 

itfffMb 

REPLEUVOIR,  v.  «cl  &  redupl.  Pleuvoir  de  nou- 
veau. En  Mars  Se.  en  Avril  il  pleut  fouvent ,  en  peu  de 
tems  on  voit  repleuvoir. 

REPLI,  fubft.  mafe.  qui  Ce  dit  de  ce  qui  cfl  mis  >  ou 
plié  en  un ,  ou  en  pluficurs  doubles.  Pli  redoublé.  Le» 
provisions  &  autre»  Lettres  de  Cluncelere  font  li- 
gnées fur  le  rtfli.  On  écrit  les  arrêts  de  vérification  & 
d'enregîrrement,  lejprcftation»  de  ferment,  fur  lew- 
fli  des  Lettre». 

repli  ,  fe  dit  suffi  des  chefe»  qui  vont  en  tournoyant ,  6c 
en  ferpentant.  Lesferpen»  n'avancent  fur  terre  qu'en 
faifant  pluCcur»  replii  de  leurs  corps.  On  peint  Lacn 
coon  embarraffé  par  les  reflit  d'un  ferpent. 
tfjrnte  en  fe  faveur  mille  herriblet  ftrftni , 
Qu'où  frit  i  Itngt  replis  d*m  U  plaint  rempdni.  Gob. 
On  «fît  auffi  les  reflb  du  Méandre ,  &  de*  autres  rivière» 
qui  ferpentent  dans  les  plaines.  La  Seine  a  bien  de»  pli», 

replis  *  en  terme»  de  Manège ,  fe  dit  des  (.lions  ou  iné- 
galité» qui  font  dans  la  bouche  du  cheval.  On  les  ap- 
pelle auffi  cutu. 

str.pLi  ,  fc  dit  figurémrnt  ;  pour  dire,  Ce  qu'il  y  a  de 
plusfecret,  déplus  caché.  Les  lumières  de  Dieu  dé- 
couvrent nos  défauts  jufques  dan»  le»  riplit  de  no»  ames, 
poKT-R.  La  Reine  faifoit  de  foigneufes  recherche» 
jufques  dans  les  replu  les  plus  fecrets  de  fon  ame ,  pour 
«  découvrir  le»  moindres  defirsque  l'cfprit  dufiecle  y 
pouvoit  cacher.  Ft.  Ceux  qui  ont  tant  de  plis ,  &  de 
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refUi  c'aos  le  coeur ,  n'ont  jamais  l'cfprit  jufte  5  il  y  » 
toujours  quelque  faux  jour  qui  leur  donne  de  faulTe» 
vues.  Le  Ch.  de  M.  Il  y  a  des  replii ,  oc  des  retours 
en  notre  ame  qui  font  échappez  a  Plutarque.  St.  Er. 
Comment  îou  llcrdans  tous  le»  tepUidc  ce  cceiir  im- 
pénétrable ?  Oe.  M.  Deftartcs  explique  lis  effet»  de 
Ja  mémoire  par  plulicur»  pli»  Se  rtfiis  qu'il  dit  être 
dans  le  cerveau.  Collette  a  raillé  ceux  qui  veulene 
chercher  de  la  raifon  ,  dan»  le»  rtflu  d'une  Ana. 
gramme 

REPLIER,  v.  «â.  &  redupl.  Plier  une  chofe  qui  avoir 
été  dépliée.  On  déplie  les  pièces  d'étoffe  pour  le»  faire 
voir ,  Se  puis  on  les  reflit  pour  les  reflerrer.  Quand 
on  fait  des  pétard»  ,  on  plie  &  replie  pluficur*  foi»  le  pa- 
pier où  l'on  enferme  la  poudre.  Vous  aurez  de  la  peine 
à  replier  cette  lettre  auffi  proprement  qu'elle  étoit.  U 
fatt  replier  bagage» 

Ce  mot  vient  du  Latin  repliture: 

xeplier  ,  lignifie  aufli  ,  rcnJcubter.  On  replie  le  de- 
vant des  manteaux ,  le»  bouts  des  manches  qu'on  enri- 
chit de  paremens";  c'eft-à-dire  ,  qu'on  les  rrndoublc. 
On  dit  auflî  ■  qu'un  ferpent  fe  replie ,  quand  il  rampe 
fi  1  terre  pour  avancer.  On  dit  que  la  côte  fc  replie  en 
pluficurs  endroits  ,  pour  dire  ,  qu'elle  y  fait  pluficur» 
iinuofitez. 

lndtmpt*bU  taureau ,  dragon  impétueux  , 
Sa  atupefe  reetutbe  en  replis  tortueux.  Rac, 
Se  replxer  ,  fe  dit  auffi  de  certains  mouvement  que  fait 
uu  corps  de  troupes ,  pour  fe  rapprocher  du  gros  en 
bon  ordre,  de  peur  d'être  coupé  ou  enveloppé.  Ce» 
trois  efeadron»  fe  replient  fur  la  féconde  ligne  pour  n'ê- 
tre pas  pris  en  flanc. 
Il  s'employe  auffi  fîgutéroent,  &  lignifie  ,  revenir  J  ft 
tourner.  La  peine  que  l'ame  a  de  fc  replier  fur  elle-roé^ 
me ,  la  rebute.  La  Chamb; 

il  faut  qu'en  cent  faons  peur  p luire  m  ft  repliei 

Boit. 

Repue,  Éh.  part.  pafT.  &  adj. 

REPLIQUE,  f.f.  Reponfe  à  la  reponfe.  itn  terme» 
de  Palais  on  appelle  Réplique  ,  un  écrit  par  lequel  le 
demandeur  repond  aux  defenfes  de  celui  qu'il  a  fait  af- 
figner.  Et  il  fe  dit  auflî  de  la  Reponfe  verbale  que  l'A- 
vocat qui  a  parle  le  premier  fait  à  celui  qui  a  parlé  en 
fécond.  Oninflruit  un  procès  par  demandes ,  deffen- 
fes ,  répliques  &  dupliques.  Cet  Avocat  a  demandé  fa 
réplique  ,  à  être  ouï  en  réplique. 

RbpliqI'E  ,  fignific  auffi  ,  reponfe  a  ce  qui  a  été  dit: 
Bonne ,  forte  réplique.  Réplique  vive ,  ingenieufe.  On 
a  écrit  contre  cet  Auteur,  il  faut  attencre  fa  répliqué; 
La  critique  de  ce  Livre  ne  demeurera  pas  fans  réplique. 
Il  y  a  peu  de  raifons  qui  fbient  fans  réplique.  Les  meil- 
leur» mot»  font  ceux  qui  fe  difent  fur  le  champ  en  repli- 

réplique,  en  termes  de  Mufîque  ,  fedîtde  la  répéti- 
tion des  confonanecs  on  diffonance» ,  comme  la  1  j.  eft 
Ja  réplique  ou  répétition  de  l'octave ,  eft  la  doub'e  octa- 
ve ou  la  féconde  octave.  C'eft  lorfqu'une  partie  après 
quelque  fîlence  répète  le»  mêmes  notes  ,  les  même» 
intervalles i  le  même  mouvement ,  en  tin  mot  le  mê- 
me chant ,  qu'une  première  partie  a  déjà  dit  pendant 
le  filence  de  cele-ci.  C'eft  proprement  ce  qui  fait  la 
fugue.  Brossard. 

Ce  mot  fignific  auffi  ,  le  doublement ,  le  triplement , 
Stc.  d'un  intervale.  Ainfi  l'on  dit  l'octave  &  fes  répli- 
ques. Id. 

REPLIQUER,  v.  act.  Repondre  fur  ce  qui  a  été  te- 
pondu  par  celui  à  qui  l'on  parle.  Repouffer  un  repro- 
che, une  injure.  L'Avocat  a  répliqué  t  St.  a  détruit  tout 
le  plaidoyé  de  fa  partie  adverfe.  N'allex  pas  piquer 
cet  homme-là  ,  il  a  l'cfprit  vif ,  il  vous  répliquera  quel- 
que chofe  de  fâcheux. 
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Ce  mot  rient  du  Latin  repittart. 

réplique*  >  figniticaulfi  ,  Faire  difficulté'  d'obcïr  *  ne 
pas  demeurer  d'accord.  Un  Maître  veut  qu'on  Jui  o- 
bc i  h't-  fant  répliquer.  Votre  reponfë  m'a  fariafait  ,  je 
n'ai  rien  à  répliquer.  Il  eft  fi  entêté  de  fon  opinion  > 
qu'il  ne  fouflre  pas  qu'on  lui  réplique ,  qu'on  contelie  ce 
qu'il  dit. 

Rf  puq^s  i  il.  part.  patT.  &  adj. 

KEPL1SSER.  verb.  ad.  &  rrdupl.  PlifTer  de  nouveau , 
remettre  des  plis  en  ordre.  Il  faut  repùfer  cette  juppe , 
ce  bas  de  robbe ,  ce*  manchettes ,  les  plis  n'en  font  pas 
bien  faits. 

REPLONGER.  v.*ct.  ôcredupL  Plonger  de  nouveau. 
On  replonge  pluficur*  fois  Je  linge  dans  l'eau  pour  le  blan- 
chir. On  fait  replonger  souvent  dans  la  mer  les  efclavrs 
pour  pêcher  d<s  perles. 

rzplonckR  >  Te  dit  figuréroent.  Ce  jeune  homme  pa . 
roiflbit  revenu  de  fes  emportemeni  >  mais  il  s'eft  re- 
plongé dans  toutes  fortes  de  vices  &  de  débouches.  La 
guerre  civile  replonge  le  peuple  en  de  nouveaux  mal- 
heurs. Ce  mot  n'elt  point  dans  le  Di&onnaiic  de  l'A- 
ca  demie. 

Quel  Dieu  fenféle  aux  vetux  de  l'univers . 

A  replonge  la  di farde  aux  enfers  f  Racy 
REPOLIR,  v.  aclôtrednpl.  Polir  une  autre  fois  ce  qui 
avoir  été  poli.  U  faut  de  rems  en  tems  repela-  les  mi- 
roirs d'acier,  a  moins  qu'ils  ne  latent  bien  confervez 
Se  garentis  des  in  jures  de  l'air.  Il  s'employe  auffi  figu- 
réroent. Poliflcz  &  repotsffex.  fans  celle  votre  Ouvrage. 
601 L. 

Repoli  ,  ie.  part.  palf.  Se  adj. 

RE.POLON.  f.  ro.  Terme  de  Manège.  Demi  volte 
d'un  cheval  ,  la  croupe  en  dedans  fermée  en  cinq  tr  ms. 
■  Quelques-uns  appellent  rrpe/t»,  le  galop  d'un  cheval 
l'cfpacc  d'un  demi-mille. 

REPONDRE,  &c.  Voyez  Rejpondre  ,  &c. 

REPONDRE,  v.act.  Vieux  mot.  Mettre,  enfevelir. 
On  dit  encore  en  Languedoc  rebmdre  ,  pour  enfeve- 
lir. Ovide  MS. 

V  li  Bot!  font  répondu.  Borel. 

Dn  Latin  refonert. 

REPORTAGE,  f.  m.  Redevance  qui  confifte  en  la 
moitié  Je  la  dime. 

REPORTER,  v.  ad.  &  redupl.  Porter  une  féconde 
fois.  Reportez  ce  livre  à  fa  place.  Le  vin  que  vous  avez 
apporté  ne  vaut  rien  ,  il  le  faut  reporter  au  Cabarcricr  , 
l'obliger  à  le  reprendre.  Reportez,  ce  prefent  à  votre 
maître,  je  ne  le  veux  pas  accepter. 

Ripm  ru  ,  lignifie  suffi  ,  Aller  dire  à  un  autre  les 
difeours  qu'on  a  tenus  de  lui.  Les  gens  qui  reportent 
font  caufes  de  plulicurs  querelles.  On  dit  plutôt  rap- 
porter. 

REPOS,  f.  m.  Etat  de  ce  qui  eft  fans  mouvrment.  Le 
repot  d'un  corps  eft  fon  application  continuelle  aux  mê- 
mes parties  des  corps  qui  l'avoifinent ,  ck  qui  le  tou- 
chent immédiatement.  Uoh.  Le  repos  eft  une  applica- 
tion confiante  aux  mêmes  parties ,  ou  une  application 
lucceffive,  mais  paffive  d'un  corps  par  tout  ce  qu'il  a 
d'extérieur  aux  diverfes  parties  des  corps  qui  le  tou- 
chent immédiatement.  Régi  s.  On  coi.fidere  d'ordi- 
naire le  repot  comme  une  celTation  d'action.  La  matiè- 
re eft  de  fa  nature  indifférente  au  mouvement ,  &  au  re- 
pos. Le  P.  Pard.  La  denfitc  ,  la  folidité  des  corps 
vient  de  ce  que  leurs  parties  font  en  repos ,  &  fans  mou- 
vement. Leur  fluidité  vient  d'un  mouvement  perpétue!» 
qui  eft  fans  repos.  Les  cieus  tournent  continuellement, 
tandis  que  la  terre  demeure  immobile  &  en  repos ,  félon 
Ptoloroée. 

repos  ,  fîgnifîe  quelquefois  ,  Ceffation  de  peine,  de 
travail ,  de  fatigue ,  d'agitation.  Le  repos  eft  on  état 
dangereux  pout  l'ame.  La  Pl.  Parmi  les  efprits  rtmu- 
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ans ,  l'amour  du  repos  pafle  pour  lâcheté  »  &  pour  mol* 
leflir.  Ast.  11  ne  faut  pas  que  le  repos  foit  oifivctc ,  ou 
parefl'e  :  nuis  feulement  un  relâchement  dn  travail. 
Nie.  Un  Geiic rai  inquiet  fatigue  fes  troupes  ,  il  oc 
les  lai ffe  point  en  tepos.VAV..  Vous  êtes  toujours  dans 
le  travail ,  vous- êtes  ennemi  du  iep»s.  LeSabbath  eft 
le  jour  du  repos  des  Juifs  :  chez  les  Chrétiens  c'eft  le 
Dimanche.  Les  Juifs  ubiervojent  rcligicufemtnt  le 
Sdjbath ,  &  rien  ne  troubloit  le  repot  ce  ce*  faims 
jours.  Boss.  La  nuit  eft  le  tems  den in é  au  repos,  te 
fommcil  eft  donne  aux  animaux  par  la  nature  poor 
prendre  du  repot. 

Un  plein  repos favori  fe  sus  vaux  , 

Chantons  la  pave  qui  nom  rend  tous  heureux.  R  ac. 

On  dit  ,  lcrr»w  des  morrs  ;  pour  dire  ,  J'ctat  où  font 
les  hommes  après  leur  mort  :  âc  on  dit  troubler 
le  repot  des  morts  j  pour  dire,  parler  contre  la  mémoire 
d'un  homme  mort.  L'Acad.  On  dit  aufS  le  repos  des 
aroes,  le  repos  éternel  ;  pour  dire,  l'état  où  font  les  ames 
dans  la  gloire.  Id. 
Ci-pt  ma  femme  ;  6b  !  qu'elle  eti  bien, 
font  fou  repos  <s  pour  le  mien  !  Oe.  M. 

Rtpot ,  fe  dit  auflî  d'une  quiétude  6c  tranquillité  d'cfprit» 
d'un  eut  pailiblc  ;  fans  trouble  ,  fans  crainte  &  fans 
foins.  Je  fuis  en  repos  de  ce  côté-la.  Mr.  de.  .  .  . 
voudroit  qu'on  fût  4  rre#i  contre  cette  pauvre  captive, 
Boss.  C'eft  une  grande  confolation  dans  les  malheurs 
que  le  repos  de  Ja  bonne  confciencc.  Dans  la  langueur 
ex.  l'inififfcrencequc  ciufent  l'amour  du  M»«,on  fc  dé- 
robe à  fes  devoirs  les  plds  elleniiels  ,  en  croyant  ne  fe 
dérober  qu'au  monde  ,  Ht  au  tumulte  qui  f'acci  mpagee. 
Il  y  a  des  gens  inquiets,  &  turbulents  qui  ne  fç  mroicat 
vivre  en  repot  ;  qui  troublent  fans  ce  lie  k  npos  dts 
autres,  &  le  leur ,  qui  oc  fe  tiannent  j.ma  s  de  repos. 
Cet  homme  avoit  des  remords,  &  des  fciupulc* ,  fon 
Directeur  lui  a  mis  l'efprit  en  repos.     Oh  a  accom- 
modé mon  procès  ,  je  puis  dormir  en  repot  maintenant. 
La  paix  eft  faite  ,  Ôc  ks  peuples  vont  goûter  un  pro- 
fond repot.  Un  Hcrmite  vit  dans  la  foiieude  dans  un 
plein  u  :  us ,  loin  du  bruit ,  8t  de  t'cmiiarias  du  monde. 
Epicure  a  mieux  aime  faire  des  Dieux  oififs  qui  jumf- 
fem  de  leur  nature  irrmoi  telle  dans  un  bienheureux  re- 
pot ,  que  de  les  voir  funëftemeot  occupez  à  la  ruine  des 
hommes.  St.  Ev.  Il  ne  faut  pas  induire  les  hommes  à 
un  faux  repot  qui  les  livre  à  la  nonchalance.  Boss. 
Combien  eft  il  de  maris  qui  jouïffcnt  tranquillement 
d'un  faux  repos  f  P.  dh  Cl.    En  Hollande  les  ftmmes 
font  atfcz  fociables  pour  faire  l'amufcraem  d'un  honnête 
flamme ,  oc  trop  peu  animées  pour  en  troubler  le  repet, 
Sr.Ev.  Le  rr»#i  elt  une  chofe  fi  douce  que  ceux  qui 
ne  le  poffedent  pas,  tachent  de  le  goûter  par  l'imagina- 
tion ,  &  par  la  penfée.  Ni  r.  La  vie  s'écoule  en  cro- 
yant chercher  fincereroent  le  repos,  &l'on  ne  cherche 
en  effet  que  l'agitation.  Pasc.  C'eft  moins  par  bra- 
voure que  par  ambition  qu'on  quitte  Je  repot  pour  cher- 
cher la  guerre ,  &  cour  r  aux  occaiions  de  périr.  Oe. 
M.  Cet  indolent  repos  qui  lai  (fe  l'homme  fans  mouve- 
ment, le  lai  fie  auffi  fans  plaifir.VAL.  Le  profond  re- 
pot du  cœur  eft  bien  trifte,  &  plutôt  que  d'y  demeurer  , 
il  vaut  mieux  vivredans  les  pallions  que  peut  fentir  uoe 
are  raifonnable  ,  &  fenfible.  Le  Ch.  de  M.  Le  repos 
qu'on  va  chercher  dans  la  folitude  dépend  bien  moins 
de  la  tranquillité  de  la  retraite ,  que  de  nous-mêmes. 
St.  Ev. 

L'amour  ebaffedet  teturt  *m  indolent  repos.  Oe.  M. 
C'eft  au  repos  d'efptit  eme  mut  afpirmt  tout  ; 
Mais  et  repos  heureux  fedoit  trouver  en  nous.  BoUi 
Ah!  le  repos  n'rjl  pas  aufji  doux  que  l'on  peufe  ; 
Rien  dam  et  trifte  état  n'oecupe ,  m  ne  plait  ; 

Oa/4ir  r»«r  ate<  uombalatue.  Dss-H. 
Trtftege ,  enm, ,  cfea^s ,  Ungutut  ,  mlmtlte  *  . 
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Trmi/rrrt-m»  ttijomt  le  repos  de  m*  rit  ? 

La  Soie^ 

Mpoï  |  fe  dit  auffi  des  chofes  qui  ne  font  pas  en  un  état 
violent  Se  forcé.  Un  fufîl  bandé  n'eft  pas  en  fon  rtftt. 
Quand  une  montre  n'elt  pas  montée  ,  Je  refTort  eit  en 
fon  refit.  Quand  on  détourne  l'eau  du  moulin ,  la  roue 
eft  en  fon  refit. 

repos  ,  fe  dit  en  Pocfîe  de  la  cefure  qui  fe  fait  dans  les 

Îrands  vers  1  la  fixiemefyllabe  ,  &dans  les  vers  dédis 
onze  à  la  quatrième  fyllabe.  Ce  vers-là  ne  vaut  rien, 
H  n'a  aucun  rtftt  ,  le  refit  n'y  eit  pas  bien  marqué. 
On  Pappellc  rtftt  ,  parce  que  l'oreille  ,  &  la  pronon- 
ciation femblent  s'y  repofer.  Ce  reftt  ne  doit  point 
tomber  fur  des  monofyllables  où  l'oreille  ne  fçauroit 
s'arrêter. 

Il  fed  t  encore  en  Poêfie  delà  Paufequi  ferait  dans  les 
Stances  de  lix  ou  de  dix  vers  :  fçavoir  dans  celles  de  fîx 
après  le  troifieme  vers  ,  Se  dans  celles  de  dix,  après  le 
quatrième  &  après  le  feptietne  vers.  La  ponctuation 
marque  le  différent  refit  qu'on  doit  faire  entre  les 
membres  d'un  difeours.  A  la  fin  de  chaque  fiance  ou 
couplet  ,  il  faut  qu'il  y  ait  un  plein  rtftt  ,  un  fen»  par- 
fait. CePoctcn'apas  toujours  obfervé  les  rtftt  dans 
les  fiances. 

Repos  >  en  termes  de  Peinture  ,  fe  dit  de  certaines  maf- 
fes  où  grands  endroits  d'un  tableau  qui  font  fi  bien  en- 
tendus ,  qu'ils  empêchent  la  confùfion  des  objets ,  & 
attachent  tellement  la  vue  ,  qu'ils  empêchent  pendant 
ue  temps  de  confiderer  les  autres  parties  du  ta» 
,  enfortc  qu'on  confîdere  les  groupes  l'un  après 
l'autre. 

repos,  en  Architeôure.  Pailler  d'un  degré  i  endroit 
d'un  efcalier  ou  les  marches  font  interrompues  ,  &  où 
il  y  a  du  plein  pied.  Il  y  a  dix  marches  jufqu'au  premier 
rtftt.  Efcalier  fans  rtftt. 

On  appelle  auffi  en  termes  de  Charron  rtftt  >  une  des  pie- 
ces  d'affût  d'artillerie. 

Les  Romains  avoient  fait  une  DéeiTc  du  rtftt.  (  En  Latin 
Sl*iet  )  qui  eft  féminin.  C'étoit  elle  qui  donnoit  aux 
hommes  le  refis  &  la  tranquilité.  Elle  avoir  un  Tem- 
ple à  Rome. 

REPOSE'E.  fubft.  fem.  Terme  de  ChafTe.  C'eft  le 
lieu  où  les  beftes  fauves  fe  repofent ,  fè  couchent  ,  a- 
près  avoir  couru.  On  va  attendre  le  gibier  à  la  reftfét. 
Un  cerf  mal  mené  fait  plusieurs  reftft'et.  On  appelle 
auffi  Ut  &  cbAtnbrt ,  le  lieu  où  de  jour  le  cerf  fait  fes  rt- 
♦  ftfïet. 

REPOSER.  v.aA.  3c  n.  qui  fe  joint  fouvent  avec  le  pro- 
nom perfonncl.  Difcontinucr  une  marche ,  un  travail , 
one  aérion  fatigante.  L'Ecriture  dit  que  Dieu  fe  rt- 
ftft  le  fepticme  jour  après  la  création  du  monde  :  elle 
nous  dit  auffi  que  les  bienheureux  fe  refofent  de  leurs 
travaux.  Le  peuple  croit  qu'il  y  a  un  juif  errant  qui 

t  marche  toujours  fans  fe  reftfer.  Les  Poètes  difent  du 
Soleil  quand  il  fe  couche  qu'il  va  fe  reftfer  dans  les  bras 
de  Thctis. 

reposer»  signifie  auffi  ,  Mettre  dans  une  fituation  tran- 
quille, mettre  en  état  de  tranquillité,  de  quietudt  ;  mais 
en  ce  fens  il  n'a  guère  d'ufage  que  dans  cette  piirafe 
tirée  de  l'Ecriture  :  le  Fils  de  I  homme  n'a  pas  où  reft- 
fer fa  tcte.L'AcAD.  Dans  l'Eglife  Romaine  on  dit  que 
Je  St.  Sacrement  refefe  dans  un  tel  lieu  ;  pour  dire  fitn- 
piement,  que  le  Sr.  Sacrement  y  eft. 
RsposIR  ,  lignifie  auffi  ,  Dormir  ;  prendre  du  repos. 
La  nuit  eft  faite  pour  dormir,  pour  le  reftfer.  Ce  mala- 
de a  des  infirmitez  qui  l'empêchent  de  reftfer.  On  dit 
en  raillant ,  d'un  homme  veautré  fur  un  lit ,  qu'il  reftft 
fon  humanité. 
rf poser,  fe  dit  auffi  des  morts  qui  font  dans  le  tom- 
beau. On  met  dans  les  Epitaphcs  ,  Ci  gît  &  reftft 
no  tel.  lcirrp»/renpaix.  En  cette Eglifc  rrftfent  les 
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corps  de  tels  8c,  tels  Marryrs.  Ici  rtftft  qui  jamais  ne  fe 
reftfé. 

reposer  ,  fe  dit  auffi  des  ebofes  inanimées.  On  dit  que 
des  terres  fe  teftftnt ,  lors  qu'on  les  laiffe  en  jachère  , 
qu'elles  ne  font  point  labourées,  ni  enfemencées:  qu'on 
laiffe  reftfer  des  meubles ,  des  tapilfcrics ,  des  habits , 
quand  on  eft  quelque  teins  fans  qu'on  s'en  ferve  :  qu'on 
laifTc  rtftfa  fon  teint,  quand  on  garde  le  lit  pour  l'avoir 
plus  frais. 

Reposer  ,  en  parlant  les  liqueurs  fîgnifie  ,  raffeoir.  II 
faut  laiffer  reftfer  le  vin ,  l 'huile ,  la  bière ,  afin  que  la  lie 
tombe  au  fond.  Le  miel  reftfé  devient  plus  dur. 

reposer  ,  fe  dit  auffi  en  chofes  fpirituclles.  Il  faut  laif- 
fer reftfer  Cet  efprits  ,  quand  ils  font  agitez  de  quelque 
pafiîon  violente.  Un  efprit  reftfé  juge  plus  faincment 
des  chofes.  L'efprit  fe  fatigue  par  l'étude  ,  &  a  befoin 
de  fe  reftfer.  L'Empire  affligé  le  reftft  fous  Vcfpa- 
fien.  Boss.  Les  Juifs  difent  que  l'Efpric  de  prophétie 
ne  reftfé  point  fur  celui  qui  eft  trifte.  Calm. 

De  refdttftre.  Me  k. 

Reposer  ,  Signifie  auffi  ,  Se  confier  à  quelcun,  lui  com- 
mettre le  foin  d'une  affaire.  Les  Rois  fe  reftfent  fur 
leurs  Miniftrcs  de  plulieurs  foins  trop  fatigauj.  Voua 
pouvez-vous  reftfer  (ut  noi,  fur  ma  parole,  je  vous 
rendrai  bon  compte  de  cette  affaire.  Un  habile  homme 
ne  fe  doit  point  reftfer  fur  autrui  de  ce  qu'il  peut  faire 
lui-même.  Il  ne  s'eft  point  tellement  reftft  fur  la 
bonne  foi ,  &  fur  1  exactitude  de  ceux  qui  l'ont  précédé 
dans  ce  travail  ,  qu'il  ait  négligé  de  recourir  aux 
originaux.  J.  des  Sç.  La  plupart  des  Lcéhurs  aiment 
qu'on  fe  reftfé  un  peu  fur  la  pénétration  de  leur  efprit. 
Oe.M. 

Reposé,  Ée.  part.  paff.  ck  adj.  Un  cheval  frais  ÔC  reft- 
fé. Del'eiureftfie.  Parler  d'une  chofe  à  tête  rtftfte. 
E  lc  a  le  teint  trais  &  rrftfe. 

REPOSOIR.  fubft. mafe.  Lieu  où  l'on  fe  repofe.  Il  y 
a  dans  ce  jardin  de  petits  fieges  de  gazon  qui  font  des 
rtfefrfi  agrcablcs.On  a  dit  que  des  comparaifons  qu'on 
met  dans  un  Poëme  Epique  font  des  reftfttn  pont  dé- 
biter le  leétair.  Vaugclas  dit  qu'il  faut  des  ttfifiirt 
dans  les  périodes,  afin  qu'elles  ne  fuffuqucnt  pas  le 
leâeur  par  leur  longueur  exceffive  ;  parce  qu'on  n'aime 
pas  être  conduit  trop  loin,  fans  qu'où  trouve  où  s'ar- 
rêter. 

On  le  dit  plus  particulièrement  dans  t  F  glife  Romaine  >' 
des  autels  qu'on  élevé  dans  les  ruts, qui  font  fort  ornez» 
pour  faire  repofer  Je  St.  Sacrement ,  quand  la  Procef- 
fion  paffe.  Le  peuple  Its  apj  e'Ie  des  Vtràdit. 

REPOST,  oste.  Vieux  participe.  Colloque,  mis, 
placé. Borel. 

Du  Latin  reftfitut. 

RLPOSTAILLE.  f.  f.  Vieux  mot.  Apoflille  ,  note. 
On  a  dit  auffi  reftSdtlle,  pour,  reponfc  ,  de  rifftfis, 
Ctrie  fetttrtfit  rcpoftaille.  Box  m.. 

REPOSTEMKNT.  fubft.  mafe.  Vieux  mot.  En  ca- 
chette, enfeercr.  On  a  Jtc  refttement,  &  rtfttt ,  pour, 
cache. 

Du  Latin  riftflut.  Casen. 

RLPOUS.  lubfl.  mafe.  Terme  de  Maçonnerie.  C'eft 
one  efpece  de  mortier  qu'on  fait  avec  de  la  brique» 
de  la  tuile ,  ou  autre  vieille  maçonnerie  réduite  en  pou- 
dre ,  qu'on  mêle  avec  de  la  chaux,  Se  qui  fert  de  fable  & 
de  ciment. 

REPOUSER.  Voyez  Rbspouser. 

REPOUSSEMENT.  f.m.  A dion  par  laquelle  on  re- 
poufTe.  Le  rep infirment  de  la  force  par  la  force  eft  per- 
mis de  droit  naturel.  Il  ne  fe  dit  guère  que  des  armes  à\ 
feu.  L'Acad.  Quand  on  tire  un  rufil ,  il  fait  un  refiuf- 
femem  en  arrière. 

REPOUSSER,  v.  aét.  &  rcdupl.  op  r»o  fé  à  ru  fer.  Re- 
chaffer ,  faire  retirer.  Les  ennemis  ont  poulie  quel- 

qu: 
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que  rems  nos  tfoapes  *  nais  ils  ont  été  à  h  fin  bien 
tepaajfex.  Ils  nefe  contentent  plus  de  repouf er  l'enne- 
mi f  ils  le  veulent  pourfuivre.  Are.  Les  bourgeois 
qui  pouffait  pour  entrer  en  une  cérémonie  font  repouf- 
fez.  rudement  par  les  Suifles.  La  loi  naturelle  permet 
de  reptnffer  la  force  par  la  force.  Il  eft  permis  de  reptuf- 
fer  celui  qui  vient  pour  s'emparer  de  notre  bien.  Pasc. 

On  dit  prov.ck  fig.  qu'on  a  été  refeuffi  à  la  barricade* 
a  la  demi-lunejlors  qu'ayant  fait  quelque  tentative  pour 

i*1  obtenir  quelque  chofe,  on  a  été  rcfufé  ouvertement. 

Repousser,  ledit  auffi  des  armes  à  feu  qu'on  tire  à  la 
main  ,  qui  font  un  effort  en  arrière  :  mais  en  ce  fens  il 
eft  neutre ,  5c  femet  fans  régime.  Cetufil  ne  vaut  rien, 
il  reptuffe  trop.  11  faut  tenir  bien  ferme  cepiflolet  pour 
empêcher  qu'il  ne  repensé. 

Repousser,  fe  dit  auffi  au  figure.  Je  croi  être  allez  fort 
pour  ref enfer  une  injure.  Abl.  Reptuffer  une  calomnie. 
Arn.  11  faut  repouffer  les  tentations  ,  les  mauvaifes 
pcnfc'cs  qui  viennent  dans  notre  efprit ,  les  recliaffcr 
loin  de  nous. 

repousser  ,  fe  dit  auffi  des  Plantes,  &  Ggnifie,  Pouffer 
de  nouveau.  Quand  les  plantes  ne  repouf ent  pas  au  prin- 
tems ,  c'eft  une  marque  qu'elles  font  mortes.  La  plu- 
part des  feps  qui  avoient  e'té  gelez  ,  ont  repouffe'  par  le 
pied.  Il  cil  neutre  en  ce  fens. 

R :  y  -  part.  palf.  &  adj. 

REPOUSSOIR,  f.m.  C'eft  un  nom  que  les  Artifans 
donnent  â  pluficurs  de  leurs  outils.  Il  y  a  des  repouptrs 
à  ebaffer  8c  repouffer  les  chevilles ,  quand  on  veut  def- 
faire  quelque  affemblage. 

En  termes  de  mer  on  les  appelle  uptus.  Les  Sculpteurs 
appellent  repouf  oirs  ,  de  longs  cifeaux  qui  fervent  à 
pouffer  des  moulures  ,  &c.  Les  Arracheurs  de  dents 
fc  fervent  auffi  d'un  reféufeir  pour  arracher  les  dents. 

REPREHENSIBLE.  f.  m.  &  f.  Q]ji  mérite  d'être 
repris  pour  quelque  faute  qu'il  a  faite.  Cette  faute  eft 
li  légère ,  qu'elle  n'eft  pas  reprebenpble ,  elle  ne  mé- 
rite pas  qu'on  la  relevé.  Un  Officier  qui  prevarique  en 
fa  charge  eft  refrebenfiUe  Se  puniffable.  Se  montrer  dif- 
pofé  1  reprendre  ce  qui  eft  refrebenfble  ,  difpofe  beau- 
coup à  croire  que  ce  qu'on  loué'  eft  véritablement  loua- 
ble. 6e.  m. 

REPREHENSION.  f.  f.  Correction  ,  reprimende , 
blâme  d'un  fuperieur.  Il  étoit  aigre  âm%  (es  Ttfuhe»- 
fient.  Abl.  La  feverîte  des  reprebenfions  doit  ître  mo- 
dérée par  la  charité. Hbkman.  Les  douces  refreben- 
fitnt  foot  beaucoup  d'effet  fur  les  perfonnes  bien  nées. 
Vous  pouvez  faire  hardiment  une  telle  procédure  fans 
crainte  de  rtprebtnfion. 

REPRENDRE,  v.  ad. Se  redupî.  ]eufreu%  tureprentt 
il  reprend,  tutu  refrénons ,  &c.  Je  repreneit.  Je  reprit, 
fni  repris.  Je  reprendra.  Que  je  reprenne.  Que  je  reprif- 
fe,  ou  je  reprendrm.  Prendre  de  nouveau  ce  qu'on  avoir 
renvoyé ,  abandonné  ou  perdu.  Une  ville  frontière  Se 
démantelée  fe  prend  &  reprend  pluficurs  fois  pendant 
une  guerre.  Il  faut  reprendre  le  grand  chemin  que  nouf 
avons  quitté.  Je  vais  reprendre  le  chemin  du  logis.  Il 
faut  reprendre  bientôt  l'habit  d'hivcr.On  reprend  la  pane, 
la  mode  en  revient.  Ce  mari ,  après  avoir  bien  plaidé 
contre  fa  femme ,  a  été  obligé  de  la  reprendre. 

Reprendre,  encefens  ,  fe  dit  aufli  en  termes  d'Evo- 
lutions militaires.  Par  demi -rangs  reprenez,  vos  diflan- 
ces  ;  pour  dire,  remettez -vous  dans  la  m  cme  diftance 
où  vous  étiez. 

Reprendre  ,  figni fie  aufli ,  Continuer  quelque  chofe 
qui  avoit  été  interrompu.  11  faut  reprendre  mon  dif- 
cours  où  je  l'avois  quitté.  Pour  l'intelligence  de  cette 
affaire ,  il  faut  reprendre  les  chofes  d'un  peu  plus  haut. 

11  fignifie  auffi  ,  répliquer.  Apres  qu'on  lui  eut  fait  une 
telle  objeâion  ,  mais  ,  reprit-il ,  que  repondrez-vous 
à  cette  objeâion  ? 

On  dit,  Reprendre  Ces  forces,  pour  dire,  les  rétablir.  Re- 
prendre courage,  pour  dire,  fc  ranimer.  Reprendre  fes 
efprits,  pour  ère,  Revenir  tfun  état  d'c'tonncment , 
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de  trouble  ou  de  foibleffc.  Reprendre  fon  haleine ,  lofi 
vent,  pour  dire ,  Se  repofer  pour  être  en  état  de  recom-» 
mencer  à  parler ,  à  marcher ,  &c. 

Reprendre,  fignifie  aaffi,  Saifir  de  nouveau  ce  qui 
s'eft  ééhappé.  Ce  prifounicr ,  s'etoit  fauvé ,  mais  ou 
l'a  repris.  On  a  repris  cet  Oifeau  qui  s'etoit  envolé. 

On  dit  que  le  rhume ,  la  fièvre  a  repris  quelqu'un ,  pour 
dire ,  qu'elle  lui  eft  revenue ,  qu'elle  lui  a  pris  de  nou^- 
veau.  En  ce  fens  il  eft  neutre.  Et  dans  ce  fens  il  eft  auffi 
quelquefois  aétif ,  comme  dans  cette  phrafe.  La  goûte, 
la  fie  vre  l'a  refris. 

Reprendre  une  chofe  qu'on  avoit  vendue.  Reportez 
ce  vin  gâte  à  ce  Cabaretier,  &  le  lui  faites  reprendre. 

Reprendre,  fignifie  auffi ,  rattraper,  recourre.  Les 
ennemis  avoient  pris  bien  du  butin  &  des  Initiaux, mais 
un  parti  des  nôtres  l'a  refris ,  l'a  rattrapé. 

Reprendre,  fignifie  auffi  ,  rejoindre  ,  rattacher  une 
chofe  l'une  avec  l'autre.  On  le  dit  premiertment  des 
étoffes  &  des  habits.  Il  s'eft  fait  un  accroc  à  ce  man- 
teau ,  il  en  faut  reprendre  les  bords  bien  proprement* 
II  y  a  une  maille  rompue  à  ce  bas  de  foye ,  il  la  faut  re- 
prendre délicatement.  On  le  dit  auffi  en  Maçonnerie. 
Voilà  un  mur  crevaffé ,  il  le  faut  reprendre  de  haut  en 
bas.  Ces  fondemens  ne  vatentrien,  il  les  faudra  re- 
prendre par  deffous  ouvre.  On  le  dit  encore  des  cliairs. 
Les  lèvres  de  cette  playe  ont  de  la  peine  à  fc  reprendre  * 
à  caufe  du  mouvement  de  la  partie.  On  le  dit  auffi  des 
arbres.  Les  faules  reprennent  racine  aifément.  Tous  les 
arbres  qu'on  greffe  ne  reprennent  pas. 

Reprendre  ,  en  termes  de  Palais ,  fe  dit  des  procès  & 
inftances  indecifes ,  pendant  le  cours  desquelles  une 
des  parties  eft  decedée.  Il  faut  faire  appellcr  la  veuve 
ou  l'héritier  d'un  deffunt  pour  lui  faire  reprendre  l'inftan^ 
ce.  Avant  que  de  faire  aucunes  pourfuites ,  il  faut  faire 
nn  acte  au  Greffe  pour  reprendre  un  procès.On  dit  auffi» 
qu'une  veuve  a  à  reprendre  fes  conventions ,  fon  preei- 

.  put  fur  la  communauté  }  qu'un  comptable  a  à  reprendre 
plufieurs  fommes  dans  fon  compte. 

Reprendre,  fignifie  encore,  Blâmer,  corriger ,  cri- 
tiquer, cenfurer,  châtier.  Voilà  un  homme  de  bien  , 
'  on  ne  fçauroit  trouver  rien  à  rependre  fur  lui.  Cet  Au- 
teur n'eft  pas  correét ,  on  a  trouvé  mille  chofes  à  re- 
prendre dans  fon  livre.  Je  fuis  de  votre  avis  en  ce  que 
vous  reprenez,  de  Qumtilien.  Voit.  Naturellement  on 
aime  mieux  reprendre  que  louer.  M.  Se.  Je  vous  le  dirai 
plutôt  pour  apprendre  de  vous  ,  que  pour  vous  repren- 
dre. L'Ab.  Recn.   La  Comédie  eft  un  Poëme  ingé- 
nieux qui ,  par  des  leçons  agréables ,  reprend  les  dé- 
fauts des  hommes.  Corn.  Il  ne  faut  point  reprendre 
les  autres  avec  chagrin ,  Se  avec  aigreur  i  c'eft  le  lan- 
gage de  la  haine.  An.  de  V.  11  n'y  a  point  de  gens  qui 
fouffrent  plus  patiemment  d'être  repris  etuc  ceux  qui 
méritent  le  plus  d'être  louez.  Oe.  M.  Celui  qui  fe 
corrige  eft  plus  louable  que  celui  qui  Je  reprend,  le. 
L'efprit  humain  eft  également  porté  à  reprendre  les  vi- 
ces ,  Se  1  s'y  abandonner.  Fl.  Yoilà  un  feelerat  qui  a 
été  deux  fois  repris  de  Juftice  ,  c'eft-à-dire,  châtié. 
Veut  qui  reprenez  tm  ,  fouffrez.  d'être  repris.OE.rVf.' 

Du  Latin  reprebendre. 

Reprendre,  fignifie  encore,  Profiter,  tirer  avanta- 
ge de  quelque  chofe.  Cet  habit  eft  vieux  St  troué  ,  il 
n'y  a  rien  à  reprendre  ,  on  n'en  peut  faire  quoi  que  ce 
foit.  Je  ne  veux  point  de  cette  ferme,  elle  eft  trop  han- 
te ,  il  n'y  a  rien  à  reprendre ,  à  profiter.  Vous  perdre* 
vos  peines  à  plaider  contre  ce  miferablc ,  vous  ne  trou- 
verez rien  à  reprendre  fur  lui. 

Repris,  ise.  part*paff  &adj. 

REPRENEUR,  fubft.  mifc.  Qui  reprend  ,  qui  trouve 
à  redire  à  tout.  Il  n'eft  d'ufage  que  dans  le  difeoors  fa- 
milier. Les  vieillards  ont  cela  d'incemmode  ,  que  ce 
font  de  grands  rr»rmrjm,quand  ifs  font  avec  la  jeonefîè. 
Ces  repreneurs  fitheux  me  fentteas  en  herrettr.THEOTH* 
REPRESAILLES,  fubft.  fem.  Il  n'a  guère  dTufage 
Y  "  qu'au 
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qu'an  pluriel.  Droit  qu'ont  les  Prince»  de  reprendre 
fur  leurs  enpem:s  les  chofes  qu'ils  leur  retiennent  in- 
juftetnent  ,  ou  des  chofes  équivalentes.  Quand  on 
retient  une  place  à  un  Prince  ,  il  s'empare  d'une  antre 
à  (a  bienfeanec  par  droit  de  rtfrefeUUs.  On  pend  quel- 
quefois des  gens  d'un  parti  ennemi  par  droit  de  rtftt- 

Quelques-uns  difent  une  rifreftiOe  ,  par  refrefàUe . 

représailles  ,  fe  dit  aoffi  des  lettres  que  les  Rois  ac- 
cordent à  leura  furets  en  grande  cormoiflance  de  canfe  > 
pour  reprendre  fur  les  premiers  biens  appartenans  à 
quelcun  du  parti  ennemi  l'équivalent  de  ce  qu'on  leur 
aura  enlevé  violemment ,  fit  dont  l'ennemi  ne  leur  aura 
point  voulu  faire  joftiee.  Ces  Lettres  t'appellent  au- 
trement Ltttrti  de  mm<]ut.  C'cft  un  ufige  établi  entre 
les  peuples ,  que  les  biens  de  chaque  fujet  repondent , 
pour  ainsi  dire,  des  dettes  de  l'Etat  dont  il  eft  mem- 
bre ,  comme  autS  du  tort  qu'il  peut  avoir  fait  en  ne 
rendant  pas  juftice  aux  Etrangers  ;  en  forte  que  les 
intereflet  peuvent  fe  faifir  des  biens  de  tous  les  fujets 
de  cet  Etat  qui  fc  trouvent  chez  eux  &  de  leurs  per- 
fonnes  mêmes  ;  bien  entendu  que  le  fujet  de  plainte 
fait  clair  fit  nez ,  fie  que  l'intérêt  de  l'Etat  permette 
d'en  venir  à  cette  extrémité.  Ces  fortes  d'exécutions 
s'appellent  des  rrprtfuties  ,  fit  elles  font  fouvent  un 
prélude  de  la  guerre.  Ceux  qui  y  ont  donne'  oc cafion 
par  leur  faute  ,  doivent  dédommager  le  Citoyen  qui 
en  aïoofkrt.  Vovet  ce  que  dit  Mr.  Barbeyrac  fur  U 
Droit  it  U  nature  &  dts  gtm ,  par  Putendorf  tn.  V1IL 
Cbap.  VI.  f.  ij-  fitfor  If  Droit  à*  U  Guerre  &  it  U 
Tx:\  pir  Grotte*  Liv.  III.  Cbap.  II.  f.  4.  Les  règle- 
ment pour  Jet  Lettres  de  marque  it  de  refrefeilUi ,  la 
manière  de  les  obtenir,  &  à  quoi  les  tmpetrans  font  obli- 
ge* >  sont  contenus  dans  le  Titre  X.  du  Livre  III.  de 
l'Ordonnance  de  la  Marine. 

Ce  mot  vient  de  l'ialien  nfrtfeli*. 

«eprcsai ll«  ,  fc  dit  suffi  dant  l'ofage  familier  des  pe- 
tites vengeancesqu'on  prend  des  torts  légers  qu'on  a 
feulfrrtt.  Cette  femme  lui  a  pris  fa  montre  >  par  rrfrt- 
fàUet  il  lui  •  pris  Ion  manchon.  J'ai  tâché  par  droit  de 
refrefuUei  de  lui  taire  ce  cour.  Ail. 

REPRESENTANT,  f.  m.  Celui  qui  dans  une  fonc- 
tion publique  représente  «ne  perfonne  abfentcqtii  y  de- 
Troit  être.  Le  Roi  à  Ton  Sacre  doit  être  affilié  de  dou- 
ze aneiensVau*  00  de  leurs  rtptfrntmu.  En  certaines 
asTemWées,  Ifs  rtfrrfeMMi  tiennent  le  rang  de  ceux 

S 'rit  repiaCement. 
;  atrfî  quelquefois  adjectif  ,  M  niftres  refreftntMS. 
Les  Ambafadeurs  qui  représentent  les  Souverains  qui 
les  envoyent. 

KtPktscNTAtJT  ,  fe  dit  •aufsï  de  ceux  qui  font  appeliez 
^  une  fuccetRen  comme  étant  à  la  place  de  la  perfon- 
ne dont  ils  ont  le  droit.  Les  rrfrefentâm  ne  peuvent  pas 
avoir  plus  de  droit  à  une  fucceffion  que  celui  qu'ils  rc- 
prefentent. 

II  le  dit  «uffi  de  ceux  qui  ont  le  droit  de*  héritiers  par 
vente  ,  efebange  ou  autrement. 

REPRESENTAT!*  ,  ive.  adj.  Qui  figure, qui  re^ 
prefente.  Les  cérémonies  du  Vieux  Testament  ctoient 
des  figures  rtfu fe  nun  tts  de  s  m_v itères  du  Nouveau.  H 
ne  fc  dit  guère  que  dans  cette  phrafe.  Les  Amba/Ta- 
deets  ont  le  cinQctTtrtfrtftntdttf.  L'Ac ad.  Ee  Grand 
Confeil  eR  a  Venifè  le  Corps  rtfrtftntattfit  l'Etat.  L. 
tHE  Cambr.  l  e  Doge  de  Venife  eft  environné  de 
grandes  marque»  d'honneur  .-mais  rien  de  tout  cela  ne 
le  regarde  proprement  ;  c'eft  feulement  i  caufe  de  fon 
caractère  refreftntâtif.  Miss. 

REPRESENTATION,  f  f.  Image  oui  nous  remet  en 
idée  fit  en  la  mémoire  les  objets  abfcns,  fit  qui  nous  les 
peint  tels  qu'ils  font.  L'Eglifc  Romaine  a  reçu  les  ima- 
ges ,  parce  que  ce  font  les  rtptfenutim  de  Dieu  fie  des 
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Saints.  Quelle  forte  d'image  pourrait  être  la  rtfrefntu- 
v«n  d'un  Dieu  m  vifible  ?  Quand  on  va  voir  les  Princes 
morts  dans  leur  lit  de  parade ,  on  n'en  voit  que  la  repe- 
ftntm'm ,  l'effigie, 
n  ï  r  n  t 5F  nt  at  i  o  n  ,  fe  dit  auffi  a  l'Eglife  d'un  faux  cer- 
cueil de  bois  couvert  d'un  poile  de  deuil ,  autour  duquel 
nu  allume  des  cierges  ,  kxfqu'on  fait  un  fervke  pour 
nn  mort. 

xz  »  r  esb »  t  at  t  on  >  fe  dit  quelquefois  des  gens  vivans. 
On  dit  d'une  mine  grave  <k  majeftueufe  ,  Voilà  une 
perfonne  de  belle  rtfrtfrmét'm.  C'eft  un  hoir  me  de 
belle  rtfrtftntmt'ten.  L'Acad.  La  refrefenutim  de  cet 
homme  fait  toute  fon  éloquence  ;  fi- tôt  qu'il  s'ell  mon- 
tré il  a  tout  dit.  Oe.  M.  Cefl  un  Seigneur  d'une  belle 
refrtfentdiien.  Dali  sac.  Ce  Seigneur  a  bien  l'air  fie 
la  refrtft*t*ti*n  de  ce  qu'il  efr.In.  Ce  fils  rcffemble  fi 
bien  à  fon  père ,  que  c'eft  fa  vrave  rtfrtÇmmnt.  On 
doute  de  l'ufage  de  ce  mot  en  cefens,  à  moins  que  ce 
ne  foit  dans  le  Aile  familier  ou  Burlefque.  On  dit  suffi 
en  Optique ,  C'cft  dans  la  rétine  que  fe  peint  l'image  * 
que  fe  fait  la  rtfrtftutdtitn  des  objets. 
Représentation  i  f«  dit  au  Ai  de  la  peinture  qui  fe  fait 
par  le  difcourstd'une  aâion ,  ou  d'une  histoire  vraye>ou 
fauffc.  Les  Dépotez  de  la  Province  ont  fait  une  refre- 
ftntâtitH  touchante  des  miferes  qui  la  dtfoknt.  Le  Pré- 
dicateur a  fait  une  vive  tefreftntet'm  des  chitimens  que 
la  Juflice  de  Dieu  prépare  aux  pécheurs.  Je  fç*i  affex 
bien  jouer  une  de  ces  langueurs  qui  touchent ,  fit  j'ai  vtî 
plus  d'une  amiable  perfonne  fe  paffionner  l  mes  rrtre- 
Çntâùttu.  Le  Ch.  i>'H. 
représentation,  feditprefqm  dans  le  même  fen* 
de  ce  qu'on  joue ,  de  ce  qu'on  fait  voir  fur  le  théâtre 
ou  par  le  gefte ,  ou  par  la  récitation.    La  Comédie  cft 
une  image  >  fit  une  rtfrifemotùmdt  la  vie  commune.  Si 
les  caufes  fécondes  n'ont  en  elles  aucun  principe  d'ac- 
tion ,  le  monde  n'eft  qu'une  rtfrtftntttumietMttt  qni 
n'a  rien  de  réel.  Oe.  M.  Toutes  les  rrfttfmtttiuu oh 
l'efprit  n'a  point  de  part ,  ennnyent  i  la  fin.  St.  Ev.1 
On  dit,ce Comédien  entend  bien  la  rtfrefemétmti  c'eft- 
à-dire,  qu'il  joui' bien.  Il  y  a  déjà  eu  vingt  rrfrrfmu- 
titrn  de  cet  Opéra.  Ce  Poète  a  domjc  la  première  r*; 
frtftnuti*»  de  fa  pièce. 
représentation,  fe  dit  au  Palais  de  l'exhibition  de 
quelque  ebofe.  Quandons'infcrken  faux  contre  une 
pièce,  on  ordonne  qu'on  en  fera  la  reptftnmion. Quand 
on  fait  le  procès  à  un  aceufé ,  on  lui  fait  la  rtfrtfnBA- 
titn  des  armes  dont  il  s'eft  trouvé  fiufi ,  dn  corps  mort 
de  raffatrlné ,  de  fes  billets ,  ou  autres  indices  qui  font 
contre  lui. 

représentation,  fe  dit  suffi  du  droit  qni  patTe  inné 
perfonne  pour  venir  à  une  fucceffion  avec  tous  les  pri- 
vilèges d'une  petfonne  morte ,  tout  de  même  que  fi 
elle  étoit  vivante  elle-même.  Par  l'ancien  droit  Fran- 
çois larr»rr/rt*4r/#«n'avoit  point  lieu ,& cela  fe  pratique 
encore  en  quelques  Coutumes  ;  mais  prcfque  par  toute 
la  France  la  rtfrt(tnt*titn  a  lieu  en  ligne  direâe  ;  en 
quelques  Coutumes  elle  a  lien  auffi  en  ligne  collatéra- 
le }  fit  quelques-unes  la  bornent  à  certains  degrez  r 
comme  aux  enfant  des  Frères.  On  dit,  qu'en  ligne  di- 
re été  la  refrefrntxtion  a  lieu  à  l'infini  ;  pour  dire ,  qu'un 
petit'fils  hérite  de  fon  ayeul  avec  fes  oncles ,  par  etfrt- 
ftmgtitu  de  fon  pere  qui  eft  decedé .  fit  qu'il  partage 
avec  eux  comme  fi  fon  pere  étoit  vivant  :  ce  qni  appar- 
tenoit  au  pere  mort  appartient  au  fils.  En  fucceffion 
direâe  fit  collatérale  lorfque  la  refnftmutitn  a  lieu*  on 
fuccede  par  fonche*  fie  non  par  têtes. 

REPRESENTER,  v.  aéx.  Faire  une  image  ou  pein- 
ture d'un  objet,  qui  nous  le  faffe  connoître  tel  qu'il  eft. 
Un  miroir  refrefimtltt  chofes  au  naturel.  Un  Peintre 
habile  rrfrtfemt  toutes  fortes  de  vifages,  d'actions  fie 
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•  de  pa/Oons.  Il  cft  rtprtfensé  en  paftel,  en  cire,  en 

bronze ,  à  mi- corps ,  à  cheval ,  &c, 
représenter  .  fc  dit  auffi  de  ce  qui  fait  connoître  les 
ebofes,  par  les  paroles,  &  par  les  geftes.  Ce  Poète 
a  bien  décrit  ,  bien  reprefemé  cette  tempête.  Virgile  a 
bien  rtprefenté  l'amour  ,  la  fureur  de  Didon.  Il  a  voit 
fait  la  pièce  qu'on  reprtfenttit.  Abl.  Une  paffion  qui 
cft  bien  rtprefetuée  nous  touche  &  nous  émeut.  Cet  Ac- 
tcur  a  icen  reprefenti ,  a  \rxn  fait  (ou  perfonnagc.  On 
dit  auifi  abfolument  >  on  ne  refrefente  point  aujourd'hui; 
pour  dire  >  il  n'y  aura  point  de  Comédie. 

représenter  ,  lignifie  aufli ,  Faire  connoître quelque 
chofe  par  quelques  figures  ,  par  quelques  marques. 
Le  grand  nombre  d'aftres  ,  l'étendue  de  l'Univers  » 
nous  reprtfentent  bien  la  toute-puiffànce  de  Dieu.  Les 
figures  de  la  vieille  Loi  nous  ont  reprefemé  les  myfteres 
de  h  nouvelle.  Les  énigmes  ,  les  emblèmes,  lesfa- 
b!es,  les  allégories,  nous  reprefentem  dtverfcs  veritez, 
dsvcrffs  moralité».  Ce  Comédien  reprefemé  bien  ,  fçait 
bien  jouer  la  Comédie. 

représenter,  lignifie auffi ,  remontrer ,  tacher  à  per- 
fuader  ;  faire  voir.  Un  Confefîeur  doit  ufrtftmtr  à  Ton 
pénitent  l'horreur  de  ion  vice.  Le  Parlement  a  repre- 
femé tu  Roi ,  a  remontré  les  conférences  de  cet  E- 
dir.  Un  aceufé  rtprefenté  au  Juge  Ton  innocence.  Il 
leur  rtfuftntd  qu'il  cn.it  facile  de  venir  à  bout  de  leur 
entreprire.  Abl.  C'cft  pour  vous  rtprefemer  combien 
vous  êtes  éloignez  des  l'en ti  mens  de  l'Eglife.  Pasc. 

Représenter  t  avec  le  pronom  perfonnel ,  fe  dit  pour, 
Se  figurer,  le  mettre  devant  les  yeux  ,  repaffer  dans 
fon  clprit.  Quand  je  me  reprefemé  la  vafte  étendue  de 
l'Univers,  quand  je  me  rtfrefmte  la  puiflance  infinie 
de  celui  qui  l'a  créé  &  qui  le  gouverne ,  je  &c  )c  me 
rtfrefeme  le  repos  comme  la  plus  grande  douceur  de  la 
vie. 

Représenter  ,  lignifie  aufli ,  Comparoir  en  perfonne, 
&  exhiber  les  chofes.  On  a  élargi  ce  prifonnier  ,  à  la 
charge  de  fc  refrefen:er  toutes  fois  &  quantes.  On  a 
condamné  le  Gardien  à  reprefener  les  mrubles  faifis  ;  il 
faut  qu'il  rtfrtfenie  fon  inventaire ,  fes  titres  &  capaci- 
té ,  l'original  de  fa  promefTe. 

représenter  ,  figmfic  aufli,  Tenir  la  place  de  quel- 
run  ,  avoir  en  miin  fon  autorité.  Les  Rois  refreftntent 
Dieu  (ur  la  terrc.Les  AmbafTadeurs  refreftn'.ent  Je  Prin- 
ce. Les  Magiftrats  refrefement  le  Roi.  On  dit  aufli  dans 
Ja  cérémonie  du  Sacre ,  Un  tel  Seigneur  reprefmttit  le 
Duc  de  Norman  lie  ,  le  Comte  de  Chimpagne.  On 
dit  luflî  dans  les  fucceilïons  ,  qu'un  petit-fils  reprefemé 
fon  pere  deccdc,pour  venir  ï  partage  avec  fes  oncles  à 
la  fucceffîon  d'un  ayeul. 

On  dit  d'une  perfonne  qui  conferve  une  gravité  convena- 
ble »&  fait  bien  ies  honneurs  de  fon  emploi  ,  de  fon 
polie  ,  c'cft  un  homme  qui  reprefemé  bien ,  qui  repre- 
ftme  avec  dignité.  L'Acao.  Et  alors  ce  root  «'em- 
ployé abfolumrnt.  L'Acad.  On  le  dit  auffi  d'un  hom- 
me de  qualité  qui  a  un  grand  air. 

Représenté  ,  ee.  part.  palT.  &  aJj. 

REPRESTER,  ou  REPRETER.  r.  aét.  &  redopl. 
Prêter  de  nouveau.  On  refrite  volontiers  à  ceux  qui 
ont  bien  rendu  ce  qu'on  leur  a  une  fois  prêté.  Il  y  a  des 
gens  qui  empruntent  de  l'argent  au  denier  vingt ,  pour 
le  refriter  au  denier  dix.Ce  mot  ni  le  fuivant  ne  fe  trou- 
vent point  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie. 

REPRIER,  v. aci. & rednpl.  Prier  une  féconde  fois, 
ou  prier  à  fon  tour.  On  fait  refrier  plufieurs  fois  fes  Ju- 
ges. U  a  été  prié  à  dîner  dans  Ton  voifinage ,  mais  il 
n'a  refrié  ne'fonne ,  il  n'a  point  traite  à  fon  tour. 

REPRIMENDE,  ou  REPRIMANDE,  fclonl'Aca- 
demie.  f.  f.  Cenfure  ;  blâme  ,  correction  faite  par  un 
fupericur.  Les  percs ,  &  les  maîtres  font  des  reprimdn- 
dei  à  leurs enfans,  à  leur*  écoliers,  a  leurs  valets, 
Ttiiu  IV. 
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quand  ils  ont  failli ,  poi  r  les  corriger.  Il  cft  fâcheux 
de  fournir  une  réprimande  enjuftice.  Pafteurs  indis- 
crets ,  qui  rendex  vos  refv.nundes  rude» ,  &  publiques  , 
pour  faire  valoir  votre  autorité ,  &  éclater  votre  zele* 
Fl.  Je  me  hâte  de  m'aceufer  moi-même  pour  arrêter 
vos réprimander.  Voit.  Les  réprimandes  d'égal  à  égal, 
ne  font  gueres  permifes  qu'entre  anus.  Pvtt. 

REPRIMENDER  ,  ou  REPRIMANDER,  v.  »ôi 
Reprendre  quelqu'un ,  le  cenfurer  ,  lui  remontrer  fa 
faute  avec  autorité.  Réprimander  un  jeune  homme* 
Abl.  Quand  on  voit  commettre  des  fautes  à  des  cri' 
fans ,  à  des  valets ,  il  les  faut  feverement  réprimander^  Se, 
les  menacer  de  châtiment.  lia  été  blâmé,  c*  tefrtmm- 
dé  en  pleine  Chambre  ,  nue  tête ,  &  à  genoux  ,  &  a 
fait  réparation  d'honneur  à  fa  partie. 

Du  Latin  reprebendtre. 

Repri mEnoé  ,  se.  part.  paiT.  & adj. 

REPRIMER,  v.aét.  Empêcher,  arrêter  l'effet,  ouïe 
progrès  de  quelque  chofe.  La  tifane  réprime  la  grands 
ardeur  de  la  fièvre.  Les  remèdes  topiques  rt priment 
quelque  tems  la  douleur ,  s'ils  ne  guerifTent  pas  tout-à- 
fait  le  mal. 

Du  Latin  réprimer  e. 

On  le  dit  plus  fouvent  en  Morale.  Il  a  fallu  armer  pour 
te  frimer  l'audace  ,  l'infolence  des  feditirux.  L'Evan- 
gile ne  recommande  rien  plus  que  de  refermer  fes  paf- 
îîons ,  les  delîrs  de  vengeance ,  &c.  Dans  cette  oc- 
calion  le  courage  avoit  plus  befuin  d'être  refrimé  , 
que  la  lâcheté  d'être  excitée.  Boss.  La  vertu  cft  na- 
turellement auftere,  par  la  contrainte  qu'ellr  impofe 
au  coeur  ,  en  refrinum  fes  defirs.  Le  P.  R.  Rien 
rfeft  plus  capable  de  refrimer  l'orgueil  de  l'homme 
que  la  crainte  de  la  mort.  Nie.  Referme^  en  voua 
cette  facilité  que  vous  avez  à  juger  mal  d'autrui.  Oe. 
M.  Il  étoit  befoin  de  repondre  hardiment  pour  repi- 
mer  la  licence.  Abl.  Réprimer  le  murmure  des  fbldats. 
Vauc. 

...  Se  fus- je  reprimer 
Cet  aÇcendam  nuit*  qui  veut  farte  à  rimer  f  Coït.. 

Réprimé,  ée.  parr.  pafi.  &adj. 

Repri»  >  ise.  adj.  Voyez  Reprendre. 

REPRISE,  f.f.  Action  par  laquelle  on  reprend.  Il  a 'cft 
trouvé  à  la  reprifed'une  telle  ville. 

Reprise  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  d'une  interruption  d'ac- 
tion. Ce  travail  cft  trop  fort  pour  le  faire  tout  d'une 
haleine ,  il  le  faut  faire  ï  diverfes  refrifes.  Il  m'a  enfin 
payé  à  plufïcurs  reprijet.  Il  faut  craindre  la  refrife  ,  le 
retour  de  la  fièvre. 

reprise  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de  Manège  ,  quand  on 
recommence  une  leçon ,  un  manège ,  &  qu'on  le  fait 
d'une  haleine.  Il  a  fait  manier  fon  cheval  fur  les  quatre 
coins  de  la  volte  tout  d'une  rtfrift,  fana  s'arrêter,  ni 
reprendre  haleine. 

reprisb  ,  fe  dit  auffi  dans  le  difcoors&  en  Mufique.  La 
refrife  d'un  même  moyen  eft  fouvent  neceffàire  pour 
établir  divers  articles.La  refrife  d'un  air  ,  c'cft  fa  fécon- 
de partie.  La  refrife  des  Ballades  ,  des  Rondeaux  ,  de* 
Chaafona ,  ce  font  les  vera  qu'on  reprend  St  qu'on  ré- 
pète pour  le  refrain. 

reprise.  Terme  de  Lan rquenet.  Une  carte  dereprifei 
c'eft  une  carte  que  l'on  donne  à  celui  qui  a  perdu  la 
première ,  afin  qu'il  ait  lieu  de  reparer  fa  perte. 

On  dit  auffi ,  qu'il  n'y  a  point  de  refrife  en  quelque  chofe ,' 
quand  il  n'y  a  rien  à  ménager.  Cette  étoffé  a  fi  peu  de 
largeur  ,  qu'il  n'y  a  point  de  refrife. 

reprise  de  FlEr.  Terme  de  Jurifprudcncr.  La  repvfe 
de  fief  fe  fait  lorfquel  héritier  du  Variai  reçoit  la  pof- 
feffiondu  fief  dont  il  hérite,  des  mains  du  Seigneur, 
en  lui  faifant  foi  St  bommage ,  &  lui  payant  fes  droits. 
De  LauR. 

rsprise  d'instance,  Lt  dit  an Palaia  du reBOUvelle- 
Y  a  œcn» 
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ment  d'un  procès  contre  une  nouvelle  partie  »  après 
qu'elle  en  a  fait  un  aâe  au  Greffe  On  ailigne  dea  hcri- 
tiers  en  rtpifi  d'mfiatue. 

KSMUU.  Terme  de  Marine.  VaiiTeau  que  l'cnaomi 
avoir  pris  d'abord,  ât  que  les  vaiUcaux  du  parti  cou- 
traire  ont  repris  enfuite. 

reprise  i  fe dit  suffi  dans  les  comptes  ,  des  chapitres 
où  l'on  employé  6t  on  demande  à  déduire  les  déniera 
comptea  6c  non  reçus.  Les  comptes  ont  crois  fortes 
de  chapitres,  ceux  de  recette,  de  dépense,  fie  de  reptfe. 
Pour  garder  l'ordre  du  compte,  on  employé  dans  la 
recette  une  fomme  entière,  quoiqu'on  n'en  ait  reçu 
qu'une  partie ,  mais  c'eft  à  la  charge  de  repife ,  on  la 
met  dans  le  chapitre  de  repu  je. 

On  appelle  repifet ,  en  termes  de  Pratique  ,  ce  que  les 
veuves  ,  les  enfans  doivent  reprendre  fur  une  fuccef- 
fîon  avant  toutes  chofes.  Elle  a  eu  une  telleTerre  pour 
fes  rtptftt. 

rebrise,  en  termes  de  Mounoye ,  eft  un  nouvel  eflii 
de  U  même  picce  de  monnaye  d'or  ou  d'argent  hors  les 
remèdes. 

REPRISER,  v.  aét.  &  redupl.  Prifer  une  féconde  fois. 

La  prifer  de  ces  meubles  n'a  pas  été  bien  faite  dans  cet. 

inventaire ,  il  les  faut  faire  repifer.  Les  Experts  ont 

mal  prifé  les  héritages  ipi  étaient  i  partager  •  il  les 

faut  faire  ttpiftr. 
Rrphisb  ,  il.  part.  pafT.  &  adj. 

REPROBATION,  f.  f.  Jugement  ;  refolution,  par 
laquelle  on  rejette ,  on  reprouve.  H  ne  le  dit  gueres 
qu'en  parlant  de  ceux  que  Dieu  a  reprouvez.  La  Mpr«- 
tWiM  «ft  cedoeret  éternel  de  Dieu,  par  lequel  en 
même  céans  qu'il  a  refohi  de  deltiner  à  que'uues-uns 
le  falut ,  quoiqu'ils  ne  meritaifent  que  la  mort ,  il  a 
arrêté*  de  laitier  les  autres  dans  leur  corruption  ,  Si 
prévoyant  qu'ils  comrnettroient  des  pechea  fans  nom- 
bre ,  il  a  décrété  de  les  punir  éternellement.  Pi  ctet. 
Un  grande  m  a  que  Je  rep robaiwn  ,  c'eft  quand  un  pé- 
cheur endurci  rte  fent  aucuns  remords.  Toutes  lee 
queflions  qui  roulent  fur  la  prédestination  &  fur  la  re- 
pebttitn ,  font  difficiles.  Il  y  a  des  Théologiens  qui 
expliquent  la  refrebdtten  d'une  manière  bien  plus  dure 
les  uns  que  les  autres  :  les  uns  prétendent  que  la  rrsr»- 
iariwieoniiitedans  un  décret  abfolu  &  pnfitif  de  dam- 
ner éternellement  un  certain  nombre  d'hommes  jSc 
les  autres  prétendent  qu'il  confiltc  feulement  dans  un 
décret  de  les  abandonner  à  leur  propre  malice  ,  fans 
toucher  en  aucune  forte  à  leur  liberté*.  Ainfi  ils  diftin- 
guent  deux  fortes  de  repeb*t'tent  :  l'une  «ft  la  upeb*- 
tien  négative,  ou  la  nonélccrion  :  l'autre  eft  la  repe* 
b.non  polltive ,  ou  la  condamnation.  D'autres  n'ad- 
mettent que  la  repebatien  pofitive  ,  fondée  en  gênerai 
fur  les  péchez  des  hommes.  La  r4pebétien  de  quelques 
anciens  Patriarches  /toit  typique  ,  &  ne  regardoit 
que  leurs  descendant.  Jor.  On  dit  d'un  homme  qui 
a  une  phifionomie  fuoefle,  qu'il  a  en  air  de  repebt- 
sJMa, 

REPROCHABLE.  adj.  m  «cf.  Digne  d'étfc  repro- 
che' ;  il  a  fait  une  action  repetktbte.  Il  y  a  des  vices 
fales  &  rtpechâbles  qui  ôtent  l'honneur  des  perfonnes. 
Il  fe  dit  plus  ordinairement  des  perfonnes  ck  ftgnifie  » 
que  l'on  peut  reprocber,cootre  qui  on  peut  faire  des 
reproches.  Les  témoins  font  r?»r**,*«M.qu;>nd  ils  font 
infâmes ,  notez  en  Juftice.  On  le  dit  auffi  de  ceux  qui 
font  Aspects  ,  parens  ,  ou  alliez. 

REPROCHE  f.  m.  Coëffiseau  le  fait  toujours  fémi- 
nin. Vaugelas  a  décidé  qu'il  étoit  mafeulin  au  singu- 
lier ,&  féminin  au  plurier  :  cela  étoit  vrai  de  fon  tems; 
■nais  prefentement  il  eft  toujours  mafeulin.  C'eft  un 
blâme  ;  ou  une  efpece  d'injure  qu'or»  fait  à  quelcun , 
en  lui  reprefentant  en  face  fes  défauts.  On  lui  a  fait 
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lime  La  lûeheté  eft  un  fanglant  refretbe  pour  un  Gen- 
tilhomme. Y  a-t-il  des  perfonnes  for  qui  vous  puifliez 
faire  tomber  un  rtpecbt  (i  abominable  avec  moins  de 
vrai-femblance  ?  Pasc.  11  s'emporta  en  refrecbes  con- 
tre fes  ennemis.  Ans..  Le  remords  eft  un  upecbe  de  la 
confidence.  Si  vous  voulez  entretenir  l'amitié,  n'en 
venez  jamais  à  des  repethtt injurieux.  De  l'Am.  On 
fait  des  rtfrttbet  à  un  Amant  :  mais  en  fait-on  à  un  mari 
quand  on  n'a  qu'à  lui  repêcher  que  de  n'avoir  point 
d'amour?  P.  de  Cl.  Les  repecbet  trop  frequens  étei- 
gnent l'amour  bien  loin  de  le  réchauffer.  H.  S.  de  M. 
Il  y  a  bien  de  la  différence  entre  des  plaintes  lrg  times, 
&  refpcctucufes ,  4k  des  repêches  greffiers,  &  rustiques. 
Wico.  Il  eft  allez  ordinaire  de  repouffer  les  repecbet 
par  d'autres  rrpmh»  ;  c'eft  une  efpece  de  deffinfequi 
tient  lieu  de  raison.  Ben.  Lesttfttbts  de  quelque  in- 
firmité corporelle  ,  ou  de  quelque  difgrace  de  la  natu- 
re ,  font  également  absurdes  4k  injufles.  Porf.  Les 
plaintes  fit  lesrrpwofr  rcuffiffrnt  bien  en  amour ,  mats 
fort  mai  entre  des  amis.  Temple. 

Àvmtttnxk  qwt'mdeit  nef , 
Er  Itm feule pefente  tfttm  fecret  reproche.  Co*n. 
Je  le  vu;  fen  *ffeil  n'Avett  tsendt  fareuebe  j 
Jefentts  U  reproche  txfita  dtns  nu  bouche.  Rac. 
Bayard  étoit  nommé  le  Chevalier  fans  peur  &  fans  re- 
pêche. On  dit  auffi  d'un  homme  droit ,  &  de  bonnes 
moeurs ,  que  fa  vie  eft  fans  refrecbe.  Dans  l'Eglife  de 
S.  Jean  à  Paris  ,  il  y  a  un  épitapbebicn  remarquable 
d'un  Treforicr  de  l'Epargne ,  conçu  en  ces  termes  :  ca 
repofe  neble  bemme  AUm  le  I  t.m ,  celui  auquel  P'weptté 
&  U  fidélité  du  mammem  do  fmmets  feus  Us  Rets  ruufit 
I ,  &  Hemi  II ,  FrMtfeis  II ,  &  clutlei  IX  ,  s  ftm  bwrm- 
fe  retmfenfe  Mtfun  ftm  envie  ce  bean  titre  de  Trefmrr 
fâw  reproche.  Un  Marchand  pour  mieux  vendre  fa 
marchandife  dit,  Sicile  n  'eft  p:s  bonne ,  faites  m'en 
TtftKhe. 

Sans  h  v  proche,  fè  dit  proveebialement  pour ,  ligni- 
fier, fans  prétendre  faire  de  reproches.  s*m  tefiotb* 
je  lui  ai  fairplaifir,  je  l'ai  aidé  dans  fa  mifcre. 

REPtorHE,  ledit  auffi  des  objections,  ou  reeufatidns 
qu'on  fait  contre  des  témoins  pour  dctruire  leur  de  po- 
sition ,  &  montrer  qu'elle  ne  doit  pas  être  reçue.  Les 
rtpm-hes  contre  de.s  témoins  ne  doivent  pas  être  pro- 
pofez  en  termes  vagues  ôt  généraux  :  autrement  ils 
font  rrjettez.  Les  rept#hei  des  témoins  doivent  être 
jugez  avant  le  procès  ,  &  s'ils  font  trouvez  pcrtinens( 
ron  n'aura  aucun  égard  i  la  depofition  des  te  moins. 
Ord.  de  ift'6'7.  Dsns  la  confrontation  on  avertit  l'ac- 
eufé  de  fournir  des  reftecbei  contre  le  témoin  avant  la 
leâure  de  fa  depofition ,  après  quoy  il  n'y  fera  plus  re- 
Çu.  Ord.  de  1 6" 70.  Mais  félon  l'Ordonnance  en  ma- 
tière civile.on  fait  des  écritures  qu'on  appelle  reprecbei 
de  témoins  :  8c  des  reponfes  aux  refrechei  ;  après  quoi 
le  demandeur  doit  donner  communication  de  l'enquête 
au  detenfeur. 

REPROCHER,  v.  aâ.  ObjeAer  i  quelqu'un  une 
chofe  qu'on  croit  lui  devoir  faire  honte.  Ma  confeien- 
ce  ne  me  refrtebe  rien.  Je  n'ai  rien  à  me  rr»r«fcrrll 
deffus.  On  vous  a  repêché  vos  intonftances ,  &  vos 
bizarreries  ,  &  vous  ne  vous  corrigez  pas  i  Ce  n'elt  pas 
afTcz  qu'une  femme  n'ait  rien  à  fe  refmber  ;  il  faut  que 
le  public  ne  puilTe  entamer  fa  conduite  par  aucun  en- 
droit. Bill.  Cotin  &  Ménage  fe  repoebent  de  plaifan- 
tes  chofes  dans  la  Comédie  des  Femmes  Sçavantes , 
fous  les  noms  de  TrifTotin  &  de  Vadius.  On  dit,  C'eft 
un  homme  d'une  vie  exemplaire  ,  &  à  qui  on  ne  peut 
rien  repêcher. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tefrebae: 

reprocher,  figniheauffi,  Accufer  d'ingratitude.  Un 
père  peut  repêcher  i  fon  fils  qu'il  lui  a  donné  la  naifîan- 
ce,  l'éducation, qu'il  a  tort  de  ne  lai  pas  obéir,  &  de 

n'être 
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h'ctre  pis  recotino.fTanr.  Il  ne  faut  point  refratter  un 
bienfait  >  fi  on  n'en  veut  perdre  le  mérite. 
On  dit  dans  le  iule  f.imiher  ,  Répudier  Ici  morceaux  i 
quelqu'un ,  pour  dire  ,  lui  parler  de  ce  qu'il  mange 
comme  lî  on  jr  avoit  regret.  Ce  n'eft  pas  pour  voua 
reprocher  vos  morceaux  ,  nuis  vou»  avez  mange  à 
crever. 

reprocher  »  en  terme»  de  Palais,  fig  ni  fie,  Détruire  la 
depofition  des  témoins  ;  4k  montrer  qu'on  ne  doit  point 
ajouter  foi  à  leur  témoignage.  On  ne  doit  point  lire  la 
depofition  d'an  témoin  valablement  repreebé. 
Mr.  de  Cafeneuve  le  dérive  de  retipraenre. 

Puis  en  trifies  bmktAMx  fmn.  ddnslti  nunhtx  , 
Souffrir  tom  ici  éffrtuts  mu  Janu  reprochée.  Bon., 
Onditprov.  Unplailir  repreebé  cit  1  demi  effacé. 
Reproché  ,1e.  part,  parf.&adj. 
REPRODUCTION,  f.f.  redupl.  Action  par  laquelle 
une  chofe  renaît,  eft  proiuite  de  nouveau.  La  nature 
fc  conferve  par  de  continuelles  refredu9ions  des  corps 
qui  s'engendrent  ckfë  corrompent. 
REPRODUIRE,  v.  aô.  ôt  redupl.  Faire  nâltre  de 
nouveau.  Quand  on  coupe  une  louche  d'aune  ou  de 
chêne  ,  elle  retraduit  une  grande  quantité  de  rejetions  » 
de  nouveaux  arbres.  Un  grain  de  blé*  en  terre  en  re- 
produit ,  en  fait  renaître  jo.  40. 1 00.  On  a  beau  arra- 
cher des  chardons  »  la  terre  en  reproduit  toujours.  La 
nature  a  donné  aux  écreviflès  Se  aux  autres  animaux 
de  même  genre  dont  les  jambes  fe  caflènt  aifément ,  la 
propriété  de  reproduire  leurs  jambes  caflVes ,  Se  cela 
en  aflez  peu  de  tems.  Leurs  cornes  quand  elles  fe  rom- 
pent Te  repreduifent  de  la  même  manicre.FoNTEN.L'A- 
ca  demie  n'a  pas  ce  mot* 
Du  Latin  repreductte. 
Reproduit  ,  ith.  part.  pafT.flcadj. 
REPROMETTRE,  v.  acr.  oc  redupl.  Jertpramett,  ta 
repramett  %  il  repramtt,  nous  ref  remettons.  Je  re frémis. 
J'ai  repram'u.  Je  repremettrti.  Que  je  rep remette.  Que 
je  teptomfe,    C'eft  promettre  de  nouveau.    Je  vous 
promets ,  Se  xeframett  que  je  ferai  ce  que  vous  voudrez. 
Après  lui  avoir  p  romis  Se  repramtt  mille  fois  de  l'épou- 
fer ,  il  l'abandonna.  On  ne  trouve  point  ce  mot  dans  le 
Dictionnaire  de  l'Académie. 
REPROV1ISSION.  f.  f.  Terme  de  l'Ecriture,  qui  fe 
dit  des  promelles  que  Dieu  a  faites  a  fon  peuple ,  a  tes 
Apôtre? ,  à  fes  Fidèles.  St.  Paul  dit  que  les  repremif- 
fiant  que  Dieu  avoit  faites  à  fon  peuple  ont  été  accom- 
plies, Acles  ij.  v.jï.  Les  tepremifjum  faites  à  Abraham, 
On  doute  fort  de  l'ufage  de  ce  mot. 
REPROUVER.  v.aâ.&  redupl.  Prouver  une  féconde 
fois.  On  a  prouvé  Se  refréné  par  bons  titres ,  que  ce 
droit  ne  lui  appartenoit  pas,  il  ne  laiffe  pas  de  s'en  con- 
ferver  la  jouiflance.  L'Académie  ne  met  point  ce  mot 
dans  cette  acception. 
réprouver,  fir>nifieauffi  ,  rejetter  une  chofe , la  def- 
approuver.  L  Eglife  Romaine  a  reprouvé  le  mariage 
des  Prêtres.  Les  loix  civiles  réprouvent  le  concubina- 
ge. Les  livres  d'Origtnc  qui  troubloient  tout  l'Orient 
lurent  réprouva.  Boss. 
Ce  mot  vient  du  Latin  reprebjre* 

reprouver  ,  fe  dit  ordinairement  pat'ôppofition  à  pre- 
depner.  Dieu  a  refréné  Satan  &  les  Anges  ;  il  a  repron- 
vi\cs  Juifs  ,  &  a  admis  en  leur  placeles  Gentils.  De 
deux  perfonnes  qui  feront  enferabie,il  en  prendra  l'une» 
&  réprouver*  l'autre. 

On  dit ,  abandonner  quelqu'un  à  fon  fens  retrouvé,  pour 
dire ,  le  laifler  dans  l'égarement. 

Reprouvé  ,  ée.  part.  pafT.&adj. 

Rqprouvé,  ée.  eft  aufK  fubft. &fe  dit  par  oppofition 
aux  predeftinez ,  de  ceux  que  Dieu  a  refolus  d'aban- 
donner à  eux-mêmes ,  &  à  la  malice  de  leur  cœur.  Le 
nombre  de  repranvti  elt  bien  plus  grand  que  le  nombre 
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des  predeAinei.  Si  par  le  décret  éternel  vous  ftes  au 
rang  des  réprouvée. ,  vous  vous  efforcez  en  vain  de  chan- 
ger votre  m  jJ  heur  eu  le  deftinée.  Ot'.  M. 
On  dit  q«e  la  terre  de  l'Eglife  de  S.  Saturnin  à  Thou- 
loufe  ne  peut  pas  fouftrir  le  corps  d'un  réprouvé.  Del. 

DE  LA  F*. 

SeUn  veut ,  dent  4  mai  réprouvé  ,  bouc  infime  ; 
V*  brûler ,  dirn  t-il ,  en  l'étemelle  pâme , 
iUlkrutenx  qta  [mien  que  l'homme  dit  m  arner. 

Boîl. 

On  dit  proverbialement  d'un  méchant  homme  ,  que  c'eft 

t  un  retrempé,  qu'il  vit  en  refteuté.  On  dit  d'un  homme 
qui  a  quelque  ebofe  de  runcûc  dans  Ja  pbylionomic  , 
qu'il  s  un  vifage  de  réprouvé. 

REPTILE,  adj.m. &f.  Genre  d'animaux  Se  d'infeÔes 
qui  rampent ,  qui  le  traînent  fur  le  vemre.  Dieu  a  fait 
le  ferpent  reptile  par  punition ,  il  Un  a  ordonné  de  mar- 
cher fur  le  ventre. 

Il  eft  plus  ordinairement  fubftantif.  Les  vers  de  terre, 
les  chenilles  ,  les  lézards  ,  fe  mettent  au  rang  «es 
reptiles. 

Du  Latin  reptile. 

Reptile  ,  fedit  aboGveiflcnt  des  fruits  Se  des  plantée 
qui  rampent  fur  terre ,  qui  n'ont  pas  la  force  de  fc  fou- 
tenir  fur  leur  tige  ,  comme  les  citrouilles  ,  coucom- 
bles ,  &c 

REP UBLIQTJAIN, ou  REPUBLICAIN,  fubft.  nu 
&  adj.  Qui  vit  dans  une  republique  ;  qui  eft  paflîonné 
pour  la  Republique  -,  qui  eft  amoureux  de  la  liberté  de 
Ton  pais  ;  qui  hait  le  gouvernement  Monarchique.  Les 
République  m  font  d'ordinaire  hautains  Se  superbes.  Les 
Brutes  8c  les  Catons  ont  été  de  grands  républiques. 
Ces  peuples  ont  un  génie  refubltqium  ,  ils  ont  delà 
peine  à  s'accoui orner  au  gouvernement  monarchique. 
La  fierté  de  l'ame  fait  les  véritables  repuUiqeumi.  St. 
Ev.  La  Pologne  eft  une  Royaume  lepuhlxfuum.  Bay. 
Benjamin  Priolo  a  écrit  l'Hiftoirc  de  France  en  tepu- 
bliquain.  Or..  M. 

REPUBLIQUE,  fubft.  fern.  Ville  on  Etat  libre  gou- 
verné par  piufîcurs  ;  par  (es  propres  citoyens  ;  où  l'ai  - 
torité  refîde  dans  le  corps  du  peuple.  Les  plus  flotif- 
fantes  Républiques  ont  été  celles  de  Rome  ,  d'Athènes, 
&  de  Sparte.  Il  y  a  eu  anciennement  plufieurs  Repu- 
bliques  :  mais  prefque  toutes  foibles  ,  languiflàntes  , 
agitées  de  divifions  domeftiques,  &  enfin  de  très-peu 
de  durée,  hors  la  Romaine.  M.  Se.  Les  Anciens  Ro- 
mains étoient  ennemis  de  la  tyrannie  ,  6t  ^aifionnez 
pour  maintenir  la  République.  Dans  un  fens  gênerai  , 
aujourd'hui  il  n'y  a  gueres  de  vraye  Republique,  Se  dont 
le  gouvernement  foit  abfolument  populaire.  Les  Vé- 
nitiens ,  les  Hollandois  ,  les  Génois ,  appellent  leurs 
Etats  Republique ,  quoique  leur  gouvernement  foit  o\i- 
garchique,  Se  entre  les  mains  des  Nobles,  Se  qu'on 
n'y  confulte  point  l'afTemblée  du  peuple.  L'Arifto- 
cratie  Se  la  Démocratie  font  autant  d'cfpeces  t'e  Rtpu- 
bliques.  Voyez  Aristocratie  8c  Démocratie. 

a  écrit  de  la  Republique  d'Athènes  ;  il  a  auffi 
écrit  de  la  République  des  Hébreux  :  Menochius  ,  Cu- 
mus  ont  comme  lui  écrit  touchant  la  Republique  des 
Juifs.  Il  n'y  a  point  de  Republique  en  Orient.  Bay.  Il  y 
en  a  dans  la  Guinée.  Bosman.  La  Pologne  eft  une  Re- 
publiqueUbtc  Se  couronnée.  Se.  de  Pol.  Mr.  de  Vay- 
rac  prétend  que  l'Empire  n'eft  pas  une  Monarchie  , 
(nais  une  République  dont  l'Empereor  n'eft  que  l'Ad- 
miniftrateur.  Les  Chinois  ont  fait  de  l'Efpritdu  Ciel 
&des  autres Efprits.une  Republique  pareille  à  la  leur. 
La  Loue.  Li  Republique  de  Platon  n'eft  pas  chiméri- 
que, fi  l'on  en  croit  Mr.  Dacier.  On  lui  donna  une 
ville  pour  en  faire  l'efTai.  Si  les  Hollandois  aiment  la 
République,  c'eft  plus  pour  l'intérêt  de  leur  trafic,  que 
pour  être  libres.  St.  Ev.  Dans  les  République»  l'on 
Y  S  Prcn<* 
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prend  ombrage  des  verras  mêmes  qu'on  admire.  A  M. 
Les  honnêtes  gens  de  Rome  fçavoient  feparer  la  per- 
fonne  du  Magtftrat  ,  &  donner  leurs  foins  à  la  Républi- 
que, enforte  qu'il  leur  en  reftoitaufli  pour  eux-memer. 

St.  E>". 

Il  |è  jircnJ  quelquefois  pour  toute  forte  d'Etat .  de  gou- 
vernement. Le  mépris  des  loi*  eft  la  perte  de  liRepu  ■ 
Mujut, 

On  dit  fig.  d'une  famille»  d'une  société  nombreufe ,  ou 
d'une  roaifoin  ,  où  il  y  grand  nombre  déménages  ,  que 
c'ci't  une  petite  république.  La  ville  eft  partagée  en 
di  ver  Tes  focietez»  qui  (ont  comme  autant  de  Refubliquet, 
qui  ont  leurs  loix,  &  leurs  i:fagc-.,  La  Rr. 

On  dit  .u-fli  la  République  des  Lettres ,  en  parlant  collecti- 
Tcncntde  tous  les  gens  d'étude.  Y  a  t'il  quelque  cho- 
fe  de  nouveau  dans  la  République  des  Lettres  ? 

Il  7  a  un  Journal  commencé  par  Mr.  Bay!e  en  Hollande  , 
&  qui  confifte  en  des  extraits  des  livres  qui  s'impri- 
ment  dans  le  cours  de  l'année ,  qu'on  appelle  Sut' 
ycUetdelé  RepubLque  des  Lettret.  Mr.  Bernard  l'a  con- 
tinué. 

République ,  fe  dit  auffl  des  animaux,  Ce  qu'on  dit  de  la 
République  des  Abeilles  eft  fabuleux.  La  Fontaine  dit 
des  grenouilles  : 

Or  Ç\  le  Soleil  fe  pique  , 

//  U  leur  feu  (enïn  ; 

Lé  Republique  uquétique 

Ptumit  bien  t'en  repentir.  La  Font. 

Du  Latin  refpublteé. 

REPUDIATION,  fubft.  fcm.  Adicn  par  laquelle 
on  congédie  une  femme  ,  on  fait  divorce  entier  avec 
elle.  L*  refuédtitndk  peranCc  chez  tous  les  peuples 
qui  ne  font  pas  Chrétiens.  La  rcpuduuen  a  été  jugée 
légitime  pour  caufe  d'adultère  dans  la  Loi  de  Moïfe  au 
Deutcronoroe  ,  Chip.  24.  &  en  Saint  Mathieu ,  Cliap. 
19. 

REPUDIER.  v.aét.  Abandonner  une  femme  légitime, 
rompre  l'engagement  de  mariage  qu'on  a  avec  elle. 
LesPayens,  les  Mahomenns  ,  les  Juifs,  répudient  les 
feram-s,  &  en  époufent  d'autres.  Sous  la  première 
Race  les  François  repudiment  leurs  femmes  quand  il  leur 
plaifoit ,  oc  en  époufoient  d'autres.  Mcz.  Les  Jurif- 
confultes  marquent  les  cas  on  l'on  peut  répudier  une 
femme.  Les  Catholiques  Romains  ne  peuvent  répudier 
leurs  femmes  en  aucun  cas  pour  rompre  le  lien  de  ma- 
riage; leur  divorce  n'aboutit  qu'à  une  feparation  de 
biens  &  d'habitation.  Henri  quatrième  répudié  la  Reine 
Marguerite.  Le  Concile  d'Eliberi  a  fait  un  Canon  fort 
fevere  contre  les  Ecclcfiaftiqucs  qui  ne  repuiittent  point 
leurs  femmes  ,  dont  ils  fçavoient  les  dcreglemens. 
Voyez  Divorcs. 

Du  Latin  repuditrt. 

supodier,  fe  dit  auMt  en  païs  de  Droit  Ecrit  >  Je  s  tcC- 
tamens  je  des  fuc  ce  liions,  quand  on  ne  veut  pas  fe  por- 
ter pour  héritier,  accepter  une  fucceffion  ou  quelque 
legs.  En  pais  Coutumier  on  dit ,  remmer  i  une  fuccef- 
ftoa ,  à  un  leg*. 

RePCDii  »  he.  part.  palT.  ôcadj. 

REPUGNANCE,  f  f.  Dégoût ,  oppofition ,  contra- 
tieté  ,  peine  ,  difficulté ,  averfion  que  l'on  a  à  faire  une 
chofe.  Il  faut  obéir  volontairement  à  fes  fuperieurs  de 
fans  repugiunte.  On  ne  prend  gueres  de  médecine  qu'a- 
vec répugnante  &  degoûr.  Ces  deux  proportions  fe  de- 
truifent  »  i»  y  a  entre  elles  de  la  repuguénee ,  de  la  con- 
tradiction. Il  n'y  a  point  de  répugnante  à  dire  que  cette 

Crop^lition  foit  de  Lcffius.  Pasc.  La  raifon  doit  com- 
attre  fes  repuguénees  pour  acquiefeer  aux  vetitez  de  la 
foi.  Fl.  J'ai  delà  repugtunte  a  deguifer  mes  penfée». 
Abl.  11  n'avoit  point  de  repugnénet  à  fe  rendre. 
Vau«. 


R  E  P. 

Du  Latin  repuguéuùa, 

REPUGNANT,  anti.  adj.  Contraire,  oppofé.  Il 
ne  faut  point  admettre  cette  proposition  ,  qui  cft  repu* 
gnjute  i  la  foi ,  ou  à  la  raifon. 

REPUGNER,  v.n.  Etre  oppofé,  contraire,  incomi 
patible.  On  dit  en  Philofophie ,  Il  n'y  a  rien  qui  rrjw- 
gn* ,  qui  empêche  que  telle  chofe  ne  foit.  Cet  Edit 
paflera  ai  fe' ment ,  il  n'y  a  perfonne  qui  y  répugne ,  qui 
s'y  oppo/e.  Ce  qui  implique  contradiction  répugne  au 
feus  commun.  Ce  qui  répugne  i  la  foi  doit  être  rejetté 
&  condamné.  Cela  répugne  au  bon  fens.  A  il.  La 
raifon ,  mon  goût  y  répugne.  On  dit ,  Cela  me  répu- 
gne. Cette  proposition  me  répugne.  L'Acad. 

Du  Latin  repugntre. 

REPULLULER,  v.  n.  &  redupl.  Renaître  en  grande 
quantité.  On  a  beau  échardonner  les  terres  ,  il  y  de- 
meure toujours  quelque  graine  qui  repullnle,  La  ver- 
mine repulluk  toujours ,  quelque  foin  qu'on  prenne  de 
l'exteimincr.  On  dit  auffi au  figure,  que  des  erreurs  , 
des  herefie*  repullulent ,  quand  il  en  renaît  de  nouvelles  , 
lorfqu'ou  les  penfoit  tout-à-fait  éteintes.  L'Acadctnie 
n'a  point  ce  mot. 

Du  Latin  repulluUre. 

REPURGER,  v.  aô.  &  redupl.  Purger  pluficurs  fois. 
Ce  n'eft  pas  allez  d'avoir  purgé  deux  lois  ce  mala- 
de, il  le  faut  encore  repurger.  Les  favonrttcs  de  Bou- 
logne font 'de  favon  bien  repurgt.  Les  fiufions  des  mé- 
taux &  les  d  1  i  i  1 1  lac  ions  réitérées  que  font  les  Chymif- 
tes ,  c'eff  pour  repurger  cet  corps  de  toutes  leurs  im- 
purctez.  Il  cft  difficile  de  trouver  du  mercure  bienre- 
purgé. 

Du  Ln'm  repurgtrt. 

Repukcé  ,  1  h.  part.  paiT.  &  ad). 

REPUTATION,  fubft.  f.  Biuit  avantageux ,  opinion 
que  Ici  hommes  ont  des  chofe  s ,  ou  des  perfornes.  11 
fe  prend  toujours  en  bonne  part,  quand  il  eft  mis  abfo- 
lument ,  &  qu'il  n'y  a  point  d'épithetequi  le  détermine 
à  un  fens  contraiie.  Les  plus  grandes  rtpuutitm  ne  font 
pas  toujours  les  mieux  fondées.  As.  de  S.  R.  Une 
heure  de  vie  bien  ménagée  vaut  mieux  que  de  1a  reputu- 
tion.  St.Ev.  La  principale  recompenfe  des  belles  ac-. 
tions,  c'eft  la  repuutitn  qu'elle»  donnent.  Voi.  Ce» 
hommes  dont  toutes  les  aâions  font  concertées ,  font 
des  ufurpateurx  de  bonne  refntétitn  :  c'eft  en  eux  que 
le  vice  ofe  prendre  l'air  honnête  de  la  vertu.  M.  Esp. 
La  reputétitn  n'eft  d'ordinaire  généralement  établie 
qu'après  la  mort ,  &  loifqu'on  n'eft  plus  en  état  d'en 
jouir.  G.  G.  On  compte  pour  quelque  chofe  cette 
vie  de  reputétitn  doM  on  fe  flatte  après  fa  morr.Boss. 
Les  perfonnes  vaines  aiment  la  repuutitn  de  la  vertu  , 
&  négligent  la  vertu  même.  Fl.  La  repuutitn  cft  la 
recompenfe  la  plus  légitime  de  la  vertu ,  &  il  ne  faut 
pas  la  négliger.  Bell.  Sous  certains  règnes  les  ver- 
tus éminentes  font  fujettes  à  des  jugemens  finiftrrs,  ôc 
une  grande  reputétitn  n'eft  pas  moins  perilleufc  qu'une 
mauvaife.  Bou.  Othon,  fans  être  ambitieux,  ne  né- 
gligent pas  le  foin  de  fa  reputéim.  Till.  Ces  hom- 
mes fi  avides  de  repuutitn  la  perdent  prefque  toujours 
p.n  la  piflïon  exceflîve  qu'ils  ont  d'y  arriver.  St.  Et. 
La  réputation  eft  onertufe  à  celui  qui  aime  la  retraite, 
&  la  folituJe.BAit..  11  eft  bien  plus  juftede  conferver 
à  tant  de  perfonnes  que  vous  avez  décriées ,  la  repuu- 
titn de  pieté  qu'ils  ne  méritent  pas  de  perdre,  que  de 
vous  laiffer  la  reputétitn  de  sincérité  que  vous  ne  méri- 
tez pas  d'avoir.  Pajc.  Les  vins  de  Champagne  ,  les 
melons  de  Langeais  ,  les  jambons  de  Maycnce  ,  font  en 
reputétitn.  Il  ne  faut  qu'une  victoire  pour  mettre  un 
Capitaine  en  grande  repuutita  ,  une  déroute  pour  le 
ru  iner  de  reputétitn.  Une  femme  n'a  rien  de  plus  cher 
que  fa  reputétitn  ;  il  ne  faut  pas  bleiTer ,  ni  ternir  fa  re- 
putétitn. Les  Romains  étoient  autrefois  en  reputétitn 
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REP.    R  E  Q. 

«Je  bravoure  ;  ils  font  bien  déchus  de  leur  ancienne  tt- 
putatien.  Platon,  Archimede ,  Defcartc',  i  •  r  des  A.! 
teors  de  reputatitn.  Cet  liommes'eft  mis  en  tnauvaife 
leputaiiem  ;  il  eft  perdu  de  reptetatiên.  Je  ne  connoifiois 
Mr.  N.  que  par  fa  r/pW-tisi».  Boss.  On  aime  plus  U 
grande  rep «talion  que  la  bonne.  Mont.  Le  Sage  eft 
bien  aife  de  jouïr  en  fureté  de  fa  réparation  dans  le  cal- 
me de  la  retraite.  P.  d'Elcq.  Il  eit  fort  désavanta- 
geux de  fe  voir  dans  une  rcpuuutn  incertaine  fur  la  va- 
leur. Oe.  M.  La  réputation  eft  le  plue  ferme  appui  des 
Etats.  Boss.  Si  nous  vivions  deux  ou  trois  ficelés  » 
chacun  jouïroit  à  la  fin  de  la  réputation  qu'il  merite.OE. 
M.  L'Abbé*  Joachim  vivote  dans  Je  n".  Jïecleenre- 
putation  d'un  homme  à  qui  l'avenir  Je  plus  éloigné*  é- 
toit  auflî  connu  que  le  tems  prefent.  L.  de  Cambr. 
Du  Latin  rtputatiê. 

On  dit  •  Faire  aflaut  de  réputation ,  lorfque  deux  perfonnrs 
i'luftres  en  quelque  art,  ou  feience ,  difputent  enfcmble 
à  qui  fera  voir  plus  de  capacité. 

REPUTER.  v.act.  Avoir  une  certaine  eftimeoupen- 
fée  de  quelque  chofe  i  eflimer  tel ,  tenir  pour  tel.  Les 
Efpagnols  &  les  Italiens  font  réputée,  fagea  &  graves; 
ils  repuent  les  François  pour  étoutdis.  Il  y  a  de  i'mjuf- 
tice  à  reputer  comme  un  grand  malheur  d'avoir  manqué 
à  une  grande  profperité.  Voit.  Cette  maifon  eft  re- 
ptt  ie  noble. 

Du  Latin  reputare. 

xipuTER»  lignifie  auflî  ,  Croire,  prefumer  ;  regarder 
fie  reconnoître  comme  tel.  Les  cnf.ins  nez  pendant  le 
mariage  font  réputée,  être  du  mari.  Les  meubles  qu'on 
trouve  enlapofTciBondequelcunfont  reputex.  lui  ap- 

f»ar tenir.  Les  offices  font  cenfez  & réputée,  meubles, 
cor  prix  s'en  distribue  comme  meubles.  Les  Suiffes 
font  cenfez  «Je  reputex.  regnicoles ,  ils  jouïffent  du  droit 
eje  natur»lité.  Je  l'avois  jufau'ici  réputé  pour  mon  ami , 
pour  un  honnête  homme.  Celui  qui  a  reçu  un  focflet 
eft  reput  fana  honneur ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  tué  fon  en- 
nemi. P  a  se, 
KeputÉ,  ÉE.  part.  paCAc  adj. 

R  E  CL 

REQUARX  Aihft.  mafe.  Terme  de  Palais.  Quart 
denier  du  quatrième  denier  du  prix  ou  de  l'eftimation 
de  U  vente ,  donation  ou  autre  aliénation  d'un  hérita- 
ge cottier. 

REQJJERABLE.  adj,  m.  &  f.  Terme  de  Coutume. 
Qui  fe  doit  exiger  ou  demander.  Toutes  rentes  font 
requerables  »  s'a  n'eft  autrement  convenu.  Loysbl. 
U  y  |  un  cens  portable  Se.  non  requerMe.  Id.  Du 
Moulin  dk  que  tous  les  cens  de  leur  nature  font  reque- 
rabUt. 

REQUERANT,  ante.  adj.  Qui  requiert ,  qui  de- 
mande. IJ  y  a  trois  Graduez  requérant  le  même  Bé- 
néfice. Il  y  a  un  Indultaire  qui  eft  le  premier  requérant. 
Il  y  a  pliifieur*  requêtes  données  en  ce  procès  par  di- 
vers requeun:.  Le  Procureur  General  eft  le  requérant 
pour  le  Roi ,  la  partie  requérante  pour  le  public.  Il  y  a 
auffi  à  la  chafle  des  chien*  requérons  t  u  ui  requêtent  le 
gibier. 

REQUERIR,  y.  act.&  redupj.  Envoyer* quérir  une 
féconde  fois.  Ce  verbe ,  dans  ce  fens  ,  n'eft  en  ufage 

g u'à  l'infinitif.  Ce  Médecin  s'en  eft  allé  trop  tôt  ,^  il 
jjt  l'aller  requérir.  On  alla  requérir  la  nuit  ce  quej'on 
avoit  caché.  Abl.  L'Académie  ne  met  point  ce  mot 
dans  cette  acception. 
Requérir,  lignifie  auflî ,  Demander,  exiger,  vou- 
loir ;&  fe  conjugue  ainfi:  J 'e  requiers ,  tu  requiers,  il 
requiert ,  mus  requérons ,  t$tu  requérez  »  *  requièrent. 
Je  requertis.  ?e  tequit.  J'ai  requit.  Je  requerrai.  Que 


R  E  QL 

je  requière,  i?ue  je  requtffe ,  ou  je  rtquerrtit.  Je  Youi 
veux  requérir  d  une  grâce  ,  je  vous  la  requiert  à  jointes 
mains.  Un  honnête  homme  fere  Tes  amis  au  befoin  » 
avant  même  qu'il  rn  foit  requit.  Il  le  combla  de 
promefles  autant  que  la  neccifité  même  le  rrçurrwr. 
Vauc. 
Du  Latin  requirere. 

Rbq;  e  m  r  ,  en  termes  du  Palais ,  fignifîe ,  Former  une 
demande ,  y  conclurre,  fupplier.  On  met  au  baa  des 
requêtes  qu'on  entérine,  Soit  fait  ainfi  qu'il  efl  requit. 
Les  Procureurs  Généraux  mettent  dans  leurs  conclu- 
fions.  Je  requiers  pour  le  Roi.  Le  Promoteur  requiert 
qu'il  plaife  à  Monfieur  l'Evéque  de  &c.  Pat. 

On  dh.Htqueur  un  Bénéfice ,  pour  dire  ,  fe  prefenter  au 
Collateur  pour  être  pourvu  d'un  Bénéfice  vacant  , 
fur  lequel  on  a  droit  en  vertu  de  fes  grades  ,  ou  d'un 
induit,  ou  du  ferment  de  fidélité. 

Requérir,  Ce  dit  figurément.  L'étude  des  Mathémati- 
ques requiert  an  homme  tout  entier.  Cet  emploi  requiert 
un  homme  affidu.  On  juge  pendant  les  vacations  les 
affaires  provifoires  ,  qui  requièrent  célérité. 

Rfquis  ,  ise.  part,  pafl-  &  adj.  Recherché  ;  necefTaire.' 
La  vérité  n'etoit  pas  fi  requife  ici  que  la  beauté.  Abl.  Il 
a  l'âge  requis ,  les  qualitez  requi/et  pour  poffeder  cette 
Charge. 

REQUESTE  .  ou  REQUETE,  f.  f.  Supplication, 
demande  qu'on  fait  en  Jullice,  Demande  par  écrit.  La 
formule  des  exploits  donnez  au  Chateler  eft  telle ,  on 
l'a  afftgné  pour  ouïr  une  requête  qui  eft ,  êkc.  Il  a  pre- 
fenté  requête  à  la  Cour ,  tendante  à  ce  qu'il  foit  dit,&c. 
Les  requêtes  fe  repondent  par  un  Prefident,  comme  cel- 
les de  parler  fommatre ,  de  committitur  ;  ou  par  un  Rap- 
porteur, comme  celles  de,  Viennent  Us  parties  t  Stit 
communiqué  ;  ou  en  jugeant ,  ou  par  un  Greffier  ,  com- 
me font  celles  où  l'on  met ,  Soit  f  ortie  appeliie.  Une 
telje  requête  a  été  entérinée.  Il  a  été  débouté  de  fa 
requête.  BoiJeau  parlant  des  animaux  dit  : 
Qu'en  ne  connoît  chez,  eux  ni  pUcet ,  ni  requêtes  ■ 
Ni  haut,  ni  bat  Confetl,  m  Chambre  detEnquêtee. 

Du  Latin  requifua.  Men. 

Une  requête  trrbale  eft  celle  qu'on  fait  verbalement  i  f  Au- 
dience, &  qu'on  ne  laifTe  pas  de  rédiger  par  écrit,  pour 
Jnftrer  dans  Jes  quajttez  du  jugement. 

Réqueste  civile,  eft  un  remède  de  Droit  introduit 
pour  faire  cafiêr  ou  retraiter  les  arrêts  qui  ont  été  fur» 
pris  ,  &  où  il  y  a  erreur  r  pour  cela  on  obtient  des 
Lettres  de  ChanceJerie  dans  les  fïx  mois  pour  les  pre- 
fens  |  8c  dans  l'an  pour  les  abfens  du  jour  de  la  lignifi- 
cation de  l'arrêt ,  avec  les  conditions  ,  les  claufes,  Se 
les  ouvertures  qui  font  contenues  dans  la  dernière  Or- 
donnance de  i  $67.  au  Titre  3  $.  Pour  les  obtenir  il  faut 
une  confulration  de  trois  Avocats  qui  contienne  les 
ouvertures  de  la  requête  citile.  Si  elle  eft  obtenue'  con- 
tre un  arrêt  contradictoire, il  faut  configner  une  amen- 
de de  450.  livres.  Les  requêtet  citiics  obtenues  contre 
les  arrêts  rendus  aux  Enquêtes,  doivent  être  portées 
à  l'audience  de  la  Grand'  Chambre.  En  procédant  au 
jugement  de  la  requête  àtile*  les  Juges  ne  peuvent  en- 
trer en  connoiflanec  du  fonds  :  ils  ne  doivent  juger  que 
fur  les  moyens  ,  tk  ouvertures  de  la  requête  citile ,  fui- 
vant  les  articles  5.4.  &  35.  duTitret^.  de  l'Ordon- 
nanctde  \66j.  Lorfqu'on  entérine  la  requête  civile. 
on  ne  peut  juger  le  principal  en  même  tems.  On  fe 
contente  de  remettre  les  parties  en  tel  état  qu'elles 
étoient  avant  l'arrêt  contre  lequel  on  s'eft  pourvû 
par  requête  civile;  On  ne  peut  juger  le  refeindarrt  ■ 
&  le  refci/Toire  enfemble.  On  n'eft  point  obligé  i 
prendre  une  requête  citile  contre  les  fentences  prefi- 
diales  rendues  en  dernier  reffort  :  on  fe  peut  pourvoir 
parunefimplerrçs/tt.  Autrefois  on  fe  pouvoir  pourvoir 
par  forme  de  propofition  d'erreur: mais  cote  procédure 
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r  e  a, 

a  ctc  ibicge'c  par  l'Ordonnance de  166?.  Voyez 
Plaints. 

iUttre  des  Requêtes  de  l'Hôtel  du  Rti ,  eft  u n  de  en»  qui 
étoient  auuefbis  auprès  de  U  perfoone  du  Roi  pour  re- 
cevoir les  7tque;tt ,  fie  les  placées  qu'on  lui  prefentoit. 
Les  Maîtres  de  Requêtes  aujourd'hui  exercent  la  jurifdic- 
tion  des  Requête*  de  l'Hôtel  j  là  ils  connoiflenc  de  toutes 
les  caufes  personnelles  ,  poflefloircs  ,  fie  mixtes  des 
Officiers  de  la  Couronne  ,  des  commenfaux  de  la  Mai- 
Ion  du  Roi ,  Se  de  ceux  qui  ont  droit  de  committimus 
au  grand  &  au  petit  Sceau  ,  concurremment  avec  Mei- 
lleurs des  Requêtes  du  Palais.  Il  y  a  appel  de  leurs  fen- 
tences  au  Parlement ,  quand  ils  jugent  à  l'ordinaire» 
Ils  cunnoi  fient  auflî  des  differens  qui  arrivent  pour  le 
titre  des  Offices ,  des  taxes  de  dépens  qui  fc  font  au 
Confcil  t  des  privilèges  des  Imprimeurs  ,  &c.  En  ces 
cas  ils  jugent  en  dernier  reflort  fie  fans  appel  ;  ils  pro- 
noncent ,  Les  Maîtres  det  Requêtes  Juges  feuveraim  en 
cette  partie ,  &(.  Ils  font  réputé/,  du  corps  du  Parle- 
ment où  ils  prêtent  ferment  &  ont  feance  au  deflus  des 
Confeillers;  mats  ils  ne  s'y  peuvent  trouver  cnfemble 
qu'au  nombre  de  quatre.    Dans  les  Provinces  ils  ont 
droit  de  prelîder  en  tous  les  Prefîdiaux ,  fie  d'y  pronon- 
cer comme  Juges  ordinaires.  Par  Edit  de  1  5  9 >>■  ils  ont 
droit  de  tenir  le  petit  Sceau  du  Parlement  de  Paris  fuc- 
celHvement  chacun  un  mois  félon  l'Ordre  d'ancienne- 
té. Ha  font  rapporteurs  des  requêtes  Se  des  procès  qui 
fc  jugent  au  ConfeiJ  d'Etat .  fie  Privé.  Ils  ont  auffi  des 
commiffions  extraordinaires  dans  les  Provinces,  Se 
dans  les  Armées ,  où  ils  font  envoyez  en  qualité  d' In- 
tendant itfuiiut*  Ptliee ,  &  Tînmes.  Il  n'y  en  avoir 
autrefois  que  72.  Le  nombre  a  été  augmente  jufqu'à 
80.  par  la  création  de  1 674 1  &  à  88.  en  1680.  Ils  font 
diitrtbocz  en  quatre  quartiers ,  ax.  de  chaque  quartier  » 
fit  fervent  chacun  Ha  mois  :  trois  mois  aux  Requêtes  de 
l'Hôtel  1  &  trois  mois  au  Confeil  du  Roi.  Chaque 
quartier  a foa  Doyen  qui  prefide aux  Requêtes  de  l'Hô- 
tel. Au  refte  ceux  qui  ont  droit  de  committimus  au 
grand ,  fit  au  petit  Sceau,  peuvent  faire  renvoyer  leurs 
procès  aux  Requêtes  de  l'Hôtel  ,  ou  aux  Requêtes  du  Pa- 
lais ,  à  leur  choix  :  excepte  que  les  Maîtres  des  Requê- 
tes ne  peuvent  plaider  qii'aux  Requêtes  du  Palais  ,  6c 
Meilleurs  des  Requêtes  du  Palais  à  Paris  ne  peuvent 
•  plaider  qu'aux  Requêtes  de  l'Hôtel.  Ordonnance 
DE  I<î6p. 

RequEstes  ou  Palais.  Jurifdiétion  qui  juge  en 
première  inflance  les  caufes  de  ceux  qui  ont  un  privi- 
lège de  committimus  du  grand  ou  petit  Sceau.  Il  y  a 
deux  Chambres  des  Requêtes  à  Paris  ;  la  féconde  fut 
érigée  en  1580.  par  Henri  III.  11  y  a  une  Chambre 
des  Requêtes  dans  les  autres  Parlement.  Ces  Juges  font 
des  CommùTaires  qui  achètent  des  commiffions  fepa- 
rées  de  leurs  charges  de  Confeiller  du  Parlement; 
Leurs  fentencesfont  ainfi  intitulées ,  Les  Cens  tenant  les 
Requêtes  du  Palets  ,  Confeillers  en  la  C$ur ,  &  tommiffaires 
eu  eette  pente.  Il  y  a  appel  de  leurs  jugemens  au  Parle- 
ment. 

Reqoeste  j  lignifie  aufli  une  fïmple  prière ,  demande, 
réquisition  ,  follicieation.  On  fait  la  plupart  des  pro- 
menés d'argent  prêté  payables  à  la  première  volonté 
&  requête  du  créancier.  Les  contre-lettres  ôc  déclara- 
tions portent  qu'on  n'a  fait  la  choie  qu'à  la  prière  fie 
requête  de  fon  ami ,  &  pour  lui  faire  plaisir.  Un  Ser- 
gent ne  fait  des  exécutions  qu'à  la  requête  de  quelcun 
qui  cft  domicilié.  Elle  le  fupplia  de  la  vouloir  ex  eu  fer, 
Ci  elle  lui  faifoit  une  très  -humble  requête.  Vacg.  Elle 
en  donna  l'arrêt  à  la  requête  de  Mademoifcllc  fa  fille. 
Voit.  Les  Pfcaumes  de  David  font  pleins  de  requêtes 
&  de  applications  qu'il  adreflê  à  Dieu  pour  obtenir  le 
pardon  defes  péchez. 

Riqueite,  fe dit  auffi  en  termes  dcChaflc.  Lorfque 
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les  chiens  ont  perdu  la  pille  de  la  bête,  fie  qu'il  la  f:u 
requéter  ,  on  dit  alors ,  Corner  à  requête.  Vêt  ir  à  la 
requête. 

On  dit  proverbialement ,  qu'une  chofe  cft  de  requête  ; 
pour  dire,  qu'elle  eft  rare,  qu'on  a  de  la  peine  à  en 
avoir.  Le  blé  fera  de  requête  cette  année ,  il  y  en  a 
peu.  On  appelle  auffi  pâte z  de  requête  ,  de  petits  pâ- 
tez  que  l'on  mange  froids ,  fie  laits  du  menu  des  vo- 
lailles. 

REQUESTER,  ou  REQUETER.  v.  a£t.  Terme 
dcChaiîe,  qui  fedit  lorfqu'on  cft  en  défaut,  fie  qu'il 
faut  requêter  de  nouveau  la  bête.  On  appelle  plus  or- 
dinairement uquêter  une  betc  ,  lorfqu'aprcs  l'avoir 
courue  fie  brifee  le  foir ,  on  la  quête  le  lendemain  avec 
le  limier  pour  la  redonner  aux  chiens.  Requêter  un  cerf. 
Saln. 

REQUIEM.  Mot  Latin ,  fit  terme  de  Bréviaire ,  qui  lig- 
nine, uneMclTe  des  morts,  qu'on  appelle  Méfié  de 
requiem ,  parce  que  l'Introïte  commence  par  le  mot  ce 
Requiem.  Quand  je  fuis  trois  heures  far.s  r  anger  > 
j'entens  mes  boyaux  qui  chantent  un  requtttts.  DoM 

QUICHOT. 

Du  Latin  requtts ,  refes. 

REQUIN  »  ou  REQUIEM,  fubft.  mafe.  Efpecc  de 
Chien  de  mer  qui  a  la  tête  fort  large  fit  fort  plattc,  U 
gueule  fort  enfoncée  ,  à  caufe  de  la  mâchoire  in- 
férieure qui  fe  retire  fort  avant  fous  la  Supérieure  ; 
de  forte  que  pour  mordre  il  eft  contraint  de  fe  coucher 
dctTus  le  côté ,  fie  quelquefois  même  fur  le  dos.  Un 
peu  au  deftous  de  la  tête  fa  peau  eft  une  efpcce  de 
chagrin  ,  dont  le  grain  eft  fort  gros  ,  avec  fix  ouvertu- 
res de  chaque  côte  qui  fe  ferment  par  le  moyen  de 
certaines  peaux  fort  minces  ,  qui  lui  tiennent  lieu 
d'ouïes.  C'cft  le  plus  voracc  de  tous  les  animaux. 
Quoiqu'il  ait  été  pris  trois  ou  quatre  fois  de  fuite  1 
l'hameçon,  fie  qu'il  ait  la  gueule  tout  en  fang  ,  il  y 
revient  encore  jufques  à  ce  qu'il  foit  pris  ou  qu'il  aie 
enlevé  l'amorce.  Quand  il  a  faifi  un  homme  c'en  eft 
fait,  il  ne  lâche  jamais  prife  ,  fie  c'cft  pour  cela  félon 
quelques-uns  que  les  gens  de  mer  l'appellent  Requin  ou 
Requiem  ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'à  chanter  un  requiem 
pour  le  repos  de  l'ame  de  ceux  qu'il  attrape.  La  cau- 
fe d'une  fi  grande  avidité  eft  la  grandeur  de  fon  foye  ; 
outre  qu'il  n'a  qu'un  boyau  fort  court  fit  prefque  droit. 
Ilcftianspoulmons,  fit  fon  cœur  eft  placé  dans  une 
concavité  formée  par  le  concours  de  deux  os  près  de 
la  tête.  Son  cerveau  eft  à  peu  près  de  la  groifeur  d'un 
œuf  de  poule.  Tac  ha  rd.  Sa  gueule  eft  longue,  am- 
ple, garnie  d'un  grand  nombre  Je  dents  triangulaires, 
grandes  quelquefois  déplus  d'un  pouce,  larges,  platées  , 
dures,  aiguës,  crénelées, fort  tranchantes,  difpofées 
en  trois  rangs  à  chaque  mâchoire.  Il  nage  en  pleine 
mer  ,  mais  il  entre  quelquefois  dans  les  embou- 
chures des  rivières  en  poursuivant  fa  proye.  Il  vir  de 
poiftbns  fie  de  chair  ;  il  eft  fort  friand  de  celle  de  l'hom- 
me. Il  y  en  a  fur  la  côte  de  Guinée  de  20  à  jo.  pieds 
de  long.  Les  Nègres  en  font  leur  manger  le  plus  or- 
dinaire fie  le  meilleur.  L'on  voit  à  la  fuite  de  ce  poif- 
fon  plufieurs  petits  poiflons  qui  ne  le  quieeent  jamais  * 
que  l'on  nomme  Cesfiletet,  à  caufe  qu'ils  lui  fervent  de 
guides  pour  le  conduire  dans  les  lieux  où  ils  decou» 
vrent  de  la  proye.  Voyez Remore  fit  Soccet. 

Quelques-uns  veulent  qu'on  ait  donné  à  ce  poifTon  ce 
nom  de  Requiem ,  qui  lignifie  repos ,  à  caufe  qu'il  a  ac- 
coutumé de  paroîere  lorfque  le  tems  eft  tranquile. 
Quelques  Nations  appellent  ce  monftre  rtburen  fie 
Tubertn.  Les  Hollandois  l'appellent  Hat, 

REQUINQUER*  v.act.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  Je  pro- 
nom  perfonnel  des  vieilles  qui  fe  parent  avec  afTèéra- 
tion  ,  fie  d'une  manière  qui  ne  convient  point  à  leur 
âge.  Les  vieilles  (juik  requinquent  ont  quelque  amou- 
rette 
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rette  en  tece.  Il  ic  dit  aulfi  quelquefois  des  vieillards. 
11  eft  bas. 

Ménage  le  dérive  de  recmtre.  Voyez  fes  Origines  de  la 
Langue  r-'rançoife. 

Rf-OPino.*»  parr:  pafT  &  adj.  Vieillard  requinqué. 
Vieille  rtfàtfHtt, 

RE  QUIN  1".  f-">.  La  cinquième  partie  d'un  cinquiè- 
me ,  qui  fric  avec  le  quint  environ  la  quatrième  partie 
du  total.  En  quelques  Coutumes  pour  la  vente  des  fiefs, 
on  doit  les  quints  Je  rrquints  du  prix  au  Siïgneur  do- 
minant :  comme  de  15.  mille  francs  ,  on  doit  5000. 
francs  pour  le  quint  «  &  mille  francs  pour  le  reqsnni. 
Par  l'art.  3$.  delà  Coutume  de  Paris  le reqmnt  a  e'té 
abrogé.  Il  école  dû  par  l'art.  24.  de  l'ancienne  Coutu- 
me. On  ne  paye  que  le  quint.  Dans  les  Titres  Latins 
on  l'appelle  quintellum.  Voyez  Qu  int. 

RLQUINTERONE,  osa.  f.  m.  &  f .  Terme  de 
Relation.  Nom  que  l'on  donne  au  Pérou  aux  enrans 
nez  d'un  Efpagnol ,  Se  d'une  Qumterona.  Les  Keqmnte- 
rtnei  font  le  dernier  degré  de  génération  qui  conferve 
encore  quelque  teinture  de  noir  ,  ou  quelque  marque 
du  mcUtlge  du  fang  Efpagnol  avec  lefang  Indien  ,  ou 
Afnquain.  Car  les  enfans  des  Keqnmtennes  font  entiè- 
rement blancs  ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  d'interru- 
ption dans  les  générations. 

R.EQUIPPÊR.  v.aft.  &  redupl.  Equipper  de  nou- 
veau. Les  Officiers  ont  perdu  tout  leur  bagage  i  cette 
déroute  .  il  a  fallu  qu'ils  fe  foient  reqkippct. ,  qu'ils 
ayent  fait  un  nouvel  équippage.^  Quoique  ce  Mar- 
chand ait  perdu  un  vaifleau ,  il  n'a  pas  lailfé  d'en  rt- 
quifpcr  un  a»trt  pour  fe  remettre  en  mer.  Il  faut  tous 
Ks  ans  acheter  bciucoup  de  chevaux  pour  requipper 
l'artillerie.  Ce  mot  n'eft  point  dan»  le  Dictionnaire 
de  l'Académie. 

Rech  uté  ,  ée.  part.  pafT.Sr  adj. 

REQUIS.  Voyez  après RequeRï1(. 

REQUISITION,  f.  f.  Demande  qui  fe  fait'  à  l'Au- 
dience fur  quelque  incident.  Faifant  droit  fur  la  requift- 
tion  du  Procureur  du  Roi ,  un  tel  Procureur  a  été  in- 
terdit,  i  caufe  des  paroles  infolentes  qu'il  a  dites.  Le 
refultat  delà  Dicte  fut  conforme  aux  requtfitions  Impé- 
riales. L.  de  Camb. 

REQUISITOIRE,  fubft.  m.  Demande  qu'on  fait  par 
quelque  exception,  ou  lignification.  Ce  Procureur 
demande  copie  lifiblc  des  pièces  de  fa  partie,  &a 
protelté  de  nullité  des  défauts  qu'on  obtiendroit , 
avant  que  d'avoir  fatisfait  à  fon  requière.  L'Evcque 
fur  le  re^mfistire  du  Promoteur  rend  fon  ordonnance. 
Pat. 

D'à  Latin  requiftirim. 

R    E  R. 

REREFIEF.  f.m.  Terme  de  Palais  tV  de  Coutume. 
C'eft  une  corruption  de  arrière  fief. 

R    E  S. 

RES  de  chauffée.  Voyez  Rez. 

RES.  fubft.  fcm.  Vieux  mot  purement  Latin ,  Chofe. 
Et  fe  li  Quens  s'apperçoit  que  il  ait  en  ce  Comré  nul 
us  aluez,  il  les  pues  prenre.ne  n'en  eft  tenus  à  nul  ren- 
dre ,  &C  G  A  L  a  nd  au  Franc  Altu.  On  dit  casque  ren  , 
au  bas  Languedoc  ,  pour  dire ,  quelque  chofe.  Borbl. 

RESACRER,  v.  act.  St  redupl.  Sacrer  de  nouveau. 
Quand  un  calice  a  été  profané,  il  eft  nccefTaire  de  le 
réfuter.  On  rtfacre  lesEglifcs  pollués,  ou  du  moins 
on  les  reconcilie,  on  y  fait  des  cérémonies  pour  les 
faire  redevenir  facrées.  Ce  mot  Scies  trots  fuivam 
nefe  trouvent  point  dans  le  Dictionnaire  de  l'Acade- 

Wé.  ■  . 

RESAlCîNER.  v.  26t.Sc  redupl.  Saigner  pluficurs  fo*. 
Les  Médecins  font  refaigner  fufan'ï  huit  ou  dix  fois  les 
Tim  IV. 


RES. 

malades  de  pleurefie.  Il  y  a  peu  d:  gens  qui  paftcbt  par 

leurs  mains  ,  qu'ils  ne  fa  (lent  refaigner. 
Resaiuné  ,  ée.  part.  paiT.  Se.  adj. 
RESAISIR.  v. .act.  &  redupl.  Reprendre,  fuifirde  noo- 

veau.  Le  prifonnier  s'étoit  évadé,  mais  les  Serge  ni 

l'ont  tefufi.  Ce  Gentilhomme  avoit  eu  main  levée  de 

la  terre  lailîe ,  mais  un  autre  créancier  l'a  fait  refaifrr. 

11  s'eft  refaifi  de  fon  argent ,  fur  l'avis  qu'il  a  éu  que  ion 

débiteur  n'étott  pas  fut. 
RitAtt]  ,  ie.  part.pafT.  ficadj. 

RESALUER,  v.  act.  fie  redupl.  Rendre  le  falut,  ou 
faluer  pluiieurs  fois.  Un  homme  civil  refalué  les  gens 
qui  l'ont  faluc.  Ce  Capitaine  de  vaiflèau  a  falué  deux 
fois  cette  place,  avant  qu'elle  refnttut,  quelle  rendit 
le  falut. 

Resalué  ,  Ée.  part.  paif.  &  adj. 

RESAR  CELE',  ïb.  adj.  Terme  de  lllafon ,  qui  fe  diè 
d'une  croix  ou  bande  qui  eft  garnie  d'un  orle  apprc~  ' 
thar.t  de  fes  bords.  11  portoit  d'azur  à  la  bande  d'argent 
rejarcelée  d'or. 

RESASSER.  v.  aa.c\  redupl.  Saiferplufieurs  fois.Cet- 
te  poudre  a  été  fcffce  Se  refajfee ,  elle  a  paiTé  pluficurs 
fois  par  le  fas ,  par  Je  tamis. 

Resasser  ,  fe  dit  figurément  &  bafTement  en  parlant  des 
affaires,  des  revifionsde  procès  &  de  comptes.  CéJ 
procès  *  été  bien  examiné  ,  on  l'a  remis  trois  fois  fur 
le  bureau,  il  a  été  bien  faflé  Se  rtfajfr.  Cè  compte  a  été 
mis  à  la  correction ,  il  a  été  rejajjr.  Les  queftionsquè 
font  les  Hérétiques  ne  fort  pas  nouvelles ,  elles  ont  été 
fouvent  faffcei,&  reftfféts.  Le  P.  Du  Cerceau  dit  d'O- 
vide i 

Pour  moi,  j'ai  la  téteblefe 
torfque  je  lui  rois  tortiller. 
En  cent  faons  tmrfcnftt  ; 
A  force  de  U  refaffér 
la  f  ointe  au  bout  du  tems  s'émouflel 
Rfsasse  ,  ée.  part.  pafï*.  &  adj. 
RESBAUDlR.v.  act.  Vieux  mot.  Encourager.  Bôrel: 
RESCAMIMR.  v.  act.  Terme  dé  Doreur  en  detrempej 
C'eft  réparer  avec  du  blanc  de  ccrufe  les  taches  que 
,    le  jaune ,  ou  l'affiete  ont  pû  faire  en  bavochant  fnr  les 

fonds  que  l'on  veut  conferver  blancs. 
RESCHAFAUDEK  ,  ou  RECHAFAUDER.  v.aét. 
&  redupl.  Faire  de  nouveaux  échafauts.  Pour  racom- 
tnoder  quelques  pierres  qui  ont  manqué  à  ce  bâtiment  » 
.  il  a  fallu  rechafauder  tout  de  nouveau. 
RESCHAPER.ou  RECHAPER,  v.  neût.  Se  redupl. 
Echaper  de  nouveau  ,  ou  fe  fauver  d'un  grand  danger.' 
Ce  ma!ade  a  été  i  l'agonie  ,  mais  enfin  il  1  rechapé. 
Ce  cavalier  s'eft  rechapé par  deux  fois,  s'eft  fauvé  des 
prifons  de  l'ennemi  ;  il  l'a  rechapé  belle ,  il  a  été  en 
danger  d'être  pendu.  Le  P.  B' uhours  fait  cette  dis- 
tinction. On  échaft  d'une  bataille ,  ou  d'un  naufrage;' 
mais  on  rechape  d'une  maladie.  C'eft  auflî  le  fentiment 
de  l'Académie  qui  dit  que  réchapper  ne  fe  dit  guère  que 
du  péril  de  la  mort.  Je  te  pardonne  à  la  charge  que 
tu  en  mourras  ;  mais  je  me  dédis  de  ma  parole ,  fi  tu  re- 
chapes. Mot. 

REscHAPÉ.ÉH.part.  C'eft  un  rethapé  de  la  potence.  II 
eft  bas. 

RESCHAUD,  ou  RECHAUD,  fubft.  mafe.  Uflen- 
cile  de  cuifine  où  l'on  met  du  feu  pour  cuire ,  peur  ré- 
chauffer les  chofes  refroidies,  pour  fecher  du  linge  fur 
la  platine. 

RESCHAUFFEMÊNT,  ou  RECHAUFFEMENT, 
f.m.  Terme  de  Jardinier.  U  fe  dit  en  parlant  du  fu- 
mier neuf ,  Se  tout  chaud,  dont  on  réchauffé  les  cou* 
ches  refroidies  ,  ou  dont  on  échauffe  les  planches  pour 
faire  pouffer  les  plantes  qui  y  font.  On  dit,  remuer, 
changer  ,  renouveller  un  réchauffement.  La  Qotnt. 
L'induftrie  du  Jardinier  peut  faire  venir  l'hiver  des  af, 
Z     '  pergf» 
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pctTrs  par  un  tttbjtufemtnt  de  fumier.  La  Jardinier 

François. 

RESCHAU1-FER,  ou  RECHAUFFER.  v.ad.  Re- 
donner de  la  chaleur  aux  chofes  refroidie».  Faites  te- 
ttuwff/r  ce  ragoût.  Ce  malade  a  u;i  fi  grand  friffbn, 
qu'un  ne  le  içauroit  rtebsuffer.  Par  une  compaffion  cru- 
elle envers  lui-tneme ,  il  mie  la  couleuvre  dans  Ton  icin 
y  il  r  1  I  Iti  btufftt.  PoRT-R. 

reschauffer  ,  fc  dit  figurémrnt  ,  Se  lignifie  ,  Exciter 
dehouveau  -,  ramincr.  On  croyoit  que  cette  fedition 
étoit  appaifée ,  mais  maintenait  les  cfprirs  fe  réchauf- 
fait plus  que  jamais.  Alexandre  voyant  tes  gens  en 
déroute  ,  les  gourmande,  les  e *horte,&  rttkutfft  lui- 
meme  le  combat.  Vauc.  .Ils  ctoit  recb*uffe pour  clic. 
B.  Ras. 

réchauffe,  ÉE.  part.  paCcVadj. 

;.;  Et  ftuvntx.-v»ut  bien , 
Qu'uttdlnticcluulfv  ne  vaIu  jahms  tien.  BoiL. 
Quaad  il  s'agit  de  penfecs  ou  de  contes  que  l'on  a  ouïs 
dire  pluficurs  fois ,  on  dit  fig.  pour  marquer  le  mépris 
que  l'on  en  fait  :  Cen'eft  que  delà  viande  recbjujfte. 
Cet  Auteur  ufe  de  vaines  redites  ,&  he  kit  au  public 
(jj'un  plat  recbâuffe.  Bay.  On  le  dit  proverbialement 
d'une  veuve. 

RESCHAUFFOIR.  f.m.  Petit  potager  près  la  faite  à 
manger, où  l'on  fiit  réchauffer  les  viandes  ,  lorfquc 
la  cuitine  en  cil  trop  éloignée.  Daviler. 

RESCINDANT,  akte.  ad;.  &  f.  Terme  purement 
de  Palais.  Voye,  moyen  pour  caflër  un  arrêt,  ou  un 
yngetaesitdonton  fc  plaie: ,  &  contre  lequel  on  deman- 
de a  être  rcflitué.  La  requête  civile  cft  le  rtfùtuUnt 
d'un  art  et  qui  a  rte  mal  rendu.  Ce  moyco  eu  decifif 
StrefuiuLmt.  L'Ordonnance  de  166' 7.  veut  qu'on  juge 
le  rtfcinitnt  feparément  du  refeiflbire  ;  c'eft-à-dirc , 
qu'on  juge  a  part  la  requête  civile ,  Se  fi  elle  cil  fondée 
fur  de  bonnes  ouvert  tues ,  fans  toucher  au  fonds  ,  ni 
examiner  s'il  a  été  bien  ,  ou  mal  jugé,  qui  cft  le  refeif- 
foïre,  ou  lacbofequicA  àrefeinder. 

RESCINDER,  v.  ace.  Cafter  on  annuller  un  tc\c  ou 
contrat,  quand  il  y  a  caufe  fuflîfante  pour  cela.  Les  Ju- 
ges ne  peuvent  refùmUru»  contrat  fansLcttres  de  Chan- 
celerie  ;  car  les  voyes  de  nulKrc  n'ont  point  de  lieu  en 
France.  Les  mineurs  font  lifcmcut  refctudtr  les  contrats 
qu'ils  ont  fait  en  minorité. 

Du  Latin  rtfctndtrt. 

Rescindé  ,  ÉE.part.  paiT.&adj.  Un  arrêt  rtfmiitk 
de  nulle  confîderation. 

RESCISSION,  f.f.  Action  ou  moyen  de  droit  pour  faire 
cjsTcr  un  contrat ,  ou  autre  acte  par  lequel  un  majeur 
a  été  furprjs  &  lefé.  La  force ,  la  violence ,  le  dol ,  la 
fraude  ,  l'aliénation  d'efprit ,  la  minorité,  la  IcGon  d'ou- 
tre ma; t if'  <k  jufte prix ,  St  toote  autre  voye  illicite 
fout  de  juftes  raifons  de  refcifwL  La  lefion  (cule  fuffit 
pour  les  mineurs.  Voyez  le  Code ,  liv.  4.  tit.  4}.  De 
rtftttUatdé  ftnditmt.  On  prend  a  la  petite  Chaiiceleiic 
des  Lettres  de  ufujjion  qu'il  faut  faire  entériner.  Le 
difpofitif  des  Lettres  de  requête  civile  porte  claufe  de 
rtfctÇfitn  Je  l'arrêt ,  pourvu  qu'il  y  ait  caufe  fu filante , 
&  qu'il  en  apparoiffe  aux  Juges. 

RESCISSOIRK.  fubft.  fcm.  L'arrêt,  ou  l'ade  qu'il 
s'agit  de  caffer  fie  refeinder  ,  quand  on  obtient  des 
Lettres  de  rcfciifion  ou  de  requête  civile.  Le  refiiffui- 
rt  eft  la  fuite  ,  &  l'effet  du  refendant.  J'ai  fait  juger 
le  refondant , 8c  fait  entériner  ma  requête  civile;  je 
n'ai  plus  qu'à  faire  juger  le  refaire ,  ôc  examiner  le 

RESCONTRER.v.act.  Terme  dont  fe  fer  vent  quel- 

nNegocians  pour  lignifier  une  compcnlarion  ,  ou 
^  nation  qui  fe  fait  d'une  ebofe  contre  une  autre  de 
même  valeur.  Il  hat  rtfcmrer  les  joo.  1.  que  je  vous 
dois  pour  matchandifes  avec  pareille  somme  çon- 
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tenue  en  une  Lettre  de  change  que  j'ai  fur  vour." 

S  AV. 

RESCORRE.  v.adt.  Vieux  mot.  Aider,  fauver,  tx- 

couvrer.  Borel. 
RESCK1ER  ,  ou  RECRIER,  v.  neut.  qui  ne  fc  dit 
qu'avec  le  pronom  pctfonncl.  S'écrier  hautement  ,  Se 
le  dit  en  deux  occafions  contraires  ;  l'une  en  cas  de  lou- 
ange ,  ou  d'approbation.  Il  s'eft  récrié  fur  tous  les 
beaux  endroits  de  cette  Tragédie.  C'cft  être  ridicule 
que  de  fe  recrier  (ut  des  fadaifes ,  &  des  fatuirez.  Bêle. 
Les  Admirateurs  des  Anciens  ne  fçauroient  digérer  les 
moindres  remarques  où  l'on  ne  fe  récrie  pas  comme 
eux  a  la  merveille.  La  Motte. 

Un flotteur efl  ttûjauri  ftét  ife  récrier.  Boil. 
J'eSime  fins  ctU ,  que  U  ptntft  fleurit 
De  teus  cei  fdux  briltMi  cm  duc  un  (e  recric.  Moi..' 
L'autre,  en  cas  de  mépris,  ou  d'à verfion.  Cet  Agent 
s'eft  r«r/r  contre  nttfl  propofitton  fi  indigne  qu'on  lui  a 
faite.  Ceux  qui  croient  intcreiTcz  ,  sciant  retritz  fur 
cet  avis ,  Silius  le  foutint.  Abl.  Se  réciter  contre  une 
opinion.  Quand  on  vient  à  faire  une  comparaifon  qui 
porte  abfolument  à  faux  ,  il  cft  naturel  de  fc  récrier  con- 
tre. Le  P.  Tart. 

...  il.ttti;  tn  effet , 
Et  veut  fut  êtes  téjuftcnuu  recriée.  Mol. 
RESCR1PTION.  f.  f.  (L'rfe  prononce.)  Mandement 
qu'on  donne  à  un  Fermier,  à  un  débiteur  ,  à  un  cor- 
refpondant ,  pour  payer  une  certaine  fomme  au  porteur 
du  billet.  On  lui  a  donné  une  re(criptttn  fur  le  Fermier 
des  Gabelles.  II  a  refufé  de  payer  cette  refcriptnn.  Les 
ufcttfiint  des  Banquiers  fc  traitent  comme  les  Lettres 
de  change. 

RESCR1RE,  ou  RECRIRE,  v.  aa.ôt  redupl.  Jt 
recri ,  tu  recris  ,  il  récrit  •  uous  recnvtus.  Je  récrivis.  Je 
récrivis.  J'ài  récrit.  Je  rte  m 41.  jQjtr  je  récrive.  Que  jt 
recrivijfe,  ou  jt  rterirm.  Ecrire  une  autre  fois;copier. 

REscrirs  ,  lîgniiïe suffi ,  Faire rrponfc  à  une  lettre,  ou 
une  recharge  à  celui  qui  n'a  point  fait  de  reponfe.  Les 
Fermiers  font  lents  à  r/rwr,  quand  on  leur  demande 
de  l'argent,  il  leur  faut  récrire  plufiturs  fois. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  embaxralTé  dans  une 
affaire ,  qu'il  ne  fçait  à  qui  en  remit. 

Rescrit  ,  ou  Récrit  ,  ite.  part.paiT.  &  ; 

RESCRlT.f.ro.(L'i  fc  prononcc.)RcponfedeiEmpereurs 
sur  les  matières  fur  lcfqucllcs  ils  étoient  confultci  par 
les  Gouverneurs  des  Provinces  ,  &  qui  font  partie  du 
Droit  Romain.  On  mettoit  une  grande  différence  en- 
tre les  Reftnti ,  &  1rs  Conftitutions ,  ou  Loix  générales.  • 
Car  les  Refcriti  ne  regardoient  que  la  queftion  particu- 
lière à  laquelle  ili  repondoient,  St  ne  pnuvoient  être 
appliquées  à  des  cas  fcmblablcs ,  que  par  forme  de 
confcqucncc.  On  ne  pouvoir  pas  non  plus  raifonner  i 
(WtATte ,  comme  l'on  parle  fur  lesiV/rri».  Mais  on 
pouvoir  faire  I'uq  &  l'autre  à  l'égard  des  Conflitutions  , 
qui  étoient  des  Loix  communes.  Noopt. 

]1  fc  dit  auflî  des  reponfes  des  Papes  fur  des  matières  Ec- 
clefiaffiqucs.  Les  Refaits  des  Papes  font  partie  des 
Decrctales.  Les  Refcriti  du  Pape  font  une  forte  de 
Bulle  ou  de  Monitoire  qui  commence  toujours  par  ces 
paroles  ,  itgmficavit  udn  âiUllus  Films.  Eveiilon. 
Examiner  un  Mefnt.  Fkvrit.  Les  Refcriti  des  Papes 
ne  font  point  reçus  en  France,quand  ils  font  contrai- 
res aux  Libcrtez  de  l'Eglifc  Gallicane.  Ou  les  déclare 
abuûfs. 

On  le  dit  auffi  en  quelques  lieux  dans  le  mime  feus  que 

refcrtptum. 
Du  Latin  referiptum. 

RESE.  f.f.  Vieux  mot.  Courfe,  excurfîon  militaire; 
RESEAU,  ou  REZEAU.  f.m.  Petit  rets.  Tendre 

un  reftdtt,  Mettre  des  rtfedwc  à  l'entrée  d'un  terrier, 

pour  prendre  des  lapins. 

Ce 
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C<  mot  vient  du  Latin  rtnotvm ,  diminutif  de 

Réseau.  Ouvrage  de  ht  ou  de  foye  tiffu  &  entrelaiTé  » 
où  il  y  a  des  mailles  ôc  des  ouvertures.  Il  y  a  des  lit! 
àertftaux  ,  d'ouvrage  de  fil  ou  de  dentelle  qu'on  fait 
fur  des  rtfttnx  ,  oui  fervent  particulièrement  aux  gens 
de  cimpagne.  La  plupart  des  cocrrùres  de  fem- 
mes font  laites  de  tilfus  à  jour  &  à  claites  voyes ,  qui 
font  des  efpcces  de  rtfttmx ,  dont  les  modes  changent 
de  tenu  en  tems; 

V .  ,  eft  auflî  un  nom  qu'on  donne  "au  fécond  ventri- 
cule des  betes  qui  ruminent.  On  l'appelle  autrement 
Bmut.  Voyez  Bonnet. 

RESECHER.  v.  ad.  fie  redupl.  Sécher  de  nouveau.  Il 
a  beau  pleuvoir  en  été ,  la  terre  fe  rtfttbt bientôt.  Le 
brouillard  a  humcâé  ce  linge ,  il  le  faut  reftcbtr  Air  la 
plattne.  On  n'a  point  c/Tuye  la  lueur  de  ce  malade,  il 
s'eft  rtfttbt  tout  feul.  On  ne  trouve  point  ce  mot  ni 
les  quatre  fuivans,  dans  le  Didioiinaire  de  l'Académie. 

JUshchÉjÏE.  part,  pafl:  fie  adj. 

RESELLER,  v.  ad.  &  redupl.  Remettre  la  felle  à  ad 
cheval.  La  Cavalerie  n'eut  pas  fi-tôt  defellé  fes  cbe- 
v  :n:  v  ,  que  le  boute-felle  fonna  ,  il  fallut  rtftUtt. 

Res  llÉ.Éb. part.  pafl". &  adj. 

RESEMELER.  v.  ad.  Appliquer  de  nouvelles  femelles 
à  un  :  vieille  chaa (Tu re.  On  porte  des  bas  au  Ravaudeur* 
des  bottes  au  Savetier ,  pour  les  rtftmeUr. 

Resemele  ,  e'b.  part.  paif.  fie  adj. 

RESLMER.  v.  ad.  fie  redupl.  Semer  une  féconde  fois. 
On  rtftme  les  champs  qui  ont  été  mal  feroez  ou  mangez 
parles  beftiaux. 

Riseme'i  f't.  part,  pafT.ficadj. 

RESI.NTIR.  Voyez  Ressentir. 

RESEl'AGE.  f.  m.  Terme  des  Eaux  &  Foré».  Nou- 
velle coupe  d'un  bois  qui  a  été  mal  coupe" ,  ou  qui  n'eil 
pas  de  belle  venue.  L'Ordonnance  ordonne  le  rtftftgt 
des  bois  abougris ,  broutez  &  avortez.  » 

RESEPER.  v.  ad.  Recouper  de  nouveau  on  bois  qui  a 
été  mal  taillé,  qui  a  été  ébourgeonné  par  les  beftiaux % 
ou  qui  eft  de  mauvaife  venue.  Il  a  fallu  rtftftr  ce  boîs 
jufqu'à  la  racine  ,  parecqu'il  avoit  été  mal  coupc.qu'on 
en  avoit  abattu  les  plus  beaux  brins ,  parce  que  les  bef- 
tiaux l'avoicnt  trop  endommage'.  On  dit  auflî  rtftftr  un 
pieu ,  un  pilotis ,  pout  dire ,  en  couper  la  tête  avec  la 
feie  ou  la  cognée.  Les  Maçons  difent  auffi  rtftftr  une 
muraille. 

RESERRER.  Yoyex  Resserre*. 

RESERVATION,  fubft.fem.  Terme  du  Palais.  Ac- 
tion ,  ou  claufe  par  laquelle  on  referve ,  fie  on  retient 
quelque  chofe.  Les  rtfcrvMinu  des  Bénéfices  n'ont 
point  de  lieu  en  France ,  &  elles  y  font  odieafes.  C'é- 
taient des  refertts  ou  mandats  par  lefquels  les  Papes  fe 
refervoient  la  nomination  ,  &  la  collation  de  certains 
Bénéfices  lorfqu'rls  viendroieut  à  vaquer.  On  les  a 
regardées  comme  des  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome 
pour  fe  donner  plus  de  crédit ,  8c  d'autorité.  Mais 
l'Eglife  Gallicane  a  toujours  refiftéà  ces  rtftrv*tient 
de  tous  Bénéfices  tant  électifs  ,  que  collatifs,  fuit 
qu'elles  fuflent  générales ,  ou  particulières.  On  les  ap- 

CHe 'âmbiiiifâ  refcnpt*.  H  n'en  eft  point  parlé  dans 
Décret  de  Gratien  :  ce  qui  prouve  que  l'introdudion 
de  ces  mandats ,  ou  rtftrvdtim,  eft  nouvelle.  Les  Man- 
dats Apoftoliques  font  des  efpcces  de  refervatitm  qui  ne 
font  plus  en  ufage  depuis  l'Ordonnance  de  Charles 
Vl.  de  l'an  1385.  Voyez  Mandat.  Oa  n'admet 
plus  de  refignation  avec  la  nftrvâtin  de  tous  les  fruits 
d'un  Bénéfice  ;  mais  feulement  avec  une  simple  rtftrv** 
fis*  de  penfionr. 
II  fe  dit  auffi  des  droits  qu'on  s'eft  refervez  dans  un  ade. 

San*  préjudice  de  fes  autres  demandes  &  rtftrvdint. . 
réservation  mentale.  Rcftridion  qu'on  fait  taci- 
tement en  foi- même  ,  &  dont  l'artifice  cosfifte  à 
7tm  ir. 
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referver  dans  fon  efprit  une  partie  de  «e  qu'on  pénfe. 
Par  exemple,  un  homme  en  a  rué  un  autre  d'un  coup 
d'épee.    Un  Juge  lui  demande  s'il  n'eft  pas  vrai  qu'il 
ait  tué  cet  homme.    Le  meurtrier  qui  ne  veut  ni  a- 
vouër  la  vérité,  ni  mentit, loi  me  en  fon  efprit  une  pro- 
portion qui  eft  très  véritable  ,  par  exemple  ,  celle-ci, 
je  ne  l'ai  point  tue  d'un  coup  de  piftolet.    En  fuite  il 
fupprime  ces  derniers  mots,  ôefc  contente  de  dire» 
je  ne  l'ai  point  tue,  entendant  Ce  qu'il  dit  avet  cette 
referve  fecrete ,  qu'il  ne  l'a  point  tué  d'un  coup  de  pif- 
tolet ,  fit  voulant  bien  que  le  Juge  l'entende  autrement, 
fie  fe  perluade  qu'il  n'eft  en  aucune  manière  l'Auteur 
de  ce  meurtre.  Avant  le  décret  du  Pape  Innocent  XI. 
l'ufagc  des  rtftrv*ti» m  menulti  étoit'extrémeroenr  à  la 
mode  dans  l'Eglife  Romaime.    Ce  fendaient  meffle  f 
pafToit  pour  confiant.    Depuis  ce  décret,  toute  l'E- 
cole Romaine  a  abandonné  les  rtftrv*t'tm  mentâtti ,  fie 
les  Jefuites  même  ont  écrit  pour  en  faire  connoltre 
l'abfurdité.  La  Pl.    En  efllt  les  rtftrvttum  Muxlei 
font  de  véritables  menfonges.    C'cft  rendre  entière- 
ment inutile  le  commerce  du  Langage.    Le  Langage 
ayant  été  établi  en  faveur  dé  ceux  à  qui  on  parlc,fic  non 
pas  afin  qu'on  fe  parle  à  foi  même  ,  on  doit  juger  de  la 
vérité  ou  de  la  faufletc  d'un  difeours  par  ce  que  l'on  en 
entend  proférer  clairement. 
RESERVE,  f.f.  C'eft  la  même  chofe  que  uftrm\n\ 
mais  ce  mot  eft  bien  plus  en  ufage.  Il  a  vendu  cette 
terre  franchement  fit  quittement ,  il  n'a  fait  aucune  rt- 
ftrvt. Il  faut  faire  rtftrvt  expreflè  des  fcrvitudes,quand 
on  en  veut  retenir.  On  refigne  des  Bénéfices  aVec  rt- 
ftrvt de  penfi«n.  On  fait  des  donations  des  fonds  avec 
rtftrvt  de  l'ufufruit.  Rtftrvt  en  matière  Bcneficiale  eft 
la  même  chofe  que  rtftrvmitn. 
Reserve  i  fignifie  auflî,  Garde  pouf  le  befoin ,  provi- 
sion; Il  a  mis  de  l'argent  en  rtferve  pour  marier  fa  fille.' 
11  a  toujours  des  confitures  fie  quelque  chofe  de  rtftrvt^ 
',  pour  recevoir  compagnie.    Les  fruits  d'hiver  font  de 

garde  ,  on  les  met  en  rtftrvt. 
11  fe  dit  aufli  des  chofes  refervées:  Les  refmet  de  faTèrre 

montent  plus  haut  que  ce  qui  eft  affermé. 
On  appelle  i  la  guerre  troupes  de  rtftrvt ,  Corps  de  rrfrr- 
vt  ou  fimplcment  la  rtftrvt ,  les  Corps  rangez  fur  la 
dernière  ligne  ,  qui  font  deftinez  pour  foutenir  les  au- 
tres ,  fit  qui  ne  doivent  combattre  qu'en  cas  de  necef- 
fité.  Le  Prince  vint  ï  cette  adioo,  quoiqu'il  com- 
mandât la  rtftrvt  nui  ne  t'f  trouva  pas.  Oe.M. 
En  termes  de  Marine  ,  on  appelle  Amplement ,  la  rt ferre, 
certain  nombre  de  vaiffeaux  mis  hors  de  ligne,  <5c 
deftinez  à  fecoarir  ceux  qui  en  ont  befoin. 
Ris  e  rvb,  fignifie  aufH ,  Exception.  On  a  rappell  é  tous  les 
exilez,  à  la  rtftrvt  de  tels  fie  tels.  Les  Prêtres  ordinaires 
n'ont  pouvoir  d'abfoudre  qu'à  la  rtftrvt  de  certains  cas. 
Les  règles  les  plus  générales  ont  toujours  quelques 
exceptions,  quelques  rtftrvt*.  Je  fuis"  à  vous  fans  rtftrvt ;t 
fans  exception. 
réserve  ,  fe  dit  figurément,  &  fignifie  ;  rcterfaë ,'  dif- 
cretioa.  Cette  femme  fê  conduit  avec  beaucoup  de  rt- 
ftrvt &  de  modeftie.  Il  faut  juger  de  fon  prochain  avec 
beaucoup  dertfervr,  pour  éviter  le  jugement  téméraire*. 
Un  homme  fage  doit  agir  en  toutes  chofes  avec  ttftrvt  » 
prudence  &  dreoxrfpectioa.  Parler  arec  rtftrvt.  La 
Rocher. 

À  la  isiRvB,  En  réserve.  Sans  Réserve.  Fa- 
çons déparier  adverbiale)  dont  on  peut  voir  des  ex- 
emples dans  les  articles  qui  précèdent. 

Il  y  en  a  qui  difent j/4  r'tftrvâtitn.'Pit  exemple,  ils  fortt  rbuaf 
morts  à  U  refer  haï  ion  de  trois  ou  quatre.  Cette  expref- 
fion  ne  vaut  rien  du  tout.  Refl. 

RESERVER,  v.ad.  Garder  &  retenir  pardevers  foi 
une  partie  des  chofes  qu'on  abandonne.  Dieu  «"elf 
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nfir vi  U  vengeance.  Cet  homme  a  vendu  fa  terre  , 
&  il  s'eft  rtftrvé  la  faculté  de  remercr.  Il  a  donné 
tout  fon  bien  ,  mais  il  s 'eft  rtferré  la  faculté  de  tciier 
pour  ao.  mille  francs.  11  s'clî  rtftrvé  un  droit  de  Pa- 
tronage fur  le  Bénéfice  qu'il  a  fondé.  On  ne  peut  rtftr- 
<vtr  des  pendons  fur  dei  Cures ,  qu'après  les  avoir  def- 
fervics  dix  ans. 
Du  Latin  rtftrvârt. 

En  termes  du  Palais  on  dit ,  quand  on  fait  des  rétentions, 
ou  des  évocations  ,  que  le  Roi ,  ou  la  Cour  fc  rtftrvtnt 
la  connoifTance  d'une  telle  affaire ,  <5c  la  retiennent. 
Quand  on  fait  des  renvois ,  on  rtftrvt  les  dépens  en 
définitive.  En  fait  d'interlocutoire ,  la  Cour  le  rtftrvt 
à  faire  droit  fur  les  requêtes  jointes  ,  3c  autres  incidens 
qui  ne  font  pas  infirmes.  Les  Jurifcor. fuites  difent  que 
jamais  un  Souverain  ne  donne  tant  de  pouvoir  dans  fes 
Lettres ,  qu'il  ne  «'en  rtftrvt  encore  davantage.  Le 
Pape  s'eft  bien  referré  des  droits  par  le  Concordat. 
Quand  on  donne  une  quittance  pure  &  fimple  (  fans  rt- 
ftrvtr  fes  autres  droits  &  aérions  ,  on  en  induit  une  fin 
de  non  recevoir. 

rrsbrver,  fignifie  auffi ,  Garder,  ménager  pour  le  Dé- 
font ;  fe  retenir.  Il  ne  faut  pas  mettre  fes  amis  à  tous 
les  jour» ,  il  les  faut  rtftrvtr  pour  une  bonne  occalïon. 
Vous  pouvez  rtftrvtr  cet  avis  à  un  autre  tems.  Pas  c. 
A  la  guerre  il  faut  un  peu  fc  reftrvtr ,  fe  ménager  ,  ne 

'  s'expofer  pas  témérairement.  Dieu  a  voit  rtftrvt  Saint 
Paul  comme  un  vaifTeau  d'élcâion  pour  annoncer  fa 
gloire  aux  Gentils.  Ce  Prince  donne  de  grandes  efpe- 
rances,  il  eft  rtftrvt  pour  de  grande*  chofes.  Cet  Avo- 
cat ne  s'eft  pas  ouvert  en  plaidant ,  il  s'eft  rtftrvé  pour 
la  réplique.  Un  homme  fige  fe  refirve  fou  vent,  ne  dit 
pas  tout  ce  qu'il  penfe.  Nos  Pères  font  plus  rtftrvt*. 
ïar  ce  qui  regarde  la  chafteté.  Pasc.  Il  étoit  fort  rtftrvé 
à  parler  de  foi.  Tallemant. 

réservé  ,  xfi.  part.  pafT.  &  adj. 

On  appelle  cas  rtftrvtt, .  ceux  dont  il  n'y  a  que  le  Pape  ou 
l'Evéque  qui  puifTent  abfoudre.Un  fimple  Préue n'ab- 
(out  des  eu  reftmx.  qu'à  l'article  de  la  mort. 

On  le  dit  aufE  figurément  &  battement ,  de  tout  ce  dont 
on  fait  myftcrc  •  ex  que  l'on  veut  faire  valoir  par  ce 
moyen.  Vous  ne  le  fçaurez  pas  |  c'eft  un  cas  rt- 
ftrvt. 

On  appelle  auffi  un  homme  rtftrvt ,  celui  qui  eft  prudent 
&  circonfpcét  ;  une  femme  rtftrvtt ,  qui  eft  honnête 
ôemodefte.  Il  s'employe  auffi  fubflantivcmcnr.  Cet 
homme  fait  bien  le  rtftrvé.  Cette  femme  fait  bien  la  u- 
fervét, 

réserve',  fc  dit  abfolument  ôc  adverbialement  ;  pour 
dire ,  Excepté  ,  &  à  la  referve.  Cet  homme  a  tou- 
tes fortes  de  bonnes  qualitez  ,  rtftrvé  qu'il  eft  un  peu 
fotirjque.  L'Académie  n'a  point  ce  mot  en  cette  ac- 
ception ;  &  il  n'eft  pas  du  bel  ufage. 

RESERVOIR.  Cm.  Lieu  où  l'on  referve.  Ilnefedk 
proprement  que  des  lieuxoù  on  amaffe  des  eaux,  pour 
les  faire  couler  ,  ou  jaillir  en  quelque  lieu  ;  ôc  des  lieux 
où  l'on  conferve  du  poiflbn  pour  le  prendre  facilement, 
quandouenabefoiu. 

réservoir,  f«  dit;  en  Médecine  de  quciquel»  cavités  du 
corps  humain.  On  appelle  la  veificulc  du  fie  J ,  le  rt- 
ftrvtir  de  U  bile.  Le  rtfitrvM  du  cjùlr ,  ou  le  rtftrvm 
de  Pequet,  c'eft  l'endroit  où  les  veines  lactées  du  fé- 
cond ordre  portent  le  Chile.  On  lui  a  donné  ce  nom. 
parce  que  c'eft  Mr,  Pequet ,  fameux  Médecin  ,  qui 
le  découvrit  en  l'année  itîfi.  Barthclcmi  Euftaee/ça- 
vant  oc  eaaét  Anatomifte.avoit  pourtant  donné  plu- 
fleurs  années  auparavant  U  defeription  de  cette  par- 
tie, dans  fon  livre  dç  la  veine  axygos.  Le  rtftrvm  du 
chyle  eft  facile  à  trouver  dans,  les  animaux  virant  ; 
mata  très  difficile  dans  ceux  qui  font  morts.  Ucft 
lieue  entre  le  tronc  defeendant  de  l'aorte  ,  &  entre 
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les  deux  origines  du  diaphragme  à  l'endroit  où  l'on 
trouve  des  giandes  que  l'on  appelle  lombaires.  Voyex 
Chtle. 

RESEUIL, ouRESEUL.  f.  m.  Efpcce  de  filet  ou  de 
rets.  On  l'a  dit  auffi  par  extenfïon  de  certains  ouvrages 
de  fil  travaillez  à  jour  qui  fervoîent  d'ornement  à  du 
linge ,  comme  à  des  pentes  de  lit ,  des  tavayoles ,  ficc. 
On  en  voit  encore  chez  les  païfan*. 

Du  Latin  mtculiim.  Nicot. 

RESIDENCE  f.f.  Domicile  ;  demeure  fixe ,  &  éta- 
blie en  un  lieu.  Le  Roi  fait  fa  rtfidtntt  à  Verfoilles.On 
ne  reçoit  point  de  caution  qui  n'ait  une  actuelle  rtfidtntt 
fur  le  lieu  ,  fit  qui  n'y  foit  domicilié. 

Du  Latin  rtfidtntu. 

résidence  ,  fc  dit  fpecialeroent  de  la  demeure  des  Se- 
nefîciersfur  leur  Bénéfice ,  &de  leur  affiduité  à  la 
défier vir.  Tout  Bénéfice  à  charge  d'ames  demande  rt- 
fidtntt ,  oblige  à  rtfidtntt,  parce  que  la  charge  d'ames 
exige  non  feulement  de  la  capacité  ,  mais  encore  de  la 
vigilance  &  de  l'affiduité.  Le  droit  Canon  enjoint  la 
rtfidtntt  aux  Bénéficiera  fous  peine  de  privation  de  leurs 
Bénéfices.  La  raifbn  originaire  eft,  que  dans  la  primi- 
tive Eglife  nul  n' étoit  promu  aux  Ordres  facrez  fans 
avoir  un  Bénéfice  en  titre,qu'il  étoit  obligé  de  deflérvir. 
Ainfï  le  fervice  étoit  neceffairement  attaché  à  l'Ordre, 
&  quiconque  en  étoit  honoré  étoit  en  même  tems  en- 
gagé au  fervice  &  à  la  rtfidtntt  pcrfonnelle,  Cette  ex- 
acte difeipline  n'a  pas  été  long  tems  obfervée.  Les 
Bénéficie»  fe  font  peu  à  peu  difpenfez  de  fervir  eux- 
mêmes  leurs  Bénéfices,  &  d'y  refider.  Mais  pour  les 
Curez  qui  ont  charge  d'ames  ils  font  obligez  à  une  ttfi- 
itnet  aâuelle  ,  &  les  Parlcmens  ont  déclaré  abufives 
les  difpenfes  de  refider  qui  auroient  pû  être  accordéea 
par  le  Pape,  parce  que  l'obligation  de  refider  eft  de 
droit  divin.  Sols  Charles  IX.  on  voulut  rétablir  la  fe- 
verité  de  la  difeipline,  &  en  156:.  le  Parlement  enre- 
gîtra  une  déclaration  par  laquelle  il  étoit  ordonné  aux 
Evéques ,  conformément  aux  anciens  canons  ,  de  refi- 
der dans  leurs  Evéchez.  Le  Parlement  defhrndit  auffi 
aux  Evéques  de  ptendre  la  qualité  de  Confeillers  du 
Roi ,  parce  que  cette  qualité  étoit  incompatible  avec 
l'obligation  indifpenfable  de  la  rtfidtntt  dans  leurs  Evé- 
chez.  Mr.  le  Procureur  General  Bourdin  faifbit  même 
faifirle  temporel  des  Evéques  qui  demeuroient  plus  de 
15.  jours  à  Paris  ,  après  leur  avoir  fait  dire  que  s'ils  y 
avoient  des  affaires ,  il  fe  chargeoit  de  les  pourfuivre  en 
fon  nom.  Voyez  Du  Poy.  U  y  a  à  Rome' une  Congré- 
gation pour  la  rtfidtntt  des  Evéques. 
MMi  d^dmbïtim  d'tfpftr  Ufrndtntt , 
C'tftdux  PrtUttdt  Ce*r ptfcbtr  U  refidence.  Boit.' 

résidence  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  de  l'emploi  d'un  Rr- 
fident  auprès  d'un  Prince.  II  eft  de  retour  de  fa  Rrjî- 
dtntt.  On  a  donné  a  un  tel  la  Rtfidtntt  de  Ragufe ,  de 
Gènes.  Les  Princes  d'Allemagne  ont  des  Envoyez 
qui  exercent  la  Rtfidtmt  en  la  Cour  du  Roi. 

résidence  ,  fc  prend  auffi  pour  le  lieu  de  la  rtfidtntt 
ordinaire  d'un  Prince.  Vienne  en  Autriche  eft  la  rtfi- 
dtntt de  l'Empereur.  Londres  eft  la  rtfidtntt  du  Roi 
d'Angleterre. 

résidence,  en  f  ermes  de  Chymie  ,  ledit  des  liqueurs 
on  fubflances  qui  reftent  dsns  un  vaiflêau ,  après  qu'on 
en  a  vuidé  ou  ôré  une  partie  pour  changer  li  manière 
de  l'opération  fur  ce  qui  eft  demeure.  On  trouve 
dans  cet  eaux  Minérales  34.  ou  35.  grains  de  rtfidtntt. 

FONTE*. 

RESIDENT,  nrri.adj.  Qui  refide,  qui  fait  fa  de- 
meure actuelle  en  un  lien.  Ce  Marchand  eft  rtfidtnt  à 
Paria.  Un  Evcqtw  de  Bretagne  qui  eft  rtfidtnt ,  a  fis 
mois  pour  conférer  les  Benei  Sces;  au  lieu  que  les  autres 
n'en  ont  que  quatre. 

RESIDENT,  fubft.  mafe.  Celui  qui  fait  les  affaires 

d'un 
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d'un  Roi  envers  une  République  ,  ou  un  Pn'nce  ;  ou 
d'un  petit  Princc.ou  d  une  Republique  en  Ja  Ccur  d'un 
Roi.  Les  Reftdeni  font  moins  que  Jcs  A  mba  (fadeurs  ficEn- 
voycz,fic  plus  que  les  Agcns.LaRtfidttu  font  desMini£ 
très  publics,  Jt  fous  la  protection  du  droit  des  Gcm.Le 
Roi  n'a  que  des  Refidtm  en  Allemagne  ,  aux  Diettes , 
chez  les  Eledh-urs  !  fie  réciproquement  ils  en  ont  en  la 
Cour  de  France.  On  a  révoque  i' Amb-fTadeur ,  fit  on 
tltiffé  an  Refiéeiu  à  fa  place.  Le»  Rendent  ne  ditfcicnt 
des  Ambaffadeurs  que  parce  que  n  ayant  pas  le  même 
caractère ,  on  n'eft  pas  obligé  de  leur  rendre  de  A 
grands  honneurs.  Du  refte  ils  ont  la  même  liberté,  fie 
à  peu  près  les  mêmes  droits.  Et  comme  on  ne  perd 
point  avec  eux  tant  de  tems  à  régler  le  Cérémonial, 
Us  font  fouvent  plus  propres  que  les  Ambafiàdcurs  à 
conclure  promptcmrnt  les  Traitez.  Mfm.  de  Ta. 
Dans  plufiers  Coutumes  on  appelle Reftdem  ,  les  Tenan- 
ciers qui  étoient  obligez  de  reiider  dans  l'héritage  de 
leur  Seigneur ,  fit  qui  ne  pouvoient  l'abandonner.qu'on 
a  appelle  autrement  btmme  levant  fit  coûtant, 6c  eu  Nor- 
man ik  rtffcMt  du  fief. 
Dans  les  anciennes  Ordonnances  qui  concernent  Pinftitu- 
rion  du  Parlement  de  Paris,  les  Confeillers  font  quali- 
fiez Rendent ,  parce  qu'il  leur  étoit  défendu  de  defem- 
parcr  fans  la  permiffion  du  Prelîdcnt.   Du  Tillet  «Se 
Mirajmont  difeotque  les  Confeillers  de  la  G.  Cham- 
bre étoient  appeliez  Preftdtm  fie  ceux  des  Enquêtes  Se 
fdtnt. 

RESIDER,  r.  n.  Etre  domicilié  en  quelque  lieu  ,  y  de- 
meurer ordinairement.  Un  Treforierde  France  qui  ne 
u\idt  pas  fur  le  lieu ,  oe  partage  point  les  émolumens 
du  Bureau.  Un  Procureur  General  peut  faifir  les  reve- 
nus d'un  Evcque  qui  ne  refide  point  en  fon  Diocefè.  Le 
Roi  a  envoyé  un  tel  à  Ratisbonc ,  c'eft  pour  y  rrjWrr , 
pour  y  faire  fes  affaires. 

Du  Latin  refidere. 

KBfiDF.it  ,  fe  dit  figurément.  Les  principales  facultés 
de  l'ame  rtfident  dans  le  cerveau.  Le  droit  de  vie  fie  de 
mort  refide  en  la  perfonne  des  Magiftrats.  La  Souve- 
raine puiffan ce  refidih  en  la  perfonne  du  Roi.  Vaoc. 
La  paix  ufidt  dans  l'ame  de  ceux  qui  délirent  la  procu- 
rer aux  autres.  Mo»  a  le  do  Sage. 

RESIDU.  L  m.  Ce  qui  refte  à  payer,  le  reliqua  d'un 
compte  ,  d'une  obligation.  Il  a  bien  payé  la  moitié  de 
fa  dette,  mais  il  lui  a  fallu  faire  grâce  aurefidu.  Ce  mot 
ne  fc  dit  plus  guère  aujourd'hui  5  on  dit  plutôt  du  ref- 
tant.  Refl. 

Il  fe  dit  auffi  pour  le  nombre  qui  refte  d'une  divifîon 
arithmétique.  Le  rrfidu  de  cette  divifîon  eft  treize. 

Saint  Paul  nous  parle  dans  fon  Epitre  aux  Romains  d'un 
refidu  félon  t'élcérion  de  grâce  ;  pour  dire ,  un  petit 
nombre  de  perfonne  s  quiavoient  été  prçfervez  de  la 
contagion  de  l'idolâtrie ,  par  un  effet  de  la  grâce  de 
Dieu. 

Du  Latin  rtfbhim. 

au  résidu,  adv.  Au  refte,  enfin.  Ce  mot  n'eft  plus  do 
bel  ufage. 

RESIGNABLE.  adj.  m.  6c  f.  Quj  peut  être  refigné. 
Une  cure  n'eft  point  rtfigndblc  au  préjudice  du  Patron 
laïque. 

RESIGNANT ,  ante.  f.  m.  &  f.  Qui  fe  démet  d'une 
charge  ou  d'un  Bénéfice  en  faveur  d'un  autre.  Un  rrjî- 

iiunt  d'une  charge  doit  vivre  quarante  jours  après  fa  re- 
ignation.ou  avoir  payé  la  Paulctte.  Un  nouveau  pour- 
vu doit  jouir  Je  tous  les  droits  dont  jouïiToit  fon  rtfi- 
t n.t'i:.  Un  refignant  fe  conferve  en  fon  Bénéfice ,  quand 
il  n'eft  point  dcpofïedc  dans  les  trois  ans  par  la  règle  de 
la  pofTefllon  triennale. 
RESIGNATAIRE.  f.  m.  3tfcm.  Celui  on  celle  en 
faveur  de  qui  eft  faite  la  demi ûjon  d* une  charge  ou  d'an 
Bénéfice.  Un  n$gnat*trt  n'a  pw  plus  de  droit  que  fonr 
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refignant.  Cette  Dame  eft  refignatairt  de  la  charge  que 
fa  tante  poffedoit  chez  la  Reine.  Il  faut  qu'un  rtfgn*- 
tMire  ait  depoffedé  fon  relignant,  s'il  meurt  après  Ks  fix 
mois. 

RESIGNATION,  f.f.  Demiffion  d'une  charge,  ou 
d'un  Bénéfice ,  abdication.  Comme  les  Offices  font 
vénaux ,  la  refignatitn  n'eft  plus  autre  chofe  qu'une  ven- 
te, ou  une  fimple  demiffion.  A  l'égard  dis  Bénéfices  » 
les  refignatims  pures  fit  fimples  entre  les  m  ans  des  Col- 
latcurs  s'appellent  auffi  proprement  dm'tffitns.  On 
pelle refignatiom  en  faveur,  ou  conditionnelles,  celles 
qui  ne  le  font  qu'à  la  charge  qu'un  tel  en  fera  pourvu  i 
enforte  que  les  provifions  font  nulles  fi  les  conditions 
delà  rtfignatitn  ne  font  ponctuellement  exécutées.  Il 
n'y  a  pas  deux  cents  ans  que  cet  ufage  eft  bien  établi. 
On  y  a  refifte  d'abord ,  parce  que  ces  rtfignatim  in  fa- 
vnem  étoient  regardées  comme  des  fucceflions,  ou 
des  tranfmiffiom  d'un  Bénéfice  ,  comme  d'un  patri- 
moine appartenant  à  une  famille.  Audi  ne  fe  peuvent- 
elles  faire  qu'entre  les  mains  du  Pape ,  qui  feul  peut  les 
admettrerau  lieu  que  les  refignatitm  pures  fie  fimples  peu- 
vent être  admîtes  par  )'Ordinaire,ou  le  collatcuriparce 
qu'en  ce  cas  le  refignant  s'eft  dépouillé  de  tout  fon 
droit ,  enforte  que  le  Collateur  peut  conférer  i  qui  il 
lui  plaît  ;  mais  dans  le  cas  de  rtfignatim  in  favorem ,  orj 
foupçonne  qu'il  y  a  de  la  (imonie,  ou  quelque  autre 
pacrien  illicite ,  dont  le  Pape  feul  peut  difpcnfer.  La 
regîe  de  infrmis ,  ou  de  10.  jours  n'a  point  de  lien  pour 
les  refignatiom  pures  fie  (impies.  L'Ordinaire  peut  auffi 
admettre  les  refignatiom  pour  caufe  de  permutation* 
On  appelle  refignatimi  pures  &  fin.f!ei ,  les  rrfipiationt 
fans  condition  ,  fie  fans  referve  de  penfion.  Les  tepgna- 
tim  enfdrrur  ne  peuvent  être  admîtes  au  préjudice  ,  fie 
fans  le  contentement  du  Patron  laïque.  Pendant  la  Ré- 
gale le  Roi  peut  admettre  les  rtfignatim  pures  fie 
fimples ,  fie  même  les  refignamnt  in  favtrtm  ;  parce  que 
fon  droit  eft  beaucoup  plus  éminent  que  celui  de 
l'Ordinaire.  Il  y  a  une  règle  de  Cbanceierie  pour  la 
publication  des  rtfxgnums.  Cherchez  Relies  de  fuUiz 
tondit. 

résignation,  lïgnifïe  auffi ,  Déférence  entière  ;  fou- 
xniftlon  ;  abandonnement  qu'on  fait  de  foi-mfme  à  ht 
volonté ,  à  la  d.fcretion  d'autrui.  Un  bon  Chrétien 
doit  avoir  une  entière  rtfignatim  ï  la  volonté  de  Dieu  » 
recevoir  toutes  les  afflictions  tans  murmûre.  La  rtfi- 
gnatim n'éteint  pas  la  volonté  i  elle  la  captive  feule- 
ment ,  fit  la  foumet.  Boss.  Dieu  éprouva  la  patience  , 
fit  fa  rtfignatim  par  de  longues  infirmitez.Fi.Les  Turcs 
ont  une  aveugle  rtfignationi  la  Providence.  Dai.fr. 
La  rtpgnatim  i  la  mort  eft  neceffâire  à  un  malade.  Un 
Religieux  doit  avoir  uix  pleine  refignatitn  aux  ordres? 
des  Supérieurs. 

RESIGNER,  v.  aft.  Se  démettre  d'une  charge,  on 
d'un  Bénéfice,  11  faut  palier  une  procuration  ad  rtfi- 
gtundum,  le  nom  en  blanc  ,  pour  refigntr  un  office ,  ou 
un  Bénéfice. 

On  le  dit  absolument.  11  eft  mort  fans  refigntr ,  fans  avoir 
rtfigni,  il  n'a  pas  eu  le  tems  de  refigntr. 

resigner  »  fignifie  auffi  ,  S'abandonner  à  la  volonté, 
ou  à  la  diferetion  d'autrui.  Ce  patient  étoit  bien  rr- 
fgni ,  quand  on  l'a  exécuté.  Ce  Courrifan  difgra- 
cié  s'eft  enfin  rfoniï  faire  tout  ce  qu'on  voudra  eii: 
gerdelui. 

Du  Latin  rejignjrt. 

résigné  ,  xe.  part.  paff.  fit  adj.  11  eft  mort  bien  rtftgni 
■  1  la  volonté  de  Dieu.  lt  eft  mort  bien  rtfgnt. 
RESILIER,  v.aft.  Caffer ,  annuller  un  contraô.  Les 

Juges  ont  rtfUt  ce  contraô.  U  traTaiUe  à  faire  ttflitr  ce 

contracî. 

RESIL1R.  v.n.  L'Académie  dit  Rhsilibr  ,  fë  Rb- 
«tl»R,  Terme  de  Pratique.  Ne  vouloir  pas  exeéu- 
Z  j 
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ter  un  contrat  »  ou  une  prome ffe.  Les  contrats  font 
d'abord  de  volonté,  mais  après  ils  font  de  neceflîté  , 
on  n\n  peut  refilir.  Un  mineur  qui  veut  refilir  d'une  o- 
bligation  qu'il  a  palier,  Joit  obtenir  du  Prince  des  let- 
tres de  reftitucion ,  &  les  faire  entériner.  Il  n'y  a  pat 
lieu  de  (crefiuerde  ce  contractée  cette  convention. 
t>u Latin  refitire. 

RESINE,  f.  f.  Matière  huileufe  qui  coule  de  foi-même, 
ou  par  incifion  >  du  pin  ,  du  f  apin  de  de  quelques  autres 
arbres.  Le  maftic  eft  hrefinr  du  lentifque.  Le  cam- 

{>hre  eft  une  efpece  de  refiiu.  La  meilleure  de  toutes 
es  refines  eft  la  térébenthine ,  qui  doit  être  blanche  & 
claire ,  tirant  un  peu  fur  le  pers  ;  &  après  celle  du  len- 
tifque ,  du  pin ,  du  fapin  ;  8c  enfin  celle  de  la  pelTe.  Le 
cyprès  produit  auffi  une  refine  liquide  qui  a  les  mêmes 
proprictez  que  les  autres.  Il  y  a  deux  fortes  de  rtpne , 
une  liquide  &  une  dure.  La  première  eft  la  refine  telle 
qu'elle  fort  de  l'arbre.  La  féconde  ne  differc  de  la  pre- 
mière qu'en  ce  qu'elle  a  été  épaiffic  par  la  chaleur  duSo- 
Jcil ,  ou  par  celle  du  feu.  La  pois:  rtfine ,  la  colophone , 
la  poix  noire»  la  poix  de  Bourgogne  font  des  efpeces 
de  rtfine  dure.  On  mêle  la  poix  refine  dans  les  flam- 
beaux.On  fait  brûler  de  toutes  les  efpeces  de  reÇne  pour 
en  tirer  la  fuye  qu'on  appelle  ntir  de  fumée. 
l)u  Latin  rtfiru. 

RESINEUX .  eusi.  adj.  Qui  produit  la  refîne  ,  ou  qui 
en  alaqfralitc.  Dans  les  montagnes  on  fait  des  flam- 
beaux d'une  branche  de  pin  ck  d'antres  bois  refineux. 
Ce  bois  eft  un  peu  refineux.  Goût  refineux.  Odeur  rtfi- 
ntufe. 

RESIPISCENCE,  f.f.  Repentance  j  reflexion  qu'on 
fait  fur  fa  mauvaife  conduite  ;  retour  d'un  pécheur  qui 
fe  corrige.  Heureux  le  pécheur  qui  fe  reconnoît ,  & 
qui  vient  a  refipifeentel  La  jeuneffe  eft  emportée  -,  mais 
l'âge  la  fait  revenir  à  refipifeence. 

Du  Latin  refififeentia. 

RESISTANCE.  f.f.  Qualité  par  laquelle  un  corps , 
une  chofe  refifte,  ôt  nefçsuroie  être  pénétrée  que  très 
difficilement.  Un  Agent  violent  augmente  fon  effet, 
quand  il  trouve  de  la  refiftante ,  comme  la  foudre  ,  le 
canon.  Dans  les  machines  ,  quand  on  a  trouvé  l'équi- 
libre ,  il  faut  encore  vaincre  la  refislanti  de  la  matière , 
le  frottera er.t  de*  parties. 

résistance,  fe  dit  auffi  de  la  defenfe  que  font  les  hom- 
mes ,  les  maux, contre  ceux  qui  les  attaquent.  On 
croyoit  emporter  cette  place  d'emblée  ;  mais  elle  a  fait 
une  vigoureufe  refislanee.  Les  Anabaptiftes  croyent 
que  toute  refiflance  par  voye  de  fait ,  n'eft  point  per- 
mife  aux  Chrétiens.  Le  dogme  de  la  nmre(tslanee. 

résistance  ,  fignifie  auffi,  Oppofition  aux  deffeins  , 
aux  volontez ,  aui  fentimens  d'autrui.  Quand  on  véri- 
fie les  Edits  on  n'y  trouve  plus  de  refilant.  Il  a  obeï 
fans  refiftante.  Le  teins  qui  confume  les  marbres  les 
plus  durs  ,  vient  à  bout  de  la  refiftanee  la  plus  obftinée. 
Ob.  M.  La  vérité  trouve  toujours  de  la  refiftante  dant 
notre  cœur ,  &  n'y  entre  poin»  fans  violence,  &  fans 
effort.  Nie. 

Dans fei  premier!  tranfperts  Pantin  impétueux  * 

S'irrite  far  la  refiftance.  Coun. 
Tmi  qu'après  tant  d'effntt  ma  reliftance  eft  vaine , 
Je  me  line  en  areugle  an  tranfpttt  qui  m  entraîne. 

RaC 

RESISTER,  v.  n.  S'oppoler  à  l'action .  â  la  violence 
de  quelque  chofe  ;  s'en  deffendre.  Il  n'y  a  point  de  rem- 
pan  oui  puiffe  refiler  à  l'artillerie.  Il  n'y  a  que  les  Py- 
ramides d'Egypte  qui  ayent  refifte  aux  injures  du  tems. 
Il  ne  faut  point  replier  à  Dieu ,  à  la  Nature,  aux  Souve- 
rains ,  t'ap palet  à  leurs  volontez ,  à  leur  ordre.  Ce 
brave  a  refifte  long  tems  ,  &  enfin  il  a  cédé  à  la  force. 
Toute  l'A  lie  ne  put  refifter  il»  rapidité  des  conquête* 
d'Alexandre.  Ce  mal  eft  opiniâtre ,  il  refifte  aux  reme- 
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des.  Publiez  parmi  les  Barbares  que  les  Romains  nt 
font  fiers  qu'envers  ceux  qui  leur  refiHent.  ViLL. 
Du  Latin  rtfifttri. 

xssisTEK  ,  lignifie  auffi ,  Durer  long  tems  ;  avoir  la 
force  de  fupporter  quelque  attaque.  Le  bourracan  tefi- 
jie  à  la  pluye ,  refile  à  la  fatigue.  Il  faut  que  les  hom- 
mes &  les  chevaux  foient  b.en  vigoureux  pour  rrfifia 
au  travail  de  la  guerre.  Ceux  qui  travaillent  aux  mines 
n'y  refiftent  pas  long  tenu  ,  n'y  peuvent  pas  durer  beau- 
coup. 

résister  ,  lignifie  encore ,  Appuyer,  conferver.  Cette 
voûte  a  une  grande  pouffée ,  il  faut  qu'il  y  ait  de  boas 
arciboutans  pour  y  refijter.  11  faut  une  forte  digue  pour 
refifter  i  l'impetuofité  des  flots.  Les  machines  n'agif- 
fent  pas  fi  bien  dans  l'eau  que  dans  l'air ,  parce  que  l'eau 
refifie  davantage. 

résister,  fe  dit  auffi  ficurément,  &  lignifie*  S'oppo- 
fer  j  arrêter  l'effet.  Il  faut  s'armer  ,  dit  Saint  Paul ,  de 
toutes  les  armures  de  Dieu ,  pour  replier  aux  tentations. 
En  vain  le  pécheur  refifte  i  la  grâce  efficace.  Il  ne  faut 
point  rt[iihr  aux  inf  pi  rat  ions  ecleftes.  11  n'y  a  guère  i 
de  coeur  qui  refifte  a  une  belle, 6c  à  qui  elle  ne  donne 
de  l'amour.  On  refifte  quelque  tems ,  &  on  fuccombe 
enfin  après  avoir  bien  refifte.  Bell.  Le  droit  des  Fiefs 
refifte  à  cette  difpolîtion.  J.  des  Se. 

Dans  le  ftile  familier  ,  en  parlant  de  quelque  incommo- 
dité qu'on  a  peine  à  furmonter  ,  on  dit,  qu'on  n'y  ptut 
plus  refiler.  Il  fait  ici  une  fi  granrJe  fumée  qu'on  n'y 
fçauroit  refifter.  C'eft  un  homme  qui  dit  toujours  la 
même  chofe ,  il  n'y  a  pas  moyen  d'y  refifter, 

RES1XIEME.  f.  m.  Sixième  du  fixieme  denier; 

RESLARG1R,  ou  RELARGIR.  v,  aét.  CSc  redupi; 
Rendre  plus  large.  On  fait  relargh  fes  habits  ,  quand 
ils  font  trop  étroits.  On  a  fait  reUtgir  les  rues  de  Paris. 
Les  chemins  de  la  campagne  qui  et  oient  trop  ferrez  ont 
été  relargis. 

RESMOUDRE ,  ou  REMOUDRÉ.  f .  aô.  &  redupU 
Emoudre  encore  une  fois  On  porte  chez  les  Coute- 
liers &  les  Taillandiers  remtudre  les  couteaux  ,  cifeaux 
&  autres  inftrumens  trenchans ,  quand  leur  taillant  eft 
é  moufle. 

Rismoulu  ,  ufe'.  part.  paff.  ôt  adj. 

KESMOULEUR,  ou  REMOULEUR,  f.m.  Celui 
qui  repaffeck refait  la  pointe,  ouïe  tranchant  i  quel- 
que inftrument  fur  une  meule  toumante.  line  fe  dit 
gueresque  de  ceux  qu'on  appelle  Gagnepctits. 

IU  SNA B  LE.  adj.  Vieux  taot.BoREL.  C'eft  Raifonna- 
ble  mal  orthographié. 

RESNES,  on  RENES,  f.f.  plur.  Deux  longes  de  cuir 
qui  font  attachées  d'un  côté  à  la  branche  de  la  bride,6e 
qui  de  l'autre  font  dans  la  main  do  cavalier  ,  &  font 
agir  l'embouchure,  &  tiennent  la  tête  du  cheval  fujet- 
tc.  Les  chevaux  de  carroffe  ont  auffi  des  rênei  pour 
les  conduite  à  droit,  &  à*  gaache.  Ajoilcr  les  una. 
An.  La  plupart  menaient  leurs  chevaux  par  les  îintu 
Vauo. 

Auffhit  Phaeten  freni  Ut  rênes  en  main.  B  oïl. 

Sa  main  fur  fes  chevaux  Usfint  fittter  Ut  rênes.  RaC. 
Fausse  resne  ,  eft  une  longe  de  cuir  qu'on  paffe  quel- 
quefois dans  l'arc  du  banquet  pour  faire  donner  un  che- 
val dans  la  main ,  ou  pour  lui  faire  plier  l'encolure. 
resnes,  fe  dit  figurément ,  &  dans  le  beau  ftile,  pour 
lignifier  le  gouvernement.  Tandis  qu'un  t cl  Prince  te- 
noit  les  rênes  de  l'Empire  ',  pour  dire ,  Tandis  qu'il  re- 
gnoit.  Il  fut  infortuné  de  n'avoir  pas  atteint  cet  heu- 
reux ficelé  où  Trajan  tint  les  rtnet  de  l'Empire.  Axl. 
De  combien  de  foucis  &  d'inquiétudes  font  agitez  ceux 
qui  tiennent  les  rlnes  des  Monarchies  ?  M.  Es  p.  Dieu 
tient  du  plus  haut  des  Cieux  les  rriw  de  tous  les  Royau- 
mes. Boss. 

Ce  mot  vient  du  Latin  retins ,  &  de  rctnueuhm  >  félon  Mé- 
nage, 
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nage,  contre  l'avis  de  ceux  qui  le  veulent  dériver  de 
l'hic  breu  rr/r». 
RESOLU  i  oè.adj.  Voyez  après  Résoudre. 
.   RESOLUBLE.  a-Jj.  m.  &  f.  Terme  de  Géométrie, 
qui  fc  dit  des  problèmes.  Un  problème  refolnble,  qui  le 
peut  refoudre. 

RESOLUMENT.  adT.  Abfoloment  ,  avec  une  refo- 
lotion  fixe  &  déterminée.  Cepereveut  marier  fa  il  le 
refolument  à  un  tel. Ce  Docteur  a  décide  cette  queftion 
promptemenc  &  reftlumetu.  Il  faut  rejtinmem  partir. 
Refolument  je  n'en  ferai  rien. 

11  lignifie  auffi  hardiment',  avec  courage ,  arec  intrépi- 
dité. 11  lui  répondit  refrùmm  qu'il  n'en  rcroit  rien. 
JI  va  refolument  i  loccalion.  Il  a  paffé  refolument  l'épée 
à  la  main  au  travers  des  ennemis. 

RESOLUTIF,  m.  adj.  Qui  eft  prompt  à  décider,' 
Les  detni-Sçavans  doutent  toujours ,  mais  ceux  qui 
fout  profonds  font  refehaifo  Se  decififs.  L'Académie  n'a 
point  ce  mot. 

rf.solutif,  en  termes  de  Pharmacie ,  ledit  des  remè- 
des. U  y  a  desonguens  ,  des  emplâtres,  des  remèdes 
r.j  „'«/)/. ,  qui  ditfipent  les  humeurs ,  qui  amolliflent  les 
durerez ,  Se  par  leur  ténuité  3c  leur  chaleur  font  refou- 
dre Se  évacuer  les  humeurs  par  les  porcs. 

Il  fc  prend  aufîi  fubftantivcmtnt.  Un  prompt  re(ebttif. 

RESOLUTION,  fubft.fcm.  Decifion ,  folution  d'une 
difficulté  ,  parti ,  defll'in ,  action  par  laquelle  on  fe  re- 
fout ,  ou  Ja  chofe  refolué.  C'cft  un  homme  qui  a  pris 
fa  refolntien  ,  qui  s'eft  déterminé  à  telle  chofe.  Voilà 
la  refolntnm  de  i'afTemblée.  J'ai  trouvé  la  refolntiende 
votre  problème.  La  refolutian  d'un  cas  de  confcicnce. 
C'cft  une  étrange  refelmien  à  fon  âge ,  de  s'en  aller  aux 
Indes.  Comme  elle  connoifloît  ce  que  peuvent  les  oc- 
cafions  furies  refolutient  les  plusfages,  elle  ne  voulut 
pas  s'expofer  à  détruire  les  Hennés ,  en  revenant  dans 
les  lieux  où  étok  la  perfonne  qu'elle  a  voit  tendrement 
aimée.  P.  db  Cl.  11  eft  de  certaines  affaires  dont  on 
ne  fort  que  par  des  refoinùens  hardies.  Ab.  db  S.  R.  On 
prend  quelquefois  un  dcfefpoir  pour  une  refolntien  fer- 
me ,  Se  courageufe.  M.  Esp.  L'amour  eft  l'écucil  des 
plgt foftet 'nfêktiW.  Oe.  M.  Il  eft  difficile  que  les 
plus  pieufes  refolutient  ne  foient  interrompues  par  quel- 

r:  foibletTe.  h  t..  On  ne  prend  qu'une  refolntien  titni- 
,  de  forcée  aux  approches  de  la  mort.  La  Pl.  Il  y  a 
bien  de  la  différence  entre  faire  des  refolutient  Se  les  pra- 
tiquer. Oe.  M.  En  vain  notre  refelmien  nous  porte 
d'un  côté  ,  quand  la  nature  nous  attire ,  Se  nous  entraî- 
ne d'un  autre.  PtL. 
résolution,  lignifie  anffi,  Fermeté ,  courage.  Pour 
■rompre  un  attachetmnt  il  faut  plus  de  refolntien  qu'on 
ne  penfe.  M.  Se.  Ebranler  la  refetutien  des  foldats.At-L. 
On  appelle  un  homme  de  refolutten,  un  homme  de  main; 
hardi  ck  déterminé  ,  capable  de  tout  entreprendre  &  de 
tout  exécuter. 

On  dit  auflî  en  Phyfique ,  la  reftlmicn  des  corps  dans  leurs 
principes,  c'eft-à-dire,  la  réduction  ,  la  di  Ablution. 
En  Médecine  ,  la  refelntten  d'une  tumeur ,  d'un  calus  , 
en  parlant  d'une  tumeur ,  d'un  calus  qui  fe  refout ,  qui 
fedifEpc.  En  Logique  ,  la  refolntien  d'un  argument» 
c'eft-à-dire ,  la  reponfe  ,  la  folution.  En  Grammaire , 
la  refolntien  d'une  phrafe  en  une  équipollcnte ,  c'eft-à- 
dire  ,  la  réduction.  On  dit  aullî  en  Pratique ,  la  refeln- 
tten d'un  contrat ,  d'un  mariage  ;  pour  dire  ,Ia  caflâtion, 
l'ancantiiTement. 

RESOLUTOIRE,  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Jurifpru- 
dence.  Qui  emporte  la  refolution.  On  appelle  cUnfe 
refoluteire ,  une  claufe  par  laquelle  on  ilipule  qu'an  con- 
trat demeurera  nul  Se  refblu  ,  en  cas  que  l'on  n'exécute 
point  certaines  conditions  qui  y  font  appof t'es.  Pour  la 
faire  valoir ,  deconftituer  l'obligé  en  retardement ,  il 
faut  une  fommation  :  car  la  claoiés  pcuilcf ,  &  refoln- 
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teiret  ne  font  jamais  pnfes  j  la  r  gueor,  &  ne  partent  que 
pour  con  minatoires. 
RESOMPTE  ,  RESOMPTION.    Voycx  Resum- 

PTB,  RfSOMPTION. 

'RESONNANT,  akte.  adj.  RetemifTant ,  qui  ren- 
voyé le  fon.  Les  luths  de  Boulogne  fui  t  fort  tefomiart , 
on  en  tire  un  beau  fon.  Les  voûtes  en  cllipfe,  en  para- 
bole ,  font  bien  refomuntet,  augmentent  le  fon.  La  Mu- 
sique rciïffitmal  dans  ce  fa!oo  parce  qu'il  eft  trop  re- 
fomunt.  Cet  Orateur  a  la  voix  claire  ,  Se  rtfon- 
mntt.  , 

RESONNEMENT.  f.m.  Retemiflëment.  Il  fe  dit  du 
fon  que  fait  l'air  enfermé  dans  les  corps  des  inftrumens 
de  Mufique ,  ou  dans  les  flûtes  ou  tuyaux,  Lctejetme- 
tntnt  des  luths  de  Boulogne  eft  plus  agréable  que  celui 
des  autres.  Cette  corde  fait  un  agréable  refomument; 
Le  refomtement  de  cette  vofhe  nuit  à  la  voix  Se  fert  aux 
inftrumens. 

RESONNER,  v.  n.  Retentir;  renvoyer,  reflech-r  le 
fon.  Les  chambres  vuiJcs ,  Se  fans  tapilîerie  refomtent 
mieux  que  les  autres.  L'air  refomie  de  cris  de  joyc ,  de 
chants  de  victoire.  Les  échos  Se  les  rochers  reforment 
des  plaintes  des  Amans  malheureux. 

Du  Latin  refemure. 

On  dit  fig.  Tout  refouneit  de  fis  louanges ,  du  bruit  de  fet 
exploits. 

On  dit  qu'une  voix  ,  qu'une  cloche,  une  guitarre,  cVcrr- 
fonne  bien  dans  un  certain  lieu  ,  pour  dire ,  qu'elle  y 
rend  un  grand  fon  ,  beaucoup  de  fon. 

RESORDEMENT.  f.m.  Vieux  mot.  RefurcéLon. 
Sn  mert  &fen  refordement 
Révélèrent  efertement.  Bo;iel. 

RESORT.  f.m.  Vieux  mot.  RclTource. 

RESORTIR,  v.  n.&rcdupl.  Jertforit  tu  refais ,  tire- 
fort  ,  neus  refortent.  Je  refmeii.  Je  refonit.  jt  fuis  re- 
font. JerefortitM.  Qnt  je  u  forte.  Qutjt  reforttjfe ,  ou  je 
rr  [a  m  m  t.  Sortir  plulieurs  fois.  Ce  bétail  cil  emrc  par 
la  porte  Saint  Anthoine,  &  eft  rtferti  par  la  porte  Saint 
Honore.  Il  n'eft .pas  befoin  de  quitter  fon  manteau, 
quand  on  veut  refortir  tout  à  l'heure.  Ce  vaifleau  eft 
percé  par  le  bas,  il  en  rtftrt  autant  qu'on  y  en  verte. 
Voyez  Ressortir.  L'Académie  n'a  point  ce  mot  ni 
le  fuivant. 

RESOUDER,  v.  aét.  redupl.  Remettre  delà  foudure 
aux  endroits  où  il  en  manque.  Ce  chandelier  n'eft  pas 
neuf,  il  a  été  refoudt.  Ces  tuyaux  de  fontaine  ne  gardent 
pas  l'eau  »  il  faut  les  Ttftudtr. 

Resoudé,  Ée.  part.  palî.  ck  adj 

RESOUDRE,  v.  aét  Ce  verbe  ne  garde  le  d.  qu'au 
futur,  je  répudiai ,  Se  à  l'imparfait  du  fubjonCtif  ,  je 
tef*udr$u.  Vau.  L'Acad.  Il  a  au  prefent ,  je  refont» 
tu  refotu ,  if  refont ,  tuut  refolytnt ,  peut  trfolre7t  Ht  refi- 
rent ,  Se  non  pas  nous  refondent,  vous  refeudex. ,  ils  refon- 
dent. On  dit,  Jeufiiw.  Jerefelnt.  J'm  refoin  ;  Se  au 
participe  Refeltant.  Vau.  II  lignifie  ,  Expliquer  une 
difficulté  ,  foudre ,  décider  une  queftion  ,  trouver  un 
plobl  éme.  L'Algèbre  fe  vante  de  refoudre  toutes  fortes 
de  problèmes  Se  de  queflions.  Il  y  a  des  queftions 
qu'on  ne  peut  refendre  :  comme  qui  a  été  le  premier  de 
l'enclume ,  ou  de  marteau  ;  de  l'ceuf ,  ou  de  la  poule?Jtr- 
fondre  les  cas  de  confcicnce.  La  lumière  naturelle  dé- 
montre la  divifibilité  à  l'infini,  cVnous  Jaiffe  néan- 
moins dans  l'impuiflance  de  refondre  les  objections. 
Bay.  Vincent  Gramigna  fe  condamna  à  un  filence, 
&  à  une  retraite  de  trois  ans,  pour  n'avoir  pu  refoudre 
une  difficulté  qu'on  lui  propofoit.  B.  Univ. 

Do  Latin  refohert. 

kesoudrk»  fignifie  auffi,  Coriciurre  après  avoir  délibéré. 
On  a  refelu  votre  perte.  On  a  fait  refondre  la  guerre  en 
plein  Confeil.  Cette  Chambre  n'a  fçu  que  refondre  fur 
ce  procca  ,  il  eft  demeuré  pa/tagé.  Je  ne  puis  rien  re- 

fondtt 
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foudie  (ut  cette  affaire ,  que  je  n'aye  eu  nouvelles  de 
mon  c<  rrtfpondant. 
ÉklOUbRB  ,  pïclqueen  ce  fens  lignifie  suffi ,  Prcndie 
fine  tcfoluton ,  fe  déterminer  à  faire  ,  à  dire  ,  à  atten- 
dre quelque  chofe ,  à  fe  cemf  ;I<  r  de»  fâcheux  accidens. 
On  doime  des  Docteurs  i  de»  patiens  pour  les  refnudrt 
à  la  mort.  C'cft  un  cfprit  fort  qui  cft  tefotu  à  tout,  qui 
met  tout  au  pis.  Je  kc  refont  a  perdre  ma  dette.  Ce 
libertin  s'eft  enfin  refolu  ï  fe  marier.  Autrefois  on  ne 
fiifoit  point  ce  vrrbc  lâif  lorfqu'il  figwfioit  déter- 
miner .  prendre  rcfolution  :  aujourd'hui  tout  le  monde 
dit ,  J'ai  refolu  mon  ami  à  ce  que  je  demandois  de  lui. 
Cela  cil  allez  ordinaire  au»  verbrs  neutres  :  Il  cft  aifé 
de  les  convertir  en  actifs, à  caufe  de  la  bi ieveté  de  l'cx- 
preffion.  Vau.  Il  faut  cbfcrvcr  que  quand  ic  verbe  re- 
foudre fui  vi  d'un  infinitif ,  cet  infinitif  doit  être  pré- 
cède'de  la  particule  de,  il  a  refolu  de  faire.  Si  l'on  fc 
fert  du  même  verbe  avec  le  pronom  perfonncl.il  faut 
que  la  particule  o  foit  roife  devant  l'infinitif  :  il  fe  r#: 
/»/at  <i  faire.  L'Acad. 

Tout  ce  qu'une  femme  refout 

Arrive  bien  ou  mal,  comme  il  eft  dam  fo  tiie.  De  s- H. 
resovdre ,  en  termes  de  Phyfique  ,  de  Médecine  ,  Se 
deChymic,  fe  dit  des  chofes  qui  fe  dilfipcnt ,  qui  fc 
reduifent  en  leurs  plus  petites  parties.  L'eau  fc  refeud 
en  vapeurs ,  &  les  vapeurs  fc  refolvent  Se  fc  convertif- 
fenteneau,  comme  on  voit  dans  l'alembic  :  &  c'cft 
ainfiquefé  forment  les  brouillards  &  les  pliiyes.  On 
met  des  emplâtres  fur  une  apollumc ,  pour  la  faire 
nboutir  &  refoudre.  Cette  glande  eft  enA  Je  ,  mais  clic 
fc  refondra  d'elle- même  avec  le  tems.  Un  Chymifte  u- 
foud  tous  les  corps  jufques  dans  fes  moindres  pirties 
par  le  feu  Se.  la  calcination.  Les  rc fines  fc  refolvent  dans 
l'cfprit  de  vin.  Les  fcls  fe  refolvent  dans  l'eau  ,  ils  s'y 
fondent  jultju'i  une  certaine  quantité  feulement.  Quand 
ce  verbe  fignific  diffoudre,  on  conjugue ,  nous  rejtudmt 
les  playes  par  des  medicamens  propres  à  cet  effet. 
Q.ie!qucs-uns  auffi  conjuguent  ce  verbe  en  la  dernière 
manière .  lorfqu*il  fignifie  décider ,  comme  ,  Refondez 
cette  difficulté  ,  CSc  non  pas  refolre^  cette  difficulté. 
Rffl. 

nés  ou  ure  .  en  termes  dî  Logique  &  de  Grammaire,  fig- 
r.ific,  Changer,  convenir.  Une  pr<  pofîtion  négative 
fc  ptut  refauire  en  affirmitive.  On  njout  un  argument, 
on  remonte  jiffqu'à  fes  principe».  Une  phrafe  le  refond, 
fc  convertit  aifc'mcnt  en  urc  autre. 

RtsocDi.Ei  en  termes  de  Pal  ii5,(îgnifie,  Ciffer ,  anmil- 
1er  oïl  détruire  un  tâe  par  un  acte  contraire.  Ce  mi- 
neur a  fait  refondre  un  contrat  où  il  avoir  été  lefé.  Un 
m 'riage  eft  refolu  par  impuiflance  des  parties.  Ce  bail 
oa  ce  marché  a  été  refolu  en  vertu  d'une  claufe.  ou  con- 
dition qu'on  n'a  pû  accomplir. 

résolu  >uë.  part.  pjfH  du  verbe  refondre,  Se  adj.  La 
Dicte  ayant  refulé  de  renouveller  l'alliance  avec  la 
France ,  cette  alliance  demeura  refolue.  L.  de  Cambr. 
C«  homme  cft  bien  refolu  à  la  mort.  Cette  qucAion 
eft  rejoint  en  un  tel  endroit. 

On  appelle  auffi  un  refolu  ,  un  homme  brave  ,  hardi  «  dé- 
terminé ,  qui  ne  craint  aucun  péril ,  qui  eft  capable  de 
tout  entreprendre.  Pelage  fe  cantonna  dans  les  mon- 
tagnes d'Adurie.avec  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  refolu 
parmi  les  Gots.  Boss.  On  dit  auffi  d'une  femme  ,  que 
c'i  ft  une  grofle  refolnë  ;  pour  dire ,  qu'elle  eft  hardie  Se 
courapeufe,  qu'elle  n'a  point  la  io.b  effe  ckla  timidité 
ordinaire  aux  autres  femmes. 

On  dit  proverbialement  en  ce  fens  ,  qu'un  homme  cft  re- 
fit» comme  Bcrthaud  ;  pour  dire  ,  qu'il  eft  hardi  Se  en- 
treprenant :  ce  qui  fe  dit  par  corruption  au  lieu  de  Bar- 
tholc  .  fameux  Jurifconfulte,  qui  donnoit  de  promptes 
refolutions  fur  toutes  les  difficulté!  de  Droit  qu'on  lut 
propofjir.  Pasc.    Dans  l'Ecole  ,  oa  aomajc  Du- 
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rand  de  S.  Porcicn  ,  le  Doâcur  tris  refolu  »  reftlmifji. 
mut. 

RESOUS.  Autre  participe  du  même  vetbe.  lln'ad'u- 
fage  qu'en  parlant  de  chofes  qui  fe  changent  ,  qui  fe 
conve rtifîcnt  en  une  autre,  &  il  ne  fe  dit  guère  au 
féminin.  Brouillard  refout  en  pluye.  L'Acad. 
RESOUNDER.  v.n.  Vieux  moi.  Retentir.  Borfl. 
RESPAISS1R  ,  ou  REPA1SSIR.  v.  set  Se  redupl. 
Rendre  ou  devenir  plus  épais.  La  coiiTon  rtpatjjit  les 
fyrops  ♦  la  bouillie.  Le  brouillard  s'eft  bien  repa-J/i  de- 
puis un  quart  d'heure.  Je  croyois  qoe  lèvent  diffipe- 
roit  cette  nuée  ,  mais  il  en  a  amené  une  autre  qui  Ta 
,  rendue  plus  noire.  L'Académie  n'a  point  ce 


Rrspaissi  ,  m.  part.  pafT.  &  adj. 

RESPANDRE,  ou  REPANDUE,  v.aô.  Jerepanù. 
ft  refandtit.  Joi  répandu.  Je  refondis.  Je  répandrai. 
Que  je  répande.  Epancher ,  faire  tomber  de  la  liqueur. 
Les  tables  de  bois  de  rapport  fe  gâtent ,  quand  on  ré- 
pand de  l'eau  delTus.  Cette  guerre  a  bien  fait  des  veu- 
ves «  Se  des  orphelins  a  bienfait  répandre  des  larmes. 
Quelle  munie  de  verfer  dans  un  vaiffeau  qui  répand  de 
tous  côtez  ?  Vait..  Il  y  a  cette  différence  entre  répan- 
dre Se  verfer,e\ue  verfer  fc  dit  d'une  liqueur  que  l'on  met 
à  dciTcin  dans  un  vafe ,  Se  refondre  fc  dit  d'une  liqueur 
qu'on  laiflc  tomber.  Ainfi  on  dit  verfer  du  vin  dans  un 
verre,  Se  non  pas  refondre  du  vin  dans  on  verre.  Il  ne 
faut  pas  dire,  prenez  garde  de  verfer  votre  vin  5  mais , 
prenez  garde  de  refondre  votre  vin.  Cependant  on  dit 
également  bien  ,  verfer  fon  fang  &  refondre  ion  fang. 

RbFL. 

Des  fleurs  esne  je  répands  rien  n'arrête  le  cours', 
Sine  je  fajfe  de  trities  jours , 
Abfeme  du  s^erger  que  j'aime  ! 
rf  s  pan  dr  £  du  SANc  ■  fignifie»  Tuer ,  mafficrer. 
Les  Tyrans  ont  bien  refondu,  bieu  verfé  du  fang  Chré- 
tien. Les  Efpagnols  ont  bien  refondu  du  fang  dans  lu 
Indes  i  fous  prétexte  de  convertir  les  Indiens.  Il  y  eut 
bien  du  fang  repanJn  à  la  bataille  de  Malplaquet. 
rf.spandke  ,  fe  dit  autfi  delà  diflribution  deplufieurs 
chofes.    Les  Capitaines  Romains  refandeient  de  l'ar- 
gent parmi  les  foldats  pour  fc  faire  élire  Empereurs. 
Dans  les  guerres  civiles  on  refond  des  billets  ,  des  li- 
belles ,  des  manifcftes.pour  exciter  Je  peuple  à  la  fedi- 
tion. 

kespandrf  »  fc  dit  Apurement.  Dieu  a  refondu  bien  des 
grâces  fur  cette  famille.  Il  s'eft  refond»  un  bruit  par  la 
ville ,  que  l'Anrcchnft  étoit  né.  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  dans  fes  Stcatcutiqucs  ,  &  S.  Cyrille  dans  fes 
Imcs  contre  Julien ,  ont  refondu  toute  l'amertume  de 
leur  bile  contre  cet  Empereur.  Huit.  Les  maavaifes 
nouvelles  fe  refondent  plutôt  que  les  bonnes.  Le  Maho- 
mctifmc  fe  refondit  en  moins  d'un  fieele  dans  toute  l'A- 
ile &  l'Afrique,  &  une  partie  de  l'Europe.  On  dit  auffi, 
qu'un  citoyen  doit  refondre  tout  fon  fang  pour  fa  patrie  ; 
c'eft-à-dire.féfacrifierpour  elle.  On  dit  poétique- 
ment ,  que  le  fommeil  répand  fes  pavots  ;  pour  dire  ; 
qu'on  s'endort  :  que  l'aurore  refond  des  rôles  ,  quand 
clic  fc  levé. 

RE5PANDRB,  fignifie  auflî ,  Difpcrfcr,  étendre  beau- 
coup au  long  Se  au  large.  Il  avoit  coutume  de  répandre 
fes  forces  en  divers  endroits.  Ail.  Quand  la  rivière 
déborde,  clic  fe  répand  dans  ces  prairies,  elle  inonde 
ces  campagnes.  La  contagion  fe  repond  en  peu  de  jours 
dans  une  Province ,  fi  on  n'y  met  ordre.  Cela  peut  fe 
refondre  par  toute  la  terre.  Pasc.  Répandre  la  guerre 
par  tout.  Abl. 

On  dit  d'un  Prince  bien  fait,  qu'il  a  un  certain  air  de  1 
jefté  refondu  en  toute  fa  perfonne.  Ou  dit  d'un  Pocn 
qu'il  y  a  une  certaine  grâce  refondue  par  tout  l'Ouvra- 
ge. La  civilité  ne  doit  pas  fc  refondre  feulement  en  pa- 
roles, 
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rôles ,  en  complimens ,  &  en  loiïinges.  Nrc.  Il  faut 
tepaudrx,  s'il  cil  poilib!c,  des  agrémensdans  toutes 

f    nos  manières.  Bell.  La  foule pljît  à  un  certain  age, 
où  l'on  aime  à  fè  répandre.  S.  Evk. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  s'eft  Uiflc  répan- 
dre -y  pour  dire  ,  qu'il  cft  mort ,  ou  tombe; 

RespanD'J  i  uk.  part.  pafl".  ck  ad/. 

RESPECT,  fubll.mafc.  (  L's  fc  prononce.  )  Déféren- 
ce, honneur,  foumflion;  confident  ion  ,  égard.  Il 
faut  fervir  Dieu  avec  un  profond  refpeà.  Nous  devons 
du  ufa.il  au  Roi ,  aux  Magiflrats ,  à  nos  parens ,  St  à 
nos  maîtres.  1J  ne  faut  jamais  perdre  le  refpeà  devant 
les  Dames,  leur  manquer  de  refptà.  Chapelain  dit 
que  ,  Perdre  le  refpeà  à  quclcun  ,  cft  une  des  plus  ex- 
quifes  élégances  de  la  Langue  ;  ic  je  ne  ferois  point 
difficulté  de  m'en  fervir.  Corn.  Cependant  Vauge- 
lasla  condamne  ;&  on  croit  en  effet  que.  Manquer 
dcr.fprScftleplusfûr.  Lesrefpeàs  extérieurs  que  les 
inférieurs  rendent  aux  Grands  ne  font  peut-être  dan* 
leur  orig'nc  que  des  inventions  de  l'orgueil  humain. 
Ni  c.  Les  loix  OOt  attaché  le  refpeà  à  certaines  qua- 
lité» extérieures ,  &  non  point  au  mérite  feulement.  Id. 
Nous  fommes  à  charge  à  ceux  qui  font  obligez  de  fe 
tenir  dans  le  refpeà  à  notre  égard.  M.  Es  i>.  L'elUme 
n'égale  pas  toujours  le  reÇftli  extérieur  ;  parce  que 
l'un  fe  règle  par  la  raifon ,  &  l'autre  par  l'ufagc.PoRT- 
R.  Il  n'y  a  que  le  faux  refpeà  d'embarraffant  ;  c'eft  le 
refpeà  qu'on  doit  à  la  Fortune  :  celui  qu'on  rend  au 
mérite  n'ell  pas  incommode.  Le  Ch.  de  M.  Perfon- 
ne  n'a  mieux  pratiqué  que  vous  cet  art  obligeant ,  qui 
feait  accorder  fi  heureufement  la  liberté  avec  le  refpeà. 
Pl.    A  force  de  refpeàs  un  Amant  devient  coupable. 

Oe.M. 

Un  certain  amour  de  rcfpect  , 
Amour  d'ordinaire  fufpeà  » 
ir  qui  demande  davantage , 
Qu'il  ne  montre  fut  fin  nfagt.  Sar. 
J'élève  a  l'un  un  trône ,  à  l'autre  des  dttttlt , 
Et  jure  à  ttut  les  deux  dei  refpeâs  immortels.  Corn. 
T'ai  je  trace  la  vtetlU  d  morgue  dominante , 
(Jji  veut  vingt  ans  encore  après  le  Sacrement 
Exiger  d'un  mari  les  refpeâs  d'un  amant  f  Boit. 
On  ne  dit  point  le  refpeà  de  quelqu'un,  pour  dire  ,  le 
refpeà  qu'on  a  pour  quelqu'un.  Ainfi  Mr.  de  Corneil- 
le n'a  pas  parlé  juftc.quand  il  a  fait  dire  à  Cornelic  dans 
Pompée  : 

Car  vous  pouve^bien  plus  fur  mtn  coeur  affligé, 
jQar  le  rcfped  des  Dieux  qui  t'tnt  mal  protégé. 

C'eft-à-dirc ,  que  le  refpeà  que  j'ai  pour  les  Dieux. 

Refl. 
Du  Latin  refpeàm. 

respect  ,  lignifie  quelquefois ,  Ménagement  *  confide- 
ration.  Les  refpeàs  mondains  empêchent  bien  des  con- 
verfions. 

Dans  les  derniers  nsomensld  tnfeience  preffe', 

Poser  rendre  compte  A  Dieu  tout  refpect  humain  tejfe. 

Corn. 

respect  fe  dit  fur  la  mer  de  Levant ,  des  agreils  ôt  des 
apparaux  de  refervequi  fervent  à  rechanger  des  voiles, 
des  vergues  de  refpeà  ou  de  répit: 

respect. Ce  mot.pour  lignifier  une  forte  de  petit  tabou* 
ret  que  l'on  donne  aux  personnes  d'un  rang  inférieur  , 
ou  que  l'on  prend  foi-même  par  modeflie  ,  n'eft  point 
encore  écrit;  mais  on  tache  de  l'introduire  tous  Ici 
jours.  Donnez-un  refpeà  à  Madame.  J'aime  mieux  un 
refpeà  qu'une  chaife  a  bras. 

Àu  respect,  adv.  relatif  En  comparaifon ,  à"  l'égard 
d'une  autre  chofe.  L'homme  eft  néant  au  refpeà  de 
Dieu.  La  terre  n'eft  qu'un  point  an  refpeà  du  Ciel. 
Qu'eft-ee  que  notre  vie  tn  refpeà  de  l'éternité  i  II  eft 
vieux.  L'Acao. 
Tome  1Y. 
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On  dit  proverbialement,  Parlant  par  refpeà,  faufvotrs 
rr/f«r,fauflcrr/j»fiTde  la  compagnie ,  lorfqu'on  veut 
s'exeufer  en  difanr  quelques  paroles  hardies ,  liberti- 
nes, ou  fales  en  quelque  façon.  C'eft  un  fot ,  refpeà 
de  fa  femme.  C'eft  un  mccliant  Prêtre,  refpeà  de  Ion 
caractère.  Cela  eft  faux  ,  refpeà  de  ceux  qui  tn'écou- 
tenr. 

O.i  appelle  portt-refpeà,  ces  gros  moufquetons  qu'on  peut 
charger  de  plufieurs  polies. 

RESPECTABLE,  adj.m.&f.  C'eft  un  mot  nouveau; 
mais  il  a  été  bien  reçu.  Les  perfonnes  les  plus  refpet" 
tables,  ne  font  pas  les  plus  cllimables.  0e.  M.  Un 
homme  de  bica  e(ï  refpeàabte  par  lui-même,  &  inde- 

g  pendamment  de  tous  les  dehors  dont  il  pourroit  s'aider 
pour  rendre  fa  perfonneplus  grave,  &  fa  vertu  plus 
fpecieufe.  La  Br.  Quand  on  fe  trouve  avec  des  gens 
vefpeàables,\\  ne  faut  pas  tomber  dans  un  ferieux  trille , 
ck  chagrin.  Bell.  J'ai  voulu  vous  nommer,  pour  ar- 
rêter par  l'autorité  d'un  nom  refpeàable ,  la  témérité 
d"une  critique  précipitée.  Oe.  M.  Les  Puifftnccs  qui 
formèrent  la  Ligue  de  Cambray  ne  pouvoient  pas  y 
entrer  fans  ag'r  contre  leurs  intérêts  les  plus  refpeàables. 
L.  de  Camb. 

Je  aoi  que  votre  front  prête  à  mon  diadème , 

Un  éclat  qui  le  rend  rcfpcctable  dtix  Dieux  mimes'. 

Rac.  Est.' 

RESPECTER,  v.  act.  Porter  du  rcfpcft;  avoir  des 
égards  pour  certaines  chofes  ,  épargner ,  ménager. 
On  ne  içauroit  trop  refpeàer  les  myfleres.  Il  faut  ref- 
feàer  les  préjugez  ,  fie  même  les  erreurs  qui  font  éta- 
blies par  un  confentement  utiiverfel.  Bi  ll.  Il  faut  ref- 
peàer l'âge,  la  vieille/Te ,  avoir  des  égards  pour  elle. 
Une  femme  doit  honorer  ôc  refpeàer  (on  mari  ;  on  dôit 
refpeàtr  le  caractère  facré.  J'ai  trop  long-rems  refpeài 
fa  colère ,8c  je  lui  donne  le  tems  d'éteindre  l'inclina- 
tion qu'elle  n  pour  moi.  P.  de  Cl.  Ce  font  d'iïïuftrcs 
tnonumens  que  le  tems  a  refpeà**. 

Du  Latin  refpeàart. 

Respecté  ,  ze.  part.  paC  8c  adj. 

RESPECTIF,  ive.  adj.  Terme  de  Pratique ,  recipro-i 
que.  Les  arrêts  contradictoires  font  ceux  qui  font  don- 
nez fur  les  demandes  &  derrenfes  refptàives,  fur  les  pro- 
ductions refpeûivet  des  parties.  Les  tranfactions  fc  font' 
fur  les  prétentions  refpeàtveu 

Ilfignific  auffi  Relatif ,  qui  a  rapport.  Père  &  fils  font 
des  termes  refpeâifs.  Il  fc  dit  en  termes  de  Philofo- 
phic. 

RESPECTIVEMENT,  adv.  D'une  manière  refpeéti- 
ve.  Ces  gens  ont  fait  informer  refpeàivement ,  ils  font 
tous  deux  demandeurs  &  neeufateurs.  Il  a  été  accordé 
par  un  tel  Traité  que  ces  Princes  (croient  refpeàive- 
ment confervez  dans  leurs  droits.  On  dit  quelquefois 
en  cenfurant  plufieurs  propofitions ,  qu'elles  font  ref- 
peàivement faufles ,  fcandaleufes ,  hérétiques,  témérai- 
res ,  &c.  pour  dire  ,  qu'il  n'y  a  aucune  de  ces  propofi- 
tions à  laquelle  quelqu'une  de  ces  propofitions  ne  con- 
vienne. L'Acad. 

RESPECTUEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  re- 
fpeâueufe.  II  s'oppofa refpeàtuufement  à  l'honneur  que 
JeDuclui  vouloit faire  de  le  conduire.  La  Roch.  Les 
Princes  veulent  être  reçus  fort  rt fpeàucuftment. 

RESPECTUEUX  ,  eusé.  adj.  Soumis ,  plein  de  re2 
fpea.  Vaugelas  étoit  civil  t\  ufpeàucux  jufqu'à  l'ex- 
cès. Pel.  On  a  bien  raffiné  fur  la  manière  la  plus  ref- 
peàueufe  d'écrire  des  lettres.  Il  y  a  trop  d'artifice  dans 
une  haine  fi  refpeàueufe.  Ben. 

lier  dont  les  fiott  impétueux , 
Viennent  d'ut  pat  refpeâueux  , 
Bai  fer  U  fable  dei  rivaget.  God. 

RESPIRATION,  f.f,  Mouvement  de  la  poitrine  qut 
cftcompofédedeui  mouvemens  oppofez,  dont  |'ue» 
-      A  a  "P- 
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s'appelle  infpirathn,  &  l'autre  expiration.  Dans  l'ir.fpi- 
iat.cn  l'air  entre  dans  les  veficu  es  des  poumons;  CSc 
dans  l'expiration,  il  en  fort.  Voyez  ces  deux  mots  dans 
leur  heu  où  ils  (ont  expliquez.  Le  foerus  vit  fins  rejpi- 
r<iu«*>pciidant  qu'il  eft  dans  le  fein  de  fa  merc  ;  mais 
des  qu'il  en  eltforti ,  &  qu'il  a  commence  de  rcfpircr  » 
il  ne  peut  plus  fepa/fer  de  refpirxiou.  llp  plufieurs 
orginec  qui  fervent  à  la  refpiution.  Les  uns  conduifeut 
l'ait  dans  les  poumons  j  comme  la  trachée  artère ,  les 
bronches  :  les  autres  le  reçoivent  ;  comme  les  pou- 
ssons t  les  autres  dilatent  la  cavité  de  la  poitrine  } 
co.Timelc  diaphragme ,  les  mufeics  intcreoflaux.  La 
rcfaieatien  eft  une  action  en  partie  naturelle ,  &  en  par- 
tic  fpontanée.  Thrufton  »  Mayow,  Swammcrdam  ont 
fait  des  Traitez  de  la  refpiratio».  La  poitrine  fe  dilate  Se 
fe  reflerre  dans  la  refpiration  par  le  moyen  de  }6.  rouf- 
cles.  S.  Hil.  La  gravité  de  l'air  &  fan  reffort  font  les 
principales  caufes  de  la  refpiration.  J.  nés  Sç.  La  lefp-i- 
ration  eft  commune  i  tous  les  animaux  ,  &  même 
aux  plantes.  Ma lpichi.  Selon  quelques  Philofophes 
Modernes,  il  faut  une  Nature  Plaflique  pour  donner 
le  premier  mouvement  au  diaphragme  &  aux  mufelea 
de  la  refpiration.  II  fe  fait  une  refpiration  infenfible  par 
tous  les  porcs  du  corps  ,  oui  en  s'ouvrant ,  donnent 
palfagc  aux  corpufcules  mêlez  dans  l'air,  &*  les  atti- 
rent au  dedans  du  corps.  Vali.  Il  y  a  des  curieux  qui 
ont  trouve  le  fecret  de  prendre  des  remèdes  par  Ja  ref- 
piratkn  infenfible.  Id. 
RESPIRER,  v.aô.  &n.  (  Prononcez  IV.  )  Attirer  & 
repoufler  l'air  par  l'action  de  la  refpiration  »  8c  le  mou- 
vement des  poumons,  il  y  a  tel  malade  qui  ne  peut 
guérir,  s'il  ne  refpire  l'air  natal,  ljy  a  des  plongeons 

3ui  (ont  un  quart  d'heure  fous  l'eau  fans  refpirer.  La 
ouleur  violente  ,  les  fanglots  empêchent  fouvent  de 
refaùer.  Habcrt  a  dit  dans  le  Temple  de  la  Mort, 
-  -  -  que  fin  cruel  Empire , 
S'étend  dejùss  les  jours  de  tout  «  qui  refpire. 
Do  Latin  refatrare. 

respirer,  feditauffi  pour!  Vivre  encore,  n'être  pas 
encore  mort.  H  refaire  encore  <  c'eft-à-dire  ,  il  n  eft 
pas  encore  mort. 

respirer,  fe  dit  figurément,  en  parlant  des  partions 
violentes;  &  fîgnitie,  Souhaiter  ardemment,  aimer 
avec  paflion.  Un  Tyran  ne  refaire  que  le  fang  &  le  car- 
nage. Un  Amant  ne  refaire ,  ne  vit  que  pour  fa  Maî- 
trefle.  Un  ufuricr  ne  refaire  que  le  gain,  un  homme 
outrage  que  la  vengeance.  La  colère  cil  une  paffion 
fougueule  ,  qui  ne  refaire  que  ru  ine ,  &  dcflruétion.  M, 
Esp.  11  lc  conftruit  auffî  dans  ce  même  fens  avec  la 
prepofition  épris.  Je  refpire  après  le  beau  tems.  Elle 
refaire  après  le  retour  de  fou  fils.  Je  ne  refpitnt  qu'a- 
près cela. 

«iM'im  n  ,  fignifie  encore  marquer  >  témoigner.  Dans 
cette  maifon  tout  refaire  la  pieté ,  la  joye.  Toutes  les 
paroles  de  Jofephe  refpiwti  la  vanité  ,  la  prévarication  , 
Oc  la  flajerie.  Ben. 

respirer,  fe  dit  auilï  pour ,  Jouir.  A  peine  avoit-il  un 
peu  refaire  la  liberté,  qu'il  fut  remis  dan  îles  fers  ;  pour 
dire  ,  à  peinç  en  cur-il  joui. 

respirer  ,  lignifie  auflî ,  Prendre,  avoir  quelque  relâ- 
che après  Je  grands  travaux  ,  de  grandes  peines  foit  de 
corps ,  foit  d'cfprit.  Il  eft  fi  fort  occupé  qu'il  n'a  pas  le 
tems  de  refpirer.  Les  peuples  fatiguez  d'une  longue 
guerre,  commençoient  i  refpirer  par  la  paix.  Les  cf- 
claves  n'ont  pas  te  loifïr  de  refanei ,  tant  ils  font  acca- 
blez de  travail.  Maintenant  je  refpire.  Mol. 

Ai)  de  grue ,  un  mment  !  fougren  que  je  refpire. 

Boil. 

RESPIT,  ou  REPIT,  croREPI.  fubft.  mafe.  Relâ- 
che ,  furféance  >  délai  •,  trms  qu'on  accorde  à 
«Bclsun  pour  fc  reconnoître ,  ou  pour  payer ,  ou  pour 


R   E  S. 


faire fël  affaire».  Cet  ufuricr  ne  donne  point  de  re- 
liche»  de  npit  à  fes  débiteurs,  il  les  pourfuit  à  ou- 
trance. 

Les  Lettres  de  rrfTf  (ont  des  Lettres  qu'on  délivre  en 
Chancelcric  aux  débiteurs  de  bonne  foi  contre  des  cré- 
anciers trop  rigoureux,  pour  leur  accorder  un  ttms& 
délai  compétent  ck  raifonnablc,  pour  le  payement  de 
leurs  dettes.  Les  Lettres  de  refit  obtenue*  dans  les  pe- 
tites Chanccleries  font  fujettes  à  entérinèrent.  Mais 
les  Lettre-,  de  refit  obtenues  du  Roi  ,  ex  fanées  en 
commandement  ne  font  point  fujettes  à  vérification. 
Les  negotians  ou  marchands  ne  peuvent  obtenir  de* 
Lettres  de  refit ,  qu'ils  n'ayent  mis  au  greffe  de  la  jurif- 
diâion ,  où  l'entérinement  doit  être  pourfuivi ,  un  état 
certifié  de  tous  leuts  effets ,  &  qu'ils  n'ayent  prefente 
à  leurs  créanciers  leurs  livres  &  regitres.  Lc  refit  n'i 
lieu  qu'à  l'égard  des  créanciers  aufqucls  elles  ont  été 
lignifiées.  Ceux  qui  ont  «btenu  des  Lettres  de  refit 
font  fufpendus  3c  interdits  de  toutes  fondions  publi- 
ques. Editdei67j.  Ce  qui  montre  que  les  Lettres  de 
refi  font  odieufes  ,  &  emportent  une  efpcce  d'infa- 
mie. 

Lc  mot  de  ref  it  vient  de  refaechs ,  comme  dépit  de  defaec- 
trn.  Les  répits  furent  introduits  par  le  Pape  Urbain  II.  > 
en  faveur  de  ceux  qui  fe  croifoient  pour  la  guerre  fain- 
tc.  Men.  Saint  Louis  donna  trois  ansderrp/r  à  ceux 
qui  furent  avec  lut  au  voyagé  d'outremer.  Du  Cange 
dit  qu'il  vient  de  refatrare,  parce  qu'en  effet  on  dit  qu'un 
'  débiteur  refpire,  quand  on  lui  donne  un  délai  pour  pa- 
yer fes  dettes. 

respit,  en  la  Coutume  de  Normandie ,  fe  dit  des  de- 
lais  judiciaires  qui  fe  donnent  pour  les  procédures. 
En  matière  féodale  on  appelle  répit  ,  la  fbuffrance 
que  donne  le  Seigneur  au  VafTal  pour  lui  rendre  la 
foi  &  hommage ,  ou  pour  s'acquitter  de  fes  autres  de- 
voirs. 

Risi'iT,  en  termes  de  Marine  de  Levant,  fe  dit  des  agreila 
qu'on  referve  pour  rechanger  au  befoin.  On  dit  auffi 
refpeS  dans  le  même  ufage. 
On  dit  proverbialement  d'un  convalefcentqui  a  été  fort 
malade ,  qu'il  a  obtenu  des  Lettres  de  reptt ,  qu'il  vivra 
encore  quelque  tems. 
RESPITE',  ïe.  adj.  Vieux  mot.  Recous ,  fauvé. 
Le  Chevalier ,  quoi  qu'en  die  » 
Far  appointé  fur  une  cloje , 
P»«r  mener  pendre  droite  voye  ; 
Mois  le  bon  Duc  en  eut  pitié  > 
Axnfi  fut  par  ee  refpité. 

Retours  r>E  MatthioIcs. 
On  a  dît  auffi  refaitié  pour ,  Garanti. 

Lt  dt  maint  grand  péril  font  parce  refpitié.MtHUN. 
RESPOITIE'.  f.m.  Vieux  mot.  Répit ,  délai 

Et  lui  a  dit  fats  refpoitié. 
RESPLENDIR,  v.  n.  (  Prononcez  l't.  )  Eclatter , 
briller  avec  éclat.  Il  feeKr  partie uliereroent  de  la  lu- 
mière qui  s'épand ,  ou  qui  fe  réfléchit.  Le  Soreil  re- 
fplendit  >  quand  le  tems  eftferain.  On  voit  la  lumière 
de  la  Lune  qui  refalendit  dans  ces  fenêtres.  Ce  diamani 
refalendit  beaucoup  ,  jette  bien  du  feu.  Saint  Paul  dit 
que  Dieu  a  fc.it  refplenér  la  lumière  des  ténèbres  dans  la 
création  du  monde.  Quelques  Auteurs  prétendent  que 
ce  mot  n'eft  guère  en  ufage  :  cependant  l'Académie 
l'admet  purement  Se  fimplement. 
Du  Latin  refpleniere. 

resplendir,  fe  dit  figurément.  Les  Bienheureux  re^ 
(flendijjènt  là  haut  dans  la  gloire. 
I»  roi  l'en  remarque , 
Un  feu  qui  luit  feparément , 
De  celui  dont  fi  virement 
Refplendit  notre  Grand  Menarque,CtlAP~. 
RESPLENDISSANT,  ante.  adj.  Qui  jette  de  l'éclat, 

qui 
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qui  brille.  Il  efi  plus  en  ufage  que  Ton  verbe.  Il  fe  dit 
tant  au  propre  qu'au  figuré  des  corps  lumineux  &.  bril- 
lans ,  des  corps  glorieux ,  &  des  hommes  qui  font  dans 
les  honneurs  ât  les  dignitez.  Dans  la  transfiguration  ■ 
Jisus  Christ  parut  tout  refrlendijftnt de  gloire  tk  de 
lumière.  Leurs  lampes  ctoiem  grandes  &  refpUndtjfM- 
r«.  Abi_. 

RESPLENDISSEMENT,  f.  m.  Grand  éclat  formé 
parle  rejailiiifement ,  par  la  réflexion  de  la  lumière. 
C  ■  grand  amas  de  Lmicrc  foi  moi t  un  refptfndijftment 
merveilleux.  L'Acad. 

RESPONDANT,  ou  REPONDANT,  ante.  adj. 
&  fubft.  Qui  repond  pour  un  autre ,  qui  le  cautionne. 
Il  y  a  quitre  Ordonnances  du  Rai  >  qui  de  (tendent  aux 
bourgeois  de  prendre  de*  valets ,  fans  avoir  des  repon- 
star  pu  écrit.  Un  refendant  doit  reparer  le  tort  tait 
par  celui  pour  qui  il  a  repondu.  On  dit  aulfi  ,  qu'un 
valet  eft  refondant  ,  quand  il  réplique  à  fon  maître  avec 
teru-rité  «Se  infolcncc.  Ce  dernier  eft  tout- â-fait  bas. 
0>i  appelle  aulH  à  Paris  refondant  l'Acce  palfé  devant 
Notaires» par  lequel  on  s'oblige  à  repondre  de  la  fidéli- 
té d'un  valet. 

R esp  >n t> a nt.  f.  m.  Celui  qui  foutient  desThefes  en 
quelque  feience  que  ce  foit.  lia  ainli  argumenté  con- 
tre le  Refondant  Les  diftinguo  font  extrêmement  favo- 
rables aux  Reffendunt. 

RESPONDitt  .  ou  REPONDRE,  v.  aét  &  neut. 
'Je  repond,  f*  refoadeit.  Je  refondis.  J'ui  refondu.  Je 
refondrai.  S^ue  je  refonde.  Qjujeiefondife,ou  jerefon- 
itou.  Rendre  raifon;  fatisraire  ï  la  demande  de  celui 
qui  interroge,  ou  qui  appelle  ;  réfuter  celui  arec  qui  on 
eft  en  quelque  conférence,  ou  difputc.  11  faut  répondre 
encore  plus  aux  penfées ,  qu'aux  paroles  de  ceux  qui 
nous  interrogent.  Oe.  M.  On  doit  repondre  avec  civi- 
lité à  tous  ceux  qui  demandent  quelque  chofe.  C'eft  un 
lourd  qui  ne  repond  point,  quand  on  l'appelle.  Dans 
lesdial  igues  &  les  conférences  ,  chacun  répond  à  fon 
tour.  Une  des  raifons  qui  fait  qu'on  trouve  fi  peu  de 
gens  raifonnabics  dans  la  converfation  »  c'eft  qu'il  n'y 
a  prefque  perfonne  qui  ne  penfe  plutôt  à  ce  qu'il  veut 
dire ,  qu'à  répondre  precifement  à  ce  qu'on  lui  dit. 
Ofi.  M*  Les  Oracles  font  muets  ,  ils  ne  repondent 
plus.  Dms  la  difpute  l'on  s'applique  d'ordinaire  plus 
i  répondre  >  qu'à  chercher  la  vérité ,  ôc  la  raifon  de 
bonne  foi.  Oe.M.  Cet  enfant  repond  bien  fur  fon  Catc- 
chifire.  On  dit  auflî  ,  Rendre  à  des  lettres  qu'on  a 
reçues. 

Du  Latin  tefpendere. 

respondie  ,  abfolument,  le  dit  des  valets  qui  repli' 
quentà  leurs  maîtres ,  qui  leur  parlent  infolemmcnr: 
Il  ne  faut  point  foufFrir  un  valet  qui  répond.  Les  Picards 
font  fujets  à  répondre. 

saespondr  e  ,  lignifie  aufG ,  Chanter  alternativement. 
Les  Choriftes  le  répondent  »  quand  ils  chantent  alterna- 
tivement les  Motets  ■  les  Antiennes ,  &c.  Le  Clergé 
chante  les  Litanies ,  cVlc  peuple  répond.  Ors  pro  nooit. 
Qjand  on  a  chanté  un  couplet  ao  chœur  ,  l'orgue  ré- 
pond «Se  en  chante  un  autre.  Le  Prêtre  ne  chante  pas  la 
MrlTe  tout  feul  ,  il  faut  quelcun  pour  lui  rependre. 

rbspondre  ,  fignifîe  aufli  ,  Refoudre  une  difficulté  , 
l'édaircir ,  détruire  une  objeâion ,  un  argument;  Les 
demonftrations  géométriques  font  convaincantes,  il 
n'y  a  rien  à  répondre.  Mr.  Arnaud  a  fait  un  gros  li- 
vre pour  rtpondre  à  celui  du  Miniftre  Claude  fur  l'Eu* 
cliariftie.  St.  Thomas  repond  à  toutes  les  objectons 
qu'on  peut  faire ,  article  par  article.  Quand  on  parle 
ainfi  ■  ce  n'eft  pas  rpeondtt  ;  pour  dire ,  foudre  la  diffi- 
culté, 

respondre,  fe  dit  particulièrement  des  Jurifconfulres 
qui  étoient  confultez  fur  quelque  queftion  de  Droit. 
Les  cinquante  Livres  du  Digcftc  font  compofez  de  ce 
Tome  m 
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.  qu'ont  répondu  Papinien ,  Ulpicn  ,  Scevola  &  autres  Ju- 
rjfconfuJtes  qui  ont  été  confultez  fur  des  queftiom  de 
Droit,  dont  les  avis  ont  été  recueillis  par  juflinien, 
qui  leur  a  donné  enfuitc  la  force  de  loi. 
sespomdkb  ,  fignifie  aufli ,  Se  dehWre  ,  foit  en  Juf- 
tice ,  foir  dehors.  Il  faut  refendre  à  une  demande  par 
des  deffenfes.  J'ai  rependu  à  fes  griefs,  à  fes  cames  d'ap- 
pel ,  à  fes  moyens  de  faux.flc  généralement  à  toute*  fe* 
écritures  Se  objections.  Quand  on  attaque  ce  hâbleur, 
ilfçaitbien  refondre,  répliquer  à  propos.  Quand  on 
lui  eut  fait  ce  reproche,  il  fut  fi  confus  ,  qu'il  ne  fçut 
que  refondre. 

RRsponurb  i  fe  dit  quelquefois  des  deffenfes  de  coups 
de  main,  il  a  dit  quelque chofe  de  choquant  à  ce  bra- 
ve ,  li  quel  lui  a  repondu  par  un  fourHct.  On  a  fait  foin- 
mer  le  Gouverneur  de  cette  place  de  fe  rendre  >  lequel 
a  répondu  à  coups  de  canon.  On  le  die  au/fi  dans  les  fa- 
luts  mi'itaircs.  L'Amiral  a  falué  cette  citadcl.'ede  trois 
volées  de  canon ,  elJc  a  refondu  par  la  décharge  oc  tou- 
te fon  artillerie. 

respondre  ,  fignifie  aufli  i  Reflbrtîr  ,  reconnoitre 
une  Joflice  fupe/ieure.  La  Jufticc  des  Elus  ne  reperd 
qu'à  la  Cour  des  Aides.  Les  Sièges  Royaux  &  Prcfi- 
diaux  repondent  au  Parlement.  Le  Liniolîn  répond  au 
Parlement  de  Guyenne.  Les  Rois  rte  répondent  de  leurs 
actions  qu'iDieufeul.  Les Ecclefiaftiques  répondent! 
leurs  Prélats ,  leur  doivent  rendre  compte  de  lub  ac- 
tions,  ne  doivent  repondre  que  pardevant  un  Juge  Ec- 
defiaftique. 

REs  pond  r  i  ,  feditaufB  en  parlant  de  ceux  qu'on  exa- 
mine ,  qu'on  interroge  en  Jufticc ,  qui  foutiennent  des 
Thcfes  en  public  Un  afprant  à  la  Maîtrife  des  Ans 
n'eft  point  reçu ,  s'il  ne  repond  bien  fur  toute  la  Philo- 
fophie.  Un  homme  qu'un  Juge  interroge ,  doit  rep »»- 
ire  pcitinemroent  St  catégoriquement.  Pic  de  laMi- 
randole  à  l'âge  de  so.  ans  répondit  publiquement  fur  tou- 
tes fortes  de  feiences. 

M s pondre  >  fe  dit  suffi  des  chofes  inanimées.  Un  é- 
ebo  repond  par  l'agitation  du  fon  plufieors  fois  réfléchi. 
Les  cavernes,  les  creux  des  montagnes  refendent,  te-' 
tentiftent ,  refonnent  fortement. 

REcpondrë  ,  fedit  auflî  de  ce  qui  a  relation,  proportion 
ou  fymmetrie  avec  une  autre  chofe,  qui  y  tient,  on 
qui  y  conduit ,  qui  y  aboutit.  Voilà  deux  ailes  ,  deux 
galeries  qui  fe  refondent ,  qui  font  une  belle  fymmetrie. 
En  Mufiquc  les  notes ,  les  parties ,  les  ebeeurs  fe  doi- 
vent répondre  les  uns  aux  autres,  être  de  concert.  Les 
veines  oc  les  artères  fe  refondent  les  unes  aux  antres  « 
ont  de  la  communication  enfemble  pour  faire  circuler 
le  fang.  Les  coups  qui  font  donnez  a  un  câté  >  répon- 
dent à  l'autre ,  s'y  reffentent.  Dans  les  places  régu- 
lières toutes  les  rues  répondent  à  la  place  d'armes  qui 
eft  au  centre.  Cela  va  répondre  à  de  grandes  allées. 
Abl. 

res pondre  ,  fignifie  quelquefois ,  Etre  vis-à-vis;  Tou- 
tes les  portes  de  cet  appartement ,  de  cinq  ou  fix  cham- 
bres ,  fe  refondent ,  font  vis-à-vis  l'une  de  l'autre, 
On  dit  aufli ,  Cet  fenêtres  refendent  fur  la  rue  »  celles- 
là  refendent  lur  le  jardin.  En  Géométrie  on  appelle 
b*ft  ,  le  cote  du  triangle  qui  repond  à  l'angle  droit  < 
ou  obtus ,  qui  lui  eft  oppofé.  En  Aftronomie  on  dit 
que  les  deux  pôles  rependent  l'un  à  l'autre,  font  vis-à- 
vis  ;  que  le  zénith  eft  le  point  qui  répond  fut  notre 
tête. 

respondre,  fignifie  aufli,  Etre  Caution,  être  garant/ 
avoir  en  fa  garde.  Les  cautions,  8e  certificateurs  rep  en- 
dentée  ceux  pour  qui  ils  s'obligent,  font  tenus  fcHidai- 
rcment  de  la  dette.  Il  m'a  refendu  dece  valet ,  de  ce  do- 
meftïqae.  On  a  donné  le  prisonnier  en  garde  R  un  tel 
Exempt,  c'eft  i  lui  d'en  repondre,  il  en  repend  corps 
pour  corps,  fa  tétc  en  refend,  en  eft  caution.  On  vous 
A  a  *  m«- 
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mettra  en  lieu  où  Ton  rtftmità  de  rot»  ,  e'cft-à-dîre  , 
©nvrjs  enfermera.  Un  hôtelier  do«  tefmàtt  de.ee 
que  te*  paffagers  ont  apporté'  chri  lui.  Un  maître  doit 
rtftndrt  de  fes  Commis ,  de  fes gent.  Liez-vous  avec 
det  perfonnet  dont  la  réparation  puiffe  rtfmdTe  de  la 
votre.  Oe.  M.  Je  ne  fuit  chargé  que  de  ma  propre 
conduite  .  ôc  je  ne  rtftndt  qu'à  moi-même  de  mes  élu- 
des ,  ÔC  de  mon  loifir.  Fl.  On  ne  peut  pas  rtftndre 
des  événement.  Vous  faites  la  guerre  à  de  facheufet 
conditions, fi  vous  voulez  rtftndre  des  trenemtnt.V oit. 
Repondez  -m'en ,  vtm  dis- je  ,  tu  fur  rttrt  refus 
Dnntrtt  nu  repondront  &  d'Ellt  &  dt  Bnrrmts.  R  A  c. 
Le  mot  de  rtfftndrt  a  été  dit  en  Latin  en  cette  fignifi- 
canon  ,  comme  qui  diroit ,  prt  ahe  fftndtrt. 

respokdrb  i  Ce  di:  aoffi  en  difeours  familier,  de  te  qu'on 
affirme  avec  certitude,  fans  en  Être  autrement  garand. 
Je  vous  rtftndt  qu'il  a  été  tué  hicti  des  ennemis  en  cette 
rencontre.  Je  vous  donnerai  le  fuffirage  de  ce  Confcil- 
ler ,  je  vous  en  rtftnds  comme  de  moi-même.  On  ne 
peut  rtftndrt  du  Cuccès  d'une  affaire,  la  prévoir  avec 
affârance.  Pcrfoune  ne  peut  rtftndre  qu'il  fera  toujours 
ferme  dans  la  foi ,  dans  la  vertu.  Je  ne  vous  reftndi  pat 
de  ce  que  fera  ce  brutal ,  fi  on  le  pouffe  à  bout.  Je  ne 
vous  puis  rtftndre  quel  jour  je  partirai ,  je  n'en  fuis  pas 
Certain.  Le  McJccin  répond  de  h  vie  de  ce  malade.  11 
pria  Alexandre  d'avoir  bon  courage ,  fie  qu'il  reftmdoit 
défi  guçrifon.  Ail.  Ses  fer  vices  partez  vous  doivent 
rtftndrt  de  lui.  Sca  k.  Ce  que  vous  venez  de  faire  pour 
moi ,  me  rtftnd  de  votre  cceur.  Mol. 

xespondrk  ,  fedit  auffi  pour  ,  Egaler  ;  avoir  du  rap- 

r>rt.  La  féconde  partie  de  fon  difeours  n'a  pas  rtftnd» 
la  première.  Ses  forces  reftndtient  à  fon  courage 
Va  do,  L 'a  I  re  Ile  des  fol  data  refondtit  à  la  conduite  du 
General.  Am.  On  gagne  des  batailles  quand  le  Ge- 
neral rtftnd  à  l'attente  de  l'armée,  Si  que  la  fortune  rt- 
ftnd à  celle  du  General.  Tite  Live.  *  -s 
xespondrr  unerequere,  Ce  dit  au  Palais  ,  lorfqu'on 
met  au  bas  une  ordonnance,  un  jugement.  Cette  re- 
quête a  été  reftndni  d'an  Vitmtnt  Ut  fnrtitt ,  d'un  Permis 
d'mftrmtr.  La  Cour  en  reftndtnt  crtte  requête,  amis 
VtM ,  &  ftitfignijié.  Le  Roi  refond  des  piacets  en  fai- 
fant  mettre  au  bas  fa  volonté* ,  fa  refolution  far  la  ma- 
tière dont  il  a'agit. 
respondre,  fedit  frgurément  ,8i  fîgnifie,  Fairereci- 
proquement  ce  que  l'on  doit ,  ou  ce  que  l'on  eiige. 
La  grâce  n'abandonne  point  le  pécheur  qui  a  l'efprit 
difpofé  i  y  rtftndrt.  Ce  Religieux  répand  bien  à  fa  vo- 
cation. Le  fuccès  de  cette  affaire  n'a  pas  reftndn  à  l'at- 
tente qu'on  en  avoir.  On  a  eu  de  grands  foins  de  l'é  • 
ducation  de  ce  Prince,  mais  il  n'y  a  pas  reftndn  de  fon 
côté.  Cette  femme  n'a  jamais  voula  rtftndrt  à  l'amour 
de  ce  cavalier. 

xespondre,  fedit  aoffi  dans  un  fens approchant  de  ce- 
lui-là, pour,  Marquer  quelque  foumiffion  , quelque 
obetffance,  quelque  fenfibilîté.  Ainfi  on  dit  qu'un  c hc- 
val  ne  reptnd  pas  i  l'éperon. 

xespondre,  Ce  dit  proverbialement  en  cet  phrafes.  Qui 
rtftnd  paye ,  c'eft-i-dirc,  qu'on  fait  payer  let  cautions, 
les  répondant. 

On  dit  jufTi ,  prov.  fie  baff.  d'un  homme  qui  propofe  la 
queflionSc  la  refout,  qu'il  rcffcmble  au  Prêtre  Martin, 
qu'il  chante  &  rtftnd.  s. 

HESPoNnv.ne.  part.  paff.\8r  adj.  Placet  reftndn.  Re- 
quête répondue 

RESPONS ,  ou  REPONS.  f.m.  Terme  de  Bréviaire. 
C'cftone  cfpece  de  Motet  que  le  Choeur  chante  après 
que  le  Lecteur  a  chanté  une  leçon  de  Matines.  Il  n'y  a 
point  de  rtftm  l  la  dernière  leçon ,  quand  on  chante  le 
TV  Draw.  11  y  a  auffi  de  petits ,  ou  brefs  rrpww ,  qui  fe 
chantent  aux  petites  Heures  ,  i  Prime  ,  Tierce  ,  Scxte, 
NoneÔcOnpKca, après leChapitre.  Oa  les  a  ainC 
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appelle*  ,  parce  qu'après  qu'un  Chorifte  a  c  Junte  , 
tout  le  Chœar  lui  repond.  Rabanus  dit  que  les  rtftmi 
ont  été  inventez  par  les  Italiens  long  temt  avant  les 
Antiennes. 

RESPONSABLE,  adj. m. &f.(L'sfe prononce.)  Qu* 
eft  tenu ,  qui  eft  garant ,  qui  doit  repondre  de  quelque 
chofe.  Environnez  de  tenebres  comme  nous  fommes  , 
&  livret  aux  doutes  ,  ôt  à  l'ignorance ,  devrions  nous 
être  rtfjmfAUs  des  erreurs  de  notre  efprit  ?  Disc. 
d'El.  Mes  Pères,  vous  feret  rtfptnfMtt  des  mauvait 
effets  qui  pourront  naître  de  vos  opinions  inhumaines; 
Pasc.  L'art  n'eft  point  rtfptnfMt  des  fautes  de  l'arti- 
fan.  Aet.  On  n'eu  point  garant  Km  rtfftnÇAU  des  faitt 
du  Prince.  Un  maître  eft  rtfptmfMt  du  fait  de  fes  gens, 
de  fes  Commit.  On  protefle  dana  tout  les  actes ,  de 
rendre  fa  partie rtfponfthit  de  toutet  pertet ,  dommages 
&  intérêts.  Tout  contractant  eft  rtfftnfrbU  de  fes  faits 
8c  promeffes. 

RESPONSE,  ou  REPONSE,  f.f.  Réplique;  repar- 
tie ;  ce  qu'on  dit ,  ou  ce  qu'on  mande  à  celui  qui  nous 
parle ,  ou  qui  nous  écrit,  ou  qui  npusinterroge.Qu'eft- 
ce  qui  n'eft  pat  capable  de  faire  quelquefois  une  rtftnfe 
vive  ?  Beil.  J'ai  reçu  une  favorable  rtftmft  fur  le  pla- 
cer que  j'ai  donné  a  la  Cour.  Il  m'a  demandé  huit  jours 
pour  me  donner  une  rtftmft  precife ,  Su  pofitive.  Un 
honnête  homme  doit  être  ponctuel  i  faire  rtftnft  aux 
lettres  de  fes  amis. 

respo.nse,  ftgnifie  auffi  ,  Defrenfc;  folution  d'une  dif- 
ficulté ,  d'un  argument.  Cette  objection  porte  fa  rr- 
ftnft,  Ce  détruit  d'elle-même.  Un  deffendeur  fournit 
dertfonfesiux  demandes ,  aux  t  er  turcs  du  demandent. 
Des  reptnfei  à  griefs,  à  caufet  d'appel,  à  des  moyens 
de  requête  civile,  Ôtc.  Un  Sergent  qui  fait  comman- 
dement de  payer  i  une  partie ,  dit  qu'il  a  pris  fa  reftnft 
pour  refus.  On  ordonne  fouvent  de  faire  des  ttftnfet 
catégoriques  par  ouï  ôc  par  non.  Il  ne  faut  point  lire 
cette  Critique ,  qu'on  n'en  life  auffi  la  rtftmft.  Le  P. 
Viera  Jefuitc  dans  fes  Sermons ,  t'étant  propofe*  une 
difficulté,  avant  que  de  repondre >  fait  cette  naïve 
exclamation.  La  difficulté  eft  bonne;  plaifc  à  Dieu  que 
la  rtftnft  le  foit  auffi.  Mfm.  de  Litt. 

XESponses  de  Droit,  font  les  decifions  furquelqurs 
queft iorft  de  Droit  que  font  det  Ju ri feon fuites.  Le  Di- 
gefte  n'eft  compofé  que  des  rtftnfn  dt  Droit  des  Jurif- 
confultet.  Charondat  &  autret  Modernes  ont  fait  dît 
livret  qu'ils  ortt  appeliez  Htftnftt  dt  Drtit. 

On  a  appel! é  auffi  les  Oracles ,  Les  tefcnfei  det  Dieux. 

response,  fignifîe  auffi,  Caution.  Ce  pauvre  homme 
avoir  du  bien ,  les  rtftnfa  qu'il  a  faites  l'ont  ruiné.  On 
doute  que  ce  mot  foit  en  ufage  en  ce  fent. 

On  dit  auff^mais  très-baffcmenr.qu'ufl  homme  s'eft  perd» 
pour  avoir  mangé  des  rtftnfts  ,  ou  rniftnfis. 

xesponse.  Petite  racine.  Voyez  Raiponsb. 

On  dit  proverbialement ,  A  folle  demande  il  ne  faut  point 
de  rtftmft.  A  telle  demande  telle  reftnft.  Afotte  de- 
mande fotte  rtftnft. 

RESPONSIF,  ivs.  adj.  (  Prononcez  l'i.  )  Qui  con- 
tient une  reponfe.  On  ne  le  dit  gueres  qu'au  Palais  , 
des  écritures  refptnfirtt  a  celles  qui  ont  été  auparavant 
produite!.  Je  vous  ai  écrit  une  lettre  rtfftmîvt  à  la 
votre. 

RESPONSION.  f.  f.  Terme  dont  on  fe  fert  dans  les 
Ordres  Militaires  >  en  parlant  des  pendons ,  00  char- 
ges que  les  Chevaliers  .  on  leurs  Commenderlts  pa- 
yent à  l'Ordre.  Ce  Chevalier  de  Saint  Lazare  paye 
100. 1.  de  rrfptnftn  i  fon  Ordfe ,  à  caufe  d'une  telle 
Commenderie. 

RESPOUSER,  ou  REPOUSER.  v.  aft.  &  redupl. 
Epoufernne  féconde  fois.  Il  ne  fe  dit  gueres  qu'en  cet- 
te phrafe:  Les  parer»  de  ce  mineur  avoient  fait  caffer 
fon  mariage  avec  une  eoureufe,  mais  fi-tôt  qu'il  a  été 
majeur  ,  il  l'a  rtptnftt  en  face  d'Eglife.  R  E- 
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ftESRE  ,oaRERE,  ouRAIRE.  v.  n.  Ce  mot  fe  dit 

pour  exprimer  la  manière  dont  les  cerfs  crient. 
RESSABLER.  v.aA  Sabler  de  nouveau.  Il  faut  ref- 

.  ftbler  les  allées  de  tenu  en  tems,  ainfi  que  les  ;>i. -terres. 
Maison  ResriQUE. 
"RESSAC,  f.m.  Terme  de  Marine.  Choc  des  vagues 
de  la  mer  qui  fe  deployent  arec  impetuofité  contre  " 
terre»  &  s'en  retournent  de  même.  Mouvement 
fenlîbîedela  mer,  ou  vagues  dormantes  qui 
fur  la  furfaee  de  la  mer.  La  Hontan4  , 

RESSASSER.  VojeïRBSASSER. 

RESSAUT,  f.m.  Terme  d'Archireftift-e.  C'cR  l'avan- 
ce ou  faillie  «Tune  corniche,  d'un  cfcalier,  oa  autre 
membre  d'Architecture  hors  de  la  ligne  droite,  comme 
on  en  voit  aux  gros  pilaftres  des  Eglifcs  ,  lorfquela 
corniche  commence  à  s'arrondir. 

RESSE.  adj.  f.  Vieux  mot.  Rafe ,  en  parlant  d'une  é- 
toffc  ufc'e. 

RESSEANT,  EANTB.'f.m. Se  f.  Qui  refide,  &  de- 
meure actuellement  en  quelque  endroit.  Pour  faire 
valoir  une  terre  par  fes  mains,  il  faut  être  refit** (ar 
les  lieux.  Quand  on  prefente  une  caution ,  elle  doit 
êtrer/r,«»ffÔcfoIvjble.  Un  bon  Prélat  doit  être  ref- 
feant  en  fon  Oiocefe ,  n'en  bouger.  On  dit  mtemt  rtfil 
dent.  Ri  ch. 

Ce  mot  vient  du  Latin  rtfdent. 

RESSEMBLANCE,  fubft.fem.  Egalité.,  rapport, ou 
conformité  de  deux  chofes.  La  reffemblantt  d'une  copie 
n'eft  jamais  parfaite  des  qu'on  la  compare*  l'original. 
'Ce  Peintre  a  bien  attrapé  la  reffmbUntt.  On  dit , 
mais  fans  fondement,  que  la  reffembUnct  de»  enfuis 
avec  leurs  pères  Se  leurs  mères  fert  à  leur  faire  connoî- 
tre  qu'ils  font  nez  d'eux.  Lt  M  ait.  Ce  font  des  effe- 
minez  qui  prennent  les  vicei  des  femmes  auffi  bien  que 
leur  refembUnce.  Ait.  II  n'y  a  point  de  vice  qui  n'ait 
one  fauffe  refembUnce  avec  quelque  vertu:  La  Br.  Si 
les  enfaus  reffemblent  à  une  perfonne  plutôt  qu'à  une 
autre,  cette  refembUmt  ne  vient  que  de  l'imagination 
de  la  mere.  J.  des  Sç.  Valere  Maxime ,  dans  le  pénul- 
tième Chapitre  du  &  dernier  livre,  parle  des  rrffem- 
bUncet.  L'amitié  s'entretient  par  la  refembUnce  des 
moeurs  8c  del'efprit.  Ft.  Il  n'elt  rien  de  fi  ordinai- 
re aux  Critiques,  que  de  rapporter  une  thofe  à  une 
autre ,  fous  le  prétexte  d'une  légère  refembUnce.  Le. 
Cl.  En  Géométrie  on  nomme  refemblenct ,  celle  de 
deux  rriangles,  quand  leurs  angles  font  égaux,  quoique 
leurs  cotez  foient  infiniment  plus  grands. 
RESSEMBLANT,  ante.  adj.  Qui  eft  conforme, 
femblable.  Un  portrait  bien  teÇembUnt.  Il  ne  falloit 
pas  me  dépeindre  fi  bien  ,  &  il  valoir  mieux  me  faire 
un  peu  moins  refembUnt  ,  &  me  faire  plus  aimable. 
Voi. 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  n'y  a  rien  plus  refembUnt  à 
tu»  chit  fur  une  fenétrc.qu'une  chatte. 

RESSEMBLER.,  v.  n.  Avoir  mêmes  traits  ,  même 
figure ,  même  apparence  à  nos  fens  ;  les  frapper  de 
même  manière.  Ces  deux  vifages  fe  refembUnt.  Ce 
Peintre  imite  bien  les  traits  d'un  vifigc ,  il  fait  bien 
refembUr ,  il  fait  refembUr  en  beau.  Il  y  a  de  bons  Pein- 
tres qui  ne  reiïffiflent  pas  à  faire  refembUr,  8t  qui  font 
de  mauvais  portraits  Se  de  bons  tableaux.  Bou.  Les 
enfans  d'ordinaire  refembUnt  plus  à  leur  mere  qu'à  leur 
.pere.  Les  jumeaux  d'ordinaire  fe  refembUnt  fort.  Ils 
fe  reQembUnt  de  vifage ,  de  façons  de  faire ,  &c.  Lea 
foris  de  ces  infiniment ,  le  goût  de  ces  deux  fruits  i  fe 
reffemkUnt  ,  c'eft-à-dife ,  ont  quelque  chofe  de  con- 
forme. La  Nature  a  peine  i  faire  deux  chofes  qui  fc 
refemblent.  Ail.  Les  vieux  Auteurs  lai  font  gouver- 
ner l'accufatif  •  Bertaud  a  dit ,  mon  coeur  refembU  l'ef- 
dave  fugitif.   Oa  ne  le  dit  plus.  Ce  verbe  demande 
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toujours  ledatif.^AU.  Corn.  L'A  c  ad.  On  dit  que 
je  refembUi  ma  mere  ;  &  je  craint  de  hii  reftmbler  auffi 
par  famalfleureufe  defbnéc.  P.  de  Cl. 

RlrsEMBLiR ,  figniSc  suffi ,  Imiter  ;  tieber  à  fe  rendre 
conforme.  Jefus-Chrift  exhorte  fes  Apôtres  ïn[- 
fembUr  à  fon  Pere ,  à  être  parfaits,mifericordicux  com- 
me lui.  On  imite  les  action  s ,  les  vertus  ,  le  ftile  des 
grands  hommes,  &  on  tâche  de  leur  refembltr.  Dieu 
me  garde  de  refembUr  eu  rien  à  ce  fcelenc ,  &  d'avoir 
rien  de  commun  aveclui. 

ressembler,  fe  dit  proverbialement  en  ces  parafa.  11 
rejfembU  àCognefétu  ,  il  fc  tue  »  &  il  ne  fait  tien.  Il 
rejfemble  au  chien  de  Jean  de  Nivelle ,  il  s'enfuit  quand 
on  l'appelle.  On  dit  que  tous  les  doits  de  la  main  ne 
fe  reffemblent  pas  ;  pour  dire ,  que  tous  les  fieres  ne  font 
pas  de  même  mérite ,  ni  de  même  tempérament.  On 
dit  que  les  jours  fe  fui  vent,  mais  qu'ils  ne  fe  reffemblent 
pas,  pour  dire ,  que  le  malheur  tic  le  bonheur  ne  du- 
rent pas  toujours.  On  dit  de  deux  perfonnes  qui  fc 
refemblent  fort ,  qu'elles  fc  refembUnt  comme  deux  goû* 
tes  d'eau. 

RESSENTIMENT,  m.  Foible  attaque  ,  foible 
renouvellement  d'un  mal  qu'on  a  en,  d'une  douleur 
qu'on  a  eue".  Une  playe  qu'il  a  reçue  autrefois  ,  lui 
caufe  fouvent  des  rffentimttu  douloureux.  Le  tort  de 
fa  goâte  eft  pa/Té ,  il  ne  lui  en  refle  qu'un  petit  rtjftn£ 


ressentiment,  fe  dit  Égarement  ,  des féntimeos  de 
l'ame ,  quand  elle  eft  émue"  de  certaines  pallions.  Ce 
mot  f  cul  &  fans  régime  lignifie  d'ordinaire ,  Reflou- 
venir  d'une  injure  ;  dépit,  chagrin,  colère,  Indigna- 
tion. Jen'aipûdiffimulermoo  rtffcniùuent.  11  ligni- 
fie autlî  quelquefois ,  retomwfimce.  Ce  qui  précède  » 
&  ce  qui  fuit ,  le  détermine  à  une  bonne  ou  à  une  mau« 
vaifè  lignification.  Rtfemmeni  au  plurier  n'a  point  de 
régime ,  &  fignifsc  la  même  chofe  que  refenùmtnt  tout 
seul  :  Il  eôt  été  bien  plus  glorieux  de  donner  &  de  fa- 
c  ri  fier  vos  refentimem  aux  intérêts  de  la  République* 
Ait. 

La  reconnoi fiance  eft  un  refentiment  qu'on  a  du  bien  que 
quelcun  nous  a  fait.  La  colère  eft  le  ujfent'ment  vif  Se 
prciTant  d'une  injure  qu'on  a  soufferte ,  Si  qui  ne  peut 
être  appaifé  que  par  la  vengeance.  M.  Ese.  Avoir  un 
vif  Sz  tendre  refemiment  des  bienfaits  qu'on  a  reçus. 
Un  bon  Chrétien  ne  doit  garder  de  tefentiment  cootre 
perfonne.  Un  Amant  trahi  doit  avoir  un  defefpoir 
tendre ,  &  délicat ,  Se  non  pas  wmtfent'ment  bruul,  & 
vindicatif.  H.  S.  de  M.  Je  vour  ai  dérobé  au  refenti- 
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Tables  reffentimens  ,  trfezvûtrt  murmure.  Vill.' 
-  —  une  grande  tffenfe  eft  de  celle  suture, 
XJw  toùfoms  fon  tuteur  impute  2  foffenfé, 
Vn  Vif  relTcntiroent  dont  il  le  trm  blefi.  Cor  h. 
Il  verra,  U  perfide,  d  quel  (emile  d'horreur  * 
Dr  mis  reiTentimtns  peut  menter  U  fureur,  lu. 
RESSENTIR,  v.adr.  Je  refew.  Je  referait.  J'à  réf. 

fenti.  Etre  touché  vivement  de  quelque  chofe  ;  fentir, 

fortement.  Ce  mari  a  re fenti  vivement  la  mort  de  fa 

femme. 

Toi  feint  de  reiîentir  mue  f  âme  nouvelle.  Quin. 

ressentir  ,  fe  dit  aufli  des  reftes  des  maladies  mal  gué- 
ries ,  ou  des  pertes  qu'on  a  faites.  Ce  débauché  fe  rtf- 
ftnt  des  pechei  de  fa  jeunefle.  Il  a  été  autrefois  attaqué 
de  la  gravelle,  mais  il  ne  s'en  reffent  plus  du  tout.  U 
a  beaucoup  perdu  au  jeu ,  il  s'en  refentir*  toute  fa  vie. 

REssfcNTi*,%nif»eauffi,  Participer  à  un  bien,  ou  à  un 
mal  commun  à  plufieurs.  Il  y  a  eu  de  grands  orages  , 
de  grandes  grêles  en  Normandie  ;  maiskPerche  ne 
s'en  eftguerea  nfmti.  On  a  fch  quelque  diminution 
A*  J  dM 
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de»  tailles  à  Cette  Paroiflè ,  nuis  U  n'y  a  eu  que  Ict 
richei  qui  s'en  foient  uftntit ,  qui  ayent  été  foulage*. 

Ressenti  R  »  fe  die  figurément  des  différentes  émotions 
de  t'ame  au  fou  venu  des  bienfaits,  ou  des  injures  re- 
çues. Je  reput  extrêmement  votre  afflidion.  Voit. 
Je  ne  fuis  pas  moins  généreux  à  rtfftnur  ceitc  faveur» 
que  vous  avez  été  à  me  la  faire.  Id.  Quand  rtfftnur  fe 
confinait  avec  le  pronom  perfonncl  »  il  ne  fe  prend 
guère  qu'en  mauvaife  part.  Us  fe  font  rtfemit  du  traite- 
ment que  vous  leur  avez  fait.  Un  Gentilhomme  a  bien 
de  la  peine  à  ne  fe  reJfentiT  pas  d'un  foufflct  qu'il  a  reçu  , 
à  le  pardonner.  Les  Lacedcmoniens  châtioient  un  jeu- 
ne homme  qui  avoit  enduré  un  affront  fans  s'en  «fleu- 
rir- A»t.  Jtrejfentnt  fignifîegueres  qu'un  mouvement 
quipaffe:  Stje  m'en  rtfftntt  lignifie  quelque  chofe  de 
plus  établi  dans  le  coeur.  Hoc.  Ils  fe  rtfftntirent  des 
outrages  qu'ils  avoient  reçus.  Ail.  On  dit  auffi  s'en 
rtgtntit ,  pour  s'en  vahger.  Je  m'en  teffeninti. 

Ressenti  <  ib.  part.  paff. & adj.  Terme  ufité  en  Ar- 
chitecture »  comme  en  Peinture  Se  en  Sculpture ,  pour 
lignifier  le  contours.,  ou  le  renflement  d'un  corps  plus 
tombé,  ou  plus  fort  qu'il  ne  doit  être.  U  n'a  guère 
d'ufage  que  dani  ces  Arts.  On  dit  des  parties  trop  tef- 
ftntitt ,  des  mufdcs ,  des  nerfs  trop  ttffemu  j  pour  dire, 
trop  marquer. 

RESSERREMENT,  f.  m.  Action  par  laquelle  on 
refTcrrc.  Le  rtfitrttmtnt  des  prifonniers  ;  le  reffenment 
d'une  corde ,  d'une  fangle.  Il  ne  te  dit  point  par  les 
gens  qui  parlent  poliment,  fiov.  Il  efl  vrai  qu'il  n'eft 
point  en  ufage  au  propre  ;  mais  il  peut  être  employé 
heureufement  au  figuré.  Ces  objets  produifent  le  mê- 
me referment  de  coeur  qu'ils  avoient  accoutumé  au- 
trefois d'y  produire.  Port-R.  Ce  dégoût  d'efprit  tu 
accompagné  d'un  certain  rtffnrtmewt  de  cœur.  li>.  On 
entend  par  ce  mot  reforment  une  certaine  triftelîc  qui 
accable  le  coeur,  &  le  ferme  à  toute  forte  de  joye. 
Ce  mot  n'eft  point  dans  leDiftionnaire  de  l'Académie. 

RESSERRER,  v.aâ.  Serrer  de  nouveau ,  ou  plus  for- 
tement. Ce  noeud  eft  trop  lâche ,  il  le  faut  rtfftntr.  Il 
faut  refferrer  le  corps  de  juppe  de  cette  femme,  qu'on 
avoit  de/Terré. 

Resserrer  »  lîqnifie  aufFï  ,  Serrer  une  féconde  fois  « 
remettre  une  chofe  en  lieu  fur ,  d'où  on  l'a  voit  tirée. 
J'ai  afiëz  contîderé  vos  pierreries ,  vous  n'avez  qu'à  les 
rtfftrrtr.  On  a  refufé  fes  offres ,  il  a  rtferri  fon  argent 
dans  fa  bourfe.  Dans  l'Eglife  Romaine  on  dit  un  falot 
pour  regerrer  le  Saint  Sacrement. 

resserrer  ,  fe  dit  auffi  Amplement  pour ,  Serrer,  con- 
k r  ver ,  garder.  Ils  font  des  creux  foûterrains  pour  ref- 
ftrra  leu.-s  blez.  A  ri..  I  !  s  rtffttrtrtnt  dans  leurs  villes 
tout  ce  qu'Us  avoient  à  la  campagne.  Id. 

•resserrer  ,  lignifie  encore ,  Retrancher  delà  liberté  » 
mettre  plus  i  l'étroit.  Ce  prifonnier  a  été  ttfmé ,  oa 
l'a  été  du  preao  pour  le  mettre  en  un  cachot.  Ce  Ge- 
neral a  rtftni  les  ennemis  dans  les  montagnes,  ils  ne 
peuvent  plus  faire  des  courtes.  Les  Religieux  font  ex- 
trêmement refferrtt. ,  ils  n'ont  point  la  liberté  de  fortir. 

Il  fe  dit  auflï  fig.  des  paffion*  de  l'âme.  La  crainte  des  ju- 
gemens  dcDienrr/rrrrlacupidité.FL.  Les  faux  dtvots 
rtf  errent  leur  hainc;mais  ils  ne  l'étcignent  point.Oe.M. 

On  le  dit  dans  le  même  fens  des  Ouvrages  d'efprit.  Rr filt- 
rer fa  matière.  Jirffèrer  fon  difeours.  Il  fç ait  éteudre  , 
ou  rtfmer  fes  fujets,  fuivant  qu'il  le  saut  pour  la  beauté 
de  fon  Ouvrage.  P Bi- 
ll lignifie  auffi  s'étretir.Le»  étoffes,  les  toiles  fe  refferttntt 
s'étreciffent ,  quand  elles  ont  été  mouillées.  Sa  vafte 
étendue  fe  refferre  peu-à-peu  vers  le  Nord.  Aj>l.  Les 
aile»  vinrent  à  (t  rtfftrrtr.  Id. 

RisseRRER, fe  dit  auffi  dufroid,  quand  il  augmente.  lia 
fait  femblant  hier  de  dégeler ,  mais  le  froid  a  tort  rtf- 
ferré  aujourd'hui.  Il  eft  bas. 

resserrer  |  lignifie  auffi ,  Conftiper.Lea  coin»  ,  le»  ikn 


Il   E  S. 

fies .  les  oeufs  durs,  rr/rrw«  le  ventre  :  les  pruneaux  le 
lâchent. 

Rbssrkré,  se.  part.  paff.  ck  ad;.  Cette  Place,  cette 
Garnifon  eft  fort  tefferte. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  fort  rtfati+ 
lorfqu'il  vit  en  retraite  ,  qu'il  fe  communique  à  peu 'de 
perfonnes. 

On  le  dit  auffi  ,  d'un  chiche  ,  d'un  avare. 

RESSIF,  ou  RECIF,  f.m.  Terme  de  Marine.  Chaîne 
de  rochers  qui  font  fous  l'eau.  Ce  terme  n'eft  en  ufage 
qu'en  Amérique. 

RESSINER.  v.n.  Vieux  met.  Faire  Collation.  U  n'eft 
uffiner  que  de  vignerons.  R  a  e.  Du  Latin  raunure. 

On  dit  en  Normandie  la  r*mfie ,  pour  dire,  la  collation» 
par  corruption  de  rgfmée.  Huet. 

RESSORT,  f.m.  Terme  de  Philofophie.  Propriété 
naturelle  qu'ont  de  certains  corps  de  fe  remettre  en 
leur  premier  état ,  quand  on  leur  a  fait  violence  pour 
les  en  faire  fortir ,  foit  en  les  pliant ,  foit  en  les  com- 
primant. Les  arcs  bandez  ne  font  leur  effet ,  quand  oh 
les  lâche ,  que  par  une  venu  élaftiquc,ou  de  nfftrt. 
La  caufe  du  r  effet  t  eft  l'crïortquc  fait  la  matière  fubtile 
pour  paffer  dans  les  pores  de  la  chofe  courbée  ;  ces  po- 
res ayant  été  rétrécis  par  la  compreffion  de  la  t  airie 
concave  de  la  chofe  courbée  ,  ne  taillent  plus  à  cette 
matière  fubtile  la  même  liberté  depatTcr,  qu'elle  avoit 
auparavant:  defortc  que  faifant  effort  pour  palTer  ,  elle 
oblige  la  chofe  couibceà  retourner  itms  fon  premier 
état.  Voyez  Elastique.  La  puce  r.e  faute  li  haut 
que  par  la  vertu  élaftique  d'un  petit  ttffert  qu'on  apper- 
çoit  avec  le  microfeope.  Sans  le  nffett  des  parties  foli- 
des  contre  les  liqueurs  qui  les  poulfent,  il  n'y  a  point 
de  vie,  J.  des  Sç.  La  communication  du  mouvement 
ne  fe  tait  que  par  le  reffert  :  Se  s'il  n'y  avoit  point  de 
reffttt  dans  les  corps,  c'eft-à-dire,  s'ils  étoient  par- 
faitement mous,  ou  parfaitement  durs ,  le  mouvement 
periroit  dans  la  nature.  Le  Sace. 

Ressort  ,  eft  auffi  une  pièce  d'acier  trempée,  qu'on 
met  dans  pluficnra  machines  pour  les  faire  mouvoir 
violemment  ,  lorfqu'on  les  bande  ,  pour  faire  agir 
leur  vertu  élaftique.  Dans  les  montres  ,  c'eft  une  pic- 
ce  d'acier  enfermée  dans  un  barillet  ,  laquelle  en  s'e- 
tendant  fait  mouvoir  les  roues.  ht  reffttt  d'une  fer- 
rure ,  d'un  piftolet ,  d'un  fufil  ,  eft  une  pièce  d'acier 
qu'on  bande  avec  violence  ,  &  qui  rcpoulTe  le  peue , 
ou  qui  fait  abattre  le  chien  ,  quandellefe  remet  en  li- 
berté. Les  Attifant  donnent  divers  noms  à  ces  uffertt  8c 
les  appellent  reffotti  dtnblei.oa  i  fitd,ttfftm i  rit,ttfftttt  À 
boudin,  ttfferti  de  chien,  fuivant  leur  diverfe  ConftruCttOYr. 

Ressort  ,  fe  dit  dans  l'orgue  du  fil  de  laiton  qui  fuppor- 
t c ,  «Se  preiTe les  Soupapes  contre  le  fnmmier  ,  &  du  h'1 
de  fer  qui  fert  à  accorder  les  tuyaux  d'anche. 

Ressort  ,  fe  dit  auffi  de  tout  ce  qu'on  croit  être  caufe  du 
mouvement  dans  les  machines  ,  8t  fur  tout  dans  les  au- 
tomates^ La  bête  eft  une  pure  machine ,  qui  fait  tout 
fans  choix  ,  &  par  reffotts.  Ma  le».  Les  courtifans  ne 
font  que  de  timplcs  reffertt.  L  a  Fon.  Un  efclave  eft 
une  machine  dont  les  reparti  ne  vont  plu»  que  par  une 
impulfion  étrangère.  TouR.  Cet  homme  ne  le  remue 
que  par  refert ,  il  n'a  rien  de  naturel  dans  fes  manières. 
Cette  machine  tourne  des  qu'on  a  lâché  un  certain  rtf. 
fort ,  ou  le  cran  qui  renoit  le  rtffort  bandé.  La  colombe 
volante  d'Architas  étoit  mue  par  de  feercts  refjorts.  Le» 
fouris  qu'on  fait  courir  fur  la  table  pour  divertir  les  en- 
ta ns ,  vont  par  reffert. 

Ressort,  fedit  encore  des  caufe»  inconnues  par  Icf- 
quelles  la  nature  agit.  La  vie  animale  s'entretient  par 
de  fecrets  6c  merveilleux  rtfftrtt.  La  nature  a  des  refferit 
inconcevables,  pour  produire  tous  les  effets  furprenans 
que  nous  voyons.  Dieu  anime  les  refftttt  de  notre  a  me  ; 
mais  il  nous  cache  le  fecret  admirable  qui  les  fait  mou- 
voir. St.  Ev.  ....  y* 
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...  Un  Dira  tttmtie  munit , 
Et  nglt  les  reffbi  es  de  Lt  mubme  Ywdc.  ii  o  1 1 . 
Ressorti  fe  dit  fjgurémrnt  >  &  fîgrtihc ,  Moyen,  dont 
onfcfertpour  faire  rtotfir  quelque  deflein ,  quelle 
.  aAure.    Pcrfbnne  ne  doit  pénétrer  dans  les  fecrct&A 
iftvifibles  repris  de  la  Providence.  Fl.  La  politique 
fait  jouer  bien  des  reffirts ,  ou  pour  gagner  ,  ou  pour 
opprimer  un  Prince  voifin.  Les  grands  évenemens  ne 
font  pas  toujours  produits  par  de  grandes  caufes  :  les 
reflnts  font  ca(hez,&  les  machines  paroiifem  ;  cV  quand 
on  vient  à  découvrir  ces  rf^irri ,  on  s'étonne  de  les  voir 
fi  foibics  &  fî  petits.  Bal.   il  eft  fouvent  arrivé  .que 
l'envie  &  l'orgueil  ont  été  les  principaux  rtjftris  qui 
ont  fait  remuer  les  Auteurs  >  &  enfuite  ils  ont  voulu 
faire  paifer  leur  chagrin  pour  un  zèle  necefliire  a  la  vé- 
rité. Uail.  Le  Card.  de  Richelieu  étoit  une  de  ces 
grandes  ames  créées  pour  faire  mou  vo;r  ces  refftrts  dont 
la  Providence  fefert  pour  élever,  ou  pour  abatrela 
fortune  des  Rois.  Disc.  d'El.    Le  prétexte  de  la 
Religion  e£  un  refftrt  très-fur  pour  remuer  le  peuple. 
Oe.M.  L'inteiét,  8c  le  plaifir  font  comme  les  deux 
refms  delà  vie  des  hommes.  Bell.  Les  dévots  re- 
muent mille  rtffms  dont  la  Religion  eft  toujours  le  plu» 
apparent.  Fl.  Le  Pape  Paul  IV.  difoit  que  l'InquiG- 
tion  étoit  le  grand  refftrt  du  Pontificat.   Un  Ingénieur 
fait  agir  tous  les  refftris  de  fon  efprit ,  en  bande  tous  les 
rcfftwts ,  pour  inventer  quelque  nouvelle  machine.  Les 
reports  fecrets  qui  nous  remuent  ne  feroient  pas  beau- 
coup d'honneur  1  nos  mouvemens.  Toor. 

T*  rimps  ttsu  les  reflbrts  de  m*  ruine  frudtnct, 

Rac. 

Ressort,  fignifie  auffi,  Jurifdiétion  ;  de  fon  étendue', 
ou  diftrict.  Le  refftrt  du  Parlement  de  Paris  eft  plus 
étendu  que  celui  de  tous  tes  autres.  Un  Juge  hors  de 
fon  report  n'a  point  de  pouvoir.  Une  partie  ou  un  Pro- 
cureur d'office  fe  peuvent  pourvoir  en  diftracrion  de 
refftrt. 

Ressort  ,  fe  dit  suffi  du  tribunal  où  on  juge  des  appel- 
lations ,  ou  de  celui  ou  on  juge  définitivement ,  &  du- 
quel on  ne  peut  appeller.  Les  Cours  Souveraines  ju- 
gent en  dernier  ujfort.  Les  Maîtres  des  Requêtes  ju- 
gent à  l'extraordinaire ,  8c  en  dernier  refitrt  les  affaires 
qui  leur  font  renvoyées  du  Confeil.  Les  Prefidiaux  ju- 
gent en  dernier  rejfort  les  criminels  dont  les  Prévôts 
des  Mirechaux  ont  inftruit  le  procès  :  ils  jugent  au  ci- 
vil jufqu'à  150. 1.  prcfidialeroent ,  Si  en  dernier  reffert. 
On  ne  vérifie  plus  les  érections  en  Duche2-Pairies , 
qu'à  la  charge  du  refftrt  }  c'eft-à-dire,  de  ne  point  chan- 
ger le  refftrt  de  la  Juftice  ordinaire.  On  prétend  que 
le  droit  d'être  Juge  de  refftrt  eft  un  droit  Royal ,  8c 
que  les  Seigneurs  ne  peuvent  avoir  des  Juges  de  refftrt 
ou  d'appel  ,  excepté  les  Seigneurs  Suzerains.  Le 
droit  de  refftrt  n'appartient  qu'au  Roi ,  &  à  ceux  à  qui 
il  l'a  concédé  par  titre  exprès  ;  c'eft  un  droit  de  Sou- 
veraineté. Loy.   Les  Haut-Jufticiers  ne  peuvent  être 
juges  de  refftrt.   Mais  il  y  a  quelques  Seigneurs  avec 
dignité  ,  comme  les  Barons  5c  les  Châtelains,  qui  ont 
des  juftices  inférieures  rcfTortifTantcs  en  la  leur.  C'eft 
une  prérogative  %  mars  il  y  a  peu  de  Seigneurs  qui  foient 
Juges  de  reftrt  quand  les  deux  Juftices  leur  appartien- 
nent.   Il  y  en  a  pourtant  des  exemples  ,  comme  l'Ar- 
chevêque de  Rouen  ;  l'Appel  de  la  Haute-Juftice  de 
Dieppe  qui  lui  appartient ,  fe  relevé  aux  Hauts-jours, 
qui  eft  une  Jurifdiâion  reffeante  dans  l'Archevêché  de 
Rouen.  L'Evéque  de  Chartres  fait  de  même  refTortir 
l'Appel  de  fes  Juftices  inférieures  a  fa  Chambre  Epif- 
copile  de  Pontgoin ,  Si  fon  Chapitre  à  la  Mairie  de 
Loin. 

On  dit  fig.  Cela  n'eft  pas  de  mon  reffert ,  pour  dire ,  il 
ne  m'appartient  pas  d'en  juger.  Cela  eft  du  refftrt  de  la 
Théologie ,  pour  dire,  c'eft  aux  Théologiens  à  traiter 
de  cette  matière,  à  en  décider. 
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RESSORTIR,  v.n.  Sortir  après  être  entré , ou  fi rr'r 
une  féconde  fois  après  erre  déjà  forti.  Voyez  Risor- 
tik  ,  cjui  fe  conjugue  autrement  que  le  veibc  qui 
'  fuit. 

Ressorti*,  y.  n.  Terme  de  Palais.  Il  fe  conjugue, 
Je  reffçrtis  ,  tu  refftrtis ,  ilrrjjortit,  mus  teffbrtiffons,*\c, 
Jt  re(jtrtrffbis.  Reffhrrrfftur.  il  fc  dit  en  parlant  ûîs  tri- 
bunaux des  Juges  luperieurs  ou  fe  relèvent  les  appel- 
lations des  Juges  inférieurs.  Leï  Juftices  Royales  des 
anciennes  Duchcz  -  Pairies  reftomffent  au  Parlement 
nuement  &  fans  moyen.  LesJuiHces  fubalternes  refftr- 
trffent  aux  Prefidiaux.  Les  appellations  des  Officiaux 
des  Evcqnes  ttffntiffntdcvzat  le  Métropolitain,  le  Pri- 
mat, 6cc. 

RESSORTISSANT,  ante.  adj.  Les  Pairies  font 
refftrttffaues  à  la  Grand'  Chambre  au  Parlement  de 
Paris. 

RESSOURCE,  f.f.  Efperancc,  ou  moyen  de  fe  rele- 
ver de  (a  chûte ,  de  fa  ruine  ;  de  fe  rétablir  de  fes  per- 
tes. Ce  Marchanda  encore  du  crédit ,  &  des  amis ,  il 
a  de  grandes  reffturces  ;  il  n'eft  pas  perdu  fans  refftsrrce. 
Si  dernière  rejftttrce  a  été  de  fe  juter  dans  un  Couvent. 
Un  habile  homme  ne  manque  jamais  de  reffturce.  C'eft 
un  homme  plein  de  rtffotrrces ,  qui  a  des  reffotaces  dans 
l'efprit.  Nous  nefaifons  pas  affez  d'attention ,  qu'a- 
près la  mort  il  n'y  a  plus  de  reffmrce,  &que  tout  eft 
décidé  pour  nous.  Nie.  Si  les  naturels  fenfiblcs  ont 
de  grands  égarcmens ,  ils  ont  auffi  de  grandes  reffettreet. 
Fen.  La  dévotion  eft  la  rrffeuree  des  femmes  que  le 
monde  fuit.  De  Vill.  La  Providence  a  des  refjturtet 
que  la  prudence  humaine  ne  peut  prévoir.  Fl.  Le  gali- 
matias d'une  diftinction  eft  la  reffturce  ordinaire  d'un 
Théologien  embarafTé.  Bat.  Souvent  les  Etats  trou- 
Vent  des  reffturces  incfperées ,  quand  il  ne  paroît  p'us 
rien  qui  ne  concoure  à  leur  ruine.  Oe.  M.  L'orgueil 
nous  cachaut  nos  propres  befoins ,  nous  en  ôte  les  te[- 
fturctt.  Oe.  M. 
On  dit  qu'un  cheval  a  de  la  refftmt  ,  pour  dire  ,  qu'a- 
près une  longue  fatigue  ,  on  lui  trouve  encore  de  la  vi- 
gueur. 

RESSOUVENANCE.  f.  f.  Action  par  laquelle  on  fc 
reffouvient.  Ce  mot  vieillit ,  &  on  dit  i  la  phceftttve- 
tuuce ,  ftavemr ,  reffttnenir ,  memtire. 
RESSOUVENIR,  fubft.mafc.  Ce  qui  demeure  en  la 
mémoire.  Cet  homme  a  eu  autrefois  de  fâcheufes  af- 
faires »  dont  il  gardera  éternellement  le  reffottvenir.  Un 
vif  refftuvetùr  vous  rend  toujours  prefente  à  mon  efprir. 
Lett.  Port. 
Ressouvenir,  v.n.  Jetne  reffturiens.  je  me  reffouytns. 
Jt  mtfms  rejpMvemt.  Je  me  refftuviendré.  Que  je  me 
refftuvitnnt.  Que  je  me  refftuvtnffe.  Je  me  rcfftuvien- 
irtis.   Il  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom  pcrfonnel.  On 
ne  l'employé  que  lorfqu'on  parle  de  chofes  éloignées, 
&  que  le  teins  fcmble  avoir  effacées  de  notre  efprit. 
Ainfiïl  femble  que  fe  ftuvemr ,  nefoit  que  pour  les  cho- 
fes qui  font  en  quelque  forte  prefentes.  Cependant 
Ton  fe  fert  indificremment  de  l;un&de  l'autre.  Va  u- 
Les  Rois  ont  befojn  qu'on  les  fa/Te  refftuvetùr  de  leur 
condition  mortelle.  Il  faut  à  tous  momens  fe  refftute- 
tàr  des  grâces  que  Dieu  nous  a  faites  ,  &  l'en  remer- 
cier fans  cefTe.  Je  me  rtffutvieru  de  vous  avo:f  vû  quel- 
que part.  Je  lui  dis  qu'il  falloir  fe  reffttnttne  qu'ils  n'é- 
toient  plus  en  fan  s.  Vaug.  Quand  je  fonge  que  vous 
me  faites  l'honneur  de  vous  reffouvtnirde  moi.  Voit. 
Se  rtffourtnh  d'avoir  oublié  quelque  chofe.  Vaoc. 
Rem. 

Il  eft  auffi  imperfonnel.  A  prefent  il  m'en  reffturitnt.Vont 

tnreffoanem-iM 
Ressouvenir,  fe  dit  auffi  quelquefois  pour  ,  Songer, 
confiderer ,  faire  reflexion.  Les  foldats  fe  reffouventient 
qu'ils  n'avoient  plus  de  Chef.  Vacc.  Quelques-uns 

aiment 
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aiment  mieux  dire ,  les  foldats  fongeant,  ou  considérant 
qu'ils  n'avoient  plus  de  Chef-  Corn. 

11  fedit  également  cnccfcns.  Reffiuvtuez.-vous  que  ce- 
lui (]ui  vous  parle  eft  le  fils  du  meilleur  de  vos  ami?. 
Ccfar  le  voyant  à  fes  pieds  &  fc  jefftmenant  de  l'infta- 
bilitc  des  ebofes  de  ce  monde. 

HESSUAGE.  f.  m.  Terme  de  Monnoyeur.  Efpcce  de 
fourneau  qui  fert  a  feparer  l'argent  ,  le  plomb  &  le 
cuivre  dont  les  culots  font  compufez. 

Il  fe  dit  aufli  de  Poperaiion  par  laquelle  on  fepare  ces  mé- 
taux. Dans  le  premier  fens  on  dit  ,  porter  les  culots 
au  reffuap  i  fit  dans  l'autre  faire  le  reffuage  des  culots. 

RESSUER.  v.  act.  Reffuer  les  culots.  C'cft  feparer  les 
métaux  des  culots.  Lorfqu'on  fait  fondre  l'argent  qui 
eft  attaché  aucreufet,  cela  s'appelle!  Faire  reffuer  le 

Ressuer.  v.  n.  Se  dit  aux  Antilles  .fit  dans  les  autres 
colonies  pour  fermenter.  On  étend  les  plantes  les  u- 
nes  fur  les  autres ,  fit  on  les  couvre  pendant  quelques 
jours  pour  les  faire  teffutr.  L  abat. 

RESSUSCITER.  v.aéLfien.  Redonner  la  vie ,  ou  re- 
tourner à  la  vie.  Jefus-Chrift  a  reffufeiié  le  Lazare , 
il  s'clt  reffufàté  lui-même  le  troificme  jour,  comme  il 
avoit  prédit.  Dieu  reffufàtera  les  morts  pour  coroparoî- 
tre  au  jour  du  Jugement.  Pluficurs  Saints  tejinfc  itèrent 
au  tems  de  la  pafEon.  Les  Yncas  croiotent  rejju friser  un 
jour.  J.  i>es  Sç.    Du  Latin  reffufàtare. 

Ressusciter  »  fc  dit  hyperbouquemeiic  d'un  malade 
qui  revient  d'une  grande  maladie.  Cet  remèdes  l'ont 
guéri ,  le  voilà  tout  rtffufdti.  C'eft  un  tel  Médecin  qui 
l'a  reffu(cité  >  qui  l'a  remis  fur  pied.  Il  avoit  perdu  fes 
forces  de  froid ,  de  laflitude  ,  ccfogot ,  ce  verre  de  vin 
l'ont  tout  reffufctt t.  Les  Poètes  fie  les  Mythologiftes  % 
pour  faire  entendre  qu'Efculape  guerilloit  les  maladies 
les  plus  defcfperces,  ont  dit  qu'il  reffufeittit  les  morts. 

J.  DES  S. 

On  dit  proverbialement  ce  vin  ,  cette  eflence  ,  cette  li- 
queur ,  ferait  capable  de  reffufater  un  mort. 

Ressusciter,  fe  dit  figurément ,  fit  lignifie ,  Faire  re- 
vivre ;  ranimer.  Ce  procès  a  été  long  tems  pendu  au 
croc .  il  eft  venu  un  héritier  chicaneur  qui  Je  rtffafcite  , 
qui  le  fait  renaître. 

On  dit  que  le  printems  reffufeite  les  fleurs ,  la  nature.  Le 
tems  fit  la  faifon  feront  rtffiifciter  notre  amitié  palTée. 
Voit.  Reffufàter  la  valeur  mourante. Bre b.  Me. 
Guyon  a  entrepris  de  reffufater  la  Guide  de  Molinos,  8c 
l'Oraifon  qu'il  y  enfeigne.  Boss. 

Ce  dificurt  d'un  Gumier  que  U  (vint  eufLtme , 
Relfufcite  tbomeur  dijd  mirt  dam leur  me.  Boi  L. 
htenttt  reflufeitant  les  ban  dei  vieux  âges, 
Hmere  tuxgromit  exfleits  anima  Us  tour  âge  t.  Id. 

Ressuscité  ,  ît.  part,  part  fie  adj.  Il  faut  croire  en  Je- 
fus-Chrift w/Jîi/fJir.Tcrtullien  a  dit  ;  le  Fils  de  Dieu  a 
été  enlcveli ,  fit  il  eft  reffufeite  ;  cela  eft  certain ,  parce 
que  cela  eft  impoflible.  fiou. 

RESSU  Y.  f.  m.  Terme  de  ChafTe.  L'endroit  où  le  cerf 
fe  fauve  pour  fe  delaflér ,  fit  laiflcr  fecher  fa  fueur  de 
l'aiguail  ou  de  la  rofee  du  matin. 

RESSUYER,  v.  aét.  fit  redupl.  Effuyerde  nouvcau,fe- 
cher.  Cette  table  a  été  mouillée  encore  une  fois ,  il  la 
faut  reffuyer.  Quand  les  fruits  font  dans  la  fruitière  , 
Se  qu'ils  ont  jetté  leurs  eaux.il  les  faut  reffuyer. 

On  dit  aufli .  qu'un  homme  fe  reffuje  tout  feul  ,  quand  il 
nefe  fait  point  frotter,  lorfqu'il  a  fué, qu'il  laiflè  fe- 
cher la  fueur  fur  fon  corps. 

On  dit  auffi  ,  que  le  tems  le  reffuyt ,  quand  aprci  avoir  plu 
beaucoup.il  fe  met  au  beau. 

Il  eft  auffi  neutre.  Il  faut  laitier  reffuyer  ce  mur. 

Ressuyé  »  ée.  part.  paif.  fit  adj. 

RESTABLIR.  ou  RETABLIR.  v.act.  Se  redupl.  Re- 
mettre en  bon  état  une  chofe  qui  a  été  altérée  ou  ruï- 
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née.  On  condamne  un  Fermier  à  rétablir  le*  lieux 
qu'il  a  dégradez  ou  lailfc  tomber  en  ruine  ,  à  les  re- 
mettre en  l'état  auquel  on  les  lui  a  donnez.  S'il  vient 
faute  d'un  bâtiment  dans  les  dix  ans  ,  l'Architecte  eft 
condamné  à  le  rétablir. 

Restablir,  lignifie  auffi,  Remettre  en  vogue  quel- 
que ancien  ufjge,  ou  autre  chofe  abolie ,  ou  interrom- 
pue. On  avoit  été  cet  impôt ,  mais  la  guerre  l'a  fait 
rétablir.  Le  Commerce  avoit  été  hitcirompu  par  la 
guerre  ;  mais  la  paix  l'a  rétabli. 

RtsTAULiR ,  fe  dit  aufli  pour ,  Remettre  dans  l'état  eu 
l'on  étoit  auparavant.  Rétablir  le  combat.  A  m. 

Restablir,  lignifie  aufli,  Remettre  en  pofl'eflîon  de 
quelques  biens,  honneurs  fit  dignitez.  Charles  II.  Roi 
d'Anglcterre,aprcs  la  mort  de  Crom  wcl.fu:  rétabli  dans 
fon  trône.  On  a  rétabli  ce  mineur  en  la  poflcflîon  de 
fes  biens  aliénez.  Cet  Officier  interdit  a  été  rétabli  dans 
fa  charge ,  on  l'a  retâbli  en  fa  bonne  famé  5c  renommé*  : 
c'tftune  ancienne  formule  doi»t  on  fc  fert  pour  remet- 
tre en  fon  honneur  un  homme  condamne  à  tort.  Une 
charité  faite  à  propos  eft  capable  de  rétablir  un  ménage, 
une  famille.  Le  Roi  envoya  des  Comniiflaires  fur  les 
lieux  qui  les  rétablirent.  Pat. 

Restablik, lignifie  auffi.  Remettre  en  famé.  Cet  hom- 
me a  été  long  tems  malade  ,  mais  le  lait  l'a  rétabli ,  frs 
forces  font  bien  rétablies  ;  Si  ibfolutocat ,  Il  eft  tout-à- 
faii  rétabli ,  il  eft  en  pleine  fante. 

Restau,  m, es)  termes  de  Palais  lignifie,  Caflër  quelque 
aéte.  Quand  on  entérine  une  requête  civile,  des  Let- 
tres de  refeifion  ,  on  rétablit ,  on  remet  les  perfonnes- 
au  même  état  qu'elles  étoient  auparavant  l'arrêt,  le 
contrat. 

RtSTABMR»  fc  dit  figurément.  On  a  rétabli  liDifci- 
pline  Monaftique  dans  pluficurs  Couvcns.  Ce  Prince 
a  rétabli  l'autorité  des  loix  que  les  guerres  civiles  avoi- 
ent  affoiblies.  François I.  a  rétabli  les  Lettres,  les  a 
remifes  en  vigueur.  Les  Critiques  du  fieele  ont  retablt 
plufienrs  paflages  corrompus  des  Auteurs. 

Restabli,  ie.  part.  palf.  fie  adj. 

RESTABLISSEMENT.  fubft.  mafe.  Aflion  par  la- 
quelle on  rétablit.  Quand  on  met  le  feu  dans  une  mai- 
Ion  ,  on  eft  condamné  au  retablifftment  des  lieux.  Les 
deux  voifins  font  obligez  à  contribuer  au  retabliffmnt 
d'un  mur  mitoyen.  On  ditlem^/^rmrnrd'un  Etat  en 
defordre ,  d'une  perfonne  en  quelque  charge.  Travail- 
ler au  retabliffement  du  commerce.  Abl. 

Le  retabliffement  de  la  fanté.  Le  retabtijftmmt  de  la  difei- 
pline.  Le  retablifftment  du  paflage  d'un  Auteur. 

RESTANT,  ante.  adj.fitf.  (  Prononcez  l'i.  )  Ce  qui 
demeure  d'un  tout,  quand  on  en  a  retranché  une  partie. 
La  fouftraâion  enfeigne  à  trouver  le  reput  d'un  nom  • 
bre ,  quand  on-  en  a  ôté  un  plus  petit.  Si  de  deux  lignes 
égales  on  ôtedeux  parties  égales,  les  parties rtjlantet 
feront  égales.  11  faut  payer  le  répara  des  vieilles  parties, 
afin  d'avoir  crédit  pour  de  nouvelles. 

RESTAUR.  f.m.  (  Prononcez  IV  Terme  de  Marine, 
eft  la  reflburce,ou  le  dédommagement  que  IcsAiîûrctus 
ont  les  uns  contre  les  autres  fuivant  la  datte  de  leurs  af- 
fûrances;  ou  contre  le  Maître,  fi  l'avarie  provient  de 
fon  fait,  faute  de  bon  guindage,ou  de  radoub,  fie  de 
n'avoir  pas  tenu  fon  vaiflêau  bien  eftanc.  Ce  mot  eft 
auffi  un  vieux  terme  de  Pratique  de  Normandie,  qui 
fitrnifie  le  recours  qu'on  a  contre  fon  garene ,  ou  autre 
perfonne  qui  doit  indemnifer  de  quelque  dommage 
fouffert ,  d'où  font  venus  les  mots  de  rtHaurant  fit  de 
relouer.  On  a  dit  auffi  repr  Se  rtfiiur  dans  la  baffe 
Latinité. 

RESTAURANT,  f.m.  (L't  fe  prononce.)  Aliment 
ou  remède  qui  a  la  vertu  de  reparer  les  forces  perdues 
d'un  malade,  eu  d'un  homme  fatigué.  Un  confommé, 
un  preffis  de  perdrix  ,  font  de  bons  refiautaw.  Le  vin  , 
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l'eau  de  »>*  •  le*  potion*  cordiale* ,  font  de  bons  tef- 
tâm*nt  pour  ceux  dont  lesefprits  font  épuifez.ll  y  a  des 
refionroni  diftillez  à  l'alembic  ,  qui  font  des  extraits  de 
cha.rs  fucculentes  6c  deiicates  avec  mie  de  pain  blanc  & 
de»  eaux  oc  poudres  cordiales ,  des  conferves  fit  elcc- 
tuaires  >  &  autres  chofes  de  bonne  fubftance  &  odeur. 
Lageleceu  u  ic  eipecede  rrir.«jfr«nr ,  mais  elle  eft  plus 
alimenteufe ,  fie  de  conlifhnce  plus  ferme  que  le  refUu- 
t. tr>'  j  qui  cil  liq  :idr. 

RESTAURATEUR,  f.  m.  (  Prononcez IV.  )  Qui  a 
rétabli ,  reftaurc  quelque  chute.  Constantin  a  étc  le 
reflaur.it  tut  de  Byzance  qu'il  rît  appeltet  Conftantino- 
ple.  Cyrus  lut  choifi  de  Dieu  pour  être  le  libérateur 
de  Ton  peuple  ,  fit  le  rtfiaurateur  de  Ton  temple.  Bnss. 
Charlemagne  a  été  le  reffaurateur  de  l'Empire  en  Oc- 
cident. Efdras  n'eft  pas  l'Auteur ,  mais  \c  rtfiauratm 
des  faintes Ecritures.  Le  P.  Calm.  Le  Cardinal  de 
Richelieu  a  été  le  reflaurateur  de  la  Sorbonne.  François 
I.  a  été  le  refiauratenr  des  Sciences  ,  fit  des  Arts  en 
France.  Jésus-Christ  a  été  étab'i  de  Dieu  pour  ju- 
ge Se  reflaurateur  de  toures  chofes.  Maoc.  Pompée 
vouloit  palfcr  pour  le  reftaurateur  du  Tribunat.  Abl. 
Il  fut  le  reflaurateur  de  cette  obfervancc.  Pat. 

RESTAURATION,  f.f.  (  Prononcez  IV.  )  Retab'if- 
fem.nt  <  n  bon  érar.  Les  Juifs  attendent  encore  une 
fois  la  refijuratiin  if  leur  Temple.  Les  bons  Magil- 
trats  doivent  travailler  à  la  rtflauratten  des  bonnes 
moeurs,  des  anciennes  loix  abolies.  Travailler  à  la 
reflxurauon  de  la  foi  Catholique.  Mauc. 

ttfianrateur  fit  reflauramn  (ont  de  beaux  mots  j  mais  ils  ne 
ic  difent  guerc  qu'au  figuré.  Réel. 

Restauration  ,  en  termes  d'Architeéfure  ,  c'eft  la 
réfection  de  toutes  les  parties  d'un  bâtiment  dégradé , 
fie  deperi  par  mal  façon  ou  fucceffion  de  tems  ,  eh  for- 
te qu'il  eft  remis  en  fa  première  forme ,  &  même  au- 
gmenté confiderablement ,  comme  celle  que  le  Roi 
JLouïs  XIV.  a  fait  faire  au  vieux  Château  de  S.  Ger- 
main en  Lave  bâti  par  François  I.  Dayi  ler.  Ce  ter- 
me fe  dit  audî  en  Sculpture,quand  on  repare  dans  une 
ftatué ,  ce  qui  en  a  été  retranché  ,  caiTc  ,  mutiié. 

RESTAURER,  v.aét.  (  LV  fe  prononce.  )  Rétablir, 
reparer  ,  remettre  en  bon  état ,  en  fanté  ,  en  bon  or- 
dre. Le  Temple  fut  refiaurt,  rétabli.  U  eft  plu*  ufité 
au  figure  qu'au  propre,  &  il  nefc  dit  que  dans  le  Aile 
le  plus  limple.  Un  homme  qui  fait  unbonr-pas  après 
une  longue  dictte  ,  eft  tout  reflauré.  Si  quelcun  a  Iroid 
&  qu'il  s'approche  d'un  bonreu.il  dira,  Ce  feu  me 
reftaure.  Vauc.Noov.  RtM.  Un  peu  d'argent  lui  plaît 
fie  la  refiaure.  Ben  s. 

Du  Latin  reflaur* re. 

Resta'  Rfr,  fe  dit  figurément.  Un  bon  Prince  a  foin 
de  rcRaurer  les  loix  8c  les  bonne»  moeurs  dans  fon  Etat. 
Un  grand  Cipitainc  reftaure  la  difeipline  rciâchée  par- 
mi les  foldats.  Les  Critiques  du  ficelé  palTé  ont  bien 
reflauré  les  Lettres,  les  ont  rétablies  dans  leur  luftre. 
Il  eft  vieux.  L'Acad. 

Restaurer,  en  termes  d'Architecture  &  de  Sculptu- 
re. C'eft  rétablir  un  bâtiment  ou  remettre  en  fon  pre- 
mier état  une  figure  mutilée.  La  plupirt  des  Statues 
antiques  ont  été  rtHaurttt ,  comme  l'Hercule  de  Far- 
nefe  ,  le  Faune  de  Borghefe  à  Rome ,  les  Lutteurs  de 
la  Galerie  du  grand  Duc  de  Florence  ,  la  Venus  «'Ar- 
les qui  eft  dans  la  galerie  du  Roi  à  Verfiilles  ;  fit  ces 
reftaurations  n'ont  été  faites  q«ie  par  les  plus  habiles 
Sculpteurs.  Da  v  .  Il  femble  que  le  Temple  de  la  Con- 
corde à  Rouie  ait  été  refiaure  des  ruines  de  plufîeurs  é- 
difices.  Id. 

On  dit  proverbialement  a  un  mauvais  payeur  qui  ne  paye 
qu'une  partie  de  ce  qu'il  doit ,  Me  voilà  b;en  reflauré  \ 
pour  dire,  Ce  payement  ne  me  fait  point  de  profit, 
n'accommode  point  mes  affaires. 
Tmt  IV. 
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Restauré  ,  ée.  part.  pair,  fit  adj. 

RESTE,  f.  m.  (  Prononcez  IV,  )  Ce  qui  demeure  ce 
quelque  chofe  le  furplus  ;  les  débris  ;  ic  rifle  d'une 
étoffé ,  le  refie  d'une  fotnme d'argent  J.  Christ  raf- 
fafta  cinq  mille  hommes  avec  cinq  pains  »  fie  il  y  en  eut 
de  refie  do«2e  corbeilles.  Voilà  les  triftrs  îefiesàt 
mon  naufrage.  Of.  M.  L'Arche  ou  fe  fauvertnt  les 
refies  du  genre  humain  a  été  de  tout  tems  célèbre  en 
Orient ,  principalement  dans  les  litux  eu  elle  s'arrêta 
après  le  Déluge.  Boss.  Profitez  du  tems ,  tandis  que 
vous  avez  encore  quelques  refiet  de  jcuneiTe,  fit  de 
beauté.  Id.  Alexandre  au  retour  de  fes  conquctes.de- 
mandoit  ce  quil  f  croit  le  refie  de  fa  vie.  A  ai.  Les  per- 
fonnes  ricres  regardent  avec  mépris  le  refit  du  genre 
humain.  Bell.  Louis  XL  traînoit  dans  une  trifte re- 
traite les  n.ifcrables  nfiei  d'une  vie  qu'il  avoir  palTce  à 
troubler  les  autres.  Fl.  JouiiTcz  des  reflet ,  fit  des  de- 
bris  de  votre  loi  tone.  Les  refiet  abondans  de  ce  repas, 
en  marquent  la  magnificence. 

On  dit  d'une  chofe  mangée  des  rats  ,  que  c'eft  le  refit  de*, 
rats  fie  des  fouris. 

Reste  ,  en  termes  de  Marine  ,  fïgnifie  la  fin  d'un  voya- 
ge. Le  lieu  du  refie  eft  celui  de  la  dernière  décharge  des 
marchandises. 

RrsTES  ,  fe  dit  au/fi  en  matière  de  Compte  ,  fie  de  Fi- 
nances. Il  y  a  à  la  Chambre  des  Comptes  un  Contrôl- 
eur gênerai  des  reflet ,  des  débets  des  comptables.  On 
a  fait  un  traité  avec  le  Roi  pour  le  recouvrement  de 
ces  reflet,  pour  l'appurement  des  comptes.  On  a  rirai» 
au  peuple  les  refiet  des  tailles  pendant-  les  troubles.  Ce 
Tuteur  a  payé  moitié  argent  comptant,  fie  le  refie  en 
billets, 

Resth,  fedit  auilî  de  ce  qui  eft  encore  en  nature,  qui 
n'eft  pas  ufé  ni  détruit.  Cette  femme  a  été  fort  belle 
étant  jeune,  elle  a  encore  Je  beaux  reflet:  Cette  fem- 
me n'a  pas  d'aiTcz  beaux  refiet  pour  être  il  vaine  de  fa 
beauté.  Corn.  Il  a  été  fort  malade  ,  il  en  fent  encore 
quelques  refiet ,  quelques  incommodité!.  Ces  pauvres 
eftropiez ,  ces  villages  ruinez  ,  font  les  malheureux 
reflet  de  la  guérie.  Voilà  les  reflet,  le  débris  de  fort 
naufrage. 

....  défi  une  fretieufe , 
ReftedV  cet  effritt  jadit  fi  renemmez 
Que  d'un  (tuf  de  fon  art  Molière  a  diffamez.  Boil; 
Reste  ,  le  dit  auffi  au  jeu  de  paurre  fie  de  volant,  quand 
quelcun  joue  fi  bien ,  qu'il  renvoyé  tous  les  coups  ,  fie 
que  c'eft  enfin  l'advcrfaire  qui  fait  la  faute.  Cet  hom- 
me joue  mieux  que  vous ,  il  vous  donnera  votre  refie. 
Us  ont  joué  un  beau  rr/rV;  pour  dire,  ils  fe  fort  renvoyez 
plufîeurs  fois  l'éteuf.  Et  on  dit  figurément  en  ce  fens  » 
qu'on  a  donné  le  refie  à  quelcun,  quand  on  lui  a  fait  une 
fi  vive  repartie ,  qu'il  n'a  ofé  répliquer. 
Reste  ,  fe  dit  figurément.  Ce  libertin  a  encore  un  refie 
de  pudeur  ,  fit  de  confeience.  Quand  un  dévot  pèche  , 
il  dit  que  c'eft  un  relie  du  vieil  homme ,  fit  de  la  nature 
corrompue.  Cet  homme  n'eft  pas  vigoureux;  mais  il  a 
encore  un  refit  de  courage.  Il  y  a  des  reflet  de  l'infir- 
mité humaine  dans  les  plus  faints  hommes.  Cl.  Les 
précieux  rtfttt  de  l'ancienne  (Implicite  étoient  mêlez  de 
beaucoup  d'ariiriccs.fic  de  faufles  vertus.  As.  de  S.  R. 
Une  femme  qui  n'a  plus  que  les  refiit  d'une  pudeur  é- 
brsnlée  ne  fait  que  de  foibles  efforts  pour  fa  defenfe. 
G.G;  Je  ne  fens  plus  que  des  refiet  languiflan»  d'smoiirj 
fie  de  tendreffe. 

Tondit  qu'un  fit  tranquillement 
Jeuït  d'une  beauté  telefiit 
Un  btnnJte  btmme  vamemtkt 
Languira  pour  avoir  fin  refte.  La  Sabj.. 
Reste,  fe  dit  adverbialement  en  ces  phrafes.  Aarefle» 
au  furplus  ,  au  demeurant ,  au  delà.  Au  refie  vous  n'a- 
vez rien  à  craindre.  Au  refie  vous  n'êtes  chargé  de 
Bb  ouoi- 
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Quoique  ce  foit.  Ati  refit  je  n'ai  rien  â  vous  dire.  Au 
refit  il  cil  honnête  homme.  Il  fert  auffi  de  tranfition; 
pour  dire  ,  De  plus ,  outre  cela.  On.  s'en  fert  quand 
apr.es  avoir  expofé  un  fait ,  ou  traite  une  matière ,  on 
ajoute  quelque  choie  dans  le  même  genre,  qui  a  du 
rapporté  ce  qu'on  a  déjà  dit.  Par  exemple  ,  Apres 
avoir  parlé  d'Hrperidc  qui  avoit  une  facilite  mervcil- 
Icufe  à  manier  l'ironie,&  avoir  remarqué  qu'il  cft  tout 
plein  de  jeux  ôc  de  pointes  d'cfpritqui  frappent  tou- 
jours où  il  vife,  Longin  ajoute  ;  Au  teflt  il  afl'afor.ne 
toutes  ces  chofes  d'un  tour  &  d'une  grâce  inimitables. 
Boil.  Mais  on  employé  du  rtfie  >  quand  ce  qui  fuit 
n'cA  pas  dans  le  même  genre  que  ce  qui  précède  »& 
qu'il  n'y  a  pas  une  relation  crtcnticllc.  Par  exemple  , 
cet  homme  rit  bizarre ,  emporté ,  du  refie  brave  Se  in- 
trépide: Bou. 

On  dit  auflj.»  qu'un  homme  eft  en  rtfie  ;  pour  dire,  qu'il  cft 
en  demeure  de  payer  ,  qu'il  a  confomme  une  partie  du 
fonds. 

Dr  refie  cft  encore  une  efpece  d'adverbe.  Il  m'en  doit  de 
refit.  Il  a  de  la  force  de  refie  ;  c  eft-â-dirc ,  beaucoup, 
&  au  delà  du  neciflaire.  Si  l'on  fe  mettoit  au  deflus  des 
petits  chagrins,  on  auroit  bien  de  la  tranquillité  de  refie. 
Oe.  M. 

A  toute  Reste,  adv.  Il  cft  féminin  dans  cefeul  ex- 
emple. 

Reste  >  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Quand 
on  voit  venir  quelque  importun  en  une  compagnie  , 
on  dit ,  Voici  le  reirVde  notre  écu.  On  dit  par  injure  à 
un  méchant  homme  ,  que  c'eft  un  refie  de  gibet ,  qu'il  a 
mérité  d'être  pendu  ;&  à  une  femme  abandonnée, 
que  c'eft  le  relie  des  laquais  ,  des  filous. 

On  dit ,  Jouer  de  fon  rtfie,  coucher  de  fon  rrjïr; pour  dire, 
Faire  un  dernier  effort ,  un  coup  de  ccfcfpotr,  hazarder 
tout.  On  dit  d'un  avare ,  qu'il  donne  un  fou  à  douze 
pauvres, cv  qu'il  demande  fon  refie.  On  dit  qu'un  hom- 
me s'en  va  fans  demander  fon  refie  ;  pour  dire ,  qu'il  fe 
retire  promptetnent,  après  avoir  reçu  quelque  mau- 
vais traitement. 

RESTEINDRF.  ,  ou  RETEINDRE,  vcrb.act.6c 
rcdupl.  Eteindre  de  nouveau.  Cet  incendie  s'eft  ral- 
lumé deux  ou  trots  fois,  on  a  eu  du  mal  à  le  reteindre. 
Q^andon  fentque  le  feu  de  la  concupifcence  fe  rallu- 
me i  il  faut  le  reteindre  par  des  jeûnes  de  des  mortifica- 
tions. Ce  mot  n'eft  pas  dans  le  Didt.  de  L'Acad. 

RESTEN'DRlî,  ou  RETENDRE,  v.  ad.  &  rcdupl. 
Etendre  de  nouveau.  Ce  linge  n'elr  pas  fec  ,  il  le  faut 
retendre  fur  les  cordes  ;  il  letaut  retendre,  repafler  fur 
la  platine. 

RESTER,  v.  n.  (  L'r  fe  prononce.  )  Etre  de  furplus  ; 
être  de  refte;  fubfifter  encore.  Qui  de  dix  oie  fept , 
refie  trois.  Je  fuis  refié  fcul ,  ôc  néanmoins  ils  cherchent 
à  m'ôter  la  vie.  Ils  chargèrent  (i  bien  ces  Barbares 
qu'il  n'en  ttRet  qu'un  petit  nombre.  Vau.  Il  refit  à  trai- 
ter le  dernier  point  de  cette  queftion.  L'efperance  cft 
le  fe  ni  bien  qui  refit  aux  malheureux.  Ce  bâtiment  cft 
refit  entier  depuis  tant  de  fiecles.  Si  on  en  croit  les  Li- 
bertins ,  il  ne  refit  rien  de  nous  après  notre  mort.  Fl. 
Caton  pouvoir  refier  debout  furies  rtiïnes  de  fon  parti. 
St.  Ev. 

U  nefi  four  le  vrai  fige  tutun  revers  funefie  : 
Et  ferdtnt  tente  tboft  ,  ifti-méme  il  fe  refte.  Corn.' 
Il  s'employc  auffi  impersonnellement.   Il  ne  lui  relie  que 

l'efperance.  Il  me  rcftV à  vous  dire  que. . . 
Rester,  fignifie  auffi  ,  Demeureren  un  lieu.  Les  Nor- 
mands ne  peuvent  le  défaire  de  leur  rrjsVr ,  pour  dtmtu- 
rer  :  ils  difent ,  Jtrefterts ici  tout  l'été,  c'eft  mal  par- 
1er.  Vau.  On  ne  s'en  fert  guère  que  dans  la  conver- 
fation.  L'Acad.  On  a  cru  que  cet  A mba fadeur  rc- 
viendroit  bientôt  ;  mais  il  a  eu  ordre  de  refitr.  Son  ba- 
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gage  cft  rtfie  par  les  chemins ,  à  caufe  eu  mauvais  terni. 
Sa  maladie  l'a  obligé  de  refier  au  lit. 

On  dit  fig.  qu'un  homme  ck  rtfii  en  quelque  endroit  pour 
lesgages,  pour  dite ,  qu'il  y  acte  retenu,  qu'il  y  cft 
mort ,  ou  qu'on  ne  fçait  ce  qu'il  cft  devenu. 

En  termes  de  Marine  on  dit ,  La  terre  nous  reRt,  ou  un 
■vaifleau  nous  refit  >  à  un  tel  air  de  vent.  C'cft-à-dire  , 
que  cette  terre  ou  ce  vaifleau  fe  trouve  dans  'aligne 
d'un  tel  air  de  vent ,  par  rapport  à  la  chofe  dont  on 
parle.  Aubin.  Cette  ifle  nous  reftoit  alors  à  0|SO 
environ  8.  à  9.  lieues.  Frez. 

Rester  ,  en  termes  de  Finances  fignifie  auffi  ,  Etre  en 
refte.  Il  lui  refie  tant  à  payer  des  années  précédentes. 

Le  mot  de  refitr  vient ,  feion  Ménage  ,  du  Latin  rtBdre  , 
qu'on  a  dit  pour  fermtnere. 

RLSTIF,  ou  RETIF,  ivB.  adj.  Qui  s'arrête,  ou 
recule, au  lieu  d'avancer.  Il  fe  dit  proprement  des  che- 
vaux ou  mulets.  Un  cheval  rétif  ;  une  mule  rtttvt. 

On  appelle  au  manège  un  cheval  rttif  ,  qui  cft  malicieux  , 
rebelle  ,  qui  veut  aller  où  il  lui  plaît,  &  quand  il  lui 
plaît.  Régnier  a  dit  dans  fes  Satyres  : 
L'e'ebme  j'tUengem  eomme  tmûncxeùî. 

Ce  mot  vient  du  Latin  refihus.  Mfn. 

Restif  ,  fe  dit  auffi  figure  ment  des  hommes  difficiles  » 
qui  refufent  de  faire  quelque  chofe»  ou  qui  la  font  de 
mauvaife  grâce.  On  aura  de  la  peine  à  faire  un  accom- 
modement avec  ce  plaideur  :  il  cft  fort  rétif.  Votre 
ccrur  rebelle  a  beau  faire  le  rétif,  à  la  fin  l'amour  le 
fubjuguera.  Oe.  M.  Etre  rr/z/anx  remèdes.  Moi.  Les 
opiniâtres  font  des  naturels  rétifs  que  la  vcriié  fait  ca- 
brer. Oe.  M. 

Vn  jeune  btmme  tcûjcttrs  eft  yvn»  dans  fes  défait 
Rctir  4  U  tetifure .  &feu  dans  fet  plaifiri.  Bot  L. 

RESTI I  UER.  v.  acL.  (  Prononcez  l'i.  )  Rétablir 
quelcun  en  la  pofleffion  de  ce  qui  lui  appartient ,  lui 
rendre  ce  qu'on  lui  a  pris,  ou  détenu  injuftemenr.  Cet 
exilé  a  été  rappelle  ,  St  refiitue  en  toutes  fes  chargea  ôc 
dignitez.  On  a  cafte  l'arrêt  de  condamnation,  donné 
contre  lui ,  on  l'a  refiittté  en  fa  bonne  famé  &  renom- 
mée ,  on  lui  a  rtHitui  tous  fes  biens  confifqurz.  On 
condamne  les  tnjuftes  détenteurs  d'une  terre,  d'un 
Bénéfice  ,  à  en  refiitutr  les  fruits.  Un  voleur  ,  un  ufu- 
rier ,  doivent  refiitutr  les  biens  mal  acquis  ;  autrement 
point  d'abfolution  ,  point  de  falut.  Si  le  Devin  eft 
ignorant  en  l'art  diabolique ,  il  eft  obligé  à  rtBituer. 
Pasc.  Les  Souverains  ne  fe  croyent  pas  obligez  en 
confcicncc  de  rcHttuer  les  pays  qu'ils  ont  conquis  dan» 
une  guerre  injufte.  Oe.  M.  Ce  terme  fe  dit  mieux  en 
ce  dernier  fens  que  rendre. 
V* ,  va  reftitucr  tous  les  btntenx  Imint , 
Que  reiltment  fur  toiles  Grecs  &  les  latins.  Moh. 

Du  Latin  rrfiituere. 

Restituer  en  entier  ,  fe  dit  au  Palais  des  jnge- 
mens  qui  fe  rendent  pour  carter  des  actes  où  il  7  a  eu 
des  lefions  ,  ou  des  nullitez ,  Se  par  lefquels  on  remet 
les  parties  au  même  état  où  elles  étoient  auparavant. 
On  refiitue  les  mineurs  contre  les  aûes  partez  en  mino- 
rité ,  non  pas  comme  mineurs  ,  mais  comme  lefer: 
On  refiitue  les  majeurs  contre  une  vente ,  quand  il  y  a 
eu  lefion  énorme  St  d'outre  moitié  de  jnfte  prix.  On 
refiitue  une  partie  contre  un  arrêt ,  quand  il  y  a  de  bons 
moyens  de  requête  civile.  On  refiitue  les  Religieux 
contre  leurs  verux  .  quand  ils  reclament  dans  let  cinq 
ans  avec  juftecaufe.  Cet  article  i toit  une  des  injuf- 
tices  des  Vénitiens,  contre  laquelle  la  Ligue  dcv.  it  ref- 
tïtuer  le  Duc  de  Ferrarc.  L.  de  Cambr. 

Restituer  ,  fignifie  auffi  ,  Rétablir  un  partage  «Tun 
Auteur  ,  corriger  les  fautes  qui  s'y  fontglilTées  avec  le 
tems,  5c  par  l'ignorance  des  Copiftes.  Scaliger,  J. 
Lipfc»  Cafaubon,  Erafme,  &  autres  fçavant  Criti- 
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q  ut  5  do  fie  de  pafîé ,  ont  r#/?i/**  h  en  reu  fem  c  r,  r  un  grand 
nombre  de  paflages  des  Anciens  Auteurs.  Je  n'aime 
pas  ces  gens  doctes  qui  emploient  toute  leur  étude  à 
reBiiMft  un  paflage ,  dont  la  reftitutioa  n'eft  pas  fort 
mile.  St.  Er. 

Kh  -ti  ;  ;[ ,  es.  part,  paiï.  Se  adj.  Les  Antiquaires  ap- 
pellent mcdjtiUs  rtfïnniet  ,  celles  que  les  Empereurs 
ont  fait  frapper  pour  renouvel  1er  la  mémoire  de  leurs 
predecefleurs.  C'cftpourquoy  on  trouve  fur  plulicurs 
médailles  ces  lettres  Refi,  Claude  eft  le  premier  qui 
nfiitru  certaines  médailles  d'Augufte.  Néron  fît  de 
même.  Tite  à  l'exemple  de  fon  pere  en  reftitua  de 
prcfque  tous  fes  predecefleurs  ;  mais  Gallien  fans  y 
mettre  le  Refi.dt  battre  tout  de  nouveau  la  confecration 
de  tous  les  Empereurs  precedens  en  deux  Médailles , 
dont  l'une  avoit  un  autel ,  &  l'autre  un  aigle.  On  les 
reconnoit  par  le  volume  &  par  le  métal ,  qui  n'efl  qiie 
billon.  SçitNCi  d*sMed. 

RESTITUTEUR.  f.m.  Il  ne  fe  dit  goercs  que  de 
ceux  qui  ont  reftitué  8t  rétabli  les  Auteurs  ,  ou  quel- 

Înes-uns  de  leurs  partages.  Les  grands  Critiques  ont 
té  les  rtftitutturt  des  livres  ancieus.  Copernic  a  été  le 
rcihttueuT  de  l'opinion  d'Ariftarque.  L'Académie  n'a 
pas  ce  mot. 

RESTITUTION,  f.  m.  Aâion  par  laquelle  on  ref- 
titué t  on  rétablit.  Cetbommea  été  condamné  à  la 
ttfiitnt'm  des  fruits  de  ce  Bénéfice  ,  dont  il  a  été  évin- 
cé. La  plupart  des  biens  des  chicaneurs  font  mal  ac- 
quis &  fujets  à  rtfiimm.   Le  P.  Martenne  décrit  la 

:  iorme  des  depofitions  ,  des  dégradations  &  des  rrifrra- 
twu  des  Evéques.  J.  des  Sç. 

Ristitotioh  bh  EHTisir.  Terme  de  Jurifpruden- 
ee.  R  e Ici  lion  ;  bénéfice  de  Droit, par  lequel  celui  qui  a 
été  lezé  |  trompé.  &  circonvenu  par  quelque  aâe  ,  ou 
contrat ,  eft  remis  &  reftitué  en  tel  état  qu'il  étoit  au- 
paravant ;  enforte  que  ce  contrat ,  on  cet  aâe  ne  lui 
peut  plus  être  objecte.  Pour  l'entérinement  des  let- 
tres de  rt (h tu: ion  en  faveur  des  mineurs  >U  fuffit  qu'ils 
'  ayent  été  letex.  Pour  les  majeurs  il  faut  qu'il  y  ait  dol, 
&  fraude.  Les  voyes  de  nullité  n'ont  point  de  lieu  en 
Prince ,  il  fart  obtenir  à  la  petite  Cbancelerie  des  Let- 
tres de  refiitmin ,  ou  de  requête  civile ,  pour  être  ref- 
titué contre  un  contrat. Voyez  Rescision.  Le  Droit 
de  rrfiitutitn  ou  de  redfun  à  l'égard  des  majeurs  fe 
preferit  par  dix  ans  du  jour  de  l'aâe  dont  on  fe  plaint  ; 
&  à  l'égard  des  mineurs  du  jour  de  leur  majorité.  A- 
p  r  c  s  i  5.  ans  accomplis  ils  n'y  font  plus  reçus  >  Ord.  de 
151a  art.  46.de  1535.  art.  jo.de  ifî«.  art.  134.  Le 
Droit  Romain  ne  donnoit  pas  un  fi  long  tems  pour  les 
rejlituttùnf. 

Restitution t  fignifie encore , Correâion.  Laprin- 
cipale  fonction  d'un  Commentateur,  eft  la  refHtmienda 
texte  de  fon  Auteur.  La  rtftttuioa  de  quelques  paflages 
obfcurs  fait  toute  la  réputation  de  bien  des  S  ça  vans. 

Restitution»  le  dit  par  des  Medailliftes  pour  Mé- 
daille reftituée.  C'eft  une  reHimitn  de  Claude.  J'ai 
plufîcurs  refiitmims  de  Gallien. 

RESTORNE.  Terme  de  Teneur  de  Livret.  C'eft  la 
même  chofe  que  contrepofîtion.  Quelques-uns  di- 
fent,  Extern*  ou  txttm. 

RESTORNER.  Contrepofer  un  article  mal  porté  dans 
le  grand  Livre ,  au  débit  ou  au  crédit  d'un  compte.  On 
dit  aufR  txtoTtur. 

RESTORRER.  v.  aô.  Vieux  mot.  Brûler.  Borbi.. 

RESTKECIR 1  ou  RETRECIR,  verb.  aét.  Voyez 
Et  r  e  c  1  r  1  c'eft  la  même  ebofe  ;  fi  ce  n'eft  qu'il  eft 
quelquefois  reduplicatif  ,  lorfqu'on  étrecit  pluficurs 
fois  une  chofe ,  qu'on  retranche  de  la  largeur.  La 
mer  fe  rttrttit  dans  les  détroits,  à  l'Hellefpont ,  au 
Pas  de  Calais.  Les  quais  de  Paris  ont  retreii  la  rivière. 
C'eft  où  l'Afiefernrwrleplus.  Vac«.  Ce  mot  ni 

ir. 
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le  fuivant  ne  font  point  dans  le  Diflionnaint  dcl'Aca2 


RESTRECISSEMENT.  f.  m.  Action  par  laquelle 
on  rend  plus  t'troit.  Il  eftdcrfendu  défaire  aucun  re- 
tretifiementdtttàis.  Le  rttmtjfemeitt  de  la  toillc  fe  fait 
à  la  première  leilîvc,  4tc. 

RESTREINDRE,  ou  RESTRÀ1NDRE.  v.aô.ôc 
redupt.  (  Prononcez  IV  )  Il  fe  conjugue.  Je  itfhtmt» 
Je  rtfireignth.  Je  refireigmt.  J'ù  refireim.  Je  refirent- 
dré.  Qiu  je  restreigne.  Que  je  rcflwgmge ,  ou  je  refirem- 
dr$u.  Rtfireigrum.  Etreindre  une  féconde  fois ,  ou  plus 
fortement.  La  corde  de  ce  balot  s'eft  lâchée  >  il  la  faut 
refireindre ,  la  lier  plus  fort.  L'Académie  ne  mer  point 
ce  mot  en  ce  fèns ,  ni  dans  c.Iui  qui  fuit. 

Restreindre  ,  fignifie  auili  ,  Rcflerrer»  renfermer 
en  un  moindre  efpace.  Ce  Prince  vouloit  ufurper  les 
terres  de  fes  voifins  ,  mais  enfin  on  l'a  refirent  en  de 
juftes  bornes.  Quand  l'eau  eft  refireinte  entre  des  mon-  ■ 
tagnes  ,  elle  en  tombe  avec  plus  de  précipitation. 

Restreindre,  fignifie  autti ,  Retrancher.  Cet  hom- 
me avoit  une  grande  maifon ,  un  grand  équippage ,  il  a 
été  obligé  de  fe  refireindre  à  un  petit  lieu ,  à  un  petit 
ordinaire. 

Restrei  ndre  ,  te  dit  aufE  en  Médecine  ;  pour  dire,  ref- 
ferrer  le  ventre.  Il  y  a  des  remodes  pour  refireindre ,  & 
d'autres  pour  lâcher  le  vcr.tre. 

Restreindre,  fe  dit  figurément.  Il  faut  refireindre  la 
licence  des  moeurs,  restreindre  Us  privilèges  dont  on 
abufe.  Un  Avocat  demande  acte  de  ce  qu'il  refirent  fa 
demande  à  une  fomme  liquide  &  modique  pour  fart ir 
d'affaire.  C'eft  une maximede  Droit,  qu'il  faut  éten- 
dre les  difpofitioos  favorables  ,  &  refireindre  les  odieu- 
fes.  Il  fwt  k  refireindre  t  le  renfermer  au  cas  particu- 
lier. L'ufage  a  reilreim  ce  droit  avec  le  terns  anx  Ar- 
chevéchez.  Pat.  L'ufage  a  refireint  ce  mot  à  cette  feu- 
le lignification.  Ne  dites  pas  que  fon  intention  ait  été 
de  Icrtlhtindrc.  Pat.  Il  faut  qu'un  fujet  fe  repeigne  à 

l'honneur  d'obéir.  Ce  mot  n'a  plus  guère  d'ufage  dans 
le  propre.  L'Acad. 

Restreint,  einte. part.  pa/T. &ad;J 

RESTRICTIF,  ive.  adj.  Qui  reftreint  8c  r'eflcrrè? 
On  met  dans  les  contrats  des  claufes  reftriSiver  qui  ren- 
ferment les  difpofîtions  en  d«  certaines  bornes.  Les 
exceptions  font  rtflri&ivei  des  loi  a  &  des  maximes  , 
elles  les  renferment  en  certains  cas. 

RESTRICTION,  f.  f.  Modification,  limitation; 
aâion  par  laquelle  on  reftreint ,  on  refTcrrc  une  chofe  » 

-  on  y  donne  des  bornes  plus  étroites.  Entendez  les  lou- 
anges que  je  donne  avec  la  refirtStitn  neceflàire.  Voit. 
Chacun  fe  fait  des  refiriâimt  fur  fon  falut ,  &  met  tou- 
jours à  pan  fes  péchez  de  tempérament.  Fe.  Les  loix 
générales  fouffrent  toujours  quelque rrfiriBion.  Les E- 
dits  fe  verifioient  autrefois  avec  re8ri£li$n,  avec  quel- 
que modification.  Un  demandeur  peut  faire  fignifier 
une  nStriSitn  de  fa  demande. 

Du  Latin  refiriclie. 

Restriction  mentale,  eft  une  propofition qui  é- 
tant  prife  félon  les  termes  eft  faufTe ,  &  qui  deviendiroit 
vraye.fi  elle  étoit  rejointe  à  ce  qu'on  reftreint  dans  fon 
efprit.  Les  refiriftienr  mmdet  font  de  véritables  roen- 
fonges,  parce  qu'elles  enferment  une  intention  de  trom- 
per celui  à  qui  on  parle.  Port  R.  Les  faux  dévots  ne 
manquent  jamais  de  refiridiens  mentales  pour  accommo- 
der leur  conférence  avec  leurs  intérêt/.  Voyez  Riser- 

VATION. 

RESTRILLER,  ou  RETRILLER.  v. art.  &  redupl. 
Etriller  de  nouveau.  Après  qu'un  cheval  eft  tombe 
dans  l'ordure ,  il  faut  le  retrilUr  ;  on  le  retriUt'r  quand  il  a 
beaucoup  travaillé. 

RESTRINGENT,  enti.  adj.  (  Prononcez  17,  )  Ter- 
Bb  a      -  «e 
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ne  de  Médecine.  Qui  a  la  verra  de  reflèi rêrle  ventre . 

ou  une  autre  partie  relâchée.  L'épine-vinetre  cil  ttf- 

triu^eute.  Un  Médicament  ufimçtiu,  une  eau  rtfinsu 

gtmt.L'AcAD. 
Ilfcd  tJufliaufubftantif.  Un  bon  tepiugm.  Appliquer 

un  réfringent. 
Du  Latin  refhingtns. 

RESTUD1ER ,  ou  RETUDIER.  v^  acr.  &  redupl. 
Etudier  de  nouveau.  Il  avoit  oublie*  fa  Philofopbie ,  il 
a  fallu  la  tttudset  pour  tue  Maître  aui  Art*.  Cet  éco- 
lier a  été  long  terni  débauché ,  il  commence  à  retudser , 
il  Te  rapplique  à  l'étude. 

RESTUVER  ,  ou  RETUVER.  v.  t&.  &  redupl. 
Etuvcr  plufieura  foit.  Pour  guérir  cette  playe ,  cette 
inflammation ,  il  lea  faut  nrawr  plnfieura  f  ois  le  jour. 

RESVASSER,  ou  REVASSER.  v.n.  Faire  quantité 
de  fonges  interrompus  Se  extravagant.  Ce  malade  fit 
en  danger  ,  il  ne  fait  que  rhéfet  toute  la  nuit.  Ce  vieil- 
lard radote  ,  il  ne  fait  plut  que  tivtftr.  Il  n'eft  d'ufage 
que  dantleftile  bat  &  burlefque. 
L'AlnututA  n'a  fus  révafTé, 

Qt  jnd  il  «  dit  que  tttt*  USOtÛ 

Lu  Ftunct  finit  gtuvtmit , 
Auffi mdl  que  f*r  le  psjfr.  On.  M. 
It  là  nulgti  mu  dents  nngtunt  &  refvaflknt  î 
p(///<jw  Us  ntnvtassx  ,  Iti  vieux  tsfetéffm 
Je  fait  des  vers,  Rign. 
HESVE,  ou  REVE.  f.m.  Ancien  droit  &  impofition 
qui  fe  levé  fur  le*  marehandifes  qui  entrent  en  France , 
ou  qui  en  fortent ,  qu'on  a  appelle'  autrefois  jus  tegni. 
On  dit  ordinairement  rive  Se  b*stt  f*ff*ge.    Ce»  deux 
droits  aurrefois  feparez  ont  été  depuis  réunis. 
Du  Cang'e  croit  que  ce  mot  vient  de  ttgu ,  oui  lignifie  <iV- 
numde,  parce  que  ce  tribut  étoit  accordé  autrefbi*  à  la 
prière  des  Princes  &  comme  un  don  gratuit ,  à  caufe 
qu'en  vieux  Franco!*  on  difoit  nstvtr  &  tenter  »  pour 
Lignifier  deuumder ,  frier.  Voyez  Teaith  poraine, 
qui  eftla  même  choie  >  où  ces  mots  font  expliquez. 
Ki  s vi.  f.  m.  Songe.  Ce  mot  eft  bat  &  de  peu  d'ufage^ 
Il  ne  fe  dit  gueres  que  des  fonges  des  malades  qui  ont 
.  le  cerveau  altéré.  U  tfl  toute  la  nuit  dans  de  Acheta 

fivtS. 

RES  VER ,  on  REVER.  '  v.  n".  Faire  des  fonges  extra- 
vagtns  ,  de  particulièrement  quand  on  eft  malade  ,  ou 
en  délire.  On  craint  dans  la  fièvre  le  rranfport  au  cer- 
veau ,  quand  le  malade  commence  à  river. 

Ce  mot  vient  de  tefuerure,  ou  refusée,  félon  Ménage. 

Rgsver,  en  ce  fens,  eft  quelquefois  actif.  J'ai  rrW  une 
plaifante  chofe.  Voila  ce  que  j'ai  rivé. 

ResveR  ,  fe  dit  auffi  de  ceux  qui  en  vrillant  font  ,ou  di- 
fent  des  exrravaganees.  On  a  dit  d'Homère  ■  qu'il  ré- 
y  fit  quelquefois.  £r  ci-tous /ou ,  r  jW-votrs  ,  de  vou- 
loir footenir  cette  propofition  ?  L'efprit  de  ce  vieillard 
eft  ufé  »  eft  aifcibii ,  il  ne  fait  plus  que  river  &  qoe  ra- 
doter. Quand  je  voi  faire  ,ou  dire  des  chofe*  fi  dérai- 
sonnables ,  il  me  femble  que  je  rive.  Je  penfé  que  je 
rhe,  quand  j'entend  des  Religieux  parler  de  la  forte. 
Pa*c7. 

Resvîr,  figmfie  aoffi  ,  Etre  diftrait  ■  inquiet  ;  fonger  » 
entretenir  fes  penfées.  H  7  a  des  gens  qui  rirent  au  mi- 
lieu d'une  compagnie,  qui  ne  fongent  point  si  ce  qu'on 
dit  »  qui  rivent  à  toute  autre  choie.  Les  Amans  fe  plai- 
fent  à  river  dans  un  lieu  folitaire ,  pour  entretenir  leurs 
penfées.  Kon ,  cet  homme  ne  me  fera  jamais  river  ;  il 
n'a  point  aiTcz  de  mérite  pour  me  donner  de  la  jaloufic. 
Vot.  Je  rive  à  mon  fort  inhumain.  Scar. 

ResveR,  fignifie  auffi ,  Méditer  ;  appliquer  ferieufe- 
snent  fon  cfprir  à  raifonner  for  quelque  chofe,  à  trouver 
quelque  moyen,  quelque  invention.  Ce  problème  eft 
difficile  à  refoudre  ,  il  y  faut  long  tems  river.  Cette 
énigme  eft  fi  obfcure ,  qu'elle  donnera  bien  à  thtr.  Il 


RES. 

a  bien  fallu  ri vtr  pour  trouver  tant  de  belle*  choies  que 
nous  avons  dans  les  arts  &  dans  lea  feience*.  11  y  a  des 
gens  qui  rivent  magnifiquemeot,  &  conçoivent  dea 
defleins  qui  ne  fe  peuvent  exécuter  que  par  miracle. 
Bal.  11  eft  auffi  quelquefois  actif  en  ce  lent.  Il  fau- 
droitrrm  quelque  incident.  Mol. 

RbsvÉ  ,  le.  part.  Nos  Tragiques  refroidifloient  leur 
plus  grand  pathétique  par  ces  maximes  étenduca  &  r«- 
riet  que  la  pallïon  defavouc.  De  la  Mot. 

On  dit  proverbialement ,  titrer  a  la  Suifiê  ;  c'eft-à-dire  ; 
Ne  penfer ,  ne  river  à  rien. 

RESUER.  v.  n.  &  redupl.  Suer  de  nouveau.  On  avoit 
bien  effuye  la  fueur  de  ce  malade ,  il  rejuë  de  nouveau. 
On  fait  refuer  des  marons  bouillis,  des  truffes,  on  les 
couvre  pour  faire  reboire  leur  fueur ,  ou  diifiper  leur 
humidité.  Voyez  Rsssuer. 

RESVERIE,  ou  REVERIE,  fubft.  f.  Tranfport  ai 
cerveau  ;  forge  extravagant  ;  délire ,  démence.  C'eft 
uo  mauvais  figne  pour  un  malade,  quand  il  tombe  en 
ri  reiie. 

Resvirie,  fignifie,  Imagination  ridicule  ;  action»  ou 
propofition  deraifonnable;  chimère  ,  vifion.  Lea  Au- 
teurs nous  ont  donné  pour  des  veritez  quantité  de  rêve- 
ries. C'eft  une  rêverie  de  croire  à  toutes  les  vanitez  de 
la  divination.  L'AJcoran  eft  plein  de  tireries. 
Lu  folstude  u  fessftuetntSw 
Et  quelquefois  U  rêverie 
Fût  le  f  lus  deux  tbursue  des  emstrt.  Quih. 

Resveries  ,  fe  dit  auffi  des  méditations  ,  de*  applicati- 
ons ,  ou  des  inquiétudes,  &  des  foins  qui  occupent  l'cf- 
prit.  Les  Poètes  nous  ont  tait  part  de  leur*  doctes  ri- 
veriet.  Les  Amans  fe  plaifènt  i  s'entretenir  féal*  de 
leurs  tendres  riverses.  Font.  11  femble  que  la  vue  des 
étoiles  feméesconrufé ment ,  &  dtfpcrfecsau  hazard* 
favorifie  la  riverie ,  St  un  certain  defordre  de  penfe'es  où 
l'on  ae  tombe  point  fans  plaifir.  Io.  11  fe  prome noie 
dans  une  profonde  riverie.  Asi.  Pour  une  petite  dif- 
traâion  ,  je  la  pardonne ,  mais  pour  cet  cacha  ioesnent 
de  riveries  continuelles  qu'ont  certaines  gena,  qui  ne 
font  jamais  on  on  les  voit ,  &  qui  ne  font  même  sacnais 
nulle  part*  H  eft  bonde  s'en  corriger.  M.  Se.  Dan* 
mon  humeur  mélancolique  je  n'étoia  point  fâchée 
qu'on  vint  dérober  quelques  moment  à  ma  cruelle  rire~ 
rir.H.S.DBM.  Le  kuvenir  de  nos  pktifirs  occupe  ma 
reverse.  Let.Poet. 

T  km  it  un  livre  en  m*» ,  en  m  ddxs  les  fràrm , 
ftuufe rstss  rmfrn  d'unies  réverira.  11  oïl. 

RESVEUK. ,  euse.  adj.  Qui  révei  qui  dit  on  tait  des 
chofes extravagantes  U  ne  faut  pas  prendre  garde  à  ce 
vieux  rivent ,  il  ne  fçait  ce  qu'il  dît.  Celui  qui  propofe 
une  telle  entreprife  eft  on  rivent.  Va  te  moquer  main- 
tenant ,  &  dire  que  je  fuis  on  rêveur.  Axl. 

Resveoe  »  fe  dit  auifi  d'un  efprit  distrait.  Les  humeurs 
meiaocoiiquea  font  le*  efprie*  rtmsrs.  Le  tempéra- 
ment r/rrttr  des  Anglais  lea  rend  propre*  aux  feiencea 
abftraite*.  Oi.  M.  Le  mauvais  eut  de  fes  affaires  l'a 
rendu  rêveur ,  ôt  penfif. 

Resveor  s  fè  dit  auifi  d'un  efprit  appL'qué  ï  quelque 
méditation  ;  oui  riche  à  découvrir  quelque  choie  de 
nouveau  dans  les  arts  »  &  le*  feseaces.  U  n'y  a  que  les 
profonds  rmari ,  qui  reuffiffenr  à  l'invention  des  ma- 
chines,*' la  refolutfondes  problèmes.  Tous  ccireyeurt 
de  cabinet ,  qu'une  fyllabe  travaille ,  &e.  Main. 

RESULTAT,  fiibft.  m.  Ce  qu'on  peut  recueillir  d'une 
conférence ,  d'un  examen,  d'une  méditation  ,  d'un  dif- 
cours,  d'une  ronfultationjce  quia  été  conclu,  ou  ar- 
rêté :  ce  qui  a'cft  enfuivi.  On  .tint  drfierens  confeila 
particuliers ,  mais  dont  le  rtfultnt  demeura enfeveli  fous 
un  profond  feerct.  Aa.  ns  Vx«.  Cette  ArTemUée  a 
été  fi  tumultueufe ,  qu'on  n'*  pu  en  fçavoir  le  tejultdt. 
Le  refisitut  en  gros  eft  qu'on  eft  porté  à  faire  la  guerre. 
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Le  changement  de  ce  Mi  m  Arc  eft  krejUur,  la  fruit 
de  cette  conférence  »  ôt  des  promettes  ou  on  lui  a  fai- 
tes. Le  refnltat  des  difpotcs  eft  d'atrdinairc  que  chacun 
demeure  plus  attaché  à  fun  opinion.  Bay. 

RESULTER,  verb.  aâ.  &n.  Naître  d'un  difeours » 
d'une  action  ,  a'en  enfuivre.  Cette  proportion  eft  ab- 
iurde.il  en  refuite  une  contradiction  manifefte.  Ce  font 
des  propos  vains  ou  vagues  dont  il  ne  refulte  rien ,  on 
n'en  peut  rien  recueillir.  Toutes  te*  snuerri  de  1  hom- 
me  refnltent  du  peché  de  nos  premiers  percs ,  elles  en 
dérivent. 

Du  Latin  refnltare. 

RESUMER,  v.  ace.  Terme  dogmatique ,  qui  fe  dit  des 
repondans  qui  répètent  un  argument  pour  y  apporter 
entuite  une  folutioo. 

Du  Latin  refnmrre. 

résumer,  fignifie  auffi ,  Reprendre  fommairement  un 
difeours  ou  d  wbftance.  Le  Président  ujumt  tous  les 
avis  avant  que  de  dire  le  tien.  Dans  cette  conférence 
le  Président  a  refumi  tous  les  points  de  la  harangue 
qu'on  lui  a  faite  ,  &  a  répondu  à  tente*  !  es  objection* 
article  par  article.  11  u j  u me  fort  bien  un  procès  ,  il  en 
remet  le*  principaui  points. 

RESUMPTE.  Ojelquo*  Auteurs  écrivent  refumpte.  (.  f. 
Terme  d'Ecole  de  Théologie.  C'eA  un  acte  qui  a  été" 
établi  en  16  jS.  par  le*  lois  de  le  Faculté  de  S  or  bonne . 
&  qui  fe  doit  faire  par  k  nouveau  Docteur  pour  avoir 
luffraire  aux  afïcniblées  ,  ôx  jouir  des  droit*  de  la  Fa- 
culté. Cette  thefé  fe  foutient  dau  une  des  fis  années, 
immédiatement  après  la  Licence  »  avant  f accompli  ric- 
anent defquelles  le*  nouveaux  Docteurs  ne  font  point 
admis  aux  altérable  es  de  lu  Faculté  ,  ni  M  font  point 
eboifis  pour  pre/iskf  aux  the  (es.  La  rejumpte  fe  foutient 
de  put*  une  heure  jufqa'à  fax.  Elle  roule  fur  toute  l'E- 
criture Sainte ,  la  Critique ,  la  Morale ,  l'HiAoire  Ec- 
elefiaftiqut,  Scia  Controvcrfè.  Faire  la  refumpte.  Se 
faire  re l'unifier. 

JDu  Latin  Rejumpta  ,  de  eefumm,  reprendre. 

KESUMPTIF.  adj.  Terme  rie  Pharmacie.  Ceft  l'épi*' 
thete  qu'on  donne  à  une  efpece  d'onguent  qui  eft  pro- 
pre à  refaire  &  reftaurer  les  pcrfoaaes  feches  ck  lan- 
gui (Tantes  ,  de  qui  difpofè  le  corpa  aride  à  recevoir  de 
la  nourriture.  Un  l'appelle  en  Latin  tm«uiu:um  refum- 
ftixmm. 

RESUMPTION.  f.f.  Récapitulation  des  chofes  que 
l'dn  a  «Eres.  Faire  la  refumptian  d'un  difeours ,  J' u  ne  <kf- 
pute  1  d'un  argument. 
RESURE,  fubft.  £  Terme  de  Pêche.  Oeufs  de  mo- 
"  -  rués  *  de  Cabillauds,  de  ftockfitebes  Se  de  maquereaux» 
que  l'on  a  rama  fiez  Ot  falea  dans  de*  barils.  L'ufage 
ordinaire  de  ta  reÇure  eft  pour  jeatef  dans  la  mer  avant 
que  de  pécher  le*  $ar dirses  ;  l'appât  qu'on  en  compofe 
étant  une  efpece  d'yvroye  qui  eoyvre  ce  poirToo ,  & 
qui  le  feifant  élever  du  foad  de  l'eau,  1  e  fait donner  dans 
les  filet*. 

On  appelle  autrement  ces  œufs  Rtrues  ;  Ravel  ou  Caquet. 

Sav. 

RESURRECTION.  fubft.  fem.  Retour  a  la  vie. 
après  avoir  été  mort.  La  rejurreOien  du  Lazare  fut 
un  des  plus  grand*  miracles  du  Seigneur.  La  Féte 
de  Pâques  eft  célébrée  en  l'honneur  de  la  refnrrtSim  de 
Jésus-Christ.  L'Eglife  croit  la  refurreOm  de  la 
chair,  h  refttneSiin  du  corps,  la  refurrcàto»  des  morts, 
pour  affifter  au  Jugement  univerfel.  Les  Samaritain* 
croyent  la  refwrreàion.  Re  LaND. 

Quelques  Philofophe*  Grecs  ont  cru  la  refnrreSien.  B. 
Un.  Il  y  a  un  iecret  pour  rtffuftrter  des  animaux  après 
les  avoir  réduits  en  cendre*.  Vall. 

Résurrection,  terme  d'Imager.  Eftampequi  repre- 
fente  le  myftere  de  la  refurre<ftion.  Voilà  une  belle  u- 
fnrrt  Sien. 


a  e  t. 

RET.  f.ro.  Voyez  Rets. 

RETABLE,  f.  m.  Ornement  d'Arçhjitéîutfi  ,  ou  de 
menuiferie ,  dans  lequel  on  enchaifc  un  tableau .  ce  qui 
lui  fert  de  bordure.  C'eft  l'Arctuteâure  de  marbre  » 
de  pierre ,  ou  de  bois ,  qui  compofe  la  décoration  o>n 
Autel,  Et  fmre-W able  eft  le  fonds  eu  manière  de 
lambris,  pour  mettre  un  tableau,  ou  un  bat  relief, 
&  contre  lequel  eft  adolle  le  tabernacle  avec  fes  gra- 
dins. Dav.  Les  tableaux  d'un  Maître  Autel ,  ou  des 
Chapelles  des  Egl.fes ,  font  enfermez  d  ordinaire  dao* 
des  retaper. 

1U,  1  ail.  f.m.  Terme  de  Coutume.  Gaguene  d'un 
demi-boruf, 

RETAILLE,  fubft  t.  Rognures  qui  fe  font,  lorfqu'oa 
rogne  ou  qu'on  taille  quelque  chofe.  11  eft  plus  en 
ufage  au  pluriel  en  cette  phrafe ,  des  retailles  de  peaux  , 
qui  font  les  rognures  des  peaux  d'animaux ,  propres 
&  faire  de  la  colle  forte  ;  &  qu'on  nomme  auffi  Reyfnu 
Dca  retitfUs  de  morue ,  qui  font  de  petits  morceaux 

!|ui  retient .  quand  on  coupe  les  morue*,  que  mangent 
es  pauvre*  gêna  ,  &  qu'on  somme  autretnent  icc 
quête. 

RETAILLE',  f.m.  Terme  de  Chirurgie  ,  qui  fe  die 
des  gens  qui  pour  montrer  qu'il*  ne  font  point  Juifs  ni 
circoncis  ,  te  font  fait  l'habiller  le  prépuce  par  opéra- 
tion de  Chirurgie ,  dont  on  voit  la  manière  dans  Arn- 
broifeParc.  On  les  appelle  en  Latin  mutai, 

RETAILLEMENT.  f.m.  Action  par  laquelle  on  taille 
une  féconde  fois.  On  a  été  obligé  &  faire  le  retatUement 
de  cette  vigne  à  caufe  de  la  gelée. 

RETAILLER,  v.aâ.  <Sc  redupl.  Tailler  de  nouveau. 
Lorsqu'un  Tailleur  a  mal  pris  tes  mefures,  qu'il  a  mal 
fajt  un  habit ,  il  eft  obligé  de  le  retétUer.  11  faut  quel- 
quefois 1  et  Mer  les  pierres  d'un  bâtiment. 

RETARD.  L  m.  Quelques-uns  fe  fervent  de  ce  mot  ; 
mais  il  n'eft  pas  du  bel  ufage.  U  fignifie  retarde  recru. 
Etre  en  retard. 

Si  ÙUtmt  bit»  qu'on  tut  démoderait , 

Sam  y  marquer  d'eu  te  retard  vernit.  La  Font.' 

RETARDEMENT.  Cm.  Délai;  fufpenfion  ;  lenteur* 

Sencc  ;  adion  de  diflsrer ,  d'allonger.  Il  a  ap- 
tou tes  les  chicanes  ,  &  tous  les  retardement  poffi- 
1  jugement  de  ce  procès.  Affecter  des  retarde- 
ment. Apporter  da  retardement.  La  neceûité  extrême 
ne  fouffre  point  de  retardement. 
RETARDER,  v.act.&n.  Arrêter  en  fa  courte  ;  ftif- 
pendre ,  différer  ;  faire  venjr  plus  tard.  C'eft  le  mau- 
vais tenu»  c'eft  le  Gouverneur  qui  a  retardé Je  Courier. 
La  fièvre  de  ce  malade  retarde  à  tous  les  accès.  On  a 
r**4rds  l'horloge  pour  faite  achever  cette  caufe.  Cette 
pendule  retarde.  La  lune  retarde  tous  les  jour*  de  15. 
degrez  ,  &  demi  La  maladie  du  Prince  a  bien  rrfâvoc' 
te*  conquêtes.  Dans  la  plupart  de*  procès  il  y  a  une 
des  parties  qui  retarde ,  qui  empêche  le  jugemént.  Il 
y  a  de  la  prudence  à  retarder  fa  fortune  pour  la  mieux 
affermir.  Os.  M.  Retarder  un  bonheur.  Voit.  !rr*r- 
der  le  cour*  d'une  armée  victorieufe.  Vauo.  Rien  ne 
retarde  tant  le  progrès  drt  feiences  qu'un  .aiTujetiflc- 
ment  trop  fervile  aux  opinions  des  Ancien*. Oi.  M. 
Ke  {caMriei-rans  enetr  retarder  een  m  ment  ! 

Du  Tr; 

Du  Latin  retordore. 

Retardé  ,  ïe.  part.  paflT.  &  adj. 

RETASTER  ,  ou  RETATERJ  v."  aft.  8c  redupl." 
Tâter ,  manier  plufîeurs  fois.  Un  Chirurgien  retktt 
plufieura  fois  pour  trouver  la  veine  ,  pour  découvrit 
où  fc  forme  l'abfcè*  ,  où  eft  la  douleur.  Ce  mot  ni  le 
fuivant  ne  font  point  dans  le  Dictionnaire  de  l'Aca- 
démie. 

Bb  3  R*> 
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Ret  ASTER  t  fignïfie  auffi.  Goûter  de  nouvr.ii-.  II  faut 
eetiter  plufieurs  fois  à  une  fauce ,  pour  voir  li  elle  eft 
faite.fi  elle  eft  de  bon  M.  Reiitex.  de  ce  vin  maintenant 
qu'il  eftéclairci. 

Retastbr  ,  fe  dit  figurément.  Un  Orate-jr  doit  retiter 
plufieurs  fois  un  mot ,  pour  voir  s'il  eft  bon  St  doux  a. 
l'oreille.  On  ne  fçauroit  trop  retint  un  ouvrage,  le 
recorriger.  Depuis  que  ce  jeune  homme  a  tâté  une 
fois  de  la  guerre ,  il  n  en  veut  plus  retéter ,  y  retourner. 
Il  eft  du  ftile  bas  &  familier. 

RftastÉ,  Ée.  part.  pafl.  &  adj. 

RETAXER,  v.act.dcredupl.  Taxer  de  nouveau.  On 
rettxe  les  lettres  à  la  porte  ,  quand  le  port  qu'on  a  mis 
deflus  n'eft  pas  félon  la  taxe.  On  w<*t  les  offices  au 
Confeil  ,  les  Lettres  en  Chancelerie  ,  lors  quelles 
ont  été  taxées  trop  haut  »  ôc  que  perfonne  ne  les  veut 
lever. 

Retaxé  ,  Ée.  part  pafl".  fle  adj. 

RETEINDRE,  verb.  ad.  «Se  redupl.  fe  rtttin,  m  u- 
teim  ,  il  reteint ,  nems  reteignens.  Je  reteigneii.  Je  util' 
gms.  J'm  reteint.  Jereteindréi.  Qiu  je  reteigne.  Que  je 
rtttigmfe,  ou;*  retemimt.  Teindre  une  féconde  fois, 
pafler  plufieurs  fois  par  la  teinture  pour  rendre  les  cou- 
leurs plus  vives.  Il  y  a  des  étoffes  qu'il  faut  reteindre 
plufieurs  fois,  avant  que  de  leur  donner  une  parfaite 

fcjj  a  —  —  —       f^,.*»  J  mm    ■■  «film  Ia»    &»>*£LAa      H  I  —  — .  - 

teinture,  v^uano  on  rtieintia  crottes  ,  n  raut  les  met- 
tre en  une  couleur  plus  fombre.  Quand  l'étoffe 
teinte  en  jaune  eft  rtttintt  en  bleu,  elle  devient  verte. 
On  fait  peu  d'e'tat  des  habits ,  des  rubans  qui  font  r«* 
teints. 

Rbteint,  eintb.  part. pafl". & adj. 

RETENDRE,  v.  aâ.  âcredupl.  Tendre  de  nouveau: 
L'arc  a  cela  de  commode ,  qu'on  le  retend  fitdt  qu'il  eft 
détendu.  Dès  qu'on  a  marqué  l'affiete  do  camp ,  on 
retend  les  tentes.  Il  faut  de  teins  en  tems  détendre  Se 
retendre  les  tapi  rte  ri  es  pour  les  conferver.  Ce  mot  n'eft 
point  dana  le  Dictionnaire  de  r  Académie. 

Retendu  ,u  e.  part.  pafl*.  <5c  adj. 

RETENIR.  verb.aâ.&redupL  Je  retient  tu  retiens  * 
il  retient ,  nom  retenons ,  veut  retenez. ,  Us  retiennent,  ft 
retins,  fù  retenu.  Je  retiendrai.  Qne  je  retienne.  Que  jt 
tettnffe,  ou /eretiendteis.  Tenir  encore  une  fois.  Us'cft 
fauve  des  priions  des  ennemis ,  s'ils  le  retiennent  >  s'ils 
le  ratrapent ,  ils  lui  feront  bonne  chère.  Je  voudrois 
bien  retenir  ma  parole .  mon  argent. 

Retenir,  figniâe auffi  ,  Nepas  lâcher  ,  arrêter}  ne 
pas  laifler  échapper.  Cet  homme  ne  peut  retenir  fon 
urine.  Les  Pécheurs  de  perle  retiennent  très-long  tems 
leur  haleine  dans  l'eau.  La  terre  glaife  retiens  l'eau. 
Les  Procureurs  retiennent  lt$Ucs  des  parties  jufqu'à  ce 
qu'ils  foient  psyez.  Tant  qu'on  retient  le  bien  d'autrui , 
on  ne  peut  obtenir  d'abfolution.  Un  Geôlier  ne  peut 
retenir  un  prifonnier  pour  les  gîtes  &  geollages.  C'eft 
un  grand  péché  de  retenir  le  falairc  des  ferviteurs  & 
mercenaires. 

On  dit  en  ce  fens ,  Donner  &  retenant  vaut ,  fuivant  le 
27t.  Article  de  la  Coutume  de  Paris ,  lorfqu'on  donne 
d'un  coté,  &  qu'on  retiens  de  l'autre  ,  qu'on  n'aban- 
donne point  le  titre  de  fa  pofleffion.  On  peut  pourtant 
retenir,  ou  referver  un  ufufruit,  lorfqu'on  fait  une 
donation  ;  retenir  une  penfion ,  quand  on  refigne  un 
Bénéfice;  retenir  plufieurs  denrées  ,  quand  on  tait  des 
baux;  rrtnwr  des  fervitudes,  quand  on  fait  des  aliéna- 
tions ,  &c. 

Du  Latin  retinere. 

Retenir,  fignifie  auffi  ,  Empêcher  qu'une  chofe  ne 
tombe,  l'arrêter.  Il  f3ut  retenir  cette  charpente  avec 
des  liens  de  fer  ;  retenir  cette  voûte  par  des  aresboutans; 
retenir  l'eau  avec  une  digue ,  une  chauffée  ,  des  éclufes. 
On  retient  les  vaiffeaux  avec  des  cordes  &  des  ancres. 

,  U  fero"  tombé  dans  l'eau ,  fi  je  ne  Peuffe  retem  par  le 
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bras.  Un  Itomme  qui  fe  noye  fc  retient  à  tout  ce  qu'il 
peut.  Le  cavalier  s'eft  retenu  aux  crins ,  &  fans  cela  il 
fût  tombé. 

Retenir,  fe  dit  auffi  pour  ,  Empêcher  de  dire  ou  de 
faire  quelqse  chofe.  Cela  me  parut  fi  horrible  que  j'eus 
peine  à  me  rrresar.  Paso  Allons  ,  je  ne  pourrois  me 
retenir ,  Se  il  vaut  mieux  quitter  la  place.  Mol.  Je  ne 
fçai  qui  me  relient  que  je  ne  lui  aille  faire  infulte.  La 
peur  des  fupplices  n'eft  pas  fuffifante  pour  retenir  des 
malfaiteurs.  Ceux  que  la  crainte  des  châtimens  ne  re- 
tiens pas  dans  le  devoir ,  font  retenus  par  l'efperance  des 
honneurs.  Gom.  Il  vaut  mieux  retenir  les  jeunes  gens 
par  la  douceur  que  parla  crainte.  Port*R. 

Retenir  ,  fignifie  auffi  ,  Donner  ou  prendre  des  af- 
furances  ,  avoir  des  engagemens  à  faire  quelque  chofe. 
Le  Roi  donne  des  brevets  de  retenue*  pour  les  gcn> 
qu'il  retient ,  qui  font  ergagez  â  fon  fervice.  Cette 
femme  a  retenti  une  Nourrice,  une  Sage- femme,  pour 
le  tems  de  fes  couches.  On  donne  des  erres  au  coche 
pour  y  retenir  place.  J'ai  retenu  une  m  ai  fon  pour  Pâ- 
ques ,  je  m'en  fuis  afluré. 

On  dit  auffi ,  J'y  retiens  part,  quand  quelcun  trouve  quel- 
que chofe  en  la  prefence  d'un  autre  :  Je  retient  croix  , 
quand  on  joué*  à  croix  ,  ou  à  pile  ,  s'employc  abfolu- 
ment  &  fans  régime. 

KETENiR.fe  dit  en  parlant  des  ju  mens, des  vaches  &  autres 
femelles ,  Sx  alors  il  fignifie  concevoir.  Ces  cavales  ne 
retiennent  point.  Les  cavales  retiennent  bien  mieux, 
lorfqu'clles  font  en  chaleur ,  que  lorfqu'on  les  fait  cou- 
vrir en  main.  Soleisel. 

Retenir,  fe  «fit  auffi  abfolument  des  chevaux  de  car* 
rofle  ou  de  charrois  qui  font  au  timon  ,  ou  dans  les 
limons ,  &  qui  empêchent  le  carroffe ,  la  charette  » 
&c.  d'aller  trop  vite  à  une  décente.  Il  faut  enrayer. 

-  car  ces  chevaux  ne  retiennent  point.  Ce  cheval  a  le» 
Teins  bons ,  il  retient  fort  bien. 

Retenir  ,  en  termes  de  Palais  fignifie  ,  Donner  un  ju- 
gement de  rétention ,  par  lequel  une  Cour  retient  la 
connoiflânee  d'une  cau/èqui  lui  4  été  renvoyée ,  foit 
par  le  Confeil ,  foit  en  vertu  de  committimus ,  ou  d'af- 
fignations  données  à  la  requête  des  privilégiez. La  pre- 
mière procédure  qu'on  fait  fur  un  renvoi,  c'eft  de  retenir 
la  c  aiifc  renvoyée. 

Retenir.  Fouler  pour  retenir.  Terme  de  Courroyear? 
C'eft  le  fécond  foui  que  l'on  donne  aux  cuirs  après 
qu'ils  ont  été  drillcz ,  boutez  Se.  ébooret,  fuivant. la 
qualité  des  peaux.  Ce  foui  fe  fait  avec  1rs  pieds; 

Retenir  ,  fignifie  encore  ;  Conferver  quelque qua-* 
litc  qu'on  a  eue  autrefois.  On  a  beau  fe  tranfplanter  » 
on  retient  toujours  l'accent  du  pais  ,  &  fouvent  les 
mecuts.  Ce  vin  a  retenu  le  goût  du  terroir ,  le  goût 
du  fût.  Les  venins  ont  beau  être  prépares  ,  ils  retien- 
nent quelque  chofe  de  leur  malignité.  Les  betes  féro- 
ces apprivoifées  retiennent  toûjours  leur  naturelle  féro- 
cité. 

Retenir  ,  fe  dit  figurément.  La  mémoire  retient  les 
idées  des  chofes  qu'on  lui  a  confiées.  II  ne  peut  rien 
mravr  par  cceur.  Ce  font  quelques  mots  que  j'ai  retenue 
en  lifant  les  Romans.  Mol.  Alors  il  fignifie,  Seref- 
fouvenir. 

Quelquefois  il  fignifie.  Contenir»  reprimer.  Lesjuftes 
font  plus  rttenui  dans  leur  devoir  par  l'amour  que  par 
la  crainte.  11  faut  retenir ,  6c  reprimer  les  mouvemens 
(  de  la  colère.  Quand  les  paffions  font  trop  vives,  il  faut 
que  la  raifon  les  retienne.  M.  Se.  Nos  paffions  ont  be- 
foin  d'un  frein  pour  les  retenir.  Tour. 

Ritenu  ,  u  E.  part.  pafl".  Se  adj. 

On  appelle  un  homme  retenu  ,  celui  qui  eft  refervé  en  fes 
paroles ,  &  en  fes  jugrmens  ;  qui  ne  donne  point  fon 
avis  témérairement  ;  qui  eft  diferet ,  fage ,  pofé ,  cir- 
confpect ,  modéré  en  fes  aérions ,  en  fon  maintien.  Je 
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fvU  plus  rttm  1  cette  heure.  VoitI  I»  éro;t  retenu 
dans  les  conventions.  Ftie  h.  Il  raut  être  extrême- 
ment ritem  à  prononcer  Air  les  Ouvrages  des  grands 
hommes.  Rac.  Si  les  hommes  t'ai  foie  r,t  reflexion  fur 
l'incertitude  de  leur  rie ,  ils  feraient  infiniment  plus 
retenus  à  s'engager  en  tant  de  defTeins.  Nie. 
jOn  appelle  an  Manège  un  cheval  rttenu ,  ou  ictntenx , 
qui  ne  pare  pas  franchement  de  h  main,  qui  foute  au 
lieu  d'avaneer ,  qui  fc  fait  trop  folliciter  pour  aller  en 
avant. 

RETENUE,  f.  f.  Voycx  plus  bas. 

RETENTER,  v.  aci.  de  redupl.  Faire  une  nouvelle 
tentative.  Jl  a  rntnté  plafieur*  fois^e  rentrer  dant  fa 
charge  >  if,  n'en  a  pu  venir  à  bout.  On  a  fouvent  rttmtt 
d'aller  en  Orient  par  le  Nord»  mais  fans  Juccès.  Beau- 
coup d'expériences  n'ont  pas  reuffi  la  première  lois , 
&  ont  eu  un  bon  fûccés ,  quand  on  tés  a  rttrntéet  Se 
réitérées.  L'Académie  n'a  pas  ce  mot. 

RETENTI  F,  ivb.  adj.  Terme  dogmatique.  Qui  re- 
tient. L'ancienne  Philofophie  adroettoit  une  faculté 
retentite.  Ify  *de«  mufcles  rttemifi  à  l'anus  &  au  cou 
de  la  veflîe  ,  que  les  Médecins  appellent  fpbinâtrs. 

RETENTION,  f.  f.  Referve.  «  a  donne  tous  les  biens 
à  fon  fils  avec  la  claufe  de  rrrsnris*  de  luifufruit.  On 
peut  refigner  un  Bénéfice  avec  rétention  de  penfion  < 
mais  non  pas  avec  rétention  de  tous  les  fruits ,  liceh'éft 
par  une  grande  grâce  du  Pape. 

Du  Latin  retentit. 

ritfntion,  en  Médecine  *  feditdrs  excrément  «  ou 
rnauvaifes  humeurs  qui  ne  peuvent  fortir  du  corps.  Une 
rétention  d'urine  eft  fort  douJourcufe',  Se  dangereufe. 
C'eft  une  mentit*,  <Se  un  amas  de  mauvaifes  humeurs 
qui  eft  cm  le  le  cette  maladie. 

XET6NTION ,  fc  dit  aufli  ce  ce  qu'on  garde,  qu'on  retient, 
qu'on  ne  veut  pas  rendre.  Un  Procureur  a  aêHon  pour 
fes  frais  .  mais  il  ne  doit  pas  ufer  de  retentis»  des  titres  , 
iï  ce  n'eft  des  papiers  qui  concernent  la  procédure.  On 
■  droit  de  retentit*  fur  une  chofe  donnée  en  nantiffe- 
ment  jufqu'à  ce  qu'on  foit  pavé. 

rétention,  en  termes  de  Palais»  efl  un  jugement  par 
lequel  les  juges  extraordinaires  ou  commis  retiennent 
In  connoiflance  de  la  caufe  pardevers  eux.  Il  faut  juger 
la  rétention  avant  toutes  chofes  au  Confeil  Prive ,  au 
Grand  Confeil ,  aux  Requêtes  de  l'Hôtel  &du  Palais. 
On  donne  des  arrêts  de  rétention  Ams  les  Chambres  du 
Parlement,  quand  les  affines  leur  font  renvoyées  cx- 
traordinairement  par  le  Confeil. 

RETENTIR,  v.  n.  Je  retenti  ,  tu  retentis,  il  retentit , 
nom  retenttjfmt.  Je  retenttjfois.  Je  retentit,  fui  tettnti. 
Je  retentirai.  Que  je  reteniijfe.  Je  retentirtii.  RctentiflaM. 
Refonner  ;  réfléchir,  &  redoubler  le  fon.  Un  lieu 
voûté  retentit ,  Se  renvoyé  le  fon  de  la  voix.  Les  ca- 
vernes retentirent ,  &  forment  des  échos.  Les  monts 
&les  vallées  retentiftitnt  des  voix  de  tant  de  milliers 
d'hommes.  Vaug.  Tout  retentit  de  plaintes  8c  de  cris, 
Abl. 

De  tut  (rit  douloureux  U  f  laine  retentir.  Rac. 
Mes  feuU gemtf  entent  font  retentir  les  btis.  Id. 
Ils fdifetent  de  lents  tris  retentir  les  rivages.  Bojl. 
D<  retmmtrre.  Men. 

retentir  ,  fedit  au/fi  pour  ,  Faire  un  bruit  éclatant  ; 

Sii  remplit  un  lieu.  Cette  trompette  retentit  dans  Jes 
r».  Ce  coup  de  tonnerre  a  retenti  dans  toutes  les  val- 
lées des  environs. 
Ttndis  que  dAm  let  airs  mille  cloches  émues 
D'un  funèbre  concert  font  retentir  let  nuci.  Boi  L. 
retentir  ,  fe  dit  fîgurément  des  louanges  données  par 
plufieurs  perfonnes.  Toute  l'Europe  retentit  des  louan- 
ges de  ce  Prince.  Un  Poète  fc  vante  de  faire  rerrttfir 
par  tout  l'Univers  la  gloire  de  fon  Mecenas.  Peuples  » 
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bcnitîez  le  Seigneur,  &  faites  partout  retentir  fes  louan- 
ges. Poet-R. 

RETtNTJSSANT,  antf.  adj.  Qui  retWr.  Le» 
tonnerres  dans  Jes  païs  de  montagnes  font  un  bruit  rr- 
temiffantSt  épouvantable. 

RETENTISSEMENT,  fubft.  in.  Redoublement  ou 
reflexion  de  fon  ;  bruit ,  fon  rendu ,  renvoyé  avec  éclat. 
Il  y  a  des  «eux  faurds  &  fans  retenti ftment.  Quand  ce 
canon  a  tiré  ,  il  s'eft  fait  un  grand  uientifment  dans  le 
vallon,  fur  la  rivi<re,otc.  Caufër  un  retemigtment.AiiL, 

RETRNTUM.  f.  m.  Terme  du  Palais,  À  pnremrnt 
Latin ,  qui  fé  dit  d'une  referve  que  lait  une  Cour  Sou- 
verain, appelée  au  bas  de  la  minute  d'un  arrêt.  Elle 
porte  moderarion  de  la  peine  d'un  aceufé  ,  on  quelque 
autre  intention  des  Juges.  Dans  les  grandes  exécutions 
il  y  a/oavtmunr«rm«f»»;  par  exemple ,  que  le  crimi-f 
nel  condamné  à  être  rempu  vif  fera  étranglé  avant* 
que  d'être  rompu.  On  Je  fait  encorc,quand  par  déli- 
bération Secrète  ronottkftn\e  que  l'accufé  fera  p refen- 
te à  la  queftion  fans  y  être  appliqué.  Ord.  de  1670. 
T.  19.  Quelquefois  on  ne  donne  qu'un  ajournement 
perfonnel  ,  mais  il  y  a-un  retenttmi ,  qve  l'accufé  fera 
amté  à  Ja  comparution.  Cela  ne  peut  être  ordonné 
au/F.  que  par  les  Coufs  Souveraines. 

sutent-um,  fe  die  auffi  des  penfées  qu'on  a  dansl"efprit 
qui  contrarient ,  ou  qui  aiment  les  conventions  qu'on 
flipule.  Il  y  a  de  certain'»  efprits  cauteleux  avec  lef- 
qucls  il  eft  dangereux  dr  traiter ,  parce  qu'ils  ont  tou- 
jours quelque  retentunoehm  l'amc. 

RETENU.  C'eft  ordinairement  le  premier  article  c"u 
compte  d'un  Procureur.  C'eft  appareirmcnt,  pouf 
avoir  été  retenu  pour  cette  affaire. 

RETENUE,  f.f.  Sageflc,  modtft'c,  circonfpecrion  » 
prudence-,  difetetion  en  les  paroles ,  en  fes  jogetmns  , 
en  fes  acfcons.  Il  faut  parler  des  chofes  fairtes ,  eu  des 
affaires  des  Princes  avec  unegram'c  ntemë.  La  rr.o- 
deftie,  «St  la'  ret ertu'è  font  bit  r.  fi  mes  à  la  jcuntfle.  Il 
faut  avoir  la  retenue ,  Se  Ja  ptuderec  de  ne  pas  juger  te 
merai  rement  de  ce  qu'on  ne  connoît  pas  bien.  On  évi- 
te bien  des  inconveniens  en  gardant  une  retenue  gène- 
raie  prefqu'à  l'égard  de  tout  Je  monde.  Nie.  La  me- 
«f*  d'une  fcœmtqoia  du  rrerite,  eft  une  efpccc  de 
frein  pour  contenir  les  plus  hardis  dans  le  devoir, 
Bell.  La  retenue  d'une  femme  ne  t'oit  rien  avoir  de  fa- 
rouche ,  de  hautain  ,  Se  de  rebutant.  Id.  C'eft  la  itcÀ-> 
deur  du  tempérament  qui  eJt  Je  principe  Je  plus  ordi* 
naire  de  la  retenue.  M.  Es  p.  Il  faut  écrire  avec  tar.t  de 
retenue'  qu'étourdi,  comme  je  fuis,  je  ne  prend  j:mai| 
la  plume  que  je  ne  tremble.  Voit. 

U  faut  avec  les  Grands  un  peu  de  rt  tenue.  B  01 L." 

retenu  t ,  fe  dit  auffi  pour  ,  Manière  de  vivre  réglée  j 
ordre, difeipline.  Us  vivoient  dans  l'ordre  ÔC  dans  la 
retenue.  A  EL. 

On  appelle  brevet  de  retenue,  un  brevet  que  le  Roi  ac- 
corde à  un  Officier  à  qui  il  donne  une  charge  qui 
de  fa  nature  n'eft  point  vénale  ni  hereditairepour  la 
conferver  après  fa  mort  à  fes  héritiers ,  ou  pour  en  re- 
tirer une  certaine  fomme  laquelle  doit  être  payée  par 
le  fuccefTeur ,  aux  termes  du  brevet  de  retenue.  Une 
attaque  d'apoplexie  eft  un  brevet  de  retenue  de  mort; 
O*.  M. 

BBTENUK  ,  en  termes  dejurifptudence  fecdale,  eft  le 
droit  qu'a  le  Seigneur  de  retenir  le  fier  ou  héritage 
mouvant  de  lui ,  quand  il  eft  aliéné  par  le  variai  ,  en 
rembourfant  le  prix  delà  vente  à  l'acquéreur.  Plufieprs 
Coutumes  donnent  Je  droit  de  r«r»*ir  au  Seigneur  par 
puiflânee  de  fief. 

retenue  ,  chez  les  Artîfans  ,  fe  dit  aofrî  d'une  chofe  fer- 
me &ftible, qui  fert  à  en  retenir  &  à  en  arrêter  une 
autre.  Cette  picce  de  charpente  n'a  garde  de  fe  démen- 
tir j  car  elle  a  une  uttmë  dans  le  gros  mur, 

M» 


Digitized  by  Google 


R  E  T. 

Retenus»  Te  die  auflî,  en  terme*  de  Marine,  d'une 
corde  qui  fert  à  relever  un  vailTeau  en  carène. 

RETIA1RE.  f.  m.  Sorte  de  Gladiateurs  qui  combat- 
toient  contre  les  Mvrmiilons.  lis  c'toieut  ainfi  nom- 
met  du  Latin  rete ,  filet  de  Pécheur  ,  à  caufc  qu'ils  a- 
voient  un  de  ces  focts  dont  ils  tâcboicnt  d'cnvelopcr 
leur  ennemi.  Il  tenoient  de  l'autre  main  un  trident. 
On  attribue  l'invention  de  cette  foite  de  combat 
à  Pirtacus  l'un  des  fopt  Sages  de  la  Gtece,  qu'on  pré- 
tend avoir  apporte  un  filet  caché  fous  fa  tunique  pour 
cmbarraircr  phnnon,  contre  lequel  il  eut  à  combattre 
pour  finir  le  dirl'erend  fervenu  entre  les  Athéniens  ,  ôc 
les  Mityleniens  touchant  les  limites  de  leur  pays. 

RETICENCE,  fubft.f.  Figure  de  Rhetoriquci  par  la- 
quelle on  fait  une  mention  légère  d'une  choie ,  6t  on  la 
fait  entendre  ,  en  difant  qu'on  veut  l'omettre  >  oc  qu'on 

*  n'en  veut  point  parler.  Je  ne  dirai  rien  de  la  nobieflë 
defes  ancêtres  ;  je  ne  m'arrértrai  point  à  parler  de  fon 
courage,  je  veux  feulement  Jouer  fa  pieté  :  voili  une 
réticence.     .  i  . 

Du  Latin  reticemia.  , 

Réticence»  fe  dit  auflï  pour  ,  Suppreflîon  ,  ou  omif- 
fîon  volontaire  d'une  chofe  qu'on  devroit  dire.  En  ce 
fens  il  n'a  guère  d'ufage  qu'en  parlant  de  certaines  for- 
majitez  judiciaires.  Réticence  vicieufe ,  réticente  fraudu- 
Icufe.  11  n'eft  rien  de  plut  ridicule  que  d'accu  fer  un 
Prédicateur  de  leticence  affectée  pour  cacher  quelque 
erreur  ,  à  moins  queja  réticence  ne  regardât  des  chofes 
rout-à-fait  capitales  en  elles-mêmes  ,  ôc  cfTentielles  à 
l'égard  du  texte,  .  , 

RETICULAIRE.  adj.  Voyez  Rrtinh. 

RETICULE,  f.m.  Terme  d'Aftronomic.  Efpece  de 
refeau  fait  de  filets  auflî  déliez  que  la  foye.  11  (crt  à 
couvrir  le  verre  objectif.  De  la  Hire.  C'efttin  pe- 
tit chaflis  compolc  de  ij.  filets  de  foye  fort  déliez  ,  é- 
galement  diftans  les  uns  des  aotre»  de  parallèles.  On 
Je  met  au  foyer  du  verre  objectif  de  la  lunette  ;  c'eft- 
à-dire  ,  à  l'endroit  où  l'image  de  l'Aitre  vient  fc  pein- 
dre dans  toute  fon  étendue  ;  Se  par  confcqucnt  oo  voit 
le  diamètre  du  Soleil  ou  de  la  Lune ,  divifé  en  i  a.  par- 
ties égales ,  après  quoi  on  n'a  plus  qu'à  compter  les 
parties  luruincufcs  ôc  obfcurcs.  11  fert  à  mefurer 
exactement  les  c'clypies.  Voyez  Mcm.  del'Ac.  R.des 
Se,  de  1701. 

RETIERS  ,  ou  RETIER CEMENT,  f.tn.  Terme 
de  Coutumes.  Troificme  du  troifiemc  denier.  Le  rc- 
fixieme  ôc  le  retiers ,  font  dus  au  Seigneur,  quand  le 
prix  de  l'héritage  cotrier  ou  rentier  vendu,  ou  chargé 
de  quelques  rentes,  cfl  francs  deniers.  Autrement  on 
ne  doit  au  Seigneur  que  le  troificme  ou  le  fixierre. 

RETIF.  Voyez  Rfstif. 

RETJFORME.  adj.  Terme  d'Anatomic.  Qui  a  la 
forme  d'un  rets.  Le  lacis  renferme.  Voyez  Rets  ad- 
mirable. 

Du  Latin  reiirormit. 

RETINE,  f.  f.  Terme  d'Optique  Se  d'Anatomie.  Ceft 
une  des  tuniques  de  l'oeil ,  qu'on  appelle  auflî  retifw- 
mt  ou  retuuUire,  parce  qu'elle  cil  faite  en  forme  de 
rets.  EUenaîtdcIafublèancemoclJeufedu  nerf  opti- 
que dilaté.  C'efl  pourquoi  elle  cft  molle  &  blanche , 
Se  rciTemble  à  delà  cervelle  délayée,  ou  à  du  papier 
huilé  ,  ocelle  a  la  tranfparencc  de  fa  corne  des  lanter- 
nes. C'efl  en  cette  partie  que  fe  fait  fa  vifion ,  ou 
riropreflîon  des  images  ,  des  objets  ,  par  le  moyen  des 
rayons  de  lumière  qui  partent  de  chaque  point  de  l'ob- 
jet ,  q ni  fc  brifent  dans  le  criftallin  ,  Se  le  vont  peindre 
au  fond  de  l'œil  fur  la  retme  On  fait  des  retmei  de  pa- 
pieT  huilé ,  ou  d'une  glace  dépolie  dans  des  yeux  artifi- 
ciels ;  qui  montrent  clairement  &  fenfïbleroent  erm- 
ment  fe  fait  l'aélion  de  la  vuè,  &  tournent  en  ridicule 


R  E  T. 

l'opinion  de  plufïeurs  Anciens  ,  qui  croyoient  qu'elle  fe 
faifoit  par  émifEon  de  rayons.  L'expérience  du  chat 
plongédans  l'eau  fait  voir  que  la  retint  cfl  auflï  tranfpa- 
rente  que  les  humeurs  mêmes  de  l'œil.  D'où  il  re- 
fultequ'ellc  ne  doit  pas  recevoir  la  peinture  des  objets» 
cxquela  choroïde  qui  cft  opaque  ,  &  placée  derrière 
eft  pius  propre  à  cette  fonâion.  Voyez  \Htilmt  dt 
i'A(.  R.dtSc.  1701. 
Du  Latin  reùrut. 

Rétine,  f.m.  Vieux  mot.  Réveil.  Borex.. 

RETIRADE,  f.  f.  Terme  de  Guerre.  C'efl  un  reJ 
franchement  qu'on  fait  fur  un  baflion  ou  en  un  autre 
endroit,  où  il  ;.*■  affez  de  terrain  pour  le  difputcr  pied 
à  pied  à  l'ennemi.  Il  fe  forme  d'ordinaire  par  deux  fa- 
ces qui  font  un  angle  renverfé.  Quand  on  a  faitbre- 

.  che  à  un  bal tion  ,  les  ennemis  peuvent  faire  une  rttirtie, 
une  nouvelle  fortification  par  derrière.  Gagner  une 
rettrsde. 

RETl  RATION,  f.f.  Terme  d'Imprimtric,  qui  ledit 

.  du  côté  oppofé  à  celui  qui  vient  d'être  imprimé, 
du  dernier  côté  de  la  feuille  qui  cfl  oppofé  a  celui 
qu'on  a  tiré  le  premier. 

RET1REMENT.  f.  m.  Action  de  ce  qui  fe  retire,  qui 
fe  raccourcit.  Il  ne  fc  dit  gueres  que  d'un  uttrenttnty 
d'une  contraction  de  nerfs.  .  . 

RETIRER,  verb.  act.  oc  redupl.  Tirer  de  nouveau, 
faire  une  nouvelle  décharge.  On  commence  a  retirer. 

11  fc  dit  fou  vent  avec  le  pronom  pcrfonncl ,  &  fignifie  » 
Reculer ,  fe  remettre  à  quartier.  On  fait  retirer  le 
pruple ,  la  foule ,  pour  faire  pafTer.Ic  Prince.  Les  an- 
ciens Hermites  fe  retirtitnt  dans  les  deferts.  Les  Sei- 
gneurs mecontens  fc  font  retiret  delà  Cour.  LeCon- 
leffcur  eut  ordre  de  fc  retirer.  La  Rochf  r.  Heureux 
cil  celui  qui  fe  peut  retirer  du  vice ,  de  la  débauche  ( 
On  fe  fait  un  art  de  fc  retirer  quand  l'âge  commence  à 
refroidir  Its  pafFonj  ,  ôcà  femer  des  rides  fur  le  vifage, 
Et.  J'ai  attendu  qu'il  tût  fcul,  que  tout  fon  monde 
tût  retiré.  Cette  femme  ne  fc  retire  qu'à  minuit  chez 
elle.  On  dit  aux  valets  qu'on  congédie  ,  Rffrr«r,-vous. 

On  dit  auflî ,  que  la  rivière  fe  retire,  lorsqu'elle  décroît  ; 
que  la  mer  A  retire ,  Jors  du  rrflus.  La  mer  qui  bai- 
gnoit  autrelois  Ravennc  s'en  cfl  retirée  de  deux  milles. 
Oe.M. 

On  dit  auflî ,  que  le*  ennemi*  fe  Mirent ,  lorfqu'ils  dé- 
campent ôc  qu'ils  s'éloignent  Jl  leur  reprefenta  l'im- 
poflîbihté  qu'il  y  avoit  a  retirer.  Ail.  Dans  les  vil- 
les de  guerre  il  faut  que  tout  le  monde  fe  retire ,  s'en- 
ferme en  famaifon  ,  quand  on  fonne  le  couvre-fcu.Jlf- 
tirer  fon  cfprit  des  chofes  du  monde.  Arn. 

Ce  mot  vient  du  Latin  retrabere. 

On  dit  en  ce  fens  ,  qu'un  homme  eft  bien  retiré ,  lorfqu'il 
demeure  renfermé  chez  lui ,  Se  qu'il  ne  veut  voir,  ni 
fréquenter  perfenne.  Ce  n'eft  qu'en  fe  rttrrmit  du 
monde  à  propos  qu'on  peut  mettre  à  couvert  la  gloire 
qu'on  a  acquife.  S.  Evr.  La  rêverie  de  Mr.  de  Tu- 
renne  ,  ôr  fon  cfprit  rttiré  en  lui-même ,  l'ont  fait  paf- 
fer  pour  timide  ,  &  irrefolu.  St.  Ev. 

On  dit  auflî ,  qu'un  homme  efl  retiré,  lorfqu'il  efl  marié» 
qu'il  ne  mené  plus  la  vie  de  garçon. 

Retirer,  fignifie  auflî  ,  Donner  retraite  chez  foi.  La 
veuve  qui  retira  le  Prophète  Eliféc  en  fut  bien  recom- 
penfée.  Ce  Prince  donne  afyle  aux  affligez  ,  les  retrrt 
en  fon  Hôtel.  On  fait  un  Hôpital  gênerai  pour  y  reti- 
rer tous  les  pauvres.  On  fait  murer  les  maifons  de 
feandaleoù  l'on  rrfiwr  toutes  fortes  de  filous  &  de 
mauvais  train. 

Retirer,  fignifie  auflî ,  Dégager  une  chofe  d'un  lieu 
où  elle  étoit  engagée.  Il  avoit  mis  fes  meubles  en  ga- 
ge, il  les  3  retnex.  avec  bien  de  la  peine.  lia  rttiré  un 
paquet  du  mciTagcr.  Il  a  rttiré  l'argent  qu'il  avoit  for 

la 
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Ja  Place,  Ce  brave  croit  engage  bien  avant  parmi  les 
ennem  i ,  mais  fes  catmrades  l'en  ont  tenté.  Ce  poul- 
xnoniqueaia  peut  ne  engagée  >  il  ne  îcauroit  retire* 
ion  haleine.  Il  avoir  engage  la  parole,  mais  il  l'a  retirée» 
il  cil  libre. 

Rgtirer,  lignifie  aulïî,  Arracher  avec  peine.  Quand 
on  enclouc  un  canon  ■  on  oe  peur  r«iw  le  clou.  Un  a 
trouvé  le  moyen  de  retirer  les  canons  du  fond  de  la  mer. 
Il  faut  retirer  la  baile  J'une  playe  pour  la  poncer. 

Retirer,  le  iiii  aulfi  de»  clioleaqm  fout  du  revenu.  II 
retire  tant  do  loù  >ge  de  fa  rnaifo.'i,  de  fon  moulin ,  de  fa 
métairie.  Il  ne  peut  rien  retirer  de  fes  dettes  .Quel  avan- 
tage roterez,-  vojj  de  ce  procédé  OMÎhonnc  te  ?  que  vous 
en  revient  t-il  ? 

IUtiRGR  .  en  termes  d'Imprimerie  ,  C'eft  achever 
d'imprimer  unefeuiJIe,  la  tirer  de  l'autre  côté.  Les 
Imprimeurs  difentaufli  qu'ils  refirent,  lorfqu'ils  6tcnt 
les  mots  imprimez  en  couleur  pour  y  remettre  des  qua- 
drats. 

Retirer  ■  en  termes  de  Palais  lignifie  aulfi ,  Rentrer  en 
polie  lion  d'une  terre  aliénée  ;  ce  qui  fc  fait  par  diver- 
fes  fortes  de  retraits  ,  féodal ,  conventionnel ,  retrait 
lignager,ou retrait  cccJefiaftiquc  ,  qui  font  expliquez 
à  leur  ordre.  Le  Roi  retire  de  tem  s  en  teros  fon  Do- 
maine aliéné. 

Retirer  ,  lignifie  aulfi  ,  Se  rétrécir.  Dana  la  grande 
fecheréfle  le  bois  fe  rerire ,  il  laide  des  ouvertures  dans 
les  cloifons.  La  toile  neuve  fe  retire  à  la  leffive.  Le 
cuir  de  le  parchemin  fe  retirent ,  quand  on  les  approche 
du  feu.  Les  nerfs  &  les  mufclcs  fe  retirent,  quand  la 
chaleur  fe  concentre  5  f*  retire  au  dedans. 

Retirer  ,  fe  dit  figure  ment.  Qaind  Dieu  retire  (es 
grâces  ,  il  abandonne  le  pécheur  à  fon  fens  reprouvé. 
Ce  Favori  ferait  bien-tôt  détruit  ,  fi  le  Prince  retirait 
la  main  qui  lui  (crt  d'appui.  Il  a  bien  retiré  de  la  gloire 
de  cette  action.  Cela  fuffit  pour  les  retrier  de  l'ennui 

PORT-R. 

Retirer  ,  fe  dît  proverbialement  en  cette  phrafè  : 
Reum  fon  épingle  du  jeu  ;  pour  dire,  Se  dégager 
adroitement  d'une  entreprife,  d'une  focieté  ruïncufe4 

Retiré  ,  Éi.  part.  pair.deadj.  Faut  il  que  les  Cloîtres 
les  plus  retirez,  ne  foient  pas  des  afyles  contre  vos  ca- 
lomnies ?  Pasc. 
Evrard  feul ,  en  un  coin  prudemment  retiré, 
ge  trtjùt  À  ctuvert  i»  l'wfnlte  (mit  BoiL. 

RETOISER.  v.  att.  &  redupl.  Remefurer  avec  la  toi- 
fe ,  toifer  de  nouveau.  Quand  on  nomme  de  nouveaux 
Experts  pour  faire  un  fécond  rapport ,  il  faut  qu'ils  rt- 
teifent  les  ouvrages  tout  de  nouveau. 

RETOMBER-  verb.n.  pafT.Sc  redupl.  Je  retombe,  fe 
retombai,  fe  fût  retombé.  Tomber  une  autrefois.  Il  à 
les  jambes  fi  fosblet ,  qu'il  n'eft  pasfi-tôt  relevé ,  qu'il 
retombe. 

Retomber  ,  N'eft  pas  toujours  reduplicatif ,  &  lignifie 
quelquefois  fimplement ,  tomber.  L'eau  élevée  dans 
des  jets  de  fontaine  rrraavte  auflî-tôt.  Les  vapeurs  que 
le  Soleil  élevé. de  la  terre  retombent  en  pluye ,  auffi  bien 
que  celles  qui  font  élevées  dans  un  alembic.  Cette  baie 
eft  retombée  en  cet  endroit.  Quand  on  a  fait  une  que- 
relle à  fon  Juge  ,  il  ne  faut  pas  retomber  entre  fes  mains. 
-Retomber  en  la  paifTance  des  ennemis.  Abl. 

Retomber,  figoifie  encore •  Tomber  d'un  autre  coté. 
Cette  fluxion  qu'on  a  voit  détournée  du  bras  droit ,  eft 
retombée  (or  le  gauche. 

Retomber  ,  fe  dit  aaflî  en  parlant  des  rechutes  des  ma- 
ladies. 11  étnit  convalefcent,  mais  il  eft  retombé.  Le 
qufnqninna  guérit  la  fièvre ,  mais  on  retombe  quelque- 
fois ,  eMe  reprend  au  bout  d'un  certain  temt. 

Retomber  ,  fe  dit  figurément.  La  fragilité  homaîne 
fait  qu'on  rrf»wiir  fou  vent  ditnsles  mêmes  vices,  dont  on 
fecrovoit  pm-ri.  Il  fant  retum'tr  à  la  pénitence,  dit 
qu'on  eft  retombé.  Voua  «oyat  avoir  droit  de  retomber , 
tome  tF. 


parce  que  voua  faites  de  tems  en  rtms  quelque  effort 
pour  vous  relever.  Fl.  On  ne  doit  pas  donner  la  cr  m- 
munion  à  ceux  qui  retombent  toujours  dans  le  même 
crime.  Ar».  Chet  les  Romains  un  affranchi  qui'cf- 
fenfoic  fon  maître  retombori  dans  l'cfclavage;  Les  me- 
naces retombent  fouvent  fur  ceux  qui  les  fout  mai>ài 
propos.  Fl. 

Retomber,  fedit  auflide  ce  qui  par  un  contre-coup' 
tombe  fur  une  autre  perfonne ,  ou  fur  foi-même.  Les 
condamnations  qui  interviendront  contre  moi  retombe- 
ront fur  mes  garens,  iur  mes  cautions.  Les  tnedifancest 
les  calomnies  retombent  fouvent  fur  les  Auteurs.  Votre 
dellèin  étoit  de  faire  retomber  cette  condamnation  fur 
la  doctrine  de  la  grâce.  Pasc.  Cette  fille  qu'il  avoir, 
fflifeen  Religion  lui  eft  retombée  fur  Jes  bras  par  la  ruine 
du  MonafîcrCk  ,  v 

On  dit  proverbialement ,  que  qui  crache  cortrr  le  Ciel  i 
il  lui  retombe  fur  le  vifage  ;  pour  dire  ,  qu  il  ne  fe  faut 
point  prendre  au  Ciel  des  malheurs  qui  nous  arrivent. 

Ritomus  ,  ix.  part.  parT.  ât  adj. 

RETOMBE  E,  f.f.  fe  dit  en  Architecture  des  pentes 
ou  chûtes  qui  fe  trouvent  dans  les  membres  d'un  bâti- 
ment ,  comme  celle  des  reins  d'une  voûte. 

RETONDRE,  v.  act.  oc  redupl.  Tondre  de  nouveau; 
Il  faut  retondre  tous  les  ans  le  buts  des  pancrrr  s,les  pal- 
liffades  ;  retondre  les  brebis.  On  retond  toutes  foiteâ 
de  drapperics; 

Retondre  ,  en  termes  d'Architecture,  C'eft  couper 
du  haut  d'un  mur  ou  d'une  fouche  de  cheminée ,  ce 
qui  eft  ruïné,pour  le  refaire.  C'eft  aufrî  retrancher  des 

.  faillies  ou  ornemens  inutiles  ou  de  mauvais  goêt  , 
Ion  qu'en  regratte  la  façade  d'un  bâtiment.  C'eft  en- 
core «palier  l' Architecture  avec  divers  outils  appeliez 
Fers  à  retondre ,  pour  la  mieux  terminer ,  de  en  rendre 
les  arêtes  plus  vives.  Dav. 

Les  Sculpteurs  appellent  fers  à  retondre,  certains  outjls  qui 
leur  fervent  pour  finir  tk  polir  leurs  ouvrages ,  i  repaf- 
fer  dans  leurs  moulures. 

RETONDLUR.  f.  m.  Qui  retond ,  ou  qui  tond  une 
ftcOnde  fois.  Nom  que  prirent  fous  Charles  VII.  en 
14J7.  des  troupes  de  Brigands  qui  ravagèrent  la 
France. 

RETORDEMENT.  f.  m.  Terme  de  Manufacture , 
qui  fe  dit  des  foyes  qu'il  faut  retordre.  Les  foyes  fines 
doivent  avoir  ftx  points  de  retordement ,  qui  eft  io.  fur 
14.  &  les  communes  de  point  fur  point ,  qui  eft  de  itf. 
fur  16.de  14.  fur  14. 

RETORDEUR.  f.  m.  Les  Reterdenri  dans  la  Sayette 
d'Amiens  font  des  Ouvriers  qui  retordent  les  ftls  avec 
des  moulins  à  bras. 

RETORDRE,  v.act.  Je  retord.  Je  retordis.  J'ai  re- 
tordu. Je  retordrai.  Que  je  retorde.  Slueje  retordife ,  o« 
je  rettrdroit.  AtTembler  pluileurs  filets  de  fil ,  de  foye^ 
de  laine  ou  de  poil  ,  pour  les  redoubler,  les  rendre  plus 
forts ,  &  en  faire  une  efpcce  de  corde.  Let  guipures 
font  des  dentelles  de  fil  retets ,  de  foye  retorfe. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  donnera  bien  du  fil  à  re- 
tordre i  qoelcon  ;  pour  dire ,  qu'on  Ini  donnera  bien  de 
la  peine,  qu'on  lui  fera  des  affaires  dont  il  aura  de  la 
peine  à  fe  démêler. 

Retoks  ,  o*«s.  paît.  patT.  dtadj.  Quelques-uns  difent 
retord. 

RETORQUER.  ».  aa.  Se  fetvir  contre  quelcun  du 
même  argument  qu'il  a  fait  ;  faite  voir  qo'il  a  la  mê- 
me force  contre  lui.  Corax  le  Rhctoricien  eeterutd 
l'argument  que  Iuifaifoit  fon  difciple  contre  lui-même. 

Du  Latin  tettrtmtre. 

Rétorqué  ,  ff.  parr.paff.  de  adj: 

RETORQUUTIOn.  f.f.  Vient  mot.  ietorquutit» 
de  crime ,  récrimination. 

RETORSION,  f.f.  Aôion  de  retorqoer.  Les  Pyr- 
ihoniensne  craignent  point  la  retorfitn,  Bay. 

Ce  RE- 
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RETORSOIR.f.ro.  Rouet  1  faire  du  bittord.  Aubin. 

RETORTE.  fubû.  f.  Vaifleau  deChymie,  de  verre 
ou  de  terre  »  qui  a  un  bec  recouibé  pour  fe  joindre  au 
récipient.  On  pofe  la  rttorte  fur  le  (eu  pour  faire  plu- 
fieurs opérations  de  Chymie.  On  «'en  fert  pour  distil- 
ler le»  chofes  qui  ne  s'élèvent  en  haut  qu'avec  peine, 
comme  les  gommes.les  rcfines,Jes  larmcsôe  lesgraifléj. 

RETOUCHER.  v.u&.ôc  redupl.  Toucher  de  nou- 
veau. Ce  cheval  a  été  plufieurs  fois  rtimbè  par  le  Ma- 
réchal pour  le  guérir  du  farcin. 

Retoucher  ,  fe  dit  plus  Souvent  au  figuré,  d'un  ouvra- 
ge, d'un  tab'eau,  d'ut:c  ftattuc,d'un  marbre.  Il  fautrrrM- 
cber  plulieurs  fois  une  harangue,  un  Poème,  avant  que 
de  les  faire  voir  au  public  ;  pour  dire,  les  polir,  les 
corriger.  Ce  Peintre  n'eft  jamais  content  de  fou  ta- 
bleau »  il  y  retombe  toujours.  On  ne  doit  jamjis  nttu- 
cbtr  à  fec  la  peinture  à  fraifque  :  principalement  lorf- 
que  l'on  travaille  à  l'air. 

On  dit  auflî ,  qu'up  tableau  n'eft  que  retouché ,  quand  un 
fçavant  Peintre  a  mis  la  dernière  main  à  un  tableau  qui 
aura  été  fait  fur  fon  deffein  par  fon  élevé. 

On  dit  auflî ,  q  j'-une  planche  a  été  »rr»«tWr,quand  on  y  a 
reparte  le  burin ,  parcequ'elle  étoit  un  peu  ufée. 

RETOUPER.  v.  aô.  Terme  de  Potier  de  terre.  C'eft 
refaire  un  ouvrage  qui  a  été  manqué. 

RETOUR,  fubft.mafc.  Aébon.  mouvement  pour  re- 
venir au  lieu  dont  on  étoit  parti.  On  paye  aux  Cou- 
riers  les  frais  de  leur  retour,  aufB  bien  que  de  leur 
voyage.  Je  fuis  fur  mon  rtttur ,  je  viens  prendre  con- 
gé de  vous.  J'ai  été  plus  heureux  en  allant  que  dans 
mon  retour. H  Met  fon  retour.  Voit.  Etre  de  mw.Au. 

retour,  fc  die  auflî  de  l'a; rivée  de  celui  qui  a  achevé 
fon  voyage.  Tous  fes  amis  le  font  venus  falucr  a  fon 
retour ,  a  la  defeente  de  cheval  ;  on  l'a  félicité  fur  fon 
heureux  retour.  A  fon  retour ,  il  donna  un  combat  de 
Gladiateurs.  Abi.  Les  Platoniciens  foutenoient  le 
retour  perpétuel  des  mêmes  perfonnesôt  des  mêmes 
évenemens.J.DEs.Sç.  Il  peut  y  avoir  un  véritable 
nttur  pour  ceux  qui  ont  beaucoup  été  dans  le  monde  : 
mais  ce  r*f#*r  n'eft  pas  facile,  5c  on  ne  trouve  pas  Dieu 
li  aifément  après  l'avoir  fi  peu  cherché.  Qs.  M.  On 
appelle  chevaux  ,  ou  carrofles  de  retour ,  des  chevaux  , 
ou  carrofles  qui  reviennent  a  vuide  d'un  voyage  pour 
lequel  on  les  a  louez,  ex  payez. 

il  <è  dit  auffi  des  vaifleaux.  On  attend  toujours  avec  im- 
patience  en  Efpagnc  le  retour  des  Gallions,&  en  Hol- 
lande le  retour  des  vaifleaux  des  Compagnies  des  Indes 
Orientales  &  Occidentales. 

retou  r,  eft  au/fi  un  mot  reduplicatif  de  tour.  11  y  a  dans 
ce  labyrinthe  plufieurs  tours  Se  retours  On  fe  perd 
dans  cette  foret ,  dans  cette  carrière ,  à  caiife  des  re- 
tours frequens  qu'on  y  trouve.  On  fait  dans  les  tran- 
chées plulieurs  retour/ ,  plufieurs  coudes  ,  &  obliqui- 
tez.afin  qu'elles  ne  foientpas  vues  &  enfilées  par  ceux 
de  la  place. 

retour  de  AfAuiF.  C'eft  un  endroit  de  terre  oùilfe 

forme  des  courans  caufez  par  une  terre  voifine. 
retour  de  chasse.  Repas,  Régal  ou'on  donne  aux 

Chafleors  après  la  chaflè.  M.leD.  deB.  a  donné  un 

retour  de  chiffe  magnifique. 
On  appelle  auffi  rttnr  en  Architecture .  un  membre  d'un 

bâtiment  qui  a  deux  faces ,  comme  font  les  corniches, 

ox  chapiteaux  des  colonnes  ifolées. 
On  appelle  retour  Stquerrt  ,  une  encognure  en  argle 

droir.  Dav. 

On  dit  au  jeu  de  Trictrac  que  l'on  eft  à  fon  Jean  de  retotr, 
lorfque  l'on  rafle  fes  dames  dans  le  côté  de  fon  adver- 
faire  pour  y  faire  fon  plein. 

On  dit  auffi  au  jeu  J'Ombre  &  autres  jeux,  faire  un  retour; 
pour  dire  ,  jouer  une  carte  de  la  même  couleur  que 
celle  dont  on  tient  de  jouer.  Jl  auroit  perdu,  fi  vous 
aviez  fait  un  retour. 

retour  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  commence  à  dépérir ,  à 
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s'afer,  à  diminuer  de  valeur.  Il  faut  vendre  les  bois , 
avant  qu'ils  foient  fur  le  retour. 
retour  ,  en  cefensfe  dit  ffgurément.  La  jeuneflefe 
paflé  ;  elle  eft  fans  retour  ;  c'cft-È-dire  ,  qu'elle  ce  re- 
vient jamais.  Depuis  ce  malheureux  moment  tout  alla 
en  décadence  ,&  les  affaires  forent  fans  retour.  Boss. 
La  faveur  de  ce  Miniftre  décline,  elle  eft  fur  fon  reuur. 
Une  femme  à  40.  ans  eft  for  le  retour;  c'eft-à-dire, 
qu'elle  commence  i  décliner ,  à  vieillir.  La  devotiou 
eft  un  vernis  que  les  femmes  partent  fur  leor  réputa- 
tion ,  quand  elles  font  fur  le  retout.  L  a  Br  .  Les  gran- 
des Monarchies  ont  leur  accroiffement ,  &  enfuite  leur 
retour',  c'eft-à-dire,  leur  déclin.  La  vie  de  bien  des 
gens  eft  un  perpétuel  rttour  du  monde  à  Dieu  &  de 
Dieo  au  monde.  S.  Evr.  S'il  quitte  une  fois  la  Cour , 
ce  fera  fans  efpoir  de  rttour.  Ce  Prince  eft  ferme  dans 
fes  refolutions ,  il  n'y  a  point  de  rrtwrr  avec  lui.  Je 
romps  avec  le  meilleur  de  mes  amis  fans  retour  de  mon 
côté.  B.  Rab.  c'eft. à-dire,  fans  cfperar.ee  de  rac- 
commodement. Quels  retours  ne  fit-elle  point  fui  elle- 
même  ?  &  quelles  reflexions  fur  le  pafle  ?  P.  de  Cl. 
Quand  on  a  deflein  de  fe  détacher  des  plaisirs  •  il  faut 
s'en  arracher  rout-d'un-coup  ,  &  fans  aucun  rrr#*r  fur 
eux  par  les  reflexions  de  l'efprit.  Di  v.  Cu.  Les  rettmt 
que  l'on  fait  fur  foi-même  aident  à  corriger  les  extra- 
vagances de  l'efprir.  Bfll,  Ma  paffion  ne  s 'affaiblie 
point  par  les  tetourt  que  je  fais  fur  moi  même  pour 
m'en  délivrer.  L.  d'Ab.  a  Eloise.  Unfoucftbica 
malheureux  quand  il  a  des  retours  de  raifon.  Vi  ll. 
A  fret  arotr  ftnti  les  douceurs  de  l'amour  , 
Un  «tut  vers  la  raifon  fait  un  ttifte  retour.  Des-H. 
Le  touroux  des  Amant  n'tfl  petmt  far  l'ammr , 
Que  four  les  frefarer  aux  douteurs  d*  un  retour.  Vi  L  i>. 
On  ait  d'un  homme  bizarre ,  capricieux  ,  difficile  à  ma- 
nier, qu'il  a  de  fâcheux  ou  de  bons  retours.. 
Retour,  fc  dit  auflî  pour ,  Repentir  ,  recours ,  raccom- 
modement. On  eft  fans  retour,  quand  on  tft  fans  com- 
bats. Qui  n.  Pour  des  rn:-  le  vingt  ans,  il  y  a  bien  dm 
retour  à  la  mifericorde.  B.  R  as- 
retour,  en  termes  de  Palais  ,  fe  dit  de  ce  qui  eft  fujet 
à  reverlîon.  Il  y  a  des  douaires  prefîx  qui  font  fans  rr-r 
i*».  Les  apanages  font  donnez  à  la  charge  du  retour, 
à  faute  d'hoirs  miles.  Le  droit  de  retour  eft  appelle?  jus 

ret  or  k  ,  fc  dit  des  thofes  suffi  bien  que  des  perfonres. 

Le  retour  du  printetns  renouvelle  la  nature.  Les  oi- 

féaux  chantent  au  retour  tic  l'aurore.LcrrrNirde  la  paix. 

Toutes  les  ebofes  du  monde  ont  leurs  révolutions  Se 

leurs  retours, 
fuite  retour,  iîenfitur ,  des  thofes  d'ici  vus: 
Vous  ne  vouliez,  fas  croire  &  Ton  ne  vous  croit  fat.  Mo  l. 
retour,  fignifie  auffi  quelquefois,  Repartie ,  ou  l'ac- 

licn  de  rétorquer  contre  quelcun  ce  qu'il  a  dit.  Il  y  a 

quelquefois  ce  ces  retour;  qui  font  juftes ,  raifonnabJcs , 

ingénieux  >  mais  qui  font  fâcheux.  Loc. 
retour  ,  eft  auffi  un  fupplement  de  prix,  quand  on  tro- 

3 ue  des  ebofes  d'inégale  valeur.  J'ai  troqué  dix  pièces 
e  toiles  contre  dix  pièces  de  drogueis,  il  m  a  été 
donné  de  retour  200.  L.  argent  comptant. 
retour  ,  fe  dit  .des  marchandifes  qui  font  apportées 
d'un  pays  où  il  en  avoir  été  envoyé  d'autres.  Ce 
marchand  avoît  envoyé  des  toiles  en  Efpagne  ,  &  pour 
fon  retour  il  a  eu  des  laines.  Les  retours  n'ont  p. s  été 
avantageux.  Les  retours  des  Vaifleaux  de  la  Compagnie 
des  Indes  ont  été  de  cent  pour  cent. 
On  dit  qu'on  eft  à  retour  ;  pour  dire  ,  qu'on  doit  plus 
qu'on  n'a  reçu.  Qyard  on  attend  quelque  ut  un  d'un 
bienfait,  ce  n'eft  plus  libéralité  ,  c'eft  tiafic.  St.Ev. 
Mainard  a  dit  d'un  homme  vain. 
Four  (e  troquer  avec  un  Trince , 
il  dmaudettit  du  u  tour. 
Un  troc  de  Gratiihto  me  fêlait  but  à  ta ,  &  fars  de- 
mander de  retour.  On  di  it  ées  droits  frignewiaux  dans 

les 
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tes  parcage» .  quand  U  y  a  foute ,  &  quand  on  donne  de 
l'argent  de  retour. 

On  dit  communément  d'un  homme  qui»  par  orgueil» 
reçoit  froidement  les  civilités  qu'on  lui  fait ,  ou  ne  té- 
moigne pas  de  reconnoiiTance  des  fervices  qu'on  lui 
rend  ;  il  femble  qu'on  lui  en  doive  de  retour.  Si  une 
femme  eft  fage  ,  il  femble  que  fon  mari  loi  en  doit 
bien  du  retour t  c'eft-à-dire,  qu'il  lui  en  eft  fort  obligé. 

■Retour  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  A  beau 
feu  beau  retour  ;  pour  dire ,  qu'on  aura  fa  revanche. 

On  dit  auffi ,  qu'on  eft  fage  au  msar  des  plaids;  pour  dire» 
qu'on  fait  des  refolutions  de  ne  plus  plaider  a  l'avenir. 

Oa  dit  suffi  ,  que  le  retour  vaudra  pis  que  Matines  ;  pour 
dire  ,  qu'une  mauvaife  affaire  fera  fuivie  d'une  plus 
mauvaife. 

Ou  dit  dans  le  même  fens ,  le  rettur  vaut  bien  matines . 
vaut  mieux  que  matines.  ' 

RETOURNE,  fubft.  f.  Terme  du  jeu  du  Bcrlan  ,  de 
l'Homme,  &  de  la  Triomphe.  Ceft  la  carte  qu'on 
découvre  fur  te  talon  des  canes.  La  retourne  ou  la  tri- 
omphe eft  de  cœur.  Les  bons  joueurs  condamnent  le 
tricon  de  retourne. 

RETOURNER,  v.  ad.  n,  &redup".  Je  retourne.  Je 
retournai.  J'ai  retourné ,  (  quand  il  eft  aâif ,  )  jt  fuit 
retourné  ,  (  quand  il  eft  neutre.)  Faire  le  tour,  reve- 
nir au  lieu  dont  on  eft  parti.  La  circulation  du  fang  fait 
que  le  fang  retour  ne  dans  le  coeur  plufieurs  fois  par  jour. 
Souvien  toi ,  homme  »  que  tu  es  pouffiere ,  Se  que  tu 
retourner*  en  poulfiere.  L'amour  de  la  patrie  fait  qu'on 
retourne  avec  plaifir  en  fon  pais.  Il  s'en  eft  retourné  com- 
me il  étoit  venu. 

Ri tou  r  n  k  n  ,  fîgni fie  encore ,  Aller  uné  féconde  fois  » 
ou  plufieurs  autres  en  quelque  lieu.  Tavernier  a  retour- 
né fix  fois  dans  les  Indes.  Cetefcadrona  retourné  trois 
fois  i  la  charge  :  ce  qui  fe  dit  auffi  au  figuré  ,  lorfqu'on 
importune  quelcun ,  qu'on  lui  demande  plufieurs  fois 
une  même  chofe. 

Retourne*,  lignifie  encore  ,  Tourner  une  chofe de 
divers  cotez.  Ce  Juge  a  tellement  tourné  &  retourné 
ce  criminel,  qu'il  a  découvert  la  vérité.'  Je  n'ai  fait  que 
me  retourner,  &  je  n'ai  plus  trouvé  ce  que  j'avois  laifie 
fur  la  table.  Il  a  retourné  fon  manteau  pour  fe  deguifer. 
On  fait  retourner  (es  habits  par  bon  ménage.  La  con- 
fiance de  Saint  Laurent  lui  fit  dire  à  fes  bourreaux ,  qu'il 
étoit  allez  grillé  d'un  côté.qu'ils  le rctouvujfentà d'autre. 

Retourner,  fe  dit  abfotumcnt  au  jeu  duBtflan,  de 
THombre ,  «Sec.  Il  retourne  de  pic ,  de  carreau. 

Retourner,  lignifie  quelquefois  ,  Changer  de  Reli- 
gion. Il  étoit  Catholique ,  il  s'eft  retourné.  Il  a  été  en 
divers  lieux ,  il  s'eft  retourné  plufieurs  fois.  En  ce  fens 
il  eft  bas. 

Retourner  ,  fe  dit  figurément.  On  promet  à  fon 
Confefleur  de  ne  plus  retourner  à  (es  mauvaifes  habitu- 
des ,  mais  d'ordinaire  on  ne  lui  tient  point  parole. 
Jour  de  Dieu ,  fi  vous  y  retournes. ,  on  vous  apprendra 
le  refpect  que  vous  devez  à  votre  tnerc.  Mol.  Dans 
les  contes  d'Eutrapele,  on  trouve  ce  trait  d'ignoran- 
ce d'un  Confeiller  qui  dit  :  MefEeurs ,  je  ferois  bien 
d'avis  que  l'accufé  fut  abfous  ;  mais ,  puif^ue  ce  bour- 
reau eft  venu ,  il  vaut  mieux  qu'il  foit  pendu  ;  au  moins 
Un'yrrr*«r**Mpas. 

l'homme  ejl  bâti  à" une  étrange  façon , 
Il  court  futufeurort  où,  retourne  fur  fes  fos , 
Rejette  te  qu'il  4,  tberebe  te  qu'il  n'uput.  Du  Tr. 
Retourner,  fe  dit  auffi  pour,  Rétorquer  contre  quel- 
cun ce  qu'il  a  dit.  Celui  qui  fe  fert  d'un  dilemme  doit 
prendre  garde  qu'on  ne  le  puifTe  retourner  contre  lui- 
même.  Port-R.  Loc. 
Retourner.  Terme  de  Maçon;  Retourner  une  pierre; 
c'eft  lorfque  l'ayant  drefïce  par  ua  de  fr*cûtez ,  on  la 
drefle  par  celui  qui  lui  eft  oppofe. 


R  E  T. 

Retourner»*  Terme  de  Jardinier.  Il  fe  dit  en  parlant 
de  planches,  &  fïgnifie  les  labourer  de  nouveau  pour  y 
planter ,ou  pour  y  fesner»  Il  faut  retourner  ces  planches. 
La  Quint. 

Retourner.  Terme  de  Chandelier.  Ceft  donner  la 

féconde  trempe  à  la  chandelle. 
Retourner  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 

Retourner  à  fes  moutons,  c'eft  reprendre  fen  difeours 

au  lieu  où  l'on  en  étoit  demeuré.  C'eft  le  ventre  de 

ma  mere ,  je  n'y  retourne  plus ,  fe  dit  d'une  chofe  qu'on 

fi:  repent  d'avoir  faite. 
On  die  auffi,  Retourner  i  fon  vomiiTement  ;  pour  dire, 

retomber  dans  la  même  faute  dont  on  s' étoit  repenti. 
On  dit  auffi ,  quand  on  retourne  fon  linge ,  qu'on  fait  la  lef- 

dveduGafçon. 
Retourné  ,  ee.  part.  paff.  &  adj. 
RETRACER,  v.  act.  &  redupl.  Tracer  de  nouveau,' 

Ce  dclfein  qui  n'étoit  qu'en  crayon  eft  tout  effacé  ,  il 

le  faut  retracer,. 

Retracer  ,  fignifie  auffi  figurément  ,  Rafraîchir  la 
mémoire  ;  renouveller  l'idée  des  chofet  paiTées.  On  a 
retrjte  ±  cet  ingrat  toutes-  les  grâces  que  lui  a  fait  fon 
bienfaiteur.  11  n'eft  point  befoin  de  me  retructr  le 
foovenir  des  injures  j  elles  ne  font  que  trop  bien  cm-» 
preintes  dans  ma  mémoire. 
Duns  le  fond  des  forêts  tntre  image  me  fuit: 
Tout  retrace  à  mes  jeux  les  charmes  que  j'évite.  Ra**. 
Datu  toute  leur  noirceur  retracez»***!  fes  aimes.  Io. 

Retracé,  éb.  part,  palf.ee adj. 

RETRACTATION,  f.  f.  Action  par  laquelle  on  fe 
dédit  de  ce  qu'on  a  dit ,  ou  écrit.  O  n  ne  peat  abfoudrfe 
les  Auteurs  qui  ont  fait  des  livres  cenfiixez,  s'ils  ne  font 
une  rttruBution  publique. 

Il  y  a  uo  livre  des  Retra&atious  de  St.  Auguftin.  C'eft  un 
Ouvrage  ou  ce  Père  redrefle ,  ou  rétracte  Ifs  fautes  <Sc 
les  erreurs  où  il  étoit  tombé.  Il  eft  divifé  en  deux 
livres.  C'eft  une  efpece  de  préface  &  de  critique  pour 
tous  fes  autres  ouvrages. 

RETRACTER.ivuct.  &  n.  Se  dedire  d'une  propofition 
qu'on  a  avancée  ;  révoquer  un  acre  qu'on  a  palfé.  Ce 
Docteur  s'eft  retréQé  de  plufieurs  proposions  qu'il 
avoit  foatemiès.  Cet  Auteur  a  é*té  obligé  de  fe  retrait* 
dans  la  féconde  édition. 
S'il  faut  qu'il  fe  retracte  ,  une  gloire  trowfeufe 
Feint  te  juBe  devoir  en  f  ci  bief  e  benteufe»  .GenRST» 

Ritracté  ,  éb.  part.  paff.  «5t  adj. 

RETRACTION,  f.f.  Terme  de  Médecine.  Racoar- 
dfîement ,  contraction  d'une  partie.  La  retruSim  de* 
nerfs  ote  Pu  fage  des  membres. 

Ce  mot  vient  du  Latin  trdhert ,  ret'trerl 

RETRAIRE.  v.  ad.  Terme  de  JunfprudenceFran- 
çoife.  Retirer  un  héritage  des  mains  d'un  acquéreur*' 
La  plupart  des  Coutumes  permettent  aux  lignager*  de 
retraire les  anciens  propres,  pour  conferver  les  terrei 
dans  leur  famille.  Les  Seigneurs  peuvent  retraire  par 
pui  (Tance  de  fief. 

Ce  mot  vient  du  Latin  retrahtre» 

Rf  traire,  v.  aét.  Vieux  mot,  Raconter, 
Et  telle  ne  te  fuis  retraire  , 
Sinon  que  tu  la  veje  faire. 

RETRAIT,  fubft.  m.  Droit  de  retenue  {  action  par 
laquelle  on  retire  un  héritage  aliéné.  Le  retrait  ton' 
ventinel  eft  celui  qui  s'exerce  en  vertu  d'une  ftipula- 
tion  appofc'e  dans  le  coutrat  de  vente,  portant  facul- 
té de  rachat  dans  certain  tems.  Retrait  ftgnagrr ,  (t  dit 
quand  un  hgnager  retire  des  mains  d'un  tiers  acqué- 
reur ,  ou  d  un  adjudicataire  par  décret  un  ancien  pro- 
pre de  fa  famille  vendu  par  fon  parent.  Les  acquêts 
ne  font  point  fujets  à  retrait  par  la  Coutume  de  Paris  , 
&par  celle  de  la  Rochelle,  ils  le  font  par  celle  dt 
Normandie.  L'aclion  pour  retrait  gruger  dure  un  an 
Ce  a  à 
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à  Paris ,  do  jour  de  la  notification  du  contrat.  tenait 
feidd  eft  celui  qu'exerce  an  Seigneur  dominant ,  qui 
fit  puilTioce  de  fief  adroit  de  retirer  un  hentape  vendu 
P  ir  Ion  vafTil.  Le  rtrr«if  des  biens  ecclefiafhques  cil 
un  rttrM  qui  s'exerce  en  vertu  de  la  faculté  que  le  Roi 
t  accordée  à  l'Eglife  de  rentrer  darta  Ici  bien*  qui  en 
avoientété  aliéner  pour  les  subventions.  A  Paris  le 
Seigneur  eft  oblige  d'exercer  l'on  droit  dans  les  40. 
jours  que  le  contrat  de  vente  lui  a  été  notifié  ,  8c  ex- 
hibé. En  Normandie  le  retrait  lipuger ,  6c  feigneurial 
s'appelle  clameur,  &  fe  peut  faire  dans  l'an  Se  jour  de  la 
lecture  &t  publication  du  contrit  à  l'tfluc  de  la  Meflè 
paroifHale.  Il  7  a  en  Normandie  une  quatrième  efpece 
de  rttrMt  qu'on  appelle  a  irait  de  Ittttelet:  c'est  quand 
l'acquéreur  d'un  héritage  a  été  depoftedé  par  décret 
pour  dette  antérieure  de  fon  acquifition.  Alors  il  peut 
retirer  dan*  l'an  9c  jour  l'héritage  des  mains  de  celui 
qui  s'en  eft  rendu  adjudicataire ,  en  remboorfant  le 
prix ,  Se  les  frais.  Le  retTM  feoda]  eft  réputé  faire  par- 
tie des  fruits  de  la  Seigneurie»  6*  on  n'eft  pas  tenu  de 
reunir  le  fief  retiré  au  fief  dominant.  Le  Seigneur  peut 
céder  fon  droit  par  l'art.  141.  de  la  Coutume  de  Pa- 
ri*. On  préfère  le  parent  le  plus  diligent ,  8c  non  pas 
le  plus  proche.  Cela  Ce  pratique  prefque  dans  routes 
les  Coutumes.  Le  droit  de  retrait  eft  un  droit  pure- 
ment costumier.  II  n'f  ft  établi  ni  par  le  Droit  Ro- 
majt  ni  par  les  Ordonnances.  Ce»  pourquoi  il  n'a 
lieu  que  dans  les  Provinces  où  l'ufage  l'a  intr  J.it , 
Voyez  Ttraqueau.  Les  Juifs  connoiftoient  le  droit  de 

Tttî.ttt.  : 

RsTKAtT»  fignifie auffi un  privé,  tel ieu  ou  l'on  fe  dé- 
charge le  ventre.  Un  C tireur  de  retJMii.  Ce  mot  eft  un 
peu  vieux.  R  i  ch. 

Retrait  ,  aitS.  adj.  Vieux  mot.  Accourci. 
Ç«  était  buu  un  f,cd  retrwe. 

Retrait  ,  ai  rp.  En  termes  de  Blafon  fe  dit  des  pièce* 
retirées  qui  n'avancent  pa*  ju/qu'au  bord  de  l'Ecu.  Il 
porte  d'or  au  pal  rttrMt  d'argent;  Il  fe  dit  particulière- 
ment de  ces  pièces ,  quaod  tTun  cdtd  feulement  elles 
ne  touchent  pa*  les  bords  de  l'Ecu.  De  gueule*  à  troi* 
bandes  d'or  ,  rttrattttetx  chef. 

RETRA1TTE  ,  ou  RETRAITE.  fubft.f.  Mouve- 
ment pour  reculer  ;  action  par  laquelle  on  fe  retire. 
Le  Général  a  bien  ménage  fa  retraite  ,  il  a  aitwé  fa  re- 
traite. On  cotmoît  l'habileté  d'un  Général  dans  les  re- 
trditti.  La  retraite  des  dix  mille  de  Xenophon  a  été  ad- 
mirée de  toute  l'Antiquité.  Faire  une  retraite  glorieu- 
f«,  Se  honorable  en  prefen  ce  de  f  ennemi.  A  ml.  Les 
jeunes  gens  qui  veulent  toujours  payer  de  courage  , 
ne  mettent  point  de  disscrence  entre  la  fuite  ,  &  la  re- 

-  traite.  St.  Ev.  A  proprement  parler  ce  qo'on  appelle 
retraite  dan*  les  années  eft  une  fuite  ;  mai*  une  fuite 
taire  à  ddfan  ,  ckavoc  adresse.  Mbn.  Se  battre  en  re- 
tnitt  ;  c'eft  fe  battre  en  fe  retirant.  Le»  Maître*  d'ar- 
me* disent  au  tfi ,  Faire  û  rttrMt ,  fonger  à  une  bonne 
rttrditt.  Liancoort. 

Retraitt  F.  ,eft  aufH  le  lignai  qu'on  donne  dans  les 
villes  de  guerre  ,  6e  bien  policé** ,  pour  ordonner  aux 
fol  dits  ,  àcaux  bourgeois  de  Ce  retirer  chez  eux.  Le 
tambour  a  fonné  la  rttraiu.  On  fonne  pareillement  la 
retraitt  chez  tes  Religieux.  A  l'heure  de  la  retraite  cha- 
cun doit  rentrer  dans  le  dortoir. 

Tnfii*  d  faut  feugtrmla  retraite; 
Lttturft  de  nu  itère  efi  flesyt'è  demi  faite. 
A  un  certain  ige  A  faut  fonner  la  rttrditt.  SaciI 

On  dit  figurénsent ,  qu'on  homme  te  bot  en  retraite,  quand 
il  eft  vieux,  quand  il  fe  retire  des  emplois ,  des  affaires, 
ou  du  commerce  du  monde.  Il  n'y  a  point  de  retraite  à 
faire  devant  cette  Belle.  Voi. 

Ritraitte  ,  lignitic  auffi  ,  Maîfon  .  logis  où  l'on 
demeure.  11  s'en  eft  retourné  à  fa  terre  ,  il  n'avoie 
point  de  retraite  i  Paris.Ses  amis  font  obligez  de  lui  don- 
ner retraitt. U  «'eft  bâti  une  petite  retraite  à  la  campagne. 
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Retraittb.  fignitîe  encore  un  aille  ;  on  Heu  retiré, 
une  demeure  folitaire.  Je  cherche  dans  les  deferts  une 
tenant  paifibie,  &  éloignée  du  tumnlte  du  monde.  Oi. 
M.  Do  tant  de  retraita  l'Amour  ne  m'a  laiffé  choifir 
que  les  lieux  où  vous  été*.  Rac.  Racao  «'en  eft  ftrri 
fagur ornent  dans  le  même  fens. 
El  le  fideUe  Ameur  dtt  vi!Us  igntri, 
S' était  fait  daesttas  tait  des  retraites  traeqe&ltt.  Font,' 
Seirei  fiUei  des  num,  dtetet  &  tberet  etiibtes, 
Je  tberibettn [6r  afile  en  vtt  retraites  fnekei.L a  Sozf.' 
Rktraittb  ,  fe  dit  auffi  d'une  feparation  du  commerce 
du  monde,  fait  par  principe  de  pieté  en  l'enfermant 
dans  un  Couvent ,  fok  par  amour  de  la  solitude  pour 
mener  une  vie  privée ,  Se  retirée,  &C  Les  Evoques 
qu'on  va  facrer ,  les  afpirans  aux  Ordrt s,  font  obligez 
de  faire  une  retraite  de  dix  jour*  pour  s'y  préparer.  Les 
dévots  ont  accoutumé  de  le  meure  en  retraite  pour  fo- 
lcmnilér  les  grandes  Fête*.  Pour  vivre  toujours  dans 
la  utraitt,  il  faut  être  quelque  chofe  de  plus  que  les 
hommes  ,  on  de  moins  que  les  bétes.  St.  Ev.  Si  Ton 
voyoit  les  premiers  Chrétiens  dons  les  fofitudes ,  t'é- 
toient  i  proprement  parler  des  fuites,  Si  non  pas  des 
retrtftei  ;  c'étoient  des  précautions  de  la  crainte ,  8t  nen 
pas  des  fruits  de  la  charité.  Fl.  La  folitude  de  la  rr- 
traitt  elt  infupportable  à  ceux  qui  font  accoumtnrzà 
mener  une  vie  tumoltueofe  >  Se  diffipée.  Oe.  M.  I .'hu- 
meur la  plus  oppofée  à  fa  retraite ,  c'eft  Fan-binon. 
Mont.  Comme  la  compagnie  trop  fréquente  difFpe 
I  efprit ,  la  retraite  trop  longue  l'affoihlit.  St.  Ev.J'au- 
rei*  voulu  que  la  retraitt  eût  été  un  choix  de  mon  t  mur* 
&  non  pas  une  neceffîté.  H.  S.  pt  M.  An  lieu  de  goû- 
ter la  liberté  dans  la  retraitt,  il  eft  à  craindre  que  rioo- 
tilité  du  repos  ne  jette  dan*  l'ennui.  St.Ev.  Les  fem- 
mes mondaines  dans  une  retraite  d*  bienfeance  couvrent 
les  reftea  de  leurs  partions  duo  voile  de  dévotion  ex- 
térieure. Fl.  Etabli  Ifoiis  une  retraite  tu  dedans  de  nous 
mêmes.  Mont.    C'eft  bien  fouvent  le  peu  de  ca» 
qu'on  fait  de  nous  dan*  le  fronde  qui  nous  oblige  a  i* 
retraitt.  Fi.    le  fige  eft  bien  aife  de  jouir  de  u  répu- 
tation en  fûreté  dans  le  caîme  de  la  retraite.  P.  d'El. 
La  fin  des  agrémensdoit  éue  le  commencement  de  1» 
retraite.  Oe.  M. 
Retraitt*.  ,  fignifie  auffi  un  lieu  de  refuge  ou  l'on  fe 
met  en  fôrcté.  Cette  place  eft  one  b^ne  rfTMTf»  pour 
les  débris  d'une  armée.  Cecbâteau  eft  une  retraitt  de 
voleurs.  Ce  havre  eft  une  bonne  retraite  pour  le*  vait 
féaux  pouriuivi*  ,  ou  battus  de  l'orage.  Un  Gouverne- 
ment eft  une  bonne  retraitt  en  cas  de  dïfgrtco.  Au  jo«r 
du  Jugement  ou  fera  la  retraitt  des  pécheurs  ?  Celui 
qui  donne  retraitt  à  des  mal  faiteurs  eft  auffi  coupable 
qu'eux.  Oe.  M. 
Retraitte,  en  Maçonnerie ,  ou  refait ,  eft  un  petit  es- 
pace qu'on  laitTe  fur  l'épatfleur  d'un  mur,  00  d'un  rem- 
part, à  mefure  qu'on  l'élevé1.  On  fait  deux  ou  trois 
tettaitts  en  élevant  de  gros  fbn4crners.   Le*  parapet* 
font  toujours  bâti*  en  retraitt.  On  laifTeun  petit  cfewce 
furlcmurd'une  ville,  qu'on  appelle aotrement  tt  fat 
de  lafeerit ,  la  terme ,  Sec. 
Retraitth  ,  termes  deChsrretier.  Efptee  de  longe 
de  cuir  attachée  à  la  bride  du  cheval  de  devant ,  Alice 
à  un  cordeau  ,  dont  on  fe  fert  pour  manier  le  cheval. 
Prendre  la  retraitt.  Tirer  la  retraite. 
Retraitt  e.  Terme  de  Commerce  de  Lettres  de  char- 
ce.  C'eft  une  fbmrae  tirée  fur  quelqu'un ,  4c  par  lui 
retirée  fur  on  autre.  Le»  traites  ruinent  les 

Negocians. 

RetRaittss.  Terme  de  Mer.  Ce  font  des  cordeiqoi 
.   fervent  à  retroufler  le  hunier. 

RETRAITTER.  v.  aô.  6c  redupl.  Traiter  de  nou- 
veau. Ot  Auteur  n'aroit  traité  cette  maticre  qu'en 
partant;  mais  if  I'.  retraitée  8t  épuîfee  dans  un  fécond 
Volume.  Il  ne  fe  dit  guère». 

RE- 


Digitized  by  Google 


R  E  T.  R  Ê  T. 

RETRANCHEMENT,  f.m.  Diminution  d'un  tout  »  Retranche*  ,  (e  dit  figurémcnt.  Q*andon  cxcohi 

munie  on  Hérétique,  on  Je  retuntltt  de  h  communion 


enlèvement  d'une  partie.  La  reformarion  du  Calendrier 
*'eft  faite  cri  158:.  par  un  retrtntberutnt  de  10.  jourt 

Îu'onavoit  comptez  de  trop.  On  a  beau  fe  plaindre 
:  la  miferc  du  tems  »  on  ne  voit  point  de  ntranibement 
au  luxe;   Le  retrjnebemeut  d'un  quartier  de  gages  eft 
commun  à  tous  les  Officiers.  La  frugalité  tant  vantée 
des  Romains  n'étoit  pas  un  utrMubemtnt ,  ou  une  abfti- 
ntnee  volontaire  des  chofes  fuperfluës  ;  mais  un  ofage 
groflîcr  de  ce  qu'ils  avoient.  St.  Ev.  La  modeftic 
confîftc  dans  le  wt/tiubement  de  toute  forte  de  faite ,  ôx 
d'excès.  M.  Esp.  On  a  accourci  notre  félicité  parle 
rttTABchment  de  nos  jours.  Abl. 
Retranchement.  La  peine  Avt  Mttntbement  ,  chez 
les  Juifs ,  appellce  en  Hébreu  Keretb ,  dont  il  eft  par- 
le dans  le  17.  Chip,  de  laGcncfe,  Se  en  beaucoup 
d'autres  lieux  ,  feion  le  fentiment  des  Juifs  »  n'eft 
point  l'excommunication.    Ce  n'étoit  pas  une  cen- 
fure  adminiftrée  par  les  hommes  ;  c'c'toit  une  peine 
que  Dieu  infligeoit  lui-même  »  ou  par  la  mort  »  ou  par 
quelque  chofe  de  femblable.  Jur. 
Retranche.*!:  m  ,  lignifie  encore  »  Divifion,  fcpa- 
ration.  La  fouftraction  n'eft  autre  chofe  que  le  utrta- 
chement  d'un  petit  nombre  d'un  plus  grand. 
Retr^ndtement ,  en  termes  d'Architecture ,  eft  ce  qu'on 
retranche  d'une  grande  pièce  pour  la  proportionner,  ou 
pour  rendre  le  logement  plu  commode.  Un  bon  Ar- 
chitecte pratique  toujours  quelque  retranchement  en  , 
une  chambre  pour  y  faire  une  garderobbe  ,  pour  y  cou- 
cher un  valet.  • 
Uitrakchimekt,  en  termes  de  Guerre,  fe  dit  de  la 
fortification  d'un  camp  ,  «Se  Je  toute  forte  de  travail  qui 
fortifie  un  polte  contre  l'ennemi »  fm't  par  un  fo/Té  & 
-un  parapet ,  foit  par  des  gabions  ,  fafeines  »  barriques  & 
autres  choies  dont  on  fe  couvre.  L'armée  ennemie 
vint  pour  faire  lever  le  fiege ,  mais  elle  ne  put  forcer 

les  ttfMHdMMMt. 

Retranchement  ,  fe  dit  quelquefois  d'une  Gmple  ta 
tirade  ou  coupure  qui  le  fait  fur  un  ouvrage  à  cornes  >  * 
ou  un  billion  1  quand  on  veut  cfifputf  r  le  terrain  pied-à- 
pied.  C'eft  d'ordinaire  un  angle  rentrant ,  dont  les 
faces  fe  flanquent  Tune  l'autre,  qui  fc  fortifient  auffi  par 
des  foflez  «parapets  ,  gabions ,  &c. 

Retranchement  ,  au  figuré  A;  die  pour  »  Refuge. Voi- 
là» mon  Père»  le  dernkr  retrembemem  de  ceux  de  votre 

Kri.PA.scXc:  Auteur  attaque  les  Athées  jufque  dans 
:s  derniers  x*rmbmtnt.Ox\  trouve  dans  la  modéra- 
tion un  tetuachment  contre  la  mauvaife  fortune. Bell. 
RETRANCHER,  v.  aô,  Diminuer,  ôter.  Il  faut 
retrtmha  le  bois  fupexflu  que  poulTeot  les  arbres  >  la  vi- 
gne. Si  on  avoir  rattaché  la  moitié  de  la  plupart  des 
livres,  ils  en  vaudroient  mieux.  II  faut  qu'une  place  fe 
rende  »  quand  on  lui  a  rttumbi  ou  coupé  le*  vivres.  On 


des  fidèles  >  on  le  retrunebe  comme  un  membre  pourri. 
Ses  ennemis  ont  refolu  de  le  rttrmthtr  de  l'Eglifc. 
Pasc.  c'eft-i-dire,  de  l'excomunier-Les  Scholaltiquta 
fe  rttrmcbm  fur  des  diflinguo  où  l'on  n'entend  rien. 
Se  retroacitr  fur  le  ferieux..  R  a  c.  On  ne  fçauroit  rr* 
trmuber  tous  les  abus.  Il  faut  retromber  routes  les  ci  vi  - 
lirez  non  neceffaires»  PoRT-R.  11  retranche  eux  tac-' 
tieux  toute  efperance  de  changement.  Abl.  L'état  de 
Religieux  tetrmtbe  bien  des  otcafîons  de  tentation. 
Ni  c.  c'eff-à-dire ,  abolit ,  fupprime,  enlevé. 
Retranché  ,  Éb.  part.  pafT.  cVadj.  Camp  tetrmhi. 
RETRAYANT,  anti.  fùbft.  Qui  exerce  une  ac« 
tion  en  retrait.    Le  temjm  eft  obligé  défaire  des 
offres  réelles  en  rousles  actes  &  appormemens  de  la 
caufc. 

RETREMPER,  v.  aâ.  &  redupl.  Tremper  de  hou* 
veau.  Il  faut  retrrmper  plulieurs  fois  le  lirrge  dars  l'eau 
pour  le  bien  favenner  &  blanchir.  Un  Chandelier  te* 
ttemft  plufieurs  fois  la  mèche  dan?  fon  abîme  pour  faire 
de  la  chandelle.  Quand  l'acier  a  été  remis  dans  la  fer- 
ge ,  il  le  faut  retrtmfet. 
RETRESSER,  verb.  ad.  &  redupl.  Quclques-un» 
écrivent  Ketrecrr.  Trclfer  de  nouveau.  On  a  été  o- 
bligé  de  tettefet  ces  cheveux  qui  avoient  été  nul 
trciTcz. 

.RETRLSSIR.  Voyez  Rétrécir. 
RETRIBUER,  v.act.  Donner  â  quefeun  le  faltire,  I* 
recompenfe qu'il  mérite.  If  n  eft  en  ufage  qn'en  cette 
phrafe  de  l'Ecriture  :  Dieu  a  promis  de  rétribuer  à  les 
élus  le  falaire  qu'ils  auront  mérité.  Ce  mot  n'eft  pas 
dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie. 
Du  Latin  tttribmre. 

RETRIBUTION,  f.  f.  Salaire ,  recompenfe  du  tra- 
vail qu'on  a  fait,  delà  peine  qu'on  a  prife  pour  quel- 
qu'un »  ou  dn  ferviee  qu'on  loi  a  rendu.  Rétribution  lé- 
gitime. Cela  mérite  retributim  ,  quelque  retribieriw. 
L'Acad. 

Rétribution.  Prefem  hoasére  qui  tient  Heu  de  lafâtre 
à  ceux  qu'on  employé  à  des  chofe*  qui  netombene 
point  en  cftimarion ,  ni  en  commerce  <Fan»tnr.  Les 
Miniftres  de  l'Autel  vivent  des  retrrbuntnt  qu'ils  re- 
çoivenr  pour  le  ferviee  qirils  rendent  à  PEgfifc.  Cn 
a  depuis  fixé  ces  titriburimr  pour  des  eaufes  impor- 
tâmes. 

RETRiBOTiON.fedit  suffi  en  matière  de  dtvotion.tarrt  de 
la  recompenfe  des  bonnes  ceuvres ,  que  cîe  Fa  punition 
des  mauvaiiés.  Dieu  ne  manquera  pas  de  rendre,  de 
donner  à  chacun  la  jufte  rétribution de  fes  etuvres.  CVft 
par  une  jufte  tetributitn  de  h  Providence  qn'on  lui  a  fait 
fournir  le*  mêmes  peines  qu'il  a  fait  fountir  i  tant  d'au- 
tres. L'Acad. 


a  WMJicftt  les  gages.  Ici  rentes.  Le  mauvais  tems  obi  i-   Kitributitn  8c  retubuer  peuvent  être  bout  entre  gens  dT- 

glifc ,  fans  qu'ils  foiem  bons  parmi  d'anrres.cï  généra- 
lement parlant.wr/tunsH  n'eft  pas  un  mot  d*ufage.VAU. 
Corn. 

Rétribution,  en  termes  de  Mer ,  fc  dit  aufii  du  par- 


ge  les  gens  de  tettaneber  de  leur  train  ,  de  leur  depenfe.1 
Ces  Paiflânees  fi  vastes  font  fujetçes  à  fc  voix  retuntbet. 
Vauo. 

rkt  pj/r  qu'un  Renier 
A  l'dfftâHrm  urrityù  retranche  un  quértier.  Boit. 
On  dit  eu  ce  (eus  »  qu'un  Mcdccta  a  retrtncbi  le  vin  à  un 

fiévreux  ;  pour  dire,  qu'il  le  lui  adeftendu. 
Retrancher,  lignine  auffi,  Divifer ,  feparer.  On  a 
rm*mbi\e.  fccnndlot ,  qui  étoit  trop  fort ,  pour  égaler 
le  c  roi  lie  me. 

Se  Retrancha*,  r.n.  pafT.  Se  reftreindre,  fe  réduire^ 
C'cft  un  homme  qui  Yoyoit  beaucoup  de  monde»  il  s 'eft 
rerruncbt  lieux  ou  trois  vifites.  J'aurots  bien  des  rai- 
fons  i  dire  »  mais  je  me  retrjjabe  i  celle-ci-.  L'Acad» 

Il  lignifie  aafti  en  termes  de  guerre»  Faire  des  lignes,  des 
tranchées  &  autres  travaux  pour  fc  mettre  à  couvent 
contre  les  attaques  des  ennemis.  Nos  gens  fc  r«r^i- 
tbent  à  la  vue  de  l'ennemi.  Les  aûlegea  fe  font  rttun- 
xbtx.  derrière  la  brèche. 


rage  des  frais  &  des  avaries  qu'il  convient  faire  entre 
Les  ArTûreurs  9c  les  Marchands  afTdrez  au  marc  la  livre, 
pour  fçavoir  ce  que  chacun  d'eux  en  doit  porter  :  et 
qu'on  appelle  ailleurs  couttîbutisn.  Le  titre  huit  des 
Ordonnances  de  la  Marine  de  France  de  itf8j.6x  ifïSii. 
contient  en  as  articles  des  Rcglcmem  pour  cette  mri- 

luttcn. 

RETROACTIF,  tivb  adj.m.&f.  Terme  de  Mais* 
On  dît  que  fes  lotx  nouvelles  ,  fes  Ordonnances  n'ont 
point  d*erlêt  retreaSif;  cVft-à-dtre,  qu'elles  ne  peuvent 
avoir  d* effet  pour  le  palTé  ;  qu'elles  ne  peuvent  êtte 
alléguées  pour  fervir  de  règle  àcequïsVfV  fait  avant 
qu'elles  fuffent  publiées.  Elles  n'ont  d'autorité  que 
:  l'avenir. 

Ce  i  Du 
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Da  Latin  rttrt.iRim» 

RETROCEDER,  v.  aft.  Terme  de  Pratique.'  Ret£ 
île  à  un  cédant  ce  qu'il  a  cédé  ,  lui  eu  faire  une  nou- 
velle ceffion.  Cette  dette  lui  a  été  rttitttitt. 

Du  Latin  retrecedere. 

Retrocedî  ,  se.  part.  part".  Se  adj: 

RETROCESSION,  fubft.fem.  Terme  de  Pratique. 
Acte  par  lequel  on  remet  un  cédant  dans  fes  droits  «  en 
lui  faifant  un  nouveau  tranfport  delà  dette  qu'il  a  voit 
cede'e. 

RETROGRADATION,  f.f.  Termed'Aftronomie. 
Action  de  marcher  ,  ou  de  fe  mouvoir  en  arrière.  On 
ne  le  dit  gueres  que  des  Planètes.  La  retr^gradatien  de 
Mars ,  de  Saturne.  Voyez  Rétrograde. 

On  appelle  âtt  de  retrogu/Ution ,  ou  de  rcgrefSon  l'arc  de 
l'epicycle  que  la  planète  parcourt  lorfqu'clle  eft  rétro- 
grade ;  c'eft-à-dire ,  lorfqu'cllefemeut  contre  l'ordre 
des  lignes. 

RETROGRADE,  adj.m.âc  f.  Qgi  marche  en  arrière, 
a  reculons  ;  ce  qu'on  compte  à  rebours.  Le  mouve- 
ment des  écreviflcs  eft  retrtgrtde.  Quand  au  lieu  de 
dire.  1.1.5.4.  °ndir  4.3.2.1.  on  appelle  cela  un 
ordre  remgrode.  Il  y  a  des  vers  retrtfTddes*  où  l'on 
trouve  les  mêmes  mots  en  les  lifant  i  rebours ,  comme. 
Signé  te  »  figné  ,  ttmeri  me  téngii  et  éngit  ;  ou  Rom* 
ttbi  fubùi  mmbm  ibit  émir.  On  les  appelle  auffi  retnr- 
rtm  Se  retifrequet.  Il  y  en  a  plusieurs  exemples  dans 
Pafquier. 

RtTRocRADB  *  en  termes  d'Aftronomie  ,  fe  dit  d'un 
mouvement  apparent  des  Planètes  »  quand  elles  fera- 
blcnt  reculer ,  au  lieu  d'avancer.  On  les  appelle  di- 
teSes »  quand  elles  vont  félon  l'ordre  »  la  fuite  Se  la  fuc- 
ce'ffion  des  lignes  ,  comme  d'Ariet  en  Témrut  »  de  T*nm 
en  Gemini ,  Sec.  lorfqu'el les  font  à  l'apogée.  Au  con- 
traire ,  quand  elles  font  au  périgée ,  elles  font  retngré- 
itt  ■  Se  paroilTeot  aller  contre  la  fucceffion  des  lignes  , 
de  Gemini  en  Tétim ,  de  Ttmiu  en  Ar'ut ,  &c.  Venus , 
Mercure ,  Mars  ,  Jupiter  >  Se  Saturne  ,  font  quelque- 
fois retrtpâdes.  Ptolome'e  fuppofe  que  chaque  Plane» 
décrit  un  cercle  qu'on  appelle  défèrent ,  ou  excentri- 
que »  Se  que  ce  cerde  porte  un  épicycle ,  ou  cercle 
dont  le  centre  eft  fur  la  circonférence  du  défèrent.  La 
Planète  eft  encbafTéc  fur  la  circonférence  de  cet  épicy- 
cle »  lequel  eft  emporté  d'Occident  en  Orient  par  le 
Ciel  auquel  il  eft  attaché»  enforte  qu'il  correfpond  fuc- 
ceffivcmcnt  à  tous  les  lignes  du  Zodiaqne.  ,  Pendant 
quel'épicycle  eft  ainfi  emporté  par  fon  défèrent  »  il 
tourne  lui-même  fur  fon  centre  par  enhaut  d'Occident 
en  Orient  >  de  par  enbas  d'Orient  en  Occident.  Ainfi 
lorfque  la  Planète  eft  à  l'apogée  ic  fon  épicycle ,  elle 
eft  emportée  d'Occident  en  Orient  par  un  doub!e  mou- 
vement; c'eft-i-dire  ,  par  celui  de  l'epicycle  fur  fon 
défèrent  >  Se  par  celui  de  l'epicycle  même  qui  tourne 
fur  fon  centre,  >Sc  l'un  Se  l'autre  félon  l'ordre  des  lignes. 
C'eft  ce  qu'on  appelle pLtnete  directe.  Mais  lorfqu'clle 
eft  au  périgée  ,  comme  elle  eft  emportée  d'Orient  en 
Occident ,  Se  contre  l'ordre  des  lignes ,  par  le  mouve- 
ment propre  de  l'épicyde,  elle  paroît  retrtgrade ,Se  fe 
mouvoir  contre  l'ordre  des  lignes.  Le  Soleil,  Se  la 
Lune  ne  font  jamais  retregtédet  :  le  Soleil  parce  qu'on 
fuppofe  fon  ciel  concentrique  à  la  terre  ;  Si  fans  épi- 
cycle.  Pour  la  Lune ,  c'eft  parce  que  le  mouvement 
du  centre  de  l'epicycle  furfoo  défèrent  félon  l'ordre 
des  fignes  eft  plus  vite  que  le  mouvement  de  la  Lune 
contre  l'ordre  des  lignes  fur  fon  épicycle  i  par  confè- 
rent elle  va  plus  vite  félon  l'ordre  des  fignes  par  le 
mouvement  du  défèrent  qui  emporte  l'epicycle  »que 
contre  l'ordre  des  fignes,  par  le  mouvement  particu- 
lier de  l'epicycle ,  qui  la  ramené  contre  l'ordre  des  li- 
gnes. Remarquez  encore  à  l'égard  des  trois  Planètes 
Aipericures ,  Mars .  Jupiter ,  &  Saturne ,  qu'elle»  ftnt 
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toujours  retregradet^umi  la  terre  eft  interpofée  entre 
elles ,  Se  le  Soleil  ;  Se  que  leur  grandeur  apparente 
augmente  quand  elles  font  tetrtgrédet  :  Marspaioitlix 
fois  plus  grand  que  quand  il  eft  direct  ,  Jupiter  trois 
fois ,  Se  Saturne  près  de  deux  fois ,  parce  qu'elles  font 
au  bas  de  leur  épicycle  ,  &  beaucoup  plus  proche  de 
nous.  Au  refte  dans  le  fyfléme  de  Copernic  felcn  le- 
quel la  terre  tourne  fur  fon  centre  en  24.  heures  ,  & 
autour  du  Soleil  en  jtfj.  jours  »  les  Planètes  ne  font 
tetregrédet  qu'en  apparence.  Elles  nous  paroifTcnt  re- 
negt*det,firceque  toutes  les  fois  que  la  terre  paiîè  en- 
tre elles  Se  le  Soleil ,  elle  avance  beaucoup  plus  vite 
que  les  planètes  vers  le  même  côté.  Ainfi  nous  les 
biffons  derrière  nous,&  nous  k:  devons  voir  aller  vers 
le  côté  oppofe  à  celui  dont  nous  fommes  emportez  ; 
c'cfl  ce  qu'on  appelle  retregrodatim.  Roh.  Dans  cette 
hypothefe  on  explique  plus  commodément  pourquoi 
elles  font  toujours  retregtédet  dans  les  oppofitions. 
Bern. 

RETROGRADER,  v.  n.  Retourner  -,  marcher  ou  fc 
mouvoir  en  arrière  ;  faire  une  chofe  à  rebours ,  &  con- 
tre l'ordre  naturel.  Les  Planètes  femblent  tetrtgrtdeu 
après  qu'elles  ont  été  ilationaires.  La  Lune  6t  le  So  - 
leil  ne  retregrédent  jamais.  Mars  retrtgrade  plus  que  Ju- 
piter,  &  Jupiter  tet  rvgrod*  plus  que  Saturne,  pareeque 
i'épicyclc  de  Mars  eft  plus  grand  que  celui  de  Jupiter, 
&  l'épicyde  de  Jupiter  plus  grand  que  edui  de  Satur- 
ne. Saturne  retregréde  de  7.  degrez»  Se  pendant  5. 
mois  :  Jupiter  retrtgréde  de  10.  degrez  &  pendant  4: 
mois  ;  Mars  de  10.  ou  12.  degrez  ,  &  pendant  2.  ou  j. 
mois.  D'aifleuts  Saturne  retrtgréde  plus  fouvent  nue 
Jupiter  -,  &  Jupiter  plus  fouvent  que  Mars;  La  raifos 
eft  encore  que  l'épicyde  de  Mars  étant  plus  grand  que 

\  celui  de  Saturne  &  de  Jupiter  »  il  employé  aulli  plus 
de  tems  à  le  parcourir.  Selon  Copernic  ,  c'eft  que 
Saturne  marchant  plus  lentement  ,  la  terre  l'atteint 
suffi  plus  fréquemment.  L'ombre retrtgrâdé  de  dix  de» 
grrz  fur  le  cadran  d'Achaz.  Efaïe  XXXVIII  ,  8. 
L'Ombre  du  cadran  de  la  Charité  à  Mets  rétrogradé 
en  1705.  M.  Parent  dans  fes  Eftii  &Reckeribet  de  hla- 
thématique  &  de  Phjfxque  explique  phyfiquement  Se  (Tu- 
ne manière  très-fimpte  ce  phénomène  furprenant.  JJ 
dis  Sç.  T.  54.  Voyez  Rétrograde.  Lfs  faifeurs 
d'acrofi  iches  tâchent  de  trouver  les  mêmes  mots ,  foit 
qu'on  les  life  de  droit  fil ,  ou  en  rétrogradant.  Cet  éco- 
lier va  en  rétrogradant  ;  au  lieu  de  monter  de  Cinquième 
en  Quatrième,  il  l'a  fallu  remettre  en  Sixième.  Ceux 
qui  font  paroître de  grands  efforts  de  mémoire,  répè- 
tent pluficurs  mors ,  ou  pluficurs  nombres  en  rttrtgrém 
d*nt  contre  Tordre  naturel. 

On  dit  ftg.  que  la  fortune  d'un  homme  commence  3  rrtrs- 
grader,  pour  dire,  qu'elle  commence  à  bailler  ,  1  di- 
minuer. 

RETROUSSEMENT.  f.m.  Aérien  par  laquelle  on 

retroufTc.   Le  retrtvgement  de  la  barbe  étoit  autrefois 

fort  à  la  mode. 
RETROUSSER,  v.  aft.  Trouflër une  féconde  fois  ee 

qu'on  avoit  detroufté.  Retrtttjfez  Votre  robe,  votre 

jupe. 

Il  fe  dit  auffi  des  perfonnes  1  Retrtttflei-rom. 

Rebrousser»  a  auffi  la  même  lignification  que Trouf- 
fer  ,  mais  outre  cela  »  on  l'employé  dans  des  fèns  oit 
TroufTer  ne  convient  pas  fi  bien.  Reiiutffrr  fes  che- 
veux. Rttrnffrrh  mouftache,  fon  chapeau.  Retrouver 
la  queue  d'un  cheval.  Retronffex.  vos  manches.  Retrenf. 
fez  vos  bas. 

Retroussé,  ée.  part.  pafT.&c  sdj.  Chapeau  ttttttp'. 
Nez  tetrmfié.  Voit.  C'eft  un  nez  qui  relevé. 

On  dit  avoir  le  bras  rrrriw//jvfqu'au  coude  ;  pour  dire  » 
avoir  le  bras  nu  jufqu'au  coude. 

RETROUSSIS.  f.m.  C'eft  la  partie  du  bord  du  cha- 
peau qui  eft  retrouffée. 
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RETROUVER,  t.  tâ.  Trouver  de  rancuii 
rrer  ce  qu'on  a  perdu.  Placeurs  inventions  anci 
croient  perdues,  &  on  les  a  retrouvées.  J 'a  vois  oublie 
fon  nom  ,  mais  à  force  d'y  rêver  je  l'ai  retrouvé.  Cet 
enfant  cfl  égare  >  il  ne  fçaurait  retrouver  fon  chemin  , 
fon  logis.  Il  y  a  tant  fait  de  perquisitions  >  qu'enfin  il  a 
retrouvé  fon  vol.  C'eft  nne  erreur  populaire  de  croire 
qil'il  y  ait  des  Devins  qui  fartent  retrouver  les  chofes 
perdues.  Il  eft  bien  difficile  de  retrouver  qui  nous  aime; 
il  nel'efl  pas  tant  de  retrouver  qui  nous  puiflïons  aimer. 
Oe.  M. 

Au  (e/efie  fejour  nous  noue  retrouverons. 

RetRouvbr  ,  s'employe  auffi  figurément.  Je  ne  me 
retrouve  plus  co  moi-même,  Fl.  Il  faut  qu'un  General 
fe  poiïede ,  de  qu'il  feretrouve  après  la  perte  d'une  ba- 
taille. St.Ev. 
Je  te  Lùjfe  mon  fils  four  g*ge  de  nu  foi  ; 
S'il  me  perd,  je  prétend  qu'il  mt  retrouve  on  toi.  Rac. 

Re  trouve  ,  ée.  part,  part.  &  ad  j* 

RETS,  fubft.  m.  Filet,  lacis  de  plufieurt  cordes  join- 
tes enfembîc  par  plulicurs  nœuds  qui  laiflent  de  gran- 
des on  de  petites  mailles.  On  tend  des  rets  ou  des  tilrts 
de  plufîeurs  façons  pour  prendre  des  poiflbns  >  ou  des 
oifeaux.  L'araignée  tend  fa  toile  comme  un  rets  fort 
délié  pour  prendre  des  mouches.  Vulcain  enferma 
Mars  &  Venus  dans  un  même  lit  avec  des  rets  de  fer. 
Ben*.  Par  un  fcul  traité ,  comme  par  un  coup  de  rets 
il  a  pris  jo.  ou  40.  villes.  Voit.  11  eft  figuré  dans  ce 
dernier  exemple. 

Les  Anatomiltes  appellent  rttt  aisntrublt,  un  lacis  de  vaif- 
feavx  fitué  aux  côtez  de  la  fellc  de  l'os  fpheroïde.  Wil- 
Hs  dit  que  ce  lacis  eft  compofé  d'artères ,  de  veines  & 
de  fibres  nerveufes  :  mais  Mr.  Vieuflèns  allure  dans  fa 
Neurographie  qu'il  n'eft  fait  que  de  rameaux  des  artè- 
res carotides.  Mr.  Vieuffens  allure  auffi  avec  plulïeurs 
autres  Anatomiftes  qu'il  n'y  a  point  de  ref*  udmiraUe 
dans  l'homme,  dan»  le  cheval,  dans  le  chien,  ou  dn 
moins  qu'il  eft  fort  petit  :  on  le  trouve  dans  le  veau  , 
dans  la  brebis ,  dans  la  chèvre ,  ôcc. 

Rets  ,  fe  dit  figurément  de  certains  engagemens  dont 
on  a  peine  i  le  developer.  Une  ame  pechereflê  eft  en- 
gagée dans  les  rttt  de  Satan.  L'amour  eft  un  rttt  invisi- 
ble d'où  l'on  a  peine  de  fortir ,  de  fe  developer. 

Rst  ,  ou  Rets,  fe  dit  auffi  de  deux  longs  morceaux 
de  bois  dorme,  qui  compofent  en  partie  la  charrue 
des  Laboureurs ,  oc  qui  fervent  à  la  remuer  6c  à  la  di- 
nger. 

Petit  rets  marin.  Matière  feche,  pliante,  fem- 
blable  en  quelque  manière  à  du  parchemin,  formée 
ordinairement  en  bourfc  grofle  comme  une  petite 
pomme ,  Se  percée  comme  un  rets  ,  de  couleur  cen- 
drée ,  d'une  oJcur  &  d'un  goût  marin.  Elle  fe  trouv  e 
suis  rivages  de  la  mer. 

REV. 

REVALOIR,  v.-aéè.ficn.  Jerevuxx.  Je  rtvâlut.- fm 
revslu.  Je  rev**dr*i.  Rendre  la  pareille ,  rendre  le 
change.  Cet  homme  m'a  fait  une  injure ,  je  lui  rtvou- 
dru.  Il  m'a  obligé  de  bonne  grâce ,  je  chercherai  les 
occafions  de  lui  revultir.  Cet  homme  m'a  pris  à  fon 
avantage ,  il  m'a  fait  un  affront ,  je  lui  revaudra  au  dou- 
ble. On  voulut  apporter  quelques  adouciflemeos  qui 
revient  bien  à  la  loi  ce  qu'ils  lui  coutent.TouR.  . 
REVASSER.  Voyez  Rhsvasser. 
REVEIL,  fubft.  ma  Te.   Action  par  laquelle  on  inter- 
rompt fon  fommeil  »  ou  on  celle  de  dormir.  On  lui 
porte  tous  les  matin*  un  bouillon  à  fon  revtii.  Il  a  eu 
une  aubade  à  fon  rtrtU.  Ccflation  de  fommeil.  Un 
doux  rrpfil. 


REV. 

RE  VEILLE.  MATIN ,  ou  abfolumcnt  RsEVEIL.  C  m. 
Horloge  qui  a  une  fonoerie  qui  bat  à  l'heure  précifç 
fur  laquelle  on  a  mis  l'aiguille ,  quand  on  l'a  montée. 
Cette  montre  a  une  fonnerie  &  un  reveiL 

Réveille-matin,  fe  dit  auffi  d'une  alarme,  d'un  ac- 
cident imprévu  qui  fait  réveiller  plutôt  qu'on  ne  vou- 
drait. On  a  crié  au  feu  chez  le  voilin  ,  il  a  eu  un  beau 
revtiUe-Kétm.  Les  Sergens  font  venus  pour  l'exécuter, 
ç'a  été  un  étrange  revetUemMin.  11  eft  bas. 

On  dit  auffi  du  bruit  que  font  le  matin  certains  artifans, 
comme  les  Maréchaux ,  les  Charrons ,  les  Serruriers , 
&c  que  c'eft  un  fâcheux  ttve'U-nutt'm.  Tout  cela  eft 
bas. 

REVEILLER,  r.  aéh  Interrompre  le  fommeil  dé 
quelcun.  On  a  réveillé  ce  Miniftre  a  caufe  de  l'arrivée 
d'un  Courier.  Ce  parcfTeux  dormirait  jufqu'à  midi ,  il 
on  ne  le  revtilioii.  On  pique ,  on  tourmente  les  léthar- 
giques pour  les  réveiller.  Il  faut  réveiller  les  Moines  pour 
les  faire  aller  à  marines. 

revei  lier  ,  le  dit  auffi  figurément  de  ceux  qui  repren- 
nent le  foin  de  leurs  affaires,  après  les  avoir  long-tems 
négligées.  Ce  Seigneur  lai  (l'oit  aller  toute  fa  ma  fon  i 
l'abandon ,  il  s'en  repofoit  fur  fes  Intendans  ;  ma  s  il 
s'eft  réveille  de  fon  aiToupiflèment ,  il  prend  connoif- 
fance  de  fes  affaires.  La  trahifon  de  Beffus,  &  la  pêne 
de  l'armée  navale  le  réveillèrent  un  peu.  Abl.  Le  pé- 
cheur s'endort  dans  le  vice ,  mais  Dieu  lui  fait  la  grâce 
de  fe  reveiller  Se  de  fe  convertir. 

reveiller  ,  fe  dit  auffi  des  chofes  qui  paroi  fient  étein- 
tes &  affbu  pies  ,&  qui  reparoinent  de  nouveau.  Tel 
incendie  fembloit  éteint ,  mais  il  s'eft  de  nouveau  ré- 
veillé. Le  tremblement  de  terre  avoit  cefTé,  mais  il  s'eft 
réveillé  de  plus  b.lle. 

réveiller,  fe  dit  auffi  des  paffions  de  l'ame.  Un  0- 

.  ratcurdoit  detemsentems  réveiller  l'attention  de  fes 
auditeurs  par  quelque  chofe  d'agréable.  Cet  objet  a 
réveillé  fon  amour,  fa  douleur,  fa  haine.  Hwtfirll 
tendre  fie  jufques  dans  le  fond  du  cœur.  B.  R  ab.  Ré- 
veiller la  faim.  Gqdeau.  11  ne  faut  pas  toujours  être 
du  fentiment  des  autres  ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
réveilla  la  couverfation.  Bell.  Evitez  de  rtveiUerU» 
paffions  éteintes ,  ou  affoupics  par  la  pénitence  ,&  la 
mortification.  Le  P.  Ma*.  Lancceffité  aiguife  ,  «3c 
réveille  l'efprit.  OÊ.  M.  Epicure  rereiileit  les  appétits 
par  rabftincnce.  St.  Ev. 

Parmi  F obfcurité  mu  fUinte fe  réveille.  Sar. 

A  quoi  bon  réveiller  tues  Mufes  endormies ,  ■ 

Pour  tracer  aux  Auteurs  des  règles  emmiet  .•'Boil.* 

RrvÊiLLER  ,  fe  dit  auffi  des  actions  ,  des  procès  . 
des  querelles.  Si  vous  lui  faites  d'un  côté  cette  de» 
mande  ,  cela  réveiller*  les  prétentions  qu'il  a  d'aiW 
leurs  contre  vous.  Ce  mauvais  rapport  a  rereiUé  la 
querelle  de  ces  Gentilshommes  qui  étoient  accommo- 
dez. 

m  veiller,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il 
ne  faut  pas  reveiller  le  chat  qui  dort  ;  pour  dire  ,  renou- 
veller  une  querelle  affoupie ,  un  mauvais  procès  ptn^ 
du  au  croc. 

On  dit  auffi  à  celui  à  qui  on  porte  une  fanté  ,  A  vous  ,  je 
vous  reveiVet  On  crie  la  nuit  en  plulicurs  villes  ce 
France ,  Revtilltx  vous  gens  qui  dormez  ,  priez  Dira 
pour  les  trepaffez. 

RE  VEILLEUR,  fobft.  mafe.  Ce  mot  fe  dît  parmi  Ici 
Religieux,  de  celui  qui  a  le  foin  de  reveiller  les  autres 
à  certaines  heures.  Il  fedit  suffi  d'un  homme  qui  va 
par  les  rues  de  certaines  villes  de  France ,  en  certaine» 
iaifonsde  l'année,  pour  réveiller  les  gens  avec  une 
petite  cloche ,  qu'il  porte  avec  lui ,  ôc  les  exhorter  à 
p enfer  à  la  mort ,  &  au  jour  du  jugement ,  6c  a  prier 
Dieu  pour  les  trepaffex.   Le  RereiUettr  a  pane  cette 

RE* 
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REVEILLON,  f.  an.  Repas  qu'on  fax  ae  mil  V  «  de  la 
mit  1 apr'ès  avoir  veille ,  danfé ,  joué.  On  l'appelle  i 
la  Cour  média  nube\  à  la  vil  Je  un  rtrttlhm.  Donner,  fai- 
re un  revtéon.  Fairerrwiiw*. 

REVE'L.  f.  m  Vieux  mot.  Révélation. 
Par  farolet  on  far  revel. 

REVELATEUR,  f.  m.  Celui  qui  révèle.  Pharaon 
,    appclla  Joféph  z«fb>utl>-P4»e«h ,  c'tft-à-dire  ,  le  Re- 
velatenr  «lea  Iccrcts,  J.  df-.s  Sç. 

.REVELATION.  Cf.  Action  par  laquelle  on  déclare, 
cm  rend  publique  une  chofe  cachée.  On  le  dit  par  ex- 
cellence, de  celiea  que  Dieu  a  laites  à  TEgliie ,  a  le* 
Prophètes  ,  à  Ces  Saints.  Avoir  une  rtveUtitn  immé- 
diate. Nous  ne  connoiflbns  les  myftcres  que  par  rerr- 
toiiou.  Il  7  a  revelatien  naturelle  que  l'étendue  eftiofi- 
nie.  Bat.  Dieu  a  fjit  plulîcurs  rtriUstmi  à  Moïfe ,  & 
Tes  Prophètes.  On  die  d'un  dévot  outre  &  contempla- 
tif ,  que  c'eft  un  homme  à  revelatieut, 

O  i  dit  aufli  d'un  homme  qui  fç&it  une  chofe  fecrette , 
qu'il  ne  la  peut  avoir  apprife  que  par  révélation.  La  re- 
relation  de  la  confeAion  faite  par  un  Confeffeur  mérite 
une  punition  exemplaire. 

Il  fe  prend  quelquefois  abfotument ,  &  fîgnifie  la  révéla- 
tion divine.  L'autorité  de  l'Ecriture  fainte  eft  fondée 
fur  la  te veiation. 

Révélation  fc  prend  aufii  quelquefois  pour  les  chofea  ré- 
vélées. Les  rtveUtitm  de  S.  Jean.  On  a  deux  gros  Vo- 
lumes des  révélations  de  Sainte  Brigide. 

KKtLATi  on  ,  fis  dit  aufli  de*  dccl  .rations  qui  fe  font 
entre  lea  main»  d'un  Curé ,  ou  d'un  Vicaire ,  après  la 
publication  d'un  monitoire ,  de  ce  qui  s  Vit  patTé  de  fe- 
cret  en  une  affaire.  Ces  révélations  ne  font  que  (impies 
mémoires ,  qui  ne  font  point  de  foi  en  Juftice ,  jufqu 'à 
ce  que  les  témoins  ayenr  été  répétez ,  «Se  ayent  drpofé 
devant  le  Juge.  On  n'eft  pas  toujours  obligé  d'aller  il 
rtvcUtiin  en  vertu  d'un  monitoire.  Evf.il.  LesCorez 
font  obligez  d'envoyer  lea  révélations  qu'ils  oot  reçues 
•u  Greffe  de  la  Junfdiâion  où  le  procès  eft  pendant. 
Ord.de  16*7©. 

REVELER,  v.  act.  Découvrir  quelque  chofe  de  fe- 
cret  ;  le  rendre  public.  En  certaines  oca fions  le  filen- 
ce  même  peut  révéler ,  &  trahir  un  fecret  que  l'on  veut 
cacher.  Oe.  M.  Les  myfteres  de  la  Foi  font  des  Ten- 
tez que  Dieu  a  revêtit!  à  fon  EgHfe.  -  Il  y  a  toujours 
quelque  conjuré  infidèle  qui  révèle  le  fecret  d'une  con- 
juration. Perfonne  n'a  rien  rrwsVen  con/equencedece 
monitoire. 

Du  La.  in  revelore. 

revul  ,  si.  part.  pafl".  &  adj.  La  foi  eft  le  juge  des  cho- 
ies naturelles  Streveleet  Pasc. 

REVENANT,  ante.  adj.  Qui  plaît  ,  qui  revienr. 
AirrrrounT.  Phyfionomie  minante.  Les  Efpagnoles 
du  Pérou  font  communément  allez  nvenontet.  F*ez. 

Oi)  appelle  populairement.  Un  rfwiusf,  des  revenontit 
un  efpric ,  des  cfprits  que  l'on  croit  qui  reviennent  en 
certains  lieux.  On  tient  qu'il  y  a  des  retenait  dans  cet- 
te msifon.  II  a  peur  des  met*.  En  cefens  il  eft 
fubftantif. 

On  ledit  aufB  adverbialement  en  ce  ne  phrafe.  Des  rere- 
sot  bon ,  en  parlant  de  ce  qui  revient  de  clair  ôt  <*t  net 
au  profit  duMakrcquand  fon  Commis  on  fon  Officier 
a  rendu  compte. 

REVENCHE,  on  REVANCHE,  fubft.  frm.  Ac 
bon  par  laquelle  onfe  venge  ;  on  obtient  réparation 
du  tort  qui  a  été  fait ,  ou  d'bne  injure  qu'on  a  reçue. 
Diogene  dtfoit  <T»n  mauvais  Loreur  qui  s'éroit  fait 
Médecin  ,  que  c'étuit  pour  avoir  fa  revenebé,  fit  ter- 
rafler  i  fon  toor  ceux  qui  l'a  voient  terraffé.  Abl.  C'eft 

Sur  avoir  sa  ment ht  de  ceux  qui  l'ont  maltraité,  lot 
thonme  afiitan  a  front  i  fa  partie,  mais  ell«  en  a 
bien  fa  r'evtmbe  ;  elle  lui  fait  bien  coûter  de  l'argent  co 
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Rf  vr  >,■<  hp,  fe  prend  quelquefois  en  bonne  ptrtiR figni- 

fie  i  En  recompenfe.  Fifres  moi  ce  plaifir-là  >  je  vous 
fermai  en  revendu  dans  les  occafions.  ])  m'a  fait  pre- 
fent  d'un  tableau,  je  lui  ai  donné  en  revenebé  une  belle 
bague.  Voua  m'avez  bien  régalé ,  je  veux  avoir  ma  rt- 
vetthe ,  Se  vous  traiter  à  mon  tour.  En  rrrnwWils  vous» 
donneront  à  chacun  une  chemife.  Abl. 

Revskchs  ,  fe  dit  suffi  de  ia  féconde  partie  qu'on  joue 
contre  celui  qui  a  perdu  la  première ,  afin  de  lui  donner 
le  moyen  de  s'acquiter,  s'il  peut.  Ils  ont  joué  partie  , 
revenc  e ,  le  tout  \  il  a  gagné  la  menthe.  Joiier  à  coup- 
pe-cul ,  c'eft  jouer  fans  donner  de  revendit.  A  la  pau- 
me on  joue  d'ordinaire  partie  %  rtftmhe  &  le. tout. 

Il  fe  dit  aufli  de  toute  icprife  de  jeu  demandée  pour  fe  rac- 
quiter  de  ce  qu'on  a  perdu  auparavant.  Vous  m'avez 
gagné  au  piquet,  mais  je  vous  demande  rrvrftwfeeau  tric- 
trac. Vousmcgagnitesily  a  huit  jours  mon  argent  « 
quand  voulez-vous  me  donner  reventbe  f 

REVENCHER.  v.  aâ.  Ôtneut.  Quelques-uns  difent 
revenger.  Scdeffendre  contre  qudeun  ,  lui  rendre  des 
coups  pour  des  coups.  Un  fils  ne  s'oferoit  reveneber 
contre  fon  perc,  un  valet  contre  fon  maître.  Cet  bt  m- 
me  a  bien  du  cceur  ,  il  s 'eft  revenebé  cor  tre  trois  aflaf- 
fins.  Elle  fera  bientôt  en  état  deferrrewèer.  Voit. 

On  dit  qu'un  homme  en  a  revenebé  \m  autre ,  lorfqu'il  s'eft 
mis  de  fon  côté  pour  le  deffendre ,  de  qu'il  a  empéchd 
qu'on  ne  l'outrageât. 

V  amour  neus  aveugleit ,  il  nous  é  fait  breueber , 

En  faveur  de  ce  Dieu  calmez  votre  tolère  j 

Grand  Prince  ,  il  fturrmt  bien  un  jour  t'en  revenchef. 

B.  Ras. 

Rivinchbr,  fignifîe  «uflî ,  Rendre  la  pareille,  s'ac- 
quiter. Je  ne  fçat'commer.t  me  retentber  de  tant  de 
bons  offices  que  j'ai  reçus  de  vous.  Je  ne  puis  me  rf- 
veutber  de  toutes  les  honnétetez  que  Vous  m'avez  laites. 
Dom.  Qusx. 

On  dit  encore  a  la  table  »  Cet  homme  n'a  point  mangé 
d'abord ,  mais  il  s'eft  revenebé  fur  (r  defTert  ;  pour  dire  f 
qu'il  s'eft  recompenfé  fur  le  deifcrt ,  qu'il  en  »  bien 
m.'mgé. 

Ce  mot  vient  du  Latin  revlndhare. 

RtvSNCBK  ,XF.  ps«.  paff.  ckadj. 

REVENCHEUR.  Qui  revenche.  On  lui  avoit  rendn 
de  mauvais  offices;  mais  il  a  eu  de  bons  leventbturu  II 
eft  du  itile  familier.  L'Acad. 

REVEN  DEUR  ,  sus*,  f.  m.  &  f.  Qui  fait  métier  de 
revendre.  Les  crieufes  de  vieux  chapeaux  font  des  re- 
Vendeufet  de  vieilles  haedes.  Les  revende ujr>  de  meubles 
font  defrenWuës  par  h  police. 

REVENDICATION.  C  f.  Action  par  laquelle  on 
faifit ,  on  attrape  par  autorité  de  Juf lice  un  meuble  qui 
nons  a  étévoléouclandeftinement,  ou  par  force.  La 
revendication  a  lieu  fur  celui  qui  poflêde  une  ebofe  volée» 
quoiqu'elle  ait  pafTé  par  pluileurs  mains. 

On  dit  aufli ,  la  revendication  d'une  perfonne,  d'une  caufe , 
en  cas  de  diffraction  de  rclfort.  Il  n'a  d'ofage  qu'en 
ftile  de  pratique. 

REVENDIQUER,  v.  act.  Saifir  &  redemanderen Juf- 
tice  un  meuble  volé.  lia  reconnu  au  marché  le  cheval 
qu'on  lut  avoit  pris,il  l'a  faifi  &  revendiqué.  On  ne  peut 
faifirni  revendiquerai  meubles  vendus  à  l'encan,  en 
place  publique,  par  autorité  de  Juftice. 

H  le  dit  aufli  au  figuré.  Il  n'a  pu  voir  une  penfée  fi  froide 
dans  Xenoplton  fans  la  revendiquer.  Boil. 

Revensiouir  ,  fe  dit  aufli  des  perfonnes  Se  descaofes 
en  matière  de  jurifdiâion.  Un  Procureur  d'office  peut 
aller  revendiquer  un  jufticiable  qui  a  dirtrait  la  jurifJic- 
tion ,  il  peut  revendiquer  fa  caufe,&  en  demander  le  ren- 
voi. Un  Officiai  peut  revendiquer  an  Ecclefiaftique  qui 
plaide  en  Cour  Laïque.  Un  Supérieur  d'un  Couvent 
peut  revendiquer  un  defes  Religieux  qui  fit  iên  éebap- 

pé. 
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fié.  Le  Roi  a  revendiqué un  ftijct  â  qui  !e$  ennem**  vou- 
ïoiern  faire  le  procès  ,  Se  a  reconnu  qu'il  avoir  a-î  pif 
fes  or  Jres. 

Ri'vi-.ndiuj'c  ,  r  t.  parr.  parti  Se adj. 

REVENDRE,  t.  aét  &  redupi.  Je  revend.  Je  reven- 
du. }' 4i  revendu.  Vendre  ce  qu'on  a  auparavant  ache- 
té. Les  Frippiers  font  métier  d'acheter  Se  de  revendre. 
U n  bourgeois  ne  gagne  guère  à  revendre.  Les  Mar- 
cha ids  Boutiquiers  revendent  en  détail  ce  qu'il*  onc 
acheté  en  gros. 

Revendre  à  la  folle  enchère  de  quelcun  ,  fe  dit  quand 
un  adjudicataire  en  Jullice  fe  dédit ,  ou  quand  il  ne  peur 
payer  le  prix  de  fon  adjudication  :  car  alors  on  revtnd 
lu  chofe  une  autre  fois  -,  Se  fi  elle  eft  moins  vendue  , 
le  premier  adjudicataire  eft  obligé  de  parer  le  prix  qui 
•'en  mmque. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  a  du  blé,  des 
terres  à  rerendre  ;  pour  rtire ,  qu'il  en  a  beaucoup  plus 
qu'il  ne  lui  en  faut  ;  qu'il  a  de  la  faute'  >  de  l'efprir  ï 
revendre  ;  pour  dire ,  qu'il  fe  porte  bien  ,  qu'il  eft  fort 
ipintuel. 

Revendu  ,  oe.  part.  pa(T.  Se  adj. 

REVENIR,  v.  neut.  &  rcdupl.  jt  rerien.  Je  fais  re- 
venu. Je  revins.  Je  reviendra.  Venir  une  féconde  fois, 
Ou  plufieurs  fois.  Les  ennemis  font  revenus  trois  fois 
à  la  charge.  Ce  Courtifan  eft  revenu  à  U  Cour.  La  fic- 
vrc  revient. 

Revenir»  lignifie  aufli  ,  Se  rendre  au  lieu  d'où  l*on  étoit 
parti,  aprci  avoir  fait  quelque  voyage ,  quelque  tour. 
Allez  vite  quérir  le  Médecin  ,  ne  faites  qu'aller  Se  reve- 
nir, ne  vous  amufez  point.  Quand  on  a  long  tems  voya- 
gé ,  il  faut  enfin  revenir  à  fa  patrie.  Perfonne  n'eft  reve- 
nu de  l'autre  inonde  pour  ea  dire  des  nouvelles.  Les  Lè- 
vres reviennent  toujours  au  gîte. 

Revenir,  fe  dit  aufli  du  retour  des  choies  inanimées. 
Le  Soleil  revient  tous  les  ans  an  même  point.  Le  tems 
s'écoule  &  ne  revient  plus.  Helas  !  quand  l'âge  nous 
glace ,  nos  beaux  jours  ne  reviennent  jamais. 

Revenir  *  fe  dit  aufli  pour,  Caufer  quelques  rapports. 
Je  ne  mange  point  de  cette  viande ,  parce  qu'ctlc  revit** 
à  la  bouche,  elle  caufe  des  rapports. 

Revenu*  ,  lignifie  encore ,  Recommencer  à  paroître. 
Cet  homme  a  été  caché  long  tems  ,  mais  le  voilà  reve- 
nu ;  il  eft  revenu  en  fon  premier  état.  Le  Soleil  revenir 
furl'horifon,  il  revient  vers  le  Signe  du  Cancer,  vers 
notre  Tropique. 

Revenir  ,  lignifie  aufli,  Repouflèr ,  croître  de  nou- 
veau. Ce  bois  coupé  revient  bien  ,  repouflc  beaucoup. 
Il  faut  fe  faire  rafer,  quand  on  a  les  cheveux  trop  clairs, 
ils  en  reviennent  mieux. 

RtvENiK,  fe  dit  figurément.  Cet  homme  eft  revenu  en 
fon  bon  fens.  Les  efprits  reviennent  peu-a-reu  apres 
nne  pâmoifon  ,  un  évanouïflcmenr.  11  a  eu  de  la  peine 
à  revenir  de  cette  frayeur.  Sa  douleur  eft  fi  grande.qu'if 
nVnfçauroiti'fwsir.  Enfin  il  s'ettafluré,  il  eft  rtnwm 
à  foi. 

On  dit  suffi»  que  des  efprits  reviennent  en  une  maifon, 
quand  ceux  qui  l'habitent  y  croyent  voir  des  fpecercs , 
Se  des  apparitions ,  c'eft-â-dire ,  quand  des  valets  ou 
des  gens  adroits  y  font  la  nuit  quelque  bruit  pour  faire 
peur  au  maître ,  &  y  faire  leurs  attures ,  ou  fe  donner 
du  divertiflement. 

Revenir  .  fe  dit  en chofes  morales ,  &fur  tout  dm»  le 
difeour».  On  dit  après  avoir  fait  quelque  digreflion. 
Pour  revenir  au  point  où  nous  en  étions  :  Je  reviens  au 
fait ,  à  ma  caufe  r  J'en  reviens  toujours  à  cette  propoli- 
tion  qui  eft  certaine. 

On  dit,  Ilm'eftteve"*  deplufieurs  endroits,  que  von  s 
aviez  dit  bien  do  mal  de  moi ,  pour  dire ,  j'ai  appris  de 
plusieurs  perfonnes.  Ceux  qui  ont  le  plus  étudié  I  a 
langue ,  trouvent  quelque  chofe  à  dire  à  cette  phrafej 

Ji*t  IV. 
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fnals  elle  ne  lailTc  pas  d'avoir  cours.Bou.Cfn  dit  j'ufî) \ 
Paflcpoury  revenir ,  c'cft-â-dire,  en  fc  refervant  en- 
core le  couvoir  de  jouer. 
Revenir,  lignifie  aufli ,  Charger  d'avis.  Ce  Ji'ge  s'eft 
rendu  à 'a  raifon  qu  on  lui  a  ofiuâte,  il  tU  rmmtl 
l'avis  du  Rapporteur ,  dont  il  n'tto.t  pas  d'abt  rJ.C  cft 
un  opiniâtre  qui  ne  reV.ent  jur.a:s ,  qu.nd  il  cil  une  foi! 
préoccupé. 

Revem  k .  fc  dit  aufli  du  changtmer.t  de  mœurs.  L'ûglS 
avancé  fait  revenir  des  cinpoitcmens  de  la  jeunelie.  Il 
elt  rere««  de  la  débauche  ;  il  eft  reVt nu  du  jeu  ,  il  r  e 
joue  plus.  Il  «li  bien  revenu  de  cette  opinion ,  bien 
guéri  de  cette  erreur.  Ils  ne  font  pas  revenus  de  leurs 
égaremeps.  Pasc.  L'on  revient  du  vin  Se  des  femmes, 
parce  qu'il  faut  de  la  force  ck  de  la  fante  pour  contirut  r 
la  débauche  j  mas  on  ne  revient  jamais  du  jeu,  qui  au 
contraire  augmente  toujours  avec  l'âge.  Oe.  M. 

Revenir  ,  lignifie  aufii ,  Se  remettre  bien  avec  qi-cl- 
cun ,  avec  qui  on  avoir  rompu ,  dvec  qui  on  s'étoit 
broui'lé.  Cet  hc.mme  eft  fier,  quand  on  l'a  choque 
une  fo's ,  if  ne  revient  point ,  il  ne  pardonne  janwi».  Les 
vrais  Amans  ont  beau  fe  brouilicr ,  ils  reviennent  bien- 
tôt. C't/1  allez  qu'elle  fou  Itmme  pour  croire  cVclle 
ne  vous  peut  hiïr ,  Se  qu'elle  revittidn  bientôt  à  vems. 
Voit.  Quand  mes  amis  revumunt  à  moi ,  ils  l.  m  tou- 
jours les  bien  venus.  M.  Se.  l  a  b.firrcfic  de  voue 
crxur  vous  a  fait  revenir  à  moi  dans  le  ttma  que  je  ru'é- 
I "ignois  ce  veus.  P.  df  Cl. 

Rfvenir  ,  fc  dit  aufli  en  pnlant  du  retour  des  forces  na- 
turelles, 6c  lignifie,  RerrcnJrc  vigueur,  rcprcr.crcj 
fesfêns.  Lcvinqui  fait  revenir  le  eccur  aux  autres  fai- 
foir  pâmer  Voiture.  Pei.  Ct  malades  eu  bien  de  la 
peine  à  revenir  de  cette  maladie,  il  a  éiélorgttms 
îcible.  Il  en  reviendra ,  c'eft  â-d:re ,  i!  en  mbjppcrj. 

Revenir,  fe  dit  auflî  en  parlart  de  l'avantage  qu'on 
retire  de  quelque  chofe.  11  y  a  tant  de  profit  à  cttte 
ferme ,  il  m'en  revient  tint  pour  ma  part.  11  revtmdrd 
un  million  clair  Se  net  dans  les  coffres  du  Rot  d'un  te) 
parti.  Il  y  a  des  gens  qui  prennent  plaifir  à  tourner  ter 
les  autres ,  fins  qu'il  leur  en  revienne  rien,  La  gloire 
qui  lui  en  revient  pefepour  Le  moios  autant  qu'elle  bril- 
le ,  dit  Balfac. 

RsvSNIK  ,  lignifie  aufïi,  Aboutir  3  même  point ,  être 
la  même  chofe.  Tout  retient  à  un ,  l'un  revient  i  l'au- 
tre. En  fait  de  tnceors  &  de  gouvernement ,  quand 
tout  eft  ertendu,on  trouve  que  quoique  toutes  les  Na- 
tions agiflent  prcfquc fur  divers  principes,  tout  rt- 
vieut  à  peu  près  au  méme,&  que  nulle  part  il  n'y  a  guè- 
re rien  de  merveilleux  ni  d'extravagant.  La  Loi*. 
Cela  revient  i  ce  qu'on  vous  a  dit  cent  Fois, 

Revenir,  fignific  auffi  ,  Convenir ,  avoir  do  rapport. 
Cette  garniture  revient  bien  à  cet  hab  t,  lui  fied  bien. 
Cette  tapifleric  revient  bien  à  ce  meuble.  Le  fécond 
Volume  ne  revient  pas  au  premier.  C'cfl  un  homme 
qui  me  tivient  fort ,  fon  humeur  rrrienr  à  la  mienne  -, 
pour  dire  ,  Nous  avons  bien  du  rapport  l'un  avic 
l'autre. 

Révenir'  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  delà  deptnfe.  Ce  bâti- 
ment me  revitnt  à  tant.  Ma  depenfe  de  bouche  revient  à 
tant  tous  les  ans. 

Revenir  ,  fe  dit  auffi  en  fait  de  comptes  Se  de  fuppura- 
tions.  Ajoutez  toutes  ces  fommcs,3c  voyez  à  quoi  elles 

fCVtt  liftent» 

Revenir  ,  en  termes  de  Palais ,  fe  dit  des  çarénriet, 
des  actions  en  fommations.  Qjand  mon  acheteur  fera 
condamné  à  déguerpir,  il  reviendra  (ut  moi.  Quand 
on  fait  rapportera  un  créancier  quelque  forrme  qu'il  a 
touchée,  il  revient  fur  les  autres  qui  ont  touché  après 
lui. 

On  dit  auffi,  qu'un  homme  revient  par  oppofitietn  contre 
une  fentenee .  par  requête  civile  contte  un  arrêt  ,  r3t 
Dd  dF» 
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iks  Lctlrci  Je  rcfcifion  contre  un  contrat  \  pour  dire , 
qu'il  (e  pourvoit  en  Juilice  pour  les  fa  re  calfir. 
Et  ptue  vttre  précis  ,  dent  vea.  peuvex.  verni  p'.euudtt  » 
Il  «mi  eft ,  enjuflsce ,  *ifé  fj  revenir.  Mol. 

Revenir  ,  en  termes  de  Chymie  Se  de  Pharmacie  ,  fe 
dit  Je  l'ébullition  des  chofes  liquides.  II  faut  mettre 
deux  pintes  d'eau  dans  cette  compolition  ,  Oc  les  taire 
tant  bouillir  ,  qu'elles  reviennent ,  qu'elles  (oient  rédui- 
tes à  une  pinte. 

Re  vf.ni  h  »  chez  les  Cuifiniers  «  fe  dit  d'une  légère  gril- 
lade des  viandes  qu'on  palTe  fur  le  feu  pour  les  rendre 
plus  propres  à  Être  lardées ,  ou  difpofées  à  être  ailai- 
fonnées.  On  en  fait  auflî  revenir  dans  de  l'eau  chaude. 

On  dit  auflî  ,  qu'on  homme  eft  retenu  d'une  cho'c  -,  pour 
dire ,  qu'elle  cil  perdue  ,  defcfperée  pour  lui ,  qu'elle 
eft  fans  retour.  Cet  homme  croyoit  époufer  cette  fille, 
mais  on  y  a  fait  oppoGtion  ,  il  en  eft  retenu.  S'il  perd 
une  fois  ce  procès  ,  il  en  eft  retenu  pour  toute  fa  vie. 
•Je  croyois  aller  en  Italie ,  mais  m'en  voila  revenu  main- 
tenant que  je  fuis  marie'. 

On  dit  abfolument  ,  on  eft  retenu  ,  pour  dire ,  on  eft 
defabufé.  Oa  vous  croyoit  un  faint  ;  ma  s  on  eft  bien 

.  retenu. 

Revenir  ,  fedit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  eft 
fage ,  quan  1  on  rtvient  des  plaids  )  pour  aire ,  qu'on  n'a 
rien  gagné  i  plaider. 

On  dit  aulli ,  A  tout  bon  compte  revenir  ;  pour  dire, 
qu'il  ne  faut  point  craindre  de  recompter,  quand  on  ne 
s'eft  point  trompe  la  première  fois,  j 

On  dit  au/fi ,  qu'un  homme  revient  toujours  à  lès  mou- 
tons ;  pour  dire  ,  qu'il  revient  toujours  a  parler  de  ce 
qui  le  touche.  Cet!  un  proverbe  tire  de  la  Farce  de  Pa- 
telin ,  cornue  remarque  Pafquicr. 

On  dit  auflî  que  la  jeunclfe  rerient  de  loin  ;  pour  dire ,  que 
les  jeunes  gens  gueriflent  fouirent  des  maladies  les  plus 
dangerculcs. 

On  dit  au  (fi ,  qu'un  homme  revient  fur  l'eau  ;  pour  dire, 
qu'un  banqueroutier  recommence  à  paroitre ,  qu'il  ré- 
tablit fes  a  If  arcs. 

Revend  .  t?É.  pire.  pa(T.  &adj. 

REVENTE.  Cf.  Vente  réitérée.  On  fait  la  revente 
du  Domaine  du  Rot ,  quand  il  a  c'té*  une  fois  aliène  à 
trop  vil  prix  ,  à  la  charge  de  rembourfer  les  premiers 
engir^iftet  du  prix  qu'ils  en  ont  payé.  On  fait  une  re- 
vente à  la  folle  enchère  d'un  tel.  On  appelle  marchan- 
dises de  revente  ,  celles  qui  ne  font  pas  neuves  ,  celles 
qu'on  trouve  chez  lei  Frppiers  St  les  Rcvcndeufes , 
qu'on  n'acheté  pas  de  la  première  main. 

REVENU,  f.  m.  Rente,  récolte  annuelle,  profit  an- 
nuel qu'on  retire  de  quelque  chofe.  Cette  charge  vaut 
tant  de  rrrrn«  clair  &  liquide  ,  fins  le  cafuel.  Le  retenu 
de  cette  terre  confiée  en  beaux  droits  ,  en  dîmes  ,  cens 
6c  rentes.  Tous  les  revenus  de  l'Etat  ont  été  (bavent, 
engagez  par  avance.  Ce  pauvre  homme  eft  à  Pau- 
ni'j  ne,  i  >ijt  fon  revenu  ci}  fuû  ,  il  n'a  rente  ni  revenu. 
Abufer  de  fon  ample  revenu.  Boil.  On  eft  plus  re- 
fpetfé  par  fe;  revenu  que  par  fes  ralens.  Fl. 

revenu.  Terme  de  Faifeur  d'aiguilles.  Donner  le  r*ro- 
9M  aux  aiguille.-  ou  les  h  ire  revenir,  c'eft  les  mettre 
dans  nn  poêle  fur  un  feu  plus  ou  moins  vif  fuivant  la 
grofleur  des  aiguilles  ,  après  qu'elles  ont  reçu  la  trem- 
pe ,  afin  de  leur  donner  du  corps. 

*.evf,nu  ,  en  termes  de  Chafle ,  eft  one  ma  (Je  r'r  chair 
qui  fe  forme  de  vers  blancs  fur  (a  té*te  des  cerfs,  qui 
font  tomber  leur  bois ,  parce  qu'ils  en  rongent  en  de- 
dan*  la  racine.  On  tient  que  le  revenu  diftillé  aide  fort 
aux  accouchement  des  femmes. 

On  appelle  auflî  tevenu  ,  la  queue  qui  revient  au  Per- 
dreau. Le  revenu  fe  mefure  par  doits.  Il  y  a  des  Per- 
dreau i  qui  ont  jufifu'a  quitta  doits  de  revenu. 

On  l'appelle  suffi  item. 
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REVENUE,  f.f.  Kc  fedit  que  d«  jeune  bois  on  t*2 
vient  (ur  une  coupe  ue  tailles.  Voilà  une  belle  revenue . 

L'Acao. 
REVER.  Votez  Rksver. 

REVERBERATION,  f.f.  Reflexion ,  rwrtoi  ;  aftio» 
de  rcverbcrer.lt  faut  craindre  la  teverbetutim  des  rayons 
du  Soleil.  En  Chymie  il  y  a  une  double  tevetberutm  ; 
l'une  qui  fe  fait  i  feu  ouvert ,  c'eft-à-dire,  dans  un 
fourneau  de  réverbère  dont  tous  les  regîtres  font  ou- 
verts ;  St  ce  feu  que  l'on  appelle/ira  de  réverbère  mvertt 
fert  aux  cj  locutions.  L'autre  reverbautum  fe  fait  à  feu 
clos,  c 'eft- à -dire,  dans  un  fourneau  de  réverbère  fer- 
mé, où  le  feu  fe  réfléchit ,  Se.  frappe  la  matière  ou  le 
vaulcju  qui  la  contient ,  par  de  (lus  de  tout  autour.  Ce 
feu  qui  s'appelle  feu  de  rtvttbert  tlts ,  fext  pour  les  dif» 
tillations.  • 

REVERBERATION  ,  fe  dit  pour,  Repf  rcuffion  tic  la  voit. 
La  reveibetétien  du  cri  dans  les  vallons  ,  rendit  leur  cii 
plus  grand.  Vaug. 

REVERBERER,  v.afl.  Réfléchir  ♦  repoufler ,  ren- 
voyer le  feu,  la  chaleur,  la  lumière,  pour  agir  avec 
plus  de  force.  Les  rayons  du  Soleil  qui  donnent  fur  une 
muraille  blanche  ck  polie  fe  réverbèrent  fur  les  lieux  voi- 
fins.  Dans  les  fourneaux  de  Verriers  Ja  flamme  fe  rr- 
vetbere ,  fe  rabat  en  dedans,  pour  brûler  la  matière  de 
tous  côtez. 

D  j  Latin  reverberure. 

REV  ER  DIE.  f.f.  Terme  ufité  en  plufieurs  lieux  de  Bre- 
tagre  pour  (ïgnifier  les  grandes  marées,  qui  arrivent  aa 
deciin ,  Se  au  plein  de  la  Lune. 

Rrverdie.  f.f.  Vieux  mot.  Joye  Boni. 

RLVERDIR.  v.  acl.  Peindre  une  autre  lois  de  verd. 
Ces  barreaux  ne  font  plus  verds  t  il  les  faut  reverdir. 

Reverdir  *  eft  auflî  neutre,  &  fignifàe ,  Redevenir 
verd  (  pouffer  de  nouveaux  boutons,  de  nouvelles  feuil- 
les. Il  ne  fe  dit  au  propre  que  des  herbes ,  des  plantes* 
ck  des  arbres.  Toute  la  ,'natare  reverdit  au  printeins. 
Cet  arbre  enté  commence  i  reUrdir ,  à  repoufler. 

Reverdir,  fed»t  Apurement  de  tout  ce  qui  renaît.  11 
y  a  des  maladies  qui  remdi^ar,qai  commencent  à  rr pa- 
roitre au  printems  ,  &  à  poutlcr  des  boutons ,  des  puf- 
tules .  comme  la  galle ,  la  lèpre ,  la  verolle  ,  &c.  La 
gloire  ne  reverdit  pas  feulement,  elle  refleurit.  Vavg* 

On  dit  proverbialement,  qu'on  a  planté  un  homme  pour 
reverdir,  lorfqu'on  l'a  laiifé  en  quelque  endroit,  Se 
qu'on  manque  de  l'aller  retrouver ,  comme  on  le  lui 
avoir  promis.  Sore!  fait  grande  vanité  d'avoir  appliqué 
ce  proverbe  à  fon  Berger  extravagant  ,  quand  il  fe  crut 
mrtamorphofé  en  -irbre, 

RE  VERDISSEMENT,  f.  m.  Aclion  de  reverdir: 
Le  reverdifement  des  arbres  fe  fait  au  printems  ,  c'eft 
alors  que  toute  la  nature  reverdit.  L'Académie  n'a  point 
ce  mot. 

REVEREMMENT.  adv.  D  une  manière  refpectucu- 
fe.  Il  faut  parler  des  chofes  faintes  fort  reveremmem.  aII 
faut  a iTîlïc-r  au  fervice  divin  reverentmtnt.  Ce  mot  ne 
fe  trouve  point  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie. 

REVERENCE,  f.f.  Vénération;  refpect  qu'on  a  pour 
le  mérite ,  pour  la  vertu  ,  pour  les  chofes  farrc'cs.  On 
doit  écouter  la  parole  dé  Dieu  avec  révérence.  Il  faut 
tru'rcr  les  chofes  faintes  avec  reteretue.  On  ne  tiendra 
pis  demain  l'Audience  pour  la  révérence  dc^  la  Fête. 
La  révérence  qu'on  a  pour  tes  lieux  faints  empêche  d'en 
violer  les  afyles.  Cela  venoit  de  fa  révérence  particu- 
lière qu'ils  porroient  à  leurs  Rois.  Vauc.  Je  ne  par- 
le point  des  devoirs  que  la  révérence  du  mariage  exige 
d'une  femme.  Pat.  On  dit ,  tous  lui  devez  porter 
honneur  &  révérence.  U  eft  vieux.  L'ACAJ>. 

Du  Latiu  revertntiâ. 

Reverbncr,  eft  aufli  onfalut  par  lequel  on  témoigne 
fon  refpect  i  ceux  qu'on  aborde,  Si  qu'on  rencootre. 

Le 
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Le  Pape  ne  fait  la  rtvtrme  à  aucun  mortel  ,  fi  ce  n'eft 
X  l'Empereur  des  Romains ,  pour  lequel  il  Ce  fouleve , 
tant  foi  t  peu ,  quand  il  le  reçoit  au  baifer  de  la  bouche. 
La  rtvercricc  fe  fait  en  France  par  l'inclination  du  corps, 
en  tirant  le  pied  en  arrière  ,  Ôt  en  ôtant  le  ebapeau.  En 
Orient  on  la  fait  en  touchant  la  tête  de  la  main ,  &  en 
«'inclinant.  Les  femmes  font  la  révérence  enpliintles 
genoux.  On  appelle  une  humble,  une  profonde  reve- 
rtnet ,  quand  on  fait  une  grande  inclination  rie  corps. 
Les  Grands  gagnent  le  cœur  des  peuples  à  force  de  rr- 
vertncei ,  II  ne  leur  en  coure  que  des  révérences.  Les 
Provinciaux  8c  les  Pedans  font  grands  faifeurs  de  reve- 
uncts.  Bell.  LePhilofophe  Chryfippe  avoir  une  fi 
grande  averlîon  pour  les  uverentet,  qu'il  tomboit  quand 
il  étoitfaiiié  de  quelqu'un.  Chevr. 

On  dit  qu'on  a  fait  la  révérence  au  Roi ,  à  une  perfonrje  de 
qualité',  pour  dire,  lui  rendre  fès  rrfpeôs  &  lefa- 
Juer  pour  la  prean  ère  fois ,  ou  quand  on  a  été  un  tenjs 
confiderable  fans  Je  voir.  Ce  Prince  étranger  a  fait  la 
révérence  au  Roi. 

révérence  ,  eft  suffi  une  qualité,  un  tître  d'honneur 
qu'on  donne  aux  Ecclefiaftiques  qu'on  honore  ,  qu'on 
revere  pour  leur  dignité  ,  pour  leur  vertu  ,  pour  leur 
mérite.  Je  prie  votre  rrmesjrrde  confiderer  que.  Il 
n'y  a  pas  jufqu'aux  Religieux  qui,  nonobftant  leurs 
continuelles  humiliations  ,  ne  fe  traitent  entr'eux  de 
Révérence.  Cail. 

On  dit  proverbialement  Se  battement ,  Révérence  de  par- 
ler »  Parlant  par  révérence ,  Sauf  votre  revertnte  ;  pour 
dire,  Sauf  votre  refpect ,  fauf  votre  correction,  quand 
on  dit  quelque  chofe  d'adieux ,  ou  qui  bleflè  l'imagina- 
tion,  ou  les  fens. 

Ce  DttnnfeoÊ ,  parlant  par  révérence  , 
Méfait  eoen ,  Madame ,  avec  tente  licence.  Mot. 
On  dit  auffi  d'un  homme  qu'on  a  repris ,ou  gourmande, 
qu'on  a  bien  parlé  à  fa  Révérence.   On  dit  auffi  qu'un 
mar  fait  la  révérence,  lorfqu'il  eft  incliné,  qu'il  fait  une 
boffe,  qu'il  menace  ruine. 

REVEREND  ,  bndb.  adj.  Qui  mérite  d'être  honoré , 
veneré.  C'eft  le  titre  qu'on  donne  aux  Eccleftafiiques 
qui  ont  un  rang ,  &  du  mérite.  Le  Révérend  Fere  en 
Dieu  Mre.  tel.  Les  Revertnit  Pères  Jefuïtes ,  Capu- 
cins ,  ckc.  Les  AbbeiTes  3e  Prieures  s'appellent  Révé- 
rendes Mères.  On  dit  d'un  Maine  glorieux,  qu'il  fait 
fort  le  Révérend,  l'homme  d'importance. 

Du  Latin  reverendut. 

REVERENDISSIME.  adj.  de  tout  genre.  Titre 
d'honneur  plus  relevé  que  celui  de  très  Révérend ,  Se 
qu'on  donne  à  ceux  qui  font  conftituez  dans  les  pre- 
mières dignitez  de  l'Eglife,  aux  Prélat-. ,  aux  Géné- 
raux d'Ordre.  A  Monfcigneur  rilhiftriffime  ôt  Rêve- 
rendijfme  N.  Archevêque  de  Bourges,  Primat  d'Aqui- 
taine. Le  Reverendijjinu  Abbé  de  Ctfteaux.  Le  Reve- 
rcndiflime  Pcre  General  des  Capucins.  La  Reverendiffi- 
*e  Mère  Générale. 

Pu  Latin  reverendsjjimue. 

REVERENTIELLE.  adj.fcm.  C'eft  un  terme  qui  fe 
dit  au  Palais  avec  le  mot  de  crainte ,  à  l'égard  des  per- 
fonnes  qu'on  eft  obligé  de  refpecter  &  d'honorer.  Cette 
fille  eft  entrée  en  Religion  par  la  crainte  reverem itUe , 
par  le  refpect  qu'el le  a  eu  pour  fes  pere  &  mere.  Cette 
femms  reclame  contre  nne  obligation  qu'elle  a  fignéc 
pour  fon  mari  par  la  crainte  rereremieUe. 

Pu  Latin  reveremislif. 

REVERENTIEUX ,  ou  comme  écrit  l'Académie,  RE- 
VERENCIEUX »  6USB.  adj.  Terme burlcfque,  qui 
fedit  de  ceux  qui  affectent  de  faire  quantité  de  révé- 
rences ou  de  compliroens.  Voilà  un  homme  bien  rm« 
rencieux. 

REVERER  v.  ad.  Honorer  ;  refpefter  ,  vénérer  quel- 
que perfonne,  ou  quelque  chofe.  Il  faut  révérer  fes  pa- 
rs»»* IV. 


R  £  V. 

rent ,  fes  Supérieurs ,  les  Magiftrats  ,  fes  gens  «Page, 
&  de  mérite.  Il  faut  révérer  tes  chofes  fa.  met ,  les  ca- 
ractères facrez.  Il  faut  révérer  les  loi*  ,  &  les  ordres 
politiques.  On  revire  In  grands  menumens  de  l'An- 
tiqu'té  ,  les  ruïnes  qui  nous  en  reflenr.  Alexandre  re- 
veroit  la  vertu ,  &  la  véritable  gloire.  VAwc  Lea  ïc« 
vots  font 

D'autant  fins  dangereux  dans  leur  Âpre  colère , 
Qu'tls  pnnn  nt  contre  nous  des  atmei  qu'on  révère.  MoL, 
On  ne  trouve  point  ce  mot  dans  le  Piôionnaiie  dç 
l'Académie. 
Pu  Latin  revereri. 
Révéré  ,  ir.  part.  pafT.  &  adj. 

Sur  tout  qu'en  toi  tnin  U  Tenant  rrvrrt'e , 
Dam  voi  fini  grandi  extis  veut  feit  ttijeurt  fac'tèei 

BôIL, 

Pour  t  tut  d'heureux  bienfaits  let  mufet  révérées  , 
lurent  d'unjufte  entent  dont  la  Grèce  honorées.  Id. 
REVERQUltR.  f.  m.  Sorte  dejeu  de  Tricquctrsri 
REVERS,  f.  m.  Ce  qui  eft  au  dos  ,  qu'on  ne  voit  qu'en 
le  retournant.  Le  revers  du  feuillet,  c'eft  la  page  qu'on 
voit,  quand  on  le  retourne.  Jl  a  écrit  l'adrefle  au  revers 
de  la  lettre. 

Rcveks,  fedit  d'un  coup  qu'on  donne  de  l'arricrcmain. 

Fendre  la  tête  d'un  rrw*.  Au.  Les  Turcs  d'un  rtveU 

de  leurfabre  abattent  la  tête ,  le  bras. 
Il  fe  dit  auffi  d'un  foufflet.  Il  lui  a  donné  rn  revers  fur  U 

jouë. 

Pour  tbitier  fon  infeience  extrême , 
Il  faut  que  je  lut  donne  un  testes  de  ma  main.  MoL. 
Rivers,  en  termes  de  Medaillifte  ,  eft  la  partie  U 
moins  confiderable  de  la  médaille',  où  il  n'y  »  que  quel- 
que devife.  11  eft  oppofé  à  la  principale  empreinte  ou 
figure. 

kfvsrs.  Terme  de  Paveur.  On  appelle  reven  de  pavé 
le  côté  du  pavé  dont  la  pente  aboutit  au  ruiffeau  ou 
égout  des  rues. 

revers,  fedit  figurément d'une difg race,  d'un  renver- 
fement  de  fortune ,  ou  d'affaires.  La  fortune  des  Cour- 
tifans  eft  fujette  à  d'étranges  nvett.  Il  y  a  de  certai- 
nes bornes  de  gloire,  oc  de  profperité  que  l'on  ne 
fçaurok  pafTcr,  fans  éprouver  les  revête  de  la  Fortune.  , 
Bizot.  Les  grands  revers  font  la  feule  épreuve  de  la 
force  de  Famé.  Ab.  de  S.  R.  Le  Roi  ébranlé  par  le 
moindre  revers ,  s'abailîbit  à  fes  ennemis.  Var.  11  faut 
beaucoup  de  force  d'cfprit  pour  Soutenir  de  certains  rr- 
yers ,  qui  épuifent  toutes  les  reffourers ,  &  à  quoy  l'oq 
ne  voit  point  de  remède.  Bell: 
Jl  n'esl  four  le  vrai  fage  aucun  revers  fsmefie  , 
Et  perdant  toute  eboft  à  foi-mime  U  fe  refte.  Conte. 
\   tot{que  j'ai  bien  mange  mon  ame  ejt  ferme  i  tout , 
F:  le  plus  grand  revers  n'en  viendreitpas  à  tout.  Moi; 

revers,  fe  dit  auffi  du  bout  des  manches  qu'on  re^ 
tourne.  Voilà  du  fati'n  qui  fera  bon  pour  le.  itvet$  de» 
manches, 

k  f  ve  r  s ,  en  termes  de  Guerre  ,  fe  dit  d/une  batterie  qui 
bat  à  dos  &  par  derrière.  Ce  porte  {ft  vu  de  rereri . 
eft  battu  de  revert.  Cette  hauteur  ayoic  un  corrmandc- 
ment  de  reveri  fut  un  tel  quartier.  H  incommodoit  avec 
fon  artillerie  les  reveri  du  Jogcment  des  ennemis.  Oc. 
M.  Si  on  les  avoir  chaffez  de  ]*,  on  prenoit  à  revttt, 
toute  leur  Infanterie.  Id.  1 

revêtis  ,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  de  tous  les  mem- 
bres qui  jettent  en  dehors  du  vajffcau.  Ainfion  appel- 
le allonge  de  reveri,  la  pièce  de  bois  qui  achevé  la  hau- 
teur du  côte1  du  vai fléau,  &  reveri  tfarcafe ,  une  por- 
tion de  voûte  de  bois ,  faite  à  la  pouppe  d'un  vaiffeau . 
foit  pour  foâtcmr  un  balcon  pofé  driTus  ,  foit  pour  un 
(impie  ornement.  On  appelle  auffi  maweunei  de  revert 
les  écoutes,  les  boulines,  les  brasdt  autres  maneca.- 
vre»,  tandis  qu'elles  ne  fervent  point.  Quand  oh 
Dd  »  re-? 
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retire  Je  bord  ,  les  rmn couvres  qui  croient  de  ItXtU 
deviennent  manœuvres  de  fervice  ou  ordinaires.  Et 
au  contraire  les  «aocruvres  quiétoient  de  fervice  de- 
viennent manœuvre*  de  rems,  quand  elle»  ne  (ont  plus 
fous  lèvent. 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  r. 'y  a  point  de  médaille  qui 
n'ait  Ion  revers  i  pour  dire,  Il  n'y  a  point  d'affaire  qui 
n'ait  deux  faces  ,  qu'on  ne  puiffe  regarder  du  bon  &  du 
mauvais  côté*. 

REVERS-UR.  v.  act  Se  redapl.  Verfer  de  nouveau. 
Weverfer  à  bo.re.  On  a  reverfê  ce  vin  dans  la  cuve.  On 
hacdufyrop,  duforbet,  en  y  mettant  de  l'eau  ,  A  ie 
reverfant  plufieurs  fois  d'un  verre  en  un  autre.  ' 

REVERSIBLE,  adj.  av&  fon.  Terme  de  Pratique. 
Qui  eft  fujet  a  retourner.  Ton*  les  fief»  de  b  Couron  - 
ne  aliénez  font  reverfivtts.  Le  douaire  cil  rempile  aux 
enfant»  aux  héritiers  du  mari. 

Du  Latin  rtverjibilit. 

REVERSION,  f.f.  Terme  de  Pratique  &  fcf «If- 
prudence.  Retour.  On  donne  les  apanajc»,  les  douai- 
res (  â  la  charge  de  reverfteu. 
RE  VERSIS.  f.  m.  Sorte  de  jeu  de  Cartes  qui  fe  jonc 
avec  toutes  les  cartes,  &  où  le  valet  de  cœur  qu'on 
appelle  le  quineLs ,  cft  la  meilleure  carte  :  Jouer  au  rr- 
mjû.  Faire  le  reverfis ,  c'cft  lever  feul  tootes  les  car- 
tes fans  que  pas  uo  des  joueurs  --'le  une  main. 
REVERTIR.  v.  n.  Vieux  me*.  Retourner ,  revenir. 
Borel. 

Le  R»i  de  te  bien  averti , 
I  a  tstssgund ,  frevifion  ; 
Csr  à  ?4rù  eft  revetti , 
Peur y faire  tnferisuxim.  B  OR  E  L . 
Du  Latin  reverli. 

REVESCHE ,  ou  REVECHE.  adj.m.&f.  Qui  a  un 
fuc  acide ,  acre  &  picquant ,  qui  choque  le  goût.  11  fc 
dit  des  fruits  qui  ont  cette  qualité  ,  comme  les  pommes 
&  les  poires  dont  on  fait  du  cidre.  On  ledit  auffi  du 
vin  verd  de  defagrcable. 

Revcschb  ,  fe  dit  figurément  des perfonnes  de  mauvaife 
humeur  ,  capricteufes  ,  chagrines ,  intraiubles.  L'in- 
firmité ,  la  vieilleflc  ,  rendent  l'humeur  reviclse.  lls'é- 
toit  dcfiédeCaliJlenc  commed'un  cfprit  nri.be.  Vauc. 
Nous  avons  à  faire  i  des  têtes  revêsbet.  Id. 
Il  y  fdtt  jeisidre  enter  U  revéche  biftrre.  Boil. 

REVESCHE.  f.f.  Etoffe  de  laine  qui  n'eft  pomt  exoï- 
fée ,  mais  qui  eft  une  efpece  de  frifir  ou  de  ratine  frife-e 
à  poil  long ,  Se  qui  eft  moins  ferrée.  Les  mciJlcuies  re- 
riches  viennent  d'Angleterre. 

REVESTEMENT  ,  on  REVETEMENT,  f.  m. 
Ce  mot  s 'employé  en  pariant  de  fortifications  déterre, 
quand  on  les  revêt ,  ou  environne  de  pierre  ,  ou  de  bri- 
que pour  les  foutenir.  C'cft  le  mur  que  le  foiré  a  du 
côte  de  la  place ,  foit  qu'U  foutienne  la  fauflebraye ,  ou 
le  rempart.  Fat. 

RE  VESTIAIRE,  f.  m .  (  L'r  fe  prononce.  )  Sacriftic; 
lieu  où  les  Eccleluftiques  vont  prendre  leurs  habits 
facerdotaux  ,  leurs  chappes  &  leurs  autres  ornemens 
pour  célébrer  l'Office  Divin. 

lUvasTiAiRK.  Ce  root  fe  dit  auffi  d'une  certaine 
fomme  que  chaque  Religieux  prend  en  certaines  Com- 
munautez  pour  Ion  entretien  d'habits  ,  de  linge ,  &c. 

REVESTIR,  ou  REVETIR,  v.  aét.&  redupl.  Je 
revêts ,  tu  revêts ,  il  mit ,  tuus  revêteess ,  (  tk  non  pas 
nous  révitiffens  )  veut  revhefy  ils  rhettM.  Je  reveteis. 
J t  métis,  jf  es  revit*.  Je  revêtsrù.  Que  je  revête.  Que 
je  revitife ,  ou  je  rtvitirm.  Revét/snt.  Il  fait  revèiat  au 
gérondif,  Se  non  revetiQat.  Vau.L'Acad.  Repren- 
dre fes  habits,  les  remettre  fur  fbn  corps.  On  dit  auffi , 
31  eft  revêtu  tout  de  neuf ,  pour  dire ,  Il  a  pris  des  habits 
neufs. 

Rivestir  >  lignifie  auffi  ,  Donner  des Usjtj ,  ou  ii 
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quoi  J'habi  !er.  Ce  teftateur  a  ordonné  qu'on  ftvétifl 
douze  pauvres  à  fon  enterrement,  J«sos-CtrttisT 
dira  un  jour  à  fes  LJtu,  J c-  n'avons  point  d'hahir,6t  vous 
m'avez  revitst. 
REvEtTia,  fignifie  Cmplement ,  Se  mhr ,  fur  tout  des 
habits  de  dignité ,  ou  de  cérémonie.  Le  Roi  d'Angle- 
terre va  au  Parlement  revêtu  de  fes  habits  royaux.  A 
cène  Procefûon  tout  le  Clergé  étoit  revêtu  de  chappes. 
L'Evcque  étoit  revêtu  de  fes  ornement  pontificaux. 
rev'fstir,  (e  dit  figurément.  Jesuî-C«R>st  revitude 
toute  fa  gloire ,  parut  fur  le  Thabor.  Etre  revêtu  des 
dons  du  Ciel ,  de  la  grâce.  Q»iand  la  vertu  eft  revêtu* 
des  apparences  du  vice  ,  elle  n'eft  point  différente  <iu 
vkc  à  l'égard  du  monde.  La  Pl.  On  a  revêtu  la  Per- 
fection des  noms  refpcétablcs  de  acle ,  de  d'amour 
pour  la  veiité.  Qe.  M. 

C'eft  u* gueux  revêtu  des  éepemBes  d'Herjte.  Boil. 

Pourquoi  fe  revêtir  de  ms  fbrmfei+féet  '.  Id. 
On  ne  Içauroit  allez  louer  toutes  les  bonnes  qualités 
dont  cet  Auteur  eft  revêtu:  On  meprife  la  vérité 
quand  elle  n'eft  pas  revêtue  àts  ornemeas  qui  frappent 
les  «eus.  Maleb.  Virgile  dorme  nrre  médiocre  idée 
des  Immortels ,  il  les  z  revêtus  de  toutes  ttosforbJciTcs. 
St.  Ev.  C'cft  un  grand  art  pour  changer  la  créance 
des  peuples  deleur  laifler  leurs  anciens  mots  en  les  rr- 
vêtif[*nt  d'idées  nouvelles.  La  Loua.  La  fubftance 
corporelle  eft  revêtue  de  fes  accidens.  Fel. 

Mes  >  qui  loin  des  grandeurs  dent  il  rfi  revêtu  , 

Ah  tus  (hoifi  fern  cetur ,  &  iberebéfa  vertu.  Rac. 

Le  fert  d'un  f<eler*t  de  fplsndeser  revêtu, 

TMt grossier  k  mérite.  Mol. 
rêves  tir,  lignifie  auffi ,  Pourvoir;  donner  des  char- 
ge s,  ou  des  Bénéfices.  Ce  père  s'eft  demis  de  fa 
charge  de  Confeilier ,  oc  en  a  revêtu  fon  fila.  Il  a  refi- 
gne  (a  Chanoinie  à  fon  frère ,  qui  en  eft  revêtu,  Vous 
donnez  un  titre  à  cet  homme-là  ,  dont  il  n'a  jamais  été 
revêtu, 

rEve  sti  R  ,  fe  dit  auffi  des  héritages  ,  &  des  fieft.  Les 
Notaires  dirent  qu'un  donateur  s'eft  demis  Se  delïaifi 
de  fes  biens  &  héritages ,  &  en  a  faifi  &  revêtu  feu  do- 
nataire: qu'un  Seigneur  a  revêtu  un  valîal  de  fa  terre» 
quand  il  a  reçu  un  nouveau  vaffal  à  foi  &  hommage. 

En  termes  de  Palais  ,  on  dit  qu'un  a  de ,  qu'un  contrat  eft 
revêtu  de  toutes  fes  formes  ,  quand  il  a  toutes  les  quali- 
tés nccelTaires  pour  le  rendre  valable. 

En  termes  de  Gnerre  ,  on  dit  qu'un  baflton  cft  rrroTt  > 
qu'une  contreftarpe  eft  revêtu* ,  quand  on  leur  a  donné 
une  cheroife  de  pierre ,  de  brique ,  tk  c. 

revestir  ,  lie  dit  auffi  en  plufieurs  arts  ,  pour  dire, 
Couvrir  &  environner.  Les  Fondeurs  revêtent  leurs 
modelles  de  cire.  Les  Peintres  appellent  revêtir  leurs 
figures.quand  ils  les  habillent  ;  &  les  Charpentiers  ap- 
pellent rtvêttr  un  pan  de  charpente  ,  lorsqu'ils  en  font 
les  afiemblages. 

rrvestu ,  oe.  part.  pafl".  Se  adj.  Ouvrage  revêtu  de  bri- 
que. Abl.  Des  coteaux  revêtus  de  vignes.  Vauc. 
h  <  ré  tu  d'une  charge.  Un  fang  de  glace  mtt  a.  Voit. 
L'Ecriture  nous  fait  voir  la  terre  revêtu*  d'hetbet ,  Se 
de  toutes  fortes  de  fruit*  avant  que  le  Soleil  ait  été 
créé,afin  que  nous  concevions  que  tout  dépend  de  Dieu 
feul.  Bois. 

f  a  vuiss  df  un  Issue  etguetl  leur  eÇvrit  revêtu  > 
Se  leurre  du  nusntessu  d'une  feAlt  venu.  Boil. 

On  appelle  proverbialement  un  gueux  vtvêtu  ,  un  glori- 
eux qui  de  pauvre  eft  devenu  Hche  s  uo  fnvetu ,  un 
homme  de  néant,  à  qui  on  a  mis  de  beaux  habits  fur  le 
corps. 

REVESTISSEMENT,  ouREVETISSEMENT ,  fë 
«fit  en  madère  féodale ,  lorfque  le  Seigneur  reçoit  le 
vaffal  en  foi  «Se  hommage ,  par  le  moyen  de  quoi  H  eft 
revetu  de  fou  fief. 
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STtsïEMBNT,  fc  dit  ïufH  en  par' -tu  de  mitraille. 
Le  Dde  Voyant  qu'on  avoit  pre/qu'afcattu  Te  reretife- 
«rtirtfeU  muraille,  fe  conteat»,cV.c.CHAPtitF,RiL. 
de  la  Camp,  de  Roc. 
lUvuTmRMfeNT.  Terme  de  Coutume.  C'eft  fc  don 
mutuel ,  6r  égal  obi  fc  ftit  entré  deux  conjoints  par 
mariage ,  &  qu'il  cohvfent  foire  pafiër  par  loi  St  en 

iuftiC^.DBLAtJR. 

REVfiUE ,  Ou  REVUE.  fubft.  f.  Terme  de  Guerre. 
Montre  qu'on  ftit  faire  atrtïbltbK  qu'on  range  en  ba- 
taille ,  6c  qu'on  ftit  enferre  défiler  ,  pour  voir  fi  les 
compagnies  fbnt  complétés  :  bu  pour  leur  faire  toucher 
leur  fol  Je.  On  a  ftit  repïfler  ce  Régiment  en  terur* 
Le  Roi  ftit  la  revue  de  l'es  tràwpcs ,  avant  que  de  les 
falfetoarcBcr  en  campagne,  Faire  la  rente  de  l'armée. 
VKoc. 

RtvEO'ë  ,  le  dit  auflî  de  plotieurs  autres  chofes  qu'on 
examine  en  détail  »  &  un  à  an.  II  a  ftit  la  reraé  de  fe* 
ffvrrt  ,  de  les  marctiandifes. 

Rt  vitjÇ  ,  lignifie  encore ,  Perqviii::on  ,  vifite .  recher- 
che qu'on  fait  en  quelque  maifon  ,  pour  voir  fi  tout  tft 
dans  I  ordre  ,  ou  pour  chercher  quelque  chofê.  Les 
Juifs  font  une  MMff  exacte  dans  leur  maifon  au  tetrs 
delà  Pique,  pour  voir  s'il  n'y  a  point  de  pain  levé. 
Les  Supérieurs  dés  Convens  font  tous  les  foirs  la  revue 
de  leurs  Maifofts. 

Reveue,  fignifîe  figuréméttt»  Examen,  pcrqoifition , 
réflexion.  Un  bon  Chrétien  doit  faite  la  renie  de  fes  ac- 
tions, dcfespeehèz,  de  ft  confeience.   Après  avoir 
fait  une «vsrif'exactc  fur  moi-même ,  j'ai  vû  que  je  h'a- 
vois  rien  à  me  reprocher.  La  Bk.  Dès  qu'on  ftit  une 
revue  un  peu  fevére  de  fbn  propre  car  tir ,  on  tremble  à 
la  fente  penfée  de  la  mort.  Nie,  Faire  palTcr  les  Con- 
ciles en  rtTMÏ.  Io.  Faire  la  revue  de  fes  propres  idées. 
Je  ne  m'étais  feint  dfferene 
XJff  rvut  nés  fetits feint  dnfiêm  m'ftte  fn/peSs, 
Ziquàndj'enftifeitU  revue, 
Je  lei prenait  feue det  refpelii.  Oe.  M . 

REVlQCJER.  v.aét.  Nettoyer,  dégorger  une  étoffe  de 
laine  de  fon  trop  de  teinture.  Ce  terme  n'eft  eh  ufage 
que  dans  les  Manufactures  de  Picardie.  Ailleurs  on  dit 
degerger. 

REVIREMENT,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Change- 
ment dé  route  ou  de  bordée ,  quand  après  avoir  couru 
quelque  tems  fur  un  air  ou  rumb  de  vent ,  on  tourpe  le 
gouvernail  pour  tendre  d'un  autre  côté. 

REVIRER,  v.  aét  Terme  de  Marine.  Tourner  la 
pointe  du  naviré  vers  quelque  endroit.  Après  avoir  re- 
lifté an  vent  *  il  fallut  retirer  le  bord.  Rrrim  dans  les 
eaux  d'un  vaiffeau  ;  c'eft  changer  de  bord  derrière  lui  , 
enfortc  qu'en  le  fui  vaut  on  court  un  même  air  de  vent 

r lni.  C'eft  auflî  retirer  ou  changer  de  bord  dans  l'en- 
it  où  il  doit  paflèr.  Oz  a  n  a  m/ 
II fe  dit  figurément  dansleftilebas  &  burlcfquc. 
Fkir  nppeetevtnt  ton  rebet 
Reviré  fini  devint  derrière. 
REV1SCOULA.  v.n.  Vieux  mot.  Rcffufciter.  Bo- 
ut. 

REVISEUR,  f.  m.  Terme  de  Chancelerie  Apoftoli- 
que.  H  y  a  à  Rome  trois  Officiers  appeliez  Revifears  > 
l'un  pour  les  dtfpenfes  matrimoniales  »  les  deux  autres 
pour  les  provifions  ou  bulles  des  bénéfices.  Le  pre- 
mier Jumfem  examine  fi  les  bulles  font  dans  le  ftile 
ordinaire  ;  I  efface  ou  corrige  ce  qu'il  trouve  à  propos. 
Le  second  Rerifevr  les  revoit  enfuite ,  &  les  reforme  s'il 
ne  les  trouve  pas  dans  les  règles. 

Du  Latin  reviftr. 

Réviseur  ,  fc  dit  âoffi  des  juges  commis  pour  revoir  un 
procès.  Les  Rtvifeurs  prononcent  qu'il  y  a  eu  erreur  , 
quand  ils  reforment  l'arrêt  comte  lequel  on  s'eft  poiir- 
vâ.  Voyex  Révision. 


Il  È  V. 

REVISION.  C  f.  Correction,  réfo'rftârrod  i  fecon* 
examen  d'Un  compte  ,  d'un  livre  ,  d'un  Ouvrage. 
Faire  imfc  rmjim  «acte ,  &  fevére;  Lei  levions  de 
compte  font  fort  drdinâires.  Efdras  mit  en  ordre  les 
Livrés  Saints  dont  il  fit  une  exacte  revifen.  B  o  s  s. 

On  appelle  revifnn  finale  d'un  compte  ,  lorfqu'il  y  a  eu  det 
débats  formez  au  tems  du  premier  examen  ,  &  qu'on 
en  reforme  les  articles  fuivant  lesjugcmrns  qui  font 
intervenus ,  pour  procéder  enfuite  à  foft  calcul ,  &  à 
fa  clôture. 

Lettres  oe  Révision.  Ces  lettres  Je  revifm  font  à- 
peu-près  en  matière  criminelle  ce  que  font  les  Requê- 
tes civiles  en  matière  civile.  Il  y  a  cette  différence, 
qu'en  faveur  de  l'innocence  les  Juges  peuvent  rentrer 
au  foRd ,  revoir  le  procès ,  &  abfoudre  l'âecùfé  en 
entérinant  les  lettres  de  revtfitn.  C'eft  par  cette  raifon 
que  l'on  obtient  difficilement  des  letttes  de  révifien  :  elles 
ne  s'expédient  qu'à  la  Grande  Chancellerie ,  ci  il  ftut 
qu'elles  fèSént  lignées  par  un  Secrétaire  dés  Comman- 
dtmens.  Art.  8.  du  T.  io".  de  l'Ordonnance  dé  1670. 
Si  l'impétrant  des  lettres  de  rerifiàn  fuccoxnbe  ,  iJ  cft 

•  cohdahmé  eh  t. 00.  L.  d'amende  envers  le  Roi,  ot  1 50. 
envèrs  la  partie.  Ib.  Art.  z8.  Celui  qui  a  obtenu  des 
lettres  de  revive* ,  n'eft  point  obligé  de  fe  conftituer 
prifonnicr ,  comme  les  porteurs  ce  léttres  de  rtmif- 
lion.  Le  condamné  qui  fc  veut  pourvoir  par  Mires  i* 
rtrifen  doit  préfenter  fa  requête  au  Confcll,  où  elle  eft 
rapportée ,  cV  de  la  elle  eft  renvoyée  aux  Requêtes  de 
l'Hôtel  pour  avoir  i'avis  des  Maîtres  des  Requêtes. 
L'AmiralChabot  condamné  par  arrêt  obtint  des  lettres 
de  rerifien ,  &  par  un  arrêt  de  revijlem  rendu  en  1 541 .  en 
pîefence  de  François  I.  il  fut  abfous. 

Revision  ,  eft  aufE  une  efpeccde  requête  civile,  ou 
une  voye  de  fe  pourvoir  contre  un  Atrét  rendu  par  le 
Parlement  de  Bezancon  ,  en  matière  civile.  Lorfqué 
la  Franche-Comté  ctoit  fous  h  domination  d'Efpagne, 
fc  Parlement  étoit  à  Dole  ;  on  fe  pouvoit  pourvoir  par 
«wjïrt  devant  le  même  Parlement  quand  il  s'agiffoit 
d'une  fomme  de  5000.  livres  ;  8c  au  Cohfeil  Souvew 
rain  de  Marines  quand  il  s'agiffoit  de  dix  mille  livres. 
Depuis  que  le  Roi  a  conquis  la  Franche-Comte  ,  le 
Parlement  a  été  transféré  1  Bczançon ,  Ot  par  une  De» 
claration  de  16*79.  le  Roi  a  nommé  30.  des  plus  an- 
ciens Confeillers  du  Parlement  de  Dijon  pour  être  les 
Juges  des  revifens  des  Arrêts  du  Parlement  de  Bezan- 
çon.  Dix  de  ces  Rcvi feu rs  compofent  chaque  arnee 
la  Chambre  où  fe  portent  ces  fortes  de  procès.  On  y 
joint  deux  Confeillers  du  Parlement  de  Bczançon  ,  Je, 
Rapporteur,  ot  celui  qui  le  premier  a  ouvert  l'avis 
contraire  à  celui  du  Rapporteur.  Apparemment  que 
cette  voye  de  fe  pourvoir  contre  les  Arrêts  d'un  Juge 
fuperieur  avoit  été  introduite  par  les  Ducs  de  Bourgo- 
gne. Car  ellefe  pratique  encore  dans  les  Pais  qui  ont 
été  fous  leur  domination.  Par  exemple  en  Hollande* 
on  fe  peut  pourvoir  par  rerifien  contre  les  Arrêts  ren- 
dus par  le  Haut  Confeil,  qui  a  fuccedé  au  Confeil  Sou- 
verain de  Malines.  La  terifen  fe  ftit  pir  les  mêmes  Ju- 
ges ,  aufquels  on  joint  fept  autres  Juges ,  qui  font  deux 
Confeillers  de  la  Cour  de  Hollande  ,  6c  d'ordinaire 
cinq  Pcrifionnaires  des  villes ,  tous  nommez  par  les  E- 
tats  de  la  Province. 

Révision  ,  eft  auffi  uo  droit  que  fe  font  taxer  les  Pro- 
cureurs pour  rcvoîr,  fle  relire  les  écritures  des  Avo- 
cats ,  qui  eft  une  pure  ufurpation  ;  car  Us  ne  relifeot 
jamais  tes  écritures ,  6V  ils  ne  font  pas  capables  de  les 
corriger.  Ce  droit  étort exceffif,  &  montoit  à  dix  fous 

Kir  roîle,  qài  eft  la  moitié  de  celui  des  Avocats.  11  « 
ê  modéré  par  l'Ordonnance  de  1667.  à  deux  fous 
par  roi  le. 

REVISIT.  f.m.  Vieux  mot  de  la  Chambre  des  Com- 
ptes qui  figmfioit  rrrifhn.  Il  eft  employé  par 
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R  E  V. 

^EVISITER.  t.  ad.  6c  rcdupl.  Viftter  de  nouveau: 
On  rtvifitt  les  marchandées  ôt  balots  à  toutes  les  Dou- 
anes Se  Traites  foraines.  Ce  Médecin  n'a  point  été  rt- 
nfittr  ce  tnalade  ,  parce  qu'il  a  été  mal  fatisfait  de  f<s 
premières  vifites.  Un  Juge  Royal  en  vertu  de  la  police 
cumulative  a  droit  de  revifitn  ceux  que  l'Officier  fubal- 
terne  a  vidiez. 
Du  Latin  renfiure. 

REVIVIFIER,  verb.  ad.  Se  redupl.  Conuibuer  de 
nouveau  à  l'entretien  de  la  vie.  Quand  un  homme  eft 
prcfque  mort  de  froid  ,  on  le  revivifie  par  une  chaleur 
lente. 

Du  Latin  rtrvmftgtf. 

Revivifier»  en  termes  de  Chymie ,  fign:  fie  »  Rétablir 
quelque  mixte  qu'on  avoit  deguifé  par  des  fels  ou  par 
des  fourres  ,  en  fon  premier  état.  Ainfi  l'on  revivjit  le 
cinabre  &  les  autres  préparations  de  mercure ,  en  mer- 
cure coulant. 

Revivifier  ,  fe  dit  au  figure  de  l'ame  morte  par  le 
péché  ,  qui  reçoit  la  grâce,  qui  elt  revivifiée  par  la  grâce. 

Revivifié  ,  ïe.  part.  pafl".  «Scadj. 

REVIVRE,  v.  ad.  fien.  Refiufcitcr  ,  revenir  en  vie. 
Jescj-Christ  fit  revine  le  Lazare  qui  étoit  mort 
depuis  quatre  jours.  Si  les  hommes  pouvoient  revi- 
ne,  ils  fe  conduiroient  d'une  autre  manière  qu'ils  n'ont 
.  fait. 

Revivre  ,  fc die  auffi  d'une  fcconJe  vie,  Si  glorieufe 
qu'on  a  dans  le  Ciel.  Les  Bienheureux  qui  ont  vécu  fur 
la  terre,  revivent  là  -fout  dans  la  gloire.  Nous  efpcrons 
de  retint  d'une  meilleure  vie.  Un  Poète  fc  vante  de 
faire  revivre  fes  Héros  dans  le  Temple  de  Mémoire. 
Ntus  veudtttns  bien  mieux  nts  ftm  , 
S'ils  f m fiient  revivre  lesbemmes, 
Ctmrne ili ftnt  revivre  les noms.  Voit. 
Revivrb,  fedit  auffi  de  ce  qui  redonne  de  la  fante,  de 
la  vigueur.  Cette  potion  cordiulc  l'a  fait  revivre,  lui  a 
fait  revenir  le  cœur.    II  étoit  comme  mort  d'afflic- 
tion, cette  bonne  nouvelle  l'a  fait  revivre.    La  belle 
{ixÇoa  le  fera  rtvine.  Toute  la  nature  revit  au  prin- 
tems.  Si  le  grain  n'eft  mort  dans  la  terre,  il  ne  fçauroit 
revivre. 

Revivre,  fe  dît  fîgurcment d'une  vie  imaginaire  qu'on 
croit  avoir  dans  fa  pofterité.  Les  pères  croyent  revine 
en  leurs  enfin*  Se  petits-enfans.  Les  Scythes  mangent 
leurs  pères ,  quand  ils  font  vieux  ,  pour  les  faire  revine 
en  eus-memes. 

Revivre  ,  fedit  auflî  en  chofes morales ,  de  ce  qui  pa- 
roît  de  nouveau ,  de  ce  qui  étoit  éteint ,  ou  dont  on 
avoit  perdu  la  mémoire.  Copernic  a  fait  revivre  l'opi- 
nion d'Ariflarque  pour  le  mouvement  delà  terre.  Ty- 
choBrahé  a  fait  revine  Je  fyftcnie  de  Martianus  Ca- 
pella.  Les  nouveaux  Hérétiques  ont  fait  feulement  re- 
vivre les  anciennes  herefies.  Nous  avons  perdu  un 
Prince  en  qui  toutes  ces  qualitcz-là  dévoient  revine. 
Voit. 

Revivre,  en  termes  de  Palais ,  fc  dit  des  dettes  ac- 
quitées  qu'on  veut  faire  payer  une  féconde  fois.  On 
ne  colloque  point  fur  de  fécondes  groflês  de  contrats 
dans  des  arrêts  d'ordre ,  par  la  peur  qu'on  a  que  ce 
ne  foi  cm  des  dettes  acquitées  qu'on  fait  rtvine.  On 
a  fait  revine  un  ancien  procès  qui  étoit  afloupi ,  ou 

Il  fedit  auflî  des. Charges  qui  avoient  été  éteintes  on 
fuppriroées.  Le  Roi  a  fait  revint  cette  charge. 

Revivri  ,  fc  dit  auffi  des  couleurs  qu'on  rend  nouvelles 
avec  du  vernis.  On  fait  revine  de  vieilles  écritures  ef- 
facées avec  de  la  noix  de  galle.  Quelques  Chymiiles  fc 
vantent  de  faire  rtvine  les  plantes  par  le  moyen  du  fcl 
de  leurs  cendres ,  au  lieu  de  leurs  femences  ;  &  défaire 
revivre  les  plantes  feches  depuis  pluficurs  années,  en  les 
trempant  dans  certaines  eaux  minérales. 


R  E  V. 

Revuvrf,  fc  dit  auffi  des  paffions.  Le  retour  de  cet  hem- 
tne  a  fait  rtvn  rt  l'amour  que  fon  abfcr.ee  avoit  éteint. 
Ce  nouveau  procès  a  fait  revint  l*  haine  qui  étoit  entre 
ces  deux  maifons. 

REUNION,  f.  f.  Adion  de  reunir  &  l'effet  qui  en 
refulte.  La  reutùim  des  levrt  s  d'une  playe.  La  teumtu 
des  chairs.  La  reiimtn  des  parties. 

Réunion  ,  fe  dit  fig.  en  matière  de  fief  &  d'autres  cho- 
ies femblables.  Il  fc  fait  naturellement  ui  e  réunion  au 
Domaine ,  de  tous  les  apanages  qui  en  ont  été  démem- 
brez, des  aliénations  qui  en  ont  été  faites.  On  a  fait  la 
reismtn  des  deux  fe  m  titres  de  ce  Parlement.  Les  Reli- 
gieux en  Congrégation  ont  fait  la  n  union  de  tous  les  of- 
fices clauflraux  à  leur  Menfe. 

Réunion,  lignifie  auffi  la  paix,  la  concorde  qu'on  met 
entre  des  perfonnes  qui  avoient  rompu  leur  amitié,lcur 
intelligence.  I|  faut  travailler  à  la  reiimtn  desefprits, 
avant  que  de  les  vouloir  faire  tranfiger  fur  leurs  diflr- 
rens.  On  efpere  la  reumtn  des  Eglifes  d'Orient  à  celles 
de  l'Occident.  La  différence  des  femimens  for  1rs  ma- 
tières de  la  grâce ,  eft  le  plus  grand  obflacle  qu'il  y  ait 
à  la  reiimtn  des  Luthériens  avec  les  Reformez.  C'cft 
pour  cela  feul  que  pluficurs  ont  travaillé  inutilement  à 
cette  rtunitn.  La  diflcrer.ee  du  langage,  des  coutumes  , 
du  gouvernement ,  Se  de  la  Religion  font  toujours  des 
obltaclcs  invincibles  à  la  rem;*-»  des  cfprits.  Le  Cl. 

RL  UNIR.  v.  ad.  Je  reiinis,  ru  réunis  ,  il  réunit,  notts 
reùniffens.  fe  nùmjftis.  Je  réunis.  J'di  rtuni.  Jertuni- 
r*t.  Sioejereùwjfe.  /ereùmrtis.  Rtiimi*nt.  Rejoindre* 
ce  qui  avoit  été  defuni ,  feparé.  r, unir  les  lèvres  d'une 
pliye.  Il  faut  riiinirees  chairs. 

Reunir,  fe  dit  figurément  en  manière  de  fief  ,  &  d'au- 
tres chofes  femblables.  Les  Rois  de  France  ont  réuni 
peu-à-peu  tous  les  fiefs  de  la  Couronne  qui  en  avoient 
été  démembrez  depuis  Hugues  Capet.  Tout  héritage 
retiré  par  puiflâneede  fief  eft  cenfé  rré'iiiaufief ,  s'il  n'y 
a  déclaration  contraire  dans  le  tems  de  i'acquifition. 
Par  la  reunion  l'héritage  réuni  elt  incorporé  ,  &  cen- 
folidéau  fief  duquel  il  rclcvoit  auparavant,  &  il  re- 
prend fa  première  nature,  parce  qu'originairement  le 
fief  dominant ,  &  le  fief  fervant  ne  compofoient  qu'un 
même  fief,  &  n'étoient  obligez  qu'a  une  mi" me  pres- 
tation de  foi.  On  a  reiim  pluficurs  charges  d'alternatif, 
de  triennal ,  8t  de  quadriennal ,  à  l'ancien.  On  a  réuni 
tous  les  Bénéfices  dependans  de  cette  Abbaye  à  leur 
Chef.  Tous  les  Collèges  des  Secrétaires  du  Roi  ont 
étcntVmien  un  feul.  '  » 

Reunir  ,  lignifie  auffi  ,  Réconcilier.  L'Egltfe  Ro- 
maine a  fouvent  tâché  de  réunir  les  Eglifes  qui  s'e* 
toicut  feparées  de  fa  communion.  Le  moyen  de  fe 
réunir  fur  la  Religion ,  n'eft  pas  de  difputer  toujours. 
S  r.Ev.  Les  Catholiques  Romains  ne  peuvent  digé- 
rer que  les  Reformez  cherchent  à  fc  rrsuar  avec  les  Lu- 
thériens, Se  nullement  avec  eux;  mais  ils  ont  tort» 
parce  que  les  Reformez  fe  peuvent  rriûnr  avec  les  Lu- 
thériens, fans  s'engager  à  aucune  pratique  contraire 
à  la  leur.  Le  Vicomte  de  Turcne  s'entera  du  deilèin 
de  réunir  les  deux  Religions  en  France.  Bat.  Il  eft 
difficile  de  «««tries  efprits  dans  les  premiers  m  ou  re- 
met» de  la  colère.  Cette  Communauté  a  été  long  tema 
divifée ,  la  voilà  maintenant  bien  réunit. 

Reunir  >  lignifie  auffi  ,  Raffembler.  Toutes  les  vertus 
étoient  re'ùnitt  en  cette  illuftre  perfonne.  Tous  ces 
corps  étoient  difpcrfez  deçà  &  delà  ,  les  voilà  mainte- 
nant reunis. 

Réuni  ,  ib.  part.  paff.  &  ad;'.  Amis  réunit  ,  famille 
réussie. 

nouveaux  Réunit,  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  en  France  tout 
ceux  des  Reformez  qui  fc  font  réunis  à  l'Eglife  Ro- 
maine. On  a  bien  de  la  peine  à  s'aflurcr  des  neuvestme 
sXtuniu  La  plupart  des  ntuvemx  Résous  fecouent  le  joog 

«le 


Digitized  by  Google 


de  la  RcFg'erj  qu'on  Jour  reut  imrofer.  te  aéle  drs 
Evêqots  pour  la  coovcrfion  de»  nenvtéiox  tonnés  devioit 
tendre  à  les  inftruire  plutôt  qu'à  les  fabjugoer* 
RE  VOCABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  fe  peut  révoquer, 
annoter ,  dctsoire.  Un  premier  teftament  eft  rentoile 
par  on  fécond.  Tout  ordre  ,  mandement  ,*>a  pouvoir 
donne  i  eft  motak'e.  Un  Prieur  clauft  r*l  efl  revotéUe , 
&  amovible  à  volonté.  Une  donation  eft  revotéke  par 
furye  ar.ee  d'rnrnn». 

EVOCATION,  ff.  Aérion  par  laquelle  on  révoque, 
on  annullc  ,  on  détruit  un  acte  qu'on  avoir,  fait  aupara- 
vant. La  revecétton  d'un  Procureur  en  caufë  n'eit  pas 
valable ,  i  an  n'en  conûituè'  en  même  tems  un  autre  à 
fi  place.  Les  rwotétiom  des  refîgnations  doivent  être 
inlinuées.  La  ttmcMttndta  offres  qui  font  acceptées 
o'eft  pat  valable.  La  tflw«m  d'un  Edtt ,  des  prêt» ,  fe 
tait  quelquefois  par  le  Roi. 

REVOILA,  adv.  pour  dire .  Voilà  encore,  voilà  de 
nouveau.  Vous  revoilà  donc  en  hb'.rté.  M.  Se. 

REVOIR,  v.  aft.  CJt  redup  Je  revoi  ,  (  les  Poètes  Ji- 
fent  quelquefois  fe  remis  pour  éviter  la  rencontre  des 
voyelles  )  m  revois  y  it  revoit,  nous  revoyons.  Je  revit. 
J  m  rem.  Jtttv*er*i.  je  revoye.  j£>*f  /e  rerife ,  ou 
jé  finnois.  Voir  de  nouveau.  Qyndcft  eeq^c  nous 
nous  retenons  f  On  a  feparé, éloigné  ces  deux  Amans, 
ils  n'cfperenc  plus  de  fe  revit,  ils  nefe  reutrtem  qu'en 
l'autre  mon  Je. 

'-  PkorUle  revoye  entvr  nci  hjtéiBons 
Ow  plus  kemÇéng  de  Rome  mander  f  et  fîlient.  Brfb. 

Rf.voir,  fignitie  auffi.  Examiner  de  nouveau ,  Retou- 
cher, repafï-r.  Ce  Rapporteur  a  oublié  mon  procès 
qui  a  été  interrompu  ,  il  fera  obligé  de  le  revoir.  Il  faut 
rrvfjf  vingt  fois  fon  Ouvrage,  avant  que  de  le  donner 
au  public.  Les  Procureurs  ont  un  droit  pour  retmlet 
écritures.  Cet  homme  fait  fi  bien  tout  ce  qu'il  fait  «qu'il 
n'y  a  rien  J  revoir  après  lui  ,  rien  a  corriger. 

Revota,  on  procès,  ft  dit  auflî  des  procès  criminels 
qu  on  juge  tout  de  nouveau  ,  quand  il  y  a  eu  quelque 
grande  erreur  dans  le  premier  arrêt,  Je  quand  on  a 
obtenu  pour  cela  des  Lettres  du  Prince.  Il  eft  plus 
ordinaire  de  rrrsvr  un  compte,  de  le  mettre  à  la  -cor- 
rection. 

Revoir,  fédit  aufli  de  h  pille  de  la  bête  qu'on  charTe^ 
JcVtwdu  cerf  par  pied.  Pomev.  pour  dire,  faire  revue' 
defesvoyes. 

Ryij^.  fubft.  m.  fe  dit  en  cette  phrafe  proverbiale  : 
«  ■  ifqu  tu  revtir  ■>  pour  dire ,  jufqu'à  la  première 
j^HVitre. 

RjHu  ,  ou  Rfivu,  ofe'.  part.  piC  &  adj.  Dans  les 
inondes  éditions  d'un  livre  on  met  ofdtnaifcment  2 
la  première  page  ,  rrvi ,  corrigé ,  &  augmenté  par 
l'Auteur. 

RE  VOLER,  v.  act.  Se  redtipl.  Voler  de  nouveau.Cette 
aigle  revoie  vers  fon  aire.  Le  Capîtan  des  Vifionnaires 
dtt  qu'il  vole  Se  révèle  en  deux  heures  ou  trois  de  l'un  à 
l'autre  Pote. 

On  dit  au  Hi  ,  qu'on  revête  i  Paris ,  qu  on  recommence  1 
voler ,  dès  qu'on  fë  relâche  à  faire  le  guet. 

REVOLINS.  fubft.  mafe.  plur.  Terme  de  Marine.  Ce 
font  de  certains  orages  fubits  ,  ou  tourbillons  qui 
tourmentent  les  vaifTcaux,  foît  en  mer ,  foit  dans  les 
ports.  PoMFt.  C'cft  un  vent  qui  n'étant  pas  pouffé 
droit ,  ne  fe  fait  fentir  que  par  un  retour  ;  c'eft-à-dire, 
qu'après  avoir  donné  contre  un  objet  qui  l'a  renvoyé* 

OlAMAM. 

REVOLTE,  lubft.  f.  Soulèvement  ;  rébellion  d'un  peu- 
ple contre  l'autorité  légitime  ,  contre  fon  Souverain. 
Les  révolta  du  peuple  Romain  ont  été  fréquentes  con- 
tre le  Sénat.  La  revelte  des  Levons  étoit  punie  par  la 
decimation.  Exciter ,  caufer  des  rtvtltet.  Les  citadel- 
les peuples  en  bride,  6c  empêchent  les 
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rerthtt.  La  patience  de  bien  des  gens  nVîl  fondée  qui 
for  l'.nutilité  de  la  r#pW;r.  Oc.  M.  Etouffer  les  fttnen» 
Ces  d'une  nouvelle  rrtrsftr.  Abl.  Les  malheurs  d'une 
totWrrneceffeire  font  préférables  i  l'opprcffion  de  la  ty- 
rannie. Id.  Le  liecle  palfé  eft  célèbre  par  h  révolte  éc 
ptultcurs  grands  hommes  qui  entreprirent  de  renverser 
l'Empire  Philologique  d'Ariftotc.ck  de  rétablir  la  ui- 
fbn  dans  Tes  légitimes  dtoita.  }.  di  s  Se. 
Rr  nu  ti.  ,  fignihc  ajfli ,  Refînante,  dcfobcïuance  i 
l'égard  d'un  lupericur ,  comme  d'un  perc,  d'un  maî- 
tre. Le  pere  s'apperçut  que  fes  enfans  meditoient  une 
revelte  â  fés  ordres.  Il  fe  dit  encore  du  détachement 
d'une  Maîtreflë ,  d'une  rupture  avec  elle.  Voiture  a  dit 
en  parlant  d'Uranie, 

Q*etit$ef9is  au  raifon  pnr  defoibUt  dtfcoutl 
M'incite  à  U  revoue  ,  &  me  fremet  feceurl. 
RevoLTe,  fè  dit  (igurémetit.  Noos  éprouvons  tous 
les  jours  la  révolte  des  fers  contre  la  raifon.  La  moite 
du  premier  homme  a  entraîné  la  perte  du  genre  hu- 
main. La  révolte  des  lens  eft  inconnue  dans  cette  pieu- 
fc  retraite,  oc  la  paix  du  cce^r  y  eft  folidernent  ifftr- 
mic.  M.  Se. 

REVOLTER.,  v.aêt.atri.  Soulever  i  émouvoir  à  fe- 
dition  ;  porter  à  la  révolte.  Sa  cruauté  révolté  le  Royau- 
me contre  lui.  Arbace  révolté  les  Medes  contre  Sarda- 
napaie.  Boss. 

On  dit  suffi  fort  bien ,  Sa  cruauté  fit  révolter  k  Royau- 
me contre  lui.  II  s'employe  auffi  fouvent  avec  le  pro- 
nom perfonucl ,  &  lignifie  ordinairement  ,  Se  foule- 
ver  contre  fon  Prince  légitime.  Ils  étoient  tous  furie 
point  de  fe  révolter  contre  Caligola.  Abl.  Toute  la 
Province  fe  révolté.  Les  armées  Polonoifcs  font  fojet- 
tes  à  fe  confédéré  r  3c  à  fe  revoter. 

Revolts  r  .  fe  dit  figurément,  ckfignifte  ,  fexeiter, 
animer ,  foulever.  Les  paflions  révoltent  les  fens  ,  Se 
les  empêchent  d* obéir  à  la  raifon.  Le  pécheur  fe  ré- 
volte contre  Dieu.  Cet  Orateur  a  a»»ncé  un»  propor- 
tion trop  hardie ,  &  qui  a  fait  révolter  tout  l'auditoire 
contre  lui.  La  fupretnon  de  la  pragmatique  révolté 
tous  les  efprits.  Pat.  Tous  nos  fens  ft  revo  tent  con- 
tre les  faintes  feveritez  de  l'Evangile.  F L.  La  vanité 
de  ceux  qui  fë  louent  eux-mêmes  nous  révolte  con- 
tr'eux.  Bell.  Quand  on  eft  au deiTus  des  autres,il  faut 
les  defintcrefTcr  pjr  beaucoup  de  modeftic  :  autrement 
on  court  rifquc  de  les  révolter  contre  foi.  La  Br.  La! 
chair  eft  comme  un  efclave  toujours  prêt  à  fe  ttvolttr, 
Hermak. 

On  d:t  proverbialement  it  ironiquement ,  qu'une  per- 
fonne  fe  révolte ,  quand  elle  fe  pare  avec  plus  d'affecta- 
tion qu'auparavant,  &  plus  qu'il  ne  convient  à  fon  ige, 
à  fon  état ,  à  fa  proieffion.  VoycaS  comme  cette  vieil- 
le fe  révolte ,  comme  elle  cftajuftée.  Cela  fe  dit  auffi 
particulièrement  des  dévots  qui  prennent  des  habite 
trop  mondains.  Cette  dévote  commence  à  fe  revoter. 
Révolté,  îe.  part.  pa(T.  &adj.  Peuple  révolté.  Provins 

cetrtvoltéet.  Efprit  révolté: 
Révolté  ,  iw.  eft  aufli  fubftantif.  Les  rerolttX  fe  font 
rendus  maîtres  de  cette  place.  On  a  commandé  dee 
troupes  pour  réduire  1rs  revoltt7. 
REVOLU,  ué.  sdj.  Achevé-,  fini.  Il  ne  fe  dit  gnerea 
que  des  tems ,  Se  des  mouvemens  celcfles.  Un  jour  rr- 
wfacftuné  durée  de  14.  heures.  Le  cours  de  Saturne 
n'eft  re vola  qu'au  bout  de  trente  ans.  Un  ficelé  ffrs'e  » 
une  année  révolue.  Les  Olympiades  fe  renouvelloicnt 
tous  les  cinq  ans,  &  après  quatre  ans  rrvahu.Boss. 
REVOLUTION,  f.f.  Retour  ;  mouvementées  af- 
fres accompli  ,  lorfqu'ils  reviennent  au  même  poir.é 
du  Zodiaque.  Les  révolutions  celeftes  font  extrême- 
ment juftes.  Toutes  les  Planètes  font  de  grandes  rrv»- 
lutîens  autour  du  Soleil ,  Se  ces  revoUttiotu  font  inégales 
feloa  la  diftaatc  oi  cllee  fout  du  Soleil. 

foHTi 
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Font.  Il  faut  un  grand  nombre  de  rtvolutmt,  pour 
vo<r  une  conjonction  des  trois  Planètes  fuperieurcs 
comme  en  ie>3z  fie  en  Jauv.  172}. 
On  dit  dans  le  même  féru.  La  révolution  des  fiecles.ABL. 

Une  longue  révolution  d'année». 
On  appelle  révolution  d'humeurs ,  un  mouvement  extra- 
ordinaire dans  les  humeurs ,  qui  altère  la  fancé. 
RkvouTtoN  >  ftdit  auffides  changemens  estraordi- 
usires  qui  arrivent  dans  le  monde  :  des  diTgraccs  »  des 
m-ilhcui  s  ,  des  deca Jenccs.    Il  n'y  a  point  d'Etats  qui 
n'ayent  lté  fujets  à  de  grandes  m  tlmioui.    Les  plus 
grands  Princes  ont  éprouve'  des  révolutions  dans  leur 
iortune.  Tous  les  efprits  étoient  inquiets  ,  à  la  veille 
d'une  (i  grande  révolution  qui  le  préparait.  P.  de  Cl. 
Les  tcy+huhu  continuelles  de  nôtre  efprit»  6c  l'incon- 
ftancede  nos  parlions  ne  nous  laiflent  pas  dans  une 
affictte  tranquille.  S  r.  Ev.  C'cft  la  condition  humai- 
ne »  d'être  alTjcttic  à  des  tevolutiom  du  bien  au  mal ,  6c 
du  mat  au  bien.  F  t..  L'amour  cft  accoutume  à  caufer 
de  fubites  itvi.ttnam  dans  les  eccurs  qu'il  poflëdc.  M. 
Se.  On  attribue  d'ordinaire  les  révolutions  qui  arrivent 
djns  l'Univers.tantôt  aux  caprices  d'une  aveug!e  For- 
tune. &  tantôt  aux  intempéries  d'une  nature  désordon- 
née. Fl.  Tant  de  révolutions  qui  arrivent  iî  rapidement 
font  bien  propres  à  nous  apprendre ,  qu'on  ne  doit 
dcfcfperer  de  rien  ,  ni  compter  fur  rien.  Sacy.  Les 
Sciences  6t  les  Arts  ont  leurs  révolutions  comme  toutes 
les  chofes  humaines.  Pbl.  Il  y  a  dans  le  monde  moral 
une  certaine  révolution  d'évenemens  à-peu-pres  comme 
il  y  a  dans  le  monde  phyfîque-une  fuccclfion  de  faifons. 
Os.  M.  Uqc  des  principales  maximes  du  C.  Mazarin 
étoit  que  le  tems,  &  le  monde  ont  des  revolutimu  in/ur- 
rnourablcs.  S.  Evkem.    A  Oppcnhcim  ville  dcl'Em- 
pire  ,  il  y  a  eu  en  un  fîecle  dix  révolutions  touchant  lx 
Religion  ,  dans  lefcjuelles  les  Catholiques  Se  les  Pro- 
teftans  ont  été  tour  à  tour  les  plus  forts.  B.  Un. L'Ab- 
bé Vu  tôt  a  fait  l' Hiftoire  des  Révolutions  de  Suéde  .  & 
de  Portugal  ;  Se  de  la  Republique  Romaine.  Les  An- 
glois  appellent  la  Révolution,  le  changement  arrivé  par 
l'abdication  de  Jaques  II.  Se  rétablûTcmcBt  de  Guil- 
laume III.  &  ils  en  (ont  une  Epoque. 
REVOMIR,  v.acL  Jetter  hors  de  foneftomac  quelque 
chofe  qu'on  y  a  mis.  On  donne  de  l'huile,  de  Peau 
chaude  ,  pour  faire  revomir  Je  poifon  qu'on  a  avalé.  On 
cft  bien  malade ,  quand  on  revomit  tous  les  alimens , 
tous  les  remedts  qo'on  prend.    La  mer  ttvomt  les 
corps  qu'elle  a  engloutis.  Les  Mores  d'Afrique  près 
de  Mcfla  tiennent  que  Jonas  fut  îrvomi  par  la  baleine 
fur  leur  plage  ,  parce  que  toutes  les  baleines  qui  abor- 
dent y  meurent  :  ce  qui  vient  de  ce  qu'il  y  a  plylîcurs 
rochers  ï  fleur  d'eau  contre  lcfquels  elles  crèvent. 
Rbvomi  ,  if.  part.  paff.  3c  adj. 

REVOQUER,  verb.  acî.  Retraâer  ce  qu'on  a  fait, 
ôter  le  pouvoir  qu'on  a  donné.  Il  avoit  fait  un  tefta- 
nunt  en  ma  faveur ,  mais  il  l'a  révoqué  par  un  fécond. 
Révoqua  une  donation.  Pat.  Il  faut  révoquer  fon  Pro- 
cureur, quand  il  ne  fait  pas  bien  fa  charge.  On  peut 
révoquer  une  procuration  pour  rcfigner  une  charge  ,  un 
Bénéfice  ,  quand  elle  n'eft  point  adraife  Se.  exécutée. 
On  peut  moquer  ht  offres  faites  en  Jullicc  avant  l'ac- 
ceptation. 

Révoquer,  fîgnific  au  (G ,  Rappcllcr  prit  de  foi.  Le 
Roi  a  moqué  Ion  Ambaffadcur ,  l'a  rappelle  en  Cour. 

Révoquer,  fignilie  aulfi ,  Sedediic  .changer  de l'tnti- 
ment.  Le  R.01  a  révoqué  la  grâce  qu'il  avoit  accordée  à 
ce  criminel ,  parce  qu'il  avoit  été  furpris  ;  il  1  révoqué 
la  condamnation  ,  le  jugement  qu'il  avoit  donné  con- 
tre un  tel ,  il  lui  a  pardonné.  Je  vous  avois  donné  ma 
parole ,  mais  je  la  rtroqut.  Les  donations  fc  révoquent 
par  caufed'ingratitude. 

Rivcqem,  lignifie  auffi ,  CatTcr,  annuliex.  Le  Roi  a 
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nvoqtté  tous  les  Edita  de  créations  d'Offices  quin'é- 
toient  point  exécutez  ;  il  a  révoqué  les  pretseu  une  telle 
année.  Il  y  a  eu  pluliems  ordonnances  révoquées*  qui 
n'ont  plus  de  lieu. 
On  dit  auffi,  Révoquer  en  doute  ;  pour  dire,  Mettre  en 
doute..  La Jurilprudencc  cft  maintenant  tort  incer- 
taine ,  on  y  révoque  en  doute  les  maximes  les  mieux  é- 
ublics. 

On  dit  proverbialement,  qu'on  ne  peut  révoquer  le  psf- 
fé ,  faire  qu'une  chofe  qui  a  été  faite  ne  l'ait  point  été. 

RevocujÉ  ,  in.  part.  paff.  &  adj. 

REUSLR.v.n.  Vieux  mot.  Reculer.  De  au,  huis.BoRtL. 

REUSSIR,  v.n.  Je  reùflit,  tu  uùffis  ,  tl  reijfit ,  nom* 
reuffiffom.Jertuj},fois.Jenùffis.  ?*srekjfi.  "joreiffira. 
Que  je  reùififie  ,  ou  je  reujjtrott.  Avoir  un  heureux  fuc- 
ccs.  Il  le  dit  des  perlonnes  &  des  chofes.  Cet  hom- 
me cft  tellement  ravorifé  de  la  fortune  ,  que  tout  ce 
qu'il  entreprend  lui  rruflit.  Cromwel  étoit  accompa- 
gné par  tout  d'un  certain  bonheur  fans  lequel  on  ne 
Jçauroit  faire  uiiftr  ni  les  bons  ni  les  mauvais  deffeias. 
Rac.uenet.  Ce  joueur  portoit  à  la  quinte  &  au  qua- 
torze ,  tous  les  deux  lui  ont  reujfi ,  font  arrivez.  Cette 
plante  rtujfit  mieux  dans  une  terre  humide ,  que  dans 
une  feche.  Cet  homme  reujfit  bien  en  Poélie  ;  celui-là 
uùfftt  en  Eloquence. 

REUSSITE,  fubft.f.  Bonfuccès.  Il  faut  bien  prendra 
garde  il'ufage  que  l'on  veut  faire  de  ce  mot  ,  parce- 
qu'i!  ne  fe  dit  que  de  certaines  chofes.  La  reiiffite  de 
cette  affaire  vous  a  tiré  d'embarras.  Les  hommes  fur 
la  conduite  des  autres  font  prévenus ,  charmez  ,  en- 
levez par  la  rtùflùe.  La  Br.  L'union  de  tous  ces  Prin- 
ces pouvoir  feuie  affurcr  la  remise  de  fon  dcflein.L. 
ueCamb.  Cette  pièce  de  Théâtre  a  eu  beaucoup  de 
reiiffite.  11  ne  faut  pas  s'étonner  là  les  pièces  ont  une  fi 
extraordinaire  reùfîue.  Mol.  On  dit  aalS  ,  par  Ja  mê- 
me ra'fon  ,  la  touffue  d'un  livre. 

REVULSION,  f.f.  Terme  de  Médecine,  oui  fe  dk 
des  humeurs  du  corps  humain  lorfque  le  cours  vient  à 
en  être  détourne.  Il  s'eft  fait  une  rnulfin  de  l'humeur 
de  Ja  goûrequi  a  failli  à  l'étouffer.  On  détourne  une 
yjolcnte  tluxion  vers  une  partie  contraire  ou  voifîne  , 
par  des  faignées ,  par  des  ventoufes ,  par  des  friction». 

Du  Latin  revulfio. 

REYGNIE,  ouREGNY.  f.f.  Sorte  de  toile  qui  fe 
lait  dans  le  Beaujolois. 
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REYNE  ,  ou  REINE,  fubft.  fcm.  Souveraine  Vu 
treffe  abfoluc  d'un  Royaume.  L'Eglife  RomainWp- 
pcllcla  Vîerge,  la  Ruue  des  Cicux.  Dans  les  Royau- 
mes tjui  tombent  en  quenouille,  les  remmes  font  Rei- 
nes de  leur  chef.  Semiramis  ,  Thomiris ,  la  Reine  de 
Saha .  ont  été  de  grandes  Rtitses.  On  dit  que  dans  l'Ile 
de  Bornéo  il  n'y  a  que  les  femmes  qui  foient  Reines.  . 
Les  Hongrois  honteux  d'obéir  à  une  Reme,  appclloicnt 
la  Rtwe  Marie,  le  Roi  Marie.  Du  Tillet. 

Du  Latin  retitu. 

reyne,  cft  aufiS  la  femme  d'un  Roi.  L'entrée,  le  coo- 
ronnemeut  de  la  Reine.  La  Reine  Régnante ,  ou  la Rtnu 
Mère»  font  Ja  femme,  ou  la  merc  du  Roi.  La  Rrint 
Douairière ,  eft  la  veuve  du  Roi.  La  Reme  Rerente  ,  cft 
celle  qui  gouverne  le  Royaume  pendant  la  minorité 
du  Roi.  La  Maifon  de  la  Reine  ,  c'cft  un  non  collec- 
tif comprenant  rous  les  Officiers,  &les  Dames  qui 
fiint  dcûiiicz  au  fervice  de  Ja  *ettu.  En  entrant 
dans  la  tmifon  de  Dieu  vous  devez  oublier  que  vous 
êtes  Reine.  Fl.  Toujours  occupée  du  defir  d'être 
chrétienne,  vous  n'avez  prefquepasie  tons  de  penfer 
que  vous  êtes  Rente,  la. 

La  Reine  RUncke ,  cft  un  nom  qu'on  donne  aux  itmes  veu- 
ves 
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▼et  en  mémoire  de  Blanche  deCaftiUe  vcuv-cdaRoi 
Louis  VU  1.  & nere du  Roi  St.  Louis  ,  & de  Biaochc 
d'Evreux  »-cu*c  de  Philippe  de  Valois,  qui  ont  été  en 
France  fort  efriraéei  :  de  la  même  manière  cjii'oa  a  ap- 
pelle plulieurs  fcanperairs  de  Rome  Jtngufics ,  en  mé- 
moire d'Aueflli*  premier  Empereur. 
Rr:vM  ,  le  dit  aafR  des  performe*  fie  des  choies  qui  ont 
quelque  reflembUnte  ,  oa  qualité  de  Rrme  ;  de  fijprihc, 
Qui  cA  la  première,  la  plus  grande,  la  plus  confidera- 
bJe.  Cette femme  a  un  port ,  une  majefté  de  On 
«lit  de  celle  qu'on  vent  twen  louée  ,  que  c'eft  la  Rente 
des  femmes,  jcioù'oi*  fon  c««r  de  Krmt  Si  fa  grande 
beauté.  Voit. 

Peur  trône  donnez,  mai  le  beau  front  de  Julie , 

Je (rr*t  U  Reine  dtsfastt.  Corn. 
t,<  Reine  dei  teante^  Un  fa  demestH  ki.  Voit. 
Un  Galant  appelle  fa  MaitrelTe  ma  Reme»  On  appelle 
la  Hem  du  bal  ,  celle  à  qui  on  donne  le  bal ,  i  qui  oa 
fan  danfer  la  première  courante.  Une  Htme  de  la  feve, 
eft  celle  i  qui  échet  lafeve  du  gâteau  qu'on  partage  le 
jour  de  ta  fête  des  Rois.  Les  petits  eh  fans  font  auffi  des 
Remet  dans  les  rués ,  pour  avoir  on  prétexte  de  quêter 
aux  paffarx.  il  y  a  au!R  quatre  Reims  au  jeu  des  Cartea  , 
ck  nne  Reme  m  jen  dea  Echecs. 
«syne,  lignifie  auffi ,  Maîtrerfe  abfo'ué  ;  qui  domi- 
ne ;  qui  a  un  gfani  pouvoir.  Son  mérite  la  rend  Reine 
de  tous  les  ccears.  La  Suaa.  C'eft  ht™  des  voron- 
tez.  Voit. 
Cette  Reine  Ht  eontrt  ,  qu'on  nomme  U  heatttéj 
Aux  fins  Itbret  efftits  fuit  aimtrfon  emfhe.  God. 
T4«»r  qu'ils  ne  fini  qeÎAnuno ,  a»*!  fmmet  Souveumti  i 
Etjufqu'iLi  tonquite  ils  nous  imitent  en  Reine*.  Corn. 
Ailé  de  vos  defirt  toûjcnri  Reine  dbfek'é  » 
Ici  fhi  grstids  changement  veut  trouvent  refoluë.  Id. 
<jn  appelle  pain  a  la  Rtme  ,  une  efpece  de  petit  pain  lon- 
guet. Le  tabac  a  été  appellé  ferto  à  U  Reine ,  pareeque 
la  Jtrme  Catherine  de  Mcdicrt  le  voulut  faire  appcller 
de  fon  nom  ,  quand  Nieod  l'apporta  en  France.  Le 
Cours  de  U  Reine  eft  un  lieu  planté  d'arbres  par  la  Reine 
Marie  de  Medici*. 
Cii>niic  de  U  Heine ,  cft  un  ancien  droit  qu'on  levé  à  garis 
fur  quelques  tharchandifes  qui  arrivent  fur  le*  ports» 
comme  le  charbon  Se  autres. 
On  appelle  ironiquement  une  s  -me  Gilltttt,  une  Renie 
ijtntmbe ,  une  femme  alriere  qui  teut  prendre  avanta- 
j^^j  celles  de  fon  rang. 
Ttfl  V"  9  ?REZ*  Herbe  Médicinale  appelle  aurre- 
^^KjMtnjru.  Voyca  Ulmaria. 
R^Kclaud*.  f.  f.  Terme  deFlcurifte.  C'eft  une 
Grippe  amarante,  pourpre  5c  blanc  d'entrée  tirant  fur 

lafrobinette.  Mor. 
Reynk  Claude.,  f.  f.  Nom  d'une  efpece  de  prunes. 
La  Rrwr  Cfcadr  vient  au  moi*  d'Août ,  *  c'eft  une  des 
excellentes  prunes.  La  O^oint. 
ReVnes,  efpece  de  nronnoyc  d'or  fabriquée  fou*  le  rè- 
gne de  Philippe  le  Bel.  On  n'en  fçait  ni  le  poida ,  ni 
le  titre,  ni  h  valeur.    I»  ne  s'en  trouve  plus.  Le 

BtANC 

REYNETTE.  fubft.  f.  (  Prononce*  Rénette.  )  Efpece 
de  pomme  fort  excellente,  et  qui  fe garde  tout  l'hi- 
ver. La  reinette  grife  eft  la  meilleure.  La  teytum  eft 
atnfi  appeffée ,  parce  que  c'eft  la  Reine  dea  pommes  , 
de  Reginettâ  ;  ou  félon  quelques-uns ,  de  rojne ,  gre- 
nouille ,  parce  qu'elle  eft  tachetée  comme  le  ventre 
d'une  grenouille.  Les  Médecins  l'appellent  ftm  rt- 

R  E  Z. 

REZ.  fubft.  mafe.  (  L'Académie  écrit  lUfr.  )  Niveau  du 
"    terrain  de  la  campagne  qui  n'eft  ni  creufe ,  ni  élevée. 
Tome  IV. 


R  E  Z.   R  H  A. 

On  fait  les  iondeinens  de  moi  le  n  ,  de  Jibage  ,  pjfam'au 
mdechautfce.  Cet  homme  cft  ingénu. de  chauffée, 
pour  dire ,  à  l'étage  d'en  bai  ,  ou  il  n'y  a  point  à  «non- 
ter  ,  on  fort  peu.  On  appelle  loi:  vin  !  le  loi ,  te  Ml  de 
chauffée. 
Ce  mot  vient  do  Latin  rtftm. 

Rez-mur,  en  terme*  de  Maçonnerie  flfc  de  Charpewerîe» 
fe  dit  de  là  furfacc  des  gros  murs  en  dedat  s  eeuvre. 
Cette  poutre  a  tant  de  pieds  de  rtz.  mur ,  c'<  ft-a-dire  , 
depuis  un  nwr  jofqo'ii  l'autre ,  fans  compter  ce  qui  en. 
tre  dans  l'épaiflcur  des  murs. 

Rkz-terrc  ,  fe  doit  entendre  d'une  fuperficie  de  terre 
fans  reffaut  ni  degree. 

On  dit  auflî  advctbialement ,  Détruire,  démolir  r<Kf»e,l, 
reztertt ,  c'ift-à-dire ,  totalement. 

R  H  A. 

RHAA.  fubft.  mafe.  Arbre  de  l'Ile  de  Madagsfcar  qui 
devient  aufti  grand  qu'un  noyer.  Son  bois  tft  blanc  , 
Se  ton  fujet  à  fe  carier.  Sra  feuilles  reffemblent  â 
celles  du  poirier ,  mais  elles  font  un  peu  plus  longues. 
Ses  fleurs  font  d'une  belle  couleur  rouge  ,  de  la  lon- 
gueur d'unferret  d'aiguillette ,  Se  de  la  même  figure. 
Lorfqu'on  fait  des  incifionsà  cet  arbre,  il  en  lott  i 
travers  l'écorce  defes  branches,  Se  de  fon  tronc  un 
fuc  ou  manière  de  gomme  qui  cft  aufli  rouge  que  le 
fang  d'un  animal  ,  d'où  vient  qu'on  appelle  ce  fuc 
p«r  dedragtn.  C»tft  auffi  ce  qui  a  obligé  les  natu- 
rels dupais  à  donner  à  l'aibre  le  rom  de  rh**y  qui 
lignifie /i*g ,  en  leur  langue.  La  dccoéli  m  de  l'é- 
corce eftaftringente,  propre  pour  arrêter  le  flux  de 
fang. 

RHABILLAGE,  f  m.  Raccommodage.  Cet  Horlo- 
ger m'a  fait  tant  payer  pour  le  rhabillage  de  ma  montre. 
Les  Pécheurs  fçavent  faire  eux-mêmes  le  rhabillage  de 
leurs  filets.  U  eft  du  fti.'c  familier ,  &  ne  fe  dit  qu'en 
mauvaife  part.  Voila  un  méchant  rhabillage.  L'Acad. 

RHABILLER,  v.  aéh  Remettre  fes  habi  s  après  qu'on 
s'eft  deshabillé.  Les  gens  qui  fe  baignent  fi  nt  obli- 
gea de  fe  déshabiller  ,  &  de  fe  rhabiller.  Les  Comé- 
diens fe  rhabillent  plulîeurs  fois  pour  jouer  dans  une 
même  Comédie. 

Rhabiller,  fignineauffi  ,  Se  faire  des  habits  neufs, 
ou  fournir  de*  habits  neufs.  Il  faut  du  moins  fe  i  babil- 
1er  deux  fois  l'année ,  au  printem*  ,  &  en  automne.  Il 
a  fait  rhabiller  tmtt  fon  train. 

Rhabiller,  fignifrc  anffi.  Raeotnmotfer quelque chofe. 
11  y  a  toujours  quelque  chofe  à  rhabiller  aux  hotloge*, 
aux  m  s  eh  mes. 

On  dit  auflî  au  figuré ,  qu'on  rhabille  une  raitte ,  une  affai- 
re ,  quand  on  repare  le  mal  qn'on  avoir  firtr.  Cette  af- 
faire et  oit  gâtée  par  la  mauvaife  procédure  d'un  Procu- 
reur ,  mais  cet  Avocat  l'a  bien  rhabillée.  Ce  n'eft  pas  un 
petit  fecret  d'entretenir  une  cabale  qui  rbabtBe  vos  dé- 
fauts. Abl.  H  eft  du  ftiîc  familier.  L'AcaO. 

Rhabiller,  en  termes  de  Chirurgie,  cft  la  même 
chofé  que  remiser ,  ou  remettre  une  partie  rompué  ou 
luxée  en  fon  heu. 

Rhabillx  ,  it.  part.  piff.  St  adj. 

RHADAMANTE,  ouRADAMANTE.  f.m.  L'un 
des  trois  Juge*  de*  Enfers.  M  droit  fils  de  JrifnVer  fie 
d'Europe,*  il  fer  Roi  <k  Ljc'te.  Parce  qu'if  faifort  obw 
fèrver  fe*  Loix  avec  beaucoup  de  rigacur  ,  le*  Poètes 
ont  feint  qu'il  étoit  Juge  drs  ames  darrs  fes  Enfers.  Il 
paffbit  pour  plu*  fevere  que  Minos ,  &  Eaqae,  ks  deux 
autres  Juges  de*Enfêr*. 

RHAGAL>ES,  f.m.  Cefttm  nomqui  vîent  JuGrec,' 
Se  que  les  Médecins  donnent  aux  fentes  qui  fe  font  fur 
les  lèvres. 
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Rhac  ades  ,  Te  dit  aufft  des  ulcères  crevatfez  faits  d'une 
humeur  acre  &  Talée ,  qui  font  une  grande  contraction 
&  cftreciflcment  de  la  partie ,  qui  rclTcmble  à  un  par- 
chemin  qui  fe  ferre  ôc  grelïlle  ,  lorf qu'on  le  met  trop 
près  du  feu.  Ce  mal  arrive  au  liège  ,  au  col  de  la  ma- 
trice ,  au  prépuce ,  6c  m  sme  à  la  bouche ,  enforte  que 
le  malade  ne  peut  l'ouvrir,  ni  parler,  ni  tnâcher. 

RHAGOIDE.  adj.  Terme  de  Médecine ,  qui  fe  dit  de 
la  féconde  peau  ou  tunique  de  l'œil ,  qu'on  appelle 
autrement  uvée  ,  parce  qu'elle  refl'rmble  à  un  grain 
de  railîn  dont  on  a  ûté  la  petite  queue.  C'eft  en  celle- 
ci  qti'cft  le  petic  trou  qu'on  nomme  la  prunelle ,  8c  qui 
porte  le  cercle  qu'on  appelle  ait.  On  l'appelle  aulfi 
itiwSfe 

Du  Grec  rbdgoeidiet,i\m  a  la  forme  d'un  grain  de  raifin. 
,  RHAMNUS.  f.  m.  Sorte  de  plante  qu'on  appelle  autre- 
ment nerfrm.  Voyez  Nerprun. 
Ce  mot  eft  Grec  ,  rbamnot. 

RHAN.  f.  m.  Vieux  mot.  Engrais.  Mettre  un  porc 
cnrbjji,  c'eft-à-dire ,  à  l'engrais. 

RHAPONTIC  f.  m.  C'eA  une  racine  ordinairement 
longue  comme  le  doigt ,  &  quelquefois  plus  longue, 
groïlè  d'environ  deux  pouces  ,  j.iunc  ,  reflemblant 
beaucoup  à  la  rheubarbe  en  dedans  &  en  dehors  , 
mais  plus  légère ,  moins  compacte  ,  moins  odoran- 
te ,  moins  amete  ;  elle  diffcit  encore  de  la  rheubar- 
be en  ce  qu'étant  mâchée,  elle  eft  vifqueufe  dans  la 
bouche,  au  lieu  que  la  rheubirbene  l'cft  point.  Sa 
plante  eft  une  cfpece  de  lapathum  qui  croît  ,  à  ce 
qu'on  dit ,  le  long  du  Tanaïs.  Le  rbjfontic  eft  aflrin- 
gent .  propre  pour  arrêter  les  cours  de  ventre.  Il 
a  été  ainlî  appelle  comme  qui  diroit  ruine  du  Pont , 
parce  qu'on  l'apportoit  autrefois  du  Royaume  du  Font 
en  Afie. 

R  H  E. 

RHEE.  fubft.  fcm.  Nom  d'une  Détflc  Paycnne.  Elle 
étoit  fille  du  Ciel  &  de  la  Terre.  C'eft  !a  même  que 
Cybele ,  femme  de  Saturne ,  la  merc  des  Dieux  ;  &  fé- 
lon quelques-uns  la  Terre  même,  ou  la  vertu  que  la 
terre  a  de  produire , 

...  Dit  le  terni  de  Rhc'e 
La  Cbjfiettdéjjt  ,  U  rougeur  fur  le  front , 
Avon  chez,  ht  bumaini  reçu  plut  d'un  affront.  IÎoil.  '• 

RUE1NGRAVE.  lubff.m.  Titre  de  Seigneurie  en  Al- 
lemagne ,  comme  celle  de  Landgrave ,  de  Burgrave,  &c. 
L'Empereur  envoyoit  autrefois  avec  ce  titre  des  Ju- 
ges »  ou  Gouverneurs  dans  les  villes,  ou  les  Provinces, 
qui  par  fueceflion  de  tems  s'en  font  rendus  Seigneurs  , 
&  propriétaires. 

JLbeingrare,  lignine  en  Allemand,  Comte  du  Rbm.  C'eft 
le  nom  d'une  famille  illuftre  dont  les  terres  croient  le 
le  long  du  Rhin.  On  prétend  que  la  tige  des  Rbetngra- 
ni  a  commence  en  Adelhelmc  qui  gouvernoit  le  Rhin- 
gau  l'an  670.  en  qualité  de  Rbemgrave. 

RheingRavb.  f .  f.  eft  une  culotte, ou  haut  de  chaude 
fort  ample  ,  attachée  aux  bas  avec  pluficurs  rubans. 
La  rbeingrave  eft  propre  pour  ceux  qui  montent  à  che- 
val. En  François  on  écrit  Rbtngrave  ,  &  même  Jt/it- 
gravt. 

Eft  ce  fur  lei  appât  de  fa  rafle  Rhingrave.  Mot. 

Ménage  dit  que  Mr.  le  Rbeingrave ,  Seigneur  Allemand, 
Gouverneur  de  Maftricht  en  1672.  en  amena  la  mode 
en  France  :  cette  mode  eft  paffée. 

RHETEUR.  ful>ft.mafc.  Il  ne  fe  dit  que  des  anciens 
Maîtres  d'Eloquence  qui  ont  fait  profèffion  de  l'enfei- 
gner  ,  &  qui  en  ont  laifté  des  préceptes.  Les  Grecs  8x 
les  Romains  ont  eu  des  Rbeteun  fameux.  Parmi  les 
plus  célèbres  Rbcttun  de  la  Grèce ,  on  compte  Ifo- 
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crate,  Longin,  Dcnys  d'HalicarnalTe ,  Demetrius  Pha- 
Izreus  ,  &c.  Le  ftile  de  Quinte  Curce  eft  plutôt  le 
ftile  d'un  Rhéteur  que  celui  d'un  hiftorien.  Le  Cl. 

On  appelloit  aufli  Rbeteurt  chez  les  Anciens  Grrcs,  les 
Orateurs  qui  s'entremettoient  des  affaires  publiques 
dans  les  Harangues  qu'ils  faifoient  au  peuple.  Et  c'eft 
dans  cette  acception  qu'on  dit,  dans  Athènes  les  Rbc- 
teurt  avoient  grande  part  au  gouvernement.  Il  tft 
vieux.  L'Acad.  . 

Dans  l'Eglife  Grecque  la  qualité  de  Rhéteur  étoit  une  cf- 
pece de  Charge  ck  de  dignité  Ecclefiaftique.  C'étoit 
le  traître  des  jeunes  Ecclefïaftiques.  Il  y  avoit  dans 
routes  les  grandes  Eglifcs  une  Ecole  de  Rbeteurt. 
Cave. 

Aucun  R  heteur  encore  mangeant  le  dij'ceurt , 
X'avoit  d'un  dît  Menteur  enfeigné  iet  deteurt.  Boil. 
Du  Latin  rbettr. 

Rhethor.  Ce  mot  fe  prend  quelquefois  en  mauvaife 
p?rt ,  pour  un  homme  dont  toute  l'éloquence  ne  confif- 
te  que  dans  la  fimple  pratique  des  règles  de  l'art.  Cet 
homme  n'eft  point  Orateur  ;  ce  n'tft  qu'un  Kfcefrirr  i 
c'eft-à-dire ,  un  declamateur. 

RHfcTIQUE.  fubft.  f.  Terme  d'Algèbre.  Manière  de 
trouver  en  nombres ,  ou  en  lignes ,  les  racines  de  l'é- 
quation du  problème ,  félon  qu'il  eft  d'Arithmétique  , 
ou  de  Géométrie.  C'eft  ce  qu'on  appelle  autrement 
exeyetiqut. 

RltETlQVX.  adj. m. &f.  Qui  appartient  à  laRhctic. 
Lis  Alpes  Rbetiquti étoirnt  celles  qui  font  entre  les 
Grifons  ,  &  la  Yfaltrline. 

RHL1  ORICATiON.  f.  f.  Ce  mot  eft  nouveau,  & 
n'eft  pas  encore  tout  à-fait  établi.  On  l'employé  pour 
lignifier  une  Figure  de  Rhétorique ,  en  y  attachant 
quelque  idée  de  mépris.  McnJcflcin  n'eft  point  d'e- 
xaggerer  par  de  vaincsRiff<.r/u//«i/,lcs  merveilles  d'un 
être  11  furprenant.  A  du. 

RHETOR1CIEN  ,  enne.  f.  m.  &  f.  Celui  qui  fçait  la 
Rhétorique.  Cet  homme  là  eft  Rltetoucten ,  un  excel- 
lent Rhetoricien.  Il  faudroit  être  bon  Rbettttcitn ,  bon 
Orateur ,  pour  me  perfuader  ce  paradoxe. 

Onje  dit  aufTî  du  Rcgent  qui  enfeigne  la  Rhétorique.  Il 
y  a  dans  ce  Collège  un  habile  Rbttoticuu.  Mais  il  fe  die 
plus  ordinairement  d'un  écolier  de  Rhétorique.  Il  eft 
déjà  Rbetoricten. 

Il  y  a  dans  1rs  Pays-Bas  des  Confraities  de  Rbetoriciem 

Gt'  ICHARDI  K. 

RHETORIQUE,  fubfl  f.  Eloquence;  in 

gne  à  bu  n  parler  ;  i  haranguer  ;  1  dire  les  ch^^V 
près  pour  perfuader.  Enfcigner  la  Rhétorique.  H^Bit, 
Profcireur,  maître  de  Rhétorique.  Profcfléurcn  WÊo- 
rique.  La  Rhétorique  a  pluficurs  figures  pour  errbcllir  le 
difeours, qu'on  appelle  suûifltun  deRlvtotique. Quoique 
CleantheotChryfippeayent  écrit  furlaiifefMrrçar.quicft 
l'art  de  bien  parler  ;  fi  quelqu'un  veut  ne  jamais  fçavoir 
parler ,  il  n'a  qu'à  les  lire.  A  tu  Rec.n.  La  Rhétorique 
eft  l'art  de  mentir ,  &  d'exaggercr  avec  adrcfl'c  &  avec 
cfptit.  Of.M.  La  Rlietomjur  n'eft  pas  un  entafTcment 
de  lieux  communs.  G.  G.  La  Rhétorique  félon  l'ufage 
ordinaire  ,  nuit  à  la  perfection  du  jugement ,  à  la  droi- 
ture ,  &  à  la  jufteiTc  de  l'efprir.  Le  P.  L.  II  a  em-  * 
ployé  vainement  toute  fa  Rhétorique  à  perfuader  cette 
propofition.   Il  y  a  des  gens  qui  perfuadent  par  une 
Rhétorique  naturelle.    Les  figures  ,  les  ornemens  en- 
ta flez  de  la  Rhétorique  cachent,  Se  étouffent  fouvent  la 
vérité.  Le  Cl.  Ne  vous  biffez  point  éblouir  par  l'é- 
clat trompeur  d'une  faufte  Rhétorique.  Os.  M.  Je  fuis 
fctigué  des  vains  efforts  de  votre  Rhetorique.il  ai  l, 
Je  roui  écoute  dire ,  &  votre  R  herorique 
En  termes  af^forti  àmon  amt  t'explique.  Mol. 
Ariftote,  Quintiltcn,  Ciceron,  ont  écrit  excellem- 
ment de  la  Rbcfr  qut. 
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Rhétorique ,  fc  dit  auflî  dans  les  Collèges  de  la  clafle, 
où  l'on  enfeigne  l'Art  Oratoire.  Cet  écolier  eft  en 
Rhétorique ,  va  en  Rhétorique. 

RHEUBARBE ,  ou  RHUBARBE.  f.,f.  Plante  qui 
pou/Te  des  feuilles  fort  grandes  ,  larges  ,  prcfque  ron* 
des  >  épaifles ,  d'un  verd  obfcur,attachécs  à  des  queùi  s 
fort  longues,  ocgrolfes  d'un  pouce.  Il  s'élève  d'en- 
tr'cllcs  une  tige  grotfc  8c  robufte  ,  revêtue  de  feuilles 
qui  font  de  la  même  figure  que  celles  d'enbas,  mais 
plus  petites  :  cette  tige  porte  en  fa  fommité  de  petites 
fleurs  blanches  formées  en  campane.  découpées  or- 
dinairement à  fix  pointes.  Lorfqu'eljes  font  paflees ,  il 
leur  fuccede  des  femences  triangulaires ,  grandes  ,  de 
couleur  de  châtaigne  ,  luifantes.  Sa  racine  efl  grofTc , 
compacte,  pefante,  de  couleur  obfcure  en  dehors  , 
jaune  en  dedans  ,  marquetée  de  rouge,  d'un  goût  atr.cr 
ck  allringent ,  fle  d'une  odeur  aflez  agréable. 

Tin  Lxin  rhabarbarum  efficinarasH.  P.  Tournf.fort.  La 
racine  de  cette  plante ,  qu'on  appelle  auflî  (implemcnt 
rbeubarbe ,  cft  fore  en  ufage  en  Médecine  ;  elle  cft  pur- 
gative, propre  pour  les  cours  de  ventre»  pour  forti- 
fier l'eftomac,  pour  exciter  l'appétit.  La  rhubarbe  Con- 
tient deux  fortes  de  fubftance  j.uncfaline  ,  &  huileufe 
qui  eft  purgative ,  l'autrcterreffre  qui  eft  aftringente. 
Le  m.  La  rhubarbe  n' ctoit  point  connue  des  Anciens , 
&  leur  rbjfmtidtnt  qui  à  la  vérité  en  approche  allez  , 
n'eft  point  la  véritable  rhubarbe.  S  av.  Pomet  dit  , 
qu'on  n'a  pas  pil  découvrir  feuremenr  le  vrai  lieu  natal 
Je  cette  plante.  Mr.  Huct  dit  quelle  croit  abondam- 
ment dans  la  Tartaric;  Ôc  particulièrement  dans  le 
Royaume  de  Boutun.  Le  P.  d'Avril  dit  quelle  croit 
à  Socli.  La  rhubarbe  croît  dans  le  Coraflon  •  qui  eft 
l'Ancienne  Sogdiane.  La  meilleure  vient  des  Tartares 
Orientaux  qui  font  entre  la  mer  Cafpienne ,  Sx  la  Chi- 
ne. L'une  &  l'autre  cft  appellée  RirenJ-tcbini ,  rhubar- 
be de  la  Chine.  On  mange  la  rhubarbe  en  Coraflon  com- 
me nous  frifons  les  beteraves  ;  &  au/fi  elle  croît  de  mé- 

I  me,  Chardin.  .•  . 

Ce  mot  vient  du  Latin  rhabarbarmn  ,  qui  eft  fait  de  Rha  , 
rivière  de  Mofcovie ,  qu'on  nomme  aujourd'hui  Wolga  , 
«Se  de  barbarum  ,  comme  qui  diroit ,  racine  que  IcJwr- 
barcs  trouvent  aux  environs  du  fleuve  Rha.  Ou  DÎen 
Rha  ,  qui  lignifie  racine ,  à  donné  fon  nom  au  fleuve , 

<  à  caufe  qu'il  en  croiflbit  beaucoup  fur  fes  bords.  Le  m. 

RHEUMATISME,ou  RHUMATISME.f.m.  Douleur 
qu'on  fient  en  diverfes  parties  du  corps.accompagnéc  de 
pefanteur  ,de  difficulté  de  (e  mouvoir,&(ouventdc  fievre. 
Il  y  a  un  rbeumatifme  tnvtwr/W,qui  attaque  toutes  les  par- 
ties du  corps  ,  même  les  internes  ;  &  un  fartuuîier  qui 
n'en  attaque  que  quelques-unes.  Lorfquc  le  rbeumatij- 
mt  eft  particulieryles  douleurs  font  fôuvent  vagues, 
paflânt  d'un  côté  à  l'autre,  ou  d'une  partie  d  l'autre: 
quelquefois  elles  font  fixes.  Le  rbeumatifme  a  beau- 
coup de  rapport  avec  la  goûte  ;  &  c'eft  pour  cela  que 
quelques-uns  l'appellent goûte  uiùverfetle  ;  il  en  diffère 

,  m  ce  qu'il  n'attaque  pas  feulement  les  jointures ,  com- 
me la  goûte,  mais  aurfi  les  mufcles&les  membranes 
qui  font  entre  les  jointures.  Le  rbeumatifme  eft  une 
maladie  facbeufe &  longue,  ceux  qui  en  (ont  atteints 
ne  peuvent  fouvent  fe  remuer  qu'ils  ne  fentent  des  dou- 
leurs violentes.  Il  cft  produit  par  une  ferofité  acre  qui , 
(e  jette  fur  les  parties  fènfibles  ,  &  qui  en  les  picotanr, 
y  excite  de  la  douleur.  Le  froid  externe  auquel  on 
s'expofe  tout-à-coup  après  s'être  trop  échauffé,  en  tft 
une  caufe  extérieure  &  la  plus  ordinaire.  Il  a  un  rheu- 
matifme  fur  l'épaule.  II  lui  eft  venu  un  rbfumatifme  fur 
les  cuifTes ,  fur  les  jambe > ,  fur  la  moitié  du  corps.  Il 
eft  fujet  au  rbeumatifme.  L'Académie  écrit  rhurn^ 
ùfmt.  -  . 

Du  Latin  rb«r»Mri/"w«»; 

RHEUME,  ou  RHUME,  f.ra.  Efpcee  de  «terre  ou 
-     Ttmt  W. 


R  H  E.      R  H  I. 

de  fluxion  qui  tombe  fur  la  trachée  artère  t$c  fur  les 
parties  voifincs ,  qui  fait  toufler  >  moucher  fit  cracher  a 
Cv  qui  altère  la  parole.  Le  tbeume  n'eft  pas  caufé  par 
une  pituite  qui  tombe  du  cerveau  ,  comme  les  Anciens 
vouloient  ;  puifqne  rien  ne  peut  tomber  du,.cerveap  fur 
tes  parties  :  il  vient  d'une  ferofité  acre,  qui  fort  des  ., 
extreroitez  des  artères,  5c  des  glande»,  ce  ces  mêmes 
parties.  L'occafion  la  plus  ordinaire  dja  iheumt  cft. Ic 
froid  extérieur  qu'on  foufre  ,  fur  tout  après  s'être  c- 
chauffé.  Les  rbeumes  qui  tombent  fur  la  poitrine  font 
dangereux.  Les  autres  rbeumtt  quine  (ont  pas  violent* 
fervent  à  décharger  la  tête.  11  a  une  petite  fièvre  de 
rhtume.   *  t  • 

RHEXIS.  fubft.  f.  Terme  d'Oculiftc.  Rupture  de  la 

cornée.  * 
Ce  mot  cft  purement  Grec  rhitxis ,  rufture. 

•t  ■•  i  ;  ' 
R  H  t 

RHINOCEROT.  fubft.  roafe.   Quelques-uns  écm 
vent  rhinocéros  ;  mais  c'eft  rhimeerot  qu'il  faut  dire  avec 
l'Académie  :  Ablaucouit ,  Voiture ,  ic  Danet  font 
aufti  pour  rbinocerot.    Bête  farouche  à  quatre  pieds., 
ainfi  nommée,  à  caufe  d'une  corne  qui  lui  fort  du  ne?* 
Pline  dit  que  c'eft  l'ennemi  de  l'éléphant  ;  qu'il  s'ai- 
guife la  corne,  quand  il  veut  le  combattre,  tâchant  i 
}f  frapper  au  ventre  où  il  a  la  peau  la  plus  tendre.  Du 
Bartas  a  fait  une  belle  defetiption  de  ce  combat  >  qu'on 
tient  fabuleux.  Le  rhinotaet  eft  de  la  longueur  de  l'é- 
léphant ,  mais  il  a  les  jambes  plus  courtes. ,  &  les  on- 
gles des  pieds  fendus.    Paufanias  aflûre  qu'il  a  deux 
Cornes;  l'une  fort  grande  fortant  du  nez  ;  l'autre  peti- 
te, mais  très-forte,  qui  pou  fie  en  haut;  &  quelques- 
uns  difent  que  ces  cornes  ne  font  point  arrêtées ,  mais 
s'agitent  de  part  &  d'autre  ;  &  que  quand  il  entre  en 
colère ,  elles  deviennent  fi  roides  &  fi  dures ,  qu'elles 
déracinent  an  tronc  d'arbre  ,  quand  elles  1e  heurtent 
de  front.  Fcftus  croit  que  c'etoit  un  bœuf  d'Egypte, 
quoy qu'il  ait  la  tête  8c  le  mufeau  d'un  cochon.    On  le 
chaflè  pour  avoir  fa  peau  qui  eft  tics-dure  &  très-for- 
te, étant  toute  couverte  d'écaillés  ,  &  épaiflë  de  qua- 
tre doits.  On  tn  taitxles  cottes  d'armes ,  des  boucliers 
&  des  focs  de  charrue*.  Les  griffes  Se  le  fang  du  rbtuotc- 
rot  font  des  antidotes  chez  les  Indiens ,  &  ont  le  même 
ufage  en  leur  Pharmacopée,  que  la  theriaque  dansl* 
nôtre.  Le  rbinocerot  eft  grand  comme  un  Taureau.  Sa 
tête  eft  grofle  *  enveloppée  par  derrière  d'une  efyece 
de  capuchon  applati  qui  lui  a  fait  donner  parles  Portu- 
gais le  nom  de  Moine  des  luiei.   Sa  bouche  eft  un  peu 
rendue  ;  fon  mufeau  eft  long,  &  armé  d'une  corr.c  lon- 
gue d'environ  un  pied  &  demi,  grofle,  dure,  forte, 
de  figure  pyramidale  ,  ayant  la  jointe  enhaut  tendant 
versfatete,  de  couleur  nôire.  Il  porte  encore  fur  le 
milieu  du  dos  une  autre  corne  longue  comme  la  main , 
tournée  en  fpirale ,  pointue ,  de  la  même  couleur  &  de 
la  même  folidité  que  l'autre.  Ces  cornes  le  rendent  for- 
midable aux  buffles,  aux  tygres  Se  même  aux  élephans. 
Sa  langue  eft  couverte  d'une  peau  fi  dore  qu'elfe  prtK 
duit  l'effet  cPonè  rape ,  ou  d'une  lime,écorchant,  &  em- 
portant ce  qu'elle  loche.  Ses  jambes  font  grofles,&  pa- 
roiflent  engagées  dans  des  efpeces  de  bottés  écailleu^ 
fes.  Ses  pieds  font  grands.  On  trouve  cet  animal  danf 
les  deferts  d'Afrique ,  en  Afie,  à  Siam  ,  à:  la  Chine. 
Il  mange  avec  plaifir  des  branchés  d'arbres  tierifleesde 
toutes  p-irts  de grolTes  épines.  Il  eft  aiTez  doux,qcand 
on  ne  lui  fait  point  de  mal;On  en  apprivoife  même  quel- 
ques-uns ;  mais  il  eft  fort  i  craindre  qtrand  il  cft  ir- 
rite. 11  déracine  les  arbres  avec  fa  cOrne.  Il  enfonce 
fa  plus  grande  corne  dans  la  terre,  en  continuant  une 
efpeçcde  fillon  jufqu'icc  qu'il  foit  arrive?  auprès-  de 
Ee  a  celui 
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celui  qui  l'a  frappé.  II  lèche  les  animaux  qu'il  a  vain- 
cus ,  Se  il  en  fepare  toute  la  chair  d'avec  les  os.  Il  a 
une  efpece  de  poil  à  la  queue  qui  eft  noir ,  qui  eft 
comme  une  grofle  éguille  ï  tricoter ,  Se  plus  dur  que  de 
la  baleine. 

Le  mot  de  Rb'mtmt  eft  Grec  rb'mtbjrut ,  &  eft  compo- 

fé  de  rhm ,        &  de  kjrdt ,  ttrne. 
On  appelle  proverbialement  ,  un  nez  de  th:n»ceret  ,  an 

hjmme  qui  a  un  nez  gros  &  éminenr.   Les  Latins  ont 

dit  d'un  homme  fin  &  rufé ,  qu'il  avoit  un  net  de  tbine- 

fertt. 

RHITUftS.  fubft.m.  Vieux  mot.  Gué  fab!onncux. 
Borcl. 

RHO. 

RHODES,  fubft.  fan.  Nom  d'une  rfpece de  prune.  La 

RbtdeseR  longuette,  &  a  la  chair  feche. 
RHODIA.  fubft.  f.  Nymphe  fille  de  l'Océan  ôc  de  Tc- 

thys. 

RHOMBA.  f.  f.  Herbe  qui  eft  une  efpece  de  baume 
qui  croit  à  la  hauteur  de  deux  coudc'es  dans  l'Ile  de  Ma- 
dagascar. Elle  pouffe  de  grandes  feuilles, &fent  le  gi- 
rofle Se  la  canelle. 

RHOMBE.  fubft.m.  Terme  de  Géométrie.  Parallélo- 
gramme ,  ou  figure  équilaterale ,  ôc  non  rectangulaire, 
qui  a  les  quatre  cotez  égaux  ôe  compofez  de  lignes  é- 
gales  parallèles,  &  deux  angles  oppofez  aigus,  ûc  deux 
autres  obtus.  Mais  fes  angles  qui  font  toujours  obli- 
ques ,  peuvent  varier  en  une  infinité  de  façons  ;  c'ell- 
à-dire,  qu'ils  peuvent  erre  plus  petits  ou  plus  grands. 

On  l'appelle  autrement  Ufdnge.  Campanus  fur  Euclide 
l'appelle  btlmuyn. 

RHOMBOÏDE.  Cm.  C'eft  une  figure  quadrangulaire 
qui  a  les  angles  oppofez  ,i&  les  côicz  oppofez  feule- 
ment égaux ,  Si  parallèles;  mais  dont  il  y  en  a  deux  plus 
grands  ,  ôt  deux  autres  plus  petits.  Ses  angles  font 
toujours  obliques. Voyez  PaRallelocr  AMME.Cctte 
figure  n'eft  ni  rectangulaire  ni  équi latérale. 

En  termes  d' Anatomie  ,  on  appelle  rbtmbeïde ,  un  mufclc 
qui  a  la  figure  d'un  turbot.  C'eft  celui  qui  fait  mou- 
voir l'épaule  en  arrière.  Tous  ces  mots  viennent  du 
Grec  rbombes ,  qui  lignifie  proprement ,  une  roué  ou  ce 
qui  en  a  la  forme. 

RHU. 

RHUS,  ouRHOE:  Voyez  Sumai. 

RHY. 

RH  YAS.  fubft.  mafe. Terme  de  Mcdecine.qui  fe  dit  de  la 
diminution  ou  confomption  de  la  caroncule  lacrymale , 
fi  tuée  au  grand  coin  de  l'œil  ;  il  eft  oppofé  à  l'en(bdn~ 
tbii,  qui  eft  un  accroiffement  exceffif  de  cette  même 
caroncule.  La  caufe  du  rivai  eft  une  humeur  âcre  qui 
tombe  fur  cette  partie  ,  ôc  qui  la  ronge  ôc  confume  peu 
à  peu. 

Ce  mot  eft  Grec ,  il  vient  de  rbe» ,  je  c$*!e. 

R   l  A. 

RIANT  «  ant f.  adject.  RejouïfTant  î  plaifant .  agréa- 
ble j  qui  rit ,  ou  qui  femble  rire.  Cet  homme  a  tou- 
jours le  vifage  fercin  ,  gai  &  ruot.  II  nous  a  fait  un  ac- 
cueil fort  lias.  Celui  qui  aborde  une  perfonne  acca- 
blée de  trifteffe  avec  un  vifage  rumt ,  manque  de  poli- 
tefle  :  cet  enjouement  ne  marque  pas  affez  de  fenlîbi- 
lité  pour  la  douleur  d'autmi.  Or.  M.  Un  vifage  aufte- 
xe  ,  &  mcl  an  colique  femble  condamner  l'air  tut .  ôc 
ouvert  des  autres.  I».  Vos  «4»  appas.  Moi.  Avoir 


R  I  A.     R  I  B. 

l'oeil  vif  ôc  rumt.  Cette  maifon  eft  fort  riante'  Ce  ta- 
bleau a  quelque  chofede  t'unt ,  qui  donne  dans  la  vue 
des  curieux.  Jamais  perfonne  n'a  mieux  mis  en  oeuvre 
ce  que  la  nature  a  de  plus  délicat ,  &  de  plus  tut  que 
Voiture.  Boo.  Les  peintures  de  la  vie  paftorale  ont 
toujours  je  ne  fçai  qtioy  de  fi  ti*%t ,  qu'elles  nous  flat- 
tent plus  que  les  pompeufes  deferiptions  d'une  Cour 
fuperbe.  Font.  Vos  Confcils  font  ridtu  fans  rien  per- 
dre de  leur  force.  Ffn. 

De  foires  [dm  mmlre  fgdye^votte  Ouvrée, 
Qgeteutjfdjfeduxjenxtmt  riante  inuge.  Boil. 
Mdis  dutu  une  f  refont  &  riante  fetttne  , 
De  n'tjer  de  U  fdblt  etnfhjer  U figure  > 
C'eft  d'un prnf  nie  v*in  s'dUdrmer  fottmcnt.  loi 
Riant,  fedit  auffi  au  fubftantif  du  flile  agréable.  Le 
mnr  eft  oppofé  au  fericux.  Uncfource  duridnt  dans 
la  Fable,  c'eft  de  tranfporter  aux  animaux  des  deno- 
minat:ons  humaines ,  comme  Maître  Corbeau  ,  Com- 
père Renard  ,  &c  La  Motte.  Le  t'unt  eft  caraetc- 
rifé  par  fon  oppofition  au  (rifle  &  au  fericux  ,  au  lien 
que  le  gracieux  s'oppofe  feulement  au  defagreable,  au 
rebutant.  Id. 

R  I  B. 

RIBADOQJJIN ,  eft  une  ancienne  piece  d'artillerie  t 
qui  fulvant  Hanzelet ,  a  jô.  calibres  de  long  ,  qui  tire 
une  livre  &  trois  quarts  de  plomb  avec  autant  de  pou- 
dre. U  y  en  a  un  bâtard  de  z  i  calibres ,  qui  tire  une  li- 
vre &  demie  ;ôc  un  autre  extraordinaire  éc  44.  cali- 
bres avec  pareille  charge.  Ce  nom  a  été  imité  de  */- 
bàudfdtt ,  qu'on  trouve  dans  Froifîart ,  qui  etoient  des 
brouettes  hautes  bandées  de  fer  à  la  pointe,  qu'on  mc- 
noit  autrefois  dans  les  armées ,  à  caufe  que  ces  fortes 
de  canons  étoient  portez  fur  de  femblables  charrettes. 

RIBAUD,  aide.  adj.& fubft.  Qui  eft  adonné,  à  la 
paillardifc  &  à  la  lubricité.  Quand  tels  rtbdwx  feroient 
pendus, ce  ne  feroit  pas  grand  dommage.  Voi  t. 
T'dCtoMpagtunt  de  pdtlldri  &  ribauds.  M  a  rot. 

Il  eft  du  ftile  familier.  L'Acad. 

Un  a  appellé  ainfi  autrefois  tous  les  mauvais  garçons,  Se 
A  filles  abandonnées  ;  ôc  parce  qu'en  plufteurs  occa- 
fions  on  appelloit  Km,  un  fuperirur  &  un  Juge  ,  cela  a 
donné  lieu  à  Du  Tillet  d'appcllcr  Roi  des  Ribtudt  ,  le 
Grand  Prévôt  de  l'Hôtel  du  Roi ,  qui  eft  ainfi  nommé 
dans  une  Ordonnance  de  1317.  parce  qu'il  étoit  de  fa 
charge  de  faire  juftice  des  crimes  qui  fe  commettoient 
à  la  fuite  de  la  Cour  ,  &  particulièrement  par  ces  rr- 
béudt  ;  ce  qni  l'a  fait  auffi  appeller  en  pluficurs  arrêts 
PrereU  des  Rtbdudt ,  n'ayant  été  appellé  Preril  de  tliètel 
que  vers  le  tenu  de  Charles  VI.  Il  avoit  jurifdiction 
fur  les  jeux  de  Dez  ,  de  Bcrlans,  Se  les  bndtdux  qui  r- 
ttiet  en  l'eft ,  &  tbevimtbée  du  Roi  ;  &  il  pretendoit  qu'il 
lui  étoit  dû  5.  f.  de  chaque  femme  adultère ,  dont  il  eft 
fait  mention  dans  un  tegître  de  l'an  1380.  Ainfi  en 
parlent  les  vieux  Titres.  Il  affiftoit  à  l'exécution  des 
criminels  condamnez  par  le  Prévôt  des  Maréchaux 
de  France  fuivant  le  même  Du  Tillet.  Mais  Fau- 
che; dit  que  ce  Roi  dts  Rtbduds  étoit  un  autre  Officier, 
qni  avoit  charge  de  mettre  hors  de  la  maifon  du  Roi 
ceux  qui  n'y  dévoient  ni  manger  ,  ni  coucher  ,  Se 
qui  pour  cela  devoit  faire  fa  vifite  tous  les  loirs  dans 
tons  les  recoins  de  l'Hôtel:  en  effet  félon  Carondas 
le  Jt»  des  Ribdudi  étoit  un  Commiffaire,  ou  Sergent 
commis  par  le  Prévôt  de  l'Hôtel  pour  faire  les  vifites 
dans  les  chofes  qui  regardoient  fa  jutifdiûion ,  Se  lui  en 
faire  fon  rapport.  Lot. 

Ribaoo  *  félon  Pafquicr ,  eft  un  nom  qui  n'étoit  point 
odieux  du  tema  de  Philippe  Augufte  ,  ôc  qui  a  été 
donné  à  des  Soldats  d'élite  rangea  fous  des  Capitaines 
à  1a  fuite  du  Roi  pour  fa  garde,  ccmroe  cecx  de  la 

Corn» 
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Compagnie  Prétorienne  dans  Rome.  Il  en  rapporte   RIBLEUR.  f.«n.  FUou,  fripon,  débauche,  coure  ut1 


plufieurs  témoignages  ,  &  encre  autres  un  de  la  Cham- 
bre des  Comptes ,  où  il  fe  troovoir  que  leur  Capitaine 
avoir  (ix  dénier*  de  gages ,  fit  une  provende  par  jour: 
cfc  c'eft  ce  Capitaine  qu'il  prétend  être  celui  qu'on 
nommoit  dans  les  vieux  Titres  Rti  des  Ribauds,  comme 
étant  le  premier  Se  le  Chef  de  ces  foldats.  De  là  vient 
auffi  qu'on  a  appeUé  an  puifftat  riba*d  >  un  homme 
de  taille  avantageufe  ,  dont  le  corps  c'toit  fort  &  vi- 
goureux. Sous  Philippe  le  Bel  il  eft  encore  fait  men- 
tion du  Rai  do  Réduit,  comme  d'un  Capitaine  de  fol- 
dats. Mais  cet  office  dégénéra  tel  lemcnr.ckf ut  fi  fort 
ravale* ,  que  Bouteil'er  qui  écrivoit  vers  l'année  1490. 
dirqueleJtff  desRtbtMds  étoit  l'exécuteur  de  la  Haute 
J  uftice ,  ou  du  moins  l 'exécuteur  des  lentcnces  rendues 
par  le  Prévôt  des  Maréchaux.    Il  marchoit  i  la  fuite 
du  Roi  quand  il  alloit  à  la  guerre.  Du  Cange  dit  que 
ceux  qu'on  appclloit  autrefois  ribtldi ,  étoienc  des  fol- 
dats piétons  qu'on  appelle  maintenant  enviais  ftrdui  ; 
&  que  depuis  ce  nom  a  été  donne'  à  des  hommes  per- 


de nuit.  Jl  eft  vieux.  L'A  cap. 
RIDODAGE.  f.m.  Terme  de  Marine,  qui  fe  dit  quand 
-    un  navire  a  été  endommagé  par  un  autre ,  foit  en  flot- 
te ,  foit  en  quai  en  changeant  de  place.  L'action  en  é- 
tant  intentée ,  le  dommage  fc  paye  par  moitié, 
R1BON  RIBA1NE.  Teime  populaire*  burlefque 
qui  fignifie ,  bon  gré  malgré.  Il  cft  fi  opiniâtre  qu'il 
lui  a  hl  lu  tibn  ribtutte  lui  accorder  ce  qu'il  demandoit. 
On  lui  fit  faire  rtbm  tibaiste  tout  ce  qu'on  vouloit, 
iidù  fi fdtHéii  m'eftes  terni , 
Vttss  fjerts.  riboii  rtbainc  Ribaud.  S.  Gfl  a  js. 
Je  ne  fçai  pas  l'origine  de  cette  façon  de  parler.  Elle 
rcfTcmble,  pour  la  terminaifon  ,  à  orguent  tuimmi-t 
tatne.  Me  n. 

R1BORD.  f.  m.  Terme  de  Marine,  C'cft  le  fécond 


rang  de  planches  qu'on  met  au  deflùs  delà  quille,  pour 
faire  le  bordage  du  vaiilcau. 

R   I  C. 


dus  ,  débauchée  ,  larrons ,  bandits  ,  excommuniez  , 

qui  font  appelle»  ribtldi  par  Matthieu  Paris  des  l'an-    RIC-A-RIC.  Façon  de  parler  adverbiale. 


née  i»jt.  Dans  le  Roman  de  la  Rôle ,  c'cft  une  épi- 
thete  qu'on  donne  aux  Portefaix.  Ces  foldats  ,  parce 
qui  en  cft  dit  dans  la  prife  de  Tours  fur  Henri  IL  Roi 
d'Angleterre,  femblcnr  avoir  beaucoup  de  rapport 
avec  les  Dragons  ou  les  Grenadiers  d'aujourd'hui. 
C'étaient  eux  que  l'on  mettait  à  la  tete  des  allants  ,  Se. 
dont  on  fe  fervoit  dans  les  efealades  ,  de  dans  d'au- 
tres actions  fubites  Se  vigoureufes.   Ce  nom  de  Ribdud 
eft  devenu  depuis  ce  tems  là  infâme  en  France,  à 
caufe  des  débauches  aufquellcs  ces  déterminez  s'aban- 
donnotent.  Le.  P.  Dan. 
Quelques-uns  tiennent  que  ce  mot  vient  de  ritâiis ,  Se 
qu'il  eft  fort  ancien  en  la  Langue  ,  ayant  changé  plu- 
sieurs fois  de  lignification.  Dautres  le  dérivent  de  bond 
Anglois  qui  lignifie  ttuyterean ,  Se  bâudene ,  nuqunelLt- 
ge,  ebfctnité.  D'autres  le  font  venir  du  vieux  mot  Gau- 
Jois  b*Hx  lignifiant  jopMtx  ,  comme  budt ,  \ye ,  Se  èbtu- 
dir ,  fe  réjouir.  Acartfius  le  dérive*  rouble,  ou  de  tâub, 
fïétd*,  à  caufe  que  ces  gens-li  étaient  filous  ôc  co- 
quins. • 
R1BAUDEQUIN.  Terme  de  l'ancienne  milice.  C'é 


Avec  une 

exacTtudc  entière  ,  a  la  rigueur  ,  exactement  ,  fans 
pardrlfus.  Ce  Marchand  cil  fi  exact, qu'il  ne  donne 
la  melureque  tie-d  ne,  fortjufte.  C'cft  un  créancier 
difficile  qui  fe  fait  payer  uc  d-rit ,  (ans  grâce  ni  coin» 
policion. 

Il  mut  corne  ric-à-ric 
Les  conquêtes  d  AUrie.  Pel. 
Ce  mot  cfl  de  difficile  origine.  Men.  Voyez  feî  Origine  s 

de  la  Langue  Fiançoi/r. 
RICANER,  v.n.  Rire  avec  éclat,  i  plufieurs  icprifes, 
ck  de  mauvaife  grâce ,  Je  plus  fou  vent  fans  lu  jet  ;f  ire 
à  demi  foit  par  lotifc  ,  foit  par  malice.  Les  ignorai», 
au  lieu  de  rue  à  propos  ,  ne  font  que  ricaner  à  tous 
momern.  Voiià-t-il  pas  Monteur, qui  ricane  déja?MoL. 
RICANEUR,  eusf.  f.v.  Quiricane.  C'cft  un  nos* 

nrttr  perpétuel  »  rietneur  impertinent. 
RICHARD ,  aude;  ad.  &  f.  Tctmc  odieux ,  qui  fedic 
particulièrement  des  Marchands  qui  ont  beaucoup  d'ar- 
gent ,  6c  qui  l'ont  amallé  Se  épargné  avec  peine ,  qui  le 
depenfent  à  regret.  C'cft  un  richard»  un  gros  rit  Lut  il. 
Il  eit  du  (hle  familier. 


toit  une  arbalète  de  15.  pieds  de  long ,  arrêtée  fur  un  RICHARD.  Fil  de  richard,  c'cft  du  fer  qu'on  a  fait  pa& 
arbre  large  d'un  pied ,  dans  lequel  éro  t  creufé  un  ca-       fer  par  les  trous  d'une  filière. 

nal ,  pour  y  mettre  un  javelot  ferré  Se  empenné  long  de    RICHE,  adj.  de  tout  genre.  Qui  a  beaucoup  de  bien  ; 


fix  pieds ,  qui  étoit  pouffé  avec  tant  de  force  par  le  mo- 
yen d'on  toui  >  qu'il  poovoit  d'un  leul  coup  tuer  quatre 
hommes.  Faochst. 

On  l'appelloit  auflî  arbtlefte  de  pofle. 

RIBAUDIE.  f.f.  Vieux  mot.  Action  de  Ribaud,  con- 
duite de  Ribaud. 

Afris çttde tpte  tu  tiédies 

Ces  faifmet  &  (es  rib-iudie*.  R.  ns  i.a  Kôsr. 

RlBAUDURE.  fubft.  f.  Efpcce  de  faux  pli  ou  bour- 
let  qui  fe  fait  aux  draps  de  laine  lorfqu'on  les  fait 
fouler. 

R1BES.  f.  f.  C'eftun  nom  que  les  Apothicaires  donnent 
quelquefois  aux  grofeilles  rouges  ;  car  ils  appellent  ttb 
de  fibes ,  leur  fuc ,  quand  il  eft  confit. 

De  l'Arabe  ribos ,  qui  fignifie  la  même  chofe.  Men. 

RIBLER.  v.aéf.  Terme  populaire  &  vieux  qui  figni- 
fioit  courir  U  mit ,  comme  font  les  filous ,  les  débau- 
ches ,  les  traîoeurs  d'épée. 

Ce  mot  vient  de  ribbt ,  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas- 
Breton  fignifie  la  même  chofe.  , 

RIBLETE.  f.  f.  Ragoût  qu'on  prépare  fur  le  gril  «Tune 
trenche  déliée  de  viande  foit  de  bceuf  •  veau ,  ou  porc , 
qu'on  fale  Se  épice.  Manger  des  rtbtetet. 

Riblrte  ,  fe  dit  auflî  pour ,  Omelette  faire  avec  du  tard. 
iU»irr#aulard.PoMET7 


qui  a  abondance  de  toutes  chofes.  Il  fe  dit  première- 
ment des  per Tonnes.  Les  Patriarches  n'étaient  riches 
qu'en  beftiaux  :  aujourd'hui  on  eft  rtebe  en  argent ,  en 
rentes ,  en  terres  ,  en  feigneuries.  Tout  le  monde 
convient  qu'il  vaut  mieux  être  jufle  que  rtebe  ;  mais 
nos  fens  Se  nos  pallions  l'emportent.  Mal.  Quicon- 
que eft  riebe  eft  tout.  Boit.;  On  eft  rtebe  avec  peu  de 
bien  quand  on  fçait  fe  paifer  des  chofes  fuperfluës. 
Nie.  Lé  feelerat  qui  fera  riche  effacera  toujours  l'hom- 
me de  bien  qui  sera  indigent.  Or..  M.  Par  la  Loi  45. 
C.  de  Dccurionibus  !..  ic.  t.  ai.  On  doit  prefeier 
les  riches  aux  pauvres  peur  les  magiftraturcs,  quand 
d'ailleurs  le  refte  eft  égal. 
On  die  qu'un  homme  a  fait  un  'riche  mariage  ;  pour  dire , 

qu'il  a  époufé  une  femme  fort  tiebe. 
Ce  mot  vient  de  rjt,  vieux  Gaulois  qui  fignifiott  fort , 
f>i  f.tm.  Mf  n.  OudcI'Allemanrr/Vfr,  d'où  font  venus 
fes  mots  d'AmMorix ,  Sinon* ,  Sec.  d'où  cft  aiilS  venu  le 
mot  Heittrieb ,  qui  fignifie  dmus  ftrtis.  Ce  mot  étoit 
au  (fi  en  ufage  chez  les  Bretons ,  tk  prefquc  pat  tout  le 
Septentrion.  On  a  appcllé  enEfpagne,  &  fur  tout 
en  Arragoo,  r«-»j  timbres ,  ceux  qu'on  a  appelle  depuis 
JUrmr ,  Cerniez ,  Marquis  &  Dues ,  qui  et  01  en  r  aucz  nebes 


pour  entretenir  une  compagni 
leurs  dépends. 


.qui 
c  de 


gens  de  gwersc  i 

Pti 
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On  1rs  appellent  lafàde  pendm  j  de  caldtra.  Ce  fut  Al  ton  Te 
V.  dit  l'Afriquain  qui  abolit  le  titte  de  Riche  Htmme, 
en  quoi  il  fut  imite  des  autres  Rois  de  Caftille  Se  de 
Léon.  Ce  qui  arriva  en  1469. 

Riche  ,  fc  dit  auffi  des  terres  Se  des  pais.  La  Bourgo- 
gne eft  riche  en  vins.  La  Beau  (Te  cft  riche  en  blez.  Lion 
eft  une  ville  riche  en  argent ,  à  caufe  du  commerce.  La 
France  cft  un  pays  li  rkbt  en  toutes  les  chofes  abfolu- 
nicnt  neceftaires  à  la  vie ,  qu'elle  pourroit  fe  palier  des 
marchandifes  étrangères.  Les  Indes  d'Orient  font  ri- 
che; en  épiceries,  ôe  celles  d'Occidcnr.cn  mines  d*or  Se 
d'argent. Ce  pays  ctoit  le  plasnrfrr  de  l'Univers.  Va  uc. 

Riche,  le  dit  au  Tt  des  chofes.  Le  Trefor  «Je  St.  D:nis 
eft  fort  rubt ,  il  y  .1  de  nchet  ornemens  chargez  de  bro- 
deries Se  de  pc.les.  Cette  borduie  de  tableau  eft  fort 
rithe ,  elle  cft  fort  bien  travaillée.  Le  thrône  du  IViogdl 
eit  le  plus  riche  du  monde. 

On  appelle  étoiles  riches  colles  dans  la  fabrique  defquelles 
il  entre  beaucoup  d'or  Se  d'argent.  Un  tiebt  ornement. 

On  d  t  4,'une  femme  extrêmement  belle  qu'elle  cft  mbt 
en  beauté  ;  Se  d'une  creaturicxtrc:n:ment  larde, qu'elle 
eft  riche  en  laideur. 

Riche  ,  fe  dit  fïgurémenten  parlant  des  biens  du  corps 
ôc  de  i'efprit.  Cet  hommî  cft  riche  eu  vertus  ,  en 
mérite,  en  amis.  C'clf  un  tf|>rit  riche ,  fécond  en  in- 
ventions. Cette  femme  eft  de  la  riche  taille.  Ce  Prince 
a  la  mine  riche ,  nob'c,  mijrftucufc. 

On  dit  rig.  qu'une  Langue  cft  riche  ;  pour  dire ,  qu'elle  cft/ 
abondante  en  mots  ,  Cic en  expre (fions.    Le  Grec  cft 
une  Langue  fort  riche. 

On  dit  aulB  lig.  qu'un  homme  eft  ruhe  en  bons  mots  ; 
pour  dire  ,  qu'il  en  dit  un  très- grand  nombre.  Cicc- 
ron  avoit  de  riches  expreffiou?.  Le  règne  du  Roi  cft 
une  riche  minière  pour  exercer  l 'éloquence ,  «Se  le  génie 
des  Sçmns. 

On  appei  c  llimcs  riches,  celles  qui  font  les  meilleures, 
Se  qui  fjtisfont  davantage  l'onide.  Voyez  cy-deflous. 
Rime  riche. 

Riche  ,  fignitic  auffi  quelquefois  ,  Noble,  6e  relevé*. 
D.ins  cette  acception  il  fc  dit  particulièrement  du  ftilc, 
Se  de  ce  qui  appartient  au  ftilc.  Riche  comparailun. 
Riche  métaphore.  Jl  a  pris ,  il  a  cho  li  une  riche  matiè- 
re. Son  ftilc  cft  riche.  Faire  une  whrdcfcription. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  tort  riche ,  qu'il  eft 
ruhe  commeCrœfus.comme  unCrœfus;comme  UOjoiE 

Riche  1  fedit  proverbi  dément  en  ces  phrafes.  Celui- 
là  cft  afTez  riche  ,  qui  cft  content. 

On  dit  ,  Riche  Marchand  ,  pauvre  Poulaillier.  Pauvres 
gens  ne  lont  pis  riches  :  c'eil  l'excufe  de  ceux  qui  n'ont 
pas  le  moyen  de  faire  de  depenfe.  On  dit  encore  qu'un 
riche  u'cft  jamais  fot. 

On  ditaufltironiquement.S'il  eftnï'v.qu'il  dîne  deux  fois. 

Riche,  fe  pren  1  quelquefois  fubftantivement.  Lemfw» 
le  pauvre.  Un  bon  juge  rend  également  jufticc  au  ri- 
che Se  au  pauvre.  L'Acad. 

SseeUt  heureux ,  qu'êtes  veut  devenus  ! 
Le  f ouvre  Mors  cmempUit  fa  mifere 
Sans  nul  e'frei  ;  te  riche  éteit  fon  frère.  Rouss. 

On  appelle  ,  Riche  malaifé ,  un  homme  qui  a  de  grandi 
bien*  Se  beaucoup  de  dette».  On  appelle ,  le  mauvais 
Riche ,  celui  qui  fait  le  fujet  d'une  parabole  dejefus- 

,  Chrift ,  raportée  au  Chap.  XVI.  de  l'Evangile  félon  S. 
Luc,  vers  19&  }I,  Et  on  appelle  par  coraparaifon , 
mauvais  riche,  un  homme  fort  rnbt  qui  n'a  pouit.de' 
charité  pour  les  pauvres. 

RICHEMENT,  adv.  D'une  manière  ri«hc.  Cet  hom- 
me eft  richement  vêtu ,  richement  paré,  richement  meublé. 

On  dît ,  Marier  une  fille  richement  ;  pour  dire  ,  lui  faire 
époufer  une  perfonne  qui  a  de  grands  biens.  Pourvoir 
richement  fes  enfans  ;  pour  dire,  leur  donner  des  cwWil- 
femeaj  coûûderjblei. 


On  dit  par  manière  de  raillerie  ,  qu'une  femme  eft  tithtm 
ment  laide  ;  pour  dire ,  qu'elle  eft  fort  laide. 

En  parlant  de  verfïficatioa  ,  on  dit  qu'un  Pocte  rime  ri- 
chement ;  pour  dire ,  qu'il  n'employé  que  des  rimes 
très-riches  dans  fes  vers.  Racine  ,  Boilcau  ,  Rcufteau 
riment  richement. 

R1CHEMONT.  f.  m.  Terme  de  Fleurifte.  Tulippe 
qui  a  de  belles  panaches  de  gris  de  lin  ,  Se  rouge  fur  du 

h]  nu.  Mot). 

RICHESSE,  fubft.  f.  Opulence  ,  abondance  de  biers. 
1 1  y  a  de  certaines  occasions  où  ce  mot  fe  dit  mieux  au 
'  singulier  qu'au  pluricr  ,  &  d'autres,  où  il  fe  dit  mieux 
au  pluricr  qu'au  fingulier.  Il  n'y  a  que  l'ufage  Se  l'o- 
reille qui  puiffent  apprendre  cette  différence.  Seule- 
ment remarquera-t-on  ici  après  l'Académie ,  que  rt- 
cbeffet  au  pluricr,  Se  au  propre  fignitie  toujours  de 
grands  biens.  .  . 

On  dit  des  ricbejfet ,  &  jamais  de  la  rubéfie.  Le  rre pris  des 
rubtjjtt  n'eftquc  vanité,  ckhypocrtiic  ;  il  n'y  a  point 
de  bon  fens  à  fe  priver  des  ecrumoditez  de  la  vie  pour 
des  vaines  louanges.  M.  Esp.  Il  y  a  entre  les  fcicr.ees 
&  lcsr«A</«uoc  ancienne  &  irréconciliable  divifion. 
Font.  Jouïifons  paifiblcment  des  ttcktfei  ;  ne  les 
crurdions  pas  avec  inquiétude  :  il  faut  en  cire  le  maî- 
tre, ci  non  pas  l'efclave,  Se  ne  nous  point  impatienter 
après ,  ni  nous  dcfefperer  de  leur  perte.  St.  Lv.  Les 
tithejfet  nous  échappent  par  leur  propre  fragilité.  Ft. 
Les  ncbtfes  font  neceffaircs  aux  Grands  à  proportion 
du  rang  où  ils  (ont  élevez  ,  puifque  c'eft  par  des  titbtj- 
fts  qu'ils  fc  confervenr  la  bienfeance  ncce/Lire  à  Jcur 
condition.  Nie.  Le  mépris  des  rtebeffts  a'étott  dans 
les  Philofophes  qu'un  delir  caché  de  venger  leur  mé- 
rite de  l'injuftice  de  la  Fortune,  par  le  mépris  des 
mêmes  biens  dont  elle  les  privoit.  La  Roc  h.  Ce 
n'eft  plus  aujourd'hui  le  mérite  ,  ni  l'amour,  qui  dent  € 
la  préférence  auprès  d'une  Maitrcfle  ;  c'eft  Ja  tubtge. 
Des**.  Vains  honneurs,  cmbaraiTantes  ncheffes  !  vous 
ne  m'avez  jamais  tenté.  L.  d'As  a  Eloisk.  Les 
rubéfies  font  un  moyen  tacite  d'acquérir  delà  gloire. 
Ab.  de  S.  R.  Ceux  qui  pofledent  de  grandes  tubifiet 
font  plus  honorez  du  vulgaire,  que  ceux  qui  ont  de 
(grandes  vertus.  M.  Est».  Le  plus  grand  avantage  des 
titbtjfts  eftde  |>oiivoir  fairedu  bien.  Ce.  M.  Les  Phi- 
lofophes ne  blâment  point  la  poffcffion  des  riche£es  : 
ils  n'en  blâment  que  la  fervitude.  O  > .  M.  Les  nebtjfts 
entretiennent  la  molciTe.  An. Recn.  Ceux  qui  atnaf- 
fent  des  rubeffetiont  moins  meprifablcs  que  ceux  qui 
nefçavent  pas  s'en  fervir.  1d.  Voyeî  vous  qu'on  ren- 
de plus  d'honneur  à  la  vertu  qu'aux  ricbtfiet  ?  Point  du 
tout.  Id.  Les  ricbrjfts  ne  panent  point  dans  l'autfe 
monde ,  fi  elles  n'y  font  portées  par  les  mains  des  pau- 
vres. Oe.  M. 
Le  comique  Mtiundte  afiirnt  U  RicJieÛe  , 
Tant  elle  a  de  ftmvttr ,  être  fuie  Dec  fie.  Ron  s. 
Ce  n'eft  femt  fur  fes  Intds  (  du  Permegc  )  qu'habite  lé  rî- 

cheiTe.  Boil. 
Dit  lersù  UticheiTeil  fallut  renoncer  : 
Ne  feuvant  l'acquérir,  j'appris  à  m'en  faffer.  Bon. 

lucile  le  premier 
Vengée  l'humble  vertu  de  la  richeife  altiert.  In. 
Richesse  ,  fe  dit  auffi  des  chofes,  St  lignifie ,  Ce  qui 
les  rend  plus  belles ,  plus  éclatantes  ,  plus  precicu- 
fcs.  La  rubéfié  du  Temple  de  Salomon  étoit  ineftima- 
ble.  La  richeffe  d'une  Province ,  c'eft  la  culture  des  ter- 
res ,1a  nourriture  des  beftiaux.  La  richtffe  d'un  Etat 
confifte  principalement  dans  fon  commerce ,  dans  les 
Manufactures  ,  ckdans  la  navigation.  On  admire  la  ri- 
tbeffe  de  ces  ornemens  ,  de  ces  meubles.  Le  Roi  fut  re- 
connu à  la  ricbcjfe  de  fes  armes.  Asi.  Les  payens  ont 
tous  adoré  un  Dieu  des  nthefes  :  ila  été  appelle  chez  les 
Egyptiens  Mamtn  ouAUtH«Mj  comme  tjrnoi^nc  Ter- 

tullicn; 


Digitized  by  Google" 


R   I  C- 

tullic  n  ;  chez  les  Grecs  Plutur ,  ôc  chez  les  Latins  Dis. 
Les  riebeffes  confiftoient  autrefois  en  beftiaux ,  d'où 
vient  le  proverbe  Arabe,  Un'd  ni  moutons,  ni  brebis; 
pour  dire,  ]1  n'a  ni  denier,  ni  maille. 
Richesse,  fc  dit  lîguiémcnt  endiverfes  choies.  L'é- 
pargne clt  une  grande  richefit.  La  ricbtffe  du  Sage  eft 
(a  modération.  La  feienec  oc  la  vertu  font  les  riebeffes 
del'efprir. 

On  dit  figurément  la  riebefe  d'une  Langue ,  dans  le  me  me 
fens  qu'on  die  qu'une  Langue  eft  riche.  La  ricbtffe  d'une 
Langue  ne  confifle  pas  precifément  dans  la  multitude 
des  mors  :  au  contraire  les  Langues  s'cnrichillcnt  à 
mefure  qu'elles  fc  corrompent.  Ce  qui  arrive  par  le 
peu  de  foin  qu'on  apporte  à  choifir  1rs  termes  pro- 
pres ,  6c  par  la  liberté  qu'on  fc  donne  de  due  tout  ce 
qu'on  veut.  Ainfi  à  mefurer  la  ricbtffe  de  la  Langue 
Latine  par  le  nombre  des  locutions  »  elle  ctoit  plus  ri- 
tbt  fous  Domitien  Ôt  fous  Trajan  ,  que  fous  le  premier» 
Empereurs.  Une  langue  qui  n'eft  riche  qu'en  mauvais 
mots  ,  eft  une  pauvre  langue.    Cela  s'appelle  étaler 
des  haillons ,  oc  non  pas  faire  montre  de  fes  ricbeffei. 
Bou.   Chaque  langue  a  fes  phrafes  :  la  ricbtffe  ci  h 
beauté  de  enaque  langue  confifte  pricipalemenc  à  fc 
lervir  des  façons  de  paiicr  qui  lui  font  propres.  Vauc. 
Rem. 

Richesse,  le  dit  aufïi ,  en  parlant  de  l'exactitude  ôc  de 
Ja  juftefledes  rimes.  Il  y  a  une  grande  ricbtffe  dans 
toutes  les  rimes  de  ce  Pocmc.  La  ncheffe  des  rimes  eft 
une  beauté  neceflaire  dans  un  Sonnet. 

On  dit  proverbialement ,  Contentement  palTe  riebeffe  ; 
pour  dire  >  que  ce  ne  font  pas  les  biens  de  fortune  qui 
rendent  heureux. 

On  dit ,  en  parlant  de  ceux  qui  gagnent  leur  vie  par 
leur  travail  ,  comme  les  laboureurs  ,  vignerons  ,  oie. 
que  les  enfans  font  la  riebefft  des  pères. 

RICHEDALt.  fubft.  f.  LesAllemans  écrivent  rtieb- 
doit.  Monnoye  d'argent  battue"  en  Allemagne,  qui 
vaut  trois  livres.  Il  s'en  fait  auffi  en  Flandres  ,  en  Po- 
logne ,  en  Danemarc ,  en  Suéde  ,  en  Suillè  &  à  Genè- 
ve. Les  riebedrfes  font  les  monnoyes  qui  ont  le  plus  de 
cours  dans  le  monde  :  elles  paffent  en  Mofcovie ,  chez 
le  M ogol ,  6c  jufqu'au  fond  de  l'Inde. 

RICHE  VAL.  f.m.  Terme  de  Fleutiflc.  Tulippe.qui 
eft  très  richement  panachée  de  violet  tané  fur  du  blanc. 
Mon. 

.  RICIN,  f.  m.  Plante  qu:  pouffe  une  tipe  à  la  Lauteur 
de  fix  pieds  ou  davantage ,  groflê,  ligneufe ,  creufe ,  ra- 
meufe  en  haut  .couverte  d  une  poudre  blanche  fembla- 
ble  à  de  la  farine.  Ses  feuilles  font  fort  grandes  ,  de» 
coupées  en  fept ,  huit  ou  neuf  parties  pointues  &  den- 
telées ,  d'un  verd  obfcur ,  luifantes.  Ses  fleurs  font  1 
plufîeurs  étamines  de  couleur  de  fang  ôc  crêpées,  ôc 
ne  lailTent  aucune  graine  après  elles.  Ses  fruits  naif- 
fent  feparément  furie  même  pied,  ramifiez  en  grape 
ôc  épineux  :  chaque  fruit  eft  à  trois  côtes  arondies  ,  oc 
compofé  de  trois  capfules  qui  rcfilerment  chacune 
unefcmcncc  oblongue,  de  couleur  livide  6c  tachetée 
en  dehors,  remplie  d'une  mocle  blanche.  Quand  le 
fruit  du  ricin  eft  bien  mur,  il  s'y  fait  des  crevaffespar 
où  lés  femences  fortent  avec  impetuofîté.  Sa  racine 
eft  (impie  ,  longue ,  grotte  ,  dure  >  blanche ,  garnie  de 
fibres. 

En  Latin  ric'tmu  vulgtru.  C.  Baoh.  Les  grains  du  ricin 
purgent  violemment  ;  on  en  tire  par  expreflîcn  une 
huile  qu'on  appelle  en  Latin  oltum  de  kerra ,  ou  tltum 
tiïmutn.  oltum  Ficus  tnftindlit .  laquelle  purge  pourvu 
feulement  qu'on  en  frotte  l'eitomac  ôc  le  bas  ventre.  Il 
y  a  d'autres  efpcces  de  ricin.  On  apporte  de  l'Améri- 
que des  grains  de  ricin ,  appeliez  en  Latin  grtenx  tiglid  , 
&  en  François  point  detiUi  ,  ou  pignons  d"  Inde ,  parce 
qu'ils  approchent  en  figure.ôc  en  grofleur des  pignons. 


R  I  C.  Rit). 

On  dît  qu'on  a  appeilé  le  rient ,  rk'tmu ,  à  canfe  qu'on  S 
trouve  quelque  reiîcmblancc  de  fon  fruit  avec  un  petit 
infecte ue même  nom,  qui  infede  les  chiens  ôc  les 
bœufs.  L  r  m. 

RICOCHET,  fubft.hr  Bond  que  fait  une  pierre  pla-r 
te .  ou  quelque  autre  chofe  femblable  qu'on  jette ,  & 
qu'on  fait  fautil'er,  bondir  fur  la  furfacc  de  l'eau.  Faire 
quatre  ricochets  du  même  coup.    Les  enfans  jouent 
au  ricochet.  S'aroufer  à  jetter  de»  ritoebtis.  Abl. 
On  dit  prov.  en  parlant  d'une  nouvelle  qu'on  ne  tient  pas 
de  la  première  main  ,  mais  qui  avoit  fait  beaucoup  de 
circuits  auparavant,  qu'elle  eft  venue  par  rieocbtt. 
Ricochet  ,  s'eft  dit  autrefois  d'une  efpece  de  petit 
oifeau  :  Ôt  c'eft  dans  ce  fens  qu'on  dit  proverbialement, 
que  c'eft  la  chanfon  du  rieocbtt, <\uaad  on  redit  toujours 
Ja  même  choie. 
R1COCHON.  f,m.  Terme  de  Monnoye ,  eft  le  notai 
que  lesMonnoyeurs  donnent  à  leurs  apprentifs,qui  font 
obligez  de  fervir  an  ôc  jour  lesOuvricrs  ôc  Monnoyeurs 
fans  aucun  falaire ,  quoiqu'ils  foient  d'eftoc  ôt  ligne 
pour  avoir  droit  en  la  Monnoye.  Mr.  Boifard  dit  qu'il 
n'a  pu  retrouver  l'origine  de  ce  mot. 
RICOVRATI  ,  tilt  Ruorroti.  Les  Recouvrez.  C'eft 
le  nom  d'une  Académie  de  Padouc  en  Italie. 

R  I  D. 

111  t>E.  fubft.  f.  Pli  ;  repli  ;  efpece  de  fillon  qui  fc  fortne 
fur  fa  peau  des  animaux  ,  Ot  particuliererrent  furie" 
front ,  Ôc  le  vifage  des  hommes  ,  ôt  qui  vient  ordi- 
nairement par  l'âge.     Platon  difoie  à  la  courtifane 
Archcanafle  ,  que  l'Amour  fe  tenoit  en  embufea- 
de  dans  fes  rides.    La  vieillefle  trop  hâtée  amené  les 
remords  avec  les  rides.  St.  Ev.  C'eft  une  chofe  bien 
dégoûtante  qu'une  vieille  femme  qui  remplit  de  fard 
les  rtdet  de  fon  front.  Bell.  KefpcÛr z  les' rides  véné- 
rables de  ce  fjge  vieillard.  S.  Evk.  On  doit  fe  confo- 
1er  des  rides  de  l'âgcpourvû  que  l'ame  fe  fortifie  dans 
lafageflè.  Fen.    -La  vieillefle  ni  les  rides  de  l'erreur 
ne  fui  doivent  pas  attirer  plus  de  refpeft.  Font. 
Lts  rides  fur  fen  front  ont  marqué  fes  dnnées.M.  Se, 
Pwtr  écrire  encor  bien  j'di  trop  long  tenu  écrit  v 
il  lts  rides  du  front  pdffmt  jufqu'd  fefptit.  CoRn: 
Ses  rides /irr  fon  front  ont  gnvéfts  txploits.  Id. 
Ce  derniet  vers  a  été  condamné  par  Mrs.  de  l'Acace-^ 
mie ,  parce  que  les  rtdts  peuvent  bien  marquer  les  an- 
nées; mais  non  pas  les  exploits. 
Ce  mot  vient  de  rjtd  Latin  ,  qui  a  été  fait  du  Grec  rbtioe, 
Mgn.  Borel  le  dérive  de  rugt ,  ou  de.  ndtrt  »  parce  que 
le  vifage  ride  en  riant. 
Ride,  ledit  auflî  de  ces  plis ,  ôc  inégalitez  qui  font 
qu'une  chofe  n'eft  pas  bien  unie.   Le  crêpe  eft  une 
étoffe  pleine  de  rides. 
On  dit  que  la  mer  a  des  ridts*  quand  elle  eft  doucement 

agitée  par  quelqne  zephyre. 
Rides,  en  termes  de  Mer  ,  font  de  petites  cordes  qui 
fervent  à  bander ,  ôt  à  roidir  celles  qui  font  plus  grof- 
fes.  qui  fervent  à  raccourcir  la  voile  par  le  haut,  lorf- 
qu'on  ne  l'oferoit  porter  toute  entière ,  ôc  à  plulieurs 
autres  ufages. 

On  le  dit  auflî  des  cordes  qui  amarent  l'éperon  &  le 
beaupré. 

Ride,  eft  auflî  une  vieille  monnoye  d'or  qu'on  nomme 
autrement  Philippes  ou  Phi'ippus  *  qui  a  encore  quel- 
que cours  en  Flandres  où  elle  a  été  frappée  du  tems. 
ôc  au  coin  des  ancicns.Comtes  de  Bourgogne.  Nicol- 
lc  Gillc  dit  qu'elle  vaut  jo.  f.  Ôt  qu'elle  pefe  deux  de- 
niers ,  18.  grains.  Elle  a  d'un  côté  une  croix  floren- 
cée  avec  la  légende ,  Sir  nmtn  Dentini  bentdtctum  ;  ôc 
au  revers  un  Chevalier,  ôt  au  de  flous  lUnd ,  ôc  autouri 
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R  I  D. 

riil  ffMi  ».  G .  t>ux  Burg.  Cornes  Fiandria.  Elle  «ft  ainfî 
pommée  du  Flamand  Kidder ,  Cavalier,  a  caufc?  que 
cette  monnoyc  reprefente  un  homme  armé  qui  gilop- 
pc.  Bodin  l'appelle  l'étu  de  Bourgogne. 
RfpEAll.  fubft.  m.  Voilc.ou  picee  d'étoffe  qu'on  étend 
pou/  ceuvrir ,  fermer  ou  conferver  quelque  chofe  , 
fie  c|uî  fe  tire  ordinairement  par  le  moyen  des  anneaux 
qui  coulent  fur  une  tringle.  Le  ride.tu  ou  le  voile  du 
Temple  le  fendit  a  la  mort  de  Notre  Seigneur.  On  met 
des  rideaux  aux  fenêtres  pour  emptfchrr  le  grand  jour; 
On  met  des  rideaux  au  coin  d'un  maître  mtel ,  des  ri- 
deaux aux  couches  à  hauts  pilliors  ,  des  rideaux  aux  ca- 
roffrs ,  ila  race  des  théâtres. 

Des  rideaux  »  rem  m'exeufem , 
Cri  fartes  de  litt  font  glaire  , 

«V»  être  jamais  faux..  An.  RgÇH. 
Ce  mot  vient  de  r/iMf«w ,  à  caufc  des  rides  que  (ont  les  ri- 
oVaiix.  Mrs. 

Rideau  ,  s'employe  aufTi  fîgurément  pour  tout  ce  qui 
empêche  une  chofe  d'être  vue*-  L'homme  apperçoit 
un  long  avenir  derrière  un  rideau  qui  redouble  fes  in- 
quiétudes. An. 

On  dit  tirer  le  rideau  fur  quelque  chofe",  pour  dire  ,  la  ca- 
cher à  l'efprit.  Il  faut  tirer  le  rideau  fur  nos  malheurs 
palTcz.  Tirons  le  rideau  fur  ces  tems  funeftes.  Que 
ne  m'cft-il  permis  de tirer  Je  rideau  fur  cette  farglante 
tragédie?  Mrx.  Couvrons  d'un  rideau  un  fpcétacle  fi 
hurriUlt  Oe.  M. 

Ridïav  ,  en  termes  de  Ouerrc ,  fendit  d'une  petite  c- 
m>nence  étendue  en  forme  de  colme,  qui  fert  à  couvrir 
un  camp»  pu  à  donner  quelque  avantage  à  un  pofte.On 
mit  l'injantetic  derrière  un  petit  rideau. 

Qo  dit  proverbialement,  Tire»  le  ndcau.h  farce  eft  jouée, 
tant  au  propre  ,  qu'au  figuré;  pour  dire,  qu'une  chofe 
eft  faite  8c  cou fornmée. 

RIDE  E.  f.  f.  Terme  d*  Veocrje.  Lçs  ridées  font  les 
fientes,  &  furaçes  des  betes  fauves,  qui  font  ridées 
aux  «eu*  cerfs  ,  ôt  aMx  vieilles  biches  feulement. 

S*LN. 

RIDELLE.  f.f.  Terme  de  Churon.  C'eft  la  pièce  de 
bois  qui  règne  le  long  des  cékcx  d'un  chariot ,  ou  d'une 
charrette. ,  qui  feutUnt  un  petit  treillis  de  boi»  fervant 
à  arrêter  les  mirclvandifcs  donc  on  la  charge.  Le*  ri- 
dtUti  font  rompues. 
Ce  mot  vient  det-bed* ,  «u  de  tidiea ,  ou  félon  Ménage  ,  du 

l  aria  rentier  e.  Voycr  fes  origines. 
RIDER,  v.  a£t.  &  n.  paît.  Replier  la  peau  ;  caufer  des 
tjide».  Froncer  le  fourcil  ;  prendre  un  vifage  grave  8c 
fevere.  Le  grand  âge  ride  le  vifage.  Un  homme  cha- 
grin, cê  rébarbatif  ride  fon  front,  fronce  le  fourcil. 
Jupiter  fe  rida  comme  uo  vieux  Moine  dedervaux. 
Voit.  Ce  qui  égayoit  les  autres  ridait  fon  front.MoL. 
Seneque  tout  ridé,  &  tout  auftere  qu'il  eft,  devient  doux 
&  tendre  dès  qu'il  parle  d'amitié.  St.Ev. 
Je  bais  ce  fat ,  qui  far  un  front  qu'il  ride  , 
Donne  À  penfrr  qu'il  ftvue  un  grand  frijet.  Oe.  M. 
Ainfi  u'ajer.  f  oint  Pair  de  te  Mifpeunaire , 
%  n'ayant  nj  le  cocttr ,  ni  l'ail  fleiu  de  colère , 
Çtmtamt  ttûjtuts  fon  front  à  fe  rider  four  rien. 

t.  P.  Sàmec. 

LVorcc  des  arbres  fe  ride  quand  on  les  transplante  de 
trop  bonne  heure.  La  toile  fer»<rVi  l'eau.  Lèvent  ride 
la  furfacedes  rivières  &  des  mers.  Le  moindre  petit 
vent  fait  rider  la  face  des  eaux.  La  Fout,  c'eft-à- 
dire  ,  les  rend  moins  unies. 


On  dit  en  termes  de  Marine ,  Rider  la  voile,  quand  on 
l'accourat  P«  «nhaut  avec  des  rides  qui  fonr  à  trois 
pieds  au  dc/Ibus  de  la  vergue  :  &  en  gênerai  rider ,  lier 
bien  fort  jroidir  une  manoeuvre. 

RtPER. ,  en  termes  de  Chaftç.  fe  dit  lorfou'un  chien  fuit 
fcpifte  d'une  bétels  crier.  ^  9 


R  I  n.    a  i  E. 

Rinf,  1e.  part.  pâli. &  rdj.  Le fiont ridé,  Icsroaïry 
ttdtts. 

RIDICULE,  acj.m.  cVf.  Rifible;  fot  ;  impertinent  ; 
digne  de  rifee  ik  de  moquerie  ;  qui  fait  rire.  Voilà  une 
fîcurc,uncpcfture  bien  ridicule.  Trrtul.iena  dit ,  le 
F:ls  de  Dieu  eft  mort  :  «la  eft  croyable  ,  puce  que 
eela  eft  ridicule.  Bou.  l\  eft  ftrrprenar.t,  du  1  iceron, 

?u'on  ne  puille  prefque  rien  imaginer  de  ndicttle  qui  ne 
:  trouve  avoir  été  avance  par  quc'que  Phirofophc.  11 
n'y  a  rien  de  plus  ridicule ,  qu'un  viei'lard  galant  ,  une 
vieille  coquette,  un  pauvre  orgueilleux  ,  tk  un  lâche 
fanfaron.  Chevreau. 
Ridiccle.  f.  mM.f.  La  perfonne  même  quieftndi- 
cute.  Un  ridicule  achevé.  Moi.  On  a  tort  de  traduire 
cet  homme  en  ridicule  ,  il  a  du  mérite.  L'hummc  itài- 
tule  eft  celui  qui  tant  qu'il  demeure  tel  a  les  apparences 
d'un  fot.  La  BrdT.  Un  trait  d*cfyr:t  eft  plus  propre 
à  rendre  le  vice  ridicule ,  que  Its  railbus  les  plus  icrieu» 
fes.  Le  P.  R. 
Jette  frai  foir.t  au  Ciel  placer  un  ridicule.  Boir.. 
On  fera  ridicule,  &  je  n'oferai  rire  !  Boit.. 
Du  Latin  ùdiculus. 

Ridicule,  f.  m.  fe  dit  aulïî  pour  ce  qu'il  y  a  de  ridicule 
dans  une  perfonne  ,  ou  dans  une  chofe.  Il  remarque  le 
vdiiuledc  quelque  chofe.  Molière  avoit  l'art  de  bien 
trouver  le  ridicule  des  gens.  Ces  Sçavans  font  pleins 
d'un  rtdtiule  ,  &  d'une  impertinence  à  décrier  par  tout, 
l'efprit  &  la  teience.  Mol.  Nos  vices  ne  font  point 
les  vices  qu'Horace  5c  Juvenal  ont  repris.-  nr>us  devons 
employer  un  autre  ridicule.  St.  Ev.  Le  plus  honnête 
homme  ,  dont  peifomic  n'a  befoin  ,  a  de  la  i.eire  i  s*e- 
xi  mpter  du  ridicule  en  vicilliflant.  St.  Fv.  11  eft  diffi- 
cile d'entrer  comme  il  faut  dans  le  ridicule  des  hr mmes. 
Mol.  11  taut  prévenir  le  ridicule  où  l'on  tombe  avec 
l'âge.  St.  Ev.  La  Bruyère  eft  merveilleux  à  attraper 
le  ridicule  des  gens  ,  &  à  1c  développer.  Mr  Léj  Pu- 
blic ne  laiiîe  pas  de  difeerner  le  vrai  au  travers  du  ridi- 
cule. R  AC. 

RIDICULEMENT,  adv.  D'ure  msrirre  ridicule.  11 
s'eft  travefti  pour  aNcr  au  bal,  il  s'eft  ma'quc  ridicule- 
ment, en  habit  ridicule.  Il  chante  ,  il  danfc  ridicuhnicht. 
Cet  homme  raifonne  ridiculement. 
RIDICULISER,  v.act.  Rendre  ridicule  ;  tourner  en 
ridicule.  Ridiculiftr  un  homme.  Ridiculifcr  l'action  lu 
plus  fcrieuic.  Ménage  approuve  ce  mot ,  ck  il  le  plaint 
fou  vent  que  le  P.  Bouhours  le  ndicidifr.  Il  n'eft  pas  mal 
placé  dans  cette  épitaphe  : 

Cr  gît  de  butlefque  mémoire , 
Lubm  qui  mit  toute  fa  gloire , 
A  ridiculifcr  <Mirrwi. 
Il  n'a  d'ufage  que  dans  le  ftile  familier.  L'Acad. 
Ridiculisé,  îe.  part. 

R1DICULITE'.  f.f.  Acuon  ou  parole  ridicule,  tin 

fot  dit  fans  cette  des  ridicutiut.  Il  a  fait  mille  ridiculnt^. 

Ce  mot  n'a  point  été  reju  ,  &  n'a  été  approuvé  uc 

perfonne.  M.  L.  T. 
RIDOTTI.  Les  lieux  qu'on  appelle  Ridtui  à  Vcnife 

font  proprement  des  brelans,  &  des  Académies  de  baf- 

fcttcoùles  nobles  taillent.  Mis  son. 

R   I  E. 

RIEBLE.  Plante.  Voyez  Gratfrok. 

RIEN,  fubft.  mafe.  Les  Poètes  le  font  d'une  Syllabe. 
Le  néant  ;  le  non  être.  Dicù  a  créé  toutes  choies  de 
rien.  C'eft  une  maxime  parmi  les  Philofot  hes  que  rien 
ne  fe  fait  de  rien  ;  car  le  néant  ne  peut  être  ni  la  caufc 
efficiente,  ni  fa  caufe  matérielle  de  w».  Le  Livre  de 

 eft  immédiatement  au  delTous  du  n«».  La 

Brut.  Dans  le  fîcclc  où  nov  femmes  on  tic  donne 
rien  pour  rien.  Mot. 

Ce 


Digitized  by  Google 


R  ï  E. 

Ce  mot  vient  du  Latin  us  \  car  anciennement  il  fignifiott 
chofe'.  Ménage  après  Pafquicr.  Car  les  Anciens  di- 
ioieat  tuùUs  rien»  &  tentes  nms  ;  pour  dire  ,  nullei  cho- 
ftsdc  toutes  chofes;  <3condit  encore,  Ne  voulez-vous 
nen  mander  ;  pour  dire,  voulez-vous  mander  quelque 
choie  ? 

Rien  ,  eft  aufB  une  négative  ,  dt fignifie ,  Quoique  ce 
fot ,  aucune  chofe.  Jcjugepius  a  propos  de  ne  rien 
Oire  de  Cannage,  que  d'en  dire  peu  de  chofe.  Abl. 
En  matière  de  coquererie  ,  pourvu  qu'on  n'a  llé  pas 
jufqu'au  crime,  le  rcltc  n'e't  prcfquc  rien.  M.  Se» Dans 
les  minages  intercifez  le  cceur  n'eft  compté  pour  rien. 
Bill.  11  ne  doit  rien  du  tout.  11  n'a  rien  à  cette  focic- 
té,  il  n'y  a  point  derort.  C'ert  un  ladre  qui  nefent 
litn  :  les  affronts  ne  le  touchent  point;  Cet  homme  n'a 
m*  vaillant;  vous  ne  dites  rinqui  raille. 

Oui  rit  (entent  de  rien  pofiedt  tontes  chofes.  Boi  l. 
Socrate  difbit  qu'il  ne  fçavoit  qu'une  chofe ,  c'elt  qu'il 
ne  fçavoit  rien.  Oe.  M. 

la  toui  jem  e*M-  v  ,  je  ne  vous  iv.t  plus  rien.  PaTRIX. 
c'eft-à-dire ,  je  ne  vous  dois  plus  m  rcfpcdts ,  ni  defe- 
renec. 

On  dit  ,  Etre  Ccfar  ou  l'un  j  c'eft-i-dire  ,  Faire  une 
grande  fortune,  ou  périr. 

Ou  die  ,  Il  ne  tient  à  rien  que  je  ne  vous  afTomme  ;  c'eft- 
à-dirc  ,  peu  s'en  faut.  Il  n'y  a  nen  d'ici  la;  c'elt  à- 
direipeude  chemin,  il  n'y  a  rien  que  je  l'ai  vû  ;  c'eft- 
à-dire,  peu  de  tems.  Rte»  n'eft  plus  net,  plus  natu- 
tel  ni  plus  poli  que  cette  traduction.  Costb.  Vous 
devez  croire  iimplement  ce  que  je  vous  dis  ;  rstn  de 
moins  ni  rien  au  delà.  Or.  M. 

Cn  dit  d'un  homme  de  baffe  extraction',  d'un  homme  de 
néant ,  que  c'elt  un  homme  de  nen. 

On  dit  auffi  qu'un  homme  n'eft  bon  à  rien  ;  pour  dire  , 
qu'on  n'en  peut  tirer  aucun  fervice.  Un  homme  n'eit 
bon  à  rien  quand  ii  ne  fçait  pas  fe  taire.  Bou.  Si  vous 
n'êtes  bon  i  tien  n'attendez  rien  des  hommes.  Bell. 
Cela  ne  fert  de  rien;  pour  dire,  cela  eft  absolument  inu- 
tile. Le  peuple  dit ,  cela  ne  fert  pas  de  rien. 
De  pas  arec  un  rien  tu  fus  U  récidive , 
Ett'eft  »  comme  en  t'adit ,  trop  d'une  négative.  Mol. 

Ki en.  f.  m.  lignifie  une  choie  peu  conliderable  ;  une 
bagatelle.  Qu'on  s'ennuye  avec  ces  grands  difeurs  de 
riens.  M.  Se.  Quoi,  un  ritn  vous  fcandalife  è  Mo:  . 
Chicaner,  contefter  fur  un  nen.  Se  fâcher  pour  un  rien. 
C'elt  importuner  fes  amis,  que  d'exiger  d'eux  le  fectec 
pour  des  runt  qui  ne  valent  pas  la  pane  d'être  écoutez. 
Bbll.  Les  femmes  fçivcnt  dire  de  jolis  rirtw.TouR. 
Les  Amans  s'occupent  de  mille  nens  amoureoi  pour 
eux  feuls  irriportans.  Font. 

A  quoi  bon  mettre  nu  jenr  tout  tel  diftouri frivoles , 
Cet  riens  renfermer.  dons  de  grandes  paroles  }  Bol  tï 
Arec  cet  riens  brillons  cintrée  fomfe  il  iule, 
In  termes  fretienx  va  prêcher  U  momie.  La  Ru  e. 

'On  dit  aulfi ,  Acceptez  ce  prelent ,  xe  n'eft  rien  ;  c'efl 
moins  que  ne».  Les  terres  font  m  «menant  à  bon 
compte,  on  les  vend  pourrir».  On  vit  en  ce  païs-là 
pour  tien,  on  n'y  depenfe  rien.  Donnez  moi  une  goûte 
\  boire ,  fi  peu  que  ritn.  Son  mal  ne  fera  rien ,  il  en 
guérira  bientôt. 

On  dit ,  Cet  homme  nem'eftriw;  c'eft-à-dire ,  il  ne  me 
touche  point  ;  je  ne  prends  point  fe*  intérêts ,  5c  ne 
fuis  point  .'on  parent. 

Rien,  lignifie  fouvent ,  Quelque  chore  que  ce  foit.Pour 
ne»  du  monde  on  Gentilhomme  ne  doit  faire  une  lâche- 
té i  je  ne  vous  abandonnerai  pour  rien  du  monde. 

Ki  ?  n  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
d'un  mauvais  ménager,  qu'il  fait  de  cent  fous  quatre 
livres  ,  &  de  quatre  livres  rien  ;  que  fon  bien  eft  réduit 
Iritn. 

gndit  suffi,  Cecjoe  vous  dites  kritn,  c'elt  tout  unj 
Tl«»i  IF»' 
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pour  dire ,  ce  font  des  paroles  inutiles  qui  ne  prcuvcrA 
rien. 

On  dit  au  fil ,  Qui  n'a  rien ,  n'a  rien ,  c'eft-à-dire,  qui  n'A 

point  d'argent ,  ne  peut  rien  avoir. 
On  dit  encore,  Là  où  il  n'y  a  nen  kRoi  perd  fes  droits. 
La  devifed'ErguerranddeMarigni  état  cette  efpcce 
de  proverbe; 

Chacun  Jeit  tentent  it  fet  tient  i 
Qui  n'a  jnjfifance ,  si  n'a  riens. 
Sur  toute*  riens  garda,  ce  peint  y 
a  donner  ajtz  Ici  (loi  points 
En  celui  ttmi  Milieux.  Mehcn. 
RlEULE',iE.  adj.  Vieux  mot.  Régulier.  Chanoine 
Régulier. 

De  riente ,  rtgte,  du  Latin  régula.  Borfi. 

RIEUR ,  xdse.  fubft.  Qui  rit  ou  qui  aime  à  rire;  me* 
queur  ;  railleur  ;  qui  aime  à  badiner  de  à  fe  réjouir.  II 
y  i  des  gens  naturellement  rwurr.qui  rient  de  rien. Riez, 
belle  tieufe.  Mol.  Califtecft  une  fott  grande  rieuft. 
Saa.  On  s'ennuye  avec  ces  rienfei  éternelles ,  &  qui 
éclattcntlur  tout.  M.  Se.  11  y  a  de  ces  riem  hors 
d'ecuvre  qui  ne  rient  que  pour  montrer  leurs  belles 
dents.  Oi.  M.  Rire  le  premier  ,&  fouvent  tout  icul  , 
après  avoir  parlé,  montre  un  original  atiffi rilible que 
tient.  Oe.  M.  Les  Poètes  fatiriques  lont  des  riet.it 
qui  fe  moquent  de  tout,  qui  fe  raillent  de  tout  le 
monde.  Les  agréables  débauchez  font  des  rieurs ,  qui 
h'aiment  qu'à  pafler  le  tems ,  de  à  l  e  divcitir.  Il  n'y  a 
point  de  pente  ville  qui  n'ait  fon  rieur.  Scar.  c'eft-à- 
dire  ,  fon  plaifant.  Les  acclamations  des  tkun  ne  font, 
pas  toujours  des  marques  bien  fûtes  d'approbation 
peut  celui  qui  fait  rire.  On.  M.  Je  doute  qoe  les 
rieurs,  dont  il  afïeâc  tant  le  lutf/age,  foient  de  Ion 
côté.  Men. 

M  au  un  Auteur  malin ,  qni  rit ,  &  qui  fait  rire  , 

De  fes  f  topes  rieurs  fe  fait  des  ennemis.  Bon.      . , 

On  dit ,  qu'un  homme  a  les  mari  de  fon  côté ,  quand  fes 
affaires  profperent  ;  ou  quand  il  y  a  des  gens  puiflans, 
qui  autorifent ,  ou  qui  approuvent  ce  qu'il  dit,  ou  ce 
qu'il  fait. 

Les  rieurs  font  font  vont ,  Madame ,  c'eil  tout  dire, 
•     Et  rorn  fouvex.  ponfer  contre  moi  U  Satire.  Mot. 
LeRhur.  Mufcle. 
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RIFLARD,  ou  RIFLART.  fubft.  mafe.  Outil  d'Ar- 
tifans.  Les  Menuilîers  appellent  itflard ,  un  gros  rabot 
à  deux  poignées  qui  fert  à  degroilîr  le  bois.  Les  Scul- 
pteurs ontdesnJLira'sbretezou  «féaux  dentelez  pour 
travailler  en  pierre. 

Rislart.  Efpcce  de  laine  la  plus  lorgne  de.  toutes  cel- 
les qui  le  trouvent  fur  les  peaux  de  mourons  non  apre- 
tées.  Elle  fert  aux  Imprimeurs  à  remplir  leurs  balles. 

R1FLER.  vcrb.aA;  Terme  populaire  &  de  goinfre , 
qui  fe  dit  de  ceux  qui  mangent  goulûment.  Les  cco  • 
lier*  ont  bon  appétit ,  ils  ont  cn  moins  de  rien  rifle  tout 
ce  qu'on  met  devant  eux. 

RiflÉ  ,  Ée.  part,  part  ôtad/.  ,  . 

RIFLOIR.  f.  m.  Efpcce  de  lime  un  peu  recourbée  par 
le  bout ,  dont  les  Sculpteurs ,  les  Graveur*  ck  le*  Ser- 
rurier* fe  fervent  pour  or  ci  1er .  pour  atteindre  de  pour 
nettoyerles  figures  de  relief  ou  en  creux,  de  autres 
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RIGIDE.  adjecr.mafc.dtfein.  Aufterci  fevere  ;  in- 
flexible, attaché  fortement  à  un  parti ,  à  une  fiçôe  ;  c- 
xaft  obfcrvateur  des  règles,  de  la  difciplùie.  Ceft  u» 
F  f  horilroi 
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faomm«  ri-: Je,  trop  rigide , qui  ne  pardons*  rien  ni  tcx 
autres,  m  a  foi  même.  Catonctoitun  ngtde  ccnfcui  t 
•  étoitune  vertu  ngide  ,  inflexible,  farouche.  Il  ne 
faut  pas  qu'un  Directeur  de  confeience  Toit  trop  rigide. 
Une  morate  rigide.  Un  Calvinillc  rigide.  Un  Ortelien 
rigide.  Jugement  fur  lei  Méthodes  ugiiei  &  relâchi  es 
d'expliquer  la  Providence  &  la  Grâce  ;  c'eil  le  line 
d'un  livre  de  Mr.  Jurieu  t 

Doit  il  Aimer  et  Dieu> ftm  ftrt  véritable  i 
Leurflm  rigide  tueur  nofe  le  décider 
Et  étant  en  l'tffurMi  de  fe  trof  h.z^rder.  Bol  u 
Du  Latin  ngidui. 

RIGIDEMENT,  adr.  D'une  manière  rigide  &  fevere. 
Lei  Moines  reformer  vivent  fort  rigidement ,  dans  ia  le- 
verité  de  leurs  Règles.  Ce  Magillrat  examine  tout 
fort  rigidement. 

RIGIDITE',  f. f.  Grande feverite' j  inflexibilité',  auf- 
tente'  de  mœurs.  La  rigidité  extrême  dans  la  morale 
n'eft  pas  moins  dangereufe  que  le  relâchement.  La  Pu 
Les  moins  reformez  vivent  dans  une  grande  rigidité. 
L»  dotxeur  fied  mieux  a  un  Prince  ,-que  li  rigidité.  La 
raifon  autrefois  rude  &  auftere ,  s'elt  civilifee  avec  le 
tem* ,  Se  ne  confcrvc  prefque  rien  de  fon  ancienne  rigi* 
dité.Sr.  Ev. 

RIG1SCH.  f.  m.  Monnoye  de  compte  dont  on  fe  fert 
1  Riga  pour  tenir  les  Livres  des  Marchands.  L*  Rich- 
dale  fe  divife  en  i  t.rigifeb. 

RIGODON  ,  ou  RIGAUDON,  f.  m.  Terme  de 
Muluiue.  Le  rigodon  eft  compo  t  de  deux  airs  à  deux 
tems.  Jouer  un  rigodon.  La  rigodon  eft  aulîi  une  forte 
de  danfe  qui  vient  de  Provence»  &  qui  fe  danfe  en  figu- 
re ;  e'eft-à-dire  ;  par  un  homme  ck  une  femme.  Le  ri* 
gtden  eft  gai ,  il  y  a  pi***"  â  le  danfer. 

RIGOLAGE.  Vieux  mot.  Raillerie.  Borel. 

On  a  dit  auflî  rigoler ,  pour  ire  ,  railler. 

RlGOLF.f.f.Pctit  cana!  pour  faire  écouler ,ou  pour  con- 
ferver  de  l'eau.  Les  rigoiitde  pierre  font  un  grand  or- 
nement dans  les  allées  d'un  j  rdin.  On  fiit  des  rigoles 
Se  des  faignees  dans  let  prez  pour  leir  cooferver  de 
l'eau  &  de  la  fraîcheur.  On  a  fait  l'en*.»  du  Canal  de 
Languedoc  par  le  moyen  d'une  longue  rigolt  appellée 
le  Canal  de  dérivation. 

Ce  mot  vient  de  rmU ,  diminutif  de  rim.  Mfn.  ou  félon 
du  Cange  ,  de  rigus,  rigulm ,  ou  nrm  &  rhulus, 

Ricolb  t  fc  dit  auflî  d<s  tranchées,  ou  petits  foffez 
qu'on  fait  pour  planter  des  arbres  ,  entourer  des  prez  « 
ou  pour  faire  le  creux  des  fondemens  d'une  muraille  de 
clôture. 

RIGOLER,  t.  n.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom  per- 
fonncl.  Faire  une  petite  débauche, manger  Se  fc  rejouïr 
entre  amis.  Ce  terme  eft  populaire. 

RlGORISTE.f.m.  Exceffivement  fevere  en  matière  de 
Morale.  Les  Janfcniftes  font  ainfî  appeliez  en  Flan- 
dres. B.Univ.  Jeneprens  aucun  intérêt  ni  aux  ma- 
ximes outrées  des  ligorifiei^ri  aux  dangercox  adoucif- 
femens  des  Cafûiltes  relâchez.  O  f  .  M. 

RIGOUREUX  ,  euse.  adj.  Qui  eft  dur,  fevere,  rude. 
C'eft  un  homme  rigossremx  qui  n'exeufe  rien  ,  qui  ne 
pardonne  rien.  11  étoit  rigourtust  dans  les  fautes  con- 
sidérables. Abu  Les  Amans  fc  plaignent  qu'ils  fouf- 
frent  des  tourmens  rigottrinxi  que  leur  Makrcfte  eft  fort 
rigoureuse. 

Oo  appelle  un  créancier  rigomtsqc,  celui  qui  ne  donne 
point  de  quartier,  de  délai  ;  qui  ne  fait  point  de  remife; 
qui  fait  des  pourfuites  continuelles  pour  fe  faire  payer. 
Il  fe  dit  aufH  des  chofes.  Un  arrêt  rigoureux.  Faire  unt 
rigmeuft  penitencftfoufxrir  un  fuppliee  rigomretur.  Exa- 
men rijsxTrttx.  Hiver  net-rigoureux.  A»u 
Tour  ne  t'en  fointfemr  mx  fins  rigoureux  mou , 
Buns  if  fond  d'un  grtmer  m  ffmefirs  le  hmu 

9oi*. 
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tketiet  ne  mmt  feint  f  hlmtnt  trtf  rigoureux  , 
Oui-  jvhj  fdtufiet.  lentt  m  met  Ufides  vttnx  f  R  a  c 
RIGOUREUSEMENT,  adr.  D  'une  maiiicre  rude  & 
fevere.  On  ne  ft,aur oit  traiter  trop  rigtmrtmjemm  les 
parricides.  Pouxquoy  regarder  evec  tant  d'indigmtkn 


les  chûtes  des  autres,  &  les  juger  fi  tigouren[,mtnt^Ç. 
que  nous  avons  tant  de  bcfoin  d  ' 
ÊiP. 


de  leur  indulgence!  M. 

RIGRI.  f.  m.  C'eft  un  mot  injurieux  du  petit  peuple 
de  Paris.  C'eft  un  rigri .  c'eft-à-dire.  une  efpece  de 
vilain  &  de  ladre. 

RIGUEUR,  f.  f.  Dureté,  feverîté.  Les  crimes  ce 
font  pas  û  communs,  quand  on  les  punit  à  toute  rigueur. 
11  faut  renoiweller  la  rigueur  àtt  Joix,  fcirc  obfervet 
lauifciplinf  militaire  i  la  rigueur.  11  faut  quelquefois 
tempérer  la  rigueur  de  la  loi.  Tout.  St.  Ai>guftin  ap- 
pelait fàtmdtrtt  rigueurs,  1»  pejfceution  qu'on  failoit 
foufrir  aux  Donatiftei.  Cette  Mile  n'a  pas  aflêz  de  fau- 
té pour  fouffrir  la  rigueur,  l'juftrrité  de  la  Règle.  On 
a  Vu  rarement  la  trop  grande  rigueur  produire  de  bons 
effets.  L akret.  Les  rigueurs  des  créanciers  fur  leur» 
débiteurs  ont  cxnté  à  Rome  de  grandes*  de  fréquen- 
tes révolus.  Boss. 

Du  Latin  rigor. 

On  appe  lé  ttttrwmie  de  rigueur*  la  Loi  de  Moïfe  >  pu  op." 
poùtionàrœcoaom:edeGrace,qui  eft  celle  de  l'E- 
vangile. 

Rigueur,  lignifie  auflî,  Exactitude ,  precifort.  Ce 
texte ,  ce  psflage  fedoit  air  fi  interpréter  à  la  rigueur  Sz 
fans  en  étendre  le  fens.  Da:.s  les  cas  odieux  on  doit 
obferverla  d.fpofition  des  lois  i  la  rigueur  ;  dans  les 
cas  favorable! ,  on  les  peut  étendre  &  adoucir.  Les 
Juges  fubaltcrncs  (but  appeliez  Juges  de  rigueur ,  à  la 
diftindion  des  Juges  qui  jugent  en  dernier  reflort ,  & 
qui  peuvent  adoucir  quelquefois  la  rigueur  de  la  loi. 
Les  Géomètres  prou* tnt  les  chofes  avec  la  dernière 
ttgutur*  la  dermere  exactitude.  U  a  été  jugé  i  toute 
rigueur.  Je  J'ai  examinée  en  toute  rigueur.  Fen.  La 
rigueur  du  Droit  a  dea  inconvénient  qui,  fuivant  le 
propre  largage  des  Loix  ,  dégénèrent  en  injuftice.  J. 

DES  Sf. 

On  appelle  msi$  de  vgue*  \  l'égard  des  Gradue»  ,  les 
mois  de  Janvier  &  de  JuiJ  et  :  parce  que  les  Collateurs 
EccJcliaftiquts  (ont  cjb  igea  de  conférer  aux  plus  an- 
ciens Graduez  les  Bcoefues  vacans  dans  cet  mois-la. 
Voyez  Gradué. 

R icus u  r  ,  fe  dit  auflî  du  ff ms  rude  &  fâcheux.  U  faut 
fc  tenir  clos ,  &  couvert  dorant  la  rigueur  de  la  faifona 
La  rigueur  du  froid  chez  les  Lappont  eft  infupportable 
aux  étrangers.  Tout  le  inonde  fe  plaint  de  la  ligueur  du 
tems .  de  la  mifrre  du  peuple. 

Rigueur,  enteimes  de  Médecine ,  fc  dit  du  fcnti- 
ment  d'une  choie  lorte ,  acre  ,  Se  piquante,  &  telle  que 
fi  on  fcntoit  quelque  chofc  aiguë  qui  poignît  par  tout 
le  corps ,  comme  fait  la  bile,  quand  elle  eft  violemment 
agitée. 

On  dit  poëoquemeat  U  tignenr  ia  Deflin,  en  perlant  de  la 
mauvaifc  fortune. 

DeftrmerU  rigoeue  kt  Drfiini  ennemi .  Qb.  M. 

Je  krtrt  U  fortune  &  toute  ft  rigueur.  Cox  m. 

OnfeMdtmtitbAgriusrmfiexihttnnj&ut.  Bac. 
On d:t  auflî  Ictrigueuri  d'une  Maîttefle  j  pour  dire  ,  fa 
feverité,  fa  vertu  ;  Je  refus  qu'elle  tait  defoo  cceur  , 
defctfavmtrs.  La  rigueur  d'une  Maitrafle  eft  ennuyeu- 
fe  ;  mais  peot-étre  que  la  facilité  l'eft  encore  plus. 
Mont.  Pourquoy  Madame ,  aiirtesrirovt  des  rigutnrt 
pour  lui ,  fi  vous  ne  feaviez  pas  bien  qu'il  diftiogue  vos 
rigueurs  de  l'incivilité.  P.dbCl.  Une  femme  ne  doit 
pas  fe  garder  par  fes  rigueurs-,  nuis  par  le  refpuâ  qu'elle 
imprime.  M.  Esp. 

Des :lng  w»s  ;  r  tfHMii  >xignew  NTjSwe.  Vei. 

On 
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On  dit  Ut  rigueurs  d'une  Bergère  » 

*Lm  four  Ut  faveurs,  itUi  faut  tain.  Qni»>. 

■ 

R   I  M. 

RIMAILLE,  fubfh  fera.  Mechans  vers ,  méchante  Po- 
cfie ,  où  il  n'y  a  que  de  la  rime. 
Teible  ennemi  dei  boni  efprits , 
11  ri  efl  cenfure  ni  mépris  » 
Dont  ta  rimai]  le  ne  frit  digne.  Mai. 
RIMAILLER,  v.  n.  Jl  fe  dit  de  ceux  qui  font  beaucoup 
de  mechans  vers,  qui  ne  font  repûtes  vers  >  que  parce 
qu'ils  ont  des  rimes, 
RIMAILLEUR,  f.  m.  Qui  fait  beaucoup  de  méchant 
vers,  qui  nefçaitque  rimer, &  mettre  des  rimes  au 
bout  des  vers.   Marot  dans  un  Monorime  a  bien  joué 
fur  les  mots  de  rimailler,  de  rimailleurs ,  de  rimaille ,  Se 
autres  fcmblables. 
RIMASSER.v.n. Faire  des  ver».  Ce  terme  eft  burlcfque. 
Avant  que  de  riroalfcr  , 
B.wùffons  de  nitre  f  en  fer  , 
Tout  fottvemr  qui  le  travaille.  ScaR. 
RIME.,  fubll.  f.  Uniformité  defondansla  terminaifon 
de  deux  mots.  Armer,  charmer ,  belle ,  rebelle»  font 
de  bonnes  rimes.  Rimes  heureufes ,  rimes  fanifes  ,  rimes 
redoublées.  II  faut  éviter  la  rime  dans  la  cefure  des 
vers.  La  contrainte  de  la  rime  empêche  fouvent  qu'on 
ne  puifle  exprimer  fa  peafée  auflî  nettement  qu'on  le 
voudroit.  Les  rimes  n'ont  point  de  grâce  dans  la  proie  ; 
elles  choquent  l'oreille,  il  les  faut  éviter. Voyez  Vers. 
La  rime  gçnc  plus  qu'elle  n'orne  les  vers.    Elle  rend 
fouvent  la  diction  forcée  &  pleine  d'une  vainc  parure. 
En  allongeant  les  difeours  elle  les  afToiblicFEN.  Mil- 
ton  ,  eclebre  Poète  Anglois  ,  dit  que  la  rime  eft  une  in- 
vention d  an  fiecle  barbare,  pour  pallier  de  pitoUbles 
vers. 

Je  ne  fuis  pour  louer  rencontrer  une  rime.  BoiL. 
Hauiit  fott  U premier,  dont  la  verve  in  fenfît , 
Vans  Us  bornes  d'un  vers  renferma  (a  fenfée , 
Et  donnant  àfei  mots  une  étroite  fit  fou  , 
Voulut  avec  la  rime  enchaîner  U  raifort,  loi 
La  Noue  ,  Fromont  à  Richclet ,  ont  fait  des  Diction-' 
mires  des  rimes. 
©a  Latin  rhjtmus. 

VolEus  a  remarqué  que  la  nature  même  a  enfeigné  cette 
Poêfie  aux  hommes  en  les  rendant  capables  de  chanter. 
■  Lrscnfans  lorfqu'ila  commencent  à  chanter ,  répètent 
plufieurs  fois  le  même  mot ,  oc  dans  ce  begayement 
l'on  trouve  comme  des  principes  de  la  Poche  rimée. 
On  ne  peut  pas  nier  que  les  mêmes  paroles  ne  falTent 
une  efpece  d'harmonie. 

On  prétend  que  les  rimes  ont  paffé  de  la  Langue  Latine  i 
U  Langue  Françoifc.  Les  Orateurs  Grecs  ,  qui  chu- 
chotent à  chatouiller  les  oreilles  du  peuple ,  affectèrent 
une  certaine  cadence  de  périodes  compaftees,  qui  finif- 
foient  par  une  même  confonanec ,  &  une  même  termi- 
naifon. Ils  les  appelloient  c'u;i3Ti'AivTiz.  Les  Latins 
qui  les  imitèrent ,  nommoient  ces  phrafes  ainfî  mefu- 
lées  ,  pmiliter  definentia.    Cette  affectation  augmenta 

*-'  dans  le  déclin  de  la  Langue  Latine,  Se  il  n'y  eut  rien  de 
plu*  commun  que  ces  périodes  riméet.  La  Langue 
Gauloifc  conferva  cette  cadence  de  rimes ,  qui  parut 
plus  douce ,  Se  plus  agréable  que  les  vers  inclurez  des 
Grecs  >  &  des  Romains.  Il  arriva  même  que  les  Poè- 
tes qui  compofoient  en  Latin ,  ajoutèrent  la  rime  à  la 
tnefure  ancienne  des  vers, qu'ils  appelèrent  Léonins.  Ce 
genre  de  Poèfie  Latine  avec  des  rimes ,  ctoitfort  en  vo- 
gue dans  le  XII.  lie. -le,  Se  l'on  en  a  confervé  quelques 
échantillons  adrelfez  au  Pape  Adrien  IV.  Se  Alexan- 
dre III.  par  un  Chanoine  nommé  Leonhtus,  qui  a  peut- 
être  biffé  fon  nom  i  ces  forte*  de  vers,  en  quoi  il  ex- 
Tme  m 
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ceîla.  D'autre  côté  les  l'oëtes  François  abandonnant 
la  rime,  voulurent  introJuirc  la  méthode  dis  Latins ,  & 
faire  des  vers  compote*  de  fyllabcs  longues,  6c  brèves. 
Mais  leur  deflëtn  échoua ,  <3t  l'on  revint  à  la  cadence 
des  rimes.  Paîq. 
Quelques-uns  croyentque  laPocfie  des  anciens  Gaulois 
étott  rimée.  Quoiqu'il  en  foit  la  r/mrcft  très-ancienne; 
Se  c'étoit  prefquc  l'unique  règle  que  les  Poètes  obfcr-  • 
voient.  Ils  ne  fongeoient  point  à  ''arrangement  de»  ri- 
mes :  bien  loin  de  les  divcrlilier  ,  c'eroit  une  cfpccc  de 
beauté ,  que  de  faire  un  grand  nembre  de  vers  fur  les 
menus  rmet. 
Durant  Us  premiers  ans  du  Parnafîe  Erauçois , 
la  rii-c  au  bous  dc>  mots  affcmblen  fans  me  fut  e , 
Tenoa  tteu  d'ornement,  dem.mbte,  ù de  cefure.  Boit* 
Ce  ne  fut  que  du  tems  Je  Saint  Louis ,  qui  la  verfifica- 
tion  devenant  plus  exacte,  on  mêla  régulièrement  de» 
tîntes  mafculini-s ,  Si  féminines,  Cependant  cette  mé- 
thode n'a  été  bien  exactement  pratiquée  que  Lus  le 
.  règne  de  Charles  IX. 

Quelques-uns  attribuent  l'invention  du  mélange  des  riinri 
mafculincs  ,  de  féminines  à  Mirot  ;  c'eft  Roflfard  qui 
l'a  pratique  reguliertment  le  premier.  Voyez  le  Trai- 
te du  P.  de  Morgues.  Q'nnd  la  rime  n'ifl  pas  riche , 
on  l'appelle  feulement  rime  fufïïfante  ;  mais  la  rime  filf- 
fîfatire  n'elf  excufablc  que  dans  les  rmet  ieminines.  Le 
P.  DE  M. 

La  rime  féminine,  eft  cel'e  de  tous  les  motsdQnt  la  derniè- 
re fyllabc  fe  termine  par  un  e  féminin  ,  ctmme  belle , 
j'aime. 

La  rime  mafculine  ,  eft  celle  de  tous  les  autres  mots ,  com- 
me liberté ,  faveur  ,  groffir ,  endurer.  Rt  marquez  que  le* 
riiww  mafculints  (ci  ment  mieux  b  période  que  les  fémi- 
nines :  mais  dans  fes  fujets  rnli«  les  rimts  féminines  , 
comme  plus  langui  (fin  tes ,  finilfent  plus  agréablement 
que  les  mafcuf  nes.  Min. 
La  rime  riche,  cil  celle  de  deux  mots  terminez  de 
même  par  toute  la  dexwtrc  fyllabc ,  fi  elle  eft  mafen- 
line  ;  comme  cruauté ,  vérité;  &  par  toute  la  dernière  , 
&  la  pénultième  ,  fi  die  eft  féminine  :  comme  h  lie  , 
rebelle.  Voici  des  exemptes  des  plus  riches  rimes  tant 
mafculnes  que  femiuincs. 
Pourquoi  Seigneur  ,  pourquoi  ces  marques  de  douleur  ? 
Je  vous  voi,  fans  épie,  mterdihfans  couleur.  Rac. 
Vojex.  ce  teint  pâle  &  «wtifié , 
Ces  jeux  roulons ,  ce  front  fantlfié.  Roc  s  s. 
les  Vents  agitent  l'air  d  hcunttx  /Wmiflcmcns , 
Et  la  Mer  leur  répond  par  fa  gemiffemens.  Rac. 
Achille  i  qui  tout  cède ,  AcbilU  à  cet  «rage 
Voudrait  lui  même  en  vain  oppofirjen  courage,  lu» 
Ton  nom  femble  offenfer  fes  fuperbet  «cilles  , 
D'etffe  vangt  toi,  nos  can/es  font  pareilles.  In.' 
Je  Uifft  aux  plus  hardis  !  honneur  de  U  arrière  » 
Et  regarde  U  champ ,  affis  fur  la  barticte.  Bot  l. 
Les  times  phtics  ,  font  celles  de  deux  vers  de  fuite  ter- 
nirez de  même,  c'eft-à-dirc,  de  deux  mafeulins  Se 
deux  féminins  toujours  continuez  de  même.  On  s'en 
fert  dans  la  haute  Pocfie.  Les  rimts  croiféts ,  ou  entre- 
mêlées, font  celles  qui  font  difpofces  enforte,  que  la 
première  eft  de  même  terminaifon  que  la  troificme ,  Se 
la  féconde  que  la  quatrième.   Rimes  Normandes.  Vo- 
yez Er'  Rimes  Parisiennes.  Voyez  In.  Un  même  mot 
qui  a  une  lignification  différente  ne  fait  point  une  rime 
vicieufe.  Comme  manie  fubfiantif  peut  rimer  avec  f«a- 
nie  verbe.  Mrn. 
On  appelle  r'tmt  vicieufe ,  deux  rimet  qui  fe  répondent 
mal,  de  dont  le  fon  ne  frappe  pas  également  l'oreille. 
Une  rime  heureufe  rend  la  cadence  du  vers  plus  harmo- 
nieuse. L'orthographe  différente  ne  rend  point  la  r/nr* 
defeiftueufc .  fi  le  fon  efl  le  même  à  la  fin  des  mors  ; 
comme,  repot ,  Se  maux.  Lé  P.  de  M.   La  diverfité 
F  f  i  d'ac 
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d'accent  »  ou  de  quantité  dans  les  fyllabes  qui  portent 
la  timi  ,  U  rend  faute  »  parce  que  l'inflexion  de  la 
voix  varie  la  prononciation  j  comme  ,  prophète  >  Ôtfite. 
Le  P.  de  M.  En  gênerai  on  peut  dire  à  l'égard  de  la 
rime ,  que  dans  le  Itilc  badin  il  eft  permis  de  fe  moins 
contraindre ,  fit  de  fe  donner  plus  de  liberté  que  dans  le 
ferieux.  Dam  le  ferieux  il  faut  être  fort  fcrupuleux 
dans  une  petite  pieté  ;  mais  dans  lej  pièces  de  longue 
haleine,  on  fe  peut  permettre  quelque  licence.  Le 
P.  or  Vf. 

Que  toujourt  U  bonfent  t'accorde  avec  U  rime  $ 
La  rime  eft  mu  efclave,  & ne  doit  qu'obéir.  Boit. 
Cheveux  de  bonne  intelligence 
La  rime  «rrrr le fem  t'agence.  Do  Cer. 
RiMe  .  lignifie  quelquefois  les  vers  >  &  la  Poclie  même, 
parce  que  le  plus  grand  agrément  des  vers  François 
confifte  dans  la  rime  par  laquelle  ils  font  terminez.  Les 
rimet  de  Pétrarque. 

L'un  en  vain  fe  Uftont  i  polir  nnt  rime.  BoiL. 
Rien  ne  peut  m'arracher  une  rimt.  lu.  Corneille  a  dit 
dans  l'Excufe  à  Aride  : 

 &U  fat  faite  eftime, 

Que  tt  divm  efprit  faifoit  de  nette  rime  ; 
c'eft«à  dire  ,  defes  vers  ,  de  fa  Poclie. 
Honteux,  confus  de  nus  rimes  papes, 
Rimes  foutent  firmes  fleurs  effacées.  Do  Cf.R. 
Les  rimes  qui  éroient  autrefois  en  ufage  portoient  des 
noms  allez  barbares,  ce  peu  intelligibles  aujourd'hui. 
Par  exemple  la  rime  KirielU,  qui  conlifloit  à  répéter  un 
même  vers  à  la  fin  de  chaque  couplet.  La  rime  btt tlie , 
qui  confiftoit  à  faire  rimer  le  repos  du  vers  qui  fuivoit 
avec  la  fin  du  vers  précèdent.  La  rime  fratermfee ,  ou 
fratrijïe ,  qui  confdroit  à  repeter  le  dernier  mot  du  vers 
précèdent  au  commencement  du  vers  fui  vaut  dan",  un 
autre  fens.    La  rime  fenée  conliftoit  à  faire  commen- 
cer tous  les  mots  d'un  vers  par  une  même  lettre.  La 
rime  brifie  conliftoit  à  couper  un  vers  immédiatement 
après  le  repos  ,  enforte  que  tous  ces  hemiftiebes  aarft 
feparez  faifoient  un  fens  différent  de  celui  qu'ils  fai- 
loient  étant  entiers.    La  rime  annexée  confiftoir  à  faire 
Commencer  le  vers  fuivant  par  la  dernière  fyllabe  du 
vers  preceJent.  La  rime  équivoque  confiftoit  à  repren- 
dre la  dernierc  fyllabe  du  vers  précèdent  dans  le  verf 
qui  fuivoit ,  &c. 
On  dit  mettre  en  rimes ,  mettre  en  rime  ;  pour  dire  » 

mettre  en  vers.  En  ce  fins  il  vieillit.  L'Acad. 
On  dit  proverbialement  d'un  galtmathias ,  d'un  diîcour» 
extravagant ,  qu'il  n'y  a  ni  riwr  ni  raifon:  fit  d'un  fou , 
ou  d'un  bourru,  qu'il  n'entend  ni  rinoe  ni  raifon. 
On  dit  des  mechans  vers ,  S'il  n'y  a  de  la  raifon ,  il  y  a  de 
la  rime. 

On  dit  en  termes  de  Mer ,  donne  longue  rime ,  quand  on 
veut  commander  à  l'équippage  d'une  chaloupe  de 
prendre  beaucoup  d'ean  arec  les  pelles  des  avirons.  Se 
de  tirer  longuement  dcfïùs.  Donne  bonne  rime,  eft 
une  autre  forte  de  commandement  qui  fe  fait  aux  Ma- 
telots du  dernier  banc  d'une  chaloupe ,  quand  on  veut 
qu'ils  donnent  une  bonne  manière  de  nager. 

RIMER,  v.  ncut.  clcaâ.  Mettre  enfemblc  deux  mots 
de  même  terminaifon  ,  ou  les  mettre  au  bout  de  deux 
vers  qui  fe  rapportent  l'un  à  l'autre.  Avoir  (le  même 
fon ,  s'acorder  dans  la  même  terminaifon.  Ces  deux 
mots  riment  bien ,  ces  deux  autres  ne  riment  pas.  Ces 
deux  vers  riment  mal.  Pour  bien  rimrr  il  faut  efTayer  de 
ne  rimer  pas  moins  aux  yeux  qu'à  l'oreille.  Ce  mot 
ne  ria»  pas  avec  celui-!  i.  Celui-là  eft  ridicale,  qui 
pour  rimer  des  mots  penfe  faire  des  vers.  Boil.  M  os 
anciens  Poètes  rimtirnt  plus  licentieufement  qu'aujour- 
d'hui; ils  n'écoient  pas  G  fevrres  fur  la  rime.  On  dit  r#- 
fucr  un  conte  ,  c'eft-à  dire ,  le  mettre  en  vers. 

SilfdM rimer  ici,  rimons quelque  Mange.  Bon. 
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Rimer»  fignifieaulTî ,  Faire  des  vers.  Corneille  dit  que 
c'eft  l'amour  qui  lui  a  appris  à  timer  ;  c'eft-à-dire ,  i 
laire  des  vers. 

Mats  dans  fart  dangereux  de  rimer ,  &  £  écrire , 
Il  n'eft  feint  de  degtez.  du  médiocre  au  pire.  BoiL. 
On  dit  quelquefois  nmer  ;  pour  dire ,  faire  rimer ,  Se  alors 
il  fe  prend  activement.    On  ne  doit  pas  rimer  perdu 
avec  vertu.  On  ne  doit  pas  rimer  travaux  avec  héros. 
Rimer  >  fe  dit  auffi  par  mépris  ,  pour  frgnifier  »  faire 
des  vers  médiocres  ,  des  vers  plats.  Un  tel  Poète  n'a 
point  d'invention  ,  &  de  génie  ;  il  ne  fait  que  mot.  On 
ne  peut  reprimer  en  lui  la  fureur  de  rimer. 
Ji  fe  tue  à  rimer  ;  que  n'écrit  U  en  frofe  i  Boi  t. 
N  'alUx.  fas  fur  des  vers  en  vain  vous  cm/umer , 
Ni  pendre  four  génie  un  amour  de  rimer.  Id. 
On  dit  proverbialement ,  quand  on  fe  veut  moquer  de 
quelque  reponfe  extravagante ,  Voilà  bien  rimer.  Il 
rime  richement  en  Dieu.  Scar.  Pour  dire,  il  jure  de 
diverfes  manières  le  nom  de  Dieu. 
R]MÉ»É£.  part.  palT.  &  adj.  Voilà  un  Sonnet  dont  les 
penfées  font  belles  ;  mais  il  eft  mal  rimé.  Ce  ne  font 
pas  là  des  vers  :  c'eft  de  la  profe  timie.  VofEus  a  re- 
marqué que  les  Arabes  ,  les  Perfans  ,  les  Tartares  ,  les 
Chinois  ,  &c.  ne  connoitent  d'autre  Poëfîe  >  que  la 
Poëlic  rimée.  Il  y  a  de  l'apparence  que  les  peuples  Sep- 
tentrionaux, qui  s'emparèrent  de  toute  l'Europe  >.  dans 
la  décadence  de  l'Empire,  avoient  aufli  de  fcmblablcs 
vers  ,  fit  que  c'eft  d'eux  que  les  Moines  des  fiecles  fui- 
Vans  apprirent  à  faire  des  vers  Latins  rr«»7dont  on 
trouve  un  fi  grand  nombre  dans  les  anciens Offices. 
Vn  fenitment  par  lut-mime  eftmi, 
Ifl-W  marnait ,  quand  il  deviem  rimé  ?  Do  Ce». 
Mr.  le  Clerc  dit  que  les  vers  des  Hebreax  font  rimet. 

Bouts  rtmei.  Voyez  Bouts. 
RIMEUR.  f.  m.  Ce  terme  ne  fe  dit  gaerc  qu'en  mé- 
pris ,  &  en  parlant  d'un  méchant  Poète ,  &  don»  les 
vers  ne  font  des  vers  que  par  les  rimes.  Un  vieux  ri- 
mmamauvaifegrace.  Or.  M.  U  y  a  peu  de  Poètes 
qui  inventent  bien  -,  mais  il  y  a  on  nombre  infini  de  ri* 
meurt.  La  facilité  que  Malherbe  af&ôa  dans  fes  vers,! 
remplit  la  Cour  de  rimeurt.  G.  G. 

One  4  Rimeur  konie  ne  fit  dommage , 
SurlePatnaJje  on  tiem  que  c'eft  abus.  Do  Ce*. 
Le  Prelident  Fauchct  a  fait  un  Traité  des  anciens  Poè- 
tes Se  Rtmeurs  François. 
Mats  moi  qu'un  vain  caprice ,  une  bizarre  humeur , 
fourmes  fecbez  ,  jecrot.  fit  devenir  rimeur.  Id. 
Faut-it  d'un  froid  rimeur  dépeindre  ta  marne  f  Id. 
Rimei'R  >  fe  dit  aufli ,  pour  fignifîer  Amplement,  Poète: 
Voulant  foufer  i  bout  tout  Ut  Rhneurs  Frantmt , 
inventa  du  fomet  let  rigeeceufet  loi».  Bol  L. 
On  dit  encore,  d'un  homme  qui  n'employé  que  des  ri- 
mes très-riches  dans  les  vers ,  que  c'eft  un  excellent 

R  IMPRIMER.  Voyez  ReïmHU  ME*. 

R  I  M. 

■ 

RINAÎRE.  adj.  mafe.  Terme  de  Médecine.  Epitheté 
qu'on  donne  an  ver  qui  s'engendre  dans  la  racine  du 
nez.  Amdrt. 

Il  vient  du  Grec  rftns ,  qui  ilgnifîc  net. 

RINCEAU,  f.m.  Voyez  Rainceac' 

RINCER,  v.  ad.  (L'Académie  écrit  tXtnfer.  )  Laver/ 
nettoyer  quelque  niitean.  La  plus  grande  propreté'  de 
la  table ,  c'eft  de  bien  r'mcer  des  verres ,  de  les  rendre 
bien  nets.  On  rince  1rs  marmites ,  le»  muids ,  les  cu- 
ves ,  quand  on  s'en  veut  fervir.  On  va  nmer  ii  bouche 
su  buffet  après  le  repu. 

tt  Ut  Mftt  des  lamwndm  U  (ragé  ncHts.  » 
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Ttmtipusent  far  écrii  qu'm  Us  (  hi  vents  )  avoit  rince  i. 

JBoil. 

Ce  mot  vient  des  Anglois ,  ou  ils  l'ont  pris  «Je  nous,  ayant 
Chez  eux  la  même  lignification.  Mbn.  Il  vient  de  rt- 
fiturrart  qu'on  trouve  dans  le  Miflél  de  l'Egaie  dcSa- 
lishery.  lo.  Mr.  Huet  le  fait  venir  de  ramcart »  ramo 
itttrgtrt,  parce  qu'on  rince  fouvent  avec  des  feuilles. 

RINCEURE.  ou  R  INSURE.  f.f.Eauqui  a  fervi  à 
.  rincer.  Jette*  ces  rincturts. 

On  dit  d'un  vin  trop  foible ,  fit  qu'on  a  noyé  d'eau  ,  que 
c'eft  de  la  rmturt  de  pot. 

RINJO  T.  fubrt.mafc.  Terme  de  Marine.  C'eft  l'cx- 
tremité  de  la  quille»  le  lieu  où  elle  s'affétuble  à  l'cf- 
trave. 

R1NOCEROT.  Voyez  Rhi  noce  rot. 

RlNSTRUIRE.  v.  ad.  fie  redupl.  (  Prononcez  Vk  ) 
Inftruire  de  nouveau.  La  peine  où  l'on  tft ,  quand  on 
change  de  valets  >  de  gens  d'affairer ,  c'eft  qu'il  les  faut 
tin'hme  ,  leur  apprendre  ce  qu'il  faut  faire.  Un  habile 
Agent  fe  peut  rinflmre  tout  fcul  fur  les  papiers  qu'on 
lui  met  en  main. 

R  I  O. 

RIO  LE.  fubft.rem.  Terme  bas  &  burle fque ,  qui  ligni- 
fie une  honnête  débauche.  Il  aime  à  faire  h  mit  avec 
fes  amis.  On  ne  le  dit  gueres  qu  'à  Parts. 

RIOLE',  eb.  adj.  Rayé  de  diverfcs  couleurs.  Il  n'eft 
en  ufage  qu'en  cette  phrafe  proverbiale  :  Ritlt c*  pio- 
lc  comme  la  chandelle  des  Rois  :  ce  qui  le  dit  de  «ux 
qui  ont  des  habits  ou  des  garnitures  de  plufieurs  cou- 
leurs différentes  de  mal  alîorties  ,  parce  qu'où  faifoit 
autrefois  des  chandelles  des  Rois  fort  bariolées  de  cou- 
leurs. 

te  mot  vient  du  Latin  roiitUtus;  Se  si»//  de  pitMlâtMs,c'dt. 
à-dire  ,  piqué.  Me  n. 

RIO  TE.  f.  f.  Petite  querelle  ou  difficulté  qui  irrive 
iouvent  dans  le  rrfenage.ou  dans  les  focietez.  Ces  gens 
vivent  allez  bien  enfémble  »  quoiqu'ils  ayent  fouvent 
quelques  ri«f«.  11  arrive  fouvent  des  rutts  entre  eux. 
N'ayez  entre  vous  aucun  démêle' ,  de  peur  que  d'une 
simple  riote,\\  ne  s'en  faite  une  haine  toute formée.PAT. 
Il  cft  du  ftile  familier  &  vieillir.  L'Acao. 

Ménage  dit  que  tiots  en  Anglois  lignifie  des  aflcmbl ces  il- 
licites de  mutins  pour  nuire  à  quclcun.  A  l'ordinaire 
il  lignifie  luxe. 

DuCange  dit  que  rWM  lignifie  ttne  a âion  illicite  qui  cft 
faite  du  moins  par  trois  perfonnes ,  comme  quand  on 
s'afferable  pour  maltraiter ,  pour  prendre  pofleffion  de 
quelque  chofe  avec  violence. 

Charles  de  Bouvellesle  dérive  du  Latin  ri**.  Men.  D'au- 
tres le  font  venir  de  l'Anglois  riots ,  qui  fignifie  la  mê- 
me ebofe.  Id. 

RIOTEUX,  eusb.  adj.  Quieftdifficultoeazidemiu- 
vaife  humeur  >  pointilleux  ,  fujet  à  quereller ,  à  fc  fâ- 
cher pour  des  chofes  légères.  Un  efprit  rtttt**.  Une 
femme  rittmft.  11  eft  vieux.  L'Acad. 

R  1  P. 

RIPAILLE;  fubft.fem.  Terme  populaire  qui  fignifie  i 
Grand'  chère  ;  débauche. 

Mim  ,  (boutons ,  foifons  ripaille. 

On  dit  que  ce  proverbe  vient  de  ce  qu'Amedée  VII.  du 
nom  ,  dernier  Comte  &  premier  Duc  de  Savoye  »qui 
fut  Antipape  fous  le  nom  de  Félix  V  »  lequel  ayant  à 
l'âge  de  ans  pris  refolution  de  quitter  lemondcfic 
ayant  remis  fes  Etat»  entre  les  mains  de  Louis  fon  fils 
aîné  l'an  I439.  fe  retira  avec  ix.  Chevaliers  £  RipaiUt, 
lira  folitaire  fur  le  bord  du  Lac  de  GcncvC  11  7  prie 
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)'fiabit  d'Hctmitc  de  l'Ordre  Je  Saint  Maurice,  fie  s'y 
lit  traiter  de  viandes  tres-exquifes ,  fie  de  vins  fart  dé- 
licieux le  refte  de  fes  jours  ,  de  delà  cft  venue  cette 
façon  de  parler,  faire  ripjillt.  C'eft  amlî  qu'en  parle 
Enguerrand  de  Monftrciet.  Mais  cela  cft  détruit  par 
£neat  Silvius  témoin  oculaire  dé  l'aufterite'  de  la  vie  de 
ce  Prince,  comme  Je  rapporte  Jean  de  Laet  en  fa  Répu- 
blique de  Savoye.  En  effct  cette  façon  de  parler  eft  in- 
connue en  Savoye ,  fie  en  Piémont.  D'autres  difent 
que  dans  le  voifinage  du  Lac  de  Laufanne  on  recueille 
du  vin  qui  s'appelle  rtpaiUt ,  6c  qu'ainli  on  a  dit  faire  ri- 
paille »  pour  dire ,  boire  d'excellent  vin. 
RIPE,  lubft.  f.  Outil  de  Maçon  ou  de  Sculpteur ,  qui 
ferti  gratter  une  muraille  ou  une  figure.  Il  y  en  a  en' 
forme  d  une  petite  truelle,  d'autres  en  forme  de  eifean 
dentelé. 

RIPER,  verb.acl  Ratifier  ou  gratter  la  pierre  avec  la 
ripe. 

RIPOPE*.  fubft.  m.  Terme  populaire,  dont  on  fe  fort 
pour  exprinerdu  mrch.wr  vin  guté ,  mêle,  frelate, 
ou  qui  cft  demeure  de  relie  dans  les  pots  &  les  bac- 
qu.  it.   Dans  les  mechana  cabarets  on  ne  boit  que  du 

briftfi. 
a  ic  .fit  auflî  du  mélange  de  différentes  liqueurs ,  de 
différentes  ftuflès.  Quel  upoptimes  vous  là  ? 
On  le  <iit  auflî  fig.  d'un  d  feourt  où  l'on  a  mêlé  différente! 
chofe*  qui  oc  font  qu'un  méchant  compofé.  Il  eft  du 
ftile  familier.  1  'Acad. 
Mr.  Mtmgr  fait  ve  iit  ce  mot  de  riptfatim  .  en  fousen- 
.   tendant  rmum.  Voyez  fes  Origines  de  la  Langue  Frah- 
çoile. 

RIPOSTE,  ou  REPUESTA.  adj.  f.  Terme  du  Jeu. 
de  l'Horobre.  C'eft  la  même  ebofe  que  remife.  C'eft 
lorfquc  l'Hombre  fait  la  bête ,  fit  que  l'un  des  deox  au- 
tre» joueurs  ne  gagne  pas  Codillc. 

RIPPER.  Terme ufité  dans  les  Douanes  &  fur  les  pôrts 
des  rivières  ,  particulièrement  à  Paria.  Il  fignifie 
faire  couler  à  force  de  bras  fur  les  branches  d'un  acquêt, 
les  balles,  caiûes ou  tonnes  de  marchandifes pour  les 
charger  plus  facilement. 

RIPUA1RE.  adj  fit  f.  m.  &  f.  qui  oc  fe  dit  qu'en  cette 
phrafe  1  Les  Loix  Riptsairts.  Plufieurs  Auteur*  en  font 
mention. 

On  appelloit  ainfi  les  peuples  qui  habitoient  en  deçà  des' 
rives  du  Rhin  ,  de  l'Efcaut  fit  de  la  Mcufe,  comme 
ceux  de  Hollande  ,  de  Luxembourg  ,  de  Gueldres ,  de 
Juliers ,  fiec.  comme  a  ybfrrvc  Pontanus.  Les  anciens 
François  appe.loicnt  ces  peuples  Rmert  ou  Rivitrs.  On 
croit  que  ces  loix  Ripnahes ,  ou  Ribuma ,  doivent  leur 
origine  à  Thcodorie  fil  «  de  Clovis. 

Ripnartus,  de  ripa ,  rive ,  bord  d'une  rivière. 

Il  y  a  en  Normandie  un  grand  nombre  de  lieux  appeliez 
Revint,  parce  qu'ils  font  ûtuez  fur  des  rivières.  De  ri- 
fuaria.  H  cet. 

R  I  R. 

RIRE,  v;  neut.  Je  ta ,  tu  ris ,  il  rit  nom  rions.  Ji 
rioit.  Je  ris.  J'ai  ri.  Je  rirai.  Que  je  rit.  S£ut  je  rijfe, 
ou  jt  mois.  Riant.  Donner  des  témoignages  d'une  joye 
intérieure  par  des  lignes  extérieurs,  foit  par  l'éclat  de 
tz  voix  ,  foit  par  les  mtuivemeiis  du  vifage.  L'homme 
afeul  la  propriété  de  rirt.  Le  Sage  dit  qu'il  y  a  tems 
de  rirt ,  fit  de  pleurer.  Il  ne  fuffit  pas  de  rirr  pour  foi  : 
il  faut  que  les  autres  ne  puifTent  pas  nous  reprocher  de 
rirt  mal  à  -propos.  M.  Se.  Les  aifes  de  la  vie  fie  le  fil- 
me delà  profperité  font  que  les  Princes  ont  de  fa  joye 
de  refte  pour  rire  de  tout  ;  mais  les  gens  moins  heureux 
ne  rieur  qu' à-propos.  La  B  dur.  Cette  plaifantcrie  Ici 
fit  éclater'  de  rirt.  Nous  rnwi  à  gorge  déployée  de  fa 
naïveté  ,-nous  nous  tenions  les  côtez  à  fotee  de  rire. 

fis     '       -  * 
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RIR. 

Il  faillit  à  nous  faite  crever  de  nrt ,  à  nom  faire  mou- 
rir de  rire  ;  nous  étions  pSmez  de  rire.  Il  lied  nul  de 
rir*  avec  des  éclats  extnvagms  oui  etourdiflent  l'af- 
fembléc.  Dell.  A  20,  ans  on  rit  pour  Ja  moindre  cho- 
fe: à  40.  on  ne  rit  plus  que  du  bout  des  dents.  Men. 
Balzac  ne  rivir  jamais  que  du  bout  des  dents.  Surb. 
Les  Enfans  ne  rient  point  que  long  tems  après  leur 
naifTance.  Lf.  P.  Cal  M.  Rien  ne  lait  rwquc  ce  qui 
furprend.  Peu  Rire  ex  ce  flivement,  cft  un  empot  te- 
ntent contre  la  bienfeanec.  Bfll. 

Ceux  qui  commuant  leurs  difeours 
En  ptomttuut  fsn'iti  vent  ntui  faire  rite , 

S'y  méprennent  pre/que  toujours; 

D'autres  qui  ne  fçjuniem  rien  dsre , 

Qu'ils  n'en  rient  tous  les  premiers 

e»  rient  auffi  Us  derniers. 
Du  Latin  riittt. 

Rire,  fignih'e  aufli,  Se  moquer  de  quelcon  ;  le  railler, 
ou  le  meprifer.  Dieu  fc  rir  des  folles  cntrtprifcs  des 
hommes.  Jupiter  fe  rir  des  fermens  amoureux. 
Mais  AptUoti  fe  rit  de  noi  ferment 
Comme  l'Amour  rit  de  ceux  des  Amans.  Du  CeR. 
Entre  les  Philofophts  ,  Dcmocritc  ne  faifoit  quérir* 
des  hommes  ,  Se  Heraclite  que  pleurer.  Hypende  ex- 
celle à  peindre  les  meeurs  ,  6t  fa  manière  de  nrt  8c  de 
fe  moquer  cft  fine,  ôc a  quelque  chofe  de  noble.BoiL. 
On  ne  rir  pas  de  vos  turlupinadcs,  on  s'en  moque. 
Le  Ch.  de  M.  Voiture  n'écrit  que  pour  rite,  &  Pline 
ne  rit  que  pour  cgay.T  ce  qu'il  écrit.  Sacy.  Il  n'eft 
pas  ordinaire  que  celui  qui  fait  rire  fc  fafTc  eftimer.  Oe. 
M.  Les  Athéniens  croient  bien  fûrs  quand  ils  avoient 
ri  d'une  chofe ,  qu'ils  n'avoient  pas  ri  d'une  fotrife. 
Rac.  Un  Satirique  rit  aux  dépens  du  genre  humain  ; 
il  Icrailtc,  il  s'en  moque  ;  il  mord  en  ri<«tf  ;  il  pince 
fans  rire.  Un  libertin  fc  rit  de  toutes  les  remontran- 
ces ,  de  toutes  les  menaces  qu'on  lut  fait.  C'cft  une 
injure  que  d'aller  rire  au  nez  de  quel  eu  n,  fc  moquer 
de  lui  à  fa  barbe.  Horace  dit  qu'il  n'y  a  rien  qui  empê- 
che de  dire  la  vérité  en  r»4»f.  Apprêter  à  rir*.  Mon- 
tagne s 'eft  fervi  de  cette  phrafe  qui  cft  pre lentement 
fort  en  ufage  ;  pour  dire  1  Donner  foi-même  fujet  de 
fe  faire  moquer  ,  de  fc  faire  railler.  Cette  folle  aétion 
a  apprête  à  rire  à  bien  des  gens ,  leur  a  donné  occasion 
de  s'en  moquer. 

On  dit  aufli ,  qu'un  homme  rit  fems  cappe  ,  quand  il 
fc  mocqaed'un  autre ,  fans  lui  en  rien  témoigner  au 
dehors. 

Rit  tout  b.wt  de  l'ouvrage  &  tout  bas  de  F  Auteur.  Bol  t. 
Rire,  figniric  aufli ,  Se  réjouir ,  badiner,  fe  divertir , 
palTer  le  tems  à  dire ,  ou  à  faire  des  chofes  agréables. 
Les  jeunet  gens  ne  demandent  qu'à  rire ,  à  folâtrer. 
Us  font  allez  rire  à  la  campagne  pour  fept  ou  huit  jours. 
Nous  rirons  comme  de*  fous;  nous  mous  tout  notre 
faoul. 

Du  matin  jtifqu'auftir  qui  nous  deffend  de  tiret  Bon. 
Voiture  veut  toujours  être  agréable,  &  faire  rire  en 
quelque  humeur  que  l'on  foit.  S.  Evr.  Les  bouffons 
ne  font  nez  que  pour  faire  rire ,  pour  divertir.  C'eft 
un  plaifant  qui  a  toujours  cent  contes  pour  rir*»  qui  a  le 
mot  pour  rire ,  qui  fait  étouffer  de  me. 
On  dit  en  ce  fens ,  qu'une  perfonne  veut  rire ,  quand  il  ca- 
jollc  une  fille. 

Rire,  lignifie  auflî,  Neparlcrpas  ferieufement  8c  fé- 
lon fa  penfee,  mais  feulement  par  jeu ,  par  raillerie,  ba- 
diner. Quand  vous  dites  une  chofe  fi  peu  croyable.c'cft 
que  vous  voulez  rire.  Les  louanges  que  vous  me  don- 
nez, c'eft  pour  rire ,  pour  vous  divertir.  Je  n'ai  dit  cela 
que  pour  rire  ,  je  n'ai  pas  eu  defiein  de  vous  orrenfer. 
]I  cft  malade  tout  de  bon ,  il  n'y  a  point  â  rire.  Je  ne 
fçaipas  où  cft  le  mot  pourrir*  de  cette  affaire  ,  j'en 
parle  ferieufement. 
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Rinr  ,  fe  dit  figurcment  des  chofes  inanimées,  &  en 
Morale,  en  parlant  de  ce  qui  plaît,  de  ce  qui  eft  agréa- 
ble, de  ce  qui  reùtfit.  Cette  maifon  de  campagne  eft 
fort  belle,  elle  rit  aux  yeux  de  ceux  qui  la  regardent. 
Tout  rit  dans  cet  appartement.  Abl.  Dans  la  jcunciTe 
nous  n'aimons  que  le  joli ,  8c  l'sgreablc  ;  nous  ne  cou- 
rons qu'apres  ce  qui  rit  à  l'imagination.  Tov  R.  Le  pre- 
mier exemple  qu'on  donne  des  métaphores  ,  c'eft  les 
prez  rient.  Molière  a  die  des  oifeaux ,  Tout  leur  rir. 
tout  cherche  à  leur  plaire.  La  fortune  rit  aux  gens  qui 
font  en  faveur.  La  rofe  rir  au  Soleil.  Voit,  pour  dire, 
s'épanouît,  s'étale. 

Rire  ,  lignifie  aufli  burlefquement ,  Se  fendre,  s'en- 
trouvrir. Voili  un  habit  qui  creve  de  rire  ,  qui  eft 
troiie.  Cette  muraille  cft  fendue  ,  ruïrxufe ,  elle 
creve  de  rir*.  Mairet  a  dit  dans  la  Sylvie  d'un  dune 
entrouvert , 

1/  fan  croire  flutêt  qu'il  t'écUte  de  rue. 

Rike,  cft  quelquefois  fubft.  m.  Cette  femme  a  le  rir» 
agréable ,  il  lui  paroit  de  petites  foiTettrs  fur  les  joués. 
Elle  avo;t  un  rire  charmant  qui  alloit  réveiller  la  ten- 
drefic  jufques  dans  le  fond  des  coeurs.  B.  Rab.  Le  m* 
demefuré  cft  indécent.  Un  grand  rire  fans  fujet  eft  une 
forte  conjeâure  d'impertinence.  M. Se.  Il  eft  vrai  que 
le  rire  eft  quelquefois  contagieux  ,  &  je  me  fuis  trou- 
vée avec  ces  rieufes  éternelles  qui  m'infpirerent  fi  fort 
leur  rfr*  ,  que  je  riois  prefque  jufqu'aux  larmes  fans 
fçavoir  pourquoi.  M.  Se.  Les  Indiens  tiennent  le  rirt 
pour  une  grande  indiferetion  ,  8c  incivilité  ;  ils  ne  rient 
prefque  jamais ,  8c  regardent  bien  devant  qui ,  lorf- 
qu'ils  en  ont  un  grand  fujet. 

Ripe  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Mar- 
chand qui  perd  ne  peut  rire.  On  dit  de  celui  qui  rit  fans 
fujet  ,  qu'il  rit  aux  Anges  ;  &  ironiquement  ,  Ri  t'en 
Jean  ,  on  te  frit  des  ceufs.  On  dit  au  contraire  ,  Il  fe- 
roit  bon  à  vendre  vache  foireufe ,  il  ne  rit  point.  On 
dit  le  rite  de  Saint  Medard  ;  pour  dite  ,  rire  du  bout 
des  dents  ,  mal  volontiers  ;  me  jaune,  comme  farine* 
Kir*  à  ventre  déboutonné.  Rhe  comme  des  coffres. 

On  dit  auffi  d'une  plaifanterie  ufée  ,  C'cft  le  vieux  jeu , 
on  n'en  rir  plus. 

On  dit  auflî,  II  ma  bien  qui  rir*  le  dernier,  en  parlant  à 
ceux  qui  fe  rcjouïiTcnt  de  certains  avantages  qui  ne  leur 
dureront  pas  long  tems. 

On  dit  aufli ,  qu'un  homme  fe  chatouille  pour  fe  faire  rirt, 
quand  il  tâche  à  rir* fans  en  avoir  du  fujet ,  qu'il  rit  de 
fouvenance.  On  appelle  auflî  un  Comte  pour  rir<  * 
celui  qui  prend  la  qualité  de  Comte ,  &qui  ne  l'cft  pas 
véritablement. 

On  dit  aufli  ,  Il  ferait  rire  un  tas  de  pierres  ;  pour  dire  , 
qu'un  homme  eft  fort  plaifant. 

On  dit  auflî  ,  en  fe  moquant  d'un  enfant  qui  pleure  ,  Il 
rir  comme  on  pleure  à  Paris. 

On  dit  de  deux  innocens  qui  manquent  d'cntrctiens,qu'il» 
fe  regardent  fans  rir*. 

RIS. 

RIS.  fubft.ro.  Terme  de  Boucherie.  C'eft  une  glande 
qui  eft  fous  l'éfophage ,  que  l'on  appelle  rit  de  riM,<pn 
le  trouve  aux  veaux  dans  le  quartier  de  devant.  Elle  a 
deux  parties  ,  l'une  qu'on  appelle  autrement  la  f^M*^ 
&  l'autre  hgtrge.  Les  Médecins  dans  le  corps  humain 
l'appellent  tbjmm.  Les  meilleurs  ragoûts  fe  font  avec 
des  ris  de  veao  ,  qui  font  fort  délicats. 

Qnelqucs-uns  difent  que  ce  mot  vient  de  ce  que  la  fageuë 
étant  blanche  &  grenue ,  reffcmble  aux  grains  de  rir. 
Ménage  le  fait  venir  de  ridet  ,  parce  que  les  rir  d*  vu* 
font  ridez. 

Ris.  L'Académie  écrit  rit.  f.m.  Plante  qui  pouffe  des 
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tiges  à  la  hauteur  de  ttos  ou  quitte  pied*,  pli»  jjroiTri 
&  plus  fermes  que  celle»  du  blé»  npùccs  d'efpacc  en 
çfpace.  Se»  feuilles  font  longuet,  charnues,  lenblt- 
blc»  à  celles  Je  la  canne  ou  du  poireau.  Se» 


naiflènt  au  fommit  des  t'gcs  ,  Se  font  à  plulicuri  éta- 
bine» ,  affex  icmb  ablcs  a  celles  de  l'orge  ;  mai»  fts 
graines  fbnr  fifpofées  en  bouquet  «  enfermées  chacune 
dans  une  capfuic  jiunjUre,  ru  je ,  term.raéc  par  un  filet. 
Ces  graine»  font  aûcx  courte»,  prefque  ovale» ,  blan- 
che». 

tu  Lttifl  trjftt.  Le  ris  vient  dans  de»  lieux  humide»  Se 
marécageux  ;  on  le  cultive  dan»  les  Inde»  Orientales  > 
dans  la  Grece.cn  Italie,  On  fc  fert  de  fe»  graines  prin- 
cipalement pour  le»  aiimens ,  dfc  quelquefois  en  Méde- 
cine. Prefque  dans  tout  l'Orient  Se  dans  une  bonne 
partie  du  Le  .  an: ,  le  m  monde  tient  lieu  de  pain.  Le 
rii  eft  rellaurant ,  adouciiîant  j  il  cpaifîték  agg'utine 
les  humeurs.  On  peut  faire  de  fort  bon  pain  avec  la 
farine  de  rit.  Le  m.  Les  Indiens  ne  t.rent  point  d'hui- 
le du  r» ,  comme  Pline  l'a  c'erir ,  mais  une  très  forte 
eau  de  vie,  qu'ils  appellent  4ruk.  Schoutem.  De* 
Voyageurs  rapportent  qu'ils out  vuaux  Indes  la  figure 
d'une  Divinité  du  Japon  placée  dans  une  niche  ,  qui 
n'occupe  que  la  capacité  d'un  feu!  grain  de  rit.  Ce  pe- 
tit Dieu  avec  fa  niche  cil  planté  fur  un  poil  des  barbe» 
qui  nailTcnt  aux  épis  du  ris,  Se  la  moitié  d'un  autre 
grain  de  ris  fert  de  pied  d'ciial  à  la  petite  Idole.  Cet 
objet  du  culte  de  l'Empereur  du  Japon  Se  de  toute  fa 
famille  eft  renfermé  dans  un  petit  tuyau  de  verre  blanc; 

ki  s  »  fedit  auffi  de  la  graine  du  ris.  Le  ris  eft  propre 

(tour  adoucir  &  pour  epaiffir  les  humeurs  »  ii  modère 
c  cour»  de  ventre  ;  on  le  mange  bouilli  avec  de  l'eau 
&  du  lait.  Le»  peuples  du  Nord  mangent  le»  poulet 
fie  les  autres  viande»  avec  du  ris  Se  du  fàiran.  Autrefois 
on  n'ofoit  faire  une  noce»  s'il  n'y  a  voit  dur»  jaune  ; 
c'eft-à-dire  ,  fafrané.  Tous  le»  peuple»  de»  Inde»  ne 
vivent  que  de  ris  cuit  dans  l'eau.  La  boiflbn  ordinaire 
des  Chinois  eft  le  vin  de  ris  qui  eft  d'un  blanc  qui  tire 
fur  la  couleur  d'ambre ,  &  d'un  goût  auffi  bon  que  le 
„  vin  d'Lfpagne. 

Ris.  Terme  de  Marine.  Rang  «fœillet*  qui  font  au  tra^ 
vers  «Tune  voile  ,  Se  jufqu'à  une  certaine  hauteur.  On 
y  pair.-  de»  garcetees.  Prendre  ta  ris  »  c'eft-i-dire  ,  rap. 
pétiller  ,  raccourcir  la  voile. 
Riî.   f.  m.  Témoignage  extérieur  de  joye  }  émotion 
soudaine  de  l'ame ,  caufee  par  un  objet  plaifant;  adion 
de  rire.  Qjand  ces  gaillards  font  enfemble  ,  on  entend 
det  ris  continuels.  M.  difoîtd'un  fotqui  rioit  groflîe- 
renient  ;  I)  n'y  a  pat  jufqu'à  fon  ris  qui  ne  foie  une  fot- 
tife.Oe.Mi  Ojj'eft-ce  que  de*  «*  immodéré z  5c  (lu-* 
pides,  en  Comparaifoq  d'un  fouris  fojrituel  ?  Font; 
Mon  feulement   on  doute  de  nos  myflcre»  ;  mais 
fou  vr nt  d'un  ris  dédaigneux  >  Se  moqueur  >  on  fc  joué 
de  la  limplicité  de  ceux  qui  les  croyenc.  Y  t.  Les  gens 
fo  jpçoooeux  interprètent  tout  de  travers  >  Se  s'ima- 
ginent que  ton»  les  ris  foot  myfteric u*  ,  Se  qu'on  y  en- 
tend toujours  finefic.  BeIl.  Je  ne  pus  retenir  ce  rit 
dédaigneux  qu'excite  la  Crédulité  des  perfqnnes  fim- 
ples;  Bos$;   Cette  femme  ri/de  toot  :  la  «olere  la! 
dooae  un  certain  ris  amer ,  Se  le  mrpri»  lui  met  fat  le 
vifage  un  rit  moquear.  M.  Se.  U  eft  de  la  fagefle  de 
fea voir  contenir  les  ris  immodérés ,  Se  le»  joyes  folles , 
fit  emportées.  M.  Esp. 
ytsgtfits ,  W  rttAriti  vit  rît  cV  va/  difeturit 
Fsnt  mourir  mut  Arntns ,  &  ntitu  mifle  twutrt.  Voit, 
Laurent  Joubert  ,  Médecin  a  fait  un  Traité  du  ris.  On 
appclloir  autrefois  Ris  de  piques ,  un  bon  conte  que  le» 
Prédicateur»  avoient  accoutumé  de  faire  le  jour  ce  Pi- 
que»f 
Du  Latin  rifut. 

Ri$  S^Rt/ONitJK,  eft  ujuia  forcé*  amer  qui  ne  paflê 


III 

pas  Le  nrcuJ  de  la  gorge.  Cet)  an  proverbe  Latin 
fonde  fur  ce  qu'il  y  a  *>•*  herbe  ven.™.  u!c  «n  Sirdai- 
gne ,  qoi  faituoç  telle  conrraâion  des  rouic.es  de  vi- 
Ltge  oc  ceux  qu'elle  tue ,  qa 'ils  fcmbkxat  rire  «a  mm- 
rant.  Le  rtsSardtmen  qui  irrive  après  uoe  cpnttsfion» 
ou  une  playe  du  diaphragme  ,  eft  prefque  toujours 
fuivi  de  la  phrenelie ,  9l  fou  vent  de  la  mort.  S.  H  r  L. 
Ris  canin  >  eftaulE  une  efpecede  m  qui  ferait  par 
une  telle  contraô.on  des  ltvrcs,  qu'on  montre  toutes 
les  dent». 

Ri  s  >  en  tei  tnp»  de  Poétique  >  fe  dit  des  agrément ,  des 
gayctça  des  perfonnes  belle»  ,  ek  de  bonne  humeur. 
Les  Grâces  ,  Ict  Jeux  ,  le*  Km  &  le»  Atrtour»  accompa- 
gnent toujours  cette  belle.  Le»  Grâces  &  les  Ris  patient 
par  votre  bouche.  Voit. 

On  dit  proverbialement  ,  C'tft  un  tir  qui  né  paiTepatlé 
nceuudc  la  gorge }  c'cfl-à-dire  •  qu'on  ne  rit  pat  de 
bon  cœur.  Un  rit  de  Saint  Medard  >  eft  un  tu  forcé  ,  Se 
du  buut  des  dents. 

D'un  cil  dt  S*!»  Medsrd  il  mt  fuUut  rtpndre. 

Recn. 

RISBAN.  f.  m.  Jettée,  chauffée  :  Ouvrage  de  digues 
à  fil  de  p:cux,fa  tavec  de»  botes  douer  ,  avec  det  pier- 
re» ,  ôtc.  pour  rompre  la  violence  des  v ..gi.es.  11/ 
avoit  devant  Dunkctque  un  beau  ratai. 

Ce  mot  eft  Flamand  ;  h).bs>,h 

RISDALE.  Voyez  Ri  cmbdale. 

RISE'E.  f.  f.  Eclats  de  rire.  Cette  propofition  extrava- 
gante excita  une  grande  ri/te  dan»  la  compagnie.  11  eft 
expofé  au  mépris  Se  â  la  nfét  publique.  Vauc.  Un  fot 
tait  des  chofes  dignes  de  niée.  S'en  aller  couvert  dé 
honte.  Se  de  rifit.  Bon.  S'immoler  à  1a  njée  publi- 
que. Abl. 

lriis  je  binttufe,  &  mtfrifé$  , 
D'un  ftttflt  qui  me  luit  fomtrur  U  rilee  ?  R  acJ 
U  tu  rerttu  £  ouvert  de  butte  &  rifée.  Boil. 
Risée  ,  fe  dit  aufti  des  perfonnes ,  &  fîsnifîe ,  Mrprif,' 
moquerie ,  raillerie.  Cette  femme  s'eir  tendue  la  fa- 
ble ,  &  la  rifte  de  toute  la  ville.  Ccfi  un  objet  de  tijer. 
Vou»  été»  la  riftt  de  tout  le  inonde.  Abl  . 
RIS1BLE.  ad,  m,  Cloi  a  la  fatuité  de  rire.  Ce  mot 
dan»  cette  acception  eft  pris  de  l'école ,  &  n'a  d'ufagé 
qu'en  parlant  de  l'homme  j  duquel  let  Philofophes 
difent  que  c'eft  un  animal  vj-Me ,  qu'il  a  feul  la  puiflan- 
ce»  la  racnlt  érifiMt. 
Risible,  lignifie  auffi  ,  Plaifant  ■'  ridicule  ;  ce  qui  ap- 
prête à  rire  >  on  qui  donne  lu  jet  de  rire.  C'eft  un  hom- 
me nfiUt.  Voili  une  Corredie  fort  njiWr.  Ufituneat. 
taon  fort  rifiblt,  fort  ridicule. 
Tel  m  d  une  rufe  d'amUtt , 
Q*i  doit  devenir  À  fem  tour 
it  rifible/try>r  d  tmt (embUblt  btiloirt.  La  Foh.' 
RISIERE,  ou  RIZIERE,  f.  f.  Terre  enfemencèedé 
rit.  La  rifetu  font  ordinairement  dan»  des  lieux  bas  » 
&  marécageux.  Ce  qui  rend  let  Indet  Orienta!»  fi 
abondantes  en  ris,  c'eft  que  plufTeuri  det  rivière»  qui 
les  arrofent  fc  débordant  périodiquement ,  comme  le 
Nil  en  Egypte  i  let  rit  qu'ils  fanent  en  pleine  campa- 
'    gnc>  réitérât  det  mois  entiert  fout  l'eau,  leurs  fran- 

F»  on  bouquets  fuma  géant,  Se  croi  fiant  pouf  aintî  dre  , 
mtfurc  que  l'eau  s 'clerc. 
RIS  POSTE,  f.t.  Terme  tfe  Maîtres  d'Armes.  Action 
de  celui  qui  en  parant  un  coup  allonge  une  botte.  Il 
j  a  quatre  fortes  de  riffefitt  de  de  parades ,  de 
qu'il  y  a  quatre  fortes  dé  gardes  9e  d'attaques. 
Ce  mot  vient  de  V  Italien.' 

Risposte  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  fe  fait  for  le  chai 
pour  repouifer  quelque  injure.  H  lui  donna  an  < 
mentis  httfpcfi*  fut  un  foiulet,  fut  d'un  fbofler. 

Risposte.  Reponfe  vive  faite  fur  le  chamo.  repartie 
prompte.  Avoir  la  rtfpslt  prête ,  la  rifpjlt  en  main: 
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R  I  S. 

a  l'efpric  rif ,  il  eft  prompt  à  la  rifpofie,  il 
réplique  aifément  aux  traita  piquana  qu'on  lui  dit.  Ri- 
meur  prompt  à  la  rsjptjle.  St.  Amant. 
Kit  poste.  Terme  de  Manège.  Action  du  cheval  qui 

rue,  quand  il  fent  l'éperon. 
RISPOSTER.  v.n.  Terme  de  Maître  d'Armes.  C'eft 

Pouffer  après  avoir  paré.  Allons ,  vite  >  tiffojlfx., 
Rispostf.r.    Répondre»  repart-r  vivement  oc  furie 
champ  pour  «pouffer  quelque  raillerie.  On  lui  fît  une 
raillerie ,  il  y  rijpofiÂ  fort  â  ptopos.  Si  vous  le  fâchez  . 
il  vous  rïffcfler*  d'une  manière  qui  vous  déplaira ,  il 
vous  rifptiitTA  quelque  chofe  de  fâcheux.  L'Acad. 
RtSPosTER.  Rcpouflèr  une  attaque,  une  injure,  un 
coup  de  main.  On  a  fait  «me  fatyre  contre  lui ,  il  a  rif- 
jWr  pir  une  fatyre  plus  vive.  Il  a  voit  reçu  de  fon  en- 
nemi un  coup  d  cpc'c  dans  la  cuifle ,  il  lui  nfpofla  d'un 
coup  au  travers  du  eprps.  L'Acad. 
On  prononce  les  deux  s  en  nfpotte  Se  rifpofier,  0c  non  pas 
ripoftt ,  ripofttr ,  comme  prononcent  beaucoup  de  gens. 
Rlrtt 

RISQUE,  f.  m:  oefern.  L'Académie  prétend  qu'il  eft 
toujours  mafeulin  ,  excepté  dans  cette  feule  phrafe  : 
toute  rtjque.  Danet  le  fait  féminin  ;  oc  Richdct  eft  de 
l'avis  de  Furcticrc ,  fi  ce  n'elt  qu'il  croit  qu'on  le  fait 
un  peu  plus  fouvent  féminin  qnc  mafeulin.  Le»  exem- 
ples, que  l'on  va  voir,  en  pourront  décider.  Il  lignifie, 
Hazard  qui  peut  caulêr  delà  perte  ;  danger,  péril.  Ne 
courre  nulle  rifquede  la  vie  .Paso  Ils  ne  courotent  nul 
rifqut.  Vaoc.  Jl  n'a  couru  aucune  nfaut.  Sar.  Il  a 
couru  de  grandes  rifi\uc$.  Nouv.Rem.  Un  foldat,  un 
matelot ,  un  voyageur  ,  ont  bien  des  rifques  à  courir. 
J'cnprensle  ri[qne(\it  moi,  j'en  veux  bien  courir  le 
vfque.  Il  y  a  des  hommes  qui  mettent  une  forte  de  bra- 
voure ,  6t  d'intrépidité  à  courir  tout  le  rsfqut  de  l'ave- 
nir. La  Br. 

Les  Italiens  difent  t'tfcin*  ,  &  rifuo  ;  &  les  Efpagnols  tif- 
ce.Ss.  les  Grecs  Modernes  rbi(U«H.  Je  ne  fç  ai  d'où  vient 
ce  mot.  Men. 

Risqub  ,  en  termes  du  Palais  ,  fc  dit  en  cette  formule  : 
Jl  a  pris  cela  à  Ces  rifquei  ,  périls  ex  fortunes  ;  &  fans 
garenric.  Un  homme  affigne  pour  déguerpir  fournit 
des  deffenfes  aux  rifques  ,  périls  &  fortunes  de  fon  ga- 
rent ,  de  fon  vendeur.  Un  dcpofîtaire  ne  court  po-.nt 
de  rifqat  ,  il  n'eft  point  tenu  de  la  perte  de  la  chofe  de-, 
pu. te  :  l'emprunteur  eft  au  contraire. 

RISQUER,  v.  act.  Mettre  au  hazard ,  en  danger.  Les 
braves  rifquent  hardiment  leur  vie.  Les  joueurs  rifquent 
leur  argent.  II  faut  qu'un  General  prenne  garde  à  ne 
rien  rifautr.  Rifquer  uni  bataille  ,  c'eft  rifquer  tout  l'E- 
tat. Urifque  fa  réputation.  En  ce  monde  il  faut  rif- 
quer* mettre  quelque  chofe  au  hazard  pour  faire  for- 
tune. Un  Auteur  rifqut  beaucoup  ,  quand  ilidonnc  un 
Ouvrage  au  public.  Il  faut  des  demonftrattons  pour 
rifquer  l'éternité.  M.  de  P.  Quand  les  vertueufes  ont 
rsfqut,  6c  mal  placé  leur  fècret  ,  elles  n'épargnent 
quelquefois  rien  pour  le  mettre  hors  de  danger.  H.  S. 

SfMbtz  que  d'une  fille  m  rifque  U  vertu  , 
Larjque  4ms  un  bpnen (on  goût  eft  combattu.  Mol. 

Risoyî,  ii.  part.  pafT. 6t adj. 

RISSOLE,  fubft.  f.  Sorte  de  pâtiflèrie  faite  de  viinde 
hachée  St  épicée ,  enveloppée  dans  de  h  pâte  déliée, 
&  frite  dans  du  faindoox. 

On  l'appelle  autlî  trtslk  dt  Ptrifien  ,  parce  qu'elle  eft 
faite  en  forme  d'une  oreille. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  frsteUt.  On  les  a  appellées  autre- 
fois friffolts. 

RISSOLER,  v.act.  Cuire  les  viandes  ou  autres  mets 
jufqu'i  ce  qu'on  leur  donne  une  couleur  roufTe.  Fai- 
tes cuire  cette  aumclcttc  au  beurre  roux  ,  &  la  faites 
bien  affoler.  Cette  viande  commence  à  fe  rigoler.  Ce 
pain  a  les  pâles  couleurs  ,  il  n'eft  pas  atTez  tiftlé. 


RIS     Rit.     R  I  V. 

De  rtufiUre ,  fait  Ruffut,  roux. 
RissoL  t ,  éb.  part,  paît  ex  adj. 
On  dit  aufli ,  qu'un  Voyageur ,  un  Laboureur ,  ont  un  vï- 
fage  nfioli,  quand  ils  l'ont  hâlé  ,  brûlé  eu  noirci  par 
les  ardeurs  du  Soleil. 
On  appelle  vieille  riffolée ,  une  vieille  qgi  a  le  vifage  bien 

ride  ex  defîeché. 
R1SSON.  f.  m.  Teime  de  Marine,  efl  une  ancre  à  qua- 
tre bras  ,  qui  fert  aux  vaiïfeaux  de  bis  bord. 
On  l'appelle  aufli  hersffon  ou  grtpin. 
R1STER.  v.afr.  Vieux  mot.  Prefîcr. 

RIT. 

RIT.  Quelques-uns  difent  Jtirr.  fubft.  mafe.  Terme 
dogmatique.  Ordre  preferit  des  Cérémonies  qui  fe 
pratiquent  dans  une  Religion.  Il  fe  dit  plus  ordinaire- 
ment de  ce  qui  regarde  la  Religion  Chrétienne.  Les 
Orienraux ,  les  Arméniens  célèbrent  le  ferviee  divin 
fuivant  le  Rit  Grec  ;  les  Occidentaux  fuivant  le  Rit  àc 
l'Egl ife  Romaine.  Au  pluriel  il  y  a  toujours  un  tt.  11 
y  a  différends  rites.  L'Acad.  11  y  a  à  Rome  une  Con- 
grégation des  Ritts.  Les  rites  Gallican  ,  Mozarabe, 
Gothique.  Les  Chartreux  font  de  tous  les  Ordres  ceux 
qui  fe  font  le  plus  long  tems  maintenus  dans  les  An- 
ciens rites.  V.  Marv. 
Du  Latin  titut 

KiTORNELLE.  f.  f.  L'Aeadcmîe  écrit  ritournelle. 
Rcprifc  qu'on  fait  des  premiers  vers  d'une  chanfon  , 
qu'on  répète  à  la  fin  du  coupler.  Petite  Symphonie  qui 
précède  un  chant ,  &  qui  quelquefois  le  fuit.  Cette  ri- 
ttuttirlle  ne  convient  pas  au  chant.  L'Acad.  Les  vio- 
lons jouèrent  des  ritemelles.  B.  R  a  b. 
Ce  mot  eft  venu  d'Italie,  &  fignifie  la  même  chofe  à- 
peu-pres  que  ce  qu'on  a  toujours  en  France  appelle 
refr.rin. 

RITUEL,  fm.  Livre  qui  contient  l'ordre  &  la  maniè- 
re des  cérémonies  qu'on  doit  obfervcr  dars  la  célébra- 
tion du  fervice  divin  en  un  Diocefc,  en  un  Ordre  Re- 
ligieux. Le  Rituel  eft  cempris  fous  le  nom  des  Livrés 
d'Egiifc ,  auffi  bien  que  ic  Proccftïona! ,  le  Mi  fiel ,  exc 
Les  anciens Paycns  avoient  auffi  leurs  Rituels,  qu'ils 
appelaient  Ritsules  libri.  Ceux  des  Heuuriens  /ont  cé- 
lèbres. 

R  I  V. 

RIVAGE,  fubft.  mafe.  Rive;  bord  de  la  mer ,  ou  d'nn 
fleuve.  Les  flots  de  la  mer  viennent  baifer  le  fablon  des 
r'mges.  La  mer  jette  quantité  de  pierres  precieufes  fur 
les  rnsges.  Vauc.  Un  rivége  bordé  de'faulcs.  Abl. 
Ils  ne  purent  aborder ,  à  raofe  des  uvâges  efearpez ,  qui 
deffendent  l'entrée  de  ce  lieu-là.  lu.  Il  ledit  poéti- 
quement des  rivières.  L'Acad.  Faire  retentir  les  rrr*-  . 
gei.  Revoir  les  charmans  ùvtgei  du  Méandre.  Dac. 
Pourquoi  tes  rj'fffjtux  frits  i  qmter  le  rivage  ?  Boil, 

Li  T)bre  écmeux  ,  &brujMt , 
De  f*  twfe  fongtuufe  étonne  fon  rivage.  Oh.  M. 
Malherbe  appelle  poétiquement  la  mort  le  rivage  do 
Coc)  te ,  le  linge  blême. 

Un  eertéin  brurage, 
lui  fit  rtir  le  mit  rivage.  La  FokJ 
On  ne  repjfe  peint  le  rivage  des  morts , 
£f  Cm  ne  reitjtnuis  deux  ftis  tes  (ombres  bords.  R  ac. 
Sous  le  nom  de  nvjgetîi  compris  le  chemin  qui  doit 
être  entretenu  le  Jorg  des  côtes,  &  rivières  navigables 
pour  le  haie  des  bateaux  ,  qui  doit  être  de  24.  pieds  oc 
lé  ou  de  large  par  l'Ordonnance.  En  d'autres  endroits 
il  ne  faut  que  18.  pieds.  Dans  les  Ordonnances  de  la 
tille  de  Paris  il  eft  fait  mention  d'nn  droit  de  w^e.qui 
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eft  d  il  for  les  marchandifes  qui  abordent  au  rtt*l*  de  la/ 
ville  »  ou  qui  en  fortent. 
Du  Latin  ripa. 

RIVAL ,  au.  ad;.  fie  f.  m.  Stf.  Terme  relatif,  qui  fc 
dit  de  deux  perfonnes  qui  ont  la  même  prétention.  Jl 
le  dit  proprement  d'un  concurrent  en  amour,  &  figu- 
rément  d'un  compétiteur  ,  &  d'un  concurrent  en  toute 
forte  de  poutfuite.  Vac.  Cefar  *  Pompée  étoient 
d'illoftres  riV4*)x  de  l'Empire ,  fie  de  la  gloire,  itheo- 
cle  Se  Polynice  étoient  deux  rivaux  qui  pretendoient 
i  la  Royauté.  J'aurai  pour  rivales  toutes  les  femmes 
«jtfi  ont  de  la  delicateflê ,  Se  du  goût.  Or..  M.  Les  in- 
trigues des  Romans  &  des  Comédies  roulent  d'ordi- 
naire fur  la  jaloufie  des  rivaux  qui  fe  difpurent  la  même 
Maîtreiîe.  lîntre  rivaux  la  haine  eft  naturelle.  Corn. 
Nous  nous  regardâmes  dedaigneufement  tour-à-tour , 
6e  avec  la  jaloufie  qui  anime  d'ordinaire  deux  rivale,. 
H.  S.  de  M.  Enée  femble  un  peu  efficé  par  l'éclat , 
fie  le  brillant  deTurnus  fon  rival.  Le  P.  le  B.  Les 
femmes  ne  peuvent  foufrrir  de  rivalet  fur  le  chapitre  de 
Ja  beauté  ,  ni  les  hommes  de  rivaux  fur  le  mente  de  l'ef- 
prit.  Bell» 

Zflil  dtuceur  égale , 
A  telle  iefe  voir  immoler  fa  rivale  ?  Corn. 

Un  Rival  n'e/l  pat  munie  , 
Il  reveUlt  l'ardeur ,  &  les  foins  d'un  Amant  » 
St  t  amour  tranquiùi  % 
n'endort  aifiment.  Or.  M. 
La  pwfjanee des  Grands  ne  veut  pointa*  rivaux.  Breb." 
Du  Latin  rivalis.    Les  Jorifconfultes  difent  que  ce  mot 

vient  qutd  ah  etdem  riv»  aquam  bauriant. 
RIVALITE',  f.  f.   Concurrence  entre  des  amants.  Il 

n'y  a  point  de  rivalité  entre- eux. 
II  fe  dit  auffi  de  toute  forte  de  concurrence.  La  jaloufie 
&larhuuf<de  ces  deux  maifons  ont  caufé  de  grands 
defordres.  L'Acad. 
RIVE.  f.  f.  Bord  ,  ou  rivage  d'un  lac  ,  d'un  fleuve ,  on 
*  de  la  mer.  Les  rivet  du  Scamandrc.  La  plupart  des  a- 
venturesdel'Aftrée  fefont  palTécifur  les  rives  du  Li- 
gnon ,  fur  les  rrrw  de  la  Loire.  Malherbe  a  dit  les  rivet 
du  Bofphorc. 

Jufqu'au  bord  de  l'onde  infernale  , 
L'amour  étend  bien  fon  pouvoir  i 
liait  paffé  U  rive  fatale  > 
Le  pauvre  enfant  n'a  plut  que  voir. 

Mle.  de  la  Vigne. 

Du  Latin  ripai 

Rive  ,  fe  dit  auffi  des  bords  de  plufieurs  autres  chofes. 
On  dit  la  rive ,  ou  l'orée  d'un  bois  ;  la  rive  du  lit.  L'un 
étoit  couche  à  la  ruelle ,  l'autre  fur  Ja  rive. 

On  appelle  un  pain  de  rive  ,  celui  qui  eft  bien  cuit  fur  les 
bords ,  qui  étoit  placé  à  la  rive  du  four.  Les  mefureurs 
de  grain  ,  appellent  rires  les  deux  bords  ou  cotez  de 
la  radoire. 

On  dit  provetbialcment  d'un  myftere  impénétrable,  d'une 
affaire  fort  embrouillée,  qu'il  n'y  a  ni  fond  ni  riw.Tou  s 
ceux ,  qui  connoiflènt  votre  efprit ,  avouent  qu'il  n'y  a 
en  vous  ni  fond,  ni  rive.  Voit. 

HIVER,  v.  aâ.  Rabattre  la  pointe  à  un  clou,  à  une  vis, 
i  un  boulon ,  &  y  faire  une  forte  de  nouvelle  tetc,  pour 
les  retenir  dans  le  lieu  où  ils  ont  paffé.  Le  plus  fur  eft 
de  river  les  vis  des  ferrures.  Le  clou  qui  joint  ce  com- 
pas eft  rivé  fort  proprement. 

Du  Latin  gyrare.  Men. 

On  dit  prov.  fie  fig.  qu'on'a  bien  rivé  le  clou  à  quelcun  j 
pour  dire ,  qu'on  lui  a  repondu  fortement,  vertement. 
Il  m'eft  venu  reprocher7  que.,  mais  je  lui  ai  bien  rir»fon 
clou. 

RIVERAIN,  f.m.  Celui  qui  habite,  qui  a  des  terres 
auprès  d'une  forêt ,  ou  d'une  rivière.   Dans  l'Ordon- 
nance des  Eaux  fit  Forets  il  y  a  plufieurs  articles  con- 
Ttme  IV. 


R  î  V. 

eernins  les  Riverains.  On  a  obligé  les  Riveraint  des  fb* 
rets  du  Roi  à  faire  des  foflez  à  Jcurs  dépens  de  quatre 
pieds  de  large,  fie  de  cinq  pieds  de  profondeur,  pour 
faire  la  feparation  de  leurs  bois.  Les  Rtrerami  un  r  vit- 
res font  tenus  de  laitier  dix-huit  pieds  fur  les  berds  de  la 
rivière  pour  la  facilite  de  la  navigation* 
RIVES ALTES.  fubft.m.  Sotte  de  vin  mufeat.  On 
l'appelle  ainfi  du  Bourg  de  Rireftltes  dans  le  Rouf- 
fillon. 

RIVET,  f.m.  Terme  de  Manège.  C'cft  l'extrémité  du 
clou  qui  eft  rivée  ■  ou  retrouflee  fur  la  cerne,  fie  qui  pa- 
roît,  quand  on  a  ferré  le  cheval.  Les  plus  petits  r'svett 
font  les  meilleurs. 

Rivfts  ,  chez  les  Serruriers  ,  Couteliers  fie  autre*  A  r- 
tifans ,  font  des  clous  qui  font  rivet  pour  tenir  quelque 
pièce. 

Rivet,  fe  dit  auffi  chez  1rs  Cordonniers  de  ce  qu'on! 
nomme  autrement  trauchefle. 

R1VEURE  .  ou  RIVURE.  fsbft.  f.  Terme  de  Ser- 
rurier. C'cft  la  broche  de  fer  qui  entre  dans  les  char- 
nières des  fiches  ,  pour  en  joindre  les  deux  ailes, 

PoMET. 

RIVIERE.  f.f.  Fleuve, afTemblage d'eaux  qui  coulent 
toujours  dans  un  lit,  dans  un  canal  d'une  largeur,  fie 
d'une  étendue  confidetable.  Quand  un  ruiffeau  eft  fort 
groffi  ,  on  l'appelle  rivière.  Quand  la  rivière  a  fait  un 
long  cours ,  fie  reçu  beaucoup  d'eaux,  onl'appclle/Ir*- 
9t.  Le  mot  de  rivière ,  fe  dit  des  petits  fie  des  grands  af- 
femblages  d'eaux ,  fit  celui  de  fleuve  ne  fc  dit  que  de* 
grands,  fie  eft  plus  beau  en  Poêfie  que  celui  de  Rivière.' 
La  rivière  aime  fi  fort  un  fi  charmant  païs ,  qu'elle  fe  di- 
vife  en  mille  branches ,  fie  fait  une  infinité  d'Iles,  fie  de 
tours,  afin  de  s'y  amufer  davantage.  Bal.  Sanfon  a  fait 
une  carte  de  la  France  fcloo  le*  rrvietff.  Le  Loiret  eft 
une  rivière  navigable  des  fa  fource.  La  rivière  de  Loire 
eft  gueable  en  cent  endroits ,  fie  c'cft  celle  qui  reçoit 
le  plus  d'eaux.  Les  principales  rivières  de  France  font 
la  Loire ,  la  Seine ,  le  Rône ,  la  Garonne ,  ficc.  Une 
rivière  portant  bateaux.  Les  rivières  uavigeablet  appar- 
tiennent au  Roi ,  fie  les  petites  rivières  aux  Seigneurs 
féodaux ,  s'il  n'y  a  titre  ou  pofleffion  contraires.  Les 
grottes  rivières  ont  pour  le  moins  14.  pied»  de  largeur , 
oc  les  petites  7.  Loisel. 

Les  Italiens  appellent  les  bords  de  la  mer  Liguftique  ,  la 
rivitre  de  Gtnnes. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  ripa  ou  rtparia ,  qui  dans  \i 
baffe  Latinité  a  fignifîé  ,  le  bord  de  la  mer. 

D'autres  le  dérivent  de  rivaria ,  fait  de  rivui.  Men. 

On  appelle  une  rivière  marchande  ,  quand  on  y  peut  navi- 
ger  commodément,  fans  danger  de  s'engraver  ,  ni  de 
périr.  Le  Tigre  fie  l'Euphrate  ne  font  pas  des  rivieret 
marchandes»  à  caufe  de  leurs  fauts.  On  dit  que  la  riyiett 
dune  ,  lorfqu'elfe  traine  des  glaces. 

On  appelle  confluent  d'une  rivière,  le  lieu  où  deux  r/wr- 
res  fc  joignent.  Une  rivière  débordée  eft  celle  qui  tft 
hors  de  fon  lit.  Il  y  a  des  ùvteresù  rapides ,  qu'on  ne 
les  peut  remonter. 

On  appelle  particulièrement  un  Canard  fauvage,  Oifeast 
lie  rivière.  Et  on  appelle,  Veaux  de  rivière  y  les  veau» 
qui  font  élevez  en  Normandie  dans  des  prairies  voilmes 
de  la  Seine.  Tint  dt  rivière ,  font  des  vins  de  Champa- 
gne ,  qui  croiflent  fiir  les  bords  de  la  rivière  de  Marne. 

Rivière,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Les 
petits  ruifleaux  font  les  grandes  rivières  ;  c'eft-à-dirc  , 
qu'en  amafftnt  peu-à-peu  on  devient  riche.  On  dit  de 
celui  qui  ne  trouve  pas  des  chofes  faciles ,  qu'il  ne  trou- 
verait pas  d'eau  à  la  rivière. 

On  dit  auffi ,  Porter  de  l'eau  à  la  riwrrr, ou  i  la  mer;  pour 
dire ,  Porter  une  chofe  en  un  lieu  où  elle  abonde.  On 
dit  auffi  de  la  rivière  d'Armençon  ,  Méchante  ririere  » 
fie  bon  poiflon.  . 

Gg  RI' 
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RIV.  rix.  riz.  roa:  rob. 

R.IVIEREUX.  adj.m.  Terme  de  Fauconnerie.  11  fc  dit 
des  faucons  propres  i  voler  fur  les  rivière*. 

R  I  X. 

iUX-MARC.  fubft.  mafe.  Monnoye  de  Danemarc  qui 
vaut  10.  Schillings  Danois  ou  10.  Schillings  Lubs. 

RIX-OORT.  f.m.  Autre  monnoye  Danoi'e  411  i  vaut 
24.  Schillings  Danois  ,  ou  un  quart  de  Richdalc  ,  c'eft- 
i-dire  ,  environ  1 5.  fols  de  France.  S  av. 

RIZ. 

RIZ.  Voyez  Ri*. 

RIZE'.  fubft.  m.  On  appelle  ainfi  en  Turquie  un  fac  de 
15000.  ducats ,  ce  qui  peutpaftcr  comme  une  efpccc 
de  monnoye  de  compte ,  comme  la  tonne  d'or  en  Hol- 
lande, &  le  million  en  France.  Sav. 

R    O  A. 

ROABLE.  Voyez  Rouable. 

ROB. 

ROB.  fubft.  mafe.  Terme  de  Pharmacie.  C'eft  un  nom 
qu'on  donne  aux  fucs  de  fruits  dépurez  fie  cuits  jufqu'à. 
la  confomption  des  deux  tiers  de  leur  humidité.  On 
fait  des  rtbiàe  coins,  demeures,  de  bayes  defureau , 
d'aloés  »  d'acacia ,  de  regliile  ,  deberberis ,  fie  plufieurs 
autres  pour  diverfes  maladies.  Le  fuc  des  grolcillcs 
rouges  confît  s'appelle  rob  de  ribti.  A  l'égard  du  fuc  des 
railins  dépurez ,  il  s'appelle  particulièrement  fep*  , 
quand  il  cil  cuit  jufqu'à  la  confomption  des  deux  tiers  ; 
&  ce  fipa  eft  prcfque  en  confiftence  de  fyrop  :  mais 
quand  il  n'rrt  cuit  que  jufqu'à  la  confomption  du  tiers, 
on  l'appelle  defmum  ;  Se  c'eft  ce  que  le  peuple  appelle 
v'm  cuit  :  Se  quand  onje  cuit  jufqu'à  une  confifteace  ap. 
prochante  des  clcdcuaires  mois,  c'eft  ce  qu'on  appelle 
rtfiné  ;  fie  alors  on  l'employé  à  diverfes  confitures.  Ce 
mot  eft  en  ufage  dans  tes  boutiques  des  Apothicaires, 
quoiqu 'originairement  il  foit  purement  Arabe  1  où  il 
lignine unumpie  fuc  deflèché  au  Soleil  ou  fur  le  feu, 
afin  qu'il  fepuifle  garder  long-tems  fans  corruption. 
On  le  prend  quelquefois  pour  uuc  composition  de  quel- 
que fuc  avec  du  miel  ou  du  fucre ,  &  on  le  confond  avec 
lotcb.  Voyez  ce  mot  à  lettre  L.  D'autres  le  dérivent  de 
itb,  vieux  mot  Breton  ,  qui  lignifie  rouge ,  d'où  eft  venu 
aufli  le  nom  de  Robert,  ou  comme  on  difoit  autrefois  Rt- 
berd ,  qui  fignifioit  Cbtntre  nuge. 

ROBA,  ou  au  plur.  ROBE'.  Terme  de  la  Marine  du 
Levant ,  qui  lignifie ,  Biens ,  richencs  ,  mzrchandifes  , 
&  généralement  tout  ce  qu'on  appelle  en  Latin  m: 

Ce  mot  eft  Italien ,  dont  on  a  fait  rtliAre ,  &  nous  dt'rtber. 
Il  eft  fort  en  ufage  parmi  les  Provençaux  ,  Catalans  Se 
autres  qui  trafiquent  fur  la  mer  de  Levant.  C'cft  ce  que 
les  Efpcgnols  appellent  cuudM.  Se  les  Picards  cetcux. 

Robe.  f.  f.  Mcfure  des  liquides  qui  eft  en  ufage  en  Ef- 
pagne.  La  r«6e  fait  8.  fomntcs  &  la  forume  4.  quar- 
tcaux.  La  rtbe  pefe  iS.  livres.  Sav. 

ROBBE,ouROBE.  f.  f.  Vêtement  ample  qui  couvre 
tout  le  corps  ,6e  qui  eft  différent  félon  les  perfennes 
qui  le  portent.  Une  rtbbe  de  chambre  eft  celle  qu'on 
vêt  à  l'aife  ,  Se  qui  fert  durant  qu'on  fe  peigne ,  qu'on 
s'a ju fie, qu'on  garde  la  chambre.  On  vctlcsenfans 
d'une  rtbbe ,  quand  on  leur  ôtc  le  maillot.  Les  femmes 
font  leurs  vifîtes  de  cérémonies  en  rebbet  detroulfccs  : 
elles  ont  un  corps  de  tobbt ,  fit  un  bas  de  rtbbe.  Quand 
on  faluëles  Princeffes  ,  on  leur  baifepar  rcfpcct  le  bas 
de  la  rtbbe.  Les  Chartreux  de  Cologne  prétendent 
avoir  le  bord  de  la  r»bt  de  Jcfus-  Chrift  ,  que  l 'Hcmor- 
rhoiffe  toucha  pour  fc  guérir.  Ml  sson. 

Ce  mot  vient  du  Latin  barbare,  reupe  ou  raub* ,  quijfigni- 
lioir  un  rui.r ,  aulfi  bien  que  defteber  ;  pour  dire,  vtltr. 
Quelques-uns  croyent  qu'il  a  «té  fait  de  l'AlIeman  reu- 
b  ».  Mej*.  '  . 


ROB. 

Robbs,  à  l'égard  des  hommes ,  ne  fi:  dit  que  de  l'habiK 
lement  des  gens  de  Juftice ,  fie  des  Graduez ,  qu'on  ap- 
pelle pour  echgeni  de rtbbe,  ou  dt  rtbbe  longue.  C'eft  un 
,  ample  vêtement  qu'on  met  pardeflus  l'habit  ordinaire  , 
qui  defeend  jufqu'aux  talons ,  fie  qui  a  les  manches  fort 
larges  à  l'égard  des  Laïques  ,  fie  fort  étroites  à  l'égard 
des  Ecclefialliqucs.  Les  Confcillers  de  Cour  Souve- 
raine ,  dans  les  jours  de  cérémonie  portent  la  rtbbe  rou- 
ge.  Les  Docteurs  font  toujours  en  rtbbe ,  Se  en  bonnet 
dans  la  Sorbonne. 
On  dit  qu'un  homme  porte  la  rtbbe  au  Palais  ;  pour  dire  J 
qu'il  fuit  le  Barreau. 

D'une  robbe  à  longs  fin  b*Uytr  le  bmetu.  Boil* 
D'un  Mjtgtflret  igntrMt , 
C'ejl  U  robbe  qutnfeJuë.  La  FoN. 
Les  Echevins  fit  les  Bedeaux  ont  des  robbe  1  ni  -  parties^ 
Prcfque  tous  les  Corps  ont  des  rtbbet  de  cérémonie. 
Jcfus-Chrift  chafià  du  feftin  celui  qui  n'avoit  pat  la  t 
be  nuptiale. 

A  Rome  on  appeîloit  Rtbbe  virile ,  une  rtbbe  fimple ,  tou- 
te blanche ,  fie  fans  pourpre  que  prenoient  les  Romains 
en  quittant  la  rtbbe  de  l'enfance ,  fie  en  fortant  de  la  pu- 
berté ;  c'eft-à-dire ,  à  l'âge  de  16.  ans.  On  l'appelloit 
virile,  parce  que  les  enfansla  prenoient  lorfqu'ils  en- 
troient dans  l'âge  viril. 

On  appeîloit  Rtbbe  triempbele ,  une  rtbbe  de  pourpre  tiffuc 
fie  chargée  de  palmes ,  fie  de  diverfes  figures.  Elle  fer- 
voit  d'ornement  à  ceux  qui  triomphoienr. 

En  gênerai  la  rtbbe  fe  prend  pour  la  profcffion  oppo/cc  à 
celle  des  armes.  Etre  de  rtbbe. 

A  U  fin  j'ai  quitté  L  robbe  pour  l'épée.  Mot. 
Dms  U  Robe  m  venait  [en  illuBre  hLùftm.  B01  L. 
LaNobleffcd'épce  fe  met  au  delîus  de  celle  de  roUel 
Sous  la  L  Race  des  Rois ,  il  n'y  avoit  point  de  gens  de 
Robe;  la  juftice  fc  rendoit  par  des  gens  armez.  Il  y  a 
parmi  les  MaifonsPrefidentes  fit  Confcilleres  du  Par- 
lement de  Paria  plufieurs  clafTes  qu'on  diftingue  en  la 
grande ,  la  médiocre  fie  la  petite  Rtbe.  Oi.  M.  Les' 
Grecs  &  les  Romains  ces  nations  fi  bclliqueufes  don» 
noient  la  préférence  à  la  Rtbe  fur  l'épée ,  parce  que 
la  force  n'eft  que  l'appui  de  la  juftice.  Les  Ile- 
publiques  de  Venife  ,  de  Hollande  fie  de  Gènes  fe 
conduifene  encore  félon  les  mêmes  maximes.  Ot,  M. 
Le  crédit  de  la  rtbbe  eft  bien  diminué. 

Robbe  ,  fe  dit  auffi  de  la  profciHon  des  Ecclcfiaftiques  » 
des  Religieux ,  mais  on  y  met  toujours  un  nom  proflef- 
fif  devant.  C'eft  un  Prêtre  ,  un  Religieux,  qui  eût  crû 
qu'un  homme  de  fa  rtbbe  eût  fait  une  action  fi  feelerate.* 
Vous  ne  devriez  pas  le  meprifer ,  il  eft  de  votre  rtbbe. 
Il  porte  refpedà  h  rtbbe.  Il  eft  du  ftile  familier.  L'Ac. 

On  appelle  un  Lieutenant  Criminel  de  rtbbe  tourte ,  un 
Juge  qui  porte  l'épée ,  qui  donne  la  chafle  aux  bri- 
gands fit  malfaiteur*  ,  qui  eft  comme  les  Prevfits  des 
Maréchaux.  On  diftingue  auiTi  entre  quelques  Officiers» 
ceux  de  robbe  courte,  qui  ne  font  pas  examinez  fur  la  Loi. 

On  appelle  aaffi  un  Chirurgien  de  rtbbe  longue,  celui  qui 
a  été  fur  les  bancs ,  qui  a  été  reçu  avec  examen ,  qui  ne 
tient  point  boutique,  fie  qui  a  des  boctes  à  fon  enfeigne, 
au  lieu  des  baflïns  qu'ont  les  Chirurgiens  Barbiers. 
Maintenant  ces  Corps  font  confondus ,  fit  ces  diflinc- 
tions  n'ont  plus  de  lieu. 

En  Jurifprudcnce  on  dit  que  la  rtbbe  de  l'ennemi  confifqtie 
la  robbe  de  l'ami ,  c'eft-à-dirc ,  que  ce  qui  appartient  à 
l'ennemi  confîfque  ce  qui  appartient  à  l'ami.  L'on 
s'eft  (mi  diverfement de  cette  maxime,  fur  laquelle 
on  ne  doit  pas  prendre  pied  pour  en  établir  une  loi  fixe 
du  droit  des  gens.  Ainfi  ni  les  marchandifes  ennemies 
ne  confifquent  les  navires  amis,  ni  les  navires  enne- 
mis les  marchandifes  amies  ,  fi  ce  n'eft  que  les  trafi- 
quans  ne  s'y  foumettent  par  quelque  traité. 

C'c'toit  autrefois  l'ufage  que  les  Princes  <!onno:cnt  à  les-n 

offi 


Digitized  by  Google 


R   Ô  B, 

-  Offitferî  attrgraodcs  létes  des  habits  que  l'on  appellbit 
les  r*M>«  neuves. 

R'ojjbè  ,  fe dit  par  mention  de  quelques  animaux.  Deut 
Chevaux  de  même  rtbbt ,  c'clf-à-dirc,  d»  même  poil. 
On  chien  d'une  belle  rtbbt;  pour  dire,  d'uu  beau  poil. 
La  rtbbe  du  paon.  Voit. 

Rouie  ,  fe  dit  auflî  des  chofe*  qai  environnent;  La 
rtbbt  des  fcves  eft  la  peau  qui  les  couvre.  On  appelle 
a  j (fi  la  robbe  des  avelines  «  des  noifettes  &  des  glands  ; 
cette  petite  partie  qui  la  couvre  1  demi  ,  &  par  laquel- 
le elles  font  attachées  i  l'arbre.  Rtbbt  d'andouUlc  eft  le 
gros  boyau  qui  enferme  les  autres. 

Robbe,  fe  dit  proverbialement  en  cesphrafes.  Ventre 
de  fon  i  ôt  rtbbe  de  velours ,  fe  dit  des  femmes  qui  épar- 
gnent fur  leur  bouche  pour  être  bien  parées. 

On  dit  auflî,  Belle  fille,  Ôt  vieille  rtbbt,  trouvent  fou- 
vent  qui  les  accroche. 

Oh  dit  auflî  de  celui  qui  fait  vanité  de  quelque  chofe,  qu'il 
s'en  pare  comme  de  fa  belle  rtbbe . 

On  dit  encore,  Selon  le  drap  la  robbe  en  parlant  de 
ebofes  qui  ont  du  rapport  ou  de  la  proportion  en- 
«'elles. 

On  dit  auflî ,  Cela  ne  vous  déchire  pas  la  rtbbt  ;  pour  dire, 
Vous  n'atez  pas  lieu  de  vous  en  ofRnfer.  On  difoit  au- 
trefois ,  On  lui  a  coupé  la  rtbbt  au  eu  ;  pour  dire ,  On 
l'a  deshonorée  »  parce  que  c'était  le  traitement  qu'on 
ftifoit  aux  femmes  de  mauvaife  vie. 

On  dit  encore  de  celui  qu'on  a  fort  prelTé  de  demeurer,  de 
diner ,  ou  de  faire  quelque  chofe ,  qu'on  a  failli  a  lui  dé- 
chirer fa  rtbbt. 

On  dit  encore  d'une  belle  femrfle ,  ou  de  toute  autre  chofe 
qu'on  eftime ,  que  c'eft  une  bonne  rtbbt  :  fuivant  une 
phrafe  Italienne  ,  ban4  rtb*  ;  car  en  cette  Langue  rat*, 
signifie  toute  forte  de  meubles  ou  de  chofes. 

ROBE'E.  adj.  f.  On  appelle  garance  ttitt  celle  dont 
l'écorce  n'a  pas  été  levée. 

ROBER.  v  aô.  Terme  de  Chapelier.  Enlever  Je  poil 
d'un  chapeau  de  Caftor  avec  la  peau  de  chien  marin. 

ROBERT,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Par  corru- 
ption pour  Red-ert ,  mot  Alleman  qui  lignifie  ,  btrbt- 
ttnffe.  x.»<rfd'Arbrtflelleseû  le  Fondateur  de  l'Ordre 
de  t-'ontevraux. 

ROBERT1NE.  f.  f.  Terme  de  la  Faculté  de  Paris. 
Thefc  que  font  obligez  de  foutenir  les  Bacheliers  qui 
veulent  être  de  l'hofpitalité  de  Sorbonne. 

Itbirtmt,  de  Robert  de  Sorbonne.  Voyez  Sorbo.nnf. 

ROBBETTE.  fobft.  f.  Terme  de  Chartreux,  Sorte 
de  chemife  de  ferge  ou  d'autre  étoffe ,  qui  eft  fur  la 
chair. 

ROBBIERE.  f.  H  Terme  de  certaines  Religieufes.  C'eft 
celle  qui  a  foin  des  habits  ,  des  robbe  s ,  des  ebauflures  , 
des  garnitures  de  lit ,  ÔCC. 

ROB  ILLARE,  fubft.  mafe.  Mot  du  petit  peuple  de 
Paris,qui  figrafie,  Réjoui  (Tance.  Après  Pâque  r*Mt»r*. 

ROBIN,  f.  m.  Nom  propre  qui  eft  demeuré  en  ces 
phrafes*  proverbiales.  Il  fouvient  toujours  à  Rtbtn  de 
les  flûtes.  Il  fit  comme  Rabin  i  la  danfe ,  tout  du  mieux 
qu'il  put. 

Robin,  f.m.  Terme  de  mépris  dont  onfefert  en  pr- 
iant de  gens  de  robe.  Les  rtbim  étoient  trop  habiles 
pour  négliger  cette  occafion:  Me.  des  Noter*. 

On  dit  à  un  homme  impertinent  que  l'on  mr priic.  Vous 
êtes  nn  plaifant  Rc.b.n. 

Ménage  dit  qu'il  ignore  l'origine  de  ces  façons  de  parler. 

RO  BINE.  f.to.  Nom  d'une  forte  de  poire.  La  Robtne 
eft  connue  en  diflèrens  lieux  tantôt  fous  le  nom  d'A- 
verat ,  tantôt  fous  le  nom  de  Mufcat  d'Août ,  ficc.  ôt 
même  à  la  Cour  fous  le  nom  de  Royale.On  la  peut  re- 
garder comme  une  poire  parfaite.  Elle  eft  à  peu  près 
de  la  grofltur ,  &  merne  de  U  figure  d'une  petite  ber-> 
gamotte .  Sa  queue  eft  longuette  »  fon  colons  eft  blanc 
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jaunâtre ,  fon  eau  eft  fticrée $t  parfumée.  L a  Q,u  int ; 

A  la  fin  d'Août  on  commence  à  avoir  des  Ètbmei.  1d. 
Robinf.  Cf.  Terme  dcFleuriiTe.  Tulippe  amarante 

&  qui  a  peu  de  blanc.  Mo*. 
ROBINET,  f.  ni.  Clef  d'une  fontaine,  d'une  canfiellc  ; 

qui  fert  i  eh  ouvrir  ou  fermer  le  tuyau.  L'eau  s'écoU- 

Je ,  quand  on  a  lâché  Je  rtbintt.  Ce  muid  s'enfuit  par 

la  cannelle ,  parce  qu'on  n'en  a  pas  bien  ferre  le  rtbihetl 

Il  y  a  plulieurs  rtbmtts  dans  les  regards  pour  là  diftnbtt- 

kion  des  eaux  publiques. 
On  dit  d'un  grand  parleur  que  quand  une  fois  le  ftbmt  eft 

lâché,  il  a  de  la  peine  à  finir.  Il  eft  bas. 
Le  robinet  dtt  flettrt  t'tuvrt  &  ferme  i  feu  ftf  Oe.M. 
ROB1NETTE.  l.f.  Terme  de  Fleutiite.  Tulippe  A- 

manme ,  rouge ,  pourpre  ôt  blanche  non  d'entrée. 
ROBLE.  f.m.  Nom  d'tm  arbre  qui  croît  au  Chili. 
ROBORATIF,  ivb.  adj.  Terme  de  Médecine  ,  quife 

dit  de  la  faculté  d'un  medicament,qui  a  pouvoir  de  ce-Ot 

ferver  fit  de  fortifier  le  corpsi 
Du  Latin  rttwMirui, 

BOBRE.  f.m.  Lfpece  de  Chêne.  Voyez  Rouvtti. 

ROBUSTE,  adj.  m.  ôc  f.  Qui  eft  vigoureux  ôc  fort  de 
Corps.  Ilnefed  tque  des  hommes.  L'AcaD.  Samr 
fon  étoit  un  homme  fort  rtbnjie.  Hercule ,  Milôn  le 
Crotoniare  ont  eu  des  corps  extraordinairement  rtbnp 
ta.  Le  Paralîte  a  le  vifage  vermeil ,  l'œil  vif,  le-  teint 
frais  ,  ôt  fcn  Un  mot  il  eft  rtbnjU  de  corps  &  d'efprir. 
Abl.  Cette  femme  a  une  fante  rtbtflt ,  &  4  l'épreuve 
de  tout.  P.  Cort.  Il  faut  être  de  complexiom  rebufit  i 
svoir  une  fint értbufle,  pour  fouffirir  Jes  fatigues  de  U 
guerre.  Saint  Chriilophlc  eft  le  Patron  des  gece  tt- 
bi.fl  es,  des  Portefaix.  Les  fçavans  d'Allemagne  font, 
des  Sçavans  rtbujlet  ôt  infatigables  ;  ils  étudient  feue 
heures  par  jour  fans  aucun  préjudice  à  leur  fanté. 
Bat. 

Du  Latin  rtbuftui. 

ROBUSTE.MENT.  adv.  D'une  manière  robufte:  txi 
.   Athlètes  anciens  fe  choquoient  fort  rAuilmem. 

ROC. 

ROC  fubft.  mafe.  Maflë  de  pierre  très-durt  ,  qui  a  ti 
racine  en  terre.  Le  château  de  Pierre  Encife  eft  fur  un 
rte.  Ce  Bâtiment  ne  périra  pas  par  les  fondèmens ,  il 
eft  fondé  fur  le  rte.  Cette  ville  eft  difficile  à*  aflîcger , 
tout  le  terrain  eft  de  rte,  on  n'y  peut  creufer  de  tren- 
chées.  Lersc  vif  eft  la  pierre  la  plus  follde  de  la  car- 
rière, qui  n'en  a  point  été  détachée.  La  fource  du 
fleuve  Marfijs  eft  au  fommet  d'une  montagne ,  d'0«  il. 
tombe  fur  un  ru.  V  ait..  t  . 

£r  Jmi  U  roc  qui  eede ,  &fe  etHfe  ùfimtnt , 
Cbdckn  fféit  dt  fd  min  creufer  un  tyement.  Bol  i't 

Roc ,  fe  dit  figurément.  L'efprit ,  Ja  conftance  de  cet 
homme  eft  un  rte  dont  la  fermeté  a  été  inébranlable. 

.  Plus  grave  qu'un  rte.  Voi  t.  Ce  dernier  eft  bas.  . 

Roc  ,  eft  auflî  le  nom  d'une  pièce  du  jeu  des  Echecs, 
qu'on  appelle  autrement  la  Tarn* ,  qu'on  poft  aux  ex- 
rremitez  du  jeu ,  &  qui  ne  /e  remué  qu'à  angles  droint. 
On  donne  échec  ôt  mat  avec  le  Roi  ôc  le  Rte. 

Nos  anciens  Ecrivains  appellent  rterêc  rtebet  dès  lieux 
forts ,  quoi  qu'ils  né  foient  point  bâtis  fur  des  rochers* 
Ces  mots  ont  flgnific  originairement  une  fortereflè  bâ- 
tie fur  un  rocher  &  enfuit*  une  fortereflè  en  gênerai. 
Mbn. 

En  termes  de  Marine  on  appelle  rte  f  ijfai  ce  qui  eft  la  mê- 
me chofe  que  Je  frpdedrijft.  Voyez  à  fon  ordre. 

Roc ,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  auflî  d'un  tocuble  dont 
on  charge  les  Ecus,  qui  reprefente  un  Rte  d'échecs  ,4 
la  referve  que  la  partie  d'Cnhaut  eft  figurée  avec  deux 
«ocs  en  forme  de  Rampons ,  qui  «oc  leurs  pointes 
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rendantes  vers  le  bas.  On  l'appelleaufli  Roc  é?  échouer, 
parce  que  les  Tour*  des  échec»  ,  que  les  Efpagnols 
nomment  Roque,  ont  la  même  forme.  Le  P.  Mencf- 
trier  dit  que  le  itte ,  eft  Je  fer  morne  d'une  lance  de 
Tournoi  >  ou  recourbe  à  la  manière  des  extrémités  de» 
croix  aperces.  De  Roqucjaure  porte  d  aaur  à  trois  tocs 
d'argent. 

ROCAILLE.  f.f.  Aflemblagede  plutlcurs  coquillages 
avec  des  pierres  inégales  fie  mai  polies ,  qui  fe  trouvent 
autour  des  rochers  ,  fir  qui  les  imitent.  On  embellit  les 
grottes  de  toutes  forces  de  toc  aille i. 

Rocaille,  cftaulE  un  terme  de  Vitrier,  qui  fignific  de 
petit»  grains  ronds ,  verd* ou  jaunes,  dont  on  fc  fert 
pour  mettre  les  vitres  en  couleur.  &»C4ilU  jaune.  Jto- 
cMlle  verte. 

Colomn*  de  Rocaille  ,  en  Architecture ,  eft  une 
colomnc  dont  le  noyau  d«  tuf,  de  pierre ,  ou  dcmoiloo, 
eft  revêtu  de  pétrifications  ,  fit  coquillage». 

ROCAILLEuR.  f.  m.  Ouvrier  qui  met  le»  ttceMes  en 
eeuvre ,  &  qui  fait  de?  grottes. 

ROCAMBOLE.  f.  f.  C'eft  le  fruit  des  aulx  qu'on  cul- 
tive en  Efpagne.  La  rocembole  fert  à  faire  des  faufles ,  fie 
n'eft  pas  fi  forte  que  l'ail.  Frotter  fon  ausette  de  reum- 
btte.  La  retmbole  re  veille  l'appétit. 

Rocamuoli  ,  fedit  au  figuré,  pour  dire,  ce  qu'il  y  a 
de  meilleur ,  de  plus  picquant  dans  quelque  chofe.  La 
Requête  Civile  eft  la  ntmhtU  des  procès.  Jl  eft  du  ftile 
familier.  L'Acao. 

Rocambols.Cc  mot  eft  burleiqueckdu  petir  peuple  dePa- 
ri»,poux  dire,  bonne  chete.  il  n'aime  rien  tant  <w*  taire 
la  rautnkalt.  On  t'appelle  autrement  iekdtue  4h[f*g*e- 

ROCANHN.  f.  m.  Cfianfon  coropofée  de  pUfieurs 
vieilles  ckin fon  s,  en  prenant  uo  morceau  de  chacune, 
en  forte  qucje  tout  cofeoabic  faijc  on  feos  parfait.  C'eft 
comme  les  Ccntons  en  Pocfîe. 

Rocantin,  eft  auffiun  terme  de  méprit,,qui  fé  dit 
dlun  vieillard  fâcheux  &  incommode,  l.-ilfca  là  ce 
vieux  Hi\.t!it:n.   Il  eft  bas. 

ROCHE,  f.  f.  fignific  fou  vent  la  même  chofe  que  roc  < 
ou  rocher.  Il  fc  dit  de  la  pierre  la  plus  ruftique.  fit  la 
moins  propre  1  être  taillc'e,  comme  de  celles  qui  tien- 
nent de  la  nature  du  caillou  ,  &  il  y  en  a  qui  fc  délitent 
par  écailles.  D av.  Ce  P»7»  eft  tout  couvert  de  reebti. 
Cette  Ville  eft  fur  des  roches. 
c»..yJn<ï  ces  efpotbes : 
Vêjt^gTtmfer  fur  les  roches , 
CesAiHettî  Mi^iieux.  Boil. 

Oniitque,duvii»eft  clair  comme  eau  de  riche ,  comme 
l'eau  qui  (btt  d'un  rocher. 

On  appilJc  cri/fol  de  ttche ,  celui  qui  fe  fait  par  !a  congé- 
lation des  fucs  lapidifiqucs  qui  tombent  dans  le»  roches 
fie  cavernes. 

On  dit  ajfi  un  disait  de  la  vieille  rarfa;  pour  dire»  un 
diamant  trcs-tiri.  IJ  y  a  pbificurs  pierres  dont  on  ne 
connoit  pas  lamine,  ni  la  roche  %  ce  qui  les  rend  plus 
précieuses  que  les  autre». 

Scaiiger  dehvecc  mot  du  Grec  roox,  fie  Menagedu  Latin 
tufo  ,  Du  Cuagede roche ,  qu'on  a  dit  dans  la  batte  La- 
tinité en  la  MM  lignification;  qui  appatemmeoe  vient 
du  Celtique  recfV  ,  qui  figoifieun  gros  rocher. 
Lui  feire  de»  reprocha 
C'eft  jafirmeBi  ferler  eux  roches.  Bus. 

Roche  •  fc  dit  auftî  des  g  roues  pierres  de  graisqui  per- 
cent la  terre  ,  ou  qui  font  dans  des  fables.  Le  Gâtinois 
eft  un  pais  plein  de  ruées.  Le  pavé  fe  fait  de  mande 
grai» ,  qui  Ce  calïent  aiférxttnt.  On  a  J'art  d'enterrer  les* 
ttcbej ,  quand  on  ne  les  peut  pas  tranfporter. 

Roche  ,  eft  auflî  une  cfpcce  de  minerai  jaune  qui  fert  de 
borax ,  qui  eft  plus  commun  ck  à  plut  vil  priai ,  dont  on 
fe  fert  pour  fouder,  que  le»  Ouvriers  confervene  dan» 
un  vaifîcau  appelle  reeboa. 

Oq  appelle  from mage  de  roche >  de  petits  ftotoage»  ronds 
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fie  fort  épai* »dt  poids de  deux  livre»  \  qui  fe  tirent  et 

Roane  en  Forez. 

Roche  a'  tau.  Terme  d'Artillerie.  Sorte  de  compoj 
fition  qui  fc  l'ait  de  trois  partie»  de  foufre.qu'on  fait  fooJ 
dre  apre»  qu'on  y  a  jette'  deux  parties  de  poudre,  «ne 
de  falpctrc ,  ex  une  autre  de  charbon  pilé  que  l'on  mé*- 
Ic  cniemble.  La  tube  i  feu  entre  dans  la  charge 
des  bombes,  ck  fert  à  frotter  le»  fagot»  arden» .Autan. 

Roc  HE  ,  fe  dit  figurément  :  &  premièrement  on  dit ,  un 
homme ,  un  efprit,  un  cceur  de  la  vieille  rothe  y  pour 
dire  ,  excellent ,  ferme»  &  de  la  vertu  ancienne.  Ami» 
de  la  vieille  :*./  ;■, 

On  appelle  auflî  un  cceur  de  rttbt ,  celui  qui  n'eft  point 
ému  d'amour ,  de  pitié  ,  de  comparEon,  qui  n'a  aucune 
des  pallions  tendres. 

On  dit  proverbialement  ,  qu'il  y  a  anguille  fous  roche, 
qu'on  a  trouvé  anguille  fous  roche  ;  pour  dire ,  qu'il  y  a 
quelque  choie  de  captieux  dan»  une  affaire  qu'on  propo- 
fc ,  ou  qu'on  a  trouvé  quelque  bonne  rencontre ,  ou  un 
fecret  profit  dans  celle  qu'on  a  entreprife.  Il  fe  prend 
ordinairement  en  mauvaise  pair. 

Ou  dit  aufiî  populairement  d'un  libertin,  qu'il  ne  s'enquê- 
te, il  s'appelle  la  Roche. 

ROCHECOURBON.  f.  m.  Nom  d'une  efpece  de 
prune.  Le  Rtchecombm  eft  violet  tirant  au  rouge.  II 
vient  au  moi»  d'Août,  &  titane  des  meilleures  prunes. 
C'eft  une  des  prunes  le»  plus  tierces  que  nous  ayons. 
La  Qjj  int.  Il  tire  fon  nosn  du  village  de  Kecke-teue- 
bradant  le  voifinage  de  Tour».  On  l'appelle  autie- 
ment  Diaprée  rouge. 

ROCHEFORT.  f.  K  Terme  de  Feurilie.  Tulippc 
touge,  irabellt  6c  grise.  Mon. 

ROC-FORT.  A  m.  Sorte  de  fromage  ,  qw  are  fcn 
nom  du  lieu  où  il  Ht  fabrique  en  Languedoc. 

ROCHER,  t  m.  C'eft  fouvent  la  même  choie  qoe  wr 
&  roche.  Moife  fit  fortir  de  l'eau  du  Mrftrqn'il  frappa 
de  fa  vergo.  On  montre  ce  ta^hn  danet'lglife  de  », 
Marc  •  VenifcMiss.  Ala  more  àv  ]c(us- Chnlt  Jt*r«- 
chen  fc  fendirent.    Les  moine»  qui  ont  la  garde  du  &, 
Sepulchrea  Jerufalem  montrent  aux  vcysageur»  un  de 
ces  rarocri  fendu.M aoNDiiKLL.La  Fable  dit  que  Niobc 
fut  changée  en  rocher ,  pour  exprimer  cette  fiupiditcT 
morne,  que  les accidens  fâcheux  produilent  en  nous* 
Mont.  Il  ne  branle  non  plus  qu'un  ruker.  Vous  vo- 
yez dans  ce  deferc  des  rotbtrt  elearpez ,  qui  menacent 
d'éaafer  les  fpetxatcurs  par  leur  chute.  Os.  M.  Les 
Nymphes  éptifes  de  fon  amour  faifoiert  leur  cfe meurn 
dans  ce  rocker.  Vavc.  Un  Amant  malheureux  fe  plaint 
aux  rochers  plutôt  que  de  ne  fe  plaindre  pas.  M.  Se. 
Rochers ,  r#*<  ér«  femds  ;  vo*t  nttvtt.  rien  de  tenéte ,. 
Et  feus  rem  émtettm ,  voeu  m  ùovHt.  tcL 
Quelle  fc  trente  Ipe  ex  bruit  de  fts  exf leste  » 
Fête  Werther  axer  la  roche»  cr  les  bck  ?  Boi  tr 

RocHift  ,  fe  dit  pies  paràculicrttrencde  a»  maflcsioa 
pointe»  de  pierres  dure»  qui  font  dan»  la  mer ,  &  fur 
tout  ver»  le»  côtes  &  le* lie»,  qui  font  dtngeret*  aux 
vaiifeaus  >  fit  le»  caufe» ordinaires  des  naufrage».  La 
mer  des  Maldives  eft  dargereufe  ,  à  caufe  d'une  infinité 
de  rocbtti  qui  y  font.  Les  ttcbett  à  Beat  u'eau  ,  ou  fou* 
l'eau ,  font  le»  pJtt»  dangercax.  Ariadaefiit  Idifférfur 
la  pointe  c'un  letber.  Le  yaiBeau  d'Ajax  futbrife  con- 
tre unracAf».  Le  Cardinal  Mazarin  avoit  pria  pour  de> 
vife  un  Rocher  battu  des  vague» ,  avec  ce»  rr.ott  ai  pleao- 
roe  -fécond  : 

Mec  çwri  brxkt  &cembun  retournent  i 

RocHrK  ,  fe  dû  auffid'one  conftrnâiou  faite  à  i'imitwicn 
d'inrfcier,  de- coquillage  fit  de  piètres  ou  ceriefitez 
machine».  On  a  expose  en  vente  un  ro/lwiiâked'nn 
très-grand  ptix. 

O» appelle  JtwaWMs,  Une  efreee  de  rerttaine  adoiîée 
on  ifblée,  &.  ca> ce  (nleriBedîanire,  c  eu  rsr  ciricims 
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endroits  il  fore  de;  boitillons  &  des  napts  d'au.  C'eft 
auiiiune  cfpece  d'écueil  matât,  d'où  il  fait  de  l'eau 
par  divers  endroits. 

Parmi  les  curiofitez  anatomiques  de  Mr.  Ratfch  crlcbre 
Anatomiftc  &Prorefîèur  d'Auatomir,3cde  Botanique  à 
Amfterdam,  il  y  a  un  R«btr  artifice»  fait  de  dirrcrentts 
pierres,cirées  du  corps  de  plufieurs  malades.  Parmi  les 
pierres  dont  ce  Rtebtt  cil  compofe  >  il  y  en  a  une  qu'un 
malade  a  jectéc  du  fond  de  la  goage  en  toullânt  :  Deux 
autres  pierres  forties  de  la  poitrine  à  la  faveur  d'une 
grande  toux  .*  Deux  autres  trouvées  dans  la  mammelle 
d'une  vieille  femme  après  fa  mort.  D'autres  tire'es  du 
petit  doigt  d'une  femme  qui  avoit  la  goûte. 

On  appelle  auflï  cbea  les  Coofifeurs  un  ràtbtr  de  confitu- 
res ,  plufieurs  filets  confits  d'écorce  de  citron ,  <St  d'o- 
range  mêlez ,  8c  jouas  cnfcœble,  qui  font  quelque  ima- 
ge d'un  tuba. 

Rucher  ,  fie  dit  rîgurément  des  gens  durs  &  infenfibles  ; 
que  rien  ne  touche.  C'eft  un  coeur  dérocher.  Cet  hom- 
me a  un  cœur  de  tuba,  Rtcktii»  je  fuis  plus  rtc'jer  que 
vous  n'êtes.  M  al  H. 
L'ingrat dont jt  me  fUint  eji un  rocher  anfji,  La  Suzk. 
ROCHET.  f.  m.  Ornement  d'Evéque,  ou  d'Abbe'. 
C'eft  un  furptis  à  manches  étroites, comme  celles  d'une 
aube  >  lequel  cil  d'ordinaire  bien  empefé,  &  garni  de 
riches  dentelles.  Les  Evéqucs  prêchent  <n  camail  &  en 
rotbet.  Les  Chanoines  Réguliers  de  Saint  Anguilla  poi- 
tent  aulfi  des  rtcbtti  fous  leurs  ebappes. 

Ménage  dit  que  ce  root  vient  de  roebetm ,  diminutif  de  rot- 
tbut  y  qui  it  trouve  employé  pour  tnnka  chez  le*  Ecri- 
vains de  la  kalTc  Latinité  ,  &  qui  a  été  fait  de  l' Alte- 
rnai) rtek-  Le  mot  de  rte  fe  trouve  dans  l'Allemand , 
daas  le  B*s- Breton  ,  dans  la  Lingue  de  Galle  ,  dans 
la  13  .     Latil     ,  de  dans  tesGrccs  du  Bas  fiecle.HoiT. 

En  BalKgni  on  appcAe  mhtt  ,  un  habit  de  toile  tant  pour 
l' homme  que  pour  la  temme. 

Cbez  les  Marchands  on  appelle  r«btttt  les  bobines  fur 
lesquelles  on  dévide  la  foye,  qui  font  plus  courts  & 
plus  gros  que  les  bobines  ordinaires.  Il  eft  deflenduaux 
Teinturiers  de  huiler,  ou  engraifier  tes  foyes  ter  les 
mémos  tachas ,  ou  bobines  fur  lefquels  elles  auront  été 
dev  dées.  Les  Tireurs  d'or  ont  auffi  de  grands  rothets 
larges  &  plats  ,  qui  leur  fervent  à  tirer  de  à  dévider 
leur  or. 

ÎIOCHOIR.  Cm.  Petite  bocte  où  l'on  met  la  roche 
neceiTairc  à  tous  tes  Ouvriers  en  rectal  pour  faire  coû- 
tes vk  appliquer  leur  soudure.  Cette  boéte  eft  de  figure 
cylindrique  »  de  a  au  bas  un  petit  canal  ou  goulet  par 
où  s'écoule  «Se  tombe  la  roche.  Ce  canal  a  une  petite 
.crête de» celée  »  par  le  moyen  de  laquelle  le  moindre 
mouvement  dé  l'ongle  qu'on  patte  dettes  fait  que  la  ro- 
che fc  drftrÙKié'  lentement ,  tit  lestement  au*  emlrniia' 
où  l'on  en  a  besoin.  Les  Orfèvres  s'en  fervent  au  di  à 
aaettre  leur-  borax  qui  1ère  au  mente  effet  de  foudrcimais 
qu'on  ménage  davantage  que  la  roche  qui  a  donné  le 
nom  à  la  botte. 

ROCOULER.  v.  ii.  qui  fe  dit  du  bruit ,  du  murmure, 
ou  fon  que  font  tes  pigeons  dans  le  colombier .  ou  fur 
les  toits.  Les  pigeons  ntoultm  ,  comme  les  poules 
glouflêne. 

R.OCOURT.  f.  m'  eft  une  drogue  étrangère  qui  fert  à 
faire  une  couleur  plut  chère  oc  moins  aflûrée  que  celle 
qu'on  fait/avec  la  boutre.  Elle  cJc  deffendoë  dans  tes 
teintures.  Elle  vient  de  l'Amérique  >  &  les  Sauvâmes 
de  C i venue  s'en  peignent  tout  te  corps.  On  n'en  voit 
eucresqui  ne  fa  r  unifiée.  Voyez  Roo cou. 
ROCROCEDE'E.  f.£.  Terme  de  Fteurilte.  Tulippe 
'   panschcx  de  coluCnUa  fut  da  blanc.  Mon. 
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Méditerranée.  La  tode  de  proue  eft  la  même  chofe  que 
l'épave  ;  Se  rode  de  pouppe  eû  la  même  chute  que 
tambotd ,  qui  font  les  pièces  de  charpente  qui  foutkn^ 
nent  tes  châteaux  de  prouë  &  de  pouppe. 
RODER,  v.  n.  Tournoyer ,  courir ,  errer  çà  &  là  ,  le 
plus  (ou  vent  fans  deifcin,  fans  neceflîté,  par  faineao- 
tite.  On  enferme  tes  guenx  qui  todtnt  par  les  rués.  Il  y 
a  des  voleurs,  dcsScrgens  qui  rodant ,  qui  tournoyent 
autour  de  cette  mai  fon.  Ce  Voyageur  ar»aY  par  plu- 
fieurs pais ,  en  cent  lieux  différeras.    11  rtdtu  avec  le* 
troupes  autourde  la  ville.  Abl. 
O  Lune  (mu  faire  dt  bruit , 
Vous  mt  bitn  rodé  la  tant.  Bhns7 
Ce  mot  vient  de  taure.    \  ,  . 

Rouer.  Terme d'Arquebufier.  C'eft  tourner  dans  un 
calibre  double  cette  pièce  de  la  platine  des  armes  à  foi 
que  l'on  appelle  la  noix. 
RODEUR,  adj.  m.  Qui  rode.  C'eft  un  grand  rtitur4 
Les  rôdeurs  de  nuit  font  ordinairement  des  gens  de  de-, 
bauche ,  ou  de  mauvaife  vie. 
RODOMONT.  f.m.  Fanfaron,  faux  brave,  qui  par 
menace  vante  fes  beaux  faits  ,  pour  fc  faire  valoir  6c  fe 
faire  craindre  ;  qui  veut  imiter  te  Rodement  des  Ro- 
mans. C'éfi  un  rtdment.  Il  eft  vaillant ,  mais  il  fait 
trop  le  rodemont.  Les  gens  de  cœur  ne  s'étonnent  goe- 
rrs  des  menaces  de  ces  Rodemtru.  Il  eft  familier  &  bas. 
L'Ac.'.d.  II  y  a  eu  un  Louis  de  Gonzague  fut  nommé 
Rùdamem ,  à  caufe  de  fa  force  demefuréc  qui  alloit  juf. 
qu'à  rompre  aifement  un  fer  de  cheval  en  deux  pièces 
avec  tes  mains.  Ce  même  Ridmont  fe  trouvant  un  jour 
provoqué  par  Charles-Quint  à  combattre  à  te  lutc  con-> 
ire  un  géant  More ,  que  cet  Empereur  avoit  à  fafiùte, 
jetta  aulfitôt  la  cape  6t  l'épée ,  &  fans  tien  repondre 
couiut  au  Géant,  qu'il  étouffa  entre  tes  bras.  Ce  fait  eft 
tire  de  Vigettere ,  Se  rapporté  par  Mr.  du  Mont ,  page 
34.  du  dernier  volt  me  de  Ces  voyages.  Rodmmt  eft  un 
perfunnage  du  Roman  de  l' Arioftc. 
RODOMONTADE,  f.  f.  (  On  prononce  ordinaire- 
ment rodtmtmade.  Ménage  écrit  rtdtmownfc.}  Fanfa- 
ronnade, vatneric  en  fait  de  bravoure.  C'cft  te  propre 
des  Capitans  de  faire  des  rodotttontdies.  Les  poltrons 
qui  font  tes  braves  font  des  rcismonudes.  Les  gueux 
qui  font  les  rches  font  des  rodomontades.  On  a  fait  des 
livres  de  rodomontades  Efpagtiolcs.  Rengainez  vos  rts*»- 
mont  odes.  I'ort  fi.  Ce  n'eft  qu'un  fafcur  de  r«few<m- 
têdts. 

RODOUL.  f.m.  Petit  arbrifiéau  qui  croît  fans  culture 
dans  plufieurs  Provinces  de  France,  des  feuilles  duquel 
qui  portent  le  même  nom  que  l'arbrilteau  qui  les  pro- 
duit ,  les  Teinturiers  s'en  lérvcnt  pour  teindre  en  noir. 

RODRIGUE,  ou  RODRIGLES.  f.  ».  Nom  pro- 
pre d'homme  qu»  vient  de  l'Efpagnol ,  &qui  eft  de- 
venu dans  notre  Langue  un  terme  de  raillerie  ck  bur- 
tefque  ,  qui  fe  dit  quelquefois  d'un  vieillard  encore  verd 
&  vigoureux^c  qui  eft  plaifant.  Voyez  ce  vieux  roérigù^ 
t  '  •  *  '. 

R   O  E. 

ROEMALS.  f.m.  Mouchoirs  de  toile  de  coton  qui  vien- 
nent des  Indes  Orientales. 

ROE-NEUG.  f.m.  C'eft  la  plus  grande  des  mefures 
pour  les  diftanecs,  &  tes  longueurs  dont  on  fe  fcrve 
dans  te  Royaume  de  Siaœ.  C'eft  la  licuë  Siataoife  sieste 
viron  :ooo.  toiles  de  France. 

«il  ■ 

R   O  G. 

ROGATION.  fubft.  frta.  Terme  de  Juri/prndeuce 
Romaine.  Demande  que  les  Confuls ,  ou  tes  Tribun* 
faifoieut  aujeuple  Ronjai^  ?quand  il  de  fejrt 
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■ne  Loi.  On  prend  auffi  quelquefois  le  mot  de  kegilhit 
four  k  décret  même  du  peuple  fait  fur  la  demande  du 
peuple. 

ROGATIONS,  f.  f.  plur.  Fête  mobile  de  l'Eglife  Ro. 
mainC  qui  dure  trois  jours,  &  qu'on  célèbre  immédiate- 
ment avant  l'Afcenlion  t  auquel  tenu  on  fait  des  prières 
&  des  Procédions  pour  les  biens  de  la  terre.  La  fe- 
mainc  des  ko -vient.  Le  Lundi  des  Restions  eft  une  des 
grandes  FericS  ,  qui  a  des  rubriques  particulières.  Le 
premier  qui  fit  célébrer  les  Regdtieni  fut  Saint  Marne  rt 
Evcquedc  Vienne  ,en  47<f.  11  lit  ailcmblcr  les  Evê- 
ques  pour  implorer  la  mîiericorde  dcDieu  par  un  jeûr.e 
de  trots  jours  ,  â  eaufe  de  l'ine  urûon  de  pluficurs  bêtes 
nuifîblcs,  comme  dit  Alcuin  :  ce  qui  s'eft  établi  depuis 
en  couf.me  par  toute  la  France  t  où  pendant  les  trois 
jours  jes  Rogétiem  on  fait  ablUnence  de  viande. 

Du  '.atin  régate  ,  ptier. 

KOGATOIRE.  adj.  m.  &  fcm.  Terme  de  Palais* 
On  appelle  une  commiffion  r»*4/«r*  *  celle  d'un  juge 
adrcficc  à  un  autre  Juge  fon  égal  ,  pour  faire  quelques 
enquêtes  6c  interrogatoires ,  parce  que  les  témoins  ne 
peuvent  fe  tranfportcr  fur  les  lieux  ,  par  incommodité , 
ou  trop  grand  éloignemenr. 

ROGATON  ,  ou  ROGATUM.  f.m.  Pcrmiflionde 
quêter  »  ou  placée  pour  demander  l'aumânr.  Il  vient 
des  étrangers ,  des  Religicufes  de  dehors  avec  des  r#- 
«atons ,  pour  quéccr  dans  les  maifons. 

Rooaton  ,  fe  dit  au/E  de  toutes  fortes  de  papiers  de 
nulle  importance  ,  &  dont  on  ne  fait  point  d'état.  Ce 
n'eft  rien  que  ces  papiers ,  ce  font  de  vieux  T»g*tnt. 

L'A  CAD. 

Rogaton,  feditauflî  des  bribes  «Se  autres  chofes  qoé- 
tees.  Les  befaces  des  Qiic:eurs  font  pleines  de  regj- 
tent. 

Il  fe  dit  encore  des  reftes  de  viandes  ramaffées.  Il  ne  nous 
a  donné  que  des  rtgiteni.  En  ce  fen s  il  eft  bas.  L'A  CAD. 

On  appelle  proverbialement  un  porteur  de  regtteru ,  celui 
qui  porte  des  vers  ,  des  Sonnets  ,  des  Placets  à  de 
grands  Seigneurs  pour  tâcher  de  tirer  d'eux  qoelque 
prêtent. 

ROGER,  f.m.  Nom  d'homme. R»m  de  Sicile  >  fils  de 
Robert  Guifcard  chalîa  les  Sarrazms  de  la  Sicile. 

ROGERBONTEMPS.  On  dit  que  ce  proverbe  vient 
d'un  Seigneur  nomme  Roger  de  la  Maifon  des  Sentent! 
fort  ilhiftre  dans  le  pais  du  Vivarés ,  dans  laquelle  le 
nom  de  Roger  eft  toujours  affrété  &  propre  à  l'aîné  de- 
puis planeurs  fiecles.  Parce  que  le  chef  de  «ette  Mai- 
fon fut  un  homme  fort  cftimé  pour  fa  valeur ,  fa  belle 
humeur  &  fa  bonne  chère ,  on  tint  à  gloire  en  ce  tenxc- 
là  de  l'imiter  en  tout  ;  &  plulieurs  fe  firent  par  honneur 
appeller  Regttbmemt  :  ce  qui  par  corruption  a  été  éten- 
du à  tous  les  faineans  &  aux  débauchez.  Pafquier  dérive 
ce  proverbe  de  Reugtbentemt.  Cette  étymologie  eft  ridi- 
cule :  il  vient  d'un  appelle  Roger  qui  fe  donnoit  dn  boa 
.  terni.  Mer. 

ROGNE,  f.  f.  rfpecedegaltequicaufe  une  ulcération 
légère  du  cuir  avec  un  grand  prurit  venant  d'one  pituite 
nitreufe  &  falée,  mêlée  d'une  «rtlancolie  qui  fe  pourrie 
fous  le  cuir ,  &  qui  le  rend  âpre  &  rude.  Elle  eft  très- 
difficile  i  guérir. 

De  rnbiginti  ablatif  de  rubigo.  Mbn.  II  vient  plutôt  de 
teagn ,  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas- Breton ,  lignifie 
gnHe ,  8t  reugneufe ,  g  alleu  fe. 

Chercher  la  reget ,  fe  dit  battement  pour  chercher  noifé  » 
chercher  querelle. 

Si  je  tarde  un  feu  tref  Ut  me  cherchent  Ure^nt.Tn  Fkesnb. 

ROGNE-PJED.  f.m.  Terme  de  Maréchal.  Morceau 
d'acier  acéré  >  long  d'environ  4.  pouces  dont  on  fe 
fertpour  rogner  la  corne  dirpied  d'un  cheval,  quand 
elle  déborde  par  deflus  le  fer.  Prenez  votre  rogm-ptd. 

ROGNER.  ,v.  aâ.  Diminuer  le  tour ,  ou  h  longue»  „ 
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01)  la  largrtr  de  quelque  ebofe.  Régner  un  bâton  f*~ 
gner  un  manteau  »  les  bords  d'un  chapeau.    Les  gens 
qui  rtgnm  les  monnoyes  font  punis  comme  faux  Mon- 
noycuts.  On  règne  les  ailes  d'un  oifeau  pour  l'empê- 
cher de  voler.  11  eit  de  la  propreté  de  régner  fes  ongles. 
Les  Relieurs  rognent  leurs  livres  proprement  dans  une 
preffe.  Quand  le  grand  deuil  eft  paifé  ,  on  règne  fon 
manteau.  Rogner  la  vigne  >  c'eft  couper  tous  le*  bois 
qui  font  nouvellement  produits. 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  teitrt. 
RocNCRifigmfie  auffî,  Retrancher  à  quelcun  de  ce  qui  loi 
cl»  dil.  Un  mauvais  payeur  rtgnt  toujours  quelque  chc- 
fe  à  fon  créancier  ,  quand  il  lui  apporte  de  l'argent.  On 
a  bien  rogné  l'écuelle  à  ces  Moines  depuis  leur  reforme  , 
on  leur  a  retranché  leur  portion*  On  a  régné  les  gages 
des  Officiers  »  en  leur  retranchant  un  quartier.    Il  eft 
du  ftile  familier. 
Rogner  ,  fe  dit  fîgurément.  On  a  bien  retranché  dé 
l'autorité ,  du  pouvoir  des  Parlcmens,  on  leur  a  regni 
les  ongles ,  les  ailes  de  bien  pres. 
Rogner  >  fe  dit  proverbialement  en  cette  phrafe  :  Tail- 
lez &  rogne1^ comme  il  vous  plaira;  c'efl-à-dire,  Je  voua 
laiflc  le  maure  abfolu.  C'eft  un  homme  qui  taille  &  qui 
règne  dans  cette  maifon  j pour  dire,  qu'il  a  tout  pouvoir 
dans  la  conduite,  dansl'adminiftrarion  des  affaires  d'une 
famille.  Il  eft  le  maître ,  il  taille ,  il  règne.  Bens.  pour 
dire ,  Il  en  ufe  comme  il  lui  plaît. 
Rogne,  ir.  part,  pafl".  &  adj. 
ROGNtUR ,  f.usb.  f.m.  6c  f.  Qui  rogne.    Les  t$ï 
gnturt  de  p  ftoles  font  punis  de  mort.   Ces  regnturt  de 
pitances  qui  font  les  bons  Occonorocs  ,  font  fort  odieux: 
dan*  les  Communauté^, 
ROGNEURE,  ou  ROGNURE,  f.  f.  Ce  qui  a  été 
retranché  ou  rogné  de  quelque  chofe.  Il  a  fait  rogner 
fon  manteau  long  4  &  de  la  rognite  il  en  a  fait  faire 
une  culutte.     Les  rognures  de  papier  fervent  1  faire 
du  carton  ;  celles  de  parchemin  ,  de  cuir  ,  &  de  gants  , 
à  faire  de  la  colle.  LesYncas  efpcroierit  reffufcitcr  en 
jour  ,  dt  avoient  à  caufe  de  cela  grand  foin  de  mettre 
en  luret  é  les  regn&res  de  leurs  ongles ,  afin  qu'ils  ne  fuf- 
fentpas  en  peine  de  les  chercher  lorfqu'ils  rciTofcite- 
roient.  Garcill.  db  la  Veca. 
On  dit  prov.  d'une  perfon ne,  qui  des  refles  deqoelqne 
chofe  de  confiderable  en  a  fait  quelque  autre  cho- 
fe qui  l'eff  moins  ,  mais  quieflde  la  même  nature  s 
De  la  regnâre  il  en  a  fait  des  gants.  Il  avoit  la  du  £  dt  ion 
d'un  grand  bâtiment ,  &  des  mêmes  matériaux  il  s'éft 
fait  faire  une  maifon  aflci  agréable;  de  la  r<g**Vr  il  a 
fait  des  gants.  L'Acad. 
ROGNEUX  .ÉOïi.  adj.  Qui  a  de  la  rogne.  Cheval  r»- 

gueux,  farciueux. 
ROGNON,  ouROIGNON.  f.m.  On  écrit  l'un* 
l'autre  ;  mais  on  prononce  rognon ,  quoi  que  M.  Ména- 
ge foit d'un fentiment  contraire.  L'Académie  écrit  ré- 
gion. Partie  double  de  l'animal  où  fe  fait  la  feparatioa 
de  l'urine.  On  l'appelle  autrement  le  rem.  Les  régnent 
font  frtnez  fur  les  mufcles  des  lombes  des  deux  cotez  de 
Partere  aorte  &  de  la  veine  cave  ,  l'un  fous  le  foye . 
&  l'autre  font  la  rate.  Dans  l'homme  le  droit  eft  plut 
bas  que  le  gauche ,  mais  le  contraire  arrive  le  pluf  fou- 
tent dans  les  quadrupèdes.  Ils  font  attachez  aux  loin-  ' 
bes  1  &  au  diaphragme  par  leur  membrane  extérieure . 
&  ï  I  j  veille  par  les  uretères  ;  le  droit  eft  aoUl  attaché  à 
l'inteftin  ca:cua,&]c  gauche  au  colon  &  à  la  rate.  Leur 
figure  reffcmblc  à  une  phafcole ,  ou  à  un  croiffam  ; 
car  ils  font  courbes  da  côté  de  la  veine  cave»  dt  par 
dehors  ils  font  gbbeux.  II  n'y  a  d'ordinaire  que  deux 
régnent.  Cependant  00  en  a  trouvé  quelquefois  trois  » 
&  même  quatre;  quelquefois  on  n'en  a  trouvé  qu'un. 
Leur  fubftance  eft  eompofée  de  glandes  &  de  conduits 
fut  petits  :  les  glandes  ca  occupent  h  drcoalerctice» 
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de  fervent  à  la  feparation  de  l'urine  ;  le*  conduits  for- 
ment  h  partie  intérieure,  ils  fortent  des  glandes  &  por- 
tent l'urtne  dans  une  cavité  qu'on  nomme  le  baffin  , 
d'où  elle  paffe  par  les  uretères  dans  la  veffic.  Les  ro- 
gtwu  font  couverts  de  deux  membranes  ;  ils  ont  chacun 
une  artère  8c  une  veine  ,  qu'on  appelle  emulgenres  :  Us 
artères  viennent  de  l'aorte ,  8c  les  veines  vont  fe  tendre 
à  la  veine  cave.  Ils  ont  auffi  des  nerfs  qui  prennent 
leur  origine  du  pleius  rénal  forme  de  rameaux  du  nerf 
intercoftal  Se  des  nerfs  lombaires.  Les  uretères  font 
des  vaiffeaux  affez  gros  cV  nerveux  qui  viennent  des 
reins ,  8c  qui  fe  terminent  à  la  veffic. 
Du  Latin  ren ,  renis. 

Rognon  ,  ne  fe  dit  guère  que  de  certains  animaux  dont 
les  reins  font  bons  a  Manger.  L'Acad. 

On  appelle  un  Wf  m  de  veau,  la  partie  antérieure  de  la  lon- 
ge où  cil  le  rognon. 

Rognon,  fîgniric quelquefois ,  Tefticules.  Des  régnent 
de  bélier.  Les  rognons  Je  coq  font  fort  bons  dans  les 
ragoûts. 

RocNON-DE-coQi  Sorte  de  Prune  qui  reffcmble  à  un 
rognon  deeoq.  Le  rognon  de-coq  cft  long.  La  Q^int. 
C'eft  auffi  une  efpcce  de  raifin. 

On  dit  proverbialement,  Mettre  la  main  fur  les  rogncns.fur 
les  cotez  >  faire  le  pot  à  deux  anfes  :  ce  qui  fe  fait  par 
les  gens  du  peuple,  8c  particulièrement  par  les  femmes 
qui  fe  querellent  ou  menacent. 

ROGNONER.  v.  neut.  Gronder  entre  fes  dents.  Il 
ne  fait  que  rognoner.  Quand  on  commande  quelque 
chofe  1  cette  vieille,  elle  ^««toujours.  Ce  mot  cft 
bas  &  populaire. 

ROGUE.  adj.  m.  &  f.  Superbe  ,  fier ,  altier  ,  mepri- 
fant ,  peu  civil.  L'efprit  le  plus  bas  eft  fouvent  le  plus 
rogue.  SeA*.  Un  Marchand  qui  cft  rogne  dechalande 
bientôt  fa  boutique.  On  ne  s  attache  gueres  aux  fem- 
mes rognes  &  fieres,  qui  ont  l'air  dédaigneux.  Il  n'a  d'u- 
rage  que  dans  le  ftile  familier. 

Du  Bas-Breton  r»r ,  qui  lignifie  la  même  chofe.  Hoet. 
Henri  Etienne  le  dérive  du  Latin  arrogsns. 

ROGUES.  f.f.  Nom  qu'on  donne  en  quelques  endroits 
aux  œufs  des  petits  poifTons  de  mer  dont  on  fe  fert  pour 
prendre  des  Sardines. 

ROI.  ' 

ROI.  Voyez  Roy. 

ROIDE.  ad/,  m.  &  f.  Q^i'on  ne  peut  ployer.  Cette 
branche  elt  trop  groflê ,  trop  rouie  ,  on  ne  la  peut  plus 
ployer  pour  faire  un  berceau.  Ce  linge  cft  rude  comme 
un  bâton. 

Ce  mot  vient  du  Latin  rigidut: 

Roide  »  fe  dit  auffi  d'un  reflort,  d'une  oorde,  qui  fe 
plient  bie.i  avec  effort ,  mais  qui  fc  remettent  en  leur 
état  naturel ,  dès  qu'on  les  lâche.  Le  reffort  de  cet  arc 
eft  tropra«fc,  trop  difficile  à  bander.  Cette  montre 
avance ,  parce  que  fon  reffort  eft  trop  roide.  Une  corde 
fc  caffe ,  quand  on  la  veut  tendre  trop  rude. 

Roide  ,  fe  dit  auffi  de  cette  tenlîon  des  chofes  qui  leur 
ôte  le  mouvement.  Cet  homme  a  été  tué  tout  toide ,  a 
été  jette  roide  mort  fur  le  carreau.  Le  froid  engourdit 
les  membres  ,  les  rend  tout  rudes.  Ce  cheval  a  les  jam- 
bes rudes ,  il  ne  fçauroit  plier  les  jarrets. 

Roi  de»  fe  dît  au  contraire  de  ce  qui  a  un  mouvement 
violent  8c  précipité.  Le  mouvement  d'un  boulet  de  ca- 
non eft  plus  roide  que  celui  d'une  flèche.  Le  cours  du 
Rhône  eft  plus  roide  que  celui.de  la  Saône.  L'aigle  t  ft 
l'oifeau  qui  a  l'aile  la  plus  roide ,  le  vol  le  plus  roide.  Il  a 
reçu  un  roide  coup  d'une  pierre  qu'on  lui  a  je ttée. 

R  o  i  d*  ,  fe  dit  avffi  des  chofes  qui  font  âpres ,  difficiles  ; 
qui  ont  certains  défaut^  qui  donnent  de  la  peine ,  ou  qui 


ROI. 

les  rendent  de fagrea blés.  Cet  efcalfer  eft  trop  rtidi  i 
cft  trop  droit.  Cette  montagne  cft  trop  roide ,  trop  â- 
pre ,  trop  rude  à  monter.  C'ctoie  l'endroit  le  plus  r*i- 
de  de  la  montagne.  Ast.  Cet  homme  eft  un  glorieux 
qui  fe  tient  reide  8c  droit ,  quand  on  le  va  faluer ,  qui  ne 
fa  t  aucune  lounuffion. 

On  dit  auffi  ,  qu'une  fouppe  eft  roide  de  fel ,  quand  on  l'a 
trop  fa! ce  ;  d'une  toile,  qu'elle  cft  trop  roide,  quand  on 
l'a  rrop  empefée ,  ou  gorr  nue. 

Roipe,  fcdit  figurément,  pour  dire,  Opiniâtre,  infle- 
xible. Le  naturel  de  l'homme  eft  roide ,  &  rebelle.  Mi 
Esp.  La  véritable  vertu  eft  roide  fans  dureté  ,  8c  infle- 
xible fans  opiniâtreté.  In.  Caron  étoir  un  efprit  roidt 
&  farouche ,  qu'on  ne  pouvoir  gagner,  ni  flechir.  L'E- 
criture Sainte  dit  en  parlant  des  Juifs  rebelles ,  que 
c'étoit  une  nation  de  col  roide.  Je  ne  veux  plus  ache- 
ter à  ce  Marchand  ,  il  tft  trop  roide ,  il  ne  rabat  rien.' 
C'eft  une  bonne  qualité  à  un  Capitaine ,  d'être  roide  , 
&  fevere. 

Rome ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  l'a  fait 
fortir  de  chez  lui  reide  comme  la  barre  d'un  huis  ;  &  il  fe 
dit  de  toutes  les  chofes  qui  fe  font  avec  promptitude  & 
exactitude. 

On  dit  encore ,  Auffi  roide  qu'un  matras,  qu'un  trait  d'ar- 

balcte. 

ROIDEMENT.  adv.  D'une  manière  roide  &  violentej 
La  corde  de  l'arc  pouffe  fort  rotdement  la  flèche 

ROIDEUR.  f.  f.  Violente  tenfîon  de  quelque  chofe.1 
L'homme  ne  fe  tient  debout ,  que  quand  fes  mufclcs  8c 
fes  nerfs  font  tendus  avec  reideur  par  la  compreffion  des 
efprits.  La  roideur  d'on  reffort  eft  un  vice  dans  une 
montre.  La  roideur  des  jambes  eft  un  vice  dans  un  che- 
val. Les  Maréchaux  battent  fur  l'enclume  avec  une 
grande  roideur  de  bras ,  &  une  grande  violence.  La  r«- 
deur  de  fon  bras  n  'cft  pas  concevable. 

Roidbur,  fe  dit  auffi  delà  vigueur;  de  laforceî  de  la 
viteffe  i  de  la  violence  du  mouvement.  La  roideur  d'un 
coup  cft  proportionnée  à  la  roideur  de  fon  mouvement. 
L'aigle  fe  jette  fur  le  gibier  avec  grande  roideur.  Ils 
lançoient  des  flèches  en  haut  avec  une  extrême  roideur. 
Abu  Les  conquêtes  d'Alexandre  fe  firent  avec  grande 
raideur  8c  imperuofité.U  faudroit  courir  de  grande  rptdt  ta 
pour  attraper  ce  Bafque. 

On  dit  auffi,  La  roideur  d'une  montagne  j  pour  marquer 
qu'elle  eft  roidr  8c  difficile  à  monter. 

Roideur  ,  fe  dit  figurément,  &  lignifie ,  Inflexibilité; 
duteté,  fermeté.  La  roideur,  8c  l'inflexibilité  de  l'ef- 
prit d'un  Magiftrat  le  met  hors  de  foupçon  de  corru- 
ption. Ceux  qui  ont  l'efprit  mou  ne  font  pas  capables 
de  gouverner  ;  il  faut  de  la  roideur ,  8c  de  la  fermeté. 
Cette  immobilité  ,  8c  cette  roideur  inflexible  qui  paroît 
en  quelques  aâions ,  n'eft  que  de  la  dureté.  Nie.   Il  y 
a  dans  les  manières  des  Sçavans  de  profeffion  une  rot- 
deur  ,8c  une  dureté,  qui  les  font  redouter  aux  perfon- 
nes  polies.BEi.1.  Nedeffcndez  pas  vos  fentimens  avec 
trop  de  roideur.  Io; 
Ccttegrtnde  roideur  des  vertus  des  vieux  âges , 
Choque  trop  notre  fiecle ,  &  les  tomntun»  ufages.  Mot! 

ROIDIR.  v.aô.  Rendre  roide.  Defcattes en  fon  Tra?- 
té  de  l'homme  explique  comme  les  efprits  roidiftnt  les 
mufclcs  ,  8c  les  nerfs  pour  au.rer  le  mouvement.  Le 
froid  engourdit  8c  roidit  les  membres.  Une  longue  cor- 
de a  de  la  peine  à  fc  roidir ,  i  être  bien  tendue ,  fi  on  ne 
s'aide  du  tour ,  du  capeftan.  Les  Maîtres  d'armes  dt- 
fent  ,  Roidir  bien  la  jambe  ;  pour  dire  ,  l'étendre  8c  la 
tenir  droit  8c  ferme. 
Roi  di  r  ,  eft  auffi  quelquefois  neutre,  &  ftgnifîe ,  Deve- 
nir roide.  Il  rosdijfût  de  froid. 

Se  Roidir  *  fignitie  figurément.  Tenir  ferme  ;  refifter, 
s'opiniàtrer.  Les  Martyrs  fcfont  reidis  contre  les  T]  - 
rans.  II  ne  faut  pas  qu'un  Marchand  fe  nidifie  trop  }  il 

doit 
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doit  fçavoir  fe  relâcher  à-propos.  Se  raidir  centré  la 
raifon.  Mol.  C'étoit  on  coorage  à  fc  raidir  contre  lei 
difficulté*.  Vauc.  Il  faut  tous  les  jours  fe  raidir  contre 
la  coutume  pour  maintenir  la  rai  Ton.  Fl.  Nous  devons 
nous  raidir ,  ck  nous  élever  contre  la  mauvaife  fortune 
avec  d'autant  plus  de  fierté  qu'il  eftaifé  delà  meprifer. 
Bou.  La  Philofophie  me  doit  mettre  les  armes  à  la 
main  pour  combattre  la  mauvaife  fortune  «&  ne  reidtr 
le  courage  pour  fouler  aux  pieds  les  adverfitez  humai- 
nes. Mont.  La  force  de  l'efprit  ne  confifte  pas  à  ne 
croire  rien,  ni  à  fc  raidir  contre  Jcs  veritez  établies. Bou. 
L'efprit  humain  fe  raidit  naturellement  contre  la  force  , 
&  la  violence. Cl. 
VéOru  dait  ft  roidir  ,  plus  aile  tû  menacée  , 
Et  tantre  la  fartune  aller  titt  baijjrt.  Cork. 
Roidi,ie.  part.  paff.  &  ad;. 

Ratde,  raideur,  raidir  ,  fe  prononcent  raide ,  raideur ,  rai- 
dir.  L'Acad.  En  parlant  en  public,  on  pourroit  les 
prononcer  comme  ils  font  écrits.  Kefl. 

ROI  H.  f.f*.  Vieux  mot.  Ligne ,  raye ,  d'où  vient  peut- 
être  le  mot  de  rue.  11  sert  dit  auffi  pour  voyc.  BOREL. 

ROILLER.  v.n.  Vieux  mot.  Regarder  d'une  manière 
cjui  fait  paraître  qu'on  a  la  veuc'  égarée. 
France  le        dts  jeux  raille, 
Et  fu  plein  d'ire  &  de  mille. 

On  a  dit  suffi  raillé ,  pour ,  haiïlabie. 

ROIT.  Vieux  Verbe  à  la  troifieme  perfonne  du  preftnt 
de  l'indicatif.  Il  rayonne.  Borel. 

ROITELET.  Voyez  Roytelet. 

R    O  K. 

ROKOSZ.  fubft.mafc.  Terme  de  Relation.  Efpece 
de  Diète  ou  de  Confédération  extraordinaire  ,  dans 
laquelle  la  République  de  Pologne  fe  fait  rendre  raifoo 
par  fes  Rois  dé  leur  maavaife  adminiftrarion.  Le  nom 
de  Rakifa  eft  plus  terrible  an  Roi  de  Pologne ,  que  ce- 
lui de  Concile  ne  l'eft  au  Pape.  Bay.  C'eft  le  Palla- 
dium de  la  Noblefiê  Polonoi/e.  A.m el ,  ni  h  Houss. 

ROL. 

ROLAND,  fubft.mafc.  Nom  d'homme.  Cemots'eft 
introduit  dans  la  Langue  pour  fîgnifîer  un  grand  Capi- 
taine ,  un  brave.  L'un  s'attendrit  pour  Armide ,  l'au- 
tre comme  un  Ralond  furieux  va  fignaler  fa  fureur  en 
courant  les  rues.  Oe.  M. 

On  le  cauebe  déni  U  barque  , 
côtt-à-titt  de  Roland.  Mai. 
ROLETTE.  f.  f.  Toile  de  lin  qui  fe  fabrique  en  Flan- 
dres. 

ROLIM.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Nom  que  les  habi- 
tans  du  Pegu  donnent  à  leur  Souverain  Pontife. 

ROLLE.  fubft.m.  L'Académie  écrit  Rile;  &  c'eft  ainfi 
qu'on  doit  écrire  ,  pour  marquer  que  la  première  fyl- 
labe  eft  longue  ;  ce  que  l'on  marquait  autrefois  en  écri- 
vant Xsatfr.  Etat  »  oo  lifte  des  noms  de  plufieurs  per- 
sonnes quifont  de  même  condition ,  ou  dans  le  même 
engagement.  Des  que  le  nom  d'un  foldat  eft  écrit  fur 
le  tôle,  c'eft  pour  lui  un  crime  capital  de  deferter.  Le 
Commifîaire  à  faire  les  montres  tient  les  rilet ,  arrête 
les  rilet. 

On  appelle  les  Ouvriers  dans  les  atreliers  trots  fois  le  jour 
fur  le  rile  ;  on  les  paye  fuivant  qu'ils  font  marquez  fur 
le  fêle. 

Ce  mot  vient  de  rututut  ou  ratulus ,  qui  lignifie  un  raultom , 
parce  qu'autrefois  on  rouloit  ces  rilet  ,&  toutes  les  ex- 
péditions de  Juftice ,  qui  étoient  écrites  en  des  parche- 
mins ou  papiers  coufus  &  collez  enfemble ,  d'où  l'on  a 
fait  auffi  tnriltr,  tamriltr.  M*n.  Du  Cange  dit  qu'on  a 
dit  auffi  railut  pour  rt.ultu. 


r  o  l: 

Rolle  »  cil  suffi  un  état  de  plufievrâ  taie*  on  droits 
dont  le  recouvrement  eft  à  faire ,  de  ce  que  chacun  en 
doit  porter  fuivant  le  régal ement  qui  en  eft  fait  par  les 
Officiers.  Le  rile  des  tailles  fe  fait  paries  Afteeun& 
Collecteurs ,  fie  doit  être  vérifié  par  les  Elus.  Le  rilt 
de  taxes  des  francs  fiefs  du  huitième  denier  ,  des  ai- 
fcz.  On  a  or  don  ué  que  ce  faux  Noble  foroit  compris 
au  tilt  des  tailles  ;  que  cet  Officier  privilégié  en  feroit 
rayé. 

Rolls  ,  fe  dit  au  Palais,  de  l'état  des  czufes  enregî- 
trées ,  qui  doivent  être  appellces  &  plaidées  en  leur 
ordre.  Les  rôles  ordinaires  des  Provinces  fe  plaident  à 
la  Grand'  Chambre  les  Lundi  Ôt  Mardi  matin  depuis  U 
Saint  Martin  jufqu'au  14.  d'Août.  Il  y  a  des  rÙet  ex- 
traordinaires les  Jeudis  matin,  Ot  les  Mardis  de  rele- 
vée. Il  y  a  de  petits  rilet  pour  les  appointemeos  &  caa- 
fes  fommaires.  Les  défauts  donnez  à  tour  de  râle, 
quand  la  caofe  eft  appellée  au  rilt ,  emportent  profit. 
L'amende  ordinaire  du  rilt  eft  de  douze  livres.  Les 
Prefidens  donnent  des  avancez  fur  le  rile  ,  permettent 
d'ajouter  au  râle  On  dit  qu'une  caufe  eft  appointée  for 
le  rile,  quand  elle  demeure  à  plaider»  après  que  le 
tems  des  Audiences  de  chaque  rôle  eft  patTc  ;  car 
alors  on  donne  un  appointement  gênerai  fur  ce  qui 
refte. 

Il  y  a  aufli  des  rôles ,  00  regîtres  des  oppofitions ,  qu'on 
fait  à  la  vente  des  offices ,  ou  des  rentes  fur  l'Hôtel  de 
Ville ,  qui  font  reçues  par  des  Officiers  qti*on  appelle 
Gardt-rôlts.  Il  y  a  quatre  Gurdt  râla  des  Offices  de 
France  fervans  par  quartier.  C'eft  entre  leurs  main* 
que  fe  font  toutes  les  oppofîtions  au  fceau ,  fort  pour 
hypothèque  ,  foit  pour  le  titre.  Ces  Gardt-rôltt  en 
doivent  tenir  Regîtrc ,  &  demeurent  refponfablcs  fi  les 
Offices  font  ficelle*  au  préjudice  de  ces  oppofitions.  II 
y  a  de  même  quatre  Confcrvareurs  de»  hypothèques  fur 
les  rentes  ducs  for  la  maifon  de  Ville.  Lear  fonction 
eft  de  faire  à  l'égard  des  rentes  ce  qoe  les  Garde-riUt 
font  à  l'égard  des  Offices. 

Maître  des  Rolles.  Terme  de  Relation.  C'eft  en 
Angleterre ,  Je  Greffier ,  ou  le  Garde  des  Râles  ou  dta 
Regîtres  de  la  Chancelerie. 

Rolle  d'Oleron.  On  appelle  ainfi  des  Regkmens 
pour  la  Marine  faits  par  Eleonor  DucheiTede  Guyenne, 
qui  furent  reçus  en  France ,  &  qui  fervirent  de  modèle 
aux  villes  Anfeariques  pour  drefîêr  les  Ordonnances  de 
Visby. 

Rolle  ,  en  termes  d'Ecriture,  fignifie  un  feuillet  ou 
deux  pages  d'écriture.  Les  Avocats  font  payer  leurs 
écritures  au  rilt.  On  paye  zo.  fous  pour  chaque  rôle  de 
grofle  au  Parlement ,  &  40.  fous  au  Confeil  Privé.  Il 
vaut  mieux  faire  écrire  un  Copifte  à  la  tâche  qu'au 
rôlt.  Autrefois  les  rôles  étoient  faits  de  plufieurs  feuil- 
les de  papier  ou  de  parchemin ,  qu'on  attachoit  en- 
femble, ou  que  l'on  colloit  bout-à-bout  ,  &  qu'on 
rouloit. 

Rolle  ,  eft  auffi  une  certaine  quantité  d'écritore  de  vers,' 
ou  de  profit ,  qu'on  donne  à  reciter ,  à  déclamer ,  ou  à 
jouer  fur  un  théâtre.  Ce  rile  eft  de  800.  vers.  II  faut 
du  tems  pour  apprendre  ce  rile.  Voilà  on  petit  rilt  qui 
n'a  que  20.  vers. 

Rolle,  fe  dit  dans  les  pièces  de  théâtre  du  perfonnsge 
qui  eft  reprefenté.  Cet  Aéteur  a  un  beau  rôlt  ;  il 
joué  toujours  le  premier  rilt  j  c'eft-  à-dirc,  celui  du 
Héros  de  la  pièce.  Faut-il  que  je  faflê  rotre  rôlt  f 
Mot. 

On  dit  auffi  figurément  dans  le  mémefens ,  qu'un  hom- 
me a  bien  joué  fon  rôlt  ;  pour  dira ,  qu'il  s'eft  bien  ac- 
quitté de  fon  emploi ,  de  fa  coramiffion  ;  qu'il  fçait 
bien  jouer  fon  perfonnage  dans  le  monde ,  dans  la  con- 
duite de  la  vie.  On  fe  dit  de  même  de  la  figure,  &  de 
la  conduite  de  tous  les  hommes  dans  les  diverfes  con- 
ditions 
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où  ils  (e  trouvent  placez.  C 'étoit  autrefois  le 
'rile  des  Amans  ,  defoupirer,  ik.de  faire  les  avances; 
les  femmes  à  leur  tour  fe  font  chargées  de  ce  tôle.  La 
Br.  Un  Miniflre  d'£rat  ne  doit  jamais  oublier  ton  rôle, 
ni  mettre  le  mafque  bas.  Wicq.  Un  honnête  bomme 
ne  cherche  point  à  monter  fur  le  théâtre  du  monde  ; 
biais  û  la  nailTince,  ou  la  Fortune  l'y  appelle»  il  joue 
parfaitement  bien  fbn  rilt.  St,  Ev.  C'cft  un  r êle  bien 
trille  que  celui  d'importun.  Bell.    Les  femmes  ne 
prennent  d'ordinaire  dans  la  Comédie  de  l'amitié  que 
le  rôle  des  plaintes  ,3c  de*  lamentations.  M.  Esp.  Ne 
t 'approcha  jamais  de  qui  peut  t'éclipfer  :  le  plus  accom- 
pli aura  toujours  le  premier  lôlt.  Amelot.  Souvenez 
Vous  que  votre  rôle  eft  d'être  piaifant.  Vor.  La  plupart 
des  femmes  ne  prennent  le  parti  de  la  dévotion  que 
quand  elles  ne  peuvent  plus  jouer  un  autre  rôle.  Bell. 
Le  monde  cil  une  Comédie  où  chacun  joue  fon  rôle. 
St.  Ev.  Si  les  femmes  medifantes fçavoient  combien 
elles  oeplaifent  aux  perfonnes  raifonnables ,  elles  ne  fe 
chargeroient  point  d'un  fi  vilain  rôle.  Bell.   Celui  qui 
s'efforce  i  faire  paroître  une  paffion  qu'il  n'a  pas  dans 
le  eccur,  fait  la  moitié  plus  de  grimaces  >  tant  il  a  peur 
de  mal  joiier  fon  rôle.  Cost.  Augufle  demanda  en 
mourant  à  ceux  qui  l'enrironnoient ,  s'il  avait  bien  joué 
Ton  rôle  fur  le  théâtre  du  monde.  Le  rrifte  rile  à  joiier 

Îue  celui  d'une  veuve  qui  ne  veut  point  faire  parler 
elle  ?  Oe.  M. 

Rolle.  On  nommé  le  grand  rolle,  en  termes  de  Sucre- 
rie ,  ce  qu'on  nomme  autrement  le  grand  tambour. 
C'cft  lé  grand  rolle  qui  donne  le  mouvement  aux  petits 
tambours  ,  par  le  moyen  des  dents  qu'il  a  en  haut  qui 
s'engrènent  dans  celles  des  deux  autres. 

Rolle  ,  cfl  auffi  une  étoffe  de  lame ,  qui  eft  une  efpece 
de  molleton  ou  double  crefeau. 

ROLLER.  Voyez  Rouler. 

Roller.  v.  n.  Ecrire  des  rôles.  Ce  Clerc,  ce  Copiflê 
râle  bien  ,  il  fait  50.  rôles  d'écritures  par  jour.  Un 
Greffier  ne  feparc  pas  des  gens  qui  fe  querellent ,  mais 
plus  il  les  void  battre .  &  plus  il  rôle. 

RÔLLET  ,  ou  ROLET.  fuhfl.m.  Petit  rôle.  Iln'cft 
plus  guercs  en  ufagfc  qu'au  figure  dans  ces  deux  phra- 
fes  proverbiales  ,  Joiier  bien  Ion  tilet  ,  pour  dire,  joiier 
bien  fon  perfonnage.  Erré  au  bout  de  fon  tilet ,  pour 
dire ,  ne  fçavotr  plus  que  dire ,  ni  que  faire. 
Adieu  ,  je  fuit  votre  Vêtit , 
ft  fuit  au  bout  de  mon  rôlet. 

k  O  M. 

ROMAIN  1  aine,  fubft.m.  &f.  Nom  de  peuple.  Ojii 
cfl  dé  Rome.  Les  Romaim  ont  été  maîtres  du  monde. 
Brutus  &  Caffius  ont  été  les  derniers  des  Romaine. 
Corn. 

Romain»  eftanfEadj.  Qui  appartient  à  Rome.  L'Em- 
pire Romain.  La  Republique  Romaine. 

Romai  n  *  fe  dit  de  même  aujourd'hui.  L'Eglife  Romai- 
ne fe  dit  par  oppofition  à*  l'Eglife  Reformée ,  ou  Pro- 
teftanté.  On  dit  le  Bréviaire  Romain.  Faire  le  fervice  â 
la  Romaine-,  pour  dire, 3  l'ufagc  de  Rome ,  fclon  fes  cé- 
rémonies. On  appelle  le  Droit  Romain ,  ce  qu'on  ap- 
pelle auffi  le  Droit  Ecrit  compilé  par  l'ordre  de  Jufti- 
nien ,  dont  on  fc  fert  en  Languedoc ,  en  Guienne  ,  en 
Lyonnbls.  Voyez1  Droit. 

En  termes  d'Imprimerie ,  On  appelle  caractère  romain  j 
lettre  romaine  .  les  caractères  Se  les  lettres  rondes, 
pour  les  diflinguer  des  caractères  ,  ou  lettres  italiques. 
C'cft  auffi  le  nom  qu'on  donne  à  certains  corps  de  ca- 
ractères pour  en  rharqoer  la  grandeur.  II  y  en  a  deux 
qui  portent  ce  nom  ;  le  gm  Romain  qui  cfl  plus  gros 

t*  que  le  S.  Auguflin ,  &  moins  que  le  petit  Parangon ,  & 
tttnt  ITi 
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k petit  Romain  qui  eft  au  defibus  du  Ciceron,  Se  au  def- 
fus  du  petit  Texte. 

Il  y  a  auffi  une  fbrte  de  papier  qu'on  appelle  papier  r#- 
«tam.  { 

On  appelle  chiffre  romain,  le  chiffre  qui  fc  fait  avec  les 
lettres  numérales ,  comme ,  C.  D.  J.  L.  M.  V.  X. 
Les  cadrans  des  horloges,&  des  montres  font  marquez 
ordinairement  de  chiffres  romaint. 

On  appelle  ,  beauté  romaine,  une  femme  qui  a  de  grands 
traits  bien  marquez ,  &  qui  a  un  air  majeflueux. 

On  appelle  ,  laitue  romaine,  une  efpece  de  laitue  lon- 
gue ,  qu'ordinairement  on  fait  blanchir  en  la  liant  par 
en  haut.  • 

One  vertu  Romaine ,  eft  une  vertu  auftere ,  farouche  »  3c 
qui  n'épargne  pas  même  fes  plus  proches. 
Mail  enfin ,  je  renonce  i  la  vertu  Romaine , 
Si  four  la  fejfeice ,  il  faut  être  inhumaine.  CoRn. 
Les  Peintres  appellent  une  Charité  Rtmame,un  tableau 
ou  une  femme  alaitte  un  vieillard. 

Romain,  fedit  auffi  des  dignitoz  de  l'ancienne  Rome- 
Empereur  Romain  ,  Dictateur,  Conful,  Sénateur, 
Chevalier  Romain. 

On  appelle  aujourd'hui  Roi  d«  Romaine,  un  Prince  qni  eft 
élu  ,  &  deligné  fucceffeur  à  l'Empire,  &  le  Pontife 
Romain,  Je  Pape. 

ROMAINE,  f.  f.  Efpece  de  balance  ,  dont  l'inven- 
tion eft  fort  ancienne.  Les  bouchers  fe  fervent  de  la 
romaine.  La  romaine  cfl  compofee  de  neuf  pièces  c  flen- 
tie-iles.  1.  De  la  verge  vulgairement  appellée  la  bran- 
che. 2.  Du  crochet  fur  lequel  (c  charge  la  marchandée 
qu'on  veut  pe fer.  j.  Delà  garde  fo:blc.  4.  De  l'an- 
neau où  tient  la  garde  foible ,  où  fe  pafTc  un  bâton  pour 
foutenir  la  balance.  5.  De  la  garde  fbrte.  6.  De  i'an- 
ncau  de  la  garde  forte.  7.  De  trois  broches  qui  paf- 
fent  au  traven  de  la  verge  pour  foutenir  les  deux  gar- 
des Se  le  crocher.  8.  Dcl'anneau  coulant  qui  fe  meut 

.  le  lor.g  de  la  branche.  9.  De  la  maflê  ou  boulon  atta- 
che à  l'anneau  coûtant  qui  fert  de  contrepoids.  La  ro- 
maine eft  de  grand  ufage  dans  les  Foires  Se  Villes  de 
commerce  pour  pefer  tout  ce  qui  eft  en  grand  volume  » 
jufqu'à  des  charretées  de  foin  ou  de  blé  ;  Se  l'on  y  pefe 
jufqu'à  deux  mille  livres  à  la  fois. 

On  l'appelle  autrement  crochet  ou  fefon.  Qn  lui  «  donné; 
ce  nom ,  à  cause  que  c'efl  de  Rome  que  l'invention  en 
eftvcruê.      ,  ... 

ROMAN,  ou  ROMANT.  adj.&f.  m.  qui  fignifjoie 
autrefois  Je  beau  langage.  Se,  étoit  oppofé  à  WaUtni 

?uî  étoit  le  vieux  Se.  originaire  Gaulois.  Voyez  le  toc* 
fAULOÎs.  Les  gens  de  Cour  parloient  Roman  ,  Se  on 
l'appelloit  langage  courtifan  ,  comme  le  plus  poli.  Ainfi 
bn  appella  Romanciers  tous  ceux  qui  écrivoient  en 
Langue  Romaine  ,  Se.  leurs  productions  /bit  en  profe 
foit  en  vcrsjRffffM*.  Dans  le  14.  fîccle  on  ne  donna 
plus  Je  nom  de  Rmam  qu'aux  biftoires  en  profef  Ce 
langage  Roman  étoit  compofé  moitié  de  la  Langue  de* 
Conquerans ,  qui  étoit  la  Romaine ,  Se  moitié  de  Gau- 
lois.qui  étoit  celle  du  peuple  conquis.  C'étoit  une  cor- 
ruption delà  Langue  Latine  ;  c'efl  pourquoi  un  vieux 
Auteur  l'appelle  rujlique  Roman.  Voici  un  fragment  de 
ce  jargon  qui  eft  trop  extraordinaire  pour  ne  le  pas  in- 
férer ici.  Charles  Je  Chauve  &  Louis  Roi  de  Germa- 
nie traitent  alliance  à  Strasbourg.  Charles  jure  en 
Langue  Tudefque  Se  Louis  en  Roman.  Le  ferment  de 
Louis  cfl  conçu  en  ces  termes.  Pro  Deo  amury  &.fr» 
Cbriflian  foblo ,  &  nofir»  commun  Salvament ,  dift  M  in 
afant,  in  quant  Dent  fav'tr  &  fedir  me  dun.it ,  fi  [alvarat 

10  ajl  meon  fradre  ezarl»  ,  &  m  adjtidba,  &  in  cadbuna 
tofa.ficom  orn  fer  droit  fon  fradre  filvar  dift  ,  m  t  quii 

11  mi  altre  fi  faut.  St  ab  Luther  nul  flaid  mtmquain  frm- 
drai  1  qui ,  meon  vol ,  cifi  meon  fradre  Carlo  in  damne  fit. 
E.".  voici  une  traduction  un  peu  Gauloifç.  Ç'eft-à-dj  re, 

H  h  t*** 
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Tour  fatum  dt  Dm ,  &  port  le  pr  «ffr  Chrétien ,  &  tttrt 
emmune  dtfenfe ,  qui  doit  êtrt  d'iei  en  orâni ,  autant  que 
Dit»  me  donnera  dt  (a  fit  &  it  fmttoit ,  je  défendrai  cet- 
tnt  mien  frère  Charles  ,  &  far  fecossrs  &  en  toute  tbofe  » 
tinf  eomrne  f/tt  droit  on  doit  défendre  fort  frète  ,en  ce  que 
entré  lui  ferek.  St  më  Louis  nt  pendrai  jmttt  Hnh  af- 
fartt  i  fày  de  mots  gré,  foit  en  donmage  à  cetltti  mien 
frère  Charles.  On  voit  qué  prcfqire  tous  les  mots  de 
cette  Langue  font  ( cotclitt  du  Latin  ;  mais  que  le  tour 
Je  la  phrafe  6c  les  inflexions  font  Tudetqnts:  B.  Vmv. 
T.  i.   La  LartpiS  a  beatrcoap  changé  depuis ,  Se  iQr 
tout  après  St  fotsslé  régné  de  François  I.  Jufquel-li 
les  Hiftoires  les  plus  Jcrieufes  croient  appéllées  Ra- 
*i*m,  coton*  écrites  en  Ktttixn  ;  parce  que  c'éroit  le 
langage  le  plis  poli  qu'on  parloir  à  la  Cour  des  Prin- 
ces. En  'or te  qu*  par  1er  Rmis.tn  n'était  antre  Chofe  que 
parler  François.    C'étaient  deût  mets  Anonymes. 
Pasq.  Le  C»mo»  de  Berne  èft  ditlfe*  en  deux  parties, 
l'une  a  ppelléc  le  paya  Allemand  *  fie  l'autre  le  pays  Re- 
ntmt  ou  François^  que  l'on  difilngoe  ainfi  à  caufe  de  leur 
dirTarehtlang*get 
Roman  ,  aujourd'hui  lignifie  les  livrés  fabuleux  ,  qui 
contiennent  des  m' frottes,  oti  des  aventures  d'amour , 
fit  de  Chevalerie,  intentées  pour  divertir  ,  &  atoUfer 
agréablement  les  Lecteurs.  Les  Romans  font  des  poè- 
mes en  profe.  Font.  Les  *m*nticnt  des  ménfonges 
vroifemblablés ,  fltdes  fixions  ingcnltufes,  pôUr  occu-. 
perles honnêtes olfènt.  Hoi-t.  Lalcftofe  des  Routons 
tnfpire  la  ftioUefTe  Se  l'amour.  Jd.  Heliodore  a  fait  au- 
trefois le  Rinutn  de  Theagètté  St  Cariclée.  Il  ftoit 
Evéque  de  Tricca  dan*  k  quatrième"  fîecte.  Nicephorc 
rapporte  %  qu'Un  Syoodt  voyant  le  péril  où  la  lecture 
de  e«t  Roman  ,  tutorifé  pat-  la  dignité  dt  l'on  Auteur, 
pou  voit  jetter  la  jéoneffe  ,  fui  prûpofa  ,  OU  de  fuppri- 
tner  fou  livré ,  6a  de  quitte*  ion  Evèehé ,  St  qu'il  pré- 
féra le  dernier  parti.  Cette  hiftorre tft  on  peu  aouteufe. 
Quoiqu'il  eu  foit,Heliodore  a  ferri  de  modèle  à  tous 
les  faifeurs  de  Romént ,  Se  l'on  a  dit  que  At  miriage  de 
Théagene,  tfcdeCariclce  font  fortis  tous  les  Romans 
du  monde.  A  l'irnhàtfon  de  l'ArchevéqueTurpin  qu'on 
troyoit  l'Auteur  du  Roman  des  foin  de  Chottemagne , 
&de  Roland,  on  vit  naître  une  foule  de  pareilles  hmo- 
rtettts  »  où  les  Auteurs  rencheriitbifcht  i  l'envi  fur  le 
merveilleux.  La  plupart  étoient  écrites  enR»«»4«,& 
apparemment  c'eft  de  là  qu'cllesont  été  appcllcés  Rs- 
•nm.  LesProvetiçSuiifedifilnguertht  patla  fertilité 
tfe  leur  iinsginatroh ,  ck  tranfporterrtit  ctttt  palîîôn  à 
l'Efpsgne  ,  *  i  l'Italie.  Les  François  fur  tout  s'ap- 
pliquèrent fort  i  ces  fortes  d'Ouvrages  ,  foit  par  le 
i.o  it  de  la  Natfun  ,  foit  i  r^ifc  de  laFlbetté,  0C  de  la 
politeffe  avec  laquelle  on  vit  .1trt  les  femmes.  Depuis 
on  a  fait  divers  Rtntint  dè  Chevalerie ,  Comme  Amâdis 
tiflOault  en  XXIV.  Volumes  ;  Palmerih  d'Olive,  & 
Palmerin  tTAngleterrè  ;  ceux  de*  dbUae  Pairs ,  (îu  Koi 
Arttts,&tant  d*autrès,rJoht  il  y  a  une  agttab.'ê  Critique 
dan»  Don  Omchor.  CtrsReiHMi  ont  cornrriericc  a  fe 
sîiettre  en  vogue  fous  le  règne  de  Philippes  le  Bel. 
GuiUaurnt  de  Lorris  a  ftit  le  Roman  de  laRofè,  & 
Jean  Clbpihel  lvn  ctrmirrbé.    Il  eft  regatdé  par  les 
Chylnifttl  PSrnme  uh  Ouvragtî  deCh^mie.    Le  Hc- 
ros  d a  ttSJMb  tetttrqut  fut  prmhlà  Potltoilc.  Scar. 
Nos  Mockrrfcsofct  Mr  des  plus  polis  ,5c  plus  in- 

ftru«fs ,  «èrntW  l' Aflrce  dt  d  UrK  ;  Cyrus,  &  Clelie 
de  Msdeinoifdlc  de  Scudeti  ;  Poîétandre  de  & 
ville  i  Caflandreat  Cleopâtre  tfc  la  Caîprénedc ,  orc. 
BM  un  mot  on  *  donné  le  hors  dt  RMint  à  dés  Fliftoi- 
rés  rahph'ct  d'ihttiguc»  ahaôUTtufts  ,  c*  d'aventiires 
galantes.  Char^i  Les  }eones  f  éYfonnes  qui  n'ont  Hen 
vd  »  s'fmtgment  qûe  le  monde  eft  fafr  fur  le  modèle 
c?es  Rfffrastrqaeiletohtlâ;  mais  peu  è'  femmes  con- 
fitntiroicsR  a«  rtttbiilîrifttht  St  la  dfci>line  amoqrèufe 
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itt  Rnunt.  ts  Ch.  d'H.  Cette  fage  Princeflè  mtprl- 
fort  les  froide  i  &  dangereufes  fîârons  dcsltcmurs*,  & 
leurs  fades  Héros.  Boss.  L'attour  eft  la  pafl-on  domi- 
nante des  R0«uni ,  Se  (arts  elle  tout  y  languirait.  G.  G* 
Les  Rmint  jmufcrK  le  cceur  par  un  enchaînement  de 

(>afQorrs  agréablement  exprimées ,  &  «ourriilchr  dans 
'cfptit  une  Vaine  &  frivôle  curioftté.  Fl.  Le  pays  det 
RtitiMtchte  feiri  où  l'onpourroit  établir  la  Républi- 
que de  Platon  fit  l'Utopie  ât  Thomas  Morui.  Bat. 
Bitméi  rjrr.oat  feinte  en  tendres  ftntttaent , 
S'rtopjtA  du  théâtre  «40  que  det  Romans.  Boit. 
Vn  Roman  fim  bltfftr  te>  ioix ,  ni  U  tout  tant , 
Peut  (tndtute  un  beiet  au  dttttjtme  volume  lu. 
DMi  un  Roman  fritole  êifiment  tout  s'exeuft; 
C'efi  *ffc&  qu'tn  (tut M  la  fiâion  atnufe.  Id. 
Eft  gênerai,  cfc  dans  le difeours,  on  appelle  toutes  Ica 
Niftoiresfabuleufés ,  ou  peu  vraifemblablcs ,  des  fic- 
tions, des  Rtm/Hi.   On  dit  même  d'un  récit  extrao» 
dinaire  qu'on  fait  tn  Compagnie ,  Voilà  un  Rema,  c'eft 
une  aventuré  de  Roman  ;  une  intrigué  de  Rowah.  Elle  a 
pû  s'entretenir  de  fon  RomM  dans  les  ruelles.  Pat. 
é'eft-i-diré ,  de  fes  chimères ,  de  fes  vifions. 
On  appelle  ,  Héros  de  Roman,  un  homme  qui  affede 
d'agir  «Je  de  parler  a  la  manière  des  Héros  de  RomM  , 
&  de  les  imiter  én  foi  façons  de  faire.  L'Acad. 
On  dit  proverbialement ,  Prendre  lé  Roman  par  la  queue  ; 
pour  dire,  Aller  d'abord  à  la  conclu  lîon,  refaire  l'a- 
mour qu'en  débuta  nt  parlé  mariage. 
Oh  dit  autft ,  C'eft  le  Row.ni  de  la  Médecine  ;  pont  dire  , 
c'élt  la  fable  dé  la  Médecine.  Mr.  Pafcal  qualifioit  k 
Syltémé  Je  Defcartés  du  nom  de  Remanie  laNaturei. 
Oe.  M.  Il  y  a  dés  hiftoriéns  cjui  font  proprement  des 
faiteutS  dé  Rtntmi ,  corn  me  Jofephe ,  Maostehoo ,  Bc  ro- 
fe  ,  Sanchoniaton  ,  &c.  Ben. 
ROMANCE,  f.  f.  Ancienne  Langue  Romaine  un  pea 
corrompue,  foit  en  François,  foit  cnÈ/pagooI.  Les* 
François  ont  écrit  autrefois  en  Langue  Rimante.  Le* 
plus  belles  Poéfies  Efpaenoles  font  aprellc'es  encore 
aujourd'hui  Ronuntet.    En  ce  fins  le  Traducteur  de 
Don  Quixotte  le  fait  mafeulio.  L  fit  un  Rmatue  fi  re- 
nommé en  Efpagne  que.  ■  . 
ROMANCIER,  i*.  m.  Qui  a  fait,  ou  écrit  de  vieux 
Romans ,  comme  ceux  des  doute  Pairs ,  d'Ogier  le 
Danois,  des  Quatre  fils  Aymond ,  &c.  Au  commence- 
ment on  appeila  Rtmant'tert  ceux  qui  c'erivoient  en  Lan- 
gue Romaine  foit  en  profe  foit  en  vers.    Ce  ne  fut 
qu'au  iq.  fiecle  qu'on  commença  i  diftirguer  les  Ro- 
manciers des  Poètes*  Fauchct  a  écrit  la  Vie  des  vieux 
Romanciers, 
ViU.n  feut  le  premier  dans  ces  perles  greffiers  i 
DeheusHt  r  l'an  confus  de  nos  vieux  Romanderr:  Bol  r  * 
Quelques-  uns  appellent  auflî  Romanciers ,  les  vieux  Pa- 
ladins qui  étoient  les  Héros  de  ces  livres  de  Chcva- 
•  •  • 
leric. 

ROMANES QtlE.  adj.m.ôcf.  Qui  tient  duRoman, 
qui  eft  extraordinaire,  peu  vraikmblablc.  Cette  aven- 
turé eft  romanefque  Se.  incroyable.  Il  écrit  en  ftile  roma- 
netque.  Un  héros  ronunefque  ;  une  Hiftoire  romanefque, 
Kfanieres  romanrfquet. 

ROM  AN  IN.  f.  m.  Ancienne  efpecede  monnoyequi 
éteit  en  ufage,  tandis  que  les  Papes  refidoient  A  Avi- 
gnon ,  &  qui  ctoit  dt  la  même  valeur  que  le  gro4  de 
Tours.  11  en  cftpâtlé  dans  l'Extravagante  du  Paj>e 
Jean  XXII. 

ROMANISER.  v.n.  Fairedes  Romahs. 

RoMANisi,  ée.  part.  Les  relations rcmauifees,  m èt ces 
ï  plailîr  d'hiftorique  Se  de  fabuleux  ,  font  d'autant  plus 
nuiiibles  ,  que  ce  qu'il  y  a  ce  vrai  porte  à  croire  ce  qu'il 
y  a  de  faux.  Bay. 

ROMANISTE,  f.m.  Se  f.  Eaifrar  deRcmahs.  LTn 
RotnumBene  doit  point  afîeûer  les  termes  d'un  Att 
n'eftpasleficu.Hu£T.  RO. 


Digitized  by  Google 


ROM. 

ROMARIN.  Voyci  Rosmariw. 

ROMBALlERE.  f.f.  Tcrsne  de  Marine ,  qui  Ce  dit  des 
planches  de  bordage  qui  font  Je  reve terrent  des  mem- 
bres d'une  galère  >  de  fa  partie  extérieure. 

ROME,  f.f.  On  appelle  Serges  de  Rome,  des  Serges 
très  fines  qui  fc  fabriquent  à  Amiens.  * 

Rome.  f.m.  Efpece  d'eau-de-vie  que  l'on  fait  arec  des 
melaffes.  Le  rome  eft  bon  pour  le  commerce  du  Séné- 
gal. Sav.  Voyez  Rum. 

ROMLS.  Ce  font  les  deux  principales  pièces  qui  com- 
pofent  le  métier  où  fc  fabrique  la  balle- bile.  Sav. 

ROMlNAGROBIS.  f.  m.  Terme  populaire,  qoi  fe 
die  d'un  homme  qui  eft  gros,  fier,  ou  riche,  ou  qui 
tient  fa  gravite.  C'eit  un  vieux  mot  François  fait  par 
.  corruption  de  dommegroois. 

Ce  mot  groiit  fignitioit  autrefois  Seigneur ou  Miisrd.BoRBti 
Rabelais  fait  une  plaifante  description  de  Rtminagroiis  > 
&  fous  ce  nom  il  entend  parler ,  Se  fe  moquer  d'un 
nomme'  Guillaume  Crétin  Trcforier  de  la  Sainte 
Chapelle  de  Vincennes ,  méchant  Poète  qui  avoit  fait 
l'Hiltoire  de  France  en  vers  François,  à  ce  que  dit 
Pafquier. 

Romcn acrobi s  ,  lignifie auffi ,  Un  maître  matou  ;  un 
gros  chat.  Rommagrebis,  qui  eft  le  Prince  des  Chats ,  ne 
fçauroit  avoir  meilleure  mine.  Voit. 

fi'if  vient  auprès  d*  veut  en  Rominagrobis , 
Marchander  vttre  (oeur  , 
Songer. , 

ROMPEMENT.  fubft.  m.  verbal.  Il  n'eft:  en  ufage 
qu'en  cette  phrafe  ;  Rompenttnt  de  téte ,  pour  exprimer 
la  fatigue  que  caufe  le  grand  bruit .  ou  un  difeours  im- 
portun ,  ou  une  forte  aplication  ,  ckc.  On  fait  un  bruit 
effroyable  ,  c'eff  un  rompement  de  tête  continuel.  Il 
Tient  m'importuner  à  toute  heure ,  c'eft  un  rompement 
de  téte  auquel  je  ne  puis  refifter.  L'étude  de  l'Algè- 
bre eft  un  grand  rompement de  téte. 

ROMPRE,  v.  a<î.  &  quelquefois  ncut.  Je  rompt.  J'ai 
rompu.  Je  rompit.  Jt  romprai.  Ç*e  je  rompe.  S^ue  je 
rompiffe.  Séparer  les  parties  d'un  corps  par  violence  en 
deux, oïl  en  pluficurs pièces.  On  a  trouvé  l'adreiTedé 
rompre  un  bâton  fur  deux  verres  fans  les  caflér.  Quand 
on  rompt  une  larme  de  verre  par  la  pointe .  elle  fe  fc- 

nen  mille  pièces.  Voilà  un  mur  trop  chargé  ,  qui 
mpt ,  qui  crevé.  Les  arbres  rompent ,  tant  ils  font 
chargez  de  fruits.  Ce*  arbres  rompront ,  li  on  ne  les  é- 
taye.  La  Quint.  Les  fenêtres,  les  toits,  les  arbres 
impotent  de  monde  accouru  en  foule  pour  nous  voir 
pafier.  Oi.  M. 
Du  Latin  rumpere. 

Rompre  ,  fignifie  quelquefois  fimplement  ,  Déchirer. 
Votre  bis  eft  rompu ,  faites  y  reprendre  une  maille.  Ce 
pourpoint  eft  rompu  ,  il  y  a  un  trou  au  coude.  Cette 
tapiiTcfrie  eft  rompue .  on  y  a  fait  un  accroc ,  il  la  faut  ra- 
commode  r.  Il  s'eft  rompu  l'cftomach  à  force  de  crier. 

Romp R.F. ,  fignifie  autlï ,  Détruire ,  abattre ,  ruiner,  ren- 
verfer.  Les  gens  de  guerre  rompent ,  brifene  tout.  On 
rompt  les  portes  d'une  ville  avec  un  pétard.  Quand  la 
mer  rompt  les  digues  de  la  Hollande ,  tout  le  païstft 
inondé  en  peu  de  tems. 

Rompre,  en  termes  de  Guerre  fignifie  ,  Deffaire ,  per- 
cer,  enfoncer.  De*  le  premier  choc  ce  bataillon  fut 
rompu ,  ouverr.  Les  Romains  furent  rompus  Se  défraies 
par  Annibal  dans  la  journée  de  Cannes.  Autrefois  les 
cavaliers  faifoient  des  deffisde  rompre  une  lance,  de 
rompe  en  lice.  Le  General  a  rompu  fon  camp ,  c'eft  à- 
dsre  ,  a  décampé ,  a  changé  de  pofle.  Il  a  fait  rompre  les 
ponts ,  il  en  a  fait  abattre ,  ou  enlever  une  arche  ;  il  a 
rompu  ces  paliffadcs, 

Rompre,  fedic  auffi  en  parlant  des  chûtes,  desblclfu- 
res.  Il  eft  tombé  de  bien  haut ,  il  s'eft  rompu  le  cou  ,  il 
s'eft  tué ,  il  s'eft  rompu  les  reins  ;  il  s'eft  rompu  un  bras, 
Tome  IV. 
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une  jambe  ;  pour  dire ,  il  s'eli  demis  un  bras ,  une  jam- 
be. Ce  fanfaron  ne  fait  que  menacer  qu'il  rompra  btis 
ôc  jambes ,  il  veut  tout  rompre, 

On  dit  en  ce  fens  au  figuré  ,  qu'un  Rapporteur  a  rompu 
bras  Se  jambes  à  quelcun  ;  pour  dire ,  qu'il  l'a  fait  con- 
damner le  plus  feverement  qu'il  a  pû. 

Rompre  i  fedit  auffi  figurément  pour,  Drefler,exercer. 
Rompre  un  homme  aux  affaire».  Rompre  la  main  à  l'é- 
criture. Les  Soldats  Polonois  ont  toujours  à  la  main 
de  certaines  haches  d'armes  fort  lourdes  pour  fc  rom- 
pre ,  difentils,  le  bras  &  le  poignet  à  jouer  du  fibre. 
Dal. 

Rompre  »  fignifie  autlï ,  Rouer ,  faire  endurer  le  fupplice 
de  la  roue.  On  doit  rompre  deux  hommes  ce  foir ,  on 
.  leur  caftera  les  os. 

Rompre,  fignifie auflî,  Oter une  clôture ,  unefepara- 
tion.  On  a  rompu  cette  cloifbo ,  afin  de  ne  faire  qu'une 
Chambre  de  ces  deux.  Jl  a  rompu  ce  mur  de  feparatioo. 
pour  aggrandir  fa  cour.  Il  a  rompu  fon  parc  ,  c'eft-à- 
dire ,  il  y  a  fait  faire  plufieurs  ouvertures  pour  paffer  à 

.  travers ,  il  en  a  ôté  la  clôture. 

Rompre  la  laine.  C'eft  faire  le  mélange  des  laines  de 
différentes  couleurs  que  l'on  veut  employer  à  la  fabri- 
que des  draps  mélangez. 

Rompre  une  forme  ,  en  termes  d'Imprimerie ,  c'eft 
feparer  les  lettres  &  caraâcres  qui  la  compofent ,  8c 
les  diftribuer ,  ou  remettre  dans  les  caftins ,  après  avoir 
tiré  les  feuilles. 

Rompre  fa  table ,  rompre  fa  maifon  ,  fon  train  ,  rompre  mé- 
nage, c'eft-à-dire ,  Ne  tenir  plus  table  ouverte,  don- 
ner congé  à  fes  gens  ,  pour  vivre  en  particulier  6t  e» 
retraite ,  ou  en  penfion. 

Rompre  ,  fe  dit  auffi  des  chofes  où  il  y  a  de  la  difeonti- 
nuation ,  fpit  par  fracture  ,  ou  par  quelque  autre  obfta- 
de.  On  dit  que  les  portes  font  rompues,  quand  on  n'eft 
pas  aflùré  de  trouver  des  chevaux  aux  lieux  des  portes. 
Les  chemins  font  rompus ,  quand  ils  font  dépavez  ou  en- 
fondrez  par  le  charroi ,  par  les  pluyes,  les  bourbiers  * 
la  gelée,  ou  par  des  foffez,  on  traverfes  qu'on  y  a  faites. 
Les  chemins  font  tous  remput  des  torrens,  Va  oc;.  On 
fait  des  machines,  des  confl  ruerions  pour  rompre  le  vent, 
lé  fil  de  l'eau,  Les  flots  bruyans  fe  rempotent  en  pluficurs 
endroits.  Vaoc. 

On  dit  rompre  l'eau  i  un  cheval }  pour  dire,  l'empêcher  de 
boire  tout  d'une  haleine ,  Jui  lever  la  téte  pour  le  faire 
boire  à  diverfes  reprifes. 

On  dit  auffi  au  Manège ,  rompre  un  cheval  au  trot,  au  ga- 
lop, à  la  courfc  ;  pour  dire ,  l'exercer  peu-à-peu  à  trot- 

.  ter ,  à  galopper ,  à  courir. 

En  termes  d'Optique  on  dit  que  la  lumière  ou  le  rayon  vi- 
fuel  fe  rompt  .lorfqu'il  parte  d'un  milieu  à  un  autre  plus 
rare  ,  ou  plus  denfe Se  c'eft  l'effet  qu'on  appelle  rr- 
fraâuu  ,  ôt  qui  eft  le  fondement  des  lunettes. 

Rompre;  le  dit  figurément.  Un  Géomètre  fe  rompt  la 
tête  à  chercher  la  quadrature  du  cercle.  En  Mufïque  , 
en  Poëfic  ,  à  la  Danfe  ,  on  dit  qu'on  rswnn  la  mefure  , 
la  cadence,  quand  on  ne fçait  pas  bien  les  règles  pre- 
ferites. 

On  dit  en  amour  ,  qu'on  a  rompu  (es  liens, fes  fers,  Ces  chai-' 
ries ,  quand  on  s\ft  dégagé  d'une  paffion' violente. 
Vu  généreux  dépit  vient  de  rompre  ma  tkatnt.  M.  S<\ 

On  dit  suffi, qu'on  a  rompu  amitié  ,  focieté,  commerce 
avec  quelcun.  Toutes  k  s  amitrez  humaines  feront  ané- 
anties ,  &  toutes  nos  attaches  feront  rompues  par  la 
mort.  NlC.  Vous  cherchez  à  rompre  les  doux  liens  qui 
doivent  nous  unir.  Oe.  M. 

On  dit  auffi  abfolument,  qu'on  a  rompu  avec  quelqu'un  ; 
pour  dire ,  qu'on  s'eft  feparé  d'avec  Jui,  ou  qu'on  eft 
devenu  fon  ennemi.  Le  moyen  le  plus  fur  de  rompre 
avec  un  homme ,  c'eft  de  l'obliger.  Tou  r.  Il  n'eft  pas 
moins  honteux  de  rompre  avec  fes  amis  cjuc  de  n'en 
H  h  z  avoir 
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avoir  point  du  tour.  À  a.  Rbon.  Cela'  donna  Ai  jet  de 
rompre  avec  les  Parthea.  Aat. 

On  du  en  ce  fena,  rompu  une  ligue ,  urle  alliance  ,  an  trai- 
té -,  rompit  h  paix ,  romprt  un  marche  ,  un  mariage  ,  on 
accord ,  C*?it  s'en  dédire ,  ou  manquer  à  les  Conclure. 

On  dit  juffi  ,  rempte  l'aflembl  ée ,  la  convention,!*  con- 
férence. La  Rochef  pour  dire,  en  empêcher  In  con- 
tinuation. Romprt  fon  voyage .  fon  dctlem  s  pour  dire  > 
Changer  de  refolution. 

On  dit  encore  »  qu'on  a  rompu  fon  jeûne.  Voit.  Qu'on  a 
rompu  le  Carême ,  quand  on  n'a  pas  obfervé  la  règle 
preferite  pour  jeûner  t  qu'on  a  rompu  fes  vaux  ;  Voit. 
fon  ferment ,  fa  parole  >  quand  on  a  manqué  à  ce  qu'on 
a  voit  promis  à  Dieu  ,  ou  aux  hommes. 

On  dit  au  fit ,  qu'un  Religieux  a  rompu  la  clôture ,  quand 
il  s'efl  échappé  du  Couvent.  On  dit  atlffi  romprt  drs 
enchantemens. 

Rompre.  Le*  Marchands  de  vin  font  on  ufagebienfin- 
gulier  Je  ce  mot.  Quand  ils  veulent  éprouver  du  viti  > 
ils  en  mettent  dans  un  verre  qu'ils  "aillent  quelque 
tenu  découvert  »  &  s'il  ne  change  point  de  couleur ,  ils 
difent  voill  de  bon  vin  ,  il  ne  rtmar  point.  Ce  vin  a 
été  toute  la  nuit  dans  ce  verre  fins  qu'il  ait  rompu.  Ce 
vin  garde  bien  fon  cfTai ,  car  il  ne  r»wpf  point;  e'eft-à- 
dîre,  garde  bien  fa  force  &  fa  couleur,  quoiqu'il  aie 
étéexpoféàlair. 

A  tootRoMPrï.  adv.  Tout  au  plus,  au  pif  aller.Cette 
depenfe  ne  peut  aller  que  jufqu'à  t  Ile  fomme  itvttt  rm- 
fte.  J'aurai  toujours  mon  recours  contre  (in  autre  à  tout 
remprt ,  au  pis  aller. 

Rompre  ,  fe  dît  proverbialement  en  ces  parafes.  On  dit 
qu'un  homme  a  rompu  la  glace  ;  poar  dire,  qu'il  aie 
premier  entrepris  une  choie  hardie  &  perilleule  un  dif- 
ficile ,  ât  qu'il  a  montré  le  chemin  aux  autre». 

Oh  dit  suffi,  On  verra  beau  jeu  ,  fi  la  corde  ne  nmft, 
lorfqu'on  fait  de  grandes  promeuves  »  qu'on  donne  de 
belles  efperance»  de  quelque  ehofe. 

On  dit  ironiquement  d'un  fanfaron ,  qu'il  rompt  d  tout ,  fi 
on  ne  le  marie. 

On  dit  aaffi ,  rtmprt  l'anguille  au  gehou  ;  pour  être  »  Faire 
une  chofe  impoffible  •  ou  prendre  on  mauvais  moyen 
pour  fait*  rcùffir  une  affaire. 

On  dit  aulfi  ,  que  des  gens  ont  rompu  la  paille  ;  pour  dire  , 
que  des  amis,  ou  aflociez  fefont  brouillez  ou  feparez. 
Voyez  l'origine  de  ce  proverbe  5  P  ai  li_b. 

On  dit  encore  en  parlant  d'une  femme  groflitrc  ,  Elle 
n'en  temprd  pas  fitôt. 

On  dit  auifi  »  Jl  vaut  mieux  ployer  que  rtmftt  ;  pour  dire, 
qu'il  vaut  mieux  céder ,  obéir ,  que  de  le  perdre  entiè- 
rement. 

On  dit  auffi  ,  ramare  en  vificre  à  quelctm }  pour  dire ,  lui 
faire  une  querelle  de  gayetc  de  coeur ,  l'attaquer  par 
des  paroles  ofrerrfantes. 

OndUauffi,  «marries chiens  }  poar  dire,  Détourner 
ailleurs  la  converfation.  Rtmprt  le  dez  à  quelcun  ,  rom- 
pit les  mefurw  ;  pour  dire ,  Traverferfcs  deflcîns,  rom- 
pre quelque  coap  qu'il  vouloir  faire. 

RO  MPTURE.  f.  t.  Terme  de  Coutume  ,  qui  fe  dit 
lorfqu'il  s'agit  de  vendre  le  fcol  fonds  qui  relie  à  un  de* 
biteur  de  tous  fes  biens-,  ce  qui  s'appelle  r«  ét  nmpiàrt , 
8t  autrement  tus  de  dtconfsurt. 

Rompo  ,  ok'.  part.  piCckadj.  H  a  toutes  les  fignificr- 
tions  de  fon  verte.  Bras  rmpu.  jambe  romf  ut.  Téte 
tomfuï.  Ordllcsr»m*ifr>»c*c.  Chemins  rompu.  Flots 
foiupus ,  Sec.  1  cr  iHr  de  Seneque  eft  un  fti'e  rompu ,  fans 
nombre ,  fit  fans  li  filon.  Bon.  Il  faut  éviter  ht  brièveté 
de  Salinité ,  fit  ce  genre  d'écrire  concis ,  «V  MMffc qu'il 
affrète  quelquefois.  Id, 

On  appelle  en  Arithmétique  on  nombre  rompu  ,  ime  tmité 

rtiviféeen  plufieurs  fraérioia. 
Mit*»  umpm ,  fe  dit  d'tmxleiTcm  de  t^ftrjc ,  ornttne*  de 
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quelques  gravures ,  qui  fe  fait  par  l'ancmblage  &  la  diï- 
pofttion  de  plufieurs  bâtons  enfcmble. 

En  Peinture  on  appelle  tomltur  rompit  %  celle  qui  eft  dimi- 
nuée ,  &  corrompue*  par  le  mélange  d'une  autre* 

Rompu,  fe  dit  auifi  de  celui  qui  eft  habile  en  quelque 
proftflîon  ,  pour  s'y  être  fort  appliqué  ,  poar  l'avoir 
long  torts  exercée.  Pour  faire  des  Tables  Aflronomi- 
ques,  il  faut  être  rtmfu  au  calcul,  s'être  bien  exercé 
dans  la  fupputation.  C'cft  un  vieux  Miniftre  qui  eft 
rompu  dans  les  amures ,  habile  en  négociation.  Ce  Fac» 
teur  eft  romf  m  dans  le  commerce. 

Rom  vu  ,  fe  dit  aulfi  de  celui  qui  s'eft  laiîé  par  quelque 
exercice  violent ,  qui  fent  de  grandes  douleurs  dans  les 
membres.  Un  homme  qui  a  trop  joué  à  la  paume ,  à 
la  boule ,  qui  a  couru  la  pofte ,  dit  qu'il  eft  tout  rampa , 
tout  brifé. 

On  dit  suffi  ,  qu'un  jeu  eft  bien  rompu ,  quand  on  a  bien 
des  cartes  qui  ne  font  pas  de  fuite. 

Rompu  ,  en  termes  de  Blafon  ,  fe  dit  des  armes  ou  des 
pièces  brifées ,  &  des  chevrons  dont  la  pointe  d  en  haut 
efteouppée.  Voyez  Brisure. 

A  oisons  rompus.  Phrafe  adverbiale  de  proverbiale ,  qui  fe 
dit  des  cfiofes  qu'on  fait  négligemment ,  ou  avec  inter- 
ruption. Il  ne  travaille  à  cet  ouvrage  qu'i  bJtetu  rom- 
pus ,  de  trma  en  tenu»  Je  n'ai  entendu  parler  de  cette 
affaire  qu'i  bdtoou  rompus  ;  pour  dire ,  je  n'en  fçai  pas  la 
fuite ,  lea particularités.  11  y  a  aulfi  un  jeu  qu'on  appelle 
de  propos  rompus. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  à  les  bras  rompus  , 
quand  il  ne  veut  point  travarller,quand  il  efi  payé  d'une 
befogne  :  ce  que  l'ETpagnol  dit  agréablement ,  A  dine- 
rtipigddos  brtços  cjutortmttdos. 

ROMPURE.  fubll.  f.  Terme  de  Fondeor  de  caraôeres 
^imprimeries  C'eft  l'endroit  par  ou  le  jet  a  été  feparé 
de  la  lettre. 
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RONAS.  fubft.  mafe.  Racine  qui  croît  en  Prtic  &  qui 
fert  à  teindre  en  rouge.  Tav.  Un  peu  plus  groiTeque 
celle  de  là  Reglifië ,  &  qui ,  comme  elle,  s'étend  beau- 
coup dans  la  tene.  Elle  croit  en  Arménie  ou  Turco- 
tnanie  fur  les  frontières  de  la  Perfe.  Elle  donne  nne 
forte  teinture  à  l'eau  en  peu  de  tt  m  s.  On  s'en  fert  au 
Mogol  pour  teindre  Ifs  toiles. 

RONCE,  fubfi.  f.  Arbrifléâu  épineux  qui  vient  dans  les 
lieux  deferts  &  incultes ,  qui  fert  à  faire  des  hayes.  Il 
pouffe  des  branches  longues ,  foib'ea  ,  anguleufcs ,  g*r* 
nies  d'épines  fort  piquantes.  Ses  feuilles  font  oblon- 
gues ,  pointues ,  der.tel  t  es  en  leurs  borda,  rudes  au  tou- 
cher» blanchâtres  par  défions,  noirâtres  par  drlTus  , 
d'un  g«  in  afiringent,  attachées  plufieurs  fur  une  queue. 
Ses  fleurs  font  petites  ,  blanches  ,  compofées  dé  cinq 
feuilles  difpofécs  en  rofe  &  foutenucs  par  un  calice  de- 
couppé  en  cinq  parties.  Lorfque  la  fleur  eft  palTée,  il 
paroît  un  fruit  rond  ou  ovale,  fait  comme  une  petite 
meure ,  compofé  de  plufieurs  bayes  pleines  de  fuc ,  en- 
ta (Té  es  les  unes  proche  des  autres  ,  rouges  au  commen- 
cement ,  mais  qui  en  meuriflant  deviennent  noires:cllet 
renferment  chacune  une  fefnence. 

En  Latin  t*hu  vulguris,  fivtrubus  fru&M  mpo.  C.Bach. 
La  ronce  eft  aftringente  fit  detet five  j  la  decoétion  de  fea 
branches  arrête  fe  cours  de  ventre,  Aies  fleurs  blan- 
ches des  femmes  :  lea  feujlfcs  mlcbérs  nettoyent  les 
ulcères  des  gencives  &  de  la  bouche.  Son  fruit  qu'on 
appelle  mtmt  it  rtrutrd,  en  Latin  morttm  km  mono,  eft  suffi 
aftringent  &  deterfif.  La  poudre  i  canon  faite  am  le 
charbon  de  ronct  eft  plus  prompte  <Jt  a  plus  de  force  que 
la  poudre  ordinaire.  Il  y  a  plufieurs  autres  efpecee  de 
ronce  ;  il  y tn  a  une  qui  crotfiôk  «refoia  aboodwoosene 
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for  le  Mont  Ida  ,  ôt  qu'on  appelle  Frmhifet ,  en  La- 
tin rubns  Heaa  ,  fpmefm.  C.  Bach.   Voyez  Fmam- 

■OlSIERi 

Ce  mot  tient  de  Hrahen  »»«■*  «  que  quelques  -uns  dérivent 
dn  Syriaque  romeint.  Men.  Du  Cange  le  dérive  de  nts* 
tbi ,  qu'on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité  en  la  m  cire  ligni- 
fication de  urne.  On  a  dit  auffi  rtmetre  ;  pour  dire,  par- 
^<rrr  ajrrvm  4  [entions  ,  dont  on  a  compofé  le  Latin  «rr- 
tmcAtt  ;  pour  dire  ,  «rrartrr.  Ne  viendrait  il  pas  plutôt 
de  rubus ,  de  cette  manière  :  rnbut  ,  mit ,  rtebiau  ,  rata*» 
IIH,  runm  ■'  M  r  k  . 

Ron  .  fc  dit  figurément  des  difficultés  qui  fe  rr  ou  vent 
dans  les  études  &  dans  les  affaires.  Les  préceptes  de  la 
Grammaire  font  les  renées  &  les  épines  des  feiences. 
Le  chemin  de  la  vertu  eft  plein  de  rntcei.  Avant  que 
vous  ayez  detfriché  cette  affaire  >  vous  trouverez  biin 
des  rentes. 

KON  0 >  onde.  adj.  Ce  qui  eft  de  figure  circulaire,  Ou 
qui  en  approche ,  foit  en  lignes  ,  foit  en  fondes.  Un 
globe  eft  rond,  parce  que  toute  fa  furface  eft  compofee 
de  cercles  qui  ont  un  même  centre*  Un  cylindre  eft 
rend%  parce  que  fa  furface  eft  compofee  deplufirurs 
cercles  qui  ont  même  diamètre  Se  différent  centre.  Un 
cone  eft  rond ,  quoique  fa  furface  foit  faite  de  cercle»  qui 
ont  des  centres  ôt  des  diamètres  differens. 

On  appelle  poétiquement,  la  machine  rende ,  ce  qu'en 
profe  on  appelle  U  mande.  Sar.  Un  vilbrcqain  fait  un 
trou  r<W.  Un  chapeau  a  la  forme  rend*. 

Du  Latin  totundus. 

Rond  ,  fe  dit  auffi  à  l'égard  de  la  taille .  quand  elle  eft 
grofTeSc  courte,  voûtée»  ou  ventrue.  Cette  femme 
eft  groffe  6c  ronde ,  elle  eft  rond*  comme  une  boule  j 
elle  a  les  épaule*  rouies',  pour  dire,  elle  eft  bofïuc  , 
voûtée.  Cet  homme  a  le  ventre  reni  ,  il  eft  ; 
pour  dire ,  il  eft  bien  faoul.  Cette  fille  a  les  tetoru 
ttnis ,  les  bras  ronds ,  comme  fi  on  le*  avoit  faits  an 
tour. 

Rond  ,  fe  dit  ainH  de  pluGeurs  chofe»  qui  ont  relation  au 
cercle  ,  à  la  figure  rtnde.  On  appelle  un  compte  rond 
en  Arithmétique  ,  un  norrbre  fans  fraction ;  deun  nom- 
bre parfatquarré,  cube,  Sec.  Dans  le  commerce  on 
appelle  un  mot  rond ,  un  nombre  on  l'on  rient  par  cer« 
taines  gradations  de  nombres  ordinaires  Se  naturels  , 
comme  par  dizaines  &  centaines ,  de  ;  5 .  à  5  0.  de  $0.  à 
100.  livres. 

On  appelle  une  période  f  «afc.celle  qui  eftnombreufej  qui 
a  une  agréable  cadence ,  &  une  voix  rende ,  celle  qui  eft 
pleine,  unie  Se  égale. 

On  dit  qu'une  toile  eft  tende  «  qu'un  camelot  eft  rond  ) 
pour  dire ,  qu'ils  font  bien  unis ,  fans  noeuds  ni  inéga- 
litcz.  On  dit  que  du  fil  eft  rond,  Se  bien  nnd  ;  pour 
d  re ,  qu'il  eft  gros.  On  appelle  de  l'ofeille  rtndt ,  celle 
qui  a  la  feuille  tende.  Les  Chevalier*  de  la  Table 
fmde. 

Rond  .  en  termes  d'Anatonrie  ,  fe  dit  de  plufieurs  mnf- 
cles.  Le  quatrième  mufclc  du  bras  eft  le  pond  rend , 
ainfi  nommé  pour  le  diftînguer  d'un  antre ,  qui  eft  rend 
St  plus  petit.  Il  tire  fon  origine  de  l'angle  inférieur  de 
l'omoplate  par  un  principe  tendineux ,  Se  pafTant  par 
deffus  l'articulation ,  il  va  s'inférer  trois  travers  de  doigt 
au  detTous  de  la  tête  de  l'humeras.  Le  fécond  mufde 
abduâe ur  du  bras  eft  le  pet»  rend.  Il  prend  fon  origine 
de  la  eâte  inférieure  de  l'omoplate  fur  laquelle  ilpaffe 
entre  le  fou<  épineux  Se  \tgund  rend ,  Se  ta  s'inférer  au 
col  de  l'humérus.  Le  premier  mufclc  des  pronateura 
du  coude  s'appelle  suffi  U  rend  à  caufe  de  là  figure  rende. 
Il  prend  fon  origine  par  un  principe  charnu  du  con- 
dyle  interne  de  l'humeras  ,  &  va  obliquement  s'infé- 
rer à  la  partie  moyenne  Se  externe  du  radius,  foit  t. 

Rond  ,  fc  dit  figurément.  On  appelle  nn  httame  franc 
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&  rend ,  celui  qui  eft  fincere ,  qui  va  droit  eh  ht  Cogne  i 
qui  ne  cherche  point  de  ftnellcs. 

Je  (un  hmme  fert  rond  de  tmtt  Ut  Uuemem.  Mot. 

Rond,  eft  auffi  fubft.  mafe.  OnditunrWdcboéte.Ie 
rend  ou  le  difquc  du  Soleil  i  an  nnd  ,  ou  un  cercle  qu'on 
trace  iûr  terre.  Molière  décrit  un  ridicule  qui  crachoir 
dans  un  puits  pour  faire  des  tende  ;  parce  que  Ja  furface 
de  l'eau ,  quand  elle  eft  tranquille ,  fe  meut  en  terni  fi- 
lât qu'on  y  jette  quelque  chofe.  Les  femmes  appellent 
auffi  un  tond ,  le  bourrelet  qui  leur  fert  à  relever  leurs 
cheveux  en  fe  coêffant. 

Rond  ,  lignifie  auffi,  Tour,  enceinte.  Le  rend  delà 
terre  a  8800.  lieues  de  tour,ou  environ.  Ce  Voyageur 
a  vû  tout  le  rend  de  la  terre.  Il  a  mefuré  le  rend ,  l'en- 
ceinte de  la  ville.  Ton  nom  a  rempli  le  nnd  de  la  terre. 

Rond,  en  termes  de  Manège,  eft  la  pifte  circulaire, 

qu'on  appelle  autrement  Uvolte. 
Rond  de  plomb.  C'eftune  grande  plaque  de  plomb 

qui  a  la  figure  d'un  chapeau  fans  forme  »  de  laquelle  on 

fe  fert  pour  tenir  un  chapeau  en  état. 
RONDACHE.  fubft.  fem.  Efprcc  de  bouclier  dnntfe 

fervent  encore  les  Efpagnols ,  quand  il*  courent  la 

nuit. 

RONDE.  Ci.  Vifite  que  les  gens  de  guerre  font  la  nbitj 
pour  voir  fî  on  fait  bonne  garde  dans  un  camp,  dan* 
une  place.  Faire  la  tonde.  Kegler  l'heure  Je  la  ronde. 
Il  fè  prend  quelquefois  pour  la  troupe  même  qui  fait. 
h  tende.  La  rende  va  pille  r.  Le  chemin  qui  eft  fur  la 
muraille  ,  qui  règne  en  dehors  le  long  du  parapet ,  s'ap- 
pelle le  chemin  des  rendes ,  &  il  eft  large  environ  de 
deux  pieds; 

Ronde,  fignifie  auffi ,  Tournée,  le*  pu  qu'on  fait  en 
divers  lieux  de  la  ville  pour  faire  tes  affaire*  ,  pour 
exercer  fa  commiffion  ,  fes  vifite*.  Ce  Solliciteur 
part  le  matin  pour  faire  fa  ronde  ,  Se  ne  revient  qu'à 
midi.  Les  rats  de  cave  vont  faire  leur  ronde  dan*  les  ca- 
barets. \ 

Ronde  ,  fignifie  auffi  le  tour.  fScbûveur  a  fait  la  renie , 
a  fait  fa  ronde ,  il  a  bu  toutes  les  faritu  de  la  table  :  il  a 
recommencé  une  féconde  rondo  pour  lafanté  de*  in- 
clinations. 

In  rend ,  AU  ronde  ,  font  de*  pbraftt  adverbiale*;  Se 
mouvoir  en  rond.  Abl.  Les  ci  eux  tournent  en  roui» 
Quand  on  danfc  aux  chanfons  ,  on  darne  ou  rond  ,  fur 
le  même  tour  ;  dn  tourne  en  rend  ,  en  ellipte ,  &  en 
plufîeurs  autres  figures.  On  boit  à  U  rond*.  Il  coin* 
mande  que  l'on  verfe  du  vin  i  i»  ronde.  Vaoc  C'eft  lé 
plus  grande  beauté  qoi  foit  à  cent  lieue*  à  U  rondo,  aux 
environ*. 

Un  figdUnt  exploit  reretHmt  tout  l*  monde  t 
On  d  porté  for  tout  des  omet  lia  ronde.  13  oïl. 
ROND- D'EAU.  f.m.  C'eft  le  baffin  d'une  fontaine  J 
quand  il  eft  de  figure  ronde.  Le  eend-i'eem  du  Palais 
Royal  eft  fort  grand.  C'étoient  des  po  lions  qu'on  avoit 
jettez  dans  le  rend-d'etu.  M  akic. 
RONDEAU,  f.  m.  Eft  une  efpece  de  Poêfie  ancienne. 
Le  commun  eft  compofé  de  treize  ver»,  dont  il  y  en  a 
huit  d'une  rime,  9c  cinq  de  l'antre.  Ileftdiviféentrors 
couplets ,  &  2  la  fin  du  fécond  ,  Se  du  troifîéme ,  les 
premier*  roots  du  Rondeoà  font  répétez  en  sens  équivo- 
que*. **rl  eft  polfible.  Cette  répétition  des  premiers 
S'appelle  refrain  ou  reprife.  Voyez  Refrain.  C'eft 
pour  cela  qu'on  appelle  cette  forte  de  pièce  &emdt*u  , 
parce  qu'il  femble  fe  reprendre,  Se  tourner  far  lui-mê- 
me. On  n'y  employé  communément  que  de*  vers  dm 
dix  fy  M  abcs ,  &  i  1  n'eft  pas  permis  d'en  mettre  de  diffé- 
rente mefure  dans  la  même  pièce.  Le  P.  dé  M.  Le 
fimple  a  dix  vers  ftjr  deux  rime* ,  Se  fur  trois  couplets i • 
avec  deux  chutes.  Un  r«*V4W  eft  trés-eneenant  des 
Hb  ,  q«u 
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<|UÏl  n'en  pas  très-beau.  Le  P.  R.  Hyadc  foit  beaux 
Hondeutix  dans  Marot ,  &  dans  Voiture.  Dans  tous  1rs 
ancien»  Rtndtuuxlc  vers  qui  précède  la  chute  a  toujours 
un  (ens  bni ,  qui  ne  latfïc  pas  de  Te  joindre  agrtablt  ment 
occiui  deia  chute,  fa,.s  qu'il  en  dépende  necellaitc 
ment.  Cette  règle  bien  obfervéc  rend  le  Rondeau  plus 
ingénieux,  &  l'on  ne  doit  pas  négliger  cette  tincfle. 
M*:  s.  Le  refrain  du  Rende**  eft  la  répétition  du  pre- 
mier hemiftiche  du  Rond***.  II  peut  être  moins  que 
1  "hemiftiche  ;  mais  il  ne  peut  pas  s'étendre  au  delà.  Ce 
refrain  fait  la  plus  grande  beauté'  du  Ronde**.  Il  faut 
que  ta  chute  en  feu  délicate  Se  naturelle ,  &  que  daus 
les  endroits  où  il  eft  placé  l'application  foit  diflcrente. 
Cette  forte  de  poëiie  cil  fort  propre  à  la  raillerie.  Le 
iule  du  Rondeau  cft  a  demi  butlcfque.  Le  P.  de  M. 
V»iture  remit  en  vogue  les  rondtaux  :  i  ufage  en  étoit 
aboli  depuis  Marot. 

ViUost  te  fumier  » 
A  des  refrains  reglex.  afiervit  les  Rondeaux.  Boil. 
Le  Rondeau  ni  Gtstlots  *  U  naïveté,  la. 
Rondeau  redoublé,  cft  une  autre  Poé'fie  compofée 
de  14.  vers  ou  de  h*x  quadrains,  fur  deux  rirncs,avec  une 
chute ,  ou  un  refrain.    Les  vers  doivent  tous  être  de 
même  mefure.  Chacun  des  quatre  vers  du  premier  qua- 
drain  termine  les  quadrains  fui  vans,  &  le  refrain  ter- 
mine le  dernier.  Il  y  en  a  des  exemples  dans  Marot  & 
dans  Benferadc.    Les  Efpagnols  appellent  cette  forte 
de  Poéfie ,  des  glofes.  On  ne  fait  plus  de  rondeaux  redon- 
:  cela  cil  trop  gênant.  No»  vieux  Poètes  compo- 
lui.nc  encore  une  autre  forte  de  Ronde*$t,  qu'ils  apptl- 
loient  Rendra* fimf/e.    Il  étoit  de  dix  vers  3c  confiftoit 
en  deux  quadrains  fur  les  mêmes  rimes  ,  feparez  par 
undiftique,  auquel  le  refrain  étoit  attaché ,  comme  il 
l'ctoit  aulfi  au  a.  quadrain.  On  11'cn  fait  plus  prefente- 


Mcnage  dit  que  Rondeau*  été ainfi  nommé  de  fa  forme ,  Se 
parce  qu'on  retourne  toujours  au  premier  vers,  comme 
dans  un  rond ,  ou  cercle,  et»  revenant  fans  celfc  au  com- 
.  mencement. 

Rondeau.  Terme  de  Mufique.  C'eft  une  efpece  de  re- 
frain; à  la  tîn  d'un  couplet  ,  on  en  répète  le  commen- 
cement ;  c'eft-à-dirc ,  ou  le  premiers  vers ,  ou  les  deux 
premiers.  Cette  répétition  fait  un  bon  cirer  dans  le 
chant.  Miis  ce  n'eft  qu'improprement  que  cela  s'ap- 
pe'L*  Ronde** ,  ou  rror  est  rondeju. 

Rondeau,  en  Architecture  cft  la  même  chofcquel'aftra- 
gale ,  ou  la  baguette. 

Rokdfau.  C'eft  aufli  le  nomquelcsPàtiflïers  donnent 
à  un  ais  coupé  en  rond  ,  fur  IcqueJ  ils  mettent  leur  pâ- 
ti iferie.  Nous  n'avons  pas  aflex  de  r»nde**x  pour  met- 
tre toute  cette  pâtiflerie. 

Rondeau,  eft  aufE  une  plaque  de  fer  forgé ,  ou  de  fon- 
te ,  dontfe  fervent  les  Muoiticrs-Lui  criers  ,  pour  y 
travailler  les  verres  dont  la  fuperficie  doit  être  plane. 
Les  rondeaux  fervent  aufii  pour  faire  des  bizeaux  fur  lei 
glaces. 

RONDELET,  btte.  adjedr.  diminutif  de  rond.  H 
£e  dit  des  tailles  qui  commencent  à  Ce  gâter,  &  à  grof- 
ilr  un  peu  trop.  Cette  femme  commence  à  être  ron- 
dtlette. 

Ronde  let.  f.  ta.  Terme  de  Poe (ïe  Efpjgnolc.  C'eft 
une  forte  de  couplet  qui  contient  un  certain  nombre  de 
vers.  On  l'appelle  rondelet  parce  qu'on  a  coutume  de 
chmtcrles  rondelets  dans  lits  aflcmbk'îs  où  Tondante. 
Tempo,  aktk  l'os.  t.  Il  y  a  de  grands  Se  de  petits  im- 

-    délits.  Rrncifo. 

RONDELET  TE.  f.f.  Soyes  rondelettes.  Ce  font  les 
moindres  &  les  plus  communes  de  toutes  les  foyes. 

RONDELLE.  Lt  Efpece  de  bouclier  rond  dont  étoit 
autrefois  armée  l'Infanterie.    Il  y  a  à  Paria  une  rué 
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qu'on  riommoj  autrefois  de  l*  Rondelle .  où  l'on  faifoit 

ces  fortes  de  boucliers ,  fit  par  corruption  on  la  nomme 

à  prefent  de  l' Hirondelle. 
La  haute  ville  de  Bude  eft  flanquée  de  tours  tor.de» 

avec  un  bon  fofié,  qu'on  appelle  drs  rondelles.  Ûal. 
Rondelle  ,  cft  aufli  un  cifeau  arrondi  dont  00  fe  fert  en 

Sculpture. 

Rondelle  ,  eft  aufli  un  Outil  de  fer  dont  fc  fervent  Ica 
Maçons  pour  gratter  »  &  finir  les  membres  Se  moulu- 
res d'Arch.teeture. 

Rondelle  ,  cft  aufli  une  cfpecede  virole.  Fel.  Il  y  a 
des  rondelles  de  cuivre  qui  fervent  pour  les  moules  de» 
plombiers. 

RONDELLIER:  f.m.  Soldat  qui  portoit  à  la 

le  bouclier  qu'on  nommoit  rondelle. 
RONDEMENT,  ady.  En  rond,  d'une  manière  ronde.' 
La  plus  grande  difficulté  d'un  Tourneur  cft  de  tourner 
bien  rendement. 
Rondement  ,  fc  dit  aufli  au  figuré,  pour  dire,  Franche- 
ment &  fincercraenr.  C'eft  un  brave  homme  qui  va  ren- 
dement en  befogne  ,  qui  ne  fubtilife.qui  ne  finaflé  point. 
Il  eft  du  ftile  familier. 
Rondement,  fignifîe  encore,  Uniment,  d'une  égale 
force.  Un  homme  qui  marche  rondement  ex  fans  s'arrê- 
ter ,  avance  bien  du  pais.  Un  maître  aime  bien  un  com- 
pagnon qui  travaille  rondement ,  qui  ne  1  homme  point/ 
qui  ne  quitte  point  fon  travail. 
RONDEUR,  f.  f.  Figure  de  ce  qui  eft.  rond.  11  y  a  des 
tondeurs  de  différentes  figures ,  dès  rndeurs  fpheriques  » 
des  rondeurs  cylindriques  ,  coniques  ,  i jurâtes,  &c. 
Cette  colomne  a  tant  de  rondeur  ,  &  tant  de  longueur. 
On  dit  aufli  la  rondeur  d'une  lettre  ,  la  rondeur  d'un  man- 
teau. Pour  donner  à  mon  livre  plus  de  rondeur ,  &  une 
meilleure  forme.  La  Bft. 
On  dit  fig.  La  rondeur  d'une  période.    Lors  qu'un  carac- 
tère a  receu  fa  rondeur  théâtrale.  Âb.  du  Bos. 
RONDIN,  f.m.  Gros  bois  rond ,  ou  bûche  ronde  qui 
n'eft  point  fendue  en  quartiers.    Les  rondins  font  plue 
prompts  à  brûler  que  le  boit  de  quartier. 
Rondin,  fc  dit  aufli  des  bâtons  ronds  &  cylindriques  qui 
fervent  a  pluficurs  Ouvriers  pour  faire  des  tuyaux  de 
plomb ,  ou  fervir  de  noyaux  à  leurs  moules. 
Rondin  ,  fignife  aufli  un  gros  bâton.  Il  lui  a  donné  fur 

les  épaules  avec  un  rondin. 
RON DINER,  v.aâ.  Ce  mot  eft  bas  &  ne  s'écrit  poinf." 
C'eft  donner  à  quelcun  des  coups  de  rondin.  On  le  ron- 
din* comme  il  faut. 
RONDINI.  f.m.  Efpece  de  poiflbn  qu'on  trouve  au 

Brefil ,  qui  eft  le  même  que  le  poiflbn  volant. 
RONFLE,  f.f.  C'étoit  autrefois  une  efpece  de  jeu.  On 
appelloit  aufli  ronfle  au  jeu  de  piquet  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  foint.  Ainiï  on  difoit  Compter  fa  rot  fie  ; 
pour  dire  ,  Compter  ft>n  point.  Ce  mot  n'eft  de- 
meuré en  ufage  qu'en  cette  phrafe  proverbiale  :  joiïtr 
à  la  ronfle  ;  pour  dire  ,  Dormir  profondément  &  en 
ronflant. 

RONFLEMENT,  f.m.  Bruit  de  ceux  qui  ronflent  % 
refpiration  qui  fc  fait  avec  bruit  lorfque  l'on  dort.  Die. 
Le  reiflement  de  cet  homme  empêche  de  dormir  tous 
ceux  qui  couchent  dans  fa  chambre.  RoKflcnttnt  ne  me 
fembie  pas  mauvais  ,  Se  il  ne  doit  pas  être  mis  au  nom- 
bre des  barbatifmes.  Corn.  L'Académie  l'approuve. 
On  le  dit  particulièrement  des  vents  Se  de  la  mer.  On 
entendoit  le  ronflement  des  vents  &  de  la  mer ,  qui  faifoit 
trembler  les  plus  alTurez. 

RONFLER,  v.  n.  Refpirer  en  dormant  avec  bruit;  ce 
murmure  eft  caufé  par  quelque  cbftruction ,  ou  autre 
difpofition  des  narines.  Il  eft  incommode  de  coucher 
avec  des  gens  qui  ronflent.  Us  ronflent  fur  des  fachers 
d'ambre.  Mai.    Mon  mari  torflt  cornmeil  faut.  Mot. 
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Les  chenus  rvnjlint  aofli  pur  vivacité ,  par  colère ,  par 
peur ,  ou**  fentant  ks  cavales. 

Raffinante  &  Grijen  ronflent  afùs  fjreiw. 

Comédie  de  Don  Q^ichot. 
Ce  mot  vient  de  runcutarr ,  diminoeif  de  runtjitt ,  qui  figni- 
Oe  h  même  chofe.  Men. 

Ronfler,  fc  dit  par  cttenfion  ,  &  dans  ledifcours  fa. 
trtrfkr ,  du  brait  «pie  font  les  canons  dans  une  batterie } 
tfe riloliturs  violons  aflimblet  dans  un  bal}  des  gros 
r-rj:»r  d'une  orgac  <pji  joue ,  d'an  vent  impétueux  qui 
pjlfepar  de  petites  ouvertures,  &  de  plufieurs  autres 
bruit*  qui  imitent  ceint  devgens  «roi  renfiem. 

faire  ranflet  des  vers.  Mol.  pour  dire ,  les  prononcer  avec 
emphatih  Mais  cela  ne  petit  être  d'ufage  «rue  dans  le  ftile 
comique ,  ou  de  conversation  familière. 

RONFLEUR,  fts«.  f.  m.  Se  f.  Celui  ou  eelîeqtri 
ronfle.  Ce  ronfleur  fe  fait  entendre  d'un  bout  de  la  mai- 
foi  à  l'autre.  Une  greffe  ronfleufe.  On  ne  trouve  point 
ce  mot  dans  le  Dictionnaire  de  l'Acadenve. 

RONGE,  f.m.  Ter mt  de  Vénerie.  On  dit  que  le  cerf 
fait  le  ronge ,  quand  il  rumine. 

RONGER,  v.atî.  Rogner  avec  les  dents  ;  ôter  la  chair 
d'autour  d'un  os  avec  les  dents;  couper  avec  les  dents  à 
pîufiecrs  fie  fréquentes  reprifes.  Les  chiens  rongent  les 
os.  Il  y  avoir  fi  peu  1  dîner  à  ce  fcftin  ,  qu'il  a  fallu  re- 
paifer  les  os  ,  Oc  les  rouget. 

Ce.  mot  vient  du  Latin  r»dtrr. 

Ronger  ,  fe  dit  auffi  du  dommage  qne  fait  la  vermine, 
foit  avec  fes  dents  ,  ou  autrement.  Les  rats  rongent  le 
grain  fie  les  hardis.  Les  vers  rongent  le»  étoffa,  le  bois, 
les  livres.  Chez  les  Paycns  on  trembloit  quand  les 
rats  avoient  rongé  quelque  chofe. 

Ronger  i  fe  dît  auffi  d'un  corps  qui  en  ufe ou  confume un 
antre  petit- à-petit.  La  cale  le  ronge. St.  Amant.  La 
mer  ronge  fes  bords  infenfîblement.  La  lime ,  l'eau  for- 
te ,  I»  rouille,  rongent  le  fer,  fie  les  autres  métaux.  La 
faJjrc  de  la  m?r  rmge  les  pierres.  Les  poudres  caufli- 
ques  rongent  la  chair.  Le  tems  Ange  tout. 

RonOer,  s'eft  dit  autrefois  pour  ruminer.  Le  pourceau 
ne  rtwije  mie,  encore  qs'il  ait  le  pié  fendu.  Borel. 

On  dit  en  termes  de  CnafTe,  que  le  cerf  fait  le  ronge,pçnt 
«!ire ,  qu'il  rumine. 

Ronoer  ,  fe  dit  figurément  des  chofesqui  rongent,  qui 
inquiètent ,  qui  tourmentent,  ou  qui  confumer.t  l'cfprir, 
ou  le  bien.  La  jaloufie  ronge  cruellement  l'efprit.  Le 
ver  de  la  confcicnce  ronge  perpétuellement  le  cçeur.  Jl 
elt  homme  a  réflexions  profondes  :  fie  il  a  dans  l'efprit 
de  certaines  chmeres  rafînées  qui  lui  donnent  fujet  de  fe 
•  ronger  le  coeur.  Lu  Ch.  d'H.  Si  j'avois  fait  une  fi  noire 
action  ,  j'ir.>is  me  ronger  'e  cœur  dans  les  deferts  de  la 
ThcbaWe.  Cal.  Les  fouets  des  avares  les  rongent 
toute  leur  vie.  M.  Esp.  Plus  d'un  remords  nous  un- 
ge.  D£S-H.  Il  fut  long  tems  à  fe  ronger  l'efprit  de 
loucis.ABL.  Redoutez  les  foins  rongeons  delà  pauvreté. 
Or.  M. 

ï)e  f  uni  fies  rtmordtildFjme  rongée.  God. 
Les  flatteurs  ,  les  paralîtes  rongent  les  Grands.  Ces 
neveux  ont  rangé  leur  oncfe  jufqu'aux  os.  Les  SergCns 
rongent  le  bon  homme.  Les  Procureurs  tondent  leurs 
clicns ,  ne  les  lairtënt  point  fouir  d'affaire  tant  qu'ils 
trouvent  dequoï  ronger. 
Ro\ger  srs  oncles.  C'en"  morJrc  fes  ongles ,  fit  en 
déficher  même  quelque  chofe  à  force  de  rever  profon- 
dément. Les  Poètes  font  fujets  à  fe  ronger  les  ongles. 
Ce  Pocmc  fent  bien  les  ongles  rongez.,  dit  Pcrfc  :  dtmar- 
fat  ;.tfit  unguet. 

îiutgue ,  c'efl  trof  river ,  c'efl  trop  rorger  fes  onglet. 

St.  Amant. 

Ronger,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Cet 
homme  eft  contraint  de  ronger  fon  frein ,  d'attendre 
«r.c  occafion  favorable  de  fe  venger ,  d'obtenir  quelque 
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emploi ,  fitc.  On  lui  a  donné  un  os  à  rwjj  r  r  ;  pour  dif  e  J 
On  lut  a  fufeité  quelque  affaire  qui  l'occupe  fort  ,  qui 
l'amufe  fie  l'empéche  de  longer  à  nuire  à  autrui.  On 
dit  auffi  de  celui  qui  n'a  point  d'emploi ,  ou  qui  n'a  pa« 
de  quoi  manger  ,  qu'il  ronge  fon  râtelier,  qu  il  range  fa 
litière. 

Rongé,  Ée.  part.  Un  habit  tout  rangé  de  vers,  Un  hom- 
me rongé  de  remords. 

RONGEUR,  adj.  Il  n'a  d'ufage  que  dans  cette  phrafeJ 
Le  vers  rongeur ,  pour  dire  fîgurément ,  Un  remord* 
qui  touimente  le  coupable.  L'Acad. 

RONSTIQUE.  f.  m.  Petite  roonnoye  de  cuivre,  qui 
fe  fabrique  en  Suéde.  Les  huit  tanfliquts  valent  le  marc 
auffi  de  cuivre,  c'eft-à-dire,  environ  deux  fols  fix  de- 
niers de  France.  Le  ronftique  eft  auffi  une  monnoyc  do 
compte.  Huit  ranftiquet  font  le  marc.  Sav. 

RONTEIZ.  f.  m.  Vieux  mot.  Terme  de  Coutumes* 
C'cftdans  la  Coutume  de  Nevcrs  Tit.  XII.  arr.  60. 
Une  terre  qui  n'a  point  été  labourée  depuis  long  tems  % 
mais  en  laquelle  il  y  a  apparence  ou  mémoire  de  culture 
ancienne.  Voyez  Coquille  fur  cet  Article. 

RONTOILES.  Vieux  mot  qui  ferrouve  dans  ce  ver. 
de  Villon , 

Je  fut  battu  corn  *  rontoilc*. 
C'cft. à-dire,  toutnud.  Borel. 

RONV1LLE.  f.m.  Nom  d'une  poire.  Le  r«rriB*el| 
une  poire  d'hiver.  La  QuinT. 

R  O  CL 

RO QUENTIN,  fubfhmafc.  Terme  burîefquequi  fe" 
fedit  des  vieillards  qui  radottçrtf.  Tous  ces  vieux  r». 
qutntmi  là.  Mascur. 

ROQUER,  v.  aéh  Terme  du  jeu  des  Echec?.  Ceft  ap- 
procher le  Roc  auprès  du  Roi,  fie  pafler  le  Roi  par  der- 
rière pour  le  placer  à  ('autre  cafe  joignante.  Pour  ra- 
qnetil  faut  n'avoir  point  remué  le  Roi ,  8ç  ne  point  paf- 
ler en  échec.  On  ne  roque  qu'une  fois. 

ROQUET,  f.m.  Efpccc  de  manteau  qtfon  portoit  au- 
trefois, qui  n'alloitquc  jufqu'au  coude, fit  qui  n'avoir 
point  de  collet. Le  roquet  a  paffé  des  maîtres  aux  laquais, 
«Se  enfin  il  cftdtmcuré  aux  bouffons  Italiens. 

Borel  le  dérive  de  roefe^y  vieux  mot  François  qui  lignifié 
une  rolie.  Rotk  en  Flamand  fignifie  juppe  Se  juitiau- 
coips. 

Rcqi'kt  .  eft  auffi  un  petit  chien  qui  a  les  oreilles  droite*» 
fie  le  poil  court. 

Rocv'tT.  f.m.  Efpecc  de  petit  lézard  qu'on  trouve  dans1 
l'Iflc  de  S.  Chriftofle  en  Amérique.  JI  a  la  peau  de 
couleur  de  lofesfeches  ;  marquée  de  petites  tâches , 
jaunes  fit  bleues.  Il  a  les  pieds  de  devant  fort  hauts ,  fie 
les  yeux  fort  étincelans.  Il  faute  perpétuellement.  Sa 
queue  lui  fait  un  tcutr  ifc  demi  fur  le  dos.  Il  aime  1 
rcgarc'cr  les  hommes.  Il  fe  heriffe  quand  on  le  pourfuir,' 
en  ouvrant  la  gueule  fie  tirant  la  langue. 

Rofv>  f  t.  On  appelloit  autrefois  atnfi  une  efpece  d'arme* 
&  bâton  de  guerre  à  fer  rebouché  dont  on  combattoit 
en  lice.  Nicot. 

ROQUETTE,  f.  f.  Plante  qui  pouffe  des  tiges  à  la  hau- 
teur d'environ  deux  pieds  ,  un  peu  velues.  Ses  feuille* 
font  ferr  blablcs  à  celles  de  la  moutarde  blanche  ,  mais 
plus  petites,  tendres,  fans  poil.  Srs  fleurs  font  à  qua- 
tre feiri  les  difpofées  en  croix,  de  couleur  bleue  ,  cm 
plutôt  jaune  tirant  furie  blanc,  rayées  de  noir,  foute- 
mics  par  des  calices  velus.  II  leur  fuccede  des  filiquc* 
longues  qui  fe  divifent  en  deux  Iftges  remplies  de  tyicl- 
ques  femences  prefqix  rondes,  jaunes;  Sa  racine  eft 
menue ,  ligneufe ,  blanche. 

En  Latin  erut*  Ltifalu ,  M* ,  fittird  D'iofcnidii.  C.  Babh. 
On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins  ;  elle  eft  d'un 
goût  fcif  i  ou  en  mile  dans  fe*  faladcs  :  die  eft  propre 
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ponr  exciter  à  l'amour  »  pour  garantir  de  l'apoplexie , 
pour  faire  éternucr.  Il  y  a  plulicurs  autre*  efpece*  de 
ff queue.  Il  y  enadefauvage  qui  croît  contre  le*  mu- 
railles aux  lieux  incultes  oc  fiblonncux. 
ROOjJILLE.  f.f'.  La  moitié  d'un  demi-fepticr.  qui  eft 
la  p!u*  petite  des  mefurcs  de  vin.  Allons  boire  rtqmllt. 
Ileftuèi-bai.  L'Acad. 

ROR. 

RORELLE.  fubft.  fcm.  Plante  à  laquelle  on  a  donné 
ce  nom  >  parce  qu'on  trouve  toujours  dans  le  creux  de 
fes  t'en: lies  des  gouttes  d'eau >  comme  fi  c'etoit  une  ro- 
féc.  OnI'aautIîappcllécr#>/«ujpar  la  oume  raifon. 
Voyez  Ros  solis. 

ROS, 

ROSACE,  fubfr.fcm.  Terme  d'Archïteéture.  Grande 
rôle  qui  fe  fait  de  différentes  manières ,  ôc  dont  on  orne» 
&  on  remplit  les  culfcs  des  des  voûtes , 

plat-fonds  ,  Sec.  On  dit  autrement  gtj'tn. 

ROSAGE.  f.  m.  ou  ROSAGINE.  f.f.  Plantequ'on 
appelle  autrement  léuritr-rtfe  ,  en  Grec  Se  en  Latin 
ntiiuui ,  ou  rhttUJendrum.  C'cft  un  poi  (on  violent  non 
feulement  aux  hommes  ;  mats  auflî  aux  animaux.  Voyez 

Lao  RIER-ROSE. 

ROSAIRE,  f.  m.  Chapelet  compofé  de  cinq  ou  quinze 
dizaines  de  grains,  pour  reciter  autant  d'Ave  Maria  à 
l'honneur  de  la  Vierge.  L'eflcnr,cl  de  la  dévotion  du 
Rtfiirr  ,  à  laquelle  les  Rclig  eux  de  S.  Dominique  t'ont 
profeflîon  d'être  principalement  attachez  efl  de  join- 
dre à  l'Oraifon  Dominicale,  &  à  la  Salutation  Angéli- 
que, la  méditation  des  quinze  principaux  myfteres  de 
Jcfus-Chrift  Se  de  la  Vierge.  Les  Jacobins  ont  établi 
la  Confrairie  du  Rtfme ,  dont  ils  font  la  Fête  les  pre- 
miers Dimanches  du  mois.  Mais  le  Pere  Luc  d'Ache- 
ry  prouve  que  le  Refaire  étoit  déjà  en  ufige  dès  l'an 
itoo.ôt  qu'ainfl  l'Ordre  de  St.  Dominique  n'a  fervi  de- 
puis qu'à  le  rendre  plus  célèbre.  En  effet  on  prétend 
ue  la  dévotion  du  Rtfâire  qui  s'étoit  tout  à  fait  éteinte 
ans  le  14*.  fiecle  fut  rcnouvcllée  dans  le  milieu  du  15. 
par  Alain  de  la  Roche  Allemand  Dominicain.  II  fit 
un  livre  qu'il  adrelfa  à  Fridcric  III.  intitulé  Des  M/r*- 
clei  du  Ro]ùn.  La  dévotion  du  Rtftirt  Se  du  Pfeautier 
de  la  V  erge  fut  confirmée  par  le  Pape  Sixte  IV.  La 
dévotion  particulière  des  Espagnols  du  Pérou  fe  réduit 
a  celle  du  Reftire.FRsz.  Ceux  qui  s'enrollent  dans  la 
Confrairie  du  Rtfâire  fe  confièrent  au  fervice  de  la 
Vierge.  Louis  XIV.  en  idail.  fut  aflocic  aux  dévots 
C  ml'reres  du  Saint  Rtftire.  Mr.  le  Dauphin  fut  reçu 
dans  la  Confrairie  du  Rtfjtre  en  1661.  Se  Mr.  le  Duc  de 
Bourgogne  en  icTSi.  Se  le  Duc  de  Bretagne  en  1707. 
Le  Pape  Clément  VIII.  obligea  Henri  IV.  de  dire  le 
Rofùre  tous  les  Samedis  Se  le  Chapelet  à  d'autres  jours* 
Les  Turcs  ont  auftîlcur  Refùre.  Vor.  de  l'Ar.  H. 
De  l'Italien  ou  de  l'EfpagnoI  ,  reftrit,  qui  figni fie  pro- 
prement an  chapeau  de  rofes,  c'cfl-à-dire ,  une  guir- 
lande de  rofés ,  mais  qui  a  fignifié  enfuite  un  Chapelet , 
i  caufe  de  fa  rciTcmbJance  à  un  Chapeau  de  rofes. 
Men. 

Rosaire,  eft  auflî  un  vaiffeau  de  Chymie  qui  fert  à  la 
diftillation.  Il  y  a  auflî  un  livre  de  Pierre  Philofo- 
phaiefort  eftime,  qu'on  appelle  le  Ufàn  des  PbiUf,- 
fbei. 

ROSALI.N*DE<  f.f.  Nom  que  (es  Fleuriftes  donnent 
i  un  œillet  qui  a  la  même  rclTcmblance  que  l'Ifabelle, 
fauf  qu'elle  ne  fleurit  pas  fi  large  ni  fi  bien.  MoR. 

ROSAT.  ad/. a,  Ce  qui  eft  compofé  de  rofes.  On  fut 


ROS. 

du  vinaigre  refit  pour  les  lalades.  Les  Apotiquairet  font 
du  miel  rojM ,  du  fyrop ,  de  l'onguent  r»/*  pour  divers 
remèdes. 

ROSCOKNES.  Toiles  blanche»  de  lin  qui  fe  font  ca 
quelques  endroit*  de  Bretagne. 

ROSE.  f.f.  Sorte  de  fleur  qui  croît  fur  un  arbriflëati 
qu'on  appelle  refier.  Il  y  en  a  de  plulieur*  cfpeces,  les 
unes  cultivée*  &  le*  autres  fauvages.  Les  rofei  ordinaires 
font  les  refei  pâles.  Lctrtfej  de  Provins  font  l'on  rou- 
ges. II  y  a  des  rtfei  blanches ,  des  r«/«  mufeate» ,  des  r#- 
jei  de  Damas. 

En  Latin  rtf* ,  en  Grec  rhtion.  La  rtfc  eft  ordinairement 
à  cinq  feuilles  ;  il  y  en  a  qui  portent  cent  feuilles. 

On  appelle  l'mgle  delà  rt(t,\i  partie  blanche  de  fa  feuille 
qui  eft  la  plus  proche  de  fa  queue. 

On  appelle  bjttttn,  la  petite  peau  qui  enveloppe  fon  bou- 
ton ,  Se.  qui  s'ouvre  quand  elle  s'épanouit  ;  Si  le  boutoa 
qui  refle  après  que  les  feuilles  font  tombées  »  fe  ncm- 
megrdteea.  Les  petits  corps  jaunes  qui  fe  trouvent  au 
milieu  de  la  r»fe  ,  fortifient  les  gencives ,  on  Its  em- 
ployé dans  les  dentifriques.  On  voit  quelquefois  ,  mais 
très  rarement ,  une  rtfe  fortir  par  aecroilTcment  du  mi-, 
lieu  d'une  autre  rtje.  Les  rtfet  pâles  font  purgatives  ; 
on  en  fait  un  fyrop  qui  eft  fort  en  ufage.  Les  tefei  blan- 
ches Se  1rs  mufeates  font  auflî  purgatives.  Les  rtfet  rou- 
ges font  aftringentes ,  propres  pour  arrêter  le  vomifle- 
ment  Se.  les  cours  de  ventre. 

Rose  de.  Jéricho  ,  eft  un  fort  petit  arbriflêau  qui 
poulie  plufîeurs  jets  à  la  hauteur  d'environ  quatre 
doigts ,  ligneux ,  de  couleur  cendrée ,  fe  divifant  en  un 
grand  nombre  de  rameaux  entrelacez  les  uns  dans  les 
autres  ,  Se.  fe  ramaifant  vers  leur  fcm  met  en  forme  de 
globe.  Ses  feuilles  font  longues  d'un  pouce ,  ou  d'us 
pouce  6c  demi  ,  larges  d'un  de  mi  peuce ,  découpées,' 
velues.  Ses  fleurs  font  petites ,  blanches ,  difpofées 
comme  en  grapes.  Sa  femence  eft  ronde  ,  rouge âtre  4 
d'un  goût  acre.  Sa  racine  eft  fimplc ,  ligneufe,  aflez 
grofle. 

En  Latin  nft  Hierkuntbe*  rulgèdiclâ.  C.  Bach,  t Cette 
plante  a  ctéappcllée  mal  à  propos ,  Rtfe  de  Jeritb$i 
puifque  ce n'eft  pas  une  cfpecc  de  rofc.cfc  qu'en  n'en 
trouve  point  autour  de  Jéricho  ;  elle  croît  dan*  l'Ara- 
bie deferie  fur  le  rivage  de  la  mer.  En  quelque  terns 
qu'on  la  mette  tremper  dans  de  l'eau ,  elle  s'épanouit  a 
quelques  Impofteurs  voudroient  faire  accroire  que  ce 
n'eft  que  le  jour  de  Noël.  Les  femmes  fuperflitirufes 
fe  fervent  de  cette  rofe  pour  connoitre  l'heure  qu'elles 
doivent  accoucher  :  car  étant  mile  dans  l'eau ,  elle  ne 
t'ouvre  point ,  à  ce  qu'elle*  dilcnt ,  que  l'heure  de  l'en- 
fantement ne  foit  venue.  Elle  peut  fervir  d'un  hygro- 
mètre ,  car  étant  feche  elle  eft  fufceptible  de  l'impref- 
fion  de  l'humidité  de  l'air  ;  ainfien  tem*  fec  elle  fe  ref- 
ferre,  maïs  à  proportion  que  le  tem*  devient  plus  on 
moins  humide,  elle  fe  gonfle  Se.  Ce  développe.  On  s'ap- 
perçoit  mieux  de  ce*  effet*  quand  la  plante  eft  cxpofc'e 
à  l'air ,  que  quand  elle  eft  renfermée  dan*  une  chambre. 
Lem. 

Rose  ,  en  termes  de  Fleurifte ,  fe  dit  d'autres  fleurs  que 
de  la  ro/e, comme  on  le  va  voir  aux  mots  fuivants. 

Rose  isLanc^e.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'un  ocil- 
Ict.  C'cft  une  véritable  rtfe  blanche  ,  parce  qu'il  n'eft 
rien  plus  large  ,  ni  plus  feuillu  que  la  rtjt  blanche. 
MoR. 

Rose  peGueldres.  Plante  qui  s'étend  de  toutes  parts 
avec  fes  branches  d  une  manière  qu'il  eft  aife  de  la  ré- 
duire i  la  grandeur  d'un  arbre.  Elle  produit  de*  fleurs  , 
qui  ont  chacune  cinq  petite*  fleur*  blanches,  cîc  quel- 
uefoisfoit  par  nature  ou  par  hazard  ,  il  s'en  trouve 
'une  couleur  vineufe.  Ces  petites  parcelles  des  fleurs 
s'amaflènt  toutes  enfemble  ,  font  comme  de  groiîes 
baies  ronde* ,  qui  font  fur  l'arbre  comme  autant  de  glo  - 
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bes  fourcnu  par  nn  Atlaî.  lo.  On  l'appelle  autrement,* 
Sureau  rtjal 

Rose  d'Hollande*  ou  Rose  dé  Jfricho.  Nom 
d'un  œillet.  Sa  couleur  cft  fort  pâle ,  mais  Ton  blanc 
de  laie.  In. 

Rose  dIstrie.  Nom  d'un  œillet.  C'eft  une  couleur 
<Je  rofe  pâle,  ou  de  chair  fur  ua  fin  blanc.  Id. 

Rose  permanente.  Nom  d'un  œilict.  C'cfl  une  fleur 
.  fine  ,  pas  beaucoup  large ,  mais  délicate.  Elle  demeu- 
re toujours  de  couleur  de  ttfe  ,  &  fa  fleur  dure  long 
tetm.  In. 

Rose  mvoine  >  c'tft  un  nom  qu'on  donne  à  la  fleur  de 
la  pivoine  ,  parce  qu'elle  reflcmblc  à  la  rofe.  Voyez 
Pivoine. 

Rose  Rot  a  le.  Nom  d'un  œillet.  C'eft  une  tres- 
grofle  fleur  .  d'un  blanc  très  lin,  &  régulièrement 
tranché.  In. 

On  dit  qu'à  la  Chine  il  y  a  de*  rofes  qui  changent  de  cou- 
leur deux  fois  par  jour ,  oc  qui  font  tantôt  de  couleur  de 
pourpre ,  &  tantôt  blanches.  St.  Bafil*  dit  qu'à  la  naif- 
fjnec  du  monde  les  r»ftt  croient  fans  épines ,  &  qu'elles 
curent  des  pointes ,  à  raefurc  que  les  hommes  meprife- 
rent  leur  bé.iutc. 

pn  appelle  eau  de  rofe,  celle  qui  fc  fait  de  rtfes  diflillées. 
On  tait  des  conferves  de  r«/«,  des  fyrops  ,  des  fachets 
de  rofes ,  des  teintures  de  rtfes  avec  diverfes  prépara- 
tions de  rofei. 

pn  appelle  lit  de  rtfes,  une  couche  de  feuiltes  de  nfts  , 
qu'on  étend  pour  en  tirer  de  l'effence.  Et  on  appelle 
fatst  de  rtfes  le  marc  qui  refte  d'une  couche  de  feuilles , 
après  qu'elles  ont  été  preflees  &  qu'on  en  a  tiré  tout  le 
fuc. 

Rot  u  ,  en  termes  de  Blafoni  t'appelle  ftuteuMë,  quand  elle 
eft  figurée  avec  fa  queue.  Elle  eft  quelquefois  d'un 
même  *  &  quelquefois  d'un  dinvrent  émail  *  mais  toû-? 

î  jours  épanouie  ,  &  tantôt  avec  les  pointes  de  la  chaflè 
d'un  émail  différent  des  feuilles. 

La  Rtfe  bUtuktStliRtfe  rtuge.  C'étoit  la  devife  delà 
MaifondeLancaftreckdecclle  d'Yorck,  toutes  deux 
décenducs  d'Edouard  III.  La  Maifon  de  Lancaftre  a- 
voit  pour  fymbole  une  rtfe  bUiube ,  &  celle  d'Yorck  une 
ttfertuge.  Ces  factions  commencèrent  en  1454.  fou» 
Henri  VI.  &  finirent  au  règne  de  Henri  VII.  qui  réu- 
nit ces  deux  branches  par  fou  mariage  avec  l'Héritière 
de  la  Maifon  d'Yorck. 

tftbUiU  rtfe,  cft  une  ancienne  monnoyc  d'Angleterre 
qui  étoit  d'or  >  6c  marquée  d'une  rtfe. 

Rose-noble.  Monnoyc  d'or  qui  fe  fabrique  en  Hollan- 
de ,  ôc  qui  y  a  cours  pour  onze  florins.  Il  y  a  auflï  des 
Rtfes.ntUei  de  Daaemarc  qui  valent  14.  marcs  Danfche 
ou  Danois; 

L«  Rofe  d'or  *  cil  une  rtfe  que  le  Pape  a  coutume  de  bénir 
à  la  Mené  du  Dimanche  de  Carême  *  où  l'on  chante, 
Latare  Hsetufalem,  qu'il  porte  après  la  Mefle  en  procef- 
fion,ôt  qu'il  envoyé  après  à  quelque  Prince  Souverain. 

Rose  ,  fc  dit  au(E  de  ce  qui  eft  tait  à  l'imitation  d'une  rtfe, 
Se  qui  lui  rcllemblc  en  quelque  façon.  Les  rtfes  des 
Eglifes  font  des  vitraux  de  figure  ronde.avcc  croilillons, 
&  nervures ,  qui  font  d'ordinaire  aux  ailes  Se  aux  pi- 
gnons des  grandes  Eglifes.  Des  rofes  de  diamans  for.t 
des  joyaux  compofez  de  plufïeurs  diamans ,  ou  d'autres 
pierreries  difpofées  en  rond.  Une  rtfe  de  luth  *  ou  d'un 
autre  infiniment  *  eft  une  ouverture  ronde  qui  eft  au 
milieu  de  la  table  *  &  d'ordinaire  ouvragée ,  par  où  fort 
le  fon.  Les  refont  aufli  des  ornemen s  d'Architec- 
ture, ois  de  Sculpture,  qu'on  met  dans  les  frifes  ,  aux 
corniches  ,  &  aux  voûtes  des  Eglifes.  Et  fur  tout  on 
appelle  rofe,  celle  qui  eft  au  milieu  de  l'abaque  du  cha- 
piteau Corinthien. 

On  appelle  aaffî  des  nœuds  de  jartieres ,  de  fouliers ,  des 

.  rtfes.  Il  y  a  telle  rtfe  de  foulierqui  vaut  mieux  que  neuf 
Tw/.x  W. 
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cornettes.  Voit.  Ces  nœuds  ne  font  plus  d'u&gê  qu'en 
certains  jours  de  cérémonie. 

On  appelle  encore  rtfes,  de  petits  ouvrages  de  fil  qu'on 
fait  dans  les  trous  d'une  toile  qu'on  veut  reparer  ;  des 
rofes ,  des  colifichets  d'écolier. 

On  appelle  auflî  fur  la  mer  rofe,  le  compas  de  mer*  ce 
qu'on  met  fous  la  bouifolc ,  ou  fur  les  cartes  hydrogra- 
phiques ,  pour  marquer  les  vents,  qui  cft  un  cercle  di-« 
vifé  en  trente-deux  pointes  en  terme  de  rtfe.  Dans  les 
cartes  des  Routiers  il  y  a  quantité  de  rtfes  des  vents.  Il 
y  a  auflî  des  rtfes  des  vents  faites  de  corne  tranfparcnte 
pour  le  pointage  des  cartes.  Gvi llet. 

Rose,  petite  étoffe  de  foye ,  de  laiuc&de  fil  dont  la  fa- 
çon reprefente  des  cfpeces  de  rofe*. 

Rose-cran.  f.  m.  Sorte  de  linge  ouvré  qui  fe  fabrique 
en  Picardie. 

Roses  ,  fc  dit  figurc'mcnt ,  de  ce  qui  eft  doux  ôc  agréa- 
ble. Balzac  dit  qu'il  ne  fe  veut  pas  de/fendre  d'un  enne- 
mi qui  ne  lui  jette  que  des  rtfes  à  la  tete;  11  faut  qu'un 
Guerrier  mclc  quelques  rtjes  à  fa  couronne  de  lauriers. 
Malh. 

On  dit  qu'on  eft  couché  fur  des  rtfes  *  qu'on  ne  marche 
que  fur  des  r»/«;pour  dire,qu'on  eft  couché  mollement, 
qu'on  marche  dans  un  beau  chemin. 

On  dit  pour  bien  louer  une  femme  >  qu'elle  a  un  teint  de 
lis  fit  de  rofes.  Voit,  pour  dire,  mêlé  de  blanc  &  de 
rouge  ;  qut  fa  bouche  cft  une  rtfe ,  un  bouton  de  rtfe  , 
pour  dire ,  qu'elle  eft  vermeille.  Les  œillets  &  les  rs- 
fes  couvroient  la  neige  de  fon  teint.  Voit. 
Elle  avtit  fstrftn  teint  cent  rofes  autre  nu  lit  j 
Et  de  mille  dé^rs  partiftit  enflammée.  Mon  t  r. 

On  dit  aufH  d'une  étude  ,  d'une  affaire  dont  on  a  effuyé 
les  plus  grandes  difficulté*  ,  Ce  n'eft  plus  que  rtfes  •>  a- 
près  les  épines  on  cueille  les  rtfes.  Tout  cela  n'étoic 
que  rtfes  oc  fleurs  en  oomparaifon  des. .  .  L  arrey. 

On  dit  auflî  d'une  fille  qui  a  perdu  fa  fleur  de  virginité  » 
qu'elle  a  perdu  la  plus  belle  rtfe  de  fon  chapeau. 

Rose  ,  fe  dit  proverbialement  en  cesphrafes.  Il  n'eft 
point  de  rtfes  fans  épines  5  pour  dire ,  qu'il  n'y  a  point 
de  plaifir  qui  n'ait  fes  chagrins.  II  n'y  a  point  de  fi  belle 
reft  qui  ne  devienne  gratecu  ;  pour  dire,  que  tout  en- 
laidit avec  l'âge. 

On  dit,  comparer  la  rtfe  au  pavot;  pour  dirccompsrer  des 
chofes  qui  ne  font  pas  comparables.  On  dit  qu'un  hom- 
me a  découvert  le  pot  aux  rtfes ,  pour  dire ,  qu'il  a  dé  » 
couvert  lefecret d'une  aflàire.Regnier  a  dit  d'unPedant: 
llfenttit  tsenp/usfert ,  mais  non  feu  mieux  que  rofes. 

Rose,  ou  Rosette.  Terme  de  Tourneur.  Manière  de 
cheville  tournée ,  qui  cft  groflê  par  un  bout ,  que  l'on 
met  à  un  râtelier  avec  plufïeurs  autres,  Se  qui  fert  i 
mettre  des  habits  ou  des  armes. 

Rose,  ou  Rosette.  Terme  de  Teinturier.  Marque 
ronde  de  la  grandeur  d'un  c'en  blanc ,  bleue ,  jaune,  ou 
d'autre  couleur ,  que  les  Teinturiers  font  obligez  de 
laifler  au  bout  de  chaque  pièce  d'étoffe  qu'ils  teignent, 
pour  faire  connoitre  les  véritables  pieds  de  teinture 
qu'ils  leur  ont  donné. 

Boit  de  Rtfe.  Terme  de  Pharmacie.  C'eft  une  efpece  d*Af. 
palathe.  Voyez AsI'alathe. 

Rose.  f.f.  Nom  de  fille.  Rtfe  cft  bien  faite. 

ROSE",  adj.  m.  qui  ne  fedit  guère  qu'en  cette  phrafeî 
Vin  rtfe' ,  qui  eft  rouge  &  vermeil. 

ROSEAU,  f.m.  Plante  marécageufe  qui  eft  autrement 
appcllce  Came.  Voyez  Canne.  Le  gibier  aquatique 
fe  cache  dans  les  rofeaux.  Les  païfans  couvrent  en  plu- 
fïeurs endroits  leurs  maifonsdeM/MAur.  Il  y  a  aux  Indes 
des  rtfeMix  d'une  groffeur  fi  extraordinaire  *  qu'un  feul 
nœud  fuffit  pour  faire  un  efquif,  où  trois  hommes  peu- 
vent à  la  fois  pafler  des  rivières.  Les  Poètes  8e  les  Pein- 
tres reprefentent  les  fleuves  environnez  de  rfeaux,  ou 
couchez  fur  des  faifceanx  de  rtfetux. 
'       Yx   -  Ao 
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Ail  lieu  de  «lire.  Us  lui  frtppoicnt  le  vifageavee  on  rtfettt, 
il  falioit  mettre  avec  une  cinne  ;  parce  que  le  mot  de 
rtfféu  ne  donc*  l'idée  qned*uoe  chose  faible  &  incapa- 
We  de  faire  du  mal.  Bouh. 
Le  lumh:  en  trembU  ,  ttebéiaut  fet  rofeaux  » 
Ir  1 4 />  de f ttym  ftetifiu fer  enttx.  Mbn, 
Aux  fitds  du  mont  Aétilt  entre  mtie  rofeaux  i 
Te  Rbm  dtrmtit  ctttebi  fut  fin  urne  ptucbxme.  Bon  . 

Ménage  dérive  ce  mot  de  rtnfe&xm  >  ou  de  rtuftum ,  qui 
vient  de  l'Allewan 

Roseaux.  Orncmens  en  forme  de  bîtons  >  ou  de  <an- 
pes ,  donc  on  remplit  jufqties  as  r  en  lei  cannelures  des 
colomnes  rudentées. 

Roseau  ,  fe dit figurément ,  de  tout  ce  qui  eft  foible. 
Les  fortunes  de  ce  monde  font  fragiles  >  ne  font  appu- 
yées que  fur  un  ttfetu.  Qiii  fe  fonde  trop  fur  l'amitié' 
des  Grands ,  trouve  tôt  ou  tard  qu'il  s'appuye  fur  un 
rtfrM  cafTé.  Oe.  M.  C'eft  un  efprit  foible  ,  qui  plie 
comme  un  ttfetx.  C'eft  un  refau  qui  plie  1  tout  vent. 

ROSE'E.  f.  f.  Petite  pluye  Se  menue  qui  tombe  le 
matin  fur  la  terre  ,  furies  herbes  ,  fur  les  fleurs  ,  &  fur 
les  feuilles  des  arbres  ,  laquelle  eft  eau  fée  par  la  froi- 
deur de  l'humidité  de  la  nuit ,  qui  condenfe  les  vapeurs. 
La  rtfie  de  Mai  blanchit  bien  la  toile  de  la  cire.  La  ro- 
fte  d'Automne  fe  convertit  en  gelée  blanche.  La  rtfie 
brûle  les  foui  iers  ,  quand  on  marche  le  matin  dans  les 
prêt.  On  ramatTe  la  rtfie  avec  des  linges  qu'on  étend 
fur  l'herbe  ou  elle  tombe.  Elle  eft  aperirivede  propre 
pour  la  pierre  du  rem.  On  la  fait  diftiller  ,  afin  qu'elle 
fe  conferve  plus  facilement.  La  rtfie  eft  beaucoup  plus 
abondante  dans  les  pays  chauds.  Mais  il  ne  faut  pas 
confondre  la  rtfie,  avec  certe  efpecc  de  manne,  ou  mie- 
lat.qui  tranfpire&fe  fige  for  les  feuilles  de  certains 
arbres.  De  la  rtfie  putréfiée  au  Soleil  il  fe  forme  plu- 
sieurs infectes ,  qui  fe  changent  d'une  efpecc  en  une  au- 
tre ,  &  elle  fe  réduit  en  un  tel  blanc  de  menu  ,  qui  a  des 
angles  pareils  en  nombre  de  en  figure  a  ceux  du  falpc- 
rre ,  après  avoir  été  évaporée  à  ficcité  ,  broyée,  cal- 
cinée de  filtrée  plufîeurs  fois. 

Du  Latin  rti. 

Rosée  ,  fe  dit  suffi  d'une  pluye  agréable  &  mennê  qui  ra- 
fraîchit le  tems.  11  n'y  a  pas  eu  d'orage ,  il  n'eft  tombé 
qu'une  petite  rtfie. 

On  dit  figurément ,  que  la  grâce  tombe  dans  nos  ames 
comme  une  douce  rtfie.  Le  Saint  par  des  vaux  ardens, 
fit  d'efficaces  prières  fit  pleuvoir  de  celeftcs  ttfiei  fur 
des  ames  feches  ,  &  ft  cri  les.  II. 

Il  y  a  eu  une  fameufe  cabale  de  Chymiftes  qui  s 'appelaient 
de  la  Roft-fttix ,  ou  de  la  Rtfie  tuitte ,  fur  laquelle  Guil- 
laume Naudé  a  écrit  une  fçavame  DiiTrrtation.  C'eft 
apparemment  de  la  préparation  ,  ou  de  la  cuiiTon  de  la 
refit  de  May  que  les  Frères  de  la  Rtft-ntix  s'appcll  oient 
auffî  Frères  de  la  Rtfie  évite.  Ob.  M. 

On  dit  d'une  chofe  fort  tendre,  que  c'eft  de  la  rtfie. Cette 
viande  eft  tendre  comme  refit,  c'eft  de  la  rtfét.  Maroc 
a  dit  d'une  Bergère  : 

Ht  tin,  dit-il,  tendre  rofée, 
rtusdi-je  fdit  du  mal  dinfi  f 

Rosée,  f.  f.  Efpece  deMouflelioequi  rient  des  Inde» 
Orientales. 

On  l'appelle  communément  chAmm. 

Rosit.  Terme  de  Fleurifte ,  Tulippe  qui  eft  de  couleur 
de  rofê  ,  incarnat  5c  blanc  fale.  Mon. 

ROSELER.  v.  n.  Attacher  les  rofeaux  fur  la  lattes  pour 
couvrir  le  toit  d'une  maifon.  Après  qu'on  a  rtfeti ,  dcc. 
Labat. 

ROSERAYE.  f.f.  Terroir  planté  de  rofiers.  En  quel- 

ques  lieux  on  dit  rtfty. 
ROSEREAU.  f.  m.  Efpece  de  feurure  qu'on  tire  de 

Mofcovie. 

ROSETTE,  f.f.  Encre  rouge  dont  on  fe  fert  particu- 
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fièrement  dans  les  Imprimeries  pour  marquer  de*  titres 

de  rouge.  C'eft  du  ttipoli ,  ou  de  la  craye  blanche 
teinte  en  rouge ,  qui  sert  à  peindre. 

Les  Regleôfes  appellent  Rtfettt,  l'encre  rouge  dont  elles 
fe  fervent  pour  régler  les  livres.  On  la  fait  avec  du  bois 
du  Brefil ,  &  de  l'alun  de  Rome. 

Rosette,  eft  auffî  le  nom  qu'on  donne  au  cuivre  pur , 
de  net  »  a  caofe  de  fa  couleur  de  rofe  ,  tel  qu'il  eft  lors 
qu'il  vient  des  mines  en  grandes  plaques ,  ou  lames  , 
qu'on  appelle  plat  tes ,  ou  de  fa  première  fonte  ,  8e  lors- 
qu'il n'eft  point  mêlé  de  calamine  qui  le  rend  jaune. 
Les  Chymiftes  l'appellenr  filtfnm.  La  meilleure  rtfettt 
pour  l'artillerie  e  II  celle  qui  vient  de  Norvège. 

On  appel  le  auffi  refettet ,  de  petites  plaques  rie  métal  qui 
font  en  forme  de  rofes ,  que  les  Couteliers  employent 
pour  foutenir  le  rivet  des  rafoirs  ou  des  lancettes.  Les 
clous  des  Selliers  qui  font  bordez  de  petits  poiuts  eu 
forme  de  rofes ,  s'appellent  auffi  des  rtfettet. 

On  appelle  auffi  rtfettet  de  petites  coutures  qu'on  fait  dans 
du  linge  qui  eft  troùé,&  qu'on  forme  en  manière  de  pe- 
tite rofê. 

On  appelle ,  Diamant  à  rtfette ,  Un  diamant  taillé  en  for- 
me de  rofe.  Les  diamants  à  rtfette  ne  font  plus  i  la 
mode. 

Rosette,  eft  aoffi  une  efpece  de  toile  ou  linge  ouvré* 
qui  fefait  en  Flandre  Se  en  BafTc-Normandie. 

Ou  les  appelle  auffi  rtfettt  ferlées,  mais  plus  communé- 
ment »  fetite  Venife. 

Rosette,  en  terme  de  Tourneur.  Voyez  Rose. 

Rosette  ,  en  termes  d'Agriculture  ,  fe  dit  des  vi- 
gnes. On  dit  cjue les  vignes  font  en  rtfettet,  lorfquc 
les  bourgeons  étant  prefijue  tous  épanouis ,  foimer.t 
avec  leurs  feuilles  une  efpece  de  petites  rofes ,  ce  qu:  c fi 
une  bonne  marque.  Licer. 

ROSETT1ER.  f.m  Outil  dont  fe  fervent  les  coute- 
liers pour  faire  ces  petites  rofrttes  de  enivre  avec  Ici- 
quelles  ils  montent  plufîeurs  de  leurs  Ouvrages.  Les 
Orfèvres  fe  fervent  auffi  du  rofeuer  pour  faire  les  rofet- 
tes  d'argent. 

ROSIER,  f.m.  Arbriffeau  qui  porte  des  rofes.  Il  yen 
a  de  plufîeurs  efpece  ? ,  de  cultivez  &  de  fauvages.  Le 
rtfierea  gênerai  pouffe  des  branches  dures  ,  Iigncufes  , 
garnies  le  plus  souvent  d'épioes  fortes  Se  mordantes. 
Ses  feuilles  font  oblongues,  rudes  au  toucher,  dente- 
lées en  leurs  bords ,  rangées  cinq  ou  fept  par  paires  fur 
une  côte  terminée  par  une  feule  feuille.  Il  y  a  plufîeurs 
fortes  de  ttfun.  Le  rtfer  de  Hollande  ,  le  rtftr  muf- 
cat ,  le  refur de  GueJdrcs ,  &c. ...  On  fait  des  hsyes  » 
des  paliflades  de  rtfitrs.  Sa  fleur  eft  ordinairement  à 
cinq  feuilles  difpofées  en  rofe ,  quelquefois  à  doute  » 

Jjuelquefois  à  vingt ,  &  quelquefois  même  à  cent  ;  elles 
ont  foutenuës  par  un  calice  dont  It  haut  eft  découpé  le 
plus  fouvent  en  cinq  parties  :  leur  couleur  eft  différen- 
te, il  y  en  a  de  blanches ,  de  rouges,  de  couleur  de  chair, 
de  panachées.  Lorfque  cette  fleur  eft  patTée  ,  le  calice 
devient  un  fruit  prefqne  rond ,  ovale,  ou  de  la  figure 
d'une  olive  ;  fon  écorce  eft  un  peu  charnue ,  fit  fa  cavi- 
té eft  remplie  de  plufîeurs  feroences  pour  l'ordinaire 
anguleufes  Se  velues.  Ses  racines  font  dures ,  Iigncu- 
fes. 

En  Latin  nft. 

ROSIERE, ou  ROSE.  f.f.  Petit  poiiTon  d'ean douce; 
long  de  demi-pied,  large,  couvert  d'écaillés  jaunes  6c 
bleues.  Sa  queue  eft  rouge  comme  une  ttfe,  d'où  vien- 
nent fes  noms  François.  Sa  réte  eft  groiTc ,  fes  yeux 
font  grands.  Sa  chair  eft  bonne  à  manger ,  mais  elle  a 
une  petite  amertume. 

En  Latin  pboxmus  ftpumtfnt.  RondÉLETJ 

ROS  MARIN,  ou  ROMARIN,  f.m.  Arbriflèsu  li- 
gneux »  d'une  odeur  fort  agréable ,  haut  d* environ  trois 
ou  quatre  pieds  ,  pouffant  plufîeurs  rameaux  grêles , 

durs . 
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i  durs ,  eendrex,garnis  de  feuilles  longues ,  étroites  ,  du- 
res i  roidcs  ,  d'un  verd  biua  par  de/fus  ,  Wanches  par 
-  deflbus.  Ses  fleur*  font  en  gueules  ,  petites ,  mêlées 
■  parmi  les  feuilles  5  chaque  fleur  eft  un  tuyau  découpé 
par  le  haut  en  deux  lèvres,  de  couleur  bleue  pile,  ou 
tirant  fur  le  blanc.  Lorfqiie  ces  rieurs  font  paiTécs  , 
il  leur  fùccedc  des  femences  menues  ,  prévue  ron- 
des. 

En  Latin  Rofmnrimi  bortenfis  a^uftmefoUt.  C.  Bauh.  On 
cultive  cet  arbnfleau  dans  les  jardins  ;  mais  il  liait  fans 
culture  ,  oc  abondamment  dans  les  pay  s  chauds  Se  Ceci  , 
coirroc  en  Efpagne ,  en  Italie  >  en  Languedoc.  Les 
feuilles  Se  les  fleurs  du  rèmmn ,  Tint  en  ulagc.cn  Méde- 
cine} on  s'en  fert  dans  les  maladies  du  cerveau  Se  des 
nerfs  ,  dans  l'apoplexie ,  la  paralyfie ,  le  vertige.  On 
f-iicdes  èfTeuces  Se  des  eau  s  de  rànuriu.  L'eau  delà 
Reine  d'Hongrie  fe  fait  avec  l'efprit  de  vin  Se  les  fleurs 
de  rinuan.  On  faille  le  rimurtn  en  plusieurs  figures  1- 
greables  dans  les  jardins.  II  y  a  quelques  autres  cfpcces 
de  y om n m. 

ROSOYANT»  ante.  adj.  Qui  tombe  du  Ciel  en  ro* 
fée.  Il  cft  vieux. 
De  U  douce  liqueur  rofoyânte  du  Ciel , 
L'une  en  fMi  lernm&  loutre  en  fut  le  mel 

Régnier* 

ROSS  ANE.  f.f.  Nom  qu'on  donne  à  toutes  les  pêches, 
âc  pavies  qui  font  décodeur  jaune.  La  Quint.  11  y  a 
des  rajfjnei  hâtives ,  Se  des  rofinet  tardives.  11  y  ea  a  de 
mâles ,  Oc  il  y  en  a  de  femelles. 

ROSSE,  f.  f.  Méchant  cheval  ufé,  qui  n'eft  point  fenfi- 
ble  à  l'éperon,  ni  à  la  houffine.  Ce  Maquignon  vous  a 
vendu  un  cbeval  refait,  il  a  belle  apparence ,  &  ce  n'eft 
cju'une  nfie. 
fil  U  feUeriti  d'Alfant ,  &  de  itjai , 
Si  ce  n'eft  qu'une  rolîc  eS  vendue  tu  kaArd*  B011 . 

Ce  mot  vient  de  rAUeman  rtf,  qni  lignifie  cbevul.Ktr.s. 

On  dit  hgurément ,  quand  on  charge  quel cun  d'un  trop 
grand  travail  ,  U  n'eft  fi  bon  cheval  qui  n'en  devint  rtffe, 
qui  ne  fuccombât  fous  le  faix. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  bon  cheval  ne  devient  ja- 
mais rt/r  ;  pour  dire ,  qu'il  témoigne  toil jours  du  cou- 
rage &  «le  la  vigueur. 

RossE.  Marchandife  ancienne,  fond  de  boutique,  vieil- 
le drogue  qui  n'eft  plus  de  vente.  Ce  marchand  n'a  que 
de  Un»/;.  Ce  mot  s'eft  confervé  dans  le»  Provinces. 

Rosse  1  eft  auftî  un  poiûon  que  Gefner  appelle  en  Latin 
lutilut  ,  qui  approche  de  la  Vandaife  ,  mais  qui  n'a  pas 
la  chair  û  favoureufè.  C'eft  félon  Ménage,  une  forte  de 
petit  potil'on  de  la  rivière  de  Loire ,  du  genre  des  gar- 
dons. 

De  r«/i ,  féminin  de  rtffm ,  dit  pour  enfui  ;  i  caufe  de  Tes 
nageoires  qui  font  rouiTcs.  Io. 

ROSSER,  v.  aâ.  Terme  populaire.  Bâtonnet  rude* 
ment  quetcun  ,  le  traiter  en  roffe  ;  Il  fe  dit  par  exten- 
Son  de  toutes  fortes  de  mauvais  traitemens.  Ce  Ca- 
pitaine fut  bien  rffe&  étrillé  en  une  telle  occafion.  Ce 
fatirique  ne  fe  vante  pas  qu'il*  été  bien  rtgé.  N'avez- 
vous  point  de  honte ,  de  vous  rtgér  comme  des  coquini  ? 
Sca*. 

Dtf  L.it:n  rudii ,  dans  la  figmfication  d'un  bâton.  Men. 
Rossi,  part. 

ROSSICLER.  f.  m.  Efpece  de  Minerai  noir  que  l'on  tire 
des  mines  du  Chily  Se  du  Pérou.  Son  nom  lui  vient  de 
ce  que  le  mouillant ,  Se  le  frottant  contre  du  fer  il  rou- 
git. Ce  minerai  eft  très  riche ,  Se  l'argent  qu'on  en  tire 
eft  le  meilleur  de  toutes  les  mines  de  l'Amérique. 

S  AV. 

ROSSIGNOL  i  OLB.  f.  m.  de  f.  Petit,  oifeau  de  pafTa- 
ge ,  qui  vient  au  printeros ,  Se  qui  chante  agréablement. 
Il  eft  gros  comme  une  allouette  ,  de  couleur  brune 
far  te  dos ,  cendrée  vers  le  ventre.  Un  des  grands  plai- 
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fîrs  de  la  campagne,  c'eft  d'ouïr  chanter  le  njjîgnel:  Cet 
o  feau  adm.rabie ,  qui  n'eft  rien  que  voix  ,  tic  dont  la 
voix  n'efi  rien  qu'harmonie.  M.  Daj  l a  Ch.  L  n  Poète 
Italien  l'appelle  uttw»  fteuntt  ,  un  ateme  icfonnann 
Il  y  a  des  tùfëgntU  de  muraille ,  Aldrovsuii  en  a  obiervé 
quatre  cfpcces  différentes.  Le  rejfemtl  vient  des  parties 
Orientales  âc  arrive  en  ce  pays  au  mois  d'Avril.  Lots 
que  la  faifon  eft  avancée»  l'on  trouve  leurs -nids  avec 
leurs  petits  a  la  fin  de  Mai.  Ils  en  font  pour  l'ordinaire 
quatre  ou  cinq.  Cet  oifeau  fc  plaît  dans  les  bois  frais* 
épais  Se  ombrageux,aux  endroits  les  plus  feuillus  dans 
lelquels la  rvjjignole  conflruit  fbn  nid*    Pour  diftinguer 
le  rtffignol  de  la  fauvette  ou  de  la  gorge  roufl'c,  qui  étant 
pris  dans  leur  nid  ont  beaucoup  de  rcffemblante  .  par 
la  couleur  de  leurs  plumes ,  il  faut  feavoir  que  le  tejfigml 
fembic  prononcer  ces  paroles  crifern ,  ciÇce* ,  ce  que  Ica 
autres  oifeaux  ne  font  point.    Nous  n'avons  connewf- 
fance  d'aucun  oifeau ,  qui  comme  cet  oifcaa  chanté 
toute  la  nuit  fans  dormir.  BaTLO  st.  Ce  chantre  naturel 
obfcrvc  toutes  les  règles  de  la  mufique  la  plus  Variée  , 
&.  la  plus  compofée.  Io.  Aldrovaad  fait  mention  d'un 
r$$gn<A  blanc  duquel  il  reprefente  la  figure  dans  fon 
traité.  Cet  o.ft-au  devient  très  gras.  On  le  mange  en 
Galcognc  avec  les.  meuriers  ou  fauvettes ,  &  on  le  pré- 
fère à  tout ,  excepté  aux  becquefigue*.  Quand  le  refit* 
put  a  des  petits  il  ne  chante  plus. 
Nicot  dit  que  ce  'mot  vient  de  lufcnùâ ,  oa  hifcinteU.  Se- 
lon Belon  le  rofiignol  cft  ainfi  nommé  en  partie  parce! 
qu'il  cil  roux. 

Rossicnol  de  l'or  eu  e,  cft  ut:  ;eu  tjui  imite  Icrofligmh 
lequel n'eft  plus  gueres  en  ufage. 

On  dit  fig.  d'une  perfonne  qui  a  fa  voix  douce  ,  &  les  ca- 
dences agréables  qu'elle  chante  ccmrae  un  rtffigml , 
qu'elle  a  une  voix  de  /#/jîe nel ,  un  goficr  de  r»$gtnl.  Les 
Caftrati  fecnblcnt  de  wais-gofiers  de  teffignel ;  d'un  feul 
coup  de  gorge  ,  ils  font  des  cadences,  des  paflages, 
des  échos  d'une  durée  inconcevable  à  ceux  qui  ne  les 
ont  pas  entendus ,  âtc.  Mbjk.  de  Tr. 

Rossicnol.  Terme  de  Carrier,  On  nomme  ainfi  les 
arcs-boutans  des  fourches  qui  foutiennent  l'arbre  de  fi 
grande  reuedes  Carriers. 

On  appelle  ironiquement  Se  par  antipbrafc  un  âne ,  un  nf, 
jignel  d'Arctdie, 

Rossignol,  cft  aufli  un  crochet ,  ou  un  infiniment  de 
Serrurier  tjui  leur  fert  i  ouvrir  des  portes,  Se  qui  eft, 
dcrrenOu. 

Rossignol  ,  eft  aufli  un  coin  de  bois  que  l'on  fait  èn<* 
trer  à  force  dans  des  mortaifes  qui  foat  trop  longues, 
quand  on  veut  ferrer  quelque  pièce  de  charpente 

ROSSIGNOLER.    y.  n.   Imiter  le  chant  du  roffi- 

ROS  SOLIS.  f.  m.  Plante  qui  pouiTe  plufieurs  queues 
longues ,  velues  par  enhaut ,  aufquelles  font  attachées 
de  petites  feuilles  prefque  rondes ,  concaves ,  ayant  la 
figure  d'un  cure  oreille.de  couleur  verte- pâle ,  gar- 
nies de  poils  rouges,  fiftulcux,  d'où  tranfudent quel- 
ques goûtes  de  liqueur,  enforte  que  ces  feuilles  font 
toujours  mouillées  comme  de  rofée,  meme  pendant 
la  plus  grande  ardeur  du  Soleil.  Il  s'élève  d'entre  ces 
feuilles  deux  ou  trois  t;gcs  rondes  ,  menues ,  fans  feuil- 
les |  portant  en  leurs  fommitez  de  petites  fleurs  à  plu- 
fieurs feuilles difpofécs  en  rofe  ,  blanches,  foutenuè'S 
pir  des  calices  formez  en  cornet  dentelé ,  8e  attachées 
-a*  des  pédicules  fort  courts.  Quand  ces  fleurs  font  paf- 
fées ,  il  leur  fucccdcde  petits  fruits  qui  ont  à-peu-près 
la  groffeur  &  la  figure  d'un  grain  de  blé ,  renfermant 
plufieurs  femences.  Ses  racines  font  déliées  &  fibrées. 

En  Latin  rot  (élit  f&H»  ratund».  C.  Bauh.  Cette  plante', 
félon  quelques  Botaniftes ,  cft  propre  pour  la  pefte  * 
pour  la  phtifîe ,  pour  les  playes,  pour  l'épilepCc.  D'au- 
tre* défendent  de  s'eji  fervir  iatcricuicmcut  ,  parce 
li  ,  '  -  '     "  •  '  qu'elle 
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qiféffé  tfl  catrfliqnt,  Ôc  quêtant  ifpMÉf  fur  fer  jpeaui 
ettc  l'iflteré.  If  y  a  cpèiçfni  aWs  eipeees  dé  rt» {Hit. 
Ce  noto  Nrt  a  été  donne  à  canfe  des  gelâtes  <fe*u  qui 
coulent  aU  travers"  dei  pAils  de  fes  feuillet  j  &  qtfî  font 
ratoâffeél  é« /dféé. 

Kossoi-iî-  >  fe  prend  cetoiîrtrtément  fiont  rme  Hé*eur 
agrfcbfe  qn'én  fert  a  11  fin  du  rtpat ,  qui  aide  1  li  cSgcf» 
lion,  felft  éft  éOmpofée  d'ea*  dé  vie  brôléé  >  de  filtre , 
dé  cinâlt  i  «31*141**0»  parfumée.  1!  y  a  suffi  du 
r'a/aft >tiul  fe  fïrtavec  de  l'eau.  ÎÀ**'  Lers/ffti  de  Ttfrin 
è'ft  lè  pldi cfHMié.  Pttfrjoe  todr  eeqU'AHboif  de  r#/a- 
If»  é'rt  contrefait  à  falfihé  *  *  II  n'y  entre  point  de  cette 
herbe  iphéllée  têt  ftlii  qui  lui  a  donric?  fob  nom ,  &  qui 
faifoJf  autrefois  totttë  fi  eotopofiriou.  Le  r*/#/Mde 
Mohtpdler  éft  excellent  ;  oii  bUitht  néanmoins  da- 
vantage celui  de  Turin. 

kdST,  duRdT.  f.m.  Viande  rôrlei  la  Broché.  On 
appel  é  Un  bon  ordinaire  >  qàand  on  a  du  rtt  i  dîner  & 
à  foUpér.  Le  trc»r</fcft  là  grofle  viande  rôtie.  Menu 
rit  elt  la  Volaille ,  le  gibier ,  les  petits  pied*. 
L'tUu  ttûit  M*  tôt  rnbfito  qutpt  Hftoh*, 
L'Attire  tivri  des  rtts quxr.d  te  demande  à  MrU  MoL. 

R8  f .  ftdft  au  in  dans  les  grandes  tables  du  fer  vice  qui 
fuit.  Immédiatement  celui  de*  potages  «Se  des  entrées. 
H  ft  dit  aufti  bien  eti  rrtiigre  qu'en  grat  On  à  fetvi  le 
tôt.  On  en  elt  au  rit.  RzrL. 

J  j(Uis  finit  tnf.n  ijtund  le  rtt  nf/ern.  Bmi. 

Èbrel  déH*é  Ce  mut  de  ht^fnti ,  a  dure  que  le  feu  noircit 
6t  brûle  la  viande,  comme  le  Soleil  hâle  lé  vlfagt  des 
plïiarts.  hoxhorrJlus  dit  qûe  rfc#R  eft  urt  vieux  mot  Bf e. 
ton.  H»fi  en  Allemand,  lignifie  un  gril.  CYft  dé  ce 
faibl  due  vlebt  notre  mOt  FrahÇbis  r»JÎ  o  :  rff.  Me  M. 

Oh  dit  BrôVerbiafenfcnt,  qu  un  homme  eft  à  pot  &  I  rtt 
dans  unemnfoh  \  pour  dire,  qu'il  y  eft  fort  rattilkr , 
quvil  y  hàhte  >  qu'il  y  mange  matin  et  (bir. 

Ondîtauftî,  Manger  ton  pain  i  la  fumée  do  rfr  ;  pour 
dire,  Envier  quelque  chofe  de  bon  qui  eft-apprété  pour 
autrui. 

ROUTER.  *.  ià.  Ternie  de  Marine.  Sotlfcr  :  Lie* 
qoerqae  choie  tout  autour  ,  h ic:i  uniment  avec  une  jp*. 
tue  corde.  Aubin. 

ROSTl.OuRÔTI.  lT.fn.  CVftlattémechoreqttér«t. 
Il  a  du  rôti  &  du  bouilli  à  Ton  dîner. 

A>4f(.,lt4e  f*rt.f*Xf*krrôti  d,f?jrut.  BotL. 

On  dît  proverbialement,  qu'on  a  aceotomodé  oh  nomme 
tout  de  rôti  5  pour  dire ,  qu'on  l'a  maltraité.  Quand  on 
veut  meprifer  Une  via n  Je  ,  on  dit ,  Jtîr; ,  boifllti  ,  traîné 
pariés  tendres. 

RQSTÏE ,  AU  ROTÎE.  f.  iF.  Trahche  de  pam  qu'on 
faîtrechè^éhletôtîrlaHt.  On  fait  oex  benffe-, 
à  l'huile;  on  les  trempe  dans  l'hypocras  ,  oc  autres  vins 
de  fiqutur.  On  tait  <tfes>lri»  pour  mettre -dairt des  taa> 

•  •  '        CI -U    iJ~  ift-.ll_.lji,  A    àttim  /«4  ... 

ces ,  aaft"i  an  erîrvees ,  pcmr  mettre  foui  «m  rognon  « 
fous  dfàteecarTes. 

On  dît  proverbialement,  qu'un  homme  fah  des  r  Iriez  d'une 
chofe ,  lorfqo'il  en  mange  ou  qu'il  en  bort  ïvec  HviAé  , 
ou  avec  prorufion. 
JOn  dit  au  jeu  ,  qu'un  homme  va  aux  rftita ,  lorfqu"*  a  'per- 
'   du  /qu'il  quitte  le  ,cu  .  Comme  s',1  aJloit  ver.lt  fcûVai- 

Rd'sV" ,  oû  RÔt  if,  en  termes  d'Architeftifre.  C'A  un 
eahaurTetecnt  d*ùo  tour  'mitoyen  de  la  demie  épaiffeur 
du  mur ,  &  d'énWron  neuf  pouce?.  On  le  fait  ou  dour 
recouvrir  delà  vue  do  Vdffln ,  du  pour  fourenir  un  eVpa- 
Ker.  Cet  eihaBiTefflent  avec  la  hauteur  du  mur  ne 'peut 
excéder  dix  pieds  feus  te  c  h:  pc  m  n . 

■ROSTlR ,  Au  ROTlR.  v.aà.'&néUt.  Cùîfe  9e  la  vi- 
ande en  ]  a  cou  ru  j  ru  à  la  broche  devant  le  feu  ,  ou  e  n  h 
inchant  far  le  gril.  Cette  vtende  eft  trop  rtiie ,  on  l'a 
Iaiû"éetropWri|tériaàlabrocne.  On  met  jour  furie 
«ril  vàtpitilkÊ^o.datfttltttts  .des  ttfgcoai. 
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On  rvùi  des  marrons  foos  la  cendre ,  dans  une  poêle,  da 
pcatÎM» 

Ce  Mue  vient  de  rjUte  »  qu'on  a  fait  da  verbe  rarrea.  Mi  u. 
Il  a  depuis  changé  d'opinion.  Voyex  ci-deflbs  Rôt. 
Quelques-uns  le  dérivent  Je  V  Alieman  njhrt  qui  iigni- 
fic  la  même  chofe  ;  d'autres  du  Latin  tttttt, 

RolTia,  fêdit  auffien  parlant  d'une  chaleur  cscextîve 
qui  incommode  les  pertonnes.  Le  feu  de  cette  cham- 
bre eft  trop*  âpre >  il  1  tut  le  visage.  On  r#nt  fous  la  Li- 
gne. Les  fables  de  Libye  rhignujbt  Aient  les  pieds.  Voi- 
là du  vin  de  côte  r kit  ,  brûlée  du  Soleil.  Ce  jardin  eft 
fans  ombrage ,  on  y  r6tit  en  été. 

Rostift,  lignifie  autfi ,  Briller.  On  rsVir  les  Hérétiques 
i  l'Inquifîtion.  11  court  danger  d'être  r*Vi ,  d'être  con- 
damné au  feu.  Il  eft  bas  en  ce  fena. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  n'eft  bon  à  [tint 
ni  à  bouillir  »  quand  il  n'eft  bon  i  rien. 

On  dit  a  u  fii  rârh  le  balai  i  pour  dire ,  palTer  fa  vie  ou  pla- 
fieurs  années  en  quelque  emploi ,  fana  y  faire  fortune.  Il 
y  a  long  tenu  qu'il  rôtit  le  balai  i  la  Cour. 

On  dit  auffi  d'un  grand  feu,  que  e'eft  un  feu  i  rltfr  u* 
boeuf. 

Rosti  ,  IE.  part.  paiT.  &  ad). 

ROSTISSERIE»  011  ROTISSERIE,  f.  L  Lieu  oft 
l'on  Vénd  les  viandes  rôties  à  la  broche ,  prêtes  à  man- 
ger. Un  Patriarche  Italien  né  trou  voit  rien  de  plus  ad- 
mirablc  i  Pari*  que  les  titifitm. 

ROSTISSEUR  «  ou  ROTISSEUR ,  ttoti.  f.  m  &.  t. 
Marchand  qui  apprête le«  viandes,  ôc qui  les  vend  rô- 
ties. Il  y  a  des  Mtifmri  en  blanc  qui  vendent  feulement 
les  viandes  fardées  Se  crues.  Communauté  des 
Maîrrcs  Réirfeurs  de  Paris  n'eft  pas  une  des  moins  an- 
ciennes de  la  ville.  Sav. 

Il  y  a  une  efpece  de  chiens  pour  leLievte  établis  par  Louït 
XIII.  qu'on  appelle  kinfnn. 

ROSTRALE.  adj.f.  (  Prononce»  1^.  )  C'cftuneénû 
thete  qufc  les  Romains  dontioient  à  des  couronnes  rcte* 
vées  de  proués ,  &  de  pooppes  de  navire ,  dont  on  ho- 
noroît  un  Capitaine ,  ou  on  fbldat  qui  le  premier  avoir 
accroche  un  vaineau  ennemi ,  ou  fauté  dedans.  On  voit 
fur  les  tombeaux  des  Amiraux  de  Hollande  des  couron- 
nes nfitélei  pour  marque  de  leur  dignité. 

Eh  Arcftircdtore  on  appelle  eiitntte  Tfftrêtr ,  une  coJorrme 
ornée  de  potrppes  ,  fit  de  proues ,  élevée  en  mémoire 
d'une  vicloire  navale. 

Ce  mot  vient  du  Latin  rvffrvw.bcr.  d'oifeau  A  figurémenti 
proue'  de  navire. 

ROSTURE.  f.f.  Terme  de  Marine.  C'eftun  endroit 
qui  eft  r  ,fté ,  c'eit-a-dne  ,  furlrt  de  plufieurs  tours  de 
corde.  Au  ai  N. 

1 

K  O  T. 

RÔT.  fuhft.  mafe.  Ventofité, vapeur  qui  fort  de  l'ef- 
tdmac  par  la  boache avec  un  bruit  drfagre»Wr.  Il  *  a 
des  mu  de  repletion  ,  Ce  d'antres  d'inanition.  Les  w»i 
Ttennent  orchnai  rement  d  'un  acide  mêlé  avec  une  ma- 
tière vifcjueufe ,  Se  groffiere,  qui  fermentent  enfemblc 
darts  f'fftomac.  Les  livpochondriaatjc^ ,  &lcs  terri  mes 
hy fteriques  font  fort  fujets  aux  rarr.  Les  AJiemaaa  font 
<Jcï  r»tt  au  lien  de  foupirs.  Oi.  M.  Les  honnêtes  get* 
évitent  de  fefervir  ue  ce  mot.  L'A  CAD. 
I.t  feu? m  fê  bmtht  «xc\s/»rr.» 
^1  teintent  «ta  rot  <pMtti»e  tbtfe  ; 

&/  ...  L.  —        -  ■       i*  t,i  t  mmf.    Ç  «  .  a 

BL*t  1  fA perwwT  %m  rtvtl  fsvjr,  .K. 

Da  Latin  nOm. 

Hdt.  Vient  eaot.  C'eft  la  troifiéme  0tiMttlsfccM£ 
terft  indéfini  ,  41  trmvnt, cmnat  6  on  difoit  reçut. 
BoartrV. 

TOT*TjEXm*  adj.  **  issWea/it*tae  qsje  ka  Médecins 
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R  O  T. 

:  aux  mu fclcs  obliques  de  l'oeil ,  qu'ils  appellent 
uuUsiti  ik  tmwtux , 
vcmentcft  unci 
Du  Latin  rUMer. 
ROTATION.  C  £  A&ioa  des  mufcles  routeurs  ,  mou- 
vemcnr  qu'ils  impiiroentaux  parties  auxquelles  ils  font 
■crachez  Je  par  Icfquelles  Us  les  font  tourner:  11  y  a 
deux  mufcles ,  le  grand  Jt  le  petit  oblique  pour  faire  la 
totMum  de  l'oeil.  Deux  mufcles ,  l'obturateur  interne  & 
l'obturateur  externe  font  la  rttétm  de  lacuifle,  en  lui 
faifant  faire  ce  mouvement  qu'on  appelle  Piroucter. 
Dion. 

ROTE,  fubft.  F.  Juriftiaion  de  Rome»  compoféc  de 
doute  Docteurs  ou  Prélats  qu'on  appelle  Auditeurs  de 
Huit  t  pris  de  quatre  nations,  Italie  ,  France  >  Efpagne» 
&  Allemagne  :  il  y  en  a  trois  Humains  ;  un  Tofcan  ; 
un  Milanois  ;  un  Bo'onois  $  un  Ferrarois  »  un  Vénitien, 
un  François  ;  deux  Efpagnols  ;  &  un  Allemand  t  tba- 
cun  d'eux  a  quatre  Clercs  »  ou  Notaires  fouf  lui.  Après 
les  congrégations  Cardinales  »  c'eft  le  plus  auguite 
Tribunal  de  Rome  ;  c'eil  comme  le  Parlement  du  Pape, 
Us  jugent  detoutes  les  canfes  bencricialcs ,  &  profanes , 
tant  de  Rome  ,  que  des  Provinces  de  l'Etat  Ecctcûafii- 
que  en  cas  d'appel ,  Je  de  tous  les  procès  des  Etats  du 
Pape  au  dcûus  de  cinq  cens  écus,  «c  de  toute»  le*  roatie- 
tes  beeericiaks  Je  patrimoniales  de  tous  les  paya  Ca- 
tholiques qui  n'ont  point  d'Induit  pour  les  agiter  devant 
leurs  propres  juges.  On  peut  le  pourvoir  contre  les  ju- 
ge mens  de  la  tout  par  toi  me  dé  requête  civile  à  la  Sig- 
nature de  grâce.  Le  plus  ancien  Auditeur  eft  lePrelldent 
delà  to  c  Les  Auditeurs  se  peuvent  prendre  aucun  Sa*, 
laine  pour  les  jugement  qu'us  rendent.  Us  portent  la 
snao*  violette  &  le  cardon  violet  au  chapeau.  Le  Pape 
Jean  XXII.  établit  ce  Tribunal  Jt  Clément  VIII.  en 
Mgmenolet  privilèges.  Alexandre  VIL  €t  les  audi- 
teurs de rrnr  Sons-diacres  Apostolique*.  Il*  s'appellent 
au  (H  Chipclains  du  Pape,  ayant  fuccedé  aux  anciens 
Jugea  du  Sacré  Palais  >  qui  jugeoieat  dans  fa  Cbapflfle: 
Chaoott  d'eux  «  he  Privilège  de  donner  le  bonnet  de 
Docteur  i  tous  cru*  qu'ils  en  jugent  dignes.  . 

Ce  tram  de  Rote  vicot ,  dit-on  ,  ou  Je  ce  que  les  Juges 
frrvtc;  tnur-a-tour  ,  OU  de  OC  que  j es  plus  importantes 
affaires  du  monde  Cbtetien  roulent  devant  eux.  Du 
■Congé  le  dérive  de***  faifbjretiu  *  i  caufe  que  le  pavé 
4e  la  chambre  étoit  autrefois  de  porphyre,  Je  taillé  en 
forme  de  r.)Mc;:cc  cjui  a  donné  lieu  à  nommer  ainû  la  Ju- 
fifdiftianqiii  s'y  tient.  1 1  y  a  un  Recueil  fameux  de  Jeu r i 
jugement ,  qu'on  appelle  Deciâaru  de  la  SMt.  Il  y  a 
aa/E  me  &»fe  à  Gennet  ,  <3c  en  quelques  autres  villes 
d'Jnlie.  11  y  a auffi  •  Avignon  un  Tribunal  4c  des  Au- 
diteurs de  Rott. 

Ho-ra.f.f.  Vieux  mot.  Infiniment  de  nurfique. 
tidlmiui .  ,vn™'  *  roIcc. 
T  nndmm  dtvrnfei  «arer. 

ia'RoTE,  RotE  a  Rôti.  Vieilles  foçotM  de  parler,  qui 
ont  signifié  au-,  refais  ,  tout  i  la  fois. 
Xi  Rots  (S.  L i j m  0  4  mu  en  mufmu  i 
M*u  u  ne  i/mi  fAsfoUKfU«j  f*ne  -, 
Tnu&nt  avntglèt  rote  à  rocc. 

ROTER,  v.  n.  Faite  un  rut.  Il  eft  naturel  de  rcier  J  mais 
•line  hut  pas-  rsrrr  au  net  des  gens. 

Erj'af  vk*mi  soeer,  dlmJit,  Dieu mt  judt.  Mot; 

Q.urod  un  nomme  ftte ,  on  dit  proverbialement ,  De» 


LVCAD. 

Ce  mot  vient  do  Latin  trnâart. 

Roter,  v.  »et.  Terme  de  Marine.  C'eft  lier  quelque 
efjdfe  bien  uniment  avec  une  corde. 

ROTEUK.  Cm.  Lieu  OU  l'on  bit  rouir  le  clianvrc.Com- 
me  le  chanvre  corrotnp  1  eau  ,  par  l'an .109.  de  la  Cou- 
tume de  | 


ROT. 
Roti,  Rôtie,  Voyez  RosTi,  Rosttï. 
ROTJER.ou  ROTSIER.  f.  m.Artifan  qui  fabrique 

les  rots  ou  peignes.  VoyeiRoT. 
ROT1ERE.  f.  f.  Lieu  où  l'on  met  rouir  le  lin  &  le  chjo- 

vre. 

De  1  •  Al  le  mi  n  c!  roten,  qui  fignifiç  pourrir  »  9t  rouir.  Mew. 
ROTIR.  VoycaRosTm. 

ROTIN. Cm.  Sorte  de  rofeau  qu'on  apporte  des  Indes 
Orientales ,  dont  on  fait  en  les  fendant  des  meuble* 
de  cannes.    On  en  fait  aufE  des  cannes  à  marcher. 

ROTOLO  ou  ROTOL I.  f.  m.  Poida  dont  on  fe  fert  en 
Sicile  ,  en  quelques  lieux  d'Italie*  à  Coa ,  en  Portugal 
Jt  dans  plusieurs  Echtllcs  du  Levant  &  particulière- 
ment au  Caire  Je  dans  les  Villes  maritimes  de  l'Egypte: 
le  ro;ela  oc  pcfe  pas  dans  tous  les  lieux  également.  Eq 
Sicile  le  r«W«  pefc  un  peu  plus  qu'une  livre  Jt  demi  de 
Paris  ;  au  Caire  il  eft  de  144.  dragroes  ce  qui  revient 
un  peu  moins  qu'à  la  livre  de  Marfeilb?. 

ROTONDE,  f.  f.  Qui  eft  édifié  eo  rond.  On  ne  ledit 
qu'en  cette  phrafe  :  Nôtre  Dame  de  la  Retonde.  C'eft 
une  Egl.fe  ancienne  de  Rome  qui  eft  bâtie  en  rond ,  i 
dédiée  à  la  Vierge ,  Je  aux  Saints  t  c'éroit  autrefois  le 
Panthéon.  A  fon  imitation  on  a  fait  quelques  Rotondes  eu 
France,  Le  fuperbe  Je  admirable  Tombe*  des  Valoif 
eft  une  rotonde.  Ce  k.  p  e  Pab. 

Du  Latin  rstnwt*. 

Rotonde,  eft  auffi  un  collet  cropefé  qw  le*  hommes 
portaient  autrefois ,  monte  fur  -du  carton  qui  le  foutc- 
noit  en  l'air  Jt  en  état.  Lca  galans  a  voient  grand'  peur 
qu'on  leur  gîtât  leur  rsfMéV.  Qui  eût  dit  en  me  voyant 
avec  ma  r»r**dr  ,  que  je  Cour  ois  fortune  de  ramer» 
V*JT. 

lnocjmilt  i\u  lt m 4 cor, 
Tm  buu  bfferunt  rotonde. 

L'inventai  ail  o'vn  ÇoifiruilC 
Puis  rukmg*4Mt  dt  note  il  mmrt  f»  rotonde , 
Cet  i*f**gt  4  xi  ht  tu  ?  ««e  vm  fe+Me  du  mnÀt  ?  Recn. 
ROTONDITE',  f.  i.  Tetme  do^inaticjut  qui  figmhc  1 
Xoadeur.  11  eft  aiic  de  prouver  Invendu  i -de  la  terre 

&desaftrcs. 

ROTTE.  Vieux  mot.  Compagnie  de  gens  de  guenrej.es 
»ockone*cout urnes  de  Berry  difcnt,  U  Sires  ne  doit 
mettre  rprtrs  ne  gens  étranges  fans  l'accord  des  coflers. 
Ooapclleltsneen  HolUndoisunc  Compagnie  on  divifi- 
00  de  la  BcHirgeoifie.  . 

ROTTE ,  ou  ROTTON.  f.  m.  Poids  en  ulàgedao*  le 
Levant ,  lequel  eft  plus  ou  moins  fort  *  fclon  les  lieuat 
où  l'on  s'en  fert.  Les  100.'  tutu  de  Cooftantiooplc  Je 
drSinirne.forit  114.  livres  de  Paris  Je  d'AmftcrdUm. 

ROTTXNX  ».  E/pece  de  petite  canne  menuc.Les  ter- 
res qui  n'ont  point  defond  ,  ne  ptoduifent  que  de  peti- 

ROTULE.  £  f.  Peot  ot  rond  fituc  1  la  rencontre  de  l'ar- 
ticulation  de  la  cinfic  Je  delà  jambe  pardevant.  U  eft 
peu  convexe  en  dehors,  lemblablc  i  un  bouclier  cir- 
kose  ;  il  eft  «oduk  d'un  cartilage  poU  pour  le  rendre 
plus  mobile  j 'i  eft  couvert  des  ligameos  Je  des  tendons 
des  mufcles.  La  rsrauV  fert  à  augmenter  la  largeur  de 
l'article  de  la  jambe*  Je  i  éloigner  la  puiffance  de  l'ap- 
pui ,  en  allongeant  lebtas  du  levier  ;  elle  fert  encore  de 
poulie  aux  tendons  des  mufcles  qui  paffcnt psrdeffos. 
Ce  mot  rient  du  Latin  ramU ,  tmltiu ,  parce  que  Cet  os 
re  ffe  tnb  le  i  00e  roulette..  On  l'appelle  autrement  mtult 
ou  féUttt ,  1  cauf e  qu'U  leur  rc ilcmble  en  cpjelquc  fa- 
çon. 

ROTURE,  f.  f.  Héritage  qui  n'eft  pas  noble ,  Oftten*i 
noblement.  Les  terres  en  msurtt  payent  cens  Jt  rentes, 
en  cas  de  vente  des  lacda  Jt  ventes  :  comme  les  fiefs  pa- 
yent des  quinei  &  requiota.  Cette  maiion  n'-eftpae  un 
^««eq'^qu'iineji^  U»«l^Xep4«ag4 
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R  O  T.  R  O  U. 
Jemf  nt.  Par  l'article  5  j.  de  la  Cout  de  Pari»  le»  rsrxw 
acquifes  par  le  Seigneur  Cenlîcr  font  réunies  à  fem  fief 
&  oenfées  féodales  fi  le  Seigneur  ne  déclare  exprciTc- 
ment  qi'il  entend  que  les  acquis  en  fa  ccnGve  demeurent 
en  rtturt. 

Ce  mot  rient  de  rupturd  >  que  dans  la  biflé  Latinité  on  a 
dit  pour  «ilture  de  terre  ;  Se  l'on  dit  encore  en  plufieurs 
lieux.  r«mprr  la  terre;  pour  dire  ,  h  cultiver.  Ce  foin 
qu'on  a  donné  aux  païfans  les  a  dirtin^uer  des  Nobles. 
Voye*  dans  Ménage  une  fçjvanrc  observation  de  BufH 
fur  ce  mot.  Borel  le  dérive  de  rota,  pareequ'on  fe  fer- 
voit  de  païfans  aux  travaux  pénibles ,  comme  de  fai- 
re tourner  les  roues  des  moulins  ,  voiturer  par  des  cha- 
riots ,  &c. 

Roture  ,  fe  dit  au/15  des  perfonnes  ,  5c  fignifie  ,  Qui  cft 
d'une  naiflance  obfcure  >  d'une  nailTance  quin'efipas 
noble.  Jl  y  a  Je  certaines  Republiques ,  où  il  faut  faire 
preuve  de  roture  pour  être  admis  dans  les  charges.  S'il 
arrivoit  qu'une  famille  quelle  quelle  f.it  fit roture,  die 
decberroit  des  droits  de  nobleiTe.  P.  Menés  T. 

Roture.  Ce  mot  fe  prend  auffi  collectivement ,  pour 
tons  les  Roturiers.  Le  befoin  d'argent  a  réconcilié  la 
NoblcfTe  avec  la  jome.  La  Br. 

Roture.  Terme  de  Marine.  On  appelle  ainG  on  endroit 
qui  cft  lié  de  plufieurs  petites  cordes. 

Roture  ,  s'employe  atiJlïdam  un  fens  figure.  Avec  les 
rirres  de  Comte  &  de  Mirquis  on  a  fouvent  bien  de  la 
rer«r*dins  l'ame.  Bell.  Je  nereconnois  de  véritable 
r#r«rf  que  la  nture  Jes  act-ons.  Tour. 
Mjï<  enfin  par  te  temps  le  mérite  dvili  » 
Vit  f honneur  en  roture ,  &  le  vite  ennobli.  B  ox  ' 

ROTUKIER  adj.  &  fubft.  Qui  n'eft  point  Noble.  En 
Provence ,  en  Languedoc ,  les  Nobles  payent  la  taille 
pour  tous  les  héritages  roturiert.  Un  Noble  qui  a  dérogé 
devient  mûrier.  Croyez- vuus  que  je  pardonne  la  laideur 
d'un  vifage,  parce  qu'il  feradefeendu  de  vingt  Ducs? 
point  du  tout  :  je  compte  toutes  les  laides  pour  rsrwif- 
ttt.  Le  Ch.D*H. 

Ce  mot  vient  de  ruptttrgt'm ,  qui  fignifie  nn  Laboureur 
qui  rompt  &  cultive  la  terre  ,  par  la  même  raifon  que 
deflus. 

On  appelle  dans  plufieurs  Coutumes  ,  gm  totàutmert , 
hommes  &  femmes  dépote  ou  de  pofte,  Us  pcrfonnrs  rotu- 
rières; les  fonds,  terres,  miilons,  rentes ,  douaires, 
droits  roturiers ,  Se  tout  ce  qui  tft  tenu  à  cens  ou  à  rente 
d'un  Seigneur  en  roture ,  Se  qui  -n'cfl  point  noble.  On 
appelle  même  fief  mûrier ,  celui  qui  ne  doit  point  de 
foi  Se  hommage  ,  mais  un  fimple  cens.  Servitude  rotu- 
rieri.  Lr  Mait.  On  difoit  autrefois,  Tous  roturiert 
font  bourgeois  ou  vilains,  c'eft-à-dire ,  habitansdes 
villes  ou  delà  Campagne. 

ROTURIEREMENT.  adv.  A  la  manière  des  rotu-» 
riers.  D'une  manière  roturière.  Cette  terre  a  toujours 
été  polTedée  muriereruerst.  Cette  famille  a  tort  jours  vé- 
cu roturierenttnt  ;  on  y  a  partagé  roturier emerst.  Combien 
y  a-t-il  de  nobles  qui  vivent  roturierment ,  pendant  que 
plufieurs  roturiers  vivent  noblement  t 

R  O  U. 

ROUABLE.  fobît.  mafe.  C'eft  ainfi qu'en  Province; 
les  Boulangers  appellent  on  cemin  infiniment  dont  ils 
fe  ferrent  pour  manier  la  braife  dans  te  foor  :  à  Psris 
on  l'appelle  rdble. 

Du  Latin  rotdMum. 

ROU  AGE,  f.  m.  La  partie  d'une  machine  qui  confifte 
en  roué».  Il  faut  de  grandes  réparations  à  ce  moulin  , 
tout  lertàùrr  n'en  vaut  rien.  On  dit  totR  le  ruUge  des 
montres.  Il  y  a  des  bo  x  particuliers  pour  faire  le  ronure 
des  michin.es  qui  roulent ,  comme  l'orme  fit  le  chêne. 

Roùass  >  en  termes  de  Coutumes ,  cft  un  droit  feigneu- 


R  O  U. 

rïal  qui  fe  prend  fur  le  vin  renJoen  gros  ,  de  rranfporté 
par  charroi,  avant  que  la  roue  tourne.  Payer  le  droit 
de  rt'ÙAge.  Ragueau. 
ROUAN. adject.  qui n'tft  en  ufage qu'au  mafculin.  Ter- 
me de  Manrge.  Ceft  la  couleur,  «u  le  poil  d'un  che- 
val ,  qui  a  du  poil  gris  ,  ou  blanc  iemé  fort  épais ,  Se 
prefquc  dominant  fur  un  poil  bai,  alezan,  ou  noir} 
6c  quand  ce  poil  domine  fur  un  alezan  chargé ,  on  l'ap- 
pelle rtiidts  vineux.  HoiU»  cavefle  de  more,  c'eft  le 
cheval  qui  a  la  tête  &  les  extremitez  noires.  Solu- 

SBL, 

Ce  mot  vient  du  Latin  i*w ,  fclon  Scaliger ,  St  de  l'Ita- 
lien rt*nt. 

ROI  ANE  fubft.  f.  Infiniment  de  fer  acéré  ,  qui  coupe 
deiTus ,  &  deflbos ,  St  qui  fert  à  aggrandir  le  trou  d'u- 
ne pompe.  Il  eft  droit  St  courbe  comme  une  gaffe,  4k 
concave  comme  une  tarir re. 

ROUANER,  v.act  Marquer  les  tonneaux  avec  la  roù- 
anette.  RtUdtm  une  pompe,  c'eft  en  aggrandir  le  trou 
avec  la  rouane* 

Roùané  ,  tu.  part.  palT.  Si  adj.  Il  eft  deffendu  pat  l'Or- 
donnance des  Aidrs  aux  Tonneliers  ,  d'oter  les  fonda 
ou  douves  des  futailles  qui  auront  été  tom*mt$tt  St  de 
les  mettre  en  d'autres  muids. 

ROUANETTE.  f.f.  Infiniment  de  Charpentiers ,  qui 
lent  fert  à  marquer  leurs  bois.  Il  fert  auffi  aui  Commis 
des  Aides  qui  vont  dans  les  caves ,  à  marquer  les  ton- 
neaux des  Cabarctiers.  • 

ROUANT,  adj.  Terme  de  Blafon ,  qui  fe  dit  d'un  paon 
reprefenté  fur  un  Ecn ,  quand  il  levé  Se  étend  fa  queue. 

ROUBLE,  f.  m.  Monnoye  de  compte  dont  on  fe  fert  en 
Mofcovic.  Le  rouble  vaut  1 00.  copecs  ou  deux  rifchda- 
les.  Le  rouble  eft  auffi  une  Monnoye  courante  en  Mof- 
covie. 

ROUCHE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Lacarcaflè  d'un  vsif- 
feiu ,  lorfqu'il  n'a  ni  mâts  ni  agreils.  Quelques-nn» 
difent  ruche. 

K  OU  COU.  fubft.  m.  Arbre  des  Iles  Antilles  qui  ne 
-  croîs  pas  plus  haut  qu'un  petit  Oranger.  Ses  feuilles 
font  oblongoes  ,  pointues»  ayant  la  figure  d'un  cœur, 
rangées  alternativement.  Ses  fleurs  naiflent  par  bou- 
quets auxextrerrirct  des  branches  ;  elles  font  blanches 
mêlées  d'incarnat ,  compofées  de  cinq  feuilles  qui  ont 
la  forme  d'une  étoile  ,  Oc  la  largear  d'une  rofe.  Il  leur 
fuccede  de  petites  filiques  herilTées  de  pointes  délicates 
Se  non  piquantes  ,  qui  contiennent  chacune  plus  de  jo. 
ou  40.  grains  de  la  grolîturd'un  petit  pois ,  lefquels 
étant  parvenus  à  leur  maturité  font  couverts  d'un  ver- 
millon le  plus  vif  &  le  plus  éclatant  que  l'onpuillé 
voir.  Cette  teinture  qui  eft  enfermée  dans  cette  étof- 
fe, efl  fi  molle  &  fi  gluante  qu'elle  s'attache  aux  doigts 
au  fluor  qu'on  la  touche.  Pour  avoir  cette  couleur  on 
fecouë  dans  un  vanfeaude  terre  les  grains  fur  lefquels 
elle  cft  attachée,  011  verfe  de  l'eau  tiède  deiTus  &  on 
les  lave  dans  cette  eau  jufqu'i  ce  qu'ils  n'ayenrplus  de 
vermillon.  Après  qu'elle  a  repofé  quelque  temps ,  on 
fait  fecher  à*  l'ombre  la  lie  épaiife  qui  fe  trouve  au  fonds 
du  vailîeau ,  Se  l'on  en  forme  des  tablettes  ou  de  petites 
boules,  qu'on  appelle  autfi  T  OUI  CM  $  Se  dont  les  Pein- 
tres Se  les  Teinturiers  font  beaucoup  de  cas  ,  lorsqu'el- 
les font  pures  &  fans  mélange.  Le  bois  de  cet  arbre  fe 
brife  aifément  ;  il  eft  très-propre  pour  entretenir  le 
fou ,  St  s'il  efl  entièrement  éteint ,  &  qu'on  en  frotte 
quelque  tempa  deux  pièces  l'une  contre  l'autre,  elles 
jettent  des  étincelles  comme  feroit  un  fufii ,  qui  allu- 
ment le  cotton  ou  toute  autre  matière  fofcrptiblc  de 
feu ,  que  l'on  a  mlfe  auprès  pour  le  recevoir.  Son  écor- 
ce  fert  â  faire  des  cordes  qui  font  de  durée.  Sa  racine 
donne  un  bon  goût  aux  viandes,  &  quand  on  en  met 
dans  les  faueex  ,  elle  leur  communique  la  couleur  &  l'o- 
deur du  fafran.  Les  Caraïbes  ont  de  ces  arbres  dans 
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tous  leurs  jardins  s  ilt  les  entretiennent  foigneufement 
&  les  prirent  beaucoup  »  à  ea»fe  qu'if»  eti  tirent  ce 
beau  vermillon  dont  ils  fe  roogiifem  le  corpr.  Ils  s'en 
Fervent  suffi  à  peindre  >  8c  i  donner  du  lui  ;  rr  à  la  plus 
belle  vaiflèlle  Je  Irur  périt  ménage.  Le»  habkansdu 
Brefîl  appellent  cette  plant* «mut.  On  la  nomme  auffi 
étbiêtt.    En  voici  une  defeription  plus  exacte  ,  tirée 
du  Voyage  du  P.  Labat. 
Le  Rtmnu  ,  que  les  Efpagnols  sppellenb  Adrne  »  eft 
une  teinture  rouge  qui  fert  à  mettre  en  première 
couleur  les  laines  blanches  qu'on  veut  teindre  en 
rouge,  bleu»  jaune,  verd  &  autres  couleurs.  Elle 
provient  d'une  pellicule  rouge  qui  couvre  de  peti- 
tes graines  Blanches  de  rondes  dont  eft  rempli  le  fr oit 
de  l'arbre  ,  qu'on  appelle  Rouconier ,  de  qui  vient  par 
toute  l'Amérique  :  il  eft  pour  l'ordinaire  de  la  grandeur 
d'un  prunier  ,  mais  beaucoup  plus  touffu  t  ioo  éeorce 
eft  noirâtre ,  Tes  feuilles  font  aflêx  grandes  ,  fortes  , 
darrs  de  d'un  verd  fonce".  Il  porte  deux  fois  l'année  des 
fleurs  d'un  rouge  Couleur  de  chair  *  par  gros  bouquets 
qui  reifcmblcnt  alîex  aux  rofes  fauvagts  ou  bâtardes  , 
aufquelles  fuceedent  des  bouquets  de  gouiTes ,  couver- 
tes de  piquants  comme  des  châtaignes,  mais  plus  peti- 
tes ,  qui  étant  ouvertes  fe  trouvent  pleines  de  graines 
Comme  de  petits  grains  de  coriandre  »  coumts  d'une 
pellicule  incarnate  qui  fe  détache  difficilement  du  grtiri 
Cjn'elle  couvre,  qu'elle  latiflfe  tout  blanc  de affei  dur  , 
quand  elle  en  eft  féparée;  cette  pellicule  macérée  de 
cuite  i  compofè  la  teinture  qu'on  appelle  Rcwo».. ... 
On  met  toutes  tes  graines  dans  des  canots  ou  grandes 
auges  de  bois  tout  d'une  pièce  ,  avec  de  l'eag.  On  les 
y  laiflë  pendant  fept  ou  huit  jeurs  ;  &  même  davantage 
jufqu'à  ce  que  l'eau  commence  à  fermenter}  alors  on 
les  reniue  fortement  avec  des  pgales  de  bois  ctoi  font 
comme  degrandes  fpatules  ,  on  plût 6 1  comme  des  pel- 
les de  four ,  8c  on  les  pile  avec  des  pilons  de  bois  i  afin 
de  faire  détacher  la  pellicule  ronge  du  grain  qu'elle 
couvre.    On  recommence  ce  manège  quatre  ou  cinq 
fois  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  rtfte  aucune  pellicule  aux 
grains,  après  quoi  on  paile  le  tout  dans  des  hebichets, 
qui  font  des  cribles  faits  de  rofeant  refendus ,  ou  de 
lataniers,  dont  les  trous  font  a (Tez  petits  pour  ne  pas 
laiflcr  paffer  les  grains  }  l'eau  que  l'on  en  tire  pour  lors 
eft  aftci  épaifle,  fortrotrgcàrre  fit  de  très  mauvaife 
Odeur.  On  a  Ordinairement  deux  chaudières  de  fer  ou 
de  métal  d'une  bonne  epaiffeur,  qui  font  montées  & 
ftcllées  chacune  fur  Ton  fourneau,  où*  l'on  met  cette 
eau  .  que  l'on  fait  bouillir  fortement  ;  à  mefare  qu'elle 
brait .  on  recueille  dans  de  grandes  baffines l'écume 
qu'elle  jette ,  &  quand  elle  ne  rend  plus  d'écume ,  on 
la  jette  comme  inutile.  &  on  met  à  fa  place  dans  les 
kHaudieres  f  écume  qu'on  en  a  tirée.  On  la  fait  bouillir 
pendant  dît  ou  doute  heurts,  la  remuant  fans  cfcfli  avec 
une  fpatule  de  bois  ,  de  crainte  qu'elle  ne  s'attache  1  la 
chaudière  où  cite  pourrait  bru  fier  ,  ou  du  moins  fe 
noircir.  On  connoît  qu'elle  a  fa  cuiffon  necefTaire, 
quand  elle  commence  à  fe  détacher  d'elle-même  delà 
fpatule  ;  pour  lors  on  h  retire,  on  la  met  refroidir 
dans  des  baffines  ou  des  canots  de  bois  bien  propres. 
Lorfqu'clte  eftprefqué  froide  <  on  en  fait  des  pclottes 
de  deux  i  trois  livre»  chacune  ;  de  pour  empêcher  qu'el- 
le ne  s'attache  aux  mains  en  les  travaillant ,  on  a  foin 
de  fchrs  frotter  de  tems  en  tems  avec  de  l'huile  de  ftl- 
77:.!  Cari/fi  du  de  carapat,  comme  l'appellent  les  Indiens. 
Les  pr lotte  s  étant  faite»  i  on  le»  envelope  dans  des 
feuilles  de  baiîlier  que  l'on  a  fait  pafferfur  le  fini  pour 
tel  amortir  dtles  rendre  plus  maniables*  &  on  les 
fie  avec  de»  aiguillette»  de  mahot. 
HOUCOdER.  v.  afl.  teindre  de  rouenu. 
ROUCOU  1ER.  f.  m.  arbre  qui  produit  le  reracou. 
ROUCOULER,  verb.  n.  Pomev  ôt  Danet  difent  rwo«- 
Ut.  Furettere  &  Richelet  difent  tH$*Ur.ChdîiHa  •  & 
voyet  Roc  oc  «R. 
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ROUE.  f.  F.  Pièce  de  bois,  ou  4e  tnetal  tournée  en  rond  . 
qui  fe  meot  fur  uneffietr.  Elle  eft  compofée  d'un  mo- 
yeu fur  lequel  font  attachez  des  rais  ou  rayons  par  un 
bout  ;  de  de  l'autre  il  font  contenus  par  tes  jantes,  C'eft 
l'aide  la  plus  confiderable  des  forées  mouvantes ,  &  le 
fondement  des  Mechaniques.  Les  grues  ,  les  moulins, 
ne  fe  meuvent  qu'avec  des  nuit.  Les  chariots,  de  car- 
roffes  ont  quatre  nuit.  Les  charrettes  {Se  charrues  n'ont 
que  deux  r#*r>.  Les  horloges  ont  plufteuts  ntki  ,  I* 
grande  rttfi,  la  roui  moyenne ,  la  rat*' de  champ  ,  Il 
mv  de  rencontre.  Plus  on  multiplie  les  nuit ,  p  m  on 
retarde  le  mouvement ,  de  plcè  on  multiplie  la  force. 
Les  moufles  confiftent  en  plufieurs  nuit  attachées  en- 
frmbte.  On  dit,  Embatre  des  rwiti,  pour  dire»  les 
ferrer. 

On  dit ,  Pouffer  à  la  roué  ;  pour  dire  ,  Exciter  qrjelcah  à 

faire  ou  entreprendre  quelque  chofe,  lui  aider. 
Du  Latin  rus. 

Rode  i  fe  dit  ftgurément.  On  peint  là  Fortune  fur  fine 
roui,  pour  montrer  fon  inconftance.  Tel  fe  Voit  ad 
haut  de  la  m»  >  qui  s'en  Voit  précipité  un  moment  après. 
Ois.  M. 

Qu'à  [mgttitftmùsl*  fertune  me  joui' , 
On  me  >m<  dornm  tm  hraùt  de  f*  roue.  Bot. 
*Un  je  vous  verrai  fui  U  mouvante  roue , 
TMttt  tu  firmament ,  &  remit  dans  U  tout.  Vi  L  C 
On  dit  >  Attacher  un  Clou  i  la  roui'  de  la  fortune  ;  pouf 
dire ,  trouver  moyen  de  fixer  l'inftabilité  de  la  fortune; 
On  fait  auffi  de  certains  jeux  ,  de  certaines  divinations 
en  tournant  une  rave' de  Fortune.  Les  dechiffreur»  ont 
une  roue  marquée  de  plufieurs  lettres  ,  pour  en  faire  la 
combinaifon .  de  découvrir  le  fecret  caché  fous  un  chif- 
fre à  double  clef.  Cette  nui  eft  bien  décrite  dans  le 
livre  des  chiffres  de  Jean  Baprifte  Porta.  Pafcal  à 
auffi  compofé  un  inftrument  pour  faire  alternent  tou- 
tes les  règles  d'Arithmétique  par  le  moyen  de  plufieora 
fwrV. 

Roué"  ,  fe  dit  auflî  de  l'exrenfïon  de  la  queue  d'un  pion  , 
ou  d'un  poulet  d'Inde ,  quand  ils  fe  mirent  dans  leur 
quenë ,  pareeque  leurs  plumes  font  difpofées  en  rond 
comme  une  rené.  C'eft  Une  bel  le  chofe  i  voir  qu'un  paon 
qui  fait  lar»«f,  qui  fe  mire  dans  fa  queue. 

En  Chymie  on  apclle  feu  dttude ,  un  feu  qu'on  difpofe 
en  rond  autour  dunvaiffetu,  de  qu'on  en  approche 
peu- a-peu. 

Rouie,  le  dit  auffi  d'un  fupplice  qu'on  faitfoffrir  à  de 
grands  criminels ,  à  qui  on  brife  les  o»  avec  une  barre 
de  fer  fur  un  échaffaut,  &  puis  on  le»  expofe ,  6c  on 
le»  laiffe  expirer  fur  une  rfarit.  On  Condamne  à  la  nue 
le»  parricide*  >  letalTaffins  »  les  voleurs  de  grand  che- 
min; Ce  fupplice  étoit  inconnu  aux  Anciens  ,  comme 
l'aobfcrvé  Cuja».  On  ne  fçaJt  point  qui  a  été  l'inven- 
teur de  ce  cruel  fupplice.  Il  a  été  inventé  en  Allema- 
gne i  de  on  l'a  appelle  le  fupplice  de  la  nui,  ou  par- 
ce qu'on  expofe  le»  fuppliciez  fur  la  rnë.ou  parce  qu'en 
Allemagne  on  les  rompt  avec  une  roui ,  ce  qui  fe  prati- 
que auffi  en  Dannemarck.  Men  On  lepratiquoit  rare- 
ment en  France  avant  François  I.  qui  ordonna  par  fou 
Editde  l'ànnée  1554.  de  l'infliger  i  ceux  8c  i  celles 
qui  volent  de  nuit  les  paffàns  dans  Ici  villes  de  hors  des 
villes .  dt  qui  lèstoent  ou  les  Méfient.  Richelet  dit  que 
Cet  Edît  eft  de  15  jt.  8c  cite  Brodeus.  Il  y  a  des  exem- 
ples de  femmes  rouées. 

ROUELLE,  f.  f.  Petite  roue,  il  fe  dit  de  celles  d'une 
charrue.  Les  Laboureurs  difent  :  J'ai  acheté  une  paire  ^ 
de  itutOei  qui  eft  de  bon  bois.  Li  GBR. 

Ruuulf.  f.  f.  Trench*  de  quelque  viande  ou  au'f'e 
mets.  Rwïftf*  de  veau  eft  la  partie  charnué  de  la  cuiflè 
du  veau  qui  eft  vers  le  jarret.  On  trenche  le»  raye* 
parer? ,  concombres  fle  antres  fruits  en  rtkelia  Reliées 
pour  faire  des  falades  i  de»  fricaffées.   Pour  dter  la 
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rougeur  des  yeux ,  on  y  applique  une  petite 
toueliede  veau.  Couper  par  rtutllts.  Axa. 
uatUei.  St.  Amant. 

Du  Latin  totelU  ,  à  caufe  de  fa  figure  ronce.  M;.  n. 

KOULN.  f.  f.  fe  dit  (implemcnt  pour  toile  Je Rouen , 
comme  on  dit ,  Hollande ,  Eretagnc  ,  Cambray  ,  pour 
toile  de  Hollande,  de  Bretagne,  de  Cambray.  Une  aul- 
ne de  Rouen. 

ROULR.  v.ad.  Rompre  un  criminel ,  &  l'expofer  fur 
une  roué.  Le  peuple  accourt ,  quand  on  va  touer  quel- 
cun.  On  l'a  wiVvif.  Quand  le  Bourreau  reiiâ  un  crimi- 
nel.il  l'ctend ,  Se  le  lie  fur  une  croix  de  S.  André  j  en- 
fuite  il  lui  donne  onze  coups  de  barre  ,  deux  fur  cha- 
que jambe,  5c  fur  chaque  bras,  trois  fur  l'cflomac.  S'il 
.cft  condamné  à  expirer  fur  la  roue,  il  ne  donne  point 
de  coups  fur  l'eltomac  ;  mais  il  le  détache ,  Se  le  place. 
•  fur  une  reiie  poféc  fur  un  pieu.  Lorfque  le  criminel  cft 
condamne  1  ètrereut  vif ,  il  y  a  quelquefois  un  rcten- 
rum  qui  porte  qu'il  fera  étranglé  avant  que  de  recevoir 
les  coups  de  barre. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  rotéte. 

Rouen  »  fc  dit  aufh*  figurément  pour  lignifier.  Meurtrir 
de  coups,  faire  fourrVir  à  quelcun  beaucoup  de  douleur 
fur  les  chairs  Se  fur  les  os,  battre  exceuivement.Ce  pau- 
vre homme  a  été  tentée  cent  coups  de  bâton.  Je  veux 
l'attendre  ici ,  de  le  ruttt  de  coups.  Scak. 

On  dit  figurcment ,  être  roué  de  fatigue  ;  pour  dire ,  être 
tellement  fatigué  qu'on  cft  prcfquc  à  demi  rompu  ,  oc 
qu'on  a  peine  à  fe  remuer.  Un  méchant  cheval  dépolie 
toiie  un  Courier.  Un  homme  qui  n'eft  pas  accoutume  à 
coucher  fur  la  dure ,  eft  tout  roiié ,  quand  il  fc  levé.  II  a 
tant  joué  a  la  paume ,  qu'il  en  eft  las,  il  en  eft  tout  roué. 

On  dit  auffi  par  exagération ,  qu'un  homme  a  penfé  être 
roiié,  qu'il  fe  fera  rouer  ;  pour  dire ,  qu'il  a  penfé  être 
écrafé  ,  qu'il  fe  fera  écra/êr  entre  des  roués ,  ou  fous 
les  roues  d'une  charette ,  d'un  caroffe.  N'avancez  pas , 
vous  vous  ferez  touer.  J'ai  failli  à  être  r»*/ d'une  char- 
rete ,  à  être  brifé  par  fa  roue. 

Je  me  mtli  Mbazdtd  de  mt  foire  renier.  BoiL. 

Mou  e  k  une  manœuvre ,  en  termes  de  Mer,  c'eft  la  plier 
en  rond.  La  roùer  *  tour ,  c'eft  ttiitt  de  gauche  à  droit. 
La  reùeràeontre,  c'eft  rouer  de  droit  a  gauche. 

Roui ,  ée.  part.  paiT.  &  adj. 

En  termes  de  Vénerie.  Téter»*/*,  fedit  des  têtes  de 
cerf  ,  daim ,  Se  chevreuil ,  dont  les  perches  font  peu 
ouvertes  mail  ferrées.  Sain. 
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maçonnerie.    Les  puits  fe  toifent  depuis  la  mardelle 
jufqu'au  ttiitt  »  q«i  eft  au  fond  ,  fuivant  leur  pourtour. 

On  appelle  auûl  rouet,  la  grande  ou  petite  enrayture 
•   ronde,  ou  à  pans  d'une  flèche  de  clocher  de  bois.  Dav. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  a  mis  un  homme  au  rouet  ; 
pour  dire  ,  qu'on  l'a  déconcerté ,  qu'il  ne  fjait  j-lus  que 
taire  ni  que  dire. 

ROUETTE.  fubft.fem.  C'eft  une  menue  branche  de 
bois  ployant  qu'on  fait  tremper  dans  l'eau,  pour  fei- 
vir  enfuite  à  lier  enfemblc  des  bois  poi:r  en  faire  des 
trahis  &  radeaux,ou  des  harcs  de  fagots  &  de  falourdes; 

ROUGE  adj.  m.  &  f.  Se  f.  Couleur  éclatante  qui  cft 
propre  à  reprelcntcr  le  feu. 

Ce  mot  vient  de  rulmi ,  rubtus,  ruber.  Mjen. 

Les  Teinturiers  reconnoiffent  fept  fortes  de  bon  mgt. 
Le  premier  fc  nomme  eutUte  de  ffdtue  ou  dtt  Gobtlm , 
qui  fc  fait  avec  de  l'agaric ,  du  paflel ,  Se  de  la  graine 
d'écarlate.  Quelques-uns  y  ajoutent  la  cochenille  &  le 
fenugrec.  Le  fécond  eft  lt  rouge  cumeifi,  qui  fe  fait  avec 
tartre ,  cochenille ,  mefteque  ou  tefcallc  ,  qui  vient  des 
Jndes  ,  &  qui  eft  la  plus  cherc  drogue  de  la  teinture. 
Le  troiu'éme  eft  le  rouge  degéuetue ,  qui  fe  fait  avec  de 
la  racine  de  garence  ,  du  reagal&dc  l'arfenic  dans  le 
bouillon.    Le  quatrième  touge  s'appelle  dmi-groint , 
qui  fe  fait  avec  moitié  grair.c  d'écarlate  ,  &  moitié 
garence.  Le  cinquième  ,  demt-craneifu  Le  fixiéme , 
rouge  ou  naant  de  bourre.  Lefcptiémc,  énaUte  de  se 
tbtmlle,  ou  fgeon  deHoiUnde.    Le  rouge  de  Brcfii  cft 
deffendu  dans  les  teintures  ,  parce  que  c'eft  une  cou- 
leur hufle.    La  nuance  du  totigt  de  garence  cft  la  cou- 
leur de  chair ,  de  peau  ou  pelure  d'oignon ,  fiamete  , 
ifàbelle,  couleur  de  tuile ,  incarnat  ocginjolin.  Celle 
.  du  r*uge  cramoifi  ou  de  la  bourre  ,  qui  eft  la  même 
chofe ,  cft  la  fleur  de  pommier ,  de  pécher ,  couleur  de 
rofe ,  incarnadin ,  incarnat  rofe.    Celle  du  rouge  ou 
ccarlate  de  Hollande  fait  auffi  la  couleur  de  chair ,  de 
fleur  de  pêcher  6c  de  rofe  »  d'incarnadin  »  Se  encore  la 
couleur  de  cerife,  nacarat,  ponceao,  couleur  de  feu,  &c. 

Rouge  de  Cocrroyeur.  Il  fefàit  avec  du  boit  de 
Brefil ,  dont  il  faut  deux  livres  fur  deux  féaux  d'eau, 
à  quoi  l'on  ajoute  de  la  chaux  quand  il  eft  raifonnable- 
mect  ebouli. 

Rouge  d'IndB  ,  ou  Terre  de  Perse.  C'eft  uné 
terre  ou  pierre  rouge  auéz  friable ,  &  très  haute  en 
couleur ,  qui  bien  broyée  Se  réduite  en  poudre  impalpa- 
ble ,  fait  un  allez  beau  rouge, 


ROUET,  f.  m.  Petit  instrument  qui  a  une  roue ,  qui  fert   On  l'appelle  auffi  quoique  très  improprement,  rouge  dJn- 
à  filer  de  la  laine ,  de  la  foyc  Se  du  fil.  On  fait  bien  plus  gleterre, 


En  Phyfique  on  remarque  trois  fortes  de  rouge  en  gênerai.' 
L'un  tient  du  bleu,  comme  le  colombin,  le  pourpre, 
le  cramoifi.  L'autre  tient  du  jaune ,  comme  la  couleur 
de  feu  &  l'orengé.  Entre  ces  extremitez  il  y  en  a  un  qui 
ne  tient  ni  de  l'un ,  ni  de  fautte ,  qu'on  appelle  propre- 
ment le  rouge. 

ment  on  le  dit  de  toutes  les  roues  dentées  qui  fervent  Chez  les  Verriers  Je  beau  rouge  clair  fefait  avec  quelque 
aux  machines ,  dont  les  dents  ou  alluchons  font  pofez  à  mélange  d'or  dans  Ja  teinture ,  dont  le  verre  eft  impre- 
plomb.  •  (îi;c  ,  qui  étant  fondu  fait  un  beau  rouge  de  rubis. 

Rouet  ,  fe  dit  auffi  d'une  petite  roué"  d'acier  qu'on  ap-  L'acide  fait  devenir  rouge  le  noir,  Je  blcuflc  le  violet-,  il 
plique  fur  la  platine  d'une  arquebufe ,  d'un  piftolet ,  ou  change  le  touge  en  jaune ,  Se  le  jaune  en  jaune  très-pâle, 
autre  arme  à  feu,  qu'on  bande  avec  une  clef,  &  qui  en       L'alkali change  le  rouge  en  violet  ou  en  rouge  de  pour 


de  Ix-fogne en  fiJantau  rouet,  qu'au  fufeau. 

Rouet  ,  fe  dit  auffi  de  la  petite  roue  attachée  fur  l'arbre 
d'un  moulin,  qui  eft  de  huit  à  neuf  pieds  de  diame- 

,  tre ,  qui  a  environ  48.  chevilles  ou  dents  de  quinze  pou- 
ces de  lony ,  qui  entrent  dans  les  fufeau  v  delà  lanterne 
du  moulin  pour  faire  tourner  les  meules:  Et  générale 


fe  lâchant  avec  violence  ,  fait  da  feu  par  le  moyen 
d'une  pierre  qu'on  trouve  dans  les  mines  de  cuivre. 
Les  armes  à  roUtt  ne  font  plus  guercs  en  ufage ,  quoi- 
qu'elles foient  les  plus  fûres.  Les  Allcmans  ont  été 
;  inventeurs  du  rouet  au  petit  rcflbrt ,  ôcles  François  du 
roiiet  au  grand  redore ,  qui  ne  font  plus  guercs  en  ufage 
depuis  l'invention  du  moufquet  Ôtdu  .  1  il, qui  ont  deerc- 
dité  l'arqucbufcl'efcopetcla  carabine,  le  poitrioal.ôcc. 

Rouet  ,  fe  dit  auffi  du  petit  fer  rond  qui  fait  la  principale 
garniture  d'une  ferrure ,  dans  lequel  paiTe  la  première 
ouverture  de  la  clef. 

Rouet  ,  en  termes  de  Maçonnerie,  eft  la  pièce  de  bois 
ronde  qui  cft  au  fond  du  puits ,  fur  laquelle  s'élève  la 


pre,  &  le  jaune  en  feuille  morte.  Les  matières  terres- 
tres Se  fulturées  deviennent  r«cgupar  une  grande  cha- 
leur -,  &  quelques-unes  deviennent  enfin  noires ,  com- 
me on  voit  à  la  brique ,  au  bol  rouge ,  à  la  fanguine  ,  à 
l'ardoife,  à  la  pierre  ponce,  qui  par  le  moyen  d'un 
grand  miroir  ardent  fc  vitrifient  en  un  émail  noir.  Les 
ccrcviffcs  deviennent  rouges  à  un  feu  médiocre ,  Se  à  un 
grand  elles  deviennent  noires.  Le  fourre  &  le  mercu- 
re mêlez  Se  pouffez  au  feu  font  un  fort  beau  touge  qu'os 
appelle  annabre  drtifuitl.  Si  l'on  verfe  dans  la  folution 


bleue  du  tournefol  un  cfprit  acide ,  comme  jus  de  ci- 
tron ,  elle  deviendra  d'un  beau  rouge  ;  ôc  fi  l'acide  cft 
bien  fort,  ce  xtuge  tirera  fur  l'orengé,  ou  fur  la  cou- 
leur 
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leur  Je  feu.  L'alkaii  la  remettra  en  fa  première  couleur 
bleue  oj  violette.  Lorfqu'on  filtre  du  vin  fort  rouge,  il 
perd  prefoue  tonte  fa  couleur.  Il  y  a  de  petites  boulet- 
ces  ««'«dans  le  fang  ,  &  fi  on  les  ôtc  par  le  moyen 
du  filtre  ,  il  n'aura  plus  de  couleur.  Les  aftrcs  qui  fe 
lèvent  dans  les  nuées  paroiflènt  rouges  »  à  caufe  des  ré- 
fractions. La  couleur  de  feu  eft  le  rouge  le  plus  fonce. 
C'cll  une  beauté  des  lèvres  d'être  b.en  rouget  ,  ôc  un 
grand  défaut  des  yeux. 

En  termes  de  Blafon ,  le  ruffe  s'appelle  gueules,  ciiuhrt , 
btlie  ou  belief,  Se  riche  couleur.  Voyez  Gueules. 

On  appelle  au  Palais  le  livre  rouge,  un  livre  couvert  de 
bitane  ronge,  où  l'on  enregîtro:t  autrefois  les  défauts 
obtenus  aux  prestations  ,  Jefquels  on  délivrait  après 
les  trois  jours  d'enregîtrement  fur  ce  livre.  Etriguré- 
mrnt  on  a  dit  qu'on  écoit  écrit  fur  Iclivre  range,  quand 
on  é toit  en  danger  de  fou ffrir  quelque  condamnation  « 
ou  quelque  autre  mal ,  comme  il  arrivait  ,  lorfqu'on 
avo;c  otrerifé  quelque  perfonne  puiffente  qui  s'en  pou<- 
voit  venger  dans  l'occafion.  Miximilien  pour  fomenter 
fon  averfion  contre  la  Francei  rclifoit  fouvent  ce  qu'il 
appelloit  fun  Livre  rouge  »  qui  étoit  un  regitre  qu'il 
tenoit  cxaûcmcnt  de  toutes  les  mortifications  que  la 
France  lui  avôit  donnée*.  Oe.  M.  On  raifoit.auffi  au- 
trefois la  preuve  de  fon  innocence  par  l'attouchement 
du  fer  ronge,  dont  la  manière  eft  amplement  décrite 
dans  les  notes  à  la  fin  des  Capitulairesde  Charlcmagne 
avec  les  prières  &  les  cérémonies  qui  t'y  faifoienr. 

On  appelle  auffi  des  arrêts  en  robes  rouget ,  les  arrêts  qui 
fe  donnoient  autrefois  en  la  Grand'  Chambre  folcmncl- 
lement  5c  avec  les  habit  s  de  cérémonie ,  pour  fervir  de 
loi  à  l'avenir  fur  unequeftion  de  Droit  ou  de  Coutume 
dépouillée  des  circonftance*  du  fait. 

Rouge  ,  fe  dit  auffi  pour  faire  la  defîgnation  de  plusieurs 
ch'ofes  qui  ont  du  rapport  avec  cette  couleur. 

On  appelle  un  Cardinal  un  chapeau  rougt,\m  bonnet  range, 
la  calotte  range  ,  parce  que  ce  font  le*  marque»  de  fa 
dignité.  Les  Enfans  rtugts  font  les  pauvres  d'un  Hôpi- 
tal vécus  de  cette  couleur  ;  &  par  allufion  on  l'a  dit  de* 
Moufquctaires  qui  font  vêtus  de  range. 

On  appelle  des  robes  rouget  à  la  Proccffion  ,  des  Con- 
seillers de  Cour  Souvenine.On  appelle  vin  range,  le  vin 
clairet,  auffi  bien  que  celui  d'un  range  foncé. 

On  dit  auffi  de  labierrc  rouge ,  quand  elle  eft  double  & 
ilmplemcnt  rouife. 

On  appelle  fur  tout  en  Poëfie  ,  un  rougt  bord ,  un  verre 
de  vin  range  plein  jufqu'au  bord. 

Et  Sabord 

Un  laquait  effronté  m'apporte  un  rouge  bord.  Botl; 
Range  trogne ,  un  homme  qui  a  le  vifage  rouge  Se  bour- 
geonne à  force  de  boire. 

On  appelle  œufs  rouget ,  de*  œuf*  durs  &  rougis  dont  on 
faifbit  autrefois  des  prefen*  au  tem*  de  Paquet.  Perdrix 
touge >  eft  la  meilleure  forte  de  perdrix ,  qui  a  le* 
pieds ,  le  bec ,  le  bord  des  yeux  Se  le  jabot  ronges ,  qui  eft 
plus  grofTc  que  les  grifes  >  &  qui  a  un  autre  chant.L'en- 
crer«*ijf  eft  celle  dont  onfefertpour  écrire,  ou  celle 
dont  on  imprime  les  titres  des  livres.  On  dit  auffi  le 
cuivre  rouge ,  pour  diftinguer  du  jaune. 

On  appelle  fer  rouge ,  du  fer  enflammé  ;  des  boulets 
rouges,  des  boulets  de  canon  qu'on  fait  rougir  avant  que 
de  Tes  mettre  dans  le  canon .  Se  qui  mettent  le  feu  dans 
les  Maifons  ou  Magafins  où  ils  frappent. 

11  y  a  quantité  de  bois  dans  les  Antilles ,  qu'on  appelle. 
Sois  rouges.  La  plupart  ne  cèdent  point  en  beauté  à 
celui  du  Brefil.  Ils  ont  le  bois  ronge ,  (blide  ,  pefant  Se 
qui  redite  aux  vers ,  Se  à  la  pourriture.  Voyez  Bois. 

Rouge,  f.  m.  C'eft  un  fard  dont  les  femmes  fe  colorent 
les  joues  &  les  lèvres.   Cette  femme  fe  met  du  rouge. 
Il  y  a  du  ronge  en  feuille  qu'on  appelle  rouge  efEffdgne  ; 
d'autre  rouge  en  liqueur ,  qui  eft  un  extrait  de  teinture 
Tome  IV. 
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d'ccarlate.  Il  n'y  a  plus  que  le  rougt  qui  fe  met  à  la 
toilette,  qui  marque  la  pudeur  de  la  plupart  des  femmes 
d'aujourd'hui.  Com. 

Nome  dtfaveui 
Tout  ce  rouge  acheté ,  qui  diffus  votre  joui 
Tait  l'office  de  la  pudeur.  Sens. 
Rouge  >  fe  dit  auffi  de  cette  couleur  rouge  qui  paroît  na- 
turellement fur  le  vifage  desperfonues  étonnées,  ou 
irritées ,  Se  qui  eft  ua  ligne  de  pudeur ,  ou  de  colère* 
Au  vifage  fur  l'heure  un  muge  ti.'.it  monté, 
S£ue  l'on  me  vit  connu  d'un  parai  éventé.  Mol. 
Rouen,  eft  auffi  une  forte  d'oifeau  de  rivière,  qui  ref- 
femble  à  un  canard.  Il  eft  un  peu  plus  petit ,  &  a  les 
pieds  rouges. 

Roucf.-cokge.  f.  f.  Petit  oifeau ,  qui  a  la  gorge  rouge. 
On  dit  que  la  ronge-gorge  elt  fort  jaloafe ,  Se  qu'elle  ne 
peut  fiturfrir  que  dans  les  lieux  où  elle  demeure  ordi- 
nairement ,  il  y  ait  d'autres  oifeaux  qu'elle  ;  de  là  vient 
le  proverbe  Latin  :  urneum  arbuftum  non  nUt  duos  eriiba- 
cos.  Jonstom. 

Rouge-queue,  f.  f.  Petit  oifeau  qui  a  la  queue  rouge. 

La  rouge-queué  vit  7.  ou  8.  ans.  Olin  A. 
Rouce  vulgaire.  Terme  de  Flcurifte.  Anémone  qui 

eft  toute  rouge  Se  fort  commune.  Mon. 
Rouge,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  die 

d'une  perfonne  qui  rougit  ,  qu'elle  eft  rouge  comme 

un  Chérubin  ,  comme  une  écrevifle ,  comme  un  coq  , 

comme  du  feu. 

On  dit  d'un  enfant  mutin,  qu'il  eft  méchant  comme  un 
âne  rouge.  Ce  mot  vient  de  ce  que  rouge  en  vieux  Fran- 
çois lignifie  malin.  If  a  lénifie  auffi  traître ,  Se  artifi- 
cieux ;  Se  on  trouve  dans  Corgravc  cet  autre  prover- 
be ,  Le*  plus  ronges  y  font  prit  ;  c'eft-à-dire  ,  1rs  plus 
fins  &  les  plu*  malicieux.  Les  Latins  ont  dit  auffi  dans 
le  même  fens ,  rufns ,  cune  ruber ,  comme  on  voit  dans 
Martial. 

On  dit  auffi  ,  Ronge  au  foir ,  blanc  au  matin ,  c'eft  Is  jour- 
née du  Pèlerin  ;  c'eft-à-dire ,  que  ce  font  les  lignes  du 
beau  trm*. 

ROUGEASTRE,  ou  ROUGEATRE  aJj.m.&f. 
Qui  tire  fur  le  rouge.   Nuage  reugeitre.  A bl, 

ROUGEAUD,  aude.  adj.  Qui  a  les  joues  rouges , 
Se  le  vifage  un  peu  haut  en  couleur.  Il  eft  rougeaud. 

Il  eft  auffi  lubftantif.  Un  gros  rougeaud,  une  gtofle  rou- 
geaude. 

ROUGEOLLE.  fubft.  f.  Maladie  qui  vient  ordinai- 
rement aux  enfans ,  Se  qui  reficmble  fort  i  la  petite  vé- 
role ,  dont  elle  ne  diffère  que  du  plu*  au  moins.  La  rou- 
geeUe  confifte  en  de  petites  taches  rouges ,  femblables  » 
des  piquûres  de  puce*  :  ces  taches  s'élèvent  très-peu 
au  deffus  de  la  peau ,  Se.  ne  fuppurent  point  comme  les 
puftules  de  la  petite  vérole  ;  elles  fe  diffipent  bientôt  » 
&  il  n'en  paroit  plus  le  huitième  jour.  Cette  maladie 
eft  accompagnée  d'inquiétude  ,  de  fièvre ,  de  foif,d'une 
petite  toux ,  de  pefanteur  de  tête,  d'afToupiffcrrent , 
du  flux  continuel  d'une  humeur  qui  vient  des  narines  Se 
des  yeux  ,  d  etcrnùment,  de  diarrhée ,  de  voiruilemenr. 
La  caufe  de  la  rougeoUe  eft  une  fermentation  particulière 
&  légère  de  la  malle  du  fang,  excitée  par  la  mauvaife 
conftitution  de  l'air ,  ou  par  quelque  autre  caufe  exté- 
rieure. La  plupart  des  Médecins  veulent  qu'il  y  aie 
d'ailleurs  dans  nos  corps  un  mauvais  levain  que  nous 
contractons  dan*  le  fein  de  nos  meres. 

On  appelle  la  rougeoUe  eu  Latin  metbilli.  Voyez  Petite  ve- 
nte. 

De  rubiaU ,  à  caufe  de  la  rougeur  qu'elle  apporte  au  vifa- 
ge. Men. 

ROUGET,  f.  m.  PoifTon  de  mer  long  environ  com- 
me la  main ,  épais  ,  rouge  en  dehors ,  blanc  en  dedans. 
Sa  tête  eftgroflê,  fon  mufeau  eft  court  Se  pointu  *  fa 
gueule  eft  petite ,  fes  dent*  font  médiocre* ,  fes  yeux 
8  Kk  ^ 
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font  grands.  II  eft  arme  fur  le  do*  de  p'ulieurs  pointes 
piquantes.  Il  nage  l'hyvcr  en  pleine  mer,  ôt  il  appro- 
che du  rivage  en  été.  Il  c  il  gourmand  ,  il  mange  les 
petits  poiflfons.  Sa  chair  eft  tendre»  délie  eufe,  de  bon 
W.,  facile  à  digérer.  U  croit  fort  eftùné  des  Anciens 
à  caufe  de  fa  deucareffc.  Us  co  ont  connu  de  trois  for- 
tes ;  l'un  qu'Us  ont  nommé  ttmUai ,  l'autre  twumt  |  &  le 
troiliéme  bru. 

XMjttt,  de  U  couleur  rooge  ,  pour  laquelle  les  Latins 
l'ont  appelle  rubim  ,  &  les  Grecs  ,  nmhnntu 

ROUGEUR,  f.f.  Qualité  de  ce  qui  eft  rouge.  Ce  mot 
n'a  point  deplurter  en  ce  km.  La  rmtgtur  da  vifage 
Tient  de  l'abondance,  ou  de  la  trop  grande  agitation  du 
fang.  La  honte  ,  la  pudeur,  caufent  oc  répandent  fur  le 
vifjgc  une  petite rsejmr»  qui  a  été  appellee  par  un  An- 
cien U  ceuleter  ou  le  vermillon  de  U  vertu.  Sa  r»«fw  ne 
diminuoit  rien  de  (à  beauté.  P.  jjsCl. 

Ma  rougeur  ttâkueit  U  fteret  dt  mem  exur.  CoRN. 
Rougeur,  feditauflî  des  bourgeons  ou  taches  rouges 

Si  viennent  au  «ifage  Sx  fur  la  peau.    L'ébuiitioo  du 
ig  saule  des  tmtgturt. 
ROUGIR,  v.aâ.  fit  a  Colorer  de  rouge.  On  n'a  pas 
ici  l'art  de  mugir  lemarroquio  suffi  beau  qu'en  Levant. 
On  a  des  feps  de  vignes  qu'on  appelle  ttim$amt  pour 
rcupr  le  vin  blanc.  Un  homme  fobre  ne  fait  que  rmgir 
fan  eau.  Les  plaines  »  lea  rivières  ont  «agi  du  fang  ré- 
pandu par  ce  Conquérant.  Les  métaux  rougirent  avant 
que  de  fe  fondre. 
Rougir  ,  fe  dit  figurément ,  en  parlant  de  la  couleur  que 
caufe  la  honte  >  oc  la  confuiîon.    Un  père  rmgk  de  la 
faute  de  fes  en/ans.   C'eft  un  effronté  qui  ce  rugir  de 
rien.  Un  homme  de  bien  rsagmi  plutôt  que  le  coupa- 
ble. V  au  c.  Ce  livre  ne  fera  point  rsagir  Ton  Auteur. 
Un  Ancien  •  dit  :  Ce  jeune  homme  a  ruugi  ■  c'eft  bon 
ligne.  On  ne  voit  plus  rien  de  honteux  dans  les  paf- 
fions  dès  qu  elles  ont  été  deguifees  fur  le  théâtre ,  & 
embellies  par  l'art  :  on  y  apprend  à  ne  rtugtr  de  rien. 
Ni  c.  On  ne  rwgit  pas  de  commetre  des  fautes  ;  mais 
on  réagir  de  les  avouer.  Fi .    Alexandre  refala  de 
surprendre  les  ennemis  ;  refolu  de  tout  perdre»  plu- 
tôt que  de  fe  mettre  au  haxard  de  rtugir  de  fa  victoire. 
Lu  Ch.  di  M.  On  fait  dire  par  Agamemnon  à  Iphi- 
genie  ; 

iUntrc^rn  exfiunt  de  qui  vous  êtes  née  : 
Tatti  rougir  eti  Dieux  qui  vtuj  sas  leneUmuée.  R  a  c. 
Ou  peu  fes- tu,  Cefâl  (  tu  vus  que  tes  (tUâtl 
R  ou  gifl  en  t  dt  un  n  tmt,  cr  tu  n'en  rougis  pus.  Bres. 
Rougir»  fe  du  encore  plus  figurément  de  certaines  cho- 
fes.  La  raifon  réagir  d'avoir  perdu  fon  empire ,  St  de  k 
voir  usurpé  par  les  fens.  M. 'Esprit, 
Le  fret  d'un  l  cèlent  it  (fleudeur  revêtu 
Fm pende*  U  moite ,  &  rougir  U  verrat.  Bon. 
Roc  ci»  is.  parc  adj.  On  appelle  de  l'eau  rugit,  l'eau 

où  d  n'y  a  que  fort  peu  de  vin. 
ROUG1SSURE.  f.f.  Terme  de  Chaudronnier.  Cou- 
leur de  cuivre  rouge.  La  ftugijfure  de  cette  chaudière 
n'eft  pas  belle. 
ROUILLE,  f.  f.  Corruption  des  metaax  «  diiTolurion 
qui  fe  fait  de  quelques-unes  de  leurs  parties»  &  particu- 
lièrement du  fer  &  du  cuivre ,  par  l'humidité ,  par  l'a» 
ctdité.    Il  faut  peindre  ou  verni  lier  le  ter  pour  le  ga- 
rentir  de  la  rewMe,    Avec  le  tenu  tout  le  fer  fe  tourne 
en  mutile.  La  r  mille  du  cutvre  but  le  verdet  ou  le  verd  de 
gris.    La  cerufe  fe  fait  de  la  touille  de  plomb  par  l'aci- 
dité du  vinaigre.  L'or  n'eft  point  fu  jet  à  la  musa*. 
Ce  mot  vient  de  rubigiUd ,  diminutif  de  rvUge. 
Htkigtlu  .  fe  trouve  pour  la  fête  de  Dieu  Rok'gui  -qu'on 

invoquait  contre  la  ruerfrdes  Wés.  Mes*. 
De  rodùuL  ,  rodukUre,  diminutif  de  mdo  ,  ctmtnc fmlltT  , 
r.ûcméduuLtrt.  Huit. 
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U  •'employé  aufli  figurément. 

Cft de  t'rfswrr»  pTsuvi*  mmit , 
jjttutbmt  é  te*  mas  fj  rouille  euvemmée, 
Là  ulmemte  en  uuin  qutiqutfm  u  peafmt.  Roi  L. 
ROUILLER,  v.act.  Se  nmdla ,  faire  venir  de  la  rouil- 
le ,  fe  tourner  en  touille.  Le  fer  bien  poli  fe  rimât  tff- 
fkiltment.  L/ muni  dite  de  l'air  rsasAsk»  armes. 
Rouiller»  fc dit figurément  du  courage , ex  de  l'ef- 
prit ,  qui  s'altèrent ,  s'afmibliuent  &  fe  coircampent 
dans  la  paix  &  dans  la  Éaineantife  ,  faute  de  leur  danner 
de  l'exercice.    Le  courage  Se  ttuiOe  dans  k  repos. 
Tour.  L'efpru  fe  rvau^  dam  h  feditude.  A»L.  L'ctu- 
oerMMUrl'tfprit  en  cultivant  le  jugement.  Os.  M.  Les 
procès  rsiuiuw l'esprit.  LaBroY. 
On  dit  abufi  vement,r«siilsT  les  yeux  dans  k  tetet  pour  dire» 
les  rouler  »  les  remuer  afîreufcment  »  en  ligne  de  dépit 
&  de  colère. 
Rouillé  »ér.  part.  palT.  ck  adj. 
ROUILLURE.  Cf.  Urmlktta'ea  autre  choie  que 
k  dérangement  de  quelques  parties  wfeoiâbks  d'un  me- 
ta! qui  ont  été  enlevées  par  la  force  de  quelque  liqueur 
oui  en  a  pénétré  les  pores.  Rxgis,  Ce  mot  n'eft  point 
dans  k  Diâionnaire  de  l'Académie. 
ROUIR,  v.  n.  S'-ikerrr  en  demeurant  dans  1'eau.Quarid 
on  laiisé  k  viande  dans  k  pot  long  tems  sans  faire  bon  il- 
lir ,  elk rsuif  »  fe  corrompt ,  s'altère  »  pend  un  mau- 
vais goût.  Selon  l' Académie  il  se  fe  dit  que  de  lin ,  Se 
du  chanvre.  On  met  le  chanvre  »  k  lin  rssùr  dam  des 
eaux  mottes»  pour  en  détacher  plut  facilement  la  fUafte» 
quand  il  eft  à  demi  pourri.  U  eft  défendu  de  faire  fvatrr 
k  chanvre  dans  des  csux  vives»  parce  que  cela  fait  mou- 
rir le  poiifon. 
rltttit  que  faire  4f  prouver  m  défit  me  » 
Ou  jUeieu  iitMvre  fat  U  rouir.  Dtt  H, 
Roùt  ,  ik.  part.  DulinrsM»  du  chanvre  rtiri.  On  dit 
que  de  la  viande  knt  k  ni  ,  pour  dire ,  qu'elk  •  uo 
mauvais  goût,  qui  vient  de  k  malpropreté  do  va/c  où 
elk  a  cuit,  L'Acad. 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  m  »  à  eau  fe  qu'en  quel- 
ques lieux  on  expofe  k  chanvre  i  la  rofée  pour  k  ta  ire 
rsaùr.  Dans  la  balfe  Latinité  on  a  dit  rebure  en  la  même 
lignification  ;  &  retberum ,  pour  lignifier  le  lieu  où  l'on 
met  rouir  le  chanvre.  Du  Cange. 
Ménage  le  dérive  de  ru  ,  ancien  mot  François ,  qui  fï- 
gnifîe  ruilTeau  ,  Se  qui  a  été  fait  de  rirai.  D'autres  le 
font  venir  de  l'Allemand,  r***.  Voyez  Roti  eus. 
ROULADE,  f.f.  qui  k  dit  des  promptes  inflexion!  de 
la  voix  St  du  chant ,  &  particulièrement  de  celui  des  oi- 
feuux.  Il  y»  du  plaiûr  à  entendre  les  mUitt  que  k  rof- 
lignol  fait  en  fa  gorge, 
ROULAGE  f. m.  profefBon  qu'exercent  ksRoulirrs. 
Il  ugoinc  t  uïïi  k  prix»k  laJaire  qu'on  paye  aux  Roui  te  r  s 
pour  leurs  peines. 
Roulage.  Facilite  de  rouler.  U  faut  bien  choifir  les  che- 
mins »  &  kt  red relier  pour  le  rmUgt  du  canon. 
ROULANT,  a  nu.  adj.  Qui  roule.  UnechaiferM- 
Unxt ,  c'eft  un  petit  carrofle  léger,   Al"*ndre  VIL  é- 
tott  continuellement  appliqué  à  des  bagatcllea  ,  U  ofa 
propofer  un  prix  public  pour  celui  qui  trouverait  un 
mot  Latin  »  pour  exprimer  chaik  reedeMt,  Carp. 
de  R. 

On  dit  qu'un  homme  a  un  cancuTe  bien  rtuUnt  ;  pour  dire» 

bien  entretenu. 
On  dit  qu'un  chemin  eft  rouUnt ,  bien  rutfat  ;  pour  dire  » 

qu'il  cil  beau  St  commode  pour  le  charroi.  Godcju  a 

appel  lé  les  cieux»  Voûtes  d'or,  mirseks  mUtu. 
On  appelle  en  termes  de  Chirurgie,  vaifleau  rtmim:, veine 

retdev'i  un  vaiâeauqui  vaoUc , qui  change  de  place 

quand  on  met  k  doigt  deflu*. 
ROULEAU,  f.m.  Pièce  de  bois  de  figure  cylindrique» 

qu'on  net  fous  ks  grolTet  machines  pour  faciliter  kur 
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inouTement}  Les  poutres ,  les  cloches ,  Jesgros  far- 
deaux fe  remuent,  fe  conduisent  fur  des  rouleaux.  On 
les  remue  auffi  avec  des  rouleaux  fans  fin,  joints  avec 
des  entretoifes ,  qu'on  nomme  autrement  tours  unira. 
La  caJcndre  ne  fe  meut  que  fur  des  rouleaux.  On  appli- 
que 1rs  étoffes  fur  des  rouleaux  pour  les  tabifer.  Les 
eitampes  s'jmpriroent  entre  les  deux  rouleaux  d'une 
prefle.  Les  fiajns  des  monnoyes  fcfont  entre  deux  rou- 
leaux ie  ter  qui  les  applatiifcnt. 
Roule  au, eft  auffi  un  infiniment  pour  polir.&pour  appln- 
tir.LcsPâtifficrs  le  fervent  de  rtafotirxpour  applatir  leur 
paie;  les  Lingercs  pour  unir <Sc liiTcr leurs  dentelles. 
Les  Laboureurs  paflent  un  gros  rouleau  fur  les  ter- 
res pour doulcoyer les  avoines,  pour  applanir les  al- 
lées. 

Les  Imprimeurs  appellent  rouleau  ,  l'endroit  de  la  pref- 
fe où  eft  attachée  la  corde  pour  en  faire  mouvoir  le 
train. 

Rouleau,  en  termes  d'Architecture ,  fc  dit  auffi  des 
enroulemens ,  des  volutes ,  des  confolcs ,  des  mode- 
lons ,  &  autres  ornemens. 

Il  vient  du  Latin  rotulellum. 

Rouleau  ,  fe  dit  auffi  de  certains  vafes  de  fayance, 
ronds ,  en  forme  de  colomnc ,  &  plus  larges  par  le 
haut  que  le  bas.  Les  rouleaux  fervent  à  orner  les  che- 
minées. 

Rouleau,  fe  dit  auffi  des  chofes  roulées  &  empaque- 
tées. Unrw/f-ardetabsc  Les  carte*  géographiques  fe 
confervent  mieux  en  roules*  ,  qu'étant  pliées.  Les  en- 
feignes  des  Merciers  font  de  gros  roule***  de  fil ,  de  ru- 
ban ,  pendus  à  leurs  boutiques.  Un  roule*»  de  doubles  , 
de  cinq  fous ,  de  dix  fous.  Les  Marchans  de  rubans  ap- 
pellent rtultâux  ,  des  cylindres  de  carton  longs  d'un 
pied  ,  fit  d'un  pouce  ou  deux  de  diamètre ,  fur  lcfqudls 
on  peint  les  diverfes  fortes  de  rubans  qui  font  à  vendre 
dans  une  boutique.  Les  rouleâux  fervent  d'étalage. 

Les  Anciens  donnoient  à  leurs  lù/res  U  figure  de  petites 
colomr.es ,  ou  rouleaux  ;  Se  au  ficelé  de  Ciceron  ,  les 
Bibliothèques  n'éroient  compofcet  que  de  ces  rouleaux. 
La  cherté  du  parchemin ,  &  le  bon  marché  du  papier 
dont  un  faifoit  les  rouleaux  ,  étoient  caufe  qu'on  n'en 
voyoit  prefque  point  d'autres.  Voffius  dit  qu'on  col- 
loit  plusieurs  feuilles  les  unes  au  bout  des  aunes ,  quand 
elles  étoient  remplies  d'un  côté  feulement ,  on  les  rou- 
loit  toutes  enfemble  »  en  commençant  par  la  dernière , 
qu'on  appel loit  umbiutuo ,  fit  à  laquelle  on  attachoit  un 
bâton  d  ivoire ,  ou  de  bouïs ,  afin  de  tenir  tout  le  rou- 
leau en  état.  On  colloit  à  l'autre  extrémité  un  morceau 
de  parchemin  pour  couvrir  le  rouleau,  &  pour  le  con- 
ferver.  En  plaçant  les  rouleaux  dans  les  bibliothèques, 
on  leur  donnoic  une  fituation  perpendiculaire  à  l'hori- 
i-on.  Les  Juifs  obfervent  encore  aujourd'hui  cet  ancien 
ufage  des  rouleaux  pour  les  livres  qu'ils  lifent  dans  leurs 
Synagogues.  L'ufage  des  rouleaux  d'écorce  d'arbre  eft 
très  ancien  chez  les  Juifs. 

Rouleau,  en  termes  d'Imiger  Se  de  Graveur,  fe  dit 
de  certaines  bandes  chargées  d'écriture .  qu'on  fait  for- 
tir  de  la  bouche  des  figures,  quand  on  leur  veut  faire 
dire  quelque  chofe.  L'ancienne  peinture  &  gravure  c- 
toit  chargée  de  pluûeurs  rouleaux  ,  qui  ne  font  plus  gue- 
res  en  ulage. 

ROULEMENT,  f.  m.  Mouvement  de  ce  qui  roule. 
Le  roulement  i<i  carrotfe  fait  grand  bruit  fur  le  pavé. 

Roulement,  f.  m.  Il  fe  dit  des  bas  des  hommes ,  ôc  des 
habits  des  femmes.  Un  roulement  trop  menu  ;  un  roule- 
ment bienfait. 

Roulement  ,  fedit  en  Mufique  deplufimrs  inflexions 
de  voix  qui  fe  font  fur  une  fyllabe  ;  de  tons  différents 
pouffez  d'une  même  haleine  foit  en  montant ,  foit  en 
détendant:  Il  fait  de  fort  beaux  roulement ,  de  longs 
roulement.  Beau  roulement  de  voix.  Cette  voix  eft  fort 
Tome  IV. 
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flexible ,"  &  fait  pluGeurs  roulement.  Les  roffignols  kmi 
d'admirables  roulement  de  gorge. 
Quelques-uns  difent  roulades.  Les  Timbaliers  appellent 
auffi  roulement  plufieurs  coups  de  baguette  touchez  avec 
vitefle  fur  la  peau  de  la  timbale ,  &  qui  font  une  forte 
d'harmonie. 

On  dit  auffi  roulement  d'yeux,  quand  on  les  tourne  de  coté 
&  d'autre',  en  forte  que  la  vue  parnït  égarée  ,  pour 
faire  le  de^ot  ou  le  paffionné.  Il  faifoit  des  grimaces  , 
&  des  roulement  d'yeux  d'un  vrai  poffëdé. 
Et  fet  roulcmens  d'rettx  ,&ftn  ion  radouci 
N'nr.foftnt  qu'à  des  gens  qui  ne  font  point  d'ici.  Moi." 

On  dit  plus  ordinairement ,  romUrment.  L'Acad. 

ROULER,  v.act.  ôtn.  Faire  avancer  une  chofe  d'un 
lieu  à  un  autre, en  lafaifint  tourner.  Rouler  une  bou- 
le, rouler  un  tonneau.  Les  cieux  roulent  fur  leurs  pôles. 
Confident  ces  globes  merveilleux  qui  roulent  fi  ma- 
jeftueufement  fur  nos  têtes.  Abl.  Un  boulet  de  ca- 
non roule  long  tems  fur  la  terre.  Les  joueurs  de  boule 
difent  qu'ils  vont  rouler  le  bois.  U  a  a  r  fez  de  bien  pour 
fjirer»ir/«r  carroffe.  Il  fait  beau  rouler ,  le  tems,  les  che- 
mins font  beaux. 

Ce  mot  vient  du  Latin  rotulare. 

On  dit ,  Faire  rouler  le  canon  ;  pour  dire ,  mener  le  cane  h 
en  campagne  ;  & ,  Faire  rouler  la  prefle ,  pour  dire,  faire 
imprimer. 

Rouler  ,  fe  dit  auffi  parmi  les  Laboureurs  i  pour  dire, 
calfcr  les  notes  avec  Je  rouleau.  Rouler  les  avoines. 

Rouler  ,  fe  dit  auffi  chez  les  FourbiiTeurs,  pour  dire  , 
Mettre  du  fil  d'or  ou  d'argent  autour  de  la  poignée  d'une 
epec.  Rouler  proprement  la  poignée  d'un  fabre. 

Rouler,  lignifie  auffi,  Se  mouvoir  Je  long  d'un  pen- 
chant.  Une  pelotte  de  neige  groffit  toujours  en  roulant. 
Cet  enfant  est  roulé  du  haut  en  bas  des  montées.  Les  en- 
nemis faifoient  rouler  fur  la  brèche  de  gros  quartiers  de 
pierres ,  des  chevaux  de  frife ,  &c 

On  dit  auffi,  Senior  fur  Je  lit,  fur  l'herbe  j  pour  dire.s'y 
mou  voir,  s 'y  agiter  en  rond. 

On  dit  auffi ,  que  les  flots  roulent  dans  la  mer  les  un  s  fur  les 
autres.  L'eau  des  rui  fléaux  roule  fur  des  cailloux.  Le 
fleuve  fe  précipite  fous  terre  où  il  roule  caché.  Va  u  g. 
Le  fleuve  rw/wravec  rapidité.  Abl. 

QMand  aux  jourt  Ici  plut  chauds  on  voyoit  dans  let  ebampt 
Rouler  fout  (et  ^epbirt  let  pilons  onde/ont.  Perrault* 

On  dit  auffi ,  qu'un  vaiflëau  route,  lorfqu-il  fe  tourmente, 
&  qu'il  penche,  ou  fe  renverfe  inceffamment  fur  un  de 
(es  côtez  :  ce  qui  vient  du  deffàut  de  fa  conftructioni 
de  fes  vergues ,  ou  de  fes  mâts  ou  de  fa  charge  mal  arri- 
mée. 

On  dit  auffi  de  ceux  qui  font  dans  le  vaiflëau,  qu'ils  rou-  , 
lent,  pour  dire,  que  leur  vaiflëau  roule.   Nous  avons 
fort  roulé  cette  nuit ,  parce  que  le  vent  diminue.  L'As. 
de  Choisi. 

Rouler  ,  fignifie aufB  ,  Plier  en  rond.  On  roule  les 
feuilles  de  tabac  ,  on  en  fait  des  rouleau».  On  roule  les 
eftampes  &  autres  grands  papiers  qu'on  veut  conferver 
propremenr.  On  roule  lefatinôc  les  étoffés ,  de  peur 
qu'elles  ne  fe  coupent  dans  le  pli. 
On  dit  auffi ,  rouler  les  yeux ,  &  abufivement  reuiller,com- 
mc  la  plupart  le  difent  dans  le  difeours  familier  ;  pour 
dire  ,  les  tourner  de  côté  Se  d'autre ,  enf-rte  que  la  vue 
en  paroifle  égarée.  On  le  dit  auffi  au  neutre  :  Les  yeux 
lui  rouleient  dans  la  tête. 

A  voir  de  quel  air  effroyable 

Roulant  les  jeux ,  tordant  les  mains , 

Sameuil  lit  fet  Camifuet  vaim  , 

Diroit  on  pat  que  c'eft  le  Diable , 

Que  Dieu  force  à  louer  let  Saints  f 
Rouler  ,  fe  dit  figuréraent.  Ce  Prince  roule  de  grand* 
defleins  dans  la  tête.  Il  attend  1*  reponfe  d'une  telle 
ncgociirion.toutrsWf  là-deflus.  Il  et)  agité  de  div.rs 
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mua?  ernenï,de  diverses  penfées  qui  roulent  dans  fon  cf- 
prit.  Il  riuiott  dans  fon  e/prit  toutes  fortes  d'expcdicns. 
Vaug.  Les  affaires  humaines  ne  roulent  pas  à  l'aventu- 
re. Id.  La  Religion  de  le  Gouvernement  Politique  > 
font  les  deux  points  fur  lcfqucls  reuieut  les  chofes  hu- 
maines.  Boss.  Solon  a  fort  bien  dit  que  toutes  les  ac- 
tions des  hommes  roulownt  fur  la  recompenfe ,  ck  fur  la 
peine.  Chsvr.  La  pratique  d'Hippocrate  naiott  pref- 
que  toute  fur  l'obfervation.  J.  des  Sç. 

Rouler  >  fignifîc  auffi,  Sublifter,  vivre  avec  quelque 
pein:.  Quand  Diogene  rouloit  fon  tonneau  ,  il  diloit 
qu'il  roulatt  fa  vie  comme  les  autre*.  Cet  homme  n'a 
pas  beaucoup  de  bien  ;  mai»  il  roule  tout  doucement  ;  il 
va  dtoer  deçà  Se  delà  ,  il  roule  comme  il  peut.  TJn  ga- 
lant fait  touttt  tout  le  menace  de  fa  maitrclle ,  entretient 
toute  fa  famille.  Jl  y  a  long  tems  que  cet  homme  roule 
par  le  monde,  qu'il  voyage ,  qu'il  erre  çà  &  là. 

Rooler  sa  vie,  fe  dit  auffi  Amplement  pour,  PaiTcr 
h  vie:  deforte  que  la  manière»  dont  on  la  paire,  doit 
être  marquée  par  ce  qu'on  y  ajoute. 
Cbn  orné  roulons  notre  vit 
fdrmi  l'amour  &  le  vin.  Poète  A  non? 

Rouler,  fedit  auflîJc  l'argent  ,  lorfq>j'il  fe  remue, 
qu'il  s'en  fait  grand  commerce.  Il  n'y  a  que  l'argent 
co  mpranr  qui  rafle  rouler. 

On  dit  encore  en  parlant  d'un  homme  fort  riche ,  que  les 
fa  es  d'or  Se  d'argent  roulent  dans  fa  maifon ,  qu'il  te  roule 
fur  l'or  &  fur  l'argent. 

Rouler  ,  en  termes  de  Guerre,  fe  dit  de  deux  ou  de  plu- 
fieurs  Commandant  qui  commandent  tour  à  tour ,  qui 
ont  chacun  leur  jour.  Ces  deux  Maréchaux  de  Camp 
rwUutt  cnfemble,  un  tel  étoit  e'e  jour. 

Rooler  ,  fe  dit  en  ce  fens  des  Officiers  qui  font  en  con- 
currence de  commandement  ou  égalité  de  charges ,  qui 
obeïiîent  les  uns  aux  autres  fuivant  la  datte  de  leurs 
commi fiions  ou  leur  ancienneté. 

On  dit  proverbialement ,  Pierre  qui  roule  n'amaflé  jamais 
de  moufle  ;  pour  dire ,  qu'il  faut  être  confiant  dans  une 
profeûlon  pour  s'y  enrichir. 

Roulé,  Ée.  part.  part*,  ôt  adj.  Les  Ouvriers  appellent 
bois  i  d«.V,  celui  d'un  arbre  qui  a  été  battu  des  vents,  tan- 
dis qu'il  étoit  jeune  St  en  feve. 

R  OU  LETTE.  f.  f.  Petite  roué  qui  fupporte  un  fardeau, 
oui  le  fait  rouler.  Les  canons  des  vaifleauxionr  pofez 
for  des  rouJettei.  Un  lit  à  rouUttts ,  un  fauteuil  à  r»«- 
IffffE* 

Roc  l  et  te  ,  eft  auffi  une  petite  couchette  qui  roule  fur 
des  roues  pour  la  tranfporrer,6t  la  cacher  fous  un  autre 
lit  quand  on  veut.  Un  mari  qui  couche  dans  la  roulette , 
tandis  que  fa  femme  couche  au  grandi»,  eft  un  grand 
fot. 

v.oulctte  d'cnfant.tft  une  machine  roulame,oii  de  petits  en- 
fans  fe  tiennent  debout  fans  pouvoir  tomber. 

Roulette,  fe  dit  auffi  d'une  forte  de  petite  chaife  à 
deux  roues  ,  dans  laquelle  on  va  par  la  ville ,  en  fe  fai- 
sant tirer  par  un  homme.  Aller  par  la  ville  dans  une 
roulette. 

Roulette.  Terme  de  Géométrie.  Ligne  courbe ,  au- 
trement appellée  tjtMde  ;  parce  qu'elle  fait  prefqu'un 
demi  cercle.  L'invention  en  eft  due  au  Pere  Merfenne. 
Mr.  Pifcal  a  fait  un  traité  de  la  roulette. 

Roo  lettb.  Terme  de  Doreur  fur  cuir.  Infiniment  de 
fer  en  manière  de  petite  roué  à  manche  de  bois,  dont  on 
fe  fert  pour  faire  les  bords  des  livres. 

ROULEUR  i  eose.  f.  m.  icf.  Nom  qu'on  donne  à 
Paris  à  ceux  qui  font  métier  de  décharger  le  vin  des  bar- 
reaux ,  fit  de  le  rouler  à  la  Halle  an  vin.  On  donne  aux 
Roulent  a.  fols  8e  demi  pour  chaqut  muid  de  vin. 

ROULIER.  f.  m.  Voiturier  par  terre  qui  tranfporte 
les  marchandifes  de  ville  en  ville  ,  de  Province  en  Pro- 
vince; IleftalleVOrle*iisàparssparics*f*^i.  les 
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k tuittri  prennent  tant  par  livre  pour  le  tranfport  d'un 
ballot. 

ROULIS,  fui) il  m.  On  appelle  ainfi  le  haut  des  bas 
pliez  de  manière  qu'il  font  une  efpece  de  bourlet  au- 
tour du  genou.  Le  rasuïs  de  /es  bas  eft  toujours  bien 
fait. 

Roulis,  f.m.  Terme  de  Marine.  Il  fe  dit  du  balance- 
ir  ent ,  8c  de  l'agitation  d'un  vaitîeau  qui  roule  d'un  bord 
à  l'autre.  Nous  fumes  fort  fatiguez  par  le  mlm  du 
vaifleau. 

ROULONS,  f.  m.  plur.  Petits  barreaux  ronds.ou mor- 
ceaux de  bois  travaillez  qui  fe  pofent  de  travers  fur  les 
tnontansdes  échelles ,  de  des  râteliers  ,  &  qui  forment 
1rs  échelons.  On  nomme  encore  touloeu ,  les  petits  ba- 
in Arcs  des  bancs  d'Eglife.  11  fe  dit  auffl  des  bâtons  des 
ridelles. 

ROUP.  f.  m.  Monnoye  d'argent  frappée  au  coin  de 
Pologne.  Le  rouf  vaut  un  quart  de  rcale  d'Efpagne. 

ROUPi.AU.  f.m.  Efpece  de  heron  plus  grand  qu'une 
aigrette ,  mais  plus  petit  qu'un  héron.  On  J'appelle  au- 
trement Siboredu. 

ROUPIE,  f.  f.  Goûte  de  pituite  qui  dégoûte  du  cer- 
veau ,  &  qui  pend  au  bout  du  nez  ,  lorfqu'il  fait  froid  » 
ou  qu'on  eft  enrhumé.  Les  enfans  ont  fouvent  la  rotrfie, 
ils  n'ont  pas  foin  de  fe  moucher.  Les  vieilles  gens  (ont 
fujets  à  la  roupie. 

Roupie,  f.  m.  Terme  de  Relation.  Monnoye  qui  a 
cours  dans  les  Etats  du  grand  Mogol ,  &  en  plusieurs 
autres  lieux  des  Indes  Orientales.  Il  y  a  des  toupiei  d'or, 
&  des  roup tei  d'argent ,  les  unes  &  les  autres  avec  leurs 
diminutions  en  demi  roupies  Se  en  quarts  de  roupies.  La 
roupie  d'or  revient  hi.L.  monnoye  de  France  en  com- 
ptant l'once  d'or  à  58.  L.  4  deniers.  L>  roupie  d'argent 
vaut  environ  30.  fous  de  France.  Les  nouvelles  t««- 
ptu  d'argent  font  rondes  ;  beaucoup  des  anciennes  font 
quatrées.  Le  Trafic  chez  le  Mogol  fe  fait  principale- 
ment en  rsufiei.  On  y  compte  les  rubéfies  par  dea 
Iccks  éerootpitt.  Les  Hollandois  font  battre  à  Paltcate 
des  rouf  itt  d'argent ,  qui  portent  d'un  côté  la  marque  de 
la  Compagnie. 

ROUP1EUX,  fus  f.  adj.  Qui  a  fouvent  la  roupie  au 
nez.  Avoir  le  nez  toupitux.  Un  vieux  ronpuux ,  une 
vieille  ronpirufe. 

ROUPILLE.  f.f.  Efpece  de  petit  manteau,  vieille  for- 
te d'habillement  qui  étoit  une  fon  e  de  hongrelinc  fer- 
rée ôt  courte. 

De  l'Espagnol  ropitU  ,  diminutif  de  w»4,qui  a  été  dit 

pour  roèd ,  wkMtN. 
ROUPILLER,  v.  n.  Sonuneiller  à  demi.  Il  n'a  fait  que 

roupiller  pendant  toute  la  conversation.    11  eft  bas. 

L'Acad. 

Roupiller,  v.  n.  Dormir.  Ce  mot  eft  bas  &  popu- 
laire. 

Roupiller.  Gronder,  murmurer.  Il  n'oferoit  roupiller. 
11  eft  bas. 

ROUPT.ouROUPTE.  adj.  Vieux  mot.  Rompu. 
Du  Latin  ruptut. 

ROUQUET.  f.  m.  Nom  que  l'on  donne  en  termes  de 

Chaflë  au  mâle  du  lièvre. 
ROURE.  f.m.  Efpece  de  chêne.  Pomet.  Richblet. 

Cependant  on  croit  avec  Danet  fie  Euicriere ,  qu'il  faut 

dire rsarrr.  Voyez  Rouvre. 
Roc  re,  f.m.  Drogue  dont  les  Teinturiers  fe  fervent 

pour  teindre  en  vert. 
Quelques-uns  l'appellent  Xoot,  fon  nom  le  plus  commun 

eft.VNWJi  .  Voyez  ce  mot. 
ROUSSABLE.  f.  m.  Nom  que  l'on  donne  à  certaine 

Ikux  faits  exprez  pour  faire  forer,  Se  fecher  le  ha- 
reng. 

ROUSSASTRE  ,  on    ROUSSATRE.   adj.  m.  & 
f.  Qui  tire  furie  ioux.  La  toillc de  foye  tft  toujours 


un  peu  rut^ittedt  ne  fc  LUucJut  pis  fi  bien  que  de  la 
Hollande. 

ROUSSEAU,  f.  m.  Qui  a  le  poil  rou.  On  tient  que  Ju- 
das était  rtufem  :  c'eft  pourquoy  oo  hait  beaucoup  les 
routjcatx,  c'eit  un  viliin  roujjcuu. 

ROUSSELET.  iubli.  m.  Poire  qui eft  fort  petite ,  qui  3 
le  goût  fort  fiu  ré,  ôc  qui  eû  des  plus  hâtives.  11  y  a  de 
gros  ÔC  de  petits  rtujfe/ets.  II  n'y  agueres  de  poires  au 
monde  plus  eftimées  qyc  le  teu{felet.  Le  tonfrltt  de 
Rheims  c  tt  le  plus  renommé. 

ROUSSEROLE.  f.  f.  Efpece  d'Alcyon.  Bel  on. 

ROUSSETTE,  fubft.  1.  Petit  oifeau  brun  femédeplu- 
i îcurs  petites  taches  >  qui  a  le  bec  pointu  *  &  noirâtre» 
les  jambes  1  oc  les  pieds  tirant  (iir  le  blanc.  Belon. 

On  appelle  auifi  rtufetu  le  plus  petit  de  tous  les  chiens 
de  mer,  qui  eft  toux,  Ôcicmé  de  petites  taches  noires. 
Rondelet. 

ROUSSEUR.  f.f.  Couleur  rouflê.  On  aura  de  la  pane  à 
ôter  la  reujfèur  de  ce  linge.  On  le  dit  absolument  de 
ces  taches  rouflès  qai  viennent  fur  le  vifage,  qu'on  ap- 
pelle autrement  bramde  JiuLa.  On  fait  des  eaux  pour 
ôter  les  ronfleurs  du  vifage. 

ROUSSI,  f.  m.  Odeur  dcfagrcaWc  de  ce  qui  brûle.  Je 
fenslew/i;  c*cft-à-dire,  qu'il  y  a  du  drap ,  du  cuir» 
ou  autre  choie  femblable  qui  commence  à  brûler ,  & 
qui  jette  une  fumée  Ôc  une  odeur  puante. 

ROUSSI.  L  ta.  Sorte  de  cuir  qui  vient  de  Ruffic ,  &  qui 
eft  teint  en  rouge  ôca  une  odeur  forte.  Il  vient  tout 

-  apprête  de  Mofcovie  ,  où  il  fe  prépare  d'une  manière 
toute  particulière  qui  n'eft  guère  connue  que  de  ceux  qui 
s'en  mêlent  dans  le  pais.  On  l'appelle  abufivement  de 
la,  vache  de  Roufi,  du  cuir  deliMtp't,  au  lieu  de  dire , 
de  Rufie.    C'eit-à-diie  de  Mofcovie.    Cela  fent  le 

rMtfft. 

ROUSSIN.  f.  m.  (Quelques  uns  écrivent  Ruuin  par  un  c) 
Cheval  épais  &  entier  ,  comme  ceux  qui  viennent 
d'Allemagne  &  de  Hollande.  Dom  Quicbot  changea  le 
nom  de  foi»  rmtfi*  ôc  l'appella  rtffméMU.  En  la  plupart 
des  Coutumes  les  vaiTaux  doivent  à  leur  Seigneur  à. 
chaque  mutation  un  t$ujjm  de  fervice.  L'cftimarion  d'un 
tcwijV>  de  fervice  eft  la  cinquième  partie  de  la  valeur  du 
revenu  du  ûctj  mais  d'ordinaire  d  eft  abonné  à  60. 
fous. 

Ménage  dit  que  ce  mot  vient  dcr«miww>qui  fîgni  fie  pourtant 
un  cheval  hongre  ou  châtre ,  parce  qu'en  langage  T eu- 
tonique  m»  ck  tmun  lignifient  (bitier.  Il  peut  auili  ve- 
nir de  r»/ ,  ôcderMU,  C<  rtajfin ,  Allcmanqui  fignifie 

-  tbevél  ;  ou  de  roux,  qui  fignifiwt  la  même  chafe  en  vieux 
François;  Ôc  U  le  lignine  encore  en  Bas-Breton.  Vo- 
yez Roos. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  fujet  aux  ventofitez , 
qu'il  petc  comme  un  teuj>>n.  Rabelais  a  fut  un  Apolo- 
gue iic  l'âne  Ôc  du  ronfm. 

ROUSSIR,  v.  aft.  Ôt  n.  Faire  devenir  roux.  Tout  ce  qui 
eft  blanc  ronfit  à  l'air.  L'eau  de  puits  rtufu  le  linge  en  le 
favonnant.  On  ronfa  le  beurre ,  en  le  tenant  un  peu 
fur  le  feu.  Les  cheveux  blonds  rouf  fient  avec  l'âge.  Le 
vin  blanc  rw/rf  >  quand  il  eft  tiré ,  quand  il  eft  au  bas. 
En  quelques  pays  il  y  a  des  femmes  qui  font  certaines 
lexives  pour  fe  ronjfn  les  cheveux. 

Roussi  i  if.  part.  palf.  &  adj. 

ROUTAILLER.vjét  Terme  de  cbaffcSuivre  une  bê- 
te arec  le  limier ,  pour  la  faire  tirer  aux  Arqucbufiers. 

ROUTE,  f.  f.  Chemin  public  connu  >  ce  fréquenté  ,  pour 
aller  d'une  ville  ■  ou  d'une  Province  à  l'autre.  Sanfon 
a  fait  des  cartes  des  rotats  »  des  polies ,  des  grands  che- 
mins de  France.  Ces  Voyageurs  fe  font  rencontrez 
fur  la  rme.  On  a  vol  é  le  Meftager  fur  la  nette  de  FI  an- 
dres. 

Ce  mot  de  renfr  en  toutes  fes  lignifications  vient  de  rapt 4, 
en  denté»  on  de  nux  qui  ûguifiecin  j!  en  vieux  Frau- 
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çoiï.  Voyez  dans  Ménage  une  feavante  biilèrraiion' 
là-tfeflus  au  mot  de  totttrt.  Ni  an  m  0:1:  s  iJ  y  apliisd'jp-» 
parence  qu'il  vient  de  tua ,  qui  eft  un  vieux  mot  Celti- 
que c*  Bas- Breton  qm  fignifie  tbtmio,  ôc  quiœcrac 
dans  le  figuré  lignifie  txtmftt, 
RouT£>fignifie  cncore,Ordic,couj-s, chemin  de  la  nature. 
Etudier  les routes  de  la  natuic.  Le  Soleil  recemmence/â 
rtmte.  Les  étoiles  fuivent  confiammentleur  r«*rr.L'cn-i 
de  fe  fait  une  toute.  Qu  in. 
Route  >  fe  dit  auifi  des  grandes  allées  qu'on  coupe  du* 
un  parc ,  dans  une  foret ,  tant  pour  l'ornement ,  que 
pour  la  commodité  de  la  chaiTe,  Ôc  le  paiTage  des  Voy- 
ageurs.   Dans  les  bois  de  Monceaux  il  y  a  pluucurs 
grandes  remet  qui  aboutiftent  à  une  étoile. 
Rou  t  h  ,  fe  dit  auifi  des  ordres  qu'on  expédie  pour  la  mar- 
che d'un  Régiment.  Ce  M  élire  de  Camp  outre  fes  ap- 
pointrmtns  a  obtenu  une  bonne  toute ,  fa  toute  lui  vau- 
dra beaucoup.  Il  eft  dcffêndn  aux  loldats  de  fortir  hors 
de  leur  rem*.  C'eft  le  General  qui  donne  la  imiw,  qui 
preferit  la  tmt.  Ce  General  craignant  d'élre  coupe  le 
mit  ce  route  pour  de  rc  :  :  r  c  r .  (  j  1 .  M, 
Route,  en  termes  de  Marine,  cfl  le  fillagc  ou  le  rumb 
de  vent  fur  lequel  il  faut  naviger  pour  arriver  à  un  cer- 
tain lieu  ,  ôc  que  le  Pilote  fuit  en  obfcrvant  toujours  fa 
bouflole.  Le  vent  ou  le*  coorans  ont  fait  dériver  le 
vailTeau ,  ôc  l'ont  éloigné  de  la  urne  de  tant  de  lieues. 
Un  favant  Pilote  eft  obligé  en  ces  occifiuns  de  corri- 
ger fa  route*  ôc-d'y  avoir  égard  »  quand  il  fait  l'eflimc* 
On  appelle ,  Porter  à  route  »  ôc  faire  droite  r**,'* ,  lorf- 
qu'on  navige  droit  Ôc  fans  obftacle  au  lieu  où  l'on  veut 
aller ,  fans  dériver  ,  ni  louvoicr  ,  ni  relâcher.  Faire 
terne  ,  c'eft  cingler  où  l'on  veut  aller.  Aller  à  la 
route  ,  c'eft  la  même  chofe  que  faire  tente.  Commander 
â  la  têtue  ;  c'eft  preferire  celle  que  doivent  tenir  tous  le» 
vatffeaux  de  flotte.  En  parlant  de  galères  en  dit  donner 
la  proue,  au  lieu  de  donner  la  mue.  On  appelle  par- 
mi les  vaifleaux  marchands ,  Chef  de  nuit  »  celui  que 
l'on  choifit  pour  donner  les  ordres, ôc  qui  eft  à  peu  pré» 
comme  le  chef  d  eleadre  dans  des  vaifteaux  de  Roi.  Otr 
dit  qu'on  fait  pluficurs  tuas* ,  lot  (qu'on  a  le  vent  con- 
traire ,  qu'on  eft  oblige  de  louvoicr,  d'aller  tantôt  d'un 
côté,  tantôt  de  l'autre.  Ou  dit  auffi ,  qu'on  fait  fauUe 
toute,  lorfqu'on  feint  d'aller  en  un  endroit ,  Ôt  qu'on 
relâche  à  l'autre. 
Route,  en  termes  de  ChaiTe ,  le  dit  des  fentiers  qui  t  ra- 
ve r  fent  ies  forts ,  par  opj>ofiuoo  à  wr<j ,  qui  fe  dit  dts 
grands  chemir.s. 
Route,  fe  dit  figurcment  i  Ôc  fignifie  ,  Voyc  »  chemin* 
laitier ,  trace  *  exemple.  Suivie  la  tout/  de  la  vertu. 
Marcher  dans  la  rente  du  ciel ,  Ôt  du  falut,  c'eft  unernrff 
épineufe  ôt  difficile  à  tenir. 

Ituet  veri  la  uthtfit  «ne  route  fatilt .  B01. 
Ce  Gentilhomme  fuit  la  terne  de  les  ayeux  >  il  marche' 
fur  les  pas  de  fes  ancêtres.  2>tc.  Thcicfe  quitta  les  vo-' 
ycs  battues  pour  aller  â  Dieu  par  des  rtutet  nouvelles/ 
Ôc  inconnues.  Fl.  Nos  actions  ôc  nos  penfées  doivent 
prendre  des  remet  fi  différentes ,  lelon  que  nous  avons 
des  biens  éternels  àefpcrer,  ou  non,  que  nôtre  pre- 
mier intérêt  c'eft  de  nous  en  aiîûier.  P  •  .  .  Où  font  lef 
hommes  qui  fuient  touchez  ferieufement  de  la  crainte 
de  s'égarer ,  ôc  de  prendre  une  mauvaife  tente  pour  ar- 
river à  l'éternité?  Ntc.  Ceux  que  l'erreur  aveugle 
font  incertains  de  la  rwit  qu'ils  doivent  tenir.  M.  Esp. 
Un  homme  formé  au  goût  de  Terence  ne  s' écarte  point 
de  la  rente  du  bon  lens.  Osr  M.  Le  Roi  dans  la  tente 
de  la  gloire  s'eft  choifîun  guide  fidelIe.Fi.  En  cher- 
chant la  vérité  il  faut  s'arrêter  où  l'on  ne  voit  goutte* 
&  hefiterdans  les  rMtfcr  obfcuret  >  ôc  inconnues.  Le 
P.  L.  Mr.  de.  ***  marche  fans  rente  ôc  fans  princi- 
pes ,  félon  que  le  pou  fie  le  befoin  prefenr.  Bost. 
D  nette  p*fit  en  [VAmtn)  Itftnf&lt 
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£jf  ptnr  alla  au  ceeur  la  route  ta  f  lus  fin.  B«i  t . 
Cb  utm  fuit  dans  te  monde  une  route  incertaine , 
.Vf /en  ojm? /*»  mm  le  joue'  &  le  promené.  Id. 
Route,  lignifie  auffi ,  Derfaitc,  diflîpation  d'une  ar- 
mée: îl  eft  vieux  en  ce  fera.  Les  Sergent  tâchent  de 
rallier  les  foldats  dans  une  r$utt.  Voilà  la  féconde  r»«f* 
qui  arrive  à  ce  General.  Il  faut  dire  déroute. 
A  vau  de-route.  Façon  de  parler  adverb.  qui  lignifie  >  Pré- 
cipitamment &  en  defordre.  Il  ne  fe  dit  que  d'une  trou- 
pe de  gens  de  guerre ,  Se  ne  s'employe  qu'avec  le  mot 
de  fuir ,  ou  quelque  autre  qui  marque  fuite.  Ils  s'en- 
fuirent è  vau-de-route.  Us  s'en  allèrent  à  vou-de-rtutt 
Il  eft  vieux. 

Route  »en  vieux  langage,  fe  difoit  aurrefois d'une  Com - 
pagnie  de  cent  Gendarmes  ;  Se  quand  on  parloir  de  Che- 
vaux Légers ,  on  difoit  Bandes. 

ROUTIER,  fub.  tnafe.  Qui  fçait  bien  les  routes  &  les 
chemins.  Il  fe  dit  proprement  en  Marine  d'un  Pilote 
expérimenté  qui  içait  bien  conduire  un  vai/feau ,  qui 
fçait  bien  tenir,  obferver ,  reconnoître  fa  route. 

Routier  (  eft  au (Iî  un  livre  de  cartes  marines  où  font 
marquées  les  côtes ,  les  ports  &  les  rades  ,  les  bancs  , 
les  rochers,  les  afpeûs,  oc  les  baffes,  &  autres  ob- 
servations necclfaircs  pour  conduire  fûrement  un  vaif- 
leau.  Il  y  a  plufieurs  Routiers ,  comme  Daleixo,  Da- 
mota  Portugais,  le  Tellierôc  autres  qui  font  dans  des 
Recueils  de  Voyages  de  Thevenot  &  d'autres  Auteurs. 

Rou  t  i  f.r  »  fe  dit  iigurément  des  gens  prudent ,  qui  con- 
noiffent  les  chofes  par  pratique,  &  par  expérience. 
Ce  Capitaine  eft  uo  vieux  routier ,  il  fçait  toutes  les 
rufes  de  la  guerre.  Ce  Procureur  eft  un  vieux  wttfifr , 
il  fçait  toutes  les  rufes  de  la  chicane.  Je  ue  fçai  fi  le  ter- 
rain de  la  Coqr  eft  bien  felide  ;  j'ai  vu  des  nouveaux 
débarquez  y  marcher  avec  confiance,  &  de  vieux  rou- 
tiers n'y  marcher  qu'en  tremblant.Os.M.  L'Académie 
ne  met  point  ce  mot  dans  cette  acception: 
Dons  cette  demeure  fouvage, 
Hâlntnt  certain  lieux  routier 
Dans  Part  deftuUger  lei  douleurs  du  veuvage.  Vilil 
Sejex.  Amant ,  veut  ferez  inventif'. 
Tour  ni  dettur ,  rufe,  mfitatageme 
Ne  vous  fondront  :  le  plus  jeune  apprent'tf 
£/{  vieux  routier  dès  le  moment  qu'il  aime.  La  Fon. 

Routier,  eft  suffi  un  vieux  mot  qui  fe  trouve  dans 
l'Hiftoire ,  pour  fignifier  des  aggrefleurs  des  paffans,des 
foldats  btigans  &  peu  difciplinex  qui  brifoient  tout  ce 
qu'ils  rencontroient. 

Borel  dit  que  ce  nom  leur  vient  de  ruptus ,  ou  de  roturiers. 

Routier  »  étoit  auffi  un  Garde  ou  Sergent  dangereux 
Se  traverser ,  qui  étoit  établi  pour  la  garde  des  forets  , 
dont  la  fonction  a  été  fupprimée  par  la  dernière  Or- 
donnance. 

ROUTINE,  f.  f.  Art,  ou  feience  apprife  plutôt  par  pra. 
tique  ,  &  par  un  exercice  partjculier,que  par  le  fecours 
de  l'étude  8c  des  règles.  U  n'a  jamais  étudié  à  fond , 
mais  il  a  acquis  je  ne  fçai  quelle  routine  de  difeourir. 
Cet  écolier  a  appris  le  Latin  par  routine,  à  force  de 
l'entendre  parler ,  Se  n'a  jamais  étudié  la  Grammaire. 
La  pratique,  la  feience  des  Banquiers,  Se  des  Mar- 
chands ne  s'apprennent  que  par  routine  \  il  n'y  a  point 
de  règles  certaines.  Les  femmes  de  Province  n'ont 
point  la  routine  âu  monde ,  l'air  de  la  Cour.  Les  Moi- 
nes difent  leur  Bréviaire  par  routine ,  6c  fans  aucune  at- 
tention. 

Sans  Une  Ht  chantent  far  routine 

Vu  jargon  qu'à  feint  ondevine.  Boi  s-  R. 

Diminutif  de  route.  Huit. 

ROUTINER.  t.  acx.  Apprendre  par  routine.  A  force 
de  routiner  une  langue  ,  on  l'apprend  à  la  fin.  Routiner 
quelqu'un  à  une  chofe ,  l'y  dreflèr.  Il  eft  bas ,  Se  fon 
afage  eft  «és  rare.  Rica.  On  dit  un  homme  routioé, 


ROU. 

c'eft  à  dire  expérimenté  ;  rompu. 

ROU  VERAIN.  adj.  mafe.  eft  une  epithete  qu'on  donne 
au  fer  qui  eft  difficile  à  forger ,  &  qui  eû  caffant , 
même  lorfqu'il  eft  chaud  ,  &  qu'on  le  bat  fur  l'enclume. 

ROUVRE,  f.  m.  Pomey&  Richtlet  difent  route  ;  mais 
on  croit  qu'il  eft  mieux  de  dire  rouvre  avec  Danet  Se 
Fureticre.  C'eft  une  cfpece  de chêne  qui  eft  moins  haut 
que  le  chêne  ordinaire,  mais  gros  &  tortu.  Son  bois 
eft  fort  dur ,  robufte ,  d'où  vient  que  1rs  Latins  l'ont 
appelle  rebur.  Ses  feuilles  font  découpées  à  ondes  aflex 
profondes ,  couvertes  d'une  laine  molle.  Ses  fleurs  font 
des  chatons  ,  &  fes  fruits  des  glands  plus  petits  que  ceux 
du  chêne  commun.  En  latin  rtbur  fhmttm.  Clus.  ou  , 
qutrem  fobis  molli  lanngme  pubefeentibus.  C.  Bauh.  Ses 
fleurs,  fes  fruits&fon  écorceont  la  même  venu  que 
ceux  du  chêne  ordinaire 

Ce  mot  vient  du  Latin  robur. 

ROUVRIR,  v.  ait.  St  rednpf.  Ouvrir  ane  féconde  fois: 
Il  eft  renom ,  il  lui  faut  aller  rouvrir  r  le  faire  rentrer. 

On  dit  auffi  d'une  playe  ,  qu'elle  fe  rouvre ,  quand  après 
avoir  été  quelque  temps  guérie  en  apparence  ,  elle 
recommence  à  faigner ,  à  s'ouvrir  une  féconde  fois. 
Cela  arrive  particulièrement  à  «eux  qui  ont  des  cannu- 
les. 

Il  fe  dit  auifi  au  figuré. 

les  lltgures  du  (trurfe  rouvrent  aifémnt.  CoK*l 
Je  fçai  que  vos  regards  vont  rouvrir  mes  blegures. 

Rac. 

Rouvert  ,  krte.  part.  paff.  Se  adj.  Cette  playe  s'eit  réou- 
verte au  bout  de  deux  ans. 

ROUX,  Rousse,  adj.&fubft.  Couleur  jaune  un  peu 
ardente,  qu'on  appelle  autrement  poil  de  Judas.  Lee 
r«ix  &  les  rougit  font  fujets  à  fentir  le  gouflet ,  le  pied 
de  Meffager.  Les  Italiens  aiment  ceux  qui  tirent  fur  le 
roux ,  qui  ont  un  poil  blond  doré.  Autrefois  on  eftimoic 
fort  les  cheveux  m*. Or.  M.  Les  bonnes  fritures  fe  font 
au  beurre  roux.  La  toile,  le  papier  &  autres  chofes 
deviennent  rouget,  fi  on  les  laifle  au  grand  air.  A  la 
chafle  les  cerfs,  les  daims,  les  chevreuils  font  bêtes 
rtuges. 

Ce  mot  vient  de  rttgut.  Menace.  On  a  dit  lofli  rugteus. 
Du  Cange  dit  qu'il  vient  de  rufus,  qui  eft  une  herbe 
propre  à  la  teinture,  qu'on  nommoix  autrement  m 
chez  les  Goths. 

ROUX  ou  Rox.  f  m.  Vieux  mot.  Cheval. 

Bien  fu  armé  fur  le  rox  Arabi.  G.  de  Loher. 

De  l'Allemand  rog.  Voyez  rtffe. 

ROUX-VENS.  Nom  que  les  Jardiniers  donnent  mi 
vents  du  mois  d'Avril ,  qui  font  froids ,  &  fecs ,  fit  gâ- 
tent les  jets  tendres  des  arbres  fruitiers.  C'eft  pourr 
quoy  le  peuple  appelle  la  lune  d'Avril  la  lune  rouge. 

On  dit  proverbialement ,  A  barbe  rouge,  Se  noirs  cheveux,1 
ne  t'y  fie  fi  tune  veux.  Le  proverbe  Efpagnol  dit,  Hom- 
me roux ,  Se  femme  barbue ,  de  loin  les  fajue"  avec  trois 
pierres  à  la  main.' 

ROY. 

ROY  ,  ou  ROI.  fubft.mafc.  Souverain;  Maître  tbiol 
lu.  C'eft  la  qualité  qu'on  donne  a  Dieu,  qui  eft  le  Roi, 
le  fouverain  Créateur  du  ciel  Se  de  la  terre ,  le  Roi  des 
Rois.  Tout  le  Vatican  retentit  des  louanges  du  Roi  des 
Rois.  Pat.  On  a  donné  à  Jésus-Christ  for  latent 
la  qualité  de  Roi  des  Juifs. 

Rot,  fignifie au/H  ,  Monarque-,  Potentat;  Prince fou^ 
verain  couronné.  Un  Jim  n'eft  pas  à  foi  ;  il  fe  doit  tout 
entier  à  fon  peuple.  Oe.  M.  Les  Rot/font  toujours en- 
velopex  d'une  (âcheufe  preffe.  Mont.  Leplaifir  d'un 
Roi,  eft  de  l'être  quelquefois  moins ,  Se  de  jouer  on  rôle 
plut  familier.  La  Br.  Il  y  a  plus  de  jjoc.  ans  que  la 
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&  Q  Y. 

Fripcc-adct  Jt<nr,  mai»  «es  Ku  n'ont  pw  toujours:  été 
abfotes  su  point  qu'ils,  te  foat  aujout^bni.   Lcv*  auto- 
iHt  n'a  paj  été  régi  ce  cote  me  celte  des  Km  d  '  Angkter- 
N  \     -  rtagon  par  des  L©te  écrites ,  cite  a  été  feule- 
ment tempérée  pat  de*  cotfcurrjes  reçues ,  &  comme 
miles  ea  dépôt  au  camtaeaecmenc  dans  les  maios  des 
Etats  Génétaut  $  dopais  dans,  celktdes  Pa.rlcme.ns. 
Ca&D.  Dfc  R.  Let  Ke»  qui  ou  cité  (âges  ,  &  qui  ont 
connu  leurs.  tétitankiituércts ,  ont  rendu  ks  Parle- 
mène  4époitaircc  de  teurs  Ordenaances.p«iticuItere. 
tneot  pour  Te  décharger  d'uie  partie  de  l'envie  &  de 
k  lui mr  que  1  exécution  des  plus  fatate»  »  &  mime des 
plats  u < ce iViKcj  produit  quelquefois.  Ik n'ont  pas. cru 
s'abaiScr  en  s>  Jant  eux-mètnet.  in.  Dk*  n'a  pas 
établi  lesltij  feulement  pour  donner  aux  peuples  k  vain 
fpeâtck  d  une  grandeur  %  &  d'une  anagoifkeitce mon- 
daine »  ou  pou»  recevoir  ,  comme  dos  idoles ,  l 'encens 
&  tes  veto*  de  leur»  fu  jet  s  dans  un*  oifiveté  fuptf  be. 
¥l  .  Un  g  r  nvJ  Rti  n'eft  ni  mari  ni  père;  il  regarde  ton 
trône ,  6c  rien  plus.  Corn.  Les  Chteurs  datent ,  que 
1rs  Jtsat  doivent  avote  daes  l'Empire  route  la  tendrciTt 
d'un  pere  ,  oc  tes  pères  dans  leur  raend  te  tra»«e  l'auto- 
-  iteédeaftan.  LeRo»,  &  celui  qvù  règne*  font  quelque- 
(où  deux  personnes  dk&rcotcs.  Bai.  H  ne  manque  rien 
à  un  lu  que  In  douceurs <te  la  rte  privée.  La  Br.  La 
hauteur  d'un  *«le  snet  hors  du  commerce  de  l'aasvtié. 
Mont.  U  y  a  de*  Rssi  qu'on  ne  place  dans  l'hiftoire  que 
pour  la  ctuonologie.  Les  Rau  qui  ne  fongent  qu'a  fe  fai- 
re craindre  &  à  abattre  losrs  Sujet»  pour  tes  rendre  plus 
tournai  fiant  les  fléaux  de  genre  humain.  FiM.Le  tnctier 
du  monde  le  plus  difficile  ,  c'eft  de  faire  dignement  le 
jtai.MoNT.Il  n'y  a  pins  cpic  tes  morts  qui  pairie  nt  diccl» 
voritc  aux  Roui  Le*  vivaas  te  dcguiiènt.  An.  Les 
Orientaux  voulaient  avoir  desJUit  &  ne  eraigooicat  pas 
fe/elavage.  BaT.  Avant  qu'il  y  eut  des  K«uCk retiens, 
on  Père  de  l'Eglife  fembioic  douter  qu'il  v  ea  put  avoir  : 
tant  la  Souveraine.  Puilf.itice  lui  puottTok  un  grand ob- 
ftacle  à  l'humilité  de  l'Evangile  La  P.  D'oni.  Le 
peuple  Romain  fe  croyoit  né  pour  commander  aux  au- 
tres hommes,  Si  pour  cette  ration  Virgile  l'appelle  no- 
blement »  un  juttpie  r..i.  Bols.  Le  plus  lui  de  tous  les 
Sait.  P  EL, Lee  Souverains  Pontifes  commandaient  à  ba- 
guette aux  JtMidr.  aux  E  mporeurs,âc  en  pr  en  oient  le  titre 
quand  bon  lent  fembloir.  Témoin  k  médaille  fut  la- 
quelle Jute"  III.  fit  graver  cette  infeription.  û.  JuUsU 
Ut.  Reip.X  im1w«  tdttr.  B.  Univ. 
M  s»  un  Hoi  vmymtm  Roi  >  tsm  fogotmfts  prêter», 

Îttkt  19  ee  tstmt  bturtwe  tcuuVovr  ffl  fujtts  . 
fm  four  U  nomnr  comm  lente  Cbs^otn.  Bai  l. 
lé  ttm  tomft*  fom  i*  m  Roii  bimfétÇtm  \ 
ItiMil*  fimn  fi  fttf**  km  ttm  fi.  In. 
T*ur«tinds  qut fiions  lot  Roi»  ,  ils  fut  (1  fm  mm  femmes  : 
lit  peuvent  firnmftr  («mm* liiaunos bemmm.  Corn. 

Combien  voit-an  de  Roit  , 
gui  n'ont  <fnt  set  Mot  que  donne  te  commue  t 
ttsontsu  fût  tturt  IMM  plut  mo  fâr  leurs  ex}  hit i, 
Ils  me  fanent  fUu  rien, s'ils  eeffoititt  £kr$  Rois.H. 
Alexandre  fai foi t  plus  d'honneur  à  Craterus ,  Se  aimoJc 
davantage  Epheftioa  i  parce  que ,  di  foi  t  -  il ,  Epheilion 
aiipe  Alexandre,  &  Crjterus  aime  le  k*i  -,  c'cft-i-dirc 
ft  faveur i& fa  puiiTance.  Abl.  Maror  a  dit ,  Jtw  teplus 
l«  qui  tut  onequee  couronné  ;  c'efi-a-dire  te  plus 
grand ,  le  plut  abfolu.  Le  Ksi  des  Part hes  prenait  or- 
Jinairement  le  titre  de  i»  detRus.  B.  C. 
Let  Grecs  appelloient  te  Roi  de  Perfe ,  U€$4*iMm.  On 
appelle  !e  toi  de  France»  te  £w  nk-CbjeùtH,  Le  tù 
«l'Espagne  eft  appelle  le  Rd»  Cuibatujue.  Le*  Hongrois 
ont  apnellé  autrefois  leur  Hrtee-,  le  Km  l$Umt ,  pour  ef- 
facer la  bonté  que  te  loi  du  pal»  leur  hikk  cTobeVr  à 
une  femme  t  comme  remarque  eu  TiJtet. 
loi  jj es  RoH*»N»{  Succtfltur  prefomptif" de l'Enapire. 


R  O  Y. 

Le  a.*  des.  r«»uw,  doit  ç«e  élu  par  le  Collège Eledo- 
taL  Osa  le  couroune  après  fou  ékaioo.  C'cft  uneef- 
pece  de  Cckadteteur  a  l'Empire. 
Roy  ,  fit  dit  auuS  des  perronaes  qui  font  de  vaines  images 
ou  repretentattons.  du  Hoi:  tomme  celui  qu'on  fait  au 
iceedessw»,  qu'on  nomme  le  Km  4»  U  fin.  C'cft  ce- 
lui qui  a  trouvé  t»  feve  au  giteau  dans  te  part.  Oo  va 
faire  k  s  Rois ,  crier ,  Le  Ru  boit,  en  un  tel  lieu;  pour 
dire,  j  faire  te  cérémonie  dfc  cette  se  joui  if,  net.',  qu'on 
cekbreeti  l'honneur  de  te  ¥èit  des  Roh  ou  de  l'Epi fha- 
•te  »  qui  eft  pouttant  une  imitation  des  Saturnales  des 
Païens»  parce  qu'en  quelques  lieux  ootnettoit  un  en- 
iaut  fous  te  table  qui  reprefeotoit  Apollon,  pour  le 
con/oker  comme  un  oracktfitr  U  diAribuiion  du  gâteau 
en  citent  P/wrte  Btmmc.  Un  Tbeokgieii  de  Scrute  a  fait 
un  livre  centre,  la  fin  du  Rot  kijt  »  montrant  que  c'étoie 
un  refte  du  Paganifme.  U  u  Avocat  d*  Soute  lui  repon- 
dit en  »$$4.  par  un  Une  intitulé ,  Afdogte  du  !-4jKtArt 
fit  fi  do  U  v,tlle  det  Rois.  Ttcitç  parte  auflà  des  Rw  des 
Fcftint,  qui  fe  fajfoicnt  dam  tes  H'tes  Sjturi:.::f>  v  & 
qui  s'élifoient  au  fort  des  de»,  qui  a,voieut drot  de 
commander  tout  et  qui  kuf  piaifoù.  Oa  appelle  aijfi 
Rai  »  celai  qui  doit  paye*  pour  tous  tes  autres,  un  tepas 

qu'on  a  joué.  &  on  dit  alors  qu'on  a  hit  un  Km.  On 

appelte  a  u  in  te  toi  du  bal  >  celui  qui  ta  fcit  les  fcate  *  ck 
qui  émit  la  première  coûtante.  Un  Roi  de  théâtre ,  eft 
un  Km  en  r cprcknt  J«K>n  ,  ou  U*R»iqui  lailk  toute  Ion 
autorité  entre  les  mains  de  fes  M  un  lires. 

Roy  ,  fe  dit  3ufQ  cotre  les  animaux  ,  de  celui  qui  eft  le 
plus  excellent  eu  leur  efpecc.  Le  Uou  eft  aimellé  le  Ksi 
des  soi  maux ,  i  caufir  de  fou  courage.  L'aigle  eft  k  Koi 
dos  otfeaut.  Lehafiliceflappcilé  k  Rot  des  ferpens  %  è 
caufe  qu'il  tue  de  k*  regards ,  \  «  quedifcoi  les  Natu- 
nliftce,  qui  ac  l'ont  jamais  vu.  Les  ailles  oui  suffi 
leur  Rto ,  qu'en  dit  être  fcmcllt  &  fans  a^uiiloo. 

Roy  ,  &  dit  auft  de  ce  qui  eft  excellent  en  chaque  choie  > 
de  ce  qu'on  veut  exalter.  Cet  toanme  a  mille  bcrices 
cjualitea ,  c'eft  k  Soi  des  hommes.  V«liw  tnanger 
de  X  oe  ;  un  p  laite:  de  K  w  \  pour  dire  ,  e  x  ccHeni .  La 
vengeance  eft  un  morceau  de  les.  La  F  o  n  .  Quand  ce 
ftioit  pour  k  Uti  »  il  mt  fciQit  pas  plus  cL  auj  ,  U  ne 
teroie  pas  meilkur.  C'eft  un  homme  qui  a  MU  cotur  de 
Jiù,  qui  eft  vaillant,  I  inoral  ,  ma^nirique  ,  qru  tait  une 
dépenfe  du  Rat  ,qui  trakte  en  Rm  ,  c'cft-à-dirc  ,  fjjcn- 
didement. 

Roy  i  fi  dit  au  (îi  au  jeu  de*  Carte*,  des.  quatre  trremie- 
r  es  peintures  ;  ck  on  appelle  ironique  ment  un  jeu  de 
carte» ,  le  livre  det  Rtu.  Au<  Echecs  le  Ru  eft  U  prin- 
cipale pic  ce  «ht  jeu,  2  qui  il  tau  t  douner  échec  fit  mat 
pour  gagner.  On  dit  aufil.  les  fous  font  aux  échecs 
te*  plus  proches  de»  Rois ,  pour  m  entrer  qu'il  n'eft  pa  s 
nouveau  que  le»  fous  a  yen  t  fouvent  l'oreilk  du  Hoi ,  la 
faveur  dtt£ai. 

Pieddeiteit  pouce  de  A'ci,  c'eft  \i  mefurc  publique  des 
longueurs ,  fur  laquelle  on  étalontve  les  autres.  Le  pied 
de  Roi  a  H.  ponces.  Le  pouce  défer  a  it.lignea  ,  ou 
grains  d'oige.  Voies  Pied: 

Rpr  ,  ft  dit  auffi  ea  plofieurs  phraice  qui  regardent  la  per- 
fonne ,  ou  le  fer-vice  du  Moi.  Qa,  appelk  M aifon  du 
Roi  t  non  pat  fcul emen t  fon  Palais  ,  mais  tous  fes  Offi- 
ciers qui  fervent  i  fa  Cour ,  &  qui  fon»  couchez  fur 
l'Etat.  A  h  Guerre  oa  appelle  la  Maifon  du  A'er ,  tout 
les  gens  de  guerre  qui  fervent  à  te  garde  ,  tant  cavale- 
rie cju'infanterie.  Oa  appelle  Bouche  du  Roi tes  offi- 
ciers qui  apprêtent  à  tnanger  pour  te  Roi  &  les  offices 
où  ils  travaillent.  On  appelle  let  ordre»  du  Rn ,  les 
ordres  de  Chevalerie  de  S.  MkheloV  du  S.  Efpnt.  En 
gênerai  on  dit ,  aller  férvlr  leJMi  pour  dire,  (/en- 
toiler, prendre  parti  dans  testrctipes.  La  Jufticct'e- 
x er ce  fous  le  nom  &  l'autorité  du  Roi ,  fous  les  ordres 
du  Mit  de  par  le  Ras,  Tous  les  Officiers  Royaux  de 

Judi- 


Digitized  by  Google 


ROY. 

Julicature  l'appellent  Conftillcrs  du  Roi,  msine  les 
Notaires  Ôt  les  Secrétaires.  On  dit  ijue  les  chofes  /aifies 
font  miles  fous  la  main  du  Roi  Se  de  Juflice.  LesEdus 
Se  Déclarations  du  Roi  »  arrêt  du  Confcil  d'Etat  du  A' .  r, 
donné  le  Roi  étant  en  fon  Confcil.  On  appelle  coin  du 
Rji ,  un  morceau  de  fer  ,  trempé  &  gravé  pour  mar- 
quer la  monnoye  :  Denier  du  Rti  l'intérêt  qu'ilcft  per- 
mis par  l'Ordonnance  du  R$i  de  tirer  d'une  fominc  prê- 
tée par  contrat  de  conftitution.  Taux  du  Roi,  le  prix 
d'une  ch->fe  réglé  par  l'autorité  du  R*i  :  Poids  du  Rjï 
Se  ordinairement  ,  poids  de  R»i  ,  le  lieu  où  l'on  pcle 
les  grolïcs  marchandises.  On  appelle  dans  les  prifons  le 
pain  du  Roi ,  celui  qui  efl  pris  fur  le  fonds  des  amendes, 
que  le  Roi  donne  pour  ta  fubfiftance  des  prifonniers  qui 
n'ont  pas  le  moyen  de  fc  nourrir.  On  dit  fig.  les  coffres 
du  Roi ,  pour  dire ,  les  finances  du  Roi.  On  n'entend 
dans  les  rejouïflances  que  des  cris  de  Vive  le  ^w.  On 
appelle  dans  un  liège  le  quartier  du  Roi ,  celui  où  eft 
campe  le  General.  On  appelle  dans  les  grandes  mai- 
fons,  ou  dans  les  hôteleric»  ,  la  chambre  du  R«,  celle 
où  il  a  couché  une  fois  en  allant  par  pats. 
Ror,  fc  dit  figurément ,  &  lignifie,  Maître,  libre; 
qui  a  un  pouvoir  abfolu.  Un  Philofopbe  Stoïcien  dit, 
que  le  fage  elt  fon  propre  Roi  ;  pour  dire  ,  qu'il  eft  maî- 
tre de  les  paflions.  Tout  homme  qui  ne  craint  rien  eft 
*»f.  Orr.  M.  Quiconque  veut  demeurer  chex  foi  fans 
querelle  ,  &  fans  procès  ,  elt  libre ,  Se  Roi  de  lui-mê- 
me. Mont. 

Ce  Roi  des  animaux  (l'homme)  combien 4-t-il  de  Rois?  • 

L'âmb'tioa  ,  l'âmout ,  l'AVAtice ,  U  hune 

Tiennent  comme  un  forçât  fon  effrit  d  U  cbeine.  B  01 L. 

Roy,  s 'eft  dit  aulfi  autrefois  de  celui  qui  étoit  le  fupe- 
rieur ,  le  premier,  ou  le  Juge  en  quelque  Corps  & 
Compagnie.  Ainfi  on  appelloit  1e  Roi  des  Merciers  , 
le  Grand  Vifiteur  ou  le  Grand  Balancier  de  France, 
qui  avoit  l'œil  fur  les  poids ,  aunes  &  mefuret  des  Mar- 
chands  :  le  Roi  des  Barbiers ,  celui  qui  avoit  droit  de 
vilîte  fur  les  autres;  le  Km  des  Arbalétriers,  celui  qui 
étoit  le  premier  des  Maîtres.  On  trouve  des  Lettres 
Patentes  du  Roi  Charles  VI.  de  l'an  1411.  qui  portent, 
qu'il  a  reçu  la  fupplication  des  Rois,  Connétable  & 
Maîtres  de  la  Confrairie  des  60.  Arbalétriers  de  Paris. 
Il  y  avoit  auffi  un  Roi  de  la  Bafoche  pour  les  Clercs  ;  un 
Rai  des  Arpenteurs,  âcc.  IJ  y  a  encore  maintenant  un 
Roi  des  Violons,  qui  eft  le  Chef  Je  la  Maîtrifc.  Aux 
Jeux  Floraux  on  appelloit  le  Roi  des  Poètes  ,  celui  qui 
avoit  emporté  le  prix  ,  &qui  l'année  fui  vante  jugeoie 
des  Pocfies  des  autres.  Il  y  a  eu  aufTi  un  grand  Officier 
à  la  Cour  qu'on  nommoit  Roi  des  Ribauds.  Il  eft  expli- 
qué à  Ribavd. 

Le  Rai  d'armes  étoit  autrefois  un  Officier  fort  confîdcrable 
dans  les  armées  &  dans  les  grandes  cérémonies.  Il 
commindoit  aux  Hérauts.  Il  prefidoità  leur  Chapitre, 
&  avoit  juridiction  fur  les  Armoiries.  Quelques-uns 
difent  que  ce  fut  Clovis  qui  inftitua  ces  fortes  d'Of- 
ficiers ,  &  qui  les  baptiza  du  nom  de  fon  cri ,  St.  De- 
njt  Mont-\oye.  D'autres  difent  que  ce  fut  Dagobert.  La 
Colombiere  prétend  que  ce  fut  le  lai  Robert,  &  que 
le  premier  qui  eut  cette  Charge ,  fut  un  nomme  Robert 
Dauphin,  noble  &  vaillant  Chevalier.  Charlemagne 
les  appel  la  Comftgmt  dot  Roii,  Se  les  reçut  entre  fes 
principaux  Confeillers.  Leur  établiflement  en  cette 
Charge  fe  faifoit  a  vec  de  grandes  cérémonies ,  qui  par- 
cequ'ellcs  font  curieufes ,  feront  ici  rapportées.  Celui 
qui  étoit  élu  parle  Chapitre  des  Hérauts,  étoit  pré- 
senté au  Roi ,  qui  lui  donnoit  des  habits  royaux  d'écar- 
latc  fourrez  de  menu  vair  ,  qu'il  lui  faifoit  vêtir  par  fes 
Valets  de  Chambre.  Enfuite  il  étoit  conduit  par  le 
Connétable,  &  plufteurs  Chevaliers  ,  6c  tous  1rs  Hé- 
rauts Se  Pourfuivans  d'Armes  deux-à-deux  ,  jufqu'au 
lieu  où  le  Roi  devoir  entendre  la  Meflc.  Là  00  le  pli- 
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çoit  devant  l'autel  dans  une  chaife  fur  un  tapis  velu  ; 
ayant  à  fes  deux  lez  ou  cotez  des  Chevaliers  qui  por- 
taient les  honneurs  ,  comme  la  couronne,  la  cotte  d'ar- 
mes Oc  Pc  pce.  Le  Roi  arrivé  ,  lui  faifoit  faire  ferment 
fur  les  Evangiles,  Oc  lui  donnoit  le  cri  dcMottt-jejt 
St.  Denjs ,  avec  plufieurs  articles  concernans  fes  fondi- 
ons. Enfuite  le  Roi  le  faifoit  Cheval  er  ,  en  lui  don- 
nant l'cpéc  qu'il  lut  faifoit  ceindre  pat  le  Connétable , 
Se  le  Roi  lui  mettoit  fa  cotte  d'armes  ,  lui  accrochoit 
à  la  poitrine  le  blafon  email]  é  des  Armes  de  France , 
&  lui  mettoit  la  couronne  fur  la  tête.  Puis  le  Roi  d'w 
met  étoit  aflîs  dans  la  chaife  do  Roi  vis-à-vis  de  lui  pen- 
dant le  fer  vk  c ,  Se  le  Roi  le  failoit  diner  su  bas  bout  de 
fa  table,  Ôtftrvir  par  fes  mêmes  Officiers.  11  lui  fai- 
foit un  grand  prefent  dans  une  coupe  d'or  ,  &  enfuite 
il  étoit  reconduit  en  fon  Hôte!  avec  la  couronne  fur  la 
tête  &  la  cotte  d'armes  fur  l'habit  royal ,  par  deux 
Maréchaux  de  France  Se  plufieurs  Chevaliers  en  grande 
cérémonie.  Voyez  dans  Louvan  Geliot  plufieurs  autres 
particularités. 

Le  Rot  d  Aimes  Mont  joye  a  l'avantage  de  tenir  le  premier 
rang  furies  autres  Rois  d'armes  des  Marches  ou  Provin- 
ces, lefquels  a  voient  fous  eux  chacun  des  Hérauts  Se 
des  Pourfuivans ,  qui  composaient  un  Collège ,  dont 
le  Chapitre  fc  tenoit  i  Paris  en  l'Eglifc  du  Petit  St.  An- 
toine. Il  eft  diftingué  des  autres  par  fa  cotte  d'armes  de 
velours  violet  cramoifi ,  ornée  devant  Se  derrière  de 
trots  grandes  fleurs  de  lis  en  broderie  d'or  ,  fur- 
montées  Se  couvertes  d'une  couronne  royale  frangée  de 
galonnée  d'or  ;  fur  la  manche  droite  trois  fleurs  de  lis  , 
Se  le  nom  Se  titre  de  Mmi-jsre  écrit  en  broc'erw  d'or  » 
Se  Rioi  d'Irma  de  iTMtehi:  la  gauche.  Anciennement  U 
-portoirfur  ta  poitrine  un  caroayeu  ou  émail  decriftal 
rebaufTé  d'or  ,  garni  Se  bordé  de  pierreries  fines  ,  où 
liaient  peintes  Us  armes  du  Roi.  A  prefent  il  porte  un 
cordon  large  ■  d'où  pend  une  médaille  d'or  avec  l'effi- 
gie du  Roi.  Son  bonnet  eft  une  toque  de  velours,  noir 
avec  un  cordon  d'or  femé  de  deux  rangs  de  perles ,  & 
des  tounrs  00  aigrettes  de  heron.  U  porte  à  la  main 
droite  un  feeptre  couvert  de  velours  violet  femé  de 
fleurs  de  lis  d'or  en" broderie ,  orné  au  bout  d'une  fleur 
de  lis  maffive ,  chargée  d'une  couronne  royale  de  mê- 
me. Favin  dit  que  fa  cotte  d'armes  des  Rois  d' dîmes  ce 
Province  étoit  appeUéc  tunique  ,  ayant  les  manches 
courtes  Se  arrondies  par  enbas ,  furlcfquelles  étotent 
marquez  les  noms  de  leurs  Provinces. 

Les  Rond' jmes ont  eu  divers nums en  divers  lieux.  Celui 
du  Roi  d'âmes  de  France  s 'appelloit  Mont  jojre  St.  Dettjs. 
Celui  de  l'Empereur  eft  appelle  Arcbe-Rot ,  qui  eft  créé 
par  l'Empereur ,  après  que  le  Marquis  du  St.  Empire 
fc  lui  a  nommé.  Celui  du  Roi  d'Efpagne  s'appelle  Toife* 
d'or,  à  caufe  de  l'Ordre  de  la  Toifon  dont  fc  Roi  d'Ef- 
pagne eft  le  Chef.  Jean  de  St.  Remy  fut  le  premier 
Roi  d'Armet  fous  le  nom  de  Toifon  d'or ,  qui  a  laiiTé  un 
Traittc'  de  l'an  146*4.  où  il  rapporte  les  Ordonnances 
faites  par  le*  anciens  Ducs  de  Bourgogne  fur  les  Ar- 
moiries. 

En  Angleterre  il  y  a  trois  Rois  d'Ames ,  nommez  Jsrre- 
tiere ,  CUrence ,  Se  Xorroj.  En  Ecoflc  il  n'y  en  a  qu'un, 
Se  ii  eft  appelle  Ijon. 

Ils  prennent  auffi  leurs  noms  des  Ordres  de  Chevalerie  » 
dont  ils  font  Rois  dur  mes,  comme  celui  du  Roi i  Louis 
XL  Mont  St.  Michel  ;  celui  des  Ducs  d'Orléans ,  Porc- 
Efic  ;  celui  d'Anjou ,  Croijftm  ;  celui  de  Bretagne ,  Hrr- 

Maintenant  les  Rois  d'âmes  font  bien  dechus  de  leur  an- 
cienne élévation  4c  autorité.  Le  Grand  Ecuyer  pré- 
tend quela  qualité  de  Roi  d' ai  mes  eft  comme  annexée  à 
fa  Charge.  Il  en  fait  plufieurs  fonctions ,  6c  en  prétend 
les  plus  beaux  droits.  En  la  Cour  des  Ducs  de  Nor- 
mandie les  Rois  d'âmes  s 'appelaient  Ducs  d'âmes. 

Rois- 
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floi  s:  LttUrrtt  des  Rtit  ,  font  des  livres  de  l'Ancien 
Testament.  L'Eglife  Romaine  en  compte  quatre ,  & 
les  Proteftans  deux.  L'Eglife  Romaine  y  joint  les  deux 
livres  que  les  Proteftans  appellent  les  deux  livres  de 
Samuel.  Ainfi  PEglife  Romaine  appelle  premier  line  dit 
Jt#«r  »  ce  que  les  Proteflans  appellent  le  fienùtt  tint  de 
Samuel. 

Les  Rois  ,  font  auffi  la  Fête  des  Uns  «qui  fe  fait  le  6*. 
janvier  »  en  mémoire  des  Mages  qui  vinrent  adorer  Je- 
fus-Chrift.  Les  trois  Rois  font  la  grande  dévotion  de 
Cologne.  L'an  titfr.les  trois  prétendus  Rois  qui  vin- 
rent adorer  Jefus-Chrift  furent  apportez  de  Milan, 
lorfque  Fridcnc  Barberouiîe  fit  rafer  cette  ville. 

Rot  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Un  Dieu  , 
un  R«  t  une  Loi. 

On  dit  auffi .  Souhait  de  Roi  ,  fils  fie  fille.'  On  dit  d'un 
homme  de  bonne  maifon  >  qu'il  eft  noble  comme  le 
Roi  :  fie  on  dit  pour  affirmer  une  chofe ,  Cela  eft  vrai , 
ou  le  Roi  a  eft  pas  noble.  On  dit  de  celui  qui  a  obtenu 
une  cliofe  qu'il  fouhaittoit  fore ,  Maintenant  le  Roi  n'eft 
pas  fon  cou  fin. 

On  dit  parlant  des  chofes  qui  font  hors  d'ufage ,  Cela  é- 
toit  bon  du  tems  du  Roi  Guillemot.  On  dit  d'une  afîem- 
blée  tumultueafe ,  C'eft  la  Cour  du  Roi  Pctaat,où  cha- 
cun eft  maître. 

Chacun y  contredit ,  tbaamy  parle  haut; 
Et  c'eft  tout  jajlement  la  Cour  dm  Roi  Petaut.  Mol. 
Voyez  l'origine  de  ce  proverbe  à  Maître.  On  dit  i  ta- 
ble ,  quand  on  prend  du  fel  avec  les  doigts ,  J'ay  vû  le 
Roi. 

On  appelle  ,  Jouer  au  Roi  dépouillé  i  quand  plufieurs 
perfonnes  font  après  quelcun  pour  le  piller  ,  le  ruiner , 
pouf  en  tirer  chacun  fa  pièce. 

On  dit ,  Aller  où  le  Roi  va  à  pied  }  pour  dire  ,  aller  à  fes 
neceffitez. 

On  dit  >  Qui  aura  de  beaux  chevaux ,  fi  ce  n'eft  le  Roi  ? 
quand  on  s'étonne  de  voir  un  homme  riche  bien  meu- 
blé. 

On  dit  |  Qui  mange  la  vache  du  Roi ,  i  cent  ans  de  là  en 
paye  les  os  ;  pour  dire,  que  Celui  qui  a  manié  les  deniers 
du  Roi  >  qui  a  fraudé  les  droits  du  Roi ,  en  eft  recherché 
tôt  ou  tard.  Pour  fe  mocqwer  de  celui  qui  dit  abfolu- 
snent ,  Je  le  veux ,  on  répond  ,  Et  le  Roi  dit  ,  Nous 
voulons. 

On  dit  d'un  opiniâtre  qui  s'eft  placé  quelque  part ,  qu'il 

n'en  forriroit  pis  pour  le  R«. 
On  dit ,  Au  Royaume  des  aveugles  les  borgnes  font  Rois; 

pour  dire,  que  ceux  qui  ont  le  moins  de  défauts  font  le» 

plus  eftimables. 
On  dit  encore  ,  Nous  verrons  cela  avant  qu'il  foit  trois 

fois  les  Rois  ;  pour  dire ,  dans  quelque  tems  d'ici. 
On  dit  être  fur  le  pavé  du  Roi  ;  pour  dire ,  être  dans  la 

rue ,  ou  dans  un  chemin  public.  Le  Roi  ne  meurt  point. 

Nouveaux*/,  nouvelle  loi. 
On  dit  que  les  Rois  ont  une  infinité'  d'oreilles ,  fie  d'yeux  j 

que  les  Rois  ont  les  mains  longues. 
Roy  ,  en  termes  de  Fleurifte ,  fe  dit  de  quelques  œillets 

rouges; 

Roy  d'Alger,  eft  un  œillet  rouge  tirant  fur  lecramoifî, 
portant  de  beaux  panaches  fur  un  fin  blanc,  fie  nullement 
confus.'*  La  fleur  eft  large  ,  mais  tardive.  Mon. 

Rot  d'Angleterre  ,  eft  un  œillet  très  rare,  d'un 
très  beau  rouge  cramoifi  fur  un  blanc  de  lait.  Sa  fleur 
eft  affez  large ,  mais  ronde  au  dernier  degré.  In. 

Rot  dbFlandixe,  eft  un  rouge  d'une  grandeur  prodi- 
gieufe.  Son  blanc  n'eft  pas  bien  fin,  mais  fa  fleur  por- 
te le  plus  fouvenr  quatorze  pouces  de  tour.  Ses  pana- 
ches font  gros.  Sa  plante  eft  forte  j  mais  elle  ne  pro- 
duit beaucoup  de  racines.  Id. 

ROYAL  ,  al  f,  adj.  fie  au  plurier  Royaux:  Ce  qui  re- 
garde.ee  qui  concerne  le  Roi.  On  fait  de*  prières  pour 
tom  IV. 
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la  Famille  Royale  ,  pour  tous  les  Princes  du  SangHf 
Le  Frerc  du  Roi  s'appelle  fon  AltclTe  Royale.  11  y  a  un 
fonds  delliné  pour  l'entretien  des  Maifons  Royales.  Le 
Palais  Royal.  La  place  Royale.  Un  Hiftoriographc  des 
Mtifoos  Royales.  Le  Roi  dans  fon  Sacre  eft  revêtu  de 
fes  ornemens  royaux. 
On  appel'e  auffi  Lettres  royaux  ,  les  Lettres  qui  s'expé- 
dient en  Chanceleric  au  nom  du  Roi.  Un  appartement 
rojal,  eft  une  file»  antichambre,  chambre  ,  cabinet ,  fie 
galerie. 

On  appelle  feftin  royal ,  un  feftin  qne  le  Roi  fait  en  cer- 
taine* grandes  cérémonies  où  tous  les  grands  Officier* 
font  les  fondions  de  leurs  Charges.  Fort  royal,  uh 
grand  fort.  Chemin  royal,  grand  chemin  qui  mené  à 
une  grande  ville ,  à  une  ville  royale. 

Ce  mot  vient  du  Latin  regain,  comme  Roi  vient  de  Rex. 

Royal  ,  fe  dit  auffi  de  tout  ce  qui  eft  grand  ,  pompeux 
magnifique ,  excellent  en  fon  genre.  Cette  place  eft 
entourée  de  douzebaflions  royaux  j  c'eft-à-dire,  grands 
fie  forts.  La  clémence  fie  la  hberalité  font  des  vertus 
royales.  Ce  Seigneur  a  fait  une  depenfe  royale  à  ce  bîr- 
ment  ;  il  a  l'ame  royale  fit  magnifique.  C'eft  un  royal 
homme,  C'efî  une  royale  femme.  Il  eft  du  ftile  fami- 
lier. 

R-otal  i  fe  dit  de  tous  les  Officier*  dejuftice  établis 
par  le  Roi,  &  des  Sièges  où  ellefe  rend  en  fon  nom. 
Un  Siège,  un  Bailliage  Royal.  Un  Juge ,  un  Notaire  , 
on  Sergent  Royal.  Les  cas  royaux  fie  prevôtaux  font 
ceux  qui  font  refervez  aux  Officiers  Royaux  ,  dont  les 
Juges  des  Seigneurs  ne  peuvent  pas  connoître,  comme 
rapt ,  faune  monnoye ,  fitc. 

On  appelle  Trr/.r  Royal ,  ce  qu'on  appelloit  autrefois  f  I- 
f  argue,  le  lieu  où  toute*  les  finance»  du  Roi  font  appor- 
tées par  tous  les  Receveurs  Généraux  ou  Traitan*.  Le* 
contraintes  pour  deniers  royaux  vont  par  corps. 

On  a  appellé  droit  royal ,  une  taxe  faite  pour  l'hérédité  de* 
offices.  La  Chambre  Royale ,  celle  qui  a  été  établie 
pour  la  réunion  desMaladeries. 

On  appelle  armée  royale,  celle  qui  eft  capable  d'affieger 
une  grande  place ,  qui  marche  avec  du  gros  canon.  On 
pend  un  Gouverucur  qui  a  eu  la  témérité  de  tenir  dans 
une  bicoque  contre  une  armée  royale. 

On  appelle  Abbaye  Royale ,  celle  dont  la  fondation  eft  fai- 
te par  un  Roi ,  ou  par  quelque  Prince  ,  auquel  ]e  Roi  a 
fuccedé.  Le  Roi  nomme  à  toutes  les  Abbaye*  de  fon- 
dation royale. 

Chant  royal ,  eft  une  ancienne  Pocfie  où  l'on  obferve  le» 
mêmes  règles  qu'à  la  ballade ,  excepté  que  le  fujet  doit 
être  grand  fie  fericux.  Le  Chant  royal  eft  encore  eoufa- 
ge  auxPaliuodesde  Rouen. 

Le  Droit  civil  appelle  Loi  Royale,  une  Loi  par  laquelle 
le  peuple  Romain  avoit  déféré  aux  Empereurs  roue 
fon  pouvoir  fie  toute  fon  autorité.  Ulpien  en  fait 
mention.  Jean  Frédéric  Gronovius  a  fait  un  Difcour* 
fur  la  Loi  royale ,  qui  a  été  traduit  en  François  par  Mr. 
Barbeyrac. 

ROYAL,  f.m.  Monnoye  d'or  battue  fous  le  règne  de 
Philippe  le  Bel.  C'eft  la  plus  ancienne  monnoye  d'or 
dont  il  foit  fait  mention  dans  les  Regîtres  de  la  Cour 
des  Monnoycs.  Les  petits  royaux  valoient  n.  fol*  Pa- 
rifis ,  ou  environ  fix  livres.  Les  gros  royaux  valoient  le 
double  des  petits.  Cette  efpecc  de  monnoye  a  eu  long 
rems  cours  en  France.  On  en  voit  du  règne  de  Charles 
VII. 

On  l'appelloit  royal ,  parce  que  le  Roi  y  étott  reprefenté 
vetu  de  fes  habits  Royaux.Lt  Blanc.  Le*  Comte»  de 
Provence  ont  eu  auffi  une  monnoye  qu'on  appelloit  ro- 
yaux d'or  couronnez.. 

ROYALE,  f.f.  On  appelloit  ainfi  une  forte  de  tvhttl 
qne  l'on  portoit  au  commencement  du  Règne  de  Louis 
XI  V.La  malt  étoit  large  :  elle  avoit  au  bat  des  canins 
Ll  la- 
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lacez  de  rubans ,  enjolivez  de  poiols  de  France  »  8c 

enrichis  de  broderie  de  drap  decouppe'  à  jour  ,  &  de 

prulicjrs  toutes  de  rubans. 
A  la  Royale,  adv.  A  la  mode»  a  l'imitation  du  Roi. 
Rotai  t  ,  tftauffi  le  nom  d'une  cfpcce  de  Prune.  La 

reyjtlt  a  la  figure  ronde  âc  prcfque  quarrée.    Elle  cft 

violette  tirant  au  rouge.  La  ikt. 
Rota  le.  f.  f.  B  irbe  à  la  Rorsle.  C'cft  un  filet  de  batbe 

fur  la  levre  d'cuiiaut.    Porter  une  Roy*U  ;  une  graode 

Roule. 

On  l'appelle  Rtjjlt ,  parce  que  le  Roi  Louis  14.  ia  por- 
toit  ainli. 

ROYALEMENT,  adv.  D'une  manière  noble,  gene- 
reufe  &  magnifique.  Ce  Prince  vit  tty^Umu.  11  nous 
a  traitez  royal/mou. 
ROYAL1S  J'E.f.m.Qui  foutieot  bien  les  droits  &  les  in- 
térêts du  Roi,  qui  corubat  fous  Tes  enfeignes.  Les  Sou- 
verains Magiftra.-s  font  d'ordinaire  RtyMiJUi.    Du  tems 
des  troubles  de  la  Religion  en  francc,tl  y  avait  le*  Rty- 
«lifiei  «3c  les  Ligueurs. bou$  le  Rcgne  de  Charles  1.  l'An- 
gleterre ctoit  «iivifee  en  deux  Fr  ictions.  Ceux  qui  te- 
Mieatpour  le  Roi  étoient  appeliez  ReyMiftei,  &  ceux 
qui  Soient  du  parti  du  Parlement  contre  k  Roi  étoient 
diftingu.z  pour  le  nom  de  Parlementaire. 
ROYAUME.  1.  m.  Etat  r.gi,  gouverné  par  un  Roi. 
Les  Romains  le  vantaient  u'ôter  &  de  donner  des  Ro- 
yj»m  /.  Le  bann  ifinicnr  hors  du  Roytume  emporte  con- 
fif cation  Je  corps  &  de  biens.  LE  (pagne  clt  compofee 
de  quatorze  RtjMtmt.   L'Lmpire  du  Mugol  contient 
pluûcurs  Rtytumet.  La  France  cft  un  Royaume  héréditai- 
re. La  Pologne  cft  un  Royjume  c  eclir.  Chaque  Rsiun- 
avrafes  loix  fonuamcntalcs.    Les  DouVes  fout  éta- 
blies vers  les  frontières  du  RojAume,  Jefus-  Cbnû  a  dit, 
que  tout  Roydum  divifé  fera  dcfolc.  Le  mot  de  Royau- 
me ctoit  iï  odieux  en  Angleterre  du  tems  de  Ci  oui  wel , 
que  le  peuple  ne  vouloir  pas  dire  en  récitant  l'Oraifou 
Dominicale  :  votre  Ryéumt  arrive.  Mkm.  ol  Tr. 
Royaume  >  le  dit  figuremenr.  Il  faut  tâcher  de  parve- 
nir su  Royeume  ceiclle.  Le  bon  Larron  pria  le  Seigneur 
de  fc  fouvenir  de  lui ,  quand  il  ferok  dans  fon  Royaume. 
Ton  Rty  iumt  vienne ,  cft  une  prière  qui  fait  partie  de 
l'Oraifon  Dominicale. 
Royaume  des  Cieux.  Cette  ex  preftîon  figni  fie  dans 
l'Ecriture,  l'état  de  l'Eglifc  fous  le  MefBc.   la  pre- 
mière mention  qui  s'en  trouve  cft  au  chap.  i.  de  Daniel 
v.  45.  où  ce  Prophète  voulant  prédire  la  venue  du 
Omit,  dit,  Et  en  ces  jouri-là  le  Dieu  des  deux  fuf- 
citera  un  R»/4*r«»* ,  ce  que  tes  Juifs  prirent  comme  s'il 
avoir  dit  que  Dieu  fuiciteroit  an  Roytumt  des  Cittuc.  Du 
Bosc.  Cette  exprcifion  cft  confacréc.    Pauvres  re- 
jotnâcz  vous,  parce  que  le  Royaume  des  CttuxeR.  à  tous. 
Cependant  il  y  a  des  Attrcurs  qui  affectent  de  duc  tou- 
jours ,  le  RijMtmt  du  CitL  Sou  h. 
Ou  dit  par  exageratio  1 ,  je  n'rrois  pas  là  ,  je  ne  feroù  pas 
cela  pour  un  Roytumt  ,  pour  un  Empire  ;  pour  dire  >  je 
ne  le  rcross  pour  quo:  que  ce  foit. 
On  dit  proverbialement ,  Envoyer  quekun  au  Rcymme  des 
taupes ,  aux  Reyamtseï  fombres  ,  au  Royjaxu  des  morts  ; 
pour  dire  ,  le  faire  mourir. 
On  dit ,  en  parlant  des  ignorants  qui  font  les  habiles  par- 
mi de  plus  ignorants  qu'eux ,  qu'au  Royaume  des  aveu- 
gles les  borgnes  font  Ko». 
ROYAUTE',  f.f.  Dignité  de  Roi.   Agatnocle  de  Po- 
tier qu'il  étoit  parvint  i  la  Roy  mi  té. Les  Romains  ctoient 
ennemis  de  la  aYmaf  ».    Saint  Chrytoftome  dit  qae  fa 
RtyMti  cft  nn  ailcmblage  de  foins  ,  &  d'inquiétudes 
pour  le  repos  &  le  bonheur  des  peuples.  Ceux  qui  dé- 
firent la  Rtystttt ,  la  recherchent  pour  eux-mêmes ,  & 
non  pas  pour  le  peuple.  Fen.  La  Roymti  n'eft  pas  un 
tr  de  fainéant  s  elle  coofifte  tout*  dans  l'aâion. 
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déshonneurs  qu'on  rend  à  la  RtyMti ,  Se  non  pas  i  leur 
perfonne.  Mokt.  La  Jisiwr  cft  au  deftus  du  Sacerdo- 
ce. Les  Romains  harfloicot  le  nom  de  Roi  &  fouffroienc 
patiemment  la  Roytmté.  Oe.  M.  La  beauté  cft  la  Jt#y- 
ttstt  des  perfonnei  privées.  M.  Esr>. 

0uaP|>eUeJ{#r4«éi//4/»w,  celle  qui  fc  fait  par  le  parJ 
tage  d'un  gâteau,  le  jour  des  Rois.  On  fait  payer  la  Ray- 
*»rr'a  celui  qui  a  été  Roi. 

RUYNE.  f.f.  tn  vieux  langage  fignifioir,  Grenouille. 
Eu  Normandie  le  peuple  appelle  encore  Rtyuti  ou  Roy- 
wes,  les  C  renouilles. 

ROYNETTE.  f.f.  Petit  inftrument  qui fert  aux  Char- 
pentiers à  marquer  leurs  bois.  Les  Commis  qui  vont 
marquer  le  vin  dans  fes  caves  fe  fervent  de  toysttttes.  Les 
Tonneliers,  les  Courtiers  de  vin  ont  de  même  des  ny* 
mues  pour  marquer  'es  tonneaux. 

Quelques-uns  difent  rtiitiu,  ttuatiu,  &  rstuavr  pour  dire, 
Se  fervir  de  la  roùanc. 

ROYTILET,  ou  ROITELET.  Cm,  Roi. «Sou- 
verain d'un  peut  pais.C'tft  bieu  à  un  Rtytelet  à  k  pren- 
dre fur  un  (i  haut  ton. 

Roytelet,  cft  suffi  un  oifeau  fort  petit»  vif  cV  plci» 
de  lin ,  qui  nche  dans  les  murs ,  qui  chante  prefque  rou- 
te 1  année.  11  a  la  queue  trouiTéc  comme  un  Coq.  Bx- 

LON. 

Tttchilm  t  Bjfiltitt  en  Grec;  Rtx  stmim,  Souttr  ,  &  Rtpdts 
en  Latin:  RryttUt ,  Mvfde  Dieu  ,  &  Berubtt,  en  Fran- 
çois. Ir>. 

ROYTELETTE.  Cf.  C'eft  la  fcnxUc  du  Roitelet, 
Oh  m'a  dii  que  vttre  Roitelet . 
Ejl  ken  fou  de  ;s  Koiti  Ictte  ; 
Ht  que  ce  fetk  droit  m  '.ut , 
Dei  fouftn  que  pour  U  Fânmt.  Rec.  de  P.  Ci 

R  U. 

RU.  fubft.  mifc.  Canal  d'un  petit  ru:lTean ,  tel  que  les! 
ruiifcaur  des  prez.  La  jufttce  de  St.  Geimain  s'étend 
le  lorg  Je  l'eau  depuis  J'abbrcuvoir  Mafcnn  vers  le  pont 
Saint  Michel,  jufqu'au  ru  de  Sevré  vers  Saint  Clond.  La 
ruëdcBievre  à  Puis  s'appelloit  autrefois  Jtsr  deBie-» 
vre,  àcaufeque  Ja  rivière  de  Bievre  on  des  Gobelios 
patToit  par  là ,  avant  qu'on  eût  détourné  fon  cours  box» 
la  ville. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tir*»»  twgetM.  Borel  le  dérive  du 
Grec  tbét* ,  qui  lignifie  je  toute*  ou  de  rttbé,  qui  f 
rsrrrar  en  ancien  AUcman ,  feloo  Jufte  Lipfe. 

RUA. 

RUADE,  fubft.  fem.  Deffcnfe  de  cheval ,  de  mule ,  oe! 
autre  animal  Icmblable,  élancement  des  pieds  de  der- 
rière. Ce  o'eft  pas  un  bon  figne ,  quand  nn  cheval  va  * 
bonds,  à  nudet  &  à  pétarades. 

Rcade  ,  en  termes  de  Danfe ,  fe  dît ,  lorfque  le  danfeuf 
'  fait  un  mouvement  élevé  d'un  pied  enarriere  ;  &  quand) 
il  te  tait  à  cAté ,  on  l'appelle  tu  de  Tnube. 

RUA  CL.  f.m.  Vteux  terme  de  Coutume.  Ufage. 

RUB. 

RUB.  f.  m.  Poids  d'Italie  particulièrement  en  ufage 
dans  les  lieux  fituez  fur  la  rivière  de  Gènes.  A  Oncil- 
lc  les  hurles  d'olive  fe  vendent  en  barils  de  (eptruiiSz 
demi ,  qui  pètent  enferoble  autant  que  la  millerolle  de 
Provence ,  laquelle  revient  i  66.  pintes 

me  f  Lire  de 

Paris,  qui  en  font  ico.  mefured'Amfterdam. 
RU  B  A  CE  L  LE.  f.  m.  Efpece  de  rubis  qui  n'tft  pas  cf- 
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RUBAN,  f.  m.  TiiTu  plat  fort  mince,  dont  la  largeur 
,  ne  pafle  pas  trois  ou  quatre  doigts  ,  de  qui  fert  à  noii.  r  , 
,  lier,  &  ferrer  quelque  choir.  Il  fert  auffi  à  orner  les 
hibits.  On  fat  des  rubans  de  Hl  pour  nouer  des  cale- 
çons; des  ruiuiu  de  laine ,  de  padouc , pour  border  des 
habits  j  des  rubans  defoye ,  pour  faire  des  garnitures  , 
des  ceintures  ;  des  rubans  d'or  &  d'argent  pour  dis 
necuds  d'epée,  &c.  On  fait  du  ruban  large,  demi-large, 
écdelanomparcille,  qu'on  appelîoit  autrefois  faveur. 
A  Paris  on  cflime  les  rubans  «l'Angleterre  ,  à  Lon- 
dres ceux  de  Paris.  Les  meilleurs  rubans  font  ceux  qui 
font  doubles  en  lice  ;  des  rubans  de  Tours,  des  rubans  à 
double  lice. 

R.PB&.N.  Ver  qui  s'engendre  dans  le  corps  humain.  On 
lui  donne  ce  non  à  caufe  de  fa  figure  plattc ,  &  de  fa 
longueur  extraordinaire.  Voyez  T^nia. 

Rubans,  font  auffi  des  ornemens  d'Architecture  qui  pa- 
roi iTcnt  des  rubans  tortillez  ;  on  les  met  fur  des  baguet- 
tes ,  Se  fur  des  rudemures ,  oc  on  les  taille  de  bas  relief , 
eu  évidez. 

RUBANERIE.  f.f.  Profeffion  de  Rubanier.  Cet  Ou- 

rricr  excelle  dans  la  ntbaner'u. 
II  fe  dit  auflî  du  commerce  qu'on  fait  de  rubaas.  Ce 

marchand  ne  fut  commerce  que  de  rnbantrie.  Lirubane- 

rireft  fort  déchue  en  France. 
RUBANIER.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  rubans.  Il  fait 

auifi  des  franges,  des  ganecs ,  de  la  roile  de  fore ,  Sec. 

&  on  appelle  le  Corps  de  ces  Ouvriers,  les  mitres 

Tiffcttiers  Kubaniers. 
RUUARBE.  Voyez  Rheubarbb  ,  ou  Rhubarbe. 
RLJBE  ,  ou  ROUBLE,  f.  m.  Terme  de  Relations. 

C'eft  une  monnoye  de  Mofcovie  qui  vaut  environ  cinq 

florins  monnoye  de  Hollande.  Voyez  cy-deflùs  Rouble. 
RUBBE,  ouRUBBY,  en  Italien  Rubbus.  f.f.  Mefure 

des  liquides  dont  on  fe  fert  à  Rome.  La  rssbbe  eft  d'en- 
viron lepebocals  ôedemi. 
Rubbe  ,  eft  auffi  un  poids  de  25.  livres. 
La  fubbe  eft  encor*  la  mefure  dont  on  fe  fert  à  Li vourne 
*"  pour  les  grains.    Dix  rubbes  trois  quarts  font  le  lait 

d'Ami!  er  dam. 

RUBEBE.  fubft.m.  Vieux  mot.  Sorte  dmftxumcnt. 
Rebec. 

Harpes ,  giguts  &  rubebes 
SZu  onc ques  neuS  Amfbin  de  Tbebet. 
RUBICAN.  adj.  C'eft  une  couleur  du  poil  du  cheval, 
lorfqu'ay ant  du  poil  bai ,  alezan ,  ou  noir  ,  il  a  du  poil 
gris ,  ou  du  blanc  femé  fort  clair  fur  les  flancs ,  en  telle 
forte  néanmoins  que  ce  blanc  ou  gris  ne  domine  pas  : 
Cheval  rubiean  ou  poil  rubican  :  Se  félon  que  ce  poil  do- 
mine, on  l'appelle  rubican  vineux. 


nez  rnbtctni. 
Du  Latin  rubitstndus. 

RUBIE.  f.f.  Monnoye  d'or  qui  a  cours  à  Alger  &  dans 
tout  le  Royaume  qui  en  porte  le  nom ,  aufli  bien  que 
dans  ceux  de  Concofic  de  Labez.  I       :e  vaut  55.  af- 
pres.  Cette  monnoye  porte  le  nom  du  Dey  d'Alger , 
Se  quelques  lettres  Arabes  pour  légende. 
RUBIS,  f.  m.  Pierre  rouge,  qui  tient  un  des  premiers 
rangs  entre  les  pierres  precieufes.  Il  a  la  dureté  du  fa- 
phir.  Son  prix  excède  aujourd'hui  celui  du  diamant  ; 
car  il  eft  devenu  fort  rare.  Les  Grecs  ont  appelle*  les 
rubis ,  afuT3oth-. ,  c'eft-a-dire ,  charbons  ariens.  Le  rubis 
fc  nourrit  dans  la  mine,  où  premièrement  il  blanchit, 
Se  en  fenfeuriflint  il  contracte  fa  rougeur;  d'où  vient 
qu'on  en  voit  de  moitié  blancs,  Se  moitié  rouges,  com- 
me qui  iiroit ,  moitié  faphir  ,  &  moitié  rubis. 
H  n'y  a  que  de  trois  fortes  de  rubis ,  le  rubis  baUis ,  le  rubis 
[tweUt,6t\e  rubis  mental:  ce  dernier  eft  d'un  feu  fort 
IV. 
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vif  ;  c'eft  Iç  plus  dur ,  &  celui  qui  pafiê  pour  le  vrai  t£ 
bis.  Le  rubis  balais  naît  d'une  matière  pierreuse  de  cou- 
leur de  rofe ,  qu'on  appelle  mat  ou  maniée  du  rubis,  il 
eft  d'un  rouge  de  roic  vermeille.  Le  rubss  ffinetli 
eft  de  couleur  de  feu,  .Se  plus  rouge  que  le  rubis  ba- 
Uis ,  Se  n'a  pas  l'éclat  du  vrai  rubis ,  ni  tant  de  duretc." 
11  eft  appelle  la  femelle  du  vrai  rubis.  Les  rubis  viennent 
duPegu  Se.  de  l'Ile  de  Ccylan. 

On  dit  que  le  plusgros  a  été  vu  chez  le  Roi  de  cette  Ile,' 
Il  ctoit  long  d'un  palme,  cV  épais  comme  le  bras  d'un 
homme,  Se  il  édairoit  comme  une  grotte  flamme  de 
feu  :  mais  on  tient  celui-là  fabuleux.  L'Empereur  Ko- 
dolphe  en  avoit  un  gros  comme  un  petit  œuf  de  poule , 
Se.  il  l'acheta  60.  mille  ducats.  Ufun.caflân  Roi  de  Per- 
le en  avoit  un  qui  étoit  un  véritable  parangon,gros  d'un 
doigt ,  du  poids  de  deux  onces  &  demie,  comme  témoi- 
gne Vigencrc.  On  esj  a  vu  à  Paris  de  z-40.  carats.  Sa- 
vary  en  doute  avec  raifoo.  Saumaife  prétend  que  le  ru- 
bis  eft  1  "hyacinthe  des  Anciens.  L'on  trouve  airffi  des 
rubis  en  Bohême  &  en  Hongrie.  L'on  contrefait  le  ru* 
bis  de  différentes  manières ,  Se  l'art  a  porté  fi  loin  cette 
imitation  que  les  yeux  des  plus  habiles  lapidaires  y  font 
trompez.  La  crédulité  ou  la  fuperftition  ont  attribué 
quantité  de  vertus  aux  rubis. 

l'œil  a  feme  ftmient  l  éclat  d*  ris  rubis.  Bon. 

Rubis  ,  fe  dit  delà  couleur  vermeille  du  vin.  Voilà  un 
vin  charmant  avec  fes  rai».  Il  fe  dit  des  gros  bour- 
geons rouges  qui  viennent  fur  le  vifage ,  &  particuliè- 
rement à  celui  des  ivrognes.  Ainfi  Régnier  a  dit  du  ncx 
d'un  Pédant  : 
Ou  maint  rubis  balais  tout  rougifans  de  vin , 
Mtntrnmt  un  hac  itur  4  U  tmmt  de  fin. 

LesChy milles  font  plulieurs  préparations  de  corps  naturels 
qu'ils  appellent  rubis,  ïctufe  de  leur  couleur  rouge, 
comme  rubis  d'arfenic ,  Se  autres. 

On  dit  proverbialement,  Faire  rubis  fur  l'ongle,  lorfqu'en 
débauche  on  vuide  fi  bien  un  verre, qu'il  n'en  refte 
qu'une  goûte  qu'on  verte  fur  l'ongle ,  Se  qui  eft  G  peti- 
te, qu'elle  ne  *'éco»le  point,  quoiqu'on  renverfe  le 
pouce. 

On  dit  auffi ,  Payer  rubis  fur  l'ongle ,  quand  on  paye  ex- 
actement, jufqu'au  dernier  denier,  par  allufïon  à  cette 
manière  de  boire  jufqu  a  la  dernière  goûte. 

RUBORD.  f.  m.  Terme  de  Charpenterie,  qui  fe  die 
du  premier  rang  des  planches  ,  ou  bordages  d'un  bateau: 
foncet ,  ou  autre  qui  fe  joint  à  la  femelle ,  Se  qui  eft  la 
première  pièce  qui  s'élève  du  fond  du  bâtiment.  Le  fé- 
cond rang  de  ces  planches  s'appelle  le  deuxième  bord  ; 
le  rroiiïémcrang  le  troifîéme  Inrrd  ;  &  le  dernière  qui 
joint  le  de/Tous  du  platbord ,  s'appelle  fousbarque. 

RUBRICAIRE.  adj.  Homme  qui  fçait  bien  les  rubri- 

mll  eft  grand  rthuatre.  L'A  Cad. 
IQUE.  f.  f.  Terre  fort  rouge  qu'on  trouve 
dans  des  carrières  en  Cappadoce.  U  y  en  a  de  plufîenrt 
cfpeces,  les  unes  font  d'une  feule  couleur,  les  autres 
font  tachées  :  quelques-unes  font  tendres  &  grailîeu- 
fes ,  les  autres  font  dures  Se  feches  :  elles  fervent  aux 
ouvriers  pour  crayonner  &  tirer  des  lignes,  d'où  vient 
qu'on  les  appelle  rr<y*  rtuge,  ou  eraym  rtmge.  Le  nom 
de  rubrique  leur  a  été  donné  à  caufe  de  leur  couleur 
roui>e  ;  on  les  nomme  auffi  terre  finafique  ,  parce  qu'on 
en  fàifoit  grand  commerce  autrefois  dans  une  ville  ap- 
pellée  Sinope. 
Rubrique  ,  eftauffile  nom  qu'on  donne  an  titre  d'un 
livre  du  Droit  ;  on  le  nomme  ainfi  ,  à  caufe  que  les 
titres  étoient  autrefois  écrits  en  lettre  rouge.  Vous 
trouverez  cette  loi  fous  une  telle  nbnjttt  ,  cëft-à-dire  , 
fous  un  tel  titre. 
Du  Latin  rubrie*. 

Ko  brique  ,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  contient  l'ordre ,  fit  les 
règles  pour  bien  célébrer  l'Office  Divin,  qui  eft  con- 
Ll  a  teni 
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tenu  dàiisla  Préface  du  Bréviaire,  fooslérjora  de  M- 

briquet  générales. 
Il  y  a  une  Rubrique  pour  Matines  ,  Liudès  ,  c\c.  me  pour 

ia  concurrence  de  l'Office,  la  ttanflation  dés  Fêtes  , 

les  Commémorations ,  Sic. 
IIubriqi-fs  ,  fe  dit  auffi  de  certaines  petites  règles  qui 

font  imririthe'cs  ordtrnlrcirîéne  en  rouge  dans  le  corps 

du  Bréviaire  ,&  qui  marquent  ce  qu'il  faut  dire  dans 

les  di  vers  tems  de  l'année ,  à  chacune  des  Heures  Ca- 

noniates. 

RonRiQi'E  ,  fc dit  figurcment  &  baïiemérrt  pour ,  Rule, 
détour  ,  adr'f  ffc ,  linéfTe.  Il  s'ëft  férvi  11  d'unë  bonne 
lubrijui.  Il  fçait  toutes  les  vieilles  rubrique.  Il  n'y  a 
point  de  rubriques  qu'il  ne  fçàchè.  il  n'a  pas  à  faire  i 
un  fut,  ÔÉvousfçavezdei  r^riqtfil  né  fçait  pas. 
Mot,. 

On  dit  aùflï ,  if  êntèrid  la  ràbriqtte  ;  pour  dlré  ,  il  cil  MU 
le ,  5c  intelligent  dans  les  affaires.  On  dit  par  mépris 
furie  vielle  loi ,  d'un  vieux  titre,  qiié  c'éfï  ulé  vieille 
rubrique. 

ltUBUS-CAKIS.  f.  m.  Efpccc  de  rofîer  fauvage  qui 
v.è  diffère  de  celui  qu'on  appelle  e&Uktieri  ou  ejwnho- 
itn ,  qu'en  ce  que  fés  feuilles  font  odorantes  ;  d'où 
vient  que  C.  Bauhin  l'appelle  rtfk fjheslmftliis  ûdtrsiis. 
Voyez  EcLÀNTitR. 

R  U  C. 

RÙCHÉ.  fouit,  ferri.  Paùïéf  en  forme  de  cloche,  fait 
d'ofier,  de  paille,  de  jonc,  dec  Se  deftiné  à  nourrir 
&  ferrer  dés  mouchés  à*  miel.  Ob  fait  aiiflï  des  rïtehet 
de  verre  p«ur  avoir  le  plaifîr  de  voir  travailler  les  a- 
bcilles. 

Ce  mot  vient  de  nfy*i,i  caufèquè  tes  abeilles  fe  mettent 
quelquefois  dans  des  roches.  Mèn.  D'autres  le  dérivent 
derbutibjn ,  *bi  tin  rfmetiiù ,  qui  lignifie  farder  ,  parce 
qu'elle  fert  i  garder  le  miel. 

RucHt,  tepréiid  auffî  pour  lès  mouche, ,  îcmicl  8c  là  cire 
qui  tât&m.  Il  nYJ  vendu  tant  dè  ruches. 

Ru chs  .  en  termes  de  Médecine  ,  fe  dit  de  la  ciyîté*  qui 
eft  auprès  du'  conduit  de  l'oreille,  en  laquelle  s'âmaflent 


lés  ordures  qu'on  tiré  avec  te  cure-oréifle,  cju  on  âppël- 


:  le  Corps  d'un  vaif- 
tôut  nud.étdeftitué 

de  m&tscx  dé  cordages. 
Ruche,  eft  atim  un  engin  l  pocher,  fait  à-peu-prês 

comme  une  uich'e  à  mouches.  Voyez  Rou  chk. 
RucÙe.  f.  if.  Nfcturc  dont  oh  fe  fert  dans  les  Sauneriès , 
&  Salines  dé  Normandie.  C*cir  une  efpccc  de  boi  fléau 
qui  Contient  ia.  pots  d'Arqués  pelant  environ  50.  li- 

RttCHfe'L  mt  Plein  une  ruche.  SWtàdVvhîei: 


Poii. 


RUD. 


RÙDÀsfclÈR,  ouRUDANÏER.  U.mafc.  ter. 
me  "populaire ,  qui  te  dit  des  gens  grofïïers  Se  rébarba- 
tifs ,  qui  rabrouent  fortement  les  autres,  Se  qui  ne  con- 
noiÛent  aucune  civilité'.  Il  cfl  compofé  de  rude  Se  d'i- 
nier,  comme  qui  dîroît,  un  ânierqui  eft  trop  rude  à  fes 
ânes. 

RUDE.  adj.  m.  &  f.  Corps  qui  a  une  forface  inégale', 
ôc  rabottufe  ;  qui  a  une  qualité  qui  Mcffc,  qui  ofrçnfe 
lesfenî,  &  pirticuuerement  celui  du  toucher,  les 
païs  de  montagnes  (ont  ruiet,  après  &  raboteux.  II 
fait  un  tems  rude ,  un  froid  rude  Se  piquant.  Cette  voix 
eft  rude ,  éeorchç  l'oreille.  Ces  vins  font  rudes,  tl$ 
ccorçhcnt  la  langue ,  le  palais ,  le  gofier.  Ces  yeux 
rudes  font  hagards,  farouches  ;  ifs  n'ont  rîcn  de  doux. 


RUD. 

&  fen^géar/t.  Cette  femme  1  la  peau  ri» ,  Wfë  enaîf 

d'oifon. 
Du  Latin  ru  du. 

RlDi!  ,  fe  Jits-jfTi  de  ce  qui  eft  vîoTer.r,  péifiMe,  diffi- 
cile. Vrifiiu'rièr>erc^e,uirtrtv«lb?A  r*«r.  Jl  a  en- 
trepris drit ràdt tiiehé.  Elle  a  accoffthé  aprérrffl  tra- 
vail bien  ro<fe.  Nous  avons éa  urfc  nd/  jëjtrrricV.  Ee 
métier  de  la  guerre  eft  biën  rddt  cVr>e'niblé.  H  y  a  eu 
un  rudt  choc  entré  ces  petits  ,  ils  ent  rait  un  rude  ti- 
itsit  ,  pouf  dire ,  forr  violenr.  Lts  AnumYffc  plaigné*Bt 
qb'ils  foufîrénf  un  tourment  très-rude. 

Rude,  fe  dit  figtrf  emer.t ,  &  fignifié  ,  Facrfnix  ,  dur, 
difficile,  cruel.  Elfijyer  une  rade reprimende.  LesCa- 
tons  étoient  (ftinë  huméut  rurfir,  Si  farouche.  Lt  fcrVi- 
tudt  eft^  Se  infupportable.  La  civilité  ne  foutrVe 
pas  qu'on  ufe  de  rudes  paroles ,  de  rudes  traircmens.  Un 
CcnfcfTeur  nt  doit  pas  impofér  des  pénitence*  trop  riK 
des ,  r.i  trop  difficiles  i  exécuter.  Le  Sage  ncfelaiflë 
point  ébranler  par  les  plus  udc;  coups  de  la  Forruiie. 
Of.M.  Il  eft  des  cfprits  rudes  qui  s'imaginent  être  feu- 
lement firmes.  St.  Èv.  J'ai  fénritout  ce  qu'a  de  plost 
sude  un  amour  tendre  ,&  malheureux.  Dt s-H.  II  faut 
que  l'irt  poliftè  ce  que  la  nature  a  biffe  de  rude  dans  l'ef** 
prit.  Ott.  M.  II  eft  bien  ruded'ètie  réduit  i  h  necéf- 
fit  c  de  fervir  ceux  à  qui  on  devroit  commander.  Il  fut 
furpris  de  rèccVoir  une  lettre  fi  rush.  B.Rab.  Ce  vers* 

t  eft  trop  rude  ;  il  faut  lé  limer  encore.  La  Pocfie  ne 
fmifTré  point  de  mots  rûies ,  Se  rabbteut. 

On  dit  auffi  .qu'un  cheval  a  le  pas,  le  trot  rtvtt,  pour  dire, 
«Ju'il  fatigué  fort  cavalier. 

dndit  encore,  qu'un  carrofTc  eft  rirtV, quand  Heftma4 
Affpendù ,  quand  il  donne  de  rudes  fècouffes  dans  les  ta- 
hots. 

On  dit  provef  bialcrhent ,  qo'uri  Nomme  eft  bien  mit  t 

pauvres  gens;  pdtfr  dirë,  qu'il  pfetià*  avantage  dè  la  qùi- 

lité  pour  maltraiter  un  inférieur. 
On  dit  auffi ,  qu'il  eft  un  rûde  jctâéat ,  <]u an d  fo us P r eteirè 

de  jtu  il  bat ,  il  bleffe  lesgen». 
On  dît  pbp^uliireroent  &  baflcfnèbt,  d'bh  frcttmé  itne 

humeur  fpcheufe  qu'il  eft  rude  comme  des  decrotoites, 
RtlDËWÈNt.  aàv.  tf'Uite  rHaniefë  rude  ,  tërert ,  *U 

goureufe.  Le  vin  ébranle  trop  nsdtmm  les  fibre*  du 

cerveau.  Le  maître  a  répriment]*  rtdeiketit  (on  valet . 

il  l'a  traité  fort  ruiantnt.  Cet  bbVKér  va  rmtement  en 

befogrië,  il  fait  béaucoup  d"ou*fagë.  Lèsârnlées  ft  font 

choquées  fort  rudmtnr. 
On  dit  d'un  grand  mangeuf,  d'drl  grthd  beovébr,  qti'il 

mange  rudement,  qu'il  bbît  rudiment ,  qui!  y  va  rwde- 

ment. 

RU  DENTE*.  Terme  d'Architééturé ,  qui  fe  dit  des  to- 
lomnes  dont  les  cannelures  font  remplies  par  le  bas  c'a  - 
ne  figure  de  bâton  ,  où  d'un  cable.  On  les  appelle  can- 
nelures rùdemées. 
On  les  appelle  auffi  rembstttmtes,  Se  le  mot  de  rudrnté  mat 
.    de  rudtns ,  qui  veu t  di rc  (Me. 
RUDENTURE.  Cf.  Terme  d'Architeérote.  CortfeS 
ou  bâton  dont  on  remplit  jufqu'an  tiers  lés  Cannelures 
d'une  colomne.  Il  y  a  des  rudenturù  plattes ,  des  rulen- 
tures  à  bâton ,  des  rudentures  i  baguette ,  des  rtdentmrtt 
à  feuilles  de  refend ,  des  ruientitres  i  cordelette.  Il  y  a 
auffi  dès  rudeuturet  de  relief,  &  fans  cannelures  fur  quen. 


Ce 


^  ATION.  f.f.  Terme  <rArchiteéîure.  La  plus 
grofferc  maçonnerie  d'un  mur. 
mot  viënt  du  Latin  rudis ,  qui  fîgnîftc ,  Inégal,  flt  rabo- 
teux. LéS  Maçons  l'appellent  hourdtge. 
RUDESSE,  f.f.  Qualité  de  ce  qui  eft  rude,  &  rabo- 
teux ;  dureté ,  âpreté  ,  feveritc.  La  rude£ey  l'âprctc 
d'un  païs.  La  rudrjfe  d'une  voix  ,  d"im  chant  ;  choque, 
bleffe  l'oreille.  Il  faut  éviter  la  rudegè  des  môts.dè  ftirt; 
la  tude([e  des  meeurs  des  Sauvages.  U  faut  polir,  Se  li- 
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R  f  Di    R   U  E. 

rtifrt^Oôf'rtgfr.  afindVhéttr  ee'tf  premier*  *d>ft 
qui  iVrtt  lerriMtfl  de'lifcompofitJdfl.1  SY.  fcv.  La  fierté 
a  des  bornes  :  au  delà  c'eft  dureté  ,  Se  rttitfe  d'e/prir. 
Jd.  H'yaeheï  leVrdeslWrfois  plus  de  rudrft  dans  et 
cfprfts ,  qwe-  dtf  fierté  dans  Je»  smeUrti  II  eft  de*  cem . 
plaifances  audldoigrlées  de  l'adulation  qoe  la  i-fciVfr. 
/b.  Le  commerce  dit» perfonnei  polie.*  ôte  une  ai rai- 
ne ruaVfle  qui  naît  avec  nous ,  Se  qu'on  emtetieni  quand 
ori  rie  voisine  des  perfdftfieîgroiïfc'rcjs.  1!'  lî  .  Lara- 
drj]fr  v:ent  d*dh  riatorel  ftuvsge.  RtfFt.  J'aime  1b  ver- 
ni fhrls  fuéfft.  S.Evit.  H  ftut  mohrrcrJa  mire  Ans  rv- 
rfr/e.  Fl. 

'jTdi  foujfé  U  lertu  infants  à-té  riideflê.  R  /te. 

Rrcntts'iEs  >  an  plurief ,  fe  dit  auffi  (Putf  TraiHfmtnt  rtd*, 
fftHWx»',  irrcrVH ,  malfronh^rfc ,  drflMlcifupporWr.  Il 
fui  a  dit1,  il'  lui  a  fait  ceht  rwdr/jî*. 
fPttt? fotoriiit ,  Pbilh ,  de  rvtff?r  1*01  rirdefîès;  "Vost*. 

RUDIAIRE.  f.m.  On  nppcljoit  ainll  chez  les  K  -  -«nains 
les  CHadratcufs  VetcMns  ,  parce  que  pour  «wrqye 
cju'ôtïleur  donnait  îrur  congé,  ort  leur  mertoit  en  main 
un  fleuret  de  bois  ou  un  bâton ,  appelle'  en  Latin  tttdis , 
d*oà  s'en  fait  iiuim'm. 

lfÛE/lSffiNT.'  f.ro.  Le  premier  Rvre  qu'on  donne  aux 
enfttts  peut  apprendre  les  principes  de  la- Langue  Lati- 
ne. IlcncftairrWrmraY,  \  étudie  bien  fon  V*dimm. 
Les*  énfaM  l'appellent  aliflî  hrur  Denrt ,  par  corruption- 
dé  Émut,  q«  a  écrit  les  priitriers- principes  de  la  Gratn- 
rrWirc. 

tfu  Latin  fuuïnretttm. 

RoOiMthT.fc  dit  an<TÎ  des premiers  principes  de<  Scien- 
v  ces ,  &  autres  Art*  Libéraux  :  mais  il  n'a  point  de  fin- 
gulicr  en  cefens.Nc  parlez  poinr  à  cet  homme  dcGeo- 
metrie ,  il  n'en  fça.tpas  les  premiers  rudiment.  A  peine 
fçait  il  les  rudiment  dt  la  Grammaire.  Saint  Paul  repro- 
che aux  Hébreux  ,  ou' ils  ont  encore  befoin  qu'on  leur 
enfeigne  les  rudiment  de  la  parole  de  Dieu. 

RUDOYER,  v.  a«St.  (  Prononcez  Rudcyer.  )  Traiter 
rudement  quelcnn,  Se  principalement  de  parûtes.  Les 
beaux  génies  ne  veulent  pas  être  tmdojn.  Les  païfafrs 
doivent  être  rudojefy  traitez  à  la  rigueur.  II  les  rudej/tit 
d'une main,& les  careffoit  de  l'autre.  Vauc. 

Rudoyer»  fe  dit  auffi  d'un  cheval,  quand  on  le  mené 
trop  rtdeirrent  de  1" éperon ,  de  la  boudiné ,  Sic.  Quand 
on  rudiu  trop  un  cheval ,  cela  !  ni  gâte  (a  bouche. 

JfcODOYB ,  in.  parc  paît.  & adj. 

R  U  Ë. 

RUB.  fobft.  fern.  Plante  dont  il  y  a  deux  efpeces  grne^ 
raies ,  une  cultivée  8c  l'autre  fauvage.  La  rtti  cultivée  a 
des  tiges  grofiês  comme  le  doigt ,  figneufes  ,  ratneofes. 
Sesfeuillesfontdivifc'esen  plufieurs  pièces ,  petites , 
bblongues ,  un  peu  grafles,  de  couleur  de  verd  de  mer  • 
rangées  par  paires  fur  une  côte  terminée  par  une  feuil- 
le; Ne»  fleurs  naiflênt  aux  fomrnitez  des  branches,  pe- 
tites ,  erdfoai rement  à  quatre  feuilles  &  quelquefois  à 
cinq»  de  couleur  jaune-pâic.  Il  leur  foccede  un  fruit 
compt/c  prefque  toujours  de  quatre  capfulcs,  qui  ren- 
ferment chacune  plufieurs  femenecs  noires ,  le  plus  fou- 
fent  de  la  figure  d'un  petit  rein,  ou  anguleufcs.  Sa  ra- 
cine cft  ligneufe ,  jaune  ,  garnie  de  plufieurs  fibres. 
Toute  la  plante  aune  odeur  fort  dcfagreablc,  &  un 
jroût  acre  *  amer.  En  Latin  m*  btrtenjis  Ulifi'.i*.  C. 
B  au  h.  Il  y  a  une  r»e  fauvage  qui  diftere  de  la  précédente 
eh  ce  qu'elle  cil  beaucoup  plus  petite ,  &  qiie  fes  feuil- 
les font  divifées  en  parties  plus  longues ,  plus  étroites , 
d'un  verd  plus  obfcur  ,  d'une  odeur  plus  fofte.  En  La- 
tin mu  (Vi-r-7'j.  mtjtr.  Id.  Cesetpeces  dt  Mt font 
propres  pour  refifter  au  venin  ,  pour  fortifier  le  cer- 
veau ,  pour  abattre  les  vapeurs ,  pour  les  roorfurei  des 
ferpens.  Il  y  a  quelques  autres  efpeces  de  r*».  Les  ytts 


RUE. 
fttiv^eticroîfent'dwslespjrj  s  chauds,  comme  en  Lan. 
guedoc  ,  Provence. 
Cemoevient  do  Gr«  ■  -  rixot ,  je  conferve ,  parce  que  cette 

plante  fert  à  conferrer  a  isuté.  i 
K<iH.  Al.  lifp»ce  qui  elitwre  des  nwifow  pour  fer  vir  de 
paiFsge  au  pubîic.  11^*  derFentln  de  fjs're  des  £aiIJâes  , 
des  avances  for  ta  me,  d'encombrrr  les  nw«.  On  radr  des' 
taxes  pour  le  nertfayement  de*  rnt:.  A  Pans  on  a  ou- 
vert les  rues  partantes  3c  étroite» ,  on  les  a  r<7idn  p;us 
larges.  Pour  marolicr  fùrement  ,  il:  faut  ailet  par  tes 
grandes»//.  C« ^stc  place  a  rant  de  toiles  fur  ru*.  On  a 
b»tr« ,  barricade  I»  r*i»r.  Les  alignetnens  des  ioins 
des  neéi  ne  fe  domierte  qo'oi  profence  d**Usîciorj  de 
Ju«c*.. 

Cr  m  tu  vient  dem^,  dorrr  quelques  Awoitw  Latins  fe 
fohefcrvwenki  mé'itieCgmtication.  Mh*.  Bo,-el  croit 
qu'il  peut  venir  de  nj» ,  vieux  mot  François  qui  ligni- 
iiott  Irgru ,  ou  m*r.  Du  Cange  dit  ju'on  a  dit  ruatt , 
riru,rud+,  Sffugsdam  la  balte  Latinité  ,  pour  ligni- 
fier une  rué,  (k  ptut*  mauhuruU. 

Rui;  os  Carrière.  Ce  font  dans  Ics-earrieres,  le  long 
des  montagnes ,  des  chemin*  de  quatre  a  cinq  toiles 
pour  le  patfage  des  charrois. 

O.i  dis  qu'un  cheval  a  pris  un  clou  de  mi  ;  pour  dire,  qu'en 
marcha  m  il  a  renconci^on  c!eu  qui  lui  eft  entré  dans  te 
pied  |  fit  ou» l'a  rendu1  boiteux. 

On  dk  cju'u» homme  eft  foo  à  courir  les  rm  ;  poar  dire» 
qu'il  eft  extrênwwenr  fou ,  qu'une  nouvelle,  une  avan- 
ture ,  uae  hiftoks  court  les  nsrV  ;  pour  dire  y  qu'elle  rit 
fçt!  de  tout  *r  monde ,  qu'une  perfonne  ett  'vieille  com- 
me ccsr»«;  pour  dire,  qu'elle  eft  dans  »ac  extrême 
WeilltfflV,  tk  qu'une  tfe>fecewt;lrs  ruts  ,  lorsqu'on  a  dt 
li  peme  ira  twuise  ,  lorfqa'on  la  poste  de  noaifoo  en 
mjifon ,  ou  qu'on  la  crie  p.»r  les  m'es. 

On  dit  ou1  on  Somme  a  pienon  fur  né;  pour  dire,  qu'il  a 
dubrencn  ^icietxe.juSl  pei;t  hypothespar. 

On  dit  aufS  pour  fe  moquer  d'un  homme  qui  parle  eu  gali- 
mathias  ,  Le  bout  de  la  rué  hit  k  coin. 

On ditaim*,qw!cs  refont  pav.es  de  qotLque  choie; 
pour  dire ,  qs/eUe  eft  fort  comntme. 

RUELLE.  Lf.  peine  sue  par  où  le*  charrois  oe  jku- 
ventpafler;  degagersteat^nsie  granit  roc.  Iiya  tou- 
jours plufieurs  ruelles  vers  la  rivière  pour  aller  commo- 
dément à  l'eau. 

Ruelle,  fe  dit  auffi  de  l'efpice  qd'on  laifle  entre  un  lit 
&  la  touraillc.ee  lit  a  des  rueUti  des  deux  côiez;1a  gran* 
de ,  la  petite  rutUt  ;  le  devant ,  ék  la  rueÛe.  On  l'a  fait 
coucher  à  la  ruelle ,  an  côté  le  moins  honorable.  On 
l'a  fait  cacher  dans  la  nulle. 

Ruïli.e  t  fe  dit  auffi  des  alcôves ,  fcV  en  gênerai  des  lieux 
parez  où  les  Dames  reçoivent  leurs  vi fîtes,  foitdans  le 
lit,  foit  for  des  fieges.  Les  jeunes  gens  fe  piquent  d'ê- 
tre aux  ruelles  ,  Se  d'aller  faire  de  jolies  vifites.  Les  Po- 
ètes vont  lire  leurs  Ouvrages  dans  les  ruellts  pour  bri- 
guer l'approbation  des  Dames.  II  brille  dans  les  ruelles. 
Il  cft  ridicule  d'aller  de  ruelle  en  rutile  diftribuer  vos 
galanteries  fans  aucun  deflêin  formé.  M.Sc.  Vous  ver- 
rez courir  mes  vers  dans  les  ruellts.  Mot. 

Ruelle,  fe  dit  auflî  populairement,  au  lieu  de  rouelle , 
du  morceau  de  veau  charnu  qui  cft  après  le  jarret  vers  la 
longe. 

ROELLER.  v.acî.  Terme  d'Agriculture  ,  qui  fe  dit 
des  vignes.  RueUer  la  vigne  ,  c'eft  avec  Iap.mnedela 
pioche  enlever  la  terre  c'u  milieu  d'une  perchée  de 
vigne,  &  la  relever  de  côté  &  d'autre  contre  les  fe,  s. 

Ce  mot  vient  de  ruelle ,  petite  rue  ou  petit  chemin ,  parce 
qu'on  fait  par  là  dans  une  vigne  autant  de  petites  rues 
entre  deux  perchées. 

RUER.  v.  act.  fle neut.  Jctter  avec  impernrsfiré.  Ruer 
degrands  coups.  11  vieillit.  L'Acad.  Gnliat  fut  rué 
d'un  coup  de  pierre  qqe  lui  HM  David  avec  fa  fronde. 

Llj  Les 
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RUE.    RUÏ.  RUG, 
Les  Anciens  avoient  de  belles  machines  pour  nur  de 
gros  quai  tiers  de  pierres  dans  les  villes. 

On  tlit  suffi  abfolument ,  Ce  frappeur  rue  d'un  bord  de  la 
rivière  à  l'autre  ,  fort  loin. 

On  dit  d'un  homme  qui  frappe  de  tous  côtez  dans  une 
foule ,  qu'il  rué  à  tors  6c  à  travers. 

Il  s'employe  aulfi  hautement. 

Belle ,  dont  Us  ytux  m'ont  tut , 
fit  un  htm»  rtg*rd  qu*u  tetur  ili  mont  rué-  Ko*. 

Ruer,  avec  le  pronom  perfonnel  ,  fignirie  ,  Se  jetter 
fur  qoelque  chofe  avec  impetuofîté  :  mais  en  ce  fens  il 
cit  du  Aile  11  m  pic  &  familier.  Les  Sergens  fe  font  nui. 
fur  cet  homm»-la,&  l'ont  entraîné  en  prifon.  Ils  fe 
iwrrau  fur  les  meubles.  M auc.  Le  peuple  dans  les  fe- 
dirions  fc  rué  fur  les  Maltotiers.  11  s'eft  rut  en  defefpe- 
ré  au  milieu  des  ennemis.  Toutes  les  Dames  fe  font 
■nit%  fur  la  friperie  de  ce  méditant.  Quand  ce  goinfre 
eft  subie»  il  fe  me  fur  les  meilleurs  morceaux.  On  fe 
tut  d'abord  fur  la  grollê  viande  pour  appaifer  la  grofle 
faim.  Qmd  cet  enfant  eut  reconnu  fa  nourrice ,  il  s'al- 
la wr  a  l'on  cou. 

Et  dur*»  rjmemtnt  fe  ruant  entre  deux  i 

Nti  Insvtt  lâttrotbxnt  fe  frtnnent  uux  tbtvtux.  Bon. 

Ru  rr  Km  cuisins,  fe  dit  pour ,  Goinfrer.  Ilcflbas. 

Ruer,  fc  dit  aufil  des  chevaux  !  mulets,  Seines  qui 
pour  fe  derfendre  élancent  les  pieds  de  derrière. 

Kirrr  en  vache ,  fe  dit  d'un  cheval  qui  frappe  du  pied  de 
devant  contre  l'ordinaire  des  chevaux. 

On  dit  en  proverbe  ,  II  faut  fe  garder  du  devant  d'une 
femme ,  &  du  derrière  d'une  mule ,  a  caufe  qu'elle  eft 
fujette  a  tutr. 

Ruer  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Voilà 

une  chofe  qui  ne  mord ,  ni  ne  rue;  pour  dire ,  qui  ne 

peut  faire  ni  bien  »  ni  mal. 
On  dit  d'un  vieillard  ,  que  fes  plus  grands  coups  font  rutt.  ; 

pour  dire ,  qu'il  devient  impuiflant,  que  fes  plus  grands 

efforts  font  faits.  ! 
Rui  ,  ic.  part.  palT.  &  adj. 

RUEUR  ,  tvsK.  adj.  & f.  Qui  rue.  Ce  tueur  de  pier- 
res a  une  grande  vigueur  au  bras.  C'eft  un  vice  à  une 
mule ,  à  une  bête  de  fomme,  d'être  rutuft.  Ces  mou 
ne  font  pas  encore  fort  en  ufage. 

R  U  F. 

RU  FI  EN',  ni.  fubft.mafc.  Se  fèm."  Débauché,  pail- 
lard ;  qui  a  un  commerce  d'amour  avec  les  femmes. 
C'eft  un  nr/jîr» ,  un  vieux  rufitn.  Cette  femme  fuit  par 
tout  fon  ruftn.  fj  eft  vieux  ck  peu  honnête  à  prononcer. 
L'Acad. 

11  fe  dit  auffi  de  celui ,  qui  prépare  les  plaifirs  des  autres  , 
qui  les  fert  dans  leurs  amours. 

Ménage  dérive  ce  mot  d'un  maquereau  Italien  qui  s'appel- 
loit  Rufo  ;  d'autres  de  Rufm,  qui  eft  un  valet  introduit 
par  Terence,  qui  faifoit  le  même  métier.  D'autres  l'ont 
nommé  par  mépris  du  nom  d'une  perfonne  vile ,  com- 
me un  valet  d'étable ,  quoi  trust  fimum.  Du  Cange  die 
que  c'eft  un  mot  Italien  rufsnt >  qui  vient  de  ce  que  les 
femmes  publiques  portaient  des  cheveux  roux  ou 
blonds  ;  au  lieu  que  les  matrones  affeftoient  d'en  avoir 
de  noirs.  * 

Xuffienne ,  maquerellc  ,  de  l'Allemand  ruftn  ,  appeller. 
Lcibnks. 

RUG. 

RUGGI.  fubfl.  mafe.  Mcfure  de  grains  dont  on  fe 
fert  à  Livourne.Orue  ruggi  &  un  tiers  font  le  laft  d  '  A  m- 
fterdam. 

RUGINE.  f.f.  Inflrumcnt  dont  les  Chirurgiens  fe  fer. 
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vent  pour  applanir  un  os  qui  eft  raboteux  cV  carié,  Se. 
pour  le  racler  quand  il  7  a  fracture  ,  pour  voir  jufqu'oùr 
la  fente  pénètre. 

RUG1NEK.  v.aét  Terme  d'Arracheur  de dents.Ceft 
ôter  avec  une  rugincla  carie  d'une  dent.  Xugmer  une 
dent.  Les  Chirurgiens  s'en  fervent  au/E.  Quand  il  J 
a  une  fente  au  crâne,  on  ne  perd  plus  à  rugincr  un  tenu 
qu'on  doit  employer  à  foiilager  le  malade. 

RUGIR,  v.  n,  qui  ne  fe  dit  que  pour  exprimer  les  cris 
des  lions.  II  n'y  a  perfonne  qui  ne  s'eft  aye  d'entendre 
rnjir  un  lion.  Le  lion  rugit  d'amour.  Corn.  Les  lions 
rugigtut  après  la  proye.  PoRT-R. 

Ce  mot  vient  du  Latin  rugire. 

Rt'ciR ,  fe  ditngurcmcnt  du  brait  que  fait  un  homstie 
en  colère,  &  de  quelques  autres  bruits  étonnans. 
Cet  homme  cil  prompt ,  Se  rugit  comme  on  lion,  quand 
on  le  choque.  La  mer  irritée ,  les  vents  &  les  flou  hk 
giffent. 

RUGISSANT,  antEi  adj.  Qui  rugit.  Les  Barbares 
viennent  à  la  charge  comme  des  lions  rugiffous,  avec  de» 
cris  épouvantables. 

RUGISSEMENT,  f.  m.  Cri  du  lion.  On  entendoie 
dans  cette  forêt  d'effroyables  rugiffemens.  Quand  le  lion 
fit  en  colère  Se.  qu'il  rugit ,  il  effraye  ceux  qui  ne  font 
pas  accoutumes  à  fes  rugiffemtns.  Abl. 

RUGOSITE',  f.f.  Ride .  froncement.  Il  eft  du  ftile 
dogmatique.  Le  Fucus  eft  d'un  tifïû  affez  1 1  lie  &  poli , 
prés  de  fes  bords  ,  mais  le  refle  eft  rempli  de  tugtfitet^ 
definuofîtez.  Precifcment  au  milieu  les  rugtfitn.  t'ont 
une  efpece de  bande.  Mgm.  de  l'Ac.R.  des  Se. 

Du  Latin  rugofttdt. 

RUI. 

RUIERS.  fubft.  tnàîc.  On  appelloit  ainfî  dans  quelques 
Coutumes  de  Flandre,  ceux  à  qui  appartient  la  jurif* 
diction  des  chemins. 

Ru ier  ,  eftauffi  une  dignité  Ecclefiaftique  dans  l'Eglifc 
de  S.  Quentin.  Men. 

RUILLE.  f.  f.  Vieux  mot  Regk.  C'eft  une  nalU  gé- 
nérale que  lespoifTons  qui  ont  écailles  &  no  es,  font 
nets. 

RUILLE'E.  f.f.  Terme  de  Couvreur.  Enduit  de  pli- 
ire  ,  qui  fc  met  fur  les  tuiles  pour  boucher  les  joinu  de 
la  couverture  aux  murailles,  &  pour  racorder  la  tuile  , 
ou  l'ardoife  avec  les  murs  ,  ou  les  jouées  de  lucarne. 

RUILLER.  v.n.  Faire  des  repaires  pour  drefler  tontei 
fortes  de  furfaces  &  de  plans. 

RUIMER.  v.  n.  Vieux  mot.  Rugir.  On  a  dit  auffi  rai- 
ntrur,  pour  rugifleroent. 

RUINE,  f.f.  Décadence,  chûte,  deftniction  d'un  ba-2 
riment ,  (bit  par  la  longueur  du  tems ,  foit  par  la  n  eg  li- 
ge n  ce  du  poiféfleur ,  &  faute  d'être  entretenu.  Le» 
vieilles  noua  font  belles  i  peindre  dans  un  païfage.  Les 
bâtimens  tombent  bientôt  en  ruine ,  fi  on  ne  les  re- 
pare. Ce  bâtiment  menace  raïs*.  On  prouve  le  dépôt 
par  témoins,  en  cas  de  r«n»r,  d'incendie,  ou  de  nau- 
frage. 

Du  Latin  ruiné*' 

Ruine,  feditaufli  des  matériaux  i  &  des  débris  de  la' 
ebofe  ruinée ,  démolie ,  Se  détruite  ;  mais  en  ce  fens  il 
n'a  point  de  fingulier.  Prefque  tous  les  habitans  de  R  a  - 
gufe  furent  engloutis  fous  fes  ruines. Les  Romains  amouv 
reux  de  la  liberté ,  fe  voulurent  enfevelir  fous  les  rumet 
de  la  Republique.  Le  Stoïcien  fe  vante  qoe  le  Ciel ,  6s 
la  terre  ne  pourroient  l'entraîner  dans  leur  chûte,  «Se 
qu'il  demeureroit  ferme  fur  les  ntsWi  de  l'Univers.  La 
Br.  On  a  pour  les  grands  hommes  après  leur  chère 
les  mêmes  égards  que  pour  les  temples  démolis,  dont 
on  revexe  jufqa'aux  ruïnn.  Bon. 
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pnappdk.  Pierres  de  nniui»  certaine»  pierres  fur  lef- 
quclles  il  y  a  naturellement  des  reprefeutations  de  vieil- 
les Tttum ,  comme  ii  elles  a  voient  été  faite*  ai  pinceau. 
L'Acad. 

Roïnz  ,  eo  termes  de  Guerres,  Se  de  combats.  Battre  en 
,«»*, c'eft  à-dire,  Détruire»  défaire,  mettre  en  dé- 
route. Nous  avons  battu  les  ennemis  en  rûm. 

On  dit  figurément  en  ce  fens ,  qu'un  Avocat ,  un  Auteur , 
battent  leur  adverfaire  en  ruine ,  quand  ils  apportent  de 
fi  fortes  raifons ,  qu'on  ne  peut  dcrTcndte  la  caufe ,  ou 
l'opinion  contraire. 

Ruine  >  Ce  dit  auffi  de  la  perte»  de  la  deftruction  des 
perronnes  »  &  des  ebofes.  L'Empire  Romain  courant 
à  f  i  ruihr  ,  entraîna  avec  lui  celle  des  belles  lettres; 
Bail.  La  colère  uniquement  attentive  à  fat is faire  fa 
rage  ,  s'enveloppe  fouvent  dans  la  ruine  de  ceux  qu'elle 
veut  perdre.  M.  E»p.  Il  n'y  eut  que  l'exceffive  gran- 
deur de  Rome  qui  fut  caufe  de  fa  ,$»,*.  Bou.  Chimcnc 
dit  à  Rodrigue  dans  le  C'd  : 

U  me  fdut  truruiller  moi-même  d  u  ruine  i 
Pour  dire  >  pourfuivre  ta  mort.  La  pui  (Tance  de  l'on 
étoit  tarai»?  de  l'autre. La  Rochef.  La  rupture  entre 
les  Couronnes  eft  la  Ttune  du  commerce.  Le  luxe  caufe 
la  ruine  des  Etats.  C'eft  ce  Procureur  qui  a  caufe  la 
ruine  de  cette  grande  maifon.  Paris  fut  la  ruine  de  fa 
patrie.  Les  excès,  les  debauebes font  la  ruine  de  fa 
fante. 

3f'«v«/«r«MruTne  élever  rinjupee.  Rac;  ' 

On  dit  auffi  abfotumcnr  »  C'eft  une  ruine  que  le  jeu»  que 
le  changement  de  modes  ;  pour  dire,  que  cela  caufe  bien 
de  la  depenfe. 

On  dit  d'un  homme  fort  infirme  ,  qu'il  menace  ruine. 

Ruine»  fc  dit  figurément.  Cet  homme  a  bâti  fa  fortune 
fur  les  ruines  de  celle  de  fon  maître.  Caton  prefqu'acca- 
blc  fous  les  ruines  de  fon  parti  »  paroiflbit  ferme  >  &  in- 
trépide. Or  M.  La  foi  ne  doit  point  s'élever  fur  le» 
ruma  Jcs  fens.  Cl.  Je  ne  puis  plus  vous  offrr  qu'un 
efpfit  ufc  ,  &  qui  à  peine  fe  peut  foutenir  fur  les  ruines 
d'un  mauvais  corps.  Bal.  Si  vous  vous  élevez  fut;  les 
ruines  d'autrui  »  un  plus  puiffant  que  vous  s'élèvera  à 
fon  tour  fur  les  vôtres.  Fl.  Quand  le  tems  n'a  plus 
laifle  que  de  trifles  ruines  fur  le  vifage»  les  femmes  cher- 
chent à  s'en  dédommager  par  la  dévotion.  Ofc.  M.  A- 
près  avoir  fi  long  tems  foutenu  l'Etat ,  il  ne  vous  refte 
plus  déformai  s, h  non  que  vous  teniez  ferme  parmi  fes 
ruines.  Boss.  Son  efprit»  malgré  le  poids  des  affaires 
&  des  années ,  conferva  fa  force  &  la  vigueur  dans  les 
ruines  mêmes  du  corps.  Fl. 

Les  raines  d'une  m  ai  fon , 
Se  feuvent  repérer,  que  n  eft  cet  *v*nttge 

Peur  les  ruine  s  du  viftge  f  L  a  Fo  h* 

Ru  ine  ,  fe  dit  suffi  en  termes  de  Maçonnerie ,  des  cloi- 
fons  de  charpente  »  ou  des  planchers  dont  les  folives 
ont  des  rainures ,  ou  creux  que  les  Ouvriers  appellent 
f*j»M,  dans  lefquclles  on  fiche  à  force  de  grofles  che- 
villes ou  tampons  pour  foutenir  le  plâtre  des  cloifons  » 
&des  entrevoux  j  &  on  appelle  ces  pièces  de  bois  ,  mi- 
nées 8c  ttm fanées. 

RUINER,  v.  act.  Détruire ,  defoler  ,  abattre.  Les 
Pertes  ont  ruiné  cent  lieues  de  pais  pour  empêcher  que 
les  Turcs  ne  les  viniTent  attaquer.  Les  Conquerans 
rumen*,  demolifTent  les  villes  qu'ils  ne  peuvent  pas  gar- 
der. Les  Turcs  ont  ruiné  Athènes ,  Lacedcmone  »  & 
toutes  les  villes  fameufes  de  la  Grèce.  La  tempête  a 
rmne  tous  les  arbres  du  parc.  La  grêle  a  ruiné  tontes  les 
▼ignés. 

Ruiner  ,  fedie  auffi  desperfonnes  &  des chofes  1  qui 
on  caufe  du  dommage.  Ce  Marchand  eft  ruiné  de  fond 
en  comble  par  la  banqueroute  qu'on  lui  a  faite.  Il  ne 
faut  qu'une  mauvaife  procédure  pour  ruiner ,  pour  per- 
dre une  affaire,  Li  perte  d'une  bataille  mm  la  reputa- 
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tion  d'un  General.  La  fortune  rmne  fcj  cfperancc. 
VAUc.Kinarr  un  defTcin.  PASc.Pyrrbus  remporta  con- 
tre les  Romains  des  victoires  qui  le  ruinèrent.  lk. s  j. 
Les  Chymiftcs  gueriflènt  les  maladies  en  ruinant  la  ton- 
fiiturion.  J.  des  Sç.  Cela  acheva  de  rmuer  leur  liaifon. 
La  Rochef.  Ruiner quclcun  dans  l'c/prit  d'un  autre. 
Abl.  Ruiner  les  principes  de  la  foi.  Pa  se:  Ce  Fer- 
mier s'eft  ruiné  à  plaider  contre  fon  Maître.  On  s'tft 
fait  un  art  de  (Y  ruiner  les  uns  les  autres  par  la  chicane. 
Fl.  Les  débauches  ruinent  la  famé.  Ce  cheval  a  les 
jambes  ruinées. 

Ruiner,  v.  ad.  Terme  de  Maçonnerie,  et  tampon- 
ner ,  en  termes  d'Architecture  &  de  Maçi-noeric. 
C'cfl  hacher  des  poteaux  de  cloifon  par  les  côtez ,  oc 
y  mettre  des  tampons,  ou  grofles  chevilles,  pour  rete- 
nir les  panneaux  de  Maçonnerie. 

Rut  NÉ  ,  ÉE.  part.  pafT.  &  adj. 

Ruiné  et  tamp  on  nz.  Terme  de  Maçonnerie. Voyez 

Ruine. 

RUINEUX  ,  euse.  adj.  Qui  menace  ruine.  Cette 
maifon  eft  ruineufe  >  il  la  faut  ctayer  en  attendant  qu'on" 
la  rebâtilTe. 

Ruineux,  fc  dit  auffi  au  figure,  de  ce  qui  eft  foible, 
fragile ,  ou  de  ce  qui  caufe  du  dommage.  Cet  homme 
bâtit  fur  des  fondemens  ruineux,  il  fonde  fes  efperances 
fur  des  chofes  peu  folides.  Cette  entreprife  eft  ruineufe, 
l'Architecte  n'y  trouve  pas  fon  compte.  Cet  emploi 
eft  fort  brillant ,  mais  il  cft  fort  ruineux ,  on  y  perd  ,  au 
lien  d'y  gagner.  11  n'y  a  rien  de  plus  ruineux  que  le  jeu, 
que  la  débauche ,  tant  pour  le  bien  que  pour  la  fante. 
Il  n'eft  rien  de  plus  ruineux  que  les  principes  fur  lef- 
quels  ce  Philofophe  a  fon  Je  fon  fyftctne.  Oe.  M.  Let 
Croifades  ont  etc  des  entreprifes  ruineufet  pour  la 
Chrétienté.  Lb  Cl. 

le  Démon  du  jeu 
Verfedunifonejprttfstuioeufe  rage.  Boiù 

Du  Latin  rumejus. 

RUINURE.  f.  f.  Terme  d'Architecture.  C'eft  l'en: 
taille  faite  avec  la  coignée  aux  eûtes  des  poteaux,  on 
des  folives ,  pour  retenir  les  panneaux  de  Maçonnerie 
dans  un  pan  de  bois ,  ou  une  cloifon ,  8c,  les  entrevoux 
dans  un  plancher. 

RUISSEAU,  f.  m.  Courant  d'eiu.  Ce  pré  cft  entouré 
d'un  ruijfeau.  Ce  petit  rmjeduhit  moudre  trois  moulins 
au  fortir  de  fa  fourec.  Les  Amans  vont  faire  leurs  plain- 
tes fur  le  bord  d'un  ruijfeeu  ;  enflent ,  groffilîent ,  au- 
gmentent un  ruijfeau  de  leurs  larmes.  L'amour  ne  trou- 
ve plus  dans  les  bois  les  charmes  qu'il  y  ;  r<  u  voir  autre- 
fois ,  &  il  prend  plus  de  plaisir  au  fon  des  violons , 
qu'au  murmure  d'un  ruiffetu.  Oe.  M.  Les  forêts  Se,  les! 
rutftMx  ont  je  ne  fçai  quoy  qui  infpiredela  tendrefie. 
Corn. 

Heureux  qui  peut  dormir  fur  le  bord  d'un  ruiflèau  , 

Au  bruit  de  têtu , 
Libre  det  foins  fitbeux  qui  troublent  notre  rie  ! 

Du  Tkousset. 
Tetit  ruilTeau  qui  tours  épris  toi-même  % 
Et  qui  te  fuis  toi-même  aufli , 
Arrête  un  feu  ton  cours  ici  . 

jii  ni»  ëmom  rwww    w  www    »  wow  r  'www  f 

■    Tour  écouter  mon  nul  extrême , 
Et  fs  pur  mes  regrets  j'di  bien  pu  t' arrêter  1 
Voilé  des  pleurs  pour  te  bâ:er.  St.  Amant. 
On  appelle  auffi  ruifeust,  le  canal  par  où  pafTe  le  Courant 
de  l'eau.  Le  ruipeuu  eft  à  fec.  Crcufer ,  élargt ,  curer 
vnnùffedM.  Les  ruijfeéux  ont  pour  le  moins  j.  pieds  St 
demi  de  largeur.  Ils  appartiennent  aux  particuliers  te- 
nanciers dans  leurs  terres ,  s'il  n'y  a  titre  ou  pofleffion 
contraires:  Loisbl. 
On  appelle  auffi  ruigeau  .dans  les  villes,  dans  les  bourg», 
l'eau  qui  coule  ordinairement  au  milieu  des  rués. 
U  eft  tombé  tout  an  beau  milieu  du  rmjet*.    Il  »- 
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vo't  tant  plu  »  Cfc  les  tm$t**x  étoiem  fi  grands  qu'on  ne 
pouvoir  palier  dms  les  rués. 

On  dit  fîgurcmcnt  qu'une  chofe  eft  traînée  dans  Je  ruif- 
feM,  pour  dire ,  qu'elle  eft  triviale,  commune , indi- 
gne d'être  dite.  Et  qu'une  nouvelle  eft  ramaflée  dans 
le  wijftÂ*  y  pour  dire ,  qu'elle  a  été  prife  dans  les  rues  , 
dans  te  bas  peuple. 

Ruisseau.  U  fe  prend  anfïî  pour  l'endroit  où  deux  re- 
rers  de  pavJ  fc  joignent ,  6c  par  où  s'ec  ulent  les  eaux 
pluviales  dans  les  rues.  Le  lieu  le  moins  honorable  cft 
le  côté  du  ruiftéu. 

Ce  mot  vient  de  mktUm,  diminutif  denYw. 

Ruisseau,  Te  dit  aufli  hyperbnliquemmr  de  routes  les 
chofes  liquides  qui  coulent  en  abondance.  Il  couloir 
des  rutfeaux  de  fang  fur  le  champ  de  bataille.  Il  fautoit 
avec  fes  Menades,  tandis  que  de  tous  cotez  couloient 
des  rmfe*ux  de  vin.  Abu  De»  r*r//r<«x  de  larmes  cou- 
loient des  yeux  de  cette  veuve.  Les  p  eurs  qu'il  verfe  à 
grands  ruiffejtux. 

Eu  t*m  à  lever  ttat  les  vJets  font ftrt  fumfts , 
Et  dei  rutllcaux  de  vin  uvlertt  aux  environs.  Bol  L. 
Ruisseau  ,  fc  dit  fîgurément.  Il  fjut  puiler  dans  la  four- 
ce  ,  plutôt  que  dans  les  rwftux  ;  pour  dire ,  qu'il  vaut 
mieux  prendre  dans  les  Aureuis  originaux  ,  que  dans 
les  CopiftÉs. 

On  dit  proverbialement ,  Le  voilà  bien  chaudement  la 

tête  au  niftM. 
On  dit  au/H  ,  Les  petits  iwfuux  font  les  grandes  rivières, 

pour  dire,  que  pluficurs  petites  fommes  afTemblécs  en 

fbir  de  gnn-les. 
RUISSELER,  v.  n.  Couler  en  manière  le  ruifleau.  On 
•  voit  plufïeurs  fourecs  Jahs  cette  vallée  qui  ruijfeleut  dans 

la  prairie. 

On  dit  figurément ,  que  le  fang  ruiff-ln:  de  fa  playe  ;  pour 
dire ,  couloit  en  abondance.  Il  y  eut  grande  boucherie, 
&  le  fang  rwffelnt  de  tous  côrez.  Abl.  Tout  l'Empire 
rmjfeltit  du  fang  des  Martyrs.  Boss. 
Le  fang  fur  leur  bdrruis  ruïiTellc.  Sa*. 
RUIT.  f.  m.  Vieux  mot.  Bord  d'un  ruilfeau. 
Surit  tait  d  une  ftuienelle.  Pf.kcf.val. 

R  U  M. 

RU  M.  fubft.  mafe.  Terme  de  Marine  .  cft  un  efpace 
qu'on  prépare  dans  le  fond  de  cale  d'un  vaifleaupour  les 
nurçhmiiifcs  de  fa  cargaifon. 

On  dit  julM  reun  ;  de.  c'eft  de  la  qu'on  a  à\\ arruntr  on  ur- 
tumtr  ;  pour  dire  ,  ranger  les  nurchandifes  ;  ôc  il  y  a  des 
Officiers  exprès  fur  les  ports  pour  cela.  Les  mots 
d'ummer  3c  ii'*rtinu^e ,  qui  veulent  dire ,  arranger  & 
arrangement ,  viennent  auflî  delà. 

On  dit  en  termes  de  mer ,  Etre  en  bon  nwi»  pour  dire, 
en  bon  ordre ,  avoir  du  tum  à  fond  de  cale ,  pour  dire , 
y  avoir  de  Pefpace  ;  Se  donner  rum  à  une  pointe  de  terre, 
à  une  roche ,  pour  dire  ,  s'en  éloigner  à  diferction.  On 
confond  fou  vent  les  termes  de  tum  Ôc  de  fond  de  cale , 
&  ce  dernier  même  eft  plus  ufité  qne  l'autre. 

Ce  mot  a  été  pris  apparemment  duFIamand  nwwqui  fîgni- 
fic  la  même  ch  fc. 

Rom.  f.m.  Efpece  d'eau  de  vie  que  l'on  tire  des  cannes 
de  fucre. 

RUMATlSME.  Voyez  Rhiumatisme  ,  ou  Rhuma- 
tisme. 

RU  MB.  f.m.  (  Quelques-uns  écrivent  Ktmb.  y  Le  J. 
ne  fc  prononce  point.  Desm.  Terme  de  Mer  ;  Aire  de 
vent  ;  ligne ,  ou  rayon  d'un  grand  cercle  vertical  tracé 
furie  Globe  ,  qui  <Jivifc  l'Horifonen  trente  deux  par- 
ties. Sur  les  Canes  les  rumbs  font  tracez  en  ligne 
droite.  Ce  font  .les  traits  d'un  vent  à  l'autre.  C'cfl  une 
diviilon  que  les  Pilotes  les  plus  exacts  ont  faite  des 


RUM. 

vents  qui  font  marquez  fur  la  rofe  de  1a  boulTole  eu 
compas  de  mer,  &  qui  fertà  marquer  la  route  d'un 
vailfrau  pour  aller  d'un  lieu  à  un  autre.  Chaque  ligne 
ou  pointe  deligne  un  vent.  On  le  divifeôc  lubdivife. 
Le  rumb  entier  ou  quart  de  vent  eft  celui  qui  fouffie  dVn 
des  quatre  points  cardinaux.  Le  demi-r*mi  cft  celui 
qui  fou  (Hé  entre  les  points  cardinaux ,  &  fait  avec  eux 
un  angle  de  45;.  degré*.  Le  quart  de  r»m*eft  celui  qni 
fait  un  angle  de  zz.  degrez ,  30.  minutes  ;  le  demi-quart 
de  ruiub  en  fait  un  de  1 1.  drgrrz  ,  ^.minutes.  Ce  mot  au 
refic  dam  fa  propre  fîgniricatioD  fc  prend  pour  la  partie 
du  monde  vers  laquelle  on  elrcfl'e  fa  route  :  deforte  que 
quand  on  dit  qu'un  navire  fuit  le  rumb  du  Nord ,  on  ne 
veut  pas  dire  que  le  vent  du  Nord  fouffle  ,  mais  que  la 
proue  du  vaille  au  eft  tournée  vers  le  Nord  ,  a  le  cap  au 
Nord.  Les  rumbs  font  la  même  divifîon  fur  leGlcbe, 
que  les  azimuts ,  ou  les  cercles  verticaux. 

Ce  mot  peut  être  pris  du  Grec  rhumis ,  qui  fignifîe  le  ti- 
mon d'ii:  c  charrete ,  qui  la  fait  allerdroit  fans  balancer, 
car  le  rum  montre  auflî  le  droit  de  la  route.  Ni  cot. 

Rumb,  fîgnihe  autîî  entre  les  Mariniers  ,  Rarg,  ou  or- 
dre. Tenir  fon  rumb ,  c'eft  à-dire.  Erre  en  bon  ordre. 
Tenir  fon  rumb,  c'eft  garder  fon  rang.  C'eft  en  ce 
fens  qu'il  cft  employé  dans  la  dernière  Ordonnance  de 
la  Marine. 

RUMk.  Voyez  Rhfume  ,  on  Rhume. 

RUMEUR,  f.  f.  Bruit  &  murmure  fourd  qui  tend  à  que- 
relle .  ou  fedition  ;  forte  d'alarme.  Cette  nouvelle  doc- 
trinea  excité  bien  delà  rumeur  dans  l'Eglife.  Si  cette 
affaire  paflTc  ,  il  y  aura  bien  de  la  rumeur  dans  la  ville. 
Cette  nouvelle  n'eft  pas  errraine ,  mais  j'en  ai  cuïquel- 
que  rumeur,  quelque  bruit  fourd  qui  en  court  par  le 
monde.  Cette  nouvelle  mit  toutela  Coar  en  rumeur. 
Abl.  Appaifer  les  rumeurs  de  la  popu'ace. 
Pur  ttutit  ftfmtgtad  rumeur.  Bens. 

Ce  mot  vient  du  Latin  iumer. 

Rumeur  ,  fe  dit  auflî  de  la  querelle  roême.de  la  fedirion. 
J'entends  bien  du  bruit  dans  la  rue,  il  faut  qu'il  y  ait 
quelque  runuur.  que  Ique  querelle.  Il  y  a  grande  rumeur 
dan>  l'Hôtel  de  Ville,  tout  le  monde  prend  les  arme*. 
La  contrariété  d'opinions  excita  une  grande  rumeur 
dans  l  Affembîéc  La  Bulle  Vuigemtut  a  excité  bien 
des  rumeurs  dans  l'Eglife  Romaine. 

RUMINANT,  ante.  adj.  Animal  qui  rem â die  ce 
qu'il  a  mangé.  La  Loi  de  Moïfe  ne  peimettoit  déman- 
ger des  animaux  quadrupèdes  que  ceux  qui  étoient  ru- 
miuAni,&  quiavoicntle  pied  fourché.  Deuteronomc 
xiv.  v.  7. 

RUMINATION,  f.f.  C'eft  l'action  de  remâcher,  quï 
eft  propre  a  quelques  animaux.  Peyer  dans  fon  Traite 
de  Kumm*ntibm  de  Rumitutime ,  définit  la  ruminitieu,  un 
mouvement  naturel  de  l'cftomac  ,  de  la  bouche  &  det 
autres  parties  ,  qui  fuccede  à  une  autre  aétion  des  mê- 
mes parties  ;  en  forte  que  par  le  moyen  de  ces  deux  ac- 
tions ,  l'aliment  mangé  d'abord  à  la  hâre ,  eft  de  nou- 
veau reporté  à  la  bouche  où  il  cft  remâché,  puis  ava- 
lé une  féconde  fois  ,  à  l'avantage  de  l'animal. 

RUMINE,  f.f.  Déefl'e  des  anciens  Romain*  qui  avoie 
foin  de  fournir  du  lait  aux  nourrices. 

Ce  nom  venoit  de  rum*  ou  rumen ,  vieux  mot  qui  fignifioie 
mammclle. 

RUMINER,  v.act.  Mâcher  une  féconde  fois  ce  qu'on 
a  mangé.  II  s* employé  prefque  toujours  absolument. 
Les  animaux  qui  ruminent  font  les  bœufs ,  les  vaches  , 
les  brebis.  Ils  ont  quatre  ventricules ,  le  premier  eft 
appellé  finie  ou  herbier ,  en  Latin  nugum  remet  j  le  fé- 
cond, biuuet,  en  Latin  rrtituhm  ;  letroifieme  ,  milltt  , 
en  Latin  mufm*  ;  le  quarricme ,  edUUttt  ,  en  Latin 
nufum.  Hsn'ont  qu'un  ex-fophage. 

Un  tdurtMU  qui  rumine ,  une  fbevre  qui  brmt 
Ont  l'.-fprtt  mieux  t, urne  que  »'*  l'bmmt  f 

oui 
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Oui  faut  doute.  BoiL- 

Du  Latin  rumsuare. 

Ruminer ,  fe dit  fîgurément,  fie lignifie , Refléchir  fur 
fc»  premières  penices  ;  rêver ,  méditer  fur  la  recherche 
de  quelque  de llcin,  invention,  ou  problème,  il  y  a  long 
tems  qu'il  MMHH  fur  cette  affaire.  Les  bel! ci  choie» 
ne  fe  trouvent  pas  d'abord  ;  il  faut  long  te  ms  runsmr 
poury  re'iiffir.  I!  rumine quelquechofedegrand.ScAR. 

Rumine •  eh. parc-  paif.  fie  adj* 

RUMl».  f.m.  C'eft  le  nom  qu'on  donna  en  Angleterre 
à  ce  refte  de  Parlement  qui  s'c'tant  c'rigé  en  fouverain 

fesL 

Ce  mor  Cgnifie  proprement  en  Anglois  la  qneuë  d'un 
animal,  mais  on l'employoit  alors  comme  un  terme 
burlcfque  pour  Jefigncr  ce  relie  de  Parlement. 

R  U  N. 

RUNES,  adj.  &  fubfr.  fem.  C'eft  le  nom  que  les  Gotht 
donnotent  aux  lettres  dont  Us  fe  fervoient.  Les  Gau- 
lois fie  les  premiers  Francs  fc  fervoient  de  caraâeres 
Grecs  pour  exprimer  les  mots  de  leur  Langue*  mais 
l'an  370.  Gulphilas  inventa  les  lettres  Runet  ou  Gothi- 
ques. Les  anciens  peuples  du  Nord  appclloient  Ruuet, 
leurs  plus  anciennes  lettre;.  H 1  r  ces. 

RUNIQUE.  adj.  m.  fief,  qui  fc  dit  des  lettres  fie  de  la 
Langue  des  anciens  Gots  &  autres  peuples  du  Septen- 
trion. Quelques-uns  prétendent  que  Gulphilas  ou  Ul- 
philasEvéquedcs  Danois  qui  vivott  vtrj  l'an  370.  fut 
l'inventeur  des  lettres  Runiquet ,  mail  Olaiïs  Vormius  a 
fait  voir  que  Ulphilas  n'avoit  fait  que  le*  faire  connottre 
aux  Etrangers  ,  fie  qu'elles  étoient  plus  anciennes  que 
lui.  On  dit  qu'elles  s' appclloient  aiofi,  parce  qu'elles 
étoient  myfterieufes  comme  les  Hiéroglyphes  desPré- 
1res  Egyptiens.  On  trouve  dans  le  Journal  des  Scavans 
T.  38.  des  Alphabets  Runiquet,  tirez  du  Tre'for  des  an- 
ciennes Langues  Scptcntrionnales ,  par  M.  Hicies* 

R  V  P 

RUPTOIRE.  fubft.mafc.  Terme  de  Chirurgie.  C'eft 
un  cautère  potentiel ,  lequel  par  fa  venu  csuitique brû- 
le ÔC  fait  efearre.  On  l'applique  aux  piquûrcs  des  bê- 
tes venimeufes ,  aux  bubons  vénerie»  fie  peftiferez  » 
pour  attirer  8c  faire  évacuer  les  humeurs.* 

RUPTURE,  f.  f.  Fracture.  Action  par  laquelle  une 
chofe  cl t  rompue  ;  qualité  ou  état  d'une  cho(e  rompue 
ou  brifée.  Voilà  une  rupture  à  ce  mur ,  à  cette  clôture. 
Il  y  a  une  rupture  à  ce  bras  ,  à  ce  podrpoirir.  On  a  eu 
permiffion  d'entrer  en  ce  château  par  bris  &  rupturet 
de  portes.  Souvent  il  fc  fait  des  ruptures  de  veines  par  un 
grand  effort ,  des  rupturet  ou  defeentes  de  boyau.  Une 
rupture  d  os  t  de  membranes» 

Rupture,  fe  dit  fîgurément ,  &  fignifie ,  H  roui  Ile  rie , 
dilTenfion  »  divilîon  ;  interruption  ;  infraction.  Il  y  1 
danger  de  rupture  entre  les  deux  Couronnes.  La  rupture 
de  la  paix  emporte  la  rupture  du  commerce.  La  mort 
eft  pour  l'ame  un  déchirement  cruel ,  par  la  rupture 
doojoureufc  de  toutes  fes  attaches.  Nie.  Il  y  a  rupture 
ouverte  entre  le  mari  &  la  fem-ne.  Ils  étoient  d'accord 
par  unetranfaction,  &  je  ne  fpûcequi  en  a  caufé  la 
rupture.  L'éclat  d'une  rupture  a  je  ne  fçai  quelle  violen- 
ce oppofée  à  mon  humeur.  St.  Év.  Il  ne  faut  jamais 
en  venir  à  une  rupture  d'éclat  avec  fa  amis.  De.  l'As*. 
Le  P.  Bouhours  prétend  que  le  mot  de  rupture  n'a 
point  de  régime,  ou  qu'il  n'en  a  point  d'autre  que  ce- 
lui des  perfonne*  ;  mais  l'Académie  eft  oppofée  à  fon 

tpnute  avec  quel  art  Uni  rupture  feinte , 
Scthrmmerl'utimtmktmt  frejanitoutt^  Y  j.  l  l  . 
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Du  Latin  rapj*i ,  r*  rompu.  Les  Anç!o;s  difent  -u'Jî 
rupture  dans  toutes  les  mêmes  lignifications, 

R  V  R. 

RURAL,  ale.  ftdjcâ.  Qui  eft  des  champs  *  qui  eft 
faire  a  la  campagne»  de  dan*  cette  acception  il  nefe 
dit  que  des  fonds  de  terre.  Fond  rural. 

On  appelle patesffet  turaltt ,  les  paroiilcs  de  là  campagne? 
On  appelle  au fli  Pneurex.  ruraux  ,  les  Prieures  /impies 
&  poifedea  par  des  réguliers.  Le  Dioccfe  de  l'Arche- 
vêché de  Rouen  eft  dtvife  en  a;.  Doyer.ocz  ruraux, 

.  Rural  fe  dit  aulli  en  Anglois ,  au  même  fens. 

On  appelle  Doyen  rural ,  un  Curé  commis  par  l'Evêque 
pour  avoir rinfpection  fur  les  Curez  d'un  certain  dif- 
triét.  Les  mandemens  des  Evêquts  s'adrcllcnt  aux 
Doyens  ruraux.  Les  Doyens  ruraux  ne  fonr  pas  pr rpe* 
tucls  j  mais  pour  un  terni.  Eveillon.  Les  biens  ru- 
raux n'ont  pas  les  mêmes  privilèges  que  les  maifous  de 
la  ville.  La  Somme  Rurale  de  Boutilher. 

Ce  mot  vient  de  rut ,  tbamp. 

RUS. 

RUSE,  fubfh  fem.  Adrcflé  ;  fine/Te  ;  artifice ,  moyen1 
fiibtil  dont  on  fe  fert  pour  tromper  quelcun.  Une  rufe  » 
ou  un  ftrat  ageme  de  guerre.  Se  fervir  de  rufet  pour  atti- 
rer l'ennemi  au  combat.  Au l. 
-  —  i^u  importe  ,  fi  l'on  ufe 
Centre  fes  ennemis  de  vaillance ,  ou  de  rufe, 
C'eft  ainli  que  Iîertliaut  a  ttaduit  ce  mat  de  Virgile,  M  * 
lue  m  nrtut  quu  m  hofie  requirut  t  Les  gens  d'honneui 
n'ufcnr  ni  de  rufe,  ni  de  fuperchexie. 
O/.X  Veut  recourir  À  tes  mfcs  greffîeret  f  Moi.r 
Tel  ut  d'une  rufe  d amour, 
(Qui  doit  devenir  à  fou  tour  t 
Le  rifib'efiijtt  d'une  femlrùble  bifiotre.  La  Fbsiî 
Nicot  dérive  ce  mot  de  ufm.  Il  vient  plutôt  de  ret/ftu,  moi 

compofe  de  la  particule  te  fie  du  nom  ufm.  Mrs. 
On  appelle  rufet  innocentes ,  certaines  petites  fine  iTes  J  ont 

on  fe  lêrt  à  bon  dciTciu. 
On  le  dit  auifi  en  termes  de  ChalTe ,  d'un  gibier  qu'on 

Eurfuit,  qui  fait  divers  détours  pour  tromper  les  Chaf- 
1rs.  Le  renard  fçait  plufieurs  rufet.  Rufet  Je;  ccrl\  6c 
baurvarit ,  c'eft  la  même  chofe. 
Contre'Rc  se.  f.  f.  Rufe  qu'on  oppofe  i  une  autre  u.fe. 

Il  a  ufé  d'une  contre-rufe. 
On  dit  proverbialement  d'im  homme  ru  fc ,  adroit ,  fubtils 

qu'il  a  un  fac  tout  plein  de  rufet, 
RUSER,  v.  n.  Employer  la  rufe  fiel 'artifice.  Dans  tes 
contrats  de  bonne  foi  il  n'eft  pas  honnête  de  rufet  ,  dè 
tâcher  à  furprendre  fon  compagnon.  Il  eft  permis  1  la 
guerre  de  rufer.  Il  falut  rufer  de  pofte  en  porte  comme" 
au  jeu  des  Echecs.  Oe.  M.  Luxembourg  ne  fît  toute 
cette  campagne  que  rufer  Se  chicaner.  Larrey.  Les 
cerfs  Se.  les  lièvres  «»/"««  fouvent,  abufeut  les  chiens  fie 
les  Chafteurs ,  fie  tâchent  d'ôter  la  connoiftance  de  leur 

Russ,  in.  part.  paff.  fit  adj.  On  fe  tient  fur  fes  garderj 
fie  l'on  fe  défie  d'un  homme  rufé  comme  d'unfnp'pon. 
Bell. 

Rusé,  Ée,  s'employe  auûi  fubft.  C'eft  un  vieu*  rufeo. 
C'eft  une  fine  rufee.  Il  n'y  a  point  de  vertu  dont  ce  tufi 
d'amour  n'emprunte  la  figure  :  il  fe  fert  de  tout ,  juf- 
qu'à  la  dévotion.  Vill. 

Oo  dit  proverbialement ,  Un  rufé  matois ,  un  rufi  manœu- 
vre. Il  eft  rufé 5c  adroit  comme  un  ftnge. 

On  dit  ironiquement  d'une  fille  fine  fie  diffimulée  »  qot 
c'eft  une  petite  rufée. 

RtfSINË.  f.  f.  Déeflë  des  Romains  qui  prefidoit  i  tout 
les  ouvrages  ,  fit  à  tous  les  pbifirs  de  la  Campagne.  S. 
Auguftin  \  de  U  esté  de  Dieu  »  Ur.  1  v.  chap,  i. 

Mm  ftU^ 
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RUSMA.  f. m.  Minerai  ijui  refTemMe  en  figure,  &  en 
c julcur  à  du  Mâchefer.  Il  fr.  trouve  en  aborîdjtice  dans 
laGalatie.  C'cft  cm  dépilatoire  fort  en  ufjge  chez  le» 
Turcs.  On  commente  à  s'en  fervir  en  France  ,  où  on 
lui  trouve  autant  de  vertu  fit  moins  de  danger  qu'à  l 'or- 
piment ,  c\  à  la  chaux  qu'employcnt  ordinairement  les 
Baigneurs'  Etuvilfes  de  Paris.  Sav. 

RUSSE,  f.  m.  8c  f.  Qui  eft  de  Ruffie,  Rumen.  S.  Adal- 
ber:  prernier  Evêqucdc  Magdeuourg  prêcha  aux  Ruf- 
/«.  Fleury. 

RUSMEN,  emre.  fubft.  m.  fit  a^j.  Q» eftde  Ru«e. 
L'Empire  Kuffien.  Sa  Mijefté  Rit/peunt.  Il  y  <  des 
Moines  Rujfienr  dam  les  deux  Ruffics.  C'cft  ainh'  cju'on 
doit  nommer  cet  Empire  fie  ce  peuple,  fie  non  pas  Mof- 
covites  après  la  Ville  de  Mofcow. 

RUSSIOTE.  f.  m.  Lingue  Rufltenne  ou  des  R  uffiens. 
Outre  le  Grec  vulgaire ,  il  parloir  Turc ,  Arabe  ,  Ita- 
lien ,  Ruflfvte  fit  Provençal.  Tourn. 

RUSTAUD,  aodh.  adj.firf.  ( l't  fe  prononce.  )  Qui 
cft  ruJe  ,  incivil  de  mai  poli ,  qui  (cm  le  païian ,  l'hom- 
me de  campagne.  Il  y  a  des  endroits  où  le  peuple  eft 
plus  ruftaud,  qu'en  d'autres.  Ce  coquin  cft  un  ruftaud, 
dont  line  faut  attendre  ni  civilité,  ni  honneur.  Mine 
ruflaude. 

Ce  mot  vient  de  nu ,  champ ;  Slrinner  le  dérive  de  Reiftre , 
parce  que  les  Cavarfers  Allemands  qui  vinrent  autre- 
fois en  France  étoient  fort  brutaux  fit  infolcns. 

RUSTICITE',  f.  f.  (  Prononcez  Rr,  )  Grottrereté, 
itidelTe  ;  qualité  de  ce  qui  eft  ruftique ,  qui  a  l'air  grof- 
fier,  incivil ,  fit  mil  poli.  Ltiraftieh*  fe  remarque  dans 
lcs  paroles ,  aufîi  bien  que  dans  les  actions.  Il  y  acte  la 
rufttuté,  a  fe  fcrvT  de  termes  faies  ,  ou  obfcencs  ;  i  dé- 
biter de  fades  plaifintcrics  ;  à  prendre  d'inciviles  fami. 
Iiaritez;i  interrompre  mal  à-propos  ceux  qui  parlent-,  l 
contredire  hors  dt  faifon  ;  à  vouloir  toujours  avoir  rai- 
fon  ,  St  à  quelque  prix  que  cefoit  ;  à  fe  fâcher  de  tour , 
&  à  contre- fems  ;  à  avoir  une  conrenat  ee  rrralfrante, 
trop  fimilicre,  ou  indécente;  Voila  une  légère  idée  de 
\iruftuiti.  Rf.fx.  Ces  manières  ont  beaucoup  de  rw/fe- 
ùté;  elles  fentent  une  mauvaife  éducation.  La  brutalité, 
fie  la  ruftittté  peuvent  être  les  vices  d'un  honnête  hom- 
me. L  a  0  R .  L'innocence.fit  la  ruftiertéTe  trouvent  afTet 
fouvent  enfcmblc.  M.  Se. 

Du  I.atin  rufteitar. 

RUSTIQUE,  adj.  m.  fit  f.  Qni  concerne  la  eampa- 

!;ne  ;  champêtre  ;  cjui  appartient  aux  enarrrps.  La  Mai  - 
on  ttuïïiqHe  tft  un  livre  d'Agriculture,  qoi  contient  totrt 
le  ménage  des  champs. 
Rostioi'E,  fignifie  aurK  ,  Inculte,  faimgc  ;  fans  am 
Ces  bois ,  ces  rochers  ont  quelque  chote  de  ruflique  fort 
agréable.  Il  ajoâta  la  politefte  de  l'Art  aux  agrémen* 
ruftquet  Je  la  nature.  F  t.  L'agrément  de  l'Ecrogue 
n'eft  pas  attaché  aux  chofe  s  rufliquet  ;mats  à  ce  qu'A  y  a 
de  tranquille  dans  la  vie  de  la  campagne.  F6nt.  Cette 
grotte  cft  fort  ruftique ,  a  l'air  ruflique.    La  Tragédie  a 
commencé  par  des  chanfons  rufHquts.  Dac. 
J' m  deux  vafet  dntiquts , 
Embellis  de  feftmt ,  &  de  danfer  rnftiqucs.  SaX. 

lia  Muft  ruftique 
Hé  prétend  point  enfLrU  tumpette  héroïque.  Font. 
Une  table  au  retfiur  propre  &  non  magnifique 
Som  f  refaite  un  refat  agréable  &  ruftique.  Bru  t. 
Les  Dieux  rufliq'uet ,  chez  les  Romains,  étoient  les  Dieux 

de  la  Campagne  ,  6c  qui  prefidoient  à  l'Agricnlrure. 
Rustique»  fe  dit  aitOi  en  Architecture,  du  premier 
des  cinq  Ordres.  Voili  un  bâtiment  d'ordre  tnfttqut.ou 
Tofcaù. 

On  appelle  colomnc  ruiliqne ,  une  colomne  de  propor- 
tion Tofcane  ,  fie  qui  a  des  boflages  unis  ,  ôc  ruftiquri. 

RosTtt>oK,eftun  nom  qu'on  donne  aux  membres  d'Ar- 
chiieaure,  quand  le  travâU ,  ou  l'ordre  eft  rnfttfte ,  fie 
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que  1  on  a  plutôt  imite  la  nature  que  l'art;ou  bien  quand 
le*  pierres  ne  font  que  piquées  ,  au  lieu  d'être  polie*. 

Voytl  RuSTlQUER. 

Rustique,  figniric  auffi  ,  Gtoffier,  rode,  mal  poli. 
Cette  Demotleile  cft  ruftique ,  a  un  air  de  païfanne ,  on 
voit  bien  qu'elle  a  été  élevée  au  village.  Vaiens  n'a- 
voir rien  que  de  ruftique ,  fit  de  rebutant  en  toute  fa  per- 
forme.FL.  Le  génie  des  anciens  Romains  étoit  rnjiique, 
fie  farouche.  St*  £v.  Uni  rime  ruftique.  Catcn  avait 
un  air  rufiique ,  fie  fauvage.  I  o. 

Jefun  ruftique &fxr  , &j'<u  Came  graffkre.  BoiL. 
Les  perfonnes  ruHtques  rellcmblent  à  ces  arbres  fort» 
ges,  qui  n'ont  point  été  cultivez.  Ki  rL.  Ccîui  qii par- 
le de  trop  bonne  loi  pifTc  aujourd'hui  pour  nflmmt ,  fie 
grofRer.  Bell. 

Ce  mot  vient  du  Latin  rvflkui,  qu'on  a  ainfî  nommé  i 
rure ,  comme  on  a  dit  nUnus  ,ànlUt&.  agit  fin ,  ai 
air». 

Rustique  ,  fe  dit  auffi  fubftantiveirent.  Ilyadanscc 

paiTage  un  certain  rujbquequï  plaît  fort. 
RUST1QUEMENT.  adv.  D  une  manière  ruftique  fie 

groflîerc. 

RUST1QUER.  v.  aét.  Terme  de  Maçonnerie.  Ruili- 
quer  une  pierre ,  c'eli  la  piquer  avec  la  poir.ee du  rwr- 
feulement,  u  lieu  de  la  travailler  poliment,  fie 

unirotnt. 

RUSTRE,  idj.  de  tout  genre.  (  L'i  fc  prononce.  )  Qui 
eft  fort  ruftique ,  tort  groftlrr.  11  a  l'air  rufht ,  la  mine 
rvjtrt. 

RusTRH.s'empIoye  auffi  fubft.  Ce  rufirtt  ce  pied  plat 
m'eft  venu  marcher  fur  !e  pied. 
Ab  '.  que  n'ai-je  un  mari  d'une  auffi  bvrme  mint  ; 
Au  lieu  de  men  pelé,  de  mm  ruftre.  .  .  Mol. 

RcsTfci-.  f.f.  en  termes  de  Blafon  ,  eft  un  meuble  dont 
on  ehatge quelques  Ecus.  Elle  diffère  de  la  loferçe  , 
en  ce  que  la  lofenge  eft  pleine  ,  fit  que  II  rnfire  eft  per- 
cée en  rond  par  le  thiJien.   De  fable  à  trois  rulhet  cor. 

Lc-p.  Meneftrier  fait  venir  ce  mot  diT  Allemand  ruina  t 
qui  fignifîe  ces  lolcngcs  percées  qui  fervert  à  arrêter 
les  gros  clous  i- vis  des  ferture<  »  di  s  harpes  des  por- 
tes. Plufieeri  Ouvriers  appellent  encore  ainfi  les  pièce» 
de  cétte  fig«r<  dont  ils  fe  fer  vent. 

Rustre,  e>a  RuTre  ,  eft  encore  une  efpcc^  de  lance 
ancienne  qui  fervoit  i  combattre  dans  les  lices  ,  dot*  le 
bout  étoit  fart  comme  une  navette  percée  d'un  bitoa. 

RUT. 

RUT.  fubft.  ma/c.  Terme  de  ChaiTe,  qui  fe  dit  des  cerf* 
fie  autres  bétes  rouJfes  qui  font  en  amour.    Les  cerfs 
font  dangereux  dans  le  tenu  du  rat.  Le  rwr  des  betes 
roufles  en  deptria  la  mi-Septembre  jufqu'à  la  fin  de  No- 
vembre ;  fit  celui  des  noires  eft  au  commencement  de 
Décembre.  Lcs  cerfs  ne  durent  pas  pendant  le  m ,  il* 
font  aifex  j  prendre. 
JamJis  U  Me  en  rat  nafmfaitd'mfwff^neu , 
Tf4h«  du  fend  des  bù$  un  cerf  à  ïuudtemt.  Bot  L. 
On  le  dit  aoffi  de  quelques  autres  animaux,  comme  la  bre- 
bis, fit  même  on  rérendatix  hommes  qu'on  veut  taxer 
de  paiîlardrte. 

On  dit  encore  en  ftiSe  badin ,  fit  burlefqtre  ,  mettre  une  f<m~ 
me  en  rut  ;  c'eft-i-dire,  l'échauffer ,  lui  donner  de  l'a- 
mour. 

C*  mot  Vient  de  ntgirue ,      *'eft  dit  en  Latin  de*  cerfs 
auffi  bien  que  des  Hons ,  en  parlant  du  bruit  qu'ils  font  , 
quand  il*  font  «n  chalean.  Boeel  le  dérive  de  ru* ,  à  eau- 
fede  l'impetiiofité-  des  Mets  qui  ont  le  rar.  On  difoit 
autrefois  mit. 

RUTH.  f.m.  C'cft  un  dt»  livre*  de  l'Ancien  Tefta- 
wcot,  placé  entre  le  hvre  do  juge*  .fit  le*  livres  de 

Samuel 
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Samuel,  i:  s'appelle  Rut  h,  parce  qu'il  cft  deftinc  à 
nous  faire  voir  comment  Ruib  Moabitc ,  &  par  conlc- 
quent  Idolâtre ,  fut  amenée  à  la  connoiflanec  du  vrai 
Dieu  >  &  comment  ayant  epoufe  Booz  en  fécondes  no- 
ces» elle  lui  enfanta  Obed,  ayeul  deDavid.  Il  cfttrcs 
difficile  de  marquer  en  quel  tems  cette  hiftoire  eft  arri- 
vée. Il  eft  clair  que  ce  livre  n'a  été  fait  que  pour  con- 
tinuer la  généalogie  de  Jefus-Chrift. 
RUTHENIEN,  innb.  adj.  On  appelle  ainfi  en  Po- 
logne les  Chrétiens  du  rite  Grec ,  qui  font  répandus 
dans  la  Ruffie.  Ils  ont  leur  Métropolitain .  dans 
Ki ou  lequel  a  pluficurs  Evcques  fous  lui  dans  la  Vala- 

chie  &  dans  la  Lithuanie.  Us  relèvent  du  Patriarche  de 

Conftantinoplc. 
RUTOIR.  f.m.  Ce  terme  n'eft  pas  fort  connu.  Ileftde 

gens  des  champs  d'autour  de  Paris.  C'cft  le  lieu  où  l'on 

laie  rouir  le  chanvre.  Mon  chanvre  eft  au  mon.  Tirer 

le  chanvre  du  nwwr. 

RYP. 

RYPTIQUE.  fubft.mafc.  Médicament  propre  a  deta- 
chei  &  à  entraîner  les  humeurs  vifqucufes  &  corrom- 
pues adhérentes  à  quelque  partie  du  corps.On  l'appelle 
autrement  deterfif. 

Ce  mot  vient  du  Grec  rhapt m  ,  nettoyer. 

,  RYT. 
RYTHME,  ou  RHYTHME.  fubft.  mafe.  Nombre , 

cadence.  Il  defigne  généralement  la  proportion  que  les 

parties  d'un  mouvement  ont  les  unes  avec  les  autres. 

En  Profodie  Rythme  lignifie  la  cadence ,  la  mefure  des 

vers. 
Du  Latin  rythmai'. 

RYTHMIQUE,  adj.&f.  C'eft  un  nom  que  les  Àrv 
ciens  ont  donné  à  un  art  qui  confidere  les  mouvemens, 
&  qui  règle  leur  fuite  ,  ce  leur  mélange  pour  exciter 
les  pafEons  ,  les  entretenir ,  les  augmenter ,  diminuer, 
ou  appaifer.  C'cft  auffi  le  nom  que  les  Auteurs  don- 
nent à  l'ancienne  danfe  des  Grecs  ,  laquelle  répond 
à  ce  qu'on  pratique  maintenant  dans  nos  airs  de  ba- 
let.  Les  Modernes  ont  appellé  vers  rythmique! ,  ceux 
qu'on  a  appeliez  autrement  Léonins ,  ou  ayans  même  ter- 
tninaifon. 

La  Mufique  rythmique ,  C'eft  l'harmonie ,  ou  la  cadence 
des  mots  qui  compofent  la  prôfe  ;  ou  bien ,  c'eft  un 
chant  compofe  fur  la  prôfe.BnosSARU. 


S. 


Subit  fera.  (  Prononcez  Esse.  )  Lettre  con- 
fone ,  ôc  la  dix-huitieme  de  l'Alphabeth. 
Même  en  ce  moment  j'entens  S  , 
y,  _W  •  Qui  fait  U  Lis  de  U  dtMefe.  Voit. 

L's  fc  prononce  comme  un  £  lorfqu'elle  eft 
entre  deux  voyelles.  Ainfi  «r/io,  maifon  fc  prononcent 
comme  KM  »  maison.  On  excepte  pourtant  quelques 
motscompofez  où  l's  fc  prononce  comme  un  oquoy 

3 j'entre  deux  voyelles comme refenttr,  refeuremr;  mais 
cft  mieux  d'écrire  rtffentir ,  rejfm  enir  ;  Sec.  11  faut 
remarquer  encore  que  l'on  ne  fait  fonner  Vi  finale ,  que 
lorfque  le  mot  qui  fuit  commence  par  une  voyelle  ,  ou 
par  une  b  qui  n'eft  point  afpiréc  :  ainfi  j'ai  touché  de 
met  propres  mains  ,  fc  prononce  ,  j'ai  touché  de  mu  propre 
mains  :  au  lieu  que  ,  J'ai  vâ  de  met  propret  yeux ,  fe  pro- 
nonce »  j'ai  vâ  de  mes  propre  t-yeux.  De  mc'me  :  Que 
voui  êtet  hardis  !  fe  prononce  ,  tjue  vous  été  htrdit  !  parce 
que  l'bcft  afpiréc  dans  le  mot  bardi  :  au  lieu  que  »  Que 
v  itet  heureux  !  le  prononce ,  que  vtut  twz-bentux  .' 
imt  IV. 


S.  S  A. 
parce  que  1*4  n'eft  point  afpirce  dans  Je  mot  heureux. 
Enfin  ,  il  faut  remarquer  que,  fuivant  la  vieil  Je  ortho- 
graphe ,  que  l'Académie  a  fuivic  dans  fon  Dictionnaire, 
J'/qui  piccede  une  confoi.nc  ne  fe  prononce  pas  tou- 
jours, mais  elle  lïgnifie  feulement  que  la  fyllabe  cft 
loDgue  ;  comme  en  albeflre,  tempefte,  buifire,  oJter,fLifle; 
qu'il  faut  prononcer  albâtre ,  tempête ,  battre ,  ôter,  flûte. 
Il  y  en  a  d'autres  où  l's  fe  prononce,  comme  dans  cb*jlet 
inceUe  ,  pijlache ,  pojle ,  bufie ,  &  en  plufieurs  autres  >  que 
l'on  a  eu  foin  de  diftinguer  dans  ce  Dictionnaire  à  rue- 
fure  qu'ils  fe  font  rencontrez. 

Les  verbes  ont  toujours  une  s  à  la  féconde  perfonne  de 
l'Indicatif,  <5c  il  n'eft  pas  même  permis  aux  Poètes 
pour  la  commodité  du  vers  de  la  retrancher.  Par  exem- 
ple ,  Tu  fouffi*  un  importun  ;  Il  faut  écrire  tu  fouffrw; 
Men.  On  la  peut  retrancher  de  la  première  perfonne  , 
je  ci  ni  ; ,  je  dir.  U  cft  permis  de  dire ,  je  trot >  je  di. 
Quoique  M.  de  Vaugeias  ne  l'approuve  point.  On  peut 
dire  auffi  ,  au  Prétérit  indéfini ,  je  couvrr  pour  je  cou- 
vrir. Men.  On  peut  auffi  la  fupprimer  dans  les  noms 

.   propres  Charles ,  Jaques.  Id. 

On  appelle  epe ,  un  petit  clou  ou  morceau  de  fer  tortu  ou 
courbé  qu'on  met  au  bout  des  effieux  pour  y  arrêter  les 
roues.  Quand  on  va  en  voyage ,  il  faut  avoir  des  efts 
dans  fon  caruffè ,  pour  mettre  à  la  place  de  celles  qui 

.   fc  peuvent  perdre  par  les  cahots. 

On  appelle  auffi  l'ejje d'une  louve,  uh  double  crochet  de 
fer  fait  en  forme  d'une  S ,  qui  s'accroche  d'un  coté  au 
cable  de  la  grue ,  &  de  l'autre  dans  l'oeil  de  la  louve  qui 
enlevé  la  pierre. 

Onde  dit  encore  de  ces  figures  ou  crochets  qui  font  au  bout 
du  fléau  d'une  balance. 

On  appelle  des  £,  certains  bifeuits  ,  &  pains  d'épiées," 

.   parce  qu'ils  ont  la  figure  de  la  lettre  S. 

Une  S  toute  feule  mife  dans  les  Livres  des  Marchands 
lignifie  fol  tournois. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  qui  a  trop  bu  fait 
des  r/«;  pour  dire,  qu'il  va  en  ferpentant  à  la  maniè- 
re d'une  s  ,  qu'il  ue  fe  peut  foutenir  ,  ni  marcher 
droit.  > 

On  dit  auffi,  Allonger  les  t  ;  pour  dire ,  Faire  une  trom- 
perie (fans  un  compte.  Car  autrefois  on  finiffoit  ton* 
les  articles  par  des  i ,  qui  fignifioient  des  fous  ;  &  quand 
on  les  allongcoit  par  cnbas ,  ils  formoient  une  /,  qui 
fignirioir  des  francs. 

S ,  chez  les  Anciens, ctoit  une  lettre  numérale  qui  fignifioii 
ftpt ,  fuivant  ce  vers  : 

S  veto  feptems  numeratos  p.gnficebit. 

S  A. 

SA.  Pronom  pcrfonnel  féminin.  Sa  mai/tn ,  fa fageffe,  f* 
femme.  On  dit  au  mafculin/o».  Mais  il  faut  remarquer 
que  (on  fe  dit  auffi  au  feminin.quand  il  cil  fuivi  d'une  vo- 
yelle ,  comme/»»  épéc  ;  parce  qu'il  feroit  trop  rude  de 
dire/*  épéc.  Il  faut  dire/*  harangue  ;  mais  c'cft  parce 
que  l'l>  du  mot  burengue  eft  afpiréc  :  autrement  il  faut 
dite  fon,  comme  fon  habitude. 

SAAMOUNA.  f.m.  Bel  arbre  des  Indes  qui  a  une  fi- 
gure extraordinaire.  Le  haut  &  le  bas  de  fon  tronc 
font  de  groffeurs  ordinaires  aux  autres  arbres  ,  msis 
fon  milieu  eft  relevé  de  plus  du  double  tout  autour  en 
forme  d'un  gros  vailTeau.  Son  bois  eft  épineux  ,  gris 
en  dehors  ,  blanc  en  dedans ,  moelleux ,  poreux  comme 
du  Liège.  Ses  feuilles  font  oblorgucs,  veneufes ,  den- 
telées  en  leurs  bords ,  attachées  cinq-à-cinq  à  des 
queues  longues  comme  celles  du  Pentaphyllum.  Ses 
fruits  font  des  goufies  oblongues ,  contenant  des  pois 
rouges.  On  coupe  les  épines  de  cet  arbre  pendant 
qu'elles  font  vertes  ,  Se  l'on  en  tire  un  fuc ,  qu'on  cfti- 
me  excellent  pour  les  inflammations  des  )«ix ,  étant 
Mm  x  mi* 
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mit  en  une  trcJ  petite  quantité  dan»  le*  jeux,  ou  en 
les  en  fomentant  tout  i 


SAB. 

SABAZlE,ou  ABAZE'E.  f.  f.  Fête  des  Payent  infti- 

tuée  par  Dcny»  Roi  d'Afie  à  l'honneur  de  Bacchus. 
SABBAT,  f.  mafe.  Le  feptieme  jour  de lafemaine,  qui 
croit  fété  parles  Juifcen  mémoire  de  ce  que  Dieu  fe 
repofa  le feptieme  jour  après  l'ouvrage  delà  création. 
Les  Juifs  fi?  fcandalifoient  de  ce  que  les  Apôtre»  éplu- 
choient  de»  c'pis  le  jour  du  fM*t:  On  ne  convient  pa» 
du  tem»  de  l'inftitution  da  fabbât.  Les  uns  veulent  qu'il 
ait  été  inftitué  au  commencement  du  monde ,  les  autres 
feulement  après  la  fortie  des  Ifraclitcs  hors  d'Egyp- 
te.   Dans  le  quatrième  commandement  le  mut.  de 
(Mit  lignifie  le  7.  jour  de  la  femainc.  Toutes  les  fetes 
folemncllesdet  Juifs  font  aoffi  appelles  des  fdbbdts. 
Il  y  un  f-tbbAt  d'années.  Voyez  Sasdatiquk.  Il  y  a  un 
(Mdt  de  mm  >  c'eft  le  premier  jour  de  chaque  mo)«.  Il 
y  a  un  fM*t  de  jutrt ,  c'eft  le  feptieme  de  la  feroainc.  Il 
y  a  un  fMdtfpirintt ,   qui  conlifte  dan»  le  repos  de  la 
confeience  8e  dans  la  ceflation  des  otuvres  du  pèche',  8c 
un  f*bb*t  étemel  qui  eft  le  repos  que  Dieu  prépare  à 
fes  enfans  dans  fon  Ciel.  On  uppelloit  le  chemin  d'un 
ûbb*t  le  chemin  qu'il  étoit  permis  de  faire  le  jour  du 
Mfttf  fan»  violer  la  Loi;  c'eft-à-dire,  de  1000.  pas 
commun».  Ce  mot  eft  confacré  dans  les  matière»  de 
pieté  .-cependant  comme  il  ne  donne  pas  une  fort  belle 
idée  dans  nôtre  langue.on  l'accompagne  ordinairement 
de  quelque  épithete  favorable ,  ou  bien  l'on  fait  fuivre 
immédiatement  après  le  root  de  repu  Entrer  dans  le 
Sabbat  fpirituel ,  &  fe  repofer  en  Dieu.  Port-R.  Il 
refte  encore  un  Sabbat  fie  un  reftt ,  pour  le  peuple  de 
Dieu.  Id.  Le»  Abyffin»  obfervent  le  fabbat  de  même 
que  le  Dimanche.  Ludolp.  Dan»  Je  Bréviaire  on  ap- 
pelle encore  Sabbat ,  la  feptieme  Ferie,  où  Ton  fait 
l'Office  de  la  Vierge.  C'eft  le  jour  qu'on  appelle  au: 
trement  le  Samedi. 
Ce  mot  eft  purement  Hebreu,&  fignifie  cefatitn,  ou  rtfot. 
Saibat,  fignifie  auffi  l'affcmblée  nocturne  qu'on  croit 
que  les  Sorcier»  font  le  Samedi,  où  l'on  dit  que  le  Dia- 
ble paroît  en  forme  de  bouc ,  autour  duquel  il»  font 
pluficurs  danfes  &  cérémonie»  magique»,  amplement 
décrite»  dan»  te»  livre»  de  Deroonomanie.  Le»  vieille» 
croyent  aller  au  Sabbat  fur  un  manche  de  balai ,  &  for- 
tir  par  la  cheminée,  après  j'étregraiflees  de  quelque» 
drogues  foporative». 
Sabbat,  fe  dit  auflï  populairement  fit  par  extmfion  » 
d'un  grand  bruit ,  d'une  crierie  telle  qu'on  s'imagine 
qu'on  tait  au  Sabbat.  Voilà  les  chars  qui  commencent 
leur  fabbat  dans  les  goutieres.Quand  cet  ivrogne  revient 
du  cabaret ,  il  bat  fa  femme  ,  il  fait  un  beau  fabbat.  Si 
votre  femme  découvre  cette  galanterie  ,  elle  vous  fera 
unbcau/itU.  Il»  font  un  Diable  de  fabbat.  St.  A- 

MANT'  r  •  IL' 

Du  Grec  Sabaze'm ,  batebari ,  faire  du  bruit ,  do  tintamar- 
re, d  où  l'on  a  dit  Sabaùut  pour  Bacchu».  Huet.. 
SABATINE.  Quelque»  Auteur»  s'en  fervent,  dans  la 
Bjcme  fignifii-ation  que  Sabar. 
Sot  ibatt  dam  lors  greniers  m  fait  leur  Sabatîne. 

Du  Tuoussft. 

SABBATINE.f.f.  Terme  de  Collège  de  Paris.  The- 
fe  qu'on  nefaifoit  autrefois  que  le  Samedi ,  mai»depui» 
on  a  donué  ce  nom  à  toutes  les  petites  thefc»  que  les  é- 
colirrs  foutiennent  fans  folemnité  ,  la  première  année 
de  leur  couis ,  en  forme  de  tentative ,  pour  s'exercer , 
Se  pour  en  foutenir  d'autres  publiquement.  Il  a  fou«- 
rmune/'-eMMf»**' 

On  appelle  Bulle  Sabbatine ,  celle  qui  contient  les  privilè- 
ges du  Scapulaire  ,  accorde*  a  Simon  Stoc.  Elle  pro- 
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met  toa»  les  Samedis  la  délivrance  d'une  ame  du  Furpi- 
toircDeLaunoi  a  fait  une  curieufeDifTertation  là-deflus. 
SABBATIQUE,  adj.  m.  &  frm.Qui  appartient  aa Sab- 
bat. On  appelloit  année /kliivrn}**  chez  les  Juifs  ,  h 
feptiémeannee  pendant  laquelle  ils  étoient  obligez  de 
laitier  repofer  la  terre.  Il  croit  deffendu  de  la  cultiver, 
fit  la  terre  étoit  comme  abandonnée  i  elle  même  pen- 
dant cette  année  là  ;  c'eft  pourquoi  on  l'appclloit  f*»- 
ttét  dt  etlâiht.  Cette  année  fabbatiqne  liberoic  au/fi  les  dé- 
biteurs, fit  amortiflbit  leurs  dettes  de  plein  droit.  Qucl- 
ques-un»  difent  qu'il  croit  deflendo  de  les  exiger  cette 
année  làimais  qu'elles  n'etoient  pat  éteinte», Lct  efcla- 
vesHebreux  devenoient  auffi  libres  par  cetre  année  jAU- 
tiqite.  Cependant  il  falloir  qu'ils  euilent  fervi  fept  ans  ; 
car  fi  l'efctave  s'étoit  vendu  l'année  qui  précédait  i' an- 
née fabbatiqne ,  iln'étoit  pas  en  liberté  par  le  privilège 
de  l'année  fabbatiqne  ;  il  falloit  qu'il  achev  î  t  les  fept  an».- 
Ainfi  un  lfraclite  ne  pouvoit  le  vendre  que  pour  fept 
aus.Mais  fi  le  grand  jubilé  arrivoit  la  troifiéme  ou  qua- 
trième &  même  la  deuxième  année  après  que  l'efclave 
s'étoit  vendu,  il  étoit  affranchi  de  plein  droit.  Cette 
année  s'abolit  peu  à  pcu,&  dan»  les  derniers  tem»  elle 
ne  II     loi:  plus  ,  fur  tout  depuis  que  le»  Juifs  eurent 
été  affujerti»  aux  Rois  de  Syrie ,  ou  aux  Romains.  On 
ne  voit  point  dans  l'Ecriture  de  marques  de 
tion  de  l 'année Sabbatique.  Vitringa. 

Jofcph  parle  d'une  rivière  de  la  Syrie ,  qui  après  1 
coulé  durant  fix  jours  en  grande  abondance ,  Se  d'un 
cours  aflez  rapide ,  fe  feche  pendant  le  feptieme  fan» 
jamai»  changer  cet  ordre  ;  c'eft  ce  qui  lut  a  fait  donner 
le  nom  de  fabbatiqne.  Ceci  eft  fabuleux. 

SABELLIEN ,  enni.  adj.  &  f.  Hérétique»  du  3*.  fiecle 
qui  fuivoient  la  doctrine  de  Sabellius.  Il  confondent  les 

Efonnc»  divine» ,  8e  difoitqucla  diftinctioo  de»  per- 
ncs  n'éroit  qu'une  différence  de  noms  :  que  Dieu 
étoit  appcllé  Pere  dan»  le  ciel ,  Fil»  fur  la  terre ,  &  Ef- 
prit  entant  qu'il  fait  fentir  fa  vertu  dans  les  créatures. 
SABDAR1FA.  f.  f.  Efpecede  Kermia  ou  plante  érran- 
gere  qui  pouflê  une  tige  i  la  hauteur  de  trois  ou  quatre 
pieds ,  droite ,  canelee ,  purpurine ,  rameufe,  garnie  de 
feuilles  larges  ,  amples  comme  celles  de  la  vigne  ,  par- 
tagées en  pluficurs  partie»  dentelées.  Set  fleurs  font 
grandes  8e  tout- à  fait  fcmblablet  à  celle»  de  la  mauve , 
de  couleur  blanche  pâle ,  &  purpurine  noirâtre.  Quand 
cet  fleurs  font  pafTées.il  leur  fuccedede»  fruit» oblongs, 
pointu»,  remplis  de  femence»  rondes  ;  fa  racine  con- 
lifte ordinairement  en  pluficurs  fibres  blanche».  En  La- 
tin Altea  Americana.  Raii  Hift.  Komis  Indita  tiâsftlh 
atuplitre.  Pit.  Tourne*.  Cette  plante  eft  empreinte 
d'un  fuc  vifqueux  femblable  à  celui  de  la  mauve.  On 
minge  fa  femence  comme  un  légume.  Toute  la  plante 
eft  propre  pour  la  gravellc ,  pour  le*  rétention»  d'urine 
étant  prife  en  décoction. 
SABINE,  f.  f.  ou  SAVINIER.  f.  m.  Arbriflêau  bas 
qui  s'étend  plus  en  largeur  qu'en  hauteur ,  8e  qui  fe  di- 
vife  en  beaucoup  de  braoches.  Ses  feuille»  font  fembla- 
ble t  à  celles  du  tamarifet  mai»  plut  dure»  &  plus  pi- 
quantes ,  toujours  vertes ,  d'une  odeur  forte,  d'un  goût 
acre.  Ses  fruits  font  des  bayes  grotte»  comme  celles  du 
penevre,  vertes  au  commencement ,  8e  qui  en  meurif. 
fant  acquièrent  une  couleur  bleue  noirâtre.  En  Latin 
fabina  film  tamatifti  Dufttndit.  C.Bauh.  Il  y  a  une  au- 
tre efpcce  de  fabime  qui  devient  aflëz  grande  &  aflez  hau- 
te, ayant  le  rronc  plus  gros  que  le  cyprès.  Set  feuilles 
reficmblent  à  celles  du  cyprès.  Set  bayes  fonr  rondes , 
vertes  au  commencement ,  puis  après  noires.  En  Latin 
fébinaftJh  cnprefi.  Id.  Li  première  efpece  de  ftbtne  eft 
la  plu»  employée  dans  la  Médecine ,  elle  eft  fort  incifi- 
vc,  aperitive  ,  propre  pour  exciter  les  mois  aox  fem- 
mes ,  8c  pour  hâter  la  fortie  de  l'arriére  -faix.  On  t'en 
fert  auffi  extérieurement  en  poudre  peur  deterger  le  s 

pla- 


Digitized  by  Google 


S  A  B. 

pfayes  fir  pour  eonfumer  les  chatrs.Mr.  de  Tcwrnefort 
i   a  trouvé  en  Arménie  des  forets  remplies  de  frbinei  suf- 
fi hautes  que  des  peupliers. 
Sabine,  f.  f.  Terme  de  Fleuriftc.  Tulippe  panachée 

fun  beau  gris  far  du  blanc.  Mon. 
SABLE,  f.  m.  Arc  ne  menue,  gravier  qui  fe  trouve  par- 
ticulièrement aux  bords  ,  ou  au  fond  de  la  mer  ou  des 
rivières.  Dieu  promit  à  Abraham  de  multiplier  fa  race 
comme  les /<W«  de  la  mer.  Les  banc*  de  (Me  font  dan- 
gereux »  Se  font  échouer  les  vaiffeaux.  Il  y  a  des  ftblet 
mouvant  dans  les  rivières ,  où  les  cavaliers  enfoncent 
quand  ils  s'arrêtent.  Le  fMe  de  rivière  eft  bon  à  taire 
du  mortier  pour  bâtir  a  chaur  fie  ifible .  Le  ftbte  de  ter- 
rai n,  ou  de  ïablonniere,  demande  moins  de  chaux.  Phi- 
libert de  Lorme  dit  que  le  (Me  de  Pouzzol  en  Langue- 
doc ,  eftle  meilleur/as/»  du  monde  pour  les  édifices,  fie 
particulièrement  pour  les  maritimes.  Il  fc  fait  du  ver- 
re  avec  du  fMe  fie  de  la  fougère.  11  y  a  de  l'apparence 
que  tout  le  fMe  de  quelque  nature  qu'il  foit  »  a  été  for- 
mé furla  terre  t  St  que  celui  qu'on  trouve  au  fond  de 
la  mer  ou  de»  rivières  y  a  été  pouffé  pr  les  vents. Lem. 
Ce  mot  vient  de  fMnm ,  qui  a  été  fait  du  Latin  ftbulum , 

dont  on  a  deri v  é  fikm  Ôc  fMe .  N  i  c  o  t  . 
Sable  >  fe  dit  auffl  des  terres  menues  Se  feches,  qui  n'ont 
aucune  graiffeni  liaifon,  fit  que  le  vent  élevé  facilement 
en  menue  poulliere.  Les  campagnes  étoient  couvertes 
de  fMe  d'une  hauteur  effroyable.  Vawg.  Les  Carava- 
nes d'Afrique  periffent  fou  vent  par  des  tourbillons  de 
CubU  qui  les  couvrent,  fie  dont  il  fe  fait  des  montagnes. 
Les  defirts  de  Libye  ne  font  que  des  [Met;  ce  qui  rend 
ces  Provinces ftcriles.  Les  pWwd'Olonnc  font  fameux 
en  France.  Jesus-Chkist  afàitune  parabole  de  ceux 
quibsUiffentfurlc/ifrk:  ce  qui  fe  dit  figurément  de 
ceux  dont  les  efperancex  ne  font  pas  fondées  fur  des 
fondemens  folides. 
Le  bien  ie  Uftmne  efL  an  bien  ftrifMt  ; 
friand  on  blut  fur  dit ,  onbititfarleùblc.  Racan. 
II  y  a  auffi  un/iM*fofBle  qui  fc  tire  affez  avant  dans  la  ter- 
re  i  qui  eftfenne,  fie  dont  on  fefert  pour  bâtir,  en  le 
mêlant  avec  de  1a  chaux.  On  l'appelle /iW*  de  cm* 
oarce  qu'il  faut  caver  dans  la  terre  pour  l'en  tirer. 


parce  ai 

Sable  ,  ie  dit  aulfi  d'un  gravier  engendré  dans  les  reins  . 
fit  dans  la  v e (Ile ,  qui  caufe cette  maladie  qu'on  appel- 
le  la  grenelle.  Ce  malade  jette  du  fable,  piffe  du  fMe. 

S  aile  "y  cft  auffi  une  efpece  d'horloge  ou  cJepfydrc  qui 
mefure  le  temps  par  l'écoulement  du  fMe  enfermé  dans 
de  petits  vaiffeaux  de  verre.  Les  parties  du  (Me  font 
les  grains  AtfMe  qui  coulent  pour  marquer  le  tems, 
les  deux  phioles  où  il  eft  renfermé ,  le  bouton ,  la  chif- 
fe qui  enveloppe  lesphioles,  fie  les  bâtons  de  la  chaf- 
fe  qui  lient  les  phioles.  Les  bons  fMetk  font  avec  des 
coquilles  d'oeuf  fechées  au  four,  bien  pulverifces  fie 
bien  tamifées.  Il  faut  tourner  le  (Me,  quand  il  eft  écou- 
lé. On  fe  fert  de  fMet  dans  les  navires  pour  mefnrer  le 
temps.  Les  matelots  appellent  manger  leur  fable,  quand 
ils  retournent  leur  (Me  ,  avant  que  le  quart  foit  fait  fie 
que  tout  le  fMe  foit  écoulé. 

Sable  en  termes  de  Blafon,  fignt fie  le  noir.  La  mai- 
fon  de  Coffé  porte  de  fable  à  trois  faces  danchées  ou 
dentelées  d'or.  Lefdbte  fe reprefente  fur  les  Ecus  gra- 
vez par  des  double*  hachures  de  lignes  qui  fe  croilent  a 
angles  droits. 

Ce  mot  ne  vient  pas  de  fMe ,  fenffurt,  mais  des  martes  zi- 
belines ,  qui  font  fort  noires  ,  fie  que  quelques  Latins 
ontappeilé  (abulitus,de  febulum,  félon  Ménage  fit  Spel- 
man ,  qui  appellent  ces  peaux  (abeUm*  ,  fie  Paul  Véni- 
tien MfKwt.  Mais  les  autres  veulent  qu'il  vienne  du 
fMe ,  ou  terre  noire  fit  humide ,  qui  doit  être  diftingue 
du  fable  Mme  fie  fec  qu'on  appelle  arène ,  dautant  plus 
qu'il  y  a  du  feble  de  forge  qui  fert  aux  Peintres  pour  le 
gtos  noir.aprcs  qu'il  a  étéfouvent  cuit.mouilléfiefeché. 
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S  asie  i  eu  termes  de  Fonderie ,  fe  dit  de  ce  qui  eft  jettA 
dans  de  petits  moules  faits  de  fMe ,  ou  poudre  d'ardoi- 
fe ,  d'os  de  feche ,  de  pieds  de  mouton  ,  de  cendres ,  ôc 
autres  chofes  fcmblablcs.  Cet  écu  vient  d'un  faux  Mon* 
noyeur ,  il  eft  jerté  en  fMe. 

Feu  de  fMe  en  Chymie.  Voyez  Feu. 

Bain  dc/«(-:V,  Voyez  Bain. 

On  dit  proverbialement  d'une  perfonne  qui  s'endort  >  que 
le  petit  homme  lui  a  jetté  du  fMe  dans  les  yeux»  com- 
me fi  cela  l'obligeoit  à  les  fermer. 

SABLER,  verb.  aft.  Mettre  du  fable  dans  une  allée 
pour  empêcher  que  l'herbe  n'y  vienne.  Le  fable  de  ri* 
vierre  eft  le  plus  propre  pour  fabler  un  jardin. 

Sabler,  v.  aâ.  Sai-ler  du  vin  ,  c  cil  avaler  un  verre  dt 
vin  tout  d'une  haleine. SjWrr  dix  ou  douze  verres  de  vin, 

Sablé  i  Ée.  part.  paff.  £t  adj. 

On  appelle  une  piftole  (Me'e,ctl\c  qui  a  été  moulée  fit  jet- 
tee  en  fable ,  qui  n'a  point  été  faite  à  la  Monnoyc  au 
moulin  ,  ou  au  marteau. 

SABLIERE*  f.  f.  Lieu  creufé  dans  laterre  duquel  on  ti- 
re du  fable  pour  bâtir.  Voilà  une  fibliere  bien  abon- 
dante. Grande  ftbliere. 

Sablière,  fe  dit  auffi  en  termes  de  Charpenterie  »  d'u- 
ne pièce  de  bois  qui  fe  couche  de  champ ,  ou  de  niveau , 
fur  un  poitrail ,  ou  fur  une  affife  de  pierre  dure,  fie  dans 
les  mortoifes  de  laquelle  font  pofécsà  plomb  les  co- 
lonnes» oupéteauxqui  compofentles  pans  de  char- 
pente. La  fMiere  cft  de  même  une  pièce  de  bois  qui  à 
chaque  étage  d'un  pan  de  bois  en  reçoit  les  poteaux,  ôc 
porte  les  folives  du  plancher.  Les  fMitret  des  doifons 
font  d'ordinaire  de  quatre  â  fix  pouces  de  gros  ,  peu- 
plées de  poteaux  de  pareille  groffeur  >  cfpaccz  d'un 
pied  d'entre-voux. 

Du  LwnfcdpnU  ,  épaule.  Men. 

SABLON.  f  mafe.  Menu  fable  qui  eft  d'ordinaire  blanc,' 
comme  IcfMtn  d'Etampcs,  qui  fert  à  écurer  la  vaif- 
felle  d'étain  ,  de  cuivre ,  fie  à  autres  tifage». 

SABLONNER,  verb.  aô.  Ecurer  la  vaiffclle  d'étain  ; 
les  uftenciles  de  cui  fine  avec  du  fablon.La  vaiffelle  d'ar- 
gent s'uferoit  trop ,  fi  on  la  fMemeit. 

Sablonné,  Ée.  part. 

SABLONNEUX,  fuse,  adject.  Lieu  où  il  yabeiu-' 
coup  de  fablons.  Chapelain  a  dit  dans  fes  Odes  t 
Ainfi  te  haut  Oljmpe  à  fin  fied  fablonneux , 
Leape  fumer  la  foudre. 

SABLONNIER.  f  m.  Homme  qui  crie  fie  vend  par  la 
ville  du  fablon.  Un  SMonnier  d'Etampes.  Quand  les 
enfans  commencent  à  s'endormir  le  foir  avant  qu'on  les 
couche ,  on  leur  dit  communément  que  le  SMomier  a 
paffé  parla  ,  fie  leur  a  jetté  du  fable  dans  les  yeux. 

SABLONN1ERE.  f.fem.  Lieu  abondant  en  fablons," 
d'où  on  tire  du  fablon.  En  quelques  Provinces  on  dit 
fibliere.  L'Académie  le  dit  auffi. 

Sablonkierb.  Terme  de  Fondeurs  de  petits  ouvrages. 
Grand  coffre  garni  de  fon  couvercle ,  où  ils  confervent 
fie  fur  lequel  ils  courroyent  le  fable  dont  ils  fontleura 


SABORD,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Sorte  d'embrafu- 
rc  ,ou  canonieredans  le  bordage  du  vaiffeau  ,  par  où 
l'on  tire  le  canon  ;  trou  par  où  fort  la  pointe  d'un  ca- 
non dans  un  vaiffeau.  Pomey.  Ouvrir  les  pfrorrf/.  On 
les  nomme  auffi  fortaux  ôc  fenêtrtt. Les  grands  vailfeaux 
ont  trois  rangs  de  ftbirdi  ou  de  batteries ,  dont  chacun 
eft  ordinairement  de  cpmzc. (abords.  Les  ftbordrne  doi- 
vent point  être  les  uns  au  deffus  des  autres.  On  ferme 
les  fébordt  dans  les  tempêtes,  de  peur  que  l'eau  n'entre 
par-là.  Ils  ont  environ  trois  pieds  en  quarré  d'ouvertu- 
re .  fie  font  pofez  entre  les  premières  preceimes ,  fie  les 
liffes  d'enhaut  entre  deux  ponts.  Leurs  appuis  s'appel- 
lent feuillets.  Leurs  fermetures  font  attachées  en  haut 
dans  les  vaiffeaux  de  France,  d'Angleterre  fie  de  Hol- 
Mm  a  I»*- 
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lande  ;  nuis  en  ceux  d'Efpagne,ils  fc  ferment  de  côté. 
S  ABOI",  i.  m.  Chauifiire  faite  d'un  bois  c.cufc  ,  dans 
lequel  on  met  le  pieJ.  Le fabtt  eft  la  chauffurc  des  villa- 
geois, des  pauvres  gens.  Les  Dames  en  Limolin  por- 
tent des  fàbtts  mignon  s  &  ouvrages  pour  fe  tenir  chau- 
dement. Les  Bouchers  mettent  l'argent  qu'ils  reçois 
vent  dans  un/.it»f. 
Cemot  vient  dc/iipxixi,  diminutif  Aefapui,  qu'on  a  dit 
po:ir  jjp  t ,  dont  on  a  tait  ftvate.  Mcn.  Bcrel  le  dérive 
de  b»! ,  vieux  Gaulois  qui  lîgnirioit  un ntu  en  terre,  ou 
une  folîctte  à  jouer  aux  noix,  à  caufe  qu'il  lui  rciTcmble 
par  fa  cavité  dans  laquelle  on  fourre  le  pied. 
S  a  bot  ,  en  termes  de  Manège ,  eft  toute  la  corne  du  pied 
du  cheval  au  deffous  de  la  couronne  ,  ce  qui  renferme  le 
petit  pied ,  la  foie  6c  la  fourchette.  Ce  cheval  a  hit 
neuf»  le ftbotlui  eft  tombé. Les  chevaux  d'Oldenbourg 
ont  le  Ub»t  délicat.  Ok.  M. 
Sa  bot  •  fc  dit  auffi  d'une  cfpece  de  toupie  qui  n'a  point  de 
fer ,  avec  quoi  les  enfans  fc  jouent ,  en  le  faifant  tour- 
ner fur  fa  pointe  à  force  de  le  fouetter  avec  de*  lanic* 
res  de  cuir. 

C'eft  un  bidin  qui  la  tâttme , 
jCJm;  U  baife .  &  q m  U  tbiftnne , 
Et la  fait  tutmer  en  fabot.  Bon. 
Virgile  compare  une  Reine  en  colère  à  un  fabot  que  les 
enfans  fouettent  dans  un  vcflibule. 
Sabot , eft  auffi  un  terme  de  Cordicr,  qui  fedit  d'un  ou- 
til de  bois  à  plulieurs  coches  ,  dont  le  Cordicr  fe  fert 
pour  cabîer  le  cordage  en  trois  ou  quatre. 
Sabot  ou  Soulier  de  notbedaMe.  Plante  qui  poufle 
une  tige  à  la  hauteur  d'environ  un  pied ,  portant  quel- 
ques feuilles  larges  ,  veneufes ,  reflemblantes  à  celles 
du  plantain  ,  rangées  alternativement.  Son  fommet  eft 
garni  d'une  fleur  ordinairement  unique ,  compofée  de 
lia  feuilles  inégale* ,  quatre  oppofees  en  croix  &  deux 
placées  en  leur  milieu  :  ces  dernières  reprefentent  eu 
quelque  manière  un  fabtt ,  de  couleur  jaune  fie  ferrugi- 
neufe  ou  purpurine  noirâtre.  Après  cette  fleur  il  paroît 
un  fruit  qui  a  la  figure  d'une  lanterne  à  trois  cotez,  & 
qui  contient  des  femences  fcmblables  à  de  la  feieure  de 
bois.  Sa  racine  eft  groiTe  jettant  plulieurs  fibres  me- 
nuet. Elle  eft  detcrfivc.C'cft  en  Latin  taktclm  maritaux. 
Vit.  Toorn.  Elle  eft  deterfive  6c  vulnéraire  emplo- 
yée extérieurement. 
Sabot  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  parafes.  Cet  hom- 
me qui  eft  fi  riche  eft  venu  à  Parisavec  des  ftbttt  chauf- 
fez ;  pour  dire  ,  il  y  eft  venu  gueux  fie  en  païfan.  On 
dit  qu'un  homme  dort  comme  un  faitt;  pour  dire  ,  qu'il 
dort  profondément  :  par  allufîon  au  fabtt  des  petits  en- 
fans  ,  qui  croyent  qu'il  dort,quand  il  eft  quelque  temps 
«tourner  fans  qu'on  le  fouette.  On  dit  auffi  par  mena- 
ce aux  enfans  ,  qu'on  les  fouettera  comme  un  fabtt  ; 
pour  dire ,  qu'on  les  châtiera  rigoureufement.  On  dit 
auffi  ironiquement  a  un  faincant  qui  n'a  qu'un  métier  i- 
raaginaire,  C'eft  Guillemin  Croqucfollo  carreleur  de 
fabttt. 

SABOTER,  v.  ait.  Faire  tourner  un  fabot  avec  un 
fouet.  Les  percs  font  fouvent  fi  coeffez  de  leurs  en- 
fans, tyx'Ws  fabttent  avec  eux. 

Saboter  ,  lignifie  auffi  ,  Marcher  rudement  &  pefam- 
rnent ,  taire  du  bruit  avec  des  fabots.  Il  eft  logé  avec 
des  gueux  qu'on  entend  tout  le  jour fahtter  fur  le  plan- 
cher ,  fur  les  montées ,  qui  l'incommodent  fort. 

SABOTEUR,  f.  m.  Terme  qui  ne  fedit  que  d'un  en- 
fant qui  fabote  fou  veut.  Un  petit  fabtteur. 

SABOTIER,  f.  mafe.  Ouvrier  qui  fait  des  fibots.L'Or- 
donnanec  des  Eaux  &  Forêts  enjoint  aux  Sabttiers  de 
tenir  leurs  atteliers  à  demi-lieué  des  forêts. 

S  a  bot  if  it ,  iere  ,  fedit  auffi  des  pauvret  gens  qui  por- 
tent des  fabots.  &  c'eft  dans  ce  fens  qu'un  foulcvcmenc 
de  pay  fans  a  été  appellé ,  la  révolte  des  Sabttiers. 
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SABOULER.  v.  act.  Terme  populaire , qui  fe  dit  de 
ceux  qui  fe  tourmentent  le  corps  ,  qui  fe  renverfent  1 
terre ,  fe  roulent ,  fc  lioufpillent ,  ou  foulent  aux  pieds  , 
comme  font  les  petites  gens  ,  quand  ils  fe  jouent.  Voi- 
ture a  dit  dans  un  Rondeau  ,  Sabtule  fie  met  la  trippiere 
par  bas. 

De  Sabulare ,  comme  qui  dirait  veautrer  dans  le  f.ble. 
Hoet. 

Sahouls,  ée.  part.  pafT.  fit  adj. 

SABRE,  f.  m.  Cimeterre,  gros  Se  pefant  coutelas,  qui 
eft  un  peu  recourbé  vers  la  pointe ,  qui  a  un  trenchanc 
fort,accr  c  .  &  dont  le  dos  a  beaucoup  d'épaiflcur.  C'eft 
une  arme  de  main ,  fit  qu'on  porte  au  côté  comme  une 
épée.  Un  fabre  de  Damas.  Les  Turcs  fe  fçavent  fort 
bien  aider  de  leurs  ftbret  :  ils  coupent  un  homme  en 
deux  d'un  coup  de  (aine.  Les  Turcs,  même  le  Sultan, 
ne  portent  jamais  de  fabre,  marchans  par  la  ville,  ni 
dans  leurs  maifons.  Dal. 

Ce  mot  vient  de  l'Alleman  fabel,  tiré  du  mot  Hongrois  ou 
Sclavon  fabla  ,  qui  lignifie  ttuteUt. 

Sabre,  (c  dit  auffi  de  toute  forte  d'épée extrêmement 
large.  Les  Cavaliers  ont  ordinairement  des  fabret. 

SABRER,  v.aéè.  Donner  des  coups  de  fabre.  On  l'a-' 
voitfébré.  Ce  mot  eft  aflez  nouveau. 

On  dit  fig.  fit  familièrement ,  Sabrer  une  affaire ,  pour  di- 
re ,  la  juger  avec  précipitation,  fans  fc  donner  la  peine 
de  l'examiner.  L'Acad. 

Sabré  ,  ie.  part. 

SABURRE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Groflè  arène  qu'on 
met  au  fond  des  navires  pour  les  tenir  fermes.  En  La- 
tin fdhuTTé.  On  l'appelle  maintenant  le  Itjl  balajl  on 
qunteUge. 

SAC. 

SAC.  fubft,  mafe.  Sorte  de  poche  faite  d'une  pièce  dé 
toile,  de  cuir  »  ou  d'autre  étoffe ,  que  l'on  coud  par  le 
bas  fit  par  les  côtez ,  lai  fiant  feulement  le  haut  ouvert 
pour  mettre  dedans  ce  que  l'on  veut.  Grand  fit ,  petit 
fat ,  fat  tout  neuf.  Remplir  un  fie ,  vuider  un  fat  ,  lier 
un  fat.  Jofcph  le  Patriarche  fit  mettre  à  la  gueule ,  i 
l'entrée  du  fat  de  Benjamin  fa  couppe  pour  mettre  en 
peine  fes  frères.  On  dit  fat  à  blé ,  fut  à  charbon  ,  ftt  ï 
avoine  ;  pour  dire ,  Sac  à  mettre  du  blé ,  du  charbon  , 
de  l'avoine.  On  dit  un  fit  de  blé  ,  de  farine ,  de  noix  » 
de  charbon  .  de  plâtre  ;  pour  dire ,  un  ftt  plein  de  blé  , 
de  farine  ,  de  noix,  de  charbon  ,  de  plâtre.  Dans  un 
même  fens  on  dit  un  fat  d'argent ,  un  pu  de  piftolcs.un 
fat  de  doubles  ,  un  fat  de  mille  francs.  On  dit  auffi  le 
fat  de  dragées. 

Sac.  eft  auffi  une  certaine  roe/ure  dont  on  fe  fert  dans 
plufieurs  villes  de  France  ou  des  pays  étrangers ,  pour 
mefurer  les  grains  ,  ou  plutôt  une  eftimation  à  laquelle 
on  rapporte  les  autres  mefures.  Cent  fatt  d'Agen  font 
je»,  frptiers  de  Paris.  A  Amftcrdam  j.  fchcpels  font  le 
fat,  fit  }6.fati le  laft.  Lcmuidde  plâtre  à  Paris  con- 
tient $6.fati,  fie  chaquepf  t.  boiflcaux.  Le  fat  de  char- 
bon qu'on  appelle  auffi  vojc ,  eft  de  i.  minois  ou  de  16. 
boifieaux. 

Ce  mot  vient  de  l'Alleman  ,  ou  Fiaman  ftaektn ,  qui  fignï- 
fie  rapt  ou  rapine,  d'où  les  Auteurs  de  la  baffe  Latinité 
ont  (ait  ftacbm.  Men.  Ce  mot  eft  Hébreu  Grec  fie  La- 
tin ,  fie  on  a  déjà  fouvent  remarqué  qu'il  a  paffe  dans 
toutes  les  Langues  modernes. 

On  appelle  un  ftt  de  nuit,  un  fat  où  l'on  met  feshardes 
de  nuit ,  quand  on  fait  quelque  voyage.  Les  Dames  ap- 
pellent/îr  aux  Heures,  un  lac  de  velours  ou  de  quelque 
autre  étoffe,  où  elles  mettent  leurs  livres  de  dévotion 
fit  de  prières.  A  Siam  c'eft  un  fupplice  honorable  que 
d'être  enfermé  dans  un  fat  de  velours,  fie  aflbmmé  de 
coups  de  baron.  Le  P.  P*0«s. 
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5a  c  a'  TKfclttîi  en  termes  de  Fortification  ,  fe  dit  d'un 
grand  fat  plein  déterre  ,  qui  ferr  à  faire  on  retrancho- 
taent,  un  épaultrhent  à  la  hâte,  un  parapet  Se  des  tm- 
brafures,  pour  fe  couvrir,  ou  Maire  feu  fur  l'ennemi  : 
ce  qui  fe  pratique,  lorfque  le  terrain  cft  de  roche,  & 
qu'on  a  de  la  peine  à  y  remuer  ia  cet  re. 
Sac,  fîgrïlfic  aufJi  un  fiab:t  de  toile groffiere  qu'on  porte 
par  pénitence.  Se  couvrir  de  fin  ck  dv  cendres.  Les 
Juifs  veroient  le  fac  &  le  cilice  dans  les  calamitcz  publi- 
ques. On  dit  que  St.  Hilarion  ne  lava  jamais  ni  ne  quit- 
ta le  fat  dont  il  étoit  mu.  On  appelle  aufH  fat  les  gran- 
des robes  dont  fe  couvrent  lés  pénitents  dans  leurs  ce* 
remonies  ,  dans  leurs  procédions.  On  dit  auffi  d'un  ha- 
bit trop  large  ou  mal  taillé  ,  que  c"cA  un  foc  ,  qu'on  y 
entre  comme  dans  un  fac. 
Sac,  en  termes  de  Palais  ,  fe  dit  de  celui  où  l'on  met  les 
pièces  d'un  procéj.  Certe  partie  a  charge  un  tel  Avo- 
cat de  fon/«.  CcConfcilleraimele/ir ,  il  ne  fonge 
qu'à  vui Jer  fon /"jc  ,  c'eft-à-dire,  à  gagner  beaucoup 
d'c'picc.  Ce  procès  contient  tant  de/ir»  enfermez  dans 
un  /if  commun.  On  appelle  aaflî  fat  commun  chez  les 
Procureurs,  celui  où  font  les  pièces  de  rebut  d'une  par- 
tie qui  n'ont  pas  lté  produites.  On  appelle  Greffier 
garde-focs ,  celui  qui  a  le  dépôt  du  Greffe ,  qui  cft  char- 
g  e'  des  productions.  Il  coûte  à  mettre  les  fut  au  Gref- 
fe ,  &  à  les  retirer. 

Jamais  (tutti  un  rerutrd  chkanant  tin  poulet , 
Un  renard  de  feu  fac n'alla  charger  Uolet.  Bot  tl 
Sac,  en  termes  de  Chirurgie ,  fe  dit  du  fond  d'une playe 

3n'on  n'a  paslaiflc' aflèz  luppurer  ,  enforte  qu'il  y  elt 
emeuré  Ju  pus  ,  qui  dans  la  fuite  s'eft  tourné  en  abf- 
cés.  Il  fautfort  dilater  une  playe ,  de  peur  qu'il  ne  s'y 
forme  un  fac. 

Sac  ,  en  termes  de  Guerre ,  fe  dit  auffi  du  pillage  d'une 
ville  prife  d'atout  i  qu'on  abandonne  i  la  fureur  des  fol- 
dats.  Les  Turcs  mettent  ïfac les  villes  qu'ils  forcent. 
"Le  fie  deTroye,  de  Rome,  dcc.  L'avarice  s'afiouvit 
ait  fte  de  Perfcpolis.  Vacc.  Quelques-uns  croyentque 
cette  ùt}on  de  parler  vient  de  mettre  i  fec. 

Souvienne  toi  que  chacun  d'enxdifoit , 

A  fie  ,  à  fac  ,  quelle  foit  embraft't 

Etjufqu'au  fïtd  det  fondement  rafét. 

Ml  ROT  )    Pl.  Ij7. 

Sac  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Juger  un 
procès  fur  l'étiquette  du  /jc,  c'elt-i-dire ,  fins  voir 
les  pièces ,  décider  une  chofe  fatis  s'en  vouloir  bien  in- 
ftruitc.  Il  faut  voir  le  fond  du /a*  ;  pour  dite ,  s'ihftrui- 
trdW  affaire  à  fonds,  ou  aller  jufqu'à  la  condufion. 
On  dit  qu'une  affaire  rft  dans  h  fac  ;  pour  dire ,  qu'on 
ett  .-.Hure  qu'elle  rciiflîra.  On  appelle  un  ivrogne  -  un 
fac  à  vin  ;  8c  un  feelcrat ,  un  fac  à  Diable  ;  on  homme 
de  fac  &  de  cttde.  Ce  proverbe  vient  du  mot  ftkj,  qui 
chez  les  vieux  François  fîgnifioit  forfait ,  Se  fâchai  une 
peine  ou  amende  judiciaire:  ce  qui  venoit  du  mot  Sa- 
\anficb,  lignifiant  unptocis.  Do  Cange.  Selon  Mr. 
de  Cafcneuvc ,  homme  de  fac  &  de  corde ,  veut  dire ,  un 
feelerat  qui  mérite  dVtrc  ou  noyé  dans  un  fat  ou  pen- 
du |  c'étoient  ahciennerhCnt  deux  fupplicesnfitez  en 
france.  On  dit  de  ceux  qui  difent  beaucoup  d'injure» 
Se  de  faletez.  Il  ne  fçauroit  fortir  du  fac  que  ce  qui  J 
.cft.  Oh  dit  auffi  ,  Tirer  d'un  fac  deux  moutures;  pour 
'dire.  Se  faire  payer  deux  fois  d'une  trtfmc  chofe,  en 
vouloir  profiter  des  deux  cotez.  On  dit  auffi  ,  qu'on  a 
donné  à  quclcunfon  fie  Se  fes  quilles  ;  pour  dirc,qu'on 
lui  a  donné  fon  congé ,  qu'on  l'a  chaiTé.  On  dit  auf- 
fi, Se  couvrir  d'un  fac  mouillé;  pour  dire,  Sefervir 
d'une  méchante  exeufe.  On  dit  auffi,  qu'un  homme  a 
perdu  la  meilleure  pièce  de  fon  fac ,  quan  J  il  a  perdn  ce- 
lui qui  lui  donnoit  une  nui  (Tante  protection.  On  dit  en- 
core d'un  prodigue ,  que  c'eft  un  fac  percé ,  qu'on  ne  le 
fçauroit  enrichir.  On  dit  auffi ,  Autant  pèche  celui  qui 
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tient  le  fac ,  que  celui  qui  met  dedans  ;  pour  dire ,  que 
les  receleurs  Se  les  voleurs  méritent  une  égale  punition. 
On  dit  auffi  d'un  homme  qui  a  fait  beaucoup  de  crimes, 
quele/ircfl  plein  ,  qu'il  cft  temps  qu'il  foit  puni  de 
fes  démérites.  On  dit  qu'il  faut  trois  (aet  à  un  plaideur, 
un  fit  de  papiers  ,  un  fit  d'argent,  &  un  fat  de  patience^ 
On  appelle  eu  de  fat ,  une  rue  qui  n'a  qu'une  ifiué  ou  une 

ouverture  comme  le  fond  d'un  fat. 
SACAGE.  f.  m.  Droit  qui  fe  prend  fur  un  fac  de  grain» 
SACARE.  f.  m.  Petit  pouls  dont  les  habit  ans  de  Mada- 
gafear  fe  fervint  pour  pefer  l'or  &  l'argent.  Il  pcfe  au- 
tant que  le  denier  ou  fcrupulc  d'Europe. 
SACBENI .  ou  SAC-BEN1T.  f.  m.  eft  un  fac  ou  vê- 
tement de  toile  qu'on  donne  aux  condamnez  à  mort  par 
l'/nquifîtion.  En  Italien  on  l'appelle  babittUo,  en  Efpa- 
pagnol  fambenito  ou  zamarctta.  C"  ctoit  autrefois  un  ha- 
bit qu'on  donnoit  aux  penitens  publics  en  la  primitive 
Eglifc.  Celui  dontfe  fervoient  les  Efpagnols  étoit 
en  forme  de  fcapulaire.  Plufieurs  Conciles  co  parlent, 
même  auparavant  l'établiffement  de  l'Inqutfition.  Sa 
couleur  a  été  déterminée  au  Concile  de  Bczicrs,  de 
couleur  jaune  fafranée,  avec  deux  croix;  corcme  cil  au- 
jourd'hui celui  de  l'Inquificion,  St  l'on  peint  dcliùs  des 
Diables  Se  des  flammes. 
SACCADE,  f.f.  Terme  de  Manège.  C'eft  une  fecouf- 
ie  violente  que  le  cavalier  donne  au  cheval,  en  tirant 
tout-à-coup  les  rênes  de  la  bride  ,  quand  le  cheval  pcfe 
2  la  main  :  ce  qui  eft  uncefpece  de  châtiment ,  dont 
il  faut  ufer  rarement ,  de  peur  de  gâter  la  bouche  du 
cheval. 

S  AcCADt ,  fe  dit  auffi  «uniquement,  d'une  fcçoufTc  vio- 
lente qu'on  donne  à  quelcun.  Il  le  prit  par  la  cravat- 
tc,  6c  lui  donna  deux  ou  trois  faccadtt.  On  le  dit  auffi 
au  figuré  d'une  rude  8c  forte  réprimande.'  Il  eut  alors 
unerurieufc/<rrr<ui7.  On  dit  auffi,  Donner  ]*  faccadt 
àquelcun  ,  pour,  Supplanter  quelcun. 
SACCAGEMENT.  f.  m.  Pillage  d'une  ville,  d«for- 
dre  qu'on  fait  dans  une  maifon.  Le  partage  des  çen»  de 
guerre  coûte  mille  cens  1  et  bourg ,  far»  le  faetaiemcnt 
qu'ifs  y  ont  tait.  La  perte  fut  augmentée  par  !c  fatctge- 
tnentdt  frs biens.  Ablan. 
SACCAGER,  v.  ac>.  Piller  une  ville  ,  la  mettre  à  Ac; 
ravager,  defoler  un  païs.  Rome  a  été  faccagee  p't./îeurs 
fois.  Les  Tartares  qui  courent  une  Provinc; ,  la  tui- 
héftt 8cfaetagent entièrement.  Saccager  les  villes,  8c 
faire  rougir  la  campagne  defang ,  c'eft  le  chrmln  pour 
arriver  à  l'immortalité. M.  Est».  Us  tuent,  ils  fatca- 
geiit  tout  ce  qu'ils  rencontrent.  Voit.  De  fax  ou  fat 
qui  en  ancienne  Langue  Teutonc,  lignifie  un  poignards 
d'où  les  Saxons  tirèrent  leur  nom ,  pour  avoir  d  c- 
ftit  leurs  ennemis  avec  cette  forte  de  poignards.  Encou- 
re que/trMjer  Se  fac  de  ville  lignifient  ma;nrcnant  tout 
le  defordre  qui  fe  fait  à  une  vil  le  prife  d'aflaut ,lcar  pre- 
mière 8t  mturelle  lignification  eft  le  meurtre- le 
mafTacre.  CaseneuvB. 
Saccacér,  fediten  parlant  auffi  des  defordres,  des 
bouleverfemtns  ,  des  dégâts ,  8c  des  définition»  qui 
fe  font  dans  les  rencontres  particulietes.  Les  Sergens 
font  venus  en  cette  maifon  ,  &  y  ont  tout  facagt\  ils 
y  ont  fait  çrand  defordre. 
SaccaoÉ ,  ek.  part.  palT.&adj, 
SACERDOCE,  f.m.  Ordre  flecaraéerre  de  Prc'trife, 
ui  donne  pouvoir  dans  l'Egfife  Rr,ni_ine  Je  cenfacrer 
cshoftics,  8t  d'abfoudre  des  penitens.  Combien  vair- 
on de  Prêtres  indignes  du  Sacerdoce  ,  où  ils  fe  font  j;r- 
tez  précipitamment ,  8c  fans  épreuve  ?  Fft,  L'Epifco- 
pat  eft  le  grand  Sacerdoce ,  8c  la  Prérrife  le  peti:  SMtr- 
doce.  Le  Sacerdoce  étoit  tombé  en  opprobre.  îd.  D  eu 
nous  commande  de  rcfpeéicr  fes  Miniflrcs,  parctqu'ils 
portent  le  caractère  de  fon  Sacerdoce  Royal  Id.  La  pie- 
nitndc  du Stterdettefi  renfermé»  dans  l'Epi feopat;^. es 
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Prêtres fit  les  Diacres  n'ont  qu'une  partie  de  cette 
pu  flar.ee.  r-L.  Le  SjrrrtW  cft  aujourd'hui  un  métier 
fil  un  tirre  d'oifi  vetc.  1d.  L'entrée  tu  Satetdttt  ne  doit 
pu  cire  l'eflai  d'une  convctfîoo  foiblc  fie  mal  affûtée. 
1d.  Le  S undut  ne  doit  pa»  être  un  moyen  pour  fib- 
fifter.  ('.  R.  Le  Sdterdtee  Je  l'Evangile  cft  commun  à 
tous  les  Chrétiens.  Oi.  M. 
Du  Lnin  Sitirdttium. 

Sacerdoce, Te  die  aufrt  de  l'Office  de  ceux  qui  parmi  le» 
Payciisoffroient  1rs  facrificesaux  fauxDieux.Lc54rrrd«- 
u  le  trouvoit  quelquefois  uni  aveci'Çmpire>avecla  Ro- 
yauté. 11  fc  dit  aulli  du  minillerede  ceux  qui  dans  l'An- 
cienne Loi ,  avaient  le  pouvoir'd'orTrir  â  Dieu  des  vic- 
times pour  le  peuple.  Les  Prêtres  de  l'Ane  enne  Loi 
reccvo:ent  leur  Sdcndece ,  par  le  droit  d'une  naittince 
charnelle.  Goo.  Le  Sjuerdtcede  MelchifeJech  fie  d'Aa- 
ron  n'c'ioit  que  la  figure  du  vrai  Siterdttt  de  Jésus- 
Christ. 

SACERDOTAL,  ALF.adj.  Qui  appartient  au  Sacer- 
doce. Il  y  a  des  Bénéfice  >  des  Chapelles  fuettdttdlet  , 
qu'on  ne  peut  poiTcdcr  fjns  «  tre  Prêtre.  Les  Cures  & 
lés  premières  dignitez  desEglifcs  font  des  Bénéfices  de 
leur  nature  SdterdftMX.  Lts  Chapelles  le  font  feule- 
ment par  leur  fondation;  Les  habits  f*cnd»t*ux  font 
ceux  dont  font  revêtus  les  Prêtre? ,  quand  ils  célèbrent. 
Les  fonctions  Çuetdaulet  font  celles  d'adminifirer  Us 
Sacrcmcm.  Ordiimion/imiiWr.  God. 

SACHE,  f.m.  Vieux  mot.  Le  fourreau  d'une  epée. 
Et  de  refit  li  enjeipu 
Que  te  fâche  &  fenddtuU  ceipit. 

Sachb'x.  L  L  P'ein  un  fac.  J'ai  acheté"  une  fâtbét  de 
pois,  de  i  oix.  Subits  Je  drapeaux  pour  faire  du  papier. 

Sacher.  v.  act.  Vieux  mot.  Tirer, 
Dti  fU/ei  fâcha  bots  U fente. 

On  a  dit  faebtr  Tepée ,  pour  dire  ,  la  tirer  hors  du  four- 
reau ,  de  l'Efpagnol  ftcar ,  tirer. 

SACHET,  f.  m.  Petit  fac  ou  carreau  bien  parfumé  qu'on 
enet  fur  du  linge  ,  fur  des  lits.  On  emplit  des  fubttt  de 
rofes,  de  violettes,  de  ja/mina  fit  autres  chJes  odo- 

Sachet  ,  eft  auffi  un  remède  topique  qu'on  met  fur  quel- 
que membre  douloureux, compofé  d'herbes  ou  de  dro- 
gues enfermées  dans  un  petit  fac  de  toile.  Il  eft  fait 
d'ordinaire  des  mêmes  matières  dont  on  fait  les  fo- 
mentation s .1 1  leur  attacha  des fstbttt  aux  pieds.  A 1 1  a  n. 

SACLER.  v.aft.  Terme  de  Jardinier.  Orer  les  mé- 
chantes herbes.  Beaucoup  de  gens  difent  faclcr  ;  mais 
c'eft  mal  parler.  Il  faut  dire  ftrtUr. 

SACOME.  f.  m.  Terme  d'Architecture.  Moulure  en 
faillie.  Il  vient  de  l'Italien  ftetnu. 

SACQOIER.  f.  m.  Terne  de  Marine,  eft  tin  petit 
Officier  établi  en  quelques  ports  de  mer ,  dont  la  fonc- 
tion confific  i  charger  fit  «décharger  les  vaifleaux  de  ftl 
&  de  grains  ,  en  les  tranfportant  dans  des  facs  ,  com- 
meil  y  a  des  Mcfureurs  de  fel,  &  des  Compteurs  de 
poilTon.  Ces  offices  font  fort  ancient  $  car  il  cft  parlé 
au  Code  Throdolien  de  Sâcttrut  ter  Ht  Sittnd. 

SACRAMENTAIRE.  f.  m.  Qui  fe  dit  de  ceux  qui 
n'ont  pas  les  mêmes  fer  ti  meus  qu'a  l'Eglife  Romaine, 
touchant  le  St.  Sacrement. 

SacramevtaJR*.  f.  m.  C'érott  autrefo-'s  la  mc'me 
chofe  que  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  migel  Jufqu'an 
terni  deCharlemagnc  les  SeerjtneMdim  Gitbtqtui  corn- 
pofoient  toute  la  Liturgie  de  l'Eglife  Gallicane.  LePa- 
pe  Adrien  envoya  à  Charlemagne  le  SJCTAmexttire  de  S. 
Grégoire ,  pour  introduire  dans  tous  fes  Etats  la  mef- 
fc  fié  l'Office  fclon  l'uf  ge  de  Rome.  Le  P.Thoma- 
fius  nous  a  donné  les  anciens  Sâtttmattmm  ou  Miflcls. 
J.nis  Se. 

SACRAMENTAL  ,  ai  e,  adj.  Qui  appartient  au  Si- 
creraent.  Les  paroi  es  fm*màu  ont ,  fclonl'Eglife 


S  A  C. 

Romaine,!*  vertu  de  convertir  le  pain  fit  te  vin  aà  cor  f* 
oc  au  fangdcJssos-CHRisT  :  il  n'y  demeure  que  le« 
efpeces  fserémemulti.  Les  efpeces ftamtntélet  demeu- 
rent fufpenducs.  Pasc 

On  appelle  figure  ment  fit  abufîvement  mots  fdttdmrmJet  l 
paroles  fMiéMtntéltt »  les  mots  elTeniirls  pour  la  con- 
cluiîoo d'une affaite,  d'un  traite':  L'affaire  eft  con- 
clae,  il  a     les  mou  ftcrâmewtdtet. 

SACRAMENTALEMENT.  adverb.  D'une  manière 
facramentale.  Le  corps  de  Jésus-Christ  eft  prr4- 
mentiltment  dans  l'Euchariflie. 

SACRAMENTEL,  EL i».  adj.  C'eft  la  même  chofc 
que  fac  rameutai ,  fit  l'un  fit  l'autre  fc  peut  dire  égale- 
ment bien.  Quelques-uns  même  préfèrent  ce  der- 
nier ,  à  caufe  qu'il  leur  paroît  plus  doux.  Efpeces  fétrâ* 
memeUti.  Abfolution  [dcnaunitUe. 

SACHE,  f.m.  Oifeau  deproye  qui  eft  court  empiété*. 
Le  [mu  eft  la  femeile  ,  Stfurtt  eft  le  mâ'e.  Noos  vo- 
yons en  plusieurs  oifeaux  de  rapine  que  le  mâle  eft  plut 
petit  que  la  femelle.  Belon.  Le  faucon  eft  le  premier 
des  orfeaux  de  proye  ,  le  gerfaut  le  fécond ,  &  le  fjoe 
lerroificme.  C'eft  un  .oifeau  fort  excellent  &  ccura- 
geux  pour  la  voleric  des  champs  «.mais  difficile  à  rrait- 
ter.  Il  cft  propre  au  vol  du  milan  ,  du  héron,  des  bu» 
fes,  fie  des  autres  oi féaux  de  montée.  11  eft  toujours 
paffigcr,  Se  vient  du  côté  de  la  Grèce. Le Jdtit  eft  har- 
di,  oc  on  ne  fçait  où  il  fait  fes  petits.  Belon. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Arabe  fterem ,  qui  cft  une  efpe- 
ced'éprevicr.  L'Arabe /«m»  clt  venu  du  Latin  Sdcer. 
L'Epcrvtcr  eft  appelle  par  Virgile  Suer  éJet ,  parce 
qu'il  é;  oit  confier  t'  «  Apollon,  feion  quelques-uns» 
ou  à  Mars,  félon  quelques  autres.  Hcet.  D'autres 
croyent  que  ces  oifraux  font  air.fî  nommez,  parce  qu'ils 
ne  d-dvent  pas  être  touchez  de  toutes  fortes  de  gens. 
Monfr.  de  Thou  l'appelle  WetdX ,  &  quelques  Auteurs 
BivâttmcHU 

Sacre  ,  fe  dit  fîgurément  des  avares,  des  Corfaircs,' 
des  copeuffionaires,  qui  vivent  de  preye,  de  rapine,  de 
vols  fit  d'ufures.  Je  i;c  veux  point  avoir  à  faite  avec cet 
homme-là  ,  c'eft  urfuert  $  un  Arabe.  U  cft  du  ftile  fa* 
mi  lier. 

Sacre  ,  eft  auflî  une  efprce  de  demi-canon  ,  on  quart  de 
coulcvrinc ,  qui  a  34.  calibres  de  long ,  qui  tire  Cinq  li-* 
vres  de  fer  avec  cinq  livres  de  poudre  fine.  La  bâtarde 
qu'on  appelle  autrement  felictu ,  a  29.  calibres ,  tire  fia 
livres  de  fer  avec  fîx  livres  de  poudre. 

Sacre  ,  fignifîe  auffi  une  cérémonie  folennel/e  en  laquel- 
le on  fttrt  un  Roi.Dans  lefucrt  ces  Rois  de  France ,  on 
leur  donne  l'onction  avec  une  huile  qui  à  ce  qu'on  pré- 
tend leur  a  été  envoyée  exprès  du  ciel  data  la  Sainte 
Ampoule.  Le  Satu  des  Rois  de  France  fe  flic  ordinai- 
rement à  Rhtims,  fit  par  l'Archevêque  de  cette  ville.Il 
eft  arrivé  quelquefois  que  des  Papes  ont  fait  à  Rcim» 
cette  cérémonie  :  mais  l'ufage  otdinaite  cft  qu'au  dé- 
faut de  l'Archevêque  de  crue  ville,  c'eft  l'Evêqtx  de 
SoiiTons,fon  premier  fuffragant  >  qsi  fait  cette  cérémo- 
nie. L'âge  des  Rois  pour  leur  ftttt  n'eft  pas  réglé ,  fit 
fans  remonter  plus  haut ,  Philippe  I.  n'avoit  que  fept 
on  huit  ans  quand  il  fut fstri.  Le  Roi  jure  à  fon  S«stt 
d'obfervcr  lesloix  de  l'Eglife,  fie  de  l'Etat.  Les  Juif* 
ont  été  les  premiers  qui  ont  obfcrvé  cette  cérémonie  , 
fie  nous  lifonsque  Samuel  facra  fucccftîvement  San!  fit 
David.  On  ne  fçait  en  qucltems  cette  cérémonie  s 
commencé  en  France.  Le  premier  exemple  d'un  Setcrt 
de  Roi  avec  de  l'huile  bénite  fie  avec  l'onâion  cft  ce- 
lui de  Vamba  Roi  des  Gots  en  Efpagne  élu  en  «7». 
Fleuri.  Philippe  Augwfte  obtint  du  Pape  Alexandre 
III.  que  \efétre  des  Rois  de  France  ne  fc  feroit  roi  j  r  à 
l'avenir  ailleurs  qu'l  Reims.  C'eft  Louis  le  jeure  qui 
âl'occafion  de  fon  fils  Philippe  en  1179,  preferivit 
l'ordre  qu'on  a  obfervé  depuis  dans  le  S*tt*9e  couron- 
nement des  Rois  de  France.  *  On 
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Ondieaufjîle&ttTr  d'un  Evoque.  .  . 

Sacre  i  fe  dit  auffi  en  plufieurs  endroits  de  la  Proceffiort 
folemnelle  qui  fc  fait  le  joor  de  la  Fcte  du  Saint  Sacre- 

•  .  tnent ,  comme  à  Angers,  &  ailleurs. 

SACRE',  Es.  adj.  Qji  clt  fâint,  qui  a  été  otTcrt  Se  ded'c 
à  Dieu  folemnellement  avec  cérémonie  »  bénédiction  , 
&  onctions.  Les  Rois ,  les  Prélats  &  les  Prêtres  font 
des  per Tonnes  farta.  Dans  l'Eglife  Romaine  les  Or- 
dres fatrtt  font  le  Sous-Diaconat ,  le  Diaconat ,  &  la 
Prc'trife.qui  impriment  un  caradere/4irr#,&  indélébile. 

Sacré  ,  fe  dit  auflî  de  tout  ce  qui  appartient  i  Dieu  &  à 
l'Eglife.  Les  biens  8c  poffefrions  de  I'Eglifc  font  faux, 
on  n'y  oferoit  toucher.  Le  Sacré  Concile ,  la  s  ta  te 
Faculté  de  Théologie.  Le  Sacré  Collège  cil  celui  des 
Cardinaux. 

On  dit  par  excellence,  la  Sacrée  Vierge  Mark,  Les  cali- 
ces ,  corporaux ,  pierres  d'aued  .,  les  Eglifes  ,  font  ft- 
tret  8c  dédiez  à  Dieu.  Le  Pape  envoyé  des  pains 
furn.au  br.ncs  >aufquelsil  a  attribué  quelques  indul- 
gences. Les  livres  faut,  font  l'Ancien  &  le  Nouveau 
Tcframcnt. 

Sacré  ,  fe  dit  suffi  des  chofes  pour  lefqueltes  on  a  du  ref- 
peét,  de  la  vénération.  , 

On  appelle  l'Empereur ,  Sâtrit  Majefté  ;  fa  maifon  ,  le 
Sacrt  Pjîiis ;  fon  Confci! .  levers  Confiftotre.;  Loy- 
feau  dit  que  c'eft  un  blafphctne.  Les  dévots  afTaffinent 
avec  un  fer  fart.  Mol.  Les  Anciens  regardaient  nn 
lieu  frappé  du  foudre  comme  une  chofe  furie.  Chez  les 
Payens  les  morts  paiToient  pour  quelque  chofe  de  fari. 

.  H.  C.  Il  y  avoit  des  villes  qu'on  appclloit  Sactéet,  par- 
ce que,  félon  Polybe  ,  elles  n'avoient  point  de  part  à  ta 
guerre ,  8c  que  la  paix  &  la  fureté  y  regnoient  toujours. 

,  Mrm.  dhTh. 

En  Droit  on  appelloie  un  lieu  fari ,  celui  eù  l'on  avoit  en- 
.  terré  un  mort. 

En  Médecine  on  appelle  ttfarttm,  celui  où  aboutit  l'épine 
.   du  dos,  8c  fut  lequel  on  s'aflîed.  Voyez  Os. 
On  dit  qu'une  chofe  eft  farte  -,  pour  dire ,  qu'on  n'y  ofe- 
roit toucher.  Le  dépôt  d'un  ami  eft  une  chofe  fart* , 
dont  on  ne  peut  difpolêr.  Voila  une  chofe  que  j'ai  mile 
à  part  pour  la  neceffité  j  c'eft  une  chofe  facrée  pour 
moi ,  je  n'y  toucherai  pas.  Ce  Juge  a  reçu  des  defren- 
fes  du  Confeil  de  connoître  de  cette  affaire  ;  c'eft  une 
chofe  farte  pour  lui ,  il  ne  fera  rien  au  contraire.  La 
plupart  des  Auteurs  ne  peuvent  fourTrir  qu'on  ofe  Jet 
détromper ,  comme  s'ils  pretendoienr  qu'une  fottife 
dût  être  fttrtt  8c  à  Couvert  de  toute  cenfure ,  dès  qu'ils 
l'ont  inférée  dans  leurs  écrits.  Costb; 
On  appelle  veine  fartt,une  veine  qui  vient  de  l'os  faerum, 
8c  qui  fe  termine  d'ordinaire  à  la  veine  iliaque ,  fie  quel, 
quefois  à  l'endroit  où  les  deux  veines  iliaques  fc  yoi* 
.  gnent  à  la  velnecave  afcenrlante.. 
SACREMENT,  f.m.  Les  Théologiens  de  I'Eglifc  Ro- 
maine le  definiffent  en  gênerai ,  Signe  d'une  chofe  fa- 
crée.  Encefensilsy  comprennent  les  Sacrement  de  la 
Loi  naturelle  ,  qui  eft  la  faine  Morale  conforme  à  la 
droite  raifon.,  avec  la  manière  d'offrir  le  pain  &  le  vin 
comme  fit  Melchifedech  ;  ceux  de  la  Loi  Mofaïque  j 
comme  la  Circoncihon  ,  l'Agneau  Pafchal ,  la  confe- 
ction des  Prêtresses  Purifàcationt.Mais  ce  mot  à  l'é- 

! ,  un  ligne 


gard  de  l'EglifeChrctienne,(jgnirte  félon  i 
vilible  ou  fenfible  d'une  grâce  invifible.ou  i 
nie  facrée  inftituée  deDieu.dontl'ufage  confère  la  fain- 
teté  &  la  grâce.  Le  Concile  deTrente  anathematife  ceux 
qui  nient  que  les  Sûrement  de  la  nouvelle  Loi  confèrent 
la  grâce  par  œuvre  œ\ivr(e,tx»ptre  ofttâtt.  Selon 
les  Proteftans ,  le  Sacrement  eft  un  Signe  vifible  d'une 
grâce  invifihle.  Le  Socrtmtnt  eft  une  cérémonie  exté- 
rieure par  laquelle  Dieu  &  le  fidclle  confirment  l'alli- 
ance qu'ils  ont  traitt-'c.  Saur.  Il  y  a  deux  objets  .dans 
les  Sacrmenr:  l'un  eft  le  ligne  matériel ,  Oc  voilà  l'objet 

ir. 
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des  fem  :  l'autre  la  choie  fignifice ,  6t  voilà  l'ohjtf 
de  la  foi.  Ainfi  Dieu  a  voulu  donner  comme  un  corps 
à  «s  myfteres  fpirituds ,  afin  que  notre  toi  fût  ùtkc  % 
&  fortifiée  par  ces  lignes  vifibles,  &  matériels.  Cl. 
L'Eglife  Romaine  reconnoît  fept  Sottement  :  le  Baptê- 
me ,  la  Confirmation,  l'Euchariftie,  la  Pénitence,  l*£s£ 
tréme-Onâion,  les  Ordres,  8c  le  Mariage.  La  Pru- 
tcfhnte  n'en  reçoit  que  deux  :  leBiptên.e,  ck  l'Eu- 
chariftie. Les  Curez  peuvent  adminiftrer  tous  les  Ss~ 
trtmtnt,  excepté  la  Confit  mat  ion  &  les  Ordres  ,  qui 
appartiennent  à  l'Evêque.  Tout  Sacrement  confiflc  en 
matière,  8c  en  forme.  Les  gens  de  bien  fréquentent  le» 
Sacrement  ;  Ici  hypocrites  en  abufent.  L'intention  in- 
térieure du  Miniftre ,  ne  contribue  pour  rien  à  la  vali- 
dité ou  à  l'invalidité  d'un  S  animent. Où  en  ferions  nous; 
fi  le  Sacrement  dependoit  des  difpofitions  interienses  du 
Minillre  f 

Ce  mot  chez  1rs  Anciens  lignifiait  un  ferment ,  &  particu- 
lièrement celui  que  les  loldats  préioient  entre  les  maint 
de  leurs  Capitaines.  En  effet  la  participation  aux  Sacre- 
ment eft  une  efpece  de  ferment  de  fidélité  qu'on  prête  à 
Dieu, 

Dans  I'Eglifc  Romaine  on  appelle  par  excellence  l'Eu-, 
cbariftie  ,USt.  Sacrement  de  l'Autel  *  ouabfolumcnt ,  le 
Saint  Sacrement.  Expofer  Je  St.  Sacrtnm ,  c'eft  mettre 
fur  l'Autel  une  hoftic  confacree  pour  la  faire  acorcr« 
Le  falut  du  Saint  Sûrement ,  c'eft  la  prière  qu'on  fait  lé 
foir ,  quand  on  le  reflerre  ;  la  proceffion  du  St.  Sacrt- 
mtnt ,  celle  où  on  le  porte  par  I'Eglifc,  ou  par  la  ville. 
La  Confrairic,  l'Office  du  St.  Sacrement,  les  fecietez» 
ou  prières  établies  en  fon  honneur. 

On  dit  qu'un  malade  a  reçu  tous  fes  Sacrement  ;  pour  dire» 
qu'il  a  été  confcfTé ,  communié ,  8c  qu'il  a  eu  l'Èxtre- 
me-Onêtion ,  qu'on  l'a  affilié  de  tous  fecours  fpiritHèl» 

,  tk  corporels. 

On  le  dit  auffi  abufivement  des  affaires  où  on  a  app'itjué 
tous  les  foins  imaginables  pour  les  mettre  en  bon  état  » 
des  rhabillages  qu'on  a  fait  à  des  maifons ,  à  des  habits, 
pour  les  laue  encore  durer  ;  8c  l'on  dit  en  ce  fens t  qu'ils, 
ont  eu  tous  leurs  Sacrement,  qu'on  leur  a  donné  leur 
,  dernier  Sacrement.  , , 

La  Fctr  du  Saint  Sacrement.  Fête  mobile  de  l'E-j 
glife  Komaine.  Elle  tombe  toujours  au  Jeudi  qui  fuie 
le  Dimanche  de  la  Trinité.  Cette  Fête  doit  fon  insti- 
tution auxvifîons  de  Julienne  de  Montcornillon.Reli. 
gicufe  hofpitaliere  de  Liège.  Elle  fut  allez  négligée 
infqu'au  Concile  de  Vienne  tenu  ep  ijii.    Le  Pape 
Jean  XX  II.  publia  une  bulle  pour  en  confirmer  la  cé- 
lébration.   Ce  fut  vers  ce  tcms-là  que  commença1  la 
,  proceffion  folemnelle  du  Saint  Sacrement. 
Filles  ,  ou  Religieuses  du  S.  Sacremfnt.  Ce 
font  des  Religieufçs  dont  la  fin  principale ,  eft  le  culte 
fie  l'adoration  du  S.  Sacrement  de  l'autel.  L'adoration 
:tuelle  eft  en  ufage  ctez  les  filles  du  S.  Sacrement» 
à-dire,  qu'il  y  en  a  toujours  quelqu'une  jour  5c 
nuit  en  prières  devant  les.  Sacrement.    L'Ordre  des 
,  Fillet  de  l'adtratien  du  S.  Sacrement  eft  très  moderne, 
Sacr  tME  nt  ,  chez  les  Catholiques,  fe  prend  quelquefois 
abfolument  pour  le  mariage.  On  dit  avoir  dix  ou  vingt 
ans  de  Sacrement ,  poor  dire ,  avoir  dix  ou  vingt  ans  de 
mariage.  Ce  libertin  s'eft  mis  à  la  fin  dans  le  Sacremtnt\ 
pour  dire ,  il  s'eft  marié.  Cette  fille  ne  foupirc  qu'après 
le  Sacrement.  Cet  enfant  a  été  fait  fous  le  voile,  fous  e 

Î>retexte  do  Sacrement.    La  liions  pour  le  vulgaire  Tu- 
âge  du  Sacrement.  Ok.  M.  La  Dame  avoit  un  tempé- 
rament favorable ,  8c  fur  lequel  la  vertu  du  Sacrement  a 
opéré  auffitât.  Lk  Ch.  i .'H. 
lit  tadnent  [un  l'antre ,  &  ce  confie  charmant , 
S'unit  Itng  temt ,  dit-»n  ,arant  U  Sacrement.  Bol  L," 
SACRER,  v.  aâ.  Dédier  à  Dieu  une  chofe ,  ou 
perfonoe ,  la  dévouer  à  fon  Service  avec  certaines  prie- 
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tes  *  onélîûns  3c  folcnvitez ,  qui  les  diflinguent  des 
choffî  ou  des  perfonncs  proches.  On  /irreles  Rois  6c 
les  Evéqucs  t  le*  Abbcz  &  Ici  Abbcfles  font  feulement 
bénits.  Les  fcglifo  fedçdicnt ,  les  calices  fe  fttnnt.Oa 
jj  if ,  on  btmt  de*  pains,  des  pâtes,  des  mcdail.'cs» 
L'Archevêque  de  Reims  /Yrrr  les  Rom  de  France  ,  de 
en  fon  abfcnce  J'Evêquc  de  Soiffons  fon  fuffiragant. 
On  prétend  que  Louis  le  Jeune  en  a  fait  une  Loi  irré- 
vocable ,  arantlui  les  Rois  ont  été  furet  ailleurs  qu'à 
Reims  ,  Se  par  d'autres  Archevêques  que  celui  de 
Reims.  Un  Evéque  ne  peut  être  feeré  qu'après  avoir 
reçu  des  bulles  de  Rome.  11  faut  trois  Evêques  pour 
fVrrr  un  Evêque. 

Du  Latin  faerdre. 

Sacré,  ée.  part.  paff.&adj. 

SACRET.  f.  m.  Terme  de  Fauconnerie.  C'elt  le  tier- 
celet, ou  le  màlc  dufacre,  qui  ci:  propre  à  voler  les 
perdrix. 

SACRIFICATEUR,  f.m.  Celui  qui  facrifie,  Minifire 
prepofe  pour  faire  les  facrifkes.  Chez  les  Juifs  il  y  a- 
voit  un  Grand.un  Souverain  .yjmy&vifnrr.qui  étoit  la  fi- 
gure de  notre  Seigneur  Jefus-Chriff  notre  Grand  6c 
véritable  Saerifietteur.  Ceux  de  la  famille  de  Levi  é- 
toient  SÂcnficitcais  dédiez  au  fervice  du  Temple.  Les 
idolâtres  ont  eu  auffi  leurs  SxetifreMturt. 

SACRIFICATURE.  f.f.  Dignité,caraacre,fonétion 
de  Sacrificateur.  La  Saaifustme  étoit  héréditaire  chez 
les  juifs.  Lterccrla  Saeufadture.  U  n'a  aucun  ufagr. 
L'Acad. 

SACRIFICE,  f.m.  Aérionpar  laquelle  onoflrequel- 
que  chofe  à  Dieu  avec  cerraines  ceiemonies  ,  pour 
renJrc  hommage  a  fa  fbuverainc  Quittance.  Quand  A- 
gamemnon  facrifia  f3  propre  fille  pour  appaifer  la  co- 
lère des  Dieux,  ce [deriftet barbare  fut  regardé  comme 
une  pieufe  obcïlfancc.  St.  Ev.  La  Loi  a  voit  ordonné 
plusieurs  purifiai  ou  oblations.  Les  uns  croient  des  ft- 
(rtptei  d'actions  de  grâces  ou  Euchariftiqnes ,  les  autres 
étoient  expiatoires.  Le ftnifier diffère  de  la  fitnple  »»- 
Uùt* ,  en  ce  que  dans  le  funfceil  faut  qu'il  y  ait  réelle 
deliruction  ou  changement  dans  la  chofe  offerte  ;  au 
lieu  que  VtbUtiin  n'eft  qu'une  (impie  offrande  du  don. 
Les  Théologien*  de  l'Lglife  Romaine  divifent  les  pnert- 
fuesen  fwgUm,  comme  ceux  de  l'ancienne  Loi  ;  ex.*»» 
ptngUnt ,  comme  celui  de  la  nouvelle.  Cette  diftinc- 
kion  a  été  mife  en  ufage  ,  pour  répondre  aux  objections 
des  Proteftans  contre lefieripee  de  la  Mefle,  Ils  divifent 
auffi  les  punfUet ,  en  fjtrifiee  impetr*rcire ,  qu'on  fait 
po-ar  obtenir  de  Dieu  quelque  grâce  »  ou  pour  l'en  re- 
mercier i  5c  en  fTtfiiiMiin,  qo'on  offre  pour  la  rcroiffion 
de  fes  péchez.  On  devoit  être  incommodé  de  la  fu- 
mée &  de  l'o  leur  des  (tmfictt  à  Jerufaletn  ;  mais  on  y 
étoit  accoutumé  comme  a  Rome  où  l'on  brûlort  tant 
de  cadavres.  Le  Cl.  Abraham  fut  prêt  d'offrir  1  Dieu 
fon  fils  cnprri/îrt.  Jephté  lui  fit  un  purifiée  cffcéhf  de  fa 
fille.  Les  Payent  ont  fait  des  puttfieet  à  leurs  idoles. 
Les  Mexiquains  ont  fait  de»  purifiées  aux  leurs  d* un 
nombre  infini  d'hommes.  On  tient  que  cefont  les  Phc- 
niciens  qui  ont  invente  mféatjttt.  Spencer  6e  d'autres 
Auteurs  A r.ciens  Se.  Modernes ,  croyent  que  Dieu  sVli 
accommodé  au  genic  groffier  des  Juifs  ,  3c  aux  coutu- 
mes  qu'ils  avoient  déjà,  lorfqu'iï  leur  a  ordonné  des 
fjetifices.  Le  Cl. 

Du  Latin  pteripemm. 

On  dit  figurément  ,  Faire  d  Dirn  !e  fterifice  d*nn  cotur 
contrit  oc  humilié.  La  louange ,  l'aumône  font  des  fe- 
tripeet  agréables  a  Dieu.  Notre  cœur  eft  le  Ccul  fdetifiee 
digne  de  Dieu.  O  e.  M.  Les  mortificarîons >  6c  les  fain- 
tes  aufleritez  des  ames  dévotes ,  font  d'amoureux  fterU 
fiées  d'elles-mêmes.  St.  Ev. 

Sacrifice,  fedit  auffi  fort  foavent  dans  la  Religion  6c 
dans  l'ufage  du  monde ,  de  toutes  les  thoics  coofidera. 
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bles/ck "agfeablcs ,  aufquelles  on  rrnerec»  poar  l'a- 
mour de  quelcun.  Nous  ne  devons  le  féerijci  de  noua, 
jugement  qu'à  l'amorité  divine  i  &  c'elt  une  efpece 
d'Idolâtrie ,  que  d'accorder  à  des  decifions  humaines  ce 
funfiet que  i )  ica  j'eft refervé  pour  lui  feul.  La  Mo- 
THCi  La  Religion  ne  nous  ordonne  point  défaire  on 
purifiée  abfolu  de  notre  raifon.  Cl.  Je  vous  fais  on 
fiterifiee  Je  tous  mes  intérêts:  Elle  fe  repentit  du  farifi- 
tt  qu'elle  venoit  de  faire.  B.  Rab.  Pour  ne  rien  per- 
dre dans  le  jaerifiee  que  l'homme  fait  de  fon  intérêt  i 
fon  devoir ,  il  tache  d'ordinaire  de  regagner  d'un  côté 
ce  qu'il  abandonne  de  l'autre.  Disc.  d'El.  Faire  un 
Purifiée  de  fon  refleuri  ment ,  de  fa  vengeance,  de  fa 
paffion. 

On  dit  proverbialement ,  Obeïffance  vaut  mieux  que  pé- 
trifiée ,  pour  dire ,  rien  ne  plaît  tant  aux  fuperieurs 
qu'une  fou  million  enriere  à  leurs  volontez.  C'efl 
une  alluGon  à  ce  que  dit  Samuel  à  SaùL  I.  Sam. 
xv,  II. 

On  dit  auffi ,  Faire  mfétrifite  â  Vulcain  de  quelque  cbofei 
pour  dire  ,  la  jetter  au  feu. 

SACRIFIER,  v.aft.  Offrir  en  facrifice.  Les  Martyr» 
ont  fouffert  toutes  fortes  de  tourment ,  plutôt  que  de 
jamfier  aux  idoles.  L'année  que  les  Efpagnols  entrè- 
rent dans  le  Mexique ,on  y  avait  pierifié  plus  da  30000. 
ames  aux  Idoles.  JRWjgim*  du  wond$.  Séjan ,  au  rapport 
de  Dion  ,  fe  feurifint  à  lui-même.  B.  C. 

Sacrifier  ,  lignifie  auffi  »  Se  dévouer  abfolumentà 
quelcun  ,  endurer  toutes  chofes  p*ur  lui  ;  acquérir  ou 
conferver  une  chofe  par  la  perte  d'une  antre.  Se  fttti- 
fer  à  Dieu  dans  un  monaftere.  Les  braves  foldats  fe 
pétrifient  pour  leur  Prince.  Ce  pere  s^ft  fterifié  pour 
fes  enf ans ,  oc  pour  leur  amaflèr  du  bien.  Cet  homme 
fntrifif  toat  à  fon  intérêt  ;  il  a  fterifté  fes  amis  ,  fa  mai- 
trelfe  à  fa  nouvelle  paflion.  Je  fterifiemes  plus  tendres 
affeâions  à  m»  raifon.  Oe.  M.  II  eit  rare  que  l'hom- 
me purifie  de  bonne  foi  fes  intérêts  i  fon  devoir.  Disc. 
d'El.  Les  Prêtres  en  offrant  le  redoutable  facrifice' 
doivent  apprendre  à  kfwUer  eux-mêmes.  Fl. 

Sacrifier  >  fe  dit  pour  ,  Abandonner,  expofer  témé- 
rairement ;  livrer ,  trahir.  Ce  fage  Capitaine  craignoic  • 
d'être punpe  aux  foupçons  ,  6c  aux  inquiétudes  du  Roi. 
Bizot.  il  le  retira  aveclcdeplatfir  d'avoir /4m/*'  fon 
infanterie.  La  Chapellf.  Nous  voyons  bien  que  la 
perfide  nous  a  jjtnpet.  B.Kah.  Elle  (jenju  la  lettre 
du  Comte  à  fon  rival;  Id.  On  doit  donner  &  furrptr 
fes  plus  jufles  refTentimens  au  bien  de  l'Erar.  Mur. 
Les  Grands  fueripem  tout  i  leur  ambition.  Bell.  Car 
toujours  été  une  mauvaife  politique ,  poar  gagner  l'er- 
reur ,  de  lui  fterifer  une  partie  de  la  vérité.  Mm.  be 
Tr.  Une  femme  ne  vante  fa  vertu ,  qu'afin  d'engager 
fon  Amant  à  plus  de  recounotiTance  ,  après  la  hri  avoir 
purifiée.  Oe.M. 

Sacrifié,  i».  part. 

On  dit  proverbialement  1  qu'un  homme  n'a  pas  facr'rfié iux 
Grâces ,  quand  il  fait  routes  chofes  dcfagreabliroeat , 
de  mauvais  air ,  &  qu'il  n'a  pas  le  don  de  plaire. 

SACRILEGE,  f.m.  Action  impie  par  laquelle 00  pro- 
fane les  chofes  facrées  ,  ou  dévouées  i  Dieu.  Battre  » 
ou  maltraiter  un  Prêtre  ;  abufer  d'une  Rcligieufe;  pro- 
faner une  Eglifê;  voler  des  vaitlèaux  facrez ,  font  autant 
de  ptcriUgei.  C'cftun  pterilege  que  d'attenter  fur  laper- 
forme  des  Rois,  Une  communion  indigne»  6c  faite  avec 
mépris  cft  un  vrai  funlege. 

Du  Latin  fserUtgnm. 

SacRilece  ,  fe  dit  auffi  delà  perfonne  qui  commet  le 
fécrdege.  Les  pMiileget  font  condamnez  à  faire  amen- 
de honorable  »  1  avoir  le  poing  couppé  avant  leur  exé- 
cution. 

Sa  cri  legs.  adj.  Qui  a  commis  on  facrilege  j  fouillé 
d'un pimle^t;  Profane  ,  deteftable.    Prêtre  fiuttUge. 


Digitized  by  Google 


SAC.         S  A  D. 

Communion  faiilege.  Boucbe  ftailege.  Pitié  fttrilrge. 
Zèle  fttrilrge. 

SACR1LEGEMENT.  adv.  Avec  facriiege.  On  com- 
munie jjcrilegement^wd  on  ne  quitte  paa  une  habitude 
qui  engage  au  peché. 

SACRISTAIN.  f.ro.  (  Prononce*  I'/.)  Officier  Ec- 
cleiiaftiqucquialcfoin,  ck  la  garde  des  vaiHcaux.ôc 
des  orncinens  facrez.  Le  Perc  SéCtiJUm  des  Corde- 
liers  ,  le  Staiflom  de  Notre  Dame. 

En  quelques  lieux  ce  mot  lignifie  la  même  chofe  que 
Tte[outr.  En  1 6"8i .  le  Roi  cr  c'a  une  charge  Je  Sitrifhin 
de  fa  Chapelle  oc  Oratoire,  dont  celui  qui  cil  pourvu, 
prête  ferment  entre  les  mains  du  Grand  Aumônier. 
Desch.  dh  la  Fn. 
Mui  que  Ht  dif-tu point ,  i  pmjfat  Ftrte  tmx  „ 
Biitude  Sacrifiait).  Boil. 

Du  Latin  fttriftê, 

11  y  a  aulfi  dans  les  Couvents  des  Rcligieufes,  des  Sccurs 
SjcriftMiui.  On  dit  &onc'crit  plus  ordinairement  Su- 
aijîmis.  Dans  les  conftitutions  de  Port-Royal  on  dit 
Sutrifiine. 

SAC1USTIE.  f.  f.  Lieu  où  l'on  ferre  les  reliques,  les 
vaifleaux  fierez  ,  «Scies  ornemens  d'une  Eglifc.  Les 
Prêtres  fc  vont  revêtir  de  leurs  orntraens  facerdotaux  à 
la  Suoifie. 

Sacristie,  fc  prend  aufli  quelquefois  pour  ccqui'rft 
contenu  dans  la  Sjtnsiie.  11  n'y  a  rien  de  plus  riche  que 
li  Sdtriflie  d'un  tel  Alonaftcrc. 

Sacristie  ,  cft  aufli  en  plulicurs  anciennes  Abbayes 
un  Office  claufiral,  qui  cft  un  titre  Je  Bénéfice  auquel 
font  affcct.'z  certains  revenus.  Il  a  été  pourvu  de  la  Sa- 
crifie de  Marmouftier.  La  Sjcriflu  d'un  tel  lieu  vaut 
tant  de  revenu. 

SACRISTINE,  f.  f.  Celle  qui  dans  un  Monaftcre  de 
Filles  à  foin  de  la  Sacriftie.  La  fMrifine  du  Monaftcre. 
L'Acad. 

SACROLOMBA1RE.  adj.  Terme  d'Anatomic,  qui 
fe  dit  d'un  raufclc  qui  fert  à  reflerrer  la  poitrine  ,  il 
cft  abu*  nomme  parce  qu'il  prend  fon  origine  de  la  par- 
tie pofterieurc  de  l'os  facrum ,  6c  des  épines  des  verte- 
becs  des  lombes  ,  il  va  s'inférer  à  la  partie  pofterieurc 
des  côtes. 

S    A  D. 

SADE-  adj.  Vieux  mot ,  &  hors  d'ufage ,  qui  fignifioit 

autrefois  de  bon  goût ,  Se  agre/ble. 
11  ctoit  v(/ïf,gcnt  ôifude.  Il  a  encore  fon  compofeen  tifi- 

ge  ,  qui  clt  nuujftde  ,  defagreable  &  degoikant. 
Ce  mot  vient  de  maie  fuies  ou  iuuus  ,  c  "cft- à-dire ,  nul  né, 

Borel. 

SADINET.  adj.  Vieux  mot.  Joli,  propre,  net,  m:- 
gnard. 

Tint  de  pmss ,  tant  de  mittettet, 
Et  unt  defjfom  fadinettes. 

SADRE'E.  f.  f.  Efpece  de  Plante.  Voyez  Sariette. 

SADUCE'EN,  enne.  adj.  Nom  d'anciens  hérétiques 
parmi  les  Juifs ,  qui  avoient  pris  leur  nom  d'un  Certain 
Siddoc,  dtfcipled'Antigonus,  lequel  vivait  environ 
zjo.ans  avant  jefus  ChriiLCet  Antigonus  ayant  donne 
pour  leçon  à  fcsDifciplcs  de  ne  point  servir  Dieu  com- 
me des  mercenaires  en  vue  de  la  recompenfe>Saddoc  en 
prit  occafion  d'établir  ces  dtguies  impics.  i.  Qjc 
l*a8M  mouroit  avec  le  corps,  z,  Q^j'i!  n'y  a  point  de 
peine  à  attendre  après  cette  vie.  QVil  n'y  auroit 
point  de  refurcâion  ,  ni  de  jugement  dernier.  4.  Ils 
croyoient  aufli  qu'il  n'y  avoit  puint  il'efprits  ni  u'An- 
ges  ,  Adt  xxm  ,  8.  5.  On  les  a  aceuft  z  de  ne  rece- 
voir que  le  Pentareuquc  ;  mais  Jofcphe  déclare  qu'ils 
recevoient  tout  ce  qui  cft  écrit.  «5.  Il  nt  rcccvoier.t 
point  les  Traditions  comme  les  Ph:rifiens.  Il  y  a  eu 
des  fnuvcrains  Sacrificateurs  de  cette  fcûc. 

SADDUCEISME.  f.  in.  Sentiment,  opinion,  parti 
Tome  ll\  , 


S   A  F. 

des  Sadducçens.  La  licence  des  Juifs  traditiennaires 
lut  la  caufe  delà  naiflàncc  du  Sjdduteifme  ;  parce  que 
quelques-uns  d'entre  1«  Juifs  choquez  de  tut  de  fic- 
tions ,  fc  jtttercnt  dans  une  extrémité  oppolee ,  le 
mirent  à  nier  tout  ccqucdifoicndcs  Traditionnsirts  » 
ck  rejetterent  même  la  refurcâion  des  moxts  «Xl'cxiU 
tcncedesElptits.LE  Cl. 

S    A  F. 

SAFRAN,  fubfl.mafc.  Plante  qui  poulie  quelques  feuil- 
les longues  ,  fort  étroites  ,  canclccs  ;  il  s'élève  U'rn- 
tr'clles  un  pédicule  qui  foutient  une  feule  fleur  difpofée 
comme  ceile  du  lis,  mais  plus  petite,  diviféc  en  lix  par- 
tics  ,  de  couleur  bleue  mêlée  de  rouge  &  de  purpurin  i 
il  naît  en  fon  milieu  une  manière  de  houppe  partagée 
en  trois  cordons  decoupez  en  crête  de  coq  ,  d'une  bel- 
le couleur  rouge  ,&  d'une  odeur  agréable;  c'eft  cette 
houppe  qu'on  jppellc  m&fafidn  ;  quand  elle  cft  dans 
fa  vigueur  on  la  cueille  avant  le  lever  du  Soleil, afin  ce 
la  faire  fecher.  Quelques  jours  après  il  en  vient  une 
autre  fcmblablc fur  la  même  plante,  on  la  ratnailc  ce 
même  ,&  on  la  met  fecher.  Ces  houppes  ou  cordors 
fe  développent  ou  fedivilent  en  filamens  comme  cous 
voyons  le  ftfrM.  Le  fruit  vient  du  calice  de  la  fleur ,  il 
elt  oblong ,  relevé  de  trois  coins ,  partagé  en  trois  lo- 
ges remplies  de  femenecs  prefque  rondes.  Sa  racine  eft 
un  tubercule  gros  ordinairement  comme  une  aveline , 
charnu,  barbu  dans  fa  partie  inférieure, oc  fin-monté 
par  uu  autre  tubercule  plus  petit.  En  Latin  tutus  /aii- 
vtu.  C.  Baum.  Lefafnn  eft  cordial,  pectoral  ,  1cm- 
mitere ,  anodin ,  h'yflerique ,  alexitaire ,  apéritif.  On 
l'tmployc  daiîs  les  atimens  «3c  dans  les  remèdes  pour 
fortifier,  pour  refoudre ,  pour  adoucir.  Il  doit  être 
choili  nouveau ,  bien  fechc ,  mais  moIlaiTc&  doux  au 
toucher  ,  en  longs  filets ,  de  très  belle  couleur  rouge  , 
les  moins  chargez  de  parties  jaiîncs ,  fort  odorants , 
d'un  goût  balfamiquc  agréable.  On  cultive  cette  plan- 
te en  pluficurs  lieux  de  France  >  comme  en  Gatinoisjcn 
Bcauce  ,  en  Languedoc,  vers  Touloufe,  vers  Orange,  à 
Angoulémc,en  Normandie.  Mais  le  meilleur f.fr*n  eft 
celui  de  Boifne  «i  de  Bois-commun  en  Gatinois.  Le 
moins  bon  eft  celui  de  Normandie.  Les  Enlumineurs 
s'en  fervent  pour  faire  du  jaune  dore.  On  fait  du  ris 
jaune  avec  du  ftfrM.  On  fait  grand  trafic  de  pfr/n  vers 
les  pais  feptentrionnaux.  Le  fafr*n  épanouit  le  coeur. 
On  dit  que  les  mulets  n'en  fçauroient  porter  une  charge 
bien  loin  ,  \-  qu'il  les  faut  relayer  pour  cela.  Quand  on 
veut  louer  du  beurre  ,  on  dit  qu'il  cft  jaune  comme  /a- 
fran.  II  y  a  pluficurs  autres  cfpcccs  de  ftftjtn. 

Ce  mot  vieut  de  l'Arabe  zapbrruti.  On  le  dit  en  cette  figni- 
fication  en  Turquie  «Se  en  Italie  ,  «3c  en  Allrman ,  d'où 
le  Funçois  cft  dérivé.  Mrn.  Du  Cange  dit  qu'en  la 
balle  Latinité  on  l'a  appelle  ^jfj'ramtn. 

Safran  bâtard,  cft  un  autre  genre  de  plante,  qu'on 
appelle  autrement  mrtjant.  Les  Plumafiicrs  (c  fervent 
du  fifxtn  Irûurd  po -tr  teindre  loirs  plumes  en  incarnadin 
d'Efpagne,  en  mt'laric  dan*  Ion  fut  du  jus  de  citron.  Le 
jltfr*n  b.'mrd  ou  fa  fleur  fait  aurlî  l'ccarlatc  bâtarde.  En 
Latin  troua  jjttriu,  ou  canlhtmtn  tffuiMTttm.  Voyez 
Cartame. 

Safran  d'Inde.  Plante  qu'on  appelle  autrement  turtu- 

WM.  VnyCK  Ct'RCt-  M  a. 

Safras,  eft  aufli  un  nomque  !es  Ch/miilcs  ort  donne 
à  plulicurs  préparations  à  caufe  de  leur  ceuh-ur.  Ils 
appellent  l'or  fulminant,  ftfund'tr.  Voyez  Or  Ful- 
minant. J.efufrandetuivree&iu  cuivir  calcine  plu- 
ficurs fois  A:  réduit  en  poudre.  I  .e  jfc;V..-f.  d.  Vmi  jpcii- 
tify  eft  delà  limaille  de  frr  rouiiléc  à  la  ro'ée  ou  a  la 
pluye .  ou  calcinée  avec  le  fonfre.  Le  fif'-m  de  U.m  *f- 
trwgent ,  fe  fait  avec  le  fjfw«  de  Mars  a:  critii  lavé  «n«| 
Nu  i 
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ou  fix  luit  avec  du  viiwgteforr ,  fie  calciné  enfuire  dans 
un  plat  *  grand  tcn  pendant  cinq  ou  lix  heures.  Le  (*- 
ftJM' de  ffui Mtx ciï  une  préparation  d'antimoine.  Voyez 
Antimoine. 

Safran.  Terme  de  Marine.  C'eft  une  pièce  de  bois  pla- 
te ,  fie  droite  qu'on  applique  for  la  longueur  du  gouver- 
nail ,  afin  qu'en  lui  dor.nant  plus  de  largeur ,  clic  en  fa- 
cilite le  mouvement. 

On  appelle  tiuffi /i/w» ,  la  planche  qui  eft  à  l'extrémité 
du  gouvernail  d'un  bateau  foncer.  Les  barres  qui  foû- 
tiennentlcs  planches  du  remprage  font  appuyc'es  fur 
celles-là. 

On  dit  proverbialement  >  qu'un  homme  eft  allé  au  f.tfrj*  , 
lorfqu'il  ci  t  mal  dans  les  affaires»  qu'il  eft  oblige  à  faite 
banqueroute  ;  car  ou  foppafo  que  fon  chagrin  lui  doit 
donner  la  jaurulTc  :  fit  on  dit  de  ceux  qui  ont  cette  rr  ala- 
dic ,  qu'ils  font  jaunes  comme  [afrun. 

On  dit  aulfi  ,  Rire  jaune  comme  jù/wn.p-t  une  aotiphrafè; 
pour  dire ,  qu'on  n'a  gueres envie  de  rire. 

L'ufage  du  f*ffrM  eft  grand  en  Allemagne,  jufqocs  a  fijfra- 
hct  fit  jaunir  en  beaucoup  de  lieux  le  pain.Do  Chesne. 

S  Al  RAN1LR.  v.  zct.  Peindre  en  jaune ,  ou  avec  du  fa- 
frao.  Apprêter  avec  du  fan-an.  Autrefois  on  fifr,imt 
ou  on  peignoit  de  jaune  les  mai  Tons  des  banqueroutiers, 
ou  de  ceux  qui  a  voie  or  été  condamnes  en  Jurtice. 
Il  n'a  guère  d'ufage  qu'au  participe.  L'a c  au. 

Safrane,  zb.  part.  pafT.  fit  adj.  Du  ris  fkfréni.  Des 
fimsfifrMa..  Delatoile/jfrW;.  On  appelle  l'urine 
fâtémtc ,  quand  elle  eft  bien  jaune. 

On  dit  fig.  qu'un  homme  a  Je  teint ,  le  vifage  fifrané, 
pour  dire ,  qu'il  a  le  vifage  jaune.  Il  eft  du  ftiic  fami- 
lier. L'A  c  i  ». 

S  AfR  AMER  ,  iMe.  f.  m.  &  f.  Terme  injurieux ,  qui 
Ce  dit  d'un  rntièrabte ,  d'un  homme  ruiné.  11  eft  du  ftile 

féftiUmtT. 

QueJques-uus  di lent  que  ce  mot  vient  deftfrt&  goulu  , 
qui  a  mange  Ion  patrimoine;  d'autres  du  m  or  Je  ftftén  , 
parce  que  le  chagrin  d'un  homme  qui  a  mal  fait  fes  af- 
faires ,  le  rend  jaune  fie  fec ,  ce  qui  fait  dire  d'an  tel 
homme ,  qu'il  trafique  enfufr/m.  H  peut  venir  au(G  de 
ce  qu'il  n'y  a  pas  long  tems  qu'on  peignoit  de  jaune  ou 
de  couleur  de  fifrm  les  maifoos  des  banqueroutiers ,  ou 
de  ceux  dont  les  biens  croient  conflfquez  avec  note 
d'infamie.  \ 

SAFRE.  Cm.  Quelques-uns  écrivent  Ztfrt.  C'eft  un 
minerai  de  couleur  bleuâtre ,  tirant  fur  le  gris-noir , 
qui  en  petite  quantité  fait  le  verre  très-clair  ,  fie  en 
grande  quantité  le  fait  très-bleu  ;  d'où  vient  qu'il  fert  à 
contre-faire  les  faphirs ,  ce  qui  lui  adonné  le  nom  de 
/is/rr.  Les  Potiers  l'ayant  réduit  en  poudre ,  en  endui- 
fent  leurs  ouvrages ,  qui  paroilTent  noirs  étant  cruds , 
fie  qui  font  d'an  très-beau  bleu ,  quand  ils  ont  paiTé  par 
le  fourneau.  Le  ftfre  vient  des  Indes  Orientales. 

Safue.  adj.ro.  fief.  Apre  à  la  mangeaille , goulu , gour- 
mand-»  qui  aime  les  bons  morceaux. 

On  appelle  auffi  ces  perfonnes  fifredrm.  Les  écornifleurs 
font  gens  fsftct  fie  goulus. 

Il  fe  dit  plus  ordinairement  des  chiens.  Il  faut  prendre 
garde  à  ce  chien ,  il  eû  fi  fjfrt  qu'il  emporte  tout.  LA- 

C  AD. 

Ce  mot  vient  du  Latin  txtxvem,  comme  on  a  aufB  appelle' 

un ftfttint ,  dtmimus. 
Safre.  adj.  Vieux  mot.  Doux,  agréable. 

Apres  mjTcbeit  tn  fafre  ttmtwfa. 
Il  vient  peut  être  d'4wd*.  Huit. 
Sdfre ,  fe  prend  auffi  pour  rufé.  Borel. 
SAFRETTE.  Cf.  Une  petite  friande,  Il  eft  vieux. 
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SAGA,  fubft.fem.  vieux  mot.  Narration.  Bor  >  r .  Ce 
mot  cf t  de  la  Langue  Celtique  fie  Teutomque.  Les 
anciennes  hiftoire»  du  Nord  font  iYitirulées  fa**, 

Sugen  en  Allemand ,  lignifie  dire,  raconter. 

SAGACITE',  f.f.  PfcnetratiorbdiftCTnemenrfin;per: 
fpicacité  par  laquelle  on  découvre ,  cm  dvirtêle  ce  qu'il 
y  a  de  plus  eaché  >  de  plus  difficile  dans  une  affaire. 
C'eft  un  homme  d'une  grande  ftgMké.  Cela  forpauc 
hfaMttéde  l'efprit  humain.  Ce  Phtlofopbe  a  une  cer- 
taine ftgétke  qui  lui  fait  découvrir  ce  qu'il  y  a  de  plus 
caché  dans  la  nature.  Quelques  animaux  ,  comme 
le  chien  ,  le  renard ,  l'éléphant ,  ont  une  fîtgxtm  natu- 
relle qui  va  au  delà  de  l'inftinct  ordinaire  des  animaux. 
C'eft  dommage  que  ce  mot  de  iagtctté  ne  foie  pas  bien 
établi ,  fie  bien  entendu  dans  notre  Langue  :  if  a  on  fens 
profond,  fit  exprime  la  pénétration  ,  fie  le  «fifeerne- 
ment  d'un  efprit  qui  cherche ,  fie  qui  découvre  ce  qu'il 
y  a  de  plus  caché  dans  les  chofes.  Les  Scavans  t'en 
fervent  librement.  Bou.  Cette  pratique  continuelle 
de  méditation ,  fie  d'obfervation  des  chofes  du  monde  , 
l'avoit  élevé  à  un  tel  point  deftgaeitt,  que  fes  con- 
jectures paftbient  pour  des  Prophéties*  A»,  de  S.  R. 
Employer  là-deflûs  la  faculté  divinatrice  de  Mr.  Mé- 
nage,  autrement  fa  f<tg*tté  Scairgerienne.  Bal.  Ce 
mot  eft  prefentcmcnt  du  bel  triage.  Rete.  L'Académie 
l'a  adopté. 

Du  Latin  famm. 

SAG AMITE'.f.  f.  Terme  de  Relation.  Bouillie  de  bled 
d'Inde ,  dont  les  fauvages  de  l'Amérique  Méridionale 
fe  nourritTent.  La  Hontan. 

SAGAN,  f.  m.  Nom  de  dignité  EccIetTiftfqoe  chea  le* 
Juifs.  Onappelloitainfile  facrificateof  qui'  croit  non 
feulement  le  fubftitutdu  fouverain  Sacrificateur ,  mais 
encore  le  Chef  des  Sacrificateurs  fous  fui.  Son  autorité 
étoit  grande,  fit  fes  fondions  remarquables  ,  ior  1*  fin 
delà  Republique  des  Hébreux;  ,  parce  que  les  fouve- 
rain» Pontife»  croient  rarement  en  fonction,  iôit  par 
négligence ,  ou  parce  qu'il»  croient  peu  ihftruits  de  leur 
charge ,  ou  parce  que  les  Romains  gardoiene  leurs  ha- 
bits Sacerdotaux,. de  forte  que  le  fam  faifoit  prefqoe 
tout.  Vitkinga. 

SAG  API  NU  M.  f.m.  Sorte  de  gomme  rouflè  en  de- 
hors ,  blanchâtre  en  dedans ,  d'une  odeur  forte  fie  defa- 
greable ,  fit  d'un  goût  acre:  elle  fort  par  incifion  d'une 
plante  ferulacéc  qpi  croît  en  Medte.  Le  fatftmm  eft 
apéritif  fie  purgatif,  il  eft  propre  pour  l'hydropificpour 
l'afthme,  pour  la  paralyfte;  on  l'employé  aufB  exterieo» 
'  rcment  pour  appaifer  les  douleurs ,  fir  pour  résoudre 
les  tumeurs. 

On  l'appelle  autrement  frrtfmim. 

SAGE.  adj.  m.  fit  t.  fit  f.  Philofopne  qui  par  rétudede 
lui-même .  des  hommes,  de  la  nature, fie  des  événement 
pallèz,  a  appris  à  fe  connoitre ,  ôc  à  bien  condoire  Ces 
aâions.  On  h onoroit d'abord  du  nom  de  ftgtt  ceux  que 
les  talens  de  l'efprit  élevoient  au  deiTos  du  vulgaire.  Ile 
ne  reçurent  le  nom  de  Philofophes  que  depuis  Pytha- 
gore.  T.  u r.  s  Sç.  Il  y  a  eu  fept  hommes  dans  la  Grèce  , 
à  q  ui  1  on  a  donn  é  le  nom  de  ftgtt.  C'étoient  Thaï  es, 
Solon ,  Periander ,  CIcobule,  Chilon ,  Bias  fie  Prttacus. 
Plutarque  a  fait  un  Traité  do  Btnquet  des  fept  S*gr$  de 
Grèce.  Les  Stoïciens  foutenoient  que  le  fat  n'a  be- 
foin  de  rien  ;  qu'il  eft  toujours-  libre ,  riche ,  heureux , 
fit  Roi.  M.  Se.  On  voudroit  que  le  fat  fût  exempt  «e 
toute paflîon ,  fit  infenfible  aux plaifirs fit  aux  maux: 
enfin  qu'il  cefiat  d'être  homme.  Cette  idée  du  fkge  eft 
chimérique.  Oe.  M.  Le  fat  des  Stoïciens  eft  un  ver- 
tueux infenfible.  St.  Ev.  Empedocle  repomfrr  i  quel- 
cun  qui  fe  plaignoit  de  ne  trouver  point  dtfat,  c'eft 
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efa'il  faut  être  fage  pour  le  trouver.  An. .    Le  fugt  vi* 
vroil  bîttt ,  tjujru  même  il  n'y  aurait  point  de  loix.  In. 
C'eft  une  folie  de  vouloir  être  fage  tant  feul.  La  Roch. 
Il  «plu  Au  Sraïcrcns  décile  r  fage ,  le  phantôme  te 
vertu ,  &  de  confiance  qu'ils  ont  imaginé.  La  Br.  Le 
fige  n'eft  pas  moins  obligé  à  avoir  des  fentimen»  hon- 
nêtes, 6c  vertueux,  que  de  faines  opinions.  M.  Es  p. 
Quand  on  dit  Dieu  cft  infiniment  bon,  infiniment  fige, 
on  entend  par  le  mot  fage  la  feience  &  la  prudence. 
Bat.  Socrate  vous  dira  qoe  le  Dieu  qui  l'a  nomme  le 
plus  fage  de«  martels ,  lui  donne  une  louange  qui  ne  lui 
•  appartient  point ,  à  moins  qu'on  ne  doive  nommer  le 
plu*  :  ;■;> ,  celui  qui  avoue  qu'il  ne  fçait  rien.  St.  Lv. 
Le  fage  2  des  partions  ,  fie  les  modère.  Je  me  figure  le 
prétendu  fage  des  Stoïciens  a*ec  un  air  fuperbe ,  grave, 
plein  d'orgueil,  fie  qui  dans  fa  bienheureufe  tranquillité 
meprife  roue  ce  qtTil  ctoit  fenfiblc  à  quelque  ebofè.  M. 
Sr.  Pour  le  peu  de  tenu  que  vous  ave*  à  vivre,  foyez 
p  lus  fige  que  fçavanr.  S.  Evit. 
le  plus  fige  eft  celui  qui  nefenfefoiitt  fine.  Boit, 
II  n  cil  pour  le  vrai  fage  aucun  revers  funefte  ; 
Lt  perdant  tente  ebofe  d  fa-même  il  fe  reBe.  Mot* 
K'en  deplaife  à  ces  f  eux  nommez,  fages  de  Grèce  , 
Il  n'efl  point  ici  bas  de  parfaite  fageffe.  Boit. 
Ce  mot  vient  de  fagax ,  félon  Nicot.  Cafeneuvc  le  dérive 
du  Latin  Satyre ,  concevoir  avec  une  profonde  penféc. 
Sage,  fc dit auffi  de plufîcurs  bonnes  qualitez  par  rela- 
tion aux  perfonnes.  Si  c'eft  un  bomme  fait ,  fage  ligni- 
fie ,  Prudent ,  qui  agit  avec  circonfpcctîon ,  qui  donne 
de  pjuconfeils  fie  prudens.  Il  ne  faut  pas  attendre  l'ex- 
trémité de  l'âge  pour  devenir  faget  fi  l'on  veut  que  le 
public  nous  en  tienne  compte.  Bell.  Il  eft  plus  aife 
d'eue  fage  pour  les  autres  que  pour  foi.  Oe.  M.  Char- 
les V.  difoit ,  que  les  François  ne  paroirTbient  pas  fages 
&réroient  ;  que  les  Efpagnols  paroilToieQt  fages  fit 
ne  I'étoient  point  ;  que  les  Allemands  ne  paroiflbient 
pas  figes,  &ne  I'étoient  pas;  que  les  Italiens  paroif- 
{(Àcnt  ftges  8c  I'étoient  en  effet.    Il  y  a  trois  fortes  de 
f$ga.  Ceux  qui  le  font  naturellement.   Ceux  qui  le 
deviennent  aux  dépens  des  autres  ;  Ceux  qui  ne  le 
deviennent  qu'à  leurs  propres  dépens.  Oe.  M. 

Toé  Ut  hommes  me  font  à  tel  point  odieux , 
Qutjt  feras  fâché  d'être  fàge  a  leurs  jeux.  Mol. 

S'il  s'agit  d'un  entant ,  fage  fîgnifîc ,  Morlefle ,  pofé , 
bien  inftruit.  Si  c'eft  une  femme,  il  lignifie ,  Charte 
modefte,  pudique, 

y  aime  qu'avec  douceur  mut  nous  mentiront  fages  j 
Er  tu  fms  point  du  tout  pour  ctt  prudes  ftuvagas 
Dont  l' honneur  est}  ami  dégriffés  &  de  dents.  Mot. 

On  appelle  fages  du  fîecle ,  ou  fages  mondains ,  les  politi- 
ques qui  ne  raifonnent  que  fur  des  principes  temporels, 
fit  qui  neconfiderent  point  les  chofes  éternelles  ,  ni  les 
principes  de  la  bonne  Morale. 

Sa  ce  ,  eft  auffi  une  qualité  ou  titre  d'honneur  que  les  No- 
taires donnoient  aux  gensd'Eglife  fit  de  robbe  dans  les 
aâes  fie  contrats.  Fut  prêtent  fage  fie  feientifique  per- 
fonne,  Monflcur  tel. 

Q^jand  on  cite  abfolument  le  Sage ,  on  entend  parler  de  Sa- 
lomon. Comme  dit  le  Sage  dans  les  Proverbes. 

Sa  ce  ,  fignîfie  quelquefois  ,  Habile  ,  fçavant.  Un  pro- 
verbe Latin  dit .  Envoyez  unfege ,  &  ne  lui  dite»  rien  ; 
c'eft-à  dirr.qeznd  on  met  une  affaire  entre  les  mains 
d'un  habile  homme,  il  ne  lui  faut  pas  grande  tnftruétioo. 
Cethomme  rrt*a  fait  fage  •>  m'a  rendu  fage  pour  l'avenir. 
Tout  ce  que  vous  m'avez  dît  ne  me  rend  pas  plus  fage, 
c'cfKa-dire  ,  mienx  inftruit;  Un  Duc  de  Bretagne 
difoit  qu'il  tenoit  une  femme  attcifage,  quand  elle  fça- 
voït  mettre  delà  différence  entre  le  pourpoint  fie  la 
clrtmife de  fon  mari.  Oe.M.  f 
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Sage  ,  fe  d»  anfB  des  chiens ,  lorfqu'il  ont  un  fentimeni 
exquis,  fie  qu'ils  ne  prennent  point  le  change  ;  qu'ils 
font  bien  drciTcz.ôc  qu'ils  ne  s'emportent  point  à  la 
châtie. 

Sage,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  I!  efttetns 
d'être  fage ,  quand  on  a  la  barbe  au  menton.  On  cft  (âge 
au  retour  des  p.'aid»  ;  pour  dite ,  qu'on  devient  fage  à  fe* 
dépens ,  que  cela  apprend  à  eue  fage  ,  rend  plus  fage, 
plus  modéré ,  plus  prévoyant. 

On  dit  qu'un  homme  cft  plus  heureux  que  fage ,  quand  une 
affaire  lui  reuffit  par  hazard,  quoiqu'il  l'eût  entre- 
prife  imprudemment.  On  dit  qu'un  fou  avife  bien  u» 

On  dit  auffi ,  qu'une  fille  jrft  fage  comme  une  image 
quand  clic  cft  modefte  &  retenue.    Le»  Aftrologuts 
difent,  que  le  Recommande  aux  aftrej,  pour  fauver 
toutes  leur»  mauvaifes  prédictions. 

On  dit  auffi.  Les  plus  fages  ne  le  font  pas  toujours. 

Sace-gh  and.  Magiftrat  deVenifc.  11  y  a  fix  Sages* 
grands  :  fie  on  les  appelle  ainfi  ,  parce  qu'il»  manient 
toutes  les  grandes  affaires  de  la  Republique  ,  fit  que 
pour  cela  on  fuppofc  qu*ils  ont  plus  de  fageffe ,  fit  d'ex- 
périence que  le  commun  des  Nobles.  Ils  examinent 
tntr'eux  toutes  ies  affaires  qui  doivent  être  portée» 
au  Sénat ,  a  qui  ils  les  propofent  toutes  préparée»  , 
fie  route»  digérées.  Leur  pouvoir  ne  dure  que  fix 
mois. 

On  appelle  Saga  de  las  femaitte  celui  qui  chaque  femaice 
reçoit  les  mémoires ,  fie  les  requêtes  qu'on  prefente  à 
leur  Collège  pour  les  propofer  au  Sénat.  11  y  a  en- 
core casq  Sages  de  terre  ferme  ;  leur  fonâion  eft  d'atlifter 
aux  revues  d:s  gens  de  guerre  fie  de  les  payer.  On  les 
-traite  d'Excellence  comme  les  autres.  Il  y  a  déplus 
le  Cemftil  des  Dix  Saga.  C'eft  un  Collège  où  l'on  cfli- 
me ,  fit  où  l'on  taxe  le  bien  des  particuliers,  lorfqu'il  fé 
feit  de»  levée»  extraordinaire».  Voyez  Amelot.  Il  y  a 
dr  plus  les  Sages  des  ordres ,  qui  font  cinq  jeunes  hom- 
mes de  la  première  qualité ,  à  qui  on  donne  entrée  aa 
Collège,  oùfc  traitent  les  affaires  de  la  Republique  , 
pour  écouter  fie  pour  fe  former  au  gouvernement  fur 
l'exemple  des  autres  Sages.  Ameloi  . 

Sacb  femme,  f.  f.  Matrone;  celle  qui  cft  appelléepour 
alfifter  des  femme»  greffes,  fit  leur  aider  à  fc  délivrer 
de  leur  fruit.  On  nomme  auffi  des  fage-ftmmes  pour 
yifiter  les  filles  déflorées.  On  en  nommoit  auffi  au- 
trefois pour  erre  juges  du  congrès.  Par  arrêt  de  1 6*z  5. 
il  a  été  jugé  qu'une  fage-femme  ctoit  obligée  de  nour- 
rir un  entant  dont  on  avoit  accouché  dans  fa  maifon  , 
faute  psr  elle  de  nommer  le  perc  fie  la  mere.  Il  y  a  bien 
de  la  différence  entre  une  fage-fttmne  fie  une  femme  fige. 
Il  faut  écrire  ftge-femmes  au  plur.  &  non  pas  fagts- 
femmes. 

On  dit  prov.  Quand  on  vient  au  monde  i  on  3  befoin 
d'une  fage-femmts,  fie  quand  on  en  fort  d'un  fage 
homme. 

Sage-femme  ,  fe  dit  fignrement  de  ceux  qui  contribuent 
à  la  production  d'un  ouvrage  ,  à  le  former ,  fit  à  le  met- 
tre au  jour.  Socrate  dit  que  l'art  de  fervir  defage-fem- 
me'aux  efprits  ,  çonfifte  j  ies  faire  enfanter ,  fie  à  fouil- 
ler dans  eux-mêmes ,  pour  y  découvrir  les  trefors  de 
lumière,  &  de  fageffe  que  la  nature  y  a  cachez.  Aïs.  de 
S.  R.  Vous  reçûtes  ce  beau  Sonnet ,  U  veu*  en  fûtes 
la  fage-femme.  Cost. 

SAGEMENT,  adv.  D'une  manière  fage.  avifte  fie  pru- 
dente. Cet  Arobaffadcur  s'eft  gouverné  fagtment  dans 
cette  négociation.  Ce  Député  a  parlé  fagtment  au 
Prince. 

SAGESSE,  f.  f.  Pleine  connoilTance ,  parfaite  feience 
de  toutes  chofes.    On  le  dit  par  excellence  de  Dit». 
Tout  le  monde  eft  l'ouvrage  de  la  fagtffe  infinie  de 
Dieu.  Appeliez  Dcftin ,  Nature  ,  Divinité ,  ce  qui 
N  n  }  g°«- 
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rw/ernc  toit  ici  bas ,  c'cft  toujours  aaeSagefo  infinie. 

St.  Ev. 

Eu  :e:m:s  de  Théologie,  on  appelle  le  Verbe ,  ou  la  fé- 
conde perfonne  de  la  Trinité  ,  la  Sarejfe  éternelle,  la 
Sigtffe  increie  ;  &  on  l'appelle,  hSag'jfe  maruie  >  en- 
tant qu'il  s'eft  revêtu  de  notrt  humanité. 

L'Lg'iIc  de  Sa  Rte  Sifbit  î  Conllantinoplc  porte  ce  ncra 
qui  veut  dire  fjgrft,  parce  qu'elle  lut  dédiée  par  Con- 
fiant! a  11-  Gra.m  fou  premier  fondateur  à  la  Sjgt/r  t- 
temclL-  &  inertie.  ■ 

Sao-.sse  >  fc  dit  auffi  de  la  pru  Jcnce  des  hommes  ;  de  la 
latence  des  mœurs  ,  du  jugement.  La  fagefie  n'eft  au- 
tre chofe  que  la  raifon  ,  éclairée  de  l'expérience ,  Se 
de  la  Morale,  dont  l'emploi  principal  cft  de  donner 
des  préceptes  pour  régler  les  pallions.  Of.  M.  La  ft- 
gtftt  cil  l'ait  de  bien  duc  de  la  vie.  St.  t  v.  La  fagtjfe 
n'eit  point  r':rouchc  ;  clic  eft  faite  pour  les  hommes  ; 
c«;  d:>ie  être  une  vertu de  focicté.  Vili.  La  vraye  ja- 
gc§t  cft  l'art  de  fc  rendre  heureux.  Id.  La  triftellc  cil 
une  pafiîon  qui  n'a  rien  d'eftimablc  ;  &  «pendant  on 
en  habille  \afageft  3c  la  vcrtu.MoNT.  Chez  les  Paycns 
Minerve  étoit  Décile  de  la  p;rj/i.  Appellerez  vous 
yàjjrjfda  nocçffitc  d'être  l'âge?  M.  Esp. 
Qu'efi- ce  que  U  fage  Ife  ?  une  égalité  d'aire  , 
S£it  nen  tu  peut  troubler ,  qu'aucun  deftr  n'enjlàmt. 

Boit. 

On  définit  la  Philofophie ,  l'étude  de  la  fag'ffe  ,  l'a- 
mour delà  (agefie,  Moyte  fut  inftruit  dans  toute  la/4- 
geffe  des  Egyptiens.  Boss.    Le  pins  grand  pas  vers  la 
fagef:  c'cft  de  la  délirer ,  ôr  de  la  chercher  linccremenr. 
Nie.   Dieu  confond  la  fagejje  des  hommes.  Port-R. 
L'Ecriture  dit  que  la  fagef e  des  hommes  cil  folie  dc- 
vaut  Dieu.  La  fagcjfe  leule  nous  rend  capables  de  reftf- 
rcr  à  la  Fortune,  ôe  d'acquérir  la  tranquillité  &  la  quié- 
tude. St.  Ev.  Les  Philofophes  ont  fait  confifrer  la  fo~ 
£>pcn  un  détachement  de  toutes  chofes.  M.  Se.  Les 
phi  ofophcs  tnettoient  autrefois  toute  leur  fageffe  dans 
la  eoiinoilfance  d'eux-mêmes  :  mais  ils  ne  pouvoient 
tirer  de  cette  vainc  confideration  que  le  trifte  avantage 
ce  fe  connoitre  miferablcs.  Fl.    La  fagefie  ne  doit 
point  être  trille ,  ni  accompagnée  d'une  certaine  pe- 
fànreur  ennuyeufe,  ô*c  incommode  >  qui  cft  affez  ordi- 
naire aux  gens  qui  nom  que  du  jugement.  Oe.  M.  La 
ft«eflé  mondaine  cft  une  fagef e  inlenféc,  ingcniciife  à 
fe  tourmenter,  qui  s'égare  dans  l'avenir,  Se  qui  fc 
confume  vainement  pour  des  chofes  pcriffibles.  Boss. 
La  ftg-ffe  n'a  rien  d'aulterc  ni  d'article;  elle  n'a  point 
de  honte  de  paroitre  enjouée,  quand  il  le  faut.  Ff.n. 
J'aime  une /■yrjrgayc  ci  civile.  Mont.    Je  crois  de- 
vo:r  plutôt  ma  fanfl:  à  m  ri  inhrmkez  qu'aux  efforts 
de  ma  raison,  S.Evr.  Dans  les  vieilles  gens  la  fageffe 
n'eft  autre  chofe  que  l'extinction  des  pallions.  St.Ev. 
Aux  CoafetHeri  d'Etat  je  lufz  la  fagcll'c , 
tout  m'en  fervir  contrite  eux  lorfjucje  ferai  vieux.Dt  s  H. 
Il  faut  par»;;  Umor.de  une  vertu  tt~ttab!c% 
A  force  de  fagcùe  oh  fettt  eue  blâmable.  Moi. 
Socratc,  Scncquc  ,  oc  ks  Stoïciens  ont  donné  des  le- 
çur.s  d'une fagef  e  un  peu  outrée.  Charron  a  écrit  trois 
l. vrcs  de  la  ja^cf-  :  C  irdan  en  a  écrit  cinq, 
pjrrr.i  les  Livres  que  les  Catholiques  rcconnoiifent  pour 
Canoniques  ,  il  y  eu  a  un  qu'on  appelle  la  f  âge  fi  »  ^c 
livre  Je  \iCigefe.  Les  Protcfrans  nattent  ce  Jjvrc  au 
nomlxc  iit>  Apocryphes. 
Sagesse,  j  l'égaie!  ces  femmes  &  des  cnfàns  fù;nilic  , 
Modelue ,  pudi  j:  ,  retenue.  Les  filles  doivent  toujours 
vivre  avec  beaucoup  de  fageffe. 
S.vGEîsr. ,  (v  d:t  suffi  en  termes  de  ChalTe  ,  des  chiens 
qui  ont  une  cerr.iiic  retenue  3c  juitcifc  dans  leurs  mou- 
vemcns  ,  nrc.Ii  ::res  peur  bien  cltafler. 
On  le  dit  particulicremcr  r  des  chiens  couchans.  On  attri- 
bue la  fkpft  aux  chiens  Anglois,  &!a  gatUAtdft  aux 

r.a-  çvn. 
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On  dit  proverbialement,  que  toute  la  j^jje  n'efl  pas  en- 
fermée dans  une  tête  ;  pour  dire  ,  qu'il  faut  que  les  plus 
habiles  prennent  confeil. 
SAGETTE.  f.  (.  Vieux  mot  qui  fignifioit,  Flèche:  Il 
ne  fe  dit  plus  qu'en  riant  ôt  dans  le  Aile  tout-à-fait  CO3 
mique  cv  burlcfque. 

in  dtfant  eet  mets ,  tlfe  jette 
Sut  ÏAtcqiu  fe  détend ,  &  fuit  de  /a  lagette 
Un  muxetu  mort.  La  F  on  T. 
Vrai  ejl  que  l'arc  Ut  nttlnu  tendu  m'ont, 
it  fur  U  corde  ont  u(fa  Uurs  fagettes. 

Marot.  Pf.  ni 

Du  Latin  fagttU. 

Sacette  ,  cflauflîuncheibede  marais  aiguë  &  poin- 
tue, ainli  nommée ,  parce  qu'elle  rciTtmbtc  à  une  flè- 
che ,  qu'on  appelloit  autrefois  ftgette.  C'efl  une  efpe- 
ec  de  renoncule  que  Mr.  Tournctbrt  appelle  ruwnculut 
palujbit  folio  ftgttuto. 

SAGIO.  f.  m.  Petit  poids  dont  on  fe  fert  à  Venife.C'ttt 
la  fixicroe  partie  de  l'once  de  cette  ville.  Cette  livre  a 
<«uc  onces. 

SAG1TTA.  fif.  Plante.  Voyez  Sacette. 

SAGITTAIRE,  f.m.  Vieux  mot.  Archer. 
L'autre  Archer  &  fagittaire. 

Sacittaire.  ,f.  m.  Terme  d'Aflronomie.  C'eft  un 
des  douze  lignes  du  Zodiaque.  Cette  conflellation  cft 
compofee  de  j  1.  étoiles  :  i.  de  la  féconde  grandeur  ;  9. 
de  la  troificme  ;  9.  de  la  quatrième  ;  8.  de  la  cinquième; 
t.  de  la  fixiéme  :  &  une  nebulcufe.  On  la  marque 
ainfi  +*  Selon  les  Aflrologucs ,  le  figne  du  Sagittaire 
cft  un  figne  Oriental ,  chaud ,  fec ,  double,  colérique  , 
mafeulin. 

SAGITTALE,  adj.  f.  Terme  d'Anatomie.  C'cft  la 
féconde  des  futures  vrayes  du  crâne ,  qui  s'étend  le  long 
de  la  tête.  Elle  unit  enfemble  les  deux  pariétaux.  Elle 
cft  ainfi  nommée,  parce  qu'elle  eft  droite  comme  une 
flèche ,  que  l'on  appelle  en  Latiu  fagitta.  On  l'appelle 
autrement  raideide. 

SAGOUIN,  f.m.  Efpcce  de  guenon  qui  a  une  longue 
queue  ;  venue  du  Brezil  avec  ce  nom.  Car  les  Brafi, 
liens  l'appellent  fagoui.  Huit. 

On  appelle  quelquefois  un  homme  fagonm  ,  pour  lui  re- 
procher qu'il  eft  falc,  ou  qu'il  mange  mal  propre- 
ment. 

On  le  dit  particulièrement  d'un  petit  homme  mal  propre 
fx-laid.  Util  bas. 

SAGU,  ouSAGDU.  f.m.  Grande  herbe  feroblablc  au 
Paln-.icr  qui  croit  aux  Moluqucs.  U  porte  en  fon  fom- 
met  une  tête  ronde  comme  le  clou  ,  au  milieu  de  la- 
quelle on  trouve  une  cfpece  de  farine  dont  les  habitai» 
font  du  pain. 

SAGU  M.  f.  m.  Terme  d'Antiquaire.  Fîabilltment  de 
guerre.  Le  figum  fervoit  à  couvrir  les  cuifiès,&à\ 
fAutcnir  !'épcc,ot  il  s'attachoit  à  l'cxtrcmitc  de  la  cuiitê, 

Voyci  Saie. 

S    A  L 

SAIE,  fcbth  niafc.  Sorte  d'habillement  militaire ,  ou  ca- 
l?qu»  des  gens  de  guerre,  dont  ufoient  1rs  Grecs  & 
le*  Romains  ;  elle  étoit  propre  aux  Gaulois ,  comme 
témoigne  Varron  &  Diodorc  de  Sicile.  Le  foie  ctoit  fait 
de  laine,  &  de  forme  quarréc,  &  il  y  en  avoit  d'hivrr  Se 
d'été.  Darius  étoit  vttu  d'un  fûe  de  pourpre  mêlé  de 
bianc.  Vau. 

On  appelloit  aufTi  en  France  il  y  a  quelque  tems  un  fau,ua 

pourpoint  à  longues  bafques. 
On  l'appclloit  en  Latin  fagumoa  (agui,  d'où  eft  venu  le 

mot* 

Saip  ,  chez  les  Orfèvres,  fc  dit  d'une  petite  poignée  de 
foyes  de  porc  I  é?s  enfemble ,  qui  leur  fert  à  nettoyer 
&  époLflctter  la  blfognc.  SAI- 
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SAlETTE.  fubft.  fctn.  Pccitc  fcrge  de  foyc  ou  de  laine 
venant  d'Italie.  Il  y  a  Suffi  des  fùettes  ou  revéches  de 
Flandres ,  ou  d'Angleterre  ,  qui  font  des  cfpeces  de 
ratine. 

jbn  1*4  nommée  en  Latin  (*g*m ,  ÇigUtfy*  >  fyu». 
Du  Cange. 

SA1ETTER.  v.  aô.  Terme  d'Orfèvre.   Nettoyer  ou 

épouffecrer  la  befogne  avec  la  faie. 
SAlETTE'JR.  fublt.m.  Faifcur  de  faie.  Ce  mot  n'eft 

en  ufjgc  qu'en  Picardie,  où  l'on  fait  de  ces  fortes  d'é- 

torfL-s. 

SAIGNANT,  avte.  adj.  Qui  dégoutte  de  fang.  A: 
voir  le  nez  tojt  fùgnjnt ,  la  bouche  toute  fùgnuttt. 

On  d'.t  encore,  que  la  playe  eft  toute  fùgnutte;  pour  dire  » 
qu'elle  eft  nouvellement  faite ,  tant  au  propre,  qu'au 
figure. 

On  d  t  d'une  viande  rôtie  qui  n'eft  pas  affëz  cuite,  qu'elle 
eft  encore  toutc/igiMSff.  Et  on  dit  provcrbiaicnent 
en  ce  fens  :  Bœuf/4i»iu»r ,  mouton  bêlant ,  porc  pour- 
ri,  tout  n'en  vaut  n'en,  s'il  n'eft  bien  cuit. 

SAIGNEE,  f.  f.  Opération  de  Chirurgie  qu'on  fait 
avec  une  lancette  pour  tirer  le  fang  corrompu  ou  fuper- 
flj  qui  eft  dans  les  veines.  Les  Médecins  méthodiques 
ufent  de  fùgnit  pour  remède  principal,  La  fùgnit  étott 
fort  rare  chez  les  Anciens.  Une  fùgnit  du  bras ,  fù- 
gnit du  pied.  Qn  tient  que  c'eft  l 'hippopotame  qui  al 
enfeigné  au*  hommes  I  ufag*  de  U  fùgnit ,  parce  qu'é- 
tant trop  charge  de  fang,  il  fe  frotte  contre  un  rofeau 
pointu  ,  &  s'ouvre  une  veine  ;  puis  fe  fentant  déchargé 
de  fa  plénitude  ,  il  fe  veautre  dans  la  bouë  pour  érancher 
fon  fang.  La  fùgnit  eft  bonne  dans  les  maladies  ai- 
guës. Un  Médecin  Italien  a  fait  voir  par  fes  obfcr  va- 
lions que  la  pijw*  tire  neuf  fois  plus  de  bonnes  hu- 
meurs que  de  miuvaifes.  J.  des  Sç.  Les  jauniflès  6c  les 
hydropifies  font  des  fuites  ordinaires  des  fréquentes 
Utgnttu  Ib.  Gal:en  eft  de  tous  les  Médecins  le  plus  op- 
pafcàla/4<f»<r.  lu.  Quand  on  guérit  après  avoir  Cté 
faigné ,  fouvent  ce  n'eft  pas  par  la  fùgnit ,  mais  de  la 
fùgnit  qu'on  échappe.  I  s. 

Saignée  ,  fe  dit  aufli  du  fang  même  qu'on  tire  par  l'oO- 
verture  de  la  veine.  Comment  vous  portez-  vous  depuis 
votre fùgnit.  Abondante fùgnie.  Gr an  ie  fùgnit. 

Saignée.  Les  Poulaillers  Ôc  les  Ronfleurs  appellent 
[unit  l'endroit  de  la  gorge  de  la  volaille  qu'ils  coupent 
pour  la  tuer.  U  fùgnit  de  ce  chapon  eft  encore  tou- 
te fraîche. 

Saignée,  fe  dit  figuréme ntde  tout  ce  qui epuife.  Je  me 
trouve  incommodé  de  la  veine  poétique ,  pour  la  quan- 
tité de fùgnies  que  j'a:  faites  ces  jours  paflcz.MoL.  Cela 
ne  fe  peut  dire  qu'en  riant. 

Saignée,  fc  die  aufli  fîgurémcnt  en  parlant  des  corps 
politiques.  La  bataille  de  Cannes  fut  une  grande  fugitif 
que  fouffrit  la  Republique  Romaine  ;  elle  hit  bien  affai- 
blie par  cette  fùgnit. 

Saignes,  eft  aufli  une  rigole ,  un  petit foffé ,  qu  on  rait 
dans  un  pré  pour  y  amener  de  l'eau ,  St  y  entrete- 
nir la  fraîcheur.  On  a  affermé  ce  pré  à  la  charge  d'en 
rafraîchir  les  fùgniet  ,  tk  de  les  entretenir  en  bon 
état. 

SaignÉb  ,  eft  aufli  une  ouverture  Se  un  canal  qu'on  crtti- 
fe  en  pente  pour  vuider  l'eau  d'un  foffé ,  deflecher  un 
marais  ,  affoiblir  une  rivière.  Le  Rhin  a  été  affoibli 
par  plufieurs  canaux  &  fanées  qu'on  a  fait  vers  fon  em- 
bouchure. On  met  les fofîcz  d'une  ville  i  fec  par  des 
fùgnies  t  qumd  on  trouve  de  la  pente. 

Saicnee  »  fe  dit  figurément  en  ce  fens,  des  moyens 


offert 

plufieurs  fugitifs  par  des  taxrs  &  emprunts. 
On  dit  proverbialement ,  Selon  fe  bras,  la  fùgnit  t  pour 
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dire ,  qu'il  faut  proportionner  fa  dépenfe  à  fon  revenu  î 
&  que  quand  on  fait  une  taxe,  un  emprunt,  on  les  doit 
proportionner  aux  biens  de  celui  à  qui  on  les  demande. 

On  dit  aufii ,  que  les  valets  des  Voituriers  ont  fait  une  fù- 
gnit à  un  muid  de  vin ,  qnand  ils  eh  ont  tiré  avec  un  fo- 
ret &  un  faucer. 

SAIGNEMENT,  f.  m.  Ecoulement,  e*panchrment  de 
fang  ,  principalement  par  le  nez.  Il  y  a  des  gens  qui 
meurent  par  un  fugnmtm  de  nez  ,  qu'on  ne  peut  artc*- 
ter.  Les  frequens  fùgnemem  font  des  marques  de  rc- 
plction.  Un  crapau  fec  tenu  dans  la  main  arrête  le  fùg- 
tmnent  de  nez ,  oc  appaife  la  douleur  des  dents.  Cha- 
».  as.  Sa  playe  a  recommencé  i  faigner,  &  ce  fùgnt- 
ment  eft  de  mauvais  augur/. 

SAIGNER,  v.  aâ.  &n.  Ouvrir  la  veine  avec  une 
lancette  pour  tirer  du  corps  le  fang  corrompu  ,  ou  trop 
abondant.  Saigner  un  malade.  Sùgntr  du  bras.  Séigncr 
à  la  gorge,  fous  la  langue.  Les  Médecins  de  Paris  tonc 
trop  féigner.  Ce  Chirurgien  eft  fort  expert  à  fûgncr. 
On  1  tfugnia»  bras ,  à  la  cephaiique ,  i  la  médiane, 
à  la  gorge ,  à  la  nuque  de  cou ,  fous  la  langue,  à  la  tem- 
pe ,  au  pied.  Quand  les  Bramines  font  malades ,  ils  ne 
fe  font  jivnxs  fuguer,  mais  ils  jeunent.HisT.DES  Bra. 
Les  Médecins  Chinois  ae  fùgmnt  point.  La  P.  le 
Comte.  En  Efpagne  les  Chirurgiens  laiflent  à  des 
Sutgrtros.cotmtit  on  les  appelle,  le  foin  iefugner.  Del. 

DE  L'ESP. 

Du  Latin  SutgvimTt.  Men. 

Saicnek.  à  l'actif,  fc  dit  parmi  les  Charcutiers  pour  ; 
Tuer.  Sùgr.er  un  porc. 

Saigner,  Su  neutre,  fe  dit  de  l'animal  ou  de  la  partie 
de  l'animal  dont  il  fort  du  fang.  On  lui  a  donné  un 
coup  de  poing  fur  le  nez ,  il  fùgnt  comme  un  bœuf. 
Quand  on  s'eft  picqué  ou  coupé ,  il  faut  faire  fugntr 
la  playe.  On  lui  a  donné  mille  coups ,  il  feigne  de  tous 
cotez.  C'eft  une  erreur  populaire  de  croire  que  les 
playes  fuguent  en  prefence  d'un  meurtrier. 

Saigner  ,  i  l'actif ,  le  dit  encore  en  parlant  d'un  marais»1 
d'un  fbfl"é  ,  d'une  rivière,  quand  on  a  fait  des  canaux 
pour  les  vuider ,  deflecher  ou  affaiblir ,  pour  en  faire 
couler  les  eaux  dans  un  lieu  plus  bas. 

Saicner  »  fe  dit  figurcment  du  cœur,  quand  il  eft  émeu 
d'une  grande  tendrefle ,  ou  touché  de  compaflion.  Le 
coeur  me  fùgnt  t  quand  jevoi  la  mifere  du  peuple,  le 
trifte  état  de  ce  pauvre  homme  qui  n'a  pas  du  pain  i 
quand  je  voi  opprimer  un  innocent. 

Crsi  qu'il  m'a  *  ctttsi,  ftur  vùnert  tint  d'untut  ,' 
Dts  (embus  dm  mon  caur  faignera  plta  d'un  jwr.R  A 

Saigner  ,  fedit  aufli  en  choies  morales  ,  Se  en  parlant 
des  Corps  politiques.  Le  meurtre  du  Duc  de  Bourgo- 
gne eft  une  playe  qui  a  fùgné long  tems ,  qui  a  eu  de  f  â- 
cheufes  fuites; 

Saigner,  fignifîe  auffi  ,  Tirer  de  l'argent  de  la  bour- 
fe  de  quelcun ,  ou  par  force ,  ou  volontairement.  Ce 
Partifan  a  été  rudement  fùgnt  à  la  Chambre  de  J  u  1- 
tice. 

On  dit  auflî  fe  fùgntr ,  pour  dire  ,  Faire  de  grands  efforts. 
Il  faut  que  chacun  (e  fùgnt  pour  fubvenir  aux  neceffi- 
tez  de  l'Etat.  Un  débiteur  fait  fort  bien  de  fe  fùgner , 
de  faire  un  effort ,  pour  contenter  fes  créanciers.  Lui 
as-tu  dit  qu'il  falloir  qu'elle  s'aidât  un  peu  ,  qu'elle  fît 
quelque  effort ,  qu'elle  fe  fugnit  pour  une  occalion 
comme  Celle-ci?  Mol.  Ilcltbuscn  ce  fens. 

On  dît  proverbialement  ,  qu'un  homme  fùgm  du  nez  7 
lorfqu'il  manque  de  refolution  ,  de  courage  dans  l'oc- 
cafion,  ou  lorfqu'étaat  engagé  i  faire  quelque  dépen- 
fe, quelque  entreprife,  il  évite  l'occafion  delà  faire. 

On  dit  auflî  d'une  piftole  qui  paroît  rognée  depuis  peu» 
qu'elle  fùgnt  encore. 

Saigné,  le.  part. pafl*. 

S  AjGNEUR.  f.  m.  Qui  fait  faigner  beaucoup.  I]  ne  fe 

dis 
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dit  qu'oJicufemmt  en  cette  phrafe  ,  Je  ne  me  veux 
point  fervir  de  ce  Médecin»  c'cll  un  tropgrand/à^iwiri 
il  cil  du  nile  familier. 
SAlCNtUX.  Eose.  adj.  Qui  eft  taché  ou  fouillé  de 
fang.  Il  a  le  nez  fttgnenx.  Voilà  un  mouchoir  ,  un  1  n- 
ge  qui  cft  tout /.<jçi»r»r.  On  le  dit  particulièrement  de 
Ja  partie  du  mouton  fledu  veau  qui  contient  les  ténè- 
bres du  cou  «  patecque  c'cJt  par-là  qu'on  fait  écouler 
le  fang ,  quand  on  Ici  tue.  Cette  partie  s'appelle  le 
btut-  ftigneux. 

SAILLANT ,  anTe.  adj.  Qui  fort ,  qui  avance  en  de- 
hors. En  termes  de  Fortifîcation,il  y  a  deux  fo:  tes  d'an- 
gles, les  uns  font  fàillaus,]es  autres  font  rentrant»  com- 
me on  voit  aux  ouvrages  qui  font  tracez  en  étoiles  ,  ou 
en  tenailles.  Les  angles  ÇM*m  font  ceux  qui  prefentent 
1]  pointe  en  dehors.  Dans  ksProvinces  du  Midi  les  toits 
font  ftillAnt  fort  avant  fur  la  rue  en  forme  a  auvent. 
Les  balcons  font  des  tnemiret  [mIImico  un  bâtiment. 
En  termes  de  Blafon  on  dit  que  h  licorne  eft,/iitWe,  au 
lieu  de  dire  têthfémt ,  quand  elle  fe  cabre ,  8c  élevé  les 
jambes  de  devant  comme  pour  faillir.   On  le  dit  au  lit 
d'une  chèvre ,  d'un  mouton  ,  ou  bélier  en  pied. 
SAILLIE,  Sortie  avec  impetuofité.  Le  fang  ne  fortoit 
de  fa  veine  que  par  fùUiet.  Ce  jet  d'eau  ne  vient  que  par 
ftittiet.  L'Acad. 
Il  le  dit  /igurcment,  &  lignifie  »  Mouvement  vif  &  fublt; 
emportement ,  fougue  ,  boutade.  Il  fe  prend  ordinaire- 
ment en  mauvaife  part ,  à  moins  qu'il  ne  foit  accompa- 
gné de  quelque  épithrte  favorable.  Dans  fa  colère  il  a 
de  facheufes  fdiUitt.  Il  lui  prit  une  ftillie.  Sdillie  de  jeu- 
ne homme.  Pour  arrêter  de  pareilles  pilùw  on  donna 
desgardes  aux  Prédicateurs.  Mauc.  Jl  n'eft  pas  quef- 
tion  ici  de ftillie,tout  dépend  de  la  conduite.  Vaug.  Ce 
fou  a  des  ftiUîet  de  fureur  qui  lui  font  faire  mille  extra- 
vacances. Quelquefois  dans  nos  (tiUiet  d'humeur  bien- 
faisante nous  prodiguons  nos  bienfaits  fans  choix. 
Tour.  Les  feilliet  dans  l'enjouement»  dedans  la  paf- 
fion  font  naturelles  à  tout  le  monde.  Bell.  En  con- 
traignant le  génie  du  Poète  par  les  règles  de  l'art ,  l'on 
éteint  i  &  l'on  arrête  les  plus  vives  fdtlliet  de  l'imagina- 
tion. Og.  M.  Bien  des  gens  préfèrent  lesfages  empor- 
temens  de  Malherbe  ,  aux  faillie i ,  tic  aux  excès  Pinda* 
tiques.  Boi.  Elle  reprima  par  une  fage  feverité  les  vi- 
vacitez  de  fon  efprit  ,  8c  les  fttlliti  naturelles  d'une  fier- 
té encore  nai (Taure.  Fl.  La  plupart  de  nos  actions  ne 
font  que  les  ftilltei ,  3c  des  emportemens ,  félon  que  le» 
dirrVrentescirconftanccs  de  la  vie  nous  agitent.  St.  Ev. 
Il  ne  marche  que  par  vives  &  impetueufes  ftilhet. 
Boss. 

Il  fe  dit  auffi  -le  certains  traits  d'efprit  brillants  8c  furpre- 
nants  qui  femblent  efchappcr  dans  un  Ouvrage  d'élo- 
quence t  de  poè'fie  »  dans  (a  convention.  Seneque  cft 
tout  plein  de  pointes  8c  de  fdiUut.  Mont. 
Sai  l  li  e.  Signifie  aufli  en  termes d'Architcdure.l'avan- 
<e  d'une  pièce  hors  du  corps  du  bâtiment.  Il  y  a  eu  une 
ferme  domaniale  pour  les  auvenus  8c  feilliet.  Toutes  les 
[juillet  doivent  un  droit  au  Voyer.  On  ne  permet  plus 
de  faire  maintenant  AcsfatUitt  fur  les  rues.  Les  trompes 
font  des  bâtiment  en  p/Ûi< ,  qui  font  des  chefs  d'œu- 
vresd'archirefture.  On  dit  auffi,  qu'une  corniche  a  trop 
ou  trop  peudc/ai/iie,quandoan'ya  pas  bien  obfervé  le» 
proportions. 

SaiU.Hi  fe  dit  figurément  en  ce  fens  d'une  penfe'e  un 
peu  trop  marquée ,  fit  qui  n'eft  pas  du  difeours  ordinai- 
re. Une  fentence  eft  pour  ainfi  dire  en  ftilfit,  tic  fort  dur 
corps  du  difeours.  Le  P.  lb  B.  Notez  qu'il  y  *  là  utr 
correctif. 

SAILLIR.  v.o.  Ce  verbe  eft  affez  extraordinaire.  Il  fe 
conjugue  différemment  félon  fes  différentes  fignifka- 
tioos.  Quand  il  ffgnifie ,  S'avancer  ,  fe  jetter ,  paroî- 
tre  en  debori ,  on  dit  je  [tiitt  ;  ce,  balcon  folk  i  cette  fe- 
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n être /iitffcir trop.  Il  fait  an  futur ■,)cf*Hlnss.  M.L.T. 
On  le  dit  des  parties  d'un  bâtiment  qui  ne  font  pas  à 
plomb  fur  les  fondement.  On  a  fait  trop/iilfar  ce  bal- 
con ,  ce  corridor.  On  fait  fétUh  davantage  les  coroi- 
cbes  Corintliicnncs ,  que  celles  des  autres  ordre». 
Du  Latin  ftbre. 

Saillir»  fe  (fit  suffi  des  eaux  &  atrtt es  chofes  liquides  » 
8c  lignifie  ,  Jaillir  ;  fortir  avec  impetuofité.  Dans,  ce 
fens  »  8c  les  foivans  »  il  faut  conjuguer  >  ]e  fmtbi ,  ta 
ftiila ,  il  faillit,  Les  eaux  futlltfent  de  tous  cotez.  Quand 
Moyfe frappa  la  roche  il  en/iiiut  une  fourtt  d'eau  vive. 
Le  fang  /4J>/j/«f.  Au  futur  jr  jjiùrù.  M.  L.  T.  On  voit 
féùllir  mille  four  ce*  d'eau  vive  dans  cette  prairie  qui  tvc 
au  pied  de  cette  montagne.  On  hit  faillir  l'eau  jufqu'à 
une  grande  hauteur  par  la  comprefiion  qu'on  en  fait 
dans  les  pompes.  Quand  on  lui  a  ouvert  la  veine  »  fou 
faag  a  fulL  jufques  fur  le  rifage  du  Chirurgien. 

Sa>  lli  k  »  iîgnifie  quelquefois  »  Sauter.  Ce  brave  efra- 
Jada  la  muraille ,  8c  de  là  il  ftillit ,  il  fe  jetta  dans  la  vil- 
le. Quand  on  fait  quelque  reproche  à  cet  bomme-là» 
on  le  met  en  colère  ,  on  le  fait/ii/W,  fauter  aux  nues. 
En  ce  fens  il  cft  vieux. 

Saillir,  fe  dit  suffi  en  parlant  de  l'accouplement  de 
quelques  animaux.  On  a  mené  cette  caval le  à  On  ha- 
ras pour  la  faire  fiillir  par  un  barbe.  On  le  dit  aufli  de* 
vaches  &  des  taureaux. 

Sailli,  is.patt  patT.  fie  ad;. 

SAIN.  f.m.  Efpcce  de  graille  molle  qui  (étire  particu- 
lièrement du  porc ,  8c  fur  tout  celle  qui  fe  fond  dans  1s 
poêle.  Lefetn  vient  aux  animaux  qui  font  tout-à-fait 
terreftres ,  mais  la  graiffe  s'engendre  en  ceox  qui  font 
mois  6c  humides.  PJuficurs  Médecins  confondent  ces 
noms.  On  fricaffedrs  bignetsavec  du  féin  doux.  Le 
ftm  fe  trouve  particulièrement  au  mefentere,  &  vaut 
mieux  pour  la  faut  é que  la  graiffe. 

Du  Latin  ftgtnmtn. 

Sain»  fe  dit  en  termes  de  Chaffe  »  de  la  graiffe  des  bête* 
mordantes; mai» à  Pégard  des betes  touffes»  on  Cap- 
pclle/if//. 

SAIN*  sains,  adj.  De  bonne  conftitutîon ,  qoi  n'eft 
point  fujtt  à  être  malade.  Un  corps  bien  ftm.  Galiedr 
difoitqu'rt  avoir  vu  plusieurs  hommes  tempérez  ;  mais 
qu'il  n'en  avoir  vu  pas  un  tout-à-fait  /.»«.  Un  homme 
valétudinaire  tft  celui  qui  a  le  corps  mal  ftin.  Il  eft  re- 
venu fà*  de  corps  8c  d'efprit.  Je  rems  garent!»  ce  che- 
val fuu  &  net. 

Du  Latin  fum.  On  «fit  qu'un  homme  eft  revenu  feià  & 
fauf  »  quand  il  eft  rechape  de  quelque  péril  »  ou  qu'il  t 
effuyé  quelque  gtande  fatigue ,  &  qu'il  eft  en  parfaire 
famé.  Il  fe  dit  auffi  de»  chofes.  Ces  marchandises  font 
arrivées  ftinet  8ç  fauve». 
Sain»  fe  dir  auffi  des  parties  du  corps.  On  lui  a  trouvé 
les  partie»  du  corps  fort  feints.  Ce  cheval  a  le»  jambe»? 
fort  fxinei. 

fjntÏjjfujctiT  mx  digne  t  de  treiijftin , 
TtHt  ce  qu'on  ban  tft  bon.tvu:  ce  qn'tn  nuage  eft  fain.Boi} 
Sain  ,  fe  dit  auffi  au  fubftantif  $  mais  il  ne  fe  dit  guère 
qu'au  plurier.  Lespi»  n'ont  pas  befoin  de  Médecin 
mais  les  mahde».  Pom  -K. 
Sain  »  fe  dit  auffi  des  fruits,  des  plantes  &  d'autres  cho- 
fes inanimées.  Les  arbres  de  cette  foret  ont  été  fon  - 
dez ,  on  les  a  trouvez  feint  jufque  dans  le  cceur.  Ce* 
fruits  fe  font  bien  confervez ,  ils  ne  font  pourris ,  ni 
entichez  »  ils  font  fort  faim  dans  l'arrierc-fanon.  On  a 
vifitc  les  fondement  de  ce  logis  >  on  les  a  trouvez  fins» 
&  entiers.  On  a  collationnc  cet  acte  à  fon  original, 
&  il  a  été  reconnu  ftin  &  entier  par  les  Notaires. 
Sain»  fe  dit  auffi  de  ce  qui  contribue  à  la  fanté.  La  pro- 
menade cil  ftint  après  le  repas.  Il  y  a  des  païs  où  l'air 
eft  mal  ftin.  Les  melons  ,  les  ooocotnbrct ,  1e*  abricot* 
font  des  trusts  mal  feint,   
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Sain  ,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  des  côte  s  &  endroits 
de  la  mrr  qui  font  fûrs ,  Se  on  il  n'y  a  ni  bancs  ,  ni  bri- 
fans.  Ce  parage ,  ce  havre  cftfam  oc  net.  Cette  rade  eft 
bonne  &  fûre,  die  cft/imw  ex  nette.  Cette  côte  fit 
fort  mal  fime.  Fr  bz. 

Sàin»  fe  dit  figurémenr.  Un  Notaire  fait  toujours  men- 
tion qu'un  reftateur  eft  fun  d'enrendetnent ,  quoique 
malade  de  corps.  Cette  opinion  eft  conforme  à  la  feint 
Se  droite  ration.  Vous  n'aviez  pas  l'efpmfdin  ,  quand 
vous  fîtes  cette  entreprife.  Cela  a  paffé  par  l'avis  de  la 
meilleure  Ôc  de  la  plus  [une  partie  du  Chapitre.  LaSor- 
bonne  a  fuivi  toujours  lifesne doctrine  de  l'Eglifr .J'ad- 
mire que  vous  ayez  de  Gfdtnet  opinions  de  ce  qui  a  ac- 
coutumé de  tromper  les  hommes.  Voit. 
On  dit  proverbialement  6e  ironiquement.  Cette  armée 
les  maladies  ne  font  pas funes  ,  en  fe  mocquant  de  ceut 
cjui  s'efforcent  de  prouver  une  ebofe  claire  Se  confiante. 
On  dittelpenfe  être  bien  fdtn  qui  porte  la  mort  dans 
fon  feirt. 

SAINE.  f.F.  Sorte  de  filer.  Voyez  Si  ins. 

SAINEMENT,  adv.  D'une  manière  faine,  llfàtrts'ab- 
ftenir  des  débauches  pour  vivre  fdinement ,  &  n'engen- 
drer point  de  tnelancholie.  Vous  n'êtes  pas  fdmevutt 

■    logé  dans  cette  maifon ,  le  Soleil  n'y  donne  point. 

t'ACAO. 

On  le  dit  au  ffi  au  figuré.  A  vous  en  parler /<w*Mr/-,c'cft- 
à-dirc,  judicicofement , Se raifonnablement.  H  faut  ê- 
tre  fans  préoccupation  pour  juger  finement  des  choies. 
Ciceron  penfoit  Se  jugeoit  fdinement. 

SAINFOIN,  f.  m.  Plante  qui  pouffe  des  tiges  longues 
d'environ  un  pied ,  rougeâtres ,  fe  couchant  à  terre.  Ses 
feuilles  font  fcmblables  à  celles  delà  veffe ,  vertes  par 
deflus  ,  blanches  &  vdues  par  deffous  ,  pointues,  at- 
tachées par  paires  fur  une  côte  terminée  par  une  feule 
feuille.  Ses  fleurs  font  iegumineufes  ,  rouges,  difpofées 
en  épis  longs  &  ferrez.  Il  leur  fuccede  de  petites  gouf- 
fes  coupées  en  crête  de  coq  ,  herifféesde  pointes  ra- 
des, renfermant  chacune  une  femence  qui  a  la  figure 
d'an  petit  rein.  Sa  racine  eft  longue,  médiocrement 
greffe ,  noire  en  dehors  ,  blanche  en  dedans.  En  Latin 
embrychii  foins  mu  ,fruûu  nbmr.e  major.  C.  B  a  oh.  On 
cultive  le  fdinftin  pour  nourrir  &pour  engraiffer  les  bef- 
tiaux  ;  les  vaches  Ôt  les  brebis  qui  en  nungenr.ont  beau- 
coup de  lait.  Il  y  a  une  autre  efpece  de  fdinftin  qui  diflfe— 
re  de  la  precedente,en  ce  qu'elle  eft  plus  petite  en  tou- 
tes fes  parties ,  excepté  en  fes  gouffes.  On  l'appelle 
onehryibis  fruitu  eebmato  mmer.  C.  B  al  h.  Quelques-uns 
le  dérivent  de  fatum  fcemim. 

SAINT,  aintb.  adj.  Qui  eft  exempt  de  tout  péché, 
de  toute  corruption,  qui  eft  cfTentiellcment  pur.  En  ce 
fens  il  ne  fe  (fit  qne  des  Perfonnes  Divines.  Dieu  eft  le 
ftfwu  des  Sdints.  Il  veut  que  nous  foyons  faints  ,  psrcc- 

Ïu'ileft/kiw.  Le  Verbe  incarné  eft  appellé  Snmt;  St. 
ierrcrappellelc54«tôtlej«ftc.  Lef«x»Efprit,  la 
Sdintt  Trinité. 
Du  Latin  SanSus. 

Saint,  f.m.  Se  dit  anffi  des  créature* ,  des  Anges ,  des 
Bien-heureux  que  Dieu  a  admis  à  ht  participation  de  fa 
gloire  éternelle ,  ou  qui  ont  été  canonifez,  &  reconnus 
pour  tels  par  le  Pape ,  Se  par  l'Eglife  Romaine ,  après 
plufiears  informations ,  &  cérémonies.  La  Fête  des 
Sdints  Anges  Gardiens ,  des  s  .un:  s  Innocens.  Les  Sàntt 
Patriarches.  Dieu  eft  admirable  dans  fes  Sdintt.  Les 
S  tint  s  Apôtres,  Martyrs,  8c  Confeffëors ,  la  Suinte 
Vierge.  Nous  appelions  Sdintt  ceux  que  Dieu  a  confi- 
erez par  fa  grâce ,  qu'il  a  fait  briller  comme  des  aftres 
dans  fon  Eglife,  &  qu'il  fait  triompher  dans  le  ciel.  Fl. 
Les  panégyriques  des  Sdintt ,  font  des  difeours  fleuris  , 

Îiui  par  des  hyperboles  ,6c  par  des  comparaifons  odieu- 
es  i  mettent  toujours  \eSdsnt  du  joar  au-deffu*  des  au- 
tres. Fl.  La  libéralité  envers  l'Eglife  a  fait  pins  de 

7$m  ir. 
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S^nriquela  bonne  vie,  &  la  pureté  des  mœurs.  Oe. 
M.  On  a  die  de  Mr.  de  Launoy ,  qu'il  ôtoit  tous  1rs 
ans  un .un:  du  Paradis ,  ot  qu'il  et  oit  à  craindie  qu'à  la. 
fin  il  n'en  état  Dieu  lui-même.  Patin.  Mr.  de  Lau- 
noy a  plus  détrôné  de  saints  du  Paradis ,  que  dix  Papes 
n'en  ont  canonifé.  Tout  lui  faifoit  ombrage  dans  le 
Martytologe  :  il  recherchait  tous  les  Suntt ,  comme  on 
a  recherché  la  Noblelfe  en  France.  Marvii  le.  Le 
P.  Papebroch  compte  ij.ouitfoo.  SdintiUt  Iepre- 
mierdejuin  feulement.  Le  P.  Mabillon  a  fait  (en 
î  <Sy  8.  )  une  differtation  fur  le  culte  des  Sdintt  inconnus » 
pour  faire  voir  leridicule  de  cettemultiplicité  àeSeintit 
qui  font  l'objet  du  culte  public.  On  rend  des  honneurs 
à  des  Sdintt  qui  peut-être  n'ont  pas  été  Chrétiens ,  & 
dont  on  ignore  le  nom.  On  eft  obligé  de  leur  impoftr 
des  noms,  &  à  caufe  de  cda  on  les  appelle  des  Sdintt 
bdptifei.  Lb  P.  Mas.  Pourquoi  prodiguer  des  refped* 
pour  des  Sdintt  fans  nom  ,&  fans  vertus,  lu.  On  s'a- 
dre/Te  tous  les  jours  à  des  Sdintt  pour  intercéder  auprès 
de  Dieu  ,  ôt  l'on  peut  douter  s'ils  font  eux-mêmes  dans 
le  ciel.  Io.  On  ne  devroit  déférer  le  titre ,  ôc  le  rang 
de  s  mm  Jjds  le  Martyrologe  que  fur  des  preuves  in- 
conteftablcs  :  mais  l'avarice  élevé  à  la  dignité  de  Sdint 
des  Sdintt  très-douteux  ,  pour  tirer  un  tribut  de  l'igno- 
rance ,  &  de  la  crédulité  des  Peuples.  Oe.  M.  C'eft  le 
Cardinal  Vicaire  qui  baptife  les  Sdints  inconnus  :  &  il 
ne  fait  pas  grand  façon  pour  fabriquer  un  Sdint.  Vo- 
yez U-defius  le  P.  Mabillon.  C'eft  déshonorer  l'Egli- 
fe que  de  fuppofer  que  pour  un  gain  vil  Se  fotdide ,  el- 
le s'eftavifée  de  forger,  &  de  créer  des  Sdintt,  pour 
tromper  le  peuple ,  Se  fomenter  la  fuperftition.  Rep. 
au  P.Mab. L'Eglife  Romaine  invoque,reverc,&reda- 
me  les  Sdints\  chante  les  Litanies  des  Sdints  Se  àesSdintei 
de  Paradis: les  Proteftans  tiennent  qu'il  fuffit  de  propo- 
fer  l'exemple  des  Sdintt  à  imiter.  La  Twfjdtns  eft  la  fête 
de  toas  les  Saints,  Raymond  Lulle  eft  regardé  comme 
un  Sdint  dans  l'Ifle  de  Majorque,  où  il  a  un  culte  établi 
depuis  près  dejOo.ans.J.DEsSc.Mr.deValois  loue  Mr. 
leCamus  Evéque  de  Bellcy,de  ce  qu'il  difoit  un  jour  en 
Chaire ,  je  donnerois  cent  de  nos  Sdintt  nouveaux  pour 
un  ancien.  Surins ,  Se  Ribadeneiraont  écrit  la  vie  des 
Sdints.  On  appelle  auffi  ce  Recueil ,  les  Fleurs  des 
Sdintt.  Le  P.  Papebroch  a  travaillé  à  la  compilation 
des  AQet  des  Sdints:  il  les  a  rangez  fur  chaque  jour  de 
l'année  où  ils  font  morts.  Les  fix  premiers  mois  de 
l'année ,  Se  jufqn'au  mois  de  Juin  inclufivement  con- 
tiennent 24.  volume  s  mftti».  Ses  Succcffeurs  ont  ajouté 
deux  Tomes  qui  comprennent  un  doge  Ôc  une  vie  du 
P.  Papebroch  mort  en  1714.  âgé  de  87.  ans }  Une  Ap- 
pendice du  mois  de  Juin,  des  Tables  pour  les  fix  pre- 
miers mois  de  l'année  qui  font  finis, 8c  ils  y  ont  joint  lé 
Menologed'Ufuard,par  le  Père  du  Soulier.  Ce  qui 
fait  16.  vol.  inftlit  pout  ces  6.  premiers  mois. 
l'  Honneur  eft  un  F«au:Saint  que  f  »  ne  cbtmnsefks. 

RlCNi 

On  appelle  par  excellence  les  Sdints  Pères  ,  les  premiers 
Docteurs  de  l'Eglife  Grecque ,  ou  Latine  ,  qui  ont  é- 
crit  far  les  myftercs  de  la  Religion  ,  comme  Sdint  Air- 
guftin ,  fdint  Jérôme,  ftint  Ambrdfe,  [dm  Grégoi- 
re, fitc 

Saint  ,  fe  dit  auffi  des  hommes  qui  fur  là  terre  mènent 
une  vie  chrétienne  &  exemplaire.  C'eft  un  feint  hom- 
me. Cet  homme  eft  mort  comme  un  fdint. 

Saint,  fè  dit  auffi  des  chofes  qui  font  conformes  a  M 
Loi  de  Dieu.  Une  fdtuu  vie ,  une  feinte  action  ,  une  fun  • 
te  penfée ,  de  famés  œuvres ,  une  faute  infpiration ,  un 
famt  mouvement.  Ce  fut  par  l'effet  d'une  fasntt  colère, 
qae  Moïfë  caffa  les  tables  de  la  Loi. 

Saint  ,  fe  dit  auffi  des  chofes  facrées ,  ou  qui  appartien- 
nent à  l'Eglife ,  pour  lefqudlcs  on  doit  .avoir  une  gran- 
de vénération.  C'eft  une  bizarrerie  allez  fingulkre 
Oo     
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dans  rufage  de  notre  largue  t  Les  mots /ni»  Se  fané 
viennent  vifib'cmeot  des  mou  Latins  , fondai  ex  fiut  ; 
cependant  le  (êns  défunt  repond  à  celui  de  faeer  ,  fie  au 

c  ■>»■  r  Jl,  c  !c  fe  is  Je  (.,.rc  à  Celui  de  fanânt.  H  A  B  B.  Le 

théâtre  perd  tout  fon  agrément  dans  ta  reprcfentttion 
de*  chaf.ipMMM-,  &  I ci  ehnfes  famtet  perdent  beaucoup 
de  la  religicufc  opinion  qu'on  leur  doit ,  quand  ou  les 
teprefenn:  fur  le  théâtre.  St.  £v.  On  jure  fur  les  Saints 
Evangiles ,  fur  la  Sainte  Bible  ,  fur  les  S  tintes  tcriiurcs. 
Les  Saints  Canons.  La  Sainte  Lglife;  le  Saint  Concile. 
Parmi  les  Catholiques  Romains  un  dit  les  Saintes  Re- 
liques ;  la  Samte  Mcfl'e  ;  Je»  Saintes  Huiles  ,  la  Sainte 
Ampoulle  ;  le  Saint  Perc.pour  dire,  le  Pape  ;  le  Sasnt 
Siège  ,  pour  dire ,  le  Siège  de  Rome  ;  le  Saint  Office  , 
pour  dire»  te  Tribunal  de  l'Inquilîtion.  La  Semaine 
fonte ,  le  Jeudi  feint ,  le  Vendredi  faim.  L'Année  fa'm- 
treft  celle  du  grand  Jubilé.  Il  a  été  enterre  en  terre 
fume  ;  e'eft-à-dirc  ,  dans  une  Eglifc  ou  dans  un  cime- 
tière.   On  appelle  par-excellence  la  Terre  famé,  la 
PalefKnc.  Tel  Prince  croyoit  fignalcr  fa  Religion  à  la 
Terre  fainte ,  qu>feroit  demeure  chez  lui,  s'il  avoit 
fçu  fa  Religion.  De  Vill.  On  appelle  auflî  les  famtt 
lieux  les  lieux  de  la  Judée  ou  de  la  Paleftine.où  Jesls- 
Christ  a  operé  quelque myfterc »  ou  quelque  mira- 
cle, Sec.  C'étoit  autrefois  la  grande  dévotion  des  Chré- 
tiens ,  d'aller  vifiter  \es  faims  lieux.  Je rufalemeft  nom- 
rnéedins  l'Ecriture >  la  faint:  Cite  ,  parce  que  Dieu  y 
avoit  énbîi  fon  culte,  de  qu'il  y  a  operc  les  myftcrc»  de 
notre  Rédemption. 
Il  y  a vo!t  dans  le  Tabernacle,  Se  enfuite  dans  le  Temple 
de  Silomon  deux  lieux  particuliers ,  dont  l'un  s'appel- 
loit  le  heu  f.  tint ,  &  l'autre  qui  étoit  le  plus  reculé ,  le 
'■  '  lieu  Trèt  faim.  L'Arche  de  l'alliance  étoit  dans  le  lieu 
nh-faim.    Un  voile  feparoit  le  Nm  faint ,  d'avec  le  lieu 
tris-faint.  Il  n'y  avoit  que  le  Souverain  Sacrificateur, 
qui  pût  entrer  dans  le  lieu  très  faim  ,    une  feule  fois 
l'année.  Ce  lieu  trh  faim  s'appelloit  suffi  le  SanBuai- 
n  ;  jfc  par  la  étoit  figuré  le  ciel  ,  où  Jejos-Chkist  » 
le  véritable  Souverain  Sacrificateur ,  cil  monte  pour  y 
intercéder  pour  nous. 
On  «fit  auflî  ;  l'Hifte«repn»nV  n  parlant  de  celle  des  Juifs  , 
&  de  celle  de  l'Eglife.  Le  Pere  Cauffin  a  fait  un  livre 
intitulé  la  Cour  fsintt. 
Saint  ,  eft  au/fi  une  épithetc  qu'on  donne  à  plu/leurs 
maladies ,  à  caufe  qu'on  a  prétendu  que  le  peuple 
en  étoit  guéri  par  l'invocation  de  quelques  faims  » 
comme  répîlcpfie ,  qu'on  appel  te  le  mtl  de  Saint  Jean; 
ta  gale  qu'on  appelle  le  mal  de  fiint  Main  ,  ou  de  faim* 
Rrhe  ;  le  feu  faint  Antoine  •,  la  folie  qu'on  appelle  des 
tranchées  de  feint  Mnhurin.  On  appelle  mal  defaint,\m 
nul  que  la  Médecine  ne  peut  guérir,  Se  dont  on  ne  gué- 
rir que  par  un  miracle  de  par  l'interccffion  de  quelque 
ftnt. 

Qjoirjiieyjwir ,  fait  mafculw,  on  dit  pourtant  La  faint  Jean» 
la  faim  Pierre  ,  la  faim  Martin  ;  âcc.  parce  que  l'on  fous- 
entend  le  mot  de  fête.  Ainfiondit  U  (ami  Jean  ,  pour 
dire ,  la  F  ère  de  Siint  Jean. 

Saint,  fe  dit  proverbialement  en  ce»  phrafes.  Il  ne 
fçair  plus  a  quel  faint  fe  vouer  ;  pour  dire ,  Se*  affaires 
vont  fi  mal  qu'il  ne  fç lit  plus  quel  remède  y  apporter. 
Jl  vaux  mieux  parler  à  Dieu  qu'à  fes  faims;  pour  dire , 
11  faut  j'adreflér  plutôt  au  Maître  qu'à  fe»  Officiers  , 
quand  on  veut  obtenir  quelque  grâce.  On  dit  auflî ,  A 
chique  faim  fa  chandelle;  pour  dire,  qu'il  faut  itweref- 
fer  tous  ceux  qui  peuvent  aider  a  faire  reiiffir  une  affai- 
re. Il  n'y  a  G  petit  pin:  qui  ne  mérite  fa  chandelle.  On 
dît  auffi,  C'eft  un  faim  qu'on  ne  ch«mme  plus,  un  faint 
qui  ne  guérit  de  rien  .  en  parlant  d'un  homme  djfgra- 
cié  .  qui  n'a  plus  de  pouvoir  de  nuire  ni  de  fervir.  Fer- 
nel  eft  un  de  met  jaimsirec  Galien. Patin  On  dit  auf- 
lî. On  l'a  enlevé  comme  un  corpj  fjmt.  Voyes  eu  IV. 
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rîgmc  à  BanqtiïR.  On  dit  auflî  d'an  hypocrite,  qu'il 
fait  bien  la  famte  Nttouche  ,  que  c'eft  un  petit  f*tm  de 
buis  ;  6c  ironiquement ,   qu'il  eft  tttm  de  fa  ceinture. 
On  d't  au  contraire  pour  le  faire  valoir ,  11  y  a  de  pire» 
faims  en  Paradis.  On  dit  auflî ,  qu'un  bomnie  eft  à  la 
prifon  de  pis»  Crefpin  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  chaofle 
trop  étroitement.  On  appelle  aufli  faim  Crefpin  »  tout 
les  outils  d'un  Cordonnier  ;  &  figurcment  tout  le  bien 
d'un  pauvre  homme.  On  dit  de  deux  pcrfonr.es  qu'on 
voit  toujours  cnfemblc ,  que  c'eft  faime  fjcncv.ee  Se 
faim  Marceau  -,  que  c'eft  faint  Roc  h  St.  Ion  chien.  On 
appelle  le  vin  de  la  faint  Martin ,  an  prêtent  qu'on  lait 
aux  valets  &  aux  Artifans  le  jour  tic  la  Fête  de  faint 
Martin.pcur  la  célébrer.    On  dit  auffi  ,  quand  on  a 
appliqué  tout  fe»  /oins  pour  guetir  une  perfoo- 
ne,  pour  faire  reiiffir  une  affaire,  qu'on  y  a  em- 
ployé toute»  les  herbes  de  la  faim  Jean.  On  appelle  de» 
famtt  de  Grève ,  de»  filous ,  des  couppe- jarret  s  qu'on 
exécute  à  la  Grève,  qui  pour  fe  deguifer  prennent  des 
iumoms.de  faims ,  comme  faint  Ange ,  faim  Cermain  , 
&c.  On  appelle  le  faim  du  jour  on  homme  qui  eft  fort 
a  la  mode  Se  en  crédit  depuis  pen. 
SA1NT-AIIB1NET.  f.m.  Terme  de  Mirine.  Port 
de  corde  que  fupporcent  des  bouts  de  mâts  pofez  en 
travers  fur  le  plat  bord  à  l'avant  des  vaifleaui  mar- 
chands. Il  couvre  les  marcha  adi  fes  ,  Se  le»  cutfines. 
SAINT- AUGUSTIN,  f.  m.  Sorte  de  Poires ,  ainfi  ap- 
pelles ,  du  village  de  S.  Augustin  à  trois  lieues  d'An- 
gers. Men. 

Saint-Augustin.  Sorte  de caraffcere  d'Imprimerie  t 
ainfi  appelle  du  livre  de  S.  Auguftin  de  la  Cité  de  Dieu, 
imprimé  à  Rome  en  ce  caractère  là  eu  1467.C  aille. 
Hift.del'IiTvprimerir. 

SAINTE-BARBE.  C  f.  Terme  de  Marine.  Lieu  où  le 
Maître  Canonaier  rient  une  partie  it  fes  ttflepcilet 
pour  le  service  de  l'Artillerie,  C'eft  un  retranchement 
de  l'arriére  du  vaifleau,  au  dciTus  delà  foute. 

SAINTE  CATHERINE.  Sorte  de  prunes,  ainii  ap- 
pelées de  Ste.  Catherine ,  village  de  Tonraine  ,  où  li- 
ne femme  ayant  fait  cuire  de  ces  prunes  fechéct  au  So- 
leil,  ellei  fe  trouvèrent  excellentes,  quoique  venant 
d'un  prunier  non  cote;  elles  ne  font  pas  bonnes  crues. 
Men. 

SAINTEMENT,  adv.  D  une  manière  fcinte.  Il  fcnt 
vivre  6e  mourir /4t*rt»m&  chrétiennement. 
C'eft  Ini  (le  teto  )  qui  feus  U  cendre, &  cpnttt  du  tilitt  * 
Saintement  aux  mortels enfeignt  l'injnjine.  Volt, 

SAINTETE',  f.  f.  Qualité  ou  état  d'un  homme  faint*.' 
La  faimtté de»  Apétres.  Il  ne  faut  pa»  (aire  conlifter  la 
fainteté àins  la  perfedion;  les  faint»  ont  leur»  défaut». 
Bail.  Il  eft  mort  en  odeut  de  fainttté.  Doute  an»  de 
perfeverance  au  milieu  det  épreuve»  let  plus  difficiles , 
Pont  élevé  i  un  degré  éminent  de  faimtté.  Bo$». 

Sainteté,  fe  dit  par  excellence  en  parlant  de  Dieu. 
La  faimetécft  un  des  attributs  de  Dieu. 

Sainteté,  fe  dit  auflî  des  chofes  facréet  &  rrligieufct , 

£i  méritent  de  la  vénération  dans  l'Eglife.  La  fatmeti 
lieu  demande  du  refpeci.  La  faimtté  des  reliques  de 
la  Sainte  Chapelle  rend  fort  recommandable  fon  Tre- 
for.  Oe  M.  La  faimeté  de  la  Religion  Chrétienne. 
Sainteté  ,  eft  auffi  un  titre  d'honneur  Se  de  vénéra- 
tion qu'on  donne  au  Pape  ,  comme  celui  de  UajiQc  aux 
Roi».  On  va  baifrr  les  pieds  ,  1»  mule  de  fa  Saimett. 
Autrefois  le  titre  de  titre  Sain/et/  fe  donnoit  à  tout.  les 
Evoques,  comme  on  voit  dans  St.  Auguftin ,  Votta- 
nat ,  Nicolas  I  Adrien  II.  &  CaflSodorc.  St.  Grégoi- 
re mémeen  a  appcllé  quelques-uns  vitre  Bramait  Se 
titre  Sainteté.  Et  originairement  on  appelloit  Sajmi . 
tous  ceux  qui  vivoient  dévotement  dans  ht  Religion 
Chrétienne.  Du  Cange  dit  qu'on  a  auffi  donne  Jcr.om 
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de  Sdinteté  Mt  F  mpereurs  de  ConftanttnopIe,c3c  à  quel- 
ques Roi*  d'Angletetre  ;  8c  que  les  Orientaux  l'ont 
(ouvent  refufé  au  Pape.  Le  Duc  d'Albe  difoit  qu'il  fc 
ferviroit  des  moyens  les  plus  durs  pour  forcer  Paul  IV. 
à  fc  rendre  digne  du  titre  de  Xéwrtéque  lui  donnent  les 
ridelles.  Bai. 

SAIN T- LEZ I M.  Sorte  de  poires,  ainfi  appelles  de 
la  Chapelle  S.  Lezin  près  d'Angers ,  dans  le  jardin  de 
laquelle  on  commença  à  greflfer  de  ces  poires.  Men. 
SAINT  THOME'.  f.m.  Monnoye  d'or  que  les  Portu- 
gais font  battre  à  Goa  ,  a  laquelle  la  figure  de  S.  Tho- 
mas Apôtre  des  Indes  a  fait,  donner  ce  nom.  Les  I. 
Thomé  valent  ordinairement  deux  piaftres. 
SAINTONGEOIS  ,  oise.  f.  m.  8c  f.  Qui  eft  de 

Saintonge.  Habitant ,  originaire  de  Saintonge. 
SAIQUE.  f.  f.  C'eft  le  nom  d'un  navire  Turquefque 
fbit  propre  à  porter  des  marchandifes.  Il  a  des  voiles 
quarrées  au  mit  du  milieu.  Il  n'a  ni  mifaine ,  ni  perro- 
quet ,  ni  haubans  ;  mais  feulement  un  grand  mât ,  avec 
fon  hunier  fort  hauts  ,  avec  un  beaupré  ,  8c  un  petit  ar- 
timon. La  hauteur  do  grand  mât  des  ftiquet ,  fait  qu'on 
les  découvre  de  fort  loin.  La  forme  de  leur  conlîruc- 
tion  les  empêche  de  prendre  le  vent  de  côté ,  8c  d'aller 
à  la  bouline  :  mais  quand  elles  ont  le  vent  derrière ,  il 
eft  impoflible  de  les  atteindre.  La  plupart  n'ont  point 
de  canon.  D'autres  chfent  TsaÏqce  ou  TchaÏque. 
C'eft  un  mot  Turc.  Men. 

SAIQUIDA.  f.m.  Nom  d'un  oifeau  qui  fe  trouve  fur 
les  côtes  de  l'Amérique  Méridionale.  C'eft  unecfpc- 
ce  de  pêcheur;  plus  petit  que  ceux  qu'on  appelle  oun- 
rus  ■  d'un  mélange  très  agréable  des  plus  vives  cou- 
leurs. Frez. 

SAISIE,  f.f.  Aék  de  Juftice,  exploit  de  Sergent ,  par 
lequel  on  depoffede  un  propriétaire  de  la  polit  Rien  de 
fes  meubles,  ou  héritages,  pour  payer  ce  qu'il  doit. 
On  procède  quelquefois  par  voye  dejaifie,  qu'on  ap- 
pelle fimflt  g.!«cT>e  :  comme  lorfqu'on  n*i  pour  titre 
qu'une  /impie  promefle  non  reconnue  ,  on  faifît  lca 
meubles  d'un  débiteur  fans  les  déplacer ,  ni  tranfportcr. 
C'eft  un  privilège  accordé  aux  propriétaires  pour  les 
loyers  d'une  maifon  :  ils  peuvent  procéder  par  voye  de 
gagerie  fur  ks  meubles  de  leurs  locataires  ,  fans  con- 
trat ou  obligation  authentique ,  8c  fans  une  fentence 
de  condamnation.  Car  en  gênerai  on  ne  procède  par 
voye  de  finfif,  &  exécution  fur  des  meubles ,  que  quand 
on  aune  exécution  parée ,  comme  un  contrat ,  obli- 
gation ,  ou  fentence ,  fcellée ,  Se  en  bonne  forme  :  au- 
trement la/u/îf  feroit  nulle.  On  peut  de  même  pro- 
céder par  faifie  ,  &  arrêt  fur  les  deniers  qui  font  dûs  à 
fbn  débiteur  dont  on  n'eft  point  payé ,  afin  que  le  dé- 
biteur ne  s'en  puifTe  defaifirque  du  contentement  du 
créancier  faififTaot ,  ou  à  fon  profit.  On  procède  aufft 
par  fjijie  réelle,  par  ftiju8c  criées  ,  lorfqu'on  s'atta- 

3 ne  aux  immeubles  ,  8c  qu'on  les  veut  faire  vendre  par 
ecret.  Il  y  a  des  CommifTaires  aux  faifiei  réelles  , 
d'autres  aux/ajîw  «nobiliaires.  Ssifie  fur  ftifv  ne  vaut 
rien»  La  féconde  f/ifit  fe  convertit  en  oppofttion. 
Une  ftifie  fttdMe  eft  celle  que  fait  le  Seigneur  des  terres 
de  fon  valfal  ,  faute  de  foi  3c  hommage  ,  de  droits  Se 
devoirs  non  faits  ,  8c  non  payez,  pendant  laquelle  il  fait 
le*  fruits  fieos.Mazarin  facrifia  la  Maifon  Royale  d'An- 
gleterre à  la  Puiilancc  qui  fc  trouvoit  foif*  du  Gouver- 
nement. Dr  Larrf.t. 
SAISINE,  f.f.  Terme  du  Palais,  qui  fe  dit  d'une  poflef- 
fion  actuelle ,  en  laquelle  un  vendeur  met  l'acheteur 
d'un  héritage,  8c  qui  fait  le  même  efht  en  matière 
d'immeubles ,  que  la  tjtdkion  en  matière  de  meubles. 
Ainfî  tous  les  contrats  de  vente  portent  qu'on  a  mis 
l'acheteur  en  pofTeffion  ôc/iijî»*  des  héritages  à  lui  ven- 
dus \  8c  quand  on  eft  troublé  en  cette  polfelficn  après 
an  &  jour ,  on  fait  aflîgner  en  complainte,  en  cas  de 
Tmi  IV.  •  -        f  " 
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fiijitte  8c  de  nou  vclleté ,  celui  qui  a  caufé  le  trouble  pour 
lereparer.ôc  on  demande  la  reintegrandc  contre  celui 
qui  a  depoffedé  par  voyes  de  fait.  La  fimplc  ftifine 
personnelle  eft  I'aâion  qu'on  intente  contre  celui  qui 
trouble  en  la  poiTcffioo  d'une  rente  dont  on  jouît. 
Saisine  ,  fe  dit  suffi  de  la  notification  d'un  contrat 
d'acquifirion  d'un  héritage  au  Seigneur  dont  il  relevé  ; 
ou  de  l'inveftiture  que  donne  le  Seigneur  pour  laquelle 
lui  eft  du  un  droit.  L'article  St.  de  la  Coutume  de 
Paris  porte,  Ne  prend  faifine  qui  ne  veut  ;  8c  quand 
on  la  prend ,  on  paye  douze  deniers  parifis  pour  droit 
de  faifme.  La  prescription  contre  le  retrait  lignager  ne 
court  que  du  jour  de  la /i*/îae,  ou  de  rcnfaiûncment  do 
contrat. 

Saisine.  Terme  de  Marine.  Petite  corde  qui  fert  à  en 
faifir  une  autre.  Aubin. 

SAISIR,  v.aô.  Livrer,  mettre  en  poffefSon,  entrer  en 
jouiffince^  La  Coutume  dit ,  que  le  mort /.u/îr  le  vif  , 
fon  plus  prochain  héritier  habile  à  luifuccrtier  ;  c'eft  - 
à-dire ,  qu'il  ne  faut  point  demander  en  Juftice  la  dé- 
livrance d'une  fucceffion  ,  comme  on  fait  celle  d'un 
legs ,  on  la  peut  prendre  de  fa  propre  autorité.  Ce 
donateur  a  f.:;i  fon  donataire  de  fon  vivant  des  terres 
qu'il  a  données  à  fon  neveu.  Cet  homme  eft  mort 
vetu  8c  ftiji  d'une  telle  charge ,  d'un  tel  Bénéfice.  Un 
croncicr  qui  eft  fiifi  &  nsnti  d'un  meuble  ,  eft  cru  à 
fou  ferment  fur  la  quantité  de  la  forame  qu'il  a  prêtée 
deflus. 

Ce  mot  vient  Jcfaifire,  ou  fjfire,  qu'on  trouve  dans  les  Au- 
teurs delà  baflc  Latinité.  L'ancien  Latin  difoit  (Mire. 
Menace  après  S  au&iai  se. 

Saisir  ,  fe  dit  aufli  pour,  Prendre  tout-d'un-coup  8c 
avec  effort.  Les  Archers  l'ont  faifi  au  collet,  lui  ont  ftrfi 
fon  épeê  ,  la  lui  ont  arrachée.  Ou  lui  faifit  d'îbord  la 
bride  de  fon  cheval.  Le  garde-clutfe  lui  afuifi  fon  fufii. 
On  afittfilcs  voleurs. 

Saisir,  avec  le  pronom  perfonnel  fignifie  ,  S'empa- 
rer, fe  rendre  miîcre  de  quelque  chofe,  l'occuper. 
On  a  cru  qu'il  étoit  bon  de  s'allûrer  ,  de  fc  fdtfir  de  la 
perfonne  de  cet  homme-là.  La  Juftice  Cefdipt  des  meu- 
bles ,  des  papiers  des  criminels.  Cet  héritier  a  détour- 
né les  principaux  effets  de  cette  fucceffion  ,  il  s'eft  fiifi 
de  l'argent  8c  des  pierreries.  Les  ennemis  fc  font  fttfis 
d'«n  tel  pofte,  d'un  tel  paffage  ,  d'un  tel  château,  ils 
l'ont  occupé  les  premiers.  Se  [aifii  des  montagues. 
Aai.. 

Saisir»  Te  dit  aufE  des  maladies ,  des  partions ,  des  fen- 
tiroctis  de  l'ame  qui  attaquent  un  homme,  qui  l'agitent, 
qui  le  tourmentent ,  foit  à  l'égard  du  corps ,  foit  i 
l'égard  del'efprit  ;  qui  s'emparent  de  l'un  ou  de  l'au- 
tre ,  qui  le  dominent.  Il  fut  faifi  d'un  froid ,  &  d'un 
tremblement  .  qui  précédèrent  une  fièvre  violente. 
L'accès  d'un  poffedé ,  ou  d'un  épilcptique  ,  ne  le  ftifit 
que  par  intervalles.  La  frayeur  le  ftifit  fur  le  point  qu'il 
vojloit  faire  fon  coup.  Il  y  a  des  génies  dominans  qui 
{cfufipnt  d'abord  du  refpcA  des  autres.  Amelot.  La 
vanité  fc/i/jît  d'ordinaire  des  jeunes  efprits.  Fl,  Ce 
Poète  fait  des  vers  i  merveilles,  quand  fa  verve  ,  &  fa 
fureur  poétique  le  ftiffint,  Oe.  M,  Etre  p;yî  de  dou- 
leur 8c  de  -triftefle.  Mes  ennemis  n'ont  pas  manqué 
de  ftifit  l'occafion  d'infulter  à  ma  difçracc.  B.  Ra». 

-  Le  principal  avantage  de  la  Poé'fie  conufte  à  nous  dé- 
pendre, vivement  les  chofes  qui  nous  intereffent ,  8c  i 
ftifit  avec  force  ce  cœur  qui  prend  plaifir  à'etre  remué. 
Font.  Homère ,  par  une fuperiorité  de  genic ,  a/iifi 
los  première*  idées  de  l'éloquence  dans  tous  Ici  genres. 
La  Mothe.  Les  qualitez  brillantes  fiiifffrnt  toute  l'ad - 
miration.  Oe.  Me.  Augufte  avoit  ui.c  étendue  d'ef- 
prit  qui  lui  faifoit  ftifit  le  vrai  de  toutes  chofes.  Oe. 
M.  Quel  prodige  eft  ceci  ?  je  fuis  (ij/îd'horrcur.RAc. 
Ab!  vmrauifùhikztt'M* Prétexte jiir»U.  Mol. 

00  2  Od 


Digitized  by  Goo<3 


S  A  I. 

On  dit  suffi  figurdment  d'un  homme  qui  a  l'apptchenfion 
&  la  conception  vive  II  forte ,  qu'il a  an  efprit  qui fmfx 
tout-d'un-coup  le»  chofe». 
Ouditabfowoient,  Etre/«|hp«tr  dire  ,  Etre^frapyc, 


r,  de  douleur.  lieftl 
f*ifi  en  apprenant  une  fi  trifte  nouvelle. 
On  dit  auf»  ft/mfir  dans  le  mémefens.  Elle  \ftfmft  telle- 
apprenant  la  mon  de  fon  fila  ,  quelle  en 


Saisir  .  en  tertnet  de  Palaii  lignine ,  Arrêter  les  biens 
d'un  débiteur ,  lui  en  citer  U  polfefiîou  pour  la  fûreté 
du  payement  Je  fea  dette».  On  fmfit  Se  on  arrête  les 
fommes  mobilieire»  entre  les  mains  des  debitcuts.  On 
fùftSc  on  exécute  les  meubles ,  on  y  établir  un  gar- 
dien. On  f*>fa  Se  on  annote  I rs  immeubles  ;  on  y  éta- 
blit un  Commiflaire  pour  les  régi  r,  &  en  recueillir  les 
fruits  :  St  c'eft  ce  qu'on  appelle  fùfir  mlUment.  La 
formule  dont  on  fe  fert  eft ,  J'ay  fê$  St  annoté ,  & 
mis  fous  la  main  du  Roi ,  Se  de  Juftice.  Voyez  Saisie. 

Saisir  ,  lignine  encore  ,  Engager  une  affaire  en  une  Ju- 
rifdjft:on.  Le»  Juges  font  jaloux  des  entreprifes  qu'on 
fait  fur  leurs  jurifai  étions  ,  quand  ils  font  une  (oisfùft 
de  la  connoiffence  d'une  affaire,  il  faut  interjetter  ap- 
pel de  la  féntence  ,  afin  qu'il  y  ait  quelque  chofe  qui 
fùfft  la  Cour.  Le  CoofeU  eft /«fi ,  il  y  a  eu  arrêt  de 
rétention,  d'évocation. 

S  ai  s  m ,  eft  auffi  nn  terme  de  Maître  d'armes ,  qui  ligni- 
fie, Prendre,  empoigner.  SafirVépée  de  fon  ennemi. 
Sdikt  la  garde  de  fon  ennemi. 

On  dit ,  en  termes  de  mer ,  séfir  une  manœuvre- ,  pour 
dire,  la  bien  amarrer;  fùfir  l'ancre  contre  le  bord} pour 
ère  ,  l'amarrer  à  fa  place. 

Saisi,  ie.  part.  paff.  Se  ad}. 

SAISI,  f.  m.  Le  débiteur  fur  lequel  on  a  faifi  un  hérita- 
ge. Il  faut  faire  toutes  les  procédures  d'un  décret  avec 
kpourfuivant criées, &le/«iji,«t  le  plus  ancien Pro- 
cureur  des  oppoTans. 
SAISISSANT,  a n t e .  adj.  Q.ui  faiût,  qui  furprend 

toot-d'un  coup.  Froid  fùfifjurt. 
Saisissant»  eft  suffi  fûbftantif.  Et  alors  c'eft  un  ter- 
me  de  Palais ,  qui  fignifie  le  créancier  à  la  requête  de 
qui  fe  pourfoit  une  lai  lie.  Les  effets  mobtliaires  faifis 
s'»jugeutâuptw»àflr/-^/f«lf.  Le  fàf§a*  d'un  immeu- 
ble t'appelle  le  fmrfmrunt  cntti. 
SAISISSEMENT,  f.  m.  Ce  mot  n'eft  point  en  ufage 
au  propre;  mais  feulement  au  figuré.  11  figoifie  ,  Mou- 
vement fubit  ;  trouble  d'efprit  qui  furprend  ,  qui  canfe 
qudqut  altération ,  \  la  vuë  de  quelque  accident  fort 
touchant ,  Ou  au  récit  de  quelqou  mauvaife  nouvelle.  Il 
eft  mort  d'un fitfifltment.  Un  Jarfjjfcment  de  cœur  l'a  fait 
évanouir  ,  tomber  eu  fyncopei  Ce  difeours  loi  donna 
une  fi  grande  cooro/îon  de  penfées ,  qu'il  lui  fut  impof- 
iïble  d'être  maître  de  fon  vifage ,  Se  lui  caufa  nnfùfëe- 
f  qui  ne  lui  permit  pas  de  repondre.  P.  de.  Ci. 
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chacune  trois  mois.  Se  dont  il  y  en  a  deux  qui  cerm»  r  n . 
cent  aux  folftices  ,  «Se  deux  sua  équinokcs .  Les  qua- 
tre /«i/ww  de  l'année  font  le  printema ,  l'été,  l'automne 
&  l'hiver.  Le  printema  eft  la  belle  fâfmt  la  fmfm  ttm- 
perde  ;  la/si/oa  nouvelle,  la  veitc  jùfm,  ou  toutes 
choies  fleuriffent ,  fe  renouvellent  ;  où  l'on  feme  les 
mars ,  fit  plufieurs  menus  grains.  L'été  eft  la  fsifm 
chaude  &  brûlante;  l'ardente fùftn,  celle  où  l'on  moif- 
fonne.  L'automne  eft  la  fùfm  des  vendanges ,  Se  de  la 
récolte  des  fruits.  L'hiver  eft  la  froide fiufn  ,  le  rems 
des  glaces  ,  des  neiges ,  St  des  frimât».  Les  Indiens  de 
la  Virginie  diftinguent  l'année  en  cinq  différentes  fti- 
fmt.  u  >it.  itUvxvg.  Les  Siamois  ne  connoiftent  que 
trois  jdifênt.  La  Loti».  Les  caractère*  des  maladies 
fuiyent  les  caractères  des  /«/mu,  &  un  Médecin  qui  étu- 
d  eroit  bien  les  fùfmt ,  pourroit  prévenir  furement  Ict 
maladies  à  venir.  Hofmann. 
Alors  pour  fe  cmvrtr  duiMt  fifrt  fâifon , 
U  ftaut  emx  brebis  diTttxr  Ion  ttijon.  Bon. 

On  dit  que  la  fùfm  eft  morte  ,  quand  on  n'a  pas  l'abon- 
dance des  vivres  qu'on  defireroit ,  ou  quand  on  ne  trou- 
ve pas  l'occafion  de  travailler  tant  fur  mer  que  fur  ter- 
re :  que  la  fdifm  eft  avancée,  quand  il  a  fait  chaud,  quand 
la  récolte  fe  fait  de  bonne  heure. 

Ce  mot  Tient  du  Latin  flsth ,  dont  les  Indiens  ont  fait  auffi 
fiâgimt.  Men.  N  jcot  dit  qu'il  vient  de  fui» ,  ttmfutfd- 
tioms.  H  faut  obferver  que  les  commencement  des  féi  - 
font  ont  été  autrefois  diffèrens  des  nôtres  ,  témoins  ce» 


Son  màlbtur  n'cp-il     tirh  fur  fut  vifae  f 
Tt*-ii  fit  4M  ttuvtrt  de /rafaifillèment 
vn  exat  dm  Ut  iouieurs  f  R  a  c 
yt  n'entent  f  m  ici  ce  doux  failiffement , 
Cet  trdufportt  flemt  de  ;»ye  &  de  ruyiflemtm , 
Qm  f$Ht  det  bienheureux  U  jufie  ret$mfenfe.  Bon. 
Saisissement.  Terme  de  Maître  d'armes.  Il  confifte 
à  prendre  Se  à  empoigner  i'épée  de  fon  ennemi.  Le 
fâifÇment  eft  bon  après  la  parade  &  la  rifpofte.  Li an- 
court. 

Saisissement.  Terme  de  Bourreau.  Ce  font  1rs  cor- 
des dont  H  lie  les  mains  Se  les  bras  du  patient. 

SAIS  ON.  f.f.  Partie  de  l'année  diftinguée  par  les  di  ver- 
fes  températures  de  l'sir,  Se  par  les  travaux  diflèrcns 
qu'on  y  fait  pour  la  culture  de  la  terre.  Quand  j'érois 
jeune  toutes  les  fdfeat  m'étotent  bonnes.  LA.  Fon. 
L'aimée  eft  divifde  en  qUKte  foifint ,  qui  contiennent 


DM  Clément  hytmem ,  idt  Petntt  ter  tttbtdîAUu  , 
MtxuM  Vtkmmt,  mamn*t  B*rtUlmuMt. 

Les  Poètes  employent  le  mot  de  /4»/s»  pour  figmfier  le 

temps.    L'ingénieux  Dédale  en  l'antique  fiufu.  B»». 

Taos>.  c'eft-à-dire,  dans  les  anciens  tenu. 
Saison  ,  fe  dit  auffi  du  tem»  où  quelques  fruits  font  en 

maturité, où  quelques  animaux  font  bons  à  manger. 

Dans  la/*/«dea  melons,  des  figoes.  La/^des  pois 

verds,desartichatid».  La /«/«a  des  diDdosu.dxs  poulet. 

de  grain ,  des  canards. 
On  appette/rawpmsm,  ceux  qui  viennent  ayant  la  féfta 

ordinaire. 

Saison.,  en  matière  de  labourage ,  fcdit  de  certaine  por- 
tion de  terre  qu'on  laboure  chaque  année,  taudis  qu'on 
laiffé  repofer  les  autres,  ou  qu'on  les  feme  de  menus 
grains.  Les  terres  de  Frsnce  fe  partagent  d'ordinaire 
en  trois  fûfrnt  :  en  une  année  on  y  feme  du  blé,  en  la 
deuxième  des  menus  grains.  Il  yades/ûi/sw  plus  for- 
tes les  unes  que  les  autres,  où  il  y  a  quelque  arpent  de 
terre  de  plus. 

Sai  son  ,  fe  dit  auffi  du  teins  convenable  pour  faire  quel- 
que chofe ,  pour  la  hure  a-propos.  Un  bon  ménager 
doit  faire  fea  provifions  en  rems ,  Se  en  fùfm.  Chaque 
chofe  a  fa  fttfm. 

En  ce  fens  on  le  dit  f/gurémrnt.  La  proposition  que 


avances  eft  hors  de /ii/aaj  c'eft-à-dire,  nul-a-propos. 
On  vousdiralefccretde  cette  athrireen  temps,  &  en 
fxifim.  Exécuter  un  confeil  hors  de  fùftn.  Vacc.  Ce 
n'eft  pas  la  ftifin  de  demander  de  l'argent  au  Roi, 
quand  il  va  commencer  la  guerre.  A  50.  ans  one  fem- 
me n'eft  plus  de  fùfm.  U  y  a  des  gens  qui  font  toujours 
ieféifra.  Bal.  il  ne  faut  plus  fônger  à  plaire  parles 
agrémens  quand  la  fùfm  en  eft  paflec.  Or.  M.  Les  li- 
vres comme  les  fruits  ont  leur  fùfm ,  hors  de  laquelle, 
fans  céder  d'être  bons  &  utiles ,  ils  ne  font  plus  recher- 
chez. Le  P. d'Or  l. 
l'uifque  vêtu  rmfcnde^d  mm  au 
Vet  faumUt ,  Jrù ,  ne  fm  fmt  1 
Taar  ce  qu'on  demt  a  U  ràfm, 
On  le  dérobe  à  ce  qu'm  aime.  L  a  S  a  a  fc, 
Cr»i  axai ,  fa  fenrt  réifm 

Se. 
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On  dit  auflt  »  qu'un  homme  eft  dans  la  verte fiifi» ,  quand 
il  eft  jeune.  Les  pUifîrs  de  J'âtnour  ne  nous  touchent 
co  nulle/*!/**  G  fenfiblement ,  que  dans  la  jeunette ,  ou 
fur  fc  déclin  de  ttge.  Vol.  La  jeunette  eft  la  &i/w»d'ai, 
mcrjc'eftia/ii/ï*  deftinée  à  la  joye.  Voix.  Jl  aime 
en  fa  jeune  féftn.  Scar. 

Employez  bien  eettt  faifon /i    Eh  , 
jÇ/iu»  /4r«V  w^«ir  rr#9  ulnemm  uffeBe.  Oi.  M. 
?#  »*  fmbthtttis  U  fortune  d'Ejon , 
i^tirieux,ctmmeje(uu,  revint  (entre  rutxtt 
I»  ftjemitCùCoa.  Malh. 

S  A  L. 

SALACE.  adjeÔ.  mafe.  &  fem.  Qjii  a  en  foi  beaucoup 
de  fcl.  Les  linge*  font  des  animaux  (dlaces.  Il  y  a  plu- 
fieors  viandes  fdnttt  >  qui  excitent  à  luxure.  L' Acadé- 
mie ne  met  point  ce  mot. 

Du  Latin  fsUx. 

SALADE,  f.  f.  E/pece d'entremets qn'on  fert  fur  h  ta- 
ble pour  accompagner  le  rôti.  11  c(l  compofe  d'ordi- 
naire d'herbes  crues  >  aiTaifonnces  avec  du  Ici»  de  l'hui- 
le &  du  vinaigre.  On  y  met  quelquefois  des  œufs  durs 
Ce  du  lucre.  Ùiie  UUde  d'herbes ,  de  laitues ,  de  céleri» 
de  chicorée  >  d'eftragon  &  d'autres  menues  herbes  , 

2u'on  appelle  de  la feurmtnre.  On  en  fait  au  i7î  arec  des 
uits  ,  des  olives,  8c  des  câpres  ;  quelquefois  avec  des 
fruits  ou  herbrs  confites  au  vinaigre,  comme  concom- 
bres ,  côtes  de  pourpier ,  percepierre;  quelquefois  avec 
des  anchois ,  &c. 
On  dit  prov.  que  pour  faire  une  bonne  fiUde  il  faut  trois 
perfonnes  ;  un  lage  pour  y  mettre  le  fel  ,  un  avare 
pour  y  mettre  le  vlruigre.cV  un  prodigue  pour  y  mettre 
hoile. 

A  tttt  d*  (t  fUt  fMliffoient  deux  fa  Jades  , 
L'une  de  pourpier  jàim  y  &  Coure  tbnbet  ftdei.  Bol  l: 
Ce  mot  vient  du  du  Latio ftUté  ,  ù  f*k.  Men.  D'autres 
difent  de  fdlfed».    Du  Cange  le  dérive  de  fdgxm* , 
qu'on  trouve  dans  le  même  icna  dans  Aufonc  <x  Colu- 


jOn  appelle  auffi  fdUde  le  pain  ôc  le  vin  qu'on  donne  aux 
chevaux  ,  quand  on  leur  veut  faire  faire  une  grande 
traite  fans  les  faire  entrer  dans  l 'écurie. 


Megymem  de  fnUde.  On  appelloit  ainfi  par  mépris 

petits  llegtmeiis  nouveaux. 
S  «  ladg  ,  en  termes  de  Guerre,  eft  an  léger  habillement 

du 


guerres  des  fiecles  piuéz  ,  Car ,  pour  aujourd'hui ,  il  ne 
;  dit  qu'en  riant  &  dans  le  ilile  burlefque.  On  l'a  auûl 
appellcc  Ètmguigmte  ;  8c  figurément  on  l'a  dit  du  Ca- 
valier. Il  y  avoit  ioo.[*Udei  dan*  ce  parti.c'cft-àdirc, 
îoo.  Chevaux  Légers.  Pour  les  gens  de  pied  on  l'ap- 
pelle rmr'un. 

y  ni  fuit  forger  une  falade 
A  ïépriUviduf*u(oyvviu.  P.  Com. 
Kicot  dit  que  ce  mot  vient  dm  fin  ,  qui  a  fignifié  la  m£me 
chofe  chez  les  Latins.  D'autres  le  dérivent  de ftUditm, 
Se  difent  que  c'eft  une  arme  venue  des  Orientaux;  d'au- 
tres de  Tlcalien  teinté,  fie  didA,q»od  ei  tufut  mdutus  miUi 
itletitn  d'autres  croient,  qu'il  vient  de  telddn  Efpagnoi , 
qui  lignifie  un  petit  cafque.Cafeneuve  le  dérive  du  Latin 
barbare  fMttn  ,  qui  ftgmfioit  ou  le  cafejoe  ou  les  armrs 
coaipleucj.  On  trouve  dans  le  Gloflaire  «Tlfidore, 
f*Uturi*t ,  forritw  srmerum. 
Salade.  Ce  mot  fe  dit  aufli  quelquefois  dans  le  flile  bur- 
lefque,  pour  la  tête*. 

Qae  U  ligne  >vec  U  peUJe 
Se  jette  de ffiu  m  a  falade  , 
Sij'jfongetiau  feulement.  St.  Amant. 
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On  appelle  proverbialement  une  corde  de  pendu*  oné /a/*. 
de  dé  Garçon. 

SALADIER,  f.  m.  PïtstifkiUtff  8c profond qélèml 
aflaifonner  8c  à  martgef  des  foladés.  Onié»  fait  d'or- 
dinaire de  ftyencc.  Jl  y  en  a  (Tirgent .  de  porcélrne. 

Saladier,  ledit  auûV  d'un  panier  à  jonr  ponr  fecooér 
la  falade. 

SALAD1NE.  adj.  f.  qui  fo  dit  d'une  dîme  qui  fut  impo- 
fée  en  France  8c  en  Angleterre  en  1 1 88.  pour  la  croi- 
fade  que  Philippe  Augufte  8c  Richard  d'Angleterre 
entreprirent  alors  contre  Saladin  Sultan  d'Egypte ,  qui 
venoit  de  prendre  Jerufalem. 

SALAGE,  f  m.  Aftion  dcfaler,  «tla  quantité  de  fet 
qui  s'y  confomme.  Il  faut  tant  deminots  de  fel  pont  le 
JdUge  d'un  cochon.  Le  filage  ou  le  lel  dont  on  a  brfoin 
pour  le  faler ,  toute  plus  que  l'athaf  de  la  bête.  Il  y  a 
aufli  en  quelques  lieux  un  droit  de  fil*gi ,  qui  eft  un 
droit  de  prendre  du  fol  fur  chaque  bateau  qui  arrive  en 
certains  pères. 

SALAIRE,  f.  m.  Prix  ,  ou  recompenfe  du  travail ,  des 
ferviecs  qu'on  a  rendus ,  des  bonnes  actions  qu'on  a  fai- 
tes. C'eft  Un  péché  qui  crie  vengeance  à  Dieir,  de  re- 
tenir leftldire  des  pauvres  Ouvriers  8t  mercenaires.  Si 
vous  faites  de  bonnes  ceuvres.  Dieu  vous  en  reftdra  le 
ftUire  en  Paradis.  Quand  on  oblige  un  ingrat,  on  en 
reçoit  des  injures  pour  fon  fttmrt.  Corneille  i  dit  dans 
le  Cinna  : 

Le  fils  tm  degeutént  du  meurtre  de  fon  fere , 

Et  ji  tite  à  U  m/m  demamUm  f*n  faJaire. 
Salaire,  fedit  auffi  du  châtiment,  de  la  punition  que 
mérite  une  mauvaife  affion.  II  a  eu  le  féton  de  fea 
crimes. 

Ménage  après  Turncbe  dérive  et  mot  de  fMfttmt ,  qui  a 
été  fait  i  file. 

SALAISON,  f.f.  If  fe  dit  dea  cfîôfe*  propr**  à  manger 
qui  fe  falent  avec  du  fel  pour  les  eonferveT.  Faire"  la 
filjifan  des  harengs ,  des  more  r  j,  des  firdines ,  des  in- 
choir.  Faire  la  fddfen  des  beurfes,  des  chairs  de  bertf , 
de  cochon ,  Sec. 

Salaison  ,  fe  prend  auflî  pour  h  faifon  où  l'on  a  edu- 
tumC  de  fafcf.  Au  te  m  s  de  la  ÛUijïn  des  Jnxengs  ,  des 
moluës ,  des  cochons ,  on  débite  bien  du  fel. 

SALAMALEC.  f.  m.  Salutation  defTuTCs,  deir  Ara- 
bes ,  8c  de  tous  les  Mahometans'  prife  des  Syriaque». 

De  fdam  ,  paix,8t  Lub,  à  vous.  Men.  Lei'f  urcs"  pronôn- 
cent  SeUntéUe.  In. 

SALAMANDRE,  f.  f.  (Quelques-uns  difent  SdeHutt- 
dre.  Richelet  dit  qoe  StlmAtdrt  eft  aufli  en  ufage,parmt 
ceux  qui  parlent  bien.  )  C'eft  un  infeâe  du  genre  des 
lézards,  ou  petits  ferpens.  Elle  fait  mourir  don  feule- 
mentparfa  morfure»  mais  mêm«  par  fa  bave ,  dont 
elle  infecte  les  fruits  ,  8c  les  herbet  par  où  die  palfc  , 
qui  alors  font  dangereux ,  &  fouvent  mortels.  Soi» 
venin  eft  û  froid ,  qu'il  ne  dlfftre  point  deTacodit  >  fé- 
lon Diofcoride.  Elle  eft  de  différente*  couleurs,  8c 
fur  tout  noire  ,  femée  de  grandes  taches  jaunes  eu  for- 
me d'étoiles  fi  vives,  qu'elles  femblcnr  avoir  été  bru- 
nies ,  3c  Klfées.  Elles  font  pourtant  fi  vilaines,  qu'el- 
les font  vomir  ceux  qui  les  regardent.  Elle  a  demi- 
aune  de  long ,  le  mufeati  aigu ,  de  gros*  yeux ,  le  Joa 
uni  8c  long ,  avec  une  longue  queue ,  &  fourchue!  par  le 
bout ,  quoi  qu'elle  foit  plus  courte  que  celle  du  Itrxard , 
lequel  a  aufli  la  tête,  &  le  ventre  plus  gros.  Elle  a 
quatre  grands  ongles  aigus ,  8c  étendus  i  chaque  pied  ; 
mais  elle  eft  pelante  i  marcher  ;  au  lieu  que  le  lézard 
s'enfuit  fort  vite.  Son  dos  eft  figuré  de  croix  ,  outre 
deux  lignes  qui  courent  du  col  à  la  queuê.  ter  An- 
ciens ont  cru  quelapttnMftdrr  vivait  dans  le  fou  :  mais 
cela  eft  faux  ;  et'e  en  fouffte  quelquefois  les  atteintes. 
.Mais  ce  qui  les  a  trompez  ,  c'eft  quelle  jette  une  li- 
queur G  froide  ,  qu'elle  l'éreior»  quand  il  nrft  pas  trop 
Oo  }  vio- 
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violent.  Scenoo  «fit  en  avoir  vû  une  \  qui  dura  deux 
heures  dans  le  feu ,  &  qui  ayant  d'abord  éteint  les  char* 
bons  par  fa  bave  »  les  éteignit  une  féconde  fois  quand 
ils  furent  rallumez.  Il  dit  qu'elle  vécut  onze  mots 
fans  prendre  d'autre  nourriture  que  de  lécher  une  cer- 
taine terre  fur  laquelle  onl'avoit  apportée  des  Indes  ■% 
hquelleellehuœeétoitdefon  urine  ,  quand  elle  étoit 
fccJic.  Trois  jours  après  qu'on  l'eut  mife  fur  de  la  ter- 
re d'Italie  ,  elle  mourut.  Depuis  peu.  on  a  obfervé 
dxnslt  féduiHMidre  aquatique,  &  dans  d'autres  iufeôes 
|a  circulation  du  fang.    La fMsstdstdrt  étoit  la  devife  de 

1  François  I.  Peut-être  que  ce  Prince  voulut  donner  à 
entendre  par  ce  Symbole  qu'il  éteignoit  le  feu  de  la 
guerre  fans  en  fentir  l'ardeur.C  l.  Mioos  feavant  Jurif- 
confulte  rapporte  deux  versLatins  qu'on  voit,  à  ce  qu'il 
«lit,  à  Fontaineb  ciu,  écrits  en  lettres  d'oi ,  qui  portent 
que  l'Ours  >  l'Aigle  &  le  Serpent  ont  cédé  à  hftldsutm- 
dre;  c'eft  à-dire  laSuifle,  l'Empire  de  le  Mtlanoisà 
François  L 
Urfui  dtrvx ,  gqml*qtu  Uves ,  &  ttrtslis  étaguu 
Ctjfttim: fi*mmd  jjm ,  ftlanundr* ,  tut 
On  en  a  fait  une  autre  Jcvife  fort  belle  pour  une  Dame 
infcnfîbleà  l'amour ,  avec  ce  motEfpagnol  »  MMjtlt 
que  fuego.  Pline  dit  que  c'eft  un  infecte  qui  n'eft  ni  ma- 
ie ni  femelle ,  qui  n'engendre  point ,  Se  qui  cft  proercé 
du  limon  de  la  terre  >  qui  ne  vient  que  durant  les  gran- 
des pluyes ,  Se  qui  fe  perd  dans  le  beau  temps.  Il  dit 
au  Ai  qu'en  quelque  partie  du  corps  que  tombe  fa  bave , 
fût-ce  à  la  plante  du  pied,  tout  le  poil  du  corps  tom- 
bera ;  2c  que  plufîeurs  font  morts  pour  avoir  mangé  du 
pain  cuit  en  un  four  échaufé  du  bois  infecté  de  la  /j/.i- 
mdudrt  ■  ou  rôti  fur  dubois  qu'elle  avoit  touché ,  ce  qui 
n'eft  pas  vraifemblable.  Mais  les  Modernes  afl tirent 
que  des  rmifons  ont  été  dépeuplées  pour  avoir  bû  de 
l'eau  d'un  nuits  où  une  fiUmandre  étoit  tombée.  Sa 
morfure  ell  mortelle  comme  celle  des  viperes,&  cft  en- 
core plus  venimeufe ,  puifque  fa  chair  réduite  en  pou- 
dre cft  un  poifon  -,  au  lieu  que  celle  de  la  vipère  eft  un 
remède.  H  y  a  dans  le  Frioul  une  ftltmndre  aquatique 
qui  a  une  queue  d'anguille ,  le  dos  noir ,  le  ventre  roux, 
marqueté  détaches  jaunes  ,  qui  a  la  tête  plus  ronde  & 
plus  courte  que  la  fJjHuadtt  terreftre. 

En  Latin  fdUnundra. 

Salamandre,  f.m.  &f.  Habitant  de  la  région  du  feu 
félon  les  Cabaliftcs. 

Sang  de  Salamandre.  Terme  de  Chimie.  Ce  font 
les  vapeurs  rouges ,  qui  dans  la  diftillation  de  I'cfprit  de 
nitre ,  vers  la  fin ,  remplirent  le  récipient  de  nuées 
rouges.  Ce  font  les  parties  les  plus  fixes ,  Se  les  plus 
fortes  de  l'cfprjt.  Ce  terme  cft  chimérique  ,  c.ir  Je 
nitre  ne  donne  point  de  vapeur  dans  la  diftillation. 
Harris. 

SAL  AMPOURIS.  Toiles  que  l'on  fait  dans  plufîrurs  en- 
droits de  la  côte  de  Coromandel.  Il  y  en  a  de  blanches 
&  de  bleues. 

SALANT,  adj.  m.  Epithete  qu'on  donne  aux  marais 
où  l'on  fait  le  fcl.  Les  bords  de  la  mer  du  bas  Puitou 
font  prcfque  tous  marais  ftUns  ,  dont  les  fourecs  font 
falces. 

On  dit  auflî ,  Le  fel  noir ,  le  gros  fel ,  eft  plus  fMnt  que 
'   le  fel  blanc  ;  pour  dire ,  qu'il  falc  mieux ,  qu'il  en  faut 

une  moindre  quantité  pour  falcr. 
SALARIER.  v.aÔ.  Payer  le  falairc.  Il  cft  vieux,  &  ne 
fe  dit  gueres  qu'en  cette  phrafe  :  Au  jour  du  Jugement 
chacun  fera  ftlrrié  félonies  mérites  ou  démérites  ;  ou 
plutôt  U  ne  fe  dit  point  du  tout. 
SALD1TS.  f.m.  Plante  très- agréable  qui  fe  trouve  dan» 
'   l'Ile  de  Madagafcar ,  Se  qui  tient  de  la  nature  de  l'ar- 
briffeau.   Elle  porte  de  fort  belles  fleurs  de  couleur 
cfécarlate ,  qui  forment  une  manière  de  panache.  Sa 
graine a'eft  pas  plus  greffe  qu'un  rignoa.&alc  œé- 
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me  goût  »  c'eft  un  puiffant  &  un  dangereux  vomitif  ; 
la  racine  de  cette  même  plante  en  eft  le  contrepoifon. 
SALE,  ou  SALLE  (  ainfi  que  l'écrit  l'Académie.)  f.  f. 
La  première  partie  d'un  appartement  daus  un  logis. 
Les  appartemens  royaux  coniiftent  en  ftle  des  Gardes  , 
antichambre ,  chambre ,  cabinet ,  6c  galerie.  Les  f'Mit 
font  d'ordinaire  au  bas  étage  au  rez  de  chauffée.  Il  y 
a  au  fit  des  ftles  hautes ,  des  ftles  à  donner  le  bal,  à  faire 
noces  ,  des  ftles  à  manger ,  des  ftles  d'audience,  &c. 
d'autres  pour  des  affemblées  ou  des  cérémonies.  Il  y 
en  a  aulli  dans  les  Hôpitaux  où  font  dreffez  plufîeurs 
petits  lits  de  rang  pour  mettre  les  malades.  La  Stl* 
du  Palais ,  de  l'Archevêché  où  l'on  fait  les  Ordres.  La 
Stle  des  Antiques  eft  un  endroit  au  bout  de  la  galerie 
du  Louvre  de  Paris ,  où  l'on  voit  les  bains  «Se  le  cabinet 
de  la  Reine  ,  quelques  tableaux  ,  plofieurs  figures  de 
matbrc  qu'on  nomme  des  Antigua,  Si  la  ftatuc  de  Henri 
IV.  qui  eft  fort  bien  faite ,  &  q-.  'i  cft  ce  qu'il  y  a  de  plus 
curieux  à  voir. 

Oh  appelle  ftle  dtt  télés  en  Sorbonne  une  grande  place! 
où  l'on  foilticnt  tous  les  a&cs  pour  parvenir  aux  de- 
grez. 

Ce  mot  vient  de  Y  Aïïcmm  fttle,  qui  lignifie  la  même  cho- 
fe.  Men.  D'autres  le"  dérivent  du  Latin  ault  ;  Du 
Cangc  de fait ,  qu'on  a  dit  dans  la  baffe  Latiaité  pour 
lignifier  une  mttfm,  Se  qui  fedit  encore  enGafcogne 
pour  lignifier  la  maifon  des  Amples  Gentilshommrncs  , 
qui  n'ont  point  de  tours. 

Sale  ,  fe  dit  suffi  des  lieux  où  les  Maîtres  à  danicr  ,ou  ers 
fait  d'armes  ,  reçoivent  leurs  écoliers ,  &  leur  donnent 
des  leçons.  Ce  Maître  à  danfer  tient  file  en  un  te?  cn- 
droit.  Les  Maîtres  d'eferime  ent  fous  eux  un  Prévôt 
de  fie  qui  fait  affaut  contre  tous  venans. 

Sale  d'armes.  Efpcce  de  galeries  fervant  de  Magazin 
d'armes  ,  rangées  en  ordre  Se  bien  entretenues  comme 
celle  qui  eft  à  Rome  fous  la  Bibliothèque  du  Vatican. 
On  nomme  auffi  ftled'txmes  le  lieu  ou  l'on  fait  l'cxrr.- 
cicc  des  armes  dans  une  Académie,  Dav. 

Salb  db  Jardin.  C'eft  un  gtand  efpace  défigure  ré- 
gulière ,  bordé  de  treillages ,  Se  renfermé  dans  un  bof- 
ouetprur  fervir  S  donner  des  feftins ,  ou  à  tenir  bal 
dans  la  belle  faifon  ;  comme  hftk  du  bas  du  petit  parc 
deVerfaiilts.lD. 

Sale  d'eau.  Efpece  de  fontaine  plus  baflè  que  le  rez  de 
chauffée  où  l'on  defeend  par  quelques  degrez  ,  &  qui 
eft  pavée  de  corn parrimens  de  marbre  avec  divers  jets 
d'eau ,  Se  entourée  dune  baluftrade ,  comme  la  ftlttet* 
de  la  vignedu  Pape  Jules  à  Rome.  Io. 

On  dit  proverbialement  au  Collège ,  Donner  la  /j/r.quand 
on  foù'ete  un  écolier  en  public  pour  donner  l'exemple 
auxautres.  Celavicntdc  eeque  dans  les  Collèges,  il 
y  a  un  endroit  où  tous  les  Samedis  fe  doivent  trouver  a 
une  certaine  heure ,  les  petits  écoliers ,  &  où  l'on  punit 
ceux  qui  ont  fait  quelque  faute. 

SALE.  adj.  m.  Se  f.  Mal  propre ,  qui  n'eft  pas  net ,  qui 
eft  plein  ^ordure.  Il  fc  dit  des  perfonnes  Se  des  chofes. 
Il  eft  toujours  craffeux  Se  (Me.  Avoir  les  mains  [dits. 
Linge  file.  Quand  il  a  plu,  les  rués,  les  chemins  font 
files.  Les  chambres  des  Collèges  font  filts,  Se  malpro- 
pres. Les  Bouchers,  les  Epiciers  ont  des  habits  files  ; 
gras  &  craffeux.  Cette  vaiffçlle ,  ces  verres  font  ftles  , 
ne  font  pas  nets ,  bien  rincez. 

Quelques  uns  le  font  venir  du  Latin  ftUx. 

Il  s'cmvlcyc  quelquefois  fubllantivement  :  comme  quand 
on  dit,  il  fait  fort  ftle  dans  les  rues,  à  la  campagne. 

On  appelle  un  ans  ftle ,  un  gris  un  peu  brun  &  foncé  qui 
n'eft  pas  fi  iujet  à  fe  tacher ,  à  fe  falir. 

Sale,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  des  mers  Se  des  côtes 
dangereufes, pleines  de  bancs  ou  baffej  oU  brifans.  Tou- 
tes les  mers  Se  côtes  de  Hollande  font  ftles  t  Se  pleines 
de  batturesex  de  fables. 

On 
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On  «fit  auffi  d'un  vaiûcau  4u'il  cRfiU ,  lorfqu'il  eft  char- 
gé par  dehors  de  coquillages ,  de  mouffcs ,  d'herbes » 
qui  s'attachent  au  fond  extérieur  du  vailfcau.  Ce  vaii- 
feau  ne  va  pu  bien  prefcntenient ,  il  eft  devenu  fort  fa- 
le  durant  on  voyage  de  long  cours. 

Bale  ,  fe  dit  figurément ,  des  ehofes  qui  font  trop  libres» 
deshonnêtes  ,  ou  obfcenes.  Cet  homme  n'a  que  des 
paroles pi«  ,&  impudiques  à  la  bouche.  11  n'y  a  que 
les  gens  mil  polis  ,  ou  les  faux  plaifans  qui  penfenc  fe 
rendre  agréables  par  cette  liberté  ,  qui  exprime  grof- 
fiercment  les  chofes  filet.  Cai l.  Les  pitoks  filei  blef- 
fent  également  la  poutefle,  de  laraifon.  M.  EsP;  A- 
Voir  une  avarice  file  ;  c'eft-â-dire  fordide,  &  honteu- 
fe.  Oa  dit  un  file  intérêt,  pour  dire  un  intérêt  for- 
dide. 

On  dit  fig.  8c  prov.  d'un  homme  qui  a  commis  quelque 

mauviife  action  dont  il  peur  craindre  d'être  reprix  de 

jufticc,que  fon  cas  eiifile. 
On  dit  proverbialement .  qu'un  homme  eft  curieux  en 

linge  file,  qu'il  porte  le  deuil  de  fa  Blanchifleufc,  quand 

il  ne  change  pas  fouvent  de  linge. 
SA  LE',  f.  m.  Viande  qui  a  trempé  quelque  temps  dans 

la  faumurc.  Il  fe  dit  particulièrement  du  porc ,  ou  du 

bœuf.  Le/il*  ne  vaut  rien  à  ceux  qui  fontfujetsà  la 

gravelle. 

Le  petit  filé  Ce  dit  des  pièces  de  devant  d'un  jeune  pour- 
ceau ,  qu'on  met  au  defîus  du  faioir  pour  les  manger 
les  premières ,  6t  avant  qu'elles  ayent  pris  trop  de  ici. 
Elles  font  entrelardées  de  chair  &  de  grailTe. 

Le  frjru-filé  eft  un  droit  qu'ont  quelques  Officiers  ou 
Communauté*  t  de  prendre  du  fel  au  grenier  franc 
d'impôt.  Les  Secrétaires  du  Roi  ont  ïc  frêne-fêlé  t  ont 
leur  franc  filé. 

O  n  dit  proverbialement  »  Autant  de  frais  que  de  filé",  pour 
dire ,  ni  de  l'un ,  ni  de  l'autre. 

SALEMENT,  adv.  D'une  manière  fàk  fit  mal-propre. 
Cet  homme  y'n  filment.  On  tient  ces  enfant  fort  fi- 
tentent,  on  ne  leur  change  gueres  de  linge  ni  d'habits. 
Il  parle  ftlement ,  il  dit  des  ordures. 

9  ALER.v.aa.A(raifonnerlesviandesavec  do  fel,le*  IaitTer 
tremper  quelque  teros  dans  de  la  faumurepour  les  con- 
ter ver  ,  ou  Its  rendre  de  plus  haut  goût.  Sêler  une 
foupe.  On  fêle  le  pain  en  plufieura  endroits.  On  a 
trop/4//  le  pot.  Cette  fervante  ftle ,  fait  des  faucea  dé 
trop  haut  goût.  On  a  trop  ftle  tk  épicé  ce  pité. 

S  m  ER,fignih'e  auiîl  mettre  du  fel  fur  des  viandes  crues  pour 
les  preferver  de  corruption  ,  &  les  garder  long-tems. 
Sêler  un  bœuf,  un  cochon.  Cela  cRftlé  comme  mer. 
sJer  le  beurre ,  le  lard  ,  des  harengs  ,  des  morues. 

Saler  ,  les  cuirs.  C'eft  les  faupoudrer  de  fel  marin  & 
d'alun.aprôs  qu'ils  ont  été  levez  de  deflus  les  animaux, 
pour  empêcher  qu'ils  ne-fe  corrompent. 

Saler  lignifie  auffi  ,  Eftimer  trop  quelque  choie  qu'on 
veut  vendre  ,  en  vouloir  avoir  trop  d'argent.  Ce  Mar- 
chand a  de  bonne  marchandée,  mais  il  la  fuie  bien.  Ce 
païfari  vous  vendra  volontiers  cet  arpent  de  terre ,  mail 
il  vous  le  filera.   Il  eft  bas. 

On  dit  proverbialement  &  baffement ,  Tuez  »  il  fait  bon 
filer. 

Salé  ,  ée.  part.  pafT  écadj.  Chairs  filées,  beurre  filé. 
Rabelais  a  fait  un  chapitre  du  bœuf/i/é  à  neuf  leçons. 
Je  ne  trouve  plus  de  viande  qui  ne  (bit  trop  filée,  ni 
d'homme  qui  ne  le  foit  trop  peu.VoiT.Les  fauvages  ne 
peuvent  rienminger  de  /tir  fans  être  malades  à  mourir. 
La  Hont.  On  a  vu  près  de  la  Terre  Auftrale  des  fau- 
vages qui  en  voguant  for  l'Océan  dans  leurs  canots  a- 
♦ec  leur  famille ,  donnoient  à  boire  à  leurs  enfans  de 
Vcm  filée.  B.IÎniv.  On  dit  figurément  qu'une  raille- 
rie ,  qu'une  épigramme  eft  filée ,  pour  dire  qu'il  y  a  du 
fel  i  qu'elle  eft  ingenteufe  fie  picquante.  L'A  c  ad. 

On  appelle  ËmguigrKn  filé ,  par  fobriqaet  »  àcaufe  que 
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les  Bourguignons  ont  eu  beauceup  de  guerres  fie  de  dif- 
fère ns  pour  leurs  falines.  Amelotdela  Houflâye  dans 
Tes  mémoires  hiftoriques,  fisc,  donne  a  ce  fabriquer 
une  autre  origine.  Il  dit  qu'on  voit  à  Aiguemortcs  la 
cuve  de  pierre  où  des  Bourguignons  furent  falez  par  les 
babitans  de  cette  ville  »  lorf  qu'elle  chau'a  les  Anglois , 
d'où  eft  venu  le  fobriquet  de  Beurgmgnen  filé,  . 
On  appelle  un  obit  filé,  un  Anniverlàire  don  t  U  fondation 
conlifte  en  quelque  banc  filé.  Il  y  a  une  ferme  du  Roi, 
du  poiflbn  frais ,  fel  &  filé.  Il  y  a  des  eaux  filéet ,  dea 
fources  fêlées.    On  dit  poétiquement  plaines  filées  i 
campagnes  fêlées,  pour  dire ,  La  mer. 
UfêsadênsUplême  filée. 
Avoir  lutté centre Mêlée.  Ma l. 
SALERON.  f.  m.  Terme  d'Orfèvres.  C'eft  la  partie 
fuperieure  d'une  faliere  &  le  creux  où  l'on  met  le  fdi 
Le  ftlerm  doit  être  proportioné  au  collet ,  &  à  tout  le 
corps  delà  faliere. 
SALETE',  f.f.  Qualité  de  ce  qui  eft  fale,  malpropre; 
Je  fuis  ennemi  de  Ja  fileté.  La  fileté  du  linge»  de  la  ♦  aif- 
felle ,  eft  dégoûtante.  La  fileté  des  rues. 
On  appelle  m&  fileté,  les  ordures»  les  choies  qui  font 
fales  par  elles  mîmes.  Il  y  a  de  la  fileté,  des  filetez, 
qu'il  f.iut  ù ter.  Une  bonne  Nourrice  ne  laifl'e  pas  crou- 
pir fon  enfant  dans  fa  fileté,  dans  fon  ordure. 
Saleté,  fe  dit  figurément.  Cet  homme  n'eft  pas  inno- 
cent ,  comme  il  s'en  vante  ;  il  y  a  de  la  fileté  »  de  l'ordu- 
re dans  fon  fait.  C'eft  un  libertin  qui  ne  dit  que  des yi- 
letei ,  &  des  ordures.  La  langue  Françoife  eft  charte 
jufqu'au  fcrupulc ,  fit  ne  peut  fourTrir  les  moindres  fi. 
leten.  ChaRp.  Les  fatires  mêmes  qui  avoient  été  un 
égout  de  fileté^,  ont  pris  un  caractère  de  pudeur.  Bat. 
y  Mme  un  fiux  phi  fini  êgrtf&ere  équivoque  , 
Qusf»ut  mt  dirtrtn  u'aque  U(i\né.  Boit. 
SALETTE.  f.f.  diminutif.  Petite  fale.  Il  faut  ména- 
ger en  cet  appartement  une  f /dette  pour  manger. 
SALEUR.  f.m.  Celui  qui  fale.    Un  fileut  de  morue. 
Un  fileur  de  hareng,  L'Ordonnance  dea  Gabelles  par- 
le de  maîtres  filems  en  titre  d'Office. 
SALEURE»  ou  SALURE,  f.f.  Qualité  delà  chofe 
faléc.  Qualité  que  le  fel  communique.  Les  Philofo- 
phea  n'ont  pu  encore  découvrir  la  caufe  de  la  filûrt  de  Id 
mer.  Les  uns  foutiennent  que  cette  fêlùt*  eft  un  effet 
des  exhalaifoiîs  /eches  ,  fie  brûlées  ,  que  ïe  Soleil  élevé 
de  la  terre ,  fie  qne  les  vents  portent  dans  la  mer.  De 
11  vient  qu'elle  eft  plus  falée  en  la  furface  que  dans  fon 
fond.  D'autres  difent  que  le  Soleil  tirant  continuelle- 
ment des  eaux  ce  qu'elles  ont  de  plus  fubtil»  ce  qui  tef- 
tc  de  groffier  étant  cuit  par  fa  chaleur ,  contracte  peu- 
à  peu  la  folire.  D'autres  que  Dieu  leur  a  communiqué 
cote  filùre  des  le  commencement  du  monde ,  non  feu- 
lement afin  qu'elles  ne  fe  corroropiflent  point;  mais  en- 
core afin  qu'étant  plus  fortes ,  elles  pûlfent  porter  de 
plus  grands  fardeaux.  Bou.  La  filûreie  la  mer  i  n'eft 
que  le  fel  de  la  terre  que  les  eaux  ont  diflbus.  Be*  nier. 
Elle  eft  produite  par  la  di  Ablution  des  lits  ou  bancs  de 
kl  ,6c  à  proportion  qu'il  fe  diffipe  de  ces  (cla,e!le  en  àïf- 
fout  de  nouveaux  donc  elle  fe  charge ,  ce  qui  entretient 
hfilire.  Voyez  l'Hiftoire  de  la  mer  par  le  comte  de 
Marfilli.  La  fêisite  delà  mer  ronge  les  pierres.  ViTitu- 
VE.  Les  fleuves  &  les  rivières  prennent  la  fêlure  de  la 
mer  en  entrant  dans  l'Océan.  Pa  T.  Il  faut  tint  de  fel 
pour  la  fêlire  d'un  cochon. 
SALICAIRE.  f.f.  Plante  qui  croit  quelo^efois  jufqu'à 
la  hauteur  d'un  homme.  Ses  tiges  4ont  roides»  aneu- 
leufes»  rameufes  ,  rougeâtres.  Ses  feuilles  font  oblon- 
guea ,  pointues ,  femblables  à  celles  du  Lyfimachia, 
mais  plus  étroites  fit  d'un  verd  plus  foncé ,  forrant  de 
Chaque  nœud  des  tiges  ordinairement  deux  i  deux  i 
quelquefois  trois  \  trois ,  rarement  quatre  i  quatre ,  fit 
environnant  enfctoble  la  tige;  Ses  fleura  font  petites 
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verùcillces  aux  fommitex  des  branches ,  reprefrnrant 
des  épis  d'une  belle  couleur  purpurine  réjouifîantc  ; 
chicimedelks  eft  i  pluficurt feuilles  difpofc'cs  en  rofr. 
Quand  cette  fleur  eft  pa<Tée,il  lui  fuccede  pour  fruit  une 
coque  partagée  en  deux  logrs  rrmpbes  de  femtnces 
menues.  Ses  racines  font  grollës  comme  le  doigt  >  h- 
gneufes  «blanches.  Elle  cil  deterfive,  adftringcntc , 
vulnéraire  ,  nfraîchiffante ,  propre  pour  tes  inflamma- 
tions &  pour  fortifier  les  yeux. 
M.  Tournefort  a  nomme"  cette  plante  Salieuru  i  fdi- 
te,  Saule  i  parce  qu'elle  naît  ordinairement  parmi  les 
Saules. 

SALICOT,  ou  SALICOQUE  ,  ou  SAILLICO- 
QUE.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Efpcce  d'ccrcvilfe. 
Voyez  Chevrette  >  c'eft  la  nu  me  chofe. 

SaLicot.  f.  m.  Petit  arbiiflcju  ou  plante  qui  a  toujours 
été  placée  au  rang  des  fou  les  j  mais  M.  Tournefort  en 
a  fait  un  genre  feparc.  Elle  croit  à  la  hauteur  de  deux 
pieds ,  pouflànt  beaucoup  de  rameaux  !igncux,toùjours 
verdi ,  articulez  par  un  grand  nombre  de  noeuds  qui 
deviennent  rougeâtres  ,fans  feuilles  :  fa  racine  cft  fi- 
brée.  Toute  la  planteeft  empreinte  d'un  fuc  faléfitmor- 
danr.EUe  croit  fans  culture  au  bord  de  la  mer  Méditer- 
ranée. En  Latin  Sdiieruid  frutitMi  &  femptr  rirent  gem- 
(uUu.  Fit.  Tourn.  On  employé  fa  cendre  pourrai- 
re  du  verre  &  du  favon.  La  décoction  du  fttiitt  cft  tort 
apcritjve. 

S  A  LIEN.  f.  m.  Prêtre  du  Dieu  Mars  à  Rome.  Les  f*- 
lient  furent  inftituez  par  Numa.  JJsfaifoicnt  une  danfe 
Ucrée  en  l'honneur  de  Mars  portant  les  boucliers  fi- 
erez nommez  anales,  de  frappant  deflus  en  cadence  a 
c'étoitunfacerdocc  très  augufte  &  tenu  par  les  prin- 
cipaux de  l'Empire. 

Varron  dit  qu'ils  a  voient  pris  leur  nom  2f4litnd,,dcs  dan- 
fes  fie  des  fauts  qu'ils  faifoient. 

SALIERE,  f.  f.  Pièce  de  vaiflclle,  qui  fert  à  mettre  du 
fel  fur  la  nappe.  Une  fdiete  d'argent ,  d'étain  ,  de  fay- 
enec.  Une  [dure  d'argent  doit  être  marquée  au  collet 
&  faleron  »  aux  platines ,  bafTinets ,  &  branches.  Il  y  a 
des  fdteret  à  pans ,  d'autres  écollctées ,  qui  font  ron- 
des ,  fit  étroites  par  le  milieu.  Bien  des  gens  s'imagi- 
nent que  c'eft  un  mauvais  prefage  ,  fi  on  renverfe  une 
filière  :  les  Romains  avoient  la  même  fuperftition  ,  fie 
ils  avoient  pris  ce  fcrupule  des  Grecs  ,  qui  avoient  une 
grande  vénération  pour  hfdieie.  Dac. 

11  lignifie  aufît  un  Uftcncile  de  ménage  où  l'on  met  le  fel  » 
fit  qu'on  pend  à  la  cheminée  pour  le  tenir  fcchementi/îf- 
liere  de  bois. 

Ce  mot  vient  du  Latin fd*n*  fit  Çdmm:  Du  CancE. 

Sali  ers,  fe  dit  figurcment  de  certains  creux  que  le» 
femmes  ont  quelquefois  au  haut  Ju  fein  ,  de  la  gorge. 
Cette  femme  commence  i  maigrir  ,  elle  a  des  fdktet , 
il  lui  vient  des  fdteret.  Une  femme  n'a  jamais  la  gorge 
belle  ,  tant  qu'elle  y  a  des  fdteret.  Le  petit  peuple  ap- 
pelle filière,  une  femme  feche  fie  maigre.  On  le  ditauf- 
fi  des  creux  qui  viennent  aux  yeux  des  chevaux ,  quand 
ils  font  vieux.  Les  (dieret  fervent  ordinairement  i  ju- 
ger de  leur  âge.  Le  jugement  n'en  cft  pourtant  pas  cer- 
tain^ ayant  de  jeunes  chevaux  qui  ont  des  fdttret.S  ans. 
Il  fe  dit  suffi  des  hommes.  L'Acad. 

On  dit  proverbialement  >  qu'une  perfonne  ouvre  des  yeux 
grands  comme  de s  (mIi r rt 1 ,  quand  elle  regarde  attenti- 
vement 6c  avec  avidité  quelque  chofe ,  quand  elle  ouvre 
les  yeux  plus^randsqu'à  l'ordinaire. 

SALIGAUT, aude.  adj.  Terme  bas  fit  populaire, 
qui  fe  dit  des  petites  gens  falopes  fie  malpropres. 

SALIGNI.  f.  m.  pl.  Nom  que  les  Italiens  donnent  à 
de  certains  marbres  qui  reflemblent  â  des  congélations, 
&  dont  on  fait  malaiféroent  des  figures ,  i  caufe  qu'ils 
ont  le  grain  fort  rude  fit  fort  gros ,  fie  que  dans  les  tems 
humides  il  en  dégoûte  de  l'eau  en  manierc  de  fucur.  11* 
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font  un  peu  tranfpirents ,  ôeont  un  brillant  feroblable 
celui  qui  parait  dans  le  fel  ,  ce  qui  les  a  fait  nommer  fr 
Kflsf. 

SALIGNON.  f.m.  Pain  de  fel  blanc  fait  d'eau  de  fon- 
taine falée,  cuit  fie  forme  oans  une  édifie  comme  un 
fromage.  Ou  en  fait  au  (fi  dans  des  ft  billes  de  bois.  Le 
fel  de  Franche  Comté  fie  de  Lorraine  fe  fait  en  fjligmmt. 
Dans  les  lieux  francs  de  gabelle  on  mec  des  fâiigutut 
dans  les  colombiers  pour  y  attirer  les  pigeons. 

SALIGOTS.  Voyez  Chastaicne. 

SALIN,  inB.  adj.  Qui  contient  du  fel.  Le  k\fdm  cft 
proprement  un  fel  fixe  qui  a  une  faveur  de  fel  commun. 
Efprit/iua>eft  une  liqueur  qui  fcmblc  tenir  de  la  faveur 
du  fel  commun.  L'urine  a  une  qualité  féline  j  cft  un  à- 
gent  ftlt».  J,  des  Se.  Un  fang  trop  fdlm.  la. 

SALIN,  f.  m.  Terme  de  Vendeufc  de  fel,  C'eft  une 
forte  de  baquet  couvert  fit  de  figure  ovale  ,  où  les  ven- 
deufes  de  fel ,  qui  font  aux  coins  de  tues  de  Paris ,  ren- 
ferment leur  fel.  Le  /au»  eft  vuide.  11  faut  remplit  le 
film. 

SALINE,  f.f.  Chair,  ou  poiflon  qu'on  a  falé  pour  con- 
ferver.  Le  feorbut  vientd'avoir  été  trop  loi  g  tempa 
fur  mer  à  ne  manger  que  de  la  filme.  La  fdme  ne  vaut 
rien  aux  goûteux,  aux  graveleux.  Les  Maichands  de  fi- 
lma vendent  de  \t  morue,  du  maquereau,  du  hareng 
falé  ,  fie  autre  poiflon  feulement. 

Saline,  lignifie  suffi  le  lieu  où  l'on  sait  le  fel.  La  /ifi- 
ne  de  Pecquais.  Les  ftltnti  de  Ma  r  an  s  fie  de  B  rouage  » 
de  l'Ile  de  Ré.  Il  y  a  plulicurspinci  en  Lorraine ,  dc« 
eaux  falées.  Il  y  a  à  la  Rochelle  une  Cour  fouveraine 
pour  les  filmes  du  Ponantt 

Il  fe  dit  au/fi  des  rochers ,  des  mines  d'où  l'en  tire  le  /«/. 
Lefdline  de  Cardonne  en  Catalogne. 

SA1.1QJL  F.  adj.  eft  une  epithete  qu'on  donne  à  une 
Loi  ancienne ,  fie  fondamentale  du  Royaume  de  Fran- 
ce ,  qu'on  prétend  avoir  été  faite  par  Pftaramond  ,  on 
du  moins  par  Cbvis.  II  y  a  eu  des  Juges  appeliez  Rbd- 
timbuergt  dès  l'origine  des  François ,  exprellcment  def- 
tinez  pour  décider  les  difficultés  qui  fe  prefentoient  fur 
la  Loi  Sdlique.  Du  Haillan  après  avoir  examiné  la  Loi 
Sdlique  en  Critique,a  décidé  ,  que  c'etoit  une  invention 
de  Philippe  le  Long  en  iji6.  pour  exclure  la  fille  de 
Louis  Hutin  de  la  Couronne.  Le  P.  Daniel  foutient 
qu'elle  eft  citée  par  des  Auteurs  plus  anciens  que  Phi- 
lippe le  Long,  fie  que  Clovis  en  cft  l'Auteur.  Le  ftile 
qui  n'eft  prefque  pas  intelligible ,  fie  qui  cft  un  largage 
latinifé ,  eft  une  marque  d  antiquité.  Cette  Lci 
que  ne  regarde  point  la  Couronne  de  France  fpcciale- 
ment.  Elle  porte  ft  ulement  en  gênerai  \  lu  U  une  Sd- 
lique ttunnt  fertien  d'btuttge  ne  vienne  i  U  U  nulle  ,  *ms 
que  le  feiee  mil  tuquiete  U  fefftfie*.  Ainfi  c'eft  une  erreur 
de  croire  que  laLoi  Sdique  tût  établie  particulièrement 
pour  la  fucceffion  royale  ;  car  elle  étoit  faite  également 
pour  les  particuliers.  On  appel  Ion  autrefois  terres, ou 
héritages  fdiquei,  toutes  les  terres  ,  tant  fiefs ,  que  rotu- 
res ,  de  la  fuccelfion  defqucllcs  les  femmes  étoient  ex- 
clûtes par  la  Loi  fdique ,  enforte  qu'elles  n'heriroirne 
que  des  meubles  fie  acquêts ,  qoand  il  y  avoit  des  mâles. 

Quelques-uns ,  comme  Guillaume  Poftel ,  tiennent  que 
cette  Loi  a  été  appellée fdique ,  comme  qui  diroit  Gd~ 
hque,  à  caufe  qu'elle  eft  particulière  aux  Gaulois.  Jean 
Cenal  croit  que  c'eft  a  caufe  que  cette  Loi  étoit  feule- 
ment ordonnée  pourles  fdetOt  Palais  Royaux.  Claude 
Seiflel  dit  qu'elle  cft  ainfi  nommée ,  i  caufe  du  fel,  fie 
de  la  prudence  dont  elle  cft  pleine.  Ferrarius  Monta- 
nus  dit  que  c'eft  à  caufe  que  Pharamond  étoit  autrefois 
appelle  fdique  ;  d'autres ,  comme  l'Abbé  d'Ufperg  , 
de  SdtgdH  ha  principal  Confeillcr.  D'autres  croyent 
que  c'eft  à  caufe  de  la  fréquence  des  articles  de  cetre 
Loi,  qui  commencent  par  Si  diquis ,  fie  Si  diqud.  Gcne- 

.  braid  dit  qu'on  l'a  appellée  ftltque,  pour  fdemmque ,  à 
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étale  que  Salomon  le  premier  en  a  montré  l'exemple^ 
Daviifon  le  dérive  des  mots  AHcmans  faits ,  8c  hkj  oui 
fignifient/rmiM/e  411  fel.  La  plus  probable  opinion  eft 
celle  qui  dérive  ce  mor  des  Anciens  François  ncmœez 
SaU  >  saim  ,  8c  Salmy,  à  eau  le  de  la  rivière  de  Sala  >  qui 
eft  un  fleuve  de  l'ancienne  Germanie ,  comme  dit  Rc- 
nanus  Hiftorien  Alleman  ,  Paul  Emile  &  pluiieurs  au- 
tres qui  l'ont  fuivi ,  8c  après  eux  Ménage,  Pafquicr  & 
Bord.  On  l'appelle  encore  aujourd'hui  Sala.  Elle  a  fa 
fource  vers  la  Weftphalie.  Elle  forme  le  vieux  Yflel. 
Les  peuples  qui  demeuroient  fur  le  bord  de  cette  riviè- 
re croient  nommez  Sdiient.  La  principale  partie  de  1  O- 
very  flcl  s'appelle  Sallaitt.On  obfcrve  encore  fi  religieu- 
fement  cette  Loi  dans  cette  Province,  que  les  fief»  8c 
terres  nobles  y  paflent  toujours  aux  mâles  à  l'excluflon 
des  filles.  Ce  qui  confirme  cette  origine  de  la  Loi  Sa- 
/•grif.c'cft  que  le  Legiflateur  donnant  fa  première  atten- 
tion à  la  conservation  de» pourceaux, 6c  faifanc  vingt  loi» 
différentes  pour  en  empêcher  ouprevenirle  vol,on  a  lieu 
de  croire  qu'elle  a  été  faite  dans  un  endroit  où  ers  ani- 
maux faifoient  la  riche  fle  des  habitant  comme  la  Weft- 
phalie &  rOvcryflêl. Voyez  la  curieulcDefcriptionHif- 
toriquedu  gouvernement  de«ProvincesUnirs,que  le  cé- 
lébrcMr.Bafnagc  a  mife  à  la  tctedui.vol.de  fon  Hiflo.- 
re  desProvinceslInies.  Bouteroué'  donne  une  autre  orig-- 
nc  dccctteLoi.difint  que  ce  mot  vient  du  mot  p/«6,qui 
en  vieux  langage  Teuton  (ignifioityifiiu/rf.parcequcks 
François  firent  cette  Loi  en  voulant  imiter  la  police  dis 
Rom  tin', qui  avoient  fait  desLoix  Salutaires,que  leMa- 
giltrac  devoit  avoir  devant  lui  en  rendant  la  juftice.  Il 
le  prouve  par  une  figure  curieufe  tirée  du  livre  intitule' 
Kttitia  Imfeiiï,  où  font  dépeint  l'armoire  8c  le  livre  cou- 
verts d'or  qui  ont  pour  infeription  Legtt  falutares.  Lei 
Loix /jfapnw  ont  été  données  au  public  par  Mr.  Pi- 
thoui  &  depuis  par  Mr.  Bignon  Avocat  General, 
qui  y  a  fait  de  fçavans  Commentaires.  Voyez  le  mot 
Coutume. 

SALIR,  v.aét.  Rendre  fale.  On  nefçauroit  manier  du 
beure  ,  de  la  poix ,  fans  fatir  fes  doigts ,  fes  habits.  Les 
pîeds-plats  quientrenr  crottez  dans  les  chambres  les  fa- 
liftent.  Cet  homme  eft  fi  propre  ;  qu'il  pottclting 
temps  fon  linge  fans  le  filir. 

Il  fe  dit  au  Mi  au  neutre  palf.  Cet  enfant  s'eft  fali.çcmt  dire, 
qu'il  a  fait  fes  Ordures  dans  les  langes. 

Il  fe  dit  aufli  d'une  couleur  qui  fe  pallé.  Le  blanc  >&  les 
couleurs  éclattantes  fe  fahjftut  aifément: 

Salir  »  fe  dit  figurcroent.  Le  péché  falit,  fouillenotre 
ame.  Les  paroles  obfcenes  fattjfem  l'imagination  ,  lui 
prefentent  des  idées  falcs  8c  obfcenes.  La"derniere  ac- 
tion qu'il  a  faite  a  fait ,  a  terni  fa  repuration. 

SALI»  ic  part.  patT  &  adj. 

SALISSANT,  anti?.  adj.  Qui  falit.  Le  drap  noir  eft 

faliftnt  quand  il  eft  neuf. 
On  dit  au/Il  ,  qu'une  couleur  eft  filtrante ,  pour  dire, 

qu'elle  fe  falit  aifément.  Le  blanc  eft  une  couleur  fort 

faisante. 

S  AL1SSON.  f.  f.  Terme  bas  8c  populaire.qui  fe  dit  d'u- 
ne petite  Servante  fale  8c  mal  propre,  qui  far  aux  plus 
bas  offices  d'une  maifon.  On  le  dit  aufli  de  route  peti- 
te fille  mal-propre,  C'eft  une  petite  fattfftn,  unevraye 
fal<l*n. 

SALISSURE,  f.  f.  Tache,  graille ,  ordure ,  ou  crotte 
qui  rend  une  chofe  fale.  Il  faut  porter  cet  habit  au  Dc- 
graiffeur  pour  ôter  cette /ifcflifM.  Le  ftuc  ne  fçauroit 
fouffrir  la  moindre  faltjfkte.  An.  df.  Vit. 

SAL1VAIRE.  adj.  m.  &  f.  Terme  d'Anatomie,  qui  fe 
dit  de  certains  petits  conduits  depuis  peu  découverts, 
par  où  la  falivetombe  dans  la  bouche.  Il  y  a  le  tmdutt 
faiivasrt  tnftrttm  qui  vient  des  glandes  maxillaires  fi- 
tuées  fous  la  mâchoire  inférieure ,  &  qui  fe  termine 
derrière  les  dent»  incifives.  Thomas  Wharton ,  Ah- 
ttm  VI. 
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glciis,  l'a  décrit  le  premier  dans  fon  traître*  des  glandes 
qu'il  mit  au  jour  en  1CÎ56,  11  )•  a  le  unàun  faltrmu  fnft- 
tient  qui  a  été  découvert  en  1660.  par  Nicolas  Stcnon  » 
Danois  ;  il  vient  des  glandes  parotides,  6c  abrutit  au 
milieu  delà  joue.  Gaipar  Bartholin  le  iils  en  a  ^cou- 
vert un  autre  en  1682.  oui  vient  des  glandes  fituées  à 
côté  de  la  langue  :  Rivinus  ,  Médecin  de  Lcipfic  en  a- 
voit  parlé  dans  uneDiflcrtation  imprimée  en  1 679.  An- 
toine Nuck  >  ProieiTcur  de  Leide,cn  a  trouvé  un  qua- 
trième qui  tire  ion  origine  d'une  glande  située  dans 
l'otbite  de  l'ccil  entre  le  mufcle  abdi  éceur  &  la  partie 
fupericurede  l'os  jugal.  Tous  ces  conduits  fort  dou- 
bles ,  y  en  ayant  un  de  chaque  coté  »  mais  on  prétend 
que  les  deux  derniers  fc  trou  vent  feulement  dans  quel- 
ques brutes  >  8c  non  pas  dans  l'homme. 
S  ALI  VAL,  A  le.  adj.  C'eft  la  même  chofe  que  fali- 
vaire.  La  liqueur  faltvale.  Les  onAuht falivMX.  RoH.' 
SALIVATION.!,  f.  Terme  de  Chirurgie.  Provocation 
du  cours  de  la  falive  par  le  moyen  dumercure.  Les  Mé- 
decins fe  fervent  de  ce  mot  pour  flater  ceux  qu'ils  con- 
damnent au  flux  de  bouche.  C'cftle  plus  lûr  remède 
qu'on  ait  trouvé  pour  la  guerifon  de  la  maladie  véné- 
rienne. L'ufage  qu'on  en  fait  eft  dû  au  hazard ,  de  mê- 
me que  celui  de  la  plupart  des  autres  remèdes.  Jaques 
Carpi ,  Médecin  de  Boulogne  rayant  lu  dansAvicen- 
ne  8c  dans  Mcfué  Auteurs  Arabcs.que  le  mercure  cor.- 
venoicà  quelques  pullules  &  à  la  gale,  voulut  s'en  fer- 
vir  pour  des  gales  veroliques.  La  jaiirdtitn  furvint ,  & 
'   le  malade  fut  guéri  i  on  feulement  de  fes  gales ,  mais 
aufli  de  la  vérole.  Cette  méthode  dont  il  ic  fervit  en- 
fuite  pour  la  vcrole  même ,  lui  ayant  rciïflî ,  &  lut  a- 
yant  fait  gagner  beaucoup  de  bien  ,  plusieurs  autres  la 
fui  virent  5  8c  c'eft  à  prcfentla  plus  commune  8c  h  plus 
aflïïrée.  On  a  voulu  depuis  tenter  la  cure  de  pluiieurs 
maladies  opiniâtres  par  le  moyen  de  h [altratitn  ,  mais 
à  moins  qu'elles  ne  dépendent  d'une  caufe  vrrolique  * 
cette  voye  ne  reuflît  pas.  On  donne  le  mercure  pour 
exciter  la  falivautn ,  en  deux  manières ,  extérieurement, 
en  le  mêlant  dans  des  om-uens ,  dans  des  emplâtres  ,  ou 
dans  tics  parfums;  8c  intérieurement, en  lefaifar.t  pren- 
dre par  la  bouche  préparé.  Par  l'un  ou  par  l'antre  de 
ces  deux  moyens  le  mercure  s'infinuê'dansla  maiTe  du 
Êng  &  fe  mêle  avec  le  virus  vrrolique:  ces  deux  corps 
étant  aintl  joints  funt  entraînez  avec  la  ferofité  dans  les 
'    glandes  falivairrs ,  où  ils  fe  feparent ,  pareequ'ils  trou- 
vent les  porcs  de  ces  glandes  proportionnez  à  leurs  fi- 
1    gurrs  »  8c  propres  à  les  recevoir.   Cette  falivatien  eft 
appcllée  univerfelle ,  parce  qu'elle  vuide  les  humeurs  ce 
tout  le  cerps.  Il  y  en  a  une  fattituliere  qu'on  excite  eu 
mâchint  quelque  chofe  d'acre  qui  irriteles  glandes  de 
)a  bouche ,  comme  font  les  racines  de  pirethre,  &de 
gingembre ,  le  tabac  ,  le  maflic.  On  fc  fert  dé  celle- 
ci  dans  les  affections  cararreufes  8c  dans  les  maux  de 
dents.  On  n'ef)  pas  d'accord  touchant  la  manière  donc 
la  falivatien  eft  procurée  par  le  mercure.  Si  la  peiiratit» 
devient  cxcefiïve,on  l'arrête  par  les  narcotiques  &  par 
l'opium  donnez  intérieurement.  L'or  l'arrête  aufli  en 
tirant  le  mercure  hors  du  corps  par  une  fympatJiic 
'  admirable.  .  ■ 

SALIVE,  f.f.  Liqueur  aqueufe  &  un  peu  falée  qui  fe* 
fepare  dans  les  glandes  fal  vaires,  &  étui  tombe  dan*, 
la  bouche  pour  divers  ufages  ;  elle  eft  compofée  de 
beaucoup  d'eau  d'un  efprit  filin  volatile  &  lulphu- 
reux.  Les  glandes  où  fc  fait  la  frparatioa  de  la  falnt , 
font  les  parotides  ,*  les  maxillaires ,  celles  du  palais» 
celles  qui  font  fous  1»  langue ,  les  amygdales.  La  fa~ 
Uve  fert  à  mâcher  8c  à  détremper  les  ahmens  »  &  à  en 
faire  la  première  digeftion.  Ses  autres  ufages  font  d'hu-, 
mecter  la  langue,  afin  de  rendre  fon  mouvement  plus 
prompt,  de  lubrifier  la  gorge  &  l'cefophagepour  raci? 
litcr  la  déglutition,  d'empêcher  la  foif ,  &deprocur. 
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ter  la  perception  dci  faveurs  par  Ii  dilution  quelle 
fait  des  fci s.  L'état  de  la Çdtft  eft  on  ligne  certain  de 
celui  du  fang»  c'eft  pourquoi  les  Médecin*  ne  feauroiene 
trop  examiner  la  langue  de  leurs  malades.  Baqlivi. 
On  dit  que  la  p/m  a  des  vertus  admirables  pour  goerir 
les  motfutcs  des  ferpens ,  Se  les-  morfures  d'un  chien 
enragé.  On  a  remarque'  qu'un  chien  ou  un  loup  guérit 
aiférnent  Ces  bleifures  ,  pourvû  qu'il  y  puillc  porter 
ta laogoe.Il  y  a  de* gens  qui  par  Iturfélive  enlèvent  i'ù re- 
met* les  tâches  des  habits  »  fur  tout  des  habits  noirs  » 
quelque  enracinées  qu'elles  foient. 

iw  cet  Outetu  q*t  p*jfe  me  invulive, 

A  thétfu  m,tfiUda,fMtfltumr  /Salive. Sa nlfc. 
Du  Latin  ftlttA. 

SALIVER,  v.  netu.  Rendre  beaucoup  de  falive.  Le  ta- 
bac mâche  fait  beaucoup  /rare».  11  faut  le  faire  [Attci. 
L'Acad. 

SALMIGONDIS,  f.ro.  Efpcce  de  ragoût  qu'on  fait  de 
viande»  déjà  cuites,  &  d'ordinaire  rôties,  aufquclles 
on  tah  une  fauce  après  les  avoir  dépecées. 
On  dit  au(B  iWasi  dans  le  même  feus.  Ils  (ontl'uo  &  l'au- 
tre du  (Hle  familier.  Rabelais  a  dit  SsimiguuLa.  '  Et  c'e- 
toit  l'anckone  prononciation. 

Héfitit*»*  &  Salmigondins , 
Ssu!Jlj}~ti ,  ctiviUu  ,  béttdau. 

Satvres  CaêTiÊNNES. 

Du  Latin  Sélgmi-ctmbtm. 

Les  Anciens  ont  appellé  sMfMuim ,  des  pomes ,  des  poi- 
res ,  des  figues, des  rai  lias ,  des  concombres ,  des  eboux 
&  autres  choies  femblables ,  qu'ils  gardaient  confites 
avec  du  fel  dans  un  pot, pour  les  manger  en  leur  faifon. 
On  a  appellé  enfuite  de  ce  nom  tous  les  alfaifouncmcns 
compofca  dediverfts  chofes.  Men. 

SALOIR,  f.m.  VailTeau  de  bois  où  l'on  garde  le  fel  dans 
les  maifont  »  qu'il  faut  tenir  en  lieu  frc. 

Saloir  ,  fe  dit  suffi  d'un  vaifleau  qui  iert  à  faler  les  vian- 
dcs,&à  les  lai  fier  tremper  dans  leur  fel  pour  s'en  'mpic- 

?ner.  Il  faut  ôrcr  les  viandes  ûv/istW,  quand  elles  y  ont 
té  fuffiftromcnt,  pour  les  faire  fether  enfuite. 
SALOMON,  f.m.   Nom  propre  d'homme.   C'eft  le 
nom  do  troifiéme  Roi  du  peuple  de  Dieuqoi  était  lils 
de  David  &  de  Berfabce.  Le  Temple  de  SéUmo».  On 
appelle  Henri  VIL  le  £<Ja»m  de  l'Angleterre,  à  cau- 
ie  de  fa  fuetTe. 
SALON.  Cm.  Grande fale fort  clt vée , & couverte  en 
cintre  ,  qui  a  fouvent  deux  étages  ou  rargs  de  crufé<  s  ^ 
Grande  p  ece  au  milieu  d'un  corps  de  logis  ,  ou  à  la 
tête  d'une  galerie  ou  d'un  grand  appartement .  laquelle 
doit  être  de  fy  mené  trie  en  toutes  fes  faces.    Il  y  a  des 
/«iawquarrez  ,  d'oâogones  &  d'autre  figure.  La  mode 
des (skm  nous  eft  venue  d'Italie.  On  reçoit  d'ordinaire 
les  Ambafladeurs  dans  un  féhu. 
On  appelle /rf/m  de  tretlUge  >  une  efpece  de  grand  cabinet 
rond  ou  à  pans,  tan  de  treillage  de  fer  &  de  bo-s.ôr  cou- 
vert  de  verdure  dans  un  jardin.  Uiv. 
SALOPE,  adj.ra.  &f.  Malpropre  en  fon  manger,  en 
fes  habits ,  entoo  logemem.  On  n'aime  point  a  ic  icr- 
vir  ds  valets  fulofn ,  à  aller  vifiter ,  ou  à  recevoir  chez 
foi  des  gens  fdtfct.  II  eit  du  Aile  familier, 
flettauffifubftaetif.  C  eft  un /ii»p* ,  c'eft  une  jifrpr. 
SALOPE  MENT.  adv.  D'une  truaiere  salope.  Jl  man- 

ttfsitpement.  Il  eft  conthéfdiftmevt. 
SALOPERIE.  C£  Saleté,  grande  mal-propreté,  11 
m'y  a  pas  moyen  de  manger  dan*  cette  auberge,  c'est  une 
ftlfene  insupportable. 
SALORGES.  Lan.   Amas  de  M.  Il  eft  deffendu  par 
claofe  ezprelTe  des  baux  des  Gabel  les ,  s  tou  ers  person- 
nes de  tenir  ftbrges,  à  cinq  lieues  près  des  bmnes  des 
greniers  contenus  eala  Ferme. 
SALME  ,  ea  Italien  JjW  £  L  Mefrre  des  liquides 
ém  ou  fc  fcft  dans  la  Calibre  Ôcdana  laPcuflk,Pro- 
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Vûtcca  du  Royaume  de  Naplct.  La  fttm  lootktt  cm  i- 
r  on  jio.  pintes  de  Par». 

S  a  :  mf.  ,  eft  aufli  un  poids  de  15.  livres. 

SaU(ii  eft  encore  une  mefure  des  grains  dont  onfciért 
à  Palerme.  Du/atswj  deux  fepticmes  font  le  laft  d'Am- 
sterdam, 

S  ALPESTRE»  ou  SALPETRE,  f.m.  Set  artificiel, 
&  lexivial  qu'on  tire  des  pierres,  ou  de  certaines  terres. 
L'air  eft  plein  par  tout  d'une  forte  de  félfint  volatile 
qui  s'attache  fur  le  plâtre ,  &  fur  le  mortier.  La  rofee  , 
fitlapluye  en  portent  beaucoup  dans  la  terre  pour  la 
rendre  fertile ,  fans  quoi  elle  ne  pourroit  produire  de 
vcgetables.  De  la  terre  dont  on  a  tiré  le  f*lfiin ,  étant 
bien  fechér ,  on  en  r<  tirera  d'autre  au  bout  de  1  a.  ou 
14. ans.  C'eft  la  même  chofe que  le  mie ,  &bêlmtte, 
félon  Cardan  ôc  Langius.  Mais  Marthiole  &  fielon 
difent  qu'il  y  a  de  la  diffcreuce,  &  que  le  nitre  des  An- 
ciens eit  à  prefert  inconnu. 

Du  Latin  S é  prtr*. 

On  appelle  wBÇétfitre  ,  le  frl  qui  diilille  dans  tes  caver- 
nes ,  qu'on  appelle  félfêite  de  ittke ,  que  Pline  appelle 
tfbremtre. 

On  appelle  auflî  ftlfiue ,  le  fel  de  verrerie  ou  fcl  de  pierre. 
Les  Chymiftesl'appellcnt  Dr«tr«»,  Ctricre,  00  fcl  d'en- 
fer ,  à  caufe  des  effets  violens  qu'il  fait.  L'tfpnt  de 
nitre  ou  de  ftlféite s'appelle  par  les  Auteurs  U  de 
Uftimmnitt.  Les  Ouvriers  appellent  ame  *V  [étfim  , 
utichuilejaureâcgrailëqu'on  en  fepare ,  quand  on  le 
raline.  C'eft  la  partie  crue  ,  &  non  mûre. 

II  y  a  du  féifiire  miterai.  II  s'en  trouve  en  plufieurs  en- 
droits du  Royaume  de  Pcfu  ,  Se  aux  environs  d'Agra 
dans  des  villages  maintenant  deferts.  La  plus  grande 
quantité  de  ftlféiie  fe  trouve  dans  'es  parties  septen- 
trionales des  grandes  Indes  &  a  Bengale.  Schou- 
t  eh.  On  eo  trouve  anffi  d-nsque'ques  campagms  le 
loog  duWolga.  Il  eft  tire  de  trois  fortes  de  pierres, 
noires,  jaunes  ,  &  blanches.  Le  meilleur  cil  celui  de 
)a  terre  noire ,  car  il  eft  fans  ici  commun  ;  au  n'eu  que 
l'autre  te  doit  encore  rafineren  France  ,  pour  le  rendre 
propre  à  faire  de  la  poudre  à  cation.  Ou  le  fait  en  E- 
gypte  dans  des  réservoirs ,  où  l'on  fait  entrer  l'eau  du 
Nil,  comme  on  fait  en  France  le  fcl  amms.  EnLu- 
rope  on  le  fait  de  cendre  de  bois  de  chene ,  ou  on  l'ex- 
trait de  certaines  terres  nitreuies ,  comme  de  vieilles 
démolitions;  c5t  de  ce  qu'on  trouve  dans  les  pigeon- 
niers ,  caves ,  grarges ,  magasins ,  &  écurics^sù  il  s'eft 
amafic  quantité  de  rumier  oc  d'urine  ;  aoais  il  faut  qu'il 
{bit  à  couvert  de  la  pluye  qui  le  lave ,  &  du  Soleil 
qui  le  fait  exhaler.  On  le  fakkinvTr  ,&  après  cuite,  & 
diminuer  »  ûtcondtufcr.  La  manière  de  tirer  le  faifëne 
de  la  terre ,  comme  on  le  fait  à  prefeu,  eft  une  uivc*  - 
tiun  moderne ,  mais  cf  uu  Auteur  inconnu. 

Le  féifiite  a  une  merveillcufe  qualité  pour  ic  raréfier  ;  ce 
qui  fait  la  force  de  ia  poudre  à  canon,  dont  il  eft  le  prin- 
cipal ingrédient;  jufoues- là  qu'on  dit  qu'il  occupe  dix 
mille  fois  plus  de  place  étant  enflamme ,  qu 'il  n'avoir 
auparavant.  Ses  menues  parties  Sont  faites  en  arguilk* , 
comme  celles  de  l'alun  en  triangles  »ot  celles  du  fel 
commun  en  cubes.  Néanmoins  quelques-uns  attribuent 
aux  eriftaox  de ftifitre une  figure  fejtaagulaire,dc  quand 
il  eft  pouffé  comme  il  faut,  il  eft  fiftuleux,  A  creux 

Le  beurre  du  nrtre  ou  ftlf  hre  vitriolé  eft  tm  aille ,  ou 
beurre  fort  blanc  fait  de  nitre,  &  de  tartre  crud  ,  & 
de  vitriol  >  dont  la  préparation  a  été  inventée  par  Jean 
Fabre. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  n'est  qœ  feu  &  que 
/ Mfirrr,c\ uand  il  eft  prompt  à  te  mettre  en  cokrc,o«and 
il  est  fort  emporté. 

On  dit  aoffi ,  qu'on  a  bien  fait  peter  lr  fdfim ,  q  u  and  on  a 
bien  tiré  des  cotres  J'ai  tilferic. 

SAL- 
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SALPESTRIER  Jon  SALPETRIER*  f.rrc  Ouvrier 

qui  fait  do  falpetre ,  qui  le  tire  par  la  lcffive ,  ôc  qui  le 

cuit ,  ou  en  fait  évapoier  l'humidité*. 
On  appelle  auffi/i/prrrier  le  tnafcbarid  qui  le  vend» 
SALPESTRLERE,ou  SALPETRIERE.  f.f.  Lieu  où 

l'on  fait  le  falpétre.II  y  a  une  belle  fidpbriere  dans  le  pe- 
tit Arfenac.  Ce  qu'on  appelle  communément  liptffitiie- 

i*  à  Parij  eft  l'Hôpital  General  fitué  hors  de  la  ville  du 

côté  du  Faux- bourg  S.  Marceau. 
SALSEPAREILLE,  ou  SARCEPAREILLE.  f.f. 

Plante  qui  croît  dan»  la  nouvelle  Efpagne  &  au  Pérou , 

8c  qu  i  s'attache  aux  murailles  ou  le  long  des  arbre*  voi- 

fint.  Elle  pouffe  une  tige  farmenteufe,  ligneufe,  épi- 

neufe,  pliante.  Ses  feuilles  font  longues  de  cinq  ou  fix 

doigts ,  Ôt  m  cm  e  Je  douae  ;  larges  de  trois  ,  de  quatre 

ou  de  cinq  *  pointues,  nerveufes.    Ses  fleurs  naiflent 

en  grapesi  difpofées  chacune  en  étoile,de  couleur  blan- 
che. Il  leur  fuccede  des  bayes  grolTea  comme  des  ccri- 

fes  médiocres ,  rondes  j  vertes  au  commencement , 

puis  rouges ,  Ôc  enfin  noires.    Sa  racine  eft  de  la  grof- 

feur  d'une plnme  à  écrire  ,  longue  de  fix  ou  fept  pieds, 

tonde ,  ligneufe ,  fans  nœuds ,  de  couleur  grife  ob- 

feure  en  dehors  ,  blanche  en  dedans.  En  Latin  fmiUx 

étftttdTtnnumâ,  firt félfatriiU.  C-  Bauh.  La  racine  DtUvremndt(tmitnf*ttgUatiike.MAKOT.P^i2 

de  ft!frf*rtilU  eft  fndorifique  ôc  deficcative ,  on  s'en   Du  Latin  fdlvâtit. 

fert  pour  les  gonorrhées  ôc  pour  les  autres  maux  vene-  SAL  V  ATIONS*  f.  f.  plur.  Terme  de  Palais ,  qui  fe  die 
fienJ  i  pour  le  rhumatifme  s  pour  la  feiatiquè.  Il  des  dernières  écritures  qu'on  fournit  dans  un  procès 
y  a  une  autre  efpece  de  fMftftrttilt  dont  les  fitamens  de  .  pour  répondre  aux  contredits ,  Ôt  objections  de  la  par- 
la racine  font  plus  gros,ôt  qu'on  appelle  ftlfef  treille  it  rie  advcrfe;&  denrndre  les  pièces  qu'on  a  produites» 
lidtignM,  Ifle  fur  la  côte  duBrenl.  Elle  eft  moins  ôt  les  inductions  qu'on  en  a  tirées.  Tout  appointement 
bonne  que  l'autre.  La  bonne  fdfef trètoc*  outre  les  cou-  en  droit  contient  un  règlement  à  e'erire  ôc  produire  , 
leurs  dont  on  a  parlé*  dans  fa  defeription  ,  doit  être  fe-  bailler ,  contredits ,  ôc  fdivittuu. 
che ,  en  longs  filarocns ,  facile  à  fendre  en  deux  ,  dont   On  dit  aufli ,  ftlVMtms  de  témoins  >  quand  ou  détruit  les 

reproches  donnez  contre  les  témoins, 
SALUBRE.  adj.  mafe.  ôc  f.  Terme  Dogmatique.  Qui 
contribue  à  la  fanté.  Les  eaux  minérales  font  fdubret , 
guerifîent  plufieurs  i 
Pu  Latin  Sdlubrit. 
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ifi  ôc  des  bonnetades.  A  la  campagne  on  fait  des/i/iu* 
iet  à  tous  les  honnêtes  gens  qu'on  rencontre ,  on  leur 
ôte  le  chapeau.  Il  ae  ie  dit  guère  que  dans  la  con  ver- 
fàtion  8c  avec  une  épitbete.  Il  me  fit  une  grande 
dt  ,  une  ftiMdit  ex tra ordinaire. 
On  le  dit  auffi  des  Officiers  lorfqu'ils  ialueht  avec  la  pi- 
que. Enfcigner  les  fdiudes.  Une  ftlmtit  de  bonne 
grâce. 

SALVAGE,  ou  S  Ali  VELAGE,  f.m.  Terme  de  Cou-" 
tomes.'  C'cft  un  droit  qui  appartient  a  ceux  qui  ont  ai- 
dé a  fauver  les  marchandifes  »  ôc  autres  chofex  periflân- 
tes  par  naufrage.  C'eft  ordinairement  la  dixième  par- 
tie de  ce  qu'on  fauve. 

SALVATELLË.  f.  f.  Terme  d'Ànatomie.  C'eft  un 
nom  qui  a  été  donné  à  un  rameau  fameux  de  la  veine 
ceplulique  qui  s'éteud  fur  la  partie  extérieure  du  mé- 
tacarpe entre  le  doigt  annulaire  &  le  petit  doigt.  Plu- 
fieurs Médecins  fuivant  la  doctrine  des  Arabes,  préten- 
dent que  la  iaignée  de  la  filvottlle  eft  très-propre  dans 
les  fièvres  tierces  &  quartes,  &  dans  les  maladies  me- 
lancboliques. 

SALVATION.  f.f.  Vieux  mot.  Délivrance ,  fahir: 
O  Dieu  y  i  Dieu  de  dm  falvation  , 


en  la  fendant  il  ne  forte  point  de  pouftlere ,  fit  que 
•    bouillie  dans  de  l'eau  ,  elle  la  rende  de  couleur  rouge. 
S*rftf*tilU  eft  compof é  de  deux  mots  Indiens ,  de  z*rié  J 
ronce  i  8c  pdrilù .  petite  vigne ,  comme  qui  diroit  i 
Plante  qui  tient  de  la  vigne  ôc  de  la  ronces 
SALSIFIS,  f  m.  (  Qclques-uns  difent  fiffît,  8c  le  font  SALUBRITE',  f.f.  Qualité  ,  vertu  de  ce  qui  eft  falu 


féminin.  L'Ac  ad.)  C'eft  la  racine  d'une  efpece  de  fM- 
gofogtn  ou  barbe  de  bouc  ,  dont  les  feuilles  rcfTemblent 
à  celles  du  poireau.  Ses  fleurs  ont  une  couleur  purpu- 
rine titant  fur  le  bleu  ou  fur  le  noir.  La  racine  eft 
droite,  grofle  comme  le  doigt,  tendre.  Toute  cette 
plante  rend  un  fuc  laiteux. 
En  Latin  ttugefeg*»  purfur»-(*ruUHM  ftrti  folio  ,  qutd  ârùfi 
vnlgi.  C.  Bauh.  On  mange  le  fîlfifu  cuit  avec  du  fel 
&  du  vinaigre,  ôc  on  le  confit  avec  du  focre  pour  le 
conferver. 

SALSIFIS  D'ESPAGNE  «  ou  SALSIFIE  D'ESPA- 
GNE. C'eft  la  racine  d'une  efpece  de  feorfonére 
que  C.  Bauhin  appelle  fcênmur*  Utifelid  fwutà.  Cet- 
te racine  eft  bonne  à  manger  étant  cuite.  Voyez  Scor- 
sonère. 

SALTIMBANQUE,  f.m.  Danfeurde  corde ,  Bonf- 
fon.  Charlatan  qui  joug  en  place  publique  pour  divertir 
le  peuple ,  Ôc  vendre  fes  drogues. 
Ce  mot  vient  de  l'Italien/s/M  m  banc* ,  à  caufe  que 
que  fe  tenoit  autrefois  dans  le  Heu  le  plus 
Il n'cB  faltimbanque  enUpUie. 
(Jji  mieux  fes  tjfdimn*  fajfe.  S  ail. 
On  appelle  anfli  dans  les  compagnies  ftltimbduque,  un  plat 


taire  ;  ce  qui  rend  une  chofe  falutaire.    La'  ftlubritédc 
,  l'air,la  ftlubrité  des  eaux. 
Du  Latin  ftlubitdi. 

SALVE,  f.f.  Salut  militaire  qni  fe  fait  par  la  décru- -s 

demouf-- 


à  la  fois  de  plufieurs  coups  d'artillerie  ou 
queterie  pour  faire  honneur  à  quelcun.  On  fait  des  f»lr 
yts  de  raoufqueterie,  quand  le  Roi  ou  le  General  paf- 
fent ,  quand  on  fait  l'exercice.  On  fait  des  (tbves  d'ar - 
tillerie  à  l'entrée  des  Rois.  Quand  les  vaiftèaux  paflent 
devant  une  citadelle ,  ou  une  place  maritime ,  ils  font 
tenus  de  faire  des  (tiret  pour  les  faluer.  On  en  fait  auflî 
dans  les  grandes  réjouïflânces,  quand  on  boit  des  fan- 
tex ,  ôtc. 

Salve  ,  fe  die  auffi  des  mêmes  deéharges  qui  (é  font  tout 
à  la  fois  dans  un  combat ,  ou  dans  un  exercice,  foit  pour 
l'attaque  ,  foit  pour  la  deffènfe.  En  approchant  de  ta 
contrescarpe  nous  tfluyamcs  une  Çtlvt  demoofquetades. 
On  die  que  le  canon  tire  en  f*ht,  quand  plufieurs  pièces  de 

Canon  tirent  en  me rr.c  tem.s. 
Salvb.  Efpece  de  foucoupe  en  ovale.  On  prefente  an 
Roi  certaines  chofês ,  comme  des  mouchoirs  fur  une 
ftlvtdc  vermeil  doré.   S*lv*  en  Efpagnol,  c'eft  une 
foucoupe, 


fant  outré ,  qui  fait  des  poftures.des  fauts ,  des  tours  de  SALVE*,  f.  m.  eft  le  premier  mot  d'une  prière ,  ou  fe* 

quence ,  qu'on  fait  a  la  Vierge  dans  l'Eglife  Romaine  , 
8c  que  le  peuple  a  accoutumé  de  chanter  fur  le  point  de 
l'exécution  d'un  criminel  :  ce  qui  l'a  mis  en  ufage  en 
cette  phrafe  proverbiale  :  Il  faut  chanter  le  Sdlvi;  c'eft- 
à-dire ,  qu'uue  affaire  eft  abandonnée  ,  qu'il  n'y  i  plus 
d'efperance  a  la  faire  rcùlfir.    Durandus  die  que  cette 
SALUADE.  f.  f.  Révérence  qu'on  fait  aux  perfbnnes     prière  a  été  compoféepar  Pierre  Evcque  deCompof- 
~'in  veut  honorer.  Ce  Juge  veut  avoir  bien  des  fdiu-     telle.  On  dit  ohamer  un  fdtrt,  dire  un  fttn ,  chanter  le 
tme  IV.  /i/w.L'AcAD.  f  p  i  SA% 


paflè-pafte,ôc  même  celui  qui  fait  des 
pour  tromper  les  autres. 
On  appelle  auffi  fig.  Sdt'mbtnqiu,  on  méchant  Orateur 
qui  t des  geftes  ourrez>ôc  qui  appuyetrop  fur  des  plsri- 
lanteries,  fur  des  chofes  de  rien .  Ce  n'eft  pas  un  Ora- 
teur ,  c'eft  un  fdimbdnqut. 
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SALUER,  verb.  acr.  Donner  i  quelqu'un  une  marque 
extérieure  de  civilité  ,  de  déférence  Ôt  de  refpect ,  ou 
lut  doancr  quelques  témoignages  d'amitié,  en  le  ren- 
contrant ,  ou  en  l'abordant.ou  en  quelques  antres  occa* 
fions.  La  plupart  des  gens  ne  dillinguent  pat  les  hom- 
mesjils  ne  fiant  que  les  cherauxoc  les  équipages.Cott. 
D'un  Mjpfirtt  igturMt 
C'tft  U  Tebeqn'§n(aluë.  La  Fon. 

Les  Grands  gagnent  l'afrcdion  du  peuple  en  fthuiit  tout 
le  monde.  Les  peuples  ont  diverfes  minières  de  fedutt, 
A  la  campagne  on /sine  tous  ceux  qu'on  rencontre. 

Du  Latin  [Mutât. 

Dans  l'Eglifè  Romaine  on  [Mut  h  Vierge,  les  Saints,  par 
des  génuflexions,    par  des  prières. 

Les  manières  de  fthur  font  différentes  félon  les  nations. 
En  France  5c  prefque  par  toute  l'Europe  les  hommes 
filant  en  étant  leur  chapeau,  &  en  s 'inclinant  ët  fai- 
sant la  révérence.  Les  femmes  ('Muent  en  pliant  les  ge- 
noux. Les  Orientaux  [Muent  en  mettant  la  main  fur 
la  poitrine  ,  ôt  en  s'inclinmt.  Les  ruflres  fihm  en  fe 
difant  bon  jour ,  &  en  fe  donnant  quelques  coups  fur 
le  dos  ,  8c  dans  la  mata. 

Saluer,  s'emploie  auffi  pour  fignificr  les  marques  de 

•  civilité,  de  déférence  &  de  refped.qui  font  en  u/age 
dans  les  troupes  foit  de  terre  foit  de  mer. 

A  l'armée  les  Officiers  [Muent  avec  certains  mowvemens 
artiites,  ék  compariez  de  la  pique.  Sur  mer  on  [dut 
avec  une  décharge  de  canon  plus  grande,  ou  plus  petite, 
à  balle ,  ou  fans  balle ,  fuivant  le  plus  ou  moins  d'hon- 
neur qu'on  veut  rendre  i  h  chofe  qu'on  [Mue.  Les  M* 

'  vires  ftltmt  toujours  par  un  nombre  impair,  fit  les  Ga- 
lères par  un  nombre  pair.  Le  vaifteau  qui  eft  fous  le  vent 
d'un  autre,  eft  obligé  de  (d*tr  te  premier.  ' 

Saluer  ,  fe  dit  auffî  des  marques  de  refpeét  qu'on  donne 
i  certaines  chofes ,  6t  c'eft  dans  ce  féru  qu'on  dit,  sMwi 
les  armes.  Sdutr  fc  lit  du  Roi.  Sdutr  la  nef  du  couvert 
du  Roi. 

On  dit  auffi  en  parlant  des  cérémonies  qui  fe  pratiquent  à 
l'EgKfe.  Sdutr  PAutel  y[dutr  le  dueil  ,  filmai»  repre- 
fentation. 

Saluer  ,  fe  dit  quelquefois  des  animaux  &  de»  chofes 

inanimées. 

On  dit  que  les  ékphans  fdunt  tous  les  matins  le  Soleil , 

comme  ic  lsicu  vinoie  ne  ra  nature. 
On  a  dit  auffi ,  que  la  ftatuë"  de  Memnon  en  Egypte  fj/uoit 

l'Aurore,  parce  qu'étant  creufe ,  fa  chaleur  do  matin 

rarefioit  Pair  qui  fortoit  par  un  conduit  étroit  qui  fai-- 

foit  un  doux  murmure ,  &  imitoit  la  voix  d'une  perfon- 

ne  qui  voudrait  féhm. 
On  dit ,  en  termes  de  Marine ,  que  la  mer  [dut  la  terre  ; 

pour  dire ,  que  le*  vaiffeaux  saluent  les  forterefies  en 

palfant. 

Saluer,  fe  dît  auffi  en  parlant  du  premier  compliment 
qui  fe  fait  à  quelque  pc  r  f  on  ne  confiderable ,  8t  de  la  ré- 
vérence que  l'on  va  faire  à  quelque  fiiperieur ,  ou  pour 
fe  faire  connoitrc  à  lui ,  ou  pour  fui  donner  de  nouvel- 
les marques  de  fon  refpeét.  Quand  on  fdmt  les  Princef- 
fes  ,  on  leur  baife  le  bas  de  la  robbe.  Lorfqn'on  va  en 
campagne  ,  ou  qu'on  en  revient ,  on  [Mue  les  Dames  en 
les  baifant  à  la  joue.  Il  a  eu  l'honneur  de  fdutr  le  Roi. 
Tous  les  Officiers  de  la  garnifoo  ont  été  fdtut  le  Gou- 
verneur. 

Saluer,  fe  dit  auffi  quelquefois  pour.  Proclamer,  re- 
connolrre;éc  c'eft  torfqu'ii  s'agit  de  l'élévation  des 
anciens  Empereurs  Romains  à  l'Empire.  Vefpafien  fut 
[Mue  Empereur  par  toute  l'Armée. 

Saloir  •  fe  dit  auffi  des  honneurs  &  civifirez  qu'on  fait 
pjr  rcefljges  Se  par  lettres.  L'Ange  Gabriel  (ut  en- 
voyé de  Dieu  à  une  Vierge  nommée  Marie ,  pour  lui 
dire,  Je  vous /Un»,  pleine  de  grâce,  ôtc.  Luc.  L  v. 
Z6.X7.&  Mo-  je  vous  prie  de  fdutr  un  td  de  ma  part, 
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de  lui  faire  mes  baifemains ,  de  lui  aller  donner  le  boa 
jour.  J  t  jMue  Madame  votre  femme,  Mademoiselle  vo- 
tre tille. 

Sali ter  ,  fe  dit  auffi  de  1a  première adion ,  même  offën- 
fante ,  qu'on  fait  quand  on  fe  rencontre.  Les  ennemis 
fe  font  fMue^  de  mille  injures.  Il  l'a  [dut  d'un  coup  de 
pied.  Les  de»  vaiifeaux  fe  font  fdmx.  i  glands  coups 
de  canon. 

On  dit  auffi  poétiquement  d'un  enfant  qui  meutt  jeune ,  A 
peine  a  voit-il  [Mut  la  lumière ,  Ôtc. 

On  dit  proverbialement ,  Noos  nous  /«/m» ,  mais  noua 
ne  nous  parlons  pis  ;  pour  dire  ,  Nous  femmes  en 
froideur. 

Saloi  ,  r  r.  part.  paff.  &  adj. 

SALUS.  f.f.  La  Occire  sdut.  Vovez  SahTI. 

SALUT,  f.  m.  Confervation ,  retablillcment  dans  un 
état  heureux ,  ôt  convenable  ,  félicite ,  fûreté.  Il  fe 
dit  par  excellence  de  la  béatitude  éternelle.  Nos  foins 
les  plus  importans  doivent  être  ceux  de  notre  fêlât. 
Jésus-Christ  s'eft  incarné  ,  ôt  eft  mort  pour  le  /*- 
lut  des  hommes.  Cet  Hérétique  eft  opiniâtre ,  on  dc- 
fefpere  de  fon  [Mus.  On  a  de  la  peine  à  faire  fon  [Mut 
en  certains  genres  de  profeffions.  11  7  a  des  gens  qui 
fe  damnent  à  force  de  fe  tourmenter  pour  le  (Mut  des 
autres.  On  a  pouffé  les  feiences  à  un  grand  point  de 
n  finement  ,  jufquei  i  celle  du  j'Mut,  que  l'on  a  réduite 
en  regles,& en  méthode.  LaBr.  Les  femmes  mon- 
daines ne  donnent  au  foin  de  leur  [Mut  que  ces  vieux 
jour  s ,  qui  malgré  elles  ne  font  plus  propres  à  la  vani- 
té. Fi.  Nous  nous  imaginons  mériter  le  [Mut  par 
quelque  reforme  extérieure,  par  quelques  froides  priè- 
res, par  quelque  retraite  de  bienséance ,  &  par  quel- 
ques exercices  apparens  d'une  pieté  fupcrhcicllc.  Id. 
Le  foin  de  notre  film  n'occupe  que  nos  non- ens  inuti- 
les. Boss.  Je  vous  parlerai  des  douceurs  de  la  vie» 
qu'ils  permettent  poor  rendre  \tfdm  tifé.PASC.  Daoa 
ce  dernier  exemple  le  mot  de  (Mut  eft  mis  pour  le  che- 
min du  film.  Les  Marciooites  ne  dout  oient  ni  du  [Mat 
des  habitant  de  Sodome,  ni  de  la  damnation  des  PatrH 
arches  de  l'Ancienne  Loi.  J.  des  Sç. 
Lêiftz  Ù ,  rrrr*£ au*i ,  gindtr  Itt  mdtrtti, 
EtfurvHrtbiutdmnnr  en  repu.  BoilJ 

Du  Latin  WtaL 

Salut,  fedit  auffi  des  chofes  mondaines.  Je  vous  erj 
avertis  pour  votre  [Mut.  Il  j  va  du  /«ter  de  toute  votre 
famille.  Le  14m  de  l'Empire ,  fe  [Mut  public  eft  tou- 
jours préférable  à  celui  des  particuliers.  Le  fêlm  du 
peuple,  eft  la  fonveraine  loi.  Si  vous  choquez  cette 
Puiffance  ,  il  n'y  a  point  de  [Mut  pour  votss ,  c'etr-aa 
dire ,  vous  ères  perdu  ,  point  d'à /y  Le ,  point  de  grâce. 
Codrus  Roi  d'Athènes  fc  devons  à  la  «son  pour  le  A- 
lut  de  fon  peuple.  Boss.  Ce  Prince  devoir  fon  [dm 
aux  Joniens  Ot  aux  Cari  ens.  Id.  H  n'y  svoit  point  de 
(Mut  pour  nous  qu'à  déclarer  notre  fentiment  i  toute  la 
terre.  Id. 

On  dit  en  parlant  de  Commerce  &  de  Marine ,  qu'un  vaif- 
feau  eft  arrivé  i  port  de  [Mut  %  pour  dire ,  qu'il  eft  arri- 
vé à  bon  port. 

Salut,  fedit  auffi  des  témoignages  de  refpeét ,  d'hon- 
neur ,  ou  d'amitié ,  qu'on  fc  rend  réciproquement  dans 
les  rencontres ,  on  dons  les  vi  (7  tes.  C'eft  une  grande 
marque  d'orgueil,  de  ne  rendre  pus  le  [Mut.  On  doit  le 
[Mut  aux  armes  en  jpaffant  dans  un  corps  de  garde.  Le» 
[Mua  militaires  fe  font  par  un  certain  manège  des  umes. 
Faire  le  (Mut  de  la  piqué. 

Du  Latin  sMuutto. 

Salut,  en  termes  de  Marine  ,  fe  dit  des  même*»  té- 
moignages de  refpect  6t  de  foomiffion  ,  ou  de  fore  6z 
d'honneur ,  qui  fe  font  à  la  rencontre  des  vaifleaux  de 
même  ou  de  différente  nation ,  ou  dans  leur  partage  de- 
vant quelques  places  ou  châteaux  qui  font  fur  les  cites. 
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s  a  l: 

JI  y  i  eu  divers  règlement  faits  par  les  Ordonnances 
pour  les  fatntt  de  mer.  Ils  fe  font  en  plufieurs  manières. 
Us  confiHent  à  fe  mettre  fous  vent .  à  ferler  les  voifes  , 
Se  fur  tout  le  grand  hunier  ,  à  faire  plus  ou  moins  de 
décharges  d'artillerie  ,  i  envoyer  des  Officiers  à  bord 
du  parti  le  plus pai Tant,  &c.  Quand  il  7  a  plufieurs 
vaiffeaux  de  guerre  enfemble,  le  tenl  Commandant  fait 
le/jlitr.  I.e  lut  Rny al  v(l  de  quinze  coups  d'artillerie. 
Le  Pere  Fournier  a  fait  des  Traites  des  fdmtt  Se  iîgnaux 
de  mer. 

Sa  lut  ,  cft  aufîî  on  ternie  qu'on  employé  dans  les  let- 
tres patentes  du  Roi  ,  des  Etats  ,  des  Communautcz , 
&c.  envers  ceax  auxquels  elles  font  adrelîées.  La  pre- 
mière partie  de  toutes  les  Lettres  de  Chancelerie  com- 
mencepar  le/i.'»/;  Se  les  Edita  portent  ,  A  tous  pre- 
fens  Se  avenir  /dut.  Les  fentences  fie  contrats  en  for- 
me portent ,  A  tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  ver- 
ront ,  fêlât.  Les  Bulles  du  Pape  portent  *  A  tous  Fidè- 
les fdlut  Se  bénédiction  Apoitolique.  Les  provifions 
ou  mandemens  des  Evoques  ,  Sdm  en  Notre  Seigneur. 
Les  (impies  commiflions  portent  ,  Au  premier  Huif- 
fier  ou  Sergent  fur  ce  requis  film.  Autrefois  les 
Epitres  ou  Préfaces  portoient  ordinairement.  Au  Lec- 
teur [dut. 

Salut  «  eft  suffi  dans  l'Eglife  Romaine  ane  partie  de 
l'Office  Divin  qui  fe  dit  par  dévotion  le  foir  aprèsCom- 
plies  en  l'honneur  du  St.  Sacrement,  de  la  Vierçe  ,  ou 
de  quelque  Fête  fort  folemnelle.  s  dut  du  St.  Sacre- 
oie  m  ,  [dm  Je  la  Vierge.  Sonner  le  fdlm.  Aller  au /<- 
far.  Fonder  un  [dut ,  chanter  le  ftlm ,  dire  le  (dut ,  en- 
tendre le  [dut.  On  tait  des  Stlntt  les  neuf  derniers  jours 
de  l'Avent,  en  l'attente  des  couches  delà  Vierge,  où 
Fondit  des  Antiennes  majeures  qui  commencent  par 
O,  deforte  que  le  peuple  les  appelle  auffi  des  o.  L'O 
de  Saint  Thomas ,  l'o  de  la  Vierge ,  fitc. 

Plufieurs  Théologiens  ont  cru  que  la  Vierge  Marie  3  voit 
été"  faluée  par  l'Ange  Gabriel  à  l'heure  du  Soleil  cou- 
chant }  fit  que  c'eft  pour  cela  qu'on  fonne  6c  qu'on 
chante  le/iutf  à  cette  heure  là.  Mhn. 

S  a. lut.  f.  m.  Ancienne  monnoyed'or  ainfi  nommée  , 
parce  que  fa  légende  portok ,  8dm  ftfdi  fnfîtnu  lex 
tHo.  Les  (dms  aux  Armes  de  France  ,  battus  en  14x2; 
fous  Charles  VI.  étoient  du  poids  de  trois  deniers  un 
grain,  valant  15.  fous  tournois.  Charles VI.  eft  le 
féal  des  Rois  de  France  qui  ait  fait  faire  des  fdmt  d'or. 
On  les  appella  fduts  a  eau  fe  de  la  falutation  Angélique 
qui  elt  reprefemée  d'un  côté.  Le  Blanc.  Il  7  an  avoir 
6 y  au  marc.  Ils  portoient  d'un  côté  un  écu  avec  trois 
fleurs  de  lis  entre  un  Ange  fit  la  Vierge ,  fie  Ave  dans 
la  légende  j  an  revers  une  croix  pleine  entre  deux  lis,  fie 
au  deiTous  la  letre  K.  Rabelais  fait  mention  de  cette 
monnoye.  Henri  VI.  Roi  d'Angleterre ,  pendant  qu'il 
étoit  le  maître  de  Paris  fît  suffi  battre  des  fdmu 

Salut:  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes»  A  bon 
entendeur  [dut ,  quand  on  veut  faire  entendre  quelque 
chofe  à  quelqu'un  en  paroles  couvertes. 

On  dit  au  lit  ,  Hors  l'Eglife  il  n'y  a  point  de  fdm  ,  non 
feulement  au  propre  ,  pour  dire  ,  qu'on  ne  peut  être 
fauvé  hors  de  la  communion  de  l'Eglife  ;  mais  suffi  an 
figuré ,  pouf  faire  reiiffir  une  affaire  ,  fi  on  ne  fe  fert 
de  certains  mo7ens  ,  fi  on  n'a  certaine  prottâ-'on. 

SALUTAIRE,  idj.  m.  fief.  Utile,  avantageux  podrla 
eonfervation  de  la  vie,  des  biens  ,  de  l'honneur  ,  de 
la  famé,  pour  le  fàlutdel'ame.  La  lecture  de  la  pa- 
role de  Dieu  eft  fort  fdmaht  ;  elle  nourrit  la  foi  St  la 
pieté.  Le  quinquina  eft  un  remède  fort  fdmdrt  con- 
tre la  fièvre.  Je  loi  avois  donné  un  confeil  fort  fdutei. 
re ,  s'il  l'eut  voulu  fuivre. 

D'un  btunet  vtri  le  falutaire  dffront,  p  1 
Cette  aventure  vous  doit  donner  une  frajtur  fdmdrt 
des  forces  de  l'amour  ,  &  vous  apprendre  que  quand 
un  Amant  eft  d'une  certaine  pcrfcveraucc, ,  U  n'eu  pas 


S  A  L.  SAM. 
facile  de  refifter.  LkCh.  d'H.  La  penféc  de  la'mort 
nous  frappe  d'une  crainte  fdtndre  des  jugemens  de 
Dieu.  Nie.  Dieu  mêle  fagement  aux  douceurs  du 
monde ,  des  amertumes  fdmdra.  ft.  Il  n'7  a  point  de 
réflexion  pies  Çdmdrt  ,  ni  plus  propre  à  humilier 
l'homme  ,  quelapenfée  de  la  tnott  La  Pl. 
Du  Latin  Sélu*ra. 

SALUTAI REMENT.  adv.  Utilement-,  avantageofe- 
ment.  On  donna  ce  remède  fort  à  propos  ,  Se  fort  ft- 
tdrtment.  Cela  a  été  (dmdumcta  inventé  ,  inftùuc  , 
établi. 

SALUTATION,  fubft.  fem.  Action  de  faluer.  Il  n'a 
guère  d'ufage  en  cette  figm'ficaaoti  que  dans  la  conver- 
sation familière  ,  6c  en  parlant  d'une  manière  de  faluer 
on  peu  extraordinaire.  C'eft  un  homme  careiTant ,  qui 
fait  de  grandes  ftUittimt ,  à  tous  ceux  dont  il  a  befoin. 
Nous  avons  un  Traite  Ln tin  de  Sélmatimibui  Vêtent*  , 
imprimé  à  Utrecht  en  1701.  par  Jean  Jacques  Claude 
qui  le  publia  à  TSge  de  1 8.  ans. 

Chez  les  Romains  on  appelioit  Sdatatitm  des  prières 
qu'on  faifoit  aux  Dieux  le  matin. 

La  Stlutam  Angélique ,  cft  une  prière  qu'on  fait  dans  l'E- 

flife Romaine  i  la  Vierge,  qu'on  nomme  autrement 
AvêMsru ,  qui  contient  les  mêmes  paroles  que  l'Ange 
lui  dit,  quand  il  loi  annonça  le  myfterc  de  l'Incarna- 
tion. Elle  a  été  introduite  par  l'ordonnance  de  Louïs 
XL  comme  dit  Robert  G  a  pu  in  en  fes  Chroniques. 
Elle  ne  fe  fit  d'abord  qu'à  midi  ;  mais  depuis  elle  s 'eft 
faite  auffi  au  fon  de  la  cloche  qu'on  fonne  au  point  du 
•  jour,  Se  à  fept  heures  du  foir,  qu'on  nomme  le  ttu- 
trefea .  Se  par  corruption  cerftu.  Cromwel  dépendit 
d'enfeigner  dans  l'Eglife  Anglicane  la  [tlmtstm  aU»jc£ 
tfite.  Madô. 
Du  Latin  Sdmuti*. 

SAM. 

SAMAEL.  f.m.  C'eft  le  nom  que  les  Juifs  donnent  ai£ 
joutd'hui  i  un  mauvais  Ange,  qu'ils  appellent  l'Ange  de 

la  mort.  Le  Cl. 

Samaritain,  aine.  f.  m.&  f.  &  adj.  Nom  3e 

peuple  St  d'une  ancienne  feâcquifubfifte  encore  au- 
jourd'hui en  plufieurs  endroits  du  Levant  fous  le  même 
nom.    Les  dix  Tribus  qui  fe  fepartrent  du  refte  des 
Juifs  ,  fous  la  conduite  de  Jéroboam,  reçurent  le  nom 
de  SemtritMu ,  à  caufe  de  Samarie  dont  cet  Schifmati- 
ques  avoir nt  fait  leur  capitales   Le  nouveau  Roi  , 
pour  s'attacher  davantage  fes fujets,  leur  défendit  d'air 
1er  facrifier  à  jerufalem  i  il  érigea  des  Autels  »  fur 
lefquels  on  pût  immoler  commodément,  &  il  inftitua 
de  nouveaux  facrificateurs ,  à  la  place  des  Lévites  qui 
s' étoient  retirez.  Salmtnatar  ayant  pris  Samarie,  tran- 
fporta  les  dix  Tribus  dans  la  Chaldée  ,  &  envoya  une 
troupe  de  Cuthéent ,  pour  repeupler  ce  pays.  Cette 
première  colonie  fut  bien  tôt  fuivle  d'une  féconde 
envoyée  par  AlTaraddon  j  Se  du  mélange  de  ces  non* 
veaux  venus  avec  les  reftes  des  dit  Tribns ,  dont  ils 
embraffcrent  en  partie  la  Religion,  il  fe  forma  une 
nouvelle  focîeté  de  SmmatHmu  qu'une  telle  origine  a 
rendu  fou veraineinent  odieux  aux  autres  Juifs.  Sana- 
ballat  Oouverrenr  de  Samarie ,  obtint  d'Alexandre  la 
permiffion  de  bâtir  an  Temple  fur  le  mont  Garizim  ; 
ce  qui  contribua  beaucoup  à  augmenter  la  haine  Se  la 
di viilon  entre  ces  deux  peuples.   Ces  Schématiques 
fe  trouvent  réduits  prefentement  à  un  très  petit  nom* 
bre  répandus  à  Naploefe ,  i  Damas  ,  à  Gara.  Ceux 
qu'on  voit  au  Grand  Caire ,  font  les  reftes  des  ancrent 
Sâtutritmi  qoe  Ptolomée  fils  de  Lagut  7  avott  tran- 
sportez.   Un  article  capital  de  leur  Religion  étoit  de 
ne  recevoir  dans  le  canon  des  Ecritures  que  les  cinq 
Livres  de  Mo7fe ,  &  d'en  exclarre  les  écrits  de  tous  let 
Prophètes. 
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JôrephScalîgèr,  Louis  Cappcl ,  Samuel  Bochaft  &  plu- 
fit-urs  autres  Sçavans  croyent  que  les  Lettres  Sjantn- 
uinet  font  les  ancienne»  Lettres  Hébraïques  &  Phéni- 
cienne». B.  Ch.    Mr.  Bafnage  clans  fou  H  ftoire  de» 
Juifs  jjûine  les  £aatvtri/.iis»  fur  les  reproches  qu'on  leur 
a  fait  Je  croire  D:eu  corporel ,  de  nier  IcS.Efprit ,  fie 
la  refurcdiion  des  corps ,  d'adorer  des  Idoles  cachées 
fous  le  montGsrieiro>auffi  bien  que  l'image  d'un  pigeon 
àSamaric.  H  convient  cependant  que  leur  culte  reçut 
quelque  altération  %  fie  quelque  mélange  d'Idolâtrie 
depuis  Heroie  ,  par  le  penchant  &  la  complaifancc 
cju'eat  ce  peuple  pour  le»  Romains.  On  trouve  dans  la 
méWHiftoire  la  Confeflion  de  foi  des  Senutitmiu  en- 
voyée à  Scaltger  par  leur  fouverain  Sacrificateur  Elea- 
xar  i  au  nom  de  la  Synagogue  de  S.chem. 
SAMBARAME.  fubft.  m.    Efpecc  de  fantal ,  que  l'on 

voit  rarement  en  France. 
SA  VÎBOUC.  f.m.  Bois  de  fenteur  dont  le»  Nègres  font 
grand  cas. 

SAMBUE.  f.fem.  Vieui  mot.  Sorte  de  hatnois  de 
cheval. 

Vit  fdtfrm  tien  enftltj^ 
D'une  menlt  riibe  fambut?. 

SAV1BUQUE.  f.f.  C  étoit  on  ancien  inflrument  de 
Mufique ,  cm  efpece  de  flûte  »  peut-être  ainfi  nommé  , 
à  caufe qu'il  étoit  fait  de  furcau  appelle  ftmbntm.C'iunt 
auffi  une  ancienne  machine  de  guerre  dont  fe  férvitMar- 
ct lias  pour  affieger  la  ville  deSyracofe.  Elle  étoit  fi 
groffc  ,  qu'il  falloir  deux  navires  pour  la  porter,  comme 
temo:goe  Pïutarque  en  fa  vie. 

SAMEDY.  f.  m.  Nom  du  feptiéme ,  ou  dernier  jour  de 
lafemawe. 

On  l'appelloit  irfW4tb  chea  les  Juif»;  Se.  chez  JesPayens 
c'étoit  \ejonr  ie  Saturne.  Le  S/mtAj  Saint  eA  le  Smeiy 
de  Piques.  On  jeunoit  autrefois  le  Séantij  fans  qu'on 
en  fçache  bien  l'origine.  Depuis  le  jeûne  fut  converti 
en  abftineiice  de  viande  ;  rosis  elle  ne  fut  pas  gardée 
auffi  exactement  qu'à  l'égard  du  vendredi.  On  ne 
trouve  pas  même  que  l'Eglifé  l'ait  ordonnée  avant  la 
fin  du  x'.  fie  de.  Cette  ordonnance  fut  mal  ohfenréc, 
fie  on  mangea  de  la  viande  le  Semedj,  jufqu'au  milieu 
du  15  .  ficelé.  Ce  ne  fut  qu'en  ce  tems  que  l'abltinen- 
ce  du  Semedy  fut  univrrfellcmenc  reçue  dans  toute 
l'Eglifc  d'Occidenr,  Il  y  a  même  plufieurs  Diocefes 
en  France  où  l'on  mange  de  la  chair  le  S*medj  depuis 
Noël  jufqu'i  la  Chandeleur  ,  cela  dépend  de  l'ufage. 
Marian»  dit  qu'en  Efpagne  on  mange  le  Ssmedj  les  in- 
tcAtns  &  les  eit rêmittx  de»  animaux. 

De  [Mttidie,.  Mhn. 

On  dit  proverbialement  d'un  pareffeux  qui  n'aime  point 
à  travailler  ,  il  eA  né  un  S§mUj  ,  il  aime  besogne 

faite. 

SAMEQ.UIN.  f.m.  Sorte  de  vaiiîeaa  Turc.On  ne  s'en 
fert  que  pour  aller  terre  à  terre. 

SAM1ENNE.  adj.  f.  tftune  épithete  qu'on  donne  à 
«ne  terre  qui  vient  de  l'Ile  de  Samoa  dans  (a  mer  Egée. 
La  meilleure  eft  appelléc  par  DiofcoriJe  ttynwm  , 
parce  qu'on  s'en  1er  voit  autrefois  dans  lea  collyres.  Elle 
eA  blanche  ,  rrés-Iegere ,  molle ,  friable ,  de  l>on  goût , 
&  un  peu  gluante  à  la  langue.  Il  y  a  une  autre  efpece 
de  terre  Ssnumne  qui  eA  crouteufe  &  dure,  ayant  néan- 
moins quelque  onâuofité  ;  on  l'appelle  dfter  Samut , 
parce  qu'on  j  trouve  quelques  paillettes  luifantes  dif- 
pofées  en  petites  étoiles.  Ces  deux  efpeces  de  terre  Sa- 
mienne  font  aAringeotes,propres  pour  dciîecbcr  fit  aglu- 
rincr  le»  playcs. 

Il  y  a  autfi  une  fie  ne  Simienne  qu'on  retire  des  mines  en 
l'Ile  de  San»»  ;  elle  eft  blanche,  &  s'attache  à  la  lan- 
gue quand  on  la  met  deflu».  Le*  Orfèvres  •'en  ferveat 
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pour  brunir  l'or  c%  pour  le  rendre  plus  Jeifànt  :  elle  eft 
aflringentc  &  rafraîchi  (Tante. 
SAMiS,ouSAMlLlS.  f.m.  Eroffe  fort  riche ,  lamée  ou 
tremée  de  lames  d'or  &  d'argent.  Cette  étoffe  eft  de 
manuraâureVcnitieonejtnais  peu  connue  prêtent  en.rnt. 
Il  s'en  porte  pourtant  encore  à  Conftantinoplc.  Ce 
mot  eA  fort  ancien.  Dans  les  Regîtres  de  la  Chambre 
des  Comptes  il  eft  fait  mention  de  plusieurs  armes  du 
Roi  couvertes  de  ftmn  rernuiL  En  Latin  eantfenùtwm, 
ou  exdiiutum  ,  qu'on  trouve  en  pluficur»  ancicr.»  Turcs. 
L'Onflatne  étoit  faite  d'un  fmii  vermeil  t  ftlon  quel- 
ques-uns. Il  y  avoit  auffi  un  [mit ,  qui  étoit  une  étoffe 
toute  de  foye  t  quand  c'étoit  ou  drap  d'or,  on  l'appelloit 


Ce  mot  vient  du  Grec  bextmifi ,  c'eft-l-dire  »  temfefî  ie 
ftxftli,  en  long  ou  en  lice  »  comme  on  a  dit  auffi  ,  «pas 
foinmtum ,  qui  eA  fait  de  plufteurt  lice» ,  ou  couvert  de 
plulieur»  fil». 

SAM1LL.  f.  m.  Vent  brûlant  &  mortel  qui  fouille  en 
certaine  faifon  de  l'année  en  Mésopotamie  de  en  Perfe. 
Ce  vent  eA  fifflant  avec  grand  bruit  ,  paroît  rouge  fie 
enflammé  ,  fit  tué*  les  gent  qu'il  frappe  par  une  manie  ■ 
-  re  d'étou/fement  ,  fur  tout  quand  e  t  il  de  jour.  Son 
effet  le  plus  furprenant  n'eft  pas  même  la  mort  qu'il 
caufe  ;  c'eft  que  les  corps  qui  en  meurent ,  font  comme 
diflous  ,  fans  perdre  pourtant  leur  figure ,  ni  même  leur 
couleur ,  en  forte  qu'on  diroit  qu'ils  ne  font  qu'endor- 
mis ,  quoiqu'ils  fuient  morts  ,  &  que  fi  on  les  prend 
quelque  part,  la  pièce  en  demeure  i  la  main:  Lors- 
qu'on fent  ce  méchant  vent ,  qui  s'élève  avec  véhé- 
mence comme  un  tourbillon  ,  il  faut  pr^mptement 
s'a.ivcloper  la  tête ,  fit  fe  jetter  en  terre  fur  le  ventre, 
delà  face  ptefTée  contre  la  rouffiere  jufqu'i  ce  quête 
tourbillon  foit  paiTé  ;  ce  qu'on  dit  qui  eA  fait  dans  un 
quart  d'heure.  Chardin. 

S'miei,  ei\  un  mot  compofé ,  tyel ,  vent  en  TurquefqueJ 
&  de  fem ,  fetftn  en  Arabe.  Id. 

SA  M  01  Ri  AU.  f.m.  Efpece  de  gros  raifîn  tort  noif; 
faifant  un  vin  rouge  del  -car.  Ni  cot. 

SAMOREUX.  f.  m.  Bâtiment  extrêmement  long  de 
plat ,  qui  navigue  fur  le  Rhin  &  fur  les  eaux  interne»  de 
Hollande  ,  où  les  fiuumettx  apportent  ordinairement  du 
bois.  Le  mât  en  eft  de  deux  pièce»  de  fort  haut  :  H 
eft  tenu  par  des  cordage»  à  l'arriére  de  aux  cdtex. 

En  Flamand  femerem. 

SAMOSATENIEN,  bnnk.  f.m,  fief.  Hérétiques  du 
troifiéme  fiecle ,  ainfi  appeliez  de  Paul  Samolate  leur 
chef,  qui  nioit  la  Divinité  de  Jefus-ChriA. 

SAMUEL,  f.m.  Nom  d'homme.  Sé»*el  étoit  un  grand 
Prophète.  Le»  Livre»  de  Ssmutl. 

SAN. 

S  A  N  A  S .  Toiles  de  coton  blanche  ou  bleue» ,  qui  m 
font  ni  fines  ni  groffiere» ,  que  l'on  tire  des  Indes  O- 
rientalca ,  particulièrement  de  Bengale. 
SANCIR.  v.n,  Terme  de  Marine,  couler  à  fond.  On 
dit  qu'un  navire  a  fmi  fous  fes  amarres,  pour  dire» 
qu'il  s'cA  perdu  tandis  qu'il  étoit  i  l'ancre. 
SANCTIFIANT,  anti.  adj.  Plufieurs  prononcent 
de  écrivent  [unifiant ,  <Sc  Riche  let  (A  de  ce  nombre  : 
mai»  on  croit  que  cela  n'eA  fuportable  que  dan»  l'a 
converfation  ,  fit  que  dana  un  difeourt  grave  •  il  faut 
prononcer  faBifum  en  faifant  fefttir  an  peu  le  t.  Ce 
que  l'on  dit  ici  de  fdnâifunt ,  on  le  dit  auffi  dejettSifice- 
titm ,  de  fdnûtfîer ,  fie  de  SenOnthe.  SenSiftent  fignifie  * 
Qui  fandific,  qui  rend  fait».  L'cfprit  La 

SANC? 
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SAN. 

SANCTIFICATION.  Cf.  L'aâiea  &  l'effet  d*  la  gra^ 
ce  qui  fancïiue.  La  g  race  opère  la  /«âifcoaa  daa«  les 
ames.  Les  Pailcurs  font  obligez  de  envaser  à  la  fgtt- 
Ufu MiviAes  ames.  Chacun  «û  oblige  de  travail  1er  à  fa 
fdnôtftfétim. 

Du  Latin  finQifiutia. 

Sanctification.  Adion  par  laquelle  on  bénit  »  ou  on 
coofacre  au  fervicc  de  Dieu.  La  feaftiftottit»  du  Sab- 
batfa  chez  les  Juifs ,  du  Dimanche  chez  les  Chrétiens  , 
eft  de  droit  divin.  LtfaOifiuiim  du  Nom  de  Dieu  eu  fa 
louange,  fa  bénédiction. 

SANCTIFIER,  t.  ad.  Rendre  faint.  St.  Jean  fut [vx- 
tifté  dès  le  veutre  de  fa  merc.  La  grâce  ftnâtfie  et  ux  en 
qui  elle  opère.  Il  y  a  un  ufage  de  ebatité  rit»  jeiuirfu 
les  richclfes.  Fl.  Scfu&ficr  par  le  débris  de  fa  propre 
chair.  lu. 

Chris  ftur  m  benmt  i'E&lifi  » 
Hutte  Us  c  .iUndi  de  U  Cou  ; 
Cer  déforma: i  fe  ttugrife , 
Vt$tt  fanélirier  fin  emw.  Gomb. 

Sanctimsr,  lignifie  quelquefois ,  Louer»  beats  ,  dé- 
clarer faiot ,  célébrer.  L'Oraifon  Dominicale  dit  d'a- 
bord i  Votre  nom  (o\t ÇmU: fié.  Il  faut  fencttfter  le  Di- 
manche !  l'employer  aux  exercices  de  dévotion ,  &  non 
point  aux  œuvres  ferviles.  Dieu  commanda  aux  Juifs 
de/iAfri/w  la  cinquantième  année.  Port-  R. 

Samctiuk,  ée.  part.  palT.  &  adj. 

S  VNCTION-  f.  f.  Conftitution  dreflee  fur  IctCanons  du 
Concile  de  Baie  pour  la  difeipline  de  l'Eglifeen  1438. 
Elle  renouvelle  la  liberté  des  elecToos  pour  les  Bene- 
ces ,  &  confirme  l'établiflèment  des  Graduez .  &  des 
Prébendes  Théologales ,  <5cc.  Elle  a  été  abrogée  par 
le  Concordat  fait  entre  Léon  X.  &  François  I.  On 
l'appelloit  Vi*gm*t>quc  fenUm,  Voyez  Pragmati- 
que 

Du  Latin  /«£/*>' 

SANCTUAIRE,  f.m.  Le  lieu  le  plus  faint ,  &  le  fit» 
retiré  du  Temple  de  Jerufajem  .  où  l'oo  confrrvoit 
l'Arche  de  l'Alliance  ,&  où  il  n'etoit  permis  d'entrer 
qu'au  Grani  Prêtre.  Quelques-uns  croyent  que  tout  le 
TewpkétokappeJlépwtfwire,  &  que  l'Arche  ctoit 
dans  le  fecret  Oratoire.  Voyez  au  mot  Saint. 

Parmi  les  Catholiques  Romains,  on  appelle  auifi  4  ns 
l'Eglile If  jMi#t  le  lieu  du  Chœur  fermé  par  le 
ctuacel,  où  eitl*  Tabernacle,  Se  où  rrpofe  le  St.  Sa- 
crement. Dans  les  giandes  Eglifcs  \cÇ*uîlwrt  cft  en- 
fermé d'une  barrière  ou  baluftrade. 

Du  Livni*Ml*mm. 

On  dit ,  6g.  pder  au  poids  du  fmSmire ,  pour  dire  ,  pefer 
mettretnent  &  eaaâcment  toutes  cbofcx.&  avec  une  ex- 
t  reme  circonfpeétivn  ;  parce  que  chez  les  juifs  c'étoi- 
ent  les  Prêtres  qui  gardoitnt  des  poids  de  pierre ,  qui 
ftrvoicat  d'un  original  <k  d'un  étalon  pour  rrgler  «c  é- 
.  talonner  tous  les  autres,  mais  qui  n'étoient  point  diffé- 
rent du  poids  royal  ou  profane. 

Du  Ctnge  dit  que  le  nom  de  fenUmut  a  été  donné  tant 
aux  Eglifcs  qu'aux  cimetières  ôc  aux  afyles  des  Egliks 
Anglicane*  »  devait  qu'ils  fuucnr  abrogez  par  Henri 
VIII.  aux  ebafle*  des  reliques  »  &  généralement  à  tous 
les  biens  EeeUfiaftique*.  En  parlant  du  confeil  fecret 
des  Souverains ,  on  dit  figurément ,  qu'il  ne  faut  pas 
vouloir  pénétrer  dans  le  fenttuattt  ,  pour  dire ,  qu'il 
ne  faut  pas  vouloir  pénétrer  dans  les  fecrets  des  Princes. 

SANDAL.  f.m.  Bois  des  Indes  ,  dont  on  fe  fertpour 
taira  une  couleur  ,  une  teinture  rougeâtre  qui  porte  le 
même  nom.  Bots  defemUl,  couleur  de  fundel.  Voyez 
Santal. 

SANDALES,  f.  f.  Chauffoie  de  certains  Religieux  rc- 
'    formes  ,  qui  ne  cortlift*  qu'en  des  femelle*  de  cuir  at- 
tachée* avec  des  boucles ,  le  reile  du  pied  demeurant 
nud.  Les  Capucin»  portent  des  [evUUt }  ka  Reeojet* 


SAN- 
de*;  (qcjjiks.  OUes4à  font  de  cuir  »  celles-ci  de  boiri 
Sa  m) -M  es  ,  chez  les  Ancien* ,  ctQit  une  riche  chaufltite 
d'or  &  de  feycpu  d'une,  éfp^c  preoeufe ,  qu'on  appel- 
feit/tnaV»  qucctsW  donc  on  tajioit  lej  bannières.  Il 
n'y  avwt  que  de  fimplcs  femelles  de  cuir  qu'on  atta- 
chait, avec  des  couxroyc*  par  ceftus  le  pied.  Telle  ctoit 
la  cluuflurcdc  Judirb  ,  quandelle  alla,  voir  Holoferne. 
Le  livre  du  Judith  le*  nomme  fenieke.  Les  doigts  dés 
pie<j«  des  Dames  du  Serrai!  du  Mogol  font  découverts  ». 
car  elles  oe  font  chauffées  que  de  fertdétei  fort  ornez  dei 
plu*  riches  bagues.  Le  P.  Catroij. 
Oo  appelle  MÛifendelet ,  la  chaullure  du  Pape  6c  dès  E- 
-  véques ,  quand  ils  ofncieut  ,  telle*  qu'on  croit  avoir  été 
pottées  par  St.  Barthelemi.  Jl  y  avoit  autrefois  de  la 
différence  entre  les  fmlAtt  des  Êvçque*  ,  des  Prêtres' 
&  des  D. acres  ,  comme  témoigne  Alcnin.  Il  n'étoit 
permis  aux  Moines  de  porter  des  fendeltt  qu'en  voya- 
geant. Voyez  Du  Caoge  ,  Saumaife ,  &c. 
Sandale.  Ce  mot  fe  dit  auffi  chez  les  Maîtres  d'Armes» 
d'un  foulier  plat  qui  n'a  qu'une  demi- empeigne  ,  &  qui 
n'a  point  de  talon;  on  le  met  cudinauemeot  au  pied 
droit  >  ou  aux  deux  pieds. 
SAN  D  A  LIE.  f.  f.  Nom  d'une  efpecc  de  pefebc.  L'ad- 
mirable Jaune  »  tardive,eft  au  1  fi  non  méc  pefebc  d'abri  - 
cot  ex  famUlie.  Elle  cft  œirlicotonc ,  cou  me  la  pavie 
jaune  efl  un  roirlicoton.  Elle  reffcmble  entièrement  par 
fa  figure  &  par  fa  grofleur  à  la  pcfchc  admirable.  La 
Quint. 

SANDAL1ER.  Cm.  C'eft  parmi  le*  Capucin*  &  quel; 
qurs  autres  Religieux  »  celui  qui  fait  Jes  fandalcs. 

SANDAL1NE.  f,  f.  Efpecc  de  petite  étoffe  qui  fe  fa" 
brique  à  Venife. 

SANDARAQJJE.  f.f.  Terme  de  Pbartnaçie.  V  y  a  la 
)jnd.irjqui  des  Grecs ,  &  la  {*ndAr*qtu  df  s  Arabes,  Lai 
findjratpte  des  Grecs  eft  Par leuiç  rouge,  qu'on  appelle 
autrement  teslgul.ou  wfmuut  Tùugt.Cdï  un  poifon  cor- 
rofif.  La  juvdjrjqut  des  Arabe*  cfi  la  gomme  du  gené- 
vrier donc  on  fait  le  verni*  4  lequel  a  tiré  fon  nom  de 
cette  gomme  que  le*  Latip*  appellent  nmXx  parte- 
qoslle  fort  dcl'arbre  principalement  a«  prûucrnp*.  L« 
Arabes  l'appellent  J.ui4.itix  ,  d'où  vient  qu'on  l'a  nom- 
rni'f  iM>J4J^i-e.  Quelques-uns  appellent  aulB  f*ndér*- 
qut  le  ûaiix  ou  vermillon  qui  cU  fait  de  ccrufe  bt  filée  , 
à  ca«fe  qu'il  eft  lort  ronge. 

SANDERA.  f.m.  Racine  rougeâtre  du  Pérou,  dont 
les  Indiens  fe  fervent  pour  mettre  dan*  le  chocolat, 

SAND1E.  f  f-  Melon  d'eau  du  Pérou.  Ce  fruit  rafraî- 
chit beaucoup  &  ne  fait  point  de  mit  II  y  a  «uffi  de* 
ftnins  au  Bre/îl.  Fr  tz. 

S  AND  IX.  f.m.  Eft  de  la  terufe  calcinée  au  feq  jnfqu'l 
ce  qu'elle  foit  devenu»  roiuje,  on  l'appelle  «uietsent 

SANEDRIN,  Voyez  Sa«hSorin. 
SANELLE.  f.f*  Éfpece*demQutar4cfauvag£. 
SANER.  y.  ad.  Vieux  mv.  Guérir. 

chu  m  >  pat  àt g4gw* 

S»nerf»4f*t»     utflifijf«<  &t  '. 
lui  &  mcftvaMUTt.  Borel. 
Du  Latin  &*turt. 

SansrouSener,  v.acr.  Mot  dont  les  payfan*  fe  feP 
vent  pour  dire  «hatrer  des  betes ,  4c  particulièrement 
de*  coebons.  On  fait les  poules  Çt  le*  trayei.  Les 
Normand*  difect  faner ,  le*  /mve.-gnac^  faner  »  le*  Lan- 
guedociens fa** ,  «Scies  Italiens,  femert. 

Du  L*tinp«M«  gwrir,  l'cunuchifine  étant  un  «mede  cen- 
tre la  lèpre  qui  ctoit  autrefois  une  tnaladie  ordinaire. 
Me  m, 

SANG.  f.  m.  Liqueur  rouge  qui  coulf  dans  le*  veines 
&  dans  le»  artères  de  IJaninjal.  9M rf*M I» ttrft  dt Fm, 
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SAN. 

mat ,  Se  qui  entretient  fa  vie.  Hirvée  eft  celui  qui  à  ae- 
courert  en  notre  temps  la  circulation  du  fang  par  le* 
reines  Se  le*  armes ,  parle  cceur  Se  par  le  fbye.  Voyez 
Circulation.  Louwereft  celui  qui  cnafait  le  pre- 
mier la  transfudon  du  corps  d'un  animal  dans  un  autre. 
Voyez  Transfusion.  On  a  difputc  long-temps  fi 
c'étoit  le  cceurou  le  fbye  qui  faifoit  le  fang.  La  plupart 
des  Modernes  croyent  que  ce  n'eft  ni  l'un  ni  l'autre  ,  & 
quele/"<wj,c'eft-à-dirc,qiiclc  cliilee'tane  mélcficconfon- 
du  dans  la  malTe  du  />i£,ie  convertit  en  fang  par  le  moyen 
de  la  fermentation  qui  en  fubtilife  les  partics,fic  lui  don- 
ne la  couleur  rouge, &  les  autres  qualitcz  dixfattg.  Il  y  a 
des  venins  qui  tuent  rn  coagulant  le fang,Se  d'autres  en 
le  diflolvant.  Dans  la  lèpre  toute  la  nulle  du  fang  eft 
corrompue.  Le  fang  exrnvafé  caufe  les  ablc's  fit  les 
plcurefics.fic  fe  convertit  en  pus.  On  lui  a  tiré  trois  pa- 
lettes de  fang.  Les  liqueurs  rafraichi (Tantes  tempèrent 
la  chaleur  du  fang,  lorfqu'il  fermente  avec  trop  de  vio- 
lence ;  fit  l'empêchent  de  circuler  avec  la  même  rapidi- 
té. Bay.  L'eau  s'inftnuant ,  Se  pénétrant  jufques  dans 
lamiffc  du  fang,  cnembaraflê  les  parties,  &  arrête 
leur  mouvement.  Io.  Si  le  fang  bouillonne  ,  ou  s'il  cir- 
cule avec  plus  de  rapidité ,  alors  l'imagination  cft  plus 
vive,  &  plus  fe'conde.  Val.  Robert  Boyle  a  écrit 
l'Hifloire  naturelle  du  fang  humain  ,  &  dit  que  fi  on  le 
deffeche  jufqu'à  le  réduire  en  poudre  ,  il  s'allume  à  la 
chandelle  ,  fit  pétille  comme  le  (cl  marin ,  fie  qu'il  fc  li- 
quéfie en  une  fubftance  noire  comme  de  la  poix,  il  dit 
que  l'efprit  ou  le  fel  volatile  du  fang  cft  un  bon  menfiruè' 
pour  dilT>udre  le  cuivre,  &  prendre  les  teintures  de 
plusieurs  corps.  Quand  on  regarde  le ykarç  avec  un  bon 
microfeope ,  on  y  remarque  dé  petites  boulettes  rouges 
qui  nagent  dans  une  liqueur  aqueufe;  6c  fi  en  filtrant  le 
fang  ces  boulettes  ne  paffent  point,  il  n'aura  plus  de  cou- 
leur. Mr.  Lecwenhoeck  qui  en  a  fairi'obfcrvation  ,  dit 
que  ces  globules  font  vingt-cinq  mille  fois  plus  petits 
qu'un  grain  de  fable,  afin  qu'ils  puiflënt  palTcr  par  les 
veines  capillaires.  Guillclmin  prétend  que  le  fang  de- 
vient rouge  parle  moyen  des  particules  nitreufts  &  vo- 
latiles que  l'air  y  porte.  Il  le  prouve  en  ce  que  fi  l'on 
jette  dans  du  fang  bien  noir  un  peu  de  nitre  ,  \c  fang 
prend  une  couleur  rouge.  Mr.  Boyle  &  tous  ceux  qui  a- 
pres  lui  ont  examine  avec  foinla  nature  du  far.g  convien- 
nent que  ce  liquide  renferme  les  cinq  principes  des  chy- 
miftes,& ils  font  même  parvenus  à  découvrir  en  quelle 
proportion  Se  en  quelle  quantité  ces  principes  s'y  trou- 
vent renfermez.  Cette  teinture  rouge  qu'on  appelle 
proprement  le fang, n'eft  tout  au  plus  que  la  douzième 
partie  de  la  nulle.  Si  l'on  verfe  fur  la  ferolîté  du  fane 
de  l'efprit  de  vin  bien  rectifié,  cette  ferolité  qui  eft 
claire  fe  grumclle  auffi-tôr,  &  fe  caille  en  une  truffe 
blanche  qui  fe  durcit  peu  a  peu  comme  du  blanc  d'œuf , 
fi  on  la  tient  à  une  légère  chaleur  de  digeftion.  On  peut 
juger  de  U  ce  qu'on  doit  attendre  de  l'ufage  immodéré 
du  vin  ,  &  encore  plus  des  liqueurs  fpiritueufes  qu'on 
en  tire.  Le  fang  humain  deflêché  au  foleil  &  mis  en  pou- 
drc.eft  fudorifique  Se  propre  pour  l'epileplic ,  pour  la 
pleurclîc.  Les  Gentives  ne  mangent  point  d'oeufs  ni 
d'herbages  qui  foient  rouges  ,  tant  ils  ont  horreur  du 

Du  Latin  fanguit. 

Lef**z  prend  quelquefois  divers  noms ,  fuivant  les  parties 
où  il  domine  ,  ou  par  où  il  s'écoule.  Le  fmg  veineux  cft 
celui  qui  fort  d'une  veine  ;  le  fang  artériel ,  celui  qui  fort 
par  l'ouverture  d'une  artère.  Le  fang  bemorroidal  eft  un 
fang  adulte  Se  mélancolique  ,  qui  fort  par  le  fondement. 
Le  fang  mnftntl eft  \efang  qui  en  certain  temps  fe  pur- 
ge par  la  matrice.  La  dnTcnterie ,  ou  flux  de  fang  arri- 
vcquand  on  vuide  le  fang  tout  clair  avec  les  excrément, 
qu'on  nomme  autrement  la  eaquefangue. 

le  fang     encore  diftingue  par  les  mouvemens  qu'il  don- 


S  A  N. 

ne  au  Corps  »  &  à  l'ame.  Le fang  chaud ,  bouillant ,  bi- 
lieux &  pétillant ,  fait  les  gens  braves ,  colères ,  ambi- 
tieux ,  prompts  ,  turbulens.  Le  fang  froid  rend  les  gens 
doux ,  fages,  tranquilles.  De  là  viennent  toutes  ces 
parafes j  Il  a  le  fang  chaud,  c'eft-à-dirc ,  11  eft  vif,  pé- 
tulant ;  il  s'emporte ,  il  fe  fâche  aifément. 
ft  Y  m  sut  entre  «mu  ,  quand  je  lui  fis  l'affront , 
Jowfcfang  un  peu  tbaud,  &  le  brds  un  p eu  prompt. 

CoriN. 

Au  contraire  agir  deftng  froid,  lignifie,  Etretranquil- 
le  :  avoir  de  la  prefënce  d'cfprit  :  agir  fans  chaleur.  Se 
fans  emportement.  Parlons  en  de  fang  froid.  Le  fang 
ftetd  qu'il  confervadans  la  chaleur  du  combat ,  fut  admi- 
rable. La  Chap.  Ah!  Madame,  lut  repondis- je .  je 
ferois  bien  infcnfible ,  fi  je  confervors  du  fang  ftotd  en 
l'état  où  je  vous  voi.  B.  Rab.  Ceux  qui  Jonc  un  conte 
agréable  defangftoid  ,  font  plus  plaifans  que  les  autres. 
Il  faut  être  bien  méchant  pour  quereller  les  autres  de 
fangfroid ,  pour  les  tuer  de  fmg  froid.  Quelques-uns  ci- 
fent  de  font  froid  ;  mais  il  faut  dire ,  de  fang  froid  :  comme 
les  Italiens  fatigue  freddo.  Men.  Reflec.  Cependant 
l'Académie  ne  condamne  p.is  ablolument ,  de  feus  froid. 
On  dit  que  les  Dieux  étoient  pleins  de  neéhr ,  quand 
ils  firent  l'homme,  fie  que  quand  ils  revirent  leur  ou- 
vrage de  fou  froid ,  ils  ne  purent  s'cmpcclicr  de  rire. 
Font. 

S  anc  ,  fc  dit  auflî  en  parlant  de  meurtre  ,  &  de  carnage  ; 
de  la  mort ,  Se  de  tous  les  effets  de  la  cruauté,  Se  de  I  in- 
humanité. Il  y  eut  une  grande  cfïufion  de  fang  dans  cet- 
te bataille  ;  on  fie  couler  des  ruilTcatix ,  des  rivières  de 
fjng.Si  Alexandre cûr  eu  une  probité  commune,il  n'eût 
point  répandu  tant  de  fang  humain  pour  faire  parler  de 
lui. M.  Est». 

Il  n'eft  four  s'aggrtndrr  foint  de  fang  qu'il  ne  verfe. 

Breb. 

Songe  aux  fleuves  de  fang  cil  ton  brat  s' eft  baigté.CoKn. 
Lés  i  yrans  croient  altérez ,  affamez  du  fang  Chrétien. 
Tjgre  allé  te  de  fang  ,  Dette  impitoyable , 
Ce  Dieu  t'd  trof  long-temps  abandonné  les  fient.  CoKN. 
Le  fang  des  Martyrs  étoit  une  femencede  Chrétiens,  di- 
foit  Terni! !if  n  ;  ils  ont  cimente  la  foi  de  leur  fang  ;  leur 
fang  cric  vengeance  à  Dieu.  Les  Juges  Ecclcfîafltqucs 
fe  retirent  quand  il  s'agit  d'infliger  une  peine  de  fang  : 
parce  que  l'Eglife  abhorre  le  fang,  ne  condamne  ptrfon- 
nc  à  la  mort;  cllccfi  profanée  par  l'crhilion  du  fang. 
Néron  trempa  fes  mains  dans  le  fang  de  fa  merc.  A  la 
prife  de  cette  ville  on  mit  tottt-à  feu  fit  à  fang. 
Confeil  defang.On  appelle  ainli  un  eonfeil  établi  dans  les 
Pais-bas  par  le  Duc  d'Albe  en  i  J67  pour  juger  ceux 
qui  éto:enc  acculez  de  remuer ,  ou  de  s'oppoferaux  vo« 
lontez  du  Roi  t  Philippe  II.  )  Il  étoit  compofé  de  u. 
perfonnes. 

Sa  se  ,  fe  dit  auffi  fort  foovent  en  parlant  de  duel.  Se  bat- 
tre au  premier/*»; ,  c'tftfe  battre  jufqu'à  ce  qu'il  y  ait 
quelqu'un  des  combattans  de  blcflé. 
Sang,  fe  prend  quelquefois  pour  la  vie  qui  s'entretient 
par  le  fang.  Il  faut  donner  fa  vie  ,  Se  jufqu'à  la  derniè- 
re goûte  de  fon  fang,  pour  la  Religion  ,  &  peur fon 
Prince.  Je  lignerai  cette  vérité  de  mon  fang.  lia  payé 
de  fon  fang ,  il  a  lavé  cette  lâcheté  dans  fon  ftng.  Epar- 
gner \ejang. 

Sire ,  mon  port  eft  mort ,  met  jeux  ont  vu  fon  fang 
Couler  à  gros  boutUtnt  de  fon  généreux  fiant. 
Ce  fang  qui  tant  de  foitgarmit  vos  nmraïUet  % 
Ce  fang  qui  tant  de  fois  vousgagna  des  batailles.  CoK  N. 
On  ledit  au/fi  des  travaux ,  Se  des  peines  extraordinai- 
res. Il  a  fué  fang  Se  eau  pour  achever  cet  ouvrage.  C'cft 
ui>e  perte  qu'il  faut  pleurer  avec  des  larmes  de  fang. 
On  dit  Je  voudrois  qu'il  m'eût  coûté  une  pintede  mon 
fang  ;  Se  que  cela  fût  fait.  On  a  fouetté  cet  écolier  juf- 
qu'au  f<ag,  c'eft-à  dire  violemment. 

Sang, 
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Sang  ,  s'etriploye  flgurément ,  quand  on  dit  degeaa  irri- 
tez les  uni  contre  les  autres  ,  oc  qui  cherchent  i  fe  nui- 
re par  toute  foi  te  de  voyes,  qu'ils  fe  font  la  guerre  à  feu 

tk  à  ftllg. 

S  anc,  fc  dit  auffi  pour  vengeance.  Abandonner  lâche- 
ment le  ftng  de  (es  proches.  Pat. 

En  termes de  Théologie ,  on  dit  que  J  e  s  u  s-  Ch  r  i  st  nous 
a  rachetiez  de  (ou  fang ,  qu'il  a  verte  fonykii^pour  nous. 
11  nous  donne  les  fymoolcs  de  fon  corps  Se  de  fon  ftng 
dansl'Euchariftie. 

Sang  de  Jksos-  Christ  ou  Ordre  du  Sang  de 
Christ.  Ordre  de  chevalerie  inftitué  en  160K.  par 
Vincent  IV.  Duc  de  Mantouc ,  à  l'honneur  du  ftng  du 
Sauveur  du  monde»  dont  on  prétend  avoir  trois  goûtes 
à  Mantouc.  Le  Pape  Paul  V.  approuva  cet  Ordre. 

Sang  ,  fe  dit  figurcment.  L'Ecriture  dit ,  ceux  qui  ont 
lavé  leurs  vetenvrns  dans  le/41»;  de  l'Agneau.  En  ter- 
mes de  l'Ecriture ,  lar/uf'r  Si  le  ftng  (éprennent  pour 
la  nature  corrompue.  Et  c'eft  dans  cette  acception  que 
dans  S.Math.  X  Vi.Jefus-Chrift  dit  à  S.  Pietre.ce  n'eft 
poiut  la  «W  Se  le  ftng  qui  te  l'ont  tevelé.  Cette  même 
cxpreflîon  lignifie  quelquefois  ,  une  nature  foiblc,  infir- 
me Se  corruptible  »  comme  font  aujourd'hui  nos  corps. 
Se  c'eften  ce  lens  que  S.  Paul  I.  Cor.  XV.  50.  dit  que 
la  ebm  &  U  ftng  ne  peuvent  hériter  le  Royaume  de 
Dieu. 

Sang  ,  fe  prend  quelquefois  pour  le  bien.  Les  chicaneurs , 
les  concuiTionnaircj ,  les  Maltoticrs  fuccent  le  ftng  du 
peuple  ,  vivent  de  fon  ftng.  Tirer  de  l'argent  de  la 
bourfe  de  cet  avare,  c'clt  lui  tirer  le  ftng  des  veines. 

Sang  ,  fc  dit  en  quelques  lieux  pour  lignifier  le  teint.  Cet- 
te femme  a  un  beau  ftng.  Les  Italiens  difent  de  même 
belftngue.  Le ftng  Siamois  cil  fort  mêlé  de  ftng  étran- 
ger. La  Loub. 

S anc  ,  ic  dit  auffi  de  Ja  parenté  ,  de  l'extraction  ;  de  la  ra- 
ce ;  delà  communication  du  ftng  par  la  naiffàncc.  Les 
Princes  du  Sung  font  ceux  çrui  font  defeeodus  du  Snvg 
Royal ,  Se  les  parens  du  Roi.  Tous  les  Héros  de  l'Anti- 
quité fc  difoient  iifus  du  ftng  des  Dieux.  Il  eft  de  noble 
ftng ,  d'illuftre  famille.  Si  vous  dite»  vrai ,  nous  la  re- 
nonçons pour  notre  ftng.  Mol.  c'eft-à-dire ,  pour  no- 
tre enfant. 

Ln  hipeftiu  fang  ne  v*  f  tint  ju fan' iVmt.  Corn. 
Je  recenneii  mon  lang  À  ee  mile  entrent.  Id. 
Ji  ctrmeU  mieux  (m  fàng ,  ilfçtit  mieux Ç»n  dtveir.  Io. 
Vttn  m»n filt ,  rien  mm  lang.  Io. 
11  a  trahi  {on  ftng ,  fa  nailîmce.  Dans  cetre  famille  la 
venu  fe  communique  avec  le  ftng.  Fl.  L'affection  des 
hommes  change  félon  la  fortune  ou  les  temps,  roiis  le 
lien  du  ftng  cil  un  lien  éternel.  Abl.  Les  liens  du  ftng 
fe  fortifient  avec  l'âge  ,  à  mefure  que  les  pallions  s'ar- 
fbibliiTent  &  que  leur  nombre  diminue.  Oe.  M. 

Sang  de  dragon.  Voyez  Dragon. 

Sa  NG.fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Qui  perd 
fon  bien  ,  perd  fon  ftng.  Le  ftng  lui  cft  monté  au  vifa- 
ge ,  c'eft-à-dire  ,  11  en  a  été  ému  de  honte ,  ou  de  colè- 
re. Cet  homme  a  du  ftng  aux  ongles  ,  il  a  du  courage, 

■  Se  fe  fçait  defFendre.  On  dit  auffi ,  que  bon  ftng  ne  peut 
mentir;  pour  dire ,  qu'on  a  de  la  peine  à  faire  des  aâinns 

:  indignes  de  fi  naiiîance.  On  le  dit  auffi  des  enfans  qn'on 
reconnoît  par  quelque  mouvement  de  la  nature.  Ces 

1  deux  frères  étoient  brouillez  ,  mais  quand  on  en  a  atta- 
qué un ,  l'autre  l'a  deffendu  ,bon  ftng  ne  peut  mentir. 
11  fe  dit  auffi  enmauvaife  paît,  &  en  raillant*  Elle  eft 
coquette  comme  fa  roere  ,  bon  ftng  ne  peut  mentir. 

SANGLADE.  f.  f.  Grand  coup  de  foikt,  de  fangle. 
Cet  écolier  a  été  bien  châtié ,  il  a  eu  plufieurs  rudes 
ftngUdes.  Les  Comédiens  fe  donnent  d'étranges  ftagb- 
dn  avec  leur  (angle. 

SANGLANT,  a  ntb.  ad).  Enfanglanté  ;  qui  eft  tache, 
fouillé  de  fang.  La  tobefgngUut  de  Cefai  exclu  le  peu- 
I me  IV. 
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pie  à  la  vengeance.  De  mon  fils  déchiré  je  fuis  11 
ftngUnte  imige.RAC.  La  bataille  donnée  par  Charles 
Martel  cft  <a  plus  ftngLintt  qui  fut  jamais.  Ils  fe  font 
une  guerre  {nugUme,  a  tcu  &  à  fang.  Il  revint  tout  ftn» 
gUnt  de  ce  combat.  Il  avoit  encore  les  mains  ftngUntet 
de  ce  meurtre.  Il  eft  de  Pcflcoce  du  facntice  d'etre/*»- 
gUnt. 

De  met  bras  ttnt  faoglans,  il  fondra  Vtrrttber.  Rac. 
La  floee  d'alentour  etm  ttnte  fanglantc.  Haber.t. 

On  dit  dune  viande  rôtie  qui  n'eft  pas  affez  cuite  qu'élit 
eft  encore  toute  fongUntè. 

Sanglant,  fe  dit  figurcment  de  ce  qui  rft  frnilble, 
orfenfant ,  cruel  ;  de  ce  qui  pique  ,  &  qui  outrage  au 
dernier  point.  Un  foufflet  donné  à  un  Gentilhomme 
cft  un  ftngltnt  affrout.On  a  fait  courir  une  chanfon ,  une 
fatire ,  une  roedifance  (onf*ngUnte  contre  cette  ft tri- 
me ;  «.eue  raillerie  eft  trop  féngUnte.  On  lui  a  joué  une 
f*uglâ%te  pièce.  On  a  donné  un  arrêt  fort  (tngitnt  contre 
lui.  On  lui  a  fait  un  fanglom  reproche ,  une  fanglontt 
reprimendc.  U  n'eft  pas  encore  tenu  de  les  accorder  » 
la  playccft  encore  toute  ftngUnu. 

SANGLARGAN.  f.  m.  Drogue  médicinale  qui  vient 
de  la  Chine  .  ex  qui  arrête  le  fang.  U  femble  que  cette 
drogue  n'eft  point  différente  du  fang  de  dragon.  Sav. 

SANGLE,  f.  r.  Tiflii;  entrelaûcment  de  menues  cor- 
des fort  pretfées.  Le*  Cordiers  font  des  fongltt.  On 
ie  f  r  rt  de  fongiet  pour  garnir  des  chaifes  Se  des  fiege» 
plias*. 

On  appelle  auffi  un  lit  de  fongU,  un  bois  délit  pliant ,' 
qui  n'eft  fufpendu  que  par  des  ftngles ,  ou  abfolumcr.t 
une  ftngle. 

Ce  mot  vient  dcfmgului,  félon  N  cot ,  &  félon  Ménage  , 
de  emgulA  Se  de  etngnUre.  En  vieux  François  on  diioit 
ebtngle  Se  ebtngler. 

Sangle  ,  fe  dit  auffi  d'une  bande  de  cuir  forte  Se  large  de 
trois  doigts  ;  dont  les  porteurs  d'eau  &  1rs  porteurs  de 
cliaife  fc  fervent  pour  porter. 

Sangle  ,  eft  auffi  ce  qu'on  met  pardeifous  le  ventre  d'un 
cheval ,  ou  d'une  autre  béte  de  foraine,  pour  attacher 
une  (elle ,  un  bât ,  & les  faire  tenir  ferme. 

Sangle  ,  eft  auffi  un  ceinturon  ou  petit  baudrier  de  cuir, 
qu'on  attache  autour  de  fon  corps  fur  les  hanches  pour 
porter  une  cpée.  Ou  fait  des  fongltt  de  (impie  cuir  , 
d'autres  en  broderie.  Ceux  qui  parlent  bien  dilent  tou- 
jours temturtn. 

SANGLER,  v.  ad.  Mettre  des  fangles.  Sangler  des 
chaifes ,  un  lit  ;ftngler  un  cheval. 

Sangler,  (îgnihc  auffi  ,  Serrer ,  appliquer  fortement 
une  chofe  contre  une  autre.  Sanglez,  bien  ce  neeud  , 
cette  corde.  Les  Indien*  pour  foutenir  la  faim  avec 
moins  de  peine, (e  ftaglent  le  ventre  comme  les  Arabes 
dans  leurs  longues  marches,  mil.  it  la  Virginie. 

On  dit  auffi  dans  le  difeours  familier  &  bas  :  Cet  écolier  a 
eu  bien  le  fouet ,  on  l'a  bien  ftngté.  Il  lui  a  ftngte  un 
foufflet, /iig/édes  coups  de  pieds  au  cu,c'cfr-à-dire,don- 
né  de  toute  fa  force. 

Sanclkr,  lignifie  auffi,  Porter  1  quelcun  une  rude 
atteinte,  lui  faire  quelque  préjudice  notable.  Son  Rap- 
porteur lui  a  fait  perdrefon  procès  ,  il  l'ifanglt  comme 
un  baudet.  Il  eft  bas. 

Sanglé  ,  ee.  part.  &  adj. 

En  termes  de  filafon  on  le  dit  du  cheval,  &  des  pourceaux 
Se  fang'iers,  qui  ont  parle  milieu  du  corps  une  efpece 
de  ceinture  d'autre  émail.  Il  porte  d'argent  au  fanglier 
de  fable  .ftnglé  de  gueules. 

SANGLIER,  f.  mafe.  Les  Poètes  font  fanglier  de  trois 
fyllabes.MEN.  Autrefois  ils  ne  Icfaifoicnt  quededeuxî 
mais  il  étoit  trop  rude  à  l'oreille  ,  comme  on  le  peut 
voir  par  ce  vers  de  Racan; 

Le  ftnvtge  fanglier  far  ft  mentriere  dent. 
C'cft  un  porc  Ciuvage ,  qui  fe  retire  dans  les  forets ,  Se 
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qu'on  ne  peut  jamais  apprivoifcr.  Quand  le /««f/wreft 
jeune  i  on  l'appelle  msuaj/in.  Lorfqu  il  a  un  an>on  l'ap- 
pelle bile  de  ennfugnu.  A  Jeux  ans  il  fore  de  compa- 
gnie t  fit  tft  dit  tdgtt.  A  crois  ou  quatre  ans  il  e(t  dit  en 
Çtn  tins  ou  etuàrt  m  ;  fit  alors  il  elt  fort  dangereux.  A 
cinq  ans  il  clt  dit  mir:,dt  alors  les  deffenfes  étant  tour- 
nées ,  il  eft  moins  à  craindre.  A  iix  ans  il  elt  dit  gt*nd 
fmglttr.  A  lept  «ns  on  l'appelle  grtnd  rtetx {agiter.  Une 
/4«  ,  c'eft  fa  femelle. 

On  appelle  Imtttt  fes  cefticules.  Sa  tête  s'appelle  bure. 
Les  os  de  derrière  les  jambe s proche  les  pieds  font  ap- 
pelle* gtrdeu  Les  lieux  où  il  rrpofe  fë  nomment  btuget, 
on  fon  fi* ,  ou  fon/irrr  ;  fon  grooin  bieetm.  Bnrbelier  cft 
la  partie  qu'aux  autres  animaux  on  appelle  ftitme.  On 
nomm:  fa  graiffe  fein,  comme  celle  de  toutes  les  bêtes 
mordantes.  Le  fenglrtf  ne  court  pas  ,  fie  ne  fc  fie  qu'à 
les  defFenfts.  n  a  quatre  dents  ou  defienfes;  deux  en 
haut ,  qui  ne  ferrent  qu'à  alguifcr  les  deux  de  la  barre 
de  defibr/s  qsi  tuent.  Le»  deux  denhaut  s'appellent  les 
grés ,  Se.  les  deux  d'emtm  Idin ,  i^vei  ou  drma  ét  U 
b.tne.  Les  dents  de  A  mâchoire  inférieure  foirent  de 
fa  gucu!c ,  fie  fe  tournent  en  demi-cercle ,  fie  font  à 
trois  pans  comme  un  pr: fine.   Quand  il  va  aux  g^gna- 

.  ges ,  on  dit  qu'il  *t  faire  fes  mMgeurti. 

On  dit  en  parlant  du  fenglier ,  ver  me  t  lier ,  quand  il  cherche 
des  vers  en  terre  avec  fon  boutoir  ;  fie  ces  lieux  où  H  a 
fou-lie  s'appellent  Imùt  :  btibeitter  ,  qu;nJ  il  broute 
l'herbe.-  muheer  , quand  il  fouille  les  endroits  où  lcsmu- 
îots  cachent  leurs  glands  fit  leurs  blca  :  &fmtgtr  ,  quand 
il  arrache  les  racines  des  fougères  ,  de  l'épurge  ,  fit c. 
Ce  qu'il  levé  avec  le  boutoir  s'appclle/mgr  ,  fie  les  fof- 
fes  qu'il  fait  pour  cela  «ffnuàtitt. 

Ou  dit  que  le  ftnjlier  té  fe/kiBe  fou  vent ,  venir  mille  &  m- 
jjlle  dans  la  bouc  ;  fie  on  appelle  joui! ,  l'endroit  où  il  fc 
veauere.  Le  fouillait  connoîtrefa  grandeur. 

O  u  dit  qu'an  ftng  lier  eft  lus  s.  bois ,  quand  il  fe  deffend  fie 
contremord  :  fie  on  appelle  dentée  ou  ttttinte  , 
Je  coup  qu'il  donne  de  fes  deffenfes  ,  qui  découd  fie  é- 
Ventre  les  chiens  fie  les  chevaux.  La  chaffe  da  fitnglitr. 
fe  fait  à  force  aux  accours  avec  les  levriers,aveck  limier 
en  routai  11  -un  ,  avec  des  abboyeurs  >  avec  des  arquebu- 
fes ,  ou  en  le  tuant  daris  les  toiles  fie  dans  les  enceintes  > 
à  coups  de  dard  ou  d'épéc.  Ily  a  on  grand  équippage 
entretenu  poar  contre  le  fenglier,  qu'on  appelle  MKMÏr, 
&une  charge  pour  le  commander.  La  curée  du  fen- 
glier s 'appelle  feujille  fie  euktit  ,  car  elle  fe  fait  avec  du 
feu.  Les  dents  dn  fjnglitr  font  employées  i  faire  des 
nochers  qu'on  donne  aux  enfans  à  mâchcr.arîn  d'exciter 
leurs  premières  dents  à  for;  ir. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fnguUrit ,  parce  que  lefinglier  mar- 
che Teul.à  la  reftrve  des  deux  premières  années. Mena- 
ce après  Cojas. 

On  dit  proverbialement,  Au  cerf  la  bicre  ,  &  au  fenglier 
le  Miere  ou  Barbier;  pour  dire ,  qu'on  peut  guérir  plus 
aifément  de  la  playe  que  fait  le  pn»«Vr,  que  de  celle  de 
cerf. 

On  dit  auffi ,  AlTaut  de  lévrier ,  fuite  de  loup ,  fie  deffenfe 
de  fjnrUer ,  dont  on  a  fait  un  proverbe  militaire. 

Sanglier,  eftauffiun  poiffbn  de  mer,  qui  eft  couvert 
d'ccailles  dures ,  qui  a  le  corps  velu  fie  prefituc  rond 
avec  un  mufeau  qui  tient  de  celui  du  cochon.  Ronde- 
let. 

SANGLONS,  f.m.  Terme  de  Marine.  Pièces  de  bots 
triangulaires  qui  fc  pofent  par  l'une  de  leurs  extrémité* 
fur  la  troifiéme  partie  de  là  quille  d'un  vaiffêau  , 'vers 
l'arriére  au  lieu  de  varangues.  L'autreextremité  fe  joirit 
avec  les  genoux  qu'on  appelle  ttttrs.  On  les  appelle 
au  (G  futrs. 

SANGLOT,  f.m.  Petite  courroye  qu'on  attache  i  la 
fcîle  d'un  cheval .  ou  au  bât  des  bêtes  de  foraine,  pour  y 
attacher  les  fangles. 


SAN. 

Sanglot,  f.  m.  Rcfp:  ration  violente  &  entrecou^ 
pce,  pouffee  par  un  Icntimcnt  de  douleur ,  eu  d'affi  c- 
tion  ;  foupir  redoublé ,  pouffe  avec  une  voix  entrecou- 
pée. Son  plus  grand  ufageeft  au  pluricr.  Il  fc  fait  par 
une  contraction  forte  fit  déréglée  du  diaphragme.  Un 
Amant  poulie  des  foupirs  &  des  frnglvu  dans  Ja  violence 
de  là  paffion.  Cette  veuve  plaint  la  pene  de  fou  mari 
par  de  continuels /ogfoti.  Mon  coeur  t»c  pouffe  que  des 
f*ngltt$  fit  descris;  Port-R. 
Je  demeutM  fau  veix ,  &  n'en  reft  'u  J'nfege , 
^uepjrnr  .-  fangl   •  ton  fe  firent  fjjftge.  Rac. 

Ce  mot  vient  du  Latin/xgifcju,  Men. 

SANGLOTTER.  v.  n.  Poullèr  des  fanglots.  Cette 
merc  ne  peut  s'empêcher  defengicittr  au  crud  fouvemi 
de  l'alTaflinatde  fon  fils. 

SANGSUE  ;  on  prononce,  S*nfm.  f.f.  Petit  infede 
noirâtre  ,  ou  petit  ver  aquatique  qui  fc  trouve  dans  les 
pais  marécageux ,  qui  focce  le  fang  des  animaux.  La 
au  bout  de  ta  téteaun  trou  rond  comme  celui 
d'un  lamproyon  »  fie  trois  petites  dents  eu  aiguillons 
avec  quoy  elle  perce  la  peau  non  feulement  de  l'hom- 
me ,  mais  auffi  d'un  chevsl ,  ou  d'un  bœuf,  dont  elle 
fuece  le  fang,  fit  s'en  remplit.  11  y  en  a  de  venimeufet 
qui  ont  une  groffe  téte  de  couleur  verdoyante ,  fie  qui 
reluifcnt  commedes  vers  ardens ,  fie  font  rayées  de  bleu 
fur  le  dos ,  comme  auffi  celles  qui  viennent  dans  les  ma- 
rais fie  autres  eaux  bourbeufes.  Celles-ci  engendrent 
des  inflammations,  des  apoitomcs ,  des  fièvres  ,  fie  de 
malins  ulcères,  qui  font  quelquefois  incurables.  Les 
bonnes  ftngfnès  font  celles  qui  font  de  couleur  de  foye, 
menues ,  rondes ,  ayant  la  tête  petite,  te  ventre  rou- 
geâtre ,  fie  le  dos  verd  fie  rayé  de  couleur  d'or  pardcuus. 
&  qui  fc  trouvent  dans  les  eaux  claires  &  coulantes.  On 
les  applique  anx  endroits  du  corps  où  les  ventoufes  Se 
cornets  ne  peuvent  tenir  ,  comme  su  fondement,  aux 
veines  hcmorroïdales ,  8cc.  La  fengjmt  fe  trouve  de 
toutes  fortes  de  grandeurs ,  4c  cet  animal  fc  noie  fi  fore 
centre  un  verre  où,  il  cft  enfermé ,  qu'il  cft  difficile  de 
l'en  arracher.  La  plus  grande  peine  de  ceux  qui  voya- 
gent dans  les  Indes,  c'eft  de  fe  defléndre  des  fnmgfnëi 
dont  il  y  a  un  nombre  infini.  La  ftngfné  avalée  fit  un 
poifon ,  parce  qu'elle  s'attache  à  l'orifice  de  l  elfomach. 
Pour  la  faire  forrir,  il  faotboiredela  faosnure.  On  trou- 
ve auffi  des  ftngfmes  dans  la  mer  ,  mais  elles  ne  font 
point  en  ufage  pour  la  Médecine.  Les  feng/uës  font  her- 
maphrodites comme  les  autres  reptiles  qui  n'ont  point 
d'os  au  corps. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fengHifugd ,  à  Jugend»  fengnint.  M  t  n  . 

On  rappelle  anflî  hiiud». 
La fOÊgfiieR  l'emblème  du  fatiriqur,  mtrdtnd»  faut  :  poui 

exprimer  qu'un  fatirique  corrige  les  ptrfonnes  en  le» 

piquant.  Hou. 

Sangsue  ,  feditfîgurémentdestifurien,  des exadeurs > 
des  chicaneurs ,  des  Maltoticrs ,  fie  autres  gensqui  ti- 
rent le  fang  ,  ou  le  bien  du  peuple  par  des  voyes  injuf- 
res,ou  indirectes  :  qui  l'épuifcnt,  fie  en  dévorent  la 
fubltance.  Ce  Procureur  eftune  f*ngf*ë  pour  fis  par- 
ties. Cette  femme  cfl  une  vraye  f*ng{uï-,  elle  eft  infa- 
tiable.  Infâme  fângftk  du  peuple.  Abl. 

SANGUIWCATION.  f.f.  AdUon  par  laquelle  fe  fait  • 
le  fang.  Les  Médecins  ont  été  en  doute  où  fe  fait  la 
fMguifiem'm ,  fi  c'eft  dans  le  cesur ,  ou  dans  le  foyc.  La 
plupart  des  Modernes  croyent  que  le  chile  étant  con- 
fondu fit  circulant  avec  le  fang,  il  fc  brife  fie  s'altère 
peu-à-peu  ,  fie  que  par  ce  moyen  il  fe  changées  fang. 
Ainfi  Je  cœur  ,4e  foyc  fie  les  voi lîeaux  ne  contribuent 
pas  davantage  à  changer  le  chile  en  fang,  que  le  ton- 
neau contribue  à  changer  le  moût  en  vin.  tfiohnius 
conjecture  que  puifqu'cn  aucune  partie  du  corps  le  fang 
ne  fouffie  de  changement  11  grand  que  dans  le  poumon* 
il  pourroit  bien  être  que  c'eft  là  qu'il  fe  forme. 
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Da  Latin  fetnguifuaùt. 

SANGUIN ,  i  ne.  adj.  Qui  eft  d'un  tempérament  ou  le 
fang  prédomine.  Les  fangém  font  d'ordinaire  braves  oc 
^   de  belle  humeur.  Les  fangmns  ont  befoin  fouvent  d'être 
faignrz. 

On  appelle  aufll  fangnin  ,  ce  qui  eft  rouge  &  vermeil.  Le» 

bons  melons  fonfcd'une  couleur  fmgusne  &  pourprée. 
SANGUINAIRE.  adj.m.Ôtf.  Qui  fe  plaît  à  répandre 


le  fang  humain. 


Les  Tyrans,  les  Barbares  font  d'hu- 


Le  ma 

pée  en  i 


trieur  fangutnaire.  Le  zc.'c  Janguinaire  des  perfecuteurs 
ait  incompatible  avec  la  charité  Chrétienne.  S acmn. 
ttrfuUh  contentée,  retre  ftif  ûnguinaire.  R  a  c. 
JDjjii  mt  anrei  fujens  Ut  omet  fanguiuaires.  SecR  a  is. 
SANGUINE,  f.  f-  Efpcce  de  jafpe  qu'on  nous  apporte 
de  la  nouvelle  Efpagne  .  d'une  couleur  obfcure,  &  mar- 
quetée de  taches  de  couleur  de  fang.  Les  Indiens  font 
tailler  ces  pierres  en  forme  de  coeur.   Ils  s'en  fervent 
dans  l'hemorraçie  »  dans  les  menftrucs  immoJcrccs  , 
iles  hemorrboïdes  &  dans  les  autres  flux  de  fang. 
naïade  ferre  dans  fa  main  droite  cette  pierre  trem- 
racan  froide.  On  la  pend  aufli  à  la  partie  d'où  le 
iam»  fort. 
En  Latin  tapit  fanguinalit. 

Sanguine,  cil  auffi  une  pierre  foflite  fort  rouge,  qui 
fert  aux  Peintres  à  faire  des  crayons ,  aux  Orfèvres  à 
brunir  &  à  faire  le  vermeil  doré.  La  meilleure  fangnint 
vient  d'Angleterre.  On  l'appelle  autrement  hématite. 
Voyez  Hématite. 

Sanguine  he  Martellbti:  f.  f .  Terme  de  Fleu- 
ri rte.  Anémone  qui  eft  toute  rouge-,  fa  fleur  n'eft  pai  fi 
crande  que  la  rouge  vulgaire.  Mo". 

SANGUINO  ,  on  SANGUINELLO.  f. m.  Plante 
quieftappelléeainfi  à  caufc  que  fes  verges  font  cou- 
vertes d'une  écorce  rouge  comme  du  fang.  On  la 
nomme  autrement  CtmmtUr  femette.  Voyez  CoR- 

NOUI  LLER. 

SANGUINOLE.  f.f.  Nom  d'une  Pêche.  La  fongni- 
noie  eft  une  des  dernière*  pèches  du  mois  d'Octobre  f 
CJt  des  moins  bonnes  de  l'année.  La  Qu  i  nt. 

SANGUINOLENT,  ente.  adj.  Teint  de  fang.  II 
ne  fe  dit  gueres  qu'en  ces  phrafes ,  crachats  fangumUns, 
pfhlegmes  fanguintUns. 

Du  Latin  Songumlentut. 

SANHEDRIN  ,  ou  SANEDRIN.  fubft.m.  Grand 
Confeil  des  Juifs ,  dans  lequel  fe  décidaient  les  affaires 
d'Etat,  &  de  Religion.  C'étoit  le  tribunal  Souverain 
de  la  Republique.  Quelques  Sçivans  prétendent  qu'il 
fut  inftitué  par  Moi'fe ,  qu'il  étoit  compofé  de  70.  per- 
fonnes.infpiréesduSt.Efprit.Ôc  qui  jugeoient toutes 
les  affiires  en  dernier  reffort ,  Se  que  ce  Confeil  a  eu 
une  durée  continuelle  depuis  Moïfe  jufqu'à  Efdras. 
D'autres  prétendent  que  le  Confeil  de  70.  Vieillards 
établi  par  Moïfe  (  Nombres  ch.  XI.  )  ne  fubfifta  point 
après  fa  mort  î  qu'on  ne  trouve  dans  tout  l'ancien 
Teftament aucune  trace  de  ce  tribunal  perpétuel, & 
infaillible.    Les  Juifs  dépendent  l'antiquité  de  leur 
grand  Sanhédrin ,  ôr.  Mr.  Simon  en  appuyé  les  preuves. 
Mr.  le  Clerc  les  a  combatués.    Quoiqu'il  enfuit  de 
l'origine»  &  de  rétabliffcment  du  grand  Sanhédrin ,  il 
eft  confiant  qu'il  fubfiftoit  du  terni  de  Jesus-Christ; 
qu'il  refidoit  à  Jerufalem  ,  *  que  le  jugement  des  af- 
faires les  plus  importantes  lui  appartenait.  LePred- 
dent  de  ce  Sénat  s'appelloit  Nafi.    Il  y  avoir  plufieuts 
Snnbtdrim  inférieurs  dans  laPaleftine,  tous  dependans 
du  grand  Sanhédrin  de  Jerufalem.    Ces  Sanhédrins  infé- 
rieurs étoient  compofez  dezj.  perfoones  ,  ôtil  y  en 
avoit  un  dans  chaque  ville.    II  falloir  qu'il  y  eût  au 
moins  II  o.  habitans  dans  un  lieu  pour  avoir  droit  de 
SMbtd  .n  ;  quand  il  y  en  avoit  moins  de  no.  on  fe  con- 
tentoit  rl'y  établir  trois  Juges.    On  admettoit  dans  le 
grand  sanhédrin ,  8t  dans  les  Sanbedrmi  inférieurs  ,  des 
Ttm  IV. 
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Sacrificateurs  ,  des  Lévites,  de  des  Ifraêlitej  de  toute* 
tr  bus  ,  pourvu  qu'ils  fufient  de  noble  extraction ,  ri- 
ches ,  prudens  ,  fans  aucun  défaut  fur  le  corps ,  habi- 
les dans  l'art  magique ,  afin  de  le  pouvoir  détruire. 
Quand  on  étoit  trop  vieux  ,  ou  Eunuque ,  on  étoit  ex- 
clus des  Sjmhtdtmu  II  y  avoit  dans  chaque  Sanhédrin  * 
deux  Scribes ,  l'un  pour  écrire  les  furTrages  de  ceux  qui 
condamnoient,  &  l'autre  pour  écrire  icsfuffrages  de 
ceux  qui  abfolvoienr.  M.  Bafnage  dans  fou  Hifloire 
des  Juifs  fixe  l'origine  du  Sanhédrin  au  tems  des  Mac- 
cabées.  Ce  Tribunal  félon  lui  ne  pretendoit  pas  à 
l'infaillibilité  t  il  ne  s 'étoit  point  arrogé  le  pouvoir  de 
juger  les  Rois ,  &  il  n'avoir  plusdroit  de  vie  &  de  mort 
au  tems  de  Jésus  Christ.  Il  traite  de  chimériques 
diverfes  tranflations  du  £.MuWr/« ,  arrivéts,  fi  l'on  en 
croit  les  Juifs  ,  depuis  la  ruine  de  Jerufalem  ;  &  il  pré- 
tend, qu'après  la  priie.de  cette  ville  ,  il  ne  relia  plus 
ni  Sânbtdrin ,  ni  aucun  rayon  d'autorité  dans  la  Judée. 
Au  Grand- Confeil  anéanti  par  la  difperfion  du  peuple 
Juif  •  fuccedereut  dans  la  fuite  d'autres  efpeces  de 
Tribunaux  particuliers ,  qu'on  appclla  Maifen  dt  Juge- 
ment ,  &  qui  furent  établis  daus  tous  les  lieux  où  il  y 
avoit  des  Juifs. 

Ce  mot  vient  du  Grec  Sunédmn ,  qui  lignifie  conférence , 
affemblée ,  compagnie  de  gens  qui  fiegent  enfemblc. 

SAN1CLE.  f.  f.  Plante  qui  pouffe  de  fa  racine  plufieuri 
feuilles  prefque  rondes ,  dures,  divifées  en  cinq  parties, 
de  couleur  verte  luifante.  Sa  tige  eft  haute  d'environ 
un  pied  ôx  demi ,  liffe ,  fans  noeuds  ,  foutenant  en  fa 
fom mité  de  petites  fleurs  compoféts  chacune  de  cinq 
feuilles  blanches  ou  rouges  difpoféea  en  rofè.  Ses  fruits 
font  compofez  de  deux  graines  jointes  enfemblc  avant 
leur  maturité,  ôt  qui  fe  fcparent  enfuitc.  Chaque 
graine  eft  plate  d'un  côté  .  voûtée  de  l'autre ,  heriffée 
de  pointes.  Sa  racine  eft  fibreufe,  noire  en  dehors» 
blanche  en  dedans. 

En  Latin  /.iHKM.'j  »fw*  C.Bauh.  Cette  plante  eft 
deterfive  ôt  vulnéraire ,  on  l'employé  pour  les  pertes 
de  fang,  pour  déboucher  &  pour  fortifier  Je*  vifeercs  j 
on  s'en  fert  à  la  manière  du  thé. 

Saniculaifanandt ,  parce  que  cette  plante  eft  propre  pour 
plufieurs  maladies.  « 

SAN1E.  f.f.  Terme  de  Médecine.  Matière  aqueufe  qui 
fort  dts  ulcères  :  matière  crue  ôc  indigtfte  que  jette 
nn  ulcère  qui  commence.  Galien  la  compare  i  du  laie 
clair  i  elle  cft  différente  du  pus  qui  eft  plus  épaisôt  plu» 
blanc. 

Du  Latin  [met. 

SANNES.  ou  S  ANNE.  f.  m.  Terme  dont  on  feferc 
au  jeu  de  Tricquetrai  ,  lorfque  le  dé  amené  deux  fix. 
Et  fur  un  vieux  ce-rnet  fit  nulbeurenfei  dents , 
Vengeaient  fm  mir  tbagrtn  d'un  fanne  à  tentre-terns. 

Poime  ois  N.s 

SANS.  Prepofition  exclufive  , qui  fe  dit  de  ce  qui  n'ac- 
compagne point  quelque  chofe ,  ou  quelque  perfonne. 
Je  fçai  bien  le  chemin  d'un  tel  lieu  ,  j'irai  bien  Jani 
vous  ,fant  guide ,  faut  flambeau.  C'eft  un  homme  faut 
bien ,  font  honte,  fans  honneur  ,fans  façon ,  faut  ceretno- 
nie  ;  il  cft  font  malice ,  font  vanité.  Un  bon  Hiftorien 
eft  de  nul  culte  ,  de  nul  gouvernement  dans  fon  ouvra- 
ge ,  faut  famille,  font  amis,  faut  foi-roéme  ,  mais  l'hom- 
me de  la  verité.GuEODKvii.LE.Les  Indiens  de  la  nou- 
velle Hollande  font  fans  habits  ,  fans  toits  ,  /ans  arts, 
font  inftrumens ,  non  pas  même  pour  la  peche ,  font  re- 
ligion, &  fans  police.  Dampier.  Une  innée  font 
Chef  eft  on  corps  fans  ame,  fans  deflènfe.  Un  Apoti- 
caire/iawfiicre,  un  aveugle  fans  bâton.  C'eft  une  af- 
faire fans  difficulté ,  une  pièce  fans  contredit ,  une  ob- 
jeaion/iw  réplique.  Il  y  a  tant  d'habitans  à  une  telle 
Paroi  ffe,  fans  les  femmes  &  les  petits  en  fans.  Les 
chevaux  de  louage  mangent  l'avoine/iwcribler.Ce  goulo 
Qq  a 
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mange  la  viande  fut  fauee.  I!  aéré  deux  joutifiau  boi- 
re & /«ri  manger.  11  eft  allé  la  fut  débrider.  Ce  pro- 
digue prend  l'argcnr /a»  compter.  C'cft  la  plus  belle  de 
toutes  le*  femmes  faut  exception.  Il  faot  partir  incef- 
faroment ,  ftm  reroile  ,  fut  exeufe.  Celui  qui  commen- 
ce une  a  traire  (us  jugement  ne  doit  pat  être  furpris  fi  el- 
le finit  fus  fuccez.  Os.  M.  On  peot  voler  on  muid  de 
blé  dans  ce  grenier  ftm  qu'il  y  paroifle. 
Du  Latin  fait. 

San*  ,  l'employé  quelquefois  de  manière  qu'il  fe  reloue 
par ,  N'étoit  que  «  à  moi ns  que ,  fi  ,  &c.  j'aurais  gagné 
mon  procès  fut  tous  j  pour  dire»  n'étoit  que  vous  a- 
vex  follicité  contre  moi.  Je  ne  gagnerai  point  mon  pro- 
cès fiuu  vous  ;  pour  dire  ,  A  moins  que  tous  ne  follici- 
tiez ,  fi  vous  ne  follicitez  pour  moi. 

Sans  que.  Sorte  de  conjonction  qui  régit  le  fubjonâif. 
Tous  furent  taille*,  en  pkces/aaaçs'Us'en  fauvât  un 
feul.  Vauc. 

On  dit  proverbialement,  C'cft  comme  le  Bréviaire  de 
Mre.  Jean  ,  cela  s'en  va  fuit  dire. 

On  dit  auftt  d'une  ebofe  neceflaire  ,  Je  ne  fçaurois  être 
fmu\  pour  dire  ,  Je  ne  m'en  puis  parter.  Cette  phrafe 
eft  balTe,  aullî  bien  que  celle-ci;  ftm  pain*  de  faute. 
On  dit  auflî  au  Palais  ,  Smt  s'arrêter  à  la  requête  d'un 
tel  jour  »  ftm  avoir  égard  aux  arrêts  ci-devant  interve- 
nus ,  Jrc. 

Sans  dessus  dessous.  Voyez  Sens  dessus  dessous. 

Sans  Fleur.  C.  f.  Nom  d'une  efpece  de  pomme.  La 
pomme  fm  fleur  eft  verte,  de  fort  de  l'arbrr,tout  de  mê- 
me que  les  ligues  fortent  du  figuier.  Elle  fe  garde  long- 
rems.  On  l'appelle  quelquefois  pomme  figue. 

SANSONNET,  f.  tnafe.  Oifeau  qui  fifle.  Il  eft  de  la 
grofléur  d'un  merle.  Il  a  le  bec  Jaune ,  le  ventre  mar- 
queté.&  le  cou  d'une  couleur  lui  fan  te  tirant  fur  une  ma- 
nière de  verd  noirâtre;  LtSafmut  parle  &  il  fie,  mais 
il  a  toujours  un  ton  enrhumé  qui  fait  que  fon  fiflct  ni 
fon  parler  n'eft  pu  agréable  comme  celui  du  perro- 
quet. Il  vit  de  toutes  forite  de  viandes  &  eft  trop  taci.'c 
à  nourrir; 

Nous  avons  donné  des  nom»  d'homme?  aux  animaux. 

Mur, 

SANT.  Cm.  Arbre  qui  croît  en  Egypte,  &  qui  eft  une 
efpece  de  caffie  qu'on  appelle  ttscufeiiit  fctrfioidu  kgu- 
mintft.  C.  B  a  un.  La  gomme  Arabique  fort  du  tronc 
de  cet  arbre.  Voyez  Cas  si  b. 

SANTA,  f.  m,  Terme  de  Relations.  On  appelle ain» 
fi  dans  l' Il  le  de  Java  &  dans  quelques  Ifles  voiûnes  > 
nn  certain  nombre  de  ci  vas,  (  petite  monnoye  du  pays ,  ) 
enfilez  enfemWe  avec  un  cordon  de  paille.  Le  fmt*  eft 
de  ton.  caxas  Avant  9.  deniers  de  Hollande  ou  près 
d'il,  de  France. 

SANTAL.  Cm.  ,  L'Académie  ditSandaL  )  Boit  dur, 
peftnt ,  odorant ,  qu'on  nous  apporte  des  Indes  Orien- 
tale*. Il  y  en  a  cictror*  couleurs  dirtc rentes ,  un  ctrr m  1 
un  blanc ,  &  un  rouge.  Les  arbres  d'où  on  les  tire  font 
<de  la  même  efpece,  &  on  croit  que  leur  différence  ne 
vient  tpe  des  différer»  climats  où  ils  nanTent.  Ils  font 
hauts  comme  00*  noyers;Ieors  feuilles  reflemblcntà  cel- 
les du  lenrkquc;leurs  fleurs  font  de  couleur  azoréetirant 
fur  le  noir  }  leurs  fruits  font  gros  comme  nos  écrites , 
vert*  au  commencement  ,  &  nuiroihnt  a  mefure  qu'ils 
roeurilTent ,  d'un  goât  fade.  Lc/«*r*/ckrm  eft  lerocil- 
teur  des  troi$fmt*mx ,  il  a  une  odeur  douce  Se  fort  agré- 
able ,  il  nous  eft  apporté  de  la  Chine.  Le  fut*l  blanc 
eft  moine  odorant ,  il  nous  eft  apporté  de  l'Ile  de  Ti- 
mor. Lefunl  rouge  eft  le  moins  odorant  de  tous ,  il 
nous  eft  apporté  de  l'Ile  de  Tanjflèrin.ck  de*  1km  ma- 
rk trocs  de  la  côte  de  CoromandeL  En  Latin  famabrm. 
Les  fournit  font  on  peu  aftringens,ils  fortifient  le  cœur 
Se  le  cerveau ,  8c  arrêtent  le  vomiiTement. 

SANTALUM,  vient  du  mot  Arabe  fanul ,  qui  lïgnitîc 
la  même  chofe. 


R  Y  P. 

SANTE',  f.  f.  Etat  de  celui  qui  eft  fain  ;  qui  fe  porte 
bien  ;  convenable  diffofuion,  bonne  conftitutioo  des 
humeurs,  &  des  parties  d'un  corps  animé ,  enforte  qu'il 
fait  bien  fe*  fonction*.  Le*  païians  ont  d'ordinaire  une. 
foui  ferme  ,  &  robufte.  Ma  futé  s'affoib.'it  tous  les 
jours  :  votre  (tmétlk  mal  aftcrmk ,  clic  ne  Ce  ret.bîit 
point.  Ménage  dit  que  faut  n'a  point  de  plurier  au  pro- 
pre ,  Se  qu'on  ne  dit  ftmtz ,  que  quand  on  dit ,  boke  de* 
futtt.  t  mai*  il  fe  trompe.  Knn.  On  peut  dire  toutes 
les  fuit»,  ne  font  pas  fi  fortes  que  la  votre.  Il  y  a  de* 
furex.  fbibles  »  &  qui  fuccombent  à  la  moindre  attaque 
d'une  fièvre.  l.ifanté ,  merc  de  la  joye ,  ne  fe  nourrit 
que  de  plaifir.  M.  Se. 

Sut  l'muuUe  fan:  c, mete  dt  ftllrgrtft , 

lit  vmh  U  fêttmu  câujSe  ; 
Santé  féftgrudttir,  (anté ftjfe  riïhtfe.  S.  Un  as»: 
D'atsw  fanté  fmfdiu  il  gute  tut  Ut  (homet.  Des  h. 
Dn  Latin  Sutut.  Balzac  dit  dan*  fe*  Entretien*.  Stmtu 
futtgttm  &  tmm  t  (rnutts. 

On  faluê  fes  amis  en  leur  fouhaittant  une  bonne,  Se  par. 
fàité  futt  ;  en  leur  demandant  comme  va  loir  futé,  en 
leur  difant  bon  jour,  &  bonne  foui-. 

On  dk  d'un  homme  valetudinake ,  &  ufé ,  qu'il  n'a  pas 

,  une  heure  de  fuit  \  que  fa  futéeit  ruinée ,  confifquée. 
C'eft  un  tel  Médecin  qui  a  foin  de  fa  famé -,  c'eft-à -di- 
re ,  qui  le  gouverne. 

On  appelle  chez  le  Roi  tmmtrt  offieitri  de  fut(t  le  pre- 
mier Médecin  ,  le  premier  Chirurgien ,  l'Office  Apo- 
ticaire  &  i'Apoticaire  du  corp*.  On  appelle  de  même 
chez  le*  Prince*  du  fang  officiât  it  famé,  les  Médecins  > 
Chirurgiens  ,  Apoticatres  ,  &c. 

Santé  ,  Divinité  du  Pagnaifine ,  qui  rendoit  ou  qui  con- 
fer  voit  la /«té  aux  homme*:  Le  culte  delà  Dec  fie  de 
h  ftnté  étok  fort  ordinaire  chez  le*  Grecs.  Les  Ro- 
main* la  rêveraient  fur  le  mont  Quùrinal.  Sa  ftatuê  é- 
toit  couronnée  d'herbe*  medecinaJes.    C'était  Mi- 

S  anti.  Se  dk  encore  d'une  marque  d'amitié, oti  de  civu 
lité,  ou  de  fouveair  qu'on  fe  donne  en  buvant.  Boire 
des  fmtt^.  Porter  les  fmttx.  à  1s  ronde.  On  ne  boit 
point  i  la  famé  6c  ceux  qui  font  tort  au  deiTui  de  foi.  A 
force  de  boire  des  futt?  il*  perdirent  la  raifort  Sou- 
vent à  force  de  boire  la  faute  des  autrc*,oo  perd  la  tienne. 
On  dit  buvez  à  la  ftnté  qui  court;  c'eft-à- Jire  à  Itjmeé 
ou'on  a  ponce ,  ou  à  une  personne  qu'on  ne  nomme 
point  tout  haut.  Je  vou*  fais  raifon  de  la  fanttqsù  court. 
Je  bois  à  votre  fmtti.  On  a  bn  1a  fana  de*  abfcnn 
Dan*  les  feftin*  d'Allemagne  on  boit  l,  famt  de*  Paif- 
fsnees.  En  Angteterreon  boitJa/«Méde  l'Eglile.  En 
Suéde  on  boit  la  famé  'de  Dku  &  celle  de  1 Eglife  & 
en  fuite  celle  du  Roi. 

Santé,  fe  dit  figurcment.  Lifmé  dcl'efprit  eft  encore 
plusàdefirerquccelledu  corps.  L'abftinence  du  pé- 
ché ,St  ta  pratique  de  la  vertu  eft  ce  qui  établit  la  famé 
del'ame.  La  ftmé  de  l'amc  n'eft  pas  plu*  affûrée  que 
celle  du  corps.  La  Roche  f. 

•Savtî  .ooMaijon  ot  Santé,  fëdk  auiE  des  lieux  on 
Hô  pi  t..  u  v  deftisez  pour  recevoir  le*  prftifërez ,  Se  ceux 
qui  viennent  de*  lieux  fitfpeâs ,  pour  faire  quarantaine. 
U  y  a  des  Officiers  qui  ont  foin  de  «e  qui  regarde  la 
ttmé.  Les  Officiers  delà  (mai  font  venu»  faire  fermer 
cette  boutique ,  &  ont  enlevé  l'hôte  pour  le  faire  por- 
ter à  la  .vo.Tr  avec  les  peftiforez.  11  faot  prendre  des 
bulletins ,  des  billet*  ,  des  certificats ,  ou  des  patentes 
de  femt  par  tous  les  lieux  où  l'on  pafiè  ,  quand  on  voya- 
ge en  romps  de  contagion  :  linon  on  eft  obligé  de  faire 
quarantaine. 

SANTIER.  f.  m.  Valet  de  vil.'e  en  quelques  Provinces. 

SANTON.  f,  m.  Terme  de  Relation*.  C'cft  un  nom 
qu'on  donne  chez  les  Infidèles  à  de  faux  Saints.ck  Pro- 
phètes dans  la  Religion  de  Mahomet ,  on  chez  les  Ido- 
lâtres, 
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litres ,  qui  par  leur  lîypocrifie  s '«tirent  une  grande  vé- 
nération parmi  les  peuples. 
SAN  VE.  f.  f.  Plante  qui  cft  une  cfpecc  de  moutarde  ;  & 
qui  poulie  une  tige  à  la  hauteur  d'un  pied  ck  demi  ou  de 
deux  pieds,  divilce en  p  uiieurs  branches.  Ses  feuilles 
font  femblables  à  celles  de  Ja  rave  ,  mais  moins  décou- 
pées. Ses  fleurs  font  à  quatre  feuilles  difpofécs  en 
croix  »  de  couleur  jaune.  Lorfqu 'elles  font  pailées  ,  il 
leur  fuccede  des  fiiiques  à  plulieurs  angles  »  le  double 
plus  longues  que  celles  delà  moutarde  ordii;aire,un  peu 
enflées ,  remplies  de  femeuces  I infantes  .  noires.  En 
Latin  fvufi  tntufe  fr*ttx ,  femme  wgrt.  Pit.  Tour- 
ne r.  Il  y  a  une  autre  féatt  dont  les  feuilles  ne  font  point 
découpées. 

SANZENELAHE.  f.m.  Bois  d'une  odeur  a-peu-prés 
comme  la  f  ■mène  du  cutnin,maisqui  cft  beaucoup  plus 
forte  ;  foo  écorce  qui  reflembie  i  celle  du  fureau  cft  en- 
core plus  odorsnte.  Il  vient  dans  l'Ile  de  Madagafcar. 
Ceux  du  païs  fe  fervent  de  ce  bois  contre  la  fièvre»  & 
pour  guérir  toutes  fortes  de  playes.  Ils  le  broyé nt  pour 
cela  fur  une  pierre  avec  de  l'eau.  Le  bois  de  f  anzeneva- 
vc  qui  eti  de  même  nature ,  est  encore  meilleur. 

S  A  O. 

SAORRE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'cft  ce  qu'on  ap- 
pelle fur  l'Océan  lefi,  &  ce  qui  fert  à  faire  enfoncer  une 
Galère ,  fie  l'empêche  de  fe  rendre  jaloufe. 

SAOUL,  Saoule.  On  prononce  f<m ,  fmt  ,  Se  la  plu- 
part écrivent  fml  ou  feu.  ad).  &  quelquefois  fubft.  Qui 
a  mangé  autant  >  ou  plus  qu'il  ne  faut  peut  vivre.  C'cir 
un  fort  petit  mangeur ,  il  cil  fml  de  peu  de  ebofe.  C'cft 
un  goinfre  qui  eu  /ml  comme  un  cochon ,  comme  une 
grive ,  comme  un  dogue  ;  il  cft  fi /Mt/qu'iJ  crevé.  Il  a 
mangé  de  cette  foupe  tout  ion  /ml  »  tout  fan  eievé  fmi. 
Ils  oe  nous  eftimeot  pas  plus  heureux  pour  avoir  tout 
notre  fui  de  nectir  &  d'ambrofie.  Ail  am. 

Ce  mot  vient  de  fatvlkt  •  diminutif  de  faux.  Ni  cot. 

Saoul  ,  fi- dit  suffi  de  l'excès  du  Wn  ou  d'autre  liqueur.' 
C'cft  un  ivrogne  qui  cft  toujours  fml  ;  il  n'y  a  point  de 
raifon  à  lui ,  il  cft  /W.  U  cft  tombé  dans  l'eau ,  il  a  b» 
4 oui  (ou  [oui. 

Saoul,  £c  dit  auÛR  de  ce  qu'on  a  par  excès,  plus  qu'on 
n'en  veut.  Les  soldats  ont  eu  du  mal ,  de  Ja  fstigue  tout 
leur  chien  de  fml.  Si  vous  voulez  de  la  besogne  .  de  la 
pratique .  je  vous  en  ferai  avoir  tout  votre  fia/.  C'cft 
un  hâbleur  qui  ne  parle  jamais  qui  demi  fon  fui.  Il 
vous  dira  des  vers ,  vous  fera  des  coures  tout  voue 
(oui. 

Saoul  ,  fe  dit  «uffi  de  ce  qtii  rasTa/ie  Icfprtt ,  ou  de  ce  qui 
remplit  de  fatigue  Je*  autres  organes  des  fens.  Les  am- 
bitieux ne  font  jimais  fimlidc  gloire  ni  de  flatterie.  On 
cft  bientôt  foui  de  fuercries.  Un  amant  n'eft  jamais  fui 
de  regarder  f#  maîtresse.  Je  fiais  li  fui  d'enundre  ces 
contes ,  de  vos  manières ,  que  j'en  luis  rebatu.  Je  fuis 
fml  de  difputer. ,  de  plaider ,  de  contefter  avec  lui. 

Ou  dit  proverbialement  d'un  coquin  ,  d'un  fripon ,  que 
c'cft  un  fui  d'honneur.  Quand  je  voi  cet  homme ,  il 
snefembSc  que  je  fuis  faut ,  que  j'ai  dîne.  On  dit  suffi  , 
Quand  je  fuis  fui  je  ne  puis  rien  faire. 

SAOULANT,  ante.  adj.  Qui  foule,qoi  raftatle.  Il  y 
a  des  viandes  fort  exquiies  qui  ste  Jaiftèot  pas  d* ctre  fort 
{ouUutn  i  comme  les  cailles ,  le  fauroon  frais  ,  les  COsV 
fiturci ,  les  pâtiflêries.  Il  eft  bas.  L'A  cap» 

SAOULARD,  AkDE.  adj.&fubft.  Gourmand,  quia 
couti.mc  de  fe  taouler.  Ce  mot  eft  bas.  Sortez  d'ici 

SAOULAUD,  ACDE.adj.  Goinfrcqui  eft  foal ,  Se 

malpropre ,  qui  rotjte ,  qui  degobiUe.  Jl  eft  ba«. 
SAOULE'E.  f.  f.  Repas  où  i  on  fcfaoulc,  où  l'on  man- 


S  A  O.  SAP. 

gcparexeès.  Ce gjinfre eft capib.edu Tire  tant  pc:; 
une  fudii.  C  n  ticut  qu'une  fuite  de  lrnip  sure  h 
jours. 

SAOULER,  ou  SOULER,  v.aû.  RafTifor  avec  iX- 
cczigorger  ce  vin  ,  de  viande.  11  eu  dangeieux  |*>ur  la 
fante  de  fc/»*/rr.  On  (cjule  plus  aift'uieiu  de  ptrJri'.» 
que  de  pain.  Si  l'on  bannit  delà  cable  les  lionncte;  li- 
bériez, que  reftcra-t-il  que  de  (effiler  comme  des  bê- 
tes. Abl. 

Saoulek  ,  fîgnifie  auflî ,  Enivrer.  On  l'a  tant  fait  boire 
qu'on  l'a  fuit.  Les  vieillards  fe  fmltnt ,  s'enivrent  avec 
one  rhopinc  de  vin.  La  Uercfule  auflî  bien  que  le  vin. 
En  ce  fens  il  cft  très  bas.  L'Acao. 

S  aou  le*  ,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  remplit  Us  autres  organes 
des  fens ,  ck  même  l'cfprit.  Un  Amant  ne  peut  Joulet 
fes  yeux  des  bcautez  de  fa  MaîtrcfTc.  En  ce  monde  on 
fe  fuie  de  tout ,  il  n'y  a  que  les  nonveautez  qui  plaifent. 
QÎ>and  on  s'eft  hitn  jtulé des  plaifirs  du  monde,  on  fc 
jette  dans  la  retraitte.  U  faut  noun'r  les  cfprits  fans  les 
ftultrt  ni  les degouter,  Val. Les  Conqucrans  fe  fuient 
de  fmg  &  de  vengeance.  Vauc.  Un  PhiJofophe  ne  fe 
peut  fouler  d'admirer  les  grandeurs  de  Dieu,  l'imtnrn- 
fiié  du  monde ,  les  merveilles  de  la  nature.  La  nuit ,  ce 
la  laffitude  du  foldat , /•«/*'  de  carnage,  terminèrent  le 
cnmb.it.  Abl. 

Saoule,  le.  parr.  pair.cVadj.  Du  "Hure  fui*  d'acides 
vitrioliques.  Lem. 

S   A  P. 

SAPA.  f.m.  Terme  de  Pharmacie.  C'cft  du  moût  ou  du 
fuc  de  raifins  meurs  évapore  fur  le  feu  en  confifleoce 
de  miel.  On  l'appelle  autrement  reùfné. 

SAPAJOU,  f.  m,  Efpecedefinge.  Voyez  Stucs. 

SAPATE.  f.  m.  C'eft  ainfi qu'on  nomme  à  Turin  un 
prefent  qu'on  envoyé  fans  faire  fçivoir  qui  l'envoyé  ;  & 
qu'on  envoyé  particulièrement ,  le  jour  de  S.  Nicolas  ; 
en  mémoire  de  ce  que  ce  faint  envoya  en  fecret  de  quoi 
marier  trois  filles.  Et  comme  celui  qui  envoyoit  le  /<- 
jure  ne  vouloitpas  être  connu  ,  il  le  mettoir  ordinaire* 
ment  fous  kfféit  de  U  porte,  c'eft-à-dire  >  fiais  le 
cuir ,  fur  lequel  tournois  la  porte  cochere  du  logis  ;  car 
c'cft  ainfi  que  s'ouvroient  nos  porte*  avant  l'ufage  de 
nos  gonds  j  Et  c'cft  de  ce  cuir  que  ce  prèle  nt  a  été  ap- 
pelle f*f.at.  Quoique  ce  prêtent  s 'envoyé  aujourd'hui 
a  découvert ,  il  a  retenu  le  nom  àef^ftte.  Il  y  a  un  petit 
poëme  François ,  intitulé  lefapéU ,  imprime  enfuite  du 
Voytge  de  Chapelle  fie  de  Dachausoont.  Men. 

SAPAN.  f.m.  Nom  que  les  Aoglois  &  les  HoIIandois 
doaneotau  bois  de  Brefil  qui  vient  du  Japon.  Il  yen  a 
deuv  fortes, fçi voir  k-  gros  bois  de  ff*u  ou  gros  brefil 
de  Japon ,  ikkfpa de  Bimaes  qui  eft plus  menu.  Po- 
Met.  BtÊg  dans  le  Royaume  de  Siam  eft  le  nom  d'un  ar- 
bre célèbre  pour  la  teinture  que  les  Portugais  ont  9p- 
pcilé ftf en.  LaLocb. 

SAPATADE.  f.f.  Terme  de  Relations.  Punition  ainfi 
appellccà  Make,  parce  qu'on  y  donne  d'un  foulicr  fur 
les  refles  des  jeunes  Chevaliers  qui  fur  le»  Galères  one 
manqué  à  leur  devoir ,  punition  ufitee  parmi  les  An . 
cieus. 

SAPHENE.  f.f.  Terme  d'Anatomic.  C'cft  une  veine 
qui  monte  par  le  malléole  inrerne  Je  long  de  la  jam- 
be ,  et  par  la  partie  intérieure  de  la  euifle  ;  elle  va  fe 
rendre  environ  les  glanics  de  l'aîne  dans  la  crurale. 
C'cft  cette  veine  que  l'on  a  accoutumé  J'ouvrir  dans  la 
Cognée  du  pied. 

Du  Latin  fabttu 

SAPH1QUE.  adj.  Terme  de  Poefîe,  qui  feditdVne 
efpecedeversforten  ufagechez  les  Grecs  Se.  les  La- 
lins  .  inventé  par  Sapbo.  Cts  vers  font  J'onzr  fyliabcs, 
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ou  de  cinq  pieds ,  dont  le  premier  ,  le  quatrième ,  &  le 
cinquième  font  trochée»  -,  le  fécond  un  Spondée ,  &  le 
t ruiiicmc  un  daâile.  On  met  trois  vers  de  cette  nature 
dans  chaque  flrophc ,  qu'on  termine  par  un  vert  ado- 
nique  compote  d'un  daâtic ,  &  d'un  fpondée.  Il  y  a 
pourtant  des  cheeurs  qui  ont  beaucoup  plus  dcf*pbi*utt 
de  faite.  Ils  font  rudes  à  moins  qu'ils  n'ayent  une  ct- 
fure  après  le  deuxième  pied. 
Du  Latin  fapbicui. 

SAPHIR,  f.m.  Terme  de  Jouaîllier.  Pierre  precieufe 
Orientale  brillante ,  diaphane ,  refplendiffàntc,  de  cou- 
leur d'un  bleu  celclle  &  bel  azur ,  qui  ci»  d'égale  dure- 
té avec  la  topafe.  L'un  &  l'autre  tiennent  le  premier 
rang  après  le  diamant  Se  le  rubis,  La  bague  Epifcopa- 
Ic  eft  un  fâfkr.  Les  Rabbins  difent  que  la  verge  de 
Motïe&ks  Tables  qu'il  reçut  au  montSinaï  étoient 
dcfifbh.  On  trouve  des  fjp biri  au  Puy  en  Auvergne, 
dont  la  couleur  tire  fur  le  verd.  Il  y  a  aufli  un  \*phtr 
d'eau  qui  clt  aufli  tendre  que  le  crifhl ,  qui  fc  trouve 
en  Boh.-me  6V.  en  Siicltc.  Le  fophir  Oriental  efl  quel- 
quefois blanc  »6c  même  le  bleu  ou  violet  fe  peut  blan- 
chir par  le  feu  ,  étant  mis  entre  deux  creufets  luttez 
dans  de  l'or  fondu  ,  âcilnc  reprend  jamais  fa  couleur. 
]|  y  a  auffi  un  ftpbtr  que  les  Latins  appcl'ent  ciulm  ftlk , 
etuil  de  dut ,  qui  a  des  diverfitez  de  couleurs  admira- 
bles ,  &  dont  h  dureté  foufrre  un  poliment  égal  au 
ytnfupbir.  Les  Indiens  croyent  qu'il  raie  leur  bonac  ou 
leur  mauvaife  fortune  ;  ce  qui  le  met  en  grande  eftirac 
chez  eux. 

Du  Latin  ftpbirm. 

Le  nom  Atfdpbtr  vient  de  ce  qu'en  Hébreu  les  plus  belles 
chofes  font  appdlécifitpbireh  C'eft  pourquoi  il  eft  dit 
dans  l'Ecriture  ,  que  le  ueoe  de  Dieu  reflemble  au  p- 
fbir.  Lemery  dit  que  le  ftfbh  a  pris  fon  nom  d'un  lieu 
nommé  en  Grec  f4ppbtir,  d'où  l'on  en  tiroit  autrefois* 

SAPIENCE.  f.  f.  Terme  de  Théologie ,  qui  fert  quel- 
quefois à  nommer  le  Verbe  étemel.  La  Sâfituct  incar- 
née. En  vain  la  S apitnte  nous  appellera  Pat.  Jesus- 
Christ  dit  que  la  S*pientt  a  été  juftifiéc  par  fes  en- 
fans. 

Du  Latin  Stpienti*. 

C'eft  aufB  le  titre  du  livre  de  l'Ecriture  Sainte,  qu'on 
nomme  la  Stpttntt  dt  Sélomtn ,  ou  U  S^gtfft.  Dans  les 
anciens  catalogues  le  livre  de  la  Sépientt  eft  mis  au 
nombre  des  livres  utile»  ;  mais  qui  ne  font  pas  Canoni- 
ques. Saint  Ter  Ame  ne  le  met  pas  non  plus  au  rang  des 
livres  facrez^-Du  Pt  n.  Le  Concile  dé  Trente  l'a  dé- 
claré Canonique.  LesProteftans  tiennent  qu'il  eft  apo- 
cryphe. Grotius  dit  qne  quelque  Chrétien  avoit  tra- 
duit le  livre  de  la  Stpitnte,  compofé  avant  le  Pontificat 
de  Simon ,  Se  y  avoit  ajouté  quelques  expreflions  Chré- 
tiennes en  divers  endroits.  B.  Ch. 

Sapibnce,  lignifie  aufli  ,  Sagcffè,  prudence,  Se  des 
perfonnes  délicates  dans  la  langue  l'approuvent  en  ce 
fens.  Refl.  Ces  anciens  Sages  que  l'univers  a  refprc- 
tez  comme  les  Legiflateurs  de  la Sa*.  Ileft 
▼jeux.  L'a  cad. 

A  Rome  il  y  a  un  Collège  de  hSdfirwtt. 

En  termes  de  Chymie  on  appelle  lut  de  fdpkme ,  celui  qui 
fert  à  b  en  boucher  les  vaifleaux. 

On  appelle  à  Paris  h  Normandie ,  le  bon  païs  êcftpitnee, 
à  caufe  que  les  habitans  y  font  fins  Se  ru  fez ,  &  fur  tout 
à  plaider  &  à  ménager  leurs  intérêts  :  d'où  vient  que  la 
Coutume  y  établit  la  majorité  a  vingt  ans.  M.  Piganiol 
de  la  Force  dit  que  la  Coutume  de  Normandie  eft  ho- 
norée du  titre  de  S^t .  Se  que  c'eft  d'elle  que  la  Nor- 
mandie eft  appcllée  depuis  long  tems  le  ?*jt  dt  S*pi- 
tnct. 

On  appelle  Livres  Stytminx,  les  trois  Livres  de  Salo- 
mon qui  font  les  Proverbes,  rEcclefiafle ,  Se  le  Canti- 
que des  Cantiques,  &  les  deux  Livres  de  la  Sagefte  &  de 
Ecclefwftiuuc.  J.des  Sç. 


SAP. 

SAPIN,  f.m.'  Arbre  fort  haut,  fort  droit  Se  toujours 
vert.  Son  bois  cil  blanc,  couvert  d'une  écorce  blan- 
châtre ,  refinenfe.  Ses  branches  font  garnies  de  feuillu 
femblables  à  celles  de  l'if,  oblongues ,  rondes ,  étroi- 
tes ,  dures ,  naiflant  feules  le  long  des  branches.  Ses 
chatons  font  à  plulieurs  bourfes  ivxmbraneufes  qui  s'ou- 
vrent en  travers  en  deux  parties ,  &  font  divifees  dans 
leur  longueur  en  deux  loges  remplies  de  pccCficre  me- 
nue. Ces  chatons  ne  raillent  rien  après  eux  :  les  fruits 
ruinent  fur  le  même  pied  de  f*fm ,  formez  par  plu- 
fleurs  écailles  en  conc  ou  pomme  de  pin  ,  tournez  en 
haut  ;  on  les  appelle  en  Latin  Bntrili  on  cww.  On  trouve 
ordinairement  fous  chacune  de  leurs  écailles  deux  fe- 
menées.  En  Latin  *htt  uxi  foht  jtuSu  futjtm  fptOâUe, 
P.  Toubnefoet.  Il  y  a  une  autre  cfpcce  depprr» 
dont  les  branches  Se  les  fruits  s'inclinent  vers  la  terre  ; 
fes  feuilles  font  plus  menues ,  plus  noirâtres ,  moins  du- 
res &  moins  piquantes  que  celle!)  delà  précédente.  En 
Latin  *bitt  ttnuttte  fe'to  fru&u  itetfum  infext.  1d.  H 
fort  de  ces  arbres  étant  encore  jeunes  une  refine  liquide 
qui  eft  une  efpecc  de  térébenthine  ;  on  l'appelle  en  La- 
tin tirebimkius ,  ou  Uttpta  atietit.  Il  en  fort  aufli  une 
autre  forte  de  refine  dont  on  fait  la  poix.  La  plupart 
des  mâts  fe  font  de  fépi*.  Ce»  arbres  croiflent  aux  lieux 
montagneux  St  pierreux.  Le  f*pm  eft  bon  i  bâtir.pour- 
vu  qu'il  ne  foit  point  enfermé,  Se  couvert  de  plâtrc.On 
débite  le  ftpin  en  bois  de  feiage  équarri ,  &  en  planches 
de  différente  longueur  &  épaiiTeur. 

Oh  r$it-on  qvtlqut  bemmt  qui  imt 

Autant  qui  lei  fapins ,  Uitbinttt  Ut  et  mieux  ?  ' 

Des  H. 

Ce  mot  vient  de  fipimu ,  qu'on  trouve  en  quelques  Au- 
teurs Latins  ,  Menace  ;  ou  de  {appui  ,  félon  Du 
Cangc. 

Si  tint  une  Unctdeiiv.  PmcivAlI 
On  l'appelloit  aufli  fspe,  Se  on  l'appelle  ainfi  commnné- 

ment  en  Normandie.  Peut-être  de  l'Arabe /''/-/</',  qui 

lie  ni  fie  un  faule.  Hoet. 
On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  fe  rient  fort 

droit,  Se  qui  eft  debout,  qq'U  eft  droit  comme  un. 

On  dit  d'un  homme  qui  a  mauvais  vifage  ,  &  qui  paroit 
devoir  mourir  bien  rôt ,  qu'il  fait  lefupmt  parce  que 
le  (ep'm  fert  i  faire  des  bi  erres  pour  enfevelir  les  morts. 

SAPINES,  fubft.  f.  Terme  d'Architeaure.  Solives  de 
bois  de  fapin  qu'on  fcelle  de  niveau  fur  des  m  fléaux  , 
quand  on  veut  tendre  descordeaux  pour  ouvrir  des  ter- 
res, cVdreflerdes  murs.  On  fait  aufli  des  planchers 
delongars  /-r»/w/,ck  on  s'en  fert  pour  des  échafau- 
dages. 

SAP1NETTES.  f.f.  plur.  Terme  dé  Mer.  Les  £•! 
pinettet  (ont  de  petits  coquillages  qui  s'engendrent ,  Se 
qui  fc  forment  fous  un  vaifleau  qui  a  été  long  temps  en 
mer. 

SAPINIERE-  f.f.  Forêt  de  fapins  ,  lieu  planté  de  fa.' 

pins. 

SAPINIERE.  Bateau  conftruit  de  fapin  ,  dont  on  fe 
fert  fur  la  rivière  de  Loire  à  traofporrer  dés  marchan- 

difes. 

SAPOCOtT.  f.m.  Terme  de  Relations.  Monnoye  de 
compte  de  l'Iflc  de  Java  &  de  quelques  Ifles  voiflnes. 
Le  fdpftm  contient  looo.caxas,  Se  200.  casas  valent 
prés  de  i  z.  deniers  de  France. 

SAPONAIRE,  f.  f.  EfpecedcLychnis  ou  plante  qui 
pouffe  plusieurs  tiges  à  la  hauteur  d'un  pied  ou  d'un 
pied  St  demi ,  grêles ,  rondes ,  nouées ,  rougeatres , 
fe  foutenanc  à  peine.  Ses  feuilles  font  larges ,  nerveu- 
fes,  femblables  i  celles  du  plantain  ,  mais  plus  petites 
&oppoféev.  Ses  fleurs  naiflent  comme  en  ombelles 
aux  foromitez  des  tiges ,  composées  chacune  de  cinq 
feuilles  difpofccs  en  œillet,  ordirrairernent  d'or.e  belle 

cou— 
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couleur  pourprée  ■  odorantes  ,  ayant  en  leur  milieu 
qucn]  u  petites  ctaruinées  blanches.  Ces  fleurs  font 
fout  tuuts  par  des  calices  oblongs.  Après  qu'elles  font 
patl'éesil  leur  fuccede  un  fruit  enveloppe' dans  le  cali- 
ce :  on  y  trouve  beaucoup  <ic  Semences  meutes,  pref- 
«]»e  rondes ,  rouges ,  notices  ;  fcrpcntint  obliquement 
dao»!a  terre,  garnies  de  quelques  fibres  fcmblablcs  à 
celles  de  l 'ellébore  noir.  £n  Latin/ismina  vujtrU- 
vit.  C  Ba-jh.  Cette  plante  a  un  goût  i. freux.  Elle 
croît  proche  des  rivières  ,  le  long  des  ruiueaux  ,  aux 
lieux  lihlonncux  .  Elle  atténue  *  uecerge  puilkmmem 
les  humeurs. 

:  1/         , m  ,  parce  que  cette  plante  nettoyé 

de  emporte  les  taches  de  la  peau  ,  comme  1er  oit  le 
favon. 

S  A  PPE.  f  f.  Ou  «trace  qu'on  fait  ao  pied  d'un  mur  peur 
le  «aire  tomber  tout-fiui-coup  faute  d'appui.  On  vient 
bien  plutôt  à  bout  de  démolir  les  mors  e'paisdes  vieux 
châteaux  par  la  fippt ,  qu'avec  le  marteau. 

Ce  mot  vient  du  Lutmftps  ,  byta.  Voyez  Menace. 

Sappe.  Ce  mot*  en  parlant  delà  manière  dont  1rs  an- 
ciens Grecs ,  &  les  anciens  Romains  faifoient  la  gurr- 
ige  ,  te  dit  de  l'action  de  fapper ,  de  rompre ,  démolir 
les  murai  lies  des  affiegrz  avec  de  certaines  machines. 
Il  y  a  vu*  nie  troifteinc  tour  fort  ébranlée  qui  tomba 
aux  premiers  coups  ékWftppt.  Abl. 

Sappi  i  en  termes  de-Guerre  ,  fc  dit  don  travail  qu'on 
fini  fuos  tecre  pourla  defeenecd'un  fbfTé,  Se  pour  l'a- 
raqne  d'une  place.  C'eft  un  enfoncement  qu'on  fait 
dans  les  terres  en  les  tasilant  par  échelons  de  haut  en 
bas  au  àeâoui  ,h  corridor  ,  qu'on  pouffe  jtrfqu'au  bas  du 
«bac ,  qusndal  eft  fcc  ;  &  jufqu'a  fleur  d'eau ,  quand  il 
en  cii  plein. 

SAPPER.  v.  aft.  Travailler  avec  le  pic  &  la  pioche,  6t 
autres  infteumen*  ,  à  détruire  les  fojsdcinem  d'un  mur 
pour  le  taira  tomber  ;  creufèr  fosrï  un  mur ,  en  de- 
rru'  ir  te  pied  oa  Je  fondement  pour  Je  démolir  de  le 
faire  chcoir  tout-d 'un-coup.  Etant  arrive  auprès  du 
«sur,  âcomcaznia de  kftpper,  quoiqu'il  o'eit  ni  ma- 
cnmtx  ,  ni  échelles.  Au..  On  fippe  les  rochers  qu'on 
veut  faire  fauter  &  renverfer. 

On  die  3us£  ,  qu'un  raisfcau,  une  rivière,  ont  fappé  un  mur, 
.quand  pua- à- peu  ils  en  ont  ruine'  ou  endommage  les 
fondement. 

SauPPSR  »  fc  dit  figorément,  &  fîgnsfîe  »  Détruire  les 
fonJtmens  de  quelque  chofe.  Si  vous  detraiièz  la  Loi 
Salsqœ,  vous  (fpn.  les  foodemens  de  la  Monarchie: 
Ceuxqui  nient  l'immortalité  de  Vttae  ftpptm  la  Reli- 
gion par  fes  fondemens. 

SawÉ  t  tE.  part.  pair.  &  adj. 

SAJ>PEUR.  f.  m.  Celui  qui  travaille  a  la  fappe.  On 
commanda  les  ftpptmt. 


S   A  Q^ 

SAQUEBUTE.  fubft.  fern.  Infiniment  de  Mofique 
qui  eft  à  vent  ,  6c  une  efpccr  de  trompette  harmonique 
différente  de  la  militaire  en  figure  6c  en  grandeur.  Elle 
a  {an  embouchure  ou  fon  bocal  4c  fon  pavillon  fembla- 
bles  ,  mais  elle  a  quatre  branches  qui  4e  démontent  ék 
le  brifènt  à  l'endroit  des  noeuds  ,  &  fouvent  un  tort  I  * 
qui  cftle  méroetuyau  qui  fc  tortille  deux  fois  ,  ou  qui 
fait  deux  cercles  au  milita  de  l'instrument  ;  ce  qui  le 
fart  dcfccndrc  d'une  quitte  plus  bas  que  fon  ton  natu- 
rel. Elle  contient  aufii  deux  branches  intérieures ,  qui 
ne  parodient  que  quand  on  les  tire  par  le  moyen  d'une 
barre  qu'on  pouffe  jufques  vers  la  potence,  ck  oui  l'al- 
longent commeon  veut  pour  faire  toutes  fortes  de  tons. 
Les  branches  vifîbles  fervent  d'étui  aux  invifiblcs.  La 
faqubutt  ordinairement  a  huit  pieds,  lorfqu'elle  n'eft 
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point  allongée,  de  qu'on  n'y  comprend  point  fon  torrjl.- 
Quand  elle  eft  tirée  de  toute  fa  longueur,  elfe  va  juf- 
ques  à  quinze  pieds.  Son  tortil  eft  de  deux  pieds ,  neuf 
pouces.  Eiie fert  de  baffe  dans  tout*  forte  de  concert» 
d'inltrumens  à  vent,  comme  font  le  ferpent  ôr  le  fagot,, 
de  elle  fert  de  biffctaiUe  aux  haut  bois.  En  France  la 
fautkmt  cfi  très  peu  en  ufage.  A  Berne  &  dans  tout 
le  pays  Allemand  de  ce  Canton  on  employé  pour  le 
chant  des  Pfeaumes  la  Mu  tique  c'uo  haut-bois ,  &  de 
deux  trompettes  ou  jSkJMftMK  Del.  de  la  S. 
Les  Efpagnols  difent  futbtube.  Dt  fmbucé ,  qui  a  été  fait 
du  Grec  fmbttks'  »  fait  du  Caldaïquc  ou  du  Syriaque 
fjbtu*.  Msn. 

Saquebute,  étoit  suffi  une  arme  ancienne  oo  une  efpc- 
cède  lance  crochue  pour  faire  tomber  par  terre  un  ca- 
valier :  de  là  vient  que  les  Picards  difent  encore  fjqatr 
une  cpée ,  pour  dire ,  la  tirer  du  fourreau  ;  &  fes  Efpa- 

gncdsdifënt/^rardansleméincienstcequ'iU  ont  em- 
prunte des  Arabes. 

SAQQER.  v.  ad.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  ; 
Tirer  l'épc'e.  Il  ftqud  un  coutcl.  Le»  Normands  di- 
fent encore  fiqun la  voile  ,  pour  dire,  la  ferler  ,  la 
plier. 

Ce  mot  vient  du  Chaldeen  fd<tm,  ou  de  l'Arabe  ftbjn,  qui 

fignitic  t**tt*u ,  gl4ive.  On  trouve  dans  les  vieux  Au- 

  c  n — -r  +t 

une  ejpte. 


S   A  R. 

SAR.  Terme  de  Marine.  Voyez  Saxt  ,  ou  Varech. 

SARA,  f .  f .  Kom  propre  de  femme.  Str*  étoit  ft  mroe 
d'Abraham.  Elle  avoir  nom  SâtH qui  veut  dire ,  M*d*~ 
me  ;  de  elle  fut  nommée  Aar*  ,  qui  f ignifie  Dtm ,  abfo- 
I.imei)t..v,:rj  eft  fort  éveillée.  Son  diminutif  eft 

SARABANDE,  f.  i.  Compofîrion  de  Muflque  ,  danie 
qui  eft  de  mefure  ternaire  ,  3c  qui  ordinairement  finit 
enlevant,  à  la  di  firerence  delà  Courante,  qui  fe  ter- 
mine en  baifTant  la  main,  quand  on  bat  la  mefurr.  Il  fe 
dit  de  la  danfe  &  de  l'air  for  lequel  on  la  eau  le.  L'A- 
Cad.  Danfer  une  S*r*bMdt.  Les  violons  fondèrent 
une^a/^unfrfortgaye.VotT.  Monsieur  des  Yveteaux 
mourant  à  Paris  à  tio.  ans ,  faifoit  jouer  une  SdTdbjnJe, 
afin ,  dsfoit-il ,  que  fon  a  me  paffât  plus  doucement.  St. 
Evr.  La  SjtÀmiU  eft  venue  des  Sarrafins,  auffi  bien 
que  la  Chacone.  On  la  danfe  ordinairement  au  fon  de 
la  guitarre  ou  des  caftagnettes.  Elle  a  un  mouvement 
gai  &  amoureux.  La  SéTtbânde  n'eft  à  le  bien  prendre 
qu'un  menuet ,  dont  le  mouvement  eft  grave  ,  lent  & 
ferieux.  Brossard.  Elle  a  été  ainfi  nommée, félon 
quelques-uns,  à  caufe  d'une  Comédienne  appcllée  s*- 
raijttJjqui  la  danla  la  première  en  France. 

Quelques-uns  erryent  que  ce  mot  vient  de  f*tM ,  qui  en 
Efpagnol  fîgniHc  bd.  D'autres  le  dérivent  de  l'Arabe 
Sarjbu  ,  fe  prumener  en  liberté.  II  vient  plutôt  de 
Sjrvema.  ancienne  dantê  en  Picardie.  Il  eft  fort  cro- 
yable que  ce  mot  babillé  à  l'Efpagnole ,  a  fait  SdnbMde. 
Huet. 

SAR  B  AT  AN  Ê,  ou  SARBACANE,  f.  f.  Tuyau  fait 
ordinairement  de  verre  ,  avec  lequel  les  écoliers  jettent 
des  pois  malicicufement  à  leurs  camarades  ,  en  les  fouf- 
flant  avec  la  bouche.  Aux  Maldives  ils  fc  fervent  de 
fitbdtMtt  pour  tirer  des  flèches,  qui  portent  fort  loin. 
PïRARO.  Les  Maoçars  ontdc  longues  fitbtcénei  >- 
vec  lefquclles  ils  foufflent  des  arrête»  de  poiffon  cm- 
poifonnées. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  {*ib*t*M ,  ou  de  l'Efpagnol  «- 
brMM».  Men. 

On  le  dit  auffi  de  quelques  autre*  tuyaux  par  oà  l'on  con- 
duit des  paroles.  Dans  l'Ile  de  Bornéo  perfonne  ne 
parle  au  Roi  que  par  des  prfcrM««,  à  la  tefer  ve  de  fa 
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femme  5t  de  fcsenfans.  LcsMiniftres  même  ne  pif- 
lent  aox  étrangers  qu'avec  des  fdibdtmei ,  lorfqu'il» 
traitent  d'affaires  :  ôt  c'eft,  ainli  qu'on  parla  à  Gonçalcs 
Gomea  d'Efpinofa  ,|'un  des  compagnons  de  Magellan. 
De  là  vient  eette  façon  de  parler  figurée ,  Parler  par 
firbjcMe  ;  pour  dire  ,  Parler  par  perionnes  interposes. 
Je  ne  veux  point  parler  ptr  jdrbd(d»e  dans  cette  «ffjirc  , 
je  veux  traiter  avec  lui  ute-à-tetc. 

SARCASME,  f.m.  Figure  de  Rhétorique  Ironie  for- 
te ,  5c  piquante  ,  par  laquelle  un  Orateur  infulte  à  Ion 
ennemi,  le  raille,  fit  le  maltraite  cruellement  de  pa- 
roles. Il  y  a  bien  de  Ja  différence  entre  une  repartie  li  - 
bre ,  &  fpir.tuclle ,  &  un  férufmt  olTcnfant.  Wi  CQ, 

Du  Latin  farufmtu. 

SARCELLE,  ou  CERCELLE.  f.  f.  Oifeau  aquati- 
que qui  tient  do  canard  ;  mais  de  plus  petite  taille.  Les 
fdtttÛff ,  ôc  les  pluviers  font  des  mers  friands.  Il  y  a 
des  pays  en  France  ou  on  les  appelle  des  g*t(etti ,  ou 
des  bdlebram.  Brlon.  En  Latin  querqueduld. 

SARCLER,  v.  ad.  Terme  de  Laboureur  ôc  de  Jardi- 
nier. Ecliardonner ,  ôter  les  méchantes  herbes  d'un 
clnrop,  d'un  jardin,  avec  mi  inftrument  propre  à  cet 
nfage.  Il  faut  farder  cette  terre  à  blé ,  fdreler  les  plan- 
ches, les  allées  de  ce  jardin.  Lesjardiniers  difentjir/rr 
ou  Cmltr. 

Du  Cant;e  dérive  ce  mot  àeftnalsrt  ,  firtUrt  ,  fsnulâ- 
rt ,  qu'on  a  dit  dans  la  bafli  Latinité  dans  le  mcme 
fens. 

Sakclk  «  Ée.  parr.  palT.  ôradj. 

SARCLEUR.  f.m.  Celui  qui  farcie.  Il  faut  avoir  des 

fàrdtun.  Je  regarde  les  Critiqnes  comme  des  fàHltun. 

Us  arrachent  les  mauvaifes  herbes.  Ho  et. 
SARCLEURE.  f.  f.  Ce  qu'on  arrache  d'an  champ, 

d'un  jardin  en  le  fardant.  Les  fdrekmti  d'une  allée  de 

jardin. 

S  A  lu:  L  USE.  f.  f.  Celle  qui  farcie.  Cette  petite  /*r- 

tltnft  n'eft  pas  mal  faite. 
SARCLOIR,  f.m.  Outil  avec  quoi  on  farcie  les  terres. 
C'eft  un  petit  fer  trenchiut  en  dedans  qui  fait  un  angle. 
On  y  applique  un  grand  manche  pour  couper  les  char- 
dons &  les  herbes  par  le  pied. 
SARCOCELE.  f.m.  Terme  de  Médecine.  Quelques- 
uns  le  font  féminin.    C'eft  une  excrefcencc  de  chair 
dure  >  indolente ,  qui  s'engendre  autour  du  tefticule , 
ou  fur  la  membrane  interne  duferotum,  &  qui  croît 
ipeu-à-peu.  Elle  eft  quelquefois  douloureufe  ,  5c  alors 
il  eft  à  craindre  qu'elle  ne  dégénère  en  un  cancer.  Le 
fjHffcU  vient  ordinairement  d'une  caafe  externe,  com- 
me d'un  coup  ,  d'un  froiflement ,  ou  de  quelque  coniu- 
fion  :  ces  accidens  font  que  le  fuc  nutritif  s'arrête  5c 
s'amafle  en  trop  grande  quantité  dans  les  pores  relâchez 
ou  comprimez  de  ces  parties ,  ôc  fe  change  en  cette  cf- 
pecc  de  chair  qn'on  appelle /jrwrlr.  Hoftnan  remar- 
que que  la  ùmttk  eft  fort  commune  dans  la  Gaule 
Karbonnoife  à  caufedu  grand  ufage  que  ces  peuples 
font  de  châtaignes  &  de  noix.  Cette  maladie  eft  tres- 
tacheufe,  5c  on  ne  peut  fort  fouvent  la  guérir  que  par 
l'amputation  du  tefticule. 
Ce  mot  eft  Grec  ,  il  eft  fait  de/4rx,  rfwrr ,  Ôt  ktiUt .  «- 

SARCOCOLLE.  f.  f.  Gomme  qui  fort  d'un  arbre  é- 
pineux  qui  croît  rn  Perfe,  5t  dans  l'Arabie  hetireufe  : 
elle  eft  en  très-petits  morceaux  fpongieux  ,  de  couleur 
jaunâtre  tirant  fur  le  blanc,  fcmblablcs  à  la  manne  d'en- 
cens ,  d'un  gont  amer  ,  un  peu  defagreable.  La 
firtucBt  eft  propre  pour  confolider  les  playes ,  d'où 
vient  qn'on  lui  a  donné  ce  nom  qui  eft  fait  de  deux  mots 
Grecs  ftrx  ,  tbdir ,  ôc  etlld ,  toile ,  comme  qui  diroit , 
tttitib/ùr.  On  l'employé  au  fit  dans  les  collyres  pour  ar- 
rêter les  fluxions ,  5c  effacer  les  taches  des  yeux.  ' 

SARCOLOGIE.  f.  f.  Terme  d'Anatomie.  Difcours 
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fur  les  chairs.  L'Anatomie  le  divife  ea  deur  parties 
fçavoir  l'ofteologie  5t  la  fdrtolegie.  La  première  trai- 
te des  parties  dures.  La  féconde  traite  des  parties 
molles. 

SAK  COMA.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C'eft  une  cx- 
croidance  de  chair  qui  vient  de  l'aliment  propre  de  la 
partie  ou  elle  naît  fans  fluxion  ni  décharge  de  humeurs 
des  autres  parties.  Que  fi  cette  chair  n'eft  réprimée  , 
elle  produit  fouvent  des  tuyaux  en  forme  de  ncines  & 
d'artères ,  par  lcfqucls  elle  prend  nourriture  5c  accroif- 
fement ,  comme  l'on  voit  aux  loupes.  Elle  jette  une 
fanic  fort  puante ,  5c  vient  autour  du  Hege,  au  cou  de  la 
matrice ,  à  la  Iradure  du  crâne ,  &  c. 

Les  Latins  l'appellent  frnigm ,  5c  le  vulgaire  JU,  ou  ftit 
Sdtm  Fiacre. 

Ce  mor  eft  Grec  ;  il  eft  fait  de  fax ,  tbdir. 

SARCOMPHALE.  f.  f.5tm.  Terme  de  Médecine  5c 
de  Chirurgie.  Excrefcencc  charnue  du  nombril. 

SARCOPHAGE,  f.  m.  Tombcao  de  pierre  chez  les 
Romains ,  ou  l'on  mettoit  les  mor  ts  que  l'on  ne  vouloir, 
pas  brûler.  C'eft  de  là  que  nous  cil  venu  le  mot  de 
Cercueil ,  que  l'on  écrivoit  autrefois  félon  fon  origine 
ftrcutil.  Celui  defdrcsfbdgt  eft  coropofe  de  deux  mot» 
Grecs  5c  lignifie  ,  qui  nuage  U  tbmr  ,  parce  qu'on  fe 
fervoit  au  commencement  pour  creufer  des  tombes  de 
certaines  pierres  qui  confumoient  promptcment  les 
corps.  Les  carrières  dont  on  les  tiroir  étoient  dans  une 
ville  delà  Troadc  appcllcc  Ajjum.  Dans  quarante  jours 
un  corps  y  étoit  entièrement  confumé  ,  à  l'exception 
des  dents.  Cette  pierre  étoit  fcmblabk  à  une  pierre 
ponce  rougeâire ,  5c  avoit  un  goût  falé.  On  en  faifoit 
des  vafei  pour  guérir  de  la  goûte  ,  en  mettant  1rs 
pieds  dedans  fie  ne  les  y  laiflaut  pas  trop  long  terns» 
M.  D. 

Cuspia  Mli LU  noc  sakcophag. 
Apsriki.  N.  Lie. 
Aux  Dieux  if**» .  Cu[ju  *gl*lù  rtf$Çt  iti.  Uu'efi  fat  fer- 

via  d'ouvrir  et  Cercueil.  DaNET. 

SARCOT1QUE.  f.  m.  5c  adj.  Terme  de  Médecine; 
C'cft  un  remede  propre  a  faire  revenir  la  chair  dan*  use 
phye  ou  dans  un  ulcère.  Les  fdtcêtiquet  doivent  être  de- 
terfifs  fans  mordacité ,  5c  modérément  chauds  ;  tels 
font  la  far  coco!  le  ,  le  fang  de  dragon,  l'encens  ,  ficc.On 
l'appelle  autremenr  inttrtutif. 

SARDIENNE.  adjeét.  qui  le  dit  d'une  pierre  precieufe 
ainfi  appellée  parce  qu'on  la  droit  autrefois  de  l'Ile  de 

Latin  ftréus  Itfù ,  ttnulm* ,  ou  cuntelm.  Voyez  CoR- 

NAl.lNF. 

SARDINE,  f.f.  PoifTonde  mer  qui  eft  peu  différent  du 
hareng ,  qui  a  la  tête  dorée,  le  ventre  blanc ,  5c  le  dos 
verd  ôt  bleu,  mais  qui  eft  plus eftime.  On  cftime  fur 
tout  les  fdrdmet  de  Royan  ville  de  Xaintonçe.  La  fdtdi- 
ne  n'a  point  de  fiel.  R  ond.  Il  y  a  des  faifona  propres 
pour  aller  à  la  pêche  des  ftrdmrt.  Lesfdtdimt  fe  gardent 
deux  ans  (al ce»  fans  fe  corrompre. 

Du  Latin  fdrdmid. 

On  l'a  appelle'  ainfi  parce  qu'on  en  envoyoie  autrefois 
beaucoup  de  Sardaigne. 

SA  R  DIS.  f.m.  Draps  aflèz  communs  qui  fe  fabriquent 
en  Bourgogne. 

SARDOINE.  f.f.  Pierre  precieufe  qui  tient  de  la  pier- 
re (ardienne,  5c  de  l'onyx.  Elle  eft  rouge  tirant  fur  le 
blanc ,  comme  l'ongle  de  l'homme.  Il  y  en  a  qui  ont  un 
rouge  tiraot  fur  le  jaune.  On  en  apporte  des  Indes  O- 
rientales,  d'Arabie,  de  Bohême.  La  plus  cftimée  eft  la 
plus  diaphane.  Scipion  l'Africain  eft  le  premier  qui  a 
mis  en  ufage  la  jdtdtine  chez  les  Romains.  On  en  fai- 
foie  autrefois  de  fort  beaux  vaifleaux.  On  dit  que  c'eft 
une  ferdtme  que  le  Tyran  Polycratc  jetta  dans  la  mer  , 
5c  qui  fut  trouvée  cinq  ou  fix  jours  après  dans  le 

ven- 
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iff  ntfe  d'un  poiflbn  dont  un  pêcheur  lui  avoît  fait  prc- 
fcrit. 

Do  Latin  ferdmx  >  mot  coropafé  de  ftréd,  fie  dVrar,  p»r- 
ce  que  la  fetdtm*  femble  être  coropoféc,  de  la  cornaline 
qu'on  appelle  en  L»tinf4rdé,S(  de  I'omjx. 

SARDONIEN.  ad;,  m.  qui  Je  dit  en  ce  proverbe >  Ri» 
Ssrdnum,  c'eft-à-dire ,  malheureux  &  mortel  ,  qui 
arrive  à  ceux  qui  ont  mange  d'une  herbe  appcll ce  fer- 
duM  ,  parce  qu'il  en  croiffbit  autrefois  beaucoup  en 
Sardaignc  ,  autrement  *fmm  rifm ,  qui  cil  une  cfpece  de 
trmmcHlt ,  ou  g ttmmlktt*  j  elle  rend  les  gens  infeoicz,ou 
leur  caufe  une  contraction  de  nerfs  ,  qui  font  retirer 
les  lèvres  »  enfortc  qu'il  femble  que  le  malade  ris;  en 
mourant.  Cette  plante  nommée  jutdtmu  pouffe  plu- 
sieurs tiges  cannelées ,  rameufes.  Ses  feuilles  font 
femblables  à  celles  du  perfil  fauvage  >  marquetées 
quelquefois  de  taches  blanches ,  d'un  goût  acre  de 
brûlant.  C  Bauhia  l'appelle  tdnuuulm  pMufrh  *fït fo- 
in tdVf. 

SARGAZO.  f.  m.  Plante  qui  croit  abondamment  au- 
tour de  la  Jamaïque  prefque  fur  tous  les  rochers  de  la 
tuer ,  fie  qui  couvre  une  grande  partie  de  l'Océan  fcp- 
temrional .  où  l'impetuotité  des  courans  la  t.- a  H  porte 
par  ledetroir  de  la  Floride.  EUe  poulie  plulîeurs  ra- 
meaux menus  »g'is,  s'cmmontclant ,  ex  s'cntortillant 
les  uns  avec  les  autres.  Ses  feuilles  font  longues ,  min- 
ces ,  dentelées  en  leurs  bords ,  de  couleur  rouffâtf e  , 
d*ar»  pour  approchant  de  la  percepierre.  Son  fruit  eft 
une  baye  ronde ,  rjrolle  comme  un  grain  de  poivre ,  lé- 
gère ,  vuide.  Lofrtl  i'ippcUtiemicuii  Burma  fert  *tis  fa- 
im. Le  fergdu  cil  fort  tendre  quand  on  Je  retire  de 
1  "eau  ,  mats  il  devient  dur  oxcaJlaot  quand  il  eft  fcchc  ; 
il  eft  propre  pour  la  difficulté  d'urine,  &  pour  faite  for- 
tir  le  fabJedcs  reins.  Les  Portugais  appellent  l'étendue 
de  la  mer  qui  eft  entre  les  Iles  du  Cap-veat ,  les  C*na- 
rfes  fit  la  rené  ferme  d'Airique,J&crd»  Strjrsjp» ,  parce 
qu'elle  eft  couverte  de  cette  plante  ,qui  rend  la  nsvi- 

vient  du 


gation  dangereufe.  Lemery  dit  que  ferg**.t  , 
nom  que  les  Portugais  ont  donné  à  cette  mer. 
SARMENT,  f.  m.  Prononce!  femttn.  Quelques-uns 
disent  ftrmtat.  Le  bois  qu'on  coupe  d'un  Cep  de  vigne  , 
quand  on  la  taille  au  printemps.  On  fait  des  fagots  de 
(arment  pour  faire  du  fou  clair.  La  cendre  de  ferment  eft 
fort  de!  ite,  fie  fort  aux  Chyrotâer  Se  aux  Ouvriers  à 
faire  des  coupelles ,  des  moules  fit  autres  ouvrages. 
L'œil  du  ferment  eftfon  bourgeon. 
Du  Latin  fementam. 

Sarmgnt,  ledit  aujE  du  petit  bout  de  bois  qu'on  lailTe 
fur  le  fëp  où  tient  Je  nouveau  bourgeon. 

On  dit  en  proverbe ,  A  la  St.  Vincent  levin  morne  aupr- 
mem  $  te  quand  il  gcle ,  il  en  defeend. 

SARRASIN.  ad;.fitf.m.  Quand  il  eft  odjcaif ,  il  n'a 
ordinairement  d'ufage  qu'en  cette  phrafe,  Blé  ferufin, 
qui  eft  une  c  i  pece  de  blé ,  qu'on  appelle  autrement  blé 
nttt.  Ccft  un  blé  que  Dalechamp  dit  avoir  été  appor- 
té d'Afrique.  Il  a  la  feuille  rondelette  d'abord,  qui 
prend  enfuite  la  forme  de  celledu  lierre,  horfmis  qu'el- 
le eft  plus  pointue  fie  plus  molle.  Son  tuyau  eft  frêle, 
rond ,  vuide ,  rouge,  feuillu,  d'où  fort  une  fleur  blan- 
che, affez  grande  ,  drfpofée  en  grappe,  cornpofée  de 
cinq  étamines.  Il  lui  fuccede  une  graine  de  forme  tri- 
angulaire, ayant  la  moelle derlans  blanche ,  ficrécorce 
de  deffiss  noire.  En  Latin  fugvfjrtm  xnigeert  erttium. 
TourtNEfoRT.  Onlefeme  en  Avril  ,  fit  on  le  moif- 
fonne  en  Juillet.  En  quelques  lieux  on  en  sait  la  moif- 
fon  deux  fois  l'année.  Les  païlans  en  font  du  pain  qui 
eft  fort  noir. 

Le  mot  de  Utréf*  vient  de»  peuples  qui  fê  clifcrrt  defeendus 
de  S*i* femme  légitime  d'Abraham ,  comme  veut  So- 
lomenc ,  dont  Seal iger  le  reprend,  fit  dit  que  ce  mot 
vient  de  fenk'%  qui  lîgnifie  vt!f*r  ;  d'autres,  somme 
Time  IV. 
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Stc phwut.lc  tireur  d'une  région  appelle*  s  a>. ;<.-..  Û*atfi 
très  dilent  que  ce  morHebrcu  ferth  lignifie  drfer.t,&.  fuit* 
vmit  ce  qui  convient  aux  brigands,  qui  vivent  dan»  le» 
deferts.  On  a  donné  ce  nprn  a  des  peuples  de  l'Àrabiej 
du  mer  Arabe  s>Uaki»»<\\»  lignifie  Ottm  %  comme  l'a 
remarqué  Pocock  dacs  fes  notes  fur  Abulfaxai.  Les 
Hébreux  appelaient  Oiunté#x  particulièrement  1rs  ha- 
bilans  de  l'Arabie  pierreufe.  Le  Cl. 
SARHASJN  ,  ine  ,  feduauffi  adjtctivemenrtt.  L'Ar- 
mée (jrrjftne. 

SARRASJNE.  f.  f.  Terme  de  Fortification.  C'eftune 
herfe  qui  fc  met  au  deffus  des  portes  des  villes ,  fil  qu'on 
fait  tpmbcr  quand  on  veut,  pour  tmpêeher  les  for- 
prifes. 

Sarrasins  i  eft  suffi  le  nom  d'une  plante,  qu'on  appel-' 
le  autrement  4rifi»U(bt.  Voyez  Aristoloche. 

SARRASINOIS.  lerrne  de  Tapiflèrie ,  qui  Je  dit  de 
tous  tes  ouvragesdeupiJlaie  qui  Je  font  en  Orient , 
comme  les  tapis  de  Turquie,  de  Pcrfe,  ficc  où  les 
Sarraiios  ont  originairement  habité.  Les  Tapifiîers  dei 
Paris  fe  qualifient  Maîtres  TapiJfiers  de  haute  lifîr  fer- 
T*ft*Ht  fie  de  renttaiture ,  Contrepeintiers  neutres  fit 
Coù  tiers. 

SARRETTE,  f.f.  Plante  dont  la  feuille  fert  aux  Tein- 
turiers pour  teifldrc  en  jaune  ,  fie  qui  croie  en  plulîeurs 
lieux. 

SARRIETTE,  SADRL'E,SAVOJlE*E.  f.f.  Plante 
qui  pouffe  de  petites  verges  à  la  hauteur  d'un  pied  eV  de- 
mi ,  fie  dont  les  feuilf es  font  petites,  oblongues,  fern- 
Wsbles  à  celles  de  J'byfope ,  percées  de  beaucoup  de 

.  trous,  mais  qui  tic  rravctfenrpjsj  d'une  odeur  appro- 
chante de  celle  du  thiua  ,  d'un  goût  piquant.  Ses  fleurs 
font  en  gueule  ,  tout-à-fait  fetnblables  à  celles  du  thim  t 
clairfemccs  dans  les  aiflclles  des  feuilles,  de  couleur 
blanche  tirant  fur  le  purpurin.  Il  Jeur  fuccede  des  fèr 
menées  prcfque  rondes  ;  fie  menues.  racine  eft  JÀm- 
plc  ,  ligneufe.  En  Latin  f*t»r*i*  {mivâ.  J.Bauh.  La 
feïmu  eft  propre  pour  la  foiblefle  d'eftomac ,  pour  J'af- 
thme ,  pour  la  fupprcJfion  des  mois }  on  l'employé  fou  * 
vent  dans  les  fauces.  Il  y  a  quelques  autres  efpece*  de 
ftnettf. 

Mr:  Ménage  dérive  ce  mot  defeturtuité  diminutif  de  Çmu- 
Ttiâ.  StUMreié  ,  à  fetvrofe ,  fouler ,  parce  qu'on  employé 
cette  plante  dans  les  alimens. 

S  A  RT  ,  ou  S ar  ,  ou  Goémon.  Ce  font  des  1 

fent  au  fond  de  Ja  mer ,  qu'elle  arrache  en  certains  i 
fie  qu'elle  rejette  à  la  côte.  On  s'en  fert  à  fumer  la  ter- 
re. Voyez  Varech. 

Sart.  f.m.  Vieux  mot.  Champ.  L'Hermite  avoit  la- 
bouré unprr  fitfcmé  du  métail  en  la  terre  qu'il  atoit 
fartée.  L*  Chrtnique  de  H*in*ttt. 

Du  Latin  etsrtïum.  Voyez  essahteR.  Mew. 

SARTIE.  f.f.  Terme  de  Marine,  qui  fe  dit  fur  h  tact 
de  Levant  de  toutes  fortes  d'agreils,  fit  d'apparaux ,  qui 
fervent  à  équiper  ,  on  à  armer  un  vaiffèau.  Les  corda» 
gesen  gênerai  font  anffi  nommez  feràts. 

Ce  mot  vient  de  Çmtu ,  qu'on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité , 
du  Grec  rx^rfM.  De  ce  mot  Grec,  les  Efpagnols  ont 
fâkaMMMi  dans  la  même  fignification ,  fie  les  Italiens 
fmt&farti.  Mek. 

SAS. 

SAS.  f.m.  Sortedotamis.  Tiffù  de  crin  attaché  ù  un 
cercle  de  bois  mince  fie  large ,  fie  dont  on  fe  fert  pour 
paffer  les  poudres  qu'on  veut  avoir  fort  délires. On  paf- 
fe  la  farine  ao  fei  dans  les  huches  ,  fie  il  fert  de  blutoir: 
Les  Parfumeur»  paflent  leurs  poudres  dans  des  fu  qui 
ont  on  couvercle.  Les  Maconsfo  fervent  autli  de  plâ- 
tre au  fes  pour  les  eheminées  ,  fie  autres  ouvrages  dé- 
licats. 

Rr  Sas 


SAS.     S  A  T. 

Sas  ,  vient  àefettceum  ,fait  defoje.  De  fttt ,  foye  de  pour- 
cent. 

On  dit  faire  tourner  le/ii,  quand  on  fait  une  certaine  di- 
vination pout  découvrir  I  auteur  d'un  vol  domeftique, 
avec  un  f*s  que  le  Charlatan  tourne  fi  adroitement,  qu'il 
le  fait  arrêter  far  celai  qu'il  foupçonne ,  lequel  ordinai- 
rement fe  découvre  lui-même. 

On  dit  proverbialement ,  &  bafTcmenefquandon  veut  par. 
Jcrdc  quelques  chofes  qui  ont  été  examinées  avec  peu 
de  foin,  qu'cllcsont  étépaftées au gros/ir. 

SASSAFRAS,  f.m.  Boisjaunâtre ,  odorant ,  d'ungoût 
nn  peuacre,  aromatique,  approchant  de  celui  du  fe- 
nouil. On  le  tire  d'un  arbre  qui  croit  dans  la  Floride  , 
appelle  parles  Indiens  pdvjme,  &  par  1rs  François  auf- 
fi  féfifTM.  Cet  arbre  cft  grand ,  de  la  figure  &  de  la 
grolfeur  d'un  pin  médiocre;  Ton  écorce  qui  cft  couver- 
te d'une  peau  délice  6c  grife,  eft  d'une  couleur  cendrée 
tirant  fur  le  noir ,  plus  odorante  que  le  bois ,  &  d'un 
goût  plus  aromatique.  Il  jette  en  haut  des  rameaux  , 
garnis  de  fueillcsqni  refTemblent  au  commencement  à 
celles  du  poirier,  mais  qui  prennent  à  mefure  qu'elles 
croi  fient  ,  la  figure  de  celles  du  figuier ,  de  couleur  verte 
obfcure.  Ses  fleurs  font  petites,  jaunes ,  femblables  à 
celles  du  cornouiller  mate.  Ses  fruits  font  des  bayes  pe- 
tites, noirâtres  ,  ramalTées  plufieurs  en  grappe  ,  atta- 
chées i  de  longues  queue';.  En  Latin  fdffifrdt.  Le  bois 
de  Jdgdftds  efi  tort  bon  dans  les  maladies  vénériennes, 
dans  la  goûte ,  dans  la  fciatique.dans  les  pâles  couleurs; 
on  le  prend  en  decoôion  ou  en  intùfion. 

SASSAFRAS ,  eft  peut  être  une  corruption  de  f*xifrdgd  , 
comme  pour  dire  un  arbre  ou  un  bois  dont  les  vertus 
approchent  de  celles  du  fdxifrsge. 

SASSE.  f.f.  Terme  de  Marine.  Pelle  creufe  propre  i 
tirer  l'eau. 

SASSENAGE.  (.  m;  Sorte  d'excellent  fromage  qui 
prend  fon  nom  du  lieu  où  il  fc  fabrique  en  Dauphiné. 

SASSER.  v.  aét.  Paflerparlc  fas,  par  le  tamis.  Sdfler 
de  la  farine ,  fiffer  du  pl  itrc. 

Sasser,  fe  dit  hgurément  en  parlant  des  affaires  qu'on 
examine,  qu'on  a  reprifes  &  difeutées  plufieurs  fois. 
Cette  queftion.ee  proccs.ont  été  bien  fjjjez. ,  &  refaf- 
fex;on  lésa  revus  par  trois  fois  fur  leBureau.Lcs  Comp- 
tables, les  Financiers,  ont  été  fifft^jk  rcfafTez,  on  a  re- 
vu leurs  comptes  ,  on  leur  a  fait  plufieurs  taxes. 

Sassé,  Eh,  part.  pa(T. & adj. 

SASSET.  f.m.  Petit  fas.  Il  faut  achetter  un  fdjje  t . 

SASSOIRE.  f.f.  Terme  de  Charron.  C'elt  une  pièce 
du  train  de  devant  du  carofie ,  qui  cft  au  bout  des  ar- 
mons ,  quitoutient  la  flèche ,  de  fert  i  faire  braquer  le 
caroil'c.  La  fdffeir*  de  ce  carofTc  cft  ufée. 

S  A  T. 

S  AT.  f.m.  Terme  de  Relations.  Mefure  dont  on  fe  fert 
à  Siam  ,  pour  mefurer  les  grains,  les  graines  &  quel- 
ques fruits  fecs.  Lc/jtf  eft  d'environ  de  j.  livres  poids 
de  marc. 

SATAN,  f.  m.  Le  Chef  ,  ou  Prince  des  Diables. 

Ce  mot  vient  du  Grec  fdtânit ,  mais  non  pas  immédiate- 
ment, puis  qu'il  vient  originairement  du  Syriaque  de  du 
Chaldccn  (eum.  Il  fignific,Advcrfaire,parccqu'il  s'oppo- 
fe  aux  volontcz  de  Dieu.  L'Ecriture  fe  fert  abfolument 
de  Ce  mot  pour  parler  du  Diable  ,  St  de  fes  tentations. 
SdttH  entra  dans  le  cœur  de  Judas  pour  lui  faire  trahir 
fon  Maître. 
S  en  je  m  fenfe  fju  que  Satan  en  perfetm  , 
Piaffe  être  h  mtthtn:  qu'une  telle  fetftnne.  Mo  L . 
On  dit  suffi  à  celui  qui  veut  nous  faire  commettre  quel- 
que peché.  Arrière  de  moi  ,fdun. 

SATELLITE,  f.  m.  On  appelle  aiofi  ,  un  homme  qui 
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porte  l'épée  ,  &  qui  cft  aux  gages  &  à  la  fuite  d'un  an- 
tre comme  le  miniftreôc  l'exécuteur  de  fes  volonté*. 
L'Acad.  Chex  les  Empereurs  d'Orient,  c'étoitue 
dignité  ou  charge  d'un  Capitaine  des  Gardes  duCorps. 
On  a  donné  auifi  ce  nom  à  des  vaffaux  ,  &  enfin  à  ceux 
qui  tenoient des  fiefs,  qu'on  appeiloit  Strgemettes.  On 
le  prend  prefentemeut  en  mauvsife  part  pour  un  Ar- 
cher ,  un  Pou  fit  eu  »  ou  quelque  mauvais  garnement  qui 
fett  aux  captures ,  ou  à  faire  demauvais  traùttmens  à 
quelcun.  Il  eft  venu  un  Exempt  ivec  plufieurs  Sdtetti- 
tet  faire  perquifition  en  cette  maifon.Etant  averti  de  l'ar- 
rivée desfttelbiet ,  il  les  attendu  de  p:cd  letme.  Va  te. 
Cet  homme  a  une  méchante  affaire,  il  marche  toujours 
accompagné  dénombre  de  fdtellitei  &  de  couppe- jar- 
rets. Il  n'eft  en  ufjgc  que  parmi  le  petit  peuple.  L'A- 
cad. 
Du  Latin  fdtelUi. 

En  Aftronomie  on  appelle  fettllitee  de  petites  planètes  qui 
tournent  autour  d'ur  e  plus  grande.  Les  fueilitetde  Ju- 
piter» font  quatre  étoiles  qui  tournent  autour  de  cette 
Planète  ,  8c  qui  n'ont  été  découvertes  qu'en  nos  jours  , 
i  caufe  qu'on  ne  les  peut  appercevoir  qu'avec  de  gran- 
des lunettes.  Ces  fdtellitet  1er  vent  de  Lunes  à  leur  planè- 
te principale  pour  l'éclairer.    La  première  fait  fon 
cours  en  un  jour  &  18.  heures  19.  minutis  ;  la  fecende 
en  trois  jours  Se  trois  heures  ;  la  troifiéme  enfept  jouis; 
la  quatrième  en  feize  jours ,  dix-huit  heures.  Galilée 
qui  les  apperçue  le  prtmicr  les  nomma  ,  étrilles  àe  hleit- 
tii.  Ce 5  (dtellm  <  ne  tournent  fur  leur  axe,  que  comme 
notre  lune  ;  car  on  voit  toujours  les  mêmes  apparences 
dans  les  mêmes  parties  de  leurs  orbes.  Il  y  en  a  pref- 
que  toutes  les  nuits  quelcun  d'e'clipfé  par  l'cmbre  de 
cette  Planète.  Monfr.  Caflîni  a  fait  des  t  phemerides  du 
mouvement  de  ces  aftres ,  pour  fervir  i  la  découverte 
des  longitudes  à  caufe  de  leurs  fréquentes  éclipfes.On 
prend  les  longitudes  fur  les  immerfions  &  les  emtr- 
fions  des  fdtellttes  de  Jupiter.    Voyei  Eclypse.  Il  y 
a  auffi  cinq/irr/ufM  qui  tournent  autour  de  Saturne.  Mr. 
Huygens  en  a  d'abord  découvert  un  ,  &  Mr.  Caflîni 
quatre.  Ils  ont  été  nomme/  les  Etrilei  de  Loàtt  L  Grtnd. 
Il  aobfervé  que  le  premier  ftietlete  de  Saturne  tourne 
autour  de  cette  Planète  en  un  j«mr  il.  heures  «9.  minu- 
tes. Le  fécond  en  deux  jours  17.  heures  43.  minâtes. 
Le  troifiéme  en  quatre  jours  12.  heures  27.  minutes. 
Le  quatrième  en  11.  jours  a  t.  heures  15.  minutes.  Le 
cinquième  en  79.  jours  ji.  heures.  On  obferve  encore 
que  ces  cinq  fdtellitei  font  quelquefois  plus ,  &  quelque» 
fois  moins  grands ,  &  même  qoe  le  dernier  s'échpfe 
tout-à-fait  pendant  quelque  tenu  :  la  même  chefe  arri- 
ve aux  fdtellitet  de  Jupiter.  M.  Huygens  conjecturait , 
qu'il  y  avoit  un  6.  fdttUtie  entre  le  4.  &  le  yfdtttùtes  de 
Saturne  à  caufe  du  trop  grand  eipacc  entre  ces  deux  j.t- 
teUites.   Ces  fdtellitei  ne  tcurnent  pas  non  plus  que  la 
June  fur  leur  centre,  félon  M.  Huygens.  M.  Gregory 
fait  voir  que  la  Lune  &  les  autres  jdtellitei  tournent  fur 
leur  centre.  Les  fetellites  de  Jupiter  &  de  Saturne  font 
des  Planètes  fubalternes ,  au/B  bien  que  notre  Lune, qui 
eft  unfdtetiite  de  notre  Terre  Font. 

Le  Ciel  des  Anciens ,  du  moins  leGcl  de  leurs  Aftrono- 
mes ,  n'a  ;  as  été  fi  magnifique  que  le  nôtre.  Dans  no- 
tre monde  fcuJ,  ou  dans  ce  qu'on  appelle  le  tourbillon 
du  Soleil ,  nous  avons  neuf  Planettes  qui  !e«»r  ont  été: 
inconnues  ,  fans  compter  l'anneau  de  Saturne  ;  qui  n'eft 
peut-être  qu'une  fuited'un  grand  ncsrbre  de  Planettes. 
Ces  neuf  Planettes  nouvelles  fcntlcs  quatre  [dteUites  de 
Jupiter  &  les  cinq  de  Saturne.  On  fçait  combien  les 
fdtellitet  de  Jupiter  fort  utiles  pour  les  longitudes,  & 
par  confequent  pour  la  Géographie  ck  la  Navigation. 
Ctux  de  Saturne  ne  Icfrront  pas  rroins  ;  &  outre  cette 
utilité  fcnfible  :  1.  Usent  fervi  à  faire  voir  combien  le 
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mouvement  de  la  Lune  autour  de  la  terre ,  à  laquelle 
feule  il  i  c  rapporte,  avoit  et  é  heureufement  imagine  par 
Copernic  r.  Ut  ont  auffi  fefvi  à  vérifier  la  faroeufé  rè- 
gle que  Kepler  a  établie  fur  la  proportion  qui  elt  entre 
les  d  i  il  a  ;  ces  des  planètes  de  leurs  révolutions.  Kepler 
a  trouvé  que  ces  diftances  font  entr'ellea  comme  les  ra- 
cines cubiques  des  quarrez  des  révolutions,  ou  récipro- 
quement que  les  révolutions  font  cntrcUes  comme  1rs 
racines  quarrées  des  cubes  des  diflancea.  Cette  propor- 
tion n'  et  ou  prouvée  que  par  le  (ait  ;  mais  le  fait  fur  le- 
quel Kepler  s 'eft  fondé  «aroit  encore  été  plaa  certain  , 
li  les  diftances  de  toutes  ces  planètes  au  Soleil  avoient 
été  connues  par  obfervation  ,  auffi  bien  que  leurs  révo- 
lutions -,  cependant  il  n'y  avoit  que  Mercure  &  Venus; 
dont  on  pût  faire  ces  obfervations.  Mais  heureufement 
on  vint  à  découvrir  les  futilités  de  Jupiter  :  on  eut  par 
obfervation  &  leurs  dittances  à  Jupiter  ,  de  leurs  révo- 
lutions autour  de  ce  centre  commun  ,  &  la  règle  de  Ke- 
pler fut  confirmée  par  cet  esemple.  £ile  le  fut  encore 
depuis  par  \ufdtetittet  de  Saturne,  j.  Ce  qui  confirme 
la  règle  de  Kepler,  confirme  auffi  le  mouvement  que 
Copernic  attribue  à  la  terre.  4.  11  nous  fetnble  que 
la  Lune  ne  tourne  pas  fur  fon  axe  comme  les  autres 
planètes  poifqu'dle  nous  prcfënte  toûjours  la  mê- 
me face.  Pour  fauver  cet  inconvénient  ,  mi  ima- 
giné un  fjflcme  qui  avoit  pourtant  befoin  d'être 
prouvé  par  quelque  exemple  ,  de  c'eficc  que  fait 
le  cinquième  ftieliite  de  Saturne.    11  difparoit  entiè- 
rement pendant  la 'moitié  de  fa  révolution  <  lorfqu'il 
eft  à  l'Orient  de  Saturne,  quoiqu'il  foie  alors  quelque- 
fois plu  proche  de  la  terre ,  que  quand  on  le  voit 
dans  fon  demi  cercle  occidental.  Or  on  explique  ce 
phénomène  en  fuppofant  que  ce  faillit*  a  deux  hetnif- 
pheres  ,  dont  l'un  eft  presque  entièrement  forme  par 
des  terres ,  de  l'autre  par  des  mers.  Le  premier  bemif- 
phere  peut  bien  réfléchir  affez  de  lumière  jufqo'à  nous , 
l'autre  n'en  réfléchit  pas  aflex,ot  c'eft  celui  qui  eft  tour- 
né vers  nous ,  locfque  ce  ftttiUtt  eft  dans  fon  demi  cer- 
cle oriental .  Or  cela  ne  fe  peut  bure ,  à  moins  que  le 
fittUàt  ne  tourne  fur  fon  axe  à  peu  près  dans  un  terns 
égal  i  cd  ai  de  fa  révolution  autour  de  Saturne  1  de  voilà 
auffi  le  Syfteme  qu'on  peut  imaginer  fur  la  Lune.  Elle 
peut  tourner  fur  fon  axe  dans  un  tenu  1  peu  près  égal  à 
celui  qu'elle  employé  à  tourner  autour  de  la  terre.  En 
effet  ces  deux  planètes  font  de  lamème  efpcce,dc  laLu- 
nc  n'eft  que  le /4ttlfit*  de  la  Terre ,  comme  les  ftttiitts 
de  Jupiter  8c  de  Ssturne  n'en  font  que  les  Lunes  -t  8c 
peut -et re  fe  trouvera  r*il  21a  An  que  c'eft  là  une  des 
propriétés  des  planètes  fubalrernes ,  d'avoir  des  mouvc> 
mens  fur  leur  axe  i  peu  près  égaux  en  dorée  à  leurs  ré- 
volutions autour  de  leurs  planètes  principales,  obfern- 
imu  fur  ï  Aitronomif. 
SATIETE',  f.  f.  Repletîoo  d'alimens  qui  va  jufqu'au 
dégoût.  Il  faut  manger  8c  boire  pour  appaifer  la  faim 
dtïa  foif ,  dt  non  pas  jufqu'à  Jttien  ,  jufqu'à  la  fêtuti. 
Du  Latin fmittéi. 

S  at  i  k  t  e  ,  s'eroploye  auffi  figuré  ment ,  fit  ftgnifie ,  Plé- 
nitude ,  dégoût.  Le  Cardinal  Commendon  prevenoit 
UfdHrtéqix  donne  une  affiduité  affectée-,  &  il  fém- 
bloit  renouvd  1er,  de  augmenter  fon  crédit  par  fes  ab- 
fences.  Ft.  Charles  quint  quitta  le  monde  par  la  fêt'iat 
qoe  canfe  ordinairement  la  grandeur.  Oi.  M.  L'en- 
nui des  femmes  du  monde  enivrées  de  pfaifirs,  eft  un 
dégoût  de  fm'tttf.  Ni  c.  La  facilité  8c  l'abondance  pro- 
duifent  ordinairement  la  fttittt.  Mont.  La  fétitti  rend 
la  volupté  même  eumn/eufe.  Id.  On  n'arrive  jamais  à 
une  faiett  de  gloire  ,  &  d'honneurs.  Ce  mot  eft  élégant 
&  a  beaucoup  de  grâce.  HtftY. 

SATIN,  f.  m.  Etoffe  de  foye  polie  &luuante,  dont  ja 
chaîne  eft  ion  fine,    fort  en  dehors,  &la  ttéme  eft 
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groffe  &  cachée  ;  ce  qui  lui  donne  fon  luftre.  Le  p}ul 
beau  fétm  eft  celui  de  Horenccde  de  Gennes,  &  puis 
celui  de  Lion,  Les  ftttm  de  Bruges  font  tremez  de  fil  » 
de  la  chaîne  eft  de  foye  ;  ce  qui  l'a  fait  nommer  c*ff*td* 
Le  fit  m  plein  eft  celui  qui  eft  brillant  8c  uni.  Il  y  en  a 
d'autre  qui  eft  figuré ,  de  diverfifié  de  plufieurs  couleurs 
ou  figures ,  auqueloo  ajoûte  de  nouvelles  chaînes  ou 
trémes  pour  faire  lea  façons.  On  fait  des  robbes  ,  des 
juppes,  des  'bonnets  de  fui».  On  imprime  des  images  » 
des  Thefes  fur  du  («tin. 

Ménage  dérive  ce  mot  de/tf4 ,  comme  qui  dîroit  fttmm  $ 
ou  de  l'Hébreu  faim,  lignifiant  la  meroe  chofe  ;  ou  des 
mots  fait ,  8cf»imtt ,  qui  lïgnifioicntcn  vieux  François 
prtfre ,  81  gentil ,  pareeque  cette  étoflis  babille  fort  pro- 
prement. Du  Cange  dit  qu'il  vient  de  juteum,  ou  ia- 
Uki ,  vieux  mot  François  lignifiant  la  même  chofe. 

On  dit  fîgurément  d'une  belle  peau  blanche  ic  unie ,  que 
c'eft  un  fatin  1  qu'elle  efl  blanche  comme  un  faim  ,  dou- 
ce comme  un faim.  Marot,  parlant  d'une  belle  gorge 
entérines  butlcfqucs,  l'appelle,  Teton de  fatin blanc 
tout  neuf.  On  le  dit  auffi  des  étoffes,  des  fleurs,  &  au- 
tres chofès  brillantes  &  polies.  Rabelais  fait  une  plai- 
fanteal'rgoriedupaïs  de  Satin ,  pour  fe  moquer  des 
Auteurs  qui  parlent  de  plufieurs  animaux  fabuleux  8c 
fantafiiques  ,  comme  le  pheenix  ,  la  remore,  lesHar- 
pyes ,  les  Satyres ,  dtc.  qui  n'ont  jamais  été  vus  qu'en 
peinture. 

SATIN  ADE.  f.f.  Sorte  de  petite  étoflê  de  foye  très; 
lîrnce  qui  imite  le  fatin.  Il  ne  faut  que  delà  (Minait  ta 
ce  lieu  là. 

SAT1NAIRE.  f.  m.  Ceft  le  nom  qu'on  donne  à  Lien 

aux  ouvriers  en  fatin  de  en  brocard. 
SATINER,  v.  act.  Faire  quelque  tilTu  à  la  manière  du 

fatin ,  ou  garnir  une  imige  de  fatin.  La  mode  eft  venue 

de  fatum  les  rubans.  Cet  écolier  fçait  bien  Çatintr  des 

images. 

Satins*  •  eft  suffi  un  verbe  neutre  en  tifage  parmi  les 
Fleuriftes.  Il  lignifie,  Tirer  fur  Je  fatin.  Tulippequi 

fdttBt. 

Satiné,  it.  part.pafT.  de  adj.  Image  fatmU,  ruban 
fatmé ,  tulippe fattnit. 

On  dit  chez  les  Orfèvres ,  que  la  couleur  des  pierres  tail- 
lées au  cadran  efl  fatmé* ,  c'eft-à-dire,  claire  de  bril- 
lante; &  que  celle  d«  pierres  qui  fout  en  table,  ou  en 
cabochon  ,eft  velentée,  c'eft-à-dire,  fombre  &  foncée. 

SATIRE.  Voyez  Satire. 

SATISFACTION.  CL  (Prononce!  IV.)  Contente- 
ment qu'on  donne  à  que  le  un  ,ou  plaifir  qu'on  relient  de 
quelque  chofe.  Ce  pere  a  des  en/ans  fort  fàges ,  qui  lut 
donnent  beaucoup  de  fttitfaâun.  Cet  Auteur  n'a  pas 
eu  grande  faùtfagtm  de  fon  Ouvrage.  J'ai  bien  de  la  fa- 
tiifaQton  de  voir  punir  ce  fcclerat.  C'eft  une  affaire  dont 
vous  n'aurct  jamaij  de  ftiipiitm.  Le  Roi  de  France 
en  1572.  n'allégua  d'autre  raifon  de  la  fangtante  guerre 
qu'il  fit  aux  Hollandois,qoe  la  roauvaife  fttitfaâm  qu'il 
avoit,difoit  il,  de  leur  conduite.  De  Larrey. 

Du  Latin  fttiifa&o. 

Satisfaction,  fignifie auffi.Excufe ,  réparation,  dé- 
dommagement. Mauvaife/4t«/(iôiff».  Asiel.  Ce  Gen- 
tilhomme a  été  oflenfé  de  il  en  demande  ftiitfd&tn. 
Iti  farisfaérions  n'afaiftnt  tenu  ton  atnt , 
jÇai  Itt  rtemt  n'a  tien,  qui  Itt  fait  ft  i-ffumt  \ 
Etdettutlet  «tttrit  refit  le  f  lui  cent  m  lot , 
EU  de  perdre  d'htmeur  deux kommet  em  lien  d'un. 
Ces  quatre  vers  font  de  Corneille.  On  les  lui  a  fait  re- 
trancher de  fa  tragédie  du  C  id  ,  à  caufe  de  la  dangereu- 
fe  maxime  qu'ils  contiennent  en  faveur  des  duels.  L'E- 
vangilc  oblige  lia fttufàtTm,  i  la  réparation  du  tort 
qu'on  a  fait  à  fon  prochain. 
SATISFACTOIRE.  adj.  De  tout  genre.  Terme  dog- 
R  r  x  matique 
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matique.  Qui  fatisfait  ou  qui-  fuffit  poar  fatisfaire  à 
quelque  obligation.  Les  mérites  des  fouffrances  de  Je- 
su s-Cmi i >t  font  fatufaQwes  pour  nos  péchez.  Dans 
l'Eglifc  Romaine  on  prétend  que  les  bonnes  oeuvres 
(ont  fatufadohet  à  la  Juiticc  de  Dieu  jC'eft-à.dire  *  que 
l'homme  en  s'impofant  des  peines  à.  foi-même  ,  Te  ga- 
rentit  de  celles  que  mérite  le  péché  >  &  que  Dieu  entie 
dans  cette  compcnfation.Ces  eeuvres  fétufaOttret  fc  re- 
duiroient  tout  au  plus  à  celles  qui  font  furabondantes  , 
'  s'il  y  en  avoit  dételles  ,  car  pour  celles  qui  font  com- 
mandées ,  &  obligatoires ,  elles  ne  peuvent  fatisfaire  la 
Jufliccde  Dieu. 

SATISFAIRE.  v.  act.  Donner  contentement  1  qocl- 
cun  ;  payer  ce  qu'on  doit  ;  faire  ce  qu'on  eft  oblige  de 
faire.  Je  travaille  i  (mi* faite  mes  créanciers.  Jefus- 
Chrift  a  fatisfait  par  fa  mort  à  la  Juftice  divine.  S*> 
tisfaire  a  fes  obligations.il  eft  bien'difficile  de  fatisfaire  à 
Dieu,  Cv  aux  hommes  touttnfémble.  Il  eft  mal-aifé  de 
fatisfaire  également  tout  le  monde.  Vous  avez  offrnfé  cet 
homme  là  ,  il  le  faut  fatisfaire  ,  lui  faire  réparation  ,  lut 
demander  pardon.  Je  ne  voi  pas  que  vous  puiâïez  fatit- 
fatre  à  cette  objection ,  fie  faire  une  reponfe  qui  conten- 
te. Jcncfuiipas/i/ij/rfirde  fon  procédé.  Ceux  qui 
prononcent  fatifatre  parlent  mal.  Vau.  L'Acad. 

Du  Latin  fatisfattte.  % 

Ce  verbe  ,  comme  on  l'a  pu  remarquer  >  régit  tantôt  l'ac- 
eufatif,  tantôt  le  datif.  Pour  diitinguer  en  quelles  oc- 
cafions  il  régit  plutôt  l'un  que  l'autre,  l'Académie  dit 
que  quand  il  lignifie ,  Faire  ce  qu'on  doit  à  l'égard  des 
chofes  >  il  régit  toujours  le  datif.  s*tufake  à  fon  de- 
voir. Sst'ufaireï  fes  obligations.  Satisfaire  aux  com- 
mandemens  de  Dieu.  Satisfaire  à  fon  ambition.  On  dit 
pourtant  fatitfaire  fes  pallions.  Il  faut  pour  cela  conful- 
ter  l'oreille.  Refl. 
£ f  quitte  envers  l'honneur  ,  &  quitte  tnftrt  mon  fere  , 
C'eft  maintenait  à  W que  je  vient  fatisfaire.  Corn. 

Satisfaire,  fe  dit  auffi  en  Morale  à  l'égard  des  defirs, 
fie  fignifîc,  Contenter ,  remplir  ;  raiftfier.  Un  ambi- 
tieux ,  un  avare ,  ne  peuvent  jamais  fatisfaire  leurs  inva- 
riables defirs.  Il  a  fatufait  fa  colère ,  fa  vengeance ,  foo 
amour  ,  fa  curiofité.    Satisfaire  à  nos  liches  envies. 
Malk.  Ut  fatufait  ï  tous  les  devoirs  de  l'honneur. 
Quand  m  a  fajfe  fon  frmtemft , 
C'eft  une  dangereufe  »  &  difficile  a  faire , 
Que  de  fonger  à  fatisfaire 
Vn.auT,  &  des  yeux  de  quinze  ans.  La  S  ail.' 

Se  Satispairf,  c'eft.  Contenter  le  defir  qu'on  a  de 
quelque  chofe.  Il  y  a  long  temps  qu'il  avoit  envie  de 
voir  ^Italie:  enfin  il  s'eftpr»/iir. 

Se  fatisfaire  foi-même;  c'eft  tirer  foi-même  raifon  d'une 
offenfc ,  d'une  injure.  Si  vous  ne  le  fatisfaites  pas,,il 
trouvera  le  moyen  de  fe  fatiifaire  lui-même. 

On  dit  qu'une  chofe  ne  fatisfait  pas  ;  pour  dire ,  qu'elle  ne 
plaît  pas ,  qu'on  n'en  eft  pas  content. 

Satisfaire»  fignifie  auflî  ;  Exécuter.  Il  eft  honnête 
homme  ,  il  a  fatufait  à  fa  parole.  Cet  Officier  a  fatufait 
à  tous  les  ordres  qu'on  lui  a  donnez.  On  a  fait  à  ce 
Procureur  un  commandement  de  produire,  ilya/tsfc. 
fast. 

Satisfait,  ait*,  part.  paff.  & adj.  Cet  homme  eft 
fatisfait  Je  lui-même,  eft  fort  content  de  fa  perfonne. 
Un  créancier  fatisfait,  eft  celui  qui  eft  paye,  ou  avec 
qui  on  a  traitté.  Le  public  a  été  fort  fatufait  de  fa  con- 
duite ,  de  fon  difeours. 

SATISFAISANT,  ante.  adj.  Qui  contente  ,  qui  fa- 
tisfait. Difconrs  fjtitfaifant.  Des  manières  ,  des  raifons 
fatisf ai  fautes.  Cette  foumtfBon  n'eft  gueres  fatufaifante 
pour  une  fi  grande  injure. 

SATRAPE,  f.  m.  Gouverneur  de  Province  chez  les  an- 
ciens Pcrfès.  Le  Roi  Darius  marchoit  accompagné  de 
fes  principaux  Seigneurs  &  Satrafet.Qomtat  fes  Sttrafet 
enfloient  fes  clperanccs  par  leurs  flateries  ordinaires,  il 
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fe  tourna  vers  C  an  de  me.  Vauc. 

Ce  mot  eft  originairement  Perfào  ,  naît  il  a  c  ce  tranfpor- 
té  chez  les  Grecs ,  qui  ont  dit  Satraféet  en  la  même  li- 
gnification. Sitraf  a  la  racme  lignification  en  Pcrian 
moderne.  Rhland. 

SATRAPIE,  f.  f.  Gouvernement  de  Satrape.  Le» 
païs  des  phUiftins  ctoient  divifez  en  cinq  fétraftet.  Le 
Péri  Lubin. 

SATURNALES,  f.  f.  pl.  Fêtes  célébrées  chez  les  Ro- 
mains ,  en  l'honneur  de  Saturne.  Pendant  ces  fêtes  les 
efdaves  faifoientlcs  maîtres  ;  leurs  maîtres  mêmes  les 
fervotent  à  table ,  &  il  leur  était  permis  de  dire  impu- 
nément tout  ce  qu'ils  penfoient.  Elles  daroient  trois 
jours,  fie  commençaient  le  1 6.  de  Décembre.  Pendant 
ces  jours-là  tout  éroit  en  débauche,  fie  en  diffolution. 
La  ville  de  Rome  ne  retenti/Toit  que  du  bruit,  fit  du  fra- 
cas que  fa:loit  le  peuple  abandonné  à  la  joye ,  fie  i  rap- 
porte de  ptailr.  On  célébrait  les  Saturnales  en  l'hon- 
neur de  Saturne ,  fiepour  conferverlefouvenir  du  fic- 
elé d'or  où  tout  le  monde  croit  égal.  D ac. 

SATURNE,  f.m.  Dieu  du  Paganifme  :  félon  les  Poè- 
tes ,  c'étoit  le  tems.  Ils  ont  dit  qu'il  étoit  fils  du  Ciel 
6c  de  Vefta  ;  qu'il  dévorait  fes  propres  enfans  ;  que 
frs  trois  fils  Jupiter,  Neptune  &  Pluton  lui  ôterent 
l'empire  du  monde  ;  qu'il  fe  cacha  en  Italie  ;  Se  qu'a- 
lors il  apporta  au  monde  l'âge  d'or,  lis  en  racontent 
plu  (leurs  autres  chofes  amplement  traittées  dans  la  My- 
thologie de  Natalis  Cornes.  Quelques-uns  dtfènt  qu'il 
a  été  appellé  Saturne ,  à  fatitm ,  parce  qu'il  enfeigna  le 
premier  l'agriculture  en  Europe.  D'autres  dérivent  ce 
mot  de  l'Hébreu  Satar,  cacher ,  parce  que  Saturne  ayant 
été  chaffé  du  Ciel  par  fon  fils  Jupiter ,  il  aiht-fc  réfugier 
Se  fc  cacher  en  Egypte*  Berofe  dit  que  Saturne,  eft  le 
même  que  Nembrotb  qui  édifia  la  tour  de  Babel.  Bo- 
chart  a  fait  voir  par  pluiîeurs  preuves  très  fortes ,  que  le 
Saturne  de  la  fable  n'eft  autre  chofe  que  Nos'. , 
Sans  U  Ion  Rm  Saturne ,  »mt  de U  douceur 
L'Humeur,  cher  Valmctttrt ,  &  l'Equité  fa  ftcur  ,* 
ut  leurs  Jages  confeut  éclairant  tout  te  menue  , 
Regntitnt chérit  dm  Ciel  dam  une  faix  ptfnde.  Botl 

Saturne,  eft  auffi  une  des  fept  Planètes  ,  la  plus  éloi- 
gnée de  la  terre ,  fit  dont  le  mouvement  puoit  le  plus 
lent.  Il  eft  placé  entre  le  Firrnament  8c  l'orbe  de  -Ju- 
piter. Quoiqu'il  paroiffe  la  plus  petite  des  Planètes.' 
c'eft  pourtant  la  plus  grande  de  celles  qui  tournent 
autour  du  Soleil.  Saturne  eft  félon  quelques-uns  79. 
fois  ,  6c  félon  d'autres  91.  fois  plus  grand  que  la  terre. 
Bson  dit  que  le  Globe  de-Saturne  eft  a  c 86.  fois  plus  gros 
que  celui  de  la  terre.  On  croit  qu'il  tourne  fur  fon  cen-' 
tre,  mais  on  ne  fçait  pas  en  combien  d'heures.  Mr. 
Huygens  croit  qu'il  tourne  en  10.  heures  comme  Jupi- 
ter. Son  axe  eft  incliné  i  fon  orbite  de  31.  degrez.  Il 
fait  fa  révolution  dans  le  Zodiaque  en  ao.  ans,  15$. 
jours  ,  Se  8.  heure*.  Par  confequent  fous  les  pôles  de 
cette  PI  ancte  les  nuits  font  de  1 5 .  années.  Les  hivers 
&  les  étez  font  auffl  de  15.  ans  dans  Satttrie.  Son  ex- 
centricité delà  terre  eft  de  6800.  demi -diamètres  de 
la  terre  ;  puifque  fa  plus  grande  diftance  de  la  terre  eft 
de  Z44000.  demi-diametres  de  la  terre,  &  fa  pins  petite 
diftance  de  176000.  Mr.  Huygens  a  calculé  qu'un  bou- 
let de  canon  pou fl'c  delà  terre  iSaturne  n'y  poarroit  arri- 
ver qu'en:  10.1ns. Saturne  tourne  fur  des  pôles  diftansde 
ceux  de  l'Ecliptique  de  deux  degrez  zz.  minutes.  Ce 
qui  fait  fa  plus  grande  latitude.  La  diftance  de  Saturne 
au  Soleil  eft  à  peu  près  dix  fbisauffî  grande  que  celle 
de  la  terre.  On  doute  fi  Saturne  à  nos  yeux  feut  faire  un 
faraliaxe:  du  moins  il  eft  fi  élevé  qu'on  a  de  la  peine  à 
y  remarquer  quelque  parallaxe.  Mr.  Huygens  en  1659. 
a  découvert  un  anneau  dont  il  eft  entouré  comme  par 
une  efpecc  de  voûte  ;  c'eft  comme  un  grand  cercle  qui 
l'environne  entièrement ,  fie  qui  étant  affea  élevé  pour 
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être  hors  de  l'ombre  du  corps  de  Saturne,  réfléchie  per- 
P  rtuelleroenc  la  lumière  du  SoIe.J.  Galilée  éft  le  pre- 
mier <jui  aie  découvert  que 4a  figure  de  Saturne  n'étoic 
pai  ronde ,  ôc  Mr.  Huygens  eft  le  premier  qui  ait  trou- 
vé que  l'inégalité  qu'on  remarquoit  dans  cette  planète 
avoit  la  forme  d'un  anneau.  C'eft  cet  anneau  &  its  dif- 
ferentes  Gtuations  par  rapport  au  Soleil  ot  a  l'ceil  de  ce- 
lui qui  le  regarde,  qui  font  les  di «forent es  apparences  , 
avec  des  anfes  ou  fans  anfes ,  large  ou  étroit,  &c.  Mr. 
Hartfocker  conjecture  que  cette  planète  a  été  autrefois 
beaucoup  plus  grande  ,  qu'elle  n'eft  à  prefent  >  &  que  la 
croûte  de  la  terre  qui  la  forreoit ,  ayant  été  trop  mince 
pour  foutenir  l'effort  de  quelque  tremblement  ,  cil 
tombée  en  ruine ,  &  a  formé  en  fc  voûtant  cet  anneau 
Ôc  1;  globe  de  Saturne  au  milieu  ;  ce  qui  ctoit  à  côté  Se 
au  dclfous  étant  tombé ,  fins  que  cet  anneau  fc  foie 
rompu.  Le  diamètre  de  Sjttmu  eft  i  celui  de  fon  anneau 
comme  dc^.à  ncuf.Gregori  dans  fon  Agronomie  dit  que 
le  demi  diamètre  de  l'anneau  de  Saturne  eft  à  celui  de  la 
planète,  comme  i  )  tft  à  i  ,  ôcque  l'efpacc  qu'il  y  a 
de  l'anneau  i  la  planète  tft  comme  la  largeur  de  l'an- 
neau.   Il  eft  difficile  de  déterminer  de  la  terre  quelle 
eft  la  largeur  de  Panneau  de  Saturne ,  à  caufe  que  fon  é- 
paiffcur  eft  fore  petite.    Mr.  Huygens  la  met  à  peu- 
près  de  tîoo.  milles  d'Allemagne.  Harris.  Setume 
eft  plus  pâle, &  moins  brillant  que  Mars  ,  ôc  Jupiter, 
excepté  dans  fes  conjonctions ,  ou  dans  fis  oppoiîtions 
avec  le  Soleil ,  où  il  paroît  plus  lumineux.    On  a  dé- 
couvert cinq  lunes ,  ou  cinq  fatellites  qui  tournent  au- 
tour de  MMM  Voyez  Satellite.    Sjturne  étant  à 
l'extrémité  du  Tourbillon, ,  le  Soleil  n'eft  à  fon  égard 
qu'une  étoile  blanche  >  &  pile  ,  qui  n'a  qu'un  éclat  ,  oc 
une  chaleur  bien  foiblc.  Font.    S'il  y  a  des  habitans 
dans  Saturne ,  félon  toutes  les  apparences  ,  ils  font  bien 
flegmatiques  :  ils  ne  fçavent  ce  que  c'eft  que  de  rire,  Se 
ils  euffenc  trouvé  Caton  d'Utique  trop  badin ,  &  trop 
folâtre,  lu. 

Les  Afttologues  appellent  Saturne  la  granit  infortune.  Sa 
nature  eft  froide  ôc  feche ,  Se  on  l'accofe  d'être  caufe  de 
tout  le  mal  qui  arrive  fur  la  terre.  Ses  deux  maifons 
font  dans  le  Capricorne ,  Se  le  Verfeur  d'eau  ;  ôc  fon 
exaltation  dans  les  Balances. 

Saturne,  en  termes  deCbymie  ,  fignifie  le  plomb. 
Voyez  Plomb  ,  où  il  eft  parlé  de  fes  diverfes  prépara- 
tions. 

SATURNIEN,  enne.  adj.  Qui  eft  mélancolique,  ta- 
c:  t Lirnr.d 'humen r  fombre  ;  celai  fur  qui  Saturne  domine, 
ou  a  prefîdé  J  fa  naiflince.  Il  eft  oppofé  à  jovial.  Ces 
deux  frères  font  d'humeur  fort  diflèrcnte ,  l'un  eft  jo- 
vial ,  l'autre  Saturnien.  Il  eft  d'humeur  faturmeme. 

SATYRE,  f.  m.  C'étoit  chez  les  Paycos  un  demi» Dieu 
fabuleux,  qui  prefidoit  aux  forets  avec  les  Faunes ,  & 
les  SU  vains.  Ils  les  peignotent  moitié  hororocs,  &  moi- 
tié boucs.  Hommes  par  enhaut  avec  des  cornes  fur  la 
tête  i  &  en  bas  line  queue  ,  des  pieds  de  bouc  ,  &  tout 
velus  par  le  corps.  Ils  étoient  ordinairement  les  com- 
pagnons de  Bacchus.  M.  Wild  donne  la  figure  d'une 
lampe  fepulcraie  avec  une  Satyre  femelle ,  &  un  Satyre 
mâle.  B.  CH. 

On  croit  que  ce  mot  vient  de  fatbetn ,  qui  en  vieux  Grec 
figoifioir  le  membre  viril ,  parce  que  de  leur  naturel  ils 
étoient  fort  enclins  à  la  paillardife.  D  anet. 

Tulp  célèbre  Médecin  Hollandois  parle  dans  fes  OMër- 
vations  d'un  Satyre  qui  fut  apporté  d'Angola  en  Hol- 
lande ,  Se  donné  en  prefent  a  Frédéric  Henri  Prince 
d'Orange.  Ce  Satyre,  qui  étoit  femelle,  avoit  quatre 
pieds  ;  les  Indiens  l'appellent  Ourang-Outang ,  c'eft-à- 
dire ,  Homme  fauvaçe  ;  Se  les  Afriquains ,  Quotas  mar- 
ron. Il  étoit  grand  comme  un  enfant  de  trois  ans ,  Se 
gros  comme  un  enfant  de  fix  :  fon  corps,  qui  n'etuit  ni 
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gras  nî  grêle ,  étoit  quarre ,  ôc  du  refle  reflemblat  par- 
ia temeut  à  celui  d'un  homme. 
Satyre  ,  fe  dit  auflî  par  comparaison,  d'un  homme  laid, 
&  barbu ,  qui  eft  fort  adonné  aux  femmes.  C'eft  un 
vieux  bouquin ,  un  vrai  Satyre.  Socratc  étoit  d'une 
laideur  comparable  i  celle  des  Satyres.  J.  de  s  Sç. 
On  appelle  proverbialement,  un  pauvre  Satyre,  un  mifera- 

blc  qui  0  A  ni  bien  ni  crédit. 
Satyre,  ouSatire,  eft  une  efpece  de  Poème  inventé 
pour  corriger  ,  Se  reprendre  Ici  moeurs  corrompues 
des  hommes  ,  ou  critiquer  les  mechans  Ouvrages,  tan- 
tôt en  tertres  piquans,  tantôt  par  des  railleries.  Le 
nom  de  satire  porte  avec  foi  un  caraâerc  de  malignité. 
C'eft  une  cenfure  maiieieufe  des  défauts  d'autrui.  As. 
de  V.  Le  but  de  la  Satire  eft  de  corriger  les  hommes 
en  décriant  le  vice ,  ôc  en  le  rendant  ridicule.  Oe.  M. 
La  Satire  ne  doit  pas  être  trop  mordante  :  mais  il  faut 
qu'elle foit  vive.  Se  agréable.  Id,  On  n'approuve  la 
Satne  que  lorfqu'elle  va  mordre  les  autres.  La  Br.  La 
Satire  doit  tomber  directement  fur  les  mœurs  ,  Ôc  ne 
frapper  les  perfonnes  que  par  réflexion.  Mol.  Je  ne 
crains  point  les  traits  de  vos  Satires  envenimées.  Oe.M. 
Entre  les  Anciens ,  Horace  Se  Ju vénal  ont  excellé  à 
faire  des  Saints.  En  France  Defpreaux  les  a  égalez  ou 
furpaffez  dans  fes  Satires.  Efope  en  attribuant  aux  bêtes 
une  petite  portion  de  raifon,  a  fait  une  innocente  Saint 
de  l'injuftice ,  cfc  de  la  folie  des  horomeç.  M.  S  c.  La 
Satire  par  la  hardieiTc  de  fes  leçons  ,  eft  nccclTairc  pour 
jeteer  dans  le  monde  un  falutaire  effroi ,  ôc  retenir  les 
vicieux  dans  lu  circonlpection.  Ai.  de  V,  On  lit  les 
Eloges  hilloiiques  de  Mr.  de  Fontenelies  avec  autant  de 
plailir  que  la  plus  fine  Satire.  Le  Cl. 
la  Satire  en  Ucons ,  en  nouveautet.  fertile , 
Sf  ait  feule  ofat  former  le  pUifant ,  &  futile  ; 
ht  d'un  vtrs,qu'tlle  épure  aux  nyont  du  ben  ftns , 
Détrompe  les  tfpritt  des  trieurs  de  leur  tems. 
Elle  feule  ,  bravant  l'orgueil  &  rmjuflite , 
Va  jufquts  feus  le  daix  farte  pâlir  le  viw, 
Et  ftuvent  fans  rit»  trasudrt ,  à  tatde  d'un  but  met , 
Va  venger  la  raifen  des  attentats  d'un  foi.  Boil. 
Il  fe  fait  auffi  des  Satires,™  piofe.     Le  Catholicon 
d'Efpagne  eft  une  Sathc  contre  les  Ligueurs ,  ôe  s'ap- 
pelle Satire  Mtmppte ,  par  allufion  à  celle  qu'avoit  écrit 
en  profe  un  certain  Menippc  Philofophe  Cynique, 
dont  parlent  Matrone ,  ôc  Varron.  Voyez  C  atho- 
licon. 

Satyre  ,  ledit  auffi  de  toute  medifance,  ôc  raillerie  pi- 
quante ;  libelle  diffamatoire  >  Chronique  fcandaleufe , 
qui  blc/Te  l'honneur  du  prochain.    Les  Officiers  de  po- 
lice empêchent  tant  qu'ils  peuvent  qu'on  ne  débite  des 
Sathts.  Régnier  a  dit  de  lui-même  : 
fluti  !  Moufieur ,  n'eft-tt  fus  cet  bomme  à  la  Satire  » 
Sitùftrdnit  un  atui ,  f  lutte  qu'un  met  peur  rire  r 
Quelques-uns  prétendent  que  le  mot  de  Satire  vient  de 
fatur ,  dont  on  avoit  fait  fatura ,  ôc  enfuitc  Satira  ,  com- 
me de  maxutnus  on  a  fait  nsaximus.  La  raifon  eft  que  Utix 
fatura  fignifîe  un  plat  rempli  de  toutes  fortes  de  fruits  , 
ôc  Ux  fatura  une  loi  qui  contenoit  plufieurs  chefs  :  d'où 
l'on  concluoit  que  l'on  avoit  donné  le  nom  de  Satire  i 
ces  fortes  de  poemes  ,  1  caufe  de  la  variété  des  chofrs 
que  l'on  y  fait  entrer.  Dans  le  commencement  ce  poc- 
sne  étoit  plutôt  deftiné  à  recommander  la  vertu  ,  qu'a 
cenfurer  le  vice.  Ennius  fçut  y  mêler  quelques  traits 
de  raillerie  :  Lucile  y  donna  un  tour  nouveau ,  Ôc  y 
ajoûta  plus  de  pohtciTe ,  &  de  fel.  Enforte  que  l'on  en- 
tend d'ordinaire  par  une  Sartre,  un  poème  mordant ,  ôc 
defliné  à  tourner  le  vice  en  ridicule.  C'«ft  peut-cne 
ceete  redoutable  idée  qui  a  fait  croire  que  le  mot  de  Sa- 
tire (  qui  fe  doit  écrire  par  un  i  )  vient  des  Satyres ,  cet 
atfreufes  Diviniecz  des  bois.  Dac.   Les  Grecs  n'a- 
Rr  j  »«ieot? 
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-  voient ,  félon  M.  Dacier  >  aucune  forte  de  PocGe  qui 
reffemblât  à  la  Sttirt  Romaine ,  eicept é  leurs  fiUti,  qui 

-  c  coient  aufiî  de*  vers  mordans  ,  mais  qui  n'étoient  que 
de  pures  parodies.  On  y  pourrait  peut  être  joindre  les 
vers  jambiques  d'Arcb' loque  &  d'Hipponax  ,  qui  é- 
toient  lî  piquans  que  l'on  alTure  qoe  quelques-uns  de 
ceux ,  contre  qui  ils  en  lirent ,  fe  pendirent  de  defef- 
poir, 

SATYREAU.  f.tn.  Petit Satyre.  Quelques  perfonnei 
fe  fervent  de  ce  terme.  Mais  il  n  'ci  t  pas  autorifé  par 
Tufagc.  H  '  ri. . 

SATYRESSE.  f.f.  Mr.  de  Piles,  dans  fes  Converfa- 
tions  fur  la  Peinture ,  t'efl  frrvi  de  ce  mot ,  pour  dire  » 
la  femme  d'un  Satyre  :  mais  on  ne  croit  pas  ,qu'il  doive 
être  imité*  en  cela.- 

SATYRlOGRAPHE.  f.m.  Qui  a  fait  des  Satyres,  foit 
en  »ers ,  foit  en  profe. 

SATYRION.  f.  m.  Plante  qui  cft  une  efpece  d'orebis , 
dont  les  reailles  font  larges  ,  prjffei,  prefque  fembla- 
I,  à  celles  du  lis.  Sa  tige  croît  à  la  hauteur  de  plus 
d'un  pied ,  anguleufc  ,  portant  en  û  lommit  e  beaucoup 
de  fleurs  difpofées  en  épi,  de  couleur  rouge  tirant  fur  le 
purpurin  »  marquetée  de  points  purpurins.  Ses  racines 
font  deux  bulbes  pendantes  en  forme  de  tefticule*.  En 
Latin  (nvtuut  frimnim,  11  n  l-  n  r.  C  Bauhia  l'appelle  <?- 
mfonbii  lunjolu  hume  (»atU»  wujw.  La  racine  du  ftij- 
rif*j  elt  propre  pour  donner  de  la  vigueur ,  fie  pour  exci- 
ter à  l'amour. 

SATYR1QUE  ,  ou  SATIRIQUE,  adj.  m.  f.  fit  fubft. 
Qui  fait  des  Satires  ;  qui  cft  medifant ,  qui  oflcnfe  par 
des  traits  piquans.  C'cft  un  Sdtmqut ,  il  le  faut  lailfer 
là.  Rbcn.  Cet  Auteur  a  le  «aie  ,  le  génie  (atmqut. 
Les  SMiriques  font  fouvem  expofez  1  la  vengeance  de 
ceux  qu'ils  ont  attaquez.  On  compare  les  Sâtiriquis ,  à 
ces  cbiens  qui  aboyent,  fit  qui  mordent  tout  le  monde 
Oe.  M.  Un  utmiut  cft  l'eftoi  du  Public  fit  la  haine 
des  fots  Bot  t.  Les  Sttiriqutt  fcmblent  avoir  le  droit  du 
glaive,  &  la  puiflânee  de  vie ,  ou  de  mort  fur  la  réputa- 
tion d'aotnri.  Ai.de  V.  On  permet  les  reflexions  S*ti- 
rtqtut  i  maison  m  reçoit  point  celles  qui  initrui/ent,  on 
n'écoute  que  celles  qui  mordent.  Oe.  M. 

Satyricjoï.  ad},  m.  fief.  La  Pttfit  Stùrifm  des  Grecs 
étott  nne  efpece  de  pièce  Dramatique,  qui  tenok  le 
milieu  entre  la  gravite  de  la  Tragédie ,  &  la  bouffonne- 
rie delà  Comédie.  On  intraduitoit  fur  la  feene  des  Sa- 
tyres avec  des  I  leros  ,  ou  des  perfonnages  illuftres  : 
enfbrte  qu'on  voyoit  d'un  cd[e'  une  aventure  remarqua» 
ble  d'an  Héros  ,  fie  4c  l'autre  les  poftorcs  ;  fit  lea  plai- 
fanteries  des  Satyres  ,  qui  méloient  dans  leurs  chants 
les  louanges  de  Bacchas.  Ces  Satyres  oc  dévoient 
pourtant  pas  être  tmpudens ,  ni  effrontés  :  mais  folâ- 
tres ,  fit  enfouex  faus  emportement.  On  croit  que  les 
Poctes  inventèrent  ce  mélange  de  Tragique ,  &  de 
Comique  pour  /accéder  aux  anciens  cheeurs ,  qui  con- 
fiftoient  d'ordinaire  en  railleries ,  fie  en  chanfons  à 
l'honnetir  de  Baochus.  On  n'en  fçait  pu  l'inventeur. 
Ce  -e:ire  <>.e  fti  <,t  .v.tfin,/«r  n'c'toit  point  en  ufage  cher 
les  Romains.  De  tontes  les  pièces  MMfMPJ  des  An- 
ciens S  n'en  rené  qu'une  feule,  c'eft  le  Cyclope  d'Eu- 
ripide. Dac.  Voyez  Cafauboo  qui  a  fait  un  Traité  de 
la  rYrjffr  Sdtirtqitt  des  Grecs,  fie  de  la  Satyre  des  Latins. 

On  a  appelle*  aufli  le  Ctbmti  s  unique  ,  le  Pdnuft  S  turque, 
un  Recueil  de  plufieurs  vers  lafeifa,  fie  obfcenes  de  quel- 
ques l'oé'tes  modernes. 

SATYRIQUEMENT.  adv.  D'une  manière  fatiriqur, 
fie  mordante.  Cet  homme  neparle  jamaia  que  fcjtitpt- 

SATYRISER.  v.acr.  Faire  des  Satires,  dire  des  medi- 
fances ,  oflènfer  quel  eu  n  par  des  traits  fatiriques.  Les 
Poètes  Comiques  fttkifent  aufîî  bien  fur  les  théâtres  , 
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qui  fétiriftCcs  meilleurs  amis.  Ile  A  fore  peu.  es  ufage. 
L'Acad. 

S  A  V. 

SAVANT.  VoyezSçavANT. 

SAVANNE.  f.f.  C'clt  le  nom  qu'on  donne  en  Amé- 
rique, aux  pacages,  ou  plaines,  ou  autres  pièces  de 
terre  fans  bois.DAMPiER. 

SAVART.  f.m.  Terme  de  Coutumes.  Friche  ,  ruine.* 
Héritage  en  /irait,  friche,  ou  ruine.  Ctut.it  Ktîuu. 
art.  î«4.  Héritage  enfriez  8tftr*rt.  Cm.  it  cUrmm. 
art.  no. 

SAVATE,  f.  f.  Vieux  foolicr  fort  ufé.  II  n'a  que  des 
Çâfâttt. Traîner  des  ftvétts.  Les  pauvres  gens  ramatTcnt 
les  vieillespiuTri  qu'on  jette  dans  les  rues. On  brûle  de 
vieilles  fsrdtti  au  nez  des  femmes  qui  ont  des  maux  de 
matrice. 

Ce  mot  a  été  fait  de Ç*f*u >  diminutif  de  fad ,  qui  lignine 
Ume ,  1  eau  le  que  les  fouliers  font  plats ,  fie  refjcmblcnt 
à  une  Loue.  Men. 

SAVATERIE.  £  f.  Lieu  où  l'on  trafique  de  vieUIe 
chauiîure ,  où  demeurent  des  Savetiers.  Il  y  a  à  Paris  la 
rue  de  la  S*v*ttrie. 

SAUCE,  f.  f.  Quelques-uns  écrivent  Sdufft.  Aflaifon- 
ncment  liquide  ;  liqueur  dans  laquelle  on  fait  cuire  plu- 
fieurs fortes  de  mets  ;  ou  qu'on  prépare ,  quand  ils  font 
cuits,  pour  les,faire  trouver  de  meilleur  goût.  Bonne 
fiuut ,  faut  friande  ,  ftuct  de  haut  goût  ,{*uct  d'un  goût 
relevé ,  faut  fade ,  fauu  inflpide ,  fgutt  liée ,  (mt  cour- 
te, (vue  longue.  11  y  a  plufieurs  manières  de  faire  des 
[tutti.  Les  goinfres  font  fçavans  fur  le  chapitre  des  [tm~ 
ttu  Il  ne  feait  faire  que  la  [tmt  aux  crriles,  c'clt  de 
l'eau  claire.  Les  plus  ratneufes  [tutti  font  iifaue  i  rderî, 
quife  fait  avec  de  la  moutarde  de  l'oignon  ,  fie  du  vi- 
naigre ;  h  [tau  flWr,  qu'on  fait  avec  du  vin  fit  du  fucre; 
la  faut  4M  rerjui  ;  la  faut  vtnt ,  qui  fe  fait  avec  du  blé 
verd  fie  de  l'ofeille  pilée  ;  la  [tua  au  poivre  fit  ai  v  i  n  ai- 
gre ;  une  Jtutt  i  fàrnt  homme ,  qui  elt  une  (sut  froide, 
qu'on  fait  avec  de  l'eau  .  du  fel  fit  de  la  ciboule. 
Dans  les  anciens  Statuts  des  Epiciers  de  Paris  on  fait 
mention  de  ces  [tuta ,  [tua  (smttnu ,  faut  tdfit ,  fdmtt 
ituude ,  faut  à  tmpojlt  fie  (d*ct  mmtoi.  Le  poison  le 
mange  à  la  [*Mtt  blanche  t  à  la  fsutt  rouf  le,  au  beurre 
noir.  Il  faut  que  les  champignons  foient  cuits  dans  leur 
fout.  Le  gigot  de  mouton  porte  avec  lui  fa  fmu.  TJn 
jus  d'orange  cil  la  ftmtt  de  la  perdrix. 

Sauce  a'  la  dooini  ,  ferait  avec  de  l'oignon  fie  de 
la  grailTc  qui  tombe  dans  la  lèchefrite  ;  enfuite  on  prend 
de  la  farine  ,  fie  du  lait  dont  on  fait  une  efpece  de 
bouillie,où  l'on  jette  l'oignon  fricaiTc  avec  de  la  graiflè. 
Cette  forte  de  fttut  elt  ordinairement  pour  le  canard. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fdtfd ,  parce  que  le  fel  entre  dans 
toutes  les  f*Meu  fie  en  fait  le  relief.  Mew. 

On  dit ,  Donner  ordre  aux  fuuts\ pour  dire ,  Aller  dans  la 
cuifine  prendre  foin  que  tout  fou  bien  apprêté. 

Sauce,  fe  dit  fîgurément  fie  balTcmcnt.fic  fignific  une 
reprimende  ,  une  correction.  Quand  il  m'eft  venu  faire 
des  exeufes ,  je  lui  ai  bien  fait  fa  (tut.  Quand  votre 
femme  aura  appris  cette  nouvelle ,  vous  aureï  votre 
ftaet» 

Sac  ce  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Iln'eft 
[*mt  qoe  d'appetit.  Les  Lacedcmoniens  difoient  que 
le  travail ,  la  fueur,  la  faim  croient  les  meilleures 
(Mtet  pour  affaifonner  les  viandes.  C'ell  ce  qu'on  a 
aufiî  appellé  le  Cnfuntr  / Amigtms. 

On  dit  d'une  affaire ,  d'une  a&ion  i  laquelle  on  ne  fçsuroit 
donner  aucune  apparence  de  bien.  Vous  ne  ferez  ja- 
mais rien  débonde  cela,  à  quel  que /Wr  que  vous  le 
mettiez.  A  quelle  ftact  peut  on  mettre  cela  ? 

On  dit  dans  le  même  fens  derî  homme  qui  efl  propre  à 

tout, 
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F  coati  qu'il  eft  boa  à  tou tes  fautes, qu'il  eft  propre  à  rou- 
tes/«strci. 

On  die ,  quand  un  homme  trouve  a  redire  à  quelque  cho- 
fe  qu'on  a  dit ,  qu'on  a  fait  contre  lui»  s'il  ne  Je  trouve 
pa»  bon,  qu'il  y  raflé  une  faute ,  pour  dire ,  qu'on  ne  fe 
met  point  en  peine  qu'il  Je  trouve  bon  ou  mauvais. 

On  dit  d'une  chofe  dont  l'acceflbire  coûte  plus  que  le 
principal ,  que  la  faute  coûte  plus  que  le  poiflbn. 

On  dit  aulfi  de  celui  a  qui  on  tait  quelque  reproche  ou 
quelque  repriroende  fcofible, qu'il  ne  /{ait  À  quelle  faute 
manger  ce  po.flbn. 

On  appelle  aulfi  un  goinfre ,  un  boute-tout-cuire,  un  écor- 
ni  Heur ,  un  fripft  jouet. 

SAUCER,  ou  SAUSSER.  v.  aô.  Tremper  dans  la 
fauce.  Sauter  fon  pain  dans  le  pot ,  dans  la  lèchefrite, 
dans  le  plat.  Il  aime  les  viandes  fecbes,  Se  les  mange 
fans  les  fauter. 

Saucer,  lignifie  suffi ,  Tremper  dans  quelque  liqueur; 
Ces  Bateliers  en  tirant  l'oifon  ont  bien  fauté  leur  ca- 
rnarade  ,  ils  l'ont  plongé  plufieurs  fuis  dans  l'eau. 
Qjjn  !  les  matelots  baptifènt  ceux  qui  n'ont  jamais 
pail'é  la  Ligne  ,  ils  les  fautent ,  ils  les  plongent  dans  la 
mer.  Pour  faire  des  mèches ,  des  feux  d'artifices ,  on 
les  faute  plufieurs  fois  dans  de  l'eau  de  vie  ,  dam  le 
foufre  ,  dans  delà  poix  ,  Se  autres  matières  fort  inflim- 
mabics. 

On  dit  figurément  &  par  manière  de  raillerie,  qu'un  hom- 
me a  été  bien  faueédiat  la  bouc  ,  dans  le  ruitfèau  ;  pour 
dire,  qu'il  efl  tombé  dans  la  bouc,  qu'il  a  été  traîné 
dans  le  ruiffeau.  Il  eft  bas. 

On  dit  dans  le  ftile  familier ,  Sauter  quelqu'un,  pour  dire, 
le  gronder ,  le  réprimander  fortement.  Il  l'a  bien  fauté. 
Il  fut  fauté  qu'il  n'y  manqua  rien. 

Saucé  ,  es.  part.  p:>ff.  Se  adj.  Pain  fauté.  Viande 
fautée. 

Le»  Mcdailliftes  appellent  médailles  faueées,  celles  qui  font 
battues  for  le  cuivre  feul ,  Se  puis  argentées.  On  en  fait 
faire  exprès  pour  avoir  la  fuite  d'argent  complète  par 
des  têtes  qu'on  ne  rencontre  point  d'argent. 

SAUCIERE,  f.  f.  Efpece  de  petite  affiete  creufe  dans 
laquelle  on  fert  des  faucesfur  la  table.  Voilà  un  plac 
de  fouppe  trop  petit ,  il  ne  peut  paflèr  que  pour  une 
fautiere. 

SAUCISSE,  f.f.  Mets  fait  de  viande  hachée  Se enfer- 
mée dans  un  boyau.comme  du  boudin.  On  fait  des  fau- 
tifet  de  porc  ,  de  des  fautif»  de  veau.  On  rôtit  les  jau- 
titfes  fur  le  gril ,  ou  on  les  rrit  dans  la  poêle. 

Ce  mot  vient  de  folfieia,  qu'on  a  dit  pour  falftttum  ;  car  on 
difoit  autrefois  faulftffe.  Mfn. 

Saucisse  ,  en  termes  de  Guerre,  eft  un  petit  lac  de  toile 
gouderonnee  de  deux  pouces  de  diamètre,  rempli  de 
bonne  poudre,  auquel  une  fufée  lente  eft  attachée 
C'eft  ce  qui  fert  d'amorce  pour  faire  jouer  une  mine  ; 
car  elle  s'étend  jufque  dans  la  chambre  de  la  mine.  11 
faut  mettre  deux  fautiffesl  chaque  fourneau ,  pour  ne 
point  manquer. 

SAUCISSON,  f.  m.  Sauciffe  greffe  comme  le  bras  , 
faite  de  viande  le  plus  fouvent  crue ,  &  hachée  avec  des 
épices ,  qui  la  rendent  de  haut  goût.  On  le  coupe  par 
trenches,  Se  on  le  mange  fec.  On  eftiroe  fur  tous  les 
autres ,  les  faueijfw  de  Boulogne. 

Saucisson,  eft  aufli une  efpecede  fufée  dont  on  garnit 
les  feux  d'artifices.  Elle  eft  fans  étoiles  ,  ni  ferpen- 
teanx.  On  en  met  enfemble  quantité  pour  faire  du 
bruit. 

Sautifinneù  aufli  une  efpece  de  boyau  de  toile  rempli  de 
poudre  à  canon,qui  fert  dans  un  brûlot  à  conduire  le  feu 
depuis  les  dates  jufqu'aux  feux  d'artifice. 

Saucisson»  eft  aulfi  un  fagot  fait  de  groflës  branches 
d'arbres  i ou  de  troncs  d'arbriffeaux  ,  qui  fervent  àfe 
couvrir  8c  à  faire  des  épaule  m  en  s.  Ils  diffèrent  des  faf- 
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cines ,  en  ce  qu'elles  ne  font  faites  que  de  menoës  bran- 
ches ;  Se  WftMtigen  eft  lié  par  les  deux  bouts  &  par  le 
milieu.  On  en  faifoit  autrefois  de  46,  pieds  de  long,  & 
de  1  j.  de  qrofleur.  Depuis  on  les  a  fait  de  15.  pieds  de 
long,  Se  de  tz.  d'cpaiiTeur,  fie  on  les  lie  fortement  avec 
trois  cercles  garnis  de  fer. 

SAUDACK.  l.m.  forte  de  poiflbn  dont  le  Wolga  abon- 
de, qui  rcifemblc  à  un  merlan,  ma:*  qui  oit  beaucoup 
plus  gros.  11  eft  anfli  ferme  que  la  moi uë,  Se  on  le  falc 
&  mange  de  la  même  manière.  Perry. 

SAVETER.  v.  ad.  Travailler  à  un  ouvrage  mal  pro^ 
premrnt,ôc  groflîerement.  Qu.ttcz  ce  Cordonnier,  ce 
Tailleur ,  ils  ne  font  que  farettt.  Cette  ouvrière  a  favett 
mon  linge ,  l'a  coufu  mal  proprement.  Jl  eft  bas. 

S  a  vêts,  Én.  part.  paff.  &  adj. 

SAVETIER  ,  ifcRE.  f.m.  fief.  On  difoit  autrefois  fit- 
vatier.  Artifan  qui  raeommode  des  foulicrs,  des  bottes» 
des  pantoufles.  Il  n'eft  point  pcimis  aux  Saveliert  de 
faire  des  foulicrs  neufs ,  comme  il  n'eft  point  permis 
aux  Cordonniers  de  refaire  de  vieux  foulicrs.  A  Paris 
le  Corps  des  Savetiers  eft  un  des  plus  nombreux  delà 
ville.  Il  a  fait  remonter  des  bottes  par  Je  Savetier.  Dans 
les  anciens  Titres  on  appelloit  un  Savetier,  Suturât 
vieil  ;  ce  qui  venoit  apparemment  du  Latin  juter. 

Savf.t iER.fedit  aulfi  de  tout  mauvais Artifan qui  travaille 
mal  proprement ,  groflîerf ment ,  qui  falit ,  qui  gâte  la 
btfogne.  Le  Maçon  dit  à  fon  apprent  f ,  Tu  ne  feraa 
jamais  que  Sdrener.  Le  Savetier  d:t  au  lien  1  u  ne  fe- 
ras jamais  que  Maçon. 

SAVEUR,  f  f.  Qualité  des  corps  qui  fc  difeerne  par  le 
goût,  Se  qui  eft  différente  félonie  mélange  de  leurs 
fels.  Galicn  ,  Ariflote  ckTheophrafte  difentque  c'eft 
une  concoétion  d'humidité  en  liccité  fa'tc  par  la  cha- 
leur,  laquelle  eft  fentie,  Se  diftinguée  par  la  langue 
bien  difpofée.  Selon  Rohault ,  le  mot  de  faveur  lignifie 
deux  chofes  ,  ou  le  fentiment  que  nous  avons  ordinaire- 
ment quand  nous  mangeons ,  Se  quand  nous  buvons  ,  ou 
ce  je  ne  fçai  quoy  qui  eft  du  côré  des  viandrs ,  Se  des 
liqueurs  mêmes,  en  quoy  confifle  le  pouvoir  qu'elles 
ont  d'exciter  en  nous  le  fentiment  des  faveurs.  Enfuitc 
venant  à  expliquer  ce  qu'il  a  appelle  le  je  ncfçai  quoy 
qui  eft  du  côte  des  viandes,  Se  des  liqueurs,  il  dit  que 
h  faveur  confifle  dans  la  groffetr  ,  figure,  &  mouve- 
ment des  parties  du  corps  favoureux  ,  Se  que  c'eft  de  la 
diverfité  que  l'en  peut  imaginer  dans  ces  ttois  chofes, 
que  naiflènt  les  diverlcs faveuri.  Les  Médecins  recon- 
noi  fient  neuf  faveurs  (Impies.  Les  trois  chaudes,  font 
l'àtre ,  l'amete ,  &  la  faite.  Les  trois  froides  font  la  Jîia- 
tiejut  ou  l'emfttre ,  F  acerbe ,  Se  Faig 1  e.  Les  trois  tempé- 
rées ,  !a  çrj/rou  l'buileufe ,  la  doute ,  Se  Fiufiptde.  Une 
viande  trop  cuite  n'a  point  de  faveur ,  parce  que  tous 
les  fels  s'en  font  évaporez.  La  langue,  Je  palais,  ju- 
gent des  faveurs,  comme  le  nez  des  odeurs  ,8c  l'oeil  des 
couleurs.  La  bonté  de  l'eau  confifle  à  n'avoir  aucune 
faveur. 

Ce  mot  vient  du  Lmn  fafor. 

Proverbialement  en  parlant  d'une  fauce ,  d'une  viande  in- 
ftpide,on  dit ,  qu'elle  n'a  ni  goût ,  ni  faveur. 

On  ledit  figurément ,  d'une  compofition  d'cfprit  où  il  n'y 
a  rien  d'agréable ,  de  piquant. 

SAUF.Sauvb.  adj.  Qui  neft  point  endommagé,  qui 
eft  hors  de  péril.  Il  fe  joint  ordinairement  avec  fain.  Il 
n'eft  en  ufage  qu'en  de  certaines  façons  de  parler.  Il  eft 
revenu  fain  Se  fauf  de  l'armée,  de  fon  voyage.  Les  ca- 
pitulations fe  font  d'ordinaire  avec  la  claufe ,  Vies  de 
bagues  fauve <■  Voila  un  dépôt  que  je  vous  rends  fain 
&  fou f.  Ce  Médecin  a  remis  cet  homme-là  fur  pied,  le 
voilà  fain  Se  fauf.  Je  ferai  tout  pour  votre  fervice ,  mon 
honneur  fauf. 

Ce  mot  vient  du  Latin  falntt.  Nt  cot. 

Sauf,  eft  quelquefois  une  forte  de  prepofiuot  qui  régit 

l'ac* 
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l'jceafatifdÉlachDfe,  6c  le  datif  de  la  perfobne.  Elle 
fiynifie»  Excepté, à  la  referve ,  à  la  charge,  pourvu 
rjîie  ;  fan*  prt  jadice ,  fan»  btefl'cr  -,  fans  inteicflcr ,  fana 
donner  atteinte.  Qiandon  arrête  un  compte  ,  on  fous- 
fcntend  toûjoar»  ,  fauf  erreur  de  calcul.  Quand  on  re- 
çott  une  partie  d'une  Comme ,  on  entend  toujours  tf*uf 
le  plus.  Quand  on  joint  deux  inftanecs  ,  on  ajoute,/*»/ 
à  disjoindre  ,  s'il  y  cchet.  Quand  on  condamne  une 
ciutioh  à  payer  ,  on  ajoute  ,  /ia/fon  recours  contre  le 
deblRUt  originaire  ,  ftaf  fe*  autres  pretemiors.  Dans 
les  Lettres  Parentes  de  privilèges  &  concertions,  le 
Roi  ajoute  tOÛ jour»  ,ft*f  en  autre»  cliofes  notre  dr<Jt  , 
é\  l'autruicn  toute».  Sauf  au  demandeur  i  fe  pourvoir. 
Pat.  S*»),  d.-ms le fens  d'hormis vieillit.  L'Acad. 

Au  palai»  on  ajoute  ce  mot  dan»  tous  le»  défauts  commi- 
natoire* qui  portent  quelque  délai  On  donne  à  l'Au- 
dience des  défauts  /i»/Tbeure  ;c'cft-à-dirc ,  au  cas  que 
ledcflL-ndrurnecomparoirtcrtasavant  la  fin  de  l'Au- 
dience. Le  défaut  /i«/troi»  jours, ott/în/mn,  précè- 
dent le  défaut  pur  (Se  limple.  Lrs  forclufion»  s'obtien- 
nerxf*uf  la  huitaine ,  /«/quinzaine ,  paflé  lefquclles  le 
procès  cft  en  c'tat. 

Ond^aoffi  fjmf  votre  meilleur  avi»  ,fmf  votre  grâce  ,  ftuf 
le  rcfpccl  qoe  ;c  von»  dot  ,/*s/le  refpect  de  la  Cour , 
qbind  on  veut  adoucir  ou  exeufer  quelque  terme  trop 
hirrlt,  quoique  parole  trop  libre.  Ondit  aulli  dans  le 
même  âWein  ,f.<»f  correction  i  mais  il  cft  un  peu  bas. 
lepenfc  ,/rf«/correft:on,  qu'il  a  le  Diable  au  corps. 
Mol.  Ces  expreffions  font  du  ftile  familier,  Ab. 
IIecv. 

Sas f.  Cette  Prepofition  fe  confirait  toujours  avec  fa  par- 
rieu'eJ, quand  elle  cft  jointe  à  un  verbe  à  l'infinitif, 
tfjafàrrcomme.iccr,  fs*fx  déduire,  ftufk  fe  pour- 
voir. Pat. 

SAUF- CONDUIT,  fm.  Il  cft  venu  à  ht  Cour  fur  la 
ïbi  d'un  f*nf-t«ndmx.  Lettres  donnée»  par  autborité  pu- 
blique par  lefquclle»  on  permet  à  quelqu'un  d'aller  en 
quelque  endroit ,  d'y  demeurer  un  certain  tem» ,  &  de 
s'en  retourner  librement  fan»  crainte  d'être  arrête. 
Il  fedtttmfli  de  l'écrit  que  de»  créanciers  donnent  à  leur 
débiteur  pour  la  feureté  de  fa  perfonne  durant  un  cer- 
tain ttms.  Le»  Juges  donnent  quclquefoi»  de»  /«/-««- 
duiu  ides  délinquant,  ou  à  de»  prifonnier»,  pour  agir 
en  leurs  affaire».  Il  eft  venu  à  l'Audience  avec  un  fmf- 
nnduit  dans  fa  poche.  Ses  créancier»  ont  violé  le  fsuf- 
ttndtït ,  l'ont  fait  arrêter  prifonnier.  Le  ftaf ecnduu  ou 
fûretc  fe  donne  aux  ennemis  ,  &  \eftffeftrt  aux  ami». 
SAUGE,  f.  f.  Plante  dont  il  y  a  plufieui s  elpece».  Cel- 
le qu'on  appcllc^r^rfe ,  jetre  plulieurs  brandie» 
ligncnfe; ,  fort  rarmufes.  Se»  feuille*  font  ridées ,  ru- 
des ,  om-ineufc* .  longue»  ,  larges ,  épaifle»,  pointues, 
virtcs ou  tirmt  fur  le  purpurin,  d'une  odeur  forte  & 
d'un  rn>ût  arommque.  Ses  fleur»  natflênt  comme  en  é- 
pis  an  fommets  de»  tige»  6t  de»  rameaux,  verticillces  , 
odorantes,  de  couleur  bleue'  tirant  fur  le  purpurin.Cha- 
que  fleur  cft  un  ruyau  découpé  par  le  haut  en  deux  lè- 
pres. Q-nnu  ces  fleur»  font  pafl'cc» ,  il  leur  fuccede  à 
chacune  quatre  fcn>cnce»  prefque  rondes,  noirâtres. 
Sa  racine  eft  ligneufe ,  vivace.  En  Latin  ftlvis  urajtr , 
éuffbuelMi  TbttpbTâfti  ?  C.  Bac  h.  La  fottge  eft  emplo- 
yée intérieurement  6c  extérieurement  pour  la  paralv- 
fre,  pour  l'apoplexie,  pour  la  letargic.  On  en  mâche 
pour  frire  cracher ,  6c  l'on  en  fait  entrer  dans  les  errhi- 
firs.  Le»  HollandoB préparent  des  feuille»  de  fxnge  de 
h  mOmematticre  qu'on  prépare  le  thé  à  la  Chine,  6c 
les  portent  aux  Chinois  comme  une  chofe  fort  precicu- 
fc  :  ce  qni  leur  a  fi  bien  reiiflî ,  qu'on  leur  donne  main- 
tenant pour  une  livre  de  feuille»  de  far  quatre  foi»  au- 
tant de  the  ,  qu'ils  revendent  fort  cher  en  Europe.  La 
fiirçr  eft  fort  vantée  dans  l'Ecole  deSalcrne,  pour  c- 
tfctm  rf  rnedf  J'tou»  mas*.  Cette  herbe  étant  vue  avec 


le  mkrofcope,  paroît  couverte  de  quantité  d'araignées 
vivantes  ,  oc  qu'on  voit  marcher.  Les  crapam  le  tiou- 
vent  ordinairement  auprès  de  cette  herbe,  6c  il*  attirent 
tout  le  venin  qu'elle  pourroit  avoir.  Mr.  Tournrfoit , 
en  parlant  des  maladies  des  plantes,  rapporte  qa'il  a  vil 
dam  le  Levant  de  belle»  efpcce»  icfugt  ,  furie»  quelle» 
des  piqurures  de  tre»  petites  infcûes  font  naître  des  tu- 
meur»  qui  deviennent  de  petite»  porr.roes  ,  ayant  neuf 
ou  dix  lignes  de  diamctre,d'un  goût  doua  6t  fort  agréa- 
ble. On  les  appelle  Pommes  de  fi*ge .  on  en  porte  de» 
paniers  plein»  dans  le  marché.  Il  ajoute  qu'encore  que 
ces  efpeces  de  ftage  viennent  parfaitement  bien  dans  le 
Jardin  du  Roi ,  on  n'y  voit  point  naîrre  deecs  fortes  de 
pommes  ,  apparemment  parce  qu'il  ne  s'y  rencontre 
point  d'infectes  qui  ayeut  du  gc  ût  a  piquer  ce»  plantes. 

Les  Serruriers  appellent  une  pièce  de  la  garniture  de  leur» 
ferrures  ,  la  feuille  de  ; 

On  dit  proverbialement  d'une  ehofequine  fent  rien,  Il 
n'y  a  ni  fe! ,  niftuge;  6c  figurt'ment  on  le  dit  des  Ou- 
vrâtes qui  font  infini  de». 

SAUGRENE'E.  f.i.  Amiifonncmcnt  d  un  met»  »vec 
de  l'eau  6c  du  M.  11  fe  dit  particulicrexnent  de»  pois. 
Manger  des  pois  à  la  ftttgrcnrr ,  cuit»  à  l'eau  6c  au  fcl 
feulement. 

SAUGRENU,  CE.  adj.  Impertinent ,  abfurde  ,  ridi- 
cule. Homme  faugrciui.  II  m'a  tenu  des  difeoors  fort 
fwfremi ,  il  m'a  fait  des  contes  fort  f*ttgreiuu ,  comme 
li on  difoit  nul  *frùfeiaex.y  11  cft  bas  6c  populaire. 

Du  Latin  barbare  SrfigrMutas. 

SAUGUE.  fubfl.  mafe.  Bateau  de  Pécheur  en  Provence. 
SAVIN1ER.  VoycrSAiiM. 

SAULE,  ouSAULX.  Ssstle  eft  Je  meilleur:  f.  m.  Phan- 
te  dont  il  y  a  plulicurs  efpeces.  Il  y  a  des  fodn  grandi 
qui  cre:  iTcnt  en  perches,  &  des  fmileiyeints  tpi  crotttnt 
en  ofiers  ;  il  y  en  a  de  blancs ,  de  noirs  ,  de  jaunes  ;  il  y 
en  a  qui  viennent  en  des  lieux  humide* ,  6c  d'autres  en 
des  iieux  fcc».  On  divife  encore  le  frvle  en  mile  &  en 
femelle.  LefimU  mâle  ne  porte  que  de»  fleurs»  6c  le 
fAtde  femelle  ne  porte  que  de»  fruits.  Lcftmle  bianc  vul- 
gaire eft  un  arbre  aflez  grand  ,  médiocrement  gros.Son 
bois  cft  blanc,  pliant ,  fort  difficile  à  rompre.  Ses  fouil- 
les font  longues ,  étroite» ,  velue» ,  blanche»  ,  molles. 
Ses  chatons  font  des  épis  longs  ,  compofez  de  quelques 
feuilles  de  la  bafe  defquellcs  renflent  des  étan  mes.  Les 
fruits  commencent  par  des  épis  chargez  d'embrions  qui 
deviennent  enfuite  de»  capfule»  membraneufe»  ,  oblon- 
gues  ,  contenant  des  femence»  fort  déliée» ,  aigretée*. 
En  Latin  fuhx  ndgdth  tHd  *rk>refe**i.  C.  Bach.  Cet 
arbre  croît  en  des  lieux  humide»  ;  fou  bois  eft  employé 
à  faire  des  pieux,  des  perches-  des  echalas;  la  décoction 
de  fc»  feuilles  eft  bonne  pour  le  crachement  de  fang^ 
Le  feule  vient  de  bouture ,  de  planton ,  croît  aflêr  vite 
6c  ne  dure  pas  long  temt.  Il  y  a  de  petit»  fntei  dont  an 
fait  des  corbeilles  ,  des  paniers.  U  ne  faut  point  mettre 
des  jWrsfurleschauiTéb-sdcs  étang»  ,  p:reeque  d'or- 
dinaire en  vieilliflant  ils  deviennent  creux, 6c  fervent  de 
retraite  aux  loutres. 

Aux  faules  vttdi  nts  lurfrtntni  f  ndmêt.  M.vhOT , 

Pfcaume  ijjJ 

SAUVf  ACHE.  Efpeced'adjeéL  qui  n'eft  en  ufage  qu'au 
féminin.  Eau  fjumdtbe  ;  c'eft  de  l'eau  douce  un  peu  fr- 
lée  par  l'eau  de  la  mer.  L'Acatksnie  dit/^avirrr.  Vo- 
yez SOMACHB, 

SAUME'E.  f.  f.  C'tft  ainfi  qo'en  quelques  Province» 
on  appelle  une  rr.efurc  de  terre  labourable  d'environ  un 
arpent. 

SAUMON,  f.m.  Gros  poiflon  dont  h  chair  eft  range, 
qui  naît  dm»  la  mer ,  6c  qui  au  printemps  remonte  dans 
les  rivières  jtrfqu'à  leur  fourec.  On  pe*che  des  fietmun 
jufqoes  dans  l'Airvergne.  De  tous  les  f*mtx>m  qui  «(«en- 
dent  en  Mofcovie  Ua'y  en  a  point  de  plus  dtlfcac  que  le 
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f,umi>nW.inc  qui  eft  moins  fade  que  le  rouge.  PfcRRY. 
Jife  ve  iJit  à  Dort  l'an  1610.  depuis  le  15.  Avril  juf- 
qu'au  dernier  jour  de  Février  de  l'année  fuivante  8911. 
Jjumoni.Unc  hure  defutimon  frais  eft  excellente  au  coure 
bouillon.  LefMmon  falé  fe  mmgc  à  l'huile  &  au  beur- 
re. La  femelle  du/jw»*»  s'appelle  fv«-.rrrf.  Voyez  Bec 
card.  En  Latin  fu'.titt.  Quelques-uns  l'appellent 


tbiifj  ou  cboi&go 


Sal-mon  ,  cJt  auilî  un  gros  lingot  de  plomb  fait  en  figure 
Je  Jaumon  ,  tel  qu'il  vient  de  la  fonte.  On  met  quelque- 
fois des  fanions  de  plomb  pour  Icfter  un  navire.  Les  Po- 
tiers  d'euin ,  &  1rs  Orfèvres  fe  fervent  auffi  du  terme 
dcfuitman,  ceux-là  pour  lignifier  une  mifle  d'étain  en 
forme  de  navette  ,  pefant  environ  cent  ou  cent  cinquan- 
te iivrcs;Sc  ceux-ci  pour  lignifier  un  gros  morceau  d'ar- 
gent fonJu  en  ovale  ,  qu'ils  reduifent  tnfuite  en  plu- 
sieurs lingots.  Un  fourni»  d'etain  ,  un  fanam  d'ar- 
genr. 

SAUMONNE',  £f.  adject.  Q^i  a  la  chur  rouge  corn* 
me  un  faumon.  Il  fc  dit  de  certains  poiiïons ,  particu- 
lièrement des  truites.  Il  vient  de  groflestruites  fittmtn- 
■Mi  de  tel  endroit, 
SAUMURE,  f.  f.  Liqueur  qui  fe  fait  du  fcl  fondu,  Se 
du  fuc  delà  chofe  falée.  La  \tummt  n'eft  pas  encore 
faite.  Cette  viande  nageoit  dans  la  faamurt.  Saumme 
d'aiichoyes./.Mmre  de  thon.  Les  Latins  l'ont  appelle 
g.uum  ,  les  Grecs  &  Arabes  mrnu ,  qui  eft  hpmmm  de 
chair  ou  poilfon  falé,  quoique  Pline  dife  que  les  An- 
ciens jpjpelloicntjfj»»;*  ,  la  compolîtion  qui  fc  faifoit 
desintillins  d'un  pointa  pirticulxr  nomme'  ggrm  , 
qu'ils  (ai'oient  refu.dre  en  MJ   Les  Anciens  fc  (ont 
fervis  d'une  ftumnre  a^gre  que  les  Grecs  appeiloient 
hoxilinte  ,  X  qui  étant  fomentée  croit  fort  bonne  aux 
ulcères  pwrris ,  aux  morfures  les  chiens  &  aux  piqueu- 
rcs  vciv.meufcs.  Elle  «ftoic  compofée  defel  ,oude  /im- 
mttre  Se  de  vinaigre: 
Ce  mot  vient  du  Latin  ,  à  file  Se  mttri*.  Men. 
SAUNAGE  f.  m.  Débit,  trafic  de  fel.  Eneepaï»là 
il  eft  peim^s  à  tout  le  monde  de  faire  le  f*»nagt.  L'A- 
CAD.  Faux  fsuMge.  Trafic  <!n  fel  qui  n'eft  point  ga- 
belc ,  qui  fe  fait  en  fraude  des  droits  du  Roi.  Il  eft  fc- 
verement  defrendu  par  les  Ordonnance».  On  condam- 
ne aux  galères  pour  le  kuxfuaugt. 
SAUNER.  v.aA.  Faire  du  fei.  L'Ordonnance  des  Ga- 
belles oblige  les  propriétaires  des  marais  falans  ,  à  les 
fduntr  fuffifimmentpour  y  trouver  dequoi  fournir  les 
greniers.  J 
S AUNERIE  f.  f.  Lieu  où  fc  fait  le  fcl  ;  endroit  où  font 
lcsbàtimens ,  maifons,  fourec»,  puits,  fontaines  fa- 
leei  ,  cours ,  bernes ,  fonds  Se  très-fonds ,  Se  tous  les 
inftrumcm  pour  fabriquer  le  fel ,  où  il  y  a  magasin  de 
fel.  Le  Fermier  des  gabelles  qui  fucccdcra ,  fera  obli- 
7   gé  de  prendre  les  fels  reftans  des  fotntritt.   Nous  nous 
reforvons  la  Jufticc  des  fdimmet.BAiL  dfs  Gab.  La 
plus  belle  detftunerici  eft  à  Salins.  On  y  fait  pour  plus 
'  de  quatre  mille  francs  de  fel  tous  les  jours. 
SAUNIER,  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  le  fel,  ou  qui  en  tra- 
fique. II  y  a  tant  dcftunim  en  cet  endroit. 
Il  (îgrifle  auffi  qui  débite  ,  qui  vend  le  fel. 
TAUX  SAUNIER,  f.m.  Celui  qui  vend,  qui  débite 
du  fel  en  fraude  contre  l'Ordonnance.   On  châtie  les 
faux  faitnitri. 

On  dit  proverbialement ,  II  fe  fait  payer  comme  un  Sju- 

tùtt  ;  pour  dire,  tout  comptant ,  parce  que  ces  gens-là 

tie  font  po;nt  de  crédit. 
SAUNIERE.  f.f.  EftunegrolTefalicre  de  bois  qu'on 

pend  à  un  des  côrcz  de  la  cheminée ,;  où  l'on  met  le 

fcl  pour  l'ufage  nrdina;rc  de  la  cuiline. 
SAVOIR.  Voyez  SçnvolR. 

SAVON,  f.  m.  Pire  ou  compofition  dont  on  fe  Ltt  peur 
Itmt  IP. 
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blanchir  le  linge ,  &  à  d'autres  ufages.  Elle  eft  faite  Js 
cendres  de  chenc ,  Se  de  quelques  autres  végétaux ,  St. 
de  chaux  vire.  On  y  mêle  le  l'huile,  ou  du  marc  d'0-4 
lives,  de  la  graille ,  ou  du  fu  f ,  dont  la  différente  quan- 
tité ou  qualité  frit  la  différence  des  ftvtm.  ht  premief 
Se  le  meilleur  de  tous  eft  le ftven  d' Alicant  r  le  i.  eft  le 
Carthagcnc  :  le  j. eft  le  ver»  blc  Marfcifle  i  le  4.  dl 
le  Gayetrc  :  le  5.  cît  le  Toulon  qu'on  appelle  faufle- 
ment/jvas  de  Genncs.  Il  y  a  encore  un ftven  mou  ou  li- 
quide, dont  il  y  a  deux  cfpeccs  ;  un  noir  ou  brun,  & 
l'autre  verd.  On  prépare  le  premier  avec  des  fèces 
d'huile  à  brûler ,  de  la  potée  ,  ex  de  l'eau  de  chaux.  L« 
fécond  eft  fait  avec  de  l'huile  de  chenevis  qui  le  rend 
verd.  Les  Teinturiers  ne  peuvent  employer  que  le  yi- 
m»  de  Genncs  &  d'Alicant.  LefjrtncR  fort  refolutif. 
On  l'employé  extérieurement  pour  les  durerez  de  la 
matricc,pour  les  loupes  Se  pour  les  autres  tumeurs.  Di- 
meibiuck  Lbfeivc  que  pendant  que  la  pefte  ctoit  à  Ni- 
mc^uc  ,  elle  Je  conunuiiiquoic  d'ordinaire  par  le  faven. 
Vajll. 

De  jaftm,  ablatif  de  ftfo.  Les  Gaulois ,  au  rapport  de  Pli- 
nc.ont  inventé  ie  favon.  Ce  qui  donne  fujet  de  croire 
t\uefifo  eft  un  mot  Gaulois.  Min,  Les  Anciens  appela 
loiuit  Jâf  0  GoDicw ,  le  fav on  blanc.  Soaven ,  en  Celti-" 
que  ou  Bas-Breton  ,  lignifie  la  même  cliofc.  Les  Fla- 
mands difent fttf.  Queques-uns  dérivent  ftft ,  de ft- 
f» ,  f'uif ,  parce  que  le  fimn  rclTemblc  à  du  fuif. 

Savon,  fignifîe  auffi  l'aâion  de  favonner.  Cette  dentel- 
le .s'en  clt  allée  en  deux  ftvcni ,  c'eft-à-dire ,  en  deux 
blanchi  liages. 

SAVONNAGE,  f.  m.  Nettoyement  ,  BlanchilTage 
par  Ji  moyen  du  favon.  Mettre  du  linge  au  ftyvniugr. 
Lailler  tremper  le  fayt*K*gt-  Eau  de  fdftMêff» 
SAVONNER,  v.  aét.  Employer  le  faron  pour  blanchit 
le  Jinge  ,  pourdegraiflcr  une  étoffe ,  pour  faire  la  bar- 
be. Lafervantc  rft  ail iefmmet  à  la  rivière.  On  [*- 
vmiie  le  menu  linge,  Les  Turcs  favonnent  leurs  che- 
vaux Dalerac. 
On  Uii  <k>  toiles  de  coton  des  Indes  de  différentes  cou- 
leurs ,  qu'elles  (cfjYonaem  ,  pour  dire ,  qu'elles  ne  per- 
dent point  leur  couleur  au  favon, 
Savonner.  Terme  de  Cartier.  Les  Cartiers  difent 
vttmer  des  cartes  ,  c'eft-à-dirc  ,  frotter  les  feuilles  de* 
cartes  avec  du  favon  avant  que  de  les  iiccr. 
Savonnsr,  fc  dit  tigerément  de  tout  ce  qui  nettoyé,' 
L'eau  de  Bourbon  parcourant  les  vifecres  ,fnv«nne  les 
glandulcs  &  les  fibres  accablées  fous  de»  vifeofitez  en- 


vieillies. 
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Savonner  ,  fignifie auffi  gronder,  reprimender;  dans 
le  même  fen»  qu'on  dit,  je  lui  ai  bien  lavé  la  tête.  Il 
eft  bas. 

Savonné,  Ée.  part. pafT  3c adj. 

SAVONNERIE,  f.f.  Lieu  où  l'on  fait  du  favon.  A  Pa-' 
rwc'eft  un  lieu  ainfi  nomme,  où  l'on  fait  de»  tapiffe- 
ries  maintenant. 

SAVONNETTE  f.f.  Petite  boule  de  favon  purifié» 
prépare  pour  faire  la  barbe,  8c  laver  le  vifage  Se  le» 
mains.  SuYormette  parfumée.  Les  favenoettH  de  Boulogne 
en  Italie  croient  autrefois  les  plus  eftimees.  Maisilyi 
apparence  qu'elles  le  céderont  bien-tôt  aux  ftrtnttttt 
moulées  de  l'invention  du  Sr.Bailly  SavaRT.  Le» 
DrgraifTeurs  fc  fervent  auffi  de  favenettes. 

On  appelle  ironiquement  les  charges  de  Secrétaire  duRoi, 
une  fiyomicte  à  riiain.  Voyez  Ménage  vie  de  P.  Ayrault» 
p^gc  114.  à  la  marge. 

SA  VONNEUR.  f.m.  Terme  de  Carrier.  Les  Car- 
tiers  appellent  ainfi  plufïeur»  morceaux  de  chapeau  liez 
cr.femble,ck  f/ottez  de  favon,avec  lelquel»  on  favonne 


les  cartes. 
SAVONNEUX,  EUSE.  adj. 
"■     S  s 


Qui  a  la  propriété  Jù 


Digitized  by  Google 


S   A  V. 

favon.  Le»  eaux  de  Plombières  (taxfeemmtfit.  J. 
nss  Sç. 

SAVONNIER.  C  m.  Arbre  qui  croît  aux  Ile»  Antilles 
fie  en  ptufieurj  autret  lieux  de  l'Amérique.  Il  a  fort 
bois  mou  &  frag'le  j  ôefes  branches  tortues.  Ses  feuil- 
les font  obloogues ,  d'un  vert  gai ,  non  dentelées ,  lui- 
fa -tes.  Ses  fleurs  font  petites.  Son  fruit  cft  rond  >  jiu- 
nâtre ,  gros  comme  uoe  prune,  luifant ,  trait/parent  » 
ayant  une  chair  lente  ,gluuncufc  ,  ..j:  tient  lieu  de  fa- 
von» tres-amere:  ce  fruit  renferme  un  no/au  noir» 
dur,  St  qui  peut  fe  polir. Marcgr ave  rappelle  quifi,  fie  C. 
Bauhin  muuU  ftfeturu  n$a  edaUt.  Le  fruit  du  ftvemer 
rend  l'eau  blanche  &  écumeufe ,  on  s'en  fen  pour  blan- 
chir le  linge,  d'où  vient  qu'on  appelle  communément 
ce  fruit ,  femme  de  /aveu  %  &l'arbrc  i/Aveniiier.  Les  no- 
yaux (ont  «mployez  à  faire  de  fort  beaux  chapelets  qui 
femblent  du  l'ébeue  ;  ils  font  tort  durs  fie  durent  long- 
temps. 

SAVOUREMENT.  f.  m.  Action  qu!  hit  goûter  len- 
tement &  avec  plaifir  la  faveur  des  viandes  St  des  li- 
queurs. Les  goulus  feprivent  du  plaifir  du  /armement 
du  bon  vin.  Ou  doute  de  l'ufage  de  ce  mot. 
SAVOURER,  v.  aét.  Juger  par  l'organe  du  goût  de  la 
différente  faveur  des  corps  ;  goûter  avec  attention ,  & 
avec  pbifir.  H  faut>w«Kr  à  loifir  les  vins  dont  on  fait 
l'eflai ,  pour  en  bien  connaître  la  différence.  Les  goulus 
avalent  les  viandes  fans  les  fevwer. 
On  dit  suffi  ngurésnent,  f*wmer  les  plaifirs.  Ablan. 
peur  dire  i  les  faire  durer  long-tenu,  St  en  goûter 
toute  la  délicate  lie.  Eft-il  rien  de  plus  doux  que  d'avoir 
un  ami  ridelle  qui  fenêtre  tontes  vos  joyes  ,  fie  prend 
put  à  tous  vos  chagrins  f  St.  Ev. 
là ,  le  Prtdujteur  entoure  de  fidttem , 
Deuw  fttuemftmm  làvouroit  Ut  dmewi. 

Art  se  Pr. 
Mon  orne  fur  vu  lèvre  éteit  Itrt  itati  entière  ; 
P<trr  favourer  le  miel  tui  fur  U  vitre  état.  Voit. 
Savourx,  £b.  part.  pafl".  fie  adj. 
S  AVOURET.  f.  m.  Os  où  il  y  a  beaucoup  de  moelle , 

dont  le»  pauvres  gens  fout  du  potage. 
SAVOUREUX,  tvsu.  adj.  Ce  terme  dans  le  Dog- 
matique, fe  dit  de  tout  corps  qui  a  de  la  faveur.  La  for» 
me  du  cotpa  ftreureux  coalise  dans  la  gtofleur  ,  figure 
&  mouvement  de  fe»  parties.  Rohl  Hors  de  là  fer  tu- 
ratu  fe  dit  pour  lignifier  ,  Qui  abonne  faveur ,  qui  cft 
d'un  gout  exquis,  qui  flatte  le  goût.  Les  perdrix,  les 
f«Jes  , les  champignons  ,  font  fort  ferment.  Les  bons 
melons  font  les  plus/ivwriue  de  tous  les  fruits.  Un 
baifei/tfWMttfX.  Bxms.  peur  dire»  uobaifer  délicieux. 
Ilfcditanotauiîg. 

Et  ereit-tu  queifémm  eUe  puife  quitter 
lehvoutcatflMfirdeteftrftmer.  Bon 
SAVOYARD,  a  h  us.  f.m.fitf.  Qui  eft  de  Savoyc. 

Les  S«  trerde  font  laborieux. 
SAVOYARDE,  f.f.  Terme  de  Fleurifte.  Tulippe  d'un 

Ifabelle  couvert  rouge  mort  Si  jaune.  Mor. 
SAVOUREUSEMENT.  adv.  En  favourant.  Boire 

fevtuteufeinm ,  manger  feruaeufttnent. 
SAUPIQUET,  f.  m.  Mm  alTaifonné  avec  du  fcl  &  des 
epiecs  pour  irriter  l'appetit.  Il  fe  dit  de  toutes  fortes 
de  fauces  qui  fout  de  haut  goût. 
D.  felficttum ,  inufité,  farine  de  fil ,  &  de  f'ttt ,  peur  ptrn- 
l*.  MtN.  Ce  mot  cft  le  pur  Hébreu  Seffubtt,  petit  gâ- 
teau ,  bigner.  Ht  lt. 
SAUPOUDRER.  v.aét.  Jettcr  du  Grl  égrugé  ou  battu 
fhr  quelque  viande.  On  le  dit  auffi  des  autres  alïaifon- 
ne  mens  qui  fe  for.t  avec  quelques  menues  poudres 
qu'on  épand  deflûs  ,  comme  de  la  poudre  de  champi- 
gnons :  du  poivre  battu  ,  Sic.  On  {eupeui.e  les  choux 
de  pùtilTerie  avec  de  la  noropareillc  de  Sedan. 
Saupouprbr.  Terme  de  Jardinier.  C'eft  *  Couvrir  le- 
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gerçaient  de  fumier  fcç.  ZofeufMidrm  les  chicorée*; 
de  les  laitues ,  on  les  garentit  du  tort  que  les  premières 
gel  ées  leur  peuvent  faire.  L a  Qu  t  nt. 

SAUR.  adj.  m.  Qui  Te  dit  par  contraction  de  fettrt.  jl 
figpifie ,  Qui  eû  de  coulcar  jaune  tirant  fur  le  brun ,  on 
de  couleur  dorée  âcobfcure.  Hareng  falc  &  demi-fe- 
ché  à  la  fumée.  On  l'appelle  auflî  harengyWrr ,  &on 
écrie  plus  ordinairement  hareng  fer ,  hareng  font.  Les 
Fruitières  appellent  un  lurent;  fewr  ,de  l'appetit. 

Ce  mot  vient  de  (sur ,  qui  en  vieille  Langue  Gothique  f> 
gnilier*jt/rjcr  retefi  St  enfumée,  comme  dit  Ménage  a- 
pres  Scaliger.  D'autres  le  dérivent  4ci*f$Utru,  com- 
me qui  du  oit  lijj'c  a  hu.e  dnfeieil.  Borel  le  dérive  de 
fertirir  t  qui  ugnifioir  filer  ;  ou  bien  de  faveur ,  parce  - 
qu'on  faute  le  hareng  pour  le  rendre  de  plus  haut  goût.' 

On  dit  proverbialement  pour  reprocher  a  une  perfonne 
fa  maigreur ,  qu'elle  cft  maigre  comme  on  hareng 
fdurtt. 

Saur,  en  termes  de  Fauconnerie ,  fc  dit  de  l'oifeau  pen- 
dant fa  première  année,  où  il  porte  encore  fon  premier 
pennage  qui  eft  roux.  Il  ne  fe  dit  que  des  oifeaux  de 
palfage ,  fie  non  des  branchiers  Se  des  niais. 

SAURAGE.  f.  m.  Terme  de  Fauconnerie ,  qui  fe  die 
de  la  première  armée  d'un  oifeau  quel  qu'il  foit,  Se 
qui  n'a  pas  encore  mué.  L'oifeau  croît  toute  l'année 
du  f  eue  Age. 

SAURE.  adj.  de  tout  genre.  De  couleur  jaune  obfcor . 
Si  qui  tire  fur  le  brun.  Il  ne  le  dit  guère  que  des  che- 
vaux. Un  cheval  fiare. 

SAURER.  v.act.  Ménage  dit femrir.  Faire  fecber  des 
harengs.  On  faut  les  harengs  à  la  fumée.  Cela  les 
rend  an  peu  jaunes,  ôc  Cuirs. 

SAUSSAYE.  f.  f.  Qnelques-nns  difent  [**Lge ,  mais 
fdufjye  eft  le  véritable  mot.  Lieu  pUnte*  de  Cuilc*.  Les 
Çi»$gfet  (ont  de  fort  bon  revenu. 

Ce  mot  vient  deftlùetum. 

SAUT,  f.m.  Action  de  fauter  ;  mouvement  par  lequel 
on  faute  ;  élancement  qui  fe  fait  par  une  prompte  fie 
violente  CecoulTe  du  corps ,  qm  l'élevé  fans  qu'aucune 
de  (es  jambes  touche  à  terre.II  Ce  ditdes  horrmes,  \  des 
animaux.  Les  Baladins  Si  Danfenrs  de  corde  imitent  le 
fétu  du  mouton, le  fêta  de  Ja  carpe»le  fm  du  crapaut ,  fie 
font  des  ftuti  périlleux.  On  appelle  ainfi  det  fsmt  oi  !• 
corps  fait  un  tour  entier  en  l'air.  Les  Meuniers  ont  un 
fgut  qui  leur  eft  particulier  pour  monter  fur  leurs  mu- 
lets  ,  qu'on  appelle  kjaut  du  Meunier. 

Du  Latin  pdtw. 

SAOT.fe  dit  d'un  pas  de  baJet ,  deadanfee  o«r  haut,  os) 

l'on  élevé  en  toéme  temps  fon  corps  fit  les  deux  pieds 
en  l'air  pour  frifer  la  cabriole  :  ce  qui  ferait  ordinaire- 
ment à  la  fin  d'un  couplet ,  Sx  pour  marquer  les  dou- 
bles cadences.  Le  fm  fvofle ,  ou  feu  féué.  c'eft  lorfouc 
les  jambes  étant  en  l'air  ne  font  aucun  mouvement,  foie 
qu'il  fe  fatTe  en  avant ,  en  arrière ,  ou  de  coté.  Le  femt 
ferra ,  c'eft  lorfque  les  jambes  étant  en  l'air  ,  les  talon* 
battent  l'un  contre  l'autre  t  une,  ou  plufieurs  fois  fie 
quand  on  paiTe  les  jambes  l'une  par-delTua  l'autre  par 
trots  fois  ,  cela  s'appelle  eatittbet.  Le  [mi  de  Bjfque  cft 
un  coupe  fauté  en  tournant.  On  appelle  aulE  le/ksx  »*- 
jeut ,  etbriële,  quand  on  remue  les  pieds  en  l'air-oc  quel- 
ques-uns l'appellent  etdewce ,  fit  les  LsùuieUujuù.  Ou 
appelle  auflî  une  danfe ,  les  féutt  de  Btrdesnx ,  St  il  y  a  eu 
une  étoffe  de  ce  même  nom. 
En  termes  de  Maoege  un  p.u  St  un  fm  fe  dit  d'un  air  re le- 
vé d'un  cheval  qui  manie  par  haut ,  qui  marque  une 
courbette  entre  deux  fuets ,  ou  cabrioles ,  en  telle  forte 
qu'il  levé  le  devant ,  &  rue  des  pieds  de  derrière.  Deux 
pas  &  un  /âirf  cft  un  manège  compofé  de  deux  courbet- 
tes terminées  par  une  cabriole.  On  dit  auifi,  qu'un  che- 
val va  par  bondi  &  par  fmt ,  quand  il  va  à  courbettes  , 
fie  à  cabrioles. 
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On dit  hy  pcrboîi  quement  d'un  homme  qui  eft  allé  loger  ï 
ou  «'établir  dans  un  lieu  fort  Joigne  ,  de  celui  au  il  c- 
coit ,  ou  il  desieuroit  >  qu'il  a  fait  un  beau  faut.  Phac- 
ton  Oc  Vulcain ,  quand  ils  furent  précipitez  du  Ciel  » 
firent  un  beau fm.  UnBafque  pour  faire  un  ménage 
ne  fait  on 'un  faut ,  c'eft-à-dire ,  il  revient  fort  vite. 

On  dit  au  faut  du  lit ,  pour  dire .  au  fortir  du  lit ,  je  l'ai 
pris  au  faut  du  lir.  II  eft  do  ûile  familier. 

On  dit  en  termes  de  mer  ,  Donner  un  faut  à  la  bouline, 
pour  dire  >  la  largeur  d'un  on  deux  pieds. 

Saut»  fe  dit  iigurcment  d'une  refolution  qu'on  prend 
enfin  for  une  xntreprife  qui  a  de  la  difficulté*,  dont  l'é- 
venem:ni  eft  fort  dangereux.  II  a  balancé  long  tems 
s'itentreroit  dans  cette  affaire,  mais  enfin  il  a  fait  le  faut. 
II  fc  prend  plus  ordinairement  enmauvaife  parr.Ua'rft 
long  tems  de/rendu  d'entrer  dans  Je  parti  des  Rebelles; 
mais  enfin  il  a  fait  le  fm.  Henri  IV.  après  avoir  chan- 
gé'de  Religion  écrivit  à  fa  Maître  fie,  Enfin  je  viens  de 
taire  le  faut  prrilleux,  Cefar  au  paflage  du  Rubicon  fit 
le  faut ,  il  fe  déclara  contre  fa  patrie. 

$act»  fe  dit  suffi  au  figuré  d'un  homme  qoi  a  été  élevé 
à  une  haute  dignité.fans  paflar  par  les  degrez  inférieurs. 
Il  t/étoit  qu'En  feigne ,  il  a  monté  à  la  charge  de  Colo- 
nel tout  d'un  faut ,  d'un  plein  ftnt. 

On  dit  d'un  homme ,  qui  ne  fuit  que  l'impetuofité  de  fon 
imagination  dans  ce  qu'il  dit ,  éc  dans  ce  qu'il  écrit.fant 
garder  aucun  ordre ,  aucune  liaifon ,  qu'il  ne  va  que  par 
fautt  &  par  bonds. 

Saut*  figni  fie  quelquefois  Chute.  Tomber  d'un  troific- 
me ,  c'eft  un  terrible  faut.  < . 

S  a  ut  ,le  dit  auffi  des  caficades.des  choies  d'eau,  Toit  artifi- 
cielles ,  fait  naturelles.  Les  Cataractes  du  Nil  font  des 
(mu  qui  fait  cette  rivière  de  fort  haut.  Le  Tigrc,l'Eu- 
phrate ,  la  rivière  de  St.  Laurent,  ne  font  point  naviga- 
bles ,  à  caufcdffs/4N»  frequeasqui  s'y  rencontrent.  Le 
grand  faut  de  Niagara. 

On  appelle  zn&faut  de  moulin  5  la  chiite  d'eau  qoi  le  fait 
aller. 

On  le  dit  auffi  de  l'inégalité  d'an  païs  où  il  y  a  force  ca- 
hots. Rabelais  ne  voulut  point  pardonner  à  fa  mort 
aux  fautt  de  Bric ,  &  aux  échaliers  de  Berry. 

On  dit  auffi  »  qu'on  a  fait  faire  le  faut  i  une  demi-lune  , 
à  un  baftioo  ,  pour  dire ,  qu'on  y  a  fait  jouer  un  four* 


On  dit  auffi  ,  qu'on  fera  faire  le  faut  à  une  tour,  à  une  mai- 
son qui  bouche  la  rué  ;  pour  dire,  qu'il  la  faudra  rafer , 


Saut  deBrktom.  C'eft  le  pur ,  la  chute  d'un  homme 
qu'on  fait  tomber  par  un  certain  tour  de  lute.  I<  lui  a 
tait  faire  le  faut  de  Brtton. 

Faire  Ufaut  Sjtltm».!.  C'eft  aller  de  la  table  au  lit. 

Saut  ,  fe  dit  en  Mufique.   Par  faut  ou  en  fautant ,  c'eft 
quand  le  chant  ne  va  point  par  degré  i  conjoints  ,  mais 
par  degrez  disjoints ,  ou  quand  entre  chaque  note  il  y  a 
intervalle  de  4»  ou  de  5e  ou  de  o>.  &c  &  du  moins  de 
Bhossard. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  fait  le  faut  en 
l'air  ;  pouf  dire ,  qu'il  a  été  pendu. 

D'un  frinftut.  adv.  Tout  d'abord.  Il  eft  parvenu  de  frin- 
faut  1  cette  charge ,  à  cttto  dignité  ,  fans  pafTer  par  les 
degrer.  Il  vaut  mieux  dire,  de  plein tout  d'un 

SAUTANT,  adj.  qui  fe  dît  en  termes  de  Blafon ,  delà 

chèvre  &  du  bouc,lorfqu*on  les  reprefente  en  la  même 

a  {fin  c  que  les  lions  rampans. 
SAUTELANT,  anTe.  adj.  Qui  fait  pluficurs  petits 

fauts,  comme  les  pies ,  les  écuricui ,  les  linges,  qui  vont 

de  branche  en  branche  en  fautant. 
SAUTELER,  ou  S  AUTILLER.V.  aét.  Faire  plufieurs 

petits  fauts.    Les  petits  cailloux  ne  font  quefriferle 
Ttm  17. 
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deilus  de  l'eau ,  ou  ftmUr  à  p  c  cita  bondi  for  Je*  ri 
Abl, 

Quand  un  homme  change  brufcjuement  de  matière  dans" 
la  converfatioo ,  &  qu'il  n'obfervt  aucune  liai  fon  ,  au- 
cun ordre  dans  fes  difeours ,  on  dit  qu'il  ne  bit  que  fou* 

r*JiVr.<        1  1  ' 

SAUTELLE.  f.f.  Ternie  d'Agriculture.  Sarment  qn'ôS 
te  avec  là  racine. 


SAUTER,  v.aâ.  &n.  S'élever  de  terre  avec  effort,  on» 
s'élancer  d'un  lieu  à  un  autre;  faire  un  effort  pour  tranf- 
poreer  fon  corpi  d'un  lien  à  un  autre  par  une  feule 
courte.  La  puce/*«c  100.  fois  la  hauteur  de  fon  corps 
par  la  vertu  élafhqued'on  petit  reffort  qu'on  appercoie 
avec  le  microfccpc,  comme  l'a  décrit  Mr.  Hook  dans 
fa  Microgtaphic.  Le  âînges ,  les  écurienx  f*utm  de 
branche  en  branche.  U  y  a  des  Bateleurs  qui  font  pro- 
feffi  on-  de  fauter  fie  de  dan  fer.  Les  Anciens  sVxercoicnt  à 
courir ,  fauter  &  lutter.  U  a  gagé  de  fauta  ce  fbfTé  à 
joinu  pieds  *  de  fauter  tint  de  femelles ,  de  jw  à  clo- 
che-pied.  Les  voltigeurs  faite*  enfcllcfans  étritrsj 
On  fe  réjouit  fort  dans  cette  ma  il  on,  on  n'y  fait  qo« 
danfer ,  fauter  6c  baller. 

Du  Latin  ftiltdti. 

On  dit  aufiî ,  SauXrr  à  bas  du  lit;  pour  dire ,  Se  lever. 
ter  en  pieds  ;  pour  dire  ,  Se  lever,  &  demander  audien- 
ce. Santet  de  joyc  ,  pour  dire  ,  Etre  ému  ou  furpris  de 
quelque  bonne  nouvelle.  Cette  mère  t  faute  su  cou  de 
fon  bis.  Cette  vieille  a  jouté  à  reculons  de  50.  ans 
ïlj. 

On  dk  faire  fauter  les  fenêtres  ;  faire fntter  les  montées,lei 
degré* ,  pour  dire ,  jetter  par  la  fenétrc.fairc  rouler  fur 
les  degrés  ou  defeeodre  avec  précipitation. 

On  dit  qu'une  Religicufe  a  fuit  les  murailles  de  fon  côn- 
'  vent,  pour  dire,  qu'elle  s'eftfauvée  furtivement.  OnT 
a  fait  fauter  \z  tête  de  diffus  les  épaules  à  ce  Gentil- 
homme. On  a  fait  famtr  la  cervelle  i  ccdcferteur.c'eft- 
à-dite  ,  décapiter  :  pafTer  par  les  armes.  On  lui  a  tait 
fauter  un  ceil  bars  de  la  tête, 

Sauthr  ,  lignifie  fig.  AfTaillir ,  fe  jitter  fur  quelcim? 
Sauter  à  la  gorge ,  fauter  à  la  cravate ,  c'eft  prendre  à  lai 
gorge ,  4  la  cravate.  Les  Scrg^ns  ont  fauté  au  collet  de 
cet  homme  pour  le  mettre  prifonnier.  Si  vous  dite» 
quelque  chofe  i  c?ttefcinmc  contre  fon  honneur ,  ou  fa 
beauté  ,  elle  vu»,  fautera  aux  yeux ,  au  vifage. 

On  dit  auffi ,  qu'une  (bote  faute  aux  yens  ,  quand  etle  eft 
claire,  viiiblc  «Se  certaine.  Les  Anriquircz  fuppoféea 
par  Annius  de  Viterbe ,  font  des  pièces  dont  la  fuppolî* 
tion  fauteaux  yeux.  Le  Cl. 

Sautir,  joint  au  mot  faire ,  ftgnifîe  auffi,  Détruire  J 
démolir  quelque  bâtiment ,  renverfer.  On  fît  jouer  un 
fourneau  qui  fit  fauter  ce  baftion.  On  fit  fauter  tous  ceux 
quiétoient  fur  ce  ravelin.  Ce  vieux  château  gîte  la 
fymmetrie  de  ce  nouveau  bâtiment ,  on  le  fera  fauter. 
Ce  bois  orTùfque  la  vue  de  ce  Paiais,il  faudra  qu'il  faute» 
qu'on  l'sbatte. 

Saut  un  ,  fe  dit  fîgurément  en  ce  fens  ;  pour  dire  ,  De- 
pofléder.  Si  ce  débiteur  ne  me  paye  1  je  lui  ferai  fauter 
fa  terre ,  fa  charge ,  tout  fon  bien  ,  je  les  ferai  vendre  » 
décréter.  Ce  prodigue  avoit  un  beau  patrimoine ,  il  a 
fait  fi  bien ,  que  tout  a  fauté ,  a  changé  de  maître.  Cet- 
te place  n'eft  pas  de  deffenfc ,  fi  on  l'attaque  >  on  la 
fera  fauter  en  huit  jours  ;  c'eft-d-dire,  on' la  prendra. 

On  dit ,  Faire  fauter  un  mauvais  lien ,  un  brelan  ,  êJtc.poar 
dire  1  ChafTcr  du  quartier  ceux  qui  tiennent  de  mauvais 
lieux,  ou  des  brelans.  Faire  fauter  tous  les  meubles, 
c'eft  les  jetter  par  les  fenêtres. 

Saute*  ,  fe  dit  auffi  de  ceux  qui  paflëm  d'une  place  in- 
férieure i  une  plus  élevée,  fans  pafTer  par  celle  du  mi- 
lieu.- Il  a  fautéic  la  charge  (fEnfeigne  1  celle  de  Capi- 
taine. Ila/iinl'dclatroiûéBieeaPhilofophie.  Lapro- 
S  f  * 
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«notion  aux  Ordres  de  ce  Bénéficier  efl  vicieulc  ,  il  a 

fMï.t  pirdelLj  It  Diaconat. 
Saitkh  f  fî^uifîc  encore,  Paffer  d'une  chofeàune  au- 
tre, ci  partant  pu  «kditt  celle» qui  font  entredeux  «  ou 
en  les  oubliant  \  Faire  de*  omifflons.  Qjand  an  Impri- 
meur (tue  un  n>  t ,  cela  corrompt  tout  le  fens.  Cet  é- 
colxr  a /m;*  la  moitié  de  fa  leçon  en  la  récitant.  Quand 
îatpÊU  une  proportion  des  Licmens  de  Géométrie,  on 
nt  trouve  plus  fon  compte  à  la  dcmonftration  de»  fui- 
vantes. 

On  dit  auflî  en  terme»  de  mer,  que  le  tcm  fnttt ,  Iorftjii'il 
change  ,  &  qu'il  parte  d'un  rumb  à  l'autre.  Le  tenu,  fut 
fort  rude  i  &  les  vents  feutcrtnt  tellement  de  rumb  en 
rumb ,  qu'en  l'cfpacc  de  14.  heures  ,  il»  firent  tout  le 
tour  de  la  bouflble.  Gt'i  met. 
On  dit  en  termes  de  comtrundement  ,  /m  ;  far  le  beau- 
pré dcfrélcr  le  pavillon,  [mu  fur  la  vergue  alléger 
les  cargues  t  pour  dire,  va  de)  te  1er ,  va  alléger,  ùtc. 
Le  vaillcau  a  faut  en  l'air  S-tuter  a  l'abordage; 
Sauter  ,  lignine  encore  ,  N'avoir  pas  de  confiance ,  de 
fermeté  ;  changer  de  profeffion  ,  d'occupation  ,  de  pro- 
pos.   Cet  homme  n'approfondit  aucune  feience  ,  il 
jfdutt  de  l'une  à  l'autre ,  de  la  Théologie  à  la  Jur.fpru- 
dence ,  on  à  la  Pbyfiquc.  Cet  Orateur  a  un  difeours 
qui  n'a  point  de  fuite,  il  fuue  de  propos  en  propos, 
d'un  fujet  à  l'autre.  1!  n  j-mté  trop  légèrement  à  cette 
nouvelle  propefition ,  fa  tranfition  elt  trop  brufque. 
Cela  s'appelle  au/Tî  famrr  de  branche  en  branche. 
Sauter,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Je  lui 
ferai fjuttr le  bâton;  pour  dire,  Il  faudra  qu'il  fiffe 
raalg.-c  lui  une  telle  chofequejc  defire.  Cela  le  fera 
fuuer  aint  nufs  ;  pour  dire ,  le  mertraen  colère.  Cela  le 
fera  fuuet  comme  un  crapaut. 
On  dit  auffi ,  Il  recule  pour  mieux  faner  ;  c'eft-à-dire ,  Il 
temporife  pour  attendre  une  ocution  plus  favorable  de 
faire  reiïflù  fon  entreprife. 
On  dit  auflî  de  celui  quia  hérité  de  cent  mille  écus  ,  Voilà 

cent  mille  écus  qui  lui  ont Çjuai  au  collet. 
Saute  ,  £p,  part.  palT  ôc  adj. 

SAUTEREAU.  f.  m.  Diminutif  de  Sauteur.  En  ce 
fens  il  n'a  d'ufage  qu'en  parlant  des  petits  garçons  qui 
roulent  d'une  montagne  en  bas  en  faifant  des  culbutes. 
Les  futtertdtx  deVerbcrie.  L'Ac  ad. 

S  AU  TE  M  AU.  Petite  languette  de  bois  qui  touche  les  cor- 
des des  clavcffins  ou  épi  nettes  avec  un  petit  boat  de 
plume  de  corbeau  ,  ôt  qui  porte  par  l'autre  bout  fur 
l'extrémité  des  touches  du  clavier.  Il  eft  auflî  garni 
d'un  petit  morceau  de  drap  qui  étouffe  le  fon  de  la 
corde  en  retombant ,  quand  on  ne  veut  pas  faire  de  te- 
nue». 

On  appelle  fatneMx  de  Brie  ,  les  filions  qui  étant  fort 
hiuts  ôt  fort  étroits,  font  fauter  ôc  cahoter  les  voitures. 
L'Ac  AD. 

Sautereau,  en  termes  de  Guerre ,  eft  une  pîece  d'artil- 
lerie quin'eft  pas  renforcée  fur  la  cuiatTe ,  &  qui  eft 
moins  propre  que  les  autre»  à  tirer  jufte. 

SAUTERELLE,  f.  r*.  Petit  inftéte  volant  &  fautilhnt 
qui  gâte  les  blet  ôc  les  jardin»  Les  fjxtcrtllti  ont  fix 
pieds.  Elles  produifent  de  petits  vers  ronds  comme 
un  œuf,  couverts  d'une  taye  déliée ,  d'où  les  petites 
fiuuertlki  s'envoient,  Elles  font  ces  oeufs  dans  des  ter- 
res grades  ôc  crevaflces.ôc  on  n'en  roit  point  aux  mon- 
tagees  t  ni  aux  terres  maigres.  La  ftmertUt  a  des  aile» 
quelqaefoff  rouges ,  d'aur  es  de  couleur  de  pourpre ,  ôc 
d'autres  tirant  fur  le  heu  ôc  fur  le  verd.  Swammcrdam 
en  décrit  de  16.  fortes  avec  les  nymphes ,  les  vers  ôc  les 
œufs.  Il  y  a  peu  de  différence  entre  la  fmertUe ,  <5c  1* 
nymphe  dont  eHe  provient.  El/e  ne  confiflc  qu'en  ce 
que  les  ailes  de  la  fetUertUt  font  étendues  &  coschccs  le 
long  de  fon  corps  ,  ôc  que  celles  de  la  nymphe  font 
plie  as  &  enrerméea  dans  quatre  boutons  ^ce  qui  l'a  faie 
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appeller  par  Aîdrovand  ôc  Joafton  Ittnfiê  tmftwùn  &• 
quand  fes  ailes  viennent  à  pouffer ,  .tmhilw  ôt  *f*Utu. 
L'cfiomac  des  fautneiltt  eft  triple ,  ôc  a  beaucoup  de 
rappport  arec  celui  de«  animaux  qui  ruminent.  Leurs 
œufs  ,  font  d'une  fubftancc  à- peu-près  comme  de  la 
corne.  Les  mâles  n'ont  point  de  queue,  mais  la  femel- 
le en  a  une ,  avec  laquelle  cllcfjn  untroudansla  ter- 
re pour  y  cacher  fes  «ufs.    C'eft  avec  leurs  aîles  que 
les  fdMtulUt  rendent  on  fon ,  lorfqu'elles  ont  quitté  la 
forme  de  nymphe  ,  comme  Carte  nus  aflûre  ;  mais  il  n'y 
a  que  les  m  II  es  qui  chantent.    11  s'en  trouve  une  for  te 
qui  chante  avec  les  aîles  feulement ,  ôt  une  autre  qui  le 
fait  aveeles  ailes  ôc  les  jambes  tout  enfemble:  11  parte 
ordinairement  à  Balfara  Ville  de  Perfc  quatre  ou  cinq 
fois  l'innée  une  fi  prodigienfe  quantité  de  fanertllei , 
qu'elles  paroi  fient  de  io  n  comme  nn  gros  nuage,  dont 
l'air  eft  entièrement  obfcurci.  Quelquefois  le  vent  les 
jette  pardefTus  l'Euphrarc ,  ôt  elles  vont  mourir  dans  le 
defert.  lien  ci:  venu  auflî  de  g  roue»  twées  d'Afrique 
en  Italie  ôc  en  phjlieurs  auties  pais.  En  la  province  de 
Xcnfi  à  la  Chine  ,  il  en  vient  en  telle  abondance  > 
qu'elles  defolent  tout  ,  ôton  leur  fait  une  fî  crut  Ile 
guerre  «  que  perfonne  n 'eft  difpcnfé  d'y  aller.    On  les 
mange  trucs  au  beurre  tant  en  Pcrfe,  qu'à  la  Chine  ; 
le*  Orientaux  enfant  friands.  Cette  efpece  d'aliment 
n'étoit  pas  inconnu  en  Ja  Terre  Sainte,  puifqu'il  eft  dit 
dans  l'Evangile  que  St.  Jean  Baptifte  ne  vivoit  au  défère 
que  de  miel  fauvage  Ôc  de  fauttreUes.    Moyfe  au  Levit. 
XI ,  ia.  permet  de  manger  des  ftutmUei  ,  parce  que 
c'étoit  l'ufage  dans  les  contrées  où  il  écrïroit ,  &  où  il 
conduifoit  Je  peuple  d'iiracl.    Les  Efpagnols  ont  une 
•  fi  grande  horreur  des  ftaitttUtt ,  que  dans  les  années  où 
il  y  en  a ,  ils  ne  veulent  point  manger  de  perdrix  ,  parce 
qu'elles  fc  nourrilfent  de  ces  ii.fcétes.  Del.  de  l'Es  p. 
Les  jMttuUei  par  le  moyen  des  mufclcs  de  leurs  jam- 
bes peuvent  fauter  200.  Ibis  plus  haut  que  la  longueur 
de  leur  corps.  Les  Harp)cs  de  la  Fable  étoient  desfai- 
ttrtUet.  Voyez  IcTom.  1.  de  la  Bibliothèque  Uni ver- 
(éllcMr.  Ludolf  prétend  quelesCarIJe»  dontDieu  nou- 
rit  les  Ifraclites  dans  le  defett  étoient  une  efpece  de  fem- 
tertlU,.  Bib.  Univ.T.  XXI.  En  Uùnf*bMri€*L,l*afis. 
En  quelques  lieux  on  l'appelle {twSiuïïe ,  parce  qu'elle 

vient  au  mois  d'Août. 
Sauterelle  ,  eft  aufîî  un  infliument  de  Géométrie 
fait  de  deux  règles  mob.  les  &  afltmblécs  par  un  do 
leurs  bouts  en  ehamiere  comme  un  compas.  C'eft 
une  efpece  de  faulle  équerre.  Lafutttrtlle  griiue  eft 
celle  qui  a  autour  du  centre  de  fes  bras  un  demi  cerclo 
gravé,ôtdiviféen  180.  degrez,  dont  le  diamètre  eft 
d'équerre  avec  les  côtez  de  ce  bras  ;  enforte  que  le 
bout  de  l'autre  bras  étant  coupé  à  angles  droits  juf- 
qu'auprès  du  centre ,  marque  à  mefure  qu'il  fe  meut 
la  quantité  de  cegtez  qu'a  l'ouverture  de  l'angle  qu'on 
prend. 

Ott  l'appelle  autrement  tetiftMgU ,  ou  pMttmetu  ,  parce 
qu'elle  fert  principalement  à  mefurer  les  angles  avec 
fes  deux  branches  ,  comme  un  compas  de  propor- 
tion. 

On  appelle  auflî  fetaertUe ,  le  zigzag ,  dont  la  conflrco 
tion  eft  expliquée  à  Zigzag.  Elle  fert  aux  Médecin» 
à  expliquer  l'allongement ,  ôc  la  contraction  des  muf- 
clcs. 

SAUTEUR.  Cm.  Sauteuse,  f.f.  Qui  s'exerce  à  fau-* 
ter.quienfait  pjofcffioii.  Les  Dan  leurs  de  coidcfont 
toujours  une  entrée  de  S**'**". 

Sauteur  ,  eu  termes  de  Manège,  eft  un  cheval  qui  ma^ 
nie  aux  airs  relevez  ,  qui  fait  des  fauts  avec  ordre  &  o~ 
bcïlfance  entre  deux  piliers ,  qui  va  à  cabrioles,  à  balo- 
tadcs.à  croupades.  Ce  fentetr  fait  des  fauts  bien  hauts 
Ôc  b  en  ion  tenus ,  avec  juftefle ,  ôc  de  même  cadence. 

GuiLLET. 
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On  dit  proverbialement  en  fc  moquant  d'un  hâbleur  nui  te 
vante  de  faire  plus  qu'il  ne  peut ,  Voi»  êtes  on  habile 
fauteur. 

SAUT1ER.  f.  m.  A  Berne  il  y  a  an  Officier  nommé 
Grti-fautter  oui  eft  le  Chef  de  la  Cour  ordinaire  de  Juf- 
tice  ,  &  qui  eft  particulièrement  établi  pour  conferver 
le  repos  public  de  la  ville  »  Se  pour  punir  ceux  qui  le 
troublent. 

On  l'appelle  en  Allemand  Grtfirttbrl.  Del.  de  la  S. 
SAUTILLEMENT,  f.m.  Adion  de  marcher  en  fai- 
fânt  de  petits  fauts.  La  plupart  des  oifeaux  vont  par 


SAUTILLER,  t.  n.  Faire  de  petits  fauts.  Il  y  a  bien 
des  oifeaux  qui  ne  marchent  pas  ,  mais  qui  fautiUent. 
D ans  la  belle  danfe  il  ne  faut  point  fauttUtr.  La  taren- 
tule communique  fa  faculté  de  (outiller  ou  de  danfer.  J; 
ï>É$Sç.  Cette  tille  eft  fort  éveillée,  elle  fcft  toujours 
fur  un  pied ,  elle  ne  fait  que  fauttUtr.  Voyez  SAUTE- 
LE*. 

On  dit  fig.  d'un  homme  qui  change  brofquement  de  ma- 
tière dans  la  converfation  ,  ou  qui  n'obferve  aucune 
liaiibn  dans  fes  difeours  ou  dans  fes  écrits ,  qu'il  ne  fait 
que  fautiUer. 

SAUTOIR,  f.m.  Terme  de  Blafon.  C'eft  nne  pirte 
honorable  de  l'Ecu  faite  en  forme  de  croix  de  St.  An- 
dré ,  qu'on  appelle  autrement  a«/.r  Beurguignote ,  ou  de 
Bourgogne.    Sa  largeur  ordinaire  eft  le  tiers  de  i'Ecu  , 


tiques  uns  l'appellent  auffî  fauteur  ou  (amour.  Il  y  a 
aiufn  des  fautoirs  alaifex. ,  &  des  faut  air  s  en  nombre  »  qu'on 
pofe  en  differens  endroits  de  l'Ecu.  Il  s'en  voit  de  tbar- 
gez ,  d'occempagne^,  à'tntrèU^  d'endentbex. ,  d'écbiaue- 
ttx.  8c  de  faunes ,  comme  mit  ,  de  hermines.  Il  porte  d'ar- 
gent au  fautolr  de  gueules.  Deux  clefs  paffees  en  jau- 
nir. Il  y  a  deux  bâtons  fleurdelifez  paffez  en  /*M»rr 
derrière  l'écu  des  Maréchaux  de  France.  C'éto  t  autre- 
fois une  pièce  du  barnois  du  Chevalier ,  qui  éteft  atta- 
chée à  la  felle  de  fon  cheval,  &  lui  1er  voit  d'étrier  pour 
fauter  deffiis  ;  ce  qui  lui  a  doniré  le  nom  de  fautttr.  Il 
étoit  fait  de  cordons  de  foye ,  ou  d'une  corde  couverte 
d'une  étoffe  precieufe.  Le  (avoir  étoit  auffî ,  fclon 
quelques-uns  ,  une  paliffàde  à  fermer  les  parcs  8c  les 
bois ,  où  l'on  tenoit  des  bétes  fauves-  Mais  Spelman 
dit  au  contraire,  que  c'étoit  un  instrument  pour  les 
prendre,  ainfi  appel  lé ,  quoi  fit  in  ufn  m  fallu  ,  parce 
que  c'eft  un  nom  qif* on  donnoit  autrefois  aux  fbréts.qut 
eft  demeuré  encore  à  quelques-unes  ,  comme  à  St.  Be- 
noît du  Saut. 

Sautoir  fc  dit  auffî  de  certaines  chofes  qui  font  mifes  en 
croix  de  St.  André. 

SAUTRIAU.  f.  m.  Terme  de  Haure-liffier.  Les  fan- 
triaux  (ont  des  cfpcces  de  petits  b  S  tons  dont  les  Baffe* 
liftiers  fe  fervent  pour  attacher  les  lames  où  ils  tien- 


nent leurs  litres.  Ils  font  de  la  forme  de  ce  qu'on  ap- 
pelle le  Fléau  dans  une  balance.  C'eft  la  campe  rche 
qui  les  foutient. 


SAÛVAGAGI.  Toile  de  Coron  blanche  qui  vient  dés 

Indes  Orientales ,  particulièrement  de  Surate. 
SAUVAGE,  adj.m.  cVf.  Farouche;  qui  ne  fc  lai  (Te  pas 
approcher  ;  qui  n'eft  point  apprivoifé.  Les  cerfs  ,  les 
loups,  &  piefque  tous  les  animaux  qui  habitent  les 
bois  ,  8c  la  campagne  ,  font  fauvages  %  en  ce  fens 
lis  font  oppofe*  à  domeHiques.  Ceux  qui  prétendent 
parler  exactement  ne  confondent  pas  bite  fauvage  y  a- 
vec  tournai  fauvage.  La  raifon  eft  que  le  bétes  foulages 
font  des  bétes  féroces  5  &  qu'un  animal  fauvage,  eft  fim- 
plement  un  animal  qui  fuit  les  hommes ,  Se  qui  n'eft 
point  apprivoifé. 
Ce  mot  vient  de  l'Italien  (atvagio ,  qu'orra  fait  de  filvatiem  » 
ouftltdticnt,  dont  fe  font  fervis  les  Auteurs  dé  la  baffe 

f.MlN. 
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Il  y  a  des  chevaux  fauvage*  qu'on  a  de  la 

Les  chats  domcltiques  deviennent  fauvages  »  quand  ils 
font  près  des  garennes. 

On  appelle  auffî  des  chat»  fauvages ,  ceux  qui  ne  fe  laiûrnt 
pas  approcher  ,  qui  fuyent  fur  les  gouttières  ,  &c« 
Quelques-uns  tiennent  que  les  animaux  ne  font  fanages 
que  par  la  connoiiTance  qu'ils  ont  l'u  mal  que  leur  veu- 
lent faire  les  hommes.  Ainlî  on  a  dit  que  les-  premier» 
Voyageurs  qui  ont  abordé  aux  Iles  de  l'Amérique,  y 
ont  trouvé  des  oifeaux  qui  fe  laiflbient  prendre  avec  la 
main.  Il  n'y  a  gueres  de  ocre  fi  fanage ,  qu'on  n'appri- 
voifeaveede  i'adreffe&de  la  patience  ,  quand  on  les 
éîevedc  jcqnrffe. 

On  appelle  des  oyts ,  des  canards  fanages,  par  oppofirion 
à  ceux  qu'on  nourrit  dans  les  baûecours.  Des  pigeons 
fauvages ,  font  ceux  des  fuyes  8c  des  grands  colombiers  * 
qui  vivent  a  la  campagne,  par  oppoiition  i  ceux  que  les 
bourgeois  nom  n  lient  dans  un  volet. 

Sauvage,  le  dit  auffî  de  certains  peuples  qui  vivent  or- 
dinairement dans  les  bois ,  fans  Religion  ;  fans  Loix»  8c 
fans  Fol :ce,  fans  habitations  fixes, &  plutôt  en  bétes 
qu'en  hommes.  Prefque  toute  l'Amérique  s'eft  trou- 
vée peuplée  de  Sauvages.  11  y  a  des  Saut  âges  qui  vont 
nuers  ;  qui  font  velus  ,  &  couverts  de  poil.  Quand  Ici 
Efpagnols  arrivèrent  en  Amerique»ils  trouvèrent  les  ha- 
bitans  lï  barbues  &  (î  (auvages ,  qu'ils  les  tuaient  pour 
en  nourrir  leurs  chiens:  en  forte  que  le  Pape  Paul  III. 
fut  oblige  de  publier  une  bulle  en  1 557.  par  laquelle  il 
étoit  enjoint  tic  prendre  &  de  reconnoître  pour  des 
hommes  tous  les  Sauvages  de  l'Amérique.  Il  n'y  à 
rien  de  fuivi  dans  le  confril  de  ces  nations  Sauvages  & 
mai  cultivées  :  fi  la  nature  y  commence  fouvent  de 
beaux  fentimens  ,  elle  ne  les  achevé  jamais.  Ross.- 

Encc  fens  il  eft  auffî  fubftantif. 

Saivaoh,  fc  dit  figurcment,  d'oh  homme  qui  fuit  le 

monde  ,  &  qui  cherche  la  retraite. 
On  le  dit  encore  «le  ceux  qui  ont  l'efprit,  ou  les  moeurs 
fanrafquL  ,  u  farouches;  qui  nr  fe  peuvent  pas  aifément 
adoucir  ,  ni  civilifer ,  ou  gagner  par  la  raifon.  Un  pro- 
cédé honnête  peut  apprivoifcr  les  efpritslcs  plus  fau- 
vages.  Bell.  Souvent  dans  la  folitude  on  contracte 
une  humeur  fauvage  :  à  force  d'être  loin  des  hommts  * 
on  oublie  l'humanité.  Fl.  Je  m'étois  imaginé  qua 
tous  étiea  un  fauvage  qu'on  ne  peut  apprtvoifcr.OE.M. 
II  n'y  a  que  les  Héroïnes  de  Roman  qui  fartent  profef- 
fion  d'une  pudeur  fi  fauvage.  Op..  M.  Rome  a  eu  des 
commence  mens  rudes  ,  Stfauvages  ;  mais  i  la  fin  on  y  a 
vû  toute  la  politeffe  des  Grecs.  St.  Ev.  Les  Prédica- 
teurs ne  devroienr  point  faire  la  pieté  plus  afl*reufc,8c 
plus  fauvage  qu'elle  n'eft  en  effct.LB  P.R.  Il  faut  avoir 
l'efprit  noirci  de  mélancolie  pour  mener  une  vie  fauvage^ 
8c  fe  tenir  toujours  dans  IWcnriré.  St.  Ev.  Les  /ça- 
vans  de  proteffion  ont  dans  leurs  manières  je  nefeaî 
quoi  de  fauvage ,  8c  de  groffîer.  Bell. 
Je  ne  fuis  ftint  du  tout  four  as  prudes  fauvages  »' 
Dont  (  honneur  tfi  armé  degrijfes,& de  dents.  Mol, 
D'une  vertu  fau  vage  on  craint  le  dur  entfsre.  Cimx. 

Pourquoi  cette  vertu  fauvage , 
Qui  court  i  l'bifital ,  &  n'eft  fins  tn  ufage  f  B  o  1  l 
Ce  chagrin  PbHofofheefi  un  peu  trof  fauvage.  Mol. 
Alors  il  n'eu*  f oint  de  Lecteur  fi  fauvage , 
Qui  ne  fe  dendac  m  /,-/.i«î  moi  Ouvrage.  Boit.* 
On  dit  auffî  ,  qu'un  mot ,  une  phrafe ,  ou  la  conftruâion 
d'un  difeours ,  ont  quelque  chofe  de  fauvage  ,  quand  il  y 
a  quelque  chofe  de  rude,  à  quoi  on  n'eft  pas  accoutumé, 
■  &  qui  paroh  étranger. 

Sauvage  ,  fedit  auffî  à  l'égard  des  plantes,  *  des  ar- 
bres, &  defigne  celles  qut  croiffent  naturellement  dans 
les  bois,  ou  i  la  campagne,  par  oppoGtiouà  celles  qct 
sont  dans  les  jardins  entées  ,  6V  cultivées.  Un  olivier, 
un  figuier ,  un  pommier  fauvage  ;  des  laitues  fanages. 

SC  s  On 
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O  n  appeiic  Chicorée  favagt ,  une  chicorée  verte  &  a  me-  Oo  appelle  suffi  fmvegatdt,  Un  plaçai 1  où  (ont  les  ar- 


re  ,  qu'on  ne  laifle  pu  de  cultiver  dans  les  jardins. 
On  appelle  huile  futvage ,  celle  qui  a  un  petit' goût  d'amer, 

2c  qui  ne  la  rend  que  meilleure. 
On  dit  aufli,  qu'un  fruit  a  un  goût  futvage  »  quand  il  cft 
revêche ,  de  âere  i  quand  il  n'a  pas  été  enté  pour  k  ren- 
dre doux. 

Sauvage  »  Te  dit  aaffi  des  lieux  deferts ,  incultes  fteri- 
les  de  inhabité*.  U»  pays/âatv^e.  J  'ai  enfin  quitté  ces 
climats  où  la  neige  couvre  la  furface  de  la  terre ,  &  je 
fuis  furti  de  ces  lieux  fauvages  pour  alkr  habiter  un  air 
pur  ,  defercin.  Le  Ch.  os  M. 

0«i  >  je  l'ai  riforur  de  cet  mire  fauvsge.  Qn.  M. 

On  appelle, feu  faMVdge ,  une  force  de  galle  qui  vient  quel- 

■  quefoisau  vifàgedcs  enfants. 

Sauvage,  f.m.  Terme  de  FIcurifle.  Oeillet  admirable; 
fonincarrmt  n'ed  pourtant  pas  vif  »  mais  fan  blanc  eft 
extrêmement  fin.  Les  feuilles  de  fa  flevr  font  larges  & 
épairtes  i  fes  panaches  font  fort  gros  fie  de  pièces  em- 
portées. Sa  rondeur  cft  à  cftiracr ,  mais  fa  groffiur 

Îuclquefois  de  quatorze  pouces  de  tour ,  de  fa  façon  de 
eurir  en  forme  d'une  cfpccc  de  dôrne.lc  rendent  fans 
prix.  Mo  r. 

Sauvacb.  f.  m.  Terme  de  Marine ,  qui  fc  dit  de  Paclion 
par  laquelle  on  fauve  les  roarchandifes  après  un  nau- 
frage >  ou  de  celles  qu'on  retrouve  après  les  avoir  jet— 
tées.  Par  ks  Us  &  Coutumes  de  la  Mer ,  le  tiers  des 
marchandifes  fauvecs  appartient  à  ceux  qui  en  ont  fait  le 
fauvdge. 

SAUVAGEON,  f.m.  Jeune  arbre  qui  efl  venu  naturcl- 
kmeot  &  fans  culture ,  fur  lequel  on  ente  des  fruits  des 
autres  arbres.  Les  entes  rcèiïSiUnt  mieux  fur  le  fara- 
gttn ,  que  fur  le  franc.  On  ente  k  plus  fou  vent  fur  un 
fauvagetn  d'amandier  ou  de  coignaflter. 

SAUVAGESSE.  f.f.  Ccmotparoît  un  peu  rude  ;  mais 
l'ufage  k  lait  trouver  plus  doux.  Sans  cela  il  faudrait 
dire  une  femme  fauvage.  La  Monta n. 

SAU  VAGIN  »  lm,  adj.  Certain  goût ,  certaine  odeur 
qu'ont  quelques  oifeaux  de  mer,  d'étang  de  de  marais. 
On  n'aime  pas  le»  poules  d'eau,  parce  qu'elles  ont  le 
goût  trop  fort  de  trop  fiuvdgin. 

Il  cil  plus  fouvent  fubftanrif.  Cela  fent  trop  le  fauvagin. 

■  Cela  fent  trop  la  ftuvagine. 

SAUVAGINE.  Lf.  colkdif.  U  lignifie ,  Tous  les  oi- 


feaux.qui  fentent  le  fjuvagin.  C'eft  un  pais  de  lacs ,  &    Du  Latin/itfwr 


mairies  de  celui  qui  a  accordé  la  fauvegmrde  ,  de  qu'on 
met  fur  la  porte  d'une  maifon  ,  d'un  château,  pour  le* 
garantir  du  pillage,  ou  feulement  du  logement  desgent 
de  guerre.  L'inrraâion  de  fattvtgarda  cft  un  ca»  royal 
donc  les  Prévôts  des  Maréchaux  coanoifknt. 
On  appelle  auffi  favtgarde ,  le  foldat  ou  cavalier  que  le 
General  envoyé  dans  un  château,  ou  en  une  terre  enne- 
mie,  pour  la  preferver  des  infiUtes  dtsfbldats  dans  Je 
pafljgc  ou  k  voifinage  des  troupes. 
Sauvegarpe,  en  tetmes  de  Marine ,  eft  une  corde  qui 
fauve- ,  de  qui  garentit  de  quelque  chofe.  Par  exemple, 
c'ell  une  corde  qui  fert  à  marcher  en  fureté  fur  le  mât 
du  beaupré ,  lorfqu'on  fait  quelques  manœuvres  delà 
ii v  j  ,  ierc  ex  du  tourmentin. 
SAgvtoAUUB,  fe  dit  auffi  au  fig.  L'innocence  &  la  ver- 
tu ne  font  pas  d'aflèz  fortes  fauvegetdet  contre  la  calom- 
nie, S.Evr. 

SAUVE-RABAN.  f.m.  Terme  de  Marine.  Anneau  de 
corde  qu'on  met  près  des  bouts  de*  grandes  vergues» 
afin  d  empêcher  que  les  rabans  ne  foiçnt  coupea  par  le» 
écoutes  des  hunes. 
SAUVEMENT.  f.m.  Vieux  mot.  Sain.  Ufe  trouve 
dans  la  Bibfc  dti  NoclsiQuand  clic  porta  k  fruit  de  vie, 
ce  fut  pour  notre  favcmtvt. 
SAUVER,  v.  act  Rendre  fa;n  &  fauf ;  girentir,  déli- 
vrer, preferver  de  quelque  mal ,  de  quelque  danger 
de  mort ,  de-deftruction  ;  empêcher  de  périr.  Ce  Mé- 
decin a  fauve  la  vi«  à  fon  malade  ;  ce  Rapporteur  à  et 
criminel.  Il  a  finit  ks  dépens  à  cette  partie.  Le  Roi  a 
donné  grâce  à  ect  homme ,  il  l'a  fauve  de  la  corde.  Ce 
cavalier  tfduvth  vie  à  celui  qu'il  feeondoit ,  cm  contre 
qui  il  k  battoit.  Antonio  dirent  qu'il  valoit  mieux  fa- 
ver  un  feul  citoyen,  que  de  défaire  mille  ennemi*. 
Boss.  Ciceron/4«P4  Rome  des  feu»  que  lui  preparoit 
Catilina.  Bqis.  Les  Paladins  faveinn  l'honneur  des 
Dame»  à  qui  on  vouloit  faire  violence.  Lea  tek  1rs  ont 
fauve  la  ville ,  empêché  qu'elle  ne  fût  prife.  Il  entra 
dans  la  ville  qu'il  venoit  de  fauver.  Vaug.  On  a  famvt 
ce  prifonnier ,  on  l'a  tiré  des  mains  des  Srrgens.  Le 
vailleau  eft  échoué ;  mais  on  a  /««'les  hommes  de  le» 
marchandifes.  fauvtr  fon  nom  du  naufrage  du  tenu. 
A»a.  Sauver  s'il  fe  peut  fa  raifoo  du  naufrage. B oïl. 
Saaw  fa  gloire.  Ans,. 


Sauver  ,  avec  le  pronom  perfonncl  lignifie  auffi,  S'é- 
chapper, f«  mettre  en  fureté,  enfilent.  JJs'cft/^snV* 
la  nage,  ou  par  les  marais  ;  il  s'eft  fauvf  delà  bataille  , 
dans  les  bois.à  la  courfe  i  il  s'eft  fauve  heurtufement  de 
prifon.  Noé  fe /iava  dans  l'Archn du  Déluge. 
fe  me  fauve «  U  ndgt ,  &  faknia  e* je  fuit.  Boit; 

,  Se 


de  d'étangs ,  tout  y  eft  plein  de  ftMVdgitte, 
Sauvagine,  fe  dit  auffi  des  peaux  crues  ou  non  apprê- 
tées de  certains  animaux  fauvages  qui  fe  trouvent  com- 
munément en  France ,  comme  renards ,  fouines  ,  mar- 
tres ,  dcc.  Trafiquer  de  fauvagiee.  La  fauvagitu  n'eft 
regardée  que  comme  une  pelleterie  commune. 

S  A  U  V  A  G  U  Z  E'ES.  f.f.  Toiles  blanches  de  coton  qui  On  dit  dans  une  déroute  ,  fjmwqui  peut} 

viennent  dcc  Indes  Orientales.   U  y  en  a  qu'on  appelle  fart  qui  pourra ,  fe  tire  du  péril  qui  pourra. 

Balazécs  ,  qui  fe  fabriquent  à  Surate,  de  d'autres  qu'on  Sauver,  fignifie  quelquefois  Amplement,  Se  retirer,  A- 

noinme  fauvagux.éet  Dautis.  dieu  ,  il  fe  fait  tard ,  je  me  fauve.  Sauvez  vous  ,  avant 

SAUVEGARDE,  f.  f.  Protection  que  le  Prince  eu  la  qu'il  pleuve.  11  eft  du  ftik  familier. 

Juftice  donne  à  ceux  qui  implorent  leur  adlftance  con-  Sauver,  lignifie  auffi  au  fig.  Corriger  i  exeufer,  con- 
tre l'opprcffion  des  plus  pui flans  Quand  un  plaideur  ferver.Ea  Mufiqucon/j^rr une dirtoriaoce  par  unecon- 
eft  menacé ,  on  lui  donne  une  fentence  qui  k  met  en  la  fonance  qui  fuit.  Voilà  une  faute  de  vers  qu'on  ne  peut 
protection  &  en  la  favegarde  du  Roi ,  de  de  la  Juftice  ,  fmver ,  ni  exeufer.  Il  vaut  mieux  avouer  de  bonne  foi 
&  de  fa  partie  adverfe  ;  c'eft-à-dire ,  que  s'il  lui  eft  ic  c  que  des  hommes  fe  font  trompez  ,  que  de  défendre  des 
quelque  violence  ,  on  l'impute  a  cette  partie.  Les  Let  -  abfurditez  pour/orm  kur  réputation*  Le  Cl. 
très  de  committimus  de  de  garde-gardienne  ne  font  a<-  On  dit  auffi  ,  Sauver  une  contradiction,  quand  on  concilie 
cordée*  qu'à  ceux  que  k  Roi  a  mis  particulièrement  en  deux  partages  contraire*.  On  dit  en  Agronomie,  qu'on 
fa  protection  de  famgarie.  Les  Trompettes  ou  les 
Tambours  que  les  ennemis  font  contraints  de  s'en 


•  que 

voyer  mutuellement  en  temps  de  guerre ,  font  fous  la 
famvtgarda  de  la  foi  publique. 
Sauvegarde,  eft  auffi  une  exemption  de  logemensde 
pailage  de  gens  de  guerre  ,  accordée  par  Lettres  ou 

-  i,< 


fauve  le*  apparences;  pour  dire,  qu'on  eapliquc  tous 
les  phénomènes  cekftcs  fur  les  principes.âcJ'hypothefe 


qu'on  a  propofe*. 
On  dit  auffi  en  Morale,  qu'il  faut  fa  ver  les  dehors,  le* 
apparences;  pour  dire,  qu'il  fuit  du  moins  parottre 
homme  de  bien ,  de  vertueux ,  de  cacher  ami  yeux  du 
monde  tout  ce  qui  peut  caufer  du  fciodaJe.    Qj»  d 
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cette  ft  le  n'a  pat  foi  c/prir  ordinaire ,  elle  fe  fiaive  , 
elle  s'exeufe  Air  des  vapeur» ,  ou  for  un  mai  de  te  te.  Le 
Ch.  d'H.  Ne  pouvant /kitw  ta  conduite,  je  juiufiois 
fes  iatenttons.  B.  Rai». 

Sauve*.  ,  fc  dit  auffi  dans  le*  jeux.  II  ta'eft  entré  une 
carte  qui  me  fâvvt  là  partie.  J'ai  une  garde  qui  me  fauve 
les  cartes.  A  h  paume ,  /«m  la  grille,  le  dedans,  c'eft 
empêcher  que  la  balle  n'y  entre. 

Sauver,  lignifie  encore ,  Dédommager.  Ce  Marchand 
donne  fes  étoffes  à  trop  bon  prix  ,  je  ne  fçai  comme  il 
fe  peut  fttam.  Ce  Tatllcir  fait  bon  marché  dea  façons , 
mais  il  fe  fmv$  fur  les  fournitures, 

Sauver,  ledit  autli  pour  ,  Epargner ,  exempter,  met- 
tre à  couvert.  Cela  me  fâtevres  des  peines  Jk  de  la  de- 
penfe.  B.  Ras.  Sdttper  l'honacyr  d'époux  du  fcaodaJe. 
VlH. 

Sauver  ,  fedit  suffi  dufahit  du  genre  humain.  Jefut- 
Chrift  cft  venu  lux  la  terre  pour  fmer  les  hommes  ; 
e'eft-à-dire,  pour  leur  ouvrir  le  chemin  du  Ciel ,  pour 
leur  procurer  la  vie  éternelle.  S.  Paul  dit  que  Dieu 
veut  que  tous  les  hommes  foient  fauve  t.  Le  principal 
du  Chrétien  doit  être  de  fc  faevrr.   Le  Prédicateur  a 
fturé  ce  pécheur  endurci}  c'eft-i-dire  ,  qu'il  l'a  con- 
verti. Il  n'en  eft  que  trop  qui  font  plus  ardens ,  6c  plus 
occupes  à  fjturer  les  autres,qu'à  te  furrtr  eux-mêmes. 
Oe.M.  On  ne  parle  que  de  la  difficulté  qu'il  y  a  à  fe 
ftuvei ,  &  on  agit  comme  s'il  n'y  avok  rien  de  plus 
aifé.  Os.  M.  A  juger  extérieurement  de  la  conduite  de 
à  l'égard  des  hommes  ,  il  a  plus  de  foin  de  fe  van- 
feux  i  que  de  les  fume.  In.  Le  fupport  dont  Dieu 
■fe  envers  le  pécheur,  les infpirations de  la  oonfeience , 
r&ibluTexnent  du  miniitere  facré,  6c  tant  d'évenemcn* 
caui  rappellent  l'homme  à  fon  devoir  ,  font  voir  que 
Dieu  cherche  plutôt  à  nous  fauver  qu'à neos  perdre.  1d. 
Clément  Alexandrin  croyoit  que  la  Philosophie  avoir 
écé  parmi  le*  Grccs.cc  que  la  Prophceie  étoit  parmi  les 
Hebrrut  ,&  que  Dieu  a  donné  toujours  également  à 
tous  les  hommes  les  moyens  d'être  /îurm. ,  ce  qui  a  été 
suffi  le  fentiment  de  divers  Pères  Grecs.  Os.  M.  Les 
Maboroctans  croyent  que  les  gens  de  bien  de  quelque 
Religion  qu'ils  foient  font  fana..  Barrow. 
Sauver  ,  f«  dit  proverbialement  en  ces  phrases.  Vous  a- 
vea  bon  foye  ,  Dieu  vous  fkuve  la  rate.  C'eft  un  homme 
qui  veut  /«w  la  chèvre  tic  les  choux  ,  qui  ne  veut  rien 
perdre ,  ni  mettre  au  bâtard. 
On  dit  suffi  »  Il  s'eft  ùatrt  d'un  grand  naofrage,  il  s  eft  tiré 
d'une  affaire  fore  épineufe  qut  le  devait  faire  périr.  On 
dit  auffi  ,  De  cent  de  noyez  pas  un  de  fiuvé. 
Sauvé,  Éb.  part,  patT.  6c  adj. 

SAUVETE'.  f.f.  Lieu  où  l'on  rnet  en  arTurance;  état 
d'une  perfonne ,  d'une  chofe  mise  hors  de  péril.  On  l'a 
efeorté  jufqn'à  ce  qu'il  fût  en  lieu  de  faarcté.  On  a  faifi 
Se  enlevé  ces  meubles,  on  les  a  mis  en  fateveté.  Ce  vaif- 
feau  eft  venu  à  {duveté.  Il  n'eft  guère  en  ufage  qu'en  ces 
fortes  de  parafes. 

SAUVETEURS,  f.  m.  Efpece  de  marbre  qui  fe  tire 
fur  le  terroir  d'un  village  nommé Uwttierre  à  trois  li- 
eues de  S.  Beat.  Le  fond  en  eft  noir ,  avec  des  taches  , 
Se  des  veines  blanches ,  mêlé  suffi  de  veines  jaunes ,  & 
ii  rr iTemble  à  dirferens  cailloux  congelez  &  joints  en- 
femble.  On  en  a  tiré  des  pièces  de  plus  de  ao.  pieds 
de  long  dont  on  a  fait  des  colomnes.Les  ouvriers  de  Pa- 
rie l'appellent  btttbe. 

SAUVEUR,  f.m.  Libérateur,  celui  qui  fauve.  Le  titre 
de  S*»vrstr  étoit  l'éloge  ordinaire  d'Efculape.  Jofeph  a 
«f  t«  le  Sâuvtur  rie  l'Egypte.L'AcAD.  Il  fedit  par  excel- 
lence du  Verbe  incarne  qui  a  racheté  le  genre  humain. 
Mon  Dieu  mon  Sauveur  !  On  dit  par  exclamation,^- 
rettr  du  monde  ! 
O  ■  >•  de  S.  Sauvel-r.  Nom  que  l'Ordre  Religieux 
fondé  environ  en  l'an  1544.  par  Ste.  Btigide  a  pris, 
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parce  que  l'on  prétend  que  Jefus-Cbrift  lui  même  pre/« 
crivit  les  Règlements  6c  les  Conftitutioru  de  cet  Or* 
drc.  On  nomme  kl  Religieux  de  cet  Ordre  Brigittaio» 
ou  Brigitcins. 

Sauvïurs,  en  termes  de  Marine ,  fedit  de  ceux  qui  ont 
fauve ,  ou  péché  les  marchandifes  perdues  en  mer  /fort 
par  le  naufrage ,  foit  par  le  jet  arriv  é  pendant  la  t c  n> 
pétc ,  aufquels  en  appartient  Je  tiers. 

On  le  dit  abuiivcmcnt  des  choies  terreftres.  Un  ivrogne 
dira  d'un  bon  vin ,  Apres  Dieu  voilà  mon  Séuvm, 

S  A  X. 

SAXATILE.  adjea.mafc.ôcfero.  Qui  eft  parmi  les 
pierres  &  les  caillous.  On  ne  le  ditgueres  qu'en  ces 
phrafes.  Le  feare  eft  un  poiHon  fnxstiU.  Il  y  a  des  plan- 
tes ;  axai  u  es ,  qui  viennent  entre  des  caillous  ,  comme  li 
blénqir,  ou  farrafin. 

Du  Lati«/<Xitf</i/. 

SAXIFRAGE,  f.f.  Plante  qui  pouffe  des  feuilles  prêt» 
que  rondes,  dentelées,  un  peu fcmblables  à  celles  du 
lierre  terreltre ,  gralfcs.  Il  s'élève  d'entr'elles  de  peti- 
tes tiges  à  la  hauteur  d'environ  on  pied ,  qui  portent 
en  leurs  fommitez  de  petites  fleurs  à  cinq  feuillet 
difpoices  en  rufe ,  de  couleur  blanche.  Son  fruit  cft 
prcfque  rond ,  c'eft  une  capfule  terminée  par  deux  cor- 
nes ,  6c  partagée  en  deux  loges  remplies  de  femence» 
fort  menues.  Sa  racine  jctteplufieurs  fibrCMU  haut  def- 
quellcs  font  arrachez  de  petits  tubercules  gros  comme 
des  grains  de  coriandre ,  de  couleur  en  partie  purpurine 
rougeâtre,  en  partit  blanche  :  on  appelle  vulgairement 
ces  tubercule*  grmt ,  ou  fcmtntet  de  Çaxifrtgt.  Cette 
plante  croit  aux  lieux  herbeux  ,  incultes ,  fur  les  mon- 
tagnes ,  dans  les  vallées ,  dans  les  bois.  On  en  trouve 
dans  le  bois  de  Boulogne  proche  de  Paris.  Cette  plan- 
te que  C.  Bauhin  nomme  ftnfrâgA  rotunéfolia  «ilu,  paflë 
pour  un  grand  diurétique  j  on  fe  fert  de  l'infuiion  de 
fes  racines  «a  fin  blanc ,  ou  de  la  decoûion  de  fes  mè- 
nes partie*  en  eau  commune.  U  y  a pluficars  autre*  ef- 
pece» de  {4*ifr*gt. 

Ce  mot  eft  fait  de  deux  mots  Latins,  frxum  ,  fient»  6t 
jungtre ,  Iniftt ,  comme  qui  dirait  fUme  oui  brifi  I*  fier- 
té ,  ôc  l'on  a  donné  ce  nom  à  cette  plante  6c  à  quelque* 
autre* ,  parce  qu'on  les  croit  propres  à  diiToudre  la 
pierre  dans  la  veffie,  ou  à  caufe  qu'elle*  nawTeat  dans  1rs 
fentes  des  rochers ,  &  qu'elles  fcmbJcnt  le*  percer  par 
leurs  racines. 

SAXON,  ont.  f.m.&f.  Nomdepeuple.  Originaire, 
habitant  de  la  Saxe 

S  A  Y. 

SAYA.  Etoffe  de  foye  qui  fe  fabrique  à  la  Chine. 
SAYON.  f.m.  Sorte  de  vêtement.  Voyex  Sai«.> 

S   C  A. 

SCABELLON.  fubft.  mafe.  Terme  d'Architcâure: 
Efpece  de  piedeftal  ordinairement  quarré ,  ou  à  pans  * 
haut,&  menu,  leplusfouvcnten  gaine  de  terme,  ou 
profilé  en  manière  de  baluftre  pour  porter  un  buftc,une 
pendule,  &C  1' 

Du  Latin  fubtllum. 

SCABIEUSE.  f.  f.  Plante  qui  pouffe  de  fa  racine  de* 
feuilles  longues,  larges ,  velues,  d'entre  lefquelles  il 
s'clevc  de*  tiges  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds , 
revêtues  de  quelques  feuilles  plus  petites  que  le*  précé- 
dente*, fort  découpées,  fcmblables  à  celles  delà  gran- 
de valériane.  Ces  tiges  foutiennent  en  leurs  fommets 
des  fleurs  difpofées  en  bouquet*  rond*  »  compofez  de 

fleu- 
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fleurons  inégaux  «  de  couleur  bleue  purpurine.  Lorf- 
<]ue  ces  fleurs  font  paiTécs ,  il  leur  fuccede  des  manières 
de  têtes  verdâtres,  compofées  4e  capfulcs  qui  con- 
tiennent chacune  une  femenec  oblongue  ,  furmontéc 
d'une  couronne.  Sa  racine  cft  droite  »  longue.  En  La- 
tin fubiof*  prAteuju  btrfut*  ,  <]iu  «ftttiurum.  C.  Bauh. 
Cette  plante  eft  fudonfique ,  vulnéraire ,  propre  pour 
l'a  Mime ,  pour  la  petite  vérole  ;  on  fait  un  lirop  avec  le 
fuc  exprime  de  toute  la  plante,  lequel  eft  très-bon 
pour  les  maladies  de  la  peau.  Il  y  a  plulieurs  autres  ef- 
peces  de  fubteufe. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fcubiei » gMe ,  parce  que  la  feabieufe 
cil  bonne  pour  quérir  cette  maladie. 

Il  y  a  auffi  une  fahtufe  étttlée ,  qui  vient  d*ltalie,qtii  a  cela 
de  particulier  ,  que  chaque  graine  a  Ton  péricarpe  à 
part.  Sa  ligure  fc  trouve  daus  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie de  Sciei.ccs. 

SCABREUX,  eusf.  adj.  Ce  mot  n'eft  plus  guere  en 
u'age  au  propre.  11  fc  dit  des  chemins  rudes ,  5c  iné- 
gaux ,  où  il  eft  facile  de  broncher ,  de  tomber.  -Les 
chemins  des  montagnes  (ont  ordinairement  fcjbrtvx. 
On  l'a  dit  auifi  des  bois  rudes ,  inégaux ,  &  mal  polis. 

Du  Latin  lubti. 

SCABRBUX  ,  fc  rlit  plus  ordinairement  au  figuré  »  des  af- 
faires pcrillcufes ,  délicates  ;  difficiles  à  manier ,  ck  où 
il  cft  aifc  de  faire  des  tantes ,  d<  s'égarer,  8c  de  fe  trom- 
per. Cette  matière  cft  trop/i4frrr«/ë;n'en  parlons  point. 
La  direction  de  la  confeience  d'un  Prince  eft  une  chofe 
fort  fcàbuufc.  il  connoiffoit  tontes  les  femmes  dont  la 
réputation  «toit  un  peu  feabreufe.  H.  S.  df.  M. 

SCALENE.  adj.  Terme  de  Géométrie.  C'eft  un  tri- 
angle qui  a  les  trois  côccz ,  8e  les  trois  angles  inégaux. 
On  appelle  auffi  figure  ((Mou,  un  cylindre  dont  l'axe 
eft  incliné. 

En  termes  de  Médecine  on  appelle  {calmes ,  deux  mufclcs 
oui  fervent  au  mouvement  du  cou,  parce  qu'il»  ont  la 
figure  d'un  triangle  ,  dont  les  angles  &  les  côtex  font 
inégaux. 

Du  Grcc/^eiw»,  terme  dont  s'eft  fervi  Euclide. 

SC ALLA.  f.  f.  Terme  de  FleuriAc.  Anémone  qui  a 

les  grandes  feuilles  d'un  blanc  fale  :  fà  peluche  couleur 

de  feu.  Mon. 

SCALIN.  f.  m.  Petite  monnoye  dont  fe  fervent  les  Mar- 
chands qui  trafiquent  du  côté  de  Se nega.  Il  y  en  a  de 
trois  fous  neuf  deniers,  de  fèpt  fous  fix  deniers  ,  de  r  j. 
fous,&de  17.  fous.  Voyc*  Se  h  f  lin. 

SCALME.  f.  f.  cft  le  bout  de  la  pièce  de  bois  qui  forme 
la  côte  d'un  navire  ,  fur  laquelle  s'appuyent  les  rames 
pour  fc  mouvoir ,  &  qui  leur  fert  de  centre. 

Ce  mot  vient  du  Grec  slejhitos ,  qui  cft  le  petit  pieu  ou  bâ- 
ton où  l'on  attache  la  rame  du  vaifleau. 

SCALPEL,  f.  m.  Infiniment  de  Chirurgie»  qui  fert 
dans  les  diffeétions  ,  &  dans  beaucoup  d'opérations 
comme  dans  l'amputation  où  il  faut  couper  la  chair  Oc 
les  membraoes  qui  font  entre  les  deux  os  d'un  bras  on 
d'une  jambe ,  avant  que  de  les  feier.  Il  y  a  deux  fortes 
àcfcalptl,  l'un  qui  ti anche  des  d«>ux  côte/.  Il  a  un 
manche  d'ebene  ou  d'y  voire  qui  étant  mince  &  plat  par 
ion  extrcmitc.fert  à  feparer  les  parues  membraneufes 
Se  fîbreufcs  dans  les  préparations  anatomiqoes.  L'au- 
tre a  un  dos  &  ne  tranche  que  d'un  côté.  C'eft  un 
couteau  do  ît  la  lame  cft  courbe.  Il  eft  fort  commode 
pour  dechîrner  un  corps  loi fju'on  veut  l'embaumer  eu 
fair;  un  fquclcttc.  Di  oni  s. 

SCAMMONE'E.  f.  f.  Suc  concret  refîneux  ,  léger, 
tendre  ,  friable ,  gris-brun  ,  d'une  odeur  defagrtable. 
Il  découle  par  incifion  de  la  racine  d'une  efpecc  de  life- 
ron  qui  croît  en  plufieurs  lieux  de  l' Afîe  ,  Se  particulic 
rement  aux  environs  de  S.Jean  d'Acre  &  d'Alcp.  Cet- 
te plante  pouffe  plufieurs  tiges  longues ,  grêles,  ram- 
pantes ,  farjBCnteufe*  ,  l'attachant  Se  s'entortiiiint  au- 
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tour  des  corps  voifini;  Ses  feuilles  font  larges ,  poin- 
tues ,  triangulaires ,  liftés ,  d'un  beau  vert,  attachées  à 
des  qceucs  courtes.  Ses  fleurs  font  des  cloches,  de  cou- 
leur purpurine  ,  agréables  à  la  vue.  Il  leur  fuccede  des 
fruits  prtfque  ronds,  membraneux  ,  contenant  dans 
leur  cavité  des  femences  angulrufes,  noires.  Sa  raci- 
ne eft  longue ,  groflé  comme  le  bras,  remplie  d'en  fuc 
laiteux,  cuoimc  auffi  toute  la  plante  ,  d'une  odeur 
forte. 

On  appelle  la  feamneuée  en  Latin  feammenum,  8c  la  plante 
d'où  elle  fort  ,cmireirutut  S/nacu,  &  femmouia  Spiaca. 
Mor.  Hi  st.  P.  Tourne r ok t.  La  fcamwmue  cftun 
excellent  purgatif.   11  n'y  a  gueres  de  purgatifs  plus 
fûrs  ,  mais  auffi  plus  violer.s  que  la  fummmée ,  ce  qui 
faitqn'on  ne  s'en  fert  jamais  fans  en  avoir  corrige  la  trop 
grande  force  par  quelque  préparation ,  flr  alors  on  l'ap- 
pelle Diagrede  ou  (canmwmée  Diagrede.    Plufieurs  don- 
nent le  nom  de  feemmeme  de  l'Amérique  au  Mexhtacam. 
SCANDALE,  f.  m.  Dans  le  langage  de  l'Ecriture, 
{caudale  lignifie  ,  ce  qui  eft  occafioo  de  tomber  dar.s 
l'erreur,  ou  dans  le  peché  ;  Tout  ce  qui  nous  peut  por- 
ter au  peché ,  ou  qui  nous  y  follicite.LA  Pl.  Mais  dans 
le  Aile  vulgaire  \tfcauiale  eft  une  action  ,  ou  une  doc- 
trine qui  choque  les  moeurs,  ou  la  commune  opinion 
d'une  nation.  11  y  a  un  fcandaJe  aâif ,  c'eA-à-dire,  une 
induction  au  mal  ;  &  un  fcandale  p*Qif,  c'eft  l'impref- 
fion  que  fait  un  [caudale  achffur  la  perfoone  qui  eft  in- 
duite à  pécher.  La  Pl.  Jefus-Chriftdit,  Malheur  i 
celui  par  qui  jetudaie  avient .'  Il  dit  à  St.  Pierre  ,  qui  tâ- 
choit  de  le   c  ourrier  du  délie n  qu'il  avoir  de  fooffrtr 
la  mort ,  tu  m'es  en [caudale.    St.  Pan!  dit  que  Jefus- 
ChriA  crucifié  i\a\i  un  [caudale  aux  Juifs, &  une  folie 
aux  Grecs  ;  c'eft- à-dire ,  que  le  fupplice  de  Jefus- 
Chrift  foulevoit  leur  raifon,  ôt  les  éloignoit  de  la  foi. 
Dans  ce  fens  on  peut  cauferdu  [caudale  dm  être  cou- 
pable. On  ne  dit  point  d'une  belle  femme  qu'elle  eft 
en  [caudale ,  fous  prétexte  qu'elle  infpire  des  de£rs  cri- 
minels. Ainfi  donner  du /caudale ,  c'eft  faire  une  cbufe 
qui  blefle ,  qui  fouleve  le*  autres  ;  &  qui  peut  être  en 
même  tems  une  occafîon  de  chute ,  de  de  peché  ,  par 
l'imprcffion  que  font  les  mauvais  exemples.  Dans  le 
vice  même  on  doit  des  égards  au  public  ,  peur  lui  en. 
épargner  le  [caudale.  Or.  M.    On  ofc  dire  que  la  pa- 
tience de  Dieu  pour  les  mechans  cft  on  [caudale  pour 
les  gens  de  bien.  Boy.  On  ne  doit  aux  maris  que  le 
foin  de  leur  honneur  ,  &  pourvu  qu'on  fauve  le  nom 
d'époux  da  [caudale,  cela  fuffit.  Vi  l  l.  Molière  fait  ére 
à  Tartuffe , 

le  fcandale  du  monde  eft  ce  qui  fait  I'tfftuft  , 

Et  re  utfl  pas  pécher ,  que  petber  m  fiierue. 
Ce  mot  vient  du  Latin  feaudalum ,  qui  a  signifié ,  félon  Pâ- 
pias ,  une  querelle  qui  furvient  à  l'impourvu  ,  aua  fubisi 
tut  et  êtiqm  fcauàt  tel  eritmr.  En  Bas- Breton  fumiti  fîg- 
nifie  Mi/r,  &  (cmd*Ut  ,  debdttrt  de  paroles  ou  Un  fer. 
SkMdMtn  dans  les  Auteurs  Grecs  anciens ,  fignifie  en 
gênerai  un  piège,  un  empêchement.  Dans  l'Ecriture  le 
fcandele  fe  met  pour  tout  ce  qui  fe  rencontre  dans  le 
chemin  d'un  hoamc,oc  qui  peut  le  faire  tomber.  Le- 
vit.  xix.  ta. 

Scandale  ,  fe  ditauftî  de  l'indignation  qu'on  témoigne, 
ou  qu'on  a  des  actions  &  des  difeours  de  mauvais  e- 
xemple.U  avança  des  propofitions  impies  au  fc*nd*U , 
au  çrand  fcMtUle  de  tous  ceux  qui  les  ouïrent.  Cela  ré- 
veille les  calomnies  qu'on  a  publiées  contre  eux ,  au 
grand  fctndMe  des  gens  de  bien.  Pasc. 

Scandale,  fe  dit  encore  du  bruit,  d'un  éclat  fâcheux  j 
d'un  affront  qu'on  fait  en  public  i  quelcun.  Cesbret- 
teurs  ont  été  dans  cette  tnaifbn,  ont  tout  jette  par  tes 
fenêtres ,  y  ont  fait  un  grand  fcauUle.  Il  eft  a/rivé  un 
grand  funddle  dans  l'Eglife ,  il  y  a  eu  de  la  batterie ,  di 
faog  répandu.  Il  y  a  eu  difpute  fur  les  prejèaacc*  en- 
tre 
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tre  le*  Marguillier* ,  entre  les  Prêtre» ,  ceia  a  fait  bierl 
du  ft*nd*le. 

On  appelle fîgurément  fitrrt  de  ft*nd*U ,  la  csufe  du  ma! , 
de  la  diflcnlîon  ,  du  ft*ndMe.  Cette  femme  jaloufe  é- 
toit  toujours  en  divoj-ceavec  Ton  mari ,  on  a  chaffé  la 
ferrante  qui  e'toit  la  fierté  de  fcttidile.  Les  lieux  de  prof- 
titurioa  font  appeliez  des  nutfnuit  ftMtddle.  Cette  fa- 
çon de  parler  vient  d'une  pierre  qui  e'toit  élevée 
le  grand  portail  du  Capitole,où  croit  gravée  1* 
te  d'un  lion  .fur  laquelle  un  ceflîoniire  crioit  à  haute 
voix  Si  tc:c  nuc,Cei«*Wi ,  fur  laquelle  on  le  faifoit 
heurter  par  trois  fois  à  eu  nud  ;  Se  pour  ce  fujet  elle  é- 
toit  nommée  la  tiare  de  fcândalt  ;  car  des  lors  le  ceflib- 
naire  écoic  inteftable,  &  incapable  de  rendre  témoigna- 
ge. Jules  Cefar  introduifit  cette  forme  de  ceffion,  a- 
près  qu'il  eut  abroge  l'article  de  la  Loi  des  Douze  Ta- 
bles »  qui  perœettoit  aux  créanciers  de  démembrer  leur 
débiteur  infolvable ,  &  d'en  prendre  chacun  un  mem- 
bre >  ou  du  moins  de  le  réduire  en  fervitude. 
On  appelle  un  amené  fans  fonéMe,  une  ordonnance  de  Ju- 
ge décernée  fur  le  (impie  expofé  d'une  requête ,  &  fan* 
information,  qui  permet  d'amener  un  homme  pardevant 
lui  doucement ,  &  pied  à  pied  pour  l'interroger.  Les  a* 
menez  fans  fctuddle  ont  été  deffrndus  ,  àcaulede  l'a- 
bus qu'on  en  faifoit;  parce  qu'en  vertu  de  ces  ordonnan- 
ces onconftituot't  un  homme  prifonnier ,  avec  la  même 
indignité  que  s'il  y  eût  eu  décret  contre  lui. 
On  dit  proverb.  Il  y  a Çundde  pris  ,  &  fundute  donné. 
SCANDALEUSEMENT,  alv.  D'une  manière  fean- 
dateufe.  Ce  fediticux  a  parlé  fcandjleufement  eV  d'une 
manière  fort  hautaine.  S'emporter  fcundAtufement.  Pat. 
Vivre f(Md*leu[ement.  St.  Ctran.  Trahir fc*niL.'e*fe~ 
ment  la  grandeur  de  fa  maifon.  Pat. 
SCANDALEUX,  bose.  adj.  Qui  eau  fe,  qui  porte  du 
fcandale.   Tenir  des  difcours  (ctndMenx.   Une  aâion 
JcjmUleufe ,   une  perfonne  fcMuUteafe ,  un  livre  fc*u- 
JUieux ,   un  commerce  fândsleux.    Quand  on  cenfu- 
re  une  propofition  »  on  la  déclare  ftémUeufe ,  héréti- 
que i  contraire  à  la  Foi  &  à  la  Morale.  On  enferme 


aux  Magdelonettes  les  filles  qui  mènent  une  vie  fe, 
leufe  8t  libertine.  Un  hypocrite  eft  plus  tolerable  qu'un 
vicieux fcMdMtnxt  La  Pi..  On  fait  faire  réparation  à 
ceux  qui  ont  femé  des  libelles  fcdwUlettx  ,  qui  ont  dit  de* 
injures  fetnidenfet:  On  a  donné  le  titre  de  chronique 
fcMddtvfe ,  à  une  Hiftoire  de  Louis  XI.  compofée  par 
un  Greffier  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris ,  quoiqu'il  ne 
dife  du  mal  de  perfonne  ;  mais  les  Libraires  y  ont  mis 
cetitre  pour  le  mieux  vendre. 
SCANDALISER,  v.ad.  Donner  du  fcandïle,  ou  en 
recevoir.  Votre  vie  fcdndMtfe  tout  le  monde.  Jesus- 
ChUist  detfend  defcMd*lijtr  jafqu'aux  moindres  en- 
fans  ;  il  deffend  aux  liens  de  fe (cundulifer.  Sa  nt  Pierre 
repond ,  que  quand  tous  le*  autres  feroient  ftâtublifet. 
en  luiipourlui  il  ne  Je  (croit  jamais.  Ceux  qui  font  une 
profeffion  extérieure  de  vertu  fe  fanddifent  de  tout ,  & 
fe  recrient  »u  feul  nom  de  péché.  Fl.  C'eft  à  vous  à 
inftruire  ceux  qui  k  fcxnddifent ,  faute  de  connoitre  les 
opérations  de  Dieu  dans  les  ame*.  Fin. 
Certes ,  t'eft  uni tbtfe  dufi  qui  feandalife , 
De  wir  qu'un  immnuee/mt  t'mfdtrmàfe.  Mo l. 
Scandaliser»  fîgnifâe  auffi ,  Pouffer  au  peché,  ou 
donner  occafion  au  peché.  Si  notre  ail  nous  feonddife , 
Jésus  Christ  nous  confeille de  l'arracher. 
Scandaliser  «eft  auffi  neutre  paffif,&  fignifie,  prendre 
du  fcadale,*'offcnfer,fe  cboquer.Un  Seigneur  de  village 
fe  fténiélift ,  fi  on  ne  lui  donne  paa  le  premier  l'encens, 
le  pain  bénit.  Cette  femme  s'eff  fctndtUfée  qu'on  ne  lui  a 
pas  rendu  fa  vilïte  en  cérémonie ,  en  robbe  noire  &  de» 
trou  fret.  Ne  vous  fitndMife^pis  de  ce  qu'il  dit. 
Sca  ndaliseb  i  fignifie  encore  >  Déchirer  la  réputation 
«le  quelcon  ,  le  blâmer ,  le  diffamer.  Get  impudent  va 


8  e  a. 

jcânàdlifet  par  tout  cette  f< mine.  Il  eft  bai 
Scandalisé,  Ïe.  part.  paif. fit  adj; 
SCANDER,  v. aâ.  Ttrmcdc  Grammaire.  Mefùrkf 
nn  vers  ,  voir  s'il  a  le  non  bre  de  fvllabes  qu'il  doit  ai 
voir ,  avec  l'cbfeivation  des  longues  fiedes  brève»  qui 
ycftrequife.  On  ledit  de*  vers  Grecs  Oc  Latins  >  & 
de  ceux  où  la  quantité  des  fyllibes  doit  être  tbfervce. 
Les  vers  hexamètres  fe  fondent  autrement  que  Jes  ïam- 
bes ,  ou  que  les  Saphiques.  En  Latin JtMdtre. 
SCANDIX.  (.m.  Voyez  Pbicne  du  Venus.  C'eft 

la  même  chofe. 
SCAPHOIDE.  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  Nom  d'un 
mufdc.  Voyez  Naviculaire.  C'eft  la  même  chofe 
SCAPULAIRE.  f.  m.  Partie  du  vêtement  d'un  Reli- 
gieux qui  fe  met  pardelïus  fa  rt-bbe  ,  &  qui  marque  une 
dévotion  particulière  à  la  Sainte  Vierge.  Il  tft  cempo- 
fé  de  deux  petits  1er  de  drap  qui  couvrent  le  do*  <k  H 
poitrine  ,  Ôt  qui  pendent  jufqu'aux  piecs  aux  Religieux 
Prnfcs ,  &  jufqu'aux  genoux  aux  Convrrsrnla  plupart 
des  Ordres.  Les  Domicicains  portent  un  ftuftlàtre  noir 
fur  leur  habit  blanc.Lc  Religieux  de  St.  Benoît  portent 
un  fc*f «litre  noir.  Il  y  a  auffi  une  Confrairie  du  Sentuiiutt 
pour  lea  gens  laïques  qui  ont  dévotion  à  la  V  erge.ôt  qui 
en  fon  honneur  portent  un  petit  feéftlohe  compofe  de 
deux  petits  morceaux  d'étofe  bénite  ,  qui  font  joirt* 
par  des  rubans ,  pour  les  pouvoir  porter  fous  le  lin- 
ge, ou  en  bracelet.    Ce  petit  frufnUire  reprefente  le 
grand. Lej  Confrères  font  obligez  à  certaine*  prieiC*. 
«5c  à  obferver  certaines  règles  dans  leur  genre  de 
vie.    Les  Carmes  attribuent  une  infinité  de  miracle* 
auftpuhhe.    Mr.  de  Laur.oy  a  fait  une  dcéte  Differ- 
tationfnr  l'origine  du  SujuUirt.     Il  foutient  que  la 
prétention  des  Carmes  ,  qui  fe  vantent  que  la  Vierge  a 
apporté lefùnifexfuUhe  à  Simon  Stock,  &  qu'elley  a 
attaché  le  privilecc»auflî  bien  qu'à  l'habit  des  Carmes , 
que  ceux  qui  meurenr  le  Samedi  revêtus  de  cette  fsii.to 
dépouille,  font  exempts'dcs  fiâmes  du  Purgatoire ,  eft 
chimérique.  Il  fait  voir  que  fort  long-tenu  après  ]a 
mort  de  Simon  Stock  ,  deux  Carmes  appeliez  l'un 
Gregoriusà  San&o  Bafilio,  l'autre  Marcus  Antonius 
de  Cazamate,s'étoientavifez  d'établir  le  ftofe/atre  fur 
une  apparition  de  la  Vierge  à  Simon  ,  &  fur  deux  Bul- 
les évidemment  taufle»,  l'une  de  Jean  XX  il.  l'aune 
d'Urbain  V.  FnEziF.it. 
Ce  mot  vient  du  Ltàa ftéfuUrt ,  nfufnlu,  pareeque  c'é- 
toit  un  habit  de  Moine  qui  couvrent  autrelois  feulement 
les  épaules,  dont  ils  fe  fer  voient ,  quand  il*  s'sppli- 
quoient  à  quelque  travail  corporel ,  parce  qu'il  croit 
moins  embarraffant  que  le  froc. 
Sca  po  l  ai  Rfe  ,  en  termes  d'Anatomic.fè  dit  de  deux  vei- 
nes êkde  deux  arrere».  11  y  a  la  fcxfuUire  interne  &  la  fcx- 
fttUire  externe.  L'une  St  l'autre  îortent  de  la  foûclavic- 
re.  Il  y  a  de  même  parmi  le*  veines  la  fcAfuLne  externe 
&la/?j/*/«/r'interne,qui  toutes  deux  fe  rendent  à  l'a- 
xillaire  ou  veine  des  ai  (felles  qui  les  reçoit. 
SCARABEE,  f.  m.   Petit  infeôe,  efpece  d'efeatbot 
qu'on  appelle  autrement  feaille-mcide.    Il  y  a  un  petit 
infecte  qu'on  appelle  ctrfvoUnt,  qui  eft  une  efpece  de 
fctiàbée.  Cemot  vient  du  Grec. 
SCAR  AMOUCHE.  f.  m.  Bouffon  de  la  Comédie  I-' 
talienne. 

SCARE.  f  m.  PoiiTon  faxatile  qui  dort  entre  le*  ro- 
chers, &  qu'on  né  prend  jamais  que  de  jour.  Ariftote 
a  remarqué  cette  particularité  du  frire ,  qu'il  étoit  le 
feul  qui  eût  des  dents  propres  i  broyer.  Le*  Moderne* 
onr  reconnu  que  cela  n'étoit  pa*  véritable. 

SCARIFICATEUR,  f.  m.  Inffrumcot  de  Chirurgie. 
Il  eft  fait  en  forme  de  boé'ee  ,  au  bat  de  laquelle  font' 
dixhuit  rouës  trenchantrt  comme  un  rafoir ,  qu'on  ban- 
de avec  un  refforf ,  &  qui  fe  débande  avec  un  autre,  lt 
fert  pour  faire  évacuer  le  fang  épandu  fou* le  cuir  ,par- 
Tt  <tt 
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ce  qu'il  fait  dixhuitjnci fions  i  la  fois,  c7.11  font  tnoint  de 
douleur ,  que  fi  00  les  faifoit  l'une  après  l'autre. 
SCARIFICATION,  f.f.  Terme  de  Chirurgie.  Opé- 
ration par  laquelle  on  iocife  la  peau  avec  un  infhumeut 
propre  ,  la  piquant  en  plusieurs  endroits. 
SCARIFIER,  y.  ad.  Piquer  ou  incifer  la  peau  avec  une 
lancette  en  plufieurs  endroits  pour  en  faire  fortir  les 
imuvaifcs  humeurs.  Du  Latin  fidrtftctre. 
SCARIOLE.  f.  f.  Voyez  Endive.  C'cil  la  mémechof 
SCAVAMMENT.  adv.  Dune  manière  fçavantc.  Pli- 
ne a  écrit  fçdvamment  de  l'Hiftoire  naturelle. 
Il  fignifie  aulfi  avec  connoifTaiice.  Je  vous  parlerat/pr-ew- 

mciu  de  cette  aâiun ,  car  j'y  ai  été  prefent. 
SC  AVANT,  ou  SAVANT,  ante.  adj.  6c  f.  Doc- 
te  :  qui  a  beaucoup  là  ,8c  étudjé  ;  qui  a  beaucoup  de 
feience,  &  d'érudition.  Lcpcupleeft  l'ennemi  nfto- 
reldesSpiu/u.  An.  dbS.R.  Il  y  a  des  Stuvant  qui 
n'ont  pis  le  feos  commun.  Le  Ch.  d  e  M.  Les  SfdVdni 
de  profcflîon  font  fouvent  fort  fots ,  &  trcs-rid:cclcs , 
pareequ'ils  affectait  trop  de  faire  connaître  qu'ils  fout 
JfdVMU.  Bell.  Si  le  titre  de  ffuvunt  ne  donne  pas  le  pri- 
vilège de  le  tromper  impunément,  il  donne  du  moins 
celui  de  n'être  ni  contredit ,  ni  condamne  légèrement. 
Cl.  Liiez  tant  qu'il  vous  plaira  ;  vous  deviendrez  ffd- 
waf  ,mais  non  pas  habile  homme.  Oe.  M.  Chez  bien 
des  gens  fçjv/mt ,  ôtpedunt,  font  fynonymes.  La  lin. 
Combien  de  fcdVdtu  qui  pour  fç avoir  trop  ne  fçavcr.r  pas 
badiner  agréablement,  fie  fe  faire  aimer  par  des  gens  qui 
ont  beaucoup  moins  defprit  qu'eux?  L.d'El.  a*  Ai. 
On  doit  tenir  compte  aux/riuw,  de  ne  s'echaufer  pas 
beaucoup  fur.de  légers  fujets.  Font.  Les  fctvMt  de 
profeffion,  &  qui  ne  confièrent  que  leurs  livres ,  ne 
(ont  point  au  goût  des  gens  polis.  Bbll.  Je  ne  fçii  fi 
ce  n'eft  point  un  défaut  dans  un  favdmt ,  que  de  l'être 
trop.  Disc.  d'El. 

Un  fu  S  ça  vaut  tf  ftt  plut  qu'un  f»t  ignçrunt.  Mol. 
Ce  a'eff  pas  être  ftdVdnt  que  d'avoir  beaucoup  de  lectu- 
re ,  &  d'avoir  appris  un  grand  nombre  d'opinions  qui 
ne  découvrent  rien  d'affûré.  Le  Ch.  De  M.  Il  n'y  a 
point  de  plus  grands  parleurs  que  les  demt-fcdVduts,  par- 
cequ'ils  appréhendent  de  perdre  l'occalion  de  dire  le 
peu  qu'ils  fçavcnt.  Sec.  C'cft  dommage ,  difoit  un  j]  j- 
tju-  à  un  homme  d'cfprit ,  que  vous  foyez  fî  peu  fçjvdnt 
avec  tant  d'cfprit  ;  c'cft  dommage  auffi ,  répliqua  l'au- 
tre, que  vous  ayez  fi  peu  d'cfpiit  avec  tant  de  fçavoir. 
Mbn.  Les  femmes  qui  affectent  le  titre  de  fejvdntet  ne 
font  pas  fur  un  bon  pied  dansle  monde.  M.  Sç.  Moliè- 
re a  fait  une  Comédie  des  Femmes  fcdVdtttet ,  où  il  les 
tourne  en  ridicule.  L'Egypte  celfa  d'être  fc*v*ntt  dès 
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homme /psuMTtparce  qu'il  fçait  beaucoup  de  chofes  , 
■nais parce  qu'il  fçait  bien  ce  qu'il  fçait.  Mem.  de  Tr. 
Aujourd'hui  on  cit  plus  raifonnable  ,  8c  moins  ;;  41 
que  dans  le  fiecle  pallc.  Le  P.  Rap.  Les  fjjrant  uni- 
quement occupez  des  ficelés  pafTcz  ne  font  nulle  atten- 
tion aux  mœurs  de  ceux  qui  les  environnent,  Ôc  avec 
qui  ils  font  obligez  de  vivre.  La  Br.  Pierius  a  fait  un 
Tramé  des  malheurs  des  fcdvjnt. 
Non,  je  ne  tu  veux  punt  wir  U  fajhm  chiquante, 
De  paraître  fça  vante  sfw  d'être  (ça  van  te.  Mol. 
Sçavant  ,  ante.  adj.  Qui  eft  bien  inftruir,  ben  infor- 
mé de  quetque  chofe ,  de  quelque  affaire.  Quand  te  Ju- 
ge trouve  un  aceufé  bien/pesor  fur  quelque  conjura- 
tion,  il  foupçonne  qu'il  en  cil  complice.  Je  vous  puis 
parier  comme fçdvdnt  de  cette  affaire;  je  l'ai  conduite  & 
examinée.  Scdvdut  en  Architecture ,  en  Peinture.  Vous 
êtes  trop  ftdVdUt en  l'art  d'aimer.  Ce  nouveau  marié  a 
trouvé  fa  femme  plus  fçdvdme  qu'il  n'eût  fouhaitté.Cet- 
te  bonne  nation  eft  peu  ffdVdnte  dans  les  plaifirs  déli- 
cats ,  St  dansles  moeurs  police  St.  Ev.  Pour  être  auf- 
fi/piuaM  que  vous  le  patoi ffez,il  en  coûte  toûjours  un 
peu  de  vertu.  Os.  M. 
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SC AVANTAS, ou SCA VANTASSE,  f.ja.  Spré- 
tst  eft  le  meilleur.  Terme  de  raillerie,  pour  figrnfier  un 
homme  dont  le  fçavoir  eit  confus ,  4c  qui  affrète  de  pa- 
roitre  docte  ;  injure  qu'on  dit  à  un  homme  de  lettres 
mal  poli ,  &  plein  d'un  fatras  d'érudition.  Le  Baron 
de  Feneftc  fe  tnoquoit  de  tous  les  Scdvtntds.  Si  vous  en 
croyez  des  petfonnes  aigries  l'une  contre  l'autre,  l'hom- 
me dofte  eft  un  Jr<v,o»f4i,  La  Brut.  Je  ne  puis  fouf- 
frir  la  fombre  humeur  d'un  S{atdMdi.  Se  au. 
Ctdnds  Sçivantas  ,  Kdlic-n  munie  , 
Dons  Cdiefin  til  U  feul utentilt.  Des -H. 

SCAVOlR.onSAVOlR.  fubft.  m.  Erudition,  cor- 
DoilTance  acquife  par  l'étude,  par  l'expérience.  Les 
deux  Sciligcr  ont  été  des  gens  d'un  profond  /jrarcir.Cct 
homme  fait  parade  de  fon  /finir.  Le  fcvwir  n'eft  rien, 
fi  on  ne  fçait  pas  le  montrer  à  propos.  Le  Ch.  de  M. 
Il  n'a  d'ulage  qu'au  finguler.  L'Acad. 

Le  fçavoir  dtnt  m fdt  devient  impertinent.  Moi.. 

Dont  lefretle  eu  nom  femmes , 
Ijf-ff  M  pied  d«fçavoir  qu'en  me  fur  e  Us  bmmti  ?  Bol 

Ce  mot  vient  de  ftpert ,  fclon  Ménage ,  qui  prt  tend  que 
pour  cette  raifon  il  faut  écrire  ftroir.  Les  autres  le  dé- 
rivent de  fore ,  8c  écrivent  ftdvotr  par  cette  raifon;  l'A- 
cadémie eft  pour  le  dernier. 

Sçavoir  faire  ,  fe  dit  ûuffi  fubflantivcment  de  l'adref- 
fcj,  de  l'habileté,  de  I intrigue,  de  la  conduite  pour 
rcùflîr  à  quelque  chofe.  Il  a  un  grand  faveir  faite.  On 
fe  tire  de  beaucoup  d'embarras  avec  le  jf  droit  fdtre.  Cet 
homme  n'a  point  de  bien  jil  fi.btifte  par  ion  fejrmfmrt, 
par  fon  induflrie.  Le  ffdveir  nrte  eft  l'art  de  fe  con- 
traindre fans  contrainurc  les  autres.  JIfll.  Quoique  ce 
terme foit  allez  cxpre/Tif ,  les  perfonnrs  qui  parlent  le 
mieux,  ne  peuvent  s'y  secoutuanr  :  il  n'y  a  pas  d'appa- 
rence qu'il  fubfifte  :  je  ne  fçai  même  s'il  n't  il  point  dé- 
jà pa fié.  Auffi  cft-il  trcs-irrtgulicr,  &contie)e  gen  e 
de  notre  langue ,  qui  n'a  point  de  Lbflantifs  de  errte 
nature.  B  oc.  Cependant  l'Académie  l'admet  fins  au- 
cun fcrupule. 

Sçavoir  vivre.  Sorte  de  fubftantif  mafeulin.  Il  figni- 
rie ,  Manière  de  fe  conduire  parmi  les  honnêtes  gens.  Il 
a  <ki  fçdrtir  vivre. 

Un  certdin  fçavoir  vivre  ,  ttn  efprit  dgredU  , 
A  la  btnte  du  Grec ,  &  du  Idtmfdit  voir  , 
Ctmhten  dût  être  préferdbk  , 
L'ufdge  du  mtnde  du  fçavoir.  D  e  î-H. 

SÇAVOIR ,  ou  SAVOIR,  v.  ad.  J,  f(M,  tufris,  il 
fi dit,  mut  f{4vimi,&c.  Jefcdrott.  jejeut.  Jàtjcn.  Je 
jçauréi.  SZuejeffdcbe.  Huejeftufe.  J  ejçdxeti.  11  n'y  a 
que  ce  verbe  qui  fe  mette  au  fubjonctit,  fans  qu'aucun 
autre  mot  le  précède  :  on  dit ,  JenefçMbe  rien  de  plus 
fâcheux.  Ce  qu'il  y  a  de  pai  ticulier ,  c  'eft  que  cette  ma- 
nière de  parler  n'a  lieu  que  dans  la  première  perfonne. 
Ço*n.  Il  fignifie  ,  connoître,  avoir  connoiflânee  de... 
être  inflruit.  Je/pi  le  chemin.  Je^i  ce  qui  s'eft  paf- 
fe.  Je  ffdi  Je  rcfpcét  qu'on  doit  aux  Puillances.  Je  ne 
veux  ncfiffdvoir  de  tout  ce  qu'il  a  dit  contre  moi.  Fai- 
tes mot  ffdveir  le  détail  de  cette  action.  Je  feù  tout  ce 
qu'on  peut  dire  ld-defluj.  I!  n'y  a  point  d'Auteur  ,  que 
)cfedtbe,  qui  ait  parlé  de  cette  matière.  Que  ftdit-oa 
«'il  n'y  a  point  d'hommes  dans  la  lune?  Que/f*r«w  nous 
combien  nous  avons  encore}  vivrtj»  Je  veux  bien  qu'on 
fidiht  tout  ce  que  je  fais.  Qui  peut/f unir  Je  dcfîin  qui 
m'attend  ?  R ac.  Ne  foyez  janwis  curieux  defarett  les- 
chofes  qu'il  eû  également  dangereux  de  dire  ou  de  tai- 
re. Oi.  M.  Le  Prince  qui  veut  tout  ffdnir,  doitaufS 
vouloir  beaucoup  pardonner.  L'Empereur  Tibère  &  le 
Roi  Louis  XI.  vouloient  tout  ftAveir &  ne  pardonner  à 
perfonne. 

Sç  avoi  r  ,  fignifie  auffi  avoir  beaucoup  d'érudition  ;  avoir 
beaucoup  de  connoilTancc  des  chofes. Sfdnir,  c'eft  coo- 
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•  naturellement  un  delir  de  fçdvùr.  La  Philofophic  entre- 
prend de  noua  faire  ffdvn  les  caufes  des  effets  que  noua 
voyons.  Il  faut  ffdVoir  les  chofes  à  fond  »  Se  non  fuper- 
fîciellemcnt.  Quand  on  Défait  qu'une  feule  chofe  ,  on 
c  ft  fou  vent  réduit  i  fe  taire.  Ob.  M.  Les  femmes  fe 
font  elles-mêmes  établies  dans  l'ufagc  de  ne  tienjfjvoir, 
foit  par  la  foibleffe  de  leur  complexion  ,  fot  par  la  pa- 
reffe  de  leur  cfprit.  La  Br.  Parmi  des  defirs  trop  cu- 
rieux de  icircir  tout ,  la  providence  nous  a  réduits  à  la 
tK-Lcificc  de  ne  ffdvm  prefquc  rien ,  oc  de  nous  ignorer 
nous-mêmes.  St.  Ev.  Socrate  difoit  qu'il  ne  ffdvoit 
qu'une  chofe  >  c'eft  qu'il  ne  ffdVoit  rien.  Il  fçait  tout  hors 
ce  qu'il  devroit  ffdvm  ,  c'eft-à-dire  ,  il  ne  ffdit  pas  le 
métier  dont  il  fut  profedîon.  S.  Auguftin  a  dit  de  S. 
Jérôme  »  que  ce  qu'il  n'a  point  ffM  aucun  des  mortels  ne 
l'a  ffM.  Le  defir  àeffdviir  naturel  à  tous  les  hommes  ut 
nne  maladie  qui  ne  ic  guérit  point  par  l'c'tudc.  Plus  on 
étudie ,  plus  on  connoit  qu'on  ne/r«r  rien  >  oc  plus  la 
maladie ,  c'efl-à-dire ,  le  defir  àeffdvmr  augmcntc.OK. 
M.  Le  defir  deffdvwr  naturel  à  l'homme  ne  fera  pas  é- 
tient  dans  le  Paradis.B.  Univ.  Cette  façon  de  parler,  II 
attaqua  les  ennemis  qu'il  ffdvtitdvtir  pall'c  la  rivière,  cit 
commode,  6c  abrège  bien  des  détour  j.Vau.  L'Acau. 

Sçavoi R  i  s'employe  quelquefois  abfblumcnt.  Cet  hom- 
me-là  ffùi  :  pour  dire  >  cet  homme  eft  fçavant. 

Sçavoir ,  fe  dit  auflï  en  parlant  des  connoifljnces  qu'on 
rend  publiques  pardes  proclamations,  affiches,  ou  ligni- 
fications :  mais  alors  il  fe  conftruit ordinairement  avec 
le  verbe  fdire.  Par  les  cris  publics  on  fair/fare/r  à  tous 
qu'il  appartiendra ,  6cc  Les  fentences  portent ,  A  tous 
ceux  qui  ces  prefentes  verront ,  falut,  ffdvtir  faifons 
que  ,  ôcc.  On  lui  a  déclaré  &  fait  à  ffdvtir  par  une  fi- 
gnifieation  expreffe ,  qu'il  eût  à  déloger  ;  qu'il  y  avoir 
eu  un  tel  arrêt ,  à  ce  qu'il  n'en  prétendit  caufe  d'igno- 
rance. En  beaucoup  de  lieux  les  fentences  Se  les  con- 
trats commencent  par  ces  mots  ,  Sf*cbent  tous  »  6cc. 
Hflu  !  qui ,  (dm  dtmer ,  fçait  <j«f  te  nul  extrême , 
Eft  d'en  fça voir  mh  dutre  dimtdt  et  qu'il  dime  ?*Sfi  c  R  A  i  s. 

Sç  avoi  R  i  fe  dit  encore  de  ce  qui  fe  lait  avec  connoiffan- 
ce  >  avec  réflexion.  Ce  Prince  ffdit  bien  ce  qu'il  fait ,  il 
ne  fe  trompe  gueres  ;  il  fût  bien  tenir  fes  fujets  dans  le 
devoir  ;  il  a  bien  montré  ce  qu'il  ffdvtit  faire.  Ce  Poè- 
te ffdit  bie  n  tourner  des  vers ,  une  penfée.  Il  a  été  tel- 
lement troublé  ôc  interdit  par  cet  accident ,  qu'il  n'a  ffM 
ce  qu'il  difoit  ,  ni  ce  qu'il  faifoit.  Jésus-Christ  a 
demandé  pardon  pour  les  Juifs ,  parecqu'ils  ne  fçavoient 
pas  ce  qu'Us  faifoient, 

Sçavoi  "  ,  lignifie  auflï ,  avoir  en  la  mémoire.  Il  ffdit  tout 
fon  Office  par  coeur.  On  dit ,  il  ffùt  fa  leçon  fur  le  bout 
du  doigt.  11  ffdit  cela  comme  fon  Patcri 

Sçavoi  R  ,  fe  dit  auflï  d'une  aftion,  d'un  tc'mo:g03çc  de  la 
volonté.  Quand  quelcun  nous  rend  fervice,  il  faut  lui 
en  ffdnir  gré.  Je  ff*i  bon  gré  aux  Auteurs  qui  cenfurent 
les  vices ,  qui  ne  flattent  point.  Je  lui  ffdi  mauvais  gré 
d'avoir  écrit  une  telle  propofition.  Je  me  fçai  btmpédc 
lui  avoir  dit  mes  fentimens. 

Sçavoi  k  ,  fignifie  auflï ,  Avoir  le  poovoir ,  la  force,  Pa- 
drciTc  de  faire  quelque  chofe.  JeffdMtdi  bien  le  ranger 
à  la  raifon.  Je  ffdurdi  bien  me  défendre.  Il  ffdit  bien 
tourner  les  chofes  comme  il  lui  plaît.  Je  ne  ffdi  point 
gagner  le  cecur  d'une  Maîtrefle.  Les  gens  de  cabinet  ne 
fçdvtMt  pas  badiner  agréablement.  Sa  faveur  dura  peu , 
parce  qu'il  ne/fnf  pat  s'y  maintenir.  jT/f4r«ffort  bien 
la  Cour  de  Rome.  Fl. 

Il  eft  fur  tout  en  ufage  avec  la  négative  dans  le  tems  du 
prétérit  de  l'indicatif  ,6c  dans  ceux  du  fubjonclif  ;  6c  a- 
lors  il  fignifie ,  Ne  pouvoir  pas.  Il  n'a  ffM  venir  à  bout 
de  fon  entreprife.  On  ne  ffdxrtit  aflez  blâmer  le  luxe , 
le  libertinage  du  Gcclc.  On  ne  (fdureit  lever  ce  fardeau 
qu'avec  des  machines.  On  ne  fçdmtit  venir  à  bout  de 
reformer  le  monde.  Vous  ne  ffdMrie^ttùfBr  en  cette 
jmt  IF, 
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entreprife ,  il  la  faut  laiffer  là.  Remarquez  que  ce*  ïSm 
parfait  du  fubjonâif  eft  mis  pour  le  prêtent  de  l'indica- 
tif: ainfi  je  rc  Ifjurois,  fignifie  ,jt  ne  fuit.    Il  fcmble 
pourtant  que  ffdvotr  en  ce  fens  Se  avec  la  négative ,  eft 
quelquefois  en  ufage  au  prefent  de  l'indicatit  ;  car  ,  ne 
dit-on  pas ,  par  exemple ,  C'efl  un  homme  qui  ne  jfdit 
rien  h. te  ;  pour  dite  ,  qu'il  n'a  ni  la  force  ni  I  adrefle  de 
rien  faire  ?  11  y  a  même  un  petit  jeu  de  converfation  « 
ou  l'on  dit  :  Sf  dit  bien  peu  faire  qui  cela  ne  ffdit  faire. 
Sçavoir,  ou  Sçavoi  r  est  >  ou  Asçavoi  r,  ou  C'est 
a' Sçavoir»  fedit  adverbialement ,  6c  fur  tout  des 
chofes  qui  font  diffribuées  par  articles.  Dans  la  depen- 
fc  d'un  compte  on  dit ,  Il  a  été  paye,  ffdvtir,  tant  à  un 
te!  par  telle  quittance.  Son  bien  eft  en  différente  natu; 
re ,  ffdvtir  en  argent ,  en  rentes  >  en  terres. 
On  dit,  Fdut  ff  avoir,  quand  on  Jaiflc  à  deviner  quelque  cho- 
fe. Il  dl  brave,  galant,  fdutffdvoir;  c'eft-a-dire,  au 
dernier  point,  en  perfection.  Ce  dernier  eft  bas. 
On  dit  auffi ,  C'efl  un  à  fçtvttr  ;  pour  dire  <  On  n*eft  pas 
encore  refolu  fi  on  fera  telle  chofe.  Il  attend  dix  mille 
ccus  de  recompenfe  de  fon  travail ,  c'eft  un  à  ffdvtir, 
cela  eft  fort  douteux. 
Sçavoir  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  die 
d'un  homme  extrement  habile  6c  qui  a  une  grande  con- 
noiffanec  des  affaire  les  plus  fecretes ,  qu'il  fç*it  le  tran 
trandes  affaires.qu'il/fjif  le  fin  du  fin.    On  dit  d'un 
homme  qui  eft  bien  instruit  des  affaires  du  monde  ,  que 
c'eft  un  homme  qui  ffdit  toutes  les  foires  de  Champagne. 
On  dit  d'un  homme  tres-ignoranr  que  c'eft  un  homme 
qui  ne  ffdit  ni  A  ni  B.  On  die  d'un  homme  t\v\  ffdit  par- 
faitement les  intrigues,  les  intérêts ,  les  manières  du 
monde  d'un  quartier ,  d'une  Société ,  d'une  famille  6c C. 
qu'il  ffdit  la  carte.En  parlant  d'un  homme  qui  fe  conc'uie 
habilemcut,6c  qui  va  bien  à  fes  fins,on  dit  qu'il  ffdit  fon 
pain  manger ,  qu'il  feait  plus  que  fon  pain  manger.  On 
dit  auflï,  Qui  ne  ffdit  fon  métier ,  l'apprenne,  quand 
on  voit  un  Artifan  qui  rendît  mal  en  quelque  art ,  6c 
quis'yrdine.    On  dit  qu'un  homme  ffdit  mieux  qu'il 
ne  dit,  quand  on  veut  l'accufcr  de  parler  contre  fa  con- 
feience.  On  dit  auflï ,  qu'il  ne  ffdit  rien  de  lien ,  quand 
il  n'eft  pas  averti  de  ce  qui  fe  palfr»  de  ce  qui  fefait  con- 
tre toi.  On  dit  auflï ,  Je  ne  ffdi  ce  que  c'eft ,  pourfaire 
line  dénégation.  On  ne  ffdit  qui  meurt ,  ni  qui  vit.  Ce- 
lui qui  ffait  peu  de  chofe  a  bien-tôt  dit  ce  qu'il  ffdit.  On 
dit  en  termes  de  mépris, Une  je  neffdi  q  ui  ;  pour  dire ,  une 
femme  de  mauvaife  vie  ;  6c ,  Un  je  ne  ffdi  quoi,des  cho- 
fes dont  on  ne  peut  pas  trouver  la  vraye  expreflion. 
Lorfque  je  parle  de  ce  qui  plaît  dans  le  difeours ,  je  ne 
dis  pas  que  c'efl  un  je  ne  /"..■■  quoi  qui  n'a  point  de  nom; 
je  le  nomme,6c  conduifaut  julqu'à  la  fource  de  ce  plai- 
fir,  jefaisappercevoir  le  principe  des  règles  que  fui- 
vent  ceux  qui  font  agréables.  Art.  de  Parler, 
Sceo»ou  Sçu,  vit.  part.  pafl. 6cadj. 
Sceu  ,  eft  auflï  fubOantif.  Cela  a  été  fait  au  vu  6c  ffM  dé 
toute  la  terre.  Quand  on  jouît  d'un  héritage  au  vu  «3c 
ffM  d'un  autre ,  on  acquiert  prefeription  contre  lui. 
SCAZON.  f.  m.  Terme  de  Pocfic  Latine.  Efpece  de 
vers  qui  a  voit  en  fon  cinquième  pied  un  ïambe,  en  fon 
fixiéme  un  fpondée ,  ne  différant  au  refte  en  rien  de 
riambique.   On  l'appelloit  Umbe  boiteux:  Se  ce  moe. 
vient  du  Grec  skjuin ,  qui  fignifie  foirer.   La  Préface 
des  Satires  de  Perlé  eft  faite  de  ces  fortes  de  vers. 
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SCEAU,  ou  Scel.  f.m.  (Loifeau  écrit  fetdM;  Ôc  pou? 
fiel ,  il  n'a  plus  d'ufage  que  dans  quelques  phrafes,  que 
l'on  verra  dans  la  fuite.  )  C'eft  un  cachet  ;  ou  un  mor- 
ceau de  métal  peu  épais ,  &  de  figure  ronde,  ou  ovale  ; 
uninftrument  public  gravé  ôc  marqué  des  armes  du 
Prince ,  de  l'Etat ,  du  Seigneur  »  ou  du  Magiftrat,  dont 
Tt  s     "  -'    "  -  l'en* 
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Fempfeiflte  frite  for  la  cire  fef  a  tr.tire  un  aât  au- 
thf-ntii|ur  ,  ex  cxtc.it.jirt.-.C'eft  auffi  l'empreinte  même 
que  tait  itjetau.  En  France  le  jrW  frr«ieA  le  SiM*du 
R  cri,  qui  elt  entre  les  mains  du  Chancelier, ou  du  Garde 
de*  dont  on  fcellc  le*  Edit* ,  le*  provifion*  des 

Offices ,  le*  Privilèges ,  les  Grâces  &  Parente*.  &  tout 
ce  qui  Te  fait  au  Confril  d'Etat  ou  au  Grand  Confcil. 
Q^and  il  n'y  a  ni  Chancelier  ni  Garde  des  S(e*itx,\c  Roi 
tient  loî-mcmc  Je/«j«:  comme  il  arriva  en  1671.  de- 
puis le  i8.  de  Janvier  jufqu'au  24.  d'Avril.  Le  gr*nd 
Sceau  cft  exécutoire  par  tout  le  Royaume.  Il  porte  em- 
preinte l'image  du  Roi  revêtu  de  /es  hib.ts  Royaux. 
Ceux  qui  ont  droit  de  committimus  iu  grand  &  au  f  tut 
Set*» .  peuvent  indifféremment  porter  leut*  canfi*  aux 
Requêtes  de  l'Hôtel  ,  ou  aux  Requêtes  du  Palais. 
Mais  lorfqu'il  s'agit  de  diftrairc  le  procès  d'un  Parle- 
ment à  un  autre  ,  il  faut  pour  le  grand  Sceau,  que  la 
fomtne  en  queftion  foit  de  mille  livres,  6c  au  deflus. 
Ceux  qui  n'ont  que  le  droit  de  committimus  nu  trfir 
Sceau  ,  ne  peuvent  faire  renvoyer  leurs  catifesque  dan* 
l'étendue  du  Parlement  »  dans  lequel  ont  été  expé- 
diées les  Lettres  du  petit  Sceau;  fie  il  faut  qu'il  s'agilfc 
de  100.  livre*  &  an  deflus.  Voyez  l'Ordonnance  de 
1669. 

Lo  fettti  Sceaux  font  ceux  des  petite*  Chancelcriet ,  qui 
font  établie*  près  de*  Parlemens  pour  fcellcr  leurs  ar- 
rêts ,  &  les  autres  Lettres ,  &  expéditions  qui  fervent 
à  l'inltruâion  des  procès.  Ces  Sceaux  portent  ,  non 
l'image  du  Roi ,  mais  feulement  les  armes  de  France. 
Ils  font  feulement  exécutoire*  dans  le  rcflbrt  de  leur 
Parlement,  lion  n'y  joint  un  pareatis  du  grand  Sceau. 
Il  y  a  auffi  des  feitu  Sceaux  dans  les  Chancclcnes  de* 
Prciîdiaux  pour  fcellcr  les  fentences  prefidialet  ;  c'eft- 
à-dire,  rendues  aux  deux  chefs  de  l'Edit  ,  les  exé- 
cutoires émanez  des  Juges  protidiaux ,  &  les  relief* 
d'appel  dont  il*  font  compétent.  Ce  fceau  elt  exé- 
cutoire dans  tout  c  reflort  du  Parlement  où  cft  litué 
le  Prrfidiil  ;  il  porte  les  armes  de  France  ;  mais  en 
plus  petite  forme  que  le  fceau  des  petites  Chance'er ies. 

Il  y  a  encore  les  petits  Sceaux  de  Jnfltce,  qui  fervent  à  fcel- 
lcr les  fentences  ,  les  mandemen* ,  &  les  exécutoires 
des  juges  non  prciîdiaux ,  Si  le*  contrats.  Ce  fceau 
porte  aufli  les  armes  du  Roi  ;  iruis  en  plus  petite  tôr- 
Tne  que  celui  ies  Chanceleries  prefidiales.  11  n'y  avoir 
même  anciennement  qu'une  fleur  de  Lis.  Il  elt  exécu- 
toire par  tout  le  Royaume  pour  les  contrats,  en  vertu 
de  l'ordonnance  de  1559.  <5c  pour  les  fentences  il  n'eft 
exécutoire  que  dans  le  territoire  du  Juge.  Lot.  Le 
Scel  du  Châtelet  cft  attributif  de  jurifdétion  ,  c;  forte 
qu'on  prétend  qu'un  contrat  palfé  fous  le  Scel  du  Châ- 
telet de  Pari*  j  attire  le*  parties  de  tout  le  Royaume , 
quand  il  *'*git  de  l'exécution  du  contrat ,  ou  qu'il  y  a 
procès  pour  cela  :  il  n'y  a  qu'une  fleur  de  Lis.  On  pré- 
tend que  le  &MN  de  Montpelier  Ôc  celui  des  foires  de 
Champagne  font  attributifs  de  jurifdiction  ;  il  n'y  a 
oue  ces  trois  Sceaux  en  France  à  qui  l'on  attache  ce  pri- 
vilege.  Le  feel  authentique  cft  celui  de*  Seigneur*  pour 
le*  aâcs  de  leurs  feigneurie* ,  que  gardent  leurs  Tabel- 
lions. 

Qt'clques-uns  prétendent  que  tous  le*  actes  paflez  fous  le 
feel  authentique ,  &  non  Royal .  ne  portent  point  d'hy- 
potbeque  hors  du  relîbrt, 

On  appelle  en  Provence  feel  rigoureux  un  privilège  par  le- 
quel toutes  perfonnes  de  quelque  état  ou  qualité  qu'el- 
les foient  qui  s'obligent .  fous  le  feel  rigoureux  de  Pro- 
vence,font  prenables  par  corps.  Sans  le  fceau  les  arrêts, 
Sentences  ,  ou  contrats  ne  font  point  exécutoires  en 
France.Le  fceau  ne  ferr  que  pour  les  rendre  exécutoires. 
Il  n'eft  pas  neceffairc  pour  l'hypothèque. 

LesEvêques,  le*  Communautez ,  &  même  les  particu- 
lier* ont  auffi  des  fetaux  pour  marquer  le*  provifion* 
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qu'il»  donnent,  ou  autre*  a  êtes  ;  mais  ce  ne  font  propre^ 
ment  que  des  cachet*.  L' Académie  Françoife  a  un  jceam 
fur  lequel  cft  gravée  l'image  do  Cardinal  de  Richelieu, 
Se  un  entre  feel,  fur  lequel  cft  reprefentée  une  couron- 
ne de  laurier  avec  ces  mots  A  l  mmertalsti.  Le  fceau 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences  cft  un  Soleil ,  Sym- 
bole du  Roi  Se,  des  feiences ,  entre  trois  fleur*  de  Lis , 
&  la  devife  une  Mincrveenvironnée  de*  inftrumcn*  de* 
Sciences  8c  des  Arts ,  avec  ces  mots  Latins ,  mrtmt  e> 
ftrfictt.  L'Académie  Royale  de*  Infcriptions  &  Belle* 
Lettres  a  pris  pour  fceau ,  avec  la  pcrrniflïon  du  Roi , 
les  armes  u.cmes  de  France  avec  une  médaille  d'or  au 
milieu  ,  où  eft  gravée  la  tête  de  fa  Majcfté.  Le  Roi  a 
fait  faire  des  Sceaux  où  l'effigie  du  Roi  eft  d'un  côté  & 
les  armes  de  France  de  Pauttc.  Ces  fceaux  fervent  pour 
la  Nouvelle  France  &  pour  les  IndisOricntaJc*  &  Oc- 
cidentale*» 

Les  Commissaires  &  le*  Juge*  particuliers  ont  auffi  leur* 
fceaux ,  avec  lefqucl*  ils  fcellcnt  Se  cachettent  les  por- 
tes ,  ferrures ,  coffres ,  6c  même  le*  corps  morts  , 
pour  les  mettre  fous  la  main  de  la  Juillet,  Se  en  failir 
leur  jurifdiction  ,  pour  empêcher  qu'on  n'y  touche  , 
St  pour  la  confervarion  de*  droits  de*  interetîcz  &  des 
abfcns. 

Ce  mot  vient  de figellum  pour  fgXum.  Mf.n. 
L'ufage  ies  fceaux  elt  très-ancien.  Les  fceaux  anciens  e'- 
toient  d'ordinaire  gravez  fur  le  chaton  des  bague* ,  ou 
fjr  de*  agaihc* ,  cmeraudes  ,  faphirs  ,  cornalines  ,  &c. 
Souvent  !a  figure  du  Prir.ce  y  croit  représentée ,  quel- 
quefois des  fvmboles.  Celui  d'Auguftc  avoit  l'image 
d'un  fphii.x  ,  parce  que  c'eft  le  fymbolc  du  fecret.  Pli- 
,  ne  dit  que  de  fon  temps  on  n'ufoit  point  de  fceaux  dans 
le  rrfte  du  monde ,  oc  hors  de  l'Empire.  A  Rome  cha- 
cun avoit  fon  cachet ,  qui  fervoit  de  fceau,  Se  qu'on  ap- 
pofoit  pour  marque  d'approbation.  Un  tcfUmrnt  e- 
toit  nul  fans  le  fceau  du  teftateur  ,  &  les  fept  fceaux  des 
fept  témoins  :  mais  ce*  (ceaux  pri  vez  n  éroient  que  de* 
cachets.  Cependant  on  ne  remarque  point  que  le» 
Romains  euflènt  des  /rr*irx  publia ,  ni  que  leurs  con- 
trats ,  ou  leurs  Edita  ruffent  fcellez  .  non  pas  même 
fous  les  Empereurs.  En  France  anciennement  au  lieu 
de  ligner ,  on  fc  contentoit  de  mettre  un  [<eau  qui  ren- 
doit  les  adtes  authentiques.  On  le  peut  obfcrver  par 
ui  e  infin  i  é  d'ancKnncs  chartes  qui  ne  font  point  lig- 
nées. La  raifon  pour  laquelle  on  fc  tervoit  d'un  fceau  » 
c'clt  que  peu  dr  gens  fçavoient  écrire  ;  il  n'y  avoit  gue- 
resque  les  gens  d  Eglife  qui  putfent  lire  ,  &  écrire. 
Chique  Juge  avo:t  Ion  fceau  différent  &  particulier, 
qu'il  appofoit  à  tout  les  aétes  de  Juftice.  Ainfi  i  cha- 
que mutation  de  Juge,  le  fceau  étoit  changé.  Mai*  Phi- 
lippe le  Long  ayant  réuni  à  fon  domaine  \esfctaux  des 
Juftices  Royale,  \es fceaux  font  devenus  uniformes,  pu- 
blics, &  domaniaux.  La  y.  Les  Empereurs  ont  fcel- 
lé  d'un  fceau  d'or  les  aétes  d'importance.  Ainfi  la  Bul- 
le d'Or  de  Charles  IV.  pour  l'élection  de  l'Lmpe- 
reur,  a  pris  fon  nom  du  fceau  d'or  qui  y  pend,  cîc 
qu'on  appelloit  bulle.  Le  Pape  a  deux  fortes  dtfctamx. 
Le  premier  dont  il  fe  fert  pour  les  Brefs  Apofloliques  , 
&pour  les  Lettres  fecret  es,  s'appelle  ÏAumau  du  ft~ 
ebeur.  C'eft  un  gros  anneau  où  l'on  voit  la  figure  de 

.  St.  Pierre  qui  tire  fes  filets  plein*  de  poùTons.  L'autre» 
dont  il  fe  fert  pour  les  Bulles ,  a  la  tête  de  St.  Pierre  à 
droit ,  &  celle  de  St.  Paul  à  gauche ,  avec  une  croix 
entre-deux;  &  de  l'autre  côté  le  nom  du  Pape,  quel- 
quefois avec  fes  armes  ;  mais  rarement.  Le  fceau  des 
Brefs  s'imprime  lur  de  la  cire  rouge,  &  celui  des  Bul- 
les fur  du  plomb.  Dan*  le*  ancien*  fceaux  le*  Rois  font 
reprefenrez  affis ,  la  couronne  en  tête ,  le  foeptre  à  la 
main ,  &  une  tunique  ou  un  long  manteau ,  &  quelque- 
fort  armez  0c  à  cheval,  avec  une  épée  nuë  élevée,  ôc 
un  oifeatt  fur  le  Poing.  Lothairefil*  de  Loaï««'0«*re- 
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mer  »'eft  fervi  le  premier  dans  fc»  ftttxx  du  feeptre  & 
du  bâton  Royal ,  &  Hugues  Cape  t  de  la  main  de  Jufti» 
ce.  Lu  P.  Mak.  Louis  le  Gros  cft  le  premier  encre 
le*  Rois  de  France  qui  air  fait  appofer  des  fttdux  pen- 
dais &  fufpendu»,  quoiqu'il  l'ait  fait  rarement.  Louis 
le  Jeune  fon  fil»  en  établit  l'ufage  à  caufe  du  revers  où 
il  prenoit  la  qualité  de  Duc  d'Aquitaine.  Philippe  Au- 
gufteeft  le  premier  qui  a  mis  uoe  fleur  de  lis  pour  c»n- 
m /««.Les  Evêquc»  font  reprefentez  dans  leurs  fettax 
en  habits  pontificaux  »  la  mitre  en  réte  .  la  gauche  te- 
nant la  trafic  i  &  la  droite  en  action  de  donner  la  béné- 
diction. Maintenant  leur  fetetu  elt  feulement  celui  de 
leurs  arme».    Le  feux  du  Dauphiné  eft  écartelé  de 
France  Se  de  Dauphiné.  Celui  du  Parlement  de  Pau  cft 
écarte !c  de  France  Se  de  Navarre.  Gorlarus  a  fait  un 
Traité  Se  an  Recueil  de  plufiears  fetemx  anciens  ,. 
qu'il  appelle  DdQiÏMtbtcs.  Du  Tilîet  dit  que  les  Rois  de 
France  fe  font  refervé  particulièrement  le  fttstt  de  cire 
jaune.  Louis  XI.  donna  comme  un  grand  privilège  i 
René  d'Anjou  Roi  de  Sicile ,  le  droit  de  fcellcr  en  cire 
jaune  tant  en  France  qu'en  Sicile ,  par  Lettres  Paten- 
tes du  18.  Janvier  Cependant  on  fcclle  de  cire 
verte  les  Lettres  qu'on  appelle  Chartres ,  Edita ,  Let- 
tres Patente»  Se  R  :m:  fiions ,  &  toutes  celles  qui  font 
intitulées  ai  pnpetuam  rti  mtmtrum  ,  ou  adreifées ,  A 
tfui  preftm  &  évemr.   On  n'y  marque  point  le  jour  du 
mois  ;  mais  feulement  le  mois,  Se  l'année»  pour  raon- 
,      trer  qu'on  a  été  long  temps  à  les  délibérer ,  Se  que  la 
chofe  doit  demeurer  en  uoe  perpétuelle  vigueur.  Les 
autres  Lettres  fcellccs  en  cire  jaune  commencent  par, 
A  ttui  ceux  qui  ctt  fttfenttt  LtiUtt  vtrront.   Les  Univer- 
lîtez  &  les  Communautez  fe  fervent  de  cite  rouge  , 
auffi-bien  que  la  Provence  Se  le  Dauphiné.  L'Acadé- 
mie Françoife  fcclle  en  cire  bleue.    Les  Comte»  de 
Poitou  feelioient  avec  de  la  cire  blanche  ,  de  mainte-' 
nant  on  s'en  fert  dans  l'Ordre  des  Chevaliers  du  St.  Ef- 
prit.    On  n'a  commencé  à  mettre  le»  arme»  furie» 
fccmtx  que  vers  l'année  ijrîcî.    Du  Chêne  dit  que  les 
lirait  Chevaliers  avoient  droit  à'aofetd*  pendant  qu'on 
appelloit  authentique.  On  a  appellé/r*»  fecret ,  celui 
qu'on  appofoit  au»  Lettres  dolês ,  6c  qui  avoit  diver- 
(es  inscription»  rapportées  par  Du  Cange.  On  l'a  de- 
puis  appelléourr/jfr/,  parce  qu'il  étoit  appofé  au  dos 
du  feel  authentique. 
Sceau,  fc  dit  aulfi  du  plomb  ,  ou  de  la  cire,  pendan- 
te ,  ôc  attachée  à  la  choie  fcellée.    Le  fce*u  des 
Marchands  oc  des  Douaniers  ,  qu'on  applique  aux  é- 
toffiri  Se  aux  marchandifes  ,  cft  auflî  en  plomb.  Le ftttm 
des  Chevalier»  eft  en  cire  dure  ôc  paierie.    Celui  des 
Commiflàires  cft  en  cire  molle.    Il  y  a  de»  fctjxxea 
placard  »  en  queue ,  à  double  queue  ,  en  lac»  pendants 
de  foye ,  qui  font  diverfes  manières  d'appliquer  le  fetam 
•ox  Lettres.  Ceux  qui  font  de  faux  fettux  font  fevere- 
roent  punis. 

Sceau  ,  fignifie  au(H  le  temps  Se  le  lieu  où  fon  fcelle. 
Il  y  aura  Sc<4U  demain  à  Verfaille»  chez  Monfeigncur 
le  Chancelier.  On  a  publié  ce  règlement  ,  le  Sttem 
tenant.  Au  Parlement  de  Par»  c'eft  un  Maître  de» 
Requêtes  qui  tient  le Sce*x.  Il  faut  porter  ce»  Lettres 
au  S(t4M ,  les  retirer  du  Sctax.  On  n'a  point  donné  de 
Seau  cette  feroame.    Ce»  Lettre»  n'ont  pu  paner  au 

SttM. 

On  appelle  oppofïtion  au  fet au ,  celle  qui  fe  fait  au  grand 
fceâx par  les  créanciers  d'un  Officier  ,  ou  d'un  Rentier 
du  Roi ,  entre  les  mains  d'un  GarderdUe ,  pour  con- 
server fon  hypothèque  fur  l'Office ,  ou  fur  h  rente  de 
fon  débiteur ,  &  empêcher  qu'on  ne  fcelle  des  Provi- 
sions ,  ou  de»  Lettres  de  ratification  de  la  vente  de  l'Of- 
fice ,  ou  de  la  rente ,  qu'à  la  charge  de  fon  oppefi- 

Sciao*.  cft  suffi  un  nom  cdlectfqui  fe  dk  de  tout  Jet 
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Officiers  du  Set**.  Le  Sa**  fuit  la  Coor .  On  a  mandé 
le  SctMt.  Le  Treforier  du  Sceau  eft  celui  qui  reçoit  les 
droits  de  tous  les  Officiers  du  Sceau. 

Sceau  ■  fe  dit  aolfi  d'une  taxe  du  droit  du  fit** ,  qui  dou- 
ble Se  redouble  plusieurs  foi»,  fuivant  U qualité  de* 
Lettre»  ou  des  parties  »  fur  le  pied  d'une  Lettie /impie. 
Les  Lettres  fimple»  payent  tant  pour  fctttt.  Les  villes 
payent  feize  fettux. 

En  termes  de  Chymie ,  on  dit  qu'op  a  appofé  le  fetm 
d'Hermès  à  un  vaifleau,  quand  on  l'a  fi  bien  bouché» 
qu'il  ne  s'en  peut  pas  exhaler  le  moindre  atome  :  ce 

3ui  ne  fe  tait  qu'en  fondant  au  feu  de  lampe  l'extrémité 
u  cou  d'un  tnatra»  ,  fit  eole  tortillant  &  rejoignant  et>; 
fcmble. 

Sceau  ,  fc  dit  fïgurémenr.  On  dit  >  Confier  quelque 
chofe,  fous  le/r<4We  la  confeffion>  fous  le  fctxu  du  fe- 
cret ,  pour  dire ,  à  condition  que  le  fecret  en  ferainvio- 
lable.  L'emblème  du  fecret  fe  peint  avec  une  figure 
qui  a  un  \ct*u  fur  la  bouche.  La  nature  a  mis  uo  fttem  1 
la  virginité  ,  qu'on  appelle  le  puctltjt. 

Sceau ,  fe  dit  au/fi  des  Sacrement  qui  font  appeliez  det 
lignes  &  des  fct*ux  de  la  grâce. 

Garde  iet  Sceaux  ,  eft  un  Officier  auquel  le  Roi  confie  fc* 
Sceaux  ,  lorfque  le  Chancelier  cft  mort ,  ou  en  difgrace. 
Il  eft  revêtu  de  la  même  autorité  que  le  Chancelier  | 
avec  cette  différence  que  le  Roi  peut  reprendre  quand 
il  lui  plaît  les  Sctaux  du  Gardt  itt  Sceaux.  Mais  fi  on  été 
quelquefois  le»  Sctaux  à  un  Chancelier,  00  ne  lui  6 te 
point  fa  charge.  La  Commiflion  ou  Charge  du  Gardt 
itt  Sctaux  ne  ft  pas  fort  ancienne.  On  voit  an  baa  de 
pluficurs  Lettres  expédiées  fous  Philippe  Augufte  & 
S.  Louis  ,  ces  mots  data  racautt  CamctUsri*.  J.n  effet  . 
on  ne  trouve  pas  qu'avant  Loup  XII.  aucun  que  le 
Chancelier  ait  eu  la  garde  du  Sceau  Royal.  Ce  Prince 
la  donna  à  Etienne  Poncher  Evoque  de  Paris  pour  fou- 
lagerjeandc  Gannai  dont  la  fanté  étoit  fort  altérée. 
Sous  François  I.  les  Sct4*x  furent  fouvept  en  d'autres 
mains ,  qu'en  celles  du  Chancelier.  Enfin ,  le  Rot 
Henri  II.  parfonEdit  de  l'a*  1551.  érigea  en  titre 
d'Office  un  Carde  de  1  sceaux.  Cet  Ldit  ayant  été  véri- 
fié au  Parlement ,  le  Chancelier  de  l'Hôpital  fe  demie 
des  Sceaux  en  faveur  de  René  de  fiirague ,  qui  fut  enfui- 
te  Chancelier ,  ce  c'eft  depuis  cet  Edit  que  l'on  prétend 
que  cette  Charge  n'eft  plus  une  Commiflion ,  mai»  un 
Office  auquel  on  a  ai  'ibué  des  prérogative»  prefque  é- 
gale»  à  celle»  du  Chancelier.  Pican. 

Garde- fcet,  eft  l'Officier  qui  tient  le  petit  Sceau  d'un  Pre- 
fidial ,  d'une  Juftice.  Nou»  Garde-fiel  établi  à  un  tel 
lieu  ;  c'eft  l'intitulation  des  contrats  paflez  en  Pio» 
vince. 

Sceau  &e  Salomon  »  cft  une  plante  qui  pouffe  de» 
tige»  à  la  hauteur  d'un  pied  oc  demi.ou  de  deux  pied»  , 
revêtue»  de  pluficurs  feuilles  difpofée»  alternative- 
ment ,  oblongucs  ,  larges ,  nerveufes ,  de  couleur  ver- 
re-brune luifante  par  deffut ,  &  d'un  vert  de  mer  par 
de  flous.  Se»  fleurs  fontdrs  cloche»  aJongées  en  tuyau  « 
&  découpée»  en  fnt  crenelure» ,  fan»  calice ,  de  cou- 
leur blanche.  II  kur  nVccede  de» baye»  grottes  comme 
celle»  du  lierre  ,  prefque  rondes  ,  un  peu  molles  ,  noi- 
res» ou  purpurine»  ,  ou  vertes  ,  contenant  quelque* 
femeuces  ovale» ,  dures ,  groffe»  comme  celle*  de  1* 
vefee.  Sa  racine  eftdeJa  grofleurdu  doigt,  articulée 
dlefpaceen  efpace  par  de  gros  nauds  ou  tubercule»  , 
d'un  blanc  de  marbre.  En  Latin  f^gnugm  Utiftlhm 
rutgs/e.  C.  Bauh.  ou  fetllum  SdUmtuii,  La  tacine 
du  ftttx  dt  Salwon  cft  bonne  pour  toute»  fone*  de  con- 
tufioos  flk  pour  le»  defeentes,  fon  eau  diftiftéc  embel- 
lit le  teiw.  Il  y  a  quelques  autres  efptce s  de/fM*  *V  S+i 

Le  nom  dcirrvw  de  Séhmte  lui  a  été  donné ,  parce  trac 
Tt  }  V 
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les  noeuds  de  la  racine  de  cette  plante  ont  une  fïgare 
approchante  de  celle  d'un  fceau  ou  «cher.  Lim. 

SCEDULE  ,  on  CEDULE.  f.  r.  Biilet ,  pramefle, 
ou  autre  recotmoiiîance  fous  feing  privé.  On  dit  qu'un 
homme  plaide  contre  fa  fttdnlt  ,  quand  il  plaide 
contre  ton  tut,  contre  Ton  c'enture ,  cjuand  il  a  mau- 
vaife  caufe.  Un  Marchand,  un  Banquier  a  tout  ion  bien 
en  fttdnla. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ftbednl*.  Nicot. 

Scedule  ,  en  terne-,  de  Coutumes .  fedit  d'un  placard 
fie  affiche ,  &  fur  tout  de  celui  que  tait  appofer  un  Sei- 
gneur pour  la  publication  des  hommage*  qu'on  lui  doit 
rendre.  On  l'a  dit  auffi  de  l'exploit  ou  rapport  d'un 
Sergent  qui  fait  un  adjournement,  des  criées ,  ou  une 
exécution. 

Scedole  »  fe  dit  aufiî  des  mémoire»  fïgnez  que  les  Pro- 
cureur» baillent  au  Greffe,  ou  au  premier  Huiffier.pour 
l'expédition  de  leurs  ciufcs ,  tant  pour  les  presta- 
tions ,  que  pour  les  défauts  ficcongez  »  qui  contiennent 
les  noms  fie  qualité*  des  parties.  Ln  quelques  lieux  on 
le  dit  suffi  des  brevets  d'obligations  fie  minutes  des  No- 
taires. 

On  dit  auffi (cédait  tvttMnrt.  Voyez  Cedule  ,  qui  cft  la 
même  chofe  ,  à  la  referve  de  ce  qu'un  en  a  corrompu 
l'orthographe. 

Srn>  i  e  |  en  termes  de  Collège  ,  eft  un  petit  mémoire 
cent  fur  une  bande  de  papier  ,  où  l'on  marque  les  éco- 
liers qui  ont  manqué  à  leur  devoir  ,  qui  font  abfcm,  qui 
n'ont  pas  donne  leur  thème  ,  fçu  leur  leçon ,  ou  qui  ont 
caufé. 

SCEL.  f.  m.  C'eft  la  même  chofe  que  fceau.  Sttl  n'eft 
plus  en  ufage  que  dans  ces  phrafrs:  fous  le  Sttl  du  Chà- 
rclet  de  Paris.  Le  Sttl  fecret  do  Roi.  Sous  notre  Sttl 
fecret.  Il  entre  auffi  dans  la  compolition  de  quelques 
mots  ,  comme  Gurde-fctl ,  ttntrt-frctl.  Le  entre  fttl  eft 
on  petit  fceau  ,  qui  s'appofe  au  derrière  du  grand  fceau. 

SCELERAT,  ate.  adj.  fit  f.  Méchant,  pervers,  qui 
n'a  m  foi ,  ni  probité ,  ni  honneur.  C'clt  le  plus  fttltr*t 
de  tous  les  hommes.  hfptitfitttrjt.  Ame  fceierMe.  Les 
lois  ne  fçauroienr  être  trop  rigoureufes  contre  lesfttle- 
Tdts.  Vous  avez  i  faire  à  un  grand/re/rwr.  On  trouve 
d'illuftres  feeleratt  ,  mais  il  ne  fut  jamais  d'illuftres 
avares.  St.  Ev.  Perfonne  ne  devient  fttlertt  tout 
d'un  -mu p.  Ab.  db  S.  R.  Les  crimes  mêmes  font 
les  bourreaux  de  chaque /rrW.  Le  P.  le  B.  La  plu- 
part de  ce  qu'on  appelle  habiles  fitlettu ,  ne  font  que 
fctttrdts ,  &  point  du  tout  habiles  :  le  vulgaire  ne  les  ho- 
nore de  ce  nom.  que  parce  qu'ils  parviennent  à  leurs 
fins.  Ab.  de  S.  R.  Quoiqu'on  dise  d'un  homme ,  c'eft 
un  fctltTéttion  ne  dit  pas  de  même  d'une  femmc,c'eft  une 
(celerste.  Rem  .  Le  peuple  Romain  ne  fut  d'abord 
compofé  que  de  brigands  ,  fie  «le  feelerdtt.  Oi.  M.  Ta- 
cite apprend  à  être  fttUrdt,  parce  que  le  crime,  fie  la 
perfidie  trouvent  moins  d'averfion,  lo  rfqu'on  les  con- 
duit avec  tant  d'art.  Amf.lot.  On  voit  tous  les  jours 
d'heureux  fctlerdtt  triompher  des  plus  gens  de  bien, 
Oe.  M. 

Souvent  Ut  fcelerats  rfjfmbltnt  aux  gundi  hcmmti. 

Volt. 

le  fort  d'un  feelerat  de  ff tendent  revit* 
FMtgttnder  le  mérite,  érrtngn  U  vtrtu.  Moi. 
Du  Latin  fcelerdtut. 

Scilerat.  Il  fe  dit  auffi  des  aérions ,  &  fignifie ,  Noir, 
atroce  ,  horrible ,  dereflable.  Voilà  un  procédé  bien 
fetlerdt.  Cette  action  eft  bien  noire  fie  bien  fttlerdte. 

SCELERATESSE,  f.  f.  Méchanceté  noire,  énorme 
perfidie.  U  y  a  de  la  fceltrdteft  à  cela.  C'eft  une  infigne 
Jttlerdteffe.  C'eft  un  homme  capable  de  tontes  fortes  de 
fteUrdttfftt. 

On  le  dit  quelquefois  moins  odieufement  &  en  raillerie. 
Cette  femme  vous  a  donné  un  faux  rendez-vous  pour  fe 
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moquer  ,je  ne  la  croyois  pas  capable  de  cette  fréter  stejjei 

SCELLE*,  f.  m.  Terme  de  Palais.  Appolition,  appli- 
cation du  fceau  d'un  Juge  particulier  fur  des  portes  * 
coffres  &  ferrures ,  pour  failir  U  juftice  des  meubles  fie 
effets  qui  y  font  enfermez  ,  &  les  conferver  a  ceux  qui 
y  out  quelque  droit ,  ou  intérêt.  Mettre  lefttllt ,  apo- 
ler  le  ((tlli.  Il  ne  fçauroit  avoir  fes  papiers,ils  font  ious 
lefttllt.  On  a  appofe  le  ftelli  chez  ccMatchand  qui 
s'clt  abfenté,  furies  effet»  de  ce  deflunt.  Les  créan- 
ciers font  leur  oppofition  a  un  fctUé,  on  les  appelle  à  la 
Lvéc  uu  fctlit.  Un  drelfc  nn  procès  verbal  de  l'appo- 
fition  ,  &  de  la  rcconnoiftance  &  levée  du  fttUt.  C'eft 
au  Commiflairc  à  lever  le  Jttlit  qu'il  a  appofé.  C'eft 
un  crime  de  forcer,  de  rompre  lefttllt.  Le  Comnùiïïi- 
re  a  reconnu  fon  fcelle  fa  in  &  entier. 

SCELLER,  v.  Mettre ,  appofer  le  fceau  à  une  Let- 
tre de  Chancclcrie ,  ou  bien  de  Juftice.  Autrefois  en 
France  on  ne  fignoit  point ,  on  fteUttt  feulement.  Loi- 
st  AC  On  n'exécute  les  meubles ,  ou  héritages  ,  qu'en 
vertu  de  lettres  ,  arrêts ,  contrats,  &  exécutoires  lignez 
Ht  fftlleÇ.  On  a  fttkt  au  grand  Sceau  fes  provifions ,  fa 
grâce.  Un  ftellt  au  petit  Sceau  tous  les  Mecreôls  &  Sa- 
medis. On  fctlit  les  Edita  en  cire  verte ,  les  arrêts  en 
cire  jaune  ,  it»  expéditions  pour  le  Dauphiné  en  cire 
rouge.  Les  Lettres  de  l'Académie  Françoife  font  fttl- 
l:t\  en  cire  bleue.  On  feelle  à  fîmple  queue  les  commif- 
Jions  ordinaires  de  Juftice.  Or  f  elle  en  lits  pendansles 
provifions  ou  Lettres  Patentes.  On  fcelle  en  lacs  de  foye 
les  Edita,  On  ftellt  les  Bulles  en  plomb  pendant  à  des  ' 
filets  Je  chanvre.  Il  y  a  des  Princes  qui  fttlltm  en  or  fie 
en  aigent. 

ScFLLMt ,  fignifie  auffi  ,  Appofer  le  fceau  fur  de»  por- 
tes ,  coffre*  ck  effets ,  pour  les  failir  &  le»  mettre  en  la 
main  de  juftice,  pour  en  faire  la  defctiption  ,  fie  les 
conferver  aux  héritiers ,  ou  créanciers.  Quand  on 
fctllt chez  un  Marchand,  cela  lui  fait  perdre  toutfoo 
crédit. 

Sceller,  fignifie  auflî  finalement,  Cacheter.  LesteC- 
tamens  fe  délivrent  en  juftice  clos  Se  fttlltt,  .  le  teftateur 
fie  les  témoins  les  fttlltrit  de  leur  cachet.  On  envoyé  une 
infbrmation^in  procès  criminel  au  Greffe  du  Parlement 
dans  un  fac  clos  ôtfttUt.  On  faifoit  autrefois  la  même 
chofe  des  Enquêtes. 

Sceller  ,  en  termes  de  Maçonnerie  fignifie,  Engager 
une  pièce  de  bois  ou  de  fer  dans  un  mur  avec  du  plâtre  » 
du  ciment ,  du  plomb ,  ou  autre  liaifon  folide.  Le  plâ- 
tre eft  tort  commode  pour  fttller  des  gâchcs.des  gonds, 
des  crampons  ,  des  chrochets  ,  des  folives.  Tout  ce  qui 
cft  ftetlé  en  plâtre  cft  réputé  faire  partie  d'immeuble. 

Les  Chymiftes  fttlltm  leurs  vaiffeaux  du  fceau  d'Hermès , 
ou  hermétiquement.  Voyez  Sttdu  ci-deflus  ;  fctdu , 
en  termes  de  Chymie. 

Sciller  ,  fedit  figuréroent.fit  fignifie  ,  Confirmer 
affermir.  Notre  redemtion  a  été  ftellée  par  le  fang  de 
Jefus-Chriff.  La  Religion  a  été  ftellée  fit  cimentée  par 
le  fang  des  Martyrs.  Ce  traité  de  paix  a  été  fttUi  par 
l'alliance  des  deux  Princes.  Il  ont  fait  un  traité  cn- 
femble,  de  l'ont  ftellt  par  un  double  mariage  de  leurs 
enfans. 

On  dit  proverbialement,  qu'une  chofe  cft  fruitée  fit  bullée» 
lorfqu'elleeft  conclue  &  terminée,  qu'on  n'y  peut  plus 
toucher. 

Scellé  ,  Éfi.  part.  paff.  fit  adj. 

SCELLEUR.  f.  m.  Celui  qui  appofe  le  fceau  aux  fen- 
tencesfit  aux  contrats.  C'eft  un  Officier  qui  a  été  éri- 
gé en  1567.  en  chaque  Jurifdiâion  pour  garder  les 
fceaux,  fie  pour  fceller.  Loizeau.  Le  S ttUtîtr  du  Châ- 
telet.  On  le  dit  quelquefois  des  bas  Officiers  du  Sceau 
oui  appliquent  effectivement  la  cire.  Un  décret  doit 
être  24.  heures  entre  les  mains  du  Steilenr ,  pendant 
lefquelles  les  oppofitions  à  fin  de  charge  font  encore 
reçues.  SCE- 
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SCENE,  fubft.  km.    La  partie  do,  Thearre  oô 
Acteurs  reprefentent  devant  le  '.pub  ic.  Les 


Ici 
Ve- 

ront  Je  gra.idc.  dcpcnfcs  pour  Ja  décoration  de 
la  Sceut ,  ou  du  Théâtre.  Cet  Auteur  a  mis  depuis  peu 
un  Ouvrage  fur  la  Scène,  c'cil-a-d  re,  qu'il  a  donné  une 
pièce  de  i  heure  au  public.  La  Scène  qui  au  commen- 
cement n'c'toit  que  des  btanches  d'arbre  dont  on  cou- 
vrent les  Théâtres  ,  pour  faire  de  l'ombre  aux  Aôcurs, 
tut  changée  enfuite  en  une  grande  face  debâumena  or- 
née de  colomnrs  of  de  liatues.qui  avaient  trois  grandes 
ouvertures  ,  dans  lefquclles  étoient  reprefentrz  des 
bâtiroensen  perfpective.  Il  y  a  plufieurs  choies  remar- 
quables |  pour  ce  qui  regarde  la  (tint  des  Anciens, dont 
M.  Perrault  a  traite  dans  les  Notes  fur  le  Chap.  VI.  du 
5.  Livre  de  Vitruve.  Vitruve  a  décrit  les  décorations 
différentes  pour  les  [cents  différentes.  La  décoration  de 
Ja  [cent  trigique ,  conhfle  en  cnlotnnes  ,  en  ftatués  ,  8c 
autres  ornemens  d'un  Palais.  Celle  de  la  fient  comique 
reprefeme  des  maifons  particulières  &  des  bâtimcrs 
communs.  Celle  de  la  fettu  faririque  ou  paftorale ,  clt 
ornée  de  bocages,  de  montagnes,  de  païlages.  Les  de* 
coratioits  étoient  tournantes  ou  ductiles ,  c'cft-  à- dire , 
gliilantes.  Voye*  Théâtre. 
Du  Lar.n  fetru. 

Scène,  fe  dit  aufli  du  lieu  ainfl  reprefenté ,  où  l'on  feint 
que  s  eft  palfee  l'action  qu'on  expofe  fur  Je  Theatrej 
Ûc  dans  cciens  on  dit  que  lt  fient  elt  à  Rome .  à  Conf- 
tantinople  ;  pour  dire,  que  l'action  que  l'on  traite 
djns  un  p.ece  dram nique  .  cju'on  reprefente  fur  le 
Théâtre  ,  s'eft  paffee  à  Rome,  à  Conftantinople. 
La  Scène  du  Ciuna  cft  dans  le  Palais  d'Augiifle.  C'cft 
une  des  principales  règles ,  d'obferver  l'unité  delà  Sct- 
ne ,  aulfi-bien  que  celle  de  l'action.  C'eft  un  deftaue 
qu'on  trouve  dans  la  plupart  de  nos  Poèmes  dramati- 
ques ;  ta  Scène  y  reprefente  des  lieux  différer»  ;  mais  les 
Spectateurs  font  déformais  il  accoutumez  à  ce  deftaut 
qu'ils  ne  s'en  apperçoivent  prefque  pas.  Les  Anciens 
n'etoient  pas  non  plus  fort  réguliers  fur  l'unité  de  lieu. 
La  fetnt  changeoit  fouvent  ;  ils  avaient  même  des  (ce- 
rnés dnSilts ,  8c  des  machines  ponr  changer  fubitrsicnt 
les  décorations,  ou  pour  tranfporter  lajcrw  dans  une 
antre  contrée.  Les  feentt  d'Efchyle,  de  Sophocle. 
d'Euripide ,  3c  de  Seneque  font  pour  la  plupart  dans  les 
places  publiques  ,  contre  la  vraifemblance.  M  en.  11  ne 
faut  point  enfanglanter  la  fane  ,  ni  faire  mourir  quel, 
cun  fur  le  Théâtre.  On  ne  peut  placer  ailleurs  qu'à  la 
campagne  la  (cent  d'une  vie  tranquille ,  ck  occupée  feu- 
lement par  l'amour.  Fos  t.  Qji  iutr«duiroit  des  Siints 
fur  la/r*«,  comme  1rs  A'icitr*  Irurs  Dieux,  fcandali- 
feroit  les  dévots,  fie  paroitroit  imbccille  aux  libertins. 
St.  Ev. 

Scf-vf  ,  fedit  aufB  en  ce  fens  dms  les  tableaux,  des 
perfprâives ,  ou  païfages ,  où  l'on  feint  que  s'eft  pnf- 
fée  l'hiftoire  qu'on  reprefente.  Voilà  une  belle  fient  de 
tableau. 

Scène,  fe  dit  encore  Je  chaque  partie  d'un  acte  du  poè- 
me dramatique ,  où  "entretien  des  acteurs  n  eft  irter- 
rompu  ,  ni  par  l'arrivée  /un  nouvel  acteur,  ni  par  la 
retraite  d'un  de  ceux  qui  font  fur  le  Théâtre.   Le  poè- 
me dramatique  fe  divile  en  acYrs,  les  aâes  fe  rKvifent 
en  [cents.    Cette  divifioo  d*s  Actes  cri  5cn»«  étoit  in- 
connue anx  Anciens,  ck  on  ne  la  trouve  pas  dans  les 
vieux  Manufcrits  de  Plautc  Se  de  Terence.  L'entrée 
ou  la  forrie  d'un  acteur  fait  un  changement  itfient.W  ne 
faut  biffer  la  Scène  vuide  qu'à  la  fin  de  l'Acte,  i!  y  a  dans 
cette  pièce  une  Scène  qui  enlevé. 
En  van  vm  étélex.  nnt  Scène  [tâttnit , 
Vtsfrtiis  tdsfutntmtm  ne  fer  »•  esn'nttitdir 
Unfpeâstew  ti tsjtms  fâttf  ssx  d'.sjfUudir.  B  oit . 
Une  le  tremble  fesliWi  crtifi  de  Scène  en  Scène.  In: 
StBNE  »  fe  dit  figurcment ,  en  parlant  des  perfonnages 
qo'onjoué,^-^—  :   ->—.--*•: 
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res  du  monde.  Le  favori  a  été  cbaiTé ,  voilà  un  nouTrtô 
Miniftre  qui  va  monter  fur  lafiene.  Changeant  défient, 
vous  l'admireriez  hors  du  tumulte  de  la  guerre,  ck  dans 
une  vie  plus  tranquille.  Le  P.  Bovhd.  en  parlant  dn 
Prince  deCondé.  Ce  phantôme  qu'on  tret  fur  la  fusse* 
cil  Je  fruit  honteux  d'un  aveuglement  déplorable.  Pat* 
c'cft- a. dire  ,  ce  phantôme  qu'on  fait  paraître.  L*  noù- 
veauté  des  Acteurs  change  la  face  de  Itfitnt.  Oe.  ÎAi 
J'ai  jugé  qu'il  étoit  plus  à  propos  de  me  taire  fur  ce 
lait ,  que  de  l'amener  juir  UJcene,  puifqu'il  eut  falu  lè 
difeuter.  Bat. 

Ses  ne,  fc  dit  aufll  d'une  aventure  particulière  ;  d'un  in- 
ciJcot }  d'un  fpectacle  divertillanr ,  ck  rejouiflant.  Si 
vous  vous  fùflicz  trouvé  à  la  querelle  de  ces  deux  Au- 
teurs, vous  auriez  vû  une  fort  plaifante  fettte.  Un  hom- 
me fage  ne  donr.c  jamais  de  fetne  au  public  ;  c'eft-à-dire,' 
qu'il  ne  s 'expofe  point  par  fa  conduite  aux  railleries  dit 
monde.  Cette  femme  cft  accoutumée  à  donner  des /«- 
'  nés  fott  divcrtiflai.tcs  au  public.  La  Br.  Pourquoi  don- 
nez-vous aux  gens  des  fines  fi  fréquentes  ,  ck  fi  ricicji- 

les  ?  &FIL. 

On  dit  Ja  fient  de  Ja  vie ,  parce  que  la  vie  de  l'homme  paf- 
fe  bien  vite  ,  ck  qu'elle  cft  mêlée  d'aventures  »  &  d'é- 
vCnemens. 

SCEN1QJJE.  adj.  Qui  appartient  lia  Scène.  On  a  fort 
vante  les  rcprelentatioos  fcmttnes  des  Anciens.  Le* 
Romains  ont  paffé  400.  ans  fans  aucuns  jeux  [tenïtiutti 
Tire  Livedit  qu'ils  lurent  inftiruez  l'an  3p2.de  Rome.' 
Ces  jeux  conliftoient  en  danfes  an  fon  de  la  flûte,  &en 
p<  (turcs  plaifantes ,  &  ridicules ,  fans  aucuns  recits.On 
y  mêlait  feulement  quelques  railleries  gicfJîcres,6c  ce 
qu'ils  appclloient  vers  fefeennin*  ck  vers  Saturniens'. 
Cela  du»  1 10.  ans ,  8c  jufqu'à  ce  que  les  Romains  euf- 
fent  connu  la  Congédie  par  la  Icâure  des  Ouvrages  des 
Grecs.  Les  jeux  fienttsnes  que  les  Pères  ont  particuliè- 
rement defencus  étoient  très  internes.  J.  ors  Se. 

SCENOGRA I  H1E.  f.f.  C'eft  Ja  defeription  a  une  côte, 
d'un  p  ;s ,  tel  qu'il  fepre fente  à  nos  yeux. 

On  ledit  au/fi  d'un  bâtiment,  d'une  place  de  guerre  ,  telle 
qu'elle  paroît ,  quand  on  la  regarde  par  une  de  fes  fa- 
ces ,  quand  on  en  deflïne  l'enceinte ,  les  decbers ,  &e. 
ckrout  ce  qui  cft  vû  en  perfpective ,  &  qui  fait  de» 
ombres. 

On  le  dit  suffi  de  l'art  de  faire  de  telles  deferiptions.  B 

entend  fort  bien  la  StencgTgfbse. 
Ce  mot  eft  Grec ,  de  sltettset ,  fient ,  ubenucle  ;  &  de  gr*~ 

fltetn  ■  dtcrsrt. 

SCENOI'EGIE.  f.f.  Fête  des  Juifs;  c'eft  Ja  fête  dei 
Tabernacles  ,qnt  fut  inftituée après  que  le  peuple  d'If- 
raël  fut  en  poffdfîon  de  la  terre  de  Canaan  ;  &  cela  en 
mémoire  de  ce  que  les  Ifraclites  avoient  habité  fous  des 
tentes  dans  le  dtfcrt,  &  peut  être  auffî,  félon  qutlques- 
uns,en  memoite  de  la  curflruâion  du  Tabernacle.  ÏI* 
demeuroient  fous  des  tentes  pendant  7.  jouts.  Us  ap* 
pcVoicnt  gr*nd  jostr  de  Stfat ,  le  fabatqui  fe  rencontroie 
lefeptiémejourdecntcfcte.  On  laeelebroit  le  15,  tW 
mois  de  Tiff  i  qui  repondoit  en  partie  au  mois  de  Sep- 
tembre ,  en  panir  au  mois  d'Oct-  brc.  Elle  duroit  huit 
jours ,  dont  le  dernier  étoit  le  plus  folemnel ,  tant  par 
l'affluence  des  perf-tnnes ,  que  par  les  marques  extraor- 
dinaires qu'ils  y  donnoient  i'e  leur  joye.  C'cft  en  par- 
Jjntde  ce  huitième  jour,  qt-eSt.  lean  dit  quejtsos- 
Cheist  fe  trouva  à  la  fête  t'es  Tabernacles,  en  fa  der- 
nière &  grande  journée.  Quand  l'Ecriture  Sainte  dit 
abfolnment  U  fite ,  cela  s'entend  ordinairement  de  la 
Scesufegie ,  ou  fete  des  Tabernacles.  Voyez  Taber- 
nacle. .  , 
Ce  mot  eft  Grec  skeenopte^U, 8c  fignifie,  tereBitndes  tenfeu 
SCEPTICISME,  f.m.  Dom  ine  ou  opinion  des  Scep- 
tiques. l,r  feepticifme  confiftoit  à  douter  de  tout ,  i  n'af- 


fûrer  rien  ,i  tenir  fen  jugement  en  fufpetis  fût  tout 


Of»: 
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Ot\  l'appelle  autrement  Pjrrbemfme  du  nom  de  Ton  pre- 
mier Aute  u  r , 

SCEPTIQUE,  adj.  Sefte  >  doctrine  d'anciens  Philofo- 
phe>  Grecs  ,  qui  a  en  Pyrrhon  pour  fondateur  >  dont  le 
dogme  principal  était  de  douter.  Diogene  Lactée  fait 
■  une  ample  mention  de  la  Philofophic  sceptique.  La  Mo- 
the  leVayer  a  fait  plufieurs  Traitez  fur  les  principes 
de»  9hilofofhe$  Setftiqutt.  Molière  les  joue  dans  fa 
Comédie  du  M.m^t ftrti,  où  il  introduit  Marphurius 
difant  :  notre  Philofophie  ordonne  de  ne  point  énon- 
cer de  proportion  decifive  ;  de  parler  de  tout  avec  incer- 
titude ;  de  lufpendre  toujours  fon  jugement  ,3c  par  cette 
raifon  vous  ne  devez  pas  dire  ,je  jmt  Tenu  ;  ma»,  il  me 
femUt  que je  frit  venu. 

Ilcrtaofii/ubltamif,  &  ftgnifie  ,  Qji  fait  profeffion  de 
la  PhiloTophit  Sctftique.  Les  Steftiquet  ne  aioient  ni 
n'affirmolcnt  rien. 

Ce  mot  elt  Grec  sksftibjt ,  6c  vient  de  sk/fttB'eù  ,ffetuLrt 
examiner. 

SCEPTRE,  f.  m.  Bâton  Royal,  qui  eft  la  marque  du 
commandement,  Se  de  l'autorité  des  Rois.  C'étoit  au- 
trefois un  bâton  long  de  la  taille  du  Prince ,  comme  on 
le  prouve  par  plufieurs  médailles.  Les  Auteurs  l'ap- 
pellent vngd.  Les  principaux  otnemens  des  Rois, 
quand  ils  paroiflent  en  cérémonie,  font  le  freptrt  &  la 
couronne:  Le  trident  eft  le  fceftrt  de  Neptune.  Le 
feeftreeb  une  marque  de  Royauté  plus  ancienne  que  la 
couronne. 

Ce  mot  vient  du  Grec fltjeftren ,  comme  fait  auflî  k  Latin 
feeftrum ,  Se  fignifioit  originairement  une  jetrelme ,  dont 
les  Rois  ufoient  autrefois  pour  marque  de  leur  autorité 
avant  Romulus  ,  parce  que  cette  arme  ctoit  en  grande 
vénération  parmi  lesPayens.  Nicot. 
Sceptre  ,  lignifie  ngurément  la  puilTance  Royale,  la 
Royauté.  Dieu  donne  ou  ô  te  le  fctptrt  aux  Rois  com- 
me il  lui  plaît.  C  'eft  un  tel  Capitaine  qui  a  mis  le  fceftrt 
l  la  main  d'un  tel  Prince ,  qui  a  raffermi  fon  fceftrt,  Ion 
autorité  ébranlée. 

ttrenue  eft  ebimumte ,  &  de  fi  belles  nuitu 
Méritaient  de  ferler  le  feeptre  des  bunuim.  Rac. 
Scbptri  >  fedit  aufS  pour  marquer  la  perfonne  qui  a 
droit  de  le  porter.  Les  Romains  faifoient  vanité  de  bri- 
ferdes/rtprrw.dercnverferdes  trônes  ;  c'eft-à-dirc, 
de  détruire  des  Rois. 

UnéfdrgtujdmMt  ni  feeptre  m  ceeereeme.  Habert. 
On  dit  proverbialement  ,  Depuis  Je  fteftre  jufqu'à  la 
houlette  >  pour  dire,  depuis  les  Rois  jufqu'aux  Ber- 
gers. 

Sceptre  >  eft  auflî  le  nom  qu'on  donne  1  l'une  des  fîx 
nouvelles  conftellations  méridionales  proche  du  Cygne. 
Elle  contient  17.  étoiles;une  de  la  quatrième  grandeur  ; 
huit  de  la  cinquième ,  &  huit  de  la  fixiéme. 

S   C  H. 

SCHACA.  fubft.fem.  Déeflè  des  Babyloniens  qui  c'toi' 
la  même qu'Ops  chez  les  Romains,  c'eft-a-dire,  la 
Terre.  Sa  fête  fe  celebroit  pendant  cinq  jours ,  durant 
le/quels  les  valets  commandoient  dans  la  maifon ,  eSc 
les  maîtres  feor  obeïiToienr.  Le  plus  confiderable  des 
valets  avoit  tout  le  foin  de  la  famille »  &  étoit  vêtu  d'u- 
ne robe  femblable  à  celle  d'un  Roi. 

SCHACH.ouSCHAH.  Terme  de  Relations.  Ce  mot 
lignifie  Roi ,  ou  Seigneur  en  Langue  Perfane. 

Il  fe  met  devant  le  nom  propre  >  comme  ftbevb-Abeu. 

SCHAH-ZADILER  AGAS1.  f.m.  Terme  de  Rela- 
rions.Eunuque  noir  à  qui  les  enfant  du  Sultan  font  don- 
nez en  carde. 

SCH  AI.  f.  m.  Petite  monnoye  d'argent  qui  a  cours  en 
Perfe.  On  h  nomme  &  on  l'écrit  plus  ordinairement 
ebéji. 

SCHARAFl.f.  m.  Monnoye  d'or  qui  fe  fabriquât  aune. 


SCH. 

fois  en  Egypte.  Il  vaut  autant  que  le  fultanin  on  l'écn 
d'or  de  France.  Les  fcbtr*^  font  prefenternent  très- 
rares. 

Quelques-uns  croyent  que  c'eftlarocme  efpecc  que  les 
Grecs  nommoient  Befetm  d'tr. 

SCHEICH.  f.  m.  Terme  de  Relations.  Nom  que  le» 
Mabometans  donnent  à  leurs  Prédicateurs. 
S;  Lu, h  eft  un  mot  Arabe  qui  non  feulement  figntfie  An- 
cien ;  Vieillard  ,  mais  un  Prince  ,  un  Docteur  célè- 
bre ;  &  un  chef  de  quelque  Communauté  Religicuft. 

D'HSRBEL. 

SCHEK1NAH.  CL  Rien  n'rft  plus  commun  dans  le* 
Ecrits  des  Juifs  que  la  fcbekjruh,  qu  jls  prennent  pour  la 
prefence  du  S.  Lf'pm.  On  remarque  ej.ns  les  Taigums 
ou  Paraphrafrs  Chaldaïqucs  1rs  noms  de  Jcbovah,  ou 
de  Dieu,  du  Meroar,  ou  Verbe, &  de  fthtkitub,  le  S.  Ef- 
prit.  La  ftbtk^tub  eft  la  prefence  du  Sr.  Efprit  qui  refi- 
doit  dans  le  Temple  de  Jerufalcm.  h,  Y  refidoit  dans 
la  fille  de  la  voii  nommée  en  Hébreu  btth  kel,  &  elle  ne 
leur  fut  donnée  que  depuis  la  m  i  ne  du  premier  Tem- 
ple, Se  lorfque  la  Prophétie  &  l'Oracle  ce  l'Urim  leur 
eurent  été  ôtez.  Les  Docteurs  Juifs  par  cette fbtkjiub 
n'ont  pas  entendu  une  perfonne  diftir,&e  de  Dieu,  mais 
fa  prefence  en  un  certain  lieu  ou  fur  certaines  perfonne  s. 
B  ASNAOE,jV;/f.  dajuift. 

SCHELDAL.  f.  m.  Monnoye  d'argent  qui  fe  fabrique» 
&  qui  a  cours  en  Danemarc  éV  en  quelques  lieux  d'Al- 
lemagne. Le febeldett  vaut  ji.  fols  lubs,  ou  Jes  deux  tiers 
d'une  ricbdale. 

SCHELIN.  f.m.  Monnoye  d'Allemagne,  d'Argleter- 
re»  St  de  Hollande.  La  valeur  en  dt  afférente  félon  les 
lieux.  En  Hollande  lefhelm  ou  plutôt  le  ftéltn  ou  tftef 
lin,  vaut  fept  ou  huit  fols  monnoye  de  France.  En  An- 
gleterre le  ftbtlm  ou [cbilitng  vaut  1 3. ou  14. fol  s  de  Frac- 
ce.  \int)t  fibilling  font  la  livre  ftcrling. 

Freherus  dit  que  ce  mot  vient  du  nom  corrompu  de  fîhcjuj  , 
61  le  prouve  par  plufieurs  textes  de  Droit ,  «Se  entr'au- 
tres  par  la  Loi  XXI.  0e  mmws  legtsù.  On  trouve  dans 
une  Chronique  de  PrufTc  que  fous  le  i6«.  maître  de 
l'Ordre  Tcuronique ,  Bernhard  StbiButg ,  bourgeois  de 
Thorn ,  tira  d'une  mine  de  la  ville  de  NicJafdorrT.la  ma- 
dère de  plufieurs  faumons  d'argenr ,  &  fur  ce  qu'il  y  a- 
voit  alors  de  grands  abus  dans  la  monnoye  qui  avoit 
cours  en  Bohême  &  en  Pologne,  on  permit  à  Sibilltnf 
de  battre  de  petites  pièces  qu'il  appella  de  fon  nom. 
Ri  ch. 

SCHhLME.  f.m.  Mot  Allemand  qui  fïgnifie,  Coquin, 
fcelerat.  C'eft  un  fibeltue.  Il  ne  fe  dit  guerrs.  Mr.  Huet 
le  dérive  du  Syriaque  Cf*r«u,qui  vient  de  l'Hébreu  C«*-s 
retn ,  anatheme. 

SCHEOL.  f.  m.  Ce  mot  Hébreu  marque  le  fepulcre 
ou  l'état  des  morts.  Gen.  XXXVII,  15.  A  l'Hébreu 
fcbetl  repond  le  Grec  udett  ,  par  lequel  le*  LXX.  le 
rendent  toujours  à  la  referve  de  II.  Sam.  XXII,  6. 8c 
le  Latin  mfirmu  dont  la  Vulgatefe  ferr. 

SCHEPEL.  f.  m.  Mefuredes  grains  dont  ca  fe  fert  à 
Amftcrdam.  Quatre  febefelt  font  le  mu  de,  &  27.  mu- 
deslelaft.  Le  fac  contient  i.ftbeftlt,  Onfe  fert  auftt 
de  ftbefelt  à  Ha  mbourg. 

SCHEREFI.  f.m.  Monnoye  d'or  de  Perfe.  Il  vaut  S.' 
larins ,  à  raifon  de  deux  pièces  de  huit  reaux  d'Efpapnc 
lelarin.  Les  Européens  nomment  les  fthereft ,  de*  Sé- 
raphins dur. 

SCHILO.  I*.  m.  Met  Hébreu  qui  ne  fe  trouvant  dans 
cette  forme  qu'en  unfeul  endroit  de  l'Ecriture.  Gen. 
XlilX ,  10.  a  été  fort  diverfc  ment  interprété.  L'opi- 
nion la  plu*  commune  eft  que  ce  motfigmfaele  P«i- 
fque ou  le  féàfutàw  du  vetbe  J*Ub,  être  tranquille, 
fe  repofèr  ,  ce  qui  convient  fort  bien  auMciEe  que  cet 
oracle  regarde.  Voyez  les  Difcoor*  Hiflorique* ,  Cm- 
tiques ,  &c.  de  Mr.  Sauriu  Dif.  XLI, 

SCHu 
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SCHIPPOND.  f.fa.  Sorte  de  poids  dont  on  fe  ferf  en 
plu  Heurs  villes  d'Europe ,  fie  qui  eft  plus  ou  moins  fore 
suivant  les  lieux  où  il  eft  en  ufage.  A  Amfterdam  le 
fcbifftmi  eft  de  joo.  livres. 

SCHIRRE  Prononcez  fqmrrt,3c  voyez  Scirrhe. 

SCHISMATIQJ1E.  adj. fie  f.  m.  &  f.  Qui  fait  fchifme, 
qui  eft  dans  le  Ichifme.  11  fe  dit  en  gênerai  de  tous  ceux 
qui  fc  feparent  d'avec  les  gens  qui  foned'une  même  Re- 
ligion ,  d'une  même  créance.  Les  Tribus  fcbtjmjtiquti. 
Les  Grecs  fcbifnuiiquc  .  Le*  Turcs  regardent  les  Per- 
hat  comme fibtjmMiquti.  La  plupart  des  Scbifrtuuiquti 
font  auiïï  Hcrcciques  parraport  à  ceux  defqucls  ils  fcfc- 
parent.  CVft  uti  fcbijmdliqm'. 

SCHISME,  f.  m.  Ccmot  en  gênerai  fignifï- ,  Divin"  on  , 
feparation.  Miis  il  n'ad'ufrge  qu'en  parlant  de  lafepa- 
ration  qui  arrive  à  caufe  de  la  diverfité  d'opinions  entre 
gens  d'une  même  Religion ,  d'une  meme  créance.  L'E- 
glife  cft  conlidéréc  par  tout  comme  un  habillement 
complet.  Q^conque  diffère  de  ta  doctrine  de  cette  E- 
gîife  >  fie  attire  quelques  autres  dans  fon  parti  ,cft  cenfé 
taire  une  déchirure  dans  cet  hib't;  fie  voilà  juftement  ce 
qui  s'appelle  un  /«bi/âie.  Pe  n«.  Lib.  Fomenter  leftbsf- 
mc  ;  étouffer  >  éteindre  un  fibij'mt.  Le  Jcbtfnie  des  dix 
Tribus  d'Ifracl  d'avec  la  Tribu  de  J*da  oc  de  Benjamin. 
Le  fcbifmt  des  Pcrfans  d'avec  les  autres  Mahometans. 
On  appelle grdad  fcbifmt  d  otaient  celui  qui  arriva  entre 
Clément  VU.  3c  Urbain  VI.  qui  partagea  la  Chrétien- 
té pendant  40.  ou  50.  ans ,  fie  qui  ne  finit  que  par  l'é- 
lection de  Martin  V.  au  Conciie  de  ConJhnce.  On 
compte  jufqu'à  ^.fcbifmtt  dans  l'Eglife  de  Rome,  divi- 
fec  par  des  Antipapes.  On  appelle  fcbifmt  d'Angleter- 
re ,  la  fcparation.de  l'Angleterre  d'avec  l'Eglife  Romai- 
ne :  fie  fcbifmt  des  Grees.la  fepatation  de  l'Eglife  Grec- 
que d'avec  la  Latine  »  parce  que  les  Grecs  ont  conteilc 
la  primauté  au  Pape  de  Rome.  Toute  feparation  n'eft 
pas  un  fcbifmt,  quoique  toat/tbifm*  foi:  une  feparation  ; 
mais  toute  feparatioa  injufte  d'une  vraye  Eglifie  eft  un 
fcbifmt.  Pict. 

Du  Grec  Scbifma >  divifion. 

Quelqnçs  uns  appellent  fcbifmt  f*fif,h  feparation  neceflai- 
re  des  Proteltans ,  pareeque  l'Eglife  Romaine  les  a  re- 
tranchez de  fa  communion. 

Schisme  »fc  dit  figu  rément  des*  combats  qui  fe  paffent 
dans  l'ame.  L'homme  éprouve  un  ftlufme  perpétuel  en- 
tre la  raifon ,  fit  fes  pafOont.  Le  P.  La  m  y. 

SCHNAPHAN.  f.  m.  Prononcez  fdmtfm.  Nom  qu'on 
donne  fur  les  frontières  d'Allemagne  à  des  l'ai  fins  qui 
courent  en  parti  >  fie  qoi  volent  les  palfans. 

Ce  nom  vient  du  fulil  dont  fe  fervent  ces  bandits  qu'on  ap- 
pelle femufsn  en  Allemand. 

SCHOÉNE.  f.  m.  Mefure  itinéraire  qui  étoit  particu- 
lière aux  Egyptiens ,  fie  qui  contenoit  communément 
40.  Stades  »  qui  font  5000.  pas  géométriques.  Selon 
Hérodote,  lefcbitnt  eft  une  mefure  de  Perfe  conte- 
nant 60.  Stades. 

Ce  mot  eft  Grec  fcbtfms. 

SCHOENANTE.  f.  m.  Plante  qui  pouffe  plufieurs  tu- 
yaux durs,  de  la  groflcur.de  la  figure  fie  de  la  couleur' 
de  la  paille  d'orge.  Ses  feuilles  font  longues  d'environ 
demi  pied  .  étroites  ,  roides ,  pointues.  Ses  fleurs  naif- 
fent  au  fommet  des  tuyaux ,  rangées  à  double  rang  >  pe- 
tites »  veloutées ,  de  couleur  rouge  incarnate.  Sa  racine 
eft  petite  ,  dure ,  feche ,  n  ou  eut ,  garnie  de  filamens 
longs  »  blancs.  Lefcbmumt  eftauffi  appellé  j»tu  «**#- 
im  ,  en  Latin  fcbtttuattbmm ,  ou  jmuus  odartim.  1J  croît 
en  fi  grande  quantité  en  Nabathée  Province  de  l'Arabie 
heureufe ,  qu'on  le  fait  fervir  de  fourage  fie  de  litière 
pour  les  chameaux.  Toute  cette  plante  eft  fort  odoran- 
te >  d'un  goût  piquant»  aromatique  :  elle  cft  propre 
danslesobftruâionsdufoyeficdclarate,  dans  le  vo- 
mi (Te  tu  en  t ,  dans  le  hoquet. 
Ttm  17, 
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SCHOENOBÀTES.  Cm.  Nom  qbe  le*  Grec*  do*-, 
noient  aux  danfeurs  de  corde.  Voyez  Funambule.  Ce 
mot  eft  Grec  Cbtmbéttes,  fie  vient  du  vetbe  chtmeié* 
m'a,  qui  lignifie»  M  archer  fur  une  corde  »  de  Cbtlnts, 
corde. 

SCHOLARITE'.  f.  f.  Etat  d'un  Ecolier.  Pour  jouir 
des  privilèges  âtfcbtUnit,  il  faut  être  actuellement  étu- 
diant dans  l'UmveiIité  ,  ck  inferit  fur  le  rollc  des  Eco- 
liers jurez  que  le  Recteur  tft  obligé  de  dreffer  tous  les 
ans.  Ordonn.  de  1669. Ceux  qui  jouiffent  du  privilège 
d  ftbtUrttt  ont  lents  caufes  comm:f<s  en  première  in- 
ftanec  devant  les  Juges  confcrvsteurs  de  J'Univcrfité, 
Voyez  Ecolier. 

Du  Latin  fcboUritft. 

SCHOLAST10JJE.  adj.  mafe.  &  f.  Qui  appartient  1 
l'Ecole.  Ce  terme  n'eft  pas  connu  parmi  le  peuple,  il 
eft  renfermé  dans  l'Ecole.  Etudier  la  Théologie  Scbt- 
Uftiqut.  Ce  garçon  a  encore  la  mine  Jihehslique,  il  fent 
l'écolier.  On  dit  des  diftir.étions  (ihoUiïiquts ,  des  opi- 
nions/i/j»/*/?^*//.  Leurs  fivantes  découvertes  ont  pur- 
gé la  Théologie  de  plufieurs  opinion."  fihutafiqatt ,  qui 
étoient  le  fruit  infipide  de  rigooraiicc.J  J).  S  av. 

Du  Latin  fcbolafiicut. 

ScHOLASTiQoes.  f.  m.  Auplurier.  Lés  ScbtUjliquti 
ont  gâté  la  Théologie.  On  eût  cru  d'abord  que  p^r  la 
r  cttetc  de  leurs  décidons  ,  par  la  claité  de  leurs  défini- 
tions ,  fie  par  l'évidence  de  leurs  argumens  mis  en  for» 
ne  probante  par  une  méthode  régulière  ,  ils  aliènent  dé- 
velopper la  vérité  de  tous  les  voiles  du  langage.  Mais 
au  contraire  ils  l'ont  obfcurcie  parieurs  termes  barba- 
res ,  fie  par  leurs  ;  mes, fie  ils  ont  multiplié  les  ques- 
tions à  force  de  les  diftinguer.  Les  fdoUfitqutt  qui  s'at- 
tachèrent tous  à  la  doctrine  d'Arillotc,  fc  formèrent 
par  la  lecture  des  Arabes .  où  ils  prirent  cet  cfprit  Lb- 
til ,  fie  pointilleux  »  lequel  fe  glifla  dans  l'Ecole.  Ils  fi- 
rent la  dernière  feetc  des  Philofophcs  qui  ait  eu  de  la  ré- 
putation.' Us  étoient  grands  Dialecticien».  Voyez  le 
P.  Rapin. 

te  titre  de  ScbtUQiqtt  a  été  long-term  un  titre  d'honneur; 
on  le  donna  d'abord  à  ceux  qui  fe  diftirguoient  par  l'é-» 
loquenec ,  fie  par  la  déclamation.  Apres  Néron  il  fut  at- 
tribué aux  Avocats,  fie  entre  autres  à  Socrate,  &  à 
Eufebe  Hiftoriens  Ecclefiafliqucs,  Avocats  à  Conftan- 
tirople  »  à  Agathias  ,  Hiftonen  de  Juflinien  »  Avocat 
à  Smyrnc,  Ôtc.  (  Itantin  Harmcnopule  le  portoit 
encore  au  douzième  fieclc  ,  fie  plufieuts  autres.  Depuis, 
on  l'a  donné  à  ceux  qui  tenoient  »  ou  qui  g  ou  ver  noient 
les'  Ecoles  Ecclefiaftiques  établies  fous  les  première* 
Races  de  nos  Rois,  qui  enfeignoient  aux  Clercs  de  ena- 
que  Eglife  d'abord  les  Humanitéz  >  cnfuitela  Theolo* 
gie ,  fie  la  Liturgie-  On  les  a  appeliez  autrement  rnaw- 
tittt  Efcbettfttt ,  fie  Thethgdax.  Gcnebrsrd  témoigne' 
auffique  !:  titre  de  .'■■■.H!.iji:<]tie  étoit  chez  les  Grecs  un 
nom  d'Office  fie  dé  dignité,  repondant  à  nos  Tbttttgâê*, 
fit  qu'il  appartenoit  proprement  à  tous  les  gens  de  Let- 
tres en  gênerai ,  dont  l'érudition  étoit  fort  connue.  On 
ne  le  donnoit  principalement  qu'à  des  perfonnes  éclai- 
rées des  lumières  de  la  raifon ,  fit  en  qui  les  dons  de  h 
nature  fetrouvoient  joints  avec  l'étude  des  arts,  Aihft 
St.  Jérôme  témoigne  que  Serapion  fut  furnommé  le 
SctoUftiqut ,  à  caufe  de  la  delicateffe  de  fon  efprit.  St. 
Jean  Cumaque  a  été  qualifié  du  même  tkrc ,  quoiqu'il 
y  eût  renoncé  exprefféroenr.  WMlafrid  Strabon  appel- 
le le  Poète  Prudence ,  le  ScboUftiqiie.  Adelman  Evêque 
de  Liège  a  été  auffi  appellé  le  Sib,Un,qat.  Olivier  le 
StboLftiqut  a  été  un  Théologal  qui  a  écrk  lliiQoire  «Te* 
Croifades  an  XIII.  Siècle.  On  a  donné, à  Fortiinat  le 
titre  de  ScbeUfiicifim*.  Voyez  Mr.  Baillet  eu  fen  Juge- 
ment des  Sçavans.  _v. 

ScnoLASTiQtiEs.Au  pl'.irier.  f.  m.  On  jppcNq  ainfj.eenx 
qui  enf  eignent ,  qui  traitent  la  Théologie  SihtUfiiqfct. 
V?  '  SCKCiW 
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Scholasttoi.  f.  f.  f.  La  parte  de  la  Thcolrçîequi  dif- 

ni  les  queftions  de  Théologie  par  le  lecours  delà  rai- 
,  &  des  argumens.  Il  ci\  plus  Testant  dans  la  febtLsf' 
tique  que  dans  la  pefiure.  Voyez  Positivi.  On  ne  dé- 
bite fouvent  dins  la  chaire  qu'une  SebeUilsque  baflé  ,  & 
inutile.  Nie.  La  SeboUJtiqtte  eut  trois  dirferens  perio- 
des, comme  l'Ecole  de  Platon.  La  SebeUfliqut  ancienne  « 
moïenne  Se  nouvelle.  L'ancienne  con  mença  fous  Lan- 
francArch;véqitedcCantorbery,ou  pour  mieux  dire  fous 
Pierre  Lombard  ,  dura  près  de  100.  ans,  Se  finit  fous 
Albert  le  Grand.  La  Sebthflique  moyenne  commença 
depuis  Albert  le  Grand ,  fit  continua  rendant  cent  ans. 
Durant  cet  cfpjce  do  tems  la  doctrine  d'Ariflo:e  fut 
portée  jufqucs  au  der<  ier  comble  de  la  réputation.  Le 
troiliémc  ûgrde  la  SebtURiqne  fut  depuis  Durand  qui 
voulut  s'élever  contre  St.  Thomas,  Icclref  de  la  mo- 
yenne ,  pour  fc  mettre  en  réputation.  Il  eut  peu  de  fuc- 
cès.  Alors  les  efprits  fe  fubrilifcrcnt  encore  davantage, 
Se  l'Eco'c  ne  s'occupa  que  de  queftions  frivoles.  On 
a'écluuffi  fur  des  formalités  toutes  putes  ,  ."5t  l'on  fc  lit 
des  phantômes  pour  difputer.  11  fc  forma  «fc  cette  me- 
tho Jeun  fatras  d'opinions  qui  étcutfcrcnt  ce  qui  trftt  it 
de  bon  goût  pour  les  belles  litres.  Le  P.  Raimn.  La 
SebtURique  cil  une  feienec  vctiHeufe,  Se  pointillcufe. 
La  P.  Lam  y.  Dances  a  c'erit  l'hilloire  des  commenec- 
mens  de  la  SehtUfiiqae.  La  Sebiluli.que  c(t  la  feience  de 
chicaner  0c  de  fubcilifer. 
SCHOLAST1QUEMENT.  adv.  D'une  manière  fcho- 

laftique.    Cela  elt  écrit  trop fibtljfiiquement. 
SCHOLIASTE.  f.m.  Commentateur.  Il  ledit  part;- 
cu'icrement  de  ceux  qui  ont  fait  des  Commentaires ,  ou 
des  Obfervatiom  fur  les  Poètes  ,  Se  les  Autturs  Grecs , 
Se  Latins.  Un  vieux  Sebotufie.   Le  Sebelufte  d'Ariftu- 
phane.  Les  Sebeliafies  Latins. 
SCHOLIE.  f.  f.  Terme  dogmatique. Note  de  Grammai- 
re ou  de  critique  ,  pour  fervir  à  l'intelligence ,  à  l'ex- 
plication des  Auteurs  dafliques.  De  fçavantcs ,  d'ex- 
cellentes SebtJies. 
Du  Grec  Sebitm. 
En  Géométrie  on  s'en  fert ,  lors  qu'après  avoir  démontré 
une  propofition  ,  on  enfeigne  encore  une  minière  de  le 
faire  d'une  autre  façon  ;  lorfqu'on  en  tire  quelque  autre 
confequence ,  ou  qu'on  fait  quelques  obfervations  pour 
prendre  des  précautions ,  pour  empêcher  qu'on  ne  fe 
trompe. 

SCHUITE.  f.  m.  Efpece  de  monnoye  de  compte  du  Ja- 
pon. Les  aoo.  ((buttes  valent  500.  livrts  monnoye  tic 
Hollande,  ainfi  un fchu  te  eft  égal  a  un  rixdalcr. 

SCI. 

SCIAGE,  f.  m:  Aftion  de  feier ,  5c  l'crïct  qui  en  pro- 
vient. Il  a  coûté  tant  pour  le feuge  de  ces  planches  de 
fapin.  Dans  les  moulins  à  fei; ,  kfeiage  fc  tait  tout  fcul 
pir  ta  force  de  la  machine.  On  appelle  bois  de  feuge , 
celui  qui  eft  fendu  ou  équarri  par  des  Scieurs  de  leng. 
Lésais ,  les  folives ,  font  des  bois  de  feiége ,  Se  ne  font 
pas  tant  eftimez  que  le  bois  de  brin. 

SCIATERE.  f.  m.  Terme  de  Gnœnonique.  C'eft  on 
infiniment  par  le  moyen  duquel  on  peut  confhuirc  faci- 
lement des  cadrans  qui  montrent  l'heure  par  le  moyen 
de  t'ombre. 

SCIATERIQUE.  adj.  Ce  qui  montre  l'heure  par  le 
moyen  de  l'ombre  d'un  ftile.  Cadran  feiMeriqne  ;  cube 
feidtmqui ,  qui  a  des  cadrans  en  toutes  fes  faces. 

SC1AT1QJJE.  f.f.&adj.  Efpece  de  goûte  qui  fe  fait 
fentir  non  feulement  à  l'os  ifchion  qui  eft  un  des  os  des 
hanches,  mais  auflà  au  haut  des  fefles ,  aux  lombes,  à 
l'os  facré ,  à  la  cuilTe ,  à  la  jambe»  Se  qnclquefois  jufqu'à 
l'extrémité  do  pied.  Elle  eft  caufée  par  une  humeur  3- 
cre  qui  fe  jette  fur  ces  parties.  La  goûte  fesMique  eft  ex- 
trêmement douloureufc  ;  on  rappelle  ainfi  parce  qu'elle 
attaque  pt incipakment  l'os  ifchion. 


SCI 

De  St'utké  ,  dit  pour  ijihu.  <*.  Rabelais  a  dit  ifebisitqen 
pour  Sndxtqne.  Mais  notez  que  cettuy  ronflement  me 
guérit  d'une  r/rirM/rç**  entière  ment.  Men. 

Sciatiqjie.  adj.  clt  auflà  un  nom  qu'on  donne  i  deux 
veines  qui  fe  terminent  à  la  crurale.  Il  y  a  la  grande  feu- 
rrf»r>qui  eft  formée  de  pluficurs  rameaux  qoi  viennent 
des  doigts  du  pied  ,  &  la  petite  feunqur, c^ui  eft  faite  de 
ptufieurs  ramifications  qui  viennent  ue  la  peau  &  des 
mufclcs  qui  environnent  l'article  de  la  cuifl'e.  Voyez 
IscHtADiaoE. 

SCIE.  f.  f.  Outil  qui  fert  à  p'ufieurs  Artifans  pour  fendre 
du  bois  ,  de  la  pierre ,  &  autres  chofi s.  Elle  eft  faire 
d'un  fer  qui  a  des  dcr.ts  Se  des  hoches»  qui  forge  Se 
mange  petit  à  petit  la  matière  fur  laquelle  onl'rgue  ,  & 
qui  eft  divrrfement  emmanchée,  félon  les  divers  ufa- 
gts.  Il  y  a  des  moulins  à  /rr> ,  qui  par  leur  mouvement 
feient  fenls  des  poutres  pour  faite  desais  ;  des  feies  fars 
dents  peur  le  matbre  ;  des  feies  avec  des  dents  peur  la 
pierre  de  St.  Leu;  des  feies  *vce  des  dents  détourne  es  de 
part  &  d'autre,  pour  Icitr  le  bois  ;  ftie  à  teftndte  peur 
1rs  Scieurs  de  long.  Seit  i  iiliter ,  ce  font  les feits  ordi- 
naires. Les  feies  es  musn,  fent  de*  feies  vtui  n'ont  qu'un  fer 
dentelé  ,  &  ure  poignée  pour  manche.  Les  Ouvriers 
l'appellent  egtbine  ,  oc  les  Serruriers  feiei  gnubet.  Le» 
Lapidaires  ont  encore  une  efpece  de  fut  pour  feirr  le 
Diamant.qui  ne  confifte  qu'en  un  fer  te  fil  ou  de  lctor, 
auffi  délié  qu'un  cheveu  ,  bandé  fur  un  petit  arc  d'acitr 
ou  de  bois.  On  s'en  fert  avec  de  la  peudie  de  dt.mant 
bien  broyée  avec  de  l'eau  ou  du  vinaigre.  Les  Chirur- 
giens ont  des  feies  pour  ccuper  les  os.  Les  dents  du  caf- 
tor  valent  lis  meilleures  [êtes.  Oe,  M.  On  tient  que  <c 
fut  Icare  qui  inventa  la  /</*,  en  voyant  l'arme  d'un 
poifl»  n. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fetm ,  ou  du  Grec ,  xarri» ,  qni  li- 
gnifie jeltr  ,r*btter ,  félon  Nkct.  Maisil  y  a  p.gsd'ap- 
parente  qu'il  vient  de  «fein. 

SCIE.  Poillbn  fingulier qui  portefur la  téte  ore efpece  Je 
lame  plate  garn.c  des  deux  côrcz  de  pointes  qui  lui  fer- 
veut  à  fe  détendre  contre  la  baleine,  il  a  tnecte  cela  de 
particulier  qu'il  a  une  bouche  écurie  autre  ouverture  hu- 
maine. Freziek.  On  l'appelle  autrement  IjsWjs.  Vo- 
yez ce  mot. 

SCIEMMENT,  adv.  Sçachant  bien  ce  que  l'on  fait ,  a- 
vec  connoiflance  ,  avec  réflexion.  II  n'a  pas  fait  cela 
par  megarde  ,  mais  feiemment  »  malicieulcroent.  On 
dit  autrement       éetent.  Ce  dernier  vieillit. 

Summmm  repond  au  ieili  de  s  Latins  &  feientnunt  à  leur 
feien:er. 

SCIENCE,  f.  f.  Connoiflance  qu'on  a  de  quelque cho- 
fc.  Jefçai  cela  de  feienee  certaine.  Je  vous  en  parle 
avec/f«irre.  Cela  paflema  feienee.  Un  homme  n'eft 
tenu  en  juftîce  de  repondre  que  fur  ce  qui  eft  de  fa  feien- 
ee Se  connoiflance. 

Dans  les  Edits  Se  Déclarations  du  Roi,  la  formule  ordinai- 
re eft.  De  nôtre  cettaine/</W,  pleine  puiflânee  &  au- 
torité Royale  ,  &c. 

Scibkcb  ,  fignifie auflî,  Erudition»  connoiflance  des  cho- 
fes,  acquifepar  la  lecture  »  ou  par  la  méditation.  E- 
rafme  avoit  un  grand  fonds  iefeienet.  Il  y  a  :uffi  une 
fiienee  infufe  de  révélée  extraordinairement  &  immédia- 
tement »  comme  celle  que  le  St.  Efprit  répandît  fur  1rs 
A  pâtres.  La  feinte  fans  la  charité  produit  l'orgiieii,  Oc 
la  charité  fans  la  feienee  tombe  dans  l'erreur.  Fl.  La 
ftiente  en  rempli  flan  t  l'homme  del'eftime  de  lui-même, 
le  rend  froid  Se  languiflànt  pour  Dieu.  Ls  P.  Massoc- 
Lti.Ce  qu'on  apprend  dans  l'étude  desAcciens  eft  pro- 
prement une  ftiente  de  mémoire ,  &  non  pas  une  feitntt 
d'efprit ,  Se  de  raifon.  Mâles.  Une  partie  de  la  vraye 
Çitenee  confifte  à  ignorer  ce  qu'il  eft  inutile  de  feavoir. 
A  bl.  La  (âme  qui  gâte  tant  d'efprits ,  n'a  fait  qu'em- 
bellir le  vôtre.  St.  Ev.  La  feienee  achevé  de  polir  un 
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cfprirbientûurnc  ;  elle  n'a  rien  de  rude  ,-ni  de  fauvage; 
Bell.  Il  y  a  des  gens  que  la  frienee  charge  plus  qu'elle 
,  oc  les  éclaire.  Oe.  M.  Le  St.  Efptit  nous  enfeigne  , 
•on  pas  cette  frienee  qui  produit  l'orgueil ,  ex  la  pré- 
somption ;  mais  celle  oui  entretient  l'humilité'.  Fl.  La 
frienee  commence  un  honnête  homme  ,  fie  lr  commerce 
du  monde  l'achevé.  St.  Ev.  En  voulant  montrer  fa  fden- 
cr,  ou  ne  montre  fouvent  nue  fa  vanité.  Oe.  M.  Il  faut 
que  \i  fritnee  nourriffe  de  entretienne  le  fçavant.  La 
vcrita&e  feuneeàoit  fc  rapporter  à  nous  mêmes.  S. 
Evn. 

J'*int  en  jnfqu'ici  que  c'ttnt  Cigmvanee , 
Oui  }M frit  Us  grandi  Jets ,  &  nen  fus  U  feience; 
Umf*m  ernfnt  wék  Moi. 
Du  Latin  fritnt'u. 

Science,  en  Philofophie ,  eft une  connoi (Tance  certai- 
ne >  6c  évidente ,  6t  fondée  lur  une  demonllration.  Le 
doute  eft  oppofe  à  U  frienee  ;  pareeque  la  frienee  ne  luffe 
point  l'efprit  en  fufpens  ,  Se  qu'elle  prononce  abfolu- 
ment  %  iSt  determinéraent.  La  Pl.  L'opinion  eft  le  mi- 
lieu entre  le  doute ,  6t  la  fuenee.  lo.  Selon  cette  defini- 
tion.il  n'y  a  que  la  Géométrie  qui  loit  une  fritnee ,  par- 
ce qu'elle  eft  foudée  fur  des  demonftrauons.  La  fritnee 
eft  une  connoi  (Tance  diftinéte  &  certaine ,  &  comme  el- 
le a  l'é  videoce  >  elle  ne  peut  avoir  Je  mérite  de  la  fou- 
miJlîon.  Fl.  Mr.  Locke  dit  qu«,quand  on  parle  de  la 
certitude  delà  fbi,on  ne  fait  ce  qu'on  dit ,  &  qu'il  vau- 
droit  autant  dire  la  fritnee  de  la  croyance.  Il  y  a  eu  des 
Philofophcs  qui  oot  fait  profrfHon  de  nier  qu'il  y  eût 
aucune  fritnee  ;  c'eft-à-dire  »  que  nous  euilîons  des  con- 
noiffaoces  claires ,  certaines ,  &  capables  de  produire 
une  entière  conviâion.  Lot;, 

Science  >  fe  dit  plus  fpecirjquement  d'un  art  particulier, 
de  l 'application  qu'on  a  eue  à  approfondir  la  connoif- 
fanec  d'une  matière ,  de  la  réduire  en  règle,  St  en  mé- 
thode pour  la  perfectionner.  L'Arithmétique  eft  la 
fritnee  des  nombres.  Il  faut  être  tort  refervé  a  fe  fervir 
des  mots  nouveaux  quifeotent  la  fritnee.  Cail.  On  ne 
fcauroit  trop  égayer  les frienees  necelTaires ,  qui  ont  l'air 
ennuyeux.  Tour.  La  myefritnte  d'une  femme  >  c'eft 
d'être  belle  ;  l'étude,  &  les  livres  ne  fervent  qu'à  Ja  ren- 
dre infopportablc.  1'.  Com.  On  appelle  les  frienees  hu- 
maines ,  h  connoiffance  des  Langues ,  de  la  Grammai- 
re ,  de  la  Poëfie  ,  delà  Rhétorique,  &  autres  chofis 
qu'on  apprend  dans  les  Humanitcz.  La  fritnee  Héraldi- 
que eft  celle  qui  traître  du  Blafon.  On  peut  apprendre 
\esfrkmet  d'une  manière  biffe  ,  ou  d'une  minière  rele- 
vée ;  fi  peu  de  gens  fçavent  faire  cette  Jirfvrence,  qu'il 
vaudrait  mieux  les  ignorer,  que  de  les  fçavoir  batte- 
ment. Nie.  L'Académie  Royale  des  frienees.  Ltsfitn- 

•  «rooorrillcntdans  l'efprit  une  vaine  comptaifance  de 
foi-méme.  Fl.  A  quoi  bon  cet  amas  de  fritnee  vaine  & 

-  superflue?  Elle  nous  charge  plus  qu'elle  ne  nous  inf- 

■  truit.  Mont. 

Science,  feditaufflenMoraJe.decequifert  à  la  con- 

•  duitede  la  vie.  Cet  homme  a  la  fritnee  du  monde,  il 
'  fçait  vivre  avec  les  honnêtes  gens.  La  civilité  eft  lafrien- 

•  te  de»  cérémonies ,  8c  des  formalité*.  St.  Ev.  La 

-  civilité  eft  la  frienee  du  monde.  S.  Ev» .  La  Cour  donne 
les  plus  fines  leçons  de  la  frienee  du  monde.  Op.  M.  Il 
favoitqueles  frienees  &  les  arts  fuffiroicût  feuls  pour 
rendre  un  règne  glorieux.  Font.  Les  François  doutent 
encore  fi  \csfrirneei  ne  dérogent  point.  In.  La  plus  ne- 

"  ceffatre  de*  frienees  eft  celle  du  falur.  L'arbre  deffendu 

■  à  Adam  étoit  celui  de  la  frienee  du  bien  ,  &  du  mal. 
Science.  Cempt  fedita«tSdeDieu.  Les  Théologiens 

pofent  en  Dieu  trois  fortes  de  fritnett.  La  première  eft 
\a  fritnee  de  (impie  intelligente ,  par  laquelle  Dieu  fe  con- 
noit  lui-même  ,  Ôc  toutes  les  chofes  pofllblcs.  La  fé- 
conde eft  la  fritnee  de  viften ,  p"  laquelle  Dieu  connoJt 

•  toutes  les  chofes  qu'il  a  refolu  de  permettre  &  ce  faire , 

r«jw.ir< 
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dans  le  même  ordre  qu'il  a  refolu  de  les  permettre  &  dé 
les  faire.  Et  la  treificme  eft  la  frienee  mt/enne,  par  la-i 
quelle  Dieu  connoît  ce  que  les  Anges  ôc  les  hemmea 
feraient  en  certains  cas ,  en  certaines  circonftances,  s'il 
avoit  refolu  de  les  y  mettre.  Cette  tteAGétne  frienee  eft 
appell  éem^rmw,  parcequ'elle  tient  une  cfpece  de  mi- 
lieu entre  les  deux  premières  ;  &  qu'elle  a  quelque  cho- 
fe  de  l'une  &  de  l'autre.  Pierre  Fonfeca  enfeigna  cette 
doctrine  de  vive  voix  l'an  i$6p  &  Louis  Molina  en  in- 
ftruifitle  public  par  écrit  l'an  1588.  Les  Dominicains 
c\  les  Janfeniftes  l'ont  fortement  attaquée,en  prouvant 
qu'elle  n'a  été  inventée  que  pour  atfoiblir  l'efficace  de 
la  grâce,  que  pour  ôter  a  Dieu  la  gloire  de  notre  con- 
verfion  fit  la  donner  a  la  créature , &  que  pour  établir  \t 
mérite  des  œuvres.  Pict.  La  riifon  pour  laquelle  tous 
les  Théologiens  ne  reconnoilTcnt  pas  une  tel\e frienee  en 
Dieu ,  c'eft  qu'elle  ne  s'accommode  pas  avec  leurs  dif- 
férentes hypodiefes.  H  y  a  des  Docteurs  qui  croyent 
une  fritnee  tntjtnnt  bien  différente  de  celle  de  Molioa, 
comme  Gomar ,  Robert  Baronius  ,  Antoine  Valseus  & 
Paul  Ferri  Miniftre  de  Meta. 
On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  plus  d'heur  que 
de  frienee,  quand  il  reiiflit  en  des  choies  qu'il  ne  fçait  qae 
médiocrement. 
SCIENDUM.  f.  m.  Nom  d'un  ancien  titre  Latin  de  I* 
chancelcrie ,  qui  en  70.  articles  »  contient  des  régle- 
menspour  les  gages  &  les  officiers  de  lo  chancellerie, 
&  des  droits  qui  s'y  prennent  pour  chaque  expédition 
qui  s'y  fait.  On  l'a  nommé  le  friendum  de  la  chancelle- 
rie ,  parce  qu'il  commence  par  ce  mot,  friendum.  Il  laut 
fçavoir.  Le  friendum  de  la  chancellerie  eft  une  de  fcf 
plus  authentiques  pièces  :  Teffcreau  ,  qui  donne  Je 
friendum  en  François  dans  fon  hiftoùe  de  la  chancellerie» 
Je  rapporte  à  l'année  1413. 
SCIENTIFIQUE,  adj.  m.  &  f.  Il  s'eft  embaraffé  dans 
des  queftions  fcientijîques.  Qui  concerne  les  feiences  ab- 
straites &  fublimes.  Les  Notaires  donnent  aux  Eccle- 
fufliques  dans  leurs  aâes  la  qualité  de  Vénérable  & 
Scientifique  pecfoane.  On  le  dit  auflî  des  chofes.  Cet 
Ouvrage  eft  fort frientiÇque ,  fort  plein  de  feience  Se  d'é- 
rudition. Cette  demonllration  ,  cette  machine  font  fort 
friemifiquts  ;  c'eft-à-dire,  font  faites  félon  les  règles  de 
l'art  (Se.  de  la  feience.  Cette  oreille  eft  deftinc'e  pour  les 
langues  fctsntifiquei.  Mol.  Ce  dernier  fedit  «unique- 
ment. En  effet  on  fe  fert  peu  de  ce  mot  dans  le  fericux. 
Faire  le  frientijique ,  e'eft  faire  le  fçavant  mal-i-propos. 
SCIENTIFIQUEMENT,  adv.  D'une  minière  feien- 
tifique.  11  a  traitté  cette  emùetefrmtifiqutmtnt.  Vit 
p2ilé  fritwifiqutmtnt.  Il  vieillit.  L'Acao. 
SCIER,  verb.act.  Couper  du  bois  ou  autre  matière  avec 
une  feie.  On  frit  les  arbres  qui  font  trop  gros  pour  le» 
abattre  plus  facilement.  Il  y  a  un  fens  du  bois  qui  s'écla- 
te, &  qu'on  ne  peut  bien  fenare,fi  on  ne  le/cie.Onfrit  les 
pierres,  on  frie  le  marbre ,  mais  avec  des  frits  différentes. 
ManafféRoi  dejuda  fit  (ciereo  deux^vec  une  frit  de  bois» 
le  Prophète  Efaïc.PoRT-R.  On  tient  communément 
qu'Ifaïe  a  été  frie  vif  par  l'ordre  du  Roi  Manaffés.  C'eft 
une  fable  dont  les  Juifs  font  auteurs.  J.  des  Sç.  Maho- 
tnetll.après  la  prife  de  Negrepont  fit  frter  le  corps  d'E- 
rizo  gouverneur  de  la  place,  VJifant ,  qu'il/avoit  pro- 
mis d'épargner  fa  tête,  mais  non  pas  fes  flanc».  Touk- 

NEF. 

Scier  .feditauflî  des  blez  qu'on  abat  avec  des  faucilles, 
qui  ont  de  petites  dents  comme  des/««.  Quelques-uns 
en  ce  fens  ilifent  foyer ,  ou  jeter  ;  mais  ceux  qui  parlent 
bien  difent  fritr.  Cette  herbe  ne  remplira  jamais  la 
main  du  Moilfonncur  qui  frit  le  Mé.  Port-R. 

Sc/er.  v.  n.  Terme  de  marine.  Nager  en  arrière*  fî- 
œer  à  rebours ,  pour  fc  retirer  en  reculant ,  ce  qui  fcit 
qu'on  revient  fur  fon  (âllage  fans  montrer  ni  la  poupe  ni 
lefiinc.  Touslesbâtimèusa  rimes  évitent  par  là  le 
yvl        (  ce. 
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revirement ,  &  prefentent  toujours  U  prouê.  On  dit 
Ktttrt  à  ftitr ,  pour  dire ,  mettre  lt  vent  fur  les  voiles , 
ce  qui  fait  que  le  vaifleau  recule  au  lieu  d'avancer. 

Oo  dit  aufft  ftitr  fur  U  ftr ,  pour  dire.  Ramer  à  rebours, 
ce  qui  fe  hait  quand  une  galère  eft  chargée  d'un  vent  tra- 
vertlerdans  une  tadeoù  ciledt  à  l'ancre. Stk  à  tribord, 
feu  ï  bas  bord. 

Sciï.Ée.  parc.  paff.  5c  adj. 

SCIEUR,  f.  m.  Celui  dont  le  métier  eft  de  fcier.  Un 
Scuttr  de  long  eft  un  homme  de  journée  ,  qui  feie  des 
poutres  pour  en  faire  des  ais ,  des  folives.  Les  fàtun 
de  pierre  ôt  de  marbre  font  ceux  qui  les  débitent  en 
morceaux  avec  la  foc  fans  dents.  Des  fdeurt  de  blez 
font  des  Aoûterons.  On  a  mis  les  futurs  dans  les  blez. 

SCIEURE  .  on  SCIURE,  f.  f.  Aétkwi  de  celui  qui 
feic.  La  f(iùre  des  h! ez,  des  planches»  des  folives.L'A- 
cademie  n'a  point  ce  mot  dans  cette  acception. 

On  appelle  auflî  faire  ,  fa  poudre  qui  tombe  du  bois  que 

.  '  l'on  foc  >  les  limailles  qui  font  tombées  d«  métaux 
qu'on  a  feiez. 

SCILLE.  f.  f.  Plante  dont  il  7  a  deux  efpeces  »  une  rou- 
ge 3c  une  branche.  La  fait  rouge  poulTe  des  feuilles 
longues  de  plus  d'un  pied  ,  larges  prefque  comme  la 
main,  charnues  ,  fort  vertes  ,  remplies  d'un  fuc  vifqueux 
ôcamer.  11  s'élève  de  leur  milieu  une  tige  a  la  hau- 
teur d'environ  un  pied  ôc  demi ,  droite  ,  portant  en  fa 
lommitc  des  fleurs  à  fis  feuilles  blanches  difpofées  en 
rond.  Lorfqu'elles  font  paflees  j  il  leur  fuccede  des 
fruits  prefque  ronds,  relevez  de  trois  coins ,  ôt  divifez 
intérieurement  en  trois  loges  remplies  de  femences  noi- 
res. Sa  racine  eft  un  oignon  gros  comme  la  te  te  d'un 
enfant ,  compofé  de  lamines  épaiftes,  rougeatres,  suc- 
culentes ,  rangées  les  unes  fur  les  autres,  avant  par 
dctTous  plufîeurs  grofles  fibres;  La  fallt  blanche  a  fes 
feuilles  moins  grandes  que  celles  de  la  précédente  ;  fa 
racine  eft  moins  groflé  ôc  de  couleur  blanche.  Mr. 
Tonrnefbrt  range  les  ftiUtt  fous  le  genre  de  l'ornitho- 
ealuro  ;  il  appelle  la  première  mutbtgâlum  mnktmm , 
feu  faILt  rtdkt  ruln*  ,  &  la  féconde ,  tnùtbtgdum  muriii- 
mum  ,  feu  ftiUg  ruetict  olh*.  Les  ftiUtt  naiiTent  près  de 
la  mer  en  Efpagne ,  en  Portugal  ;  en  Sicile  »  en  Nor- 
mandie ;  leurs  racines  font  propres  pour  incifer  les 
phlegmcs  de  la  poitrine ,  Ôc  pour  emporter  les  obftruc- 
tions  du  bas  ventre.  On  fait  des  trochifques  de  (aile qui 
entrent  dans  la  Theriaque.  On  fait  auflî  du  vinaigre 
fcillitiqur,  del'oximel  fcillitiqur. 

Salis,  du  Grec  sltjiUce ,  mtUttutfuM,  parce  que  cet  oi- 
gnon pique  &  irrite  par  fon  acrimonie  les  endroits  où 
l'on  l'applique.  On  prétend  tnéme  que  fi  on  le  coupe 
avec  un  couteau  de  fer  ordinaire ,  ce  couteau  fera  em- 
poifonné.  C'eft  pourquoi  les  Auteurs  demandent  or- 
dinairement dans  les  préparations  des  faite  i,  qu'on  fe- 

Îare  leurs  lamines  avec  un  coutean  d'y  voire  ou  de  bois. 
X.M. 

SCINC  ,  ou  SCINQUE.  f.  m.  Anima!  amphibie, 
fcmblableaun  petit  crocodile,  long  comme  la  main, 
un  peu  plus  gros  que  le  pooce.couvcrt  de  petites  écail- 
les de  couleur  argentine ,  principalement  fous  le  ven- 
tre ,  ayant  comme  des  bandes  brunes  en  travers  fur  le 
dos.  Son  mufeau  eft  plus  pointu  que  celui  du  lézard  \ 
fa  gueule  eft  fon  fendue  ,  garnie  de  petites  dents  blan- 
ches ôc  rouges;  fa  queue  eu  ronde  &  courte  ;  il  a  quatre 
jambes  d'environ  un  pouce  de  hauteur.  Le  faut  naît 
en  Egypte ,  dans  la  Lybie,  il  fe  nourrit  de  fleurs  aro- 
matiques; on  s'en  ferc contre  le  venio,&  pour  augmen- 
ter la  femence  ;  il  entre  dans  la  compofition  du  mithri- 
dat.  U  s'en  trouve  dans  h  de  Vicenze  proche  de 
Venife  ,  dont  les  Aporiquaires  fe  fervent  au  défaut  de 
ceux  qu'on  apporte  du  Levant ,  mais  ils  n'ont  pas  la 
même  vertu,  Ôc  fi  l'on  en  croit  Mattbjoie,  il  y  a  du 
danger  à  s'en  fervir. 


SCI.  SCI 

On  l'appelle  smffi fime ,  ou ftvtque  murm  ,  < 
munim ,  ou  tmuttlus  uettm.  En  Grec  14 

SCIOGRAPHIE.  f.£ 
Voyez  Profil. 

Ce  root  eft  Grec  skugrufbiu ,  premier  defiein ,  de  iba  ,  < 
l<j(,&  degrafbet» ,  deatrt. 

SCION.  VoyeaSiow. 

S C 1  PION.  f.  m.  Terme  de  Fleorifle.  Nom  d'une  tu- 
lippe  rouge  vif  <Sc  jaune  blinchiflant.  Most. 

SC1RON.  fubft.  m.  Vent  particulier  de  l'Astique ,  qui 
fouffle  du  cote  des  rochers  Scironicns.  Il  eft  entre  le 
MaeftralÔt  la  Tramontane.  On  l'appel  le  auffi  Tr*fcuut 
Oljmfus. 

SCIRRHE.  f.m.  Terme  de  Médecine.  Tumeur  dure 
indolente ,  qui  refifte  au  toucher ,  ôc  qui  fe  forme  peu- 
à-peu  dans  les  parties  molles  du  corps  >  tantôt  dans  les 
intérieures  ,  ôt  tantôt  dans  les  extérieures.  Le  ferrrhe 
provient  d'une  humeur  grofliere  ôc  vifqueufeqià  s'ar- 
rête, flk  qui  le  durcit  dans  les  pores  &  dans  les  petits 
conduits  de  ces  parties.  I)  y  a  des  ftmbttepi  (bot  auffi 
durs  que  des  pierres.  U  y  a  auffi  des  f  arrhes  douloureux, 
fie  livides ,  qui  tiennent  du  cancer. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ilrmrbe-i ,  qui  lignifie  dureté. 

SC1SS1LE.  adj.  m.  Ôt  t.  Qui  fe  peut  fendre,  comme  on 
fend  le  bois ,  qui  peut  fe  frparer  en  lames.  L'alun  eft 
feifilt ,  quoique  ce  (bit  une  pierre. 

Dix-Latin  fàf'tu. 

SCISSION.  f«f.  Séparation  ,  divifion.  Le  mot  de  fâf- 
fitn  eft  tout  nouveau.  11  ne  te  trouve  encore  que  dans 
un  livre  qui  a  pour  titre  Mflme  dsUSafu*  de  Pologne. 
II  fe  trouve  auffi  dans  le  traité  de  l'Induit  par  Mr.  de 
Saint  Valier ,  en  parlant  de  la  divifion  du  Parlement  de 
Paris  dont  une  partie  fe  rendit  à  Poitiers  tenai  t  pour 
Charles  VII.  ôt  l'autre  detreora  (bas  la  domination  des 
Anglois.  Il  l'appellera  malhcureufe  fajfien. 

Do  Latin  feiffèê ,  imfim ,  feftrtàm, 

SCITlE.  f.  f.  Petit  vai fléau  à  un  pont ,  que  l'on  navigue 
avec  des  voiles  Latines.  C'eft  une  manière  de  barque 
d'Italie  que  l'on  appelle  autrement /<n*»r  ou  feue.  Le* 
Grecs  ôc  les  Tores  donnent  ce  même  nom  à  tous  bss> 


s  c  l: 

SCLEROPHTALMIE.  tubft.rem. 

mie  dans  laquelle  l'ail  eft  fec,  dur,  rouge,  doulou- 
reux ;  les  paupières  font  auflî  frebes,  dures ,  ne  s'ou- 
vrant  après  le  fommcil  que  c  1  fficilen 
fecheiefle. 

Ce  mot  eft  fait  de  deux  mots  Grec ,  feUtrtt,  dur ,  < 
mu  ,  œd. 

SCLEROTIDE.  f.  f.  Terme  d'Anatomie  ÔC  d'Opti- 
que. C'eft  une  des  membranes  communes  de  l'ail, 
fituce  entre  la  conjonctive  Ôt  l'uvée  ;  00  rappelle  auffi 
membrane  fcUrotique.  Elle  eft  dure,  opaque  par  derrière, 
ôt  tranfparenre  par  devant.  On  y  obferve  les  aqueduc* 
de  Nuck ,  qui  ne  font  autre  chofequedes  vaifleaux  fao- 
guins  des  yeint.  La  ttnh  eft  une  produâion  de  la  /*  U- 
Tttiit, 

Ce  mot  vient  do  Grec  fcltrrti ,  dur. 
SCLEROTIQUE,  adj.  Membrane  de  TceU;  Voyei 

SCLEROTIDE. 

Scixst  ot  1  o  f  ,  fe  dit  auffi  d'un  remède  propre  à  durcir 
les  chairs  du  corps.  Les  remèdes  fier  toqua  font  froids, 
tels  font  la  joubarbe ,  le  pfyllium  ,  le  pourpier  ,  U  mp- 
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SCO. 

SCOLARITE',  SCOLASTIQUE.  VoyctSckoLA- 

RITÉ  ,   SCHOLASTIQUÏ.  *  «• 

SCOLOPENDRE,  fubft.  f.  Petit  ferpent  d'eau ,  ou 
chenille  fort  venimeufe  (]ui  eft  grcle  &  menue  ,  en  La- 
tin (cùofcndrx  équâtkd >  mtlliped*.  Matthiolc  dit  que  les 
Tofcans  appellent  fcoUpendre  terreftte  ,  de  petit*  vers 
rour  qui  ont  ceot  piedi ,  dont  les  pointures  font  veni- 
meufe*. 

On  les  appelle  tphiocirnti  ,  parce  qu'ils  tuent  les  ferpens. 
Ariftotedit  qu'en  coupant  une  fctle-pendte  en  deux,  l'une 
des  parties  ira  en  avant,  &  l'autre  en  arrière  i  c'eft  pour- 
quoi Nicander  dit  auffi  qu'elle  a  deux  têtes. 

Scoloi'f. mjiu  ,  eft auffi un  poifîbo  de  user  dont  parle 
Pline  *  qui  reflemblc  à  la  fe$leptndrt  terreftre,  qui  revo- 
mit tout  ce  qu'il  a  dans  le  corps ,  quand  il  fe  Cent  pris  à 
l'hameçon ,  &  2inG  echipe  aux  Pécheurs.  La  fcolepen- 
dît  de  trier  eft  plus  rouge  &  plus  petite  que  la  terreftre, 
ik  a  davantage  de  pieds  :  ce  qui  l'a  fait  appeller  par  les 
Italiens  etntogembe. 

Scolopendre  ,  eft  auffi  une  plante  qu'on  appelle  autre- 
ment cetera ,  en  Latin  fctUpendru ,  ou  MfpUnium.  Voyez 
Cr.Tf.SAC  Il  y  a  ur.e  autre  plante  qu'on  nomme  ft»- 
hpmdrt  vulgaire  »  ou  langui  dt  terf.  Voyez  Langue  v e 
cbrf- 

SCOitBU  T.  f.  m.  Maladie  qui  prend  ordinairement  fur 
ia  mer.  Elle  eit  accompagnée  d'un  grand  nombre  d'ac- 
cideos  qui  furviennent  à  toutes  les  parties  du  corps.  Les 
plus  ordinaires  font  le  faignement,  la  relaxation,  l'en- 
fî ilre  ,  la  noirceur ,  la  puanteur  des  gencives ,  l'ébran- 
lement &  la  chute  des  dents  ,  la  puanteur  de  la  bouche, 
les  taches  rouges  ,  ou  livides ,  ou  jaunes ,  les  dou- 
leurs des  bras  tic  des  jambe* ,  les  laffitudcs ,  ta  défail- 
lance ,  la  fyncope ,  la  doukur  de  tète.  Le  Çç$tb*t  vient 
des  particules  âexes  faiines  qu'on  rcfpire ,  des  viandes 
falccj  ou  gâtées  qu'on  mange  ,  des  méchantes  eaux 
qu'on  boit ,  de  mal-propreté  ,  dé  pourriture  ,  des  cha- 
grins :  il  cit.  auffi  contagieux.  On  n'en  guérit  gueres 
qu'en  prenant  terre,  d  ou  vient  que  les  Mariniers  l'ap- 
pellent nul  de  tern  ,  on  en  fe  frottant  du  fang  des  tor- 
tues de  mer,  oc  en  ufant  du  jus  d'orenges,de  citrons  St 
de  cocos,  ou  d'une  herbe  qu'on  nomme  heibe  aux  cuil- 
lers, en  Latin  mbaUri*.  Les  peuples  voifins  de  la  mer 
Baltique  font  fort  fujets  à  ce  mal.  La  Norvège  pro- 
duit des  meures  qui  font  fouveraincs  pour  le  guérir. 
On  envoyé  les  malades  dans  les  bots  où  elles  croiflènr, 
afin  qa'its  y  en  mangent  tout  leur  faoul  ;  &  on  les  y 
faiffcjufqu'à  tant  qu'il*  fe  portent  bien ,  à  ce  que  dir 
Bartbolin. 

Ce  mot  eft  Hollandois  ,  &  pris  des  Danois,  thMrbyk% 
c'eft-à-dire ,  ventre  rompu  \  en  Alleman  fermunt  -,  ceft- 
i-dire  ,  bmbt  rtmpuè ,  parce  qu'elle  (ait  fourbir  les  hy- 
pocondres  &  les  gencives.  M  en. 

SCORBUTIQUE,  adj.  Delà  nature  du  feorbut.  Il  eft 
attaqué  d'une  maladie  fttrbuttque.  Sang  feerbutique.  Hu- 
meur ftorbuuqu*. 

Il  eft  u:  ni  fubft.  Dans  les  pays  du  Nord  il  y  a  beaucoup  de 
fcorbutiquti. 

SCORDIUM.  f.  m.  Plante  qui  tft  une  efpecedeger- 
tmndrée-,  St  qui  a  les  tiges  quarrées ,  velues ,  rarnpaa- 
tes ,  revêtue*  de  feuilles  fcmblables  à  celles  du  ebamx- 
dris  ordinaire , obJongues  ,  ridées,  dentelées ,  molles  . 
blanchâtres.  Ses  rieurs  font  en  guenle,  petites  ,de  cou- 
leur rouge  ;  elles  Baillent  dans  les  aiûcllcs  des  feuilles  le 
long  des  tiges  ck  des  branches  ;  chacune  d'elles  eft  un 
tuyau  évafé  par  le  haut ,  &  prolonge  en  lèvre  découpée 
en  cinq  parties.  Lorfque  cette  fleur  eft  paffee  ,  il  lui 
fucerde  quatre  lemences  menues ,  prefque  rondes.  Sa 
racine  eft  fibreufe,  le  traînant  par  terre.  En  Latin  <bd- 


s  c  o. 

muiru  ftlujbu  eenejerw.feu  fctrdtum  «JjtcMérm.P.T  our- 
nefort.  Lefcordtum  eft  apéritif  Oc  fudorifique ,  pro- 
pre pour  retabl  r  l'appétit ,  pour  purifier  le  fang ,  pour 
taire  mourir  les  vers. 

Ce  mot  vient  du  Grec  fwoden ,  ail,  parce  que  cette  plant» 
a  une  odeur  d'ail.  1 

SCORIE,  f.f.  Terme  de  Chymie.  Partie  fulphureufe 
de  l'antimoine  qui  fe  trouve  au  deiîus  du  régule  quand 
on  en  fait  la  préparation. Lesfitriei  de  l'antimoine  n'ont 
prefque  point  d'odeur. 

Du  Latin  femà. 

SCORODOPRASUM.  f.  m.  Plante  qui  tient  de  l'ail 
&  du  poircau.dont  elle  a  le  goût  &  l'odeur.  Ainfi  l'ap* 
pelle-t-on  ailfmeau. 

Ce  mot  eft  Grec ,  il  vient  àefmedtn  ,aU,  c\  frsf»  »  fti- 

TtâU. 

SCORODOTHLASPI.  f.  m.  Efpeccde  Thlafpi ,  ou 
petite  plante  qui  pouffe  de  fa  racine  beaucoup  de  feuille* 
reftcmblantcs  en  quelque  manière  à  celles  du  Bellis  ; 
quelques-unes  d'elles  font  légèrement  Jaciniécs,  d'au- 
tres font  entourées  de  petites  dents ,  d'autres  font  fan* 
dents  tk  fans  découpures ,  nerveufes ,  vertes.  Il  s'é- 
lève d'cntr'cllcs  de  petites  tiges  revêtues  de  feuilles, 
portant  en  leurs  fommitez  des  fleurs  compofées  de 
quatre  petites  feuilles  blanches  &  d'un  piflile,qui  de- 
vient enfuite  un  fruit  applati  eh  bourfe  ovale ,  renfer- 
mant des  graines  prefque  rondes  &  applaties.  Sa  racine 
eft  fimplc ,  blanche ,  garnie  de  quelques  fibres.  Toute 
U  plante  a  une  odeur  d'ail  St  un  goût  agréable ,  laiilant 
un  peu  d'-icreté  dans  la  bouche.  On  là  cultive  dans  le* 
jardins.  Elle  eft  fort  aperkive  &  propre  pour  refifler  à 
la  pourriture, 

StutdtbUfpi ,  du  Grec  fcorçdm ,  ail,  8c  thlafpi ,  comme  qui 

diroit  ,  tbiafpi ,  (entant  faû. 
SCORPIOIDES.  f.  m.  Sorte  de  "plante ,  1  laquelle  an 
adSnnc  ce  nomâ  caufe  que  fes  gouffes  ont  quelque 
rcûemblanceavec  laqueuc  d'un  feorpion.  On  l'appelle 
autrement  fhtniUe. 
SCORPIOJELLE.  On  nomme  ainfi  en  Frauce  l'huile 

de  feorpion.  Voyez  l'article  fuivant. 
SCORPION,  f.m.  Sorte  d'inlcfte  venimeux,  &  dont 
le  venin  fe  communique  par  la  bleflure  qu'il  fait  avec 
fa  queue.  Il  eft  gros  comme  une  chenille  &  rcfîcmble 
à  une  petite  e'creviife.  Swammerdam  dit  que  le  fttrpim 
peut  être  divifé  en  trois  parries ,  la  tête,  la  poitrine  ,  Se 
le  ventre.    La  tête  paroit  jointe  &  continue  avec  la 
poitrine  ,  où  il  y  a  deux  y^ux  au  milieu,  &  deux 
vers  l'extrémité  de  la  tete,  entre  lefqueis  fortent  com- 
me deux  bras ,  qui  fe  divifent  en  deux ,  comité  les  pin- 
ces ou  les  ferres  d'une  cefeviff».    Il  a  huit  jambes  qui 
fortent  de  fa  poitrine,  dent  chacune  fe  divife  en  fîx  par- 
tics  couvertes  de  poil ,  dont  les  extremitez  ont  de  peti- 
tes ongles  ou  ferres.  Le  ventre  fe  divife  en  fépt  anne- 
aux ,  du  dernier  dcfquels  fort  la  queuè' ,  qui  fe  divife  en 
fept  petits  bouton*,  Jont  le  dernier  eft  armé  d'un  aiguil- 
lon. II  y  en  a  où  l'on  voit  fîx  yeux  ,  Se  d'autres  où  l'on 
en  découvre  huit  fort  vifiblcs.  Il  a  le  corps  en  ovale , 
la  queue  longue ,  faire  en  manière  de  patenôtres  atta- 
chées bout  â  bout  l'une  contre  l'autre  ;  la  dernière  plus 
groffe  que  les  autres  ,  Se  un  peu  plus  longue  ,  à  l'cx- 
tremite  de  laquelle  il  a  un  aiguillon  long  ,  crochu ,  fort 
pointu,  creux.percé d'un  petit  trou  par  où  en  piquant 
il  poufîc  une  goutclette  de  liqueur  blanche ,  virulente, 
venimeafe  ,  dont  le  refervoir  eft  dans  une  vefiîe  pla- 
cée au  haut  de  l'aiguillon  ou  au  bout  de  fa  queue.  II  eft 
de  couleur  noirâtre ,  comme  de  couleur  de  fuye.  Il 
chemine  de  biais  ,  &il  s'attache  fi  fort  avec  le  bec  8c 
avec  les  pieds  contre  les  perfonnes ,  que  bien  difficile- 
ment; on  le  peut  arracher.    Il  y  en  a  qui  ont  des  aîles 
fcmblables  i  celle*  des  faarerelles  ,  qui  mangent  les 
brez  ,  qui  voient  de  région  en  région ,  comme  on  voit 
Vv  3  d« 
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«les  fourmis  volantes  ,  ainfi  que  difent  Pline  &  Strabort. 
-  Les  Arciens  en  ont  connu  de  pluiïcurs  couleurs,  com- 
me jaunes,  roux,  cendrez ,  rerds ,  blanc,  noirs,  vi- 
neux ;  d'autres  jaunâtres  Se  obfcurs  comme  la  fuye  :  ce 
qui  Je»  a  fait  divifer  en  neuf  efpeccs  par  Pline,  Avi- 
cenne  Se  £  lian. 

On  dit  que  la  inere  fait  onze  petits ,  qui  font  de  petits 
vers  ronds  ,  qui  ne  font  gueres  plus  gi os  que  des  poux; 
&  quand  les  petits  font  parfaits,  ils  tuent  la  racrequi 
les  a  couvez.  Ceux  qui  ont  fept  necuds  en  la  queue 
font  bien  plus  dangereux  que  ceux  qui  n'en  ont  que  fix. 
Ils  font  plutôt  du  mal  aux  femmes  qu'aux  hommes ,  Se 
aux  filles  qu'aux  femmes. 

On  dit  qu'un  fittfm  mort  reprend  vie ,  fi  on  le  frotte 
d'ellébore  blanc.  Cet  animal  eft  fort  commun  dans 
les  pays  chauds,  comme  en  Italie,  en  Efpagne ,  en  Lan- 
guedoc ,  en  Provence.  11  habite  les  trous  des  murail- 
les Se  de  la  terre.  Il  fe  nourrit  de  vers,  d'herbes.  Mat- 
t'tiolc  dit  qu'en  Italie  il  n'y  a  rmifon ,  ni  chambre ,  ni 
fcives  ,  ni  celliers  qui  n'en  foient  infectez.  Ils  font  fort 
venimeux  en  la  Tofcane,  &  en  laScythie,  Se  en  l'Ile 
de  Pharo»  mais  à  Trente  leur  piquûren'eft  pas  veni- 
meufe.  Frczicr  dit  avoir  vâ  éesfc$rfitns  blancs  à  Co- 
quimbo  dans  le  Chili,  dunt  il  eft  fans  exemple  que  quel- 
qu'un ait  été  blelTc'.  On  voit  dan,-  le  territoire  de  Rap- 
perfwyl  en  Suiffe  de  petits  [eorpiont  de  couleur  rougeâ- 
tre ,  qui  ne  font  mal  â  perfonne.  Del.  de  la  S.  On 
trouve  en  Amérique  des  fctrpttns  qui  font  dix  fois  plus 
grands  que  les  nôtres ,  mais  ils  ne  font  pas  fi  venimeux. 
La  piquûre  du  fcorpimfigt  peu  à  peu  le  fang  par  un  a- 
cide  qu'elle  y  a  jette*,  en  forte  qu'elle  en  empêche  la 
circulation  Se  cauferoit  la  mort  infailliblement,  fi  l'on 
n'étoit  pas  fecouru.  Pour  guérir  les  piquûres  des  fior- 
fmt,  il  faut  les  écraferfur  la  playe  ,  &  on  y  applique 
auffi  de  l'huile  où  l'on  a  fait  mourir  des  fenpum.  Si  l'on 
retarde  ce  remède  quelque  tems ,  il  fera  inutile  de  le 
faire  ,  à  caufe  que  le  venin  ayant  eu  le  tems  de  péné- 
trer les  chairs  Se  de  s'infinucr  dans  les  vaiffeaux  ,  il  ne 
pourra  plus  être  en  état  de  retourner  dans  le  feorpton, 
comme  il  fait  quand  la  piquûre  eft  toute  récente.  11 
faut  alors  avoir  recours  ï  la  thériaque ,  au  mithridat,& 
pour  mieux  faire  encore ,  au  fcl  volatil  de  vipère.  Lem. 
Matthiole  dit  avoir  expérimenté  que  la  falive  d'un  hom- 
me à  jeun  tue \efcorpion. 

Du  Latin  fetrpit. 

11  y  a  auflî  un  fenfm  marin  ,  ainfi  appelle? ,  à  caufe  qu'il 
jette  fon  venin  en  piquant ,  comme  le  [eorpitn  de  terre , 
«|ui  d'ailleu-s  ne  lui  relTcmble  aucunemenr.  Il  eft  ob- 
Icng  ,  rond  ,  gros  en  haut ,  menu  vers  la  queue ,  cou- 
vert d'écaillés  fi  petites  qu'à  peine  les  voit  on.  Il  eft 
lirriffé  de  piquans  fur  le  dos  &  à  la  tête  ,  par  où  il  pi- 
que &  tue.  Il  eft  rouge  par  tout  le  corps,  &  a  deux 
cornes  1  la  tête ,  qui  font  tendres  &  molles.  Il  a  auffi 
de  petites  dents  aiguës.  Ses  aîles  font  pointues  Se  épi- 
neufes ,  8c  il  pcfe  quelquefois  huit  à  neuf  livres.  Sa 
i  fiai r  eft  ferme  i  bonne  à  manger,  fucculente.  Quel- 
ques-uns croyent  que  c'eft  la  même  chofe  quela/car/vue 
de  mer ,  quoique  celle-ci  foit  plus  petite  Se  tirant  fur  le 
verd.  En  Latin  fctrpiê ,  ntpt. 

Il  y  a  a»,  (fi  un  fenpim  d'eau ,  qui  eft  une  petite  araignée  qui 
a  fon  aiguillon  dans  la  bouche,  qui  eft  décrite  par  Mou- 
fet.  La  grande  eft  décrite  par  Aldroandus  fous  le  nom 

Scorpion  ,  en  termes  tPAffronomie,  eft  le  huitième 
Signe  duZodiaque  depuis  Aries.  On  le  marque  ainfi  t>t 
C'eft  la  Maifon  de  Mars.  Il  eft  de  nature  trcs-maleh- 
quc.  I!  a  ai.  étoiles ,  félon  Ptolomée ,  a  8.  félon  Ke- 
pler ;  3c  19.  félon  Bayer.  De  ces  étoiles  il  y  en  a  une 
de  la  première  grandeur  ,  qu'on  appelle  le  coeur  du 
Scorpion  ,  ou  Antarcs  :  ij.  de  la  troifiéme  :  cinq  de  la 
quatrième  Se  deux  de  la  cinquième  :  5c  trois  coeridiona , 


SCO. 

les  Je  la  cinquième  grandeur.  Il  tient  prefque  deui 
Signes,  &  occupe  la  moitié  <k  la  Balance  ;  d'où  vient 
que  les  Anciens  ne  comptoknt  qu'onze  Signes.  II  fe 
levé  au  même  tems  que  le  Signe  d'Orion  fe  couche  » 
à  caufe  de  leur  inimitié ,  dit  l'Aftronomie  fabulcofe. 
Car  Orion  ayant  ofé  défier  toutes  fortes  de  betes  ,  h 
Terre  lui  fufeita  un  fenpitn  qui  le  mordit  au  pié ,  dont 
il  mourut  j  8c  Jupiter  transfera  le farfimi  au  C»el ,  pour 
apprendre  aux  hommes  qu'ils  ne  doivent  pas  fe  vanter 
de  chofes  au  deffus  de  leurs  forces.  It  Sipu  in  fcnfum 
félon  les  Aftrologues  eft  un  Signe  Septentrional ,  froid  , 
humide ,  Se  aqueux. 

Scorpion  ,  eft  auffi  une  efpece  d'ancienne  cr  rivière,  on 
de  fouet  épineux  Se  fort  piquant,  faite  d'une  herbe  qu'on 
appelle  auflî  feerpton.  Roboam  répondit  ao  peuple  Juif, 
que  fon  pere  ce  l'avoit  fouetté  qu'avec  des  verges, & 
qu'il  le  foùetteroit  avec  des  feurpivm,  en  ik*rpitii ,  comme 
ont  traduit  les  70. 

On  l'a  dit  quelquefois  d'une  efpece  de  difcipline  qui  a- 
voit  plulicurs  nœuds ,  Se  qui  étoit  plombée  par  le» 
beurs. 

Scorpion  ,  dans  l'ancienne  milice,  étoit  auffi  une  ef- 
pece de  trait ,  ou  de  matras  que  le*  Anciens  fàifoieist 
pouffer  fur  les  ennemis  par  des  machines  décrites  dans 
Vegcce  &  dans  Jufte  Lipfe.  Les  Anciens  en  attri- 
buoient  l'invention  à  ceux  de  Crète.  Tertullien  la 
décrit  au  commencement  de  fon  livre  intitulé  fetrpu- 
qae. 

SCORSONERE,  f.f.  Plante  qui  pouffe  une  tige  i  la 
hauteur  de  deux  pieds ,  fe  divifant  en  plufieurs  rameaux 
longs.  Ses  feuilles  font  longues ,  affez  larges ,  embr af- 
fantla  tige  par  leur  bafe ,  imueufes ,  nerveufes ,  finif- 
fant  par  une  pointe  longue  &  étroite  ,  d*un  verd  obfcur. 
Ses  fleurs  font  des  bouquets  a  deroi-flcuroos  jaunes , 
foutenus  par  un  calice  un  peu  long ,  grêle ,  compofé  de 
feuilles  en  écailles ,  de  qui  approche  de  la  figure  d'un 
baluftre.  Ses  femences  font  longues,  déliée»,  blanches* 
garnies  chacune  d'une  aigrette.  Sa  racine  eft  longue 
d'un  pied ,  greffe  comme  le  pouce  ,  noire  en  dehors , 
blanche  en  dedans ,  tendre ,  charnue ,  fucculente,  dou- 
ce ,  bonne  à  manger.  En  Latin  femmeré  Imfdu  fimt^ 
ta.  C.  Bach.  Cette  plante  eft  propre  contre  les  tnor- 
furesdes  vipères  Se  des  autres  ferpens,  contre  les  af- 
fections du  cœur,  contre  la  melancholie ,  le  vertige» 
l'épilcpfie. 

On  l'appelle  autrement ,  CatrfySlÇpagnt.  On  mange  la 
racine  après  avoir  été  errite  &  ratiffee ,  elle  a  an  goût 
agréable.  Matthiole  rapporte  que  la  fier  j'entre  a  été  pre- 
mièrement trouvée  en  Catalogne  par  un  efclave  More. 
Plufieurs  Moiilbnneurs  ayant  été  mordus  de  vipères, 
cet  efclave  qui  l'avoit  connue  en  Barbarie,  leur  en  fit 
boire  le  jus  ,  6c  les  grterit  tous,  ce  qui  lui  fit  donner 
le  nom  de  ftnfmttt ,  de  fema ,  mot  Catalan  qui  fi- 
gnifie  vipère.  Il  y  a  plufieurs  autres  efpeces  de  fmft- 
Htre. 

SCOTE.  f.  f.  Terme  de  Capucin  qui  vient  d'Italie,' 
d'où  les  Capucins  auffi  bien  que  plufieurs  Religieux 
tirent  leur  origine.  Ils  difent ,  Faire  la  fme  ;  pour  dire, 
Nettoyer  les  habits,  Se  les  paffer  fur  un  feu  clair  6c 
allumé,  pour  en  faire  fortir  la  mauvaife  odeur  &  autres 
chofes. 

SCOTIE.  f.  f.  Terme  d'Archireôure.  Ceft  une  cavité» 
ou  gouttière  ronde  de  la  colomne  ,  qui  eft  entre  le  tore, 
&  les  aftragafes  dans  fa  bafe.  Cette  partie  eft  creufe,  Se 
forme  un  canal  ou  demi-rond ,  comme  une  petite  gout- 
tière. Graver  une  fane,  Péril.  La /fait  inférieure  d'u- 
ne bafe ,  c'eft  la  plu»  grande.  La  feuie  ftiperieure  eft  la 
plus  petite. 

On  l'appelle  auffi  en  François  nattUt ,  tavet ,  tncbiBe  ou 
rond  creux. 

Stotit  vient  du  Grec        ,  tifarité,  ténèbres. 

.  Si»- 
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SCO.     S  C  R. 

$CO  TiSTE.  f.  f.  Philofopbc  ou  Théologien  qui  /ait 
'**  kntimens  du  Docteur  Scot  qui  a  foutenu  riromjcu- 
M>  Conception  de  la  Vierge.  Le«  feetiSes  font  lavant 
&  fubtils.  Us  font  très  entêtez  pour  les  formalités 
fenifiiqnes  qu'il»  n'entendent  pas  eux  mêmes ,  parce 
qu'elles  font  inconcevables.  Tous  les  Cordcliers  font 
[cettjles,  &  font  aggregez  dans  i'Univcrfîté  de  Paris. 

11  eft  auffi  adjectif.  La  Cour  remet  les  Enritcz ,  Identi- 
tez ,  Virtualitcz ,  Ecceïtez ,  &  autres  pareilles  formu- 
les feotifies,  en  leur  bonne  rame  5c  renommée.  Boi- 
lf.au  ,  Arrêt  btirltfqae. 

SCOUE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  L'extrémité  de  la  va- 
rangue ,  qui  fe  courbe  doucement  pour  être  entee  5c 
man  ce  avec  le  genou. 

SCOURGEON,  ouSECOURGEON,  ou  plus  or* 
dinaircmcnt  ESCOURGEON,  f.  m.  Efceargetn  eft 
le  féal  ufité ,  5c  1*1  fe  prononce.  C'eft  une  cfpece 
d'^rge. 

Rueiius  dit  que  ce  mot  vient  de  faccarfus  gerstiam ,  parce 
qu'on  en  irunjtc  dans  h  difette  du  blé.  En  Latn  b*ls- 
(.ifttmu. 

S   C  R. 

SCRIBE,  fubft.  mafe.  Homme  qui  gagne  fi  vie  l  écri- 
te, à  copier.  IlaunJrntfcliez  lui  pojr  mettre  au  net 
fes  Ouvres.  Les Serties  font  trafic  de  copies  de  Sci- 
mons.  Les  Synodes  Unions  des  Provinces  Unies  ap- 
pelaient auffi.  il  n'y  a  pas  long  tenu  Scitbes ,  leurs  Se- 
crétaires. 

Du  Latin  Sçtib*. 

On  appclloit  autrefois  Scribes,  les  Greffiers  5c  Tabellions; 
ôcon  appelle  encore  Scrtbes ,  les  Greffiers  des  Cours 
Ecclefialtiqucs. 
Scrtnir-  ,  dans  la  Loi  des  Juifs,  étoit  un  principar  Officier 
qui  écrivoit ,  ou  qui  interpretoit  l'Ecriture.   Il  eft  par- 
lé fouvent  dans  la  Bible  des  Scribes  5c  Phariliens.  Il 
n'eft  point  parlé  des  Strtbes avant  Efdras  :  qui  eft  ap,-cl- 
\i  Scribe  Efd.  VII,  6.  c'eft  pourquoi  quelques  Sça- 
vans  conjecturent  que  le  nom,  5c  la  fonéton  font  venus 
de  Chaldée ,  5c  d'Alfyrie ,  5c  qu'ils  s'établirent  chez  les 
Juifs  au  retour  de  la  captivité  de  Babylone;  ils  acqui- 
rent une  grande  réputation  parmi  les  Juifs ,  5c  ils  c- 
loient  au  delfiis  des  Sacrificateurs.  Trois  fortes  de  per- 
fonnes  portoient  le  nom  de  Scrtbes.  i .  Les  Notaires  pu- 
blics ,  ou  Secrétaires  du  Confcil  :  c' croient  les  moins 
confiderablcs.  a.  Ceux  qu'on  app  llo  t  Scribes  de  U 
Les.  j.  Le  titre  de  Scribe  étoit  un  nom  de  rougi  11  rature 
chez  les  Juifs  auffi  bien  que  chez  les  Grecs  :  oc  ce  font 
ces  derniers  qu'on  appelloit  Scrtbes  ia  f  enfle.  La  qua- 
lité de  Sctibt  étoit  au  refte  un  titre  d'Office  5c  non  de 
Secte.  11  eft  vrai  que  le  plus  grand  nombre  d'entr'eux 
ctoient  attachez  aux  Pharifiens.    I!  femblc  pourtant , 
que  l'on  puifle  conclure  de  quelques  parfîtes  du  N. 
Teftamcnt ,  qu'il  y  en  avoit  auffi  de  la  Secte  des  Sad- 
ducéens.  Les  fonctions  des Scnbet  en  qualité  de  Doc- 
teurs étoient  d'écrire  la  Loi ,  de  la  tenir  correcte ,  5c 
de  l'expliquer  au  peuple.  Ils  s'attachoient  la  plupart  à 
expliquer  les  traditions  qu'ils  appelloient  la  Loi  Ora- 
le i  qu'ils  regardoient  comme  la  clef  de  la  Loi,5c  qu'ils 
preferoient  à  la  Loi  elle  même. 
Dom-Scribe.  Terme  de  Chartreux.  C'eft  le  Secrétaire  du 

General.  d«»-.S< rite  eft  mort. 
SCRIPTEUR  APOSTOLIQUE,  f.  m.  Terme  de 
Chaocelerie  Romaine.  Officier  du  premier  banc ,  qui 
écrit  les  Balles  ,  qui  s'expédient  en  original  Gothique. 
Ils  font  au  nombre  de  cent ,  qui  reprefentent  les  Secré- 
taires du  Rot  en  France.  Ce  font  auffi  eux  qui  taxent 
les  grâces.  Ils  font  partie  des  Officiers  du  Rcgître.  II 
y  a  de  plus  des [atpteats  des  brefs  ;  douze  Scrrfteurs  dt  Mi- 


S  C  R. 

Dj  Latin  fcrifttrl 

SCRIPTURAIRE:  idj.  Qui  fuit  l'Ecriture;  Que!) 
ques-uns  appellent  de  ce  ne  m  ceux  d'entre  les  Juif* 
que  l'on  non; me  ordinairement  Kaiaïtes  ou  Caraïtca» 
parce  que  Karaïte  eft  en  Hébreu  la  même  thofe  que 
finpiurairetn  François ,  c'eft-à-dire,  qui  fuit  l'Ecriture 
toute  feule. 

Du  Latin  faiftttrtriut. 

SCROFULAIRE,  f.f.  Plante  qui  pouffe  une  tigeàli 
hauteur  d'environ  tro:s pieds,  droite,  ferme ,  quarrée. 
Ses  feuilles  font  oblongucs ,  larges  ,  pointues ,  créne- 
ler. ,  femblablcs  à  ceîles  de  la  grande  ortie,  d'uu  vert 
brun.  Ses  fleurs  font  formées  en  petits  godets  de  cou- 
leur purpurine  obfcurc.  Il  leur  .'ticcede  des  fruits  rond* 
divifez  en  dei  x  loges  qui  contiennent  des  femeners  me- 
nues. Sa  ratine  eft  bianche,  groffe,  noùeufe.  Toute 
cette  plante  a  une  odeur  puante,  5c  un  goût  amer.  En 
Latin  fcxtpbaUrié  tiedefj  [ce.iàa.  C.  Bal  h.  On  fe  fert 
de  fort  fuc  pour  raondifier  les  ulcères  les  plus  fales,  pour 
refondre  les  tumeurs  fero fuît ufes ,  pour  adoucir  l'in- 
flammation des  hémorroïdes.   Le  h'  tu  uc  [erofaletire  a 


été  donné  à  h  foofaUtre  commune ,  parce  qu'on  l'tm- 

dts  écicucl 

appelle  en  Latin  firtpbaU. 


ploie  avec  fuccès  pour  la  gueiifbndts  éct  cuti  les,  qu'on 


SCROTON.  Cm.  Ttrrred'Anarcm:e,  qui  fe  dit  delà 
membrane  commune  des  tefticulei ,  que  vulgairement 
on  appelle  ttutfe.  Les  Anciens  l'ont  ainfi  non  triée  * 
parce  qu'elle  relfemblc  à  un  fac  ou  bouife  de  cuir,  qu'ils 
appelloient  ftertea ,  comme  qui  diroit  fûtdt  tait  ou  de 
petu. 

Les  Grecs  l'appellent  efchets.  L'Hiftoire  de  l'Ac.  R.  des 
Sciences  de  171t.  parle  d'un  Ma.'abar,  dont  le  ferotum 
étoit  fi  prodigic ufcmenr  enflé  qu'il  pefoit  60.  livres. 

SCKUl'ULE.  f.  m.  Le  plus  petit  des  poids  dert  fe  fer- 
voient  les  Anciens.  CVtoit  chez  les  Romains  la  re- 
partie de  l'once.  C'étoit  atifi  dans  l'arper  tage  etne 
pieds  de  terre  quarrez.  En  France  il  eft  tantôt  de  zo.* 
tantôt  de  14.  grains.  Dans  le  poids  de  marc  le  fcrstpul$ 
eft  de  14.  groins.  Les  Médecins  s'en  fervent  povr 
lignifier  le  même  poids  que  les  Orfèvres  appellent  dr- 
«rr  :  mais  les  Médecins  ne  (ont  le/rraet/eque  de  10. 
grains  •>  au  lieu  que  chez  les  Orfèvres  le  denier  eft  de 
14.  grains. 

Du  Latin  fcrnfti!sit. 

Sckvp v le.  Inquierude  d'efprit;  doute  fur  le  jugtfnené 
qu'on  doit  lairc  de  quelque  thofe.  Vous  n'avez  pa* 
b  en  in  fl  mit  votre  Rapporteur  des  difficu!tez  de  votre 
procès ,  il  lui  eft  rt  ftc  quelque  fciufnle  dans  l'efprit.  La 
foliition  que  vous  donnez  à  cet  argument  ne  me  levé 
pas  le  ftrufule  qucj'avois  dans  l'elprir.  Vosratfonnc- 
mens  m'ont  jetté  millc/rr*p*/«  datis  l'efprit. 

On  appelle  auffi  fcrafstle,  en  termes  d' A ftronomic,  une 
fort  petite  partie  de  la  minute. 

Scrupule,  fedit  part;cul:eremerten  matière  de  con- 
fidence, 6c  fgnifie ,  Crainte  de  manquer  dans  les  cho^ 
fes  les  plus  legeres.  Les  femfstles  font  des  confiderationtrf 
5c  des  apparences  qui  arrêtent ,  5c  qui  inquiètent  »  en- 
forte  qu'on  ne  fait  les  chofès  qu'en  tremblant.  La  Pl« 
LcsfnMfules  viennent  d'ordinaire  d'un  excès  de  timidi- 
té ,ou  de  la  médiocrité  de  l'efprit,  qui  fe  laiffe  ébranler 
par  de  legeres  raifons.  L  a  Pl.  Les  Royaumes  fe  gou- 
vernent par  des  maximes  d'Etat ,  5c  non  point  par  dee 
ferstpMlei  de  confeience.  B1Z0T.  Les  gens  de  Cour  re- 
gardent les  [crapules  comme  le  partage  des  petites  amea. 
Vi  il.  H  ne  faut  pas  donner  dans  les  vaiw  Ccrttfales  d'u- 
ne confeience  timorée.  Au.  Le  dévot  tait  jtrapule  de 
tout.  Les  Directeurs  commodes  fçavent  guérir  les  a- 
rocs  foibles  de  leurs  [crapules ,  foulager ,  fle  lever  leurs? 
{crapules.  Les  libertins  ne  font  fcrapale  de  rien.  Pour^ 
quoi  fe  remplir  la  confeience  de  vains  jcrapales  }  Sec.  ïl 
elî  impoffiblc  qn'un  homme  chargé  de  [crapules  ftfle 


SCI 

fetiè  gnodc  fortu ne, &  que  fï  elle  lu!  vient  toute  faite,  il 
laconfervemàlaCour  ni  à  l'armée.  Bat.  Il  n'y  a 
,  rien  déplus  commun  parmi  une  infinité  de  mauvais 
.Chrétiens  que  de  fe  (lire [enfuie  d'une  bagatelle ,  Se  de 
'''«'abandonner  gayement  à  de  grands  crimes.  B.  Univ. 
PuiffUt  v oui  t (pondez  à  min  mc-ur  extrême  , 
Vts  ficrupules  ,  iris ,  ne jant  plus  de  fistjm  : 
Tent  ce  qu'tn  drnne  à  i*  rtifim , 
OnU  dertbei  ce  qu'en  nsmt.  LaSabl. 
"Enfin  d'uu  tendre  tmtur  peurqutiveus  efrtjer  ? 
Eh  trmez-vtus  teùjtnrs tru fin tuene  fcrupule  r  Rac. 
ft  fuit  vent  difiifei  tu  crûmes  rtdtcnlei , 
MdtUme  »  &  jefe*t  Cart  de  uver  Ut  fcrupul es.  Mol. 
Scrupule  ,  enUilc  d'Apologue,  fe  dit  aufli  des  ani- 
maux. 

Sire,  dit  le  Rensrd  ,  vous  êtes  trtf  btn  K«  : 

r$t  fcrupules/tnr  roir  trtf  de  deltctttffe.  La  Fon. 

Scnu  r  i.b  ,  fignirie  quelquefois ,  Trop  grande  cxaàtiru- 
de.  La  langue  Françoife  eft  chifte  jufiju'ju  fermante. 
Chai  Cet  Auteur  corrige  fes  Ouvrages,  avec  tant 
icferupuU,  qu'il  ne  peut  fouffrir  une  faufle  rime, ou  une 
cacophonie.  Notre  ire  le  eft  délicat  jufqu'au  firufule. 
Bou.  Quand  on  écrit  avec  tant  de  fcrupule,  on  ne  fait 
pas  de  gros  Ouvrages.  On  ncfçauroit  ménager  le  fe- 
cret  de  fes  amis  avec  trop  de  fcrupule.  Ab.  de  M. 
Nicotditqoc  ce  mot  fignstîoic  autrefois  au  propre  un 
gteun  ou  caillou  qui  entroit  dans  le  foulier,  ou  dans  la 
bouche  ,  d'où  il  a  été  tranfporté  à  ces  autres  lignifica- 
tions qu'il  tient  figurées. 

SCRUPULEUX,  elsb.  adj.  Qui  eftfujctà  avoir  des 
fcrupule*.  Il  ne  faut  pas  qu'un  ConfeiTeur  (oit  ni  trop 
rigiJc.ni  trop fcrupuleux.  Un  fentiment  fcrufuleux  de  Re- 
ligion ne  fubiïfte  jamais  avec  la  veritaUic  valcur.ST.Ev. 
Le  feul  nom  d'amour  allarme  la  fauiTe  modcllie  des  fan» 
mes (atxcmeat  fcrupuleufes.Ot.. M. Philippe  II. qui  faî foie 
tant  le  fcrupuleux  ,  n'étoit  pas  bienaife  que  fes  Minillres 
lefulTent.  A*.  Cet  homme  n'cfl  pas  fcmpuleux ,  il  fe 
permet  bien  des  licences. 

On  dit  figurément.  ExaCtitudc  fcrupulcufe ,  recherche 
ferupuleufe  ,  pour  dire.  La  dernière' exaâ  tude ,  une  re- 
cherche exafte. 

SCRUPULEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  fcrupu- 
lcufe ,  &  exafte.  Il  s'attache  ftrupuleufement  aux  forma- 
lités. Agit  fcrupuleufenwut,  Cet  Ouvrage  ,  cette  afrai^ 
re  b  été  txitairtec  fcrupuleufement. 

SCRUTATEUR,  f.  m.  C'eft  un  terme  qu'on  applique 
quelquefois  à  Dieu  »  pour  faire  entendre  qu'il  connoit 
nos  plus  fecrettes  penfées.  Dieu  eft  le  jerututeur  des 
cœurs.  Il  n'cfl  en  ufage  qu'en  cette  phrafe. 

Du  Latin  Scruttier. 

ScstuTATBURt  fe  dit  aufli  dans  les  élections  de  Prélats  « 
ou  de  Magiftrats  ,  de  ceux  qui  font  commis  pour  tenir 
le  vaiffeau  où  fe  jettent  les  billets ,  ou  furfrages ,  quand 
elles  fe  font  par  ferutin,  &  empêcher  qu'il  ne  s'y  fafle 
aucune  fraude. 

SCRUTIN,  f.m.  Manière  de  recueillir  les  fuffrages  fc- 
crettement ,  tk  fam  qu'on  fçache  le  nom  de  celui  qui 
donne  fa  voix  ,  ou  fon  avis.  Il  fe  fait  par  billets  cache- 
tez ,  ou  d'un  carat  tere  inconnu  ,  qu'on  jette  dans  quel- 
que vafe ,  ou  par  quelques  boules  chverfemenr  colorées, 
qui  font  des  iîgnes  d'approbation  ,  ou  d'exclufion.  Les 
meilleures  élections  fc  font  par  la  voye  du  ftmin.  Sans 

l  s'arrêter  à  ce  ferrât»  criminel ,  la  Supérieure  reçoit  feeur 
Cilette.  Pat.  Les  Religieux  &  les  Religieuses,  chez 
qui  le  mot  de  feruttn  eft  en  ufage  ,  difent ,  Faire/»*//» , 
00  faire  le  fermin.  Les  Papes  le  font  par  le  femm  ,  ou 
par  l'adoration.  Voyez  le  titre  des  Elections  aux  Dé- 
crétâtes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fcnttinmm  ,  qui  fignifie  recherche  & 
enquête,  particulièrement  fur  une  chofe  volée,  ctmme 
I    on  voit  dans  Apulée.  On  a  appelle  Sautntnet ,  les  fi/i- 
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tmt  ;  &  on  a  dit  fertauri  pour  mferwm.  On  appelloit  atf 
trefcts  la  quatrième  Feric  de  la  Semaine  Sainte  ,  le  jour 
du  ferutm,  parce  qu'alors  on  fàifoit  l'inftruczion  des  Ca- 
téchumènes ,  Se  l'enquête  de  leur  foi. 

Sckut in  ,  fignifioit  anciennement , Examen ,  probation  : 
cela  fe  faifoit  par  de  certaines  cérémonies  qu'on  cbfer- 
▼oit  pendant  les  dernières  femaines  du  Carême  1  l'd- 
gard  des  Catéchumènes  ,  qui  dévoient  recevoir  le  bap- 
tême le  jour  de  Pâques.  On  faifoit  des  cxorcifmi*  & 
des  prières  fur  latéte  des  Catéchumènes.  On  leur  don- 
noitle  Dimanche  des  palmes  ,  le  Symbole  &  l'Oraifon 
dominicale ,  qu'on  leur  faifoit  enfuite  teciter.  On  ap- 
loit  cela /»«/«,  parce  qu'on  examinoit  le  ccrur  des  Ca- 
trehumens  ,  afin  que  le  Prêtre  pût  cor.noitrc  fûrtmert 
ceux  qui  dévoient  être  baprifer.  Sautafantut  ai*  cre- 
dentium  &  dnhttminm ,  ut  iuttUigntnt  Sacndt'.ts  nuit  ad 
Baptifmum  rite  *dmttiaetur.  Cette  coutume  étoit  plus 
en  ufage  dans  l'Eglife  de  Rome  qu'ailleurs.  On  cite 
quelques  Miflêls  oui  prouvent  pourtant  que  la  même 
chofe  fe  faifoit  dans  l'Eglife  Gallicane  :  cependant  clic 
n'admit  cette  coutume  qu'aflez  tard  ;  &  elle  fut  biertdc 
abolie  ,  s'il  eft  vrai  que  le  ferntin  ait  cetfé  vers  l'an  866. 
comme  on  le  croit  ordinairement. 

Scrutin.  Cemot  parmi  quelques  Religieux,  cemme 
les  Augufliitt,  fignifie  le  lieu  ou  le  Provincial ,  &le* 
Vifitcurs  interrogent  les  Religieux  fur  Jetait  de  Ickis 
viûtcs.  Aller  au  jeruttu.  Etre  appclléau/irar». 

S   C  U. 

SCULPER.  v.  *a.  L'Académie  dit  SCULPTER. 
Graver  ,  tailler  quelque  l;gurc ,  qutlcjue  image ,  fur  la 
pierre ,  fur  le  maibre  ,  fur  le  bois  ,  fur  le  ter  ,  fur  de» 
pierres  precieufes  Stc,  Voilà  qui  eft  bienfculpe.  lia 
lait  fculptt  fes  armes  au  deflus  ce  la  porte  de  fon  logis. 

Du  Latin  fenlpert. 

Sculpe  ,  ou  Sculpté,  xe.  part,  pa  fT.  Se  adj. 

SCULPTEUR,  f.m.  Ouvrier  qui  tait  des  figures  avec  le 
cifeau  ,  qui  taille  le  bois ,  la  pierre ,  ck  aunes  matieies 
propres  à  faire  quelques  reprefentations.  1 1  y  a  de* 
Sculpteurs  en  boi* ,  St  d'autres  en  pierre  ,  des  Stnlpteten 
en  creux,  en  relief,  en  bas  re'ict  :  <  s  uns  font  des  mou- 
les ,  les  autres  des  ftatucs.  Les  Sculpteurs  faifoient  au- 
trefois à  Paris  une  Communauté  particulitrc  ;  mars  cl- 
ic fut  unie  à  celle  des  Peintres  au  commencement  du 
1 7.  ficelé.  Les  Sculpteurs  anciens  ont  eu  bien  de  J'avanta- 
ge fur  les  Modernes. 

SCULPTURE.  f.f.Art  de  railler  le  bois  &  la  pierre  pour 
en  faire  diverfes  reprefentations  ,  &  de  travailler  la  ci- 
re ,  la  terre  St  le  plâtre  pour  faire  des  modelles,&  pour 
fervir  à  la  fonte  des  ouvrages  de  métail.  La  fcnlpmt 
eft  un  Art,  par  lequel  en  otant  ou  en  ajoutant  ce  la  ma- 
tière ,  l'on  travaille  de  terre ,  on  de  cire ,  ou  bien  fur  le 
bois,  fur  les  pierres  &  fur  les  métaux.  Ce  travail  fe 
fait  auftî ,  ou  en  creufant ,  de  même  que  l'on  fait  fur  des 
rr.etaux.furdes  agathrs  ,  &  fur  d'autres  pierres  :  ou  en 
travaillant  de  relief,  comme  font  les  ftatucs  &  les  bas- 
reliefs.  LnftulptKte  confacre  à  lapefterité  la  venu  des 
héros.  Oe.  M.  La  Sculpture  cil  in  art  e  ù  peu  de  gens 
tt ùfiiflent.  Phidias,Praxitele  ont  excellé  dans  la  Sculp- 
ture. 11  eft  mal-aifé  dans  l'obfcurité  des  flecles  paflez 
de  reconnoitre  l'origine  de  la  ftnlpture.  Son  antiquité 
nous  patoit  dans  l'Ecriture  faime  par  les  Idoles  de  La- 
ban  que  Rachcl  enleva ,  &  parle  Vraud'or  i.ut  les  II- 
raclites  drt  fièrent  dansledcicrt.  11  tfl  plus  difficile  de 
fixer  fes  comroencemcns  par  les  Auteurs  propbanes. 
Les  uns  difent  que  ce  fut  un  Potier  de  Sicyone ,  ville  du 
Peloponnefe ,  nommé  Dibutade ,  qui  fut  le  premier 
ftulpuur  ;  &  que  fa  fille  dwuia  commencement  à  Ja  Pcr- 
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traiturc ,  cii  traçiut  l'image  de  fon  autant  fur  l'ombre 
que  la  lumière  d'une  lampe  marquoit  contre  une  murail- 
le. D'autres  foù tiennent  que  cet  art  prit  fon  origine 
dans  rifle  de  Samos,  où  Idcocusfc  Throdore,  qui  en 
furent  Ici  Inventeurs,  avoient  fait  de  ces  ouvrages  long- 
tems  avant  qu'on  parlât  de  Dîbutade.  La  ftnlftwrt  n'a 
été  portée  à  fa  perfection  que  joo.ans  après  la  fonda- 
tion de  Rome. 

Sculpture,  eft  aufli  l'ouvrage  fait  par  le  Sculpteur. 
Le  chapiteau  Co/inthicn ,  les  ornemens  de  cette  frife 
font  dune  fort  belle  fi  Hlptme.  On  appelle  fculftmt  ifolte, 
celle  qui  eft  en  ronde  boffe , &  ftalptm  m  btsuUtf,  cel- 
le oui  n'a  aucune  partie  détachée. 

SCUKR1LE.  adj.  de  tout  genre.  U  n'a  guère  d'ufjge 
qu'en  parlant  d'une  plaifantcrx  balTc ,  &  de  valet.  Cela 

«Il  (iHïtllt. 

SCU  K.RILEMENT.  adv.  D'une  manière fcurnle. 

SCU  RRILITE'.  Ç.i.  Facétie ,  plaifanteric  balTc ,  ôede 
bouffon.  llyadcla/fam/irr  à  cela.  Ciceron  tomboit 
qu  clquefois  dan»  la  bouffonnerie  &  la  fturrilité.  An. 
,  T-alemant.  Tous  ces  mots  font  écorchei  du  La- 
tin. 

SCU  TE.  f.f.  Terme  de  Mâtine.  Petit  efquif,  ou  canot 
deftinéau  fwvice  d'un  vaifleau.  Ce  mot  clt  Flamand 
ftb  «*,& fignifie  toute  fotte  de  bateaux. 
SCU-TIFORME.  adj.  Terme  d'Anatomic ,  qui  Ce  dit 
d'un  des  cartilages  du  larynx  ,  qui  eft  le  premier,  le  plus 
larçr ,  &  le  plus  grand ,  ainli  nommé  du  Latin  ftn- 
tum  ,  bouclier ,  parceqn'il  a  la  forme  d'un  écu ,  fit  d'un 
s'appelle  en  Grec  tbureh ,  d'où 
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rétracter.  S'cmbarrafTcr.  Se,  mis  dan<.  le  vc:bc  aûif, 
en  rend  la  lignification  paflive.  liyirvend  là  de  hellet 
étoffes  ,  il /-fait  dans  lemonde des  proteftations d'ami- 
tic  peu  fincercs.  11  fert  à  compofer  d'autres  verbes,  zt 
promener  \  (e fouvenir  &c.  L'Acad. 
SEAH.  f.  m.  Mefure  des  Hébreux  qui  contenait  le  tiert 
d'un  Epha. 

SEANCE,  f.  f.  Etat  de  celui  qui  eft  aflis.  Il  n'a  guère 
d'ufageen  cette  lignification. 

Séance  <  fe  dit  plus  particulièrement  de  la  place  où  l'on 
f  j."t  afleoir.  Noos  lui  avons  donné fe/trite  parmi  nous. 
On  lu:  afait  prcndre/r4»rr  dans  le  Chapitre  pour  ouïr 
fa  proportion.  Que  chacun  fe  range  comme  il  pourra , 
fans  préjudice  de  fa  qualité,  une  autrefois  on  jeglera 
ltsfcdtxa.  Ablan. 

Séance,  ledit  aufli  du  droit  qu'on  a  d'avoir  une  place 
honorable  dans  une  Aflemblcc.  Les  Ducs  &  Pairs 
ont  droit  de [tante  à  la  Grand'Chambre  du  Parlement. 
Il  y  a  des  Confeillers  net  qui  ont  droit  de  fttnce  par 
leurs  charges ,  ou  qualité* ,  dans  des  Etats ,  dans  dei 
Parkmcns. 

Seancb  >fc  dit  aufli  du  tems  &  du  lieu  où  des  Compa- 
gnies font  aflèmblc'es  pour  juger  ou  délibérer  d'affaires 
importantes.  Durant  la  (têtue  des  Etats  à  Blois.la  feanti 
des  Grands  Jours  à  Moulins.  Autrefois  les  Parlemcn» 
étoient  ambulatoires*  ils  n'avoient  des/««*«  qu'en  cer- 
tain lieu  ,  &  en  certain  tems  ,  à  Pâques ,  a  la  St.  Mar- 
tin. Le  Parlement  va  quatre  fois  l'année  à  la  vifite  des 
prifonniers  ;  ce  qu'on  appelle  aller  à  la  fetntt  du  Châ- 
telet ,  de  la  Conciergerie. 


bouclier  quarre»  qui 

vient  qu'on  l'appelle  aufli  ttyreeide.  On  le  nomme  aufli  Se  an  ce  ,  fe  dit  aufli  de  chaque  vacation  des  Juges  occu- 

mterienr ,  parce  qu'il  eft  fitué  feulement  en  la  partie  de  pez  à  voir  &  a  juger  un  procès,  Les  Commiflàircs  ont 

devant.  Il  eft  gibbeux  en  dehors  *  &  cave  en  dedans.  Il  examiné  ce  procès ,  &  y  ont  déjà"  vacqué  pendant  troia 

eft  quelquefois  double  >  principalement  aux  femmes ,  ftantts ,  il  fera  juge  à  la  première  [tante. 

aufquelles  il  n'avance  pas  tant  en  devant  qu'aux  nom-  Qn  appelle  auiB/awr*  ,  l'A ffcmblée d'une 


ou  la  fmnte  fA- 


compagme  cé- 
lèbre. Voilà  une  belle/f<««.  Ricnn'cftfi  magnifique 
que  fa  [tante  des  Etats  généraux  alfemblez.  La  (tout  des 
Pères  dans  le  Concile.  L'Acad. 
On  dit  en  ftile  fimilicr.Iorfqu'on  a  été  long-tem*  à  table 
dans  un  repas  ou  dans  une  partie  de  jeu  •  qu'on  a  tenu» 
qu'on  a  fait  une  longue  [tante. 
Séance,  f.  f.  Vieux  mot.  Pour  bfenfeance ,  agrément 

Dt  benne  amenr  vient  feance  &  beauté. 
Bienséance  ,  Messeance.  f.  f.  Ces  mots  Ce  difent  de 

cç  qui  fied  bien  ou  mal.  Voyez  les  à  leur  ordre. 
SEANTE,  ante.  adj.  Qui  fied,  qui  tient  fes  feances. 
Le  Roi  [tant  en  fon  Lit  de  Juftice  a  fait  vérifier  ûn  tel 
Edit.  Les  Grands  Jours  font/M»  à  Poitiers.  Les  E- 
rats  font  [tant  en  Bourgogne.  Du  tems  que  le  Pape  étoie 
ftdnt  à  Avignon. 

autour  d'un  de  céTrouleaux  une  lanière  de  parchemin  En  termes  dt  Bîafort ,  on  appelle [tantes ,  les  Armoiries  qui 
fort  deli  ée ,  &  y  écrivoit  ce  qu'il  avoit  à  mander ,  puis      font  compofées  de  croix ,  ou  de  fafees ,  ou  de  fautoirs 
il  la  detachoit ,  ôc  l'envoyoit  au  correfpondant ,  lequel       ou  de  femblables  pièces  principales  ,  autour  defquellcé 
l'appliquant  fur  le  rouleau  de  même  groflêur,trouvoitles      on  met  d'autres  figures  qui  les  *cc£mP;|6ncnt 
mots  &  les  lignes  en  la  même  difpofition  qu'ils  avoient  Séant 
été  écrits ,  &  les  lifoit  facilement.  Cétoit  une  inven- 


ifquellc 
mes.  Le  peuple  l'appelle  le 

* 

S  C  Y. 


SCYLLE.  f.  f.  Animal  fabuleux  que  l'on  voit  fur 

ques  médailles. 
SCYTALE  LACONIQUE,  ou  LACONIENNE. 
f.  f.  Terme  de  Steganographie.  C'eft  une  invention 
dont  fe  fervoient  autrefois  les  Lacedcmonicns  pour  c- 
crire  à  leurs  correfpotidans  des  lettres  feercttes,  afin  que 
ceux  qui  les  auroient  interceptées  ne  les  puflént  lire.  Ils 
avoient  deux  rouleaux  i  ou  cylindres  de  bois  fort  égaux, 
dont  l'un  fe  gardoit  à  h  ville,  l'autre  étoit  entre  les 
du  correfpondant.  Celui  qui  écrivoit  tottilloit 


-u'ils  eftimoient  beaucoup ,  quoiqu'elle  fût  affei 
e.  On  s'eft  bien  raffiné  depuis  ce  tems-là  en  cet- 
te manière  d'écrire.  C'eft  la  première  que  décrit  A- 
porta  dans  fon  livre  De  Crferis. 
Du  Grec  Skutnlée  qui  fignifie  écourgée  ou  fouet  de  cuir. 
SCYTHE,  f.  m.  &  h  Nom  de  peuple.   Les  Hephti 
font  les  Tartarea  d'anjourd'hui. 

S  Ei     SE  À* 

SE.  Tantôt  datif ,  tantôt  acenfatif  du  pronom  perfonnel 
delatroifiémepetfonnt.  St  donner  du  mouvement.  St 
T*mt  iv. 


f.  m.  Etat  de  celui  qui  eft  aflis  ou  à  demi  couché; 
pofture  d'un  homme  qui  eft  affis  dar»s  fon  lit.  Il  ne  fe 
met  jamais  qu'avec  le  pronom  pofleflif.  Il  faut  que  ce 
Dulmoniquc  foit  toujours  en  fon [tant  pour  cracher  p'nt 
facilement.  Ce  malade  eft  fi  foible ,  qu'il  ne  fe  peut 
mettre  en  ft»n  Çetnt ,  fi  on  ne  lui  aide. 
Séant,  antb.  adj.  Décent,  qui  fied  bien,  qui  eft  con- 
venable. Il  n'eft  pas /mat  ,  ce  n'eft  pas  une  chofe  feam- 
tt  de  parler  haut  devant  des  perfonnes  ,  à  qui  on  doit  du 
refpeô.  Il  eft/M»  de  parler  peu  devant  fes  fupericur». 
Voyez  Bienséant  ôc  Malséant. 
SEAU-  £  m.  Vaifleau  fait  pour  puifer  de  l'eau, oc  la  tranf- 
porter.  Un  porteur  d'eau  porte  deux/f-wx.  Faire  boire 
an  cheval  m  [eau.  Letftux  de  la  ville  qu'on  garde  pour 
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les  incendia  font  de  cuir  bouilli.  Ou  Fait  des  élévations 

d'eau  |ur  plufieurt  (ukx  cnchunez. 
Cemoc  vient  du  Latin  futUum.  En  quelques  lieux  on  dit 

feitle ,  qui  rient  de  fuuU.  Menace. 
Seau  i  fe  prend  auffi  pour  le  contenu.  UaftAU  d'eau.  Un 

ft*u  de  vin.  li  boiroit  un  ftJM  de  vin. 
5e*u,  fe  prend  quelquefois  pour  une  tnefure.  Le  feau 

contient* douce  pintes.  Cette  baignoire  »  ce  cuvier ,  cette 

fontaine  ,  contiennent  tant  de  (eaux. 
On  dit  hy  perbolique  ment,  qu'il  pleut  a  [uux;  pour  dire, 

que  la  playe  eft  bien  forte. 

S   E  B. 

SEBASTIEN,  f.  m.  Nom  d'homme.  Dom  Stbjfiin 
Roi  de  Portugal  fut  tué  dans  une  bataille  contre  les 
M  jures  en  Arriq  ie.  , 

SEBASTlENNE.f.  f.Nom  de  femme.  Stbjftitme  efl  bel- 
le Se  grande. 

SERELINE.  Voyez  Zibelline. 

SEBESTE  f.  f.  Terme  de  Pharmacie  &  de  Botanique. 
C'eft  un  fruit  qui  rclfcmblc  i  une  petite  prune  ,  qui  é- 
tant  meur  eft  verd  tirant  fur  le  noir ,  qui  eft  fort  doux , 
Se  a  une  chair  tenace  Se  gluante,  dont  les  Syrien!  font 
une  glu ,  qu'on  appelle  à  Vcm(e  glu  d'Altxtndrit ,  qui  cil 
bonne  pour  charter  aux  oifeaux.  Le  noyau  qui  eft  au  de- 
dans'eft  fait  en  triangle.  L'arbre  qui  le  porte  n'eft  pas 
fi  grand  quele  prunier.  L'écorce  du  tronc  eft  blanche , 
&  celle  des  branches  eft  verte.  Ses  feuilles  font  rondes 
Se  fermes.  L'arbre  qui  produit  les  Stbeftet  croit  dans  le 
Levant  aux  environs  de  Scyde.  Il  a  apporté  fon  nom 
d'Arabie ,  d'où  Pline  témoigne  qu'il  eft  venu  de  fon 
tems  en  Italie.  Ce  nom  Arabe  vient  peut-être  de  Stbef- 
tê  ville  de  Saœarie.où  les  Sebefiet  croient  autrefois  com- 
munes. 

SEBILLE.  f.f,  Vaiflcau  de  bois,  tourné  autour.Sc  tout 
d'une  piece,qui  fert  aux  Boulangers  pour  y  tourner  leur 
pain  avant  que  de  le  mettre  au  four ,  Se  aux  vendangeurs 
pour  entonner  le  vin  qui  coule  du  preffair.  On  appelle 
suffi  febiBes , les  jattes  dont  fe  fervent  les  Sculpteurs  Se 
les  autres  Artifans  en  diverfes  occalîons. 

On  dit  proverbialement  d'une  perfonne  qui  rougit ,  qu'el- 
le eft  devenue  rouge  comme  la  febtlle  d'un  prefloir. 

SEBRA.  f.  m.  Efpece  d'animal  qui  fe  trouve  dans  le 
Royaume  de  Congo  en  Affrique.  Le  Sebra  reflemble 
tout  à-fait  au  mulet ,  hormis  qu'il  engendre.  Voy.  de 
van  den  Broek. 

SEC. 

SEC  ,  SECHt.  adj.  Se  f.  Qui  a  peu ,  ou  point  d'humidi- 
té ,  qui  eft  oppofé  à  humide.  C'eft  une  des  quatre  pre- 
mières qualité*.  Scion  Ariftote ,  le  Stt  ,  eft  ce  qui  eft 
facilement  retenu  dans  fes  bornes,&  difficilement  dans 
celles  d'un  autre  corps.  Ce  n'eft  là  proprement  qu'une 
définition  de  nom.  Les  parties  des  corps  fees  font  en 
repus  les  unes  auprès  des  autres.  C'eft  par  ce  repos  que 
lr*.  corps  ftti  réfutent  aux  c  n  l  es  qui  font  effort  pour  fe- 
parer  leurs  parties.  Fr.  Bat  le-  La  plupart  des  Phi- 
lofophcs  ont  confideré  la  terre  comme  étant  /«/«  & 
froide, Se  le  feu  comme  étant  chaud  6c  fet.  Un/arbre  fee 
eft  celui  qui  eft  mort  j  du  bois/ér ,  eft  celui  dont  l'hu- 
midité eft  exhalée.  On  dit  un  tems/er ,  un  été  fec,  froid 
ftc ,  quand  il  ne  pleut  point  ;  fit  on  dit ,  Il  fait  (et ,  quand 
il  y  a  long-tems  qu'il  n'a  pl û.Dcs  herbes, Jes  fleurs,  des 
rofes  ftcbettdu  poiiîôn  fec. 

Ce  root  vient  du  Latin ficcui. 

Sic,  fienifie  suffi,  Aride,  fablonneux ,  fterile.  L'Afri- 
que eft  un  païs/êr.  On  appelle  suffi  un  pïisfec,  celui 
qui  manque  d'eaux ,  qui  eft  éloigné  des  rivières.  La 
Besace  eft  un  pais  ftc.  Un  terrein  fec  Se  fabloncux. 

Sic,  fe  dit  suffi  de  ce  dont  on  a  fait  exhiler  l'humidité. 
Tires  ce  rét ,  il  eft  fit.  Des  viandes  ficha  *  font  des 


SEC. 

jambons ,  des  cervelas.  Des  confitures /«*«.  Des  fruit* 
j(«i,fechea  au  four»  ou  au  Soleil.  On  appelle  poiflou 
fec  ,  ou  morue  ftebe ,  celle  qui  a  été  fcchc'e  à  l'air  fie 
préparée  fur  le  galet.  11  ne  faut  pas  relier  les  livret 
qu'ils  ne  (oient  bien  fret ,  de  peur  qu'ils  ne  maculent. On 
s'enruine  ,  quand  on  couche  dans  des  draps  qui  ne  (ont 
pas  bien  ftcu 

Sec  ,  fe  dit  quelquefois  ces  liqueurs ,  &  des  ruilTcaux.  Ou 
appelle  du  vin  fec ,  celui  qui  n'eft  point  gras ,  ni  onc- 
tueux. La  meilleure  qualité  des  vins  d'Elpapne  fit  de 
Canarie  c'eft  d'être  fect\  c'eft-à-dirc,  de  n'être  point 
mixtionexoufophiftiquei.SAVAR*.  Et  il  y  a  une  cer- 
taine efpece  de  vin  d'Efpagne  qu'on  appelle  du  vin  fec* 
ou  abfolument  du  ftc.  On  appelle  auffi  fec ,  une  eau 
de  liqueur  qui  fe  fait  avec  l'efprit  de  «in  ,  un  peu  de  lu- 
cre  &  quelques  odeurs.  Chosiel.  l.'ufage  du  ftc  eft 
trè  s  pernicieux  à  la  fanté.  1d. 

On  dit  qu'un  rui  fléau  eft/rr  >  quand  il  y  a  peu  d'eau  ;  qu'on 
le  pafle  à  pied  ftc  fur  des  pierres  ,  ou  en  fe  mouiiJane 
fort  peu. 

Sec,  lignifie  auffi  ,  Maigre,  décharné.  Son  corps  eft  . 
plus  ftc  que  du  bois.  Gon.  Son  corps  ftc  Se  fa  mine  af- 
famée. Bon.. 

En  termes  de  Manège ,  on  dit  qu'Un  bon  cheval  doit  avoir 
les  jambes  fttbtt,  c'eft-à-dire  nerveufes  &  peu  chargées 
de  chair.  11  doit  avoir  la  téte  fttbe,  ou  peu  chargée  de 
chair  }  mais  c'eft  une  mauvaiic  marque  d'avoir  la  bou- 
che/Mi*. 

On  d;t  mettre  un  cheval  au  ftt ,  pour  dire  l'oter  de  l'herbe 
fie  le  mettre  au  foin  fit  à  l'avoine.  On  dit  donner  du  fec 
aux  chevaux  ;  mettre  la  Cavalerie  wfa  ;  faire  des  ma— 
gafins  de  ftt  pour  la  Cavalerie. 

En  Maçonnerie  on  appelle  mur  de  pierres  fecbts ,  un  mur 
qui  eft  fait  fans  plâtre  ni  mortier ,  mais  feulement  de 
pierres  arrangées  les  unes  fur  les  autres,  comme  étoient 
les  grands  bâti  mens  des  Anciens  ,  fie  tel  qu 'eft  l'Arc  de 
Triomphe  qu'on  a  bâti  à  la  porte  St.  Antoine. 

On  appelle ,  FoiTé  ftc ,  le  foiTé  d'un  château,  d'une  place 
où  il  n'y  a  point  d'eau. 

Une  toux  fecbe  ;  c'eft  une  toux  qui  fait  toufler  fins  cracher.* 

Sec  ,  fe  dit  auffi  des  métaux,  Se.  des  étoffes  qui  font  carian- 
tes St  difficiles  à  mettre  en  ceuvre.  La  trempe  de  cet 
acier  le  rend  trop  fec  Se  caftant.  Il  faut  eboifir  entre  les 
étoffes  celles  qui  font  moellcutcs ,  qui  ne  font  point  ft- 
tbtt ni  cafTantes.  Les  Artifans  appellent  filer  ftt ,  quand 
ils  filent  de  la  laine  degraiftée  arec  du  favon  noix  ,  qui 
eft  propre  pour  les  ferges  &  et aminés. 

En  termes  de  Marine  ,  on  dit  aller  à  ftt ,  quand  on  va  feu- 
lement à  mâts  Se  à  cordes ,  fans  aucunes  voiles,  comme 
on  fait  durant  les  tempêtes.  On  dit  qu'un  vaifleau  eft  à 
/«, quand  il  eft  échoué.  Se  qu'il  n'a  plus  d'eau.  On 
dit  suffi ,  qu'on  met  an  vaifleau  kfet*  quand  on  le  met 
hors  de  l'eau  pour  le  radouber. 

Au  Palais  on  apelle  une  confultarion  fttbe ,  celle  qu'on  fait 
par  occafion  i  un  Avocat  ami ,  sans  lui  prefenter  de 
l'argent. 

On  appelle  auffi  une  vifite  ,  une  promenade  ftcbt ,  Jorf- 
qu'on  ne  fait  point  de  collation ,  qu'on  n'y  boit ,  qu'on 
n'y  mange  point. 

Argent  Sec,  fe  dit  pour  argent  comptant.  Je  lui  ai 
donné  deux  mille  francs  d'argent  ftt. 

Sbc  ,  fe  dit  figurément  Se  lignifie  fterile,  infertile  ;  qui 
ne  produit  prefque  rien.  On  dit  qu'on  homme  a  l'efprit 
/Wilorfqu'il  eft  fterile,qu'il  a  peu  de  penfées  ;  que  fod 
entretien  eft  ftc ,  quand  il  eft  ennuyeux  ,  Se  peu  agrès  - 
ble.  On  appelle  Me  ftt  Se  dur ,  un  ftile  fans  figures  , 
fans  ornemctK ,  (ans  agrément.  Il  y  3  quelque  chofe  de 
ftc,  de  de  rude  en  ceux  qui  veulent  régler  leurs  façons 
déparier  force  au'ils  ont Iiî.  M.  Sç.  La  vérité  ne  don- 
pas  être  propofée  d'une  manière /i-riv,  &  dégoûtante» 
qui  eu  empêche  l'efficace.  Cl.  Sans  la  lecture  le  plus 
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beau  naturel  eft  «rdinauretuent  fée  fie  /I  tri'c.  S  r.  £vi; 
Un  hiùonet>frc  Se  aride  oc  rcprclente  q*ce  Ja  tu.  Ue 
des  ebofes ,  ot  ne  le*  dit  qu'à  demi.  Le  P.  L.  je  luis 
d'ua  àkoati poli  k^Sar «rjujerneut.  Bon.  Un  Au- 
trui fie ,  St  a  i  :  de  ;  c  etl-à-due  lies  dp/it  »  &  fans  ge- 
nx  ;  <|u:  n'efl  ni  abondant  es  peafées ,  ni  nche  en  cx- 
prerSons.  Des  préceptes  feu  Se  depooiilez  d'orne- 
mens.  Boil.  Dcroottbenc  tit  pJus  fre  que  Ciceron  , 
etcCkerao  plat  abondant  que  Demoilhenc.  Mâoc. 
Ce  n'efl  point  fans  ration  que  le  Cavalier  Marin  difoit 
de  Malberbc,qu'il  ne  couuoilio.t  point  d'homme  plas 
humide  •  (  car  il  était  grand  cracbeur  )  ,  ni  de  Poète 
paas/it.  Huft.  Les  Princes  gâtes  par  la  flatterie  ap- 
pellent (et  &  auiieretoat  orquicit  libre  fie  ingénu. 
Fen. 

On  d»t  aaffi  d'an  ouvrage  de  peinture  ,  on  de  feaiptore  « 

qu'il  cil  fre ,  quand  il  n'a  pas  cet  air  tendre  fit  poli  qui 
lui  donne  de  l'agrément,  quand  les  clairs  font  trop 
pr  es  des  bruns ,  Iorfque  les  couleurs  neiont  pas  aflèr 
m  cri  ces.  Ii  eii  oppo/é  à  tendre ,  &  waeHeux. 

On  dit  suffi  ,  qu'on  a  lait  un  compliment  fit ,  ace  repartie 
frebe ,  une  reprimende  frebe ,  pour  dire,  forte  *  brufque» 
ptequante  ,  ou  fev ère. 

On  «lit  au(E  ,  Regarder  une  choie  d'un  oeil  fat  ;  pour  dire , 
fins  être  émude  pitié ,  &  de  compaihon.  UnStoïquc 
aaroie  vû  d  un  ail  freh  ruine  de  fa  patrie  .  de  b  famil- 
le |  de  l'Univers  même. 
Peur  peuvnr  d'nM  ml  fec  v»ir  nantir  et  qu'en àtne , 
Ah  !  e'efi  hmettéfimt  que  vertu fryrème.  Qu  i . 

A  Sec.  adv.  ledit  en  ces  phrales.  Mente  i/Vr,  tkiTe- 
r  lier ,  tirer  l'ciu  entièrement ,  ou  la  plus  grande  partie. 
Quand  on  pèche  an  étang ,  on  lâche  la  bonde  pour  le 
mettre  À  fre.  On  met  des  mara'< ,  des  roflea  à  fit  par 
planeurs  rigoles  Se  laigoées.  On  met  un  puits  *  fre 
pour  le  curer. 

Ce  mot  s'etnploye  auffi  au  figuré.    On  dit  d'an  homme 
gueux  fit  qui  n'a  p!us  rien ,  le  pauvre  homme  efl  à  fec. 
Ce  procès  l'a  mis  à  (et. 
Et  fer  tout  fur  le  Whd  dnfi  que  fia  le  Ircfc., 
Le  yen  eft  en  derme ,  &  le  tehe  à  fec.  Boit: 

f  te  i  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  11  nous  Ta 
donnée  bien  freme ,  en  parlant  d'une  bourde,  d'une  me  ri- 
te ne  impadente.  Il  y  a  employé  le  verd  fit  Ie/«  ;  pour 
dire ,  Il  a  employé"  toute  fa  force  &  fon  induftrir. 

On  dit  qu'une  chofe  cûfrtbe  comme  une  allumette ,  com- 
me h  re  (î  I  ;  pour  dire  ,  qu'elle  brûle  bien  >  &  d'un  hom- 
me maigre  »  qu'il  eft  fre  comme  un  pendu  d'été. 

On  dit  aulli ,  nu'on  a  mil  quelcun  â  fre  ;  pour  dire ,  qu'on 
lui  a  gagne'  tout  fon  argent ,  ou  qu'on  l  a  miné  d'une  au- 
tre manière. 

On  dit  d'un  méchant  homme  ,  Il  y  a  long  tems  qo'il  de- 
vroit  être  fre  ;  pour  dire ,  qu'il  devroit  être  pendu.  On 
dit  suffi  à  celui  qui  croit  qu'un  homme  eft  en  vie,  quoi- 
qu'il fedt  mot  t ,  11  y  a  long  tesns  qu'il  eii  fre. 

On  dit  aufli  •  qu'un  homme  boit/rr>quand  il  boit  de  grands 
coups ,  fans  rien  laitier  dins  le  verre. 

On  dit  aufli,  Mingcr  fon  pain  fec, ou  tout ftt  ;  pour  dire* 
Farci  mmvaife  encre,  n'a  voir  rienàmanger  avec  fon  pain» 

SECACUL,  f.  m.  Plante  qui  croît  auprès  d'Alep  en 
Syrie.  Sa  racine  eft  line,  tendre,  de  couleur  cendrée 
par  dehors ,  blanche  par  dedans,  grofle  comme  le  doigt, 
deux  fois  plus  longue,  noùeu'e,d'un  goât  agréable 
tel  que  celui  Je  la  carotte.  11  fort  de  cette  racine  beau- 
coup de  feuilles  découpées  en  plutîeurs  parties.  Ses  ti- 
ges portent  en  leurs  forftmiter  des  fleurs  fcmblables  à 
celle*  de  la  carotte ,  de  couleur  jaune. 

SeeeeuleR  un  mot  Arabe. 

SECANTE,  adj.  f.  Ternie  de  Trigonométrie.*  C'eft 
la  ligne  tirée  du  centre  du  cercle,  qui  coupant  la  circon- 
férence va  couper  la  ligne  tangente.  Elle  parte  par  l'ex- 
trémité fntierienrede  l'arc  dont  elle  eft  fêtant.  Il  sfta>! 

-  •  *    .  —  —  axj 
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plnye  le  plus  fonvent  fubfxamivemer*.    Une  frrentti 
une  tangente ,  pour  dire ,  une  ligne  freinte ,  une  ligne 
tangente.  On  a  fait  plusieurs  Tables  des  tangentes  & 
àc*  fuentet. 
Du  La  t  :  n  jntre ,  emftr, 

SECHE.  Lf.  Poiflon  de  anerlong  d'environ  deux  pieds, 
laid,  dirrurtne,  qu'on  dit  n'avoir  point  de  lang.qut 
n'est  pas  trop  bon  à  manger.  Set  os  font  caccllrru  pour 
faire  de  petits  moules  ou  cieutes  qui  fervent  aux  Orfè- 
vres Se  aux  Chymiftea.  La  fiche  ett  fnUilk  au  poul- 
pe ,  excepte  que  les  poulpes  ont  une  infiDtté  de  pieds. 
Elle  a  fur  le  dos  un  os  dur  Ôt  liiTé ,  &  au  dcuoiM  il  y  a 
ace  moelle  ou  matière  fpongteuk  cun  c  Jt  rude  à  ma- 
nier, 3c  eft  rayée  Se  corn  partie  par  veir.es.  La  fiche 
porte  vers  fa  gorge  une  veine  ou  un  réservoir  rempli 
d'une  ligueur  noue, à  ce  que  disent  les  Naroraiiflei.qui 
lui  fert  à  fe  cacher ,  Se  à  te  fauver  des  mains  des  Pé- 
cheurs ,  ou  de  la  gueule  des  grands  poiflbns  qui  la  pour- 
luivent.  £  lie  ci  t  tellement  noire»  qu'une  goûte  iuffit 
pour  noircir  un  feau  d'eau ,  Se  la  rendre  opaque.  Elle 
le  mêle  de  fi  di  n'ont  en  un instant;  fit  lion  la  met  dans 
une  lampe ,  elle  fera  paroitre  noirs  tous  ceux  de  la  com- 
me. Les  frchts  n'ont  point  de  dents ,  mais  ont  uu 
ton t-« -  tait  semblable  â  celui  du  perroquet.  Elle  a 
deux  manières  de  trompes  ou  de  bras  attache i  à  fi 
tête  i  ils  loi  ferrent  ponr  nager ,  fir  pour  prendre  ce 
qu'elle  peut  attraper.  Outre  ces  bras  elle  a  encore  lis 
petites  pâtes  au  deflls  de  fon  mufeau,fic  deux  plut  gran- 
des en  defiba s.  Elle  vit  de  petits  poiflbns.  On  trouve 
ce  poiflon  vers  les  bords  de  l'Occin  fit  de  la  rner  Médi- 
terranée Ses  œufs  tout  gros  comme  des  grains  de 
raiiin  ,  ils  font  ramaflex  fie  attachez  un  grand  nombre 
enlemble  comme  en  grappe.Si  l'on  ouvre  ces  œufs  avant 
qu'ils  foient  iecs ,  on  apperçoit  aifément  au  dedans  la 
petite  fiche  en  Ion  entier.  Ces  œufs  fe  trouvent  aux  ri' 
vages  de  la  mer  en  grapes  grottes  comme  des  grapes  de 
ratu'o.  On  fe  fert  dans  la  Médecine  des  otdcfreke.  Ils 
sont  deterfifs,  aperitils  ,  delâceatifs  ,  propres  pour  rmr 
porter  les  taches  du  vifage  ,  pour  nettoyer  les  dents  « 
pour  exciter  l'urine,  œc. 
On  l'appelle  en  Latin  frfut  Se  dans  la  baffe  Latinité 
ficce. 

SECHEMENT,  adv.  D'une  manière  feche,  en  lieu  fec* 
Il  faut  tenir  les  confitures ,  le  papier  fie  autres  drogues 
frehement. 

Shchemimt,  lignifie  fig.  D'une  manière  rade ,  incivile  • 
fie  rebutante;  fans  ornement.    Il  lui  a  répliqué  frehe- 
ment ;  c'eft-à-dire  vertement .  fit  avec  dureté.    On  ne 
loue  que  bien  frehemetu  ce  qu'on  n'aime  point ,  quelque 
bonne  opinion  qu'on  en  air.  Lt  Ch.  seM, 

On  dit  aufli ,  qu'un  Ecrirain  écrit  frehement  5  pour  dire  » 
d'un  ftile  dur ,  fit  fans  agrément. 

On  le  dit  auffi  d'un  Peintre  ,  lorfque  fes  oovrsges  font 
rudes  ,  fie  que  les  couleurs  n'en  font  pas  bien  adoucies. 

SECHER.  T.aô.  flen.  Rendre  fec,  ou  devenir  aride,  fit 
fec  -,  faire  exhaler ,  tirer  l'humidité.  Les  vents  fecbent 
la  terre.  La  chaleur  frche  la  boue  ;  les  Emptfeufes/ê- 
ehent  le  linge  fur  la  platine.  Vota  laiflêrez  trop  ficher  et 
rôti.  11  faut  bien  lriffer/rr/w  le  foin  ,  avant  que  de  le 
ferrer  dins  le  renil. 

Du  Latin Jio*r«. 

Sechbr  ,  fe  dit  figuréroent ,  fie  lignifie  ,  Se  confirmer 
Languir  ;  mourir  de  douleur, ou  de  regret.  On  dit  d  un 
homme  qui  a  du  chagrin,  de  f  afniction.de  |'arnour,quM 
frtbtfuT  pied,  c'eft-à-dire,  qu'il  meurt  d'ennui,  ou 
d'amour. 

Comme  nvtitnae  fleur  qneUkifed  touchée  » 
Lenguigeiite  feeher  fur  fit  t  'tee  funehér , 
Amfi  fe  choit  Memtlque,  Me  M. 

Ktn,  non  ftngetm  2  vivre  i 
fA**ignrfitUYt*x,  eV  lécher  fia  M  lifte.  Boit." 

Xx»  On 
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On  dit  auffi  d'une  pcrfonne  qui  fc  confole,  qui  fçait  adou- 
cir fcs  ennuis,  qu'elle/«ivfes  larmes. 
Séché  ,  ii.  parr.  ptff.  8c  adj. 

SECHERESSE.  f.  f  .  Eut ,  qualité  de  ce  qui  eft  fec.  La 
fttbtrtfft  de  la  terre ,  par  le  défaut  des  plujrts,  fait  grand 
tort  aux  moiffons.  On  reconnoit  l'ardeur  de  la  fièvre  a 
la  fttbtrtfft  de  la  langue.  La  fttbtrtfft  fait  rendre  le  bois. 
L'hygromètre  eft  un  pair  inArument  pour  mefurer 
les  degré*  de  fttbtrtft  8c  d'humidité  de  l'air  ,  comme 
le  thermomètre  &  le  baromètre  pour  fa  chaleur  ,  00 
fa  gravité.  Il  eft  décrit  dans  le  Journal  des  Sçavans  de 
France. 

Sécheresse  ,  fe  dit  auffi  de  la  température  de  Pair.lorf- 
qu'il  demeure  long  tems  fec ,  &  fans  plu  y  c ,  &  qu'il  eft 
épuré  de  vapeurs  ,  8c  de  parties  aqueufes.  La  fttbtrtft 
eft  la  caufe  de  la  fterilité,  des  maladies  ;  elle  a  (ait  mou- 
rir les  arbres ,  a  engendré  des  chenilles. 

Sécheresse,  lignine  aufli.  Aridité,  fterilité.  La  f'echt- 
rtpt  des  fables  d'Afrique  eft  caufe  qu'elle  n'eft  point 
habitée. 

Sécheresse  ,  fedit  figurémenf/  Ce  Poète  écrit  avec 
une  grande fttbtrtfft,  c'eft-à-dire ,  il  .•»  peu  de  penfées , 
point  de  douceur ,  6c  d'agrément.  Traiter  les  matières 
avec  toute  \»  fttbtrtfft  dt  l'Ecole.  Jo.  11  eft  à  craindre 
qu'un  trop  grand  attachement  à  la  pureté  ne  produife 
enfin  de  la  fttbtttfft.  St.  Ev.  La fttbtrtft  ne  confifte 
pas  tant  dans  la  dureté  des  termes  ,  que  dans  le  défaut 
de  certains  adouciilemens.  Nie.  La  profonde  érudition 
a  trop  de  ftcbtrtfft  pour  la  Chaire,  où  il  faut  de  la  pom- 
pe ,  &  des  figures.  Bat.  Les  Jurifconfultes  ne  fortent 
jamais  du  ferieux  ,  oc  s'avifent  rarement  de  tempérer 
ls  fttbtrtft  du  dogme.  Tour.  La  diction  de  l'Orateur 
doit  être  forte ,  &  ferrée ,  fans fttbtrtfft.  St.  Ev.  Mon 
Dieu  !  quels  Amans  font- ce  là.  &  quelle  fetbtrtffe  de 
converfation  !  Mot.  SecbtrtfftAt  lettre.  St.Evk.  pour 
dire,  une  lettre  où  il  n'y  avoit  aucune  marque  d'affec- 
tion ,  de  tendrefTe.  On  lui  avoit  écrit  avec  beaucoup 
d'honnêteté ,  il  a  repondu  avec  ftcbtrefft ,  c'eft-à-dire , 
avec  dureté. 

Sécheresse,  en  termes  de  dévotion  ,  fedit  de  l'état  (de 
l'ame  qui  ne  fent  point  de  confolation  dans  les  sdions 
&  les  exercices  de  pieté. 

Un  devot  myftique  fe  plaint  de  fa  fttbtrtft ,  quand  il  a  pea 
de  confolation  intérieure ,  quand  fa  ferveur  diminue  ; 
quand  il  fc  croit  abandonné  de  Dieu  ,  8c  privé  de  fon 
amour.  Les  Myftique*  appellent  cet  état  ténèbres  ,  ou 
frtbertfft  infmule,  fi  l'on  y  fuccombe  ;  &  ténèbres  divi- 
nes ,  ou  jtcbtrtfft  ftttnde  ,  lorfqu'elles  fervent  à  rani- 
mer l'amour  de  Dieu ,  8c  J  rendre  plus  attentif  2  fes 
devoirs.  11  y  a  un  trille  état  dans  la  vie  Religieufe 
où  l'on  manque  de  confondons  ,  &  c'eft  ce  qui  s'ap- 
pelle aridité ,  &  fttbtrtfft ,  en  termes  de  fpiritualité. 
St.  Ev.  Quand  on  fe  détache  trop  du  commerce  des 
hommes  ,  on  tombe  dans  un  état  de  ftcbtrefe,  &  de  froi- 
deur. Nie.  Quand  le  Saint  fe  trou  voit  dans  les  aridi- 
tex ,  ôx  les  fttbertJSet,  fa  crainte  redoublait  fon  exactitu- 
de. Fl. 

On  dit  dans  un  tableau  ,  qu'il  y  a  de  la  fttbtrtft ,  quand  il 
eft  dur  8t  peu  tendre. 

SECHERON.  f.  m.  Terme  d'Agriculture.  Préfitué 
dans  un  lieu  fec ,  &  qui  ne  peut  être  abbreu? é  que  par 
les  pluyet.  Les  fttbertnt ont  donné  cette  année, icau- 
fe  des  pl  uy «  fréquentes  qui  font  tombées.  Le  fan  qui 
naît  dans  les  fttbertm  eft  toujours  bon  Licer. 

SECHES.  Voyex  Secoues. 

SECHIE.ou  CHEQUIS.  f.m:  Poids  dont  on  fefert 
à  Smime.  Le  ftebie  contient  deuxOques  à  raifon  de 
400.  dragmes  l'Oque. 

SECHOIR,  f.  m.  Prononcez  fubti.  Terme  de  Parfu- 
meur. C'eft  un  quarré  de  bois  léger  avec  des  rebords 
tout  autour  •  où  les  Parfumeurs  mettent  fecher  leuri 
paftilles  ,  leurs  fav ormette*  &c. 
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SECHYS:  f.  m.  Mefure  pour  les  liqueurs ,  qui  rfl  en 
nfage  dans  quelques  villes  d'Italie.  Huit  fttbyt  font  le 
maliilly  de  Ferrare,  cV  6.  fttbjt  Varia  d'Utric. 

SECOND  ,  onde.  Prononcez  Stgtmd.  adjectif  nume- 
ral  ordinal ,  qui  marque  le  rang  qui  fuit  immédiatement 
le  premier.  C'eft  la  même  choie  que  deuxième.  Le  ft- 
ttnd banc,  k  ftttnd  jour  du  mois,  la  fttttdt  pfrfonnc 
de  l'Etat.  Les  Abbcz  &  les  Doyens  font  du  (etvr.d  or- 
dre dans  l'Eglife.  Les  gages  des  O  Amers  (ont  afEgnea 
fur  la  ftttnd*  partie  de  l'Epargne. 

On  dit  en  Morale ,  Les  ftttndtt  penfées  font  les  plus  fa- 
ges.  En  Logique  on  admet  de  ftttndtt  intentions.  En 
Phyfique  on  appelle  etnfes  ftttndtt ,  celles  qui  agissent 
fous  la  direâion  de  la  Providence.  En  Agriculture  00 
appelle  le  grain ,  la  fa er.de  herbe. 

Les  Imprimeurs  appellent  leurs  épreuves,  première,  fiS 
ctndt,8c  tierce. 

On  appelle  kjtttndt  table,  celle  des  Domeftiques,  qui  eft 
1er  v  ic  après  celle  du  Maître. 

On  dit  en  Poëfie ,  Merveille  fans  féconde ,  beauté  fane  /*-' 
tende  i  pour  dire  ,  unique,  excellente  ,  qui  n'a  point  de 
pareille. 

On  dit  aufli  dans  le  mêmefens  ,  A  nulle  autre  ftttmit\ 
mais  ces  phrafes  commencent  à  vieillir.  L'A  c  au. 
Si  jt  Uïou  rbtiit ,  ta  miratlet  ftttndt , 
Jt  trtuvtrmt  bitn  tit,  à  nuilt  tmrt féconde.  Bon  . 

En  Chymie  on  appelle  eau  ftttndt ,  de  l'eau  forte  qui  a 
déjà  fervi  à  graver,  ou  à  diflbudre  des  métaux. 

En  Jurifprudence  on  appelle  fttndtt  neces  ,  le  mariage 
des  perfonnes  veuves  qui  partent  à  de  ftttndtt  noces. 
L'Edit  des  fttondts  noces  de  Henri  II.  a  aufli  lieu  pour 
les  troifiémes  8c  quatrième*.  Voyex  Noces. 

Du  Latin  ftctmdas. 

On  appelle  ,  Plume feetndt ,  ou  Amplement  féconde,  f* 
plume  qui  fuit  immédiatement  le  bout  de  l'aile  ,&  qui, 
après  ce  bout  d'aile  ,  eft  la  meilleure  de  toute  l'ail* 
pour  écrire.  Ce  paquet  de  plumes  eft  tout  entier  de 
(tendes. 

Second,  fedit  au  ffi  ablolutnent  &  fubibnrivement.  On 
va  fer  v  ir  le  ftttnd  ,  on  en  eft  au  ftttnd  ,  on  entend  ferritt, 
C'eft  un  Stttnd ,  c'eft-à-dire,  on  écolier  de  la  fécond* 
Cl  a  fie .  On  a  Tonné  le  ftttnd ,  on  entend  tnp  dt  iiai- 
«r/.ou  dtViprti.  Battre  le  ftttnd.  Voyez  Assemblie. 

A  la  Paume  on  dit ,  la  cbafTe  eft  au  Ctttnd  ;  pour  dire ,  en- 
tre la  première  8c  la  dernière  divifion  de  la  galerie. 

Second  ,  au  fubftantif  lignifie au((î ,  Celui  qui  aide  à  un 
autre,  quilefert.  Ce  Prélat  a  un  boa  ftttnd ,  en  par- 
lant d'un  Vicaire  ,  ou  d'un  Coadjuteur.  Cet  homme  a 
Un  bon  ftttnd,  en  parlant  de  celui  qui  a  unaflbcié  ou  une 
femme  habile 

On  le  dit  auffi  d'une  femme.  Cette  Dame ,  qui  vous  pro- 
tège à  la  Cour  eft  une  bonne  amie ,  eft  un  bon  fttttnU 

Il  fe  dit  auffi  d'un  ami  cho  fi  pour  (oûrenir  au  autre  dans 
une  occafion,  dans  un  duel.  Prendre  un  fécond,  fervtr  de 
fécond.  Les  ftttndt  dans  les  duels  font  d'une  invention 
diabolique.  Mezerai  rapporte  que  jufqu'au  duel  entre 
Que' us  8c  Maugiron  en  1  577.  les  ftttndt  n'avoient  fer- 
vi que  de  temoms  ;  mais  que  les  ftttndt  de  ce  fameux 
duel  s'étant  avifex  de  fe  battre,  leur  exemple  a  été  fùiri 
depuis. 

A  la  paume  on  appelle  ftttnd ,  le  moindre  de  deux  joueurs, 
qui  ne  reçoit  pas  le  fer  vice,  mais  qui  tient  uo  des  coins 
du  jeu. 

On  dit  qu'un  Notaire  figne  en  fécond  ,  quand  il  ligne  avec 
celui  qui  a  reçeu  .qui  a  drelfé  l'aâe.  Il  n'eft  pas  bon 
pour  tenir  la  première  place  dans  les  affaires ,  il  n'eft 
bon  qu'en  ftttnd. 

On  appelle  Capitaine  en  ftttnd  ,  le  Capitaine  qui  doit 
commander  au  défaut  du  Capiraineen  Chef.L'Acan. 

On  dit  dans  le  même  fens  ,  Lieutenant  en  ftttnd  ,  Enfei- 
gne  en  ftttnd.  Il  ne  (è  dit  plus  que  des  Officiers  de  Ma. 
rjne.  li>.  Si-j 
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Second  i  fe  dit  auflî,  en  termes  de  Marine,  d'un  vaifTew 
qui  cft  établi  pour  en  fecourir  un  autre.  1]  cft  quelque  - 
fois  adjeâif,  &  quelquefois  fubftantif. 

Il  y  a  quelquefois  deux  vailTczux  fecondi  pour  fecourir  un 
Am:nl  i  un  Vice-Amiral ,  un  Chef  d'efeadre,  Hid 
Et  l'on  dit  fécond  de  l'avant ,  fécond  de  l'arriére ,  pour 
marquer  le  pofte  qu'ils  doivent  prendre  pendant  le 

•  combat. Le  fécond  d'un  vailTeau,  s'appelle  auffi  le  nutelot. 

O  i  dit  proverbialement.  Cela  eft  du  fécond  bond  ;  pour 
dire ,  Cela  ne  vaut  rien  ,  ou  cft  fait  après  coup  ;  par  al- 
lufic-n  au  jeu  de  la  paume ,  où  quand  une  balle  a  doublé 
ou  fait  un  fécond  bond,  le  coup  ne  vaut  rien. 

SECONDE,  f.  m.  Laine  d'Efpagne  qui  cft  la  meilleure 
après  celle  qu'on  appelle  frime.  On  l'appelle  autrement 
refinret. 

Seconde  ,  fe  dît  auffi  fubft.  de  la  féconde  Claflè  d'un 
Collège.  Un  Ecolier  qui  eft  en  féconde.  Régenter  la  fe- 
ttndt.  Monter  de  troifîcrne  en  féconde. 

Seconds,  f.  f.  Terme  d'Aftronomie  ,  &  de  Géomé- 
trie. C'eft  la  foixantiéme  partie  d'une  minute  »  Toit  en 
la  divifion  des  cercles,  (bit  en  la  meforc  du  tems.  Cha- 
que vibration  d'un  pendule  de  trois  pieds  &  huit  lignes 
&  demie,mefure  de  Paris  ,  marque  une  fecmde  de  rem». 
Les  montres  à  crois  aiguilles  montrent  les  minutes ,  & 
les  fécondes.  Le  période  d'un  rel  aftre  eft  de  tant  de 
jours,  de  minutes,  Ôcdefecondet.  Cet  angle  eft  de  tant 
de  degré* ,  de  minutes,  ot  de  fécondes.  On  marque  les 
m'nures  avec  un  accent  aigu  fur  les  chiffres  ,  &  les  fecon- 
dti  avec  deux. 

Seconde  ,  en  terme  de  Mulïque ,  cft  la  diftance  qu'il  y  a 
d'un  fon  1  Uo  autre  fon  le  plus  proche,  foît  en  montant , 
foie  en  defeendanr.  . 

SECONDEMENT,  adv.  En  fécond  lieu ,  en  deuxié- 
me  lieu.  Il  faut  premièrement  aimcr.Dieu  de  tout  fon 
ccejr , 8c  fecondement  fon  prochain  comme  foi-même. 
Je  vous  dis  premièrement  que  6cc,Scfecondement  que&c. 

SECONDER,  v.act.  Servir  de  fécond,  dans  une  partie 
de  paume.  Prenez  cet  homme1  là  pour  fécond ,  il  vous 
féconder*  bien. 

On  le  dit  auflî  abfolument.  Il  n'eft  pas  bon  pour  primer  , 
mais  il  féconde  bien. 

Seconder  ,  dans  une  lignification  plus éten lue' lignifie, 
aider  ,  favorifer,fervir  quelqu'un  dans  un  travail ,  dans 
une  affaire.  Le  Ciel  a  fécondé  mes  vœux.  Ce  General  a 
de  bons  Officiers  qui  le  fécondent  bien.  Cet  homme  ira 
loin,  pourvû  que  la  faveur  le  féconde.  Je  parlerai  le  pre- 
mier, promettez  moi  de  me  féconder.  Cet  enfant  ne  fé- 
conde pas  les  bons  dclfeins  de  fon  pere ,  c'eft-à  dire ,  il 
n'y  repond  pis. 

Quelque  bonheur  qui  fèconde/M 
il  n'imiter*  feu  le  tems  qui  toêjourt  tôle.  Mai. 

Seconder.  Ce  terme  fe  trouve  dans  Voiture  dans  la  li- 
gnification d'égdUr  ;  mais  il  eft  vieux  en  ce  fens. 
MùtfuifqutU  refiedu  monde 
N'<  rien  de  beau  qui  vous  féconde.  V  o  i  t. 

Seconde,  Ée.  part.  paff.  Scadj. 

SECOND1NES,  ou  SECONDES,  f .  f.  Terme  de 
Médecine ,  qui  fe  dit  des  tayes  ou  membranes  qui  enve- 
Jopent  le  fectus  dans  le  ventre  de  la  mere ,  qu'on  appelle 
ainit ,  parce  qu'elles  fortent  les  dernières  dans  l'accou- 
chement. C'eft  ce  que  les  Marrones  appellent  IVffJflV- 
fmx.  Hippocrate  dit  que  les  jumeaux  font  envelopcz  en 
une  même  feetndine.. 

Mr.  Grcw  dans  fon  Anatomie  des  Plantes  a  appelle?  feten~ 
dim ,  la  quatrième  &  dernière  envelope  des  grains,  par- 
ce qu'elle  eft  à-peu-près  dans  les  plantes ,  ce  qne  font 
dans  les  animaux  les  membranes  qui  envclopent  le  fœ- 
tus. Pline ,  Columclla,  Apulée ,  ckc.  fefont  fervis  du 
mot  de  fecmdin*. 

SECORE.  v.aft.  Vieuxmor.-  Secourir.  Borel. 

SECOUEMENT.  f.n.  Aâioo  de  fecoiier.  Lcfrf«é- 
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ment  continuel  des  chevaux  de  pofte  rompt  les  teins  ê& 
ceux  qui  n'y  font  pas  accoutumez. 
On  'appelle  jeetniment  de  1a  terre  un  mouvement  qui  fait 
tomber  les  snaifons ,  ck  détruit  les  villes.  Ce  mot  n'eft 
point  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie. 
SECOUER,  v.aét.  Remuer  quelque  chofeforument  i 
en  forte  que  toutes  les  parties  en  foient  ébranlées.  Le 
Seigneur  commande  à  fesAp6tres.de /rr«»«r  la  poufliere 
de  leurs  pieds  contre  ceux  qui  les  auront  mal  reçus. 
Seceutrdet  habits,des  meub!es,de*  tapis.&aitrr  la  bride 
à  un  cheval  pour  le  faire  avancer.  Les  fauteurs  dans  un 
manège /rrtww  violemment  ceuxqui  les  montent.On/i- 
iMiirplufieurs  fortes  d'arbres  pour  enfaire  tomber  le  fruit. 
Du  Latin  futemert. 

Secoùek  ^  fe  dit  %.  pour ,  Mal  mener,  maltraiter.  j'ai 
un  peafeetOé  mon  homme,  mais  ç'a  été  à  bonne  inten- 
tion. Cotin.  Le  P.  Maimbourg  fut  terriblement 
fectke' par  ces  redoutables  Antagonistes.  (  Les  Janfenif- 
tes  ).  Bat.  On  dit  au  même  (eus  »  On  lui  a  bien/m* j 
fes  puces.  Il  eft  bas. 

On  dit  figurément ,  qu'une  maladie  a  bien  jeconi  fon  hom- 
me, pour  dire,  qu'elle  l'a  bien  tourmenté,  qu'elle  l'a1 
mis  bien  bas.  La  fièvre  ne  l'a  guère  tenu ,  tnaia  elle  l'ai 
bien 

Secouer  ,  lignifie  auflî  ,  fe  défaire  de  quelque  iiiofe 
par  un  mouvement  violent  ;  Un  chien  mouillé  fe  fe- 
cohe  pour  faire  tomber  l'eau  ;  un  cheval  (efecoke  pour 
faire  tomber  les  mouches  ;  &  c'eft  dans  ce  fens  qu'on 
dit,  qu'un  taureau  a  fecoïi  le  ]ouç.  Et  on  dit  figuré- 
ment fecoûa  le  joug  ,  pour  dire ,  fe  délivrer  de  la  fer- 
vitude ,  de  Popprcffion  ,  de  la  tyrannie ,  s'affranchir  de 
la  domination ,  fe  mettre  en  liberté.  Les  Hollandois 
ont  fetoié  le  joug  de  la  domination  Efpagnole.  Lci 
jeunes  gens  ont  aujourd'hui  fecoué  le  joug  infupportable 
de  la  conftance  Se  de  la  fidélité.  M.  Se.  La  Philofoi 
phie  a  entièrement  fectùé  le  joug  de  l'autorité.  Fon- 
te n.  On  dit  auffi  ,  Secoiier  It  joug  de  fes  pallions ; 
pour  dire ,  S'en  affranchir ,  les  dompter. 

On  dit  prov.  &  fig.  Sectëer  les  oreilles  ;  pour  dire,nc  fepas 
mettre  en  peine ,  ne  point  tenir  compte  de  quelque 
chofe ,  s'en  moquer.  Quand  on  lui  en  parle ,  quand  on 
lui  reprefente  fon  devoir ,  il  fctoiir  les  oreilles.  Quand 
on  lui  parle  de  cet  accident,  de  cette  affaire  qui  loi  cft 
arrivée ,  il  en  feco'ue  Us  oreilles. 

On  dit  auffi,  Staker,  hocher  la  bride  à  quelcon  j  pont 
dire,  l'exciter  à  faire  qtelque  entreprifç,  ou  fonder  ôc 
preflen'ir  ce  qu'il  en  penfe. 

Secoué  ,  £e.  part,  paît  &  adj. 

SECOURABLE.  adj.  m.  &  f.  Charitable,  officieux, 
qui  aime  à  fecourir  les  autres  ,  5c  à  les  foulager  dans 
leurs  befoins.  II  faut  être  fecottrAU  aux  pauvres.  C'é- 
toit  un  homme  doux  Se  fccouubtt.  Flech.  Mon  Dieu, 
foyez  moi  fecour*kle.  Tendre  une  main  fecomoble. 

SrcouRADLE.fe  dit  auflî  paflivement  d'une  place  qui  peut 
être  fecourue.  Mais  en  ce  fens  il  fe  dit  plus  ordinaire- 
ment par  la  négative.  Candie  affiegée  n'étoit  fttturkble 
que  par  mer. 

SECOURGEON.  f.  m.  Efpcce  d'orge  qui  eft  plutôt 
meure  que  les  autres ,  ainfl  nommée  qtufifuccurrtns  gen- 
tibus.  Ou  die  plutôt  efçourgeen. 

SECOURIR,  v.aét.  Jefeceurs.  Je  fecouroh.  Je  fecou- 
rnu  fM  fecour».  Jefecounni.  Que  je  freenre.  Que  je  fi- 
courufe.  fe  fecourroit.  Aider,  donner  de  l'affiftance  à 
quelcun  ;  le  fculagefdans  fes  befoins.  Secourir  poiflam- 
ment ,  promptement ,  fbiblemcnt ,  fecourir  un  Prince  i 
un  Allié ,  de  vaiiTeaux  ,  d'argent ,  de  troupes ,  &C  Se- 
courir fes  amis  de  fa  bourfe ,  de  fon  crédit.  Les  grands 
Saints  ont  fait  leur  capital  icfecturtr  les  pauvres.  Cette 
place  a  été  fecourue fort  à  propos  de  vivres  fit  de  mu- 
nitions. EHe  ne  ft  peot  fecourir  que  par  mer. 
£>u  Ltoofucurrert. 
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On  <ili  m  cet  rue»  de  Manège» futmit  un  cheval,  pope  dire, 
lui  donner  les  aides  à  tem*  6t  à  propos  ,  lorlquil  tra- 
vaille &  veut  demeurer.  Ce  fecour*  lui  eft  donné  des 
deux  talons  en  le  |  infini  délicatement. 

Sfcouru  ,  ut.  part.  dît  ad). 

SECOURS,  f.m.  Aide,  charité"  qu'entait  à  qoelco»i 
protection ,  .uiiiur.ee  qu'on  lui  donne  dans  (es  befoios. 
Il  faut  dans  fes  afflictions  implorer  le Jtims  divin.  A- 
drafte  profita  du  futmt  des  Dieux  fans  reconnoître  leur 
pouvoir.  Fin.  les  pauvres  ont  befoin  du /rrmr  des 
riches.  Cette  veuve  eft  dénuée  de  tamfettwt.  Sans  le 
futurs ,  (ans  la  grâce  de  Dieu  ,  le  peihcur  ne  longera 
jamais  à  fe  convertir.  Le  prétexte  ut  la  Religion  &  de 
La  liberté  publique  a  été  de  tout  tenu  d'un  grand  fetttsti 
aux  fiâioaa.  Le  P,  d'Oui. .  L'un  a  befoin  de  tout  le 
futurs  de  la  confiance  dans  l'adverhté,  pour  ne  pas 
manquer  à  ce  que  l'on  doit  à  rot-rue  me,  de  de  tout  le 
futurs  de  ta  modération  dans  la  profpcrué  pour  s'ac- 
quiter  de  ce  que  l'on  doit  aui  autres.  Du  Fout: 
Demie  mti  ces  fecours  puiffenti 

itgégm  Imt  lit  ftm , 
fdt  umimut  rmiiuct.  L'A  Te  tu. 
J.e»  futurs  qu'on  donne  à  une  belle  pcifonne  .font  (bu- 
vent  des  pièges  qu'on  tend  .  fa  pudicité.  M.  Esi».  Fi- 
gures vous  la  joye  de  relever  ta  fortune  d'une  perfonne 
que  l'on  aime  ,  &  de  donner  adroitement  quelques  pe- 
tits futurs  aux  modeftes  oecetTitez  d'une  vertueufe  fa- 
mille. Mol.  Dans  les  maladies  aiguës  il  faut  avoir 
promptemenr  du  fecturt.  Quand  un  Médecin  demande 
du  futurs ,  c'fli  a- dire  ,  qu'il  veut  avoir  quclcun  avec 
qui  il  puiiTe  confulter.  Dans  les  querelles  &  tes  incen- 
dies on  crie  tu  futurs ,  au  future.  Vcnea  à  mon  futurs. 
Les  allies  fe  doivent  un  mutuel  fteturs  d'hommes  ,  de 
vivres,  d'argeut. 

Secours  ,  fc  prend  partlculieremrnt  pour  les  troupes 
qu'on  envoyé  iufetturt  de  quelqu'uo  en  guerre  contro 
les  ennemis.  Suture  étranger.  Suturt  de  France ,  fe- 
cturs  d'Lfpagne.  Lt  future  entre  difficilement  dans  k s 
villes  marecageufei.  11  mit  fes  navires  à  l'embouchure 
du  port  ,  pour  fermer  le  futurs  ce  la  mer.  Abl.  Fer- 
mer les  avenues  au  futurs.  La  Ville  s'eft  rendue  faute 
de  fumât ,  à  la  veille  du  future ,  à  la  vue  do  fumât.  Le 
future  arriva  fur  le  point  de  la  bataille.  Le  fumât  tut 
coupé  i  fut  défait ,  fut  battu. 

Sicours  i  fe  dit  auflî  d'une  Eglife  bâtie  pour  recevoir 
une  patrie  tes  ParoitBens  d'une  Paroi  lie  ,  lorsqu'ils 
font  en  grand  nombre,  &  qu'ils  ne  peuvent  pas  tenir 
dans  l'ancienne  Eglifc,  ni  être  aiEftcx  par  un  (cul  Curé, 
ou  qu'ils  font  trop  éloignez.  L'Eglife  de  St.  Grrvais 
n'eft  qu'un  futur i  de  Saint  Jean  de  Grevé.  Sainte  Mar- 
guerite eft  ua  futtut  de  St.  Paul. 
On  dit  plus  ordinairement.  Une futturfjkr.  L'Acad. 

SECOUSSE,  f.f.  Mouvcmentqui  ébrank  un  corps  en 
tontes  (et  parties.  Le  fruit  n'eft  pas  encore  meur  » 
quand  il  ne  tombe  pas  après  deux  ou  trois  futuffet  de 
l'arbre.  Les  tremblemeo»  de  terre  fc  font  a  diverles  fe- 
ttstffes.  11  vint  un  grand  vent  qui  donna  une  étrange  fe- 
ttufft  aux  vailîetux.  Deux  batteries  croifées  donnent 
de  fortes  fumfn  à  un  pan  de  baftion.  Les  (âuts  de  Brie 
donnent  d'étranges  ftetuffu  à  ceux  qui  y  voyagent  en 
carrolfc. 

On  dit  auflî ,  qu'un  homme  prend  fa  fettugt  pour  courir , 
pour  fauter ,  c'eft- à-dire ,  qu'il  s'y  prépare  par  un  grand 
etîxart  *  ébranlement  de  ion  cor  p  s. 

Si  course  ,  fe  dit  hgurément ,  &  figoife .  Choc ,  ébran- 
lement ,  agitation.  Ce  Marchand  a  fouftert  de  rades  fc- 
ttmfu.  Cette  maladie  lui  a  donné  de  violentes  futujf/s. 
S  a  reçu  de  rade*  futuffe,  de  la  fortune.  Les  Lacede- 
mooicos  ont  effaré  des  rudes  («mtget.  A  st.  L'berefie 
ne  s'eft  talennie  eu  aucun  lieu,  fans  y  recevoir  de  grar*. 
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des  ftcmfti.  Matjc.  Souvent  les  Etats  reçoivent  Je» 
fumifa  imprévues,  lori'que  toutlcnble  tavorifer  leur 
grandeur.  Ben.  je  reçois  d  étranges  fectuffa  >  &  mon 
cœur  ne  tient  plus  qu'à  un  petit  filet.  Mol. 
SECOUES.  f.t.  Terme  de  Marine >  qui  fe  dit  des  ter- 
res balles ,  plattcs  &  de  peu  de  cale ,  où  il  y  a  des 
bancs  de  des  fyrtet.  Les  jecques  ou  fubtt  de  Barba; 
rie. 

SECRET  ,  itte:  (  Quelques-uns  prononcent  6c 
écrivent  usèttiefegret  ;  mais  la  prononciation  la  plus  or- 
dinaire parmi  les  honnêtes  gens ,  c'eft  de  prononcer  fe- 
errt,  Vauc.  Rem.  Cependant  l'Acadcmie  dit  que  le  t 
du  mot  de  furtt ,  fe  prononce  comme  (î  c'éroit  un  g.) 
adjcét  Caché,  ignoré  ;  Qui  n'eft  connu  que  d'une  ou 
de  fort  peu  de  perîonnes.  On  ne  peut  pénétrer  dans  les 
dclTciru  fttrtu  de  la  Providence.  La  nature  agit  par 
des  voyes  fureta  fit  inconnues.  Dieu  conçoit  nos  plus 
ft crues  penfées.  11  ne  faut  point  rcfiiler  aux  infpii  ations 
feerttet  qui  nous  viennent  d'enhaut.  j'ai  eu  un  prcfrnti- 
ment  furtt  de  ce  malheur.  Athiic  fraete ,  Rcfolution 
fureté;  motifs,  reflbits  furtts.Lts  gcns/«r«f»  ont  fouvent 
un  air  myllerieux  &  refervé  qui  découvre  leur  heret. 
Fm.  II  eft  difficile  d'ettefecret  fans  mentir.  1d.  Les 
Payens  avoient  des  myfteres fettttt  de  la  bonne  Déeflc  , 
qu'il  croit  deffendu  de  révéler.  Le  Roi  a  tenu  un  Con- 
icil  furet  pour  quelque  grand  deffein.  Il  ne  fc  fait  point 
de  paix,  de  négociation ,  où  il  n'y  ait  quelques  articles 
fecreti.  Dans  la  plupart  des  procès  il  y  a  des  parties  fe~ 
crues  t  des  ennemis  furets  qui  les  p  eu  il  ént  ,  qui  les  fo- 
mentent. 

On  appelloit  autrefois  Surtt  Ktjdl ,  leTrefor  Royal  v  & 
BmIIj  deUSecrette  ,  le  Treforicr. 

tu  quels  fecrets  refais,  fa  quel  erubtistewrsrt 
Le  Cul  4  t'il  tondu  u  cegegtti  ttmemtm  i  Rac. 

Du  Latin  fecrtttu.' 

Sachet  ,  fc  dit  prefque  en  ce  feus  de  ce  qu'on  tient  caché, 
qu'on  oe  vent  pas  découvrir  pour  quelques  cardes  parti- 
culières. Il  entraient  un  commerce /ecrsravec  les  étran- 
gers ,  avec  cette  femme. 

D'un  feu  fecret  je  m*  fent  ct»fumer. 
Ces  gens  font  des  alTemblécs  fecrettu  ,  &  illicites.  Il  a 

.  but  bien  des  depenfes  fourdes  Ht  feaeuet,  11  a  des  rai  Ions 
fecrtttu  qui  l'empêchent  d'agir. 

On  dit  auffi,  qu'un  homme  cft7rfre/,quand  rl  a  de  la  difere- 
tion  ,  quand  il  ne  découvre  point  ce  qu'il  faut  taire ,  ce 
qu'on  lui  a  confié,  ou  recommandé  de  cacher.  11  y  a 
peu  de  femmes  fecrtftt.  Mr.  de  T.  étoit  feaa  5c  pro- 
tond. 

On  appelle  maladier/errerrrr ,  les  maux  Vénériens.  On 
appelle  Cmftil Surtt  dm  Roi ,  le  Ce  :  i  le  il  d'Etat  où  l'on 
agite  les  affaires  les  plus  importantes. 

On  appelle  fui  furet  un  petit  fceau  du  Roi  dont  on  fé  iert 
pour  les  expéditions  fouettes  de  fa  majefté.  Données 
fous  notre  fetï  furtt. 

On  appelle  Sciences  fecrtttei ,  certaines  concoi  flan  ces  ob- 
feures  ,  que  quelques  gens  prétendent  avoir ,  priocipa* 
lenaentfurl'Alchymie/urlaMagie,  fur  la  Nécroman- 
cie ,  fur  la  Cabale  ,  &  autres  fàences  femblables  qui 
ne  fe  communiquent  pas  facilement. 

Secret,  eft  suffi  une  épithete  particulière  du  lieu.  Ua 
lieu  fterti,  c'eft  le  privé ,  la  garderobbe.  Un  escalier  fe- 
trtt  ou  dérobé ,  eft  on  petit  efcalicr  par  ou  l'on  fe  coule 
fans  bruit,  ou  fans  être  vu.  Une  ifluc ftcrtttt»  une  po- 
terne, pour  faire  des  (orties.  Un  appartement  furtt  » 
cil  celui  où  l'on  (c  retire  pour  n'être  importuné  de  per- 
foune.  La  .partie  fteretu  du  Temple  étoit  le  Sauciè- 
re eu  l'on  m  en  trou  point. 

On  appelle  en  termes  de  Chaffe  chito  furtt A»Staier  qui 

poulfc  la  voye  fans  appcUr/. 
On  rappelle  tuii  wtmtT,  *««dat  qn/il  né,  ,  quand  il  n'ab- 

bojepai. 
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Sîcnf.T  >  T.  m.  Ce  qui  doit  être  tenu feertt,  ce  qu'il  né 
faut  dire  à  peribnne.  Le  ftertt  de  la  conferfion  doit  é- 
tre  inviolable.  11  ne  te  faut  confier  fon  /*■<■; <r  à  perfonne 
fans  neceffité  :  il  faut  ponr  ain(i  dire  l'enterrer.  Bens. 
Je  n'ai  point  de /rrrrf  pour  lut  ;  je  lui  fais  confidence  dé 
tour.  Il  eft  du /«m.  Je  n'ofe  écouter  un  fnret  que  vous 
rie  pouvez  confier  qu'à  moi  feule.  M.  Se.  Un  Amant 
dit  que  Tes  veux  ,  fes  foupirs  ont  trahi  Ion  fecrer.  Sans 
le  ftertt  l'amour  n'a  rien  de  doux.  Le  Ch.  de  M.  Il  n'y 
a  point  d'Amant  qui  ne  foit  bien  atfe  de  dérober  quel  que 
(cent  à  fa  MattrefTc.  De  Vill.  Le /rem  eft  l'ame  des 
dcflcins.Do  Fol-  r.  Il  ne  le  faut  dire  que  dans  le  dernier 
ftertt. 

tiâ ,  garde  toi  dt  *tmmtr  men  ràmjunr , 
Ma  rmgeur  trabtrM  It  fecret  dt  min  ettur.  Cor  m.  ' 

L'Amant  It  fins  difeut 
T  .ujt  far  qutlqut  marque  et bafer  fm  fecret.  Rac 
Pythagorc  dit  qu'on  ne  peut  révéler  un  ftertt  dont  on 
eft  depoficaire,  fans  commettre  un  facrilcge.  Ail.  Le* 
femmes  ne  fçavent  bien  garder  qu'un  ftertt:  c'eft  celui 
de  leur  âge.  Le  Ch.  de  M.  Il  faut  étendre  la  fidélité 
eh  feertt  à  celui  même  qui  l'a  violé  à  notre  égard.  Nie. 
On  m'a  exercé  de  bonne  heure  au  ftertt.  Feu.  C'eft  u- 
nc  efpcce  de  perfidie  que  de  fe  prévaloir  du  ftertt  d'un 
homme,lors  même  qu'on  a  ceffé  d'être  de  fea  amis. 
Bell.  Il  n'eft  pas  befoin  de  raifom  particulières  pour 
obferver  le  ftertt  ,  mais  il  en  faut  de  très-claires  Se  de 
ttès-preffantes  pour  j'en  difpcnfer.  NiC.  La  confiance 
d'un  Amant  bien  traitté  ne  doit  jamais  s'étendre  juC- 
qu'au  ftertt  de  fon  amour.  An.  de  S.  R.  Ne  confies 
point  vôtre  feertt  à  des  gens  faibles  ,  de  qui  n'ont  pas 
la  force  de  le  retenir.  M .  Es  p.  On  confie  fon  ftertt  dan* 
l'amitié  ;  mais  il  échape  dans  l'amour.  L  a  Br.  On  de- 
vient efclavc  de  celui  à  qui  on  confie  (on  ftertt.  Le  Cm 
de  M.  La  coutume  des  Perfes  eft  de  celer  le  ftertt  avec 
une  fidélité  merveilleufe  :  il  n'y  a  ni  promette  ,  ni  me» 
nace  qui  le  puiffe  arracher  de  leur  bouche.  Vau.  Le  P. 
Bouhours  a  fait  un  entretien  fur  le  ftertt.  Il  n'y  a  peut- 
être  point  de  Confeil  dans  l'Europe  où  le feertt  fe  gar- 
de mieux  que  dans  la  Confeil  de  la  République  de  Veni- 
fe.  Oe.M. 

L'bmmtind fertt  ,dtm  U  bautbt  imprudtatt , 
tteptft  d'un  fecret  U  ebarge  irtfftfumt , 
Vtit  bientôt  fn  fecret ,  feUement  etnfit, 
far  d'indifcTcts  amis  id  Mires  publié.  P.  Dt  L'A  M, 
Quand  les  vertueufes  ont  rifqué  de  mal  placé  Ieury?rrff  j 
elles  n'épargnent  rien  pour  le  mettre  hors  de  danger. 
Ht  s.  de  M.  c'eft -à-dire  leurs  faveurs.  J'ai  feu  tout  le 
ftertt  de  cette  affaire  ;  c'eft  à-dire  ,  toutes  les  particula- 
rité* ,  les  intrigues ,  les  motifs  Sec.   On  dit  le  ftertt  des 
bois .  le  ftertt  de  la  nuit  :  leur  filcnee  c'eft-à-dirc  leur 
ombre .  leur  obfcurité. 
On  dit  qu'un  homme  eft  du  ftertt  ;  pour  dire  qu'il  a  part  à 
quelque  deffein ,  à  quelque  délibération  cachée.En  par- 
lant d'une  perfonne  a  qui  on  a  confié  le  feertt  d'une  affai- 
re pour  en  être  le  principal  directeur  on  dit ,  il  a  le  feertt 
de  l'affaire ,  il  a  le  ftertt  de  l'Aruba  ffade  ,  de  la  négocia- 
tion. 

Secret  ,  fe  dit  aufQ  de  ce  qu'on  ne  peut  découvrir  ,  de 
ce  dont  on  ne  fe  peut  fervir  >  fi  quelcunnenous  en  don- 
ne le  moyen  >  &  l'adrcfTe.  11  y  a  des  ca.fenats  compofez 
deplufieurs  cercles  mobiles ,  de  marquez  de  plnfieurs 
lettres  >  qu'on  ne  peut  ouvrir ,  fi  on  ne  fçait  le  mot  ,  le 
ftertt.  Voilà  une  machine  ,  une  ferrure ,  dont  vous  ne 
feutriez  vous  aidcr.fi  vous  n'en  fçavez  le  fteret.  Le*  cof- 
fres forts  ,  les  buffet»,  ont  auflî  des  fttrttt  où  l'on  met 
de  l'argent  en  f il  reté,  qu'on  ne  trouve  pas  facilement. 

$se«tRT»fe dit  auflî  deplufieurs  connoiffances  foit  dans 
les  arts  *  foit  dans  la  nature .  qu'on  fe  referve  en  parti- 
culier ,  ou  qu'on  communique  à  peu  de  perfonnes.  Les 
Charlatans  fc  vantent  d'avoir  iesftereu  pour  guérir  tou- 
tes fortes  de  maux  ,  d'avoir  \tfeeret  de  la  Médecine  u- 
Hivcriellc ,  de  la  Pierre  Philofophale,  de  l'huile  de  talc. 
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On  a  trouve  de  beaux  (t crttt  pour  teindre  les  pierre*  , 
pour  affiner  les  métaux.  On  trouve  tous  les  jour*  dans 
les  arts  de  nou  veaux  fttrttt.  Je  lui  ai  offert  tant  d'un  te! 
ftertt.  Les  Ancien*  ont  eu  beaucoup  ieftxtttt  qui  foue 
perdus.  Il  y  a  auffi  de*  livre*  dtjterett  imprimez  j  corn., 
me  de  Jean  BatifteTbrta  dans  fa  Magie  Naturelle,  d'A- 
lexis Picdmontois ,  de  Weker ,  de  Mizauld ,  &c.  Il  eft 
aifé  de  connoître  par  les  nouvelles  découverte*  qu'on  a 
faites  en  ce  ficelé  dans  la  Phyfique,que  les  Anciens  n'ont 
pa*  épuifé  lcs/«r«i  de  la  nature.  J.  des  Se.  L'Ecriru- 
re  n'eft  pas  faite  pour  nous  enfeigner  la  Philofophie  3e 
les  ftetttt de  la  nature.  Calmet. 

Ct  bandeau  dmt  il  faut  que  je  partijfc  rrntt, 

Dam  eeijouri  fotemneb  «  itrpuil  deditT. 

Scult ,  &  dant  It  fecret /f  It Jtuttimtt pit<\  Rac; 
Secret  ,  fignifie  auffi  fig.  le  fin  d'une  chofe ,  de  certaines 
adrefiès  qu'il  faut  avo:r  pour  y  reùfîir.  En  amour  le  /*- 
trtt  eft  de  plaire  ,  &  vous  ne  plaifez  pas.  Le  feertt  de  la 
Poèfie  dt  de  l'Eloquence ,  eft  de  bien  exprimer,  de  bien 
émouvoir  les  pallions.  Le  fteret  de  bien  rationner ,  c'eft 
de  n'admettre  aucuns  principes  qui  ne  foient  certains  Se 
demonflratifs ,  comme  font  les  Géomètres.  On  dit 
suffi  par  raillerie.  II  a  rrouvé  le  ftertt  de  fe  ruiner. 
Srcret ,  en  termes  de  Guerre  &  de  Marine ,  fe  dirdeli 
lumière  d'un  canon.  Il  faut  mettre  une  platine  de  plomb 
far  Ufeertt  du  canon  pour  le  garentir  de  l'eau  oo  du  feu. 
Le  degourgeoir  fert  à  nettoyer  le  feertt.  Le  ftertt  d'un 
brûlot  eft  le  lieu  par  où  le  Capitaine  du  brûlot  met  le 
feu  à  fou  vaiffeau. 
Secret,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  C'eft 
un  homme  feertt  comme  un  coup  de  canon  ;  pour  dire  » 
fort  indiferer.  Il  eft  allé  révéler  le  ftertt  de  l'Ecole  , 
e'eft-à-dirc ,  ce  qu'on  a  fait  en  particulier.  On  dit  en 
parlant  d'une  chofe  qui  eft  connue  de  tout  le  monde ,  & 
dont  quelqu'un  veut  faire  un  ftertt ,  c'eft  le  ftertt  de  la 
comédie. 

En  Secret.  Voyez  Secrettembnt. 

SECRETAIRE,  f.  m.  (  Le  C  fe  prononce  comme  ud 
G.  )  Officier  qui  expédie  par  le  commandement  de  fan 
maître  des  lettres  ,  des  provifions ,  des  brevets ,  dt  qui 
les  rend  authentiques  par  fa  fignature.  Le  Roi  a  quatre 
Secrétaires  d'Etat ,  ou  de  fes  commandemens  ;  ils  ont 
fou  vent  la  qualité  de  Mi  ni  lires  ;  ils  expédient  fes  depé-  ' 
ches  d'Etat ,  les  lettres  de  cachet ,  Ces  brevets,  les  ar- 
rêts du  Confeil  d'enhaut ,  de  le*  provifions  qu'ils  li- 
gnent en  commandement  ;  ils  gardent ,  de  lignent  les 
minutes  des  traittez  de  paix,  contrats  de  mariage,  de 
autres  affaires  importantes  de  la  Couronne.  Ils  fe  font 
donner  le  titre  d'ExctUtntt.  Us  ont  chacun  trois  mois  de 
l'année  ,  pendant lefquels  ils  doivent  expédier  tous  le* 
dons  ,  de  toutes  les  grâces  que  le  Roi  accorde  dans  les 
tnoi*  qui  leur  font  affignez.  Le  Royaume  eft  partagé 
en  quatre  departemens,  pourchacun  de*  quatre  Stert- 
UirtttTEut.  Toutes  les  lettres  qui  font  écrites  au  Roi 
par  les  Provinces ,  ou  les  Parlemcns  ,  doivent  être  a- 
dreffées  à  celui  des  s  ternaire  d'Etat  dans  le  département 
duquel  elles  font  tombées.  Le*  Sterttajrts  d'Etat  ont 
entrée ,  féanec ,  de  voix  deliberative  dans  tous  les  con- 
feils  du  Roi.  Les  Sttretairtt  du  Rti  étoient  anciennement 
appeliez ,  Cltret  de  Nttairts du  Roi  de  pour  le  nom  de 
Stcrttairt,  on  l'attribua  au  commencement  à  ceux  qui 
étant  près  de  la  perfonne  des  Rois,  recevoient  feers 
commandemens  :  on  les  appella  d'abord  Nttairts  Setu- 
tairtt ,  ou  Cltret  du  ftert.  Par  une  ordonnance  de  1509. 
il  eft  porté* ,  qu'il  y  aura  à  l'avenir  trois  Cltret  du  jtot 
auprès  de  la  perfonne  du  Roi.  Comme  les  grands  Ses- 
gneurs  donnèrent  auflî  à  leurs  Clercs  la  qualité  de  St- 
tntairtt ,  ceux  qui  fervoient  le  Roi  prirent  par  diftlnr- 
tion  le  titre  de  Seerttairtt  det  ttmmtmdtmtm.   Cela  con- 
tinua jufqu'au  règne  de  Henri  IL  Lorfqu'on  traita  de 
la  paix  avec  le  Roi  d'Efpagne  en  15 $9. les  François  re- 
marquèrent que  les  Miniftxes  qui  oegotioient  pour  Phi- 
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îippïs  II.  fc  qualifioicnt ,  Secrétaires  d'Etat.  Par  tmu- 
htiori  Ici  Secrétaires  des  cmmandemens  ,  fe  firent  auflî  ap- 
peler Secrétaires  d'Eur.pASQ.  C'cll  aulli  fonv  Hcoci  II. 
qu'il;  on:  été  réduits  au  nombre  de  quatre  pu  fes  let- 
tres patentes  de  l'année  1 547.  fous  le  titre  de  Ctn/eillert 
Secrétaires  des  ctmmandemeus ,  or  pmnees.  Ut  ont  depuis 
abandonné  le  titre  de  Secrétaires  des  fmasuei.  Les  Secré- 
taires d'Etat  avo  ent  été  fupprimez  par  l'ctabliflèment 
des  Confeils  au  commencement  de  la  Régence  du  Duc 
d'Orléans  ;  ila  ont  é;é  rétablis  depuis. 
V  y  a  dans  le  x.  Tome  du  Recueil  des  Antiquitez  Romai- 
nes par  Sallengre  une  D.flertation  de  Saumaife  di  Secte- 
tariit.  L'Auteur  y  fait  voir  que  le  nom  de  Secrétaire  eft 
•bfolument  inconnu  aux  anciens  Ecrivains ,  même  ï 
ceux  s'il  moyen  âge  ,  qui  appellent  toujours  ces  forte* 
d'Officiers ,  à fecrtiii.  Ce  n'a  été  qu'en  1  qu'ils  on« 
commencé  à  prêter  ferment  entre  les  mains  du  Roi  ;  a- 
vant  ce  tccns-là  ils  le  pretoient  entre  celles  de  Mr.  le 
Chancelier.  C'eft  eu  mémoire  de  leur  origine ,  que  les 
fecretairei  d  Etnt ,  fontobligei  d'être  Notaires  8e  feerc- 
taires  du  Roi. 

Secrrtaires  du  Caiinet.  Ce  font  des  Officiers 
qui  écrivent  les  lettres  particulière!  du  Roi.  Il  y  en 
a  quatre  qui  fervent  par  quartier;  Ils  fc  qualifient» 
Ctnferllers  du  Rm  en  teuifts  Cmfrils.  Sur  t'étatils  font  qua- 
lifiez Secrétaires  de  la  Chambre  &  du  Cabinet.  Il  y  a  auflî 
un  Secrétaire  deU  m* feu  du  Rm. 

La  Reine  8e  les  Princes  du  Sang  ont  auflî  leurs  Secrétaires 
dcscommanJemcns.  Les  Prélats  ont  auflî  da  Secretdiiet 
pour  expédier  les  provi fions  des  Bénéfices ,  les  lettres 
des  Ordres  qu'ils  confèrent,  des  mmdcmens  qu'ils  don- 
nent, Sec.  L'Alfcroblcedu  Clergé  a  auffi  fes  Secret  ti- 
res ,  Se  les  Chapitres  pareillement. 

Les  Secrétaires  d*  Km  font  des  Officiers  qui  affilient  au 
fceau  Se  lignent  toutes  les  lettres  qui  s'expédient  dans  les 
grandes  «  ou  petites  Chanctleries  au  nom  du  Roi ,  & 
avec  ron  paraphe  fait  en  forme  degrille  »  qu'ils  mettent 
au  devant  du  leur. Ils  étoient autrefois  diftnbuez  en  plu- 
fieurs  Collèges  ,  qui  ont  été  réunis  en  un  feul  corps  au 
mois  .''Avril  <6ji.  qu'on  appelle  le  Collège  des  Srrre- 
UÙm  du  Rm.  Loyfeau  obferve  que  bien  que  les  Setreteâ- 
res  du  Roi  ne  foient  plus  Officiers  de  la  maifoo  du  Rot 
pour  fervir  auprès  de  fa  perfonne  ,  comme  ils  faifoient 
dans  leur  inflitution,  8e  qu'ils  ne  foient  plus  que  fimplcs 
Officiers  de  la  Chancellerie  ,  ils  font  ornez  de  plus 
d'honneurs  ,  immunitezt  droits  1  Se  privi'cges  qu'aucu- 
ne autre  compagnie.  Il  ajoute  que  maniant  la  cire,il  é- 
toit  jufte  qu'ils  la  priflent  à  bonne  mefure  ,  Se  que  pour 
ne  rien  oublier  ils  fe  font  donne  le  titre,  &  la  qualité 
de  ConfeiUers ,  Notaires ,  &  Secrétaires  du  Rm  ,  maifrn,  & 
urttrtnnc  de  Truite.  Un  des  plus  beaux  privilèges  de  la 
charge  de  Secrétaire  du  Rts ,  c'eft  qu'elle  annob'it  celui 
qui  la  poflede  ,  Se  fa  pofterité.  C'eft  à  caufe  de  cela 
que  la  Bruyère  dit  qu'il  y  a  des  gens  qui  fe  couchent  ro- 
turiers, &  fe  lèvent  nobles.  Ce  fut  Charles  VIII.  qui 
en  14?!  4.  annexa  le  privilège  d'anoblir  à  la  charge  de  Sr- 
rretjure  du  Roi.    Ces  patentes  portent  que  le  Roi  les 
rend  dignes  de  parvenir  à  la  Chevalerie  &  à  toutes  for- 
tes de  dignités  Ecclcfîaftiques  8e  feculicres  ,  Permde  ac 
fi  ter  mu  mbilitas  ab  atuusuo  &  ultra  anarram  procédât:  ge- 
ueratsonrm.  Cependant  cette  noblcflè  étant  encore  dou- 
teufedans  les  commencemeru.il  y  eut  dessSecr et  aires  duRù 
qui  prirent  des  lettres  d'ennobli fTcmcnt.  Depuis  Henri 
III. on  nela  leur  contefte  pluj.Aprcszo.ans  ils  ont  auffi 
le  privilège  de  vétérans  ,  fans  qu'il  foit  befoin  d'obtenir 
pour  cela  des  lettres  particulières  du  Roi.  Par  une  dé- 
claration de  1669.1e  Roi  ordonne  qu'à  l'avenir  les  Sr- 
trtukes  du  Rm  ne  pourront  acquérir  la  noblefTe  pour  eu* 
Se  leur  pofterité  qu'après  ao.  années  de  fervicc.  Par  une 
autre  déclaration  de  1671.il  ajoute  en  s'expliquant, 
qu'ils  jouiront  d  a  privilège  de  noblefTe ,  pourvu  qu'ilt 
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meurent  d  ms  l'exercice  de  leur  charge encore  qnllt 
n'ayent  pas  lervi  10.  ans.  Le  Roi  rit  le  Chef  de  leur 
compagnie ,  Se  c'eft  par  cette  taifon  que  dans  le  partage 
des  etnolumrns  du  fceau  ,  la  première  bourfe  eft  refer- 
vée  au  Roi.  Il  n'y  en  avoit  d'abord  que  6*0.  pour  expé- 
dier toutes  les  lettres  des  Chaocclcries.  On  en  ajouta 
60.  fous  Louis  XI.  Henri  IL  en  1 554.  en  créa  80.  an- 
très.  Henri  III.  54.  dontil  fît  un  collège  à  part:  8t 
Henri  IV.  20,  en  160 8  :  aujourd'hui  ils  font  au  nom- 
bre de  $40.  En  1604.  le  Roi  créa  jo.  nouveaux  Setre. 
taires ,  outre  les  too.  anciens.  Mais  par  un  autre  Edit 
de  169t.  ces  jo.  Secrétaires  furent  /opprimez  Se  le  nom- 
bre réduit  à  joo.  en  créant  feulement  deux  Offices  de 
ScirruiresfTreianers  delà  bout  le  cimtrune  des  Expédi- 
tions, lefquels  font  unis  8e  incorporez  au  corps  des  aoo. 
Secrétaires  qui  auront  néanmoins  la  liberté  d'en  difrofer 
comme  bon  leur  fcmblcra.  Le  Roi  créa  40.  nouvelles 
charges  de  Secrétaire  en  1704.  II  y  a  une  hifloire  des  Se- 
(refaites  du  Roi  par  Fauvelet  du  Toc  ,  imprimée  à  Paris 
en  i6<8. 

Je  t'entent ,  &jevei 
D'où  vient  epste  tu  t'es  fait  Secrétaire  du  Roi/ 
11  fallait  de  ce  titre  appuyer  ta  tuijjante  B01. 

Les  Greffiers  du  Confcil  d'Etat  Se  des  Finances  s 'appel* 
lent  Secrétaire!  du  Confcil.  Le  Parlement  a  auffi  quatre 
Secrétaires  de  la  Cour  créez  en  titre  d'office,  &  qui  ont 
pouvoir  de  ligner  les  arrcts,&  de  porter  la  robbe  rooge. 
A  Rome  il  y  a  un  Secrétaire  Se  des  f mu  Secret airti  £lxat\ 
Un  Secrétaire ,  &  des  feus- Secrétaires  particuliers  du  ta}*. 
Des  Secrétaires  des  brefs  fayet.  Un  fectetahe  des  brefs  fe» 
trett.  Voyez  le  Tableaude  la  Cour  de  Rme. 

Secmetaire,  fe  dit  auffi  des  domeftiques  de  quelques 
grands  Seigneurs  ,  ou  des  gens  de  robbe ,  qui  leur  fer- 
vent à  faire  leurs  dépêches  8e  leurs  affaires  ,  qui  for  t 
les  extraits  des  procès  qu'ils  ont  à  rapporter,  &  qui  les 
avertiflent ,  quand  ils  font  en  état.  On  les  appelloit  au- 
trefois Clercs  de  Confeillers ,  de  Maîtres  Jes  Requêtes , 
de  Prcfidens. 

On  appelle  auffi  Secrétaire  d'une  AmbafTade ,  celui  qu'on 
met  auprès  d'un  AmbafTadeur.pour  écrire  1rs  dépêches 
qui  regardent  la  négociation.  Il  y  a  une  grande  différen- 
ce entre  le  Secrétaire  de  t Ambaffade  ,  Se  le  Secrétaire  dt 
l'Ambjjftdeur.  Le  dernier  eft  r.omefticiue  de  !  '/  n.bafla- 
deur ,  6c  le  premier  eft  Mirùftrc  du  Prince.  On  appel- 
le Secrétaires  Interprètes  des  Langues,  les  Truchement 
qu'on  leur  donne,  ou  les  Officiers  qui  font  à  la  Cour 
gagez  pour  en  fervir.  Les  Dragons  &  les  compagnies 
des  SuifTes  ont  auffi  des  Secrétaires,^  font  des  Officiera 
qui  font  les  affaires  de  leurs  Corps.  II  y  a  an  Staetatre 
de  la  Ca :\:u  i:e  qui  com: cligne  les  attaches  du  Colonel 
General  de  la  Cavalerie  ;  il  y  a  auffi  un  Secrétaire  Gene- 
ral delà  marine.  L'Académie  Françoife  a  un  Secrétaire  qui 
eft  perpétuel  Se  à  vie.  Il  prefîde  à  l'Aflciriblce  en  l'ab* 
fence  du  Directeur  8e du  Chancelier.  Pour  être  clu  il 
faut  que  les  Académiciens  foient  au  nombre  de  vingt.  Il 
peut  être  Directeur  ou  Chancelier,  l'une  de  ces  deux 
charges  n'étant  point  incompatible  avec  celle  de  Secré- 
taire. Prx.  L'Académie  Royale  des  Sciences  8e  celle 
des Infcriptions &  Belles  Lettres,  ont  auflî  chacune 
leur  fccrctasre. 

On  appelle  ironiquement  Secrétaire  de  St.  Inmcent ,  de  mt- 
fcrables  Scribes  qui  écrivent  des  lettres  pour  les  valets , 
ou  le  peuple  qui  ne  fçait  pas  écrire. 

SECRET  AIRE  RIE.  f.f.  Lieu  où  les  fecretaires  d'un 
AmbafTadenr ,  d'un  Gouverneur,  &c.  font  Si  délivrent 
leurs  expéditions, &  où  ils  en  gardent  lesminutes.La/s- 
rrctaheric  du  Vice-Roi  à  Meffine  eft  un  lieu  magnifique. 

SECRETARIAT,  f.m.  Charge  de  Secrétaire.  On  le 
dit  particulièrement  des  Secrétaires  des  Evéques,  &  des 
Chapitres,  &  même  du  lien  où  ils  gardent  leurs  minu- 
tes, &où  ils  délivrent  leurs  expéditions.  U  fe  dit  auffi 
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ia  tant  «forint  lequel  on  a  exercé  !•  charge  de  Secré- 
taire. Soa  fetrturut  t  ctéiliuftre. 
SECRETION,  f.  f.  Terme  dogmatique.  Séparation» 
filt  ration.  Les  fecrttitm  des  humeurs  dans  le  corps 
de  l'Animal  fe  font  par  le  moyen  des  glandes.  Voyez 
le  fyl  l  éme  de  Mr.  Wmilow  fur  les  riltraaon»  ou  (cercum 
desfucs  dans  les  glandes.   Qui  fert  ïU  (ecrtutn  des 
fucs  Se  des  humeurs. 
SECRETON.  f.  m.  Toile  de  coton  blanche,  d'une  mo- 
yenne tinefle ,  qui  vient  des  Indes  Orientales  ,  particu- 
lièrement de  Pontichery» 
SECRETTE.f.f.Oraifon  qu'on  dit  i  la  Meflë  après  l'Of- 
ferce  ,  ainlî  nommée,  parecque  le  Prêtre  la  dit  tout  bas. 
SECRETTEMENT.  ou  En  Secret,  adv.  d'une  ma- 
nière cachée  ,  fecrette  ;  en  particulier  .-fans  être  apper- 
çu.  Il  s'eft  abfemé/twMflejflsr.  Il  fe  glifTà  fecrtttement 
dans  la  chambre.  On  lui  a  donné  cet  avis  fecrettement. 
Le  moyen  de  faire  réunir  une  affaire ,  c'eft  de  la  trait- 
ter ,  Se  de  la  conduire  fecrtttement ,  pour  n'être  travcrlé 
de  perfonne. 

HtUt  !  dnrgnt  tes  jwtt  de  jtjt  &  de  feiïiiu  , 
Quelle  ttut  en  fecret  mt  btnte  &  met  tbtgrint  !  Il  \  :. 
Ces  deux  mots  en  fecret,  fecrettement ,  qui  fe  reflèmblcnt 
beaucoup,  ne  doivent  pas  fe  confondre ,  &  il  y  a  des  en- 
droits où  l'un  cJ  I  bien  plus  propre  que  l'autre.  Voyez 
les  Remarques  nouvelles  du  P.  Bouhours  fur  h  Lan- 
gue Françoife. 
SECROI.  f.  m.  Vieux  mot.  Secret.  Borel. 
SECTAIRE,  f.  m.  Qui  fuit  l'opinion  de  quelque  Doc- 
teur .  qui  eft  d'une  fefte  ,  qui  fait  profeflîon  d'une  mê- 
me doctrine.  Il  fe  prend  toujours  en  mauvaife  part ,  ÔC 
n'a  point  de  régime.  Il  fe  dit  principalement  des  Herc- 
tiques.  Ceux  qui  tiennent  les  opinions  de  Socin  «  font 
des  SeBmei.  En  gênerai ,  tous  ceux  qui  profeu*ent  dans 
un  Etat  une  Religion  différente  de  la  dominante,  y  fonc 
trairez  de  Settmti.  En  France  ceux  qui  fuivent  les  opi- 
nions de  Luther  Se  de  Calvin ,  y  font  appeliez  SeâMret  -, 
au  lieu  qu'en  Hollande ,  ce  font  les  Arminiens ,  les 
Anabaptiftes  ôtc.  qui  portent  ce  nom.   Les  derniers 
Stâdirtt  lui  ont  fait  des  playes  fanglantcs  Se  mortelles. 
La  Chamb.   il  fembloit  qu'Elifabeth  préférât  les  do- 
gmes de  Luther  à  ceux  des  autres  Sett*tret.  Mauc< 
Il  cil  de  peu  d'ufage.  L' Ac  \d. 
SECTATEUR,  f.  m.  Qui  fait  profeflîon  de  fuivre  l'o- 
pinion de  quelque  Philofophe,  Je  quelque  Dateur  de 
réputation.  Zenon  Se  Epicure  ont  eu  chacun  leurs  Sec* 
tsttuTi.  Epiâete&fcs&GUreawcroyent  que  Dieu  eft 
feul  digne  d'être  aimé  Se  admiré.  Pasc.  C'eft  un  grand 
,    Sttottm  d' Ariftote.  Les  SeSdteurt  de  Defcartes  ont  des 
opinions  bien  différentes  des  SettAtenri  d' Ariftote.  Les 
différentes  opinions  delà  doctrine  font  de  leurs  divers 
Sttttttuu  autant  de  corps  enn;mis  ,  qui  ne  rcfpirc  .t  que 
le  combat.  Le  P.  Gai  l.  En  ce  fens  il  fe  dit  en  bonne 
&  en  mauvaife  part ,  Se  a  toujours  un  régime. 
Du  Latin  SettMtr. 

SECTE,  f.  f.  Terme  collectif,  qui  fe  dit  d'un  nombre  de 
plufieurs  perfonnes  qui  fuivent  les  mêmes  opinions, qui 
font  profeflîon  d'une  même  doctrfne.  Il  y  a  eu  plufieurs 
Srflei  dePhilofophes  en  Grece.Tels  «oient  IcsPyrrho- 
niens.les  Platoniciens, les  Cyniques.Cefar  choifit  \tSettt 
d'Epicure ,  comme  la  plus  douce ,  ôt  la  plus  conforme  à 
Ion  naturel  ,  ôt  a  fes  plaifirs.  St.  Ev.  En  Théologie  il 
y  a  la  secle  de  St.  Thomas ,  celle  de  Scot ,  &C  On  le 
die  auf£  des  opinions  hérétiques  ou  erronées.  La  Stttt 
des  Manichéens  »  des  Sociniens ,  des  Anabaptiftes.  Des 
que  la  licence  de  dogmatifer  n'a  plus  de  frein  ,  les  Seâet 
fe  multiplient  i  l'infini .  &  l'opiniltreté  eft  invincible.- 
Fl.  L'Angleterre  fe  voit  inondée  par  l'effroyable  dé- 
bordement de  mille  Settet  bifarres.  Boss. 

Dn  Latin  Setts. 

SECTEUR,  f.  ta.  Terme  de  Géométrie.  C'eft  unttian- 
tmw  ir. 
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mixte  Compris  entre  un  arc  ,  Se  deux  rayons  ,  ou  déj 
mi-diametres  d'un  cercle ,  qui  font  un  angle  au  centre. 
Un  (tttenr  de  tant  de  degrez.  Il  eft  évident  qu 'un fettenr 
de  cercle  eft  moindreiou  plus  grand  qu'un  demi  cercle* 
Le  jettent  d'une  fphere  eft  une  partie  d'une  fphere,ccm- 
polée  d'un  fegment  de  fphere,  Se  d'un  cone  droit  dont  la 
bafe  eft  la  même  que  celle  du  fegment  ,  &  dont  la 
pointe  eft  an  centre  de  la  fphere  :  «au  c'eft  un  folide  ter- 
miné en  pointe  au  centre  de  ia  fphere,  Bc  ayant  pour 
bafe  la  furface  d'un  fegment  de  fphere. 
Du  Latin  Sttttu 

SECTION,  f.  £  Partie  d'une  chofedififée,  ou  fa  divi- 
sion même.  On  le  dit  particulièrement  des  divifions 
d'un  Livre ,  d'nn  Chapitre ,  d'un  Traitté  :  ce  que  d'au- 
tres appellent  Article ,  t*r*gr*\bt.  Cette  decilion  eft 
dans  la  III.  Stttitn  dti  premier  Chapitre  d'un  tel  Livre. 
Les  Anciens  n'avoient  guère  l'ufage  des  ftttttnt  pir 
Chapitres.  Tb.ad.Noov.  de  St.  Aug. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fettiti 

En  Architecture  on  appelle  ftû'm  d'un  bâtiment ,  d'une 
fortification  ,  le  profil ,  ou  la  delineation  qui  fe  fait  des 
hauteurs ,  &  des  profondeurs  qui  font  élevées  fur  le 
plan ,  comme  fi  os  avoir  coupé  le  bâtiment  pour  en  voir 
le  dedans. 

En  Geomettieon  appel kftttitn ,  ce  qui  coupe  les  lignes  / 
les  figures ,  les  fol  ides.  On  propofe  des  problème* 
pour  faire  la  fettitn  d'une  telle  ligne  en  telle  ou  telle 
proportion.  La  plus  grande ,  la  plus  petite  ftttitn.  O» 
a  recherché  de  tout  tems  h  fettitn  de  l'angle  en  trois,  ou 
la  trifettitn  de  l'angle.  On  appelle  ,f»int  de ftttttn,  l'en- 
droit où  deux  lignes  s'entrecoupent.  La  plus  difficile 
partie  de  la  Géométrie  traitte  ces  Settiem  Coniques. El- 
le  confient  les  divifions  du  cone  qui  forment  le  triangle, 
le  cercle,  la  parabole,  l'ellipfe,  Se  l'hyperbole,  dont 
Apollonius  Pergeus  a  fait  un  livre.  Mr.  de  la  Hire  a 
fait  suffi  depuis  peu  de  nouveaux  Elemens  des  Settttnt 
Coniques.  Mr.  le  Marquis  de  l'Hôpital  en  a  fait  tufH 
un  Traité  François.  Les  /r&ww'coniques ,  qui  font  el- 
liptiques ,  paraboliques  ou  hyperboliques ,  fervent  dans 
la  coupe  des  pierres ,  pour  avoir  connoiffance  des  di- 
verfesefpeccs  d'arcs. 

En  Aftronomie  on  appelle  ftttitn  rende,  Je  point  où  Je 
Zodiaque  coupe  l'Equateur ,  Si  où  commence  le  Prin- 
tems  :  &  /i  Sis*  Minmndle ,  le  point  où  le  Zodiaqac  cou- 
pe l'Equateur,  &  où  commence  l'Automne. 

SECULAIRE,  adj.  Qui  fe  fait  r*e  fiecle  en  fîecle  ,  de 
cent  en  cent  ans.  Il  n'a  guère  d'ufage  qu'en  paslant  des 
jeux  feculutrei  des  Anciens  «Se  des  Poèmes  fetulétret  que 
l'on  faifoit  dans  cette  occafion.  Les  Payens  faifoient  des 
jeux /iftfbirtJ  une  fois  en  cent  ans  ou  110.  ans.  Ils  du- 
roient  trois  jours  &  trois  nuits.  Varron  dit  fans  mar- 
quer aucun  tems,que  la  Porte  Efquiline  yant  été  frap- 
pée de  la  foudre.les  Dccemvirs  ordon  nrrent  qu'on  célé- 
brât dans  le  champ  de  Mars  des  jeux  à  l'honnenr  de  Plu- 
ton  Se  de  Proferpine ,  Se  que  cette  fete  fût  |folemnifée 
à  l'avenir  de  cent  en  cent  ans.  Valere  Maxime  «9c  Zozi- 
mc  rapportent  qu'on  les  célébra  pour  d'autres  raifbrs» 
pendant  la  guerre  entre  Albe  Se  Rome.  Enfin  la  ville 
deRomeétant  affligée  d'une  grande  pefte  l'année  même 
quelle  eût  chaiTé  les  Tarquins,  Valerius  Publicola  qui  c- 
toit  alors  Conful ,  ordonna  que  pour  appaifer  la  colère 
des  Dieux ,  on  celebreroit  cette  folcmnité ,  dont  les  cé- 
rémonies fe  trouvèrent  dans  les  Oracles  de  la  Sybillr. 
Depuis  ce  tems-)à  ces  jeux  furent  extrêmement  négli- 
gez jufqu'à  Augufte  qui  ks  fit  rétablir  l'an  737.  de  Ro- 
me >  &  c'eft  pour  cette  folemnité  qu'Horace  compo/s 
fonVocmc feculdiu,  L'edit d'Augufte portoit  qu'à  l'a- 
'  venir  ils  feraient  célébrez  de  ito.  en  1 10.  ans.  Scallger 
a  foûtenu  que  cela  étoit  félon  l'ancien  ufege  ,  &  le  P. 
Pet  au  a  prétendu  prouver  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fixe  Se 
de  renie.  L'Empereur  Claade  les  fit  célébrer  fans  «voir 
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(gard  à  l'Edit  d'Augufte  l 'an  Soo.  de  Rome  ;  &  Sué- 
tone obferve  que  Claude  fc  conforma  aux  anciennes 
Loix.  Comme  U  le  fit  6},  ta*  après  Auguftc,on  fe  mo- 
qua du  Héraut  qui  publia  félon  1a  coutume ,  qu'on  vint 
affilier  à  une  fête  que  perfonne  n'avoit  jamais  vue  ,  & 
que  perfonne  ne  rererroit  plus.  Le  dernier  qui  les  célé- 
bra hitSeptimeSevere,randeRoroeo58ôtaio.ansaprci 
Auguftc ,  comme  témoigne  Zozime.  Selon  Mr.  Dacier 
ils  turent  abolis  fous  Conltantin  6c  fous  Confiance.  On 
prétend  qu'à  l'imitation  de  ces  jeux  fut  établi  l'an  i  jco. 
par  le  Pape  Bonirace  VIII.  l'an/*r«l«irf  Chrétien,qu'on 
appelle  le  GTsnd  JuUli.  Voyex  le  Traite*  des  jeux  ftcu- 
Uitetpv  le  P.  Taffin. 
On  dit  •  Année  ftatUtrt ,  en  parlant  de  l'année  qui  ter- 
mine le  lîecle.  On  ouvre  la  porte  Sainte  à  Rome  à  cha- 
que année  fetuUàrt.  Célébrer  l'année  feculaire. 
Du  Latin  fautant. 

SECULARISATION.  f.  f.  adion  par  laquelle  un  Re- 
ligieux ,  ou  un  lieu  régulier  >  devient  feculier.  Les  ft- 
(uldrifdtinu  des  Abbayes  de  Clerac  ,  de  Vizeiay ,  &  au- 
tres ,  ont  été  faites  par  l'autorité  du  Pape.Ce  Religieux 
a  obtenu  un  Bref  de  ftcuUrifatin,  qui  le  difpenle  de  Tes 
vœux.  Il  faut  pour  la  feculjrifttitu  des  Eglifcs  réguliè- 
res, l'autorité  du  St.  Siège,  celle  du  Roi ,  de  l'Evê- 
que  du  lieu  &  du  Patron  ,  8c  même  le  contentement 
du  peuple,  avec  l'homologation  du  Parlement.  Fe- 
vrst. 

SECULARISER,  y.  ait.  Affranchir  de  la  règle  j  ren- 
dre feculier  ce  qui  étoit  régulier.  Il  fc  dit  de  la  perfon- 
ne <5c  de  la  choie.  Prefque  toutes  les  Eglifes  Cathédra- 
les étoient  autrefois  régulières  ;  les  Chanoines  étoient 
Religieux .  comme  ils  font  encore  à  Ufcz  ;  mais  on  les 
ïfemLmfit.  tant  en  chef  qu'en  membres.  Un  "Religieux 
cWpKuLmft  par  fa  feule  promotion  à  l'Epifcopat ,  qui 
le  difpenfe  de  l'obfcrvation  de  fa  règle.  On  ne  peut  /e- 
euUrijér  un  Bénéfice  régulier  fans  l'autorité  du  Pape, 
Je  confenrementduRoi,6WerEvéque.  Les  Eglifes 
qu'on  ftttddtife  con fervent  leurs  anciens  droits  &  leurs 
anciens  privilèges.  Fbvret.  Il  n'y  a  que  le  Pape  du 
confentemrnt  du  Roi  qui  puifle  fttuUrifrr  une  Abbaye 
ou  une  Eglifc  Cathédrale  ou  Collégiale.  Le  Pape  Sixte 
IV.  en  1471.  afttuUnfl  les  Chanoines  de  S.  Jean  de 
Lattia  qui  étoient  réguliers.  L'Eglife  du  Bellay  fut 
fttuUr'tÇét  en  1 5  79.  En  femUrt/out  un  Bénéfice  l'on  ré  u- 
nit  fouvent  la  menfe  conventuelle  à  un  autre  Bénéfice 
feculier.  S.Michel  de  Gaillac  dans  l'Archevêché  d'Al- 
by  a  étéfrotLmfé ,  &  la  menfe  unie  au  Collège  des  Je- 
fuites  de  Touloufe.  En  fetmUrjfat  les  Eglifes  Colle- 
gialcs  l'on  en  a  divifé  les  revenus  en  diverles  portions, 
en  fane  que  les  Chanoines  qui  les  compofoient  n'ob- 
fervent  nias  la  vie  commune.  Par  le  Traité  de  paix 
de  Munftcr  on  afetuUrifi  quelques  Evêchcz  &  quelques 
Abbayes: 
SbcularisÉ  ,  xi.  part.  paff. 

SECULARITE'.  fubft.  f.  Etat  d'une  perfonne  qui  vit 
dans  le  monde,  fans  avoir  fait  de  vœux.  On  fait  auffi 
bien  fan  falut  dans  la  frodarïtc ,  que  dans  la  régularité. 

L'Académie  ne  met  point  ce  mot  encefens.  Elle  dit 
feulement  que  ce  mot  n'a  guère  d'ufage  qu'en  parlant 
de  b  Jurifdiction  Séculière  d'une  Eglise  Epifcopale  ou 
autre  pour  le  temporel  qui  en  dépend.  Le  Juge  de  la 
Çtoduriti  d'une  telle  E'glife. 

SECULIER,  iirb.  adj.cVf.  Laïque;  qui  vit  dans  le 
monde.  Les  chofes  qui  font  bienftantes  a  uafeeulitr  ne 
le  feraient  pas  1  un  Ecclefiaftique. 

On  le  dit  auffi  d'un  Ecclefiaftique  qui  n'eft  engagé  par  au- 
cuns vœux,  ni  affiijctti  aux  règles  particulières  d'une 
Communauté.  Il  eft  oppofé  à  Htptlier.  Les  Réguliers 
prétendent  que  leur  état  eft  plus  parfait  que  celui  des 
Stenlurs.  Les  prêtres  ftculitrt  peuvent  être  pourvus  des 
Abbaye»  ,&  des  Prieure*  tant  fimples  que  aonvcntuels, 
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non  en  titre,  mais  en  commendc.  On  a  mandé  à  Cette 
cérémonie  le  Cier  gé  StaUta ,  &  Régulier.    Ce  Reli- 
gieux porte  maintenant  l'habit  [twka. 
Du  Latin  fttmUrit. 

Séculier  ,  fe  dit  auffi  d'un  Bénéfice  qui  ne  peut  être  pof- 
fedé  que  par  un  Ecclefiaftique/tcau/rr.Il  y  a  une  maxime 
de  Droit  qui  poite,  que  les  Bénéfices  ftadttri  doi- 
vent être  donnez  aux  Stntitrt,  &  les  réguliers  aux  Ré- 
guliers. C'cft  ai:  ih  une  maxime  que  tout  Bénéfice  eft 
cenfé  fitufor,  à  moins  qu'il  ne  foit  juflifié  qu'il  eft  régu- 
lier. Un  Bénéfice  fttulur  devient  régulier  quand  il  a  été 
pofl'edé  comme  régulier  pendant  40.  ans  ,  pourvu  qu'il 
y  ait  trois  collations  différentes ,  (ans  compter  la  der- 
nière. Les  Evêchcz  qui  font  dtsBenchccs/irrabtr*  peu- 
vent être  conférez  à  des  Réguliers. 

Seculikr,  fignifie  auffi  ,  Tout  ce  qui  eft  temporel,  & 
oppofé  i  euUfufltque.  Les  pui  (lances  fttulttrei  ne  doi- 
vent point  entreprendre  fur  la  Jurifdiétion  Ecclefiafti- 
que. L'Eglife  implore  fouvent  le  btufitutier ,  livre 
les  grands  criminels  au  bras  feculier.  La  Jurifdiction 
\eculiett  ne  laiffe  prefque  plus  r  en  i  faire  à  la  fpirituel- 
le.  I  I.  Un  bon  Religieux  nefe  doit  point  mêler  des 
affaires  ftculiaet  or  temporelles.  Voiture  remerciant 
une  Abbclfe  qui  lui  avot  donné  un  chat,  lui  mande  i 
il  n'y  a  point  de  chir  fccuhtr  qui  foit  plus  libertin  que  le 
vôtre. 

SECU  L IEREMEN T.  adv.  En  feculier.  Ce  Reli- 
gieux a  quitté  fon  Monafiere,  &  vit  fecuUatmtm  dans  le 

monde. 

SECURIDACA.  f.  f.  Plante  qui  pouffe  de  fa  racine 
pluliei-rs  riefs  a  la  hauteur  de  plus  d'un  pied  &  demi  , 
rat:  enifes ,  fc  couchant  à  terre.  Ses  feuilles  font  liftes , 
fembliblcs  à  celles  de  la  grande  lentille,  ccropofées  de 
fix  ou  de  huit  paires  de  feuilles  rangées  fur  une  côte  ter. 
mince  par  ur.e  feule  feuille.  Ses  fleurs  font  legumincu- 
fes  ,  jaunes ,  d:fpofécs  en  ombelles.  Il  leur  fuccede  ces 
gouffes  longues ,  étroites ,  plates ,  relevées  d'une  bor- 
dure, &  compolc'rsde  plufieurs  pièces  coupées  quar- 
rcraent,  &  attachées  bout -à- bout.  Chacune  de  ces  pie- 
ces  renfeime  une  fcirence  coupée  auffi  quarrément, 
niais  échancrée  d'un  côté,  de  couleur  rongeâtre  &  d'un 

goût   rr-t  r. 

En  Latin  (ecuniuea  lutté  mtjor.  C.  Bach.  Sa  femence  eft 
propre  pour  fortifier  l'eftomac ,  ôi  pour  emporter  les 
obftruôions. 

On  a  nommé  cette  plante  fecuridutd ,  du  Latin  fetmit ,  bi- 
che .  parce  qu'on  a  prétendu  que  fa  femence  avoit  la  fi- 
gure d'une  hache. 

SECURlTE'.f  f.  Aflurance  téméraire. Confiance  pleine, 
tranquille, flcexrmpte  de  crainte  dans  un  tenu  ou  dans  une 
occa(ionoùi)  pourrait  y  avoir  fu jet  de  craindre;  tran- 
quilité  d'efptit.  Sécurité  bien  ou  mal  fondée.  JJeftlà- 
dcflus  dans  une  profonde  feeuritt.  Les  femmes  ne  s'en 
fervent  gueres  ,  parce  qu'elles  ne  fçavenr  pas  ce  qu'il 
fignifie.  Les  meilleurs  Ecrivains  s'en  fervent  j  ôt  la 
prédiction  de  Mr.  de  Vaugclas  eft  accomplie  à  cet  ê- 
gard.  Bou.  11  fignifie  une  perfuafion  d'être  en  fureté. 
Ils  mettent  toute^eur  étude  à"  fe  cacher  leurs  deregle- 
mens,  pour  ne  pas  troubler  la /rrarf/rtrampeufe  ou  ils 
ont  refolu  de  parti  1  leurs  jours.  Km.  La  proiperité 
plonge  dans  la  ftcut  lté  dedans  l'orgueil.  Pa/on.  Une 
faut  pas  regarder  le  public  avec  cette  fiere  feeuritt  de  la 
plupart  des  Auteurs.  Oc  M.  11  ne  faut  pas  que  la  fer- 
meté aux  approches  de  la  mort  aille  jufqu'à  l'infenfibi- 
lité  :  autrement  c'tft  une  [tonné fatale.  Boss.  On  n'eft 
point  excufabla  lorfque  par  une  ft  car  rte  trop  parefleufe 
l'on  s'endort  paifiblement  entre  les  bras  de  l'ignoran- 
ce. D.  G.  P.  Les  Prédicateurs  en  exaltant  trop  la  tnife- 
ricorde  de  Dieu ,  jettent  les  hommes  dans  la  négligen- 
ce, fit  la  fttufité.  La,  Pl.  La  crainte,  &  la  défiance 
font  moins  funefles  que  la  ftonitt ,  ou  la  confiance  té- 
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,   meratre  ,  fie  prcfomptueufc  dans  UquHlc  vivent  tant  de 
gens.  lu.  Une  pleine  feturilé produit  le  relâchement  & 
.    l'orgueil.  Boss. 
Du  Latin  fecurita. 

S    h  D 

SEDANOISE.  adj.  fem.  Terme  d'Imprimeur.  C'eft 
ainfi  qu'on  nomme  le  plus  petit  cara  frère  de  l'Imprime- 
rie. On  l'appelle  autrement  fmjitiat.  On  en  a  fait  le 
premier  eflai  à  Sedan  i  c'eft  pour  cela  qu'où  l'appelle 
Sedutuife. 

SEDEN  TAIRE,  adj.  m.  Se  f.  Qm'  demeure  ordinaire- 
ment affis.  Un  Notaire  cft  obligé  d'être  fort  fedentaire, 
c'eft-à-dirc ,  affidu  en  fou  étude.  Cet  emploi  eft  fort 
fedentaire,  demande  une  grande  attache.  On  araaffc 
bien  des  humeurs  à  eue  fedentaire ,  il  faut  faire  de  l'e- 
xercice. 

Il  fe  du  par  extenfion  d'un  homme  qui  fe  tient  prcfque 
toujours  chez  lui.  Les  Avocats  confultans  font  fort 
fedentatret.  Il  n'y  a  point  dans  l'Iflc  de  Terre-Neuve  de 
Sauvages fedentatret.  LaHontan. 

On  dit  auffi  vie fedentaire ,  emploi  [(dentaire,  pour  dire» 
Une  vie  qui  fe  paflc.un  emploi  qui  s'exerce  dans  un  mê- 
me lieu. 

II  figaifie  encore  ,  Fixe  >  attache  à  un  lieu.  Les  Parle- 
mens  i  qui  font  maintenant  fedentaires,  étoient  autre- 
fois ambjlatoires.  Philippe  de  Valois  rendit  le  Par- 
lement tout-à-fait  fedentaire  à  Paris  ;  il  régla  le  nombre 
des  Confeillers,  Ôt  ordonna  qu'ils  travaUleroient  toute 
l'année.  L'A»,  db  Choisi. 

Du  Larin  fedemariui. 

SEDIMENT,  f.m.  Terme  de  Médecine  •  qui  fe  dit  de 
la  lie  >  ou  de  la  partie  crafle ,  ou  épaiiîe  des  humeurs  * 
qui  étant  repofée  tombe  au  fond  du  vaifTeau;  Le  fedi- 
ment  de  l'urine,  \efedment  des  humeurs,  donnent  la  con- 
noilTance  des  maladies. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fedmentum ,  que  Matthxus  Sylvati- 
cus  dérive  à  diututnafede. 

SEDITIEUX ,  eu  se.  adj.  &  f.  Qui  émeut  ,  qui  foule- 
vele  peuple  contre  l'autorité  légitime  ;  qui  caufedu 
trouble  ;  perturbateur  du  repos  public.  On  ne  fçauroit 
trop  punir  les  efprits  fedttieux.  Les  fedititux  font  ordi- 
nairement des  gens  de  la  lie  du  peuple ,  qui  n'ont  rien  à 
perdre.  Ona  femé  des  écrits ,  des  manireftes  (editieuxi 
Le  peuple  dans  les  Républiques  eft  d'ordinaire/rdrrirax. 
Les  Athéniens  n'avoient  de  l'efprit  qu'autant  qu'il  en 
faut  pour  être  mutins  fit  fedttieux.  Oe.  M. 

On  le  dit  auffi  figurément.  L'Amour,  ce  petit  feditieux,Ce 
mêle  de  toutes  les  intrigues ,  fie  entre  dans  toutes  les  ca- 
bales. VtiL.  Ona  caché  la  vérité  au  fonds  d'un  puits 
comme  une  fedilieufe.  St.  Evr. 

Du  Latin  fediliofut. 

SEDITIEUSEMENT.  adv:  D'une  manière  feditieufe. 
Les  Tribuns  du  peuple  à  Rome  fouvent  le  haranguoient 
fort  feditieufement.  Parler  feditieufement. 

SEDITION,  f.f.  Emotion  populaire  ;  révolte  contre 
l'autorité  du  Roi ,  ou  du  Magiftrat.  Il  femble  que  fe- 
ditton  ne  s'entend  que  d'un  mouvement  de  peuple,  qui 
n'eft  pas  de  longue  durée.  On  a  puni  les  auteurs  de  la 
fedititn.  On  n'a  gueres  vû  iefedition  ,  qui  n'ait  été  fu- 
nefte  à  fes  auteurs.  Lu  fedttion  fe  prend  aifémeat  pour 
un  efièt  de  l'amour  de  la  liberté.  St.  Ev. 

On  dit ,  Exciter,  émouvoir  «ne /«foi»»..  Allumer  hfèM- 
tjft>.  Appaifer ,  étouffer  hfedttitn. 

Do  Latin  ftékit. 

Sédition  ,  fe  dit  auffi  des  troubles  ,  des  divifions  qui  ar- 
rivent dans  les  focietez  particulières  ,  &  des  combats 
des  paffions.  C'eft  une  efpece  de  (édition  dans  une  fo- 
cieté»  que  de  s'élever  contre  les  femïtacns  qui  y  font  é* 
tablis.Nic.  ....  > 

Ttmt  itV 
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Et  quoique  le  dthtri  foit  font  émotion , 
le  dedant  n'eft  que  trouble ,  &  que  feditioo.  CoRH. 
SEDRE.  f.f.  Terme  de  Relation.  I.eiedreeR  le  pre- 
mier en  Perfe  pour  le  Jpirituel,  fit  le  Grand  Pontife  de 
la  Loi.  TaVE RMI  ER. 
SEDUCTEUR,  Rica,  adj;  fief.  m.  fit  f.  Qui  feduit  , 
qui  trompe  quelqu'un  en  ce  qui  regarde  la  Religion  ou 
les  mœurs. 

On  appelle  !c  Diable ,  l'Efprit/rrf*Yf«rr.  Mahomet  a  été 
le  jtduiieur  de  tout  l'Orient.  Un  difcours/raUtdrirr.  Des 
charmes  (edufleurs.  Des-H.  Des  objects  feduSeurt. 
Belle  comme  vous  êtes,  vous  ne  devez  regarder  tous 
les  hommes  qui  vous  approchenr  que  comme  des  feduc- 
tturs.  Hfll.  On  punit  les fedu fleurs  de  filles,  les  fu- 
bornateurs,  de  même  que  les  ravi  fleurs.  Comment  fe 
défendre  d'un  fi  aimable/*4r#r«rrViLL.  Les  paffions 
font  des  ftdkQrttti. 

Du  Latin  feduSor. 

SEDUCTION,  f.  f.  Aâioo  par  laquelle  on  feduit ,  on 
engage  dans  l'erreur  ou  dans  le  péché.  Il  faut  éviter 
la  compagnie  des  Prophanes  &  des  débauchez ,  pour 
fe  défendre  de  leur  ftduflion.  La  feduflion  d'une  fille  • 
ou  d'un  fils  de  famille ,  eft  une  efpece  de  rapt.  Voyez 
Rapt. 

SEDUIRE,  v.aâ.  Jefedui  ,  ta  feduit,  il  ftdwt  ,  mut 
feduifm.  Jefeduifoh.  Je  feduifit.  J'ai  feduit.  Je  feduit  ai. 
guejefedmfe.  Que  je  feduifpe ,  ou  je  ftdtmeit.  Ce  mot 
ne  le  dit  guère  qu'en  maticre  de  Religion  fie  de  Morale. 
Il  fignific ,  Corrompre  ;  abufer  qnelcun  ;  le  tremper? 
lui  perfuader  de  faire  le  mal  *  ou  lui  mettre  dans  l'efprit 
quelque  mauvaife  doctrine. 

Un  doux  effùrnout  feduit  aifément.  Ot.  M;  \  . 
La  femme  d'Adam  dit  pour  exeufe  à  Dieu ,  que  le  Ser- 
pent l'avoit  feduite.  Eft- il  de  la  bonté  de  Dieu  de  per- 
mettre au  Démon  Ae  feduire  les  hommes ,  &  d'abufer  de 
leurfoiblcfle.oudeleur  ignorance  ?  Jav.  Voyez  ce 
qu'ont  repondu  à  cette  objeâion  MefT.  Jaquelot  , 
Le  Clerc  fie  Bernard.  Les  jeunes  Princes  font  envi- 
ronnez de  tout  ce  qui  peut  feautre  l'a  me,  fie  l'amollir. 
Pat.  A  la  cour  par  un  commerce  fatal  au  falut  des 
amrs ,  les  uns  fe  font  un  art  de  ftdutte ,  fie  les  autres  un 
plaifir  d'être  fedmii.Vi..  Quand  les  louanges  font  fines  i 
elles  feduifent  les  plus  auflercs.  Bell.  La  raifon  eft  li 
aifée  à  feduire,  que  les  bonnes  inclinations  vont  tou- 
jours plus  droit  qu'elle.  M.  Se.  Les  femmes  fe  laiffenr 
fedme  par  I'appas  du  plaifir.  Bell. 
Séduire  le  tteur  d'une  foible  mortelle.  Rac^ 
Onfelaife  aifément  feduire  s  l'afférente. 

Du  Latin  fedueere.  ^ 

Séduire  »  fe  dit  auffi  pour,  Corrompre  ,  débaucher^ 
séduire  des  témoins  ,  feduire  des  domeftiques  pour  Ici 
faire  parler  contre  leur  maître.  Cette  fille  fe  laiiTa  fe- 
duire fous  promeffe  de  mariage.  Tant  de  jeunes  gens  qui 
rotts  témoignent  de  l'amour,  ne  cherchent  que  l'hon- 
neur de  vous /«kir*.  P.  de  Cl. 

SEDUISANT ,  anti.  adj.  Difccurs/rsW/k*.  Ton , 
z\r  fiduifant.  Conyttfuion  ftdmfaute. 
Seduifantes  meurt  dont  fe  fUttoit  nu  f.me  !  Vi  ll. 

Séduit,  ïte.  part.  paff.  fit  adj.  Un  cœur  feduit  parles 

plaifirs.  •  •  • 

SEDULE*  Voyez  Cedulb,  car  on  l'écrit  mamtenint 

ainfi ,  quoiqu'il  vienne  du  Latin  feheduU. 
SEDUM.  f.m.  Nom  d'une  petite  plante.-  Voyez  Jou- 
barbe. Ceftla  même  chofe.  Il  y  a  dansl'Ifle  de  S. 
Vincent  quantité  de  Sedum  de  difterentes  cfreccs,dont 
il  y'en  a  qui  ont  les  feuilles  groflcsSc  fpberiqucs  comme 
une  avel  inci F  r  e  z  i  e  R. 


SEE. 
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S   E  E. 
SEFR.  v.aét.  Vieux  mot.  S'aflcoir. 
Du  Latin  {tint. 

S   E  G. 

SEGESTA  ,  SEGESTE  ,  ou  SEGESTIE.  fubft.  f. 
Décile  des  anciens  Romains  a  qui  ils  attribnoicnt  le 
foin  des  bleds  fortis  de  terre,  ôx  tant  qu'ils  étoieot  en 
herbe. 

Du  Litin  ftgtt  i  qui  fign-fle  les  bleds. 

SEGMENT,  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  C'eft  une 
portion  de  cercle  ou  un  arc  de  cercle  fermé  par  une 
ligne  droite  qui  coupe  Tes  est  remuez  en  deux  points. 
On  le  peut  dire  au  (H  des  cllipfes  &  autres  figures  cur- 
vilignes. C'eft  un  figmtm  de  tant  de  degrés.  Comme 
il  eft  évident  qu'un  figmtnt  de  cercle  doit  être  plus 
grand  t  on  plus  petit  qu'un  demi-cercle  >  on  appelle 
gtdnd  figmtnt  la  plus  grande  portion  du  cercle  qui  eft 
coupée  par  la  Iignc,qu'on  appelle  tnie.  La  plus  petite 
portion  s'appelle  le  feiit  fegment.  La  corde  avec  l'arc 
forme  aux  deux  bouts  deux  angles  qu'on  appelle  angles 
du  figmtnt.  Le  figmtm  d'une  ffbtrt  eft  une  partie  de  la 
fphere  terminée  par  une  part:e  de  la  furrace  ,  &  par  une 
ligne  qui  la  coupe  hors  de  fon  centre.  Ainfi  un  fegmtnt 
de  fphere  eft  neceflairement  plus  grand ,  ou  plus  petit 
qu'un  rtemifphere. 

Du  Latin  fegmtmum, 

SEGOVIL.  f.f.  Laine  dEfpagne  qui  vient  de  Stgtvit 

en  Caftille ,  ou  des  environs. 
SEGRAIER.  fubft.  mafe.  Terme  des  Eaux  &  Forêts. 

C'cft  celui  qui  poifede  par  indivis  la  propriété  d'un  bois 

avec  d'autres  propriétaires  <Sc  Seigneurs  ;  qui  le  tient  en 

fegriirie. 

SEGR  AIRIE.  f.  f.  Bois  qui  eft  porté  Je  en  commun  ou 

Îar  indivis  ,  (oit  avec  le  Roi ,  Toit  avec  des  particuliers. 
I  y  a  plusieurs  articles  de  reg'ement  pour  les  bois  te- 
nus en  figrarrie  dans  l'Ordonnance  des  Eaux  &  Forêts 
de  1669.  La  difpolîtion  qui  regarde  les  bois  du  Roi  a 
lieu  aulfi  à  l'égard  de  ceux  qui  font  tenus  en figtmru  a- 
vec  lui. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  du  Latin  Segrttnut  *  qu'on  nom- 
moit  autrefois  Stcrtttruu,  qui  c'ioit  un  Officier  des  Fo- 
rées que  l'Ordonnance  de  Henri  II.  de  1558.  appelle 
Segrster.  Dans  la  Coutume  de  Tours  on  appelle  fi- 
gre*gt  Se  figtrtgt ,  ce  qu'on  appelle  maintenant  fi- 

gTMTtt. 

SEGR  AIS.  fubft.  mafe.  Terme  qui  n'eft  en  ufaee  que 
dans  les  Eaux  &  Forêts ,  Se  fc  dit  des  bois  qui  root  fe- 

rres  des  grandi  bois  qu'on  coupe  ,  &  qu'on  exploite 
»art. 

SEGREGATION,  f.  f.  Terme  dogmatique.  Action 
par  laquelle  on  met  à  part.  Quand  un  des  conjoints  a 
une  maladie  contagieufe,  on  en  ordonne  ïtfigrtgttitm , 
comme  en  cas  de  lèpre. 

SEGREGER.  r.  act.  Séparer ,  mettre  l  part.  Le  St. 
Hfprie  ordonna  qu'on  figrtgtd:  St.Paul  &  Sr.Barnabé, 
pour  leur  donner  l'emploi  qu'il  leur  avoir  deftiné , 
aux  A  des  Chap.  1 3.  v.  z.  Ces  deux  mots  ibnt  écorchex 
du  Latin.  On  s'en  fert  rarement ,  ou  plutôt  point  du 
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SET  A  ,  ou  SÉIÊ,  fubft.  fem.  Décflè  des  anciens  Ro- 
mains qui  prefidoit  aux  femences,  5c  qui  avoir,  foin  de 
les  conferver,tant  qu'elle*  étoieni  dans  le  fein  de  la 
terre.  Elle  éroit  de  la  création  de  Numa  Pompilius. 

§dâ ,  de  fin ,  je  ferne ,  comme  qui  diroit/irr< ,  &  par  cor- 


SET, 

SEIDA.  f.m.  Sorte  d'animal  fauvage  à 

haut  d'une  demi  coudée  ou  environ,  qui  aies  1 
ches  d'un  tygre.,  le  mufeau  d'un  lièvre  ,  les  orciUrs 
d'un  homme ,  Cic  qui  eft  tout  couvert  de  piquai»  rc 
blancs ,  ck  noirs,  dont  il  fc  derrend  contre  les 
qui  l'attaquent. Le/r/sU  naît  en  Afriquc;il  1 
nuis  il  mange  de  toutes  fortes  de  chofes. 

SEIGNER.  Voycr  Saigner. 

SEIGLE,  f.m.  (  On  prononce  fegU  Se  quelques-uns 
l'écrivent.  L'Ac ad.)  Plante  qui  a  au  c on nxn cément 
(es  feuilles  rougeitre* ,  mais  elles  deviennent  enfmte 
vertes  comme  celles  des  autres  blex ,  plus  longues  Se 
plus  étroites  que  celles  du  froment.  Elle  poufle  lîx  ou 
fept  tuyaux ,  &  quelquefois  davantage ,  Icmblables  i 
ceux  du  froment ,  mais  plus  grêles  ck  plus  longs.  Ses 
fleurs  naiflènt  aux  fommitei  des  tuyaux  par  paquets, 
compolées  de  plufieurs  étamines  jaunes,  ck  rangées  en 
épis.  Quand  ces  fl  ur<  font  paiïccs ,  il  leur  fucccdc 
des  graines  ob'ongues ,  grêles ,  de  couleur  brune  en 
dehors ,  blanches  ck  farineufes  en  dedans.  Les  épis  du 
ftigli  font  plus  longs ,  plus  grêles  ,  plus  fermes  &  plus 
applatis  que  ceux  du  froment.  Ses  racines  font  déliées 
&  ribreules.  Onfetne  cette  plante  au  commence  ment 
de  l'hiver.  En  Latin  finit  tyhtnmn  tel  n*jm.  CBauH. 
Il  y  a  une  autre  efpcce  de  fiiglt  qu'on  ne  fetee  qu'au 
printems ,  Se  qui  eft  plus  petite  en  toutes  tes  parties. 
En  Latin/talr  vernum  ni  minm.  lo.  La  paille  de  fti- 
glt  (en  i  faire  les  liens  des  gerbes.  Le  fiiglt  Ce  bat  fur 
le  poinçon. 

Seigle  ,  fc  dit  suffi  delà  graine  du  fiiglt.  Le  fiiglt  eft  pro-' 
pre  à  faire  du  pain.  Il  tft  plus  maigre  que  le  froment. 
Le  pain  de  fiiglt  tient  le  ventre  lâche.  Le  blé  meteil  eft 
moit  c  fiiglt  ck  moitié  froment. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fittlt  qui  eft  fait  de  fitért,  couper, 
parce  qu'on  coupe  cette  plante  au  tems  de  la  moiuoo. 

Ménage  le  dérive  de  fitéié ,  ou  dcjSfr/V.qui  a  été  fait  par 
corruption  de  fittlt  dont  parle  Pline. 

11  y  a  do  fiiglt  qui  dégénère,  dont  Its  grains  font  noirs  en 
dehors ,  3 Ht  7  b'anes  en  dedans  ,  &  quand  ils  font  fecs  , 
ils  font  plus  durs  que  les  grains  naturels.  Ils  n'ont  point 
de  mauvais  goût ,  Se  ils  s'allongent  beaucoup  plus  dans 
l'épi  que  les  autres.  Il  y  en  a  quelques-uns  qui  ont  juf- 
qu'â  1  j.  ou  14.  lignes  de  long  fur  deux  de  large ,  Se  l'on 
en  trouve  quelquefois  fept  ou  huit  dans  un  même  épi. 

En  Sologne  on  appelle  ces  grains  des  agttt ,  &  en  Gâti- 
nois  du  bit  tenu. 

On  dit  proverbialement .  quand  on  a  bien  battu  quelcun  ,' 
qu'on  l 'a  battu  comme  fiiglt  verd ,  parce  qu'en  cet  état 
I  c  fiiglt  forr  di  fficilement  de  l 'é  pi. 

SEIUNE',  adj.  Vieux  mot.  Marqué.  Et  ouï  dire  aa 
bon  Roi  (Saint  Louis)  qu'il  eut  voulu  avoir  été  fit- 
gui  d'un  1er  tout  chaud ,  Se  il  eut  peu  tant  faire  qu'il 
euft  oufté  tous  le»  jurement  de  fon  Royaume.  JoiM- 

VI  Ll**. 

SEIGNEUR,  f.  m.  Qui  eft  maître ,  qui  commande. 
Quand  il  fe  dit  absolument ,  il  ne  fc  dit  que  de  Dieu. 
Seigntur.iyez  pitié  de  nous.  Le  Seigneur  (oh  tvec  nous. 
Beni  foit  le  Sàgntttr  en  fes  oeuvres.  Ce  fut  du  tems  d'E- 
nos  qu'on  commença  à  invoquer  le  nom  duSeignem  Heu- 
reux* celui  qui  craint  \e Seigneur  !  PoRT-R.  Le  mot  de 
Stt::tttur  dans  le  Nouveau  Tcftament  fignifîe  prcfque 
toujours  Jefus-Chrift.  Nous  avons  vu  le  Seigneur.  Le 
Xeigutmieb  livré  1  la  mort  pour  nous.  Nous  contem- 
plons la  gloire  du  Stigntn  dans  fon  Evangile ,  corxmc 
dans  un  miroir. 

Seigneur,  fc  dit  auffi  des  PuilTances  temporelles.  Le 
Roi  eft  notre  fouverain  Seifnnrr.  Fut  prefent  en  fa  per- 
fonne  haut  Se  puiflant  Seigneur  MefTîre  &c.  C'eft  un 
Setgntnr  titré  Se  qualifié.  Stfignemri  les  Prélats.  Ntfrt- 
gntnti  du  Parlement.  On  appelle  l'Empereur  Tare ,  U 
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On  appelle  en  Angleterre  la  Chambre  liaute  »  la  Cham- 
bre des  Seigneurr.  Les  Seigneurs  fpiritutls  &  temporels 
alfcmblei  en  Parlement.  LaRREY. 
Ce  mot  vient  du  Latin  Sawst.Nicot.  Grégoire  deTcurs, 
&  pluficurs  Auteurs  anciens  ont  appelle  Ssuieres ,  les 
Gentilshommes  Se  grands  Seigneurs. 
Seigneur  ,  le  dit  auffi  de  celui  de  qui  relevé  une  terre  on 
un  fief  qu'on  pofTede ,  &  de  la  qualité  de  celui  qui  pof- 
fede  un  fief.  Ce  Gentilhomme  eft  Seigneur  da  village. 
Cet  autre  cft  Seigneur  dominant.  On  doit  la  foi  &  hom- 
fmge  à  fon  Seigneur ,  la  bouche  Se  les  mains.  Quand  on 
dente  un  homme  i  fon  Seigneur  ,  cela  emporte  commife, 
ou  confiscation  du  fief.  Un  Seigneur  Haut  Jufticter  >  un 
Seifueur  de  Paroiffe.  Un  Seigneur  Ccnfier ,  eft  celui  qui 
n'a  fous  lut  que  des  rotures. 
Or»  appelle  les  Grands  Seigneurs  du  Royaume,  ceux  qui  ont 
pluficurs  terres  &  fetgneuries.     C'eft  un  Sesgneur  de 
marque,  fort  qualifie*.  Un  Seigneur  fufalterne  eft  celui 
qui  poffede  un  arrière-  fief.  Seigneur  lige  &  froebdin  ,'eft 
celui  qu.  eft  le  Seigneur  immédiat,   Seigneur  foncier ,  eft 
celui  qui  *ft  maître  du  fond.  Henri  IV.  fe  failoit  ap- 
pcller  sngueur  à' Ai  Se  de  GonelTe.  Ob.  Vf. 
Seigneur,  fc  dit  en  termes  de  Droit  de  celui  qui  eft 
m  :itrc  &  propriétaire  d'une  chofe.  C'eft  un  flcllionat 
de  vendre  quelque  bien  meuble  ou  immeubIe,dont  on 
n'eft  pas  feigneur  3c  propriétaire  ,  qui  appartient  à  au- 
trui. 

On  appelle  Seigneur  direil ,  celui  d'où  relevé  la  terre  ;& 
Seigneur  dtmdnier>  celui  qui  en  a  le  domaine  utile. 

Seigneur,  ce  motfe  dit  en  termes  d*Aftro!ogie  Se.  de 
Geomance.  C'eft  la  Planète  qui  domine  dans  une  mai- 
ion  du  Ciel. 

On  dit  auffi  de  la  ferge  de  Seigneur  ,  en  parlant  d'une  fer- 
gc  fine  Se  luifante  dont  fe  font  babil  lez  quelque  téms  des 
perfonnes  de  qualité. 

Seigneur  ,  fe  dit  quelquefois  en  riant  pour  Monfîeur.La 
jeune  Dorimene  fc  marie  avec  le  Seigneur  Sganarclle  > 
qui  n'a  que  55.  ans.  Mol. 

Seigneurs  Cbevdliers  Cxteitns , 
Vont  ttes  civili  & gdUm.  Voit. 

Seigneur.  Sorte  d'exclamation  qui  marque  de  l'étoiw 
nement  oc  de  la  furprife. 

Seigneur.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'une  tulippe 
qui  eft  rouge  clair  Se  chamois  blanchifTant.  Mor. 

Seigneur  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  A 
tous  Seigneurs  tous  rnnncurs.  C'eft  une  maxime  en  ma- 
tière de  fiefs.  Nulle  terre  fans  Seigneur.  Tandis  que  le 
valTal  dort  |  le  Seigneur  veille  ,  c'eft-à-dire ,  que  le  Set" 
gneur  peut  faiiir  Bc  faire  les  fruits  fiens  d'un  fief  mou- 
vant dè  lui ,  tandis  que  le  vaffal  néglige  de  fui  porter  la 
foi  Se  hommage. 

On  dit  auffi  ,  Tant  vaut  le  Seigneur ,  tant  vaut  fa  terre;  pour 
dire  ,  que  le  revenu  d'une  terre  augmente  à  proportion 
du  foin  qu'en  prend  le  propriétaire. 

On  dit  auffi ,  qu'un  homme  fait  le  grand  Seigneur^u'il  »  un 
train  de  grand  Seigneur;  pour  dire  ,  qu'il  fait  le  gros 
Monficur ,  ou  qu'il  cft  glorieux  ou  fuperbe. 

SElGNtiURIAGE.  f.  m.  Droit  du  Seigneur.  Il  ne  fe 
dit  gueres  qu'en  fait  de  monnoyes ,  dans  la  fonte  def- 
quelles  il  revient  au  Roi  quelque  profit  pour  le  droit  de 
feigneuridge.  Sur  chaque  marc  de  louïs  d'or ,  le  droit  de 
feigneuridge  eft  de  fept  livres  dix  fols  ;  fur  le  marc  d'ar- 
gent, 11.  fols  &  il.  deniers. 

On  l'appe'le  quelquefois  droit  de  rentUge ,  que  le  Maître 
des  Monnoyes  doit  rendre  au  Roi.  Le  plus  ancien  mo- 
nument qu'on  ait  de  l'établi  tiennent  iu  feigneuridge  ,  fe 
trouve  dans  an  accord  paffé  entre  Philippe  Augufte  > 
4c  le  Maître  de  la  Monnoye  de  Tournay  qui  apparte- 
noit  alors  à  l'Evoque.  Par  cet  accord  fait  en  1201.  il 
eft  pleinement  judific*  que  la  troifiéme  partie  du  profit 
de  la  monnoye  ,'  appelle  dans  cet  acte  mmugim ,  de- 
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voit  appartenir  au  Roi ,  Se  les  deux  autres  parties  au 
Maître  de  lanterne  monnoye.  Boisarp.  Ce  droit  a 
été  d'une  Comme  tantôt  plut  petite  &  tantôt  plus  gran- 
de. Les  Rois  Philippe  de  Valois,  Jean  I.  Se  Louis 
XIII.  ont  remis  à  leurs  fujets  le  droit  de  feigneuridge. 
SEIGNEURIAL,  ale.  adj.  Qji  appartient  au  Sei- 
gneur. Titre  feignrutidt.  Les  lotis  Se  ventes  font  des 
droits  feigneuTuu».  Les  cens  Se  rentes  feigneurudes  ne  fe 
preferivent  point ,  dans  la  plupart  des  Coutumes  de 
France.  Elles  font  prefcripubles  en  Normandie.  On 
eft  obligé  de  porter  la  foi  Se  hommage  au  manoir /«- 
gneurid. 

Se  1  c  n  euri  a  l  ,  fig  ni  tic  auffi  qui  donne  des  droits  de  Sei- 
gneur. Terre  feigsuurule.  Cette  terre  eft  fort  feigneu- 
ridle.  Il  y  a  des  Terres  plus  feigneurules  les  unes  que  les 
autres.  Cette  terre  eft  fort  feigneuridle,  c'eft-à-dirc.clle 
confifte  en  fort  beaux  droits.  .. 

Seigneurial  ,  lignifie  auffi ,  Noble,  grand,  magnifique. 
Ce  château  a  l'air  fort  feigneuridl. 

SEIGNEUR IALEMEN T.  adv.  D'une  manière  fei- 
gneunale.  Cet  homme  vit  feigneuridlenunt. 

SEIGNEURIE,  f.  f.  Droit,  puiffance,  autorité, qu'un 
homme  a  fur  la  Terre  dont  il  eft  feigneur ,  Se  fur  tout 
ce  qui  en  relevé.  On  diftingue  deux  fetgneuries  for  un 
héritage  :  l'une  directe ,  c'eft  celle  que  le  Seigneur  cen- 
fier  ou  féodal  fe  retient ,  en  fe  failant  payer  une  rentef 
un  cens  par  le  vaflàl  :  l'autre  eft  la  feigneurie  utile ,  qui 
eft  celle  du  propriétaire  qui  tient  l'héritage  à  cens ,  & 

.  qui  en  tire  le  profit.  .... 

Seigneurie.  T  erre  d'un  Setgneur  ,  étendue  de  fief  dont 
releveut  d'autres  fiefs ,  Se  cenfivt s.  La  feigruune  cft 
une  dignité  avec  la  puiflàncc  publique  en  propriété. 
Loyseau.  Un  tel  hameau  eft  dans  la  cenfive  d'une  telle 
feigneurie.  .    «  •  . 

On  appelle  huâtes  Seigneuries  t  les  Ducher ,  Comte* ,  Mar- 
quifats  Se  Principautés  dont  les  Seigneurs  fc  qualifient 
hauts  Se  puilîàns  Seigneurs ,  parce  que  leurs  titres  font 
capables  de  fouveraineté.  Lot.  Les  médiocres  Seigneu- 
ries font  les  Vidatnies ,  les  Vicomtes  ,  les  Baronies 
Se  les  ChStcllenies.  Il  faut  encore  excepter  les  Vi- 
comtez  Se  les  Baronnies  relevantes  de  la  Couronne ,  qui 
font  au  rang  des  grondes  Seigneuries.  Jo.  La  Seigneurie 
Suzeraine  eft  une  dignité  de  fief  ayant  jufticc.  1d.  Tou- 
te vrayeâc  parfaite  feigneurie  doit  avoir  fief&  juftice  ; 
cependant  il  y  a  des  feigneuriet  avec  firople  fief  61  fans 
jufticc.  Id. 

En  la  baffe  Latinité  on  l'a  appelléc  fetutraticum ,  fenstrdtut 
Se  [enter die. 

Seigneurie  ,  fe  dit  quelquefois  du  domaine ,  du  terri- 
toire d'un  petit  Etat ,  comme  la  Seigneurie  de  Venife  , 
de  Gcnnes.  • .  .  , 

On  le  dit  auffi  des  Officiers  ,  ou  Magiftrats  qui  les  gou- 
vernent.  Le  Doge  accompagné  de  toute  la  Seigneurie. 

.  Vos  illuftriffimes  Seigneuries. 

Seigneurie  »  eft  auffi  un  terme  d'honneur  &  de  civili- 
té pris  de  l'Italie,  dont  les  Miniftres  Se  les  Secrétaires 
d'Etat  fe  fervent  en  France ,  en  parlant  ou  en  écrivant 
aux  Nonces  du  Pape,  en  y  joignant  celui  à'iUuBriftme. 
Du  telle  onnefcfert  du  terme  de  Seigneurie  tout  fcul 
que  par  plaifanterie,  &  en  difeours  familier.  N'en 
deplaife  à  voue  feigneurie:  Je  fuis  ferviteur  à  votre  fei- 
gneurie. t 
Seigneurie.  Nom,  qualité  qu'on  prend  ou  d'une  terre, 
ou  qu'on  imagine  pour  diftinguer  les  perfonnes  d'uue  . 
même  famille. 
£*«f  Duble  vous  *f dit  dttfjivm  tri  fer 
A  audrdssre  lieux  *su  Je  rua  reb/eptifer , 
Et  a"  un  vieux  trtntfcurri  de  r$tre  me  t. mie 
VousfdircddnsUmmdeunnomieSeiçmunet  Mol." 
Cette  coutume  moderne  de  prendre  le  nom  de»  terres 
qu'on  poftede  apporte  nne  grande  confcfioo  dans  l'hif- 
ïj  J  "  toW- 
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toirc  :  car  les  terres  venant  à  palier  d'une  famille  dans 
une  autre  «  on  ne  peut  plus  te*  tiiftinguer  dans  la  fuite. 
Par  Onlunn,  de  1629.  il  cft  enjoint  à  tous  Gentils- 
hommes de  ligner  dans  les  actes  publics  du  nom  de  leur 
(mutité  &  non  de  leur  Seigneurie. 

SEioNLURIER.  v.n.  Dominer. 

Dieu  fe-.gncuric  f ta  leur.  Mai». 

SEILLE.  f.  f.  Vieux  mot.  Se*.  Il  fe  dit  encore  en 
beaucoup  d'endroits, 

II  Tient  du  Latin  fttula ,  &  félon  Du  Cange  »  de  feUus ,  qui 
ttoit  une  inclure  de  choies  liquides.  Les  Italiens  difent 
feuhiu  :  ce  qui  a  donné  le  nom  au  Poème  Heroï-comi- 
que  du  TatToni ,  de  la  Secchiu  ufttu ,  traduit  élégam- 
ment par  Mr.  Perrault  »  qu'il  a  fonde  fur  ce  qu'on  en- 
leva aux  MoJenois  une  fitllt  Je  bois  fufpendiic  depuis 
long  tems  à  la  voûte  de  la  fak  du  Trcfor  de  la  Cathe- 
drale.du  tems  de  l'Empereur  Frédéric  II.  quoique  le 
vrai  fujet  de  cette  guerre  fût ,  que  ceux  de  Bologne  ré- 
fugient de  renJrc  aux  Modcnois  les  villes  de  Nonan- 
tola  &  San  Ccfareo. 

SEILLURE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Trace  ,  chemin 
d'un  vailfeau  fur  la  mer.  On  a  fait  un  lignai  pour  fuivre 
UfeiUurt  de  l'Amiral.  On  dit  autrement  filUgt ,  e*u  ou 
uiche,  &  boiijge  ou  .i.y»  âde, 

SEIME.  f.  f.  Maladie  da  pied  du  cheval ,  qui  cft  une  fen- 
te dans  la  couronne  jufques  au  fer,  &  qui  fait  boiter  le 
cheval. 

SEIN.  f.  m.  La  pirtie  du  corps  humain  qui  cA  depuis  le 
bas  du  cou  jufqu'au  creux  de  l'cfto-nac.  Les  païfans 
mettent  fouvent  leur  bourfe  dans  leur  ftin  pour  U  ca- 
cher ;  c'eft-à-dire,  fous  leur  chemife. 

OM't  f'éi  tàttfiJSU 
Retirer  tm  fumai  lt  {«igmri  de  jtn  lein.  IUr. 
Da  Latin pnm. 

Sein  ,  fe  dit  plus  particulièrement  à  l'égard  des  femmes , 
de  leurs  tetons.  Cette  fille  a  le  /««plat,  n'a  point  de/»i«, 
fon /m»  n'elt  pas  encore  formé  ,  c'cll-à-Iire  ,  elle  n'a 
point  encore  de  retons.  Elle  s'eftlailfe  mettre  la  main 
dans  le  fem  »  pour  dire  ,  manier  les  tetons.    Elle  a  un 
beau  fein.  Philis  montroit  (00  fein  à  demi-nud.LA  Fon. 
Et  fur  fon  fein  peut-être  ,  apres  ce  doux  baifer  ,  elle  me 
fera  repofer.  Segrais.  On  le  furprit  dormant  tranquil- 
lement fur  \efein  de  fa  Miîtrelfe.  B.  Ra».   Parmi  les 
Dames  Efpagnolcs  ,  c'eft  un  trait  de  beauté  d'être 
maigre,  &  de  n'avoir  point  de  fem.  Del.de  l'Es?.  . 
Sein*  fe  dit  quelquefois  pour  un  teton.  U  faut  que  le 
fein  (oit  rond»  ferme ,  médiocrement  gros ,  élevé  dans 
le  milieu ,  avec  un  popeau  bien  forme ,  c'eft  à-dire  cer- 
né »  relevé  dans  la  circonferenco  ,  3c  non  rentrant.  U 
faut  encore  que  chaque  fem  foit  feparc  ,  enforte  que 
l'un  ne  foit  pas  contigu  à  l'autre.  J.  des  Sç.  OEt.  1714. 
Sein  ,  fe  dit  quelquefois  de  la  partie  où  les  femmes  con- 
çoivent, Se.  où  elles  portent  leur  fruit.  Jefus-Chrift  fut 
conçu  dans  Ic/Wjs  de  la  Vierge  par  l'opération  du  S.  Ef- 
prit.  Le  fruit  que  cette  femme  porte  dans  fon  fem. 
Sein  ,  lignifie  auffi  un  creux  ,  une  capacité  qui  peut  con- 
tenir 1  ou  enfermer  quelqire  chofe.  La  mer  enferme  en 
fon  fem  plufîeurs  monftres  :  clic  a  englouti  dans  fon  fem 
pluficurs  vaifleaux.    Les  Poètes  difent  que  le  Soleil  fe 
va  coucher  dans  le  fein  de  Thaïs;  pour  dire ,  de  la  mer. 
Tous  les  métaux,  &  les  minéraux  font  enfermez  dans 
le  fein,  dans  les  entrailles  de  la  terre.   Jonas  fut  trois 
jours  dans  le  fein ,  dans  le  ventre  d'une  baleine ,  &  fut  la 
figure  de  Jefus-ChriÛ ,  qui  fut  trois  jours  dans  le  fein  de 
la  terre,  dans  le  tombeau. 
Sein»  fe  dit  quelquefois  en  ce  fens  d'une  ouverture  de  la 
terre  qui  reçoit  la  mer  dans  fa  capacité.  En  Latin  fmt. 
On  dit  le  fein  Arabique ,  pour  dire ,  la  Mer  Rouge.  On 
dit  principalement  le  fem  Perfique  »  qui  s'étend  depuis 
Ormus  jufqu'à  Balfora.  Il  enrra  dans  le  fem  Perfique. 
Aat.  C'eil  ce  qu'ailleurs  ou  appelle 
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Sein  ■  fe  dit  figurémrnr.  La  nouvelle  de  cette  mort  lai 
a  mis ,  lui  a  plongé  un  poignard  dans  lcftin,c'efl-u-4ut» 
l'a  cruellement  affligé.  Vcifer  fes  feercts  ,  fa  douleur 
dans  le  fein  d'un  ami.  L'amour  de  la  gloire  mit  dans  k 
ftin  d'Alexandre  la  penféedela  conquête  de  l'Afie. 

On  dit  enThtoIogie ,  que  1«  Bienheureux  font  dans  kfein 
de  la  gloire. 

Sein  d'Akraham.  Il  eft  dit  de  Lazare.  Luc.  xvi  ,  i}'. 
qu'il  étoit  couché  dans  le  fein  d'Abrub*m.  Le  fem  f  A~ 
brubtm  lignifie  le  repos  dont  les  ames  des  Saints  jouïf- 
fent  après  cette  vie  dans  la  compagnie  d'Abraham  & 
de*  autres  Patriarches.  Il  n'eft  ici  parlé  que  d'Abra- 
ham, peut-être  parce  qu'il  étoit  confîdcrc  des  Juifs  plus 
que  tous  les  autres  Patriarches ,  comme  étant  le  pere  de 
leur  nation.  La  félicité  éternelle  cft  très  fouvent  re- 
prefentée  comme  un  feftin;  &  être  dans  le  fein  de  quel- 
qu'un ,  veut  dire  »  comme  être  reçu  à  fa  table,  à  caufe 
de  la  manière  dont  les  Anciens  mangeoient  dans  leurs 
repas  »  à  demi  couchez  ,  l'un  dans  le  fem  de  l'autre;  dont 
on  voit  un  exemple  dans  l'Evangile  où  S.  Jean  étoit 
dars  le  frm  de  noue  Seigneur  j  c'eft-à-dire,  le  plus  pro- 
che de  lui. 

On  dit  encore  fîgurément  ,  II  eft  retourné ,  il  eft  venn 
mourir  dans  le  fem  de  fa  patrie,  dans  le  fem  de  fa  famille. 
Platon  étoit  né  dans  le  fein  d'une  Repubiique.DAC.  H 
porta  la  guerre  dans  le  fem  de  la  Grèce.  Abl.  L'Eglife 
efl  une  bonne  mere ,  qui  reçoit  tous  les  fidèles  dans  fon 
fem.  Il  faut  tâcher  de  ramener  dans  le /fade  l'Eglifc 
ceux  que  le  fchifmc  en  a  feparei.  Ft.  La  vérité  fort 
peu-à-peu  du  fein  de  la  difpute.  Id. 

Renctntrtr  U  difette  4M  fein  del'dbtndtnce.  Bon. 
L'cfprit  languit  &  s'endort  dans  le  fein  du  repos.  Op.1 
M.  Le  vrai  mérite  tue  du  fein  des  difgraccs  fon  plu» 
grand  éclat.  Id. 

Une  Eglife  feule  i  fei  jeux  mmabtlt , 
Gerde  un  fein  du  tunwlte  une  éftettt  iwirçwfk.  BolL.' 
Les  Carton:  lie*  difent  que  le  Pape  a  tous  les  droits  dans 
fon  fein  qu'il  n'eft  point  furpris  dans  le  droit. 

SEIN  COS.  f.  m.  Efpece  de  crocodile  »  delagroffeur 
d'une  Salamandre.  Il  a  la  queue  ronde  &  écaillée  ,  & 
fe  nourrit  de  fleurs  odoriterant  es.  On  le  trouve  enE- 
gypte. 

SEINE,  f.f.  Elpece  de  filet  qui  fe  traîne  fur  les  grèves: 
On  fe  fert  auffi  dans  les  petites  rivières  d'un  rets  à  pê- 
cher qui  a  deux  grandes  ailes  ,  &  une  longue  nalfc  que 
quelques-uns  appellent  feint ,  mais  plus  ordinairement 
onl'appellc/rtwr.  Voyez  Senne. 

Du  Latin  fugenu ,  filet  à  pêcher  ,  formé  du  Grec  freinte  1 
qui  veut  dire  la  même  chofe.  Men. 

SEING,  f.  m.  Marque  qui  eft  au  bas  d'un  aâe  »  d'un  é- 
crit ,  qui  en  confirme  la  teneur  par  l'appofition  du  nom 
écrit  de  la  main  de  celui  qui  en  confent  l'exécution  . 
ou  delà  perfonne  publiquepropofcepouren  rendre  té- 
moignage. Ainfî  on  dit  une  promefle,  un  billet  fous 
femg  privé,  quand  il  n'y  a  que  la  fignature  de  la  perfonne 
intereffée. 

On  dit  le  feing  des  Notaires  ,  du  Tabellion ,  du  Grtfner  , 
quand  l'ade  eft  attefté  par  des  perfonnes  publiques.  11 
ne  peut  pas  me  denier  cette  dette  »  j'ai  ton  fem*.  Con- 
trefaire le  feing  de  quelqu'un.  Le  feing  des  trmoins.  Un 
billet  fous/nsg  privé  ne  porte  point  d'hypothèque  juf- 

'  qu'à  ce  qu'il  foit  reconnu. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fignum.  Du  Cangc  croit  que  c'eft  à 
caufe  qu'autrefois  on  appofoit  le  figne  de  la  croix  au  bas 
des  actes  avec  les  fignatures,  comme  un  fymbole  du  fer- 
ment qu'on  faifoit  de  1rs  obferver. 

On  appelle  bUnt  feiug,  ou  bUnc  figue  ,  une  feuille  de  papier 
blanc ,  au  bas  de  laquelle  on  met  fon  nom  pour  être 
remplie  à  la  diferetion  de  ceux  à  qui  on  le  confie.  On 
met  des  Uuntifemgt  entre  les  mains  des  arbitres  conve- 
nus, pour  les  remplir  f  une  tranfa&on»  fit  pour  etnpc- 
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cher  qu'on  ne  fepourvoye  par  appel  contre  leur  juge- 
ment ,  s'ils  donnaient  une  fentenec  arbitrale.  Da  teins 
de  St.  Bernard  on  ne  mettoit  ni  le  nom  ,  ni  le /««g  dans 
les  aôes  «Se  dans  les  titres.  On  fe  contentoit  d'y  mettre 
le  fcd.  Autrefois  les  Sultans  fe  noircifioicnc  la  paume 
de  la  main  avec  de  l'encre  pour  appliquer  ïtuifùng  fur 
on  papier  :  ce  qui  vient  de  ce  que  ces  peuples  ne  fça- 
v oient  au  commencement  ni  lire,  ni  écrire. 
Seing  >  en  vieux  François  fignifioit ,  Cloche  élevée  dans, 
un  clocher ,  qui  n'eu  plus  en  ufag<*  qu'en  fon  compofé 
ttffctng  ,  parce  qu'on  la  touche  pour  affembler  le  peu- 
pic:  oc  on  l'a  appellé ainfi,  parce  qu'on  en  portoit  au- 
trefois à  la  guerre  pour  avertir.  On  voit  dans  Gré- 
goire de  Tours  ,  que  le  mot  de  feing  lignifie  le  fon  d'une 
cloche. 

SEJOUR.  f.m.  Le  tems  que  l'on  employé  à  demeurer 
dans  un  même  heu  ou  dans  un  même  pays.   Il  a  établi 
fon  fejour  dans  la  Province.   Ce  Provincial  eft  venu  à 
Paru  faire  fon  fejour.  On  taxe  à  ceux  qui  plaident  an 
Confeil  leur  voyage  «Se  leur  fejtur.  Cet  homme  eft  fort 
valétudinaire ,  il  ne  fera  pas  long  fejtur  fur  la  terre.  No- 
tre fejour  fur  la  tertc  eft  une  demeure  pafîjgere  ,  qui  ne 
vaut  pas  la  peine  de  faire  de  grands  projets.Oe  M.  St. 
Pierre  appelle  la  durée  de  notre  vie,  un  fejtur  temporel. 
On  donne  aux  troupes  qui  font  en  marche  quelques 
journées  c  jour. 
Séjour,  fedirauffi  d'un  lieu  confideré  par  rapport  1 
l'habitation ,  à  la  demeure  qu'on  y  peut  fair.-.  Cette 
tnaifon  de  campagne  eft  en  belle  vue,  c'eft  un  sgrcablc, 
un  beau  fejtur.  Fixez  yotn fejtur  à  Paris»  c'eft  un  fejonr 
commode  :  chacun  y  vit  comme  il  veut.  Il  faut  être  a- 
moureux  pour  fe  plaire  dans  la  folitude ,  «Se  en  faire  fon 
fejtur  ordinaire.  Rome  eft  k  fejour  da  menfooge ,  &  de 
J'impofturc.  Abl. 
Vom  fuirez,  le  ferti  de  Cereuglt  Fortune  ; 
tour  elle  vw  fujez,  ce  faifiUe  fe  jour , 
O»  régnent  peur  jamais  l'innocence ,  &  Cjmour.  VillI 
La  prifon  eft  un  trifte  fejour.  Le  Ciel  eft  kfejour  des 
Bienheureux.  L'enfer  eft  le  fejour  des  damnez. 
Jl  4  feur  que  ce  Dieu  dam  cet  effreux  fejour  ,  < 
D'un  ceuf  de  fon  trident  nefejfe  entrer  le  jour.  Boit. 
On  appelle  ,  Acte  de  fejtur,  la  Déclaration  qu'un  homme 
fait  au  greffe,  pour  dire,  qu'il  eft  venu  pour  la  pour- 
fuite  d'un  procès ,  &  en  vertu  de  laquelle  il  prétend  que 
fa  partie  lui  payera  les  frais  de  fon  fejour. 
Ce  mot  vient  de  fe/ornum  Régit  :  c'eft  ainfi  qu'on  appelloît 
le  lieu  où  l'on  nourri  ifon  les  chevaux  du  Roi ,  «Se  où  on 
les  laiflbit  repofer  jufqu'à  ce  qu'il  en  eût  befoin.  Il  y 
avoit  un  Gouverneur  ou  Garde  du  (ejour ,  qui  avoit 
fous  lui  des  Maréchaux  >  des  Pages ,  &  autres  Officiers, 
ou  valets  ;  Se  il  y  avoit  auffi  un  Chapelain  ,  «ju'-m  di- 
foit  chanter  ta  fejour:  de  là  vient  qu'on  a  appelle'  che- 
vaux fejournez,  ceux  qui  n'etoient  point  fatiguez.  Du 
Cance. 

SEJOURNER,  v.n.  Demeurer  pour  quelque  tems  en 
quelque  lieu.  Q-iandon  a  toujours  fejourni  enProvin- 
ce ,  on  eft  bien  neuf  en  arrivant  à  la  Cour.  Il  a  beau- 
coup voyagé  en  peu  de  tems,  il  n'a  guère* /rjwrm en 
chaque  ville.  La  liqueur  ulcère  la  pjrtie ,  parce  qu'elle 
fe  corromp  en  fejturnent.  Font. 

SEIPOD.  f.m.'  Poids  de  Mofcovie  dont on  fe  fert  par- 
ticulièrement à  Archangel.  Il  contient  io.  pouefes  à 
raifon  de  40.  livres  le  poude  poids  de  Paris  qui  revien- 
nent à  }i.  livres  poids  de  marc. 

SEIZAIN.  f.  m.  Drap  de  laine  dont  la  chaîne  eft  com- 
poféc  de  16*00.  fils.  Ce  terme  eft  particulièrement  en 
ufage  en  Languedoc, en  Provence,  Se  en  Dauphiné, 
Dans  les  autres  Provinces  de  France  ,  on  appelle  plus 
ordinairement  ces  fortes  de  drap  des  feite  cent. 

SEIZE,  adj.  numéral  Se  fubft.  Nombre  compofé  de  dix 
&  de  fit  imitez.  En  chiffre  commun  on  Arabe  feize 


«'écrit  ainfi  (  it>.  )  ck  en  chiffre  Rotnaid  de  cette  manier 
fe  (  x  v  1 .  )  Ce  coupon  de  toile  contient  une  aune  &  us} 
fttue.  Quatre  fois  quatre  font  fti^e.  Pour  être  Cheva- 
lier de  Malthe  ,  il  faut  prouver  fa  Noblcffe  par  (ciU 
quartiers.  Les  Libraires  appellent  un  livre  \nfttfe ,  ce- 
lui dont  chaque  feuille  d'imprr /Son  étant  pliée  compo- 
fé fuie  feuillets  ou  ji.  pages.  Seize,  fe  dit  auftî  pour 
feïQeme.  On  dit  que  des  le Janvier  précèdent  «Sec 
Pat. 
Du  Latin  fexdecim. 

Seize,  f.m.  Les  feize.  Nom  de  faction ,  nom  que  l'orf 
donnoit  pendant  la  Ligue  auxChefs  des  Ligueurs  de  Pa^ 
ris.  On  les  nomma  les  Seiu,  non  par  rapport  à  leur 
nombre  qui  étoit  beaucoup  plus  grand  >  mais  par  rat* 
port  aux /riz.r  quartiers  de  Paris  ,  dans  chacun  defqueli 
les  Chefs  de  la  Ligue  établirent  l'un  d'eux  pour  y  com- 
mander ,  Se  y  faire  exécuter  ce  que  le  Conicil  entier 
auroit  réglé.  Le  Catholicon  a  dit , 

A  P47Ù  feize  Querterùers ,  , 
a  Mur  faut  on  feize  fthert  » 
Cefià  cbettm  fm  bénéfice. 

SEIZIEME,  adj.  m.  Sef.  Qui  eft  après  le  quinzième? 
Il  eft  le  fttueme  Confeiilcr  de  fa  Chambre.  Le  feitume 
du  mois  on  eft  obligé  de  déménager.  Quelquefois  il  eft 
fubft.  Se  lignifie,  la  partie  d'un  tout  divift  en  fêixe 
portions  égales.  Je  fuis  pour  un  feiQtme ,  dans  cette 
Compagnie,  dans  cette  affaire.  Deux  aulnes  Se  un  /«- 
xj/»r. 

s  e  L; 

SEL.  fubft.  mafe.  Mixte  fait  par  la  nature  ou  parl'arfî 
qui  fert  à  allàifonner  1rs  viandes.  Le  fel  le  plus  léger , 
le  plus  fec,  le  plus  aifé  à  mmpre  eft  le  meilleur.  JI  n'y 
a  pas  affez  de  fel  dans  cette  fauce.  Vous  n'y  avez  pa's  é- 
pargnéle/if.  Cette  viande  n'a  pas  cté  affez  long  terni 
dans  le  fel.  La  viande  fraîche  tuée  prend  mieux  le/il 
que  l'autre. 

Du  Latin  fui. 

Le  fel  en  gênerai  eft  un  amas  de  particules  longues,  16Î- 
des  Se  pointues ,  qui  fe  font  formées  de  la  matière  du 
premier  élément  qui  s'eft  figée  dans  les  porcs  droits  de 
la  terre  intérieure.  Recis.  Les  fels(om  d'une  figure 
immuable  «5c  d'une  mafTc  déterminée.  Lesfeli  ont  toua 
une  figure  différente.  Le  fel  toit  mun  paroit  toujours 
en  cubes  à  faces  quart ées.  Le  fel  nitrt  eft  figuré  ce  m. 
me  des  colomnes  â  fix  faces.  Le  fel  ârrtleniât  eft  exago* 
ne.  L'alun  eft  octogone.  Le  fel  d'urtne  eft  pentagone. 
Vall. 

Sel.  Terme  de  Chimie.  Subftance  acide  qui  entre  en 
la  compofition  de  tous  les  corps ,  &  qui  eft  un  de  leur* 
principes  phytiques.  Les  Chymiftcs  ne  connoiifrnt  que* 
trois  principes,  le  fel,  le  foufre  Se  le  mercure.  U  n'y  ar 
proprement  que  deux  fels  en  la  nature,  Yttidt  Se  ï'âlkgït^ 
dont  tous  les  corps  fublunaires  font  compofez.  Ce  fil  _ 
des  Chymiftcs  refte  ordinairement  mêlé  parmi  la  terre 
après  la  difti Dation,  8c  eft  de  couleur  blanche  >  ôt  de 
confîftance  feche  Se  friable. 

Le  fel  commun  eft  de  trois  forte*.  Le  premier  eft  \tfel 
gemme,  ainfi  nommé  par  les  Arabes ,  les  Chymiftes  «Se 
les  Apothicaires.  Il  eft  blanc  &  fofEic  ,  Se  a  les  mêmes 
qualitez  du  marin.  II  eft  ainfi  nommé ,  â  caufe  de  fa 
tranfparence.  Il  fe  lapidifîe  par  le  feu  foaterrain ,  on 
par  leSoleil,&  eft  prefque  dur  comme  du  marbre.  If  eft 
clair  comme  du  criftat ,  «Se  on  en  fait  des  vafes.  Jl  rou- 
git «Se  s'ignifie  comme  le  fer ,  «5t  ne  pétille  point  au  feu» 
II  y  en  a  des  montagnes  dans  la  Pologne  ,  dans  la  Hon- 
grie, Se  dans  la  Catalogne  au  Duché  de  Cardone.  C'eft: 
la  fource  de  tous  les  autres  frit.  Pline  dit  qu'en  la  ville 
de  Carrhos  en  Arabie  on  fait  les  murailles  «Se  on  bieie 
les  maifons  de  fel  ;  Se  qu'au  lieu  de  mortier  »  on  nfe 


Digilized  by  Google 


sel: 

rj'eau  fimple.  D«n«  l'Ethiopie  le /ri  tient  lieu  d'argent 
Se  d'une  monnoye  fort  courante.  On  le  tire  u'une  roche 
qu'on  taille  en  forme  ik  brique  longue  de  huit  pouces. 
Il  eft  très-blanc  &  très-dur»  &il  s'en  tranfporte  tant 
qu'il  y  a  des  caravanes  de  600.  chameaux  qui  ne  font 
chargez  d'autre  ebofr.  Il  ne  fe  trouve  que  dans  le  petit 
Royaume  de  Dancal,  qui  lignifie  le  fais  du  ftl.  Les  fau- 
vage*  d'Amérique  ne  peuvent  fouffrir  le  goût  du  ftl.  La 
Hontan. 

Le  fécond  (cl  eft  fait  par  l'evaporation  de  l'eau  des  fon- 
taines falées  ,  comme  celles  de  Salins  en  Franche- 
Comté. 

Le  froiliéme  ftl ,  eft  le  fit  marin  fait  de  l'eau  de  la  mer.  On 
la  fait  entrer  par  des  rigoles  dans  drs  marais  falans  ,  Se 
la  chaleur  du  Soleil  la  fait  c'vaporer.  Sa  figure  eft  cubi- 
que 1  comme  l'a  fort  bienfait  voir  Mr.  Dcfcartcs.  C'clt 
le  plus  parfait  de  tous lesftb,  &ilnc  peut  être  détruit 
par  aucun  autre  ftl.  Le  ftl  marin  blanchit  la  folution  du 
yWde  Saturne.  Mr.  Mariotte  dit  que  le  ftl  dilTous  dans 
l'eau  fe  remet  en/ï/»  lorfqu'on  y  verfe  beaucoup  d'efprit 
de  vin  ,  qui  empêche  l'adion  de  l'eau  fur  le  ftl.  Le  ftl 
marin  a  ceci  de  particulier ,  il  elt  amer ,  ce  qui  vient  du 
bitume  qui  eft  dans  l'eau  de  la  mer  ,  dont  on  ne  fçau- 
roït  entièrement  la  dépouiller  même  par  la  diflillation. 

L'écume  defel  fe  fait  de  l'eau  de  la  mer ,  qui  fe  congèle  a- 
vec  la  rofée  fur  fes  bords  Se  fur  les  rochers. 

Fleur  de  fil,  eft  une  écume  qui  nage  fur  certains  lacs  Se 
fur  le  Nil ,  dont  parle  Diofcoride,  qui  dit  que  la  meil- 
leure eft  la  jaune  ,  qui  a  une  odeur  fàcheufc  ;  Se  que  la 
naturelle  ne  fe  peut  dùToudre  qu'en  huile ,  Se  la  fophif- 
tiquée  en  eau.  Pline  dit  que  vers  les  Portes  Cafpies  il 
y  a  des  rivières  qui  charrient  le  ftl  comme  des  glaces  ,  Se 
quelles  l'ont  entraîné  des  montagnes.  Fuchfius  dit  que 
la  fleur  defel  eft  le  fperme  de  la  baleine  :  mais  il  fc 
trompe  lourdement.  Voyez  Speuma  Ceti. 

On  diftingue  audi  les  ftls  en  vtUtds ,  Se  fixeu  Le  r»fcu/eft 
la  partie  falfugineufe  ,  mercuriale  &  fugitive  des  corps 
mixtes  ,  qui  s'élève  par  la  diflillation ,ou  qui  s'exhale  Se 
fe  fait  fentir  à  l'odorat.  Le  ftl  fixe  ou  tftntitl ,  eft  celui 
qui  commme  plus  matériel  refifte  au  feu,  Se  le  foutient. 
Il  demeure  dans  la  partie  terre  lire  après  la  calcination 
ou  diflillation.  Celui-ci  fc  fait  remarquer  par  fon  amer- 
tume &  fa  chaleur ,  fi  on  en  met  dans  la  bouche.  Le 
rtUtilCe  fait  fentir  d'abord  par  fa  ténuité  à  la  langue  ,  au 
nez  &  au  cerveau.  Les  fils  fixei  (ont  des  acides  abfor- 
bex  Se  retenus  par  une  terre.  Geoffroi. 

Leftllextvul,  que  quelques-uns  appellent  lixiritl,  eft  un 
ftl  fixe  qu'on  tire  des  minéraux  par  plufieurs  lotions  ou 
lefSves  d'eau  chaude  1  qu'on  fait  enfuirc  évaporer,  com- 
me le  falpétre  &  autre*. 

La  plus  grande  propriété  du  ftl ,  eft  qu'il  ne  craint  aucune 
corruption,  9e  même  il  en  preferve  les  viandes  qu'on 
en  aflaifonne  ,  Se  qu'on  y  laiflè  tremper.  Il  refifle  au 

,  feu ,  Se  s'y  purifie,  parce  que  fon  humidité  en  fort  ;  Se 
alors  on  l'appelle  ftl  dterefitt.  Même  dans  un  grand  feu 
il  fe  met  ea  fùfion ,  Se  il  fe  convertit  en  eaux  fortes.  11 
donne  la  fertilité  aux  terres ,  la  folidité  à  toute  forte  de 
fubftances ,  Se  avance  la  fufion  des  métaux.  Il  y  a  eu 
pourtant  des  Princes  qui  ont  tait  feraer  du  ftl  fur  les 
serres  pour  marque  d'indignation .  Se  croyant  les  rendre 
fterilcs.  Les  Egyptiens  croyoientque  le  ftl  était  le  cra- 
chat ou  l'écume  du  Géant  Tiphon  ennemi  de  leurs  fauf- 
fes  Divinitez;c'eft pourquoi  ils  l'avoicnten  horreur,  au 
rapport  de  Plutarque.  Non  feulement  les  Juifs  inflruits 
par  la  révélation,  mais  encore  les  Gentil  s  ont  eu  ce  mix- 
te en  grande  eflime.  De  là  vient  peut-être  un  axiome 
des  ancien*  fages,  que  les  principes  de  toutes  chofes 

'.  font  dans  le  fd  Se  dans  le  Soleil.  Le  ftl  paflbir  pour  un 
fymbole  de  k  fagefle.de  l'excellence ,  de  l'éternité  Se  de 
lafanté.  J.DfisSç. 


S  E  L. 

Le  ftl  a  deux  qualité*  contraires  -y  car  par  fon  acidité  aé- 
rienne, fubtile ,  rongeante  Se  pénétrante ,  il  brife  &  dif- 
fout  les  minéraux  durs ,  compaâs  flcfolidcs;  bien  que 
par  un  effet  contraire  il  coagule  des  corps  liquides  , 
comme  l'eau  Se  le  fang.  11  y  a  de  fes  cfprits  qui  étant 
mêlez  avec  de  l'eau ,  y  produifent  une  chaleur  exceflivt; 
&  les  mêmes  mêlez  en  petite  quantité  avec  de*  eaux 
froides  ,  en  augmentent  la  froideur ,  comme  le  falpétre 
dans  la  neige. 

Tous  les  ftls  le  diflol  vent  par  l'humidité,  mais  ils  ne  fe 
fondent  dans  l'eau  que  jufqu'à  une  certaine  quantité;  & 
lorfqu'clle  efl  imprégnée  d'un  certain/?/ autant  qu'elle 
en  peut  porter  ,  elle  diflout  encore  une  quantité  d'un 
autre  feUdaat  le*  partie*  eu  atomes  font  d'une  antre  fi- 
gure ,  Se  propres  à  s'infinuer  dans  les  pores  qui  reflent 
vuides  dans  la  même  eau.  Ain  il  après  que  le  ftl  commun 
ne  s'y  pourra  plus  difloudre ,  il  s'y  fondra  encore  de  l'a- 
lun ,  6c  puis  du  falpétre ,  de  l'armoniac  &  autres.  Ce 
font  les  diverfitez  des  figures  de  cesftli  qui  font  les  dif- 
férentes faveurs. 

Il  y  a  quantité  de  noms  diffërens  de  fth qu'on  tire  desmine- 
raux,  des  végétaux  de  des  animaux,comme  d' tlun,viirid, 
ftl  fine,  mire ,  tutren ,  étmeeùac ,  dt  Séturnt ,  dt  \Un , 
d'urine,  de  ri ftre,  de  tartre,  de  fel/tbre  Ut,  &c.  qui  font 
expliquez  à  leur  ordre  alphabétique. 

Le  fe  l  pour  l'ufage  ordinaire,  fe  diflingue  en  fd  Hmu  ,  &  en 
ftl  nttr ,  eagrti  ftl  Se  mtnu  fd  ;  Se.  on  dit  qu'une  chofe  eft 
de  bon  ftl,  qu'elle  tft  cuite  dans  fon  ftl,  qu'elle  nefenc 
ni  ftl ,  ni  fauge  ;  pour  dire  ,  qu'elle  efl  bien  eu  mal  af- 
faifonnée.  On  dit  d'un  Jambon,  d'un  faucitTon  qu'ils 
font  de  bon  ftl ,  pour  dire ,  qu'ils  fi  nt  ni  tiop ,  ni  trop 
peu  falez.  Et  qu'ils  font  roidts  de  ftl,  pour  dire ,  qu'Us 
ont  trop  de  ftl. 

Grenier  Iftl,  eft  un  dépôt  public  où  l'on  met  le  ftl  que 
le  Roi  vend  à  fon  peuple;  Se  on  appelle  ftl  gdbelii, 
celui  qui  a  paiTé  dans  ce  grenier,  &  qui  y  a  demeuré 
deux  ans,  qui  n'eft  livré  que  par  les  Officiers.  Voyez 
Gabelle.  Le  faux  ftl,  eft  celui  qui  eft  vendu  fecret- 
temem  par  drs  particuliers  qui  ont  fraudé  les  droit*  du 
Roi.  Impôt  du  ftl,  eft  le  droit  que  le  Roi  levé  fur  cha- 
que minot  de'ftL  On  dit  aufli ,  qu'on  donne  le  fd  par 
impôt ,  quand  011  oblige  les  peuples  à  venir  prendre 
aux  greniers  du  Roi  une  quantité  de  ftl  qu'on  leur  taxe  » 
Se  qu'rls  peuvent  confomrocr  dans  les  païs  voifins  des 
falincs ,  où  on  peut  aifement  frauder  la  Gabelle.  C'eft 
en  cet  impôt  que  confifte  la  Ferme  du  ftl,  ou  des  Ga- 
belle* ,  &  fur  krquel  l'ont  aflîgnécs  les  rentes  du  ftl. 

Grenier  iftl ,  eft  aufli  une  JurifdiéHon  établie  aux  lieux 
où  il  y  a  de  pareils  greniers ,  pour  conferver  les  droit» 
du  Roi ,  Se  décider  les  diffërens  qui  furviennent  à  leur 
occafion.  Elle  eft  compofée  d'un  Prefident  &  de  plu- 
fieurs Grenetiers  ou  Confeillcrs ,  d'un  Procureur  dur 
Rot  Se  d'un  Greffier ,  avec  des  Archers  Se  Gardes.  Le» 
appellations  en  reflbrtiflênt  à  la  Cour  des  Aides. 

En  plufieurs  Coutumes  on  dit  que  le  feu,  le  ftl  Se  le  pain 
partent  de  l'homme  de  morte  main,  ce  qui  fignific  que 
les  ferfs  ou  main-mortables  ,  ne  fe  fuccedent  que  lotf- 
qu'ils  vivent  en  commun,  ce  qui  a  été  introduit  afin  que 
lés  terres  fuflent  mieux  &  plus  aifement  cultivées.  Nos 
Anciens  mettoient  toujours  le  ftl  au  nombre  des  chofes 
qui  font  abfolument  neceflaires  à  la  vie.  Voyez  Cujas 
III.  Obi.  ji. 

Sel  ,  fedit  figurément,  &n'a  point  deplurieren  ces  fcn*. 
Jesus-Ciikist  dit  à  fes  Apôtres ,  qu'ils  étoient  le  ftl 
de  la  terre ,  pour  dire ,  que  c'éroit  à  eux  à  préferver  les 
hommes  de  la  corruption  du  fiede.  Les  Prélat*  font  la 
lumière  Seleftl  de  la  terre.  Pat.  On  dit  que  dans  un 
Ouvrage  il  n'y  a  pas  un  grain  de  fil  ;  pour  dire  .  qu'il 
eft  fade,  qu'il  n'y  a  rien  qui  pique;  pas  une  pointe,  nï 
une  penfée  d'efprit.  On  dit  qu'une  Epigramme  a  bien 
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«lu  ftU  quand  ell«*  uu  grand  fens ,  on  quelque  équivo^ 
que  agréable  ;  qu'elle cit  vive  ,  fine  &  piquante. 
Les  Ancien* appeiloienc  je! ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  vif  &  de 
plus  piquant  dans  les  Ouvrages  ,  ou  un  trait  de  raillerie 
ingénieux.  Le/if  iirrie**éroit  le  plus  eAimé.  Far  le  (il 
Àttique  t  on  doit  entendre  ,  félon  l'Académie ,  la  pureté 
Se  les  grâces  du  langage  d* Athènes.  Un  Ouvrage  étoit 
cxcellcnttquand  il  étoit  alhifoonc  de  ce  [d  précieux ,  Se 
qui  étoir  d'un  go  ut  il  exquis.  Oa.  M.' 
Iltjt(un  S***t  )  d*  fel  Attique  afùfmmtfés  r**tf , 
Et  rtvtf  it  trouverez ,  jt  c  toi  ,  dêftx  Un  goût.  Mol. 
Le/Wde  Juvenal  eft  trop  piquant,  &  trop  mordicant. 
Lc/W  de  Plante  ,  eft  rude ,  &  groffier  :  celui  de  Tcren- 
cc  eft  pins  délicat ,  Se  tnieax  préparé.  Ot.  M.  La  rail- 
lerie eft  un/W  qui  rend  la  con»crfjtioo  moins  fade,  &  qui 
y  donne  un  goût  plus  piquanr.  lu.  Répandre  le  jtl  A  c  ti- 
que à  pleines  mains.  G.  G. 

HtTête jtam  U  fel  s  flemi  méws  , 
SejtUKi  4MX  deftmdts  Colletai  Rtmtttu,  Bol. 
Et  Un  ;  cuvent  UitmttSâtttm , 
S  «ht  iMf  It  fel  dti  coMVtr{*tt*tu. 
Sel  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafe*.  On  dit  de 
deuxperfonnes  de  différente  humeur  qui  s'affocient» 
qu'cJ  Ici  ne  mangeront  pas  un  tninot  dtftl  enferoblewOn 
dit  au  contraire ,  que  pour  bien  connoltre  un  homme ,  d 
faut  avoir  mangé  un  mu  d  de  /ri  avec  lui. 
On  dit  auifi  proverb.  Se  barlement ,  d'un  bomme  qui  eft 
plus  fort  qu'un  autre,qu'il  le  mangeroit  avec  un  grain 
de/W. 

SELAH.  f.ro.  Monnoyc  des  Juifs.  Le /rW. valoit  deux 
ficles. 

SELENIQUE.  adj.m.&f.  On  donne  cette  epithete 
aux  difeours  que  fait  un  Aftronomc  fur  les  apparences 
6c  les  mouvement  de  la  Lune.  Mr.  Caffini  a  fait  un  Ou- 
vrage intitule  Inltrnâions  Seleniqucs. 

Pu  Orcc  ftlttntt ,  lune. 

SELENU  E.  f.f.  Pierre  de  la  lune.  Ceft  une  pierre 
rare  qu'on  trouve  encore  à  prefent  dans  la  Chine,  qui 
a  cette  propriété' ,  de  croître  ou  décroître ,  félon  que  la 
lune  eft  vieille  ou  nouvelle.  Il  y  en  a  dans  le  Palais  de 
Peking  q-.ii  font  d'un  prix  incflimabie.  Voyage  »e 
Maktinios. 

Diofcoride  a  appelle  au/fi  7a  pierre  fpeculaïre  ,ftlmtt  >  Se 
en  Gfc  dpbrtfelentn ,  parce  que  la  nuit  elle  reprefente 
la  lune,  Se  qu'elle  croit  Se  décroît  comme  elle.  U  die 
qu'elle  eft  bhnchc  &  tranfparente ,  &  qu'elle  croît  en 
Arabie.  Quelques-uns  le  font  mafculin.  ht  Çtlemtt  tfk. 
plein  de  feuilles  plates ,  comme  feroient  des  feuilles  de 
papier  miles  l'une  fur  l'autre ,  Se  il  eft  de  la  figure  d'un 
r bombe.  B.  Ch. 
SELENOGR.APHIE.  f.f.  Partie  de  la  Cofmographie. 
Science  qui  fait  la  defeription  de  la  lune  &  de  toutes  fes 
partie;  Se  apparences ,  comme  la  Géographie  le  fait  fur 
la  terre.  Hevelius  grand  Agronome  de  Dantzic  a  fait 
le  premier  un  livre  delà  Silttugréfbit. 
SELENOGRAPHIQJJË.  adj.  m.  f.  Qui  appartient  à* 
la  fclenographie.Des  tables  SeUtugTMptniaes.A  l'Obfer- 
vacoire  du  Roi  oo  fait  des  Cartes  SeUnt>p>âfbiqius. 
Ce  mot  vient  du  Grec felétmt  Lune  ,  6c  grtfbtm ,  décrire. 
SELICTAR.  f.  m.  Terme  de  Relations.   Le  ftiSts* 
Agé  eft  celui  qui  porte  l'epée  du  grand  Seigneur.  Les 
AAronomes  ont  donné  des  noms  à  plufieurs  taches  ou 
points  de  la  lune,  comme  Arift^npu ,  nommé  autrement 
Mot  s  ferfbjritti  ;  le  btrd  d*  fUttn >  ou  U*n  mgtr  ;  Ctfcr- 
wc  ,  ou  E/au  ;  Pvpdtmu ,  Hjg'mu  Se  Merfmae  ;  Tjtbt , 
autrement  Atbu  %  ALire  Adutticum  Se  Aptntutnu, 
SELLE.  C  f.  Petit  fiege  de  bois  où  une  feule  perfonne 
peut  s'affeoir.  Etre  a/Es  fur  une/ettV.  II  n'eft  plus  gue- 
res  d"ufage.L*AcAO.Marot  adit  dans  une  Epigrammeî 
Cm  jturi  féfftx.  Ut  BUntt  iUntttmx , 
Ont  féif  r  cm  f  4î  i  dt  btnet  &  fel  les  ,  Sec. 
IV. 
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Le*  Cordonniers ,  Savetiers ,  Bourcliers  «Se  autre  s  tel* 
Ouvriers  tn  cuir,  font  aftis  fur  de  petites  ftlltt  tonde*  à 
trois  pieds.  Les  Clercs  doivent  icùjou  *  être  le  cul 
fur  hf<tlt,  être  culs  de  plomb.  1!  y  a  aulli  dujtlUi  bu- 
fées  ,  ou  fieges  pliant ,  qui  lont  d'ttoffe  ou  ce  up.lic- 
rie.  Une  Jtlit  de  Sculpteur  eA  oo  pied  lut  lequel  il  pôle 
fes  modèles  ,  où  il  les  travaille. 

Selle  ,  fe  dit  suffi  d'un  fiege  propre  à  mettreun  baffin  de 
chambre ,  où  l'on  fe  décharge  le  ventre.  Ainli  l'on  dit  $ 
Il  eft  fur  l.i  ftUt  it  par  cxtenlîoa  on  le  dit  de  la  déchar- 
ge du  ventre.  11  eft  conflipe  ,  il  ne  pcotaller  a  la  JtUt, 
Cette  purgation  a  bien  opéré,  elle  lui  a  fait  faite  plu- 
ûcQtsftlUt.  Les  Médecins  jugent  des  maladies  par  les 
frllet ,  par  les  ezercmens, 

On  appelle  à  Pan»  bateau  ie$filU$ ,  certains  batcans  inw . 
mobiles  qui  font  difpofea  pi>ui  y  battre  ql  iaver  Ja  IcUi- 
ve ,  &  où  il  y  a  des  pièces  de  bois  qui  le*  divifent  en  p  I  u  - 
fieurs  carrez. 

Sillj-,  Ce  mot  fe  dit  en  parlant  des  chevaux.  C'cft  un 
iîege rembourré  qu'on  mu  fur  le  dos  d'un  cheval  poui 
la  commodité  du  «  avalter.  Ainû  avoir  le  cui  lar  la  jtllr  t 
«'eft  être  à  cheval.  C'tlt  un  Capitaine  tort  eAtfj  qui» 
toûjoursle  cul  fur  lafrUe.  La/c/i*  r-eelt  ccinpoicc  de 
deux  arçons ,  de  deux  bandes,  des  bâtes  de  devant ,  des 
panneaux  &  contrefai  glut»  .  6t  la  jttU  a  piquer  a  outre 
cela  la  batte  de  derrière ,  &  le  tiouikquin  ,  ou  le  oc  mi- 
trou  iTequin.  L'une  Se  l'autre  ont  un  pommeau.  Ceft 
Itre  bien  mauvais  Ecuyer ,  que  de  ic  tenir  au  j  omtoeaii. 
de  la  filU ,  de  perdre  le  ronu  de  lajtll*.  Les  Maquignon* 
montent  un  cheval  fan*  ftUt ,  à  poil ,  à  dos  nud.  il  y  • 
aufh*  dei  felln  à  limon ,  pour  les  harnoi*.  Quand  un  che- 
val eA  blcflé  fous  la  jtiie,  û  la  faut  chambrer,  rembour- 
rer. Les  volt'geurs  lâutent  en  filU  fans  étriers. 

Ce  mot  vient  de  l  AUcman  futtt,  qui  lignifie  Ja  incise 
choie. 

Les  Romains  ne  fe  ftrvoient  ni  de  ftlUt  ni  «fetriers  «  ce  qui 
fait  que  Galien  remarque  que  les  cavaliers  Romains  de 
fon  tems  étoient fujets à  des  maladies  furies  jambes» 
pour  n'avoir  pas  eu  le*  pieds  apputez  à  cheval.  Spom. 
L'invention  de  la  fd't  eft  aAez  troutrne.  Les  ancien* 
Auteurs  n'en  font  point  de  mention  avant  Je  temps  de 
Valentinien.  Auparavant  on  fe  fervoit  de  panne  as» 
quarrez ,  comme  on  vent  a  la  Aatué  d'Anronin  au  Ca pi- 
lote. Goropius  Becanus  en  attribué  l'invention  aux 
François  Saliens ,  d'où  ij  dit  qu'eft  venu  le  nom  de  filU. 
Autrefois  avant  qu'on  exécutât  un  homme  condamné  1 
mort,  on  lui  faifoit  porter  une  fittt  d'un  Ccntc  à  00 
autre  Comté  voifîn  poor  marque  d'infamie. 

On  appelle  une  ftU*  à  tua  cbevâMX ,  celle  qui  x  de*  arcot:* 
mobiles ,  qui  fert  l  voyager  en  pofte ,  «5c  en  relais ,  qui 
fe  peut  accommoder  à  tous  chevaux  :  «5c  flgurément  oo 

appdlc  /Iif  à  tcutihiviux  ,  tout  ce  qui  ffrt  à  pli  fieurs 
ufages  «5c  en  plufieurs  occafions ,  comme  les  lieux  com- 
muns ,  des  vers  ;  des  harangues ,  qu'on  peut  appliquer 
également  bien  i  diverfes  perfonnes. 
Selle  ,  en  termes  de  Mer»  eft  une  efpece  de  petit  coffre 
fait  de  planches,dans  lequel  un  Calfat  met  fes  inftni- 
mens,<5c  qui  luifërt  de  iîege,  lorfqu'il  calfate  fur  le  pont 
d'un  vailléau. 

On  dit  proverbialement ,  qu'en  eft  entre  deux  fttits  le  cul 
a  terre ,  lorfque  de  deux  chofes  aufquellcs  on  prête  n- 
doit ,  on  n'en  obtient  aucune  ;  ou  lorfqu'on  avoir  deux 
moyens  de  faire  r euilîr  une  affaire,  &  que  tous  deux  ont 
manqué. 

SELLER,  v.aâ.  La  première  fyIJabe  de  ce  mot  eft  brè- 
ve. Mettre  la  felle  fur  un  cheval.  Un  bon  Capitaine 
doit  toujours  avoir  des  chevaux  ftlltx. 

Seller,  v.  n.  Terme  d'Agriculture  qui  fe  dit  des- ter- 
res qui  fe  ferrent  &  s 'endurcirent.  Les  terres  rorres) 
qui  fe  coupent  a  la  béxhe  font  fujtttes  à  (cftlUw ,  c'eft- 
à-dirc ,  Ile  ferrer  &  à  s'endurcir ,  en  forte  qu'eue*  de- 
Z  s 
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Tiennent  impénétrables  à  l'eau  de  plujre  fie  aux  arfofc- 

roeni.  LaQjinf. 
Sellé  ,  Ér.part.  part".  fie  ad). 

Ea  termes  de  Blafon, .il  fe  dit  do  cheval  quia  une  felle. 
D'az  ir  au  cheval  d'argent ,  felié ,  bride  caparaçonné 
de  gueules. 

On  du  proverbialement ,  qu'une  aflàire  eft  feUée  fie  bridée, 
lorfqu'cllecft  conclue,  arrêtée  fie  terminée,  qu'on  ne 
peut  plus  revenir  contre. 

SELLERIE,  f.  f.  Lieu  où  l'on  reflèrre les  fclles ,  fie  les 
harnois  des  chevaux.  LesftlUrui  de  Vcrfaillei. 

SELLETTE,  f.  f.  Petite  lelie.  On  le  dit  particulière- 
ment  d'un  petit  liège  de  bois ,  fort  bas  fur  lequel  on  fait 
afleoir  les  criminels  en  prêtant  leur  dernier  interroga- 
toire devaneles  Juges  ;  ce  qui  ne  fe  fait  que  quand  il  y  a 
contre  eux  des  conclurions  des  Procureurs  du  Roi  à  pei- 
ne afflictive  ;  car  hors  de  cela  ils  repondent  debout  der- 
rière le  Barreau.  Si  cette  perfonne  cil  qualifiée  >  on 
c  «ivre  I  i  fellettt  d'un  tapis.  L'interrogatoire  fur  la  fel- 
lettt eïi  la  pièce  la  plus  eilenticile  de  l'inftruction  d'un 
procès  criminel. 

On  dit  auflî  figuréroent  d'un  homme*  à  qui  on  a  fait  plu- 
fieurs  queftions  pour  l'obliger  a  déclarer  quelque  chofe 
de  fecret.  Qu'on  l'a  tenu  long-tems  fur  la  felùtte. 
Et  mit  fur  U  fellette  aux  fiedt  de  U  attiqtu  , 
Je  rtit  bien  r»w  de-but  qu'il  fuit  que je  m'exfliqut.  B  or. 

Sellf.tte.  Ce  mot eft  autfi  en ufage parmi  les  Bernar- 
dins. C'eft  un  petit  banc  au  milieu  du  réfectoire ,  fur 
lequel  dîne  le  Religieux  qui  a  fait  quelque  faute ,  fie  qui 
pour  l'ordinaire  eft.  privé  de  fa  portion  de  vin.  Etre  à 
h  fillette. 

Se  LUTTE.  Terme  de  Maçonnerie.  C'eft  une  partie  de 
l'engin  qui  fert  à  élever  des  fardeaux.  Elle  eft  pofée  au 
haut  du  poinçon  ,  fie  porte  les  deux  liens  qui  foutiennent 
le  fauconneau ,  ou  l'étourneau. 

•Sellette,  Terme  de  Laboureur  fit  de  Charron.  C'eft 
la  partie  de  la  charrue  for  quoi  pofe  le  bout  de  la  haye. 
Ceft  auffi  une  pièce  de  bois  laquelle  eft  fout  le  liloir  du 
carrofle. 

Sellette.  Terme  de  Crochetteur.  C'eft  le  morceau 

de  bois  plat  qui  fait  le  fond  des  crochet*. 
Sellette.    Terme  de  Gagne-petit  fie  d'EmouIrur. 

C'eft  un  petit  morceau  de  planche  élevé  fie  foutenu  de 

quatre  efpcce*  de  bâtons  fur  lequel  le  Gagne-petit  pôle 

ion  feau. 

SELLIER,  f.  m.  Ouvrier  ou  Marchand  qui  fait  fie  qui 
vend  des  fclles.  Il  y  a  deux  Corps  de  Maîtres  SeUieit  à 
Paris  ,  les  Stlbers  Bourreliers ,  fie  les  StlUert  Lorsniers 
Curoflîers ,  dont  les  uns  font  outre  les  fclles ,  des  har- 

Sl;  I.ON,  Prepofirion  qui  régit  l'accufatif ,  fie  qui  lignifie, 
Eu  égard  à  ;  conformément  à  ;  fuivant.  Il  faut  fe  com- 
porter diverfement  jV.  on  les  teros  fie  les  lieux.  C'eft  un 
fort  homme  de  bien,  qui  vir  tout-à-fait  félon  Dieu  fie 
raifon.  Lucrèce  a  tramé  fa  Philofopbie  felm  Epicure. 
Tous  les  Aftronomes  calculent  maintenant  fin  l'opi- 
nion de  Copernic  Cette  opinion  eft  vraye  ftlm  les  Do- 
minicain* ,&  fauiîe  ftlm  les  Cordelicrs.  L'efprit  de 
cet  homme-là  fe  gouverne  felm  la  lune.  Il  eft  aujour- 
d'hui le  10.  dumois ,  ftlm  le  ftile  nouveau ,  fie  le  zo.  fé- 
lon le  vieux  fble.  Chacun  ferarecompenfc  ftlm  fes  Œu- 
vres. On  l'a  trait  éfelmfoa  même.  Il  fera  payé  felm 
qu'il  travaillera.  J'en  uferai  pourlui/Wan qu'il  en  ufera 
pour  moi. 

On  dk  danslc  difeours  ordinaire ,  ftlm  moi ,  pour  dire,  fr- 
/V»  que  je  pente,  ftlm  mon  fentimcnt,/f/«»  vous, ftlm  cet 
Auteor.Et  ondit  ordinairement ,  l'Evangile  feitm  S.  Ma- 
thieu, l'Evangile  felm  S.  Lucpour  dire,  l'Evangile  écrit 
par  S.  Matthieu,  l'Evangile  écrit  par  S.  Luc. 

Du  Latin  fetmdam. 

Sflon  ,  s'employe  quelquefois  abfolument  fans  régime; 


SEL. 

pour  dire  ,  Selon  les  occurrences ,  félon  les  différentes 
difpofitions  des  choies ,  des perfonnes ,  fiec.  Et  alors  il 
marque  quelque  doute ,  quelque  incertitude.  Pcnfci- 
vous  qu'il  reuffifle  dans  ion  entreprife  }  Selm.  C'eft 
ftlm.  Mon  Pcrc ,  lui  dis-jc  ,  n'eft-on  pas  obligé  de  fou- 
les occafionsdu  péché  ?  Non  pas  toujours ,  me  dit- il  , 
c'eft  felm.  Pasc.  Dans  la  Comédie  de  ïlmpofteur , 
Citante  dit  à  Orgon. 

Nui  c  bpc le  je  t rei , 
He  vous  peut  emfetber  d  Acawplit  vei  frmHjÇès. 
A  quoi  Orgon  repond ,  Sec».  Quand  onell  queffion- 
né  fur  l'avenir ,  on  repond,  C'eft  felm  ;  pour  dire ,  fe- 
lm qu'il  plaira  à  Dieu.  Ce  malade  guenra-t-il  ?  Ceft 
ftlm. 

On  dit  proverbialement,  Selon  le  drap  la  robbe  ;  pour  di- 
re ,  qu'il  faut  faire  de  la  depenfe  félon  fa  condition  ,  fé- 
lon les  moyens ,  fon  pouvoir. 

Selon  que.  Soite de  conjonction  qui  régit  l'Indicatif. 
Selon  que  je  vous  cotinois  honnête  homme,  vous  ne 
manquerez  pas ,  je  croi ,  à  la  parole  que  vous  m'avez 
donnée. 

Selon  que  nette  idée efl  fins  m  mùm  nftttrt ,  ' 
Vtrfrtfi*»  Ufmt  ou  mum  nette ,  m  plu*  pute.  Eotl 
SELVE.  f.  f.  Vieux  rrrot  François  qui  fignifioit/#w,quî 
n'eft  plus  en  ufage  qu'en  fes  cotopofez.  L'Abbaye  de 
Grand  Sehe ,  ou  pleine  Sein.  Charles  du  Moulin  s'en 
eft  pourtant  fervi ,  quand  il  aappellé  les  Maîtres  des 
Eaux  fit  Forêts  ,  Maîtres  des  Eaux  fit  des  Selret  -.  mais 
un  peu  après  les  voulant  nommer  en  Larin ,  il  les  appel- 
le MégiRtt  tqturum  &  fertftttrum. 
Ce  mot  vient  duflva  Latin ,  qui  fignifâe /•//*.  , 

S   E  M. 

SEMAILLE.  f.  m.  Aâion  de  fetber  les  grains.  Nous 
avons  fait  nos  fenuïUtt. 

Semai  llé  ,  lignifie  quelquefois  les  grains  femez.  Le* 
grandes  pluies  ontgâté  toutes  lesjenwUes.  Les  o:  féaux 
ont  snangé  les  (enuillet. 

Il  fignifïe  auflî  la  faifon,  te  rems  auquel  on  feme  lester-' 
res.  Les  femmUet  ont  été  bonnes  cette  année.  Le  blé 
renchérit  toujours  pendant  les  fenuillet.  Ce  mot  no 
s'employe  guère  qu'au  pluriel,  L'Acad, 

SEMAINE,  f.f.  Divifiondu  teros  de  fept  jours  en  fept 
jours.  Suite  de  fept  jours  à  commencer  par  le  dimanche 
jufqu'au  famedi  inclu/îvemeoL  L'année  de  j6*.  jours  eft 
compofée  de  52.  Sewuùues.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que 
les  quatre  quartiers  ,  ou  intervalles  entre  les  différentes 
phafes  de  la  lune  ,  qui  font  éloignez  environ  de  fept 
jour*  les  uns  des  autres  *  ont  donné  lieu  à  ce  partage  des 
fewunet.  En  e  fret  les  AlTy  riens  ,  les  Egyptiens  ,  fie  pref- 
que  tous  les  Orientaux  fe  font  toujours  fervisde  f  cm  ti- 
nt compofées  de  fept  jours.  Les  Patriarches  divifoient 
le  tetns  par  ftmdinet ,  même  avant  l'obfervation  du  fa- 
bat.JuR.  La  divifiondu  lemspar  fenuinet  eft  plus  an-' 
cienne  que  la  divilîon  en  mois  ficeo  années.  Id.  Le* 
Romains  comptoient  leurs  jours  par  ncuvaines ,  fie  le* 
Grecs  par  décades ,  ou  dixaines.  L'uiage  des  ftmtùnet 
s'introduiiit  peu  à  peu  en  Occident,  fié  il  n'y  devine 
univerfel  que  quand  les  Empereurs  devinrent  Chré- 
tiens. Il  paroit  par  un  paffage  de  Dion  Caifius  Hift. 
Lib.  37.  qui  vivoit  fous  Adrien  fie  fous  les  Antonio*, 
que  150.  ans  aprcsAuguftc  toute  la  terre  comptait  le 
tems  par  fmtiuei.  La  difperfion  des  Juifs  fervit  fans 
doute  beaucoup  à  l'établifliroent  de  cet  ufage.  Les  Ro- 
mains empruntèrent  non  feulement  des  Orientaux  l'ufa- 
ùgc  des  femuinet ,  ils  s'accoutumèrent  même  à  folemni- 
fer  le  feptieme  jour  par  quelques  dévotions  faites  à 
l'honneur  delcurs  Dieux.  J<.  n.Lcs  Juif*  divifoient  auflî 
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if  tftos  par  femtinei  j  mais  par  un  autre  principe  que  let 
autres  peuples  d'Orient.    C 'étoit  Dieu  lui-même  qui 
leur  avoir  ordonné  de  travailler  pendant  lu  jours  ,  <k 
lie  fe  repofèr  le  fcpriéme  ;  afin  de  leur  imprimer  plus 
ferrement ,  pir  cet  ordre  perpétuel ,  la  mémoire  de  la 
création  ,qui  s'etoit  faite  en  lîx  jours  ;  Dieu  s'etant  re. 
pofé  le  fepticme.    Ils  comptoient  les  jours  de  la 
ftmM/u  fdon  leur  ordre  ,  de  leur  rang  à  l'égard  du  Sa- 
bat  t  le  lendemain  du  Sabat  s'appelloit  le  premier  Sa- 
bit  ;  ci  aiuli  pour  les  jours  fiiivans  ,  excepté  le  fixiéme 
qu'ils  nommoient  autrement  Ptrdfteve,  ou  préparation 
au  Sabtt.    Les  Hébreux  avoient  trois  fortes  de/r&ui- 
met.  i0-  Des  fmettui  de  jours  qui  le  comptoient  d'un 
Subit  a  l'autre.  *°.  Der femumet  d'année ,  qui  Ce  com- 
ptaient d'une  année  fabbatique  i  l'autre,  clc  qui  étoie nt 
de  fept  années.       Enfin  des  (eméntt de fept  fois  fept 
années ,  ou  de  40.  ans  ■  qui  fe  comptoient  d'un  Jubilé* 
a  l'autre.    On  compte  des  femmes  d'années  au  lieu  de 
ftmitnn  de  jours  pour  trouver  l'accompliflcment  de  la 
Prophétie  de  Daniel ,  ce  qui  fait  490.3ns.    La  Fête 
de  la  Pentecôte  étoit  appeiléela  Tête  des  femÀtnet,  par- 
er qu'il  en  faloir  compter  fept  depuis  l'oblation  de  la 
gerbe  d'orge  jufqu'à  cette  célébration.    Les  Païen* 
a  voient  donné  au»  fept  jours  de  \ifennune,  le  nom  des 
fept  planètes.    Les  Chrétiens  ont  confervé  les  mêmes 
noms  >  un  peu  corrompes  ;  eicepté  le  Dimanche  ,  qui 
écoit  le  jour  du  Soleil.    Sans  doute  que  le  jour  de  cha- 
que femme  a  pris  le  nom  de  la  planète  fous  la  domina- 
tion de  laquelle  il  ctoit  :  le  Lundi  eft  le  jour  de  la  Lu* 
ne  >  parce  que  la  Lune  y  prefide  1  félon  les  Agronomes. 
Il  eft  vrai  que  l'ordre  que  les  planètes  fuivent  dans  la 
[cm  une  a  peu  de  rapport  i  celui  qu'elles  obier  vent  dans 
le  Ciel  ,  Se  que  leur  rang  pour  chaque  jour  eft  fort  dif- 
fèrent de  l'ordre  5c  de  la  fituation  de  leurs  orbes.  Ainû* 
Jupiter  qui  prefide  au  Jeudi,  devroit  marcher  immé- 
diatement après  le  Samedi ,  le  jour  de  Saturne,  puifqu'il 
eft  dans  le  Ciel  immédiatement  au  deiTous  de  Saturne. 
La  nrifon  pour  laquelle  les  noms  des  jours  de  la /mai**, 
ne  tiennent  pas  l'ordre  que  les  planètes  tiennent  dans 
le  Ciel ,  c'eft  que  les  Aftrologues  prétendent ,  quoique 
fins  aucun  rondement  »  que  cet  ordre  eft  fondé  fur  le 
pouvoir  que  chaque  planète  a  fur  chaque  heure  du  jour, 
en  commençant  à  midi.  Pour  cela  il*  ont  divifé  un  cer- 
cle en  fept  parties  égales  pour  les  f.-pt  planètes,  qu'ils 
ont  jointes  par  des  lignes  droites  de  trois  en  trois  à 
droit  &  à  gauche.  Par  exemple  la  ligne  qui  eft  tirée  du 
Soleil,  qui  marque  le  premier  jour  de  la  ftmmt ,  va  à 
la  Lune  qui  defigne  le  Lundi.  La  ligne  de  la  Lune  va  1 
Marst&c.  Les  Siamois  donnent  aux  jours  de  h  femme 
les  noms  de  Planètes.  La  Loua. 
La  Stmsmt  Sainte  :  c'eft  celle  qui  précède  immédiatement 
les  jours  de  Pâques ,  elle  fe  nommoit  autrefois  la  Smm- 
nefeimuft. 

Du  B irtas  a  fait  on  Poëme  intitulé  U  femme  «  ou  de  U  at- 

dtitn  :  Il  y  en  a  vingt  éditions  félon  Vauprivas  ,  &  plus 

de  trente  félon  la  Croix  du  Maine. 
Ce  mot  vient  du  Latin  feftmem ,  fait  de  feftem,  ftpt,  com- 
me femmter ,  vient  de  fiftinuturins. 
Semai  n'  t  »  fe  prend  auffi  pour  une  fuite  de  fept  jours  que 

l'on  commence  à  compter  par  quelque  joor  que  ce  fort. 

J'ai  été  i  la  campagne  une  femme  entier c  U  y  aura 

mardi  trois  ftmmtt  qull  eft  malade. 
Sbmaine,  le  dit  des  ronctious  qui  fe  font  pu  Stnumtt. 

Etre  de  femme ,  être  en  feméne.  Il  entre  en  femme ,  il 

eft  forti  de  fmutne. 
Semaine  .  fe  dit  auffi  quelquefois  du  travail  que  des  00. 

vriers  font  pendant  une  femme.   Ce  que  vous  voulez 

faire  eft  la/rasais»  de  quatre  hommes. 
Il  ledit  auffi  du  payement  q  tic  les  Ouvriers  reçoivent  du 

travail  de  leur  {cm  une.  Cet  Ouvrier  eft  fi  débauché*  » 

que  le  Dimanche  U  oe  lui  icfte  rien  de  fa  {mm», 

?    T,m  IV.  " 
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On  dit  proverb.  Qu'une  chofe  arrivera  U  ftnume  de*  troi* 
Jeudis ,  c'eft-à-dire ,  jamais. 

SEMAINIER  ,  ib*i.  Religieux,  ou  Religieufe,  ou 
Chanoine,  qui  a  le  foin  de  faire  l'Office  du  Choeur  pen- 
dant la  femaine ,  fk  qui  doit  affifter  à  tout**  les  heures. 
C'eft  le  Semmttr  qui  commence ,  Se  qui  finit  l'Office. 
C'eft  le  plus  fouvent  leSemetimer  qui  confère  les  Béné- 
fices vacans  pendant  fa  femaine.  Voyez  Hksdoma-» 

D1ER, 

A  Genève  oh  appelle  Semmier ,  le  Mmiftrequi  à  Ton 
tour  prêche  pendant  une  femaine  entière  tous  le* 
jours. 

SEMAQUE.  f.  f.  VaiiTeau  i  un  mât  qui  navigue  dxns 
le»  rivières  de  Hollande,  &  qui  ferrà  alléger  les  gros 
vaifiëaux  qui  font  trop  chargea  de  marchandifes ,  ou  i 
les  y  porter  quand  00  travaille  à  les  mettre  en 
charge. 

SEMBLABLE,  adj.  tai  «cf.  *f.  Terme  relatif,  qui 
fe  dit  de  deux  chofes  qui  font  pareilles  ,  qui  fe  reflero- 
blent ,  qui  font  de  même  nature ,  de  même  qualité,  qui 
cet  une  entière  conformité,  qu'on  pourrait  prendre 
l'une  pour  l'autre.  Ces  deux  jumeaux  font  fort  fembU- 
bbtt,  on  s'y  trompe.  Ces  deux  bas  ne  font  pas  ftmbU- 
blet ,  on  les  a  dépareillez.  Cet  accident  eft  merveilleux» 
on  n'a  jamais  rien  vû  de  ftmbUble.  Je  vous  donnerai 
plufieurs  loix  en  cas  ftmbUble.  C'eft  un  miracle  -de  la 
nature  d'être  tous  fembUblet,  &  de  ne  l'être  point* 
Abl. 

Il  eft  auffi  fubft.  6c  il  fe  joint  toujours  avec  le  pronom 

pofTeifif.    C'eft  un  homme  qui  n'a  pu  fon  fembUbU. 

L'humanité  nous  oblige  à  avoir  pitié  de  notre  (rnblMt, 

de  nos  fembleUet. 
On  dit ,  Rendre  le  ftmbUble,  pour  dire,  Rendre  la  pareille. 

Il  n'eft  plus  gueres  en  ufage.  L'Acad* 
Du  Latin  fimilit. 

En  Géométrie ,  on  dit  que  deux  triangles  font  fetnbUblei  s 
quand  ils  ont  les  angle*  repondant  l'un  i  l'autre  égaux  * 
quoique  leurs  côtez  foient  infinitaent  plus  grandi  *  6t 
Amplement  proportionnels. 

Semblable,  fe  dit  quelquefois  abfolumrnt  &  oratoire- 
ment ,  pour  commencer  une  comparai/on.  StmbUblt  k 
ces  feux  nocturnes  qui  ne  nous  éclairent  que  pour  nou» 
perdre. 

Semblables  duêtlteux  deau  l'erd^e  f  arment 
Qutffdce  tmfrtmft  nbli  qtuttd  Ut  flttt  /«*  tdlmexî 

Coiti». 

On  dit  proverbialement  ,  Chacun  aitae  fon  ftmbUble. 
La  confolation  des  malheureux  eft  d'avoir  de*  fmbU- 
blet. 

SEMBLABLEMENT.  àdv.  D'une  manière  fcmbla- 
bk  ,  ou  pareille;  Se  fert  quelquefois  de  traafition.  Stm- 
bUblement  je  puis  dire,  &C  Vous  êtes  de  cet  avis  ,  ck 
moi  fembUbtemtnt.  II  vieillit  forr. 
SEMBLANCE.  Cf.  Qualité*  d'une  chofe  qui  «Semble, 
qui  eft  faite  de  même.  L'Ecriture  dit  que  Dieu  a  créé 
l'homme  à  fon  image  de  femblme.  Genefe  1.  U  n'a 
guère  d'ufage  qu'en  cette  phrafe.  En  toute  autre,il  fut 
dire  tejfembUme. 
SEMBLANT,  f.  m.  Apparence.  Les  hypocrites  ne  font 
pas  dévots  ,  il  n'en  font  que  Ic/tmbUm  ;  ils  ont  un  beau 
fembUnt ,  une  belle  apparence.  Qn  eft  fouvent  la  duppe 
d'un  beau  fembUnt  d'amitié.  Les  coquettes  font  fm- 
bUnt  d'aimer  ;  elle*  ne  veulent  que  l'honneur  d'avoif 
des  Amans.  On  oe  hit  fembUnt  d'aimer  la  vertu  que 
pour  s'en  faire  un  mérite  dans  le  monde.  Bell.  Il  faut 
éviter  tout  ce  qui  hitfmbUmt  d'avoir  de  l'efprit.  Li 
Ch.  db  M.  Perfonnc  n'étoit  perfuadé  que  l'Empe- 
reur Claude  eût  affez  d'efprit  pour  faire  ftmlUnt  de 
n'en  avoir  point.  Tili.  Un  hypocrite  a  les  dehors 
de  la  vertu  »  &  fait  {tmbUm  «Titre  boni  tac  de  bien.  La 
Pl. 

Za  i  W»« 
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ftpj  rms  dis-je ,  m  dtvttit  ths'itr  (m  fait , 
Lt  etmmsree  btmeux  di femblans  d'amitié.  Mol. 
O/i  dit ,  Ne  fi»re /rin^luir  de  rien  j  pour  dire ,  «Mimuler  } 
.  fe  conduire  culotte,  qu'un  ne  puLfle  cooooître  ledcf- 
Jcin  que  l'çfl  a.  S;  tous  voulez  lexiffu  dans  cette  entre- 
ptife  »  ne  faites  [embUnt  de  rien-  Obfervez  tout  ce  qui 
(c  pillé  .  f*n*  faire  ftmbUnl  de  rien. 
SEVIfiLtR..  v.a<x    Paroitrc  d'une  certaine  maaiexe; 
frapper  les  fens ,  l'imagination  ou  l'cfprit ,  pour  tut  faire 
connoître  les  chofes  d'une  telle  ou  tcltc  .i.antcre,  tan- 
tôt fauflé  ,  tantôt  vraye.    Il  nous  fimUt  que  c'eft  le 
Soleil  qui  tourne,  &  c'eft en  effet  la  terre.  Il  m'a  /«*»- 
Ut  le  Toir  en  fonge.  Ce  malade  eft  dego  ût  e ,  rien  ne  lui 
femblt  bon. 

T  •  t.R  1  le  dit  ordinairement  à  l'impcrfonnel.  Il 
veutle  verbe  qui  fuit  tantôt*  â  l'Jûfiuitif,  &  tantôt  i 
l'Indicatif  en  prenant  un  e«.  J/  /ÂwUf  qu'il  cit  ne- 
tc  flaire  de  te  m  s  en  tems  de  remetue  tes  boas  livres  en 

.  ufage.  Abl.  C'eft  un  tnqt  dont  il  fmltt  que  l'on 
se  fe  peut  paflVr.  Va-:c.  Rem.  llfemkle  à  un  ivrogne 
que  tout  tourne.  U  meftmbU  que  j'ai  dîné ,  quand  je  le 

.  voi. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  LitlnfimmUre ,  qu'on  a  dît  en 
cette  lignification. 

Sjmb  lbr  ,  fe  dit  aufG  de  l'aâion  >  de  h  orne  d'une  per- 
funne.  Il  ftfuldt  à.  le  voir ,  au  gefte ,  aux  paroles  de  cet 
hommc-li ,  que  ce  foit grand'  ebufe,  6t  ce  util  rien. 
Il  ftmUt  fou ,  &  cependant  il  cil  fage.  Vous  me  (twbitt. 
tout  penlif ,  qu'avez  vous  ? 

Sembler  ,  fe  dit  au  (fi  en  parlant  d'un  avis,  d'un  jugement 
qu'on  a  dans  la  penfçe,  IJa  fage  Philosophe  n 'affirme 
jamais  politivement  qu'une  chôfe  eft  .tmailtj  dit  qu'il 
loi  femblt ,  Cela  eft ,  ce  me  fmbie  »  vrai  :  que  vous  en 
fmhltt  Voyez  fur  cela  le  mot  de  Se*  ptiq^e. 

On  dit  au  Palais ,  Sauf  à  lui  à  fe  pourvoir  comme  bon  lui 
fttnUeré.  Le*  Apôtres  difoent  auJl,  Ii  a/r«W#  boa  au 
Saint  Efprit  Se  à  noui  ;  A  ci.  15.18. 

Qndit  proverbialement: 

Bttre  &  mMger  ,  cturhtr  tnfmble  , 
C'eft  mAfugt ,  tt  me  femble. 

SEMELLE.  1.  f.  Panie  delà  chaulTurc  qui  eft  fou*  le 
pied.  Les  efearpins  n'ont  qu'une  lim pic  jemetie.  Les 
groffes  bottes  ont  trois  ftmtllei.  On  garnit  les  bas  de 
chauffe  avec  des  femelles  Je  drap  ,  de  treillis ,  de  loyc. 
Les  chauffons  de  tripot  ont  des  femelles  de  feutre.  On  a 
ajfll  dcsfemtilts  de  crin  qu'on  met  daus  les  foutiers  pour 
.  lçs  emplir  ,  pour  les  tenir  fecs.  .  . 

Ce  mot  vient  de  ftpelL  ,  diminutif  de  fief*  J  'uU  vient  3uflî 
f*btt  ,  fjfer ,  8e  fsvjttt.  Msn. 

Seme  lle  ,  eft  auffî  une  raefure  de  la  grandeur  du  pied , 
comme  on  dit  f*lme  1  l'égard  de  la  «nain.  Il  a  fauté  tant 
à<;  ftmtllei.  Le* Joueurs  de  boule  mefurent  lesdilian- 
ces  en  comptant  les  fmellii. 

Semelle  »eft  audî  une  force  de  pain  d'c'pice  fortplae  qui 
a  la  figure  d'une  femtBt. 

Semelle  ,  en  termes  de  Monooye ,  fe  dit  lorfque  les  Ef- 
faytnrs  battent  fut  le  fas  le  bouton  d'or  ou  d'argent  qu'on 
leur  a  donne  à  effayer ,  Se  qu'ils  rendent  plat  ût  mince 
comme  nntfmtllt. 

S bm elle  ,  en  termes  de  Charpenterie ,  eft  une  pièce  de 
bois  footenuë  d'une  potence ,  qui  aide  J  foutcnir  des 
poutres ,  quand  le  mur  n'eft  pas  afle»  fort. 

On  appelle  auflî  ftmtttt  ,  de*  tirant  qui  ne  font  pas  fi  ép*i* 
qu'à  l'ordinaire»  lorfqu'il*  n'ont  pas  befoin  de  Appor- 
ter des  folives ,  ni  des  planchers. 

Semelle ,  dans  l' Artillerie  eft  une  planche  de  boic  allez 
épaiffe  qui  fe  place  entre  les  deux  Hafqucs  d'uoaff4t,& 
fur  laquelle  la  pièce  de  canon  repofe. 

'tMFLit  ,  en  termes  ce  Marine,  ledit  de»  planches  tail- 
lées en  femeik  de  fou  lier  ,  qui  fervent  a  aller  ah  bou- 
line à  quelques  vaiffeauz,  comme  aux  heuxôc  atiabr- 
Jaodcs ,  &  qui  le*  empêchent  de  dériver.  On  le*  empi- 
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enede  dériver  en  laiffant  tember  à  Vaal»fmtBt<{tn 
elt  fous  le  vent ,  &  l'autre  demeure  pendue  au  bordage 
jufqu'au  premier  revirement, 

On  le  du  aulfi  des  planche*  ou  pièces  de  bois  qui  font  le 
pourtour  du  tond  d'un  bateau ,  Ht  qui  fervent  a  en  coih 
tunr  le  tubord. 

On  appelle  proverbialement  un  Gentilhomre  i  fitnple 
f,mtUt ,  celui  dout  la  noblcffe  eft  doutçufe  :  se  qu'on  dit 
auflt  de  toute  autre  perfonne  qui  eft  'peu  conliderable 
dans  fa  profeflîon. 

On  d  t  que  les  compagnons  de  métier  vont  battre  \tfemtl- 
U  >  quand  ils  vont  à  pied  &  de  ville  eu  ville  pour  cbet- 
cher  maitre  &  à  travailler. 

SEMENCE,  f.  f.  Ce  qui  fert  à  la  reproduction  Se  coo- 
ftxvation  de  l'cfpccc  1  tant  parmi  les  homme*  &  les  ani- 
maux ,  que  dan*  les  aibres ,  les  fleurs  Se  les  plante*.  La 
prévoyante  nature  a  dorme  à  chique  choie  fa  ftmttcti 
mime  bien  au  delà  des  befoin*.  Les  Pbylîciens  prttcn- 
dent  que  tou*  le*  metaui  St  les  miaeraax  ont  chacun 
leur  (emtiKt  dan*  leur  propre  mine,  que  toute*  les  plan- 
tes Se  le*  moindres  infectes  viennent  aufti  de  leur  pro- 
pre (émette.  Lewcnhoek  affure  qu'avec  le  roicrofeope 
onptut  diltinguer  la  racine,  le  tronc  ,  les  branches  Sx. 
même  le*  feuille*  dans  les [tmtwts  des  arbres.  Les  plu» 
petites  ftKuucts  font  toujours  Jes  plus  fertiles,  fi.  Umi  v. 
Les  hommes  &  Jes  animaux  naiffenr  d'une  ftmnte  pro- 
lifique Si  bien  ton ditioonee  reçue  dans  un  vaiffeau  con- 
venable. Les  Médecin*  derlniffcnt  la  ftmme.ua  corps 
humide,  chaud,  c'eumeux  ôc  blanc ,  fait  dan*  le*  tefticu- 
le* ,  de  quelque*  parties  du  fang  Se  des  eiprjts  pour  la 
parfaite  generadon  de  l'animal.  Les  Ancien*  l'ont  défi- 
nie un  excrément  benin  de  la  troiliéme  coâion ,  pro- 
venant de*  refte*  de  la  dernière  nourriture.  En  ULoi 
Mofaïquc  on  feparoit  du  commerce  de*  autres  hommes 
ceux  qui  avaient  un  fia*  de  ftwumt. 

Sljhekcf.  ,  fedit  particulièrement  du  plus  beau  grain 
qu'on  choi lit  pour  mettre  en  terre ,  afin  qu'il  en  pro- 
duiië  d'autre.  Si-tôt  que  la  maillon  eft  faite ,  on  com- 
mence à  battre  les  ftmencts.  On  ne  fçauroit  avoir  de 
trop  beau  grain  pour  employer  aux  fmences  ,  car  les 
blcz  bifent  toujours.  On  ne  peut  faire  de  ftmiiut  que 
du  bl^  nouveau.  Quand  on  depoffede  on  Fermier  avant 
la  reçolte ,  il  lui  faut  rembourfer  fes  labeurs  &  fimem- 
tti.  Un  arpent  de  Paris  contient  environ  un  fcptter  de 
femeutt. 

On  appelle tftuttfimmu» froides,  celle*  de  courge,  de 
citrouille ,  de  melon  Se  de  concombre  ;  Se  les  quatre  ft- 
wuntes  chaudes ,  celles  d'anis,  de  fenouil ,  de  cumin  6c 
de  carvi. 

Le*  Orfèvres  appellent  ftmtnaàe  perle* ,  les  perle*  le* 
plu*  menuet  qu'on  vend  au  poids. 

Semence  des  mltaux.  Terme  de  Philofbphic Her- 
métique ;  C'cU  le  mercure  univerfel  de  la  nature.donf 
le  mercure  des  Sage*  eft  un  abrégé ,  qui  contient  en  foi 
toute  la  nature. 

Semence,  llgnifîefig.  unecaulc  IJoign/e  d'cùU  doit 
naître  de  certains  tirets  dan*  leur  tems,  comme  de* 
guerre* ,  aVs  dttTenfion*  ,  de*  procès  ,  de  bonne*  , 
ou  de  mauvaifes  adiorss.  Les  formalitez  établie*  en  il 
grand  nombre ,  font  des  fentntu  de  procè*.  Les  clau- 
fe*  nombreufes  des  Traités  font  de*  [mêmes  de  guerre. 
La  victoire  n'eft  pour  toi  tui'mcfewumtt  d  une  nouvelle 
guêtre.  Vauc  Etouffer  le*  femema  d'une  nouvelle 
révolte.  Abl.  Les  hrretles  font  des  femewtei  de  édi- 
tions. Les  partages  inégaux  font  des  femmti  de  difeor- 
de ,  de  jaioulie  dans  le*  ramilles.  C'cft  un  tel  Phtlofo- 
phe  qui  a  jette  les  première*  femmes  de  cette  doctrme. 
On  jette  d'otttioaire  dan*  le  cceur  de*  enfans  des  /men- 
és» d'ambition  qui  ne  ctoiffent  que  trop  avec  l'âge.  Fi. 
EUe.wyokgersaer ,  «s  «faîuc  ce*  femmes  de  gloire . 
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&  de  vertu  qu'elle  avoir  jette  cj  dans  fe  cœur  de  fort  fil*, 
lo.  Le  fàng  «les  Martyrs  a  éii  hfmence  de  Ifcglitc. 
Les  fréquentes  convertirions  avec  des  pénitentes  ont 
.  jetté  plu*  d'une  fois  daai  l'cfprit  duDiretteur  les  ftmea- 
ut  de  fa  perte.  S.  Evr. 

Semence  ,  fe  dit  suffi  delà  Parole  de  Dieu,  delà  Prédi- 
cation de  l'Evangile,  qui  eft  appelle*  h  fétu,  tue  incor- 
ruptible de  notre  régénération  ;  parce  que  c'eft  par  fon 
moyen  que  le  Saint  Ëfprk  engendre  la  toi  Se  la  fainteté 
dans  les  coeurs. 

SEMENC1NE.  f.  f.  Semence  menue ,  obloogoe,  ver- 
dâtre ,  d'une  odeur  defagiejblc,  d'un  goût  amer  &  aflez 
aromatique  ;  elle  vient  de  Perte.  La  plante  qui  la  por- 
te ,  a  les  feuilles  fort  petites ,  ét  croit  dans  les  prez  au 
Royaume  de  Boutan.  En  Latin  femem  e$mt*  vermeil  ou 
absolument  (emtn  contra ,  ou  ftmen  ftmtmtam.  Cette  fc- 
incnce  elt  propre  pour  faire  mourir  les  vers  &  pour  a- 
bnre  les  vapeurs. 
.SEMENTINES.  f.f.plur.  Féte  des  anciens  Romains 
qu'on  celebroitdans  lt  tems  des  femailles.pour  obtenir 
des  Dieux  une  récolte  abondante. 

SEMER,  v.  aft.  Efpandre  du  grain  for  une  terre  pré- 
parée ,  afin  de  le  faire  produire  tV  multiplier.  Ob/aw 
les  granis  blés  en  automne ,  comme  le  feigie  8t  le  fro- 
ment fur  Jes  terres  qui  ont  trois  labours.  On  ftmt  les 
petits  blex  en  Mars  et  en  Avril  comme  avoine  »  orge , 
pois  8e  veflè.  On  femt  en  divers  tems  les  graines  dans 
les  jardins  pour  faire  venir  des  fleurs  8e  des  fruits , 
comme  melons,  concombres ,  œillets,  pieds  d'alouet- 
te ,  &c. 

On  dit /raser  un  champ  %  femtt  de*  terres  ,femtr  une  plan- 
che ,  une  couche  ,  pour  dire ,  y  épandre  de  la  graine; 
Qui  cft-ce  qui  ifeiHt  vos  terres  t  Elles  n'obt  pas  été 
bien  ftmies. 

Il  Te  met  quelquefois  absolument ,  en  parlant  des  grains. 
Jlfoitbon/MMr.  Celt  la  faifon  de  ftmn.  Il  ne  faut  ft- 
mn ni  trop  dru,  ni  trop  au  large.  Les  champignons 
viennent  fans  fem/r. 

Du  L  atia/c ssisMrr. 

Si? mer,  le  dit  figurément.  Semer  fur  IMrene »  ferma  en 
terre  ingrate;  pour  dire»  Donner  des  instructions, 
faire  des  remontrances  à  des  gens  qui  n'en  protitent 
point ,  faire  du  bien  à  des  ingi  ats. 

Semer,  fedit  suffi  en  cboùs  fpirituelles ,  &  fi^nihe, 
Répandre,  divulguer,  i'  ssrruifb  oit.  Semer  une  nou- 
Telle.  Semer  des  herefics  ,  de  tmuvais  bruits  »  des  ca- 
lomnies. £««#rlaeitsme,  la  dilTcnfion  entre  parti»  ; 
mettre  la  difeorde  dans  une  famille.  C'eft  une  des  mi- 
fericorde*  de  Dieu  defmtr  des  amertumes  8c  Jes  de- 
goûts  parmi  les  douceurs  trompe  a  les  du  monde.  Ni  c. 
On  fe  fait  un  art  de  fe  retirer  du  monde ,  quand  Tige 
commence  à  refroidir  les  parlions ,  de  à  femer  des  rides 
fur  le  vifage.  Fl.  Stmtt  des  fleurettes.  M.  Se. 
Il  comme  il  m'ê  femé  qui?  m  mu,  &  •ubtrteter* 
V.ntnrtcutdU  enfm  que  trtuble  ,&  tmt  teneur. 

C6KX. 

Déjtde/eursbordU  nnmlle  tfl  femée.  Rac. 
Semer,  fignifieauflî  ,  Diftribuer  feerctement-,  &  (bus 
main  quelque  choie.    Les  Chefs  des  fediricux  femme» 
feeretement  de  l'argent  parmi  le  peuple ,  parmi  les  fol- 
dats ,  pour  les  eiciter  à  la  révolte  ;  ils  femem  des  libel- 
les ,  des  m  a  m  telles  contre  les  PuilTances. 
Semer,  lignifie  quelquefois  Amplement ,  Répandre.  Il 
/assit  ton  arpent  le  long  de  chemin ,  fans  s'en  tpperce- 
votr.  On  ftme  des  marques  for  un  chemin  difficile , 
pour  le  reconnoîrre.  A  la  guerre  oafemt  des  chsssfle- 
t râpes  dans  les  liens  où  il  (toit  psiTer  de  la  cavalerie  en- 
»    swnàe.  lUfemmmtt  des  rofesfor  te  chemin  de  la  Belle. 

-  VOTT. 

On  dit  proverbialement ,  que  la  crainte  de*  pigeons  n'em- 
pêche pas  de  femtt  ;  pour  dire ,  qu'il  ne  faut  pas  MiTer 
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d'entreprendre  une  aff  lire  »  quoiqu'il  y  sut  quelque  irv- 
convenieut  a  appréhender. 
On  dit  auflî  ;  Il  faur /<ss«r  pour  recueillir ,  ou  avant  que  de 
recueillir;  pour  dire,  qu'on  ne  doit  point  efocrer  de  re- 
compenfc ,  avant  que  d'avoir  travaillé. 
SemÉ.Ée.  psrt.  paiT.  &  adj.  RU- ftmt.  Graine  famée. 
On  dit  figurément ,  Un  chemin  ftmé  de  fleurs,  jemé  d'éi 

pines.  Un  écrit ,  un  libelle  femi  d'injures. 
Il  fe  dit  auflî  au  figuré  pour  lignifier.  Plein  ,  rempli*  Li 
cotte  d'armes  du  Roi  Jean  était  toute  ftmitdc  fleurs  de 
lisd'or.  Ab.de  Choisi.  Lejoug  était  UUtfilmiM 
pierreries.  Vauc. 
Semé  ,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  des  meubles  dont  un 
Ecu  cil  chargé,  tant  plein  que  vu  de  ,  en  un  nombre 
incertain  ,  &  dont  quelques  parties  fortent  de  fes  rx- 
tremitec.  Un  Ecu  flettrdelift ,  fe  dit  de  celui  qui  tÙfemt 
de  rieurs  de  lis  fans  nombre.  Ce  fut  au  Sscre  de  plii- 
lippes  Augulle  qu'on  commença  de  ftmn  de  fleurs  dé 
lis  tous  les  ornemens  d'Eglife  qui  1er  virent  en  cette  ce- 


On  dit  proverbialemc8t,que  de  l'argent  eft  clair femi chez 
quelcuu  t  pour  dire ,  qu'il  en  a  fort  peu. 

SEMESTRE,  adj.  m.  (  Prononcez  l'a.  )  Tems  de  fïx 
mois;  Les  accouchemens  femejhet  ou  au  bout  de  fiât 
mois  font  que  l'enfant  ne  peut  pas  vivre.  En  ce  fens  il 
n'eft  en  ofage  qu'en  Médecine. 

Semestre  ,  fe  dit  auffi  de  la  moitié  de  l'année ,  pendant 
laquelle  la  moitié  d'une  Compagnie  s'aflrmble  pour 
tenir  la  feance  slternarivcmrnt.  La  Chambre  de;  Com- 
pte s ,  la  Cour  des  Moanojes  ,  font  des  Compagnies  ft- 
meBrti  ;  tous  les  Officiers  y  font  femt  fi  tu  Le  Parler 
ment  de  Mets  ell  femtftrt.  Celui  de  Bretsgne  «Il  auflî 
femefirt.  D  ins  le  Confeil  d'Etat  il  J  a  douze  Confeii- 
lers  d'Etat  qui  font  fm.ïïus.  Ils  ne  peuvent  afliller  tà 
Confeil  hort  leur femefirt  :  c'eft  à-dire,  que  dans  cha- 
rge femt lin  il  n'y  en  a  que  fis  qui  ayent  droit  d'y  en- 
trer. Le  Grand  Confeil  eft  femefirt.  On  prend  une 
charge  femtfire  pour  repofèr  lu  mois  durant.  Henri  II. 
fit  le  Parlement  dePaiis  ftmtfkrt\  mais  et  femefirt  fut 

'  fupprime  au  bout  de  trois  ans.  Il  fit  suffi  l.i  Cbam* 
bre  des  Comptes  femefirt  \  Se  elle  l'eftentore  aujour- 
d'hui. 

Semestre,  eft  aulfi  fubftantif ,  &  fe  dit  non  feulement 
Ju  tems  que  (ervent  les  Officiers ,  mais  encore  des  Of- 
ficiers mêmes.  La  plupart  des  femeftrei  commencent 
en  Janvier ,  &  en  Juillet ,  .comme  cebi  de  la  Chambre 
des  Comptes  ;  delà  Cour  des  Monnoyes,  Se  celai  du 
Grand  Confeil. 

On  les  appelle  femtBrt  d'été  ,  &  femefirt  d'hiver.  Le  pre- 
mier Président  8e  le  Procureur  Genêts! .  fervent  pen- 
dant les  deux  femefirti  au  Grand  Confeil  11  eft  en 
ftmtfire,  hors  da  femefirt.  On  iiTemble  extraordinaire- 
ment  les  deux  ftmtfim  au  Parlement  de  Brersgoe,  I  U 
Chambre  des  Compte*. 

On  appelle  ïe/emefire  d'Anjou  ,  les  charges  (Vanfimrftre 
qui  ne  font  pas  affeâces  i  ceux  de  la  Province. 

SE  MEUR,  f.m.  Celui  qui  feme  do  grain.  Il  f  i  dans 
l'Evangile  la  parabole  do  Semeur. 

On  dit  figurément.  Un  faneur  de  faux  bruits;  -Un/onrer 
de  querelles. 

SEMI.  Mot  pris  du  Latin  &  qui  lignifie,  Demi  ;  mais 
qui  n'eft  en  ufage  que  lorfqu'il  eft  joint  i  un  autre  mot. 
Voyez  en  des  exemples  plus  bas.  Il  y  a  d'habiles  gens 
qui  ventent  qu'on  dite  en  François  demi ,  8e  non  pu  fe- 
mt. Le  P.  Boubouri  ne  pouvoir  foufrrir  frtsn'-Arrien*  » 
femi- PeI>giens,&C  il  vouloir  qu'on  dit  Demi  -  A r r ien s, 

-    Demt-Pelagtcns,  Sic. 

SEMI-BREVE,  fubff.  f.  Terme  de  Musique.  Ceft 
une  note  blanche  figurée  en  quarré  »  fans  quruë  ,  qui 

■  eft  pbféc  fur  fes  angles  ou  en  lofe ng e,  qui  vaut  une  me- 

■  fursv       ■  —  "  •  •  •  ■ 
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SEMUDOUBLE.  aJj.  ni.  &  fan.  Terme  de  Brevaire, 
tjn  fc  du  <ic  l'Office  de  «les  Fctea  qui  fe  célèbrent  avec 
moins  de  fo.Vcun.tc  que  les  doubles ,  mais  plus  grande 

5|ue  les  limp  !e  L' Office  feim-4«*He  a  les  premières  Se 
econdes  Vêpres ,  de  neuf  Leçons  aui  Matines  ,  mais 
on  ne  redouble  pas  la  Antiennes.  L'Office  jemt-dtniiU 
je  fait  les  Dimanches ,  de  dans  les  Oâaves ,  de  dans  les 
Fc'tes  qui  font  marquées  dans  le  Calendrier  pour  fem- 

SLMILLANT,  ante.  adj.  Remuant,  éveille,  qui 
ae  fe  peut  tenir  en  place,  il  ne  k  dit  gueres  quedes  en- 
fans  qui  font  toujours  en  art  on  ,  qui  font  quelque  pe- 

v  tite  malice.  Ce  n'eft  pas  un  mauvais  ligne ,  quand  les 
en  fans  font  fettulLut ,  c'eft  une  marque  d  cfprit ,  ou  de 
cotur. 

Ce  mot  eft  bas  &  populaire. 

SEMINAIRE.  Km.  Maifon  de  Communauté  où  l'on 
instruit  les  jeunes  Ecclciiaftiques  des  devoirs  ,  des  cé- 
rémonies St  des  fonctions  des  miniflrcs  facrez. 

Il  fc  prend  auffi  pour  la  Communauté,  les  Ecclefiafti- 
ques  qui  habitent  dans  ces  fortes  de  Maifons.  Un  tel 
Semuuire  eft  très  nombreux.  Tout  le  Stmtumt  de  S. 
Sulpicc  étoit  à  la  proceffioo.  Saint  Auguftin  a  été  le 
prcrnier  IniKtuteur  des  Smttuitts.  Tomassin.  Pref- 
que  tous  les  Evéques  ont  établi  des  Smhuira  dans 
leurs  Oiocefcs  aux  dépens  de  leur  Clergé.  Le  Con- 

•  cilc  de  Trente  ordonne  de  prendre  des  enfans  au  dellus 
de  douze  ans  pour  les  nourrir  eu  commun  ,  dt  les  tn- 
ftruire ,  Ht  les  rendre  capables  de  parvenir  à  l'état  Ec- 
clefiaAique  ;  il  eft  enjoint  à  chique  Eglife  Cath-drale 
d'avoir  au  moins  un  Stmnùrt  fous  la  conduite  de  l'Evé- 
que.  En  France  l'établiflèment  des  Semimures  eft  un 
peu  différent  de  l'Ordonnance  du  Concile.  On  prend 

,  de  jeunes  gens  prêts  à  étudier  en  Théologie ,  de  à  être 
ordonnez  ;  aiofi  les  iemttuim  font  des  maifons  de  pro- 

.  bat i  on ,  où  l'on  examine  la  vocation  des  Clercs ,  de  où 
on  les  prépare  à  retevoir  les  Ordres.  Pour  la  fubfif» 
tance  de  ces  Semeuùret  l'on  a  fait  des  unions  de  Béné- 
fices,ou  l'on  oblige  le  Clergé  du  Diocefe  à  contribuer 

.  à  les  entretenir.  Mr.  O'ier  a  été  le  Fondateur  dt  le 
premier  Supérieur  du  Stnmuitt  de  S.  Sulpice.  Le  Ilot 
a  établi  des  Communautrz  de  Semituiresta  Bretagne ,  i 
Rocbefurc  de  i  Toulon,  pour  en  tirer  des  Aumôniers 
pour  servir  fur  les  vaiffeaux  de  guerre. 

Du  Latin  SiMùunuiu. 

Les  M  -.lions  de  la  Congrégation  de  la  Propagande ,  ou  de 
la  Propagation  de  la  Foi  *  s'appellent  auffi  Semmàret. 
Le  plus  considérable  dt  le  Cbel  de  ces  SemuunacSt  ce- 
lui de  Rome.  U /al Paris  le  Stuuiuire  des  millions  é- 
trangercs. 

Sfminaire.  Ce  mot  fc  dit  auffi  ,  pirmi  les  Chanoi- 
nes de  Saint  Auguftin  ,  pour  lignifier  une  forte  de 
Collège  ,  où  ils  tiennent  des  pensionnaires  •  &  cn- 
feignent  tes  ClalTes.  Il  y  a  deux  ou  trois  de  ces  Semi- 
auir«  aux  environs  de  Paris ,  où  les  enfans  font  bien  é- 
levez. 

Si  min* iks  ,  fe  dit  par  extenfion  des  lieux  où  l'on  ap- 
prend à  bien  vivre ,  à  bien  faire  les  fonctions  de  fa  pro- 
feffion.  La  maifon  de  cette  Princeflë  eft  un  (emouire  de 
vertu ,  d'honnêteté.  L'Hâtel  des  Moufquctaires  eft  un 
Çemumre  de  bonsOuvriers  en  toutes  fortes  de  manufac- 
tures ,  de  beaux  arts. 

SEMINARISTE,  f.  en.  Ecclefiaftique  qui  vit  dans  an 
Séminaire  ;  qui  y  eft  inftruit  ;  ou  qui  inftruit  les  autres 
à  vivre  dans  fa  profeffion ,  i  en  bien  faire  les  fondions. 
Le  nombre  des  Snmunpe  doit  être  fixe.  Jean  Roi  de 
France  portoit  les  cheveux  auffi  courts  qu'un  Stmué- 
riBe  le  plus  reformé.  Thiers ,  h/,  de»  ftmfu,. 

SEMIOTIQUE.  f.f.  Partie  de  la  Médecine  ,  qui  traite 
des  lignes  oc  des  indications  des  maladies.  La  Patholo- 
gie, la  Stmotiipu  delà  Thérapeutique  font  les  priocipi. 
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ici  parties  ae  n  ^îrocunc. 
C'eft  un  mot  Grec femmtikie ,  qui  vient  itfim'm ,  fgnt  i 

SEMI-PITE.  f.f.  Eft  la  mmtié  d'une  Prrr,le  quart  d'un 
denier.  C'eft  la  plus  petite  monaoye  de  compte  dont 
on  fc  fert  en  France. 

SEMI-PREBENDE,  f.f.  Petite  Prébende  dans  une  E- 
glife ,  qui  eft  d'un  moindre  revenu  .  de  defl initie  plus 
Souvent  pour  des  Chantres.  C'eft  quelquefois  auffi  une 
dcmi-Prcbende  ,  ou  la  moitié  d'une  Prébende  partagée 
parles  ftatur»  du  Chapitre. 

SEMI-PKI- H LN DE',  f.  m.  Qui  ne  jouît  que  de  la 
moitié  d'une  prébende.  U  eft  oppo/é  if  Uni- f  retende. 

SEMI-PREUVE,  fubft.  f.  eft  une  preuve  imparfaite.- 
La  déposition  d'un  feul  témoin  eft  une  ftmi  fnute.  Un 
teftament  de  mort  ne  fait  qu'une  fam f  taire.  Dans  les 
cas  énormes  l*  fttm  preuve  fait  fou  vent  aller  à  laquef- 
tion. 

SEMI-TON.  f.  m.  Terme  de  Mufique.  La  moitié  d'un 
ton  ,  quand  il  eft  divifé  en  deux.  11  y  a  un  fcm.m  ma- 
jeur i  de  un  femt-ivn  mineur. 

SEMlVULPA.  f.  m.  Animal  terreftre qu'on  voit  en  A- 
frique ,  qui  a  cela  de  particulier,  qu'ayant  un  fâc  attaché* 
au  fternon  ,  fes  petits  en  fortent  pour  teter,  apresquoi 
ils  y  rentrent. 

SEMOIR,  fubft.  mafe.  Ce  qui  fert  au  Laboureur  à 
mettre  fon  grain  quand  il  feme.  En  quelque  pais  il  eft 
fait  en  cfpcce  de  lac ,  en  d'autres  en  espèce  de  buif- 
feau. 

SEMONCE,  f.f.  Invitation  faite  dans  les  formes  pour 
quelque  cérémonie.  C'eft  un  valet  de  Crieur  qui  fait  la 
fimtntê  d'un  enterrement.  Un  parent  fe  charge  de  la  fi- 
rntmet  des  noces. 

Ce  mot  eft  vieux.  Il  vient  du  Latin  fiibmmitu.  Onledi- 
foit  autrefois  de  toutes  fortes  de  cou  vocations  des  per- 
fonnesôt  des aftembiées qui  fefaifoient  à  cri  public, 
comme  pour  le  ban  de  arriere-ban ,  pour  les  Etats  ,  c*Jç 
pour  la  comparution  en  Juftice. 

Se  m  on  c*  ,  fe  dit  encore  dans  le  flileBurlefoue  pour  fol- 
licitation. 

De  tout  fâte^fe  treursm  tfùBit, 
Elle  fi  rend  sir  firmonce*  f*mm. 

SiMONCt ,  fe  dit  auffi ,  d'un  AvertilTement  fait  par  quel- 
cun  oui  a  autorité.  Malgré  toutes  letfimnuet  que  Ion 
Cure  lui  a  faites,  il  ne  s 'eft  point  corrigé. 

SE  MON  DRE.  v.  a£f.  Vieux  mot  qui  lignifie,  Avertir, 
inviter.  Il  ne  fê  dit  plus  qu'en  fait  de  quelques  cérémo- 
nies. Sememdrei  un  enterrement ,  aux  noces.  On  en- 
voyé les  Officiers  de  cérémonies  aux  Cours  Souverai- 
nes pour  les  [montre  aox  Proceffions  ,  aux  certmonies 
où  ils  doivent  affifter. 

Ce  mot  vient  du  Latin /•fausam.  Nicot.  On  le  difoie 
autrefois  pour  appeUer  a  lagucrre.&ilafigoifié 

SEMONNEUR.  t.  m.  Celui  dont  lafcnâion  eft  de 
porter  des  billets  pour  certaines  convocations.  Stmcn- 
•en  d'enterrement.  Stvtnmtttr  de  confrérie. 

Le  mot  de  Semnmttr  n'eft  pas  fort  uiïté  a  Paris ,  où  l'on 
appelle  fieneta celui  qu'on  nomme  ailleu rs  f, mtmmt 

SEMOTTE.  f.  f.  Terme  de  Jardinage  ,  qui  fe  dit  des 
choux.  Stmette  de  choux  ',  c'eft  la  même  chofe  que 
brocolis, le  petit  rejrtton que  produifeot  les  vieux  choux 
aptes  l'hiver ,  qui  donne  la  femence.  Ces  choux  jet- 
tent beaucoup  de  jemtctet.  Ces  femMtt  font  bonnes  à 
mettre  su  pot.  Lu.tr 

SEMOULE,  f.f.  Pire  faite  avec  delà  plus  fine  farine  de 
de  l'eau ,  &  réduite  en  petits  grains  gros  comme  dea 
grains  de  moutarde.  Les  vermicdli  font  faits  de  1*  mê- 
me pâte  formée  en  filets  de  la  figure  des  vers.  Voyez 
VwMlCtlLI. 

SEM- 
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SEMPITERNE.  f.f.  Efpece  d'étoffe  de  laine  eroïc'e; 
Voyez  Perpeto anne.  C'ettla  roémechofe. 

SEMPITERNEL,  el lï.  adj.  II  n'eft  plus  en  ufige 
qu'en  cette  phrafe;  Une  vieille  fempiterttelle ,  décrépi- 
te,  poids  inutile  delà  terre.  Pour  dire,  une  vieille.  Il 
eft  du  ftile  familier. 

Du  Latin  femfiternm. 

SEMPITERNELLE,  f.  f.  Ceft  uneefpecede  fempiter- 
ne,  mais  moins  fine.  Il  ne  s'en  fut  guercs  qu'en  Angle- 
terre. 

SEMPSEN.  f.m.  Plante  qu'on  nomme  autrement  Stf$- 
vu.  Voyez  Sesame. 

S   E  N. 

SENAT,  f.  m.  AfllmbFc'e  ;  Confeil  des  plus  notables 
habitans  d'une  Republique,  qui  ont  part  au  gouverne- 
ruenr.  Le  Saut  de  Rome  a  été  le  plus  célèbre.  Les 
Confuls  y  prefidoient  'cîc  le  convoquoient  quand  ils  le 
jugeaient  à  propos.  Le  Dictatcur.les  Tribuns  du  peu- 
ple, &  le  Préfet  de  la  ville  avoient  auffi  le  droit  de  l'ai- 
fembler.  Le  Saut  fous  la  République ,  &  pendant  fa 
fplcndeur  n'avoit  point  de  jurifdiâion  contentieufe.  Il 
eommettoit  des  Juges ,  ooordonnoit  d'informer  djns 
les  matières  qui  conccrnoicnt  la  Republique ,  &  dans 
les  crimes  publics  ,  comme  les  conjurations  ;  mais  il 
ne  s'abaifloit  pas  à  juger  les  procès  en  corps.  Il  ordon- 
noit  des  affaires  de  la  guerre ,  nommoit  ceux  qui  de- 
Toicnt  commander  les  Armées ,  envoyoit  des  Gouver- 
neurs dans  les  Provinces  ,  manioit  les  finances ,  &  dif- 
pofoit  des  revenus  de  l'Empire.  Et  fi  les  Sénateurs  ju- 
geoienr  les  procez  pendant  le  rems  de  la  Rcpubli'pte,  ce 
n'était  qu'en  qualité  de  commifTaires  &  de  Juges  délé- 
guez. Toute  la  puifTance  fouveraine  ne  relidoit  pour- 
tant pas  dans  le  Sénat  :  il  ne  pouvoir  élire  les  Magif- 
trats ,  ni  faire  des  loix  ,  ni  décider  de  la  guerre  ou  de  la 
paix  ;  mais  il  falloir  confulter  le  peuple.  Ceft  pourquoi 
on  trouve  Couvent  ces  quatre  lettres  S.  P.  Q.  R.  qui  li- 
gnifient le  Saut  &. le  peuple  Romain,  pour  marquer 
qu'une  chofe  étoit  faite  par  l'autorité  du  Semt  Qc  du 
peuple.  Ce  ne  fut  que  fous  les  Empereurs  que  le  Setut 
commença  à  juger  le*  procès.  Il  eommettoit  des  Juges 
,  pour  les  moindres  procès ,  6c  jugeoit  les  autres  ,  fur 
tout  les  criminels  ,en  corps,  &  Souvent  en  prefence  de 
l'Empereur.  Tibère  fut  le  premier  qui  s'avifa  d'amu- 
fer  le  Saut  au  jugement  des  procès  les  plus  importan». 
C'étoit  pour  lui  faire  oublier  la  connoiflance  des  affaires 
d'Etat.  Néron  lui  attribua  auffî  le  jugement  des  caufes 
d'appel  ,  qui  venoit  des  Provinces  de  l'Empire  :  mais 
cela  ne  dura  pas  ;  on  n'en  trouve  aucun  veftige  que  dans 
la  Novelle  6":. 
Du  Latin  Sautut. 

On  adonné  le  mémenom  à  des  Compagnies  qui  avoient 
une  pareille  autorité  ,  comme  le  Saut  d'Athènes,  de 
Carthagc,  Le  Saut  de  Venifc ,  de  Genncs.  LeSriur 
d'Athènes  étoit  compofe  de  joo.  perfonnts.  Il  fut  eri« 
gc  par  Solon.  Ces  500.  Sénateurs  étoient  des  dix  tri- 
bus j  &  f  o-  de  chacune.  Le  faut  d'Athènes  ne  pren- 
noit  connoiflance  que  de  ce  qui  concernoit  l'intercr  de 
la  République,*  quelquefois  des  crimes  publics.Le  Sr- 
>uf  de  Venile  s'appelle  auflî  Pregtdi.  II  eft  compofe  de 
300.  Nobles.  LeSfiwrde  Venifc  a  le  pouvoir  de  faire 
la  guerre  ck  la  paix  ;  de  mettre  des  impots ,  &  de  dif- 
pofer  des  finances.  En  certaine-,  chofes  il  eft  inférieur 
&  fournis  au  grand  Confeil.  Le  Saur  de  Turin,  celui 
de  Nice.ék  le  Saut  ou  Parlement  de  Chambery  ne  font 
que  des  Cours  de  Juftice.qui  ne  prennent  connoiflance 
que  des  affaires  civiles. 

S«n  at,  eft  auflî  un  titre  d'honneur  que  les  Orateurs  8c 
les  Poètes  donnent  quelquefois  aux  Compagnies  Sou- 


S  Ê  H. 

veraines.  On  ne  fçaurot  trop  i>  ù'rr  la  ;  !     ■  r 
cet  augufle  Saut  qut  a  n  n  u  Du  1  1  arrer. 

Sénat,  ce  mot  fe  ait  auffi  quclqutlo  s  poui  .'c  icu  tu  l« 
tier.t  l'aflemblce.  Ccfar  fut  tue  dan»  le  Sttut. 

SENATEUR,  f.  m.  Qui  cil  mrmbrc  du  Smat.  1!  y  a- 
voit  deux  ordres  dans  la  NoblcfTc  Rctnainc:  celui  tics 
Sautant,  &  celui  des  Chevaliers  ,  iprès  quoi  venount 
les  Plébéiens.  La  qualité  de  fauteur  ctoit  un  nom  u'or- 
dre  &  non  de  Magilirature  ;  ck  ils  n 'avoient  chau  n  en 
particulier  aucune  autorité  entant  que fautant  ;  mais  ils 
pouvoient  d'ailleurs  être  créez  ou  Cenfcurs,  ou  Prê- 
teurs ,  ou  élevez  à  quelque  autre  Magilirature.  Romu- 
lus  inilitu:  les  cent  premiers  fetutemt ,  qu'il  choifit  p  1  r- 
sni  la  troupe  de  fugitifs  qui  vinrent  fc  ranger  fous  lui.  Il 
les  appella/ow/mi  à  caufe  de  leur  âge  ;  Ck  Parti  caufe 
de  leur  dignité  ;  leurs  décendans  furent  appeliez  Puni* 
ta.  Quoique  l'on  élevât  à  la  dignité  de  jttuttun  ceux 
qui  avoient  plus  de  fagefle ,  Se  de  prndence ,  on  eut 
pourtant  égard  dans  la  fuite  au  bien ,  cV  aux  facultcz  * 
de  peur  que  cet  honneur  ne  fût  avili  par  la  pauvreté.  11 
fil  luit  avoir  un  fonds  de  8«o.  mille  fefterces,qui  revien- 
nent à  70.  ou  8e  mille  francs.  C'étoit  le  double  des 
Chevaliers.  Les  fautatu  qui  n'avoient  pas  cette  fomme 
étoient  dégradez  ,  &  effacez  du  rolle  des  fi  vttttnt  par 
le  Cenfeur.  Les  enfans  de*  fautettri  &  leurs  décendans 
en  ligne  directe  étoient  fautatrs  ;  mais  cette  dignité  ne 
paflbit  point  à  la  ligne  collatérale.  On  choififloit  d'or- 
dinaire les  fautent  dans  l'ordre  des  Chevaliers  ,  ou  en- 
tre ceux  qui  avoient  géré  les  grandes  magift  ratures.  Au 
commencement  on  ne  prenoit  les  Magrftrats  &  les  Ju- 
ges que  de  l'ordre  des  fetutttrt  ;  c'eft  pourquoi  Tacite 
appelle  le  Sénat,  \tfcminmtittmetietiigmtex.  Les 
Grands  Magiftrats  ne  fe  choififlblcnr  qu'entre  les  fttu- 
tturt&c  les  Patriciens  jufqu'à  l'an  de  Rome  3S0.  Alors 
on  créa  un  Conftil  Plébéien  ;  &  depuis  lea^Magiflratu- 
res  ayant  été  communiquées  au  peuple ,  on  tiroit  auffi 
les  ftntttm  d'entre  ceux  qui  avoient  été  Ivfcgiftrats,  3c 
auparavant  plébéiens.  Les  enfans  des  fermant  avoient 
entrée  au  Sénat  à  l'âge  de  17.  ans  ,  6c  lorfqn'ib  pre- 
noient  la  robe  virile.  Les  fautent  menoient  feors  en- 
fans an  Sénat  pour  les  former  de  bonne  heure  aux  affai- 
res. Toute  la  puiflance  publique  ne  refidoit  pas  dans  le 
Sénat.  Il  ne  pouvoir  élire  les  Magiftrats,  ni  faire  des 
loix,  ni  décider  de  la  guerre  ,  ou  de  la  paix  :  il  falloir 
confulter  le  peuple.  Mais  il  avoit  lefoin  de  la  guerre,  le 
maniment  des  finances  ,  il  envoyoit  des  Gouverneurs 
dans  les  Provinces ,  &reccvoit  les  AmbaiTadeurs.  Le 
pouvoir  de  choifir  des  fautant  a  change  félon  les  divers 
tems  de  la  Republique.  Les  Rois  l'eurent  au  coirmer- 
cement  :  les  Confuls  enfuitc,  Sx.  enfin  IcsCenfeors.  Rr- 
mulus  compofa  le  Sénat  de  mit  fautant.  II  en  ajouta 
cent  autres  qui  furent  pris  d'entre  les  Sabins.  D'autres 
conjecturent  que  ce  fut  Tullius  qui  outre  les  cent  bits 
par  Roroulus  ajouta  cent  fauteur/  qui  furent  auflî  appe  I- 
lez  ,  Pâtres  mtjentm  gentium ,  pour  les  diftinguer  des 
cent  autres  créez  par  Tarquin  l'aitcicn  ,  &  qui  fùrcrt 
nommez  P-ifrri  minet  um  gottium.  Ce  nombre  de  300. 
dura  long-tems  >  même  après  l'expulfion  des  Rois.BifJ 
tus  premier  Conful  ne  l'augmenta  point.  Il  rtmpf-'t  Sz 
fupplea  feulement  le  nombre  de  300.  qui  émit  fort  di- 
minué. Ceux  qui  furent  ajoflrez  furent  appelle*  Patres 
cenfaifti  On  en  comptoit  plus  de  400.  fous  le  confi>2 
lat  de  MefTala  &  de  Pilon.  Ifs  étoient  6"oe.  du  tems  de 
Gracchus.  Pendant  les  guerres  civiles  ils  furent  réduits 
1 500.  Jules  Cefar  les  augmenta  jufqu 'à  800.  ou  900. 
ôc  les  Triumvirs  après  lui  jufqu'à  mille ,  mais  Auguftc 
les  reduifit  à  600.  Le  Sénat  s'afTembloit  à  certains  p»t$ 
réglez  ;  aux  calendes ,  aux  ides ,  &  aux  nones.  Les 
Confuls  y  prefidoient.  On  ne  pouvoir  être  foutttm  qu'à 
l'âge  de  30.  ans.  Les  fenstenrt  porroient  le  Laticlave , 
qui  étoit  une  robe,  ou  tunique  bordée  de  morceaux  de 
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pourpre  taillez  en  forme  de  doux  larges,1  Voyez  le  n- 
bit  m  du  Stiut  ktmjm ,  imprimé  a  Pans  en  171;. 

11  j  a  encore  a  R  arrie  un  ftruttta  qui  demeure  au  Opitole; 
c'eft  un  JugeorJinaire  des  citaiins  de  Rom: ,  pour  les 
taufes  civiles  Se  criminelles  en  première  m' tance.  11  a 
fous  lui  deux  Juges  pour  le  civil  fie  un  pour  le  criminel. 
L'appel  de  leurs  frntence*  fe  relevé  devant  le  Capitai- 
ne des  appellations  ,  qui  rit  un  aurre  Magiftrat  refi  lant 
au  Capitole.  L*  fttuitar  eft  à  vie,  fie  il  doit  être  né  hors 
de  Rome.  Il  tait  la  fonction  du  PrttnUib*nm  de  l'an- 
cienne Rome.  C'eft  un  Clerc  de  chambre  qui  fait  celle 
du  Futur  tertp'um  au  civil  feulement  -y  car  pour  le  cri- 
minel entre  les  étrangers  ,  la  connoi/Iance  en  appart  ert 

;  au  Gouverneur  de  Rome.  Le  fauteur  dint  les  grandes 
fonctions  porte  un  hab  t  fen-if  r.al  :  c'eft  un  grand 
manteau  de  brocard  d'or  traient  jufqu'â  terre  avec  de 
grandes  minettes  doublées  de  tireras  cramoifi. 

En  Italie  on  a  appel  lêfemutun,  plufieurs  citoyens  qui  a- 
voient  obtenu  des  Empereurs  le  don,  de  privilège  uCl 
familles  Sénatoriales. 

Sénateur,  fe  dit  dans  le  meme  fens  de  ceux  qui  font 
membres  de  quelque  C»  ei.  Snivcrain;  c  mme  les 
feiuttmde  Pologne,  de  Vcn.f.- ,  ficc.  O  •  a,  pelle  ft- 
nttturt  en  Pologne ,  tous  ceux  qui  pat  leur  Dignité  font 
Confeillers  nez  de  l'Etat ,  8c.  ont  feance  dans  le  Sénat  > 
e'eft-i-dire ,  dans  le  Confeil  composé  'c  ces  fetuieurs. 
Ce  font  tous  les  Evêques ,  Pilaiins  fit  Cafte.  <ms ,  auf- 
ft  bien  que  les  cinq  g  >  1.1  K  Officiers  de  la  Couronne  Se. 
ceux  de  Lit  hua  nie  ,  à  qui  appartient  cette  pr  rogati- 
ve.  Pendant  les  Diètes  générales  ils  forment  avec  le 
Roi ,  qui  doit  toujours  prcli  ter  actuellement  à  leurs 
séance* ,  la  Chambre  Sénatoriale  ,  ou  le  Scnat ,  fit  hors 
«les  Diètes  il  y  en  a  toâjous  uo  certain  nombre  nommé 
exprès  parla  Republique  pour  fe  tenir  à  la  Cour  éd  U- 
m  ttpum  ,  afin  d'atfifter  le  Roi  de  leurs  Confeils.  Bi  a. 
GlftM, 

On  appelle  quelquefois  un  Confeiller  de  Cour  Souveraine 
vieux ,  fit  grave ,  un  (t*vtur  ;  mais  ce  n'eft  que  dans  le 
difeours  familier. 

SENATORIAL,  alb.  adj.  Qui  appartient  au  Séna- 
teur. La  dignté  ftmttxuâi.  Pourpre  fnutcnMe.  Gra- 
vité ftustnult. 

SENATORIEN,  snne.  adj.  Q^ii  eft  de  race  de  Se- 
nareur.  La  M aifon  de ... .  étoit  de  race  fnuimemu. 

SENATRICE.  f.  f.  Femme  de  Sénateur.  Il  ne  fe  dit 
que  des  Sénateurs  de  Pologne.  Les  Reines  de  Pologne 
font  arteoir  chez  elles  les  fautrUtt. 

SENATULE.  f.  m.  Sautulum.  Edifice  confirait  exprès 
pour  les  iflembl  ces  du  Sénat.  II y  avoir  trois  principaux 
Cnutultt.  Le  premier  étoit  le  Temple  de  la  Concorde, 
le  fécond  étoit  àla  porte  Capenefielc  troifiéme  étoit 
le  Temple  de  Bcllone.  A  l'imitât  ;on  du  Sénat  1rs  Da- 
mes Romaine*  avoient  aufft  leur  fttutult ,  ftiutuium  m*- 
nmusrum  ,  où  elles  s'afTembloient  pour  les  cérémonies 
eV  autres affaires  qui  regardoient  leur  fexe.  Nodot. 

SENATUS-CONSULTE.  f.  m.  Loi ,  ordonnance  du 
Sénat  Romain.  Les  SinMm-emfulttt  faifoient  une  partie 
du  Droit  Se  des  Loix  Romaines.  C^iaud  on  trouve  ces 
«eux  lettres  S.  C.  fur  les  médailles,  c'eft- à -dire  qu'eU 
les  ont  été  frappées  par  un  fnuatu~etnfnUt ,  ou  une  or- 
donnance du  Sénat.  Au  commencement  le  peuple  ne 
vouloir  pas  déférer  aux  fnutn-etnftdttt  -,  mais  Hortcn- 
fios  fit  paffêr  dans  le  peuple  une  Loi  par  laquelle  les  />- 
ntttu-enÇulttt  furent  reconnus  reçus  par  tout  le  peuple. 
Le  peuple  fît  encore  plus  ;  car  les  places  publiques  de- 
venant trop  petites  pour  •'aflcmblcr,'!  fe  déchargea  fur 
le  Sénat  du  foin  de  gouverner  la  Republique.  Depuis 
cette  autorité  fut  tranfportéc  aux  Empereurs  par  la  Loi 
JLsgTj. 

En  Latin  Stn.uui-(t»fn!tKm. 
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SENAU.  f.m'.  Barque  longue  dont  le*  Flamaus  fe  fer- 
vent pour  la  courfe.  Elle  ne  peut  porter  que  20.  on  a  5. 
hommes. 

SENE',  f.  m.  Arbri/Teau  qui  croît  en  Ethiopie  fur  les 
bords  du  Nil.  Sa  tige  <  ft  haute  d'une  coudée ,  ei'où  for- 
tent  plufieurs  petites  branches  douces  fie  pliables  com- 
me un  ofter.  Ses  sieurs  font  jaunes,  &  fcmblablea  à 
celles  du  chou  ou  de  la  coluthea,  mêlées  de  certains  pe- 
tits traits  rouges.  Ses  feuilles  font  longues  &  pat.tué», 
e  p  iires ,  grailcrrc* ,  Se  reiTemblantes  à  celles  de  la  ie- 
glifle,  âeontlegoûtdefcves.  Leur  couleur  eft  verte- 
pâ!e.  Il  en  naît  de  petites  follicules  ou  gouflcs  recour- 
bées comme  ui.e  faucille  ,  qui  font  fi  platttt,  que  la  peau 
de  deflbs  touche  celle  d'tmbas.  Elles  rtnleiment  une 
graine  noire  rirant  fur  le  verd ,  fen  blableà  un  pépin  de 
raifin,quircprefente  un  cceur.  L^les  tiennent  a  une 
queue  fi  mince ,  qu'elles  tombent  au  premier  vent,  étant 
meures.  Il  n'y  a  aucun  Auteur  Grec  qui  ait  fait  mention 
do  fin* ,  ni  Diofcoride ,  ni  Galien  ,  ni  A  g  1  ne  ta .  Mat- 
thiole  dit  qu'il  y  a  du  /me  qui  croît  en  Italie ,  &  qu'il  ne 
vit  qui  fix  mois.  Le  meilleur  fent  eft  celui  qui  eft  le 
plus  net  de  bûchettes  &  de  feuilles  mortes,  qui  eft  doux* 
q  andonle  manie  a  poignée ,  Se  d  une  odeur  allez  for- 
te. Le  vrai  fent  ne  fe  trouve  que  dans  les  bois  d'Ethio- 
pie. Les  Nègres  le  vent  rem.-. far ,  Se  en  portent  de 
grands  bateaux  jufqu'au  Caire.  Le  Conful  François 
refidant  au  Caire  en  tenoit  ci- devant  le  parti ,  moyen- 
nant un  prêtent  de  trente  mille  ducats  qu'il  faifoit  an 
nouveau  Bafl'a.  Quan i  il  l'avoir  tout  amatTé ,  il  en  fai- 
foit trois  lots ,  dont  il  en  b  â  oit  deux  ,  &  envoyoit  le 
troifiéme  en  Europe.  Mais  Mr.  Berniez  nous  apprend 
que  ce  font  les  Juifs  qui  font  maintenant  tout  ce  négo- 
ce. Les  Médecins  d'Europe  l'cmployent  en  toutes  leurs 
purgations  &  tifannes.  En  Latin ftntu. 
SENECHAL,  f.m.  Officier  dérobe  courte  lequel  en 
quelques  Provinces  eft  le  Chef  de  !a  Noble  lie ,  &  qui 
là  commande  quand  on  a  convoqué  l'arriere-buti.  C'eft 
ce  qu'on  romme  en  d'autres  lieux  Bmllu  Le  Sntibdl  de 
Lion,  d'Auvergne,  de  Poitou.  Voyrz  l'article  fui- 
vanr. 

Senechal,  eft  le  mime  au  nom  duquel  fe  rend  fit  s'ex- 
pédie la  Ji'ftice.  Lèfnttbdl  n'eft  plus  qu'un  Magiftrat 
titulaire  fit  honoraire  :  le  droit  de  la  jurifdiétion  eft  dé- 
volu 1  Ton  Lieutenant.  Leftutebél  eft  la  mime  chofe 
dans  les  pai  s  de  Droit  Ecrit ,  que  les  Baillis  dans  les 
pais  de  Coût rrme ,  où  il  y  a  des  Baillis.  Ce  font  des  Ju- 
ges de  même  pouvoir ,  fit  de  même  autoriré.  Le*  ftnt- 
tbéux  tonnoiiîcnt  des  appellations  des  Prévôts  Ro- 
yaux ,  fit  des  Haut  Juft  tiers  ;  fit  en  première  instance 
de» cas  Royaux,  de  tout  s  mar-eres  criminelles  entre 
perfonnes  nobles»  de  toutes  en  fis  concernant  1rs  Fiefs, 
ficc.  Les  appellations  de  Ici.r*  ji  gemens  fe  relèvent  au 
Parlement.  Les  Raillie  &  fttuil)*ux  croient  au  commen- 
cement de  fimrlcs  CorrmiiTairi  s ,  qte  le  Roi  envoyoit 
dan*  les  Pf ovines  pour info> mer  tî  la  Juftiee  étoit  bien 
rendue  par  les  Vicomtes  ,  Prévôts ,  fie  Viguiers.  On 
prétend  qu'ils  onr  été  érigez  rn  titre  d'Office  fous  la 
troifiéme  Race.  I's  étoiert  toujours  d'épéc  ,  fit  jufqu'à 
Louis  XII.  en  1496.  ilsavoientle  droit  de  fe  choifîr 
un  Lieutenant  «pour  rendre  la  Juftice  en  leur  abfence. 
Depuis  Henri  111.  l'on  a  laitTé  aux  Baillis  ,  ficaux/eirr- 
tb*nx  le  comm  ndement  des  armes  ,  fit  la  conduite  du 
ban.flc  arriere-bin.  L'adminiftration delà Jufticeappar- 
tif  nt  à  (eus  Lieute- sus,  qui  for.r  gens  de  robe.  Paso. 
On  ne  demeure  pas  d'aecord  que  les  ftwfàttx  ayent  été 
limples  CrmmiiTjires  dans  leur  origir.e.  Les  Ducs  s'é- 
tanr  emparez  <\r  |-  puîlTaneed'adminiftrerla  Juftice,  fie 
ne  vo.ilant  pas  l'exercer  en  perfoune  »  ér.'blirent  des  Of- 
ficiers pour  I»  rendre  en  leur  nom  ,  fie  en  leur  autorité. 
Ils  le*  appelleront  Baillis  en  certiins  lieux ,  fir  fmchém* 
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en  d'aWrts.  Ils  étoient  revoob/es  1  volofité.  Mais 
iorfqucles  Roit  de  Ja  troifiéme  Race  commencèrent  à 
réunir  à  la  Couronne  1rs  villes,  qui  en  avoienr  été  dé- 
membrées >  particulièrement  du  tems  de  Hugues  Ça* 
pet  ,  ils  attribuèrent  au»  Juges  ordinaires ,  c'eit-à-dire, 
aux  Baillis,  Se  Seaechdttx  ta  connoifîancedes  cas  Royaux) 
&  des  caufes  d'appel  du  territoire  des  Cocues  :  fous  Ja 
deuxième  Race  c'etoient  des  Commiffaires ,  ou  Mft 
Dtmmci,  que  les  \icux  Hiftoiiens  appelloiew  MrJJa- 
pn,  qui  jugeotent  ces  caufcs  d'appel  dévolues  au  Roi; 
Ainfi  ces  Baillis  Se  Stiuchjux  fous  la  troifiéme  Race  fu- 
rent revêtu*  non  feulement  du  pouvoir  des  CommilTai- 
res Royaux  ,  ou  Hft  Dtmmà  ;  mais  ils  fuccedefent  en 
quelque  forte  à  toute  l'autorité  des  Ducs ,  &  Comtes  , 
en  forte  qu'ils  «voient  l'âdminiftration  de  la  Juftice,  de» 
aimes  ,6c  des  finances.  Sur  tout  ils  jugeoient  eh  der- 
nier reffort  ;  ce  qui  a  duré  juftiu'au  tems  que  le  Paie- 
ment fut  rendu  fedentarre  par  Philippe  le  Bel.  Avant 
cela  on  ne  remarque  aucuns  arrêts  rendus  fur  desapptl- 
lations  des  jugemcnsd.s  Baillis»  Se  Sr«tcb*nx.  Mais 
toutes  les  chirges  étant  devenues  perpétuelles  psr 
l'Ordonnance  de  Louis  XL  les  Baillis  fit  les  fitattb/tux; 
non  contera  de  n'être  plus  revocables ,  t  àchrrent  encore 
i  devenir  héréditaires.  C'eft  pourquoi  les  Rois  appre- 
hen-Jsnt  qu'ils  n'ufurpafTent  l'autorité  Souveraind  com- 
me avoient  fait  les  Dues,  ékles  Comtes,  leur  ôterene 
d'abord  le  maniement  des  finances  ;  puis  le  commandc- 
ment  des  armes  par  l'établi ffement  des  Gouverneurs  : 
twt  leur  laifla  feulement  la  conduite  de  l'arriere-ban  pour 
marque  de  leur  ancien  pouvoir.  Enfin  l'exercice  delà 
Juftice  a  palléi  leurs  Lieutenans  ;  il  ne  leur  relie  que 
la  fimple  feance  à  l'audience ,  &  l'honneur  que  les  fen- 
tences  &  contrats  font  intitulet  en  leur  nom.  Lot- 
seau.  Lorfque  le  Stntehtl  cil  prefent ,  fbn  Lieutenant 
prononce  ,  Unfietn  dit  ;  &  lorfqu'il  eft  ibfént ,  il  pro- 
nonce ,  ntut  iifm.  Voyex  l'Edit  de  Cremicu  ,  Se 
celui  de  Crefpi,  qui  règle  la  compétence  des  Baillis  , 
te. SenttbjMXï  Le  Scntcbaliic  Lodurioiseft  l'un  des  pre- 
miers Senecbtax  Royaux  ;  les  autres  fenechifllTées  n'a- 
yant été  reunies  à  la  Couronne  que  long-rems  après. 
Les  premiers  Rois  de  la  j.  race  n'a  voient  confervé  que 
Paris ,  la  Beau.ce ,  la  Sologne ,  la  Picardie  &  une  partie 
de  la  Bourgogne.  Le Sentcbâl deBourdeaux  c\\  grand  Se- 
tsrchdl  de  Guïenne.  La  Provence  eft  divifée  eu  neuf  fe- 
nechauffees  fous  ungrand  Senetbal.U  J  a  un  Stnttbal par- 
ticulier dans  chaque  SenechaufféV;  ' 

Grand  Sbnechal,  ou  Stnecb*l  m  Dat.  C'étoit  un 
Grand  Officier  créé  par  les  Dues  de  Normandie,  qui 
jugeoit  les  affaires  pen  Ant  la  cefTatlon  de  l'Echiquier. 
Jl  revoyoit  les  jugemens rendus  par  les  Baillis  i  «Scies 
pouvoit  reformer.  Il  avoit  le  foin  de  maintenir  l'exer- 
cice de  la  Juftice ,  &des  loi*  par  toute  la  Province  de 
Normandie.  Par  les  lettre»  qui  rendirent  l'Echiquier 
fixe  <3c  perpétuel.  (  l'an  1499.)  il  eft  porté  t  qu'arrivant 
Je  décès  ivGttnd  Stntehtl deBresé.cette  charge  demeu- 
reroit  creinte ,  &  fupprimée,  &  que  fa  jurifdiction  dc- 
meureroit  alors  abolie^ 

Srnechal.  C'eft  prefentemenr  le  nom  qu'on  donne  en 
Normandie  aux  Juges  des  baffes  Juftices.  LcStnetbaJ 
tient  les  pieds  ;  il  a  la  connoiffance  des  rente»  ducs  par 
Jesvaffàux,  des  blâmes  d'aveu,  &  des  autres  diffc- 
rens  qui  peuvent  nritre  par  rapport  au  fief.  Voyez  Art. 
15.  &  fuiv.de  la  Coutume  de  Kortnandie.Comme  le  Se- 
tutbal  étoit  le  premier  officier  de  la  Couronne,avant  que 
Ja  feance  de  l'Echiquier  fut  perpétuelle ,  oh  ne  fçair  pas 
bien  pourquoi  le  nom  de  Sentebdl  eft  demeuré  au  juge 
des  baffes  Juftice  1. 

G  i  a  m)  Senechal  D'Angleterre.  C'étoJt  autrefois 
Je  premier  Officier  de  la  Couronne.  Cette  charge  fut 
fupprimée  par  Henri  IV.  qui  avoit  cté  lui-mcmcjff<wwf 
StntebJ  d' AHgUttrrt.tmce  qu'il  en  trouva  l'autorité  trop 
Tim»  IV. 
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eUi;gèreofé.  Aujourd'hui  le  Roi  crée  un  grtnd  S f ml/4 
en  deux  occasions  :  Quand  il  s'agit  du  couronnement» 
&  de  juger  un  Pair  du  Royaume.Quand  il  s'agit  du  cou* 
ronntment,  \c  grand  Sn.tjebâl  tient  fa  Cour  dans  le  pa- 
lais de  Weftminflcr  ,où  il  reçoit  les  placctsdes  Nobles 
&  autres  perfonnes ,  pour  cire  admis  aux  pofl es  à  quoi 
ils  prétendent  au  couronnement,  Se  pour  en  recevoir  les 
droits.  Dans  la  proceflîon  fotcmnelle  qui  fe  /ait  le  jour 
<fu  couronnement ,  i]  marche  immédiatement  devant  là 
nerfoime  du  Roi ,  portant  en  fa  main  la  couronne  de  9. 
Edouard.  Quand  il  s'agit  de  juger  un  Pair ,  eu  une  PaU 
rcflê,pour  quelque  crime  capital  Je  Roi  fait  un  pond  Se- 
ttfcbat,Se  fait  ériger  une  Cour  exprès  pour  cela  an  milieu 
dé  la  faie  de  Weftminfter.  Il  ne  prête  point  de  ferment 
ni  aucun  des  Pairs  nommes  pour  juger  du  fait.  Pendant 
le  procca.il  eft  aflts  fous  un  dais,&  refpeéU  comme  un 
Roi.  On  le  traité  dé  Grâce ,  titre  qu'on  donnoit  autre- 
fois ans  Rois  d'Angleterre.  C'eft  loi  qui  prononce  la 
fchtence;  après  quoi  iJ  rcjnpt  fa  baguette,  pour  mar- 
quer que  fon  pouvoir  cefTe.On  l'appelle  tiigb  Sttmtrd. 
Ce  mot  de  ftneebai,  félon  Turnçbe ,  vient  de  ftmx  &  «- 
,  baUât ,  CHiffcW,  qui fïgnifïe ririi  Chevalier,  Loyfeau  dit 
que fentcbal  lignifie ,  ancien  Domeftiquc.  Fauchet  crois 
qu'il  vient  de  Scattt ,  ou  S'nùfctUt ,  qui  lignifie  en  langa- 
ge Frahc ,  Puptfitiu  tutti}*  ,  ou  iitttrt  d'Hlttl ,  qu'on 
prétend  d<  rivé  du  Grec  Caturthoi ,  signifiant  la  rotmé 
chofe  1  fuivant  Perionius  ;  d'autres  de  Sta»gannit  comme 
quidiroityW.r/ 1  ou  Prtfidcnt  da  Scott.  Voffius  dit  que 
Senechai  Se  Maréchal  étoient  anciennement  des  nom» 
de  vils  offices ,  le  premier  marquant  un  garde  ou  un  fer- 
viteur  de  troupeaux ,  <5c  l'autre  un  ferviteur  de  chevaux. 
Mais  qu'enfuite  l'un  5c  l'autre  devinrent  des  noms  dé 
grandes  dignités.  Quelques-uns  croyent  que  le  nom  de 
grind (tàtthél  étoit  autrefois  un  nom  de  dignité  dans  la 
Maifon  du  Roi ,  &  qu'il  s'eft  dit  du  Grand  Maître ,  & 
enfuite  du  Connétable.  Du  Cange  croit  après  Linden- 
broch  &  Vo/Bus ,  que  ce  mot  a  été  fait  de  l'Allemand 
fm,  ou  fintfit  Se  [tait ,  qui  fignifioient  troupeaU)betaiI , 
&  fctlc,  lîgni  fvntfn vas  Jerviteur. C'étoit  an  Officier  des 
Rois  &  des  grands  Seigneurs,  &  même  dé  quelques  par- 
ticuliers ,  oui  avoient  le  foin  de  toute  leur  maifon ,  d« 
toute  leur  famille ,  dé  leur  table ,  &  de  leur!  revenus.' 
Ces  Officiers  commandoientau/R  a  la  milice  des  Prin- 
ces ;  quelquefois  ils  étoient  Généraux  d'armées  ;  quel- 

Îuefoi»  i's  portoient  l'Erendart  Royal  ;  quelquefois  ile 
toient  Grand»  Maîtres  de  la  Maifon  du  Roi  ;  quelque* 
fois  Maîtres d'H6cel;quelquefois  Gouverneurs  de  Jeun 
Domaines  &  dé  leurs  Finances  ;  quelquefois  ils  ren- 
daient la  juftice  à  leurs  fujets ,  &  étoient  au  defTus  des 
autres  Juges.  Ils  Jîgnoienr  autrefois  les  premiers  dans 
les  Lettres  Patentes  du  Roi.  Le  nom  de  Srmtbal  a  été 
auili  héréditaire  ,&  attaché  à  certaines  familles  &  fei» 
gneuries.  Cher  les  Allemans  lé  Comte  Palatin  eft  per- 

Ectuel  Sentcbâl  &  Maître  d'Hôtel  dé  l'Empereur.  Le< 
glifcs  ont  eu  nufli  leurs  Scntcbsax,  où  c'eft  une  dignité* 
élective.  Il  y  en  a  encore  on  dans  le  Clupitre  de 
Rheims.  Du  Cange  explique  plus  particulièrement 
leurs  fondrions.  Les  Ducs  d'Anjou  étoient  gardiens  de 
J'Etendart  Je  France  comme gigads  Sentcbtux  de  Fran- 
ce. Borel.  Lé  f;r4»d  Scncibâl  au  commencement  de  11 
féconde  Race  fàifoit  les  fonctions  du  Connétable  &  du 
Grand-Maître  de  la  Maifon  du  Roi.  Cette  charge  a  été 
long-tems héréditaire  dans  la  Maifon  d'Anjou.  Me*. 
La  charge  de  Connétable  Se  celle  de  Grand  Maître  de 
la  Maifon  du  Roi  ont  été  démembrées  de  cèlle  de  Gr**è 
Sttucb*l  qui  étoit  devenue  trop  puiffanté.  Enfin  Philip- 
pe Augufte  l'éteignit.  .It>. 
SENECHALE.  f.  f.  Femme  du  Senechal.  Madame  k 

SoutbéJetR  fortrefpeclée  dans  toute  la  Province. 
SENECHAUSSE'E.  f.  f.  Etendue  de  la  Jurifdiôion  d'un 
Senechal.  Liftnubtupit  de  Nîmes,  de  Beancâire.  Les 
Aaa 
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Sénéchaux  doivent  rcfider  dus  leurs  stmh/mfiti. 
Joli. 

SENEÇON  ,  ou  SENESSON.  f.m.  Plante  qui  pou  ffë 
une  ou  pluficiirs  tige»  à  la  hauteur  d'environ  un  pied, 
ron  ies ,  canel  ics ,  revêtues  de  feuille*  longues  rangées 
alternativement  »  attachc'es  /ans  oucuê  ,  decoupc'ci  6t 
dentelées ,  fe  terminant  en  une  pointe  obtufe,  de  cou- 
leur verre  obture.  Ses  fleurs  nailfent  au  Commet  des  ti- 
ges &  des  branches  ;  chacune  d'elles  eft  un  bouquet  à 
fleurons  jaunes  évafez  en  c'toilc  par  le  haut.  Lorfqu'cl- 
le  cil  paiTée ,  il  lui  fuccede  une  graine  garnie  d'une  ai  -  ' 

frette.  Sa  racine  eft  garnie  de  pluficurs  nbres  blanches, 
n  Lit  in  [tnecït  mmor  vuI^jtii.  C.  Bai  h.  On  employé 
cette  plante  dans  la  decoâion  ordinaire  des  lavemens  , 
&  dans  les  cataplafmes  que  l'on  ordonne  pour  avancer 
la  suppuration  >  Ton  lue  tait  mourir  les  vers  ,  &  appaife 
la  colique.  Il  y  a  quelques  autres  efpcccs  de  part**. 
Ce  mot  vient  du  Latin  fentfcere ,  vwjJfor,  bUnchir  ;  ck  l'on 
a  donné  ce  nom  au  fenectn  commun ,  parce  que  Ces  tê- 
tes blaachisTent  fur  la  fin  à  caufe  des  aigrettes  des  fc- 
mencet. 

SENE'E.  Rime  fem.  Terme  de  l'ancienne  Poëfte  Fran- 
çoife.  C'eftuneefpeced'Acroftiche.  Elle  le  fait  lorf-' 
que  tous  les  vers  ,  ou  tous  les  mots  commencent  par 
une  même  lettre.  Ardent  xmour ,  adorable  Angélique. 

SENEGRE'.  f.  mafe.  Plante  qu'on  appelle  autrement 
fttmgnct  en  Latin  {<tmtHgr*cum.  Voyex  Fenogrec. 

Sr.NT.lt.  v.aft.  Châtrer.  Stnet  un  porc ,  / nrr  une 
truye.  On  dit  auffi/rner  une  lice ,  quand  on  lui  ù te  les 
racines. 

Ce  mot  vient  du  Grec  xâïntm ,  qui  lignifie  tbdtrer  ,  hifer. 

SENESTRE.  aJj.  m.ckfem.  (  Prononcer  J'i.  1  Gau- 
che. Nous  avons  la  main  dr  te  6c  lamain/Vari/rr.  Les 
enfans  de  Zebedée  demandèrent  à  j.  Christ,  que  l'un 
fût  aiTts  à  fa  droite ,  ck  l'autre  à  fa  fmeslri  ,  quand  il  pa- 
roi t  roi  t  dans  fa  gloire.  11  ne  fc  dit  plus. 

Du  Latin  Simpr. 

Senestre  >  en  termes  de  Blafon ,  fe  (fit  particulièrement 
de  la  gauche  ;  ck  en  blafonnant  on  ne  doit  point  fe  ser- 
vir du  mot  de  gduthe ,  mais  de  fentpe  ,  non  plus  que,  du 

.  driit ,  pour  dire  la  irtitC 

Sbnejtké  ,  en  termes  de  Blafon  »  fe  dit  aufE  d'une  pièce 
de  l'Êcu  qui  eft  accompagnée  i  gauche  ou  à  feneftre  de 
quelque  autre.  La  ville  de  Narbonne  porte  de  gueules 
àlacroii  Patriarchale  d'or  [tatjirte  d'une  clef  d'argent. 

SENESTROCHERE,  auffien  termes  de  Blafon,  fe 
dit  de  la  figure  d'un  bras  gauche  qu'où  repre fente  fur 
l'Ecu ,  &  qui  cft  oppofé  à  dextwbere ,  qui  fc  dit  du  bras 
droit. 

Ce  mot  vient  du  vieux  mot  feneftre  ,  fait  du  Latin  Jimjltr, 

gauche ,  &  de  Cbtit ,  main. 
SENEVE',  f.m.  On  appelle  ainfi  la  menue  graine  dont 

on  fait  la  moutarde.ôc  la  plante  qui  produit  cette  graine. 


fembjables  à  cellesde  la  rave.  Ses  fleurs  font  jaune*  , 
compofées  de  quatre  petites  feuilles  difpofccs  en  croix. 
Lorsqu'elles  font  pal  (ces,  il  leur  fuccede  des  Cliques  af- 
fez  courtes  qui  renferment  des  fetnences  prefque  rondes, 
touffes  ou  noirâtres  ,d'oo  goût  acre  Si  brûlant.'  Sa  ra- 
cine eft  ligneufé ,  fragile ,  blanche ,  garnie  de  fibrei.En 
Laun  Jfo*»»  C.Bauh.  La  femence  de  fimvé 

eft  ftomacale  &  antifeorbutique  ;  elle  cft  bonne  pour  la 
cachexie ,  pour  les  affections  foporeufes.  On  en  mêle 
dans  du  moût  à  demi  e'paiffi  ,  &  on  en  fait  une  pâte  li- 
quide Se  piquante  qu'on  appelle  m»i.utJttÔt  qui  eft  fort 
en  ufage  pour  exciter  l'appétit. 
SENGLE.  adj.  Vieux  mot, non  mêle'.  L'Infante  Ono- 
•ioire  avoit  feulement  on  manteau  fengU  de  rateras  cra- 
moifi.  Ce  mot  cft  encore  en  ufage  à  Rouen  parmi  le 
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menu  peuple  qui  dit,  donnez  moi  do  vin  tout  fengie, 
pour  dire,  tout  pur.  Single,  en  Anglois  fignifk  ,  leul*, 
ou  unique.  Du  Latin/îrçjw/w.MEN. 

SENtZ.  adj.  Vieux  mot.  Qui  eft  feafe  ,  qui  a  bon  Jcat? 
Le  dMdfbin ,  le  freux ,  U  fencz. 

SENNE ,  ou  SEINE.  Cf.  Sorte  de  filet  long  &  étroit 
dont  les  mail  les  qui  font  larges  aux  extremucx  fe  ref- 
ferrent  peu  à  peu  jufqu'au  milieu  qui  eft  fait  eu  manière 
de  poche.  La  bat. 

Senne.  Synode  Diocésain.  Affemblée  des  EcclcCa- 
ftiques d'un Diocefe  fous  l'autorité  de  l'Evéque.  Il 
eft  pari  c  des  ftnius  dans  l'Ordonnance  de  Charles  IX. 
en  157t.  Il  en  eft  fou  vent  fait  mention  dans  les  Liber- 
tez  de  l'Eglife  Gallicane. 

Ce  mot  fîgnifioit  aflêmbjée  aufoo  des  cloches ,  duLatinji- 
gnum  ,  qu'on  a  rendu  autrefois  par  /m,  c'eft-à-dire  , 
cloche ,  d'où  nous  eft  venu  Tttfetn.  Borbl; 

SENNE R.  v.n.  Pécher  avec  un  filet  appelle  fenne.On 
ne  peut  pas  aifement  femer  à  cette  côte  *  parce  que  le  ri- 
vage eft  plein  de  pierres  ,  la  mer  mâle ,  &  mêlée  de 
goémons.  lazzis  si. 

SENIEUR  ,  ou  SENIOR.  T.  m.  CYft  k  nom  qu'on 
donne  dans  la  Maifon  de  Sorbonne  au  plus  ancien  Doc- 
teur delà  maifon qui  y  demeure.  Semeur  data  la  Con- 
grégation de  S.  Maur  cft  un  affiliant  d'oo  Prieur  con- 
venue!. Dans  l'Ordre  de  S.  François  on  les  appelle 
Difirttt. 

Du  Latin  femtr ,  plus  âge. 

SENS.  f.  m.  Organe  corporel  fur  lequel  les  objets  exté- 
rieurs taifant  diverfès  impreffions  ,  causent  divers  mou- 
vemensdans  l'a  me  de  l'animal.  La  nature  a  donné  à 
l'homme  cinq  fem-,  la  vue,  l'ouïe.le  goût,  i'odorae,&  le 
u<â.  Bontekoe  dit  qu'à  proprement  parler  il  n'y  a  qu'un 
/«si  qui  eft  celui  de  l'attouchement  ;  mais  que  h  on  veut 
en  compter  pluficurs,il  vaut  mieux  en  meure  huit  que 
cinq  ,  parce  qu'il  y  a  huit  efpeces  différentes  de  fenfa- 
ti  ons  qui  ont  chacune  leur  organe  particulier  ,  fçavoir , 
la  vue  >  l'ouïe ,  l'odorat ,  le  goût ,  l'attouchement ,  la 
taim,lafoif,leplaifirfenfue|t  dont  les  organes  font  les 
yeux ,  les  oreilles  ,  le  nez ,  la  langue ,  toute  la  {peau  du 
corps ,  l'cftomac ,  la  bouche  6e  le  gofîer  ,  les  parties  na- 
turelles. Defcartes  a  douté  fi  les/r»i  reprefeiitent  i  cha- 
que homme  les  objets  precifément  de  la  même  maniè- 
re ,&  fon  doute  eft  fona'é  fur  ce  que  les  [tus  doivent  ê- 
tte  aufli  différera  que  les  temperamens.  La  vue  eft  le 
fens  le  plus  fubtil.  Les  fétu  des  animaux  ne  font  autre 
chose  que  la  puiflànce  qu'ont  les  efprits  animaux  d'être 
détermines  par  la  pcefence  des  objets  a  rouler  par  le 
cerveau  ck  par  les  nerfs  dans  certains  mufcles  plutôt 
que  dans  d'autres.  Régis.  Les  nerfs  font  les  organes 
des  feus  f  &  l'attouchement ,  qui  cft  le  (eus  le  plus  gêne- 
rai ,  ck  auquel  on  peut  rapporter  tous  les  autres  ,  n'eft 
autre  choie  que  l'extrémité  des  nerfs  répandus  par  tou 
le  corps ,  laquelle  étant  ébranlée  par  quelque  objet  ex- 
térieur ,  lî  le  nerf  eft  rendu  ,  ce  mouvement  fe  commu- 
nique au  cerveau .  qui  eft  le  fîege  du  fins  tmmxn  ck  fait 
que  l'ame  apperçoit  l'objet.  Une  trop  forte  itnpsefEon 
fur  les y}»  les  bleffè,  leur  caufe  de  la  douleur.  Quand 
elle  eft  délicate,  elle  les  chatouil]e,ck  leur  caufe  du  plai- 
sir. Le  témoignage  des  ftw  eft  trompeur ,  s'il  n'eft  re- 
dreffé  ou  conduit  par  la  raifon.  Dieu  qui  eft  le  Créa- 
teur des  fétu ,  eft  le  garand  de  leur  fidélité.  Cl.  Il  eft 
clair  que  nous  fommes  plus  affûtez  de  nos  perceptions 
&  de  nos  idées,  que  nous  ne  voyons  que  par  une  refle- 
xion d'efprit ,  que  nous  ne  Je  fommes  de  tous  les  objets 
de  nos  fou.  On  peut  dire  même  qu'encore  que  les 
fent  ne  nous  trompent  pas  toujours  dans  le  rapport 
qu'ils  nous  font,  néanmoins  la  certitude  que  nous  avons 
qu'ils  ne  nous  'trompent  pas  ,  ne  vient  point  des  fem  ; 
mais  d'une  réflexion  d'efprit  par  laquelle  nour  rfiiccr- 
rjons  quand  nota  devons  croire  nos  fem.  Loc.  Quand 

elle 
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\es  fens  ne  fortent  pomt  de*  bornes  qoe  la  nature  leur  a 
pteferites ,  l'on  ne  peut  point  révoquer  en  doute  kor 
témoignage.  Cl.    C'eftaox  ftm  a  juger  des  thofes 
fenfiblcs ,  Ôc  corporelle* ,  fit  h  foi  ne  doit  point  s'éle- 
ver fur  leur  ruine,  en  conteflant  la  fincerité  de  leur  rap- 
port ,  ôc  en  condamnant  les  plus  innocentes  de  leurs 
fondions.  It>.   C'eft  Dieu  qui  a  établi  que  certains 
ébranlement  des  fibres ,  cm  des  orgtnes  extérieurs,  pro- 
duififiênt  cenaines  fenfations  ,  ou  certaines  émotions 
dans  l'ame.  Mal.  On  ne  peut  reculer  le  témoignage 
des  fem  <lmt  les  choies  qui  font  de  leur  compétence,  fit 
de  leur  reffrrr  ,  ni  rejette?  leur  depofition-,  quand  leur 
rapport  cil  confiant  de  uniforme.  La  Pl.  Leconfente- 
msntunanime  des  fens  cil  le  plus  haut  degré  de  certitude 
dans  les  choies  de  fait.  It>.  Les  Apôtres  établilTent  la 
fore:  de  leurjpredî cation  fur  la  vérité  du  ccmotgnsge  de 
leurs  fent.   Ce  que  nous  avons  vû  de  nos  propres  veut , 
oc  que  nous  avons  contemplé  «3c  que  nos  propret  mains 
ont  touche  de  la  Parole  de  vie  ,  nous  vous  l'annonçons. 
1  )  tu  n.  I.  ôcc.  Chaque  jour  vous  apporte  de  nouvelle* 
rickcflre ,  ôc  vos  fent  qui  en  doivent  jouir ,  diminuent , 
&  l'affaiblifTent  tous  les  jours.  St.  Ev.  Nos  fim  trop 
derififs  emportent  facilement  notre  raifon  incertaine , 
Ôc  irrefoloc.  Boss.    Dès  que  nos  fem  ne  font  plus  tou- 
chez des  objets ,  6c  que  l'ame  n'eft  plus  émue  de*  itn- 
prcflîons  qu'ils  font  fur  elle,  ce  n'eft  plu*  qu'indolen- 
ce. Sr.  Ev.  L'amour  qui  nitt  d'ordinaire p*r  \esftni, 
fitbii/re  pat  eu» ,  de  meurt  fouvent  quand  ils  s'atfbiblif- 
fent.  M.  Se. 
Du  Latin  fenfnt. 

Sens  commun  >  fe  dit  aalB  de  cet  notion*  ou  idée*  gé- 
nérales qui  nailTent  dans  l'efprit  de  tons  les  bomroesj  de 
certaines  lumières  naturelle*  qui  les  font  juger  de*  cho- 
ies de  la  même  manière.  La  Mothe  le  Vaver  a  fait  un 
OpUfcute  feeptique  trêt-curieox  fur  le  ftm  commun.  La 
Comédie  Italienne  ne  plaît  que  parce  qu'on  n'en  attend 
tien  de  bon  ,&  qu'on  l'a  diipenféeda/rw  tomemm.  Lk 
CM.  d'H.  Il  y  a  des  gens  qui  i  force  d'avoir  de  l'efprit , 
n'ont  pas  le  fent  cmmun.  Mek.  Le  fmtmtmum  n'eft 
pas  une  qualité  fi  commune  que  l'on  penle.Loc. Quand 
on  veut  taxer  quelcun  de  n'avoir  point  d'efpric  »  dn  dit 
qu'il  n'a  pas  le  fm  nutmnn. 

Ricbes ,  f«»t  mt  mente ,  en  bthl  intftrtun , 
Inhabiles  à  teut  >  vuidetde  fens  commun.  Mot. 

En  t*hlIofophie  on  prend  quelquefois  le  fent  commun  pour 
l'imagi dation  même  ,  efttant  qu'elle  refide  dans  l'en- 
droit ,  où  aboatilTent  tous  les  organes  des  fent.  Le  (ené 
commun  eft  le  fiege  de  la  mémoire. 

Sens  ,  lignine  aoflî  la  faculté  de  comprendre  les  thofes 
Ôc  d'en  juger  félon  la  droite  raifon.  Il  n'y  a  pas  moyen 
que  te  bon  ftm  fe  répande  dans  foutes  les  têtes  ;  il  eft 
trop  tare  pour  le  rendre  fi  commun.  Oe.  M.  Le 
Chancelier  de  l'Hôpital  avoir  un gr*mifetu.  Mtt.  c'eft- 
à-dire ,  cerne  judicieux  ,  intelligent ,  pénétrant  ,  d'une 
grande  capacité.  Grâces  au  bon  ftns,  je  n'ai  rien  ap- 
prouvé en  toute  ma  vie.  G.  G.  Le  bon /ras  eft  d'ordi- 
naire fombre ,  fit  morne.  Hou.  J'aime  une  raifon  qui 
plaft ,  ôc  un  bon  fens  agréable.  St.  Et.  Le  peuple  te 
tuera,  s'il  entre  en  fureur,  dîfoit Demofthene à  Pho- 
cion  :  fit  toi ,  s'il  rentre  en  fon  bon  fens ,  repondit  Pho- 
cion.  Abl.  Le  bon  fens  bien  ménagé  peut  tenir  contre 
la  Philolbphie.  Oe.  M.  Les Hollandois  ont  plus  de 
bonfttn  pour  les  affaires,  que  de  dtttcatefiè  pour  la  con- 
versation. B.  Rab.  Les  jeunes  gens  regardent  le  bon 
ftm  comme  une  qualité  groflîcrç.  St.  Ev.  La  chaire  eft 
faite  pour  le  bon  fent  naturel  ;  mais  c'eft  pour  le  bon  ftm 
des  honnêtes  gens.  Cl. 

On  dit  qu'an  homme  n'eft  pas  de  fins  rtfàs ,  qu'il  a  perdu 
le  fttu  t  lorfqu'tl  i  l'efprit  troublé,  ou  égaré.  Dieu 
abandonne  les  pécheurs  endurcis  à  leur  feni  réprouvé. 
On  dit  à  celui  qui  réforme  mal ,  OÙ  eft  fe  boofemt, 

ïtmc  ïr. 
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On  dit  d'un  homme  qui  a  peu  d'efprit ,  qte  c'eft  un  hom- 
me de  petit  fent.  Le  Sénat  Romain  après  la  funeUe 
défaite  du  Lac  Thrafimene  dedia  une  Cbapelk  au  Bm 
fens. 

Sens  ,  eft  quelquefois  oppofe  à  la  uiftn  ,  ôc  fignifie ,  la 
fenfualité»  la  cupidité.  Le*  mondains  donnent  tout  à 
leur*  fent ,  ne  refufent  rien  à  leurs  fent.  On  apprend  au 
théâtre  à  ne  juger  de  toutes  chofes  que  par  les  ftm-  Nie 
En  mariage,  fi  *prè*  une  abfeoce  le  coeur  n'eft  pas  plus 
touché,  le*  fem  le  font  du  moins  davantage.  B.  Rab. 
Les  plaifirs  des  fent  font  meprifer  ceux  de  l'efprit» 
cotame  fecs ,  Ôc  trop  abftraits  ;  ôc  les  plaifirs  de  l'efprit 
délicats  ôc  rafinea  font  meprifer  à  leur  tour  les  volu- 
pté* des  fem >  comme  trop  grofiiercs.  St.  Ev.  La  rai- 
fon ne  reprime  pas  toujours  l'impetuofitc  des  /rMjati 
contraire  ils  l'entraînent  fouvent.  Port-R.  La  raifon 
doit  avoir  l'empire  fur  les/ras.  Le*  vrais  Chrétien* 
mortifient  leurs/on».  Le  commerce  des  fem  eft  plus  vif» 
ôc  touche  plus  que  celui  de  l'efprit.  Ce  qu'on  voit  fur  le 
théâtre  ne  s'adrelTe  qu'au*  fem,  Ôc  à  la  cupidité.  Ni  c; 
Il  faut  ufer  de  toutes  chofes  avec  modération  ,  ôc  ne  lâ- 
fcher  jamais  la  bride  à  nos/ow,  quelque  innocen*  qu'en 
foient  les  objets.  lu. 

Xwfens  n  m  peint  de  part  i  tentes  net  trient  t. 

Mol. 

Les  gens  groffiers  ne  s'élèvent  guère*  au  deflûs  dei 
fem.  Oe.  M.    Les  hommes  ne  jugent  du  bonheur  que 
par  les  fem.  Log.  Lucain  a  dit  de  Caton  i 
Ce  qui  font  Ut  fens  ne  ru  peint  jnfqu'i  lui  » 
Etlm  fbts  dente  tmtrce  tfi  fin  ftm  gruni  ensuit. 

Suai 

Déj*  mem  tente  à  mm 
De  met  fens  mutine*  fuit  le  p arti  rebelle.  Colin. 
Sft  M  s  ,  fignifie  suffi  l'opinion  particulière  d'une  pu  Tonne  j 
fon  avis  |  fon  fentiment  ;  fa  penfee  ;,  fa  manière  de  con- 
nottre  le*  chofes ,  ôc  d'en  juger.    11  ne  faut  pa*  qu'un 
Juge  foie  trop  attache  à  fon/efts.  Les  gens  qui  abondent 
en  leur  fent  font  difficiles  à  détromper.  Le  Rapporteur 
n'a  pu  faire  entrer  le  Prefidcnt  dans  fon  fem  :  il  n'y  a  cil 
que  deu*  Juges  qui  ayent  donné  dans  fon  fem.  L'impa-  , 
tient  e  qui  noua  porte  i  contredire  les  autres  avec  cha- 
leur ,  vient  plutôt  de  ce  qu'ils  choqnent  notre  fent,  que 
de  ce  qu'il*  bleflèntla  vérité.  Nie.  La  voye  la  plu* 
courte  pour  arriver  i  la  faveur  de*  Grand»,  c'eft  d'en: 
trer  toujours  dans  !cur/iw.  FLEClf, 

Peter  mei ,  je  ne  reit  rien  defifeti  mm  fens  » 
jÇi'im  Auteur  qui  psr  tent  r*  guettfee  te  l'eueesvi 

Mol. 

Sins  »  fe  prend  encore  pour  la  fignification  d'an  d  il  cours» 
d'un  écrit.  Prenez  bien  le  fem  de  ce  que  je  vou*  dit. 
C'eft  le  vrai  fem  de  la  loi.  Entrer  dan*  le  fent  d'un  Au- 
teur. St.Evk.  Il  eft  i  mille  heuit  do/«w  de  l'Au- 
teur. Abl.  Une  de*  principale*  heaatez  du  dîfcoars 
eft  d'être  plein  de  fim  »  ôc  de  donner  occafion  i  l'efprit 
de  former  une  penféapla*  étendue  que  l'ezprefEon  j 
c'eft  au  contraire  on  très-grand  deffaut  d'être  vuide  de 
)**(,&  de  renfermer  peu  de  penfées.  Loc.  La  plus 
noble  partie  do  difeoors  eftlc/rw  des  paroles»  qui  en 
eft  l'âme  ;  ôc  c'eft  celle  qui  mérite  nos  premiers  foins. 
Art  de  Parler.    Il  n'y  a  rien  qu'on  doive  éviter 
plot  foigneafement  dans  le  langage  que  le*  fa«x/î»J 
Lt  P.  Bou. 
Si  t*  fens  de  rtt  rets  urde  i  fe  fuire  entendre , 
MeêtffrttMtftttt  lummente  k  fe  détendre.  BotL. 
Un  mot  équivoque  eft  un  mot  à  double  fem,  à  double 
intente.  La  répétition  d'un  Rondeau  doit  être  faitè  en 
troi*  fent  di  rte  rem . 

La  Sainte  Ecriture  outre  le  fem  propre  Si  littéral ,  a  encore 
en  certains  endroits  un  fim  figuré  ôc  myftique.  Le  fin/ 
titrera!  eft  celui  que  l'Efprit  de  Dieu  a  eu  premièrement 
en  vac ,  fort  qu'il  fe  fait  exprimé  ea  terme*  propres , 
Aaa*  *fc 
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foit  qu'il  fe  foit  exprime  en  lu  mes  figurer.  Le  (ens 
nj/rique  eft  celui  qui  eft  caché  ,  3c  qu'on  ne  découvre 
pas  pj.r  la  feule  lecture  des  paroles.  Par  exemple  S: 
Paul  nous  apprend  que  l'hifioire  deSara&d'Agar  rt- 
prefente  les  deux  alliances.  C'eft  là  le  fem  m  tpque.  Si 
les  Prophéties  n'ont  qu'un  fens ,  il  eft  fur  que  le  Mcffie 
n'eft  point  venu  ;  ainn  toute  la  queftion  eft  de  fçavoir  ■ 
fi  elles  ont  deux  fent  :  c'eft-à-dire,  s'il  y  faut  chercher 
quelque  autre  chofe  que  cequiparoît  d'abord,  ou  s'il 
faut  s'atrftcr  uniquement  à  ce  premier frns  qu'elles  pre- 
lentcnî.  P  asc.  Pourquoi  Dieu  a-  t-il  voulu  que  ces  Pro- 
phéties codent  un  double  {eut  t  Ni  c.  Il  ne  faut  pas  re- 
cevoir le  premier  fent  qui  fe  prefente  à  l'efprit.  Il  y  a 
des  pa  liages  dont  la  première  impreffion  porte  à  la  fauf- 
feté ,  St  qui  font  capables  de  jetter  les  (impies  dans  ub 
faux  fem.  lo. 

Les  Scholaftiques  distinguent  ordinairement  le  fint  myfli- 
que,  en  fint  dUegenqne ,  comme  eft  l'hifioire  de  Sara  ôc 
d' Agar,  Galates  I V ,  zq.  Car  S.  Paul  rapporte  le  fins 
fttterjl  i  une  choie  fpirituclle,  comme  (ont  les  deux 
alliances  ;  en  fini  trofetegiqnt ,  quand  on  applique  les 
paroles  de  l'Ecriture  à  la  correâion  des  mcetirs ,  com- 
me quanJ  S.  Paul  I.  Corinthiens  IX ,  o ,  10.  applique 
aux  Mi  ni  (ires  de  l'Evangile  ce  que  Moyfe  avoir  dit  , 
qu'il  ne  faut  pas  emmufilcr  le  bœuf  qui  foule  le  grain; 
ôe  en  fini  âiugetiqHe ,  quand  on  applique  à  la  félicité  à 
rciiir  ,  les  paroles  des  anciens  Prophètes  ,  comme 
quand  S.  Paul  Hébreux  I V  >  p.  applique  au  repos  éter- 
nel ce  que  David  a  v  or  dit  au  Pfcaume  XCV  ,  v.  u. 
C'eft  faire  de  l'Ecriture  un  nez  de  cire  que  d'établir 
pour  principe  après  S.  Auguftin,  qu'on  peut  lui  donner 
tous  les  fini  qui  ne  fout  pas  contraires  à  la  vérité.  B. 
Univ. 

11  n'y  a  point  de  fable  qui  n'ait  un  fint  moral ,  &  inflruc- 
tif.«Les  emblèmes  ,  &  les  dcvifës  doivent  enfermer  un 
beau  fini  ;  elles  apprennent  toujours  quelque  chofe, 
quand  on  en  découvre  tout  le  fini  >  quaud  on  en  penctre 
bien  le  fini. 

Sens  composé,  Sbws  divisé.  Termes  de  Logique. 
C'eft  un  fophifme  que  de  paflèr  du  fini  dtvifi  au  fint 
etmfoÇi,  ou  du  fint  (emfefem  fem  diviff.  Jefu«-Chrift 
dit  dans  l'Evangile  en  parlant  de  fes  miracles.  Les  a- 
veugfcs  voyent ,  les  boiteux  marchent  droit ,  les  lourds 
entendent.  Cela  ne  peut  être  vrai  qu'en  prenant  ces 
chofes  feparcment  Se  non  conjointement ,  c'eft-à-dire , 
dans  le  fini  dnifé ,  &  non  dans  le  fins  ttmfefr.  Car 
les  aveugles  ne  voyoient  pas  demeurant  aveugles , 
&  les  fourds  n'entendoient  pas  demeurant  fourds  ; 
mais  ceux  qui  avoient  été  aveugles  auparavant  &  ni 
l'ctoicnt  plus,  voyoient  ;  &  de  même  des  fourds.  Il  y  a 
au  contraire  des  propofitions  qui  ne  font  véritables 
qu'en  on  /ens  oppofé  à  celui  là  ,  qui  eft  le  fins  dmfé. 
Comme  quand  S.  Paul  dit  :  Que  les  mtdifans ,  les  for- 
nicateurs  ,  les  avares  n'entreront  point  dans  le  Royau- 
me des  Cicux.  Car  cela  ne  veut  pai  dire ,  que  nul  de 
ceux  qui  auront  ces  vices  ne  feront  fauvex  ;  mais  feule- 
ment que  ceux  qui  y  demeureront  attachez  ,  n'auront 
point  de  part  au  falur.  Il  eft  aifé  de  voir  qu'on  ne  peut 
pafter  fans  fophifme  de  l'un  de  ces  fais  à  l'aurre. 
Loc. 

Sbns  .  fe  dit  au  (fi  du  biais ,  delà  fituation  ;  dn  coté  dont 
en  regar  Je  une  ebofe.  Il  y  a  des  perfpeâives  qui  font 
voir  une  image  agréable ,  en  la  regardant  d'un  certain 
fent  ;  8c  un  monftre ,  quand  on  la  regarde  d'un  autre/fiw. 
Un  cube  eft  une  figure  égale  en  tout  fini,  en  longueur, 
largeur  8e.  profondeur.  Un  Tailleur  eft  condamné 
à  l'amende ,  quand  il  o'a  pas  employé  une  étoffe  de  bon 
fini. 

En  »  cette  lignification  on  dit  fig.  qu'un  Juge  a  tourné  un 
criminel  de  tous  lei/Viw,  qu*]|  p,  pr;f  fa  twJJ  |CI  J,iau , 
pour  lui  faire  avouer  la  vérité  :  qu'un  Avocat  a  tourné 
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une  affaire  de  tous  les  ftm ,  pour  la  taire  voir  du  boa 
côté ,  Se  la  faire  paroitre  boone. 
Oui  ,tn  quelque  fens  qu'est  U  freume  > 
CeB  une  fin  belle  Chrétienne.  Voit. 
Ssns  ,  fc  dit  auffi  en  Grammaire ,  des  parties  d'un  dît 
cours  qui  le  rendent  complet ,  ou  qui  l'iocerrcmpent. 
Ou  met  un  point  à  la  fin  d'une  période ,  pour  marquer 
qu'elle  contient  un  fins  parfait.    C'eft  un  vice  à  une 
Stance,  lorfqu'elfe  finit  avait  que  le  fini  foit  achevé.  Le* 
parenthefes  marquent  que  le  (ens  eft  interrompu  fit  en- 
trecoupé. 

Sens,  fe  dit  communément  en  ces  phrafes.  Qui  perd 
fon  bien  *  perd  fon  fins ,  c'eft-i  dire ,  fon  jugement. 
Groffe»téte,  peu  de /rai.  Il  a  appliqué  ,  il  a  mis  tous 
fes  cinq  fins  de  nature  à  faire  rcùlfir  citte  entreprise  ; 
pour  dire ,  Il  y  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu ,  il  n'y  a  rien  c- 
pargné.  Ce  que  quelques  Phiîofopbes  dilent  en  forme 
d'axiome  ;qu'iî  n'y  a  rien  dans  l'efprit  qui  n'ait  pafle  par 
les /i*/,  n'eft  pas  fondé. 

On  dit  quand  on  applaudit  i  quelque  propofition  qui  nous 
plaît  t  ce  que  vous  dite*  eft  de  bon  fem. 

Sins  dessus  dessous,  phrafe  adverbiale  &  populaire» 
pour  marquer  de  la  confufion  Se  du  defordre ,  Se  que  ce 
qui  devoir  être  deiTus  eft  deiTous.  Mr.  de  Vaegelas  veut 
qu'on  écrive  ,  fioM  deffus  dejjtus  ;  comme  qui  tiiroit  que 
1a  coofufion  eft  telle ,  Se  l'ordre  tellement  renverié  , 
qu'on  ne  reconnoîf  plus  ce  qui  devoit  être  defliis  ou 
defibus.  D'autres  écrivent  (tut  detfv  défient ,  croyant 
que  ce  mot  a  été  dit  par  corruption  ,  au  lieu  de  et  qn'em 
deffus  défaut ,  à  caufe  de  cet  endroit  de  Philippe  de  Co- 
mme* :  De  touscôtez  ay  veulaœaifon  dcBourgon- 
gne  honorée ,  Se.  puit  tout  d'un  coup  choir  (t  que  dtffut 
dejftut.  Il  faut  écrire  fins  défias  depus.  L'Académie  pre^ 
fere  auffi  (em  dtflus  défient ,  Se  condamne  ('en  ou  sens 
dtjpis  de  fus.  Le  mot  fins  veut  dire  ici  fitnasie»  , 
rr.  Cette  façon  de  parler  eft  du  ftile  familier.  IMihj 
CoSN. 

Comme  sfiet  que  le  Sud  >  Tjrtn  des  murs  f  refendes  0 
A  Cens  deiTus  ddlous  btultrerfi  les  tudti.  Chav. 
Sens  devant  derrière.  Autre  façon  de  parler  ad-| 
rcrbiale  &  populaire  ,  qui  fe  dit  d'une  chofe  qui  a  der- 
rière le  côté  qu'elle  devroit  avoir  devant. 
On  dit  anffi ,  Prendre  une  chofe  à  contre-/*»,  â  rebours, 
de  bien. 

SENSATION,  f.f.  AÔiondea  fens }  on  plutôt  mou- 
vement de  1' j  m  r ,  qui  eft  émue  par  l 'impresion  que  fone 
les  objets  fur  les  organe*  des  fens,  La  plus  grande  dif- 
ficulté de  la  Phiiofophie  eft  d'expliquer  la  finfitun ,  & 
comment  le*  objets  corporels  peuvent  agir  fur  l'ame 
qui  eft  fpirituelle.  Tous  les  hommes  n'ont  pas  les  mi- 
nes finfitiens.  M  a  i  b  a.  Le  P.  Maîebrancbe  fait  Dieu 
l'auteur  immédiat  de  toutes  no*  fiuftùm.  Le  Cl.  Il 
y  a  un  certain  rapport  fondé  dan*  la  nature  entre  la 
difpofition  des  organes  &  les  fenfiutns  de  l'ame.  B.Cu. 
Quelque  fyftéme  que  l'on  prenne,  quand  on  veut  fui-* 
vre  Itsfenfuitns  jufqucs  au  bout ,  &  jufques  à  ci  qu'el- 
les arrivent  à  l'ame  ,  on  fe  perd  :  on  tombe  dans  le 
chaos  immenfe  qui  eft  entre  le  corps  fit  l'ame.  Fon- 
ten.  Il  femble  que  la  fièvre  rende  les  fen*  plus  vif» 
pour  une  exacte  ftnfttim.  Val  t.  Letftttfttmt  ne  fon» 
poini  anéanties  par  la  mort.  B.  Univ. 

Du  Latin  ftnfutie. 

SENSE',  ÉJ.  adj.  Qui  a  du  bon  fens,  de  fa  rarlbn,  du  ju- 
gement. C'eft  un  bomvx  finfi,  une  perfonne  biea 
ftnfie. 

Il  fignific  aufS ,  Qui  eft  fait  conformément  à  la  raàfon  , 
aubonlên*.  Un  difeour* finfe.  Une  reponfe  bien/ân- 
f/e.  Les  perfonnes  fenfe n  ne  «'étourdiiTent  pas  du  bmkr 
il  faut  leur  dire  des  ehofrs  ftnfiet.  Bell.  Il  a  fait  nia 
action  fort  ftnfie. 

En  benne ,  &  tendre  Tolitiqju  » 

....  %'H 
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Vit  Amâki  bien  f er. fc  ne  délit  f  attitré  Amant 
Qu'MttqutldimcfmUmenu  Font. 
SENSEMENT,  adv.  Prudemment;  d'une  manière  fcn- 
fée  ,  &  judicieufe.  Cet  Agent  a  conduit  une  telle  né- 
gociation fort  fenfément.  Ce  Députe  a  harangue  fort 
fenfément.  Il  opinoit  tous  les  jours  fort fenfément  dans 
Je  Concile.  Mauc.  Ecrire  fenfément,  c'elt  aller  à  fon 
but  fans  s'e'carter  »  ou  s'amufer  en  chemin;  c'eft  expo- 
fer  les  chofes  avec  une  efpcce  de  fagefle ,  &  de  rete- 
nue i  fans  s'abandonner  ni  à  la  chaleur  de  fon  imagi- 
nation ■  ni  à  la  vivacité  de  fon  cfprit  ;  c'eir  fçavoir 
fupprimer  ce  Qu'il  y  a  de  fuperflu  dans  i'expre iï.on  ,  ne 
laiiT.'r  rien  d'oifil ,  de  languiffant  ,  ou  d'inutile.  Le 
P.  R.  Il  vaut  mieux  écrire  fenfément  qu'élégamment. 
Le.  P.L. 

SENSIBILITE',  adj.  Difyofîtion  des  fens  à  recevoir 
les  impreffions  des  objets;  qualité  de  celui  ou  de  celle 
qui  eft  fenfible ,  &  facile  à  émouvoir,  à  toucher.  11  fe 
dit  tant  du  corps  que  de  l 'cfprit.  La  (enfibitité  eft  une 
qualité  propre  aux  animaux.  Jl  eft  d'une  grande fenfihltié 
i  toutes  les  impreffions  de  l'air.  Lifenfibilité  des  pairies 
nerveufes.  Il  7  a  des  gens  d'un  natutcl  ii  dur ,  &  fi  fa- 
rouche ,  qu'il  n'ont  aucune  fenfibilité.  Si  les  gens  du 
monde  gemilfcnt  dans  les  afflictions ,  ce  n'eft  point  une 
douleur  qui  letfalfe  recourir  à  Dieu;  c'eft  une  jeufibiltt é 
mondaine  qui  leur  fait  regretter  les  plaifirs.  Fl.  Parjni 
les  grandeurs  on  fe  fait  une  nouvelle  fenfibtiné  pour  les 
deplaifîrs ,  dont  le  coup  cil  d'autant  plus  fenfible  qu'où 
eft  inoins  préparé  a  le  fou  tenir.  Boss.  Examinez  la 
Cour,  vous  trouver  par  tout  des  intérêts  cachez  ,  des 
jaloufies  délicates  ,  qui  caufent  une  extrême  fenfibilité. 
Io.  H  7  a  dans  les  enfans  une  grande  fenfibihté>  laquelle 
bien  ménagée  efl  une  grande  reffource  pour  les  mener 
où  l'on  veut.  Oi.  M.  C'eft  une  chofe  louable  que  la 
fenfibilàé  du  cœur  aux  miferes  dautrui. 

Du  Latin  fenfibilitnt. 

Sensibilité  ,  fe  dit  au  (H  au  figure  >  pour  marquer  le 
reûentiment  ou  la  rcconnoilTance  d'un  bienfait  reçu.  La 
fenfibtûté  eic  la  marque  d'un  bon  cœur. 

SENSIBLE,  adj.  m.  &f.  Qui  fe  fait  fenrir  »  qui  fait  im- 
pteffion  fur  les  fens.  Il  ne  faut  point  trop  le  familiari- 
fer  avec  les  objets  fenfiblet.  Le  P.  L.  Les  corps  maté- 
riels font  fenfiblet  :  les  fpiritucls  ne  font  pas  ferfiblet ,  ni 
palpables.  Les  Myftiques  meprifent  la  dévotion  fen- 
fible. 

Sensible  f  fe  dit  aulfidufujet  même  qui  reçoit  cette 
imprcfSon.  Ce  cheval  eft  fort  fenfible  a  l'épi -.ton.  Le 
corps  n'eft  fenfible  que  par  le  moyen  des  nerfs.  L» 
dents  ,  les  os ,  les  ongles ,  ne  font  pas  fenfiblet  par  eux- 
mcmcs.L'œil  eft  une  partie  fonftnfibte.  Dans  ce  même 
fens  fenfible  fignitic  douloureux,  qui  fait  une  vive  impref- 
fiôn.  La  gravcllc  eft  un  mal  fort  fenfible.  Les  cérémo- 
nies font  des  preuves  fenfiblet  delà  créance.  Fleuri. 

Sensible  .  fe  dit aufit  de  ce  qui  fe  fait  appercevoir  ,  qui 
le  fait  remarquer  ai  feraient.  Cela  eft  fenfible.  Vous 
doutez  de  cette  vérité;  je  vais  vous  la  rendre  fenfible.  Les 
étoiles  ne  (ont  fenfiblet»  nos  yeux  que  jnfqu'a  la  fîxicme 
grandeur.  Les  atomes  ne  font  fenfiblet  ni  à  la  vue ,  ni  au 
toucher.  Le  mouvement  de  l'ombre  ,  de  l'aiguille 
d'une  montre .  eft  à  peine  fenfible.  L'accroiuement  des 
plantes  n'eft  pas  fenfible.  Le  flux  de  la  mer  nid  JenfiUe 
que  proche  des  côtes. 

Sensible,  fe  dit  figurément,  &  en  parlant  de  l'émotion 
de  l'ame ,  &  des  paulons ,  &  lignifie ,  Délicat ,  tendre; 
aifé  à  toucher;  quifent  les  chofes  vivement.  Cet  hom- 
me eft  fort  délicat,  &  fort /««JîMe  fur  le  point  d'hon- 
neur. Cette  femme  a  l'ame  tendre,  Se.  ftnfiblexe  qai  fe 
dit  tant  de  l'amour,quede  la  compaffion.  Etre  fenfible  à 
l'amitié ,  à  la  compalfion.  Je  ne  fois  point  fenfible  à*  vos 
plainte*.  Si  les  naturels  fenjibht  ont  de  grands  égarc- 
mens,iIsootaulE  de  grandes  relie  m  ces.  Fin.  Quand 
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on  a  f  imagination  vive,  ôVl'cfprit  finale,  les  moîadiei 
chofes  donnent  du  chagrin.  M.  Se.  Vous  trouverez  le  » 
dévots  plus  fenfiblet  aux  injures ,  que  les  gens  du  monde. 
Oe.  M.  Un  devient  plus  finfible  à  mefure  qu'on  eft 
malheureux.  Bell.  I  n  dévot  eft  /«yiiVjufqu'à  la  dc- 
licateffe  fur  tout  ce  qui  blcflc  fon  orgueil.  Of.  M.  Les 
grands  maux  rendent  fenfiblet  aux  petites  confolatioiis. 
Oe.M. 

On  dit  pocrlquemeht ,  que  le  Ciel  eft  d'airain ,  qu'il  n'eft 
point  fenfible  à  nos  cris,  à  nos  maux,  à  nos  plaintes. 

$£tt  f  M  L6  ■  fignilie  au/Ii ,  Reconnoillànr  ;  qui  a  du  ref- 
fentiment  d'un  bienfait  reçu.  Je  fuis  très  fenfible  à  tou- 
tes vos  bontez. 

On  dit  dans  un  compliment  j  Vous  m'avez  fait  un  ftnfiblè 
plailir. 

Sensible  ,  lignifie  encore,  Touchant ,  tendre,  doulou- 
reux. Le  plailir  de  l'amitié  eft  d'autant  plus  fenfiblet 
qu'elle  adoucit  la  contrainte  du  monde.  Au.  de  M.  La 
mort  de  fon  fils  lui  caufa  un  li  fenfible  deplailir  qu'il 
mourut  accablé  de  rriftciTc.  Boss.  Il  y  a  des  douleurs  li 
fenfiblet  qu'il  femble  qu'elles  nous  difpenfcnt  pour  quel- 
que temps  de  la  nccefBté  d'être  raifonnabhs.  Diïc. 
d'Eu  Les  cenfures  font  d'autant  plus  fenfiblet  qu'elle» 
font  juftes.  Ben.  Faire  un  fenfible  affront;  c*cft- à-dire, 
un  affront  in(ignc,&  fanglanr.  Ce  reproche  lui  eft 
d'autant  plus  fenfible  qu'il  pafle  pour  le  meiitcr.  Id.  On 
dit  d'une  perfonne,  que  c'eft  fon  endroit  fenfible  ;  pour 
dire ,  que  c'eft  ce  qui  la  touche  le  plus. 

On  le  dit  aufS  fubftantivement.  C'eft  fon  fenfible.  Vous  If 
prenez  par  fon  fenfible. 

Par  fon  fenfible  un  eteur  efi-il  ttutbé, 
L  e  vulà  prit.  B  e  ns  . 

SENSIBLEMENT,  adv.  D'une  manière  fenfible.  & 
perceptible.  Le  microfeope  a  fait  connoîtrc/e«/ir/«- 
tntnt  plu  fleurs  êtres  qui  ont  été  inconnus  aux  Anciens. 
La  Géométrie  demonftre  les  choies  fenfiblement.  Cela  fe 
connoît,  fe  voit  fenfiblement.  On  voit  cioîinfenfblement 
la  rivière. 

Il  fignifie  auflî  ,  d'une  manière  fenfible.  Se  qui  affedte  le 
cœur.  Il  a  été  touche  fenfiblement  de  la  raortde  fa  maî- 
trcifc. 

SENSITIF.Jve.  adj.  Qui  a  la  fatuité  de  fentir.  Il  ne 
le  dit  que  dans  le  dogmatique.  L'Acad.  Le  propre  des 
animaux,  c'eft  d' être fenfitift.  La  faculté  fenfuive.  L'ap- 
petitfenfisifle  divife  en  concupifcible&  irafcible.  Les 
fonctions /w/ïfirw  de  l'homme.  Il  n'y  a  point  d'ame/m» 
fitive  que  la  raifonnablc.  Le  Cl. 

SENSI  riVE.  f.  f.  Plante  qui  poufTe  dne  feule  tige  prin- 
cipale  a  la  hauteur  d'un  pied  Ôcdemi ,  mais  qui  fe  di- 
vifc  pro<cl:e  de  la  terre  en  pluficurs  rameaux ,  ligncufc  > 
luifante  ,  revêtue  de  même  que  fes  rameaux  de  feuilles 
longuettes  ,  polies  ,  étroites ,  rangées  par  paires  fur 
une  côte,  qui  fc  raprochent  l'une  de  l'autre  quand  on 
les  touche,  &  qui  s'écattent  enfuitc  à-peu-pres  comme 
les  feuillets  d'un  livre  que  l'on  ouvre  après  l'avoir  for- 
mé. Il  s'élève  du  milieu  de  fa  racine  des  pédicules  qui 
foutiennent  chacun  une  fleur  faite  en  godet,  incarnate  * 
agréable  à  la  vue ,  pouffant  de  fon  fond  une  touffe  d'é- 
tamines,&unpiftile,  lequel  quand  la  fleur  eft  pafîée* 
devient  une  lilique  qui  renferme  le  plus  /burent  quel- 
ques femenecs  oblongues  &  plates.  Sa  racine  eft  petite* 
En  Latin  mimeft  fea  frutex  feiifibilit.  P.  TouRnefort* 
Il  7  a  pluficurs  autres  efpeccs  de  fenfuive*  Le  P.  Labat 
dans  le  quatrième  Tome  de  fon  Voyage  des  Antilles, 
nous  donne  b  defeription  de  trois  fortes  Je  fenfitiveti 
&nous  raporte  un  effet  prodigieux  de  la  racine  delà 
fenfuive  epineufedont  il  fut  témoin.  Cette  forte  de 
plante  a  été  appelléc  ainfi,  parce  que  fes  feuilles  fe 
retirent  quand  on  les  touche  ,  deforte  qu'il  femble 
qu'elles  37cnt  du  fentimenr.  Les  Anciens  les  appelloieht 
fUnte  tfihptmenn  ;  les  Modernes  les  nomment  f  Untn  vi- 
Aaa  t  r*, 
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*t  ,  finfitire, ,  ou  mtnteft.  Il  y  a  une  efpeee  de  [enjitire 
qui  a  cela  de  particulier  qu'elle  fc  retire  &  ramalle  au 
moindre  fouflr  de  vent  ,  6*-  des  que  leSoleil  fc  couche» 
jufqu'à  ce  qu'il  reparoit  fur  1  horizon.  J.  des  Sç. 
T.  VII. 

SENSUALITE',  f.f.  Boire  avec  [enfaeliti.  II  y  a  Je  la 
fenfudltti  dans  tout  ce  qu'il  fait.  Attachement  aux  plai- 
lirs  des  Cens.  Le  péché  le  plus  ordinaire  ,  c'eft  !a  frn- 
fntlitc.  Les  dévots  ambitieux  entretiennent  leur  [enÇut- 
itti,  fous  le  prétexte  que  la  gloire  de  Dieu  eA  attachée 
a  leur  confervation.  D*  Vill.  Il  eft  plongé  dans  la 
fnffiélitt. 

SENSUEL  ,  n  i  r.  adj.  Voluptueux  »  trop  attaché  aux 
plaifirs  des  fens.  L'homme  charnel,  Se  fenfnet  ne  goûte 
point  les  chofes  qui  concernent  la  Divinité.  Les  liber- 
tins mènent  une  vie  brutale  ,  &  [tnfueïïe.  Il  y  a  des  de* 
rots fenfath  qm"  fuirent  une  voye  douce  &  commodcâc 

Si  n'aiment  qu'eux-mêmes  en  croyant  aimer  Dieu, 
isc.  d'El.  C'eft  une  femme/rn/jrrliV. 
Sensuel,  fe  met  auffi  quelquefois  fubAantivemcnt.  Les 
fenfnels  s'attachent  groffierement  à  ce  qu'il  7  a  de  plus 
n Jt  urc I  Si*  IL v 
SENSUELLEMENT.  adv.  D'une  minière  feii/bdle. 
On  a  reproché  aux  Epicuriens,  (peut-être  à  tort)  qu'ils 
vivoient  trop  fenfiuliesnent. 
SENTE,  f.f.  Vieux  mot.  Sentier. 
Du  Latin  ftmiu. 

SENTELET.  f.  m.  Vieux  mot.  Petit  fentier. 

S£ NTENCEJ.f.  Dit  notable;  parole  qui  porte  un  grand 
fensâc  qui  renferme  une  vérité  morale;  apophtbrg- 
me  ;  inllruftion  morale  ;  fentiment  utile  poor  la  con- 
duite de  la  vie  exprime  en  peu  de  mots.  Proportion 
univerfelle ,  ferieufe  ,  courte ,  fenfée  ,  qui  renferme 
quelque  verité  morale ,  comme  :  L'adverfité  eft  le  feul 
moyen  de  connoître  les  vrais  amis.  Ceux  qui  fçavent 

S arlcr ,  fçavent  fe  taire.  C'eft  un  grand  avantage  que 
e  bien  commencer.  Le*  Proverbes  de  Salomon  font 
autant  de  fentttuei.  Le  grand  nombre  de  [mentes  rend 
on  poème  trop  ferieux  ,  Se  lui  donne  une  gravité  trop 
dogmatique.  Le  P.  le  B.  Vous  voyez  dans  Seceque 
des  chofes  coupées ,  qui  ont  l'air  ,  &  le  tour  de  [mener, 
Se  qui  n'en  ont  ni  la  fofidité ,  ni  le  bon  fera.  St.  Ev. 
Les  (mentes  font  les  proverbes  des  honnêtes  gens, 
comme  les  proverbes  font  le»  /mentes  du  peuple.  Bou. 
Les  ftmenees  que  l'on  mêle  dans  l'Hiftoire  pour  revtil- 
1er  le  leâeur ,  doivent  être  délicates  :  fi  elles  font  cotr.- 
munestclles  ne  piquent  plus.  Bou.  Il  faut  fe  fervir  ra- 
rement de  [ementes  àins  la  converfatiqo  1  il  vaut  mieux 
fe  communiquer  plus  humainement.  Les  gens  du  com- 
mun en  font  charmez  ;  mais  les  honnêtes  sent  ne  le» 
peuvent  fouffrir.  Le  Ch.  de  M.  Dan»  le  Aile  hiffori- 
que  \a[mmes  ne  doivent  être  ni  trop  fréquentes  ,  ni 
trop  détachées.  A  ttL.Ltsfmentes  rendent  le  poème  plus 
utile;  dles  ont  auffi  je  ne  fçai  quel  éclat  qui  plarT.Ls  P. 
LfiB.  Les  {internes  donnent  un  grand  relief  à  l'hiAorrc» 
mais  elles  doivent  être  fi  naturellement  placées  dans  le 
corps  du  difeoors,  qu'on  ne  s'apperçoive  jamais  qu'el- 
les y  ont  c'té  placées  dans  la  vu?  de  le  parer.  Le  P. 
Dan.  Il  ne  faut  mettre  que  rarement  des  [mentes  dans 
la  bouche  d'un  perfonnage  paffionné.  La  Motte. 
Lycoflhene  a  fait  un  Recueil  des  Sentences  des  Ancien» 
en  forme  de  lieux  communs. 
On  appelle  le  Maître  des  [ententes.  Pierre  Lombard  E  vé- 
que  de  Paris  dan*  le  1  x.ficcle.qui  a  fait  un  Trahé  Theo- 
logique ,  intitulé,  U  livre  des  Sent  entes. 
On  du  proverbialement  d'un  homme  qui  aflfeôe  de  parler 
gravement,  &  de  dire  i  tout  propos  des  moral  irez  géné- 
rales ,  qu'il  ne  parle  que  par  [ententes. 
Du  Latin  Smmu. 

St nt  f  n  e  y  ,  fc  dit  au  Palais  Jun  jugement  qui  eft  rendu 
far  quelque  diffettud  par  des  Jugea  inférieur» ,  &  dont 
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on  peut  appeller.  Une  [menée  provîfoire ,  interloca» 
toire,  définitive  ,  par  défaut ,  ou  contradictoire.  Sen- 
imt  de  mon ,  d'abfedution.  Sentence  de  receance  ,  j'en- 
tente  d'ordre,  d'adjudication  ;  une/mnNrarbitrale.Lct) 
[ententes  font  exécutoires ,  no  no  bit  a  nr  l'appel ,  en  don- 
nant caution.  C'eft  au  Juge  fupcrienr  à  infirmer,  ou  à 
confirmer  la  [m enct.  Il  a  acquiefeé  i  la  ftntme.  il  a'eft 
pourvu  contre  h[mente.  Il  y  a  autll  des  [mentes  en  der- 
nier rcffbrt ,  lorfqu'clles  font  rendues  prefidialemrot 
fur  des  cas  prevôtaux ,  ou  au  premier  ,  &  fécond  chef 
del'Editdcs  Prefidiaux. 
On  dit  communément  qu'en  madère  criminelle  l'appel 
d'une  [menct  de  mort  ne  fnfpend  pas  feulement  le  ju- 
gement; mais  qu'elle  l'éteint.  Cela  s'entend  feukmect, 
fi  l'aceufé  meurt  pendant  l'appel ,  &  avant  la  confirma- 
tion de  la  (entente.  En  ce  cas  il  eft  cenfé  mort  tnttgri 
fittsa;  mais  fi  la  /nsrnrre  eA  confisméc  par  arrêt,  alors 
elle  a  un  effet  retroaco'f  jufqu'au  jour  qu'elle  a  été  ren- 
due. Voyez  Appel.  Il  a  été  jugé  que  pendant  l'ap- 
pel de  h  [entente  àztttoTTt  le  condamné  n'a  pu  recueil- 
lir une  fucceffion,  fi  U  [menct  eft  confirmée.  J.des 
Aud.  T.I. 

Tws  Smences  nnfemei.  Dans  la  Jurîfdiction  EcclefiaAi- 
que  il  eft  permis  d'appeller  trois  fois  :  ainfi  il  faut  irais 
ftmenees  enfermes  avant  que  les  [enteneti  des  Juges  d'E- 
glife  ayent  force  de  cliofe  jugée.  Le  premier  degré  de 
Jurifdiêtion  c'eft  l'Official  de  l'Evéque;  l'appel  le  por- 
te au  Métropolitain ,  &  du  Métropolitain  au  Primat, 
ou  au  Pape  immédiatement  s  fi  l'appel  du  Métropoli- 
tain va  au  Papc,le  Pape  eft  ob'igé  de  déléguer  de»  Juge» 
in  fdrtibtts  :  &  alors  fi  les  trois  [ententes  rendues  dans  cet 
trois  degrez  de  jurifdiftion  font  conformes ,  il  n'y  a  plu» 
d'appel.  Mais  fi  l'une  de  ces  [menées  caflê  l'autre  ,  il 
faut  demander  d'autres  Juges  au  Pape  pour  obtenir  nne 
quatrième  [mente,  6t  quelquefois  jufqu'à  la  fizicme 
ou  feptieme  ,  tant  qu'il  n'y  en  a  pas  troi»  confor> 
met.  Ces  différent  degré?  de  Jurifdiâion  font  ooereuf 
aux  particuliers ,  &  piejudiciablet  au  bien  pobitc.  Car 
fou  vent  l'on  aime  mieux  tolérer  les  defbrdret ,  que  d'ê- 
tre obligé  d'ctTuyer  tant  de  [menées ,  &  de  pour  fui  vrc  i 
long  tems  la  conviction  d'un  Prêtre  vicieux. Ceft  poeir- 

rl'on  a  autrefois  demandé  au  Pape  l'abolition  de  cet 
!  enfoite  qu'il  ne  fût  plus  permis  d'appeller  au  de  là 
du  deuxième  od  troifiéme  degré  de  Jurildidioi».  Voycx 

JLRISDICTION. 

Sentence  d'Excommunication.  Terme d'Eglifé. 
C'eft  la  féconde  partie  d'un  Monhoire.  On  dit  a  u  fîî , 
Smente  d'Anatheme.  Eveillon. 

Sentence  $  fe  dît  auffi  du  jupe  ment  final  St  mimf  eL  Le 
pécheur  tremblera  le  jour  de  la  refurreftion ,  quand  il 
fera  prêt  d'entendre  prononcer  fa  [entente. 

Sentence,  fc  dit  auffi  d'un  fentiment  particulier.  Voua 
avez  bientôt  dit  votre  [menée  là-deffus ,  on  ne  vous 
demande  pas  votre  avis.  J'appelle  de  votre  [entente,t'cR- 
à-dire ,  de  vutre  jugement.  Hippoerate  eft  l'Oracle  de 
h  Médecine,  &  toutes  les  parole*  qu'il  a  prononcées 
font  autant  de  [ententes  qui  décident  encore  aujour- 
d'hui de  la  vie  &  de  la  mort  des  hommes./.  oitSç. 

On  dit  proverbialement  ,  De  fou  Juge ,  brieve  [entente  , 
pour  dire ,  qu'ordinairement  ce  n'eft  que  faute  de  lu- 
roieréqu'on  décide  fi  vite. 

SENTENCIER.  v.  act  Condamner  qoelcm  par  une 
fenter.ee.  Ce  criminel  a  été  [mentié  aujourd'hui. 
Comment  Bridoye  [entendes!  au  fort  de*  dct.  Rabe- 
lais. 

SBNTenCIÉ  ,  11.  part.  paff.  Un  Prêtre  fentmeu,  c'cfl- 
1-dire ,  noté ,  &  condamné.  Le*  trois [mmieit'étwt 
bien  comportez  furent  rétabli*.  Oe.  M.  Il  n'tft  en  ufa- 
ge  que  parmi  le  peuple. 

SENTENCIEUX,  sust.  adj.  Qut  contient  une  fen- 
tence ,  on  beau  fen*.  La  plupart  «je»  proverbes  Efpa- 

gnols 
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gnols  tùat  [entetu'ienx.  Le  il :1e  de  Tacite  eft  fentesdeux. 
Lu  Vassuk. 

On  le  dit  d'un  homme  qui  s'explique  ordinairement  par 
kntences ,  que  c'cft  un  homme  ftaumiux.  Ne  ptcaez 
point  un  ton  ftmentienx:  cette  allure  grave  &  ferieufe  ne 
lied  point  en  eonveriation.  Lé  Ch.  de  M. 

SENTENCIEUSEMENT,  adv.  Eu  ccri 
cicux.  11  ne  faut  rien  perdre  de  ce  que  dit 
me  ,  il  parle  toujours,  fenteiutenfemem. 

SENTEUR,  f.  f.  Odeur,  qualité'  qui  frappe  le  nez  ,  le 
(cas  de  l'odorat.  Les  Chymiftes  di/ent  que  toutes  les 
femtMrsÇuot  tau  I  ces  parte»  kl  $  volatils  qui  s'exhalent 
des  corps.  Bonne  fentem  ,fmtem  trop  forte.  Les  maux 
de  mère  le  gueriiîent  par  les  mauvaises  fenuutt,  en  brû- 
lant des  plumes  de  perdrix  ,  du  vieux  cuir  ,  &c  Les 
fleurs  du  Totavari  plante  du  Malabar  répriment  par  leur 
feiutur  quand  on  les  manie  tous  les  mouvemens  de  la 
chair.  J.  desSç. 

Senteur,  mis  absolument  &au  plurier  ,  ledit  toujours 
des  banues  fentetus.  Cette  femme  aime  les  fenuun, craint 
les  [tnuttri. 

On  dit  au  fingulicr ,  des  eaux  de  faneur ,  des  gam  de  [en- 
leur  ;  pour  dire  ,  des  eaux  ,  des  gans  qui  renient  boo.Le 
vin  d'Aï  eft  le  plus  épure  de  toute/otfair  de  terroir.  J. 
des  Se. 

SENTIER,  f.m.  ou  SENTE,  f.f.  Petit  chemin  qui 
fc  tait  dans  les  terres  pour  la  commodité  des  gens  de 
pieJ.  Ces  deux  héritages  n'étoient  fe  parez  que  par  une 
petite  firnu ,  mais  avec  le  tenu  il  s'y  ci  fc  fait  un  chemin  de 
charroi.  On  accourcit  le  chenu u  par  les  petits fnusti. 
Un  chemin  [entier  ,  appellé fente  ,  fe  peut  dorre  8c  coo- 
vrir  d'une  hêfe.ot  doit  contenir  cjaqpiedt.Cout.dc 
Boulenois  >  an.  165. 

Ktas  tum  far  ton  ardre ,  à  pus  frtcifkex, , 
tmmm  de  ce  boit  Ici  fen  tiers  itnttes..  Boil; 

Ce  mot  vient  de  femuntm ,  formé  de  [mut.  Mes. 

On  appelle  auffi  [entiers ,  de  petits  chemins  qui  divifent  les 
compartimens  d'un' parterre ,  &  qui  ordinairement  font 
de  la  largeur  des  plattebandes. 

Sa  NT  1  un  ,  ledit  auffi  figurcment  ,  de  fignifte ,  Trace  , 
route,  chemin  qui  conduit  à  quelque  choie.  Vous  mar- 
chez dans  cefemier  épineux  de  la  vertu  1  où  Ton  ne  voit 
.  que  les  traces  des  Héros.  Pat.  J'ai  fuivi  des  fintiert  qui 
n'avoient  point  encore  été  battus.  Dac.  Allons  par 
le» [entten  que  la  Providence  nous  marque,  6c  ne  pre- 
nons point  Xesfem'tert  obliques  que  notre  imagination 
nous  fait  concevoir  plus  fûrs  que  le  grand  chemin.  Bal. 
Les  Héros  les  plus  déterminez  à  chercher  la  gloire  par 
les  ftmiert  les  plus  difficiles  ,  Ce  propofent  le  repos  à  la 
fin  de  leurs  travaux.  M.  Se.  Le  monde  ne  peut  lai  fier 
le  jufte  en  repos  dans  ce  [entier  rude,  &  fol.  taire  où  il 
.grimpe  plutôt  qu'il  ne  marche.  Pl.  II  eft  rare  qu'un 
hls  marche  dans  le  [entier  que  fuivott  un  ilhjftre  pere. 
Dis-H. 

Vmlwt-jtJeUgtmre  évitant  le  fentier. 
Ne  h:  fer  aucun  nom  »  &  mourir  tout  entier  f  R  A  r. 
SENTIMENT,  f.m.  Scnfation  j  Perception  que  l'ame 
a  des  objets  par  le  moyen  des  organes  des  fens.  Le 
femimem  de  la  vu  S  fe  fait  dans  l'oeil.   Le  feu  excite  en 
nous  m  fentiment  de  chaleur.  RoM.  Le  corps  eft  inca- 
pable de  fentiment.  Le  P.  L.  Le  [miment  n'eft  point 
dans  les  organes  des  fcns:ii  eft  dans  l'a  me.  L'impreflion 
des  objets  fur  les  feus  n'eft  que  lacaufeoccailonnelle 
de  ce  qui  fe  pane  dans  l'aine,  lu,  C  eft  une  fuite  des 
loix  de  l'union  de  l'ame ,  &  du  corps ,  que  tel  mouve- 
ment du  cerveau  foit  fuivi  de  tel  [intiment  de  l'ame. 
.  Mali». 

Sentiment,  lignifie  suffi  la  faculté  qu'a  l'aine  de  per- 
cevoir l  impreffion  des  objets  par  les  fens.  Avoir  le 
femimem  exquis ,  lefenttmtnt  délicat. 

Sentiment,  fedit  auffi  del'aâion  &  de  la  fonâion  des 
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cet»  partie.  Il  LjoMtla  qu'il  foie  mort ,  i  n'a  plot  de 
mouvement  ni  de  [miment.  Il  a  perdu  le  fentiment. 
Sentiment,  en  termes  de  Chafle ,  fe  dit  particulière* 
ment  des  chiens  ;  on  die  qu'ils  n'ont  point  de  fentmmt  , 
loriqu'il»  font  en  défaut,  qu'ils  ne  parurent  plus  fuivre 
la  pille  du  gibier.  Les  renards,  leafonps  ont  auffi  du 
[m:  ment. 

Sentiment  )fe  dit  Êgurément.  Cemot  étant  feul  >  li- 
gnifie toujours  au  litaguker  ,  Avis ,  opinion ,  penfée , 
jugement.  C'cft  l'ad)ectif ,  ou  la  matière ,  qui  le  déter- 
mine au  cœur  ou  à  l'tfprit.  Un  fentiment  extravagant  , 
c'eft-i-dire ,  une  opinion  de  l'eforit .-  des  femme»,  «f. 
Corme  e  ;  c'eft-i-dire  »  des  mouvemens  du  cceur.  Quand 
noua  parlons  en  proie,  &  que  l'on  nous  abandonne  ton- 
tes les  expreffioos  d'une  langue,  le  plus  foovent  nos  pa- 
roles demeurent  beaucoup  au  dciTous  de  nos  [emmem. 
Pbl.  il  fîgnifie  là,  les  penfées  les  plu  délicates,  & 
les  plus  fuWimes.Bov.  II  n'eft  rien  de  plus  ordinaire 
que  de  voir  des  gens  fe  taire  les  mêmes  reproches  ,  & 
a'aceufer  mutuellement  d'être  opiniâtres  &  pafEonnez , 
parce  qu'ils  font  de ;  diftèrens ftmimem  :  nais  ceux  qui 
tr  ai  tient  de  téméraires  les  gens  qui  ne  font  pas  de  leur 
fentiment ,  devraient  confiderer ,  que  fi  les  autres  ne  font 
pas  de  leur  femimtm.  ils  ne  font  pas  eux  auffi  du  [miment 
des  autres ,  &  que  par  confequeut  ceux  qui  ont  tort ,  & 
ceux  qui  ont  raifon  ,  parlent  le  même  langage  >  &  font 
départi  d'autre  les  mêmes  plaintes.  Loc.  Quand  on 
propose fes ftnumens  avec  trop  de  chaleur,  on  les  rend 
fofpcâs  de  paffion  ,  fit  on  y  refifte,  parce  qu'on  les  veut 
faire  entrer  par  force.  Nie:  Etre  dans  les  boni  femi- 
mtm i  c'eft-à-dire  ,  dans  les  femimtm  de  la  droite  rai- 
fon ,  dans  les [emmeru  delà  venu.  Je  fois  de  votre  femi- 
mem. Selon  moi \ftntrmtm.  Il  n'eft  pas  dans  des  femimem 
bien  orthodoxes.  C'ell  le  fenamtm  de  l'Eglife ,  fie  des 
Saints  Pères  ;  c'eil-à-dirc,  leur  créance  ,  Icnr  opinion. 
Ixsfemtmtm  des  autres  nous  bleaent  mojns.parce  qu'ils 
font  contraires  à  h  y  celte  ,  que  parce  qu'ils  font  con- 
traires à  noire  fens.  Nie. 
Senti  ment,  fe  dit  aaffi  des  affection»,  des"  paffions  & 
de  tous  les  mouvemens  de  l'ame.  Sentiment  noble ,  el  e- 
vé,genere»x,b«8, lâche.  En  ce  fens,  l'on  ne  s'en 
■  fert  guère*  qu'au  plurier.  Il  a  de  tendres  femimtm  pour 
cette  Demotlelle  ;  pour  dite.de  l'amour.  Il  n'a  qae  de* 
fmimm  d'efliane  ,  de  vertu ,  d'honnêteté  pour  elle.  Le 
premier  fentiment  que  j'ai  eu  dans  le  monde  a  été  celui 
qui  m'a  touché  pour  vous.  Vol.  Du  fouvenirdet  vieux 
[moment  il  fe  forme  en  moi  une  difpofîtion  à  la  tendref- 
fe ,  ou  du  moins  un  éloigoement  de  l'indcdence.B.  Ra  b. 
La  vie  confilb:  i  prendre  dans  fon  coeur,  &  i  rendre 
àes  femimem  :  car  le»  fentiment ,  cV  la  vie  c'eft  la  même 
choie.  L 1  Ch.  o'H.  Elle  a  pour  vous  desfentimm  plus 
vifs  qu'elle  ne  penfe  elle-même. P.  de  Cl.  Ovide  eft 
trop  ingénieux  dans  la  douleur ,  il  fait  voir  de  J'efprir 
quand  vous  n'attendez  que  du  fenhmtnt.  St.  Et.  De 
tendres  ftntmtni  va  lent  mieux  que  de  belles  réflexions; 


ii  de  la  raifon,  s' 


agréable*.  St.  Ev.  Dans  une  lettre  d'amour  il  faut  plus 
de  femimem  que  aTcfprir.  M.  Se.  Avoir  des  fentiment  de 
pitié  pour  les  mil  érables  ;  desfmimeni  de  refpeet  fit  de 
Vénération  pour  les  chofes  facrées:  des  fentimm  de  pie- 
té ,  &  d'amour  pcoir  Dieu.  11  eft  mort  dans  les  meil- 
leurs femimem  du  monde  ,  dans  de  tr  es  bons  femimem  de 
pieté  ,  de  religion. 
Je  venx  qne  U  tttm fmU  ,&emeneH  féntimen* 
Wr /*  nmftnemjmàifmt  de  lùnt  (tmpiimtm.  Mot. 
Il  y  a  des  gens  qui  n'ont  de  beaux  fentimeni  que  par  me- 
mok e.  Oé.  M.  Les  fentiment  d'Homère  ne  font  jamais 
fi  beaux  que  fes  difeoars.  La  P.  R.  Cette  échange  libre 
&fiacere  de  fcntrmm  qui  fc  bit  dan*  l'amitié,ef)  le  plus 


s 

Digitized  by  Google 


S  E  N.' 
dVxrx  p!aifîr  de  l'efprit.  A»,  de  .Vf.  Le  lige  n'eft  pas 
moins  obligé  à  aroir  des  femimem  honnêtes  >  Se  ver- 
tucj  v  i  que  de  faines  opinions.  M.  Es  p. 

Sentiment  «  Scnfibilité  ;  mouvement  de  l'ame  qui  la  tou- 
che ,  qui  l'émeut.  Le  fou  venir  d'an  bonheur  pafl?  rend 
plus  vi fie  femimem  d'une  difgrace  prefente.Bou.  Avoir 
des  femimem  de  pitié.  Rien  ne  plaît  que  ce  qu'on  fent , 
&  l'on  n'elLcoment  qu'à  proportion  de  ce  que  le  [mi- 
ment eft  plus  rif  8c  plus  profond.  Ni  c.  Le  femimem  cft 
plus  fubeil ,  &  plut  pénétrant  que  l'efprit.  Le  Ch.  de 
M.  Le  femimem  fait  peu  de  relierions;  8c  s'il  en  fait,  el- 
les font  peu  diftinâcs.  Le  Ch.  de  M. 

Sentiment,  lignifie encore  uncimpreftton  interne  que 
font  les  chofes  fur  nous  ;  un  goût ,  nue  perfuaJîon  que 
nous  /entons  intérieurement,  fana  que  l'on  en  puifTc  ren- 
dre une  raifon  diftinâ:  aux  autres ,  ni  les  en  convain- 
cre. II  y  a  de  certains  femimem  lourds  qu'il  cil  plus  ai  fi 
d'expérimenter  *  qoe  d'expliquer.  Le  P.  L.  Les  chofea 
que  nous  ne  connoilfbns  que  par  Çentimtn:  plutôt  que 
par  raifon , font  toujours  un  peu  douteufes.  Le  Ch.  »e 
M.  Le*  veritez  de femimem  font  celles  où  l'efprit  décou- 
vre tout-d'un-coop ,  8c  par  la  première  impreflion ,  les 
mêmes  marques  de  venté  que  celle*  qu'on  développe 
peu-à-peu  pardes  reflexions  expreifes.  Nie.  On  peur 
connottre  la  vérité  des  chofes  au  (H  fûrement  par  femi- 
mem ,  que  par  reflexion.  Io.  L'immortalité  de  l'âme 
eft  une  vérité  de  femimem.  Ju.  La  foi  des  limples  eft  une 
i  perfualîon  de  goût .  8c  de  femimem  :  un  examen  d'atten- 
tion ,  &  non  de  difcuiRon.  In.  La  voye  de  femimem  8c 
d'impreffion  eft  confùfe,  5c  peut  conduire  également  à 
l'erreur  ■  8c  à  la  vérité ,  fans  qu'il  y  ait  aucun  moyen  de 
difeerner  quand  elle  nous  trompe ,  ou  ne  nous  trompe 
pas.  Nie.  La  Religion  cft  arbitraire ,  &  ne  peut  être 
prourée ,  des  qu'elle  n'a  d'autre  motif  de  croire  que  le 
goût  >  &  le/m  iwrnr.  Sa  or  in.  S'il  y  a  de*  veritez  de, 
femme» ,  c'eft-à-dirt  ,  qui  fe  fentent  8c  ne  fe  démon- 
trent point  -,  le  femimem  a  auffi  fer  caprice*  &  tes  bizar- 
reries. GOM. 

On  appelle  proverbialement  8c  ironiquement,  un  poulfcnr 
de  beaux  femimeru ,  celui  qui  affecte  de  dire  de  jolie» 
ebofe*  •  comme  les  Héros  des  Romans ,  qui  en  veulent 
•  toute*  les  Dame*.  On  dit  autant  de  têtes,  autant  de 
pawaswHSfi 

SENTINE»  f. f.  C'eft  fe  lieu  le  plu*  ba»  du  navire,  qui 
eft  ordinairement  proche  du  grand  mit.  C'eft  là  où? 
s'alTemble  l'eau  que  le  vai  fléau  reçoit.  On  t'appelle  au- 
trement bofitc  ou  vittmùert.  Quand  la  [tnûne  put  extrê- 
mement ,  c'eft  un  figne  que  le  vailfeau  ne  fait  point  eau. 
On  appelle  aufli  femme ,  l'eau  puante  8c  croupie  qui  fe 
corromp  en  ce  lieu-là.  11  eft  vieux.  L'Acad. 

En  parlant  d'une  ville  où  on  donne  retraite  à  toute  forte 
de  gens  ,  on  dit ,  que  c'eft  la  femme  de  tous  les  vices. 

Dn  Latin  fem'm». 

SENTINELLE,  f.  f.  Terne  dcGuerre.Ccft  on  foldat, 
qu'on  place  en  quelque  pofte*  pour  découvrir  les  enne- 
mis ,  pour  empêcher  les  furprife*  ,  8c  pour  arrêter  ceux- 
qui  paflent  fans  ordre  8c  fans  fe  faire  connortre.Pofer  la 
frntmtllt.  On  pofa  des  fem'meBet  à  toutes  le*  portes.  On 
irouvab/rjtfuwfc  endormie.  Vifiter  let/rar/srtfri.Rcfever 
la  femhulie:  La  femintlk  arrête  par  un  qui  va  là  ?  De- 
meure-là. 

Sintinel  te  i  fe  prend  auffi  pour  la  fonâioo  de  la  femi- 
neUe.  Faire  femmeUe  aux  porte*.  Etre  enfemmelle.  Re- 
lever de  fimimllt. 

Ce  mot  eft  moderne»  cardu  rem*  de  Guillaume  de  Nan- 
gi  ondifoit,  être  aux  écoute*,  pour  lignine*  ce  qu'on 
die  aujourd'hui ,  être  en  femmeUe.  N»us  avons  emprun- 
té ce  mot  dea  Italien*.  On  a  dit  dan*  h  Banc-Latinité' 
frmmeiU  dans  la  ménie  signification.  Seminxïïn ,  p$  tx~ 
nbiu,  ifemiend*.  Menace,  après  Voulus. 

Sentinelle  vekuu*:  ,elt  «ne /rw,«tt#  qu'on  met  dau 
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un  pofte  fort  avancé. 
SENTiNBLLB,feditanfOendifcour«  ordinaire  de  toute 

rrfonne  qui  épie,  qui  fait  le  guet,  qui  eft  commife  i 
garde  de  quelque  chofe.  Ce;alouxrait  toute  la  nuit 
la femmeUe.  On  l'a  pofé  eu femmeUe  au  coin  de  cette 
rué  pour  épier  quand  un  tel  homme  pafleroit. 
On  dit  proverbialement ,  qu'on  a  bien  relevé  quelcun  de 
fentmelle  ;  pour  dire ,  qu'on  l'a  fort  gourmandé  ,  karf- 
qu'on  l'a  furpris  en  quclqoe  faute. 
SENTIR,  v.  aer.  &  quelquefois  neutre.  On  conjugue* 
Jt  fem »  f«  fem ,  il  fent ,  nom  femem ,  &c.  Je  femm.  J* 
frmu.  J'm  frmi.  jefemirm.  A  l'Impératif /nw.  On  ne 
peut  dire  régulièrement  fhtt-jt  ;  Htfem-jt,  eft  trop  ru- 
de: il  faut  prendre  un  autre  tour.  Coin.  Bettaud  • 
pourtant  dit ,  or  ftm-je  combien  le*  plaifirs  font  dur»  i 
la  foi: venante  ,  ck  Malherbe. 

Qitt  de  tragiques  foms  fcni-je  me  déférer  ! 
Sentir  lignifie ,  Exercer  l'action  de*  feu*;  toucher ,  voir* 
goûter ,  flairer ,  entendre.  Recevoir  quelque  i mp r ci- 
non  dans  les  fen*.  La  douleur  fe  fait  mieux  femir  que  In 
volupté.  Le  corps  ne  peut  femir  ;  la  matière  ne  fins  rien, 
le  fent  i  ment  eft  dans  Came.  Le  P.  L.  C'eft  parler  im- 
proprement que  de  dire  mon  pied  fem  de  la  doaleur  ;  il 
faut  dire  j'ai  mal  au  pied.  In.  Ce  qui  fe  paflê  dan*  le» 
organes  des  fen*  n'eft  que  la  caufe  occafionnelle  de  ce 
que  Yunefem.  Ma  et*.  C'eft  l'ame  feule  qui /nu  la  dou- 
leur ,  8c  le  plaifir.  In.  On  ne  fent  quelquefois  rien  , 
pour  trop  fent'tr.  Une  nriferable  expérience  me  donne 
aflèz  de  difeernemenr  pour  me  faire  regretter  un  tenu  , 
où  il  eft  bien  plu*  doux  de  femir  ,  que  de  connoître.  B. 
Rab.  Les  grande*  douleurs  non  plus  que  les  grande» 
joyes  «c  (c  fment  point.  Vin  .  Il  faut  le  détourner  de 
la  connoiflànce  de  fe*  maux,  afin  de  le*  moins  femir. 
St.  Et.  Peut- être  que  nous  n'avons  pat  de*  organe» 
capable*  de  femir  tout,&  qu'il  fe  paire  bien  des  chofes 
dans  la  nature.qui  ne  la  i  lient  pat  d'être  bien  r  écl  les.quoi-' 
que  nous  n'en  ayiont  aucune  perception.  Ben. 
Du  LttinSrmiee. 

Sentir,  fe  dit  plut  particulièrement  de  certains  fen»  I 
comme,  Ici  chiens  femem  le  gibier  en  flairant  let  licua 
•ùilapafle.  Il  faut  que  quelque  chofe  brûle,  je  fem  le 
roufli.  CeMuficien  a  l'oreille  délicate ,  il  fem  jufn/à 
la  moindre  diflbnance.  Çc  ragoût  fem  trop  la  «nofeade  , 
l'otange. 

Sentir  ,  fe  dit  au  fît  de  certain*  inftincts  naturels  qu'on* 
le*  animaux  pour  prévoir  ce  qui  doit  arriver ,  fait  pat- 
l'impreffion  de  l'air  ,  foit  par  quelque  douleur»  Let  hi- 
rondelles voteitt  bas ,  quwd  elles /narrât  la  pluye.  On 
dit  que  let  chevaux  fentent  l'avoine ,  quand  il»  font  ver» 
le  tem»  de  la  dînée ,  ou  couchée.  On  fent  qu'une  mala- 
die eft  prochaine ,  par  le*  laffitudes  8c  pefanteur*  des 
membre*.  Le  corps  de»  vieillards  eft  nn  baromètre , 
qui  leur  fait  femir  que  le  terni  va  changer. 

Sentir  ,  fe  dit  auffi  de  la  perfualîon  intérieure;  de  la  conC 
viâion  où  l'on  eft  qu'une  chofe  eft  véritable ,  ou  raufle. 
U  y  a  des  choie»  qui  fe  fentem ,  fie  qui  ne  s'expriment 
pas.  Jl\  Le»  Juges  ont  bien  femi  qu'il  y  avoit  de  la 
fourbe,  8c  de  la  calomnie  dan*  ce  procès.  Ce  Trait- 
tant  ne  s'eft  pas  fenti  aftez  fort  pout  k  charger  féal  d'un 
fi  grand  fardeau.  J'ai  bien  femi  que  l'orage  tomber-oie 
fur  mof.  Faire  bien  femir  la  confeqaence  d'une  propor- 
tion. Malherbe  li fo  t  fe*  Ouvrage*  à  fa  fervante ,  parce 
qu'il  croyoit  que  les  vers  doivent  être  rempli*  d'unecer- 
taine  beauté  ,  qui  fc  fait  femh  aux  performe*  même*  les 
plus  rudes  de  les  plus  groûîeres.  Pel.  On  s'ennuye 
fort  arec  ce»  perfonnet  Indolente*  qui  ne  fentent  point  ce 
qu'on  dit  de  fin  ,  &  de  plaifanc.  Bell.  Alexandre  dit» 
qu'on  le  fa  i  l'oit  fils  de  Jupiter  ;  mais  qu'il  fent  m  bien 
qu'il  croît  fait  comme  les  autre*.  Vauc.  11  y  »  des  ve- 
ntes d'eneéridense  à  fe  faite  ferme  à  tout  le  tnonder 

Nie. 
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1  Ntc:  On  n'a  rien  à  repondre  à  cefoi  qui  dit ,  )e  trots 
cela  ,  parce  que  je  fini  que  cela  cft  :  car  le  moyen  de 
prouver  à  un  homme  qu'il  ne  ftnt  pas  ce  qu'iJ  croie  /ta- 
rir! Id. 

Sbntir  ,  fe  dit  auffi de  ia  chofe  qui  exhale  quelque  o- 
deur,  ou  qui  a  quelque  faveur  »  auffi  bien  que  de  Pim- 
preifion  qu'elfe  raie.  Cet  homme  ftnt  le  vin ,  ftnt  le  pied 
de  Meflâger  ,/«r  le  gouffet.  Ce  fromage  fent  tiop  fort. 
Ces  viandes  fement  l'enferme* ,  le  relent.  Ce»  confi- 
tures ftuttm  le  chanfi.  Ce  rot  fini  le  bruJé.  Ces 
Lapins  fement  la  garenne  .  le  fauvagin.  On  dit 
que  des  gens  parfumer  (entent  bon  :  que  le  (cl  en 
meulons  fent  la  violette  :  qu'on  fini  le  jafmin  »  la  tubc- 
reofe:  qu'un  mets  ne/nsi  ni  fel  nifauge,  quand  il  cil 
mal  afiaifonné:  qu'on  vin  [eut  le  bas,  qu'il  fent  la  fram- 
boife»&c.  On  dit  qu'un  vin  fent  le  tût  ,/rwr  le  ton- 
neau ,  ftnt  \t  terroir»  &c.  Quelques  gens  qui  fe  piquent 
dje  bien  parlée  difent ,  Ce  vin  fent  au  fût ,  fent  au  ton- 
neau tftnt  au  terroir  ,  mais  il  n'y  a  que  des  Gafcoos  qui 
parlent  de  la  forte.  Dans  le  Royaume  de  Su  m  il  y  a  des 
fleurs  qui  nc/mrrat  que  la  nuit ,  parce  que  le  chaud  du 
jour  cfiffipe  tous  lemsefprits.  La  Loua. 

Quand  on  dit  abfolutncnt ,  l\fem,  cela  s'entemf  en  mau- 
vaifépart.  Cette  viande/rw ,  c'ett-à  dire, eft corrom- 
pue. Son  haleine  fent.  Les  Nègres  fente»  t  ils  puent. 

On  dit  fentir  mtuvtit ,  &  non  pas  ,  fentir  m*i,  comme  difene 
quelques-uns.  Resl. 

Sentir»  fe  dit  pour  Coflfloîtrf,  s»appercevoir.  D  ne 
fent  point  qu'il  eft  homme.  Les  malades  fouvent  ne  fin- 
tent  pas  leurs  maux ,  ne  s'apperçoivent  pas  du  péril  où 
Us  font.  Je  fins  que  la  cupidité  m'entraîne.  Oe.  M. 

Oa  dit  en  termes  de  Mine ge  ,  fentir  un  cheval  dans  la  main; 
pour  dire  ,  Remarquer  qu'il  goûte  la  bride  Se,  qu'il  a  un 
bon  appui  pour  obeïr  au  mords ,  &  ftm»  un  cheval  fur* 
les  hanches;  pour  dire,  Remarquer  qu'an  cheval  plie 
les  hanches. 

S  Km  tir»  en  parlint  des  mouvement  de  Farde  signifie ,  E- 
trefenfîble  ;  être  touché,  être  ému.  On  ftnt  quelquefois 
des  ehofes  qui  font  au  deffus  de  nos  expreffions.  flou. 
Quan<l  on  dit  fi  bien  ce  qu'on  fent  »  on  ne  le  fent  pas  auffi 
bien  qu'on  le  dit.  Id.  Rien  ne  plaît  qu'autant  qu'on  le 

pur.  Nie. 

Sine  je  fens  de  rudes  emb/itt  ! 
Cintre  mon  frepre  honneur  »  mm  emtur  s'mierrjfe. 

Corn. 

Elle  étoit  vive  a  ftnt'tr  les  injures  &  facile  à  les  pardon- 
ner. Bouh.  Il  y  a  des  gens  qui  ne  peuvent  fentir  les 
charmes  des  vers  les  plos  nobles  &  les  plus  touchans. 
On  ne  fe  deffic  point  de  l'amour,  ou  de  l'ambition, 
quand  on  n'en  fait  que  fentir  les  mouvemens ,  fans  en  é- 

Srouver  les  inquiétudes.  Nie.  La  grandeur  a  befoin 
'être quittée  pour  être  fevtit.  Pasc.  Que  fer t  il  de 
vivre  fi  l'on  ne  fent  pas  que  l'on  vit  ?  S.  Evr. 
Peut-ers  s' ttetutumer  I  ne  fentir  fins  rien  « 
Et  fur  Ut  teturt  enfin  te  (*lme  efi-il  un  bien  f  Dhs-H. 
Se  Senti»,  fignifie,  Participer  à  un  bien  ouàunmal 
â  plulîenrs.  Tout  le  monde  fe/«r  des  cata- 
jbliques  »  de  la  fterilité  »  de  la  guerre ,  de  la 
jïon.  Quand  on  rabaufe  la  taille ,  il  faut  que  cha- 
i  s'en  fent*.  Les  valets  fe  (entent  delà  bonne  fortune 
de  leur  maître.  Il  fe  fent  encore  de  l'accent,  des  meeurs 
de  fon  pai  s.  H  fe  fent  du  mauvais  air  de  la  Province. 
Les  grands  courages  ne  font  jamais  de  plus  grands  ef- 
forts que  quand  ils  fe  fenteut  plu*  accablez.  Le  P. 
d'Orl. 

Si  Sent  ir  «  fignifie  airffi ,  Connoître  en  quel  état  on  cft  ; 
fçavoir  de  quoi  on  cft  capable.  Ce  Prince  commence  à 
fe  fentir  î  i  connoître  ce  qu'il  eft ,  fa  grandeur,  fon  pou- 
voir. H  {efentùt  bien»  quand  il  entntprit  une  affaire  fi 

•  difficile.  Cette  fille  commence  à  fe  fentir,  à  voir  qu'elle 
eft  propre  au  mariage.  Il  eft  tellement  tranfportc  de 
jmt  W, 
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joye,  qu'il  nt  le  fait  pas. 
On  le  dit  auffi  des  ehofes  inanimées.  Le  vin  h  ftnt  du  t&fi 
Le  mortier  fe  ftnt  des  aux ,  des  drogues  qu'on  y  a  pi* 
lées. 

Se  Sentir,  fe  dit  auffi  figorément,  de  la  bonne ,  otl 
mauvaife  éducation  »  qu'on  a  reçue.  Cette  Morale  fe 
fent  encore  de  la  première  pureté  de  PEglifè.  On  Cà 
fent  route  fa  vie  des  bonnes  inflruétions  qu'on  a  reçue  3 
dans  la  jeuneffé. 

Sf  Sentir  de  quelque  chofe,  ledit;  pouï  direfîmpie- 
ment  »  Sentir  quelque  chofe.  Depuis  quand  comment 
ce-t-il  à  fe  fenitr  de  la  goûte  ?  11  ne  fe  fent  point  des  in- 
commodhez  de  la  vieilleffé.  11  a  reçu  un  coup  dont  il  [t 
fentr*  toute  fa  vie.  I)  fe  fent  encore  de  la  perte  qu'il  * 
faite. 

Sentir  ,  fignifie  suffi ,  Avoir  l'air ,  la  mine  de  qceique 
chofe  ;  marquer  ce  qu'on  eft.  Ce  Gentilhomme  txfent 
point  fon  bien  ;  il  fent  Ion  pflïfan  ,  il  en  a  la  mine ,  il  a> 
l'air  d'un  honnête  homme  »  d'un  homme  bien  c  le  v  c , 

Sentir  »  s'employe  auffi  pour  exprimer  les  maaicres.  Il 
n'avait  rien  qui  ne  fût  noble  ,  &  qui  ne  fentft  la  gratM 
deur.  Le  Chev.db  M.  Sa  harangue  (entait  le  dcfcjpo.r. 
Vaoo.  ' 

On  dit  qu'une  terre ,  une  ville ,  une  maifon ,  fent  la  pntri 
dre  à  canon  ;  pour  dire  »  qu'une  terre»  qu'une  maifon  eft 
fur  la  frontière  »  evpofée  aux  maux  de  la  guerre* 

Sentir,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  re 
fçauroit  fi  peu  boire ,  qu'on  ne  s'en  fente  :  ce  qu'on  dit  à 
ceux  qui  font  quelque  extravagance  à  table,  ou  après 
avoir  un  peu  bû. 

On  die  en  ce  fens  par  tacufe ,  Que  fert-il  de  boire ,  fi  on 
ne  s'en  iW 

On  dit  auffi  ,  qu'un  homme  a  bon  net ,  qu'il  fent  de  loin  J 

pour  dire ,  qu'il  eft  prudent ,  qu'il  prévoit  les  ehofes. 
On  dit  auffi  d  un  homme  qu'il  fent  le  lapin}  pour  dire  g' 

qu'il  a  la  mine  de  mourir  bientôt. 
On  dit  qu'un  homme  fent  le  terroir,  pour  dire ,  qu'il  a  lés 

défauts  qu'on  attribué  aux  gens  de  fon  pays. 
On  die  qu'une  doctrine ,  qu'une  opinion  fent  U  f*g  tt  ;  c'e  fï- 
à-dire ,  qu'elle  eft  hérétique,  dangereufe ,  «iigne  du  feu# 
&  cette  phrafe  s  eft  formée  de  l'ufage  del'LgUfe  Ro- 
de brûler  les  hérétiques^ 


On  dit  d'un  valet ,  qu'il  fent  fon  vieux  gratte  ,  pour  dire,' 
qu'il  fe  relâche  ,  parte  qu'il  y  a  long  «m*  qu'on  nel'af 
châtié.  • 

On  dit  auffi ,  que  .la  caque  fent  roâ  jours  le  hareng ,  en  par» 
lant  de  ceux  qui  par  quelque  action ,  ou  par  quelque 
parole,font  voir  qu'ils  retiennent  encore  quelque  cho- 
ie de  la  baffeffe  de  leur  naîiîanje ,  ou  des  premières  im-" 
preffions  qu'ils  ont  reçues.  II  a  change  de  religion  t 
par  intérêt  »  mais  ia  caque  fent  toujours  le  hareng. 

On  dit  qu'une  »&\onfe»  le  gibet ,  la  roue  .  les  coupa  de 
bâton  »  pour  dire  »  que  celui  qui  l'a  compile ,  court  rif» 
que  <f  être  pendu  »  roué  ,  bâionné; 

On  dit  auffi  d'une  chofe  qui  put ,  qu'elle  fim  bien  plut  fort? 
mais  non  pas  mieux  que  rofex  ;  qu'elle  fent  Je  faguena* , 
Pépauk  de  mouton. 

On  dit  auffi  des  provifions  de  boudbe ,  Se  fur  tout  du  vinj 
qui  fegâte ,  qu'ils  fement  le  dommage  de  leur  maître. 

Senti  .  re.  part.  paff.ôtadj.  Il  difoit  des  chofufentief, 
&  fpirituelles.  Let.  Phi  t.  &  GaU 

SENTU.uë.  adj.  Vieux  mot.  Participe  du  veibe  fentir,1 
qui  fe  difoit  autrefois  au  lieu  de  finit. 
Lti  ùftonx  qui  tent  fe  font  têtu 
fw  l'birer qu'Ut  tnt  ttut  lent u s. 

Rom,  pe  u  Rcrtt*. 

SENVE.  f.f.  Plants.  VbyeaSAHrs. 
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SEOIR,  v;  n.  fort  irregulier.ôc  qui  n'eft  ufitc  qu'à  l'infi- 
nitif&  à  quelque  autre  tems  ,  &  on  fe  fc rt  d'or  dinaire 
c»  d  pUcc  du  verbe  û/"«ir.  Jefieé ,  tu  finis ,  U  fied* 
nota  ftjem ,  rotuftjex..  Ut  ftytnt ,  ou  fieeut.  Jefietu. 
fitin.  Etre  fur  un  llepe  en  une  pofturc  ou  le  corps  clt 
plié  en  trois,  &  pofé  plus  fur  les  cn'fsci  queiùrles 
jirobtrs.  Dieu  a  fait /mît  fon  Fils  à  fa  dextre.  On  fait 
/mit  découvrir  ceux  à  qui  on  veut  faire  honneur.  On 
l'a  frit  fieon  i  table.  On  tê  (>»fem  parmi  les  Juges.  11 
cft  vieux. 

Du  Latin ÇedtH. 

11  fe  dit  auflî  avec  le  pronom  perfonnel.cV  on  s'en  peut  fer- 
vir  en  quelques  tenu.  Ainlïon  peut  fort  bien  dire:  Fat* 
tes  le /mit.  Se/et,  vous  tfeyons  nous.  Wtoi.  Je  me/te- 
rai ,  quand  on  me  l'ordonnera.  On  fc  fert  plu»  ordinai- 
rement du  verbe  s'tfeotr. 

Seoir,  fignific auffi  ,  Etre  alTcmblé  pour  délibérer  ,  ju- 
ger,  décider.   En  ce  tems-là  les  Grand  Jours  ftoteut  à 

.  Clermont.  Le  Parlement  va/rtir  au  CJiàtelet ,  lors  de 
la  vifitc  des  prifonniers. 

Seoir t  fe  dit  auffi  pour  >  Etre  convenable,  foit  à  la  per- 
fonne ,  foit  a  la  condition ,  foit  au  lieu  >  au  tems  ,  &  au- 
tres etreonftanecs.  Il  ne  s 'employé  que  dans  certains 
tems  du  verbe  ,  &  toujours  à  la  troifiéme  perfonne  du 
singulier  ou  du  pluriel.  U  font  voir  auparavant  il  cela 
'  vont  fied  bien,  ou  ne  vous fied pat.  Cela  vous  fiedl 
merveilles.  Cette  coeflure  ne  fient  pas  bien  à  cette  Da- 
me. Les  couleurs  trop  voyantes  ne  vous  fieront  pas. 
Voyez  Sied.  La  gravité  fied  bien  à  nn  Magifttrat  , 
a  un  vieillard.  Un  plumet  fied  bien  à  un  cavalier. 

Il  «'employé  auffi  imperfonnelkment.   Il  fied  mal  à  un 
homme  de  qualité  de  fe  familiarifcr  avec  des  valets.  Il 
fied  mal  à  un  Ecclefiaftique  d'être  libre  en  paroles.  Saint 
Amant  a  dit  dans  fa  Rome  ridicule  : 
ji  vous  fied  bien  ,  Msttfitttr  It  Tibre , 
De  farri  ici  ttnl  défaut ,  &c. 

Si4,isb.  part.  adj.  Il  n'a  d'ufage  qu'au  Palais ,  où  l'on 

"  dit  qu'une  maifon  eft  fi/e&fituée  en  un  tel  endroit; 
pour  dire ,  placée  &  aflife. 

SEP. 

SEP»  on  CEP.  fubft.  mafe.  Tronc  ou  pied  de  vigne  qui 
porte  fit  jette  le  pampre  ,  &  qu'on  taille  tous  les  ans. 
Il  y  a  dans  cette  vigne  tant  de  ftft  de  Morillon ,  tant  de 
Bar  fur  Aube ,  tant  de  Chaflèlas. 

Ce  mot  vient  du  Latin  [eft  efpece  de  ferpent ,  ï  caufe  que 
ce  bots  tortueux  lui  reflemble.  Quelques-uns  le  déri- 
vent de  ■  .'Ppa; ,  comme  Ménageât  écrivent  «p. 

Skp  de  charrue.  C'eft  la  partie  de  la  charrue  où  tient  le 
foc. 

Sbp  de  nRissc.  Terme  de  Marine.  Grofie  pièce  de 
bois  raife  debout  a  l'arriére  du  grand  mât  fur  la  carlin- 
gue >  prenant  du  fond  de  cale ,  d'où  elle  s'élève  jufqu'au 
detlus  du  premier  pont ,  étant  garnie  par  enhaut  de 
trois  ou  quatre  ru  aux  ou  rouets  de  poulies  de  cuivre 
pour  faire  la  manœuvre  de  l'iiTas  ,  dont  trois  fervent  à 
piiTer  la  grande  driffé  pour  ilTer  ou  élever  la  grande  voi- 
lejck  l'autre  à  la  guindrrellc  pour  ilfcr  ou  élever  le  grand 
mût  de  bune  par  le  moyen  du  capeftan.  Il  y  en  a  un  au. 
tre  au  mâtdemifainequi  n'a  que  trois  ruaux  ,  deux  pour 
la  drife*  8c  un  pour  la  guinderefiê.  Ou  les  appelle  au- 
trement b!ot,  ou  roc  d'ifi^s, 

SEPARABLE.  adj.  Qui  fe  peut  feparer.  Quand  l'c- 
tain  clt  fondu  avec  de  l'or  «  ils  ne  font  pas  fefdrAlet. 
L'eau  &  le  vin ,  quoique  mêlez  ,  font  feparablei.  Il  y  a 
peu  de  corps  dont  les  parties  ne  foien  t  ftfgxtbfti  parle 
feu,  par  la  Chymie.  C'eft  une  erreur  en  bonne  mora- 
le &en  bonne  politiqut.quc  l'utile  foit/Vp*uW;-  Je  l'hon- 
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aétc.  Les  accidens,  ouïes  modes  ne  font  ^ufejsnUti 
de  la  fubftancc. 

SEPARATION,  f.f.  Adion  de  feparer.  Lê  fefdrttion 
tics  chairs  d'avec  les  os.  La  fevxuttm  des  métaux. 
Rien  n'eft  plus  rude  aux  véritables  amis  que  la  ftpur*- 
tiott.  On  a  tait  hfeftrotio*  des  biens  de  cette  fucceffion. 
Il  a  fallu  faire  des  doifons ,  des  murs  de  fepétAttms. 
Cette  femme  intente  une  aâion  en  fef*f*tm  contre  Ion 
mari.  Dans  un  procès  de fef*rttion  ,  fi  la  femme  a  tort, 
le  mari  a  tort  lui-même  d'apprendre  au  public  que  fa 
femme  a  tort.  Oe.M.  Ou  met  bien  de  la  différence  en- 
tre une  fimple/r^4ti«x<  de  biens  ,  5c  une  feptréttem  d'ha- 
bitation. La  fefMttton  de  biens  rompt  tome  commu- 
nauté de  biens  :  la  fep*uùon  de  lit ,  fit  de  corps  ,  n'em- 
porte point  la  diflblution  du  mariage ,  le  lien  fubfifte 
toujours.  Il  n'y  a  qu'un  bras  de  mer  qui  rafle  la  ftf*r*ttm 
de  l'Italie  &  de  la  Sicile.  La  fefatéfion  des  Proteflans 
d'avec  l'Eglife  Romaine  a  caufé  bien  des  troubles. 

On  peut  diftmguer  une  double  ftfâtsùm  d'une  Eglife,  Il 
y  a  une  fef*rMten  neggtiye ,  par  laquelle  on  ne  veut  point 
participer  aux  abus  &  au  culte,  encore  qu'on  ne  fe  fc- 
pare  pas  actuellement  de  cette  Eglife.  Il  y  a  une  /«pou- 
rrai tofitirt  ,  qui  enferme l'éreâion  d'une  focieté  fépa» 
rée.i'établiifementd'un  nouveau  minrftere.ôc  la  con- 
damnation polîtive  de  la  première  focieté  à  laquelle 
on  étoit  uni.  Quand  l'Eglife  n'eft  pas  fi  corrompue  , 
on  fe  peut  contenter  d'une  fefettttkn  uti*ttvt  ;  mais 
quand  elle  l'eft  entièrement ,  il  faut  fe  feparer  de  l'un» 
&  de  l'autre  manière.  Pict. 

En  termes  de  Chymie ,  fefarttion  cft  l'union  des  parties 
homogènes ,  qu'on  feparc  d'avec  les  hétérogènes  :  ainfi 
on  feparel'huilc  d'avec  l'eau  parle  papier  gris;  car  l'eau 
palle ,  St  l'huile  demeure. 

11  le  dit  quelquefois  de  la  chofe  même  qu'on  fepare.  Il 
fautôter  cette CefttMim,  pour  dire  ,  il  faut  oter  cette 
cloifon ,  cette  haye  qui  fait  la  feparation. 

SEPARE'MENT.  adv.  A  part.  Ceux  qui  font  atteints 
de  maladies  qui  fc  comrrvuniquent»doivent  être  logez  fe- 
f *r émeut.  Les  Chartreux  vivent  fefdrémtni ,  ducuii  i 
part.  Il  faut  traiter  ces  queftioos,  juger  ces  procès  frf*- 
rmertt ,  l'un  après  l'autre. 

SEPARER,  v.aéh  Divifer,  mettre  en  deuy  ou  plufieurs 
parties.  Cette  fait  étoit  trop  grande  ,on  l'a  feftsée  par 
des  doifons.  Ils  font  fi  voifins ,  qu'il  n'y  a  qu'un  mur 
mitoyen  qui  les  feptte.  Il  a  fallu  feftrer  cette  terre 
en  quatre  pour  en  donner  aux  conerhiers  à  chacun  leur 
part. 

Du  Latin  ftfêtttt. 

Séparer.  Détacher  avec  violence  des  chofes  jointe!  na- 
turellement. Je  lui  J'efMM  la  tête  des  épaules  ,  d'un 
coupd'épée.  Abl.  ÂtftffW  la  chair  d'avec  les  os. 

Séparer  ,  lignine  auffi ,  Sequeftrer  ,  mettre  àpart ,  en 
lieu  di  fièrent.  Le  Sauveur  dit  qu'il  je  parer*  le  bon  grain 
d'avec  le  mauvais ,  les  brebis  d'avec  les  boucs ,  c'eft-à- 
dire,  les  juftes  d'avec  les  pécheurs.  Anciennement  les 
femmes  étoient  fe/trées  des  hommes  dans  les  Eglifes  » 
comme  elles  le  font  encore  dans  toutes  les  Eglife*  d'O- 
rient. Grelot. 

Si  parer  ,  fe  dit  auffi  du  divorce ,  de  réfoignement  d'un 
mari  ôt  d'une  femme.  Dieu  ne  veut  pas  que  l'homme /<•- 
p4Tf  ceux  qu'il  a  conjoints:  il  permet  que  l'homme  quit- 
te fa  lemme  ,  i'en  fefare,  pour  caufe  d'aduliere.  Ces 
conjoins  fe  font  fait  feférrr  de  biens.  Quand  il  y  a  preu- 
ve de  fe  vices,  on  les  fief  ah  de  biens  &  d'habitation  :  le 
peuple  dit  de  corps  St  de  biens. 

Alcip  e  ,  tuer  oit  doue  qu'on  fe  fepare  eùnfi  ? 

Voter  fortir  de  cben  toi  fur  tel  te  tffre  offert fmte, 

Ai  t»  dont  oublié  qu'il  f*M  quelle  u  m  finie  ?  Bot  t. 

On  dit  auffi  ,  Seftrer  des  gens  qui  fc  battent;  c'eft- i-Jire, 
Se  mettre  entre  deux ,  les  éloigner  l'un  de  l'autre. 

St  h  a  rer  ,  fe  dit  auffi  des  chofw  qui  fc  quittent,  qui  s'é- 
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Joignent  l'une  Je  l'autre.  Il  fc  font  fait  en  Sefepaunt  , 
•  de  triftes  adieux. 

Sepakbr  ,  fc  dit  aufli  des  ebofes  inanimées.  La  Seine  le 
fepan  en  deux  en  cet  endroit-là  pour  faire  une  lie.  Le 
Nil  fc fepare  pour  tomber  en  la  mer  par  fept  embouchu- 
res* Les  Phenéesftparent  la  France  de  l'tfpagne.  Le 
d,etroic  de  Gibraltar fepare  l'Europe  de  l'Afrique. 

SrjKARE*  »  fe  dit  auffi  en  parlant  des  fchifmcs  >  des  divi- 
fions/de  l'Eglife.  Les  Grecs  fc  font  feptra.  de  l'Eglife 
Rpwajfie.  Les  Proteftan*  fc  font  feparet.  de  la  même 
Communion. 

On  du  proverbialement.  Il  n'y  a  fi  bonne  compagnie  qui 
ne  Cçfipdre.  C'cft  un  compliment  de  la  place  Maubert, 
dont  fe  fervent  les  bourgeois  en  s'en  allant  chacun  chea 
eu*> 

Afpttxtz  que  des  toturt  feparez  i  regret , 
Trouvent  de  fe  reytmdrt  aifement  le  fetret.  Corn. 
H  ébien  }  il  tjl  doue  irai  que  Sttui  m'abandonne  i 
M  faut  mm  feparer ,  e>  c'eft  Im  qui  t'trdoime.  Raci 

Se*a.re  ,  s*,  part.  pàfT.&adj. 

An,  totu.  de  vitre  mort  ,jufitment  t finie , 

i  M  n.t:  des  humains  je  «tw«r  feparée.  Rac\ 

Sspare.  ,  figflifie  auflî»  Différent.  On  a  disjoint  ces 
deux  inftances,  parce  qu'elles  font  tout  à-fait  diftinftes 
Sjftpaytet.  Ces  deux  queilions  font  des  matières  fepa- 
tett ,  qui  n'ont  aucune  connex-tc. 

SEPEAU.  f.m.  Tronc  ou  fouche  de  bois  fur  lequel  les 
ouvriers  ,  quand  ils  fabriquent  les  monnoyes  >  pofent 
leur  tas  ou  leur  pile  pour  les  frapper  &  marquer. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cippus.  Quelques-  uns  l'appellent 
fuufm,  à  Çaufe  qu'on  met  quelquefois  une  peau  par- 
.  deflw.  qmodils  travaillent. 

SEPE'E.  f.  f.  Touffe  de  plufieurs  arbres  qui  ont  poutfê 
d'unm^tne  tronc  ou  racine.  Voilà  cinq  où  fix  chênes 
allez  gros  qui  ne  font  qu'une  mêmefepie.  Il  faut  avoir 
foin  d'arracher  d'un  pré  les  aunes  qui  viennent  eaftptett 
car  en  peu  de  tems  elles  occupent  la  moitié'  du  pré". 

SfcpHARlTE.  f.  m,  &  f.  Nom  de  feéte  parmi  les  Ma- 
Hometaoï.  Ils  donnent  à  Dieu  une  figure  vifible  &  des 
£os  cwiuw  à  l'homme.  Ce  font  les  Anthropomorphi- 
tes  Mufulmans. 

Sli?S  *  ou  SEPEDON.  f.  ni.  Efpece  deferpent  long 
d'environ  trois  pieds, &  gros  à  proportion.  Sa  tête  eft 
large  ,  fon  mufeau  pointu.  Sa  peau  eft  de  couleur  cen- 
dre &  quelquefois  rouge fure,  marbrée  de  taches  blin- 
{fccsj.  }j  a,  quatre  dents  crochues  ;  fa  queue  eft  courte. 
JJ  habite  4w  •«  montagnes  de  Syrie  &  en  plufieurs  an- 
tres licuaj.Sa  morfurc  eft  fort  venimeufe. 

Sap  *(et*M*>  *«  verbe  Grec  (éepein ,  pourrir ,  parce  que 
la  Btquûfc  4«  ce  ferpent  caufe  une  prompte  pournturc 
à  la  partie. 

SEPT.  adf.  On  prononce  fet.  Nombre  primitif  qui  fuit 
immédiatement  le  fix ,  qui  n'y  ajoute  qu'une  unité,  ainfi 
marqué  en  chiffre  Romain  VIL  3c  en  Arabe  7.  Il  y  a 
dans  le  Ciel  ft/t  Planètes.  Les  fept  jours  de  la  femaine. 

Du  Latin  feptem. 

Sept  ,  fe  met  quelquefois  pour  feptiéme.  Ourles  fept. 

Le  fept  du  mois. 
Il  eft  auffi  quelquefois  fubftantif.  Un  fept  de  chiftre.  Un 
feftde  cœur. 

AtttndMt  fou  drftiu  d'un  quatorze  ou  d'un  fept , 
Voit  f*  vie  ou  f»  mort  fortir  de  fon  cornet.  Boit. 
Le  nombre  de  fept  eft  myfterieux.  Le  nombre  de  fept  eft  un 

nombre  de  perfection. 
SEPTAYEUL.  Cm.  terme  de  Genealogiftes.  C'eft 
kpcredu  fixayeul;  Septajetd  paternel.  Sept ajeul  ma- 
ternel. 

SEPT  AINE.  f.  f.  Terme  de  Coutumes  ,  particulicre- 
loent  en  celle  de  Berri  ;  Il  fe  dit  non  feulement  de 
l'endos  de  la  ville-,  mais  aufli  de  fes  environs,dc  fa  ban- 
Uaê,  6*  jurtfdiéBon,  qu'on  appelle  en  d'autres  eft- 
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droits  1a  bannie ,  les  quintes  >  la  jugerie,  le  J&ujf ,  le  ic- 
■■  troit  ,  &c. 

Ce  mot  vient  d:  feptùm ,  eHcemte.  D'autres  le  dérivent  de 
feptem  pagis ,  ou  mat.  D'autres  4  feptimt  militari*.  Com- 
me il  paroît  par  plufieurs  Chartres  que  le  nom  de  quinte 
a  été  donné  aux  banlieues  de  plufieurs  villes  du  Poitou, 
parce  qu'elles  étoient  de  5000.  pas,  la  banlieue  de  Bour- 
ges a  pu  être  appellée  feptaiue ,  parce  qu'elle  étoit  de 
7000.  pas.  De  L  au r, 

Septaini.  f.  f.  Punition  à  laquelle  on  condamne  àMal- 
the  les  Chevaliers  pour  quelques  fautes  plus  légère*.  Si 
un  Chevalier  fe  plaint  de  la  pitance.  U  eft  puni  delà 
feptamt.  La  peine  de  la  feptasn*  eonfifte  en  un  jeûne  de 
fept  jours  de  fuite ,  qui  eft  au  pain  &  à  l'eau  le  mercredi 
&  le  vendredi ,  avec  la  difeipline  ces  jours  là  ;  c'eft- 
à-dire,dcs  coups  de  houffineque  le  penitent  reçoit  de  1« 
main  d'un  Prêtre  de  l'Ordre  ,  pendant  Je  Picaarac 
Dtus  mifereatur  mfhi.  P.  Helyot. 

SEPTANTE,  f.m.  (  Prononcez  lcp.)  Soixante  &  dix. 
Nombre  compofé  dclcpt  dizaines^infi  marqué.LXX. 

Ce  mot  eft  devenu  fameux  par  la  Verfion  de  la  Bible  at- 
tribuée aux  SeptMtt.  Saint  Jérôme  a  cru  qu'ils  n'ont 
traduit  que  les  cinq  livres  de  Moïfe.  D  autres  préten- 
dent qu'ils  ont  traduit  tout  le  vieux  Teflamcnt.  Dru- 
fius  &  quelques  Critiques  avec  lui  tiennent  que  la  ver- 
fion «Je»  Septante  ne  fubhfte  plus  ;  &  qu'il  n'en  relie 
qUC  des  rragmens.  Nous  ne  fçavons  pas  s'il  nous  refle 
une  période  de  la  verfion  des  s<?nmw.  Be«.  Toute 
l'Antiquité  jufqu'à  Saint  Jérôme  a  cru  que  les  SrptMt 
étoient  desProphetcs,Ôt  non  pas  de  fimpleslnterpretès. 
C.t'tte  opinion  n'a  d  autrefondementqucrhiftoitefabu- 
leufe  d'Ariftéc  for  la  verfion  des  Sept*nte.  Ariftée  pré- 
tend que  le  G ran' Sacrificateur  Eleazar  avoit  choifi 
fix  Doâeurs  de  chaque  Tribu  :  ce  qui  fèroit  le,  nom- 
bre de  71.  La  verfion  des  LXX.  eft  très  rcfpeetablc, 
puifque  les  Apôtres  s'en  font  très  fou  vent  lervis.  Le 
P.  Mont». 

On  appelle  Chronologie  des  SeptMtt  un  calcul  des  années  du 
monde  fort  différent  de  celui  du  Texte  Hébreu ,  6c  de 
laVulgatc.  Us  donnent  au  monde  r^tfo*.  années  de  du- 
rée jufqu'à  Jefus-Chrift  plus  que  le  Texte  Hcbreu. 
Baronius  a  préféré  fa  fùpputation  des  Septantr,  If.  Vof- 
fius  en  a  fait  l'apologie.  Le  Père  Pezron  ,  &  le  Perc 
Martianay,  ont  écrit  amplement  fur  cette  matière.  Le 
PereMartianay  pour  défendre  la  chronologie  du  Tex- 
te Hébreu ,  &  de  la  Vulgate  j  &  le  Pere  Pezron  pour 
foutenîr  celle  àetStptMie.  La  Bfble  des  LXX.  fut  d'à  - 
bord  imprimée  à  Complute  par  ordre  du  Cardinal 
Ximenci;  en  même  tems  elle  le  fut  à  Venife  par  les 
foins  d'Aide  Manucc  ;  Se  l'édition  fut  nommée  Aldinc;  • 
en  15S7  elle  fut  imprimée  à  Rome  fur  ua  très  ancien 
Manufcrit  du  Vatican. 

On  dit  encore  \esfcptMte  firmaines  de  Daniêl  î  ce  fon»-  des 
femaines  d'années ,  qui  marquaient  le  tftns  de  ravene- 
ment  du  Meffie.  Hors  ces  deux  cas  011  ne  fe  fert  point 
du  mot  f  plante.  U  n'y  a  que  les  étrangers  qui  difent 
feptante,  au  lieu  de  foixaute  &dix.  Vau.  L'Acad. 

Van  Dale  prétend  que  les  Septante  ont  traduit  en  quel- 
ques endroits  le  Texte  Hébreu  félon  les  idées  Payen- 
nes.  B.  Ch. 

SEPTEMBRE,  f.  m.  (Le  f»  fe  prononce.  )  Septième 
mois  de  l'année  à  compter  depuis  l'Equinoxe  du  y-  in- 
terna (  &  le  neuvième  à  commencer  depuis  Janvier. 
On  vendange  ordinairement  en  Septembre  :  d'où  vient 
que  les  ivrognes  appellent  le  vin  >  là  purée  ou  le  jut  dt 
Septembre. 

Attendit)!  q:a  Septembre  ait  ramené  t automne.  Boi. 
Du  Latin  September. 

SEPTENAIRE.  (  Prononces  le  p.)  adj.qui  ne  fedit 
B  b  b  *r   '  '  qu'en 
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sju'eti  cette  phrafe  :  Le  nombre  ftptetuirt,  c'efi-à-dire, 
qui  cil  coropofé  de  fept.  Le  nombre  [tftauht  con- 
vient aux  Planètes ,  aux  met  aux ,  aux  jours  de  la  femai- 
ne,  &c. 

11  eft  auffi  fubflantif.  Un  des  crpacei  de  la  vie  de  l'hom- 
me ,  quand  on  en  divife  tout  le  cours  en  plufleurs  par- 
ties chacune  de  fept ,  à  compter  du  jour  de  la  naiiTance. 
Premier  ftftaunc.  Second  fefierune.  On  dit  que  les 
hommes  changent  de  tempérament  à  chaque  f<pte*dire. 
L'Acad. 

SEPTENAIRE,  adj.  &  f.  m.  Gradue'  gui  a  régenté 
dans  un  Collège  de  l'Univerfité  pendant  fept  ans.  Lors- 
que plufieurs  Graduez  requièrent  un  même  Bénéfice, 
les  fefietmdSrei  l 'emportent  fur  tous  les  autres  Graduez, 
excepté  les  Doôeurs  en  Théologie. 

Du  latin frfteiurint. 

SEPTENTRION,  f.  m.  (  Prononcez  le  f.  >  Conf- 
tellation  ce.'cfte  compofée  de  fept  étoiles ,  que  les  Af- 
tronomes  appellent  la  Petite  Ourfe ,  &  le  peuple  le  C/m- 
ri#r,  dont  l'extrjsnjté  elt  une  étoile  la  plus  proche  de 
nôtre  Pôle.  * 

On  le  dit  auflî  de  h  Grande  Ourfc ,  qui  a  la  même  figure  , 
&  qui  en  elt  un  peu  plus  éloignée. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Trimes ,  qui  lignifie  des  bceufs  atta- 
chez à  Ja  charrue  ,  parce  que  l'Ourfc  reprefente  un 
Chariot  attelé. 

Septentrion,  fe  dit  auffi  de  la  partie  du  Globe  ter- 
reftre  qui  eft  depuis  l'Equateur  jufqu'à  nôtre  Pôle. 
Ainfî  on  appelle  le  Septemritn,  toutes  les  régions  qui 
font  du  côté  de  ce  Pôle ,  &  particulièrement  la  Suéde , 
Ja  Norvège ,  le  Dannemarc ,  ôcc. 
SePTBNTRtoN,  eft  auffi  le  vent  cardinal  qui  fouffledu 
côté  de  ce  Poîe  ,  &  qui  eft  le  plus  fort  de  tous  Ici 
veots.  II  eft  froid  Se  fec ,  &  s'appelle  autrement  la 
Bife ,  Tttmmtne  fur  la  Méditerranée  ,  &  Ntrd  fur  l'O- 
céan. 

SEPTENTRIONAL  ,  a  le.  adj.  Qui  appartient  au 
Septentrion  ,  qui  eft  du  côté  du  Septentrion.  Le  Pôle 
ftptntrwul.  Un  Signe,  un  Parallèle  feptennwul.  Un 
vent  fiftemriiuL  L'Amérique  [eptemietule.  Un  qua- 
irao  ftftemiwd ,  c'eft  celui  qui  regarde  le  Septentrion. 
Les  nations  fepttmrwulet.  11  y  a  adez  lieu  de  croire  que 
les  endroits  les  plus  feptevriuuux  étoient  plus  tem- 
pérez, lorfqu'ils  commencerait  à  être  habitez.  Peu- 
RT. 

On  dit  au  (M  au  fubft  les  Seftentrinuux  ;  pour  dire,  les  peu- 
ples du  Nord. 

SEP  1ERE  E.  f.  f.  Terre  qui  contient  environ  un  arpent, 
un  feptier  de  femence.  Il  y  a  cent  ftfttriu  de  terre  i 
labourer  par  faifon. 

Il  ne  fe  dit  que  dans  certaines  Provinces ,  &  signifie  auffi 
un  feptier  de  femence. 

SEPTIER,  SEXTIER,  ou  SETIER.  f.  m.  Mcfure 
qui  eft  différente  feloii  les  lieux,  ou  la  nature  des  chofc  s 
mefurées  ,  c'eft  la  même  chofe  que  la  tkefine ,  ou  la 
moitié  d'une  pinte.  Le  dmi-feptier  contient  x.  portons 
•u  trois  verres  de  vin.  En  Languedoc  Icfeftitr  contient 
p..  pots  ou  pichez  ;  Se  le  muid  u'elî  que  de  18.  fepiiers 
de  vin. 

On  dit  suffi  un  dcmi-/rtirr ,  ou  les  trois  demi  fetiers,  qui 
font  des  vaiilcaux  qui  tiennent  à  proportion. 

On  dit  encore  un  demi-feptier  d'olives  ,  parce  que  cette 
Zone  de  fruit  falé  fe  vend  dans  le  détail ,  à  la  pinte ,  a  la 
chopine,ôcau<fr»r-/5'/>/<fr.  Un  demi  fitier  de  viu  ,  d'o- 
lives. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ftxutmm. 

Septier  ,  eft  auffi  chez  les  Jaugfurs  une  mcfure  de  huit 
pintes.  C'cO  co  ce  feus  que  le  muid  de  vin  de  Paris  con- 
tient ,c.  feptiers. 

SiVtier  ,  eft  encore  une  mefure  de  grains  différente  fé- 
lon le*  lieux.  Il  y  a  douze  boiffeaux,  ou  quatre  minot5, 
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ou  deux  mines  au  fetirr  de  b:é ,  &  de  fel  de  Paris  ,  de 
douze  au  muid.  Le  ffftitr  de  b!é  doit  pefer  244.  livrc*i 
19.  Stftttrt  de  Pétii  reviennent  a  un  laft  d'Amiterdam, 
&  à  j8.  butflèaux  de  fiourdeaux.  Le  fefttet  d'avoine  eft 
double  de  celui  du  blé ,  c'eft- à.  dire ,  de  24.  boiffeaux. 
Le  feftierde  Ktiîen  eft  plus  grand  que  celui  oc  Paris  :  12, 
fepiiett  de  Rtuen  valent  14.  jeptiert  de  Pâtit.  Le  ftftiet  de 
M»iupelier  pefe  77.  i  80.  livres  poids  de  marc.  Jl  efk 
compofé  de  2.  emincs.  Le  feftter  de  Cijhti  pefe  170. 
livres  poids  de  marc,  &  fe  divife  en  2.  t mines,  l'é-m 
mine  en  4.  mégères  &  la  megere  eu  4.  boilTcaux.  En 
Berri  il  y  a  feize  boiliiaux  aufetierde  blé,  dont  les 
vingt  fit  un  boiffeaux  font  le  muid.     Le  fetkr  Ro- 
main eft  le  huitième  du  boiffeau  de  Paris. 
Septier  ,  eft  auflî  une  mcfure  de  terre  qui  contient  en- 
viron un  arpent  de  Paris ,  c'eft-à-dire  ,  autant  de  terre 
qu'il  en  faut  pour  contenir  un  fetier  de  femence.  Voilà 
une  terre  qui  contient  dix  fetieri  de  femence. 
SEPTlESME.  (  Prononcex  fétiéme.  )  adj.  Nombre 
ordinal.  Le  ftftiéme  enfant,  la  fefueme  génération- Dieu 
créa  le  monde  en  6x  jours,  &  fe  repofa  kfef tieme. 
Septieshe  ,  elt  auffi  fubft.  mate.  &  fedit  pour  la  feftié- 
me  partie  d'un  tout.  Il  eft  pour  un  feptume  dans  ccu« 
affaire. 

On  dit  quelquefois  \efeftitme  du  mois.  Je  jiftum  de  la 
lune ,  pour  dire ,  le  Jeptieue  jour  du  mois ,  kjepu  ime  de 
la  lune. 

On  dit  d'une  femme  grofle ,  qu'elle  eft  dans  fon  ftftiéme  , 
ou  dans  fon  fept  ;  pour  dire ,  qu'elle  eft  dans  lejtptieme 
mois  de  fa  grorfelic. 
Septiesme  ,  fe  dit  auffi  au  jeu  de  piquet ,  &  fignfie  une 
fuite  de  fept  cartes  de  même  cou.cur  ;  mais  alors  il  eft 
féminin.  Une feptieme  major ,  une  ftftiéme de  Roi. 
SEPTIESMEMENT.  adv.  En  feptiéroe  Jieu.  Sefuéme- 

ment  je  dis  que ,  &c. 
SEPT1QUE.  Voyez SciPTiao". 
SEPTRE.  Voyez  Scepti-e. 

SEPTUAGENAIRE,  adj.  m.&  f.  (Prononcez  IrpJQu» 
eft  parvenu  à  l'âge  de  foixante  &  dix  ans.  On  ne  peut 
retenir  en  prifon  un  vieillard fytuegenwe  pour  dette 
civile.  Ord.de  itfo'y: 
Il  eft  auffi  fubftjntif.  Les  fcftudgeruùtei  font  exempts  de 

certaines  charges  publiques. 
Du  Larin  feptutgetutius. 

SEPTUAOESIME.  f.f.  (  Prononcez  le  f.)  Fête  de 
Bréviaire.  C'eft  un  Dimanche  de  la  féconde  clatlc. 
C'eft  une  Fête  mobile, &  pour  la  trouver,  il  n'y  ■  qu'à 
compter  neuf  femaincs  on  70.  jours  avant  la  Féte  de 
Pâques.  C'eft  Je  Pape  TcJefphore  qui  a  infirmé  la  Fête 
de  la  SeptUAgtfmt ,  auquel  temscemmençoit  autrefois  le 
Carême ,  &  où  l'Eglife  commence  i  fe  préparer  pour 
célébrer  la  Fête  de  la  Rcfurreétion. 
En  Latin  Stptuagrjimâ. 

SEPULCRAL,  ale.  adj.  Qui  appartient, qui  a  rap- 
port au  fepujcre.  Les  ii]fcriprions/r»sdrr«i»  font  les  plus 
certains  monumens  de  l'Antiquité.  Des  lampes  ftpul- 
tr*let,  font  des  lampes  qu'on  trouve  daus  les  tombeaux 
des  anciens  Romains ,  &  dans  les  catacombes.  Voyez 
Lampe.' 

On  appelle  celemne feptterde .  une  colomne  élevée  fur  un 

tomuean  avec  une  infeription  far  fon  fût. 
On  dit ,  voix  fepnltrale;  pour  dire,  une  voix  qui  ftmblc  for- 
tir  du  tombeau. 
SEPULCRE,  f.m.  Tombeau,  monument,  lieu  parti- 
culier deftiné  pour  y  meure  un  corps  mort  :  il  ne  fe 
dit  plus  dans  le  ftile  ordinaire  que  pour  lignifier  les  tom- 
beaux des  anciens.  L'Acu>.  Les  pyramides  éroienc 
bâties  pour  fervir  de  fefuUret  aux  Rois  d'Egypte.  Les 
violateurs  de  Jrpuleres ,  ceux  qui  fouillent  dars  les  feful- 
rres ,  ont  été  oJicux  chez  toutes  les  nations.  Les  fepal- 
trti  qui  font  les  maifons  des  morts,  doivent  être  ùertz. 
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&  inviolables.  On  dreflâ  à  Othon  uu  fepulere  mediof  ré 
&  fins  envie.  Abl.  Les  fepnkres  des  Dieux  les  de*ho- 
norent ,  parce  que  cela  prouve  qu'ils  ne  font  que  des 
hommes.  Abl.  Le  Sauveur  fut  enterré  dans  un  fepukre 
neuf,  dont  la  pierre  fut  levée  miraculrufrment  à  fa  re- 
furreétlon.  Les  pèlerinages  d'Orient  fc  font  i  detfein 
de  vilicer  le  Saint  Sépulcre  ;  c'eft-à-  J:rc,  le  tombeau  de 
Jefus-Chrifl.  On  n'y  entre  que  les  pieds  nuds  ,  ôcavec 
de  grandes  cérémonies.  Les  Turcs  exigent  z<f.  écua 
de  chaque  Pèlerin  que  la  dévotion  mené  au  Saint  Se- 
pnlcie.  Dans  lEglile  de  S.  Hilaire  à  Poitiers  ,  il  y  a  un 
fepdcre qui coiifomme  les  corps  dans  24.  heures.  Del. 
ce  la  F*. 
Du  L"in  Scfukrum. 

Sépulcre  ,  fe  dit  auffi  de  la  morr,&  do  lieu  où  l'on  refte 
après  Ta  mort.  La  mer  fert  de fepukre  aux  Pilotes.  Les 
monflres  marins  font  des  fep ukret  vi  vans.  La  ville  fut  le 
fepulere  de  ceux  qui  la  deftendoient.  Gôdeau  s'adreûant 
aux  vieillards,  leur  dit  > 

Troncs  fichez  ,  fr  pu  1er  es  mouvant  % 
Qui  n'ittt  ni  mtm ,  ni  vivant , 
Flaintivet  ontbreide  vous  mime.. 

Jesos-Christ  a  appelle  figurémentles  Phari  liens  %  des 
fepulcrtt  blanchis ,  beaux  tu  dehors,  ôc  pleins  de  pourri- 
turc  au  dedans,  pour  marquer  leur  hypocrifie. 

SEPULTURE,  f.f.  Action  par  laquelle  on  enfevelit 
un  mort.  C'eft  une  grande  inhumanité  de  relu  fer  la 
fepultnre  aux  morts.  Les  Payens  croyoient  que  les  ames 
de  ccun  qui  étoient  morts  fans fepulture  »  noient  erran- 
tes pen  la.it  cent  ans. 

Du  Latin  fepulturA. 

Sepulturk  ,  fe  dit  auflî  du  lieu  où  Ton  enterre.  Ce 
grand  Prince  cft  maintenant  dans  la  fepulture ,  c'eft- '»- 
dire.dansle  tombeau.  Saine  Denis  cil  h  fepulture  des 
Rois  de  France.  Pat.  Dans  l'Eglife  Romaine ,  on  pri- 
ve de  fipulture  les  excommuniez  ,  on  va  prier  Dieu  fur 
h  fepulture  des  Saints.  Chez  les  Egyptiens  &  chez  les 
Juifs,  les  mîchans  Rois  étoient  privez  de  li  fepùUure  de 
leurs  ancêtres,  &  nous  apprenons  de  Jofephe  que  cette 
coutume  durait  encore  du  tems  des  Afmonécns.  Boss. 
Il  y  eut  une  grande  difpure  devant  Darius  Roi  de  Pcrfe» 
pourfçavoir  quelle  et  oit  la  plus  honorable  fepulture; 
ou  celle  des  Grecs  ,  qui  faifoient  brûler  les  corps  morts 
pour  en  garder  les  cendres  exemptes  de  pourriture  ;  ou 
celle  des  Calatiens  peuple  de  l'Inde,  qui  mangeoient  les 
corps  de  leurs  père*  Se  de  leurs  mères ,  ne  croyant  pas 
leur  pouvoir  donner  une  plus  honorable  fepulture  qu'en 
les  fàifant  revivre  en  eux-mêmes.  Vau.  Depuis  1  '  Or- 
donnance de  François  I.  les  Juges  feculiers  ne  recon- 
nouTent  plus  l'autorité  des  Officialitez  fur  les  droits  de 
fefultnre-  Les  fepukurei  héréditaires  dans  les  Eglifcs  fu- 
rent défendues  en  845.  par  le  Concile  de  Meaux.  L'u- 
iàge  contraire  a  prévalu. 

S   E  Q. 

• 

SEQUELLE,  fubft.fem.  Nom  collectif  qui  fe  die  d'u- 
ne fuite  de  perfonnes  ,  ou  de  chofes ,  qui  vont  ordi- 
nairement enfetoble ,  ou  qui  font  attachées  au  parti , 
aux  fentimerw ,  aux  intérêts  dequelcun.  Ce  mot  ne  fe 
dit  gueres  qu'en  mauvaife  part ,  &  de  chofes  baffes.  Je 
n'ai  que  faire  de  cet  homme-là ,  ni  de  toute  fa  fequtUe. 
Cet  Avocat  a  cité  une  longue  fequeUe  d'Auteurs  fort  inu- 
tilement. 

Tuyet.  le  monde  &  toute fa  fequelle.  La  Font. 

SEQUENCE,  f.  f.  Terme  du  jeu  du  Hoc  ,  de  l'Impé- 
riale ,  &  autres  jeux  de  carres.  C'cft  une  fuite  de  plu- 
sieurs canes  de  même  couleur  :  ce  qu'on  appelle  au  Pi- 
quet t'urce,  quarte*  quinte,  &c.  Une  fequence  de  dames  , 
de  valets,  de  cinq  cartes,  de  ilx  canes ,  &c. 

Ce  mot  vient  du  Latin  faut ,  fui  vre. 


S  E  Q. 

Séquence  ,  en  vieux  termes  de  Bréviaire ,  fignihe  aufii 
la  profe  qu'on  dit  i  la  Meflê  après  l'Êpirre  tn  quelque* 
Fêtes  felemnelles.  Durandus  dit  qu'elle  a  été  premiè- 
rement coropolée  par  Notkerut  Abbé  de  Saint  Gai  s  & 
que  le  Pape  Nicolas  fut  celui  qui  commanda  qu'on  la 
chantât  à  la  MelTe.  Du  Cangc  dit  que  le  Roi  Robert 
dé  France  fît  une  Séquence  pour  la  Pentecôte  >  qui  com- 
mence ,  SanQi  Spirttnt  afltt  nobn gratta. 

SEQUESTRAI  ION.  f.  f.  (  Prononcez  l'i.  )  Aâion 
par  laquelle  on  fequcflrc ,  on  iepare.  Pendant  le  juge- 
ment des  quefiions  de  mariage,  on  ordonne  la  fiqueftu- 
mn  des  femmes ,  on  les  met  'en  fequcflrc  dans  un  Cou- 
vent, ou  chez  des  matrones, 

Du  Lnin  fequetlutio. 

SEQUESTRE,  f.m.  (  LV  fe  prononce.  )  Depot  d'un* 
chofe  litigieufe  en  main  tierce  ,  afin  de  la  régir  8t  de  la 
conferver  pour  la  partie  à  qui  elle  appartiendra ,  *par  le 
jugement  définitif. On  n'ordonne  le  fcqutftre  que'par  une 
elpaccde  provilîon,&  lorfqu'il  ne  paraît  pas  lequel  de*, 
contrndans  a  le  droit  le  plus  apparent.  Les  fenteneci 
qui  ordonnent  les  fequeftret  s'exécutent  par  provifion  Se 
nonobftant  l'appel.  Lcfequelhe  a  été  ordonné  d'un* 
telle  terre.  11  a  demande  le  fiqutfire  pour  depofleder  fa 
partie.  On  a  mis  les  fruits  de  ce  Bénéfice  en  fequeflre. 
On  mer  en  fequeflre  dans  des  Couvens ,  ou  chez  des  pa- 
rentes ,  les  filles  enlevées,  ou  aufquelles  pluficurs  con» 
currens  prétendent. 

Les  Grecs  prient  pour  les  amesquî  font ,  difent  ils ,  en  fe. 
quefire  ,  en  attendant  le  jugement  dernier.  Les  Armé- 
niens croyent  le  fequeflre  des  ames  auffi  bien  <yre  Ici 
Grecs. 

Il  s" employé  figurément  dans  le  flile  Satirique  ,  &  ligni- 
fie l'aâion  par  laquelle  on  abandonne  a  un  autre  ce  que 
l'on  a. 

Combien ,  four  aroir  mil  leur  honneur  en  fequeflre  , 
Ont ■  ellet  en  veUurt  échange" leur  timelire  f  Rte. 

Séquestre,  fe  dit  auffi  de  laperfonneà  la  quelle  on  « 
coché  le  dépôt.  Un  fequeflre  cft  obligé  de  rendre  com- 
pte des  fruits.  Un  Comniiilaire  aux  failles  réelles  tft  un 
vrai  fequeflre.  Les  parties  ont  été  affignées  pour  con- 
venir d'un  fequeflre. 

SEQUESTRER,  r.afh  (Prononcer  IV.)  Mettre  rn 
fequeflre.  On  ordonne  que  les  fruits  du  Bénéfice  fe- 
ront fequeftrez  ,  quand  il  n'y  a  pas  lieu  d'à  juger  la  «cré- 
ance. Quand  une  femme  fc  plaint  des  fevices  de  fon 
mari  ,  on  ordonne  qu'elle  fera  fequeftrée  pendant  le 
procès. 

Du  Latin  fequeSrare. 

Séquestrer  ,  lignifie  auffi.  Ecarter,  mettre  à  part} 
Détourner  une  chofe ,  fe  retirer  j  fe  mettre  à  l'écart, 
C'eft  un  homme  fàcheuxjil  faut  Icjeqtufirtr  d'avec  nous. 
Ce  banqueroutier  a  fequeflre  fes  meilleurs  efrîts  pour 
frauder  fes  créanciers.  Depuis  fa  dévotion  il  s'eft  fi* 
queftré  de  tout.  Stqueflré  du  commerce  du  monder 
Peur  nt  t'en  fini  ferm  aux  plut  rigoureux  mois , 
Dans  le  fond  d'un  grenier  ««  feqoeftia  le  hit.  Bon» 

La  raifon  d'ordinaire  t 
mabitefas  long-tenu  the^  lei  gem  fcqueftrei. 

La  Fo.«t. 

SfqoesTré  ,  xe.  part.  pafT.  &adj; 

SEQUiN.  f.  m.  Efpcce  de  monnoye  d'or  valant  environ 
fept  francs  monnoye  de  France.  Elle  a  grand  cours  dan* 
le  Levant.  Thevenot  dit  que  le  fequm  Turc  vaut  70, 
maiadin»,  Se  le  fequin  Venetten  75.  Le*  7$.  rjtaiadir* 
font  lïx  livres  18.  fols  de  France. 

Ab'ancourt  dérive  ce  mot  de  Citiqmn ,  ou  de  Civceniquctl 
caufe  que  c'étoit une  pièce  d'or  delà  ville  dcCr^i». 
Mais  Ménage  dit  qu'il  vient  de  l'Italien  tfcebrno,  qui  cH: 
no  ducat  d'or  de  Voife ,  qui  a  pris  fon  nom  du  lieu  ott 
l'on  fait  la  monnoye,  qu'on  appallc  Zecea, 

Bbb,  «E- 
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SEQlïlN.  f.m.  Vieux  mot.  Efpée. 
Del' Anbe fequrn  t  ceuteuu.  BoREL. 

SER. 

SER.  fubft.  mafe.  Poids  dont  onfefcrt  aux  Indes  Ori- 
entales i  patticulierement.dans  les  Etats  du  Grand  Mo- 
gol  ,  ainfi  que  l'on  fait  en  rance  ôc  ailleurs  de  la  livre. 
11  y  a  de  deux  fortes  de  fer  ,  l'un  qui  cil  employé  à  pefer 
les  chores  propres  à  la  vie  ,  ck  l'autre  à  pefer  les  mar- 
chandifes.  Le  premier  c.'l  de  16.  onces  .poids  de  marc  » . 
le  deuxième  neft  que  de  ts.  onces. 

SER  AN.  f.  m.  Outil  à  préparer  le  chanvre  ou  le  lin ,  à, 
les  rendre  propres  pour  être  filez.  C'cft  un  petit  ais 
chargé  de  plufieurs  aiguilles  de  fer .  qui  forment  des 
dents  en  guife  d'un  peigne  à  plufieurs  rangs. 

Du  I-ftin  (erra  ,  herfe  ,  parce  qu'il  eft  tau  en  forme  de 
herfr.  Mbn. 

SERANCER.  v.act.  PatTer  par  le  feran  «tes  filaces  ou 
autres  matières  ,  pour  les  rendre  propres  à  être  filées. 
Ronfard  a  employé  ce  mot  dans  fon Hymne  desDemons: 
O»  dit  qu'eu  Kttevegut  ils fe  leueut  igtges, 
E  ;  [toi  comme  valets  iet  ttuifens  Us  miiuçes, 
Ut  ftufeut  les  cbttMMX,  ils  ttut  tirer  le  vus  ; 
Us  fut  cuire  le  reft  ;  ils  ferencent  le  tes. 
Skrancé  .  i*.  part.  pair.  Ôc  adj; 
SERANCOLiN.  fublr.  mafe.  Sorte  de  marbre  qu'on 
tire  des  Pyrénées.  II  eft  ifabclle  ,  &  rouge.  La  carriè- 
re d'où  00  le  tire  eft  dans  la  vallée  d'or  proche  de  Seraw 

SERAPHIN. f.m.Efprit  qui  félon  le  pretenduDenysl'A- 
reopagitc  eft  du  premier  Choeur  des  Anges.Ce  font  fe- 

-  jon  lui  ceux  qui  font  les  plus  enflammez  de  l'amour  di- 
vin, qui  fe  communiquent  aux  autres  Ordres  inférieurs* 
11  eft  parlé  de  Senpbius,  au  Chap.VI'.  d'Efaïe.  C'oft  le 
feul  endroit  de  l'Eoriture  où  ce  motfe  trouve  pour  fi- 
gni fier  les  Anges.  Il  veut  dire  en  Hébreu  des  Efprita 
ardens ,  ôc  il  eu  à  caufe  de  cela  un  nom  commun  i  tous 
les  Anges  ,  qui  brûlent  tous  d'ardeur  &  de  zèle  pour 
les  intérêts  de  Dieu  ,&  pour  l'exécution  de  fea  ordres. 
Mart. 

SERAPHIQUE.  adj.  de  tout  genre.  Qui  appartient 
aux  Séraphins.  Zèle  Serdfbique.  Ardeur  Serjfbiqu*. 
C'eft  airfE  une  épititete  que  l'on  donne  ï  Saint  François 
d' Affife ,  le  Fondateur  des  Cordeiiers ,  &  autres  Reli- 
gieux de  l'Ordre  de  ce  Saint. 

On  appelle  aulfi  l'Ordre  Serxfbiaue,  l'Ordre  de  Religieux 
qu'il  a  inftituez.  Dans  l'Ecole  on  appelle  Saint  Bona- 
venture  »  le  Docteur  Set  Jf  bique. 

SERASKIER.  f.m.  Terme  de  Relations.  Il  lignifie, 
General  d'Armée,  en  langue  Turque,  ou  Chef  des 
Troupes.  Cxrfer  en  perfan  fignifie  Chef,  &  en 
.  Arabe  .armée. 

SERCOT.  f.m.  Vieux  mot.  Chemifette. 
CbdCun  en  fêreot  & cbtmife.  Gauvin. 

On  difott  aulfi  furcêt ,  ôc  c'en  ut  une  forte  de  cotte  ou 
fourreau  pour  conferver  les  cottes  \  comme  qui  diroit 
fur  cottes .  comme  nous  avons  fait  furtout. 

SER  DE  AU.  f.  m.  Lieu  ou  Office  de  la  maifon  du  Roi , 
où  l'on  porte  ce  qu'on  relevé  de  fa  table,  &  où  mangent 
plufieurs  des  Officiers  fcrv*ns  près  de  fa  perfonne. 
C'eft  proprement  la  Salle  des  Gentilshommes  fervans. 
Mr.  le  Dauphin  a  suffi  nn  ferdeuu. 

On  appelle  encore  fetdeM  un  Officier  chez  le  Roi.qai  re- 
çoic  des  mains  des  Gentilshommes  fervans  les  planque 
l'on  deiTert  de  la  table  du  Roi. 

Du  Latin/énw ,  dans  la  fignificarion  de  garder.  Dans  la 
Maifon  da  Roi  on  dit  cerdetu.  Mbn. 

S  LUE.  Cb  Vieux  mot.  Puîné. 
Lttec&UfUi  éfutsL 

Du  Uàafens»  Mrdjf. 


SER. 

SEREIN,  f.m.  Exbalailon  que  la  terre  pouffe  l'été  dant 
l'air  ,  oc  qui  après  le  coucher  du  Soleil  retombe  fur  la 
terre.  Le  ferem  engendre  les  rhumes  ôc  les  caterres. 
Le  ferent  eft  dangereux  aux  vieillards.  Les  gens  de  cosn- 
plexion  robufte  ne  craignent  point  d'aller  mfertiu.  Le 
feiem  eft  plus  dangereux  en  certains  pays  qu'en  d'autres* 
Oc  en  été  plus  que  dans  les  autres  failons. 
Du  Latin  ftremtm  ,  parce  que  cette  exhalaifonfe  faitpar? 

ticulierement  les  jours  fc reins.  Me  n. 
SEREIN,  eimI.  adj.ro.  Ôcf.  Qui  eft  clair, qui  n'eft 
troublé  par  aucun  vent  ,  par  aucun  nuage.  11  ne  fe  dit 
proprement  que  de  la  conftitution  de  l'air.  En  Egypte 
l'air  eft  toujours  feteiu.  Un  jour  pur  ,  et  Jiriiu  invite  a 
la  promenade.  Pendant  une  nuit  claire  ôtfereine. 
Du  Latin  ftrruus. 

On  dit  %ur  é ment  &  poétiquement  jours  fneins ,  peur  di- 
re ,  jours  heureux. 
Serein,  fedit  fîgurement d'un  vifage gai  ,  tranquille* 
gracieux.  Cette  belle  a  toujours  le  front  feretu.  Il  faut 
recevoir  fes  amis  avec  un  vifage  gai,  &  ferem.  Ce 
vieillard  chagrin  ,  6c  renfrogné,  n'a  jamais  l'air  ferem. 
Il  regardoit  le  péril  d'un  vtfage  tranquille  ,  &  ferent. 
G.  G. 

Serein  ,  fe  dit  aufrt  quelquefois  de  l'cfprit.  Le  matin 

on  a  ordinairement  l'cfprit  plus  ouvert  oc  plus  ferem. 
SERENADE,  f.f.  Concert  que  l'on  donne  le  loir,  U 
nuit,dans  la  rué  fous  les  fenêtres  d'une  Maîtrcffe.  La 
ftttusdc  fut  troublée.  Meilleurs  de  la  Sereuude.Lts  fem- 
mes font  fort  ailes  qu'on  leur  donne  des  bals  &  des  /rrr- 
uodes. 

Se  ken  a  de.  Ce  mot  au  figuré  &  dans  le  ftilr  comique  i 
fe  dit  d'un  bruit  qu'on  fait  la  nuit.Ôc  qui  empêche  dé  re« 
pofer. 

Qwmd  le  matin  ils  m'eut  damé  l'éubdde» 
Jdt  furie  fmr  euctr  U  ferenade.  Boisrobert." 
SERENER.  v.  art.  Rendre  fercin,  appaifer.  La  Philo- 
fophie  ffoit  fereuer  les  tempêtes  de  l'ame.  Mont.  Oa 
doute  que  ce  mot  foit  prefeotement  en  ufage.  L'Acad*; 
■    mie  dit,  Reflereuer. 
Du  Latin  fereunre. 

SEREN1SSIME.  adj.  m.  &  f.  Titre qo'on  donne  i 
quelques  Rois ,  i  quelques  Souverains ,  oc  à  quelque» 
Princes.  Le  Serewftme  Roi  de  Pologne.  I  a  Seremfmu 
Reine  d'Angleterre  ;  le  Sertmfime  Cardinal  Infant; 
fon  AlteiTe  Seremftme  ;  la  Sereuijfme  République  de  Vc- 
nife.  Le  Sertmjïm*  Duc  ;  c'cft  amli  qu'on  appelle  le 
Dege. 

Le  Pape  oc  Je  Collège  des  Cardinaux  écrivant  â  l'Empe- 
reur ,  aux  Rois  fit  au  Doge  de  Venife ,  leur  donnent  le 
titre  de  Sentuffime  Ctfttr ,  ou  Rex ,  ou  Du*.  En  1704. 
Louis  XIV.  donna  à  fes  enfans  naturel»  Ôc  légitimez  le 
rit  re  d'Allejfé  Serewfisnu. 
Du  Latin  Seienifmui. 

SERENITE',  fubft.  f.  DifpoGtion  de  l'air .  Ôt  du  Ciel  • 
qui  fait  le  beau  terris ,  où  il  ne  paroît  point  de  nuages 
qui  le  rendent  fombre ,  ou  obfcur.  Ltfcrenrtédt  l'air 
eft  neceflaire  pour  fake  des  obfcrvations  arlroncsni- 
queS. 

Sérénité,  fe  dit  aulfi  fïgurément.  Cette  jeune  Dame 
montre  par  la  fereuitt  de  Ion  vifage, qu'elle  a  l'efpric 
fort  content.  Ce  n'eft  plus  la  joye ,  Se  la  fereuiti  que  le 
fentiment  d'une  bonne  coo/cience  étale  fur  le  vifiges 
les  pallions  triâtes  «Se  aufteres  ont  pris  le  deJTus.  La 
Br.  Aucun  nuage  ne  troubla  la  feremtédeh  vie.  Ft. 
La /«Trame  de  foo  vifage  promet:oit  un  accueil  favora- 
ble itoot  le  monde.  LeP.  G  ail.  Voyez  un  heureux  « 
&  quelle  fetemé  l'aCcompIirTeraent  de  fea  defirs  répand 
dans  fon  cceur ,  &  fur  fon  vifage.  La  Br.  Les  inquié- 
tudes ,  ôc  les  dépits  du  jeu  troublent  toujours  cette 
douceur .  &  cette  ,'<remu  qui  fied  fi  bien  à  une  belle 
feorae.  Oi.  M.  Il  n'eft  point  de  calme  plus  décevant 
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que  celui  du  vifage  des  courtifans  :  une  parole  en  trou- 
ble  1* ftrinitt  ,Ôzy  faitparoître  «tes  altération*  extraor- 
dinaires. M.  Es  p.  Lj  ici  mue  Je  l'cfprit.  Kicn  ne  trou- 
ble la  ftremtt  de  (es  jours. 
SiMSNiTÉ.eft  auffi  un  titrequ'on  donncàquelques  Souve- 
rains.On  dit  à  quelquesPrineelfes,  V ôtre  Setemté.On  dit 
auxElecteurs,  Vôtre  Srrrxi/ «Electorale.  On  traitte  deSe- 
remtéle  Doge  de  Venifc.  Les  Vénitiens  mettent  le  ti- 
tre de  Sttmté  au  defliis  de  celui  d'AltelTe.  L'Empereur 
ne  donne  au  Roi  d'Angleterre  »  que  le  titre  de  Sérénité  , 
quoique  ce  Roi  traite  l'Empereur  de  Majcfté  Royale,  & 
tous  les  autres  Rois  fe  contentent  de  ce  traitement ,  à 
l'exception  du  Roi  de  France.  En  16*46*.  il  y  eut  un  dé- 
mêlé entre  là  Cour  de  France  ■  &  celle  de  l'Empereur 
qui  ne  vouloir  donner  au  Roi  de  France  que  le  titre  de 
Stremtû  Wico.  Le  Roi  de  Pologne  donne  ce  titre  aux 
Electeurs  quand  il  leur  écrit.  L'Empereur  écrivant  à 
ces  mêmes  Princes  ce  aux  autres  Princes  de  l'Empire, 
ne  leur  donne  que  le  titre  de  DdeStoa;  mais  lorfqu'il  trai- 
te avec  eux  *  il  qualifieles  Electeurs  de  Sérénité  EleBor*- 
i>,Ôc  les  autres  Princes  de  l'Empire  de  Sérénité 'DutMe. 
Les  Princes  Allemands  eftiment  plus  le  titre  de  Sere- 
ssû/que  celui  d' Alt efit.  Ce  titre  a  été  pris  autrefois  par 
les  Rois  &  par  lesEvêques.  LesRoisdc  France  de  1* 
première  ôede  là  (ècondcRace,  partant  d  cux-snémes,di« 
foi  ent  quelquefois  >  Nttre  Sttemti.  Nous  voyons  qn'A- 
dalardEvêqucdc  Clermont  oc  Gauzlin  fc  donnoient 
auffi  le  même  titre. 

SEREQUE-  Cm.  Arbrifleauqui  eft  une  efpece  de  ge- 
nêt ,  «3e  qui  croît  quelquefois  1  la  hauteur  de  trois  pieds. 
Sa  tige  eft  grolTc  comme  le  doigt ,  «Se  fe  divife  en  plu- 
fieurs  petits  rameaux  garnis  de  quantité  de  feuilles  fetr- 
blables  à  celles  du  lin ,  vertes  par  deffuï ,  blanches  par 
delîoui.  Ses  fleurs  naiiîcnt  aux  foinmitez  des  rameaux  ) 
elles  font  Icgumincufcs,  ramaflecs  en  épi ,  de  couleur 
jaune.  En  Latin  genijl*  itnHariu,  fmefeent  iutjm.  C. 
Bauh.  Les  Teint jriers  fc  ferven:  de  cette  plante  pour 
teindre  en  jaune.  On  J'appelle  auffi  babe  <  jaunit  ,  ou 
fttit gentt.  Les  hibitans  des  Canaries  la  nomment  m- 
celle ,  ce  les  Arabes  ftretb ,  d'où  vient  ce  mot  fereyu. 

SEREUX,  eosb.  adj.  Terme  Je  Médecine,  qui  fe 
dit  du  fang  &  des  humeurs  qui  font  mêlez  d'eau  ÔC  de 
pituite. 

Du  Latin  Smtftu. 

SERF,SfiRVE.adj.&f.(TFfe  prononcelQui  eft  efclave,qui 
eft  en  la  puiffonce  abfoluë d'un  maître.  En  Pologne  les 
Pay  fans  font firft.  Les  Cerfs  font  abfolument  aboli»  en 
France  à  l'égard  de  l'eiclavage  pcrfoancl.  On  appelle 
frrfdéftint  celui  qui  cil  condamné  à  une  peine  afflictive; 
comme  aux  galères.  Les  Romains  leguoient  fouvent  à 
un  ferffs  liberté.  11  y  a  encore  en  Bourgogne  des  gens 
de  condition  ferre ,  ôc  maiomortables;  qui  font  dans  une 
grande  dépendance  de  leur  feigneur  à  l'égard  det  terres 
qu'ils  pofledent ,  qu'il* ne-  peuvent  donner  ni  léguer, 
oui  font  reverfibles  au  Seigneur.  On  voit  des  manumif- 
fions  alfez  récentes  données  a  cette  efpece  de  ferfs.  Les 
ferft  ne  font  pas  efclaves  ,  mais  des  perfonnes  fujettes  à 
de  certaines  fervitudes.  On  Laos:  Les  Papes  fe  quali» 
fient  eux-mêmes  ferft  des  ferfs:  c'eft  un  titre  d'humili- 
té qui  ne  laifle  pas  d'élever  les  Papes  au  deflus  de  tous 
les  Chrétiens.  Pascu 

Du  Latin  ferrttt,  qui  vient  de  ferrite  conferver,  pat  ce 
que  c'étoieut ceux  que  Ton  ne  tuoit  point,  que  l'on 
I .  coafervoit  pour  en  tirer  du  profit ,  foit  en  les  vendant , 
ou  en  les  faifane  travailler. 

On  appelle  en  Nivernois  ferfs  fifene^.  les  bâtards  des 

H* 

Sirf  ,  fe  dit  auflî  des  héritages.  Un  héritage  ferfeîi  celui 
pour  lequel  il  eft  dû  au  feigneur  laïque  dont  il  eft  tenu , 
argent  à  trois  tailles  >  payable  à  trois  termes  ,  avoine  & 
geline  chacun  an.  CM.  dtU  Vendit,  ztx.  ne.  Et  fi  ce 
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même  héritage  eft  transféré  à*  l'Eglife  arec  les  charges* 
il  cette  d'être  fetf  Ôc  devient  morcaillable.  Dr  L  au  h. 
SERFOUETTE,  f.  f.  Terme  de  Jardinier.  Petit  inf- 
trument  de  fer ,  dont  on  fc  fert  pour  remuer  la  terre  au- 
tour de  certaines  petites  plantes ,  &  leur  donner  un  peu 
de  labour. 

SERFOUIR,  v.act.  Remuer  la  terre  avec  1*  leifoisct- 
te  ;  donner  un  petit  labour  avec  la  ferfouerte  autour  de 
quelques  plantes.  Serftiiir  des  pois  ,ferfciiir  des  chico- 
rées ,fcrjeutrdes  laitues.  La  Quint. 

SERGE,  f.  f.  Vangelas  veut  qu'on  dife  fdtge;  maij 
l'ufage  eft  contraire.  Il  faut  diie  Serge.  L'Acad. 
C'eft  une  étoffe  commune  6c  légère  de  laine  croifee 
La  bonté  des  fergei  fe  connoit.i  Jacroifure  ,  celle  des 
draps  à  11  lilurc.  Les  ferget  fc  font  de  laine  feche  ÔC 
degraiflee  avec  du  faron  noir.  Les  pauvres  gens  s'ha- 
billent de  groiïes/èrgfs ,  de  ferge  d'Aumale,  de  fer' 
ge  à  deux  envers,  desferget  de  Limcftre  ,  de  Beau  Vais. 
On  fait  des  habits  longs  d'été  de  ferge  de  Rome  qui  fe 
manufacture  à  Amiens;  de  ferge  de  Seigneur,  quife 
fait  à  Rheims.  On  fait  auffi  des  fergetde  foye  qui  font 
fort  luifantes ,  ôc  travaillées  ôz  croifées  comme  la  ferge  s 
es  par  cette  raifon  Ménage  dérive  ce  mot  de feritt.  Lté 
fergesq  j  .  ne  font  pu  de  pure  laine  doivent  avoir  lu  lific* 
re  bleue.  Ce  mot  vient  du  Latin feriez, a,ui  dans  la  Bafle 
Latinité  figniSoit  une  forte  de  vêtement  de  laine.  Va- 
iois. 

SERGENT,  f.  m.  Hniffier ,  le  plus  bas  Officier  de 
Juftice ,  qui  fert  à  exécuter  fcs.  ordres.  La  fentenece 
Se  arrêts  en  forme,  i  es  Lettres  de  Chancelerie  portent 
commiilîon  ou  mandement  au  premier  Huiffier  ou  Set» 
gem  de  les  mettre  à  exécution,  défaire  tous  exploits, 
sifignationsct contraintes  a  ce  neccuairrs.  Quand  on 
ne  peut  rien  tirer  d'une  perfonne ,  on  dit  qu'il  lui  faut 
envoyer  un  Sergent ,  on  la  menace  de  Sergent.  11  craint 
le  Sergent  &  les  Records. 

De  trois  Sergens  fende^en  deux  % 
Le  mende  n'en  fer  à  que  mieux. 
Les  Sergent  ne  pouvoient  exploiter  autrefois  fans  porter 
leurs  manteaux  bigarrez  ,  ôc  leur  verge  i  la  main. 

Ce  mot  vient  defenietu ,  comme  étant  le  ferviteur  du  Ju- 
ge. Autrefois  le  mot  de  Sergent  fignifioir  Amplement 
ferviteur.  Nico».  Ménage  après  P a fquier reprend  Cu- 
jasdelc  vouloir  dériver  de  <  t>m*nus.  Quelques-uns  di- 
fênt  qu'il  vient  dttftrregtns.  On  a  appelle  autrefois  Ser- 
gent de  Dieu,  le$  dévots,  au  lieu  de  dire,  Serriteun  dé 
Dieu. 

Le  Protocollc  des  Sergent  eft  le  module  os  les  formule* 
pour  dreffer  toutes  fortes  d'exploits  de  Sergens.  Un  Str- 
gentk  verge  a  le  droit  particulier  d'être  Juré  Prifeur  ôc 
Vendeur  de  biens.  Un  Sergent  4  ebevd  eft  celui  qui  va) 
exploiter  à  la  campagne.  Un  Sergent  Ktjtl  eft  celui  d'u- 
ne  Jurifdiction  Royale.  Les  Sergent  delà  Dcupun*  font 
les  Gardes  du  Prévôt  de  Paris ,  qui  font  les  anciens  in- 
getu  du  Cbàtcl«,qui  portent  des  hoquetons  blancs  char- 
gez de  broderies.  Les  Sergens  des  Juftices  febalrernet 
n'exécutent  que  dans  leur  reflbrt ,  ne  font  qualifiex  par 
les  autres  que  Bcdetux.  Les  Sergent  du  Châtelet  de  Parie 
&  plufieurs  «jtres  fe  difent  ExfUntom  fsr  ttue  U  Ity/utmë 
de  t résine. 

C'eft  un  proverbe  de  l 'ancien  droit  François,  que  Serge  m 
k  à  Res  eft  fdit  s  Cmte  ;  c'eft-i-dire ,  qu'un  Sergent  Ro- 
yal avec  pouvoir  du  Bailli  ou  du  Senechal ,  pouvoit  a- 
journer  un  Pair,  &:  que  pour  cela  il  était  comme  Pair  è 
l'égard  du  Comte. 

On  appelle  la  barrière  des  Sergens ,  un  petit  Bureau  où  l'on 

.  va  chercher  les  Sergemdint  les  places  publiques ,  quand 
onenabefoin.  C'eft  aujourd'huy  un  petit  couverr.  Il» 
étoient  autrefois  appuyez  fur  la  barrière  qui  fermoit  la 
porte  de  la  m.ùfon  feigneurialeou  delà  Juftice. 

La  montre  des  Sergent  eft  une  efpece  d'affife  ,  ou  de  revue 

qu'on 
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qu'on  fait  deux  fois  l'année  au  Châtelet  f  où  les  Sagem 
comparotllent  pour  fc  deffcnlrc  aux  plaintes  que  les 
parties  feront  contre  eux  de  leurs  malverfwions. 

Ssrgent  niirPÈfeftunSrrfMrquia  la  charge  de  faire 
les  exploits  pour  la  recherche  ôc  conservation  des  droits 
féodaux  du  Seigneur.  En  certains  lieux  .comme  à  Sen- 
lis,  il  a  quelque  jurifdiétion ,  &  il  peut  commettre 
trois  Sergent ,  deux  à  cheval ,  6c  un  à  verge.  Les  Sngtns 
jÇfjJV^ctoient  des  gens  alliijettis  à  certain* de voira, à  cau- 
kdc*  fiefs  6c  heruages  qu'ils  pofledoient ,  qu'on  appcl- 
loit  Sirgtnttr'u. 

Dans  plufieurs  Coutumes  il  eft  fait  mention  des  Sergent 
TrériMt  VLefttet  ou  Hefilliert ,  BUvur$,  6cc.  qui  font 
gens  commis  par  la  J  uftice  pour  la  garde  des  prez ,  des 
moillbns  ou  des  blez. 

Les  Sergent  dangereux  furent  inftituez  par  un  Editdc  Henri 
JI.de  l'an  1551.  pour  confirver  le  droit  du  Roi  dans  lei 
forets  où  le  Roi  a  tiett  &  djtnger ,  on  limplemcnt  d*nger. 
Ils  oot  été  révoquez  par  Charles  IX.  en  1 56"  j.  &.  de- 
puis par  la  dernière  Ordonnance  de*  Eaux  ûc  ï-'orêts.  11 
y  avo.t  auffi  autrefois  dans  les  forets  des  Sergent  Trdrer- 
ftn  ,  Surgtrdet ,  Rwiert ,  qui  ont  été  pareillement  fup- 
primea  par  cette  nouvelle  Ordonnance,  au  lieu  defquels 
on  a  établi  de  (impies  Sergent  igtrde  ,  pour  empêcher 
qu'il  ne  fc  faffe  aucuns  degàts  ,  ou  délits  dans  les  bois  6c 
forêts;  6c  au-deffus  des  Sergent  s  gdrde  font  prepofez 
des  gardes  généraux  à  cheval.  Les  Sergent  àgtrde  ne 

Cuvent  faire  aucuns  exploits  autres  que  pour  les  eaux 
forêts. 

Sergens  d'armes,  font  des  Milliers  ôc  Huifftr  rs  qui 
portent  des  malles  devant  le  Roi  ,  qui  fervoient  autre- 
trefois  dans  les  cérémonies  ,  &  qui  pouvoient  faire  offi- 
ce de  Sergcnterie  par  tout  le  Royaume.  6t  fur  tout  con- 
tre les  Princes  &  grands  Seigneurs.  Ils  dévoient  fuivre 
|b  Roi  à  la  guerre,  ôttenoicm  lien  des  Archers  de  la 
Garde  >  6c  avoient  pour  cela  plufieurs  beaux  privilèges. 
Du  Cange  décrit  amplement  leurs  fonctions ,  ôc  dit 
ern'tU  n'avoient  rien  de  commun  avec  les  Sergent  de  Juf- 
ucc:  C'étoient  des  cfpeces  d'Ecuyers  ou  de  vafTaux. 

Sergent  À  Ltix.  En  Anglois  Sergent  «t  I<w.  On  appelle 
ainû*  en  Angleterre  ceux  qui  après  être  parvenus  au 
plus  haut  degré  de  la  feience  du  Droit  Coâtumicr,  font 
«levez  i  cette  dignité  qui  repond  i  celle  de  Docteur 
dan»  le  Droit  Civil.  Ils  portent  une  calote  de  foye 
noire  for  la  ce  «c,  &  plaident  avec  des  robes  de  deux  dif- 
férentes couleurs.  A  la  Cour  des  Plaidoyers  com- 
muns ils  fc  tiennent  hors  du  Barreau,  mais  dans  tou- 
tes les  antres  Cours  ,  ils  ont  place  au  dedans.  Les  Doc- 
teurs en  Droit  ont  la  liberté  de  fe  couvrir ,  mais  ceux- 
ci  font  découverts  comme  Servientet  si  Ugem  ;  Seivttutts 

,  etmem  dffelintiê  tft  trnmfttrii ,  DtSnit  reti  tUgifitru.  Ce- 
pendant tous  les  Juges  du  Banc  du  Roi,  des  Plai- 
doyers Communs  0c  de  l'Echiquier  font  tiret  de  cet 
Ordre.  Miegf. 

Sbkgent  db  l'épee  ,  eft  un  Sergent  dont  l'office  eft  dé- 
crit dans  la  Charte  aux  Normands  ,  où  fes  fonâions 
font  amplement  defîgnées.  Il  croit  obligé  d'aller  i  la 

,  guerre  fous  les  Châtelains  ,  6c  étoit  fouvent  commis  à 
la  garde  deschâteaux  6c  forterclTcs. 

On  a  appcllé  auffi  Sergent  de  querelle ,  celui  qui  fervott  au- 
trefois au  fait  des  duels  ;  ôconlc  difoit  par  oppofition 
l  Sergent  dt  f*is.  quirendoit  fervice  dans  les  Julhccs 
des  villes. 

Se  rgent  ,  en  termes  de  Guerre  ,  fc  dit  d'un  bas  Officier 
d'Infanterie  qui  eft  dans  chaque  Compagnie,  armé  d'une 
halcbardc,  &  prepofé  pour  faire  garder  les  diftances, 
6c  drefler  les  files  6c  les  rangs.  Le  Sergent  eR  le  premier 
des  hautes  payes.  Chaque  Compagnie  des  Gardes  a  (îx 
Sergent.  Celles  des  autres  Corps  en  ont  deux.  On  ap« 
pclloit  autrefois  frrgt nt  de  bataille  ou  fergent  gênerai  de 
bataille ,  un  officier  gênerai  de  lar  j  ée  ,  dont  h  fonc- 
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tion  étoit  de  ranger  les  troupes  en  bataille  fous  les  or- 
dres du  General.  On  appclloit  autrefois  Sergents  Ma- 
jors d'un  Régiment ,  d'une  Place,  ceux  qu'on  appelle 
aujourd'hui  fimplement  Msjtrt. 

Sergent  »•  eft  auffi  un  infiniment  de  Menuifîer  ,  ou  <i* 
Tonnelier ,  compofé  de  deux  gros  crampons  de  ter, 
dont  l'un  eft  mobile  dans  une  longoe  barre  de  fer.  II 
fert  à  joindre  6t  à  tenir  ferrez  les  ais  d'une  porte  frai"- 
chement  aflcmblcz  6c  collez. 

Du  Latin  Serrtre ,  dans  la  lignification  de  prefler.  Me». 

Sergent,  f.m.  Tcrmece  Flcurilie.  Nom  d'une  Tulip- 
pc  jaune  6c  rouge.  M  or.  Le  fergent  eft  fort  tardif. 

On  appelle  Sergent ,  en  certaines  Provinces ,  un  long  bâ- 
ton fiché  en  terre,au  bout  ou  au  bord  d'un  champ  nou- 
vellement enfemencé  le  long  des  chemins  ,  au  haut  du- 
quel on  met  un  vieux  chapeau ,  pour  marque  de  la  de- 
fenfc  faite  aux  paffans  de  palier  par  dedans  &  d'y  faire 
des  fentiers. 

SERGENTER.  v.  ad.  Envoyer  des  Sergens  pour  faire 
payer  quelcun.  Ce  créancier  eft  fi  honnête  ,  qu'il  aime 
mieux  perdre  fon  bien ,  que  de  fergemer  fes  debiteurs.il 
n'a  plus  guère  d'ufage  au  propre.  Au  figuré  il  lignifie  , 
P relier ,  importuner  pour  obtenir  quelque  ebote;  Il 
vous  fergenterd  tous  les  jours  ,  jufqu'à  ce  que  vous  lui  Br 
yez  accordé  ce  qu'il  vous  demande.  Il  eft  du  ftik  fami- 
lier. L'Acad. 

En  quelques  Coutumes  il  fignifie ,  Exercer  l'office  de  Ser- 

Scnt- 

SERo,RNTÉ,s*.part.paff;  ékadj. 

SERGENTER1E.  f.  f.  Qualité  ou  charge  de  Sergent. 
Il  aob;enu  h  Sergenterie  d'une  telle  feigneu rie.  On  le 
dit  auffi  en  quelques  lieux  de  Normandie  de  la  partie 
d'une  Juftice,  ou  même  d'une  efpece  de  fief  noble  fans 
jurifdiclion.  On  a  appel \c  grande  Sergentene ,  celle  dont 
lev.uV.il  étoit  obligé  a  caufe  de  fon  fief,  d'aller  fervir 
enperfonnelcRoi  en  fes  armées,  ou  de  met  ne  en  fa 
place  plufieurs  perfonnes.  Elles  fe  renoient  du  Roi  feul , 
6t  étoient  bien  au  de/Tus  des  tenemens  des  Ecuyers.Les 
fttitei  Setgenteritt  étoient  celles  qui  ne  regardoieot  point 
le  Roi ,  ni  ladeffcnfe  de  fEtat ,  mais  qui  étoient  char- 

fées  de  moindres  devoirs»  comme  d'accompagner  le 
cigneur,  de  faire  fes  meffages  ,  d'avoir  foin  de  fes* 
chiens  6c  de  fes  oifeaux  >  &  autres  qui  font  expliquez 
au  long  par  Du  Cange. 
SERGENTIE.  f.f.  TermedePaUis.qnifediten  ce* 
phrafes:  Tenir  en  grande  ftrg enttt,  tenir  en  petite  fer- 
genùt.  Tenir  en  grande  Jergemi* ,  c'eft  tenir  quelque 
chofe  du  Roi  pour  lui  faire  fervice  en  perfonne  ,  com- 
me de  porter  (a  bannière ,  fa  lance ,  fon  épée  à  fon  cou-, 
ronnement ,  mener  fon  hoft ,  être  fon  maréchal.  Te- 
nir à  petite  Sergtntie,  c'eft  tenir  une  terre  du  Roi ,  I  con- 
dition de  lui  donner  chaque  année  quelque  chofe  fervartc 
à  la  goerre  ,  comme  un  arc ,  une  épée ,  une  lance ,  des 
éperons,  un  cheval,  une  paire  de  gants  de  fer,  6tc. 
Voyez  le  L.  II.  des  Tenures.  C.  y.  8.  ôt  9. 
SERGETTE.  f.  f.  diminutif.  Serge  fort  légère  6c  fort 


Sergette.  Tenmede  Bénédictin  Reformé.  C'eft  une 
forte  de  petite  robe  blanche  que  les  Bénédictins  Refor- 
mez portent  au  lieu  de  chemife.  Outre  1rs  habillemens 
marquez  par  la  règle,  les  Moines  de  Clugny  portoient 
des  pellices  00  robes  fourrées  ,  mais  de  mouton  feule- 
ment ,  6c  des  bottines  de  feutre  pour  la  nuit ,  des  fer- 
gettet  6c  des  calleçons.  Fleur  t. 

SERIE,  f.f.  Terme  de  Géométrie.  Suite,  nombre  de 
chofe  s  difpofées  de  flûte.  Les  nombres  rationels  par 
lefqucls  on  peut  approcher  à  l'infini  de  la  valeur  cher- 
chée ,  étant  difpofez  félon  leur  ordre  ,  font  ce  qu'on 
appelle  une  ferk  on  fuite.  Acad.oesScienc. 

Dn  Latin  feriet. 

SERGIER.  fubft.m.  Ouîrierou  marchand  qui  fait  ou 

qui 
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qui  rend  des  Termes.  La  Iteauce  5c  la  Picardie  font  fort 
peuplées  de  Strgim.  (  On  écrit  &  on  prononce  pré- 
sentement Sergtr.  S  a  v .  ). 

SERGERIE.  £  f.  Il  fe  dit  tant  de  la  maaufaérure  des 
ferges  ,  que  du  commerce  qui  s'en  fait. 

SERIANT,  f.  m.  Vieux  mot.  Serviteur,  officier  de 
château  ,ou  valet. 

Ont  li  Sériant  U  t&lt  tfttt.  Perceval. 
LaBibleHiftoriauxditen  l'Apocalypfe;  l'Ange  dit  à 
Jean.lorfqu'il  vouloit  adorer ,  Garde  que  tu  ne  le  fafle , 
je  fuis  Snitnt  Dieu  comme  toi. 

Sériant  ,  a  auflS  lignifié  foldat.  Vingt  mule  fntMs  à  pic. 
Villehard.  Sniam  à  cheval  Se  à  pié.  lo.  BoREt. 

SERIEUSEMENT,  adv.  Avec gravité.toat  de  bon,  vé- 
ritablement i  fans  aircon  deguifement.  H  a  prononcé 
fon  difeours  fort/rr/r«/em«r.ll  faut  qu'un  Chrétien  s'ap- 
plique fentuftmtnt  aux  affaires  de  fon  falut.  il  n'ctudtoit 
autrefois  que  par  manière  d'acquit ,  maintenant  c'eft  fe- 
rituftment.  Il  m'a  parlé  fort  fnuufemtnt  de  cette  aventu- 
re! ce  n'eft  point  un  conte.  Ces  deux  parties  plaidenc 
ferieufemeut ,  tout  de  bon;  S'affliger  fnitufemtut  de  quel- 
que defordre.  Pas  c.  Perfe  badine  trop  ftrituftment.  ]e 
tous  ai  dit  cela  par  raillerie,*  vous  le  prenez  ftritnft- 
ment. 

SERIEUX,  Buse.  ad;,  mafe.  &f.  Grave;  il  eft  oppo- 
fé à  enjoué,  à  gai.  Les  Magiflrats  doivent  avoir  un  air 
grave ,  &  ftntux.  Cette  fille  eft  toujours  modefte  Se 
ftrituft.  Celui  qui  fe  familiarife  perd  la  fuperiorité  que 
lui  donnoit  fon  air  fnitux.  Le  Ch.  de  M.  H  ne  faut 
point  prendre  un  air  trop  fevere ,  Se  trop  feritux  avec  la 

\>  Jeunellc.  O*  M.  On  peut  être  ftntux  fans  être  chagrin 
Se  de  mauvaife  humeur.  Saci.  Toutes  les  gcntill.ilcs 
dansunfujet  fnitux  font  hors  de  propos.  Boa.  Les 
femmes  ont  un  éloignement  naturel  pour  les  chofes  pc- 

«■  nibles  Sefnùruftt.  La  Br.  L'air  ftntux  de  fon  vifagé  ne 
laifle  pas  d'être  civil.  M.  Se.  Il  faut  parler  des  chofes 
fnitufn  fans  faire  paroître  aucun  effort.  St.  Et»  On 
voit  fortir  de  la  bouche  d'an  bon  comique  les  maximes 
les  plu*  fhitufti  ,  Se  tel  qui  aftefle  d'être  toujours  fe- 
ntHx ,  eft  pins  comiqee  qu'il  ne  penfe.  Oe.  M. 

Du  Latin  ftrim. 

Sérieux.  Terme  de  Théâtre^  Oppofé  au  comique.  On 
joue  aujourd'hui  une  pièce  fnïtuft  ;  c'eft-à-dire ,  une 
pièce  tragique.   Le  ftile  burlefquc  eft  oppofé  au  fe- 

IttUX. 

Sérieux,  fe  dit  âufll  de  ce  qui  eft  folide ,  i  m  portant ,  ce 
eft  oppofé  à  frivole,  léger ,  de  de  beu  de  confequençe. 
Parlons  de  matières  plus  ftritufti.  Il  n'y  a  point  d'affii- 
re  (\  ftrituft ,  que  celle  de  notre  falut. 
En  parlant  d'un  combat ,  on  dit  que  l'affaire  devient  fnitu- 
fty  pour  dire,  quelle  devient  confiderable ,  hazardeufe. 
On  le  dit  aufïî  de  plulîeurs  autres  chofes, comme  des  ma- 
ladies, du  jeu,  ôtc. 
SerieuX»  fe  dit  encore  de  ce  qui  eft  fincere  ;  de  ccqut 
eft  dit  »  ou  fait  véritablement ,  Se  tout  de  bon  ,  ou  du 
fonds  du  cœur. 
On  dit  aU  Palais  .  qu'une  demande  eft  ftrieufe ,  lorfqu'clle 
eft  faite  par  une  pecfonne  qui  y  a  un  véritable  intérêt , 
Se  que  ce  n'eft  point  par  collufion,  &  intelligence  avec 
Une  autre  partie  à  qui  on  prête  fon  nom. 
On  dit  auffi  qu'une  intervention  eft  feritufe  ;  pour  dire, 

qu'elle  n'eft  point  mandiée; 
Sérieux,  f.  m.  Gravité  dans  l'air,  dans  les  manières. 
Sous  prétexte  d'avoir  du  rcfpcct ,  il  ne  faut  pas  tomber 
dans  un  ftntux  trifte  Se  mélancolique.  La  Ch.  Un 
commerce  trop  fréquent  fait  perdre  un  certain  air  de 
dignité  que  la  retraite ,  &  le  ftritmx  donnent  à  ceux  qui 
fe  montrent  rarement.  Bell.  On  doit  à  un  certain  âge 
la  bienfeance  d'un  feritux  dont  on  ne  peut  fe  difpcnfir 
fans  fe  rendre  ridicule.  Id.  Il  rie  faut  pas  prendre  un 
fnieux  qui  fafle  acheter  une  convention  folide  par  la 
Tmt  IV. 
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perte  de  fa  gâyeté.  St.  Ev.  Rien  n'eft  plus  ridicule 
que  de  raconter  une  hiftoire  comique  ,  Se  burlefquc  en 
termes  graves ,  éV  fnitux  :  à  moins  que  ce  ftntux  ne  fûe 
affecté  pour  rendrela  chofe  encore  plus  burlcfque.  La 
Fon.  Le  fnieux  patîe  pour  du  jugement  chez  les  vieil- 
lards. St.  Ev.  Je  tremble  de  vous  ennuyer  par  nn  ft- 
tieuxhde.  Boit.  Ecouter  avec  uti  fnieux  fombre ,  Se 
mélancolique.  Mol.  Onfc  retranche  volontiers  dans 
le  feritux ,  quand  il  paroft  que  quelqu'un  prerrnd  avoir 
allez  de  force  pour  nous  en  tirer  par  les  railleries  6c  fet 
bons  mots.  Oe.  M.  Son  feritux  m'a  glacé.  Il  ne  faut 
pas  confondre  le  plaifant  avec  le  fnitux.  Un  ferreux 
trop  fombre  eft  bien  ennuyeux.  Bell.  Je  vous  dis  ma 
penfée  dans  le  fnieux  ;  je  ne  raille  point.  Prendre  fon 
fnitux ,  c'eft  quafi  fe  fâcher  ,  ou  ne  badiner  plus. 
On  dit ,  Prendre  une  chofe  dans  le  fnieux  ;  pour  dire ,  la 
Croire  comme  vraye ,  quoiqu'elle  n'ait  été  dite  que  par 
badincrie  jlcparjru.  Et  prendre  une  chofe  au  fnieux^ 
pour  dire,  fe  tormalifcr  ,  s'offenfer  d'une  chofe  qui  n'a 
été  dite  qu'en  badinant. 
On  dit  d'un  Acteur,  ce  Comédien  n'eft  bon  que  pour 

le  fnieux  ,  qu'il  joue  bien  dans  le  fnitux. 
SERIN,  f.  m.  Pctic  oifeau  qui  a  le  bec  court,  quieft 
jaune  fous  la  gorge ,  qui  eft  eftime  pour  fon  chant ,  3c  à 
qui  on  apprend  à  fifllcr,a  chanter  desairs  rntiers.Un/w» 
commun  ,  mpri»  de  Canarie.  En  Latine/for,  aCMtuti, 
Abm  ligurmui. 

On  appelle  ferms  mulets  ou  tanWrt ,  les  ftrint  qui  forter.t  de 
l'accouplement  d'un ftrin  avec  un  autre  oifeau.  Les 
Sui  Iles  apportent  beaucoup  de  ferius  de  leur  pays,  du 
Tirol  &  dts  Provinces  Méridionales  d'Allemjgne.  Mr. 
d'Hervieux  a  f.iit  un  Traité  des  fnitude  Canarie,  con- 
tenant la  manière  de  les  élever,de  les  apparier  pour  en  a- 
voir  de  belles  races, &c. 

Ce  nom  vient  de  sjrtnt ,  à  caufe  que  cet  oifeau  a  le  chant 
mélodieux  comme  les  Syrenes.  BrLoN. 

Serin.  C'eft  ainfi  que  l'ori  homme  enBtrryune  rfpecc 
de  graiffe  qui  eft  attachée  à  la  laine  des  moutons  &  bic- 
bis.  Les  Droguiftet  la  nomment  OE/îpr. 

SERINE,  fubft.f.  Quelques-uns  appellent  ainfi  la  fe- 
melle du  ferin.  Li  ferme  ne  chante  pas  li  bieuquefoa 
mâle. 

SERINGAT,  f.  m.  Fleur  blânche  qui  Vient  au  printemi, 

&  dont  l'odeur  eft  très  forrr. 
SERINGUE,  f.  f.  Inftrument  qui  fert  à  coropreffer 
l'air ,  ou  les  liqueurs.  Il  eft  compofé  d'un  cylindre  con- 
cave,* d'un  pifton  qui  l'emplit  exactement.  Son  mou- 
vement fait  fortir  avec  violence  par  un  trou  qui  eft  à 
l'extrémité ,  l'air  ou  la  liqueur  qui  y  eft  enfermée.  Le» 
clyftercs  Te  donnent  avec  des  {muguet.  On  erflclesba- 
lons  avec  detferinguts.  On  s'eft  fervi  auffi  dans  les  ir* 
cendies  de  greffes  fningutt  pour  élever  des  eaux  en  l'air. 
On  fait  de  petites  fermgues  pour  faire  des  injeôions  dan» 
les  playest  Elles  fervent  auflî  à  faire  entrer  les  liqueurs 
colorées  dans  les  vaiffeaux  deffechez  des  parties  des  a- 
nimaux  ,  pour  en  faire  voir  fenliblement  l'anatomie  Se 
la  difpofition.  C'eft  par  le  moyeu  d'une  (ningat  qu'on 
vuide  l'air  de  quelque  vaiffeau. 

Ce  mot  «ient  du  Grec  jkriux ,  rujtu,  ftutt.  Nicot. 

SERINGUER.  v.act.  Pouffer  une  liqueur  avec  une  fe- 
ringut.  Stnngun  de  l'eau  de  fleur  d  orange  fur  un  mou- 
choir pour  le  parfumer. 

On  dit  ftriugun  uneplayc;pour  dire ,  jetter  quelque  liqutnl 
dans  une  pliye  pourlj  nettoyer. 

SERIOSITE*.  f.  fi  Air  grave,  &  fincere  qui  rend  les 
chtffes ferieufes.  Je  ne  raille  point,  je  vous  dis  cela 
dans  la  plus  grande  ferioftté  da  monde.  La  feriefté des 
Grecs  a-t-cllc  rien  qui  vaille  cette  raillerie  ricrc&iro- 
perieufe  des  Romains  ?  B  a  l  ï.  Se riofxti  ne  fc  dit  plus  : 
aulH  l'Académie  ne  l'a-t-elle  point  mis  dans  fon  Dic- 
tionnaire, Mr.  de  Vaugclas  'avoit  prédit  que  frrioftti 
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s'établiroir ,  parce  que  nous  n'avons  point  d'autre  ma: 
qui  exprime  ce  qu'on  lui  veut  faire  lignifier  ;  &  que  fe- 
rintx  fubftantil  déplaît  à  beaucoup  d'oreilles  délicates. 
Cependant  fin  ju  t  a  été  rejet  rte  »  St  (er'ienx  au  fubftan- 
tif  cft  preftnteojent  au  gté  de  tout  le  monde.  L'A- 

CAD. 

SERMENT,  f.  m.  Aéte  religieux  par  lequel  on  allure 
une  chofe  en  prenant  Dieu  à  témoin,  &  déclarant  que 
l'on  renonce  à  fa  tnifericorde ,  ou  que  l'on  fe  foumet 
aux  cfLts  de  Ta  vengeance,  en  cas  que  l'on  ne  dife  pas 
la  vérité.  Le Jerment  a  été  principalement  établi,  afin 
que  ceux  ,  fur  qui  la  crainte  des  hommes  ne  paroîtroit 
pas  capable  de  faire  allez  d'impreffion ,  foità  caufe 
qu'ils  font  en  état  de  braver  ou  d'éluder  leurs  forces» 
l'oit  parce  qu'ils  peuvent  fe  flatter  d'échapper  à  leur 
vengeance, fcfTect plus  étroitement  engagez  à  dire  fa 
vérité ,  ou  à  tenir  leur  parole  ,  par  la  crainte  d'une 
Divinité  •  qui  peut  tout  &  qui  voit  tout.  Pufp.  Un 
interrogatoire  cft  nul ,  quand  on  n'a  pas  fait  prc"ter  fer- 
mait au  témoin, ou  à  l'accufé.  Déférer  le/mur*  à 
quclcun ,  c'eft  fe  rapporter  à  fbn  fit  ment.  Quand  il  n'jr 
a  point  de  preuve ,  on  reçoit  le  ftrmtm  du  defRndcur  ; 
il  fe  purge  par  ferment ,  il  eft  cru ,  on  Je  prend  à  ko  fer- 
ment. On  s'en  cft  rapporté  i  fon  ferment  decifoire.  On 
fait  le  ferment ,  quand  on  levé  la  main  devant  un  Juge  , 

3ui  fait  promettre  fur  la  part  qu'on  prétend  en  Paradis , 
e  dire  la  vérité.  Les  Prêtres  font  ferment ,  en  mettant 
la  main  au  peft,ou  fur  la  poitrine.  Celui  qui  fait  un 
ùux  ferment  eft  un  parjure.  Si  la  matière  du  ferment  cft 
illicite,  l'on  eftdifpenfé  de  le  tenir.  La  Pl.  Les  per- 
fonnes  fcrupuleu  fes  fc  font  une  delicateife  d'enfreindre 
an  ferment  même  extorqué  par  force  ,&  par  violence. 
Id.  Le  ferment  doit  fc  terminer  toujours  à  la  Divinité. 
Pofp.  Le  ferment  doit  être  interprète  conformément  à 
la  Religion  de  celui  qui  le  prête.  Id.  Les  paroles  du 
ferment  doivent  être  entendues  dans  le  féru  que  les  prend 
celui  qui  le  défère.  Id.  Le  criminel  épouvante»»  fes 
Juges  par  les  ferment  exécrables  qu'il  proféroit  pour 
protefter  de  fon  innocence.  Mes.  Lycurgue  difoît  que 
les  enfans  jouoientaux  noix  St  les  vieillards  aux  ferment. 
Les  Cardinaux  ont  entr'aurres  privilèges  celui  d'être 
crus  en  juftice  fur  leur  Ample  parole,  fans  être  obligez 
de  faire  aucun  ferment ,  St  leur  témoignage  vaut  celui 
de  deux  témoins.  Tableau  delaC.deX.  Le  ferment  fo- 
lemnel  desJDieux  chez  les  Pavens  étoit  par  les  eaux  du 
Styx.  Nous  avons  on  Traité  du  Serment  par  M.  de  la  Pfa- 
ectte,  où  l'on  trouve  la  refolution  des  cas  de  confeience 
qui  ont  du  rapport  à  cette  matière. 
Ce  mot  vient  de  faeramentttm .  qui  eft  la  même  ebofe  que 

ce  que  les  Paycns  appelfoient  jmjnrandum. 
On  eMcit  autrefois  fttrement  pour  férmem.  On  a  abrégé  ce 

mot  pour  en  faire  ferment. 
Serment»  fedit  auffi  de  la  promeffe  folemnellc  qu'on 
fait  d'exécuter ,  d'obferver  quelque  chofe.  Les  vœux 
font  des  ferment ,  <Sc  des  promefles  qu'on  fait  à  Dieu. 
Ceux  qu'on  marie  font  ferment  entre  les  mains  du  Prê  • 
tre  i  de  s'être  fidèles  réciproquement.  Dans  les  traitez 
de  trix,  dans  les  Sacres  St  Couronnemens  ,  on  fait 
faire  ferment  aux  Rois  <ùr  les  Evangiles.  Quand  on 
rend  la  foi  &  hommage ,  on  hit  ferment  à  genoux  entre 
les  mains  de  fon  Seigneur ,  de  lui  être  fidèle.  Les  peu- 
ples font  naturellement  engagez  par  ferment  envers 
leur  Souverain ,  ils  ne  peuvent  être  difpenfcz  par  qui 
que  ce  (bit  du  ferment  de  fidélité.  La  Sorbonne  déclara 
le  peuple  de  Paris  abfous  du  ferment  de  fidélité  qu'il  de- 
voir à  Henri III.  Mtaa.  de  Henri  III.  Tous  les  Of- 
ficiers qu'on  reçoit  prête  t  le  ferment  en  Juftice  de  gar- 
der les  Ordonnances. 
Dans  ce  fens  on  appelle  tout  Officier  public ,  un  homme 
qui  a  ferment  en  Juftice.  Les  troupes  auxiliaires  coû- 
taient auunt  i  la  Rcoublique  de  Vcnifcque  celles  qui 
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étoient  à  fon  ferment.  L.  de  Cambr; 
On  appelle  au  Palais  le  jour  des  ferment ,  le  lendemain  de 
la  St.  Martint  où  l'on  fait  tenouveller  le  ferment  asm 
Avocats ,  Se  aux  Procureurs. 
Les  Prélats  prêtent  le  ferment  de  fidélité  'entre  les  mains 
du  Roi.  On  appelle  me  me  (ement  de  J  déliré,  la  col- 
lation de  la  première  Prébende  vacante  dans  l'Eglise  dn 
Ptelatqui faitle/rrar».  Elle  appartient  au  Roi»  de  il 
en  délivre  ordinairement  en  même  tenu  la  provilïon. 
Voyez  Fidbliti.  Autrefois  les  Abbez  &  les  Abbefles 
faifoientau  Roi  ferment  de  fidélité. 
Les  ftrmtm  des  Mariniers  fe  faifoient  autrefois  fur  le  pain 
Je  vin  St  le  fel  ;  ils  ont  été  deffcndus  par  les  Ordonnai», 
ces  de  l'Amirauté  en  1 545. 
Serment  ,  fe  dit  auffi  des  autres  proteftations  qui  fe 
font  hors  de  la  Juftice  ,  St  dans  le  commerce  du  monde. 
Serment  en  plaids,  c'eft  celui  que  le  juge  exige  d'une 
partie  dans  un  procès.  Non,  ce  n'eft  point  là  comme 
on  aime  ,  St  je  n'en  crois  plus  vos  ferment.  Oe.  M.  Je 
me  fuis  payé  de  fes  fermenr ,  parce  que  je  n'ai  ofé  té- 
moigner que  je  n'y  ajoûtois  point  de  fini.  La  belle  s'en- 
gagea trop  légèrement  fur  la  foi  detfermem.  Lèvent 
emporte  les  fermem  des  malheureux  ;  ne  vous  fiez  point 
à  leurs  ferment. 

J  avtii  frtmii  i  maUattrtft 
De  l'adtrer  ptfyu'au  tombe  au: 
Dejfnt  la  feniile  d'un  ermean 
f  'avai '  écrit  cette  frtmeffe  : 
Mail ,  far  malheur  il  fit  durent* 
AdieuiafemlU&Ut  ferment. 
Jupiter  rit  également  des  ferment  des  Amans ,  &  des 
Rois.  Bal. 

Un  ferment  execreUe  s)  fa  home  me  lit.  Corn. 
Ne  fut. tu  des  fe  r  mens  que  fmr  Ut  VttUt  t  H  a  cl 
Quoy  ?  vous  n'avez  plus  que  des  ferment  pour  me  raflu* 
rcr  fur  vos  infidélité*  !  Oe.  M. 

Le  ref^d ,  les  fermera  mftnt  fins  ont  tbmere  ; 
U  féru  dei  flatfirt  tm  mm  1er  a  fait  foin , 

Stm  dfrnftde  Ut  tenir.  Dbs-HJ 
U  fe  prend  auffi  pour  jurement,  11  a  fait  un  ferment  horriJ 
ble.  11  fait  des  ferment!  exécrables  pour  la  moindre 
chofe. 

SERMENTE'.  adj.m.  On  appelfoit  autrefois  fermente^ 
ceux  qui  avoient  prêté  ferment  de  fidélité  pour  fêrvir  à 
la  guerre,  &c. 

SERMON,  f.  m.  Difcours  Chrétien  prononcé  en  chai- 
re, &  dans  une  Eglifc,  pour  ioftruire  le  peuple  des 
myftrrcs  de  la  foi,  &  des  vertus  morales.  Les  femmes 
font  grandes  coureufes  de  ftrmtm  Si  d'indulgence.  Bay. 
Les  femmes  vont  au  fermin  pour  voir ,  &  pour  être 
vues.  Id.  On  court  au  fermtn  par  coutume ,  on  par 
bienfeance ,  ou  parce  qu'on  n'oferoit  ne  s'y  pu  mon- 
trer. Ju.  Le  miniftere  de  la  prédication  eft  refervé  i 
l'explication  des  myfteret ,  ou  à  la  perfuafion  des  pré- 
ceptes ,  St  non  pas  à  ces  fermtm  d'éclat ,  où  l 'imagina- 
tion a  plus  de  part  que  la  raifon ,  &  où  l'Orateur  longe  - 
moins  à  édifier  qu'à  plaire.  Fl.  Un  bnufetmtu  eft  un 
difcours  Oratoire  dans  toutes  les  règles  ,  conforme 
aux  préceptes  de  l'éloquence  humaine ,  &  paré  de  roux 
les  orne -r  en  1  de  la  Rhétorique.  La  Un..  Un  fermtn 
froid  &  langui  fiant  fait  plus  de  mal  que  cent  bons  fer- 
mm  ne  fçauroient  faire  de  bien.  Cl.  La  marque  infail- 
lible qu'un  fermtn  cft  touchant ,  c'eft  lorfquil  lai  fie 
beaucoup  à  penfer  ,  &  que  le  fouvenir  en  dore,  ât  no 
s'efface  qu'avec  peine.  Oe.  M.  En  vaio  tu  polis  nuit 
&  jour  tes  ferment  hypocrites.  Art.  de  Ph.  Au  lien 
que  les  ferment  font  le  plus  fouvent  des  pièces  pleines 
d'une  Rhétorique  populaire  ,  ceux  de  l'Archevêque 
Tillotfon  font  pour  l'ordinaire  des  ditTertations  exactes, 
fleen  état  de  fourcnir  l'examen  rigoureux  de  ceux  qui 
raifoonent  !c  plus  jufte.  Li  Cl.  Jl  y  a  des  gens  prepo- 
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fez  1  l'ezamen  des  fermons  qui  fc  doivent  faire  devint  le 
Pape.  Cet  examen  ne  cooiiftc  guère  qu'l  les  reduireà 
k  brièveté  qu'on  demande.  B  a  y.  S'il  falloir  retrancher 
de  cent  ftrmont  que  l'on  entend  tous  les  jours,  tout  ce 
que  l'on  n'oferoit  dire  à  an  honnête  homme  de  peur  de 
fc  rendre  riJicule  dans  Ton  efprit,  ce  qui  refteroit  feroit 
très  peu  de  chofe  oefouvent  rien  du  tout.  Art.  de 
Prêcher. 

Ne  temple  pemt  le  terni  que  ton  fermon  te  toute  ; 

Et  toujours  prepAré  ,  menu  qu'on  t'e'teute. 

Art.  de  Pr. 

Veux-tu  d'union  fermon  r*0ré  temoigrmge , 

Va  de  ta  Auditeurs  teufuiter  le  viftge  ; 

Va  fur  eux  du  fermon  étudier  le  ftix  ; 

Et  demander  aux  yeux  te  qui  pUtt  aux  efrritt.  Id. 
Boileau  a  dit  d'un  homme  difficile,  &  trop  dégoûté  ; 

Prut-en  fi  hen  pritber  qu'il  ue  dorme  au  fermon  ? 
Du  Latin  ferme. 

Sermon,  <c  dit  auffi  ironiquement  des  difeours  importuns! 
ennuyeux ,  ôc  particulièrement  de  ceux  qui  contiennent 
•quelques  remontrances.  Les  mères  font  aiTez  de  fermons 
à  leurs  Mlles  fur  I a  pudeur.  Ce  plaideur  nous  a  lait  un 
grand  fermon  pour  nous  conter  fon  procès.  11  n'eft  pas 
tems  de  s'impatienter ,  il  ne  fait  encore  que  commencer 
ianfemou.  Or..  M. 

SERMONAIRE.  f.  m.  Auteur  qui  a  fait  imprimer  fes 
fermons ,  ou  qui  a  fait  une  compilation  de  fermons.  Sta- 
pletoti,  Lanufa,  font  de  grands  Setmttuaa*  ils  ont  com- 
pile bien  des  fermons.  Un  tel  a  fait  imprimer  fon  A- 
.  vent ,  fon  Carême,  fes  Dominicales ,  il  s'eft  mis  au  rang 
des  SermouAiret. 

On  donne  auffi  ce  nom  à  un  Recueil  de  fermons. 

SERMONER.v.n.  Faire  de  grands  difeours  pleins  de  re- 
montrances ,  ou  de  chofes  ennuyeufes  ,  &  hors  de  pro- 
pos. Les  gens  d'âge  veulent  toujours  fetmoner  ,  remon- 
trer à  la  jeunefle.  11  n'a  guère  d'ufage  que  dans  la  con- 
vention familière, ou  dans  le  Aile  burlefque&fatiriquc: 
Util  t'est  trop  fermoner  de  vue  &  de  vertu.  Rte. 

SERMONETTE.  f.  f.  Terme  de  Flcurille.  Anémone 
qui  a  les  grandes  feuilles  iSc  la  peluche  couleur  de  feu  en  • 
tremêlee  de  chimois.MoR. 

SERMONNEUR,  euse.  adj.  &fubft.  Grand  puleur 
.  &  qui  fait  d'ennuyeufes  remontrances  ou  de  longs  dif- 
eours. 11  n'eft  en  ufige  que  dans  la  converfation  fami- 
lière. 

SE  RONGE,  f.  f.  Les  chites  de  Sennge  font  des  toile» 
peintes  qu'on  tire  du  M ogol. 

SEROSITE',  fubft.f.  Terme  de  Médecine.  Liqueur 
aqueufe  mêlée  avec  le  fang  ou  avec  les  autres  humeur»; 
bile  acre  &  ardente  qui  approche  fort  du  fang ,  mais 
qui  étant  épanchéc,ne  fc  lie  pas  comme  le  fang.  Db- 
cori.  Voyez  Sérum.  Les  malades  de  la  rate  font 
pleins  de  /rrajirf?.  Les  reins  fervent  a  purger  \ttfnefi~ 
un.  Un  efprit  vif  eft  quelquefois  fombre  ,5c  languif- 
fane  ,  parce  que  la  moindre  ferofixé  peut  empêcher 
les  efprits  animaux  de  couler ,  ôc  en  retarder  le  cours. 
Val. 

SEROURGE.  f.m.  Vieux  root.  Le  mari  de  h  feeur, 

ou  le  mari  de  la  fœur  de  fa  femme. 
Du  Latin  forertut.  Men. 

SERRE,  f.  f.  Infiniment  de  for  qui  fort  à  couper  les  me- 
nues branches  des  arbres,  à  tailler  quelque*  ouvrages  de 
bots.  Elle  eft  faite  d'un  for  tranchant.  Elle  eft  quel- 

Iefois  à  bec  ou  recourbée  par  le  bout ,  comme  celle 
s  bûcherons ,  &  elle  a  environ  un  pied  de  long  La 
fevfe  fe  manie  avec  une  main .  &  la  cognée  avec  les 
deux.  Le  Payfan  qui  aiguife  fa  ferpe,  en  écoutant  la  con- 
spiration de  Catilina,  eft  une  des  plus  belles  antiques  du 
Cabinet  du  Grand  Duc  de  Tofcane.  Misson. 
Quelques-uns  deri vent  ferpe  du  mot  Hébreu  retourné  ph 
.  f»t,  qai  fîgnifie  mefit  ,  &  veulent  qu'on  écrive  fmpe. 
Tmt  IV. 
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Mcn.ige  avec  beaucoup  plus  derùfon  fe  dérive  du  La- 
tin ftrpa ,  dont  a  été  fait  fitpkulA ,  »  firpendo ,  td  eft  pu- 
tAttdo  ,  car  les  (erpet  fervoient  à  tailler  ou  cooper  Je  /ar- 
ment des  vignes. 

Serpe  ,  en  termes  de  Mer  Ce  dit  des  tranchans  pour 
couper  les  cordages  de  l'ennemi,  iorfque  deux  vaiflt  aux 
ennemis  s'approchent,&  s'accrochent  par  des  grapins 
pour  difputer  à  qui  le  bord  demeure ra.  Ils  coupèrent 
les  cordages  avec  dttftrpei.  Voyez  Harpoks. 

On  dit  proverbialement  d'une  flatuc  de  bois  mal  taillée  » 
ou  d'un  autre  ouvrage  de  main  groifiereroent  fait ,  J'en 
fcrois  autant  avec  une  ferpe.  Un  habit  fait  à  la  firpe.  On 
dit  auffi  d'nn  ouvrage  d'efprit  mal  fait ,  mal  roirné  , 
qu'il  elt  fait  à  la  ferpe. 

SERPEGER.  v.  o.  Terme  de  Manège.  Conduire  un 
cheval  en  ferpentant ,  en  forte  qu'il  trace  one  pifle  tour- 
née en  ondes,  comme  les  replis  d'une  couleuvre.  II 
vieillir. 

SERPENT,  f.m.  Animal  venimeux  Se  reptile ,  long  or- 
dinairement comme  le  bras ,  rond ,  gros  de  deux  pou- 
ces ,  &  reflemblant  à  l'anguille.  Sa  tetc  eft  plate,  com- 
primée; fa  bouche  eft  garnie  de  petites  dents  aiguës; 
fa  langue  eft  longue.mince  ,  déliée ,  fourchue  1  l'extré- 
mité ,  de  couleur  noirâtre.  Il  l'élancé  dehors  avec  une 
fi  grande  force ,  qu'elle  paroît  rouge  comme  un  bran- 
don de  feu.  Sa  peau  tft  marbrée  de  différentes  cou- 
leurs. Il  habite  les  bois  ,  les  lieux  pierreux  deferts.  Il 
vit  de  plantes  ,  de  vers  Ôc  de  fouris.  Les  oeufs  des  fer- 
pent font  attachez  les  uns  au  bout  des  autres  par  une  ef- 
pece  de  boyau  ou  de  membrane.  Leur  coque  eft  com- 
me du  parchemin  mouillé.  Le  P.  Labat  dit  qu'il  en 
trouva  dans  une  femelle  74.  qui  étaient  contenus  dans 
fix  œufs.  II  y  en  a  de  beaucoup  d'efpcces.  Ils  muent 
tous ,  &  quitrent  leur  peau  en  automne  &  au  printeros. 
.  Sa  chair,  fon  foye  &  ion  cœur  font  fudorifîquts.  Sa 
graiffe  eft  refolutive. 

Du  Latin  ferpent ,  à  (erpendo ,  ferpenter ,  à  «ufc  c^'il  ferf 
pente. 

On  comprend  fous  ce  nom  les  vipères  ,  les  couleuvres 
les  afpics ,  ôc  toutes  fortes  de  reptiles.  Il  y  a  des  fer- 
fom  d'eau ,  qu'on  nomme  autrement  des  bpdrrr,  des  fer- 
peut  de  baye ,  que  les  païfans  appellent  AnguiUtt  de  btje. 
Il  y  a  unftrpenti  deux  têtes  qu'on  appelle  empbtsbene. 
On  tient  que  les  dragons  font  des  ferpent  aîlez.  Les  An- 
ciens ont  uppellé  ferpent ,  tous  les  monftres  venin  eu  1, 
comme  le  ferpent  de  Lerne ,  qui  étoit  l'Hydre  à  cett  ic- 
tes  fcbuleufcs  :  leferp eut  Piehon  que  tua  Apollon.  On 
tient  jjifi  pour  fabuleux  le  balilic ,  qu'on  appelle  le  Roi 
des  ferpent ,  &  qui  tue  par  fon  regard.  Les  ferpent  tou« 
les  ans  changent  de  peau,  &  cette  peau  s'appelle  dépouil- 
le de  ferpent.  Les  ferpent  de  Calecut  font  fort  gros  Se 
dangereux  ;  néanmoins  on  ne  les  oforoit  tuer,  à  caufo 
que  les  Rois  ot  les  Bramins  les  révèrent  avec  grande 
fuperftition.  Ils  croyent  que  ce  font  des  efprhs  créez 
de  Dieu  pour  ;  ffl  grr  les  hommes  ,  &  pour  les  punir  de 
leurs  péchez.  F.  Pvrard.  Au  Pérou  dans  la  contrée 
des' An  m  il  y  a  des  ferpent  qui  ont  a  5.  ou  30.  pieds  de 
long  ,  Se  prefque  autant  de  grofTeur.  Ils  y  ont  été  ado- 
rez, au/fi  bien  qte  planeurs  couleuvres,  lézards, ou  cra- 
pauds. En  Afrique  il  y  a  des  ferpent,  qui  viennent  à 
l'heure  des  repas  dans  les  maifont  manger  ce  qu'on  jute 
fous  la  table ,  &  après  ils  s  en  retournent  fans  faire  mal. 
Votace  oe  RAsiLLT.IIyades/irs-rw  en  J'Jle  de  Cu- 
ba, qui  reffomblent  a  des  lézards,  ou  qui  font  gros  com- 
me de  petits  chiens.  On  les  mange,  &  la  chair  a  le  goût 
dufaifan.HERHRRA. 

Oodit  suffi ,  que  dans  le  Royaume  de  Congo  il  y  a  des 

.  ferpent  de  a 5.  pieds  de  long  »  qui  avalent  tout  d'un  coup 
une  brebis.  On  a  vû  avaler  une  fille  de  1 8.  ans  à  un  fer- 

.  peut ,  dont  on  garde  la  peau  à  Batavia.    Le  ferpent  ne 
.  mange  ni  ne  coupe  point  ce  qu'il  mange,  il  l'avakle  tout 
Ccc  \  en- 
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entier  s'ilpcutcnveniràbout.  Quand  il  a  tué  un  aSÎ- 
soal  avec  fon  venin,  il  k  prend  pirli  téte,6c  lefuce 
Rifqu'à  ce  qu'il  l'ait  englouti,  il  M  parort  pas  «j«*it 
digère  ce  qu'il  a  dans  le  ventre ,  il  y  denture  tant  qu'il 
le  toit  entièrement  «urrompu  &  putrifié  ,  6c  pensant 
.ce  temslà  le /ers rar  reftc  endormi.  Le  P,  Labat.  Les 
fdftnt  de  toutes  ksitxtts  enchantent  ks  oifeaux  6c  Us 
tUurcuils  »  &  les  indiens  Te  vantent  d'enchanter  les  ftr- 
ftm. U  y  a  divcrfcs  perfonne*  qui  ont  »ù  des  écureuils 
dépendre  d'un  arbre, «Se  cousir  dans  la  gueule  d'un/k- 
fmt  {  de  même  que  les  oifeaux  voltiger  ça  de  là  ,  ga- 
souiller  *  I*  vue  des ftrftus,tk.  tomber  enfin  devant  cuit» 
Hist.d*  M  Vtar.iim. 
A  la  montagne  de  Cupferberg ,  c  eft-à-dif  c ,  en  Alle- 
mand *  la  montagne  de  cuivre  en  Suodc ,  on  trouve  des 
ferons  de  couleur  de  cuivre  rouge ,  peu  vei>Kncox,qui 
ont  cela  de  particulier  ,  que  fi  on  les  frappe  avec  une 
baguette  ou  autre  corps  dur,  il  fc  cafTent  tom.re  eu 
verre.  La  raifondelcur  fragilité  vient  apparemment 
de  ce  qu'il*  A  (ont  nourris  de  lacs ,  ou  autres  al  ira  fins 
atrugineux,  qui  ou  t  condeufécîc  endurci  extraordinaU 
renient  lear  fabftance ,  6c  principalerncnt  à  leur  exté- 
rieur. Lim. 

ît  y  i  un  (nfeat  appelle'  cMtUfug,  à  caufe  que  le  sang  cou- 
le par  tons  les  conduits  du  corps  à  celui  qui  en  a  été 
morda.  C'eft  un  petit  ftrftm  comme  une  vipère , 
ayant  les  yeux  fort  ardens ,  &  la  peau  tort  kifamc.  A* 
vicennedfr  qu'il  aie  dos  marqueté  de  tache*  noires  & 
blanches  ,  k  col  fort  étroit ,  6c  la  queue  fort  me- 
nue. 

Stui'iNT  poufct-isstuR  y  eft  un  ftrftm  dont  parle 
paufanias ,  qui  efè  de  couleur  cendrée  «  ayant  la  tête 
large ,  le  col  étroit ,  le  rentre  gros ,  6c  la  queue  cour- 
bée. H  chemine  obJuautrocot  à  la  manière  de i  cancre*» 
•yant  des  taches  frparées  les  unes  des  antres  ,  riolée*  » 
piolées ,  c'eft-i-dire ,  de  diverfes  conleur*  ,  comme  un 
tapis  velu  .  qui  eft  nommé  poumfiemr ,  parce  que  k  par- 
tie qu'il  a  mordue  fe  pourrit  incontinent  avec  de  gran- 
de* douleurs. 

Les  nouvelles  de  la  Repubhqne  des  Lettres,  <  mois  de  Jan- 
vier 1699.  pag  1 1.  )  parlent  d'une  efpecc  de  ftrftm  fort 
fingulier ,  qui  fe  trouve  dans  le  Malabar  Se  qui  eft  rrès- 
danuercux.  Ce  ftrftm  eft  gros  comme  le  doigt.  6c  long 
de  cinq  ou  fix  pieds.  Il  eft  de  couleur  verte ,  ce  qui 
empeuhe  de  k  diftiuguer  de  l'herbe.  11  ne  fuit  point  k 
monde ,  6t  s'élance  fur  las  parlant ,  choififfint  prefque 
toujours  les  yeux ,  k  nez  fie  ks  oreilles  pour  s'y  atta- 
•  cher.  Cen'eft  pas  par  fa  snorfure  qu'il  empoifoonei 
mit*  il  a  fou*  le  cou  one  vettîe  de  venin  fubtil ,  qu'il 
répand  où  il  s'attache  ,  Si  contre  lequel  il  n'y  a  peint  de 
remède. 

h  y  tua  ftrfjm  rrufm%  qui  eft  quafi  femblabfe  an  congre 
en  grurreur  6c  en  couleur  ,  mais  plus  noir  &  phts  dan- 
gereux. Il  fe  cache  dans  k  fabk  en  un  clin  J'œil , 
en  y  faisant  un  croit  avec  Ion  mufean  qui  eft  fort 
pointu. 

Le  ftrftm  à  ftmmw  eft  on  ftrftm  trêsMfangereux ,  qot  fe 
trouve  en  pkifkurs  endroit*  de  l'Amérique  ,  ai  a  fi  nom- 
mé ,  à  caufe  qu'avec  k  bouc  de  fa  queue  il  fait  un  bruit 
i e mblable  aux  fonnettes ,  quand  on  ks  remué*.  Cet  ani- 
mal eft  aftèz  gros  >  long  d'environ  cinq  pieds  ,  6c  Je 
couleur  brune  mêlée  de  jaune.  Il  a  la  langue  fourchue  « 
les  dents  longues  6ç  poincuë's ,  6c  il  fe  remué  avec  tant 
de  vite  tic,  qo'Ufenabk  voler.  Ce  ftrftm  ne  fait  aucun 
triai  à  moins  qu'on  ne  l'irrire.  Dus  la  Virginie  on  le 
tué  en  loi  prefentant  des  feuilles  de  poniiot  fauvage  éca- 
«hées, qu'on  attache  au  bout  d'un  grand  bSron  fendu  , 
qu'on  appelle  autrement  ixfUm*  i*  firgmàt.  Toyex  Mr. 
dover  dans  la  deferiptioo  de  la  Virginie.  Le*  Fort*» 
gai*  nerntaent  cette  efpece  de  ferpent  CtfcsnU  oor«n- 
g*itt.  Lot  fosulcttos  qu'il  a  à  k  queue  ne  font  attire 
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ebofe  que  des  os  ronds  6c  creu*,de  fa  figure  de  l'a*  fe- 
csum  dans  l'homme ,  qui  font  emboêtes  les  uns  dans 
ks  autre*,  6c  attache*  par  un  gros  mufcle  au  derakc 
vertèbre  delà  queue  de  l'animal.  Ils  ont  une  articula- 
tion ton  libre, oc  leur  figure  eft  toute  propre  i  produi- 
re du  fon  à  peu  près  comme  des  caftaçnctet,  de  forte 
que  le  ftrftm  ne  feauroit  fe  mouvoir  ,  fans  avertir  lui- 
même  par  le  brsit  que  hic  fa  queue  ,  les  hommes  6c  ks 
bêtes  de  prendre  la  mite.  Cet  anima!  ne  mange  qu'une 
fois  l'année  »  la  nature  lui  a  donné  de*  efpeces  èe  po- 
ches«  où  il  réserve  desalimens  pour  s'en  nourrir  dans 
la  neceftsté  j  6c  fi  on  en  croit  ks  habitons  da  pays  »  U  y 
cache  même  fes  petits,  lorfqu'il  eft  poutfuivi.  Oetisv. 
cor. 

Serpent  d'Escclave.  C'eft  nne  forte  àc  ftrftm  fort 
long ,  qui  n'eit  point  venimeux ,  6c  qai  se  fait  point  de 
mal.  11  a  le  défions  du  ventre  verdître.  6t  k  demis  da 
dos  tirant  fur  le  noir.  C'eft  fa  feule  efpece  de  ftrftm 
qu'on  connoitfe ,  qui  puine  être  apprivoifé  fans  qu'il 
raflé  de  mal.  11  eft  d'un  naturel  doux.  L'on  l  e  fie  fi  bien 
à  fa debonnaireté, qu'on  k  laiffc quelquefois  dans  k* 
lit*  où  l'on  le  trouve ,  fans  craindre  d'en  être  morde. 
Les  (cals  animaux  que  les  Siamois  inftraifeat  font  de 
gros  ftrftm  qui  font ,  dit  on ,  fort  dangereux.  Ces  ani- 
maux s'agitent  au  fon  de*  inftrumcns, comme  s'ils  vou- 

I  oient  darder  ;  mais  cela  pairè  pour  magk.  La  Loos. 

II  y  a  de  cet  efpeces  de  ftrftm  en  A  lie.  en  Afrique  ,  en 
Amérique ,  en  Efpagnc  ,  en  Italie ,  en  Alkmagoe ,  en 
Pologne. 

Phdieurs  Auteurs  parlent  d'une  pierre  qo'on  nomme  de  frr- 
ftm ,  de  la  grandeur  d'un  double,  tirant  un  peu  fur  l'o- 
vale ,  é partie  au  milieu ,  6t  mince  far  le*  bord*.  Les 
Indknsdifcnt  qu'elle  fe  forme  dans  la  téta  de  certain* 
ftrftm  :  mai*  la  vérité  eft  qu'clk  fe  fait  d'une  certaine 
composition.  Elle  eft  fouvorainc  contre  la  morfure  de* 
animaux  venimeux  ;  car  étant  appliquée  fur  la  pkve, 
elle  n'en  tombe  point  qu'elle  n'en  ait  attiré  tout  k  ve- 
nin. Pour  la  nettoyer ,  on  la  met  dan*  du  lait  »  où  elk 
fe  décharge  de  tout  fon  venin ,  6c  k  lait  prend  alors  nne 
couleur  d'apoftume,  ainfi  que  rapporte  Tavernier  : 
mai*  Francefco  Redi  dit  qu'il  n'a  trouvé  aucune  verts* 
en  cette  pierre  appelléetr4r«rdrMkue<  l'ayant  expéri- 
mentée fur  pJuheurs  mordus  de  viperei, qu'il  n'a  pu  fàu- 
ver.  La  compolition  j'en  trouve  Jans  Je  Journal  d'Al- 
lemagne, qui  eft  cité  par  celui  de  France  en  1677. 

On  appelle,  milit  ftrftm,  certaines  petites  pierres  dont 
on  fait  des  bagues ,  6c  qui  rc  fie  ra  b  lent  à  un  mit  dt  ftr- 
ftm. 

Le  Diable  testa  Eve  fous  la  figure  d'un  fnjm.  La  puni- 
tion du  ftrftm  fut  de  ramper  fur  la  terre,  6c  d'en  sungsr. 
Moy  le  éleva  dans  le  defert  par  ordre  de  Dkn  un  ftrftm 
imrâm,Sc  tous  ceux  qui  y  ycttoient  ks  yeax  étoienr  gué- 
ris des  morfure* de*  ferpens  brulans.  C'étoit  une  figu- 
re de  Jefos-Chrift.  Jean  III.  Eaccbia*  mit  en  pièce*  k 
ftrftm  turM* ,  parce  que  kt  Juifs  en  faifoieur  an  fujec 
d'idolâtrie.  Cependant  on  le  montre  encore  dans  l'E- 
glife  de  S.  Ambrai  fe  à  Mikn. 

H  y  a  dans  l'Orient  61  dan,  k  Midi  des  ftrfttt  raikn,6t  on» 
brillent  comme  dn  feu,  Il  en  eft  parlé  eo  plos  d'un  en- 
droit de  l'Ecriture.  Les  ftrftm  que  Dieu  envoya  fur  ks 
Ifraclket  dans  k  detert  pour  ks  punir  de  leur*  motma- 
rcs,étoient  de  cette  efpece.  Voyex  S  au  s. 

Sur  les  revers  des  Médailles  Minerve  fe  reeostnoît  parle 
ffrfssr.fymbolcdeUfagelk,  parce  qu'il  fsait  garder 
adroitement  U  tête ,  de  expofer  tout  fon  corps  pour  la 
couvrir  ;  qu'il  s  l'adrefk  de  fe  dépouiller  de  k  vieille 
peau  »  posx  en  prendre  une  nouvelle ,  6c  qs'il  fçait  fe 
rtrccautioDtttr  contre  les  charme*  de  l'enchanteur  ,cn 
fe  bouchant  k*  oreille*.  Se.  de*  M  k  d .  Les  Egyptien* 
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cfé  &  Te  morddit  h  queue  Le  Symbole  d'Efc ulapfc  f« 
totr un  /rr peut ,  qttelquefoss  environnant  une  baguette. 
On  a  peut-être  donné  un  ferfeiu  i  Efculapc ,  pour  mar- 

£er  que  les  Médecins  doivent  être  prudents  &  circon- 
,  rAi. 

^out  ce  quel  es  P  a  yen  s  ont  dit  au  fujet  d'EfcuIape  oc  de 
{on  ferpent  fefflble  avoir  été  tiré  de  ce  que  i'Hiftoire 
fainte  rapporte  de  Mot fe  6c  du  ferpent  d'atram.  Voyez 
les  Difcours  Hiftoriques  »  Critiques ,  &c.  de  Mr.  S»u- 
rin.Drsc.LXIII. 

te  Dcmori  s'eft  fut  adorer  prefque  par  tout  fous  la  figure 
d'un  ferpent.  Les  Babyloniens  de  les  Phéniciens  re- 
prefentoient  ccrcaiiKs  divinuez  fous  la  forme  d'un^ër- 
pent.  B.Crt.  Les  Payens  rendotenr  wtxfapent  en  culte 
fuperftitieux ,  parce  qu'ils  les  contiderotent  comme  les 
miniftres  de  la  vengeance  divine. 

3k  rpf.  nt  ,  le  dit  figurément  de  ce  qui  eft  nulfible ,  mé- 
chant t  dangereux ,  traitre  ,  perfide.  Le  Diable  eft  ap- 
pelle' le  Serpent  infernal.  Autant  d'Infidèles ,  autant 
dlnftratnens  du  vieux  ferpinr.  Fa  r.  On  dit  d'un  ingrat 

£'on  a  élev  é  ,  que  c'eit  an  fetfcm  qu'on  a  nourri  dans 
I  (cm. 

ftui-mlme  dt  vit  jiiât  craigne*.  U  ret*mptnfet 
Et  que  dam  rttre  fein  et  ferpem  éleri 
Ne  vous  pnmfft  m  jour  de  fur  tir  confetti.  R  a  c. 
Ah  !  cm  une  ,  tn  venir  d  cette  perfidie  ! 
**?etit  ferpent  qucj'at  rcihauffi  dxni  mon  fein.  Mot; 
On  dh  d'une  femme  maligne .  ôc  mcdrfintc,  que  c'eft  un 

ferpent ,  qu'elle  a  une  langue  de  ftrptnt. 
On  dit  auflî  d'un  miferable  qui  u'a  point  de  for  tune  ,  & 
qui  rampe  $  pour  obtenir  quelque  fecoors,  que  c'eit  un 
pauvre  ferpent. 

Servent,  tft.  auffi  un  infiniment  Je  Mufiquc  qoi  fert  de 
baflfe  au  cornet-i-bouquin  pour  foâtenir  an  chœur  de 
Chantres  dans  un  grand  vaineau.  Son  nom  vient  de  ce 
qu'il  a  la  figure  de  ferpent,  ayant  plu  lieu  rs  replis  pour 
corriger  fa  longueur ,  qui  feroit  fans  cela  de  fit  i  fept 
pieds.  On  le  couvre  de  cuir  comme  ie  cornet ,  pour 
le  renforcer.  11  eft  compofé  de  troii  parties,  de  fon 
bxal  i  de  fon  col ,  &  de  fa  queue" .  Il  a  fix  trous  par  le 
moyen  defquela  on  loi  donne  l'étendue  d'une  dis-fep- 
tiéme. 

On  appelle  auffi .  Serpent ,  celui  qui  fouc  de  ère  in  .1  ra- 
ment. 11  y  a  dans  mtc  Eglife  un  excellent /rrprvr.  ' 

Serpent  ,  ou  Ophiochus.  Conftellation  feptentrio- 
nale  ,  compofée  de  18.  étoiles  :  cinq  de  la  rroificW 
grandeur  ;  douze  de  la  qaatriéme  ;  dt  u»e  de  la  cin- 
quième. 

On  «fit  proverbialement  ,  C'eft  un /rrprW  caché  fous  lté 
sieurs ,  en  parlant  d'un  defordre  qu'on  ne  prevoyoit 
pas,  qui  arrive  en  quelque  affaire  qui  parottfoit  bon- 
ne. Triftan  a  dit  dans  la  Mariane  en  parlant  de  la  ia- 
loufie: 

Serpent  c  a  «vert  de  fleuri ,  danger  etefe  riper  t. 
SERPENTAIRE,  f.f.  Plante  qui  pouflé  une  feule  th/e, 
droite ,  groffe  comme  le  pouce  ou  plus  grotte ,  haute 
de  trois  pieds ,  marbrée  de  différentes  couleurs  comme 
la  peau  d'un  ferpent,  d'où  elle  a  tiré  fon  nom.  Ses  feuil- 
les font  unies  ,  charnue*,  luifanfes ,  découpées  profon- 
dément en  plufiears  pièces,  &  attachées ï  des  queues 
longue*  6Y  fongueufes.  9a  fleur  eft  d'une  feule  feuille 
fougue ,  coupée  en  langue  {Je  roulée  en  cornet,' de  cou- 
leur hérbeufe  en  dehors,  purpurine  en  dedans,  demau- 
vaife  odeur.  H  s'élève  du  fond  de  cette  fleur  un  pifHIe 
noir,  chargé  dans  fa  bafedun  tas  de  jeunes  fruits.  Cha- 
eun  de  ces  fruits' eft  une  baye  qui  rougit  en  meurifrînt,& 
ai  renferme  une  ou  deux  femences  prefque  rondes, 
racine  eft  groflè ,  prefque  ronde ,  charnue ,  de  cou- 
r  jaunStre  en  dehors  4  War,  efee  en  dedans ,  d'an  gofe 
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En  Latin  itmncnXut  ptijplyliiu.  C.  B  a  o  H,  Lyn 
autres  elpcces  de  jerpentaire. 

Serpentaire,  ou  Escujlapb.  f ConncJi3t:oa 
fepteutrionale.  Elle  eft  compofée  de  étoiles,  di 
de  14.  feulement  ;  cinq  de  la  rroifiéœegrarjdeurj  treize 
de  la  qaatriéme  ;  fix  de  la  cinquième  ;  outre  cinq  Infor- 
me» de  la  quatrième.  En  itîô^.on  vitparoJrreaoxpiedi 
du  ferpentwt  une  nouvelle  étoile  qoi  a  difpara  depuis. 

SERPENTE,  f.  f.  Sorte  de  papier  qui  prend  fon  nota 
du  ferpent  dont  il  eft  marqué.  Il  eft  bon  i  faire  des 
thaffi.  &  des  éventail,.  11  y  a  de  la  grande  *  de  la  peti- 
te  ferptntt. 

SERPENTEAU,  f.m.  diminutif.  Petit  ferpent  qui  eft 
nouvellement  éclos.  Une  couvée  éeferpmeanx. 

Sbrpinthao,  fe  dit  en  parlant  des  feux  d'artifice  iv- 
petites  fufées  enfermées  dans  une  grofTe  fùfée  dont  eU 
les  fortent ,  lotfqu'cllè  a  crevé  en  J  air  avec  «n  mouve- 
ment tortueux  comme  celui  d'un  /èrpenr.  11  y  a  des 
fufées  i  ferpentetux ,  St.  des  fufées  à  étoiles.  U  y  a  dea 
ferpnteavx  qui  font  des  fufées  pliées  d'une  certaine  ma- 
nière qui  fait  qu'en  titant  elle  fe  tourne  i  3t  s'élance  cm 
pluficurs  manières.  Serpenteau  en  Artillerie  eftauffîurr 
«ercle  de  fer  muni  de  petites  grenades  chargées,  &  de 
pointes  aiguës ,  qui  fe  jette  fur  une  muraille. 

On  dit  aulî,  qu'unè  femme  eft  cocfîéc  en  ferptntùti i 
quand  elle  a  abattu  des  cheveux  fur  le  front  &  fur  Ici 
joues ,  qui  font  bien  bouclet  Oc  annelez. 

SERPENTER,  v.n.  Fa-re  divers  toors  ou  replis  tor- 
tueux. Le  Méandre  va  ferpentant  plus  que  rivière  do 
monde.  Tavern.  RuhTcauqui  ferpentt  dans  la  plaine. 
God.  La  Seine  ferpentt  entre  Paris  *  St.  Germain. 
Les  chemins  des  montagnes  vont  en  tournant  &  en  fer, 
pentMt.  Le  lierre  morne  autour  d'un  vieil  arbre  eu  jtr- 

Idfiem  tn  ce  beau  arpt  trgneitieufe  &  batttâmt 
Snr  det  ruiffeanx  défont  ferpente &fe  prtmetne.  ' 

SERPENTIN  ,  tïti.  adj.   r^uia  qaetqoe  rapp'orîVd; 

ferpent. 

On  appelle  ma  Are/*rpr«hï ,  ou  perte  ferpemiii  une  efpe- 
ce  de  marbré  tacheté  que  les  Grecs  nomment  tpbitts* 
tTtpba ,  ferpent.  C'eft  une  pierre  verdâtre  approchant 
de  fheKorrope ,  mais  beaucoup  plus  tendre.  On  en  tra- 
vaille toutes  fortes  d'ouvrages,  jufqu'à  la  vaiffclle^qu'on 
tourne  air  tour  comme  des  vafes  de  terre.  U  y  en  a  d'u- 
ne forte  qui  eft  fort  dure,  ck  qui  reçoit  un  beau  poli- 
ment. On  trouve  cette  pierre  aux  confins  de  la  France 
&  de  l'Allemagne.  Diofcoridedit  qu'il  y  en  a  de  noi- 
res 5t  de  pefantes  ;  d'autres  cendrées  &  mouchetées. 
Elle  eftamfi  appellée,  parce  qu'on  prétend  qu'elle  eft 
bonne  contre  h  morfore  des  ferpens.  Nâtre  marbre 
ferpewtm  eft  dur  comme  le  porphyre  $  mais  il  eft  verd 
obfcur ,  &  marqueté  de  verd  gai.  II  eft  traverfé  de 
quelques  filets  jaunes  qui  fecroiTent:  c'eft  peut-être  ce 
quiTatttnoinjner^rprt/r».  C'eft  cette  retTemblance 
oui  lui  a  fait  attribuer  la  vertu  de  guérir  les  jnorfures  des 
ferpens  Car  l'expérience  montre  qu'elle  ne  produit 
aucun  efjét  dans  cette  occafion.  Le*.  Le  ftrpentin  eil 
d'un  fonds  ooirâtre  ,  avec  des  taches  de  rayes  vertes  & 
/aunSrres  couleur  de  ciboule,  dur ,  pretieux  Se  antique. 
Comme  il  eft  fort  rare,on  l'employé  feulement  par  in- 
cruftation ,  ôt  les  plus  grands  morecaox  qui  s'en  voyent 
font  quelques  tables  dans  les  compartimens  de  TAtti- 
que  du  Panthéon,  deux  colomnes  djnsl'Eglifcin  Luci- 
na  à  Rome,  &  quelque»  tables  dans  les  appartements 
du  Roi.  D a vi  1  en. 
Il  y  a  aufïî  du  ftrpentin  rendre ,  qui  vient  d'Allemagne ,  8k 
dont  on  fait  des  vafes ,  mais  qui  ne  fert  point  pour  1  es 
ouvrages  d'Archheâure.  Id. 
On  dh  figurément  d'une  femme  medifânic ,  qu'elle  a  une 
langne/frpenrin*. 

Ccc  5  On 
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On  d:c  aufli  au  Manège ,  qu'un  cheval  a  une  langue  ferf *»■ 
tint,  qû indclle elt  trop  frétillante,  jufqu'à  pafler quel- 
quefois fur  l'embouchure. 

On  jppelle  toltmnc  [ciptntine ,  une  colomne  faite  de  trois 
ferpens  entortillez  i  dont  les  tétes  fervent  de  chapi- 
teau. 

SERPENTIN,  (.ta.  Ferrement  qui  eft  mobile  fur  la 
platine  du  moufquet  >  qui  fert  à  porter  la  meche  for  l'a- 
morce, 8c  à  lui  raire  prendre  feu.  Compalfer  la  mc'chc, 
la  mettre  fur  le  ferpentm ,  eft  un  des  commandement  de 
l'exercice  militaire. 

Serpentin  ,  en  termes  de  Chymie ,  efl  un  tuyau  de  cui- 
vre, oud'ctain,qui  monte  en  ferpentant  depuis  la  veifie 
ou  le  bas  de  l'alcmbic,  jufqu'à  fon  chapiteau  Si  réfrigé- 
rant ,  qui  fert  aux  diftillations  des  eaux  de  vie ,  &  des 
autres  liqueurs. 

Serpentin,  efl  aufli  une  pièce  d'artillerie  qu'on  nom- 
me autrement  (tultvrme,  &  qui  tire  24.  livres  de  bou- 
let. 

Serpentin,  f.  m.  Terme  de  Relations.  Hamac  de  co- 
ton dans  lequel  Us  gens  riches  fc  font  porter  au  Brefil. 

SERPENTINE,  f.  f.  Sorte  de  pierre  fine  ,  tachetée 
comme  la  peau  d'un  ferpenr.  Un  vafe  .  une  taflè  de fet- 
pentine. 

Serpentine,  f.  f.  Sorte  de  plante  qu'on  appelle  autre- 
ment Ungne  de fetptnt.  Les  Botaniflcs  la  nomment  ofhiQ- 
gtojfitM.  Voyez  Langui  or  serpent. 

Serpentine  ,  fe  dit  encore  d'une  autre  forte  de  plante 
qu'on  appelle  autrrmenr/^r/'enf.wf ,  en  Latin  diuuneu- 

lUt.   Voyez  Sfi.VPENTAIKR. 

SERPER.  v.  n.  Terme  de  Marine  qui  lignifie  ,  Lever 
l'ancre.  Il  ne  fe  dit  que  pour  les  galères  &  les  bati- 
mensde  bas  bord,  qui  ont  une  ancre  à  quatre  bras. 

SERPES,  en  termes  de  Marine.  Voyez  Harpons. 

SERPETTE,  f.  f.  Petite  ferpe  qui  fert  aux  Jardiniers 
&  aux  Vignerons  pour  tailler  6c  enter  le*  arbres ,  de 
pour  faire  les  vignes. 

SERPILLIERE.  U.  GrofTc  toile  ou  canevas  de  vil 
prix ,  qui  fert  aux  Marchands  pour  emballer  leurs  mar- 
chandi/cs.  Les  vieilles  fetpilkem  fervent  à  faire  des  tor- 
chons. 

Ce  mot  vient  à'tÇcbtrft ,  fclon  Bore! ,  parce  qu'on  dit  en 
divers  lieux  ttttfiUm.  Du  Cange  le  dérive  de  fcrptlt- 
tU  ,  qu'on  a  dit  dans  la  balle  Latinité  pour  lignifier  une 
vieille  ferge  dont  on  fc  fert  pour  enveloper  les  étoffes. 
Cette  toile  a  été  ainfi  appcllée  peut  être ,  parce  qu'en 
faifant  les balots  on  la  tourne  en  ferpentant.  Men. 

On  le  dit  aufli  de  cesgrolfcs  toiles  que  plufieurs  Mar- 
chands laiflerit  pendre  des  auvents  de  leurs  boutiques , 
pour  dérober  la  plus  grande  partie  delà  lumière,  qui 
ferait  découvrir  les  défauts  de  leurs  marchand)  tés.  Ser- 
piUitre  fe  dit  par  extenfion  de  toutes  fortes  de  grofle 
toile. 

SERPOL,  ou  SERPAUT.  f.m.  Vieux  mot.  qui  fî- 
gnïtâc  le  troufleau  qu'on  donne  aux  nouvelles  ma- 
riées. 

SERPOLET,  f.  m.  Sorte  de  petite  herbe  fort  odorifé- 
rante qui  vient  dans  les  lieux  extrêmement  fecs.  Le 
thym  &  le  ferfçlet.  Le  ferptlet  eft  une  petite  plante  qui 
poufTe  plufieurs  tiges  du;es,  ligneufes ,  quarrées ,  roe- 
gcàtres,  un  peu  velues ,  rampantes.  Ses  feuilles  font 
prefqite  rondes ,  nerveufes ,  un  peu  plus  larges  que  cel- 
les du  thim ,  d'un  goût  itère  &  aromatique.  Ses  fleurs 
font  petites,  difpofécs  en  manière  de  tête,  de  couleur 
bhnche  ou  purpurine  ;  elles  naiflènt  aux  fommitez  des 
tiges  :  chacune  d'elles  eft  un  tuyau  découpé  par  le  haut 
en  deux  lèvres,  foutenu  par  on  calice  fait  en  cornet. 
Quand  cette  fleoreftpalfce,  il  lui  fuccede  desfemen- 
ces  prcfquc  rondes  ,  enfermées  dan*  une  capfule  qui  a 
fervi  de  calice  à  li  fleur.  Ses  racines  font  ligneufes, 
garnies  de  beaucoup  de  fibres.  En  Latin  /<r»/fa«  yul, 
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minus.  C.  Bach.  Les  lapins  flcles  menions  qui  fe 
nouirillcnt  de  fnftlet  font  ordinairement  dt  mellcut 
goût  que  les  autres.  Cette  plante  tft  propre  cour  les 
vapeurs  ;  elle  fortifie  le  cerveau  ,  &  l'eftcmac  ;  elle  em- 
porte les  obllruâions.  11  y  a  d'autres  efpeces  de  ftr- 
folet. 

Ce  mot  vient  du  Grec  btrpnUti ,  fait  de  bat  m ,  r:mper  , 
comme  qui  dirait  lutte  qui  t*n>pe. 

SERQUIS.  f.  m.  Nom  d'une  herbe  ou  plante  ,  qui  au 
rapport  de  P.  Lucas  a  des  vertus  extraordinaires  peur 
guérir  plufieurs  fortes  de  maux  ;  Il  feit  aufli  admira- 
blement à  conferver  la  beauté  ;  de  forte  que  1rs  Dames 
du  Serrail  qui  s'en  fervent  paroiflent  à  Ce  &70  ars  aufli 
belles  St  aufli  fraiches  qu'à  zj.  Jl  dit  en  avoir  trouvé 
lui  méme,parmi  bien  d'autres  chofesextraordinairtsque 
nul  autre  n'a  vues,  dans  fon  Voyage  en  ïAi'.c  mineure. 

SERRAGE,  f.m.  Terme  de  Marine.  Aflemblage  de» 
planches  qui  font  le  .revêtement  ou  le  lambris  intérieur 
du  vaifleau. 

On  dit  aufli  ftntt.  On  appelle  aufli  ces  planches  ttiptt: 
Le  revêtement  extérieur  s'appelle  le  kndqt. 

SERRAIL.  f.m.  Terme  de  Relations.  C'cft  le  Palais 
cf un  Prince, ou  d'un  grand  Seigneur  en  Orient.  A  Con- 
ftantinop'e  on  dit  le  Stttéil de  l'Ambafladrorde  France. 
On  le  dit  par  excellence  du  Palais  où  habite  le  Grand 
Seigneur  i  Conftautinoplc ,  où  il  tient  fa  Cour,  où. 
logent  fes  Concubines.  Il  n'y  a  que  le  Sentit  du  Grand 
Seigneur  qui  s'appelle  Serrai  ;  ceux  des  particulier* 
s'appellent  Hasm.  Perfonne  n'a  pu  pénétrer  jufqoes 
dans  les  parties  intérieures  du  Serrai.  Ce  font  des  Eu- 
nuques qui  gardent  les  u  rr.n  t  S  ci,  Snr.itl.  Quel  appé- 
tit ne  fe  rebuterait  d'avoir  joo.  femmes  à  (amerri  dans 
uaSetTdtl?  Mont.  Quelcun  a  ?ppelié  le  Serrai ,  un* 
bibliothèque  de  pucelages.  Le  vieux  Serrait  eft  le  lieu 
où  on  loge  les  anciennesMaîtrefles  du  Grand  Seigneur. 
Le  Settàl  de  Conftantinople  n'eftque  la  copie  de  ce- 
lui que  Salomon  fonda  autrefois  en  Jerufalcm.  Bai.. 
C'eft  aufli  dans  le  Sertal  de  Conftantinople,  qu'en  c- 
leve  les  enfans  pour  les  grandes  charges  de  l'Empire. 
BRior. 

Ce  mot  vient  de  Sam ,  oui  en  Langue  Turque ,  ou  plutôt 
en  Langue  Perfane  ,  lignifie  Pdlài.  Ménage  le  dérive 
de  plulicurs  mots  Hébreux  ,  de  ftiutd ,  dimenre  de  \rtnd 
Seigneur  \  de  fibm ,  mnralle  ;  de/nrr ,  ftttetege  ;  de  /«irr , 
lien  dt  tettditt. 

Ssrrail,  fc  prend  aufli  pour  les  femmes  &  les  concubi- 
nes des  Princes  de  l'Orient.  Le  Grand  Seigneur  a  mar- 
ché ,  mais  fon  Serrai  n'a  pas  fuivi. 

Serrai  l  ,  fe  dit  abufivement  d'une  maifon  où  quelqu'un 
tient  des  femmes  de  drbauchc.  Cette  maifou  tft  un 
vrai  ferrai^  Ce  vieux  débauché  a  fon  ferrai  en  un  tel 
endroit. 

Serrail,  fe  dit  aufli  de  cette  partie  de  la  baiTccour  de* 
Maifons  Royales,  où  l'on  enferme  J«  lions ,  les  ours  , 
ou  autres  bétes  farouches. 

SERRE,  f.f.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  fe  dit  des  grif- 
fes ,  des  ongles  d'un  oifeaii  de  proye.  Les  ferra  d'un 
faucon ,  d'une  aigle. 

En  parlant  d'un  homme  qui  a  la  main  extrêmement  ftfte» 
on  dit  qu'il  a  la  (me  bonne,  &  figur.  on  dit  d'un  larron, 
d'un  concuflîonnairc.&c.qu'ilaja/rrrrifsav.  Un  Ser- 
gent a  bonne  Une.  Ils  n'ont  point  de  fetre  pour  fc  tenir 
fermes  dans  les  ven'tez  qu'ils  fçavent.  Nie. 

Serre.  Lieu  couvert  dans  leqiel  00  ferre  pendant  l'hi- 
ver les  orengers ,  les  jafmins ,  &  autres  arbres  ou  plan- 
tes qui  craignent  le  froid.  Les  grands  jardins  doivent 
avoir  àetfarn,  dont  les  ouvertures  foient  expofées  au 
midi. 

Serre  ,  fe  dit  aufli  à  la  campagne  de  Tendrait  où  l'on 
conferve  le  fruit  quand  il  eft  curilli.  Ayant  une  jette 
bien  conditionnée  contre  le  grand  froid  &  les  humidi- 
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rex,  il  faut  coottï r  la  planches  d  on  peu  de  moufle  ex- 
trérnemcnt  feche,  y  placer  le» poires  feparémcnc  l'une 
tk  l'autre ,  &  donner  de  l'air  autant  de  fois  que  le  beau 
rems  le  peu  permettre.  La  Qo  i  nt. 

Serre- AKct  nt  ,  e/t  une  chambre  nommée  ainfi  chea 
les  Grands  Treforiers ,  qui  eft  bien  grillée ,  bien  fèr- 

■  née  |  6c  bien  étayée ,  où  l'on  ferre  l'argent  qui  y  eft  eu 
rrop  grande  abondance  pour  être  contenu  dans  des  cof- 
fres tons. 

Serre-» its.  f.  m.  Soldat  do  dernier  rang  d'un  bataillon, 
qui  en  termine  la  hauteur.  Le  ferre-file  tiï  le  fecood  rang 
d'honneur  après  le  chef  de  die  ,  car  il  devient  chef  dé- 
file ,  quand  on  a  fait  demi-tour  à  gauche. 

Sejub-demi-pile,  ett  lefoldat  qui  eft  au  milieu  de  la 
hauteur  du  bataillon,  qui  eft  devant  le  demi-file.  A  un 
bataillon  de  fia  de  hauteur,  le  troiliéme  rang  çft  lefetre- 
demi-fie. 

Serre-bosses ,  en  termes  de  Marine ,  font  des  cordages 
qui  fervent  &  tenir ,  &  i  arrêter  les  ancres  fur  le»  han- 
ches du  vaifleau. 

Ser re-baoquier es  ,  en  termes  de  Marine.fonr  de  gref- 
fes Se  longues  pièces  de  bois  qui  régnent  autour  du  vaif- 
<cju  ,  fur  lefquelles  on  pofe  le  Uout  des  baux, 

Serrb-gootieres  ,  en  termes  de  Marine,  font  de  gref- 
fes pièces  de  bois  qui  font  le  tour  du  vaifleau  en  dedans , 
8t  qui  fervent  de  GfifOfl  au  vaifleau. 

SERRE',  adv.  Fortement.  On  le  fait  ordinairement  pré- 
céder de  trtp  ,  de  Lien  ,  au  de  fi.  Ce  noeud  eft  noiié 
rrop  j'en  e.  Cet -écolier  a  eu  le  fouëc  bien  ferré.  11  a  ge- 
lé bien  ferré  cette  nuit.  11  pl  ût  bien  ferré.  Il  ment  bien 
ferré  ;  pour  dire .  impudemment.  Il  dort  bien  fené  % 
d'un  profond  fommeil.  Je  te  donnerai  fi  ferré  fur 
les  oreilles  ,  que  tu  t'en  retiendras  longtems.  Il  eft 
bas  tic  populaire.  L'Acad. 

SERREMENT.  Cm.  Action  par  laquelle  on  ferre.  Il 
lui  a  témoigné  fon  amitié  par  un  ferrement  de  main.  Ne 
pouvant  plus  parler  il  témoigna  fa  repentance  par  un 
ferrement  de  main.  Cemofn'eftpas  fort  ulîté;  on  dira 
plutôt,  enferré* la  main.  Réel. 

Serrement  or  coeur.  Etat  oufe  trouve  le  coeur  « 
quand  il  eft  fâifi  de  douleur.  Il  eft  mort  d'un  ferrement  de 
ténr. 

SERRE'MENT.  adv.  D'une  manière  trop  ménagère , 
avec  trop  d'ecconomie.  Il  vit  fort  ferrement. 

SERRER,  v.  aâ.  Lier ,  étreindre.  II  faut  bien  ferrer 
les  gerbes ,  quand  on  lie  les  grains.  On  fe  fert  de  gar- 
rots pour  bien  ferrer  les  ballots,  quand  on  les  voiture. 
Ce  cordon  là  eft  trop  lâche ,  il  le  faut  ferrer  davantage. 
Ce  cheval  eft  trop  ferré  dans  fa  fangle. 

On  dit  figur.  ferrée  la  noeuds  del'amitié; 

Tous  ces  mots  viennent  du  Liùn  fenart,  de  fert  ;  c'eft-i< 
dire ,  fermer  sret  itt  fermée.  Men. 

Serrer,  fignifîe  aulfi,  Prcflêr,  joindre  prca-l-près, 
faire  qu'une  ehofe  occupe  moins  de  lieu  .qu'elle  falfe 
place  d  d'au  t  rcj.  Il  fe  faut  ferrer  pour  laifler  paner  la  ce- 
renonie.  Il  faut  fe  fente  contre  le  mur,  ferrer  la  mu* 
raille.  Votre  écriture  n'eft  pas  a  (fer  preftée  ,  ferre^  la 
davantage ,  ferre^ vos  lignes.  Serrée,  vos  rangs  &  vo» 
files  •  font  des  commandemens  militaires. 

O  il  dit  ibfota  ment  ferre  fent.  On  dit,  ferre  Ja  bote  ,  pour 
dire ,  aux  Cavalier»  d'un  même  rang  de  s'approcher  l'un 
de  l'autre. 

On  dit  aulfi  ,  Serrer  la  main  à  quelcun }  pour  dire ,  lui  don- 
ner un  témoignage  d'amitié. 

Serrer,  fignifîe  aulfi ,  Mettre  à  l'étroit  ;  nelaiflër  pat 
la  liberté  Je  s'étendre  i  preffer.  Nous  étions  trop  feertt 
dans  cette  m  ai  Ton  ,  nous  étions  tous  l'un  fur  l'autre. 
L'armée  étott  fert  ferrée  par  les  ennemis ,  on  n'avoir 
pacte  moyen  d'aller  au  fourrage.  Ces  Moine»  fe  plai- 
gnent que  leur  Couvent  eft  trop  fmé ,  qu'ils  ne  peuvent 
s'étendre.  Ils  faifoient  des  portiques  dont  les  colomnes 
écoieui  trop  fenéei. 
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On  dit  anffi  1  la  guerre .  qu'une  ville  eft  ferrée  de  près  > 

quand  elle  eft  vivement  attaquée. 
On  dit  aulfi ,  qu'un  homme  eft  ferré  de  près  »  lorfqu'on  lt 

pouffe ,  <5c  qu'on  le  pourfuit  vivement  ;  qu'on  lui  ftrrt 

le  bouton,  lorfqu'on  le  prefle  vivement  fur  quelque 

chofe. 

Serrer  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  delà  violente  preffionqoi 
fe  fait  par  les  machines.  £<rm  le  preûoir  avec  la  vis. 
Serrer  iceapeftan.  Serrer  les  poulces  à  quelqu'un  fous  le 
chien  d'un  piftolet»  pour  lui  faire  advoucr  quelque  ebo- 
fe.  Onditfig.  Serrer  les  pouces  à  un  homme,  pour 
dire ,  le  contraindre  à  force  de  tourments  ou  de  menaces 
d'advoucr  la  vcrité.S'il  n'advouë  tout,i]  faudra  lui  ferrée 
les  poulces.  On  dit  aulfi.  que  de  la  toile  eft  bien  fer* 
tét ,  quand  elle  a  été  bien  fiappée ,  bien  battue  avec  le 
peigne ,  ou  autre  outil  :  ce  qui  fe  dit  auffi  des  autres  é- 
toftes  Ôc  tapiiTerics.  Le  drap  d'Efpagnc  n'eû  pas  ft  fer- 
ré que  le  drap  d'Angleterre.  On  dit  avoir  le  cceur ferré» 
pour  dire ,  faifi  de  douleur. 

On  dit  auffi  avoir  le  ventre  ferré >  pour  dire ,  n'aller  pas  li- 
brement  à  la  garderobe.  On  c'it  auffi ,  qu'un  homme  eft 
ferré  dans  fes  fouliers  ,  dans  fe»  botte» ,  quand  il  eft 
chaofTé  trop  à  l'étroit. 

Serrer,  fignifîe  aulfi,  Renforcer,  augmenter.  Le 
froid  augmente  &  ferre  tous  1rs  jouts  de  plus  en  plus.  La 
pluye  ferre  &  fe  renforce.  En  ce  fens  il  eft  ncutre.L'A- 
cademie  ne  le  met  point  dans  cette  acception. 

On  dit  auffi  ,  que  des  fruits ,  comme  des  coins  &  des  uef- 
Jcs ,  ferrent  le  ventre  i  pour  dire ,  le  conftipent ,  le  rem 
dent  dur. 

On  dit  en  termes  de  Marine ,  Serrer  de  voiles  ;  pour  dire , 
Porter  peu  de  voiles.  C'eft  le  contraire  de  F^arr  fin* 
de  voiles.  On  dit  auffi ,  Serrer  le  vent  j  pour  dire , S'ap- 
procher du  vent  •  prendre  l'avantage  du  vent  de  côte  , 
bouliner  •  aller  au  lof  &  au  plus  près  du  vent. 

Serrer,  feditfîgurément,  &  veut  dire,  Prefferi  re- 
trancher le  fuperflu.  Un  bon  Orateur  doit  fente  fou  Ai* 
le,  doit  dire  beaucoup  de  chofrt  en  peu  de  mots.  Sepe- 
que  eft  beaucoup  plus  vif,  pin»  piquant,  &  plu»  ferri 

Îue  Ciceroo.  Bou.  ilfàiitqueleftile  (bit  fené\  mai» 
une  manière  que  la  clarté  ne  diminué  rien  de  ta  force , 
ni  la  force  de  la  clarté.  Id. 
ferfe  enfet  vert  tbftnrt ,  mais  frrrea,  &  prejfMst 
Aff-H*  i'enfnmet  meins  4t  mets  que  de  fens.  Boit. 
On  dit  auffi  *  que  l'affiérion  fent  &  contrifte  le  cceor.' 
J'ai  le  cœur  ù  ferré  que  je  ne  puis  parler,  &  croi  que 
j'en  mourrai.  Mol. 
Serrer  s  lignifie  aulfi  ,  Enfermer ,  mettre  ï  couvert  »  en 
lieu  fur.  Il  faut  prendre  des  gens  pour  ferra  le  bois  , 
pour  le  tatfcr  dans  la  cave ,  dans  le  chantier.  Sente  des 
blcs  dans  la  grange ,  des  foin»  dans  le  fenil,  Ieaorengers 
dans  la  ferre.  Serrer  fes  harde*  ,  fon  argent  dans  fa 
chambre ,  dans  fon  coffre  fort.  Serrn  quelque  chefs 
fous  la  clef,  â  clef.  Sene^ votre  bourfe  ,  votre  argent,' 
]e  vous  l'ai  donné  à  fenn. 
Se  rrrr  »  eft  auffi  un  terme  de  Manège ,  en  cette  phra/è  l 
fe/ht  d'un  cheval  quit'étreffit,  &  ne  s'étend  pas  alTex 
d'une  main  à  l'autre ,  qui  ne  prend  pu  aflea  de  terrain,' 
Quelquefois  un  cheval  marche  trop  large ,  5c  quelque- 
fois trop  fené.   Senn  la  demi-volte  ,  qui  fignifîe , 
faire  revenir  un  cheval  for  le  même  terrain  ou  il  a  corn- 
mencé  la  demi-volte. 
Serre,  tn.  part.palT.ôtadj.  Il  a  toutes  les  lignifica- 
tions ce  fon  verbe.  Noeud  fené.  Corps  d'Infarsterie/rr* 
ré.  Ablan.  Chemin  ferré  entre  les  montagnes.  Le  Ai- 
le fené  qui  convient  aux  maximes  laille  toujours^  quel- 
que chofe  i  deviner.  Or.  M. 

Kitre  tremfe  ferrée 
Tetmti  feint  dMt**r  d'une  ubte  qnanée.  Boil. 
On  «lit  d'une  écriture ,  qu'elle  eft  fort  fenée  •  lorfqu'elle 
eft  fort  menue ,  &  que  les  lignes  font  fort  prefTéc».  O* 
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dît  qu'un  homme  eft  ferré,  ou  quand  ileft  ménager  5c 
avare  ;  ou  quani  il  elt  diffimulé ,  Se  peu  communicatif. 
Une  conduite  ferrée ,  Se  circonfpeCtc  mené  fouvent  à 
une  haute  fortune.  A»,  de  S.  K.  On  dit  d'un  homme 
qui  ne  jonc  qu'à  brau  jeu ,  Se  qui  ne  haaarde  pis  volon- 
tieri,  qu'il  joue  fine. 

SERRUKE.  f.  f.  Petit  inflrument  de  fer  fort  artifte.qu'o* 
atttche  à  la  porte  d'une  maifon,  au  guichet  d'une  armoi- 
fe  i  à  un  corne  ,  pour  le  fermer  fi  bien,  qu'on  ne  le  puif- 
fe  ouvrir  fins  avoir  la  clef  propre!  laquelle  il  a  relation. 
Les  principales  pièces  de  la  ferrure  font  le  pêne,  le$ 
cramponers,  le  rertbrt  double  ou  (impie,  la  broche  fi 
cl  le  cil  forée ,  la  c  loi  fon  ,  les  vis ,  les  rivets ,  le  canon  , 
la  couverture,  le  clou  à  vis,  le  fond  fec  &la  coque.  Il 
y  3  des  ferrures  à  pêne  dormant,  des  ferrures  i  bofle, 
des  ferrures  à  trois  pênes  ;  une  ferrure  Lourde,  celle  qui 
ouvre  des  deux  côtes  s  ferrure  trrfiere ,  qui  n'ouvre  que 
d'un  côté  ;  des  ferruresù  Iwtfettes ,  qui  fervent  aux  cof- 
fres ordinaires ,  Se  qui  fe  ferment  par  la  chute  du  cou- 
vercle. Il  eftparlé  dans  les  Nouvelles  de  la  République 
des  Lettres  (  mois  de  Juin  i  e"op.  )  d'une  ferrure  li  fingu- 
liere dans  fon  invention  , que,  quoiqu'on  eût  remis  la 
clef  entre  les  mains  de  quelques ferruriers  fort  habiles,en 
prefenec  defquels  on  avoit  ouvert  Se  refermé  pluficurs 
foi* la  cadette  où  cette  ferrure  étoit  attachée  ,  ils  ne  la 
purent  jsmais  rouvrir.  C'eft  Mr.  Papin  Profeffeur  en 
Mathématiques!  Marbourgquil'a  inventée.  Les  Le- 
vantins n'ont  que  des  ferrure?  de  bois.  Tav. 

Ce  mot  vient  du  Latin  féru  ;  Se  on  dit  que  la  ferrure  eft 
mêlée  ,  quand  les  gardes  en  font  brouillées,  ou  forcées, 
Se  que  la  clef  ordinaire  ne  peut  plus  l'ouvrir. 

On  appelle  proverbialement  l'cftomac ,  un  coffre  fans  fer- 
rure. On  dit  suffi ,  Vous  avtx  la  clef,  &  nous  avons  la 
ferrure  ;  pour  dire ,  qu'on  peutfc  rendre  maître  du  bien 
d'autrui ,  nonobftant  toutes  les  précautions  qu'il  peut 
prendre. 

SERRURERIE,  f.f.  Art  de  travailler  lefcr ,  &  parti- 
culièrement de  faire  des  ferrures.  H  eft  expert  en  fenu-  ■ 
verte.  L'on  ne  peut  douter  que  l'art  de  la  ferrurerie  ne 
foie  des  plas  anciens  ;  ta  neceffite  &  la  commodité  qui 
ont  fait  inventer  tous  les  arts-,  fe  rencontrent  dans  ce- 
lui-ci autant  qu'en  aucun  autre*  Il  fe  dit  auffi  de  L'ou« 
vrage. 

SERRURIER,  f. m.  Artt'fanqui  travaille  en  fer,  qui 
en  fait  divers  ouvrages  ,  &  particulièrement  des  ferru- 
res ,  Se  ce  qui  fert  aux  clôtures  de  aux  bitimens.  Il  y  a 
à  Paris  une  Communauté  de  martres  ferruriert  dont  les 
anciens  ftatuts  font  de  141 1.  fous  le  Règne  de  Charles 
VI.  La  Communauté  a  pour  Patron  S.  Eloy. 

SERSE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Modèle  qu'on  fait  pour 
laconftraéciorrd'un  vaifiëau.  V»yei  Gabarit,  ccft 
la  même  chofe.  # 

SERSUKERS.  Etoffes  des  Inde*  foye  Se  coton,  rayée» 
de  foye.&  travaillées  à  peu  près  comme  la  mouflcline. 

SERTIR,  verb.aér.  Terme  de  Jouaillicr.  Enchaffer 
une  pierre  prceieufe  dans  un  chaton.  C'eft  proprement 
la  ferrer ,  en  rabattant  les  perites  parties  du  métal  qui  la 
tiennent  arrêtée  dans  le  chaton.  On  perd  fouvent  des 
diamans  faute  d'avoir  été  bien/mis ,  ils  s'échappent  du 
chaten. 

Serti  ,  ir,  part.  pafT.  fit  adj.  Diamant ferti. 
SERTISSURE,  f.f.  Manière  dont  une  bague  eft  ferrie. 

Il  y  a  pluficurs  fortes  de  fertrfiuret. 
SERVAGE,  f.f.  Vieux  mot  qui  tignifioit  autrefois  efclt- 
v*ge,  ftrrmde ,  Se  qui  s'eft  employé  pour  marquer  la 
captivité ,  l'attachement  d'un  Amant. 

Mtn  sme  vit  en  fervage  urtiiée.  Ronsard. 
Si  l'on  s'en  fert,ce  ne  peut  être  qu'on  vers  :    Godeao  a 
dit  crue ,  le  peuple  Juif  forrit  d'un  rigoureux  fervâge. 
Stn  tffril ,  f*  douceur ,  ft  mine  &f»u  courte , 
aux  teturs  Us  moins  fournis  font  situer  U  forvage. 
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tits  fûmes  uâieus ,  tus  ttltHts  fltifirt 
Sont  eu  mus  ,  non  de  uttts ,  à  ftM  i  unique  Ouvtdgr 
Du  Iheit  qm  mut  ttr*  d'un  fi  hem  eux  Icrvagc.  SaciJ 
Il  vaut  mieux  fe  fervir  de  ftrruude,  à'efcUvuge,  que  dë 
ferrage,  L'Académie  approuve  ferrage  pour  figrufâcff 
l'état  de  celui  qui  fert ,  comme ,  tenir  en  Jervage.  Mais 
elle  ajoute  que  dans  le  fens  que  les  Poètes  lut  donnent  , 
d-'attachement  d'un  acnaut  pour  fa  maùrefle,  il  n'a  plus 
d'ufage  en  profc,&  qu'il  vieillit  nu  me  en  poefie. 
SERVANT,  ante.  adj.m.  Qui  fert ,  qui  eft  inférieur  i 
On  ne  le  dit  gueres  qu'en  ces  phrafes.  11  a  un  office  de 
Gentilhomme  (ervaut  chez  le  Roi ,  c'eft  un  Officier  qui 
porte  les  plats  fur  la  table.  A  Malte  on  diftingjic  les 
vrais  Chevaliers  ,  des  Chevaliers  >  qu'on  appelle  AVr-* 
vms  d  ûmes  ;  Se  ce  font  ceux  du  troifiéœe  rang  dans 
l'Ordre.  Ils  portent  l'épéc ,  Se  il  faut  qu'ils  fuient  Gm- 
plement  Gentilshommes  ,  ou  iffus  d'une  famille  au  def- 
fusdu  commun. On  appelle  tuOiferviteurs  oa  Frères  fervumr 
d'orne  des  Roturiers  qu'on  employé  au  fer  vice  de  l'Hô- 
pital de  Malte,&  à  d'autics  pareilles  fonctions.  On  die 
auffi  unficf/énvMif ,  à  l'égard  d'un  nef  dominant,  Se  dof 
quel  il  relevé. 

SERVANTE,  futft.  f.  Fille  ou  femme  qui  fert  dtns  une 
maifon.  Une  ferrante  ou  fille  de  chambre.  Une  fervast- 
te  de  cuifine  ;  une  fervaute  aux  enfans  -,  une  fervemu  k 
tout.  Les/rrv4iHM  de  Prêtres  s'appellent  tbdmbrtcret. 
Une  ferrante  de  cour ,  c'eft  celle  qui  fait  le  ménage  de 
la  campagne. 

Servante,  feditauffipar  «ivifité  ,  lorfqo'une  femme 

dit  adieu  à  quelcun ,  ou  le  remercie  de  vive  voix ,  ou  par 

écrit.  C'eft  votre  très-hurable/musfe. 
Cette  façon  de  parler,  Je  fuis  vôtre  ferrtnte,  vôtre  très- 

humbfefemiw* ,  s  employé  quelquefois  par  raillerie  ; 

pour  dire ,  Je  ne  me  foucie  point  ue  cela  ,  je  m'en  mets 

fort  peu  en  peine.  Ah .'  très-humble  Çervmt  au  bel  ef-f 

prit,  cen'eftpaslàquejevife.  Mot. 
SERVANTESE.  f.f.  Sorte  de  Poèfie  parmi  les  PtoZ 

vençaux. 

Ménage  le  dérive  de  Silru  autre  forte  de  Poë«e.  Voyeai 

fes  Origines  de  la  Langue  Françoife. 
SER VIABLE,  adj.  m.  clef.  Officieux.  Qui  fert  volon* 

tiers  Se  promptement.   Cet  hoiprne  eft  fort  fervukUi 

C'eft  une  fille  fort  ferviuhli.  * 
SERVI ABLEMENT.  adv.   D'une  manière  ferviable; 

Quelcun  a  voulu  introduire  ce  mot  y  mai»  il  a  été  cou-' 

damné. 

SERVICE:  f.  m.  Culte ,  adoration ,  profond  refprcâc 
qu'on  rend  à  Dieu.  Il  faut  préférer  le  ferme  de  Dieu  à 
routes  chofes.  Dieu  recompenfera  libéralement,  large- 
ment  lesferricet  qu'on  loi  aura  rendus. 

On  appelle  en  ce  fens  Service  Divin ,  oh  fimplcmcnt  fer- 
me l'Office  Divin.  Les  Cérémonies  qu'on  pratique  en 
célébrant  le  Strvitt  Divin.  Les  Cérémonies  donnent 
plus  de  majefté  au  Service  Divin.  Boss.  Il  ne  faut  pas? 
cauferà  l'Eglife  durant  le  Service,  faire  fe  Service  i  la 
manière  de  l'Eglife  Anglicane. 

H  eft  particulièrement  en  ufàge  parmi  les  Catholiques 
Romains,  ht  Service  Ce  fait  plus  folemnellement  aux 
Fêtes  doubles ,  qu'aux  Fêtes  (impies.  On  fait  fermer 
les  cabaret»  pendant  le  Service ,  pendant  la  MeiTe  Se  les 
Vêpres. 

On  appelle  plus  particulièrement  5«rrYf,les  prières  qu'or» 
chante  le  matin  le  jour  du  Vendredi  Saint.  On  quête  à 
l'Eglife  pour  le  ïfrvice  du  St.  Sacrement,  de  1a  Vierge, 
des  Trepaffez. .  - 

Service,  fe  dit  auffi  rfuoe  Meffe  haute  qu'on  chante  pour 
un  mort ,  à  la  quelle  on  invite  les  parens  Se  amis.On  eft 
prié  d'affilier  au  convoi ,  fervice  Se  enterremenr  d'un 
tel ,  au  fervice  du  bout  de  l'an.  On  a  fait  dire  des  fervices 
pour  lui  en  piufieurs  Eglifes.  Les  Cricurs  appellent  un 
Set  vice  cemflet ,  une  Melfc  haute  ,  des  Vigiles  la  veille  , 
<SçûjMeUcs  baffes.  '   "  ,Or» 
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Ou  dît  »  Se  confia  e  r  au  s  trvkt  de  Dieu  ;  pour  dire ,  Em- 
braffer  la  profeffion  Ecclcliaftique.  Un  tel  a  renoncé 
au  monde,  il  s'eft  confacre  au  Service  de  Dieu.  La  même 
chofe  fe  dit  auffi  de  ceux  qui  te  donnent  entièrement 
aux  oeurres  de  pieté. 

Service,  fe  dit  auffi  de  ce  qu'on  fait  d'utile  >  pour  le 
Roi ,  pour  l'Etat ,  pour  le  Public,  tant  en  guerre  qu'en 
paix.  CeMagiftrat  a  rendu  de  grandi  ftrvitet  à  l'Etat 
dans  le  Confeil ,  dans  les  négociations.  Celui  qui  exag- 
gere  (esfervicet  eft  cenfé  en  demander  indirectement  la 
recompenfe.  Oe.  M.  Lesfervuet  les  plus  éclatans  ne 
font  pas  toujours  les  plus  fenliblcs  pour  les  Souverains. 
Au.  de  S.  R. 

Vh  fervice  ju  dtjfui  de  toute  rccemftnfe  , 

Aforce  d'tbliger  ,  tient  frefipte  lit*  d'ejftnfe.  CoRM. 

Service  ,  fe  dit  auffi  de  l'emploi ,  de  la  fonction  de  ceux 
qui  ferveut  le  Roi  dans  la  Magiftrature ,  dans  les  Fi- 
nances ,  &  particulièrement  dans  les  armées.  Ce  Gen- 
tilhomme s'eft  mis  dans  le  finit* ,  il  a  pris  emploi 
dans  la  guerre.  II  a  zo.  années  de  ftrvice  ;  c'eft  à-di- 
re ,  11  a  zo.  campagnes  fur  la  téte.  11  a  de  bons  certi- 
ficats ie  ferrite.  Le  Jcrvice  de  l'artillerie  j  le  ftrvice  du 

Service  »  fe  dit  aufli  des  fecours  que  les  hommes  fe  don- 
nent  les  uns  aux  autres ,  des  bons  offices  qu'ils  fe  ren- 
dent,(oit  par  charité ,  ou  par  amitié.  Cet  homme  eft 
tort  officieux  ,  il  rend  fervice  à  tout  le  monde  ,  de  fa  per- 
fonne,  defabourfe.  On  le  vouloir  calomnier  devant 
le  Prince ,  je  lui  ai  rendu  un  granJ  ftrvice ,  je  l'ai  juftifié. 
L,esfervicet  que  rendent  les  amis  qui  n'agitiènt  que  par 
vanité  ,  ont  quelque  chofe  de  languiflant ,  &  de  gené  , 
qui  enobarraue  ceux  mêmes  qu'ils  obligent.  St.  Ev. 
La  plupart  des  homracv  fe  fouviennent  bien  mieux  des 
ftrvitet  qu'ils  rendent,  que  de  ceux  qu'ils  reçoivent. 
M.  Se.  La  plupart  des  Grands  n'eftiment  lesjérvites 
qu'on  leur  rend  qu'à  proportion  des  raifons  qu'on  avoir 
de  n'en  rien  faire.  A»,  de  S.  R.  Il  ne  faut  pas  atten- 
dre des  hommes  des  ftrriett  purs,  &  fans  retour. Bf.ll. 
On  ortenfe  les  gens  en  leur  rendant  des  fervica  d'un 
air  farouche,  Se  impérieux  ,  qui  fait  trop  fentir  le  be- 
foin  ,  5c  la  dépendance.  In.  Les  ferriert  font  comme 
les  diamans.dont  le  prix  eft  en  eux-mêmes  ;  mais  dont 
l'agrément  dépend  de  la  manière  qu'ils  font  mis  en 
«xuvre.  M.  Esf .  On  gagne  le  cœur  des  Dames  par  de 
petits  foins ,  par  de  petits  fervket.  Les  fervicet  qu'on 
rend  à  une  belle  femme  font  autant  de  moyens  de  cor- 
ruption. 

Beaucoup  de  gens  fe  fervent  de  ce  mot  en  parlant  de* 
bienfaits,  qu'ils  ont  reçus  des  perfonnes  au  deflus  d'eux. 
Ils  difent ,  par  exemple  ,'  J'ai  reçu  un  grand  fervice 
de  M.  le  Duc  un  tel  ;  M.  la  Comtefte  de   m'a  ren- 
du de  bons  fervicet,  &c.  Ces  exprcfSonsfont  imperti- 
nentes j  il  faut  dire ,  j'ai  reçu  une  grande  grâce  de  M.  le 
Duc  ;  M.  la  Cotntefle.....  m'a  rendu  de  bons  offices. 
Service ,  à  l'égard  de  ce  qu'on  nous  fait ,  ne  fe  dit  que 
des  perfonnes  qui  font  bien  au  deffous  de  nous.  Pour 
ce  qui  eft  des  plaifirs  que  nous  raifons,  nous  devons 
toujours  les  appeller  ferrites  ;  Je  ferois  bien  aife  de  vous 
rendre  fervice  ;  je  lui  ai  omrrt  mes  fervitet.  Km. 

On  ne  peut  depofleder  un  Officier  pourvu  pour  recom- 
penfe de  ferrites.  Quand  une  donation  eft  faite  pour 
recompenfe  de  fervicet ,  on  n'eft  pas  obligé  de  les  jufti- 
fier. 

Service.  En  termes  de  Jurifprudence,  eft  le  devoir  au- 
quel un  fujet  eft  tenu  envers  fon  Seigneur  Féodal.  Ser- 
vice  de  Chevaliers:  Service  de  cheval.  Service  de  com- 
pagnon, c'eft  le  ftrvice  f  un  vaffal  ,qui  eft  obligé  de 
fervir  fon  Seigneur  en  guerre  ,  avec  un  ou  plufieurs 
hommes.  Voyez  De  Laujuere. 

Service,  fe  dit  auffi  des  fecours  mercenaires  que  ren- 
dent les  valets  à  gages ,  ou  la  efclaves  qu'on  a  achet- 
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tez ,  &  gencralemert  toutes  fortes  de  domefliqurs.  H 
y  a  eu  plufieurs  laquais  qui  me  font  venus  offrir  leurs 
fervictt.  Jl  s'eft  mis  au  ferme  de  ce  Seigneur  en  qualité 
d'Ecuyer ,  de  Maître  d'Hôtel ,  de  Secrétaire.  Jl  ligni- 
fie même  l'état,  la  condition  de  celui  qui  frrt.  Cet 
Artifan  a  misfes  enfans  en  fervice ,  il  eft  entré  <n  fervict 
un  tel  jour. 

Sekvice,  fe  dit  auflî  des  animiux  ,  ôc  dei  chofes  inani- 
mées. Cette  paire  de  bceufs  m'a  rendu  bon  firvice  >  ils 
m'ont  fervi  long  tems.  Plufieurs  doivent  des  redevan- 
ces à  leur  Seigneur  d'un  cheval  de  fervice,  d'un  bon  cou- 
reur. Ce  vailfeau ,  ces  habits ,  ces  bottes  m'ont  rendu 
bon  fervice ,  j'ai  été  long  tems  j  les  ufer. 

On  le  dit  auflî  en  termes  de  civilité ,  pour  offrir  fa  per- 
fonne ,  ou  ce  qu'on  pollcdc.  Je  fuis  entièrement  à  vo- 
tre fervue.  J'ai  m  ile  ccus  à  votre  fervice.  Voilà  une 
belle  épee  :  elle  eft  ,  Monfieur ,  à  votre  fervice ,  je  vous 
prie  de  l'accepter.  J'ai  une  maifon  aux  champs  qu  eft  i 
votre  fervice ,  vous  y  pouvez  venir  vous  divertir. 

Service,  fedit  auffi  d'un  certain  affortiment  de  meu- 
bles qui  fert  à  la  table ,  foit  vaiflcllt,  foit  linge.  Un  ftr- 
vice d'argent  vermeil  doré,  c'eft  un  certain  nombre  de 
plats  Se  d'aflîcttes  ,  baflîns  Se  aiguietes.  Un  fervict  de 
linge  damalTé  ,  ouvré  Se  uni ,  c'eft  une  douzaine  de  fer- 
viettes  avec  les  nippes ,  pour  couvrir  la  table  Se  le  buf- 
fet. 

II  y  a  à  Munich  un  ftrvice  d'or  que  Guillaume  V.  fit  faire 
cfc  que  l'on  efeime  plus  de  trente  millions.  LeTi. 

Service  ,  fe  dit  auffi  des  plats  qu'en  fert  fur  la  table  tout 
à  la  fois  pour  la  couvrir.  On  a  traité  cet  Amhaila- 
deur  à  quatre  ou  cinq  fetvicet,  chaque  fervice  étoit 
de  tant  de  plats  6c  d'affiettes  ,  fans  les  hors  d'oeuvre. 

Service  ,  le  dit  auffi  de  l'action  même  de  fervir.  Oc 
Officier  étoit  de  ferrite  à  la  trrnchée.  Il  eft  en  quar- 
tier ,  il  eft  en  fervice.  Il  a  prié  un  de  fes  camarades  de 
faire  le  fervice  pour  lui.  Ce  Confeiller  eft  de  ferrite  à  11 
Totirnelle.  Il  faut  appeller  l'Huifficr  de  fervice ,  qui  elt 
de  jour. 

Service,  fedit.  au  jeu  de  Paume,  pour  fignifier  tecôté* 
où  eft  celui  qui  fert,  qui  jette  la  balle.  11  ctoit  du  côté 
du  ferrite. 

Il  fe  dit  auffi  de  l'action  de  celui  qui  fert ,  &  jette  la  balle 
fur  le  toit.  Voilà  un  fttvitt  qui  eft  difficile  à  jouer. 

On  dit  proverbialement ,  Stmtt  de  Grands  n'eft  pas  herî« 
rage  ;  pour  dire,  qu'on  en  eft  fouvent  mal  recompenfé, 
qu'il  ne  faut  pas  faire  fond  11-deffiiî. 

SERVIETTE,  f.  f.  Linge  de  table  qu'on  met  fur  cha- 
que couvert,  pour  manger  proprement,  pour  étendre 
fur  fes  habits  ,  Se  s'en  effuyer  les  mains  &  la  bouche. 
Serviette  feche  j  ferviette  mouillée.  Les  Maîtres  d'Hô- 
tel prefentent  devant  8s  après  le  repas  la  ferviette  movi\\- 
lée  au  Roi ,  Se.  les  Gentilshommes  fervans  en  leur  abJ 
fence ,  après  en  avoir  fait  l'efTai.  On  chauffe  des  ferviet- 
tet  pour  mettre  fur  le  ventre  de  ceux  qui  ont  la  colique.' 
Une  ferviette  de  collation,  c'eft  une  petite  nappe.  Au- 
trefois la  civilité  vouloit  qu'à  la  fin  du  repas  chacun 
pliit  fa  ferviette.  La  ferviette  des  Perfans  eft  un  morceau 
de  pâte  cuite.  Olbarius.  Chez  les  Turcs  le  mou- 
choir fert  de  ferviette.  Dalerac. 

Du  Latin  ferrire ,  ou  de  ftlvtre ,  1  caufe  que  h  ferviette  etoî 
pèche  qu'on  ne  gâte  fes  habits.  Men* 

SERVILE.  adj.ro.  «cf.  Qui  appartient  à  l'état,  à  la 
fonction  d'un  valet,  d'un  Artifan  ;  qui  eft  bas  fit  roecha- 
nique.  Emploi  fervilts.  Il  eft  deffcndu  de  travailler  aux 
oeuvres  ftrvilet  les  Fêtes  &  les  Dimanches.  On  a  vtî, 
des  gens  de  néant  s'emparer  de  la  conduitte  des  Etats, 
&  les  Empires  gouvernez  par  des  mains  firvitei,  fle  mer» 
eenaires.  Bal. 

On  dit  auffi  ,  Il  eft  de  condition  ,  de  riiffjnce  ferrilr,  peur 
dire ,  qu'il  eft  né  valet  ou  efdavc. 

Du  Latin  ftirUh. 
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Ssit lit  »  Te  dit  /tgurtment  de  l'cfprit  &  du  coeur.  Un 
cfpritbas  ScfemU;  un  cœur  lâche  Ôcfirvile.  L'oôtïf- 
(ance  des  inférieurs  doit  eue  exacte  fans  être  fitvilt. Fl. 
La  crainec  favile  regnoit  fous  la  Loi.  Il  faut  que  la  flat- 
terie n'ait  rie:i  de  fade,  ni  qui  icflente  une  amc  fertile»  ou 
interefTc'e.  Bel  l.  Jamais  je  n'exigeai  ni  de  cuconfpec- 
tion  gênante  ,  ni  d'aflîduitc  fervtle.  Fl. 

SERVILEMENT,  ad».  D'une  minière  fervile.  Les 
Auteurs  fouvent  flattent  trop  fervtlement  leur  Meccoas. 
Un  Traducteur  n'eft  pas  obi  gé  à  s  "attacher  feiytlement 
aux  termes  de  l'original.  Oe.  M.  Il  vaut  nreux  s'ap- 
pliquer dircâemcot  à  la  recherche  de  la  vérité ,  que  de 
s'en  tenir  ferviiemetu  aux  opinions  J'autrui.B ail.  Soyez 
honteux  de  plier  faviltmeni  fous  le  joug  de  la  tyrannie. 
M.  Se. 

Je  veut  ai  nî  (eut  ftit  fins  fa  main  béni  faute 
Cmber  fervilement  une  épaule  tremblante.  Boi  t. 
SERVIOTE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Pièce  de  fup-n  qui 

fert  à  former  l'éperon ,  &  à  le  tenir  en  état. 
SERVIR.  V.  act.  &  quelquefois  neut.  Adorer ,  révérer, 
honorer  par  des  actes  de  religion.  Il  ne  fuit  (atir  que 
Dieu.  Servir  Dieu  c'eft  régner. On  ne  peut  firtu  à  deux 
maitrcs.à  Dieu ,  &  au  monde. 
Du  Latin  ferme. 

Servi  a  ,  fe  dit  auflî  dans  les  cérémonies  facrecs.  Servir 
&  repondre  àla  Mcflè.  O^i  fert  à  l'Autel ,  doit  vivre 
de  l'Autel. 

Servir,  fedit  auflî  à  l'égard  du  Roi,&deh  R:ptblique. 
Aller  ferrite  le  Roi,  c'eft  s'enrollcr  ,  prendre  parti  dans 
les  troupes.  Cet  Officier  a  ferti  tant  de  campagnes.  Il 
va  ferrer  fur  mer.  Il  va  fervir  en  Flandres  ,  en  Italie.  Il 
a  fini  d'Aide  de  Camp  ,  de  Brigadier ,  de  Major.  On 
condamne  un  criminel  à  fervir  tant  de  tems  le  Roi  dans 
fes  galères. 

Ir  veut  devez  fcavt'tr , 
Que  qui  fert  bien  fin  Rut  ne  fatt  que  fin  dertir. 

Corn. 

On  le  dit  auflî  dans  la  Robbe.  Ce  Magiflrat  a  bien  fetri 
dans  an  Traité ,  celui-là  dms  une  telle  Intendance. 

Servir,  flgnifie  auffi  ,  Obliger  quelcun  j  lui  rendre  de 
bons  offices  :  lui  être  utile.  Un  homme  n'eft  bon  à 
rien ,  s'il  ne  fçait  ferrir  Tes  amis  de  fa  bourfe,  de  fon  cré- 
dit. On  ne  fert  les  autres  que  pour  être  fart  foi-même 
dans  le  bel  M.  Esp.  La  vanité  qui  fe  deguife  fous 
le  nom  d'amitié»  n'eft  qu'un  amour  propre  qui  fefirt 
lui-même  dans  la  perfonne  qu'il  fait  fcrnblant  de  ferrir. 
St. Ev!  Soit  qu'un  Auteur  retiiMe ,  ou  ne  rtiiiiîfle 
pas  ,  on  lui  doit  tenir  compte  de  fa  bonne  intention  à 
ferrir  le  public.  Id.  Il  eft  aflez  ordinaire  de  fe  plaindre 
que  nos  amis  ne  nous  fitYetu  pas  avec  alTez  de  vivacité. 
Bell.  Servir  la  paffion  de  quelcun , c'eft  lui  aidera  la 
fatisfaire. 

Sert  ma  fureur ,  OE/une  ,  &  MM  fui  ma  r.vfim.  R'ac. 
On  dit  entre  gens  d'épée,  qu'un  homme  a  fini  un  autre  > 
quand  il  a  été  fon  fécond  en  un  duel.  On  dit  qu'un  Rap- 
porteur a  bien  fervi  une  partie  ,  quand  il  a  G  bien  tourné 
fon  procès ,  qu'il  le  lui  a  fait  gagner ,  quoiqu'il  tût  dou- 
teux.. 

Servir,  fe  dit  plus  particulièrement  de  l'efclavage,  de 
la  domefticité.  Cet  homme  eft  bien  fini ,  il  a  plulieurs 
domeftiques ,  plusieurs  efclaves.  Il  faut  donner  recom- 
penfe  à  ceux  qui  ont  bien  fervi.  Il  firt  en  qualité  de 
Maître  d'Hôtel,  de  Secrétaire ,  de  Laqjais ,  de  Co- 
cher ,  de  Palfrcnicr. 

On  dit  d'un  valet  à  tout  faire;  qu'il/mi  tout,  à  la  cham- 
bre oc  à  la  cuifine.  Les  Efclaves  croient  finit  par  leurs 
Maîtres  à, certains  jours ,  daus  la  Grèce,  à  Rome  &  à 
Babylone.  Calm. 

Servir  ,  fedit  auflî  de  l'attachement  qu'un  homme  a  au- 
près d'une  Dame  ,  dont  il  tache  d'acquérir  les  bonnes 
grâces.  Ce  Cavalicr/m  cette  M.îtreiTc  depuis  dh  ans. 


S   E  R. 

Servir  &  perfivaa  y 
C'eft  afiiZ  je  dec'ata.  ' 

SiRvm  une  Dame,  ïe  dit  aulfi  dans  une  lignincaron  n 
peu  plus  forte  ;  pour  eue ,  fatisfaire  à  tous  fes  defirs. 
Sylvie  fe  lairic  aimer  par  fes  laquais,  &  dit  qu'elle  en  eft 
mieux  fit  vie.  G  on. 

Servir,  fedit  auffi  abfblument;  pour  dire ,  Couvrir  la 
table.  Les  Maitics  d'Hôtcl/«i«rr  l'épée  au  côté.  On 
3  fervi,  il  n'y  a  qu'à  fe  mettre  à  table.  On  a  ftivi  les 
entrées,  le  rôt,  le  deflert.  La  table  de  ce  General  eft 
toujours  bien  fente. 

Servi  r  ,  fe  dit  auflî  de  quelque  morceau  qu'on  prefeote  à 
tab!e  par  civilité.  11  m'a  fatt  une  aile  de  perdrix»  une 
part  de  cette  tourte.  Vous  ne  mangez  point ,  vous  ne 
faites  quc/rrvit.  Le  Prince  de  Galles  donna  à  louper 
dans  fa  tente ,  au  Roi  Jean  fon  prifonnier  ,  &  le  fernt 
pendant  le  repas ,  fans  fe  vouloir  mettre  à  table  avec  lai. 
Ai.  ut  Choisi. 

Servir  ,  fe  ditencefens  fïgurémect.  J'c'tois  fur  le  point 
de  faite  condamner  mon  débiteur ,  mais  il  m'a  fervi  de 
Lettres  d'Etat ,  de  Lettres  de  répit ,  d'une  quittance 
/autre.  Ce  chicaueur  m'a  fini  un  plat  de  fon  métier. 
Quand  j'ai  aceufé  une  quinte  major  »  il  m'a  fervi  d'une 
lixiémc. 

Servir,  fe  dit  auflî  au  jeu  de  Paume  ;  pour  dire,  Jouer 
le  premier  une  baie ,  la  faire  couler  fur  le  toit.  Ce  font 
d'ordinaire  les  féconds  qui  ont  le  foin  définir. 

Servir  ,  fedit  des  perfonnes,&  lignine,  Etre  utile, 
propre,  bon  à  quelque  chofe.  Sente  de  guide  à  quelcun, 
AiL.  L'cfprit  de  la  plupart  des  fcmrrcs  firt  plus  à  for- 
tifier leur  folie  que  leur  raifon.  LaRcchff.  11  n'y  a 
point  de  puifTancc  humaine  qui  nc/rm  à  d'autres  def» 
feins  que  les  liens.  P.oss. 

Tu  ferviras  un  jour  d'objet  .<  l'Univers , 

Aux  ïliiiiflrei  d'exentp/e ,  aux  M .  natques  de  guide  » 

De  matière  à  ibifietre ,  &  de  fujtt  aux  vert.  ChaPFI. 

Servir,  fedit  auflî  des  animaux  &  des  chofes  inanimées 
qui  font  propres  à  quelque  chofe.  Un  compas  fin  ï 
faire  des  cercles.  Une  plume  fat  a  écrire.  Un  aflro- 
labc  firt  à  prendre  la  hauteur  des  aftres  ;  une  bouflolc  à 
conduire  un  vaiffeau.  L'argent  n'eft  bon  que  pour  s'en 
finir.  Savez  vous  de  mon  logis,  de  mon  équippage, 
tant  que  je  ferai  abfent. 

On  dit  en  Droit ,  qu'un  Juge  fe  peut  finir  de  tous  moyens 
pour  deffendre  fa  jurifdiérion.  Cet  Avocat  a  allrgué 
plulieurs  loix ,  plufieurs  laifonsqui  ne  ferrent  de  rien  à 
h  eanfe.  Il  s'tfifavi  a  propos  de  l'occafion.  Il  s'eft 
fini  d'un  tel  acte  maintenu  faux.  Dans  la  nccefBté  on 
fe  firt  de  tout  ce  qu'on  peut.  La  coutume  fert  de  loi.Cet 
art  de  difeourir  cY  de  raifonner,que  les  Payens  ont  fait 
finir  a  la  vanité  &  au  menfonge ,  il  devoit  l'employer 
à  la  Jefenfc  de  la  vérité.  Fl.  Cette  aétion/VrrrM  à  fa 
gloire  Ôc  à  fa  fortune.  Asl.  Qne  fert  il  de  vous  affliger 
de  cette  mort ,  vous  ne  ferez  pas  revivre  la  perfonne  ? 
II  n'arrive  jamais  de  malheur  â  quelqu'un,  qui  ne  ferre 
en  même  tems  au  bonheur  d'un  autre.  Ben. 

Servir,  fedit  auflî  pour ,  Etre  d'ufage.  Cesgans,  ces 
foulirrs  vouspetirronr/rrw.  Cet  habit  ne  tr.e  fçauroit 
fervir.  Ce  cheval  ne  me  peut  plus  guère  finir. 

On  dit  pa  Hivernent  à  la  guerre,  que  fe  canon  efl  bien  finit 
quand  il  ne  manque  point  d'Officiers  ,  ni  de  munitions 
pour  le  faire  jeuër. 

On  dit  en  termes  de  Marine ,  Faire  finir  ;  pour  dire, Met- 
tre à  la  vcilc ,  ou  porter  quelque  voile  particulière.  Cet 
Officiera  fait  finir  la  grande  voile,  la  mifaine,  cet  au- 
tre les  balles  voiles. 

Il  s'employe  auflî  abfolttmcrt.  Après  avo:r  demerré  en 
panne  tout  lematir.nous  bmtsfitr.r  furie  midi.Guu- 

LFT. 

Servir,  fïpmfic  suffi  ,  Prorrgcr ,  aflurer,  couvrir.  Ce 
Pii.-îccm'.i/awd'afylcdar.s  ma  t'ifgnce.  Il  m'a  pro- 
mis 
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s  e  k: 

mis  qa*il  tâtfervirtit  de  perc.  Lfypôcrifie,  le  manteau 
de  dévotion  fert  de  couverture  a  bien  des  mtchancettz. 
Cette  ville  fert  de  rempart  à  toute  la  Province.  On  dit 
auffi  des  perfonnes ,  Cet  hotnmc  m'a  fetvi  de  guide  ,  de 
témoin ,  de  camion. 
Se  Servir,  ledit  pour»  Sepreva'oir»  s'aider  de  quel- 
cun  ou  de  quelque  chofe.  Se  fervh  de  l'autorité  de  fis 
amis.  Ab  l.  Quel  avantage  peut-on  tirer  d'avoir  de  l'cf- 
prit,  (ion  ncfjaitpas  s'enfervtri.  le  faire  aima  ?  Le 
Chïv.  de  M. 

Servir  ,  (e  dit  auffi  en  matière  de  fiefs  ,  lorfque  l'un  de- 
pend  d'un  autre ,  &  qu'il  lui  doit  quelques  i entes  &  re- 
devances. Un  arriere-fief/rrt  au  Seigneur  féodal.  On 
dit  en  ce  Cens  ,  qu!un  homme  dt  bien  fervi  d'une  ren- 
te ,  lorfqu'il  en  *  Il  bien  paye'  ;  qu'il  y  a  long  tems  qu'il 
n'en  a  été  fervi  ;  pour  dire ,  qu'il  lui  en  cft  dû  des  arré- 
rage». 

Ser  vi  R ,  fe  dit  auffi  en  matière  feodaîe  ;  pour  dire  >  Faire 
la  foi  &  hommage  au  Seigneur ,  &  lui  payer  les  droits 
qui  lui  font  dûs.  Ce  fief  a  été/m*;  c'eft-à-dire ,  il  cft 
acquité  des  droits  fie  devoirs. 

Servir  .  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  CeUfett 
comme  un  clou  à  foufflet  ,  pour  dire ,  ne  fert  de  rien.  11 
n'y  a  qu'un  mot  qui  ferve  ;  pour  dire ,  Il  faut  parler  net- 
tement fie  conclurre. 

On  dit  auffi,  qu'un  homme/erf  de  faquin  :  de  marotte-.pour 
dire ,  qu'il  cft  en  butte  à  toutes  les  railleries. 

On  dit  auffi,  que  tout  frrt  en  ménage.  Il  fcyittdcla  pat- 
te du  chat  pour  tirer  les  murons  du  feu  ;  pour  dire  ,  11 
-  expafeun  autre  en  danger  pour  venir  à  bout  d'une  af- 
faire dont  il  vent  avoir  le  profit.  Ileft  jufte  de /rrrir 
Dieu  devant  fon  ventre ,  d'aller  à  la  Méfie  devant  que 
de  dejeûner. 

$crvi  ,  ib.  part.  paffi  &  ad}* 

SERVIS,  f.  m.  .Rentes  feigncuriales.  Ce  mot  fe  joint 
ordinairement  a\-ec  cm .  fie  fe  dit  fur  tout  dans  le  Lyon- 
nois  fie  dans  tout  r»iï«  de  Droit  écrit.  On  a  fait  faifir 
cette  terre  faute  de  piyem:nt  d  .-s  cens  ôe  ftrvis. 

SER  VITE.  Cm.  Ordre  de  Religieux  fuivins  la  Règle* 
de  St.  AuguAin ,  fie  qu'on  a  nommez  ainfi,  à  caule  qa'ils 
«'attachent  au  fervicede  la  Vierge.  Leur  h-.bit  eft  une 
robbe ,  un  fcapulaire,  fie  un  mante  iu  noir.  Il  n'clt  point 
établi  en  France»  fit  il  eft  devenu  fameux  en  Italie  par 
l'Hiftoire  du  Concile  de  Trente  de  Fra  Pajlo Vénitien, 
oui  é*toit  Religieux  Servite.  L'Ordre  des  Setvitei  fut 
fondé  à  Florence  vers  l'an  u$i.  par  la  dévotion  de  fept 
marchands  de  Florence ,  dont  le  principal  étoit  Bonhli 
deMonaldis.  Ils  fe  retirèrent  au  Mont-Severe ,  près  la 
infime  ville  ;  fie  furent  bientôt  fuivis  de  S.  Philippe  Be- 
niti  qui  en  eft  reconnu  le  Fondateur.  Une  autre  Con- 
grégation fondée  à  Marfeille  fous  le  nom  de  Serft  ou 
de  Serviteurs  de  Suinte  Mtrie  Mère  de  Chtift  ,  vulgaire- 
ment appeliez  Blancs-Manteaux,  fut  aufll  confirmée  par 
le  Pape  Alexandre  IVen  l'an  1257. 

SERVITEUR,  f.  m.  Qji  révère  qttelcun,  qui  lui  obéît, 
qui  le  fert.  Les  Apôtres  ont  été  de  grands ,  de  fidèles 
Serviteurs  de  Dieu.  Le  Pape  par  humilité  s'appelle 
dans  fes  Bulles  le  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu  ;  fie 
les  premiers  qui  prirent  cette  qualité  furent  les  Papes 
Damafe,  fie  Grégoire  le  Grand,  comme  dit  Joarmes 
Diaconus.  Voyez  Du  Cange ,  qui  remarque  auffi  que 
ce  titre  a  été  pris  par  quelques  Evoques  ,  quelques 
Rois ,  quelques  Princes ,  fie  quelques  Moines.  Jefus- 

I    Chrift  dit  que  quoique  nous  fafïions  ,  nous  fommes 

•  toujours  des  /rrvir«irj iuuti les,  parce  que  nous  ne  fai- 
fons  que  ce  que  nous  fommes  obligez  de  faire.  Ce  Ma- 
giftrat ,  ce  Capitaine,  font  de  bons Çerviteurt  du  Roi , 
qui  ont  été  toujours  dans  fes  intérêts.  J'ai  été  de  tout 
tems/«ww  de  votre  famille  ;  c'cft-à-dl're ,  J'ai  été 
toujours  ami  de 
Terne  \Y. 


S  Ë  ft; 

On  appelle  aufit  \m  ferviteur  domeftique ,  celui  qui  cft  lia} 
gages  d'un  maître,  ou  qui  cft  attaché  à  lui  patl'efpoir  dë 
la  rtcf mjienfc. 

On  le  dit  auffi  de  ceux  qui  ferVedt  des  CcmmuniuteZi 
Les  Bedeaux  font  les  fervneurs  de  l'Eglife.  Les  Buve. 
tiers  font  les  fervitturi  de  la  Cour.  Cefl  un  péché  qnî 
crie  vengeance ,  de  retenir  le  falaire  des  femtturs  fie  des 
fervantes. . 

Serviteur  ,  fe  dit  de  celui  qui  recherche  une  fille  en 
mariage.  Cette  fille  a  beaucoup  de  fervitturi.  Son  fervi* 
ttw  lui  a  donné  un  bouquet  les  jour  de  fa  Fétc.  Voilà 
fon  ferviteur ,  fan  accorde  qui  la  mené  à  l'Eglife.  il 
tiVft  plus  en  ufage  que  parmi  le  petit  peuple. 

On  fe  fert  auflî  de  cette  formule  pour  clorre  toutes  les  let3 
très  ,  ou  pour  faire  des  complimens  fie  des  adieux.  Je* 
fuis  votre  très-humble,  tres-afreétionné,  fie  trcs-cbcïf- 
fioi  ferviteur.  Mylord  Lockart  après  la  mort  de  Crofl**- 
wel ,  AmbafTadrur  de  la  Republique  d'Angleterre  à  M 
Cour  de  France,  fe  difoit  Ambaffadeur  du  parti  qui 
prévaudroit  fit  le  ttii-bumble  ferviteur  itt  évenemenii 
Lahrey.  M.  de  Valois  rejette  plailamment  les  ont* 
mille  Vierges.en  difmt ,  je  fuis  leur  trés-huœble/rrrw 
uur. 

Sekviteor  ,  fc dit  ironiquement  en  cette  phrafe  :  Jé 
fuis  votre  firvueur  ;  pour  dire ,  Je  ne  fuis  pas  de  votr* 
avis ,  je  ne  ferai  pas  ce  que  vous  me  propofex.  Je  ftù« 
fervv.eur  à  fes  ouvragés  ,  je  ne  les  trouve  pas  bons. 

Serviteur  à  la  paillaflc ,  ou  fervittur  à  la  guerre ,  fe  dit  ce 
celui  qui  elt  ennuyé  de  coucher  au  corps  de  garde ,  ctt 
en  gênerai  de  celui  qui  veut  changer  de  profeffion< 

On  dit  auffi , 

Peut  bien  fetvir  &  lajtl  être  î  \ 
De  ferviteur  eu  devient  maître. 

Serviteur.  Ce  mot,  en  parlant  de  ce  que  l'on  extgo 
des  petits  enfans  ,  lignifie ,  Révérence.  Faites  ferri* 
teur  à  Monfieur  ;  c'eft-i-dire ,  baifex  la  main ,  fit  faite* 
la  revrrence.  Il  cft  populaire. 

SERVITUDE,  f.f.  Efc.'avage  ;  captivité  ;  condition 
fervile.  Dans  le  Droit  Romain  la  ferv'ttudt  eft  définie» 
une  Loi  du  droit  des  gens  par  laquelle  un  homme  con- 
tre l'ordre  de  la  nature  paflc  foas  la  puiffanea  d'aotrui. 
Inst.  L.  I.  T.  j.  Ceux  qui  ont  été"  en  fervituie,  cor> 
noiflent  mieux  le  prix  de  la  liberté.  On  peut  coroter 
la  fervitude  entre  les  genres  de  mort ,  puifque  ceux  à 
qui  l'on  impofoit  le  joug  dela/<rwr«df,ceflbtent  devi-. 
vre  pouf  eux  ,  fit  ne  rcfpiroient  que  pour  un  autre. 
Tour. 

Du  Latin  fervitui. 

Servitude,  fedit  auffi  de  toute  forte  de fujettion  , Si 
de  dépendance.  Les  Commis,  les  Clercs,  les  Por- 
tiers font  en  une  perpétuelle  fervitude  t  Hs  doivent  être 
toujours  à  leur  bureau,  à  leur  étude  ,  à  leur  porte. 

Servitude,  lignifie  encore,  Oppreffion;  foumiffion? 
fujettion  à  l'ernpirc ,  à  l'autorité  d'un  Prince  ,  ou  d'un 
Tyran  qui  abufe  de  fon  pouvoir.  Les  Chrétiens  d'O- 
rient gemiffent  fous  la  dure  fervitude  des  Turcs.  Dieu 
renvoya  Moyfc  en  Egypte  pour  retirer  fes  frères  de  la 
fervitude.  Boss.    Les  peuples  aident  eux-mêmes  à  fe 
mettre  fous  le  juug ,  fie  fous  la  fervitude  :  une  partie  prê- 
te les  mains  pour  afTerviri'autrc.Oe.  M.  Les  Romains 
fous  Tibère  couroienta  la  fervitude,  les  dignité*  étoient 
la  recompenfe  de  \i  fervitude.  A  pl.    Il  y  a  des  ames 
ne'es  pour  la  fervitude.  Tour.  Il  faut  peindre  un  Ro- 
main agité  d'une  1  berté  farouche  ,  autrement  qu'un 
flatteur  du  tems  de  Tibère ,  qui  s'abandonnoit  i  Ii  fervi- 
tude. St.  Ev.  Il  préfère  une fervitude  paifïble  aux  mi- 
feres  de  la  fuite.  Fl.  Pourroit-un  s'imaginer  que  les 
hommes  eufTcnt  d'un  cité  tant  d'ardeur  pour  la  liber- 
té ,  fie  de  l'autre  tant  d'inclination  pouf  la  fervitude  f 
Font.  Lifrrvitude,tnêmt  la  plus  juftement  établiV.c  ffi 
une  efpece  de  prifon  ,où  I'ame  décroît,  fit  fit  rapperiHè 
Ddda  ai 
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en  quelque  forte.  Bon.  L'état  des  Juifs  étoit  un  état 
àtjtmiudt.  Acrius  comptuit  parmi  Jes  fenitudes  de  la 
Loi,  l'oblervance  de  certain*  jeunes  marquez.  Boss. 

Servit uns  ,  figmtie  aufli ,  Attachement  j  aiTujc«ii(Te- 
ment  ;  contrainte  que  forment  les  devoirsou  les  enga- 
gemens  de  !.i  focicré  :  efclavage  des  pafllons.  Une  gran- 
de fortune  eft  une  grande  ftrntud*.  Abu  Une  partie 
de  notre  jemruJe  confifte  à  ne  pas  fentir  notre  cfclava- 
ge. Poa  r-R.  La  vie  de  la  plupart  des  hommes  n'eft 
qu'une  fervuude  continuel  le.  Fl.  L'application  à  fe 
venger  rit  une  cfpc ce  de  ferritude.  La  Roc  H.  N'ap- 
prehendez-vous  point  tous  les  égards  ,  tous  les  de- 
voirs i  en  un  mot  es finaudes  de  h  Royauté  ?  Oe.  M. 
Les  Favoris  ft-  dédommagent  de  leur  (crvitude  en  fe 
moquant  intérieurement  des  b  fTdTes  de  ceux  qui  les 
Ai  vent.  La  Br.  Je  ne  blâme  point  la  poflcflîon  des 
biens  :  je  n' n  blîme  que  \*  ftrviiude.  S-i.Ev.  Dieu 
fcul  nous  peut  délivrer  de  la  fervuude  de  l'amour  des 
créatures.  Nie.  A  la  Cour  chacun  fc  plaint  de  fa  fer- 
vitmte ,  oc  rc  craint  rien  tant  que  fa  liberté.  Fl. 
Vouï  voilà  délivrée  Je  hjhritudf  du  mariage.  M.  Se. 
Ceux-là  font  libres  qui  Te  font  affranchis  de  la  /<w- 
tudeki  pdfiont.  M.Esp.  11  y  a  mille  égards,  ckmil- 
lebic  ifcarice*  du  mmJc.dont  on  Te  fait  une  cfpece  de 
ferritude.  Bell.  Il  ne  faut  pas  couve: tir  l'amitié  en 
/crvitude.  Tôt  R.  Q_i'il  eft  doux  d'être  libre  ,  &  que 
1a  fervitnde  cfl  honteufe  à  celui  qui  peut  être  fon  propre 
Roi  .'Mât. 

Et  fur  tout  redoutant  la  bafe  fervi'tnde , 

La  liurt  vont  fut  ttS;eurs  mou  étude.  BoiL. 

Sur  le  déclin  d  •  l'Lnyirc  tut  introduite  une  nouvelle  efpe- 
ce  Je  ferritude ,  cfc  iirrcienrc  de  celle  des  Romains.  Ce 
fat  de  lailT-r  les  terres  des  nations  (ubjuguées  aux  pof- 
feffeurs  avec  des  redevances,  St  ctarges  fervilcs.  Il  en 
eft  parlé  dans  le  Code  De  Agriulis  &  Cenjitis ,  d'où  font 
venus  les  noms  de  fetvi  tenfti ,  adftriptitii  &  addifti  rie- 
k.t ,  nommez  par  les  Auteurs  François  frrfs  trefoneiers  , 
ou  de  main  >nme  :  condition  dont  les  uns  étoient  tailla- 
bles  à  la  volonté  raifonnablc  du  Seigneur  ;  les  autres 
abonnez  ou  abornez  ;  les  autres  mainmortables ,  qui 
n'ayant  point  d'cncans  Irgitimes,  ne  pouvoient  tefter 
que  jufqu'à  cinq  fous  ;  le  Seigneur  étoit  kriticr  du  fur- 
plus  :  d'autres  de  formariagr  ,  &  de  pourfuitc ,  qui  ne 
fe  pouvoient  marier,  ni  aller  demeurer  hors  de  la  Sei- 
gneurie :  ce  qui  a  encore  lieu  en  quelques  Coutumrs  , 
comme  en  celles  Je  Meaux,  Troyes ,  Chaumont ,  Bour- 
gogne ,  Nivernots ,  la  Marche,  tScc.  où  l'on  voit  encore 
quelques  Telles  de (e'vitude  perfonnelle. 

Servitudb  ,  fe  lit  suffi  en  Droit  des  redevances  ,  ou 
fujettions  dont  des  héritage*  font  chargez  envers  d'au- 
tres. 

On  appelle  le  fnndaiTujrrti  à  une  ftrvùttdt ,  te  {end  ferrant, 
Se,  le  fon  1  à  qui  e  le  eft  duc,  le  fend  déminant.  On  dif- 
ritiCDC  Ir*  frvitudes  en  tro:s  cfpeccs  ;  pcrfonnelles  ,  ré- 
elles ,  &  mutes.  Li  ferritude  perjemtelle  ,  eft  celle  qui 
eft  due  par  la  perfonne  ;  comme  par  un  efclavc  à  fon 
tbiitre.  Elle  fc  réduit  prefentement  à*  quelques  cor- 
vées. La  ferritude  mixte  eft  due  à  la  perfonne  par  la 
chorc;  comme  un  ufufruie.  Les  ferritudes  réelles  font  des 
ferritudes  ou  urbaines  ,  ou  ruftiqnes.  Ces  ftrvitudet  ne 
font  pas  différentes  par  le  lieu  ;  mais  par  la  chofe.  La 
ferviudt  urbaine  eft  celte  qui  eft  due  par  un  bâtiment,  oo 
une  maifon ,  en  quelque  lieu  qu'elle  foit  fîtuée ,  ou  à  la 
ville  ,  ou  à  la  campagne ,  comme  de  foutrrir  une  vue,  un 
égoût  ;  de  porter  une  goûtierc  ;  de  foûtenir ,  ou  le  toit 
ou  le*  fommicr*  de  la  maifon  voifinc  ;  de  ne  pouvoir 
liauiîc-r ,  ou  le  toit  ou  les  murailles ,  ni  élever  aucune 
chofe  qui  empêche  la  vue  ,  Sic.  Les  fervttudn  rufliquts 
font  dues  par  le  fonds  où  il  n'y  aucun  édifice,  comme 
le  droit  de  chemin ,  ou  d«  pillage  j  d'aller  puifer  de 
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Peau  à  une  fontaine  ,  «3cc,  B  y  a  des  fervituies  nâtttrétstù 
Par  exemple  ,  ft  l'on  ne  peut  recueil!  r  les  fruits  de  fora 
champ ,  ou  reparer  fa  maifon  fans  pafler  fur  les  terres 
de  fon  voifin  qui  l'environnent  de  tous  côtez  ,  en  ce  cas 
le  voi fin  eft  obligé  de  fouffrir  le  partage»  comme  une 
ferritude  naturelle.  C'eft  encore  une  ferritude  natureUt 
que  la  décharge,  &  l'écoulement  de  l'eau  do  fond  fape- 
ricur  fur  l'intérieur.  Ccmrne  les  ferritudes  ne  font  paa 
favorabfes,on  les  reftreint  autant  qu'on  peot.  On  ne 
peut  acquérir  une  ferritude  ni  urbaine ,  ni  Tufiiqu*  par  la 
roye  de  la  prefeription ,  &  fans  titre,  félon  la  plupart 
des  Coutumes  de  France.  L'art,  w  ;.  de  la  Cout.  de 
Normandie  porte  que  nulle  fervitude  ne  fe  peut  acqué- 
rir fans  titre  ,  de  par  la  feule  poflci1ton,rut-e]lc  de  too. 
ans  :  mais  la  liberté  fe  peut  acquérir  par  40.  ans  contre 
le  titre  d  -  la  fervitude.  Par  l'ancien  Droit  Romain  les 
ferritodet  urbaine»  fc  pouvoient  acquérir  par  l'ufucapiou» 
Se  non  les  frrr.tudes  rujliques  ,  parce  que  la  pefleffion 
des  dernières  ne  peut-être  continué ,  &  que  ce  font  de* 
droits  incorporels  qui  de  leur  n  ture  fo:  t  imprescripti- 
bles. La  Loi  Scnbonia  abolit  cette  coutume  St  décida 
que  les  (ervitudei  urbaines  ne  fe  pouvoient  point  non- 
plus  a. quérir  par  l'ufucapion.  Corrme  le  tems  de  l'ufu- 
capion  étoit  alors  fixé  à  deux  ans  pour  les  immeubles  , 
Juflinicn  en  prolongeant  le  tems  de  la  prefeription  à 
ao.  ans  entre  abfcns&à  10.  entre  prefens ,  comprit 
aufli  les  ferrvudes  urbaines  Se  rujl  ques  dans  le  nombre 
des  chofes,  qui  fe  peuvent  acquer  r  par  la  porTcftîon  ; 
c'eft-i-dire  ,  fi  l'on  a  joui  de  hferrii»4t,m(  fi,  met  dam, 
tut  prttarti. 

Quelques  Jurifconfultes  tiennent  que  tes  ferrirudei  affd- 
rentes  feulement ,  &  non  pas  les  ferritudes  tttultes  peu- 
vent être  preferites ,  parce  que  pouvant  être  ai- per- 
çues ,  l'on  neprefume  pas  que  le  propriétaire  1rs  eât 
foufrertes  fans  être  contraint  par  le  titre,  ôc  parle  droit 
légitime  du  pctTefTeur. 

SER  VIVl.f.m.  Terme  de  Jorifpmdence.  Mot  Latin  ,qni 
lignifie,  j'aifirvi.  Acte  00  certificat  du  fervice  aôucl 
qu'un  Officier  a  fait  félon  fa  charge  T&  état,  afin  d'ê- 
tre pavé  de  (es  gages ,  St  jouir  de  fes  privilèges. 

SERUM,  f  m.  Liqueur  aqncufe,  claire ,  tranfparente  § 
un  peu  falée ,  qui  s'épailfit  fur  le  feu,  &  qui  tait  or* 
partie  cnnfidcrable  delà  malTe  dufang.  L? /ma*  n'eft 
point  difrt  rcntdc  la  Jjmphc  ;  il  eft  porté  par  les  artère* 
dans  toutes  les  parties  du  corps ,  d'où  il  revient  en  par- 
tie par  les  veines,  St  en  partie  par  les  vaifleaux  lym- 
phatiques. Leferum  qui  eft  da-  s  le*  artères  St  dans  le* 
veines ,  eft  mêlé  avec  le  iang,mais  celai  qui  eft  dant 
les  vaifleaux  lymphatiques  en  ifl  fiparé.  L'ufage  dufe- 
rum  eft  de  nourrir  les  parties  du  corps ,  &  de  rendre  le 
chyle  &  le  fang  plus  fluides.  L'urine  St  la  focur  ne  font 
que  leferum  qui  en  crculant  a  perdu  le*  partie*  nour- 
ricières ,St  qui  s'eft  empreint  de  fels  ufex,  Se  d'autres 
parties  evercmenteufes  avec  lefquclles  il  sleft  fepaié 
dans  les  glandes  des  reins  St  dans  celle*  de  fa  peau.  L'a- 
bondance St  le  vice  du  ferum  font  caufe  de  plafieart  ma- 
ladies. 

Sérum  eft  un  mot  Latin ,  qui  fignlfie  ,  le  lait  clair  qd 
goûte  lorfque  l'on  fait  un  fromage. 

SES. 

SESAME,  firbir.  mafe.  Plante  qui  poofte  une  tige  à  là 
hauteur  d'un  pied  &  demi ,  droite,  ferme ,  grofle  ,  re- 
vêtue de  feuilles  oblongues  ,  pointues  ,  grafles  ,  d'un 
vert  rougeùtrc,  les  unes  dentelées ,  les  antres  entières. 
Ses  fleurs  fertent  des  aiflcllc*  des  feuille* ,  grande* ,  ob- 
longuet,  évafée*  par  le  haut,  ayant  quelque  rapport  par 
leur  figure  à  un  dé  à  coudre ,  blanche*  par  detfao* ,  de 

cou- 
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couleur  violette  pat  dehors.  II  leur  fuccede  des  fruit» 
qui  font  des  coques  anguleufes ,  divifées  chacune  en 
deux  loges  remplies  de  femences  oblongucs  ,  huileu- 
fo  ,  jaunâtres.  Mr.  Toufneforr  met  le  fejame  cotre  les 
efpeccs  de  digitale ,  iJ  le  nomme  digitalu  irutuslis  ftft- 
vtum  diSa, 

Quelques-uns  l'appellent  jugitltne  ou  gingeolinc.  Cette 
phnte croit  en  Syrie  i  en  Alexandrie.  Les  égyptiens 
s'en  fervent  en  fomentation  pour  l'ophtalmie  ,  pour  la 
toux,  pour  1'aflhme.  On  tire  de  fa  femence  par  espref- 
fion  une  huile  qui  cil  bonne  â  manger  fit  rcfolutive. 

SESAMOIDE.  f .  f.  Plante  qui  poulie  une  tige  à  la  hau- 
teur d'un  pied  fit  demi)  ronde.diviféccn  rameaux  longs 
comme  U  main ,  revêtue  de  feuilles  fort  étroites  ,  fen>- 
bhbl:s  à  celles  de  la  linaire ,  oblongucs ,  vertes.  Cha- 
cun des  rameaux  fe  termine  en  uncclpece  d'épi  oblong, 
où  font  aticbées  de  petites  fK-urs  mouifeufcs ,  de  cou- 
leur pâle  jaunâtre.  Il  leur  fuccede  de  petits  fruits  for- 
mez en  rofettes  coupées  en  étoile  :  ces  truits  font  rem- 
plis de  femences  menues»  pâles.  Sa  racine  cft  blanche , 
un  peu  longue.  En  Latin  fcfimtida  ftutln  ftetlatt.  P. 
Tourniport. 

Sssamoide.  adj.  m.  Terme  d'Anaromie,  qui  fe  dit  de 
plulicurs  os  fort  petits  pljcrz  dans  les  jointures  des 
doigts  pour  les  fortifier  t  fie  cmpè\her  qu'ils  ne  fc  cîiflo- 
cjuent.  Ils  font  ainfi  nommez  ,  parce  qu'ils  rcifcmblcr.t 
al  la  graine  de  fefame. 

SE-SBAN'.  f  m.  Arbrifleau  qui  croît  enEgypte.de  la 
hauteur  du  mi  rte ,  fie  dont  le  tronc  cft  garni  d'épines } 
d'où  vient  que  leshabitans  le  plantent  autour  de  Icut  s 
champs  pour  leur  femr  de  hayes.  Ses  rameaux  font 
d'un  vert  gai ,  u;>  peu  rouflatres  ,  rudes  au  toucher.  Ses 
feuilles  reflemblent  à  celles  de  la  fecuridaca ,  mais  plus 
longues  &plus  étroites.  Ses  fleurs  font  jaunes,  fort 
fcmblablcs  à  celles  de  l'anagyris,  difpofées  en  grap- 
pes. Il  leur  fuccede  des  (iliqucs  approchantes  de  cel- 
les du  fenugrec,  fie  qui  renferment  des  femences  aufli 
fcœblables  1  celles  du  fenugrec.  En  Latin  fesban.  A  l- 
piN.  Sa  femence  cft  propre  pour  fort  fier  l'cftomac  , 
&  pour  arrêter  les  cours  de  ventre,  fit  les  flux  des  men- 
finies. 

SESELI.  f.  m.  C'eft  un  nom  qu'on  donne  d'ordinaire  a> 
une  efpece  de  fenouil  qu'on  appelle  fcftli  de  MarfetUe, ou 
fourni  ttrtu.  Cette  plante  poulie  une  tige  à  la  hauteur 
d'un  pied  de  demi ,  rayée ,  pleine  de  mocle  blanche ,  fe 
divifant  près  de  fa  racine  en  plufieurs  rameaux  tortus  & 
fermes ,  aflez  grofle  »  nouée.  Ses  feuilles  font  fcmbla- 
blcs à  celles  du  fenouil  ,  un  peu  plus  grofles  ,  plus  cour- 
tes |  plus  dures ,  en  plus  petit  nombre,  d'une  couleur 
approchante  de  celle  de  l'anctîi.  Ses  fleurs  font  peti- 
tes, compofées  chacune  de  cinq  feuilles  difpofées  en 
rofe»  de  couleur  blanche,  ou  quelquefois  purpurine. 
Son  fruit  eft  fait  dé  deux  graines  oblongucs  ,  arondics 
fur  le  dos  ,  canclc'e*  ,  applaties  de  l'autre  côté,  de  cou- 
leur grife blanchâtre,  d'une  odeur  aromatique,  d'un 
goût  fort âcre.  Sa  racine  eft  longue,  blanche,  allez 
grofle,  aromatique.  En  Latin  fgmculum tntttofum.  J. 
Ii  \  h.  ou  feÇelt  Maflilienfe  feesucub  fdio  ,  quod  Diafccridis 
tenfetur.  C.  B  a  u  h.  La  femence  du/r/W»  de  Marftille  cft 
difcuûlvc ,  cephalique ,  propre  pourrcfiller  au  venin. 
Il  y  a  quelques  autres  plantes  au  fquclles  on  a  dontié  aiiflî 
le  nom  de  frfeli. 

SESQyiALTERE.  adj.  m.  fit  f.  (  L'/  fe  prononce.  ) 
Terme  de  Géométrie  ôc  d'Arithmétique ,  qui  fe  dit  de 
deux  lignes  ,  ou  de  deux  nombres ,  dont  le  dernier  con- 
tient le  premier  une  fois  avec  l'addition  de  fa  moitié.  6, 
fie  9.  font  en  proportion  frftmaUere ,  car  9.  contient  une 
fois  S.  5c  encore  la  moitié  de  6*.  qui  eft  a  :  :o.  &  }o.  pa- 
reillement ,  car  ao.  contient  20.  &  encore  la  moitié  de 
2o<  qui  eft  10. 

Do  Latin  ftfqHMbtrï 
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SESSE.  f.f.  Terme  de  Relations.  Bande  ou  écharpe  d* 
toile  dont  les  Orientaux  entourent  le  bonnet  de  leur 
turban,  fit  qui  leur  ceint  la  tête.  Les  Emirs  ou  descen- 
dants de  Mahomet ,  ont  droit  de  porter  (culs  le  turban 
avec  la  feffe  de  laine  v.-rte.  M,em.  ue  Tk. 

SESSION,  f.f.  Séance  publique  d'un  Concile,  où  il 
publie  des  Décrets  Se  des  Canons.  Les  Srfiitm  du  Con- 

I  cile  Je  Trente  ont  été  long-rcms  interrompues. 

II  ledit  aulfl  de  l'article  qui  renferme  les  décidons  pu- 
bliées dans  la  feanec  publique  du  Concile.  Quand  od 
cite  un  Concile,  on  dit ,  En  une  telle  Stfita ,  en  un  tel 
Canon,  ou  Article. 

Quelques  perfonnes  s'en  fervent  en  parlant  des  affem» 
blécs  du  Parlement  de  la  Grande-Bretagne  ;  mais fuM% 
eft  le  vrai  mot  François.  Rem., 

Du  Latin  ftp*. 

SHSTli.  '.m.  Mefiircde  continence  dont  on  fe  fert  à 
Sinm  pour  1rs  grains ,  graines  &  légumes  fecs.  Le  ftflt 
refe  125.  poids  Je  marc. 

SESTERCE,  f.  m.  (Prononcez  l's  )  C*  étoit  une  mon-^ 
noyc  d'argent  chez  les  Romains.  Le  petit  frflerce  valoit 
le  quart  de  leur  denier  d'argrnt,  ou  deux  as  fie  demi; 
&  félon  quelques-uns,  en  monnoye  dî  France  dix  de- 
niers tournois ,  fie  une  maille.  Mais  ce  mot  chargeoic 
beaucoup  de  valeur  ,  fclcn  qu'il  étoit  au  roafeulin»  ou  an 
neutre  ;  car  le  grand  frfltrct  en  valoit  mille  petits  ;  fur 
quoi  il  taut  voir  Budce  ,  qui  en  a  montré  les  différen- 
tes f.»rt  .iu  long.  Il  dit  que  le  grand  feflerce  valoit  envi- 
ron 42.  livres  monnoye  de  France  de  fon  rems.  Le 
grar.i  fitlerce  valoit  mille  petits  ftfltrces.  Le  pettt  frflerce 
Valoit  i.as&cl  de  cuivre ,  fit  croit  la  quatric'rre  par- 
tie du  denier  Romain  ,  &  -lînfi  l'as  valant  félon  Budce» 
4.  de  nos  deniers  dont  12.  font  un  fol ,  3c  le  den;cr  Ro- 
n-.ain  40.  de  nos  deniers  ou  5,  fols  4.  deniers ,  il  s'tnV 
/uir  que  le  petit  fe(terce  valoit  10.  de  nos  deniers ,  &  que 
c' étoit  juftement  un  Carolus,  Or  comme  ce  petit  fefler- 
te  valoit  j.  as  fie  demi ,  le  gros  valoit  a.  livres  fit  demi 
d'argent,  400.  petits  feflerces  valant  une  livre  d'argent, 
&  1 000,  deux  livres  fit  demi.  Ce  grand  frflerce  valoit  de 
notre  monnoye  41.  livres  ij.  fols  4.  deniers.  Au  refte 
frflerce  étoit  ainfi  appelle  pour  frmiflerce  qui  lignifie, 
deux  fie  moitié  ,  fie  la  moitié  d'un  troificW  :  car  en 
difantla  moitié  d'un  troifîémc  ,  on  donne  à  entendre 
qu'il  y  en  a  deu  x  qui  précèdent. 

Les  Romains  appelaient  le petit  fefierte [etterrm  au  mafetw 
lin.fic  legrund ,  \tflainm  au  neutre.  C'eft  ce  qui  les  dif-' 
tinguoit.  Courtin. 

AMancourt  évalue  le  petit  fefiertel  un  fol  fie  demi ,  fie  le 
grand  frflerce  à  75.  L. 

Quelques  Sçavans  prercndrnt  que  la  diflinâton  des  petitt 
Se  des  grands  feji.rcf s  étoit  inconnue  aux  Romains. 

Seâttlim  étoit  adjeétif ,  fie  fignifioit  as  frftertim , ou  deux  as 
fie  demi  :  fie  quand  on  le  mettoit  au  plurier ,  en  difant 
quadrmgenta fep.attum,  ou  fcflertia au  neutre ,  c'étoit  une 
abréviation  ,  fie  l'on  feufentendoit  milita;  c'eft  â-dire , 
quatre  cens  mille  frflerces  :  cette  opinion  cft  la  plus 
vraifembhble.  Il  falloir  quatre  cens  mille  fefltrces  en 
fond ,  c'eft-à-dire ,  40.  mille  livres  pour  être  Cheva- 
lier Romain ,  fie  800.  mille ,  c'cft-à-dire,  80.  mille  li- 
vres pour  £trc  Scimctrr.  Ainfi  le  grand  frflerce  éroit  une 
monnoye  de  compte  ;  car  il  n'y  avoir  point  de  monnoye 
en  efptce  ctyi  vilut  u:i  «r.wd  frflerce.  Les  Sçavans 
convier.r.ent  que  tout  cela  cft  afTez  obfcur.  Autrefois 
or.  n~.v  quoh  le  frflerce  psr  L.  t.  5.  Les  deux  L  fit»ni- 
fïoienr  deux  livres  ,  parce  que  Vas  étoit  du  poids  d'une 
livre  ;  8c  V s  fiifoir  femi.  Les  Libnircs  depuis  en  joi- 
gnant les  deux  ii.  par  ut}  trait  l'ont  exprimé*  avec  ce 
caractère  H.  S.  Les  dtur  points  joints  par  un  tiret 
qui  fait  l'jf  marquoient  lVj ,  fie  fie  l'S  le  demi.  Boute- 
roue'  dit  que  le  (tflerce  des  Anciens  valoit  deux  as  fie  de- 
mi ,  &  l'as  ptfoir  une  iivre  de  cuivre.  Il  y  avoit  un  au- 
Ddd  i  «« 
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tre  feRert*  de  cuivre ,  qni  étoit  à  la  taille  de  51.  à  li  K- 
vre,ficde  119.  grains -au  poids  ;  &  il  fak>it  mille  de 
ces ftfttrtei  pour  faire  la  valeur  d'un  nunut  Romain,com- 
me  on  voit  au  Tit.  VII.  du  Liv.  III.  des  Inftit,  Ainfi  la 
ptoportioo  étoit  alors  de  l'or  au  cuivre  de  1440.  Le 
fejltrct  d'argent  fin  c'toit  d'abord  de  48.  à  la  livre,  du 
poids  de  iaS.  de  nos  grains. 

SfcSTUPLE.  f.  f.  Terme  de  Mufique.  Ceftune  efpe- 
cede  triple  mixte. 

On  l'appelle  auffi  mefure  à  lîx  rems.  M.  Broflàrt  croit 
qu'on  la  devrait  plutôt  nommer  triple  binaire. 
SET. 

SETERE'E.  Voyez  Setine. 

SETIE.  (.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  un  nom  que  les 
Turcs  ou  Orientaux  donnent  à  leurs  barques. 

SETINE.  f.f.  Mefure  des  prez  dans  les  paysdeBugey 
&  de  Gex  ;  étendue  de  prez  que  fix  hommes  peuvent 
faucher  en  un  jour.  On  cftime  la  ftttnt  au  pays  de  Gex 
iî.  charretées  de  foin  de  ao.  quintaux.  A  Genève  la  fe- 
tmcovfeterée  eft  autant  de  pré  qu'un  homme  en  peut 
faucher  en  un  jour. 

SETON.  f.ro.  Terme  de  Chirurgie.  Remède  qui  fert 
comme  un  cautère  à  détourner  les  fluxions  qui  font  fur 
les  yeux  ,  en  faifant  une  playeà  la  peau  du  derrière  du 
col ,  qu'on  entretient  en  luppuration  par  le  moyen  d'un 
fil  de  coton  ou  de  foyc  qu'on  y  parte.  On  applique  auili 
des  ftmt  à  ceux  qui  tombent  fouvent  d  cpilcplic, 

S   E  V. 

SEVE,  fubft.  fem.  Liqueur  enfermée  dans  les  plantes  fit 
dans  les  arbres,  qui  leur  fert  de  nourriture,  &  qui  mon- 
te Je  la  racine  jufqu'à  l'extrémité  de  leurs  branches. Les 
plante*  ont  deux  feret  par  année ,  en  Mars ,  fie  en  Août. 
Quelques-uns  tiennent  que  c'eft  par  la  pefanteur  de 
l'air  que  la  fevt  monte  dans  les  arbres  ;  d'autres ,  qu'el- 
le eft  élevée  par  la  chaleur  du  Soleil.  Il  eft  defrendu  de 
couper  les  arbres  dans  leur/m. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fitps  >  vin  cuit.  Menace.  D'autres 
le  dérivent  de  ftper.  Mais  Borel  le  derive  de  fclmm , 
qui  fignifieyït//,  car  c'eft  en  effet  une  graille  de  la  terre  j 
ou  bien  de  frf,  comme  qui  diroit/ipv»  *  nourriture  du 
fep. 

Seve  ,  fe  dit  auffi  d'une  qualité  du  vin  ,  d'une  certaine  fa- 
veur conforme  à  la  nature  du  cep  de  vigne ,  que  le  cep 
a  communiquée  à  la  grape ,  &  la  grape  au  vin  ,  &  qui 
le' rend  agréable.  C'eft  une  petite  verdeur  qui  fc  tourne 
en  force ,  quand  il  eft  en  fa  boite.  Les  gourmets  font 
çrand  état  du  vin  qui  a  de  la  fert.  Il  y  a  autant  de  dif- 
férentes fera  ,  qu'il  y  a  de  difrêreiis  vins.  Il  nous  a  fait 
boire  d'un  vin  à  fert  veloutée.  Mol. 
ont ,  jegâgtnis  bien  que  cbejjt  Commandeur 
ViLmdri  prifertitfâ  feve  ,  &  f*  rtrdtur.  Boit.' 

SEVERE.  adj.m.&f.  Exaél, rigide;  religieux  obfeT- 
vateur  des  loix  »  de  la  difeipline,  fie  des  règles.  Un  Ma- 
giftrat  doit  être  ftrtrt  pour  les  perturbateurs  du  repos 
public.  Combien  de  Juges  rilquent  d'être  trop  firent 
de  peur  d'être  trop  indulgens  ?  Tour.  Autrefois  c'é- 
toit  alfez  d'être  ftrert ,  pour  être  cru  vertueux.  St.  Ev; 
Un  General  a  befoin  d'être  ftrtrt  à  reprimer  la  licence 
des  foldats.  Un  Auteur  a  befoin  d'un  fmrt  cenfeur  qui 
ne  lui  pardonne  point  fes  fautes. 

N'tffrcTrien  m  USUkx  que  ce  qui  peut  laipUire. 
Ayex.  fur  U  unième  une  treille  fevere.  Boi. 

Du  Latin/iws». 

SfiVF.ac  ,  i  l'égard.des  femmes,  fîgnifîc  prticulicrcroenf, 
Cruelle ,  infenfible.  J'étois  en  commerce  avec  une  fem- 
me moins  belle ,  fie  moins  fevere  que  vous.  P.  de  Cl. 
C'eft  une  politique  ufée  à  l'égard  des  femmes  que  de 
contrefaire  les/mr« ,  fit  de  Je  parer  d'une  fierté  fem. 
puleufc.  Bell. 

La  beauté  U  plue  fevere 

frtni  {tié  i'un  Itnt  tturment.  Qo  in; 
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SïvlRÎ  >  fe  dit  des  chofes  auffi-bien  que  des  perfonnêfa 
Les  loix  de  Dracon  étoient  tort  ferme.  Les  Romains 
fe  firent  une  vertu  ftrtrt ,  éloignée  de  la  politclTe  fie 
de  l'agrément  ,  «  oppofée  à  la  moindre  apparence 
de  corruption.  St.  Ev.  La  venu,  toute  ferett  qu'el- 
le eft,  doit  être  préférée  aux  erreurs  flatteufes.  M. 
Esp.  On  ne  fçauroit  trouver  des  fupplices.  trop 
feveiet ,  ni  trop  cruels  pour  punir  le  parricide.  Cerify  a 
dit  en  parlant  de  la  mort  ; 

EtU  fevere  lei, 
Qui  peut  tout  fur  met  jour  e ,  ne  peut  rien  fur  nuftè. 
Il  eft  auilîfubftantif. 

heureux  qui  i*ni  fit  reri  Jçtit  tune  vtix  Ugere 
PéJJtr  Augrêvt  eu  deux ,  du  pldiftnt  eu  fevere.  Bot; 
SbveRe  1  fe  dit  auffi  en  parlant  d'une  mine  aufttre ,  cha« 
grine .  fie  refrognée,  ou  d'une  conduite  grave,  fie  aufte- 
re.  On  peint  les  Catons  avec  un  front ,  un  vifage/rw- 
re.  On  reproche  à  Manlius  d'avoir  été  d'une  humeur 
trop  ferai. 

Quel  fujet  mttnnu  rtui  trouble  &  veut  altère  r 

D'tu  vim  rient  aujourd'hui  (et  atr  f  ombre  &  fevere  ? 

Boi. 

SEVEREMENT,  adv.  D'une  manière  fevere.  Ost 
ne  fçiuroit  punir  trop  fererement  les  affalrins  ,  les  cro- 
poifor.neurs.  Cette  beauté  traitte  bien  fererement  fes  a- 
doratcurs:  Il  faut  juger  bonnement  cTautrui ,  fie  fertrt- 
ment  de  nous-mêmes.  Nie. 

SEVLRITE'.  Cf.  Inflexibilité; rigueur, rigidîté;exae,  ' 
titude  à  obferver  les  loix ,  à  en  punir  les  contraven- 
tions. La  fertrité  des  loix ,  fie  des  peines  eft  ce  qui  coo- 
ferve  les  Etats  en  paix.  On  peut  quelquefois  chercher 
un  tempérament  jadicieux ,  entrel'entiere  impunité,  fie 
la/rmirétout-à-fait  exadte.  HiR  si  an.  Cet  Auteur  écrit 
avec  une  grande ftrerité ,  pour  dire ,  il  châtie  bien  foo 
ftile;  il  eft  exaâ  fur  les , règles  de  la  Grammaire,fur 
les  loix  du  langage: 

Sbverité  ,  fe  dit  auffi  du  vifage.des  mœurs,  des  manie- 
tes.  Ce  vieillard  <  vécu  dans  une  grande  feretité  de 
moeurs  5  fa  fererite  eft  peinte  fur  fon  vifage.  11  faut 
avoir  une  feretité  diferete  ,  fie  tempérée  parla  dou- 
ceur. Fl.  Une  extrême  ferentt  éteint  l'amour.  Li  Ch. 
de  M.  Elle  reprima  par  une  fage  feverité  les  vivacités 
de  fon  efprit ,  fie  les  faillies  naturelles  d'une  fierté  en- 
core naiflante.  Fl.  La  gravité  peut  donner  du  refpect; 
mais  la  ftrerité  n'eft  propre  qu'l  s'attirer  la  haine.  La 
Ch.  Dt  M.  Une  feretité  trop  farouche  fe  fait  redouter. 
Bhll.  Velleius  Paterculus  dit  de  Sejan  qu'il  avoir  une 
ftrerité  agréable ,  fie  tempérée  par  une  gayeté  des  pre- 
miers temps.  B  00.  L»  feretité  des  femmes  eft  un  ajtrf- 
tement ,  fie  un  fard  qu'elles  ajoutent  i  leur  beauté.  La 
Roc  h.  La/rrrrir /marque  mieux  la  grandeur  des  Sou- 
verains que  la  démence.  Bizot.  Ilnefaut  pas  endor- 
mir le  pécheur  par  de  faufles  efperances ,  ni  l'effarou- 
cher par  des  /rw/fr^indiferetes.  Fl.  Caion  s'attira  le 
rcfpcet  de  tous  les  Romains  par  fa  fereriti.  Bou.  On 
remarque  dans  la  conduite  de  cette  femme  une  retenue , 
fie  \sxit  feretité fcupuleufc ,  qui  condamne  les  moindres 
libériez.  Bill.  Trop  de  fertrité rebute  ;  une  complai- 
fance  outrée  devient  fade.  Il  faut  aïïaifonncr  ces  deux 
vertits,afîn  que  la  complaifance  ôte  à  la  feretité  et  qu'el- 
le a  d'amer ,  fie  que  la  fertrité  donne  quelque  choie  de 
piquant  à  la  complaifance.  Id.  La  trifte  ftrerité  de  la 
Religion  ne  compatit  point  avec  des  paroles  brillantea 
fie  fleuries.  Le  P.R.  Tertullien  quitta  enfin l'Eglifej 
aveuglé  par  uneorgueilleufe fertrité.  Rosi. 

SEVERONDE.  Voyez  Subcronde. 

SEVICES,  f.f.  plur.  L'Académie  remployé  ao  Sin- 
'  gulier.    Outrages  ou  mauvais  traittemens  que  faie 
un  mari  à  fa  femme  ,  un  maître  à  ceux  qui  lui  font 
fournis.  Quand  il  va  1  >rcuve  de  fericet ,  une  femme  peut 
demander  feparation  d'avec  ion  mari.  Quand  un  maître 

use. 
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ufc  de  grandes  ftricts  envers  fon  apprentif,  il  y  a  lieu  de 
fair  cafter  l'engagement  de  fon  oblige,  on  !e  renvoyé 
aux  Jurez  pour  le  pourvoir  d'un  autre  maître,  il  n'eft 
ep  ufage  qu'au  Palais. 
SEUIL,  f.  ta.  Pièce  de  bois  ou  de  pierre  qui  cft  au  bas 
delà  porte,  Se  qui  la  traverfe.  Le  fend  a  quelquefois 
une  feuillure  pour  recevoir  le  battement  de  la  porte  mo- 
bile. Paris  étoit  autrefois  fi  dangereux  ,  qu'on  n'olbit 
iortir  le  feuil ,  le  pas  de  fa  porte  ,  fans  crainte  d'eue  vo- 
lé. C'eft  un  crime  capital  de  irremiffiblc  en  Tartarie, 
de  marcher  fur  le  faut  de  la  porte  en  entrant  en  quelque 
licu.RoBRUQy  is  en  fon  Voyage  de  Tartarie.  Tavernier 
dit  aulfi  ,  qu'on  punie  tres-feverement  en  Perfe  ceux 
qui  marchent  fur  le  feuil  des  Mofquées  .  ou  des  Palais 
du  Roi. 

Ce  mot  vient  de  /«.'«ni.  Menace.  D'autres  le  dérivent  de 
fdi»;  d'autres  de  l'Alleman/îforr; ' ,  quifignifie  la  mê- 
me chofes 

Seuil,  fc  dit  au(B  des  pièces  de  bois  qui  fervent  à  fer* 
mer  les  bateaux ,  tant  à  l'avant ,  qu'à  l'arriére.  On  ap- 
pelle encore  fewl  d'eclufe ,  la  pièce  de  bois  poféc  de  tra- 
vers entre  deux  poteaux  au  fond  de  l'eau  ,  Se  qui  fert  à 
appuyer  par  le  bas  la  porte  d'une  Iclufe.  On  appelle 
aulîi  fur  les  rivières  un  feuil  d'ancre ,  la  pièce  Je  bois  qui 
cft  attachée  au  de  (Tous  de  l'anneau,  &  qu'on  appelle 
j*s  ou  j»uit  t  ou  effieu  (ur  la  mer. 

Skoil.  fedit  auffi  d'une  groffe  pierre  avec  feuillure 
pour  recevoir  le  battement  d'un  pont*levis  ;  ou  de  l'en- 
droit où  tombe  le  bout  d'un  pont-lcvis, quand  on  le  baif- 
fe.  Quelques-uns  l'appellent  tbtvet. 

SEUILLET.  f.  m.  Terme  de  M  irine.  Petit  feuil ,  ou 
planche  cndentçe ,  qui  fc  met  fur  la  partie  intérieure  du 
fibord  >  pour  couvrir  l'épaiilcur  du  bordage,  Se  em- 
pêcher quel  eau^i'endommage  les  membres  dujvaiflciu. 

SEVIR,  v.  n.  Agir  avec  rigueur.  Il  n'a  guère  d'ufage 
qu'au  Palats.Sc  en  parlant  d'un  maavais  traitement  d'un 
Supérieur  à  l'egar  i  d'un  inférieur  ;  comme  d'un  peic  à 
l'égard  d'un  fils ,  d'un  mari  à  l'égard  d'une  femme, 
d'un  maître  à  l'égard  d'un  domeflique.  Cette  femme 
s'eft  déjà  plainte  que  Ton  miri  avoit  fevi  plufieurs  lois 
contre  elle ,  qu'il  a  voit  ftvi  en  fa  perfonne  ,  qu'il  l 'avoit 
battue  Se  outragée. 

Sévir  ,  fe  ditauffi  en  parlant  de  la  punition  que  les  Juges 
ordonnent  contre  les  coupables.  Les  loix  ne  fçauroient 
trop  fevir  contre  les  médians  ;  les  Magiftrats  contre  les 
chicaneurs.  Cette  procédure  mérite  que  la  Cour  ftvjft 
contre  ce  Procureur. 

Du  Latin  ftvire. 

SEUL.SBote,  adj.Qui  n'a  point  d'cgal.qui  cft  unique.Il 
feditdeDicu  par  excellence.  Il  n'y  a  qu'un  feul Dieu. 
Un  ftul  Dieu  tu  adoreras  ,  &  aimeras  parfaitement. 

Onleditatiûj  des  créatures,    &  il  fignifte  ,  Unique  « 
folitaire;  qui  eft  fans  compagnie.    H  demeure  tout 
ftul  dans  un  grand  logis.  Il  veut  manger  feu!.  Je  l'ai 
trouvé  chez  lui  tout  feul.  II  a  été/mf  de  fon  avis.  L'E- 
criture dit,  Malheur  à  celui  quiert/fw/  ;  car  il  n'aura 
perfonne  qui  le  relevé  après  (a  chute.  Faut-il  que  la 
profperité  d'un  feul  homme  falfe  la  calamité  publique  ? 
Tour.  H  efl  plus  fupportablc  d'être  toujours  feul,  que 
de  ne  le  pouvoir  jamais  être.  Mont.  On  a  quelque 
honte  de  fc  croire  quand  on  tStfai  à  s'efti mer»  3e  à 
s'applaudir.  Fl.  11  eft  plus  jufte  qu'un  feul  ferve  à  la 
félicité  des  peuples ,  que  non  pas  que  les  peuples  fer- 
vent par  leur  mifere  a  flatter  l'orgueil  d'un  feul.  Fsn. 
Les  hommes  vont /«ir  lentement  à  l'obeïffance ,  Se  7 
courent  avecla  foule.  Tour.  Il  vaut  mieux  être  fou  a- 
vec  les  autres,  que  du  fage  parti  fc  voir  feul  contre  tous. 
Mol.  Si  nous  voulons  v'meftult,  faifons  que  notre 
contentement  dépende  de  nous.  Mont. 
Du  Latin  folut. 

Seol  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  déparié  ;  qui  n'a  point  fon 
pareil.  Voilà  un  gand  qui  efl  tout  ftul.  Un  bas  tout 
ftul', c'eft-i-dire ,  qui  «cft  point  apparié.  Il  n'eft  pas 
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honnête  à  on  Religieux  de  marcher  par  h  \Mc  tout 
feul ,  Se  fans  fon  compagnon. 

Seul  ,  fignirie  aulfl  ,  Singulier.  Un  combat  de  feul  if.  ui  -, 
d'homme  à  homme. 

Ht  bien  !  ntut  n.-m  verrtnt  feul  À  feul  cher.  H^im.  Mol» 
Un  monopoleur  cil  celui  qui  a  dio  t  de  faire  tout  feul  $ 
ou  de  vendre  tout  ftul  quelque  marchandife.  C'clt  uo 
homme  (ingulier ,  qui  eil  le  feul  qui  viv«  ainfi. 

Seul,  fe  dit  aufG  de  ce  qui  eft  unique  ;  qui  n'a  point  dt 
.  fuite  ;  qui  efl  excepté  ;  qui  cft  détache  de  toute  autre 
chofe.  Cette  caufe  ne  confifte  qu'en  un  ftul  point ,  en 
Mneftule  question.  Quand  00  ne  fçaie  qu'une  feule  cho« 
fe  ,  on  eft  obligé  defctairetropfouvenf.MfcK.  C'eft 
la  feule  confolation  qui  lui  refte  dana  fon  mal.  C'eft  la 
feule  perfonne  que  je  fois  capable  d'aimer.  Uranje  etc 
fruit  aimable  Se  belle.  Voit.  Il  luit  fermé  la  bowhe 
d'un  feul  mot.  Le  feul  rc  mede  de  fon  mal ,  c'eft  la  pa- 
tience. La  feule  penfee  de  cela  eft  criminelle  t  pour 
dire ,  la  fimple  penfee  de  cela  eft  criminelle. 

Seul  ,  fedit  proverbialement  en  ces  pbrafes.  Un  mâK 
heur  ne  vient  jamais  tout  ftul.  Il  vaut  mieux  être  ftul 
qu'en  mauvaife  compagnie.  Un  Ancien  a  dit,  qu'il 
n'etoit  jamais  moins  fui,  que  quand  il  étoit  féal»  par- 
ce qu'il  s'entretenoit  avec  fes  livres. 

SEULEMENT,  adv.  relatif ,  qui  marque  quelque  pre« 
ci  lion  ,  augmentation ,  ou  diminution.il  r.c  faut  pas  jr«* 
liment  éviter  le  mal,  mais  encore  faire  le  bien.  H« 
netoient  pis  un  nombre  fuffiiantpour  faire  un  arrêt  ;  ils 
étoient  feulement  Itx.  Faites  moi  feulement  reponfe ,  & 
me  laillez  le  f  un  du  refte.  Il  ne  m'a  pas  feulmtnt  pre- 
fenté  un  verre  d'eau.  11  ne  mourra  pas  de  ce  coup-la,  il 
en  aura  feulement  1j  peur. 

Ilfc  dit  auffi  pour  fgniher  durrteins.  LaiiTeZ  moi  feule- 
ment repofer  un  demi-quart  d  heure.  Regardez  feule* 
ment ,  foutrez  ftulmtnt  qu'il  vous  fafle  la  révérence. 

L'A  CAD. 

11  s'employc  auffi  dans  d'autres  acceptions.  Ainfi  en  par* 
lant  d'un  homme  qu'on  "avoit  cru  mort,  on  dit»  il  n'a 
rtn  feultnunt  été  malade»  pour  dire.il  n'a  pas  même  été 
miiade.  Le  courier  cft  arrivé  ftuUmtnt  d'au  jour.:  ?  <  :j  f  1 
pour  dire  ,  il  n'eft  arrivé- que  d  aujourd'hui.  L'Aca». 

Non  Seulement.  Façon  de  parler  adverbeibiale,  Vo- 
yez Non. 

SEULET,  ettb.  adj.  ditninutif  de  feul.  11  n'eft  guè- 
re en  ufàge  que  dans  les  Pocfies  paftorales,  &  princi- 
palement dans  de  petites  chantons. 
Vu  jour  U  jeune  liftltt , 
Ctuthée  4  itmbre  d'un  hit , 
Dtfoit  d'uni  trtfie  vtix  : 
Helts  !  fnut  il  river  feulette  ?  Mot.' 
KM  »  ntn  ,jt  ntrui  fini  au  beii  feulette , 

Sam  m*  fwtlette.  Oc.  M. 
SEUR  »  SeuRe.  adj.  (  Prononcez  fia ,  furet  ainfi  que 
quelques-uns  l'écrivent.  )  Certain  ,  infaillible.  Les 
principes  de  la  Géométrie  font  feurs  Se  drmonfhatitjv 
Le  mouvement  des  aftres  eft  ftut  &  réglé.  Rica  n'eft  fi 
ftur  que  la  mort. 
Ce  mot  vient  du  Latin  feeum.  Nicor*. 
Seur,  fe  dit  au  15  des  chofes  dont  on  a  une  certitu- 
de morale ,  qui  n'a  pas  coutume  de  tromper  4  de 
manquer.  On  a  mis  cet  homme  en  lieu  ftur  ;  c'eft  - 
à-dire ,  en  prifon.  On  a  transféré  ce  criminel  fout 
bonne  &  feure  garde. Vous  pouvez  compter  fur  ce  Con- 
fciller ,  c'eft  une  voix  fturt.  Cette  nouvelle  t  il  feure , 
elle  vient  de  bon  lieu.  Son  argent  cft  en  lieu  ftur  ,  bien 
ferré  ,  ou  prêté  fous  de  bonnes  durions.  Cette  fem- 
me ne  joué  jamais  qu'à  jeu  feur.On  la  trouve  au  lit  à  on- 
ze heurcs.c'eft  un  coup  ftur.Le  choix  des  voyes  les  plus 
feurtt  paroiffoit  i  Alexandre  une  cfpcce  de  foiblefle. 
Tour.  Les  repies  des  hommes  font  peu  feurtt.  Bon. 
Dans  ledoutcil  faut  toù jours  aller  au  plus/r«r.  Oe.  M. 
ScuR.'fignificaulfi,  Ferme ,  aiTûré.  Ce  plancher  n'tft 

pas 
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<  pi î  trop  ftur  i  il  branle.  Cette  rade  eft  font ,  eft  à  l'a» 
bri  des  vents.  Ce  cheval  eft feur  du  pied,  il  a  le  pied 
feur ,  la  jambe /wr ,  il  ne  bronche  pas.  Ce  garçon  a  la 
main  feure  pour  écrire.  Ce  Chirurgien  a  la  main  feure  t 
il  ne  manque  jamais  dans  fes  opérations.  Ce  valet  n'a 
pas  la  main  /isrr  ,  il  eft  fujet  à  caution ,  à  voler.  Ce 
Banquier  eft  feur ,  on  s'y  peut  fier.  Ce  chemin  n'eft  pas 
ftur ,  on  y  vote  fort  fouvent.  Ce  cavalier  tire  jufte  ,  il  a 
la  main  fturt.  Ses  armes  font  feurtt ,  il  ne  manque  point 
Ton  coup.  Ce  prédicateur  a  la  mémoire  feure.  Ce  cuili- 
nier  a  le  goût  ftur. 

Il  fedit  au  figuré  d'un  homme  qui  juge  bien  des  ouvra-, 
gesd'efprit.  Cet  homme  a  le  goût/r«r,il  ne  prendra 
jamais  une  mauvaife  chofepour  bonne. 

Etre  Seor,  fignitie fçavoir certainement ,  infaillible- 
ment quelque  chofe.  Je  fuis  feur  de  ce  que  ;e  vous  dis. 
Etes  vous  bien  feur  de  ce  que  vous  avancez? 

Aime^dtnc  Dieu  ,  &  feur  qu'il  um  veut  fauver  ttut , 
Ne  veut  *U*met.f tau:  Bot. 

On  dit  qu'un  homme  cttfeur  de  Ion  fait.}  pour  dire ,  qu'il 
eft  certain  de  l'événement  de  ce  qu'il  a  entrepris.  On 
dit  encore  dans  le  même  fens,  qu'il  clt  (eut  de  Ion  coup. 
On  dit  qu'un  homme  eft  ftur  d'un  autre;  pour  dire, 
qu'il  eft  certain  que  cet  homme-là  ne  lui  manquera  pas. 
On  du ,  en  parlant  de  Mulïque  ,  qu'un  homme  ell  feue 
de  fa  partie  ;  pour  dire ,  qu'il  chante  à  livre  ouvert,  lans 
faire  de  faute. 

On  le  dit  auffi  figurémem,  pour  dire ,  qu'il  a  fi  bien  pris 
fes  mefurc*  dans  une  affaire,  qu'il  eft  certain  qu'elle 
réunira. 

Sbur.  S'employefubftantivement;  pour  dire  le  parti  le 
plus  feur.  Aller  au  plus  feur ,  prendre  le  plus/nrr. 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  feur  que 
le  plancher  des  vaches  ,  le  chemin  par  terre.  On  dit 
qu'un  homme  eft  feur  de  fon  bâton  ,  quand  il  eft  aflu- 
ré  que  fon  deueia  reùflîra. 

AcoupSeur.  Façon  de  parler  adverbiale.  Immanqua- 
blement •  infailliblement.  Vous  le  trouverez  a  (t*p  (eut. 

SEUREMENT.  adv.  Avecfeureté.enfeureté,  enaf- 
fi curant».  Dormtt  feuremeut.  On  a  bien  de  la  peine  à 
placer  foo  argent  feuremeut.  Il  marche  feulement ,  bien 
accompagné. 

Il  fignitie  auffi ,  Certainement.  C'cft  une  nouvelle  que 
vous  pouvet  croire  feuremeut.  Cela  eft  feuremeut  vrai. 

SEVRER,  verb.  aâ.  Empêcher  un  enfant  de  tetter; 
l'accoutumer  à  prendre  d'autres  altmens  que  le  lait  de 
la  Nourrise.  On  doit  fevrer  l'enfant  i  l  ige  de  deux  ans, 
&  le  fevrer  peu-à-peu.  Vai  am.  On  a  été  obligé  dc/r- 
mr  cet  enfant  au  bout  de  l'an,  parce  que  fi  Nourrice 
n'avoit  plus  de  lait  ;  on  l'a  fevré  en  mettant  du  chicotin 
fur  la  marnmelle.  Il  y  a  des  femmes  chez  qui  on  ma  le* 
enfans  en  penfion  pour  les  ferrer. 

Ce  root  vient  du  Latin  fefarare.  En  vieux  langage  ftrrtr 
fignifioh/ff^rrr;  &  en  effet  les  enfans  qu'on  fevrt ,  on 
les  fepare  de  leur  Nourrice.  Menace.  Borelle  dérive 
de  txuutrart  ;  c'eft-à-dire ,  tirer  de  la  mantmeUt. 

Sevré  r  ,  fe  dit  auffi  des  animaux  à  quatre  pieds.  Sevrer  un 
veau.  Sevrer  un  poulain.  Soleisel. 

Sevrer.  Ce  mot  s'employe  hgurément  par  les  Jardi- 
niers. Sevrer  un  arbre  greffe  en  approche,  ferrer  une 
marcotte  ;  c'cft  fepartr  cet  arbre  ou  cette  marcotte,  de 
l'arbre  ou  de  la  plante  où  ils  tenoient ,  &  dont  ils  font 
les  enfans.  Quint. 

Sevrer  ,  fe  dit  fàgurcment,  'eu  parlant  des  obftacles 
qu'on  fait  aux  prétentions  de  quelcun  ,  &  figtiifîe  ,  Pri- 
ver ,  fruftrer.  Il  efperoit  époufer  cette  fille .  mais  il  eft 
venu  un  tiers  qui  l'en  a  fevrt.  Celui  qui  veut  faire  fon 
falut ,  fe  doit  jivrer  de  tous  les  plaifirs  de  la  vie.  On 
fauve  la  fragilité  d'une  femme  en  la  ferrant  avec  pru- 
dence des  compagnies  qui  pourraient  corrompre  fes 
mœurs.  Vill.  Nous  ows/imn  difficilement  d'une 


S  E  V.    S  E  X. 
habitude  fuccée avec  !e  lait.  Tôt  R.  Le  malheur  des 
teros  l'a.obligé  à  fe  ferra  de  bien  des  cemmoditer. 
Etre  nou  veau /«rr<  fur  le  Parnaflc;  c'cft  r  tac  encore  jeu- 
ne Poète. 

Je  etrmtit  feu  Fbebui  crfet  dtureurt , 
Je  fuit  nouveau  fevré  fur  U  MMM  dti  neuf  Saurs.  Boi  1. 
Sivre  ,  êe.  part.  pift.  &adj. 

SfcURETE'.  f.  r.  (  Prononcez /ïm/.ainfi que  quelques- 
uns  l'écrivent.)  Eloigntmrnt  de  tout  péril ,  ctat  de  ce- 
lui qui  n'a  rien  i  craindre.Pleine  c\  entirre  feurtt t.  Dor- 
mir en  feureti.  U  n'y  a  pas  de  feureti  a  demeurer  Jâ.Les 
Rois  d"  Afic  mettent  toute  leur /m«r  à  fefaire  craindre. 
La  Loua.  Les  loix  font  faites  pour  la  feur  et  e  publique. 
On  peut  ufrr  de  cette  maxime .  on  peut  fuivre  cette  opi- 
nion cafeuretédt  confeience.  Pasc.  C'eft-à-dire,  fans 
pécher.  On  ne  fçauroit  trop  prendre  de  feurettt, ,  &  de 
précautions  contre  la  malice  ,  &  la  chicane  des  hetn- 
mcs.  Le  nantiiTcmcnt  eft  la  meilleure  feureti.  On  don- 
ne des  otages  pour /rirrrré  d'une  capitulation. 

On  appelle ,  Places  de  feureti ,  les  places  qu'un  Prince  don- 
ne ou  retient ,  pour  la  feureti  &  l'exécution  d'un  traité. 
Louis  XIII.  enleva  aux  Protellans  contre  la  foi  des 
traitez  toutes  leurs  flatet  de  feureti. 

On  dit  provrrb  La  défiance  tft  la  tnere  de  feureti.  Se- 
neque  fait  dire  à  Caton  prêt  à  fe  tuer;  puilque  les 
affaires  du  genre  humain  font  defefperces  ,  mettons 
Caton  tafturtti.  Nie. 

Sïureté  ,  fe  dit  auffi  d'un  azile;  d'un  lieu  cù  l'on  ne 
craint  rien.  Cette  place  eft  au  milieu  de  la  France ,  on 
y  tft  en  feureti.  En  El  pagne  ,  en  Italie  1rs  F  gli  fes  font 
des  lieux  de  feureti.  Un  méchant  peut  b:en  être  en  lira 
de  feureti:  mais  il  n'efl  jamais  en  aflûrance.  Oï.M. 

On  dit  communément  qu'un  hoir  me  eft  en  lieu  feureti  % 
qu'on  l'ami  en  lieu  de  feureti;  pour  dire,  qu'il  eft  en 
prifon,  qu'un  l'a  mis  en  prifon. 

SeuretÉ  ,  fe  dit  auffi  d'une  forte  de  caution  ,  de  garenrie 
que  l'on  donne  pour  l'exécution  d'un  traité.  Vous  vou- 
lez que  je  vous  donne  mon  argent^où  eft  ma  feureti  f 

Ce  mot  vient  du  Latin  fecuritat.  La  feureti  ou  bu/con- 
duit fe  donne  aux  ennemis  ,  ét  les  paffeports aux  amis. 

Siuretï,  fignifie  aufïi ,  Affûrance ,  fermeté  du  pied 
pour  marcher ,  de  la  main  pour  écrire ,  faigner ,  tirer 
des  armes. 

Il  fe  dit  auffi  nu  fig.  Perfonncne  fçauroitdifputer  à  Lu- 
cien la  fineffe  ni  h/eurtti de  la  Critique.  La  Motte. 

S  E  X. 

SEXAGENAIRE,  adj.m.  &  f.  &  f.  Qui  a  foixanteant. 
On  difpcnfe  \a  fexagerutres  du  jeune. La  loiPappiaPop- 
pxa  deffend  le  mariage  aux  hommes  fexag euarrtt ,  pires 
qu'àrct  agi  le  fang  eft  prcfquc  glacé  daas  les  veines. 
Une  femme  fexagenairt. 

Obt  que  (eUdeit  flatte  ! 
De  voir  un  goguenard  frefque  fexagenaire.  Mot. 

SEXAGENE.  Cf.  Terme  d'Arithmétique  A  ftronomi- 
que.  C'eft  le  nombre  de  60.  degrez  du  Zodiaque  , 
qui  comprend  deux  lignes.  Le  Zodiaque  a  fxfexagenes. 

SEXAGESIME.  f.  f.  Fétc  de  Bréviaire.  C'eft  un  Di- 
manche delà  féconde  claife ,  dont  on  fait  toujours  l'Of- 
fice, i  moins  qu'il  ne  fe  rencontre  avec  le  jour  de  la 
Fête  du  Patron.  C'eft  celui  qui  fuit  la  Sepriugefime. 
C'eft  une  féte  mobile;ellc  arriveôo.jours  avantPâques. 

Du  Latin  fexagtfma. 

SEXE.  f.  m.  Ce  qui  fait  la  différence  eu  mâle,  &  de  la 
femelle.  Les  hermaphrodites  ont  les  deux  fextt.  Ce 
n'eft  pas  une  des  moindres  merveilles  de  ta  Providence, 
tjuc  les  deux  fexet  foient  en  nombre  égal ,  &  qu'il  naiffe 
autant  d'hommes  que  de  femmes.  Le  fait  eft  confiant. 
Ostervaid.  On  a  peine  à  reconnoitre  le  ftxe  dans 
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fetoiferax.  Poiret  prétend  que  l'homme  «voit  le*  dfux 
fexet  avant  la  création  de  b  femme.  J.  des  Sç.  Les  Ar- 
méniens croyent  qu'il  n'y  aura  point  de  fexe  après  la 
refurreâion.  Miss. 
Sbxe  ,  lignifie  auffiles  hommes  ou  les  femmes  indifiinde- 
ment.  Le  fixe  roafculin;  \tfixt  féminin.  Le  fext  viril 
eft  le  plus  Ion.  Autrefois  dam  les  temples  les  fexet  c- 
toient  feparez.  On  a  tout  parte  au  fil  de  l'épée  fans  dif- 
tinclion  de  fext  ni  d'îge.  Les  Fidèles  de  l'un  &  de  l'au- 
tieftxt.  Il  eft  exprcllemcnt  deflèndu  par  la  Loi  de 
Mu  i  fc  de  déguifer  fon  ftxt.  A  mon  âge  il  n'y  •  plat 
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nier ,  Se.  fur  lequel  ils  doivent  écrire  tout  le  fel  que  ch«- 
que  particulier  lève,  <e  qui  a'appelie  décharger  le 
ftxté. 

SEXTELAGE.  f.m.  Droit  qui  fe paye  pour  reifon  de 
grains  vendus  aux  halles.  Le  fexttUge  s'appdle  ainii 
parce  qu'il  fc  paye  pour  chaque  feptier  de  grain.  Le 
SexteUge  eft  on  droit  Seigneurial.  Le  StxteUge  du 
Prieur  de  Doncheri  conlîftc  en  deux  écueliées  pour  cha- 
que feptier ,  dont  les  douze  écuellces  valent  m  quarte! 
à  la  mefure  de  bJcd ,  Se  quatre  quancls  vaicm  un  fep- 
tier. DeLauriere. 


de  ftxt ,  difoit  une  Dame  fort  vieille  ;  pour  faire  coin-  SEXTES.  f.  f.  Terme  de  Bréviaire  qui  n'a  point  de  fin- 
prendre  qu'elle  n'avoit  plus  rien  a  craindre  de  la  medi-  gulier,oc  qui  veut  dire  une  des  fopt  heure*  canoniale»» 
fance.  J'aime  votre  perfonne  plus  qaje  votre  ftxt.  L%r.      Mes  Sextei  font  dites.  Rich. 


d'Eloisb  'a  Ab 

Ci rax- .'  ttlmeret.  veut  cet  bérriklt  etnuge  t 
Le  fer  ne  omettra,  ni  U  (exe  ,  m  Pagt.  H  a  c 
S  e  x  s  ,  abfolument  parlant  »  ou  le  fa» /«are,  fe  dit  des  fem- 
mes ,  de  des  filles.  La  foule  de»  Amans  eft  la  pierre  de 
touche  des  charmes  du  beau  ftxt.  La  Fon.  C'eft  un 
homme  qui  aime  te  ftxt.  Il  faut  avoir  du  refpect  pour 
le  ftxt  ,  pour  le  beau  ftxt  ,  pour  les  Dames.  Dieu 
ae  de  m  an  Je  aux  perfonnes  de  votre  ftxt,  ni  une  foblime 
raifon  ,  ni  une  feience  faftueufe  ;  mats  une  dévotion  ten- 
dre, Se  une  foi  fimple.  Fl.  Dans  les  fiedes  d'ignorance 
le  beau  fixe  étoit  fauvage  ;  il  me  l'eft  plus  maintenant. 
La  Fon. 

le  fexe  Mme  à  jouir  f  un  feu  dt  iibertl.  Mot. 

Je  rtntnte  à  jamais  d  et  fexe  tromfenr.  Mol. 

Sexe  fatal ,  aut  Die*  créa  data  f*  vtngetnxt , 

Pw  txftfer  U  nétrt  à  d'éternels  tourment. 
St.  Auguftin  appelle  les  femmes  te  fexe  dent.  Le  ftxt , 
pour  dire  le*  femmes,  fe  dit  populairement  St  bafle- 
ment.  L'Acad. 
SEXTE.  f.  f.  Terme  de  Bréviaire.  C'eft  la  troifiéme 
des  petites  Heares  Canoniales,  Prime,  Tierce,  Stx- 
rc.cîeNone.  C'eft  un  Office  Eeclefiaftiqtte  qu'on  dit 
à  lîx  heures.  Grégoire  de  Tours  dit  que  ce  fut  un  E- 
véque  de  Tours  qui  établit  l'Office  de  Tierce  ,  &  irx- 
ft dans  l'Eglife  :  ce  qui  a  continué  jufqu'à  prefent. 
Du  Latin  Stxu. 

Sexti  ,  entermesde  Mufique,  eft  une  confonancé  qui 
provient  du  mélange  de  deux  fons  qui  font  en  propor- 
tion de  trois  à  cinq  à  l'égard  de  la  fexte  majeure ,  Se  en 

J>roportlon  de  cinq  à  huit  à  l'égard  de  la  mineure.  On 
es  appelle  auflï  fixiéme  majeure ,  ou  mineure,  ou  btxacor- 
de  majeur  ou  mintur.  Elles  comprennent  un  intervalle  de 
fix  tons. 

Sexti.  f.m.  Terme  de  Droit  Ecdefiaftique.  On  ap- 
pelle ainfi  la  collection  des  Décrétâtes  faite  par  Richard 
de  Malumbris,  Se  par  ordre  du  Pape  Boniface  VIII.  en 
1190.  On  l'appelle  Sextt ,  parce  qu'elle  eft  intitulée 
L:htr  Sextui ,  comme  fi  c'étoit  un  fixiéme  livre  St  une 


SEXTIL.  adj.  m.  Terme  d'Aftronomie ,  qui  fe  dit  te 
J'afpect ,  ou  regard  de  deux  planètes ,  quand  elles  fon», 
éloignées  enrr'cllcs de foixante  degrez ,  ou  delà  sixiè- 
me partie  du  Zodiaque.  Afpefl  fextiJ. 
U  s'employe  aufli  fubfbntivement.  Les  Aftrofogue*  prC- 
terxient  que  le  fextil  de  Venus  à  Jupiter  eft  très  6vora« 
ble.  Un  Sextil  de  Mars  avec  la  Lune. 
Du  Latin  fextilit. 

SEXTULE.  f.m.  Poids.  Chez  les  >  , 
tule  pefe  une  dragme ,  Se  un  fcrupujc. 


e»  k  fut* 
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SEZE'.  f.m. 


Sorte  de  fruit  particulier  à  la  Chine.  Lé 
/ru  croit  dans  toutes  les  Provinces  de  cet  Empire.  U 
y  en  a  de  plufieurs  efpeces.  Ceux  des  terre*  meridioot- 
les  font  d'un  goût  fort  fucré  Se  fe  fondent  en  eau.  Leur 
peau  eft  délicate ,  unie ,  tranfparente  Se  d'un  rouge  c- 
cfttant ,  fur  tout  quand  le  fruit  eft  bien  meur.  Quel- 
ques-un* font  ovale*  comme  un  oeuf,  mais  ordinaire* 
ment  plut  gros.  Ils  ont  de*  pépins  noirs  Se  applatis  :  lt 
chair  en  eft  glaireufe  St  pleine  d'eau,  de  forte  qu'en  fu- 
çant  par  un  des  bouts ,  on  attire  tout  le  fruit  dans  le 
bouche,  6V  c'eft  ainfi  qu'on  le  mange.  Quand  on  lee 
fait  fecher  comme  nos  figues ,ils  deviennentrarineux ,  3t 
fe  couvrent  peu  à  peu  d'une  croûte  fucrée  qui  leur  don- 
ne un  excellent  goût.  Le  P.  le  Comte. 

S  G  R. 

SGRAF1T.  f.m.  Terme  de  Peinture.  Manière  de  pein- 
dre de  blanc  &  de  noir;  mais  qui  ne  ferait  qq'à  fraifque,' 
&  fe  conferve  â  l'air.  De  l'Italien  Sgraffitt,  qui  veut 
dire ,  égratigné ,  i  caufe  que  ce  n'eft  qu'un  deftëû  c- 
gratigne.  Lefgrafitefï  deflêin  &  peinture  tout  enfem- 
ble.  On  ne  fe  fort  du  fgraft  que  pour  embellir  le*  fa  ca- 
des  des  Palais,  &  autres  belle*  maifons.  Vajari. 

S  H  E. 


fuite  des  Décrétâtes , recueillies  par  Grégoire  IX.  en 
cinq  livres.  Cette  collection  de  Boniface  VIII.  ou  le 

i«m  contient  cinq  livres  de  Décrétait,,  diyifez  de  mê-  SHERIF,  f.m.  Terme  de  Relation.  Ceft  un  Officiel 


me.  par  titres ,  Se  les  titres  par  chapitres.  Elle  eft  com- 
pofée  des  Conftitutions  des  Papes  Grégoire  IX.  St  X: 
Innocent  IV.  Alexandre  III. Urbain  III.  Clément  III. 
Nicolas  III.  &  Boniface  VIII.  On  a  mis  dans  le  mê- 
me volume  cinq  livres  des  conftitutions  de  Clément  V. 
fuccefleur  de  Boniface  fous  le  titre  de  Cltmtmirses.  11  y 
a  auffi  vingt  conflitutions  de  Jean  XXII.  appcllérs  Ex- 
travagantes. On  y  a  joint  quelques  autres  conflitutions 
du  même  PapcJ  can  XXll.  A  de  quelques-uns  de 


commis  dans  chaque  Comté  d'Angleterre.  S*  fonction 
eft  de  faire  exécuter  les  ordres  du  Roi  ;  de  nommer  lee 
Jurez;  de  faire  expédier  les  affaires  civiles  St  criminel- 
les ;  de  prendre  foin  des  revenus ,  des  impôts ,  des  con- 
fifeations  pour  remettre  le  tout  au  trefor  du  Roi.  Le 
Slterifefl  comme  l'ame  des  Loix  6c  delà  Juflice;  &  c'eft 
le  confervateur  de  la  paix  8c  du  repos  de  la  Province.Li 
charge  du  Sberif  ne  dure  qu'une  année.  On 
trois  Gentilshommes  au  Roi ,  ô*c  il  en  choifit  un. 


Tes 

fucceffeurs.  La  eolleflion  dt 1  Boniface  futmal  reçue  en  Cemot  vient  del'Anglois-Sixon  iJSyr  ou  shWe  qtti  fignifie 
i?Me"e  Beî  "    apeâV"  province  &  Grrr/ Comte.  1  ' 


SextÉ.  adj.  m.  Terme  de  Gabelles.  Le*  Receveurs  du 
fel  font  obligez  d'avoir  un  regître /carré,  qui  contient  le 
nom  Se  le*  faculiez  de  ceux  qui  font  fojet*  à  leur  ère- 
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S  ï. 
S  I. 

SI.  Particule ,  ou  conjonction  conlition-He  fie  dubitative. 
St  le  ciel  tombait ,  il  y  auroit  bien  des  alouettes  ptifes. 
On  ne  fçauro  r  faire  boire  un  âne ,  s'il  n'a  foif.  Nous 
verrons  cela  Mirdi ,  s'il  fait  chaud.  4»  ce  n'c'toit  votre 
rcfpect.  Cela  ne  reiilfira  pas ,  fi  Dieu  n'y  met  la  main. 
11  ne  fera  rien  de  ce  marche  ,  vous  ne  voulez.  Faut-il 
demander  r'il  eft  jour  en  plein  midi  i  Si  tant  eft  que 
vous  m'aimiez.  Si  pris  aj  fens  de  fuppefique,  n'elt  ja- 
mais fuivi  d'un  verbe  au  futur ,  quand  meme  il  s'agit 
d'une  chofe  i  venir  :  mais  on  met  le  prefent  du  verbe 
au  lieu  du  futur.  On  dit ,  vous  ferez  contcnrfi  vous  re- 
nei  demain ,  &  non  pas ,  fi  vous  viendrez.  En  d'autres 
occafions  ,/île  joint  avecles divers  tems  du  verb::  di- 
tes moi  fi  vous  viendrez  demain  :  je  ne  fçai  fi  vous  avei 
tenu  votre  parole  fiec.  Le  P.Buff. 

Du  Lstin  Si.  tut 
Si  i  perd  fon  i  devant  le  pronom  relatif  W,jfi,  mais  il  ne  le 
perd  devant  aucun  autre  mot»  par  quelque  voycllequ'il 
commence.  Il  viendra  i'U  peut.  Ils  auront  tort  s'ils  fe 
fichent.  Si  elle  vient ,  fi  on  vous  dit,  fi  un  homme, 
fiec. 

Si ,  étant  employé  au  premier  membre  d'une  période . 
peut  bien  être  employé  auflï  au  fécond.  Si  je  fuis  heu- 
reux à  la  lotterie ,  fit  fi  j'ai  le  gros  lot.  Mais  il  eft  plus 
/legant  de  changer  \cfi  du  fécond  membre  en  que  ,  fit 
de  mettre  le  verbe  au  fubjonétif.  Si  je  fuis  heureux  à  la 
lotterie,  fie  j'aye  le  gros  lot,  je  vous  ferai  un  pre- 
fent. .  - 

Si  ,  fe  dit  aufli  d'une  alternative  qu'on  ofr.e.  On  1  a 
condamne  à  déguerpir ,  fi  mieux  il  n'aimoit  payer  la 
dette* 

Si  .  fignifîe encore,  Partant,  dans  cette  formule  d'E- 
dits  fit  de  Chancelerie  ,  Si  donnons  en  mandement  : 
c'eft  par  où  commencent  les  coromiffions  appofées 
i  la  fin  des  Lettres. 

Si  ,  quand  il  eft  mis  pour  udei .  &  qu'il  lignifie ,  toffi.tel- 
lement ,  veut  un  que  après  lut ,  fie  non  pas  un  ($mmt.  Je 
ne  le  croyois  pu  fi  brave  qu'il  eft.  Vaug. 
Itiifdit  fi  nul  tssu  deibefes , 
Oj>'«»  tuffdumi  huer  te  quelleféit  de  bien.  Gon. 
Si,  pris  dans  la  figuification  de .  âsttat,  ne  s'employe 
que  dans  les  propofitioru  négatives ,  ou  interrogatives. 
pompée  n'étoit  pas  fi  ambitieux  que  Cefar.  Les  geos 
riches  font  ils  fi  heureux.  Le  P.  Bvrt. 

11  s'employe  quelquefois  abfolument.  Il  eft  fi  bon.  Je  ne 
connus  jamais  d'homme  ft  fçavant; 

Si ,  en  ce  fens ,  doit  être  répété  a  chaque  épithete.  11  eft 
fi  généreux ,  fi  honnête ,  fi  bienfaifant ,  qtie,  fitc.  fie 
non  pu  il  eft fi  généreux ,  honnête  fie  bienfaifant ,  que  , 

&C. 

Si,  fe  met  pour  «/'.quand  on  affirme  une  chofe  qu'un  an- 
tre nie.  Lesunsdifcnt  que  p,  fie  le»  autres  que  non. 
Se  are.  Blondel  nie  qu'une  femme  ait  été  Pape ,  mais 
Saumaife  foutient  que  fi.  Oh.  M. 

Il  vient dejîf  qu'on  a  employé  au  même  fens  dans  la  Balte 
Latinité.  Dicequtdfie.  Huet. 

Si  ,  s'employe  quelquefois  dans  le  langage  familier  pour , 
avec  tout  cela  ,  néanmoins.  Il  eft  brave  &  vaillant ,  & 
Ail  eft  doux  &  facile.  Elle  eft  belle  &  jeune,  fit /î  elle 
cftriche.  U  eft  bas.  L'Acad. 

Si  eft»  (iftit,  /«<«»>»  /«'rerai-je,  font  des  façons  de 
parler  baffes ,  dont  ont  fe  fert  quand  on  repond  en  af- 
firmant. ^  #•»..»• 

Si ,  eft  aufli  une  particule  dubitative.  Je  ne  fçai  i  «/ ira.  Je 
ne  fçai  fi  je  pourrai  faire  cela.  Vous  demandez /i  je  vous 


Si ,  ou  ,  fi  ejl-ee  que ,  fe  difent  pour  Néanmoins  ,  mais  ils 
TÎeilliflent.  Quoyquc  vous  puiiliez  dire ,  fi  faut-il  que 


SI.     S  I  B. 

vous  en  veniez-Ià.  Qjoycjue  vous  pui/fiez  faire,  fi  tjt~ 
ttque  vous  en  parlerez  par-la.  Ceux  qui  parlcn  bien 
nes'en  fervent  plus.  L'Acad. 
Si  bien  qjje.  Sorte  de  conjonction  qui  veut  l'indicatif, 
fit  qui  lignifie ,  Tellement  que ,  deforte  que.  Tu  m'as 
rendu  amoureux  de  toutes  les  femmes ,  fans  qu'une  feu- 
le foitamoureufedemoi,  fsbsen  qu'il  me  faut  trouver 
mille  inventions  pour  en  jouir.  Al.  i  an.  Quelques-uns 
font  difficulté  de  fe  fervir  de  fi  Heu  que  ;  toute  la  Cour 
le  dit  Se  nos  meilleurs  Auteurs  s'en  fervent.  Vau. 
Si  tant  est  que.  Autre  forte  de  conjonction  qui 
fignifie,  S'il  elt  vrai  que.  Si  tint  efl  que  la  chofe  féit 
comme  vous  le  dites ,  il  faudra ,  &c.  U  eft  Ju  ftile  fa- 
milier. L'Acad. 
Si  ,  eft  quelquefois  fubftantif.  Je  vous  ai  vendu  ce  cheval 
à  tel /; ,  à  telle  condition  que  je  le  reprendrai ,  fi  vous 
y  trouvez  quelque  fi ,  quelque  défaut,  Ne  me  parlez  ja- 
mais d'un  fi ,  d'un  car ,  ni  d'un  mais.  Cet  homme  bar- 
guigne trop,  il  met  trop  de  (i  8c  de  car  ,  trop  de  con- 
ditions en  ce  contrat.  On  dit  qu'un  ft  8c  un  peut-être 
rnettroient  Paris  dans  une  bouteille.  Un  (i  fie  un  quafi 
empêchent  les  gens  oc  mourir. 
Muint  s'extufttt  fut  km  û,fur  un  nuit.  Du  Ces. 
Si  a  été  employé  autrefois  pour  fon. 

Quelle  (oit  rneye  &je  fi  Sire.  Pbrceval. 
Et  au  pluriel  pour  fes.  Si  enfans  font  menez  en  chesi- 
froifon.  BibLfs  Histori  ac.  x  cites  par  Bore). 
Si  »  f.  m.  en  termes  de  Mufiquc  ,eft  une  feptiéme  not- 
te  de  Mufiquc  ajoutée  depuis  peu  par  un  nommé  le 
Maire  aux  fix  anciennes  noues  inventées  par  Gui  Are- 
tin  ,  Ut ,  re ,  mi ,  fa  ,  fol ,  la  ,  /< ,  par  le  moyen  de  la- 
quelle on  évite  l'embarras  de  l'ancienne  gamme ,  qui  fe 
faifoit  de  b  mol  en  nature ,  8c  de  nature  en  b  quarte.  Ls 
jaloufie  des  hommes  eft  fi  granie,  que  trente  ans  du- 
rant le  Maire  a  prêché  aux  Muficiem  de  fe  fervir  de  fa 
méthode,  fie  pas  un  ne  l'a  voulu  faire:  fi-tôt  qu'il  a 
été  mort ,  ils  l'ont  tous  fuivie. 

S  I  B. 

SIBILOT.  f.  m.  C'eft  proprement  celui  qui  contrefait 
lesefprits  fie  lésâmes  des  deffums  pour  fc  moquer  de 
leur  apparition  ,  ou  pour  faire  peur  aux  gens  (impies , 
fie  qui  fifleou  parle  du  ventre.  On  l'appelle  autrement 
Gdfirilegue.  Il  fignifie  aufli  un  Bouffon  qui  tâche  à  faire 
rire.  On  le  dit  aufli  des  fots  fie  des  ridicules  qui  fc  ren- 
contrent dans  les  compagnies ,  qui  en  attirent  la  rifée  » 
fie  qui  feront  fifler  par  leurs  impertinens  difeouts.  Hé 
quoi  petit  fibiltt ,  ôtc. 
Ce  mot  vient  d'un  fou  de  Henri  III.  qui  portoit  ce  ncm. 
Me  n  .  On  appelle  en  pluficurs  lieux  de  France  Çtbiltu , 
des  oifons ,  de  leur  fiflement ,  ïftbiUuie. 
SIBYLLE,  f.f.  C'étoit  chez  les  Payens  une  Prophetef- 
fe  qu'on  eroyoit  infpircc  de  Jupirer  :  ou  d'Apollon  ,  ou 
une  fille  tranfportée  d'unentbouitafroe  divin  ;  qui  pro- 
nonçoit  des  oracles ,  fie  predifoit  l'avenir.  S.  Jérôme  a 
cru  qu'elles  a  voient  reçu  le  don  de  prophetilcr  en  rc- 
coropenfe  de  leur  virginité.  Voyez  Golius,  Munfter, 
Peucerus  ,  la  Popeliniere ,  Blondel ,  fie  Van  Dalen  ,  le 
Pcre  Craflèt  Jcfuïte,  J.  Wagner ,  qui  en  ont  écrit.  Il 
y  a  aufli  un  Trattté  des  SibjUet  publié  par  Monficur 
Voflius  en  167a.  fit  un  de  Mr.  Galéc  en  i6ît.  Les  Pa- 
yens aceufoient  de  fuppofition  les  Ecrits  que  les  Chré- 
tiens leur  citoient  comme  venant  des  SihjUts ,  fie  où 
lis  trouvoient  des  prédictions  rrès-formtlles  pour  le 
Chriftianifme  :  entr'autres  un  Acroftiche  dont  1rs  let- 
tres initiales  formoient  le  nom  de  Jesus-Chri  st.  Jul- 
tin  Martyr  eft  le  premier  qui  fe  foit  fervi  des  Oracles 
des  Silyllet.  Apres  lui  Tertullien ,  fie  Clément  Alexan- 
drin les  ont  fait  valoir  contre  les  Payens.  CeUûs ,  fit  les 


Phi- 


Digitized  by  Google 


S  I  B.    S  I  G 

JPhilofophes  Paycns  reprochoient  aux  Chrétiens  qu'ils 
avoicne  fabriqué  ,ou  fallifié  les  vers  attribuez  aux  Stbjtl- 
Its,  &  les  appel  loient  SibjUiftes  i  caufe  de  leur  préven- 
tion pour  ces  Oracles  imaginaires.  Blondcl ,  Mr.  du 
Pin ,  &C.  ne  doutent  point  que  les  huit  livres  des  Sibyl- 
les qui  nous  refient  ne  fbient  fuppofez.  La  fraude  eu  clt 
allez  groffiere  :  ont  tient  que  c'eft  un  Ouvrage  du  deu- 
xième (îecle.  Le  P.  Craffec  a  combattu  les  foupçons  , 
&  les  défiances  de  Mr.  BlondcL  Les  Sçavans  font 
pour  Mr.  Blonde! ,  &  ne  doutent  plus  de  la  fuppofition. 
Du  tetm  de  Ciceroa  il  courait  des  vers  acroflidies 
qu'on  attribuoit  aux  SibjlUi ,  mais  qu'on  rejettoit  corn- 
nie  fuppofez  ,   félon  Denis  d'HaJicarnallc ,  i  caufe 
«jue  le  jeu  de  paroles  vient  plutôt  de  méditation  >  que 
d'tnfpiration.  Varron  Se  Laâance  comptent  dix  Sibrtitr, 
c'eft  l'opinion  la  plus  commune.  Quelques  Auteurs  oro- 
fanes  en  comptent  foixante.  Il  eft  irapoffible  d'en  ruer 
le  nombre  >  ni  les  noms  ;  on  n'en  peut  rien  recueillir  de 
certain  dans  les  anciens  Auteurs.  Pierre  Petit  Médecin 
de  la  Faculté*  de  Paris  a  fait  une  Differtation  fort  curseu- 
ie  touchant  les  Srtyflw ,  où  il  prétend  prouver  qu'il  n'y 
a  jamais  eu  qu'une  feule  femme  qui  fc  melit  de  prophe- 
tifcr,à  qui  les  anciens  Auteurs  Grecs  ayent  donné  ce 
nom. 

Quelques-uns  ont  cru  que  le  nom  de  Sibylle  était  formé  de 
l'altemblage  de  ces  deux  mors  Grecs  feiotAfiter,  Se  lui- 
Us,  plein, à  caufe  de  la  fureur  qui  agitoit  les  SUjUet  quand 
elles  rendoient  leurs  Oracles.  D'autres  le  font  venir 
de  Tbeoû  bsttHe  qui  fignihr.cn  Grec  nufeit  de  Dteu  :  par. 
ce  que  les  Sibylles  étoient  les  interprètes  des  Dieux.  Ce 
nom  peut  venir  de  quelques  mots  Arabes  qui  lignifient 
eonfurid un uftge relsgieux,oa  VdijfeAU de  Dieu.  Bts.  Un. 
T.  XIII.  Mr.de  Saumaife  fans  y  chercher  de  myflere , 
ceooit  que  le  nom  de  Sibylle  éroit  le  nom  propre  de  celle 
qui  la  première fe  mêla  de  prédire  l'avtnir. 
N  allez  pAS  publier  U  ht  de  r  Evangile 
De  fan  impérieux  dont  pjrloit  ta  Sibile.  SanLeC 
La  fur  dei  tas  poudreux  de  fus  &  de  pratique 
Heurte  tous  les  matins  une  Sibylle  ttique  ; 
On  l'Appelle  Chicane ....  Bot  L. 
On  appelle  proverbialement  une  vieille  fille ,  Se  qui  pâlie 
:    pour  avoir  de  l'efprit ,  une  Sibylle.  Ainfi  dans  ce  fiecle 
les  Poètes  outappelléla  Sibylle  de  Gournay  ,  une  per- 
fonne  de  grand  mérite,  fille  d'alliance  de  Mr.  de  Mon- 
tagne. Rabelais  a  auffi  fait  mention  de  la  SibyB*  de  Pan- 
xout.  On  dit  auffi  d'une  chofe  qui  eft  extrêmement 
brouillée  ,  fit  mêlée ,  epe  ce  font  les  vers  de  la  Sibyllt 
de  Cumes ,  qui  les  éenvoit  fur  des  feuilles  d'arbres ,  ou 
l'on  ne  pouvoir  plus  rien  connoître.quand  elles  a  voient 
été  brouillées  par  le  vent. 
SIBYLLINS,  adj.  Ce  terme  n'a  guère  d'ufage  que  dans 
le  pluriel  Se  dans  cette  phrafe.  Les  Oracles^Mwu ,  les 
vers  fbyUins ,  les  livres  fbyH'tm.  Les  livres  fbyUins  é- 
toîent  les  livres  qui  contenoient  les  prédictions  des  Si- 
bylles. Les  Romains  les  confervoient  foigneufement  ; 
1  ils  les  confultoient  pour  leurs  cérémonies .  Se  dans  les 
occafions  extraordinaires.  Le  vieux  Tarquin  les  avoit 
:   achetez.  Ils  furent  brûlez  du  tems  de  Sylla.  On  en  rc- 
-  trouva  d'autres.  Augufte  en  fit  faire  un  recueil  choifî , 
&en  fit  brûler  plus  de  xooo.  volumes, 5c  ne  garda  que 
'   ce  recueil.  Les  Romains  avoient  autant  de  refpect  pour 
1   les  livret  fpbsUini  que  nous  en  avons  pour  les  livres  fa- 
crez.  C'eft  pourquoi  ils  les  nommoient  d'ordinaire  fim- 
plement  Ltbri ,  comme  nous  appelions  l'Ecriture,  h 
t'ble.  Onnefaifoitricnfanslcsconfultcr. 


S  I  c. 


•■SICAMOR.  f.  m7  Terme  de  Blafon:  Cerceau  ou  cetr 
Cle  lié  comme  celui  d'un  tonneau-  On  voie  des  £cus 
Tmt  ir,  _ 


SI  C 

de  table  à  un  f!edtn$r  d'or. 
SIC  AIRE.  /.m.  Aflâlfin.  Félix  faniy  petuer  întroi'uî- 
fit  les  Sitahes.  Voleur»  de  la  Palcftine  aux  quels  les  Ro- 
mains donnèrent  ce  nom  »  parce  que  leurs  uniques .  ar- 
mes étaient  de  petits  poignards  comme  les  cimeterres 
des  Pcifes  }  St  appeliez  en  Lmafiea,  Ces  voleurs  ré- 
pandus par  tout  le  pays  excitoient  le  peuple  à  Ja  rcvol* 
te  Se  pillaient  les  maiibns  de  ceux  qui  reff  oient  dans  l'o- 
bcïflànce  des  Romains  Fleur  y. 
S1CCJTL'.  f.  f.  Terme  Dogmatique.  Qualité  de  ce  qui 
eft  fec.  La  chaleur  oc  la  fuite  font  les qualitez  du  feu  J 
la  froideur  Se  la  fêtai  font  celles  de  la  terre.  Pour  faire 
du  fcl ,  on  fait  cuire  l'eau  faléc  jufqu'à  pleine  fit  ni.  Fai- 
re évaporer  à  faite  de  larofec.  J.  des  Se. 
Du  Latin  fia  tus. 

SICILIEN  ,  enne,  Cm.  8tf.  Nom  de  peuple.  Qd 
eft  de  Sicile.  Les  Vêpres  Su  thèmes. 

Sicilienne*,  f.  f.  Efpece  d'air  oc  tic  Janfe.  Les  S  titien» 
uet ,  les  Gigues  Angloifcs  font  des  danlcs  guaïcs  dont 
l'air  va  en  fautant. 

SICILIQUE.  f.  m.  Sorte  de  poids  des  Anciens ,  qui  pe- 
foit  deux  dragmes  »  ou  fix  fcrupules.  Aujourd'hui  chci 
les  Apotiquaires  le Jkittque  pefe  un  fcxtule,c<  ceux  fcru- 
pules. 

Du  Latin  Skilkum  pondus. 

SICLE.  f.  m.   Certain  poids  &  certaine  monnoye  an- 
cienne en  ufjge  particulièrement  parmi  les  Hé- 
breux.   C'étott  chez  eux  une  monnoje  qui  pefoie 
quatre  drachmes  Attiques ,  ou  quatre  deniers  Romains 
revenant  à  vingt-deux  fous  quatre  deniers  de  notre 
monnoye.  Les  Juifs  n'ayoient  point  de  f  des  d'airain.  Les 
Docteurs  Juils  doutent  de  quel  poids  étoit  Je  ftlt  ;  & 
ce  n'eft  que  par  conjecture  >  &  fur  Je  poids  des  ftlet 
modernes  que  l'on  a  jugé  que  !cs  fêles  d'or  &  d'argent 
étoit  du  poids  de  quitte  dragmes  Attiques.  Voyez  Bu- 
dée.  Le  ftlt  Hébraïque  en  poids  pcfoit  268.  grains  fé- 
lon le  Père  Mcrfcnne ,  &  il  étoit  compofé  de  10.  cho- 
ies j  Se  chaque  obole  étoit  du  poids  de  feize  grains  d'or- 
be. Ce  poids  eft  jufle  ;  On  en  a  pefé  un  eu  Cabinet  du 
Roi  de  France  qu'on  a  trouvé  de  16$.  grains ,  un  autre 
de  164.  s'il  s'en  trouve  de  moins  pefins ,  on  les  a  lin-ca 
ou  rognez.  Le  Dodeur  Cumbcrland  dit  qu'il  en  a  pe- 
fé'plufïcurs  >  Se  qu'il  les  a-trouvez  3-peu  près  du  poids 
d'une  demie  once  Romaine  ;  félon  fen  calcul  le  ftlt  va- 
loir près  de  }o.  fols  monnoye  de  France.  Quelques-uns 
croyent  que  les  Hébreux  ont  eu  deux  fortes  de  fuies  ;  le 
commun  »ou  profane ,  qui  étoit  appelle didr Attirée  ;  3c 
Je  fécond  IcftkduSotttluaire,  qui  étoit  le  double  de  l'au- 
tre. Et  c'eft  par  cette  voye  que  quelques  Auteurs  pré- 
tendent que  l'on  peut  forcir  des  difhculrcz  qui  fe  ren- 
contrent en  quelques  endroits  de  l'Ecriture  Sainte,  où 
il  eft  parlé  de  certaines  chofës  dont  le  poids  parole  in- 
croyable ;  comme ,  quand  il  eft  die  que  coûtes  les  fois 
qu'Abfalom  faifoit  couper  Ces  cheveux,  dont  la  pefan- 
teur  l'incommodoit  1  00  en  couppoit  le  poids  de  deux 
ceoi  fittes.  Mais  Villalpandus  foutienc  leconesaire.  J  e 
Docteur  Cumberland  croie  auffi  que  cette  difiinction 
eft  imaginaire.  Mr.  Morin  &  beaucoup  de  Sçavars 
tiennene  la  même  chofe  j  c'eft-^-dire  ,  que  If fitle  *«- 
fane ,  ou  de  quaere  dragmes  «  étoit  la  même  choie  que  le 
facré,  donc  on  gardoit  le  modèle  dans  le  Sanctuaire.  Le 
ftle  du  SAHchimre  étoit  l'original  fur  lequel  devoit  être 
réglé  le  poids  duSie/c  tattAUt.  Le  Sitte  RcjaI  n'etoie 
point  non  plus  différent  du  Skie  tmmun.  Quelques 
Sçavsns  tiennent  que  le  Skie  R»jaI  étoit  plus  pcfanr. 
SpeRUnc.  Bouterouëditquelcyîrfcpefoit  vingt  ge- 
xahs ,  00  }îo.  grains  d'orge ,  &  faifoit  juftement  la  dr- 
mi-once  Romaine  ,  ou  zrz.  gtains  poids  de  nwre.  Le 
Rabbin  MaimoniJcs  dit  la  même  ehofè  ;  St  Monfîcur 
de  Compicpne  die  qu'il  éeoie  du  poids  de  deux  drach- 
mes Hébraïques ,  qui  eh  valoicr.e  quatre  d'Atheres. 
£ec  x  Le 
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Le  poids  duSanâuairc  Itou  le  pt«s  pciaatcV  le  plus  juf- 
te.  ainti  nommé  >  parce  qu'il  était  tous  h  uirrûors 
des  Prêtres  ;  mais  il  n'étoit  pas  différent  du  poids  loyal 
ou  profane.  La  principale  monnoye  desjuirs  étoit  le 
prit,  qu'ils  fabriqooient  d'argent  pur.  Les  premiers 
turent  fabiiqu  c  dans  le  defert  à  la  taille  dcioo.  a  la 
mine  antique  du  poids  de  itfo  grains  d'orge  ,  qm  t- 
t oient  cxpolcz  pour  dia  gerahs  »  ou  oboles.  En  fuite  ils 
firent  un  autre  fitlt  d'argent  qui  pefoit  le  double.  On 
prétend  que  les  Juifs  avoieat  auffi  des  fidtt  d'or  da 
poids  de  quatre  drachmes  Artiqwes ,  8t  qui  valoient  en- 
viron dis  livres  monnoye  de  I  rance.  Le  fitlt  d'm  étoit 
de  même  poids  que  le  fitlt  d'argent ,  8c  il  valoit  vingt- 
trois  livres  ■  Quatre  fols  &  quatre  deniers.  Calmet. 
On  tient  que  le  fitlt  tft  la  ptemiere  monnoye  dont  on 
a'eft  fervi  dans  le  monde ,  parce  qu'il  étoit  en  ufage  du 
tenir  d'Abraham  s  alors  il  n'étoit  ni  marqué ,  ni  frappé) 
il  n'avoit  d'autre  pris  que  fa  valeur  intrinfeque ,  &  on  le 
donnait  au  poids.  Les fitlet  qui  courent  toit  d'argent , 
foie  d'autre  métal ,  font  fa  .x  &  fabriques  par  des  impof- 
teurs.  Le  Texte facré  ne  tait  nulle  mention  de  mon- 
noye frappée  par  Abraham  ,  par  Jofué ,  cv  par  Oavid. 
Il  n'y  a  que  des  Rabins  nés  depuis  la  prife  de  jcruialetn 
qui  en  parlent.  Toutes  ces  pièces  ne  paroiffcnt  que  de- 
puis deux  ou  trois  fiecles.  Conringius  rejette  toutes  ces 
monnoyes  des  Juifs ,  comme  faulfcs,  8t  ne  reçoit  que 
les  Samarkiinesi  mais  il  aurait  de  la  peine  à  prouver  la 
différence.  Sperlino. 
Ce  mot  vient  d'un  mot  Hébreu  qui  lignifie  ftftr  ,  parce 
que  ce  mot  eft  employé  quelquefois  pour  monnoye.  A- 
tcc  tout  cela  les  Auteurs  font  li  différent ,  qu'on  n'en 
peut  faire  aucun  jugement  certain.  Xenophon  dans 
l'expédition  du  jeune  Cyrus  contre  Ion  frère  Artaaerxés 
Mnemon  parle  de  (idti  comme  d'une  monnoye  qui  avoir 
cours  i  Lydia  ville  de  l'Arabie  Petrée.  C'étoient  des 
ficltt  des  Arabes  qui  pcfotrnt  moins  que  ceux  des  Juifs. 
Selon Hcfychien  c'étoit  une  monnoye  de  Pcrfc  qui  va- 
loit  huit  oboles  arriques.  Ceux  de  Xenophon  n'en  va- 
loient que  fept  &  demi.  Du  Cange  dit  que  les  ficltt  ont 
été  auflî  en  ufage  chez  les  Anglots  &  les  AUemans. 

S  I  D. 


SIDERITIS.  fubft.  fem.  Sorte  de  plante  qu'on  appelle 
autrement  a*f**di*<   Il  y  en  a  plulîeurs  efpeces. 

€e  mot  vient  du  Grec  fidttrn ,  ftr  :  car  on  croit  qae  ces 
niantes  ont  la  vertu  de  guérir  les  bletTures  faites  pas  le 

far. 

SiDftRiTtf ,  ouSidexit!  >  te  dit  auflî  d'une  forte  de 
pierre  precieufe,  qui  eft  comme  parsemée  de  petites  ta- 
ches de  fer.  L'aiman  eft  encore  appelle fidthtti ,  a  caufe 
de  la  vertu  qu'il  a  d'attirer  le  fer. 

SIDRE.ou  CIDRE,  f.  m.  Boiflon fcite de  pommes , 
on  de  poires  pilées  &  prefTurcvs.  Le  fièn  de  pomme* 
s'appelle  du  pommé  |  celui  de  poire  du  fnrt.  Si  ire  dou  x , 
eft  celui  qui  fe  fait  de  pommes  douces  ;  le  picquaot  de 
pommes  lauvages.  Le  meilleur  fidrt  eft  de  couleur 
d'ambre.  M.  Huet  dit  que  le  fidrt  éteit  en  ufage  a  Cten 
avant  le  ite.  fieele. 

Ce  mot  vient  du  Latin fittrt ,  ou  de  fnhttt  Hébreu  ,  qui  li- 
gnifie tout  breuvage  qui  peut  enivrer  «  toit  qu'il  foit 
hit  de  grains ,  ou  de  pommes  ,  de  palmes  ,  ou  ancres 
fruits. 

Quelques-  uns  le  dérivent  du  Bas -Breton  fiftr ,  qaai  lignifie 

la  même  ehofe. 
II  faut  ufer  du  fidre ,  lorfqu'i  I  eft  bien  paré ,  car  kxfqu'il 

eft  vieux ,  8e  qu'il  tire  fur  l'aigre  »ii 

ble  à  la  famé. 
En  Latin  rrmm  ftmmml 


S  I  E. 
S  I  E. 

SIECLE,  fubft.  mafe.  Mefure,  efpace  de  rems  de 
années .  ou  révolutions  fol*  ire».  La  gloire  de 
doit  durer  dans  tous  les  fîr. in  ;  c'eit-i  -  dire  ,  datas  tous 
ks  terni ,  à  jamais.  Nous  fouîmes  dans  IcXVIIJ./rrie 
depuis  Jefiss-Cbrift.  II  y  a  tant  de  fittltt  depuis  la  créa- 
tion du  monde.  Le  commencement ,  Je  milieu ,  la  fia 
d'un  finit.  La  durée  d'un  finit.  Le  futk  qui  court  a 
commencé  au  premier  jour  de  l'an  1701.  Il  ne  fc  trou- 
ve point  en  ce  fens  dans  l'Lcriturc.  Stnlt  y  eft  mis  pour 
un  long  tems,  ou  pour  l'éternité.  Calmst. 

On  dit  par  exagération  *  il  y  a  un  finit  qu'un  ne  vous  a  vtl, 
qu'on  vous  attend.  Les  finltt  s  écoulent  pJ lus  rapide- 
ment pour  les  heureux  >  que  les  heures  f 
Mes.  Fin. 

Vmfettt  tmmtm  d*t  fiecles  à  waur.  D  e  s  -  H. 
On  voit  dan*  cette  Hiftoire  Universelle  tous  ' 
palier  fe  développer  en  peu  d'heure*.  Bots. 

L'byfnMt  fUit  aux  Anums  : 
Tout  tB  uccle  f  sur  MX  ;  tu  bien  t$m  tft 

B.  R*x. 

Vu  vtritdiU  Amttrt 
Cmftt  tbéqm  mtmtnt 
Pmr  m»  («de  4  tk{tntt.  M.  Se. 
On  appelle  Auteurs  tmmftttmt ,  ceux  qui  vivent  dans  le 
même  jicdt.  On  dit  qu'un  borome  court  le  finit ,  quand 

veau  finit. 
Du  Latin  jtiuium. 

Siecli  1  fie  dit  suffi  pour  marquer  les  tems  en  gênerai, 
prefens.  &  pefiex.  Les  fittltt  Apoftoliques.  Le*  Cbré- 
tirns  des  premiers  fittln  étosent  plein*  de  ferveur.  Lee 
feiertecs  &  le*  art*  ont  été  rétablis  dan*  le  feiziéme 
finit.  Nous  vivons  dans  un  heureux  finit  ;  les  gens  de 
ce  finit  ne  font  pas  fi  crédules  que  ceux  de*  fiulti  p  a  (Ter . 
Le  fittlt  s'eft  bsen  poli ,  &  b  en  raffiné  -,  pour  dire .  lea 
hommes  du  finit  picfent.  Le  jfc/td'Auguile  a  été  le 
finit  du  bel  cfprit  fie.  du  bon  fen* ,  &  le  quatrième  fini* 
de  l'Eglifèa  été  un  des  plus  fertile*  en  grand* 


Boo.  L'antiquité  des>rW«  eft  I 
à  bien  compter  nous  tommes  proprement  le*  Ancien*. 
FonT.  Ceux  qui  ont  eu  à  le  plailldrc  de  leur  finit  ,  or.e 
donne  mille  louanges  au  paie  dont  ils  n'a  voient  tien  à 
fouffrir.  St.  Ev.  Je  ne  fuis  point  de  ceux  que  l'amour 
de  l'antiquité  aveugle, 0:  qui  s'imaginent  qu'où  n'a  pot  ne 
d'efp rit  dans  et*  detmeti fitdu.  Bov .  On  ne  veut  ja- 
mais perdre  de  vue  (on  fittlt  :  &  on  juge  de  l'antiquité 
fur  le  goût  du  tems  prclent.  D  a  c.  Ne  décrions  point 
notre  jinU,  le*  geus  des  fittltt  panes  ne  vtleieut  pan 
mieux.  Oc.  M. 

AU» fut  tnjUmemt  tkminm  it  tw 
Outre  It  farde  trmgU  tit  fijwts  m  tmrntx.  MqlZ 
Les  Anciens  ont  divi/é  les  temps  ea  quatre  Age* ,  qu'ila 
ont  appelles  le  Sinit  d'tr  ;  c'étoit  le  règne  de  Saturne  : 
les  Pootes  l'apptllent  quelquefois  le  Sitdt  dtni  Je  Sa- 
turne 5c  de  Rhée.  Msn.  Le  Sinlt  fvgmt ,  étoir  celui 
de  Jupiter  \  Ira  Stnltt  ttùttm ,  &  dt  ftr  >  c'étaient  <  eux 
■  ri  ont  foccedé  à  ces  beureux  Skttt*. 
On  appelle  figur  émen t ,  Sitdt  d'or ,  un  tem»  heureux  1  où 
l'abondance ,  où  la  paix  régnent.  Ce  Prince  nous  a 
ramené  le  SucUd  tr.  Et  finit  dtftr,  un  tems 
de  malheurs  ,  de  guecres ,  de  miiêie  *  8tC 
On  a  appeUé  le  X.  A  le  X I  (î«lr  des  fittltt  de  fer.  ck  de 
plomb,  parce  que  c'étoient  des  fittUt  d'ignorance ,  8t 
groffiereté.  Faute  d'argent  on  n'eft  qu'un  fbt  dans  ce 
maudit  fittlt  de  fer.  Scau. 

Kttrt  fieele  dt  ftr  m'*  rai*  ntgligm.GoD. 
A  TOtJSlStSlKCLgS.AUX  UKUt  S«S  llîeiH, 

Ter- 
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S   I  E. 

Ttrtnes  de  l'Ecriture  fa  m  te ,  pour  (lire ,  Etetnellerocnt. 
dans  toute  l'éternité. 
Siècle  ,  lignifie  l'état  de  la  viè  monda? ne  «entant  qu'il 
ci  t  oppofé  à  l'état  d'une  vie  Rcligieuie.  Cette  fille  cft 
entrée  en  Religion  ,  a  renoncé  au  fiecU.  Quand  on  eft 
«fins  la  retraite,  il  fait  dangereux  de  retourner  la  tete 
vers  le  fit  de. 

U  fignifie  auffi  le  monde ,  lea  gens  du  monde.  Les  mon- 
dains ne  cherchent  que  les  gens  du  (Utlt.    Le  finit  cft 
fort  corrompu.  Jefus-Chrift  «ht  que  les  en  fans  Je  ce 
fia U  font  plus  pradens  en  leur  génération  que  les  enfant 
de  lumière.  Fatigué  du  commerce  tumultueux  du fiteU  , 
il  a'cft  jetté  dans  un  Monaftrre ,  comme  dans  un  asile  , 
pour  y  jouir  du  calme  heurcui  d'une  pieulcoilîvetc. 
Disc.  h'El.  C'eft  autour  des  Reines  que  fe  reunit 
rcfprit  du  fittlt  ;  c'eft-à-dire  ,  le  defir  de  plâtre  »  l'en- 
vie de  parvenir ,  le  plailîr  de  voir ,  &  d'être  vue.  Fl. 
La  dévotion  n'exclut  point  les  empreflemew ,  M  la  pru- 
LaPi. 
it  ficelé  tfi  fi  viciait , 
Cbtr  ami ,  nu' une  tmtt  vu 
EU  uni  ;*tc'»T  dts  cieux.  Mai. 
verb.  imper  fonnel.  Il  eft  anomal  Se  irrtgu- 
lier  t  car  il  ne  Te  conjugue  qu'à  certains  temo.    Il  a  au 
phirier  ,  ilsjt«r» ;  an  Futur  il  vous fitté :  à  l'Optatif  •  il 
vous pVrsit  :  au  Participe  ,ftm.  M sn.  Cokn.   Il  y  a 
des  gens  à  qui  U  vertu  (ted  prrfqu'aoffi  mal  que  le  vice. 
Bell.  Ujîrdmal  à  un  pauvre  d'être  glorieux.  Vado. 
Il  parloit  avec  une  ingénuité  qui  /««bien  à  ion  fige. 
Boo. 

Il  vtui  fied  kitn  Mtnfitwr  U  Tibrt  » 
Ve  f*irt  tri  tarte  dt  façons.  S.  Ah. 

Dj  verbe  Latin  imper  fonnel  ftdti ,  qui  fe  trouve  en  cette 
lignification.  Mb  m. 

SIEGE,  f.  m.  Meuble  fait  pour  s'aflèoir.  Une  garniture 
de  chambre  eft  d'un  lit  ,  8c  de  dooie  ou  Jsx-hsrit  fitgtK 
Lesfitgts  font ,  ou  des  fauteuils  qui  ont  ira  doffier  &  des 
bras  ;  ou  des  chaifts  qui  n'ont  Amplement  qu'un  dof* 
fier  ;  ou  des  place»  St  des  tabourets  qui  n'ont  ni  l'un  ni 
l'autre  ;  ou  des J»«grrplians  ,  qtù  font  foutent»  par  des 
(angles  ow  de  forte»  toiles  potrr  être  plus  mollets.  On 
te»  appelle  autrement  fiitt  bâfra  -rSt  quand  ils  ont  un 
doificr ,  on  les  nomme  fmotpuit ,  St  il»  fervent  à  a'af- 
fcoir  à  table.  On  donne  un  fauteuil  à  la  Reine,  quand 
die  vs>  voir  le  Roi  mdt/pofé  ;  &  des  fitgn  plsatu  aux 
Princcfles  «Se  aux  Duchefles.  Les  efcabeiles  &  les  bswes 
font  des  Htm  firaplementdebois .  car  les  i titres  font 
garnis  d'étoffe ,  de  velours  ,de  mo aueete ,  de  tap itfe- 
rie ,  &c. 

Si  egb  ,  le  dit  suffi  de  tous  les  lieux  où  l'on  s'affied.  H  y 
a  dan»  les  jardins  àttfiegts  de  galon  ,  des fiagtt  de  pierre. 
\Jn  fiegtét  Cocher  pofefor  lès  moutons  de  devant  du 
caroife.  Dans  les  Eglifes  il  y  a  les  hautsjirja,  Arles 
bas  fitge*  ,  qui  font  le»  hautes  &  battes  chaifes  du 
Chceur ,  où  fe  pl 
en  bas. 

Sitar.  ,  fignifie  suffi  ,  la  place  où  le  Juge  s'a 

rendre  la  Juftice.  Le  Juge  étant  en  fon Jîrjf, 
II  fe  prend  encore  pour  la  Salle ,  la  chambre  où  l'on  rend 

la  juftice  dans  les  jurifdiétions  fu  bal  ternes.    Allex  au 

fiegt.  Vous  le  trouverex  au  fitgt. 
M  fe  dit  auffi  du  Corps  &  de  la  Juri/diétion  desjuges 

subalternes.  Ce  fitgt  eft  compofié  de  tant 

Ceft  l'nfage  d'un  tel  fitgt. 
Les  Picards  &  les  Normands  diient  fiigtr ,  _ 

Ceft  une  faute.  Ils  difeat  auffi ,  uftr ,  pour  mu  fin. 

Vau.  Corn. 

Siège  ,  en  termes  de  Médecine ,  fe  dit  de  la  partie  do 
corps  humain  fur  laquelle  on  s'affied,  Se  particulière- 
ment du  fondement ,  de  l'anus.   Il  a  nul  au  fat ,  une 


8    I  E. 

filtnle  au  fitgt.  Les  Philiftins  renvoyèrent  l*Atche  à 
caufe  des  maladies  qui  leur  croient  venues  au  fitgt. 

Sieoe  ,  fe  dit  iîgurémcnt.  Les  Philofophcs  n'ont  pu  en» 
corc  déterminer  où  eft  Je  fitgt  de  l'ame  ,  de  la  raifon. 
Defcartesdit  que  le  fiegt  de  lame  eft  dans  la  glande  pi- 
neale  du  cerveau.  Les  Médecins  attribuent  au  eccur  le 
fiegt  de  la  vie.  Conftantinople  étoit  le  fiegt  de  l'Empire 
d'Orient ;  Rome  de  l'Occident.  Vienne  eft  prefente- 
ment  le  fiegt  de  l'Empire  ;  Paris  celui  des  Rois  de  Fran- 
ce :  Londres  celui  des  Rois  d'Angleterie.  Athènes  c- 
toit  le  fiegt  des  Sciences  ,  &  des  beaux  Arts. 

SiioB  ,  (e  prend  auffi  pour  toute  (et  te  de  Juridiction  £c* 
clefiaftique ,  ou  Séculière,  Quand  on  a  recours  au  Pa- 
pe-,  on  dit  qu'on  reclame  l'autorité  do  St.  Siegt.  Le  titre 
de  Siège  eft  demeuré  par  préférence  au  Siège,  Se  à  l'Eve- 
que  de  Rome.  Les  Catholiques  habiles  mettent  une 
grande  différence  entre  le  Sttgt  Apittolupt  8t  la  Cm  it 
Jttmt.  Ltt  i.  Un  Siège  Patriarchal ,  Archirpifcopal , 
Epifcopal ,  c'eft  la  dignité  ,  la  juridiction ,  &  la  place 
qui  appartient  à  ces  Prélats  ,  &  on  dit  qut  le  fitgt  eft 
vacant ,  lorfque  le  Prélat  eft  mort ,  Se  qu'il  n'y  a  per. 
tonne  qui  occupe  fa  place.  Le  Roi  prend  les  revenus 
des  Archevéchcz  ,  &  des  Evêchex,  le  Siegt  vacant.  L« 
dignité,  lémiiicncc ,  &  les  picrogatives  d'un  grand 
siège  font  des  tentations  dangctcules  de  s'enorgueillir. 
Le  P.  Gail.  A  l'égard  des  feculiers  ,  il  y  a  des 
gti  Prefidbu» ,  des  Sitgti  Koyzax  t  dtsSitgn  fubalter- 
nes ,  qui  font  les  Jufticcs  des  Seigneurs  ;  le  Siège  de  1a 
ConnetabJie,  des  Marcchauffces ,  &c,  LeCpnfcil  dt 
Barcelone  où  tons  lea  autres  Sitgts  reffortiflbient ,  pré- 
tendit que ,  &c.  Pat. 

Sites*  en  termes  de  Guerre ,  eft  le  campement  d'une 
armée  tout  autour  d'une  place  qu'elle  a  envie  de  pren- 
dre ,  foi  t  par  famine ,  en  faisant  fimplement  des  ligne* 
pour  empêcher  que  rien  n'y  entre;  loit  par  vive  force  » 
en  faiiàm  des  trenchées ,  St  y  donnant  des  aflauts.  Ltt 
plu*  fameux  fitgn  des  Anciens  font  ceux  de  Troye ,  de 
Tyr,  d'Alexia,  de  Numaoce.  Ceux  des  Modernes 
font  ceux  d'Oflende,  de  Candie»  de  Namur  ,  de  Tu- 
rin, dcl'lfle.  Ce  General  s'entend  bien  à  faire  un  fiegt. 
11  a  été  contraint  de  lever  le  fitgt.  Il  a  fallu  faire  un  fit- 
gt régulier ,  &  dam  les  formes  devant  cette  bicoquc><>a 
ne  l'a  pu  enlever  d'emblée. 
Oui .  grtnd  Rù  ,  Idifibm  U  les  fieges ,  Us  batailles , 
Slu'kH  autre  aille  emrimtnt  tsnverfer itsmuraillet.BoxLl 

On  dit  auffi  d'une  femme  fevere,qu'on  oc  la  fçauroit  pren- 
dre que  pat  t»  fitgt  régulier. 

Enfin  ititeiitauti  m'a  U  flétt  rendue 
S»e  d'un  fiege  fikstg  tilt  arent  deffettduï, 

itM  M*j«W  [t»t  VOiSHSU.  M  A  L  H. 

SIEGER,  v.a.  Occupée  un  Siège,  une  Jurifdiftion.  Ce 
Pape  a  fitgi  dix  ans ,  a  occupé  dix  ans  le  St.  Siège.  Lee 
Juges  fupetieue*  viennent  fitgn  dans  les  Jurifdiâions 
fubalteriiee^quamtils  viennent  tenir  leurs  affifes.  lia 
peud'ufàge.  Il  cft  vieux  ;  les  gens  qui  parlent  bien  ne 
difiait  point  Hegeu  pour  a£ieger  une  place.  C'eft  une  fau- 
te afiéa  commune.  Vau.  L'Acao. 
SIEN.  Sienne-  Pronom  porTeffif,  relatif  de  la  troi  firme 
perfonne.  Ce  n'eftiias  mon  avantage,  c'eft  le  fit».  Mes 
intérêts  &  les  fiens  font  le*  mêmes.  En  travaillant  an 
falut  des  autres ,  il  faut  travailler  us  fie*.  On  a  fervi 
trois  poulets  à  ttois  pet  fonnes,  c'eft-à-dire,  à  chacan 
lejfr».  Il  a  fait  de  grands  bien»  à  un/e»  neveu.  Ce  tte 
dernière  façon  de  parler  ne  vaut  plus  rien.  On  ne  dit 
plus  un  fiest  ami.  Ce  pronom  eft  relatif.  &  on  ne  le  met 
vant  St  avec  le  fubftantif  qu'en  ftile  badin ,  ou  co. 


Deux  fient  rtifimsfe  laifieresu  leurrer.  La  Fon. 
Je  fuis  à  CUmtnt ,  je  veux  mou  rir  firn,  M  a  t  H. 
Ce  vers  finit  mal  par  le  pronom Çiers.  Men, 
Il  eft  auffi  relatif  des  pronoms  indéfinis,  on,  quiconque  3c 
Eec  i 
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tbttun.  Q  iand  on  voit  le  feu  dans  la  maifonde  fes  voi- 
fim ,  on  peut  craindre  pour  la  fiante. 
Du  Latin/*», 

Sien  >  cft  quelquefois  fubflantif,  &  figtiifie,  fon  bien.  Il 
ne  demande  que  le  fien. 

On  dit  qu'on  n'eft  jamais  riche  i  fîonnetncle  de  l'argent 
d'autrui  avec  le  (un.  On  ne  fait  tort  i  perfonne  ,  quand 
on  ne  demande  que  le  fiai.  LajuAice  eft  une  venu  qui 
rtnd  à  chacun  le  fiât.  On  eft  bienheureux, quand  on  cil 
logé  fur  le  pat ,  dans  une  maifon  qui  efi  à  loi. 

On  dit  proverbialement  ,  A  chacun  le  (un  ce  n'eft  pas 
trop. 

Siens,  Au  pluriel ,  fe  prend  fùbftantivcment ,  pour  les 
parents ,  les  héritiers ,  les  descendants,  les  troupes  de 
quelqu'un, 6cen gênerai  pour  tous  ceux  qui  appartiennent 
a  quelqu'un  en  quelque  manière  que  ce  puifle  ctre.Cefar 
envoya  fes  chaloupes  au  fecours  des  fiais.  Ail.  Cet 
héritage  lui  a  été  abandonné  pour  demeurer  propre  à 
lui  3c  aux  fient.  Dieu  n'abandonne  jamais  les  fient,  c'eft- 
à-dire ,  ceux  qui  lui  font  fidèles.  A  qui  fera-t-on  du 
bien,  fi  ce  n'eft  aux/mu  f  Amour  rend  tous  les  fient 
heureux.  Voi; 

Quand  on  dit  d'un  jeune  homme  qu'il  a  fait  dcsfiemet  ; 
c'eft-i  -  di  :e  ,  qu'il  a  fait  des  folies.  Cette  fille  fera  un 
jour  des  fiamet  ;  c'eft  à-dire  ,  qu'elle  fera  parier 
d'elle. 

SIEUR,  f.m.  (Il  n'eft  que  d'une  fyllabe.  Efpeee  de  ti- 
tre d'honneur  dont  l'ufage  ordinaire  cft  renfermé  dans 
les  plaidoyers ,  dans  les  a<3cs  publics ,  &  autres  écritu- 
res de  même  forte,  je  plaide  pour  le  Sieur  Marquis  de, 
&C.  pour  les  Sieur  s,  dtc. 

C'eft  au  fil  un  titre  qu'un  fuperieur  donne  à  un  inférieur 
dans  les  Lettres  miffives  de  autres  écritures  particuliè- 
res. Vous  dire*  au  Sieur  tel ,  qu'il  faflê ,  dtc. 

En  ce  fens ,  on  l'employé  fouvent  par  modeftic  en  parlant 
de  foi  :  ainfion  voit  à  la  tfte  des  livres ,  Tradudion 
du  Situr  d'Ablancourt.  Oeuvres  du  Sieur  Defpreaux , 
dtc. 

Sibur  ,  eft  auffi  un  terme  qui  marque  Seignnurie. 

Situe  d'un  tel  lieu. 
Du  Latin  Semn. 

Sieur,  (  de  deux  fyllabes)  Voyez  Scitux. 

S  I  F. 

SIFLANT,  anti.  adj.  Quîfifle.  La 

appellent  confones  fifUntet,  ces  trois  lettres  S.X.Z. 
parce  qu'on  ne  les  prononce  qo'avec  une  efpeee  de  fif- 
rîement.  L'Abbé  de  Dangeau  qui  prétend  avec  raifon 


que  nôtre  (h ,  tel  que  nous  le  prononçons  dans  cbunu, 
tberti ,  chu  Ane ,  choque ,  cft  une  confonne  firaple ,  com- 
pte quatre  lettres  fifimtt  z.  S.  J.  CH.  Car  ces  quatre 
conformes  p.fimtt  ont  les  mêmes  rapports  entre-ellcs 
que  les  quatre  labiales  ,  de  les  quatre  palatales.  Le  x, 
fe  change  ent ,  Stl'jcneb  ,  tout  comme  le  b  en  p ,  &  le 
d  en  r  ;  de  le  / fe  change  en  x, ,  comme  l'ven  I  ;  &  le  tb  fe 
change  en  r ,  comme  te  c_en  r.  L'A  tni  deDanciau. 

SIFLEMENT.  f.m.  Aflion  de  fifler.  Bruit  que  fait 
l'air  prefle  en  fortant  par  un  conduit  étroit.  Il  étour- 
dit tout  le  monde  par  des  fixement  continuels.  Il  fe  fait 
un  pflanent  quand  on  fou  ri  c  dans  le  trou  d'une  clé.  Le 
fpment  de  s  tuyaux  d'orpies.  Les  vents  durant  la  tem- 
pête font  d'horribles  fipmem.  Il  y  a  des  animaux  qui 
expriment  leur  colère  par  des  ftpment ,  comme  les  fer- 
pens  ,  dtc.  C'eft  ainfi  que  Tifîphone  de  Alcéto  font 
l'amour  ,  lorsqu'elles  font  en  commerce  de  galanterie  , 
de  que  les  ferpent  dont  elles  font  cocfïees  radouci  (Tcnt 
leurs  fiflemtns.  Le  Ch.  d'H.  Le  fipment d'une  flecht. 

Si  flement  ,  eft  suffi  un  témoignage  de  mépris ,  par  une 
forte  rifee  qui  imite  leffement  de  l'air.Par  iesfpmens  Se 


S   I  F. 

des  bittemens  de  pieds  &  de  mains ,  on  les  Cuafibit  de  la 
chaire.  Mauc. 
SIr-LER.  v.  ad.  &  neut.  Rendre  un  fon  aigu  parle 
moyen  de  l'air  comprimé  qui  fort  par  un  conduit  é- 
troit  ;  de  fcdtt  tant  des  hommes  que  des  animaux.  C'eft 
un  des  plaifirs  des  laquais ,  des  gens  de  néant ,  de  fipr. 
Les  oiicaux  ffient  des  airs ,  comme  les  fanfonnets  . 
linottes,  merles ,  fenns  ,  dtc  Les  ferpens  (ipnt  de  co- 
lère. 

Ld  Difcnde  »  tàffeai'un  tulme  qui  Fef.nft , 
TaiiV.:    fes  fa  fou ,  t 'existe  *  U  venge tmt.  Boiu 
Ht  bien  !  FUlet  d'tuftr,  tenez ,  tttt-voni  frétât1 
Ton  qui  ftnt  (et  faftm.qm  liflent  fur  tu  titet  f 

Rac 

s  i  ri.  i  v. ,  fe  dit  auffi  du  bruit  aigu  que  fait  le  vent ,  une  flè- 
che t  une  balle  de  moufquct ,  une  pierre  poufTée  avec 
force ,  dec.  Ecoutex  le  vent  comme  il  /.;!<,  II  enten- 
doit  les  balles  de  moufquet  qui  lui  (ifiutnt  aux  oreilles. 
Il  y  a  des  tuyaux  d'orgues  qui  ne  font  que/" pi  comme  le 
larigot ,  Ja  doublette.  On  l'entend  fipr  quand  il  dort,  fa 
poitrine  (p. 

Sifler  ,  lignifie  auffi  ,  Defjpprouver  avec  derifîon. 
Donner  un  témoignage  de  mépris ,  &  de  rifee  par  des 
fîficmens.  Cet  homme  s'eft  tait  fifler ,  en  menant  fon 
Ji  vre  au  jour.  On  a  fip  cet  Avocat  en  pleine  Audience.* 
Des  qu'on  a  avancé  cette  doôrine,  elle  a  été  fait.  Ne 
m'énnuye  pas  d'avantage,  fi  tu  ne  veux  itrefp  comme 
un  mauvais  Comédien.  Ail. 

Je  veux  que  voire  litre  uiUt  nu  grt de  tu  voeux 
fùrt  fifler  Cttm  tuez  nu  itrntert  neveux.  Bol  L.  . 

.     Set  ttrt  féfitbaei  eup^ 
Stnt det  moindres gnnumx  cbe^Meuuge  tiftei.  Io. 
Un  Auteur  ne  fuit  fut  de  futiles  ttuquitet , 
U  truite  4  U  fifler  det  brnbet  nûjtuit  fréta. 

Bull. 

Ce  mot  vient  At/ifdtrt,  qu'on  a  dit  pour  fitilurt ,  estti  fe 
trouve  chex  les  Larjns ,  comm  fifletut  defifilm ,  dont  oo 
a  fait/ï/Irt.MtN. 

Sifler,  fignifie  auffi ,  Apprendre  à  un  oifeauà  régler 
fon  ramage ,  lui  apprendre  à  chanter  enftpnt.  Oo  ftp 
les  merles ,  les  fanfonnets ,  &  autres  oifeaux. 

Si  fi.br  ,  fe  dit  figurément.  Suggérer  à  quelcun  ce  qu'il 
ai  dire  en  quelque  occafion  importante,  lui  faire  le 
bec ,  l'inftruire.  Un  Juge  ne  fçauroit  rien  tirer  d'un 
criminel, quand  il  a  été  fifié,  quand  il  a  eu  du  con- 
feil. 

On  dit  auffi  en  ce  fens ,  fipr  le  Droit  ;  pour  dire ,  le  mon- 
trer en  chambre,  hors  des  Ecoles  publiques  ;  fuggerer 
i  un  récipiendaire  tout  ce  qu'il  doit  repondre  aux  ob- 
jectons qu'on  lui  fera  dans  fon  cxamen.On  dit  auffi  or- 
dinairement furpt. 
On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  fip  la  linotte  ; 
pour  dire ,  qu'il  a  bien  bu ,  &  qu'il  y  paroît ,  qu'il  eft  à 
demi  ivre. 

Il  n'a  qu 
marquer  fa  volonté, 
haite. 

On  dit  auffi ,  Il  n'y  a  qu'à  fipr  &  remuer  le: 

dire ,  que  c'eft  une  cho/e  fort  aifee. 
SiflÉ  ,  i  E.  part.  paff.  de  adj. 

'SIFLET.  f.m.  Petit  infiniment  avec  lequel  on  fifie. 
Les  filous  appellent  leurs  camarades  avec  un  coup  de 
fipt.  Le  cri  des  Chauderonnicrs  cil  accompagné  d'un 
coup  de  fipt;  c'eft  une  flûte  compofée  de  fept  petits 
tuyaux  de  fer  blanc.  On  prend  les  cailles  8c  autres  oi- 
feaux avec  diverfes  fortes  d'appeaux  &  de  fptt. 

Onditfig.  de  pluficurs  corps  de  troupes,  de  pluficurs 
perfonnes  qui  quoique  éloignées  les  unes  des  autres  , 
fe  peuvent  ralfembler  facilement ,  de  en  peu  de 
qu'on  les  ralTembl  croit  d'un  coup  de fpt. 

Siflst  ,  fe  dit  auffi  du  conduit  de  la  rclpiration,  tant 


On  dit  auffi  ,  Il  n'a  qu'à  fipr  ;  pour  dite  %  Il  r.'j  qu'à 

bout  de  ce  qu'il  tou- 
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S    I  G 

homme*  qu'aux  aninuux.  Le  ftfletcto  proprement  le 
nœud  Je  la  gorge  que  les  Grecs  appellent  Iotuhx,  cV  lei 
Latins  îh'.k;.  Les  poulets  qu'on  égorge crienc  toujours 
jufqu'u  ce  qu'on  leur  ait  coupé  le  fijltt. 

On  dit  proverbialement ,  Si  vous  n'avez  point  d'avvc  fflltt 
que  celui-là ,  votre  chien  cil  perdu  ;  pour  dire  >  Si  vous 
n'avez  pu  d'autre  moyen  de  rtudtr  en  cette  artairc, 
tous  ne  la  gagnerez  pas. 

SIFLEUR.f-use.  f.m.&f.  Qui  lifle.  Ce  laquai*  m'é- 
tourdit ,  c'eft  un  fijieur  perpétuel. 

Si f  leur  ,  ouSouflf.uu  ,  tftun  Maître  qui  rnfcignele 
Droit  en  cîiamkre ,  qui  lï fie  les  récipiendaires,  &  qui  les 
prépare  i  Jt  la  Loi.  1!  a  bien  répondu  ,  parce  qu'il  avoit 
un  bon  fifienr. 

S   I  G. 

SIGILLEE,  adj.  fcm.  Eft  une  épithete  qu'on  donne  i 
une  forte  déterre,  ou craye ,  qu'on  tiroit  autrefois  de 
l'Ile  de  Lemnos ,  (  aujourd'hui  Stalymcne  ,  )  qui  fert 
en  Peinture ,  3c  en  Me  (cane.  Elle  eft  graifleufe ,  ar- 
gilleufe ,  feche ,  tantôt  jaune ,  tantôt  blanche  rougeâ- 
tre ,  friable.  On  la  trouvoit  dans  une  montagne  aux  en- 
▼irons  d'une  ville  appellée  Hr.->harftia.  Les  Sacrifica- 
teurs de  Diane  l'alloicnt  prendre  en  grande  cérémonie 
dans  une  baume  caverneufe  qui  eft  en  certains  marais  ; 
ils  la  preparoient,  &  en  faifoient  des  trochifques ,  ôc 
les  fcelloient  du  iceau  de  Diane,  ou  de  l'image  d'une 
«hevre.d'où  vient  que  les  Grecs  l'appelloient  fpbragii 
osgist  c'eft-a-dirc  .  {tel  dt  cbtvrt.  On  l'apporte  pré- 
sentement de  Conftaotinople  >  d'Allemagne  ,  de  filois  » 
formée  en  petits  pains  orbiculaires,  gros  comme  le 
bout  du  pouce  »  arondis  d'un  côté  &  aplatis  de  l'autre, 
marques  de  quelques  armes  ou  de  certaines  figures  , 
que  les  Princes  des  lieux  où  l'on  prend  cette  terrre  y 
ont  fait  mettre.  Le  Grand  Seigneur  la  fait  marquer  de 
fon  fceau ,  il  l'envoie  en  prefent  à  des  Princes.  C'eft 
laraifon  pourquoi  on  l'a  nommée  rmr  figsUée ,  du  La- 
tin ftgitlore ,  fceUer.  La  terre fiyllée  eft  aftringente ,  pro- 
pre pour  arrêter  les  hémorragies  ,  &  les  cours  de  ven- 
tre i  on  l'cftime  au  (fi  un  antidote  contre  la  pefte  de  Ici 
venins. 

SIGLATON.  f.  m.  Vicuxmot.  Sorte  d'étoffe. 
D'un*  -rjnJ  chambre  fenendaë 
De  limitons  &  de  cendaux. 

SIGMA,  f.  m;.  Nom  d'une  lettre  Grrcqur.  Un  grand 
fcm* ,  un  petit fignu.  C'eft  la  lettre  de  l'Alphabet 
Grec,  qui  a  le  même  fon  que  notre  S.  Dans  les  nom- 
bres elle  fignifte  aoo.  Les  Anciens  ont  eu  deux  carac- 
tères pour  marquer  cette  lettre  x  ôt  C. 

SIGMOIDE.  aJj.  Terme d'Anatomie  i  qui  fe  dit  des 
trois  valvules  qui  font  à  l'orifice  de  l'artère  aorte.  Ces 
trois  valvules  font  faites  comme  de  petits  capuchons, 
&  difpofécs  de  manière  que  quand  le  fang  fort  du  coeur» 
il  les  applatit »  &  que  s'il  fe  prefentoit  pour  y  rentrer, 
il  les  rempliroit  &  les  gonfleroit  »  ce  qui  fait  qu'elles  ne 
s'oppofent  point  1  fafortie,  mais  feulement  A  fou  re- 
tour. M.  Littrea  cru  que  dans  une  femme  qu'il»  avoit 
ouverte  le  défaut  d'une  de  ces  valvules  avoit  été  laeau- 
fe  de  fa  mort  prefque  fubite.  Cette  valvule  s'étoit  co- 
lée  contre  le  tronc  de  l'aorte.  H,ft.  de  t*Ac.  des  Sç.  dt 


On  les  appelle  ainfi  ,  parce  qu'elles  reiîembleot  i  la  let- 
tre Grecque  nommée  fe™ .  Par  fa  même  raifon  les 
trois  valvules  qui  font  à  l'orifice  de  l'artère  pulmonaire 
font  auftî  appellées  (tgmtïdes. 

On  appelle  cortilagei  figmeides  ,  ceux  de  la  trachée  artère , 
parce  qu'ils  font  faits  en  forme  d'anneau,  fans  néan- 
moins achever  tout  le  cercle,  ce  qui  les  fait  relTembler 
s  la  lettre  fipno.  L'apophife  coracoïde  de  l'omoplate , 


S  I  G. 

efl  encore  appel Mtfigmiit  ,  a  caufe  qu'elle  a  la  figure 
d'un/tgmo. 

SIGN  AGE.  f.  m.  Terme  de  Vitrier  ;  deffein  d'un  com- 
partiment de  vitres  tracé  fur  une  planche ,  pour  faire 
les  chef-d  eeuvres  de  Vitrerie. 

SIGNAL,  f.  m.  Certaine  marque  dont  on  convient  pour 
fe  donner  quelque  avis ,  quand  on  eft  hors  de  la  portée 
de  la  voix.  On  a  donné  un  tel  fsgnol  pour  commencer 
la  bataille .  pour  donner  l'aflâut.  Le  fignal  (e  donne 
auffi  avec  la  trompette  &  le  tambour.  Les  Jignattx  dont 
on  a  accoutumé  de  fefervir  i  la  guerre,  cefont  le  feu  ,  la 
fumée»  les  coups  de  canon,  les  cloches,  les  étendars  «  le 
linge  blanc ,  &c. 

Sur  mer  les  fignaux  fe  donnent  par  des  coups  de  mou/qurf, 
ou  de  canon,  par  dtsrcux,  par  des  manoeuvres;  par 
des  pavillons ,  par  des  fiâmes  de  diverfes  couleurs.  11 
y  i  de*  fgnotsx  de  nuit,  des  fignaux  de  jour,  des  fignaux 
de  brume.  Le  Père  Foirnier  a  expliqué  les  fignaux  dç 
mer  dans  fon  Hydrographie. 

Les  Anciens  qui  n'avoicnt  point  de  Courtcrs,  fe  fervoient 
de  figtouxpom  avoir  bientôt  des  avis  de  ce  qui  fe  paflo4 
au  loin.  Ils  plaçoient  fur  des  hauteurs  d'efpace  en  efpa- 
ce  des  gens  en  fcntincllequi  aliumoient  la  nuit  du  fcuxi 
Il  y  a  des  figtuMX  établis  dans  toute  la  Suifle ,  qui  répon- 
dent tous  l'un  à  l'autre»pour  lever  prompteroent  la  mi- 
lice en  cas  d'alarme.  Ilscontiflent  en  un  grand  bûcher 
de  bois  fec ,  &  un  grand  tas  de  paille  ,  le  bois  pour  don-, 
ncr  le  lignai  de  nuit  par  le  feu,  &  la  paille  pour  le 
donner  de  jour  par  la  fumée.  Del.  »e  la  S.  Le  P. Ta* 
chard  écrit  toujours  les  Sinaux. 

Uathan  fret  dAtbaiie  étincelant  dt  tagt, 
Demande  te  lignai ,  &  fufe  le  carnage.  R  a  c\ 

Il  fc  dit  auffi  au  figuré.  Le  fanal  de  la  révolte. 

SIGNALEMENT,  f.  m.  Dcfcription  que  l'on  fait  d« 
la  figure  d'un  deferteur  ou  d'un  criminel  »  &  que  l'on 
donne  pour  le  faire  connoître.  On  a  envoyé  les  ftgmtlt- 
nunts  de  ces  deferteurs.  L'Acab. 

SIGNALER,  v.  ad.  Terme  qui  fe  dit  par  les  Sergent 
du  Régiment  des  Gardes  ,  &  autres.  C'eft  écrire  fur 
le  livre  du  Signal  les  marques  qui  font  reconnoîtie'un 
foldat.  Signaler  un  foldat.  On  a/ij»*// les /oldats  de  re- 
crue". 

Signa:. m:.  Rendre  remarquable.  Il  s  fignolé  fi  va!e;:r, 
fon  courage  dans  cette  occafion.  Il  a  fignolé  fon  zèle* 

Signaler ,  avec  le  pronom  pcrfcnncl  ,  lignifie,  Se 
diftingucr,  fe  rendtc  célèbre. 

Il  fe  dit  en  bonne  &  en  raauvaife  part.    Il  faut  fe  confir- 
mer dans  la  pieté  avant  que  de  s'y  fignoler ,  &  fi  l'on 
ne  peut  pas  afpirer  aux  grandes  chofes  de  la  Religion  » 
t'en  tenir  a  celles  qui  font  poftïbles.  Fl.  11  y  a  des  gena 
qui  ne  font  c4>Iigeans  que  par  vanité ,  de  pour  fe  f  (m- 
ler  par  un  bon  office.  Bell.  Se  fignoler  par  d'illuflrés 
inimitiez.  Men-  Se  fignoler  dans  les  oc  ca  fions.  Abl.L» 
Maifon  d'Autriche  s'eft  fignolée  par  fon  zélé  pour  la  Cm 
tholicité  St  par  fon  efprit  de  perfecution. 
If  ftufirtit  (  The  )  Ufrhrfi  fo  mont  fort  unie 
N'ortit for fes bienfaits fig nal é la jtmntt.  fieiL» 
Ford'iUuilres  exf  hits  tn  vos  tt  fignaler.  Rac. 

Signalé, ée.  part.paii:  Ce  \omfignolt  par  tant  de  vie^ 
toires. 

O ri w»  dn  fmdoin  !  O  champs  amendes  Cwur , 
Sacrez,  ment  s ,  fertiles  foliées 
Par  cent  tniraeiesfiçntlées. 
Signalé, ée.  Il  eft  auffi  adjeâif ,  &  lignifie,  Considé- 
rable, particulier,  remarquable.  Vous  leur  ferez  une 
faveur  fignolée.  Voit.  Un  fer  vice  fignéi ,  une  verra 
PW«-  , 

Il  fe  dit  auffi  des  perlonnes  tant  en  bonne  qu'en  maavaifsj 
part.  Un  Orateur  fignolé ,  un  fignolé  frippon. 


SIGNAMMENT.  adv.  qui  marque  quelqoe  chofe  don* 
on  fait  une  particulier,  recommandation  ou  fpecifira- 
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n'excèdent  pas  la  Comme  de  500.  cens  d'or  :  si 
elle*  vont  à  la  Rote. 

1  cn *tu r f  ,  en  termes  d'Imprimerie,  eft  une  lettre 
qu'on  met  au  bit  de  chaque  feuille  pour  marquer  l'or- 
dre de  chaque  cahier  qu'on  doit  obfcrvcr  en  le  reliai*, 
il  eft  tclatif  aux  lettres  de  l'Alphabet.  On  mine 
promptement  ii  un  livre  eft  complet ,  par  le  moyen  de 
la  fatuturt. 

:  à  mettre  de<  fouturm 


SIC 

tton:  Les  témoins  depofent  contre  planeurs  iceufez.Sc 
pgnjmmtnt  contre  un  tel.  J'ai  befoin  des  livres  contenus 
en  ce  mcmoirccX  pgnjmmtm  d'an  tel.  Ce  mot  cil  pref- 
qac  hors  d'ufage. 

S1GNANDAIRE.  Terme da  Palais.  Qni  fçaitfigner, 
eu  qui  a  ligne.  Dans  les  a  de  s  tu  s-im  portant  ,  comme 
tcftameiis,  donations»  criées  ,  &c.  il  faut  des  témoins 
(igntnddùtt ,  qui  lignent  cf&iâivement  les  aâcs  ,  ex  non 
pas  de  ceux  qui  déclarent  qu'ils  ne  fçauroient  faire  qu'u-  Lts  Libraires  ne 
nctoarque.  qa'e» 

SIGNATURE,  f.  f.  (  Quelque  uns  ne  prononcent  SIGNE,  f.  m.  Marque  ou  caractère  vifibkqui  dénote, 
point  k  G.  >  Soufcription  ,  appofitioo  de  fou  nom  au 
bas  d'un  acte  ,  mife  de  fa  propre  main  ,  pour  le  confir- 
mer ,Sc  le  rendre  valable.  Ce  n'eft  qu'un  billet  fous 
fignsute  privée ,  qui  git  en  reconnoiflance.  Les  Maî- 
tres écrivains  font  Jurez  pour  la  verificationdes  écritu- 
res &  ftpunm.  La  Société  des  Remonrrans  n'exige 
aucune  /igaururr.  B.  Univ.  Mettre  ,  envoyer  un  arrêt , 
un  brevet ,  an  aâc  à  la  fijw'arr* ,  c'eft  les  mettre  entre 
les  mains  de  celui  qui  les  ligne  ,  ou  les  faire  ligner. 

Sic hat 0 ri.  Action  de  ligner.  Ce  Miniftre employé  plu- 
Heurs  heures  par  femoine  à  la  figmtatt. 

Sichaturi  dcCourdeRoroe.eftlaprovifion  en  Cour 
de  Rome  ;  la  fapplique  répondue  par  le  Pape  ,  ou  la 
minute  originale  écrite  en  abrégé,  &  en  papier  ,  d'une 

grâce»  difpcnfe»  ou  collation  d'un  Bénéfice»  fur  la-       mots  ,  &c.  Logique. 
quelle  le  Pape  a  mis  le  fut  de  fa  propre  main  .  ou  dont   II  y  a  des  figntt  pour  connoître  les  mines  des  métaux  »  des 
.    le  tnxt$*m  eft  écrit  en  fa  prefenec.    C'eft  \ifigutut       figntt  à  quoi  on  connoit  la  bonté  du  bois ,  de  la  terre, 
•ppofée  au  bas  de  la  fupplique  qui  donne  le  nom  a  l'ac-       d'une  drogue. 

te  entier.  La  figntture  contient  lts  claufes,  dérogations,  Il  y  a  auffi  des  pgntt  en  Médecine  qni  font  connoître  la  na- 
&  difpenfes  avec  lefquelles  k  Pape  accorde  la  grâce  ,      turc  »  les  caufes  ,  la  durée  d  une  maladie  ;  des  figntt  à\u 


qui  fait  connoître  quelque  chofe  de  caché  ,  de  lecret  ; 
Indice  ,  ce  qui  eft  la  marque  d'une  chofe.  Le  font  en- 
ferme deux  idées,  l'une  de  la  chofe  qui  reprefente»  l'au- 
tre de  la  chofe  reprefentée ,  &  fa  nature  coniîfte  à  exci- 
ter la  féconde  par  la  première.  Il  y  a  des  figntt  certains, 
comme  la  rcfpiration  l'eft  de  la  vie  des  animaux  ,  &  il 
y  eh  a  qui  ne  font  que  probables  ,  comme  la  pâleur  n'eft 
qu'un  pgnt  probable  de  groflciTc  dans  les  femmes.  La 
plupart  des  jugemens  téméraires  viennent  de  ce  que  l'oo 
confond  ces  deux  efpeces  de  pgntt.  Il  y  a  des  pgnts  natu- 
rels ,  comme  une  image  qm  paroît  dans  un  muoir  eft  un 
pgnt  naturel  de  celui  qu'elle  rrprefente,  &  il  y  en  a  d'au- 
tres qui  ne  font  que  d'inftitutioft,  ainfi  les  mots  font 
pgntt  d'inftitution  des  penfées  ,  ex  ks  caraâctca  ce» 


gnofliqutsik  prognofliques.  De  tous  les  figntt  dugntpt- 
qm  ou  ft*gn*jitquti,\t$  principaux  font  ceux  qui  fe  tirent 
des  urines  cX  du  pouls.  La  rrfpiration  rft  un  figmt  tic 
vie.  Le  pouls  intermittent  eft  d'ordinaire  un  pgnt  de 
mort.  Quand  ks  hironceites  volent  bat ,  c'eft  figm  de 
pluye.  Quand  la  Lune  eft  rouge ,  c'eft  pgntée  vent.  Il 
n'a  pas  un  pgnt  de  vie.  Voilà  un pgnt  de  mon.  11  a  k 
pour  cela,  t^uciquerois  m  i6UftjMt*nw  h  y  pgnt  de  fanté. 

le  Pape  ajoute  k  srapr*»  mot*  ;  c'eft-à  dire ,  de  fon  pro-    Du  Latin  figmm. 

pre  mouvement.  Cette  claufey  donne  plus  de  force.    Signe,  fe  dit  suffi  des  types ,  des  figures  qui  nous  mat- 
Mais  elle  n'eft  point  reçue  en  France.   La  datte  eft 
aufEune  partie  clTenrielk  de  la  pgmtturt.    Elle  fe 
prend  d'ordinaire  du  jour  que  la  fupplique  a  été  re pon- 


ce le  Bénéfice ,  avec  la  commiffion  pour  l'exécution 
ou  in  ftrm*  digmtm ,  ou  en  fmnr  grâtitufe.  La  f tgndtmt 
de  la  main  du  Pape  par  laquelle  il  repond  fut  ut  fttitur , 
•ft  préférée  à  celle  qui  eft  répondue  par  k  Préfet  en  fa 
prefence ,  &en  ces  mot»,  ttnctffnm  mi  fttttnr,  m  pr<- 
fmti»  D.  N.  téfét-  C'eft  ce  qu'oo  appelle  emftnt  ;  &  ce 
tnfm  eft  enfuite  étendu  par  les  Officiers  prepofrz 
our  cela.  Quelquefois  dans  ks pgtutnrtt  où  il  y  a  fut, 
:  Pape  ajoute  k  »m*t»  mttu  ;  c'eft-à  dire ,  de  fon  pro- 


quent  quelque  chofe  de  myfterieux. 


due.  La  fignstmi  de  Cour  de  Rome  fuffit  en  France 
pour  faire  foi ,  &  pour  la  priic  de  polTcffion ,  fans  qu'il 
foit  btfoin  de  prendre  des  Bulles  :  excepté  pour  les 
Bénéfices  Conliftoritux ,  &  autres  qui  font  chefs  de 
communauté.  Pour  les  collations  des  Bénéfices  (im- 
pies »  ou  des  grâces  particulières,  on  envoyé  la  pgmturt 
originale,  mais  elle  eft  finette  à  vérification,  par  un 
certificat  de  deux  Banquiers.  Voyex  Provision. 
Il  y  s  trois  fortes  de  fignttutti  :  l'une  m  fttmt  grdtmft  » 
quand  elle  s'expédie  fur  une  atteftation  de  l'Ordinaire  : 
l'autre  informé  dignnm  Mtiqiu  ,  qui  s'expédie  pour  les 
Curez  ou  dignitez  des  Eglifes  Cathédrales ,  &  pour  les 
devoluts  avec  une  telk  claufe  1  la  fin  ;  Se  ou  ks  appelle 
tnformt  têmmifrtrt,c'cR-i~ditc  «qu'on  ne  peut  pren- 
dre poiTcffion  du  Bénéfice ,  qu'on  n'ait  auparavant  ob- 
tenu un  vifa  de  l'Ordinaire  dont  il  dépend  :  la  tr~ : 
in  funtu  dignnm  ntrifinut ,  qui  eft  une  efpece  de 


L'arcen-ckl  fut 

un fignt  d'alliance  entre  Dieu  &  Noé,  lorfqu'il  lui  pro- 
mit qu'il  n'y  auroit  plus  de  déluge.  Les  Sauesnens  font 
ùctpgnti  vilîbks  d'une  grâce  invifibk. 
Signe,  fe  dit  auffi  des  Phénomènes  qu'on  voit  quelque- 
fois dans  k  Ciel ,  Ôt  qu'on  tegarde  comme  des  efpeces 
de  prefages.  L'arc  en-ciel  eft  appellé  dans  l'Ecriture 
k  ftgmt  d'alliance.  Jesgs-Christ  recommande  à  fes 
Apôtres  de  ne  ersindre  pas  les  pgntt  du  Ckl  que  crai- 
gnent les  Gcntib ,  comme  les  Comètes,  météores, 
&c.  il  leur  dit  qu'il  y  aura  des  figntt  dans  le  Soleil  dt  dans 
la  Lune  »  que  les  étoiles  tomberont ,  quand  k  jour  du 
Jugement  viendra.  La  plupart  dcsjtwci  fort  iuj  rrfti- 
ticux.  Il  feroit  indigne  de  Dieu  de  fefervir  de  figntt 
auffi  vagues ,  &  auffi  obfcurs  que  k  font  ceux  que 
l'on  débite  pour  des  prefages  de  l'avenir.  Bat. 
Signe  ,  en  termes  de  l'Ecriture  fignifie  auffi,  Miracle. 
Les  Phari liens  deman  Joient  au  Seigneur  qu'il  leur  don- 
nât quelque  pgnt  :  il  répondit,  La  nation  mec  fiante 
ôtadn'trrequi  demande  des  figntt  :  elle  n'aura  que  le 
pgnt  de  Ion .is 


pfnitutt  ou  lettre  executoriale,  qu'on  donne  quand  à 

faute  par  l'Ordinaire  d'exécuter  dans  les  trente  jours  la  Signe,  eft  auffi  une  inarque  corpcrelIt'&  particulière, 
commiffion  portée  par  la Çtgnjmt ,  on  enjoint  à  fon  rt>      qui  fert  à  faire  connoit i»  quelque  chofe.  Cet  enfant 


fus  à  l'Otdinaire  plus  voifin  de  l'exécuter. 
Signature  de  Grâce  ,  Sicnature  db  Jcstice. 
Ce  font  deux  Tribunaux  de  Rome.  A  l'une  &  à  l'autre 
prefide  un  Cardinal  qu'on  appelle  Tufttàt  U  Signâtktt 
dt  QrMt.St.  k  Preftt  dt  U  Signstnre  dt  Jnjïtct.  Les  douze 
plus  anciens  Référendaires  ont  voix  deliherstive  à  l'une 
*  l'autre  Signstmt*  II»  jugent  par  appel  des  caufes  qui 


qui  avoir  été  long  tems  perdu,  fut  reconnu  à  un  fignt 
qu'il  avoit  fur  la  cuiflr.  Dieu  mit  un  pgnt  fur  Caïn ,  aho 
qu'il  ne  fût  pas  tué  pat  ceux  qu'il  rrarontreroit.  Quel- 
Rabbins  ont  avance ,  que  c'étoit  un  chien  qui 
marchoit  toujours  devant  lui.  Mr.  k  Clerc  croit  que 
c'étoit  un  habit  particulier  à  Caïn,  de  peur  qu'étant  ha- 
bille de peau  comme  le  refte  duqenrc  humain,  on  ne 

pût 
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pût  prétexter  pour  le  tuer  de  l'a  voir  pris  pour  ufte  bc1- 
te  féroce  à  la  chiite.  M  ;  s  qui  peut  décider  parmi  tant 
de  figues  que  Dieu  pouvoir  choifir,  celui  qu'il  choifit 
enerïct?SAUR.  L'Apocalypfe  dit  que  de  chaque  Tri- 
bu dTfncï  il  y  en  avoïc  laoao.  qui  ayoien:  des  fignet  au 
front. 

Signe,  fe  dit  auffi  de?  geftes,  des  acVon*  ,  ou  autres 
marques  dont  les  hommes  font  convenus  pour  (aire 
entendre  les  uns  aux  autres  quelques  penfc'es  particu- 
lières.    Autrefois  les  Moines  dans  tous  Jes  lieux  régu- 
liers n'ofoient  parler ,  Se  ne  s'expliquoient  que  par/i. 
gnet,  qu'ils  apprenoient  dans  leur  Noviciat.    Cotl  ui 
KhoJiginii  oc  Aporta  ont  écrit  de  ces  fignet  ancien*  C>c 
des  chitfrcï  qui  fervoient  à  parler  Se  à  écrire. La  campa- 
gne étoit  couverte  d'ofUmeus  ,  c'écoit/içjif  qu'il  s  e. 
toit  donné  là  quelque  grand  combat.    L'on  parle  par 
fignet  dans  le  Serrait.  Les  Amans  fe  font  entendre  par 
figues.  Les  /eux ,  la  tête  »  un  ferrement  de  main ,  tout 
marque  leur  amour ,  Se  leur  intelligence.  J'ai  pris  pour 
un  mauvais//*  >  &un  mauvais  augure,  l'accueil  froid 
du  Roi.  Mez.    Comment  pourroit-en  fegarentir  des 
pièges  d'un  homme  qui  employé  pour  vous  tromper  les 
fignet  memes  de  l'amitié  ?  Bell.  11  ne  faut  pas  qu'une 
honnête  femme  entende  le  langage  des  pallions  »  ni  les 
pgnet  qui  font  l'office  de  c«  langage.  M.  Esp. 
On  dit  faire  figne  ,  &  non  pas  donner  un  fgne  ;  il  m'a  fait 
figne  Je  la  téte.  J'ai  bien  remarqué  le  jigne  qu'il  a  fait. 
Vaug.  Cor. 
Ah  !  ne  derroit-en  f.ts  p.tr  des  lignes  certtint 
Reconnaître  le  ta  ut  des  perfides  bunuint  f  R  a  c. 
Signe,  lignifie  auffi,  S;gnai.  Les  vairTeaux  ne  fe  parlent 
que  par/Î£Wifur  la  mer.   Une  cotte  d'armes  rouge  fur 
la  tente  du  General  eft  le  jigne  d'une  bataille.  Du  lierre, 
ou  un  chou  a  la  porte  d'une  ma  fon ,  eft  le  figne  d'un  ca- 
baret. De  la  paille  ou  un  bouqtec  eft  uo  figne  que  le  che- 
val ou  le  meuble  font  à  vendre. 
Signf,  en  fermes  d'Aflronomic,  eft  un  affembfagc  de 
plulîcurs  étoiles  dans  le  Ciel ,  que  l'on  comprend  fous 
une  même  figure  ,  pour  aider  à  l'imagination ,  oc  a  la 
mémoire.  Les  Signes  fe  difent  particulièrement  des  dou- 
xeConftelIarionsqui  font  le  tour  du  Zodiaque ,  qu'on 
appelle  auffi  DoJecaietntriet. 
On  les  di  vife  en  Signes  Septentrionaux  &  Signes  Ueriàitntux. 
Les  px  Septentrionaux  font  le  Bélier  ,  le  Taureau  ,  les 
Gémeaux ,  l'Ecreviffe  ,  le  Lion  ,  &  la  Vierge  ;  les  ftx 
Meridionxux  font  la  B  îlance  ,  le  Scorpion ,  le  Sagittaire , 
le  Capricorne ,  le  Verfcau  ,  &  les  Poiffons.    Le  Soleil 
parcourt  les  douze  fgnes  en  un  an.  Le  Soleil  entre  dans 
un  figne  particulier  vers  le  vingtième  de  chique  mois , 
&  on  dit  qu'il  eft  dans  un  certain  figne ,  lorfqu'ileft 
entre  nôtre  œil  Se  le  figne.    Les  étoiles  fixes  qui  font 
hors  du  Zodiaque ,  font  dites  auffi  être  dans  un  tel  figne, 
quand  elles  fe  trouvent  entre  ce  figne ,  &  le  plus  proche 
du  Zodiaque.  Quand  une  Planète  eft  directe  ,  elle  mar- 
che fuivant  la  fucceflion ,  &  l'ordre  des  signet ,  c'eft-à- 
dire ,  d'Occident  en  Orient. 
Alftedius  &  Jules  Schiller  ont  donné  aux  il.  Signet  du  Zo- 
diaque les  nomades  Apôtres. 
Les  Anciens  Chaldéens ,  Auteurs  de  l'AftroIogic,  avaient 
donné  aux  Signet  ecleftes  ,  &  fur  toat  à  ceux  du  Zodia. 
que  le  nom  de  quelque  ebofe  qui  convenoit  au  tems  où 
le  Soleil  parcouroit  chacun  de  ces  Signet ,  3c  qui  étoit 
emprunté  de  l'Agriculture.   Ainfi  le  Mouton  tenant  le 
premier  lieu  dans  les  foins  du  ménage  ,&  ayant  été  le 
premier  foin  des  hommes  qui  ont  été  Bergers  avant  que 
d'être  Laboureurs  ,  Se  ont  gouverné  des  Brebis  avant 
que  de  dompter  des  Taureaux ,  on  a  donné  le  nom  de 
Mouton  au  premier  jigne ,  &  de  Taureau  au  fécond  ; 
fur  tout  à  caufe  que  pendant  que  le  Soleil  parcourt  ces 
deux  fignts ,  cet  animaux  font  les  plus  ardens  à  la  géné- 
ration. Il  en  eft  de  même  de  tous  les  autres  fignet.  Et 
Terne  IV. 
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cela  fert  à  montrer  combien  ceux  qui  s'amufcnt  1  rtfa* 
ter  les  Aftrologues  dilenr  de  pauvreté*  ,  quand  ils  ob- 
fervenr  qu'il  n'y  a  point  de  figne  qui  ait  du  rapport  au 
nom  qu'on  lui  donne.  Cela  eft  vrai;  mais  on  n'a  pas 
prétendu  exprimer  par  ces  noms  la  tciïrmblarcc  du 
jigne  à  la  chnfc  dont  on  lui  donne  le  nom  :  ftulement  on 
a  voulu  donner  à  chaque  figue  un  nom  gênerai  pour  le 
dillinguer ,  Se  on  a  pris  ce  nom  du  rapport  que  JcSo- 
leil  dai;s  chique  /ïçn/avoit  à  l'Agriculture  ou  au  Pleu- 
rage ,  Si  de  ce  qui  arrivoit  alors  de  plus  ordinaire  » 
&  de  plus  commun.     Ce  font  les  Grecs  qui  ont 
tout  brouille  par  leur  coutume  d'appliquer  leurs  fablet 
à  tout ,  ce  qu'ils  ont  appris  des  Etrangers  ;  Se  qui  ont 
fait  du  Bcfer ,  celui  de  Phryxus  ;  du  Taureau ,  celui  de 
Marathon  ;  des  Gémeaux,  Caftor  Si  Pollux,  au  lieu  de 
deux  Agneaux  ,  ou  de  deux  Chevreaux  ;  du  Lion,  celui 
de  Neméc,  &c. 
Signe  i  eft  auffi  la  marque  que  chacun  en  particulier  a 
choilie  pour  marquer  les  aères  aufquels  il  a  confenti.  Le 
vrai  fgne  eft  l'appoiition  de  fon  nom  au  bas  d'un  con- 
trat ,  d'un  billet. 
On  le  dit  par  extenfion ,  d'un  paraphe ,  d'une  marque  qitt 
font  ceux  qui  ne  fçavcnt  pas  écrire ,  de  l'eropicinte  d'un 
cachet. 

On  l'appelle  auffi  feing.On  fait  affigner  les  parties  pour  re- 

connoître  leur  jigne  ,  leur  écriture. 
Sicn  e  ,  fe  dit  auffi  dans  rous  les  arts ,  des  marques  parti- 
culières qui  y  font  établies  pour  faire  des  abbreviaiiont 
qui  ne  font  connues  que  par  les  gens  du  métier,  com- 
me en  Agronomie  V  6c  Y  pour  lignifier  Jupiter,  Se 
Aria  :  en  Jurifprudcncc  ,  /.      Digefte ,  Pdrégrapbe  :  en 
Médecine  rçi.  5.  retipe.once:  cnChymie,  a  S.  S.  S. 
feu,  SMêfttàm  :  en  Algèbre  +  -  =  plus,  motns,égat,Stc 
Signe  de  la  CRoix,parmi  lesChrêticDS,fc  dit  delà  figu- 
rc  de  la  croix  qui  eft  réelle,  ou  en  peinture ,  ou  dcfignc'e 
par  un  mouvement  de  la  main  qu'on  applique  au  Iront, à. 
l'eftomach,  &  aux  deux  épaules.  L'étctioart  dt  Conftart- 
tinportoitlc//j;if  de  Ja  croix  avec  cette  devife,  In  bec 
figno  vmets.  Le*  Catholiques  Romains  font  le  figne  de  U 
croix en  commençant  leurs  prières,  ou  quand  ils  font 
frappe*  de  peur  &  d'étonnement.  Us  croyent  que  les 
Démons  fuyent  au  figne  de  la  croix  ,  &  qu'il  préfet  ve  du 
tonnerre.  Le  jigne  dt  U  croix  cR  fort  ancien  dans  la  pra- 
tique de  l'Eghfe.  Cependant  Daillé  prétend  qu'avant 
le  4e.  fiecle  il  n'y  en  a  ni  exemple  ni  témoignage.  Cet 
ufage  eft  fort  commun  chez  tous  les  Chrétiens  Orien- 
taux. Grelot.  La  plupart  des  monnoyes  portent  le 
jigne  de  la  croix. 
Signe,  fe  dit  proverbialement  en  ces  pbrafes.  Jeuneflê 
qui  veille ,  &  vieille iîc  qui  dort ,  c'eft  figne  de  mort. 
On  fait  de  grands  fignet  de  croix,  pour  marquer  quelque 
étonnement,  quand  on  reçoit  la  vifîte  d'une  perfonne 
qu'il  y  a  long-tems  qu'on  n'a  vue. 
SIGNER,  v.acr.  (Quelques-uns  ne  prononcent  point 
le  G.  )  L'A  cao.  Ecrire  fon  nom  de  fa  main  au  bas  d'un 
afte  pour  l'approuver ,  pour  s'obliger  à  l'exécution  de 
ce  qu'il  contient ,  ou  pour  l'attefter  Se  le  rendre  authen- 
tique. Les  parens  &  amis  fignent  un  contrat  de  mariage 
par  honneur  Se  pour  l'attefter  ;  les  parties  pour  s'obli- 
ger à  en  exécuter  les  conditions  ;  les  Notaires  pour  le 
rendre  exécutoire. Tels&  tels  ont pgnéiu  contracî  com- 
me pirens.    L'Ordonnance  veut  que  les  Notaires  faf- 
fent  mention  que  les  parties  n'ont  point  fsgné,  8c  de  U 
caufe  pourquoi  elles  n'ont  pas  ftgné.    Il  m'a  figne  une 
procuration  ,  une  quittance  en  blanc.  J'ai  dit  à  Mr.  de 
Meaux  que  je fignereit  de  mon  fang  les  articles  qu'il  avoit 
dreffex.  Fen. 

En  parlant  des  Martyrs  on  dit  fig.  qu'ils  ont pguéleur  con  t 

fe  (fi  on  de  leur  fang. 
On  dit  d'un  criminel  qui  *jigné quelque  aôe  de  déclaration 
qui  lui  nuit ,  qu'il  ipgnéii  condamnation. 
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Figuraient  lorfqu'on  veut  marquer  qu'une  chofe  eft  trê* 
vraie»  &  qu'on  tiendra  infailliblement  ce  qu'an  promet  > 
on  d:t ,  qu'on  le  faner*  de  Ton  fang.  J'ai  tant  de  loi  en 
l'Evangilct  que  je  1e  figurât  de  mon  fang. 

.Ce  taoi  vient  de Jïjpure ,  qui  fc  trouve  dans  les  Auteur»  de 
la  baffe  Latinité.  Menace  apte*  Unnuife. 

Sicm«  *»•  Faire  le  ligne  de  la  croix.  Il  ne  le  dit  qu'avee 
le  pronom  perfonncl.  Se  ftgner.  il  eft  vieux.  L'Acad. 

Sionsk.  Terme  de  Vitucr.  C'eft-i-dirc,  Marquer. 
Sj&ur  le  verre. 

Sicine.ï*.  part.  palT.  Brevet  /ipr* St  contrefigné. 

SIÀj  NL  r  f.  m.  Ce  qui  fert  i  marquer  les  endroits  d'un 
Ji»re  d'ufage  doDt  on  a  Couvent  befoin  ,  St  qu'on  veut 
trouver  prompte>rcnt.  C'rit  une  efpece  de  bouton  ua 
peu  orné,  d'où  pendent  pluGeur*  filets  ourubaus  qu'oit 
met  au  haut  d'un  Bréviaire,  d'un  mcifeL 

Si  cnit.  f.  m.  Vieux  mot.  Cachet, 

Pj  Lniafynw  ,[%n*itm.  Msn. 

SIGNIFIANT,  ant s.  adj.  Expreflif,  qui  marque 
ce  cju'unc  perfonoe  ou  une  choie  veut  dire.  Jl  y  a  des 
mots  ,  des  phrafes  ,  des  expre liions  bien  jipàfrsmts,  St 
plus  fortes  le*  unes  qu;  les  autres.  Voyez  *>ionjfi- 

CATtf. 

SlGNIFlCATEUR.  f.  m.  Terme  d*Aflrologie ,  qui 
frdit  de  artaios  lieux  Jans  le  ciel  defLncz  a  recevoir 
les  aft.ons  des  autres  aftres ,  qui  font  leur  effet  après  un 
«certain  nombre  de  révolutions ,  qu'on  trouve  par  le  cal- 
cul des  directions  du  promiffeur  au jigmfictttMT  >  c'eft-à- 
dire,  de  l'aftre  agilTmt  à  celui  qui  reçoit  (on  aâion 
poux  la  réfléchir  Jur  l'objet  terreftre.  Ptoloméc  en  fon 
Quadripartit  met  cinq  fempciirurs ,  la  Lune  ,  le  Soleil  , 
U  ligne  Orientale,  le  milieu  du  ciel,  &  la  partie  de  For- 
cuux.  Les  Modernes  y  ajoutent  tes  autres  Planètes ,  Se 
les  angles  des  autres  Maifons.  Le»  directions  font  le 
priucjual  fondement  des  prédictions  aftrologiqucs  :  ce 
qui  fujBHppur  en  faire  connoitre  l'incertitude  St  la  va- 
nité. 

SIGNIFICATIF,  jvju  adj.  Qui  lignifie,  qui  expri- 
me bien ,  qui  contient  un  grand  fens.  Ce  terme ,  ce  mot 
#ft  bien/jjgwJvMft/.  Ce  mot  eft  le  même  que//f»iji.<flr,  St 
eft  plus  en  ufage.  11  faut  qu'un  Orateur  pai le  eu  mots 
propres  &  fon»fr*nfi. 

On  dit  d'ungeite ,  d  uo  fouris ,  &c  qu'il  eft  fort  famfc*- 
u;~,  pour  dire ,  qu'il  veut  dire  beaucoup  de  cholcs,qu'il 
frit  entendre  beaucoup  de  chofçs. 

SIGNIFICATION,  f.  f.  Ee  fens  d'un  mot,  d'une  phra- 
se, d'un  érable  tnc  ;  ce  qu'on  «voulu  dénoter  ou  faire 
entendre  par  un  mot ,  par  une  figure  ,  par  quelque  li- 
gne; ce  que  figoiue  une  chofe-L'adjcciil  btn  a  74  ligni- 
carions  différentes.  Sigm$«um active,  figwfxM»»  paf- 
five.  l-cs  mots  équivoques  ont  pluGcurs  (ipup<*:wni.Oa 
c'eatend  pjtnc  U  [igntfKititn  des  cara Acres  hiérogly- 
phiques des  Ancien*,  j'ai  trouvé  le  mot,  la  ntyefignt- 
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Ht  en  prononçant  «  Eut  en  é- 
crivant.  Comment  dii ce mer  ce  tims  du  bi-bjoi  ci afin 
que  nous  ft£mf.i«tu ,  du  Prefent  de  l'IncLcatii  ,  sens 
£gnifi*ni  i  PciJomx  n'écrit  le preiiii'r  par  un  double  i» 
La  rencontre  des  deux  i  *  tait  un  fi  mauvais  Ion  ,  qu'on 
ne  les  prononce ,  &  qu'on  ne  les  écrit  prefque  tauiaii. 
Voici  un  remode  dont  je  me  luis  avrfé,c'eil  de  fa-rc  un 
feul  i  des  deux  ,  a  la  manière  des  Giecs  ,  par  nue  fi- 
gure qu'ils  appel \ctttasfe,  &.  Je  le  marquer  d'un  accent 
circonflexe  :  auu  fanijiau.  Vac.  Des  pcrfonntssn* 
tclligentes,Enadelapptouvcr  l'expédient  de  Vange- 
las,atmcnt  mieux  qu'on  ajoute  un  fecond  i ,  pareeque  le 
circonflexe  ne  fait  que  rendre  la /y  1  laie  longue  ,  &  n'o- 
père point  la  fbnâion  de  i'i ,  mis  avec  la  voyelle  lu  van- 
te en  foi  me  de  dipbtocguc.  Dans  les  verbes  mcmtsqui 
prennent  uny.ee  ferait  une  faute  que  de  n'ajeâter  pat 
us  a,  fie  de  n'écrire  pas  ,  afin  que  vous  wyari..  Corn: 
L'A  CAD. 

SicNifitR,  fe  dit  figurémenr  »  quand  on  fait  entendre 
quelque  my ftere  caché  fous  quelque  figure.  Les  ancien* 
Égyptiens  finifisuu}  plufieurs  veritez  morales  par  leurs 
fymbolet ,  lenr*  hierog'yphcs  ;  le*  Pay  en*  par  leurs  fa- 
bles. Le  chien  £gmf,e  la  nudité ,  la  colombe  la  frmplw 
cué  ,*le  ferpent  la  prudence  ;  c'en  font  les  fytrbolcs. 

Sicni  fier, Ggniflcauffi.  Etre  utile,  cortfideraLlc.  Tou- 
tes les  offres  que  vous  me  faites  ne  figmfint  rien  ;  c'cft-sY- 
dire  ,  font  inutiles,  n'ahoutiflent  à  rien.  Ce  Rapporteur 
vous  a  mal  reçu  ,  ne' vous  a  pas  voulu  écouter,  cela 
ne  jijnrfU  rien  de  bon ,  vous  nique*  de  perdre  roue 
procès. 

Si  on  hier,  en  termes  de  Palais ,  c'eft  ,  Notifier,  dé- 
clarer, faire  connoitre ,  taire  feavoir  a  qnefeun  un  fait 
particulier  ,  afin  qu'il  n'en  prétende  caufe  d'ignorance, 
lui  donner  copie  d'un  acte ,  d'une  pour  fuite.  On  lui  1 
fewfié  par  un  Huiiuer  un  congé  ,  un  arrêt ,  une  adjudij 
cation,  un  avenir. 

On  dit  aufti  en  converfation ,  Je  vous fyttfie  que  je  m'en 
vais.  Je  vous  (ipufit  que  je  ne  ferai  rien  de  tout  ce  que 
vous  délirez. 

Sicnifie,  se.  part.  paiT. &«dj. 

SlGUENOC.ouSlGNOC.  /.m.  Efpece  d'écreviflë 
qui  fe  trouve  dans  le*  mers  des  Inde*  Occidentale* ,  2c 
oui  eft  couverte  de  deux  écaille*  fort  dures. 

SIGUETTE.  f.  f.  Terme  de  Manège.  Cavcflon  de  fer 
avec  de*  dents  comme  celle*  d'une  feie,  qui  eft  tourné 
en  demi -cercle,  ck  quelquefois  compofe  de  plufieurs 
pièce*  qui  fe  joignent  par  des  charnières .  Il  efl  monté 
d  une  t entière  St  de  deux  longes  ,  &  fert  i  dompter  le» 


Signification,  en  termes  du  Palais ,  eft  la  notifica- 
tion d'un  «clé  ,  qu'on  fait  à  une  partie  par  la  copie  qui 
lui  en  eft  donnée  St  atteftéc  par  un  Officier  public.  11/ 
M  aies  [igvffttwu  qu'on  doit  faire  i  la  perfonne,  ou  à 
fon  domicile ,  comme  de*  arrêt* ,  des  faits  St  articles. 
P'autr-s  fe  font  fimplcment  aux  procureurs ,  comme 
les  expédions  ordinaire*.  Un  Huiflicr  met  au  bas  de 
l'acte  Cifruft**»» .  c'eft-à-dire  ;  l'atteftation  qu'il  fait 
d'en  avoir  donné'copie, 

SIGNIFIER,  v.  aâ.  Contenir  quelque  fens,  être  la 
marque  de  quelque  penféc  qu'on  veut  faire  entendre. 
Chaque  mot fa*$t ,  defigne  quflque  chofe.  Chauue 
phralc  eft  un  affcmblage  de  mots  qui  fijmft ,  qui  fait 
entendre  une  penfée.  Comme  le  verbe  (jgau/îrr  fait  à 
l'Imparfait  de  l'Indicatif  St  au  Prefent  du  Subjonctif 
comme  au  PrcfctU    l'indicatif ,  il  eft  difficile  de  diftin- 
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SIL.  f.m.  Terre  minérale  que  les  Anciens  tmpioyoient 
pour  faire  ces  couleurs ,  jaune  &  rouge ,  foivant  les  di- 
verfes  préparations  ,  qui  s 'appel  le  de  même  en  Latin.* 
C'éeoit  une  efpece  de  limon  qui  fe  rtneontroit  dans  les 
mines  d'or  &  d'argent.  C'cft  auifi  une  terre  d'otebre 
venant  d'Achaye.  M.  Fehbicn  dit  qu'il  y  a  apparence 
que  lefi!  St  l'ochre  n'é: oient  qu'une  même  matière ,  JB 
étant  le  nom  Latin, &  •khiê ,  qui  veut  dire,  couleur  pi- 
le ,  étant  le  nom  Grec. 

Silence  ,  f.m.  Ce  terme  ne  fe  dit  proprement  que  de 
l'homme,  St  fert  2  marquer  l'état  où  rft  une  perfonne 
qui  fe  tait.qui  j'abftient  déparier.  L'Acad.  Garder  le 
fltntt ,  oblrrvcr  le  film* ,  faire  faire  floue  ,  impofer 
ÇUme.  Garder  un  filmt  fen/é,  St  jodicicux.  L*  P.  L. 
Lcfilem*  d'un  homme  fage  vaut  mieux  que  le  raisonne- 
ment d'un  Pbilofophe.  St.  Ev.  Pour  être  obligé  au 
fdwe.il  fiiffit  de  n'avoir  pat  d'engagement  à  parler. 

Nie. 
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Ni  c.  Le filente  eft  Couvent  un  cfrctde rnodeftie ,  &  <te 
jugement ,  &  fouvent  de  fhipidité  :  s'il  marque  quel- 
quefois de  h  prudence ,  il  marque  aufB  quelquefois  de 
la  pefanteur.  Bell.  Cette  femme  par  prudence  a  gar- 
dé long-tem<  Je/i/r»w  ;  mail  les  mauvais  traittemens  de 
Ion  mari  l'ont  enfin  obligée  a  éclater  ,  à  rompre  le/îr 
Imct.  Dcrooiihene  fc  vantoit  qu'on  achetoit  plus  Ion 
filence ,  que  L'éloquence  dc«  autres  :  c'eft  qu'on  le  cor- 
roinpoit  quelquefois  pour  ne  point  plaider.parcc  qu'on 
tpprchendoiLfon  éloquence.  Le  filme  >  il  la  fauvegar- 
de  del'ignoraoce.  Di  v.  Ce.  Il  y  a  de  bons  efprits  qui 

S lient  peu  ;  mais  leurs  aâions  parlent  pour  eux  ,  Se 
nt  voir  que  leur  fime  n'eft  pas  un  filme  de  ftupidité. 
M.  Se.  Il  vint  mieux  garder  un  fdme  prudent  Se  mo- 
delle  i  que  de  faire  pacoîcre  de  l'cfpricau  hazard  de  le 
faire  hair.  Bell.  Comme  il  y  a  des  regards  trompeurs, 
il  y  a  auffi  un  filme  menteur  M.  Se.  Le filence  d'A/Jx  ■ 
à  qui  Uly  (Te  fait  des  foumiflîons ,  dans  Homère  >  a  je  ne 
fçai  quoi  de  plus  grand  que  tout  ce  qu'il  auroit  pu  ire  : 
on  l'admire  même  au  travers  de  fon  filme.  Bou.  En 
Certaines  occafions  le  fiente  tovroe  peut  reveLruo  fecret, 
que  l'on  veut  cacher.  Oe.  M.  H  ne  faut  avoir  ni  un  air 
audacieux  ,  ni  un  filence  meprifant.  M.  Se.  Le  fime 
n'eft  pas  toujours  une  marque  de  diferetion  dans  la  dîf— 
pute.  Ot.  M.  Le  filme  donne  je  ne  fçai  quellcsgraces 
à  la  parole  même ,  comme  les  ombres  aux  couleurs  dan* 
la  peinrure&>  les  paufes  aux  concerts  dans  la  mufiuue. 
O  e.  M.  La  plus  grande  louange  d'un  prédicateur  eu  le 
filence  des  auditeurs.  Le  P.  Rap. 

fuyet.  ces  fdux  dtnit  dont  U  bombe  timide  , 
tftpurtmlet  éifem  qu'un  (iicoce  ferfide. 

A>.  DB  Vil. 

On  s'en  fert  auflî,  foit  pour  marquer  ceflaeioo  de  commer- 
ce de  lettres  entre  perfonnes  qui  ont  accoutumé  de  s'é- 
crire >  ou  pour  faire  connoitre  qu'un  auteur  n'a  rien  dit 
de  la  matière  dont  on  parle,  il  y  a  Jong-temi  que  je 
n'ai  reçu  de  vos  nouvelles,  je  me  plains  de  yottcfilme, 
quelle  cft  la  caufe  de  votre  fiente ,  de  votre  long  [tien- 
tt  t  II  n'y  a  rien  de  cela  dans  les  Auteurs  contempo- 
rains »  leur  filence  cft  une  preuve  pour  la  négative. L'ar- 
gument négatif  tiré  du  filme  eft  douteux.  B.  Univ. 
Tour  férle  dMuïtmûnr  ,jufau'dft  filence  mime.  Qui  II, 

Si  lbnce  ,  fe  dit  chez  les  Religieux  d'une  rcglc  qui  con- 
fiée à  ne  point  parlerenfcmblc  pendant  certaines  heu- 
res. Il  faut  obfervcr  régulièrement  \e  filente.  Les  difci- 
ples  de  Pythagorc  gardoient  un  filence  de  cinq  années. 

Silîncf,  fe  dit  auflî  d'un  empêchement  de  parler  ou  d'a- 
gir. Dans  les  Lettres  d'abolition  le  Roi  impofe  un  fi 
Ime  perpétuel  à  fon  Procureur  General ,  lui  deffend 
d'agir ,  de  faire  la  recherche  d'un  crime.  Le  Prefidcnt 
impofe  fience  1  un  Avocat ,  lorfqu'il  eft  trop  long  »  Se 
qu'il  dit  de  trop  fortes  invectives, 

Ôn  dit  auflî ,  qu'un  Orateur  pafle  fous  filente  quelque  cho- 
fe ,  lorfquc  la  diferetion  l'empêche  d'en  faire  mention 
expreffe,  &  qu'il  fc  contente  de  la  defigner  en  paf- 
fanu 

Si  lencB  »  eft  aoflî  une  fouftrance  ,  un  manque  de  récla- 
mer .  on  de  fc  plaindre ,  de  s'oppofer  à  quelque  chofe. 
En  Jurifprudencele/rieitrr  parte  pour  une  approbation. 
II  eft  demeuré  dans  le  filente  pendant  dix  ,  vingt  St  tren- 
te ans  qu'il  m'a  vu  pofleder  cet  héritage  ,  cela  m'a  ac- 
quis preferiptipn.  On  oppofe  à  une  Rcligieufe  fon  fi- 
lente ,  quand  elle  a  été  cinq  ans  fans  réclamer ,  fans  fai- 
re proteftation  contre  fea  voeux. 

SILENCE.  Terme  relatif,  oppofé  à  bruit ,  trih  &  tumul- 
te. Lalecture  cft  le  meilleur  remède  contre  les  ennuis 
de  la  retraitte  ,  &  du  filme.  Or..  M.  Les  Amans  vont 
troubler  de  leurs  pliintes  le  filme  des  bois.  Tout  eft 
tranquille ,  Se  un  profond  fime  règne  en  ces  lieux.  Un 
fime  de  defcfpoir  ôc  d'accablement.  Là  aidé  du  filme  , 
&  de  la  retraitte ,  il nouriflbir,  fon  efprit  de  leâure ,  ôc 
itmt  tf. 
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rivottdan*  un  grand  -recueillement.  Fl.  Que  ces  de- 
ferts  vaftes  Se  affreux  ont  de  charmes  pour  les  ames  qui 
ne  cherchent  que  le  filme  St  U  folitude  >  Bot». 
Li ,  fdrmi  lei  douceurt  d'un  irdnqmlle  filence  » 
Règne  fur  le  duvet  une  beujeufe  mdtlme.  Bol. 
Tj.',V".>v»  ,      IgntU  :  tcfhiri ,  Unes  lilence. 
Les  voilei  de  U  mut  l 'étendtim  dtau  let  tirs , 
Und  tncttrtfendtegMitdsnil'umvtTt.  Volt. 
Dans  la  Notice  de  l'Empircil  y  avoir  des  gens  prépo^ 
fez  pour  faire  faire  filme  dans  le  Palais  de  l'Empereur; 
&  y  faire  garder  le  refpect  dû  au  Prince.  On  les  appel- 
loient  fileui'urii.  Il  y  en  avoit  trente  divifez  en  trois  de- 
Curies  ;  c'eft  pourquoi  on  les  appellou  rfrormiM  du  Pi- 
lÙt. 

Du  Latin  ftlmiun.  , , 

Si  lencb  Divin  té  du  Paganifme.  On  le  reprr ientoit  a- 
vec  le  doigt  fur  la  bouche.  Le  Dieu  du  Silence  tû  le  feul 
qui  foit  dçs  amis  de  l'Amour.  M.  Se. 

£«  nuit  nent  fur  un  cher  enduit  fa  le  Silencc.L  A  Fon» 
l*  >  «tau  le  fend  d'un  but  éctrti ,  ftlif  irt , 
,     Le  Silence  fmfut  fit  demeure  ordimure.  Id.  . 
Silence.  Ce  mot  s'employefigurémenten  quelques  oc- 
cafions. Ainfi  on  dit  le  filme  des  partions»  pour  ligni- 
fier ,  un  état  oppofé  au  trouble  où  les  pallions  nous  jet- 
tent ,  ix  qui  nous  empêche  de  bien  examiner  les  chofe», 
\Xaftlme  intérieur ,  c'eft  un  recueillement  de  toutes 
nos  tacultez.  pour  en  être  plus  propres  à  la  méditation 
de*  chofes  faintes.   Silence  d'oraifon.  Voyez  Orai- 

SILENCJEUX.  se.  (  L* Académie  écrit  fiUnùenx.)  nè]i 
Taciturne  >  qui  ne  parle  guère.  On  dit  dans  le  difeours 
familier ,  vous  êtes  bien  fimieux  aujourd'hui;vous  par- 
lez bien  peu.  Refl.  Une  paflionvive,  &  tendre  eft 
morne      fimieufe.  La  Br.  #  . 

SILIQUASTRE.  l.m.  Plante  qu'on  appelle  auflî  pi- 
ment ,  ou  poivre  d'Inde.  En  Latin  fitiquaHrum  >  ou  ttf- 

,  ftcumvulgtte.  Voyez  Piment. 

SIL1QUE.  f.  f.  C'eft  le  fruit  des  légumes  &  des  plan- 
tes qui  ont  la  fleur  leg  iroineufe.  On  l'appelle  autre- 
ment gutfe  EnLatih///ff«4. 

Si l  iqoe  ,  fe  dit  auflî  d'une  fortede  poids  des  anciens  qui 
pefoit  quatre  grains.  i 

SILLAGE,  f.m.  Terme  de  Mer.  La  trace  du  cours  du 
vaifleau  ,  fa  route  ,  fon  eau ,  fa  fcilleure.  Ce  vaifteau 
fuivi.it  le/itf^f  de  l'Amiral.  Entre  les  Tropiques ,  le 
filiige  du  navire  pendant  la  nuit  parole  comme  un  fleure 
de  lumière.  Le  P.  Tachard. 

Si  ll  ace  ,  fe  prend  aufli  pour  le  chemin  que  fait  un  vaji*- 
feau.  Ce  bâtiment  étoit  bon  voilier,  il  faifoit  deux 
heures  &  demie  par  heure.il  avoit  fur  les  autres  l'avant 
tage  du  filUge.  Doubler  le  fitidge  d'un  vaifleau  »  c'eft 

,   faire  une  fois  p'us  de  chemin.  , 

S1LLABUB.  Tetme  de  relation»  C'eft  une  boif- 
fon  Ançloife  qui  eft  propre  pour  les  femmes  ou  pour 
les  perfonnes  délicates.  On  met  un  peu  de  vin  dans  un 
verre  fait  exprès  avec  un  tuyau  ,  &on  fàit  traire  là  de- 
dans une  vache  ou  une  chèvre  ,  jufqu'à  ce  que  le  verre 
foit  plein  de  lait  &  d'écume  :  il  fe  trouve  alors  an  fond 
un  petit  lait  fort  agréable  qu'on  tire  en  fuçant  le  tuyau. 
Les  Dames  qui  vont  fe  promener  de  grand  matin  à  la 
campagne  boivent  volontiers  un  filUtub. 

SlLLE.  f.  f.  Terme  de  Poëfie  Grecque.  C'étoit  un  Poè- 
me malin  &  mordant.  Il  reflemb'oit  aux  Satires  ;  mais 
ce  n  etott  qu  une  parodie.  Les  Sdlei  de  Timon. 

SILLER.  v.  act  (  L'Académie  écrit  citer).  Mais  elle  a- 
joute  qu'on  écrit  plus  ordinairement,  Jiffrr.  Remuer  les 
paupières,  fermer  les  yeux  pour  un  peu  de  tems.  On 
ne  fçauroit  regarder  le  Soleil  fimfiUer  les  yeux. 

M  nagederivecemotdc/îfittsrrKWfli.  D'autres  le  deri-* 
vent  iciliit,  qui  font  dés  peaux  qui  couvrent  les  yeux. 
On  le  dit  aufli  en  par  I  an  t  d'un  regard  ferme  &  aflûré.  Crc 
Fff  x 
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nomme  n'a  pas  feulement  fiM ,  quelque  peur  qu'on  lui 

aie  roulu  faire. 
On  dit  au  Manège  ,  qu'un  cheval  filU,  ou  cft/ïtfé,  quand 

il  a  les  fourcils  blancs  :  c'eft  une  marque  de  vieiilcilc  , 

&  qu'il  a  quinze  ou  ùize  ans. 
Sillé,  Ét.  part.&adj.  Les  ycuxjiUez ,  c'eit-ï-dirc, 

les  yeux  clos. 

Si  l  le  r,  eft  juffi  un  terme  de  marine  >  &  on  dit  mettre  un 
vaill'cau  dans  la  fi  union  dans  laquelle  il  peut  mieux  jti- 
ler ,  pour  dire ,  en  laquelle  il  peut  mieux  cheminer. 

SILLET,  f.m.  Terme  de  Luttier.  Petit  morceau  d'i- 
voire applique  au  haut  du  manche  d'un  luth,  ou  d'un 
tbuorb; ,  ou  autre  fcmblable  inftrumcnt,  fur  lequel  po- 
fent  les  cordes,  q  uni  on  les  monte. 

SILLON,  f.m.  Longue  raye,  ou  ouverture  que  le  foc 
de  là  charrue  fait  fur  la  terre,  quand  on  la  laboure. 
En  Beaucc  on  fait  de  petits  filions  fort  profonds ,  on  ne 
laboure  point  par  planche».  Voyex  Rayon. 
Un  keuf,  fieffé  dtCtigmUin, 
'tne»\t  a  fds  urdifi  un  ferùyit  fillon.  Bo r. 
l'un,  u  :  filions  fougueux de  U  eampjgne  humide.  Volt. 

Sillon,  fc  dit  figurément  ôt  burlefquemcnt  de  la  raye 
qui  fepare  un  teton  d'avec  l'autre. 

Tout  homme  ,  BtUt  Iris ,  ttt  (r*ffé. .... 
Voym  de  votre  fein i'*gre*ble  fillon.  &c. 

Si  l  l  on  ,  en  Terme  de  Filage ,  fc  dit  des  diverfes  éléva- 
tions que  forme  le  ftl  fur  la  bobine  du  rouet  en  pariant 
par  les  différentes  diftances  de  l'e'pitiglier. 

Quelques-uns  appellent  encore  Si'io»,  en  termes  de  guer- 
re, une  élévation  de  terre  faite  au  milieu  d'un  foiré  pour 
le  fortifier  quand  il  a  trop  de  largeur.  On  dit  plus  com- 
munément fflvr/«f>9r,queSitfM.Qiielque  foin  qu'on  pren- 
ne de  polir  le  verre ,  il  y  relie  toujours  des  fiUom  tic  des 
inégalité*  que  l'on  appérçoit  par  le  moyen  du  microf- 
cope. 

Si  l  lon  ,  fe  dit  suffi  figorément  &  noblement  des  chofes 
qui  laifTent  des  traces  de  leur  pallage.  Mais  il  eft  plus 
de  la  Poèïie ,  que  de  la  Profe. 

La  Deefe  guerrière 
De  fon  fied  trtee  en  Fuir  un  fil  lon  de  lumière.  Boil.' 
U  ttdteddm  Us dirs un  fillon  lumineux.  Ls  Noble. 
On  dit  suffi,  que  Tige  a  fait  des  filions  fur  le  front,  pour 
dire ,  des  rides.  Une  femme  dont  la  beauté'  fe  flétrie 
ne  voit  qu'avec  peine  les  rides ,  &  le*  filions  de  fon  vi- 
fage.  Bell. 

SILLONNER,  v.  aftTaire  des  fillont.Ce  jeune  Labou- 
reur ne  fçait  pas  encore  ftlleuner  droit.  Les  années  com- 
mencent ï  jtHenner  le  front  de  cette  femme.  On  dit  auf- 
fi ,  que  la  mer  commence  à  fiûotmer  fit  à  fe  rider ,  quand 
le  vent  commence  i  y  faire  de  petites  ondes  &  de  petit» 
sillons; 

Il  nef  m  doncjmMs  que  le  front  fe  fillonne , 
S'il  ne  reçoit  du  eeeur  une  loi  qui  r  or  donne.  Sanlec. 
Sillonné,  es.  part,  paff. fie  adj.  Un  vifageufé,  tiept- 
lonné  de  rides  ,  fait  une  mauvaife  figure  parmi  des  vifa- 
ges  où  le  feu  delà  jeuneffe  brille.  Bell. 
Sillonner,  ne  fe  dit  point  an  propre.  On  dit  fîgur.  tic 
poétiquement ,  Sillonner  l'Océan ,  les  flots ,  les  plai- 
nes falées,  les  plaines  humides  ,  pour  dire,  Nuviger. 
Refl. 

SILVESTRE.  f.m.  Nom  d'homme.  Il  y  a  eu  trois  Pa- 
pes qui  ont  porté  le  nom  de  Silvefire. 

SILYBUM.  f.  m.  Plantequi  félon  Diofcoride  a  fes  feuil- 
les fcmblables  à  celles  de  la  carline.  Quelques-uns 
croyent  que  c'eft  une  efpecc  de  chardon  qu'on  appelle 
chu  ion  de  SotreDme ,  ou  thtrdon  strgmim. 

SIM. 

SlMAGRE'E.  f.f.  Certaines  façons  affectées;  petite 


SIM. 

grimace  ;  minauderie  vicieufe  ;  affedation  de  geftes.  & 
de  contenances  qui  rendent  une  perfonne  ridicule.  Les 
precieufes  font  mille  finugréet  pour  paroitre  plus  belles, 
ck  plus  aimables.  Les  gens  de  bon  goût  fe  moquent  de 
ces  impertincntes/navigréM.  Ces  grimaces ,  fit  ces  peti- 
tes fiMAgrèti  donnent  de  la  pointe  au  mérite  d'une  jolie 
perlonne  ,  tic  la  font  valoir.  Cou.  Les  faux  dévots  font 
mille/inufreV»  pour  tromper  le  peuple  par  leur  hypo- 
crifie. 

£r  qui  n'adore  fit  leurs  vaines  fîmagrées , 
N\i  ni  reffed ,  mfn  pur  1er  ebofes  finies.  Mol. 
Ce  mot  vient  de  fmuUerum.au  des  peintures  que  par  igno- 
rance ou  par  derifion  on  fàifoit  avec  de  laides  grimaces. 
O  n  a  dit  autrefois  fmugruë,  comme  pour  dire  jmttUtrue. 
Ménage  le  dérive  du  Latin  Simies ,  Singe. 
SIMAISE.  Voyez  Cymaise. 

SlMARKE.  f.f.  Manteau.  Habillement  long  &  traînant 
dont  les  femmes  fc  fervoient  autrefoi».  Simurre bien  fa*, 
te. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  limeenu ,  qui  eft  pris  de  l'Efps- 
gnol  fanurrt,  L'Efpagnol  l'a  pris  des  Arabes,  &  les. 
Arabes  des  Perfans ,  d'où  l'on  a  fait  auffi  le  mot  de  rks- 
mtrrer.  Menace.  Le  P.  Meneftrier  fait  venir  Stnutr- 
re  du  mot  Grec  (uruut  ,  dérivé  d'un  veibe  Grec  qui  li- 
gnifie traîner,  ferrant»  le  fiait  venir  de  «snuitlss. 

Simarrï.  Ce  root  fe  dit  encore  prefentement  d'une  ef- 
pece  de  robe  de  chambre  que  les  Prélats ,  &  les  Magif- 
trats  mettent  quelquefois  par-deffus  leur  foutane.  Si- 
m*rre  de  velours.  Ssmurre  violette. 

SIM  BLE  AU-  f  m.  Tetme  de  Charpentier.  C'eft  le 
nom  qu'il  donne  au  cordeau  qui  lui  fert  i  tracer  des 
cercles  qui  ont  plus  a" étendue  que  la  portée  du  cota- 
pas. 

SIMBOLE.  Voyez  Symioii?. 

SIMBOR.  Cm.  Plante  des  Indes  qui  a  la  figure  des  cor- 
nes d'un  Eland  ;  Elle  croit  proche  de  la  mer  en  Java , 
&  principalement  au  Royaume  de  Ban  ta  m .  Il  ne  paroîr 
point  qu'elle  ait  d'autre  racine  qu'une  matière  fongueu- 
fe,  fit  rooIlalTc  d'où  elle  fort  :  Un' eft  point  befc.tr.  de 
la  mettre  en  terre  pour  la  faire  croître  ;  U  fumt  de  la 
placer  fur  une  pierre  ou  dans  le crenx  d'un  arbre.  On 
pourroit  mettre  cette  plante  entre  lesefpeces  de  fem- 
pervivum  ,  car  xlle  demeure  toû jours  verte  hyver  tic  é- 
té:fes  feuilles  font  fcmblables  a  celles  de  nos  lis  blancs; 
de  fubftance  vifqueufe ,  d'un  goût  amer.  Cette  plante 
eflemolliente.refolutive.  Elle  lâche  le  ventre  ;  elle 
tue  les  vers,  étant  écrafée  fie  appliquée  fur  le  nombriL 
Lem. 

SIMELIUM.  f.  f*.  Terme  de  Medaillifle.  Petite  ta- 
blette de  bois ,  ou  de  cuir,  où  il  y  a  de  petits  creux  pour 
y  ranger.les  médailles  par  ordre  chronologique. Ce  mot 
eft  tout- i- fait  Latin. 

SIMILAIRE,  adj.  m.  fief.  Terme  de  Médecine ,  qui  ft 
dit  des  parties  du  corps  des  animaux  qui  paroi  fient  à  la 
première  vue  composées  de  parties  fcmblables ,  ou  de 
même  nature.  On  en  compte  ordinairement  dix  ,  qui 
font  les  os ,  les  cartilages ,  les  ligamens ,  les  membra- 
nes ,  les  fibres ,  les  nerfs ,  les  artères ,  les  veines ,  lu 
chairs»  &  la  peau. 

Du  Latin  Simslnris. 

Mr.  Grewdans  fon  Anatomic  des  Plantes  a  ebrerve 
qu'elles  avoient  auffi  leurs  parties  fimiUtret  Se  organj» 
ques.  M.  Newton  a  auffi  tranfporté  ce  mot  à  la  Phyfi- 
que ,  il  appelle  lumières  (imsUites,  ccl'es  dont  les  rayons 
font  également  rcfrangibles. 

SIMILITUDE,  f.f.  Comparaifon  par  la  quelle  on  fait 
voir  le  rapport  qu'il  y  a  entre  deux,  ou  plulieurs  chofes. 
Il  nous  fît  comprendre  cette  vérité  par  une  belle  fmils- 
lude.  Les  Orientaux  aiment  les  métaphores ,  fie  les  fi- 
miluudes,  HutT. 

Dtt 
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L7u  i^stin  stmiututio* 

Similitude,  Ce  mot  fe  dit  particulièrement  des  para- 
boles de  l'Ecriture  Sainte.  Le  Prophète  Nathan  fit 
connottre  à  David  fon  péché  par  une fimtlitude.  On  fait 
concevoir  les  myfteres  au  peuple  par  litsfimilitudet.  Jé- 
sus Christ  neparloità  fes  Apôtres  que  par  fimili- 
tudet. 

SIMILLE.  f.m.  Vieux  mot.  Froment. 

GjfitMX  faits  tbmlt ,  &  de  fleur  de  iîmille. 

SIMON,  f.  m.  Nom  d'homme.  Ce  nom  qui  eft  Hcbreu 
eft  l'on  vent  la  même  chofe  que  Simem ,  cependant  on 
ne  le  donne  pas  indifféremment  aux  mêmes  perfonnes , 
&  on  ne  le  dit  pas  indifféremment  l'un  pour  l'autre  en 
notre  Langue.  Car  on  dit  le  Saint  Vieillard  Simetn  >  la 
Tribu  de  Smton.  Et  au  contraire  Simon  Macchabée  ,  S. 
Pierre  s'appclloit  Simm.  S.  Simm  Apôtre.  On  fuit  en 
cela  le  Grec ,  fit  le  Latin  de  l'Ecriture,  qui  expriment 
cenom,tantôtpar£iaflMM,ôctantôt  par Simeeon.  Or  géné- 
ralement parlant  l'Ecriture  appeIlcA;w(j«  ceux  de  l'An- 
cien Tcftament  qui  ont  porté  ce  nom  ,  Ôc  Simm  ceux 
qui  l'ont  eu  dans  le  Nouveau.  Il  n'y  a  nulle  exception 
pour  le  Nouveau  Teftament ,  &  il  n'y  en  a  que  très-peu 
pour  l'Ancien.  Ta. 

Simon.  On  appelle  vulgairement  ainfî  le  Dauphin. 

Do  Grec  Simu,  tumm,  parce  qu'il  eft  camus. 

SIMONE.  f.f.  Nom  de  fcmuie.  «MMW  eft  belle, 5e 
grande. 

SIMONIAQUE.  adj.  de  tOHt  genre.  II  le  die  des  per- 
fonnes &  des  chofés.  En  pariant  des  chofès  il  lignine* 
ou  il  entre ,  où  il  y  a  de  la  fimonie.  Contract fimmtaue, 
Une  refignation  ,  ou  promotion  aux  Ordres  Sacrez  /»» 
momoque  eft  nulle.  En  parlant  des  perfonnes ,  il  ligni- 
fie ,  qui  commet  fimonie.  Un  Ecclefiaftique  ftmmu- 
qttt. 

Il  s'employe  aulE  fubftantivemenf,  en  parlant  des  perfon- 
nes. Un  |S»M»i  f.pf  avéré  eft  infâme  »  ôc  Incapable  de 
poffeder  jamais  aucun  Bénéfice. 

SIMONIE,  f.f.  Trafic  des  chofes  faerées.  Conven- 
tion illicite  par  ^laquelle  l'on  donne  ou  l'on  reçoit 
quelque  chofe  de  temporel  pour  une  chofe  (pirituelle, 
ou  qui  eft  attachée  à  une  chofe  fpiriruelle.  La  jtmme 
confifte  à  vendre ,  ou  à  acheter  les  Saciemens  ;  le  bap- 
tême -,  l'absolution  ;  l'ordination  ;  la  nomination,ôc la 
collation  des  Bénéfices  ;  l'entrée  dans  les  monafteres  j 
la  bénédiction  nuptiale,  ôtc. 

Qu;lqucs-un$  ont  prétendu  qu'il  luffifoie  que  l'ordination 
fût  gratuite,  &  que  du  reftel'on  pouvoit  vendre,  ou 
acheter  les  revenus  ,  comme  une  chofe  temporelle. 
Les  Canons  des  Conciles  ont  condamné  cette  fubtile 
diftirrction ,  parce  que  les  revenus  font  attachez  à  un 
office  Ecclefiaftique  qui  eft  purement  fpirituel.  Les 
Docteurs  diftinguent  trois  fortes  de  fi  mom<.  La fmmio 
mentde ,  eft  celle  qui  demeure  dans  la  feule  volonté  , 
fans  fe  produire  au  dehors  :  comme  quand  on  fait  un 
prefent  à  un  Collatcur ,  fans  lui  marquer  qu'on  attend 
de  lui  un  Bénéfice.  Cette  jimmie  n'eft  puniiTable  que 
dans  le  for  intérieur.  l*zjimmle  conventtonelle  eft  celle 

3 lui  ferait  par  on  acte  exprés  ,  &  une  pacrion  formelle  ; 
ans  qu'elle  air  eu  d'exécution.  La  fimmie  util*  eft  cel- 
le, où  la  convention  eft  exécutée  de  part  ôc  d'autre  ;  & 
c'eft  la  plus  criminelle  de  toutes.  La  peine  de  hfimo- 
uie  eft  la  depofition  pour  les  Clercs ,  Se  l'excommuni- 
cation pour  les  Laïques.  Lt  connoiiTince  du  crime  de 
fimmk ,  lorfqu'il  eft  commis  par  un  Ecclefiaftique ,  ap- 
partient i  l'Official ,  Ôc  elle  appartient  au  Juge  Royal 
lorfqu'il  eft  commis  par  un  Laïque.  La  confidence  eft 
auffi  une  efpece  de  (imome.  On  peut  dire  que  la  flatte- 
rie eft  une  efpece  de  fimmie,  3c  de  corruption.  Le  P.  L. 
C'eft  une  maxime  des  Canon tftes ,  qu'il  ne  fe  fait  point 
de  fimonie  en  Cour  de  Rome ,  parce  que  le  Pape  agit  en 
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iuperieur  abfolu.  lis  difent  auflî ,  que  les  refîgnations 
en  raveur  ne  peuvent  ctic  admifes  que  par  le  Pape  » 
parce  qu'ellea  fentent  un  peu  i  j  j  mm» ,  Ôt  qu'il  cil  leul 
capable  d'en  difpenfer.  On  jure  dan*  ces  cccailot», 
qu'il  n'eft  intervenu  aucun  dol ,  fraude  ,fmtmt,  ou  au- 
tre paétion  illicite. 

Ce  mot  vient  deSimm  lcM*gtcien,âoM  il  eft  parlé  auxAétcs 
des  Apôtres,qui  voulut  acheter  avec  de  l'argent  la  puif- 
fance  de  faire  des  miracles.  Moniteur  de  Launoy  en  a 
fait  un  excellent  Traité. 

SIMPLE,  adj.  mafe.  ôc  km.  &  fubft.  Qui  eft  fans  com- 
polîtion ,  &  fans  mélange.  Dieu  feul  eft  un  être  paifai- 
temeot  fimf  le.  Nôtre  a  me  eft  une  fttbflonee  J  impie ,  ôc 
fans  cotnpofition  de  partie.  Les  clin» m  font  j  impies  t 
ôc  leur  mélange  fait  les  corps  mixtes..  Ancienntmcne 
on  difoit  ftngle. 

Du  Latin/tarf  iex. 

Simple,  eft  auflî  oppoféà  doublet  ou  ttmftfé.  Au  Tri* 

Ïuetrac  on  ne  marque  que  partie  ftmple ,  quand  on  a  été 
rcdouillé.    La  nourriture  la  oins  ftmfle  eft  la  meil- 
leure. 

On  dit  auftî ,  Jegîgrrai  le  fimple  contre  le  double.  Eu 
Grammaire  il  y  a  des  vei  bes  fimfles  qui  font  primitifs , 
ôc  d'autres  compofez ,  aufqucls  on  ajoute  quelque  par* 
ticule.  En  Géométrie  on  dit  que  les  deroonflrations  lei 
plus  fimfles  font  les  meilleures  ;  que  les  machines  le* 
plus  fimple*  font  les  plus  cliimablés.  En  Arithmétique 
il  y  a  des  nombres  fimfles ,  comme  ceux  qui  vontjuf- 
qu'à  dix ,  ôc  des  nombres  compofez  ,  qui  font  au  deflus.- 
II  y  a  une  règle  de  trois  fimple»  ôc  une  double.  £n  Phar- 
macie il  y  a  des  remèdes  fimplts ,  ôc  d'autres  compofez. 
En  Muftque  on  appelle  contrepoint  fimple ,  ôc  contre- 
point figuré ,  le  premier  couplet  d'un  air  qui  s'appelle 
le  fimple ,  fie  le  fécond  le  deudle.    En  Juri/prudcncc  on 
dit  un  défaut  pur  &  fimple ,  par  oppofition  à  défaut  ftuf 
l'heure ,  f*uf  buiteûnt  \  héritier  pur  Ôc  / impie ,  par  oppofi- 
tion à  l'héritier  bénéficier  ;  donation  pure&  f.mfle  ,  par 
oppofition  à  donation  mutuelle ,  ôc  ttetfucM ,  ou  tcHdi- 
timellt ,  &  i  chtrge  :  Vente  pure  &  fimple ,  par  oppofi- 
tion à  celle  qui  eft  faite  fous  faculté  de  rachat ,  &  à  celle 
où  il  entre  quelque  échange .-  Hommage  fimple.  par  op- 
pofition à  l'hommage  Uge  ;  fimple  cens ,  par  oppofition 
à  fureens  ;  fimple  gagerie ,  par  oppofition  à  une  exécu- 
tion ôc  tranfport  des  meubles.    La  fimple  amende  eft 
l'amende  ordinaire  du  rôle ,  ou  celle  qui  eft  portée  pat 
la  Coutume. 

Simple  ,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  a  le  moins  de~  qualités  * 
ôc  de  chofes  qui  l'accompagnent.  Je  n'ai  qu'une  fmplt 
promefle  de  lui  ;  pour  dire ,  fans  formalitez.  On  prend 
pofleflion  d'un  Bénéfice  fur  une  fimple  fïgnature  de 
Cour  de  Rome.  On  Ta  emprifonné  fur  une  fmplt  dé- 
nonciation ,  fur  une  fimple  reqaéte,  fur  un  fmplt  ooï 
dire.  Il  a  un  habit  tout/»»»/*,  c'eft-à-dire,  léger ,  ou 
tout  uni ,  fans  ornement ,  Ôt  fans  parure.  II  n'a  qu'une 
fimple  chemife  ;  un  habit  d'un  fimple  taffetas. 

Simple,  fe  dit  auflî  des  chofes  qui  font  dans  le  plus  bas 
rang  par  rapport  à  ce  qui  eft  plus  élevé  en  dignité  ,  ou 
en  valeur  :  dé  ce  qui  n'a  rien  qui  le  diftingue.  Cet  hom- 
me n'eft  qu'un  fimple  valet.  Cet  homme  n'eft  qu'un  fm~ 
fie  Gentilhomme ,  il  n'eft  ni  Baron  ,  ni  Comte.  C'eft 
un  fimfle  Prêtre.  Un  Bénéfice  fmfle  eft  un  Bénéfice  i 
ftmfle  tonfure ,  qui  n'a  point  de  charge  d'ames ,  qui  n'o- 
blige point  à  refidrnee ,  qui  n'engage  point  aux  Ordres 
Sacrez.  C'eft  un  ftmfle  novice  qui  n*a  point  de  voix  en 
Chapitre; 

Simple  ,  en  termes  de  Bréviaire ,  fe  dit  de  l'Office  d'une 
Ferie ,  ou  d'une  fimple  Fête  d'un  Saint ,  ou  de  la  Vierge 
le  Samedi.  L'Office  ftmfle  n'a  que  les  première*  Vê- 
pres ,  ôt  il  fe  termine  à  None. 

Simple,  fc  dit  fîgurément,  ôc  fignifie ,  Naïf  .naturel  ;  . 
fans  fînefle.  fans  artifice.    La  beauté  d'une  narration . 
Fff  i  c'eft 
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tfeft  â'ittt  courte  ,  fimflts  St  naïve  ,  cfan*  un  Aile/Snt- 
f*'<  ,  Se  fans  orncmenr.  Il  y  a  de*  g  cm  à  qui  tien  de  |îh>- 
pie  ne  plaît.  Bou.  Tout  ce  qucdit  la  Fontaine  eft  fm~ 
fie  fie  naturel»  Oe*  M.  Soye*  fimfli  avec  ait,  Bom 
Elle  c'toit  fimflt  fans  fuperfhton  ,  de  humble  lins  bal- 
fefTe.  Flech.  D.co  aime  les  coeurs  fmpteti  in  no  cens  , 
étfans  mauc.  S.  Paul  Rom.  XVI )  191  veut  que  le* 
Chrétien»  foient  pmdcns  pour  le  bien,  Stpmplts  pour  le 
malt 

On  dit  auûl  de*  gens  crédules  ,  &  peu  raftîne*»  qu'ils  (ont 
fimplts.  Les  Théologiens  cajollcnt  les  ftmflu  fur  leur 
pieufe  ignorance,  pour  mieux  s'aflïlrer  de  leur  obeïf- 
fancC.  Le  Cl.  Dans  les fimplts  l'amour  de  Dieu  eft  au 
defîusde  la  feienec.  Le  P.  Massoolii.  La  foi  des 
fmpUs  n'eft  à  le  bien  prendre  qu'une  facilite*  à  tout  croi- 
re (ans  examen.  Lv  Cl.  Les  pmplts  ne  font  perfuadex 
de  la  Religion  que  par  goût ,  Se  par  femimenr.  Ju.  Les 
{impies  &  ceus  qui  n'approfondiffent  pas  les  chutes  » 

Eourroient  fc  contenter  de  ces  preuves.  Pasc.  Abufcr 
:s  ftmples.  Abl.  Vous  aveir  été  bien/impie,  de  voua 
fier  à  un  valet  inconnu  Se  (ans  repondant.  Charles  le 
ftmple  Roi  de  France  :  Pierre  IL  dit  le  fimpU  Duc  de 
Bretagne  en  1457. 
SIMPLES,  f.  m.  C'eft  un  nom  gênerai  qu'où  donne  ï 
toutes  les  herbes  &  plantes ,  parce  qu'elles  ont  chacune 
leur  vertu  particulière  pour  fervir  d'un  remède  fimplej 
La  betoi  ne  eft  u  n pmptt  it'une  grande  vertu.  Il  eft  pl  us 
ufité  au  pluriel.  L'Acao.  Le  Roi  entretient  en  fort 
jardin  des  fmples  des  Médecins  Botaniques,  qui  appren- 
nent à  connoître  letpmples.  Salomon  connoiffoit  toute 
la  vertu  des  fimpUs.  Les  Hotentots  diftinguent  les/nx- 
ples  durant  la  nuit  au  toucher  St  à  l'odorat.  Le  P.  Ta- 
charo. 

Du  Latin  Batbarc pmpltcU ,  quar  medicamentomm  ftmpii- 
tmm  inftar  lingula  obtinent.  S aumaise. 

SIMPLEMENT,  adv.  D'une  manière  Cmple  i  naïve, 
&  dépouillée  d'ornemens ,  de  formalitez.  Cet  homme 
♦it  fimplemem ,  &  fans  malice.  Celui  qui  marche  fim- 
fltment ,  marche  en  affurance.  Prov.  X.  9.  Ce  Seigneur 
va  tout  fimplemett  dans  la  rué  comme  un  bourgeois.  II 
écrit  fort  ftmpUmtnt ,  Se  fans  affectation. 

On  dit  au  Palais ,  Ajugé  purement  St  fmplemm;  Débouté 
purement  Stfmpltmm;  pour  dire,  abfoluœent ,  fans  te- 
mife ,  Se  fans  retour. 

&IMPLESSE.  f.f.  Terme  popu!aire,*qui  ne  fc  dit  qu'en 
cette  phrafe  proverbiale  :  Il  ne  demande  qu'amour  St 
fsmf.eft  -,  pour  dire  ,  Il  n'eft  pas*  d'humeur  i  quereller 
perfonnt.  Simple]}*  ne  pourrait  tout  au  plus  lignifier 
qu'une  action  niaife ,  &  imprudente  ;  c'eft  une pmpleft 
qu'il  a  faite.  Voiture  l'approuve.  Marot  l'a  employé 
pour  fimpticité  ;  il  compte  parmi  les  moyen»  d'être 
Mtrtma 

S*gt  (implefle  ;  mis  i  (ri  ptrrilt  ; 
TMe  ndnuùu ,  &  Jxm  grands  uppéretlt. 

SlMPLICISTE.  f.m.  Qui  connoit  les  fimpks.Ce  mot 
n'eft  pas  fi  nfité  que  eelai  de  Botaoiftc.fi  ne  fe  dit  point.' 

RtFL. 

SIMPLICITE',  f.f.  Qualité  de  ce  qui  eft  peu  compo- 
fé  ,  ou  peu  embarraffé.  Lâ  fimplititi  con  lifte  à  emplo- 
yer le  moins  d'action ,  Se  le  moins  de  diverfité  dan» 
i'aftion  qu'il  eft  poflible  ;  enfin  de  n'employer  rien 
qui  ne  foit  neceflaire  abfolument  pour  l'exécution. 
Font.  H  faut  fonger  à  la  perfection  de  l'exécution  a- 
»int  que  de  fonger  à  la  fimplititi.  I  d.  La  fimplititi  de  la 
▼Ud'Arehimede  rend  cette  machine  admirable. 

La  fimplititi de  cette  demonftrarion  en  facilite  l'intelligen- 
ce. IÀ  fimplititi  du  élément.  Roh.  LtftmpBeiti  dan» 
le  difeour*  eft  une  manière  de  s'expliquer ,  facile  ,  naï- 
te,  naturelle,  fans  ornement, &  où  l'art  ne  paraît 
point,  il  faut  que  cetteJtmpHati  ait  pourtant  quelque 
chofe  de  fin  ,  &  d«  délicat.  Souvent  I.  f.mpUui  eft  élo- 
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quence.  LaBr.  Dans  fa  fimplititi  apparente ,  &  faM 
Un  air  négligé ,  il  renferme  de  grandes  bcaatez.  Boo. 
11  y  a  une  fmplkitê d'cxpreŒon  qui  n'ôte  rien  à  U  gran- 
deur des  penlcc*.  St.  Ev.  La jlmplttui  que  Malherbe 
arL  cta  dans  fes  ver*  fit  que  chacun  voulue  être  Poète  • 
tk  crut  le  devenir  fans  peine.  G.  G.  Quelquefois  non» 
penfons  exprimer  naïvement  les  grâces  du  naturel  » 
lorfque  nous  tombons  dans  une  fmpliat*  baffe ,  &  boo- 
teufe.  St.  Ev.  Rien  ne  plait  davantage  en  convetfition 
qu'un  air  naturel,  &  une  fimplititi facile  ,  &  délicate  « 
qui  ne  bande  point  l'efprit,  &  qui  rte  lui  prefente  que 
des  images  communes ,  &  agréables.  Nie.  , 

U  (implicite  fUitUmeiude  ,  cr  Uni  j'ai  BoiL. 
Une  fimpluitt  facile  ,  6t  délicate ,  rend  le  tour  de  vni 
entretiens  agréable,  &ihfinuant.  L.  o'EtoisB  À  Ai. 
11  faut  avoir  une  adroite  fimphaté.  Oe.  M.  La  fimplititi 
toute  ennemie  qu'elle  eft  du  fafte ,  St  de  l'oftentarioo  a 
fon  art ,  Se  fes  agremens.  Bon..  Si  on  ne  cherchait 
que  la  ^ma/viré  feule,  on  la  trouverait  aiJéircnt  ;  maiâ 
il  y  faut  de  l'agrément ,  &  de  l'efprit.  Ch.  de  M. 
Simplicité  ,  figni fie  en  Morale,  Candeur }  innocence 
naturelle  ;  naïveté  ,  ingénuité  L'aimable  fimplititi  d* 
monde  naiflant  ;  cette  fmplicile  des  moeurs  fi  éloignée 
de  notre  luxe ,  n'eft  point  un  défaut ,  &  t'eft  cotre 
luxe  qui  en  eft  un  très  grand.  Fem.  Jefus-Chrift  a  re- 
commandé à  fes  Difciples  la  prudence  desfcrpens,& 
la  fimpluitt  des  colombes.   Ma  Jimpltdté fc  rit  de  leur  fi- 
neffe.  Go  s .  Les  Saints  ont  afTeâé  une  grande  fmpltt'tti 
de  moeurs ,  de  vie ,  de  vétemens.  La  fimplkitt  de  la  loi 
n'entre  point  dans  des  difeuffions  vaincs ,  &  corieufes. 
Fl.   Il  a  voit  été  élevé  dans  !j  Jtmpluitc  ,  pour  r,e  pas 
dire  dans  la  pauvreté  politiqoe  de  Sparte.  M.  Se.  Une 
trop  grande  fimplititi'  rend  lei  homme»  meprifible» 
aux  yeux  du  vulgaire.  Fl.  Pourquoi  ne  pas  préférer  la 
ftmplittsi d'une  vie  particulière,  où  l'on  goûte  douce- 
ment ,  St  innocemment  le  peu  de  biens  que  la  nature 
nous  donne,  aux  fonges  inquiets  des  ambitieux  ?  Bossi 
La  fmp licite  accempagnt  e  de  quelque  prudence  eft  plot 
heureufe ,  St  pins  fûre  que  la  lînedt M.  Se.  Liftmfti- 
««  des  Apôtres  eft  garant  qu'ils  n'ont  rien  inventé. 
Cl.  Il  y  a  une  pmplititi  artificieuse.  Le  P.  Lamy; 
ïfaac&  Jacob  furent  les  imitateurs  de  la  (imflitnt  d'A- 
braham dans  la  vie  paftorale.  Boss.  Lu  fttnpUattu'ctl 
plus  le  chemin  par  lequel  la  plupatt  des  hommes  ven- 
îent  aller  i  Dieu  ;  on  fe  fraye  des  routes  nouvelles  que 
nos  pères  n'ont  point  connues.  J.  ncsSç. 
Simplicité,  fe  dit  auftî  d'une  action  faite  par  imbécil- 
lité ,  ou  foiblelTc  d'éfprit,  ou  par  défaut  d'experieoce  : 
de  la  crédulité  :  de  l'innocence  qui  approche  de  la  bé- 
ttfe.  On  nous  a  rapporté  une  grande  pmplitùi  de  cette 
villageoife  :  on  rit  beaucoup  de  cette  fimpluitt.  Dan» 
l'Eglife  Romaine  ,  &  en  bien  d'autres  Conmunion»  , 
le*  Ecclefiaftiqucs  n'abufent  que  trop  èt  la  fimpluitt 
des  ignorant.  Il  n'v  a  que  trop  de  ces  zèlez  artificieux 
qui  fe  jouent  de  la  fimplititi  du  peuple.  Li  Cl.    11  y  a 
une  pmplkiii fupcrftitieufe  qui  croit  fout ,  qui  allure 
tout ,  &  qui  fe  plaît  j  donner  au  roenfonge  la  forme  de 
h  vérité.  Fl.    On  prenoit  fa  douceur,  St.  fa  franchife 
fout fimpU  'ttt.  Abl.  Cette  belle  innocente  me  guérie 
enfin  par  fe*  pmplkittx ,  Se  mon  amour  ne  put  tenir 
contre  fe*  naïvetex.  Oe.  M.  je  veux  que  l'on  refpecce 
la  fimplititi  ;  (i  l'on  veut  être  fourbe  ,  que  ce  foit  dan*  le 
monde  où  le  commerce  de  la  fourberie  eft  établi.  L  a 
Ch.  n'H.  II  y  a  une  fotte  fimplititi  qui  croit  les  chofes 
les  plus  incroyables ,  comme  il  y  a  une  fotte  préem- 
ption qui  condamne  comme  faux  ccqoi  paffe  les  bornée 
étroites  de  l'efprit-  Loc. 
On  dit  pour  exeufer  un  homme  ni  ni  s ,  &  innocent,  qoî  a 
fait  une  faute,qu'i]  y  a  plus  de  fmpittti  dan  s  ton  fait  que 
de  malice: 
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SINÎfLÏStÊR.  v.  n.  S'exercer  à  cocillir  des  fîmpiéfc 
Nous  allions  les  matins  ftmplifter.  Tourn.  II  eft  auùa 
actif  dans  un  fens  différent.  La  Narurc  qui  doit  fmph- 
fier  fon  ouvrage  ,  a  difpofc  tics  organes  Je  manière  ôtc» 
let.  GJ.  &  Pbilts. 

SIMULACRE,  f.  m.  Idole, image,  fiar.uë',reprefcnta- 
tion.  Les  fimulttres  des  Gentils  font  de  l'or  &  de  l'ar- 
gent,  dit  le  Pfalmifte.  Les  SimuLurts  des  Dieux.  Le 
Simulacre  de  Jupiter.  Les  SimuUats  font  plus  nouveaux 
nue  l'Idolâtrie.  JuR.  Il  ne  faut  pas  chercher  l'origine 
des  Simulacres  entre  les  Grecs  ni  entre  les  Romains  ; 
tuais  dans  ta  Chaldée.  Id.  Plutarquc  dit  que  les  Ro- 
mains I e  parlèrent  de  Simulacres  pendant  i  f  o.  ans.  Les 
Payens  les  plus  fages  &  les  plus  fenfez  n'ont  regardé  les 
Simulacres  que  comme  des  images  Se  des  emblèmes  des 
Dieux.  Io.  Les  Païens  croy oient  que  les  Dieux  croient 
attirez  fur  les  Simulacres  par  la  vertu  de  la  confecration. 
Id. 

IJ  lignifie  aulfi  fpeftre.fantôme  ;  &  en  ce  fens  il  fe  met 
ordinairement  avec  Tcpithcte  de  rain.  Un  vain  Simula- 
cre, de  vains  Simulacres.  Il  cR  vieux.  L'Ac  ad. 

11  fe  dit  figurément  »  d'une  vaine  reprefentation  de  quel- 
que chol?.  Dans  Ici  derniers  règnes  des  Mrrovingens, 
iîu'y  avoit  qu'un  fmulacre  de  Royauté.  Après  Jules 
Ctlar ,  il  n'y  eut  plus  qu'un  vain  SimuUcrede  Republi- 
que. Rome  n'eft  plus  qu'an  pmultere  de  ce  qu'elle  étoit 
autrefois. 

Du  Latin  Simulacrum. 

SIMULATION.  Cf.  Terme  de  Palais.  Deguifement 
qui  fait  paraître  unechofe  autrement  qu'elle  n'eft.  Il 
je  fait  bien  des  contrats  frauduleux ,  où  il  y  a  bien  de  la  , 
fmnUtun ,  pour  fruftrer  des  créanciers  légitimes.  Tou- 
tes les  contrelettres  contiennent  <|uelque  efocce  de  fi- 
mulasim.  Les  collufions  qui  font  tant  deflênduës  dans 
le  Droit  ne  font  fondées  que  fur  la  fimulatii»  des  par- 
ties. 

SIMULER,  v.  aô.  Terme  de  Pratique.Deguifer  un  ade^ 
une  affaire.  Simuler  une  vente ,  ftmuler  une  donation. 
Son  plus  grand  ufage  eft  au  participe.  L'Acad.  Les 
feparati  >ns  des  maris ,  Se  des  femmes  font  la  plupart  fi- 
multes  pour  mettre  leurs  biens  a  couvert.  Un  débiteur 
fraude  Tes  créanciers  par  des  obligations,  par  des  dettes 
ftmulict. 

Du  Latin  fimuiare. 

Sj  ml'LÉ  ,  ip.  part,  part!  8c  adj.  Donatfon/iwaf/r.  Re- 
conciliation [insulte ,  çuxfimxUt ,  dévotion fmsdée. 

S  I  N. 

SINA  ,  ou  China.  Racine  medccinale.  Elle  ne  fè  trou- 
ve que  dans  la  Province  de  Suchen  en  la  Chine.  Il  y  en 
a  une  fauvage  qui  croit  en  plufieurs  lieux.  C'eft  celle-ci 
feulement  qu'on  apporte  en  Europe. 

On  appelleaura  tfrà*  ,  ou  fores  Sin*  >  des  foyes  qu'on  tire 
de  la  Chine»  Se  dont  on  fe  fert  pour  la  fabrique  des  ga- 
zes. 

SlNAPlSER.  v.  aft.  Jcrtrr  des  poudres  aftringentes  fur 
les  parties  qui  ont  befotn  d'être  relferrécs. 

SINAPISME,  f.  m.  Médicament  externe  en  forme  de 
cataplafroe  ,  compofé  de  fetaence  de  moutarde  pulrtri- 
fée  ik  broy  éc  a  vec  de  la  pul pc  de  figues.  Le  f'mafifme 
excite  Je  la  rougeur  Se  quelquefois  des  vefSes  fur  la 
partie  où  on  l'applique.  Il  é:oir  fort  co  ufage  autrefois) 
on  s'en  fervoit  d'ordinaire  dans  les  maux  de  tête  invete- 


kz  Se  dans  les  longues  fluxions. 
Ge  mot  vient  du  LatinJîsMi*! ,  meurtrie. 
SINCERE,  adj.m.ôtf.  De  bonne  foi  :  franc  ;  qui  ne 
aife  rien ,  qni  parle  à  cœur  ouvert ,  fans  feinte ,  ni 
Je  vous  ai  donné  un  avis  fincere.  On  ne 

d'ef- 
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frit  pour  eue  fourbes.  Bell.  Dans  lrt  fax  fittirh's bft 
peut  dire  que  leur  txtjtMttt  cil  le  moins f.rtcert  M.  Lsi»s 
Jl  n'y  a  rien  de  fmtere  en  vous  que  votre  froideur; 
Voit. Les  gens  [mètres  ne  le  font  point  par  sinour  pour 
la  vérité  ;  ma:s  pour  l'hom  eur  iTélo.'gter  d'eux  tout 
foupçon  de  duplicité ,  9c  de  fourberie.  M.  Esp.  OrJ 
n'eh  fwctre ,  Si  on  ne  montre  tous  fes  rentitmhs  qui 
parecqu'on  n'a  pas  l'adreile  de  les  cacher.  Id.  Pour  c- 
tre  fixa*  il  ne  faut  pas  être  naïf.  Oe.  M.  Il  vaut  mieu* 
qu'il  en  coûte  un  peu  de  réputation  du  coté  du  bon 
goût ,  que  drs'cxpofer  au  péril  qu'il  y  a  d  être  finette: 
Aa.  de  S.  R.  Nous  faifons  profeffion  d'être  finures  a- 
fin  qu'on  ait  créance  en  nous  ;  &  qu'on  ajoûte  foi  à  tou- 
tes nos  paroles.  M.  Esp.  Ce  qui  fait  qu'on  trouve  fl 

r;u  degeni  fmteres ,  c'eft  que  tous  les  non  mes  aiment 
être  nattez.  Bell.  Jl  y  a  de  la  différence  entre  être 
fincere ,  Se  être  véritable.  On  ne  mérite  pas  d'être  ap- 
pelle pneere,  quand  on  s'arrête  exactement  aux  paroles; 
La/iwrrir»  emporte  de  la  franchit ,  &  delà  confiant*] 
M.  Se.  Les  perfonnes fncerts ,  6e  de  bongeût .  admi- 
rent peu  ,  Se  ne  prodiguent  point  leurs  louanges; 
Bell,.  Un itâ\  jincae  à  donner  des  conft-ils ,  paroit 

Îuelquefois  un  moins  agréable  ami»  qu'un  flatteur  a- 
roir.  M.  Se.  Les  aiftions  font  plus  fnteres  que  les  pa- 
roles. Id.  11  faut  du  moins  feindre  de  l'aminé  potfr  nos 
bienfaiteurs  :  t'il  eft  permis  de  tromper ,  c'eft  dans  cet- 
te occafion  ,  où  il  y  auroit  de  l'ingratitude  ,  &  de  la  du- 
reté \  ctttfmcere.  Oe.  M.  Les  gens finceres.Sc  qui  font 
ton  jours  eux-mêmes, ne  fontguerts  propres  à  la  Cour. 
Fen.  Les  opprimez  font  toujours  plus  fincertt  daol 
leurs  defenfes.  Oe.  M. 
Du  Latin  ftnerrus ,  qu'on  dérive  de  S'tni  Se  de  cera  ,  fan  s  ci- 
re, d  j  miel  feparé  de  la  cire ,  du  miel  pur. 

Vu  difemi  tttf  fincere  asltmtm  ntm  tutragt.  É  or  j 
Jt  vtux  qu'mfo'u  fincere ,  &  qn'tn  bemOi*  d"btmttù 
On  ne  liibe  mur.  nui  fui  ne  farte  d*  teeur.  Mol. 
SINCEREMENT,  adv.  D'une  manière  fincere.  ti 
faut  qu'un  Prédicateur  expote Jtacerment  les  verittx  E- 
vangeliques  à  fes  Auditeurs.  Parler  fmeertment,  c'eft 
parler  du  fonJs  du  cœur.  Agir  Jintertmm ,  c'eft  agir  Je 
bonne  foi.  Il  n'y  a  rien  de  plus  dangereux  dans  le  com- 
merce du  monde  qu'un  ami  qui  ne  parle  pas  fntmnunti 
Bell. 

SINCERITE',  f.f.  franebife,  vérité,  droiture,  lorf. 
que  le  coeur  &  la  langue  s'accordent.  La  fnverité eÛ  op- 
potee  à  la  duplicité,  à  la  tromperie.  Il  y  a  de  lafmaritf 
dansfon  procédé ,  dans  fesconfeils.  Il  ne  faut  pas  a- 
voir  une  fmurité incivil* ,  qui  fafîè  dire  aux  gens  tout  Ce 
que  l'on  penfe  d'eux.  M.  Se.  Un  excès  de/ineeriti  eft 
quelquefois  aurli  dangereux  qu'une  corriplailance  trop" 
molle,  &trop  étudiée.  Bell.  La  fmcertté  eft  quel- 
quefois une franch/e  habile,  &  une  tromperie  fine.  \U 
Est».  La  veri table  fmterité eft  ennemie  de  tout  arrificra 
&  de  toute  diffimulation  :  la  prudence  exccflïve  n'eft 
pas  même  de  fon  goût.  M.  Se.  11  y  a  une  grande  diffe- 
renec  entre  hfmeeritét  Se  une  certaine  demangeaifod 
de  parler,  qui  fait  qu'on  s'ouvre  à  tout  le  monde,  Ia/m- 
trriié ne  doit  être  ni  indiferetc  ,  ni  étourdie;  ellen'oblt- 
ge  point  i  dire  niaifement  tout  ce  que  l'on  fçiit.Bi  1 1 . 
La  fiaceiiti  n'eft  quelquefois  qu'une  dttTïtnuIation  .  Se 
unt  franchise  apparente ,  pour  obliger  les  autres  à  ne 
nous  rien  cacher,  &  les  engager  à  prendre  créance  es 
nous.  M.  Esp.  Les  Négociateurs  n'ont  qu'une  pncerl* 
ti  concertée  ;  ils  ne  font  femblant  de  parler  à  corur  ou- 
vert que  pour  mieux  oeher  leurs  véritables  defleins; 
In.  La ptuerilé  parte  aujourd'hui  pour  incivilité  ,  Se 
pourrudelîè.  Fl.  La  trop  grande  {interné  a  un  carac- 
tère de  dureté.  Oe.  M. 

SINGE,  f.  m.  Animal  a  quatre  pieds  ,  pros  ordinaire- 
ment comme  un  chien,  couvert  d'un  poil  aflèz  épais, 
brun  ,  mais  plus  fouvent  xmu,  tirant  fur  le  verdître.  sa 

fe- 
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femelle cft  appel I ce  Ountn ,  Se  fa  petite  Guenon,  Cw- 
jskIw.  Il  a  quelque  reflcrobiance  avec  l'homme,  Se  il 
limite  autant  qu'il  petit.  Ses  fonreils  ,  fes  racines,  fes 
dents  &  Tes  oreilles  font  fcmblable*  à  celles  de  l'hom- 
me. Il  afur  la  poitrine  deux  bouts  de  mammcllcs  com- 
me l'homme,  fc»  pâtes  de  devant  font  des  bras  Ôt  des 
mains  avec  des  doigts  dont  il  fe  fert  à  peu  près  comme 
nous  nous  fervons  des  nôtres.  Sa  queue  c/t  longue.  11 
vit  d'herbes,  de  froment,  d'araignées,  de  fruits.  Si 
femelle  ayant  fait  des  petits  les  r.cnt  entre  fes  bras  Se  les 
allaite  comme  feroit  une  nournec  fon  enfant.  Cet  ani- 
rml  cft  mechint  Se  traître  quand  il  n'a  poiut  c'té  appri- 
voifé.  Le fmgt ,  Maître  es  Arts  chez  la  gent  animale. 
La  Fon.  Lcs/îi»»«  feroient  moins  difformes  &  moins 
ridiculcs.s'ils  ne  nous  rcfTembloicnt  po  nt  du  tout. Hoc. 
Va  fmgt  ed  toujours  un  fmgt.  Ablan.  Les  vieux fmgt* 
s'appellent  nugats ,  Se  les  jeuncî  j.tgouim.  Il  s'en  trou- 
ve en  très-grande  quantité  dans  les  Indes  Orientales 
Se  Occidentales,  Se  dans  l'Afrique, 
Ce  mot  vient  du  Latin  ftmu,  de  Simm  camart.  Menace. 
Les  Anciens  ont  mis  d  autres  différences  entre  les  Çmgcs , 
que  nous  ne  faifons.  Pline  en  a  fait  de  deux  cfpcces  : 
l'une  fans  queue  .qui  cft  celle  que  les  Latins  appellent 
proprement  pmit  :  les  autres  qui  ont  une  quiuc  ,  donc 
il  y  a  encore  deux  efpeccs  ;  les  uns  font  nommez  unopi- 
rhea  ,  du  nom  du  genre,  c'eft-â-lire,  fmgti  4/jnt  unt 
qutut  ;  les  autres  ttntttpbdU  »  c'eft-1 .  dire  ,  qui  ont  unt  ti- 
te  it  chien .  à  caufe  de  la  Jongucar  de  leur  mufeau.  Lu 
François  ils  différent  par  leur  grandeur.  Les  grands 
font  appeliez  Amplement  Çmgttt  «oit  qu'ils  ayent  une 
queuc.ou  non,foit  qu'ils  ayent  le  muleau  long  ou  court. 
Les  petits  font  appel  lez  ru.  mm.  Lesfmgei  ont  des  cils 
aux  paupières  :  ce  qu'Ariftote  a  remarqué  leur  être 
particulier  entre  les  animaux  à  quatre  pieds.  Ils  ont  les 
doigts  des  pieds  suffi  longs  que  ceux  des  mains.  Ceux 
que  les  Latins  ont  appeliez  flmplement  ctnofttbeci , 
n'ont  qu'une  couleur,  qui  cft  un  roux  tirant  fur  ie  ver- 
dâtre  ,  mais  les  autres  qui  en  ont  plufieurs  ,  qui  ont  le 
dos  roux  ,  la  poitrine ,  le  ventre  Se  le  dedans  des  cui (Tes 
Ôc  des  bras  gris  ou  blancs ,  font  appeliez  ctpi ,  comme 
qui  diroit  jardins,  3c  comme  s'ils  fembloient  fleuris, ainfi 
que  dit  Elian.  Cette  dernière  efpecc  eft  appellée  par  les 
Naturaliftes  François/***;**.  Ces  Çmgti  ont  au  men- 
ton une  barbe  blanche  ,  pointue  ,  de  longue  d'un  pou- 
ce. Leur  poil  fur  le  dos  eft  long  suffi  d'un  pouce ,  & 
rets  le  col  d'un  pouce  tk  demi ,  formant  une  efpece  de 
fraife.  Leur  iris  eft  d  un  jaune  rougeàtre.  Ils  ont  la  tête 
ronde  &  le  vifage  plat ,  Se  reffemblent  à  un  homme  qui 
aurait  le  nez  retroaiTc  Se  applati.  Dans  l'Indoltan  il  y  a 
quantité  de  fingts  tout  blancs ,  &  aufîî  grands  ôt  auffi 
fort»  que  nos  plus  grands  lévriers.  L'Ecriture  dit.  IL 
Chron.  IX  ,  ai.  que  la  Botte  de  Salomon  rapportoit 
entre  autres  chofes,  de  l'ivoire  &  design, 
U  y  a  plufieurs  endroits  dans  les  Indes  où  on  les  adore.  U 
y  a  plufieurs  Pagodes  que  l'on  a  rentez  pour  y  entrete- 
nir un  certain  nombre ,  &  pour  donner  à  manger  à 
quelques  autres  de  dehors  qui  s'y  rendent.  Dans  l'Ile  de 
Salfede  il  y  a  voit  dans  un  Pagode  une  tombe  d'argent , 
où  croient  gardez  les  os  Se  les  ongles  d'un  fmgt  qui  a- 
vott  rendu  de  grands  fervices  aux  Dieux  du  pais.  L'in- 
quifiteur  de  Goala  fit  jetterdans  la  mer  pour  éviter  l'i- 
dolâtrie. Les  habirans  de  Ceylan  voulurent  racheter 
d'un  million  une  dent  de  fmgt  qu'ils  adoraient;  mais  el- 
le fut  brûlée  publiquement  àGoa.Schouten  dit  que  c'é- 
toit  la  dent  d'un  fmgt  blanc, &  que  les  Portugais  la  brû- 
lèrent de  dépit  de  n'avoir  pas  trouvé  dans  la  Pagode  où 
elle  étoie  renfermée, les  trefors  qu'ils  s'étoienf  imaginez 
d'y  trouver.  Us  n'oferoient  ruer  un  fmgt ,  quoique  ces 
animaux  leur  (oient  fort  incommodes,  difant  que  ce  font 
des  Efprits  créez  de  Dieu  pour  affliger  les  hommes ,  Se 
les  punir  de  leurs  péchez ,  aulfi-bieii  que  les  ferpens.  Fie. 
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Pv  r  a f  d.  La  plupart  des  Nègres  croyent  quec'eft  use 
nation  étrangère  qui  s'eft  venue'  peupler  dans  leur  pays» 
Se  qu'ils  ne  parlent  point  de  peur  te  travailler.  Î-ro- 
oer. 

Lcs//h£m  font  d'un  naturel  fcmblable  par  tcut  le  monde. 
Ceux  de  l'Amérique  font  de  même  que  ceux  d'Afie  de 
d'Afrique,  mais  il  y  a  de  la  divtrlite  en  leurforrre  ck  en 
leur  couleur.  Le»  uns  font  fans  qui uc  ,  les  autres  à  lon- 
gue queue.  Les  uns  font  ffiiiei ,  ks  autres  à  têtes  de 
chiens  avec  des  dents  très-aigucs.  II  y  en  a  de  hauts  de 
quatre  Se  cinq  pieds  ,  qui  onr  1rs  épaules  larges  coirme 
les  hommes,  fi»  font  toujours  aux  louppeaux  des  plus 
hauts  arbres.  Quand  ils  vont  aux  canne»  de  fucre,  ils 
vont  en  corps  de  braille ,  cumme  fi  c'éteient  des  hom- 
mes ,  &  envojent  des avanteoureurs  pour  découvrir  m1 
n'y  a  point  d'erobufeade.  Lei  fifigtt  ont  des  deux  côtex 
de  la  mâchoire  des  poches  que  Ir$  Naturalises  appel- 
lent des/i/fc/,  où  ils  ferrent  tout  ce  qu'ils  veulent  gar- 
der. 

Si  nge  ,  fe  dit  ironiquement  des  hommes.  Ondit,  Ueft 
aJroit  cotrme  un  fmgt  ;pour  dite  ,  qu'il  cft  fubtil ,  Se 
alerte  comme  le»  fmgti.  Dans  ce  fens  les  Anciens  ap- 
pel! oient  fmgti  les  Auteurs  tragiques  qui  étoient  escef- 
lifs  dans  leurs  geftes ,  Se  dans  leurs  mouvemens.  On 
dit  d'un  hon  me  contrefait,  Il  eft  laid  comme  un  fmgt» 
comme  un  maijot  ;  il  n'a  prefquc  que  la  figure  d'hora- 
m*. 

Xm ,  il f*ut  qu'une  filit  tbtïjft  à f»n  fttt , 
Voulût  il  lui  dfimej  un  fing.  p  m  if  aux.  Mol. 
On  dit  auffi  d'un  homme ,  que  c'eft  un  vrai  fmgt ,  quand 
il  affecte  de  contrefaire  quclcun,  d'imiter  (es  a  étions,  fes 
difeours ,  fon  ftile.  Beaucoup  d'Auteurs  de  notretemps 
fout  \esfngtide  Balfac  ;  ils  ont  imite  fes  figures  ou- 
trées. Je  fuis  fi  rempli  de  vous  que  jetâche  d'être  vo- 
tre fmgt.  Mol.  Vous  me  faites  plaifird 'exclure  du  nom- 
bre des  beaux  efprits,  ces  difeurs  éternels  de  belles  (en  - 
tence*  jees  copiftes,ces  fmgn  de  Seneque.  Boc.  Le 
Démon  ,  quicftle/rijgedcla  Divinité,  voulut  avoir  fes 
oracles,  &  fes  Prophète  «Tes.  Oe.  M. 

Its  Courlijjui  nt  Jtttt  que  de  f impie i  rejftrti , 
Peuple  tmtlttn  ;  ftuplt  finge  du  mtitrt.  La  Fon: 
Since  de  mer.   Poilfon  long  ,  cartilagineux,  reflem- 
blant  de  face  Se  de  couleur  au  finge  terreftre  :  iJ  eft  cou- 
verr  d'une  écaille  dure  comme  cdle  de  la  Tortue.  Ce 
poifion  nait  dans  la  mer  Rouge ,  où  il  nage  avec  une  fi 
grande  viteiTe  qu'il  fcmble  voler.  Le  m. 
Since.  Engin  dont  fe  fervent  les  Architectes  pour  élever 
des  pierres.  Il  eft  compofé  d'un  tour  ou  treuil  mobile  # 
&  pofé  fur  deux  triangles  ou  pièces  croifees  en  croix 
de  St.  André ,  par  le  moyen  duquel  &  d'une  poulie  at- 
tachée au  haut  d'un  bâtiment ,  on  élevé  de  grands  far- 


deaux, en  fàifant  twrner  le  tour  avec  des  leviers 
nivelles. 

Since  ,  cft  auffi  on  infiniment  de  perfpcctive  d'une mer- 
veillcufe  invention  &  fort  fimp.'e ,  qui  fert  à  copier  des 
tableaux  ,  Se  à  les  réduire  du  grand  au  petit  pied ,  ou  du 
petit  pied  au  granden  la  proportion  requife.  Il  eft  com- 
pofé de  quatre  règles  plattes,  percée»  de  divers  tronc 
en  diftances  égales,  pour  l'allonger  Se  raccourcir  fui- 
vant  la  proportion  qu'on  defire.  11  cft  mobile  fur  qua- 
tre pointes ,  qu'on  fiche  dans  quatre  de  ces  trous ,  l'une 
defquclles  fe  promené  fur  les  traits  de  l'original,  &  el- 
le fait  tracer  cependant  par  celle  qui  lu!  cft  oppofc'e  Se 
armée  d'un  crayon  ,  une  copie  parfaitement  fcmblable 
à  fon  original. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  eft  fourni  d'argent 
comme  un  fmgt  de  queue  ;  pour  dire  .qu'il  n'en  a  point. 
On  dit  qu'il  a  payé  en  monooye  de  fmge ,  c'eft-i-dire  , 
en  gambades  Se  en  bouffonnerie».  On  dit  suffi  ,  11  eft 
a  (fis  fur  fon  cul  comme  un/mgr.On  dit>  Il  fait  comme  le 
fmgt  qui  fc  fert  de  la  patte  du  chat  pour  tircrlcs  i 
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du  feu.  On  dit  d'un  homme  fort  adroit ,  fort  agîle  »  5c 
fort  fouple  de  fon  corps ,  qu'il  eft  adroit  comme  un  Çm- 
gt.  On  le  dit  auffi  d'un  cheval  qui  eft  fort  adroit  au 
manège.  On  dit  aufïi  >  malin  comme  un  finge  ,  com- 
me  un  vieux  Singe. 
SINGERIE,  f.  f.  Action  du  finge ,  lorfqu'il  fait  de» 
fauta  i  des  grimace* ,  des  imitations  des  aâions  des 
hommes. 

SiNCERiH,fc<iitaufÏÏ  par  extenfion,  de*  poftorcs  badi- 
*  nés  j  des  grimaces  des  bouffons ,  ou  plaifans,  qui  imi- 
tent les  linges ,  ou  les  hommes.  Les  Charlatans  font 
mille  jmgcttei  fur  le  théâtre.  Il  me  fit  mettre  au  bout  de 
la  table  où  je  faifois  roille/ia-friei.  Ablan.  La  gravi- 
té que  certaines  gens  affectent  ,n'eft  qu'une/agfmfe- 
rieufe,&  une  honnête  pédanterie.  M.  Esp.  Les  Ré- 
flexions morales  de  M.  de  la  Rochefoucaut  font  une 
peinture  ingenieufe  de  toutes  lesftngeries  du  faux  fage. 
Oe.  M. 

SINGLER  »  ou  CINGLER,  v.  n.  Etre  frappé  ou  pouf- 
fé par  un  vent  violent.  Le  vent  finale  d'atte  grande  for- 
ce dans  les  pas  de  montagnes.  La  b\(c [i*gle  6c.  couppe 
levifage.  On  le  dit  particulièrement  des  vaiffeaux  qui 
▼ont  à  pleines  voiles, &  qui  ont  un  vent  favorable  pour 
faire  bien  du  chemin. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  figlare ,  qu'on  a  dit  dans  la 
baffe  Latinité  dans  lenumc  fens.  Ménage  le  fait  venir 
de  l'Allemand  SegeUn  naviger.  M.  Huct  >  de  tmglt ,  qui 
fignifioit  voile ,  de  cmgulum  >  la  voile  ayant  pris  le  nom 
des  cordages  qui  ia  gouvernent. 

Singlbr»  cftiuflî  quelquefois  actif,  &  lignifie ,  Frap- 
per avec  quelque  choie  de  délié.  Smgltr  un  coup  de 
fouet  par  le  vifage.  11  lui  ifmgU le  vifaged'un  coup  de 
houfltne.  lleitbas. 

Du  Latin  cingnlum  ,  parce  qu'on  employoit  des  coorro- 
yes  &  des  cordelettes  à  cet  ufage.  Hoet. 

On  le  dit  auffi  d'un  vent  froid  &  perçant.  Il  fait  un  vent 
qui  fmgle  le  rifage. 

SINGOFAU.  f.m.  Grande  feuille  de  trois  paumes  de 
long  &  de  quatre  de  large.  Elle  fort  d'une  plante  qui 
«'attache  au  tronc  d'un  arbre ,  &  qui  fe  trouve  dans  l'Ile 
de  Madagafcar.  Ceux  du  païsaflûrent  que  cette  feuil- 
le pilée  *  mife  fur  l'oeil ,  éclaire»  la  vue. 

SINGULARISER.  Il  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom  pof- 
fefEf,  &  lignifie  fediftinguer,  fe  faire  remarquer  par 
quelque  (insularité ,  par  de»  opinions ,  des  actions,  des 
manières  finguliercs.  Il  n'a  d'ufage  qu'en  mauvaife 
part.  L'A  c  ad.  Il  eft  dangereux  de  Ce  fiugnUrifer.  Ily 
a  des  occafions  où  l'on  ne  doit  pas  craindre  de  fe  fmgn- 
larifer.  Inst.  Pour  un  Sbign.  Gardexvousde  voua 
fingularifer  de  telle  forte ,  que  l'on  vous  regarde ,  com- 
me un  original ,  dontonauroit  honte  d'être  la  copie. 
Oe.M. 

SINGULARITE',  f.f.  Rareté  ;  Chofe  finguliere,  ce 
particulière.  Le  cabinet  de  ce  curieux  eft  rempli  de  plu- 
fleurs  ftnguUtrittx. ,  de  chofes  qu'on  ne  trouve  point  ail- 
leurs. 

Singularité  .  fe  dit  aufïi  en  ebofe*  morales  Se  dans  un 
mauvais  fens  ;  d'une  manière  extraordinaire  &  affectée 
de  pcnfêr ,  d'agir  ,  de  parlcr,diflèrcnre  de  celle  de  tous 
les  autres.  Il  faut  fuir  les pnguLritez  de  mœurs ,  d'opi- 
nions ,  de  manières  d'agir ,  ou  de  s'habiller ,  qui  font 
remarqucrlcsgcns ,  &  qui  les  rendent  ridicules.  Le* 
efpritsfjux  ,  «Se  guindez  cherchent  à  fe  distinguer  par 
des  fmgularitex. ,  &  par  des  chofe  s  outrées ,  &  extraor- 
dinaires. Bell.  Les  dévots  myftiqucs  affectent  des 
/•njid4m«.  fuperbes.  Boss.  Ce  qui  f  it  d'ordinaire  é- 
loigner  les  hommes  de  la  nature ,  c'eft  l'envie  de  fe  faire 
remarquer  par  des  ftuguLuitet*  A»,  de  S.  R.  Cet  a- 
mour  de  la  fmguUrhéiîxAh  abfolument  l'ufage  de  la  rai- 
fon,  pour  Faire  tout  autrement  que  les  autres.  Id.  Je 
pardonne  à  nos  Religieux  la  trille fngulartU de  rcançcr 
Xome  IV. 
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des  herbes ,  dam  la  vue  qu'ils  ont  d'acquérir  par  M  ont 
éternelle  félicité.  St.  Ev.  Si  ceui  qui  affectent  des  air* 
defmgularitt  comprenoirnt  combien  toute  affectation 
eft  choquante,  ils  fê  garderaient  bien  de  rien  affecter. 
Bell.  Toute ftnguùrité,  quelque  bon  air  qu'on  s'ef- 
force de  lui  donner  ,  vient  du  dérèglement  de  l'efpiit  » 
ou  de  quelque  defir  ambitieux,  ou  interefféquieft  ca- 
ché dansle  coeur.  M.  lis  p.  Les  Jïngularitt^àe  certaine* 
gens  qui  tâchent  à  fe  diflinguer  ,  viennent  d'un  efprit 
faux  ,  qui  croirait  fe  faire  tort ,  s  M  approuvoit  ce  que 
tout  le  monde  approuve.  Bell.  Le  P.  Simon  n§  fc 
montre  fçavant  qu'en  affectant  de  perpétuelle*  &  dan* 
gereufes/;»-«/<ri;ft..Boss.  Lt  fingulatité  de  cette  opi- 
nion révolte  beaucoup  de  monte. 

SINGULIER,  lERE.adj.  Seul;  unique;  qui  n'a  point 
fon  femblable)  rare; excellent.  Le  pheenix  fi  l'on  en 
croiiTlcs  Natunliftcs,  eft  un  oifeau  f.ugulter ,  il  eft  feul 
defonefpéce.  Voilà  un  cufingulset  ;  c'eft-à-dire ,  qui 
n'tft  jamais  arrivé.  Cet  Artifan  a  uneadreffe  finguliero  à 
tremper  l'acier  ,  à  faire  des  montres.  Il  a  une  mtthode 
fingnliere  d'enfeigm-r.  Cette  femme  eft  d'une  vertu ,  d'u- 
ne modeitie  finguhere.  Le  China  eft  un  remède  fmguiirt 
pour  la  fièvre. 

Du  Lixinfingnlatis. 

On  appelle  en  Droit  une  Loi  finguUere,  quand  elle  eft  feu* 
le  dans  un  Titre,  ou  m  un  Chapitre  a  part. 

On  appelle  un  combat  fingulicr,  un  combat  d'homme  *> 
homme ,  quoique  la  partie  foit  faite  de  deux ,  de  qua* 
tre ,  ou  de  fix.  Anciennement  on  permettoit  les  com- 
bat» fmguliert  pour  découvrir  la  vérité.  Le  Roi  a  feve- 
rement  deffendu  par  fc*  Ordonnances  les  combat*  fin- 
guliers. 

Singulier,  fe  dit  auffi  en  mauvaife  part  de  ce  qui  eft 
particulier,  extraordinaire  ;  centre  l'ufage  coromurî 
Cet  Auteur  eûfmgulier  dans  fc*  fentimens.  Un  homme 
pngnlfer  dan*  fe*  habits  a  d'ordinaire  quelque  chofe  de 
fingulier  dans  l'efprit.  Oe.  M.  On  dit  ;  le  compliment 
eft  fmgnlitr,  la  queftion  eft  fiugulme  ,  quand  on  fait  un 
compliment ,  ou  une  queftion  qui  furprend ,  qui  n'eft 
pas  ordinaire. 

En  Grammaire  dans  lesDeclinaifons  &  dans  lesConjugai- 
fons  ,  on  appelle  nombre  fingnlier,  le  nombre  oui  ne 
marque  qu'une  feule  perfore ,  qu'une  feule  cbole.No- 
minatif ,  Génitif  fingnliert. 

Singulier,  ,  s'employe auffi  fubftatitivcrnent  en  terme* 
de  Grammaire.  Les  Latins  &  les  François  n'ont  que  lsJ 
fmgulier  &  le  pluriel  :  les  Grecs ,  &  les  Hébreux  on» 
encore  le  duel.  Deux  fiugnUers  valant  autant  qu'un  plu- 
riel ,  l'adjectif  &  le  verbe  qui  leur  font  communs  fe 
mettent  au  pluriel  i  l'efprit  &  le  corps  (ont  effcntiels  à 
l'homme.  Si  plufieurs  nominatifs  d'un  même  verbe  font 
liez  par  une  autte  conjonction  que,  &  ;  ou  s'ils  fe  trou- 
vent après  le  verbe ,  ce  verbe  doit  être  plutôt  au  fm- 
gulier qu'au  pluriel  :  comme  ,  Gaffendi  auffi  bien  que 
Defcarces  a  reforme  la  Philofophie ,  plutôt  que ,  «**  re- 
formée Philofophie ,  ce  qui  pourroitfe  dire  auffi.  Ls 
P.  Bu*f.  On  dit ,  r*a  &  l'autre  le  veut  ou  U  renient  j  rd 
l'un  ni  l'autre  nef  retend  ou  ne  prétendent ,  dte.  Mai*  le 
fmgulier  parait  le  plus  ufité.  Le  P.  Bu* p.  Si  le  dernier 
nominatif  eft  précédé  de  mais,ou  du  pronom  tout ,  le  ver- 
be fera  de  même  nombre  que  ce  dernier  nominatif  s 
omme ,  non  feulementmes  richeffes  ,  mais  auffi  mon 
repos  fut  facript,  ou  mes  biens  ,  mes  avantage*  8c  tout 
mon  repos  fut  facrific,  8e  non  pa»  furent  facrijîe^.  Io. 
On  met  quelquefois  un  fnguliet  pour  un  pluriel.  Nou* 
difons  te  Turc,  pour  let  Turct.  It  Turc eft  entré  dans  la 
Hongrie  ;  l'Empire  du  Turc.  Nous  ne  difons  pas  de  mê- 
me en  parlant  des  autres  nations  ;  Le  Pranftit  a  pafié  le 
Rhin ,  mais  Ut  Franco  s  ont  pafié  le  Rhin.  Nou*  difons 
pourtanr ,  Le  François  eft  Icger ,  eft  brave.pour  marquer 
le  ciraflere  de  la  nation.  Nos  bon*  Ecrivain*  mettent 
G  g  g  fouj 
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fouvent  ftUét ,  tu  lieu  de  f»id*ti.  L'horreur  de  cet  lieux 
étonna  ic  joUat.  Quand  la  peur  i  une  fois  faifi  lefald^t, 
il  ne  voit  ac  n'entend  pJut ,  ni  l 'exemple,  ni  les  ordres 
du  General.  11  font  dire  de  MdttUt ,  de  fqft*  >  de 
Bmrgtn  ia  même  choie  :  Le  iUttlot  tut  allarmc  ,  le 
PdyjdM  te  tara  dans  (es  bois  ,  le  itmgnit  prit  les  armer, 
c  elt-à-dirc ,  les  UttUti,  les  T*j{*m ,  les  Btutgtw. 
On  dit  de  U  mime  manière ,  Le  hUpfirdt ,  le  Ctu/m  > 
le  CtmttfM ,  l'offiàtr ,  le  ricAe,  le  jraaw  ,  le  max, 
l'taMMr ,  la/raswr ,  &  un  allez  grand  nombre  d'autres. 
Le hUpBrdi  «Se  le  t:,:»nn  eonfpircrent  à  l'envi  sut  em- 
belliilaDcm  de  nos  ipecracles.  Le  cumtfa  paliè  fou- 
vent  toute  fa  rie  dans  refperance  de  ce  qu'il  n'obtient 
jamais  ;  VOftitr  doit  montrer  un  booeietnpic  au  fat- 
du,  &.c.  Quelquefois  on  dit  ml  a  u  lieu  àytêx ,  comme> 
Je  n'ai  pu  terme  /'«ri  toute  la  nuit.  fiou.  La  T. 

SINGULIEREMENT,  adv.  Particulièrement, princi- 
palement ,  fur  toutes  choies.  Il  eft  fngtduttmtut  at- 
tache' aux  devoirs  de  fon  eut.  Un  Prédicateur  fc  doit 
appliquer/îwfa/irr^wrtrr  a  entendre  fon  ceite.  J'aime 
fmguiuremtm  les  figues. 

Il  fe  prend  quelquefois  en  mauvaife  part.fic  lignifie ,  d'nne 
manière  affrétée.  Il  parle ,  il  marche  ,  il  s'habille fingu- 
Utrtmtnt. 

SIN1PIOU.  f.  m.  On  appelle  nir.fi  en  Languedoc  la 
rougeole ,  de  i'Efpagnol  fetâmfitn ,  qui  fignine  la  même 
choir.  Mets, 

SINISTRE,  adj.  m.fic  f.  (  L'i  fe  prononce.)  Fâcheux» 
fuueftc.soalheureux ,  qui  eft  à  craindre.  Cet  homme  a 
quelque  chofe  de  (Mil  dans  le  vifage,  il  eft  menace'  de 
quelque  accident ,  de  quelque  mort  Uni  tire.  C  eft  un 
accident  bien  fmifirt.  Les  Anciens  n'entreprenoient 
rien,  quand  ils  voy  oient  quelques  prefages  ,  quelques 
augures  fimOrtt.  Il  eft  impoffible  de  prévoir  ce  qu'il  7 
aura  dejmjh*  dans  les  aufpices.Du  Risr.  C«  homme 
a  des  dcftejns  jvnltrtl. 

D'un  uniftre tvtm  jt  mttufà (tt }t*ri.  R  ac. 
Do  Latin  fmifn. 

SiNISTREMENT.  adv.  D'une  manière  finiftre ,  def- 
avantageufe .  peu  favorable,  juger pmBrtmtm  de  qucJ- 
can.  Vauc.  Il  y  a  dcsefprits  malins  qui  interprètent 
tout  fmftrewtm. 

SINODE,  SINODIQUE.  Voyez  Stnode  fit  Stmo- 
oiqur. 

SINON,  adv.  qui  fert  à  excepter ,  fit  qui  lignifie ,  Si  ce 
n'eft  que.  Je  n'ai  rien  ouï  dire  de  lui ,  jw«  qu'il  eft 
naJ-honnéte  homme.  Un'y  a  rien  i redire  à  ce  cheval, 
fia*»  qu'il  eft  borgne. 

Sinon  ,  fert  suffi  à  menacer ,  fit  fignifie ,  Autrement ,  à 
faute  de  quoi.  Faites  ce  qu'il  vous  dit ,  fmm ,  n'en  at- 
tendes jamais  aucune  grâce.  Vives  de  régime  ,  ftntn , 
vous  vous  en  repentirez.  Faites  moi  cette  courtoisie , 
finn ,  je  vous  renonce.  On  doit  faire  lignifier  un  retrait 
bgnager  dans  l'an ,  /rtrro.on  en  eft  déchu.  U  fera  le  fer- 
ment ,  fi/us  le  ferment  référé. 

SINOPLE.  f.m.  Terme  de  Biafon.  C'eft  aiofi  qu'on 
appelle  le  verd  ou  la  couleur  fjâfmt  dans  les  Armoiries. 
Les  anciens  Hérauts  l'appelloient  ainfi ,  qooique'Pline 
fie  Ifidore  entendent  par  jbufU  le  rmgt-inm.  Cette 
couleur  fignifie  /inuur ,  jtwfe ,  htm* ,  j**itfmt* ,  fie 
sur  tout  Ubtrtt:  d'où  vient  qu'on  fcelle  en  cire  verte  fie 
en  lacs  de  foyc  verte  les  Lettres  de  grâce  ,  d'abolition 
fit  de  légitimation.  Les  Vil  les  franches  fit  les  Univerli- 
tf  z  ont  la  plupart  des  fceâux  de  me  me  couleur.  Les  E- 
véques  ont  pris  la  bordure  verte  à  leurs  chapeaux  pour 
marque  de  leur  exemption;  fit  on  fait  porter  le  bonnet 
vert  aux  Ceftîonnaires .  à  cautc  qu'ils  font  1'beres  de 
toutes  leurs  dettes  ,  comme  ont  remarqué  les  curieux 
Kymbolifies^  Ménage  après  Hante/erre  le  dérive  de  Si- 
s»>vviUt^ACec^l'o««n£ùfoit  trafic. 
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Quelques  Auteurs  de  Biafon  disent  encore  fntft ,  au  lieu 
de  ÇmtfU.  Le  Pere  Mencitrier  croit  que  ce  mot  vient 
du  Grec  fr*fm*  b«ji* ,  qui  lignifie  Atmmut  Vaut , 
dont  par  corruption  la  première  fylltbc  a  été  retran- 
chée ;  ce  qui  eft  arrivé  a  plufieurs  rnotsOritntaux.com- 
me,par  exemple,  on  dit  SMtntqiu  pour  Tktftltmq**. 
On  reprcfentele  [mfU  en  gravure  par  dts  hachures 
qui  prennent  de  l'angle  dextre  du  chef  à  l'angle  feneftre 
lie  la  pointe. 

SINTAXE.  Voyez  Stntaxi. 

SlNTILLER.  v.  n.  Etincelkr.  Lés  Planètes  ne  fm- 
tdltm  qo'à  l'Horizon. 

Du  Latin  fnuilUrt. 

SINUEUX ,  euse.  adj.  Qui  ne  s'étend  point  en  ligne 
droite ,  mais  qui  avance  tantôt  en  dehors ,  fit  tantôt  fe 
retire  en  dedans,  fie  fait  plufieurs  replis  tortueux.  Les 
replis  fumeux  d'un  ferpeot.  Les  côtes  de  la  Morte 
font  fort  fttmtuftt,  formenr  plufieurs  gol plies  dcpiu- 
montoircs.  Ce  mot  ne  fe  dit  qu'en  Pocfic. 

ItMetudre  mttittMtufa*  (utrt  fjnucux.RfifL. 

Du  Latin  fmutfut. 

SINUOSITE",  f.f.  Plis  &  détours  que  forment  des  li- 
gnes courbées  en  arc ,  ou  autres  figures  urrgulïeres, 
qui  avancent  tantôt  en  dehors ,  fie  tantôt  fe  retirent  en 
dedans.  Le  mouvement  du  ferpent  fe  fait  en  marquant 
plufieurs  fnmtÇiuXjat  la  terre,  La  navigation  de  la  Sei- 
ne eft  longue  *  caulè  de  (es  fmofati..  Ce  font  le«  fmut- 
ftuT  des  côtes  de  Ja  mer  ijui  forment  les  ports  fit  les  ra- 
des. Lifmucfité  du  cours  d'une  rivière.  Os.  M.  Les 
détours  du  Méandre  ferpentant  en  mille  agréables 
/««•/irre/ervirent  de  detTein  à  Dédale  pour  la  confiruc- 
tionde  fon  labyrinthe.  Du  Loir. 

On  dit ,  en  termes  de  Chirurgie,  qu'onc  playe  a  beaucoup 
de/iVr«^*^;  pour  dire,  qu'elle  fait  plufieurs  tours,  fit 
détours  dans  les  chairs. 

Il  fe  dit  aoiE  figurément  du  difeours.  Il  faut  diverfifiet  it 
tour ,  fie  les  Jmittfitex.  des  périodes.  Le  Cb.de  M. 

SINUS.  f.B».  Terme  de  Trigooornetrie.  C'eft  la  ligne 
qu'on  tire  de  la  pointe  d'un  arc  de  cercle  perpendica- 
Irirement  fur  le  diamètre  qui  parle  par  l'autre  bout  du 
même  arc;  fie  celui-là  s'appelle  fmm  droit.  Mais  la  par- 
tie du  diamètre  coupée  par  le  ftiuj  droit  jufqu'i  la  cir- 
conférence, s'appelle  pm  mfe ,  autrement  la  jtafcr*  ■ 
Le  demi-diametre ,  ou  rayon ,  s'appelle  fiant  md  ,  ou  le 
plus  grand  de  tous  les  {.nus.  On  a  fait  plufieurs  Tables 
des  Smtu  fie  Tangentes.  Elles  font  de  grand  ufage  en 
Géométrie,  car  c'eft  par  leur  moyen  feulement  qu'on 
fait  la  refolution ,  ou  la  mefùre  de  tous  les  triangles  , 
tant  plans,  que  fpbcriques.  Les  Tables  driattu  de  CIa« 
vius,  d'Adrien  Viac ,  de  Morin ,  de  M.  Ozanam  ,  fitc. 

Sinus  »  fe  dit  auflî  en  termes  de  Chirurgie ,  d'un  petit  fae 
qui  fe  fait  à  côté  d'une  playe ,  ou  d'un  ulcère,  fit  où  il 
s'amafle  du  pus. 

Si  nus  ,  en  termes  d'OfteoIogie ,  eft  une  efpece  de  cavité 
enl'cwjonc  l'orifice,  ou  entréceft  fort  étroite,  fie  le 
fonds  large.  Il  fe  trouve  de  ces  S imu  dans  la  bafe  de 
l'os  coronal ,  où  les  Anciens  leur  ont  attribué  pour  ufa- 
ge ,  de  rendre  ces  os  pl  us  légers. 

Sinus,  leditanffi  <n  termes  d'Anatomie,  de  certains 
Canaux  fituer  entre  Ici  deux  terres  de  la  dure  mere  ;  fie 
formez  par  la  dilatation  de  cette  membrane.  On  en 
compte  ordinairement  quatre  principaux.  Le  premier 
qui  eft  le  plus  grand  fit  le  plus  long  de  tous ,  eft  appelle 
Lmgttuditul  ;  il  va  du  devant  au  derrière  de  la  tête  ;  il 
commence  à  la  racine  du  nez ,  fit  faisant  le  même  che- 
min que  la  future  fâgittale,  il  vs  finir  à  l'endroit  de  la 
pointe  de  la  future  lambdoïde.  Le  fécond  fie  le  troisiè- 
me font  nommez  Uteréux ,  parce  qu'ils  vont  aux  co- 
tez du  cervelet.  Ils  commencent  ou  finit  le  premier  , 
&  vont  fous  la  future  lambéoïdc,  l'un  à  droit,  l'autre 
i  garjehe  »  finir  à  la  baie  du  crâne  1  où  commence  «  les 

vei- 
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f  veines  jugulaires  internes.  Le  quatrième  que  l'on  ap- 
pelle  le  frejfetr ,  eft  plus  petit  &  plus  court  que  les  au- 
tres. Il  commence  à  la  glande  piiieale ,  à  laquelle  il  eft 
adhèrent,  &  vient  entre  le  grand  &  le  petit  cerveau  tinir 
au  concours  des  trois  premiers.  Outre  ces  quatre/nu» , 
on  en  a  encore  trouve  lis  autres  ,  que  beaucoup  d'Ana- 
tomiites  ont  décrit.  L'ufagedes  finus  eft  de  recevoir 
tout  le  rang  qui  n'a  p  ù  être  employé  dans  Je  cerveau  : 
ce  fang  eft  apporté  de  toutes  les  parties  par  plulleurs 
veines  qui  font  autant  de  ruifTcaux  quife  viennent  dé- 
charger dans  ces  rivières ,  d'où  il  clt  enfuite  conduit  > 
ôc  verfé  dans  les  veines  jugulaires  ,  qui  le  reportent  au 
cceur  afin  de  circuler  de  aouveau. 

Quelques-uns  prétendent  que  ."ufjj;e  de  ces  Sinus  foit  de 
former  comme  un  bain-marié ,  dont  la  chaleur  douce  & 
humide  fert  a  la  diftillarion  des  efprirsdans  la  fubftance 
cendrée  du  cerveau.  Wil'is  a  découvert  dans  ces  fwnt 
de  petites  fibres  qui  les  traverfent  j  il  croit  que  ces  fi- 
bres font  comme  de  petites  cordes  ,  qui  en  fe  dilatant 
ictarJcntle  cours  du  fang,  ôc  qui  en  fere/Terrant  le  font 
couler  plus  vite. Dion. 

S   I  O. 

SION,  ou  S  CI  ON.  fubft.mafc.  Menu  brin  de  bois 
que  poulftnt  les  îrbres.  Le  bouleau  ,  l'ofier ,  s'élèvent 
en  menus  fient.  Quand  on  émonde  les  arbres  nains ,  on 
en  coupe  plulieurs  fiant.  Les  branches  forçant  comme 
d'une  autre  t<ge  jettent  des {tient  plus  beaux  ôc  plus  forts 
que  les  premiers.  Vaug.  Laitier  croître  les  feiom.  Cu- 
re d'En. 

Ce  mot  vient  du  Latin  furtulut. 

Si  ON  >  fe  dit  auffi  des  marques  5c  impreflîons  qui  reftrnt 
fur  la  peau,  quand  on  a  foiï:ttc  quelcun  avec  des  verges. 
Ce  maître  a  fouetté  cruellement  l'on  écolier,  ou  en  voit 
encore  kiftm  fur  fes  fefles. 

S  I  P. 

• 

SIPHON,  fubft.mafc.  Terme  d'Hydraulique.  Tuyau 
recourbé  dont  une  branche  eft  plus  longue  que  l'au- 
tre, qui  fert  à  faire  plulieurs  expériences  pour  connoî- 
tre  la  natute  des  eaux  ce  des  liqueurs.  Quelques-uns  le 
difent  suffi  d'un  iîmplc  tuyau  ou  chalumeau.  Héron  en 
montre  les  proprittez  dans  fon  livre  des  Pneumati- 
ques. On  en  fait  de  verre  ,  de  plomb ,  ôc  d'autre  ma- 
tière. 

Ce  mot  eft  Grec,  Ôc  lignifie  (ïmplcment  tvje*. 

Siphon,  en  termes  de  Marine,  eft  un  orage  qui  élevé 
l'eau  de  la  mer  en  forme  d'une  colomne  ,  haute  de  cent 
braiTes  quelquefois ,  5c  la  fait  pirouetter  Ôc  tournoyer 
fpiralement  par  la  largeur  de  t  y  à  ao.  pieds  de  diamè- 
tre, de  même  manière  que  fi  c'étoit  par  un ftfhtn  ou  une 
vis  d'Archimede.  Il  paroit  d'abord  en  l'air  comme  une 
petite  nuée  qui  ne  fcmble  pas  plus  greffe  que  le  poing , 
venant  du  côté  du  Sud.  On  en  voit  fouvent  au  Cap  de 
Bonne  Efperance ,  aux  côtes  de  Barbarie  ,  ôcaux  pla- 
ges Orientales  de  l'Amérique.  Du  tems  de  Pline  les 
Mariniers  verfoient  du  vinaigre  à  l'approche  du  tour- 
billon pour  l'appaifer.  Maintenant  ils  font  grand  bruit 
avec  leur  canon  ou  autrement.  Ils  penfent  par  ce  moyen 
le  faire  paffer  à  côté  ou  le  faire  tomber.  Ariftote  l'a  nom- 
mé exbyiruu.  Les  Mariniers  l'appellent  trmf e,  teur- 
UUen ,  dregun  de  vent ,  grain  de  vent  ;  les  Portugais  ad  de 
Imufi  les  Levantins  tj}bm  &/<»!;»!»}&  les  Anciens  ry- 
fben  ou  (tttitu. 

On  appelle  M&Sipbens  dans  les  mers  des  Indes,  cer- 
'   tains  nuages  longs  &  épais  environnez  d'autres  nuages 

clairs ,  fit  tranfpaxens.  Ils  ne  tombent  point  ;  mais  ils 
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S   I  Q.  SIR. 

fe  confondent  tous  enfemble  dans  la  fuite ,  &  fe  diffi- 
pent  peu-à-peu.  Ils  paroilïcnt  au  lever ,  &  au  coucher 
du  Soleil  vers  le  même  endroit  où  il  eft  alors.  On  les 
appelle  ôty'w  à  caufe  de  leur  figure  longue  afléx  fem- 
blablc  à  celle  de  certaines  pompes.  Le  P.  Tacharu. 

S    I  Q. 

SIQUENILLE.  fubft.fcm.  Sorte  de  furtout ,  ou  de  ca- 
faque  de  toile ,  que  les  cochers ,  laquais  ,  paltrtniers  , 
&C  mettent  fur  leurs  habits,  de  peur  de  les  gâter. 
Quitterons-nous  nos fiqnemlles  i  Mot.  L'Acaucwie  ■ 
dit  feuapenttle. 

SIR. 

SIRA-MANGHITS.  fufaft.  mafe.  Arbre  de  l'Ile  de 
Madagafcar ,  qui  ne  vient  pas  bien  gros.  Son  bois  ÔC 
fes  feuilles  ont  une  odeur  agréable,  femblableà  celle 
du  fantal  blanc  ôc  du  citrin  ;  c'efl  pourquoi  il  eft  appel» 
!c  manghits ,  qui  en  langage  du  pais  lignifie  ederiferent» 
Son  ccorcefent le  girolle,  Ôc  il  jette  une  icfine  jaune 
odorante.  Le  bois  de  cet  arbre  eft  propre  pour  forti- 
fier le  cœur. 

SIRE.  f.  m.  Nom  Ôc  titre  d'honneur  qu'on  donne  main- 
tenant au  Roifcul,  comme  une  marque  de  fou verairx- 
té.  Dans  le  s  plaças  &  requêtes  qu'on  adrefle  au  Roi  > 
on  met  toujours  à  côté,  Sttt.  Les  Epitrcs  qu'on  lui 
dédie ,  les  dtlcours  qu'on  lui  fait,  commencent  ex  finif» 
fent  par  Sire. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  berus  ,  Latin  ;  &  de  cet- 
te opinion  clt  Guillaume  Budcc  ,  qui  en  parlant  au  Rot 
François  I.  l'appelle  toujours  Here ,  c'eft -à-dire ,  Sire, 
ou  Mjitre  :  d'autres  de  Kutios  Grec ,  fignifianc  Seigneur  i 
Pafquier  eft  de  cet  avrs  ,  difant  que  les  Anciens  on- 
noient  ce  titre  à  Dieu  ,  ôc  l'appelloicnt  Beau  Sire  Diex  i 
d'autres  des  Syriens,  preten  ant  que  ce  nom  à  été  don- 
né d'abord  aux  Marchands  qui  trafiquoienr  en  Syrie. 
Ménage  prétend  qu'il  vient  de  Seniet,  dont  en  a  fait  Sei- 
gneur ,  Ôc  enfuite  Seigeere ,  Sue.  Du  Cange  le  dérive  de 
Ser,  qu'on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité  peur  lignifier 
Dominus ,  dont  les  Italiens  ont  fait  JtV/<r,ôl  les  Françoia 
Mtfite. 

Sire  ,  fignifîe  auflî ,  Sieur ,  ôc  Seigneur ,  ôc  fe  difoit  dea 
Barons  ,  des  Gentilshommes,  oc  des  Bourgeois.  Le 
Sire  de  Joinvillc  a  écrit  l'Hifloire  de  St.  Louis.  Le  Sire 
de  Couffi ,  ou  Seigneur  de  Couffi.  On  difoit  autre- 
fois ,  le  Sire  de  l'oft  ;  pour  dire,  le  General  de  l'armée. 

■  Loyfcau  dit  que  les  Barons  de  France  pour  fe  diftin- 
guer  des  Barons  inférieurs  ,  Ôc  qui  étoient  Barons  dea 
Duchcz  ôc  Comtez  relcvar.s  de  la  Couronne ,  s'ap- 
pellerent  Sires,  comme  Strt  deBouibon,  de  Mont- 
morenci  t  il  n'y  en  a  plus  à  prefent  à  qui  cette  qualité 
appartienne  véritablement.  Ceux  qui  poffedent  la  terre 
de  Pons  en  Auvergne  prennent  Cccorc  la  qualité  de 
Sire. 

Sire  ,  eft  auflî  une  qualité  qu'on  a  donnée  au  peuple,  ôc 
qu'on  a  jointe  à  leur  nom  propre ,  comme  on  fait  à  pre- 
fent. Maître  Sire  Jean  ,  Sire  Pierre.  Marot  a  dit  cri 
une  Epigramroe ,  Sire  Michel ,  Sire  Bonaventurc;  ôc  on 
ledit  encore  d'une  manière  proverbiale  ôc  en  raillerie. 
Ouï  dea ,  beau  Sire.  C'cft  un  Stre ,  un  maître  Sire  ; 
pour  dire,  C'cft  un  maître  homme,  il  eft  intelligent 
en  fon  métier.  Il  fait  le  Sire  ;  pour  dire ,  le  Manfitur. 

Sirb.  Ce  mot  s'rmploye  auifi  dansle  comique  &  dans  le 
burlefquc,  en  parlant  de  quelques  animaux ,  pour  dire. 
Roi. 

Puis  en  mi *nt  de  fertile  cerf  il  dtprçi  , 

Viil  fm  Un  là  frimtere  ,  m  quuh.  e  te  Sire.  L  a  Fon. 

Ggg  z  SI- 
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S  I  R. 

SIRENES,  f.  f.  Les  P.i yens  ont  feint  que  c'étoicnt  de» 
monltres  marins,  ayant  ic  vifage  de  trmmc ,  ck  une 
queue'  dcpoiifon.  Ils  difountquc  c'étc.ent  trois  filles 
du  Fleuve  Acliclôus  ,  6c  u'unc  des  neuf  Mufis  ,  nom- 
mées Partheuope,  Ligc'c,  ck  Leucolic.  Homère  ne 
compte  que  deux  Sirènes  :  ck  d'autres  en  fuppofentcinq  : 
Virgile  les  place  fur  des  c'cutils  ou  les  vaifleaux  s 'al 
loient  brifer.  Pline  les  fait  habiter  au  l'ru 


de 

Minerve  aflez  proche  de  l'ifl-  de  Caprc'e.  Quelques- 
uns  leur  alignent  leur  fejoar  dans  la  Sicile,  vers  le 
Cap  Pelore.  On  leur  donne  des  ailes,  &  un  plumage 
varié  des  plus  belles ,  &  des  plus  cendres  couleurs.  O- 
vide  en  fait  des  monftret  matins.  Il  les  reprefente  avec 
un  vifage  de  femme,  6c  leur  attribue  une  voix  humaine. 
Claudien  en  parle  encore  plut  amplement  :  il  dit  qu'el- 
les habitoient  fur  des  rochers  harmonieux  :  que  cô- 
toient des  m  «litres  charmans ,  6c  des  e'eueils  où  les 
voyageurs  alloient  e'choùcr  fins  regret ,  ck  expiroicut 
dans  l'enchantement ,  au  milieu  des  plaifirs  :  dulee  toj- 
Ihw  pi U  <;  j  firen.  Cette  defetiption  eft  fondée  apparem- 
mettt  fur  l'explication  littérale  de  la  fable  :  que  c'é- 
taient des  femmes  qui  demeuroient  fur  les  bords  de  la 
mer  dé  Sicile,  &  qui  partout  les  attraits  delà  volupté 
arrétoient  les  palïans  >  «Se  leur  faifoient  oublier  leur 
courte,  en  les  enivrant  par  toutes  fortes  de  délices ,  6c 
de  plailirs.  On  prétend  même  que  le  nombre  ,  &  le 
nom  des  trois  Sirènes  a  été  inventé  far  la  triple  vo'up- 
té  des  fens  ,  le  rin ,  l'amour ,  Se  la  mufîque ,  qui  font 
les  attraits  les  plus  puiflàns  pour  attacher  les  hommes  ; 
c'eft  encore  de  là  fans  doute  que  proviennent  tant  d'ex- 
hortations d'éviter  le  funefte  chant  des  Sirènes ,  ck  de 
ne  fc  point  laiiTcr  enchanter  par  la  douceur  de  leur  mé- 
lodie. Par  la  même  raifon  l'on  en  a  fait  le  fymbole  de 
l'éloquence  i  parce  qu'on  ne  peut  refifterà  la  feduc- 
tion  de  leurs  perfualloni.  Caton  le  Grammairien  fut 
appelle  Smne  Letme.  Enfin  on  a  comparé  i  l'harmo 
nie»  6c  a  la  voix  melodieufe  des  Sirènes,  tout  ce  qui 
flatte  l'oreille,  fie  tout  ce  qui  entraîne  inévitablement 
les  cceurs.  Ceft  pourquoi  les  Grecs  ont  tiré  l'érymo- 
logie  des  Sirènes ,  du  mot  Grec  fari,  qui  fiçnifie  une 
tb*Uu  ;  pour  dire  ,  qu'il  eft  impoffible  defc  dégager  de 
leurs  liens  »  ck  de  fe  défendre  de  leurs  attraits  invinci- 
bles. Ceux  qui  n'y  cherchent  pas  tant  de  myflere, 
foutiennenr  que  le*  Sirènes  n'étoient  autre  chofe  que 
certains  lieux  reflerrez  delà  mer ,  où  les  flots  précipi- 
tez eroportoient  les  vaifleaux  qui  «'en  approchoient 
trop.  C'eft  là  félon  quelques  Acteurs  tout  le  fonde- 
ment de  la  fable.  D'autres  pretendoienr ,  que  c'étoient 
originairement  des  oi  féaux ,  qui  forent  convertis  en 
poilfons  :  on  a  pourtant  fi  peu  diftingué  ces  deux  états , 
que  les  Sculpteurs,  &  les  Peintres  ne  les  reprefentent 
que  fou»  la  forme  de  poiffons.  Il  y  a  feulement  quel- 
ques médailles  où  elles  paroiflènt  avec  la  partie  fupe- 
rieure  de  femmes ,  ck  la  partie  inférieure  d'oifeaux. 
At'ificeux  qui  les  peignent  comme  des  demi-poiflbns 
n'ont  point  fongé  a  leur  état  primitif ,  6c  n'ont  eu  é- 
gardqu'3  celui  de  leur  metamorphofe.  An,  Nicaise. 
Le  nom  de  Sirènes  lignifie  des  ibsmenfet ,  en  Phénicien ,  de 
fibir  ou  fir,  cantique  II  f«  peut  faite  qu'il  y  ait  eu  en  Si- 
cile des  chanteufes  excellentes  qui  debauchoient  les 
pafTans.  Voyez  Bochart,  Chanaan.  L.  I.  e.  17. 
Aux  Moluques  il  y  a  un  poiiTon  qui  a  le  vifage ,  6c  le  fein 
d'une  femme ,  ôc  qui  lui  reflemble  encore  dans  la  ma- 
nière dont  il  s'accouple  avec  lemà'e.  Il  eft  delà  gran- 
deur du  veau  ,6c  fa  chair  a  Te  goût  de  celle  de  vache. 
On  dit  que  fes  dents  ont  beaucoup  de  vertu  contre  les 
diffenterics.  Il  y  a  dans  les  cabinets  des  curieux  des 
miins  de  J.Mwr.Philippe  Archiduc  d'Auftrichc  en  l'an 
1548.  portai  Gennes  unciirrii»  morte  pour  la  faire 
voir. 

S.  Jérôme  a  traduit  le  mot  Hébreu  /WhwEfaïc  XIII, 


S  I  R. 

.v.  pu  Siunet.  Pcut-éirc  a-t-il  voulu  marquer  parla 
certains  monftrcs  marins  ,  que  l'on  dit  être  aflez  1er:  - 
biabies  à  l'homme.  Oa  dtt  qu'en  167a.  on  prit  une  Si- 
rène à  Malthe.  Cornélius  à  Lapidé  parle  d'ure  Sirène 
qui  fut  ptile  dans  la  Nord-  Hollande ,  &  qui  vécut  aflèx 
long  teins ,  pour  apprendre  ,  dit  on  ,  à  filer.  On  pêche 
auxlflcsPhlippines  certains  poiflbns  fcmblahlesasix  Si- 
renés.  On  en  voit  aulTi  beaucoup  dans  la  Province  d*  An- 
gola. Il  s'en  trouve  de  m â  1rs  6c  de  femelles,  ayant 
près  de  8.  pieds  de  lorg  6c  4.  de  large.  Leurs  bras  font 
fort  courts  ,  mais  les  doigts  de  la  main  font  longs  ;  la 
téte  ck  les  yeux  font  ovales  ,  le  front  eft  élevé  ,  le  net 
plat ,  la  bouche  grande ,  mais  ils  n'ont  prcfquc  point  de 
menton  ,  ni  d'otciUes.  Leurs  cris ,  quand  on  lès  tuè  , 
font  comme  d'un  homme  qu'on  aiTalfine.  Calm. 

On  dit  d'une  perfonne  qui  chante  bienqu'e 
me  une  Smne. 

On  le  dit  auflï  duce  femme  qi 
fes  manières  infinuantes. 

Catherine  de  Medecis  élevott  auprès  d'elle  40.  filles  très 
bien  faites  ck  très  belles,  pour  enchanter  les  gens  les 
plus  graves  delà  Cour ,  les  amollir  par  la  volupté ,  ck 
parlàlesdifpofcrà  faire  ce  qu'elle  fouhaitoit.  Ce* 
pour  cela  qu'on  avoir  donné  le  nom  dcStrenes  à  ces  fille*. 

Le  GlNDHE. 

SIRERIE.  £  f.  Titre  de  certJnes  terres.  LaSrmVde 

l'Efpare.  La  Sirène  de  Pons. 
SIROC.  fubft.  m.  Terme  de  Marine.  C'eflainfi  qu'on 

nomme  fur  la  Mer  Méditerranée  le  vent  qui  eft  crue  le 

Midi  6c  le  Levant,  qu'on  nomme  Sni-eB  fur  l'Océan. 

En  Latin  Huit  netm ,  rhumes**.  Le»  Italiens  l'appellent 

Sitoeo. 

SIROTER,  v.n.  Boire  avec  plafir  ,& à  petits  coups , 
ôc  long  ttms.  Jl  fe  plaît  à  fréter.  Il  eft  bas.  L'A- 

C  D. 

SIROP.  Voyez  SyRop. 

S1RTES.  f.  m.  plur.  1  erme  de  Marine.  Ce  font  des 
fibles  muuvans  agitez  parla  mer,  tantôt  amoncelez» 
&  tantôt  diJfipez  ,  qui  font  fort  dangereux  peur  les 
vaifleaux. 
On  l 'employé  dans  un  fens  figuré. 

Min  AfMen  l'if&te ,  &t'eng*gefn  fti . 
Su'emfltjjint  ee  Ttpbts ,  Sirtts  ,  &  Cunéet 
Sertnt  bevrei  peur  ici.  Malh. 
SIRVANTOIS,  ou  SERVANTOIS.  f.  m.  Satire 
qui  fe  faifoit  autrefois  par  quelque  ancien  Poète  Pro- 
vençal. Le  S/rrviAr«!  fe  compofoit  contre  le*  premiers 
de  l'état  ecclcfiaftique,  ou  fcculicr.  Pa  ici; 

S  I  s. 

SIS,  Sise.  adj.  m.  5c  fcm.  Situé  ,  placé.  Une  mai/on 
Jî/#ruê  telle  6c  telle.  Cela  nefedit  qu'en  terroea  de 
pratique. 

SlSON.  f.  m.  Plante  qui  pou fle  une  tige  d'une  groflcar 
médiocre,  ronde,  pleine  de  moéle,  haute  de  deux  pieds. 
Set  feuilles  font  comportes  de  plufieurs  feuilles  tendres, 
oblongues ,  dentelées  ,  quelquefois  laciniées  ,  rargées 
par  paires  fur  une  cote.  Ses  fleurs  font  i  cinq  feuilles, 
petites,  blanches,  fou  tenu  es  par  des  ombelles.  Il 
leur  fuccede  des  femences  fort  menues ,  brunes ,  canc- 
lees ,  d'un  coût  un  peu  acre  6;  aromatique.  En  Latin 
fifQn.qued emtmum  cjjiànis  nafiris. C . B  a u  h.  Cette  pl ante 
eft  aperitive ,  propre  pour  aider  à  la  digeflion ,  &  pour 
faire  uriner. 

SlSTEME,ou  SYSTEME,  f.  m  On  prononce  l'r.  Ter- 
me dogmatique  qui  lignifie  en  gênerai  en  quelque  feien- 
ce  que  ce  foit ,  un  arrangemen*  de  principes  6c  de  con- 
clufions.un  enchaînement.un  tout  de  doctrine  dont  tou- 
tes lesparties  foient  lices  enfcmblc,6cfùivcnt  ou  depen- 
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S  I  s. 

1   Je»  une*  des  autres.  Les  Théologiens  ont  fait  dîrerfei 
Sjftèmei  de  la  Grâce.  Gaiïcndi  a  renouvelle  le  Sffim 
des  Atomes.  Le  Sjjlimt  de  Defcarres ,  qui  paroit  d'a- 
bord très  (impie ,  cil  plein  Je  fuppofitions  gratuites.  B. 
Ch.  On  fe  prelTe  fouventirop  de  bâtir  des  Sjfihm. 
Les  expériences  font  les  matériaux  drs  Syfiimts.  11 
faut  en  avoir  une  infinité  pour  en  bâtir  un.  Pour  faire 
trouver  un  grand  ordre  dans  un  rrcit,  que  faut  il  autre 
chofe,  qu'un  efprit  à  S/flimt,  qui  fçacbe  bien  dreiîcr  un 
plan  ?  Ben. 
Ce  mot  vient  du  Grec,  &  lignifie  ctmptfttiem. 
Sistèmf.  ,  en  termes  d'Aftronomie.  Suppofitfon ,  ou 
hypothefe  que  font  les  Aftronomes  d'un  certain  or- 
dre ,  Ôcd'un  certain  arrangement  des  parties  de  l'U- 
nivers ,  fur  le  fondement  de  laquelle  ils  expliquent 
tous  les  phénomènes,  ou  apparences  ,  celcftes  dans 
le  cours  des  affres ,  ou  dans  leurs  changemens.  Il  n'y 
a  de  différence  entre  |MrVMf,&  hypothefe,  finon  que 
l'hypoihelè  eft  unStfiime  plus  particulier,  oc  \eSrjii- 
mc  une  hypothefe  plus  générale.    Le  Syjlimt  de  Ptolo- 
■néc,  de  Copernic,  de  Tyco-Brahé,  de  Fracaftor. 
Le  Pere  Defchales  prétend  qu'on  peut  inventer  jufqu'l 
vingt  Sjfiimei ,  ou  hypothefes,  qui  expliquent  avec  une 
égale  precilîon  toutes  les  apparences  des  aftres  ,  en  re- 
gardant comme  immobiles  quelques-uns  des  neuf  ter- 
mes que  nous  avons ,  c'eft  à  içavoir  les  fept  Pianctes  , 
U  Terre i  3c  le  Firmament.   Voyez  Monde. 
On  appelle aulE  en  Phylique  le  [rflime des  fens  ,  du  mou- 
vement ,  de  1»  nourriture,  &C  la  manière  dont  on  fup- 
pofe ,  &  on  conçoit  que  les  organes  font  difpofcz.  A- 
lors  il  lignine  ,  Confhcution  ,  (ituation. 
Entre  les  Médecins  il  y  en  a  qui  fuivent  le  Srfléme  des  fa- 
veurs {d'autres  qui  fui  vent  le  Sjfjlèmt  des  quatre  qualt- 
tez  ;  d'autres  le  S/ftme  des  acides  Se  des  alkalis.  Ce 
Médecin  fait  un  nouveau  Syjlimt  des  fièvres,  c'eft-à- 
dtre ,  qu'il  fuppole  de  certains  principes  ,  fuivant  lef- 
quels  il  explique  toute  la  nature  &  les  fymptomes  des 
fièvres. 

SisreMB,  en Poëlîe, eft  auflî  une  certaine  hypothefe  à 
laquelle  le  Poète  doit  toujours  fc  tenir.  Par  exemple 
H  faut  choifir  entre  la-  Fable ,  ou  le  Chriftianifme ,  afin 
de  ne  pas  confondre  des  idées  fi  différentes  dans  un  mê- 
me Poëmc.  Dès  ju'on  a  invoqué  Apollon,  &  1rs  Mu- 
fes ,  il  ne  faut  plu?  retourner  au  langage  Chrétien,  ni 
mêler  Ie< deux  Syflimet.  Le  ftile  fabuleux  eft  plus  c- 
gayé ,  &  plus  figuré.  Mais  un  Dieu  du  Paganifme  fait 
une  méchante  figure  dans  un  Poème  Chrétien.  Quand 
on  confond  ces  images  fi  différentes  ,  c'eft  dérègle- 
ment d'efprit  ,  plutôt  que  licence  poétique.  Ob.  M. 
Le  Siflimt  de  la  Poclïc  eft  de  foi  fabuleux,*  tout  Paycn. 
Bon. 

Sistemc  ,  en  termes  de  Mufique ,  eft  la  fuite  ou  la  com- 
pofition  de  deux ,  ou  trois,  ou  plufîeurs  intervalles  qui 
font  deux ,  ou  plufîeurs  confonances ,  comme  eft  le  dia- 
pafon  ou  l'oéïivedivifee  par  la  quarte  &  par  la  quinte, 
defone  qu'il  faut  du  moins  trois  termes  ,  ou  trois  fons , 
pour  faire  une  proportion  géométrique.  Les  Grecs  cf- 
timent  que  le fyiïtmt  parfait  doit  être  compofé  du  dia- 
pafon  qui  le  trouve  dans  leurs  quinze  cordes  ,  ou  deux 
octaves.  Le  mode  eft  Je  lieu  du  fjfltmeoù  commence  cha- 
que efpece  d'oéhve.  Le \jftbne  parfait  a  25.fons.ou  24. 
degrez  dans  fon  octave ,  dans  lefquels  font  compris  le 
chromatique,  &  l'enharmonique. 

StsriMB.  Ce  mot  s'employe  auflî  au  figuré,  Lcfrjlême 
des  affaires  de  la  Cour.  Nou  v.  Rem.  Le  (rfttme  de  la 
vie  de  cet  homme  confïftcdans  le  jeu,&  dans  le  cabaret. 
La  Br. 

SISTRE.  Voyez  CistrÉ. 

SISYGIE.  Voyez  Stzycis. 

SISYMBRIUM.f.  m.  Plante  aquatique  qui  pouffe  des  ti- 
ges à  la  hauteur  de  trois  pic  dsj  canelées,  eteufes ,  quel- 


s  1  t.  ; 

quefois  roogeatres.  Ses  feuilles  font  oMorgoês ,  poil* 
tues ,  laciniéis  profondément ,  quelquefois  entitres,  3c 
feulement  dentelées  fur  les  boids ,  rargées  alternative*, 
ment  le  long  de  leur  tige.  Les  fleurs  occupent  le  baut 
des  branches  ;  elles  font  cotnpof  ces  chacune  de  quatre 
feuilles  jaunes ,  difpofées  en  croix  ,  foutenués  par  des 
pédicules  longs  8c  grêles.  Il  leur  fuceede  de  petites  fi* 
liques  courtes  qui  renferment  des  Amenées  prelque 
rondes.  Sa  racine  eft  obJongue ,  groflè  comme  le  petit 
doigt,  blanche,  âcre,  piquar.te.  En  Latin  fifymbmtm  4- 
qudinum  foltis  i»  pefundat  Utinius  divifu ,  Juiqui  Itïpinu 
P.  Tourneeort.  Cette  plante  eft  propre  pour  le 
feorbut,  pour  la  néphrétique ,  pcer  l'hydropifir.  Le 
rretfbn  d'eau  eft  une  efpece  de  jifjmbïim.  U  j  en  a  quel- 
ques autres  cfpcccs . 

S  I  T. 

SITOPHYLAX.  f.  m.  Nom  d'un  Magifl rat  des  Athé- 
niens ,  qui  avoit  foin  que  chacun  n'achetât  pas  plus  de 
bled  ,  qu'il  ne  lui  en  falloit  f  our  la  provifion.  U  y  avoir 
15.  SitcfbiUx. 

Ce  mot  cil  Grec ,  &  Signifie,  Gtrdt  du  bled. 

SITOT-QUE.  Conjonction.  Auflitôt-quc.  Sitii-qM 
le  befoin  excite  fon  defrr ,  Sec. 

SITUATION,  f.  t.  AfEctc ,  pofition d'une  ville,  d'une 
place  de  guerre,  d'un  château,  d'un  jardin,  ôtc.  Si- 
tuation avantageufe ,  commode,  agréable.  Voilà  une  vi- 
laine fitËétk».  11  faut  confidercr  la  /«attifa  des  lieux. 
V  aug.  On  ignoie  la  fitmion  du  Paradis  terrcflre.  B. 
Univ. 

Il  fe  dit  auflî  des  hommes  &  des  animaux,  &  fîgnifie,  la 
poiition  ,  la  pofture  où  ils  font.  Ce  malade  elt  dans  une 
(itujttwn  fort  incommode. 

En  ce  lens  il  eft  auflî  un  terme  de  Logique.  La  fituaic» 
eft  une  des  dix  Cathcgorics  d'Anltoic.  Akt.  oa  Pen- 
ser. 

Du  Latin  faut. 

Situation,  fe  dit  auflî,  en  termes  de  Grsnmaire ,  de 
l'arrangement  des  parties  du  difcoui s.  Le  pttrr  er  vice 
oppofé  à  la  netteté  du  ftile ,  c'eft  la  rcauvaifc  juu*mn 
des  mots.  Vaug.  Rr  m. 

Situation  ,  au  figure  fîgnifie  l'afliettc  de  l'efprit  ;  la 
difpofition  de  l'aine.  L'amc  doit  être  dans  une  fttuatit» 
calme,  &  tranquille  pour  réfléchir  fur  elle- même  avec 
plus  d'utilité.  Le  P.  L.  Son  courage  par  fa  fituatitn  na- 
turelle eft  au  ce  f  lu  s  des  accidens  de  la  fortune.  Os.  M. 
Votre  efprit  eft  dans  une  ficheufe  fatutitn.  M.  Se.  H 
était  fort  aigri ,  le  voilà  prefehtement  dans  une  fututtit» 
plus  favorable  pour  vous. 

11  fedit  auflî  de  l'état,  de  la  difpofition  des  affaires.  Se* 
affaires  font  prefentement  dans  une  fâcbeufe  fitustic*. 
Ce  General  étoit  alots  dans  une  [autt'ttn  fort  embaraf- 
fante.  Dans  la  fauatim  où  font  les  chofes ,  vous  ferici 
mieux  d'etnbraffer  le  parti  du  Roi.  La  Rocm. 

Situation,  fe  dit  auffi  dans  les  pièces  de  thcatre.Dana 
cette  tragédie  il  y  a  des  fauutitut  furpicnantcs,  fort  heu- 
reufes ,  fort  intereffantes.  L'Acad. 

SITUER.  Placer,  pofer,  en  certain  endroit  par  rapport 
aux  environs ,  ou  à  la  partie  du  Ciel.  11  falloit  fttutt  au- 
trement cette  maifon;  il  lai  falloit  fnuct  fur  le  bord  delà 
rivière.  On  a  mal  faut  ce  château. 

Situé,  it.  part.  adj.  On  dit  en  termes  de  Pratique 
une  maifon ,  une  pièce  de  terre  fife  6V  (nuée.  Vi\k  ftmét 
fur  un  roc  efearpé.  A  a  t  .Ville  faute  fur  la  rivière.  V  ado. 

SiTut ,  i «  ,  s'employe  auflî  figurémenr. 

Ntn ,  ntn .  il  ntR  peint  d'.im  un  fru  lien  fitucc , 
Qui  rtuillt  d'une  cfiimetinfi  frtjiitut'e.  Moi. 

Ggg3  S»- 
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S  I  v. 

SIVADIERE.  fubft.  fem.  Terme  de  Nfwinc.  C'cft  II 
voile  du  beaupré  ,  qui  cft  la  plus  balTc  du  bâtiment ,  Se 
qui  prend  le  vent  à  flenr  d'eau. 

Sivadiekb.  f.f.  Mefure  de  grains  en  ufige  rnProven- 
ee  ,  particulièrement  à  Marfctlle.  La  firsdttre  de  bled 
pefe  fept  livret  un  peu  tories  poids  de  mire. 

StVE*.  VoyeiCivÉ. 

S   I  X. 

SIX.  ad/,  &  fubft.  (L'x  fe  prononce  comme  une  S.  à 
moins  qu'il  ne  fuit  fuivi  d'une  confonnr.  )  Nombre 
primitif ,  compofé  de  quatre  05c  de  deux  unitez  •  ou  le 
double  de  trois.  On  le  marque  ainfi  en  chiffre  Romain 
VI.  &  en  chiffre  Arabe  6.  On  joue  maintenant  au  Pic- 
quet  fins  fix  ;  un/îx  de  cceur ,  de  carreau  ;  fix  cens .  fut 
mille,  dcc.  LaBrtede  rApocalypfc  a  pour  marque 
/iur  cens  foixante  /7x. 

On  dit  quelquefois ,  fix ,  pour  fixiérae.  Charles  Six ,  Ur- 
bain jix. 

Du  Latin  ftx. 

SlXAIN.  f.  m.  (  l'x  fe  prononce  comme  un  t.  )  Parte 
pièce  de  Pocfic  compofee  de  fix  vtrs.  Il  y  a  des  Stan- 
ces ou  des  Odes  compofées  de  fixant ,  c'cft-a-circ ,  de 
Couplets  ou  Strophes  de  tix  vers  grands  ou  petits.  L'ef- 
p*ce  de  ftxém  la  plus  commune  ,  6e  la  plus  belle  <om- 
prend  deux  tercets  j  en  forte  pourtant  qu'au  tioiliéme 
vers  il  faut  qu'il  y  ait  un  fens  fini.  Le  troifiéme  vers 
doit  rimer  avec  le  sixième,  &  plus  ordinairement  avec 
le  cinqoiéme. 

On  appelle  fixât  de  cartes,  un  paquet  compofé  de  fix  jeux 
de  cartes. 

Sixain,  f.ro.  Mon noye  valant  fix  derniers»  ou  la  moi- 
tic  d'un  fou.  Elle  prit  la  place  des  petits  Blancs.  C'cft 
François  L  qui  fit  fabriquer  des  domains  qui  Tont  les 
fols  (^aujourd'hui ,  ôt  des  ftxjum.  On  n'a  point  fait  de 
fuemu  fous  les  règnes  fuivans.  Le  Blanc. 

Sixain,  en  termes  de  Guerre  ,  fe  dit  d'un  ancien  ordre 
de  bataille ,  fui vanc  lequel  ayant  rangé  fix  bataillons 
for  une  ligne ,  on  fait  avancer  le  fécond  Se  le  cinquième 
pour  former  l'avantgarde,  &  le  premier  5c  le  fixiéme 
pour  l'arrieregarde ,  Se  le  troifiéme  &  le  quatrième  de- 
meurent pour  le  corps  de  lataiJIe.  Tous  les  bataillons, 
dont  le  nombre  eft  produit  par  celui  de  fix  «  peuvent 
être  mis  en  bataille  par  l'ordre  du  fixa*.  Ainfi  douic 
&  dix-huit  bataillons  y  feront  mis,  en  forment  deux  ou 
trois /7x*/M/. 

SIXIE'ME.  ad),  m.  fit  f.  Nombre  ordinal ,  qui  eft  un 
rang  où  il  en  voit  cinq  avant  loi.  La  fuàim*  Ferie. 
\tfixiimt  mois.  Le  faèim  de  Janvier.  11  eft  héritier 
pour  mfixiénte.  Voilà  un  écofacr  de  la  fuiémt  Claflc  , 
ou  abfoiument  un  Sixième. 

Si  x  ii  m  ,  h-  dit  au  jeu  de  Picquet,quandon  a  une  fequen- 
ce  ou  fix  cartes  de  fuite  Je  même  couleur. 

On  l'appelle  mâture  ou  m«j»r ,  quand  elle  commente  par 
l'As;  on  de  Roi ,  de  Dame ,  quand  ces  cartes  font  les 
plus  hautes.  Quand  elle  eft  de  valet ,  on  l'appelle  fixié- 
me biffe. 

On  appelle  auflî  en  Mufique  une  fixiime  mjjetrre  ou  ffttntu- 
te ,  un  intervalle  de  fix  tons. 

SIXIE'MEMENT.  adr.  En  fixiéme  lieu ,  le  fixiéme 
point  d'un  dï  fi:  ours. 

SIXTE,  eft  un  terme  de  Mufique,  4c  on  dit  (hte  dimi- 
nuée ,  pour  dire ,  un  ton  qui  contient  deux  tons  fit  trois 
demi-tons  majeurs  ,  ou  «ne  tierce  diminuée  <3c  une 
quarte.  L  a  fixte  mineure  contient  trois  torr  Se  deux 
demi-tons  majeur» ,  ou  une  tieroe  mineure  fie  une  quar- 


SIX.  S  Kl.  S  M  1. 

te.  La/ix»  mejeure  contient  quatic  tons  fie  andemi  te* 
majeur ,  ou  une  quarte  fie  une  tieice  majeure  ;  Se  U  fuite 
fufeifiui  contient  quatre  tons  fit  deux  demi-tons»  un  ma- 
jeur Se  un  mineur. 
Sixte.  On  a  dit  autrefois.  L'heure  defixfr ,  pour  dire, 
lix  heures. 

Psirr  t'envyer  t»on  l'heure  de  fixte.  Borsl. 
S  K. 

SKI.  Terminaifon  des  noms  de  la  Nobîeflê  Polonais, 
luinmirfki,  Stbtesii. 

S  M  A. 

SMARAGDOPRASE.  fubft.  fcm.  Sorte  de  pierre 
precieuie  qui  tient  le  milieu  entre  J'émeraude  &  la 
prime  d'émeraude.  Elle  eft  verte ,  de  l'on  y  remarque 
un  peu  plus  de  jaune  que  dans  J'émeraudc ,  mais  l'un 
n'y  en  remarque  point  autant  que  dans  la  préme  d'é- 
meraude ;  elle  eft  aufti  prefque  opaque ,  &  rarement 
rranfparenre.  Quelque s-uns  la  tiennent  pour  une  é- 
ineraudefaufle,  fie  d'autres  pour  une  cfpecedc  pierre 
néphrétique ,  dont  on  dit  qu'elle  a  les  qualitez. 

Ce  mot  vient  de  fnuaigdus ,  émenuide ,  Se  de  frsfm  »  prr»w 
à  tmtidudt. 

S  M  E. 

SMECTIN.  fubft.  mafe.  Efpecede  terre  glaife  ,  fort 
gluante  ot  pefantr ,  tantôt  jaunâtre  ex  tantôt  noirâtre. 
Elle  fait  le  même  cflet  que  le  favon  ,  d'où  vient  qu'on. 
J'appelle  en  Latin .  ttttê  féfenttu.  Les  Cardrurs  de 
laine  s'en  frrvenr  fort  en  Angleterre  .  ils  l'appellent 
fuUers  e*rtb.  Quelques  Auteurs  la  place  nt  entre  les  efpe- 
ces  de  GiUîlitu.  Cette  terre  eft  très  et  ir.mune  en  An- 
gleterre ;  ot  il  eft  défendu  d'en  tranfporter  hors  du 
Royaume. 

S  M  I. 

SMILAX.  fubft.  maie.  Plante  qui  pouftè  plufieurs  tige*' 
longues,  roides,  farmenteufes,  rampantes ,  épineu- 
fes ,  garnies  de  mains  qui  s'entortillent  contre  les  plan- 
tes voilines.  Ses  feuilles  naiiTcnt  feules  de  diftance  en 
diftanec ,  fcmbiablcs  à  celles  du  feau  de  Notre-Dame» 
mais  beaucoup  plus  grottes,  roides,  nerveufes ,  épi- 
neufes ,  tantôt  amples  &  vertes,  tantôt  plus  étroites , 
&  parfemérs  de  taches  blanches.  Ses  fleurs  font  en 
grappe ,  petites ,  odorantes ,  crmpofées  chacune  de  fix 
feuilles  difpofées  en  étoile.  Il  leur  succède  des  fruits 
ronds ,  mous ,  qui  deviennent  rouges  en  mcuriiTant ,  8c 
qui  renferment  chacun  ont ,  ou  deux ,  ou  trois  ftroen- 
ers  rondes,  listés ,  de  couleur  rouge- bure  en  dehors, 
blanche  en  dedans.  Sa  racine  a  des  fibres  menues  3c 
blanches ,  qui  ferpentent  fous  la  terre  au  long  fie  au  lar- 
ge. En  Latin  fmltx  offert  fiu&u  mtente,  C.  Bavh. 
Cette  plante  eft  fudorifique ,  propre  pour  les  douleurs 
des  jointures.  Il  y  a  quelques  autres  efpeces  de  fwLex. 

smiUx ,  du  Grec  fnuae ,  /*•  tJ,ïe  >  parce  que  cette  plante 
cft  piquante  ;  ou  bien  fmiLtx  eft  Je  nom  d'un  certain 
enfant .  qui ,  félon  les  Mctamorphofes  d'Ovide  ,  fut 
changé  en  cette  plante. 

Smilax  ,  fedit  auflî  dti  grand  cVdu  petit  lifcrort ,  le  pre- 
mier eft  appelle  grand  fmiax  hfie  ;  Oie  le  fécond  fetit  fm- 
Ux  liffe. 

Il  fe  dit  encore  de  quelques  efpeces  ce  haricot,  qu'on  nom- 
me ÇmtUx  del  \t l  Uni.  N 

SMILLANT.  Enfant  fmillant,  c'eft-à-dire ,  Bruyart. 
Voyet  SEMILLANT. 

SMIL- 
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SMILLE:  f.f.  Terme  de  Maçonnerie.  Marteau  qui* 

deux  pointes,  propres  à  piquer  le  motion,  ou  le  grats. 
On  appelle  M^M/ântV  oo  efmUi  ,  quand  ileftainfi  tftf 

va, lie ,  on  pique  avec  la  fmtttt. 
SM1LLER.  v.  aét.  Piquer  do  grais  avec  la  fmèUe.  On 

dit  aufB  tfnetOer.  Il  y  a  pluficnrs  Ouvriers  qui  dafent  lf- 

ibcmller.  i  tL. 

S  N. 

SNAPAN.  Voytr  Schnapan. 

S  O  B. 

SOBRE,  aij.  m.  &  fero.  Tempérant  en  fon  boire  êJc  en 
fon  manger  ,  qui  boit  &  mange  peu.  Il  eft  oppofé  à 
gourmand  &  à  yrvogne.  C'eft  un  homme  fort  febre , 
jebre  dans  fes  repas.  Les  çemfebret  font  plus  fains  ,  vi- 
vent plus  long  tems  que  les  autres.  Pour  être  débauché 
comme  Epicure ,  il  falloir  être  suffi  fibre  que  Zenon. 
St.  Ev.  Epicure  a  expliqué  lui  même  combien  fa  vo- 
lupté étoit  (obre ,  &  feche,  &  a  banni  les  corrupteurs  de 
fa  fage  volupté,  lo. 

Do  Latin  fobtiui ,  que  quelques-uns  dérivent  de  bria  ,  qui 
étoit  une  petite  mefuredes  Anciens ,  qujfi  fub  btu  tm- 
fiitwni. 

On  dit  d'un  repas  où  it  y  a  peu  a  boire  &  à  manger ,  que 

c'eft  un  repas  febre  Se  frugal. 
Sobre,  fe  dit  auffi  par  extenfion  ôrfîg.  des  gens  qui 

f trient  peu ,  avec  retenue  ;  en  ftile  concis.  Il  eft  febre 
parler.  Les  Lacedcmoniens  croient feèm  en  paro- 
les. On  ne  fçait  pas  être  febre  dans  la  recherche  du  beau; 
on  ignore  l'art  de  s'arrêter  tout  court  en  deçà  des  or- 
nemens  ambitieux.  Fen. 
SOBREMENT,  adv.  D'une  manière  fobre.  Les 
Hennîtes  vivaient  fort  ferrement  ,  d'herbes  ,  de  le* 
gumes. 

Sobrement,  au  figuré  lignifie,  Avec  retenue ,  avec 
ddfcretion.  Les  affaires  d'Etat  font  délicates  ,  il  en  faut 
parler  fekrtmm.  Cet  Avocat  avoit  charge  d'invectiver 
contre  fa  partie  ;  mais  il  en  a  ufé  fort  fibrewunt.  Il  faut 
employer  febremtnt  les  proverbes.  Jisus-Christ  n'a 
parlé  que  très-febremetu  des  myftcres,  &  s'eft  fort  é- 
tendu  fur  la  morale.  J.  des  Sç.  Il  faut  raifonner/itrr- 
ment  fur  ces  matières  ,  fit  n'aller  gueres  au  delà  de  ce  qui 
nous  eft  révélé.  Pel. 

Sobrevrste,  Voyez  SoubrevestE. 

SOBRIETE*,  f.f.  Tempérance,  dans  le  boire  &  dans 
le  manger:  Il  vit  dans  une  grande  febritté.  L*  febrieté 
eft  utile  à  la  fanté.  Epicure  vouloir  que  la  febrieté  fût 
une  céconomie  Je  l'appétit.  St.  Ev.  Cette  auflcre/i- 
tVirf/  dont  on  fait  tant  d'honneur  aux  anciens  Ro- 
mains, étoit  une  vertu  que  l'indigence  rendoit  necef- 
faire.  Id.  Socratefit  tant  par  fa  febritté  qu'il  ne  fut 
point  attaqué  delà  perte  qu  i ravagea  plufieurs  fois  de 
fon  tems  la  ville  d'Athènes.  Do  Cmesne.  Les  Efpa- 
gnoles  pourroient  donner  des  leçons  de  febritté  ù  pref- 
que  tous  les  autre»  peuples.  J.  des  Sç.  A  mefure 
cjue  les  pays  font  plus  chauds.Ia/iswt/ y  eft  plus  natu- 
relle. La  Locb. 

Sobriété  ,  t'emptoye  auffi  figuréroent  ,  &  fignifie  , 
Dilcrction,  retenue,  modération.  L'Apôtre  ne  défend 
pas  d'être  capable  6*c  habile  ;  il  veut  feulement  qu'on  le 
foit  avec  une  fainre  febritté.  Pel. 

I<*  ptrfaitt  raifort  fuit  toute  extrémité-, 
^t  veut  que  l'en  fut  fattvec  fobrieté.  Mol. 
SOBRIQUET,  f.  m.  Sorte  defurnom;  épithete  bur- 
lefquc  qu'on  donne  i  quelcun.lc  plut  fouvent  en  deri- 
fion  de  quelque  chofe  qu'il  a  dite  ou  faite  mal  à  propos, 


SOC. 

on  de  quelque  défaut  perloniel.  seiriqm  offenLnt,  M* 

jurieux  ,  piaifant ,  ridicule.  Les  habit  ans  des  petites 
villes  font  fujetsà  fê  donner  des  feèttquett  le»  uns  aux 
autres.  Il  y  a  bien  des  noms  de  fatnille  qui  viennent  de 
febriquttt.Ùn  febriquet  s'attache  fi  fort  à  un  homme  qu'il 
lui  relie  toute  fa  vie ,  &  à  toute  fa  pollen t  e'.  Ol.  M» 
Les  Affranchis  prenoient  le  nom  c\  le  prénom  de  leurs 
Maîtres  ,  auxquels  ils  ajoâtoient  le  nom  oa  febnqm 1 1 
qu'ils avoient  eo  étant  eVdaves.  Min. ue  h. 
Du  Latin  fubrittitielum,  Men. 

S  O  Ci 

SOC."  fubft.  mafe.  Inftrument  d'agriculture  GrefUt 
pièce  de  fer  large  &  pointue ,  qui  fait  la  principale  par- 
tie de  la  charrue ,  cV  qui  fut  a  ouvrir  Se  à  fendre  lé 
terre  quand  on  laboure.  Ce  Noble  eft  réduit  an  fec  Se  i 
la  charrue,  c'eft- à-dire,  ailabourer  lui  même  le»  ter- 
res. La  Mothc  le  Vayer  dans  fon  Dialogue  <f  Otafiuft 
Tubero ,  dit  qu'on  a  v  h  des  peuples  prêts  à  fe  foélever 
contre  leurs  maîtres  ,  parce  qu'an  lieu  de  fett  de  boi* 
dont  ils  fe  fervoienr  pour  lelabourage ,  on  leur  en  avoir 
fait  prendre  de  fer. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fuit  m  ,  qui  eft  l'ouvrage  dit  fet.  Me  - 

N  ACE. 

On  a  dit  auffi  dans  la  balte  Latinité' /"«■««.  Mai»  ce  mot  eft 
ancien,*  du  langage  Celtique  &  Bas-  Breton,  &  a  pailé 
tout  pur  dans  notre  Langue,  ' 

SOC.  Voyez  SocQi'E. 

SOCIABLE.  aJj.m.&f.  Qui  eft  naturellement  capiJ 
ble  de  compagnie  ;  qui  eft  né  pour  vivre  en  compa- 
gnie. L'homme  eft  un  animal  fecublt.  L'homme  eft 
tellement  né  pour  ètte  feeiuble ,  que  cette  qualité  n'eft 
pas  moins  attachée  à  fon  ellencc ,  que  celle  de  raifonna-) 
ble.  St.  Ev. 

Du  Latin  fuubiUt. 

Sociable,  fedir  auffi  de  celui  qui  aime  la  compagnie} 
&  avec  oui  il  eft  aifé  de  vivre;  qui  eft  d'un  naturel  doux 
&  difpolé  à  vivre  en  compagnie.  Il  y  a  des  gens  doux, 
&  fecithlet.  Il  y  en  a  de  farouches ,  &  de  bourrus ,  qui  ne 
font  point  fu'ubler,  qui  ne  peuvent  vivre ,  ni  s'accom- 
moder avec  perfoiuie.  En  Hollande  les  femmes  font 
aflea  fet  'ublts  pour  faire  l'amufcmcnt  d'un  honnête  hom- 
me, &  trop  peu  animées  pour  en  troubler  le  repos. 
St.  Ev.  Il  faut  une  vertu  douce ,  fit  fetiMt ,  pour  en- 
gager les  coeurs  bien  faits.  M.  Se.  On  n'apprend  à 
être  fetitbie  qu'en  fe  trouvant  fouveot  en  fockté. 
Oe.  M. 

SOCIABLEMENT.  adv.  D'une  manière  cTcmce  cTtfo-' 
ciable.  L'homme  prétend  être  né  pour  vivre  fetrekU- 
mmt.  On  doitte  de  l'ufage  de  ce  mot. 

SOCIAL,  ale.  adj.  fe  dit  quelquefois  dans  le  même 
fens  que  fetul Vf .  Une  créature  frcule.  Barb.  Affec- 
tion mutuelle  Stfotudt.  Id.  Il  ne  lenr  manque  aucun 
caractère  de  la  vie  /inique  celui  quiconfifte  dans  la 
foumiffion  à  un  chef .  &  i  des  loix.  Bat.  Dès  que 
l'on  a  goûté  les  agrémens  delà  vie /«Mr,  on  ne  fa  u- 
roit  plus  s'en  palTer.  Id. 

SOCIETE*,  f.f.  Aflcmblage  de  plufieurs  hommes  dani 
un  lieu  pour  s'entrefecouttr  dans  les  befoins.  Les  Sau- 
vages ne  vivent  point  en  fecitti.  Les  hommes  ont  fait 
des  loix  feveres  contre  ceux  qui  troublent  hffckté  ci- 
vile. 1.3  fetieti  humaine  n'eft  bien  fouvent  qu'une  tiou- 
pede  gens  mal  fatisfaits  les  uns  des  autres,  6r  qui  ne 
font  unis  que  parleur  intérêt.  Nie.  Les  hommes  ne 
font  aflemble*  en  fetuté que  pour  les  commodirex  tem- 
porelles ,&  pour  »'ena(TûrcrIaponreffion  par  le»  for- 
ces reiinies  de  la  Republique.  Oe.  M.  Afin  que  la  ft- 
tittt  fubfiftc,U  eft  abfolumcnt  ncceflâire  que  les  nom- 
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mes  s'aiment ,  &  fe  refpeâent  les  an  le*  autres.  Ni  e. 
L'homme  eft  né  pour  U  Sttittt.  Hobbe*  établit  la  St- 
nWfurla  craiote  &  fur  l'interêt.faos  reconnoître  dam 
les  hommes  aucun  amour  naturel  qu'il*  ayent  les  uns 
pour  les  autres. 
Pu  Latin  jttutât.  , 
Société  ,  lignifie  encore ,  le  commerce  cml  du  mon- 
de ;  liaifon .  Le  véritable efprit  dn  mondes  trouvé  l'art 
d'introduire  une  certaine  civilité  familière ,  qui  rend  la 
fttieté commode  ,  &  agréable.  Os.  M.  Sans  la  finceri- 
té.la  fttitti  civile  eft  une  efpece  de  brigandage.  Bel  t. 
L2  fttitti  eft  un  commerce  de  menfonges  officieux  ,  & 
l'on  s'y  fait  une  poUtcfle  de  tromper  ,  Ot  un  plaifur  d'ê- 
tre trompé.  Fl.  Les  vices  fervent  autant  que  les  ver- 
tus à  lier ,  &  a  entretenir  la  fttitti.  M.  Es  p.  11  eft 
terni  de  nous  tirer  de U  fttitti, quand  nous  ne  pouvons 
plut  y  rien  apporter  du  nôtre.  Mont.  La  compiaifan- 
ce  eft  l'ame  de  la  fttitti  :  c'eft  ce  oui  en  fait  l'agrément. 
Bell. 

Société  »  dans  un  fen»plus  rclTerré  lignifie  Union ,  a- 
mitié.Nous  vivions  dans  une  étrotté/wiff/iquand  la  ja- 
loufie  nous  divifa.  Pourquoi  rou>pre  une  fi  agréable  >»- 

tmii  ' 
Société  »  eft  auflî  une  liaifon  particulière  de  quelques 
perfonnes.formée  ou  par  intérêt,  ou  pour  vivre  régu- 
lièrement. Les  Traittans  font  enfem&e  des  /««i*£, 
des  traittez.  Les  Religieux  font  des  Sttittt^,  des  Con- 
grégations >  pour  viwc  régulièrement  Se  eu  commun. 
Bien  des  gens  appellent  les  Jcfuites,  les  Ptrti  de  U  Sttie- 
u  jt  Jtfiu  ,  mais  les  Jefuites  difent  de  la  compagnie  de 
Jefus  ,  &  non  pas  dt  U  Sttitti  d*  Je  fus.   On  dit  même 
en  parlant  de  tout  l'Ordre,  c'eft  Pefprit  de  la  Sttittt. 
Pasc.  La  Sttitti  n'a  d'autres  ennemis  quefes  envieux. 
LbP.d'Orl. 
Maison  et  Société  dh  Sorbonnb  et  deNavarri. 
Ce  font  deux  Collèges  célèbres  qui  font  du  corps  de 
l'Univerfité  de  Paris  pour  la  Théologie.  On  peut  être 
Docteur  de  la  Faculté  de  Paris,faas  être  Doâeur  de  la 
Mdiftn  &  Sttitti  de  Strbmnt ,  ou  de  la  AUi/Vst  &  Sttitti 
de  Htverrt.  On  fe  fait  recevoir  dans  ces  maifons  pour 
avoir  part  aux  avantages  qui  y  font  attachez.  Pour  être 
de  la  rruifen  &  fttitti  de  Strbtnne  il  faut  .outre  les  autres 
aâea  requis  pour  le  Doctorat ,  foûtenir  la  thefc  qu'on 
appelle  Robertine  ,  6c  avoir  proteffé  la  Philofophie 
dans  l'un  des  Collèges  de  Paris.  Le  privilège  de  ces 
Doâeurs ,  c'eft  d'obtenir  félon  leur  rang  les  logement 
ou  appartemens qui  leur  y  font  deftinez.  A  la  Sorbon- 
ne  il  y  a  36.  logeuiens  pour  les  36".  plus  anciens  Doc- 
teurs de  la  Uéiftn  &  Sttittt  dt  Sttbtmu.  Us  entrent  dans 
les  aflercblécs  particulières  de  ces  maifons  ;  ils  ont  cha- 
cun une  clé  de  la  Bibliothèque ,  &c  En  Sorbonne  on 
eft  reçu  feparément  Doâeur  de  la  Maifon  ,  &  Doc- 
teur de  la  Sttittt;  quelques-uns  fe  contentent  d'être 
Docteurs  de  la  Maifon.  A  Navarre  on  eft  reçu  tout- 
cnfemble  de  la  ALu/m  &  Sttittt.  Ces  Doâeurs  font  en 
quelque  forte  des  Bourfiers  de  ces  collèges.  II  y  a  en- 
core d'autres  Collèges  à  Paris  qui  ont  le  droit  de  com- 
pofer  une  Maifon  tk  Sttittt  particulières  :  comme  celui 
des  Cholets ,  de  Montaigu  ,  &  du  Cardinal  le  Moine. 
On  appelle  Doâeurs  Ubiquiftes  ceux  qui  ne  s'atta- 
chent à  aucune  maifon. 
Société  Royale.  Académie  jalTemblée  de  Sçavans  é- 
tablie  à  Londres  pour  travailler  à  l'avancement ,  &  à 
la  culture  des  Arts ,  &  des  Sciences.  Elle  commença 
à  fe  former  vers  l'année  1658.  Le  Roi  Charles  II.  en 
confirma  l' établi flemenr  par  des  lettres  patentes  en 
loVîj.  Le  nombre  des  membres  qui  la  compofent  n'eft 
point  fixé.  Il  y  1  un  Prefident  qui  convoque  les  afTcrn- 
blccs  t  oc  propoft*  les  queftions  ;  un  Treforier  qui  re- 
çoit »  &  debourfe  l'argent  ;  &  deux  Secrétaires ,  qui 
tiennent  regître  des  expériences  ,  des  découvertes ,  & 
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de  tout  ce  qui  fe  pafle  de  plus  remarquable;  C'eitd'ordU 
naire  l'un  des  Secrétaires  qui  a  la  tlueôion  ,  &  le  fats 
des  TreuftOum  Plultftfbtqttts  qui  le  publient  tous  les 
mois  par  ordre  de  la  Swirw  ;  on  peut  voir  par  ces  Tran- 
faâions  quel  eft  l'emploi  >  &  quelle  eft  l'occupation  de 
la  Statu  Rouie.  Le  Doâeur  Sprat  Eve  que  de  Rochcf- 
ter  en  a  écrit  l'Hilloirc. 

Société  ,  fedit  particulièrement  de  celle  qui  fe  fait  entre 
les  Marchands.  Il  y  en  a  de  trois  fortes.  La  première 
qui  fe  fait  fous  un  nom  colle âif  entre  deux  ou  p'ufieurs 
personnes  ;  &  on  appelle  la  tdtfm  dt  U  fttitti ,  les  noms 
de  ceux  qui  paroiflent  pour  en  faire  le  négoce,  &  Cgtxr 
les  lettres  de  change  ,  qui  fouferivent ,  par  exemple  , 
François  &  Paul  en  compagnie.  La  féconde  eft  celle 
qu'on  appelle  tn  (ttnmendut ,  qui  fe  fait entic  des  pfr- 
fonnes,dont  l'une  ne  fait  que  mettre  fou  a'gent  dans  la 
fttitti ,  fans  faire  aucune  fonâion  d'alfocié.  La  troific- 
mr ,  qu'on  appelle  tamymt ,  eft  celle  qui  fe  fait  entra 
des  perfonnes  qui  font  alfociées  en  fecret ,  dont  chacun 
faitle  trafic  en  fon  particulier  ,  dt  s'en  rendent  cempte 
1rs  uns  aux  autres ,  dans  laquelle  le  Marchand  vendeur 
n'a  d'aâion  que  contre  fon  acheteur,  dont  le  nom  feul 
paroît  en  public. 

Il  y  a  au  (fi  une  (ttitté  entymt  qui  s'appelle  fdr  ftttuifmttmt 
qui  fe  fait  pour  que. que  affaire  particulière  :  par  exem- 
ple, quand  un  Marchand  de  Paris  écrit  à  un  autre  de 
Marfeille  d'acheter  la  marchandife  d'un  vaifleau  qu'il 
fçait  y  devoir  arriver ,  lui  promettant  de  payer  une  par- 
tie du  prix  ,  à  la  charge  de  participer  an  profir.  L'Or- 
donnance de  1673.  veut  que  l'extrait  des  fttiettt.  des 
Marchands  tant  en  gros  qu'en  détail  foit  enregifiré  aa 
Greffe  de  la  Juridiction  Confulairc ,  ou  Ordinaire ,  & 
mis  dans  un  tableau  expofe  en  public. 

Société  ,  fe  dit  aufli  du  traitté  ,  del'aâe  par  lequel  on 
s'eft  joint ,  alTocié  enfemble.  Il  a  fallu  produire  &  rap- 
porter l'aâe  de  fttitti.  Ce  point  eft  nn  article  expics 
de  la  fttitti.  Il  faut  avoir  recours  à  la  fttitti. 

Société  Léonine.  C'eft  quand  l'un  des  AtTociez  por- 
te toute  la  perte  ou  la  plus  grande  part ,  &  que  l'autre 
prend  tout  le  profit  ou  la  plus  grande  partie.  On  l'ap- 
pelle ainfi  par  allufion  â  la  fable  duLion,qui  ayant  chaiîé 
avec  les  autres  animaux ,  prit  toute  la  proye  pour  lui; 

SOCLE,  ou  ZOCLE.  f.  m.  Terme  d'Arcbiteâurei 
C'eft  un  corps  quarré  plus  bas  que  fa  largeur ,  qui  fe 
met  fous  les  bafes  des  pié-d'eftaux ,  des  vafes ,  des  fla- 
tuës,  &c. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  itttth,  ou  du  Latin  fttnt,  chauf- 
fure  antique  des  Aâeurs  de  Comédie.  Daviler. 

SOCQUE.  L  f-  Efpece  defandalc,  patin  de  bois  qui  a 
deux  ou  trois  doigts  de  hauteur ,  dont  fe  fervent  les  Re- 
ligieux ,  de  entr'autres  les  Recollets.  La  faisle  diffè- 
re de  la  fttq»t,  en  ce  quela/iiwWr  a  des  femelles  de  cuir, 
&  que  la  jonque eft  toute  de  bois.  Elles  s'attachent  tou- 
tes deux  avec  des  courroyes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ftttut ,  qui  étoit  la  chauflurc  des  an- 
ciens Aâeurs  Comiques. 

On  appelle  auflî  fttqttt ,  une  chauffiire  balTc ,  dont  les  an- 
ciens  Comédiens  fe  fervoient  dans  les  pièces  comi- 
ques ,  &  il  eft  oppofé  à  cothurne ,  qui  étoit  une  chauf- 
fiire haute ,  dont  ces  Comédiens  fe  fervoient  dans  Iea 
Tragédies.  Aujourd'hui  on  le  dit  au  fig.  pour  oppofer  la 
Comédie  à  la  Tragédie.  La  Comédie  doit  prendre  un 
ton  moins  haut  que  la  Tragédie;  le  ftt  eft  inférieur  au 
cothurne.  Fen. 

S   O  D. 

SODA.  f.  m.  C'eft  un  nom  que  quelques  Médecins  don- 
nent à  un  fen riment  de  chaleur  de  (férafiorr qu'on  a  à  la 
gorge.  Le/td«  vient  de  vapeurs  acres  qui  s'clevent  de 

i'eftoT 
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i'eftomac  ,  Se  qui  font  produites  par  dct  matières  êircrcî 
menteufcs  ,  qui  fermentent  dans  cette  partie.  Les  bi- 
lieux Se  leshypochondriaques  font  (ujetsau  fodi. 

SODOMIE,  f.f.  Pederalfie:  amour  pour  tes  garçons. 
Ménage  l'appelle ,  le  ftthi  de  non-eonformité.  D'AiTouci 
condamne  au  feu  pour  Sodomie ,  s'évada  ,  Se  fe  trouvant 
à  Avignon ,  il  s'écria  »  Enfin  me  voilà  fauvé;  car  je 
fuis  en  terre  Papale.  La  Ch  ap.  e'eft-i-dire  que  la  S»- 
domie  n 'eft  pas  un  crime  capital  en  Italie  ,  Se  fous  la  do- 
mination du  Pape.  Le  crime  de  Sodomie  eft  un  cas  pri- 
vilégié i  l'égard  des  Ecclefiaftique*,  Se  par  confe quent 
de  la  compétence  du  Juge  Royal.  Mr.  Itatllec  fit  beau- 
coup d'autres  ont  prétendu  ,  que  Mr.  delà  Cafa  Arche- 
vêque de  Bcnevent  avoit  fait  un  poeme  à  la  luùange  de 
b  Sodomie ,  comme  une  auvre  divine,  Mr.  Ménage  fou- 

■  tient  qu'il  n'avoit  loué  que  l'amour  des  femmes.  Le 
Pape  Sixte  IV.  fur  une  requete  qui  lui  fut  prefenfée, 
permit  d'exercer  la  Sodomie  pendant  les  trois  pks 
chauds  mois  de  l'année.  Ju.  Cette  requête  pour  obte- 
nir  la  permiffion  d'exercer  la  Sodomie  n'a  jamais  exifte  , 
Se  l'on  me  perfuaderoit  plutôt  la  vérité  que  la  vraisem- 
blance d'un  tel  fait.  B  a  y. 

SODOMITE.  f.  m.  Celui  qui  commet  le  péché  de  So- 
domie; pe  de  rafle.  On  brûle  les  Sodomies. 

SOL 

SOEUR.,  f.f.  Terme  relatif.  Fille  qui  eft  née  d'un  mê- 
me père  <3c  d'une  même  roere  qu'une  autre  fille  ou  un 
autre  Hls.  Les  Jurifconfultes  Ici  appellent  foursgetmai- 
nes.  Ces  deux fonts  fe  reffemblent  entièrement.  Ils  s'ai- 
ment comme  trere  &  four.  Il  y  a  des  fouit  qui  ne  font 
que  d'un  côté,  fetun  de  pere  •  ou  /«airs  de  mere.  II  eft 
deffendu  d'époufer  les  deux  fours  fuccefTivement.  On 
appelle  fours  jumelles ,  celles  qui  font  nées  d'un  même 
accouchement.  Saurs  cenfingumei ,  les  Sœurs  de  pere 
feulement.  Scturs de  mère ,  ou  fours  mérinos ,  celles  qui 
ne  font  fours  que  du  cété  maternel.  Et  dans  le  llile  fa- 
milier »  on  appelle  ■  Demi  fours,cclks  qui  ne  font  feeurs 
que  de  pere  ou  de  mere.  Saur  naturelle ,  Saur  bâtarde, 
celle  qui  eft  née  de  même  pere»  ou  de  même  mere  , 
mais  hors  du  mariage.  Seeur  germaine ,  four  eenfiugume  St 
four  utérine »  fedifent  plus  ordinairement  en  Jutifpru- 
denec.  L'Acad.  On  appelle,  Saur  de  lait,  la  fille  de 
la  nourrice  par  rapport  au  nonrr.il. n:  qui  a  fuccé  le  mê- 
me lait  i  &  il  fedit  par  extenfion des  autres  filles  que 
la  nourrice  a  nourries.  Les  Danaïdcs  Soient  faurs.l.cs 
belles-fours  font  des  fours  qui  viennent  par  alliance. 

Les  Rois  Se  les  Reines  de  la  Chrétienté  ,  fe  traitent  de 
frerts  8c  dt  fours ,  en  s'écrivant  les  uns  aux  autres. 

Du  Latin  fortr. 

Soeur  ,  fe  dit  figurément ,  des  Religieufes.  Saur  Marie 
de  l'incarnation ,  four  Therefe.  Toutes  les  Religieufes 
s'appellent  Saurs  en  Iesus- Christ.  On  appelle,S<r*M 
/  >m,o-iS*ws  rvmvr/iM.lcsRcligieufcs qui  font deftinées 
au  fervice  du  Couvent.  Se  qui  ne  font  point  du  Cbteur, 
UneSomrtVvric,  eft  une  fille  qoi  s'efl  mife  dans  une 
grande  dévotion.  Les  Saurs  de  la  Charité ,  font  des  filles 
qui  viventen  communauté  fans  étreReligieufes.On  les 
appelle  auffi  les  Saurs grifes.  On  appelle  encore  Saurs 
irifei ,  les  Hofpitalieres  du  Tiers  ordre  de  S.  François, 
parce  qu'elles  étoient  habillées  autrefois  de  gris  blanc: 
La  plupart  le  font  aujourd'hui  de  blanc ,  quelques-unes 
de  noir,& d'autres  de  bleu  obfcur.Ilyaauflî en  Flandres 
des  Religieufes  Cellitcs,appellécs  vulgairement  So-irrr 
mires  ,  dont  l'inftitnt  eft  d'affiner  les  malades. Les  Saurs 
de  la  Cro'Xt  font  des  filles  en  congrégation ,  gouver- 
nées par  un  Supérieur  ,  &  établies ,  pour  enfeigner  les 
perfonnes  de  leur  fexe,  à  l'exemple  des  premières 
Chrétiennes  ,  qu'on  appelloit  DiMtnfes. 

On  dit  figurement  que  la  Sculpture  &  la  Pcintureyla  Poc- 
Tme  Vf. 


S  O  E.  S  O  F.  S  O  G.  SOI. 

fie  Se  la  Mufique  font  fours.  La  main  droitt  ck  la  maifi 
gauche  s'appellent  auffi  fours. 
Les  Poètes  appellent  les  mufeslcs  neuf  fours.  Favori  de* 
neuf  faurs. 

Dieu  ne  fit  U  fogejie 
Pour  les  cerveaux  qui  hantent  les  neuf-feeurs. 

La  Font.' 

Ils  appellent  les  Parques  les  trois  fours.    Le,  trois  fatal 

Ut  feeurs ,  qui  n'épargnent  perfome  ,  font  frites  mceufftr  lé 

trame  de  mes  jours.  Des-H. 
On  it  proverbialement  ôt  ironiquement,  Voila  de  nci 

fours  ;  pour  dire ,  des  coureufes ,  des  filles  débauchées» 
Sof.uk-Collettp.  Sorte  de  Relgieufe  Reformée  de 

Sainte  Claire.  Llledrguifa  deux  de  fes  amis  en  Saurs- 

Collettes.  B.  Rai. 
SOEURORGE.  f.m.  Vieuxmot  LcmaridelaScettf; 

BoREt. 

S  O  F. 

SOFA.  f.m.  Terme  de  Relation.  Efpece  d'efiradé 
dontonufeen  Orient»  qui  eft  élevée  d'un  demi-pied 
au  deffus  du  niveau  de  la  chambre  ,  ou  de  la  fale ,  &  qui 
eft  le  lieu  d'honneur  où  l'on  reçoit  les  perfonnes  les  plut 
remarquables.  Les  AmbaiTadeurs  de  France  n'ont  ja- 
mais voulu  aller  à  l'audience  du  grand  Vifîr ,  qu'il"  ne 
lesreçûtfur  kfefa  ;  il  leur  aenfin  accordé  \tfofa.  Le* 
Sofas  font  couvetts  de  beaux  tapis  avec  de  grands  couf- 
fins  d'une  étoffe  riche.  Onfc  peut  aflcoir  ou  coucher 
deffus  ,  6c  comme  on  y  fait  des  fenêtres  tout  autour  » 
on  a  la  commodité  de  voir  dans  cette  pofture  tout  ce 
quifepaffedanslaruc. 

Sofa.  On  appelle auffi  de  ce  nem,  une  cfpece  de  lit  de 
repos  avec  un  dofficr  ,  dont  on  fe  fert  depuis  peu  en 
France. 

SOFFERIR.  Vieux  mot ,  fc  paffer  ,  fe  priver. 

Apparemment  du  Latin,  Sibiaufferre.  BoreI. 

SOFFITE.  f.f.  Terme  d'Architecture  venu  d'Italie» 
qui  fedit  d'un  platfonds ,  ou  lambris  demenuiferie  :  £c 
auffi  de  la  face  de  deffous  d'une  corniche  volante,  d'une 
architrave  ,  ou  d'un  autre  membre  d'architecture ,  qui 
eft  enrichi  de  rofes  ;  ou  d'autrts  moi  lurcs ,  Se  orne- 
mero  convenables  à  chaque  ordre.  SeJJSrr  fîgnificle  def- 
fous de  ce  qui  eft  fufpendu. 

SOFI.  Voyez  Sophi. 

S   O  G. 

SOGRE.  f.m.  Vieuxmot.  Beau  pere ,  Belle  r  -e  se. 
Du  Latin  foeer ,  fterut. 

S  O  L 

SOI.  VoycxSor. 

SOIDE'E.  f.f.  Vieux  mot.  Solde.  On  difoit aHer  eiï 
foidée,  pour  dire  fe  mettre  à  la  folde.  Bore  l. 

SOIE',  ie.  adj.  m.  &  f.  Vieuxmot.  Agréable.  Et  là 
jours  furtels  & clers  Se  li  venex  dois  Se  fyeru  Ville 
Hardouin. 

SOIF.  f.  f.  (  VF  fe  prononce  même  devant  les  con2 
fonnes.)  Altération»  defîr ,  envie ,  befoin  de  boire.  La 
/«/"eft  caufée  par  des  fels  acres  ou  falez ,  qui  ébranlent 
les  nerfs  du  gofier ,  Se  qui  excitent  dans  I'ame  cefenri- 
tnent.  Elle  vient  auffi  de  la  fïmple  fechereffe  de  cette 
partie.  Plufieurs  liqueurs  appaifent  la  feif  en  délayant 
les  fels  qui  la  caufent,  Se  en  humectant  les  fibres  du  go- 
fier.- Les  acides  font  auffi  fort  propres  pour  calmer  la 
feift  à  caufe  qu'ils  adouciffent  les  fels  acres.  On  trom- 
pe quelquefois  la  f>if,en  roulant  dans  la  bouche  une  ba- 
ie de  plomb  ,  ou  quelque  caillou  qui  fait  fortirune  plus 
grande  quantité  de  (alive.  Les  épicerie»,  les  aroma- 
Hhh  tes, 
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tes ,  la  chaleur  exccffive  ;  les  exercices  violcns excitent 
la  ftif.  Les  chameaux  endurent  long-trms  la  fuf.  Un 
honn  cte  homme  ne  boit  qu'à  fa  ftif.  Qui  oc  le  donne 
te  lolfir  d'avoir  foif  ne  fçauroit  prendre  plaifir  à  boire. 
Mont.  Un  grand  buveur  difoit  qu'il  ne  buvoit  pas 
pourappaifer  fa  ftif;  mais  pour  s'empêcher  d'avoir 
fuf.  Ablan.  Tantale  brûlant  de  /«/ne  peut  avaler 
l'eau  qui  fuit  de  fes  levres.  fzs. 
Du  Latin/irit. 

On  dit  aura" ,  que  la  terje  a/r/ ,  lorfqu'elle  cft  feche ,  & 

qu'il  y  along-rcms  qu'il  n'a  plu. 
Soif,  fe dit  figurcment ,  du  defirvif  &  immodéré  que 
caufent  'es  p.iffions.  Les  Empereurs  Paycns  «voient 
ftif  du  fang  Chrétien.  La  ftif  de  l'or  eft  uifatiable  ;  la 
foif  4e  la  g'oirc.  L'avide  ftif  des  biens.  Ab.Tetu. 
Puifque  le  m  jpdc  cft  une  mer,  je  ne  m'étonne  point 
que  les  biens  qu'on  y  poffede  foient  de  la  nature  de  ces 
eaux  Talées  ,  qui  allument  la /«>/,  au  lieu  de  l'éteindre. 
Bau.  Comment  accordez  -vous  les  fentimens  du  Chrif- 
tian'.fme  ,  avec  une  ambition  infatiable ,  Se  cette  /#i/du 
fang  des  peuples  ?  Le  P.  .Dan.  Le  Prince  clt  tour- 
menté par  une /«/infatiable  des  richeffes.  Fin.  La/«i/ 
des  vains  honneurs  cft  d'autant  plus  dangereufe  que  l'cf- 
perance  ne  meurt  jamais. 

Vutts briU^d'nae  foi!  ja'na ne  feut  ttmber.  Bon. 

TerfitttCtntente^vurt  foi f fangninaire.  R a c. 

Cette  foif  de  régner  que  rien  ne  feut  éteindre,  la. 

la  foif  de tmnundn  enfanta  les  Tyrans.  Boil. 
L'Evangile  dit  que  ceux  qui  ont  ftif  de  Juftice,  font 
bienheureux. 

Soif,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafei.  II  faut  gar- 
der une  poire  pour  la/à/-,  c'eft-à-dire ,  referver  quel- 
que cbojepour  le  befoin.  On  ne  fçauroit  faire  boire  ua 
aoe ,  s'il  n'a/aff,  fe  dit  à  ceux  qui  refufent  de  boire  une 
fanté  qu'on  leur  a  portée ,  ou  de  faite  quelque  autre 
chofe,  qu'il*  n'ont  pas  envie  de  faire ,  quoique  cette 
chofe  leur  foit  avanrageufe.  On  dit  de  deux  perfonnes 
n'ont  point  de  bien,&  qui  fe  marient  cnfemble ,  que 
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i  faim  a  époufé  la  ftif.  On  dit  que  celui  qui  fe 
avec  fa  foif  fc  relevé  avec  fa  fante. 
SOIGNANTAGE.  f.m.  Vieux  mot.  Concubinage. 
Avoir  d'une  femme  un  Sis  en  ftiguatstage.  Beauma- 


NOIR. 


SOIGNER,  r.n.  Avoir  foin ,  veillsr  à  quelque  chofe. 
Un  bon  pere  de  famille  doit  ftigner  à  fes  affaires.  Il 
vieillit  en  cefcns,&  n'a  plus  d'ufage  que  parmi  le  peu- 
'     pie.  L'Acad. 
Il  cft  auflî  ac~rif,Ôt  figniGc;Trairer  avec  beaucoup  de  foin. 
On  a  pris  une  garde  pour/ajrflrr  ce  mahdc.Il  a  été  bien 
feigne  durant  fa  maladie.  Les  Orangers  font  des  arases 
qui  veulent  être  feignez..    Soigner  des  enfans.  C'eft  a- 
Toir  foin  qu'ils  foient  propres ,  bien  entrerenus,&c.  Il 
eftduftile  familier.  L'Acad.  Ce  mot  n\ il  plus  guè- 
re d'ufage  ,  &  on  dit  plutôt ,  avoir  fui a  Re  il. 
Sojg*«>  Sf.  part.  paff.  &  adj. 
SOIGNEUX,  ewsb.  adjeét.  Qui eft vigilant Sttx» dtj 
oui  a  foin  de  fes  affaires  ,  ou  de  celles  qu'on  lui  a  çom- 
tpifes.  Le  Droit  favorife  ceux  qui  font  vigilaos  &  (otg- 
nenx.  La  meilleure  qualité  d'un  valet ,  d'un  folliciteur, 
ç'eft  d'être  fotgnenx.  Cette  pieufe  Pzinçeffe  inquiète  des 
bçfoins  d'autruî ,  étoit  plus  foignetfr  de  cacher  fes  çha- 
rite*  ,  que  les  autres  nç  le  font  de  les  publier.  Fl  Nous 
devons  faire  de  freq  uentes ,  &  de  ftignettfet  recherches 
des  defirs  du  ficelé» que  l'amour  propre  cache  dans  le 
fond  de  notre  ccç-jr.  Ii>.  Un  pere  de  famille  ne  fçauroit 
être  trop  ftignettx  de  l'éducation  de  fes  «fins. 
Soigneux  ,  fc  prend  quelquefois  en  mauvaife  part.  U  eft 

foignenx  de  me  dephire.  Rac. 
SOIGNEUSEMENT,  adv.  Avec  foin  ;  avec  atten- 
on  ;  d'une  manière  exafle.  Ce  Rapporteur  voit  fes 


SOI. 

procès  fort  fugneufement.  Un  beontux  m  tutti  jit  n  pas 
loin  s'il  n'eit  cultivé  fetgneufemm.  M.  Se. 

SOIGNIER.  v.  ià.  Vieux  moc  Exeufer. 

SOIGNOLE.  f.  f.  Sttgntie  de  puis.  Inftnaneat  à  tirer 
de  l'eau  d'un  puits. 

Du  Latin  (uemtj*.  Mbn. 

SOIN.  f.  m.  Ddigeiue,applicatûn,attemionàfairecx- 
- ciement  une  chofe;à  la  cosifcrver ,  à  fapcrfeâiooner. 
Je  remets  cate  négociation  à  vos  funi;  matea  tout  vos 
ftms  à  la  faire  reùllir.  Menacez  vutae  fanté  avec  ftm. 
Avoir  foin  du  roenage  ;  prendre  le  fêta  de  la  ixiaifosuMoa 
principal /«is  cft  celui  de  vous  pUure.  Vous  prenez  un 
foin  trop  curieux  de  votrc.bcauté,pour  vous  croire  tout- 
à- tait  indifférente.  Oe.  M.  Voilà  un  euarage  tsuvaiUc 
avec  un  grand  foin.  Mieux  on  hit  uk  choie.,  plus  on 
doit  cacher  le  ftm  que  l'on  apparie  à  la  nui 

LOT. 

Je  Suis  jufyuj  aux  lavas  demi  m'hument  y, 

Rac: 

Homère  prenoit  plus  de /aie  de  biea  dire  que  de  bien 

penfcr.  Le  P.  R. 

Soins  de  ma  bergerie  ,  amufemens  utiles , 

Vues nette  fat  uuttbaju  ,  mou  hu  élit  txmemiUt. 

FotrT. 

Ce  mot  vient  de  fourni ,  dont  les  anciens  Auteurs  Latins 
ont  ufé  en  la  même  lignification.  Men. 

Soi  n  ,  fe  dit  aufE  des  foucis ,  des  inquiétudes  ,  qui  troo- 
felcot  l'ame.  Le  Priuce  fc  dechargeoit  d'une  patrie  éc 
fes /«r«M  fur  fes  Mitiiltret.  Mes. 

Tmi  les  foins  fmt  hennit  des  detetemret  enampitm.  Vil  t." 
De  combien  c'ç  fum  ioett  roneex  les  «vaucs  r  Nie.  Le 
mauvais  état  de  fa  fortune  fau  donne  bien  des  feint ,  & 
des  chagrins.  Mille  ftms  plus  impoxtans  l'agireiM  Se 
l' occupent  fans  lœ  biffer  de  repos.  Se  délivrer  de  tout 
ftm.  Ablan.  Partager  les  fmt  i'em  ami.  Balc. 
Seignenr ,  tan!  de  ftndmce  entrante  tref  4e  faut , 
Jenefru  feint  ferme  Ut  reuàktmt  defilem.  Rac. 
On  dit  avoir  ftm  de  queicon  ,  pour  dire ,  pourvoir  i  fes 
befoin  a  ,  à  (es  neceifitez  ,  à  fa  fortune.  Cet  enfant  n'a 
point  de  bien  ,  mais  fou  oncle  en  a /a/a.  Cette  dévote  a 
ftm  de  cette  orpheline. 

Soi  ns  ,  au  pluriel  fe  dit  de  rattachement  particulier  qo'on 
a  pour  une  Mutreffe  ;  des  fer  vices  qu'on  loi  rend  pour 
lui  plaire.  Soupirs  ,  devoirs  ,  petici/afar»  en  amour 
tout  eft  langage.  Patrix.  Voua  rendex  à  cette  Belle 
des  fanas  plus  cm  prenez  que  la  civilité  ordinaire,  je 
foupçnnue  que  vos  louanges  partent  plus  du  cerur,  que 
de  lefprit.  Oe.  M.  Mes  firsn  font  plus  amoureux  que 
briUani.  Font.  Aujourd'huy  la  galanterie  n'eft  paa 
recannoiiUblc  i  on  le  fine  juiques  fur  fcs  petits  ftmu  P. 
Com.  Il  eft  dangereux  d'expofer  fon 
ftms  d'un  Amant.  M.  Se. 

Je  ne  m'étais  feent  nffertme 
Sigt  tons  vos  terni  foins  déifient  m 
It  asund j'en  foif eit  U  rente , 
Je  les  frnntte  fernr  det  refftës.  Oi.  M. 

SOIR.  f.  m. La  dernitre  partie  du  jour,  fes  darnîerrs  hen- 
resdujour.  Il  a  travaillé  du  matin  /ufqa'au  foie ,  Se  6a 
feir  jufqu'au  matin.  Je  vous  irai  voir  fur  le /air.  Quand 
l'étoile  de  Venus  fuit  le  Soleil,  on  l'appelle  thmk  dm 
foie ,  ou  Veffer.  Les  £lous  tirent  la  laine  fur  le  Jetr,  tou- 
te la  nuit. 

Ce  mot  vient  de  fermn.  Ni 


Soit  ,fecëts*iE  du  repas  du /«r.  On  mange  du  bouilli  i 

midi ,  &  du  rôti  le  (ter ,  c 'elUà-dire,  i  foaper. 
On  le  dit  auffi  dans  les  complimens  de  feparKion  «  Adieu 
bon  feir  Abonne  nuit.  Jane  vient  que  vous  dira  bon 
jour  Se.  bon  [m. 
Soi  a ,  fignifie  quelquefois  la  nuit.  Votli  le/«r  qui  appro- 
che. Nous  irons  au  tel  ceftee.  Us  ont  joàé  tout  le  fmt  , 
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•  toute  I*après-foupée.  Dans  ce  fens  Mr.  de  FontçntI!es 
a  intitulé /airs,  fes  dialogues  fur  la  pluralité  des  mon- 
des. Premier, fécond fotr\  c'elt-a-dire,  converfation 
d'après  foupé. 

Soir  ,  fe  dit  auffi  de  la  partie  <îu  jour  qui  eft  depuis  midi. 
Au  Palais  il  y  a  les  audiences  du  matin,  &  celles  du  frir  ; 
pour  dire ,  l'après-dinée.  On  prêche  en  cette  Eglife 
le  matin ,  &  en  celle-là  le  frir  à  deux  heures. 

SOIREE,  f.  f.  L'efpacede  rems  qui  eft  depuis  le  de- 
clin  du  jour  jufqu'à  ce  qu'on  fc  couche.  Nous  avons  eu 
cette  automne  de  belles /«rrr'f*.  Où  allez-vous  pafler  la 
foirie.  On  difoit  autrefois  faut.  Les  Seras  de  Bou- 
chet ,  ceft  un  Livre  de  contes  faits  pendant  le  foir ,  re- 
cueillis par  cet  Auteur. 

SOISSONNOIS  ,  oise.  f.  m.&f.  Nom  de  peuple. 
0ui  eft  de  Soiuon».  On  dit  plûtôt ,  11  eft  de  Solfions , 
que.c'cft  un  Srig*mrit. 

SOlT.  advefbc  portant  confentement ,  on  indifférence. 
Vous  voulez  que  cela  Te  rafle  ainfi ,  fut,  j'y  eonfens. 
Vous  avancez  une  telle  propofition,  fut  y  pafle,  que 
tirez-vous  de  là  i  Bsfte ,  fut ,  que  m'importe  ? 

Soit.  Conjonction  disjoncti  ve.  Ce  goulu  mange  de  tout , 
frit  bon ,  fou  mauvais.  Srit  qu'il  parle ,  frit  qu'il  écri- 
ve ,  il  eft  toujours  admirable.  Sut  à  l'Orient,  fut  à 
l'Occidenr.  Il  a  toujours  1'efprit  égal ,  frit  dans  la  bon- 
be ,  frit  dans  la  manvaife  fortune.  Un  Juge  doit  la  jufti- 
ce  aux  parties  ,  frit  riches ,  frit  pauvres.  Au  lieu  de  ré- 
péter deux  fois  frit,  on  met  élégamment  Ai  à  la  place  du 
îecond/air.  Il  faut  «merci érDieu,/w  qu'il  nous  don- 
ne des  bicns.M  qu'il  nous  envoyé  des  maux.  Je  compte 
qu'il  lira  mes  remarques  de  fang  froid frit  qu'il  les  trou- 
ve bien  ou  mal  fondées.  Coste. 

Ce  frit  là  fe  prononce  comme  il  eft  écrit:  mai*  ,  quand 
frit  eft  la  troifiéme  perfonne  do  fubjonâif  du  verbe  Btrri 
alors  on  prononce  fût.  Vaug.  Cependant  quelques 
Auteurs  prétendent  que  tous  les  monofyllabes  de  cette 
nature  le  doivent  prononcer  par  ri ,  comme  ils  font  é- 
crits  ,  âc  ils  ne  pourraient  pas  fouffrir  qu'on  prononçât 
fstt  dans  ces  mots  de  l'Oraifon  dominicale ,  votre  nom 
frit  fanâtfié.  On  croit  qu'il  eft  mieux  de  prononcer  fuit 
dans  la  prière ,  &  dans  un  difeours grave  ,Ufrit  dans  la 
converfation  familière.  L'Abbé  Régnier  dit  auffi  qu'il 
faut  prononccr/sùdans  le  difeours  foutenu  ,  &  frit  dans 
la  converfation. 

SOIXANTAINE,  f.  f.  Collectif.  Nombre  de  foixan- 
te.  Une  [rixtntàu  de  perfonnes ,  une  frixmént  d'art- 
nées.  Une/ttx4ar«»f  de  piftoks. 

SOIXANTE,  adj.  de  tout  genre.  (  On  prononce  frifiM- 
tt.)  Terme  numéral .  compofé  de  fix  dizaines.  Cjua- 
rante ,  cinquante  ,frixa*te.  On  le  marque  ainfi  en  chif- 
fre Romain  LX.  &  en  chiffre  Arabe  6ù.Srixsmt  mille, 
frixmtt*  millions.  Tous  les  cercles  fe  dtvifent  en  trois 
cens  frixme  degrés.  A  frixsmi  ans  il  eft  malaifé  de  con- 
fioîtreirlespailtonsqu'onnereiTent  plus,  font  étein- 

-,  tes,  on  atTujetties.  St.  Ev. 

Du  Latin  Sexâgmt*. 

Soixante  un,  ou  Soixante  Ët  on.  Vaugelas  dit 
toujours /wxMresw*,  mais  ks  autres  croyent  qu'il  faut 
dire  (rixMte  &  tu.  Il  en  eft  de  même  de  frixêtttt  & 
dix, de  frixtutt  &  «ntrÔcc  David  rendit  l'efptit  âgé 
iefrixmt &Hxtm.  Akmkvd.  On  propofe  l'affaire 
gn  Sorbonne  ,  frixsntt  &  omr.t  Docteurs  entreprennent 
fa  defenfe.  P  a  se.  Lamee  eut  de  fes  deux  femmes  Sella 
3c  AiafrixMtt  &  dixftft  enfani.  A*n  aod.  Le  nombre 
des  Cardmaux  fut  fixé  après  h  mort  de  Léon  X.  à  fri- 
sgmt  &  dit .  à  F  ex  f  m  p  I  e  fans  doute  des  frixott  &  dix 
DifciplesdcJ.C.B.  Un.  , 

SOIXANTIEME,  idj.  Nombre  «Tordre.  Srixtntimi 
chapitre.  Il  eft  dins  h  frixtmthtt  année. 

Il  eft  quelquefois  tobftantif  :  &  lignifie  la  frixinùtmc  par- 
tie d'un  tout,  11  a  un  frixâtttiémt  dans  cette  affaire- la. 
T«w  VI. 


SOK.  s  o  L: 
SOK. 

SOK.  f.  m.  Me/ure  des  longueurs  dont  on  fe  (en  dans  le 
Royaume  de  Siam.  C'cft  la  demi  coudée. 

SOL. 

SOLouSOR.  f.m.  Raifin  fecegrainé  qui  vient  d'Ef- 
pagne. 

SOL.  f.m.  Note  de  Mulique  qui  eft  la  cinquième  de  1* 
gramme.  Ut,  re.  mi,  &,/#/.  Il  a  pris  on /«/ pour  un 

Sol.  Pièce  de  mena è*  monnoye  qui  vaut  douze  deniers. 
Elle  fert  auffi  de  monnoye  de  compte.  On  prononce 
maintenant /m  ,  de  forte  qu'on  ne  le  dit  plus  qu'en  ces 
phrafes.  Cent  écus  d'or /W,  c'ell  à- dire  ,  des  écus  d'or 
en  efpece.  En  matière  de  contribution  on  paye  les 
créanciers au/W la  livre,  à  proportion  de  leur  dû  en 
fort  principal. 

Ce  mot  vient  defriidnt  ;  &  même  les  écus  dor/Ws'appel- 
loient  autrefois  Gnliicifriiài ,  comme  prouve  Marquar- 
dus  Frtherus  par  pluGeurs  autoritez.  Bodin  fe  trompes 
qui  dérive  ce  mot*  /Mravec  le  vulgaire ,  à  càufe  du  foleit 
qui  y  eft  marqué  au  deffus  de  la  couronne. 

Le  foi  fut  jadis  la  plus  greffe  oc  la  plus  forte  efpece  de  mon- 
noye ,  dont  les  vingt  faifoient  la  livre  d'argent ,  com- 
me on  voit  dans  les  Capitulairès  ;  6t  comme  dans  ks 
Provinces  les  frit  étoient  forgez  plus  abondans,  ou  plus 
difetteux  d'argent ,  cela  a  caufé  la  diverfïté  des  ftU  &  dea 
livres.  Ainfi  \efriPdrifts  valoit  un  quart  plus  que  le  fd 
Ttttnuii  ;&  la  livre  Bourdeloife  ne  valoit  que  demi-li- 
vre Parifis.  Les  frit  ntrttt ,  c'eft-à-dirc  mu ,  étoient 
une  monnoye  dont  les  foixante  valoimt  trtnte-lîx  ffit 
Partfis,  félon  Ragueau.  Le  fol  Utnfris. ,  c'eft-à-diie, 
d»  Mmi,  valoit  un/W  &  demi  Norman4.j  «fou  clt  venu 
k  proverbe ,  Un  Manfeau  vaut  un  Normand  &  demi;  de 
il  valoit ,  félon  Ragueau ,  le  double  des  Tournois.  Il  f 
a  eu  auffi  des  frit  Vtomis  >  Ttultufrini,  &  cent  antres  qui 
ont  pris  les  nomades  villes  où  ils  étoient  battra  . 

L'ancienne  monnoye  de  France  étoit  de  quatre  espèces,'  de 
frit-,  dedcmi-/»/i ,  de  tiers  éeftls  ,  qui  itoicnt.i'or ,  <Sç 
de  deniers  qui  étoient  d'argent.  Ils  1  voient  d'un  côté 
latétedu  Prince,  &  pour  légende  fon  rom  ,  611  ctlut 
du  Monétaire}  de  l'autre  côté  quelque  figure  hiftori- 
que ,  ou  une  croix ,  Se  pour  légende  le  Heu  de  leur  fabri- 
cation. Sous  Clovis  les  fols  d'or  étoient  i  la  taille  de 
foixante-douze  à  la  livre,  ou  de  quatrevingr-quatre 
grains  dé  poids ,  qui  avoient  cours  pour  quarante  de- 
niers d'argent.  C'étoitlamémechofeque  \'<uatta  ou 
fUiduties  Romains ,  qui  étott  de  même  taille  &  de  mê- 
me poids ,  &  qui  valoit  mille  fefte rces  .  comme  on  voit 
an  Titre  V II.  du  1 1 1.  Livre  dés  Inftituta  qui  parle  de«' 
frit  d'ordejuftinieri.  , 

Covarruvias  dit  queles  Vifigots  à  l'imitation  des  Empe- 
reurs firent  des  frit  d'or  du  même  poids ,  qu'il  nomme 
MérMvtdit.  ■  Pluiieurs  ont  cru  qu'il  y  avoit  aulU  chez  lea 
François  des/Ut  d'argent  à  la  taille  de  vingt.quatre  à  la 
livre  ;  pefant  chacun  deux  cens  cinquante-  deux  grains. 
Un/if  d'or  en  valoit  trois  6V  demi,  qui  font  quarante 
deniers.  Ces  frit  d'argent  n'éîoient  au  commencement 
qu'une  monnoye  de  compte ,  &  depuis  on  en  a  fait  une 
monnoye  réelle.  La  première  efpece  dont  Bouterouè" 
dans  fon  livre  des  monnoyes  donne  la  figure  ,  eft  un 
tiers  de  (ri  d'or  fabriqué  par  Theudomer .  qui  regnoit 
avant  Pharamond ,  qui  fait  voir  que  nos  Rois  faifoient 
fabriquer  des  monnoyes.  d'or.daos  un  tenu  auquel  Pro- 
cope  dit  que  les  Rois  de  Perfe  n'ofoient  taire  battre  que 
de  la  monnoye  d'argent  ou  de  cuivre. 

Sol.  Airtl ,  fuperfick  de  la  terre,  fur  laquelle  on  bâtit 
rex  de  chauffée.  Un  créancier  dvfri  qui  a  vendula  pla- 
*     Hbh  i  « 
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s  o  t 

«  pour  bâtir  >  eft  plos  privilégié  90e  celui  qui  a  fourni 
les  deniers  pour  le  bâtissent  qui  eft  ddfus.  La  C  outu- 
mr  de  Paris  dit  que  qui  a  le  fil ,  c"eft« à-d  1 1  e ,  la  proprie» 
té  d'un  fond  d'un  héritage  ,  a  le  «Viloos  &  le  deliis»  >'H 
n'y  a  titre  contraire. 

Sol,  figniheauffi  la  qualité  du  terrain.  Quand  on  veut 
faire  un  plant,  un  biiimem  ,  il  faut  conttderer  le  joi 
Le  fil  qui  eft  ftc ,  pierreux ,  ou  de  roche  ,  eft  boa 
pour  ks  vignes  :  le  fit  fiblonncur  poxr  les  bors j  celui 
qui  eft  gras ,  ou  humide ,  pour  le  labour  fit  les  près. 

Du  Latin  f*mm.  U  terre.  Nie. 

Sot.  t  ou  félon  J 'Académie  fiu  ;  fc  dit  auffi  da  partage 
qui  fe  fait  de  terres  labourables  d'une  métairie  pour  ks 
fetner  di  ve  rfeme m  ,  ou  les  laitier  repofcr ,  (j u  m  d  on  est 
voir  faire  une  rxifonnabic  explokataon.  En  la  plupart 
Jes  lieax  on  parcage  les  terres  en  trais  filt  :  l'un  sé  feme 
en  blé  ,  froment -,  l'autre  en  menai  grsiax;&k  trei- 
f.émc  demeure  en  jachère.  Les  ftli  ne  font  pas  tou- 
jours toot-aWait  égaux.  On  fbipulc  dasts  ks  baux  .  qu  e 
les  Fermiers  ne  pourront  de  il  u  1er  les  terres  ,  c'eû-à- 
dire  ,  changer  ks  fiU  accoorutnez. 

Sot.»  en  termes  de  Blafon  ,  fc  dit  quelquefois  du  charrp 
de  l*£cn  qui  poste  les  pièces  honorantes  &  ks  «eu- 
hles. 

Sol,  entertBTso^Chymie,%nitieror.  Prenez du/W, 
k  teineure  du/#/ ,  ftc.  Les  Aftrologues  difem  autfi  , 
S*t  ta  Aries,  MenUbra  }  poste  dire,  que  leSolal 
eft  en  cesSsgncs-U. 

SOL  ACIER,  v.act.  Vieux  mot.  Donner  tfc  la  recréa- 


Ils 


tien. 

Du  verbe /V™.  Bore  r . 

Il  eft  au  il  réciproque,  &  signifie,  te  réjcoir.  On  s'en 
<  ftttdana  ks  contes  en  vers  ,4k  dans  k  ftyk  tusroti- 

ll  m  trouva  1»  Umumt  qui  risit 
Jtmfcftmm,&ft(6lu3JU.  La  Font. 


jtver  fi 


Mr  ékt ,  Abu  pmi^awi  tt  fi$utif  f 
Imt  mnr*f*  s-tsr  m  fotacier, 
Tser/s*  ctrtigt  &  ittm  de  (*  mm.  Rors?. 
50  LA*,  f-m.  Terme  de  Rektien.  Corps  de  milice  de 
la  Garde  du  Grand  Seigneur.  Archer  de  la  Garde  à 
pied.  Les  S*Uk<  portent  chacun  ua  arc  à  la  main. 
SOLAIRE,  adj.  m.oV  f.   Qui  concerne  le  Soleil ,  qui 
tient  do  Soleil. Une  éclipse  fiUm.cR  une  traction  de  la 
fumieee  du  Soleil  par  l'iiKerpeairion  da  corps  dcJa  Lune 
entre  le  Soleil  fit  nous.   Cent  révolutions  /«tasses  font 
nt  ans.  L'année  [mlsmeû  de  365.  jours  ,  5.  bentes , 
i s  la  lunaire  n'eft  que  de  3 54.  jour*.  Les 


49.  m  mutes  !  la  lunaire  n  en  que 
qosefrans  (tlAita  font  ceux  qui  n 
l'ombre  que  fait  le  Soleil ,  dont  la 


SOL. 

C  al  rfrs  dans  1  eurs  Proriaoes  ,  fit  1 
k  rendirent  fou  venins  en  fuite.  Sakdin, 
Ttoapeade  Noradin,  Roi  «k  1>ssom  ,  prit  ce  titre ox 
fut  le  premier  Sddd*  d'Egypte  en  1 145.  après  qu'il  cet 
tue  k  Cabre  Caym. 

Ce  mot  en  Langue  More/que ,  %n.6e  «ai  au  nftnr,  «Pou 
on  a  fait  SmIum  ,  qui  eft  le  titre  du  Grand  Seigneur. 

11  y  a  à  Rome  un  Magiftret  qu'on  appelle  StUm ,  on  au- 
rrexaent  Jnge  dtUTumd*  Nt*  ,  ou  XUrtfdxi  d*  rm 
dkOswsri&sMaW.  Ualagardedespritona,dtjagede 
plusieurs  affaires  criminelles,  11  eft  suffi  le  Juge  des 
Courtifarses.  11  a  qudcsucfoU  la  garde  du  Concbrc  avec 
des  foldsts. 

SOLDANELLE.  f.  f.  Plante  maritime  qui  eft  une  ef- 
pe ce  de  hfeTon ,  Ss  qui  p ouiTe  des  tiges  grèves .  rouges - 
très,  fe  traînant  a  terre,  revêtues  de  feuilles  prrfque 
rondes ,  plus  larges  que  longues,  femblables  à  celles 
de  (a  petite  chelidoine ,  un  peu  épaisses ,  remplies  «Ton 
fuc  laiteux  ,  attachées  â  des  queues  longées.  Ses  fleurs 
font  des  cloches  i  bords  ren  vrrfct ,  de  couleur  purpu- 
rine. Il  leur  feccece  des  fruits  prefcjue  ronds,  toetnhr a- 
ncux ,  qaa  renferment  des  ftmeoces  anguktdcs ,  noires 
ou  blanches.  Sa  racke  eft  longue  sfcgréfc.    En  Ltnn 
(mvtiwims  mmimtkt  ncftr*t ,  Moi.  Mis  t. P.  Tôt  a  ne- 
fort  ;  ou  jiUmtUu  manmu  mimr.  C.  B40R.  Cette 
plante  purge  puilUmsnent  ks  kerohtex  par  ba  1  ;  on  s'en 
fort  pou  r  l'hydropine,  pour  le  I  corbut. 
SOLDAT.  Cas.  PsntxlBri  ;  hotnnte  de  guerre  qai  farta 
pied  moyennant  certaine  loide,  ou  paye  journalière.  Le 
/«ttkreft  celai  qcd  prend  la  paye;  le  y*f*l ,  celui  qui fert 
éf es  oepens.  Oa  1ère  par  toot  des/tsaWs.II  doit  y  avoir 
tant  de/sUsrr  daua  este  compagnie.  Lee  fMm  CDarenc 
k  campagne.  C'eft  an  V  olontaire  qu'on  raeteof 
ifiieple/sltW. 


urc  par 
a'enfei. 


ligne  en 

c'eû 


:  que 

gne  dans  k  Gnomoniqoe, 
Les  difears  d*horofcope  appellent  Ugurfêimn, 

travers  fur  le  milieu  du  front.  Ut 

une  marque  de  bonne  fortune. 
SoLAïkp .  ,  en  termes d'Anatomie ,  Ce  dit  d'an 

fert  à  mouvcêr  kfokou  ta  plante  d«  pied. 
ÎOLANDRES.  Voyei  SoOLaniMies. 
SOLANUM.  f.  ta  Plante.  Vore?  Montas. 
50LAUX.  f.m.  Vieux  mot.  SokO. 
li  fo*suv  tft  km. 
QmaHétU  uaftt. 
SOL-BATLJ  ,  oii.  adj.  Se  dit  d'un  cheval  dont  k  foie 

eft  foulée.  Cheval/W-hste.  Solïiîbl. 
SOLBATURE.  f.  f.  Malsdk  de  cheval ,  rswrtrtfûre  de 

la  chair  qui  eft  6m  la  foie,  quand  k  cheval  a  été  long 

terris  pied  nud  ou  mal  ferré. 
SOLO  AN ,  ou  SOUDAN,  f.m.  Prince  Maheenetan. 

Le  «teaka  d'Egypte.  Le/Chrétiens  dans  Je*  guerres 

faintes  ont  livré  beaucoup  de  combats  aux  SmuUmL  On 

donnoic  autrefois  ce  nom  aux  Lisatesuns  Généraux  des 


dr  Rim  ù  du  ttfti , 

mtmùÉmsttLAtu 

Il  fe  met  élegamtncat  au  hngulier  quoiqu'on  park  des  ftl- 
ééM  en  gonersd.  Ni  la  col  ère,  ni  la  jc^e  du  SsSaWoesoot 
jamais  modérées.  Vau.  Q^und  la  peur  a  faifi  k/"W*Ur , 
il  ne  voit  &  n'entend  plus  ni  l'exemple  ni,  les  «êtes  da 
General.lo.  Le/./sUr  doit  plus  craindre  fonCspitsinc, 
que  fon  ennemi.  A*L.  Ou  Cange  dit  que  ks  anciens 
filiait  s  voient  cinq  pieds  &  detni,  dt  que  kar  mefure 

j 'appel  1  ni  t  itKtWU. 

Ce  mot  vient  de  l'italien  fiUsf  derird  de /âCeVs ,  d  caufe 
de  la  folde  qu'on  paye  aux  fiiim.  Mikaci;  ou  de  fiià*- 
rnu,  selon  Nkod.  Selon  Pafqukr ,  il  vient  du  vkus 
mot  ^^t%  Cj 3 u  1 01  s  dti oicrw  un  jsMÎ ^$jtç  f  y  p)ui3  j têtttâtrt  p 
Qt  enfin  Ton  a  dit ,  (tld*t. 

Soldat,  k  dit  atrfli  de  root  homme  de  guerre  qm  eft 
brave,  &  qui  ffak fon  métier.  Ce  Gentilhomme  eft 
brave  fiUot.  Cet  Oflkkr  n'a  pas  de  coashute  ;  mais  il 
eft  bon/Wskr ,  il  eft  fort  vaiUant.  Ce  Prince  eft  filé*  . 
&  Capitaine.  On  reprochait  àScipion  enll  n  e  toit  pas 
filddt  :  c'eft- à-dire  ,  qu'il  n'éroit  posnt  brave  :  Auflï  oe 
fc  fuis  je  pas ,  dit-il ,  mais  Casntaine.  Axl.  Prcdper 
Coksmne  General  des  Troopes  du  Ose  de  Milan  paf- 
fott  peur  k  plus  brave  fitâm d*Itaafe.  Os.  M. 

Soldat,  eft  suffi  quelquefois  adjectif.  Jl  a  l'air  ftUdt". 
Veut-on  qu'un  homme  né  dans  ks  armes,  n'ait  rien 
de  /Wd«r,qaeqaand  il  soit  ks  ennemis  ?  La  CatiT. 

DF.  M. 

Soldat.  Espèce  d'écreviflê  qa'en  trouve  dans  kalilcs 
de  rAmeriqoc ,  longue  de  trois  on  quatre  pouces.  On 
l'appelle  fiUét ,  1  caufe  qnll  te  revêr,  &  s'arme  d'une 
coquille  étrangère  ,  dans  laquelle  il  axecossonede  de 
s'tjufte ,  comme  ks  fiéidts  qui  n'ont  point  de  drxtxoarc 
arrêtée  ;  mais  qai  font  radjoars  leur  mai  fon  de  cdfc 
aTeuxraJ ,  félon  k  resscootre  de  k  txcettué.  On  les  voit 
près  eidusaueaient  an  des  eeques  daBorgaus,  spxtibnt 
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ie  g  f  <tt  HrlïTC-o  tw  de  mer  ,  q  a  'ris  iClKulXTgUf  i  la  c6;  ; 
à  Marelle  lisant  pouffer ,  mnni  le  poiffoo  qui  tu  é- 
eak  le  premier  U6ie  eft  mort.  Maison  trouve  »uffi  de 
ces  petits /«i*W»,  en  toutes  forte»  «four**  coquillage». 
Ht  ont  encore  cetre  indoftrie ,  qu'à  mefere  qu'ils  grof- 
fi  fient,  il  s  changent  de  coquille  ,  félon  la  proportion  de 
leur  corps.  1k  ont  le  corp»  fort  tendre r  hocînù  la  tète 
<3t  les  patte».  11*  ot*  pour  pied  *  pont  defen/e  un  gros 
tTWfdanifemblsbie  au  pied  d'un  gros  Cancre  ,  duquel 
ils  ferment  l'entrée  de  leur  coquille  ,  &  parent  tout 
lear  corps.  Cet  infecte  ra  plus  vite  que  le  Limaçon 
commun ,  tfc  ne  ftlit  point  Je  h  bave  rendrait  où  il  par- 
ié. Quand  on  prend  ceftkUtrf  «'en  fâche  &  fait  un  pe- 
tit cri.  Pout  loi  faire  rendre  I»  raaifon  qu'il  a  prrfe  , 
on  en  approche  le  feu,  oc  alors  ii  lort  de  la  place.  Si 
on  la  lut  prefente  pour  jr  rentrer, il  a'y  remet  par  le  der- 
rière. Si  par  bâtard  dexnr  de  cet  petits  animaux  te  trou- 
vent cd  méma  ttmt  depocnllea  pour  entrer  dans  une 
même  coqui  l!c  ,  Ma  fe  battent  dtfe  mordent  jufqu'à  ce 
que  le  phrtrbtbte  cède  ,6c quitte  ia  coqurHe  ao  phi* 
&rt,qui  en  étant  itrêt^tm  irais  ou  quatre  caracoles 
fur  le  rivage. 

Q  idques-uns  des  habitat»  en  mangent.  Mais  ils  font  pins 
propres  i  ta  Médecine  qu'à  la  nourriture.  Car  étant 
ô  te  2.  de  leora  coqailles  et  mis  au  Soleil  ,  ils  rendent  une 
huile  qui  eft  admirable  pour  les  rhumaufroe».  Ls  P.  oo 

THJRE.  Rr.CHPFORT. 

SOLDATESQUE,  fj.  Terme  toileiftif  ,qnt  redit  des 
firaples  fotdau  en  gênerai.  On  a  abandonné  cette  ville 
a»  p i 1 1  a ge ,  à  l'ràfoicnce  de  la  frid4tJtffet.ll  y  eut  un  grand 
nombre  de  Religieuses  qui  pour  éviter  les  tnlui tes  de  la 
/W4^/w  ,  quirtereot  leurs  Aubay es.  Pat.  L'Etait  fut 
cjue  per forme  de  poreeroit  le*  afme*,excepté  la  noWefle, 
[ifriiéttfqee ,  &  les  Officiers.  Os.  M. 

IoldatescIo*,  eft  qfldquefoiaadj.  C'eftune  brutalité, 

n ne  infolenec  friiâttfept. 
SOLDE,  f.  f.  Pave  journalière  qu'on  doit  donner  aux  fol- 
data ,  aux  gena  de  guerre.  Le  Rot  de  France  a  plufieurs 
Suiftest  Allemans  ,  Angbia  i  fa  /«fer.  On  doit  à  ce* 
troupes  trois  mois  de  leur  (dis. 
SOLDOYER.  v.  a  cl.  On  du  maintenant  ttmiêjtt. 
Parer  I*  totde  des  ged*  de  guerre.  La  Roi  fmdtft  cent 
mille  hommes.  Henvoyeàfes  allie*  dix  mille  homme» 
rn  t  retient  &  fondée  ,  c  'eit  -  u  -di  r  e  ,  qu'il  paye,  qu'il 

Soldoti.xb.  part.  pafT.  âtadj. 

àOLDURlER.  f.  m.  Vieux  mot.  On  a  nommé  ftldà- 
rhrt ,  des  gens  qui  furvoient  les  anciens  Cbevatiers  atîn 
de  courir  la  même  fortune.  On  a  dit  auffi/Wdavstar  » 
pour  dira ,  Courageux. 

SOLE.  f-f.  Place  publique  ou  l'étape;  L'Otacmrnnee 
des  Aides  veut  que  les  Marchands  de  via  en  gro*  met- 
tent tonales  vin*  qu'il»  feront  venir  dan»  les  fritt  de 
l'Hôtel  de  Ville ,  *  *n  la  Halle  au  vin  pour  en  payer  le 
gros. 

SoiH  en  termes  de  Manège,  eft  un  ongle  de  cheval, os 
une  efpece  de  cerne  beaucoup  plua  tendre  que  l'autre 
corne  qui  t'environne.  Un  fer  qui  porte  fut  la  frit  peut 
meurtrir  h  crfstf  qui  la  fepare  du  périt  pied. 

Solx  ,  en  terme*  de  Chalîc ,  fignifie  aufi  le  milieu  do  def- 
fous  du  pied  desgraudes  bêtes.  SAln. 

Solx,  eft  auffi  un  poîflon  de  mer  fort  plat ,  &  d'un  goût 
excellent.  Sa  chair  eft  ferme ,  blanche ,  lavoareufe& 
de  facile  digeftion.  La  frit  eft  ht  perdrix  de  la  mer.  De* 
/il**  (rite* ,  ou  en  ragoût  ;  Piquet  de  fritt. 

tl  vient  du  Latin  frità,  oui  fignifie  un*  (tmtiU  de  fonlier, 
parce  qo'ellea  la  figure  d'une  femelle.  VoyCt  ME- 
NAGE. 

On  dit  proverbîalesnent ,  qu'il  fe  vend  phw  de  harengs 
que  de  fritt  ;  pour  dire ,  une  ht  marchandite*  commu- 
nes font  de  plus  prompt  débit  que  le*  precitufw. 


SOL. 

Soi.*.  Terme  de  Manne.  C'éftlefend  plat,*  large  de* 
b ât im cm  de  mer  qui  n'ont  point  de  quille;  La  gri» 
bine  n'a  point  de  quille,  eft  bartie  â  frit.  Les  bacs , 
les  foncetsot  1er  bateaux  de*  rivières  font  aullî  bâtis  à 
frit. 

On  appelle  fritt ,  en  termes  de  Charpenterte  ,  toutes  ie* 
pièces  des  bois  qui  portent  la  cage  d'un  moulin  i  vent , 
qui  pofent  fur  quatre  ma  (Eft  de  nu  çonnene ,  fut  le  mi- 
lieu de  I  quelles  eft  entaftré  un  des  bouts  de  i  'attache  qui 
porte  le  moulin ,  &  fur  le/quelle*  11  tourne. 
Oo  le  dit  au  fi  de*  pièces  de  bois  qui  Ce  couchent  à  terre 
dans  les  autres  conftruôions  ôc  machines  ,  comme  dan* 
ht*  grue* ,  engins ,  &c: 
SOLECISME,  f.m.  Terme  de  Grammaire*.  C'c-ft  une 
greffe  faute  contre  la  langue  &  Comte  le*  réglé*  de  la 
Grammaire ,  fait  dans  les  Declinaifon*.  les  Conjugai- 
fons,  la  Confit udion,  ou  la  Syntaxe.  irafmMtm  tfti 
Uâm  ,mfet(*Tt ftutUMtt  tâwfétktni^  ceft-à-dire,  que 
pour  parler  élégamment  $  il  faut  s'enhardir  à  s' éloigner 
quelquefois  de*  règles  communes  de  la  Grammaire. 
Vaogelas  répète  fouvent  ce  qu'a  dit  Qwntilien,  Aliedtf} 
UtiM ,  rimé gTdtnmatid loqm.  fioo. 

Mut  tfpni  n'timn  ftm  lut  ftmftux  Irtrburifme, 
Si  d'un  vtri  mp**ti l'ttgunUtmc  folecifmc.  fioiL. 
Ua  Ancien  appelât  un  faux  ton ,  aafritcifm  contre  l'o- 
reille. 

Oo  Acteur  ayant  fait  nn  faux  geste  fur  le  Théâtre,  oolnJ 

cria  ,  qa'iUavoit  fait  un  jolcajmt  de  la  main.  AèL, 
Du  Latin /oi'^i/ww. 

Lé  mmm  folecifmc  tn  ftrUm  vatu  irrite  ; 
Mm  Km  ttjféùttt,  vtta  ,d'tirMgtt  m  (tndmttt. 

Moi> 

SOLEIL,  f.m.  Corps,  glebe  lumineux  qui  éclaire  lé 
monde  ;  la  plus  grande  ce  laplux  brillante  deePiahetes. 
L'Aftre  du  jour  ;  la  fou/ce  de  la  lumiete .  Le* Aftr6nt>- 
tnct  le  marquent  ataft  ©.  Lejalràteftan  centre  dit 
monde  ,  félon  Copernic ,  on  du  moins  au  centre  dè  no- 
tre tourbillon.  Toutes  les  Planètes  tournent  au:ijur  du 
Saint,  excepté  la  Lune  qui  tourne  autour  de  la  Terre  i 
ai nii ,  félon  Copernic,  le  Srittl  eft  une  étoile  fixe ,  & 
crue  d'être  Planète.  Le  Mrsieft  placé  dans  le  centre, 
comme  dan»  le  lien  le  plua  commode  d'où  if  puiflè  dif- 
tribuer  également  la  lumière,  &  animer  tout  par  fa  cha- 
leur. Sa  phia  grande  diftance  de  h  Terre  eft  de  31374. 
demi-diamet  rc»  de  la  Terre ,  &  fa  plu» petite  de  11616. 
c  eft  a-ditc  ,  qu'en  hiver  le  Srittl  eft  plus  près  de  nous 
qu'en  été  de  74S.  dctB*Vdiametrcs  delà  Terre ,  qui  font 
plus  d'un  million  de  lieues.  La  circonférence  du  cercle 
que  \eSt!til  femble  parcourir  n'a  paa  le  même  centre 
que  la  Terre.  Par  Cette  raitottee  cercle  s'appelle  tx- 
tmritfu ,  entorte  que  le  Sritil  eft  plus  proche  de  la  Ter» 
se  dans  la  partie  méridionale ,  que  dans  la  partit  fepten. 
ttmnale.  Le  point  le  plut  éloigné  de  cet  excentrique 
s'appelle  dftgtt,  Ôc  le  plus  proche,  ftrigtt.  C'eftHy* 
parque  qui  1  ao.  an*  avant  Jefus-Chriil  a  été  l'inventeur 
de  cette  fuppoution  qui  fert  à  rendre  raiion  de  divers 
phénomènes  du  Soie  il.  Cette  excentricité  du  cerctt  du 
irinl  eft  came  au'il  fait  fcpt  ou  huit  revotait**  de  plue 
dan»  la  partie  feptentrioaale  que  dans  la  méridionale  » 
de  qu'il  parmi  auffi  plua  grand  quand  il  parcourt  le 
Tropique  du  Capricorne, que  quand  il  parcourt  le  Tro- 
pique du  Cancer.  Le  SritU  ne  s'écarte  point  dcl'Eclip* 
tique ,  &  le  cercle  diurne  qu'il  décrit  lorfqu'il  eft  le 
plus  éloigné  de  l'Equateur ,  eft  diftant  de  aj.  degré* 
10  minutes  de  l'Euuateur. 
Quelques  uns  croyent  que  les  étoiles  fixes  font  autant 
de  SritiU  autour  defquels  roulent  des  Planètes  qui 
nous  font  inconnues.  Mr.  Hoygens  eft  de  ce  ftnti- 
menr. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Sri ,  que  quelques-uns  ont  cru  être 
ainfi  noanmé  de  /aise,  comme  étant  le  féal  dan*  le  moo- 
Hhh  5  de. 
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tie.  Le  Soleil  i  été  nomme  par  let  arleièna  Pbenicieni 
fi",  nom  Hébreu  .  qui  lignifie  fort ,  St  qui  etoit  un  des 
noms  du  vrai  Dieu.  Delà  les  Grecs  tirent  Hcn#j,6*c 
les  Litins  Sti ,  en  changeant  comme  en  beaucoup  d'an- 
tres noms  l'afpiratioo  en  U 

L'Ecriture  &  les  Pères  lui  ont  donne  plufieurs  noma,/ml 
du  C>el,  la  four  ce  de  U  lumière,  i'tmt  du  maude,  {ouvrage  & 
l'image  daTrtt.Uaat.  Le Soleil  cA une  matière  liquide) 
ou  un  globe  de  feu  »  comme  ont  fourenu  chez  les  An- 
ciens, Democnte  ,  Platon»  Zenon ,  Metrodore  ;  Se  chez 
les  Modernes,  Kepler,  Krcber  »  Rheita ,  Scheiner  , 
Riceiolus,cVc.  Le  Soleil  k  Mon  Hartfoeker,  n'eft  autre 
ehofe  qu'un  feu  tout  lemblable  à  celui  que  nous  avons 
fur  h  terres  &  qui  a  ànffi  befoin  de  nourriture  ôt  d'air. 
Il  a  une  atmosphère  ,  du  centre  de  laquelle  les  corps 
fubtilf  s'éloignent. .  St  les  groffiers  s'approchent.  Le» 
corps  fcorflbultibles  qui  ont  fèrvi  de  nourriture  à  ce 
(ru.  teicfte  ,  montent  en  fumée  >  fe  répandent  dans 
fon  atmofphere ,  fle  y  demeurent  jufqu'à  ce  que  les  par- 
ties qui  étoient  feparées  les  unes  des  autres  s'étant  raf- 
fcmblecs  <  compofent  de  nouveau  des  corps  combufti- 
bles ,  qui  par  leur  pefanteur  retombent  dans  le  Soleil  » 
pour  lui  fer vir  de  nouvelle  nourriture  >  Sx  le  rendre 
de  cette  manière  éternel.  On  voit  des  taches  6t  des 
macules  dans  le  Soleil  \  Scheiner  les  a  le  premier  obler- 
vées.  Voyez  Taches.  Ces  taches  que  l'on  remarque, 
fe  former  St  fe  détruire  dans  le  Soleil,  nous  font  jagtf 
que  le  Soleil  n'eft  pas  compofé  d'une  matière  foliée,  Se 
qu'il  n'eft  pas  incorruptible ,  ou  exempt  de  tout  chan- 
gement ;&  le  mouvement  de  ces  taches  d'Occident 
en  Orient  dans  l'efpace  de  27.  jours  1».  heures  &  10. 
minutes,  fait  croire  que  le  Soleil  tourne  dan  ce  teins 
là  fur  fon  propre  centre  par  rapport  i  nous ,  St  envi- 
ron en  1  5.  jours  par  rapport  aux  étoiles  fixes  ;  fon  axe 
inclinant  fur  l'axe  de  l'écliptique ,  environ  de  7.  degrés 
une  féconde,  fon  pôle  auftral  regardant  le  huitième 
degré  de  la  Vierge  ,  &  fon  boréal  le  huitième  des 
poiiTjns.  Hifi.  de  VAtad.  des  Sf.  1700.  &  1701.  &170S. 

Êpicurc  s'imaginoit  que  le  Soleil  s'éteignoit  tous  les  foirs 
dans  la  mer,  &  fe  rallumuit  tous  les  matins  vers  l'O- 
rient ,  ôc  qu'il  n'eroit  pas  plus  grand  qu'il  paroît  à  nos 
veux.  Le  difque  du  Soleil  paraît  rond  dans  le  midiîtnais 
a  fon  lever  &  à  fon  coucher  il  paroît  elliptique  l  fur 
quoi  il  y  a  un  Traité  particulier  de  Scheiner.  Le  globe 
du  AH!  femeut  fur  fon  axe  en  2  j.  jours.  Son  diamètre 
fis  voit  dans  l'apogée  fous  un  angle  de  30.  minutes,  & 
dans  fon  périgée  de 3 r .  En  l'année  1666.  on  » obfervë* 
que  fon  diamètre  a  été  dans  fan  apogée  de  }t.  minutes  , 
St  35.  fécondes  ;  &  dans  fon  périgée  de  3».  minutes,  & 
43.  fécondes.'  H  eft  166.  fois  phis grand  quels  Terre 
félon  Ptoloméc  ;  161.  fois  feton  Copernic ,  &  139.  fé- 
lon Tycho-Brahc.  Hohant  dit  que  le  diamètre  du  So- 
leil contient  fept  fois  St  demi  celui  de  la  terre ,  d'où  il 
fait  que  le  Soleil  eft  434.  fois  plus  grand  quels  terre. 
Bion  dit  que  le  diamètre  du  Soleil  contient  cent  fois  ce- 
lai de  h  terre)  St  par  confequent  qu'il  eft  un  million 
de  fois  plus  grand  que  la  terre.  Selon  M.  Newton  le 
Soleil  a  763000  mil  les  de  diamètre.  Il  eft  900000  fois 
plus  grand  que  la  terre,  mais*  comme  il  eft  quatre  fois 
moins  denfe  qu'elle ,  il  ne  la  mrpané  que  a $0000  foi» 
en  quantité  de  matière.  Les  mêmes  corps  pefent  à  fa 
furface  24.  fois  plus  que  fur  celle  de  la  terre.  Mr. 
Nieuwentyt  prétend  que  leSoleU  eft  cent  mille  fois  plus 
grand  que  la  terre.  On  a  compté ,  que  fi  un  boulet  de 
canon  étoit  tiré  de  la  terre,  &  alloit  toujours  de  la 
même  vire)*,  comme  lorfqu'il  fort  du  Canon,  il  lui  fau* 
droit  ïf.  ans  pour  arriver  au  Soleil.  Cette  grandeur  Se 
cette  difbnce  étoient  nécessaires  pour  les  ufages  aux- 
quels cet  aftrea  été  deftiné.  Son  mouvement  diurne , 
&  fon  mouvement  annuel ,  foit  que  ce  foit  leSoleil,ou  Ta 
Terre  qui  tournc,tout  revient  au  même  )  n'étoient  pas 
moins  neceffaires  pour  faire  la  différence  des  jours  Se. 
des  nuits ,  de  même  que  celle  des  faifons  ,  fans  lefquel- 
*es  la  terre  ne  produiroit  pas  >  &  ne  pourroit  nourrir 
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cette  diveifité  de  plantes  &  «fanimsux  que  nous  y  t£ 
yons.    Le  printeros  perpétuel ,  que  quelques-uns  ont 
regardé  comme  l'un  des  avantages  de  l'âge  d'or, <  li  une 
pure  vifion  poétique  ,  St  ce  feroit  le  p  us  grand  mal- 
heur qui  peut  arriver  à  la  terre.  Be un. Selon  M.  New- 
ton la  chaleur  du  Soleil  eft  de  llooO.  fois  plus  gran- 
de que  celle  de  notre  terre.  Toute  s  let  Pla&ctes&  tou- 
tes les  Comètes  pefent  vers  le  Soleil  en  raifon  doublée» 
&  réciproque  de  leurs diftances  ,  à  cet  aflre,cequi  les 
retient  dans  leurs  différentes  orbites.  Les  cubes  ce  leurs 
diftaneexfont  comme  les  qoarrexr'estcms  de  leurs  ré- 
volutions dans  la  plus  grande  exactitude  qu'il  cil  fûW- 
ble;  &  cette  proportion  que  les  planètes  fultaltri  nés 
obfervcnt  deméroe  autour  des  planètes  principales,  eft 
la  loi  fondamentale  de  tout  le  fyftéroc.  Newton.  Un 
curieux  affirme  que  fur  le  Pic  de  Teneriffé ,  le  Soleil  ce 
lui  avoir  paru  gueres  plus  grand  qu'une  étoi.'e  de  la  pre- 
mière grandeur  ;  la  raifon  eft  que  les  exhalations,  &  les 
vapeurs  ne  fe  formant  qu'au  deffous  du  femmet  de  cet- 
te montagne  %  elles  ne  font  point  inferpofées  entre  les 
jtu%St\e  Soleil,  pour  groflîr  l'objet.  C  'eft  par  la  mê- 
me raifon  que  le  Soleil  ou  la  Lune  ,  paroît  plus  grande 
à  l'hoiiion  qu'au  zcnich.MAKviLLF.  Le  Soleil  parcourt 
les  douze  Signes  en  un  an  ;  les  ignorana  les  appellent 
fes  douxe  Maifons  ,  quoiqu'en  effet  il  n'en  ait  qr>'une , 
qui  eft  le  Lion ,  où  il  domine  >  comme  les  autres  Planè- 
tes dans  leurs  Maifons.  On  a  découvert  jo.  fatelntea 
qui  font  leur  révolution  autour  du  Soleil  en  1 5  jours. 

On  les  sppdle  les  itoiXet  de  Bourbonl.es  AftrdogutToifcnc 
que  le  Soleil  eft  une  Planète  chaude ,teche  &  bicnfaifanie. 

Le  Soleil  s'arréra  autrefois  au  commandement  de  Jofué. 
Que  le  Soleil ,  fi  l'on  veut ,  foit  toujours  immobile  dans 
le  Ciel  «l'Ecriture  n'aura  point  menti»  quand  elle  a 
dit ,  qu'il  s'arrêta  à  la  voix  de  Jofué  s  elle  aura  feule- 
ment exprimé  aux  hommes  une  trcs-granc'e  mervcil-s 
le,  de  la  manière  dont  les  hommes  de  ce  rems  là  étoient 
capables  de  la  concevoir.  Pu.  Son  ombre  rebroutT* 
de  dix  degré  z  au  tems  du  Roi  Ezechias.  Le  Soleil  ni  U 
mort  ne  fe  peuvent  regarder  fixement*  L*  Roche  t1.* 
Le  Soleil  las  de  voir  ce  fpectacle  barbare ,  précipita  (k 
courfe.  La  Fon.  Le  Selerl  meurt  &  rrnah  tous  let 
jours.  Vill.  Le  SeleileR  allé  fc  repofer  dans  le  fein de 
Thetis, 

If  Soleil  «««r  lait  toutes  joarst 
Tous  les  jour;  [a  tUné  ftutede  à  t  ombre  mure.L*.  Fon. 

On  dit,  marcher  entre  deux  Soleils;  peur  1  rc;mar<hcr  mm 
tre  le  lever  &  le  couché  du  Soleil.  Par  les  Ordonnancer 
Jes  voitures  de  l'argent  du  Roi  ne  fe  sont  qu'entre  deux 
Soleils.  Un  Meflàger  n'eft  point  tefponfable  de  fa  voi- 
ture , s'il  eft  volé  entre  deux  Soleils. 

Soleil  ,  fe  dit  au  fît  pour  fignifier  la  chaleur  du  jour.D'oa 
côté  ,  c'eft  un  bois  épais  qui  défend  de  tous  les  Soleils: 
La  Bru  y  c'eft- à-dtre,de  ta  chaleur  pendant  tout  le  jour. 

Sot  ei  l  ,  en  termes  de  Chymifies,  lignifie  de  l'or. 

Soleil,  fe  dit  figurément.  Jésus  Christ  eft  appelle* 
dans  Malachie  le  Jtto/ de  Justice. 

On  dit  auffi  d'un  homme  illuftre  &  extraordinaire ,  que 
c'eft  un  nouveau  Soleil  tfi\  paroît  fur  l'hor ifon.  Un  A- 
mane  dit  auffi ,  que  fa  Makreflè  eft  un  Soleil  -,  que  fes 
yeux  font  deux  Soleils.  Elle  porte  en  chaque  prunel/e  le 
Soleil.  Voit.  Le  Soleil eR.  vnt  fource  de  ccmparailoos 
pour  les  Poètes ,  les  Orateurs  St  les  Amans.  Bat..  .  , 
Si  je  roulais  venter  un  objet  mmfureil , 
Je  mettrais  i  Ciafim  fias  betuque  le  Soleil  Boil. 
Sourfeut  tomme  un  Soleil  m  nos  ams  apura.  lo. 

On  dit  en  Poëfie,  lecharduSaM,  les  chevaux  du  S  >....-.. 

On  dit  poétiquement, J'ai  vû  cinqnantc/#/riù  ;  pour  diret 
J'ai  parlé  cinquante  années. 

Autrefois  dans  les  combats  fînguliers  les  juges  du  camp 
partageoient  le  Soleil  entre  les  combattans,  c'eft-à-dire» 
qu'ils  placoteot  les  combattans  en  forte  que  le  Soleil 
n'incommodoit  pas  plus  l'un  que  l'autre*. 

Sol  Ei  l  ,  fe  dit  auffi  des  chofes  qui  reprefentent  le  Soleil , 
qui  font  peintes  arec  des  rayons.  On 
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On  «ppelte  dans  l'Eglife  Romaine ,  jf#Wf ,  on  cercle  d'or 
w  d'argent  g»ro»  de  raïon»  dans  lequel  «A  enchalfc  un 
double  criftal  deftiné  «renfermer  l 'Huître  confacréc  > 
6c  qui  ett  pofé  fur  on  pied  ordinairement  du  me  me  mé- 
tal. Le  foleil  d'argent  doit  être  contremarqué  aux  deux 
grandesraecs  du  pied ,  ou  au  boirge. 
On  appelle  nn  éco  au  frUil,  un  écu  d'or ,  autant  duquel  eft 
mie  petite  K«:.;ie  du  frltU:  Se  Régnier  a  dit  dam  le*  Si- 
tires  :  Je^tls  dam  un  écu  reluire  AcftUil  ;  pour  dire,  Je 
fis  briller  un  écu  d'or. 
En  Armoiries  on  peint  le -fêlât  d'ordinaire  avec  douze  ra- 
yons 1  dont  les  uns  font  droits ,  &  les  autres  en  ondes  j 
ék  fou  émail  eft  d'or.  Quand  il  eft  de  couleur ,  on  i'ap- 
peBe  proprement  mbrt  dt  fâeil. 
So-leu  .  Terme  de  feux  d'artifice.  Il  y  a  des  rows  à  feu 
-qui  font  des  roués  m  »biît-s autour  d'an  petit  efficu,dont 
l'eme  aMumant  le -feu ,  rautrefaittourner  h  roue  qui  eft 
n^tWic  StUUie fru. 
Macrohetirfie  de  fairevoir'<|t»t  tonte?  1rs  Diviratfz  de» 
Poètes  n'éroieneque  des  degurfemens  du  Stltil ,  lequel 
étant  ledWnatw  des  autres  Affres,  dont  les  influen* 
•ces  agiffeot  dans  tout  ce  bas  monde ,  il  eft  par  corTc- 
quent  le  dominateur  de  l'univers.   LtSclél  eft  coché 
pTtfquefom  tous  les  noms  des  Dieux.  Ju*.  C'cft  le 
Saturne  des  Grecs  &  le  Moloch  des  Phéniciens.  Id.  H  a 
-été  «doté  prefqne  par  toute  la  terre.  La  plus  ancienne 
Idolâtrie  eft  l'adoration  du  saint  &  de  la  Lune.lp.  Les 
Pyramides  d'Egypte  ont  été  confacrées  ao  cuke  da  Ss- 
ttil.  L'archevêque  Tenifon  prétend  qu'il  en  a  été  de 
même  de  la  Tour  de  Babel.   Jjctpm  Sxorjn.  Il  eft 
parlé  Liv.  ILdrtRois  X  X  1 1 1,11.  des  chevaux  du  StUil. 
ft  piroit  par  l*hiftoire  profane  que  ces  animaux  croient 


confierez  au  SokHjak  qu'on  tes  employât  à  traîner  fei 
frmolacres  :  foit  qu'on  les  reforvàt  pour  lui  être  imme- 
lex.oo  qu'on  les  fit  fervir  d'hiéroglyphe  à  la  rapidité  de 
cet  aftre.  It>. 

Solcil  ,  eft  suffi  une  plante  qui  pouffe  une  feule  tige  à 
la  hauteur  de  dix  ou  douze  pieds  ,  0c  en  quelques  en- 
droits de  vingt-quatre.  Ses  feuilles  font  grandes,  lar- 
ges ,  point  lits  ,  velues ,  denteléesen  leurs  bords  »  «ta- 
chées à  de  longues  queues.  Lehaut  de  la  tige  eft  occu- 
pé par  une  belle  fleur  radiée,  de  figure  orbicularre ,  am- 
ple,  de  couleur  jaune  ,  le  dirqut  de  cette  fleur  eft  on  a> 
mai  de  plufieurs  fleurons ,  &  la  couronne  eft  formée 
par  quelques  demi-fleurons.  Ses  feincnees  font  obfon- 
gues  ,  noires  ,  quelquefois  blanches.  En  Latin  cmn* 
Jfeft,  Tabekh.Ic.  P.  Tourkê*o*t.  La  fleur  de 
cette  plante  cuite  avec  de  l'huile  fle  ou  fd  eft  bonne  a 
manger  ;  on  mange  auffi  les  qtreuês  tendres  des  feuilles. 
Elle  a  été  appel leeatnfi,i  caûfequefa  fleur  repreferrte 
.  nu  f»Uil ,  Se  qu'elle  fe  tourne  rofljoors  de  fon  côte.  On 
rappelle  autrement  Tnrntftlou  H  ch  on  eft.  Il  y  a  plu- 
fieurs autres  efoeces  de  feint 
Sol  m  ,  eft  an»  une  forte  dinfecte  Jemer ,  de  la  figure 

dont  on  peint  le  ftieil.  Rond. 
Soleil,  {editproverbialemcntcncesphrafes.  C'rll  un 
foltil  de  Janvier .  qui  n'a  ni  vertu ,  ni  force.  On  dh  auf- 
fi ,  qu'une  chofe  n'a  vû  ni  lune ,  ni  /*•/«/  *,  pour  dire  , 
qu'elle  a  été  long -rems  cachée,  enfermée  dans  on  cof- 
fre. On  te  dit  au  (fi  d'an  homme  détenu  dans  un  caahot. 
On  dit  auffi  ,  qu'on  adore  pltJtôt  le  foltil  levant  que  le 
/iirif  couchant  ;  pour  dire ,  qu'on  s'attache  plutôt  à  fai- 
re la  Cour  à  un  jeune  Prince  qu'à  un  vieux.    On  dit 
ironiquement  ôt  baflement  i  celui  qui  dit  qn'il  n'a  rien 
à  faire,  qu'il  aille  gratter fes  frffesau  foltil.  On  dit  auffi 
d'un  homme  qui  a  bien  faim  ,  que  le  filril  luit  dans  fon 
ventre.  On  dit  auffi  en  Phyfique ,  que  le  filtH  tk  l'hom- 
me engendrent  l'homme. 
SOLEMNEL ,  illb.  (  Quelques-uns  ce  rivent  ftlnmtlt 
& c'eilainfi  que  l'on  prononce.  L'Ac ad.)  arJj.  Qui 
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fc-fait ,  qui  fccelebrc  avec  pompe.  11  fe  iJît  particulier 
1  camdu  fêtes  ck  des  jeux.  Il  faut  faire  fes  devoriou» 
aux  quatre  Fêtes («UnmtUts.  On  a  fait  des  funérailles  f>- 
Immllts  à  ce  Prince.  L'entrée  du  Roi  au  retour  de  fon 
mariage  rot  fort /#/<«r«//r.  On  h^uncféte/rZrwwflrcu 
une  tetlc  occoliun.  Les  Payer»  ta.foienrdes  jeux  ftUm- 
«r/j.des  facritices  fokwmtU>tn  l'honneur  de  leurs  Dieux. 
AiidtenccpfaW«r//e.  Henry  ée  Gand  a  été  furnommé 
le  Doâeur/iiflMKf/.  J,.desSc. 
Du  Latm  /«tara». 

Solennel  ,  fignific  auffi  au Palais  ,  Authentique ,  revê- 
tu de  toutes  les  formes ,  accompagne  des  formalitea:  re- 
quîtes. Un  teftamem/#/f«nrr/ en 'Droit  Ecrit  doit  être 
sttefté  defept  témoins ,  ck  cachette  avec  leurs  fécaux. 
On  mariage  /i/rtnw/  doit  être  fait  devant  fon  propre 
Curé  en  prefeocc  de  témoins,  &  après  publication  de 
bans.  *U  n  aère  fëtmtul  eft  celui  qui  eft  ligné  des  Notai- 
res ,  &f«llé.  ATritfrUnmeLDcchLTKionfiUmtlle. 

SOLEMNELLEMENT  ,  ou  SOLENNELLE- 
MENT, adv.  D'une  manière  folcmnelle.  Les  Ro- 
mains entroient  jâmndltmem  dans  Rente  après  leur 
victoire  Ce  manage  a  été  fût  fvtmnelttmm.  La  paix 
a  été  jurée  ,  publiée  foltmntUmtnt.  On  l'a  reçu  ,  on 
l'a  traitté  ftltmutlment. 

SOLEMN1SER,  ou  SOLENN15EH.  v.  act.  Obfer- 
ver  les  cérémonies  ou  formalirez  nece/fiires  en  quelque 
oc  ca  lion ,  en  quelque  aère .  SeUnmifn  une  fêre.C'cft  un 
jour  de  rcjouïflancr,il  le  faut  foielnniftr.  selentmfet  la 
naiflânee  d'un  Prince.  Le  mariage  de  ces  perfonnes  a 
été  ftlemm fi  en  face  d'Eglife  un  tel  jour. 

SoLEMNisê,  part.  pafT.dc  adj. 

SOLEMNITL*.  ou  SOLENNITE',  f.  f.  Ccléhrfté, 
cérémonies  publiques  qui  rendent  une  thbfe  folemnel- 
le.  La  ftlmwtt  d'une  fête.  La  ftlt/nmlt  de  Pâques.' 
Quand  tes  Evéques  difcht  la  Mette,  Us  officient  avec 
grande ftlemmti.  La/o/rma/rédu  jour âggravoit  le  cri- 
nw.  On  court  tut  ftlemutez.  plus  pour  te  fpt&acte,  qi'« 
pour  la  Religion.  Fl.  La  fcttmkitf  du  mariage. 

SoLEMNiTt ,  fe  dît  auffi  des  formalhez  ,  &  procédures 
établies  par  les  teix ,  pour  rendre  un  afte  valable ,  au- 
thentique ,  flr.  qui  farte  preuve  en  Juflicé.  Un  décret 
revêtu  de  toutes  fes  ftltmmttt.  eft  un  titre  bon  &  vala- 
ble, qui  purge  les  hypothéqués.  Cét  Hâe  ne  peut  ê- 
ttc  contefté ,  il  ift  fait  avec  toutes  icsfîUihtoitX  rc- 
quitej. 

Solemnttet,  &khtimfiibrmfis* 

Qu'art(  Ibjftntn  l'tmvur  ri  ut  dtt  iLbtts.  La  ToU', 

SOI.EN.  f.  m.  Coquillage  bn  peu  plus  lohg  que  A 
dotgtjck  gros  comme  te  police ,  compofededeux  pie- 
ces  jointes  enfcnfblc  par  un  bout ,  creufeet  en  forme  de 
goutiere ,  voûtées  par  defTas  ,  mincés ,  feprefenrant 
enfemble  ira  étui  ou  un  petit  coffre ,  polies,  luifanfcs, 
de  couleur  bianche  ou  bleuâtre  en  dehors ,  blanches  en 
dedans.  Rondelet  les  diftingue  en  mite  &  en  femelle  1 
Itfçln  mâle  eft  plus  grand,  de  couleur  bleuâtre  ou  d'at- 
done;tef«lffl/>wrfk  elt  plus  petit,  de  couleur  Man- 
che ou  roufTitre.  Lace  •&  l'autre  efpece  fe  trouvent 
communément  fur  le  fable  aux  rivages  de  la  mer  Médi- 
terranée ,  en  Provence ,  en  Languedoc.  On  en  trouve 
sxfrî  fur  les  côtes  de  Normandie.  Elles  enferment  tou- 
tes on  petit  poiffon  de  leur  même  figure .  lequel,  quand 
il  veut  prendre  fa  nourriture ,  pouffe  fa  tété  dehors  par 
le  bout  qui  n'eft  point  joint ,  &  il  la  retire  comme  fait 
la  tortoc".  Ce  poiflôn  eft  bon  à  manger.-  On  fe  fert  du 
ftltn  pour  les  vapeurs. 

SOLERETS.  f.  m.  pl.  Vieux  mot.  Armes  de  fer  pour 
les  pieds. 

SOLETARD.  Voyez  SwéTin. 

SOLFIER,  Terme  de  Manque.  -Nommer  en  chantant 
1rs  notes  d'un  c liant, d'un  air ,  d'une  cfianfun  poiirl'ap- 

picn- 
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"prendre  «  ee  qui  rient  de  fol  St  defd  ,"  qui  font  le  nom  de 
deux  desfept  notes  de  l'ancienne  gatne ,  Se  des  huit  de 
la  nouvelle.  Voyez.  Sot  mi  fier. 

SOLIDAIRE,  adj.  m.  ôtf.  Terme  de  Palais ,  qui fe  dit 
des  obligations  que  palïcne  plufieurs  pei Tonnes  enfcni- 
blc  ,  eu  telle  forte  pourtant  que  chacun  s'engage»  de 
promet  de  payer  fcul  la  Somme  totale ,  de  mente  que  s'il 
écoit  feul  oblige.  Les  cautions  en  France  f  allait  des 
obligation* /«.'idd/rfi  »  enfortc qu'on  n'eft  point  obligé 
de  difeuter  le  principal  débiteur.  On  délivre  des  con- 
traintes fe'Addires  contre  tous  les  coob  igez  ,  cernhea- 
teurs  ,  Se  cautions. 

On  le  dit  auflî  des  perfonnes.  11  efifolitUire ,  II  eft  oblige 
folidairement. 

Solidaire  ,  s'employe  quelquefois  au  figuré.  Il  y  a 
parmi  les  Chrétiens  un  droit  d'unité  ,  &  de  charité, 
pour  ainlî  dire ,  foliddtre ,  par  lequel  notre  ame  nous  de- 
vient commune  ,  &  le  Salut  des  uns ,  cft  une  portion  du 
falut  des  autres.  Ft. 

SOLIDAIREMENT.  aJv.  Sans  diviiïon  de  dette; 
d'une  minière  Solidaire.  Ils  fe  font  Migtz  [titdtirtuunt , 
Se  un  feul  pour  le  tout  au  payement  de  cette  ibmmc  ;  on 
les  peut  contraindre  feliddtrement. 

SOLIDE. adj.m.ôt  f.<Sc  f.m.  Terme  de  Geometrie.Corps 
confideré  comme  ayant  trois  dimenlîons,  longueur , 
largeur,  je  profondcur.La  quantité  qui  a  de  la  longueur  , 
de  la  largeur ,  &  de  la  profondeur ,  s'appelle  corps  ou 
/•/mV.LeP.  PaRdies.  Ainfi  le  Solide  a  troii  dimentions. 
au  lieu  qu'une  ligne  n'en  a  qu'une,  oc  un  plan  deux.  La 
doétrine  des  felsdettl\  contenue  dans  lesflix  derniers  li- 
vres d'Euclide  commente*  parClavius.tfc  parCandale. 
Le»  corps  folides  fe  divifent  en  fpheriques  ,  rccti  lignes 
&  mixtes  :  les  rectilignes  fe  fubdivifent  en  réguliers  3c 
irreguliers.  Un  angle  f»lide  cft  celui  qui  fe  fait  de  plu- 
sieurs angles  plans  diverfément  inclinez  fur  un  même 
point.  Le  peuple  les  appelle  cjrnei. 

Ce  mot  en  tous  ces  fens  vient  du  Latin  folidus.  On  appel- 
le ligne  des  Solides  fur  le  compas  de  proportion ,  la  ligne 
marquée  fur  chaque  branche  du  compas ,  6c  du  même 
côté  .  pour  la  mefure  «  Se  la  divilion  des  corps  fohdes. 
Li  ligne  des  folida  eft  fur  la  même  face  que  la  ligne  des 
cordes. 

Un  nombre  filide ,  eft  celui  qui  fe  lait  par  la  multiplica- 
tion de  trois  nombres  l'un  par  l'autre ,  comme  2. }.  4. 
Deux  fois  j.  font  6*.  4.  fois  rf.  font  14.  c'eft  un  nombre 
foiide ,  ou  cube.  Voyez  Euclide  au  Livre  VII.  de  fes 
Elcmcns. 

Solidr  .  fedit  auflî  de  ce  qui  eit  ferme,  fiable  t  dur  St 

maiCf.  Les  bîtiraens  des  Anciens  étoient  fort  fétides  ; 

leur*  murs  étoient  fort folides  Se  maflifs  ;  ils  bâtifloient 

fur  le  fétide  ,  fur  un  fonds  ferme  Sefoiide. 
L'arène  n'eft  pas  un  fondement  iffci  folide  pour  y  faire 

la  moindre  conftruftion.  Il  faut  ficher  des  pilotis.quand 

le  terrain  n  c 

Un  bâtiment  qui  ne  feroit  que  folide,ae  plairoit  pas  à  ceux 
qui  fe  connoifïcnt  en  Architecture. Bou.  Cette  vaifîëlle 
d'argent  eft  bien  folide,e(t  bien  épaiiîe.Une  ilatuc  cft  fo- 
hdt ,  quand  elle  n'eft  pas  creufe.  Les  orillons  qu'on  fai- 
foit  autrefois  aux  ba fiions  étoient  tous  ftltdct ,  tout  rem- 
plis de  pierre ,  il  n'y  avoir  point  de  vuide.  Une  colom- 
ne,  ou  un  obelifque  fait  d'une  feule  pierre  eft  aufli  nom- 
miStlide.  Les  Anciens  ont  cru  que  les  cieux  étoient 
félidés ,  Se  ils  les  ont  fuppofcz  tels  dans  l'hypothefc  de 
ptolomce ,  de  là  vient  que  dos  Poètes  en  parlent  enco- 
re de  la  forte. 

Ces  ventes  (Utres&  folides  , 
Ces  htdstx  (it six  dit  front  J^ttré.  Gode  au. 
Maintenant  on  a  découvert  qu'us  éroient  liquides, cora- 
mconlefuppofcdans  l'hypothefc  de  Copernic  Sx.  de 
Tyco-Brahé. 

Solide  ,  fe  dit  auflïpar  oppofition  à  liquide.  Les  miades 


SOL. 

n'ofent  prenoVe  des  alimcns/o/urVi ,  ils  ne  vivrnt  que  de 
boaillona.  11  faut  laiflèr  fecher  ce  mortier  ',  jufqu'à  ce 
qu'il  fo:t  de  conliflauce  felidi. 

En  Médecine. on appelle les  vaiffeaux  qui  contiea- 
nent  les  humeurs. 

Sol  10E  ,  lignifie  figurément ,  qui  cft  réel ,  qui  eft  effec- 
tif.  durable»  EttnccfensileHopp«fé  à  vain,  cfiinc- 
rii|ue,  trivole.de  peu  de  durée,  lia  i'cfprit,  Icjuge- 
rrcnr  fétide.  Ce  lotit  des  prorr.cfles ,  drs  paroles  fétides , 
fur  le  Quelles  on  peut  compter.  C'cft  un  hon  me  /«.'*- 
de .  auquel  on  fe  peut  lier.  Un  bien  ftbde ,  c'cft  un  bien 
clair  ,  &  affûré.  Les  tontines  de  ce  monde  n'ont  nen 
de  ftbde.  11  taut  aller  au  folide  ,  rechercher  l'éternité» 
c'cft  le  feul  bien  qui  (u\t  (elide.  Une  doctrine  f»lide.  On 
dit  aufli  ,  qu'un  hemmea  une  doctrine /«/ide  ;  pour  dire» 
qu'elle  n'tîl  point  Superficielle  ,  qu'une  (cience  eft  fels- 
di  >  quani  elle  eft  fondée  fur  des  principes  fermes,  Se 
demonltratits ,  comme  la  Géométrie  ;  par  oprofuion 
aux  Sciences  vaines .  comme  la  Chircmance.  la  Judiciai- 
re. Je  n'ai  point  encore  eu  en  toute  ma  vie  une  feule 
penfc'r  folide ,  Se  rc  m'en  fuis  pas  mal  trouvé  :  ainfi  je 
ne  fçai  ce  que  je  deviendrai ,  s'il  arrive  qu'on  mefafle  a- 
voir  de  la  raifon.  Le  Ch.  d'H.  Ces  hommes  qu'en  ap- 
pcile/e.'.'u':-; ,  &  clTentiels ,  ont  une  gravité  qui  vous  im- 
portune; ou  une  prêteur  qui  vous  ennuyé.  St.Ev. 
La  vivacité  n'a  d'ordinaire  rien  de  ftlidt.  Bon.  Le/aJi- 
de,  St  l'ennuyeux  fc  trouvent  d'ordinaire  enfcmble. 
St.Ev.  Les  vtritez  fétides  ont  fait  place  daos  la  chaire 
aux  penfées  briMantcs  .  Se  hardies.  G.  G.  Sans  nous 
embarafler  de  chirreres  ,  portons  nous  à  la  rechrt chc 
des  biens  fétides.  St.  Ev.  La  vertu  feule  peut  donner 
une  folide gloire.  Oh.  M.  Hérodote  avoir  î'cfpric  trop 
agréable  pourl'avoir  foLde  Se  laborieux.  Lt  P.  R.  La 
gloire  d'un  Roi  fage  &  pacifique  eft  plus  fétide  que  celle 
d'un  conquérant  injufte.  F  en.  L.s  condition  des  hom- 
mes feroit  pire  que  celle  dcsbctcs,fi  la  fvhde  PhiloSophie 
Se  la  vraye  religion  ne  les  foutenoient.  Fen.  La  gran- 
deur où  on  ne  parvient  que  par  le  crime ,  ne  fçaurore 
donner  ni  gloire  ni  bonheur  folide.  Id.  Les  difeurs  de 
bons  mots  s'expofent  à  perdre  un/«/rdrcon(iderablc  » 
pour  feconferver  le  mérite  d'un  petit  brillant.  Os.  M. 
Quel  chemin  le  plus  droit  à  Ls  gloire  neui  gnide , 
Ou  U  ytfte  [ctince ,  ouU  ui(en  folide.  fior. 
On  préfère  dtifourd' km  le  (olide  eu  hrtlUm.  ART.  De  P«. 
On  dit  qu'un  homme  a  une  pieté,  une  dévotion  foLde  » 
c'eft- à-dre .  fans  bigotterie.  fans  affectation.  On  dif- 
tingue  difficilement  les  hyprerites  des  vrais  &  folidet 
dévots.  Maimb.  La  frlide  amitié  cft  celle  qui  eft  fon- 
dée fur  une  folidt  vertu. 

On  dit  aufli  dans  les  affaires  ,  M  faut  voir  du  folide  ;  pour 
dire .  de  l'argent  comptant ,  de  bonnes  fûretez ,  de 
bonnes  cautions.  Ou  dit  en  badinant  qu'une  femme  va 
nu  folide  ;  c'eft-i-dire  ,  qu'elle  veut  un  mari. 

SOLIDEMENT,  adverb.  D'une  manière  Solide.  L'Arc 
de  Triomphe  cft  bâti  fort  folidement.  Il  raifonne  folide- 
Mmr.il  parle  folidement.  Sa  fortune  eft  folidement  éta- 
blie. 

SOLIDITE",  f.f.  Qualité  de  ce  qu!  eft  folide;  dureté, 
fermeté  .  epailfcur.  La  folidité  de  la  terre  5  la  fétidité  des 
fpheres.  Lifolidittdes  pyramides  eft  étonnante.  Le 
marbre  a  bien  plus  deftlidne',  que  l'albâtre.  En  Géo- 
métrie le  im(é,\ifeliditt,  ou  le  contenu  font  mots  fyno- 
nimes.  Maillet. 

Solidité,  Se  dit  suffi  au  figuré.  Une  amitié  qui  n'eft 
point  fondée  Sur  l'eftime,  n'a  ni  durée,  ni  folidité. 
Beli.  CetOuvragea  plus  dc/e/;<jWque  de  grâce,  Se 
de  politefle.  Dac.  Il  faut  que  les  pcnSées  ayent  plus 
de  folidité  que  de  brillant.  Abl.  Une  malignité  allez 
commune  Se  plaît  i  retrancher  la  folidité aox  perfonnes 
éloquentes,  parla  feule  raifon  qu'elles  ne  négligent  pas 
les  ornemeus  du  difeours.  J.  des  Se. 

So- 
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Su*,  i  di  té  en  ternes  de  Pilais  ,  fignifie  la  qualité  «Tune 
obligation  qui  eft  exigible  contre  chacune  des  patties 
qui  l'ont  contractée  pour  le  tout ,  fans  qu'on  foit  obligé 
à  la  difcuffion  des  aatres.On  décerne  auffi  dei  contrain- 
tes pour  la  fetièst  contre  chaque  particulier  habitant 
d'une  Paroille  pour  le  payement  des  tailles  ,  ou  autres 
impofitions ,  quand  il  y  a  rébellion  des  habitas* ,  quand 
ils  ont  été  négliger»  d'élire  des  Collecteurs,  &  en  d'au- 
tres cas.  Ce  iont  ies  fehditet.  qui  ont  ruiné  la  campagne. 

SOLIER.  C  to.  Vieux  mot.  Grenier  d'une  maifon  de 
Païfan. 

Ci x»S  &  dtrttn  et  foîier.  Villon. 

Ce  m ot  eft  encore  enufige  en  Languedoc  Ôcen  Norman- 
die. En  Languedocien  ftuUlit  marque  un  lieu  haut ,  vu 
du  folcil  i  &  peut-être  («lut  vient  il  de  là. 

SOLlLOQUE.f.m.Difcours  d'un  homme  qui  parle  feul. 
Il  y  a  de  beaux  StUltqntt  dans  les  Tragédies  de  Corneil- 
le. L'ufage  des  Stliùqius  dans  les  pièces  de  Théâtre 
commence  à  palier.  Il  fe  dit  particulièrement  en  cette 
phrafe  :  Les  StUloq*"  ic  Saint  Auguftin.  Papias  dit 
que  c'eft  un  difeour*  où  l'on  repond  à  une  interrogation 
qu'on  s'eft  faite  à  foi-même.  Pour  les  pièces  de  théâ- 
tre on  dit  plutôt mtntl<>i«e.  L'Acad. 

D  i  Latin  ÇtUUqtàam. 

SOLIMENE.  f.  f.  Terme  de  Flenrifte.  Tulippe  d'une 
petite  ftature  Ôc  dont  les  couleurs  font  un  beau  pourpre 
&  blanc.  Mon. 

S  O  LINS.  f.  m.  pl.  Terme  d'Architcôure.  Ce  font  les 
bouts  des  intervalles  qui  font  entre  les  folives ,  Ôc  fur 
tout  le  plâtre  qu'on  met  for  la  poutre  pour  les  feparer . 
On  appelle  auffi  fctim,  les  enduits  de  maçonnerie  qu'on 
(ait  le  long  d'an  pignon  i  pour  y  joindre  &  retenir  les 
premières  tuiles. 

SOLITAIRE.  adj.m.Ôcf.ôcf.  Retiré  ;  qui  aime  à  vi- 

"  v rc  dans  la  fcditwte .  qui  vit  en  particulier ,  ôc  éloigné 
du  commerce-  des  hommes.  La  vie  fttitÙTt,  ÔC  retirée 
eft  plus  fdre  »  ôc  plus  innocente  que  celle  du  grand 
inonde.  Qu'une  vie  fiJitmt  eft  propre  à  fortifier  une 
piffion?  Lkt.Portog.  Les  Chartreux  font  de  vrai* 
(rttéirtt.  J'ai  paflé  tout  le  jour  commt  un  frlitsirt ,  je 
n'ai  vu  perfonne.  Il  y  a  des  hommes ftlitsirti ,  &  farou- 
ches ;  le  monde  les  effraye.  Un  ftlitMtt  ne  fert  à  per- 
fonne ,  &  il  eft  à  fégard  du  refte  du  monde  comme  une 
chofe  inanimée.  M.  Se.  Comme  il  n'y  a  rien  de  plus 
rare  que  la  vertu  d'un  mifêlitdhrt,  il  n'y  a  rien  de  plus 
inimitable ,  ôc  de  plus  digne  de  nos  louanges.  St.  Ev. 
Dans  les  premiers  fiecles  de  l'Eglife,  il  y  avait  je  ne 
fçai  quoi  de  lâche  dans  la  retraite ,  6c  la  perfecution  fai- 
foit  plus  de  fugitifs  ,  que  de  frlitiiret.  Fl.  Un  frlittht 
qui  ne  connoît  d'autres  viciffitudes  que  le  changement 
des  faifons ,  jouît  d'un  calme  que  tien  ne  fçauroit  trou- 
bler. M.  Se.  La  Philofophie  fait  des  (tlitaitti  auffi  bien 
que  la  Religion.  Le  P.  L.  Les  fililmtt  de  Port-Ro- 
yal. La  manière  de  vivre  de  tant  deftutéirti  dont  nous 
parle  M.  Fleury  a  quelque  chofe  defibizarre,qu'il  faut 
eue  plus  que  charitable,  pour  s'imaginer  qu'ib  ayent 
eu  l'efprit  bien  raffis.  B.  Un, 

On  m'ettruit  dm  folitaire  <*■  tâihît 

Sotu  t*i jeux  vigiUni  du  [dgi  Hsrdubit.  Rac. 

Du  Latin  ftlitàruu. 

Solitai  kb  ,  fc  dit  auffi  des  lieux  peu  fréquente*,  fauva- 
ges ,  &  qui  font  éloigner  du  commerce  du  monde.  Fo- 
rêts /W/rtrw  ôc  fombres .  Les  airs  plaintifs  des  Amans 
commencent  fouvent  par  ces  mots .  Les  deferts ,  ôc  les 
lieux  fo&tâirti  chagrinent ,  ôc  ennuyent  les  hommes 
vains  &  ambitieux,  parce  qu'ils  ne  leur  parient  point 
d'eux-mêmes.  Nie. 

On  appelle  etltmnt  ftliuht,  une  colonne  qui  eft  feule  dans 
quelque  place  publique  ;  comme  la  colonne  Trajane. 

Solitaire,  f.m.  Les  Médecins  appellent  frfmm,  ouf,. 
Tme  IV. 
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litMxt ,  an  ver  qui  fe  forme  dans  les  ioteftins  ',  Se  qui  eft 
toujours  feul  de  fon  efpece.  11  fc  place  dans  le  pylore 
de  l'eftomac ,  d'où  U  s'étend  dans  toute  la  fuite  des  in- 
teftins  :  ainfi  il  occupe  toute  la  place  Ôt  par  fa  longueur, 
Ôc  par  fa  largeur.  Andry.  VovczFoenia. 
Solitaire,  f.m.  Oifcau  des  Indes.  Les  mâles  ont  le 
plumage  gr if âtre  ôt  brun  ,  les  pieds  de  coq  d'Inde  ôc  I» 
bec  auffi ,  mais  un  peu  plus  crochu  ,  l'oeil  noir  ôc  vif,& 
la  téte  fans  crête.  La  rcmcllc  eft  d'  une  beauté  admirât- 
ble;  il  y  en  a  de  blondes  ôc  de  brunes.  Elles  ont  une  ef- 
pece de  bandeau  comme  un  bandeau  de  veuve  au  haut  du 
bec,  qui  eft  de  couleur  tannée.  Une  plume  ne  parte 
pas  l'autre  fur  tout  leur  corps,  parce  qu'elles  ont  un 
grand  foin  de  les  ajufler.  El  les  ont  deux  élévations  fur 
le  jabot  d'un  plumage  plus  blanc  que  le  refte ,  ôt  qui  re- 
prefentent  mervciJleufement  un  beau  fein  de  femme. 
Elles  marchent  avec  tant  de  fierté  Ôc  de  bonne  grâce 
tout  cnfemblc.qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  les  admi- 
rer ,  de  forte  que  leur  bonne  mine  leur  a  fonvent  fauve 
la  vie.  Cesoifcaux  ne  font  qu'un  œuf  qui  eft  beaucoup 
plus  gros  que  celui  d'une  oye.  Ifs  élèvent  leur  petit  a. 
vec  grand  foiu,ôcenfuite  ils  ne  fc  quittent  plus.  Quel- 
ques jours  après  que  le  jeune  eft  forti  du  nid ,  une  com- 
pagnie de  trente  ou  quarante  en  amènent  un  autre  jeu- 
ne ,  ôc  le  nouveau  déniché  avec  fes  pere  ôc  mere ,  fe  joi- 
gnant à  la  bande,ils  s'en  vont  dans  un  lieu  écarte.  Apre» 
cela  les  vieux  fc  retirent  chacun  de  leur  côté,  ou  feuls, 
ou  couple  à  couple.ôclairtént  les  deux  jeunes  enfemble. 
Lecdat. 

SOLITAIREMENT,  adv.  D'une  manière  folitaire.  U 

aime  à  vivre  jolumment.  ' 
Il  fignific  auffi  en  termes  dogmatiques,  en  foi.abfolument^ 
fans  rapport,  fans  relation  à  aucune  autre  chofe.  Ce 
mot ,  ce  terme  pris  folitdjîtmtm.  Cette  idée  confiderée 
ftliuirement.  L'Acad. 
SOLITUDE,  f.  f.  Lieu  defert ,  ôc  inhabité,  on  éloigné 
du  commerce,  de  la  vue  ôc  de  la  fréquentation  dci 
hommes.  Il  s'eft  bâti  un  petit  hermitage  dans  une  a- 
reable («litttde.  Les  deferts  de  la  Thebaïde  étoient 
•afTreufes/Wir«</«.  Ons'ennuye  dans  la  filitnde,  parce 
qu'on  n'y  voir  que  foi.  Le  P.  L.  Quelle  différence  y  a- 
t  il  entre  la  mort ,  ôc  la  retraite  j  entre  la  fçtttttde ,  fle  le 
tombeau  /  St.  Ev.  11  y  a  des  (tlitwdti  fauvages  qui  don- 
nent un  repos  délicieux ,  qui  charment  les  peines  dei 
Amans ,  ôc  qui  enchantent  les  maux  des  miferables.  In. 
La  fdiutde*  cela ,  qu'elle  imprime  je  nfi  fçai  quel  air 
trifte,  ôc  funefle.  In.  Il  n'eft  pas  befoin  de  fe  retirer 
deKifocicté  humaine,  pour  aller  chercher  Dieu  dan» 
l'horrear  de  Ufolitttdt.  St.  E v.  La/»mWr  eft  certaine- 
ment une  belle  chofe  ,  mais  il  y  a  plaifir  d'avoir  quel- 
qu'un qui  fçache  repondre,  ôc  i  qui  on  puifle  dire  que 
c'eft  une  belle  chofe.  Balzac. 

Stuffrex.  que  ces  dtmtmtt  fomUts , 
Tthtntltnr  ?oh'tudc««x  tr»*Utsdtt»ontteur.  Moi, 
ob  !  qutj'éime  U  folitude , 
Sjit  ttititnxfémziUNait, 
lloignt^du  m  .ndt ,  &  du  bruit , 
FUiftm  4  m<-n  irqmtndt  !  St.  Amant.' 
Du  Latin  ftlitudt. 

Solitude,  eft  auffi  une  fèparation  du  commerce  det 
hommes  ;  être  feul.  On  peut  vivre  au  milieu  tf  une 
grande  viîle ,  ôt  demeurer  dans  la  fçlitude.  La  rctraitte, 
ôt  la  folitude  ont  leurs  charmes  pour  les  dévots  &  les  fpe- 
culatift.  L'amour  cherche  toujours  la  fotitudt.  Vill. 
Grâce  à  Dieu  je  parte  les  nuits  fans  chagrin,  quoiqu'en 
ftStndt.  La  Fon.  L'ame  attentive  fe  fait  elle- même  une 
(ttitttdt,  R.»s.  Les  juftestrouvcntle  fecret  de  fe  faite 
une  fitlttude  intérieure ,  au  milieu  même  du  bruit  de  la 
multitude.  Fl.  La  (eUtude  a  des  douceurs ,  ôc  fes  paifi- 
blci  plaifirs  valent  mieux  que  le  fracas  de  la  Cour.  M. 
lii  Se. 
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Se.  La/i///a«fc  de  l'amenons  éloigne  du  monde  pour 
nous  faire  rentrer  rn  nous  ou  mes.  On.  M. 
F«/r  z.  U  fohtude  ;  elle  fert  à  nenrth  > 
Une  tmenreuft  mqmetnde.  Cor  m. 
Solitude  ,  fe  dicaulfi  des  lieux  qui  ont  été  fréquentez  > 
quand  il  ne  j'y  trouve  plus  perfora* y  ou  peu  de  gens. 
Jl  y  avoit  aujourd'hui  une  grande  fehtude  à  la  Cour.  On 
voit  bien  qu'il  eft  difgracic  ,  fa  rnaifon  eA  une  ftlitude. 
Pourquoi  cette  foUtude  de  foupirani  i  La  Fon.  Ceite 
Coquette  fe  plaint  de  la  filittute  de  fon  alcove ,  que  les 
gai  ans  defertenr. 
Elle  tJube  i  ettrvrir  du  faux  voile  de  frude , 
Ce  que  (bel  tiU  on  voit  d'tffreuft  folitude.  Mol. 
SOLIVE,  f.  f.  Pièce  de  Charpentcrie  qui  fert  à  former , 
fie  à  foûtenir  le  plancher  d'une  chambre ,  d'une  Salle , 
&c.  Se  qui  porec  fur  les  murs  de  la  chambre  »  ou  fur  les 
poutres.  Des  (olives  de  chêne ,  de  fapin.  Les  folivei  de 
bois  de  feiage  lont  de  cinq  à  fept  pouces  de  grolTeur, 
Se  (ont  débitées  fuivant  la  longueur  d'un  gros  arbre  ; 
les  meilleures  font  celles  qui  font  de  bois  bien  fort,  & 
ruflique.  Les  fttivet  de  brin  font  de  toute  la  grofleur 
d'un  arbre  équarri  »  &  ont  depuis  fept  juqu'à  neuf  pou- 
ces de  grofleur.  Quand  elles  fervent  aux  lieux  où  l'on 
ne  veut  point  faire  piroître  de  poutre  ,  on-  les  appelle 
folvet  pafimet ,  parce  qu'elles  font  la  largeur  d'un  plan- 
cher fans  poutre.  Il  faut  que  des  ftttvet  foient  ruinées 
Se.  tamponées»  ficcfpiccesdc  cinq  ou  fept  pouces  d'en- 
trevoux. 

On  appelle  frlivei  d'eneberêime,  celles  qui  portent  le  che- 
vétre. 

Ce  mot  a  été  fait  de  folivd ,  ou  fulivâ%  venant  de  (olem  ,  qui 
signifie  le  flàmber,  parce  qu'elle  le  foutient.  Mbn.  Il 
vient  peut-être  Je  fol ,  qui  en  langage  Celtique  &  Bas- 
Breton  lignifie  feltveem. 

On  dit  d'un  homme  qui  eftoiflf  dans  une  chambre,  & 
qui  ne  fçait  à  quoi  s'occuper  ,  qu'il  s'amufe  à  compter 
les  falsves. 

SO  L1VEAU.  f.  m.  C'eft  la  même  chofe  que/Ww ,  fi- 
non  qu'il  lignifie  quelquefois  une  folive  plus  courte .  ou 
plus  faible. 

SOLLICITATION,  f.  f.  EroprelTement  pour  obtenir 
quelque  chofe  de  quelcan  ,  pour  faire  reùflîr  une  affaire. 
Cet  Officier  fait  de  violentes  ftUitiutittu  auprès  des  Mi- 

.  niflrcs  pour  obtenir  ce  Gouvernement.  Les  feUkiuuom 
puitTantcs  donnent  un  grand  branle  au  jugement  des 
procès  un  p*u  douteux.  Les  plaideurs  accablent  leurs 
Juges  de  fMeuMitw ,  6c  employent  également  le  vice , 
Se  la  vertu  auprès  d'eux.  M.  Se. 

Sollicitation  ,  lignifie  auffi ,  Inftigation  ■  induction. 
Il  a  fait  cela  à  la  falkeiutin  d'un  tel  Jofeph  reiifta  aux 
/#Wrir.iri««delafcmmc  de  Putiphar.  Une  Belle  diffi- 
cilement fe  deffcnd  des  fo'Mtiumu  de  ceux  qui  l'ai- 
ment. 

SOLLICITER,  v.acx.  Ce  mot  s'employe  tantôt  avec 
u.i  régime ,  &  tantôt abfolument  Se  fans  régime. 

Il  fignifie  t  Inciter  ,  exciter ,  induire  à  faire  quelque  cho- 
ie ;  travailler  avec  empreffement  à  faire  reùflîr  une  af- 
faire-, demander  avec  inftance.  Les  Juges  veulent  être 
importuner,  Se  folUcitet.  Celui  qui  foUiehe  pour  les  au- 

2  très  >  a  la  confiance  d'un  homme  qui  demande  jufiiee; 
8c  celui  qui./«t%i»  pour  foi  a  l'embaras ,  Se  la  pudeur 
d'un  homme  qui  demandegrace.  La  Br.  Il  a  fait  bien 
des  pas  pour  folliciter  un  emploi,  une  penfion  ,  pour 
obtenir  ce  Bénéfice.  Thucydide  meprifoit  les  honneurs, 
quand  il  les  filloit  foUtcuer  hooteufement.  Le  P.  R, 
Cette  partie  felliate  fon  Rapporteur  de  juger  fon  pro- 
cès. La  Jufticc  n'eft  j  aroais  li  bien  voilée ,  qu'elle  n'en- 
trevoye  celui  qui  la  demande  :  le  pauvre  qui  foUieite  eft 
pnfque  toujours  importun.  Fi. 

Du  Laûa  ftlikitâre. 

Solli  citer,  figmfîe  aufli ,  Induire  à  faire  ou  à  entre- 
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prmdre  quelque  chofe.  Adam  ktfoUicité  par  fa  femme 
à  manger  du  huit  deffendu.  Un  Juge  demande  à  un  Ct> 
mintl  »  qui  l'afelhetté  a  commettre  une  telle  action.  No- 
tre devoir  nous  jollifitt  à  faire  le  bien ,  6c  notre  patron 
à  faire  le  mal.  Nos  pallions  mus  foUuittni  lacs  celle  aa 
crime.  Nie. 

On  dit  auffi  ,  Solliciter  quelcun  de  fon  déshonneur  >  pour 
dire,  Exiger  de  lui  des  chofes  contraires  à  fon  devoir. 
On  punit  de  mort  le  domeflique  qui  a  foliuui  d'amour  , 
fa  nuit  rifle ,  &  qu  en  a  abufe. 

Solliciter  ,  fe  dit  auffi  des  foins  qu'on  prend  des  per- 
fonnes  ;  les  aff.flcr ,  les  fecourir ,  esc  leur  fournir  ton 
ce  qui  leur  t  il  occeflaire ,  des  Médecins ,  &  même  de 
l'argent.  Pat.  L'occupation  la  plus  ordinaire  de  cette 
Dame  cil  de  fellicita  les  malades.  Ce  vieillard  a  pris  un* 
garde  pour  le  foUicttet.  Cette  femme  a  b:cn  fohiené  fon 
mari  pendant  fa  maladie.  Ce  mot  eft  bas  en  ce  fcsi. 
Vauc.  L'Acad. 

Sollicité, se.  part. palT. & adj. 

SOLLICITEUR,  euse.  adj.  Qui  pourfuir  uneagaire} 
qui  la  reccmnundc;qui  fait  tous  les  pas  ne  ce  flaires  pour 
la  mettre  en  état  -, 

On  appelle  Sottuittuu  en  Courde  Rome ,  ceux  qu'on  ap- 
pelle en  France  tAtujuieri  Expeduioiuiree ,  qui  font  ex- 
pédier les  Lettres  Apoftoliques.  11  hit  bon  avoir  de 
puilTans  feUicitenrt ,  de  belles  feltieitenfet,  quand  on  plaide. 
Une  belle foUieiteufe  vaut  bien  une  bonne  raifen.  Ol.  M. 
On  a  des  feUttiteuet  i  gages  pour  aller  chez  les  Avocats 
&  les  Procureurs  ,  afin  de  prtfièr  l'inftruâion  des  af- 
faires. Ce  dernier  ne  fe  prend  guère  qu'en  mauvaife 
part.  L'A cad. 

SOLLICITUDE,  f.f.  Inquiétude,  fond,  fein  affec- 
tueux. Le  vent  du  Bureau  n'tft  pas  pour  lui ,  cela  lui 
donne  beaucoup  de  ftllteitude.  Les  hommes  vivent  data 
une  (oliitittde  continuelle ,  Se  courent  avec  cmpreiTc- 
ment  après  un  fordide  intérêt.  Fl;  On  remarque  ,  juf- 
ques  dans  les  plus  grands  Saints,  des  exercices  toujours 
actifs,  fie  une  [eUtatude  qui  ne  fe  relâche  point.  Boss. 
Tout  le  monde  ne  fe  fert  pas  de  ce  mot  en  ce  fen»  :  auffi 
eft-il  critiqué  par  Philaminte ,  une  des  Femmes  fçavao- 
tes  de  la  Comédie  de  Molière. 

Ah  !  que  follicitude  à  mon  treille  eft  mit , 
Et  fat  étrangement  fen  Mitmteté. 
Pour  l'Académie ,  elle  ne  l'admet  que  dans  ces  fortes 
dephrafes,  la  feUtcitude  Paftorsle ,  1»  ftûkitude  dti  E- 
glifes  ;  pour  dire ,  le  foin  tendre ,  fit  affectueux  qu'un 
pafieur  a  pour  fon  troupeau ,  pour  fon  Eglife.  Ccmoc 
eft  tort  bon ,  fie  le  dit  avec  grâce.  Refl.  Quelle  fat  la 
folltulude  de  S.  Bernard  pour  la  converfion  des  peuples  / 
Fl.  Les  fidèles  doivent  vivre  dans  le  monde  fans/Wu* 
eitude  pour  les  chofes  de  la  terre. 

On  dit ,  en  termes  de  l'Ecriture ,  les  foUititedet  du  fiecle  » 
pour  dire ,  les  foins  des  chofes  temporelles.  LA  Cad. 

Du  Latin  foUtcùudo. 

SOLM1F1 ER.  v.  n.  Terme  de  Mufiqne.  C'eft  la  même 

chofe  que  felf.tr.  Voyez  ce  mot; 
SOLSTICE,  f.  m.  Terme  d'Aflrc*totnie.  Tenu  aaT 
quel  le  Soleil  eft  dans  fon  plus  grand  éloignement  de 
l'Equateur  ;  fçavoir  à  zr.  degrez  fie  demi ,  où  il  feroble 
être  immobile ,  fk  ne  point  avancer  dans  les  degrez 
du  Zodiaque  ;  ce  qui  nous  paroît  ainfi ,  à  caufe  de  l'o- 
bliquité de  la  fphere.  Le  SaUirt  d'été  eft  d.nsle  pre- 
mier degré  du  Cancer ,  où  le  Soleil  fait  le  plus  grand 
jour.  Le  Solftice  d'hiver  eft  le  premier  degré  du  Capri- 
corne.oà  le  Soleil  commence  i  retourner  vers  le  nord . 
fie  fait  la  plus  grande  nuit.  Sous  l'Equateur  il  n'y  a  point 
de  StlHice ,  mais  un  perpétuel  Equinoxe.  Au  Sç'.Biee 
d'hiver  le  tems  eft  calme  ;  fie  c'eft  alors  que  les  alcyons 
font  leurs  nids.  L'origan  fit  autres  plantes  ficuriflent  au 

SOL-* 
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SÛLSTICIAL.  adj.  Qui  eft  du  SolMÙSqui  appartient 
au  Solftice.  L'occident  (ttSùuL  Mkm.  de  Th. 

On  appelle  Pôinrs  ftlQic'uux  ,  les  points  où  le  Soleil  fem- 
blc  s'arrêter.  Enlafphcre  artificielle  il  y  a  deux  Co- 
lures,  dont  l'un  parte  parles  point  if tlftuuuue  »  l'autre 
par  les  points  équinoctiaux. 

SOLVABILITE',  f.  f.  La  puiffance de  payer.  Douter 
vous  de  ma  feivubilitc  f  On  donne  des  certtricateurs  en 
Juliicc  pour  repondre  de  \t  ftltjAthtt  àtt  cautions. 

SOuVABLE.  adj.  m.  oc  f.  Qji  a  dequoi  payer.  Il  eft: 
fttvMe.  Il  a  donne' une  caution  bourgeoife  refeante» 
bonne  Se  ft'.vMe. 

Dj  Latin  ftlvtrt  ,  jurer. 

SOLUB  LE.  adj.  m.  tic  f.  Qm  Te  peut  foudre,  expliquer* 
Les  Philofophcs  difent  qu'il  y  a  des  proportions ,  des 
àrgumens ,  &  d'autres  mfolubles.  Les  Géomè- 
tres difent  qu'il  n'y  a  point  de  problème  qui  ne  loir, 
ftluble  par  l'Algèbre. 

Du  Latin  ftlubiht. 

Sulublb,  fignirîcaufri,  qui  fe  peut  diffbudre.  Tartre 

fduble.  J.dbsSç. 
SOLUTION/,  f.  Dénouement  d'une  difficu'tc.Donncx 

la  ftlutitn  de  cet  argument.  Liftlntitn  de  ce  doute  me 

parut  claire.  Boss. 
Du  Latin  frlutit. 

EnCJeomctrie  6*c  en  Algèbre  on  appelle  la  ftlutitn  d'un  proi 
blême,  l'invention»  le  moyen  de  fatirfaire  à  quelque 
demande  qu'on  a  prOpofée.  On  tient  que  la  ftlutitii  du 
problême  de  la  quadrature  du  cercle,  de  la  duplication 
du  cube ,  font  impoffibles  par  les  lignes  droites.  Il  n'y 
a  point  de  problème  ,  de  queition  ,  dont  on  ne  puiffe 
trouver  hfotutiM  par  la  Voye  d'Atg'  bre. 

Solution,  en  termes  de  Chirurgie ,  fe  ditdesplayes 
ouvertes  par  des  infhurdens  trenchins.  Ce  rapport 
contient  qu'en  cette  blclTure  il  y  a  joktim  de  conti- 
nuité. 

Bref,  àuffubi  qu'il  jppercat  V  énorme 

Solution  de  commuté  

H  prit  h  fuite,  &c.  La  Font. 
Solution,  en  termes  dcChymtcôc  de  Médecine,  eft 
l'action  p"  laquelle  on  réduit  les  corps  mixtes  en  leurs 
parties  ,  foit  par  le  feu  ,  foit  par  les  eaux  fortes ,  ou  ftm- 
plcm.nt  en  1rs  délayant  dans  une  liqueur.  La  ftlurim 
dei  métaux  3c  des  minéraux  fe  fait  par  le  feu  j  celle  des 
refines  par  l'efprit  de  vin  bien  rectifie':  Une  intufion 
de  deux  drachmes  de  fené  ,  dans  laquelle  on  fera  la  foht- 
non  d'une  once  de  mocle  de  caffe. 
Solution,  en  termes  de  Palais  fie  ni  fie ,  Payement.  Le 
feul  moyen  de  vous  tirer  des  griffes  de  ce  chicaneur ,  eft 
une  pro.nptc/i/ar/M  de  ce  que  vous  lui  devez. 

S   O  M. 

SOMACHE.  adj.  fcm.  Terme  de  Marine ,  qui  fignific  j 
un  peu  filée.  On  ne  peut  faire  de  l'eau  en  toute  cette 
côte  ,  il  n'y  a  -que  des  eaux  ftmicbet.  Voyca  S  au  mâ- 
che. 

SOMBRE.  aJj.  m.&f.  Qui  eft  peu  éclaire';  qui  reçoit 

peu  de  lumière ,  qui  eft  obfcur ,  ténébreux.  Ce  logis 

eft  bien  ftmbre.  Il  fiit  bien  ftmbre  dans  cette  chambre. 

Cette  nuit  efl  bien  fombre. 
On  dit  le  tcmseft/imirr ,  ou  fîmplement,  il  h'\t  ftmbre , 

quand  le  Ciel  eft  couvert  de  nuages,  Noire»  forêts ,  fo- 

litaircj  8c  (ombres;  demeures  fombret. 
Et  /'«»  n'entendit  fini  dtnt  tt  (ombre  bouge , 
Qu'un  murmure  confut  de  hnçmJfiM  ftupin. 
On  «fit ,  en  Poclie  les  Royaumes)  whn  ,  les  rivages  ftm- 

bres;  pour  dire,  les  Enfers  ,  fclon  la  doctrine  des  Pa- 

yens. 

Jl  cftauffi  fubftantif.  Le  ftmbrt  de  cette  EgKfe  marque 

fon  antiquité.  Oe.  M. 
Ce  mot  vient  iefrmhriu ,  qu'on  a  fait  ieftmbtê  ,  qu'on  a  dit 
foatnmbrs.  Men. 
IV. 
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Sombrb  ,  lîgnirÎB  figurément  ,  malancolique , 

ne ,  morne ,  rêveur  ,  chagrin.  Jl  fc faut  défier  de  ces 
gens  ftmbm  ,  Se  mélancoliques.  Ce  criminel  a  voit  je 
ne  i ça:  quoi  de fmbre  ,  tic  de  mauvais  augure  en  fa phy- 
iionomie.  Un  efprit  fmbre  ,  un  vifage  ftmhr,  i-n  air 
fmbre ,  un  (eneux/imèVe.  Mol.  II  y  a  u  exceller»  ef- 
prus  qui  n'ont  point  de  delicatetTc ,  Oc  qui  ont  quelque 
chofe  de  fombre ,  Se  degroffier  dans  l'imagination.Bou; 
Quelque  fmbre  que  fût  fa  matière  ,  il  (  Vaogehs  )  fça- 
voit  l'egiyer  par  des  réflexions  fubtilcs  ;  mais  bien  fen- 
lécs.  lo.  L'étude  a  je  ncfçaiquoi  de  ftmbrt  qui  gâte 
l'air  enjoué.  St.  Ev.  Aufortirdela  lutte  cérémonie 
d'une  pompe  lunebre ,  nous  quittons  auiJïtôt  ros  fm- 
bus  pc:i(cc. ,  ot  nous  reprenons  l'elprit  mondain.  Ls 
P.  Gail.  1  vau  iroit  quelquefois  mieux  qu'une  pciiicc 
fût  un  peu  ftmbre ,  que  d'être  un  pcU  trop  briilantej 
Boo.  La  victoire  de  nos  paillons  ne  nous  touche  gue- 
rcs:  elle  ett  trop  fmbre,  tic  trop  obfcure.  Dac.  On 
conrratfte  un  air  trifte  Se  ftmbre  dans  le  cabinet,  ck  dans 
la  méditation.  Oë.  M.  Mon  Dieu ,  ma  ebere,  que  ton 
père  a  la  forme  enfoncée  dans  la  matière,  que  fon  intel- 
ligence eft  épaiffe  ,  &  qu'il  fait  ftmbre  dans  fon  aœc  ! 
Mol. 

Et  d.ini  mon  humeur  trifte  &  forobre  i 
Je  ne  veux  pour  tirer  que  le  filence ,  r>  l'ombré 
Le  vite  ttùjtuu  fombre  4ime  l'tbfiuritt.  Boil? 
On  appelle  couleurs  ftmbtei  ,  les  couleurs  qui  font 
moins  éclatantes  que  les  auires  ,  &  qui  tirent  fur  le 
brun. 

SOMBRER,  y.  a.  Terme  de  Marine,  qui  fe  dit  del 
vaiiTcaux  qui  étant  fous  voile,  font  renverfez  par  quel-: 
que  coup  de  vent ,  ou  tempête,  qni  Ira  fait  périr,  &  abî- 
mer. Ce  vaiffeau  zftmbré  fous  voile. 

SOMMAGE.  f.m.  Terme  de  Coutume.  Droit  feigheu* 
rial  dont  on  s'acquite  par  fervice  de  cheval  &  à  Ion- 
me ,  comme  font  plusieurs  vavafibrerics  tenues  pour  vi- 
lains fervices. 

SOMMAIL.  f.m.  Terme  de  Marine.  Baffe,  lieu  où  lé 
terre  cfi  haute  fous  l'eau. 

SOMMAIRE,  adj.m.&f.  Succinct,  court,abregé,  qui 
comprend  nn  fujtten  peu  de  paroles.  Il  a  fait  un  Trai- 
té fontmùre  de  la  Logique.  Une  narration  doit  être 
courte  &  fmméùre. 

On  dit  au  Palais,  un  inventaire  de  production  ftmmaite- 
Faire  une  inquifition /«mau/rr  du  tems  de  la  mort  d'une 
perfonne.  Pat.  Voilà  en  fommatrt  tout  ce  qu'a  dit  le 
Prédicateur. 

Du  Latin  fumnurium. 

Sommaire,  en  termes  de  Pratique,  ÔcdePalaii.  Les 
caufes  font  réputées  fmnuiret  par  le  titre  17.  de  l'Or- 
donnance de  16*67.  =i'oj  les  Prevôtez,  &  ChatellenieS 
Royales  i  lorfqu'clles  n'excèdent  point  la  fomme  de 
îoo.  livres  ;  fit  dans  les  Cours  Souveraines  jufqu'à  la 
fommr  de  400.  livres.  Ces  taufes  ftmnuirti  doivent  c- 
tre  jugées  a  l'audience auflitât  après  les  délais  échos, 
fur  un  fîmple  aâe  pour  venir  plaider ,  fans  autre  procé- 
dure ,  ni  fsrmalitc.  En  toutes  matières  femmmet  Ici 
fentences  de  provifînn  feront  exécutées  jufqu'à  la  fom- 
me de  1000.  livres  fans  préjudice  de  l'appel,  &ea 
baillant  caution  -,  &  les  fentences  définitives  jufqu'à  la 
fomme  de  100.  livres  dans  les  Bailliages  &  Senr chauf- 
fées :  joo.  livres  aux  Requêtes  de  l'Hôtel  tic  du  Pa- 
lais ;  dans  les  Prevôtez  Se  Chatellenies ,  tic  autres  Ju- 
rifdiâions  inferieures.jufqu'à  6o,*livres.  Voye*  l'Ord. 
de  1667. 

11  cftauffi  fubftantif,  cTcfïgnifie,  Extrait,  abrégé.  Som- 
mihe  des  Chapitres.  Le  ftmnuire  qu'on  met  à  la  tête 
d'un  livre ,  ou  d'un  Chapitre ,  ou  d'une  Loi ,  eft  fort  u- 
tile  à  un  Lecteur  pour  lui  en  faciliter  l'intelligence. 

En  Imprimerie  on  dit.  Imprimer  en  ftmtntire  ,  lorfqu'ua 
titre  un  peu  long  eft  difpofé  cnforte.que  la  première 
lii  *  ii- 
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ligne  avance  de  deux  ou  trois  lettres,  éc  lesfuivanres 
(ont  en  retraite,  &  ont  deux  ou  trois  quadiats  au  com- 
mencement. Ce  mot  fe  dit  par  oppofition  ittUde  Um- 
fi%  dont  les  lignes  vont  en  diminuant  de  part  de  d'au- 
tre» 

SOMMAIREMENT,  adv.  En  abrégé",  en  peu  de  mots. 
Je  vous  rapporterai  femmmement  ce  oui  s'eft  parlé 
dans  cette  affaire  ,  ce  qui  eft  contenu  dans  ce  livret 
Une  recapitulation  doit  contenir  femmsntment  ce  qui  a 
lté  dit  plus  amplement  dans  un  dtfcours.  C'eft  une 
grande  habileté  à  un  Avocat ,  de  plaider  [mnutrment. 
Au  Palais  on  failoit  autrefois  les  inilmâions  des  cau- 
fe»  fotnmairc»  par  une  ordonnance  de  ,  Parlent  fmmai- 
tement  ;  maintenant  on  les  fait  par  un  appointement  i 
roettrç. 

SOMMATION,  f.f.  Adedcjuilicc  par  lequel  on  in- 
terpelle un  Juge,  une  partie,  défaire, ou  de  déclarer 
quelque  choie.  On  ne  peut  appeller  comme  de  déni  de 
Juftice ,  qu'après  trois  fmmaiiem  faites  au  Juge  de  ju- 
ger. Un  Juge  avant  que  de  faire  le  procès  i  un  cri- 
minel comme  i  un  muet ,  lui  doit  faire  trois  ftmmAttcnt 
&  interpellations  de  repondre.  Un  Procureur  fait  une 
fommuton  à  un  autre  de  déclarer  le  domicile  de  fa  par- 
tie ,  de  cotter  le  regltre  où  les  criée»  font  enregî- 
trées  ,  des  jemm*ti»ns  de  produire,  de  comparoir  à  l'Au- 
dience. 

On  appelle  femnutien  reffeOueufe ,  hfmmttun  qu'un  fils 
ou  une  fille  majeures  font  a  leur  pere  «t  a  leur  mere ,  - 
pour  leur  demander  de  confentir  à  leur  mariage.  La 
ftmmdtit*  reffedueufe  met  à  couvert  de  l'eiberedation. 

Du  Latio  fumnune. 

Sommation,  eft  une  demande  en  garantie,  une  dénon- 
ciation de  poarfuites  que  fait  une  partie  a  une  autre  qui 
eft  tenue  de  l'en  acqcriter.  Quand  un  acquéreur  eft  a/li- 
gné en  déclaration  «hypothèque  fur  un  héritage ,  il  fait 
aflrgncr  en  femnuuten  fon  vendeur.  Les  arrêts  qui  pro- 
noncent fur  la  garentie ,  portent  condamnation  des  dé- 
pens tant  en  demandant  qu'en  deffendant ,  &de  lifm- 
ffijtiM  ou  tmrefemnutien  ,  s'il  y  en  a. 

Sommation  ,  fe  dit  à  la  guerre,  des  commandemens 
qu'on  fait  à  un  Gouverneur ,  ou  aux  habitans  d'une  pla- 
ce de  fe  rendre.  Cette  place  s'eft  rendue  à  la  première 

SOMME,  f.  f.  Cbrge  d'un  cheval,  on  d'un  autre  ani- 
mal propre  à  porter  fur  Ton  dos.  Les  chameaux,  les 
mulets  ,  les  chevaux  &  les  ânes  font  bêtes  de  fmme. 
Chez  les  Indiens  les  boeufs  font  betes  de  fmme  ,  ils 
leur  fervent  à  tranfporter  leurs  grains.  Les  Meflàgers 
ont  plufieurs  chevaux  de  femme  pour  porter  leurs  ba- 
lots.  Ce  Marchand  a  amené  trois  fmmet  de  roareban- 
drfes.  Les  marchands  de  poifTon  appellent  fetfen  it 
fmme  du  poriTon  qu'on  aflbmme,  Se.  qu'après  avoir  em- 
paillé &  mis  dans  des  paniers  d'Ofîer,  on  transporte 
fur  des  chevaux  ou  de*  charettet.  Il  tft  dangereux  d'a- 
cheter du  poiiTon  de  femme  ,  qui  eft  fouvent  cor- 
Ce  mot  vient  de  I" Allemand  fium,  qui  fignifie  la  même 
ebofe.  L'Italien  dit  (émet.  Du  Cange  le  deri  ve  de  f«g~ 
iw  ,  ou  ftmn*  ,  ou  f„„wu ,  qu'on  a  dit  dans  la 
balle  Latinité  pour  lignifier  une  (barge ,  ou  une  ftUt  de 
cheval.  En  langage  Ce/tique  ou  Bas-Breton,  on  dit 
fum  pour  fignifier  ftmmt.  En  Languedoc .  on  dit  /mm- 
»ude  de  blat.  On  appelle  encore  les  A  ne  (Tes  fumet. 
Somme  de  vf  k  k  i  ,  eft  un  panier  de  verre  propre  aux 
Vitriers ,  qui  enferme  vingt  quatre  plats  ou  pièces  de 
verre  rcmd«,d'eriviron  deux  pieds  de  diaatetre,q«i  font 
la  charge  d'un  Crochetenr.  La  femme  peut  faire  oo.ou 
95.  pieds  quarrei  de  vitrage. 
En  termes  de  Marine,  on  appelle  pin- femme ,  un  fond  où 
il  fe  trouve  peu  d'eaa  i  &  on  dit ,  que  la  mer  a/wrrn*  , 
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pour  dire,que  le  fond  baifîe,ou  qa'il  a  phtt  d'eau  en  pro4 

rondeur. 

Somme,  en  termes  d'Arithmétique,  eft  le  nombre  des 
choies  lignifiées  par  plufieurs  caractères  de  chiffres. 
L'Addition  enfeigne  à  ajouter  plufieurs femmes  ou  nom- 
bres enfemble;  la  Souftraclion  ,  à  ôter  une  petite /««■- 
me  d'une  plus  grande i  la  Multiplication  &  la  Di  vifîon  , 
à  les  multiplier ,  &  à  les  partager.  Le  produit  de  tou- 
tes ces  règles  s'appelle  la  fmme. 
Du  Latin  fumm*. 

Somme  ,  fe  dit  auftï  d'un  Ouvrage  ,  d'un  livre  qui  traite 
en  abrégé  de  toutes  1rs  parties  d'une  feience  ,  d'une 
doctrine ,  &c.  La  fommt  de  S.  Thomas  eft  très  defec- 
tucuie  ;  on  n'y  trouve  aucune  divifion  ,  ni  aucune  défini- 
tion. H  u  et.  La  Smme  de  Becan.  La  Smme  des  pe- 
chez  du  P.  Bauni  elt  en  François.  Pasc.  La  Smme 
des  Conciles.  La  s  cm  me  Dedicatoite  du  Rqman  Bour- 
geois. La  anime  rurale  de  Boutillier. 

jUm  te  ftrdtu  btmme 
X>ai  de  Hjuhi  vingt  fui  a  tu  tme  U  U  mire. 
Somma,  f.  f.  Petit  vaillcau  Chinois.  Nous  étions  dans 
un  petit  vailTeau  Chinois  que  les  Portugais  appellent 
Smme.  Le  P.  Le  Comte.  Grand  vaifleau  Chinois. 
Sa  va  ki.  Le  Roi  de  Siam  fe  Icrt  suffi  de  cts  femmes; 
Id. 

Somme,  fe  dit  plus  particulièrement  dans  le  commerce  « 
de  l'argent  dont  on  fait  des  payemens.  Ltfmmeefi 
bien  grolTe ,  eft  un  peu  trop  forte  pour  moi.  Les  reve- 
nus du  Roi  montent  à  des  femmes  immenfes.  Pour  le 
prix  &  fmme  de  tant.  Les  petites  redevances  font  fm- 
me à  la  fin.  Dans  les  comptes ,  les  fmmei  font  tirées  en 
lignes ,  &  doivent  être  écrites  en  chiffre  Romain,  s t  ra- 
me du  chapitre  de  depenfe.  Semme  totale  ,  qui  provient 
de  l'addition  de  plufieurs  parties,  anime  far  fit ,  fe  dit, 
quand  on  tire  en  ligne  la  depenfe  d'un  chapitre  qui  n'a 
qu'un  article. 

Somme  toute,  fe  dit  adverbialement  pour  concluiîon  , 
Smme  toute  ,  c'eft  là  votre  avis.  Smme  terne  ,  je  n'en 
ferai  rien.  En  h«n  femme  tme,  qu'eft  il  arrivé.  Vau- 
gelas  condamne  cette  façon  de  parler;  mais  l'Académie 
l'admet  dans  le  flile  familier. 
En  Somme,  adv.  En  abrégé  ;  en  un  root  ;  après  tout.  Je 
vous  dis  en  femme  ce  qui  en  eft.  Ce  terme  eft  vieux  , 
&  ceux  qui  écrivent  purement  ne  s'en  fervent  plus. 
Men.Coxn.  à  moins  que  ce  ne  foit  dans  le  Bmicf- 
quc. 

Set  SeSeteurs  ttm  défendent  en  fomme , 
Tmm  iei  pUifirs  que  l  e»  goûte  id  ht.  La  Pont. 
Sommf.  f.  m.  Repos  que  prend  l'an:mal  fatigué ,  par  la 
ccflàtion  de  Taétion  des  fens  ,  Iorfqu'il  s'endort.  11  ne 
fe  dit  guère  que  de  l'homme.  Les  paifans,  les  gens  de 
journée  dorment  ordinairement  d'un  profond  femme. 
Ce  malade  a  fait  un  petit  femme  qui  lui  fera  du  bien. 
Il  fut  reveillé  à  fon  premier  femme.  Interrompre  fon 
fomme.  Abl. 

On  dit  familièrement ,  Il  a  fait  la  nuit  tout  d'un  femme. 
Bois-Robert  fe  plaint  d'avoir  perdu  ion  procès  d'une 
voix  ,  ou  plutôt  tout  d'un  femme.  Dérober  le  femme  à 
vos  yeux.  Main.  , 
c'ell  id  que  le  PteU: ,  muni  d'un  dejûner , 
DsfSJMSSj  d'un  léger  fomme  etttendott  le  d  ner.  Boil. 
SOMMEIL,  f.  m.  Envie  de  dormir  ;  aiToupijîcment ,  é- 
tat  où  les  gens  n'ont  que  peu ,  ou  point  d'aâion.  Le 
fommeil  prend  aux  gens  âgex  après  le  repas.  Après  un 
grand  travail  on  cii  ptette  du  femmeiL  Je  fuis  abbatude 
fmmetl.  Je  n'en  puis  plus  de  fommeil. 
Du  Latin  (emtmt. 

Sommbi  l  ,  fe  dit  auffi  pour  le  dormir  même.  Ainfi  il  fi- 
gnifie la  même  chofe  que  fomme  ;  mais  il  a  beaucoup 
plus  d'ufage  &  d  '  c  t  en  du  c.  Le  fmmtU  vient  de  la  trop 
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grande  diffipation  des  efprits  animaux,  ou  de  et  que 
leur  mouvement  &  leur  cours  vers  le»  organes  des  fens 
eft  ralenti.  Cet»  fe  prouve  parce  que  tout  ce  qui  caufe 
la  diffipation  des  efprits  ,  ou  qui  retarde  kur  mouve- 
ment,dt  propre  à  exciter  le fmmtil,  comme  font  le  rra- 
yail  du  corps  »  les  méditations  de  l'cfprit ,  les  veilles  » 
les  longues  abftincncea ,  les  évacuations  exceffives,&c. 
Selon  Bohnius  la  on  t  e  du  fmmttlcli  fort  cachée.  11 
croit  que  le  fimmeil  eft  eau  I  c  par  quelque  humeur  v  i  i - 
queufe ,  ou  autrement  erabaraiTunte  ,  qui  fe  mêlant  avec 
les  efprit*  dans  leur  fource ,  c'eû-à-dire ,  dans  la  fub- 
ftance  corticale  du  cerveau  >  les  fuit  julquei  dans  les 
nerfs  ;  que  cette  humeur  eft  comme  un  frein  qui  arrête 
leur  impetuofité ,  jufqu'à  ce  quels  force  de  ces  mêmes 
efprits  la  furmonte  ,  &  la  diffîpe.  Les  narcotiques  pro- 
d  ji  lent  le  fommeil,  en  retardant  le  mouvement  des  ef- 
prits, ou  en  bouchant  les  pores  par  lefqueis  ils  doivent 
paflTer.  La  coutume  contribue  suffi  beaucoup  i  exciter 
le  fommtil  ;  ou  voit  des  perfonnes  qui  s'endorment  6c 
qui  s'éveillent  1  une  certaine  heure.  L'effet  du  fommtil 
eft  de  réparer  les  efprits  diffipex  ,  Sr,  de  rétablir  par  ce 
moiea  les  forces  du  corps.  Sommeil  tranquille ,  doux  > 
paifible.  Smmeil  inquiet ,  fâcheux  ,  interrompu.  Pro- 
voquer le  fummtit.  Troubler, rompre,  intenompre  le 
fimmeil  d'une  perfonne.  Les  Médecins  confeillent  de 
fuir  k  fimmeil du  midi.  On  a  furprii  les  ennemis ,  lorf- 
tp'ils  étoient  enfevelk  dans  un  profond  fimmeil. 

Je  dort  tluttt  Us  mm  s  d'un  tranquille  fommeiL  Vi  l  L. 
Elle  croit  bien  éloignée  de  la  tranquillité  qui  conduit 
ta  fimmeil.?.  de  Cl.  La  mort  ne  l'a  point  fur  pris, 
quoiqu'elle  foit  venue  fous  l'apparence  du  fimmeil. 
Buis.  Le  Saint  accordoit  à  peine  quelques  heures  de 
fommâl  interrompu  à  la  neeeffité  de  la  nature.  Fl.  Le 
fommtil eft  l'état  de  l'homme  le  plus  trille  &  le  plus  hu- 
miliant. Les  Sybarites ,  peuple  voluptueux,  avoient  ex- 
clu de  leur  ville  tous  les  coqs  auffi  bien  que  les  A  rtifans, 
pour  jou  ir  d'un  fimmeil  plus  tranquille.  Os.  M. 

11  y  a  quelquefois  de  la  différence  entre  femme  &  fimmeil. 
Le  premier  lignifie  toujours  le  dormir ,  ou  l'efpace  du 
rems  qu'on  dort.  Sommai  fe  prend  quelquefois  ,  pour 
l'envie  de  dormir  :  comme  ;  Il  fe  fit  un  bruit  qui  inter- 
rompit Confimme  ;  il  a  dormi  un  bon  femme.  On  peut 
mettre (tmrntil  dans  le  premier  exemple,  mais  on  ne  le 
mettrait  pas  dans  le  fécond. 

On  dit  i  Je  fuis  accablé  de  fimmetl  ;  Provoquer  le  fimmeil, 
Semmene  vaudroit  rien  dans  ces  derniers  exemples. 
Refl. 

Sommeil.  Divinité  du  Paganifme.  Les  Poètes  ont  feint 
que  le  Dieu  du  Sommeil  étoit  fils  de  la  Nuit ,  8c.  de  l'E- 
rebe.  Ovide  le  reprefente  couché  mollement  fur  un  lit, 
environné  de  pavots ,  &  dans  une  grotte  profonde  qui 
n'efl  jamais  éclairée  des  rayons  du  Soleil,  &  où  règne 
un  éternel  filence.  Les  Grecs ,  félon  Paufanist ,  facri- 
fioient  au  Smmtii  &  aux  Mu fes  fur  le  même  autel ,  pre- 
tendant  que  le  Sommeil  eft  le  meilleur  ami  desMufes. 
Le  Simmeil  la  replongea  dans  les  charmes  de  fes  pavots. 
La  Vos.  On  dit  que  le  Sommeil  eft  frère  de  la  mort. 
Sommeil ,  ftrt  des  fmget , 
S^ii  fdr  ttt  doux  menfengti , 
Vient  fljtter  mm  tfttir.  M.  Se. 
On  dît  poétiquement  de  la  mort ,  que  c'eft  un  fmmtU  de 
fer .  parce  que  \e  fimmeil  eft  l'image  de  la  mort, 
îr  le  ftfem  fommei  I  qui  me  ferme  lei  jeux , 
iCtleigne  fiurjmmde  U  eUrté  dei  ekuti.  S  Alt. 
Sommeil  «  au  figuré  lignifie,  Indolence,  infenfibitité. 
L'oubli  où  vous  êtes  (or  votre  falut  eft  on  afloupifTc- 
ment  léthargique,*  un  fommtil  runefte.  Lf  P.  L. 
Sommeil.  Les  Myftiques  jppellrnt  fmmtil  tmiurtux  t 
l'état  del'ame  dans  la  contemplation, parce  qu'alors  l'a- 
me  eft  comme  endormie  dans  le  fein  de  la  Divinité. 
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SOMMEILLER,  v.  n.  Dormir  d'un  fommei  I  léger, 
d'un  fommeil  imparfait  ;  s'atToupir.  Des  gens  qui  fom- 
metUtnt  ne  laideur  pas  d'entendre  ce  qu'on  dit.  Il 
n'Avoir  pu  dormir  depuis  quinze  jours ,  mais  il  a  fom- 
mttUé  cette  nuit.  Je  ne  dur  moi  s  pas  tout  à  fait ,  je  ne 
faifoi»  que/.wwnuVr.  11  0e  peut  scmpêdicrdt/i«ii»«<- 
1er  au  Sermon. 

Le  murmure  des  eaux  invite  i  fommeiller.  Rac. 
Le  divin  Homère  ftmmetlle  quelquefois  dans  fes  écrits.' 
Le  Ch.  de  M.  c'eit-à-dire ,  il  s'oublie ,  ou  fe  néglige 
quelquefois.    Homère  ne  fntmeHk  pas  fimplement, 
quelquefois  il  dort  profondément.  Oe.  M. 

Sommeiller.  Ce  motaété  employé  auffi  par  de  bons 
Auteurs  pour ,  Dormir  tranquillement  &  piofondé- 

lé  mtit  quand  ttut  fommcille, 

ft  fuis  ûfeul  qui  veiUe  , 
frtfe de  met dmJeuri.  Conrard. 
SOMMELLRIE.  f.  C  Partie  de  l'office  d'une  grande 
maifon,  où  l'on  apprête  le  dciîert  &  la  boiflbn  pour  le 
fer  vice  de  la  table.  Il  eft  allé  déjeuner,  boire  un  coup 
à  la  simmelerie.  On  dit  plus  ordinairement  l'ifte. 
L'Acad. 

Sommelekie,  eft  auffi  la  charge  de  celui  qui  prépare  le 
deflert  dans  les  grandes  maifons  ,  qui  fournit  I  e  pain  ,  le 
vin  &  la  cire ,  qui  a  foin  de  mettre  le  couvert ,  de  gar- 
der le  linge  &  la  vaifTeUc.  Cet  Officier  entend  bien 
la  Simmelertt  ;  il  a  fous  lui  trois  aides  de  Simmeinit.  La 
Simmelerie  eft  un  des  frpt  Offices  de  la  Maifon  du  Roi. 

SOMMELIER,  f.m.  Officier  de  table  d'un  grand  Sei-  * 
'  gneur ,  qui  met  le  couvert ,  &  qui  fournit  le  vin  &  le 
deflert ,  &c.  Ce  Seigneur  tient  bonne  table ,  il  a  de 
bons  Officiers ,  un  bon  Cmfinier ,  3t  un  bon  S  mm  t  lier. 

Ce  mot  vient  dcfummkUrttu ,  qui  a  été  fait  de  fummuU  di- 
minutif Je  fumm* ,  parce  que  le  Smmtlitr  a  en  compte 
le  linge  &  la  vaitTelle;  ou  plutôt  àcftgm* ,  fdmt,ftumet 
femme.  Sommelier  a  été  dit  premièrement  de  celui,  cm 
fdgnurdfeu  inerd  ccmmtdtuum  te  pàecifuè  ftms  &vmi, 
tommift  ertm.  Men.  Voyez  S omm II R. 

SOMMELIERE.  f.  f.  C'eft  parmi  les  Religieufes  Ber- 
nardines, celle  qui  a  foin  des  habits ,  des  vivres  &  autres 
chofes  de  cette  nature. 

SOMMER,  v.  aâ.  Ajouter  plufieurs  nombres,  nu  arrê- 
tez d'un  compte ,  pour  voir  combien  ils  valent  tous 
enfemblc.  Il  eft  plus  fur  de  fimmer  à  la  plume  qu'aux 
jettans. 

Ce  mot  vient  de  fumnure ,  comme  qui  dirait  fummum  fcm- 
ficart.  Men. 

Sommer,  lignifie  audit  Demandera  quelcun  l'exécution 
d'une  choie  qu'il  doit  faire.  Il  a  été  iommi  plufieurs  fois 
d'exécuter  fa  parole,  de  vuider  des  lieux  qu'il  occupe, 
après  que  fon  bail  eft  fini  ;  de  recevoir  t  ou  de  payer  une 
telle  foentne.  Je  l'ai  fimmé  de  repondre.  II  ftmrn*  les 
Alliez  de  lui  fournir  des  vaiflêaux.  V  au«. 

Ce  mot  vient  iefummtre  ou  fubmenere ,  qu'on  a  dit  dans  le 
même  fens  dans  la  baffe  Latinité. 

En  termes  de  Guerre ,  on  dit  »  Stmmer  une  place,quand  ort 
envoyé  un  Tambour ,  ou  un  Trompette  faire  corrman- 
dement  au  Gouverneur  de  fe  rendre ,  faute  de  quoi  on 
protefte  de  donner  l'alTai».  U  fomm*  les  habitans  de  fe 
rendre.  Vai'c.  Eft  ce  qu'on  fmme  un  cceur  de  fe  ren. 
dre  ,  comme  on  fomme  les  villes  r*  P.  Com. 

On  dit  awffi  ftmmir quelqu'un  de  fa  parole,  pour  dire,  lut 
demander  qu'il  tienne  fa  parole. 

Sommer,  en  termes  de  Palais  fîgni  fie,  Interpeller.  Oh 
a  femme  cet  aceufé  de  repondre.  On  a  ftmmé  ce  Procu- 
reur de  donner  copie  des  pièces  jufliîicatives>de  fa  de- 
mande. On  l'a  femmé  de  produire ,  île  faire  fa  déclara- 
tion ,  s'il  vouloit  fe  fervir  d'une  pièce  maintenue  fauffe, 
de  venir  au  Pnrquet ,  i  la  Communauté* 

Iil  j  Som- 
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Sommer»  fig^ifieaulG,  A ;<pe.leri garent.  Un  acquc» 
nut  frmm le  vendeur»  de  iui  maintenir  la  chofe  qu'il 
lui  a  »en«lué  tranche  oc  quitte  ;  il  lui  (tmm  <x  dénonce 
toutes  Ici  pourfuitis  qu'on  tait  contre  lui  pour  le  trou- 
bler. Un  pourfuivant  criées  (tourne  Se  dénonce  toutes 
les  oppositions  qu'on  bit  à  un  du  et  ,  au  Jaiii  ,  <3c  aux 
créanciers  ,  Se  le  Jtmme  de  lui  louinir  des  moyen*,  pour 
les  empêcher  &  faire  cefler. 

Sommer  ,  eft  auffi  un  vieux  mot  qui  figmfîoit  autrefois  » 
M.ttre  'e  fommet  ;  le  couronnement  a  quelque  choie  » 

•  à  un  bâtiment ,  à  un  frontilp  ce ,  otc.  Il  n'clt  demeuré 
en  ufage  qu'en  tern  es  de  Vénerie.  La  perche  du  cerf 
cft  frmmrt  d'empauraure  ,  trochure  ,  lourchure  ou  cou  - 
ronnures  ,  c'eft-à^Jire  ,  a  pour  fa  fommité  des  rrochu- 
res ,  ou  fourchures ,  &c.  Le  dôme  de  ce  temple  cll/iwa- 
m--  t'ont  aiguille  de  bronze  doré.  Grelot. 

Sommé  ,  if.  part,  paff.  &  adj. 

On  dit  en  Fauconnerie  ,  Les  pennes  du  faucon  font 
toute*  femmée,  ;  pour  dire,  parvenues  à  la  grandeur 
qu'elles  .'oivent  avoir. 

On  dit  aufli  en  Blafon  fmmi ,  de  la  ramure  du  cerf  dont 
on  charge  les  Ecus ,  où  l'on  met  quelquefois  des  cors 
fins  nombre,  quelquefois  on  les  compte.  On  dit 
fomméde  tant  de  cors.  On  >e  die  auflî  detout  ce  qui  eft 
au  deffus&au  fommet  de  quelque  chofe,  comme  une 
petite  tour  au  fommet  d'une  giofle,  ce  qu'on  appelle 
auift  denjomé.  Il  portoitde  fable  à  une  tour  d'or  fem- 
mée de  trois  Bâmes  de  gueules  ,  .u  il. mm  e  d'une  étoile  , 
d'une  hache  ,  Stc.  Une  couronne  ftmmie  d'un  globe 
cintré  Se  croKé.  On  d:t  dans  le  même  fens  furmtn:*. 

SOVfVfET.  f.  m.  Le  plus  h  iut  point  de  chaque  «.hofe. 
On  fait  une  couronne  fur  le  ftmma  de  la  céte  pour  mar- 
que >e  la  Clericuure.  Moiïc  paria  à  D  eu  fur  le  fom- 
met de  h  montagne.  Le  fommet  lu  mont  avançoâ  fur  le 
chemin.  V*uo.  Gagner  le  fommet  des  rochers.  A- 
bl an.  IleftdcfTndu  par  les  Ordonnances  de  coup- 
per  les  arbres  par  lefimmet  :  ce  qu'on  appelle  les  des- 
honorer. 

D:fnmmemm  diminutif  Je  fummum.  Mis. 

Sommet.  Terme  le  Gcometnc.  On  appelle  point ,  ou 
fommet  d'un  *ngle ,  le  point  d'un  angle  où  les  deux  lignes 
inclinées  fe  joignent.  Le  fmmet  dm,  me  cft  le  point  du 
milieu  de  l'arc. 

Somme  t  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Botanique ,  de  l'extrémi- 
té des  étamines  qui  eft  plus  g  enfle  que  le  refte.  Le 
fruit  dans  l.i  plupart  des  fleurs  cil  à  la  bafe  du  piftile  ; 
de  forte  que  quand  celui-ci  tombe  ,  c'elt  le  fruit  qui  fe 
montre  à  fa  place.  Souvent  le  fruit  n'eft  que  le  piftle 
nr' ne,  toujours  placé  au  centre  de  la  fleur,  dont  les 
feuilles  fcmblent  être  difpofées  à  Pcntour  ,  pour  lui 
fournir  un  lue  plus  délicat  Les  fommet,  des  étamines 
font  des  capfnles  ou  bourfes,  pleines  d'une  pouffieie 
fort  fine  ,  qui  tombe  quand  elles  font  allez  meures  pour 
s'ouvrir.  Selon  M.  Geoffroy ,  cette  poufJiere  en  tom- 
bant fur  le  piftile ,  rend  féconde  la  graine  ou  le  fruit 
qu'il  renferme  ;  de  forte  que  les  étamines  font  comme  la 
partie  mafeuline  de  la  fleur,&  le  piftile  la  féminine. Une 
même  plante auroit  ainfi  les  deux  fexes  réunis  en  elle, 
&  qui  concourraient  enfemble  à  la  génération  ,  Se  l'im- 
mobilité dans  ce  Syfleme  eft  la  cauie  qui  auroit  obligé 
'laNature  à  leur  donner  les  deux  fexes. Il  y  a  une  vaiieté 
infinie  1  obferver  fur  la  figure  Se  la  couleur  de  cette 
pouflîere.  Voyez  l'Jtsjf.  &  It,  Memotre,  de  ÏJUéd.  de, 
Science,  de  1711. 

Les  Poètes  appellent  le  ParnalTe ,  la  montagne  au  double 
fommet. 

Sommet,  fc  dit  flgurément,  du  plus  haut  point,  de  la 
plus  haute  élévation.  Il  ne  fe  dit  guère  que  dans  le  liile 
fublime.  Il  eft  parvenu  au  fommet  de  la  furtune  ;  au  fm- 
met des  grandeurs ,  de  la  gloire.  Le  Sage  n'eft  point 
dans  la  partie  inférieure  de  l'amc  où  fe  forment  les  paf- 
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fions  :  il  eft  an /aimer  de  l'amc,  comme  dans  on  lien  c  - 
levé  1  où  ii  elt  hors  de  leur  atteinte.  M.  Esp.  On  n'ar- 
rive pas  d'abord  m  fommet  de  l'infamie  ,  on  y  monte  par 
degrez.  V01. 

SOMMIER,  f.m.  Terme  de  Meffàgeries.  Cheval,  ou 
autre  béte  de  fomme.  Ce  MeiTager  avoit  avec  lui  tant 
d/eftmmuri  pour  porter  fes  balot». 

Ce  mot  a  été  dit  par  corruption  de  fiutmier  ,  qui  a  été  fait 
de  j'ji'ma  ,  qui  lignifie  le  bit  du  chcial ,  ou  la  (bar/r. 
Menace  après  Saumaisb.  Pafquier  dit  que  fomme , 
fmmue ,  ci  ftmmetitt ,  font  de  vieux  mots  Gauloa  1  ce 
qui  a  plus  d'apparence. 

Sommier.  Officier  chez  le  Roi  qui  porte  les  draps  de 
pied  &  les  carreaux  da  s  la  Chipclle  du  Roi.  Il  y  a 
deux  (emmter,  de  la  Chapelle  Se  Oratoire  duRoi  fertans 
pirfcmeftre. 

Sommier  ,  fe  dit  aufli  des  Officiers  qui  ont  foin  de  four- 
mi les  bétes  de  fomme  pour  tranfpotrer  les  bagages, 
lorfque  la  Cour  fait  voy  gc, chacun  a  fa  ton  a  on  diffè- 
re te.  Ainfi  dans  l'état  du  Roi  il  y  a  un  ou  plufieur* 
Sommer, employez  pour  la  chambre ,  la  garderobbr ,  la 
cuifine ,  &c.  Dans  la  Pannetrrie  bouche  il  y  a  a.  Stm- 
swwfervansparfcnxftrc,  Si  un  5«f«»wr  ordinaire  pour 
le  linge.  Il  y  en  a  4.  dans  l'Efchanfonnerie  bouebe. 
Dans  L  Cuifine  bouche  il  y  a  i.Smmiet,  duGarde-man- 
ger,  Se  1.  Sommier,  des  broches.fervans  tous  par  femef- 
tre ,  Se  un  ««minier  de  chafle  ordinaire.  Il  y  a  a.  ioas- 
mur,  de  bouteilles  ,  &  z.  Sommier,  de  vaiflellc ,  &  c. 

On  appelle  auflî  fommitn  de  grands  coffres  fiits  peur  être 
portez  à  la  guerre  ou  en  voyage  fur  des  mulets  ou  des 
chevaux. 

5om.mii  r.  Terme  de  Tanifferie.  Gros  matelas  rempli 
de  crin  ,  Se  piqué,  qui  fert  de  paillaflc  ,  &  fait  partie 
de  la  garniture  d'un  lit. 

Sommier  ,  eftauffi  un  teiroe  de  Parcheminier.qui  fe  dit 
d'une  peau  de  veau  attachée  avec  des  doux  fur  la  herfe , 
fur  laquelle  on  étend  la  peau  de  parchemin  qu'on  vent 
raturer. 

Sommier,  en  termes  d'Architeâure.eft  une  greffe  pier- 
re ,  la  première  qui  eft  poféc  fur  des  colonnes ,  ou  pi- 
laftres ,  quand  on  commence  i  faire  une  voûte  croifee. 
Elle  reçoit  le  premier  claveau. 

Sommier.  Terme  de  Charpenterie.  Pièce  de  bois  de 
moyenne  grolleur  entre  la  folive&  la  poutre. 

SoMMitR,  fe  dit  aufti  drs  pièces  de  bois  qui  fervent 
dans  plufleurs  machines  à  en  foutenir  le  poids ,  ou  l'ef- 
fort, comme  celles  qui  forment  la  bafcule  des  ponrs- 
levis,  celles  qui  foutiennent  l'effort  des  prefles  d'Jmpri- 
merie.  Le  grand  fommm  eft  celui  où  entre  la  vis  ,  &  où 
ell  l'écrou.  Le  r»e lufemmier  eft  ce  qui  foutient  le  train 
pardeflbus.  On  le  àii  auflî  des  cerceaux  doubles  qui  fe 
mettent  fur  le  jablc  des  tonneaux ,  &  drs  pièces  de  bois 
fur  lcfquelles  les chofes  font  pendues,  &  qui  aboucif- 
fent  en  tourillons  qui  entrent  dans  lepoa'Jicr. 

Sommier  d'orcu  es  ,  eft  la  plus  importante  pièce  du  buf- 
fet d'orgues  ,  qui  fait  joiier  toute  la  machine.  C'eft  un 
vaiffèau  ou  refervoir  dans  lequel  le  vent  des  feofflets  eft 
conduit  par  un  portevent ,  d'où  il  fe  dillribuê  enfuit* 
dans  les  tuyaux ,  qui  font  pofez  fur  les  trous  de  fa  partie 
fuperieure.  Ce  vent  entre  par  des  feupapes  qui  s'ou- 
vrent en  pefant  fur  les  touches  du  clavier ,  après  qu'on 
a  tiré  les  regîrrrs  qui  empêchent  que  l'air  n'entre  dans 
d'autres  tuyaux  qte  ceux  cù  on  le  veut  faire  aller.  Le 
/«mauer  des  cabinets  d'orgues  eft  de  deux  i  trois  pieds 
de  long.  Les  orgues  de  quatre  pieds  de  tuyaux  bou- 
chez ont  un  fommter  de  ernq  à  fit  pieds.  Les  orgues  de 
feixe  pieds  ont  deux  fommieri  qui  fe  communiquent  le 
vent  l'un  à  l'autre  par  un  portevent  de  plomb. 

Sommier  ,  en  termes  de  Finances  ,  eft  un  gros  régît re  te- 
nu parles  Commis  des  Bureaux  des  Aides ,  fur  lefquels 
ils  comptent  de  leur  recepte,  de  on  voix  les  produits  des 
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Fermes  ]  &  oà  l'on  met  à  côte  leurs  décharges,  il  y  t 
Mtfi  «les  fimmitn  pour  les  Gabelle* ,  pour  les  Taille» , 
&  pour  les  autres  droits  des  Fermes  du  Roi. 

SOMMISTE.  f.m.  Terme  de  la  Cbancclerie  Romaine. 
C'cft  le  principal  Mmiftre  delà  Chambre  pour  l'expé- 
dition des  Bulles  >  «3c  celui  qui  en  fait  faire  les  minutes , 
qui  les  fait  .recevoir  &  plomber. 

SOMMITE',  f.  f.  Sommet  ,  l'extrémité  fupericure 
d'one  chofe.  La  membrane  qui  tapiftê  intérieurement  la 
fonmité  des  narines.  S.  Hil.  Il  ledit  plus  particulière- 
ment du  petit  bout ,  de  la  pointe  des  herbe?»  des  fleurs, 
des  plantes  ,  des  arbuftes ,  des  branches  d'arbres.  Cet 
«rbre  a  tant  de  haut  depuis  fon  pied  jufqu'i  fa  fimmsté. 
Cette  plante  pouffe  à  fa  fimmité  une  fleur  jaune  >  rou- 
ge ,  ckc.  Il  n'eft  gueres  en  ufage  que  dans  le  dogmati- 
que. 

Du  Latin  fummkdt. 

SOMNAMBULE,  f.m.&f.  Qgi  fc  levé ,  tout  endormi 
«Se  marche  fans  s'éveiller.  C'elt  un  fomiutubule.  C'elt 
une  frmnambmle,  Ileft  peu  en  ufage.  L'Acad.  On  con- 
te plufieurs  hiftoircs  étranges  des  fomnatnbttles.  Ils 
montent  fur  les  toits ,  pafTent  des  rivières  à  la  nage,  & 
enfuite  retournent  dans  leur  lit  où  ils  dorment  tranquil- 
lement fans  fe  fouvenir  de  ce  qui  s'eft  p  lie.  Cette  ma- 
ladie n'arrive  guère  qu'aux  jeunes  gens  ,  &  elle  fe  gué- 
rit plutôt  par  îndufirie.quc  par  des  remèdes.  Les  mé- 
decins n'ont  encore  pu  en  expliquer  la  caufe  ,  ni  rendre 
raifort  des  actions  da  fomnambuies.  Voyez  Noctam- 
bule: 

Ce  mot  vient  do  Latin.  Il  cft  compofe'  de  fimnus,  fommeil, 

&  â'umbuUu  »  mmbtr ,  fe  promener. 
SOMNIFERE,  adj.m.  &f.  Terme  de  Médecine.  Qui 

provoque  »  qni  caufe  le  fommeil ,  qui  fait  dormir.  Le 

pavot  eft  fommfert.  Potion  fommfert.  Potion  ou  rcme- 
'  de  qui  fait  dormir ,  qui  aftoupit,  comme  l'opium  ,  ou  jus 

de  pavot.  Les  Payent  refpectoicnt  Morphéc ,  parce 

Si' ils  le  croyoient  un  Dieu  fimrùftet, 
auffi  quelquefois  fubftantif.  L'opium  eft  un  excel- 
lent fimntfert.  Il  faut  donner  les  fimmferes  avec  précau- 
tion. Dans  les  convulfions  les femmferes  font  bons  pour 
calmer  l'irritation  de  la  nature. 
Du  Latin  fomnifem  ,  mot  compofe  de  fimnus, fommeil ,  «5c 
ferre ,  porter. 

SOMPAYE.  f.f.  Terme  de  Relation.  C'cft  la  plus  pe- 
tite monnoye  d'argent  qui  fe  fabrique  &  qui  ait  cours  à 
Siam.  Elle  vaut  deux  fols  demi  pire  monnoye  de  France, 
à  prendre  l'once  d'argent  fur  le  pied  de  trois  livres  dix 
fols. 

SOMPI.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Petit  poids  dont 
les  habitant  de  Madagafcar  fe  fervent  pour  peler  l'or  Se 
l'argent.  Le  jmp  ne  pcfe  qu'une  dragme  ou  gros.poids 
de  Paris. 

SOMPTUAIRE.  (Lep  fc  prononce  >  adj.  m.&f.Qui 
concerne  la  depenfe.  II  fe  dit  particulièrement  en  cette 

Érafé  :  les  Loi*  fomptuaires ,  telles  qu'il  y  en  avoit  chez 
;  Romains  ,  &  qu'il  y  en  a  encore  à  Venife  ,  Si  en 
phifieurs  ville*  de  Suifle,  comme  à  Zurich  ,  à  Berne, 
&C. ,  pour  modérer  la  depenfe ,  &  empêcher  le  luxe 
des  citoyens. 
Du  Latin  Sumftutriut. 

SOMPTUEUX,  mes*.  (  Le  p  fc  prononce.  )  adj.  Ma- 
gnifique, fplcndide,  de  grande  depenfe.  Hibit/«wp- 
rne«*.  Fffttn/»«pfifrtw.  Il  fait  une  depenfe  fmfiutufe. 
Le  Louvre  eft  on  édifice  fort  fimjtneux.  Somptueux  or- 
nement. Ablan. 

Du  Latin fimptuofus. 

Il  fe  dit  aoifi  des  perfonnes.  Il  eft  fomptueux  en  habits ,  en 
équipages ,  en  feftins ,  en  bûtimens.  Bien  des  grands 
fe  ruinent  pour  vouloir  être  trop  fomptueux. 

SOMPTUEUSEMENT.  (  Le p  fc  prononce.  )  adv.D'u- 
ne  manière  magnifique  &  fomptucide.   Les.  Ambalia- 
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deurs  ont  été  ici  traitez  fort  fompiutufiment.  Etre  Vc\i 
tu fimptutufimm.  Ablan.    Enfevelir  fomftutttfemtm. 

Vao*;. 

SOMPTUOSITE".  (Lcp  fc  prononce.  1  Grande  ôc 
magnifique  depenfe.  On  admire  encore  la  fomptuofili 
des  Rois  d'Egypte  dans  les  pyramides.  La  fimputopti 
de  LucuIJus  dans  (es  feftins  étoit  prodigieufe.  Il  fur-» 
paiToic  en  fomptuofité tout  le  refte  des  fiaibarcs.  Vauçj 
La  Cour  de  France  eft  celle  où  l'on  voit  maintenant  le 
plus  de  fimptuofiié. 

SON. 

SON.  Pronom  poffcfJîfdu  genre mafeufin.  £«»  jugement*' 

.  fon  habit.  Il  faut  avoir  foin  de  fon  lalur*  On  le  dit  auifl 
au  féminin,  quand  il  cft  fuivi  d'un  mot  qui  commence 
par  une  voyelle ,  on  par  une  b  qui  ne  s'afpire  point.  Smi 
am:,/cflinduftrie, /««habitude,  fon  habileté.  Autre- 
ment il  a  fa  au  féminin.  Sa  femme  ,  fa  harangue.  Il  fe 
met  toujours  devant  le  nom ,  &  fait  fis  au  pluritr  dan» 
les  deux  genres. 

Son.  f.  m.  C'cft  la  peau  ,  la  partie  la  plus  groflirre  du 
blé  moulu  ,  feparée  de  la  farine  par  le  moyen  du  blu- 
toir ,  du  fas  ou  du  tamis.  Le  finiras  cR  celui  oà  l'on  a 
lailîé  encore  beaucoup  de  farine ,  qui  n'a  pas  été  bien 
pillée  -,  le  fin  fit  ou  maigre ,  eft  celui  d'où  l'on  a  tiré* 
toute  la  farine.  Dans  les  famines  on  mange  du  piin  de 
fin.  On  fait  de  l'eau  Marche  avec  du  fin  pour  rafraîchir 
les  chevaux.  Le  blé  mangé  des  charençons  ne  rend  que 
du/m.  Onl'appclloit  autrefois  bran  ,  comme  on  l'ap- 
pelle encore  en  Anglois.  Les  Amidonnicrs  fe  ferveut 
du  fin  de  froment  pour  faire  leur  amidon;  , 

Du  Latin  fummum. 

On  dit  proverbialement ,  Ventre  de  fin  ,  &-  robbe  de  ve- 
lours ,  en  parlant  de  ceux  qui  font  fort  bien  vttus,  «Se 
qui  font  mauvaife  chère  chez  eux.  On  dit  qu'une  fem- 
me a  donné  fa  farine  ,  &  vendu  fon  fon  ,  quand  en  vieil- 
liffant  elle  fait  plus  la  rencherie  qu'en  fa  jeuncfTe.On  dit 
auffi  ,  Moitié  farine ,  &  moitié/»»,  d'une  chofe  mê- 
lée ;  comme  moitié  figues  ,  moitié  raifins ,  moitié  de 
gré  ,  moitié  de  force. 

Son.  f.m.  Bruit  que  font  deux  corps  durs  qui  fe  rencon- 
trent ,  ou  fc  frappent  ;  /intiment  de  l'organe  de  l'ouïe 
frappé  »  &  rem iié  par  l'agirarion  des  corps  refonnant . 
Le /à»  ferait  par  le  tremouflt  ment  de  l'air  enfermé  en- 
tre deux  corps  qui  s'agitent ,  oo  s'entrechoquent  ;  & 
dont  le  mouvement  fair  impreflîon  fur  l'oreille.  Le  fon 
n'eft  pas  immédiatement  produit  par  les  vibrations  to- 
tales 6c  fenfibles  du  corps  lonorc,par  ciemple.dWcor- 
de  à  boyau,mais  par  les  tremblement  infcnhbles  des  per- 
tes parties ,  toujours  aidez  <Sc  quelquefois  caufez  par  des 
vibration!  totales.  Carré.  Pour  produire  le/»»,  il  faut 
un  air  mu  avec  une  grande  vire  lie  ;  puifque  le  fin  fait 
1 8o.  toifes  en  une  féconde ,  c'cft-  à-dire  ,  qu'il  feroit 
en  une  heure  plus  de  183.  lieues  moyennes  de  France , 
fi  les  caufes  étrangères  lui  permettnient  de  s'étendre 
ptusloin.  Ce  mouvement  eft  imprimé  à  l'air  par  des 
vibrations  promptes  &  vives  des  petites  parties  dji  corps 
fonore.  L'écho  n'eft  qu'un  fon  réfléchi.  C'eil.un  aparc 
qui  accourt  d'abord  au/«»  de  l'argent.  AcL.  Le  fin  des 
trompettes  eft  trop  bruyant,  ck  trop  éclatant.  On 
vend  à  l'Eglife  le  fon  des  cloches. 

£f  four  vos  tmqetwi 
On  vous  dome  du  fou,  &  du  fon  tant  &  plut. 

Oe.M. 

Son  ,  fient fîc encore  l'harmonie,  la  cadence  des  paroles, 
ou  des' mots.  Voilà  des  mots  à  faire  trembler  par  leur 
fon  dur  ,  «Se  batbaie. 

Tujez  des  mauvais  font  le  contours  odieux.  Bon. 
Notre  corps  cft  tellement  di/pofé  qu'un  fin  rude  8c 
violent  fait  couler  les  efprits  animaux  dans  les  mufjes , 
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■  &  le»  préparent  à  la  fuite  :  au  contr  aire  an  fui  doux  fit 
mouerc  a  la  force  d'attirer.  Art  de  P.  Les  font  peu- 
vent exciter  les  pariions  ;  fie  l'on  peut  dire  que  chacune 
d"e!l«  répond  à  un  certain  fin ,  qui  cft  celui  qui  excite 
dans  les  cfpria  animaux  Je  mouvement  avec  lequel  el- 
le cft  bec.  1d.  il  y  a  des  mots  dont  le/meft  figntficatif. 
Id.  L'oreille  juge  des/àw.  Cette  chant eufe  a  une  bel- 
le voix.mais  clic  ne  forme  pas  bien  les  fm.  Cette  fille 
n'a  point  le/a»  de  la  voix  agréable ,  fie  touchant ,  il  eft 
iode,  ôtçroflïer. 

M*  f*MT ,  quelle  rtix  oint  affeUt  ? 

Jen  ttttnattt  Ut  npinbUt  Ions. 
C'eft  U  Reine.  Rac. 

Du  Latin  ftnut. 

Son.  en  termes  de  Mufique ,  fc  dit  de  la  qualité  fit  dif- 
tinftion  de  ces  diverfes  agitations  de  l'air,  entant  que 
leur  difpoiîtion  pent  rendre  quelque  harmonie.  La  di- 
verlité  des  vibrations  fait  les  tons  «titfcrens.  Le  plus 
grand  nombre  de  vibrations  faites  en  un  m  cme  efpace  de 
terni ,  fait  un  fin  plus  aigu.  Or  plus  une  corde  eft  cour- 
te, plus  elle  fait  de  vibrations ,  parce  que.  les  vibra- 
tions ont  moins  d'cfpace  a  parcourir  :  par  confisquent 
deux  cordes  d'égale  tendon ,  dont  les  longueurs  font 
comme  i  à  ».  fonnent  l'octave  l'une  de  l'autre.  Si  les 
longueurs  font  comme  1  a  j  ,  âcc. ,  les  cordes  fonnent 
la  quinte ,  la  quarte ,  &c.  Un /on  clair ,  aigu .  aigre , 
grave.  Ce  Mudcicn  tire  un  beau y**  du  luth.  Tous  les 
tons  de  Mufique  font  des  variations  du  fin  par  drgrrx. 
Ce  jeune  homme  a  un  beau  fin  de  voix.  Les  foldat»  font 
encouragea  par  le  fut  de  la  trompette  ;  les  chiens  au/i» 
du  cor.  Ondanfeau/andes  violons  fie  des  flûtes.  Le 
fin  diffère  du  ton.  Le/imcftune  chofe  abfoluë;  fie  le 
ion  une  chofe  relative  ;  car  il  fe  fait  du  rapport ,  ou  de 
l'union  d'un  /en  avec  un  autre/**. 

Son»  lignifie  quelquefois,  Accords  muficau*.  Les  doux 
/mi  de  fa  lire  ,  pour  dire,  fea  airs.  On  le  dit  figurément 
autfi.  en  parlant  des  vers,  qui  doivent  contenir  quelque 
narmome. 

Km  rndriuu  Ht*  mttnx  mi  fons  ; 
S'ils  f Mutent  revirrt  Ut  btmtntt , 
Comme  tii  ftnt  rrrirrt Ut  nmt.  Voit. 
Vti  (ont  fi  beats  &  iberiis, 
Stntnul-dtctrinni  a  non  hrt.  Id. 

On  dit ,  Publier  ou  crier  une  chofe  iftn  de  trompe  ;  pour 
dire ,  U  publier  avec  des  trompette! ,  par  autorité*  du 
Magiftrar.  On  le  dit  auflî  au  figuré  d'une  perfonne,qui 
redit  tout  ce  qu'elle  entend  dire. 

On  dit  proverbialement.  Prendre  les  lièvres  au  fut  du  tam- 
bour ,  quand  on  ne  fait  pas  une  chofe  avec  tout  le  fc- 
cret  qu'elle  demande.  On  dit  auflî  le  (ta  d'un  écu;  pour 
dire ,  la  tentation  de  l'efpoir  d'un  écu. 

SONAILLE.  f.  f.  Clocherte  que  portent  les  bétes  pen- 
due au  col  en  pailTant ,  ou  en  voyageant.  Le  cheval  , 
bœuf,  ou  mulet  qui  va  le  premier  à  la-campagne  avec 
cette  clochette ,  s'appelle  lefuuiUier. 

SONATE,  f.f.  Terme  de  Mufiquc.  Pièce  de  violon," 
de  flûte  ou  de  claveffin ,  fitc. ,  compofée  ordinairement 
de  quatre  morceaux  de  Mufîque,  dont  les  mouvements 
font  alternativement  lents  fie  vîtes.  Cette  fttmt  eft  bel- 
le, mais  d'une  difficile  exécution.  L'Acad. 

SONDE,  f.f.  Pièce  de  plomb  attache'e  au  bout  d'une 
corde,  qui  s'appelle/ifM.  La  finit  fert  à  découvrir  la 
profondeur  de  l'eau  de  la  mer ,  d'une  rivière ,  d'un  port, 
&  à  connoître  le  fond»  dn  terrain.  On  frote  le  deffous 
du  plomb  avec  du  fuif ,  fie  lorfqu'il  vient  à  porter  fur  le 
fol,  ou  fond  de  la  mer,  il  en  enlevé  du  fable,  ou  de  la 
vafe  s'il  y  en  a  -,  &  s'il  n'en  raporte  ricn,c*eft  une  mar- 
que que  le  fond  eft  de  cailloux  ou  de  roche.  Sonde  fc  dit 
auflî  de  h  terre  que  l'on  rapporte  au  bout  de  plomb  de!a 
ftnit  Quind  on  eft  prés  des  bancs  ou  des  cétes.on  jet- 
te h  fmât ,  on  va  toujours  ta  ftnit  ou  le  plomb  à  la 
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main.  La /rade  eft  faire  en  forme  de  quille,  fie  pefe  d'or- 
dinaire 18.  livres.  Les  plus  gros  plombs  dont  on  fe  fert 
ne  paffent  pas  je».  livret, <Sc  la  ligne  qui  y  doit  lue  art»-  ' 
chée  doit  être  de  800.  à  1000.  brades.  Lors  qu'il  y  a 
plus  de  profondeur  on  ne  fe  fert  plus  de  la  ftnit.  On 
dit ,  Venir  jufqu'à  la  fonde ,  être  à  la  ftnit  ;  pour  dite, 
Arriver  en  un  heu  où  il  y  a  fond.  Aller  la  ftnit  à  la 
main ,  c'eft  naviguer  en  pais  inconnu.  Stnit  it  f-antpe 
cft  une  mefure  de  bois  marquée  par  pouces ,  avec  du 
plomb  au  bout,  qui  fert  à  faire  connoître  la  quantité 
d'eau  qui  cft  â  fond  de  cale. 
Stnit  a  été  dit ,  par  coi  ruption ,  au  lieu  iefaaié ,  fait  de 
funitts. 

Sonde  ,  eft  auffiune  petite  cannule  d'argent  errufr, quoi- 
que fort  menue ,  qu'on  introduit  dans  la  verge  pour  dé- 
couvrir s'il  y  a  une  pierre  dans  la  veffic.  On  en  a  auflî 
pour  connoître  la  profondeur  d'une  piaye. 

Sonde,  fe  dit  aufli  d'un  fer  emmanché  de  bois  dont  te 
fervent  les  Commis  aux  portes  pour  difeerner  les  mar- 
chandifes  qui  entrent.  Fourrez  vôtre  (mit  dans  ce  cha- 
riot de  loin ,  pour  voir  s'il  n'y  a  point  quelque  marchas» 
difede  contrebande. 

Sonde.  Ccmots'empIoyeaufB  dans  le  figuré.  On  ne 
doit  avancer  dans  la  recherche  de  la  vérité  qu'iutanc 
qu'on  voitclair ,  fit  qu'à  liftait  de  la  taifon.on  trouve 
le  terrain  ferme.  Le  P.  L.  Il  y  a  un  livre  de  Morale  , 
traduit  de  l'Anglois ,  qui  s'appelle ,  La  Stnit  de  la 
confidence. 

SONDER,  v.act.  Jctterla  fonde,  pour  cooMÎtre  ta 
profondeur  de  l'eau  ,  ou  la  qualité  du  terrain.  On  ap- 
pelle auflî  cela  ittmtt  ftnit,  ou  fnirt  ttmt.  On  graille  le 
bout  de  la  fonde,  pour  fonder  fi  le  terrain  eft  de  fable  on 
de  roche.  Mr.  Hook  a  trouvé  une  iovention  pour 
fimUr  la  profondeur  de  la  mer  (ans  cordes,  fie  recon- 
noître  la  nature  de  l'eau  qui  eft  en  fon  fond.  Elle  eft  de- 

*  crite  dans  les  Journaux  de  France  fit  d'Angleterre  de 
l'année  1 66c».  Stnitr  la  pompe ,  c'eft  voir  par  la  me- 
fure ck  bois  qui  a  un  plomb  au  bout,  combien  il  y  a  de 
piés  ou  de  pouces  d'eau  au  fond  d'un  navire. 

Ce  mot  vient  deftHinre.  M  en. 

Les  Chirurgiens/Mdnr  auffi  lesplayes ,  la  veffic  ,  avant 
que  Je  tailler  une  perfonne  ,  ou  de  b  pancer.  On  fonde 

Eireillrmcnt  des  jambons ,  des  fromages ,  des  pots  de 
curre ,  des  mêlons ,  avec  une  petite  verge  de  fer  un 
peu  crochue,  pour  connoître  la  qualité  qu'ils  ont  an 
milieu.  On  fonde  les  charretées  de  foin ,  les  tonneaux, 
aux  Rurraux  des  entrées ,  pour  connoître  ce  qu'ils  ex— 
rhent ,  ou  ce  qu'ils  contiennent.  Les  Marchands  de  bots 
fondent  suffi  le»  arbres  ,  quand  ils  achètent  une  forée» 
pour  voir  s'ils  ne  font  point  faux  au  cceur.  Les  Chan- 
geurs fondent  la  mennoye  avec  les  burins.  U  y  a  même 
desbetes  t\u\ fiaient  avec  le  pied  une  planche  fur  la- 
quelle on  1rs  fait  pafTer ,  pour  voir  fi  elle  eft  fdrt. 
Sonder  ,  fe  dit  figurément.  On  ne  peut  fonder  les  décrets 
de  la  Providence.  On  dit  auflî,  Stnier  quclcun;  pour  ds- 
re, tacher  de  fçavoir  fon  fentiment ,  de  pénétrer  fes  in- 
tentions.Ellc  le  veut /iwrfrr  fur  fon  mariage.  Mol.  On 
eft  bien  aife  de  [oai.rles  jugemens  du  public  en  incon- 
nu ,  fans  courir  en  perfonne  le  bazard  que  l'on  fait  ten- 
ter à  fon  livre.  Bai  t. 
On  dit  fig.  &  prov.  ftnitr  légué  dans  une  affaire  ;  pour  di- 
re ,  Tacher  de  connoître ,  s'il  n'y  a  point  de  danger ,  3e 
de  quelle  forte  il  faudra  s'y  prendre.  Dans  la  recherche 
de  la  vérité  il  fant  ftnitr  les  guez  ,  fie  les  mauvais  pas. 
LtP.L. 
Sondé,  it.  parr.paff.  fieadj. 
SONDEUR.  f.nx  Celui  qui  fonde. 
SONGE,  f.  m.  Penfées  confufes  qui  viennent  en  dor- 
mant par  l'action  de  Pimagination.  Les fentes  de  la  nuit 
font  ordinairement  les  penfées  du  jour.  11  n'y  a  que  les 
efprits  foibles  qui  ayent  peur  dctftttgt, ,  qui  s'arrêtent 


Digitized  by  Google 


SON. 

à  l'interprétation  lÉteft  Les  Payens  croient  fort 
fup«r(iitieux  à  l'égard  de»  fenget.  Les  prophéti- 
ques ont  été  autrefois  fort  fréquent.  C'étote  une  det 
minières  ordinaires  d'apprendre  la  volonté'  de  Dieu 
dans  l'ancien  Teftamenr.  Le  Diable  imita  les  (enget 
prophétiques,  &  il  en  fit  un  poiot  de  l'impie  fupericition 
des  Payens.  Danf.t.  Il  y  avoir  une  in finit é  de  gens 
qui  i  ploient  profeffion  d'interpréter  lesfongei ,  fur  tout 
dans  les  cours  des  Grands.  Quand  on  demandoir  des 
futgei  prophétiques ,on  affe&oit  de  dormir  fur  les  peaux 
des  viiitimcs  égorgées.  In.  Les  fonges  tiennent  lieu  d'o- 
racle aux  Sauvages  de  l'Amérique  Septentrionale.  H  s  n- 
nipin.  Artemidore  a  écrit  un  livre  deifettga  &  de 
leur  interprétation.  Ils  rendirent  grâces  aux  Dieux 
qui  avoient  envoyé  le  fange.  Abl.  Le  parasite  goûte 
les  plaifirs  de  la  vie,fans  être  feulement  travaillé  de  mau; 
vais  fmgei.  Id.  Homère  a  dit , 

Le  fonge  afin,  fuirent  eB  un  ans  dti  Dieux. 

Et  fmjqmtje  n'as  pu  de  frlidti  fiai  fit  s , 

taiffet,  tun  vitre  de  sur  fanges.  Rbns. 
Ce  mot  vient  de  ftntb ,  qui  en  langage  Celtique  pu  Bai- 
Breton  lignifie  fenfee. 
Du  Ltûn  ftnmmm. 

Songe,  fe dit figurément, d'Une choreraine.de qui  n'â 
ni  certitude,  ni  durée.  Les  Philofophes  ont  dit  que  no- 
tre vie  n'étoit  qu'un  fonge ,  qu'elle  pafïbie  comme  un 
fngt. 

On  dit  d  une  rencontre  inefperée  de  gens  qui  ne  s'éroient 
vus  de  long  tems ,  Il  me  fernble  que  c'eft  un  fngt.  Eft- 
il  poffible  que  vous  m'aimiez  ?  neft-cc  point  un  ftngt  f 
L. Port. 

£r  mus  &  mi  treftti  paierons  comme  an  fange. 

D*j-H. 

i  La  durée  des  choies  du  monde  n'eft  qu'un  fonge  qui  s'é- 
vanouir. Le  bonheur  le  plus  charmant  quand  il  eu  paiTé 

.    n'ell  qu'un  fonge.  Pel. 

St  U  gltire  &  U  une  mm re  , 
Nefrnt  qttt  fange  &  que  fumée.  Vonl 

Songe,  fignifie  auffi  quelquefois  une  vifion  celefte ,  9c 
Jurnaturelle.  Dieuafouvenr  apparu  en  ftugeuix  Pro- 
phètes ,  aux  Saints.  L'Ange  apparut  en  longe  à  Joftph 
pour  l'adorer  de  la  virginité  de  Marie. 

On  dit  proverbialement ,  que  tous  ftngei  font  menfonge». 
On  dit  auffi  que  mal  d'autrui  n'eft  que  fonge  j  pour  dire , 
qu'on  n'en  e»  pas  plus  touché  que  d'un  fonge. 

Les  Smgts  ont  pane  autrefois  cher  les  Grecs ,  &  chez  les 

.   Romains  pour  des  Dieux.  Ovide  met  une  infinité  de 

(  Songe i  (om  l'empire  du  Sommeil  ;  mais  il  en  diftingue 
trois  d'une  puti fiance  plus  grande  que  les  autres  ;  Mor- 
phée,  Icelus»  ou  PhoUeeor,&  Phantafosjle  premier 
imite  les  hommes,  le  fécond  les  animaux ,  &  te  troifié- 
me  les  montagnes  ,  les  rivières  &  les  autres  chofes  ina- 
nimées. Tous  ces  noms  font  tirez  de  la  Langue  Grec- 
qu: ,  Se  fane  propret  i  lignifier  les  chofes  qu'ils  mar- 
quent. On  commît  par  11  que  ce  forent  les  Grec*  qui 
fabriquèrent,  fit  les  noms,  c£  les  diltinâiont  entre  les 
Stngts,  auflî  bien  que  la  Divinité  du  Sommeil.  Lucien 
dit  qu'on  peignoit  let  8$ngei  avec  det  ailes,  parce  qu'il» 
t'envoient  en  un  ioflant.  Homère  fait  mention  de  deux 
portes  par  où  ln  songe t  nous  viennent  ;  l'une  d'yvoire 
d'où  fartent  les  Jtngts  douteux  &  embaraffex ,  &  l'au- 
tre de  corne  par 'où  nous  viennent  les  frnget  clairs  & 
certains.  Voyez  Virgile  an  VL  de  l'Enéide.  Lucien 
oous  décrit  auffi  l'Ifle  det  Stnget. 

Soncr  »  en  termes  de  Poëfie  ,  eft  une  pièce  Je  vert  ou 
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faphes ,  les  inventeurt  det  arts  3c  det  machines ,  font 
des  fngt  creux,  des  gent  fort  diftraits.  Ce  font  des  /««- 
gt-treux  toujours  diftraits  qui  repondent  Mn,  quand  il 
faut  dire  ai.  PoRT-R.  Il  eft  du  ftile  bas  &  familier. 

SONGE-MALICE,  f.m.  &f.  Malin;  qui  s'applique 
à  faire  quelque  niche  ,  quelque  mauvais  tour ,  quelque 
dommage  i  quclcun.  11  eft  bas. 

SONGER,  v.aér.  Rêver,  fe  teprefenter  quelque  cho- 
fe  en  dormant.  J'ai  ftngS  toute  la  nuit.  Il  n'y  a  perfoo- 
ne  qui  n'ait  fongé  une  fois  en  là  vie,qu'il  étoit  Roi,Pape» 
granf  Seigneur.  Pafcal  dans  fet  Fenffet  Morales  deman- 
de quelle  di  fterence  il  y  a  entre  un  païfan  qui  ftngt  pen- 
dant douze  heures  qu'il  eft  Roi ,  &  on  Roi  qui/s*;*  pen- 
dant douze  heures  qu'il  eft  païfan; 

Ce  mot  vient  de  fimniart.  Nicod. 

Son  g  f  r  ,  fedit  auffi  des  fimplet  penfées  qui  viennent  aux 
gens  qui  veillent.  Un  bon  Arithméticien  devine  un 
nombre ,  une  carte  qu'il  aura  fait  ftugtr  à  un  autre,  à  la- 
quelle il  aura  appliqué  ta  penfée.  Excufez  ,  fi  je  vous 
ai  bletTé ,  je  n'y  ftngeois  pas.  il  faut  fonger  1  ce  qu'on 
fait.  Quand  on  a  perdu  fon  argent,  il  u'j  faut  plu* 
f*ngtTi 

Songer  *  fignifie  auffi , Penfer,  confiderer  ;  faire  une  fe- 
rieufe  application  d'efprit  i  un  ouvrage  ,  à  une  affaire  , 
à  un  deltein.  Songer,  aux  moyens  de  faire  reiïffir  cette 
affaire.  Songer,  qu'il  y  va  de  votre  intérêt.  Chacun  ne 
fonge  qu'à  foi-même.  Bell:  Si  vous  ne  ftngtx.  à  vos  :f- 
f aires ,  qui  y  fonger*  pour  vous  )  Ce  jeune  homme  ftngt 
à  cette  fille  4  il  tâche  de  l'avoir  en  mariage.  Quand  on 
a  do.  ans ,  il  eft  tems  de  ftuger  à  foi ,  à  fc  convertir  »  à 
fe  difpofer  i  la  mort.  Songer  à  foi ,  c'eft  auffi  prendre 
garde  à  foi.  Ne  cherchez  point  les  louanges,  Jtngei, 
feulement  a  les  mériter.  Oe.  M. 

H  faut  prendre  garde  que  quand  fonger  a'employe  pour 
f  enfer ,  c'eft  toujours  un  verbe  neutre.  On  peut  dire  4 
ce  qu'il  die  eft  fort  éloigné  de  ce  qu'il  penfe;&non 
pat  ce  qu'il  dit  eft  fon  éloigné  de  ce  qu'il  fange.  L'A- 

CAD. 

On  dit ,  fonder  a  eux ,  pour  dire ,  Rêver  a  quelque  chofe. 

Il  né  fait  auefenger  freux:  L'Acad;    Quand  on  ine- 

forfire  à  on  Marchand ,  il  dit  »  Voua  n'y  frtsge^  pas,  voua 

n'y  iaiws  pas  réflexion. 
On  die  auffi,  qu'un  bbmme/ftgtl  malice,!  la  malice. 

pour  dire ,  qu'il  donne  un  fena  trop  libre  aux  chofet 

Îiu'on  dit  le  plus  innocemment.  On  dit  la  même  cho- 
e  d'un  hotnme  qui  interprète  malignement  tout  ce 
qu'on  mr. 
SongÎ.  xr.  part.  pafT.  &  adj. 

SONGER.  f.m.  Vieux  mot.  Rêve  j  penfée  qui  naît  en 


Anne  nu  feeur ,  d'eu  me  rient  lt  fonger  » 
jÇati  toute  mut  par  devers  rtut  nu  même  t 
S^uel  mmrel  bile  etl  renufe  Uger , 
Dedans  mon  coeur ,  &  tttfturs  fi  ftiermehu  f  Max. 
SONGEUR  i  bosr.  fubft.  Qui  fait  det  fanges.  Let 
enfans  de  Jacob  voyant  arriver  leur  frerejofeph,  dirent^ 
Void  notre  fongeur.  Par  la  loi  de  Moïfe,tout  faux  Pro- 
phète ,  ou  /«f  r»r  de  fonges  devoit  moerir. 
SoNgRur  ,  fedit  auffi  de  celui  qui  eft  rêveur»  diftrait  8c 

de  cet 


une  partie  d'un  poème ,  dant  lequel  le  Poète  feint  qu'il 

luoevioleo- 

te  Satire  contre  lefexe.  Bern. 


fiugt  quelque  chofe.  Le  fngt  de  Bocace  eft  t 


SONGE-CREUX,  f.m.  Rêveur,  mélancolique  qui 
•'applique  profondément  i 
Ttmi  IF. 


mélancolique.  Dcffiez  vous 
C'eft  un  feugeter ,  un  taciturne. 
Oa  dit  proverbialcment,qu'un  homme  eft  loge  chez  Guil- 
lot  le  Stmgntr  ,  loifqu'il  a  quelque  flcheufe  aftairc,  & 
ou'il  a  fujet  de  rêver  profondémeae  aux  moyens  d'en 
forcir.  Ce  proverbe  vient  par  corruption  de  G  milan  le 
tenfif  Chevalier  dont  il  eft  parlé  au  premier  livre  d'A- 

SONICA.  Terme  du  jeu  de  la  BafTette,qui  fe  dit  d'une 
carte  qui  viene  ou  en  gain,  ou  en  perte  tout  le  plutôt 
qu'elle  puifTe  venir  pour  faire  gagner  ou  pour  faire  per- 


Jrc.  Il  agag^é 


On 
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On  a  ttanfporté  ce  moi  dans  la  conversion  ,  pour  dire» 
à  point  nomme,  juftement,  precifcroent.  On  alloit 
pircir  fans  lui ,  il  rit  arrive'  foutu.  L'Ac ad. 

SONNANT,  a  nt  f. .  adj.  Qui  rend  un  fon  clair.  De 
rEtain/iwiMJir.  Airaio/aaauM. 

On  appelle  Horloge  [tmntmt  »  montre  [muait ,  Une  hor- 
loge ,  une  montre  qui  (bnne  les  heures  i  la  diftinâion 
de  celles  qui  ne  font  que  les  marquer.  Efpcces [tmumtt, 
pour  dire  ,  moonoye  d'or-,  d'argent ,  ficc.  A  midi  [tn- 
tunt  i  pour  dire  ,  Precifémenc  à  midi. 

J'y  ours ,  midi  tonnant ,  **  [trtk  it  U  mtfit.  Boi u 

SONNER.v.act.  fit  neut.  Rendre  un  fon.  L'étain  d'An- 
gleterre [tmtt  mieux  que  l'étain  commun.  U  faut  taire 
[umtr  cette  piltole  pour  voir  fi  elle  eft  bonne.  Les  trois 
manières  d'éprouver  les  mon noyés  dans  le  commerce 
font  de  la  jaunir ,  de  les  toucher ,  fit  de  les  titiller.  Un 
tonneau  demi-vuide/««w  creux.  L'horloge  [tmtt.  Voi- 
la le  Pardon  ,  l' Angélus  qui  fmpt.  Les  cloches  [ornent 
en  branle  pour  les  t  repartez.  En  Efpagne  on  [tmtt  les 
cloches  fins  de  (Tus  délions.  Oe.  M.  Voilà  une  Mcde 
qui  [tmtt.  On  utfttmn  Vêpres  J'emens  former  le  toc- 
fing.  Le  tambour ,  la  trompette  a  [ttmi la  retraite»  la 
charge,  le  boutefelle. 

On  dit  [trmtr  fes  gens ,  pour  dire ,  former  la  fonaetre  pour 
les  frire  venir. 

Il  faut  dire ,  midi  tft  [tunê ,  dix  heures  fmtt  (utmétt ,  &  non 
pas  m  U  t  [tmtt ,  dix  heures  tm  [tutti;  mais  on  dit  l'hor- 
loge a  [ttmi ,  parce  que  c'eft  l'horloge  qui  ftimt  les  heu- 
res,  &  que  ce  font  les  heures  qui  font  fttmtti  par  l'hor- 
loge. R  F  F  L. 

Sonnbr.  Ce  mot  s 'employé  quelquefois  absolument. 
Si  mer  pour  les  morts.  On  a  [tmtt'  toute  la  mut. 
Ci  gtt  qui  vivtit  itmeruent , 
Seau  être  iuttmmtdt  i  ftrfmmt  : 
A  [*  mort  même  exfrefiémem  , 
Il  s  défendu  que  ïtu  fonne.  Be Ht. 
Sonner  ,  dans  les  Couvens  lignifie  ,  Tirer  une  certai- 
ne clochette  pour  avertir  un  Religieux  qu'on  lui 
parler.  Le  Portier  a  [tmtt  trois  c 
Procureur,  fie  il  n'eft  pas  venu. 
On  die  à  la  chifle,  Stmttr  du  cor.  On/wavr  du  grêle  à  vu?, 


quand  on  voit  Je  cerf,  ou  dans  le  forhu  iftmttriu  gros 
pour  la  quête,  ftmm  l'appel ,  \e  retour  ,  [mma  de  U 
trompe. 

On  dit  au(R  ■  que  le  chien  [tmtt,  quand  il  appelle  fes  com- 
pagnons au  bon  chemin. 

Ce  mot  ne  fe  dit  plus  gueres  des  infrrumens  deMuftque  * 
linon  en  cette  vieille  phrale  :Smskx. ,  Mcoeuicrs  ,  b«- 
net ,  Violons. 

Sonner,  feditfigurémant,  don  difeours,  ou  de  ver» 
doux ,  naturels  fit  coulai» ,  qui  frappent  agréablement 
l'oreilleCette  période ,  cet  ver  j  ferment  bien  i  l'oreille. 

Les  Syllabes  de  la  Langue  Italienne  fument  toutes ,  fie  don- 
nent lieu  i  de  belles  cadences .  et  i  des  paftage*  agréa- 
bles de  Mufrque  :  au  lieu  qu'une  grande  partie  de  noe 
mots  ne  fument  point  à  caufede  nos  voyelles  anuetics  ; 
ce  qui  fait  qu'on  n'entend  pat  la  moine  des  chose»  qui 
fe  chantent  en  François. 

fetruiïiU  ici  ltutknt  &  dtt  Fiemttit  a  tenu  rtgtrdt  U  iiufi- 
que  &  Ut  Oftr*. 

Sonnbr  $  fignifie  auflî  ,  Faire  bien  du  bruit  fie  de  l'éclat  f 
vanter  ;  eaaggerer  ;  frire  valoir.  11  fait  ftmm  bien  but 
le  ferviee  qu'il  m'a  rendu. 
tUefeàt  item  fonner  ttgumimmtw  dt  mert  ; 
Mu'  tilt  fuit  tttjm  t'dtmt ,  &  Jt  ttajUtn.  Corn. 

Son  HSR  ,  fe  dit  auflï  de  la  manière  dont  une  ehofèeA  re- 
lue du  public.  Cette  action  ftmu  bien.  La  retraite  de 
ce  General  eft  une  action  qui  fmmt  anal  à  la  Cour ,  qui 
y  a  e:  e  mal  reçue.  Cela  [tmtt  mal  aux  oreilks  dea  hon- 
nêtes geiu. 

fit  son  n  an  mot,  façon  de  prier  qui  fignifie,  garder 
'   f€taire.  Ua-t  ftmé  mi  g  fa  ,ve8ature. 


SON. 
c'efr-à-dire ,  Il  n'en  a  point  parle'. 
CW/a  ttt  foonoit  mtt  m  ptntnt  fa  tkts.  LA  Fon.' 
11  eft  bas  fit  n'a  guère  d'ufage  que  parmi  le  peuple  fit  1er 
Payfaas. 

Oo  dit  proverbialement  d'un  homme  à  qui  on  fait  des  re- 
proches ,  il  ne [tmu  mot  ;  pour  dire ,  qu'il  n'eut  rien  i 
répondre* 

On  dit  proverbialement  fie  fig.  qu'on  ne  peut  pas  jWr  ; 

fit  aller  à  la  PrecclRon;  pour  dire,  que  lorfquc  l'on  fait 

de  certaines  ebofes  ,  il  n'eft  pas  poffiblc  d'en  faire  de 

certaines  autres  en  même  tems. 
On  dit  suffi  qu'iieft  tenu  de  ftmtr  la  retraite  ;  pour  dire , 

qu'il  eft  tems  de  fe  retirer  du  commerce  du  monde. 
Sonne  ,  V.  part.  paff.  fie  adj.  On  dit  proverbialement 

Matines  bien  (tuntet  font  à  demi-dites. 
On  dit  suffi  ,  Il  eft  midi  [tmi fit  balle  ;  pour  dire ,  U  eft 

plein  midi* 

SONNERIE.  f.f.  Le  fon,  fit  le  bruit  de  plufieun  clo- 
ches enfcmble.  Il  y  a  uoe  bonne  foutu-ru  dans  une  telle 
Eglifc.  Dans  k*  Cathédrales ,  ou  dans  lea  grandes  Pa- 
reille* ,  il  y  a  la  grande .  fit  la  petite/snsvrsr,  Elles  font 
taxées  a  un  certain  prix. 

VtKltz-vtM ,  rtës  dà-mt ,  hgrtgt  fonnerie  ?  Oa.  M.' 
Quand  on  eft  voiun  d'une  Eglifc ,  on  a  la  tête  rompue 
d  une  pcrpctuclJcyMjtffj*'. 
Sonnerie  ,  feditauffl  en  parlant  d'horloges,  de  tout 
les  rouages  fie  mouvemens  qui  fervent  à  faire  fonner  lea 
heures.  JI  y  a  en  cette  horloge  la  montre .  fc/*a**nr,fil 
le  reveille-matin. 
SONNET,  f.m.  Poëfie  renfermée  enquatorxe  vert; 
qui  confident  en  deux  quadraim ,  fit  deux  tercet*,  dont 
les  huit  premiers  vers  doivent  être  for  deux  rimes  em- 
ployées quatre  fois  chacune,  fie  rang  éal  en  deux  qua- 
drains  tout  fesnblables.  Il  faut  que  chaque  quadraîn , 
ou  chaque  tiercet  enfeime  un  sens  parfait  8c  acheté. 
Les  Sonneti graves  doivent  être  en  vers  Alexandrins. 
Mais  on  peut  employer  lea  vers  de  huit  fyUabcs  dans 
des  Stimttt  qui  ne  font  point  fericux. 
On  appelle  Sonata  irreguliers  ceux  où  l'on  diverfifie  les 
rimes  des  deux  quadraioi  ,  fie  où  l'on  employé  des  vers 
de  différente  mefure.    On  en  voit  dans  Malhetbe ,  fie 
dans  quelques  autres  Poètea.    On  fait  des  s  omet  t  dont 
les  rimes  des  quatrains  font  croifées  ■>  c'eft-à-dire* 
qu'elles  ne  font  pasdifpofées  dans  le  premier ,  comme 
dans  le  fécond  quatrain.    Le  Strnitt  eft  la  plus  difficile 
pièce  de  la  Poëfie }  il  faut  y  être  exad  jufqu  'au  ferupu- 
le.  Il  doit  finir  par  une  penfee  ingenieufe  :  Il  fâot  que 
la  chute  en  foit  telle ,  fit  heoreufè.  On  dit  qu'Apollon 
FtttUM  pu  fier  Àkttttttw  Us  tmtm  trtMftU  , 
imtm*  dm  Sonnet  Ut  ngnetenfa  Unx , 
Vtulut  au  en  deux  Qu*tr*m  dt  mtfintféhilt  % 
JU  «iaw  «aw  deux  [m  frjtffit  buttfttt  ttrnSt  r 
U  qu'en  [une  fix  vett  xrùftevuio  Ttngtt, 
Fujjent  en  deux  ttTUU  fttrUfttU  fgrtdgtx,. 
Sm  ttmdt  et tttwt H hamit U  liettut, 
Lui  même  eu  mtfur*  U  membre ,  cr  U  ctdenct  ,- 
Dtffendamt'un  rtrtftthU  yfhjeemmt  entrer , 
Ne. y  un  mot  dtju  mit  tfsts'j  remontrer.  Be»lL. 
Un  Sonnet  f*nt  deftme  v**t  feui  tm  UmgPtUmt.lû. 
Ronfard,  Malherbe ,  Maynard ,  fit  Gombaod  ont  fàît 
plufieur»  Stmttti:  mais  à  peine  en  peut-on  admirer  deux 
ou  trois  entre  mille.    Depuis  un  tenu ,  la  mode  dea 
sonnets  fcmhle  avoir  peffé.  Au  moins  ne  me  fouviens 
je  pas  d'en  avoir  vû  courir  oui  ayent  eu  quelque  fuccès 
dans  le  monde  ,  excepté  un  fcul  de  M.  de  Fontenelle. 
Au  refte  g  on  vient  à  perdre  |>»We  des  Stmtttt ,  la  perte 
en  fen  médiocre  i  la  contrainte  où  l'on  eft  affiijetti  dans 
ce  Poème,  paiTant  de  beaucoup  l'agrément  qui  en  re- 
luire. D'ailleurs  les  diverfes  fiances  ne  peuvent  guerea 
amener  la  principale  pen/ée  du  sonnet  qui  doit  fe  fake 
fcwir  à  la  fin,  que  cotnme  par  des  feeooflêa.  ce  qui 
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SON. 

expofel  faire  languir  la  fuke  de  l'ouvrage»  ou  iea  al- 
térer l'unité.  Le  P.  Bu  FF. 

f  éù  ce  Sonnet ,  mon  vtifin  ne  Va  pas  ; 

Voilà  par  ou  U  Sonnet  m' s  fu  plaire.  Du  Cer; 
Sarrafin  a  fait  un  Poème  contre  les  Sonnets  de  bout-riroer , 
donc  il  attribue'  l'invention  à  Du  Lot ,  qui  c'toit  un  fou 
célèbre.  Ce  font  14.  rimes .  qu'on  donne  à  quelcun, 
fur  lefquellcs  il  doit  compofer  un  Sounet  en  les  rem- 
pliflanr. 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  du  fon  que  font  le*  dou- 
bles rimes  des  deux  premiers  quadrains. 

On  dit  que  les  Provençaux  font  les  inventeurs  du  Sonnet. 
Pafquicr  dit  que  ce  fut  Du  Bellai  qui  apporta  le  premier 
l'ufage  des  Sonnets  en  France.  Ou  qu'il  fut  le  premier 


Par  mti  Ut  Qrttts  divines  ,  > 

Ont  fait  fonner  affe^  Heu 

Surin  met  Augevmet 

tt  Sonnet  Italien.  DoBellby." 
Ils  Soient  fort  en  vogue  en  Italie  depuis  Pétrarque  » 
qui  eft  reconnu  pour  le  pere  des  Stunets.  Mais  Du  Bel- 
J  j  y  lui-même  dit  que  ce  fut  Melin  de  Saint  Gelais  qui 
convertit  les  Sonnets  Italiens  en  François.  Quelques- 
uns  en  attribuent  le  premier  ufage  ï  Jodelle.  Quoi- 
qu'il en  foit,  le  mot  de  Stnnet  le  trouve'  dés  le  tems  Je 
Saint  Louis.  On  prétend  qu'alors  il  ne  figniftoit  autre 
chofe  qu'une  chanfon.  On  l'appelloit  ainli ,  parce  qu'il 
fonnoit  à  l'oreille.  Cependant  on  doute  qu'il  ait  été 
dans  la  forme  où  il  eft  >  avant  le  règne  de  François  I. 
Voyez  Collctet  qui  a  fait  un  difeours  fur  ce  fujet. 
SONNETTE.  Cf.  Clochette  qui  fert  à  appeller  oui 
avertir.  On  fonne  la  j'omette  à  la  MeiTe  ,  quand  on  éle- 
vé l'Hoftic.  On  met  des  fmnettet  aux  portes ,  au  lieu 
d'un  marteau ,  pour  avertir  d'aller  ouvrir.  On  ades/00- 
ntttes  lur  un  bureau  ,  ou  dans  un  cabinet ,  pour  appeller 
les  gens. 

Ci  appelle  auffi  fomettet ,  de  petits  grelots  qu'on  attache 
-iux  tambours  de  bafquc,  aux  jambes  des  pantalons  pour 
danfer-.anx  petits  chens  pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  per» 
dont  •,  &  aux  oifeaax  de  proye  ,aux  mulets,  &  aux  bê- 
tes de  femme ,  pour  avertir  ceux  qui  font  dans  le  grand 
chemin  de  fe  tirer  à  l'écart. 

Sonnette,  eft  auffi  une  machine  de  charpente,  qui  fert 
à  enfoncer  des  pilotis  par  le  moyen  d'un  mouton,  ou 
gros  billot  de  bots ,  que  plusieurs  hommes  élèvent  jus- 
qu'au haut  de  la  machine  avec  des  cordes  5c  des  poulies , 


fur  le  pilotis  pour  l'ertfi 


ncer 


5cqu'ils  biffent 

jufqu'à  refus  de  mouton.  Elle  eft  compofée  de  deux 
montans  à  plomb  avec  poulies ,  foutcmisde  deux  arcs- 
boutans  ,  &  d'un  ranchêr  ;  le  tout  porté  fur  un  aflero- 
blage  de  cordes. 
SONNETIER.  fubft.mafe.  Celui  qui  fait  &  qui  vend 
des  fonnettes.  Les  Stmutiert  font  réunis  au  corps  des 
Fondeurs. 

SONNEUR,  f.m.  Celui  qui  fonne  les  cloche*.  Payer 
les  Someuts.ïï  y  a  auffi  des  Semeurs  de  cor  pour  la  chalTe. 
Un  tel  eft  un  des  meilleurs  Sonneurs  de  cor  qu'il  y  ait  en 
France. 

On  appelle  auffi  sonneurs ,  les  Ouvriers  qui  tirent  les  cor. 

dages  des  fonnettes. 
SONNEZ,  f.m.  Terme  du  Jeu  de  Triquetrac ,  quand 
on  amené  deux  fois  ftx. 

Tu  voyou  tous  tes  tiens  au  fort  abandonnez 
Devenir  le  butin  d'un  pique  ut  d'un  formez.  Boi  t  J 
SONORE,  adj.  m.  &  f.  Qw  a  un  beau  fon  ,  un  fon  a- 
grcabfe  &  éclattant.  Une  vohfonore.  Le  bois  dont  nn 
jair  les  luths  de  Boulogne  les  rend  plus  foutrei  que  les 
autres.  Cela  rend  le  vers  plus  fonore.  Tranfportcz  au 
reci»  de»  vers  nombreux  5c  [outres.  Hceti  ana. 
On  ledit  auffi  des  lieux  qui  rendent  bien  la  voix,  qui 
fuotfavorablcs  a  la  voix.  Cette  Eglifc  eft  fntu. 
If. 


SON.    S  O  P. 

Du  Latrn  fomrut. 

SONORITE',  f.f.  Qualité  de  ce  qui  eft  fonore.  Le* 
AUcmans  du  tems  de  Charltmagne  afléetoient  la fiut- 
r/r*  de  la  rime  dans  tous  leurs  difeours  ,5c  dans 
leurs  ouvrages , foit  enprofc,  foit  en  vers, 
plalfir  à  s'expliquer  harroopieufement.  Huït. 

SONTO.  On  appelles  la  Chine  Tbt-ftntt ,  an  M  qui* 
cil  extrêmement  eftimé. 


S  O  P. 

SOPHL  fubft.mafc.  Qualité  qu'on  donne  au  Roi  dé 
Pcrfe.  Ifmaè'J  Sopbi.  Ce  nom  vient  d'un  jeune  Berger 
qui  le  portoit,  5c  qui  parvint  i  la  Couronne  de  Perle 
en  1^70.  D'autres  tiennent  que  leaom  de  Supbi  venoit 
des  Sopbn  ou  Sages ,  qu'on  appelloit  Mages  autrefois. 
Mais  Voffius  fouticntque  le  mot  de  ftpht  lignifie  eu  A- 
rabc  laine  ;  &  que  les  Turcs  ont  donné  par  mépris  ce 
nom  aux  Rois  de  Pcrfe  depuis  Ifmaé'l ,  parce  que  dans  fa 
nouvelle  Religion  il  fèvoiloit& couvroit  Ja  tête  d'une 
étoffe  de  vil  prix  qui  étoit  rouge  ,  d'où  vient  que  le* 
Perfes  ont  été  appeliez  d'un  autre  nom  Ktfieltass ,  c'eft* 
4-dire  ,  têtes  rouges.  Mais  Bochatt  dit  ciucfopbs  lignifie 
celui  qui  elt  pur  en  fa  Religion  ,  qui  préfère  le  lervice 
de  Dieu  à  toutes  chofes.  Le  nom  de  Sopbi  eft  un  nom  de 
famille,  &  non  de  dignité.  Celui  de  dignité  eft  Stbaa, 
c'eft-à-dire ,  le  Roi.  Daler  ac. 

SOPHISME,  f.m.  Raisonnement  captieux  j  argument 
fpecieut  5c  trompeur;  qui  ne  conclut  pas  jufte,  par- 
ce qu'il  pèche  ou  dans  les  termes  ou  dans  la  forme  ;  in- 
venté pour  chicaner,ou  pour  embaraflerceux  contre  qui 
l'on  difpute.  Prenez  garde  à  cet  argi  ment ,  c'eft  un 
fopbifme.  Ce  livre  ift  tout  plein  de  fepbifmes.  Dévclop* 
per  un  fopbifme.  Qu'efi  ce  que  le  fvpbtjnstf  c'eft  une  é- 
quivoque  ;  &  que  faut  il  pour  découvrir  le  vice  ou  le 
noeud  du  fopbifmefdcci uvrir l'équivoque.  Le  P.  BuFF. 
Il  y  a  des  fîpbifinet  d'amour  propre,  d'intérêt  5c  de 
paillon.  Il  y  a  encore  d'autres  ftpbifmes  dont  l'un  s 'ap- 
pel !c  le  fopbifme  de  l'autorité ,  5c  l'autre  le  fopbifme  de  la 
manière.  Voyez  l'Art  de  Penser.  Quoique  per- 
fonne  ne  faiTe  cet  argument  formel  ;  Je  le  bai ,  donc  c'eft 
nn  homme  fans  mérite,  on  ne  laiffè  pas  de  le  faire 
dans  le  corur.  C'eft  un  des  fothifmes  du  coeur ,  qui  cort- 
fiftent  a  tranfporter  nos  paffions  dans  les  objets  de  no« 
paffions,  &  à  juger  qu'ils  font  ce  que  nous  fouhaiiunt 
qu'ils  foient.  Loc. 

Du  Grec  Çopbifma. 

SOPHISTE,  f.m.  Celui  qui  fait  de  faux  argumera;  qui 
a  deiTein  de  furprendre ,  5c  tromper  ceux  qu'il  veut  per- 
fuader.  Ariftoteeft  un  Stpbijfe,  qui  parle  prefque  tou- 
jours de  méchante  foi.  St.  Ev. 

Ce  mot  qui  elt  maintenant  odieux ,  étoit  autrefois  honora* 
ble  ;  on  y  avoit  attaché  une  idée  honnête. 

U  fignifioit  fimplemcnt,  comme  dit  Saint  Auguflin ,  un 
Profeffèur  d'Eloquence,  comme  Lucien,  Athénée, 
Libanius.  Je  ferai  ravi  d'ouïr  ta  Rhétorique',  on  dit 
que  tu  es  un  grand  So/>/;//rV.  Ael.  Il  y  a  bien  plus  d'ap- 
parence d'attribuer  ce  fucecs  aux  prières  de  Flavien  « 
qu'à  l'éloquence  d'un  SepbiSe.  Mauc.  Selon  Suidas  , 
on  le  donnoit  indifféremment  i  tous  ceux  qui  excel- 
loient  en  quelque  art ,  ou  feience  que  ce  fut ,  comme 
Théologiens,  Jurifconfultcs,  Médecins,  Muficiens  , 
Poètes  &  Orateurs ,  ainfi  qu'on  voit  dans  Plutarque , 
Hcfychius ,  &c.  On  choifilToit  ordinairement  lesi>- 
fhiftes  pour  les  Ambaffàdes.  Mem.  de  Tr.  Solon  a  été 
appellé  Sopbifle  par  Ifocrate  ,  quoiqu'on  donnât  ce 
nom  particulièrement  aux  Philofopbes  ,  5e  aux  D«cla- 
miteurs.  On  a  donné  à  Rabanus  Maurtis  le  titre  de  4>- 
fhife  par  excellence.  U  étoit  encore  en  hormeur  au  XlL 
ficelé  chez  les  Latins,  5c  du  tems  de  Saint  Bernard  . 


Kkîv 


rus» 


Digitized  by  Google 


S  O  P.  SOQ.SOR. 

ttsitil  commença  à  s'avilir  en  Grèce  dès  le  rem»  ue      d'un  difeours ennuyeux ,  on  dit,  que  c'eft  aï  difeouç 
Flaton,àcaufedel'rc<agoras  &  de  Gorgias  qui  en      fep*r*tif>  § 
ont  fait  un  trafic  fordide ,  en  vendant  l'éloquence  à  prix  D  eft  quelquefois  fubflantif.  L  opium  ,  le  laudanum  ,  ftcj 
d'areent  t  enforte  qu'un  SepbiRt  n'eft  plus  qu'un  hom-      font  de  grands  feperatifi. 

tne  captieux,  un  deelaroateur ,  qui  n'aime  que  la  chica-  SOPKA-PROVEDITEOR.  T.  ta.  Magiftrat  de  Veni- 
nc ,  qui  a  le  caractère  d'une  arac  vénale ,  St  fourbe  j  qui      le ,  qui  veut  dire,Sur-intendant.  Aau  lot. 
ne  cherche  que  de  vaincs  fubtilitci.  Seneque  appelle 

les  Stpbiftet ,  des  CbtrtâtMi.  Ciceron  dit  qu'on  appel-  S    O  Q. 

loit  Sepbifies  ceux  qui  profeflbient  la  Philofophie  avec 

oQencation ,  pour  en  faire  un  métier ,  &  un  commerce  SOQPET.  Voyea  Socqoet. 
lucratif»  &  qui  couroient  de  ville  en  ville  pour  débiter 

leur  feience  trompeufe.  Ainfi  un  Stfhijle  n'eft  plus  au-  S    O  R. 

trethofe  qu'un  Rhéteur,  Ôc  un  Dialecticien  qui  s'oc- 
cupe à  chicaner ,  &  à  embarraffer  par  des  diftinâions  SOR.  Voyez  Saur. 

frivoles,  par  de  vaines  fubtilitez,  Se  par  des  difeours  SORBE,  fubft.fcm.  C'eft  le  fruit  du  ftrktr.  Voyci 
captieux  ,  St trompeurs.  On  donnoit  autrefois  le  nom  Sorbier. 

dePfc»/*/»^fc«àceuxquiavoienticceurrétudcdela  fa-  SORBET,  f.  m.  Quelques-uns  prononcent  /trier.  C'eft 
eefte,  ck  qui  s'appliquoient  à  tout  ce  qui  éclaire  l'efprit»  une  forte  de  compoiïtion  faite  de  citron,  de  fucre. 
àt  forme  le  cteur  a  la  vertu.  Mais  ceux  qui  par  avarice  d'ambre ,  &c.  fort  en  ufage  dans  le  Levant  :  celui  d'E- 
St  par  vanité  afïèctoiennine  fcicncc  fit  une  fagefle  dont  gypte  eft  ferme  &  fort  eftiroé.  Une  boéte  de/Wkr ,  un 
ils  étoient  fort  éloignez  ,  furent  appeliez  des  fcfbiftts  ; 
les  nomi  allongez  Se  les  diminutifs  étant  autrefois  iuf- 
fi  bien  qu"aujourd'hui  des  marques  de  mépris  par  lef- 
qucls  on  punifloit  riropertineiice.  Croosaz.  Rien 
n'a  tant  multiplié  le  nombre  des  Stpbiftti  que  l'é- 
tude de  la  Scholaftique  contentieufe.  On  y  apprend  à 
difputcr  ,  3c  à  obfcurcir  la  vérité  par  les  termes  barba- 
res <\' Antepredeameui ,  de  grandes  St  de  petites  hgitaUt,  de 
quidditei ,  Sec.  Voyez  Baillet.  Jean  Hinâon  Anglois 
Scholallique  moderne  a  bien  voulu  retenir;  &  porter  le 
nom  de  Sepbifte. 
SOPHISTIQUE,  adj.  Captieux,  trompeur.  Il fc dît 
fur  tout  des  argumens  qui  ne  font  pas  bien  en  forme  , 
ou  qui  font  fondez  fur  des  équivoques  :  par  ex.  Tu  m 
teut  (t  que  tu  n'as  ptmt  perd»  :  tu  n'as  fmt  perdu  de  coma  : 
dent  tu  ai  det  ternes.  Quelquefois  on  a  alTez  de  bon  fens 
pour  s'appercevoir  qu'un  raifonnnement  eft  fepbifiique  , 
quoi  qu'on  n'ait  pas  aflez  d'habileté  pour  le  refoudre , 
St  en  démêler  leséquivoques.  Croosaz. 

it  fefatbeit  que  JeanbUjféde  U  Lv'iqut 

Lu,  barbouillât  ïijprit  dunrrgo  fophirtique. 

RscNitn. 

SOPHISTIQUER,  v.aét.  Frelater,  fa'lîrier  une  li- 
queur ,  une  drogue ,  en  y  mêlant  quelque  chofe  d'étran- 
ger. Le  mufe  eft  prcfque  tout  fepbifitqué,  auflî  bien  que  On  dit  que  Sirlmt  vient  du  verbe  Latin  Strbere ,  hmer ,  4- 
Icbczoiïard,  le  baume  d'Egypte,  l'anir  ôtles  autres  râler,  parce  que  la  chair  des  ftrkt  meures  eft  molle  & 
drogues  de  prix.  Le  vin  de  Canaric  eft  fouvent  fopbtjli-       facile  à  avaler. 

«r' par  les  Marchand?  fur  les  lieux,  avant  qu'il  entre  SORBONNE.  f.f.  Maifon,ou  Collège  de  la  Faculté  de 

\      .   ...L:*:  i   -T-i  i  7^.1.1:  i-rr  •  r-iiln--    cn_  .  J.J 


pot  àtfnbet  de  Levant.  On  appelle  du  même 
breuvage  ,  que  l'on  fait  de  cette  composition  bi 
vec  de  l'eau.  Un  verre  de  ferbet.  Les  Turcs, 
le  vin  eft  defrendu ,  boivent  du  ftibet. 

De  l'Arabe  ftbarab  ,  boire,  Serbet ,  boiflbn.  Ho  et.  C'eft 
de  là  auflS  qu'eft  venu  le  mot  àtbep.  lo. 

SORBIER,  f.m.  Arbre  grand  ôcrameux  ,  couvert  d'o- 
ne  écorce  rude  &  pâle.  Son  bois  eft  rougeitre,  fort  fo> 
lidc ,  compacte.  Ses  feuilles  font  oblongues  ,  étroites* 
dentelées  en  leurs  bords ,  velues ,  vcrdâcres  par  deflus, 
blanchâtres  par  de  flous ,  rangées  comme  celles  du  frê- 
ne fur  une  côte  terminée  par  une  feule  feuille.Se*  fleura 
font  petites ,  blanches  ,  jointes  plullcurs  cnfemble . 
coropofées  chacune  de  cinq  feuilles  difpoféea  en  rofe. 
Son  fruit  qu'on  appelles/M* ,  ou  terme  ,  eft  de  la  figu- 
re d'une  petite  poire  ,  dur ,  charnu ,  ayant  la  chair  jau- 
nâtre,  d'un  goût  fort  acerbe  lorfqu'il  eft  vert,  trou» 
aflez  doux.CX  bon  à  manger  quand  il  eft  meur.  U  ne 
meurit  point  ordinairement  fur  l'arbre.  En  Latin  ferbnt 
fativa.  C.  Bauh.  Les  ftrbes ,  fur  tout  avant  leur  matu- 
rité ,  foat  aft  ri  ngen  tes,  propres  pour  arrêter  le  raaàfM 
ment  &  les  cours  de  ventre.  Le  menu  peuple  en  divers 
pays  fait  une  manière  de  vin  paillet  avec  des  fttbts  bien 
meures. 


dans  les  ports.  Sefbifiquer  les  métaux. 
11  s'employc  auflî  figurcment.  Les  faifeurs  de  réflexions 

politiques  font  la  plupart  des  vilionnaires  qui /ipfo/ft- 

queut  leurs  penfées.  Bou. 
SoHHiSTtQi'É.És.  part,  pafl: 

SOPHIST1QUERIE.  f.f.  Faune  fubtilité  dans  le  dif- 
eours ,  dans  Je  raifonnement.  Il  y  a  bien  de  la  fophifti- 
querie  dans  ces  raifonnemens  là.  Il  eft  du  ftile  fimilier. 
L'Acad. 

Il  lignifie  auflî  Frelatcrie,  altération,  mélange  de  drogues, 
de  marchandifes  de  mauvaife  qualité  ,  qu'on  fait  pafler 
avec  les  bonnes. 

SOPHISTIQUEUR.  f.m.  Qui  vend  des  drogues 
faufles  St  altérées  ,  ou  corrompues  ,  pour  des 
bonnes.  Les  Droguiftcs  Se  Cabaretiers  font  de  grands 
ftphiftiqueurs  de  drogues  &  de  vins. 

SOPORATIF.   ive.  adj.  Qui  endort,  qui  alafor- 


Theologie ,  établie  en  l'Univerfité  de  Paria.  Elle  a  été" 
fondée  en  IZ5Z.  fous  le  nom  de  Collège  des  p*wnu 
maîtres  de  Serbttme ,  par  Saint  Louis,  ou  plutôt  par  Ro- 
bert de  S  o i  bonne  Ion  Aumônier ,  qui  fut  Chanoine  de 
Cambrai ,  &  depuis  de  i'Eglife  de  Paris.  Il  lui  donna 
fon  nom ,  tiré  du  village  de  Serbomte  ou  de  Seibeutte , 
prés  de  Sens  où  il  étoit  né.  Quelques-uns  aient  que 
c'eft  d'un  village  du  même  nom  qui  eft  dans  le  diocefe 
de  Reims.  St.  Louis  donna  la  place  ,  où  la  roaifon  de 
Strbcnne  a  été  bâtie.  Elle  a  été  rebâtie  fuperbement  par 
la  magnificence  du  Cardinal  de  Richelieu.  II  y  a  loge- 
ment pour  ;<t.  Doâeurs,  qui  fedifentde  la  mai/en 
Se  Seoeté de  Snbnme.  Voyez  Societi.  Ceux  qu'on  y 
reçoit  fans  être  Docteurs  s'appellent  de  Ibefpaaliti  de 
Serbtmu.  Six  Docteurs  Regens  y  font  tous  les  jours  le- 
çon pendant  une  heure  Se  demie  chacun  :  trois  le  ma- 
tin ,  &  trois  l'aprés-dîné. 


ce,  la  vertu  d'endormir.  Les  Médecins  ont  plusieurs  Sorbonnc  ,  fc  prend  auflî  en  gênerai  pour  toute  la  Fa^ 

culté  de  Théologie  de  Paris  :  pareeque  les  Aflercbléea 
de  tout  le  Corps  de  la  Faculté  te  font  dans  la  Maifon  de 
Setbonne ,  8c  que  les  Bacheliers  de  la  Maifon  de  Navar- 
re. St  autres  Maifons  de  la  Faculté  y  viennent  faire  leur 
Sotboniquc.  La  ,S> r»»»«K  déclara  le  peuple  de  Paris  ab- 


drogues  (cptraiirci    Les  Médecins  difent  quelquefois 
feftnfque ,  St  feptrifere.  Ils  ne  s'employent  que  dans  le 
ftile  dogmatique.  L'Acad. 
Du  Latin  Stferativui. 

Il  fè  dit  figuré  ment  &  dans  le  ftile  familier  en  parlant 
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fousdu  ferment  de  fidélité  envers  le  Roi»  Mtn  Les 
décidons  de  la  Sorbonne  font  remues  avec  refpcct  dans 
toutes  Ici  Univerfitez ,  ôcc.  Etudier  en  Sorbomte,  c'eft- 
1  dire ,  Etudier  en  Théologie. 

SQRBON 1QUE.  f.  f.  Aâe  folemnel  que  fait  un  Bache- 
lier dans  la  fa-'c  de  Sorbonne  pour  être  reçu  Licencié 
en  Théologie.  Il  fe  fait  tous  les  Vendredis  entre  la 
Saint  Pierre  >  3c  l'Avcnt ,  3c  commence  des  cinq  heures 
du  matin  >  &  dure  jufqu'à  fis  heures  du  foir  ;  fans  qu'il 
fait  permis  de  quitter  la  chaire  pour  aller  manger ,  ni 
prendre  haleine  que  pour  avaler  un  bouillon  »  ou  quel- 
que jaune  d'ecuf.  On  n'y  reçoit  pas  même  les  Princes 
du  fang  fans  fouffrir  une  fi  rude  feance.  Del.  de 
La  Fr.  Il  n'y  a  point  de  Prefîdent  »  &  il  fc  fait  fans  in- 
termiffion.  Il  faut  repondre  à  tous  venans ,  3c  fur  tout 
aux  Bacheliers  du  premier ,  6c  du  fécond  ordre  >  3c  au 
Prieur  de  Sorbonne  qui  commence  par  neuf  urgumens» 
&  les  au?  rcs  par  deux.  Gencbrard  dit  qu'elle  a  été  éta- 
blie dès  l'an  1*15.  par  Maironis  Corde;icr  :  d'où  vient 
que  les  Cordelitrs  ont  encore  la  première  Surbomque. 
D'autres  difent  que  ce  n'eft  que  depuis  l'an  145a  au- 
quel teint  l'Univerfité  fur  reformée  par  le  Cardinal 
d'Etoutcville.  Ménage  le  dit  après  Launoi.  Cette 
#r4jidk-S»rfr»w$*f  eftappellée  Sorbonne  dans  un  Arrêt 
du  Parlement  de  ijjf.  Les  Religieux  Dominicains 
ont  le  privilège  de  fourenir  la  dernière  Sorbonique.  Le 
prieur  de  Sorbonne  eft  obligé  de  faire  un  difeours  à  la 
clôture  des  Sorboniques,  On  l'appelle  Sorbonique,  parce 
que  cet  acte  fe  fait  toujours  en  Sorbonne. 

SOR.CELE1UÉ.  f. f.  Art  magique,  qui  emprunte  le 
fecours,  3c  Icminiftere  du  Diable;  opération  de  Sor- 
cier ;  crime  que  les  Sorciers  00  Sorcières  font  parmi  les 
ténèbres  en  invoquant  les  Démons.  Bodi  n.  Il  y  a  de 
hforceltrte.  Il  fe  mêle  èe  forcelerit.  Les  ignorans  attri- 
buent à  hftrcelerte  tous  les  effets  dont  ils  ne  peuvent 
pénétrer  tes  caufes.  II  n'y  a  point  de  Bateleurs  do  it  les 
fubtilitez  ne  parlent  pour  des  forceltrses  auprès  de  beau- 
coup de  monde.  Vall. 

On  dit  proverbialement,  &  ba/Tement,!!  n'y  a  non  plusde 
/irrWrrif  àcela  ,  qu'à  manger  un  cent  de  prunes. 

SORCIER,  lias.  f.m.3cf.  Magicien ,  Enchanteur j 
celui  qui  .  fe'on  l'opinion  commune  ,  a  communica- 
tion avec  e  Diable,  3c  qui  fait  plufïeurs  chofes  mervcil- 
leufcs  par  fon  fecours.  On  tient  que  les  Soratrs  vont  1 
des  affemblées  noâurnes  qu'ils  nomment  fabbat ,  qu'ils 
y  font  tranfportet  fur  un  balai ,  qu'ils  y  adorent  le  Dia- 
ble ,  qu'ils  ont  une  marque  qui  rend  la  partie  infenfible. 
Ceux  qui  ont  écrit  de  Dcmononunie ,  comme  Dclriof 
Bodin,  Ôtc.en  racontent  mille  merveilles,  dont  la 
plupart  font  vilîblcment  fabulcufes.  On  excommunie 
au  prône  les  Sautas  Se  Sorcières ,  Devins  &  Devine- 
rcflês.  Le  peuple ,  qui  fouvent  juge  de  travers ,  a  ac- 
cu fé  pluficurs  gnnds  hommes  d'être  Sorciers.  Naudé. 
Henri  IV.  fit  brûler  p!us  de  fix  cens  foreurs  dans  le  ref- 
fort  du  Parlement  de  Bourdcaux.  Mêm.  de  Tr.  Le 
Parlement  de  Paris  ne  reconnoît  point  dt  Sorciers,  8c  ne 
les  condamne  plus  comme  tels,  3c  feulement  pour  avoir 
été  au  fibbit  Se  autres  pareilles  vi fions.  Le  Parlement 
de  Rouen  les  brûloir  autrefois  ;  on  ne  le  fait  plus.  Par 
arrêt  du  Confeil  d'Etat  en  1571.  il  fut  ordonné  au  Par- 
lement de  Rouen  de  fiire  ouvrir  les  prifons  a  tous  les 
acculez  de  Magie  3c  de  forti'egc  feulement.  On  ne  doit 

Enir  ceux  qu'on  aceufe  d'être  So'ciers ,  que  lorfqu'ils 
it  dûment  convaincus  de  maléfice ,  3c  'l'eropoifonne- 
ment,&  Hc  toute  a<Sion  nuifiblc  au  prochain.  Pour  con- 
vaincre les  Sorciers  on  a  long-rems  confervé  l'ufage  de 
l'immerfion  dans  l'ciu  froide  :  on  leur  lioit  la  main 
gauche  avec  le  pied  droit ,  &  la  ma  n  droite  avec  le  pied 
gauche ,  3c  on  les  jettott  a  nfi  dan*  l'eau.  On  prétend 
avoir  un  nombre  infini  d'expériences  qui  prouvent  que 
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les  Sorciers  n'enfoncent  point  3c  qu'ils  demeurent  fui- 
pendus  fur  la  furface  de  l'eau.  On  brûle  comme  des 
Sorciers  dé  véritables  fbux,  3c  des  vifionnaires  dont  l'i- 
magination eJl  tout-à-fait  déréglée.  Mal.  Les  hom- 
mes fe  font  un  bizarre  plaifir  de  raconter  des  hiftoise* 
furprenantes  3c  prodigieufes  des  Sorciers ,  1  épouvanter 
les  autres  3c  à  s'épouvanter  eUx-tncmes.  Jt>.  C'cfldans 
■  les  lieux  où  l'on  brûle  les  Sorciers  qu'il  y  en  a  davanta- 

fe.  Ib.  Salomon  étoit  Sorcier  fdoh  les  Rabbins.  J.  des 
c.  Corneille  Lobs  Chanoine  de  Tergou  foûiint  dans 
le  i«.  ficelé  ♦  que  tout  ce  qu'on  dit  des  Sirciers  font  de* 
contes:  Bekker  Miniflrc  d'Arairerdam  afoûrenli  la  mê- 
me chofe  dans  le  1 7.  ficelé  ;  tous  deux  en  ont  été  châ- 
tiez canomquement.  Bat.  Dans  le  Bearn  On  s'appelle 
Sorcier,  comme  ailleurs  on  s'appelleroit  camarade.  Ofi- 
ander  a  fait  une  lifle  de  ceux  qui  ont  écrit  touchant  les 
forciers  de  quelque  manière  qu'ils  l'ayent  fair.  Les  An- 
ciens ont  appellé  Sorciers,  ceux  qui  predifoient  l'avenir 
par  des  Sorts  Homériques ,  Virgillens  ,  ou  par  d'au- 
tres divinations  fembUble s.  On  rapporte  tant  de  fait* 
bien  avérez  touchant  les  Sorciers,  qu'il  eft  difficile  de 
nier  qu'il  y  enait  :  Cela  pouffe  4  Bout  l'incrédulité  la 
plus  déterminée.  D'autre  côté  les  gens  Crédules  racon- 
tent tant  de  f  >b]cs,qu'ils  donnent  aux  incrédules  un  pré- 
texte de  ne  cro  re  rien.  Op..  M.  Comme  c'eft  une  ifn- 
pietéde  nier  qu'il  y  ait  desS»r«rn  3c  des  Magiciens*  : 
c'eff  auffi  une  bêt:fc  de  les  placer  partout  t  3c  de  fe  le* 
figurer  fi  corr-muns.  Vall. 
Ce  mot  vient  de  Sorctaniis ,  qui  fc  trouve  dans  les  Opitu- 

laires.  Men.  Voyca  Macici En. 
Sorcier,  fe  dit  auffi  de  ceux  qui  gagnent  le  cecuf  des 
autres  par  quelques  charmes,  par  quelques  bonnes  qua- 
litci/qu'ils  ont  en  leur  perfbrrte.  C'efr  une  aimable 
Sorcière  ,  une  aimable  Enchantereffe.  Circé  n'a  pafle" 
pour  grande  Sorcière  que  fur  ce  principe.  Cet  homme 
èfl  fi  adroit ,  fi  prudent ,  qu'il  prévoit,  qu'il  découvre" 
les  chofes  les  plus  cachées  ;  il  faut  qu'il  /oit  Sorcier, 
Sorciei  ,  îERR  ,  eft  auffi  adjectif  tant  dans  le  propre 
que  dam  le  figuré.  Il  y  a  plus  de  femmes  Sorcières*  que* 
d'hommrl  Sorciers.  Thiers. 

Gagni  d'une  forciére  fUmmt 
J  trois  mis  les  clefs  de  mom  ami 
En U garde  dt  ce  voleur.  Voit.' 
SoRcie*  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phra/cs.  il  eft 
5  «  rat  r  comme  une  vache  ;  pour  dire ,  Il  ne  fait  rien 
d'extraordinaire.  On  dit  à  ceux  qui  fe  Vantent  de  faire 
une  chofe  qui  fe  peut  faire  ai  fé  ment ,  qu'il  ne  faut  pas 
être  grand  Sorcier  pour  cela.  On  dit  auffi  par  injure  i 
une  laide  qui  eft  âgée ,  que  c'eft  une  vieille  Sercietè* 
SORCUIDANCE.  f.f.  Vieux  mor.Temerité. 
SORDIDE.  jJj.Salc,  vilain,  bas  ,  honteux,  Il  fe  dît  dei 
perfonnes  3c  des  chofes, mais  plus  fouvent  des  chofes. 
Cet  ufurier  eft  un  homme  fort  fordide,il  eft  d'une  avari- 
ce fordide  Al  y  a  de  grands  Seigneurs  qui  bnt  une  ame  for~ 
didc,qui font  une  depenfe  fbrdtdc. S'enrid  1  ir  par  drs  gains 
fordidts.M.  Esp.  Tomber  dans  une  fordide  pauvreté. 
Pat.  Vlcere fordide.  Les  Polonois  aimèrent  mieux  é- 
lire  un  Polonois  nommé  Piaffe,  d'une  condition  baffe 
3t fordide,  que  de  fe  foumettre  A  des  étrangers.  Vis 

Dt  CoMMENDON. 

truyaittexfourU  gloire  &qu'uts  fordide  gain 
Se  foii  jamais  l'objet  d'un  illuftre  Ecriram.  Bol. 
Vers  fon  tri  fie  f  etuhênt fin  naturel  guidé 
Le  fit  dam  une  avare  &  torSiefamSt 
Cbrrclser  un  norsftrt  affreux  feus  C  habit  d'une  fSU.  \t>. 
Du  Latin  fordide. 

SORDIDEMENT,  adv.  D'une  manière  fordide.  Crt. 
homme  a  du  bien  ,  3c  cependant  il  vit  fort  ftrdidimcnt;  il 
ne  donne  jamais  à  manger  à  perfonne  ;  il  ne  fonge  qu  ) 
tmaffer.  Etre  \etuf«rdidtmtnt.  Pat. 

Kkk 1  SOR* 
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SORDIDITE'.  f.t.  Mtfqu.DCiie.  Cet  horrmeeft  par 
tout  hirm  pour  fa  fordidtte.  Ce  mut  ne  fe  trouve  que 
dans  Danet.  KiCh. 

SORDOIS.  ad;.  Vieux  mot.  Sourd. 

SOR.KK  ,  ou  SORIR.  t.  a<S.  A  Paris  on  dit/*rrr ,  & 

1  à  Dicpe/irir.  Ce  mot  fe  dit  dcshar;ngs,  au  travers  de  la 
tête  defquels  on  palTe  un  petit  bâton  qu'on  appelle  «m  » 
après  quoi  on  les  pend  dans  un  lieu  dclliné  pour  iafortr, 
en  fa:fint  defïbus  un  petit feru  que  l'on  ménage  adtoitc- 
tnent,jufqu'i  ce  que  ces  harengs  foient  /w<^  comme  il 
faut. 

SORET.  Voyez  Saur  et. 

SORIE.  f.  f.  Laine  d'Efpsgne.  Il  y  en  a  de  deux  fortes, 
la  ferie  fegerUste ,  &la  forie  commune. 

S  OR  IT  t.  f.  m.  Ter  me  de  Logique.  Sjllogifme»  raifon- 
ncment  compofé  de  plulicurs  proportions, dont  la  lecon- 
de  dépend  delà  première ,  <5c  ainii  du  refie. Exemple  : 
Les  avares  font  plesrn  de  defsrs  :  Ceux  qui  (ont  p!tim  de  dtjin 
manquent  de  beaucoup  de  chofes ,  parce  qn's!  tjl  uupeffUle 
qu'ils  fatisfafjent  tous  leurs  d<}irs  :  (eux  qui  mènent  de  (t 
qu'iU  défirent  font  mifcrables  :  donc  1er  avares  [ont  miferab'es. 
Ces  fortes  de  raifonnemcns  font  les  plus  ordina  res 
dans  les  nrwthcm  4 tiques.  Loc.  On  voit  aifcmciu  pour- 
quoi Irs-v  doit  plaire  à  l'efprit  humain  mturclle- 
ment  impatient-,  Se  I l'on  voit  en  même  tems  que  cet  en- 
ufTeme.it  qui  nous  fait  partir  avec  rap:  Jité  d'un  objet  à 
l'autre  peut  facilement  furprendre.  Pour  fe  garentir 
d'erreur,  il  faut  éviter  dans  kferttc  toute  forte  d  e  cj.it- 
voque.  Choi  sai. 

Le  terme  de  forite  fignifie  enta/fement. 

SORNE.  f.  f.  Vieux  mot.  Commencement  Je  la  nuit, 
quand  l'obfcuritc'  ôte  la  connoilfance  de  ce  qu'on  a  de- 
vant les  yeux. 

Du  Latin  ferotinnm  fait  Aeferum.  Nie. 

SORIN.  f.  m.  C'cft  celui  qui  fçait  l'art  de  forer  les  hi- 
rengs  ;  mais  ce  mot  eft  inconnu  à  Parts  :  ce  n'elt  qu'à 
Diepe  qu'il  eft  en  ufage. 

SORNETTE,  f.f.  Dil  [cours  frivolei  vain  ,  de  vague,  ba- 
gatelle qui  ne  perfuade  point,  ou  qui  choque ,  &  impor- 
tune. Il  n'a  guère  d'ufage  qu'au  plurier  ,  Se.  n'eft  pas  da 
beau  ftile.  Cet  Auteur  n'a  rempli  fes  livresque  de  fer- 
mette*. Se  divertir  a  débiter  des  fotnettet.  Cet  homme 
m  eft  venu  conter  mille  finettes  ;  c'cft  un  Poète  à/st^ 
uttttt. 

Je  ne  compatit  point  i  qui  dit  des  fomettes  , 
If  dans  l'eccafion  mollit  comme  tous  faites.  Moi. 

Da  Bas  Breton /ir*»» ,  radoterie  :  ftbren  ,  radoter.  Ho  ET. 
On  a  dit  anciennement  fomev ,  qui  fignifioit  dire  des/#r- 
nettet ,  fe  mortier.  Dites ,  je  vous  prie  ,  f*w  forner. 

SORT.  f.m.  Hazard;  ce  qui  arrive  fortuitement,  8c 
par  une  caufe  inconnue  ,  ou  qui  n'eft  ni  réglée ,  ni  cer- 
taine. Le  fort  eft  aveugle  ,  Se.  capricieux.  Le  fort  a  vou- 
lu qu'il  réuiîîc  en  cette  affaire  ;  c  eft  le  hazard  qui  en  a 
décidé. 

Je  vous  verrdi  l'objet  des caprices du  fort.  Vi ll. 
Je  querelle  le  fort.  Brrr.  Sans  trop  m'inquieter  des  af- 
faires du  monde  ,  j'en  laine  la  conduite  au  fort.  Bens. 
Nous  aceufons  le  fort  de  toutes  nos  imprudences. LtCL. 
L'Age  viril  pins  menr  suff  ire  tas  ah  plus  fige  ; 
Contre  let  coups  du  fort  finge  afe  maintenir 
Et  hindous  le  prefent  regarde  l'avenir.  Doit. 
Il  faut  que  je  tous  quitte ,  &  ie  fort  m'y  contraint. 

La  Fov. 

Ammte ,  fi  je  meurs  pour  vous,  Mon  fort  use  f  ml!er  a  doux. 

P  C  La 

Le  fort  eft  appellé  par  le*  Philofophes ,  enchaînement  des 
eaufes  fécondes  ;  dans  la  Théologie  des  Paycns ,  diflinct 
ou  fatalsté;  ponr  les  Chrétiens ,  il  fcroitafîcz  difficile  de 
fixer  l'idée  qu'ils  attachent  au  terme  de  fort.  Si  c'cft  la 
même  chofe  que  le  hazard  ,  c'cft  un  mot  vuide  de  fers  , 
&  c'cft  un  je  ne  fjai  quoi  qui  agir  fans  «gle,  &  Uns  in- 


S  O  R. 

telligenee.  Si  par  le  fort  on  entend  la  Providence,  H 
s'enfuit  que  confulttr  le  fort ,  c'cft  consulter  Dieu. 
Du  Latin/tri. 

Sokt,  feditauffi  de  la  manière  de  décider  let  choies 
dont  on  laide  la  conduitte  au  hazard  ,  quand  il  n'y  a  au» 
cunc  raifon  de  préférence ,  comme  les  dcz  ,  les  billets, 
les  rencontres  cafuclles.  L'Ecriture  dit,  que  le /m 
tomba  fur  Saint  Matthias  ,  quand  il  fut  queftion  de  rca»* 
plir  la  placede Judas  dans  l'Apoftolar.  La  robbe  de 
Jrsts-CHRisTrut  jettée  an/»rr.  Le*  lotterirs  fe  ti- 
rent au  fort;  c'eft-à-dire ,  par  billets.  Le  Juge  Bridoye 
dans  Rabelais  fententioit  au ym  des  dee.  Les  forts  de 
rrenefte  étoient  fort  en  vogue  chek  les  Grecs.  On 
mettoit  dans  une  urne  une  infioité  de  lettres,  ou  des 
mon  entiers;  on  les  remûoit ,  &  on  les  verfoit  ,&  ce 
que  le  hazard  faifoit  trouver  dans  l'arrangement  des  let- 
tres compofoit  la  rrponfc  de  cette  efpece  d'Oracle.  Du 
tems  de  Ciccron  il  n'y  avoit  que  le  peuple  qui  eût  re- 
cours à  cette  foite  de  divination.  Dac.  Dans  l'Orient 
les  forts  étoient  des  flèches  ,  clc  aujourd'hui  les  Turcs 
&  les  Arabes  s'en  fervent  de  la  même  manière.  En 
Grèce ,  &  en  Italie  on  tiroit  (ouvent  les  forts  de  quel- 
que Poète  célèbre, comme  f-kmere ,  ou  Euripide  ;  ce 
qui  fe  prefentoit  à  l'ouverture  du  livre  étoit  l'arrêt  du 
Ciel.  On  en  fit  de  même  des  vers  de  Virgile,  4c  on 
les  crut  prophétiques.  C'cft  ce  qu'on  appelle  les  forts 
Homériques,  &  Vitgilitns,  qui  fuccederent  aux  forts  de 
Prenelf  c. Cette  fuperftition  pafla  dans  le  Chrsfltacifme. 
Les  Chrcwns  prenoient  les  forts  dans  les  livres  du 
Vieux  ou  du  Nouveau  Teftamtnr.  Le  premier  partage 
qui  s  orfroit  en  ouvrant  un  livre  de  l'Ecriture ,  étoit  re- 
gardé cr*rmc  la  reponfe  de  Dieu.  Si  ce  premier  pafla- 
ge ne  faifoit  rien  au  fujet  pour  lequel  en  confultoit  le 
fort ,  on  ouvroit  on  autre  Jivre.jufqu'à  ce  qu'il  fe  pre- 
fentât  un  partage  qui  pût  tenir  lieu  d'Oracle.  Saint  Au- 
guftin  lui-même  ne  defapprouvoit  point  cette  manière 
d'apprendre  l'avenir ,  pourvu  qu'on  ne  s'en  fërvît  point 
pour  les  chofes  du  monde.  Le  Cl.  Cela  étoit  fondé 
fur  la  fuppofition  ,  que  Dieu  prefide  fur  le  fort  j  &  fur 
le  jj.verfet  du  16.  Chap.  des  Proverbes;  On  jette  le  fort 
dans  le  fein  ,  &  f*  deapon  efi  de  par  l'Eternel.  Saint  Ao- 
guftin  confelTe  qu'il  l'a  pratiqué  pour  lui-même  ;  & 
Grégoire  de  Tours  rapporte ,  qu'on  mettoit  l'Ecritu- 
re Sainte  fur  l'autel ,  &  qu'enfuite  on  prioit  le  Seigneur 
qu'il  fît  connoîtrece  qui  devoit  arriver.  Le  Cl.  C  eft 
ce  qu'on  appelloitle  fort  ou  les  fertsdet  Jjnts.  Le  Concile 
d'Agdc  en  506.  condamne  cette  fupcrftitio»  qui  com- 
roençoit  I  s'introduire  en  France.  La  fupeiftition  des 
y»rri  <»Vr  Saints  ne  regnoit  pas  moins  chez  les  Chrétiens 
d'Orient  que  d'Occident.  Flicrt.  On  confultoit  en- 
core l'Ecrirure  Sainte  de  cette  manière  dans  le  huitiè- 
me fiecle.  Charleroagnc  fit  deftnfes  d'avoir  recours  à 
cet  forts  par  fes  Capitulaircs  ,  &  fît  cefler  cette  fuperfti- 
rion.  D'autres  prenoient  pour  fort  divin  la  première 
ebofe  qu'ils  entendoient  chanter  en  entrant  dans  l'Egli- 
fe.  Beaucoup  de  Théologiens  tiennent  que  le  fort  eft 
conduit  d'une  manière  particulière  par  la  Providence  t 
que  c'cft  une  voye  extraordinaire  par  laquelle  Dieu  dé- 
clare fa  volonté ,  &  une  efpece  de  révélation  immedi:- 
te.  Mais  C\  Dieu  dirige  le  fort  d'une  façon  fpeciale,  il 
faudroit  décider  toutes  les  affiirescontenticufes  par  !e 
fort.  On  abregerrl;  bien  des  difputes  par  cette  vove.  Si 
Dieu  prefide  fur  le  fort ,  &  fi  c'cft  un  Oracle  par  lequel 
il  fe  communique  aux  hommes  ,  Se  les  inftruit  de  fa  vo- 
lonté ,  c'cft  un  moyen  fur ,  tV  infaillible  pour  interroger 
Dieu  ,  &  pour  terminer  les  guerres ,  &  les  controver- 
fes.  La  Pl.  Les  Théologiens  diftïrguerit  trois  efpe- 
ces  de  fort.  Le  fort  de  partage  ;  le  fort  de  tenfu!utrm,di  le 
fort  de  divination  ;  Ils  approuvent  le  picmicr  ,  exenfer* 
le  fccond,&  con  Lrinent  !c  froifléme.  Os.  M.  L'an- 
cien/m avoit  été  inftitué  de  Dicu.&l'oa  trouve  dans 
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les  Mm*  du  vit»  Teftsxnem  diverfés  loix  durable»  , 
&  perpétuelles, &  divers  commandement  particuliers 
pour  de  certaines  occasions ,  qui  le  preferivoient.  La 
Pl.  Quoique  le  fret  ait  lérvi  autrefois  à  itiftruirc  le* 
hommes  de  ta  volonté  de  Dieu ,  il  ne  s'enfuit  pa*  »  ni 
qu'il  ait  aujourd'hui  le  anéine  ufage .  ni  que  ne  l'ayant 
plus, 0:1  le  profane  es  remployant  à  quelque  autre.  In. 

Sort  1  fe  dit  a«fll  de  l'incertitude  des  événement.  Ce  Ca- 
pitaine a  roula  tester  encore  une  fois  le  fin  des  armes. 
Ou  appelle  en  Droit  le  frrt  des  jugement  ,  l'incertitude 
de  l'événement  de*  procès ,  à  caufe  de  la  variété'  de  l'ef- 
pru  des  homme*,  Ôt  de  Jeilr  d  1  rit  rente  manière  de  con- 
cevoir les  chotes. 

On  dit  auffi ,  Le  frrt  en  eft  jette  ;  pour  dire ,  La  chofe  cft 
rsfbloè ,  il  la  faut  execurer. 

Sort  1  fe  die  de  la  vie ,  de  la  fortune  *  de  la  deftinée ,  de 
la  condition  de*  homme*.  Dieu  eft  l'arbitre  du /en  des 
humains.  Von*  êtes  la  ruaîtrcrTe  de  moafort.  C'eft  le 
frn  des  grands  hommes  d'être  perfecutet  par  l'envie. 
C  eft  le  fm  de  toutes  les  chofe*  du  monde ,  de  n'être  ni 
itabJes ,  ni  permanente*.  Vau.  Plaignez  mon  trifte  Sr. 
cruel  frrt ,  qui  me  force  à  vous  fuir.  P.  os  Ce. 
l'tmour  ne  règle  ftt  le  fort  d'tmt  Prineefpt , 
Ljgtwt  d'tktït  efi  tua  et  qu'on nous  k/t.lUc. 
Si  le  fort  dtt  bmnuews  ft  règle  ftr  ton  fort  » 
C'eft  km  Itrt  ttutl  dt  titra  à  Umtrt.  BrIb. 

Sort  ,  ou  Sort  t  lsgr.  Paroles ,  caractères  ,  drogues , 
flec.  que  l'on  employé  pour  produire  des  eflett  extraor- 
dinaires en  Vertu  d'un  paâe  qu'on  fuppofe  fait  avec  le 
Diable.  Voyez  Barbeyrac ,  Or  U  future  du  frrt.  Le 
Clerc  ,  Refit  xi  cm  fur  tt  btnhetn  &  le  nudltemr ,  &c.  &  la 
Vlaceitc.TrMti dtt  jtnx  de  b*zAtd.  Quand  le  peuple  ne 
connoît  pas  la  caufe  d'une  maladie,  il  dit  que  c'eft  un 
frrt  qu'on  a  jette.  Si  les  chevaux: ,  les  moutons  ou  les 
autres  beftiaux  meurent ,  il  dit  que  c'eft  un  frrt  qu'on  a 
jette  fur  fleurie ,  fur  le  troupeau.  11  attribue  une  fteri- 
lité,  une  grande  abondance  d'infectes  iuvifîblc*,à  quel- 
que frrt. 

S  i.jkt  principal,  en  termes  de  Jurifprndence ,  cft  le 
fonds,  &  le  capital  d'une  fomme  qui  porte  intérêt.  Les 
triùrts  s'imputent  &fe  deduifent  far  le  frrt  principal. 
Qaandon  paye  bien  les  :rrerages  d'une  rente, on  ne 
peut  être  obligé  à  payer  le  fort  principal ,  fi  non  en  ca* 
de  ftellionat,  ou  de  diminution  fraudulcufe  de  l'hypo- 


SORTABLE.  adj.  m.  Se.  fem.  Qui  cft  convenable ,  qui 
convient  i  une  certaine  perfonne,  ou  i  certaines  choies. 
Pour  faire  un  bon  mariage,  il  faut  que  les  parties  (oient 
fortibUs,  c'eft-à-dire,  de  même  âge,  de  même  condi- 
tion ,  tic.  U  a  pris  un  emploi  qui  ne  loi  eft  guère  /»rr<- 
Ue.  Un  mariage  ftruUt.  Rien  n'eft  plus  frtuUe  pour 
vous  que  ce  qu'on  vous  propofe.  Il  s  employé  plus  or- 
dinairement fans  îegtme.  L'Acad. 

SORTE,  f.  f.  Genre  jefpece.  Il  y  a  bien  des /.rr»  d|a- 
nimaux ,  de  plante*.  StC.  dan*  le  monde.  Ce  Libraire 
«bien  des  ftnti  délivres;  cet  Epicier  bien  de*  farter  de 
drogue*.  Les  Chapeliers  font  des  chapeau*  de  fept  fer- 
ut,  on  foufcurcnd  de  fil.  11  y  avoit  dan*  l'Arche  de  Noé 
toutes  frrut  de  betes.  Il  fout  plufieur*/m«  d  herbes 
pour  faire  une  bonne  faiade. 

Du  Lacin  fm  t  finit. 

Sorti  ,  fe  dit  auffi  de  la  qualité,  de  la  conditîon;ck  s'cm- 
ploye également  en  bien  Se  en  mal ,  Se.  pa  r  eftime  Se.  par 
méprit.  Qijand  on  parle  à  un  Magifirat.on  doit  du  ref- 
peéc  à  un  homme  de  fa  fine.  Quand  un  valet  eft  info* 
km ,  on  fçair  comme  il  faut  traiter  un  homme  de  f»  frr- 
u.  Je  ne  veux  point  avoir  a  faire  à  un  homme  de  fa  far- 
te ,  a  un  feeterat  comme  hri. 

Sorte,  ferlit  auffi  en  chofe*  ;      ;  ;     v       >>...  Il 
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/«rte  de  feience ,  Ici  autres  à  une  autre^  On  ne  plaît 
pas  long  tems  quand  on  n'a  qu'une  fini  d'cfprit.  La 
Rocb. 

Sorti  ,  lignifie  auffi  t  la  façon ,  ou  le  tour  qu'on  donne 
aux  chofe*  ;  la  manière  de  le*  faire  agir,  de  le*  faire 
voir.  Les  François  t'habillent  d'une  frrte ,  Se.  les  Efpa- 
gnol*  d'une  autre.  De  quelle  frrte  voulez-vous  qu'on) 
accommode  ce  poiiTon  ?  De  quelle  ferre  faut-il  recevoir 
cet  Ambafladeur  ?  Ce  hâbleur  nous  en  a  conté,  nous 
en  a  donne  de  toutes  les/met.  Il*  fe  font  querellez  & 
battu*  de  la  bonne  fini.  Vaugela*  veut  que  pour  une 
plus  grande  perfection;  l'on  mette  te  ut  es  fortes  avec  le 
pluricr ,  &  toute  fine  arec  lé  iîngulier.  Je  oc  fuit  pa*  de 
fon  avis,  ôt  je  foutien*  qu'il  cft  auffi  élégant  de  dire  toute 
/«m  arec  un  plurier  :  Terne  fine  ttbjttt.  Mais  quand 
f*tw*ywi*eftmi*  abfolument ,  précédé  d'un  relatif,  il 
faut  dire  au  plurier,  il  y  en  a  de  tmet  fines.  Men.Corn. 
Il  o'y  2  fine  de  foin  qu'il  n'ait  prit ,  &  non  pu ,  qu'il 
n'ait  frife,  parce  qu'en  cet  exemple  c'eft  le  génitif  qui 
donne  la  loi.  Vacg.  6 . 

De  la  Sorte,  Db  cette  Sorte.  Cet  deux  façons 
de  parler  ,  qui  lignifient  de  cette  manière  11 ,  en  cette 
manière ,  ne  s'employent  pas  indifféremment. 

On  dit  de /*/artr,  après  qu'une  chofe  vient  d'être  dite  od 
faite.  La  chofe  fe  pafla  de  U  forte  ;  Ayant  parlé  de  U 
fine  ;  mais  on  dit  de  eette  forte  ,  avant  que  la  chofe  foit 
dite ,  ou  faite.  Il  commença  à  parler  de  eettefrnetc'eU- 
à-dire ,  qu'on  va  rapporter  ce  qui  a  été  dit.  Vau. 

En  sorte.  De  sorte,  De  telle  sorti  qoeJ 
Façons  déparier  adverbiales,  qui  lignifient,  Telle- 
ment que ,  de  manière  que ,  li  bien  que.  De  fine  qu'il  eft 
venu  à  bout  de  fon  affaire.  lofent  qu'il  ne  doit  plus  rien. 
Faites  enferte  qu'il  fuit  content. 

SORTIE,  f.  f.  AéfJon de fortir ,  paffàge d'un  lieu  dans 
un  autre.  Ce  convalcfcent  a  fait  aujourd'hui  fa  premiè- 
re/»rrr>.  Depuis  fa  fenit  hors  duRoyaamei  La  plu* 
grande  journée  d'un  voyageur,  c'eft  la  finie  dt  la  ville, 
llétoitattenduàla  frrut  du  logis ,  i  la  finie  du  boi*. 
Depuis  fa  finie  de  prifon  il  t'eft  fait  une  nouvelle  af- 
faire. Il  faut  payer  au  Geôlier  le  droit  d'entrée  Se.  de 
finie.  Ce  Prince  a  voulu  dérober  fa  finit  à  fes  gens ,  il 
eft  forti  de  nuit  <5c  fecretement. 

Drstr  dr  finit  font  de*  droits  que  payent  les  marchandifes 
à  certain*  bureaux  établi*  pour  cda.lorfqu'on  les  trans- 
porte ailleurs. 

Sortie  ,  fc  dit  auffi  de  la  fin  de  quelque  chofe ,  de  quel- 
que* alTemblées.  Il  meurt  bien  du  monde  à  la  finit  de 
l'automne ,  de  l'hiver.  A  la  finit  de  table  ,  à  h  finit  du 
bal ,  c'eft-à  dire ,  quand  le  repa*  ou  le  bal  font  fini*. 
Du  mariage  il  n'y  a  point  d'autre  finit  que  le  veuvage. 
Op.  M. 

L'bjnten  *  deux  btm  jeun ,  Vernie ,  &  U  fortle.  Id. 
Sortie,  en  termes  de  Guerre ,  c'eft  un.  effort  que  font 
des  affiegea ,  quand  une  partie  de  la  garnifon  fort  fur  les 
affiégeans  pour  ruiner  leurs  travaux.  Au  fiege  de  Can- 
die le*  affiégean*  étaient  fatiguez  par  de  continuelles 
fittitt.  Faire  de  fréquentes /iwir/.  Asl.  Favorifer  une 
finit.  Io.  Soutenir  une  ftrtit.  In.  Tenter  une  finit,  la. 
Repoufter  une  finit.  Id. 
Sortie  ,  lignifie  auffi ,  Iûue*  porte  le  plut  fouvent  feerc- 
tcparoù  l'on  fort.C'eft  une  grande  commodité,quand 
une  maifon  a  deux  finiet ,  une  (ortie  fur  la  rue.  Se  une  au- 
tre fur  la  campagne.  Cette  chambre  a  une  finit  for  un 
efcalier  fecret  &  dérobé. 
Sortie,  fe  dit  auffi  de  toutet  lés oorertures  par  où  les 
chofes  humides  fe  peuvent  écouler.  Il  faut  faire  us  ai- 
vierdans  ce  mur;  des  égouts,  des  ouvertures  dans 
cette  trfrafte ,  afin  que  les  eaux  ayent  leur  ftrtit  ,  leur 
ilTuë.  Quand  les  humeur*  du  corp*  n'ont  point  de  finit. 
Se  qui!  y  a  des  obllruâiouJ ,  cela  caufe  plufieurs  ma- 

Sor- 
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Son t i  e  ,  fi:  dit  suffi  figinément  en  Morale»  de  l'inuê*,  de 
2  c venetnent  des  affaires.  Avant  que  de  l'engager  en  une 
affaire ,  il  en  faut  prévoir  la  finie. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  fera  oWcr  a  quclcun  un 
branle  de  (unie  ;  pour  d:re ,  qu'on  le  chaffera  »  qu'on  le 
fera  fortir  de  quelque  lieu. 

SORTILEGE,  f.m.  Son»  maléfice,  qui  félon  l'opi- 
nion commune ,  fc  fait  par  l'ope  ration  &  le  fecours  du 
Diable.  L'inquifitiou  condamne  &  brûle  pour  feni- 
lege. 

Quelques-uns  prétendent  que  les  finiuget  bien  approfon- 
dis ne  font  que  des  empoifonnemens  ,  ou  des  profana- 
tions. On  n'a  aucune  foi  en  Hollande  pour  lesfintiegtt  , 
&  de  la  vient  que  perfonne  n'y  cil  foupçonné  d'aller  au 
Sabat.  Bat.  Voyea  Sorcier.  Le  fort  étoit  un  des 
moyens  dont  la  luperftition  s'eft  beaucoup  fervie  pour 
tâcher  de  connoitre l'avenir ,  &  la  volonté  des  Dieui. 
Et  de  là  vient  que  i  on  a  nommé  enfuite  fertet  route* 
fortes  d'Oracles  ,6c  fenilegi  ceux  qui  fe  meloient  de 
deviner  par  le  fort  ou  autrement  ;  d'où  tire  auffi  fon  o- 
rigine  notre  mot  François  fireitr  ,  qui  fignifie  un  De- 
vin ,  &un  Magicien.  Le  Clerc.  Barbeyrac. 

SORTIR,  v.  neut.  Je  fin ,  m  fert ,  il  fin .  nom  ferrent , 
&e.  Jeferteii.  Je  finit.  J t  {un  ie>it.  Je  fertirù.  XJas 
je  fine.  Qntje  fettijfe.  Sortant.  Sent.  Quitter  un  lieu  ; 
s'en  aller  ;  s'évader  j  s'échapper  ;  fc  retirer  d'un 
lieu  ;  changer  de  place  ;  aller  ailleurs.  s»rrrrdcla 
ville,  Avo:r  ordre  de  fertir  du  Royaume.  Il  eft  fini 
de  fon  Couvent.  N'i  for  ut.  pas  de  votre  place  «  ou  de 
votre  chambre.  C'eft-à-dire ,  ne  la  quittez  pas.  Sertir 
de  prifon ,  c'eft-à-dire ,  être  mis  en  liberté.  Ce  verbe 

.  n'eft  jamais  actif.  C'cft  pourquoi ,  Sertex.  ce  ebetal  eft 
très-mal  dit ,  quoique  cette  façon  de  parler  foit  très- 
commune  ,  même  à  la  Cour  ,  parce  qu'elle  cft  commo- 
de,* qu'elle  accourcit  l'expreffion.  Vao.  Elle  fe  fouf- 
fre  dans  le  langage  ordinaire. 

On  dit  auffi  feriez,  moi  de  cette  affaire ,  quoique  réguliè- 
rement le  verbe  fertir  foit  toujours  neutre.  L'Acad. 

Stttir  fait  au  prétérit,  fe  fmifirti ,  tu  et  ferti ,  il  eft  ftrti. 
Miis  on  peut  dire  suffi,  H*  ferti ,  quand  on  vtut  dire  de 
qudeun ,  qu'il  eft  fini ,  de  revenu. 

On  dit  encore  il  y  a  huit  jours  que  )ert*\  ftrti,  MtN.L'A- 
cad.  Les  bons  Auteurs  ne  difent  point ferttr le  Royau* 
me.  C'cft  un  abus;! 'article  le  eft  mis  U  pour  «*.Corn. 
L'A cao.  Les  Bourguignons  ne  fçauroient  s'empêcher 
de  dire ,  Je  fertu  de  Paris  pour  aller  à  Dijon  :  au  lieu  de 
dire*  je  furttt,  Jenefçai  pourquoi  Mr.  de  Vaugelas  a 

,  condamné ,  fertir  de  U  fie,  comme  fi  cette  phrafe  n'é- 
toit  point  Françoife.  Je  ne  ferois  point  difficulté*  de 
m'en  fervir,  fur  tout  en  vers.  Mfn.  Corn.  Caton 
ferttit  hardiment  de  la  vie  :  elle  lui  étoit  ennuyeufe.  St. 
£v.  Les  hommes  fongent  à  s'établir  dans  le  monde, 
comme  s'ils  n'en  dévoient  jamais  fertir.  M.  dr  P. 
it*ii*uelU  épaijft  iitut  teutdteufm'enwetmtl 
Deqntl  r«Vé fortir!  Rac. 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de  [entre ,  qu'on  j  fait  de 
ferm  «qu'on  a  dit  pour  [urreBui. 

Sortir,  fignifie  auflî ,  fc  délivrer  .s'affranchir,  fe  dé- 
gager de  quelque  endroit;  fe  debaraffer.  fe  tirer  de  quel- 
que affaire  difficile.  Ce  païs  eft  fi  gras  ,  qu'on  ne  peut 
finir  des  boucs.  Il  y  a  tant  de  chemins  coupes  dans 
cette  foret,  qu'il  eft  difficile  d'en  finir.  Je  croi  que 
nous  ne  (entrent  jamais  de  ces  montagnes.  Il  eft  enfin 
ftrti  de  fon  affaire ,  i\  eft  ferti  d'un  mauvais  pat,  il  en 
tftfirti  par  argent ,  il  en  falloir  fertir ,  à  quelque  pris 
que  ce  fût. 

O  Duwc  !  (emmené  fortir  terne  tâftbnté , 
Vont  M4  propre  r*ifin[*it  fàfelmté  f  VlLl. 
Sortir,  fe  dit  quelquefois  abfolument ,  SerteT ,  firtet.  de 
devant  mes  yeux.  Voilà  le  carrofliqui/irr.  Il  eft  ferti. 
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il  n'eft  pas  au  logis.  Je  ne  ferai  qu'entrer  &  finir,  pour 
dire,  Je  ne  tarderai  pas. 

Sortir,  fe  dit  auffi  des  chofes  inanimées.  Cette  cor- 
niche  fart  trop  avant ,  eft  trop  en  faillie.  Le  Nil  fin  de 
fon  lit  tons  les  ans  pour  rendre  féconde  l'Egypte. 

On  dit  d'une  figure  qui  eft  fort  de  relief ,  qu'elle  fin  do  ta- 
bleau. Les  cfpccct/ntn*  au  dehors  d'un  miroir  con- 
cave. Cet  habit  eft  tout  neuf ,  il  fert  de  chez  le  Mas*, 
eh  md.  Il  faut  manger  promptement  ce  rét ,  il  fert  de  la 
broche.  On  ne  fçauroit  faire  finit  cette  cheville  de  ce 
trou ,  elle  y  tient  trop  fort.  Le  feu  [en  d'un  caillou . 
quand  on  le  frappe.  Cet  ivrogne  a  tant  bû ,  .que  1rs 
yeux  lui  fertent  de  la  tête.  11  fert  une  odeur  foave  &  a- 
greable  de  ce  jardin ,  de  ce  parfum. 

Sortir  ,  fe  dit  figuréroent,  du  changement  d'état  »  de 
profeffion,  de  Condition.  Cet  Officier  eft  feni  de  char- 
ge ;  pour  dire ,  U  l'a  vendue  ;  ou  fon  année  d'exercice 
eft  finie.  Ce  valet  eft/wri  de  condition  ,  il  n'eft  plut 
chez  fon  maître.  Il  eft  fini  de  minorité ,  il  eft  devena 
majeur. 

Sortir,  fe  dit  auflî  do  mouvement ,  de  l'emportement , 
de  la  fougue  des  paffions.  Le  Prince  fè  mit  à  la  téte  de 
fes  Troupes  pour  aller  faire  rentrer  dans  le  devoir  ceux 

!iut  en  étoient  fertu.  Sa  difgrace  l'a  fait  finir  de  fon  bon 
eut.  La  prudence  empêche  les  vertus  de  s'émanciper» 
&  de  fertir  hors  de  leurs  limites.  Fl.  Voulez-vous  que 
je/«r«  de  la  pudeur  du  fexe ,  &  de  la  bienfeance  de  til- 
le? Mol.  Pour  être  heureux  il  faut  faire  peu  de  réfle- 
xions fur  la  vie  ;  mais  ferm  foovent  comme  hors  de  foi. 
St.  Ev.  Je  fui  fini  de  mon  propre  examen  bien  con- 
vaincu de  mon  innocence.  La  Pl.  Sertrriefttt  betmenr, 
n'eft  pas  bien  parler  ;  pour  dire.  Renoncer  à  foo  hu, 
meur.  Bou. 

Sortir  ,  fe  dit  auffi  en  matière  de  littérature  &  de  difptP 
te.  Le  moyen  de  bien  raifbnner,  c'eft  de  ne  finir  jamais 
defonfujet.  Après  une digreflion  on  dit,  Pour  reve- 
nir au  point  d'où  nous  étions  finit.  Voilà  des  vers  Jenit 
de  ma  veine.  De  toutes  ces  nouvelles  opinions  il  ne  fer~ 
trrs  rien  de  bon. 

Sortir,  fignifie  auffi ,  Naître,  venir  au  monde  ;Cohh 
mencer  à  paroître.  Un  enfant  qui  vient  de  fertrr  du 
ventre  de  la  mere.  Le  Soleil  vient  de  firitr  de  l'onde. 
Cette  étoile  fert  des  rayons  du  Soleil.  Les  blez  com- 
mencent à  fini  r  de  terre ,  à  pouffer.  Il  fon  pluiieurs 
fources  de  cette  montagne.  Il  [en  du  pus  de  cette 
playe.  Cet  enfantais  vero]lc,ellc  commence  à  fer- 
tir. 

Sortir  ,  fignifie  suffi  ,  Venir  , de feendre,  naitie  «ftme 
race,  d'une  maifon.  Ce  jeune  homme  fort  de  bon  lieu. 
Il  eft  fini  bien  des  Capitaines  de  cette  famille.  Il  ne  de^ 
ment  point  le  nom ,  le  fang  dont  il  eftfint. 

Il  fort  d'une  meifinfi  f  étende  tn  guerrier  i.  Conte. 

Sortir  ,  en  parlant  d'une  Ecole ,  ou  d'une  Société  ,  li- 
gnifie ,  Elever ,  produire,  former.  Il  eftferii  de  grande 
Philofophes  de  l'Ecole  de  Platon.  On  voit  finir  au- 
jourd'hui de  fçavans  hommes  de  l'Ordre  des  Bénédic- 
tins. 

On  dit  qu'un  Ouvrage  fin  de  chez  l'ouvrier ,  des  nains  de 
l'ouvrier  ;  pout  dire  ,  qu'il  eft  neuf,  qu'il  vient  d'être 
achevé. 

Sorti  r  ,  en  termes  du  Palais  fignifie ,  Avoir  fon  effet  i 
&  alors  il  eft  acW.  Le*  arrêts  qui  confirment  one  sen- 
tence portenr,qu'eile  fertir*  fon  plein  6c  entier  effet.  Un 
legs  conditionnel  ne  peut  fertir  fon  effet ,  que  la  condi- 
rion  ne  foit  accomplie.  On  ftipulc  dans  les  contrats  de 
mariage ,  qu'une  partie  de  la  dot  entrera  en  communau- 
té,  &  le  refte  finir*  nature  de  propre  ;  pour  dire ,  de- 
meurera propre  à  la  femme  &  aux  fient.  Cette  male- 
diÔion  ftnrt  fon  ancien  effet.  B  a  t. 

En  ce  feo»  fitm  rient  du  Luiafertai ,  qui  fignifie ,  AToir," 
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"J    obtenir.  Par  cette  raifon,  fi  Je  verbe  fe  corjuguoit  su 
prefent  fie  à  l'imparfait  de  l'Indicatif,  on  diroit ,  Je  fit- 
lii  i  ta  finit ,  fit  non  pas  je  fitt,  tu  fin  :  je  fitiijfiit ,  tu  fit- 
tiflùs ,  &  non  pis  je  fittut,  tu  fittiu.  Au  fubjonétif  il 
bot  dire  fitrifit.  J'entends  que  cette  clâufç  fittijfe  fon 
effet.  L'Acad. 
Au  Sortir.  aJv.  A  l'tlTuc  *  au  teins,  au  moment  que 
Ton  fort.  AuyimVdelà.  A  u  (mit  de  ces  lieu».  On  pu- 
blie lei  criées  au  ftttit  delà  Nielle  paroiffiale.  Pour 
trouver  cet  homme  ,  il  le  faut  prendre  au  finit  du  lit  ^ 
au  finit  de  table.  U  faut  attendre  fon  Rapporteur  au 
finit  de  l'Audience.  Aufitùt  de  chez  moi,  il  rctournoit 
couronné  de  fleur»,  chantant  par  le»  rues.  Abl.  ah 
(mit  d'un  embarras  il  s'eft  jette  dans  un  autre.  Au  fit- 
t/rd'une  maladie  il  faut  vivre  fobrement.    Au  fui»  de 
l'hiver ,  de  la  pierre  ;  M  ftttit  du  bois  ;  m  finit  du  vaif- 
feau.  ah  finit  du  Collège  on  l'a  mis  à  l'Académie. 

Sortir,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Ce  oui 
entre  par  une  oreille  fin  par  l'autre,  quand  on  ne  fait 
pas  reiiexicm  fur  une  chofe ,  qu'on  ne  t'en  veut  pas  fou- 
venir.  La  faim  hit  finit  le  loup  hors  dri  bois  ,  c'eft-à- 
dire ,  la  neceffité  contraint  à  travailler.  On  éft  fage  au 
finit  tics  plaids.  Il  eft  bien  tems  de  fermer  l'étable  , 
quand  lei  chevaux  en  font /»MM,fe  dit  des  remèdes  inu- 
tiles ,  fie  qui  viennent  trop  tird.  On  dit  qu'on  cfl  fini 
de  page  ;  pour  dire,  qu'on  n'eft  plus  en  fujettion,  qu'on 
eft  devenu  maître  de  fa  perfonne.  On  dit  d'un  impor- 
tun ,  que  fi  on  le  fait  finit  par  la  porte,  il  rentrera  par  la 
fenêtre. 

Sorti  ,  rs.  part.  pa(T  fie  adj. 

SORT.  f.  m.  E/pece  de  minerai  greffier ,  poreux,  noir, 
gras ,  d'une  odeur  puante,  d'un  goût  ftiptique.  On  en 
trou  voit  aottefbis  dans  les  mines  de  cuivre  en  Chy- 
pre ,  en  Egypte.  Plufîeurs  croyent  que  c'étoic  du  chal- 
citi»  qui  avoit  vieilli  dans  la  mine.  Il  ne  fe  trouve  plus 
de  fort,  on  lui  fubftitue  le  chalcitis  ;  il  étoit  aftringént 
fitdéficcarif. 

* 

»• 

SOS. 

SOSANNIM.ou  SCHOSCHANIM.  Ce  titre  felit 
i  la  tête  du  Pfeaume  45.  Il  figuifie  un  infiniment  à  fut' 
cordes  .  ou  un  cantique  de  réjouïffànce.  Calu. 

éOSPITA.  adj.  f.  Terme  d'Antiquaire.  Mot  Latin  qui 
fignific ,  Confcrvatrice.  C'étoitune  épithete  que  l'on' 
donnoit  à  Junon.  Junon  SefriU  étoir  particulièrement 


SOT. 

SOT,  ottï.  adj.  Se  fubft.  Ridicule,'  niais j  qui  n'a 
point  d'efprit ,  ou  qui  n'en  a  que  pour  dire  fit  faire  des 
impertinences,  fie  des aérions  ridicules.  Les  opiniâtres 
fe  font  un  fit  honneur  de  ne  fe  rendre  jamais.  Oe.  M. 
Vous  faites  là  une  hiftoire  fort  fettt ,  fie  fort  imperti- 
nente. Mol.  Le  peuple  eft  d'ordinaire  fit,  crédule, 
inconftant.  Il  n'y  a  que  dés  y»»  qui  donnent  dans  un 
piege  fi  groffier.  Les  grands  admirateurs  font  la  plu* 
part  de  tott  fiitet  gens.  St.  Ev.  On  homme  fe  croit 
plus/tr,quand  on  le  lui  dit  avecefprit ,  que  quand  on  le 
lui  dit  grofficrement.  Bell.  Un  /"«rc'eftunefprir.un 
homme  mal  tourné,  qui  prend  les  chofes  de  travers: 
Comme  il  y  a  bien  de  fin  Auteurs  ,  il  y  a  suffi  bien  de 
/•MLeâeurs.  Se  fâcher  du  rebut  d'un  fit  arrogant  que 
la  Fortune  mène  par  la  main ,  c'eft  une  preuve  qu'on 
Be  fçait  pas  faire  de  juftes  réflexions  fur  tout  ce  qniar- 
lîve.  Le  Ch.  de  M.  Un  fit  parlé  avec  plus  de  liberté , 
&  d'un  air  plus  content  que  les  gens  d'efprit.  Bell.  Il 
n'y  s  point  de  fin  fi  incommode*  que  ceux  qui  ont  de 
Ttmt  IV. 


SOT. 

l'cfprit.  La  Roc  h.  On  eft  quelquefois  un  fit  avec  de 
l'efprit ,  mais  on  ne  l'eft  jamais  avec  du  jugement.  In.' 
Il  y  a  de  la  différence  entre  un  fit ,  fie  un  impertinent  : 
les  païfan*  font  plutôt  fitt,  qu'impertinens  ;  fie  les  gens 
d'une  condition  plus  relevée  font  plutôt  impertinens 
Que  (on.  M.  Se. 

Un  fot  ttture toûjoutt  un plut  fot  qui  l'admite.  Boit. 
Vn  fit  eft  celui  qui  n'a  pas  même  alTe»  d'efprit  pour  ê- 
tre  un  far.  La  Br.  Dans  le  monde  il  faut  avoir  de  la 
com^laifance  même  pour  les  fin  ;  ils,  font  le  plu»  grand 
nombre.  Le  Pays.  Les  fin  n'entendent  point  raillerie. 

frit»*-»",  ,      .  s 

Dt  Pâtu  au  Ptteu ,  du  Japin  jufqu'4)  Rtmt  i 
lt  flus  fot  Animal ,  à  mm  uns ,  e'eft  Vbtnme.  toiii 

Aiufi  qu'en  fots  Atitttrrt , 
kttttftecleeftfettittenCats  admirateurs.  Boit.' 
Vn  fotfiaytaut  tji  fotpiwqu'un  fot  ignitunt.  Mol, 
Ob  fot  !  Ttif  bettteux  fot .'  S^ueje  font  d'envie 
A  lindiletu  tefii  du  binbeut  de  ta  rie  !  Oe.  M. 
Ce  mot ,  félon  Cujas  fit  Heinfïus ,  vient  du  Syriaque  fut  . 
qui  lignifie  fin.  Mais ,  félon  Ménage ,  il  vient  de  ftilf 
dérivé  de fiolidui.  Du  Cangc  le  dérive  de  fottus ,  qu'on  a 
dit  dans  la  baffe  Latinité  dans  le  mémeiens.  Il  vient 
peut-être  du  mot  fit ,  qui  du  langage  Celtique  ou  Bas- 
Breton  a  paffé  tout  pur  en  notre  Langue  ;  fie  où  l'on  dit 
auffi  fiteni  pour  lénifier  fouifie.  •.  . 

On  dit  auffi ,  qu'un  homme  a  fait  le  fit ,  quand  il  s'eft  en- 
gagé en  quelque  méchante  affaire,  fit  fur  tqut  quand  il 
en  a  été  averti.  On  le  dit  auffi  d'un  homme  qui  a  mol- 
li, qui  n'a  pas  eu  la  fermeté  défaire  ce  qu'il  devoir. 
C'eft  un  fit  à  vingt-quatre  carats.  , 
On  dit  qu'un  homme  fe  trouve  tout  fit  ,  quand  il  a  été  at- 
trappé,  ou  quand  une  affaire  a  manque  contre  fés  cfpe- 
rinces.  .  ,       .  ■  ;. 

Sot  ,  fe  dit  auffi  des  cnoles.  II  a  entrepris  là  une  fine  a  W 
faire,  un  fit  defféin.  Voilà  un  fit  logis ,  incommode ,' 
mal  bâti.  Il  m'a  tenu  un/«r  difeours  :  undifeours  im- 
pertinent. Voilà  un  ragoût  qui  n'eft  pas  tant  fit;  qui 
ëft  aflci  bon.  Il  n'y  a  rien  de  fi  fit  qui  n'ait  été  dit  par 
■  quelque  Philofophe.  Bon, 

Sot,  figmfie  auffi  un  cocu,  un  cornard.  On  dit  par  inju- 
re à  un  homme  :  Vou»  êtes  un  fit ,  refpeâ  de  votre 
femme.  On  faifoit  autrefois  à  Paris  une  mommeric 
d'Angoulevent ,  ou  dii  Prince  des  fin ,  pour  fe  moquée- 
des  cocus.  On  dit  auffi »  que  les  fitt  font  de  la  grande 
Confrairiè. 

tt  fin  tu  des:  t'jwjn  fiuft:  r,  fin:  dire  mit,  .  »  , 
f>e  fembldblti  «/fronri,  i  mwm  qu'itte  un  vrji  fot.  Mol^  . 
Sot  ,  (e  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  C  eft  un  /if» 
il  fera  marié  au  village.  Il  y  a  d'auffi  fines  gens  en  ce, 
monde  c/u'en  lieu  où  Ton  puifle  aller.  A  fine  demande 
fine  réponfe. 

Ôn  dit  auffi ,  Sit  qui  s'y  fie }  pour  dire .  U  faut  prendre jes. 
précautions.  Vous  êtes  un  fit  en  trois  U«res»  mon  fjls. 
Mol.   . ,  ' 

S^OT.  Prepofition.  Vieux  mot.  Sous.' 

Er  fot  let  reim  &  la  eft*ulei.  Borel;  ; 

On  a  dit  auffi  fit ,  pour  dire ,  Il  feeut.  4 

Frff*  emmt  François ,  &  fot  p*tlet  Rimant.  Io.' 

SOTER1ES.  f.  m.  fie  pl.  Terme  d'Antiquité.  Sacrifice 
de  Salut.  Jeux  fit  folemnitez  qui  fe  faifoient  par  le  peu- 
ple pour  le  falut ,  fie  la  confervation  du  Prince,  princi- 
palement lorfqu'il  relcvoit  de  maladie. 

On  a  auffi  donne  ce  nom  aux  pièces  de  vers  qui  fe  fai- 
fpicnr  pour  la  même  fin ,  fit  pour  remercier  un  Dieu 
Confervateur.  Si  l'on  en  croit  Jules  Scaïigcr ,  Orphée 
eft  le  premier  qui  fit  de  ces  fttetitt. 

SOTOFORÏN.  f.m.  Terme  de  Marine.  Les  fttifimt 
font  dans  la  conftruftion  d'une  galère  des  p'ecesde  bois 
qui  croifent  les  courbatons ,  fie  qui  fervent  à  les  lier  5c  à 
les  affermir. 

m  sotj 
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SOTTEMENT,  id'-.  Imprudemment;  ridiculement: 
impertioemment  ;  mal-à-propos.  Cet  homme  s 'eft 
ruiné  ftttejutnt.  Il  s'eft  lai  Oc  fettentent  duper.  Il  a  par- 
lé  fortement  dans  fef  interrogatoires.  La  fageflé  ell fet- 
rrawaringenieufe  de  rabattre  le  nombre  dcsvoluptez. 
Mont. 

Ht  ru  feint  fortement  fvre  U généreux.  B 01  l. 
Un  billet  doux  allarme  la  vertu  de  ces  femmes  fettement 
fcrupulcufes.  Os.  M.  L'homme  s'effraye  fettement  de 
fes  propret  chimères.  BoiL. 
Vous  dennex.  fottement  tes quuhtet.  eux  uutret.  Mol, 
SOTTISE.  f.f.  llfe  dit  de  la  qualité",  des  aâions  ,3c 
des  paroles  de  celui  qui  eft  fot  :  &  lignifie  >  Impruden- 
ce }  impertinence;  folie  t  bétife.  La  ftttife  de  la  plùpart 
des  pères  eft  de  croire  leurs  entants  parfaits.  Cet  é- 
tourdi  parle  beaucoup  ,  &  ne  dit  que  des  fetttfet.  On  n'a 
jamais  débité  des  [attifa  arec  tant  de  gravité.  î.esfetti* 
/«qui  échapent  aux  Grands  font  bien  plus  remarqua- 
bles que  dans  les  perfonnes  obfcurcs.  Bell.  La  ftttift 
des  Grands  eft  une  ftttift  publique.  G  on.  CralTus  bri- 
guant leConfuItat,  Se  n'pfant  flatter ,  &  carefler  le 
peuple  devant  Sccvola,  avec  qui  il  marchoit  dans  les 
rues  de  Rome  ,  le  pria  de  le  quitter  ;  Je  n'ofe  pas ,  lui 
dit-il ,  faire  desfertifei  en  votre  prefence.  Bou.  Ce  n'eft 
pas  un  des  moindres  efforts  de  la  fagefle»  que  de  pou- 
voir fou ffrir  toutes  les  fottifet  des  hommes.  Patin.  La 
fetùfe  a  pour  l'efprit  la  même  averfion,  que  l'efprit  a 
pour  ï»  ftttift.  Le  Ch.  de  M.  La  fuperftition  fe  forge 
fur  tout  des  miracles,  &  des fettifes  furnatureltes. St. 
Er. 

Drtfottifcs  du  ttmt  je  cempofe  mm  Bou: 
Sott  i  s  e  ,  lignifie  quelquefois,  une  faute.  Je  fuis  bien  las 
des  fettifti  de  ce  valet,  de  fes  fredaines. 
Da  lotrifes  d'uutrui  mut  vivent  un  VuUùt.  BoilI 
Aller  en  faut  le  monde  eft  ttit  gruudt  fottife.  Moi. 
On  dit  qu'on  n'eft  pas  refponfabledes  fettifes  J' autrui. 
Sottise  ,  lignifie  auflî  Amplement  une  folie d'efprit  ;  une 
chofe  plaifante ,  &  un  peu  libre;  Nous  nous  émanci- 
pâmes à  lui  dire  quelques  fettifes ,  &  elle  en  fourit  mal- 
gré elle.  B.  Rab.  Les  femmes  ne  font  pas  fâchées 
d'entendre  comment  les  gens  d'efprit  difent  des  fottiftt, 
Ob.  M.  C'eft  une  fauflë  galanterie  que  de  dire  grof- 
fieremeutdes ;  il  faut  les  envelopper  finement. 
It>. 

Sottise,  fê  dit  auflî  des  folies  de  l'amour.  Son  Amant 
la  prefla  fi  fort  qu'elle  fit  la  ftttift.  Elles  (  les  femmes  ) 
font  la  fetttft ,  Se  nous  (les  maris)  fommes  les  fots. 
Mol. 

Sottise  i  fe  dit  auflî  pour,  Injure,  Vous  vous  êtes  attiré 
toutes  ces  fettiftt.  Mol. 

SOTTISIER,  f.  m.  Recueil  de  bons  mots  ,  de  vaude- 
villes, de  chanfbns ,  de  petites  hiftoriettes,de  contes , 
de  fables ,  &  autres  pièces  femblables ,  de  fortifies  en  un 
mot  que  l'on  ramafle,  pour  pouvoir  égayer  la  conver- 

i  "  fation.  Tr.  La  plupart  des  livres  en  mu  ne  font  cjueles 
fttiftert  de  ceux  dont  ils  portent  le  nom.  Un  tel  a  un 
ftûfia  bien  fourni.  Il  eft  bas  &  familier. 

SOTTOFRINS.  f.m.  Terme  de  Marine.  Voyez  So- 

TOFQRIN. 

SOU. 

•SOU.  fubft.  tnafe  que  Ton  écrit  Se  que  l'on  prononce, 
quelquefois  fil.  H  lignifie  tantôt  une  monnoye  couran- 
te. &  tantôt  une  monnoye  imaginaire  Se  de  compte.  Le 
(tu  monnoye  courante  eft  une  petite  efpece  faite  de  bil- 
lon  ,  c'eft  à-dire ,  de  cuivre ,  tenant  un  peu  d'argent , 
mais  plus  ou  moins  fuivant  les  lieux  Ôt  le  tems  ottil  a 
été  fabriqué.  Le  feu  a  été  d'abord  fabriqué  fur  le  pied 
de  i».  deniers  tournois  d'où  il  fut  appellé  DeuxMn , 
nom  qu'il  cooferve  encore,quoiqu'U  n'en  ait  pu  toâ_ 


SOU. 

jours  la  valeur.  Ce Jm  ayant  été  depuis  augmenté'  d« 

trois  deniers ,  &  marqué  avec  un  poinçon  d'une  fleur 
de  lys  pour  lui  donner  cours  fur  le  pied  de  1 5.  deniers  , 
il  fut  lurnommé  ftu  mtrtpK,  Se.  parmi  le  peuple  feu  ufé. 
On  dit  en  termes  de  Pratique ,  ftuttutntu ,  pour  dire  ,  (tu 
de  douze  deniers  ;  &  (tu  furiju  ,  pour  dire ,  quinze  de- 
niers. Une  livre  vaut  vingt  feus,  un  écu  foixante  ftnt. 
On  dit  un  pâté ,  un  pain  d'un  ftu,  II  y  avoit  auflî  autre- 
fois des/tut  d'argent.  Les  feus  de  ter ,  autrement  de  la 
Rochelle,  ont  été  décriez. 
On  dit  communément  d'un  homme  qui  n'a  point  d'ar^ 
gent ,  qu'il  n'a  pas  un  ftu *  qu'il  n'a  pas  le  ftu,  qu'il  n'a 
ni  ftu  nt  double ,  ni  ftu  ni  maille,  &  d'un  homme  qui 
ne  poflede  aucune  ebofe ,  qu'il  n'a  pas  un  feu  de  bien. 
On  dit  qu'un  homme  met  ftu  fat  ftu ,  pour  dire,  qu'il  épar, 
gne  fur  les  plus  petites  chofes  pour  amaflér.  11  n'a  pas. 
reçu  un  feu  de  la  dot  de  fa  femme. 
Entermes  de  Palais  on  dit,  Venir  au/«ala  livre,  pour. 
Etre  payé  à  proportion  des  deniers  à  partager ,  8e  de  la 
fomme  pour  laquelle  on  eft  créancier.     Dans  une 
Banqueroute  ,    les    créanciers   qui  font  collo- 
quez  ,  qui  font  fur  l'ordre  de  diftribution,  font  payez  au 
ftu  la  livre  fur  le  prix  des  meubles.   Avpir  un  ftu  dans 
une  affaire  de  Finance  ou  de  négoce,  c'rft  y  itte  pour 
un  ftu ,  pour  deux  /tut ,  c'eft-  à-dire,  y  avoir  un  vingtiè- 
me ,  un  douzième.  On  dit  qu'un  Financier  a  dans  un 
traité  deux  ftui  en  dehors  »  pour  dire ,  qu'outre  la  fom- 
me principale  de  l'impofition  »  il  a  droit  de  lever  encor 
deux  feus  par  livre  pour  les  frais  du  recouvrement.  On 
dit  de  même  qu'il  a/m  en  dedans ,  pour  dire ,  que  de  la 
fomme  principale  de  l'impofition  il  a  encore  à  ton  pro- 
fit une  vingtième  partie.  Il  ne  joue  qu'à  tire/sa;  c'eft- 
à-dire ,  à  petit  jeu.  La  fubventJon  eft  l'imposition  dtt 
fou  pour  livre  fur  les  marchandifes* 
Ce  mot  vient  de  ftlidus,  félon  Ménage. 
11  v  a  eu  auflî  des  feus  d'or ,  dont  le  prix  a  été  différent  fui- 
vant les  tems.  Du  tems  de  la  Loi  Saliquc ,  le  feu  valoir 
quarante  deniers  y  ce  qui  dura  jufqu'au  tem*  du  Roi  Pé- 
pin ,  où  il  fut  mis  à  douze  deniers  ,  ce  qui  fut  confirmé 
par  Charlemagne  Se  Louis  le  Débonnaire.  Chez  les 
Romains  le  feu  valoit  fix  mille  deniers  de  cuivre.  Do 
Cancb.  VoyezSoi. 
Ondit  proverbialement ,  11  tait  de  cent  ftui  quatre  livres," 
Se  de  quatre  livres  rien  ;  pour  dire  ,  il  fait  de  tnechan» 
trocs,  ou  achats,  furlcfqucls  il  perd  toujours. 
On  dit  auffi ,  11  a  fait  comme  le  Roi  devant  Pavie,  il  a  tiré 

jufqu'au  dernier  feu. 
Sou  ,  f.  f.  lignifie  en  plufîeurs  lieux  le  toit,  l'étable  des 
pourceaux,  le  lieu  où  on  les  enferme  la  nuit.  Dans  les 
baffécours  il  y  doit  avoir  une  feu ,  un  toit  feparé  pour  les 
cochons.  Ce  mot  eft  prefqu'inconnu. 
U  vient  du  Latin  fudis ,  qui  fe  trouve  dans  la  même  fîpnifi- 
cat ion  dans  la  Loi  Saliquc  ;  voyez  Ménage  :  ou  de  l'Al- 
leman  futeu,cju\  signifie  la  mcmechofc;ou  de  fus,r  osait  au, 
SOVANTE.  f.m.  Vieux  mot.  Efchanfon.  Boril. 
SOUBANDAGE,  SOUBANDE,  Se  autres  mots  corn» 

pofez  de  la  prepofition/«su.  Voyez  les  après  Sous. 
SOUBREQUART.  f.  m.  Ce  mot  dans  les  mers  du 

Levant ,  lignifie  un  SeAftlete.  Men. 
SOUBRESAUT.  Cm.  Saut fiibir, inopiné* à  cootre-' 
tuas.    Ce  cheval  a  sait  deux  ou  trois  feuhrefuuts  qui 
m'ont  penfédetarconser.  Un  carrofle  rude  qui  donne 
des  fosirtfautt.  L'Acad. 
Ce  mot  vient  de  fufru ,  8c  fuite.  Ni  cot.  Pafquier  croit 
qu'on  a  dit  feubreftut,  pour  feu  fit  ftut  :  ce  qui  tft  confia 
mé  par  Thoinot  Arbeau  dans  fon  Orchcfographie.,  par- 
ce qu'il  arrive  fonvent  qu'en  faifanr  des  toupies  faut*,on 
fait  une  chute  qu'on  nomme  feukrefkut. 
Soubresaut,  le  dit  auffi  figurément  des  futpritrs  qui  fe 
font  dans  les  affaires  Se  dans  les  procès  ;  des  obftades . 
ties  chicanes  qu'on  y  forme ,  à  quoi  on  ne  s'attendott 
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pu.  Ce  garçon  croyoit  époufer  cette  fille,  Il  eft  «ou 

un  riva!  qui  lui  n  J onu c  un  ftubttftnt. 

Soubrette:  f.f.  On  appelle  ainfi  par  mépris  une 
femme  de  chambre»  ou  une  filtrante.  Une  petite  ftu- 
ïrtttt:  Elle  Fait  la  Dame  ,  &  ce  n'eft  qu'une  ftukette. 
Ne  pouvant  reuffir  auprès  de  laMaîtrefTcil  fe  contente 
de  la  ftnbrettt. 

Ils  font  trmptzér  trempent  tes  foubrettes.  SaR. 

TOUCHA,  f.m.  Crepon  de  foye  de  la  Chine  rayé  de 
bien. 

SOUCHE,  f.f.  Sepée,  tronc  de  l'arbre  qui  eft  a  fleur 
de  terre  ,  &  qui  tient  aux  racines.  Quand  on  a  abattu 
Il  haute  futaye ,  Icsjtuebet  repou/Tent.  Il  y  aroit  plu- 
lîeuri  aunei  fur  cette  même  ftuebe.  Il  faut  quelquefois 
refeper  les  ftutbeu 
On  dit  auflide  la  vigne,  les  vieilles  c'eft  ce  qui 

pouffe  le  pampre. 

Souche  ,  fe  dit  quelquefois  du  tronc  de  l'arbre ,  de  dé  ce 
qui  cl:  depuis  la  racine  jufqu'aux  branches.  On  a  com- 
pte les  arbres  de  cette  foret,  il  y  a  tant  de  greffes  &  tant 
de  petites  ftucbtt.  Les  arbres  dont  on  a  foin ,  qn'on  é- 
monde ,  ont  la  ftuebe  plus  haute  que  les  autres. 

Souche  ,  fe  dit  aufii  d'une  groffe  bâche  ou  pièce  de  bois , 
m  cm:  d'une  poutre.  On  croit  autrefois  foigneux  de 
brûler  la  ftutbede  Noël  en  cérémonie.  On  ne  peut  paf- 
fer  dans  cette  rue  a  caufedes  greffes  qui  rem- 

barra dent.  On  fait  des  barrières  avec  des  fttubet. 

Souche.  Terme  de  commerce  en  détail.  C'eft  la  plus 
longue  des  deux  petites  pièces  de  bois  qui  compofent  ce 
que  les  Marchands  appellent  une  f<i«V. 

Souche  ,  fe  dit  suffi  au  figuré  des  perfonnct.cV  lignifie , 
Stupide ,  infenfible. 
Objet  qui  pturrik  fettl  émtnvtir  une  fouche.  Voit. 

Sou  che  ,  fe  dit  figurément  en  Généalogie ,  de  celui  d'oi 
fort  une  génération  ,  une  fuite  de  defeendans,  ou  qui  efl 
reconnu  pour  être  le  plus  ancien  dans  une  Généalogie; 
Adam  elt  i*  ftuebe  de  tout  le  genre  humain.  Robert  le 
Fart  qui  vivoit  au  neuriéme  fieclc.eft  la  ftuebe  de  la 
maifort  de  France.  Ce  Gentilhomme  rient  d'une  telle 
ftuebe  qui  eft  fort  noble.  Celui-là  ,  quoique  de  mime 
nom,  eft  d'une  autre  ftuebe.  On  dit  que  quand  des  ne- 
veux riennent  à  une  fucceffion  arec  leur  oncle  frere  du 
decedé ,  ils  fuccedent  par  têtes ,  8c  non  par/wfr»,dan* 
le  320.  Article  de  la  Coutume  de  Paris.  Ce  s  deux  mai- 
ions  nobles  ontune/earé*  commune  ;  c'eft-à-dire ,  ont 
une  mê'me  origine. 

On  dit,  Faire  ftuebe;  pour  dire,  Etre  le  premier  d'une 
fuite  de  defeendans.  Un  tel  eut  trois  enrans  :  les  deux 
premiers  moururent  fans  lignée ,  &  le  troifiéme  6t  ftu- 
ebe. Depuis  le  fiecle  d'Augufte,  &  encore  aujourd'hui, 
dans  h  plupart  des  pays  étrangers  ,  les  Médecins  font 
ennoblis  par  leurs  Lettres  de  Docteurs ,  &  d'une  no- 
ble ffe  réelle  ,  tranfmiffible  &  qui  fait  fmbt.  Gillet. 

On  dit  que  les  biens  ont  fait  ftuebe ,  quand  d'acqûéts  qo'ils 
étoient,  ils  font  derenus  propret  en  la  perfonne  d'un 
fils ,  ou  d'un  héritier. 

SoucH8,en  termes  de  Maçonnerie,  eft  le  corps  de  la  che- 
minée qui  fort  du  toit ,  ck  qui  paraît  au  deffus  du  com- 
ble ,  foie  qu'elle  lit  un  ,  ou  plufieurs  tuyaux,  ou  languet- 
tes. Liftutbt  ne  doit  être  que  de  trois  pieds  plus  haut 
qor  le  faîte.  Dav.  Il  y  a  des  ftutbet  rondes ,  celles-là  ne 
fe  partagent  point  par  languettes. 

SOUCHET.  f.  m.  La  moindre  des  pierres  qui  fe  rire 
dans  les  carrières ,  &  qui  eft  au  deffous  du  dernier  banc. 
Elle  n'eft  quelquefois  que  comme  du  gravoit ,  &  de  la 
terre.  Sachot  en  a  traité  amplement. 

Souchét  ,  eft  auflï  une  forte  de  plante  dont  il  y  a  plu- 
fieu»  cfpeces.  Il  y  a  le  ftutbet  Itng  qui  a  fes  feuilles  fem- 
blables  à  celles  du  rofeau ,  plus  longues  ,  plus  grêles  8c 
plus  dures  que  celles  du  poireau ,  aiant  le  dos  relcré  8c 
aigu.  Sa  tige  croît  à  la  hauteur  d'environ  deux  pieds, 
Ttm  ;r. 


S  D  U. 

droite ,  triangulaire ,  fans  noeuds ,  an  haut  de  laquelle 
riennent  les  lleurs  qui  font  à  plufieurs  étamines  ramaf- 
fées  en  des  bouquets  larges.  Sa  femence  eft  dure ,  tri- 
angulaire ,  courerté  d'une  écorce  noire.  Ses  racines 
font  longues ,  non  tes ,  entrelacées  les  unes  dans  les  au- 
tres ,  rampantes  ,  noirâtres  ,  d'une  odeur  agréable  * 
ayant  plufieurs  fibres.  Eil  Latin  typerut  tdtràtut  rndtet 
ttngt.five  typerut  tjfit,n*ru».C.BAbli.  Le  ftutbet  rtnU 
eft  femblable  au  précèdent .  mais  fes  rscines  font  ron- 
des ,  de  la  groffeur  d'une  oîire,  jointes  plufieurs  enfera- 
ble.  En  Latin  eyferut  rmunius  vulgxtit.Q,  Bah  h.  La  ra- 
cine de  ces  deux  cfpeces  de  feu.  fret  eft  employée  dans  la 
Crudité  cTeftomac ,  dans  la  colique ,  dans  le  vertige.  II 
y  a  un  ftutbet  d'Inde  qu'on  appelle  autrement  ettrttrnu,  ou 
ftfrdn  d'Inde.  Voyea  Curcuma. 
SOUCHET  AGE.  f.m.  Vifite  que  font  les  Officiers 
des  Eaux  &  Forêts  après  la  coupe  des  beis  ,  pour  com- 
pter le  nombre  &  la  qualité  des  fouehes  abattues. 
On  appelle  aulfi  ftntbetjge,  le  compte  &  la  marque  des 
beis  de  futaye  qu'on  apermiffion  d'abattre.  I.  Ordon- 
nance veutque  cela  foit  fait  avant  l'adjudication. 
SOUCHETEUR.  f.  m.  Expert  que  chaque  partie  nom- 
me de  (on  cdté  pour  affilier  au  fouchetage  Jfc  à  la  rifite 
des  fouehes. 

SOUCHE  VER.  v.  n.  Terme  de  Carrier.  C'eft  dans 
une  carrière  citer  arec  la  marte ,  <3c  les  coins  de  fer  la 
pierre  nommée  ftutbet  pour  faire  tomber  le  banc  de 
volée.- 

SOUCHEVEUR.  f.m.  Carrier  qui  travaille  particu- 
lièrement à  ôter  le  fouchet ,  afin  de  feparer  ,  fit  de  faire 
tomber  les  pierres. 

SOUCI,  f.  m.  Plante  qui  porte  une  fleur  du  même  nom. 
Elle  poufte  des  tiges  menues ,  rondes  ,  un  peu  anguleu  - 
fes  ,  divifecs  en  plufieurs  rameaux.  Se»  fouilles  font 
bblongues,  grattes,  relues  ,  blanchâtres,  attachées 
fans  queue  à  leur  tige.  Ses  fleurs  font  radiées ,  gran- 
des ,  belles,  rondes ,  jtones ,  odorantes.  Lotfqu'ellêk 
font  paffées,  il  leur  foc  cède  des  capfules  comtes  qui 
contiennent  chacune  une  femence  un  peu  longue.  Sa 
racine  eft  blanche  &  fibreufe.  En  Latin  eulthd  rvlg/- 
tit.  C.  Bach.  Les  fleurs  du  fond  font  cordiales ,  fudo- 
rifiques ,  propres  contre  le  venin  à  St  pour  faire  forcir  la 
petite  vérole 

Ce  mot  vient  du  L»ùn  ftlfrq uittm ,  parce  que  les  fleurs  de 
cette  plante  fe  ferment  quand  le  Soleil  fe  couche, & s'ou- 
vrent le  matin  quand  il  fe  levé.. \f  en.  Il  y  a  quelque*  au- 
tres cfpeces  de fitui. 
On  dit  être  jauuc  comme/suri ,  pour  dire  ;  Avoir  le  vifage 

extrêmement  jaune. 
Souci ,  fignifie  aufli ,  Sollicitude,  foin  accompagné  8*in- 
quietude.   Ne  prendre  nul  ftuti  eft  imprudence.  Les 
feucit  du  ménage  font  les  foins  qu'on  prend  des  affaires , 
&  de  la  fubliffar.ee  du  ménage.  Ce  Marchand  fe  rongé 
de  ftuti ,  il  vit  en  grand  ftuti.    Les  noirs  ftucit  qui  Je 
derorent ,  font  peints  fur  fon  rifage  ridé.  Fen.  Les 
noirs  feucit  qui  rongeoient  fon  cceur  s'enfuirent  loin 
d'elle.  Fin.  Les  ftucit  rongeansfont  infeparables  de 
la  condition  humaine. Or. M.  Il  faut  préférer  la  fîmpli- 
cité  d'une  vie  particulière  aux  ftucit  rongeansdes  ara« 
res.  Boss.   Les /êww  qui  enrironnent  les  Rois  vous 
feront  regretter  la  rie  paftorale.  Fin,    Jefils  Chrift 
nous  ordonne  de  n'être  point  en  feèci  pour  le  lende- 
sriain.  Les  Nègres  font  fans  ftuti,  8c  ils"  prennent  In 
chofes  fï  peu  à  coeur ,  qu'on  ne  peut  prefque  jamais  re- 
marquer s'ils  ont  du  bonheur  ôu  du  malheur.  Bossian. 
Soucis  prefanttbtfientpenfmgtiUnrdt.  Dgs-H. 
Tw-i  ttur ils plugntient  lent  tmeurtux  fouci.Sïc  R  Ai  s . 
Kâtu  Ctntlptit  far  fes  vieux  mu 
Femme  jeune  en  terne  manière  r 
llprit  mtfi  foucis  cuifat  ; 
Cent  l'un  ftnstéuttt  «s  M  g„trt,  LA  Tour. 

LU  *  On 
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On  appelle  enflas  fins  /««i ,  ccui  qui  ne  fêngent  qui 
Te  divertir  »  qui  ne  s'inquiètent  de  rien  »  qui  ne  veulent 
rien  faire» ni  longer  i  1  avenir.  On  dit  dans  le  même 

(en* ,  Ce  (t  un  fou  fom.  Le  fommeil tbume-fruti  eft  une 

j  .  n  r  ■  »  — ^» —  j.  i.  ■ 


de  ces  dictions  ta 
gue.  Bouh 


on  a 


Ce  mot  vient  de  foluatmH.  MiwagE*. 
On  duaufil  proverbialement  à  ceux  epû  fe  Veulent  mêler 
mal-à-propoa  des  affaires  d'autroi ,  Vous  ne  vivrez  pas 
long-tems ,  vous  prenez  trop  de  ftmu  En  parlant  d'une 
choie  dont  on  ne  le  met  nullement  en  peine,  on  dit.c'eft 
là  le  Moindre  de  mes /#*«/. 
SOUCIE.  I*.  f,  Efpecc  Je  Moineau  ou  Paffereau.  On  le 
nomme  ainfi,à  tarife  que  Tes  fourcils  font  compofées  de 
plumes  noires  élevées  de  chaque  côté  des  temples  au* 
deflus  des  yeux>aa  milieu  de/quels  il  y  a  comme  une  crê- 
te de  plufieurs  plumes  jaunes  fur  le  Commet  de  la  tête.  Il 
a  le  bec  un  peu  crochu.  La  fouàe  eft  le  plus  gay  de  tout 
les  moiueausé  On  l'appelle  autrement  Pool. 
SOUCIER,  v.  a  et.  dxn.  Il  ne  fe  dit  qu'arec  le  pronom 
peribnnd*  S'inquiéter ,  fe  mettre  en  peine.  Etre  tou- 
ché du  foin  de  quelque  chofe  ;  en  craindre  la  perte  ;  la 
chérir .  l'honorer.  Il  faut  fe /•  crier  de  fon  honneur  «  de 
fa  réputation.  Je  me  (mu  bien  de  cet  homme  ,  qu'en 
•i-je  à  faire  t  Dequoi  vous  /««««-vous  *  fi  je  perds,  on 
fi  Ie  g'gtrc  >  eft-ce  votre  affaire  f  Cet  enfant  eft  incor- 
rigible ,  il  ne  fe  (tutu  point  de  tout  ce  qu'on  lui  dit.  il 
cftaifé  d'être  heureux  quand  on  a  du  bien ,  fie  de  t'ef- 

E't ,  fie  qu'on  ne  fc  fouàe  de  perforine.  A»,  de  S.  R. 
s  Amans  ne  fe  fondent  que  de  leur  amour.  La  Fon* 
Je  ne  me  foutu  point  de  votre  colère ,  ou  de  votre  indif- 
férence. H.  S.  db  M.  Cet  homme  a  aimé  cette  femme  , 
maintenant  il  ne  s'en  foutît  plus.  Je  mefoutit  peu  de  vo- 
tre eftime.  Apres  vous  avoir  perdue ,  je  ne  me  /«avis 
plus  de  la  vie.  Ils'cmploye  le  plus  fou  vent  avec  m» 
particule  négative.  L'A  c  ad. 
On  dit  proverbialement ,  Je  ne  me  ftueit  pas  qui  fera  les 
vignes  après  ma  mort.  On  dit  d'un  libertin,  qu'il  ne 
fe  foutu  ni  des  rits  ,  ni  des  tondus. 
SOUCIEUX  i  iusb.  adj.  Inquiet,  penfif,  chagrin  ; 
morne ,  qui  marqae  do  fouci ,  ou  qui  en  a.  Ait  foutuux, 
mine  fmieufe.  Il  ne  fe  dit  guère»  qu'en  ces  phrafes. 
L'Acao.  Un  tvare  eft  toujours  foutuux.  Cette  femme 
eft  peu  foutitufo  de  fon  fflcn:ge  ;  elle  n'en  prend  aucun 
foin.  Montgommeri  étoit  nonchalant  &  peu  foutuux. 
Brant.  Ce  moteftunpeu  vieux ,  dt  ne  peut  guère 
entrer  dans  te  beau  Aile. 

Hais  tmu  mm  mtn  tetur  feditumx 
Medmne  bttn  det  penfor,  foucieux.  Vol. 
Autrefois  le  mot  de  fameux  figrùfioit  turieux  fit  fiuditux\ 
comme  Saumaife  a  tait  voir  fur  l'Hiftoire  Augufte.  Les 
François  font  foutuux  de  nouveauté!.  Pasq. 
SOUCIS.  Voyez  S  ou  ti  s. 

SOU  CLAVIERE,  SOU-CLERC,  &c.  Voyez  a- 
près  Sous. 

SOUDAIN,  aine,  adj.  Prompt .  fufct.  L'aSiondela 
lumière  eft  fort  (tudéùne ,  elle  va  en  un  inftant  d'un  bout 
de  l'horizon  à  l'autre.  Les  morts  ftuddinei  nous  doivent 
avertir  de  nous  tenir  toujours  fur  nos  gardes.  Les  Tar- 
tans ne  font  la  guerre  que  par  de  (tudxiua  irruptions. 
La  colère  cÛfoudém  fit  emportée.  M.  Es*. 
Oudtfftrt  i&(o»d«aUu4ft fut  levée.  Bon. 

Ce  mot  vient  àrfobiuntut.  On  difoir  autrefois  fouïdùu. 
Mbnage.  Il  vient  plutôt  de  (tttden  ,  mot  Celtique  & 
Bas-Breton  qui  fignihe  imtmiutm. 

S  du  n  *  in.  al».  Subitement.  li  mourut  tout  Uuinn  En 
ce  lens  il  vieillit. 

Soudain,  fignihe  encore .  Dans  le  même  inftant ,  auffi- 
tôt  après.  Son  plut  grand  ufage  eft  dans  la  Poefie. 
L'Acad. 

Ilrtfm.'vdrtt&touMnU,**. 
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On  ne  s'en  fert  plus  qu'en  vert.  '  Riil. 
SOUDAINEMENT,  adv.    Subitement.    Il  mourut 
fouixinemtnt.    U  partit  [tuisineneut.  Il  commence  à 

vieillir. 

SOUDAIN-QUE*  sdr.  Auffi-iôt  que;  au  même 
tems  que.  Quelques-uns  n'approuvent  point  foui**- 
tue  ;  mais  il  femble  qu'on  s'en  peut  fervir  après  d'auffi 
bons  Auteurs  que  ceux  qui  s'en  font  fervis.  Stuim- 
|g'ilt  fe  furent  reconnus ,  le  dépit  d'avoir  fitÔt  lâché  le 
pied ,  les  ramena  à  la  charge.  Sa*.  On  ne  le  dit  plus. 
Rbfl. 

SOUDAINETE*,  f.f.  Aâion  prompte  fit  foudaine.Lt 
foudre  frappe  avec  une  grande  futdumeté.  Il  montre  la 
puiiTance  du  Prince  à  la  frtuUkmé  de  fes  entreprises. 
Maoc.  Ce  mot  n'eft  point  daas  l'Académie  ;  cachet 
il  n'eft  plus  du  bel  ufage* 

SOUDAN.  ouSoldan.  C'eft  StmLm  qu'il  tant  diref 
Cependant  voyez  SoLdan. 

SOUDART,  ouSoudabOi  comme  écrit  l'Académie] 
f.  m.Sol  di  t.  Ce  mot  a  vieilli.  Voyez  Soldat.  Ronfard 
s'en  fervoit.  On  s'enfèrt  encore  dana  la  converfatioa 
familière  en  parlant  d'un  homme  qui  a  long-rems  frrvi 
i  la  guerre.  C'eft  un  vieux  fotuUri,  On  ne  le  dit  que 
des  officiers.  L'Acad.  On  le  dit  suffi  en  badinant ,  de 
en  parlant  d'une  fille  qui  fe  donne  beaucoup  de  mou- 
vement, qui  fait  beaucoup  de  bruit  t  c'eft  an  rrti  fou- 
«Un. 

SOUDE,  f.  f.  Plante  qui  croit  à  la  hauteur  d'environ 
trois  pieds  quand  elle  eft  cultivée ,  s'étendant  en  large, 
fort  rouge ,  divifée  en  des  rameaux  droits ,  aflèz  gros. 
Ses  feuilles  font  longues ,  étroites  ,  êpaiftes,  charnues* 
finilTant  en  pointe.  Ses  fleurs  font  à  plufieurs  feuilles  t 
de  couleur  jaune.  Elles  font  (uivies  de  fruits  prefquc 
ronds ,  membraneux  ,  remplis  d'une  femence  Semblable 
à  un  petit  ferpent  roulé  en  fpirale.  En  Latin  kâu  tujus 
tttbieutt fmme.  C.  Bach,  ju\i  eft  un  nom  Arabe  qui 
lignifie  fel.  La/sadr croît proihe  de  la  mer,  elle  a  un 
goût  falé,  on  en  tire  beaucoup  de  fcl  fixe  qu'on  a  apper- 
\éftl*lk*li  du  nom  de  la  p'ante.  Ce  Hem  a  été  donné 
enluite  aux  fels  fixes  des  autres  plantes  à  caufe  du  rap- 
port qu'ils  ont  entre  eux.  II  y  a  quelques  autres  efpccee 
d<  ftude. 

Soude  en  piebxb»  eft  une  efpecc  de  pierre  qu'on  fart 
de \i  foude.  Pour  la  préparer  on  couppe  l'herbe  quand 
elle  eft  eh  fa  parfaite  grandeur  ;  on  la  lairfe  fecher  ,  puis 
on  la  met  brûler  fie  calciner  dans  de  grands  trous  faite 
exprès  dans  la  terre ,  fie  bouchez  enforte  qu'il  n'y  en- 
tre de  l'air  que  pour  entretenir  le  feu.  La  rr  aticre  fe  rc- 

»  doit  non  feulement  en  cendres ,  mais  il  s'en  lait  aufll  u- 
nc  pierre  fon  dure,  laquelle  on  t  ft  obligé  de  cafftr  a- 
vec  des  marteaux  pour  la  retirer.  La  meilleur*  foude  eft 
celle  qui  vient  d'Alicant,  elle  doit  être  en  prrirrs  pier- 
re» feches  fit  fonnantes  ,de  couleur  grife  bleuâtre,  par- 
femées  de  petits  trous  faits  en  oeil  de  perdrix.  Elle 
fert  à  faire  du  verre  fie  du  Avon  ;  les  BlanchilTcufea 
l'employent  dans  leurs  leffives.  U  y  a  une  ftude  de  Ctt- 
ugem<\ui eft  moins  bleue  ,fit  a  plus  de  croûte  que  celle 
d'Alitant  :  les  trous  en  font  plos  petits  >  elle  n'eft  pas  fi 
bonne.  Celle  qu'on  appelle  ftude  de  Bvtirde,  eft  entière- 
ment à  rejetter  ;  elle  eft  ordinairement  humide ,  noirâ- 
tre i  verdÛtre  fit  fort  puante.  La  foude  de  Cbetiturg  , 
qu'on  nomme  foude  de  V*tttq,n'cÇl  guère  meilleure.  El- 
le fe  fait  d'une  herbe  qui  fe  trouve  le  lorsg  des  côtes  de 
la  mer  de  Normandie.  On  tire  de  la  ftude  par  d ■  Solu- 
tion ,  fîltration  fie  evaporation,  un  fèl  fixe  appellé  felsU 
,  il  eft  cauftique ,  on  en  fait  des  pierres  à  cautère. 
La/Mdr  ne  déraille  le  linge  fie  les  étoffés  que  par  ce 
fel  *Hj!i  ,  le qJC|  raréfie  fit  diflout  parfaitement  bien  lee 
fou  fifres. 

SOUDER,  v.aft.  Attacher ,  joindre  cnfemble  les  ex- 
:  de  deux  pièces  de  métal  par  la  fufion  de  quel- 
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que  compofition  métallique  &  convenable.  Les  tuyau» 
«l'une  orgue  font  fi  proprement  frudex. ,  cjue  fou  vent  on 
ne  peut  découvrir  par  quel  endroit  ils  l'ont  été.  Le  fer 
fç  ftude  avec  le  rr.irteau  ,  qusnJon  leforgefort  chaud. 
Il  faut  ijodter  do  borax  pour  fonda  l'argent.  On  ftude 
le  plomb  avec  de  la  foudure  faite  de  plomb  ou  d'etain , 
&  quelquefois  avec  un  mélange  de  cuivre  &  d'argent, 
fclon  que  l'ouvrage  eft  délicat. 

Ce  mot  vient  de  friidtre.  Menace. 

SOUDER.  Terme  de  Finance,  &  négoce.  Terminer, 
clone,  un  compte.  Les  bons  nr  gocians  doivent  tous  les 
amfrgier  leurs  comptes  enfemblc.  On  dit  auffi  ftlder. 

Soude  ,  Ée.  part,  pafl!  oc  adj. 

SOUDf ACRE.  Voyez  Sods-diacr8;&c. 

SOUDIVANT.  f.  tu.  Vieux  mot.  Seduilant,  fetfuef 
tcur.  Bohél. 

Mom  fut  fondu  ,  &  fou  Ji  vans 
Guiliem  CbAfmt,&  bm  muni 
fini  Ut  blMCt  ebéferat  trttvj. 

SOUDOYER,  v.aft.  Entretenir  des  gens  de  guerre  J 
leur  payer  la  folde.  Le  Roi  de  France  fruieye  plus  de 
cent  mille  hommes  tant  François  qu'étrangers.  Ce  mot 
s'écrit ,  mais  il  ne  fe  dit  guère.  Rica, 

Ce  root  vient  defelutimem  dire ,  ou  de  frit ,  monnoye  dont 
on  payoit  les  foldats autrefois.  Voyez  aulB  Soldotbr. 
Soudtyrr  ne  fe  dit  plus  guère. 

SOUDRE.  Vi  act.  Eclaircir  une  difficulté, répondre  à  un 
argument ,  à  une  objection.  Il  y  a  de»  difficulté!  qui  fe 
trouvent  il  fortes  en  certaines  efpeces,qu'onne  les  peut 
foudre,  &  qu'on  appelle  queflient  mdijfttublet ,  ôedans  le 
Droit  qutfiitni  feutl'/mi.  Pantagruel  avoir  des  argu- 
mens  fophiitiques  qui  le  fuffoquoient ,  car  il  les  fai/oic 
très-bien  in  tntde  &  (igurd ,  mais  il  ne  les  pouvait  foudre. 
Ce  mot  n'eft  point  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie. 
Le  verbe  fruité  a  fort  peu  de  teras  en  ufage. 

Ce  mot  vient  Je  frlvete.  Ni  cod. 

Soudrb  i  fe  dit  auffi  en  Géométrie ,  des  problèmes  qu'on 
propofe  à  faire, à  inventer.  La  quadrature  du  cercle,  la 
duplication  du  cube  ,  la  trifeâion  3e  l'angle ,  font  des 
problêmes  qu'on  a  propofez  depuis  deux  mille  ans  ,  & 
qu'on  n'a  pu  fruité.  L'Algèbre  fe  vante  4e  fruité  toutes' 
fortes  de  problèmes  par  les  manières. 

SOUDRILLE  f.  mt  Terme  de  mépris.  Soldat  liber-* 
tin,  fripon.  Il  eft  du  ftile  familier.  L'Acad;  Pauvre 
frudrilie.  St.  Amant  a  fait  une  pièce  intitulée,  Cafla- 
tion  des  feudtilltt. 

SOUDURE,  f.  f.  Compofition  ou  mélange  du  métal 
qui  fert  â  fouder.On  ne  fait  g  a  très  defrudure  fans  qu'on 
y  employé  le  borax.  On  fait  des  fmdtttet  d'or  ,'  d'ar- 
gent St  de  cuivre.  Lt  ftudute  des  tuyaux  d'etain  fe  fait 
de  plomb  &  d'étain ,  Se  quelquefois  avec  une  partie 
d'étain  de  glace  fur  trois  parties  d'etain  fin.  Lafrudure 
des  Orfèvres,  qu'ils  appellent  à  huit ,  cft  compolée  d'u- 
ne huitième  partie  de  cuivte ,  ou  de  leton,  fur  fept  d'ar* 
gent.  La  feconde  eft  à  fîx  ;  la  troifiéme  au  quart ,  &  la 
quatrième  au  tiers,  qui  eft  la  plus  foible  dcsfritduret.  Le 
clou  du  Duc  de  Florence  qu'on  a  tant  admire  autrefois, 
qu'on  croyoit  moitiéde  fer,  &  moitié  d'or,  n'étoit 
qu'une  frudure  faite  par  Turneiflèr  fçavant  Chymifte 
Vénitien  ,  dont  tous  les  Orfèvres  n'ont  pu  découvrir 
le  fecretjufqu'en  nos  jours,  qu'il  a  été  publié  par  Ta- 
chenius  :  ce  qui  n'elt  autre  chofe  qu'un  peu  de  cuivre  ou 
de  vitriol  de  Cypre  qu'on  met  entrel'or  &  le  fer ,  par- 
ce que  la  grande  acidité  de  l'or  réduit  le  fer  en  feories , 
quand  on  penfe  les  appliquer  l'un  a  l'autre,  &  empêche 
qu'on  ne  les  puiffe  fouder  &  joindre  enfemble.  Or  cet 
obftade  fe  levé  par  l'interpofkion  du  cuivre  en  quelque 
petite  quantité  qu'elle  foit. 

11  lignifie  auffi  le  travail  de  celui  qui  fonde.  Le  tuyau  eft 
bon  ,  mais  la  foudure  en  cft  malfaite.  Soudure,  fê  dit  auf- 
fi de  l'endroit  par  où  kt  deux  pièces  de  tnctal  font  fou- 
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dits.  Le  riryau  eft  crevé  par  hfrudttre. 

Soudure,  en  Maçonnerie,  eft  le  plâtre  ferré  dont  on 
raccorde  deux  enduits  qui  n'ont  pu  être  faits  en  même 
tenu  fur  un  mur ,  ou  un  lambris. 

SOUEF  ,  Evi.  adj.  Agréable  qualité  d'un  parfum.  A 
l'ouverture  des  tombeaux  des  Saint* ,  il  en  fort  une  co- 
deur fiuëve  qui  parfume  les  environs.  C'cft  une  erreur 
populaire.  Ce  mot  eft  vieux.  Dites  /auw. 

Du  Latin  frrtu. 

SOUFFLAGE,  f.  m.  L'art  de  fouiller  le  verre.  On  le  dit 
auffi  de  l'action  du  Paraiilônier  qui  le  fouille. 

Soufflage.  Terme  de  Marine.  C'ell  la  partie  du  vaif- 
feau  quia  été renflée  ;  ou  le  bois  qu'on  ajoute  au  vait 
feau  par  dehors  vers  la  flottaifon ,  pour  lui  faire  mieux 
porter  la  voile.  On  appclle/«*#4j«  rrft  quand  en  fouf- 
fle  fur  les  membres  du  vaiûeau ,  au  lieu  de  fouffier  fur 
le  bordage.  , 

SOUFFLANT,  ante.  adj.  Qui  fouffle.  Les  vents 
du  Nord  &  du  Midi  fruf flans  les  uns  contre  les  autres 
excitèrent  une  cruelle  tempêté. 

SOUFFLE.f.m.Vent  que  l'on  fait  en  popflânt  de  l'a'r  par 
la  bouche.  Ce  m  au  Je  eft  fi  foible,u,u'  on  le  pourtoit  ren- 
verfer  d'un  fruffie-  Sturmius  pretendoit  élever  de  terre 
une  meule  de  moulin  avec  le  fcul  fiufflr ,  en  employant 
des  vcffies,ck  uni  machine  de  bois  dont  M.  de  V a llc- 
mont  donne  la  defeription  &  la  figure  dans  fa  Phyfique 
Occulte.  Cette  expérience  n'eft  pas  de  fimple  curiofi- 
té.  Elle  elt  admirable  pour  expliquer  la  manière  dont 
les  efprifs  animaux ,  &  les  mufcles  produifent  ces  mou- 
vemens  fi  violens  dans  les  animaux  &  dans  Jes  hommes, 
qui  font  qu'ils  remuent t  lèvent,  traînent*  portent 
des  poids  d'une  énorme  pefanteuri  Car  enfin  les  vef- 
fies  reprefentent  affez  bien  la  tunique  propre  du  mufcle, 
laquelle  enveloppe  les  nerfs ,  les  chaînes ,  les  fibres,  les 
Veines  &  les  artères  dont  cettepartie  organique  eft  com- 
pofée.  Le  fouffleur  reprefente le  cerveau,  &  le. vent  du 
(t>n§e  cft  l'image  des  efprits  animant  qui  enflent  les 
mufcles.  Il  y  a  pourtant  une  différence  qu'il  faut  fut 
tout  obferver  :  c'eft  que  la  veffie  eft  fimple ,  6c  qu'un 
mufcle eft  peut  être,  compofé  de  plus  de  quatre  mille 
petites  veffies  ,-ce  qui  multiplie  beaucoup  la  puiffance, 

.  &s'iFeft  vrai /tomme  on  l'a  reconnu  qu'il  y  a  dans  le 
'  corps  de  l'homme  40f .  mufcles  ,  faut  il  s'étonner  de  la 
force  d'une  machine  remplie  de  tant  de  teffoiuf  VaLl. 
Il  fe  die  auffi  de  la  fimple  refpiratiôn.  U  n'a  qu'un  ftuf- 
fe  de  vie.  11  n'a  point  perdu  connoiiTance  jufqu'au  der- 
nier fttrffle  de  fa  vie.  D'anciens  Philofophes  ont  pré- 
tendu que  l'ame  n'étoit  qu'un/wjjî*  léger.  Lefrufit  que 
Dieu  infpire ,  &  qui  porte  en  lui-même  l'image  de 
Dieu  ,  n'eft  ni  air ,  ni  vapeur.  Boss. 

Il  fe  dit  auffi  d'une  médiocre  agitation  de  l'air  caufée  par 
te  vent.  Il  ne  fait  pas  un  fouffle  de  vent. 
Onn'entendeit  fouffle,  m  vent, 
Du  Centktnt  j*fy»«  *«  lerdut. 
En  Pocfie ,  on  dit  le  fruffe  impétueux  des  vents. 
D'à»  fouffle  VAquilen  éctttt  lei  rouget , 
Et  (bdjjè  eu  Itmufrudte&lei  étages.  Rac. 

Sou  FFt  E.En  Artillerie  la  compreffiou  de  l'air  par  la  fortie 
du  boulet  hors  d'une  pièce  de  canon ,eft  ce  qu'on  appel- 
Mefrufie  de  U  »'«f.Quelqucfois  le /enfile  abbat  une  par- 
tie des  embrafures  de  la  muraille. 

Soc  ff  le  ,  s'em  ployé  auffi  fi  p.  Le  moindre  fou  fie  venu  au 
Roi  des  fentimens  favorables  de  M. . .  pour  M. . . .  ut 
produit  d'étranees  efrets  dansfon  cfprit.  Boss. 

SOUFFLER,  v.  ad.  &  quelquefois  n.  Donrer  une 
forte  agitation  à  l'air,  en  le  preflânt  dans  quelque  vaif- 
feau,pour  l'en  faire  sortir  par  une  petite  ouverture  avec 
plus  (fimpetuofîté.  On  frnfie  du  vent  dans  les  tuyaux 
«forgoes  pour  les  faire  jouer.  On  ftuffie  avec  la  bouche 
dans  des  flûtes ,  dans  des  cornemufes.  Les  Bouchera 
LU  3  M* 
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fevfiltrt  la  viande  pour  la  faire  enfler."  On  ftufjit  kt 
doigts  poor  la  échangez.  Il  n'eft  pas  honnête  de  fwf* 
fin  fur  Ton  potage  poor  le  refroidir.  On  ftrfit  la  chau- 
de 11  c  pour  ! ' é: fin Jrc.  On ft*ft le  feu  pour  l'allumer. 
Leseolipilesou  poires  à  feu  joujJUnt  de  l'air  avec  une 
me r veillcufc  violence. 

Ce  mot  vient  de  frfiêrt.  Ni  cod. 

Souffler  i  lignifie  suffi  >  Refpirer  avec  effort.  Un  hom- 
me qui  a  la  courte  haleine .  {«afjU  quand  il  a  couru,  ou 
beaucoup  travaillé.  La  marque  d'un  cbcval  poaflif ,  eft 
lorfqu'il  fou/Ut  qu'il  bat  du  flanc.  Il  ftmjfU  comme  un 
afpic  foord.  Le*  animaux  irritez  fnjpnt. 

Squfflsr  i  fedit  de  l'agitation  naturelle  de  l'air  qui  canfe 
le*  vent*.  Le  vent  de  Midi  a  foifft  depuis  huit  jour*. La 
bife  feufjiott  dans  nos  voiles ,  feuffintt  de  côté.  Aucun 
Vent  ne  finffltit ,  il  y  a  voit  un  grand  calme.  Ces  roaifons 
furent  d'autant  plus  brûlée*  que  le  vent  y  /*«#••<  1* 
flamme.  Abl  an.  Un  vent  de  bife  futjfint  dans  le  vifa- 
ge.  Id.  Les  vents  d'Eft ,  qui  ftafftwu  de  bon  frais , 
nous  tirèrent  enfin  des  parages  dangereux.  Frezibr. 

Souffler  >  fe  dit  abfolument  de  ceux  qui  exercent  les 
opérations  de  Chymie  ;  mais  fur  tout  en  mauvaife  part , 
de  ceux  qui  cherchent  la  Pierre  Philufophalc.  C'eft  un 
homme  qui  ftuffle  depuis  dix  ans;il  a  mangé  tout  Ion  bien 
à  faiipr.  Il  s'amufe  ifurfflrr,  Se  il  fc  ruine.  Ail  an. St. 
'  Amantafiitlemotde/»»jJIwaôif  en  ce  fens  ;  maison 
doute  qu'il  doive  être  imité.  Il  a  dit ,  fmfflir  la  Chy- 
mie. 

Souffler  ,  le  verre.  S*»$rr  une  glaee.  C'eft  avec  une 
relie  ou  canne  de  fer  qu  on  trempe  dans  le  verre  liquide, 
en  former  en  \tfmffbtm  avec  la  bouche  les  diffère  ns  ou- 
vrages qui  fe  font  dans  (es  verreries  &  dans  les  nwnufac- 
tûtes  des  glaces.  Les  Emailleurs  diient  suffi  frtiffin  l'é- 
mail i  en  faire  en  le  ftuffjnt  avec  un  petit  tuyau  de  ver- 
re cet  email  creux  qu'on  nomme  du  Jais. 

Sou  ffli  R  le  poil  à  un  lièvre ,  fe  dit  en  termes  de  Chatte , 
d'un  chien  qui  eft  tout  prêt  d'attraper  le  lièvre.  Et  en 
débauche  ,  on  dit  qu'un  homme /s«/JiV  bien  ;  pour  dird 
qu'il  avale  de  grandes  rafades. 

Souffler  au  poil ,  en  termes  de  Manège ,  fedit ,  lorf- 
qu'un  cheval  ayant  une  encloiïiJrc,  la  madère  ou  le  pus 
a  coulé  entre  la  corne  6V.  le  petit  pied .  a  gagné  le  poil  , 
&  paroît  à  la  couronne.  On  dit  suffi  ,  que  la  chair  fmf- 
jlr  fur  la  fourchette ,  quand  il  vient  un  bouillon  ou  ex* 
crefeence  de  thair  fur  la  fourchette  du  cheval ,  qui  le 
fait  boittrr. 

Souffler  ,  en  termes  de  Marine  ugnine.  Renforcer  le 
borJage  d'un  vaifleau  par  de  nouvelles  planches  & 
cemte-.  Cela  fe  fait  d'ordinaire  aux  vaifîeaux  de  guer- 
re ,  quand  ils  ne  portent  pas  bien  leurs  voiles ,  &  qu'ils 
rooient  Se  fe  tourmentent  trop  i  la  mer.  Cela  eft  encore 
d'un  grand  fecours  contre  l'artillerie  de  l'ennemi.  Ce 
vaifleau  de  guerre  a  étéfufflt  de  trois  pouces. 

Souffler  un  canon,  c'eft  le  tirer  avec  u«  peu  de  poudre 
pour  le  nettoyer. 

Souffler,  fe  dit  fîgurément ,  &  lignifie,  Ouvrir  la  bou- 
che pour  faire  des  plaintes ,  des  prières,  des  remontran- 
ces; murmurer,  gronder.  Ce  Prince  tient  tellement 
fes  fujets  en  crainte  ,  qu'ils  n'oferoient  feulement 
fiuffin.  Il  faut  qu'il  ait  la  liberté  de  me  faire  ce  qu'il  lui 
phît  fans  quej  'ofe  feuffltr.  Il  eft  fi  fier,  fi  impérieux, 
qu'on  n'ofetoit  frtfjkr  devant  Jui.Si  vous/#«/jSr t. 

Soufflrr  ,  fignih'cauffi  ,  Infinuer  dans  l'efprurinfpirer, 
perfuaderde  méchantes  chofes.  Les  Grands  ont  tou- 
jours auprès  d'eux  des  gens  qui  Iwfrmffmt  aux  oreilles 
des  calomnies  contre  leurs  fidèles  fujets.  On  lui  a  per- 
fuadé  de  faire  cette  donation ,  à*  force  de  lui  ftajfUr  aux 
oreilles.  Il  y  a  dans  les  Etats  Se  dans  les  familles  des 
bouteféux  qui /««/jfrar  ta  diffenfion  ,  la  difeorde. 
i}mf$udfufwfSeTmuttU*jtlitf  Bon. 
Dtjé  nurtbttt  iit4mktttt%U,i$ 
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B/Vetu  Ut  chtvtux  éfdTt , 

Stf*  /Ut mu  £htnufn  Ut gtttrrtt 

Qae  f*  fnrtn  fouffluit  de  tm*>  surf*.  R  a  c . 

Souffler  ,  fe  dit  auffi  pour,  Suggérer,  remettre  quel- 
que c  ho  fe  dans  la  mémoire  -,  répéter  à  demi  bas  à  quel- 
ctra  »  qui  parle  en  public»  les  endroits  de  fon  difeoors  où 
la  mémoire  lui  manque ,  &  où  il  befite.  Ceux  qui  par- 
lent en  public  ,  font  prudemment  d'avoir  qnelcun  qui 
)c  u  r  fêuff.c ,  qui  leur  fuggere  ce  qu'ils  ont  i  duc  £«e/jUt 
le  Prédicateur.  11  ftmlfi*  le*  Comédien*.  fc 
Si  va»  foufflez  fi  suatr,*  m  m'nxndr*  fdt.  R  A  c. 

En  ce  fens  on  dit  qu'il  y  a  des  gens  qui  fmjjlnt  le  Droit» 
qui  inftruifent  légèrement  un  Officier  récipiendaire  de 
quelques  lieux  communs  >  ou  des  objections  qu'on  leur 
peut  faire  fur  la  Loi  qui  leur  a  été  propofc'e ,  pour  y  re- 
peindre ,  comme  *'il*  étoitnt  derrière  loi  pour  lui  {ug- 
gérer  ce  qu'il  auroit  à  dire. 

Souffler  un  exploit  ,  une  lignification  >  fedit  an  Palai* 
de*  exploits  faux  qui  n'ont  point  été  effrtti  veulent  don- 
ner aux  parties  %  ni  i  leurs  perfonnes  »  ni  i  le  ur  domici- 
le i  ni  à  celui  de  leurs  Procureurs.  On  lui  a  fovffit  cet  «« 
ptoit  :  il  a  été  donné  fout  la  cheminée. 

On  dit  auffi  ,  S  tuf  fin  à  quelcun  an  emploi,  une  charge. 
&c.  pour  dire,  Lai  enlever  un  emploi,  une  charge* 
à  quoi  il  s'attendoit. 

On  dit  auffi .  Si  vous  n'avez  rien  de  plus  chaud  ,  vous  n'a- 
vez que  faire  étftuffltr  ;  pour  dire ,  Vous  vous  flatez  en 
vain  de  cette  efperante.  On  dit  auffi ,  Il  croit  qu'il  n'y 
a  qu'à  f**JjUr  St  i  remuer  les  doigts,  pour  dire,  Il 
croit  que  la  chofe  eft  aifée ,  &  cependant  elle  eft  fort 
difficile. 

Souffler  »  fe  dit  au  jeu  des  Dames  ,  quand  on  prend  une 
dame  à  fon  averfaire  ,  lorfqu'il  a  négligé  d'en  prendre 
une  qui  et  oit  en  prife.  Swjftn  une  dame.  Je  vous/sa/- 

Souffler  ,fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Cet 
homme  fmffit  le  froid  &  le  chaud  d'une  même  bouche  ; 
pour  dire  ,  II  foutient  le  vrai  &  le  faux  ;  il  eft  pour  ôc 
contre  une  même  perfonne;  il  en  dit  du  bien  6c  du  mal  i 
il  joue  les  deux. 

Arhtrtttux  dnt  L  htutbt 
Souffle  Uft»4& U  duud.  1a  Font. 
On  dit  auffi  ,  qu'un  homme  a  ftajfU  le  pion  i  on  autre  ; 
pour  dire ,  qu'il  a  enchéri  fur  lui ,  qu'il  lui  a  enlevé  une 
affaire  qu'il  croyoit  faite.  On  dit  auffi  d'un  dormeur  qui 
ronfle  avec  violence ,  qu'il  fmffii  dts  pois. 

Soufflé  ,  il,  part.  palî.  &  adj. 

SOUFFLERIE,  f.f.  Exercice  de  Chymie  sui  ne  fedit 
qu'odieufement,  de  ces  fous  qui  cherchent  la  pietie  phi- 
lofbphale.  Cet  homme  eft  une  duppe  qu'on  a  mis  dans 
la /m finit. 

Soufflzkie  .  fedit  auffi  de  l'action  des  foufflets  d'une 
orgue  ;  St  du  lieu  où  ils  font  pofez.  Le  devant  du  foro- 
mier  d'une  orgue  reçoit  le  vent  de  la  fmfjUrit.  La  f*f- 
fiait  de  l'orgue  eft  tantôt  derrière ,  tantôt  à  côté ,  tan- 
tôt au  deffoua. 

SOUFFLET,  f.  m.  Inftrument  qui  fert  à  foufHer 
en  attirant  le  vent,  &  puis  en  le  comprimant  pour 
le  faire  fortir  par  un  trou  étroit  avec  violence.  Un 
ftaffitt  domeftique ,  mfnfitt  de  Maréchal ,  un  f.mjli t 
d'Emailleur.  Les  fettjfltu  des  forces  de  fer  fe  meu- 
vent par  de*  moulins.  Il  y  a  auffi  de*  pompes  qui 
agiiïènt  parle  moyen  dafiuffleti.  Les  fnfptt  des  or- 
gues ont  fîx  pieds  de  long  fur  quatre  de  large,  dont  cha- 
cun doit  avoir  des  lunettes  de  quatre  pouces  ,  afin  que  la 
foupape  s'ouvreaifémenr.  Il  y  doitavoir  autH  une  fou- 
pape  au  mufle  des  pmflUtt ,  afin  qu'ils  n'empruntent 
point  de  vent  l'un  de  l'autre.  Il  7  a  des  ftuffirts  en  trian- 
gle ,  qui  ne  fé  lèvent  que  d'un  côté.  U  y  en  a  d'autre* 
qu'on  nomme  i  Idutnnt,  qui  fe  lèvent  également  de 
deux  côtez.  Si  demeurent  parallèles  i  fais  intérieur. 
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enfarte  qu'ils  reprefcnccnt  une  lanterne  de  papier.  Il 
faut  du  moins  quatre  feufflets  pour  fournir  le  vent  à  une 
orgue  de  16.  pieds  ;  ot  lu  ,  quand  il  y  a  un  poiitif ,  cha- 
cun charge  d'un poids  de  itf.  livres.  Les  plis  des  /*»/- 
/îcu  fc  fout  de  plulieurs  petits  ais  de  bois  fort  minces , 
fur  lefqueis  on  cole  le  cuir.  Les  Chinois  ont  trouvé 
nne  iavention  pour  faire  que  les  feufflets  de  leurs  Marc- 
chaux  faufilent  d'eux  mêmes  fans  que  perloonr  y  tou- 
che :  car  ils  ont  une  certaine  forte  de  tuyaux  fi  bien  ré- 
glez ,  qui  tirent  l'air  de  certains  creux  difpofex  pour 
cela  avec  un  contrepoids  fi  jufte  ,  qu'ils  ont  toujours 
autant  de  vent  qu'il  leur  en  faut.  Vey.  de  îdoteiief. 

Les  Bouchers  fc  fervent  aofC  de  feufflets  d'une  façon  ex- 
traordinaire pour  faulflrr ,  &  enfler  leurs  viandes  après 
que  les  bêtes  ont  été  afïommées ,  afin  de  les  habiller  & 
dé  pecer  plus  promptement 

5ouff,let,  eft  auffi  une  efpece  de  voiture  ou  de  chaife 
roulante  fur  deux  roues  ,  &  fort  légère,  où  il  n'y  a  phec 
que  pour  une  ou  deux  perfonnes,  dontledclTus  &  le  de- 
dans font  de  cuirs  ou  toiles  cirées  qui  fe  lèvent  &  fe 
plient  comme  mfeufflet  (tendant  le  beau  tems ,  8c  qui 
s'étendent  pour  deffendre  de  la  plu  y  c  Les  (ouffltts  font 
commodes  pour  faire  bien  du  chemin. 

Soufflet,  ugnifie  un  coup  do  plat  ou  du  revers  delà 
main  far  la  joue.  Un  ftujfflet  eft  un  affront  qu'un  Gen- 
tilhomme ne  peut  digérer.  Selon  certains  Cafuiftes, 
on  peut  ,  pour  prévenir  vmfettffltt ,  tuer  celui  qui  le 
veut  donner.  Pasc.  Le  ftufflet  eft  très-injurieux ,  & 
rien  ne  peut  deshonorer  d'avantage  on  honnête  hoen- 
me.  LeMait.  Les  Prédicateurs  Efpagools  pour  tou- 
cher les  pêcheurs  fe  donnent  des  fouffl.cu ,  8t  toute  l'a i - 
(emblée  fait  la  même  ebofe  après  eux  .De  t.  DE  l'Esp. 
On  fiifoit  de  grandes  cérémonies  à  la  création  d'un 

-  Chevalier ,  dont  II  principale  étoic  cdle  du  (ttffl  t ,  ou 
du  coup  d'epcefur  l'épaule.  Du.  Un;  .  En  Allemagne 
quand  un  Page  quitte  les  couleurs  ou  lui  donne  un  fetsf- 
fet.  Voyez  Chevrârina  >  T.  I.  p.  I.  Le  Chevalier  de 
Malte,  qui  donne  l'Ordre  de  Chevalerie  à  un  Profés,  le 
regardant  amiablemenr,liri  donne  un  petit  feufflet  >  di- 
fant  :  RereiUtx.  rt  us ,  &  ne  dnrnei.  aux  jfares ,  snats  vei'- 
en  la  fui  de  Jefus-Ckrifi ,  &  faites  une  ee  voeu  fut  le  der- 
nier offrent  ,  &  retgegne  qu.tre{  d'avun  fuir  U  càuft  de 
Jefus-CbeiB.  J.desSç.  T.  II. 

T*  (fais  commt  un  foofflet  touche  u»  homme  de  ectter  ; 
Çe  n'etl  que  dans U  fang  qutn  Une  un  tel  outrage. 

Corn. 

On  dit  ,  H  lui  t  donné  an  feufflet  avec  fa  pantoufle,  avec 
jin  livre  ;  pour  dire ,  Il  lui  a  donné  fur  la  joue*.  Orrkii 
a  donne  deux  feufflets ,  Palier ,  &  le  venir.  Tu  me  dé- 
roberas un  foutfiet.MoL.  pour  dire  ,  Tn  auras  de  moi  un 
foujficu 

Ménage  dérive  ce  mot  de  fuffldtus ,  à  caufe  du  bruit  que  fait 
un  feufflet  donné.  Selon  If.  Voffios,  les  bouffons  pour 
divertir  les  autres  enfloient  leurs  joues.afin  que  les  coups 
qu'on  donnoit  làdefTus  fîfîentdu  bruit  avec  fou  fie  ment, 
On  a  dit  autrefois  bufe  pour  fouflet,tx  beufer  pour  feufier, 
Se  on  dit  encore  en  quelques  endroits  buffet  pour  feufet 
à  allumer  le  feu.  Voyez  XepiA.dtt  lettres  Jmrt  1684. 
4ff.1V. 

Soufflet  ,  fe  dit  figurément  de  toute  autre  pene,afrront 
ou  dommage  qu'on  reçoit.  On  a  fait  perdre  le  procès  à 
ce  plaideur  ,  c'eft  un  vilain/wrfjaVr qu'on  lui  a  donné. On 
"  avoit  promis  une  «Ue  fille  i  ce  jeune  homme ,  mais  on 
l'a  donnée  à  un  totre  »  c'eft  on  vilain  feufflet  qu'il  a  reju. 
.  Il  eft  du  ftile  familier. 

Sco»f  lit  ,  fe  dit  proverbialement  en  cet  phrafes.  Cela 
ne  vaut  pis  un  clou  à  feufflet  ;  c'eft.  à-dire ,  eft  de  peu 
.  d'importance. 

On  dit ,  que  ceux  qui  font  de  la  faoffe  monnove  i  donnent 
un  feufflet  au  Roi. 

On  dit  auffi  quand  on  habi  t  eft  retcarné^qu'on  lui  a  donne 
- .  . 


S  o  u. 

an  feufflet.  On  dit  d  un  pendu,  qu'il  a  donné  un  feufflet  à 
une  potence. 

On  dit  qu'un  homme  a  donné  un  feufflet  i  Ronfard  ;  pour 
dire,  qu'il  a  fait  une  groiTc  faute  contre  la  Langue  ,  à 
caufeque  Ronfard  croit  un  Poctc  qui  parfait ,  &  écri- 
voit  le  mieux  de  fan  tems  ; 

Renjard  fleura  même,  &  déluge 
Il  fe  faufilera  le  vifage , 
If  s'alla  cuber  dans  un  mu , 
Eu  fe  fouffletaut  tm  fan  feu. 
Les  Mufes  n'en  firent  que  tire, 
£f  demandeunt  fut  quel  haiatd 
Ronfard fi  vanté  feur  bien  dire 
Donnait  des  fou fflets  à  Renjaid.  Du  CËai 
SOUFFLETER,  v.ad.  Donner  des  foufneu  à  quel- 
qu'un. Les  Juifs  pour  fàire'uo  cruel  affront  à  Je  sus- 
Christ  .  lui  bandèrent  le  yeux ,  &  le  fesMetertnt.  Il 
mérite  d'(uefeufflei(. 
Souffleté,  îe. part. paiT.&adj.  , 

Draur  Serrantes  dê)a*  largement  faufBetécs, 
Aveteutà  (»ufs  de  fie'  défendu  Us  mtUtiesiïoiL. 
SOUFFLLTTEUR.  f.m.  Qui  faufflete,  qui  donne 
desfauffjets.  Ce  Pédant  tft  un  grand  ftufle ttettr  d'éco- 
liers. Il  eft  du  ftile  familier. 
SOUFFLEUR  ,  buse.  f.  Qjjî  fouffle  ,  comme  ayant 

peineàrefpirer.  C'eft  un  foifltur  perpétuel. 
C  fe  dit  suffi  d'un  homme  qui  fouffle  conunuellement  le 

feu.  Voilà  un  importun  fe-ufieur, 
On  appelle  ,  Souffleur  d'orgues  ,  celui  qui  frit  aller  les 
faufilas  de  l'orgue ,  fait  avec  la  bouche ,  fait  avec  un 
foufflet.  Un feuffleur d'orgue,  un fouffleur  de  bouche. 
Souffleur  ,  fc  dit  auffi  de  celui  qui  eft  proche  d'un  au- 
tre qui  recite  en  public ,  afin  de  fupptéer  à  fan  défaut  de 
mémoire ,  &  de  lui  fuggerer  ce  qu'il  aura  à  dire.  11  fe- 
rait demeuré  court  .dans  fa  harangue  fans  le  fttffleur. 
Servir  de  feuffleur  à  là  comédie. 
SouFFLECR,fe  dit  auffi  d'un  homme  qui  en  feigne  le  Droit 
.  en  chambre ,  qui  n'a  point  de  chaire  ,  ni  de  titre  de  P  ro- 

fefTeuren  quelque  Univer lîté. 
Souffleur,  fedit  anffi  d'un  chercheur  de  Pierre  Pht- 
lofaphale ,  qui  a  un  fourneau,  &  qui  convertit  fan  bien 
en  charbon»croyant  de  trouver  le  fecret  de  faire  de  l'or. 
C'eft  un  dangereux  métier  que  celui  de fîuffleur ,  on  t'f 
-  ruine  toujours. 

Souffleur.  On  appelle  feuffleur  dans  les  Antitics  ,  un 
grand  poiffan  qui  faufile  cfc  leringue  l'eau  dans  l'air  par 
les  nafeaux  ,  de  même  que  la  baleine  à  laquelle  il  eft 
Semblable,  Se  dont  il  ne  diffère  qu'en  grandeur.  C'eft 
cependant  une  efpece  de  poiffan  toute  différente.  Leé 
fmfflturs  vont  en  bande  comme  les  Marfauins  ,  &  fem- 
blenc  aimer  les  hommes ,  puifqu'ils  fuivent  1rs  barques 
&  les  canots,  comme  s'ils  prennoirnt  plaifîr  à  entenJre 
le  bruit  qu'on  y  fait.  On  n'a  qu'à  fi  nier  pour  faire  qu'ils 
tournent  tout  court  fit  approchent  des  Nj vires  ,  mais  il 
.  eft  dangereux  de  les  vouloir  prendre,  à  caofe  de  leur 
force  extraordinaire.  Ces  potuons  fant  en  grand  nom- 
bre par  toutes  les  côtes  de  l'Amérique. 

SOUFFLURE-  f.f.  En  Artillerie  on  appelle  feufflutes. 
certaines  cavitez  qui  fe  forment  dans  l'épaifTcur  du  mé- 
tal,quand  il  a  été  fondu  trop  chaud.  Dans  les  boulets  il 
fe  trouve  des  foufflures  au  dehors. 

SOUFFRABLE.  adj.  qui  fe  peut  fouffrir,  fupportable. 
La  comparaifon fcroit/o^ùV.BAY.Cc mot n'eft guè- 
re» ufité. 

SOUFFRANCE,  f.f.  Peine;  tourment  qu'on  endure. 
Job  eut  d'extrêmes  feuffranett.  Bens.  Les  Amans  ne 
parlent  que  de  leurs  femfftanctt.  Les  efprits  aigris  par 
les  fevjfratues  ne  ménagent  pas  toujours  leurs  expredî- 
ons.Aa.La  mort  neit  autre  chofe  qu'une  délivrance  dei 
futfftanets  d'ici  bas.  La  Pl. 

PemeijewelMgUifanMmiéltquau  jUena, 
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in  dtfit  de  nui  mmuxfume  mt  fodffrmce: 

La  Se». 

Ménage  Je  dérive  de  fufrttntu  j  qu'on  trouve  chex  le»  Au- 
teurs Latins. 

Souffrance,  fe  dit  auflî  pour  l'xftion  de  feufifrir.  Une 
ftuffràntt  humble  &  paifible  contribué  i  cntte|fnir  le 
repos  de  la  focietc.  Nie.  Un  Religieux  doit  chercher 
fon  avancement  Ipitituel  dans  Itfufrénu  des  injures. 
Régnier. 

Souffrance,  fedit  durtldC  U  tolérante  qu'on  a  pour 
certaines  choies  qu'on  pourroit  empêche  .  Ce  voiliaa 
des  vues  fur  moi  ;  mais  ce  n'eft  que  par  ftufrMtt.  Cet 
égoût  n'eft  point  une  fervicude,  c'ett  une  j*fr*»(t  du 
propriétaire  qui  le  permet. 

Souffrance  s  en  Jurifprudence  féodale,  cft  un  délai 
que  donne  le  Seigneur  a  Ton  vallàl  pour  lui  rendre  la  toi 
&  hommage ,  &  pour  empêcher  la  iaifie  féodale. 

fi  fouffirance  VMufm  &  bmmégt  mt  qu'tUt  dure , 
difent  les  Coutumes.  La  fmfjttntt  fc  JeminJc  d'ordi- 
naire par  les  Tuteurs  pour  tout  le  terns  de  la  minorité 
de  leurs  Pupilles  ,&  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  en  âge  de 
rendre  en  perfonne  la  foi  &  hommage.  Qui  demande 
ftufrtnct  doit  déclarer  les  noms ,  fle  âges  de  ceux  pour 

Îui  ils  la  demandent.   Art.  4t.  de  la  Cout.  de  Paris. 
:'eft  auffi  le  délai  que  donne  le  Roi .  ou  k  Se  gneuf 
aux  gens  d*  main  morte  pour  vuider  leurs  mains  des  fiefs 
ou  héritages  qu'ils  ont  acquit  ,jufqo'a  ce  qu'ils  ayent 
payé  le  droit  d'amorriiTem.  nt  ou  d'indemnité. 
SouFf-HANce,  fe  dit  auffien  matière  de  Compte  ,  dei 
délais  qu'on  donne  aux  comptables  pour  t  apporter  les 
quittances  des  fommes  mentionnées  en  l'article.  On 
tient  les  parties  en/tiifuntt  pendant  lïx  mois  :  dans  lc< 
règles  on  raye  &  on  levé  [c\futfftâ*itt  après  ce, tenu -là. 
On  fak  quelquefois  rétablir  les  parties  qui  avoientété 
m  fes  en  (tuffréuet. 
SOUFFRAN  T,  ante.  adj.  Quifouffre.  HaJeviflge 
d'un  homme fiigfMU  La  vcriujtujfrdnte  attendrit  roua 
les  cœurs  qui  onr  quelque  goût  pour  la  vertu.  Fbn. 
Ûans  le  corps  humain  la  partie  jiuff,u,,u  ,  fe  die  de  la 
partie  du  eorprqui  eft  affligée,  atfcâéi. ,  malade.  Dans 
an  procès  il  y  a  toujours  une  partie  Jnff'**tt,  c'cll  celle 
qui  patu ,  qui  n'eft  pa»  en  po'fcfBon  de  fon  bien. 
Sou  F  f  k  a  nt  t  fe  die  aufli  pour  Pat  ent,  enduranr.  Ce  n'eft 
pu  un  bommeyiij^rjaif .  II  n'eft  pas  d'humeur Jsuffr4M- 
u.  Il  eft  du  Aile  tan.il.er, 
SOUFFRE-DOULEUKS.  f.m.&  f.  Terme  qui  fe 
dit  d'un  valet  ou  d'une  fei  vante  qu'on  n'épargne  point, 


&  qu'on  expofe  à  toutes  forres  de  fatigue*.  Ce 
eft  le ftuftt-dnltun  delà  maifom 
JI  fe  dit  aulfi  d'un  cheval  dans  le  même  fer».  Les  che- 
vaux de  pofte  de  de  louage  lont  des  Jtuffrt-dtnltmri.  11 
eft  do  ftile  fami  ter. 
SOUFFRETEUX,  tp%*.  adj.  Miferablé  qui  foufie 
beaucoup  de  peine  âc  de  neccflité.  Il  faut  avoir  com- 
paftiondeî/#«^>«rtx.  ficc.  Il  eft-  bas  &  vieillit.  L'A- 
c  ad.  lie  ne  fe  dit  plus  qu'en  ftiie  plaifant.  Refl. 

Un  point  foufrreteux  ftpUmt  Idbai.   La  Font". 
Cependant  il  y  a  que' que*  gem  qui  croyent ,  que  fi  on 
employé  ce  mot  avec  jugement  ,  il  pourroit  encore 

fiafler  dans  le  beau  ftile ,  comme  en  cet  exemple:  lia 
anguiron*  toute  leur  vie  ,  pauvres  JtHfmtnx ,  mepri- 
fèx.  Pat. 

SOUFFRIR.  verb.a*.  Jrftuffrt.  Jt fmf,*,.  Jtfénf- 
ffii.  J'si  [tufftrt.  Jt  ftufftnM.  Endurer  ,  parir,  fentir 
de  la  douleur  ,  ou  quelque  incommodité  confiderable. 
Dieu  a  condimné  la  femme  à  ftnffitt  les  douleurs  de 
l'enfantement  pour  la  peine  de  fa  defobcjiiance.  Ceux 
qui  ont  la  goutte  ,  la  pierre  ,f**ffrmt  cruellement.  Les 
Martyrs  ont  fruffrrt  cotil\inmeoi  la  mort,  &  les  plus 
cruels  fupplices  pour  la  deftenfc  de  l'Evangile.  Souffrir 
Jpfajm&Jafoif.  L'armée  a  beaucoup  ftuftrt  dans  f4 


SOU. 

faarche.faure  de  provilions.  La  Philofophie  noos  apT 
prend  a  [tuffm  les  maux.  St.  Ev.  On  (ntgu  morne 
quand  on  fc  refoud  à  fouffiir  de  bonne  grâce  .  que  quand 
on  tait  effort  pour  fe  délivrer  d'un  mal  qu'il  faut  necef- 
fairement  endurer.  M.  Se.  La  ceffarion  de  la  douleur 
cft  lateucitéde  ceux  qui St.  Ev.  Pour  con- 
duire les  peuples  à  la  fervitude.on  leur  fait  un  devoir  de 
tout  /mffnrUns  murmure,  cV  fans  reliftance.  Ben. 
Epicure  difoit ,  que  c'eft  un  grand  mal  \at  de  n'en  pou- 
voir fmffrir  aucun.  On  demanda  à  Bion ,  quelle  chef* 
pouvoir  être  pire  que  le  fnal  ;  c'eft,  dit  il ,  de  ne  le  pou- 
voir ftufftii.  Il  n'eft  pas  moins  de  l'eiTcnce  du  jeûne 
de  ftuffm  la  foifque  de  foufrrt  là  faim.  |.  des  Sç. 
On  dit  hg.  ftufttr  le  martyre,  pour  dire,  Swfftn  de  grands 
maux. 

On  dit  Smfftir  une  rude ,  une  furieufe  tempête,  pour  dire. 
Etre  agité  d  une  rude ,  d'une  furieufe  tempête.  Seufrtr 
un  coup  de  vent,  pour  dire,  Etre  battu  d'un  coup  de 
vent. 

On  dit  Stnjfiir  un  afTaut ,  pout  dire  ;  foutenir  l'aflaut.  Et 
on  dit  qu'une  place  n'eft  pas  capable  de (tujrn  un  fiege , 
pour  dire,  qu'elle  n'eft  pas  alïtz  forte  pour  foûtenir  un 
liège. 

Souffrir,  fgrrihe  encore  ,  Recevoir  du  dommage; 
fuppoiterla  perte,  les  frais.  Quand  on  veut  s'accom- 
moder en  quelque  lieu,  il  ne  faut  pas  que  le  voifio  en 
(tufrt  |  il  faut  payer  les  dommage»  &  intérêts  qu'il  eu 
pourra  ftufftiu  , 
Ce  mot  vitra  de  fitffitttt.  Nient. 
Souffrir  >  fedic  auffi  des  chofes  qui  peinènr^  qui  ini 
cdromodent ,  qui  fatiguent.  Les  vues  foibles  ne  fçaa« 
roient  fihff  it  1  grande  lumière  ;  un  tftûmac  délicat  ne 
peut  jvuffw  des  alimens  groflïers,  Dans1  les  toutmcnf 
où  je  fuis ,  il  me  feroit  plus  aifé  d'endurer  la  moit ,  que 
de  jçuffrir  U  vie.  Vol. 
Souffmir  ,  fc  dit  en  an  fens  moins  éttTfdo ,  en  parlant  de* 
ce  qui  déplaît ,  de  ce  qui  incommode,  qui  gêne ,  on  laie 
quelque  peine  aux  (cas ,  où  à  i'efprir.    Je  ne  ouïs  femf- 
furce  méchant  Orateur,  cette  mauvaife  ftiufique  ,  la 
dureté  de  ces  vers.  La  delicatefle  de  notre  fltelc  nc/*r/- 
ftt  pas  qu'on  Poète  fe  donné  les  mémts  lihertez  qu'an- 
tre foi»,  /rt  Da  P.  }c  ne  puis  [wftnh  lu  Je  du  mon- 
de ,  le  l.bertinage  da  fleclC,  l'inconfiance  des  François 
dans  leurs  mu  Jcs.  Il  y  a  dans  le  cceur  des  homn  es  je  ce 
fçji  quel  fonds  de  maJig  i-é  qui  raitquVn  ne  peut  /suf- 
fi it  un  mérite  extraordinaire.  Bell.  Un  homme  qui 
n'eft  que  riche ,  fans  naifTance  &  fana  mérite,  n'a  qu'uxî 
fc l I  moyen  de  fc  foutenir ,  6l  i" être  fm>jfttt  dans  la  fo- 
cieté  des  Grands  ,  C'eft  la  depenfr.  J.  des  Sç. 

Son  1  jt  ne  fu  1  fouffrir  (tut  liibt  mrtbtdt , 

Qjigtâtnt  U  f  tuf  41 1  dt  mj  gem  à  lé  m»dt.  Mol  . 
Infin  quoi  qu  'il  t»  ftil  i 

Veut  dtn  des  TMjttu  f  eut  fournir  tmU  mudt.ln. 
En  ce  fens  on  dit  par  tivilité ,  Stufiiu  que  ;<•  vous  aver- 
tifle  ;  pour  dire  ,  Ayeat  agréable  ,  permettez  que  je  fade 
telle  choie.  Je  ne  puis  vous  Jouffnr  découvert ,  ou  de- 
bout ;  c'ert- à-dire ,  y  confentir ,  <Sc  vous  laiiTer  en  ces 
état.  Bbilciuaditdans  cette  lignification. 

Dt  ftur  dt  prrdtt  un  iutd  fourriez  qm't»  tmu  t'iorp. 

Mâti  qm*i  qu  tl  mt  dm  itm  ftn  bttn , 

Sms  part  il  foirfTrott  W4  prtftmt. 

O  U  tdtt  utimttfMct  !  1d. 
Sou  f  f  r  1  r  ,  fe  dit  auili  en  Morale ,  des  effliâiona  de  l*ef- 
prit ,  des  émotions  de l'ame.  iwffnr  un  affront  con- 
ftamment  »  chrétiennement.  Suffit  une  préférence  in- 
jdrieufe.  On  ftuffrt  beaucoup,  quand  on  perd  ce  qu'on 
aime.  LesAmans  font  de  perpétuelles  plaintes  des  toor- 
mens  qu'ils/aa^rrav.Sa  compafxton  a  beaucoup/air^m  en 
voyartt  maltraiter  ce  pauvre  homme. 
Souffrir,  fignifîe  auffi  ,  Ne  fe  pas  oppofer  à  une  dan-' 
fc , y  coofeatir  tacitement .  la  tolcrcn  On/twffu  toute* 
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fortes  de  Religion!  en  un  tel  pays.  Onfotfie  Un  petit 
mal  pour  en  éviter  un  plus  grand.  Quoiqu'on  Jwflre 
une  fervitude,  elle  ne  s'acquiert  point  par  prescription. 
Il  faut  bien  jouffnr  ce  qu'on  ne  peut  pas  empecher. 

Souffrir  ,  figmtie  aufli ,  Compatir,  s'accommo  ier  cn- 
icmble ,  ne  fe  pas  détruire.  Les  contraires  ne  fe  peu- 
vent  Joujfrir eniémblc.  L'or  n  eft  pas  parfait,  quand  il 
ne  jeuffre  pas  la  coupelle. 

On  dit  au(iî ,  qu'une  caufe  foaffre  de  la  difficulté' ,  quand 
elle  eft  douteufe  ou  mauvaife.  La  ration,  la  bienfeance, 
ne  Jeujjrent  pas  qu'un  fils  prefide  Ton  pere.  Les  femelles 
des  animaux  aejoufiient  le  mâle,  que  quand  elle»  font  en 
chaleur. 

Souffrir,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafei.  Le 
papier  foujfre  tout  ;  pour  dire  ,  On  écrit  fur  le  papier 
tout  ce  qu'on  veut.  Cet  importun  m'a  fait  feuffnr  mort 
&  palTton  i  pour  dire ,  il  m'a  fort  fatigué.  Il  o'y  a  point 
4e  règle  fi  générale  qui  ne  foujjre  quelque  exception. 
L'amour  &  l'ambition  aefeufrent  point  de  compagnon. 

Souffest  ,  erte.  part.  palf.  Ht  adj. 

SOUFLE.  Souffle. 

SOUFLER.        f  Vo  ez  S  Souffler. 

SOUFLET.        (      '      }  Soufflet. 

SOU  FLEUR,  ckc  1  Souffleur.&c; 

SOUGARDE ,  Sec  Voyez  Sous-carde  ,-ôtc. 

SOUHAIT,  f.  m.  Defir  ;  mouvement  de  la  volonté 
vers  uo  bien  que  l'on  n'a  pas.  soubdit  jufte ,  légitime. 
S<mh*it  ardent.  Soub*it  vain ,  inutile.  Faire  des /ca/M/rr, 
former  des  foubutt.  Il  a  obtenu  Taccomplilfement  de 
fes  foubdu. 

Veili  l'unique  but  eu  tendent  met  fouhaits.  La  Fon. 
Il  eft  permis  de  ne  fc  point  borner  en  matière  defouhAiti: 
on  les  peut  pouffer  jufqu'à  la  chimère.  Font.  Il  y  a  de 
Ja  différence  entre  Xctftuhâit. ,  Scies  defirs  ;  les  feubditt 
doivent  é tre  l'ouvrage  de  h  raifon  ,  Se  les  defirs  (ont 
prefque  toujours  des  aveugles  qui  naiflent  du  tempéra- 
ment. M.  Se.  Il  n'y  a  rien  de  plus  incommode  que  les 
gens  inutiles  avec  leurs  fnbditt  :  il  les  prodiguent ,  par- 
ce qu'ils  ne  peuvent  rien.  La  Br.  EpitSete  difoit  que 
pour  n'être  point  trompé  dans  nos  fiubeus,  nous  ne  de- 
vons jamais  fouhaiter  que  ce  qui  peut  dépendre  de 

te  Ciel  eut  four  fes  vceux  une  bonté  cruelle  \ 
Il  derttit  être  fourd  aux  AVeugtei  l'ou.Haits.  La  Fon. 
Dam  ces  lieux  bienheureux  où  V Amour  fdvordble 
Vohi  livra  tAUt  de  foui  mes  àrdeus  fouhaits.  Vill; 
Hettex.  votre  btnbeur  à  régler  vot  fouhaits.  Oi.  M. 
Ce  mot  eft  un  corapofe  de  luit ,  qui  vient  de  l'Alleman gt- 

beit ,  qui  lignine  la  mime  choir.  SU  s. 
A  Souhait,  adv.  Selon  les  defirs.  Tous  les  biens  lut 
viennent  à  fiubdit.  Ses  terres  lui  rapportent  i  foubdit. 
L'homme  que  je  vous  propofe  eft  un  homme  4  foubdit 
pour  l'emploi  dont  vous  parlez. 
On  dit  proverbialement  de  ceux  qui  n'ont  que  deux  erw 
fans,  l'un  mâle,  Se  l'autre  femelle,  C'eft  un  feubAit  de 
Roi ,  fils  6t  fille.  On  dit  auflï  proverbialement  &  po- 
pulairement ,  Vin  fur  lait ,  c'eft  foubdit. 
SOUHA1TTABLE.  adj.  m.  &  f.  Defirable.  Les 
grandes  richelTes  ne  font  pas  fi  foubdittdblei  qu'on  penfe. 
Avoir  des  qualitez  foubdittdblet.   Il  feroit  fê*ktàuU$ 
que. 

Quelques-uns  croyent  qw  foubdittdble  rte  Ce  dit  pas  fi  bien 
des  perfonnes  que  des  chofes.  Cela  pourroit  être;  ce- 

.  pendant  l'Académie  dit ,  C'cft  une  perfonne  feubditt*- 
ble  par  fon  humeur,  par  fon  cnjoûment,  par  fe«  maniè- 
res. 

O  combien  eft  fUiftnt  &  fouhaittable 
Dr  voir  enfemble  en  concorde  Amulile , 
Frères  unis  s'entretenir  '.  Th. de  BbZB. 
SOUHAITTER.  v.acL   Dcfirer.  Notre  cœur  n'eft 
jamais  rempli  ,  il  foubmtt  toujours.  On  ne  feubditt* 
Tim  VI. 
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jamais  ardemment  ce  qu'on  ne  fouluitte  que  par  raî«- 
fon.  La  Ro«:h.  On  ne  doit  foubmer  qu'apres  avoir 
raifonne  j  mais  les  defirs  naillcr.t  fans  raifonnrr.  M. 
Se.  Qu'il  eft  doux  de  fe  pouvoir  flatter  de  ce  qu'on 
feul)At;te ardemment  !  L.  I'oht.  Vous  fouhditter  de  l'a- 
mourn'eft-ce  pas  vous  dire  que  je  vous  aime  encore  r" 
Dis  II. 

Ce  vetbc  fouhditter  eft  foovent  fuivi  de  la  particule  de  avec 
l'infinitif.  Cyrus  ne  foubdittoit  de  vivre  que  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  fur  mon  te  fes  ennemis  en  bienfaits  ou  en  injus- 
tes. Abl.  Corneille  néanmoins  prétend  que  ce  dm'cft 
pas  neceflaire  là.  L'Académie  dit  foubuitter  «f  avoir  une 
charge.  D'où  l'on  peut  conclurre  que  c'cft  à  l'oreille 

àjuger  de  ccd«,  pour  fça voir  quand  il  eft  neceflaire, 
ou  ne  l'eft  pas. 

Il  fe  conflruit  auflï  quelquefois  avec  la  particule  que  &  le 
veibequi  fuit  au  fubjonftif.  ]efoub*itte  que  vous  rtûf- 
fifliez  dans  toutes  vos  entreprifes.  Jefouhditte  que  vous 
vous  portiez  toujours  bien.  Je  vous  feubditte  le  bon 
jour ,  le  bon  foir ,  la  bonne  année.  Je  vous/wswfrt  une 
vie  longue ,  &  heureufe.  On  dit  pour  bien  louer  qucl- 
cun  ,  11  n'y  a  rien  à  fouhditter  en  fui ,  il  rft  accompli.  Il 
feroit  à  foubdtttet  qu'on  eût  reformé  tels  &  tel*  abus  | 

1  c'efl-à-dire,  il  feroit  bon.  Vous  avez  été  bien [euhmtti 
dans  cette  compagnie  ;  c'cft-à-diie ,  On  eût  été  bien 
aife  de  veus  y  voir. 

Sou  haitté  ,  SE.  part.  pâli. &adj. 

SOUIL.  f.  m.  Terme  de  Vénerie.  Lieu  bourbeux  où  fe 
veautre  le  fanglier.  Le  fouil  eft  fouvent  une  marque  qui 
fait  reconnoitre  la  taille  d'un  fan^Iier. 

SOUILLARD.  f.  m.  Terme  de  Charpenrerie.  Pièce 
de  bois  aflemblée  fur  des  pieux ,  8c  que  l'on  pofe  au  de- 
vant des  glacis  qui  font  entre  les  piles  des  ponts  de 
pierre.  On  en  met  auflï  aux  ponts  de  bois. 

SOUILLE,  f.f.  Terme  de  Marine.  La  feuille  d'un  vaîf- 
feau ,  c'elf  le  lieu  ou  le  vaifleau  a  pofé,  lorfque  la  mrr 
étoit  baffe ,  &  qu'il  a  touché  fur  de  la  vafe. 

SOUILLER,  v.aô.  Gîter;  falir,  fouiller  fes  mains  de 
bouè'.de  fang,cîcc.  Il  y  a  bien  des  métiers  qu'on  ne  peut 
exercer  fans  fe  fouiller.  Tous  ceux  qui  manient  les  cho- 
fes onftueufes  fe  fouillent  aifement.  Il  eft  tombé  dant 
la  bouë ,  fes  habits  font  feuillu.  Son  plus  grand  ufage 
dans  le  propre  eft  danslcftile  familier. 

On  dit  en  termes  de  Vénerie ,  /*  fouiller,  pour  dire ,  fe 
veautrer  dans  le  fouil.  Quand  les  fanglicrs  font  chaf- 
fez ,  ils  fe  fouillent  volontiers  ès  bouës ,  Se.  s'ils  font 
bl  effet  ,  c'efl  leur  médecine  que  de  fc/Mi&r.c'cft-à- 
dire,  veautrer  au  fouil.  Phoeius. 

Ce  mot  vient  defitilUre.  Men. 

Souiller  ,  fe  dit  ptus  ordinairement  au  figuré*.  Le  pé- 
ché fouille  l'amc.  Stuitlerli.  pureté  des  moeurs.  B oit . 
Se  fouiller  de  crimes.  Ncron  feuilU  fes  mains  du  fcng 
de  fa  niere.  Une  femme  adultère  fouille  la  couche  nup- 
tiale. Il  feuillut  de  fes  impudicitez  les  plus  illuflrcs  fa- 
milles. Va  uc.  Jefus-Chrift  dit  que  ce  qui  entre  dant 
le  corps  ne  fouille  point  l'ame.  Les  Gaulois  remporte* 
rent  la  victoire  fur  les  Romains,  mais  ils  en  ftmLttrnt 
la  gloire  en  tuant  des  Ambaflâdeurs.  Oe.  M. 

Souiller.  Ce  mot  s 'employé  quelquefois  dans  unfens 
burlefque ,  &  fîgnific ,  Toucher.  Je  vous  envoyé  cent 
piftoles ,  mais  je  vousfupplie  de  n'en  pas  fouiller  vol 
mains.  Voit. 

Souillé  ,  ïb.  part.  pafT.  ficadj.  II  a  toutes  les  fîgnu 
fications  de  fon  verbe.  St.  Paul  dit  qu'une  chofe  eft 
fruM/e  j  c'eft-à-dire  ,  impure  »  à  celui  qui  la  repute 
fouillée. 

De  ton  Atniur  pour  ni  ton  Dieu  t'eft  dépouillé. 
Ton  encens  4  fetjeux  esl  un  encens  fouillé.  R  a  c. 
SOUILLEURE,  ou  SOUILLURE,  f.f.  (Onpr©: 
nonce  feuillure.  L'Acad.)  Tache  ,  faletc  fur  quelque 
«bofe.  Son  habit  eft  plein  de  fouUlnei.  Il  n'a  guère 
M  m  m  d  u- 
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d'ofage  au  propre. 
On  dit  au  figuré  ,  la  foaiBart  du  péché  »  la  ftuiBme  de  l'a  • 
roc  Le  fa:ig  de  Jesus-Chri  it  a  lavé  coûtes  nos  ftuil- 
Uth. 

On  dit  auffi  ;  c'cft  une ftuiUare  à  Tan  honneur,  vtatftmUurt 
à  fa  réputation. 

Parmi  les  Juifs  on  appelait,  Stmliuret  legnlet  ,  l'impu- 
reté caufée  foit  par  certaines  maladies,  Toit  par  certains 
accidents  ,  qui  rendoient  immondes. 

SOUILLON.  f.  m.  &  f.  Q^i  eft  malpropre.  C'eft  un 
petit  fmlUn,  une  petite  frmlitn.  Il  ne  fe  dît  que  des  en  - 
fans ,  &  plus  ordinairement  des  fîlles.  11  Te  dit  par  mé- 
pris des  1er  vantes  de  cuifinc.  On  a  prij  une  ftmUen  pour 
laverie*  c'cuclîes.  Auvraidit  en  Tes  Satires  :  La  laide, 
la  ftuilkn ,  la  petite  impudente.  Il  eft  du  llile  familier. 
Ptur  me  fervir  je  É m  qu 'unt  fouillon.  S.Amamd. 

SOUL.  Voyez  Saoul. 

SOULACIER.  v.  n.  Vieux  mot.  On  a  dit fe frutneier , 
pour  dire ,  fe  recréer.  Il  y  a  une  Infcription  au  Bois  ds 
Vi'  Cenne  qui  porte  :  Philippe  Lt/s ,  fit  deCbnrlet  Cm't 
de  VâkÙt  qui  dtgrund  frtueÇe  b*b»ndâ ,  jufquet  fur  terre 
U  frmU,ptttr  l'en  foulacier  &  esbittre  ,  /'«tu  1 3  j*. 

SOULAGEANT  ,  ANTB.adj.  Qui  aide,  qui  foulage. 
La  remire  qu'on  lui  a  faite  eft  ft  petite ,  qu'elle  n  eft 
%uetcs  ftuUgejnte. 

SOULAGEMENT,  f.  m.  Allégement ,  diminution  de 
mal ,  de  douleur  ,  d'affliâion ,  adouciiîèment  de  peine 
eu  de  corps  ou  d'cfprit.  Le  tems  apporte  du  ftultgemtnt 
à  toutes  forte»  de  maux.  Le  changement  de  douleur  eft 
une  efpece  de  ftuljgement.  Vous  n'avez  pu  foutenir  feu- 
le I'embaras  où  vous  vous  êtes  trouvée ,  6c  vous  avez 
cherché  le  ftultgtmem  de  vous  plaindre,  avec  quelque 
confidente'qui  vous  a  trahie.  P.  de  Cl.  On  peut  s'a- 
mufer  à  des  lectures  agréables  ;  c'cft  un  feuiigemtnt  que 
Dieu  accorde  à  notre  foibleflè.  Ntc. 

SOULAGER,  v.  aft.  Aidera  quelcun  j  le  décharger 
d'une  partie  delà  peine,  de  la  fatigue  qu'il  foufïrc.  Ce 
Crocheteur  eft  trop  chargé  ,  il  lui  faut  éter  une  partie 
de  fa  charge  pour  le  ftuUger.  StuUger  un  païfan  de  la 
taille. 

On  dit  en  ce  fens ,  ftuUger  une  poutre ,  ftuUger  un  plan  - 
cher  ,  pour  dire,  Diminuer  une  partie  de  la  charge  que 
porte  une  poutre,  diminuer  une  partie  de  la  charge  d'un 
plancher. 

On  dit  auffi  ftuUger  un  vaiflêau  dans  une  tempère,  pour 
dire, Ja  ter  i  la  mer  une  partie  de  fa  plus  grofle  charge. 

Soulager,  figni  tic  auflî ,  Adoucir,  diminuer  les  maux 
du  corps .  Ce  remède ,  cette  faignée ,  ont  fort  ftuUgt 
le  malade.  Il  faut  ftuUger  les  pauvres  dans  leur  mifere  ; 
c'eft-à-dire ,  les  fecourir ,  les  affilier.  On  donne  des 
aides  pour  (ouUger  dans  le  logement  des  gens  de  guerre; 
des  aides  de  cuifinc ,  de  fommelerie,  pour  ftultger  les 
m  litres  OfHciers.  Il  n'y  a  rien  de  plus  glorieux  que  de 
pouvoir  ,  ni  de  plus  louable  que  de  vouloir  ftuUger  les 
affligez.  Ou.  M. 

Soulager,  lignine  encore ,  Coofoler  j  adoucir,  affot- 
blir  les  chagrins ,  les  inquiétudes  de  l'efprit.  Les 
Grands  doivent  ftuUger  la  timidité,  &  le  refpecc  de 
ceuir  qui  n'ofent  les  aborder.  M.  E  s  p.  L'homme  tom- 
be dans  l'ennui,  &  devient  à  charge  à  lui-même,  quand 
il  ne  peut  fe  ftuUger  avec  les  autres.  In.  11  règne  un  fi 
profond  filcnce  dans  les  priions  du  St.  Office,  qu'il 
n'eft  pas  même  permis  de  fefmUger  par  des  plaintes 
Ôt  par  des  pleurs.  Incl  de  Goa.  Les  Stoïciens  veu- 
lent  qu'on  ftuUge  les  affligez  ;  mais  non  pas  qu'on  par- 
tage leur  douleur.  Mont.  Rien  oeftuUge  tant  la  dou- 
leur ,  que  la  liberté  de  fe  plaindre  St.  Ev.  La  pari- 
ence  chrétienne  ne  CeftuUge  point  par  des  injures.  A». 
Un  ami  fsulnvt  le  poids  de  l'adverfité  parce  qu'il  en 
prend  la  moitié'  fur  lui-même.  Oe.  M.  StuUger  la  hon- 
te de  quelcun,  Pasc.  La  douleur  ïèfiuUgt  à  Ce  plain- 
dre. Cor.i. 


SOU. 

Soulage  ,  it.  part.  palT  &  adj. 

Jerufdewt  ttngtemi  en  frtrt  à  fit  f  meurt , 
De  ffjt  jtug  tdteux  à  U  fin  /ouiagee  , 
Mcfje/eenfenfMgU  regarde  f ttugte.  Rac.  Aihdllt. 
SOULANORLS.  1.1.  MaJatie  de  cheval.    Ce  font  des 
gales  .  des  fentes  ou  crevafles  qui  viennent  à  la  jointu- 
re defes  jarrets,  comme  les  nuUmdret  viennent  i  fes 
genoux. 

SOULAS,  f.m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois.  J$yrt 
plaifir,  Se  etutentement.  Ils  étotent  en  grand  ftuUt ,  il* 
fe  divertiiToient  ,  quand  ce  malheur  arriva.  Il  peut  être 
encore  d'ufage  dans  le  Burlefquc. 
Le  btl  >:t ,  l'unique  foulas 
Ettetdtltces  de  PnUxt.  Sa  Ré' 
Du  Litiii  ftUtmm. 

SOULDE'E,  fubft.f.  Vieux  mot.  Payement,  reçut*, 
penfe. 

Et  Amen  n  mniU  fouldée, 
Cnr  il  fut  nu  gibet  pendu. 
SOULER.  Voyez  Saouler. 
SOULEVER,  &c.  Voyez  SotMi  ivsr  ,&c. 
SOULEUR.  f.  f.  Frayeur  fubite,  qui  fait  tnflaillir.  A 
la  vue  de  l'ennemi,  il  eut  une  [tuteur  étui  le  fit  blêmir, 
llncs'croployeguere  que  dan*  le  llile  familier.  L'A- 

CAD. 

SOULFRE,  ou  SOUFRE,  f.  m.  Minerai  gras ,  inflam- 
mable &  vitriolique.  Il  y  a  même  de  l'apparence  que 
ce  n'eft  qu'un  vitriol  exalté  naturellement  dans  la  terre 
par  le  moyen  des  feux  fouterrains  ;  car  on  trouve  quel- 
quefois dans  le  /«/«.avant  qu'il  ait  été  fondu ,  de  petit» 
morceaux  de  vitriol  :  de  plus  \e  ftufrt  tmmmn  contient 
le*  mêmes  principes  que  le  vitriol.  11  y  en  a  deux  eC 
peces ,  un  qu'on  appelle  ftufrt  w/,  &  l'autre/ast/r» 
ou  fmfre  ermmun.  Le  ftufre  vif  eft  une  madère  grife  ■ 
grafle ,  argileufe ,  inflammable  qu'on  trouve  dans  la 
terre  en  Sicile,  &  en  plufieurs  autres  lieux.  Le  ftufrt 
jAtme  ou  (tnmun  eft  une  matière  dure ,  lui  (art  r ,  raflan- 
te, facile  à  fondre  &  à  s'enflammer.  On  la  tire  do 
mont  Vefuve ,  on  la  liquéfie  fur  le  feo  ,  &  on  la  verfe 
dans  des  moules  pour  la  former  en  canons ,  ou  en  bit- 
tons.  Dans  les  montagnes  de  la  Cordillère  (  dans  le 
Chili)  on  tire  Je  ftufre  tout  pur  d'une  veine  d'environ 
deux  pieds  de  large ,  fans  qu'il  ait  befoin  d'être  purifié. 
Frezi  er.  Le  ftufre  eft  compofé  de  dent  fubftance» . 
l'une  graiTefic  inflammable ,  l'autre  faline  Se.  acide  }  ce 
qu'on  fait  voir  clairement  fi  on  y  met  le  feu;  la  partie 
grafiè  s'enflamme ,  &  la  partie  faline  fe  convertit  ea 
une  liqoeur  acide  qu'on  appelle  efrrn  de  ftufrt.  Le 
ftufre  eft  une  des  trois  parties  qui  compofent  la  poudre 
à  canon,  Se  qui  lui  fait  prendre  feu  aifément.  I.ca  Vol- 
cans ne  brûlent  qu'à  caufe  que  ce  font  de»  mine»  de/tu* 
fre  qui  font  allumées. 

On  appelle  rrugdAhn  de  ftufrt ,  ce*  petit*  rouleaux  it  ftufrt 
qu'on  vend  chei  les  Apothicaires.  On  doit  mettre  dans 
le  bain  d'alun  les  foyes  blanches  fans  ftufrt.  L'or  perd 
fa  couleur.étant  expofe  aux  vapeurs  du  ftufrt ,  &  fe  ré- 
tablit, en  le  faifant  bouillir  dans  l'eau  avec  du  tartre; 
Sa  vapeur  blanchit  auffi  le*  foyes ,  Se.  les  rofes  rouges» 
&méme  des  corbeaux  pris  dans  leur  nid  deviennent 
blancs,  étant  expofez  à  fa  fumée.  BoyleeV  Glauber 
ont  fait  tous  deux  du  ftufrt  commun ,  Se  par  des  mélan- 
ges tels  que  M.  Geoffroy  les  preferir.  Voyez  l'Hifl.  it 

r ic.  d:sSç  Je  i-34. 

Les  Marchands  de  vin  fe  fervent  du  ftufre  vrf  pour  fourrer 
les  tonneaux  dans  lefouels  ils  mettent  le  vin  qu'ils  veu- 
lent faire  tranfportcr  par  mer.  Le  ftufre  fert  aux  Bon- 
netiers ,  3c  à  plufieurs  autres  artifans  pour  blanchir. 
On  augmente  la  fraîcheur  de  l'cau.quand  on  y  met  une 
bille  ou  canon  de  ftufrt.  Une  même  bille  ne  peutfer- 
vir  deux  fois  à  cet  ufage ,  mus  après  avoir  été  retirée 
de  l'cau,cile  eft  auffi  bonne  pour  toute»  le*  autre*  ope- 
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rations  qu'on  fait  fur  ce  bitume  qu'elle  ctoit  auparavant.' 
Lu. m.  Le  feufre  eft  propre  pour  l'aflhme ,  pour  les  ui'- 
cercs  de  Ja  poitrine  >  pour  la  phtific  ,  pour  la  gr atcflc , 
pour  Ici  dartres,  pour  diffiper,&  refouare  /et  tumeurs  : 
o;j  s'en  fert  intérieurement  fie  extérieurement. 
Du  Laiin  Sulpbur. 

Soulfke,  en  termes  de  Chymiftes ,  eft  un  de  leurs  rroi« 
principes  aft.fi,  fie  une  fubftance  oleaginrufe,  liquide  , 
inflammable,  qui  monte  d'ordinaire  en  forme  d'huile 
après  l'efprit  dans  la  diftillatiou.  On  prétend  que  le  fou- 
fre fait  la  aiverfité  des  couleurs  &  des  odeurs ,  qu'il  a* 
Joucit  l'acrimonie  dts  fels ,  qu'il  Jie  les  autres  princi- 
pes ,  3c  que  les  corps  où  il  abonde  fc  conlervcnt  plus 
long  rems. 

Pleurs  de  foufre,  c'eft  le  plus  pur  dn  fottfrt  qui  s'attache  au 
chapiteau  de  la  cucurbitc  >  quati.1  on  en  tait  Ja  fublima- 
tion.  Si  l'on  mêle  du  nitre  fixe  ou  du  fel  polychrelle 
avec  le  foufre  , ,  on  aura  des  fleuri  de  foufre  blantbes. 

O.i  appelle  mjgtftere  ou  tait  de  foufre,  du  foufre  diffout  dani 
une  quantité  fuffifanre  d'eau  avcc  du  feLdc  tartre,  fie 
précipité  parle  moyen  de  l'efprit  de  vinaigre ,  ou  de 
quelque  autre  acide.  II  a  été  nommetef  de  foufre ,  par- 
ce qu'il  eft  blanc  comme  du  lait. 

Quelques-uns  l'appellent  baume  de  s  poumons ,  à-r.j»f- qu'il 
eft  propre  pour  pluficurs  maladies  du  poumon  &  de  la 
poitrine. 

On  appelle  foufu  d'antimoine,  celai  qu'on  tire  de  l'antimoi- 
ne aveediverfes  préparations;  fie  foufre  dire,  celui  qu'on 
tire  des  fèces  du  fatran  des  métaux. 

SOULFRER,  ou  SOUFRER,  r.  »a.  Enduire ,  frot- 
ter de  foufre.  On  (9* frêles  allumettes  par  les  bouts. 

On  ditfiufrer  de  la  toile  de  foye ,  de  la  toile  d'ortie ,  pour 
dire ,  la  pafler  for  la  vapeur  de  foufre.  Et  foufrer  du 
vin ,  pour  dire ,  Soufrer  le  tonneau  où  l'on  le  met  par  le 
moyen  d'un  linge  foufre  &  allumé  qu'on  brûle  dedans. 

Soft-ms  ,  is. part.  pair.  firadj.  Vin/«/r*,toUc/«r/w. 

On  met  des  chemifes  fmfréts  aux  malheureux  qu'on 
.  brûle. 

SOULIER,  f.  m.  (Port-R.  d'afouTté.)  ChaufTuredeeuic 

"  pour  les  pieds.  Le  foulier  eft  compofe  de  femelles,  d'un 
talon  »  d'une  empeigne  ;  de  quartiers  fie  d'oreilles.  On 
a  de  gros  fiulttrs  de  vache  pour  la  fatigue  ,  des  ftutiert 
plats  à  trois  femelles  >  des  foutitrt  de  paafin.  11  y  a  des 
ftutiert  mignons  de  marroquin ,  de  mouton,  pour  la  pro- 
preté* >  iune  femelle ,  à  talon  de  cuir  fie  de  bois. 
i£uoi  i  tes  fouliers  mignons  de  rubans  revêtus  , 
Qui  vous  font  reffembUr  À  dts  figeons  pattus.  Mol.' 
Les  femmes  ont  des  fouliets  de  velours  fie  en  broderie. 
Gâter,  corrompre  la  forme  d'un  feulier.  Eculer  [ttfeu- 
heri  :  on  difok  autrefois  aeuler.  Les  fouliers  4  la  flbujhe- 
rt  font  faits  d'un  morceau  de  peau  de  ceff  avec  un  tiflu 
de  courroy e  par  dcfTus.  Les  Turcs  laiflenc  leurs  fouliers 
à  la  porte  des  raofquées. 

Ce  mot  vient  de  folea ,  ou  de  folsrm.  Ni  cot:  D'autres  le 
dérivent  de  fotnUris,  ou  fubtaUris,ctui  fe  trouvent  tous 
faut  en  la  même  lignification.  Men.  Benoit  Baudouin 
a  fait  un  Traité  des  fouliers  antiques  ,  où  il  marque  leur 
différente  figure,  lien  marque  27.  forres.  Il  dit  que 
Dieu  donnant  à  Adam  des  peaux  de  bêtes  pour  fe  vêtir, 
ne  le  lailTa  pa<  aller  les  pieds  nuds,  mais  qu'il  lui  donna 
des  fouliers  de  la  même  matière. 

SouliéR.  Dans  les  mers  du  Nord  on  appelle  foulier ,  une 
pièce  de  bois  concave  dans  quoi  l'on  met  le  bout  de  la 
patte  de  l'ancre.de  peur  qu'elle  ne  s'accroche  fur  la  pre- 
cinte  lorfqu'on  la  laiiTe  tomber. 

On  dit  proverbialement  fie  battement  à  ceux  qui  menacent 
de  donnerfur  les  oreilles ,  Ce  fera  donc  fur  les  oreilles 
de  mtsfuliers. 

On  dit  suffi  ,  qu'une  perfonne  n'a  pas  de  fouliers ,  pour  lui 
reprocher  qu'elle  eft  gueufe.  On  dit  de  ceux  qui  vou- 
draient fedeguifer,  qu'ils  n'ont  qu'à  mettre  leurs  /«*•- 
Jonu  IV. 
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tiers  en  pantoufles.  On  dit  encore  de  (eut  qu'on  ftsv 
prife.Jeu'cn  fais  non  plus  de  cal  que  delà  bouc  de  met 
fouliers  >  fit  des  chofts  dont  on  ne  fe  fe  foucie  aucune- 
ment ,  je  nem'cn  foucie  non  plus  que  de  mes  vieux  fow 

tiers. 

On  dit  auflî ,  lorfqu'ort  a  quelque  mal.  ou  anliclion  ic« 
crette  ,  qu'on  ne  fçait  pas  où  le  foulier  bleflc.  Ce  mot  a 
été  premièrement  dit  par  Paul  Lmilc  ScnateurRomain» 
en  répudiant  fa  femme  Papyrie  dont  il  avoit  eu  le  Grand 
Scipion  Emilicn  j  car  pour  toute  reponfc  à  fes  amis  qui 
lui  vouloient  di/Tuader  ce  divorce,  il  leur  montra  un  fou- 
lier  neuf  fie  bien  fait ,  en  leur  di/int.  Vous  ne  feavexpas 
où  ce  foulier  me  blcifc. 
Soolisr  deNotrbDaMp.  Voyez  Sabot. 
SOU  LOIR.  v.n.  Vieux  mot  qui  fïgnifioir  avoir  de  toM- 
tume.  Une  s'eft  guère  dit  qu'à  l'imparfait.  Uferoiti 
fouhaiter  qu'il  fûr  encore  en  ufage,  parce  qu'on  en  a 
forrvent  befoir.  Vau. 

Sous  te  tombeau glt  Traneoife  de  Toit , 

De  qui  tout  b'en  un  dutun  fouloit  d.re.  Ma*.: 

Moi  qui  foulois  l;rebab:let 

Suiidtbile.  Ma  bot  ,  Vf. 
Qujw  à  fon  tems,  bien  faut  le  dfttnfer , 
Voix  faits  en  fit,  dont  il  f«.uioit  fajftr. 
L'une  à  dormir  &  t autre  à  ne  rit*  faire,  La  FoNf» 
On  s'en  fert  quelquefois  au  prefent  ;  niais  rarement. 
là  rowfoukz  &U  voir  &ï entendre.  Du  CfR. 
On  ledir  encore  en  Pratique.  l\ foulon  y  avoir  la  une  por- 
te ,  une  barrière.   Le  tems  a  bien  cbangé,il  n'eft  plus 
comme  il  fealeit  être. 
Du  Latin/vhrr. 

SOULTE,  ou  SOULDE.  f.f.  Terme  de  Coutume. 
C'eft  le  retour  que  l'on  donne  quand  oh  fait  un  échange 
d'héritages  frudâux  ou  ccnfucls ,  fie  que  cet  échange 
n'clt  pas  pur  ,  c'eft-à-diref  qu'il  ne  fc  fait  pas  but  à  but 
fans  retour  «  fit  fans  tourne  de  deniers. 

On  l'appelle  autrement  Umfe  déliée ,  ou  retour  de  deniers,  fie 
il  a  encore  lieu  dans  le  retrait  lignager,  dans  les  parta- 
ges ,  fie  les  comptes  de  deniers.  La  foultt  ntobiliairt  eft 
le  retour  de  meubles,  quand  l'un  des  cohéritiers  retour- 
ne à  l'autre  quelques  devoirs  meubles ,  en  fait  de  par- 
tape  ,  pour  le  recompenfer  de  Ja  plus  value  de  fon  lot. 
Dr  Lauriprc. 

SOUMETTRE.  Voyea Soûs-mettrf. 

SOUPAPE,  t.  f.  Terme  de  Mechaniques.  C'eft  une 
petite  platine  de  cuivre  qu'on  difpofe  de  telle  forte 
dans  les  pompes ,  &  autres  machines  hydrauliques  » 
qu'elle  s'ouvre  pour  donner  pafTage  à  l'eau  ,  quand  elle 
j  doit  entrer  1  fie  qu'elle  fe  ferme,  quand  on  veut  faire 
monter  l'eau  par  Ja  compreffion.  U  y  a  troi;  forte* 
defoufafes  ;  l'une  à  clapet ,  la  féconde  en  cûne  ,  fit  la 
troificme  en  manière  de  porte  à  deuxbattan».  La  pre- 
mière fe  ferme  fit  s'ouvre  comme  une  trape.  La  fécon- 
de comme  un  bondon  d'un  tonneau.  Ces  deux-là  n'ont 
jamais  plus  de  quatre  ou  cinq  pouces.  Et  Ja  troificme 
a  quelquefois  deux  ou  trois  toife  s,  fie  fert  à  fermer  lea 
édufes. 

On  appelle  auflî  foufafts ,  ces  petites  languettes  qui  s'ou- 
vrent ou  fe  ferment  avec  un  reflbrt  pour  donner  le  paf- 
fage  au  vent,  fie  le  lui  fermer  dans  les  balons  fit  les  fouf- 
flet». 

En  termes  d'Orpanifte,  on  appelle  auflî  fouftfes ,  oojaii- 
ftajes ,  (  comme  fi  on  difoit  les  rampons  de  deffous  )  de 
petits  tampons  qui  font  dans  le  foramier  ,  fit  qui  bou- 
chent les  rainures  ou  portevens  jufqu'au  pied  de  chaque 
tuyau,  fit  qui  font  fourenus  par  un  petit  reflbrt  de  je- 
ton. Quand  on  preffe  fur  la  rouche,  elles  font  baifler  la 
fvufafe  par  le  moyen  d'un  petit  bâton  qu'on  appelle  le 
ftltiis. 

Les  Anatoroiftes  modernes  prétendent  qu'il  y  a  quelque 
chofe  de  fcmblablc  dans  les  veines  fie  les  artères ,  qui 
M  mm  1  w»- 
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ouvre  &  ferme  le  pafl"  gc  du  fâng  dans  la  circulation. 
Voyez  Valvule.  Et  i.  y  en  a  qui  c'cendenr  la  chofe 
j.ilqu'j  la  circulation  qu'ils  prctcndeut  être  dans  le  fuc 
dis  arbres  &  des  plantes. 
SOUI'CON.  f.  m.  Dcffiaticc,  incertitude  ;  inquiétude  ; 
doute  qu'on  a  de  la  finccritc ,  ou  de  la  probité  d'une 
perfonue  ;  ou  de  la  vérité  de  quelque  chofe  ;  opinion . 
croyance  defavantageufe  accompagnée  de  douce  aTasp- 
ftu  injufle  ,  téméraire ,  injurieux  ,  mal  fondé.  Léger 
faupeen.  J'ai  un  léger  feupçany  un  violent  feuptan  que...» 
Il  y  a  quelque  feupçen  de  pefte ,  de  petite  vérole  .... 
Le  feupçon cft  une  legere  impreffion  fur  l'cfprit;  un  fen- 
timent  de  hazJrd  ;  une  demie-Iuroicre ,  &  la  moins  no- 
ble de»  fondions  de  l'cfprit.  Fl.  A  Vcnifc  Icsfeupceni 
en  mîtiere  d'Etat  font  plus  fevereraent  punis  que  le 
crime  ailleurs.  S.  Didier.    La  jalouftefc  nourritdc 
feupçtui  &  de  dcffiancc.  Un  Prince  fujet  a  prendre  des 
/tiNfftf/iifcdtiRe  de  la  vérité  même.   Tout  fortifie  fci 
fanpcant ,  8c  Ion  inquiétude.    Mon  faupean  tombe  fur 
vou*  :  éclairciiTez  nv*  feupeont.  J'étois  entré  en  feuffm 
de  l'on  infiJcIiié ,  de  fa  lâcheté  :  mais  mti  faupeam  font 
levez.   L'incertitude  des  feuppiu  offenfe ,  oc  refroidit 
l'amitié.  Il  vaut  mieux  pécher  par  un  excès  de  bonne 
opinion  ,  que  par  un  fauptan  injurieux.  Oe.  M.  I!  m'a 
sacrifié  à  ici  (eupeam.  Corn.    Dieu  le  livra  à  fes  cha- 
grins ,  &  à  fes  faupftni.  Fl.   Elle  parut  fi  ofTenfée  de 
U s  foupfom ,  qu'elle  les  lui  ôta  enticremtnt.  P.  de  Cl. 
Quelque  bonne  fin  que  l'on  fe  propofe ,  il  n'eft  jamais 
permis  d'employer  des  jugemens  téméraires  ,  &  des 
fettpeens  fondés  fur  ce  qui  cil  caché  dans  le  cœur  des 
gens.  Bai  l. 

Il  fout  pour  met  ter  une  falide  eftime , 

S'exempter  du  foupçon ,  tufi  bien  que  du  crime.  Corm. 
l.et  foupçous  imponunt 

Sant  d'un  fécond  b/men  Ut  fruits  let  plut  communt.  Rac\ 

L*  [ambre  jtUufie  du  teint  pôU  &  liride , 

Sut  d'un  pied  chunceUnt  le  foupçon  qui  le  guide.  Volt; 

Il  n'eit  rien  ait  d'abard  fan  foupçon  *tt*cbé 

Seprefume  du  crime ,  &ne  ttaure  un  pecbL  Bon.. 
Du  Latin  Sufticio. 

SOUPÇONNER,  v.  ad.  Avoir  du  foupçon  f  entrer  en 
foupçon.  Saupcenner  un  homme  d'un  crime.  On  le 
feupeanne  d'hcrcfie.  Il  ne  faut  pas  feupeenner  légèrement. 
Il  y  a  de  certaines  marques  d'amour  après  lesquelles  un 
Amant  ne  peut  feupeenner  fa  Maitrcflc  d'inconitance 
fans  PorTenfer  mortellement.  Vill.  Quand  on  fait 
profeûlon  d'une  exaâc  vertu,  c'eft  une  injure  que  d'ê- 
ttefeupfonné.  Or.  M.  La  Reine  pria  Commendon  d'a- 
voir foin  qu'on  ne  pût  faupeamm  le  fujet  de  fon  voya- 
ge. Fl. 

Vu  cceut  nable  ne  peut  foupçonner  en  autrui  , 
L*  bajftfie  &  U  nulice 
Qu'il  ne  fini  faim  en  lui.  Rac. 
Jocpçonnir  ,  lignifie  auffi,  Avoir  une  fimple  conjectu- 
re ,  une  limplc  opinion  touchant  quelque  chofe  que  ce 
foit.  Je  ne  fuis  pas  affilré  de  cela ,  mais  je  le  faupeeune. 
Cet  Interpretc/ÎMfprww  que  fon  Auteur  a  voulu  dire  une 
telle  chofe  ;  il  fakpçanne  que  ce  mot  peut  venir  d'une  tel- 
le étymologic. 

Soupçonne  »  £e.  part.  pajT.dk  adj.  Cefar  difoit ,  ce  n'eit 
pas  allez  que  la  femme  de  Cefar  foit  chaire,  il  ne  faut 
pas  feulement  qu'elle  foit  fampeannée. 

SOUPÇONNEUX,  euse.  adj.  Deffiant  ;  qui  efl  fujet 
#uv  foupçons.  L'amour  de  fon  naturel  efl  feupfemvux. 
On  a  bien  de  la  peint  à  vivre  avec  les  humeurs  faupeen- 
ntufei.  La  crédulité  du  peuple  n'eit  pas  fort  faupeanntufe. 
Oe.  M.  Les  efprits  fubtils  font  d'ordinaire  les  plus 
fampcanntux.  A.m.  Vous  n'êtes  ni  jaJoux  ,  niftupeamieux, 
6c  peut-on  etre  Amant  fans  être  ni  l'un,  ni  l'autre? 
Vill.  UnhouxmefiHpcameux  cft  duo  commet  ««  fort 
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difficile;  il  faut  de  grands  men.igemens pour  ne  lui  point 
donner  d'ombrage.  Bell.  Le  Roi  inquiet ,  &  /««/><»»- 
ntux  au  dernier  point ,  eut  d'abord  l'cfprit  troublé  de 
jaloulîc.  An.  de  S.  R. 
Du  tpM  foupçonneux  pilet  tdardteun.  Boil. 

SOUPE,  f.f.  Potage ,  forte  d'aliment  &  de  mets  qu'on 
fert  à  l'entrée  du  repas,  tait  de  bouillon  &  de  t/.  ri- 
ches de  pain  très  minces.  Une  (eupe  bien  mitonnec. 
Quand  on  invite  quelcun  à  dincr  par  occafion,  on  lui 
dit ,  Voulez-vous  venir  manger  de  ma  faupe  i  Cette  fa- 
çon de  parler  cft  populaire.  Cm  l.  Cependant  l'Aca- 
-dttnit  prétend  qu'on  s'en  peut  fervir  dans  le  ftile  fami- 
lici.  Quoique  le  root  de  feupe  foit  François,  ceux  qui 
patient  litablcment  évitent  de  s'en  fervir.  tatdge  vaut 
mieux.  A  la  Cour  on  dit ,  qu'on  cft  encore  aux  pota- 
ges ,  Se,  non  pas  aux  ftttpet. 

On  dit  que  \a  faupe  nourrit  le'foldat;  qu'une  ftupe  à  l'oi- 
gnon refait  la  tête.  Une/Mpr  à  la  jacobine  ,  aux  por- 
reaux , aux  choux ,  aux  navets, &c.  Voyez  Pot  .ck. 
On  dit  d'un  écorniflcur,  qu'il  va  chercher  les  bonnes 
faupet ,  qu'il  va  eueufer  de  la  faupe. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  zupp* ,  ou  fuppd ,  fait  du  Latin 
fjpd ,  qui  lignifie  beuiUan qui  par  la  cuiiJbn  ci t  rrduit  au 
tiers.  Quelques-uns  le  dérivent  de  l'AlIcman/inp»,  qui 
fignific  la  même  chofe  ;  d'autres  de  foubtn ,  qui  en  lan- 
gage Celtique  ou  Bas-Breton  fignifie/iwpr ,  oc  qui  vient 
peut-être  du  Latin  cjf4.Hv et. 

Sou  pe  ,  fe  dit  auilî  des  trenches  de  pain  fuit  déliées  qu'on 
met  au  fond  du  plar,furlefquelles  on  verfelc  bouilloa 
Donnez-rooj  une  ftupe  de  pain -,  pour  dire,  une  tren- 
che.  Dans  les  gargotes  pour  un  fou  l'on  trempe  la 
faupe. 

Les  Potiers  difeiit  Tailler  la  terre  pitfmpet ,  pour  dire,pir 

petites  tranches. 
Soupe  de  lait',  fc  dit  au  Manège  d'an  cheval  de  poil 

blanc  tirant  fur  l'ifabcHe.  Hcft/w/c  de  Un.  gfedbg 

va\(<mpe  de  luit. 
On  donne  au /fi  ce  nom  aux  pigeons  de  cette  même  couj 

leur ,  oc  qui  font,  fort  eftime  z  par  ceux  qui  en  font 

curieux.  11  cft  de  pkimagc/iwfr  de  Uit.  C'eft  un  pigeon 

foupe  de  Uit. 

Soupe  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  apr 
pelle  de  la  faupe  au  perroquet ,  du  pain  trempé  dans  du 
vin. 

On  dit  an  (u  d'un  homme  qui  a  bien  bù,  qu'il  cft  ivre  com- 
me une  faupe,  qu'il  a  bien  trempé  fa  faupe. 

On  dit  d'un  avare,  que  fa  faupe  cft  maigre  ;  pour  dire,  qu'il 
fait  mauvaife  chere.  Les  faupet  de  Prince  ibnt  vantées 
par  Rabelais. 

SOUPEAU.  f.m.  Terme  d'Agriculture.  Morceau  de 
bois  qui  ferf  à  tenir  le  foc  de  la  charuc  avec  l'oreille;  8c 
qui  cft  tout  au  dcflôus.  Ce  morceau  de  bois  fera  fort 
propre  pour  faire  un  feufcnu.  Li  cer. 

SOUPE'E.  qui  ne  fe  dit  qu'en  ce  mot  compofé ,  VupritZ 
faupet  ;  pour  dire ,  l'intervalle  qui  cft  entre  le fouper  Se 
la  retraite  pour  dormir.  On  fc  réjouît  bien  dans  uns 
telle  maifon  toutes  les  éprii  fauféet  »  on  y  dsnfe  ,  on  y 
joue,  8cc; 

SOUPER,  ou  SOUPE',  f.m:  Le  repas  du  foir.  On 
nous  a  donné  un  grand  fauper.  Sauper  fuperbe.  On  lui 
fervit  un  magnifique  fauper. 

On  dit  également  bien  devant  le  feupe .  on  devant  \tfeuper\ 
mai*  au  pluticr  il  vaut  mieux  dire  les  faupez  qut  les 
ftuptrt.  L'Acao.  Ce  n'eft  pas  un  feuper  par  ordre* 
ce  n'eft  qu'une  collation.  Je  m'en  vais  manger 
monfeupé.  On  a  joué,  on  a  gagé  le  feupe  delà  compa- 
gnie. Alexandre  difoit  que  pour  faire  un  ftupt  délicieux» 
il  falloir  faire  un  fobre  dîné.  Sup.  de  Quint.  Qu'a- 
vez-vous  à  votre faupé  f  Aller  au  fauper  du  Roi. 

On  dit  auffi  fimplcmcnt.  Aller  au  faupé,  revenir  du  faupé  i 
pour  due,  Aller  au  ftu{t,  revenir  du  faupet  du  Roi. 

Soc: 


Digitized  by  Google 


sou. 

Souper  s  fedit  auflî  de  la  viande  préparée  pour  faire  te 
repas.  Les  bourgeois  qui  vont  louper  chez  leurs  voi- 
sins ton:  porter  leur  foufer,  leur  gigot.  CcPâiifîîer 
cuit  tous  les  jouis  plus  de  quarante  fouptrt,  ou  éclan- 
ches. 

Quelques -uns  dérivent  ce  mot  à  forbendo  ,  8t  preten- 
dent  que  lefoufer  étoit  anciennement  le  principal  des 
repas. 

SOUPER,  v.  n.  Prendre  le  repas  du  foir.  On  vous  at- 
tend à  feufer.  Ceux  qui  tiennent  table  font  grande  chè- 
re à  dîner,  mais  ils  ne  foupent  guercs.  Les  jours  de  jeû- 
ne il  eft  deôrndu  de  (ouptr.  Ce  goinfre  dîne  bien ,  mais 
Il  ftKft  encore  mieux.  S'aller  coucher  fans  fruperi  jouptr 
par  cœur.  On  dîne  6c  on  foupe  en  m:mc  tesns ,  quand 
on  ne  fait  qu'un  repas. 

On  appelle  ironiquement,  feupe- feph  heures ,  un  homme 
retiré ,  6c  qui  foupe  régulièrement  i  cette  heure-là  >  que 
'  les  autres  employent  aux  divert  irfemens ,  à  la  promena- 
de ;  qui  ne  voix  perfonne  le  foie.  C'est  un  ftupt-fept* 
heures.  Il  eft  du  ftile  fcmtlier. 

SOUPIER,  iere.  f.m.  Qui  aime  bien  la  foupe,  qui  en 
mange  plus  que  d'autre  viande. 

SOUPIR.  Voyez  Soospin. 

SOUPLE,  adj.m.  6c  f.  Flexible,  maniable,  qui  k  plie 
aifement ,  fans  fe  cafler.  Les  Corroycurs  à  forte  èc 
pafTcr  le  cuir ,  6c  de  le  grailler ,  le  rendent  /»«p/#.Quind 
on  a  été  long  tenu  fans  porter  des  bottes ,  elles  ne  font 
pufeuples ,  elles  bleflcnt.  L' Olier  eft  foufte.  Les  bran- 
ches étolentfoupletêc  courbées  en  l'air.  Vaug. 

Souple  ,  fe  dit  aulB  des  hommes,  fit  de  certains  animaux. 
11  tant  qu'il  fort  bien  fouple  pour  fsire  de  fon  corps  tous 
les  tours  qu'il  fiit.  Ce  bateleur  a  le  corps  bien  fouple, 
a  les  reins  foufles.  Ce  clieral  étoit  fougueux  ,  mais  en 
quinze  jours  de  manège, il  a  été  tendvfmpU  &  obcïflant 
comme  les  autres. 

Soople,  lignifie  fig.  Docile,  infinttsnt,  eomplaifant ,' 
fournis ,  qui  a  l'humeur  accommodante  ,  l'efprit  flexi- 
ble aux  volomez  d'autroi.  Pour  reufBr  à  la  Cour  il  faut 
être  (tuple.  Ces  gens  fi  fyuplet ,  &  il  complaifaos ,  avec 
leurs  feintes  ,  &  leurs  difEmulations  n'arrivent  pas  tou- 
jours au  but  qu'ils  fe  propofent.  St.  Ev.  Les  perfonnes 
poKes  font  J'ouples,  &  flexibles.  Resl.  La  vertu  eft 
douce,  fouple,  6fc  accommodante.  M. Esp.  Brebcuf 
fait  dire  à  Cefar  en  parlant  de  la  Fortune , 

T;ùj  mi  fremfte ,  &  t*Sjms  fouple  i  te  que  je  wwt," 
Souvent  elle  tveit  feur  de  me  coûter  des  rame. 
I*  riebefe  fermer  une ju/lefiertéi 
iLùt  ilftut  être  fouple  trec  U  paurretf.  Boi  lî 
Amen  qu'en  vous  cenfure , 
It  fouple  i  U  r*fon,ctrrigeXf*n>  murmure.  Id. 

plutleurs  croyentqucce  mot  vient  defupplex.ôt  qu'il  eft 
le  primitif.*  que  le  précèdent  n'eftquelederivc.Q»cl- 
ques-uns  le  dérivent  du  Latin  fttbtilitds. 

Qn  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eù  fouple  comme 
un  gand ,  pour  dire ,  qu'il  s'accommode  à  tout  ce  qu'on 
veut.  Et  fouvent  cela  s'entend  en  truuvaifc  part  pour 
signifier  une  complaifance  tervile.  Ce  fanfaron  vou- 
loit  me  braver ,  mais  je  l'ai  fi  bien  manié  que  je  l'ai  ren- 
dufouple  comme  un  gand.c'eft  i  dire,  humble,6c  obeïf- 
fant  à  tout  fans  répugnance. 

SOUPLEMENT,  adv.  D'une  manière  fouple  6c  fou- 
mife.  Ce  valet  parle  &  agit  toûjours/»if/>i>wrof  auprès 
de  (on  maître.  Ce  mot  n'eft  point  dans  leDiâionnsire 
de  l'Académie. 

SOUPLESSE,  ff.  Flexibilité  de  corps  ;  facilité  à  mou- 
voir fon  corps ,  à  fe  plier  comme  on  veut,  lia  vnefeu- 
ftefie  de  corps  admirable.  Ce  joueur  de  gobelets  a  une 
çnndcituflefie  de  mains.  Sotrplefft  dans  les  reins,  dans 
las  jambes.  Ce  fauteur  fait  des  tours  d«/«p/^qui  fur- 
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prennent.  Le  linge  eft  un  animal  qui  a  beaucoup  ne  fetl* 
flefit.  Le  P.  Tachard ,  parlact  t?cs  touts  de  Jbupltjji  <ht 
Siamois,  raconte  qu'il  a  vu  drs  Sauteurs  qui  mmitoient 
fur  des  grands  Bambous  plantez  debout  comme  des 
mats  ,  &  hauts  de  8o.  ou  ioo.  pieds  ;  qu'ils  fe  tencient 
dciTiis  d'un  fcul  pied  ayant  l'autre  en  l'air  ;  qui  pofant 
enfuitclatéteoùilsavoicnt  mis  le  pied  *  éle voient  les 
pieds  en  haut  ;  &  qui  enfin  après  s'être  fufpenous  p£r  1* 
menton,  qui  étoit  fêul  appuyé  fur  le  haut  des  Bambousj 
les  mains  de  le  refte  du  corps  étant  en  l'air  ,  defeen- 
doient  le  long  d'une  échelle  toote  droite,  failant  paflér 
tout  leur  corps  entre  tous  les  échelons  avec  une  agili- 
té, &  une  vitefle  incroyable.  La  moelle  eft  deftince  à. 
entretenir  hfmplcfe  de  l'os ,  6c  à  l'empêcher  de  devenir 
trop  caftant. 

Souplïsse,  fe  die  auili  figurément,  pour»  Docilité} 
complaifance,  fourni  ffion,  flexibilité  aux  volootez  d'au- 
trui. Tout  le  monde  ne  peut  pas  avoir  une  certaine 
foupiejft  pour  s'ajufter  a  toutes  les  humeurs  des  gens. 
Rkll.  La /"«a»^*  approche  un  peu  de  la  fourberie.  La 
vie  d'un  Courtifm  eft  une  étude  continuelle  defouplt£et 
LaChf.t.  Pour  amener  les  autres  à  votre  fentiment, 
i!  faut  ménager  Uur  efprit  avec  une  foKpUjj*  étudiées 
dont  on  ne  fente  point  l'artifice.  Bill.  Les  gens  a- 
droitsfc  tournent  à  toutes  fortes  de  carafierts  avec 
tant  de  fiufliffe ,  qu'o:i  diroit  que  leur  humeur  cfl  celle 
de  tous  les  autres.  St.  Ev.  Dans  le  monde  il  faut  s'ac- 
coutumer à  l'humeur  drs  autres  avec  une  foupltffe  qui 
ne  fente  ni  la  bafsefte,  ni  l'cfclavagc.OG.  M.  On  vante 
la  feupleffe  d' Alcibia Je  qui  étoit  à  Sparte  plus  laboiieux, 
&  plus  auftere  qu'un  Laccdemonien  :  en  Jonie  plus  vo- 
luptueux quelcs  Joniens ,  6c  en  Pcrfe  plus  pompeux  ôc 
plus  magnifique  que  les  Pcrfans  ,  changeant  de  moeurs 
comme  de  climat ,  6c  de  demeure.  Pel. 

On  appelle  figurément ,  Tours  de  feupltjfe ,  les  moyens 
fubuls ,  adroits,  cachez ,  artificieux  dont  on  fe  fert  pour 
arriver  à  fes  fins.  Il  n'y  a  point  de  tours  de  ftuplep,cp'i\ 
ne  falfe  pour  reiïffîr  ,  &  pour  fupplanter  cet  homme. 
Ce  Charlatan  trompe  les  plus  tins  par  fes  tours  de  fou* 
flrffe. 

SOUPRESURE.  Lf.  Vieux  mot;  Surprifc,  trompe-' 
rie.   Telle  feupufun  ne  les  exeufe  pas.  Bbabma- 

NOIR. 

SOUQUEN1LLE.  f.  f .  Vêtement  de  grofle toile»  ou 
furtout  fort  long  qu'on  donne  aux  valets ,  pour  confer- 
ver  leurs  habits  propres,*  que  les  païfans  portent  auflî 
par  nccetlïté.  Donner  uaefouquenilie  à  un  cocher.  Mo- 
lière dit  fequtmlle.  Voyez  ce  mot. 

SOURB  ASTIS,  ou  SOURBASSIS.  Soyes  de  Pcrfe  ; 
les  plus  fines  ,  6c  de  la  meilleure  qualité  de  toutes  cel- 
les qu'on  tire  du  Levant. U  y  en  a  de  blanches  6t  de  jau- 
nes. 

SOURCE,  f.f.  L'eau  qui  commence  à  fourdre,  à fortif 
de  terre  en  certain  endroit  pour  continuer  fon  cours  ) 
ou  l'endroit  d'où  les  eaux  fourdent,  Claire  four- 
te,  vive  fourre,  frureequi  ne  tarit  jamais.  Ce  ruif- 
feau  ne  provient  pas  drs  ployes ,  c'eft  une  eau  qui  coule 
de  fonce.  11  n'y  a  eu  qu'en  ces  derniers  tems  qu'on  a 
découvert  les  fonces  du  Nil.  Le  Loiret  eft  une  rivière 
«viable  dès  fa  ftttrce.  U  y  a  bien  des  fourat  dans  cette 
pnirie ,  au  pied  de  cette  montagne.  La  ftwco  du  fleuve 
Marfias  eft  au  fommet  d'une  montagne.  Vaoc.  Les 
Anciens  ont  pris  autant  de  peine  pour  découvrir  les 
fautees  du  Nil ,  qu'en  prennent  les  Chimiftes  pour  trou- 
ver le  Grand-œuvre.  B.Un.  Il  en  eft  de  même  des 
Indiens  à  l'égard  du  Gange.  Lu  P.  Cat.  Dans  les  Iles 
de  l'Archipel  il  y  a  des  forces  d'huile  de  petreol ,  de  bi- 
tume ,  6cc.  Les  eaux  minérales  font  des  fourtes  alumi- 
neufes,  vitriolées,  &c.  Si  l'oneft  voifinde  quelque 
M  mm  3  sno». 
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montagne  ou  coteau  ,  on  cft  prefque  fur  J'y  trouver  des 
tourtes ,  à  moîns  que  ce  ne  fou  un  pays  fcc  &  pierreux. 
Jl  taut  examiner  les  herbes  qui  couvrent  la  terre  »  li  ce 
font  des  rofeaux ,  creffons ,  baumes  fauvages  ,  vitcx  , 
argentines ,  joncs  &  autres  herbes  aquatiques  ;  ce  fera 
une  marque  qu'il  y  a  de  l'eau  dans  ces  endroits ,  pourvu 
que  ces  herbes  y  croifîent  d'elles  mêmes  ,  6c  qu'elles 
foient  d'un  beau  verd  fonce.  Si  la  terre  paroît  verdâtre 
ou  blanchâtre  .comme  font  les  terres  glaifeufes,  il  y 
aura  afîùrémcntde  l'eau.  On  peut  encore  conuoitre  les 
fturces  cachées  ,  en  fe  couchant  avant  le  lever  du  foUil , 
le  ventre  contre  terre  ,  ayant  le  menton  appuyé  >  &  re- 
gardant le  long  de  la  campagne  ;  fi  l'on  voit  en  quelque 
endroit  une  vapeur  humide  s'élever  en  ondoyant  ,  on 
pourra  y  faire  fou  lier.  On  a  été  fort  long-tenu  trom- 
pé par  certaines  gens  qui  pretendoient  trouver  des  eaux 
par  le  moyen  d'une  baguette  de  coudrier  appelle'*  divi- 
wsttsrt. 

Source',  fîgurément,  le  principe,  la  caufe  ,  l'origine, 
le  premier  auteur  de  quelque  chofe ,  d'où  quelque  cho- 
fe  procède.  Q^andou  veut  guérir  un  mal ,  il  faut  ai  1er 
Ihfturce.  Les  humeurs  corrompues  i  déréglées,  ex- 
travafée*  >  font  les  fturces  des  maladies.  Le  lang  cft  le 
principe ,  la  feurce  de  la  vie.  Le  cerveau  cft  la  (cura ,  le 
principe  des  nerfs.  La  bonté  de  Dieu  eft  une  fmet 
qui  ne  tarit  point,  Le  péché  efl  la  (tutet  de  tous  nos 
maux.  La  chicane  eft  la /wrrr*  des  procès.  Le  mien  & 
le  tien  ont  été  la  fturce  de  toutes  les  diilènfions  des 
hommes.  La  dévotion  qui  fc  déployé  fi  fort  en  démon- 
strations •&  en  actes  extérieurs ,  eft  une  faufle  vertu  qui 
a  fifturct  dans  les  pallions  humaines.  De  Vill.  Il  faut 
remonter  à  la  fturce  d'une  action  de  vertu  pour  exami- 
ner fi  elle  eft  faufTcou  véritable.  M.Sc.  L'ignorance  de 
foi-méme  cft  la  frurct  de  tous  les  vices.Nic.  La  doctri- 
ne des  opinions  probables  eft  Uftstrct  Se  la  bafe  de  leurs 
dereglemcns.PASC.  Ma  mort  fera  la  feurce  de  votre 
gloire.  Rac. 

Cent  muge  cruelle 
Sers  peter  mit  de  fleurs  une  Wcc  éternelle,  loi 
Quand  ce  que  quelcun  dit  ou  écrit ,  eft  facile*  naturel  , 
&  conforme  i  fon  génie ,  au  caractère  de  fon  cfprit ,  & 
au  fenttment  de  fon  cœur  ;  on  dit  que  cela  coule  de  far- 
te. Cet  Auteur  a  bien  du  génie ,  les  vers  font  faciles. 
Si  coulent  de  fturce.  En  matière  de  feience,  ondit.il 
faut  puifer  dans  la/#*w,dans  les  fturces;  c'eft-à-dire  , 
confulter  les  anciens  St  les  originaux.  Vous  êtes  à  la 
fwret  de  la  galanterie. 

Ciel  '.  vtrru  t'en  ttijtutt  fer  de  cruels  effrits , 

Des  Priâtes  lesplus  deux  i  treille  envirtnne'e  , 

Et  du  bmbeur public Lt  fource  enspùftnnée  ?  Rac. 

Source  ,  fe  dit  fig.  des  lieux  où  les  chofes  croillcnt  na- 
turellement ,  où  elles  fc  fabriquent ,  où  elles  fe  trou- 
vent en  abondance..  Les  Indes  font  la  feurce  des  épi- 
ceries. Le  Pérou  eft  la  feurce  de  l'or  St  de  l'argent.  La 
Champagne  &  la  Bourgogne  font  les  {mets  des  bons 
vins.  Paris  eft  la  feurce  des  beaux  efprits.  On  dit  que 
deux  chofes  viennent  d'une  même  fturce ,  lorfqu'elles 
viennent  de  même  endroit  >  que  c'eft  un  même  homme 
qui  les  a  faites,  ou  inventées. 

Sources.  En  Architefture  on  appelle  fturcet,  plufieurs 
rigoles  de  plomb,  de  rocaille  ,  ou  de  marbre ,  bordées 
de  mouffe ,  ou  de  gaxon  ,  qui  par  leurs  fînuofitez,  Si  de- 
tours  ,  forment  dans  un  bofquët  planté  fans  fymnictrie 
fur  un  terrain  en  pente  une  cfpcce  de  labyrinthe  d'eau , 
Si  ont  quelques  jets  aux  endroits  où  elles  fe  croifene  : 
comme  les  ftwees  deTrianon. 

SOURCIL,  f.  m.  (  Prononcez  Sturci.  )  Le  poil  qui  eft 
au  dcffiis  des  yeux  en  manière  de  demi-cercle ,  Si  ar- 
rangé obliquement.  Lesfturnlt  fervent  .1  rompre  les 
rayons  de  lumière,  afin  qu'ils  ne  foient  pas  dardez  di- 
rectement dans  les  yeux»  ce  qui  nuiroit  confiderable- 
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mentira  vue  ,  comme  il  eft  aifé  de  l'éprouver  en  re- 
girdant  fixement  le  Soleil.  £cMr</inoir,  clair,  épais» 
touffu.  Hauff'er  »  baiifer  ,  froncer  leftutcil  ;  fc  faire  «s 
fturcilt ,  pour  dire  ,  les  accommoder  ,  les  ajuster.  Le 
Maréchal  de  Turcnne  avoit  les  ftuuils  gros ,  Si  aflero- 
blez;  ce  qui  luifaifoit  une  pt.ytionomic  ma!hcurci.fe. 
K.Ral.  J'ai  encore  les  feuruh  joints  ,  qui  eft  la  mar- 
que d'un  fort  méchant  homme.  Voit.  LcsTalapcin* 
fc  rafent  les  fcurtilt,  croyant  qu'il  y  auroit  de  l'immotlef- 
tie&du  péché  1  les latlfcr  croître.  Le  P.Tachard. 
On  dit  fîg.  Froncer  lefeuml.  Ablan.  c  "cft  fc  fâcher,  fc 
chagriner ,  marquer  de  la  colère.  Mettez  bas  le  fturiil 
demagiffrar. 

lt  fourcil  rrbéitjfé  forgueï.leufes  tbimera.  Box. 
Les  Médecins  appellent  la  partie  qui  cft  la  plus  proche 
du  nez  ,  la  tête  des  ftsactls  ;  ce  celle  qui  tire  vers  les  tem- 
ples ,  la  queue ,  ou  le  bout  ;  &  l'cfpace  qui  eft  fans  poil 
entre  les  deux  fturcds,ft»te  de  mot  François  ,  eft  appel- 
lé  par  eux  tttterttimnt ,  Stgtbtllum ,  ou  après  Hippocra- 
te  metefien. 

Lts  Médecins  appellent  auffi /sarri/r ,  certaines  apopbyfet 
decamlage  qui  font  aux  emboctures  de  quelques  os» 
comme  celle  de  l'os  ifchion  qui  comprend  la  tétt  de  l'o* 
de  la  cuiffe. 

Du  Latin  fuptreilium. 

Sourcil,  fe  dit  auffi  du  poil  qui  eft  audeflus  des  yeua 
du  cheval. 

En  Architecture  on  appelle  ftstreil ,  le  haut  de  la  porte  qoi 
rofefur  les  piedroirs.  Dans  la  bafe  de  la  coicmnejo^ 
nique  «qui  cft  compoféede  deux  Aftragales ,  il  y  en  a 
une  qui  touche \tfmctlosx  la  partie  d'enhaut  du  uoehi^ 
le  inférieur. 

SOURCILLER,  verb.neut.  Remuer  le  fourcil.  Il  no 
s'em ployé  ordinairement  qu'avec  la  négative.  Ecouter 
une  harangue  >  un  frrmon  fans  fturctUn.  On  dit  qu'un 
écolier  n'ofepitfturciUer  devant  fon  maître  ;  pour  dire  » 
le  regarder  en  face.  Qu'il  n'a  pas  fmcillé ,  quand  oa 
lui  a  prononcé  fon  arrêt  de  mort ,  pour  dire,  qu'il  n'a 
lai/Té  parottre  aucune  marque  d'altération  fur  fon  vi- 
fage. 

SOU  RCILLEUX ,  tvst.  adj.  Il  ne  te  dit  guère  en  par- 
lant des  perfonnes,  qu'en  poefie,  &  pour  lignifier  Hau- 
tain i  orgueilleux  ;  &  c'eft  dans  ente  acception  »  qu'on 
dit .  Avoir  le  front  fturalleux ,  l'air  fturtiUtmx ,  la  mine 
fturciUeuft. 

Vtrs  ctt  tudrtit  du  dater  tù  le  Ch  entre  trgutiUeux 

Utntre  êjjhiu  gauche  un  front  Jî  fourcilleux.  Bon,.' 

Ttlsqu'tn  rit  d'ixitn  U=  enfants  fourcilleux.  Oe.  M. 
Il  lignifie  fîgurément ,  &  poétiquement ,  Haut ,  clevé.âc 
il  ne  fe  dit  que  des  montagnes  St  dts  rochers  qui  fem- 
blent  être  orgueilleux  par  leur  élévation.  Monts  /<*n 
(dieux ,  roches  ftmrtilltufet. 

ifi  ce  AptUtn  &  Ntptuxt 

Qui  fur  ces  rtes  fourcilleux  l 

Ont ,  compdgntns  dt  fortune  , 

Boi  l.  Ode  fur  la  prife  de  Kmur. 
SOURD  ,  Sourds,  adj.  6t  f.  (Le  4  ne  le  prononce  pas 
au  mafeulin ,  fi  ce  n'eft  devant  une  voyelle  :  auquel  cas 
on  le  prononce  à-peti-près  comme  un r.  )  II  lignifie. 
Qui  ne  peut  entendre  les  font,  par  le  défaut  de  l'orga. 
ne  de  l'ouïe.  On  dit  que  les  peuples  voifins  des  Cata- 
ractes du  Nil  deviennent  fturds ,  à  caufe  du  bruit  conti- 
nuel de  fes  eaux  en  tombant.  Les  fturds  de  naiflance 
font  muets:  ils  ne  peuvent  tefter.  Il  y  ides  fsurds  oui 
comprennent  ce  qu'on  dit  par  le  mouvement  des  lè- 
vres. 

Dituxisnfui§4ns,  Dieux  fourds,  tout  ceux  qui  rtus  mettent* 

Se  ferme  jumuis  entendus.  Rac. 
Du  Latin  futdus. 

Sourd,  fe  dit  auffi  de  celui  qui  fait  fcmblant  de  se  pas 

tn- 
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entendre  »  parce  qu'il  ne  veut  pas  accorder  Ce  qu'on  lui 
demande.  Ce  Juge  eft  inexorable ,  il  eft  fourd  à  toutes 
les  prient. 

A  i~ équité  les  hommes  furet*  fourd*.  Bbnj. 
Lacolc-eert/m-feaux  remontrances  de  la  raifon.  M. 
Esi-.  Les  Poète*  diftnt  que  le  Ciel  cil  ftuid  à  leurs 
cris ,  quand  le»  oracles  ne  leur  veulent  pas  répondre}  les 
Magiciens ,  que  l'enter  eft  (ourd  à  leurs  invocations , 
quan  J  leurs  charmes  ne  rculfilient  pas. 

lu  Dieux  dept.s  long-iems  me  font  aatlt  &  lourds. 

Rac. 

Sourd  *  Ce  dit  suffi  de  ce  qui  ne  refonne  pas  aiTez  ,  qui  ne 
retentit  pas  autant  qu'il  devroit.  Cette  iglife .  cette 
chambre  ,  font  foutdes.  Un  carrolîe  vitré  elt  fourd,  on 
n'entend  po:nt  ce  qu'on  dit  au  dehors.  Ce  luth  eft  fourd» 
il  ne  tait  pas  allez  de  bruit.  Un  roanicordion  eft  plu* 
fourd  qu'une  épinette.  Une  votx  fourde.  Les  Poètes  di- 
rent auffi  ,  les  bois  oc  les  antres  fourdi. 

Limb  sou  RDE 1  eft  expliqué  à  L  i*»b. 

Lanterne  sourde,  eft  expliqué  à  Lanterne. 

Sou  RD,  en  termes  de  jouaillier,  ledit  des  pierres  qui  n'ont 
pas  tout  l'a'clat  fit  tout  le  brillant  qu'elles  devroient  a- 
voir  pour  être  parfaites  ,  mais  qui  ont  des  pailles ,  des 
glaces»  ou  quelque  chofe  d'obfcur,  de  forobre,  de 
brouille  qui  diminue  de  leur  prix. 

F.n  Arithmétique  on  appelle  un  nombre  fostrd,  celui  qui 
n'a  point  de  proportion  avec  un  autre  .  qui  n'a  point  de 
tneiure  commune  ,  qui  ne  peut  pas  être  également  di- 
vifc  m  planeurs  parties  ,  oc  fans  fraction  :  comme  > 
le  nombre  de  jl,  eft  un  nombre  fmrd.  On  l'appelle  au- 
trement irrttiwul  en  Géométrie.  On  dit  la  même  cho- 
fe des  lignes ,  qu'on  appelle  aufli  fourdes,ou  tmommenfu- 
.  rubles. 

Soued  i  fe  dit  fîgurémenr.  Il  court  un  bruit  [nid  d'une 
telle  affaire  ;  pour  dire  ,  on  en  parle  tout  bas  fie  en  Ce* 
crée ,  on  n'ofe  la  publier ,  la  nouvelle  est  eft  encore  in- 
certaine. 

Songefj  ;  tes  refus  srurr  oient  me  (wfrmtr 
Vu  brut  fourd,  que  déjà  l'eu  commente  à  femtr.  Rac. 
On  fait  de  fnrdet  pratiques,  des  cabales,  des  menées 
fterette»,  pour  brouiller  l'Etat,  pour  corrompre  des 
Juges  >  pour  tirer  des  avantages  illicites.  On  appelle 
douleur  fmdetunt  douleur  interne, mais  qui  n'cll  pas  ai- 
guë. On  dit,  faire  la  ftmtdt  oreille,  c'eft-à-dire,  ne 
vouloir  pas  écouter. 

Sourd  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  C'eft  un 
homme  qui  frappe  comme  un  fourd  ,  qui  crie  comme  un 
fourd ;  pour  dire ,  bien  fore.  Jl  n'y  a  point  de  pire  fourd 
que  celui  qui  ne  veut  pas  entendre.Autant  vaudroit  par- 
ler à  un  fourd .  fc  dit  à  celui  qui  ne  veut  rien  faire  de  ce 
qu'on  lui  propofe. 

SOURD,  f.  m.  Efpece  d'afpic  le  plus  dangereux  de 
tous  ,  qui  eft  gris ,  fie  qui  a  des  taches  jaunes. 

SOURDAUT,  aude.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  un  peu  fourd, 
qui  a  l'oreille  dure.  Quand  on  eft  fur  l'âge,  on  devient 
fourdMU  C'eft  unfourduttt.  Il  eft  duflile  familier.  fie 
ne  fe  dit  point  des  perfonnes  de  qui  on  veut  parler  avec 
refpeâ.  L'Acad. 

Du  Latin  furdjjlrr. 

SOURDELINE.  f.  f.  Efpece  de muferte  fort  en  ufage 
en  Italie,  qu'on  appelle  auffi  fmpgne.  Elle  eft  différen- 
te de  nos  mufettes ,  en  ce  qu'elle  a  quatre  chalumeaux  a- 
vec  plufieurs  trous  garnis  de  boctes,  qui  fervent  à  les 
ouvrir ,  ou  fermer  ,  fit  qui  s'avancent ,  ou  fc  reculent 
par  le  moven  de  petits  reflbrts. 

SOURDEMENT,  adv.  D'une  manière  fourde  ,  peu 
retcntilfanre  ,  qui  fait  peu  de  bruit.  Le  tonnerre  gron- 
doizfourdement.  L'Acad. 

Il  fîgnirîe  fîgurément  d'une  manière  fecrete  fie  cachée.  On 
a  conduit  cette  affaire,  cette  négociation  bien  foutde- 
meut.  On  pulc  feurdemnl  de  guerre.  La  mort  ourdit 


s  o  a 

fturdtment  fa  trame.  M.  de  P. 
SOURDINE.  O.  T  rompettequifaitan  bruir  f  wir  i  ■ 
qui  fert  à  donner  le  lignai  aux  gens  de  guerre  pour  dé- 
loger fecrettement  ôt  ians  bruit  :  ce  qui  fe  fait  en  pouf- 
fant un  morceau  de  bois  dans  le  pavillon  ou  ouverture 
de  la  trompette.  Ce  morceau  de  bois  eft  percé  tout  du 
long  depuis  fa  bouche  jufqu'à  fa  patte,  fit  fes  bords 
font  déliez ,  afin  qu'ils  obcilfent  un  peu  ,  quand  on  le» 
poulie  dan»  le  pavillon.  11  fert  feulement  pour  étrecir 
l'ouverture,  fie  pour  étouffer  le  Ion ,  qui  eft  plus  t'clat- 
tant ,  à  proportion  que  la  patte  eft  plus  ouverte.  Sour- 
dine ,  parmi  les  Lutiers ,  eft  un  infiniment  de  muiïque 
à  cordes  qui  reprefente  un  lut ,  ou  un  violon ,  quoi  qu'il 
n'en  ait  ni  la  rôle  ni  les  ouies.  11  fert  feulement  pour 
jouer  du  lut  ou  du  violon  d'une  manière  fourde ,  en  for- 
te que  le  fon  en  foit  fort  peu  entendu.  Soutdtut  fe  dit 
auftj  d'une  petite  plaque  d'argent  ou  d'autre  chofe  que 
l'on  plie  en  arc ,  fit  qu'on  met  fur  le  chevalet  d'un  in- 
llrument,  ■  d'empéchcr  qu'il  ne  refonne  i  fon  Ordi- 
naire. 

A  la  Sourdine.  Façon  de  parler  adverbiale  fit  fTguréV* 
Avec  peu  de  bruit.fcvrttemcnt.  Ce  banqueroutier  s'en 
eft  allé  la  nuit  à  h  jour  dîne.  Ce  négociant  fait  fes  affaires 
à  la  fouidwe.  lls'ell  marié  à  la  [eutdme.  Les  ennemi* 
ont  délogé  à  la  fourdine.  Les  mariages  clandellins  font 
ceux  qui  fe  font  à  la  faurdme ,  /ans  en  avertir  petfonne; 
La  galanterie  monachalea  feiloix  à  part  :  on  n'attaque 
les  places  de  Cloitre  qu'à U  fouid.tse.  Vi  l l. 

SOURDON.  f.ra.  Efpece  de  Coquillîge.  Le  foutden 
exécute  fes  mouvemens  progreffif*  par  le  moyen  d'une 
partie  qui  a  quelque rcflcrnblanccavec  celles  que  nous 
employons  au  même  ufage.  Cette  patrie  quoique  mol- 
le .  reprt fente  allez  une  jambe  ma!  laite  arec  fon  pied  , 
pu  pour  mieux  dire,  elle  a  t  .  t  i  'air  d'un  pied  bot.  Avec 
)e  lecours  de  cette  partie,'e  fostrdon  peut  s'enfoncer  dan* 
le  fable ,  ou  s'en  retirer.  Il e  au  m  r. 

SOURDRE,  v.n.  Sortir  de  terre.  Unefe  dit  que  de* 
eaux.  Ce  marais  fera  difficile  à  deifecher ,  on  y  voit 
feurdre  des  eaux  de  tout  côiez.  On  prétend  que  le 
Rhin ,  le  Rhfine  fit  le  Po  frurdent  de  la  même  monta- 
gne. Il  y  a  une  autre  forêt  d'Hamon  au  milieu  de  laquel- 
le fourd  une  fontaine.  Vaug.  Il  n'a  guère  d'ufage  qu'à 
l'infinitif  fie  à  la  troifiéme  perfonne  du  prefene  de  fin* 
dicatif. 

Ce  mot  vient  de  furgtre.  NicoD.  Il  eft  vieux. 
Sourdre  A  dit  figurémenr.mais  il  n'a  guère  d'ufage  qu'à 
l'infinitif.  C'eft  une  affaire ,  une  cutreprife  dont  on  vit 
feurdre  raille  malheurs ,  mille  inconvénients,  c'eft-à-di. 
re,  dont  il  arriva  mille  malheurs.  Car  on  difoit  qu'en 
frapant  du  pied  contre  terre ,  il  en  feroit  feurdre  de*  le-* 
gions*  An. an.  Il  eft  vieux.  L'Acad. 
Entre  le  Clerc  &  fon  urni  Cor  us , 
Tout  deux  AUtrun  rim*nt  de  ceuiftgmt , 
N'u  fus  lon$-tems(outd\rci)tgruuds  débuts 
Sur  le  f  repos  de  leur  Iphigenie.  Rac. 
Sourdre  au  vent,  fe  dit  fur  la  mer  d'un  navire  qui 
tient  bien  le  vent ,  fie  qui  avance  è  fa  route  au  plus  près 
du  vent  i  en  cinglant  à  fîx  quarts  de  vent  près  du  rumb 
d'où  il  vient.  Notre  navire  feurdeir  b'en  au  venr,  fie 
nous  eûmes  bien-tôt  joint  la  flote>  Sourdre  fc  dit  ci.co  • 
re  d'un  nmgequi  fort  de  l'horizon ,  fie  qui  s'élève  ver» 
le  zenir. 

SOURI ,  ou  SOURIS,  f.  f.  Petit  rar,  on  animal  qui  eft 
dommageable  aux  grain»  fie  aux  meubles  ,  parce  qu'il 
les  ronge.  La  fouris  a  l'ouïe  fort  fubtile.  Ce  qui  fait 
valoir  1rs  chats  ,  c'efl  l'antiparhie  naturelle  qui  eft  entre 
eux  fit  lr» feuris.  Voili  du  pain  mangé  n'es  fouris.  Les 
fomis ont  fait  grand  dommage  à  cette  Bibliothèque,  il 
faut  y  mettre  de  la  mort  au»  rats.  Arillote  dit  qu'une 
fours  enfermée  dans  un  viilTeau  de  millet  y  fit  en  fort  pm 
de  tem»  cent  vingt  jeurïs.  Les  rates  roufles  qui  font  le* 
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ftatit  des  chiropt  y  peuplent  en  abondance»  fit  font  un  fi 
grand  degâtdc  bieJscn  divers  lieux  ,  qu'elles  mangent 
quelquefois  en  une  nuit  tout  le  bled  d'un  champ  qu'on 
eft  prêt  de  moillonner.  Elles  meurent  toutes  en  tort  peu 
de  jouis  faos  qu'on  puide  rendre  raifon  de  la  maniè- 
res dont  elle  racurent.ll  n'y  a  rien  qui  en  nettoyé  mieux 
un  pays  que  les  grandes  pluyes.  Matthiolc  dit  qu'en 
Pci  fc  on  fendit  une  ftmi  pleiuc ,  qui  «voit  dans  fon  ven- 
tre des  fouriceaux  pleins  avant  qu  ils  m  dent  nez.  Cel- 
les d'i  gypte  ont  le  poil  dur  fie  picquant  comme  les  he- 
riffons.  Les  rats, les  loirs  &  les  marmotes  font  du  gen- 
re des  -.  On  voit  dans  lHiftoire  d'Angleterre  , 
qu'en  l'année  1 580.  fit  1648.  il  y  eut  une  ft  grande  i- 
nondarion  de  founs,  qu'elles  dcfolcrent toute  la  Provin- 
ce d'Liltx  ;  mais  qu'en  même  tenu  il  y  vint  une  prodi- 
gieufe  quantité  Je  hiboux  >  qui  eu  délivrèrent  le  pais. 
La  pefte  eft  quelquefois  excitée  en  Notwege  par  une 
efpecc  de fimk  qui  mangent  toute  la  verdure.  Der- 

HAM. 

Ln  (omis  &  Us  T4tt 
Semblent,  pem  m'éniUer,  ï,n:enâu  svte  Us  chut*. 

601. 

Ce  mot  vient  de  ftiice  ablatif  de  fore».  Ni  cod. 

Soo  h  1 1  fc  dit  pioverbialemcnt  en  ces  phrafes.  Stteri  qui 
n'a  qu'un  tiou  cil  bientôt  prifr;  pour  dire ,  qu'un  hom- 
me qui  n'a  qu'un  moyen  de  fe  rfeffendre,  qu'une  ref- 
fourec  ,  eft  bientôt  ruiné.  On  dit  auffi  ,  11  la  guette 
comme  le  dut  fait  h  fturi;  pour  dire,  qu'il  l'épie, 
qu'il  l'obfervc  foigneufement.  On  dit  auffi  en  parlant 
d'une  chofe  impotlible ,  Ce  qui  ne  fut  jamais ,  ni  ne  fe- 
ra ,  c'eft  le  nidjd'une /«ri  dans  l'oreille  d'un  chat.  On 
dit  qu'une  fille  eft  ératée  comme  une  potée  de  fturis  ; 

.  pour  dite ,  qu'elle  cfl  gaye  fie  fort  éveillée.  On  dit  auf- 
fi,  qu'elle  fait  la  ftmi,  quand  elle  prend  adroitement 
l'argent  de  la  poche  d'un  homme  fans  qu'il  s'en  apper- 
çoive.  On  dit  auffi  d'un  homme  qui  a  bien  peur ,  qu'on 
le  ferott  cacher  dans  un  trou  de  fini.  On  dit  auffi  pour 
exptimer  un  grand  filence  ,  qu'on  n'entend  pasune/*»- 
ri  trotter.  On  dit  auffi,  La  montagne  a  enfante'  une 
fturis,  lorfqu'on  attendu  quelque  chofe  d'extraordinai- 

■   re ,  fié  que  le  fucecs  n'a  pas  repondu  à  l'attente. 
Lj  montagne  en  travail  enfante  une  fouris.  Bol . 

Soo  ri  tu  Moscou  k  Ce  A  un  des  noms  que  l'on  don- 
ne dans  le  commerce  de  la  Pelleterie  à  la  marte  zibe- 
line. 

On  appelle  Gris  de  («mi ,  une  couleur  qui  approche  «le  cel- 
le de  la  peau  de  la  /««ri. 

On  appelle  en  terme*  de  Fortification ,  le  pas  de  la  Jtmi , 
nnc  petite  retraite  du  parapet  de  la  muraille  au  deil'us  du 
cordon,  autrement  l'trteuil,  hberme. 

On  appelle  dent  de  foitri ,  certaine  entaillure  qu'on  fait  fur 
des  roues  qui  relfemblent  aux  dents  de ftunt. 

Souri  >  en  termes  de  Manège ,  eft  un  cartilage  qui  eft 
dans  les  nafeaux  du  cheval ,  qui  le  fait  ébrouer  ou  ron- 
fler des  nafeaux. 

Les  Médecins  appellent /iarri,  l'cfpace  qui  eft  dans  la  main 
entre  le  pouce  fie  l'indicé ,  qu'ils  appellent  auffi  thenat  ; 
fie  c'eft  là  que  les  Chiromanciens  placent  le  mont  de 
Mercure. 

On  appelle  dans  une  écIanche,/4/««ri,  certain  mufcle  char- 
nu qui  tient  à  l'os  du  manche  près  de  la  jointure. 
Les  femmes  appellent  fturi  ,  un  petit  noeud  dcnompareil- 
le  qui  fe  place  dans  le  bois  $  c'eft-à-dire»  dans  un  paquet 
dechevtux  heriffez  qui  garniiîent  le  pied  de  la  futaye 
bouchée.  Palafrat. 
SOURICEAU,  f.  m.  Le  petit  d'une  fourii. 

Va  fourictaursKl  jrtmr,  &quin'éytit  rien  ru. 

La  Font. 

SOURICIERE,  f.f.  Petit  pieçe.inftrument  pour  pren- 
dre des  rats  fit  des  fouris.  qui  fe  fait  en  plulieurs  maniè- 
res ,  pour  les  attrapa  fuit  vive* ,  foit  mortes.  Stutuurt 


sou. 

de  bois.  Smitim  de  fil  d'arclul.  Tendre  une  [tun- 
ttere. 

SOU R IQU O IS ,  oiSE.  adj.  Qui  appartient  aux  fouris 
fie  aux  rats.  Il  eft  du  flilcburlcfque.  Le  peuple  /»*«- 
qutts.  La  gent  jturtqutife. 

Mais  bseu-tit  etuiamitant  une  raine  frayeur, 
Le  peuple  founquois  rappelle  fa  rrgmm.  Os.  M. 
SOURNOIS  ; oisB.  adj.  fit  f.  Tuile,  penfif,  caché.* 
diffimulé  ;  qui  fait  les  chofes  à  la  fourdine ,  fans  en  di- 
re mot  à  pet  fonne.    Vous  êtes  bitnfmtntii.  Humeur 
foutntife.  Les  gens  fmrntis  font  ceux  qui  font  le  mieux 
leurs  affaires ,  mais  ils  font  un  peu  dangereux  fur  la  ven- 
geance.  C'eft  un  fturntis.  Les  Indiens  du  Pérou  font 
malins,  diffimulez  ,/motwm.  I  kl  t. 
Du  Latin  fttrdiii.  Men. 

SOUS.  PrcpoGtiop  locale  qui  fert  à  marquer  la  firuation 
d'une  choir  à  l'égard  d'une  autre  qui  eft  au  defltia  ,  fie 
qui  régit  l'accufatif.  Tout  ce  qui  eft  feeu  le  ciel.  Les  ha- 
bitans  qui  font  /as»  le  Pôle.  Les  Antipodes  font  ftm 
nos  pieds.  Ces  deux  perfonnes  habitent  fiât  un  meroe 
toit.  Ce  cavalier  eft  beau  fous  les  armes  ;  ce  cheval  eft 
bien  feu  lui ,  il  le  met  bien  fur  les  hanches.  Il  eft  né, 
feus  un  ciel  bénin.  Ces  pièces  font  attachées/strie  con» 
trefeel. 
Du  Latin  Sttbtut.  Men. 

Cette  prepofîrion  étant  immédiatement  précédée  d'un* 
autre  ,  n'eft  pas  en  ufage ,  mais  en  fa  place  on  employé 
la  prcpofîtion  defiut.  Ainfî  on  ne  dira  pas  ;  U  ne  fait  que 
fortir  de  ftm  l'aile  de  fa  mere,  mais  il  ne  fait  que  fortir 
de  défaut  l'aile  de  fa  mere.  Vau. 
On  dit, regarder  quelqu'un /«m  le  nez ,  pour  dire ,  Le  re» 
garder  curieufement  fie  de  près,fic  avec  quelque  marque 
de  mépris; 

On  dit ,  Faire  mourir  qnelcun  ftm  le  bâton  ;  pour  dire,  à 

coups  de  bâton. 
On  dit  Camper  ftm  le  canon  d'une  ville ,  pour  dire  ,  cam- 
per auprès  d'une  ville  dont  on  eft  le  maitre,  fie  qui  peux 
tirer  fur  ceux  qui  voudraient  attaquer.  On  dit  auffi ,  c- 
tre  ftm  le  feu  d'un  bataillon  ,  d'un  baftion. 
Sous ,  fert  auffi  à  marquer  la  firuation  de  deux  lieux  dont 
l'un  eft  plus  élevé  que  l'autre.  La  Ferté  ftus  Jouarre, 
Villeneuve/»*/  Dammartin. 
On  dit  qu'un  Régiment,  que  des  Soldats  font  ftm  les  ar- 
mes ,  quand  ils  font  rangez  en  baye  ou  en  bataille  avec 
leurs  armes.    A  fon  arrivée  le  Régiment  fe  mit /stries 
armes. 

On  dit  en  parlant  du  poil  d'un  cheval ,  un  cheval  ftm  poil 
noir, /mm  poil  gris ,  &c.  pour  dire»  un  cheval  de  poil 
noir,  de  poil  gris. 
Sou  s ,  fc  dit  quelquefois  des  fîtuations  latérales.  J'ai  trou- 
vé cet  homme  ftm  ma  main ,  à  ma  commodité  ,  auprès 
de  moi.  Au  jeu  on  dit,  Je  ne  veux  point  être  ftm  fa 
main  ;  pour  dire  ,/•«  fa  coupe. 
Sous,  fe  dit  auffi  par  relation  à  quelque  fuperiorité ,  i 
quelque  devoir  ,  ou  condition,  ou  fûreté.  On  acheté  un 
office  ftm  le  bonplaifîr  du  Roi ,  c'eft-à-  dire  à  la  charge 
de  fon  agrément.  Ce  legs  eft  fait  ftm  condition  ;  c'elt- 
à-dire  à  la  charge  de  l'accomplir.  On  lui  a  prêté  de 
l'argent  ftm  bonne  fie  fuffifante  camion.  On  Ta  transfe- 
tiftm  bonne  fie  (ù regarde.  Tous  fes  papiers  (ont  ftm 
laclef./rarlefcellé.  On  luiavoitditcela/ssule  fceaa 
de  la  confieffion  ;  pour  dire ,  en  gt ande  confidence ,  fie 
avec  engagement  de  n'en  rien  dire. 
Sous ,  fe  dit  aufli  l'égard  des  inferiorirez  morales  «  fit  fert 
à  marquer  la  fubordination ,  la  dépendance.  Les  Vicai- 
res font  ftm  les  Curez  ;  les  Difciples/iwi  le  Maître;  lest 
Soldats/"*;  le  Capitaine  ;  1rs  Peuples  ftm  les  Rois  ,  (ru 
une  telle  domination  ;  les  Juges  inférieurs  (tus  les  fupe- 
ricurs.  11  s'eft mis  enfîn/wu  le  joug  du  mariage.  Le 
Roi  a  pris  ce  Prince  faut  fa  protéôion.  Une  chofe  fai- 
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Êèeft/««1a  miin  du  Roi  fie  dejuflice.  J'ai  entrepris 
cette  afraire/«wvr>s  aufpices.  J'ai  combattu  fotu  vos 
entêignes.  Cet  écolier  eft  encore/but  la  fcrule.  Jl  a  c- 
tudié/hu  un  tel  Docteur.   Il  cit  foui  la  coulevrine  de 


SOU, 

qu'on  met  l«  premières  aux  fracture J  fous  les  autres. 
Elles  fervent  à  affemblcr  en  un  les  parties  écartées ,  6c 
à  écarter  celles  qui  s'approchent  contre  l'ordre  naturel. 
On  dit  auffi fout~bandjgc,  Dec. 


cette  place.  Un  Amant  vit  foui  les  loixde  fa  Maîtreflc.  SOUS-BARBE,  f.f.  Coup  que  l'on  donne  a  quelqu'un 


fous  le  menton.  11  lui  releva  le  menton,&  lui  donna 
une  vilaine  jeu-batbe.  11  eltduftilc  familier.  L'Acao. 
Il  le  dit  figur.  d'un  mauvais  tour  qu'on  fait  à  un  homme 
lorfqu'il  n'y  penfe  pas.  On  lui  a  enkvé  la  ftJle  qui  lui 
.  c'toit  promile  ;  il  a  reçu  une  vilaine  ftubarbt.  11  eft  bas 
&  populaire. 

Sou  s-»as  bf  >  cîi  aufli  un  nom  qu'on  donne  à  la  partie  du 

cheval  qui  porte  la  gourmette. 
Sou  s-barbc  ,  en  termes  de  Marine,  cft  une  pièce  de  bois 
fort  courte  qui  cft  debout,  &  qui  foutient  le  bout  de  l'c- 
.  trave  du  viilfeau,  lorfqu'il  cil  fur  le  chantier, 
mal.  Il  faut  ranger  chaque  chofé/mtr  fa  categoric.Cette  SOUS-BARQUE,  f.f.  Terme  de  Charpcnterie.  C'eft  le 
Loi  eft  rangée  fous  un  tel  Titre  j  cette  que  II  ion  fous  un  dernier  rang  des  planches  ou  Kordages  d'un  bateau  fon- 
tel  Chapitre.  .   cet,  qui  eft  immédiatement  au  deflous  du  platbord. 

Sous,  fe  dit  auffi  pour  defigner  les  rems.  Sont  l'admt-   SOUSBASSEMENT.  f.  m.  I'iece  de  tapiflerie  qu'on 
ni  lira  tien  d'un  tel.   Son<  ie  règne  d'Augufte,  /mm  les       met  au  devant  de  l'appui  ou  de  l'accoudoir  des  fenêtres. 
Empereurs.  Cela  a  été  établi  /mu  un  tel  Pape.  Il  elt       11  faut  ddnner  desfoubaffcwent,  quand  on  vend  une  ten- 
ueune  bonne  planète,  turc  de  tapifferie. 
Sous,  fc  dit  aufli  pour ,  Dans.    Ils  donnèrent  fous  efpe-    On  appelle  auffi  foubafement  t  la  garniture  d'étoffe  qu'on 

ranec  d'un  grand  fuccès.  A  s  t.. 
Sous ,  lignine  auffi ,  Avec. 


lia  tant  d'hommes/»»*  lui,  fous  fon  commandement, 
.   fout  fon  autorité.  Ce  mineur  elt /mu  la  tutelle  d'un  tel. 
Sous,  fedit  aufli  en  matière  de  deguifemens.  Il  a  mis 
fon  bien  fout  le  nom  de  fa  femme.  11  n'a  pas  imprimé 
ce  livre  fous  fon  nom;  il  l'a  mis /mu  le  nom  d'autrui. 
On  fait  la  guère  ftut  de  beaux  prétextes, /mu  ombre,  fous 
couleur  de  dcftèiidrc  les  alliez.    Il  s'elk  emparé  de  ce 
bien /m»  les  plus  Belles  apparences ,  fins  les  plus 
prétextes  du  monde. 
Sous ,  fc  dit  aufli  de  ce  qui  eft  rangé  dans  un  ordre 
venable.  L'cfpece  cft /«et  le  genre,  l'homme /m  l'ani- 


Sous  ira  habit  i* fleurs,  la  Npnehetpuj'a4arti 
Vautre  jour  apparut  fi  htllante  i  mes  /eux.  Voit. 
On  dit  d'une  chofe  dont  on  a  été  le  témoin  oculaire  :  cela 

s'eft  parte  fous  mes  yeux. 
On  dit  aufli ,  ftut  peine  de  la  vie  ;  pour  dire  ,  fur  peine  de  la 
vie, ou,  à  peine  de  la  vie.  sur  peine  de  la  vie, eft  le 
meilleur.  Re^l.  L'Académie  dit  fous  peine  delà  vie  , 
&  fur  peirie  de  mort.  On  dit  fur  l'efperance  ;  fur  Int- 
ranet de  s'avancer.  II  dt  qu'il  n'avoit  pas  quitté  fon  peu 
pic  fut  de  petires  efperances.  Mais  quand  on  retranche 
l'article ,  on  dit  («us ,  comme ,  fous  efperancé  d'un  grand 
focecs.  Repl. 

On  dit ,  Faire  quelque  chofe  fout  main  ;  pouf  diré ,  fecre- 
tement.  Sufciter  des  ennemis  fous  main.  Paffer  quel- 
que chofe/wi  filence;pour  dire,  n'en  point  parler.  Faire 
une promefic/siif  feing privé;  pour  dire,  fans  l'i 
veotion  des  Notaires. 


met  au  b:s  d'un  lit ,  quand  les  rideaux  ne  vont  pas  juf- 
qu'i  terre. 

Sousbassemsnt  ,en  termes  d'Arcliiteclure,eitce qu'on 
met  au  dt  ffous  du  piccklhl  d'une  colomne  pour  la  tenir 
plus  élevée*  Les  fopbajfemeus  qui  étoient  fout  les  co- 
lomnes  6c  les  paux  du  1  abcrnacle  de  Moïfe ,  étoient 
apparente  t:t  des  piedeiiaox.  Ç'cft  encore  une  large  re7 
traite ,  ou  une  efpcce  de  pieaeftal  continu  ,  qui  fert  1 
porter  un  édifice,  que  les  Architcdcs  appellent  flerco- 
bate  &  folle  continu ,  quand  il  n'a  ni  baie ,  ni  corniche. 
Davillsr. 

SOUS-BERME.f.f.  Tçrme  de  Marine.  Defcenre  d'eau 
cauféc  par  les  neiges  fondues ,  ou  par  les  pluyes ,  la- 
.   quelle  groflit  les  rivières. 

SOUS-BIBLIOTHECAIRE,  f.  m.  Garde  d'une  Bi- 
bliothcque  fous  un  Officier  qui  a  le  titie  de  Bibliothé- 
caire. Le  Roi  a  un  Bibliothécaire  qui  eft  Officier  en 
chef  ;  qui  a  un  Sou-Siblioibecatre  ou  Garde  des  livres*  de 
la  Bibliothèque.  . . 

On  dit  d'un  arrêt  donné  par  fiirprtfe,3c  fins  garder  les  SOUS  BRIGADIER,  f  m.  Bas-Officier  de  Cavalerie, 
formes  ordinaires ,  que  c'eft  un  arrêt  donné  fous  la  che-  qui  commande  fous  le  Brigadier  ,  St  qui  fe  foulage  dans 
minée.  Et  on  dit  qu'an  mariage  a  été  fait  foui  la  chef*  les  fonctions.  Il  n'y  en  a  que  dans  les  Compagnies  d' Or- 
mince,  pour  dire,  qu'il  a  ére  hit  clandeftinemenr.  donnance  comme  Moufquetaires  ,&c. 
On  dit  proverbialement .  Je  voudrois  être  cent  pieds  foWt  SDUS-CH ANTERIE.  f.  f.  Office  de  Sous-chantre.La 
terre,  quand  on  a  quelque  chagrin  qui  fait  avoir  du  de-  fous-tbanterif de  TEglife  Cathédrale  de  Bayeux.  . 
goût  pour  la  vie.  SOUS-CHANTRE,  fubft.  mafe.  Officier  du  Cheeur  qui 
Il  faut  remarquer  fur  les  ntnnsfic  fur  les  verbes  compofer      commence  le  chant,  qui  donne  le  ton  en  l'abfence  du 

Chantre  ,  &  qui  porte  la  chappe  avec  lui  au  côté  gau- 
che du  Chœur  aux  Fc'tes  folemnelles.  En  Latin  É*t~ 
tenter. 

On  appelle  quelquefois  burlefqucment  le  derrière ,  quand 
il  lâche  quelques  vents ,  le  fou-chantre. 
Normandie  d'un  mineur  ;  tk  en  d'autres  lieux  d'un  SOUSCLAVIER ,  if.RB.  adj.  Terme  d'Anatomie.  On 
vieillard  décrépit,*  caduc,  qui  a  befoin  d'un  Curateur1.  appelle  nrterei  feufcUvitrts ,  deux  artères  qui  viennent  de 
SOUS-AIDE.  f.  m.  Terme  delaCoutume  de  Norman-  l'aorte ,  &  qui  font  muées  fous  les  clavicules ,  ce  qui 
die.  Chap.XXXV.  C'eft  l'Aide  que  les  Sodrenans  &  leur  a  fait  donner  ce  nom.  II  y  en  a  une  de  chaque 
Arrière- Vaflaux  doivent  au  Seigneur  duquel  ils  lien-  côté. 

lui  le  droit  de  loyaux  ,  &  Il  y  a  auffi  deux  veines  foufcl artères  qui  accompagnent  les  ar- 
tères ,  &  qui  vont  fe  terminer  au  tronc  de  la  veine  cave 
defeendante. 


de  la  prepofition/Mu ,  que  Ys  ne  s'y  prononce  point,  à 
i    moins  que  le  nom  ou  le  verbe  ne  commencé  par  une 
voyelle.  S'il  y  a  quelque!  exceptions  à  faire,  comme 
dans  feufir'tftitn ,  fouferire ,  on  les  marquera. 
SO USAGE,  f.f.  Terme  de  Coutume,  qui  fe  dit  en 


nent  nu  à  nu ,  pour  payer  par  lui  I 

chevels  aides  au  Seigneur  du  firl  cheval ,  duquel  les  af< 

riere-fiefs  dépendent  par  moyen.  De  Lauriére. 

SOUS-ARBRISSEAU,  f.  m.  Plante  moyennne  entre  On  appelle  mufclefeufclav'ur,  nn  mufcle  qui  eft  entre  la  iltl 

l'arbriffeau  &  l'herbe.  Voyei  AmiuîtE.  vicule&la  première  côte  fuperieure;  il  tire  cette  côte 

SOUS-BACHA,  ou  SOUS-BACHI.  f.  m.  Officier  en  haut. 

Turc,  qui  eft  fou*  le  Bicha,  le  premier  après  lui.   .  SOUS-CLERC,  SOUS-COMITE,  SOUS-COM- 

SOUS-BAIL.  f.  m  partie  d'an  bail  qu'un  fermier  Ge-  MIS.  f.  m,  Ce  font  des  gen<  qui  fervent  au  deflous 

>  neral  fou-ferme  à  un  antre.  Faire  un  fou  bail.  ou  en  la  place  des  Clercs,  des  Comités  ou  des  Commis.* 

SOUS-BANDES,  f.f.  Terme  de  Chirurgie.  Bandes  SOUSCOUPE.  Cfc  Petit  baffio  ou  vàiflcau.fur  lequel 

Tmm  ir.  Non  «n 
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Vn  fert  à  boire  proprement,  &  ou  Ton  met  tes  verres  > 
ûr.  vies  caraftts  de  pluûeurs  fortes  de  vin  ou  de  ligueurs. 
On  a  fervi  de  la  limonade ,  du  forbet ,  de  l'eau  dé  ceri- 
fe  t  fur  une  mime  fcvutipc.  Une  fvutKft  d'argent ,  de 
vermeil  dorc.de  cr,ftal.  On  met  d'ordinaire  une  caraffé 
de  vin  ,  une  carafre.  d'eau  ,  dt  un  verre  fur  ane  fmmapt. 
En  Italie  on  fert  fur  une  même Ittcutfe  de  plufieurs  for- 
te de  vins .  en  difant ,  Sintut  huuu  ,  ftnt  /». 

SOUS  SCRIBE,  f.m.  Terme  de  Chartreui.  C'eft  le 
Sous-Secretaire  du  Oeneral  qui  ne  met  prefquc  que  le 
de (Tus  J  s  lettres. 

SOUSCRIPTEUR,  f.  m.  Celui  qui  fouferit  pour  fa- 
varifèr  l'édit  on  d'un  livre ,  qui  avance  fon  argent  avant 
Yé iition  i  afin  de  l'avoir  i  meilleur  prix.  On  donne  à 
chacun  des  fmjtrifttitrt  la  reconnu/faner,  Se  ''fngige- 
ment  ligné  des  Libraires.  On  diminuera  au  ftefirtftemt 
en  faveur  des  avances  qu'il  fera  cinq  lin  es  fur  chaque 
volume. 

On  appelle  auffi  foufnpttMts ,  ceint  qui  lignent  un  enga- 
gement pour  contribuer  à  l'avancement  de  quelque 
nouveau  projet  ou  entrepnfe.  Ce  mot  eft  nouveau  dans 
notre  Langue. 

SOUSCRIPTION.  f.f.  {  Prononcez  l'rSr'ep  )  Si- 
g  nature  au  bat  d'une  lettre  »  d'un  acre.  Certe  letere  n'a 
ni  fmfetifthn,  ni  fufeription  ;  on  nefçait  d'où  rlle  vient, 
ni  à  qui  elle  s'adrefle.  Autrefois  on  menageoit  baucoup 
plus  les  tenues  de  civilité  dans  les  fmfhiptimi,  qu'on  ne 
fait  prefentt-tnenr.  Cail.  On  cmyoyoit  quelq  efoia 
le  fang  le  J  fus-Chnlt  à  dea  ftuftrtptiuu.  Eleokt. 

Du  Latin  futfcripti». 

SousritipTioN  •  fignifie  auffi  .  Cautionnement  du  con- 
tenu en  une  lettre  ,  d'un  billet ,  par  celui  qui  y  joint  fa 
signature.  Pour  vous  faire  prendre  cette  lettre  de  chan- 
ge ,  j'y  fierai  joindre  la  frtfmftm  d'un  tel ,  il  la  nguera 
conjointement  avec  moi. 

En  termes  de  Société ,  on  appelle  frajtriptiw ,  La  fou- 
miffiou  par  écrit  qde  font  tes  aflocirz  de  fournir  une 
certaine  Comme  pour  une  n  >uvelle  compagnie.  On  a 
déjà  pour  un  million  de  finftnpnm. 

Dans  le  Commerce  de  la  Librairie ,  fruftriftitn  fe  dit  de  la 
con lignât  ion  qu'on  fait  d'une  certaine  fomme  d'argent» 
que  l'on  avance  ponr  l'édition  d'un  livre,  i  la  charge 
•d'en  avoir  un  ou  plufieurs  ezemplaires.quand  il  fera  im- 
primé, félon  que  l'on  a  contîgné  pour  un  ou  pour  plu- 
fieurs ,  Se  fe  l'avoir  à  meilleur  marché  que  ceux  qui 
n'auront  pas  fouferir.  Les  fmftriptim  commencèrent 
en  An  g] 'terre  au  milieu  du  fi  ce  le  précèdent ,  &  elles  y 
'font  très  fréquente».  Elles  furent  inventée»  pour  l'é- 
dition de  la  Bible  Polyglotte  de  Wallon  ,  Se  c'eft  le 
premier  livre  qui  ah  été  Imprmé  par  (mfaipnmt. 
Maintenant  elle»  font  fort  communes  en  Hollande,  en 
France ,  Sec.  Recevoir  des  fmÇaifùtm  pour  l'édition 
d'un  livre.  Ou  imprime  un  tel  Otvrsge  par  fnferip- 
ùm  Le  parti  Je  ■  fmftrip'im  eft  très  bien  imaginé  pour 
procurer  les  éditions  des  plus  gros  Ouvrages  pour  des 
B  bliotheques .  Se  que  le»  Libraire»  n'offraient  entre- 
prendre i  leur»  r  f  >oe». 

SOUSCRIRE,  v.  ad.  (  L!»  fe  prononce.  >  ftnfcnt , 
tu  fêufctii ,  «»«/  ftvfmrcmt .  &e.  Je  fnfmvo  i.  Jt  fnferi- 
fii.  é  ufoufeitt.  Jefaufcmà  (Jj»/>  ftufcritt.  S>*<  jt 
Êjdhmfti  ou  je  fmfcmttt.  Ecrire  au  detfous.  VoiH  un 
acte  altéré ,  on  ajnjctit ,  on  y  a  ajouté  quelque  chofe 
d'une  autre  main. 

Souscrire,  lignifie  atiffî ,  Signer  au  bas  de  quelque  cho- 
fe. Le»  Notaires  fitfermm  leur»  a  de  s  p()0r  les  rendre 
autbenriqurs.  Cette  lettre  ne  fait  point  de  foi,  elle  n  "eft 
point  ftéferke ,  il  n'y  a  point  de  nom.  Il  n'a/»*frrir  cette 
patente  que  comme  Secrétaire. 

S  i  j  v  s  c  m  k  v ,  f  l ■  n  i  h  r  3 1  r  iTi ,  Se  rendre  caution  d'un  autre  , 
s'obliger  à  paver  la  fotntoc  coutcptië  en  an  acte  qu'os 


SOU. 

ftufmt  avec  lui.  Ce  Marchand  a  fait  [enfant 
fonauocié.Ueftboo. 
Souscrire,  ugnine  hgurément,  Confcotir ,  approu- 
ver ce  qu'un  autre  dit,  te  qu'un  autre  propofeJI  faut /♦*<- 
faire  aveuglément  à  tout  ce  que  l'Ecriture  naos  révèle. 
J'ai  tant  de  créance  en  vous  ,  que  je  f—fcm*  toujours 
i  vos  fentimen».  Je/aa/mià  tout  ce  que  vous  fçacnci 
penfex  i  leur  avantage.  Voi  t.  Ou  le  veut,  j'y  /«^r». 
Boil. 

F*ntt  Ui  fnmimtT.j'j  Cou  fer  i  rai  ,  iUdmt.  R  AC. 
Dans  ce  fens  il  gouverne  le  datif. 
Souscrit  ,  iTa.  part.  paif.  &  adj. 
SOUSCRIVANT,  ante.  adj.  Qui  fouferit.  C'eflia 

même  chofe  que/«ft/m»i«ir.    On  difott  l'on  Se  l'autre 

d'abord,  mai»  il  fembte  quc/<w/rr*»«sir  a  prévalu.  Lea 

fmfcnvtau  doivent  trouver  un  avantage  réel  àcaufece 

leurs  avances.  L'Eu  R. Sa*. 
SOUS-DIACONAT,  f.m.  Quelqoea.su» difentJat- 

didttmu.  C'eft  dan»  l'Eglise  Romaine  le  premier  des 

Otdrea  Sacre*  qu'on  reçoit.  Dan»  la 

le  Siu-Dnuifut  n'étoit  pu  au  nombri 

créa. 

SOUS-DIACRE,  f.m.  Terme  de  la  Hiérarchie  Ro- 
maine. Mioiftre  qui  frn  i  l'Autel ,  Se  qui  eft  promu  au 
premier  de*  Ordres  Sacres.  Selon  les  conftitutiotis  Ca- 
nonique» il  tint  avoir  sa.  ans  pour  être  proirfià  l'Or- 
dre de  tn-DUttt.  C'eft  au  SmUiétn  i  chanter  l'Lpi- 
trr  de  a  Merle,  à  préparer  lea  vu  fléaux  ûcrez.  lia  été 
difficile  cfaftreindre  les Xtm-Diatrrt  à  la  continence ,  Se 
à  s'abftcnir  du  mariage.  Depuis  le  Pape  Grégoire  i« 
Grand  ,  la  règle  a  été  plut  exactement  gardée  i  leur  é- 
gard.  Flkort.  Si  un  homme  marié  eft  ordonné  Sm- 
1>uutt ,  il  faut  que  fa  femme  y  consente ,  qu'elle  faS*) 
en  même  tenu  voeu  de  continence ,  Si  s'enferme  dana 
un  Mu  aftt-re.  in.Un  Sou  Dutrt  peut  étredifpcnfé  pour 
le  maiïagrjce  qui  m  fê  but  pat  pour  les  deux  autres  Or» 
dret  fiipcrieurt.  De  Launat. 

Dans  l'ancienne  Eglife  il  y  avoit  dcsJ«*r  DUcmtpim  det* 
fous  de»  D>acoi. effet. 

SOUS  DOYEN  f.  a.  Dignité  en  certains  Chapitre», 
qui  eft  au  deftous  du  Doyen. 

Sous-Doyen  ,  eft  auflî  celui  qui  eft  le  fécond  dans  une 
Corrpjgnie  par  l'ancienneté  de  la  recept'on.  Leftu- 

J^tiytH  'les  (1/3  f  cil  fl  J  U  X  s  ^st^      ^^fiOsJ^  (ré^UlDt^tTtTj  dtt  JcX^* 

quêtes. 

SOUS  DOYENNE',  f.  m.  Digirté  de  Sooa-Doveo: 

Le  £*«a-D*7««tM  d'une  telle  Colltgrale 
SOUsLNJ  ENDKE.  v.aâ.  Concert 
condition ,  qui  font  omis  &  qui  doives 
exprimez.  Quand quelcun  prête  de  l'argent,  on  doit 
fùfmtaiu  que  c'eft  à  eotvhrion  de  h»  rendre  dan»  un 
tems.  Quand  je  voûtai  dit  cela,  fat  fmtmtfdm  que, 

totjjc 


&c.  C'ell  une  cl aufe  qui  h  fufmirwi 
dormir  toute  la  nuit  ,  onftujcm.nd  pendant. 
SÔUSENTENDU  ,  vi,  adj.  Mot  00  clause  qui  te  doit 
fous  entendre.  Quand  00  met  un  adjedif  toot  seul ,  ta 


SOU SEN TENTE,  f.f.  fe  dit  feulement  en  parlant  de 
ces  gens  attiricieux  ou  trompeurs  qui  ne  dtfent  pat  tout 
ce  qu'ils  pensent.  Cet  homme  promet  beaucoup , 
il  y  a  loti  jours  de  la  fnftmmt  en  fon  tait.  Il  y  1 
fmfmtMti  cela.  Il  eft  du  ftife  familier.  L'Acao. 

SOUS-EPINEUX  f.m.  Terme  d'Anttomie ,  qui  fe 
dit  d'un  BMifcle.  Le  septième  mufdcdubru  eft  le 
Sius-ipmrux  ,  ainfi  nommé,  parce  qu'il  occupe  la  es» 
vite',  qui  eft  au  defToutde  l'épine  de  l'omoplate.  Ha 
fon  origine  i  la  partie  externe  de  la  bâte  de  l'omopla- 
te ,  depuis  ton  angle  inférieur  jufqu'i  fon  épine  ,  ce  va 
tlnferer  en  panant  «  tre  l'epiast,  Jr  le  petit  ronde  lé 
partie  pofterieoTe  6c  fupcricutctk  i  Wtcrus  ,  qu'il  tire 
€fl  jli  .  îcfc«  lia, 

soas- 
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80US-FAITË.  fubft.  f.  Terme  de  Charpérjrerie.  C'eft 
une  longue  pièce  de  bois  de  6.  à  7.  pouces  en  quatre , 
qui  fe  met  fous  le  faîte ,  Se  qui  eft  comme  lui  parallèle 
à  l'horifon.  Elle  fert  i  rendre  les  affcmbUgcs  plus  fo- 
lides.  Les fm-fûttt  vont  de  ferme  en  ferme  comme  les 
faîtes. 

SOUS-FERME,  f.f.  Sous-bail,  ou  partie  d'un  bail  ge- 
neral  qu'on  afferme  à  un  autre.  U  le  prend  aulfi  pour 
la  chofe  fons-afrermee.  Le  droit  du  pied  fourché  eft 
une  (tu- firme  de  la  Ferme  générale  des  Aides.  On  ne 
peut  admettre  aucun  intérêt  dans  les  fm-fernei  du 
Koi  fans  une  permiifion  exprefle  du  Roi.  Voyez  le  Re. 
glcment  de  1680. 

SOUS-FERMER.  v.aft.  Donner  ou  prendre  1  ferme 
une  partie  de  ce  qu'on  a  pris  à  ferme  par  un  bail  gêne- 
rai. Les  Fermiers  Généraux  des  Gabelles  ont fou-ferme' 
les  regrats  moyennant  tant.  C'eft  un  tel  qui  les  a  fou-ftr- 
mtx. ,  qui  les  a  pris  à  ferme. 

SOUS-FERMIER,  erb.  f.  m.  fief.  Celui  ou  celle  qui 
tient  quelque  ferme  fous  un  autre.  11  n'eft  que  fou  -fer- 
mier ,  que  le  (tu  -fermier.  La  (tu-fermieri. 

SOUS-GARPE.  f.f.  Pièce  de  fer  qu'on  metaudeflus 
delà  détente  d'une  arme  à  feu  pour  empêcher  que  le 
reflort  ne  fe  lâche ,  «Se  qu'elle  ne  tire  toute  feule. 

IOUS-GORGE.  f.  t.  Lanière  de  cuir  qui  palTe  fous  la 
gorge  du  cheval ,  6c  qui  s'attache  avec  une  boude  à  U 
rétiere  pour  la  tenir  enétar. 

SOUS-GOUVERNAN  TE.  f.  f.  Femme  qui  fert  en 
la  place  d'une  Gouvernante ,  ôcenfon  abfence,  pour 
avoir  foin  des  enfans  des  Princes ,  ou  des  grands  Sei- 
gneurs. 

SOUS-GOUVERNEUR,  f.m.  Celui  qui  fert  fous  un 
Gouverneur  d'un  Prince ,  &  en  fon  abfence.  Le  Stu- 
Courerntur  de  Monfr.  le  Dauphin. 
|OUS  INFIRMIERE,  f.  m.  Terme  de  Rcligîeufc 
"  Q«e(l  U Reltgieufe qui  foulage  l'Infirmière,  qu'on  ap- 
pelle zafhVmdtitV Infirmât.  Une Sm-lnfirmurt fort 
vigilante. 

%0  US-INTRODUCTEUR  des  Ambafladeur».  C'eft 
ceint  qui  foulage  l'Introduftenr  des  Ambafladeurs ,  & 

Si  eft  immédiatement  au  deflbus  de  lui. 
S'INTRODUIT,  iTh.  part.  pafl".  cVadj.  Terme 
r  de  l'Hiftoire  Ecclefiaftique.  On  nommoit  femmes  Seut- 
introduite!  principalement  à  Antioche,  celles  que  les 
Ecclefiaftiques  tenaient  dans  leurs  maifons ,  par  un  nfa- 
ge  que  l'Eglife  condamnoit ,  comme  il  fut  reproché  à 
Paul  dîSamofate,  parce  qu'encore  que  ce  fut  fous  pré- 
texte de  charité  &  d'amitié  fpirituelle ,  les  confequen- 
ces  en  étoient  trop  dangereufes ,  ne  fut  ce  que  pour  le 
fcandale.  Fleort.  Le  Concile  de  Nicée  défend  gé- 
néralement,  que  oiEvéquc,  ni  Prêtre,  ni  Diacre  ne 
pui (Te  avoir  de  femme  StHtintTwiutr,  ft  ce  n'eft  la  mere, 
la  fecur ,  la  tante ,  &  autres  perfonnes  qui  font  hors  de 
tout  foupçon. 

jSOUSLEVEMENT.  f.m.  Il  n'a  d'ufage  au  propre  que 
"  dans  cette  phrafe ,  fouUvement  de  cœur ,  qui  fignitîe , 

Un  mal  de  cœur  caufé  par  le  dégoût ,  &  l'averfron 

qu'on  a  pour  quelque  chofe.  Cela  me  donna  un  fouMt- 

meut  de  cœur:  ...         ,  « 

Il  lignifie  quelquefois ,  Mouvement  d'indignation.  &  c  eft 

dans  ce  fens  qu'on  dit ,  cela  caufa  dans  la  compagnie  un 

ftuieventent  ge neral  contre  lui. 
On  dit  auflî  Soulèvement  de  cœur  ,  pour  dire,  une  repu- 
'   gnanec,  une  .1  ver  don.  On  dit  le  fouttvtmtnt  des  ftots, 

pour  dire  ,  l'Emotion  des  flots. 
Il  fienifîc  au  figuré ,  Révolte  ,  émotion.  Le ftulevemtnt 
'    d'une  Province.  Le  fouUvement  de  tonte  une  nation  ne 

mérite  pas  le  nom  de  rébellion.  Oe.  M.  Le  foulevement 

des  partions. 

SOUSLEVER.  v.ad.  Elever  quelque  chofe  de  lourd, 
&  ne  le  lever  guère  haut.    Un  canon ,  une  meule  de 
xm*  IV. 
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moulin  1  ne  le  peuvent/wr/rwr  fans  leviers,  fans  maenfi 
~  ne.  Ce  malade  cil  fi  fu.bîc,  qu'il  ne  le  peut  foulever ,  il 
faut  être  deux  pour  le  foulevet.  Ce  vaifleau  porte  fur  le 
fable,  il  faut  attendre  que  le  flot  vienne  pourle/ra/ry<#. 
La  tempetr/èa/w  les  flots ,  les  émeut ,  les  agite. 
Sous  levé  Rt  fe  dit  auflî  de  l'émotion  du  coeur  à  la  vue 
d'un  oLjet  qui  lui  caufe  quelque  dégoût.  Cet  homme 
elt  11  malpropre,  qu'il  tait  foulerer  le  eccur ,  qu'il  pros 
voque  le  vomiflemenr.  Lccccurmc/«af<yr.  Encefco* 
il  elt  neutre. 

On  dit  auflî  au  figuré,  qu'une  chofe  fait  fouleta  le  cctUrî 
pour  dire,  qu'elle  caufe  du  dégoût.  Les  flatteries  font  fi 

■  fades  qu'elles  font  foulever  le  cceur.  Quand  les  paYUont 
n'ont  plus  la  force  de  fe  foulever .  la  raison  ne  doit  pu 
fe  faire  un  grand  honneur  de  les  foumettre.  S.  Evr. 

Souslever,  lignifie  tlgurément »  Révolter,  exciter  S 
la  rébellion.  Il  tfoulevé  toute  la  Province.  11  a  fmltvt 
tous  les  peuples.  Il  » 'employé  au  neutre  paflîf.  Le* 
trop  grandes  charges  ont  fait  foulever  cette  Province. 
Les  Hollandois  fe  lont/wi/rrrx  contre  le  Roi  d'Efp 
Cafllus  s'étant /»«/<?f ,  l'Empereur  en  fut  extt 
furpris.  Cousin. 

Il  lignifie  auflî  ,  Emouvoir  à  indignation.  Cette  prppofi- 
tion  temerairefit  foulever  tout  le  Concile  contre  celui 
qui  la  mit  en  avant.  La  propofition  ftulrr*  toute  la  com* 
pagnie. 

commt  ftn  voit  Infitu  fonlcvez  ftr  l'ertgt] 
Fendre  fur  un  v*iffe*u  qui  r'effofe  i  leur  r*ge.  B  ot  C 
Socji-evÉ.ze.  part.&adj. 

SOUS-LIEUTENANT,  f.m.  eft  un  Officier  de  guer- 
re qui  commande  fous  le  Lieutenant ,  de  qui  le  foulage 
dans  Tes  fonctions.  II y  a  un  Sou  Lieutenant  dans  chaque 
Compagnie  du  Régiment  des  Gardes  Françoifes  & 
Suilfet ,  ck  dans  les  deux  Compagnies  des  Moufquerai- 
res.  Dans  les  Compagnies  des  Gendarmes  de  la  Garde 
du  Roi ,  &  dans  celle  des  Chevaux  légers  de  la  Gari 
de  il  y  a  deux  Stu-Limtrutnt,  &  un  Sous-Lieutetunt  dac» 
les  autres  Compagnies  d'Ordonnance-,  c'eft-à-dire ,  de 
Gendarmes,  &  de  Chevaux-legert.  Dans  la  Compa- 

S nie  Colonelle  du  Régiment  Colonel  de  la  Cavalerie  « 
y  a  un  Sm-lieutenMt  ;  il  n'y  en  a  point  dans  les  au- 
tres. 

SOUS-LIEUTENANCÉ.  f.f.  Charge  de  Sou-Lien} 
tenant.  Il-a  acheté  une  Seu-lientetunce  aux  Gardes. 

SOUS-LIGNER.  v.  acL  Terme  d'Imprimeur.  C'eft  ti- 
rer un  trait  fous  un  mot.fous  une  ou  plullcurs  lighes,foi< 
pour  les  fsire  remarquer  ,  foitpour  qoelqu'autre  rai- 
fin  ;  ou  affin  que  ce  mot  ou  ces  lignes  s'impriment  d'ail 
caractère  que  le  refle  de  l'Ouvrage.  11  faut  imprimer; 
en  caraôeres  Italiques ,  tout  ce  qui  eft  fou-ligni. 

SOUS-LOCATAIRE,  f.m.  Set.  Qui  loue  une portiori 
demaifond'un  principal  locataire,  lequel  en  fait  le» 
deniers  bons  au  propriétaire.  Un  fm~lttst*irt  n'eft 
tenu  que  des  loyers  des  lieux  qu'il  occupe  envers  le 
propriétaire  ,  quand  le  principal  locataire  eft  infolvable^ 
Le  propriétaire  eft  obligé  d'allouer  les  quittances 
données  aux  fou-ltisttiret  pour  le  locataire  principal  i? 
pourvû  qu'il  n'y  ait  point  de  fraude. 

SOUS-LOUER.  v.aô.  Louer  une  partie  de  ce  qu'un 
autretient  à  louage  d'un  principal  locataire.  Cet  Arti- 
fan  a  loué  une  grande  maifon  *  il  enfti  ltiie la  meilleure 
partie  à  des  fou-locataire*. 

SOUS-MAITRE,  f.  m.  Qui  commande  fous  an  Maî- 
tre ,  ou  en  fa  place.  Les  Regens  ont  fouvent  des  S»u* 
Ma'urti  pour  enfeigner  leurs  écoliers  avec  plus  de 

SOUS-MANANT,  f.m.  Terme  de  Coutumes.  SujcÉ 
d'un  Seigneur. 

SOUSMÈTTRE,  ou  SOUMETTRE,  v.aft.  Jepml 
mets,  fefoumttteii.  Je  fournir.  J'aifmmu.  Je  fournit* 
trv.  fe^e  je  (oumetie.  Qje  je  fournit ,  ou  jt  ftttmeitroiù 
N  un  a  R<1 


sou. 

Réduire ,  range r  en  la  puiflance  ,  fous  l'autorité  ,  met- 
tre dans  un  état  d'abaiffement  &  de  dépendance.  Aie* 
jandre/aww*  toute  l'Afieà  fes  loii.  Cette  beauté [tu- 
tut  totu  les  cœurs  à  fou  empire.  Le  Roi  en  peu  de  ictus 
fournît  Ici  «belles  i  1  obcïiTance.  Mis.  La  coanplai- 
fonce  va  à  ftumttu  quelquefois  fon  plaiûr  à  celui  des  au- 
tres. M.  Se. 

On  dit  fiumciuc  une  chofe  au  jugement,  à  la  cenfure,  s  la 
aiuquc  de  quelqu'un  ,  pour  dire»  s'engager  à  déférer 
au  jugement  qu'il  en  teta.  Je  vous  prie  de  lire  toute  la 
pièce  ,  je  laJiiswuM  à  voue  jugement. 

Du  Latin  Submittau. 

Sou  sMBTTfcs  >  fe  dit  souvent  avec  le  pronom  pcrfonnei* 
&  lignine ,  Plier,  obéir ,  s 'humilier ,  fe  ranger  fous  la 
dépendance  Je  quclcun  :  coder  ,  confentir.  Ce  libertin 
s'elt  enfin [étant ,  a  pâlie  tous  le  joug  du  mariage.  Cet- 
te garnifon  s'eft  ftutmfei  toutea  les  conditions,  qu'on  lui 
a  impofe'cs.  Se  ftumttut  à  une  domination  étrangère. 
AtL.  Se/ess»wW*à  perdre  la  vie.  B.  Ras»  L'orgueil 
de  Caton  ne  put  fe  ftumettrt  à  Ccfar.  M  Est".  Comme 
la  vertu  s'élève  fans  orgueil ,  elle  fe  fumet  au fE  fans 
biflêiTe.  In.  Il  faut  fc/MAMi/rr  au  joug  que  la  foi  nous 
fmpofc.  As.  Tbto.  Ce  valet  s'eit  ftum'u à  touc  taire. 
Un  comptable  fe  fiumt  à  la  peine  du  quadruple  pour  lej 
omifTi'ws  de  reccpie.  C'ett  à  nous  à  uous  fmmwirt  avec 
refpe&aux  ordres  delà  Providence,  a  nous  [ousmttre 
entièrement  1  la  volonté  de  Dieu.  Je  mtftumtu  à  vo- 
tre jagement.  Scfiumtttrti  un  jugement  arbitral. 
Suusmis,  isE.part.paltÔr  adj.  Dépendant,  fujet ,  obeïf- 
'  fax ,  humble ,  rcfpeâocus.  Une  dépendance  cutiere- 
taeatftuimft.  La  Roche*. 
Je  Ut  tut  PbtUftfhe  *  U  m  fon  fournis.  BoiL* 
Qui ,  i*  iunmrtu ,  mai ,  tutu  tei  lèches  Aauns 
%j*jt  ferrée  fournis  i  Um  nus  fentimus.  Mol. 
Cm  fwotuh*  ennemi  ft'tu  ut  pauvtk  dmfttr . . . 
Soumis  ,  sefprtwtfé ,  renneuit  um  fdimitsestr.  Rac. 
SOU SM1  SMON',  f.  f.  Déférence  refpeclijeule.  Les 
peuples  d'Aiie  font  dans  une  grande  fourni fien,  à  l'égard 
de  leurs  f  rinces.  La  femme  doit  avoir  de  la  fttsmsftn  à 
l'égard  de  fon  mari.  11  a  toujours  eu  ooe  grande  fut- 
miftsn  pour  fes  Aipcrjeurs.  (|  a  témoigné  dans  fa  mala- 
die une  grande  f*umsfitn  à  la  volonté  de  Dieu.  Jamais 
perfonne  n'avoir  examiné  la  Religion  avec  un  efprie 
plus  éloigné  de  la  ftumifm  aveugle  qu'elle  demande. 
Le  P.  Bou  ru.  Dans  une  longue  »  &  pénible  langueur, 
qu'il  cft  à  craindre  que  l'inquiétude ,  &  l'impatience  ne 
diminuent  paa  un  peu  lijtumtfiêu  de  la  foi.  Fi.  Noa 
amis  exigent  quelquefois  une  ftemifiim  générale  fous  le 
prétexte,  St  fous  le  nom  d'une  fimple  complaifancc.ST. 
Ev.  Votre  {«unifiait ,  tk  votre  acquittement  pour  lei 
dcciiion,  d«;l'Eglite,  va  jusqu'à  l'cfclavage,  &  jufqa'i 
la  servitude.  Cl.  L'bumilité  n'ell  souvent  qu'une  :  ci  n  - 
te  fourni  fin  donc  onfefert  pour  soumettre  les  auttes. 
La  Rock.  Les  Docteurs  diftinguent  la  fourni  fi  m  de 
filence ,  St  de  refpeâ  à  l'Eglilc.de  la  ftuuufit»  d'cfprit. 
Ob.Ms 

31  s'en: ployé  quelquefois  au  pluriel  pour  marquer  les  ref- 
pcâs  qu'un  inférieur  rend  à  ceux  qui  fonr  au  delTùs  de 
hit.  C'ell  un  homme  qui  aime  qu'on  lui  faflè  de  grandes 
fumons.  Les  flatteurs  tout  mille  bancs  ftumi fions. 

M  fe  prend  aulîî<  pour  les  démonstrations  refpectueufes 
dont  un  inférieur  ufe  à  l'égard  d'un  fupericur ,  pour  ap- 
piifer  fon  indignation  ,  pour  lui  taire fatisfacxion.  Le 
Prince  reçut  fort  fîereme.it  fes  foumtfittu.  L  a  Roche*. 
.  Ces  Magistrats  furent  députes  de  la  ville  pour  porter 
au  Koi  les  fivtnifions  du  peuple. 

SousMi9siost ,  en  termes  de  Palais  fignifie ,  obligation  , 
promené  de  payer,  de  fubir  une  peine  comminatoire. 
Il  s'elr  déclaré  caution  d'un  tel ,  il  a  fait  au  Greffe  le* 
futmfim  en  tel  cas  r  eu  wi«  &  accoutsimcea.  On  lui  a 


S  o  o. 

iW  i  l'Audience  acte  ik  fc,  ^*y&*u.D«,  les  aâe* 

de  réception ,  on  fait  des  ftumifietu  de  girdtr  les  Or* 
donnat.ccs ,  de  payer  les  peines  des  contraventions  por^ 
lécs  par  les  loix.  Faire  plaid  &  ftumifitu ,  c'eft  le  foo- 
tnettre  à  la  Jurifdiôion  d'un  lieu ,  &  au  pavement  des 
amendes.  Db  Laur. 
SOUS-MULTIPLE,  f.f.  Terme  d'Ariiknerispie.  On 
appdlc 1*  d'un  nombre,  un  ncxnbre  plus  petit 
qui  fe  trouve  compris  cxactenient.un  cetuin  nombre 
de  fois  dans  le  plus  grand.  Ainsi  j.tlt  ftumuUifU  de 
ao.  parce  qu'il  fe  uouve  quatre  fois  précisément  dam 

10. 

SOUS-ORDONKE'.NÉt.  adj.  ur.eperforr.e  /ias-sr. 
sUnnctl  une  autre.  Voyea  SurposT. 

SOUS  PEN1TENCER1E.  f.  t.  Titre  ea  qualité  dé 
Sou- Pénitencier.  La  S»u  ?t*sttntmt  en  la  plupart  des 
Cathédrales  cft  une  dignité  ,  un  titre  de  Bcncnce. 

SOUS-PENITENCIER,  f.m.  Aide  du  Pénitencier; 
qui  entend  la  coafeûSon  des  penitens  qui  ont  commis 
des  cas  refervra  à  l'Evéque.  Dans  les  grands  Dio- 
cefts  on  a  befoin  d'un  l'enuencier ,  cV  d'un  Sn-Ftmtn^ 

SOUSPENTE,  ou  SOUPENTE.  f.f.  Entraole  ;  od 
petite  conflruâion  pratiquée  entre  deux  planchers  pour 
la  corninodité  d'un  appartement ,  qui  fert  de  dépense  , 
de  garderobbe.  La  /«f  rate  elt  une  efpcce  d'entre  foie , 
qui  fefait  de  planche,  jointes  i  rainure -fie  languette,  3c 
portées  fur  des  cbevTotu  ou  foli  veaux,  &  qu'on  pra- 
tique dans  un  lieu  de  beaucoup  de  hauteur,  pour  avoir 
plus  de  logement.  Une  feupatt  tft  commode  pour  y  tai- 
re coucher  des  valets. 

SousessiTE ,  feditaufla  des  groffes  cottrr oyes  de  cuir; 
qui  tiennent  fufpendu  le  corps  d'un  carotTe  ,  étant  atia. 
chéci  aux  moutons ,  ôc  aux  mains  du  carofle. 

Sovsvihti,  entérines  de  Citarpeaterie,  efl  une  pièce, 
de  bois  retenue  à  plomb  par  le  hast,  qui  entre  dans  fs} 
conftruâion  d'une  grue ,  âc  qui  fut  à  tenir  fufpendu» 
le  treuil ,  &  la  rouë.  Dans  les  moulins  à  au  ces  fwpn* 
w  fe  liauiTent ,  &  fe  baillent  par  des  coins ,  &  des  cranssl 
feloo  la  crue ,  ou  décrue  des  eaux ,  pour  en  faire  tourner' 
les  rôties. 

Se  c  s  wnth  ,  en  termes  de  Maçonnerie ,  fe  dit  des  Gens  a 
ou  barres  de  fer  qui  fervent  à  fotrwur  la  hotte,  ou  11 
faux  manteau  d'une  cheminée. 

SOUSPESER  »  ou  SOUPESER,  v.aét  Lever  un  far- 
deau avec  la  main  &  le  foutenir  pour  juger  i  peo-prea 
de  fa  pesanteur.  S»u[ifex.  un  peu  ces  deux  aJScttes,ék 
vous  verres  que  Tune  pefe  plus  que  l'autre.  Ce  baiKn 
cft  fi  lourd ,  que  c'eft  tant  que  je  pais  faire  de  le  [Mf  #- 
ftr. 

SousPEsi  ,£e.  part.' 

SOUS  pi  ED.  Cm.  Terme  de  Cordonnier:  Petite  bai: 
de  de  cuir  qui  pallé  fous  le  talon  de  la  botte ,  6V  qui 
tient  desdeux  cor  e2  i  la  monture  de  l'éperon ,  pour  le 
tenir  plus  ferme  fur  la  botte.  Couper  un  ftuff  'ud. 

SOUSPIR,  ou  SOUPIR,  f.m.  Refpiration  plus  fert» 
Se  plus  longue  qu'à  l'ordinaire,  c  ai:  fée  fouventpar  quel-' 
que  paflion ,  comme  l'amour ,  la  trifteiTe ,  Sec.  Grand 
fmsfir ,  longfMifsr  tfiufh  amoureux.  Sotsfsr  de  douleur , 
d'amour ,  Su.  c.  Ardents  ftufirs.  Poufler  de  grands  fonfirt; 
des  feupirs  entrecoupez.  La  douleur  s'exhale  pu  lc$  ftu- 
firs. Retenit,  arrêter  ,  étouffer  fes  ftufirs.  Cette  veu- 
ve poufle  des  fus f  tri ,  Se  des  gemi/lcmens  qui  dechireoc 
lecceur.  Le  pauvre  Amant  s'épuifoit  en  amoureux  de 
tendres  /rtrprri  pour  toneber  fa  Maîtreilc.  R  S.deM. 

Jt  r*tu  ttiirù  ,  Stigutur ,  fur  u» /impie  fou  pir.  R  a  c. 
Un  Poète  Efpagnol  dit  hyperboliquement ,  quU  ne 
veut  plus  fonpirer,  parce  que  fes  ftufitt  étant  tout  de 
feu ,  il  craint  d'embrafer  le  Ciel  Se  la  terre.  Boo.  Si 
vous  ne  foupirez  point  pour  cette  femme ,  elle  eft  da 
Bioias  alfcz  jolie  pour  lui  cacher  Uffueghs  que  vous 
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sou; 

pouflez  pour  d'autres.  P.  di  Cl.  C 'ci t  an  fpeâacic  in- 
digne de  voir  un  Héros  amolli  par  des  ftuptrs  ;  &  par 
des  larmes.  St.  Ev. 

Soupirs tarrêtet.  vous  t  vous  trabiffee.  mon  cceur.  Os  M, 
Mon  coeur  pour  mut  dlfcotttS 
N'émit  que  des  fou  fus  qu'il  repetoit  toijours.  Rac 
Il  de  aies frmdt  foupirs  /«     *rii  cf enfer. , 
Ferment  trop  que  mon  curer  ne  lit  a  joint  pouffe*.  In. 
Amour  pour  toutes  ormes 
F<r»rd«  foupirs,  &  des  larmes. 
C'efi  tt  qui triomphe  det coeurs.  La  Fom, 
Loiffom  pour  les  petttet  amts 
te  commet  ie  rompant  des  foopirs ,  &  des  filmes.  Corn. 
En  parlant  d'une  (il  le  t  d'une  femme»  dont  quelqu'un  eft 

fort  amoureux  ,  on  dit  quec'eft  l'ubjet  de  les  fotsprrs. 
On  appelle  >  dernier  ftttpir ,  le  dernier  moment  de  la  refpî- 
tlaaa.  J'aurai  de  la  rcconnoilTance  pour  vous  jufqu'à 
mon  dernier  fosspir. 

Noire  emmr  jufqu'ou  dernier  foupir 
Ttijmrs  vers  quelque  objet  postffe  quelque  deftr.  Corn. 

Je  veux  ,  quand  je  périr  m  le  jour  , 
Que  mm  dernier  foupir/wr  m  foupir  d'amour. 

RaCAN. 

On  dit  >  rendre  le  dernier  foupir,  les  derniers  foupirs ,  pour 
dire  >  mourir.  Et  recevoir  >  recueillir  les  derniers  fou- 
pirs de  fon  ami ,  pour  dire ,  l'affifter  jufqu'à  la  mort. 

Du  Latin  fufirirism. 

Souspir,  en  termes  de  Mufïqae  »  eft  une  paufe  do  tiers 
ou  du  quart  d'une  mefure.  Prenez  garde  en  chantant  à 
bien  mui]uer,à  bien  obferver  ces  ft*pirs,dt  même  qu'ils 
font  notez» 

II  fe  dit  .iu (fi  de  la  figure  en  forme  de  virgule,  qui  marque 
l'endroit  où  l'on  doit  faire  un  fnpir.  Il  7  a  un  ffpiv 
marqué  1  cet  endroit  là. 
Soespirde  Bachus.  Mot  BurJcfque ,  dont  St.  Amant 

l'eit  fervi  ;  pour  dire  ,  on  rot. 
SOUSPIRAIL ,  ou  SOUPIRAIL,  f.  mtfc.  Petite  fe- 
nêtre ,  ou  ouverture  en  glacis  qu'on  fait  pour  donner  de 
Tair  lonecave,  à  un  cachot.  Elle  eft  ordinairement 
frite  en  abat-jour.  Il  y  a  dans  un  bâtiment  trois  princi- 
pales fortes  d'ouvertures  pour  recevoir  du  jour  ;  fça- 
*oir les fonpirastx,  les  croiféesôc  les  lucarnes.  Fel. 
Les  voleurs  entrent  quelquefois  dans  les  maifons  par  les 
foupiraux  des  caves.  Le  vin  ne  fe  porte  pas  bien  dans  u- 
ne  cave  où  il  n'y  a  point  defoupiroiL   On  fait  .-tolfi  des 
foupir ^hx  en  abat-jour  dans  les  aqueducs ,  couverts  ou 
bien  à  plomb  dans  les  aqueducs  fouterrains ,  pour  don- 
ner échappée  aux  vents  >  qui  empécheroient  le  cours  de 
l'eau  s'ils  étoient  renfermez.  Selon  le  P.  Kircher  les 
Volcans  font  des  feuprroux  qui  donnent  iffnë  au  feu  cen- 
tral de  la  terre. 
SOUSPIRANT,  ou  SOUPIRANT;  f.  m.  Amant. 
Cette  fi  Ile  fera  bientôt  mariée  «elle  n'a  qs'i  choifir  en- 
tre fes  fouptrom.  La  gloire  a  auffi  fes  ftuprram.  Elle  fit 
mille fouptront  fans  faire  un  heureux.  La  Fon. 
Situ  fuit  amour  de  votre  pont 
Cttte  foupirante  cohorte  f  La  Fon. 
•31  eft  tin  ftile  familier.  L'Acad. 
SOUSPIRER  ,  oo  SOUPIRER,  v.  netft.  Pooffet  dea 
yiu^piri,  faire  des  Çouptrs.  Nos  afflictions  fe  iuivent  de  fi 
pi  c  1  que  nous  n'avons  pas  le  tems  deftmpim  pour  cha- 
cune d'elles.  Cl. Elle  ne  fait  qaefosrpirer  depuis  la  mort 
de  fon  mari. 

Die  pour  qui  ton  vit  foupifer  tant  d'Amans.  Ctn. 
Je  ne  puis  fournir  ces  Ianguhfans  éternels,  qui  penfe- 
rotent  être  deshonorez ,  s'ils  avoient  été  un  jour  avec 
nue  Dame  fans  avoir  fnpiri  auprès  d'elle.  M.  Se. 
Mon  tranquille  cceur  ignore  encore  comme  on  [crépite, 
Dfs-H. 

Oipidtn  fom  let  loue  dt  la fimple  nature 

tout  eeqmffâttfoufùeiui  bat.  Dtt-H. 


S  Ô  V. 

llsgoùtoseni  te  qu'on  fent  dam  PatnHtrfHx  Tmpirif) 
Quand  d'une  égale  ardeur  l'un  pour  l  outre  on  ioupîf*» 

La  Foiu 

ÉlM  rarar ,  Vous  foupirez  au  nom  dettnfidtUe  : 
Avon,  vous  oublié  que  rom  rte l  aimix. plus  f  Bol. 
Du  Latin  fufptratt. 

SoutPiREKi  de  douleur,  d'amour,  de  regret.  Swtftrtt 

du  fond  du  cœur.  Il  ftuspite  fans  erfle. 
Souiurer,  eft  auffi  quelquefois  a^ifdans  le  figuré.  Il 

ne  fc  dit  ainlî  qu  en  vers. 

Soupirer  fa  peines  &  fes  douleurs  âttoureufei.  Desi»| 
Soupirer  une  flamme  éloquente.  Gomb. 

Tout  dort  dans  la  nature ,  &  Duphms  feultmtnt 

trivtdece  repos ,  focpiie/»»  tourment,  S  Ait. 

Ce  n'était  pas  jadis  fur  te  tm  ridicule , 

Qu  Amour  dtttott  leiveri  que  foxsp'uoitTiMe.  BotLf 
Sou  su  RtR  ,  fignifie  auffi  ,  Afpircr  j  prétendre  à  quelque" 
chofe;  la  délirer ,  la  rechercher  avec  ardeur ,  avec  pai- 
llon. Et  en  ce  fens  il  eft  ordinairement  fitivi  de  la  pre* 
polition  aptes,  ou  de  la  prepolition  pour.  Les  avares  fou* 
firent  après  les  richeffes;  les  ambitieux  après  let  hon- 
neurs, les  d:gnitex.  Comme  la  b'Kbefottprrt  avec  ardeur" 
après  les  eaux  des  torrens ,  ainlî  mon  ataefoupire  aptès 
vous  ,  6  mon  Dieu.  Port-R.  C'eft  un  état  criminel» 
que  de  ne  pas  ftupirer  pour  le  Paradis ,  &  d'être  content 
de  ce  qu'on  po/fedeen  ce  monde.  Nie.  C'eli  une  chi- 
mère que  de  ftupirer  poor  des  honneurs  qu'on  ne  fent 
point  dans  le  tombeau.  Aca. 
On  dit  proverbialement ,  Cceur  ttaîfoupht  n'a  pas  ce  qu'il 
délire. 

SOUSP1REUR.  f.m.  Celui  qui  foupire,  qui  poufle 
des  foupirs.  Ces  feupireurs  univerfels  qui  en  veulent  1 
toutes  les  femmes  avec  une  égale  ardeur ,  font  d'c'tnn- 
gesgens.  M.  Se.  Ce  mot  eft  nouveau  &  du  ftile  fa* 
milier.  II  n'eft  point  dans  le  diâionnaire  de  l'Acadé- 
mie. 

SOUS-PRECEPTEUR,  f.  m.  Celui  qui  foulage  lé 
Précepteur  en  fes  fonctions.  Mr.  le  Dauphin  a  eu  de* 
S ou-f  récepteurs  ion  habiles. 

SOUSPRIEUR.  f.m.  Officier  cJauftra!  qui  foulage  le 
Prieur  d'un  Couvent  en  la  fonétioo  de  fa  charge.  Sod 
emploi  particulier  eft  d'avoir  foin  des  Novices.  Auffi 
l'appelle-t-on  d'un  autre  nom  Maître  des  Novices.  Dans 
les  Monaftercs  de  femmes  il  y  a  auffi  une  Soa-Trieurt  s 
qu'on  appelle  autrement  Mahreffe  des  Novices. 

SOUS-REFECTORIER .  iere.  f.  m.  &  f.  Nom  d'ofc 
ficedansun  monaftere.  Cetniqui  afoin  du  Refeécoire 
fous  le  Refeétoricr.  On  dit  auffi  fous-refetroriert  dans 
les  couvents  de  filles. 

SOUSRIRE  ,  ou  SOURIRE,  v.  n.  Jefotrii.  jt  feu* 
r'tois.  Jefouris.  fat  fours.  Jefourhai.  Que  je  feurie.  %ut< 
jelourrffe,  ou  je feurirors.  Souriant.  Rire  fans  édatter* 
La  Dame  toute  grave  qu'élit  eft ,  n'a  pu  s'empêcher  de 
fmme  au  récit  de  cette  avanture.  La  gravité  des  Juril- 
confiâtes  épouvante  la  jcunciTe  ;  Ils  ne  ffavent  pis  mi« 
me  foar'tre.Tovn,  Le  lendemain  au  marin  les  Nvmphej 
fourraient  des  petits  embaras  de  Pfyché.LA  Fon.  Smi- 
rt  finement.  La  Juftice  fou  le  v  3  fon  bandeau  pour  fouri- 
te.  Pat.  Sourire,  obligeamment.  Sourire  malicieufc- 
ment.  II  ne  repondit  rien ,  mais  H  fe  mit  1  fourhe.  Cet- 
te femme  ne  fçah  que  rire  j  mais  d  le  oefturit  point  a- 
vec  efprit.  Ot.  M. 

Dû  Latin fstbniere. 

SoosRiRt  .àquelcun.Certeexpreflîon  fc  prend  toujours 
en  bonne  part  ,fic  marque  de  l'intelligence  avec  quèU 
cuo  >  de l'cflimcdc  la  compIaifance,dc  l'affection  ,  &c. 
11  va  de  certaines  occafions  oè  il  s'emploj-e  figuré- 
ment.  FlenTs  qui  fembtent  fttcr'trt  aux  cieux.  Vo»Ti 
Heureux .' 

uveit  quelquefois  dmtrr.em  lui  fourirc.  Bo rL." 
Nnn  j  SOUS- 
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SOUSRIRE.  fubft.  aufc.  C'cft  la  même  chofc  que 

/«H. 

SÔJSKIS.  f.m.  Action  de  four  in  .  Les  gens  graves  ne 
t:moigncnt  leur  joye  que  par  un  modeftc/MirM.  Cette 
K  m  me  a  le  ftutii  agi  cable  >  fit  charmant.  Cette  patole 
indifcrcttcmcnt  lâchée  excita  un  petit  foutu  dans  l'affem- 
blée.  Qu'cft-ce  que  ces  ris  immoderez ,  &  ftupides  en 
comparaison  d'an  foutu  fin  ,  fie  fpiritucl  ?  Le  Ch.  d'H. 
C'eft  bien  la  faute  des  Piinccs  qui  ne  fc  font  pas  aimer; 
un  regard,  un  fomit,  leur  gagne  les  cceiirs.  Boo.  Un/#«- 
rù  fin ,  8c  à  propos  *  marque  une  intelligence  délicate. 
M.  Se.  Je  ne  me  lai  Aérai  point  attraper  â  vos  regards 
trompeurs  ,  ni  a  vos feurit  malins  ,  &  ambigus.  Or.  M. 
Pour  un  agréable  feutit  il  faut  que  rien  n'y  manque  ,  ni 
de  la  part  des  yeux  >  ni  de  la  part  du  vifage,  &  qu'il  ex- 
prime naïvement  ce  qu'il  doit  faire  entendre.  Le  Ch. 
1)b  M.  Un  foutu  malicieux  fait  une  farirc  d'une  ample 
raillerie.  M.  Se. 

Une  fut  obliger  U  ttUt 
A  péytr feulement  d'un  fouris  fon *m»ur.  La  Fon. 

Ce  mot  vient  de  juin;  jus.  M  t.  a  g  e  . 

SOUS-SACRISTAIN,  f.m.  Aide  do  Sacriftain,  qui  le 
foulage  dans  l'emploi  Je  la  Sacriftie  ,  à  parer  l'Autel ,  à 
fournir  les  ornemens  aux  Pritxes.  Le  Somj-SuctMmu  eft 
à  la  Sacriftie.  ' 

SOUS-SCAPULAIRE.  Terme  d'Anatomie.  Nom 
d'un  roufclc.  Le  neuvième  &  dernier  mufdedu  bras  eft 
le  (cm.f(A{djùrt ,  ainfi  appelle'  parce  qu'il  eft  fitué  tout 
entier  fous  l'omoplate  ,  occupant  la  cavité'  qui  eft  entre 
cet  os  &  les  côtes.  Il  prend  fon  origine  de  la  lèvre  in- 
terne Je  labâze  de  l'omoplate,  Se  va /inférer  1  la  partie 
interne  &  foperieure  de  l'humérus  qu'il  fait  ferrer  con- 
tre les  côtes.  C'cft  ce  mufcle  qui  fert  à  tenir  ferme  ce 
qu'on  porte  fous  le  bras.  Dion. 

En  Lninfub-fcupuUrit. 

SOUS-SECRETAIRE,  i.  m.  Celui  qui  «Fcrrt  fous  un 
Secrétaire  >  ou  qui  en  fait  la  fonâiooen  fonabferjce.Les 
Secrétaires  des  Confeillers  font  faire  les  extraits  des 
procès  par  des  SoM-Seerttuhti. 

SOUSSIGNER.  v.ad.  Soufcrire  un  aéte,  mettre  au 
bas  fon  nom ,  la  fignature  de  fa  main,  pour  l'approuver, 
le  faire  valoir  8c  confeutir  à  fon  exécution.  Pardevant 
les  Notaires /rn^wt  ;  c'cft  ainfi  que  commencent  tous 
les  contrats.  Le  Confeil/«$f«j*  qui  a  vu  les  pièces  c*c. 
c'eft  ainfi  que  commencent  toutes  les  con  fui  tarions.  Je 
feuffigui ,  confciTe  devoir  ,  avoir  reçu  j  certifie  :  c'eft 
le  commencement  des  promeffes ,  des  quittances ,  des 
certificats.  Les  per Tonnes  qui  ne  fçavencpas  écrire  fe 
contentent  de  faire ,  au  lieu  de  leur  dénature ,  quelque 
marque  qui  leur  eft  propre ,  fi  c'cft  fous  feing  privé  ; 
mais  quand  c'cft  par  devant  Notaire,  il  faut  faire  men- 
tion dans  l'Acte ,  que  l'un  des  contra  clans  ou  même 
tous  deux  ont  dit  ne  favoir  ligner. 

SOUSTENABLE,  ou  SOUTENABLE.  adj.  mafe. 
Si  fem.  Qai  fe  peut  defféndre,  foutenir  par  bonnes  rai- 
(bas.  H  fe  dit  plus  ordinairement  avec  la  négative. Cet- 
te affaire ,  cette  caufe,  cette  procédure ,  oe  font  pas/M- 
toubltt.  L'opinion  delà  folidité  des  cieux  n'eft  pisfou- 
tttublt. 

On  dit  auffi  d'un  pofte  où  des  gens  de  guerre  ne  peuvent 
pas  fc  défendre  ,  que  c'cft  un  pofte  qui  n'eft  tmfoutt- 
miit. 

En  termes  de  Teinturerie  on  "appelle  couleurs  fouittuUti 
celles  qui  ne  fc  déchargent  pas  beaucoup  i  l'ufcr ,  8c 
qui  ne  noirciffent  ou  ne  teignent  pas  apres  qu'elles  font 
achevées. 

SOUSTENANCE, ou  SOUTENANCE,  f.  f.  Ac 
t  ion  ou  force  de  ce  qui  fc  tient  droir,  ou  debout.  Ce 
convalefcenc eft  fî  foiblc ,  qu'il  n'a  aucune (outnumtfut 
fes  jambes.  Ce  linge  n'eft  pas  aflèz  fort  d'empois,  il 
p  i  aas  affei  àefomnmt.  Onioute  de  l'ufage  de  ce 


SOI). 

mot  ',  à  moins  que  ce  ne  fott  dans  le  il  :1e  bis? 
SOUSTENANT,  anti.  adj.  Qni  foutient ,  qui  fuf- 
tente.  Il  y  a  quatre  gros  piliers  fuuitum  te  dôme.  Les 
cordons  feutensm  les  rideaux  de  ce  lit  d'ange  font  d'or 
&  d'argent.  11  ne  le  dit  guercs  que  des  alimens.  L'A- 
e  ad.  Voilà  un  repas  de  viandes  creufes ,  &  qui  ne  font 
gucres/«««ui»i«.  11  lui  faut  donner  quelque  ebofe  de 
plus  foutttunt. 

Socstenant  ,  eft  auffi  fubftautif  ,  cVfignific  celui  qui 
defrenddes  Thefes.  C'cft  le  foutnunt.  Le  fouttruint  i 
bien  repondu;  C'eft  un  tel  écolier  qui  eft  aujourd'hui 
Somment ,  Si  un  tel  Ooâeur  Prefïdent. 

Sous-tenant  ,  En  matière  de  Jurifprudence  féodale,  eft 
la  même  chofc  qu'arrière  valîal.  Voyee  Vassal.  . 

Socstinant  ou  Soostenanj.  f.m.  Vieux  mot.  Pi- 

LIER. BoREL. 

SOUS-TENDANTE ,  on  SOUTENDANT.  f.  f. 
Terme  île  Géométrie.  C'efi  une  ligne  qui  joint  les  deux 
extremitez  d'une  portion  de  cercle.  C'cft  la  même 
chofe  que  la  corde  de  l'arc. 

SOUTENEMENT,  f.  m.  Terme  de  Maçonnerie: 
Appui ,  foutien.  Mettre  un  pilier ,  un  étay  pour  fervir 
de  foutenement  a  un  édifice. 

Soutènement.  Termes  de  Palais.  Les  écritures  que 
fournit  un  rendant  compte  pour  en  de  (Tendre  le»  arti- 
cles ,  &  repondre  aux  débats  qui  ont  été  formez  eontrej 
Dans  tous  les  procès  de  compte  on  appointe  les  par- 
ties a  fournir  des  débats  Se  foutcutuotus, 

SOUSTLNIR  ,  ou  SOUTENIR,  v.ad.  ftfmàttu.  ft 

ftuttnois.  Je  foutint.  f  Jtfeuienu.  Je  foui  tendrai.  Que  je  fou* 
ttnffe ,  ou  jt  foutitndroit.  Supporter  un  fardeau.  Un  poi- 
ttùlfotttiat  tout  un  pan  de  charpente.  Les  aresboutans, 
les  colonnes  feutituntnt  une  voûte.  Une  éuytfemitut  un 
bâtiment  ruineux  ,  ou  qu'on  rétablit.  Entre  toutes  Ira 
machines  il  n'y  a  que  la  vis  qui  fontieme  fon  poid*  toute 
feule.  Les  Poètes  ©ut  feint  qu'Atlas  &  Hercolc  fout r3 
notent  le  Ciel. 
Du  Latin  fufitnert. 

Socstbmr  ,  lignifie  suffi ,  Tenir  fufprndu.  L'aiman/c*^ 
tient  le  fer  fiiîpendu  en  l'air.  Le  Soleil  fmim  les  va, 
peurs.  Il  y  a  des  cordes  qui  fmieuneut  ces  luftres,  ces 
machines.  Et  avec  le  pronom  pcrfoimel  »  il  lignifie  » 
Demeurer  en  l'air.  La  terre  fe  fmitm  en  l'air  d'elle- 
même  fur  fon  centre.  Le  fer  (e  foutient  auprès  de  l'ai- 
man  par  une  vertu  qui  lui  eft  particulière.  Les  oifeaux 
ftfomiennent  en  l'air  par  le  moyen  de  leurs  ailes.  Les 
nageurs  fc  foutieuum  fur  l'eau  par  le  mouvement  de 
leurs  bras  ,  ou  par  le  fecours  des  calebafiës. 

Soujtemr,  lignifie  quelquefois  fîmplement ,  Appuyer.* 
Oza  mourut  fubitement ,  parce  qu'il  voulut/eMrser  de  fa 
main  l'Arche  qui  étoit  en  danger  de  verfer.  U  feroit 
tombé  dans  ce  précipice,  fi  je  ne  l'cuiTc/wWfmr. 

Soustenir  r  fc  dit  auffi  en  parlant  de  ce  qui  fultente, 
de  ce  qui  donne  des  forces ,  de  ce  qui  aide  i  fie  tenir  de. 
bout.  Les  bouillons  ne  peuvent  pas  ftuttmr  fuffifatn- 
ment  un  homme.  I.j  bonne  nourriture  founrnt.Ce  ma- 
lade  eft  fi  foiblc  qu'il  ne  fe  peut  fournit  fur  les  jambes  J 
il  fe  foutient  avec  un  bâton  ,  fur  des  potences.  Les  Da- 
mes ont  des  Ecuyers  pour  lesfoutem  en  marchant.  Det. 
cartes  en  fon  Traitte  de  l'homme  a  fort  bien  expliqué 
comment  le  corps  Ce  fmim  par  le  moyen  des  efprits  qui 
enflent  les  mufcles. 

Cepmdjnt ,  à  l'tntrndrt ,  U  ft  foutient  i  peine 
U  tut  encore  biet  U  pevte  &  U  mitreine.  Bon. 

Sol-stimk,  enterrnesde  Guerre  figntfie,  Rriîfler  I 
quelque  attaque ,  à  quelque  chofe  dont  il  eft  difficile  de 
fc  défendre.  Soutenir  on  effort.  A  IL  AU.  Soutenir  vigou, 
reufement  l'ennemi.  Durier.  Un  Gouverneur  cfto- 
bligé  dans  les  règles  de  foutenir  trois  aiTtuts ,  avant  que 
de  capituler.  Cette  pLce  peut/Mrremr  un  fiege  régulier. 
Il  a  ftutenu  fon  honneur  l'  éfie  à  la  main. 
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II  fignihc  MifTi ,  Etre  prêt  d'appuyer,  de  fecourir  an  corps 
'  trop  fiïibleâc  pouffé.  Ltfccooàe  ligne  dune  armée/*». 
tient  l'avantgardc.  On  a  envoyé  deux  bataillons  d'inian- 
teticfmetuu  de  quatre  efead  ion  s  de  cavalerie.  Dans  Ici 
places  bien  fortifiées  tontrs  les  parties  fe  doivent  feu- 
tetùr  ou  flan-joer  les  unes  tes  autres.  On  dit  en  ternes 
de  marine ,  que  la  marée  fentient  un  v  ai  fléau ,  &  cela  i'c 
dit  d'un  vaifleau  qui  vi  auprès  du  vent ,  de  qui  trouvant 
le  courant  de  la  mer  qui  lui  eft  contraire ,  ei*t  fentenn  par 
l'un  contre  la  force  de  l'autre»  en  forte  qu'il  va  ou  il 
veut  aller.  On  dit  encore  fur  la  mer futtemr  cb*fe,  pour 
die.fc  battre  en  retraite.  Stftmtemr  »  c'eft  demeurer 
dans  le  même  parage  Se  ne  pas  dériver»  notaobftant  le 
vent  >  les  couttns  ou  la  marée  contraire  ;  quoique  fini 
avancer  suffi  ,  ou 
beaucoup  d'efforts ,  pour/ii 
NM  Au  un. 
Soustenir,  en  termes  de  Mtnege  fignifie,  Tenir  la 

bride  ferme  8c  haute  à  un  cheval. 
On  dit  à  la  danfc ,  Sententx  ce  pas-la ,  ce  tcms-là  ,  pour 

bien  obfèrrer  la  cadence. 
En  termes  de  Géométrie  .femenh  Ce  dit  des  lignes  qui  font 
oppoférs  à  un  angle ,  qui  le  jentiennent ,  qui  le  mefurenr. 
Dans  les  triangles  reâanglcs  la  ligne  qui  feutrent  l'angle 
droit  t  a  Ton  quarré  égal  aux  quarrez  des  lignes  «ju:  fen- 
litmem  les  deux  autres  angles,  par  le  47.  du  premier  des 
Elemcns  «fEuclidc. 
En  Mufique ,  on  dit  que  les  bafTei  ftmittrmm  le  chant. 
Voili  une  belle  voix  qui/aarimr  tout  !e  concert  ;  quand 
elle  ne  chante  point ,  le  rrfte  languir. 
SonsTENiK »  en  termes  «le  Chjrmie  lignifie  suffi»  Rc- 
fifter,  fooffrir  une  épreuve.  Le  mercure  fixé,  for 
d' Alchrmie ,  ne  fenùetmrnt  point  le  feu ,  l'épreuve  de  la 
coupelle.  Ce  vaiffeaa  n'eft  pas  capable  de  fextentr  un  feu 
de  réverbère ,  il  crèvera. 
On  dit  en  ce  fens ,  II  n'y  a  que  l'aigle  qui  puiffé  feurentr  II 
lumière  du  foleil ,  qui  le  puiflë  regarder  fixement.  Quel 
pécheur  au  dernier  jonrpo-.rra/iwwnBrJes  regards  d'un 
Dieu  &  d'un  Juge  irrite*  ?  On  dit  au;h" , qu'un  homme 
ne  peut  pxs  feutewr  la  fitgue  de  la  guerre  ,  du  chemin  ; 
qu'un  criminel  ne  pourra  pas  feattmr  la  queftion  ,  les 
tourment.  La  fauffe  confiance  n'a  pas  la  force  d?  fente- 
me  les  calamité!.  Cl.  On  dit  1  peu-près  dans  le  même 
feras ,  f  venir  un  reproche ,  une  raillerie ,  an  affront.  Il 
eft  difficile  que  les  louanges  d'autnii  attirent  00  fentme- 
ttent  long-tems  notre  attention.  Sact. 
SoosteniR,  fe  dit  auffide  ce  qui  aide  i  faire  fubfjfter 
quelque  chofe.  Favorifcr  ;  aider  de  Tes  forces  &  de  fon 
crédit.  Ce  Marchand  auroit  déjà  fait  banqueroute ,  fi 
fesamisnereuffent/raxriM,  affilie  de  leur  argent.  Ce 
Courtifan  a  un  bon  patron  qui  \c  fentient  à  la  Cour.  Cet 
Officier  eft  un  homme  qoî  le  fentient  de  lui-même ,  par 
fon  grand  mérite.    Il  s  fent'mem  les  Lacedcmomcns  fur 
le  penchant  de  leur  ruine  Ablan. 
Soostenir  ,  fignifie  auffi ,  Fournir  aux  depenfes  necef- 
(aires  pour  entretenir ,  &  faire  dorer  quelque  chofe  ; 
maintenir;  remplir ,  jouer  un  rdie.  Soutenir  les  frais  de 
la  guerre.  Cet  homme  a  pris  un  vol  trop  haut,  il  ne  le 
pourra  jamais  futtemr.  Les  anciennes  merveilles  du  mon- 
de n'ont  pu  fe  ftmtem  contre  l'injure  des  tems.  Les 
couleurs  mcmes.c'eft  à-dire,  ce  qui  éprouve  le  plutôt 
le  pouvoir  du  terni ,  fe  feutierment  en  -n  e  parmi  les  rui- 
nes de  cet  admirable  édifice.  Ross.  M.  Calfmi  comprit 
o*a  commencer  une  nouvelle  carrière  rfatitant  plus 
iifficile  que.pcKir  fentenh  (■>  reputati  n  ,  il  tal'oit  la  for- 
pafler.  Fomten.  Cet  homme  a  toujours  bien  [avenu 
ion  caraâcre.  Il  fçaitbi'-n  (efeutenir  dans  les  'Wgraces, 
te  dans  les  revers.  Je  V  d:s  onU  devoir  tout  craindre 
d'une  femme  ,  qui  avoir  l'rtifîce  V  feetenh  nx  yeux  du 
»K<  un  perfonni'je  fi  <■'!  -'gn^  delà  vérité.  P.  de  Cl, 
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nage  fi  éloigné  de  la  venté.  P.  ne  Cl.  Je  devrois 
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r  fentenir  fj»  fierté;  ma.»  je  n'en  fçaurois  cocfrrvi  r 
pour  vous.  L.  *m.  L'on  ne  fêtaient  pas  long-tems  le 
perfonnage  d'un  fa  ne ,  quand  on  n'a  pas  la  fainteté  dans 
le  cœur.  Oe.  M. 
Soutenir  ,  fe  dit  figurément  pour  dire»  Deffèndre  par 
raifon  une  opinion  .  une  doârine .  ckc.  Les  Martyrs 
ont  fetitem  la  vérité  de  l'Evangile  devant  les  Tyrans.  Il 
y  a  bien  de  l'imprudence  à  fentenir  une  propofition  fi 
hardie.  On  (évitent  tous  les  jours  la  vérité  comme  on 
fentitndmt  a  faulTeré ,  fi  l'on  avoit  les  mêmes  engage- 
mens  à  la/mmrr.Nic.  J'ai  foutemt  cette  opinion  dans 
une Soiboniquc.  Pasc.  On  dit  abfolument»  qu'un 
homme  feutrent ,  quand  il  a  affiché  des  propofirioris  qu'il 
eft  prêt  de  jentenir ,  de  deffèndre  un  certain  jour  contre 
tous  ceux  qui  les  voudront  impugner.  Les  Chrétiens 
ont  fait  mille  fraudes  pieufes  pour  appuyer  une  Religion 
qui  iefeûtient  allez  dcHe-mcme.  B.  Un. 
SorsT  r-  n  1  r  ,  fignifie quelquefois  fimplement»  Affirmer, 
attefter.  Je  dis  que  ce  fait  eft  ainli ,  je  le  lui  ftnttimkdi 
en  face.  Ils  ftnteneient  que  c'étoit  Alexandre.  Ablan. 
On  dit  aoffi ,  qu'un  bornm;  feurim  la  con'verfation,  quand 
il  eft  afièz  fçavant,  ou  fpirituel ,  pour  entretenir  agréa- 
blement une  compagnie ,  êk  empêcher  qu'on  ne  s'y  en- 
nuyé ,  ou  qu'elle  ne  languiffe.  On  die  que  les  vers  de 
Dcfportes  fe  feutunnent encore  }  pour  d;re  ,  qu'ils  font 
encore  beaux  i  prefent.  Bou.  Sa  harangue  et  oit  feu- 
tenete  de  la  vigueur  de  fon  *éle ,  &  de  la  réputation  de  fa 
mtu.  Fl.  c'eft-à-dirc  qu'elle  étoit  animée  par  fon  zè- 
le ,  de  que  h  bonne  opinion  qu'on  avoit  de  celui  qui  par- 
lote »  donnoit  du  poids  à  fon  difeours.  Un  difeours  perd 
la  moitié  de  fà  force.qtiand  il  n'eft  plus  fotitenu  de  l'ac- 
tion &  de  la  voix.  Art.  d*  P.  On  dit  encore ,  qu'un 
difeours  (e  fêtaient,  qu'un  ftile  fe/iariorf .  quand  il  eft* 
également  beau ,  fit  dans  on  genre  iublime ,  de  élevé. 
Tel e'trh'retité  fe  foutient  s  l'omUe  » 
S^tet  ijut  Vimpefhen  nu  grand  jour  fe  m  entrent , 
jY*  foutient  feu  deitenx  le  regard  ftnetrent.  Boit. 
Soosthn  1 R  ,  fe  dit  aaffi  en  parlant  du  gouvernement  5  de» 
affaires ,  do  ménage.  Ce  Mimftre  foutient  tout  le  poids 
de  l'Etat.  C'eft  le  commerce  qui  fentiem  la  Hollande. 
Les  Courtifani  ne  fe  ftmtiement  que  par  la  faveur  du 
Roi.  C'eft  un  tel  Direérrnr  qui/«ar//rar  toute  la  Ferme 
des  Aides.  C'eft  l'adrefic  de  cette  frmme  qui  fentient  le 
ménage,  qui  le  fait  fublîller. 
SousTfiNlR  ,  fe  dit  auffi  pour  ,  Appuyer  ,  animer,  encou- 
rager. ]efm  fentetne  tk  fottifiée  par  le  plaifir  de  diffi- 
muler  avec  vous  ,  comme  vous  diffimulie*  avec  moi.  P. 
de  Cl.  Quand  elle  ne  fut  plus/wrrn»»''  par  cette  joye 
que  dorme  la  prefer.ee  Je  ce  que  l'on  Jime  ,  elle  revint 
comme  d'un  fonge.  Id.  Mon  devoir  feroie  foible ,  s'il 
n'êtoit/sttrraw  par  l'intérêt  de  mon  repos  ;  &  les  raifons 
de  mon  repos  ont  befoin  d'être  femmnet  de  celles  de 
mon  devoir.  Id.  Les  travaux  ne  font  pas  également  pé- 
nibles à  un  General  d'armée ,  de  à  un  foldat  ;  parce- 
qn'un  General  eft/i»rwt  par  les  jugrmens  de  toute  une 
armée  qui  a  les  yeux  fur  lui;  au  lieu  qu'un  foldat  n'a 
rien  qui  le  feutienne  que  refperance  d'an  e  petite  recom- 
penfé ,  St  d'une  baffe  réputation  de  bon  foldat ,  qui  ne 
s'étend  pas  fouventau  deli  de  fa  compagnie.  Loc. 
On  dit  d'un  étoffe  qu'elle  fe  fentient  ;  pour  dire ,  qu'elle 
eft  ferme ,  qu'elle  ne  s'amollit  pas.  Ce  damas  eft  trop 
mince ,  il  ne  fe  fentient  pas. 
On  dit  proverbialement  en  menaçant  quelcun,  qu'on  le 
fera  bien  futrrair;  pour  dire,  qu'on  le  fera  marcher 
droit ,  qu'on  trouvera  bien  moyen  de  le  ranger  i  fon  de- 
voir ,  ex  de  le  mettre  à  la  raifon.  On  dit  d'un  homme 
qui  ne  peut  fe  tenir  fur  fes  jambes ,  qu'il  ne  fe  fentient 
non  plus  fur  fes  jambes  que  fur  fes  cheveux. 
SoosTtNO.tjï.  part.  palT. & adj.  Oo  dit  panieufiere- 
ment  »  .nftile/wfr»».  quand  U  eft  élevé  de  fcrinix-oM 
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Soutïnu  >  en  termes  de  Blafon  >  fc  dit  d'une  pièce «jui  en 
aune  autre  aud^lfous  d'elle,  fie  cVfl  le  contraire  de 
femme  ou  de  fur*  nié  D'or  à  trois  fendes  de  gueules  , 
au  cher  d'or ,  chargé  d'un  Lyon  naiflant  de  fable  ,  fou- 
tenu  d'une  devife  couluc  d'or  chargée  de  trois  ticflc*  de 
fable. 

SOUSTERlUlN.  ou  SOUTERRAIN,  aine,  adji 
Qji  cft  fous  terre ,  qui  vient  de  dclTous  terre.  Cavité 
ftuirrttint.  Vent  font errotn.  Vapeurs  (onierimnti.  L'eau 
fouierruru  i  de  mauvaifes  qoalitez.  Pf  hka.  t.  Le  Pere 
Kirchcr  a  fait  un  gros  Volume  du  monde  fouterrmn ,  où 
il  y  a  mille  belles  curiolitez.  Il  prete^d  qu'il  7  a  des 
conJuits /«rrr»iw  >  parlcfquels  les  Mers  ont  commu- 
nication entre  elles ,  &  qu'il  y  a  suffi  des  feux  fovn- 
rjww'unt  les  Volcans  font  comme  les  foupiraux.  Les 
Payons  pofoent  fit  crovoient  des  Efprirs  fiutirrttnt ,  de» 
Divmitez  (tuttrrninet. 

Il  le  ditaiiffiau  figuré.  Les  voyes  par  Icfquelles  le  Sénat 
de  Venife  donne  fes  afrlftances  fecietes  font  tellement 
feule rr<r>w;,ou'elle  peut  dcfavouër  les  fecours  qu'il  cft 
certain  que  l'ennemi  a  reç  is,fit  qn'i  cft  cordant  que  la 
Repub  ique  feule  a  pu  donner.  L.  de  Cambk. 

Du  Lacn  fuh'entneuu 

SOUSTERRA1N.  f.m.  Terme  de  Fortification.  Re- 
traite ,  lieu  de  fureté  pratiqué  fous  terre  dans  une  pla- 
ce de  guerre  ,  pour  fe  garentir  des  bombes  qu'on  jette 
dans  une  ville  aflîegée.  Onfaifoit  un  fî  grand  feu  qu'à 
peine  le  Gouverneur  ofoit-il  fortir  de  ionfoutt nnin. 

Danslcfig.  Onappel'c£(«rfrr<M»»dc*  toyes ,  de»  prati- 
ques fecreres  pour  parvenir  a  fes  fins.  Cet  homme  a 
des  fimternim  dont  vous  ne  vous  doutez  point.  Il  a  un 
ftutetetin  qu'il  faut  tâcher  de  découvrir.  Il  a  fait  for- 
tune par  des  fouttrtams.  Il  ne  fe  dit  guère»  qu'en  mau  vai- 
fe  part.  L'Acad. 

SOUSTIEN,  ou  SOUTIEN,  f.  m.  Appui  ;  ce  qui 
fupporte ,  qui  fou  tient.  La  clef  de  la  voûte  cft  ce  qui  lui 
fert  âefomun.  Cela  n'a  point  de  foutirn,  ne  fe  peut 


Soustien  ,  fc  dit  fî^urément,  8c  lignifie.  Appui,  defen-< 
fc ,  pr  jtcCcion.  La  vertu ,  la  pieté,  font  les  f  utum  de  la 
Religion. 

L*  y»Rice  eft  dit  Roule  flm  ferme  foutien.  Mm  n. 
Les  bnnnes  Loi»  font  ;>:  ;»u-t  »  de  l'Etat.  Il  cft  le  fou- 
tien  de  fa  famille.  C'eft  tout  mon  foutien.  Je  n'ai  d'autre 
foutien  que  lut. 
El  qui  feul ,  ftns  Minflre ,  4  Vexent  fie  dei  Dieux 
Soutiens  tout  par  toi  mim*,&  von  tout  fdr  teijreux.Batl, 
SOU-STÏLAIRE.  adj.ficfm.  Terme  Je  Gcometne. 
Ligne  fou  fiiLtirt.  Ia  fou-flibitt  que  l'on  nomme  auffi 
meridit  nne  du  plan  ,  eft  une  Ii^ne  droite  qui  repreferte 
un  cercle  horaire,  perpendiculaire  au  plan  du  cadran,  fie 
qui  pa  fie  toujours  par  le  centre ,  quand  il  en  a  un,\  par 
le  pied  du  ftile.  Tracer  la  fou  fiiimrté 
Du  Latin  fubpilnrit. 

SOUST1RO T.  f.  m.  Petit  bateau.  Voyez  l'Ordon- 
nance du  fel ,  p.  60.  Il  y  a  dei  mon  fie  des  foutirttt. 

SOUSTRACTION,  f.f.  (  L'i  fc  prononce.  )  Aâion 
de  fouftraire,  Privation.  Soajhdàon  d'akmenrs.  La 
mort  eft  une  chute  terrible  pour  l'ame  par  1*  fouftnikon 
de  tous  fes  appuis.  Nie. 

Sctustr action,  cft  tué  un  terme  dont  on  fe  fert  en 
parlant  d'une  aâion  de  larcin  ou  de  fraude ,  par  laquel- 
le on  dérobe ,  on  recelé  quelques  meubles ,  quelques 
papiers ,  quand  on  lui  veut  donner  un  nom  plus  doux. 
.  On  permet  en  Juftice  d'informer  de  la  fouftrtBitn  des 
pièces  d'un  procès ,  d'un  meuble  précieux.  Une  veuve 
ne  peut  être  pourfuivie  criminellement  pour  fouûrdUiou 
dans  la  fucceffion  de  foo  mari  ;  on  n'a  contre  cl  le  qu'une 
action  civile.  Si  elle  cft  convaincue  de  fcuftuSit»  avant 
que  d'avoir  renoncé  à  la  fucccftïoa  de  Ton  mari,  elle 
eft  tenue'  i  payer  toutes  le»  dettes  :  ou 
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a  été  faite  après  avoir  renoncé  ,  elle  ne  peut  ttre  cenv 
damnée  qu'à  la  reftitutioo  des  chofes  recelée*. 

Soustraction.  Seconde  règle  de  l'Arithmétique .  qui 
apprend  à  déduire  un  petit  nombre  d'un  plus  grand  * 
pour  feavoir  ce  qui  doit  refter  du  plus  grand  nombre. 
Ii  ftut  mettre  au  dcflui  le  nombre  duquel  la  feu/!  t. ai  un 
doit  être  faite  «  fitaudetTous  celui  qui  cft  à  fouftraire. 
On  commence  l'opération  par  la  fin  ,  en  ri  montant  de 
la  droite  vers  la  gauche ,  de  coiomne  en  colomne.  Pour 
s'afliïrer  ft  l'on  ne  s'eft  point  trompé  dans  l'éxecution 
de  cette  règle,  il  n'y  a  qu'à  joindre  enfemble  le  nombre 
que  l'on  a  loultrait.ôt  celui  qui  eft  refté.Cca  deux  nom- 
bres doivent  produire  un  nombre  égal  à  celui  duquel  la 
foujhdàion  a  été  faite.  Autrement  un  a  mal  calculé.  La 
fouiirdSioneti  donc  une  opération  par  laquelle  on  ôte 
d'un  plus  grand  nombre  un  plus  petit ,  fit  on  marque 
ce  qui  rcitc  après  cette  ftufiraôton ,  lequel  reileeft  la 
différence  de  ces  nombres,  comme  il  eft  évident.  Ayant 
été  8.  de  il.  lé  rtfle  qui  eft  quatre  cft  la  différence  de  8. 
fit  de  1 2.  La  fouftjdàion  fie  l'addition  font  oppofées  l'une 
à  l'autre  ;  l'une  dirait  ce  que  l'autre  a  fait;&  elles  fc  fer- 
vent réciproquement  de  preuve. 

SOUSTRAIRE,  v  act.  (  Prononcez  J'r.  )  Détourner; 
receler,  ôter ,  enlever.  Ce  verbe  n'a  pas  tous  fes  teins, 
parce  qu'il  y  en  a  où  il  eft  trop  rude  à  prononcer.  On 
conjugue.  fefoulhrnit.  f'/a  fonfttnit.  Jefoufhnnnu  Ce 
fil 5  a  fouftrdit  l'original  du  tellament  de  fon  pere.  Cette 
veuve  jftufttMt,  fit  recelé  les  plus  beaux  meubles  de 
ion  mari.  Il  tacha  iJe  la  fouQrntre  a  la  jaloulic  de  Junon. 
Bens.  Rien  ne  pourra  jot.fhmre les  médian*  à  la  ven- 
g  ai.ee  de  Dieu.  U  y  en  eut  jufqu'ao  nombre  de  1 50004 
qui  par  une  officieufe  tromperie  furent  foufitMi  à  I  epée 
du  vainqueur.  Vaco.  Son/hum  les  aliments  à  un  ma- 
lade ,  lui  retrancher  quelque  chofe  de  fa  nouriture. 

Du  Latin  Suhjhnbert. 

Soustraire  >  avec  le  pronom  perfonnel  lignifie ,  Evi- 
ter ,  échapper  »  fortir  du  devoir.  Cepr.fonnier  s'eft 
fouftitit  à  la  punition  de  fon  crime  par  fon  évasion.  La 
Hollande  s'eft  foujltâite  de  l'obeiiTance  du  Roi  d'Efpa- 
gne.  Nul  ne  peut  fe  feufhdtre  au  jugement  de  Dieu. 
Cl.  Il  eft  de  la  lageflè  des  grand*  Potentat»  de  fc  /#»/- 
tTdhe  i  eux  même»  les  oc ca fions  de  s'irriter.  Pat.  Ut 
ont  voulu  fe  foufirnire  de  IdbeïfTance  naturelle  qu'ils 
doivent  à  fa  Majefté.  Mai  c.  Il  s'eft  fonfttnit  par  la 
fuite  i  la  fureur  du  fold-t.  Mez.  Se  ftujhéuedc  la  puif- 
fance  paternelle.  Se  fnfttdirt  à  la  tyrannie.  M  Van  Dale 
s'eft  foufirM  au  torrent  de  la  ctéance  générale  fur  le? 


'.  Faire  une  fotjf- 
ae  plu» 


fait  des  Oracles.  J.  ots  Sç. 
Soustraire.  Terme d'Aritl 
traction ,  1 
g»  amie. 

Soustrait  ■  ait*,  part.  paff. 

SOUS-TRAITTANT.  f.m.  Celui  qui  traite  des  Fer- 
mes •  particulièrement  de  celles  du  Roi ,  ou  du  recou- 
vrement de  fes  deniers  dans  une  Province,  qui  les  prend 
des  mains  des  Traitans  ou  Fermiers  Généraux. 

SOUS-TRaITTE'.  f.f.  Sou-ferme  qui  fait  partie  d'un 
plus  grand  traité  ou  recouvrement. 

SOUS-TRA1TTER.  v.n.  Prendre  onefouferme  par- 
ticulière d'un  Fermier  ou  Traitant  General.  Il  a  traité 
da  recouvrement  du  huitième  denier  eu  Kern  ,  il  en  » 
fmt  trMii  tant  par  livre  de  remife. 

SOUS- VENTRIERE,  f.  f.  Courroye  de  cuir  qu'on 
met  fous  le  ventre  du  cheval  pour  tenir  eo  état  les  har- 
nois  des  chevaux  de  carrofle  fie  de  voiture. 

SOUS-VICAIRÊ.  (ubft.mafc.  Prêtre  qui  foulage  le 
Vicaire  ou  le  Curé  en  leurs  fondions ,  qui  adminiftre 
les  Sacremeni  en  leur  abfence,ou  quand  ils  font  occupez 
ailleurs. 

SOUTANE.  f.f.  Habit  long,  étroit  «Se  1  manche» éJ 
3rquc  l'on  ferre  arec  une  ccioturer< 


Digitized  by  Google 


I 


sou. 

îr  s  ËccIefiaîriquM  &  ! c  gens  de  Juftice  fous  leurs  man- 
teaux &  fous  leurs  robbcs  Les  gens  de  feutane  font 
d\inc  profeffion  tout-i-faic  oppoféc  à  celle  des  gens  de 
guerre.  L'hab  t  privé  du  Pape  eft  une  foutone  de  foye 
blanche.  Le»  Evcques  portent  une  foutune  noire.  Un 
premier  Magiftrat  doit  toujours  aller  en  robbe  &  en 
ftut4ne. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  fatum ,  qui  vient  rie  fatto ,  fait  de 
fuit  us ,  parce  que  c'eft  un  habillement  qu'on  met  fous 
la  robbe ,  ou  fous  le  manteau.  Men.  D'autres  croyent 
que  ce  mot  vient  defdttne ,  habit  long  St  vénérable, 


S  0 

qui  revient  en  mémoire. 

-  lU  iomffaue 


D'unvteiiUrd  teflé, 
C'efi  U  fouvenance 
Du  bon  terni  f dp.  Th.  It. 
Orfm  je  combien  letplutfits 
Sont  umertÀ  U  fouvenance.  Bertaud. 
cjt  j'ai  df  toi  fouvenance 
Défait  tare  le  foidaw.  Pf.  de  BezE. 
Veut  UffeÙet.  en  m*  U  fouvenance 
D'un  qm  fut  men  unique  feuri.  La  Font. 


que  portent  les  Emtrsou  parens de  Mahomet. Gel iot.  SOUVENIR,  verb.  n.  ne  fe  dit  gueres  qu'avec  le  pré* 


D'autres  difent  qu'on  lui  a  donné  ce  nom  ,  parce  que 
c'eft  l'habit  des  Sultans  de  Turquie.  Du  Cangc  Je  dérive 
de  fui  -une  un: ,  mu  :  de  la  baffe  Latinité.fignifiant  la  même 
chofe. 

SooTANt  »  fe  prend  au/fi  figurément  pour  la  profeffion 
EccJcfiaftique.  Il  a  pris  Ufomemt.  U  a  quitté  l'épée 
pouf  ïâ  jû&t&at * 

On  dit  dans  ce  me"  me  fens  d'an  homme ,  que  fa  foutine  ne 
tient  qu'à  un  bouton  >  lorfqu'il  n'eft  pu  trop  engagé 
dans  l'Eglife  ,  ou  dans  la  Kobbe  ,  &  qu'il  1a  quitteroit 
volontiers!  la  moindre occalîon. 

SOUTANELLE.  f.  f.  Petite  foutane  de  campagne  qui 
ne  defeend  que  jufqu'auz  genoux.  La  plupart  desAb- 
bez  vont  maintenant  ea  foutuneUe. 

SOUTE.  f.f.  Supplément  de  payement  qui  fert  à  égaler 
une  chofe  à  Une  autre.  Ces  deux  lots  font  inégaux  ,  il 
faut  que  celui  qui  aura  le  premier  paye  mille  écus  de 
foute  i  celui  qui  aura  le  fécond.  Du  tenu  que  les  échan- 
ges d'héritages  étaient  francs  de  droits  feigneuriaux,  on 
étoit  tenu  de  les  payer  pour  h  fente ,  ou  le  retour  d'ar- 
gent qu'on  avoit  donné. 

Ce  mot  vient  du  vieux  François  femUr»  >  qui  fignihoit  ftyet. 
Smldre  un  compte ,  c'étoit  à -dire .  en  payer  le  reliqua. 


nom  perfonncl ,  ôt  qui  fe  conjugue  :  Je  me  (envient  (  on 
dit  auflî  il  me  feuvient.  Vau.  L'Acau.  )  tu  teJeuvtent, 
il  fe  [envient  i  tient  noutfouvenm  ,  veut  vetu  fot<veue\ ,  ih  je 
fouviement.  Je  me  fouveneit.  Je  nu  feuvhv.  Je  me  juii  feu- 
venu.  Je  me  feuritndrdi.  Que  je  me  jeu  f  tenue.  Que  je  m* 
feuvinfie  ,  ou  je  me fouviendrott.  Sefouvetunt.  Il  I  gnifie. 
Avoir  mémoire  de  quelque  chofe.  Les  Princes  ne  fe 
fouvienueut  gueres  desabfcns.  1 1  fe  faut  toujours  feuvt- 
uir  de  fon  devoir.  C'efi  reprocher  un  bienfait  que  d'en 
i'Àtc ffuvcr.,r  Oe.  M.  Seuviett  toi  »  homme ,  que  tu  es 
pouirc,  ôt  que  tu  retourneras  en  poudre.  Que  vou» 
me  faites  de  plaifir»  en  vous  fouvenm  de  moi  li  oblige- 
amment ,  &  fi  tendrement.  Vot.  Une  femme  qui  a  laie 
des  avances  s'en  feuvient  avec  rage ,  fi  elle  n'a  pas  fu- 
jet  de  s'en/a» venir  avec  plaifir.  An.  de  S.  R.  Dans  vo- 
tre  haute  profperitc vous  de  ce  que  vous  avez 
été.  A  il.  La  goutte  vous  fait feuvenir  des  péchez  de 
votre  jeune  (11'.  Io.  Dans  ce  fens  on  a  dit  d'un  homme 
eilropié ,  fle  boiteux  d'un  coup  reçu  à  la  guerre  ;  il  ne 
fçauroit  faire  un  pas  qu'il  ne  fe  feuvieune  de  fa  valeur.  Il 
eft  ridicule  de  s'imaginer  que  la  puidànce  prefeme  foie 
capable  d'empêcher  qu'on  ne  (e  fouvienne  des  chofe* 
dans  un  autre  ficelé.  Oe.  M. 


M*i  ;  n  r  en3  r.t  il  lignifie  feulement  Je  clorre  Se  l'arrêter.  On  dit ,  Je  Ut  fierai  bien/otnvwr  fie  non  pas ,  je  leur  ferai 

Borel.  bien/advenir.  Vau.  L'Acad. 

Sout ■ ,  fe  dit  suffi  do  débet  d'an  compte  arrêté  en  une  Ce  mot  vient  de  fahentretcototue  qui  diroit  in  mentent  veui- 

focieté.  Ces  trsitans  ont  fondé  leur  compte,  mais  un  re.  Men. 

tel  doit  tant  de  rcftepourla/aawdc  la  part,  pour  fon  SbSouvenir,  fignineauffi  ,  Avoir  foin.  Je  me  fouvietdrui 

débet.  de  votre  affaire.  Le  bon  Larron  dit  au  Seigneur, 

Soutb  <  en  termes  de  Marine,  eft  le  plus  bas  étage  du  vrat^vous  de  moi  quand  vous  ferez  en  votre  Roya 

château  de  pouppe ,  où  l'on  met  le  magafin  des  poudres  Je  me  fouvitndrui  de  vos  fervices  en  tenu  &  lieu. 

&  du  bifeuit.  On  enduit  la  foute  de  plâtre ,  afin  que  le  Se  Soo  vbni  R.fign  fie  suffi,  Garder  un  reffemiment  dans 

lieu  foit  plus  fec.  l'ame.  Il  a  reçu  un  affront  dont  il  fe  fouvieudru  toù- 

On  l'appelle  autrement  faille.   Il  y  a  dans  un  vaiflëau  la  jours.  Un  vrai  Chrétien  ne  doit  point  fe frurentr  des  irt- 

feute  du  bifeoit ,  fie  la  foute  det  poudres.  La  foute  au  bif-  jures. 

cuit  doit  être  toute  garnie  de  fer  blanc,  afin  que  le  bif-  Souvenir»  fe  dit  proverbialement  en  cet  phrafes.  Il  fou- 
cuit  s'y  conferve  mieux  j  fie  l'écoutille  de  la  feutt  i 


poudres  doit  être  couverte  de  plomb.  La  foute  au  bif- 
euit eft  fouvent  placée  fous  la  Sainte  Barbe. 
U  y  a  auffi  h  foute  aux  fromages  dans  les  vaiffêaux  Hol- 
landois.  Aubin.  Ondiviw  les  barques  Chinoifes  en 
cinq  ou  fis  foutet  feparées  par  de  bonnes  cloifons  ;  de 
sorte  que  quand  elles  touchent  par  un  endroit  à  quel- 
que pointe  de  rocher ,  il  n'y  a  qu'une  partie  du  bateau 
qui  fe  remplit,  tandis  qœ  le  refte demeure  à  fec,  3c 
donne  le  tetns  d'arrêter  la  voye  d'eau  qui  s' eft  faite.  P. 

LB  CoMTF, 

De/»»j,  adjecH  féminin ,  d'où/#/r«M.  Voyez  soutire. 
Men. 

Soute  ,  eft  auffi  une  efpecc  de  fel  qui  fert  à  faire  des  lef- 
(îves. 

SOUTIEX.ouSOUTIS.  adj.  Vieux  mot.  Subtil.  Bo- 

m  t. 

SOUTILF.SSE.  Cf.  Vieux  mot.  Subtilité.  Borel. 
SOUTILLIER.  v.act.  Vieux  mot.  Apprendre  ,  dé- 
couvrir. Borel. 
SOUVENANCE,  f.  f.  Souvenir ,  mrmoire.  On  ne  le 
dit  gueres  qn'en  cette  phrafe  fit  en  badinant  s  Rire  de 
c'eft-à-dire,  de 
Terne  JT. 


vient  toujours  à  Robin  de  (et  flûtes;  pour  dire,  que  cha- 
cun penlc  toujours  à  ce  qui  le  touche  le  plus. 
On  dit  ironiquement  d'un  vieillard  qui  fait  le  jeune,  Il  n.'t  ft 

pas  vieux  ,  nuis  il  (e  feuvient  de  loin» 
On  dit  auffi  ,  qu'il  faut  mettre  une  épingle  fur  fa  manche 
pour  fe  feuvenir  de  quelque  chofe  ;  à  caufe  d'une  mer- 
veilleufe  propriété  de  la  mémoire  ,  qui  fài.c  que  quand 
deuxehofes  y  font  entrées  enfemble ,  elles  en  fort  en  t 
auffi  en  même  tenu  ;  fit  qu'on  n'en  fçauroit  voir  l'une  « 
qu'elle  ne  Uffe feuvenir  de  l'autre. 
SOUVENIR,  f.m.  Action  de  le  mrmoire  par  laque' le 
on  fe  refTouvient.  Je  garderai  un  éternel  feuvenir  du 
bien  que  vous  m'avez  fait.  Je  ne  fçaurois  effacer  de 
mon  feuvenir  cette  perte  ;  le  trifle  feuvenir  m'en  revient 
toujours  dans  l'efprit.  Je  n'en  fçaurois  éteindre  le  fou- 
vtrùr  douloureux.  Je  cherche  dans  le  paffé  des  feuvetûrt 
agréables,  fie  des  idées  plaifantes  dans  ("avenir.  St.Ev^ 

ïrrfeeuté  d'nn  tendre  & mot  tel  Convenir.  Rac. 
Vous  ferez  toujours  dans  mon  cceur ,  ôt  dans  mry,  fa. 
venir.  Vot.  Dans  les  commet)  oemens  d'ure  ."Potence  » 
les  fouveutrt  de  l'amour  font  plus  vifs ,  &  pli ■  .*  agréables 
que  ceux  de  l'amitié.M.Sc.  Son  amour  a  ysïfé  da  cceur 
1  l'efprit ,  &  ce  n'eft  plut  qu'un  fmemr  tranquille  fant 
Ooo  tu_ 
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aucune  paifioa.  In.  Combien  de  fiais  as  milieu  de  la 
prière  un/»«waw  importun  «ont  a-t-il  jette  dans  des 
d  ffipations  que  lei  inquiétudes  de  cette  rie  rendent 
prcfque  inevieables  ?  Fl.  La  penfée  d'avoir  été  jeune  , 
6i  belle  »  caufe  des  fim>emri  bien  douloureux  à  une  itc> 
me  qui  aime  le  monde.  Be  ll» 

I/*  reéemuAlt  mfiem  nom  ittritit  (km  tejtrve  ; 

4  ftttU  d*  nU  nom  !  Ml  fcfer  ÎOUVCIUT. 

Pdrm  lei  bommei  fe  cmftrvt.  Des  H. 
iLùtminccm  mdlpimuêfftU*  m»  fuuvemr 
Sjitit  n'oftiteeuer  ,&ne  jfeareu  »m«it.  Coin. 
Souvenir,  fij-nirieauffi.  D  niieur  ,  mcommodiré .  «J 
relie  de  quelque  bleflure,  chûte.  ma.  a  die  ,  ou  débauche. 
Xcsjdcreglemens  de  la  jcunrfle  lai il  nt  de  fâcheux  /'#«- 
rmw;  Ses  p  a/M  lbntdeglorieuK/Mivwri  de  fes  vic- 
toires. 

Souvenir  »  Te  dit  suffi d'on  monutrent qu'on  élevé,  en 
mémoire  de  quelque  grande  action,  ou  de  quelque  mar- 
que qu'on  lu  ITe  en  mémoire  de  quelque  choie.  Les  E- 
gyptiens  nous  ont  faillié  un  éternel  fewemr  de  leur  ma- 
gnificence par  le  bitiment  des  Pyramides  il  ne  nous 
refte  aucu n  fou  vemr  ,  aucuns  veftiges  des  grandeurs  des 
Roi*  d'AflVrie. 

Souvenir  ,  le  dit  atrifi  delà  Ample  penfée,  de  l'idée  (Tune 
chofe  ,  quoiqu'elle  Toit  future.  Le  fwmr  de  la  mort 
doit  être  fans  celle  devant  nos  veut. 

SOUVENT,  adv.  Fréquemment,  plufieurs  foi», en  peu 
de  teins.  Pour  vivre  de  régime ,  il  faut  manger  peu  oc 
(turent.  II  eft  arrivé  ailëz/suwwr,  que  le  plus  foible  a 
battu  le  plus  fort.  On  ne  doit  raifonner  que isir  ce  qui  fe 
fait  le  plus  jbvfent ,  qui  eft  le  plus  ordinaire.  A  force  de 
faire  fmntm  une  chofe ,  on  contracte  une  habitude. 

Ce  mot  François,  comme  l'Italien  firme,  a  été  tait  du 
Latin  fuiinde. 

SOUVEN  TEFOIS.  adv.  Ce  mot  a  fort  vieifli  fit  eft. 
prefque  hors  d'ufage.  C'eft  apparement  pour  cette  rai- 
fon  qu'on  ne  le  trouve  point  dans  le  Diction  aire  de  l'A- 
cadémie. On  fc  fert  «n  (a  place  de  pUfituufm ,  ou  de 
feu  vent. 

SOUVERAIN,  aine.  -adj.  fit  f.  m.  <Jc  f.  Le  premier 
Etre ,  le  Tout-Puirfant  ;  qui  ne  voit  rien  au  dessus  de 
lui.  Dieu  feul  a  une  ma  jefté ,  une  puiflance  feuvertme , 
il  eft  le  famé*  maître  de  l'univers;  l'Etre  fowmmn. 
Qumd  fc5#«rvfr«m  partageoit  les  Nations,  il  choiût  Ja- 
cob  pour  fa  portion.  Bia.  DS  Gen. 

Souverain  «  à  l'égard  des  h  immcs ,  k dit  des  Rois, ou 
des  Princes,  ou  de  ceui  qui  n'ont  perfonne  au  défais 
d'eus  ;  qui  font  abfolos  ,fit  inlependans  :  qui  ne  relevant 
que  de  Dieu,  St  de  leur  épée.  Un  Prince  Sommé*.  La 
puiflàuce  Jtoereraiue  n'eft  bornée  que  par  les  loix  de 
Dirn ,  les  loix  naturelles ,  &  les  loix  fondamentales  de 
rCtat.  Lot.  La  puilfincetuprême,  fit  le  pouvoir feu- 
r rT.fn  refident  radicalement  dans  le  peuple.  Ju.  Les 
Maires  du  Palais  a'emparereae  de  l'autorité  fmtiûnt 
Mrz.  Chez  les  Romains  le  Dictateur  avoit  un  pouvoir 
[eurermn.  Les  Princes  font  bien  aifès  d'avoir  toûjourj 
le  premier  râle ,  fie  le»  Seeevertmt  le  veulent  être  en 
tout.  Gracien.  L'Empereur  Valentinten  difoit 
que  le  foin  de  faire  obferver  la  juft-ce  devoir  être  le 
principal  foin  d'un  S  Mirer  dm.  Zonarr. 

Dr  quoi  l'enorgueillit  m  fouvrrsin  de  Rime , 
Si  fer  rrfteét  pan  elle  il  fmtt  tefer  d'ênoèommefCo  R  n  : 
Du  Latin fufr*  :  de  cette  manière  ;  (mors ,  fifre  (  d" où  l'Ita- 
lien/*»^ )/itm,  ftvremu ,  d'où  l'Italien  fomem  ,fwve- 
r*,n  Mfn 

On  appelle  auflî  Sturneiw,  les  Princes  qui  jouïflént  des 
Droirs  régalien' ,  comme  de  faire  des  loix  ,  de  battre 
mt*noye ,  d'avoir  droit  de  vie  fit  de  mort,  de  donner 
grâce,  d'ériger  des  charges  ,  de  faire  la  paix  fie  la  guer- 
re ,  fitc.  quoiqu'ils  relèvent  d'un  autre  Smreermu ,  com- 
me les  Pr races  d*  Allemagne  qui.  relèvent  de  l'Empereur, 
fie  les  Tributaires  du  Grand  Seigneur. 


SOI). 

Souvk  r  a  t  m  »  fc  dit  aufli  des  Jugea  qui  ont  pouvoir  dsl 

Roi  t  ou  du  Prince  ,  de  terminer  les  procès  de  leurs 
sujets  fana  appel ,  fit  en  dernier  retTort.  A  Pana  il  7  a 
cinq  Compagnies  fmvermnei ,  le  Parlement ,  la  Cham- 
bre des  Compta  ,  la  Cour  des  Aides ,  le  Grand  Con- 
feil.Ôt  la  Cour  des  Monnoyes.  Il  y  a  des  Chamhrei/soM- 
Mûirr.cclfca  du  domaine,des  francs  fiefs  ,1a  Chambre  Ro- 
yj  f  .  toutes  établies  par  diverfes  commiflioris  extraor- 
dina  ses.  Les  Maîtres  des  Requêtes  fc  difent  Juges  fou- 
mmém  en  cette  partie,  quand  les  affaire*  leur  font  ren- 
voyée* du  Conltil.  Il  faut  du  moins  qu'ils  foient  fept 
pour  juger  au  fmveimu,  c'eft-à-dire  ,  fans  appel.  On 
a  levé  ce  feelté  par  aa'm  jeureraue ,  par  l'autorité  d'une 
Cour  jtmvtJAtne,  On  dit  maintenant  les  Cours  /wf  atti- 
rée. 

Pafquier  dit  que  ce  mot  defouverein  vient  dtfufetier  :  car 
autrefois  on  appelloit  fmverm* ,  le  premier  en  quelque 
choie ,  ou  celui  qui  étoit  fuperjeçr  aux  autres.  Sons  le 
Roi  Jean ,  fie  Charles  VI.  on  aappcllé/aarm<«  Maître 
d'Hntel  ./serrans» Maître  des  Eaux  fie  1  -. -rers .  suett- 
T4W  du  Trcfor ,  ceux  qui  avoient  l'intendance  ou  la  fu- 
pcriorùé  de  cet  chofrs  ;  fit  Seentrm  du  Parlement ,  &: 
de  la  Chambre  'les  Comptes ,  celui  qui  y  prefidoir.  On 
trouve  même  dant  les  Vieilles  Ordonnances  ,  fit  encore 
dans  celle  de  ij86\  fous  Charles  VI,  quefc  titre  de 
feureremeli  donné  au»  0ailli«  &  Sénéchaux  ,  pu  rap- 
port à  leur  fuperiorité  fur  les  Pre  ou ,  fit  Châtelains. 
Ainfi  on  étendoit  Je  nom  de/'asurrrAis»  à  toui  Juge*  qui 
CODnoilioienr  des  appellation  des  Juges  inférieurs. 
Dans  qcelqur*  règle*  de  Communautez  Reugieulrs  la 
Supérieure  eft  aufli  appellée  la  Stuyeténe. 

Souvxrai  n  ,  fe  dit  auflî  par  extenfion  de  ce  quieft  topre1- 
me ,  excellent ,  fie  élevé  au  dciTu*  des  autres.  Le  feu  eft 
chaud  au  fwverMM  degré.  Les  anciens  Pbilofop he*  n'ont 
pu  é-ablir  en  qt^oi  coriliftoit  le feutereu  bien.  Les  Phi- 
îofophes  ont  été  du  même  feutiment  fut  le  femrerem 
bien.  B.  Un,  l  e  quinquina  eft  un  femmee»  remède 
contre  la  hé  vre.  Pour  notre  malheur  les  remèdes  ne 
font  pas  auflî  feeneumi  dan*  nos  corps  qu'ils  le  foot 
dans  les  livres.  J.  des  Sç.  le  fente**  dtoù  devient  fou- 
vent  une  futrereine  injuitice. 

Souverain,  fc  dit  auflî  des  choies ,  on  des  perfonne*  à 
qui  nous  donnons  un  pouvoir  abfolu.  L'ufage  eft  le 
Jeuvertm ,  le  tyran  des  langues.  Vau.  On  bau  dans  la 
focicté  ceux  qui  parlent  d'un  ton  futvertia,  fie  decifif. 
Bell. 

Tmu  qu  ilt  ne  feett  qu'Amena  mmt  fmmee  fouveraines  ; 
Etjafqei'à  U  f  emmêle  tle  mm»*iuem  en  Retnet.QoK.it. 
Je  ne  mmt  dit  fiai  tien ,  fdtlef.  en  fonveraipe  i 
Men  emm  met  à  vu  tiédi  ,  &  Ja  glane,  e>  f*  M*» 

Rac. 

Souvbrain.  f.m.  Monnoyedor,  frappée  en  Flandre* 
vers  le  commencement  du  dernier  lîecle.  Le  Sourereùu 
de  Flandre*  étoit  du  poids  Je  d.  deniers ,  12.  grains,  ou 
%.  gros ,  ta.  gtains  tBebuchans,fix  étoit  reçu  en  France 
pour  ;  S.  I.  Il  y  avoit  aufli  un  demi  S««rr«fli,ôc  un  quart 
de  Seurermu.  Ces  monnoyes  n'aveient  pas  toujours  le 
même  type.  Le  livre  qui  contient  les  Rcglemcns  faits 
en  1641.  pour  les  monnoyes,  donne  la  figure  de  deux 
jpav  Mw.ilont  le  premier  frappé  en  lôit».  a  les  effigies 
des  Archiducs  Albert  fie  Elis  beth  affis  ,  fit  de  l'autre 
cdtd  l'écu  d'Autriche.  Le  fécond  frappé  en  16z1.aU 
bulle  de  Philippe  IV,  Roi  d'Efpagne.fit  de  l'autre  cô- 
té fon  écu.  Le  Seurtrjuu  vaut  en.Hollande  15.  1.  tf .  f. 

Souverains  Royale.  Terme  de  Fleuri  lie.  C'eft  un 
«illet  qui  a  une grofle fleur  panachée  de  violet  fit  blanc 
Mo*. 

SOUVERAINEMENT,  adv.  Abfolument ,  indépen- 
damment :  d'une  manière  fouvecaine  ;  en  dernier  ref- 
fort  i  fans  appel.  Les  Rois  commandent /cnrm*i»rj»»f*r 
aWeurs  peuple*,  aVesParleoîe«,iugeot/»«sW(».»«i.n»f; 

Cba- 
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Chaque  fc lie  s'arroge  d'ordinaire  le  droit  de  prononcer 
fouvetamement  que  Ici  autres  ont  tort.  Of.  M.  L'ufjgc 
décide fauveraimment  du  langage. Vau.  Ne  parlez  point 
tnagiftraleracnt,  & fauverainement  des  chofes  douteufes. 
Malek. 

Souverainement.  Au  dernier  point»  au  dernier  degré; 
Alexandre  étoit  famreramement  ambitieux.  M.  Es  p.  Dieu 
eft  feuveratnement  bon.    )e  fuis fauverainement  heureux. 

Souverainement  ,  fe  dit  auflî  quelquefois  en  mal.  Ot 
Ouvrage  efl fauverainement  mauvaii.  Il  n'eft  que  du 
ftylefim  lier.  L'Acaii. 

SOUVERAINETE',  fubft.  f.  Qualité' &  autorité  de 
Prince  (ouverain  ;  poillancc  fouveraine. 

On  dit  feulement  Jouverameté ,  quand  on  veut  exprimer  la 
pofl'eflîon  fouveraine,  comme,  la  Souveraineté  des  Pays- 
bas  Catholiques  appartient  à  l'Empereur,  li  fouve- 
raine puijftnce  ne  fc  diroit  pas  bien  U.  R  r  pl.  Il  polfcde 
ces  terres  là  en fouveratneté.  C'cft  difputer  \  Dieu  fa 
fonverameté  far  les  hommes ,  que  de  lui  demander  cotn- 

{>tc  delà  diflr.bution  de  fes  grâces ,  ou  de  l'exercice  de 
a  influe  Port-R.  Les  fujetsne  font  pas  obligez  d'o- 
bi ïr  dans  les  chofes  qui  ne  font  pas  enfermées  Jans  les 
devoirs  de  la  fujettion  ,  ni  dans  les  droits  de  la  fauveiai- 
neté.  M.Esp.  La  fouveratneté refide  oiiginairtmer  t  dans 
le  peuple.  Aua.  Les  fouverains  oe font  que  les  dcpoli- 
taircs  de  la  Souveraineté.  B  a  Y. 

Enfin  i'dtuiur jiixï  de  fan  éuttrité 
Ne  recenneit  tu  Roi,  m  fouveraine» é.  Corn. 
Souveraineté  ,  fc  dit  auflî  d'un  Etat  indépendant ,  qui 
ne  reconnoît  d'autres  loix  que  celles  de  (on  Ptincc. 
L'Etat  de  Liège  >  de  Monaco,  dcDombesi  font  des 
Souverainetés.  II  peut  faire  des  loix  dans  fa  Souverai- 
neté. 

Souveraineté,  fc  «lit  auflî  de  la  manière  abfoluc  dont 
les  particul-ers  agiflënt,  ou  décident.  Rien  n'eft  à  cou- 
re» de  \»  femverainett  de  vos  décidons.  Mol.  Vous  pré- 
tendez à  la  fouveratneté  dans  la  République  des  lettres. 
Bat.  Ilavoit acquis hfoetveraineti  fut  fes  fens. S. Evr; 
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SO  Y.  Pronom  perfonnel  de  la  troific'me  perfonne.  Il  efl 
de  tout  genre;  &  ne  fert  jamais  de  nominatif.  Quand  la 
retrait  te  fonne.il  faut  que  chacun  rentre  <kz  foy.  Il  efl 
jatte  que  chacun  foit  maître  chez  foy.U  a  pris  tout  le  rif- 
que  fur  foy.  Cette  feience  enferme  en  fc/  quantité  de  bel- 
les connoilfincet.il  a  dit  cela  de/o/.lans  avoir  eu  cbvge 
de  perfonne.  Cela  efl  indiffèrent  de/t» ,  de  fa  nature. 
Quand  on  parle  en  gênerai, fans  marquer  une  perfonne 
particulière  qui  foit  le  nominatif  du  verbe,  il  cft  cer- 
tain qu'il  faut  toujours  fe  fervir  de  fay  :  on  aime  mieux 
parler  mal  de  fa/  >  que  de  n'en  point  parler.  La  Roc  h. 
On  met  encore  /«r  plutôt  que  lui ,  quand  fay  fe  prend 
pour  l'extérieur  de  la  perfonne  :  11  ne  porte  point  de 
linge  fur  jor.  Quand  il  s'agit  d'une  chofe,&  non  pas 
d'une  perfonne ,  on  met  d'ordinaire  foy  :  Cette  faute 
porte  avec  foy  le  caractère  d'une  paflîon  violente.  Pour 
être  poli,  il  ne  faut  point  avoir  d'humeur,  ni  de  fenti- 
tnens  à  foy.  Bell.  C'cft  un  grand  art ,  que  de  fçavoir 
être  à)«r.  Mont.  Rien  n'eft  plus  doux  que  de  mener 
une  vie  toute  à  foy.  Mont. 

Quand  on  veut  toujours  parler  de  fay,  on  en  fait  enfin 
mal  parler.  Oe.  M.  Le  pronom  dcmonftratif  fay  ne  fc 
rapporte  jamais  auplurier,  fi  ce  n'eft  avec  la  prepo- 
fitiondr.  Ces  chofes  font  indifférentes  de  fe/.  L'A- 

CAD. 

l' ardeur  de  s'enrichir  ebajfs  la  terme  jet  ; 

Le  Court) fan  n'eut  plut  de  fentimem  4  foi.  Bon. 
Le  peuple  nt  parler  4  part  foy ,  vivre  4  fart  fa/  jc'eft-J- 
dire  fcul ,  &  en  particulier.  Ou  dit  prov.  Chacun  pour 
fay ,  Dieu  pour  tous. 
Tme  IK 
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Du  Latin  fa.  Mes. 

On  dit  en  termes  de  Chafle,  Aller  fur  fi/,  fuir  fur  fa/,  tt* 
fuir  fur  fa/  ;  pour  dire,  Revenir  fur  fes  pas,  rcpallér  p»f 
le  même  lieu. 

Sot,  eft  quelquefois  fubft  an  tif.  Il  n'eft  rien  tel  que  d'a- 
voir un  chez  fa/.  Une  fomme  par/y  eft  une  fomme  ti- 
rée en  ligne  de  compte ,  quand  le  chapitre  n'a  qu'un  ar- 
ticle. 

On  d:t  auflî  en  épetlant  les  lettres ,  a  de  par  fa/i,  îor/qu* 
l'a  tout  feu!  forme  une  fyllabe. 

On  dit  auffi  au  Palais.quand  on  ne  veut  pas  demeurer  d'ac- 
cord de  la  qualité  que  prend  une  partie  adverfc ,  Se/  di- 
fant  :  comme ,  il  a,  acheté  cela  d'un  tel ,/«/  taïaut  héri- 
tier de  &c. 

11  fe  dit  auflî  par  raillerie  Ou  par  mépris.  Un  tcîÇuy  difant 

DoCteur ,  fa/  difant  Mai  quis. 
S  c  y-messie,  oubov  même,  eft  auflî  un  pronom  dont 
la  lignification  eft  fortifiée  par  le  mot  de  même.  Quand 
on  veut  faire  plailîr,  il  faut  le  fiirc  de  fay-mime .  defani 
en  être  prie  ;  c'ert-à  dire ,  de  fon  propre  rrouvemenr. 
Cet  entant  a  t  ut  apprit  Je  fuy-meme ,  de  fans  Maître. 
Un  ami  cft  un  autre  fa/-mimet  Ne  vouloir  pas  prendre 
des  remèdes  ,  c'eli  être  homicide  de  fe/  mime.  On  eft 
bienheureux  de  trouver  fon  compte  avec  fe/.  mime  :  car 
On  fc  trouve  quand  on  veut.  St.  Ev.  On  fc  fuit  de  on 
s'évite  fa/  ■même  :  perfonne  ne  veut  être  avec  fay-mime. 
Le  P.  L.  Cela  parle  de  Ça/  mime.  Abl.  Quand  on 
parle  en  général,!  on  met /or  mime  plutôt  que  luy-mêmt. 
on  fait  bien  des  hutes  ,  fi  l'on  ne  lait  pas  beaucoup  de 
«flexions  fur  [0/  même.  Mais  on  les  dit  également 
lorfqu'il  s'agit  d'une  perfonne  particulière:  le  filence  cft 
IcjjIus  fur  pour  celui  qui  fc  defae  de  fay-mime ,  ou  de  lui* 

VnHerot  de  foy-mème  empruntât  teut  fan  hUre. 

Boil. 

Cela  ne  s'ont  end  que  d«  cas  obliques  j  car  au  nomina- 
tif ,  on  met  luy-mime.  Quand  il  eft  queftion  d'une  cho- 
fe ,  &  non  d'une  perfonne,  fay-mime  eft  mieux.  Les 
Auteurs  exacts  ont  pour  fufpcct  ce  qui  s'offre  à  eux  de 
faf  rr.éme.  Bnu.  Une  de  meilleures  règles  qu'un  Au- 
teur puitTe  fuivre  ,  c'cft  de  ne  dire  de  fay-mime  ni  bien 
ni  mal.  J.  des  Se.  S'il  eft  (î  d  fEcile  defc  connottre 
fay  mime ,  combien  l'eft  il  davantage  de  parler  de  foy- 
ménu  comme  il  faut.  Pr  L. 
U  mile, en  fe  vantant  foy  même  i  tousfropet , 
les  Uuangts  d'un  fat  à  ultei  d'un  Héros.  Boi  L. 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  n'y  a  point  de  œeiJIeuf 
meftiger  que  fay  mime. 

SOYE.  f.f.  Fil  extrêmement  doux,  rtclié,  de  luflré  qui 
ftrt  .  faire  des  étoffes  de  prix.  Les  Anciens  ont  cru 
que  la  faje  venoit  d'une  efpece  d'araignée  ,  ou  d'efear- 
bot ,  qui  la  tiroit  de  fes  entrailles,  de  l'entottilloit  avec 
les  pieds  autour  de  petites  verges  ou  branches  d'arbres; 
ôcnomnioient  cet  infccTcirr ,  du  nomdefrrw,  peu- 
ples de  Scythic  qui  le  nourriflbienr.  Us  croyoient  qu'il 
vivoit  cinq  ans,  de  fe  nourriflbit  de  panis  de  d'autres 
menus  légumes.  Mais  ce  ver  a  peu  de  rapport  avec  ce- 
lui qu'on  nomme  maintenant  ver  à  faye  ;  car  celui-ci 
tous  les  ans  meurt  enveloppé  d'un  coton  jaune,  cjui  fe 
dévide  en  menus  filets  fart  déliez  qui  font  la  faye.  L'art 
d'élever  les  précieux  infeétes  *  qui  la  filent ,  avoit  été" 
inconnu  en  Europe,  jufqu'i  l'Empire  de  Juftinien.  Ce 
fut  fous  fon  règne ,  fuivai  t  le  rapport  de  Thcophancs, 
qu'un  Pcrfan  apporta  des  ceufs  de  vers  à  fa/e  à  Con- 
ftantinople.  U  enfeigna  aux  Grecs  ingénieux  »  com- 
ment on  les  faifoitéelorre,  de  la  maniéré  de  mcttie  l 
piofît  le  travail  de  l'iriftétc  qu'ils  enfantent.  Rogtf 
Roi  de  Sicile  établit  à  Palerme  cette  indufltie.  Elle  fut 
long  tems  fins  travrrfer  le  Phare  ;  mais  enfin  elle  pafla 
chez  irs  Napolitains  ,  de  fe  repandit  bientôt  après  dans 
toute  l'IrJîic.  L'A  a.  ce  Bos.  Les  Chinosa ,  li  on  en 
Ooo  1  cre.t 
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croit  leut  hiftoire ,  ont  eu  l'ufagc  dch  ftye  plus  de  xo8o 
ans  avant  la  naiiTance  de  Jefos-Chrift. 

La/»/*  d'Orient  clt  une  plante  qui  a  des  feuilles  peu  lar- 
ges ,  hautes  d'un  pied ,  avec  un  aiguillon  eomme  celui 
des  attichauds.  Son  truit  elt  une  gouffe  parfaitement 
retTemblante  à  un  perroquet  qui  cil  verd ,  ayant  des 
pieds ,  une  téte  ,  3c  une  queue  co.nme  lui ,  &  de  petits 
cercles  jaunes  vers  la  tete  qui  reprefentent  fort  bien  fes 
yeux.  Il  contient  une  mat  cre  extrêmement  blanche  fit 
déliée,  qu'on  file,  8c  qui  elt  de  la  foye.  Sa  graine  eft 
toèlce  parmi ,  qui  eft  deuxans  i  venir  en  ces  quartiers, 
on  l'onen  a  apporte"  par  curiofité. 

La  foye  crue  eft  celle  qu'on  tire  fans  feu  ,  5c  qu'on  dévide 
fins  faire  bouillir  le  cocon  ,  qu'on  incife  pour  en  faire 
fortirre  ver  quitte  ou  cinq  jours  après  qu'il  cil  parfait; 
On  en  fait  des  gazes  8c  autres  étoffes.  Cette  ftjre  eft 
fort  pure  ,  pourvu  qu'on  en  fepare  la  dernière  envelop- 
pe extérieure,  8c  la  pellicule  qui  fc  trouve  joignant  le 
ver.  Il  eft  dcffcndii  de  mêler  la  ftye  crue  avec  la  feyt 
cuitte.  La/i/r  coitte  eft  celle  qu'on  a  fait  bouillir  pour 
la  dévider  plus  facilement,  comme  celle  dont  on  fait 
les  velours  ,  fatins  ,  taffetas  ,  damas,  brocar-ls  ,  crê- 
pes ,  St  antres  étoffés.  La  foje  étoit  (i  precieufe  du 
temps  des  Empereurs  »  qu'on  la  vtnJoit  au  même 
poids  que  l'or.  11  était  dcnvndu  de  porter  des  habits 
tout  de  ftye ,  comme  on  voit  au  tittedu  Code  de  vtRtbttt 
bahf:r,at.  Mrzeiai  remarque  que  Henri  II.  aux  noccj 
delà  DuchtffcdcSavoyefa  fœur,  porta  les  premiers 
foi  de  foye  ju'o;i  ait  vus  en  Frai.ce.  La  ferge  defoye  eft 
unr  étoffe  toute  de  ftye ,  croifée  obliquement.  Lfcs  é- 
torfés  toutes  âcfore  .  comme  les  velours  .  pann;s ,  gros 
de  Tours,  ou  Je  Naples ,  poux  defoye ,  fatins .  damas, 
vénitiennes ,  ferges  de  ftye ,  tabis  i  fleurs ,  uffetas  fa- 
çonnez dbivent  avoir  nnc  demi  aune  moins  un  14.  de 
largeur.  Les  ftyei  de  Mefline  font  les  meilleures  pour 
Tes  étoffes  pleines  8c  unies  ,  pircequ'clles  prennent  une 
belle  teinture.  Les/py«  de  Pcrfe  8c  de  la  Chine  font 
blanches  Se  très-fines.  Les  plus  belles  foyes  de  Syrie 
font  celtes  de  Luges ,  Chouf ,  &  Billedun.  On  appelle 
foyes  grèges,  8c  in  jMqfc  des  foyes  qui  fortent  de  delfus  le 
cocon, c 'eft-  à-J  re.qji  font  parpclotes,commelc  chan- 
vre 8c  le  lin  avant  que  d'être  filez  ;  8c  on  en  trafique  en 
balle.  On  appelle fourni,  Scfirafies  de  ftye ,  degrofles 
foyes  qu'on  tait  palTcr  fouvent  pour  de  bonnes.  On  ap- 
pzïïe.  foyes  apprêtées,  celles  qui  font  filées  âc  moulinées, 
prêtes  à  mettre  en  teinture ,  qu'on  appelle  autrement 
tr**nfwde  Bou'ogne.  On  appelle  ftyes  tremes,  des  foyes 
qui  fervent  à  faire  les  trémes  de  plufîeurs  étoffes.  Les 
irrwr (  de  Boulogne  s'employent  dans  les  ras  de  S.  Maur. 
La  foyct  plttttt ,  font  des  foyes  non  torfes ,  que  l'on 

Îirepatc  Se  que  l'on  teint  pour  travailler  en  tapiilcries  i 
'aiguille.  Les  foyet  ttrfts ,  font  celles  qui  ont  eu  leur 
filage  ,  dtvidage  Bi  moulinage.  Le  Languedoc  année 
commune  recueille  douze  à  quinze  cens  quintaux  de 
Çtyt ,  ck  il  s'y  en  fabrique  à  peu  près  la  même  quantité. 
Sav. 

On  trouve  1  la  Chine  Se  au  Royaume  d'Azem  une  forte  de 
/ire.qui  eft  lilce  fur  les  arbres ,  6e  fur  les  buiffbns  par 
une  cfocce  de  chcni'lcs.  EMes  ne  la  filent  pas  en  rond 
comme  fait  le  ver  à  foyr,  mais  en  fil  plat  de  fort  çrandé 
longueur  qui  < 'arrache  aux  arbriiTcaux  8c  ai;x  buiffbns  i 
la  diferctior:  des  vents.  De  cette  ftye  on  fait  des  étof- 
fes ,  qui  font  un  peu  plus  grofles  que  les  autres  ,  mais 
qui  font  p'us  fettées  Se  plus  fortes.  Oe.M. 

Du  Latin  [eu. 

S'tTe,  fe  dit  auflî  par  anriphrafe  ,  du  poil  rude  des  porcs 
&  des  fwgliers  ,  8c  principalement  de  celui  qu'ils  ont 
fur  le  dos.  Quelques-uns  l'ont  dit  auffi  du  crin  de  che- 
val. On  dît  aoffi des  chiens  barbets  Se  ép.igneuls  qui 
ont  du  poil  doux  &  long  ,  qu'ils  ont  de  beUctftyet. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fcium.  Ona  appelle  la  queue  de 
cheval  equifetum. 
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Sote  ,  fedit  figurément ,  des  chofes  douces ,  «lelicates  , 
&  agréable».  11  ne  faut  parler  aux  Grands  qu'avec  des 
paroles  de  foye.  La  Reine  Parifatis  votiloit  que  l'on 
n'eut  que  des  parole»  de  ftye  pour  les  grands  ,  Cmevr. 
Prtmefet  fontdei  parties  de  fore  ; 
Ckitbe  n'en  ftttt  ,)'enai  itiytmsenroye.  Do  CeR. 
Les  Poètes  appellent  des  jours  heureux  1  des  jours  filex 
d'or  8c  defoye. 
Jom  devemti  moment ,  moment  fUn  de  foye  La  Fon^ 

Qu'on  nous  rende  un  peu  de  cet  or  ,  un  peu  de  cette  ftyt 
dont  les  premiers  jours  du  Chriftianifme  forent  ourdis. 
Pat.  c'eft-à-dire,  qu'on  nous  faflè  revenir  un  peu  cet 
heureux  tems  ,  ce  tem»  tranquille  8c  paifîble  des  pre- 
mier» jours  du  Chriftianifme.  Lespenfées  ingerrieu- 
fes  du  Père  Bouhours  font  les  plus  beaux  endroits 
des  Anciens  coufus  par  une  main  délicate  avec  des  fils 
d'or  fit  defiye.  Oe.  M. 

Soye.  Terme  de  Fouibiffcur.  C'eft  la  pointe  de  fer  qui 
eft  au  haut  bout  de  la  lame  de  l'épée .  du  fibre  Sec.  Oc 
qui  entte  dans  la  poignée  8c  dans  le  pommeau  fur  le- 
quel on  la  rive.  La  ftye  de  cette  lame  eft  nop  foible. 

Bas  de  »oye.  C'eft  anfi  qu'on  appelle  des  pieds  de  co- 
chon affàifonnez  d'une  certaine  manière. 

Bas  m  sote  »  feditauffî,  en  termes  de  Marine,  des 
fers  qu'on  met  aux  pied»  des  coupables ,  de  ceux  qui  fe 
comportent  mal  dans  le  vaiffeau. 

On  dit  proverbialement  de  deux  chofes  sgreables  qoi  ar- 
rivent l'une  furl'autre ,  que  c'cttftye  fur  ftye. 

SOYER.  verb.  aér.  Couper  les  blez  avec  la  faucille,  qui 
eft  une  ferpe  ronde  qui  a  des  dents  comme  une  feie. 

Ce  mot  a  été  corrompu  parles  païfan»  du  mot  de  fdat  de 
vient  pareillement  du  Latin  fettrt. 

SOYERIE.  f.f.  Marchandifc  de  foye.  Le»  ftyeriei  du 
Levant.  Cet  homme  entend  bien  la  feyerie.  11  fe  diç 
au/B  d'une  fabrique  de  foye,de  la  manière  de  préparer  U 
foye.eV  du  lieu  où  on  la  prépare.  Etablir  unc/nerit. 

SOYEUX ,  euse.  adj.  Fin  8c  doux  au  toucher  comme 
de  1a  foye.  Le  eaftor  a  un  poil  ftyeux.  Ce  drap  eft  fait 
d'une  laine  fort  foyextfe.  Les  filets  ftyeux  de  la  plante  fe 
developent.  Mem.  be  L'Acad.  de»  Se. 

Soteux  ,  lignifie  auûï  ,  Plein  de  foye  ,  épais  de  foye,  bien 
garni  de  foye  -,  Se  en  ce  fens  il  ne  fe  dit  que  des  étoffes 
de  foye.  Ce  fatin  eft  bien  ftyeux. 

S  P  A. 

SPACIEUX  ,  ouSPATIEUX,  lest,  adj.  Qui  eft 
ample  ;  de  grande  étendue  ;  qui  tient  beaucoup  d'efpa- 
ce.  Cette  maifon  eft  fort  ftuaeNfe,on  y  peut  loger  bien 
du  monde.  Cette  cour ,  ce  jardin ,  font  fort  ffaatttx  j 
on  s'y  peut  promener  à  fon  aife. 

Du  Latin  Sftticfta. 

Spacieux,  fe  dit  auffi  au  figure.  Vous  avet  entrepris 
l'éloge  du  Roi  ;  c'eft  un  champ  hxxfpiaeux , il  y  1  bien 
dequoi  s'étendre. 

SPACIEUSEMENT,  adv.  Fort  au  hrge.  Il  eft  logé 
f<ittfp4(ienfemnt. 

SPADASSIN,  f.m.  Traineur  d'épée,  couppej jrrrt , 
qui  fait  métier  de  battre,  d'aflatrtner ,  qui  ne  porte  l'é- 
pée que  pour  malfaire  ,&  non  pas  pour  fervir  le  Roi. 
L'Italie  eft  pleine  iefpudjfmt  >  de  bandis  cxc.  Paris  a 
auffi  fes  fpsdjftni ,  fes  bretteur». 

SPADII.LE.ouESPADILLE.  f.m.  L'un  &  l'autre 
fe  dit  >  mais  le  dernier  eft  plus  conforme  à  Pétymologie 
Efpagnole.  Terme  du  jeu  de  l'Hombre.  C'eft  l'as  de 
pique  qui  eft  la  plus  haute  triomphe  en  quelque  couleur 
qu'on  faffe  jouer.  Depuis  fix  mois  je  n'ai  pas  eu  fix  fois 
le  fp*d:Ut.  St.  Ev.  On  joué'  quelquefois  e(f*ffle  firce': 
c'eft- à-  fite  que  celui  qui  a  )'r/pad<fl*eft  obligé  à  jouet  * 
fi  les  deux  autres  ne  jouent  pas.  Voye*  le  je»  de  i'atm  ■ 
bu.  SPA- 


Digitized  by  Google 


S   P  A. 

5PAD0N.  f.  m.  Sorte  de  poiflsn.  Voyex  EsfadoNi 
SPAGlRIQllE.  adj.  C'eft  une  épithete  qu'on  donne 
aux  Médecins  Chymiques.  Msdcanjp.ig/rrça*  ,  la  Mé- 
decine ffégiri^ae. 
Il  le  pstqd  fublt.  Les  fpjgiriqtvt.  Voffios  pretenJ 
que  ce  mot  clt  formé  du  Grec  fjs» ,  qui  lignine  rx/w- 
heu  ,  de  xgàmn  >  cmptgrrt ,  oui  font  les  deux  prin- 
cipales fonctions  des  Chymiltes.â  oui  Paracelfe  a  don  • 
né  ce  nom. 

SPAHIS.  1".  m.  Terme  de  Relations.  C'eft  un  cavalier 
Je  l'armée  Ottomane  ,  quieft  ordinairement  levé  en 
Afie.  Les  principales  forc«t  du  Grand  Seigneur  font 
compofècs  de  Janilfaires  qui'  font  les  gens  de  pied  ,  Se 
de  Spthit  qui  font  les  gens  de  cheval,  LesSpMi  qui  li- 
sent leur  paye  ordinaire  do  tréfor  du  Grand  Seigneur  , 
compofent  un  corps  de  jiqoo.  hommes,  il  y  en  a  de 
deux  fortes.  Les  premiers  ou  les  plus  anciens  font  ap- 
peliez SUéKM  i  &  portent  une  cornette  jaune.  Les  au* 
très  s'appellent  SfAitgUni ,  c'eft-à-dire ,  valets  de  Sp*~ 
bit.  Ces  derniers  marchent  aujourd'hui  devant  leurs 
m  utres ,  Je  font  beaucoup  p  la  s  conliJerez,  depuis  qu'ils 
gagnèrent  une  bataille  fous  Mahomet  II I.  après  que  les 
autres  a  voient  pris  la  fuite.  Ces  Cavaliers  fc  .fervent  de 
cimeterres  &  de  lances.  Ils  portent  aufi  une  epée  dont 
h  lame  eft  fort  large.  Il  y  en  a  plusieurs  qui  portent 
des  arcs  je  des  tlecbesi  ou  des  piftolets  &  des  carabint*. 
Ils  ne  (ont  pas  beaucoup  de  cas  des  armes  à  feu.  Les 
Jpaéwd'Afie  font  bien  mieux  monrez  que  ceux  d'Euro- 
pe ,  mais  ces  derniers  fontplus  vaillans  &  plus  expéri- 
mentez. RlCAUT. 

SPALT.  f.m.  Pierre  écailleofe ,  latante,aflèr  frrnbla- 
ble  au  gtp  ,  fi  ce  n'eft  qu'elle  est  plus  blanche.  11  s'en 
-  trouve  quanti: c  en  Allemagne,  de  fur  tout  auprès 
d'Ausboorg.  On  en  trouve  auffi  en  Angleterre.  Les 
Fondeurs  s'en  fervent  pour  aider  à  mettre  en  tafian  les 

SPARADRAP,  f.m.  Sorte  de  toile  enduite  d'emplâtre 
de  chaque  coté.  Elle  fefait  en  prenant  une  quantité 
firffifinte  d'un  emplâtre  qu'on  fait  fondre  ,  après  quoi 
on  y  trempe  de  la  toile  uféc ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foie  im- 
bibée entièrement.  On  la  retire  enfuire  pour  la  faire  re- 
froidir ,  6c  on  l.i  polit  fur  un  marbre  avec  nn  hiftortier. 
Il  y  a  autant  de  fortes  de  ffttâirtf  qu'il  y  a  d  emplâtres 
dans  lefquels  on  trempe  cette  toile.  On  l'appelle  au- 
1  rretnent  «,/#  à  G  mm ,  peut-être  du  nom  de  ion  ioven- 

*  teur. 

SPARGANIUM.'  f.  msfe..  Plante  aquatique  qui  pooflè 
des  feoillcs  longues,  étroites  «tranchantes  des  deux  cô- 
tex  ,  pointues ,  ayant  le  dos  élevé.  Il  fort  d'entr'elle* 
dei  tiges  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds.  Ses  fleurs 
(ont  des  bouquets  à  plofieurs  étamincs  de  couleur  blan- 
che, mais  elles  ne  laiflcnt  aucune  graine  après  elles. 
Les  fruits  naiffent  fepafémcnt,  ils  font  ronds  »  gros 
comme  de  petites  noix  ,  épineux.  Ses  racines  font  fî- 
breufes,  noires ,  rampantes.  Eu  Latin  ff*rgjwum  m- 
mn/m».  C-  Bach.  Il  y  a  quelque*  autres  efpeces  de 
ÇfgrgMHum. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ffirgamm ,  lange  :  les  feuilles  de 
cette  plante  font  longoes  comme  des  bandelettes  ;  on 
dit  qu'on  s'en  fervoit  autrefois  pour  emmailloter  les  en- 
tans. 

SPARIES.ouChosbs  spariées.  f.  f.  Terme  de  Mer, 
qui  Te  dit  de  tout  ce  que  la  mer  épand  6r  difperfc  vers 
(es  borjs ,  comme  l'ambre  gris ,  l'ambre  jaune ,  le  co- 
rail blanc  ,  noir ,  &  rouée }  &c, 

Ce  mot  vient  du  Grec  ffiirtt  ,jc  feme ,  d'où  quelques-uns 
crovent  qu'eft  venu  le  mot  d'efpavt. 

SPARTIUM.  f  m.  Arbrifleau  dont  la  tige  eft  haute 
d'environ  un  pied  6V  demi ,  grotte  ordinairement  com- 

•  tne  le  pouce ,  couverte  d'une  eeorçe  rude,  canelée  ,  lé 
divifantenpioliears  rameaux  verds  de  la  même  lon- 
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gtieur  ,  lefquels  jettent  de  petites  verge*  fcmblabîe*  * 
ccfesdu  Jonc,  grêles  ,  iflcx-bles  >  garnies  dans  lcuf 
commencement  de  quelque*  petites  feuilles  oblcngucr  « 
mais  qui  ne  durent  guercs ,  car  elles,  tombent  aum  tôt 
que  les  rieurs  commencent  à  paroitre.  Ces  fleurs  font 
lrgumineufes .  petites  ,  jaums  >  fans  odeur, attachées  i 
des  pédicules  qui  Ibrtrnt  des  côtez  des  petites  verges* 
Quand  cette  fleor  eft  touillée, il  pareil  en  fa  place  une 
capfufc  fort  courte ,  obiongue  ou  prcfque  ronde  ,  carti- 
lagineufe ,  rcll'cmblant  »lk  z  à  un  petit  haricot  ,dc  cou- 
leur jaune  rougeatre.  On  ne  trouve  ordinairement 
dans  cette  capfnle  qu'une  fernence  qui  a  la  figure  d'ut) 
petit  rein  ,  dure ,  noire  :  la  racine  eft  dure  ,  ligneufe. 
En  Latin  Sftrtimn  dlttttm  monafftmon  ftmmtnw  ftmi- 
U.  C.  B.  Pi  t.  ToostNtr.  Il  y  a  une  autre  eïpecc  de 
fftmtm.  II  eft  beaucoup  plus  grand  que  le  précè- 
dent. L'une  6t  l'autre  efpcce  croiflent  aux  pays  chauds, 
principalement  en  Efpagne.  On  dit  que  les  fem- 
mirez  tendies ,  les  fleurs ,  les  fruits  &  les  femences  du 
ffâTtntm  purgent  par  haut  ât  par  bas  ,  à  peu  pris  corn* 
me  ITJIcbore  noir, étant  piisen  décoction. 

SPARTON.  f.m.  Terme  de  Mer,  C'eft  un  cordage 
fait  de  genêt  d'Efpagnc.  Les  Grecs  appellent  Sfirtm  , 
un  cable  de  na vite,  ûj  ils  appellent  fri'tiva,  le  genêt 
qui  eft  un  aibrilfcau  jettant  de  grandes  verges  fan»  retail- 
les ..qui  font  fermes ,  mal-aifecs  à  rompre  6t  fort  pro- 
pres 1  lier  la  vigne.  Voyez  Genêt. 

SPASME.  £m.  Terme  de  Medecùae  qui  eft  Grec,  & 
qui  fignifle  ciuruifcn.  Voyez  Convulsion.  Il  y  a 
des  ffn/mii  particuliers  à  quelques  membres,  qui  ont  des 
noms  d-rTorens.  Celui  de  la  bouche  s'appelle  fpa{m$  it 
ffo«,cc]uidelaverge/*r7n«p,&c.  Le/}<s/awqui  ar- 
rive après  avoir  pris  de  l'ellébore ,ou  autre  purgatif  vio* 
lent ,  eft  mortel.  Il  y  en  a  qui  proviennent  de  vtntofi- 
tez  ,  de  morfiarede  bétea-  venimeufes,  de  la  piqueure 
d'un  nerf,  de  l'acrimonie  det  humeurs  qui  picquent 
l'eftomac  ,  des  vapeurs  de  matrice ,  d'un  ftoid  exceflîf , 
&c. 

Cette  maladie  eft  appellée  ff*fmn  par  le*  Grecs,  du  verbe 

ffà*e,  )e  tire. 

SPÀSMOD1QUE.  adj.m.&f.  Convulfif.  On  sppcl- 
le  remèdes  fi'Aimtiiqitet  ceux  dont  on  ufe  dans  les  fpaf- 
tnes  ou  convuliïons.  Les  remèdes  ffamtdiqvtt.  La  faim» 
félon  M.  Hecquct ,  eft  une  iBcâion  ffumtdtque  des  fi- 
bres de  l'eftomac  ,  où  cjlc  vient  de  ce  qu'elles  font  trop 
ahbreuvccs  de  ferofité  &  rendues  inhabiles  à  leur  fonc- 
tion. Les  eaux  de  Bourbon  abforbcnt  par  leur  fcl  alka- 
li  les  minières  acides  qui  ont  fouvrnt  dans  la  bafe  du 
cerveau,  vers  la  glande  pituitairc,  des  principes  conf. 
tans ,  &  caufent  ces  .ifféc'iions  fpâimodiquei ,  qui  produi- 

*  fent  quelquefois  des  effets  fi  bizarres.  Mbm  o&  Tk. 

SI' ATA.  f.  f.  Arme  antique  des  Gaulois ,  d'où  vient 
pie  ou  efpée.  Elle  étoit  pefante  ,  longue  &  fan*  poin- 
te. BOREL. 

SPATULE.  Cf.  (L'Académie  dit  e/»4ftlr  ;  &  c'eft  ain- 
fi  qu'il  faut  dire  avec  tous  les  habiles  gens  du  métier.  ) 
Dans  la  dernière  édition  de  fon  Dictionnaire ,  elle  dit 
ffatult.  Infiniment  de  Chirurgien  &  d*Apothicairc,p!at 
par  un  bout,  ck  rond  par  l'autre.  Le*  Chirurgiens  ont 
de  petites  (patultt  de  fer  dans  leurs  étuis  ,  pour  étendre 
leurs  onguens  8c  leurs  emplâtres.  Les  Apothicaires 
ont  de  grandes  fpttalei  de  bois.pour  remuer  les  drogues 
qu'ils  délayent ,  ou  qu'ils  font  cuire. 

Du  Grec  Sjiibte ,  écumoire,faitdea'/i««,jeiire, 

S  P  E. 

SPE*.  f. m.  Ceft  air.fi  qu'on  appelle-  dans  la  Cathédrale 
de  Paris ,  le  plus  ancien  das  enfans  de  Chctur  ,  &  celui 
O  o  o-  i  S«» 
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qui  doit  être  le  premier.  C'eft  le  fpi  des  enfans  de 
Chœur: 

De  fptx.  Voyez  le  Dictionnaire  Etymologique  de  Me- 
nag«,ou  deffti ,  parce  qu'il  a  droit  d'efpercr  le  premier 
bénéfice  vacant. 

SPECIAL,  ale.  adj.  Déterminé  à  quelque  chofe  de 
particulier:  qui eftoppofé  ipmuL  Le  Roi  dans  fef 
Lettre*  dit  ordimirement ,  Et  de  notre  grâce  fptiuit  , 
pleine  puiflance,  fie  autorité  royale.  Le*  Notaire* 
mettent  toujours  dan*  leurs  contrat* .  San*  que  l'hypo- 
thèque fpttidli  déroge  à  la  générale  :  fit  dan*  leurs  pro- 
curation* ,  Jaçoit que Iccasrequîtmandcment plus/p«- 
tiél.  Cas  fptcul. Procureur  gênerai  &  JfttuU.  Il  l'appel- 
la  fondis  bien  aimé,  mais  d'une  f»$on fpcti*U.  Bouh. 

Du  Latin fptculn. 

SPECIALEMENT,  adv.  D'une  manière fpeciale ,  qui 
détermine ,  qui  exprime  une  perfonne ,  une  chofe  parti- 
culière. C^la  tous  eft  jpeeidltMtxt  ordonné.  Un  créan- 
cier a  privilège  fur  un  héritage  fpteidtmtnt  hypothèque, 
quand  la  dette  eft  créée  pour  le  prix  de  la  vente  du 
fonds  »  ou  pour  l'amélioration. 

SPECIALITE'.  f.f.  Eipreflion ,  détermination  d'une 
chofe  fpeciale.  Après  avoir  traitté  de  la  généralité,  il 
faut  venir  à  la /p«u/iie'.  Iln'eft  en  ufage  que  dans  la 
Pratique ,  fit  principalement  en  cette  phrafe,cn  parlant 
d'hvpotheque,  San*  que  la  fpetuhtè  déroge  i  la  généra- 
lité. L'Acao. 

SPECIEUSEMENT,  adv.  D'une  minière  fpecieufe  V 
avec  apparence  de  vérité.  Ildeguife  les  choies  fi  fpt- 
titnftment<\\X.  Il  a  expofe  le  fait  fi  fpteituftmtut ,  qu'il 
à  feduit  tout  le  monde.  Cet  Orateur  parle  toujours 
fort/petieuftment  ,  lors  même  qu'il  ne  dit  pas  la  vérité. 

SPECIEUX  i  buse.  adj.  Eblouïflint  ;  qui  a  belle  ap- 
parence, fur  tout  en  matière  de  raisonnement  ;  qui  a 

.  apparence  de  vérité  fie  de  juftice.  Voila  un  argument 
bicn/»«i«*.  L'excufe  eR  fptaeufe.  Vo*  taifons  font 
plus  fpteitufts  que  convaincantes.  Cl.  La  guerre  s'en- 
treprend toûjour*  fou*  des  prétextes  fpttitux.  11  a  don- 
né a  fon  affaire  un  tour  fort  fptcitnx.  Ton*  les  dehors 
eh  vice  font  plu*  fpttieux  dan*  les  Grands  ;  mais  le  fond 
j  eft  le  même  que  dan*  les  condition*  les  plu*  ravalées. 
La  Br.  Les  hypocrite*  éblouïffent  les  fimples  par  de 
fptcitnx  dehor*.  Ffn.^ 

Lé  foi ,  et  tueudfjcrt,  et  lit*  prteieux , 

K'tfiptmqu  mr/tHf*mimt,  &  quxHtum  fpecieux. 

Bris. 

Du  Latin  Spttitfut. 

On  appelle  l'Algèbre  l'Arithmétique /f«i«t/«r,  ou  fimple- 
mtnt .  La  fptdtufty  qui  exerce  fes  raifonnemens  fur  1rs 
chofrs  defignées  par  les  lettres  de  l'Alphabet ,  ce  qui 
foulage  beaucoup  l'imagination  fit  la  mémoire.  L'Arith- 
mctique/pw"*/*  eft  d'un  ufage  plu*  étendu  que  la  nom- 
breufe  ,  qui  fe  fert  de*  nombres. 

SPECIEUSE,  f.  f.  Terme  de  Fleurifte.  Tulippe  qui 
eft  d'un  beau  pourpre  violet  avec  de*  panache*  blan- 
ches ,  fit  le*  étamines  d'un  bleu  fi  brun  fie  fi  enfoncé 
qu'elles  paroiffent  noires.  Mor. 

Spécieuse  d'Huart.  Autre  Tulippe  pourpre,  rouge 
clair ,  colombin  fit  blanc  ,  printanicre.  1d. 

SPECIFICATION,  f.  f.  Dénombrement  parle  menu, 
détermination  des  eltofes  particulières  en  les  fpccifianr. 
On  dit  dans  un  bail ,  qu'un  Fermier  a  pris  a  ferme  une 
Seigneurie  fit  fei  dépendances ,  fans  autre  fpteiptutt* 
par  le  menu  ,  difant  .'es  bien  fçavoir  fit  connoître. 

SPECIFIER,  verb.  aift.  Exprimer ,  déterminer, en  par- 
ticulier ,  en  détail ,  les  chofe*  ,  le*  perfonne*.  Quand 
on  fait  un  inventaire  ,  on  fpttifu  par  le  menu  tous  le* 
meubles.  A  l'ésard  des  papiers  >  quand  on  ne  les  /pr- 
dftt  pas  en  détail ,  on  en  fait  ureliaffe,  fie  on  les  parafe. 
Cela  eft  fpttifit  dans  le  marché. 

Du  Latin/^rnjifjrr. 

Spécifier,  lignifie  encore ,  Marquer  l'cfpecc ,  la  <fif- 
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tinguer  d'une  autre.  L'amc  raifonnable  eft  ce  qui  fptti- 
fu l'homme- ,  qui  le  diftmgue  des  autres  animaux. 

Spécifié  ,  ia.  part.  palf. fie  adj. 

SPECIFIQUE,  adj.  m.  fit  (cm.  Ce  qui  eft  propre  à  cha- 
que particulier ,  qui  le  caraâerife ,  qui  le  diftingue  des 
autres.  Une  bonne  définition  doit  contenir  la  tlfïêren- 
ce  fptofaut.  Les  Médecins  appellent  fptetfquti  les  re- 
mèdes qui  gueriffent  une  certaine  maladie  par  une  cer- 
taine qualité  qu'ils  ne  connoiJÏeot  pas.  Le  Clerc.  Le 
quinquina  eft  un  remède  fpetipqut  pour  la  ficvrctle  mer- 
cure pour  les  maladies  vénériennes.  Les  remèdes  fpta- 
pquet  font  compatible*  avec  le  fentiment  dct  modernes 
touchant  l'aâion  des  particules  infenfibles.  Un.  Un. 
Il  eft  quelquefois  fubftantif.  On  devroit,felon  Je  Che- 
valier Temple ,  tenir  des  Regitre*  public*  des  fpetif- 
qutî  dan*  les  vi  les  bien  policée*. 

Du  Latin/*  cifutu. 

SPECIFIQUEMENT,  adj.  D'une  manière  particuliè- 
re fit  fpecifique.La  propriété  d'attirer  le  fer  appartient 
fptcifiqutment  4  Caïman. 

SPECTACLE,  f.  m.  Objet  extraordinaire  qui  étonne  , 
qui  attire  le*  regards  ;  qui  arrête  la  vue,  fit  que  l'on 
confidere  avec  quelque  émotion.  Un  champ  de  batail- 
le eft  un  tragique  fptàétU.  C'eft  un  trille fftSMtt ,  que 
l'incendie  d'une  ville.  Quand  on  fait  de*  exécution*  de 
criminels ,  le  peuple  court  a  ce  fptâdelt.  Les  Romains, 
pour  répandre  par  tout  la  terreur ,  aneâoicnt  de  laitier 
dans  les  ville*  prife»  des  fptSddts  terribles  de  cruauté. 

Botl 

Du  Latin  fptSjeuttm. 

Spect  aclb  ,  fe  dit  suffi  de  certaines  grandes  actions ,  fie 
cérémonies  publique*.  L'entrée  d'un  Roi  dans  fa  Ca- 
pitale eft  un  beau  fptUtrit.  C'ift  un  grand  fit  beau  fptt- 
tétlt  que  le  couronnement  d'un  Pape.  Quand  on  dit  que 
quelcun  aime  les  fpelUtlts,  cela  s'entend  ordinairetnene 
des  divertiffemens ,  fit  représentations  qu'on  donne  an 
public  -,  comme  les  Opéra  ,  les  Comédies,  les  Bal  cr », 
fie  tout  ce  qui  fe  voit  fur  les  Théâtres.  Le*  carrousels  » 
les  feux  d'artifice*,  les  joutes ,  les  tournoi* ,  font  d'a- 
greables  fptBdtltt  Chez  les  Anciens  les  combats  de* 
Gladiateurs  croient  de  cruels  fptStttut.  La  Religion 
Chrétienne  a  aboli  le*  fptSUtUt  fanglans  des  Gladia- 
teurs. Les  Jeux  Olympiques,  Circcnfrs  fie  autre*  ma- 
gnificences de*  Grands ,  étoient  de  fameux  fpt&sdti. 
Les  Romains  étoient  fort  paifionnez  pour  le*  JpeBêtku 
On  gagnoit  le  peuple  en  lui  donnant  de*  (ptfaclei.  Aa- 
gufte  aœufoitle  peuple  par  des  fpt&Mltt ,  afin  qu'il  fen- 
tit  moins  qu'on  lemettoit  à  la  chaîne.  De  Lar.  Tout 
abominable qo'étoit  cemnnftre  de  Neron.il  fut  regret- 
té de  la  populace,  à  caufe  de  fes  fptQjutrt.  Os.  M.  Ceux 
qui  affilient  à  des  ffttlteltt  barbares  font  meurtriers 
par  le* yeux.  Bol  Le  Chriftianifme  n'approuve  point 
ïtêjftfLtltt  de*  Théâtres.  Les  Anglois  avides  de  la 
cruauté  du  fpttVult ,  veulent  voir  des  meurtres ,  fit  des 
corps  fanglans.  St.  Ev.  On  veut  être  ému  ,  fie  touché 
par  le  (pthdflt,8c.  quand  les  Acteurs  nous  lai  fient  immo- 
biles ,  on  a  regret  i  l'innocence,  fie  à  la  tranquillité 
qu'on  remporte;  fie  on  eft  indigné  de  ce  qu'ils  n'ont  pas 
fçu  troubler  notre  repos.  Ni  c.  Tout  ce  qui  eft  [ptûg- 
We  eft  paflîon  :  les  (entircens  ordinaire*  fit  modérez  ne 
frapperoient  pas.  In.  Le*  plus  paifionnez  pour  lesfpee- 
tétlti  en  fentent  bien  le  faux  ,  fie  le  vuide.Io.  Cette  pro- 
ce/fion  ,  comme  plufieurs  autres  qui  fubfiftent  encore  , 
étoit  plutôt  un  fpiQatle  qu'une  dévotion.  J.nrs  Se. 
On  appel]  ,,ic  les  lieux  d'où  l'on  regardoit  1rs 

Jeux  publics  :  ce  nom  a  paiïé  depuis  aux  jeux  mê- 
me*. 

ofpectacle.'  o  triempbt  tdmhtblt  i  mijrettx!  Rac. 
De  quel  dit  ptnftt-tu  .  qut  M  Sainte  vin* 
D'un  fpectacle  nebdntttrr  Upmpe  htntumuufe  ?  Bol. 
trtfé*ti  avuteuTs  dt  fpeâacie* /rire/w.  Rac. 

On 
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Oo  dit.Etre  en  jptûule  ;  pour  dire  i  Etre  expofé  à  la  vue 
fie  à  l'attention  publique.  Quand  un  homme  eft  dans  un 
grand  emploi ,  il  doit  fonger  qu'il  eft  cnfpeBacU  à  tout 
le  monde.  On  dit  auffi  dans  le  même  (ens,  Etre  le 
(pe&atle.Lt  faint  homme  ne  craigooir  rien  tant  que  d'ê- 
tre le  fpethtU  de  (on  ficelé.  F  le  ch.  Nos  calamités  ont 
été  le  fortuit  de  toute  la  terre.  Cl. 

5c  donner  en  fpeflade  ;  c'en  s'expote.-  à  la  cenfore  publi- 

3ue.Se  donner  en  fpetUtlt  aox  Romains.  Rac. 
on  ne  r  en  Çpeftatlt ,  fe  dit  aaffi  par  de  bons  Auteurs , 
pour  dire  iimplemem  ,  Se  faire  regarder  »  s'expofer 
aux  yeux  du  public.  Prêt  â  expirer»  il  Te  donne  (ans 
peine  en  (petVule  à  l'amitié  des  uns  ,  fie  à  la  tendre  dou- 
tent des  autres.  Le  P.  de  la  Roë.  Lrs  Héros. 
Ttàjeurt  aux  yrux  du  peuple  en  fpedacle  dumt^, 
De  leur  prof  u grandeur  fe  irturtrment gint^. 

À  il.  ns  Vil. 

On  dit  suffi ,  Servir  àefpeQatU  ;  pour  dire ,  Etre  «xpofé 

i  la  cenfure  «  à  la  n  i  ce  do  public. 
SPECTATEUR ,  Sfhctatricb.  f.m.  fit£   Qui  eft 
prefent  i  un  fpcctacle  ,  comme  à  la  comédie,  s  I  opé- 
ra,  à  un  caroufel ,  firc.  Les  Acteurs  fie  les  (peâatuurt. 
Les  machines  de  cet  Opéra  ont  ravi  en  admiration  les 
fpeclateun.  Pythagore  difoit  que  le  monde  étoit  une  co- 
me  lie  dont  les  Philofophcs  font  1rs fpeûateuri.  Bou. 
£>ue  tu  fait  bien  •  Xactue ,  4  l'aide  d'uuABuwr  * 
Emmretr ,  ittnntr  ,  ravir  un  fpcâateur  .'  lion. 
-  £•  rjm  vomi  e'ude^jae  feeue  ft*tMHtt\ 
Vm  frnd< raiÇonuement nt  jetant  qu'attiédir 
Vu  f pectateur  lêâjpurifarefeux  d'applaudir,  loi 
t<  fe  dit  suffi  de  celui  qui  n'a  point  de  part  dans  une  a/rai- 
re,  fit  qui  a  feulement  attention  âce  qui  s'y  paffs.  Cet- 
te fetnmc  n'a  pas  voulu  être  fptOatruc  d'une  exécution  fi 
fanglante.  La  nature  a  placé  l'homme  dans  le  monde 
pour  être  fpeCtateut  des  choies  qui  s'y  paiTeot.Bor.  Pour 
faire  une  hoirie  action ,  c'cftatîex  d'are  fpeSétm  à  foi- 
même.  Mont.  Ne  nous  imjginoru  point  qoe  Dieu, 
fptaatw  indiffèrent,  ne  nous  demandera  nul  compte  de 
nos  bonnes,  ot  de  nos  mauvaifes  actions.  Os.  M.  N'ap- 
prêtes jamais  à  rire  aux  fpeQateurt.  In.  Les  larmes 
du  ffeBatew  le  plus  tendre  le  fechent  bien  vite.  St. 
Ev. 

Du  Latin/pr&trsr. 

Le  (peOauur  i  c'eft  le  titre  d'un  livre  Anglais  (  The  (petit- 
$at  )  qui  eft  an  recueil  de  difeours  fur  des  matières  de 
morale  >  de  religion, de  politiqucficc.  compofez  par  les 
plus  beaux  efpntt  d'Angleterre ,  fie  dont  nous  avons  u- 
nc  excellente  traduâion  en  François  par  M.  de  Vaulx. 

SPECTRE,  f.m.  Fantôroe.Figure fur  prenante,  qui ap- 

riroit  contre  l'ordre  de  la  nature.  Il  apparut  un  fpnire 
Caffius  la  veille  delà  bataille  de  Pharfale.  Plulieurs 
eroyent  voir  des  fpeârct  &  des  fantômes  *  lorfque  leur 
imagination  eft  troublée  par  quelque  grande  peur,  ou 
autre  paflîon.  On  fe  figure  toujours  les  fpe&rtt  fort  af- 
freux. On  tient  que  ce  ne  fut  qu'un  ÇptUrt  qui  apparut 
ISaÙ'l  fous  la  figure  de  Samuel.  La  peur  a  fait  Ut  fat* 
rr« ,  fit  les  apparitions.  Oh.  M. 
î>n  Latin  fptarum. 

SfECTRB  ,  fe  dit  auffi  d'une  perfonnequi  eft  fort  gran- 
de ,  bave  fit  maigre.  C'eft  un  jpedre. 

SPECULAIRE.  adj.  Qui  concerne  les  miroirs ,  du  La- 
tin fpeeukm,  miroir.  On  appelle  Cdeoee  {petulout ,  cel- 
le qui  traître  de  l'art  de  taire  des  miroirsice  qu'on  nom- 
moit  autrefois  Cotiptrique.  Les  modernes  ont  beaucoup 
raffiné  far  la  feience  frtculaite. 

Smolairs,  eft  auffi  le  nom  qu'on  donneà  une  pierre 
qui  eft  claire  comme  verre  ,  fit  dont  fe  fervent  ceux  du 

Cïs  où  elle  croît  au  lieu  de  venr  «  pour  mettre  à  leurs 
lêtres.  On  l'appelle  pierre  i  mireir  ,  parcequ'eUe  re- 
pre  fente  les  objets  qu'on  lui  met  au  devant.  Elle  fe  fend 
aifément  en  pluficinrs  petites  lames ,  fie  eft  une  cfpece  de 


talc.  On  la  calcine  pour  en  faire  du  plâtré  Diofcotidé 
dit  qu'on  ordonne  tes  raclures  en  breuvage  à  ceux  qui 
ont  le  haut  mai. 

SPECULATEUR,  f.m.  Quifpecule.  C'cft  un  grand 
(pradatetr  en  matière  de  politique.  Spéculateur  des  af* 
très,  les  caufes  celcftcs,  Oo  a  donné  le  fur  nom  de  jpteu- 
Uieur  à  Guillaume  Durants  Evêque  de  Mendc  i  parce 
qu'il  a  lait  un  ouvrage  intitulé  fpttulum  Juru,  c'cll-à-di-i 
te,  le  m  roir  du  Droit, 

Du  Lnàn  jpttuUtn. 

SPECULATIF ,  ive.  adj.  Qui  a  coutume  de  fpeculcf 
attentivement.  Les  Philofophcs  ffeculatifu  C'eft  un 
KlptitfpetuUtif  »  trop fpeatlattf. 

Il  fe  dit  aulfi  des  ebofes  qui  font  l'objet  de  ht  fpeculaiibn. 
Les  feiences  fe  divisent  en [petuUttw  ,  fie  en  pratiques. 
Il  y  s  des  Saints  qui  fc  font  adonne*  (eulemcnt  à  la  vie 
(peuthityt ,  à  la  contemplation.  La  Metaphylîque  eft 
une  feicoce  purement  (ptculative.  L'ctudc  de  ces  feien- 
ces fpetulativei ,  la  Géométrie ,  rAftronottùe ,  fie  la 
Phylique ,  n'eft  qu'un  amufement  allèx  vain ,  fie  donne 
lieu  à  la  forte  vanité  que  l'on  tire  fouvent  de  ces  cotv> 
noifiances  ftcriles  fie  infruclueufes.  Loc. 

Spéculatif,  fc  dit  auffi  fubfruitivcraent,d'ua  Politique 
qui  raifonne  profondément  fur  les  évenemeqs  prefens  , 
ou  luturt  »  oc  i)  fc  prend  d'ordinaire  en  mauvaife  part. 
Les  fptculatif$  ont  beaucoup  glofé  fur  ce  traitté  de  paix) 
fur  crue  négociation.  Cei  jpefuUtifi  qui  raifonnent  a- 
vec  excès ,  cherchent  un  fens  royftique,  fie  allégorique 
dans  toutes  les  aérions  des  Princes.  Bal.  ' 

SPECULATION,  f.f.  Aâondefpeculer.  UfprtuM 
tien  des  Aftrcs.  Spéculation  metaphyfiquc.  Belle  »  pro- 
fonde ,  continuelle  fptfuUtitu.  \\  n'a  ricp  découvert  de 
nouveau  par  toutes  fes /sw&finx/.L'cfprit  s'abîme  dans" 
la  fublime/pKitUiiradcs  mylleres.  Des  dogmes  de  fpt- 
tulatio» ,  qui  ne  geoent  point  les  hommes  ,  leur  paroif- 
fent  plus  clfenr-cls  à  la  Religion  que  des  préceptes  qui 
lesgêneot.  Disç.o'Et.  L'honnêteté'  n'eft  pai  une 
fimple/>rt»l4/i*«  :  il  ùgt  qu'elle  agiflè.  I  ',  i.l  M. 
Ne  vous  amufea  point  i  des (paulatitus  aeuJcs,  vaines, 
fit  f«thes ,  dont  tant  de  gens  fe  repaiuenr.  Ls  P.  l> 
Vous  n'êtes  point  de  ces  Sçavans  qui  fe  bornent  à  la 
feule  fpetutatitot  fie  qui  étant  d'excellent  Grammai- 
riens, ne  font  que  de  médiocres  Orateurs,  fi  ou.  il  • 
n'arrive  que  trop  fouvent  que  la  chariré  fe  trouve  com- 
me étoufFée  fous  .les  ffeatUtiens  froides  fie  feches  :  fit 
que  la  curiofité  affhiblit  la  foi.  Fl. 

Il  lignifie  auffi,  les  ub'er varions  faites,  écrites  par  tes  Spé- 
culateurs. U  nous  a  communiqué  fes  fptculatiem  fur  cet- 
te matière. 

11  lignifie  auffi  théorie,  fit  en  ce  fens  il  eft  oppofé  à  Prati- 
que. 

En  Pbyfique  il  oc  faut  pas  tant  s'arrêter  à  1a  fpt(ulaùn>c\vi'l 
l'expérience.  Il  y  a  bien  des  machines  qui  font  belles 
dans  la  fpetulatitn ,  fit  qui  ne  reuffiftcnt  point  dans  la 
pratique.  En  Mathématique  les  théorèmes  s'appliquent 
à  la  fprtnUtie*,  fie  les  problèmes  à  la  pratique. 

SPECULATIVE,  f.  f.  Qtis'arrtte  à  la  fpeculatioq,  au 
fimpleraifonnctnent.  La  ffeeulativt  eft  inutile  fans  la 
pratique. 

SPECULER,  v.'neut.  Méditer  avec  attention  ;  exami- 
ner les  caufes  naturelles  t  ou  fpirituellcs  ;  raifonner  fur 
les  principes  des  feiences.  Les  Anciens,  s'attachoient 
davantage  à  fpetuler ,  qu'à  expérimenter.  St.  Auguflin 
a  beaucoup  (pécule  fur  la  matière  de  la  grâce. 

Spfcu  lrr  ,  en  Termes  d' Adronomic  lignifie ,  Obferver 
les  aftres ,  fir  examiner  leurs  mouvemens  ;  fit  alors  il  eft 
actif.  Il  a  toujours  l'œil  au  bout  d'une  lunette  pour  $  e- 
tuier  les  .litres. 

On  a  bien  fpetule' fur  les  motifs  du  changement  de  Reli- 
gion du  Vicomte  de  Turenne.  Bat.  Ce  verbe  ne  le 
dit  guère  au  figuré  qu'en  badinant.  Refl. 
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Du  Latin fptatUu. 

SPECULUM  ANUS.  f.  m.  Nom  «fan  Infiniment  de 

Chirurgie  ■  pour  voir  dans  l'anus.  Le  mot  de  jptculum 

rft  Latin  &  fignifie  miroir. 
SPECULUM  MATRICIS.  fubft.  mafc.  Inftroment 
-  dont  les  Chirurgiens  fe  fervent  pour  examiner ,  ôc  pour 

pancer  des  maux  qui  viennent  aux  parties  naturelles  des 

remenes. 

SPECULUM  NASI.  Infiniment  pour  voir  dans  le  nez. 
Sl'ECULUM  OCULI.  Machine  pour  tenir  l'œil  ou- 
vert. 

SPECULUM  ORIS.  Inftrmnent  de  Chirurgie,  qui 
fert  à  examiner  les  vices  de  la  bouche.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes  ,  l'un  commun  ôc  l'autre  plus  fort»  non  feule- 
ment pour  tenir  la  langue  abaiiréc  ,  mais  même  la  mâ- 
choire inférieure  ,  pendant  quoi  on  peut  voir  toute  la 
bouche  jufqu'au  détroit  de  la  gorge ,  fie  appliquer  les 
inftrumens,  &  les  medicamens  necclUircs.  Scu  LUT. 
Ces  mots  font  tout  à  tait  Latins. 

SPERV1A  CLTI.f.m.  Voyez Sperme  de  baleine." 
Ce  mot  eft  Grec 

SPERMAT1QUE.  adj.  m.  fit  f.  Terme  d'Anatomie. 
Ce  qui  eu  de  femence  ,  ou  qui  appartient  i  la  fimencc. 
Les  Anciens  faifoient  une  dirillon  générale  des  parties 
du  corps  des  aninuux  ,  en  (ptrmMipiti ,  fit  charneufes  ; 
ils  difoient  que  les  fpnmMt \nt i  font  faites  de  la  femence, 
ce  les  charneufes  du  fang.  Mais  les  Modernes  croyent 
arec  ratfon  que  toutes  les  parties  font  fptinutiquts ,  Se 
qu'elles  font  fermées  de  la  femence  delà  femelle,  qui 
n'eft  autre  chofe  que  l'oeuf.  Les  parties  [ptmeumun  ne 
peuvent fc rétablir. S.  Hil. 

On  appelle  urttrti (ptîmtt'tqittt,\ci  artères  qui  portent  le  fang 
aux  tefticulcs  tant  de»  hommes  que  des  femmes  ;  elles 
viennent  de  l'aorte  ;  il  y  en  a  une  de  chaque  côté.  Les 
deux  veines  qui  accompagnent  ces  artères,  font  auflt 
appel  lées  rtiati  {panuuiqun  ;  la  droite  fe  termine  à  la 
veine  cave, 3c  la  gauche  )  la  veine  émuîgcnte.  Ces  vaif- 
feaux  ont  été  nommez  ainii ,  parce  qu'on  croyoit  que  la 
matière  de  la  femence  y  étoit  préparée. 

On  appelle  enebre  uiffew  fpermjtiqtu/ ,  les  vai/lêaux  dé- 
feras qui  portent  la  femeuce  de  l'homme  des  testicu- 
les dans  les  vcGcules  fcminalr s. 

SPERME,  f.  m.  Semence  dont  l'animal  eft  engendré.  Il 
y  a  félon  Leuwenhoek  dans  le  Sptmt  du  Cabcliau  dix 
fois  plus  d'animaux  que  d'hommes  fur  la  terre.  Bib. 
Un. 

Ce  mot  eft  Grec,  tytrou.  Voyez  Semence: 
Sperme  de  baleine.  C'eft  la  cervelle  du  cachalot,  a- 
nimal  appellé  par  quelques-uns  kulriae  milt ,  fit  par  lea 
Latins  ttc*.  Pour  préparer  le  [fume  de  bàltrne  on  prend 
la  cervelle  du  cachalot,  fie  après  l'avoir  tondue  fur  un 
petit  feu ,  on  la  met  dans  des  moules  faits  comme  ceux 
où  l'on  jette  le  fucre.  Quand  cette  cervelle  eft  refroi- 
die ,  &  égoutee  de  fon  huile,  on  la  retire  fit  la  refond  , 
ce  qu'on  continué  de  faire  jufqu'â  ce  qu'elle  foit  bien 
purifiée  ôc  très-blanche.  Alors  on  la  coupe  avec  un 
couteau  fait  exprès,  fie  on  la  réduit  en  écailles.  Il  faut 
choifir  celles  qui  font  belles ,  claires ,  tranfparentes  , 
d'une  odeur  fauvagine.  Lefptrmt  de  btlttiu  eft  propre 
pour  adoucir  la  prm  ,  &  pour  refoudre  les  tumeurs  des 
mammeltes  ;  il  eft  bon  auflî  dans  i'afthme,érant  pris  par 
h  bouche.  On  lui  a  donné  ce  nom  ,  parce  que  les  An- 
ciens eroyoient  que  c'étoit  la  femence  des  baleines  qui 
nageoit  fur  les  eaux  de  la  mer ,  Se  qui  étott  poulTéc  fur 
le  rivage  où  on  la  ramailô't. 
On  l  appclle aiitremtnt^rrasarrti,  ou  Minuit  Www,  ou 
nature  de  baleine.  Il  eft  étonnant  que  l'origine  de  cet- 
te drogue  ait  été  cachée  G  long  tems.  Le  premier  é- 
clairciitrment  qu'on  en  eut  àParis  fut  dans  les  conféren- 
ces de  l'Abbé  Bourielot.LxM. 
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SPHACELE.  fubft.mafc.  Terme  de  Médecine.  Mor- 
tisication  entière  de  quelque  parue  ,  caufée  par  l'inter- 
ception du  fang  ce  des  efprits.  On  diftingue  la  gangre- 
né du [pbuele ,  en  ce  que  la  gangrené  eft  une  mortibea- 
tion  commencée  »  &  comme  le  chemin  au/jpaWsI*.  au 
liru  que  le  fpktceit  eft  une  mortification  totale.  Le  ffb*- 
etU  fe  connoît  par  la  couleur  livide  ou  noire  de  la  partie» 
par  fa  molleiTe ,  par  fon  infcnLbilité ,  par  fa  puanteur 
cada  vereufr.  Les  autres  caufes  du  Çpbtttù  font  les  fortes 
ligatures ,  le  froid  exceflif ,  les  grandes  inflammations , 
les  morfures  'e  chiens  enragea.  Le  fpluttU  eft  autre- 
ment appelle  «m»/rou  fiderttitn. 

Du  Grec  fpbakeloi  ,g*ngrt*t. 

SPHACELE  ,  ée.  ad;.  Terme  de  Médecine  Se  de  Chi- 
rurgie. Qui  eft  attaqué  d'un  fphacele.  Un  pied  jpbéftb 
doit  être  amputé  i  fuivantle  fentiment  d'Aquapendetv 
te ,  en  la  partie  morte  proche  la  vive.  Scultet.  Aprèa 
l'extirpation  du  pied  fpluutlt,  on  confume  le  refte  de  la 
pourriture  par  l'application  du  cautère  actuel  ,  que  l'on 
réitère  jufqu'à  ce  que  le  malade  fente  l'ardeur  du  feo. 
Id.  Hippocrate  dit  que  ceux  qui  ont  le  cerveau  fpbé- 
ttlt  meurent  en  trois  jours,  Ôc  ques'ils  paflent  le  trotué- 
mc  jour,ils  échappent.  Corn. 

SPHENOIDAL,  ai  i.  adj. m. fit  f.  Terme  d'Anato- 
mie. Qui  appartient  à  l'os  Sphénoïde.  II  fe  dit  de  la 
future  qui  environne  l'os  fphenoïde ,  fie  le  ftpare  de  l'os 
coronal ,  do  os  petreux  &  de  l'occipital  La  future  sfki- 
neïdtle.  < 

SPHENOÏDE,  adj.  m.  Terme  d'Anatomie  qui  fedit 
d'un  os  de  la  téte  «  qui  eft  commun  au  cranc  fie  à  la  mâ- 
choirefuperiecreiilcftficué  à  la  partie  inférieure  dit 
crâne  dont  il  eft  comme  la  baie  i  fa  figure  eft  iricgulicre 
fit  difficile  à  décrire. 

On  l'appelle  ainfidu  mut  Grec  Sf  bien,  qu  lignifie  rat», 
parce  que  fon  infertion  dans  les  os  de  la  tête  eft  faite  eu 
forme  de  coin. 

On  l'appelle  au  (fi  b4pL'nt  Se  m*  Infirme.  Aux  peifonnes 
d'âge  il  eft  unique  i  mais  aux  enfant  nouveaux  nrx  il  eft 
tantôt  de  trots,  tantôt  de  quatre  pièces.  Il  touche  pref- 
que  tous  les  os  de  la  téte  &  pluiîeurs  de  la  mâchoire  fo- 
perieure.  Ilaplufieurs  trous  par  où  paflent  plufieura 
conjugaifons  des  nerfs. 

SPHERE,  f.  f.  Terme  de  Géométrie  fie  d'Aftronomie. 
Corps  folide  compris  fous  une  feule  fuperfîcie ,  qui  a 
un  point  au  milieu ,  qu'on  appelle  le  centre  de  la  fpbtrt  » 
duquel  fi  l'on  tire  des  lignes  à  la  furface  ,  elles  feront 
toutes  égales.  On  l'appelle  auffi  gUbe,  fie  en  termes  po- 
pulaires le  nie.' 

Ce  mot  vient  du  Latin  fpb*td ,  fit  du  Grec  fpbéiu,  gltbe  , 
figure  ronde. 

SPHRRE  ARMILLAIRE  ,   OU  ARTIFICIELLE  ,   eft  00 

ir.ft  rument  compofé  de  fix  grands  cercles  ,  fie  de  quatre 
petits,  qui  fert  1  montrer  la  ftruâuie,  fie  la  fituatioa 
des  cieux  ;  on  s'imagine  un  pareil  nombre  de  cercle* 
dans  le  Ciel ,  pour  expliquer  tous  les  phénomènes  ,  ou 
toutes  les  apparences  ecteftes  des  aftres ,  fie  tous  les 
mouvemens  de  la  ffbert  eclefte. 
Ainfion  dit ,  Il  fçait  bien  la  sphère ,  il  en  feigne  la  Spbmi 
Ltspbtre  de  Sacrobofco.il  fe  fait  divrrfes  fortes  de  fpbt~ 
rei  félon  le  fyftéroe  de  Ptolomée.La  plupart  des  Auteurs 
arrribuent  l'invention  de  la  Spbrre  à  Archimede.  Le» 
ffbtrrs  dont  fe  fervoent  les  anciens  pour  reprefenter  le 
CiçJ ,  étoient  fort  différentes  des  nôtres.  Ils  avoiene 
l'ufage  des  fpbrres  dnmILha ,  mais  faites  à  leur  ma- 
nière. 

Quelques-unes  étoient  compofecs  de  rofeaux  pour  repré- 
senter les  cerclcs.Celle  d'Archimede  qui  a  été  tant  célé- 
brée, 
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brie ,  faifoît  bien  plus  admirer  fon  fçavoir  d;n$  ta  me- 
chanique  que  dan?  l'Allronomic.  Elle  étoit  fabriquée 
de  cercles  de  cuivre,  Se  de  globes  creux  de  verre  ,  «jui 
*t oient  mus  par  les  rtflbt ts  de  la  pneumatique ,  Se  re- 
prefentoient  les  mouvement  edefles.   Les  mêmes  ef- 
fets que  l'on  admiroit  dans  ces  Sphère» ,  ont  été  imitez 
de  nos  jours  plu»  d'une  fois  par  d'autres  artifices  non 
moins  ingénieux.  Hubtian a.    Guillaume  Blaeu  cft 
le  premier  quia  dretfe  des  Sfberet  du  monde  en  carton , 
félon  l'hypothefe  de  Copernic.    Nicolas  Shbenhiar» 
au  rapport  JcLrpftorpius ,  avoit  co  iflruit  une  Sfbere  de 
Copernic,  dans  laquelle  on  voyoit  évidemment  les 
mouvements  de  la  Terre,  &  les  phafes  de  la  Lune  »  ce 
qui  donne  lieu  de  croire  que  cette  fpbere  étoit  mouvan- 
te, &  qu'elle  prenoit  Ton  mouvement  de  quelque 
reffort  qu'on  y  avait  joinr,    Mais  ces  fpherei  n'appro- 
chent point  de  l'excellence  de \t  fpbere  mouvante,  qu'ont 
exécutée  en  cuivre  les  fleurs  Pigeon  ,  &  Delure  i  Ingé- 
nieurs Mathématiciens.  Cette  ffbere  eft  générale.  Elle 
contient  le  Soleil ,  la  Terre  Se  toutes  les  planètes.  La 
Terre  y  a  Tes  trois  mouvements.  Chaque  planète  y  a  Ton 
mouvement  particulier.    La  Lune  outre  fon  mouve- 
ment propre  autour  du  Zodiaque ,  a  encore  celu  ipar  le- 
quel elle  coupe  l'Ecliptique.  Vallemont.  La  Sphère 
du  mtndi.  Cette  Sphère  eu  à  Verfailles. 
En  Architecture  un«jj>*r«  tmilLtirede  fer  ou  de  bronze 
fertd'amortiflcment  à  unccolomne  Aftrooomiquc.DA  • 

VI  LCR, 

Sphère,  ledit  aufli  de  la  difpofition  du  Ciel  relative  à 
la  fituation  de  divers  peuples.  La  fphere  irtite  >  eft 
celle  où  l'Equateur  coupe  l'Horizon  à  angles  droits , 
où  les  habitant  ont  toujours  une  égalité  de  jours ,  & 
de  nuits,  comme  il  anive  au  milieu  de  la  Zone  tor- 
ride. 

La  fpbere  oh'àqut ,  eft  celle  qu'ont  les  habitant  des  Zones 
tempérées  ,  où  l'Equateur  tombe  obliquement  fur 
l'Horizon  ;  cequicauie  l'inégalité  des  jouts  Se  des 

Lt  fphere  parallèle ,  eft  celle  des  habitansqui  font  fous  les 
Pôles  ,  ou  dans  les  Zones  glaciales ,  où  l'Equateur  eft 
parallèle  à  l'Horizon  ,  &  où  les  jours  St  les  nuits  du- 
rent chacun  fix  mois.  Us  ont  l'Equateur  pour  Hori- 
zon, 

On  appelle  aufli  li  fphere  de  chaque  Planète ,  cette  étendue 
du  Ciel  où  chaque  Planète  fait  fon  cours.  St.  Paul  fut 
enlevé  au  de  (Tus  des  /»frrr«  celefles.  Les  Poètes  appel, 
lent  le  Firmament  la  fpbere  éteilée. 

On  dit  aufli,  la  fpbere  du  feu,  ou  de  l'air,  dont  la  plus  haute 
partie  s'appelle  atmofpbere. 

Sphère  D'ACTiviTÉ,eften  termes  de  Phyfîque,  l'efpace 
dans  lequel  là  vertu  d'un  agent  naturel  peut  s'étendre,  5e 
hors  duquel  il  n'a  point  d'action.  Le  feu  ne  peut  pas  é- 
chauffer  les  objets  qui  font  hors  de  fa  ffbere  d'aâivité. 

SphsRB  ,  lignifie  Apurement ,  Etendue  de  pouvoir,  d'au- 
torité ,  de  connoi (lance, de  talent ,  de  génie  Cela  n'eft 
pat  de  votre  fpbere.  Il  ne  réunira  pas  dans  cette  affaire  ; 
H  eft  hors  de  fa  fpbere.  Il  fort  de  fa  fpbere.  Voyez  ce 
grand  Mmiflre  dans  U  fpbere  oà  il  eft  attaché,  &  qu'il 
fait  mouvoir  par  lui-même.  Boss. 

On  dit  quelquefois  ,  qu'un  homme  fort  de  fa  fpbere , 
pour  dire ,  qu'il  fort  des  bornes  de  fon  état ,  de  fa  con- 
dition. 

SPHERIQOE.  adj.  Qui  eft  rond  comme  un  globe.  Un 
mouvement ^twi^w,  eft  celui  d'un  globe  fur  fes  deux 
pôles,  ou  bien  un  mouvement  circulaire.  Un  corps  fpbe- 
liqut.On  doune  communément  aux  aftres  la  figure  fphe- 
riqtu,  parce  qu'elle  cft  la  plus  parfaite,  &  la  plus  propte 
pour  refifter,&  pour  fe  mouvoir. Quoique  de  tout  teros 
JesSçavans n'ayent  point  douté  que  laTerre  ne  fut  fpbe- 
tuut ,  Democrite  cependant  avoit  je  ne  fçai  comment 
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conjecturé  qu'elle  étoit  plus  longue  que  large,  Je  qn'el- 
le  n 'étoit  pas  parfiitementfpherique,  mais  d'une  figure 
fpheroïde  ,  &  qui  tient  de  l'cllipfc ,  comme  Quelques- 
uns  commencent  à  le  dire.  Me  m.  ne  Tu. 
Il  fignirie  auffi  ,  Qui  appartient  à  lafpherc.  Les  Sp heri- 
qket  de  Tbeodofc  grand  Mathématicien  qui  HoriMbit  à 
Tripoli  du  terns  du  Grand  Pompée.  C'eft  l'Auteur 
d'une  feteneequi  apprend  à  connoitre  &  à  refoudre 
tous  les  triangles  fpheriquei.  Le  Pere  DefJuIcs  a  écrit 
fur  cesEIcmens ,  qu'il  appelle  les  épines  &  les  difficul- 
té z  de  la  Mathématique,  comme  aufli  Guarani  ,  Jean 
Pcna.CIavius,  Hcrigonc,  &  depuis  peu  Ifaac  Bar- 
row. 

Narcine/pfcm$«r.  Soitede  narcilTe  qu'on  voit  au  jardin 
Royal,  qui  fleurit  rouge,  Se  dont  les  fleurs  font  une  ma- 
nière de  fphere. 

SPHERIQUEMENT.  adverb.  D'une  manière  fpheri- 
qae.  Kepler  a  prétendu  que  les  Planètes  ne  fe  mou- 
yoientpas/pbrr/faiflwwit,  mais  que  leur  orbite  étoit  el- 
liptique. 

Sphéroïde. Cm.  Corps  ou  fulidequi  approche  de  la  figure 
de  la  fphere; mais  qui  n'tft  pas  exactement  rond,&  qui  a 
un  diamètre  plus  grand  que  l'autre.  Le  plus  grand  dia- 
mètre s'appelle  Ydxe,  Se  la  ligne  qui  coupe  l'axe  au  cen- 
tre, &  à  angles  droits,  s'appelle  plus  fpccialemetit  le 
diamètre  du  fpbereidt. 

On  appelle fpberçUei  femhlablet  ceux  dont  les  axes  font  prô- 
portionnels  à  leurs  diamètres. 

On  appelle  fpkero'iJe  Mtng  celui  Q,ui  cft  produit  par  la  ré- 
volution entière  d'une  demi  ellipfe  autour  de  fon  grand 
axe  ;  Scfphertïde  pUt  celui  qui  eft  produit  par  la  révolu- 
tion entière  d'une  ellipfe  autour  de  fon  petit  axe.  Le 
fegment  d'un  fpberoïdt  cft  l'une  des  parties  inégales  du 
fphertide. 

Ce  mot  cft  Grec  fpbaireeidiei ,  qui  eft  arrondi  èn  globe. 

SPHINCTER,  f.  m.  Terme  d'Anatomie,  qui  fe  dit  de! 
tnufcles  qui  font  faits  en  forme  d'anneaux,  qui  ferrent 
les  orifices  de  la  veflie  3c  du  fondement ,  qui  les  empê- 
chent de  fe  dilater. 

Ce  mot  eft  Grec  &  lignifie,  ce  oui  ferre  Set mbrafle  forte- 
ment, parce  que  ces  mufclesfont  faits  comme  des  tirans 
ou  cordons  d'une  bourfè. 

SPHINX.  f.f.Ôc  plus  fouvént  mafeulin.  Danct  dit  Sphingel 
Monftrefabuleuxqueles  Poètes  ont  feint  avoir  et c  en- 
gendré par  Typhon,  ÔV  que  Junon  fit  naître  pour  fe 
venger  des  Thebains.  11  avoit  la  téte  de  femme,  des 
aîlcs  d'oifeau,  les  griffes  J'un  lion ,  &  le  refle  du  corps 
fait  en  forme  de  chien.  II  propofoit  à  tous  les  paflansi 
des  queflions  énigmatiques,  &  s'ils  n'en  donnoenr  pat 
l'explication ,  il  Tes  devotoit  auffl-tôt.  Il  fit  plusieurs 
ravages  dans  le  mont  Sphingion,  &  il  ne  put  être  détruit 
jufqu'l  ce  qu'Oedipe  eût  explique  l'énigme  qu'il  avoit 
propofe  :  d'où  vient  qu'on  a  dit  depuis  des  énigmes  fort 
difficiles  à  interpréter ,  que  c'étoit  l'én'gme  du  Sphinx, 
qu'elle  avoit  befoin  d'un  Oedipe.  Je  n'ai  p  .int  fui  de- 
vant crff*  horrib'c/ylrôx ,  qui  cntortillolt  fes  difcoùr» 
en  tant  de  manières  obfcures.  An.  dkMfp.  Diodore 
dit  qu'il  y  a  de  vrais  fphinx  ,  qui  font  des  efpeces  de  An- 
ges ayant  de  longs  crins ,  de  grofles  mammcJles  ,  6c  lé 
refte  du  corps  a/fez  femblablc  â  la  peinture  qu'on  en 
fait.  Le /pfciiwe  étoit  ie  fymbole  de  la  Religion  chez  le» 
Egyptiens. 

Si  veut  dviex  du  Sphinx  vil  le  fangUrit  ravage. 

Corn." 

Cet  Auteur  a  force  de  vouloir  rendre  les  hommes  ridicules," 
fait  des  Sphinx, Se  des  chimères  qui  n'ont  nulle  vraifetd- 
blance.  Vicn.  Marv. 

On  voit  un  Sphinx  auprès  de  la  grande  pyramide  d'Egypteî 
Cette  figure  a  la  tete  d'un  homme,  Se  lé  corps  d'un 
Lion.  Comme  la  terre  des  environs  n'eft  que  du  fable 
délié  &  uni,  &  qu'elle  y  cft  enfevelie  jufqu'aux  epao- 
PpP  1«, 
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let>  cela  donne  lieu  de  croire  qu'elle  a  été  apportée 
d'ailleurs  en  cet  endroit»  Les  Hilloricns  racontent 
qu'elle  rendoit  des  Oracles ,  mais  c'c'toit  une  fourberie 
des  Prêtres  »  lefqueU  avoient  creufe'  un  canal  fous  terre 
qui  aboutilToit  au  ventre  &  à  la  tête  de  ce  monftrc  i 
&  pa0bient  par  là  pour  rendre  leurs  reponfes  équivo- 
ques i  ceux  qui  confultoicnt  l'oracle»  Comme  le  Ion  de 
k  voix  s'augmentoit  extrêmement  dans  le  creux  de 
cette  ligure ,  les  Payens  s'imaginoient  entendre  la  voix 
terrible  de  cette  Divinité.  Pline  rapporte  qu'il  y  avoic 
un  grand  nombre  de  ces  Sfbinx ,  dans  les  lieux  inondez 
par  le  Nil ,  pour  connoître  l'accroifTement  de  fes  eaux. 
Le  s?h,nx  i  caufe  du  fens  allégorique  que  les  Egyptiens 
lui  donnoient  étoit  dépeint  en  deux  manières  :  ou  fous 
la  forme  d'un  monftre  qui  avoit  le  corps  d'un  Lion,  &  le 
vifage  d'une  fiile  :  ou  fous  la  figure  d'an  Lion  étendu 
fur  un  lit  de  Juftice.  La  première  figure  étoit  pour 
marquer  raccroilTement  du  Nil  :  &  la  féconde  repre- 
ientoit  Momphta  Divinité  Egyptienne  qui  comman- 
doit  fur  les  eaux  ,  de  étoit  comme  la  directrice  des  de- 
bor  démens  du  Nil.  Les  Sfbinx  ne  figninoient  autre 
chofe  que  l'état  où  le  Nil  eft  quand  il  inonde  l'Egypte. 
Comme  ces  inondations  arrivent  au  mots  de  Juillet  & 
d'Août  ,  lorfque  le  Soleil  parcourt  les  lignes  du  Lion  , 
&  de  la  Vierge ,  &  que  les  Egyptiens  étoient  naturelle- 
ment portrz  â  faire  de  ces  fortes  d'unions  monftrueufes, 
ils  imaginèrent  cette  bête  reropante  contre  terre ,  com- 
pose de  la  tête  d'une  fille,  &  du  corps  d'un  Lion,  pour 
mirquer  que  le  Nil  fe  debordoit ,  lorfque  le  Soleil  par- 
courait ces  deux  lignes. 
Quelques  uns  croyent  que  de  là  eil  venue  la  coutume  chez 
les  Egyptiens  ,  &  enfuite  chez  tous  les  peuples  de  l'Eu- 
rope de  faire  les  tuyaux  ,  les  candies  de  les  robinets  de 
tontaine)  en  forme  de  téte  de  Lion.  Les  Anciens  met- 
toient  auftî  des  Sfbinx ,  au  devant  des  portaux  de  leurs 
T>mples,pour  faire  connoître  quela  Icience  des  choies 
divines  eil  envelopée  de  myftcres  &  d'énigmes.  Dap- 
FER.  Dans  un  palais  qu'on  a  découvert  dans  le  Sayd, 
il  y  a  quatre  allées  à  perte  de  vue  ,  Se  bornées  de  parti 
d'autre  par  de  Sfbinx  d'une  matière  auflï  rare  que  leur 
grandeur  eft  remarquable.  Vyugtt  imp.  ftr  Tbevtntt. 
Sur  les  Médailles  \e Sfbinx  marque  la  Prudence,  &  fe 
donne  à  Apollon  de  au  Soleil  à  qui  rien  n'eft  caché.  Sur 
les  médailles  d' Augufte ,  il  nous  reprefente  le  cachet  de 
ce  Prince,  qui  pretendoit  montrer  par  là  que  les  fecrets 
des  Princes  doivent  être  impénétrables.  Se.  des 
Med. 

Le  mot  de  Sfbinx ,  vient  du  Grec  Sfbingein ,  embarafler  j 
parce  que  les  Poètes  ont  feint  que  le  Sfbinx  propofoit 
des  énigmes  aux  palfans. 

Sphinx  >  chez  les  Sculpteurs ,  eft  un  ouvrage  de  fculptu- 
re  ,  ou  la  reprefentation  qu'il  font  de  ces  anciens  Sfbinx, 
pour  orner  des  rampes  de  terralTes  dans  des  jardins.  Ils 
les  reprefentent  d'ordinaire  avec  la  téte ,  &  le  fein  d'une 
fille ,  de  le  corps  d'un  lion. 

An  bdut  di  (btqnt  ramft  un  Sphinx  nnx  Uxgn  flâna 
StUttgttm»mUeri€puri  fdrdtt  enfdns.  La  Fon. 

SPHONDYLE,  ou  SPONDYLE.  f.m.  Efpece  de 
ver  ou  d'infecte  qui  fe  tient  bien  avant  dans  la  terre  ,  Se 
qui  fent  mauvais  ;  il  eft  long  de  gros  environ  comme  le 

E't  doigt  ;  fa  téte  eft  rouge ,  de  fon  corps  blanc  ;  il  a 
pieds  i  de  des  dents  très-fortes  par  le  moyen  def- 
q ne! les  il  ronge  le*  racines  des  plantes.  En  Latin  fphtn- 
ijbu  • 

SPHONDYLIUM.  f.  m.  Sorte  dè  plante  à  laquelle 
ce  nom  a  été  donné ,  parce  que  les  femenecs  de  l'ef- 
pece  commune  fentent  mauvais  comme  l'infecte  ap- 
pelle fpbmdjlr.  On  appelle  autrement  leff  btndjlim  > 

WTff. 
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SPICA  NARD.  fubft.  mafe.  Manière  d'épi  qui  croit  à 
fleur  de  terre  &  même  dans  la  terre»  long  de  gros  com- 
me le  doigt  «  léger  ,  garni  de  poils  longs ,  rudes ,  r ou- 
geâtres  ,  d'une  odeur  allez  fone  ,  d'un  goût  un  peu  a- 
mer  de  acre.  II  fort  pluficurs  épis  d'une  même  racine. 
Sa  tige  eft  menue}  6c  fa  racine  eft  de  la  grofleur  cuit 
plume  ,  garnie  de  pluficurs  petits  fllamens.  Le  jftt* 
v.trd  eft  mis  au  non.bre  des  racines;  on  l'appelle  au- 
trement nard  Indique ,  parce  qu'il  vient  des  Indes  Orien- 
tales. 

En  Latin  nudm  indien  ,  ou  ffitn  mtrdi.  Il  eft  fiomachique 
Se  nephritique  >  propre  pour  fortifier  l'cilomac,  Se  pour 
faire  uriner.  Il  y  a  It  ffitn  Ctlikpu  eft  une  plante 
qui  croît  aux  Pyrénées  ex  fur  les  montagnes  duTirol 
On  l'appelle  autrement  nttdcthtqut. 

SPINAL»  ale.  adj.  Terme d'Anatomie, qui  fedit  d'un 
nerf.  Le  nerf  ffiunl  prend  fon  origine  de  la  mcelie  de 
l'épine  du  dos ,  environ  la  quatric'me  vertèbre  du  col» 
enfuite  il  monte  le  long  de  h  moelle  pouf  entrer  dans 
le  crâne  par  le  trou  de  l'occipital.  Il  le  joint  avec  la 
huitième  pitre  »  avec  laquelle  il  fort  hors  du  enne  par 
le  trou  déchiré ,  &  i  fa-fortie  du  crâne  il  fe  jcirt  à  i'ic- 
tercoftai,dcà  la  neuvième  faire.  Enfuite  il  peice  le 
fternomaftoïdien  auquel  il  donne  des  rameaux.  Après 
cela  il  fe  partage  en  pluficurs  filets  pour  fe  diflribuer  aux 
mufcles  trapeze,dt  rhomboïde»  où  il  s'anaftoœofc  a  vce 
les  filets  de  la  troi fi éme  paire  > embraie.  Noui  ez. 

SPINELLE.  adj.  Terme  de  JoÙJillier.  C'eltune  épi- 
thete qu'on  donne  au  rubis  ,  lorfqu'ilcft  de  couleur  de 
vinaigre,  ou  de  pelure  d'oignon  ,  ce  qui  le  rend  bien 
différent  de  prix  du  rubis  balais,  quoiqu'égalrmeot  dur: 

SPIRAL,  ale.  adj.  f.  &  f.  Terme  de  G  remet  rie.  Ce 
qui  environne  en  fe  détournant. On  appelle  h'ghr  ffntltt 
une  ligne  courbe  qui  fait  plulîeurs  tours  autour  de  fon 
centre  en  s'en  éloignant  toujours  comme  aux  vis. 

On  appelle  b*nde  ffh*/e  les  efpaces  enfermez  dans  les  tourt 
que  tait  la  ligne  jfhdle.  Efpaces  ff  irmix.  V  a  s  i  cn  o  n. 

En  Architecture  on  appelle  rtlntt,  ou  rirsr  dt  ktlitr ,  un 
ornement  de  la  colomne  Jonique  ,  qui  repreienre  une 
ligne  ffhdte.  Celle  qui  monte  en  rampant  autour  d'un 
cylindre  ,  s'appelle  belice.  Plufeurs  ignorais  les  con- 
fondent. 

On  appelle  Mmtrtt  SfntUt ,  celles  qui  ont  un  petit  reflert 
qui  tourne  en  manière  de  limaçon ,  de  qu'on  attache  au 
balancier  pour  rectifier  lesinégalitez  du  grand  reflore  & 
du  balancier.  On  les  appelle  auifi  montres  à  pendule, oc 
on  en  fait  M.  Huygcns  l'inventeur. 

Spirale,  feditauffianfubftantifpour  fignifier  une  li- 
gne fpirale.  Décrire  untfpntie.  Proprietez  de  la fptrt- 
U.  Archimede  inventeur  de  \»  Spirale  eft  suffi  le  pre- 
mier qui  l'a  examinée.  Il  en  a  trouvé  les  rangemes,ou 
ce  qui  revient  au  même,  les  foutangenresde  enfuite  les 
efpaces.  Voyez  THr/f.  d*  l'Ae.deiSf.  de  1704. 

On  le  dit  aufrt  pour  lignifier  un  retlort  fpiral.  S;  montre 
eft  à  Sfirnte.  La  Sfiràli  de  cette  montre  eft  trop  foible. 

Ce  mot  eft  fait  du  mot  Grec ,  ftetrs ,  qui  figrofie  la  même 
chofe. 

SPIRATION.  f.  f.  Terme  de  Théologie,  qui  exprime 
la  manière  dont  le  St.Efprit  procède  du  Père  Se  du  Fils. 
tyririM  active.  J»ir.m««  pallive.  Le  Saint  Efprit  pro- 
cède du  Pcre  de  du  Fils  par  voye  de  ffkntm. 

Du  Latin  Çpirttit. 

SPIRE,  en  termes  d'Architecture ,  eft  pris  foovent  pour 
nftrtgâle ,  boffet ,  ou  tort,  à  caufe  qu'ils  font  ronds  com- 
me un  1er  peu  t  replié  en  rond,  dont  les  replis  s'appellent 
ffirm. 

Tourné  en  #mr.  Lorfque  Pair  ceflé  d'être  preiTc.tl  fe 
dilate  par  lede^opemcnt  de  (esffiru.  MasuoTte. 
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SPIRITUALISATION.  f.f.  Terme  de  Cliyroic.  Ac- 
tion par  laquelle  on  tire  les  cfpriti  des  corpi  naturels , 
ce  qu'il  7  a  de  plus  pur.  L'eau  de  rie  fe  diiHIJe  jufqu'à 
fept  fois  pour  ^tr e  dans  fa  dernière fpiritMdhfaim.  La  fpi- 
TitM4lif*M*  appartient  particulièrement  aux  feis  »  &  en- 
fui ce  aux  fucj  esc  aux  liqueurs  fermetuées  qui  rendent 
leurs  efprits  volatils  St  inflammables. 

SPIRITUALISER.  v.aft.  Ouvrir  l'efprit i  qoelcun  » 
'  lui  former  le  jugement.  Ce  Gouverneur  afort/firiiiM- 
bfi  ce  jeune  homme  qu'on  lui  a  mis  entre  les  mains ,  il 
fe  ffiruualift  tous  les  jours.  Les  Dames  fpmi$uliftnt , 
pililTent  l'efprit  de  ceux  qui  les  fréquentent.  L' Acadé- 
mie n'a  point  ce  mot  en  ce  feni. 

SviritualiseR  ,  fîgnifieauffi.  Donner  unfens  fpiri- 
tucl  Se  myltique  à  quelque  partage  de  l'Écriture ,  au 
lieu  de  l'interpréter  i  la  lettre.  Les  Pères  ont  allegonfé 
ôc  ffmuulijé  toute  l'Ecriture ,  toutes  les  cérémonies. 

Spi  Ritualiser  i  en  termes  de  Cfiymic  fignifie encore , 
Extraire  les  efprits,  les  parties  les  plus  Subtiles  &  les 
plus  pares  dei  corps ,  les  defequer ,  en  ôter  les  fèces. 
On fpiritujiift  fi  fort  l'efprit  de  vin,  que  quand  on  le  j«- 
•  te  en  l'a  r,  il  n'en  tombe  pu  une  goutte  à  terre,  tout  cet 
efprit  s'évapore  St  fe  perd. 

Spi  ri  tu  ali  ses  ,  fe  dit  en  ce  fens  au  figuré*  ,8e  lignifie. 
Dégager  de  U  matière,  raffiner.  U  ne  Fiat  pat  tant  fpiri- 
tiuUftr  l'amour.  Oe.  M. 

Smritoai.i»É»  «e.  part,  part.*  adj. 

SPIRITUALITE,  f.f.  Théologie  myftique , qui  re- 
garde la  conduite  de  la  vie  intérieure.  Il  elt  confomme 
dans  h  ff  iritutliti.  On  ne  doit  pas  abandonner  l'exercice 
de  la  parfaite  oraifo  i  fous  prétexte  d'éviter  les  illufions 
d'une  fauffe  fpmtuâlïti.  Fen.  L'Acad. n'en  marque 
point  d'ancre  lignification. 

Spiritualité,  f.m.  Terme  de  Théologie  5  qualité  de 
chofes  fpirituelles  &  ecleftes.  Détachement  du  monde 
8e  des  chofes  temporelles.  Les  exercices  de  la  fphittu- 
Uit.  Ce  tt aitc  eft  bon  pour  entretenir  la  fpiiitiuUti.  Ne 
vous  faites  point  une  dévotion  de  fpirituiùtn.  imaginai- 
res ,  qui  fe  nourrit  de  réflexions ,  Se  qui  laifle  les  fiintes 
pratiques.  Fl.  II  eft  difficile  de  ne  pas  s'égarer  en  ma. 
tiere  de  fpiramditt.  Du  Pin.  La  méditation  des  juge- 
ntens  de  Dieu  eft  trop  groffiere  pour  les  parfaits  ;  il  leur 
faut  des  (fmtutiitex.  plus  délicates.  Fl.  En  matière  de 
fpmtiultté  les  goûts  font  bien  hifarres.  Boss.  Combien 
defpnitudtiux.  (obtilifées,  qui  s'exhalent  en  penfées  fri- 
voles, Se  enexpreffionsmyftiqucs  ?  Fl. 

On  appelle  Livres  de  fpmtiulité ,  ceux  qui  traitent  de 
cette  forte  de  dévotion ,  comme  les  Oeuvres  de  Grena- 
de» de  Rodrigue*,  de  Sainte  Therefe,  &c. 

SPIRITUEL  ,  eus.  adj.  Qui  n'a  point  de  corps; 
qui  ne  tombe  point  fous  les  fens.  Dieu  eft  un  ctre/pi- 
TisueL  Les  Stoïciens  entreprirent  de  perfuader  que  les 
intérêts  de  leur  propre  corps  leur  et  nient  indifterens  * 
&  fe  retranchoient  dans  la  partiey^/'rifxrftr  d'eux-mê- 
mes. Disc.  d'El.  Lesfubftancea  créées  fe  divifent 
en  [piritueBu ,  comme  les  Anges  ,  Se  l'arase  raifonnable  ; 
&  en  corporelles  ,  comme  les  animaux ,  les  métaux ,  Se 
les  minéraux.    Du  Latin  Sp'mnuUi. 

Spirituel  ,  fe  dit  aurtî  d'un  efprit  éclairé,  vif,  qui 
penfe  agréablement,  ingenieufement.  C'eft  un  homme 
fort/piril«r/. 

J!  fe  dit  auffi  des  chofes ,  qui  n'ont  pti  être  faites  que  par 
des  gens  d  efprit  &  de  génie.  Cette  penfée  ,  cette  pie- 
ce  eft  httfpirinutie,  fort  ingenieufe. 

Spirituel  ,  fe  dit  auffi  des  perfonnes  dévotes ,  Se  pîeu- 
fes,  qui  s'appliquent  à  la  méditation,  à  la  contempla- 
tion drs  chofes  divines ,  aux  exercices  de  pieté  ;  Se  en  ce 
fens  il  s'oppofe  à  mmddin,  (enftiel,  (bdrntl ,  ftrptrel.  Les 
Capucins  ont  des  Pères  ffirtuih.  Se  des  Pères  tempo- 
rels. On  fe  met  en  r ctraite  pour  vacquer  aux  exercices 
ffititiub.  Certains  goûts  fpithutls  font  qu'on  trouve  du 
plailir  à  fouffrir ,  &  i  fe  mortifier.  F  l.  Les  Hcrmites 
Tme  IV. 


SPI.    S  V  L. 

mènent  une  vie  fpintutUé  Si  contemplative.  Un  Chtè* 
tien  doit  toujours  taire  quelque  teérurr  fpn.tttUt. 

H  fe  prend  auffi  fuljftantivrment.  Ces  prétendus  ffititutU 
ne  s'apperçoivent  pu  qu'ils  dctrui/entla  Kc)  gi<  nloua 
prétexte  de  la  rendre  plus  épurée.  Disc.  d'El. 

Spirituel,  fe  prend  encore  pour  ce  qui  regarde  l'E- 
glife  ou  la  Religion  ,  Se  qui  eft  oi.pofé  à  t«mpo- 
porel.  C'eft  une  Simonie  que  de  donner  un  bien Jfîrf»- 
tutt  pour  un  tempotel.  Etre  Seigneur  temporel  Se  {pin* 
ttut.  Les  Seigneurs  SpintutU  Se  Temporels  aiTemblei 
en  Paricmcnt.Da  Larrlv.  Leglaive  fpnùutL  U  n'eft 
pas  aifé  de  poler  des  bornes  entre  la  pui  fiance  fphitutUtt 
Se  la  puiflàncc  temporelle. 

On  appelle  mondf/firitw/,  la  focieté  des  hommes  j  pif 
oppolition  au  monde  matériel. 

On  appelle  dans  I  EgWr  Romaine ,  alliance  fpnitatUi ,  non 
feulement  celle  que  les  Ecclcfiaftiques  contractent  ave< 
Dieu  en  fe  donnant  entièrement  à  lui  ;  mais  encore  cel- 
le que  l'on  contracte  aux  Sacrement  de  Baptême ,  Se  d« 
Confirmation ,  entre  les  parreins  St  marreines,  Se  leurs 
filleuls  St  filleules ,  &  les  pere  St  mere  des  enfans  ,  qui 
eft  telle ,  qu'ils  ne  fe  peuvent  marier  enferobie  fana  dif- 
penfe. 

On  appelle  auffi  incefte  fpmiael.ïa  poifeffion  de  deux  Bé- 
néfices ,  dont  l'un  eft  à  la  collation  de  l'autre  ;  de  Jeux 
Eglifes  ,  dont  l'une  eft  la  mere  ,  St  l'autre  eft  la  fi.'le. 

Spirituel  ,  lignifie  quelquefois  allégorique ,  par  ©j* 
pofition  à  littéral.  Jacob  *  Efaiï  dans  le  fens  (pniml 
reprefentent  les  Elus  Se  les  Réprouvez. 

Spirituel,  fe  dit  auffi  Aibftantivemcnt ,  &  alors  il  eft 
oppofé  à  temporel.  Le  fpitinuid'un  Bénéfice.  Il  ne  fc 
mélequedu/piriMif/. 

SPIRITUELLEMENT,  ad».  D'une  manière  inge- 
nieufe, pleine  d'efprit  ;  fpiritue.le ,  fubtile ,  détachée 
du  corps.  Tout  ce  que  dit  cette  perfonne  eft  toujours 
dit/frriMjrflrwrnr.  Il  lui  repondit  fort  ff  iïttutUmunt, 

Il  fignifie  auffi  en  efprit.  Pour  bien  entendre  la  MefTe ,  il 
faut  communier fpmiutlltmrut  avec  le  Prêtre.  Oi.  M. 

Il  fignifie  encore  félon  l'efprit,  Sefe  dit  toujours  par  op- 
pofition  à  littéralement.  Il  y  a  bien  des  lieux  de  l'Ecri- 
ture qui  doivent  être  entendus  fphitiutUmtnt ,  8e  non  au 
pied  de  la  lettre. 

SPIRITUEUX  ,  Eu  sb.  adj.  Ce  qui  eft  plein  defprits,on 
de  petits  corps  legersâc  volatils.  La  diftillation  extrait  ce 
qu'il  ya  de  plus  fpiritutux  dans  les  corps.  Les  vins  les 
meilleurs  font  ceux  qui  font  les  plus  fphuueiix.  La  fe- 
nience  eft  fort  fpirituenfe.  La  Chymie  tire  trois  fubftan- 
ces  par  la  diftillation ,  l'aqucufe,  hfpmmuft,  St  l'olei- 
gineufe. 

Du  Latin  fpiritHtpu. 

SP1ROLE.  f.f.  Manière  de  petite  coutevrine  ancienne  » 
atofi  appellée  de  Sphd  ,  nom  que  les  Latins  ont  donné 
aux  replis  desferpens,  &  la  fphtlt  a  eu  ce  nomfoirà 
«aufede  la  tortuofité  du  chemin  que  faifoit  fon  boulet , 
foit  pour  diftinguer  ce  canon  de  plufieura  autres  que  1« 
liflement  de  leurs  boulets  frmbkble  à  celui  des  ferrent 
avoir  déjà  fait  nommer  Boflits,  Setptntmts  &  Cmttwm* 
Le  Duchat. 

S   V  L. 

SPLANCHNOLOGIE.  f.  f.  Terme  à"Anatnmifle. 
Difcours  fur  les  vifeeres.  La  ffUmbutlogit  fait  l'hiftoi- 
rede  tomes  les  parties  internes.ck  particulièrement  des 
vifeeres.  S.Hil. 
Ce  mot  eft  Grec  compofe  defpUntbim,  vifecre ,  inteflin  , 

Scdeioçoi ,  d  feours. 
SPLENDEUR,  f.f.  Grand  éclat  de  lumière.  Il  fedit 
proprement  de  la  lumière  du  Soleil,  fit  des  affres.  11  n'« 
d'ufape  que  dans  le  ftile  foûtenu  Se  en  Poëfie. 
XtjMb  tti ,  Sin ,  &  fin  i*  U  pnffint , 
Qui::e  Ut  vîttmtns  delà  téptivist , 
If  repTtnt  u  fplendeur  pumtire.  Rac. 
Du  Latin  fpknétr. 
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Sklikdeok  »  fe  dit  tigur  cmcnt ,  de  l'éclat ,  du  luflre  des 
choies  du  monde ,  des  honneurs  ,  des  dignités  ;  de  la 
pompe .  de  la  magnificence.  Ce  Prince  vit  avec  beau- 
coup de  ■fitiim.  Cette  famille  eft  dans  une  grande 
fplendeur  ;  hjjiMpi  ck  l'élévation  des  Grands  ajoutent 
à  notre  propre  mifere  le  poids  du  bonheur  d'autiui.L  a 
Bru  y.  Votre  dignité  a  été  rehauflec  par  la  [platian  de 
vos  importaos  emplois.  Le  P.  Cousin.  Home  &Ia 
Grèce  ont  bien  perdu  de  leur  .ancienne  fplendeur. 
Le  fatdnMfiM*ï*t ,  à*  fplendeur  itfim , 
Fjtt &r$nder  le  incrin  ,  (J  mugit  U  M1U.  MoL. 

SPLENDIDE.  adj.m.ôU  Somptueux,  qui  fait  grande 
drprnfr  ;  magnifique.  Ce  Seigneur  a  un  équippage . 
une  table  fpleud/de.  Ce  Prince  a  une  Cour  fplemdii*.  La 
pompe ,  &  les  cérémonies  dcl'Eglife  Romaine  en  ren- 
dept  rcMcrie*u/«Jfl»atf<,&  magrùrique.Ci..  J>es  offre* 

Du  L  Itin  fflenitduf. 

SPLENDIDEMENT,  adv.  D'une  manière  fplendidr. 
Ces  Ambaffadeurs  ont  été  t/artcuSt  reçus fpltiUtdtmait. 
Vivre fpUnduUmeM.  Abl. 

SPLENlQUE.  ai).  Qui  fcdit  don  gros  ramcao  de  l'ar- 
tère cceliaque  gauche,  lequel  porte  le  hng  à  la  rate  ap- 
pel lée  en  iitte  fptien ,  Se.  en  Latio  fp le».  Il  y  a  auûî  une 
veine  fpltnufue  qui  fort  de  la  rate  ,  oc  qui  va  fe  terminer 
à  la  veine  porte.  Il  y  a  encore  un  mufclc  de  la  tête 
qu'on  nomme  fplenique,  parce  qu'il  a  la  figure  de  la  rate» 
il  s'infcre  à  la  partie  poftericurc  &  latérale  de  l'occiput, 
St  il  fert  à  relever  la  tête. 

On  appelle  medicamens  (pUmquet  »  des  medicamens  apéri- 
tifs i  propres  pour  les  railaJiis  de  la  raie ,  comme  font 
les  racines  aperitives ,  les  capillaires ,  la  bugloflc,  fltc. 
11  y  a  des  vers  fpkmquet.  An  d  «  r . 

Spi  e  nique  ,  <ê  dit  aufi  de  celui  quieft  malade  de  la  rate. 
VovczRatjelbuz. 

S  P  O. 

SPODE.  fubft.  roafe.  Tenue  de  Pharmacie.  Crû  one 
efpece  de  cendre  qu'on  trouve  fur  le  pavé  des  tournai  fes 
d'airain ,  qui  eft  une  efpece  de  pompholix ,  félon  les 
Médecins  Grecs,  qui  lui  ont  donné  ce  nom  de/f>«f*a» 
de fftdu ,  qui  fignifîc  tendre  :  mais  les  Médecin*  Arabes, 

'  comme  Avicenne  &  autres  ,  appellent fftii ,  la  ccnJie 
qui  fe  fait  de  racines  de  cannes  brûlées  ;  St  le»  Moder- 
ne* appellent  le  fptde  vulgaire,  l'yvoirc  brûlé.  Ou  le 
contrefait  en  brûlant  des  os  de  bœuf,  ou  de  chien,  mais 
il  cil  de  nulle  valeur. 

SPOLIATEUR,  f.m.  Qui  vole,  qui  dépouille.  Denis 
le  Tyran  p] (Ta  autrefois  pour  un  grand  fa  c  ri  Vge  &  /f  »- 
tuteur  des  Temples.  Ce  mot  ne  le  trouve  point  dans 
le  Dictionnaire  de  F  Académie. 

SPOLIATION,  f.f.  Terme  de  Palai*.  EapuJ (ion  vio- 
lente, &  injurieufe;  aftion  par  laquelle  on  dépouille 
cjuelcun  ,  on  lui  ote  Tes  biens.  Un  dévolue  eft  odieux , 
parce  qu'il  aboutit  à  la  /palMftMtd'un  titulaire. 

SPOLIER.  v.ad.  Terme  de  Pratique.  Depoftrder  par 
force  A  a*ec  violence.  Ce  Gentilhomme  a  été  fp«ûé 
par  (ci  créanciers ,  ils  lui  ont  fait  vendre  fa  terre.  Cet 
héritier  a  fpohé  les  biens ,  les  ritrea  de  cette  fucccl/ion  , 
il  en  a  détourné  les  effets.  Dans  le*  fentences  de  rein- 
tegrande ,  on  remet  avant  toute*  chofes  en  poffeiSon 
ceux  qui  ont  été  fptiiet  des  héritages  dont  ils  jouiiloient 
paifiblement  depuis  trois  ans. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fptliàrt. 

Spolii.Îr.  part. pafT. & adj. 

SPONDAJQUE.  adj.  de  tout  genre.  Terme  de  Gram- 
maire. Il  n'a  guère  d*ufagc  qu'en  Cette  phrafè,vcrf  fpon- 
d*tqut  »qoi  fe  dit  d'un  ver*  hexametre,qui  ell  tout  com- 
pote de  fpondées ,  ou  qui  finit  du  moins  par  deux  fpon- 
dées ,  comme  celui-ci  : 

Cenfittit ,  anue  oïuIh  ïhejgtd  affmns  tirtumfpexu  : 
Le*  ver*  fpnuUtquts  font  plu*  grave*  que  le*  autref . 


S  P  o. 

SPONDAULES.  Lm,  Terme  d 'Antiquaire.  Joueur  de 
flûte  ou  d'inllrumenc  de  cette  efpecc ,  qui  jouoù  pen- 
dant le*  Sacrifice*  aux  oreilles  du  Prêtre  qui  les  offroit, 
ah n  qu'il  n'entendit  r.en  qui  le  put  difttaire,&  dimi- 
nuer fun  attention. 

Ce  mot  elt  coropofé  de  deux  mot*  Grec»,  [fuite ,  l&stttm, 
St  MHlit ,  flûte . 

SPONDE  E,  f.m.  Terme  de  ProfoJie  Grecque ,  & 
Latine.  C'cft  un  picJ  de  vers  compofe  de  deu*  fy.la- 
be*  longue*.  Le*  ver*  hexamètre* , Grecs,  &  Latin*, 
finiflenipar  aafptmiée.  Le  {pendit  va^ravernent.  Asvr 
de  Pa*l. 

SPONDILE.  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  O*  qui  fait 
partie  de  l'épine  du  dot.  On  l'appelle  autrement  urubu. 
Ce  mot  eft  Grec  fputduln, 

bpoNDiLE  ,  chez  Je*  Botauiftes  eft  une  plante  qu'on  ap- 
pelle auttement  fpbendylium,  ou  btrtt.  Voyez  Sphoh- 

.  OTLIUMCkSlKCE. 

Spondils  ,cftaufli  un  infecte.  Voyea  Svhondtle. 

SPONGIEUX,  EUSE.adj.  Poreux ,  qui  eft  de  la  nature 
de  l'éponge  ,  qui  elt  dtfpufé  i  recevoir  l'humidité.  Le 
poumon  eft  fpemgieux.  Le*  tetres  fptngieufa,  St  qui  gar- 
dent l'eau  ,  ne  valent  ritn  pour  femer.  Le*  glandes  du 
corps  font  des  partie*  molle*  St  />wpeajk  Le  ebampi- 
gnou  eft  de  nature  jponpeuje.  Le*  os  jpvngttux  du  ncx 
font  compofez  de  plulieurs  petites  lame*  oiieufe*  revê- 
tues d'une  membrane  tre*  délicate  ,  &  d'un  fentimeat 
ttè*  vif.  Du  Latin  />#ig*/«f. 

SPONTANEE.  Teimc  dogmatique,  qui  fe  dit  des 
mouvement  du  corps,  &  de  J'amc,  qu'ils  font  d'eux- 
mêmes  ,  oc  (iï.s  contraiote. 

En  Médecine  en  dit  des  evacuations  fpM*mtt.  Une  laffi- 
taAt  ffwtttnét  ,tft  celle  qui  vient  ians  avoir  été  caulce 
par  aucune  latigue  précédente. 

En  Morale ,  le*  actions  volontaires  [f luttait»  font  celles 
qui  fe  font  par  un  ptiocipe  intérieur  ck  naturel,  ou  con- 
forme à  la  nature ,  accommodé  à  J'ioclinai.oo  de  la  na- 
ture, lorfcpi'elics  excluent  la  contrai ntc.ttia  *  n'excluent 
point  la  neccuaté.  Les  actions  volootaitcs  &  frmuatei 
font  plut  ce''    es  (£tic  ïc$  «iticrf 

DuLaun/p«w<usfiu. 

SPONTANEITE'.  Cf.  Qualité  de  ce  qui  eflfpoma- 
née  ;  ce  qui  fait  qu'une  ebofe  eft  fpontanée.  La  lùbesté 
de  l'homme  ,  félon  St.  Auguftin  ,  te  réduit  à  me  fimple 
fponttnent ,  qui  ne  renferme  point  la  puitTance  de  ne  pas 
raire  ce  que  l'on  fait.  Cl. 

Du  Latin  ffvuMtïtds, 

SPONTON.  f.m.  Terme  de  Marine.  Efrece  de  demi- 
pique  dont  on  fe  fèrt  avantageufemeat  dan*  le*  abor- 
dagi*. 

On  d«  auflî  ifptuttn.  Le  Jpemttm  eft  particulièrement  en 
ofage  paimi  le*  Vénitiens,*  les  Chevaliers  de  Maltbc. 

SPORAD1QUE.  adj.  Terme  de  Médecine ,  qni  fe  dit 
dis  maladie*  qui  attaquant  feparémer.t  pluûûirs  per- 
foonesont  des  caufe*  pardculiere*  qui  lemblcnt  epar- 
fe*  ça  &  là ,  par  oppofitioo  à  epidemuitits ,  qui  viennent 
d'une  caufe  générale,  qui  font  commuoes  à  toutes  for- 
tes de  perfonnes ,  de  quelque  cempleaioo  &  qualité 
qu'elles  foienr. 

Ce  mot  tHQtecfftttdttku,  Si  vieot  de [peirew ,  four , 
éptndte. 

SPOR  I  E.  f.  f.  Terme  de  Capvdn,  qui  vient  du  Latio 
ou  de  l'Italien  fpttt.  Panier  de  ;onc  que  porte  le  Ca- 
pucin qui  fait  la  quête.  La  {perte  eft  pleine. 

SPORTULE.  f.  f.  Terme  d'Antiquaire.  C'étoit  une 
netite  corbeille  où  l'on  mettoit  de*  fruits,  ou  des  vian- 
des délicates  pour  en  faire  prcfént  i  ceux  qui  venoient 
le  matin  faire  leur  co*  r  chei  le*  Grands  de  Rome.  On 
faifoit  quelquefois  ce  prefeot  en  argent  :  quelque  fois  on 
donnoit  un  grand  repas  pour  les  recaler  :  oo  appelloit 
I'ud&I  au.re#jr.'.<Jc.  En  Lu'mfamd*. 

SPU- 
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S  P  U.  S   Q_  U. 
S  P  U. 

SPUTER.  fcbft.  mafc.  eft  une  cfpece  de  nouveau  me- 
tal  que  les  Hollandois  ont  apporté  en  Europe,  JJ  eft 
blatte  &  dur  ,  &  Confire  l'rgmtion  comme  l'argent,  nais 
il  ne  tourne  pas  le  marteau ,  à  caufe  qu'il  eft  trop  aigre 
&  caïUut ,  c'eft  pourquoi  on  ne  le  peut  employer  qu'en 
fonte. 

S  U. 

SQUAMr.UX,B«SE.  alj.  Teimed'Anatorwe.  Ecai'- 
[•;;..  cmbiab  c  à  une  écaille.  C'eft  une  épithetc qu'on 
donne  aux  fauflits  futures  du  crâne ,  qu'on  appclle/i, tu- 
mjmmW,  parce  qu'elles  font  jointes  comme  des  écarilcs 
cic  po^foo ,  ou  des  tuiles ,  dont  l'une  monte  fur  l'autre. 
On  les  appelle  suffi  ttmftrâlti ,  parce  qu'elles  bornent 
les  os  des  temples.  La  cornée  eft  fqmomcuft. 

Di  Lat'n  fquamnofm. 

SQ.UELE  TE.  f.  m.  Carcaue  ;  affemblage  de  tous  les 
os  d'un  an  mil  mo't  dépotez  dnas  leur  lituatton  natu- 
relle. Les  Chiiurgicns  ont  des  faatUtts  pour  enfeigner 
l'olleologie  à  leurs  écoliers.  La  mot t  de  Sr.  Innocent 
cû  une  belle  reprefemation  d'un  fqwtlttt.  Le  cabinet 
de  ce  curieux  eft  plein  desfqmktts  de  divers  animaux 
extraordinaires  decharnez  >  ou  déficeliez.  Pour  fçavoir 
la  quantité  des  parties  qui  le  compofent,  voyex  Os. 
On  diftingue  ïcfqueUttt  d'une  femme  d'avec  celui  d'un 
homme  à  Ja  délicat  effe  des  os ,  Se  en  ce  que  dans  la 
femme  les  os  dc»iks  font  plus  écartez  ,  afin  de  former 
le  biftinct  plus  grand ,  pour  y  mieux  contenir  l'enfant. 
Dans  le  détroit  de  le  Maire  on  trouva  for  le  haut  d'u- 
ne montagne  des  foie  ie  tut  d'hommes  qui  avoient  dix  & 
ente  pieds  de  long. 

.s  tut  un  chtvrtn  de  boit  maudit 
2  ur.mit  U  fquclette  boTTlblt 
r>- m  pamrrt  Amant  qui  s'y  ftndit,  S.  Amant. 

Ce  mot  cft  Grec  ,  6c  Ggni  rie  aride ,  ou  difficbé ,  &  vient  du 
verbe  ikifttm,  qui  lignifie  dejnbtr.  Quelques-uns  de 
ceux  qui  ont  écrit  des  or  ont  intitulé  leurs  livres  du  nom 
d  O/fr ffï4J|£ie» 

Sqi; élite  ,  fe  dit  aafi  d'un  navire ,  quand  il  n'y  aque 
les  principales  pièces  alTemblées ,  comme  la  quille,  l'é- 
ranibord ,  les  warangties ,  hs  genoux  ,  qui  forment  fes 
côtes ,  Se  quand  il  n'elt  pas  couvert  de  les  planches ,  & 
de  fes  orrtemens. 

Oa  dit  d'un  grand  SVgneur  ruiné ,  ou  déchu  Je  la  faveur  & 
des  emplois  »  que  c'eft  un  fqntlett  de  grand  Seigneur. 
Calvin  n'afait  qu'un  [qmtitte  de  Religion.  Maimb. 

S<j»)  f.  i  f  r  p  ,  fe  ait  aufii  hypcrbolieniemetit  d'une  perfon- 
ne  maigre  ,  &  décharnée ,  &  qui  n'a  que  la  peau  &  i  s 
os.  C«tre  femme elï  bien  maigre;  c'eft  un  ftùfjmkie. 
Ella  eft  fecbe  &  maigre  comme  un  fqiulett.  Gon.  Ce 
n'éroit  p'us  qu'un  fqatittt,  St  qu'une  ombre.  Qjclques- 
un»  *bufi  ventent  le  difent  en  cette  dernière  phraft  au  fé- 
minin. 

SQUILLE.  f.  f.  Oignon  qui  vient  dans  les  lieux  maréca- 
geux. Vinaigre  de  [quelle.  Voyez  Sci  llp.  Il  y  a  des 
fquiUes  vemmeufes ,  tic  d'autres  qui  font  faines  ,  qui  fer- 
vent i  la  Médecine. 

$qo  i l  l  E  ,  eft  auflî  un  nom  qu'on  donne  à  de  petites  é- 
creviecs ,  encore  qu'elles  n'ayent  point  de  pieds ,  ni  de 
branches. 

O  i  les  a  appellées  ainfi  a  caufe  qu'elles  ont  plofieurs  enve- 
lopes  comme  la  fqwUe.  Leur  chair  eft  de  très-difficile 
digeflion. 

SQUa.LITIQ.UE.  adj.  F.pithete  qu'on  donne  à  divers 
mrlicamen» ,  à  caufequ'ils  fort  compofex  de  fquille. 
Il  va  le  vin  [quiUrtiqut,  le  vinaigre  fquittitique;  te  miel 
(qm'Jhiqtu,  l'oxymel  jquiUUiqut ,  l'éckgmc  fqmllitifte  , 
les  trochifqacs/r;«/û»»j«r«. 


S   CL  U.  ,  S   T.    S  T  A. 

SQUINANCiE,  ou  SQUJNANCE.  t.f.  Terme  </• 
Médecine.  On  dit  preientement  rfqmmmrit.  L'Acao. 
Violente  tfquitmtu.  C'eft  une  maladie  qui  bouche  1rs 
partages  de  la  refptraiion.  C'eft  une  inflammation  de  la 
gorge ,  ou  du  lannx ,  qui  empêche  feuveut  l'air  d'tntrcr 
&dc  lortir  par  la  trachée  artère ,  &  la  viande  d'être  »- 
valée,  &  conduite  en  l'cftomac.  La  vraye  (qainmtit 
eft  toujours  accompagnée  de  fièvre  ;  la  bâtarde  en  eft 
exempte,  &  elles  font  causées  par  un  fang  par  ou  bili- 
eux qui  coule  par  des  rameaux  des  artères  carotides,  <Sc 
qui  y  prodoit  un  phlegmon  finrpfe ou  érefipelateux.  La 
fqrnnmàt  occupe  proprement  les  mufcles  eu  larinx  fit  du 
pborinx.  La/^MMwiccft  plus  pcrrHeofe  *  morteHe , 
lorfque  la  tumeur  ne  paroît  ni  dehors  »  ni  dedans.  Cel- 
le de  dehors  eft  la  plus  curable. 

Oncroyoir  autrefias  que  l'Mpocras  où  entroit  \tfr**n. 
thxm  des  Apoticaires,  oui  eft  kjtmcm  »*W«r  de  Pline, 
cau/bit  l'efqmmmtt  ou  du  moins  une  enroueure ,  fi  on  le 
beuvoit  le  foir.  Lb  Duchit. 

Le  mot  de  ffùtumit  vient  du  Grec  fimnetem ,  qui  fignifie 
fnffbqmr.  Les  Médecins  l'appellent  en  Latin  aniitu. 

SQU1RRE,  ouSKIRRHE.  f.  m.  Efpece  de  dureté 
fans  douleur  qui  fc  forme,  fur  les  parties  molles  du  corps 
humain.  Voyez  Scikrhe. 

SQUIRREQX,  eu  si.  adj.  Qui  eft  de  fa  natore  du  fqoir- 
re.  11  ne  fe  dit  guère  qu'en  cette  phrafe  ,  tomeur/$*ir- 
rtufe.  Obftmâions  fqmrrtifet.  Oe.  M. 

SOUTENANTE,  f.f.  Phnte  aromatique  &  odorifcran- 
te,  qu'on  nomme  plus  0T&xnutin<:i\iJu»tMfti»itttw. 

ST. 

ST.  Terme  indéclinable,  dont  on  fe  fert  pour  comman- 
der le  lilcnce.  Les  Romains  mettoient  ces  deux  carac- 
tères au  delfus  delà  porte  de  la  chambre  où  ils  man- 
geoient  :  ce  qui  vouloir  dire,  ftd  tint,  ou  flttmm  te- 
nt,  Poi  phyre  remarque  que  les  Anciens  fe  faifoient  une 
Religion  de  ne  dire  mot ,  lorfqu'ils  paiToient  par  les 
pottes. 

S   T  A. 

STABILITE  ,  fubft.fim.  Qualité  de  ce  qoi  eft  ferme , 
fiable  i  confiant.  Il  fe  dit  au  propre  &  au  fïçuré.  La 
fiabilité  d'un  édifice.  Ce  pont  n'a  point  de  Babilitr.  Il  y 
a  peu  d'Aftronomes  qui  fbutiennent  la  Habilité  de  la  ter- 
re. On  a  toujours  aceufé  la  fortune  de  n'avoir  point  de 
fiabilité.  H  parla  de  la  fairteté  &  de  la  Habilité  du  maria- 
gequi  ne  peut  être  rompu  que  parla  mort.  Flfch. 
Il  n'y  a  point  de  fiabilité  dans  1rs  chofes  du  monde.  Les 
armes  &  la  fiabilité  des  Suiffts  leur  donnoirnt  un  grand 
avantage  fur  l'Infanterie  Françoifc,  quand  ils  la  com- 
battoient  en  bataille  rangée.  L.  oe  Cambr.  La  crainte 
des  parents  morts  fait  la  fiabilité  des  loix  de  laCh'ne. 
La  Loua.  Plufieurs  Pbifofophrs  frappez  de  la  fi  Mité 
du  bel  ordre  qui  règne  dans  l'Univers  l'ont  cru  éternel 
&  incorruptible.  Oe.M. 

Du  Latin  fiabihtM. 

Stabilité  parmi  les  Religieux  fignifie  demeure  fixe.  P.ir 
l'ancienne  règle  les  Moines  ne  doivent  point  pafrr  d'un 
Monaftere  à  l'autre  ;  mais  lesMemdians,  flcles  autrts 
Congrégations  n'ont  point  embralle  cette  fisliHtt  de 
lieux.  Fleur  t. 

STABLAT.  f.m.  C'eft  une  habitation  qoe  font  le»  paï- 
fans  drspaïs  de  montagnes  dans  des  érables,  où  i'ji 
s'enferment  pendant  l'hiver  avec  leurs  befliaux  foos  1rs 
neiges  qui  tombent  fur  leurs  toits  ,  &  qni  les  rouvrent 
de  plufieurç  piques  de  haut.  Ils  n'en  fartent  qu'a  la  fin 
du  printems ,  quand  les  neiges  font  fondues. 

Ppp  $  sta 
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S  T  A, 

STABLE,  «dj.  m.  6c  f>  Q«  «A  d*0*  un  *tat  »  rfani  une 
affietc,  dans  une  firuation  ferme.  Le  monde  eft  8*Mt  6c 
ferme  fur  te»  pôle»,  quoiqu'il  tourne ,  il  ne  change  point 
de  heu.  Les  pyramide»  d'Egypte  ont  été  la  plu»  fiêblet 
de  tous  la  édifices. 

Du  Latin  ft*bM. 

Stable  ■  fe dit  plu*  ordinairement  au  figuré  ,  &  fignifie. 
Ferme ,  conftant.durable.  Il  n'y  a  rien  de fidble ,  de  vé- 
ritablement fiebl*  que  Diea.  Il  n'y  a  rien  de  fiable  »  ni 
d'alïuré  dans  le  monde.  As.  Kecn.  Il  faut  s'attacher 
aux  chofes  B*Ua  »  folida  >  Ôt  éternelles.  Nie.  Ce  Mi- 
niftre  a  tâché  d'établir  une  fortune fteUe.  En  Avril ,  le 
tenu  n'eft  point  jbtt* .  il  change i  tout  moment.  Ce 
Docteur  n'efl  point  fidble  dans  fea  opinions.  La  prin- 
cipes de  la  Géométrie  font  fidblet  6c  inébranlables.  A 
Ceylon  les  conditions  font  tellement  Bdblett  que  ja- 
mais perfonne  ne  peut  changer  lafienne.  Oe.  M.  La 
plupart  des  gens  n'ont  de  la  Poëfie  que  des  idées  confu- 
fes ,  Se  leur  principe  n'étant  point  ft*bU,  ils  n'en  raifon- 
nentqoe  d'une  manière  chancelante.  De  la  Mothe. 

STACHYS.  fubft.  m.  Plante  qui  poufîè  plufieurs  tiges 
à  la  hauteur  d'environ  deux  pieds  ■  quarrées,  velues. 
Ses  feuilles  font  oppofées  l'une  à  l'autre  ,  iemblabla  à 
tel Jcs  du  marrubè,  mais  plus  longues  ,  cotonnées, 
molles  ,  dentelées  en  leurs  bords.  Ses  fleurs  font  en 
gueule  |  rangées  en  épi ,  de  couleur  purpurine  ou  blan- 
che. Sa  {emence  eft  ronde  &  noirâtre.  Toute  cette 
plante  a  une  odeur  forte.  En  Latin  fidthjt  mejtr  Ger- 
mmtd.  C.U al- h.  Uyaquelqua  autres  efpcccs  de 
fijebyt. 

Ce  mot  rient  du  Grec  Bdcbui ,  ipi,  à  caufe  que  les  fleurs 
de  cette  plante  font  rangées  en  épi. 

STACTE*.  fubft.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C'eft  la 
graifle  qui  fe  retire  de  la  myrrhe  fraîche ,  pilée  avec  un 
peu  d'eau  ,  ou  preflurée.  Cette  liqueur  eft  fort  odoran- 
'  rante  &  precieufc.ôc  fait  toute  feule  le  parfum  que  Diof- 
coride  appelle  le  fidtlé  ,  qui  fent  fort  bon  ,  mais  qui  eft 
fort  amer  au  goût.  Il  ne  s'en  trouve  point  maintenant 
que  de  fophiftiqué  -,  &  la  Apothicaires  appellent fidilt, 
le  ftorax  liquide. 

Ce  mot  vient  du  Grec  fiait  m ,  difliller. 

STADE,  f.m.  Quelques-uns  font  ce  mot  féminin ,  mais 
mil.  L'Académie ,  D  .me:  >  Ricbelet,  âcc.  le  font  tous 
tnifculin.  Le  Bade  donc  eft  une  mefure  ancienne  de 
cent  vingt  cinq  pas  géométriques  de  long ,  qui  fàifoient 
tfoo.  ou  61 5 .  pieds.  I)  en  falloir  huit  pour  faire  le  mille 
des  Romains;  quelques-uns  difent  fept  feulement.  Cet- 
te différence  vient  de  ce  que  le  pied  des  GrtCfi  ou  le 
pied  Olympique,  étoitplLs  grand  que  le  pied  Romain 
ou  Italique.  Mr.  Dacier  compte  que  10.  Bedtt  font  une 
lieue  de  France.  La  Guilletiere  a  fupputé  que  le  fljdt 
Étoit  de  tfoo.  pieds  Athéniens  qui  font  un  peu  plus  de 
jtffi.  pieds  de  Roi ,  mefure  de  France  ;  enforte  que  le 
fiait  ne  feroit  que  de  1 1 5.  pas  Géométriques.  Il  y  a  eu 
des fitdet  de  différentes  mefures ,  fuivant  les  lieux  6c  les 
tems.  Cette  mefure  eft  proprement  celle  de  la  courfe 
ordinaire  de  l'homme,  tout  d'une  haleine.  Le  fidde  a  été 
d'abord  en  u&ge  dans  la  Grèce  ;  enfuitc  on  s'en  eft  fer- 
vi  dans  l'Afie,  &  les  Romains  eux-mêmes  ont  auffi 
compté  par fiddet  ;  mais  rarement.  Le  mille  étoit  leur 
mefure  ordinaire.  A  la  Chine  on  fefert  auffi  de  fiédet , 
dont  150.  font  un  degré  de  l'Equateur  ;  &  ils  appellent 
leur  grande  muraille,  U  murùUe  de  dix  mille  fiâitt, 
quoiqu'elle  n'ait  pas  cette  longueur. 

Du  Grec  Bddien ,  lieu  où  l'on  eserceoit  à  la  courfe. 

St  Ane  ,  fignifioit  auffi,  la  carrière ,  ou  l'efpace  dans  le. 
quel  les  Grecs  s'exerçoient  â  la  courfe  ,  &  qui  étoit  de 
115.  pas  de  longueur  :  ce  qui  a  fait  donner  le  nom  de 
fi*de  à  une  longueur  de  chemin  pareille  à  celle  de  cette 
carrière.  Les  enfans  captifs  coururent  le  fiade.  Abl. 
Il  y  avoir  auffi  des  degrés. en  forme  d'Amphithéâtre  pour 
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placer  les  (pe  dateurs.  Il  y  «voit  des  Bddet  couverts  en- 
vironnez de  portiques  6c  de  colonnades,  pour  fervir  aux 
exercices  pendant  le  mauvais  tems. 

STADHOUDER.  Prononcez  17*.  Monfr.  Bailler  die 
Stdibaider,  ou  Swldte.  f.  m.  Lieutenant;  Gouverneur 
de  Province  dans  Ici  Pais-  bas.  Ce  mot  eft  particulière- 
ment connu  dans  la  Provinces  Unies  ,  où  chaque  P,  o  - 
rïacc  (e  peut  choifit  an  Suthnder.  Le  p'u»  connecta- 
ble eft  celui  de  la  Fiollande  à  caufe  de  l'impôt  rao- 
ce  du  gouvernement  de  cette  Province.  Le  Sudheuder 
eft  le  premier  membre  de  la  République.  Il  cfl  le  Chef 
de  toutes  la  Cours  dejuflice,  &  il  y  peut  prefider, 
quand  il  lai  plaît.  Toutes  les  f.ntence  s'y  expédient 
en  fon  nom.  Lorfqu'une  charge  vient  â  vaquer  dans  1» 
Cour  de  Juftiee.îes  Etats  nomment  trois  fujets  au  Sud- 
heuder ,  qui  eft  obligé  de  choifir  l'un  des  trois.  Il  peut 
faire  grâce  aux  criminels  ;  c'eft  un  droit  de  Souverai- 
neté. Il  a  auffi  le  choix  des  Echevins  dans  routes  la 
villes  :  le  Confcil  de  chaque  vide  lui  ptefentant  deux  fu- 
jets, entre  lefqucls  il  en  prend  un  à  fon  gré.  Il  a  le 
même  droit  en  plufieurs  villes  a  l'égard  des  Bcurgue- 
meflres ,  6c  des  Confcillcrs  qui  compofent  les  Con- 
feils  des  villes ,  comme  à  Rotterdam,  Dort,&c.  A 
Amflerdam,  a  la  Brille,  Bec.  il  élit  feulement  les  Eche- 
vins fur  la  nomination  du  Confeil  de  la  ville  ;  mais  il 
n'y  élit  ni  la  Bourgucmeflm.ni  les  Confeil  1er-.  A  la  di- 
gnité de  Sttdlmder  cfl  communément  unie  celle  de 
Capitaine  &  d'Amiral  General  de  la  Province;  en  cette 
qualité  il  nomme  tous  les  Officiers ,  &  difpofe  de  tou- 
tes la  charges  militaires.  C'eft  lui  qui  fait  exécuter  le» 
Ordonnança  des  Etats,  &  fon  or-dere  lui  donne 
l'autorité  de  recevoir,  6c  d'éconter  1rs  Amhaflàdcurs 
da  Princes  étrangers.  11  a  suffi  lui-même  le  droit 
d'envoyer  des  AmbafTadeurs  pour  fes  affaires  particuliè- 
res,  comme  les  Souverains.  Voyez  Schokks ,  &  Air- 
zcma.P.I.  Cette  charge  eft  ancienne;  1rs  Comtes  ne 
pouvant  refider  en  Hollande  prepofoient  un  sudheuder  , 
pour  commander  en  leur  abfcncc ,  dans  les  Provinces 
particulières ,  outre  le  Gouverneur  General  des  dixfrpt 
Provinces  da  Païs-bzs.  Le  Prince  d'Orange  Guillau- 
me I.  fe  trouva  Sudbender  de  Hollande ,  6c  de  Zeelandc, 
lorfque  les  Hollandois  fecouêrent  le  joug  d'Efpagne. 
En  166*7. lcs  ttatsde  Hollande  trouvèrent  à  propos  de 
fupprinerpar  un  Edit  la  charge  de  Sudktudtr  de  leur 
Province.  Maiscnie»7z.  Guillaume  III.  Piincer"0- 
range,  qui  eft  devenu  enfuitc  Roi  d'Angleterre,  fut  élu 
par  les  Etats,  Capitaine  &  Amiral  General,  &  quel- 
ques mois  après  ils  révoquèrent  cet  Edit  defupprrffiors, 
en  faveur  de  ce  Prince ,  6c  il  fut  déclaré  Sttdbeuder  be- 
reditdhe  :  honneur  qui  n'avoir  point  été  conféré  i  fes 
predecefléurs.  Le  Prince  de  NafTau  Frifon  eft  Stddben- 
der  héréditaire  de  la  Province  de  Frife,  6c  de  celle  de 
Groningue.  Depuis  la  mort  de  Guillaume  III.  la  Pro- 
vinces de  Hollande ,  de  Zélande ,  d'Utrecht  &  d'Ove- 
ryflél  n'ont  point  encore  eu  de  Sudheuder.  Celle  de 
Gucldres  choifit  en  l'année  1714.  le  Prince  de  Naifau 
de  Frize  pour  fon  Stddhnder. 

On  a  auffi  i  Breda  &en  divers  autra  endroirt  des  Sud- 
foadm.qui  font  desOfficiers  confiderables  dans  ces  (jeux. 

Ménage  fait  venir  le  mot  de  Sudheuder ,  de  Jr<ir ,  Etat ,  6c 
Bouder ,  tenant  ;  c'eft-i-dire ,  Liemaum  des  Sut*.  Il  fe 
trompe  dans  cette  étymologie.  sudheudtr ,  autrement 
Stedebemder ,  eft  compofe  de  Sud  ou  Stede .  qui  f  gnifie 
lieu  ,6c  Heuder ,  tenant  :  parce  que  cet  Officier  tenoit 
la  place  da  Comtes,*  la  reprefentoit  en  leur  abfence. 

STADHOUDERAT ,  ou  STATHOTJDERAT.  f.m. 
Lieutenance,  ou  gouvernement  d'une  Province.  Le» 
voeux  du  peuple  élevoient  le  Prince  au  Stdtboudndt. 
Bail.  Le  Prince  ne  voulut  accepter  le  Stathettdrrst 
qu'avec  beaucoup  de  circonfpedion.  Io.  Les  Hollan- 
dois difent  SUdb»Hdnf(b4f. 

STA- 
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STAGE,  f.m.  Terme  Ecclefiafti  que.  Refidcnce  ac- 
tuel le  ,&  exaâe  que  doit  faire  un  Chanoine  dans  Ton 
l'allie  pendant  fix  mois,  quand  il  a  pris  poffcffion  d  une 
Oanoinie,  pour  pouvoir  jouir  «les  honneurs ,  ôc  des 
revenus  de  fa  Prébende.  Tous  Chanoines  fervans  à  la 
Chapelle  du  Roi  font  exempts  du  ft*gt  pendant  leur 
ums  de  fervice. 

Du  Latin-Barbare  fttgimt  Forme'  de fikte.  Men. 

STAIMBOUC.  f.m.  Efpece  de  chamois.  L'âge  du 
ftjùmbttu  fe  connaît  1  U  quantité  des  necuds  qui  entou- 
rent fa  queue. 

STALLE,  f.f.  C'eft  la  place  affectée  à  un  Chanoine  dans 
le  Chœur  d'une  Eglife.  Chaque  Chanoine  a  hftJle. 
Les  Chevaliers  de  l'Ordre  de  la  Jaretiere  ont  chacun  fa 
ftniU  dans  la  Chapelle  de  St.  George  à  Windfor,  où  on 
les  place  lors  de  leur  inftallation.  C'eft  de  ce  mot  qu'oti 
a  fait  lnftilltr ,  wftdlLttion ,  ôtc. 

5TAMBORD.  Terme  de  Marine.  Voyez  Est  amsord. 

ST  AMENAIS,  f.m.  Terme  de  Marine.  C'eft  la  rmme 
chofe  que  genox. 

STANCE.  fubft.f.  Terme  de  Poêiîc.  C'eft  un  certain 
nombre  règle  de  vers  graves  &  ferieux ,  qui  contien- 
nent un  fens ,  au  bout  duquel  il  fe  fait  un  repos. 

On  1rs  appelle  encfkt  SlMtet ,  de  l'Italien  Suxz*  ,  qui  li- 
gnifie iemtutt ,  parce  qu'à  la  fin  de  chaque  StâMt  il  faut 
qu'il  y  ait  un  fens  complet.  Ce  que  le  Couplet  eft  dans 
les  Chanfoos ,  la  Strophe  dans  les  Odes ,  les  stdtices  le 
font  dans  les  Poèmes  Epiques  en  des  madères  graves , 
&  fpiritutlles.  La  plupart  des  Poèmes  Italiens  font  en 
StMCts.  Il  y  a  des  Sunca  de  4.  6.  8  10.  u.  vers. 
On  fait  auffi  des  StMCts  de  nombre  impair  de  5. 7.  de  9. 
&  de  1  j.  vers.  Mais  elles  font  difficiles,  parce  qu'il  y 
faut  trois  vers  fur  une  même  rime.  Si  la  première  Sttn- 
ce  commence  par  un  vers  mafeulin  ,  ou  féminin,  la  fé- 
conde doit  commencer ,  &  finir  de  mime.  On  peut 
faire  des  sutuet  entières  compofées  de  vers  de  iz.  ou 
de  10.  ou  de  8.  fyllabes  :  mais  il  vaut  mieux  que  les  vers 
fuient  de  mefure  inégale  en  rimes  alternatives  ,  parce 
que  ce  mélange  fait  mieux  fentir  que  ce  font  des  Staa- 
tes.  II  faut  prendre  garde  que  le  premier  ôc  le  dernier 
foient  de  différente  rimeil'une  mafculineôc  l'autre  fémi- 
nine ,  parce  qu'autrement  l'oreille  eft  un  peu  choquée 
de  trouver  en  paffant  d'une  Stsnce  ï  l'autre  deux  ver» 
mafeulins  ou  deux  féminins  qui  ne  riment  pas  enfemble. 
Cela  eft  plus  régulier.  Les  suncei  qu'on  appelle  irre- 
gulieres  ne  font  point  aiTujctties  à  des  règles  détermi- 
nées. Le  mélange  des  rimes  eft  purement  arbitrais 
jioutvd  qu'on  obfcrve  de  ne  mettre  jamais  plus  de  deux 
rimes  raafculines  ,  ou  deux  rimes  féminines  de  fuite. 
Pourvu  encore  que  l'on  n'employé  pas  de  fuite  deux 
vers  mafeulins ,  ou  deux  vers  féminins  qui  ne  riment 
pis  entr'eux.  Chaque  Stttue  doit  renfermer  un  fens  a- 
chevé,  ôt  fe  terminer  par  une  penfée  vite ,  &  ingenieu- 
fc.ou  par  une  réflexion  jufte ,  ôc  bien  placée.  Les 
Stdnus  n'ont  été  introduite»  dans  la  Pocfic  Françoife 
que  fous  le  règne  de  Henri  III.  en  1580.  Ceux  qui  en- 
tendent le  théâtre  6nt  condamné  que  l'on  mêlât  des 
StMicet  dans  la  Tragédie ,  ou  dans  la  Comédie.  Quoi- 
que l'on  parle  en  vers  fur  le  théâtre ,  l'on  eft  prefumé 
y  parler  en  profe.  11  n'y  a  que  les  vers  Alexandrins  à 
qui  l'ufage  biffe  tenir  nature  de  profe  ;  mais  \csSttmtt 
n'ont  pas  le  même  privilège  :  elles  marquent  un  jeu  du 
côté  du  Poète  qui  n'a  rien  de  naturel  du  côté  de  l'Ac- 
teur. D'ailleurs  les  Stsncei  n'ont  pas  bonne  grâce  i  ex- 
primer tout.  La  colère ,  &  la  menace  ne  leur  font  pas 
propres.  Mais  les  irrelblutions ,  les  douces  rêveries  • 
ôc  tout  ce  qui  fert  à  l'Acteur  pour  penfer  à  ce  qu'il 
doit  refoudre, s'accommode  aflez  à  leur  cadence  iné- 
gale. Corn.  La  matière  des  Staktt  eft  ou  trifte,  ou 
enjouée,  ôc  on  arrange  de  telle  façon  les  vers  que  dans 
les  fujets  galans  chaque  Sttnct  fe  termine  par  un  maf- 
eulin ,  &  dans  les  triftes  par  un  féminin  :  les  rimes  raaf- 
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lauguiffantes  que  les  remmener. 


culinès  étant 
Men. 

lei  Stances  nu  put  dffmem  i  tomber , 
ïr  le  v m  fut  le  vers  n'ofd  fins  enjamber.  Boit,. 
STANGUE.  fubft.  f.  Terme  de  Blafon.  eft  la  tige  droi- 
te d'une  ancre,  qui  eft  traverfée  en  fa  partie  fuperieure 
vers  l'anneau  d'une  pièce  de  bois ,  qu'on  appelle  le  trOt 
ouMtube. 

On  le  dit  auffi  en  termes  de  Marine ,  de  on  l'appelle  autre-? 
ment  la/tjp*. 

STANTE'.  adj.  m.  Terme  de  Peinture.  On  appelle 
taUf/utjiMti  ,  un  tableau  qui  eft  beaucoup  fini ,  mais  qui 
ne  paraît  pas  forrir  d'une  main  libre. 
Ce  mot  a  été  fait  de  l'Italien  jlmtjre ,  travailler  avec  beau- 
coup dé  peine. 
STAPHIS AIGRE, ou  STAPHISAGRE.  ou  STA- 
PHISAGRIA.  f.f.  Savaryle  fait  mafeulin.  Plante 
qui  pouffe  une  tige  J  la  hauteur  d'un  pied  ôc  demi.ôc 
qui  a  fes  feuilles  grandes ,  larges  ,  découpées  profondé- 
ment en  plufieurs  parties ,  ôc  attachées  à  de  longue* 
queues.  Ses  fleurs  font  à  plufieurs  feuilles  inégales ,  de 
couleur  bleue.  Lorfqu'elles  font  paffées ,  il  leur  fucce- 
de  des  fruits  compofez  chacun  de  plufieurs  graines  ver- 
dîtresqui  renferment  des  (emences  grofles  comme  de 
■  petits  pois ,  triangulaires  ,  noirâtres ,  d'un  goût  icre  ôc 
brûlant.  EnLmtifiâfbifégr'tt.  La  femenec  de  hfttpbi- 
fsigrt  étant  appliquée,  eft  fort  propre  pour  faire  mou-  * 
rir  les  poux  ;  elle  eft  auffi  employée  dans  les  maflica- 
toires  pour  faire  cracher.  On  nomme  autrement  cette 
plante  en  François  herbe  amxptux ,  Ôc  en  Latin  bette  f>e- 
éiatUns ,  ou  fitwtjfu ,  i  caufe  de  fes  qualitez.  Çctte 
plante  croît  en  abondance  en  d:  ,  er  s  endroits  de  la  Pro- 
vence 1  ôc  du  Languedoc. 
StAfhifâgr'u  vienr  de  deux  mots  Grecs ,  JUfbis ,  uifn  ,  8c  4- 
gr'ut  j  fmvdge,  parce  que  fes  feuilles  ont  de  la.  rcffexn- 
blance  avec  celles  delà  vigne  fauvaçe 
STAPHYLODENDRON.  f.m;  Arbriffeau  dont  les 
feuilles  font  lemblables  à  celles  du iureau  ou  du  frêne, 
pointues,  dentelées  en  leurs  bords,  rangées  cinq  ou 
ii ut  fur  une  côte  terminée,  par  une  feule  feuille.  Ses 
fleurs  font  attachées  par  grapes  à  des  pédicules  longs  ,  ' 
compofées  chacune  de  cinq  feuilles  blanches  difpofces 
en  rond.  Elles  font  fuivics  de  veffies  allez  grandes  ,  di- 


vifets  en  deux  loges,danslefqurlles  fe  trouvent  quel- 
ques femences  fctrihlablcs  à  des  noifettes ,  couverte* 


d'une  étorce  verdâtre,  d'un  goût  qui  donne  envie  de 
mir.  En  Latin Jltfhjlodtndtm. 
Ce  mot  eft  compofé  de  deux  mots  Grecs  fijtfhulle ,  rdijmi 
ôc  déndrts ,  Arbre ,  Comme  qui  dirait  trbre  du  raifin ,  par* 
ce  que  fes  fruits  font  difpofez  par  grapes  comme  les 
raifins.  Le  fruit  de  cette  plante  eft  appellé  en  quelques 
en  droi  ts  fifittbe  fMvage. 
STAROSTE.  f.m.  MotPolonois.  Gouverneur  d'un 
territoire  on  petite  étendue  de  pais  en  Pologne.  Le  Sta. 
tùfie  de  Samogitie  eft  auffi  Sénateur. 
STAROSTIE.  f.f.  MotPolonois.  Etenduë  Ju  gou- 
vernement d'un  Starofte.  Les  StartRies  font  des  Bénéfi- 
ces ou  des  Commanderies  que  les  Rois  de  Pologne 
diftribuent,  comme  bon  leur  femble  ,  pourvu  que  ce 
foit  à  des  Polonois.    Autrefois  elles  faifoient  les  do- 
maines de  ces  Princes  ,  ôc  c'eft  delà  qu'on  les  appelle 
biens  ttjtux.    Il  y  a  deux  fortes  de  Sttrofiies ,  les  unes 
fîmplcs ,  les  autres  i  jurifdiâion  ayant  un  Tribunal  ap- 
pellé Grode.    Les  Staroftats  a  jurifdicfion  jugent  à 
mort,  même  les  Gentilshommes,  ceqci  fait  que  les 
Femmes,  ni  les  Jeunes  hommes  ne  peuvent  pofleder  de 
ces  Surtfiies.  Mm.  de  Bedujt*. 
STATERE,  f.f.  Nom  que  quelques  Auteurs  dornent 
à  la  balance  Romaine,  qu'on  appelle  autrement  fefen. 
Dans  l'ancienne  balance  il  y  avoir  un  haffin,  su  lieu  du 
crochet  qu'on  met  maintenant  au  pefbn  pour  porter  le 

far- 
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fardeau.  Il  y  en  a  un  beau  Traité  dani  Cafimir  Pofonois. 
Voyez  0  al  a  n  ce. 

Ce  mot  efl  Latin  ftxttrd .  &  fîgrufic  balance.  Quelques» 
uns  le  font  venir  de  jUtutre  ,  rtgltr  ,  drtittr ,  à  caufe  que 
la  balance  règle  ce  que  pcfe  chaque  choie. 

State re.  f.  m.  Monnoye  ancienne.  Lc/zWre  pefoie 
quatre  drachmes  Ai  tiques ,  ou  une  demie  once  Romai- 
iicil  valoic environ  îj.ou  jo.  fols,monuoyc de  France. 

Du  Latin  flater. 

STATICE.  fubft.f.  Çorte  de  fleur  gris  de  lin ,  qui  vient 
en  forme  de  houppe,  ôt  qui  fleurit  en  Août ,  en  Septem- 
bre oc  en  Octobre.  La  Rstiee  elt  une  Plante  qui  poulie 
des  tiges  à  la  hauteur  d'environ  un  pied  ,  droites ,  fans 
nœuds ,  foutenant  chacune  en  fon  iommet  un  bouquet 
prcfque  fpherique  qui  cli  un  amis  de  pluûcurs  petites 
fleurs  à  cinq  feuilles  blanches  tirant  fur  le  purpurin  , 
difpofées  en  œillet,  oc  foutenucs  par  un  calice  particu- 
lier coupé  en  entonnoir.  Sa  femence  cft  pointue  par  les 
deux  bouts ,  enfermée  dans  une  capfuic  qui  a  lervi  de 
calice  à  un?  des  petites  fleurs.  Sa  racine  eu  longue ,  li- 
gneufe ,  ronde ,  de  laquelle  fortent  fort  proche  de  h 
lerre  uo  grand  nombre  de  feuilles  ftmbiables  à  celles  du 
ch'en  dent ,  de  couleur  de  verd  de  mer.  En  Latin  Jhtict 
lugd.  P.  Tocrnevort.  Cette  plante  rit  fortdelicca- 
tive  ,  propre  pour  arrêter  les  cours  de  ventre  ôc  les  hé- 
morragies. Il  y  en  a  plufieurs  autres  efpeces. 

Suwe  vient  peut-être  du  Latin  nV* ,  s/unttr ,  parce  que 
cette  plante  arrête  la  humeurs. 

STATION  f.f.Paufcîdemcure  de  peu  de  durée  qu'on  fait 
en  un  lieu  pourfcrepofer.il  voyage  fort  commodément, 
il  a  plufleurs  amis  fur  le  chcmio  où  il  fait  des  Jlâtitns. 

Du  LitinjtWa. 

Station,  en  termes  de  Géométrie,  fc  dit  du  change» 
ment  des  lieux  qu'on  thoifît  pour  faire  des  obfervattons. 
On  ne  fçauroit  onfurer  une  hauteur  inaccethble  que  par 
deux  jur.cm.  Ceux  qui  tont  les  cartes  topogr'phiqucs 
des  Provinces,  font  diverfes  jrari»»»  fur  1rs  éminences, 
pour  obfcrver  les  angles  Se  lesdiihnees  des  villages,  oc 
les  pheer  en  leur  vtai  lieu. 

On  appelle  Sté'im  'a-:  s  le  nivellement ,  l'endroit  où  l'on 
pofe  le  niveau  pour  en  laire  l'opération  ,  de  lotte  qu'un 
coup  de  niveau  cil  compris  entre  deux  Q*ùmi. 

Station  ,  en  termes  Ecclefiaftiqucs ,  lignifie  vifite ,  de- 
meure ,  &  fe  dit  des  Eglifcs  qui  font  aifignées  pendant 
le  Jubilé  pour  y  gagner  les  indulgences  en  les  allant  vifl- 
ter,  Su  y  faifant  certaines  prières.  Le  Roi  a  été  faire  fes 
fiétïtnt  1  pied. 

Station  ,  fe  dît  de  certaines  Eglifes  de  Rome  où  il  y  a 
des  indulgences  à  certains  jours.  Le  Pape  S.  Grégoire 
cdonna  des  vifites  ou  flvtent  à  Rome  dans  les  V.  Egli- 
ies Patriarchiles ,  dans  celles  de  quelques  titres  de  Car- 
dinaux, &  dans  l'Eglifc  de  la  Rotonde.  Enfuite  les  Pa- 
pes ont  attaché  des  in  Julgcnces  à  ces  Bdtimf.  II  y  avoit 
quelque  chofe  de  pareil  chez  les  Romains ,  où  dans  les 
Fête*  extraordinaires  de  réjouiflance  ou  de  dueil ,  on 
ordonnoitdesyÎ4//iiMdu  peuple  dans  tous  les  temples. 
Du  Pin. 

Station»  Ce  dit  auflï  d'une  cérémonie  qui  fe  fait  dans 
l'Eglifc  avant  la  MciTe  >  ou  à  la  6n  des  Vêpres ,  à  la-' 
quede  les  Prêtres  ou  Chanoines  fortent  du  Chœur  pour 
venir  chanter  une  Antienne ,  ou  une  prière  devant  le 
Crucifix,  ou  l'image  de  la  Vierge  :  ce  qui  s'appelle ,  Al- 
ler à  lift 4119*. 

On  a  appelle  auflï fitiim ,  les  autres  Chapelles  où  s'arrê- 
te la  Proce  filon  ,  Ôc  »ù  l'on  chinte  une  Antienne;  Se  on 
a  donné  ce  nom  à  la  Procefljon  même.  On  tient  que 
c'ell  Saint  Cyrille  Patriarche  d'Alexandrie  qui  a  infli- 
tuc  cette  cérémonie. 

De flétwu ,  ablatif  de jîaii» ,  fait  de  fi*rt.  Selon  Drutîus 
nous  appelions  des  prières  ftdtitm  j  parce  que  non  feu- 
lement les  Juifs  ,  mais  encore  les  anciens  Chrétiens  pri- 
aient Dieu  debout.  Msn. 
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Station,  fedit  au  Ci  des  chaires  que  les  Prélats  accor- 
dent à  ues  Prédicateurs,  pour  y  aller  prêcher  pendant 
un  certain  terus.  Cette  Eglifc  efl  une  bonne  Bdiim. 
En  Orient  on  appelle  ft.t:t*n,  fljiut,  ou  joignit,  m  che- 
min de  30.  milles.  Les  Géographes  Prrlans  la  font  de 
14.  milles,  ou  de  huit  parafantes,  dont  chacune  con- 
tient j.  milles  ,  ou  une  lieue  de  Fran.e.  On  traverfe 
toute  la  Perfe  en  Uo.ftdtimi.   La  ftmm  ordinaire  efl  de 
aooQo.  pas  géométriques.  Sanjon.  Lcsdiitanccspri- 
les  parjf-tfrww  font  inecttaines ,  parce  que  ces  (létitiu  ne 
font  réglées  que  par  la  commodité  de  l'eau,  qui  nefe 
trouve  pas  par  tout  fur  la  route,  ce  qui  rend  ces  0<t:um 
fort  inégales.  lo. 
On  appelle   jii$m  les  lieux  où  le  peuple  d'ifracl  s'arrêta 
pendant  fon  voyage  de4o.  années  depuis  fa  fortie  d'E- 
gypte, jufqu'a  ce  qu'il  entrât  dans  la  Teire  Promifc. 
L'Ecriture  Sainte  en  compte  41. 
Station.  Terme  d'Aftronon.ie.  Dsns  le  fyflc'me  de 
PtoIorocelay?4(/an  d'une  Planète  efl  Icrfqu'elle  fen  blc 
demeurer  pendant  quelque  tems  dans  le  même  deçri 
du  Zodiaque,  fans  avancer  ni  reculer.  Cela  arrive  dans 
le  premier  demi-cercle  de  l'épicycle,  vers  les  exrrrmi- 
tcz ,  où  le  tournoyement  de  l'épicyc'e  ne  la  fait  po:nt 
avancer  ,  &  alors  on  l'appelle  fldutn première.  Cela  ar- 
rive auflï  dans  l'autre  demi  cercle  de  l'épicycle ,  &  alors 
on  la  nomme ftotinfecande.  Les  ftints  de ftt  »c»,font  lei 
degrez  du  Zodiaque  où  la  Ploncte  fen  b  e  demeurer 
pendant  quelque  tems.    On  a  dit  que  la  BmUn  d'une 
Planète  fe  fait  vers  les  deux  extrémités  de  J'éiicyclei 
c'cft-a-dire,  qu'elle  fe  fait  dans  la  partie  dépendante  * 
ou  orientale  de  l'épicyrJc ,  oc  du  côté  que  de  diiccte 
clic  devient  rétrograde:  &  dans  la  partie  afcendar.tr,  ou 
occidentale,du  côté  que  de  rttrcigrai.e  elle  fc  lait  cirec- 
te.  La  première  !U:t$»  fc  fait  dans  la  partie  dtfcendante. 
On  l'j^pt  .cfljtien  du  nu  m  dans  Venus  &  Mercure. La 
féconde  flâtiim  qui  fe  fait  dans  la  partie  a feenda rte  s'ap- 
pelle ftjtitn  du  jhir,  à  l'égard  de  ces  d  ux  Planer  es. Dans 
le  fyflêroe  de  ceux  qui  tiennent  que  la  Terre  tourne  lut 
fon  axe  ,  Se  autour  du  Soleil ,  les  ftinsw  des  Plane, 
tes  ne  font  qu'apparentes.    La  deteimination  du  mou- 
vement de  la  Terre  produit  cet  effet.    Car  le  mouve- 
ment de  la  Terre  étant  alors  de  biais  au  regard  de  Is 
Planète ,  la  vitefle  avec  laquelle  nous  femmes  a.'ors  em- 
portez ne  fert  qu'à  nous  laire  av  ncer  autant  qu'il  faut 
pour  voir  plufieurs  jours  de  fuite  la  Planète  vis  a  vis  des 
mêmes  étoiles ,  Se  fous  le  même  endroit  dii-firmamcnt. 
Roh.  Ozanam. 
STATIONAIRE.  ad;,  m.  fit  f.  Ttrme  tTAflronomJe. 
Il  fe  dit  dea  Planètes  ,  quand  elles  parojffent  en  ttl'e 
difpofïtion  qu'elles  femblenr  immobiles,  &  s'arrêter 
fous  le  même  endroit  du  firmament.  Il  y  a  trois  dii-er» 
mouvemens  des  Planètes ,  qui  font  co  divers  tems  di- 
rects ,  ft*tion4trer ,  oc  rétrogrades.    S  turc  paroit  ft»~ 
titrmte  pendant  huit  jours  \  Jupiter  pendant  quatre  j 
Mars  pendant  deux  j  Venus  pendant  un  jour  &  demi  ; 
Mercure  pendant  la  moitié  d'un  jour.  Voyez  Sta- 
tion. 
Du  Latin  ndtitturiiu. 

Statjo.vaire.  On  appelloît  chez  les  Juifs  hmmtsft*- 
littuirei  un  certain  ordre  d'hommes  qui  ctoienr  obliger 
de  fc  trouver  reglément  dans  Je  Temple ,  comme  les 
Sacrificateurs  &  les  Lévites,  pour  aflîfler  au  fervice 
qui  s'y  faifoit,  le  fervice  public  ne  s'étant  pu  faire  fana 
affiflans.  Ils  étaient  divifez  comme  les  Sacrificateurs  , 
Se  les  Lévites  en  14.  cl  1  fies . 

STATIQUE.  Lf.  Science  qui  fait  partie  des  Mathema-Î 
tiques,  par  laquelle  on  acquiert  la  connoiffance  des 
poids ,  des  centres  de  gravité ,  Se  de  l'équilibre  des 
corps  naturels.  L'Hjdrcflstiqiu  elt  celle  qui  enfeigne  It 
connoiflauce  des  corps  pefans ,  étant  confiderez  fur  des 

corps 


Digitized  by  Google 


S  T  A. 

torps  liquides ,  avec  la  coroparaifon  des  uns  avec  1rs 
autres.  Architnede  connut  la  tromperie  qu'on  avoit  fai- 
te en  la  couronne  do  Roi  Hieron  par  le  moyen  de  l'Hy- 
énfiatiane.  Le  Pere  Pardies  Jefuïte  a  écrit  de  la  Stati- 
que. Elle  confifte  purement  en  la  théorie  ;  &  la  Mecha- 
nique  en  ta  pratique  ,  tk  la  conftructiou  des  machines 
fuivant  les  lois  de  la  Statique,  par  le  moyen  dcfqueJJcs 
nn  petit  poids  en  peut  élever  un  infiniment  plus  grand. 

Il  eft  auffi  adjectif.  Les  obfervations  Statiques  de  San<fto- 
tius.  Sanâorius  ProfelTeur  eu  Médecine  dans  l'Uni  ver- 
(lté  de  Padouc  publia  en  1 6 14.  un  Traité  de  la  Médecine 
Statique.où  il  met  la  fanté  des  hommes  à  l'examen  delà 
balance. 

Ce  mot  eft  Crtc,st4tH^r: 

STATMEISTER.  {.ta.  Mot  Allenun  devenu  Fran- 
çois •  Se.  qui  fe  dit  en  parlant  de  la  ville  de  Strasbourg. 
C'eft  un  Gentilhomme  d'ancienne  famille  qui  gouver- 
ne la  ville  avec  les  Ammeiftrcx'qui  en  font  lesEche- 
wins.  Les  Sutmiftm  n'ont  pas  tant  de  pouvoir  que  les 

STATUAIRE,  f.m.  Sculpteur  qui  fait  des  ftatu  es.  Un 
babile  Statuant.  Phidias  a  été  le  plus  renommé  des  sta- 
tuants chez  les  Anciens.  Il  n'y  eut  Jamais  de  Statuant 
qui  pour  apprendre  à  quelqu'un  la  manière  de  faire  une 
ftatuê ,  lui  ait  donné  cette  leçon.  Art  de  Pense*.  II 
ne  fe  dit  guère.  L'Acao. 

Un  bit*  dt  marbre  ittit  fi  beau 
Qu'un  Statuaire  eu  fit  empiète  j 
Qu'en  fera,  dit  il ,  mem  cizee* , 
Sera  t  H  Dieu  ,  tuile ,  ou  cureté.  La  Font. 
Statuaire,  f.  £  eftl'art  de  faire  des  Aatuês.  LtSttta- 
me  i toit  bien  plus  cultivée  chez  les  Anciens  que  chez 
les  Modernes.  LtStatuoht  eft  un  art  plus  difficile  90e 
la  Peinture.  L'invention  en  fut  d'abord  afTez  grofficre. 
On  dit  qu'une  fille  remplie  de  l'image  de  fou  Amant,  en 
fit  le  premier  eflai  par  lefecours  du  métier  de  foo  pere , 
qui  étoit potier.  11  eft  du  moins  certain  que  la  terres 
«té  la  première  matière  fur  laquelle  on  a  exercé  la  Sta- 
tuaire. 

Statuaire,  adj.  fedit  aufH  delà  matière  difpofée& 
propre  pour  faire  des  ftatuës,  comme  le  marbre,  l'albâ- 
tre, aulquels  on  donne  cette  qualité.  On  appel. e  ctltm- 
nt  fiatuoht ,  celle  qui  porte  une  ftatuë. 

STATUE,  f.  f.  Figure  de  plein  relief,  taillée,  ou  fon- 
due, qui  repréfente  une  perfonne  d'un  mérite  diftin- 
gué ,  &  qu'on  met  ordinairement  dans  un  lieu  public 
pour  en  conferyer  ]  1  mémoire.  Les fiatuës  n'étoirnt  au 
commencement  que  de  terre  ou  de  bois  ;  enfuite  on  en 
fit  de  marbre  ou  de  bronze.  Jufqu'a  Dédale  on  ne  fça- 
voit  ce  que  c' étoit  que  de  faire  des  pieds  aux  ilatutt. 
Dédale  fut  le  premier  qui  les  a  j  où  t  j,  &  à  caufe  de  cela , 
on  dit  que  fes  fumet  étoient  vivantes,  &  qu'elles  par- 
loicnt.  Dac.  Les fiatuës  des  Egyptiens  n'avcâent  point 
démembres.  Jur.  Les  Prêtres  Egyptiens  ne  perroet- 
toient  pu  aux  Artifans  de  faire  Xtsfiutuët  des  Dieux,  de 
peur  qu'ils  ne  les  repréfentaftént  autrement  qu'il  ne 
faut.  B.  Ch.  En  Grèce,  &  i  Rome,  on  érigeoit  des 
fiatuës  aux  per formes  illuftres.    J'aime  mieux,  difoit 
Caton,  que  l'on  demande  pourquoi  l'on  n'a  point  drefle 
ic  ftatuë  à  Ci  ton  ,  que  pourquoi  on  lui  en  a  drelfc. 
Vauc.  Cefar  releva  les  fiatuës  de  Pompée.  Tous  les 
Dieux  du  Paganifme  n'étoient  que  des  ftatuët.   Brifer  . 
rrnverfer  les  fUtuët  des  faux  Dieux.  Les  meilleures  fit- 
tues  Modernes  ne  font  pas  comparables  1  celles  des  An- 
ciens. Or.  M.  Les fiatuës  Grecques  font  les  plus  eftimées 
à  caufe  de  l'excellence  du  travail.    Les fiotuët  Kmamet 
ne  font  pas  d'un  fi  bon  pour,  ni  d'une  beauté  fi  exquife. 
On  remarque 'cette  différence  entre  les  unes  8t  les  au- 
tres ,  c'eft  que  les  Grecques  font  prefqoc  toutes  nues , 
à  la  manière  de  ceux  qui  s'exerçoie nt  à  la  lutte,  en  quoi 
la  jeunetTe  de  la  Grèce  faifoit  confiûef  toute  fa 
Tems  IV. 
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C'étoit  pour  faire  paroître  l'excellence  de  leur  art,  «| 
reprefenunt  les  chofes  au  naturel.  Au  lieu  que  les  £4- 
fait  Romaines  font  cou  vertes  d'habillement.  Du  tenta 
de  Tibère  il  y  avait  un  fi  grand  nombre  de  fiatuës  qu'un 
Ancien  a  dit ,  qu'à  Rome  il  y  avoir  un  peuple  de  mar- 
bre &  de  bronze  auffi  nombreux  que  les  citoyens.  Il 
refte  peu  6e  fiatuës  anciennes.  La  Venus  de  Medicis ,  te 
Gladiateur ,  le  Païfan ,  l'Hercule, font  prefquc  1rs  feu- 
les qui  font  échappées  au  tems.  Lajfaaur'éqaeftre  de 
Marc  Autele  rft  fort  eftimee  par  1«  connoilîeurs.  Le 
CoIoflèdeRfolcs  étoit  une  fiotuë  du  Soleil  haute  de 
70.  coudées. On  voit  encore  à  Rotterdam  la  fiotuë  d'E» 
rafme.  On  rient  que  ce  font  les  Phcenicicns  qui  ont  les 
les  premiers  élevé  des  fiotuët  aux  Dieux.  La  femme  de 
Loth  fut  changée  en  fiutue  de  fel.  11  y  a  à  Rome  au 
Palais  Juftiniani  1 860. fiutuïs antiques.  Miss.  L'hif- 
toire  Romaine  parle  de  plusieurs  <u.uét  des  Dieux  qui 
fuèrrnt  du  fine  6c  de  reau,d'ur.r  fiutuë  de  Jupiter  qui  é- 
clata  de  rire ,  «c.  Les  fiatuës  éa  Papes  les  teprefet- 
tent  toujours  afBs  :  c'eft  pour  marquer  fans  doute  l'em- 
pire qu'ils  ont  fur  les  autres  Princes  t'u  monde.  Miss. 
Les  ftotuëi  pofecs  fur  lufes  &  piliers  dans  une  galerie , 
ou  dans  un  jardin.font  cenfées  immeubles ,  &  font  par- 
tie de  lamaifon.  De  Lamcc. 
On  appel  le  fiotuë  fi  défit  e  celle  qui  eft  en  pied,  ou  debout. 
Statué  équrjlre ,  celle  qui  reprefente  un  homme  à  cheval.' 
Statué  (urult ,  les  figures  qui  font  dans  des  chariots  de 
courfe.  Stutuë  fanée  ,  l'image  d'un  Saint.  Statué  tetfi- 
que  ,  toute  figure  d'hemme  en  Terme,  qui  fait  office  de 
colomnc  dans  les  bâtimens.  Statué  Cariatiqtu  ,  celle 
d'une  femme  qui  y  fe rt  au  même  ufage.  Statut  aliegeri- 
rique ,  celle  qui  par  une  image  de  figure  humaine,  repré- 
fente les  faifons ,  les  âges,  les  élcmens.  Statue  hydrau- 
lique ,  une  figure  qui  ferrant  d'ornement  à  quelque 
grotté  ,  jette  Jé  l'eau  par  l'une  de  fes  parties  ;  &  Statué 
tohfiaU,  celle  qui  excède  le  double  ou  le  triple  de  na- 
ture, telle  que  celles  que  les  Anciens  élevaient  à  leurs 
Dieux. 
Du  Latin  Statua. 

Statué»  fedit  figurcment  des  perfonnes  infenfiblea  1 
qui  parlent  ou  qui  fe  remuent  peu ,  qui  ne  s'émeuvent 
de  rien.  C'eft  ont  ftatuë. 

Balfac  dit  que  la  dodrine  des  Stoïqurs,  au  lieu  de  faire  un 
Sage ,  n'en  faifoit  que  la  fiât uë.  Le  Doge  dcVenife 
conlîderé  comme  Doge,  n 'eft  rien  autre  choie  qu'une 
figure  de  Prince ,  une /«a*  animée.  Miss. 

STATUER,  v.  aô.  Terme  de  Palais ,  qui  fe  dit  des  or- 
donnances ,  du  regleroess ,  des  prononciations  des  Ju- 
ges ,  ou  des  Princes.  Le  Roi  dit  dans  fesEdits ,  Noua 
avons  dit ,  fiatui  6c  ordonné.  Les  loix  n'ont  rien  Ratai 
fur  cette  queftion ,  eljc  eft  demeurée  indecife.  Ce  Ju- 
ge n'a  point  voulu  ftaïutt  iui  cette  requête,/  prononcer» 
la  répondre. 

Du  Latin fiatuttt. 

Statu&  ,  ée.  part.  &  adj. 

STATURE.  C  f.  Hauteur  de  la  taille  d'une  perfonne! 
Goliath  Ctoic  de  haute fiature.  Les  Pygme'es  étoient  de 
petite  fiature.  La  moyenne  Sature  eft  la  plus  agréable. 
A  trois  ans  chacun  a  la  moite  de  fa  fiature.  Cf.  M.  Les 
habitans  font  a-peu- près  de  la  fiature  6c  du  teint  des 
hommes  de  France.  Voit.  Parmi  les  hommes,  ceu» 
qui  excedoient  notre  fiature  ordinaire  ,  étoient  nen  me» 
chez  les  Latins  tafia  terftra.  St.  Evr.  Ce  mot  fcmble 
un  peu  vieux, 6c  en  fa  pbce ,  on  dit  ordinairement  tail- 
le. Rich.  L'Académie  n'en  diftiague  point  l'ufage. 

Du  Lat  n  fiatura. 

Les  Romains  appelaient  fiature  mititairt  la  hauteur  que 
dévoient  avoir  les  foldats  pour  être  enrôliez  dans  les 
Légions  Romaines  j  elle  étoit  f'e  cinq  pids  fept  post- 
ées. Ainfi  Lampride  a  dit  que  l'Empereur  Alexandre  é- 
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toit  de  fiâtnxi  mdumu  ;  c'eft-à-dire  de  cinq  pif df  fept 
pouces. 

STATUT,  f.  m.  Règlement  pour  faire  obferver  ne 
certaine difàpline  »  une  façon  de  vivre ,  ou  de  travail- 
ler >  dans  quelques  Compagnies ,  ou  Corps ,  ou  Com- 
munauté!. Tous  les  Ordres  de  Chevalerie  ont  des  fis- 
sats  particuliers.  Tous  les  Corps  de  métier  ont  leurs  fi*- 
mt.  Les  Jures ,  les  Maîtres  Se  Gardes  font  établis  pour 
faire abferver  les  fUtuu.  On  a  renouvelle'  depuis  peu 
lestait  de  tous  les  Corps.  LetftstMtt  de  la  compagnie 
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STEATOME.  f.  m.  Efpece  de  rameur  oui  ne  change 
pas  la  couleur  natorelle  de  la  peau ,  6c  qui  renferme  une 
matière  femblable  à  du  fuit.  La  caufedu  jlcMomtcl\  fou- 
vent  externc;8con  rapporte  qu'unCavaliereut  un  grand 
fttâtêmt  qui  lai  viut  peu  i  peu  au  périnée ,  à  caule  des 
courfes  violentes  qu'il  avoir  faites  fur  un  cheval  rude. 

Ce  mot  vient  do  Grec ,  fi tgr,fmf. 

STECAS.  f.  m.  ArbrifTeau  qui  pouffé  plufieurs  tiges  à  la 
hauteur  d'un  pied  &  demi  ou  de  deux  pieds  ,  ligneufes  , 
accompagnées  de  feuilles  longues  ,  étroites,  blanchâ- 
tres ,  fcmblables  à  celles  de  la  lavande ,  mais  plus  peti- 
tes Se  d'une  odeur  plus  agréable.  Au  plus  haut  des  ti- 

Îes  naiffent  des  épis  ou  têtes  écailleufes  oblongues,  fur 
i  longueur  defquelles  font  difpofées  par  rang  de  petites 
fleurs  en  gueule,  purpurines  ou  bleues;  &  ces  têtes  font 
furmonrées  çbacuoe  par  un  bouquet  de  feuilles  eo  ai- 
grete.  Sa  racine  cftligneufc.  On  appelle  d'ordinaire 
cette  planteur**  Arubipu ,  parce  qu'on  en  aportoit  au» 
trefqts  beaucoup  d'Arabie.  En  Latin  fitebâs  fnrpntd.  C. 
JJ  au  h.  Les  épis  du  fittés  garnis  de  fleurs  font  en  ufa- 
ge en  Médecine;  on  s'en  fert  dans  le  vertige ,  dans  la 
paralyfie ,  dans  l'apoplexie.  11  y  a  plufieurs  autres  ef- 
peces  defteou. 

Ce  nom  eft  tiré  de  celui  des  Iles  Stccades.  fituées  fur  fa 
cote  de  Provence  auprès  de  MarfaHe,  Se  appeilées 
prefentement  les  Iles  d'Ycrcs,  où  cote  plante  croit  a- 
bondamment. 

Il  y  a  le  feets  citri»,  qui  eft  une  autre  forte  de  plante  appcl- 
lée  autîî  immQrtr'Jt,  ou  tti(kryftrm. Voyez  Immortelle. 

STECKAN.  f.  m.  Mefure  de  vin  d'Amllerdam.  Le 
StukéK  contient  1 6.  minefes  >  ou  environ  1 8.  pintes  de 
Paris. 

STEG ANOGR  APHIE.  f.  f.  Ecriture  obfcure,  on 
tVience  qui  apprend  i  faire  des  lettres  en  chiffres  qu'on 
ne  peut  deviner ,  ou  qui  déchiffre  celles  qu'on  propo- 
fe.  Art  d'écrire  fecretement ,  -Se  d'une  manière  incon- 
nue 1  tout  autre  qu»â  celui  à  qui  on  écrit.  Quoique  cet 
artifice  eût  été  en  ufage  parmi  les  anciens ,  il  fcmbJe 
que  perfonne  n'en  avoir  donné  des  règles  avanrTrithe- 
mc,Abbé  de  Spanbcim  dans  le  Diocefe  de  Maycnce. 
Mais  comme  il  pretendoit  n'écrire  que  pour  les  feavans 
Se  les  Mîniflres  d'Etat ,  afin  de  détourner  de  la  leifture 
de  fon  livre  le  vulgaire  Se  les  perfonnes  Amples,  il  feig- 
nit d'avoir  habitude  avec  lesEfprits  malins.  Ainfi  on  a 
pris  bonnernent  pour  des  Diables  certaiD  s  noms  extra- 
ordinaires formez  à  la  façon  des  Hébreux ,  comme  ceux 
de  P4merptl ,  Gimuet,  Sec.  qui  ne  fervent  qu'à  marquer 
fa  méthode.  C'eft  pourquoi  cet  abbé  fut  pris  pour  ma- 
gicien, &  la  chofealla  fi  loin  que  l'Electeur  Palatin  Fri- 
dericll.  fit  brûler  l'original  de  cette  Sttgântgrgfbie , 
.  qu'il  avoir  dans  fa  Bibliothèque.  On  voit  plufieurs  li- 
vres de  Jean  Baptifte  Porta  ,  de  Vigcnere ,  du  Pere 
Niceron ,  &  un  du  Pere  Schortus  intitulé  SchoU  Sttgs- 
ntirdpbiu.  t.e  Duc  de  Lurfcbourg  a  fait  une  Apologie 
du  livre  de  Tritheme  dans  fa  Cryptographie  imprimée 
em<(i4.»/tf.  Ciramuelaaufi  écrit  de  la  sugwgu- 
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tl* ,  a  fait  une  Apologie  de  Tritheme.  Le  Sieur  de 
Gevry  a  éait  des  principes  du  déchiffrement  de  la  lan- 
gue Françoise.  Un  nommé  Ane  as  Taâicus.il  y  a  deux 
mille  ans ,  au  rapport  de  Polybe,  avoir  ttouvé  vingt  ma- 
nières d  i  titre  mes  d'écrire  de  telle  forte ,  qu'il  n'y  avoic 
que  celui  qui  en  fçavoit  le  fècret  qui  y  pût  compr  endre 
quelque  ebofe. 
Ce  mot  eft  Grec  (Ug*i*gr*plii*  ,  formé  de  fitgoit ,  épais  i 
étroit ,  dur ,  terme  »  impénétrable  ,  ot  de  gréfktm ,  t  - 
crire. 

STEGANOGRAI'HIQUE.  adj.m.ôtf.  Qui  appar- 
tient à  la  Stegaoographic.Lc  P.  Schott  Jefuite  en  1665. 
publia  un  ouvrage  intitulé  1 1 xtlt  Stig«»gftfbt^u.  L  '  c  - 
criture  SttgtntgrAfbiqut  eft  maintenant  très  commune. 

STEGNOTIQUE.  C  m.&aàjcct.  Terme  de  Médeci- 
ne. Médicament  propre  pour  re (Terrer  &  boucher  les 
orifices  des  vaiflesux  ;  tels  font  les  balauftes ,  les  rofes 
rouges  ■  le  plantain  ,  la  racine  de  tormentille ,  &C  Les 
jttgmiqmt  conviennent  Jim  les  playes,  dans  les  hémor- 
roïdes &  dans  les  autres  flux  de  fang. 

Ce  mot  vient  du  Grec  fitgn*»tjtttfan. 

STEINBOKT.  f.  m.  Animal  qui  tient  du  cbevresûi& 
do  daim,&  qui  eft  commun  dans  les  Alpes.  C'cit  une 
viande  fort  délicate.  Miss. 

STEINKERQUE.  f.f.  Cravate  longue.  C'eft  au/Bon 
mouchoir  de  cou  fait  comme  une  cravate  dont  les  fem- 
mes fe  fervent.  Cette  mode,  qui  n'cftpls*  en  ufage-,  a  été 
introduite  en  îtfo*.  après  le  combat  de  Suinkerque . 
par  1rs  Officiel  s  qui  portoient  alors  de  longues  cravates 
repliées  &  paflees  dans  deux  ou  trois  boutonnières. 

STELECH1TES.  f.f.  Pierre  longue  &  grodècomm* 
Je  doigt ,  de  couleur  grife,  ayant  la  figure  d'un  petit 
tronc  d'arbre  doot  00  a  coupé  ou  rompu  les  branche». 
On  la  tire  d'Allemagne. Elle  eft  de  la  même  nature  que 
la  pierre  belemnites.  Elle  eft  deûccatirc  &  propre  pour 
nettoyer  les  dents. 

S  TEL  LION  AT.  f.m.  Terme  de  Jurisprudence.  C'eft 
Une  efpece  de  crime  qui  fe  commet  par  la  tromperie 
dont  ufent  les  parties  en  contractant  ;  quand  elles  ven- 
dent ou  hypothèquent  des  immeubles  d'une  autre  ma- 
nière qu'ils  ne  font  «n  effet.  On  commet  le  /WtW , 
quand  on  vend  ut)  héritage  comme  lien  ,  oui  appartient 
à  autrui  ;  quand  on  l 'hypothèque  comme  franc  ôt  quit- 
te ,  quoiqu'il  foi*  déjà  obligé  Si  hy  pothéqué  à  d'autres. 
Cuj  j  s  dit  que  ce  mot  vient  de  flttùê ,  qui  eft  00e  efpece 
de  petit  Itsard  extrêmement  fin  ,  deforte  qu'on  a  ap- 
pellé  de  fon  nom  toute  forte  de  doi  &  de  tromperie  qui 
ne  peut  être  defignée  par  un  nom  propre.  Il  en  eft  trait- 
té  au  Digefle  livre  47.  TU.  10.  Se  au  Code  livre  o.Tit. 
34.  Les  Romains  (ion noient  le  nom  de  JUUiuut  à  tou- 
tes fortes  de  crimes  qui  n'a  voient  point  de  nom  propre. 

Du  Latin  SullttnMus. 

STELLIONATAIRE.  f.  m.ôcf.  Faux  vendeur  quia 
commis  un  ftellioiiat.  On  condamne  par  corps  les  /îrf- 
liêiutdrtt  Si  ftux  vendeurs  à  rachetter  Us  rentes  qu'ils 
•nt  affignées  fur  de  faunes  hypothèques ,  fur  des  biens 
qui  étaient  déjà  engagez  ailleurs,  fans  on  avoir  fait 
mention. 

STENTE'.  Voyez  Stantï. 

STENTORtl'E.  sdj.  f.  C'eft  nneépirhete  qu'on  don-* 
ne  qseLcjoefûis  a  une  voix  extraordinairement  forte:  ce 
qui  vient  de  Sioutr  doot  parie  Homère  an  5.  de  l'Iliade, 
qui  faifoit  entendre  fa  voix  au-deffus  de  celles  de  50. 
hommes ,  Se  qui  a  donné  lieu  à  un  proverbe  Grec.  Voix 
Stem$tée.  Ce  mot  n'eft  point  Jjhs  le  Di3.  de  i'M.d. 

STEREOMETRIE.  f.L  Partie  de  la  Géométrie  pra-' 
tique  •  qui  enfeigne  à  mefurer  les  corps  folides,  com- 
me les  globes ,  cylindres ,  m  vires ,  &c.  par  laquelle  on 
peut  fçavoir  combien  ils  peuvent  contenir ,  00  f*fer.Le 
toifé  eft  une  dépendance  de  la  fttucmtn*. 

Ce  mot  efi  ferme  du  Gret  jfcrrsr ,  foude ,  Se  mitim ,  me-" 
fiire.  STE- 
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STEREOTOMIE,  f.f.  Science  qui  enfeigne  la  feaioï 
des  folides  -,  comme  dans  les  profils  d'Architecture  t  les 
murs ,  &  autres  folides  couppez. 

Ce  mot  eft  compofe  du  Grec  fiam  >  foîide  ,  &  tante , 

„  fcâioo. 

STERILE,  adj.  m.  &f.  Qui  ne  rapporte  point  de  fruit, 
quoiqu'il  Toit  de  nature  à  en  porter  ;  qui  ne  produit 
rien  ;  infructueux.  Ilfe  dit  au  propre  des  animaux  qui 
n'ont  pas  la  vertu  d'engendrer.  C'étoit  un  grand  cha- 
grin aux  femmes  des  Patriarches  d'être  fittilei ,  de  n'a- 
voir point  d'enfans.  Les  mules  font  iïtrilet,  pareeque 
c'eft  une  efpece  de  monflre  engendré*  de  deux  efpeces. 
Oi  <lit  auffi  ,  que  des  terres  fout  jî«n/e;,quand  elles  rap- 
portent peu  ou  point  de  blez  ,  de  fruits ,  ckc.  On  dit 
qu'une  anace  cil  jltnle,  quand  le»  tcxrcs  ont  peu  rappor-» 
té  ,  ou  rien  du  tout. 

1  >  i  Latin  jlerilu. 

Stérile,  fe  dit  figure'ment.  Un  Auteur  eft  fiente  »  nn 
livre  eft  finile ,  un  génie  eft JieriU, quand  il  a  peu  de  pen- 
fées ,  peu  d'invention ,  quand  il  eft  fec  ,  peu  abondant. 
Une  mufe  paxelfcufe  St  fierilt.  Bol.  Ua  travail  eft  fin- 
ie %  quand  il  eft  ingrat ,  quand  il  n'apporte  aucune  utili- 
té. Une  amitié  fiente,  &  iufruducule.  On  appelle  lou- 
anges fierilei  t  de  (impies  louanges  qui  ne  font  accom- 
pagnées d'aucune  tccompcnfc,  quoiqu'elles  dufTrnt  l'ê- 
tre ;  &  gloire  fiente,  une  gloire  dont  on  ne  reti- 
re aucun  profit.  Admiration)?^, eft  celle  qui  ne  va 
point  i  imiter  ce  qu'on  admire.  Pourquoi  amufer  les 
gens  par  des  compiimens  yî«i/«,quandoneft  hors  d'é- 
tat de  leur  rendre  des  fer  vices  réeis?  Bsll.  Des  con- 
noiStacct  font  JUriUt ,  quand  on  n'en  peut  tirer  aucun 
avantage.  L'cfprit  tombe  dans  la  langueur,lorfqu'on  eft 
dans  un  lieu  fi  frite  en  aventures ,  Ôt  en  nouvelles.  M. 
Es  p.  Un  fiecle  ficrile  en  grands  hommes. 

STERILEMENT,  adv.  Enftcrilité.  Elle  vécut  fierite- 
mtnt  les  Jix  premières  années  de  fon  mariage,  Ri  CH. 

STERILITE',  f.f.  Qualité  de  ce  qui  eft  fteri!e}  Ôtfe 
dit  tant  m  propre  qu'au  figuré.  La  fientité  d'une  fem- 
me ,  d'une  terre  ,  d'un  efprit ,  d'un  travail.  La  fienli- 
ttn'eii  pas  un  fujet  fuffifant  pour  rompre  un  maria- 
ge. Pitt.  La  fitnlué  ctoit  odieufe  fous  l'ancien  Tefta- 
ment. 

Stérilité  ,  fe  prend  auffi  quelquefois  pour  difette.tes 
fept  années  deftcriUté de  l'Egypte.  Dieu  verfe  l'abon- 
dance, ou  produit  la  JÎVrifW,  félon  qu'il  le  trouve  à  propos 
pour  l'exercice  de  fa  mifericorde  ou  de'  fa  juftee.  Jo. 

On  dit  fig.  d'un  tenu  où  il  n'y  a  point  de  nouvelles  ,  qu'il 
y  i/lerilut  de  nouvelles. 

STERLET,  f.  m.  Petit  poiflbn  fort  abondant  dans  lé 
Wolga ,  qui  a  le  mufeau  pointu  de  même  que  l'érurgeon, 
mais  qui  eft  un  peu  plus  jaune ,  &  dont  la  graille  eft 
beaucoup  plus  délicate.  Pekry. 

STERLING,  f.m.  Terme  de  Monnoyc.  C'eft  un  mot 
Anglois  dont  on  fait  fou  vent  mention  en  France ,  à  cau- 
fe  du  grand  commerce  qu'on  a  avec  l'Angleterre.  C'é» 
toit  autrefois  félon  la  conjecture  de  Bucbanan  unemoh- 
noyeainfi  nommée  du  nom  d'un  château  d'EcofTe  ap- 
pellé  Sterling ,  où  elle  fut  premièrement  battue. 

Quelques-uns  dérivent  ce  root  de  fitrling,  qui  lignifie  hu 
d'ctturneM.  C'étoit  une  monnoyc  blanche  au  titre  de  8. 

.  deniers  de  fin ,  où  le  D.ic  de  Guyenne  étoit  reprefenté 
ivcc  ane  épée  au  bras  droit ,  &  une  main  de  Jufticc  l  la 
jiuche:  3c  comme  cette  figure  reflcmbloit  à  un  bec  d'é- 
tourneau,  elle  fut  nommée  par  fobriquet  fitrling  ;  fle 
Lindwodus  eft  de  ce  fentiment,  qui  dit  avoir  vu  des 
Bionnoyes  avec  quatre  oifeaux  fcmblablc*.  dont  la  croix 
étoit  cantonnée.  On  n'eft  pas  certain  de  fa  valeur.  Sal- 
rnonet  dérive  ce  mot  de  fierlmgue ,  qui  eft  une  monnoye 
d'Angleterre  pefant  j».  grains  de  blé.  Voyez  Ménage. 
Du  Cangeen  rapporte plufieurs  autres  origines  tirée» 
de  Watfius  6t  de  Somneru*.  Catobden  &  Spelmao  di- 
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fentqneCÉ  mot  Vient  des  Ailemans  voifins  de  Danhe- 
marc,  qu'ils appelloient  Efttrtmgs;  &  quand  ils  vou- 
loicnt  parler  d'une  monnoye  meilleure  que  celle  de 
France  de  de  Normandie,  ils  l'appclloient  monnoye  des 
ifiertutp ,  ou  des  Kois  de  Saxe ,  qu'on  avoit  appelle  £/- 
teiuiigi ,  ou  Orientaux, parecqu'à  l'égard  des  autres  Sa-j 
xons  ils  avoient  une  habitation  plus  orientale.  Depuis 
ce  mot  a  pallé  pour  poids ,  ou  valeur,  &  faifoitvaloir 
une  fomme  le  décuple ,  deforte  qu'un  fol  fietling  valoit 
dix  fols.  Quelques  uns  croyent  que  ce  nom  lut  donné 
à  cette  monnoyc  de  l'étoile  qui  y  étoit  marquée ,  ôt  que 
les  Anglois  appellent  fia$ ,  les  Flamands  fierté.  Selon 
Somner  ce  mot  vient  du  mot  Saxon  Stette ,  qui  lignifie 
règle,  ou  étalon  ,  mefurc  fur  laquelle  on  règle  toute* 
les  autres.  Ainli  il  figuifioit  ce  coin  ou  monnoye  qui  par 
rapport  au  métal  &à  la  valeur  c'toit  le  commun  étalon  dt 
toute  la  monnoye  courante.  Cela  eft  d'autant  plus  pro- 
bable ,  que  cette  monnoye ,  qui  venoit  des  gens  du 
Nord  étoit  appelée  Sienltnfti,  comme  il  paroit  par  Or- 
dericus  Vitalis.  La  Ju  re  ftertinr  vaut  environ  IJ,  à  14. 
livres  monnoye  de  Francc,cc  qui  fe  doit  entendre  ,  lors- 
que le  change  eft  fur  le  pied  de  54.  deniers  fierlmgs  pour 
un  écu  de  60.  fols  tournois,qui  eft  le  pair  entre  la  Fran- 
ce &  l'Angleterre.  Les  Marchands  Anglois  tiennent 
encore  leurs  livres  par  livres ,  fols  &  deniers  finlint.  Là 
livre  vaut  quatre  écus  ,  ou  vingt  chelins  >  ou  240.  de- 
niers. En  ce  fens  c'eft  une  monnoye  de  compte. 
STERNOCLINOMASTOIDIEN.  adj.ou  f.m.  Ter- 
me d'Anatomie  qui  fe  dit  d'un  des  mtifcîes  de  la  tète.  Il 
a  fon  commencement  à  1 1  partie  fuperieure  &  latérale 
du  premier  os  du  fternum  ôt  à  la  moyenne  de  la  clavi- 
cule ;  il  va  montant  obliquement  s'inférer  à  la  partie 
fuperieure  de  l'a pophyfc  maftoïde.  C'eft  lui  qui  fait 
bailler  la  tête  lur  la  poitrine  en  la  flcchilîânr.  C'eft 
pourquoi  on  l'appelle  \'Abtnâfitm. 
Ce  mot  eft  tompofe  de  trois  mots  Grecs ,  de  f7rn»ji,ftcr- 
num.de  w4/r«»dm,  maftoïde,  &  de  Klm* ,  'j'incline  , 
j'abailTc. 

STERNOHYOIDIEN.  f.m. bu  adj.  Terme  d;Ana- 
tomie  qui  fe  dit  d'un  mufcle  de  .'os  hyoïde.  Le  cinquiè- 
me ou  dernier  mufcle  de  l'os  hyoïde  eft  le  ficntbpidien, 
qui  prend  fon  origine  de  la  partie  interne  du  premier  on 
du  fternum  ,  &  qui  montant  le  long  de  la  trachée  ar- 
tère, va  s'iuferer  à  la  bafe  de  l'os  hyoïde  qu'il  tire  en  bas; 
Dion. 

STERNON.  ou  Stsrni'm.  f  m.  Terme  d'Anatomîrj 
C'eft  un  os  qui  fait  le  devant  de  la  poitrine  ,  &  qui  eft 
placé  au  milieu  des  côtes.  On  l'appelle  vulgairement 
le  bretbet.  11  eft  fait  d'une  feule  pièce  dans  les  adoltcs  ; 
mais  dans  les  foetus  on  y  en  diftingueplufieurs  félon  la 
Ji  ver li te  des  âges  :  Kerckringius  n'y  en  a  jamais  remar- 
qué plus  de  fîx.  Le  fierntit a  à  fon  extrémité  infrrieuié 
un  cartilage  qu'on  appelle  xifbttde,  nu  rnfi;?u»r ,  par- 
cequ'il  relfcmb'e  à  la  pointe  d'une  cpéet  00  l'appelle 
aufll  Lfeunlutte,  àcaufe  qu'il  eft  fouvent  séparé  en 
deux.  Les  foetus  de  quatre  mois  ont  le  fierntn  tout  carti- 
lagineux) enfuiteil  s'endurcit  peu-a-peu. 
Ce  root  vient  du  Latin  fiant ,  parce  que  le  (ternn  eft  com- 
me couché  furla  poitrine.  Ce  mot  eft  Grec  fitrmn. 
STERNOTIROID1EN.  adj.  &  f  m.  Terme  d'An*: 
tomie.  Nom  d'un  mufcle  du  larinx.  Les  deux  premier» 
mufdet  du  larinx  font  les  ftcrnQtnitdims  ou  bronchi- 

res.  Ils  prennent  leur  origine  de  la  partie  fupeiieure 
inférieure  du  premier  os  du  fternum  :  ils  moment  le 
long  des  cartilages  delà  trachée  artère,  cVfe  vont  infé- 
rer i  la  partie  latérale  du  tiroïde  ;  ils  tirent  le  larinx  en 
bas.  Dion. 

STERNUTATIF.ive.  adj.  Qui  provoque  réternue- 
ment.  Le  tabac  en  poudre,  labetoine,  font  des  dro- 
gues ficmitttivtt ,  qui  font  éternuer. 
STERNUTATOIRE.  f.m.&adj.  Médicament  pro- 
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prc  à  faite  éternuer. 
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Il  y  a  èt%fitrmttâttin$iom,ie.   STILE.  f.  m.  (  Qoelqoe«-ur»  écrivent 


ce  violer».  Les  premiers  font  la  bct«ne ,  la  fauge  »  la 
marjolaine ,  le  tabac ,  &o  Le»  violer»  font  l'cupbor- 
be ,  l'ellébore  blanc,  le  pyrerhre.  Les  fienmtttmtt  agif- 
fent  en  picotant  par  leurs  parties  icre*  la  membrane 
inrerne  des  narine*  quieli  fort  fenfrble  >  6c  en  fondant 
la  feroficé  qui  eft  contenue  dans  les  glandes  du  née  ,  & 
dans  plofieurs  finus  fituet  à  la  bife  du  crâne  fit  dan»  l'os 
du  front.  On  fait  diverfes  poudres  fitnWMthei  compo- 
fée*  de  plufieurs  (impies. 
Du  Latin  fitrmu*xniw. 

STEROjjILIN.    f.  m.    Nom  d'un  Dieu  de»  anciens 

Romain».  Sinqtulin  prefidoit  aux  engrai*  de  la  terre. 
Du  Latin  Sterqmlimt ,  qui  vient  de  fitrtu ,  fmitr. 
STEWARD.  Voyei  Senechal. 

S  T  L 

STIGMATES,  fubft.  mafe.  Sigsies ou eerederes , dont 
on  marquoit  le*  efclares  qui  avoxnr  été  tûgitif*  :  c'é- 
tott  ordinairement  au  front.âc  U  marque  U  plu*  com- 
mune étoit  une  F.  On  le  contentait  quelquefois  de 
leur  mettre  un  colier  ou  un  braiîelet ,  fur  lequel  on  é- 
crivuit  le  nom  du  Maître. 

Quelques -un*  ont  cru  qu'on  imprimoit  suffi  des  caractè- 
res fur  le»  main*,  fur  le*  bras,  ou  fur  Je*  épaules  des 
Soldat*  Romains  ;  mais  cet  ufige  n'a  pas  été  général, & 
ne  fe  pratiquoit  ordinairement  qu'a  l'égard  de*  nou- 
veiuxfoldat». 

Ce  mot  ne  fe  dit  plu*  guère*  que  de*  marques  ou  iropref- 
fions  des  playes ,  que  l'on  prétend  avoir  été  faites  par 
un  Ange  fur  le  corpade  S.  Françoi*  d'Aflife,  i  l'imi- 
tation de  celles  de  Jcfus-Chrilf.  Les  Ethiopiens  im- 
priment des  Stigmttif  i  ceux  qu'ils  bltifem.  Cal  m. 

Autrefois  \t%fiigm*ttt  éto;ent  proprement  deiefpeces  de 
note*  ou  d'abbreviatioti*  faite*  fimplement  de  point*  dîf- 
pofez  en  pluficur*  manières ,  en  triangle  ,  en  quarré*  » 
en  crois  ,  6cc.  tels  que  font  ceui  des  hgures  de  Geo- 
rtunce  >  fur  lefqucls  on  fonde  de  très-vaine*  divina- 
tion t. 

Ce  mot  efl  Grec  ,  8c  lignifie  fiquewt. 
St  i  c  m  a  t  e  s,  en  termes  de  Médecine,  font  de*  points  qui 
fe  vover.t  ordinrirement  aux  cotez  du  ventre  des  infec- 
tes ,  Se  particulièrement  au  fpon  Jile ,  qui  eft  un  de*  plu* 


Poinçon  ou  grofle  aiguille  avec  la  pointe  de  laqoelle  1< 
Anciens  écri voient  fer  de*  tablette*  de  cire,  de  pion  bt 
6cc.  &  dent  on  fe  fert  encore  aujourd'hui  pour  écrire 
dans  de*  tablettes  d'yvoire  ,  ou  de  papier  préparé,  fti» 
U  d'argent .  fiilt  or.  J'ai  perdu  lr  fuit  de  mes  tabletj 
tes. 

Ce  mot  eft  l'origine  de*  autres  fi  gni  fi  carions  de  ce  mot 
Franco» ,  fart  du  Latin  /fr/as. 

Stile,  en  termes  de  Gnomoniqoe  0c  d'ARronosie t 
eft  une  aiguille,  oa  autre  pièce  de  bots,  ou  de  métal, 
qu'on  élevé  fur  on  plan,  qui  fert  à  on  cadran  pour  faire 
de  l'ombre ,  6c  pour  marquer  les  heures.  On  élevé  on 
fiilt  i  plomb  fur  un  plan  horifontal ,  pour  trouver  la  li- 
gne méridienne  par  fon  ombte.  Les jhlti  des  cadran* 
font  quelquefois  à  plomb  ,  quelquefois  inclinez. 
L'ombre  du  fiilt  de  l'horloge  d'Achaz  reculade  dix  de: 
grex. 

Vieux ,  &  Nouveau  jh.'.t  ,  en  terme*  de  Chronologie ,  fe 
dit  d'une  manière  différente  de  ftippoter ,  à  caofe  du  re- 
tranchement de  dix  jour*  dan*  le  Calendrier ,  par  la  re- 
formation  faite  par  le  P»pe  Grégoire  XIIL  en  i  j8i.  La 
fupputation  de  quelques  Etats  Proteftans  s'appelle  le 
vieux yfjtV.parce  qu'il*  n'ont  pa*  voulu  recevoir  cette  re- 
formation du  Pape;  6c  le  fiilt  nouveau  eft  la  fupputation 
des  Catholiques  ,  différente  de  dix  jour*.  Amfi  quand 
les  Catholiques  comptent ,  par  exemple ,  le  ti.  Mar*  » 
ces  Proteftan*  ne  comptent  que  le  n.  Il  y  a  beaucoup 
d'endroits  oà  le  nouveau  JbU  eft  en  ufage  parmi  le*  Pfo- 


gro*.  Ce  font  les 


reftan*  ;  fie  il  y  a  de  l'apparence  que  le  vieux  Mt  s 
lira  peo-i-peu  tout-  à- fart.  En  Hollande  on  fuit  le  nou- 
veau fiilt  il  y  a  long  rems.  A  la  Diète  de  Ratitbonc  H  a 
été  arrêté  par  le  corpt  des  Proteftan*  de  l'Empire 
qu'au  1 8.  de  Février  1700.  l'on  retrranchera  onze  jours 
du  vieux  fiilt  pour  fe  conformer  i  l'avenir  ao  nouveaux 
On  a  fait  le  même  règlement  en  Suéde ,  &  en  Darme- 
marck.  Cette  refcrmation  devenoit  d'autant  plu*  ne» 
ceflaire  qu'en  cette  année  1700.  ladïfrrtrtce  entre  le 
vieux  &  le  nouveau  fiilt  augmentoit  d'un  jour ,  enfot  te 
qu'on  n'eût  compté  que  le  10.  de  Mars  dam  le  vient 
fiiie,  lorfqu'on auroit  compté  le  il.  dan*  le  nouveaar 
Il  raifon  eft  que  l'année  1700.  n'eft  point  biflextile 
dans  le  nouveau  ,  au  lieu  qu'ellel'tft  feîon  le  vieux fiilt  t 
ce  qui  fait  l'augmentation  d'on  jour.  Voyez  Calen- 
drier. 


rz  i  leuts  côtea ,  qui  psroiflent  en  dehors  i 
nceml  ,  6c  qui  leur  tiennent  lieu  de  poumon. 
STIGMATISER,   v.  aét.    Marquer  une  perfonne  au 
front.  On fiignuàftit  autrefoi*  le*  ferf»  fugitifs.  Enco- 
re aujourd'hui  en  Levant  pour  le»  fautes  qui  fe  font  fur 
mer ,  on  fiitnuiife  le  vifage  avec  un  fer  chaud. 
Stigmatise  lie. patt.  palT.dc adj.    Le* defertcurt  par 
le*  Reglcmen*  de  la  Hanfe  Teutonique  doivent  avoir 
la  hce  figmitifit  Se  flétrie  d'un  fer  ardent,  imprimant 
la  marque  de  la  ville  en  laquelle  ils  font  puni*.  A  Flo- 
rence  on  a  le  quoqueluchon  qu'avoir  S.  François  lorf- 
qu'ilfut  JHgnuaift  ;  on  le  montre  dan*  l'Eglifc  de  tou* 
le* Saint*.  Miss. 
STIL  DE  GRUN,  oa  DE  GRAIN,  f.  m.  C'eft 
une  couleur  jaune  faite  d'une  efpece  de  craye  ou  de  mar- 
ne blanche  qu'on  réduit  en  pâte ,  8c  qu'on  teint  avec  la 
décoction  de  graine*  d'Avignon  faite  dan*  de  l'eau  6c  un 
peu  d'alun  ;  on  forme  enfuite  cette  pite  en  petits  pains 
tortillez  qu'on  laifle  fècher  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  fit!  it 
grtin  ou  de  gnm.  On  s'en  fe  r  t  pour  peindre  en  huile  6c 


Quelques-uns  font  venir  ce  mot  du  Flaraan  (Atpgttl,  qui 
lignifie  tnltutjtmu ,  ou  de  l'Anglois  grttn  ,  qui  veut 
dire  vrrr»  à  caofe  que  la  graine  d'Avignoa  dont  on  fait 
r,  fait  du  vende  du  jaune. 


de  certains  vaiffeaux  at-   Stile  ,  lignifie  principalement  la  façon  particulière  d'ex- 
pliquer fes  penfées  ,  ou  d'écrire ,  qui  eft  différente ,  fé- 
lon les  Auteurs ,  &  les  matières.  Les  Maîtres  de  l'Art 
ont  réduit  les  manières  d'écrire  fous  trois  genres.  Le 
fiilt  fublime ,  le  fiilt  lïmple  ,  &  le  fiilt  médiocre.  En  gê- 
nerai ,  la  matière  doit  déterminer  le  choix  du  fiilt.  A  R  t; 
de  P.  La  fiiU  fublime  doit  être  majeftueux,  8c  fourenn 
d'expreffions  nobles,  de  capables  de  donner  une  haute 
idée  :  il  doit  être  élevé ,  fan*  être  guindé.  Le  fiilt  fim- 
fle  doit  être  naturel ,  fans  pompe ,  cV  fans  ornemens  : 
mais  il  ne  doit  pas  être  bas  Ot  rampant ,  fou*  prétexte 
d'être  fimfle.    Le  fiilt  mtditcrt  participe  de  la  grandeur 
du  fubtime.  Se  de  la  fimplicité  du  fimple.  Id.    Le  fiilt 
familier,  eft  celui  dont  on  fe  fert  en  convention  ;  fle  le 
fiilt  bis  ,  ou  populaire,  celui  dont  oie  le  peuple ,  on  dont 
on  ufe  dans  le  comique ,  ou  le  burlefque.   Il  fouttent  fi 
bien  la  grandeur  &  la  pompe  de  fon  fiilt  félon  la  dignité 
du  fujet ,  que  j'ai  accoutumé  de  lui  dire ,  que  fon  fiilt 
n'eft  qu'or  &  azur.  V  au.  Saint  Jerâme  appelle  Saint 
Hilaire  le  Rhône  de  l'éloquence  Latine ,  par  rappott 
au  caractère  de  fon  fiilt,  qui  efl  violent  &  rapide ,  com- 
me le  cours  de  ce  fîeove.  Do  Pi  1».    Le fiih  Profaïque 
en  vers  eft  aufE  defedhieux  qu'un  fiilt  Poétique  en  Pto- 
fe.  Men.  LcspenléesdeTertollien  tirent  une  partie 
de  leur  force  de  fon  fiOt  dor  ék  barbare.  Bow.    Le  fiilt 

1,  eft  mol,  &  efte- 
tniné. 
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S  T  I. 

,  _é.  G.  G.  Il  n'y  a  rien  de  plus  ridicule  que  de  con- 
ter une  chofe  grande  en  fiilt  bas.  La  Fon.  Quelque- 
fois l'Ariofte  de  la  plus  haute  gravite-  de  fon///»  tom- 
be dans  des  bsft"efles  à  peine  dignes  du  burlefque.  Id. 
Le  fble  des  Myftiqoes  eft  un  jr&  hyperbolique ,  de  figu- 
re'. Bos  s.  Le  fitle  des  perfonnes  grave»  Se  ferieufes , 
eft  un  fitle  fec ,  auftere ,  Se  fans  ornement.  Art.  db  P. 
Le  meilleur  fiilt  du  monde  perd  fa  vigueur  à  force  de 
le  limer  ,  &  de  le  polir.  La  M.  ts  V.  Ariftote  appelle 
un  fiilt  agréablement  aflaiSonné  .  un  fitle  tragique ,  qui 
a  le  nombre ,  le  vers  &  l'harmonie.  Dac.  L'enflure 
du  jr/i*  reilemblc  à  l'embonpoint  de  ces  malades  que  la 
fluxion  rend  bouffis.  Art  de  P.  Le  caractère  prin- 
cipal du  fiilt  htfttrujne ,  c'eft  la  clarté ,  Se  la  brièveté, 
Id.  Le  fldt de  l'hillorien  doit  être  coupé  ,3c  dégagé. 

lD. 

Un  ftile  barmmeMx  &  tnt  herct ,  &  m'tndart.  Boil. 
Budec  dont  le  ftile  c'toit  rude ,  Se  mal  poli ,  difoit  pour- 
tant  que  fon  fiilt  étoit  de  haute  lut ,  Se  rtftltndigMt  :  cet- 
te phrafe  feule  le  condamne.  Bat.  Plus  de  perfonnes 
font  capables  de  faire  une  description  pompeuie,  ou  une 
compuaifon  élevée,  que  d'avoir  ce  fiilt  égal  &  naturel, 
qui  fçait  dire  les  petites  chofes  ou  les  médiocres  fans 
balle  lie,  fans  contrainte  &  fans  dureté.  Pbl.  Le  P. 
Matféequi  écrivoit  très  bien  en  Latin,  ne  difoit  fon 
Bréviaire  qu'en  Grec.de  peur  de  corrompre  fon  fiile.  J. 
des  Sç. 

Pour  me  ftrnter  un  ftile  teu  ntuveau , 

Un  ftile  auquel  nul autre  ne  reffemUt , 

J" acetuplerai  d'un  hilare  pinetau , 

Traits  qui  jamais  ne  je  (m  vus  enfmble.  Du  Cfr. 
On  dit  d'un  fille  trop  pompeur  Se  trop  magnifiqne  ,  qu'il 
frife  le  galimathiu  ;  un  fiile  fleuri ,  ou  galant,  eft  un  fitle 
enjoué ,  badin  :  un  fiilt  coulant ,  Se  uniforme,  convient 
à  la  narration .  Avoir  un  fiilt  nourri  des  Saintes  Ecritu- 
res. La  Br.  Un  fiile  froid  fit  puérile.  Boil.  Un  fitle 
enflé  Se affèâé.  Art  de  P.   Un  ftile  riche,  &  abon- 
dant. Id.  Un  fiilt  fec ,  Se  ari  Je.  Id.  Un  fitle  raboteux  j 
un  fiilt  affreux.  Boil.  Un  fiile  poli ,  <Sc  chitié  plaît 
toujours  infiniment  davantage  qu'un  fiile  barbare ,  St 
négligé.  Bou.  M-  la  B.  n'a  point  de  fiile  formé  ;  il  écrit 
au  hatard.  V.  Marv. 
On  dit  au(B  ,  qu'un  Auteur  n'a  point  de  fiile ,  quand  il  n'a 

Sas  l'art  de  bien  arranger  fes  paroles ,  de  bien  exprimer 
es  penfc'es. 

On  appelle  un  fiilé  ttuft  *  ou  Laconique ,  Seferrt,  celui  où 
l'on  ufe  d€  peu  de  paroles  ;  fiilt  diffus ,  ptmpeux ,  ou  Afu- 
fttf«r,«clui  qui  eft  moL  chargé  de  vains  ornemens,abon- 
dant  en  paroles  inutiles. 
On  dit  î  vira*  fiilt  t  en  matière  de  palais  ;  pour  dire ,  l'an- 
cienne Pratique  ;  Se  en  matière  de  langue  ;  pour  dire,  un 
fiilt  qui  n'eft  plus  en  nfage  ;  Moniteur  Bayle  appelle  le 
vieux  fiilt ,  un  fiile  moilî  de  furanné. 

itgmerftul  parmi  tous  formé fur  leurs  mdeUet  ; 
Vus  [m  vieux  ftile  enter,  a  despotes  nturtlles: 

BotLa 

Sri  1 1 ,  en  ternies  de  Jurifprudence,  eft  la  forme,  on  dif- 
férente manière  de  faire  des  procédures  fuivant  les  re- 
glemens  établis  en  chaque  Cour  i  ou  Juridiction.  Le 
fiilt  de  la  Cour  de  Rome.  Sttle  civil.  Siile  criminel.  Le 
fiile  de  la  Chancelerie  contient  les  diverfes  formules 
pour  dreffer  toutes  fortes  de  Lettres  qu'on  prefente  an 
Sceau.  Le  fiilt  Hu  Parlement ,  du  Grand  Confeil ,  des 
Requêtes  du  Palais,  du  Châtelet ,  des  OfEcialitez.fbnt 
differens  ,  &  ont  chacun  leurs  formules ,  dont  on  a  fait 
plu(ïeurs  volumes.  Il  y  a  plufieurs  claufes  dans  un  con- 
trat qui  rie  font  que  du  fiilt  des  Notaires ,  Se  qui  ne  font 
point  conlîderées.  Nous  avons  le  ftile  univerfcl  de  tou- 
tes les  Cours  &  Jurifdictions  du  Royaume  ■  Sec.  par  M. 
Gauret,  en  z.  Vol.  in  4°.  dont  le  premier  traite  des 
:*  I ,  c*  l'autre  des  matières  criminelles.  Il 


S    T  1. 

y  a  auflï  le  fiilt  du  Confeil  du  Roi ,  par  le  même.  I.  VoU 
in  4u. 

On  dit,  jfcfc  de  l'Ecriture,  pour  dire  >  les  teimes  ou  ex^ 

preffiona  ufitces  dans  l'Ecriture  Sainte; 
Su  le  ,  en  termes  de  Mufique ,  fe  dit  &  de  la  manière  de 

chanter*  de  Ja  manière  de  compofèr.  Voyez  Bois3 

SaRD. 

On  le  dit  de  la  manière  que  chaque  particulier  a  de  com-' 
poler.ou  d'exécuter,  ou  d'enfeigner ,  &  tout  cela  eft 
tort  différent  félon  le  génie  des  Auteurs ,  du  pays  Se  de 
la  Nation ,  comme  auflï  félon  les  maticrec  ,  les  lieux , 
les  tem* ,  les  Sujets,  les  expreffions ,  &c. 

Ainfi  on  dit  le  fitU  des  Charillîmi ,  de  Lully  ,  de  Lambert; 
&c.  Le  fiilt  des  Italiens ,  des  François ,  des  Efpagnols, 
&c.  Le  fitle  des  Mufiques  gayea  ou  enjouées  eff  bien 
différent  du  fiile  des  mufiques  graves  ou  ferieufes.  Le 
fiile  des  compoGtions  Italiennes  eft  piquant,  fleuri ,  ex- 
preflïf;  celui  des  compositions  Françoifes  eft  naturel , 
coulant,  tendre,  &c.  Comme  chaque  infiniment  a 
fon  effet  particulier ,  il  y  a  autlî  diffetcns/hlts.  ht  fiile 
des  violons ,  par  exemple ,  eft  ordinairement  gay  ;  ce- 
lui de*  flûtes  fur  tout  traverfieres  eft  triftf,  languiffant, 
&c.  Celui  de.  trompette»  eft  animé,  gay,  guerrier, 
&C  , 

Stile  ,  fe  dit  auflï  de  la  manière  différente  ou  de  1  air 
dont  chacun  agit  Se  parle.  S'il  ne  vous  a  pas  rendu  vos 
livres  ,  c'eft  fon  fiilt  ;  il  a  accoutumé  d'en  agir  ainfi. 
Depuis  qu'il  eft  devenu  honnête  nomme ,  &  qu'il  eft 
dans  le  monde,  il  a  pris  un  autre  fiile  ;  il  a  changé  de  fiilt. 
Voilà  une  Dame  du  haut  fiilt  j  c'eft-à-dire  ,  qui  fait  la 
Dame  de  qualité.  Les  Libertins  me  traiteront  d'efprit 
faible  ,  &  timide  :  car  je  connois  leur  ftile.  Le  P.  L.  Je 
connois  le  fiilt  des  nobles.  Mol.  Il  ne  faut  point  repren- 
dre les  autres  avec  chagrin  >  ni  avec  aigreur  :  c'eft  kftit* 
de  la  haine.  Ai.  Df.  V. 

Ct  langage  i  comprendre  eft  tjfl  *  n.,. 
Madame,  &  vous  fatliet  tantôt  dm  autre  Me. 

Mol? 

Oh  dit  flguréroent  réduire  en  fiile  on  devoit  ;  pour  dire  i 
le  réduire  aux  Simples  paroles.  Les  Favoiie  des  deux 
dernier»  fiecle»  n'ont  fçu  ce  qu'il*  ont  fait  quand  ils  ont 
réduit  en  fiilt  l'égard  effectif  que  les  Rois  doivent  a- 
voir  pour  leur*  lujet*.  11  y  a  des  conjondures  dans 
lefquelles  par  ane  confequence  necefTaire  on  réduit  en 
fitle  l'obéiflance  réelle  que  l'on  doit  aux  Rois.  Card* 

dbR.  i      i  - 

STILER.  v.  aô.  Inftruire  quelcun  pour  le  rendre  capa- 
ble d*aa>ir  fuivant  certaines  manières.  On  a  mis  ce  jeune 
homme  chez  un  Procureur ,  chez  un  Financier  ,  pour  le 
fiiler  aux  affaires  de  Pratique  ou  de  Finance*. 
St  ilhr  Signifie  auSfi  ,  Accoutumer ,  dreffer ,  habituer  ; 
Se  fe  dit  même  des  animaux.  Ce  valet  eft  fiilé  à  fe  lever 
tin  ;  fon  maître  l'a  fiilt  à  fon  humeur .  U  l'a  fait  à  fon 
«gc.  Mon  bras  n'eft  point)?///  aux  armes ,  la  fil- 
leule l'avoit  armé.  Vill.   Le»  Confuls  d'Alep 


fitltnt  des  pigeons  à  porter ,  Se  à  leur  rapporter  des  Jet- 
««àtrois  Journées' delà  en  peu  d'heures.  Voila  un 
cheval  qui  eft  bien  fiilt  au  manège. 
STiLS.iE.part.paff.&adj. 

STILET.  f.  m.  Petit  poignard  fort  dangereui  qu  on 
cache  dans  la  toain  i  &  dont  on  fe  fert  pour  aflafliner 
en  trahifon.  La  lame  eft  ordinairement  triangulaire  , 
&  fi  menue  que  la  bleffure  qu'il  fait ,  eft  prefqu  vnper- 
eeptible;  Le» fiilttt  font  fort  deffendus  dans  les  pais 
bien  police*.  On  a  bientôt  donné  un  coup  defiilet.  Le» 
fiileti  de  Milan  Sont  fameux ,  il*  percent  délicatement,* 
fans  reffbufce.  Mit». 

Ce  mot  rient  de  l'Italien  fiiUettt. 

STIL1TE,  ou  STYLITE.  adj.  m.  Il  fe  dit  en  cette 
phrafe,  Saint  Simon  Stjlite  :  c'eft  un  Anachorète  qui 
pafla  plufieur»  année»  e»  oeditarion  fur  une  colomne 

Q&l  l  - 
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ét  pieds  de  hauteur.  Saint  Simeon  Stjlltt  qui  «voit 
ru  Ve.  liecle  cft  Je  premier  que  l'on  conno  lie  ■  qui  ait 
li  ibité  fur  une  colomnet  La  première  qu'il  monta  n'a- 
voit  que  6*.  coudées  ,  ou  9.  pieds  de  haut  ;  la  féconde 
rut  de  I»,  coudées  ;  la  troifiéane  de  11.  ik  la  dernière 
de  j6.  ou  40.  L'extrémité  de  ces  colomnes  n'avoit  que 
deux  coudées  ou  j.  pieds  de  diamètre,  avec  un  bord 
d'appui ,  qui  alloit  prévue  à  la  ceinture  de  l'homme  » 
approchant  de  la  manière  d'une  chaire  de  Prédicateur. 
On  ne  pouvoit  y  être  couché.  Baillet.  Voyet 
Theodorct.  Pbilub.  C.  16.  Il  y  a  eu  pluficurs  autres 
•fry/im  dans  l'antiquité,  ôcjufquc  dans  ces  derniers  fie» 
des.  Il  y  a  plufieurs  Faquirs ,  ou  Dévots  en  Orient 
,   qui  imitent  ce  genre  de  vie  extraordinaire.' 

Je  YtUX,  comme  Mt  MIH  StilitC , 

UegmadtrdMs  une  gmite. 
la  (tttttHt&Uwdu  Mfitfj 
Mefrifuit ,  icmmt  il  le  Htnitt , 
Ce  mtnde  &  ftl  mm? en  ri  tffâS  . 
Je  U  terni  du  kmi  en  bu.  P.  ou  CbrC. 
Ce  mot  vient  du  Grec  Stulti ,  ttttmnt. 
STILOGLOSSE.  f.m.&adj.  Terme  d'Anatomie.  Le 
.   fécond  mufcle  de  la  langue  cft  le  fiiUgltfe ,  qui  com- 
mence il'apophyfcftiloïdc,  &  va  s'inferer  à  la  partie 
latérale  de  fuptrieure  delà  langue  ;  U  la  levé  en  haut. 
Dion. 

11  eft  *ppc\\éftihghjfedes  mots  fidtide  ,  Ungni. 

STILOHYOIDE.  adj.m.  ck  f.  qui  fe  du  d  une  apo- 

phyfc  des  os  perreux.  Les  apophyfes  externes  des  o* 

petreux  ,  font  la  maftoïle ,  la  fiihfde,  &  lazigomatique. 

La  flihidt  eft  ainfi  appelléc  parce  qu'elle  a  la  figure  d'un 

ftiler. 

5TILOHYOIDIEN.  adj.onf.m.  Terme  d'Anatomie 
qui  fe  dit  du  troiliéme  des  cinq  mufclesde  l'os  hyoïde. 
ieftiltbjûfdten  prend  fon  origine  de  l'extrémité  del'a- 
pophyfe  ftiloïdr,5c  va  s'inférer  à  la  corne  de  loi  hyoï- 
de ,  ce  qui  a  fait  que  quelques-uns  l'on  appcllé  Stilott- 
tttehjotdten.  Ce  mufcle  cft  percé  pour  Iaifler  paffer  le 
digaftrique  :  il  trre  l'os  hyoïde  vers  le  cété.  Dion. 

STILOPHARINGIEN.  adj.  ou  f.  m.  Terme  d'Ana- 
tomie. Deux  mufcles  du  larynx  s'appellent  fiiUpbntin- 
g'teni.  Ils  prennent  commencement  aux  apophyfes  fti- 
îoïics,&  fe  vont  inférer  aux  parties  latérales  du  pharinx. 
Ils  tirent  le  larynx  vers  les  cotez. 

STINC.ouSTINQjJE.  f.ro.  Animal  amphibie ,  fem- 
bUble  a  un  petit  crocodile.  Voyrx  Scinc. 

STIPENOIAIRE.  f.  m.  Qui  eft  aux  gages  ,  à  la  folde 
d'un  autre.  Les  Turcs  étoient  fujets  &  jhftndmru  des 
Perfcs.  LarreY. 

Du  Latin flifruduriul 

STIPENDIE' ,  ÉE.  adj.ra.&f.  Payé,  foudoyé, en- 
tretenu. Des  Ptokffcan Jhfendiei.  Fleury. 

STIPTIQUE.  Voyez  Styptiqpe. 

STIPULANT,  antb.  adj.  Terme  de  Pratique.  Qui 
ftipulc.  Il  y  avoit  trois  ou  quatre  parties  en  ce  contrat, 
chacune  ftipidditte  pour  fes  inreréts.  Les  Notiircs  font 
quelquefois  mention  qu'ils  font  acceptant ,  &  JltfulMS 
pour  une  partie  abfcnte. 

STIPULATION,  f.  f.  Terme  de  Pratique.  Action  par 
laquelle  on  convient  des  claufes  &  conditions  qu'on 
▼eut  inférer  dans  un  contrat.  Il  y  a jh>a/./i»  on  con- 
vention exprefTe  de  folidité  dms  cette  obligation.  Siip*- 
Uùm  purement  perfonnelle.  Pat.  Les  fiifulMitm  fe 
faifoient  autrefois  1  Rome  avec  bien  des  formules ,  dont 
la  première  étoit,  qu'il  falloir  qu'une  partie  interro- 
geât ,  &  que  l'autre  repondit  pour  confenrir  ôt  s'obli- 
ger. 11  en  eft  amplement  traité  an  45.  livre  du  Di< 
gefte. 

Du  Latin  fttpuljtu. 

Ce  mot  vient  de ftipU,  fit*,  parce  qo'amreroit  on  donnoit 
un fetui  l'acquéreur, 
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figne  de  réelle  ttadition  :  ce  qu'on  obferre  es  fort  et 
quelques  Coutumes  de  France ,  &  entre  autres  à  Verj 
dun.  On  avoit  auffi  coutume  anciennement ,  quand  on 
faifoit  quelque  obligation ,  de  rompre  uuc  paille  .  ou  un 
bâton ,  dont  chacun  des  contra  élans  emportoit  un  mor- 
ceau ,  qu'ils  rejoignoient  après  pour  reconnoitre  leor 
promette  :  ce  qu'on  a  fait  depuis  en  France  par  le  moyen 
des  écritures  coupées  qui  font  décrites  au  mot  deCaWrr- 
finie  La  jiquUntn  a  pris  fon  origine  de  la  Loi  Aqiuiu,Cc 
d'une  autre  Loi  de  l'Empereur  Arcaditu  ,  qui  cft  la 
XVII.auCodeI)ri7/r_*. 

STIPULER,  v.ad.  Terme  de  Jurifprudence.  Deman- 
der ,  exiger ,  faire  promettre ,  faire  convenir  des  clau- 
fes &  conditions  que  chacune  des  parties  veut  qu'on  in- 
fère dans  un  contrat ,  &  qu'elles  s'obligent  d'exécuter. 
Nous  avons  fiifulé  une  telle  chofe.  Il  a  ftrfmlj  une  ga- 
rantie dans  ce  contrat.  Nous  jlrt  vient  qu'on  ne  nous  de- 
mandera point  les  mille  écus  de  notre  vivant.  Pat» 
On  a  ftifidt  dans  ce  contrat  de  mariage ,  qu'il  feroit 
mis  telle  fomme  en  communauté ,  &  que  le  refte 
demeurerott  propre.  Il  eft  cxpretTémtnt  fiiftdé  dans 
ce  bail ,  qu'on  ne  fera  aucune  diminution  en  cas  d'acci- 
dent. 

Du  Latin filfuUti. 

Stipuler  ,  fe  dit  auffi  des  obligations  que  font  les  Pro-' 
cureurs  &  Agens  au  nom  de  ceux  dont  ils  ont  charge. 
Il  a Jiifeli  pour  &  au  nom  d'un  tel ,  &  a  promis  de  le 
faire  ratifier.  Il  a flifulé pour  lui ,  fes  hoirs ,  &  ayant 
caufe.  Par  le  Dro:t  Romain  perfonne  ne  pouvoit  fitpdrr 
que  pour  foi  :  mais  parce  que  les  Tabellions  etosene 
ferfs  publics,  il  leur  étoit  permis  dtfiifuler  pour  leurs 
Maîtres  ;  &  parce  que  les  Notaires  ont  fuccedé  aux 
Tabellions.dt  là  vient  qu'ils  fttfultnt  encore  pour  les  in- 
fini. 

Stipulé,  es.  part,  pa (T.  &  adj. 
STlQUE.  f.f.  Ligne  ou  verfct<fa,GrecJf,r**,quicft  la 
même  chofe. 
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STOCKFISCH,  fubft.mafc.  PoilTonfalé,  &  defleché 
au  Soleil,  dont  on  fait  grand  trafic,  &  grand  ufge  en 
Hollande ,  &  dont  on  fournit  les  vailTcaux.  La  merlu- 
che eft  une  efpéce  de  ftuififtb. 

Ce  mot  figni  fie de  bàim.  Les  gens  du  Nord  le  non-: 
ment  ainfi.  foit  à  caufe  qu'il  eft  dur  &  fec  comme  un  bà- 
ton.ou  parce  que  l'on  eft  obligé  de  le  battre  avec  un  bâ- 
ton ,  pour  l'attendrir  &  le  rendre  mangeable. 

STOEBE.  U.  Plante  qui  pouiTc  des  tiges  1  la  haateur 
d'un  pied  6t  demi  ou  davantage,  canel  ces,  moêlec  fes. 
Ses  feuilles  font  approchantes  de  celles  de  la  chicorée  1 
molles ,  cotonérs ,  couchées  par  terre.  Ses  fleurs  font 
des  bouquets  à  fleurons ,  de  couleur  purpurine.  Lorf- 
qu'elles  font  paffées ,  il  leur  fucccdc  des  fe  mène  ci  rouf» 
titres,  chargées  d'une  aigretc.  Sa  racine  eft  lorgue  , 
blanche,  grotte  quelquefois  comme  le  doigt.  Mr.Tcur- 
nefort  met  cette  plante  parmi  lesefpecesde  jacée  ,  i! 
l'appelle jêu» ftliit  ntbtrtceu  tillefis .',  1,  '.'»:. t.  Il  y  a  quel- 
ques autres  plantes  aufqucllcs  on  a  n'onné  le  nom  de 
fleebe ,  &  qui  font  auffi  des  efpeccs  de  jacée. 

En  Grec fiMe ,  fait,  félon  quelques-uns  de  jleiie'm ,  ftuUr, 
à  caufe  que  cette  herbe  eft  propres  lcrur  de  bourre 
pour  les  matelats. 

STOÏCIEN.  Voyez  Stoïqob. 

STOÏCISME,  f.m.   Opinion  }  Philofophie  des  Stoï- 
ciens. Fermeté ,  auftenté  comme  celle  des  Stoïciens. 
Le  Quietifme  cft  une  efpece  de  Sf  ïdfmt  deguifé  en  dé- 
votion. Os.  M.  C'eft  par  pur  Stékifmt  qu'il  vit  ainfi.  - 
Ce  duuertkx  éiriHUiri 
S$Kiq»UStoià(mc4}*dit  ttumfbt.  P.  du  CbRC.' 

STOI-* 
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STOIQUE.  ou  STOÏCIEN.  jdj.cVf.œ.&f.  WjîIo- 
«ophe  de  l'Aatifutc.ScâMeiir  de  Zenon  ,  <jui  fufoit 
profeffion  d'une  vertu ,  àt  d'une  aufteritd  toute  particu- 
lière. Les  Stouuns  (e  figuroient  le  monde  comme  un 
animal  dont  ils  difoient  que  le  Dieu  fjprcmc  ctoit  l  ame 
ou  le  principe  aâit  ;  &  la  matière  le  principe  paffif.  il  s 
mettoient  le  foaveraio  bien  à  vivre  conformément  à  la 
nature ,  &  à  la  raifon.  Ils  nioient  la  liberté  de  l'hom- 
me >&  croyoient  que  tout  arrivoit  par  le  deftin  >  &  par 
une  fatale  oeeeffiié.  Ils  attribuoient  à  leur  fage  préten- 
du mie  Hjperioritt  3c  une  élévation  qu'il  ne  devait  qu'à 
(d  -meme.  Ils  oe  reconnoilfoient  que  Jupiter  au  décrus 
H  Vu  t,  8c  encore  ne  lui  donnoient  ils  que  l'avantage  d'e- 
tre  plus  long  tenu  heureux ,  bon  Ôc  puiflant.    Ils  fou  - 
tenoient  qu'en  quelque  fens  le  fige  sttuten  ctoit  au 
deffm  de  Dieu  ,  puisque  Dieu  eft  fage  par  fa  nature  ,  Se 
lefage  i*«ft  par  fa  propre  vertu,  pariés  efforts.  Ils  le 
repreTentoientdans  une  parfaite  indifférence  pour  tou- 
tes les  cbu/es  externes ,  de  par  conséquent  au  defiùs  des 
douleurs  les  plus  piquantes, 3c  incapable  d'être  emâ  pir 
aucune  paffion.  Ils  pretendoient  *  que  tous  les  péchez 
font  égami.    Us  difoient ,  qu'excepté  la  vertu ,  toutes 
les  autres  choies  font  indihérentes ,  c  eft-à-dire ,  ni 
bonnes  ',  ai  «Muvaifes ,  mais  que  de  ces  chofes  indirfe  - 
tentes  les  nues  font  éligibles ,  les  autres  rejertables.  Ils 
eroyoieot  que  le  fage  pouvoit  difpofer  abfolument  de  fa 
propre  vie,  &  fc  donner  la  mort  quand  il  lejugeoit  à 
propos.  Jofcph  dit  que  1rs  Phariitent  approclwicnc  af- 
icT,  des  fentimens  des  Simiens.   Ils  a  rft  et  oient  leur  roi- 
de.ir.5t  leur  patience,  leur  apathie,  leur  aoftecité  Ctc 


Ce  mot  vient  de  s  nd,  portique,  parce  i 

fous  un  portique  ou  une  galerie. 
On  ne  doit  pas  fit  fervir  indifféremment  de  Xtciqiu  ,  ou  de 
Stoïcien.  H  femble  que ,  Stoïcien ,  fignifie  un  (ça vaut  qui 
•'fttactSe  i  la  PhilotopMc  de  Zenon  :  &  Jrwfw,  un  hom- 
me qui  ne  s'émeut  de  rien  *  qui  eft  iofenlible  à  tout , 
quoiqu'il  ne  foi  t  ni  Philowphe ,  ni  fç  avant.  Le  pre- 
mier va  proprement  à  i't/prir ,  &  à  la  doctrine.  Le 
dernier  à  l'humeur  &  i  la  conduite.  ]  'ai  regardé  avec 
des  yeux  afin  SHtiquet  les  libelles  diffamatoires  qui  ont 
été  publiez  contre  moi.  Boi  l.  Pcniez-vous  que  ce  St$i~ 
ma  qui  contrefaifoit  fl  bien  le  maître  de  fes  nations  , 
eût  d'autres  vertus  que  cellei  de  bien  cacher  (es  vices? 
M.  oe  laRi  Enfin  stoïcien  ne  fe  dit  guère  que  dans  le 
propre.  La  Philofophie  stoïcienne  ;  la  Sede  Stoïcienne, 
sto.-que  fe  dit  prefque  toujours  dans  le  figwé.  Bou. 
Vertu  Stnqut.  Mœurs  Stoiquti.  Mine  Stonpte.  Avoir 
une  gravité fitïqut ;  c'eft-â-dire  ,  une  mine  fevere.  Cet 
nomme  eft  un  vrai  Stoique:  rien  ne  le  touche.  L'Acadé- 
mie dk  JrYMm  pour  une  perfonne  ferme ,  inébranlable. 


C'eft  un  vrai 


Ha 


rtutojejtit  vim  «vjf»  , 
nul, tu  d'une Cour délicate  &  britltnte , 
t}m  le  mirtit  f  Ce  Stoïque  rjfrsm*' 
Avec  nn  million  de  rente 
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STOÏQUEMENT,  adv.  En  Stoïcien,  avec  le  courage 

&  la  fermeté  d'un  Stoïcien.  L'Acao. 
STOLIDITE*.  f.f.  Stupidité  extraordinaire  d'efprit, 

qui  le  rend  incapable  de  comprendre  aucune  chofe. 

L'Empereur  Claude  a  été  taxé  d'une  grande  fioliditr. 

On  doure  de  l'nfage  de  ce  mot. 
Du  Latin  ftolidttas. 

STOMACACE*.  f.  m.  C'eft  un  nom  qu'on  donne  au 
feorbut ,  â  caufc  des  fichrux  aceidens  qui  furvienneot 
dans  cette  maladie  aux  gencives  &  aux  autres  parties  de 
la  bouche. 
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Ce  mot  efl  compofe  de  deux  mots  Grecs,  fienu,  bvÈthti 
&  i j rr f  ,  défunt ,  rue. 

STOMACAL  ,  al  e.  adj.  qui  fe  dit  de  ce  qui  aide  à  la 
digeftion ,  qui  fortifie  l'cftomac.  L'abfinte  ,  la  rhubar- 
be ,  le  maflic ,  l'aloês ,  la  canclle  (<mtfimnu*U.  Le  bon 
v:n  eft  fi»m*cd.  Cet  Apothicaire  fait  des  fyropt,des  ta- 
blettes ,  des  potions  ftenuciltu 

S  T  O  M  ACH 1 QU  E.adjjn.f.  Ce  terme  fignifie  la  même 
choir que ftomacaL  Paudte ftonuebiqui.  Opmefimnuhi- 
fse.LaTerebciwineeft  un  grand  jWrttfM.TouRN  E  » 
U  y  a  Itftoméclntnx  de  Potcrius  qui  eû  une  préparation 
d'an  bsdo  inc. 

Stomachique  ,  fedit  suffi  des  artères  &  des  veines  de 
leftotnar ,  qu'on  appelle  autrtment^/^w.  Les  ar- 
tères f.utnachques  viennent  de  la  cceiiaque.  Les  veines 
ftimuehiquet  vont  fc  terminer  au  tronc  de  la  veine  porte 
&  à  U  veine  fpleniqur.  Il  y  a  encore  les  nerfs  jï«»4C&i- 
mns  qui  viennent  de  la  huitième  paire. 

STOMOMA.  f.m.  Terme  qu'on  a  tiré  des  Grecs,  & 
quàne  fignitie  autre  chofe  parmi  eux  que  notre  acier. 

Il  vient  du  verbe  flt-meo ,  j'eùguife ,  j'jffile. 

STOMPER.  Voyez  Estomper. 

STORAX.  f.m.  Arbre  qui  rerfembîe  au  cognaflrer; 
mais  qui  a  les  icu il  m  plus  petites ,  oblonguts  ,  coton- 
nées.  Ses  fleurs  font  blanches,  odorantes,  KmifTérs 
plusieurs  cntcmhle  :  chaque  rieur  eft  un  tuyau  évafe  par 
le  haut,  &  découpe  en  pluficurs  parties  difpofées  en 
rond.  Son  fruit  ef!  çros  comme  une  aveline>blanc,  cou- 
vert d'une  e'corce  charnoe,»ous  laquelle  on  trouve  deux 
ou  trois  noyauxosTeus.  Le  creux  de  chaque  ciTclet  eft 
occupé  par  une  femesce  mocleufe.  En  Latin  /r/r-ur  /•//• 
ruh  ts.'o/wf.c  .R  a  un.  Cet  arbre  croît  en  Syrie,en  Pam- 
philie ,  en  Cilicic  ;  on  en  cultive  en  Europe  dans  quel- 
ques jardins. 

Storax.  ,  fe  dk  suffi  d'une  gomme  reiîneufe  &  odorar.te» 
dont  il  y  a  trois  efpcces.  La  première  qHon  appelle  fit» 
Mxraaj»-»cft  en  mafle  rougeatre  ou  jaunâtre; on  la  tire 
par  iricifion  d'un  arbre  nom tsaifimx;  elle  cil  d'une  o- 
deur  douce ,  arosnatique ,  fort  agréable. 

Quelques-uns  l'appellent  Hm ^uitturn,  parce  qu'ils  cro» 
yent  que  ce  fut  l'encens  lequel  les  Mages  portèrent  au 
Sauveur  du  monde.  La  liconde  efptce  dcflerdX  eft  tp- 
peUl-  (foTtx  L*Umkt,  parce  qu'on  l'apportoit  autrefois 
dans  des  rofeaux  pour  le  mieux  conter  ver.  Il  efl  quel- 
quefois es  malles  rougeâtres  .  remplies  de  larmes  blan- 
ches, quelquefois  en  larmes  feparc'ej,  rougeâtres  en 
dehors,  blanches  en  dedans»  d'une  odeur  agréable  ap- 
prochante de  celle  du  baume  du  Perçu.  Pluficurs  cro- 
yent  que  c'eft  ene  cospoution  faite  avec  Xtfitux  rouge 
6c  plnfiears  autres  drogues  odorantes.  Ces  deux  efpe- 
ces  de  fiatx  font  propres  pour  fortifier  le  cceur&le 
cerveau;  on  en  prend  interieureroenr.  La  troîfiéme 
efpecedejîvr^r  eft  appelé  jltrtx liquide  ;  c'eft  une  ma- 
tière huileufe ,  ayant  la  confiftence  d'un  baume  épais, 
de  couleur  grife,  d'une  odeur  forte  &  aromatique.  Ce 
/r«r*x  n'eft  qu'un  mélange  de  quelques  matières  refineu- 
frs  avec  du  véritable  fitnx ,  de  l'huile  «e  du  vin  qu'on 
liquéfie,  &  qu'on  Incorpore  par  une  légère  coction.  Il 
eft  éroollient  &  fort  refedutif ,  on  ne  s'en  fert  qu'exte- 


Stjtix,  À j«ifr<e,goûre  d'eau  gelée  ou  glaçon ,  qu'on  trouve 
pendu  en  hyver  aux  bords  des  toits  des  maifons.  Ont 
donné  ce  oom'au  Jhrax ,  I  caufc  qu'il  decoole  de  l'arbre 
en  larmes  qui  ont  la  figure  de  cette  goûte  d'eau  conge- 
lée. Lem. 

STORE,  f.f.  Pièce  de  natte  couverte  d'une  gro  fie  toi- 
le, ou  groiTe  pièce  de  toile  doublée  que  l'on  met  de- 
vant les  fenêtres  pour  fe  skftendre  de  l  axdeur  du  So- 
leil. 

On  dis  s»!u$  ordinairement  p<etfl*fM»,  ou  aaue  de  fenêtre» 
r  Avsti. 
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Aroit  des  ftim  l  fes  fenêtres.  Lever  des  fltrit ,  abaifier 
des  ftntt.  Dufitrei  à  reflbrt  fpiral. 
11  eft  hit  de  l"italien/#M,  qui  fignifie  nette  de  jonc. 

# 

S  T  R. 

STRABISME,  fuhft.  mafe.  Manraifc  difpofition  de 
l'œil  qui  rend  louche ,  qui  feit  regarder  de  tram». 
Cette  difpofition  confrfte  dans  la  retraâion  de  l'oeil 
Tert  un  coté  ,  canfée  par  la  convulhon  oa  par  la  para- 
1  yfie  de  quelcun  de  fci  mufe  les.  Les  enfant  fout  fujets 
au  a, ,,)t  p.u  la  fau te  Jci  nourrices  qui  leur  mettent 
toujours  Ju  même  côté  la  lumière  >  ou  quelque  autre 
corps  remarquable  qui  le»  accoutume  à  tourner  le*  yeux 
de  ce  côté-li.  Pour  y  remédier  on  fait  placer  la  lainiè- 
re ou  les  autre*  corp*  qui  attacboient  le»  en  fans,  du  côté 
oppofé ,  ou  bien  on  leur  met  un  mafqut  dont  le*  trou* 
qui  repondent  au*  yeux ,  font  fituez  d'une  «Ile  manière 
que  les  enfuis  font  obligea  pour  y  voir  à  tourne»  la 
jeux  du  coté  oppofé. 

Du  Latin  jhtbifmm. 

STRACTION.  f.  f.  Terme  d'Imprimerie,  qui  fe  du 
lorfqn'on  6te  avec  la  pointe  quelques  mots ,  oa  quel- 
ques lignes  des  forme*  qu'on  tire ,  fie  qu'on  y  remet  de* 
quadrat*  à  la  place  :  ce  qui  fert  lorfqu'il  le*  faut  impri- 
mer  en  autre  couleur. 

STRADIOT.  VoyeiEsTRADiOT. 

STRAMON1UM.  f.  m.  Plante  qui  pouffe  «aie  ligt  à  b 
hauteur  d'environ  deux  pieds ,  fit  qui  •  le*  feuille*  am- 
ple*.  fînueufes ,  d'une  odeur  forte,  attachées  le  long  de 
fa  tige  à  de*  queue*  longue*.  Se*  fleurs  font  de  grandes 
campane*  blanches ,  fcmblables  en  quelque  manière  à 
un  verre  à  boire.  Elle*  font  fui  vies  de  fruits  prefque 
rond* ,  gros  comme  une  noix  couverte  de  fa  première 
écorce ,  garnis  de  piquan* ,  &  divifez  en  quatre  loges 
qui  renferment  des  femences  noirâtres ,  applatie*.  En 
Lttin  fi7*mawumfr*8M  fpmof»  ritnxdt ,  femmt  nigrittmt. 
p.  Tou  xnefoîit.  Cette  plante  eft  un  dormitif  estré- 
mement  dangereux  fit  mortel.  Il  y  a  quelque*  autres 
cfpeees  de  ftrémtmim. 

STRANGURIE.  f.f.  Terme  de  Médecine,  qui  fe  dît 
d'une  maladie  qui  caufe  une  involontaire  émiffion  d'u- 
rine fort  fréquente  fit  en  petite  quantité  ou  goutte  à 
goutte  ,  quelquefois  fan*  douleurs ,  &  quelquefois  avec 
douleur.  Elle  vient  de  la  trop  grande  acrimonie  de  l'u- 
rine qui  en  irritant  les  parties  nerveufes  de  la  veflîe , 
donne  l'envie  continuelle  qu'on  a  d'uriner.  Elle  vient 
auflî  du  relâchement  ou  de  la  paralyfie  du  fphincter  de 
la  veflïe.qui  ne  peut  point  tenir  le  col  de  la  veffie  ferré. 
La  bière  nouvelle  ,  le  moût  &  plufieurs  autre*  li- 
queurs mal  ferroentée*  ont  accoutumé  de  caofer  la 
jlrsnpmt.  Les  Latin*  appellent  cette  maladicyn/u™/*»» 
mtn*. 

Ce  mot  eft  Grec  ,  fit  cosopofé  de  Jrnmx ,  gtmti ,  fit  de  ta- 
ras ,  urine. 

STRAPASSER.  v.tâ.  Terme  emprunté  de  la  Langue 
Italienne.  Maltraiter  de  coups.  Il  rat  bien  ftrupdpdeê 
ennemis  dans  cette  occafion. 
On  le  dit  auflî  figurément ,  pour  dire ,  Maltraiter  de  pa- 
roles. CeDomeftiqacrutbienjfr4»4|?par  fon  Maître. 
Cet  Auteur  a  été  bien  ftuféfi  dans  cette  convention. 

i  il  cil  du  (blé  familier.  L'A- 


S  T  R. 

STRAPONTIN,  f.  m.  Quelques-uns  difeat  iftrt  >•  «- 
un.  C'eftunlitfufpenduenl'air,attachéldeuxarbies, 
piens,  ou  cordages.  On  a'en  fert  fur  les  navire*,ôt  dans 
les  païs  chauds  où  il  y  a  de*  infeâe*  qui  importunent , 
oa  des  bétes  venimeufes ,  comme  dans  1* Amérique ,  où 
les  Barbares  l'appellent  bêwue. 

Strapontin,  eu  auflî  un  petit  fiege  qu'on  met  furie 
devant  d'un  carroile  coupé,pour  fuppléer  au  défaut  d'il» 
iccooa  rona. 

STRASSE.  fubft.f.  Terme  de  Négoce.  C'cftlamctne 
choie  que  la  bourre  ou  le  rebut  de  Ta  foye  qui  eft  impar- 
faite. 

STRATAGEME. f  m.  Rafe  militaire  ;  finefîc  de  guerre 
pour  furprendre,  ou  pour  tromper  l'ennemi.  Les  An- 
ciens fe  font  fort  Ter  us  de  Jhaugima.  Frootinafait  oa 
Recueil  dti  fb*ttgimti  de  guerre.  Polyamu*  Auteur 
Grec  a  fait  un  recueil  de /r4r<grW,qu'il  dédis  sus  Em- 
pereurs Antonin  &  Vêtus. 

Ce  mot  eft  Grec fitétit  ,gtms ,  de  pétngw,  je  conduis 


Sx* atacbms  ,  fe  dit  par  extenfion  de  toutes  fortes  de  ra- 
ie*, fit  d'adreffes  dont  on  fe  fert  pour  rtùffir  en  quel- 
que affiire.  La  confiance  de  ces  illuftre*  Payera ,  qui 
iembloient  mepriferlamort,venoit,  non  d'une  force 
vertueufe  ;  mai*  d'un  firét/tgême  de  l'amour  propi e ,  qui 
occupoit  l'cfprit  de  tout  autre  chofe.  M.  Esp.  Il  n'a 
pu  obtenir  cette  fille  en  mariage,  qu'avec  bien  des fii j- 
rr.    Nous  s  vous  diver*  ftrMtghut  tout  prêt»  à 


CS.D. 

STRAPASsi.iB.pWt; 

STRAPASSONNER.v.  act.  Terme  de  Peinture.  Mal 
ébaucher ,  peindre  groftierement.  Il  fhâftSnm  fe*  fi- 
gures, fie  eu  fut  des  grotefque*  fit  de*  monftret.VitN. 

DE  MAUV. 

Strapamomh»»"»  part.  De* figure*  ftrsptjftmta. 


produire  dans  foccafion.  Mol.  Le  Barreau  demande 
beaceoop  de  circonfpection  :  cette  guerre  de  robe 
longue  n'a  pas  moins  de  firtttgimes  que  celle  d'épée. 
Bat. 

STRATIFICATION,  f.f.  Terme  de  Chymie.  C'eft 
un  arrangement  de  différente*  matières,  dont  on  fait 
plufieurs  lits  ou  couches  alteroativementrce  qu'oo  nom- 
me en  Latin  fatum  fuptr  firMim,  &  qui  eft  marqué  dans 
les  livres  de  Chymie  par  S.  S.  S. 

STRATIFIER.  v.act.  Terme  de  Chymie.  Mettre  dif- 
férentes matières  attentivement  les  une*  fur  le*  au- 
tres. Pour  purifier  l'or  par  la  cémentation,  on pdttfit 
dan*  un  creufet ,  de*  lamines  d'or  avec  une  pâte  feche 
qu'on  appelle  cernent.  \ 

Du  Latin  jtràtiftdrt. 

STRATIOTES.  fubft.  m.  Plante  aqostîque  qui  croît 
par  deffua  l'eau.  Ses  feuille*  font  fcmblables  à  celles 
de  1' 3 le,  e  ordinaire ,  mais  plus  courtes  fit  plus  étroites  » 
épineufes  en  leurs  bords.  Ses  fleur»  font  »  trois  feui!  • 
les  ,  de  couleur  blanche  ,  ayant  en  leur  milieu  de»  fi- 
lets jaunes  :  elles  fortent  d'une  cfpece  dégaine  fcmbla- 
ble  à  une  patte  d'écreviffe.  Ses  racines  font  des  fibres 
longues ,  rondes ,  blanches ,  fcmblables  à  des  vers. 
En  Latin  éhïptluftrit.  C.  Bah  h.  ou  ftrtiina  **uti(*  , 
Locd.  Il  y  a  quelques  autres  plantes  qu'on  appelle 
a.:  ("fi  II  r  rit:  ci  ;  Ij  mi  lie  feu  il  le  ordinaire  eft  de  ce  nom- 
bre. 

Quelques-uns  veulent  qu'on  l'ait  appellé  ainft  du  Grec 
p4ti$*tetttf$U*t^i  caufe  que  cette  herbe  eft  bonne  à 
fouder  le»  pl*ye«,  fit  que  le*  foldat*  font  fort  fujets  à  ea 

recevoir. 

STREPSIKEROS.  Nomd  un  animal  d'Afrique  qu'oa 
voit  fur  quelque*  médailles  anciennes.]  ou  s, 

STRIBORD.  f.m.  Terme  de  Marine.  Le  côté  droit 
du  vaiffeau  à  l'égard  du  Pilote  ou  Commandant  qui  eft 
a  la  poupe ,  fit  qui  regarde  U  prouë. 

On  dit  auflî  tnbnd .  titnbnd ,  tpihtrd ,  Se  dtxtrthnd  ,  d'on 
apparemment  eft  venu  le  mot  defiritnd,  qui  eft  le  plus 
enufage.  Le  côtégauche  s'appelle  Uiferd. 

STRIE'»  il.  adj.m.&f.  Cannelé,  ou  orné  de  csn- 
neiures. 

On  appelle  (tUrnnifiriit,  une  colomne dont  le  fut  eft  orné 
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5TRIEURE.  fubft.  f.  Terme  d'Architecture  ,  qui  fe 
dit  de  la  cannelure  des  colomnei,&de  cet  intervalle 
creux  qui  règne  du  haut  en  bas  du  fût  de  la  colonne  > 
pour  la  faire  paroitre  plus  grotte  ,  &  plus  agréable. 

Du  Latin  fknut ,  creufer  une  raye  le  long  d'une  coiomne 
de  pierre. 

STIUG1L.  f.m.  Terme  d'Antiquaire.  Infiniment  dont 

on  racloit  la  lueur.  Misson. 
Du  Latin  ftrtgiUi,  étrille. 

STRONGLE.  I  m.  Nom  que  l'on  donne  à  des  ven 
des  inteitins.  Les  vers  des  inteftins  ronds  Se  longs  > 
autrement  appel  lez  Jlretigles,  du  mot  Grec»  qui  lignine  » 
rond  Ôt  long  ,  s'engendrent  dans  les  intelhns  grêles  , 
&  pour  l'ordinaire  dans  le  duodénum.  An  or  y. 

STROPHE,  fubft.  f.  Terme  de  Poélie  Grecque  &  La. 
tinc»  qui  fignifie,  Couplet ,  ou  certain  nombre  de  vers, 
au  bout  duquel  on  finit  un  fens  ;  on  en  recommence 
enfuite  un  autre,  qui  a  même  nombre  ,  de  mefurc  de 
vers ,  avec  une  mime  difpofltion  de  rimes.  Les  Odes  , 
Ici  Stances  ,  les  Balades,  font  compofecs  d'un  cer- 
tain nombre  de  Strophes.  Le  mot  de  Ctaplet  fc  dit  des 
fimples  Chanfons,  ou  Airs  $  Ht  Slrefbe  fc  dit  des  Chants, 
tics  Odes ,  &  des  Poèmes. 

Ce  mot  eft  Grec ,  firopbie ,  de  ftrephea ,  je  ttarne ,  parce 
qu'après  une  firepbe  on  retourne  >  ÔC  on  recommence  la 
même  mefure. 

STROPO.  f.m.  Vieux  mot.  Paillardife. 

Da  Litin ftuprum.  B>KEL. 

STRUCTURE,  f.  f.  La  manière  dont  un  édifice  eft 
.*>  ,'i  >  foit  pour  la  folidité  ,  foit  pour  la  difpofltion  de 
fet  parties.  Les fttuSares  Gothiques  étoient  plus  foli- 
des ,  &  plus  durables ,  mais  elles  avoient  moins  d'agré- 
ment que  les  modernes.  Le  Palais  de  Luxembourg  eft 
d'une  fort  belle  ft  raclure ,  d'une  flrattart  bien  enten- 
due. 

Beaux  &  grands  bltmtns  d'e'terneUe  ftruéture  t 
Superbei  de  meute  »  &  d'enragé  divers.  Mai. 
On  dit  la  firaâart  >lu  corps  humain  ;  pour  dire  ,  la  manière 
dont  il  eft  compofe  »  dont  les  parties  font  arrangées 
entre  elles.  A  la  grande  connoiflânee  que  M.  Tauvry 
avoit  del'Anatome,  il  avoit  joint  le  talent  d'imaginer 
heureufement  l'ufage  desftraclares.  Fonten.  H  s'«m- 
ployé  quelquefois  en  riant. 

Un  mari  jeun*  &  de  belle  ftruéture , 
VousgHtrira ,  meï  qui  jamais  ne  \urt , 
fen  imtrois,  Scar. 
Du  Latin  ftraclura. 

St  r  bct  mkb  ,  fe  dit  figurément  en  parlant  de  la  conftruc- 
tion ,  de  l'ordre  de  de  l'arrangement  des  parties  d'un 
difeours.  CcPoëme,  cette  Harangue,  ont  de  beaux 
vers,  de  belles  expreffions  ;  mais  lafiraàare  n'en  vaut 
rien.  Il  faut  beaucoup  d'art ,  Se  de  choix  dans  l'arran- 
gement des  paroles  pour  compofer  la  ftruBart ,  8c  com- 
me la  fy  m  met  rie  du  difeours.  Port-R.  La  mauvaife 
Sraclare  efl  un  vice  contre  la  netteté  du  difeours.  Vau  g. 
Il  y  a  de  la  gravité  Ôt  de  l'harmonie  dans  la  JlruQurc  de 
ces  vers.  Bail. 

S  rRYCHNODENDROS.f.m.  Efpece  de  Solanum  en 
arbrideau  haut  de  quatre  ou  cinq  pieds.  Son  tronc  eft 
grêle  ,  couvert  d'une  écorce  cendrée,  ôt  pouffant  des 
rameaux  verds,  garnis  de  feuilles  oblongues , plus  é- 
troitesque  celles  du  Solanum  ordinaire,  fcmblables  à 
celles  de  l'Evonymus  ,  de  couleur  verte  brune  ,  d'un 
goût  un  pci  acte.  Sa  Heur  eft  une  rofette  blanche  ,  de- 
coupée  a  cinq  pointes  :  Il  lui  fuccede  un  fruit  rond, 
mou ,  rouge ,  femblable  à  celui  du  Coqueret  ou  Alke- 
genge  ,  plein  de  fuc ,  8c  renfermant  quelques  femeners 
aplaties ,  d'un  goût  allez  fade.  En  Latin  StUnnm  fruti- 
ttÇ<MbiccifeTiim.  C.  B.  Pit.Toorn.  En  Grec  Strych- 
nedendrtt.  J.  B.  JUii  Hift.  Cette  planteeft  cultivée  dans 
les  jardios.eft  rare.  Ses  feuilles  &  fon  fruit  font  propres 
Tmt  IV. 
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pour  adoucir,  pour  humeôer,  pour  rafraîchir  ,  pour 
calmer  le,  douleurs,  pour  refoudre,  étant  appliquez  ex- 
terieufement. 

S    T  U. 

S  rUC.  fubft.  mafe.  Terme  de  Maçonnerie.-  C'elt  une 
elpece  de  mortier  fait  avec  de  la  cliaux,6c  de  la  pou- 
dre de  marbre ,  blanc ,  bien  broyé  de  bien  faiTt.  On 
la  t  des  figures  dcjiuc,  des  ornemens  d'architecture  dé 
ftuc. 

On  appelle  Siauteurs ,  les  Ouvriers  qui  travaillent  en  Sac. 

L'un  Se  l'autre  vient  de  l'Italien  ftutee ,  qui  lignifie  la  mê- 
me chofe,  de  tlucco  vient  de  l'Allemand  tlnkj»  qui  figni- 
fif  fragment ,  morceau. 

STUDIEUX,  buse,  adj.de  fubft.  Qui  aime  l'étude, 
qui  s'y  applique  fort.  C'eft  un  bon  ligne ,  quand  un  en- 
fant eft  (Indu  m. Un  Radieux  rtûflît  à  la  fin  ,  quelque  peu 
d'efprit  qu'il  ait.  Les  fragmens  qui  nous  reftent  de  Pé- 
trone font  des  collecVons  de  quelque  Sadteax .  qui  a 
ramallé  ce  qui  lui  a  paru  plus  digne  de  remarque.  Hue- 
ti  an  a.  La  difficulté  d'apprendre  excita  la  diligence 
des fiadieux.  Id. 

Du  Latin  Hudiofai. 

STUDIEUSEMENT,  adv.  Avec  une  application  flu- 
dieufe.  Les  Philofophes  doivent  s'appliquer  ftudirufe- 
rntnt  à  découvrir  les  fecrets  de  la  nature  par  le  moyen 
des  expériences.  L'Académie  n'a  point  ce  mot. 

STUPEFACTiF.  adj.  qui  fc  dit  des  remèdes  narco- 
tiques qui  endorment  les  parties  malades  ,  Se  en  ôtent 
le  fentiment.  L'hyofcyame  entre  dans  les  remèdes  in* 
fefétUfi. 

Du  Latin ftupefjQifns. 

STUPEFACTION,  fubft:  f.  EngourdiiTement  d'une 
partie  du  corps,  qui  la  rend  incapable  de  mouvement  de 
de  fentiment.  Il  ne  fc  dit  qu'en  Médecine. 

Stupéfaction,  fe  dit  auflî  au  figuré,  d'un  étonne-' 
ment  extraordinaire  qui  cauie  une  efpece  d'extafe  qui 
rend  immobile.  Jl  n'eft  en  ufage  que  dans  le  dogmati» 
que. 

STUPEFAIT,  te.  adj.  m.  de  f.  Etonné  ;  étoufdL  II 
ne  fe  dit  que  dans  le  ftilc  Comique.  Oui  ;  je  fuis  tout 
ftupeféit  de  ce  dernier  prodige.  Mol. 

Du  Latin ftapefaSai. 

STUPEFIANT,  ante.  adj.  Terme  Dogmatique» 
Quiliupefie.  Remède  iïuptfUnt.  Eau  8»pef*tttt. 

STUPEFIER,  v.  acè.  Rendre  immobile  ,  engourdir  urt 
membre.  11  faut  fiuptfier  un  membre  qu'on  veut  couper, 
l'engourdir ,  en  ôter  le  fentiment. 

Du  Latin  flapefacere. 

Stupéfie,  ei.  part.  patT.  dcaJj.  On  dit  en  badinant 
d'un  homme  furprts,  étonné,  qu'il  eft  tout  fittfefii. 
On  dit  auifi  ftupefjit.  II  demeura  tovi/ÎMpefeit. 

STUPEUR,  fubft.  f.  Terme  Dogmatique.  Ergourdif- 
fement  en  quelque  partie  du  corps.  Avoir  une fiufeuf 
au  bras. 

Du  Litin ftupor. 

STUPIDE.  adj.m.&f.  Hebetc  ;  lourd;  pefant.qitî  n'a 
point  d'efprir.  Simonide  difoit  que  les  Theffalicns  é- 
toient  Unpftnpidrs  pour  être  trompez  par  un  habile 
homme,  Abl.  Qucpeut-ort  reprocher  à  un  pauvre 
fiupide  >  qui  demeure  oifif  par  défaut  d'efprit  t  En  pre- 
nant un  emploi ,  il  ne  potirroit  que  montrer  fa  jtnpidtti. 
M.  Se.  Le  fiupide  eft  un  fot  qui  ne  parle  point  ;  en  cela 
plus  fupportable  que  le  fot  qui  parle.  La.  Br.  Qu'y  a- 
t-il  de  pius  ennuyeux  que  ces  bonnes  Rapides  qui  n'ont 
ni  malice ,  ni  agrément  î  M.  Se.  Les  pcrfoiincs  JÎ*/i- 
«Vi  ont  des  yeux  mornes  6c  lanpuiiTans  qui  marquent 
la  pefanteur  ,  &  la  grofSercté  de  leur  génie, 
Bell. 

Rrr  Oq 
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On  le  dit  autfi  des  animaux  mélancoliques ,  lents  &  paref- 

fcax  ,  ck  particulièrement  del'âne.  Cefiufide  animal. 
Du  Livn  fiuftdui. 

Stovide  ,  le  dit  auffi  de  celui  que  lafurprife  de  quelque 
cholie  rend  tout  interdit.  A  cette  nouvelle,  il  demeura 
jiufidt  |  tout  Sufdt.  Quand  il  ne  nous  refte  nulle  efpe- 
ranec,  nous  demeurons  comme  ftupides,  &.  nous  nous 
donnons  en  proye  à  nos  maux.  Fel. 

STUPIDEMENT,  adv.  D'une  manière  flupide.  U  re- 
pond toujours  ftufidement.  Nous  ne  devons  pas  regar- 
der les  ouvrages  de  Dieu  ftufidement  comme  le  vulgai- 
re ,  8c  fans  nous  informer  de  rien.  Os.  M. 

STUPIDITE*.  Cf.  Bctife;  qualité  de  l'ame  qui  la  rend 
infcnfible,  8c  incapable  de  raifonnemenr  j  Pelanteur 
d'cfprit.  Les  peuples  fauvages  ont  une  naturelle  ftuptdi- 
tt.  On  prend  quelquefois  la  Buftditi  pour  de  la  fagcfle, 
&  la  lenteur  pour  de  la  prudence.  St.  Ev.  C'cft  une 
Bnfidité mo  A\ rueufe  ,  que  de  vivre  au  hatard  ,  8c  de  ne 
fçavoiroù.  l'on  va.  Nie.  Uyaplusde  bien  réel  dans 
uneflafidité  (impie  i  que  dans  une  aâivité  pleine  de  dc- 
guifement .  8c  d'artifice.  Port-R.  Il  y  a  une  manière 
d'écourerqui  perfuade  aifément  que  ce  n'eft  point  par 
If^iiif/qu'on  garde  le  filcnce.  Brll.  Pendant  le  regue 
de  Tibère  ,  l'on  attribuoit  la  ftnfiitté  naturelle  de  Clau- 
de à  rmefTe ,  &  à  diflîmulatton.  Ti  ll.  Les  Poètes  fei- 
gnent que  Niobé  après  la  perte  de  14.  enfuis  fut  chan- 
gée en  rocher ,  pour  exprimer  cette  morne ftuftdité  qui 
rend  immobile,  par  l'accablement  de  ta  doulcur.MoNT. 
La  ftnfidité  n'eft  pas  un  auffi  grand  malheur  que  l'on  s'i- 
magine. Bat.  L'entière  ftirpidirr  eft  regardée  par  le» 
Siamois ,  comme  un  caraôerc  de  Divinité.parce  qu'el- 
le reifemble  a  ce  qu'ils  fe  figurent  de  l'inaéHon  8c  de 
l'impaffibilité  du  nireupan.  Voyex  la  Loubere. 

S  T  Y. 

STYLE.  VoyeiSTiii. 

STYLOBATE.  f.  m.  Piedeftal}  fondement, appoi,  fou- 
tien  des  colonnes. 

Ce  mot  eft  purement  Grec ,  BuUbttbi ,  qui  lignifie  la  »><• 
fe ,  le  pied  l'un  i  lifice. 

STYPT1QUE.  adj.  Terme  de  Médecine.  Médicament 
qui  a  la  vertu  d'arrt  ter  le  fang ,  de  reflerrer .  La  forbe  , 
la  grande  confonde  ,  le  feau  de  Salomon .  l'ortie,  font 
ftrptiquti.  On  fait  diverfes  eaux  jfyftiqnei  qui  font  mer- 
vcitleufcs  pour  arrêter  le  fang  des  playes  ;  le  vitriol  en 
eft  le  principal  ingrédient. 

Du  Latin  Stjftuiu. 

SUA. 

SUADA.  f.f.  C'étoitchex  les  Romains  la  Déeflè  delà 
perfuafion  8c  de  l'éloquence.  Elle  étoit  accompagnée 
de  Venus. 

Du  Verbe  fnadere ,  perfuader. 

SU  AGE.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  le  coût  des  eraif- 
fes  &  des  fuifs  dont  il  faut  de  tems  en  tems  enduire  le 
vaiffeau  pour  le  faire  couler  plus  doucement  furie*  eaux. 
AMarfeilIeon  le  nomme  auffi  fptunc ,  dont  on  a  fait 
#/>  armer  ou  effalmer.  Lefuaje  eft  compté  entre  les  me- 
nues avaries. 

$v  a  ci ,  en  termes  d'Orfèvres  ,  ou  Douant ,  eft  un  orne- 
ment femblable  à  la  douane  d'Architeâure ,  ou  une  ef- 
pece  de  quart  de  rond ,  qui  fe  fait  fur  pluficurs  pièces 
d'orfèvrerie ,  8c  particulièrement  fur  te  pied  des  aiguiè- 
res ,  des  flambeaux  ,  8c  autres  ouvrages  femblables.  Les 
Orfèvres  l'appellent  auffi  demijent.  Les  Potiers  d'é- 
tain  fe  fervent  suffi  de  ce  mot  dans  le  même  fiais. 

Su  acs.  Outil  qui  fert  aux  Serrurier  1  pour  forger ,  &  en- 
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lever  les  barbes  des  pênes ,  &  pour  forger  auffi  les  pi  a» 

ces  en  demi-rond. 

Su  ace.  Manière  de  petite  enclume ,  dont  les  Chaudron* 
nier  s  fe  fervent  pour  faire  Jes  bordures. 

Su  âge.  Les  Potiers  d'étain  fe  fervent  auffi  de  ce  root  t. 
pour  dire ,  une  manière  de  petit  ourlet  fur  Je  bord  du 
plat  ou  de  l'affictte. 

SUAIRE,  f.  m.  Drap  mortuaire  dans  lequel  on  enrdo- 
pe  les  morts  avant  que  de  les  mettre  dans  le  cetcucil.Le 
Lazare  fortit  de  fon  tombeau  enveloppé  de  fon (notre. 

Oh  appelle  dans  l'Eglife  Romaine  fttnt  Suaire,  les  linges 
que  l'on  croit  avoir  fervi  à  enfevelir  notre  Seigneur, 
On  voit  à  Befà'  çon,  à  Turin ,  à  Sarlat ,  &  à  Corn- 
piegrre  u  Sam,  Suaire  où  eft  imprimée  l'image  dejt- 
sus-Christ.  Le  Sotnt  Siuire  fut  confervé  pendant 
près  de  trois  ficelés  dans  l'Abbaye  de  Cadoin ,  &  fut 
tranfporté  de  là  i  Touloufe  pendant  la  guerre  des  An- 
glois.  On  raconte  qu'il  avoit  été  retiré  des  mains  d'un 
Juif  d'Antioche  en  1098.  il  n'y  a  guère  de  Relique  qui 
ait  plus  de  preuves  de  vérité  que  le  Saint  Suaire  de  Tou- 
loufe. Il  a  été  confirmé  par  14.  bulles  des  Papes,  i 
compter  de  celle  de  Clément  III. en  1190.  Il  s'en  faut 
beaucoup  que  le  Saint  Suaire  de  Turin ,  6c  celui  de  Be- 
sançon ne  foient  auffi  autorifex.  Il  n'y  a  que  quatre  Pa- 
pes qui  ayent  accordé  des  indulgences  en  faveur  de  ce- 
lui de  Turin.  La  Faille.  Pour  accorder  les  différent 
parti»,  les  Papes  ont  déterminé  contre  la  vulgate  Math. 
XXVII.  &  invelnt  Ulud  findene  mnndo ,  ou  le  mot  fii.de- 
ne  cil  (îngulicr ,  qu'il  y  en  avoit  deux,&  qu'ainfi  l'un  <3c 
l'autre  eiï  véritable»  Ordonnans  enfuite  qu'on  leur  ren- 
dit le  jour  de  Pâques  le  même  culte  d'adotstion  qu'on 
rend  le  vendredi  faint  i  la  croix  ,  qui  n'eft  point  diffé- 
rent de  celui  qu'on  rend  à  Jefus-Chrift  même.  D'E- 
«ilianb.  Ce  Saint  :  ...  -t  s  eft  reproduit  ou  multiplié 
en  7.  ou  8.  endroits.  Outre  ceux  qui  viennent  d'être 
marquez ,  il  y  en  a  trois  à  Rome,  i  S.  Pierre,  à  S. 
Jean  de  Latran.à  l'Eglife  du  S.  Satin  de  l'Archicon- 
frairie  des  Picmontoisj  un  à  Milan  :  un  à  Aix  la  ChapeU 
le  &  un  autre  à  Usbone  dans  l'Eglife  de  la  Mere  de 
Dieu.  Et  combien  y  en  a  t'il  que  nous  ne  connoiflona 
pas.  J.  Rciskius  a  écrit  une  Diflertation  de  jtMfuwto 
chiih  dans  laquelle  on  trouve plufieurs  chofes  très  cu- 
rieufes  fur  le  S.  Suaire.  Il  prouve  qu'on  n'avoir  jamais 
parlé  de  cette  Relique  avant  que  le  vénérable  Bede  , 
qui  mourut  vers  le  milieu  du  VIII.  fiecle,fe  fut  avifé  de 
publier  fes  rêveries ,  dans  fon  livre  de  lnb  SanSit. 

On  appelle  auflî  ,  Saint  Suaire ,  une  petite  repreféntatioa 
en  peinture  du  Sam  Suaire.  Il  m'a  apporté  de  Tuiin  * 
de  Besançon  un  Saint  Suaire. 

CemotvientduLat  n/ii«/*rfirm.  D'autres  le  dérivent  de 
fuere ,  cendre ,  parce  qu'on  le  coud  cffeâivement. 

SUANT,  anti.  adj.  Qui  fuë.  Les  murailles  font 
fumet  dans  le  dégel ,  dans  les  brouillards.  Les  foldats 
font  fuant  fous  le  harnois.  Ceux  qui  or>t  les  pieds  &  les 
mains (uantet ,  y  remédient  en  fe  frottant  d'alun ,  ou  de 
poudre  d'épingle  Je  cuivre  qui  eft  aftringente. 

Suant,  ante.  adj.  verbal.  Qui  fue.  S  eft  venu  tout 
fuant.  Il  a  toujours  tes  mains /avoirvi. 

SUAVE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  doux  ,  &  agréable  aux 
/ens  ;  mais  particulièrement  à  l'odorat.  L'ambre  gris 
eft  le  plos  fuavt  des  parfums.  Les  fnartt  odeurs  des  O- 
rangers.  Frezier.  Onrfifoitautrefob/iw/ot  fmefre. 
Quelques  uns  le  difent  auffi  de  ce  qui  eft  doux  au  tou- 
cher, agréable  au  goût,  aux  oreilles,  aux  yeux.  On 
ne  s'en  fert  plus,  fi  ce  n'eft  en  riant ,  ou  dans  le  ftile 
dévot. 

fduiti  uùjtmt  ftur  rm ,  i  fua ve  mertetUe , 
Vue  devetim  â  nulle  autre  f oreille.  Mol. 
Du  Latin  Stunt. 

SUAVITE*.  î.f.  Douceur  agréable  aux  fen s,  ouàTe^ 
prit.  La  /âtfrirs  de  4'odcur  des  fleurs.  La  fuant  t  du  lan- 
gue» 
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gage  î  mêléeavec  un  vain  phantàme  de  vertu  ~,  ed  ca> 
pablc  de  feduirelcs  (impies.  Arn.  Dans  les  ouvrages 
de  ce  Peintre ,  de  ce  Muficien  ,  il  y  a  une  fiurité  qu  on 
ne  trouve  point  ailleurs.  Dans  cet  Ouvrage  tout  eft 
plein  de  vie  ,  &  d'une  fuaritt  toute  extraordinaire.  Db 
piles.  La /ÎMwr/ de  cette  harmonie.  Ltfuayitéde  fes 
morurs.  L'Acad. 

Ces  mots  à*m  tous  mes  fensfont  étaler  à  longs  traits , 
Une  iujv.ee  au  01  ne  goûta jamais.  Mol. 
Suavité  ,  eft  fur  tout  en  ufage  dans  les  matières  de  dévo- 
tion. On  trouve  de  la  fuanté  à  porter  le  joug  de  Je- 
sos-Chkist.  Cetencens  que  vous  avez  vu  fumer  fur 
vos  autels  ,  Se  monter  vers  le  Ciel  en  odeur  de  fuavtté, 
eft  le  fymbole  de  vos  prières.  Fl.  La  douceur  &  la  (u*~ 
Vite  qu'on  trouve  dans  l'exercice  de  la  prière ,  Se  de  l'a- 
mour divin,  eft  ce  qui  doit  adoucir  les  peines  qu'on  trou- 
ve dans  la  mortification.  An.  Reo.  Dieu  refufe  quel- 
quefois l  fes  Saints  cette fsuviti  ,  &  cette  délectation  » 
qui  font  l'elTentiel  de  la  grâce  aâuellc.  Port-R.  Dieu 
pour  recompenfer  les  (impies  du  peu  de  lumières  qu'il  a 
répandues  fur  eux ,  leur  fait  goûter  lesfuavitex.  de  fon  a- 
tnour.  Le  P.  Massoolié. 


SUBDELEGATION.  if,  Commidïon  que  donne  un 
Juge  délègue  à  un  autre  Juge  qu'il  délègue»  auquel  il 
communique  une  partie  de  Ion  pouvoir.  Cejugcacor*. 
nu  de  cette  affaire  en  vertu  de  h  fubdelegatitn  de  Mr.l'Jn- 
tendant. 

SUBDELEGUER.  v.act.  Nommer  un  autre  Juge  au- 
quel on  communique  une  partie  du  pouvoir  qu'on  a  ob- 
tenu par  une  première  délégation.  Un  Juge  délégué  ne 
peut  pas  fubdeleguer ,  fi  ce  pouvoir  ne  iuî  eft  donné  ca 
termes  exprès  par  fa  commission. 
Du  Latin  fubdelegart. 
Subdelegué  ,  le.  part.  pa(T.  ôtadjV 
Subdelegué, eft  auffi  (ubftantif mafculini  Le  Snbdele- 
gue  de  l'Intendant.  Les  Intcndans  des  Provinces  ont 
des  Subdtleguet.  dans  les  principales  villes  de  leur  Inten- 
dance. Les  Stsbdeleguez  de  l'Intendant  ont  été  érigez  en 
titre  d'Office  depuis  quelques  anne'es. 
SUBDIVISER,  v.  net.  (On  ne  dit  pufoudirifer.)  Divu 
fer  en  pluGcurs  parties  la  partie  d'un  tout  déjà  divifé. 
Les  biens  d'une  Communauté  fe  divifent  d'abord  en 
deux  pans  ,  pour  en  donner  une  partie  a  la  femme ,  & 
l'autre  fefubdmfe  entre  lesenrans.  Les  branches  delà 
veine  cave  fe  fubdivifent  en  un  grand  nombre  de  rame- 
aux. Rom.  Il  a  divifé  fon  fermon  en  trois  points  ,  &  a 
Jubdinfi chaque  partie  en  plulîcurs  autres  parties. 
Du  LitmfMmdert. 

fous  un  autre.  On  appelle  Juge  fkbaiterne ,  un  Juge  qui  SUBDIVISION,  f.  f,  Divifîon  d'une  des  parties  d'un 
exerce  fa  charge  fous  le  commandement,  ou  fous  le  tout  déji  divifé.  Tant  Je  divifions  &  de  ftibdivifiont  cm- 
reffortd'on  autre.  Onditdanscefcnsjurifdiâion/at*/-      brouillent  un  difeours  plûtôt  qu'ils  ne  l'éclairciffent* 

On  accable  l'efprit  par  un  trop  grand  nombre  defitbdi- 


SUliALTERNE. 
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adj.  m.  &  f.  Subordonné  ,  qui  eft 


terne ,  8t  il  fc  dit  quelquefois  des  Juridictions  Royales; 

mais  plus  particulièrement  &  plus  ordinairement  des 

Juges  ,  &  JurifJictions ,  Se  des  Jufticcs des  Seigneurs. 
Ce  mot  eft  compofé  de  fui  (bus>ot  élter ,  autre. 
Subalterne,  fe  dit  en  termes  de  Guerre  des  Licute- 

nans  ,  Sous-Lieutenans  ,  Cornettes,  &  Enfcignes  , 

qui  fervent  fous  les  Capitaines.  Ceux  qui  font  encore 

au-deflbus  s'appellent  les  bas-Officiers. 
Les  petits  Officiers  delà  Maifondu  Roi  s'appellent  auffi 

Subalternes. 

Subalterne  »  fe  dit  en  gênerai  de  tout  ce  qui  eft  infé- 
rieur. Pour  les  perfonnages  fubalternes  dans  le  Poëme 
Epique  ,  l'on  n'eft  pas  obligé  de  conferver  fans  varia- 
tion à  chacun  fon  caractère.  Le  P.  le  B.  Les  Patriar- 
ches avoient  plufîeurs  femmes  oui  ne  tenoient  pas  le 
même  rang  ;  il  y  en  avoit  de  fubalternes ,  Se  de  fubordon- 
nées  à  la  f;mmc  pri 


vifions.  Loo.  On  ne  dit  fisfoudmften,  Rtti. 
SUBDUPLE.  adj.m.&f.  Terme  de  Géométrie.  Pro- 
portion fubduple,  c'eft  lorfqu'un  nombre  eft  contenu 
deux  fois  dans  un  autre  :  Ainfi  f.  eli  fubduple  de  6 ,  com- 
me 6.  eft  double  de  j.  Hauris, 
Du  Latin  fubdupltti. 

SUBGRONDE,  f.  f.  La  partie  de  la  couverture  d'Un 
bâtiment  qui  eft  en  faillie  en  dehors  ,  pour  empêcher* 
que  les  eaux  pluviales  ne  coulent  le  long  des  murs ,  fie 
ne  les  altèrent.  Les  bois  qui  foutiennent  cette  faillie 
s'appellent  chantâtes. 
Ce  mot  vient  du  Latin  de  Jurifconfulte  fubgronda  ou  fub- 
grondut ,  dont  il  eft  parlé  dans  la  Loi  iUlum  suris ,  ffl 
De  vtrb.  ftgmf.  &  en  la  Loi  d'Ulpian ,  Si  ver»,  fi.  De  bit 
qui  dejecerint  Les  Italiens  difent  gronda.  Les  Ouvriers 
difent  auffi  Stveronde. 


ncipaie.  On.  M.  Il  y  a  des  efprit* 
fubJiernes^i  ne  fcmblent  faits  que  pour  être  le  recueil,  SUBHASTATION.  f.f.  (  Prononcez  IV  )  Vente  fo- 
ie regître ,  ou  le  magalln  des  productions  d'autrui.  La  knnelle  qui  fe  fait  à  l'encan  ,  &  à  cri  public ,  au  plus 
Br.  Tout  nous  montre  dans  l'Univers  un  dclfein  fuivi»  offrant  Se  dernier  encherifteur.  Il  ne  fe  dit  qu'en  Prati- 
on  enchainement  de  eau  fes  fubalternes  conduites  avec  or-  que  de  la  vente  des  immeubles  ,  Se  n'a  d'ufage  que  du  s 
dre  par  une  caufe  fuperieure.  Fen.    11  y  en  a  de  tels ,  les  pais  de  Droit  écrit.  Tout  le  bien  d'un  tel  eft  ta 
que  s'ils  pouvoient  connoître leurs  fubalternes  cV  fe  on-  criées  Se  (ubluflatitns ,  c'eft-à-dire  ,  en  décret, 
noître  eux-mêmes  ,  ils  auroient  honte  de  primer.  La  Ce  mot  vient  des  anciennes  exécutions  militairei  qui  fe 
Bru  y.  faifoient  fub  huit*  ,  par  les  Sergens  d'un  corps  de  garde. 
Subalternes,  fe  dit  au  (H  des  feiences ,  &  des  arts,  &  SUBHASTEtt.  v.  acr.  (L'i  fe  prononce.  )  Vendre  de» 
lignifie ,  Subordonné.    La  Grammaire  eft  fubalterne  i  héritages  a  cri  public.  Cette  m  ai  fon  a  été  criée ,  Scfub^ 
la  Rhétorique.   La  Chirurgie  eft  fubalterne  à  la  Mede-  haslée  ;  on  la  va  vendre  par  décret.    Il  n'a  d'ufage  que: 
cine.  dans  les  temps  formez  du  participe. 
Subalterne:  adj.  On  appelle  en  Logique  Proposions  Du  Latin  Sulhaslare. 
fubalternes  celles  qui  différent  en  quantité  feulement,  Se  SUBJONCTIF,  f.to:  Terme  de  Grammaire.  C'tft 


qui  conviennent  en  qualité  ,  comme.  Tout  bsmme  eft  ani- 
mal :  Quelque  homme  eft  astintal  :  Su!  homme  n'eil  impecca- 
ble :  Quelque  homme  n  eft  pas  impeccable. 

SUBCONTRAIRE.  adj.  On  appel  le  en  Logique  Pro- 
portions fuUontrairet ,  celles  qui  différent  en  qualité,  Se. 
qii  conviennent  en  quantité,  quand  elles  font  particu- 
lières ,  comme  Qttelqut  homme  eft  animal:  Quelque  bom- 
mt  n'efl  pas  animal. 

SUBCU  TANE'E.  adj.f.  Terme  d'Anatoinie.  Qui  eft 
fous  la  peau.  Les  glandes  fnbcntanéet  ôtent  au  fang  fes 
particules  falincs.  J.  des  Se. 
T,m  IV. 


le  quatrième  mode ,  ou  la  quatrième  façon  de  conjuguer 
un  verbe  ,  dont  les  tems  fe  mettent  ordinairement  a- 
pres  un  autre  verbe ,  ou  après  quelque  particule.  Je 
veux  que  vous  me  diftex.  Je  veux  que  vous  fajfitz.  Afin 
que  je  rare  fi  ce  que  vous  dites  eft  véritable.  Quand 
vous  feriez,  fort  habile.  Ce  mot  eft  ainfi  nommé,  parce 
qu'il  y  a  toujours  quelque  condition  jointe  à  ce  que  l'on 
alTure ,  jtl'aimerm ,  s'ilm'aimtiu  Art.  de  Parl.  Le 
fubjonctifeft  d'ordinaire  formé  de  la  première  perfon- 
ne  de  l'indicatif.  Je  lis ,  fubjonétif,  que  je  life.  C'ift  li 
mcmechcfc  c\ue  f  optatif ,  &  la  plupart  des  Giammat- 
Rrrt  riena 


Digitized  by  Google 


S  U  B. 

fient  l«  confondent  &  n'en  font  qu'on  feu!  de  tnéih* 
mude.  On  l'appelle  suffi  <M/M&r/,parcc  qu'il  eft  ordi- 
nairement mis  après  une  conjonction.  Quelquefois  on 
le  fert  du  fuhjooâif  »  pour  exprimer  un  coofentemeot 
involontaire-,  qu'il  Itfsfit-,  au  il  fe  ferde ,  puifqu'il  le 

TCUt. 

Du  Lttin  fmbimSiriu. 

SUBIR.,  v.  aâ.  Souffrir  de  gré,  ou  de  force,  le  com- 
mandement d'un  foperieur ,  la  peine,  ia  neceffité  qui 
eftimpofée.  Ct  libertin  afubi  enfin  le  joug  du  maria- 
ge. Il  a/«b  le  joug  d'une  Maîtrefle.  Ces  peuples  ont 
été  contrains  de  fuiit  les  loii  du  Conquérant.  Ce  mal- 
heureux a  fuit  la  peine  qu'il  avoit  merite'e.  subit  le  coup 
d'un  deftin  malheureux.  Corn. 

On  dit  aufli  au  Palais ,  Subir  l'interrogatoire  ;  pour  dire  , 
Se  prefenter  devant  un  Juge  pour  le  faire  interroger. 

Du  Latin  Sutiu. 

Subi.  ie.  part. pafT.  Se  adj. 

SUBIT ,  ite.  adj.  Prompt ,  foudain,  qui  arrive  tout  à 
coup.  Les  morts  futile  t  font  maintenant  fort  commu- 
nes. Un  vent  fukit  s'eft  levé  qui  a  fait  prefquc  périr  no- 
tre vaifleau.  Il  a  pris  une  relolution  prompte  Se  futitt 
de  combattre.  Voilà  un  changement  bien  futit. 

Du  Latin  futitut. 

SUBITEMENT,  «dv.  D'une  manière  prompte,  fou- 
daine  ,  précipitée.  L'apoplexie  eft  un  mal  qui  attaque 
fubuenunt.  Dès  qu'il  eut  reçu  cette  nouvelle,  il  partit 
fubitement.  PtSeï  futilement  d'une  matière  à  une  autre. 
L'amour  qui  nait (utilement  eft  le  plus  long-tems  à  gué- 
rir. LaBr. 

SUBITES,  f.m.  Vieux  mot.  Du  lierre.  Borkl. 
SUBJUGUER,  v.  ad.  Vaincre ,  dompter  un  peuple; 
lui  faire  fubtr  le  joug  de  fes  loix ,  de  fa  domination.  Les 
Rom  lins  fubjuguerent  les  Carthaginois,  Les  Conque- 
rans  mettent  leur  gloire  ï  (uijugutr  les  peuples  par  la 

:  divifer  fes 


force  des  armes.  Philippe  avoit  l'art  de 
fins  pour  ktfubjugaer  avec  moins  d'effort.  Tour. 
Du  Latin  Subjuguée. 

Sub/ucoir  ,  fe  dit  au  figuré.  La  grâce  (ubjupa  les  paf- 
fion*  »  &  fiechit  le  couir.  Pout-R. 

Subjugué  ,  xë.  part.  paff.  &  adj. 

SUBLAPSAIRE.  f.  m.  Se  f.  Terme  de  Théologie. 
C'eft  la  même  chofe  que  mfruUffdire.  On  appelle  fub- 
Ufféirti  ceux  qui  enfeignent  que  Dieu  avant  prévu  la 
chûte  d'Adam,  &  en  confequence  la  perte  du  genre  hu- 
main ,  a  refolu  de  donner  aux  uqs  une  grâce  fuffifante 
pour  les  fauver,  &  de  la  refufer  aux  autres.  Il  eft  op- 
pofé  j  jufréUfféÙTt. 

SUBLIMATION,  f.  f.  Terme  de  Chymie.  Action 
par  laquelle  on  fait  élever  dans  un  vaifleau  par  le  mo- 
yeu du  feu  ,  les  plus  feches  ,  les  plus  fubtiles  parties 
cf  un  corps,  Se  on  le  purge  de  fes  parties  heterogenes  Se 
groffieres.  C'eft  l'élévation  faite  par  la  chaleur  d'un 
corps  fec  en  atomes  ou  parties  très  fubtiles  qui  s'atta- 
chent au  vaifleau. Dict.HeRm.  Ainfiles  parties  éle- 
vées du  fourre  font  les  fleurs  de  foufre.  Celles  qu'on 
tait  avec  le  mercure  fout  le  cinnabre.  Et  le  mercure 
qu'on  élevé  avec  le fel  commun,  ouarmooiac,  tait  le 
fublimé. 

SUBLIME,  adj.  de  tout  genre.  Haut,  relevé.  Il  n'a  guère 
d'ufage  que  dans  les chofes  morales,  ou  qui  regardent 
l'efprit.  Degré  fublime.  Mérite  fnUimt.  Génie  fubli- 
me. La  Géométrie,  1'Aftronomie,  font  des  fctencn/«- 
bùmet ,  où  il  n'y  a  que  les  efprits  fublimei  qui  re u ffi Heu t : 
Penfée  fublime.  Stile  fubUmt.  My  itère  fublme. 

On  dit  la  fublime  Ftrti ,  pour  la  Cour  Ottomane. 

Du  Latin  fubbmit. 

SoBLtaUicftaufE  fubft.  6x  fîgnific.ce  qu'il  7  a  de  grand  & 
d'excellent  dans  les  fentiments,dans  les  aérions  vertucu- 
fes ,  dans  le  ftile.II  y  a  dafublime  dans  ces  fentiments  11. 
Il  y  a  du  /Mme  dans  cette  a  àiuu,  Longui  a  tait  unTrajt. 
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té  iufuUimt.  Il  y  a  du  fubime  li-dedant.  Le  fublime , 
ou  le  merveilleux  dans  le  dilcours  ,  produit  en  nous  une 
certaine  admiration  mélce  de  furprife,  St  d'étonné- 
ment,  qui  eft  toute  autre  chofe  que  de  plaire  feulement, 
ou  de  perfuader.  Il  donne  au  difeours  uoe  certaine  vi- 
gueur noble ,  Se  une  force  invincible  qui  culcvc  I'.  me.  11 
tranfporte ,  il  ravit .  il  renverfc  tout  comme  un  foudre. 
Boit.  Il  ne  faut  pas  prendre  pou:  jublime  une  certaine 
grandeur  bâtie  fur  de  grands  mots  ailemblex  au  hazard  , 
Se  qui  n'eft  rien  qu'une  vaine  enflure  de  paroles.  Id. 
I.ongin  dit  que  le  fublime  doit  naître  avec  nous  &  ne 
s'apprend  point.  Homère  ne  guindoit  pas  fon  ftile  juf» 
qu'au  galimatias ,  quand  il  vouloit  l'élever  jufqu'au  fu- 
blime. St.  Ev.  Il  ne  faut  pas  prendre  pour  du^ublime  de 
grandes  paroles  qui  ont  un  fon  harmonieux.  M.  Se. 
L'enflure  paiTe  quelquefois  pour  du  grand ,  Se  pour  du 
fubhme.  Bou.  On  peut  poufler  le  fublmt  plus  loin  ca 
vers  qu'en  profe.  Un  poeme  admet  des  penfées  hardies 
qui  ne  conviennent  point  à  une  pièce  d'éloquence.  lu. 
Le  pathétique  participe  du  fublime ,  comme  le  fublime 
participe  du  beau  Se  dcJ'agrc ablc.  Bon .  Il  ne  faut  pas 
outrer  le  fublime.  Dac.  Je  hais  un  fublime  ennuyeux  de 
pefant.  Bot  t.  Il  n'y  a  pas  toujours  fort  loin  du  vrai  ft. 
bfime  a  (a  déclamation.  Os.  M.  le  goût  a  changé  ,  de 
l'on  préfère  le  naturel  où  fe  trouve  le  vrai  fublime  à  tou- 
te la  pompe  qui  faifoit  admirer  les  Orateurs  du  fiéde 
pafle.  1d. 

SUBL1MEMENT.  adv.  D'une  manirre  fublime.  Cet 
Orateur  parle  toujours  fublimement ,  en  termes  re'evex 
&  emphatiques.  Ce  mot  ne  fe  trouve  point  dans  le  Die» 
tionnaire  de  l'Académie. 

SUBLIMER,  verb.  acr.  Terme  de  Chyraie.  Elever 
les  parties  volatiles  d'un  corps  par  le  moyen  du  icu  » 
dans  un  matras  ou  dans  une  cornue ,  pour  les  recueillir 
après  leur  feparation.  Sublimer  du  Mercure.  Les  corps 
differens  fe  fubliment  de  divcifes  xnanicrcA^ 

Du  Latin  Sublimure. 

Sublimé,  ÉE.  part.  pafl.  &  adj. 

Sublimé,  f.  m.  Préparation  de  mercure*\ui  eft  de  deux 
fortes.  Il  y  a  le  fubltmi (trrtfif ,  &  le  fublime  deux.  Le  fu~ 
blime  ctrrefifCe  fait  avec  le  mercure  pénétré  de  nitre  8c 
de  vitriol ,  Se  fublimé  par  le  feu  au  haut  d'un  matras.  Le 
fublimé  dtux  eft  compofé  de  quatre  parties  de  fubbmi 
corrofif ,  Se  de  trois  parties  de  mercure  coulant ,  qu'on 
mêle  exactement ,  Se  qu'on  fublime enfuite  trois  diver- 
fes  fois  dans  un  vaifleau  convenable.  Le  /"«M»/  ettrcfif 
eft  blanc  Se  rempli  de  veines  Iuifantrs  &  criftalines  ;  il 
ne  peut  agir ,  s'il  ne  trouve  quelque  fumidité  ;  c'eft  un 
poifon  violent  qui  ronge  &  qui  détruit  avec  beaucoup 
de  force  les  parties  du  corps.  L'efprit  voluMede  fel  ar- 
moniac  blanchit  la  diflolution  du  fublime'  corrofif,  La 
plupart  des  Chimiftes  regardent  ie  fublimé  correfif  conV- 
me  formé  par  une  infinité  de  petites  boules  de  mercuno 
heriflees  de  pointes  de  tel.  Hift.  de  l'Ac.  R.des  Se.  ce 
1711.  Le  fublimé  dtux  efi  appcllé  ainfi  par  oppofition 
m  fublimé  corrofif  ;  on  le  donne  par  la  bouche  dans  la  cu- 
re de  diverfes  maladies ,  Se  fur  tout  des  vénériennes. On 
appelle  fublime'  efientifié ,  celui  qui  ferait  avec  l'or  puri- 
fié par  la  pierre  philofopfiale  ,  le  régule  de  mars  étoilé 
Se  le  mercure  fublimé. 

SUBLIMITE',  f.f.  Qualité  de  ce  qui  eft  fublime.  On 
admire  la  fublimité  de  cet  efprit.  La  fublimilé  d'une 
feience  en  rend  l'intelligence  plus  difficile.  L»fublt- 
mité  du  génie ,  des  penfées  ,  du  ftile.  Lafublhnitt  de  fon 
rang. 

SUBLUNAIRE.  adj.  m.  c\f.  Ce  qui  eft  fous  la  lune  , 
c'eft-à-dire ,  la  terre  Se  les  autres  corps  qui  font  partit 
de  fon  globe ,  &  qui  en  dépendent.  Les  corps  fublumù- 
tet.  La  région  fuhlmuae.  Toutes  les  chofes  fubltmàetet 
font  fujettes  aux  changemens  Se  aux  vicifljtudes.  Il  n'a 
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guère  d'ufage  que  dans  le  dogmatique. 
Du  Latin  Sublunarii. 

SUBMERGER,  v.  ift.  Inonder ,  couvrir  d'eau  »  noyer» 
La  tempête  a  été*  fi  violente,  qu'elle  a/fflmrrgr  plufieurs 
vaiflraux.  La  mer  a  fubmergi  quantité  de  terres  au  Païs- 
Bas.l-J  violence  des  vagues  les  fubmergea  tous.  A  kl  an. 
Quelques-uns  furent  fubmergez  du  retour  des  vagues.lD. 
On  ne  die  point  Surnager. 

Du  Latin  Submergere. 

SuiMF.Bf.su,  fe  dit  auflî  au  figuré,  pour  »  Abimer,  ac- 
câbler.  Mes  iniquitez  m'ont  (ubmetgt^  Port-R. 

Submergé  ,  ÉE.  pan.  pa/T.  fie  adj. 

SUBMERSION,  f.f.  Inondation.  Le  Déluge  fut  une 
fubmerfitn  générale  de  toute  la  terre.  Cela  a  caufe  la fub- 
merfitn  de  tout  le  pays.  L'Acad. 

SUBMISSION.  Voyez  Soosmissi  on» 

SUBMULTIPLE,  adj.  m.c\f.Termed'Arithmetique2 
Un  nombre  fubmultiple  ,  oaf ouf  multiple,  cft  contenu  un 
certain  nombre  de  fois  dans  un  autre  >  fie  étant  répété 
ce  nombre  de  fois ,  l'égale.  Ainfi  j.  cft  fubnwltipte  de  i 1. 
parce  qu'il  y  eft  contenu  7.  fois ,  La  proportion  fubmul- 
liriez  H  celle  qui  eft  entre  le  nombre  contenu ,  &  celui 
qui  le  contient  ;  c'eft  le  contraire  de  la  proportion  mul- 
tiple. Harris.  Voyez  Sousmultiple. 

Du  Latin  Submultiplns. 

SUBNORMALE,  f .  f .  Terme  de  Géométrie.  C'eft 
une  ligne  qui  détermine  dans  l'axe  l'interfeâion  d'une 
ligne  perpendiculaire  ,  à  la  tangente ,  qu'elle  touche  au 
point  du  contact.  Harris.  Ou  bien  c'eft  uncligne,qui 
détermine  le  point  où  l'axe  elt  coupe  par  une  ligne,  qui 
tombe  perpendiculairement  fur  la  tangente  au  point  du 
contact. 

Du  Latin  Subnormalit. 

SUBORDINATION,  f.f.  Terme  Relatif ,  qui  mar- 
que les  degrez  de  fupcriorité  ,  ou  d'infériorité  des  cho- 
ies les  unes  à  l'égard  des  autres.  Il  y  a  de  la  fubordma- 
tion  en  toute  la  nature.  U  y  a  plufieurs  degrez  defubordi- 
tu'itn  en  toute  la  nature.  Il  y  a  plufieurs  degrez  de  fub- 
trdination  dans l'Egiife,  des  prêtres  aux  Curez,  des 
Curez  aux  Prélats,  des  Prélats  au  Pape.  Il  yen  a  auf- 
fi  dans  l'état  feculier,  dans  les  Charges ,  dans  la  Juftice » 
dans  la  Gticrrc.  Il  faut  refpectcr  la  fubordmation  qui  cft 
entre  les  hommes  ,  fans  cela  on  ne  verroit  que  trouble  « 
&  confusion.  St.  Ev.  La  fubordwatien  de  la  volonté  de 
l'homme  à  celle  de  Dieu  eft  eOentielIe ,  &  néceflaire. 
NlC.  Unr  exacte  fubordirution  entretient  la  paix  dans 
les  familles.  Os.  M.  Une  certaine  inégalité  entre  les 
hommes  ,  qui  entretient  l'ordre ,  fie  la  fubordinatun .  cft 
l'ouvmge  de  Dieu  :  une  trop  grande  disproportion  eft 
la  loi  des  plus  forts.  La  Br.  Un  Etat  ne  peut  fubfifter 
fans  fubordautu».  C'eft  un  homme  ennemi  de  toute  fu- 
bordmation. 

Du  Latin  Suborùnatiô 

SUBORDINE'MENT.  adv.  Terme  de  Pratique.  En 
confequence,  par  une  fuite  &  dépendance  neccflâirc. 
Un  défendeur  en  Lettres  conclud  à  ce  que  (a  partie 
foit  déclarée  non  recevable  ,  &/k*trd//irwnir  mal  fon- 
dée en  fes  Lettres. 

SUBORDONNER,  v.aét.  Etablir  un  ordre  de  depen- 

.  dance  de  l'inférieur  au  fuperieur.  Les  Officiers  infé- 
rieurs bot  fubordonnex.  aux  fuperieurs.  Les  Prêtres  font 
fubordtttnex.  aux  Evêquca. 

U  fc  dit  auflî  de  certaines  chofes.  Dieu  s  fubniomi  certai- 
nes caufes  à  d'autres.  La  Juftice  du  Châtelct  eft  fubor- 
dormée  à  celle  du  Parlement.  Il  y  a  des  fcjences,des  ver- 
tus qui  font  fnbordonnées  à  d'autres  fuperieures.  fie  plus 
générales ,  comme  la  Trigonométrie  à  la  Géométrie  ; 
l'abftinence  8c  la  chafteté  i  la  tempérance.  La  con- 
templation la  plus  fublime  cft  subordonnée  i  la  feience 
Thcologique ,  &  aux  règles  de  l'Eglife,  Boss. 

Subordonné  ,  se.  part,  paît  fie  adj. 
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SUBORNATEUR.  f.m.  Qui  corrompt  >  quifubof* 
ne.  II  n'eft en  ufage qu'au  Palais,  &  ne  fe  dit  que  de 
cenx  qui  fubornent  des  témoins.  Ltifabornatenrt  de  te. 
moins  font  plus  (èveremene  punis  que  les  taux  témoins/ 

SUBORNATION,  f.f.  Corruption,  leduAon,  ac- 
tion par  laquelle  on  induit  quelque  perfonne  i  com- 
mettre un  crime  On  permet  d'informer  d'une  fuborno- 
tten  de  témoins.  On  rraitte  en  Juftice  Ufabormuion  d'à  - 
ne  fiile  comme  unercfpece  de  rapt.  L'Ordonn.  de  Blois 
de  1585.  impofe  la  peine  de  mort  également  contre  le 
rapt  de  force  fie  de  violence,  &  conrrcle  rapt  de  fnberna- 
tion  Se  de  fedudion  commis  en  la  perfonne  des  garçons 
&  des  filles  au-de nous  de  25.  ans  quand  même  imer- 
viendroit  le  confentement  de  la  perfonne  ravie  fit  fu- 
bornee  pour  époulér  Ion  feduâeur.  Cependant  les  Par* 
lcmcns  ont  apporté  quelque  tempérament  à  cette  Or- 
donnance ;  fie  mettant  une  grande  différence  entre  la 
violence  ,  fie  la  fubernotion  par  des  foins  8c  des  carefles , 
ils  ont  permis  le  mariage  dans  le  dernier  cas  1  fur  tout 
quand  le  fuborneur  n'eft  point  de  condition  tout-à-fait 
inégale  avec  la  fille  fubomée.  L'ancien  droit  civil  n'im-» 
poloit  d'autre  peine  au  Ravilfcur  que  d'époufer  la  fille 
ravie.  Le  Droit  Canon  6c  le  Concile  de  Trente  y  font 
conformes. 

SUBORNER:  v.  act.  Corrompre,  porter  qnelcun  au 
mal;  le  débaucher,  le  feduiie.  Il  a /irrité  cette  fille  à 
force  de  la  cageoller.  Suborner  des  témoins  pour  leur  fai- 
re depofer  faux.  Les  filous  fubornent  les  valets  pour  en- 
trer dans  la  maifon  de  leurs  maîtres;  Les  Courtifaties 
fubornent  les  jeunes  gens.  On  fuboinoh  des  gens  qui 
leur  confeilloicnt  de  s'enfuir.  Ablan. 

Du  Lma  Subtrmtt. 

Suborné,  i*.  part.  pan*.  Se  adj, 

SUBORNEUR ,  euse.  f.  m.  6t  f.  Qui  fuborne.  Les 
Revendeurs  font  fouvent  des  fuborneufet  de  femmes ,  ât 
de  filles.  On  dit  en  badinant  à  un  homme  qui  conte 
des  fleurettes ,  vous  êtes  un  \n\  fuborneur.  Il  fc  dit  suf- 
fi des  chofes.  L'amour  eft  un  dangereux  fubtrnm, 
Oe.  M. 

J'écoutai  follement  et  fenfer  fuborneur.  Corn. 
Le  Dieu  qui  nous  donna  cet  effoïr  fuborneur , 
Aujourd'hui  mus  impofe  un  retour  fans  honneur. 

De  la  Mo  t  te. 

STJBRECOT.  f.m.  Le  furplus  de  Ti  cot ,  ce  qui  refle  à 
payer  au  delà  de  ce  qu'on  s'étoit  propofé  de  depenfer.- 
Ils  avoient  compté  de  ne  depenfer  chacun  qu'une  pifto- 
le ,  il  y  a  eu  un  écu  de  fubretot  par  tête.  11  cft  du  Aile 
familier. 

Il  fc  dit  auflî  au  fig.  pour  dire  ,  une  demande  qui  vient  par 
defliis  les  autres  ;  8c  à  laquelle  ou  ne  s'attendoit  pointé 
Nous  étions  convenus  de  cela  &  de  cela ,  ôc  il  m'a  de* 
mandé  telle  ebofe  par  fubrecot.  L'Acad. 

SUBREPTICE.  adj.m.8tf.  Terme  de  Pratique.  Let- 
tre, grâce  ou  autre  acte  qu'on  obtient  d'un  fuperieur 
par  fraude,  fie  en  furprenant  fa  religion ,  par  un  faux  ex- 
pofé  d'une  affaire.  On  l'apelle  Obreptice ,  lorfqu'on 
tait  quelque  vérité  qui  auroit  empêché  la  concemon  de 
la  grâce,  fi  elle  avoit  été  exprimée.  On  déboute  un 
criminel  des  lettres  de  grâce  qu'il  a  obtenues ,  Iorf- 
qu'cl  les  ne  font  pas  conformes  aux  informations,  car 
alors  on  les  déclare  fubrrp ticet.  Des  Bulles  fit  fignatures 
font  nulles  fie  fubrtptuet ,  quand  on  n'explique  pas  au 
Pape  le  vrai  état  du  Bénéfice ,  fon  genre  de  vacan- 
ce, fit  autres exprclïions  neceflaircs.  Voyez  Obrep- 
tice. 

Du  Latin  ftibrefticiuf. 

SUBREPTICEMENT,  adv.  D'une  manière  fubreptï- 
ce.  On  diten  termes  de  Palais  qu'un  arrêt  a  été  obte- 
nu fubrepticement ,  pour  dire ,  qu'il  a  été  obtenu  fur  un 
faux  expofé  fie  fans  ouïr  partie. 

SUBREPTION.  f.f.  Terme  de  Palais.  Surprife  qu'on 
Rrr  |  ** 
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fait  su  feperieur ,  en  obtenant  des  grâces  de  lui  foui  une 
fauiTe  expofitibn.  La/ybrefiimdifkiedcVobrefiu»,  en 
ce  que  \*[ubrefùo»  eft  une  fauiîc  expreflion  de  la  quali- 
té d'un  fait  ;  St  VObrtption'ck  un  manque  d'expreflion 
ou  réticence  frauduleufe  d'un  fait  qui  autoit  rendu  le  fu- 
perieur  plus  difficile  à  accorder  la  grâce.  La  fubreftit* 
Si  I  tkrepitên  font  des  vices  cflixucls  en  un  titre  , qui 
le  tendent  nul. 
Du  Latin  Subreftie. 

SUBROGATION,  f.  f.  Subftitution  ;  action  par  la> 
quelle  on  eft  mis  en  la  place»  ou  fubftitué  aux  droits 
d'un  autre.  llyadeuxfortesdc/iifrn»g.ixr»i»r,  l'une  con- 
ventionnelle  ,  l'autre  légale.  La  conventionnelle  eft  un 
contrat  par  lequel  le  créancier  rransfere  fa  créance  a- 
vec  tous  fes  acceffoires  au  profit  d'une  tierce  perfonne. 
Cette /KtTS£4M«aeft  un  véritable  contrat  de  vente  d'une 
dette ,  &  de  toutes  les  actiorjs  perfonnellcs  ,  Se  hypo- 
théquâmes qui  en  dépendent.  La  fubregatitn  légale  eft 
celle  qui  fe  fait  par  la  loi  en  faveur  de  celui  qui  paye  les 
créanciers  antérieurs  :  en  ce  cas  il  fe  fait  une  tranfmif- 
lion  légale  de  tous  le»  droits  de  l'ancien  créancier»  en 
la  perfonne  du  nouveau.  Les  Leg-fhteurs  l'appellent 
futcejfiM  , pareeque ceft  le feul  ouvrage  de  la  loi,  6c 
pour  la  diftinguer  de  la  fubrvgatitn  convcntionelle ,  qui 
eft  une  ce/lion  »&  un  tranfporr.  On  obtient  des  fubr»- 
gjtitm  à  des  criées  ,  fjute  de  faire  des  pour  fui  tes  par  le 
faifiiîant.  Quand  un  Juge  ne  peut  plus  être  Rappor- 
teur »  on  demande  hfubttgMt»»  d'un  autre.  On  deman- 
de en  matière  bencfîciale  la  fubrtgdtien  aux  droits  d'un 
défunt»  quand  une  partie  qui  coatefte  un  Bénéfice  tft 
decedée. 
Du  Latin  Subrtgitu. 

SUBROGATIS.  f.mafc.  Terme  Latin,  &  du  Palais, 
qui  fe  dit  de  l'ordonnance  du  Chef  d'une  Compagnie  , 
par  laquelle  il  fubroge  &  donne  un  nouveau  Rapporteur 
à  la  place  de  celui  qui  n'eft  plus  en  état  de  rapporter  une 
affaire  dont  U  étoit  chargé. 

SUBROGATUR.  f.  mafe.  Terme  du  Aile  du  Privé 
Coofeili  qui  eft  paife  tout  entier  du  Latin  dans  le  Fran- 
çois ,  pour  lignifier  l'acte  par  lequel  un  Rapporteur  eft 
fubroge  en  la  place  d'un  autre.  Requête  de  fybrtgAiur. 
Obtenir  un  fubregétur 

SUBROGER,  v.  act.  Terme  de  Palais.  Céder  fon 
droit ,  mettre  quelcun  en  fon  lieu  &  place.  Quand  on 
fait  un  tranfport»  on  (ubrtge  un  ceiîîunnaire  en  fes 
droits,  noms  &  actions ,  privilèges  &  hypothèques. 
Si  lefubrtgé eft  évincé  par  un  créancier  plus  ancien ,  le 
fubrtgeMt  eft  garant  de  cette  éviction  envers  le  [abrogé, 
Lorfqu'on  acquitte  une  dette  à  une  tierce  perfonne  ,  ou 
qu'on  fournit  pour  cela  de  l'argent  »  on  eft  fubrtgé  de 
droit ,  ou  l'on  fe  fait  fubitgtr  en  Jullice  à  la  place  du  pre- 
mier créancier. 

Du  Latin  Subrtgdre. 

Ette  fubrtgé,  fîgnifîeaufjî ,  Etre  mis  i  la  place  d'un  autre 
pour  faire  quelques  procédures  en  Juftice.  Ce  créancier 
s'eft  fait  fubreger  aux  criées  ï  la  pourfuite  d'un  ordre . 
des  droits  de  fon  débiteur.  Un  Procureur  a  été  fubroge' 
à  la  pratique  d'un  défunt ,  à  la  pourfuite  des  affaires 
qu'il  a  voit  commencées.  On  fait  fubreger  un  Rappor- 
teur à  la  place  d'un  autre  qui  eft  decedé ,  qui  s'eft  défait 
de  fa  charge  »  ou  qui  eft  hors  de  quartier. 

Susrogk,ée.  part.  paif.& adj. 

On  appelle  fubregé  tuteur,  un  fécond  tuteur  que  les  pa- 
rens  nomment  pour  aflîfter  à  la  confection  de  l'inven- 
taire d'un  défont  que  fait  faire  le  vrai  tuteur ,  où  il  pa  « 
ro  ten  qualité  de  contradicteur  légitime.  II  deffend 
aufft  aux  actions  que  la  veuve ,  ou  le  tuteur  ont  à  difeu- 
ter  avec  fes  mineurs.  Hon  de  là  il  n*a  point  de  fonc- 
tion. Il  n'eft  point  tenu  de  Padminiftration  du  tuteur  , 
ni  du  reliqua  de  compte. 

5UBSEQUEMMENT.  adv.  Terme  de  Pratique.  Eu 
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fuite.âprès.  lia  déclaré  verbalement  qu'il  ne  vouloit 

pas  fe  prévaloir  de  cette  donation  ,  &  Jubfequemmem  il 

y  a  renoncé  en  forme. 
SUBSEQUENT  »  ente.  adj.  Qui  fuit.qui  vient  après. 

Un  Tcit  ament  fubfequent  annulée  le  premier.  Le  m-iru- 
fubfequent  z  un  effet  rétroactif  en  forte  que  les  cntaas 

nex  avant  le  mariage  font  cenfez  légitimes. 
Du  Latin  fubfequeni. 

11  fe  dit  particulièrement  du  teins.  Les  Fermiers  dc« 
Aides  ont  perdu  cette  année ,  mais  ils  fe  recompenfe- 
ront  aux  années  fubftquentet.  Quand  deux  Fctis  dou- 
bles viennent  un  nu  me  jour  ,  on  fait  l'Office  de  la  prin- 
cipale, Se  on  transfère  l'autre  au  premier  jour  fubfequent. 
Vous  verrez  cette  queftion  traittéc  dans  les  Chapitres 
fubfequent. 

SUBSIDE,  f.  m.  Nom  gênerai  qu'on  donne  à  toutes  les 
importions  qu'on  fait  fur  les  peuples  ,  ou  fur  les  mar- 
chand ic  i ,  au  nom  du  Roi ,  ou  de  l'État ,  pour  fubve- 
nir  à  fes  necefTîtcz  ,  à  fes  charges.  La  Subvention  ,  les 
Aides ,  font  dnfubjidet  qui  ont  été  de  tcrr.s  en  rems  irn- 
pofez.  Le  Roifcul  peut  lever  &  impofer  des  fulftdet  fur 
fespeup'cs.  Le  Roi  Philippe  de  Valois  en  ij^o.  ap* 
pcïïi  fkbfide gr*tienx ,  un  fubfide  qu'il  leva  du  consente- 
ment du  Prévôt  des  Marchands  de  Paris  ;  de  fit  deniers 
pour  livre  fur  les  denrées  qui  y  feroient  vendtes. 

Il  fe  dit  aufTî  de  tous  les  fecours  d'argent  que  des  fujers 
donnent  à  leur  fouverain.  On  demande  tant  au  Clergé 
par  forme  de  fubfide. 

Subside  ,  fe  dit  aufB  d'un  fecours  d'argent  qu'un  Souve- 
rain s'engage  de  fournir  à  un  autre  Souverain  p?r  un 
traité  de  ligue  &  d'alliance.  Cet  Etat  donne  de  gtands 
(ubfides  a  fes  alliez. 

Du  Latin  Subpdtum. 

SUBSIDIAIRE,  adj.  m.&  f.  Terroede  Palais,  qui  fe 
dit  des  moyens  furabondans  qu'on  allègue  pour  fort  fier 
une  caufe  ;  ou  des  conclufions  incidentes  qu'on  prend , 
au  cas  que  les  premières  fouffrem  quelque  difficul- 
té*. Ce  n'eft  pas  un  moyen  principal ,  il  n'eft  que  futf- 

On  appelle,  Hyfttbeque fubfiditirt ,  une  féconde  hypothè- 
que qui  fert  à  affùrer  davantage  la  première,  Se  qui  ne 
l'eft  qu'au  défaut  de  l'autre.  Et  CdutmfubÇdimt ,  fe  dit 
dans  le  même  fens. 

Du  1  jtrn  fubftdidriu  . 

SUBS1D1  AI  REMENT.  adv.  Terme  de  Palais.  D'ore 
manière  fubfrdiaire.  Cette  deflênfe  n'a  été  alléguée  que 
fubfidutremtni ,  &  par  furabondance  de  droit.  II  a  <on- 
clu  fubpduirement  contre  fon  garant  en  cas  d'éviction 
par  le  demandeur  originaire. 

SUBSISTANCE,  f.f.  Ce  qui  fert  à  nourrir ,  à  entrete- 
nir, à  faire  vivre  quclqic  particulier,  quelque  Ccm~ 
munauté.  Les  Mendians  n'ont  aucun  Lien  ,  leur  fubfif- 
tdnee  eft  fondée  fur  la  providence ,  fur  la  charité  ces 
gens  de  bien.  Ce  galant  fournit  à  la  fnbffitntt  du  ména- 
ge ,  de  la  famille  de  fa  Maîtrcffe.  L'armée  tft  en  de 
bons  quartiers .  elle  trouvera  la  aif/rrent  la  f«tf:jl*nfe. 

Subsistante  ,  eftaufli  urc  efpece  d'impôt  établi  depuis 
quelque  tems  fous  prerexte  de  la  fubftftjrue  des  trouppes , 
dans  les  quartiers  d'hyver.  La  taille  s'impofoit  autrefois 
pardiverfes  commiitons  ,  ou  parties,  comme  tâilU  » 
tMUon  ,  nui  .fubMuue ,  &c. 

Subsistance.  Ce  mot  fignifîe  suffi  ,  état;  mais  il  eft 
un  peu  vieux  en  ce  fens.  Je  lui  laiiTe  i  juger  fî  je  ne 
pourrai  p«s  êtte  en  bonne  fubfxfi*nct  auffi  bien  que  lui. 
Voir. 

SUBSISTER,  v.  neiit.  Ex ifler,  être  encore,  continuer 
rl'étre.  Il  n'y  a  rien  en  ce  monde  qui  fubfiftt  éternelle- 
ment. Tant  de  grandes  Monare hits  ,  de  grandes  vil- 
les ,  de  grand»  e'difîccs ,  ne  fubfiOitn  plus.  Les  Pyrami- 
des d'Egypte  fubjîfîent  depuis  plus  de  trois  mille  ant.  La 
Rotonde/*fyî/r*cnfon  entier  à  Rome.  Les  êtres  de 
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faifon  ne  ÇiAfïJttni  que  dans  notre  imagination. 
Du  Latin  /itbfijurt. 

Subsister  >  lignifie  auffi ,  Avoir  moyen  de  s'entretenir , 
fit  de  fe  nourrir.  Les  Courtifans  ne  fttbfiftent  que  des  grâ- 
ces »  ôc  des  bienfaits  du  Roi.  Ce  pauvre  homme  a  de  la 
jM3neàfaire/»fr/!/frr fa  famille.  CePrétieyirf^/ff  de  (es 
Méfie*.  L'arm ce  fubpfte  aux  dépens  de  l'ennemi. 
Si  t**i  VMtin.  q*'*mnr  rtte ,  &  ^u'il  dm  » 
Il  Uùfâm  de  U  nourrit urt  ; 
U m  ftut  fùbfifter  de rie*.  O 6.  M. 

Subsister t  fignifîeaulH,  Demeurer  en  force  fit  en  vi- 
gueur. Il  fe  dit  particulièrement  des  Loix  ,  des  Coutu- 
mes ,  des  Traiter  »  des  proportions  qu'on  avance ,  & 
autres  ebofes  femblables.  La  plupart  des  loix  s'abolif- 
fait  par  le  terni ,  fit  nefrbfijltnt  plus.  Ce  arrêt  fabfifit 
encore,  il  n'a  point  été  call'é.  La  force  de  mon  aign- 
ment  fabffte  nonobftant  votre  folution. 

SUBSTANCE.  f.f.  Terme  «le  Philofophte.  Etre  réel, 
effectif  ;  être  naturel  qui  fubiifte  par  lui-même  ,  fie  in- 
dépendamment des  moJes  ,  fit  des  accidens.  Ce  qui  e- 
xifteen  foi-même  ou  par  foi-même,  fit  qui  eft  le  fujet 
de  plufieur*  proprietez.  Reois.  On  ne  connoit  les 
fubftance*  que  par  leurs  attributs  cfienticls.  Reçu. 
Spinoza  prétendent  qu'il  n'y  a  qu'une  fubftuntt  unique , 
dont  toutes  les  créatures  font  autant  de  modificationsdif- 
ferentes  i  enforte  qu'il  conftituoit  l'ame  d'une  même 
fubftMCt  que  le  corps.  Tout  l'Univers  n'eft  félon  lui 
tju'uue  feule  fnijume ,  fie  cette  /*+/mm  eft  doue'e  d'u- 
ne infinité  d'attributs ,  entre  lefquels  font  la  penfée ,  fit 
l'étendue.  Tous  les  corps  font  des  modification*  de 
ttttefubfldnce  entant  qu'étendue*  ;  fit  lésâmes  font  des 
modifications  de  cette  fubftance  entant  que  penfée.- 

t  Bay.  Mrs.  Bayle,  Jaquelot,  de  Fenelon,  fie  plufieurs 
autre?  ont  fait  voir  la  fauiTeté  de  cette  fuppo.  tion. 
L'étendue  fit  la  penfée  étant  incompatibles  dans  le  mê- 
me fujet }  fces  deux  atttibstts  ne  peuvent  s'unir  dans  la 
pibftinc*  unique  Je  Spinoza,  pour  en  conftituer  l'eiTence. 
Si  elle  eft  neceiTairement  étenduë,elle  ne  fera  point  in- 
telligente, fit  fi  elle  eft  neceiTairement  intclligen- 
tcitlle  ne  fera  point  étendue  Or  chaque  attribut,  fé- 
lon Spinofa  i  appartient  à  l'eflence  du  fujet.  Oe. 
M.  Dieu  a  voulu  que  l'ame  eût  certains  fentimens,lorf- 
tju'il  y  ju: oit  certains  mojvtmrns  dan*  lé  cerveau  ;  fie 
♦oilà  en  quoi  con  fille  l'union  fit  la  dépendance  mutuelle 
des  d  ut  fkbftMeet  dont  l'homme  eft  compofé.  Ma- 
lté.  Comme  notre  ame  n'eft  ni  matérielle,  n:  éten- 
due ,  c'eft  f«ns  doute  une  fubftunce  (impie ,  fie  fans 
coitipofition  de  parties,  lo.  L'ame  eft  une fnbjlunce  im- 
matérielle i  fit  immortelle  lo.  Il  y  a  tant  de  différence, 
fit  de  difpropoition  entre  la  fubjijtut  étendue ,  ôt  la  ftb- 
ftunte  q  ii  penfe  «  qu'il  ne  peut  y  avoir  entr'clles  aucun 
eomraerce  j  ni  aucune  correfpondance.  Le  P.  L.  La 
pAjbuite  eft  au  premier  rang  des  Catégories  ;  elle  fe  di- 
vife ,  fit  fubdivifeen  plutlturs  genres  ,  fie  efpeces.  Dieu 
eft  la  première  des  fubfiuntts,\incfub^unte  pure ,  incréée, 
étcrneBe ,  qui  eft  pat  elle  même.  La/îrtyrWe  eft  oppo- 
fée  à  "uctde*  ,  pircequ'elle  peut  être  fans  lui ,  fie  il  ne 
peut  fubfîfter  fans  elle.  Les  idées  qu'on  a  des  fubftunttt 
porticuliere*  font  fort  obfcures.  B.  Un. 

Du  Utin  SulJtMÙdi 

Substance^  dit  auffi  de  toute  forte  de  matière.  Ce 
fruit  eft  plein  d'une  certaine  fnbjl*ntt  molle  fie  aqueufe. 
8ubfl*nce  pierreufe,/ifW4»«  fpongienfe,/"«tyr#»«  compac- 
te i  ficc. 

Substance  ,  (e  dit  anffi  de  ce  qui  eft  de  plus  pur ,  de  plus 
fubtil ,  fit  de  plus  ciTentiel  dans  un  corps.  Les  Chymif- 
tes  tirent  toute  la  fubftunte  des  plantes  fit  des  minéraux , 
tantôt  par  le  feu ,  tantôt  par  l'infufion.Ils  ôtent  le  jus, 
le  fuc,  la/«*/iWf d'on  corps,  fit  n'y  laifTent  que  le 
marc.  Les  gros  arbre*  tirent  toute  la  fàbfiunee  de  la  ter- 
re, fit  les  petits  ne  peuvent  croître  auprès.  Il  n'y  a  gue- 
ic  dt  fibBAHft  dans  ce*  fortes  d'aliment.  Une  ' 
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débauchée  tire  tonte  \zfukftunte  d'un  homme. 

Substance  ,  fe  dit  figurément  de  ce  qui  eft  abfo'ument 
neceftaire  pô  ir  la  fubfillance  ;  de  tout  ce  qu'on  a  pour 
fubfîfter  fi:  pour  fe  nourrir.  Ce  père  rte  fçluroit  amaf- 
"  fer  de  bien  ,  il  a  des  enfans  qui  lui  tirent 'toute  (t(ubfi*n- 
tt ,  qui  dévorent  toute  la  fubjtMueï  Cet  homme ,  que 
vous  voyez  fi  riche  fie  fi  opulent ,  s'eft  engraiiTé  de  la 
fubjlunce  du  peuple.  FlecH.  Ils  confurnent  en  douleur 
leur  fubftmtdi  leurs  jours.  Pat. 

Substance  ,  fedit  aulfi  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  précis,  de 
plus  fouie  ,  de  plus  important,  de  plus  eflêntiel  dans  un 
difeouts ,  dans  un  tc\e ,  dans  une  affaire.  Je  n'ai  pu  re- 
tenir tout  ce  qu'il  a  dit ,  mais  je  vous  en  rapporterai  la 
fubhrie  en  peu  de  mots.  Il  faut  s'attacher  à  la  fubftun- 
ce  des  chofes  ,  fans  pointiller  fur  les  paroles ,  fie  les  (yl- 
labes.  Men. 

En  Substance.  Façonde  parler  adverbiale.  Sommai- 
rement ,  en  abrégé  ,  en  gros.  Dites  moi  enfulpiue  ce 
qu'il  y  a  dan*  ce  livre.  Voici  en  fubjlunce  dequoiil  s'a- 

SUBSTANCIEL,  elle.  adj.  f  L'Académie  écrit  fui. 
ftuntiet)  Terme  dogmatique.  Qui  concerne  la  nature 
de  la  fubftance.  On  difpute  fort  dans  l'Ecole  t'il  y  a 
des  formes  fubfiuncttlles  attachées  particulièrement  à  la 
fubftance.  La  nouvelle  Philofophte  n'admet  point  de 
(ormes  fubRuncieUet.  Voyez  Forme. 

II  lignifie  auffi ,  Qui  a  beaucoup  de  fuc ,  de  jus.  On  a  tiré, 
de  cette  viande  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  fubpncid.  La 
perdrix  eft  une  viande  fort  fubnuuctelU.qui  nourrit  beau- 
coup.Efcobar  foutient  que  le  chocolat  liquide  ne  rompt 
point  le  jeune ,  quoiqu'il  dife  que  c'eft  un  mets  fott  fub- 
Runcitl  fit  nourriflant.  Après  le  Déluge  ,  les  herbes  fit 
les  fruits  n'eurent  plut  la  même  fbrce,cV  il  falut  donner 
aux  hommes  une  nourriture  plus  fubfltntUUt  dans  la 
chair  des  animaux,  Boss. 

Su  BSTANCiEL,fe  dit  auffi  figurément  en  parlant  des  Ôu- 

'  vragcsd'efprit.  On  a  extrait  de  ce  livre ,  de  ce  difeour* 
ce  qu'il  y  a  de  plus/aJ/f^jwirf.  Je  vous  dirai  et  qu'il  y  a 
de  fnbfiantiel dans  ce  traité. 

SUBSTANCIELI  EMENT.  adv.  Terme  Dogmati- 
que. Qnantàla  fubftance.  Le  corps  de  Jescs-Christ» 
félon  PEglifc  Romaine  ,  eft  réellement  fie  fubftttuieUt- 
tnent  dans  l'Euchariftie.  Il  eft  auffi  oppofé  à  ut  ad,  nul- 
lement ,  fit  fert  i  beaucoup  de  diftiuguo  dans  l'Ecole. 

SUBSTANCIEUfc ,  eusf.  adj.  Succulent,  nourri  «Tant; 
C'eft  la  même  chofe  que  (abftMael.  On  doute  de  l'ufage 
de  ce  mot. 

§UBSTANT  ER  verb.  aÔ.L*  Académie  écrit.SusTEN- 
TER-Nourrir ,  fournir  des  alimens.  Il  ne  fe  dit  que  de* 
hommes.  L'Acad.  Il  y  a  aiTez  de  mets  fur  cette  table 
pour  fubfunter  vingt  perfonnfcs.  Ce  Couvent  fubjtunte 
plus  de  deux  cens  pauvres  par  fes  aumônes.  Le  pain 
de  munition  fuffit  pour /*1>/M»rfr  un  foldat.  U  n'a  pas 
dequoi  fe  fubftamer. 

Du  Latin  fuftenture. 

Substanté  .EE.parr.  paiT.  fit  adj. 

SUBSTANTIF,  ive.  adj.  fit  C  Terme  dé  Grammaire.' 
C'eft  la  qualité  qu'on  doane  a  un  nom  qui  defigne  une 
fubftance,  fit  qui  peut  s'employer  dan* le  difeours,  fari 
avoir  befoin  d'être  joint  à  un  autre  mot.  Tousles  noms 
aufquels  on  ne  peut  ajouter  le  mot  de  cbtft  font  [J-;un- 
tifs ,  fie  tous  ceux  aufquels  on  le  peut  ajouter,font  adjec- 
tifs. Port-R.  Les  fubfttntift  nous  indiquent  fîmple- 
metit  les  chofes  ,  fie  le*  adjectifs  nous  difent  CcinrriCnt 
elles  font  faites.  Quand  il  y  a  deux  fubftdtuifi  de  diffé- 
rent génre ,  l'adjectif ,  ou  le  participe  qui  fuit,  reçoit 
la  loi  du  dernier  frbfitnrif,  s'il  n'y  a  point  de  verbe  qui 
fuive  ;  mais  fi  un  verbe  fuit ,  il  faut  reprendre  le  genre 
mafeulin  !  on  dit ,  tout  les  homme* ,  fit  toutes  1rs  fem- 
mes font  âffitjrttit  aux  mêmes  loix.  Cette  règle  n'eft 
pourtant  pas  abfolument  fôrc  i  il  faut  évitet  ce*  forte* 
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de  phrafa»  ,  &  bien  confulter  l'oreille  avant  que  de  fe 
déterminer.  M.  L.  T.    Par  exemple ,  il  faut  dire ,  il 
trouva  les  étangs  &les  rivières  jWm,  Se  non  pas  gU- 
tn..  L'Ac  ad.  Deaxfubftdntifi  joints  enfemble  qui  font 
chacun  au  nombre  fingulier  rcgiflcnt  le  pluricr  du  verbe» 
à  quoi  ils  fc  rapportent. 
On  dit,  par  exemple,  le  Ciel  8c  la  Terre  fuit  l'ouvrage  du 
Créateur  ;  I'hy  ver  Se  le  printems  ne  fe  Ttjfmbltm  pas. 
Et  cela  fe  pratique  toujours  quand  les  fubftsntift  ne  (ont 
ni  f/nonvmes  ,  ni  approchans  ;  mais  quand  ils  le  font , 
on  met  quelquefois  le  verbe  au  fingulier  ;  Exemples , 
ils  ne  connoiflent  plus  Je  règles ,  ni  de  maximes  que 
celles  que  la  chair  &  le  fang  leur  4  révélées  -,  l'ignoran- 
ce. Se  l'aveuglement  t'tttit  prodigieufement  *ceru. 
Lorfque  les  fubfumift  ne  font  pas  fynonimes ,  il  faut 
mettre  le  verbe  au  plurier ,  à  moins  que  l'on  ne  mette 
en  leur  place  ttm ,  tien ,  ce  qui  a  fouvent  très  bonne 
grâce,  comme;  la  communication , le  confeil, l'exem- 
ple, ttm  inflruit,  ttut  excite  une  louable  émulation. 
Bienfaits,  chitimens  ,  promclTes,  menaces  ;  rien  ne  peut 
l'ébranler.  Bouh.  Un  nom  propre ,  ou  appellatif,  eft 
tantôt  fubfuntif  miîcutin ,  tantôt  féminin.    La  plupart 
de?  a  jjeétifs  en  François,  Se  même  quelques  verbes  de- 
viennent (ubfténtift ,  ont  une  vertu ,  une  qualité  fubfun- 
tivt. 

On  appelle  fubftantift  ettleOffiles  noms  fubRotrift  qui  n'é- 
tant  mis  qu'au  fingulier  portent  à  l 'ef prit  ridé*e  de  plu- 
Heurs  chofes  ou  de  plufieurs  perfonnes  de  même  efpe- 
ce,  comme  recueillies  enfemble.  Par  exemple, forêt , 


On  appelle  aulfi  verbe  fubfuntif,  le  verbe  Je  fuit,  tu  et, 
il  eft,  qui  eft  un  verbe  auxiliaire  qui  fert  à  conjuguer  les 
verbes  paffifs  ,  fbit  en  François  ,  foit  en  Efpagnol ,  foit 
en  Italien. 

Du  Latin  fubftMtmu. 

SUBSTANTIVEMENT,  adv.  En  manière  de  fubftan- 
tif.  Plufieurs  verbes  &  adjeâits  fe  difem  fubftMivtmut , 
fe  prennent  fubfimirmtm. 

SUBSTITUER,  v.  aft.  &  n.  Mettre  quelcun  en  fa 
place  pour  faire  fa  fonction  en  cas  d'abfence.  Quand  un 
Avocat  chargé  d'une  caufe  eft  malade,  on  ordonne  qu'il 
fubftmtr*  quelcun  de  Tes  confrères  pour  plaider  en  fa 
place. 

Du  Latin  fubfùttur: 

Subîtitucr  ,  lignifie  auffi ,  Subroger  quelcun ,  le  met- 
tre en  fon  lieu  Se  pl.ice.  Lorfqu'on  fait  une  ceffion  & 
tranfport ,  on  fubroge  3c  on  fubfùtùè  le  ceifionnaire  en 
fa  place.  Celui  qui  paye  pour  un  autre .  eft  fubfthut  en 
tous  fes  noms  ,  droits  Se  actions. 

Substituer,  lignifie  encore  Amplement ,  Mettre  une 
chofe  en  la  place  d'une  autre  .*  faire  fucceder.  Les  chi- 
caneurs ont  quelquefois  l'adrefTe  de  fouftraire  les  bon- 
nes pièces  d'un  fac  ,  Se  d'en  fubftituer  de  ratifies.  Dia- 
ne fubftituM  une  biche  pour  fervir  de  viéttme  en  la  pla- 
ce d'Iphigenic.  J'ai  fubftitui  l'amitié"  à  l'amour.  M. 
Se.  Nos  pallions fubfiituetu  fans  celle  d'autres  penfées 
aux  reflexions  que  nous  devons  faire  fur  nous-mêmes; 
Oe.  M. 

Substituer  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  des  fécondes  inftï- 
tutions  qu'on  fait  dans  un  t  eft  a  ment ,  en  cas  que  l'héri- 
tier inftitué  répudie  la  fucccffion,ou  meure  avant  qu'el- 
le foit  ouverte ,  on  même  pour  tranfmettre  les  mêmes 
biens  à  d'autres  perfonnes  après  fa  mort.  Les  teftateurs 
fubftituc»:  plufieurs  héritiers  8t  légataires  les  uns  aux 
autres.  On  fubBitui  les  petits  enfans  à  leur  père  ,  pour 
lui  ôter  la  faculté  d'aliéner  le  bien  qu'on  lui  laifle.  Il  a 
ftbfiné  cette  Terre  aux  aînex  de  fa  maifon.  Voyex 
Substitution. 

Substitué  ,  se.  palT  part.  rVadj. 

SUBSTITUT,  f.  m.  Celui  qui  exerce  une  charge  pour 
un  autre  en  fon  abfcnce ,  ou  pour  quoique  autre  legiti- 
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me  empêchement.  Les  Procureurs  font  obligea  de 
nommer  deux  de  leurs  confrères  pour  fubfiuut, ,  dont  1rs 
noms  font  écrits  enfuite  du  leur  dans  1a  lifte ,  qui  re- 
çoivent en  leur  abfencc  les  lignifications  qu'il  leur  tant 
faire. 
Du  Latin  fubBitmm. 

On  dit  par  extenuon ,  qu'un  Marchand  a  un  bon  fuHitntt, 
quand  il  a  un  bon  Facteur  qui  fait  valoir  le  commerce 
en  foo  abfence.  On  dit,  quand  une  femme  fait  bien  lea 
a  flaires  de  la  msifon  en  l'ablcnce  de  fon  mari ,  qu'il  a  ua 
bon  fubfiitut. 

Substitut,  eft  auffi  un  Officier  en  titre  qui  foulage 
les  Procureurs  Généraux  des  Cours  Souveraines  en 
Padminiftration  de  leurs  charges  ,  pour  conferver  l'in- 
térêt du  Roi ,  &  du  public ,  des  mineurs  ,  Se  des  Com- 
munautés. A  Paris  il  y  a  plofieurs  Subjlituti  au  Parquet, 
qui  rapportent  i  Mr.  le  Procureur  General  les  procès 
où  il  doit  donner  des  conclufions.    Il  y  en  a  au  Parle- 
ment ,  à  la  Cour  des  Aides ,  au  Grand  Confeil ,  &  mê- 
me au  Châtelct.  Tous  les  Procureurs  du  Roi  dans  les 
Prefidiaux  ,  Se  Sièges  Royaux  ,  Se  les  Procureurs  Fif- 
cauxdes  Juftices  lubalternes,  font  appelles  par  Mr.  le 
Procureur  General  Ces  Subftitutt  dans  un  tel  Siège.  La 
rai  fon  eft  ,  qu'anciennement  te  Procureur  General 
commettoit  les  Procureurs  du  Roi  dans  les  Bailliages , 
St  Senechauflecs.  Ainfi  1  proprement  prier  ils  étoient 
fes  Subfiituti.  De  même  encore  jufqu'au  règne  de  Fran- 
çois I.  les  Procureurs  du  Roi  dans  les  Bailliages  fe  qua- 
hrîoient  Procureurs  Généraux  des  Bailliages,  &  com- 
mettoient  des  Subfiims  dans  lesfirges  inférieurs.  Ce 
pouvoir  leur  a  été  ôté ,  Se  par  un  Edit  de  l'an  1521.  on 
érigea  des  Procureurs  du  Roi  en  titre  d'Office  dans  les 
Bailliages ,  &  Sencchauffées. 
Substitut  ,  en  termes  de  Médecine.,  fe  dit  d'une  drt£ 
gue ,  d'un  remède  dont  on  ufc  â  la  place  d'un  autre 
qu'on  n'a  pas  ,  &  qui  y  fupplée.  Le  fubftitm  du  t  hapon- 
tic  eft  la  racine  de  la  grande  Centaurée,  ou  du  Symphy* 
tum,  ou  bien  de  la  Rhubarbe. 

SUBSTITUTION.  f.f.  Fideicommis;  difpofition  d'un 
teftateur,  par  laquelle  il  fubftituë  un  héritier  à  un  autre 
qui  n'a  que  Tufitlruit ,  &  non  point  la  propriété  du  bien 
qui  lui  eft  laiffé.  L'ouverture  d'une  fubftituhn  n'a  lieu 
qu'après  la  mort  de  l'héritier  inftitué.  La  fubfùmm 
n'eft  ouverte  qne  par  la  mon  du  premier  fubftitué. 
Les  fubftitmitm  font  communes  dans  le  Droit  Romain. 
11  y  en  a  de  perpétuelles ,  graduelles ,  vulgaires ,  pu- 
pillaires ,  communes ,  6c  fideicommiflaircs ,  expliquées 
au  titre  6.  du  18.  Livre  du  Digefte.  Les  jubftitutum 
fe  font  pour  conferver  les  biens  Se  les  terres ,  dans  les 
familles.  En  quelques  pais  les  fub(tituti»m  peuvent  être 
perpétuelles:  mais  an  France  l'Ordonnance  d'Orléans 
réduit  les  fubftitutitnt  à  l'avenir  au  deuxième  degré , 
outre  l'inititué,  &  au  quatrième  pour  le  palîé.  Les 
fubftitmitm  font  fujettes  à  infinuation ,  coma 
lions. 

Les  Médecins  appellent  auffi ,  Faire  des  fubftitmitm  de  1 
gues,  quand  au  lieu  de  celles  qui  font  difficiles  à  recou- 
vrer,  ils  en  employent  d'autres  qu'ils  croyent  avoir  la 
même  veau  Se  propriété. 

SUBTENDANTE.  Quelques-uns  dîfcnt  ftmemhmt. 
f.  f.  Terme  de  Géométrie.  Ligne  droite ,  oppofée  à 
un  angle ,  Se  qui  eft  prefumée  être  tirée  des  deux  cx- 
tremitez  de  l'arc  qui  mefure  ce  même  argle.  En  un 
triangle  reâangle  la  fubttmiêmU  de  l'angle  droit  a  fon 
cjuarré  égal  aux  quarrex  des  fubtendtntei  de  fes  deux  au- 
tres angles,  par  la  47.  Proportion  du  premier  livre  des 
Elemcns  d'Euclide.  Ceft  une  propriété  mervcilleufe 
dc  ce  triangle  découverte  par  Pythagore  ;  qui«n  fut  fi 
tranfporté  de  joye ,  qu'il  en  immola  un  bceuf. 

SUBTERFUGE,  f.m  Echapatoirt;  fuite  affrétée  d'un 
chicaneur  ,  qui  trouve  quelque  artifice  pour  colorer  une 
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méchante  caufe,  3c  en  éloigner  le  jugement.  Nonob- 
ftantle*  fuites*  les  fubterfuges  de  ma  partie ,  j'ai  Tait 
connoître  la  vérité ,  ôt  juger  mon  procès.  On  dit 
aufli  des  méchant  payeurs ,  qu'ils  cherchent  mille  fub- 
terfngts  pour  ne  point  payer. 

SUBTIL,  ils.  adj.  Corps  extrêmement  délicat  ,  min- 
ce >  léger ,  qui  fc  rompt ,  ou  qui  relève  facilement.  Les 
efprits  animaux  font  fi  fubtiti ,  qg 'ils  font  impercepti- 
bles à  la  vue.  Le  vent  élevé  les  plus  fubtilti  parties  de 
la  pouflîerc.  Le  mercure  pouffé  au  feu  s'exbale  en 
parties  ttèi-fubtilet.  L'efprit  de  vin  eft  le  plus  yinVi/ dit 
▼in  tiré  par  des  diftillations  réitérées.  One  matière 
n'efè  plus fasrilr  qu'une  autre,  qu'en  ce  qu'étant  divi- 
fée  en  plus  petites  parties ,  St  plus  agitées  ,  elle  fait 
d'une  part  moins  de  refiftance  aux  autres  corps,  &  s'in- 
finuê  de  l'autre  plus  facilement  dans  leurs  pores.  Loc. 
La  matiere/atVtfeeft  le  premier  élément  de  Défaites. 
Voyez  Elément.  C'cft  cette  matière  qu'on  appelle 
la  matière  fubtiie  par  excellence!  Elle  eft  li  fubtilt  qu'el- 
le penette  les  pores  du  verre.  C'cft  par  la  matière fuk* 
tile,  qu'on  explique  plufieurx  phénomènes.  On  ne  prou- 
ve rexiftencedelamattere/aAnfrquc  par  l'expérience , 
par  confequence.  Du  L  ;tin  fubtilts. 

Subtil,  fe  dit  en  ce  fens  de  et  qui  eft  le  plus  épaté  ,  ou 
feparé  de  fes  parties  groffieres.  Les  atomes  font  des 
corps /«»»li  &  bien  épurez.LaChymie  ne  travaille  qu'à 
ff  parer  ce  qu'il  y  a  de  plus /«M  dans  un  corps.de  fa  ma- 
tière, defesfeecs. 

Subtil  ,  feditaoffide  ce  qui  agit  promptement ,  qui  pé- 
nètre dans  des  organes  fort  délicats.  La  lumière  eft  ce 
qu'il  y  ade  plus  fubtil  dans  Je  monde,  qui  pénètre  le  plu* 
tôt  dans  un  grand  efpace.  Venin/«fo«i ,  le  vif  argent  eft 
fonfrbtil. 

On  le  dit  figurément  des  fens  :  Ainfi  on  dit  qu'on  homme 
a  la  v  ûc [fubtiie  ,  l'œil  fubtil ,  l'oùie  fubtilt ,  l'oreille  fub- 
tilt; pour  dire ,  qu'il  avoit  6c  qu'il  entend  aifément  ce 
que  la  plupart  des  autres  hommes  ne  voyent  &  n'enten- 
dent qu'avec  peine.  Il  a  l'œil  fubtil ,  la  rûc  fubtilt,  l'ouie 
fabule  .Le  poiffon  a  l'aaic  fubtilt.  Les  chiens  ont  l'odorat 
fubttl.Li  nature  a  donné  à  l'œitun  mouvement  très  fubtil. 

On  appelle ,  Poudre  fubtiie ,  une  forte  de  poudre  à  canon 
qui  pren  J  feu  plus  fubitement  qu'une  autre. 

Subtil,  feditanfBde  ce  qui  eit  fait  avec  une  adrene  ca- 
chée &  inconnue  aux  autres.  Il  y  a  des  tours  de  cartes 
fort  (ubtiL ,  qu'on  ne  peut  deviner.  Les  charlatans  font 
fubtiti  à  jouer  des  gobelets  ,  à  faire  des  tours  de  pafle- 
pafle  j  ils  Coat  fubtiti  de  la  main  à  efeamoter,  à  fauiller 
dans  la  poche.  Ce  Danfeur  de  corde  a  le  corps  bien  fub- 
til pour  dan  fer ,  pour  voltiger. 

On  dit  à  peu  prés  dans  le  même  fens  que  le  Renard  eft  un 
animal  fort  ftAt'tl ,  que  le  chat  eft  fort  fubtil. 

Subtil,  le  dit  figurément.  On  efprit/iftn/ ,  eft  celui  qui 
comprend  aifément  les  chofes.  Un  raifonnement/itari/, 
eft  celui  qui  eft  raffiné ,  qui  eft  au  deflus  de  l'invention  , 
&  de  la  portée  des  gens  du  vulgaire. 

Il  fe  dit  aufli  d'un  raifonnement  éblouïffant ,  fuperficicl, 
faux  ;  quieftoppofé  à  ftbit.  Siècle  vainement  fubtil» 
où  l'on  veut  pécher  avec  raifon,  &  où  la  foibleffe  veut 
s'autorifer  par  des  maximes.  B  o  s  s.  Les  efprits  fubtiti 
font  d'ordinaire  foupçonneux  ,  &  îrrefolus.  Amel. 
Tenez  vous  dans  la  route  commune ,  il  ne  fait  pas  bon 
être  fi  fubtil  ni  fi  fin.MoMT.Vosfato/r  argumens  tn'em- 
barlflent .  &  ne  me  perfuadent  point.  Oh.  M.  Une 
queftion  fubtiie ,  eft  une  queftion  embarra(Time,8c qu'on 
a  de  la  peines  refoudre.  Scotaété  appellé  dans  l'Ecole 
leDoSeur/ttri/. 

On  appelle  en  Fauconnerie  mal  fubtil,  une  maladie  de 
l "oifeau  qui  l'affame ,  quoi  qu'on  loi  donne  à  manger 
toû  jours. 

SUBTILEMENT.adv.  D'one  manière  fubtiie  Ôt  idroite; 
J^fputer/ariri/faraf.  Cela  eft  fubtiltmtut  imaginé.  Dé- 
rober ,  efeamoter  fubtilmtnt.  Entrer  fibtiltmtnt  dans  une 
roaifon.  Se  rirer /iWirram  «Tone  mauvaife  affaire.  Lt 
poifon  fe  code/«W/r««K  du»  les  veine*.  Ce  Commca- 
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interprété  fort  fubtiUmtm  ce  pafTage.  Les  gens 
de  Pradquccoupent/SnWraiflwla  beurfe  à  leurs  parties. 
Il  fe  dégagea  fubtUetnem  d'entre  les  mains  des  archers. 
SUBTILISATION,  f.f.  Terme  de  Chyrnie.  Adion 
de  fubtilifer  certaines  liqueurs  par  la  chaleur  du  feu,  La 
fubtUifttit»  des  effences ,  des  liqueurs. 
SUBTILISER,  v.act.  ckn.  Rendre •  on  devenir  plus 
fubtil  *  plus  fin ,  plus  rahné.  Le  vin  fubtil: fe  les  efprits; 
Cela  fubùHft  le  fang.    Le  vin ,  les  liqueurs  fc  fub.iliftut 
pariadiftillatiou. 
Subtiliser  ,  lignifie  au  figuré ,  Rafiner  ;  devenir  plus 
fin ,  plus  intelligent ,  plus  habile»  Les  efprits  k  fubtiti- 
/«srtous  les  jours.  Le  monde /«foi/i/é les  niais,  les  pro- 
vinciaux. 

Subtiliser  ,  fe  prend  auflî  en  mauvaife  part»  &  fignifir} 
Rafiner  trop;chercher  beaucoup  de  fineile  dans  une  quel- 
tion,  dans  nne  affaire  :  pointiller.  Ces  Politiques  tafi- 
nez  i  qui  mettent  leurs  avis  à  l'alembic ,  les  reduifent  à 
néant  à  force  de  les  fubtilifer.  Bal.  II  ne  faut  point  ful~ 
tiliftr  en  matière  de  reconnoiffance  ;  elle  s'évaporo  en 
fe/ubtiiifjKt.  Nie.  On  perd  fouvent  les  affaires  à  force 
de  les  fubtilifer.  Amf  :  or  De  quoi  VOUS  avifet-VGUS 
de  tMtafuitUiftr  fur  l'amitié  ?  en  tronve-t-on  dans  le 
monde  ?  Bell.  On  ne  trouve  point  la  raifon  à  force 
de  fubtilifer.  Ou.  M.  Pour  être  heureux  *  il  né  faut  pat 


fubtibfer  fur  les  plaifirs.  Mont.  Il  eft  dangereux  de 
trop  fubtilifer  en  matière  de  Religion ,  ori  court  rifque  de 
s'égarer.  Cl. 
Subtilisé  ,  Ée.  part.  paff.clcadjt 
SUBTILITE',  f.  f.  Qualité  de  cequîift  fubtil,  ou  de 
celui  qui  eft  fubtil.  La/wtofcrde  l'air,  hfubnlité  des 
fens.  Subtilité  d'etprit.  La  fubtitité des  atomes,  des  par- 
ties de  l'or ,  du  mercure .  eft  inconcevable.  LtfubtUai 
du  poifon.  Ceux  qui  font  de  petites  montres  doivent 
avoir  one  grande  fubtitité de  main.  La  fubtitité  d'un  vo- 
leur, d'un  bateleur.  Cardan  a  écrit  feize  livres  de  la 
Subtilité,  où  il  a  marqué  les  douze  plus  remarquable* 
des  anciens  Auteurs  en  fubtitité.  Gentisberne  a  écrit 
des  fubti/itex.  invincibles.   Suicct ,  Docteur  Scholafti- 
que ,  nommé  le  Calculateur ,  écrivit  avec  tant  de  fubti- 
uW,qu 'étant  devenu  vieux,  il  pleuroit  de  ne  pouvoir  plus 
entendre  ce  qu'il  avoit  écrit  étant  jeune.  B.  Univ. 
Subtilité  ,  eft  quelquefois  oppofé  à  iohttité j&alor* 
on  s'en  fert  en  mauvaife  parr.  Cet  Orateur  a  parlé  avec 
beaucoup  de  fubtitité  ;  mais  on  lui  a  répondu  avec  beau' 
coup  de  folidité.  La  plupart  des  diftinétions  de  l'Ecole 
ne  font  que  de  vaines  fubtitité^.    Trop  de  fubtitité  dans 
les  affaires  ne  fert  quelquefois  qu'à  les  gâter.    La  trop 
grande /iifoi/«/eft  une  fauffcdelicateflc :,  -V  la  véritable 
delicateffe  eft  une  foIide/âMtoé.  La  R  och.  Les  fauf- 
fujubtilitex  ne  peuvent  plaire  aux  gens  de  bon  goût,  Se 
ne  donnent  point  les  avantages  réels.  Le  Ch.  os  M» 
II  y  a  bien  de  la  différence  entre  la  bonne  &  la  mauvaife 
fubtitité;  entre  l'habileté,  &  la  finefle.  Aa.  t>t  S.  R,Une 
penféc  eft  vicieufe  dans  le  genre  ddicat.Iorfqu'on  pouf- 
fe la  delicateffe  jofqu'à  une  vaine  fubtitité.  Bou.  Si  j'ai 
deta/îtfn/ttV.clle  eft  innocente.  Abu 
SUBTRIPLE.  adj.m.cVf.  Terme  de  Géométrie.  La 
proportion  fubtrifle  eft  quand  un  nombre  ou  une  quan- 
tité eft  contenue  trois  fois  dans  nn  autre  nombre  ,  ou 
quantité.  Pat  exemple  x.  eft  fubtrifle  de  6,  comme  6  eft 
triple  de  i.  Harkis. 
SUBVENIR,  v.  n.  qui  Remployé  pourtant  avec  le  datif 
ou  la  marque  do  datif.  Secourir,  fou  lager.  Cemotn'efc 
bien  uftté  qu'à  l'infinitif.  Il  faut  fub venir  charitablement 
aux  miferables.  Subreuir  à  quelqu'un  dans  fon  befoin. 
Il  faut  dite  fubreuir  &  non  pas  furvenir.  Vau.  L'A«. 
Du  Latin  fubvtmrt. 

Subvenir  ,  fignifie  auliî  ,  PouVuir  ;  fufflre.  On  ne 
peut  pas  fubrtmr  à  toot.  On  ne  fçait  com- 
ment ce  pauvre  homme  peut  fubvet»  à  la  nourriture 
de  tant  d'enfans ,  il  n'a  que  le  travail  de  fes  mains  poùr 
leur/atrnwr.  On  a  établi  cet  impôt  pour  fubvtmr  soie 
Sss  pref- 
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prerTantes  rseceiritez  de  l'Etat.  Le»  petits  Etats  r* 
peuvent  pas fabatna  a  ta  depenfc  de  la  guerre^ic  l'artil- 
lerie. 

Suivenu,  oie.  part.  Oa  t  (ubvenu  à  cela. Il  y  a  iii  fabrewt. 

SUBVENTION,  f.f.  Terme  de  Finances.  C'cli  un 
droit  du  vingtième  denier, ou  du  fol  pour  livre .  qu'on 
établit  fur  les  marchaadifes  pour  Jab venir  aux  airaiies  de 
l'Etat. 

Du  Latin  fabttmtu. 

Subvention  .  eft  auflï  un  droit  extraordinaire  qu'on 
demande  à  quelques  Provinces  dans  certaines  oecciE- 
tez. 

SUBVERSION,  f.f.  Dcfordre,  ruine,  renverfement. 
Son  plus  grand  ufage  eft  au  figuré.  L'Acad.  Les  guer- 
res Civiles  ont  c te  caufe  de  la  fubftrfita  de  l'tmpirc  dos 
Maures  en  Efpagne.  Les  procès  opiniâtres  caufeotia 
fabvtrfian  des  meilleures  maifohs.  llsn'ofrrent  contre- 
venir à  cette  ordonnance ,  quoiqu'ils  vident  qu'elle  al- 
lait à  la  fubvrrfum  de  leurs  lois.  Vauc.  La fabrttfum  de 
Sodome. 

D  j  Latin  fiàvnfit. 

SUBVERTIR.  v.aâ.  Renverfer ,  bouleverfer ,  mettre 
en  dcfordre.  Subvenir  k  doctrine  de  l'EgKfe.  L'Acade- 
mic  n'a  point  ce  mot. 

Du  Latin  fabvtrurt, 

SUBURB1CAIRES.  idj.m,ôt  f.  Nom  qu'on  donnoit 
aux  Provinces  d'Italie  qui  coropofbient  le  Diocele  de 
Rome.  Le  terme  lignifie ,  Qui  eft  fous  la  ville ,  c'eft- 
à-dire  Rome. 

On  les  app«iloit  auffi  urbitairti.  On  compte  dix  Provin- 
ces que  l'on  appellent  (ubttrkfdires.  L'Italie  depuis  I* 
Po  jufqu'aa  Talon  en  fa. (bit  fept.  Les  Iles  deSicik.de 
Corfe ,  fie  de  Sudaigne  faifoient  les  trois  autres.  Sau- 
tnaife  a  prétendu  que  par  ces  Provinces  fabutbicairei 
U  ne  falloit  entrendre  que  les  quatre  Provinces  voifi- 
nes  de  Rome  dans  lefquclles  s'e'tendoit  la  Jurifdiction 
du  Préfet  de  Rome  ,  &  dans  lefquelles  étoit  renfermé 
le  Diocefe  de  l'Evêquc  de  Rome.  Pancirole  paroît 
être  du  même  (entament  :  appellant  feulement  Provin- 
ces Suburbitéirti  celles  qui  touckoient  en  quelque  forte 
aux  Fauxbourgs  de  Rome. 

Du  Cange  le»  appelle  Utbitma  ;  &  l'appel  des  jugement 
rendus  par  les  gouverneurs  de  ces  Provinces  wrbumti 
fe  relevoit  devant  le  Préfet  de  Rome. 

H  appelle  Svturrbtcjirtt  les  ...  .  dix  .  .  .  Provinces 
qui  compofoient  le  Diocefe  du  Vicaire  de  Rome.  La 
novelle  62*.  appelle  la  Prefeâurede  Rome,  fraftibuié 
mbkâi  t.  LeP.Sirmond  comprend  tout  l'Occident 
fous  le  nom  de  fuburbicdirei.  L'opinion  la  plus  certaine 
eft  que  ce»  dix  Provinces  feulement  sappclloient  fabar- 
bittirti.  Mais  les  feavans  ne  font  pas  d'accotd  fur  cet 
article. 

SUC. 

SUC.  fubft.  nufe  Subftance  liquide  qui  fait  onepartie  de 
la compofition  des  plantes,  fit  qui  (e  communique  à 
toutes  les  autres  parties  pour  (et vit  à  leur  nourriture  5c 
à  leur  accroiiTement.  Le  fat  eft  aux  plantes ,  ce  que  le 
fang  eft  aux  animaux.  Il  y  a  des  fats  aqoeu* ,  vineui , 
oléagineux ,  gommeui,  reiineux  3*  bitumineux,  de  tou- 
tes fortes  de  couleurs  &  de  faveurs. 

Du  Latin  /itéra». 

On  appelle  auffi/av,  la  liqueur  qui  s'exprime  de  la  v'ande, 
des  plantes ,  des  herbes ,  des  légumes ,  des  rieurs ,  ficc. 
&qui  contient  ce  qu'elles  ont  de  plus  fubftantiel.  On 
tire  \esfaa  par  incifion ,  par  coatulion  ,  par  expreffion, 
par  h  cuiflbn,  par  l'infofion,  ficc.  Cette  viande  eft  trop 
rdtie.elle  n'a  plus  de  fat.  Les  citrons ,  le»  orenge»,  font 
des  fruits  qui  ont  beaucoup  de  fuc.  Le  via  eft  le  fat  des 
raifins.  Ce  melon  eft  d'un  bon  fut. 

On  obferve  dais  le  corps  des  animaux  un  grand  nombre 
de  fats  de  différente  nature  ,  le  fang ,  la  lymphe .  la  fali-. 
v  c ,  le  fut  de  l'eflomac ,  le  fat  inteftinal ,  le  fut  pancrea- 
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tique  i  la  bile ,  la  graille ,  l'urine  &  phifleuts  autresJli/t. 
'dt  t'Ai,  du  Sf. 

Suc  nerveux.  Liqueur  qui  fui  van  t  quelques  Médecins 
fc  trouve  dans  Je»  nerfs ,  d'où  elle  a  tiré  (on  nom.  Glif- 
fon ,  Warthon.WiNis  &  pluueurs  autres  célèbres  An- 
glois  ont  parlé  les  premiers  du  fac  ntrvtas  ;  ils  croyeat 
qu'il  fert  de  véhicule  aux  cfprite  animaux  ,  cont  il  em- 
pêche la  trop  prompte  difBpation  »  &  que  les  parties 
d»  corps  en  (ont  nourries.  U  y  a  bien  d'habiles  gens  qui 
nient  l'exiitcncc  de  ce  fuc. 

Suc  PANCREATiQi'B.  Liqueur  qui  (e  feparc  dans  les 
glandes  du  pancréas.  Voyez  Pancréas. 

Chez  ksDrogiuflcs  on  entend  par  le  mot  de  fat  une  liqueur 
épaule  que  l'on  rire  des  végétaux  ou  de  quelques-unes 
dê  leurs  parties ,  fie  que  par  le  moyen  du  (olcil  ou  du 
feu ,  on  réduit  eu  confii  tance  d'élc  âusircs  liquides  oa 
d'extraits  folides  propres  à  fe  garder  très  lorg  tems, 
tcb  que  (ont  la  fcmnrnonce  ,  l'opium  &plu(îturs  autres. 

SOC  OR  REMISSE.  Le  fat  dt  itgltfft  eft  de  de  u  1  G  „  t  c  1, 
il  y  en  a  de  blanc  ex  de  noir.  Le  fat  dt  ttfltf/t  blteat  eft 
une  compofition  de  poudre  de  regliflc,  de  lucre  ,  «i'a- 
tnidon ,  d'iris  de  Florence,  de  gomme  adragant ,  dont 
on  fait  dis  paflilles  ou  de  petits  barons.  Le  fat  de  ugltgt 
mr  n'eft  autre  ebofe  que  l'extrait  de  laracinc  de  reglilfc 
qui  eft  devenu  noir  fur  le  feu,  fit  dont  on  forme  auffi 
des  paftille»  ou  de  petits  bâtons.  Pour  lui  donner  sa 
meilleur  goût  >  pour  empêcher  qu'il  ne  s'humcâctrop, 
on  y  mêle  du  lucre  &  de  la  gomme  adragant.  L'un  fie 
l'autre  fut  dt  rtg/iji*  eû  bou  pour  le  rhume,  &  pour  faci- 
liter le  crachat. 

Su  c  •  fe  dit  auffi  des  vapeurs  ou  humiditez  enfermées  dans 
la  terre.  Le  enflai  (c  forme  d'un/av  lapidifique.  Les 
métaux  font  des  vapeurs  fie  des  fais  qui  fc  condcidènc 
dans  les  veines  de  terre.  Les  gonmes  fie  les  rc  fines  (bat 
des  fatt  qui  diftillent  des  arbres. 

Suc,  fe  dit  figurcment ,  de  ce  qui  eft  de  plus  fubltarciel 
fie  de  plus  folidc  dans  un  difeours.  JI  ne  faut  pas  re- 
tenir tout  un  livre  {  il  fuffit  d'en  tirer  le  fat ,  fit  la 
moelle. 

Inguijft  tait  mon  fit,  duCuc  dt$  mâlbeartax.hoti.1 
Il  faut  fe  nourrir  du  fut  de  la  vérité.  FtN.  NouirilTex 
vous  du  fut  ,  fie  de  la  fubftance  des  Anciens.  Le  P.  R. 
Dans  la  folitude  où  je  me  trouve  je  fuis  obligé  de  ans 
nourrir  de  mon  propre yie.  Bal. 

SUCCEDANTE,  adj.  Terme  de  Pharmacie ,  qui  fe 
dit  des  remèdes  qu'on  fubftituë  1  la  place  de  ceux  qui 
ont  été  premièrement  ordonnez  ,  quand  on  n'a  pas  les 
drogues  necetTaircspour  leur  compofition ,  &  qui  font 
à*  peu  près  de  même  qualité  ou  vertu  que  ceux  donc  ils 
occupent  la  place. 

Du  Latin  fmcedjntat. 

SUCCEDER,  v.  n.  (On  prononce  les  deux  r;  Je  pre- 
mier comme  un  é ,  le  freond  comme  une  t. )  11  s  em- 
ployé avec  le  datif,  on  avec  la  marque  du  datif.  Ve- 
nir après ,  prendre  la  place  de.  Les  ficelés  ,  les  an- 
nées, les  jours  fe  f  au  citât  les  uns  aux  aatru.  Les  crans 
d'une  roué" ,  d'une  horloge ,  fe  fatttdtnt ,  entrent  l'un  a- 
prés  l'autre  dans  leur  pignon. 

Du  Latin  fatctdtu. 

On  dit  auffi  ,  Suttedtr  a  quelqu'un  ;  pour  dire,  poflèder 
après  lui  un*  Charge,  un  Employ,  une  Dignité,  un  Be- 
neficc.UnCoadjuteurdoit/wrrdrr  au  Prélat  don' il  eft 
Coadjureur.  On  ne  fçait  pas  qui  doit  fatttitr  au  Pape 
agckni/aat.  Sutttdtr  à  un  Employ ,  à  une  Charge ,  à  un 
Bénéfice  »  à  une  Dignité. 

Et  on  dit  fatttitr  à  un  Royaume ,  fuccedtr  i  l'Empire ,  fat- 
ttdtrk  h  Couronne;  pour  direparvemr  à  un  Royaume, 
parvenir  à  l'Empire, à  la  Couronne  après un-aurre. 

Succéder  ,  fe  dit  auffi  des  choies  qui  fc  fuivent^ 
qui  prennent  ta  place  les  une»  des  autres.  Lee 
pi&wie/itfrwfetf  tonr-à-toer  dans  la  vie.B»vi.Vout 
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RM  d'une  ftmillc  où  Ici  enfans  aiment  mieux  fkcceiti  i 
la  probité  qu'à  la  fortune  de  leurs  pères.  Fl.  La  vie  cft 
une  révolution  coutinuelle  où  les  biens  &  les  mauptfe 
fucctdtnt  fans  celle.  La  Pl.  H  eft  cruel  de  voir  une 
guerre  civilc/ïif«aVr  à  une  guerre  étrangère.  Le  Pats. 
Cousin. 

Succède  >  ,  lignifie  auffi  ,  Hcriter  des  biens  d'un  défunt» 
foie  par  droit  de  parenté  ,  foit  par  inftitution  teftamen  • 
taire.  Un  fàsfucctdt  en  tous  les  biens,  nom»  &  aérions 
defonpere.  Le  pere  «Se  l'aveu  lyJwedew  aux  meubles  de 
leurs  enfans  &  petits-cnfansi  Le  mort  faifit  le  vif,  fen 
plus  proche  héritier  habile  à  lui  fucctdtr.  11  y  en  a  qui 
fucctdtnt  aux  propres ,  les  autres  aux  acquêts  »  les  autres 
aux  meubles.  Un  légataire  univerfel  fuccede  à  tous  les 
biens  d'un  défunt.  Les  Moines  ,  les  bâtards ,  les  étran- 
gers ,  n'ont  point  droit  de  futeeder.  Les  uns  fucctdtnt 
par  fouches ,  les  autres  par  têtes. 

Succéder  ,  lîgnifîe  auffi,  Reiïffir.  Les  entreprifes  fai- 
tes à  la  hâte  ue  fucctdem  guercs.  Les  Ligues ,  les  Croi- 
fades  entre  plulieurs  Princes  ont  rarement  fuccedé.  Cct- 

,  te  affaire  lui  a  bien  fucctdé.  Vauo.  Tout  ce  qu'il  entre- 
prend lui  fuccede  à  fouhait.  Cette  machine  étoit  fort 
bien  inventée»  mais  elle  n'a  pas  (ucttdt.  Il  faut  s'en 
fervir  rarement  dans  cette  lignification.  Corn.  L'A- 
Cad. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  habile  à  futee- 
dtr ,  torlqu'il  eft  ardent  au  gain ,  qu'il  ne  lailTe  rien  per- 
dre ,  8c  qu'il  eft  prompt  à  s'empirer  du  bien  d'autrui. 

5UCCENTEUR.  f.  m.  Terme  dont  on  fe  fert  en  quel- 
ques Eglifcs  Cathédrales  de  France  pour  lignifier  le 
Sous-Chantre.  A  St.  Jean  de  Lion  il  7  a  un  Precen- 
teur ,  8c  un  Suctentem  ;  c'eft  à  dire  ,  un  Chantre  et  un 
Sous- Chantre.  A  Narbonnc  il  y  a  un  Succtnttur  dans  la 
Cathédrale. 

Du  Latin  fuecentir. 

SUCCEN TURIER.  adj.  Vieux  mot.  On  doonoit 
autrefois  ce  nom  à  deux  petits  mufcles  du  bas  ventre, 
parce  qu'ils  aident  aux  autres  à  faire  leur  fonction  , 
du  Latin  fuccetuuriatui.  Par  la  même  raifon  on  les 
■ppelloit  fubftnutt.    A  prefent  on  les  appelle  pjrtm- 

tLtUX. 

SUCCES.  T.  m.  (  On  prononce  les  deux  C,  le  premier 
comme  un  K. ,  8c  l'autre  comme  une  S.  )  Alexandre 
dans  toutes  Ut  entreprifes  eut  d'heureux  futcii  ;  tout  fou 
règne  fut  line  fuite  de  triomphes ,  Stdefucdt  étonnans: 
Pat.  L'amour  qui  règne  Jans  les  pièces  de  Racine  en 
1  bien  favorife  le  (uccit.  Oe.  M.  U  faut  voir  quel  fera 
le  futcii  de  cette  affaire  ,  de  cette  négociation  ,  \  fi  le 
fuccit  répondra  à  mon  attente  ,  à  mesefperance*.  Dans 
les  bons  ou  les  mauvais  fuccit  ne  vous  laiflez  aller, ni  s 
unejoye.nià  unetrilteflc  immodérée.  Ai.  Rte.  La 
Fortune  fe  plaît  à  donner  des  fuccit  différens  aux  mê- 
mes chofes,  afin  de  fe  moquer  de  la  raifon  humaine. 
Font.  Malgré  l'appofition  de*  gens  fage*  j  on  juge 
de  la  conduitte  parle  fuccit,  &fi  l'événement  n'eft  pas 
heureux  ,  la  mauvaife  fortune  tient  lieu  de  faute.  St. 
Ev.    Les  malheureux  fuccit  ue  fe  juftifîent  par  raifon 

Ju'auprès  d'un  petit  nombre  deperfonnes  éclairées  ,  & 
quitables.  Bell.  Le  Démon  procure  quelquefois 
d'heureux  fuccit  aux  hommes  pour  les  entretenir  darit 
rillufion.  Nie.  Rien  ne  donne  plus  de  mérite  que  le 
futtit. 

haute  iun  fiiccès  qu'il  faut  qu'un  tiimt  tthtti. 
ViinquuHt  far  valeur ,  car  par  rufe  4 
ti  fiicccj  {emnme  exeufe.  Se  a*. 
Se  cris,  mis  bfolument ,  fe  prenJ  d'ordinaire  enbonne 
part.Le/inaèr  Je  fes  armes, U  prêche  avec/kr^.L'Ac. 
Du  T.atin  futttjfut. 

SUCCESSEUR,  (.ta.  Celui  qui  fucccdc ,  8c  entre  m 
la  place  dun  autre,  dan*  fe»  biens,  dans  une  Dgrité' 
dans  uneChirge^aj»  un  emploi. légitime, 
ttmt  IV, 
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11  n  y  a  jamais  eu  de  Tyran  qui  ait  pu  tuer  îonfucctfturl 
Un  Roi  des  Romains  eft  unyWrr/rardelîgné  à  l'Empi- 
re. Un  Coadjuteur  cft  qd  futetjfrur  necciTaire  a  une  Prc- 
lature  >  un  refignataire  à  un  reiîgnanr.  Un  titulaire  nfu- 
fruiticr  ne  peut  pas  faire  préjudice  à  {anfiuctftur.  Ce 
Prince  a  fait  tant  de  conquêtes  ,  qu'il  ne  laiflera  rien  i 
faireàfon/«wrf«r.  Ariftote  a  été  un  digne  (tuctfftui 
de  Platon. 
Du  Latin  fucteftm. 

SUCCESSIF,  ivB.  adj.  Qui  fuit,  qui  fuccede ,  qui 
vient  immédiatement  l'un  après  l'autre.  L'ordre  fuc- 
rr/S/des  jours  8c  des  nuits.  Un  mouvement  progreffif  & 
futctftf,  eft  celui  qui  fe  fait  pas  à  pas ,  quand  une  partie 
va  devant  l'autre.  Le  tems  eft  une  quantité  diferete ,  & 
futctfivt ,  dont  tous  les  momens  fc  fuivent.  Les  con- 
venions ordinaires  fc  font  par  des  progrés  futctpft ,  & 
par  des  impreffions  lentes.  F  l.  Dieu  nous  élevé  par 
des  éclairci(Temens/tttY«/K/j  à  la  connoiflance  de  fa  véri- 
té ,  au  lieu  de  nous  porter  par  une  ardeur  indiferete  à 
une  perfection  précipitée.  Fl. 

Successif,  fe  dit  auffi  des  chofes  qui  fe  fuccédenthrt 
unes  aux  autres  fubitement ,  &  fans  laiifer  beaucoup; 
d'intervalle  entre  elles.  Cette  place  n'a  pas  été  empor- 
tée par  un  affiiut  gênerai  s  mais  par  plulieurs  attaque! 
fucctfflvet  8c  réitérées. 

Successif,  fe  dit  auffi  des  droits  héréditaires.  Ce  ri  !  s 
pour  éviter  les  procès ,  a  vendu  tous  fes  droit  s  fucerflifs  i 
tout  ce  qu'il  pou  voit  prétendre  en  là  fucceffion  de  fori 
pere.  Le  Royaume  de  France  efl  fucctffif,  8c  l'Empire 
eft  éleâif  i  c  cft-à-dire,  qu'on  vient  à  l'un  pat  fuccef- 
ilon  ,  <Sc  à  l'autre  par  élection;  Dans  les  Etats  futctffifi 
tout  defir  de  cabale  &  de  faâion  eft  éteint.  Le  fort  de 
la  naiflance  en  décide  ,8c  l'on  voit  fans  peine  &  fani 
jalonne  monter  fur  le  trône  ceux  qui  y  font  conduits,  & 
placez  par  le  droit  du  fang. 

SUCCESSION,  f.  £  Suite,  ou  aâion  de  ce  qui  fuit  i 
qui  fuccede  »  qui  entre  en  la  place  d'un  autre.  Le*  bâ- 
timens  les  plus  folides  ,  les  plus  grandes  Monarthies  fe 
ruinent  par  fucctjjim  des  teins.  Il  n'eft  rien  arrivé  de 
fcmblable  dans  toute  la  fuccejfim  des  tems  i  dans  tbdtë 
Ufuceefien  des  ficelés.  Ces  plantes  fe  font  multipliées  à 
fucxtfttn  de  tems.  Aubin.  Cette  faveur  méfiera  nom- 
mer bienheureufe  dans  la  futttgm  de  tous  les  fiecle** 
Port-R.  II  y  a  dans  la  nature  une  fucctjfm  perpeiuellë 
de  générations  de  corps  qui  viennent  à  1a  place  le*  uni 
des  autres.  . 

Succession^  dit  suffi  en  Théologie.  L'Eglife  Catholt* 
que  fe  peut  vanter  d'une  perpétuelle  futttffian  8c  miffioit 
depuis  le  tems  des  Apôtres.  L'Eglife  Grecque  s'at- 
tribue le  même  avantage.  La  fuctejftoH  des  Pape*  n'i 
point  été  interrompue.  .  L»  fucctjfm  des  Evêques  n'eft 
pas  une  marque  de  PEglife;  car  qui  ne  fçait  que  les  Scri- 
bes 8c  les  Pharifiens  étoient  affis  dans  la  chaire  de- 
Moyfe ,  8c  que  Ici  Evêques  Arriens  fuccederent  aux  E- 
véques  Orthodoxes.  S;  Ambroife  dit  que  celui  là  n'à 
pas  la  fut ufron  de  S.  Pierre,  qui  n'a  pis  U  foi  de  S.  Pier* 
re.  Pi  et. 

Dans  la  Maifon  de  Êranee  il  y  a  une  fucctjfitn  de  Rois  de 
mâle  en  mâle  non  interrompue  depuis  plut  de  fept  cens 
an*. 

Succession  ,  fe  dit  auffi  en  Aftronotnie;  Quand  line 
Planète  eft  directe ,  elle  va  félon  l'ordre  &  la (uatftiit 
de?  Signe*  •  c'eft-à-dire,  d'Aric*  en  Tauru*.  de  Tau- 
rus  en  Gemini ,  &c.  Quand  elle  eft  rétrograde ,  ort 
dit  qu'elle  va  contre  la  futctgim  des  Signes ,  de  Gemi- 
ni en  Tauru*  ,  de  Taurus  en  Aries ,  8cc.  c*eft-à-dire , 
félon  le  mouvement  naturel  du  Ciel  ,  ou  su  con- 
traire. 

Succession  ,  lignifie  plus  ordinairement  Hérédité, 
univerfalité  de*  bien*  8c  effet*  qu'un  homme  laif- 
it  en  mourant.     La  futéttli**  de»  enfan»  aux 
S*i  i  *e 
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pères  cft  plutôt  une  continuation  qu'an  change- 
aient de  propriété.  Les  Jurifconfaltcs  diftinguentdcux 
fortes  de  fuarftm  ;  l'une  btitdtttirt  ,  &  l'autre  Unttlt. 
Dans  la fmafitn  kmditmt  ,  tout  dépend  de  la  volonté 
du  dernier  pofteiTeur  :  dans  Ufuutfim  latult ,  celui  oui 
fuccede  ne  tient  rien  de  celui  qui  l'a  précédé  >  il  n'eft 
point  héritier, mais  fuccefieur.  11  tient  tout  de  lui-mê- 
me ,  de  fon  fang ,  Se  de  la  loi.  Cette  fwctfiitn  eft  pro- 
prement un  tidei  commis  perpétuel ,  en  vertu  duquel 
ceux  qui  pofledent  ne  font  qu'ufofruiticrs,  &  ne  font 
que  tranfmeure  ce  qui  leur  a  été  confié  à  cette  condi- 
tion. Us  ne  peuvent  nuire  à  leurs  defeendans  ,  ni  le* 
priver  du  bénéfice  de  la  loi ,  qui  le*  appelle  après  eux 
■Tant l'ordre  lineal.  La  loi  qui  en  particulier  défère  la 
Souveraineté  de  l'aîné  a  l'ainé  eft  une  efpecc  defubfii- 
Utimgiéiittlli ,  Se  infinie  de  branche  en  branche.  Les 
pères  laiûent  d'ordinaire  i  leurs  enfan*  la  trifte fiuttpm 
de  leur  avarice  &  de  leur  ambition.  Pl.  Uaefuutfiuft 
éimttfidt ,  eft  celle  où  l'on  a  droit  par  le  plus  proche 
degré  de  la  parenté.  Stuetfm  ufismeméirt,  eft  celle 
où  l'on  vient  en  vertu  d'un  teftament.  S*cte$tm  in  Ugiu 
dire  de ,  eft  celle  qui  vient  par  les  afeendans  ,  ou  defeen- 
dans. Suatjfion  aSaterdU ,  eft  celle  qui  vient  par  les  on- 
cles i  tantes  ou  autres  collatéraux.  Une  fiuetfiïm  jéttnte 
ou  *b4ud»mte ,  eft  une  fiuctgitn  onereufe ,  obérée ,  que 
perfonne  ne  veut  accepter.  Il  faut  créer  un  Curateur  i 
cette  fuectffwn  vacante.  11  n'y  a  point  de  vraye  fntcefitn 
dans  les  Bénéfices  ,  car  ou  n'en  hérite  point.  Les  /irr- 
ttfiim  fe  partagent  autrement  entre  Nobles ,  qu'entre 
roturier*.  Le  jeu  eft  une  efpece  de  fuctefim  ouverte  {à 
tout  le  monde  j  tel  y  hérite  d'un  autre  qui  n»  Ce 
ferait  jamai*  avifé  de  le  mettre  fur  fon  teftament. 
Oe.M. 

SUCCESSIVEMENT,  adv.  De  fuite  ;  tour-i-toor, 
l'on  après  l'autre.  Nos  année*  fe  pouffent /«rr/rr/iBra* 
comme  le*  flots.  Boss.  Le  chiud  8t  le  froid  ne  peuvent 
être  enfembleen  un  même  fujet;  mat*  facttffiremtm. 
Toutes  me*  difgraces  me  font  arrivée*  fmctgntmat ,  Se 
fans  me  donner  le  loifir  de  refpirer. 

SUCCIN.  Voyez  Ambre. 

SUCCINT,  i nt s.  adj.  (  L'Académie  écrit  SucanB'. 
Les  deux  c ,  fe  prononcent  le  premier  comme  un  x ,  Se 
l'autre  comme  une  S.)  Il  eft  oppofé  à  prolixe  ,  Se  U 
ne  fe  dit  proprement  que  du  difeour*.  Cet  homme  la 
eft  (u.  an:  dans  fe*  reponfes.  U  a  réduit  en  un  abrégé 
fort  fiucim  tout  ce  qui  eft  dans  ce  gros  Volume;  Les 
harangues  qu'on  lait  aux  Grands  doivent  être  fucantei. 
Pour  faire  lire  un  Memoire.un  Facxum  il  fiait  qu'il  foit 
fait  fixant .  Dif  cours  fuctmt  >  Relation  ftccdntt. 

Du  Latin  fnctinHus. 

On  dit  aulfi  par  extenfton  ,  un  repas/fers**  ;  pour  dire  ,  un 
repas  léger ,  &  où  il  y  a  peu  à  manger.  La  collation 
qu'on  fait  les  jours  de  jeunes  doit  être  hnfuxdmt.  On 
le  dit  ordinairement  par  raillerie. 

SUCCINTEMENT.  adv.  D'une  manière  fuccinte, 
Se  en  peu  de  roots.  Il  nous  conta  [neànttmtnt  fe:  raiforts. 
Il  y  a  des  matières  délicates  qu'un  Auteur  ne  «fait  traiter 
que  fmcimtnuKt ,  8e  fans  les  trop  approfondir. 

On  dit  i  déjeuner  ,  dîner ,  fouper  fiutimment ,  pour  dire , 
déjeuner ,  dîner ,  fouper  légèrement. 

SUCCISE.  f.  m.  Efpece  deScahieufe,  qui  eft  diftin- 
guée  en  deux  efpeces.  La  première  Si  la  plus  commune 
pouffe  des  feuilles  oblongues ,  pointues  ,  femblables  à 
celle*  delà  Scabieufe  ordinaire,  mai*  entières .  fans 
découpures,  excepté  qu'elle*  font  un  peu  crénelées  en 
leurs  bord*.  Sa  tige  eft  haute  d'environ  deux  pieds  , 
ronde ,  dure  ,  rougeatre ,  rameufe,  portant  en  fes  foro- 
mets  des  fleurs  pareilles  à  celles  de  la  feabieufe  com- 
mune» de  couleur  bleue,  quelquefois  purpurine  ou  blan- 
che. Sa  racine  eft  grofTe  environ  comme  le  petit  doigt , 
courte ,  comme  mordue  ou  rongée  tout  autour ,  garnie 
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de  fibres  longues.  En  Latin  fuUtfé  fttn  mtegn.  Virl 
Tournis.  Mtrfw  iubtti.  Ger.  La  féconde  efpece  de 
fuetift  ne  diffère  d«  la  précédente  qu'en  ce  qu'elle  eft  ve- 
lue ;  elle  eft  beaucoup  moins  commune.  En  Latin  [ctr 
Im/j/W»  tasr^r»  wfl#/».  Pit.  Tourne*.  Mtrfm  éuM 
btrfutM  t .mai .  (J  f  sn.  Hort.  Cette  plante  eft  fudorifique, 
cardiaque,  vulnéraire ,  propre  pour  refifter  au  venin , 
pour  l'épilepfie ,  pour  les  ulcères  de  la  poitrine  Se  des 
autres  parties  ;  on  s'en  fert  intérieurement  &  extérieu- 
rement. 

On  a  nommé  cette  plante  suc  ci  f*,  &  Mtrfm  dubeli ,  à 
caufe  de  fa  racine ,  qui  eft  comme  rongée  oa  mor- 
due. 

SUCCOMBER,  v.n.  Ne  pouvoir  pas  refifter  à  un  tr*: 
vail ,  ou  ne  pouvoir  fupporter  un  fardeau.  Il  faut  être 
bien  robufte  pour  ne  pas  ftuttmker  fous  les  fatigues  de  la 
guerre.  Ce  mulet  fuctmbtr*  fous  le  faix  de  cette  char- 
ge ,  elle  eft  trop  pefante.  Ce  Crocheteur  fncctmbt  fous 
le  poids.  Vous  avex  mis  trop  de  blé  dans  ce  grenier  » 
le  plancher  fufttmberd  fous  le  poids. 

Succomber,  fe  dit  figurément ,  Se  fignifie,  Etre  fur- 
monté  ,  vaincu ,  accablé ,  terraffé.  Job  comme  le  refle 
des  hommes  fmcmb*  à  la  douleur  ,  i  l'affliction  ,  lorf- 
que  Dieu  le  voulut  éprouver.  David  en  voyant  Berfâ- 
bée  futctmU  ï  la  tentation.  Suctmbn  1  fe*  maux.  Arn. 
Siuctmktr  fous  le  faix  de  la  mifere.  A  bl.  Nous  voyons 
tous  les  jours  de*  vidorieux/W«e«£fr  foos  l 'avarice. I». 
C'eft  outrager  le  Chriftianifme,que  de  s'imaginer  qu'il 
fuumhmït.iû  n'étoit  foutenu  parla  force ,  de  par  l'au- 
torité. Bat. 

sous  ma  U  liberté ri*  ftt  i  fuccomber.  B  r  t  » . 
Il  faut  mieux  fecouër  le  joug  d'un  Tyran,  que  de  fae^ 
tmkr  fervilemem  fous  fa  tyrannie.  Ab.  Il  y  a  des  ten- 
tations où  la  fragilité  humaine  ne  peut  s'empêcher  de 
fucttmber.  Nie.  Othon  ftuetmht  fous  le  defcfpoir  plu- 
tôt que  fousl'adreffe de  fon  ennemi.  Ast. 

Du  Latin  futcumbert. 

Succomber  ,  fignifie  tutti  ,  Avoir  du  désavantage  ca 
quelque  combat ,  en  quelque  difpute,  en  quelque  affai- 
re. Dans  les  batailles ,  c'eft  d'ordinaire  le  parti  le  plua 
fbible  aaxjMtcmbt.  Ils  étoient  deux  concurrent  pour 
cette  charge  ,  celui  aui  a  eu  le  moins  de  crédit  a  fattm- 
bé.  Celui  qui  perd  fon  procè* ,  8e  qui Jiuembt,  doit  é- 
tre  condamné  aux  dépens  par  la  dernière  Ordonnance. 
N'entreprenex  pa*  cette  affaire  là ,  vous  y  fuutmbt- 
rtx. 

SUCCUBE,  fubft.  mafe.  Démon  qu'on  dit  emprunter 
la  figure  d'une  femme  pour  exciter  les  hommes  à  pail- 
lardife.  Il  eft  oppofé  à  Imnbt,  qui  fait  pécher  l'autre 
fexe.  Ceux  qui  ont  écrit  de  la  Demonoroame  ,  ra- 
content plufîeurc  hiftoires  de*  Incubes ,  &  des  jWa- 
k*. 

Du  Latin  succubm: 

SUCCULENT,  entr.  adj.  Qui  a  bien  do  fuc,  8e  qui 
eft  fort  nourriffant.  Il  ne  fe  dit  que  de*  aliments.  Vian- 
de futtultnu.  Bouillon  ftuiuUmt.  La  perdrix  eft  un  mets 
fort  [acculent. 

Du  Latin  fuanltittu. 

SUCCURSALE,  adj.f.  Il  fedît  «Tonc  Eglifebirie  pour 
fervir  de  fecours  à  one  Paroiffe ,  quand  elle  eft  trop  é- 
tenduê ,  pour  la  commodité  des  Paroiffien*  éloignez. 
La  Chapelle  de  St.  Jofêph  eft  uneEglife  futcur/tlt  ou 
abfblument  one  fmtmpt»  de  St.  Euflache.  Dans  le  Dio- 
ccfe  de  Cambrai,  il  y  a  46*8.  ParoifTes  &  jtf.  fmnrfdUt, 

Du  Larin/arrar/islu. 

SUCEMENT,  fubft.  m.  AéUon  par  laquelle  on  fuce. 
Les  Anciens  croy oient  qu'il  fe  fait  un  fucmtnt  continuel 
du  chile  par  les  veines  mefaraïques.  L'Académie  n's 
point  ce  mot. 

SUCER,  v.aéh  Tirer  quelque  liqueor  ou  quelque  fut 
avec  le*  lèvre*.  Il  fe  dit  également  de  la  liqueur  qu'eu 
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attir  f ,  &  du  corps  dont  on  attire  U  liqueur.  Sucet  le 
lait,  sucet  fes  doigts,  Sucet  un  ot,  U  moelle  d'un  os. 
SmctT  fon  verre  ;  c'eft-à-dire ,  boire  jufqu  a  la  dernière 
goûte.  Les  eafiasfucm  le  bout  du  fein  de  leur  Nour- 
rice pour  tetter.  Les  fangfuës  facem  le  fang  de  la  partie 
où  on  les  applique.  Le,s  loups  [tuent  le  fang  des  brebis. 
La  belette  futé  le  fang  des  pigeons.  On  a  imprimé  à 
Amfterdam  en  1707.  l'art  de  fuctrles  playes  fans  le 
fer vir  de  la  bouche  d'un  homme ,  par  M.  Ancl.  On  ap- 
plique des  fangfuës  ,  afin  quelles  fuient  le  mauvais  fang. 
Les  Abeilles  fucent  les  Heurt.  Lorfque  le  Pape  officie 
lui-même  ,  Wfute  avec  un  chalumeau  d'or  une  partie  du 
vin  confacré.  Aymon.  Autrefois  on  fa:  fuit  fiuer  au  peu- 
pic  le  vin  du  calice  avec  un  chalumeau. 
Du  Latin  Sugert. 

Le  Dieu  Mjti  m'engendtd  à9 urne  fête  émulent  * 
Et  je  fuçai/ei*ù  d'une  éffttufe  lieue.  Dts  -M.  Vu. 
Sucer,  fe  dit  figurément  de  la  forte  imprelEun  qu'on  re- 
çoit,ou  par  la  naiflanec  1  ou  par  l'éducation.  Nous  fem- 
mes fort  préoccupez  des  opinions  que  nous  avons  futées 
avec  le  lait. 

Quel  ùt  tejpires-tu  ?  n'es-m  fut  imu  des  lieux , 
Ou  U  btine  des  Rou ,  avec  Le  Lut  fucée , 
Pur  (T4inte ,  eu  f*t  *mout  ne  feut  cttceffecte  ?  Rac» 
Un  Poète  a  dit  de  la  vengeance. 

Ony  frendgeût ,  d#£  qu'en  en  4  tit(. 
C'eft  metijtuud ,  en  t'en  fuce  le  peûce. 
Sucek  ,  fe  dit  au  (H  pour,  Tirer  d'une  perfbnne  tout  ce 
qu'on  en  peut  tirer  ,  l'épuifer  »  la  ruiner.  Ce  bon  hom- 
me a  des  neveux  importuns  qui  le Çnttnt ,  qui  le  mangent 
jufqu'aux  os.  Il  vous  fueete  jufqu'au  dernier  fou.MoL. 
Su  ci?  »  ti.  part.  palT.  &  ad j. 

SU  CET.  f.  m.  Petit  poiflbn  qui  fuit  le  Requin  8c  qui  loi 
eft  fi  infeparablement  attaché, qu'il  aime  mieux  fe  laiffer 
prendre  avec  lui  que  de  l'abandonner.  On  l'appelle  le 
Pilote  du  Requin.parce  qu'on  prétend  qu'il  lui  fert  de 
guide  pour  le  conduire  dans  les  endroits,  où  il  découvre 
de  la  proye.  C'eft  une  erreur  populaire  ,  que  de  s'ima- 
giner que  ce  poiflbn  lui  rende  ce  bon  office  fans  aucun 
intérêt.  Le  grand  attachement  qu'il  a  pour  lut»  n  eft  fon- 
dé que  fur  la  nourriture  qu'il  y  trouve.  Car  outre  qu'il 
profité  des  refies  de  fa  proye ,  il  fe  tient  attaché  fur  fa 
peau  par  le  moyen  d'une  pellicule  cartilagineufe,  de  fi- 
gure ovale  qu'il  a  fur  la  tête, 8c  oui  eft  cannelée  &  ar- 
mée de  quantité  de  fibres.avcc  lesquelles  il  en  tire  appa- 
remment quelque  fuc  ;  &  c'eft  pour  cela  que  quelques- 
ans  le  nomment  futet. Quand  il  s'en  veut  éloigner  til  faut 
qu'il  fe  mette  hors  de  la  portée  de  fa  dent  «  autrement  il 
ne  lui  ferait  pu  meilleur  quartier  qu'aux  autres  poiflbns. 
Quand  on  l'a  enlevé  avec  leRcquin.on  a  peine  à  l'en  fe- 
parer.  Il  y  en  a  de  deux  efpeces  ,  de  blancs  qui  ont  à 
peu  près  la  figure  &  la  groffeurd'un  Rouget ,  Se  de 
noirs  qui  font  fort  petits.  C'eft  de  ces  derniers  dont  on 
vient  principalement  de  parler.  La  P.  Tachard. 

SUCEUR,  f.  m.  Il  n'a  guère  d'ufage  qu'en  parlant  de  cer- 
taines perfonnes  qni  fucent  les  playes  pour  les  guérir. 

JUCON.  f.  mafe  Baifcr  qui  laifle  quelque  marque  fur 
la  peau  )  quand  il  a  été  fortement  appliqué.  Les  Nour- 
rices font  fi  folles  de  leurs  enfans,  que  fouvent  elles 
leur,  font  des  fufevi  en  les  baifanr. 

SUÇOTER,  v.  act.  8c  redupl.  Sucer  plufieurs  fois ,  & 
à  diverfes  reprifes.  Cet  enfant  ne  mâche  pas  la  viande  , 
il  ne  fait  que  la  fuc eter. 

SUCRE  1  f.  m.  Suc  extrêmement  doux  &  agreable.expri- 
mé  d'une  forte  de  cannes  qu'on  appelle  cannes  dfuete , 
ou  cemnemtUet ,  qu.  crcâflent  aux  Indes  Orientales  fie 
Occidentales.  Elles  font  noueufes ,  hautes  de  cinq  à  fix 
pieds,  ou  davantage ,  garnies  de  feuilles  vertes,  lon- 
t»ues,  étroites,  tranchantes.  II  s'élève  du  milieu  de  la 
hauteur  de  ces  cannes  une  manière  de  flèche  qui  fe  ter- 
mine en  pointe ,  fie  qui  porte  en  fa  fommité  une  fleur  de 
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couleur  argentée  ,  en  forme  de  panache.  Lorfque  cet 
cannes  font  meures,  on  les  coupe,  on  les  émonde  de 
leurs  reuilles, après  quoi  on  les  porte  au  moulin  pour  y 
être  preflees  8c  écxaf  ces  entre  deux  rouleaux  garnis  de 
bandes  d'acier.  Le  fuc  qui  en  fort  coule  par  un  petit 
canal  dans  une  grande  chaudière.  Il  y  en  a  deux  autres 
qui  vont  en  diminuant ,  8c  la  dernière  de  ces  deux  ne 
tient  tout  au  plus  que  le  tiers  de  la  première.  C'cii  dans 
celle-ci  que  l'on  échauffe  le  fuc  à  feu  lent.   11  n'y  fait 
que  frémir,  ficpouflêen  haut  fa  plus  grofle  écume  , 
qu'on  ôtc  avec  foin ,  ôt  qui  ne  fert  qu'à  mettre  dans  la 
mangcaillc  des  animaux.  Le  fuc  eft  tranfpor te  auflà-tôt 
après  dans  la  féconde  chaudière  où  on  lui  donne  un  feu 
plus  violent,  qui  le  fait  bouillir  à  gros  bouillons,  pen- 
dant qu'un  Nègre  s'attache  toujours  à  l'écumcr.  Pour 
l'aider  à  fe  purifier  on  y  jette  de  tems  en  tems  quelques 
cueillerées  d'une  forte  leffive.  Apres  l'avoir  ainfi  écu- 
tné,on  le  met  dans  la  troifiéme  chaudiere,où  l'on  fait  la 
même  chofe.  Enfuite  on  le  paflepar  un  linge ,  &  on  le 
verfc  dans  de  petites  chaudières  de  bronze,  où  l'on  ne 
fe  fert  plus  de  lefllve ,  mais  comme  elles  font  fort  bai- 
fes  &  que  le  [une  qui  eft  en  confîftcoce  de  fy  rop  ,  y  bout 
extraordinaircment ,  on  y  jette  de  tems  en  terni  quel- 
ques goûtes  (fhuile  d'olive  avec  un  afperfoir  pour  l'cm- 
pecher  de  les  fui  monter  8c  de  fe  répandre.  Quand  il  eft 
parfaitement  cuit,on  le  met  dans  le  refrigeratoire ,  où 
on  le  remue  continuellement  avec  une  fpatule  de  boit, 
jufques  à  ce  que  le  grain  paroifle  dans  le  fyrop  ainfi  que 
du  fable  blanc  ,  &  auffi-tôt  on  le  verfe  dans  les  formes 
qui  font  quelquefois  de  terre,  mais  pour  l'ordinaire  on 
lés  fait  de  bols ,  quarrées  &  en  pyramides.  Elles  font 
pu!  ces  fur  de  grands  tréteaux ,  &  il  y  a  des  canots  def- 
fous  pour  recevoir  ce  qu'elles  dégoûtent.  A  l'extrémi- 
té de  ces  formes  ou  moules  eft  un  petit  trou  ,  dans  le- 
quel on  fourre  une  petite  verge  de  1er  ou  de  bois  auffi  a- 
vant  qu'on  le  peut ,  jufqu'i  ce  que  \t  fucte  foit  tout-à- 
fait  purgé  ;  après  quoi  on  le  fait  frchtr  au  foleil  dans  des 
canton;.  Les  écumes  des  fécondes  fit  t  roi  fie  me*  chau- 
dières ,  8c  tout  ce  qui  fe  répand  lorfqu'on  remué  le  fuc» 
tombent  dans  le  glacis  des  fourneaux  ,  &  coulent  tlant 
un  canot ,  où  on  le  referve  pour  en  faire  de  l'eau  de  Vie. 
Les  cannes  brifées  ne  demeurent  pas  non  plus  inutiles» 
puifqu'ellcs  fervent  à  engraiiTcr  les  porcs ,  dont  elles 
rendent  la  viande  excellente.  Il  faut  avoir  foin  de  laver 
fouvent  le  vaifleau  qui  reçoit  le  fuc  des  cannes,  &  le  ca- 
nal par  où  il  parte ,  de  peur  qu'il  ne  contraéte  quelque 
aigreur  qui  empêcherait  que  le/ivre  ne  fe  fît.  La  tnc- 
fnc  choie  arriver oir.fi  on  lailToit  tomber  du  fuc  de  citron 
dans  les  chaudières.  Il  ne  pourrait  fe  faire auftl ,  fi  on 
jettoit  un  peu  d'huile  dans  les  grandes  chaudières,  ou  un 
peu  de  leflîve  dans  les  petites.  Le  fyrop  ou  la  partie 
glutineufe  qui  s'écoule  des  pains  de  fucte  eft  appcllée 
me  la  (Te.  Les  cunnes  a  fucte  n'ont  pas  été  inconnues  aux 
Anciens  ;  plufieurs  en  ont  parlé .  8c  ont  appellé  le  fuitet 
fel d'Inde,  quicouloitdc  lui-même  comme  une  gom. 
me.  Us  favoient  tirer  le  fuc  de  ces  cannes  ,  mais  ils  ne 
favoient  pas  l'art  de  le  condenfer  »  de  le  durcir  fie  Je  le5 
blanchir:  cette  invention  eft  nouvelle.  Diofcoride  fit* 
Galien  l'ont  nommé  snch.tr,  Saumaife  dit  que  ces  can- 
nes d'Inde  croient  fort  grofles.que  les  Indiens  les  appel- 
lent/*4«m.oi»l>,i.  8c  les  Latins  untunteUe,  à  cetmt  8c  tntUe. 
Du  Latin  ÇttthâMm. 

La  e*mumelle  n'eft  pas  la  feule  plante  qui  produit  du  fucte. 
On  en  tire  à  Québec  une  grande  quantité  des  coton- 
niers qui  font  de  gros  aibres ,  fit  en  Canada  de  l'arbre 
appellé  Erable  :  plufieurs  autres  arbres  en  rendent  auffi, 
comme  le  Sycomore ,  l'Orenger  Sa«vage< 

L'Europe  qui  tire  aujourd'hui  prefque  tout  le  fucte  qu'elle 
confomme  de  l'Amcriqoè  ,  fai loi t  avant  fa  découver- 
te ,  fa  provifion  de  fucte  en  Egypte.  Elle  y  achetoit  fie 
celui  du  cru  du  pays,&  celui  qui  venait  detlndcs  Orien- 
Sss  , 


Digitized  by  Google 


suc. 

nies.  Les  cannes  que  l'on  culnvoit  en  Sicile  ne  rtn- 
doient  pas  une  quantité'  de  fuae  bien  confiderable.  Il  eft 
vrai  qu'on  ne  confurnoit  pis  alors  autant  de  cette  denrée 

Su  on  l'a  fait  d. puis  que  lefucre  qui  étoit  une  marchai»- 
ife  precieufe  eft  devenu  une  marchandife  commune  oc 
i  vil  prix  par  rapport  à  Ton  ancienne  valeur.  Les  can- 
nes ayant  paiîé  de  Sicile  en  Grenade  &  de  Grenade  à 
Madère,  furent  portées  de  Madère  au  Brezil.  Vers  le 
milieu  du  dernier  fide  les  Juifs  les  portèrent  du  Brésil 
dans  toutes  les  colonies  que  les  nations  d'£uropc  ont  en 
Amérique.  La  commodité'  de  les  faire  cultiver  par  des 
Efclaves  Nègres  a  rendu  leur  production  une  denrée 
d'un  prix  à  la  porte»  de  tout  le  monde.  L  de  CaMur. 
Le  P.  Labat  prétend  que  ce  precieuxRofeau  eftaufli  na- 
ture! à  f  Amérique  qu'aux  Indes  d'Orient ,  3c  que  tout 
ce  qu'on  peut  di  re  en  faveur  de  ces  dernières ,  c'eft  que 
lesEfpignois  8c  les  Portugais  ont  appris  des  Orientaux 
1  en  exprimer  le  fu«,  à  le  faire  cuire  &  i  le  réduire  en 
poudre. 

On  appelle  fuae  brut.oa  Mw/?«M4r,celuiqui  n'eft  par  affine 
Après  raffinement  on  l'appelle /irrrr  klMt.Le fuae  Kqj*1 
ou [ttttt  fm ,  eft  le  plus  épu'é  ôc  le  plus  blanc,iequel  ne 
fed  flout  point  dans  de  bonefpritde  vin  bien  rectifié.  Le 
fuae  rtuge  eft  la  moelle  du  futre  telle  qu'on  la  tire  des 
cannes  fans  être  affinée.  On  faifoit  autrefois  en  Hol- 
lande  des  pains  de/*crrdedixhuit  i  vit  gt  livres  ,  qu'on 
cnvelopoit  dans  des  feuilles  de  palmier ,  ce  qui  le  faifoit 
appeller  fuae  de  p*Imt.  Ce  fuae  ctok  blanc  ,  gras  ,  d'un 
goût  de  violette. 

Le/«av  cdndi  ,  eft  de  deux  fortes ,  le  blanc  &  le  rouge.  Le 
filtre  ttndi  bl-tnc  fe  fait  avec  du /"«rr*  blanc  raffine  qu'on 
cuit  avec  de  l'eau  en  fyrop  bien  épais  ;  puis  on  le  verfe 
dans  un  vaiflean  de  terre ,  où  l'on  a  arrangé  plufieurs 
petits  bâtons  ;  on  place  le  vai fléau  dans  une  étuve  dont 
la  chaleur  foie  médiocre  8c  toujours  égale ,  pendant 
quinze  jours  ;  lefucre  s'attache  aux  bâtons ,  Se  aux  côtez 
du  vaifleau ,  8c  s'y  candit  ;  on  le  retire  ,  &  on  le  laifle 
«"goûter  8c  fecher.  Lefucre  etndi  rouge  fe  fait  de  la  mê- 
me minière,  avec  cette  différence  qu'on  employé  du 
pure  rouge.  Ces  fuaet  font  bons  pour  le  rhume  8c  pour 
faire  fortir  le  crachat. 

On  appelle  fuae  ttrt ,  une  compofition  qui  eft  faîte  de  fu- 
tre 8c  de  jus  de  regltfl*e,qui  eft  en  petits  barons  tortillez, 
8c  dont  on  fe  fert  ordinairemens  pour  le  rhume. 

Le  fua?  d'orge,  eft  du  fucrecuit  à  cafler,  &  jetré  fur  an 
marbre  oint  d  huile  d'amande  douce,  &  enfuite  formé  en 
bâtons  tortillez  ,  longs  comme  la  main  &  gros  comme 
le  doigt.  On  devroit  le  cuire  avec  la  décoction  d'orge , 
d'où  il  a  pris  fon  nom  ,  mais  pour  le  rendre  plus  beau  8c 
plus  agréable ,  on  fe  fert  d'eau  commune.  11  eft  propre 
pour  la  toux. 

Le  fuae  tef*t ,  eft  du  fucre  blanc ,  clarifié  &  cuit  en  confif- 
tence  de  tablettes  dans  de  l'eau  rofe.  Lorfqu'il  eft  cuit, 
on  en  forme  des  tablettes  de  telle  grandeur  qu'on  veut , 
ou  bien  on  le  fait  en  petites  grenailles,  en  le  remuant 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  fec  8c  refroidi.  11  cil  propre  pour 
adoucir  la  poitrine. 

On  appelle  en  Chymie  le  fel  de  Saturne,  (utrt  it  Suturne  , 
i  caofe  de  fa  douceur.  Il  fe  fait  avec  le  plomb  diflout 
dans  le  vinaigre  Affilie,  dont  on  fait  évaporer  environ 
les  deux  tiers  ,  on  laifle  refroidir  le  refte  »  &  Il  fe  forme 
des  criftaux  blancs  qu'on  purifie  par  des  ditTolutions  8c 
bescriftallifarions  réitérées.  Lefucre  de  Saturne  pris  in- 
térieurement eft  bon  dans  la  fquinancie  8c  dans  les  flux 
de  ventre.  On  l'employé auffi  dans  les  pommades  pour 
les  dartres  fie  pour  les  in  fhmmarions.  Les  Chvmiftes 
donnent  le  nom  de  juin  j  quelques  autres  de  leurs  pré- 
paration*. 

Sucrb  i  fe  dit  tuflî  dtigotit  des  fruits  qui  font  doucereux, 
comme  abricots ,  melons  ,  figues ,  fitc.  Les  femmes  qui 
crient  des  fruits  à  vendre  ,diicut ,  C'eft  tout  fini  ea 
taon  panier. 


SUC. 

On  dit  proverbialement  de  celui  qui  manque  des  chofe  s" 
les  plus  necciïairea  à  fa  profcilion  ,  que  c'eft  un  Apo- 
thicaire fans/urrr.  On  dit  d'un  homme  doucereux ,  que 
c'eft  tout  miel  8c  tout  fucre.  On  dit  aufE,  quand  on  veut 
adoucir  une  parole  obfcene ,  Appeliez- vous  cela  du  ,•«. 
crei  Un  iguorant  qui  veut  marquer  qu'une  chofe  c ft  de 
figure  conique  ,  dit  qu'elle  eft  faite  eu  pain  de  fuae. 

SUCRER,  vtrb.  act.  Aflaifunner  avec  du  fucre.  Les 
conhturcs  trop  fucrées  font  fades  :  celles  qui  font  à  de- 
mi-fucre  font  meilleures.  Il  faut  fucter  les  poires  de 
beurré:  celles  de  Meffire  Jean  portent  leur  fucre.  On 
fucre  le  lait ,  la  pâtifferic  qu'on  prefente  au  deflert. 

Sucrer,  fe  dit  fîgurément  pour  lignifier,  Adou- 
cir l'amertume  de  quelque  chofe,  la  faire  avaler  ou 
digérer  plus  facilement  Les  flatteurs  ne  parlent  qu'a» 
vec  des  paroles  fucrées  6c  emmiellées;  ils  futrem  8c  do- 
rent la  pillule,  quand  ils  difent  quelque  chofe  de  fi- 
cheux,  La  volupté  eft  bien  plus  futrie  quand  elle  cuit , 
fit  quand  elle  écorche  ,  que  quand  elle  eft  trop  facile. 
Mont. 

In  fucranr  d'un  fouris  un  àfeourt  ruineux  , 
Âccufent  un  thutun  dei  nuutx  qui  font  en  eux.  RegJt. 
Sucré  ,  xi.  part.  pafT. &  adj.  On  appelle  Pois  futrex.  » 
toutes  fortes  de  dragées  faites  de  pur  fucre  ,  ou  de  fruk 
enfermé  entièrement  dans  lefucre.  On  dit  qu'un  me- 
lon eft  fucre >  qu'une  poire  eft  futrie,  lorfqu'elle  eft  dou- 
ce ,  &  qu'elle  a  le  goût  du  fucre.  On  dit  dans  la  con- 
verfation  qu'une  femme  fait  la  futrie ,  lorfqu'elle  eft  dif- 
fïmulée  ,  qu'elle  fait  la  prude ,  la  modefte  j  qu'elle  af- 
fecte des  manières  honnêtes  pour  couvrir  fes  coquette- 
ries fecrettes. 

Sucrï  VtRT.  f.  m.  Nom  d'une  efpece  de  poire.  Les 
fucre  vert  font  des  poires  très  exquifes.  La  Qvint.I  n 
fucre  rat  fourniflent  près  d'un  mois.  In.  C'eft  une  poi- 
re d'automne.  Le  nom  compofé  que  porte  le  fuaé  vert 
fait  en  même  tems  connoître  fit  fon  eau  8c  fon  coloris. 
In. 

SUCRERIE,  f.f.  Lieu  où  l'on  recueille,  oùI*ofipre> 
pare,  où  l'on  affine  le  fucre.  Les  plus  belles  fuaeriei 
font  dans  les  Iles  de  l'Amérique ,  8c  entre  autres  en  cel« 
les  des  Birbades  j  c'eft  la  ou  font  les  moulins  i  fucre* 
Les  fuaaiet  d'Europe  ne  font  que  pour  affiner  le  fucre» 
fie  le  former  en  pains.  Le  travail  d'une  fuaaie  eft  ex- 
trêmement rude.  Le  P.  Labat. 

Suckgrir  ,  eft  aufrî  un  motgtneral  qu'on  appliqoe'à  tou- 
tes fortes  de  confitures,  ou  de  chofes  fucrées.  Les  goûts 
font  fi  differens ,  que  les  uns  n'aiment  que  les  fuaeriei . 
les  autres  les  épiceries  ou  les  mets  épiecz. 

SUCRIER,  fubft.  m.  Vaifleau  qui  eft  ordinairement 
d'argent ,  qu'on  fert  fur  table  plein  de  fucre  en  poudre* 
On  l'en  fait  fortir  par  des  trous ,  quand  on  en  veut  met- 
tre fur  des  fruits,  ou  faire  quelque  autre  aflatfonneroent. 
Scarron  reproche  à  fa  fœur ,  qu'elle  avoit  fait  appetiiTcr 
les  trous  de  fon  futtia  par  bon  ménage. 

Sucrier,  f.  m.  Ouvrier  qui  travaille  dans  les  fucreriea, 
Dans  les  fucreries  des  Ifles  Frarçoifcs  de  l'Amérique 
il  y  a  des  fucriert  8c  des  r*$ncurs.  On  appelle  futrien 
ceux  qui  purifient  le  lue  de  cannes  ,  qui  Je  cuifent ,  & 
qui  en  font  le  fucre  brut  :  8c  refinews  ceux  qui  travail- 
lent fur  le  fucre  blanc ,  c'eft-à-dire  qui  le  rafînt m. 

On  appelle  aufli  futrimeeux  qui  font  le  commerce  du  fu- 
cre ,  &  qoi  ont  une  fucrerie. 

Suc  m  ml  r>  f  Montagne,  f.  m.  Arbre  des  Antilles! 
Son  écorce  eft  brune  &  aflez  épaifle,  lorfqu'elle  eft 
entamée  :  elle  diftille  une  huile  qu'on  appelle  Baume  à 
cochon.  L'aubier  de  cet  arbre  ne  fe  diftingue  point  da 
coeur.  Sa  feuille  eft  tendre ,  longuette ,  douce ,  fie  aflez 
délice.  Son  bois  eft  un  peu  léger  fie  rougeatre,  fie  fert  à 
fairedes  barriques.  LcP.Labat. 

On  apelle  encore  futrier ,  l'arbre  dont  on  fait  les  caifles  8c 
|es  barriques  pour  mettre  le  fucre.  Labat. 

~  "   '  ttt. 
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SUC.  SUD.  SUE.  SUE. 

SUCRlN,iNE.  ad),  eft  une  épithete  qu'on  donne  aux  ne  >  ou  des  tableaux  peinu  arec  une  grande  liberté  «Je 

fruits ,  «fc  fur  root  aux  melons ,  lorfqu'il*  fout  doux ,  Oc  pinceau ,  6c  un  grand  dégagement  des  parties, 

qu'ils  l'entent  bien  le  fncre.  Ce  mot  vient  de  l'Italien fvtlu. 

Soc*  in,  fe  «fit  aufli  d'une  efpece  particulière  de  poires.  SUER.  t.  a.  &  quelquefois  actif*.  Pouffer  quelques  hu- 

Lefwri»  *wreft  une  de  cet  poires  qui  a  quelque  bout  c,  meurs  au  dehors  du  corp*  par  les  porcs.    Les  Ouvriers 


mais  qui  doit  céder  à  beaucoup  d'autres.  La-  Quint 
SUCTION.  f.fc  Aâiondciucer.  Il  le  dit  en  termes 
de  Phyfique ,  &  de  Mechinique ,  de  l'action  par  laquel- 
le on  élevé  une  liqueur  jufqu'à  une  certaine  hauteur.  La 
(tdlitn ferait  premièrement  en  appliquant  immédiate 


qui  travaillent  par  la  chaleur  futnt  à  groffes  gouttes.  Ce 
maiadcyi»,  c'eft  bon  ligne.-  Ce  pauvre  homme  fu»it 
d'ahan.de  fatigue.  Jesus-Christ/ïm du  fang  *5t  de 
l'eau  dans  le  jardin  de*  Olives  la  veille  de  fapaflion. 
Du  Latin  fudurt. 


ment  les  lèvres  fur  la  liqueur ,  «Se  en  les  reflèrrant  pour  Suer  ,  (c  dit  aulH  de  cette  provocation  de  fueur  qui  fc  fait 


en  étrecir  l'ouverture  ,  dans  le  même  tems  que  l'on 
comprime  l'air  qui  eft  dans  la  bouche  pour  faire  place  à 
la  liqueor  que  l'on  y  veut  élever.  Secondement  par  le 
moyen  d'un  tuyau  que  l'on  met  par  un  bout  dans  la  bou- 
che ,  l'autre  demeurantenfoncé  dans  la  Kqueur  que  l'on 
yeut  élever.  Les  Philofophes  modernes  croyent  que  la 
fuSHtn  ne  fe  fait  jamais  par  attraction  ;  mais  feulement 
pir  voye  d'impulfion.  La  fttihan  de  l'air  au  travers  d'un 
chalumeau  fe  fait  comme  la  refpirarion  j  car  c'eft  de 
même  que  fi  la  bouche  étoit  allongée  de  la  longueur  de 
ce  chalumeau.  11  y  a  de*  playes  qu'on  guérit  par  la fut- 


S    U  D; 


Du  Latin  fuâit. 


SUD.  fubftmafc.  Terme  de  Marine ,  dont  on  fefert  fur 
l'Océan  pour  lignifier  lé  vent  du  Midi ,  &  lés  régions 
méridionales.  Le  vent  du  fui.  Le  fud  cft  bon  pour  paf- 
fer  de  France  en  Angleterre.  On  appelle  la  iner  éaSudt 


ou  ?Aiifa*t,  celle  qui  eft  à  F  Occident  de  l'Amérique»      baler  leur  humidité. 
&  qui  va  jufqu'à  la  Chiné.  Etre  Sud  de  la  Kgne  ,  c'eft   So  E  «  » 
être  au  Sud  de  l'Equateur.  Le  Sud-Ett  ou  3ir»r«,  «Se  Sud-       f** .  d'une  gran 


exprès.  Il  eft  allé  jouer  à  la  paume  poux  fe  taire  futr  & 
frotter.  On  l'a  mis  fous  l'archet  pour  le  faire  futt.  Le» 
Sauvages  ne  palfent  jamais  huit  jours  fa»  fret.  La 
Hon  r  an.  Des  impofteurs  font  futr,  à  ce  qu'ils  pré- 
tendent par  des  vertus  fytnpat biques.  L'agitatioo  inté- 
rieure avec  laquelle  on  fc  prépare  dans  un  lit  bien 
chaud  eft  le  vrai  fudorifique  de  ces  gens  là.  Bat.  S. 
Augustin  dans  fon  livre  de  la  Cité  de  Dieu ,  dit  qu'il  a 
vu  un  homme  qui  fuwt  quand  il  voulait.  Chèvre  ana. 
Quand  ou  dit  abloliimerit ,  qu'un  homme  a/«*,  on  en- 
tend qu'il  a  été  traitté  de  la  vérole  ,  quoiqu'il  y  ait  Jorg 
tems  qu'on  ne faffe  plus  futt  pour  en  guérir;  on  cCfoic 
en  ce  fens  8c  en  termes  burlesques  ,  qu'on  avoit  fait  un 
voyage  en  Sutdt. 
Su»  ,  fe  dit  autli  en  pari  jotjdcs  humeurs  nui  font  atta- 
chées à  la  fuperfïcic  des  corps.  'Les  murailles  (um  pen- 
dant le  dégel ,  oaït  brouillard.  Les  Payens  prenoienc 
pour  prodige ,  quand  leurs  Idoles  fuutnt.  On  dit  aufti , 
qu'on  fait  futr  des  marrons ,  des  truffes,  8c  autres  mets» 
quand  après  avoir  bouilli  >  on  les  couvre  pour  faire  ex< 


OucH  ou  ubefcki» ,  font  des  divi  fions  du  vent  du  Midi 
▼ers  l'Orient  ôt  vers  l'Occident.  Sud  Sud  Efl,  Sud- 
Sud-Outft ,  font  des  fubdivifions  des  mêmes  vents.  Le* 
gens  de  Mer  prononcent  fu  tt  comme  fi  ce  n'étort  pas 
un  nom  compofé.  Et  fur  mtet ,  au  lieu  de  Sud- Eft ,  3c 
surtutt ,  au  lieu  de  îftr  J  Ouïft.  11  fe  dit  aulfi  en  Gco- 
raphie  pour  marquer  la  partie  du  monde  oppofée  au 
.  Jord,  au  Septentrion. 
SUDORIFIQUE.  adj.m.«fc  f.  Il  eft  auffi  fubfrautif. 


t      'V">  IIUI.IL'JJLfc, 

t ,  fe  dit  figurément  du  travail  8c  de  l'affliâion  d'eft 
k ,  d'une  grande  application  à  quelque  choie.  Cet 


Ingénieur  a  fut  tang  &  eau  pour  trouver  cette  machine. 
11  a  bien  fallu  futr ,  fe  tourmenter,  pour  amaffer  tant  de  • 
bdle*a6iorrton«lc4Poctes/«rr»w«pour  les  chanter. 
Adlan. 

Sue r  ,  l'employé  auffi  quelquefois  en  riant.  Les  baleines 
de  la  Mer  Atlantique  »  futitsu  à  groffes  goûtes  en  vous 
graphie  pour  marquer  la  partie  du  monde  oppofée  aa       entendant  nommer.  Voit.  On  dit  qu'on  a  hit  fuer  un 
Nord,  au  Septentrion.  fiomanc ,  quand  on  lui  a  fait  ooe  grande  peur ,  quand  on 

lui  a  demandé  de  l'argent. 

Terme  de  Medeciné.Qui  canfe,  qui  provoque  la  fueur]   SUETE.  f.f.  Chowtc.  Autant  vaut  chaffer  aux  Ssmts. 
Il  y  a  des  fudtrifqutt  qui  agiffent  en  atténuant  les  hu-  Coq.uui.ard. 

Su  lté.  f.f.  Terme  de  Médecine.  Maladie  peftilentiel- 
1c  qui  a  été  commune  en  Angleterre  &  en  la  baffe  Al- 
lemagne ,  qui  fut  ainJ'i  nommée ,  à  caufe  que  les  patien* 
avotent  une  fueur  universelle  avec  friffon,  tremblement, 
«fc  palpàtatioa  de  c  «  lu  ;  ce  qui  fît  mourir  bien  du  peuple. 
On  l'a  aul!  appeUéc  futur  AngUift. 
SUEUR,  f.f.  Humidité,  eau.ferofité,  qui  fort  par  le* 
pores  des  animaux  par  trop  de  chaleur ,  ou  d'exercice  ». 


meurs ,  &  en  leur  donnant  du  mouvement  ;  comme  le* 
liqueurs  fpiritueufes ,  &  les  fels  volatiles.  II  y  en  a 
d'autres  qui  abforbent  les  aciditea  du  fang  ,  &  qui  dé- 
gagent la  matière  de  fa  futur ,  tels  font  les  coraux ,  le* 
yeux  d'écreviffe ,  l'antimoine  diaphoretique,  le  bexoar. 
La  pierre  qu'on  appelle  ordinairement  fedro  dtl  ftnt.oa 
fient dtftre ,  eft  eftimée  un  excellent  fudmfusut.  Les 
remèdes  fudmfujuts  foulagcnt  beaucoup  dans  plafieurs 
maladies ,  quand  ils  font  donnez  à 


SUE. 

SUE'E.  fuhft.fem.  Terme  ba*  &  populace  qui  fe  «fit 
pour  exprimer  la  peur,  la  peine,  la  dépenfe  oui  eft 
caufée  1  quelqu'un ,  on  à  deffein  formé ,  ou  par  bmrd. 
Je  lui  ai  fais  croire  qu'il  y  avoir  de*  voleurs  fur  le  che- 
min ,  il  s'eft  détourné  «Tune  lieue  pour  les  éviter.il  en  a 
en  Ufuit.  Il  a  foiié  contre  moi  &  perdu  cent  Lottis.je  lui 
ai  donné  une  bonne  fut. 
SUEDOIS,  oisb.  f.  m. «Se £  ftadj.  Nom  de  peuple. 
Qui  eft  de  Suéde.  Les  sutdti,  font  bien  faits ,  bons  fol- 
dats ,  robuffe*.  La  NoMefle  Suedmft  eft  fort  porte.  Un 


oudetoibleffc  EUe  eft  auffi  excitée  par  des  remède* 
particulier*  «ju'oo  appelle  à  caufe  de  leur  effet  fudttift- 
qms.  La  matière  «k  la  futur  o'eft  pas  différente  de  celle 
de  l'urine  Jî.  Univ.  Les  Me«lecina  ordonnent  les  futurs 
dans  le*  affcétions  froide*  «Se  invétérées  ,  dan*  la  para- 
lyfie,  dans  le  rbumatifme ,  danslafciatique ,  dans  les 
miux  venefiens  &dan*  plufieurt  autres  maladies;  La 
punition  du  péché  d'Adam  fut  qu'il  ferait  tenu  de  ga- 
gner fon  pain  à  la  futur  de  fon  vifage.  Les  mauvaife* 
humeurs  s'exhalent  par  les  futurs.  Ce  Courier  vint  à 
toute  bride  «3c  en  futur ,  la  futur  lui  coulo't  du  front.  11 
eft  dangereux  de  faire  boire  un  cheval ,  quand  il  eft 
en  futur  %  il  feue  avoir  un  coure»  «k/nw»  pour  le  panfer. 
Les  maladies  ont  de*  futurs  dans  fesrrs  cries .  Une  futur 
froide  ,  la  futur  de  ta  mort. 


régiment  Sutdtis.  Le*  troupe*  Sutdmfts.  Sa  Majefté  Ciceroi» ,  de  la  Divinatiao,  fait  mention  de  la  futur  qu'on 

^"!"f'-     ,.  Toyoitquefouefois  for  Ut  ftaues  ,  8t  remarque  qu'un 

SUETTE.  ad,.  Terme  de  Peinture ,  qui  lignifie ,  Le-  vent  de  furf ,  qui  eft  humidren  L-.-^wt  bien  foer  le 

ger  ,  dégage ,  menu.  Il  fc  dit  de  la  colonne  Corinthien-  plâtre  des  muraille*.  B.  A.  &  M. 


Mat- 
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Matthiole  dit  que  U  futur  des  bêta  a  quatre  pieds ,  Com- 
me chevaux ,  anes ,  mukts  ,  eft  venimeofe ,  Ct  que  celle 
des  autres  bêtes  n'eft  gueres  bonne.  Tachenins  dit  qui 
\»  futur  des  chevaux  eft  11  acide ,  qu'elle  perce  les  bot- 
tes les  plus  fot tes  qui  font  à  l'épreuve  de  l'eau.  Quel- 
ques-uns difent  que  les  chiens  Oc  les  chats  n'ont  jamais 
de  futur ,  quelque  chaleurqu'ils  ayenr.parcc  qu'ils  n'ont 
point  de  porcs  dans  la  cuticule. 
Sueurs ,  an  plurier ,  fe  dit  figurément  &  lignifie  ,  Peine» 
travail, fatigue.  Après  bien  des  fatigues  &  des  /««ri  >  il 
eil  venu  a  bout  de  fon  entreprife.  Ne  lui  ôter  pas  la 
gloire  de  cet  Ouvrage  >  c'eft  tout  k  prix  de  fes  futurt  Se 
de  fes  veilles.  Ce  refte  infortune  ,  le  feul  prix  Se  la  re- 
cornpenfe  de  tant de  futurs.  Pat. 
Subur  ,  fe  dit  auftleo  riant.  Quand  on  lui  fit  ce  repro- 
che »  U  futur  lui  en  vint  an  fronr. 
Soeur  Angloiîe.  enfermes  de  Médecine»  eft  une 
maladie  ou  cfpecc  de  pefte  aiofi  nommée ,  à  caufe  des 
futurs  extraordinaires  qui  l'accompagnoienr.  Llle  com- 
mença en  1485-  Se  fe  renouvel  la  quatre  fois  dans  Vet- 
pa«c  de  66.  ans >  favoir  en  1 506".  1 5,17. 1 5:8.  3c  1 55 1 . 
Elle  cotnmençoit  par  une/warqui  nefinifloit  que  par 
la  mort  ou  la  guerifon  du  malade ,  s'il  ne  mouroit  pas 
en  24.  heures.   Peu  de  gens  en  échappèrent  d'abord. 
La  négligence  5c  le  trop  grand  foin  rétoit  également 
contraire.  Il  falloir  attendre  fans  fe  remuer  dans  fon  lit 
ou  dans  fes  h  ibits  »  Ce  Ion  l'état  où  l'on  fe  trouvoit  »  que 
la  nature  qui  avoit  été  furprifefe  reconnut,  fans  l'acca- 
bler ni  de  remèdes  ni  d'alimens:  ne  fe  couvrir  ni  trop 
ni  trop  peu  :  fepafTer  s'il  étoit  poffiblc  de  boire  Se  de 
manger  :  entretenir  la  futur  fans  la  provoquer  par  une 
chaleur  exceffive,  ni  l'arrêter  par  le  moindre  froid. 
C'eft  ce  que  l'expérience  fit  connoître  alors,&  ce  qu'on 
pratiqua  heureufement  dans  la  fuite.  On  n'avoit  jamais 
oui  parler  d'une  pareille  épidémie  ;  mais  on  l'a  reiTcntie 
encore  depuis»  &l'on  a  ufé  de  la  même  précaution 
avec  le  mime  fuccès.  Le  mal  commença  a  fe  faire  fen- 
tir  le  ai*.  Septembre,  &  fe  repandit  dans  toute  l'An- 
gleterre prcfqu'en  un  même  jour  ;  Se  après  avoir  fait 
périr  une  infinité  de  perfontics ,  il  ce  lia  tout  d'un  coup 
fur  la  fin  d'Octobre.  Larret.    Il  fefit  fentir  une  fé- 
conde fois  fous  Henri  VIII.  en  1 516.  &  ne  fut  ai  moins 
gênerai  ui  moins  dangereux  que  la  première. La  troisiè- 
me fois  que  l'Angleterre  en  lue  attaquée  fut  l'an  15*8. 
Il  ne  fut  pas  funefte,  Se  de  Bellay  AmbaiîaJeur  de 
France  en  Angleterre  >  qui  fut  comme  les  autres»  dit 
que  de  quarante  mille  perfonnes»  qui  en  furent  atta- 
quées à  Londres  ,  il  n'en  mourut  que  deux  mille.  En 

I  J14.  elle  pafTa  en  Irlande  &  plufieurs  perfonnes  en 
moururent.  Cette  efpece  de  pefte  fit  de  fi  grands  rava- 
ges en  Angleterre  »  que  dans  quelques  endroits  la  troi- 
uéme  partie  du  peuple  mourut  en  peu  de  tems.  Elle 
ne  dura  jamais  plus  de  fîx  mois  :  &  fut  quelquefois  ter- 
minée en  trois.  La  futur  Anglnft  eft  fort  bien  expliquée 
dans  la  ptemiere  partie  de  la  Pharmacie  de  Willis. 

On  dit  proverbialement  Se  ironiquement  à  ceux  qui  fe 
couvrent  devant  des  gens  à  qui  ils  doivent  du  refpect , 
Couvrex-vous ,  h  futur  vous  eft  bonne. 

Sueur,  f.m.  Vieux  mot.  Savetier.  Des  futurs  dtvitil. 

II  y  a  en  France  des  familles  du  nom  de  U  Jutur. 
Du  Latin  futur. 

S  U  F. 

SUFFIRE,  verb.  neut.  Pouvoir  fournir»  pouvoir  fubve- 
nir.  pouvoir  fitttfairt  à  quelque  ebofe.  11  fe  dit  égale- 
ment des  chofes  &  des  perfonnes.  Quand  il  fe  dit  des 
chofes ,  il  fignifie  qu'elles  font  de  la  qualité  ou  dans  k 
quantité  neceffaire  :  Se  quand  il  fe  dit  des  perfonnes. 
H  figmfie  qu'elle?  pot  lu  moyens ,  &  In  lakos  pou 


S    U  F. 

faire  ce  qu'elles  fe  propofeot ,  ou  qu'on  exige  d'elles. 
Cinq  pains  (ujfirtut  miraculeufcmcnt  à  nourrir  5000. 
perforJncs  dans  le  defert  »  St.  M  art.  Ch.  14.  Tout  le 
bien  de  Crœfus  ne  fufirnt  pas  à  contenter  un  avare. 
Dieu  fe /in$r  abondamment  à  lui-même.  Maleb.  Nul 
travail  ne  fit  fit  à  fon  eêle.  Ft.  Pckge  foute  noit  que 
l'homme  fe  fufifmt  à  lui-même  »  Se  qu'il  avoit  en  lui  une 
capacité  naturelle  Je  faire  le  bien  Se  le  mal.  In.  La  vie 
qui  eft  trop  courte  »  Se  qui  ncfuft  prcfque  pour  aucun 
art  »  fufit  pour  être  bon  Chrétien.  Nie.  La  vertu  a  cela 
d'heureux ,  qu'elle  fefufit  à  elk-méme .  &  qu'elle  fçait 
fe  patTer  d'admirateurs.  La  Y,  k  .  Un  eccur  uns  partage 
m'a  toujours  jfinjl ,  Se  me  fuffirs  toujours.  H. S.  de  M. 
Les  jours  entiers  fufftm  à  peine  à  la  ferveur  de  vos  •> 
raifons.  Fl. 

Tmmentaurnt  ({Mitroit  fuffire 
Aux  trtnfttrts  qut  l'*mtur  m'trjpirt.  Des- H. 
Ce  Miniftrc  ne  peut  fuffirt  à  tout ,  a  donner  des  audien- 
ces ,  à  faire  des  dépêches  »  à  faire  trouver  de  1  argent. 
Ce  mari  ne  peut  ftjfirt  aux  depenfes  de  fa  femme. 
Du  Latin  fuffi<trt. 

Il  s'employe  fouvent  impcrfonnellement.  Hfuffirtic  tant 
d'hommes  »  de  tant  de  blé.  Qu'il  vous  fufijt  que  je  l'ayt 
bien  voulu.  Il  y  a  bien  des  chofes  qu'il  ne  faut  pas  dire, 
il  fufftt  de  les  penfer.  Vous  êtes  content,  slfufft.  Ufuf- 
fit  au  Sage  de  fa  vertu  »  du  témoignage  de  fa  confeience , 
pour  vivre  heureux. 

On  dit  auffi  abfo'ument  en  ftile  familier  fuffit  ;  pour  dire» 
si  (stpt  ;  c'eft  allez ,  n'en  parlons  plus  :  c'eft  aflèi ,  jt 
n'en  dis  pas  davantage. 

Lti:  je  fi  tu  It  vtux  ;  nuit  dffliqut  us  [tint 
A  tu  m'tnft'intf4tler,  eu . . .  ft.fEt.  Moi! 

On  dit  dans  les  Lettres  deChanceJerie  »  S'il  vous  appert 
de  tels  &  tels  faits ,  &  de  tant  quefujfîrt  doive. 

On  dit  prov.  A  chaque  jour  /«ju  fa  peine  ;  pour  dire," 
qu'il  ne  faut  pas  fe  tourmenter  inutilement  pour  l'a- 
venir. 

SUFFISAMMENT,  adv.  Aflcr,  d'une  manière  qui  fuf- 
fit.  Il  a  du  bien  ftfjifummtsu  pour  s'entretenir.  II  en  a 
dit  fuffsfammtnt  pour  fe  faire  condamner  ,  ou  abfoudre. 
Ces  chevaux  ont  travail UfrMjsmmtnt. 

Suffisamment  ,  fignifie  auffi ,  Arrogamment,  infiv 
lemroent.  Les  hâbleurs  parlent  fort  /*  fiftmuunt ,  quel- 
que peu  qu'ils  ferchent.  Ce  valet  parle  trop  frffftm- 
mm  à  fon  maître.  Il  eft  du  ftile  familier.  L'Acad. 

SUFFISANCE,  f.f.  Ce  qui  fiirnt ,  ce  qui  eftaflèx.  A- 
voir  fvffifMtt  de  bleds ,  de  vivres.  Sec.  Vous  voilà  à 
même  ,  prenex  en  vette fu$(Mct.  La  plupart  des  ani- 
maux ne  mangent  qu'à  leur  fuffifmet.  Les  matelots  ont 
aflëx  pour  leur  frffifatct  des  rations  de  pain  qu'on  leur 
donne.  Ce  terme  ne  s'employe  ordinairement  que  dans 
le  ftile  familier. 

On  difoit  autrefois  ftufiifjmtt. 

Chutas  fut  tmtnt  it  fit  Uni  ; 
Qui  n'a  fouffifance,  slu'a  rttm. 

A  suffisance.  Manière  de  parler  adverbiale.  Si  fnYam- 
ment,  allez.  Uyaeu  cette  année  du  bled  &  du  vin  À 

fuffifAUtt. 

Sufpisance,  fe  dit  en  termes  de  Théologie.  Suppofé* 
que  tous  les  hommes  ayent  des  grâces  fufSfantes,  il  n'y 
a  rien  de  fi  facile  qued'en  conclurre,qoc  la  grâce  effica- 
ce n'eft  pas  neceifaire ,  puifque  cette  neceiEté  exclur- 
roit  la  figiftiKt  qu'on  fuppofe.  Pa  se. 

Svffisanci  ,  fe  dit  auffi  de  la  capacité  ,  de  la 
feience ,  du  mérite  d'une  perfonne.  11  s'eft  élevé  par 
ft  ÇuffifMU.  C«  docteur  eft  d'une  grande  fuffftaxt. 
Eufebe  accoropagnoit  fa  réputation  de  fiffaut  , 
d'une  gravité  affeâée  ,  Se  d'une  douceur  hypocrite. 
Herman.  Les  grandeursde  fortune  ne  fe  trouvent  gue- 
res jointes  k  hjkffijmt,  Momt.    Le  Roi  a  des  Minif- 

tret 
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très  qui  font  d'une  grande  frffiftnce.  Un  aîr  affecté  de 
fomente  eft  une  faute  imitation  de  capacité.  S.  Evr. 
11  a  beaucoup  de  ftififence. 

On  pérle  djfez.  feuvem  de  voire  fuffifancc  ; 

Matt  on  ne  périt  peau  de  votre  probité.  Gomb. 
Suffisance  ,  le  dit  auffi  en  mauvaife  part,  dunegrande 
préemption  fondée  fur  un  faux  mérite  ,  fur  une  trop 
bonne  opinion  qu'on  a  de  foi-même.  Les  riches  fots  ne 
manquent  point  d'avoir  de  la fyfiftnct.  Sa  fu$féntt\t 
rend  ridicule. 

SUFFISANT,  anth.  adj.  Qui  foffir.  Cent  nommes 
font [ufcféns  pour  défendre  ce  château.  H  eft  fvjfîfént 
pour  payer.  La  provilîon  de  vivres  de  ce  vaifleau  n'eft 
fafiféiue  que  pour  trois  mois.  Au  Palais  on  débat  les 
cautions  ,  quand  elles  ne  font  pas  fuffiftntet  fie  folvablfrt. 


Quelques  Théologiens 


icnt  grâce  (n$féntt  >  cette 
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ration.  Il  fe  dit  ordinairement  do  ma  non  c  de  rela- 
tion qui  arrive  par  quelque  caufe  intérieure.  L'api  Ic- 
x\e(uffoque  en  un  ruomen:.  Ceux  qui  fc  co)Ciit  '.ont 
fujfrijHtt.  par  les  eaux.  La  chaleur  naturelle  eft  fouvent 
fuffoquée  par  des  eau  Tes  étrangères.  La  fumée  les  a  jwjo- 
qun..  La  douleur  le  fuffoquttt  &  lui  ocoit  la  parole. 
Faufte  convaincue  fut  fuffeqnée dans  le  bain.  Boss. 
U  s'eroploye  auffi  au  neutre,  il  eft  prêt  à  frfiequtr. 
Du  Laàa  fnfettre. 

Suffoqué,  ée.  part.  pair.  U  eft  auffi  adjectif,  dedans 
cette  acception ,  il  n'a  d'ufage  qu'en  cette  phrafe ,  vian- 
àes  fvfftquai ,  par  laquelle  on  entend  la  chair  des  bêtes 
dont  on  n'a  point  fait  fortir  le  faog.    Par  le  premier 
Concile  de  Jerufalem ,  U  eft  ordonné  de  s'abftcnir  des 
viandes  fnffoquttt. 
SUFFRAGANT.  f.  m.  Terme  EccleGaftlque ,  &  rela- 
tif ,  qui  fe  dit  d'un  Evéque  particulier  a  l'égard  du  Mé- 
tropolitain fie  de  l'Archevêque,  duquel  il  dépend.  C'eft 
devant  l'Archevêque  ou  fon  Officia],  que  fe  relèvent 
les  appellations  de  l'Official  des  Evéqucs  fes Suffregant. 
L'Archevêque  de  Paris  a  quatre  Snffugtnt  :  les  Evê- 
ques  de  Meaux ,  de  Blois,  d'Orléans.  &  de  Chartres. 
Ce  mot  n'a  point  été  en  ufage  avant  le  \UII.  ilecle. 
Scffracant  ,  eft  auffi  un  Evéque  ,  ou  Archevêque 
Coadjutrur ,  qui  a  un  titre  in  péritbui  mfrdehxm,  fie  qai 
aide  un  autre  Prélat  à  faire  /es  fondions,  on  qui  les  fait 
en  fon  abfcnce.  Le  Suffrjgtnt  de  T  rêves  n'eft  point  du 
Chapitre.   Un  SuffregMt  confère  les  Ordres  en  l'ab- 
fence  de  l'Evêque.  Le  Suf régentât  Liège.  Le  Suffi*- 
gtnt  de  Mets ,  &c. 

dire  ,  orgueilleux,  qui  s'en  fait  accroire.  C'eft  un  fu$-  Du  Cange  dit  qu'on  a  appelle  auffi  Suffrégeni ,  les  Prêtres 
fémt.  Je  n'ai  jamais  vu  un  homme  plus  fnfiféut.  C'eft  fournis  à  la  vifite  des  Archidiacres  ;  fie  Sttffrégtméa 
une  petite  fujfiféiut.  II  fait  le  fuffiftnt.  Les  femmes  fe  Pape,  les  Evcques  des  autres  Diocefes qui  lui  font  fou- 
rendent  ridicules,  quand  elles  veule «faire  les  fufifenteu  » 


roiere  grâce  qui  réveille  le  pécheur  par  de  bons  de- 
,  6c  qui  commence  i  illuminer  le  cceur.  D'autres 
difent,  qu'elle  étoit  bien  frffiénte  dans  l 'état  d'inno- 
cence ;  mais  qu'elle  eft  devenue  infuffifante  après  la 
claûtc  de  l'homme  ,  qui  lui  a  fait  perdre  fa  première  vi- 
gueur. Les  uns  difent  qu'elle  eft  /*§[*»** ,  parce 
qu'elle fuffit  pour  agir  ;  quoiqu'elle  (bit  loumife  au  li* 
bre  arbitre ,  qui  peut  la  rendre  efficace ,  ou  inefficace  à 
fon  choix  t  les  autres  foutiennent  qu'il  n'y  a  point  de 
grâce  actuellement/*^»»*,  qui  ne  foit  auffi  efficace; 
parce  qu'elle  eft  infuffifante.des  qu  elle  ne  détermine  pas 
a  agir  effiétivement. 
Suffisant,  antf.,  lignifie  auffi ,  habile ,  capable  : 
on  s'en  fcrt  le  plus  fouvent  dans  un  mauvais  fens 


SUFFOCANT,  ante.  adj.  Qui  fumjque.  Catatre 
fnffoctnt.  Vapeur /*0»«»ff.  CliaJeur fuffeténte. 

SUFFOCATIF ,  ivb.  adj.  Le  caterre  fuffitétif  eft  un 
effet  du  regorgement ,  &  de  la  coagulation  du  fang  dans 
la  poitrine  fie  dans  les  poumons. 

SUFFOCATION,  f.f.  Erourfement,  perte  derefpira- 
tion  qui  arrive  quand  on  eft  fuffbqoé.La  //qfw*«c>fl  vient 
quelquefois  de  l'abondance  du  fang  qui  fe  jette  fur  les 
poumons ,  ou  fur  les  mufcles  du  larinx  »  &  empêche 
l'entrée  de  l'air ,  comme  il  arrive  dans  la  fqmnancie  , 
dans  le  caterre  fufïoquant,  dans  la  peripneumottie.  Les 
vapeurs  des  vins  ,  fit  des  bières  qui  bouillent ,  caufent 
.  ia fu;j j: étien ,  parce  qu'elles  interronipent  la  circulation 
du  fang.  lien  eft  de  même  des  exhalaifons  qui  s'élè- 
vent de  la  chaux  dont  on  a  blanchi  les  murailles ,  du 
charbon,  des  fumées  de  l'antimoine,  dufoufre,  du  vi- 
triol,  de  l 'cf  prit  de  nitre.  La [uffocttton  arrive  dans  les 
eaux,  en  partie  à  caufe  du  partage  de  l'air  bouché  ,  fie 
en  partie  i  came  de  l'irruption  de  l'eau  dans  la 
poitrine    Il  f  a  une  maladie  ordinaire  aux  femmes  , 
qu'on  appelle  fuffetttio»  de  matrice ,  ou  hfutriuc,  parce' 
qu'on  croit  communément  qu'elle  vient  d'une  vapeur 
snaligne  qui  s'élève  de  la  matrice ,  &  qui  prefle  telle- 
ment les  poumons ,  fit  le  diaphragme  .qu'ils  ne  peuvent 
avoir  leur  mouvement  libre  pour  refpirer.    Le  peuple 
l'appelle  mtl  de  mère.  Elle  eft  caufée  par  la  convulfion 
des  mufclcs  du  larinx ,  qui  ferre  le  conduit  de  l'air  ,  fit 


mis  immédiatement. 
Ce  mot  vient  de  ce  qu'étant  appeliez  par  le  Métropolitain 
au  Synode ,  ils  ontdroit  de  luffrage  ;  ou  parce  qu'ils  ne 
peuvent  être  confacrea  fans  fon  fufirage. 
Sufpr agant  ,  fe  trouve  chez  Rabelais  ,  fie  chc* 
Montagne,  poirr  dire  fouplc.  M.  IcDuchat  dans  fes 
notes  lur  Rabelais,  L.  v.  ch.  8;  dit  qu'un  frffiégtnt  eft 
proprement  un  homme  qui  plie  les  genoux  lous  le  faix 
qu'il  aide  à  porter  defuffrtgt,  mis.  Vojcz  Bttwumdt 
Orig.  ling.  Lét.  • 
SUFFRAGE,  f. m.  Voix,  ou  avis  qu'on  donne  en  une 
ArTeroblée  ou  l'on  délibère  de  quelque  chofe  ,  ou  l'on 
élit  quelcun  pour  une  charge ,  pour  un  bénéfice.  Je 
compte ,  je  fais  fonds  fur  votre  frffrtgt  ;  vous  nepouvee 
refufer  votre  fuffitgt  a  nôtre  ancienne  amitié.  On 
donne  quelquefois  un  fuffrége  par  écrit ,  quand  on  fait 
des  élections  par  ferurin.  Les Coofeillers  donnent  leurs 
fuffreget  de  vive  voix.  Il  n'y  a  pas  eu  liberté  de  {vffregn 
en  cette  élection.  C'eft  le  Prefident  qui  recueille  les 
fuffrtgtt  de  l'Aflembléc.  On  vend  quelquefois  fit  on 
acheté  les  fvfngtt.  Ln  Pologne  ]esfrffitgei  ne  fe  don- 
nent ni  par  des  billets ,  ni  avec  des  levés ,  mais  on  y  die' 
hautement  fon  avis.  Fl.  Vit  dtContm. 
Ce  mot  vient  du  Latin  fuffiégimn,  qui  fignifioit  de  l 'érgtnt, 
comme  on  voit  dans  la  VIII.  Novelle  de  Juflinicn  ,  Ut 
fuàket  fine  fuffiegie  funt ,  fit  dans  la  Novelle  VI.  a^m 
tmerit  prtfalétum  ptr Jujfrtgmnt ,  tpifitpttu  &  erdmi  tait- 
fiéfikoexddét. 


empêche  qu'il  n'entre  dans  la  poitrine.    C'eft  pour  Suffrage  fie  Bénéfice  de  Droit  ,  c'eft  quand  la  Loi  eft 


cette  raîfon  que  les  femmes  hyfteriqucs  fcntetit  des 
xcfTerremens  à  la  gorge  ,  comme  fi  on  les  étrangloit 
avec  une  corde.  Les  fugtcétitnt  de  matrice  peuvent  con- 
tribuer aux  contorfions ,  fie  aux  mouvemens  convulfifx* 
que  l'on  a  remarqué  dans  les  poffeffions  de  Lodun ,  de 
Cartigny ,  Je  Louviers ,  fitc.  On  fait  périr  les  enragez 
fit  fuffetttion  entre  deux  matelas. 
Du  Lattn  fuffettùo. 

SUFFOQUER,  v.aô.  Etwûer ,  faire  perdre  la  refpi- 
Jmt  IF, 


pour  nous  dans  la  prétention  que  nous  avons.  Cour  T. 
On  appelle  dans  l'Eglife  Romaine  fuffrtgtt  tes  Saints» 
les  prières  qu'ils  font  à  Dieu  pour  les  Fidèles  ;  parce 
qu'on  a  suffi  »ppelléftiffr*gri ,  tous  les  fc  t  ours ,  aumô- 
nes fit  fournitures  qu'on  faifoit  i  quelcun  :  d'où  vient 
qu'on  appelle  mttuts  frffrtga  les  petites  redevances 
qu'on  ftipule  dans  un  bail  au  delà  du  prix  principal. 
SoFrnACCS  ,  fe  dit  auffi  de  l'approbation  des  partico^ 
liers.  Ce  Prince  eft  fi  généralement  cftitoe' ,  qu'il  à 
Tu  *  pou« 
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t  çonr  lui  \esfrft*gts  de  tout  le  monde.  La  vertu  de  cet- 
te  Dune  a  pour  die  tout  lei  frffrtges  de  la  ville.  Let 
hommes  rerufcnt  \ost  fuffrsgt  quand  on  veut  l'arracher 
par  force.  Bbll.  Les  manières  hardies  impofent  1 
ceux  qui  ne  font  point  de  réflexion  ,  fie  enlèvent  le  fuf~ 
frégedes  dupes.  Bell.  Il  ferablcque  les  controverlif- 
tes  cherchent  plus  i  furprendre  \esfrffuges  par  artifice, 
&  par  deguifement  »  qu'à  les  gagner  par  raifon.  LeCl. 
II  n'y  *  que  les  frffuges  libres  qui  puifTent  être  de 
poids.  La  Cl.  On  gagne  difficilement  les  frfrâges  de 
l'clorit ,  quand  on  l'humilie  &  le  rebute  par  des  maniè- 
res hautaines.  Oe.  M. 
Suffr  ACES.en  termes  de  Bréviaire»  fc  dit  des  Antiennes 
ou  commémorations  des  Saints.  C'eft  ce  qu'on  appelle 

les  menus  frjfrâgtt  des  SéSitStS. 

On  appelle  minus  frffr*ges,  certaines  Oraifons  de  dévo- 
tions particulières.  11  fc  prend  toujours  ironiquement. 
L'Acao. 

SUFFUMIGATION.  fubft.  fem:  C'étoit  autrefois 
une  cérémonie  qu'on  raifoit  dans  les  facrifices  desPa- 

yens   Par  firme  d'abUtieu, 

Je  fis  fuffjmigation.  ScaR. 

Du  Latin  frffumrjjtio. 

Supfumi  cation  ,  en  termes  de  Médecine ,  Te  dit  de  tous 
les  reme  fes  qu'on  fait  entrer  dans  le  corps  par  le  moyen 
de  la  fumée ,  ou  en  parfum.  Ils  font  compofez  de  dif- 
férentes manières  fuivant  la  nature  des  maladies.  On 
fait  des  fuffumigttiens  pour  adoucir  les  feroiîtez  acres 
qui  caufent  le  rhume  ,  pour  provoquer  >  ou  pour  arrê- 
ter les  ordinales  des  femmes,  pour  exciter  la  falivation 
dans  les  maux  vénériens. 
SUFFUSION.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Epanche- 
ment  des  humeurs  qui  fe  remarque  fur  U  peau.  Il  fe  dit 
du  fang  &  de  la  bile. 


Cette  rougeur 

Îtui  vient  de  la  honte  eft  une  fujfufion  de  fang  qui  paraît 
ur  le»  joués.  La  jauni  fle  eft  une  frjfufn  de  bile  par 
tout  le  corps. 
Du  Latin  fufuflt. 

Suffi/si  on,  fe  dit  suffi  d'âne  taye  qui  fe  forme  dans  l 'hu- 
meur  a  queute  de  l'œil  au  devant  de  la  prunelle.  On 
rappelle  autrement  ctmOU,  Voyei  Cataracte. 


S  U  G. 

SUGGERER,  verb.  act.  (  On  prononce  le»  deux  G  * 
le  premier  dur  &  le  fécond  mou.)  Fournir  1  quelcun 
des  penfées ,  des  paroles ,  des  deflebs  ;  les  lui  faire 
entrer  adroitement  dans  l'efprit.  Il  lui  dit  tout  ce  que 
l'amour  peut  frggererde  plus  rendre  ,  &  de  plus  déli- 
cat. Oa.  M.  Qui  vous  a  frggeré  ces  mauvais  confeils  ? 
Mol.  Cet  Ouvrage  n'eft  pas  tout  -  à  fait  de  cet  Auteur, 
les  penfées  lui  en  ont  été  frggerht  par  un  autre.  Le 
Serpent  frggeré  à  Eve  la  penfée  de  manger  le  fruit  def- 
fendu. 

Du  Latin  Juggerert. 

On  dit  ,  Suggérer  un  teflament  ;  pour  dire ,  Faire  faire  un 
teftamentà  fon  avantage»  ou  de  celui  qu'on  délire , 
contre  l'intention  du  teftateur ,  fait  par  force,  ou  par 
adreflê. 

Sugcfré  ,  ib.  part.  palT.  fie  adj. 

SUGGESTION.  Cf.  Aaion  de  foggerer ,  infligation. 
perfuaiîon.  Il  ne  fc  dit  qu'en  mauvaife  part.  Faut-il 
donner  quelque  autorité  vxx  frggefntut  obfcures  delà 
malignité  ?  Top*.  C'eft  par  la  frggeftim  de  PEfprit 
malin  qu'il  a  commis  ce  parricide.  Ce  trftamcnt  «A 
fort  fulpect  de  frggeftim.  Si  on  prouve  la  frggefiitu ,  le 
teflament  fera  déclaré  nul.  On  appelle/sjfr/riM  •  lorf- 
que  le  teflament  eft  fait  en  fraude ,  par  furprife,  &  con- 
tre l'intention  du  teftateur.  Les  fétts  de  frggeftitm  ne 
font  point  admiflibles  cortre  un  teflament  holognphe: 
comme  étant  un  acte  libre  ,  Se  non  fufpeô. 

DuL«in/««*ffi#. 


S  U  J. 
S  U  J. 

SUJET  i  et  t  F .  fubfl.  mafe.  &  fem.  Qui  eft  fous  la  do- 
mination d'un  Roi ,  d'une  Republique  ,  ou  de  quelque 
autre  fouveratn.  U  eft  aé  fujet  du  Roi.  En  prenant  des 
lettres  de  naturalité  >  on  devient  fret  de  l'Etat  où  l'osa 
fe  fait  naruralifer.  Pline  dit  que  Je  Prince  ne  doit  ni 
s'attirer  le  refpcâ  de  fcs  fujets  par  la  crainte  ,  ni  gagner 
leur  affection  par  baffeffe.  Celui  qui  commande  ne 
plaît  jamais  à  tous  fes  frjets.  Cousin.  Il  y  a  uneliaifen 
réciproque  entre  le  Prince  &  fes  fujett%  il  Jeur  doit  de 
l'amour,  fit  ils  lui  doivent  de  l'obeiflinTe.  N  i  c.  Phi- 
lippe de  Valois  difoit  que  le  plus  grand  trefor  d'un  Roi 
étoit  le  coeur  de  fes  frjets.  As.  de  Choisi.  On  a  die 
de  l' Amiral  deChâtillon ,  qu'il  faJoit  de  grandes  qua- 
lité* pour  faire  un  fi  incommode  frjer,  Cail.  Tibère 
s' étant  apperçu  que  Sejan  étoit  devenu  trop  grand  pour 
demeurer  fujet ,  rabaifia  infenfiblement ,  fit  le  fit  périr. 
Till.  On  peut  être  bon  fujet  fans  être  idolâtre  des 
Rois.  Ab. 

a  u$  tk  qu'un  fujet  t'efi  rendu  trtp  fuifat, 
Ineer  qu'il  frit  fétu  crime ,  il  n'e/t  f*s  tmwent.  Corn. 
Il  fe  dit  quelquefois  par  extenfion  fie  abufivement  en  par- 
lant de  ceux  qui  font  dans  la  dépendance  d'un  Seigneur 
Haut  Jufticier.  Un  tel  Seigneur  a  plus  de  cinq  cens  jaw 
jett  dans  fa  Paroi/Te. 
Du  Latin  frljeSm.  Mbn. 

Sujet  ,  fe  dit  auftl  dans  un  fens  moins  étroit ,  de  la  fou- 
rni ffi  on  ou  l'on  eft  pour  quelcun  ,  foit  par  tendreflé  , 
foit  par  devoir.  Ils  j  voient  pour  leur  peretant  de  crain- 
te ,  A  de  refpeâ  ,  qu'ils  lui  obeïflbient  autant  comme 
fes  fu<ett ,  que  comme  fes  enfans.  Abl.  Je  regarde  voa 
Amans  comme  vos fujett.  St.  Et.  L 'Amour  r 
U» frjets  e'gaux.  La  Fon. 

l'Amour  eft  un  dâugtnux  maître , 
Tttufes  fu  jets  fins  fes  martyrs.  M.  Se' 

Sujet  ,  fe  dit  autÉ  de  la  matière  fur  laquelle  on 

fc,  fur  laquelle  on  fait  des  Ouvrages  tfefprk,  fur  la- 
quelle on  parle.  Quel  eft  le  fujet  de  fon  livre.  Ma  fujet 
de  Comédie.  Les  Modernes  ont  mis  fur  le  théâtre 
prefquc  tous  les  fujets  des  Anciens.  Voilà  un  plaifane 
incident,  qui  fournirait  bien  le  fujet  d'une  Comédie. 
Un  bon  Orateur  ne  doit  point  fortir  de  fon  fujet.  Pic 
de  la  Mirande  repondit  à  vingt-fit-un  ans  fur  toutes  for- 
tes de  frjets,  fut  toutes  fortes  de  fciences.C'eft  une  cho- 
fe  importune  que  de  trouver  de  ces  gens  opiniâtres  » 
qui  ne  1  ai  fient  rien  à  dire  fur  un  fujet ,  fit  qui  y  revien- 
nent toujours  ,  quelque  foin  qu'on  apporte  à  les  inter- 
rompre. M.  Se.  Il  vaut  mieux  conduire  l'auditeur  d'une 
manière  douce  fit  infenlîble  au  fujet  qu'on  va  traiter,  que 
de  l'y  tranfoorter  tout  d'un  coup.  Cl.  Les  grands  fm- 
jett  fourniflent  prefque  tout  à  l'efprit ,  au  lieu  que  les 
petits  fujets  attendent  tout  de  hii.  Os.  M. 

Dans  cette  acception  on  appelle  \ujet  en  Logique ,  le  ter- 
me de  toute  propoGtîon  ,  duquel  on  affirme  où  l'on  nie 
quelque  chofe.  Ainfi  dans  cette  proportion, Dieu  eft 
bon  ,  Dieu  eft  le /•/*,&  bon  eft  l'attribut. 

En  ce  fens  il  fc  dit  auffi  des  Arts.  Les  batailles  de  Louis 
XII.  2c  de  François  I.  font  les  frjets  des  bas  reliefs  qui 
font  autour  de  leurs  tombeaux. 

Il  figrifie  auftî  l'objet  d'une  Science.  Le  fujet  de  la  Pby- 
fîque ,  c'eft  le  corps  naturel.  Le  fujet  àe  la  Médecine, 
c'eft  le  corps  humain.  Les  Chirurgiens  appellent  un 
corps  dont  ils  font  l'Anatomie  »  un  fujet. 

Sujst  »  en  termes  de  Muiîque,  fe  dit  de  la  partie  qui  fc 
chante  pour  faire  le  deflui,  parce  qu'il  fert  de  bafe  &  de 
fondement  à  tous  les  accords  qu'on  fait  contre ,  pour 
former  let  baffes,  les  tailles,  &c. 

Sujet  ,  eft  auftl  la  fubftance ,  la  matière  à  laquelle  un  ac- 
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cidentcft  attaché.  Deux  contraires  ne  peuvent  fubiif. 
ter  enfcmbleen  même  fujet ,  fans  fc  détruire. 
Du  Latin  fubjtiium. 

Sujet  .  lignine  auffi,  Caufe,  occafiou,  madère,  lieu  , 
!  raifon  >  motif ,  fondement.  C'eft  un  bourru  qui  fc  ta- 
che fans  fujet.  J'ai  pris/«j«r  de  vous  écrire;  pour 
dire ,  l'occafion.  A  quel  jujet  avez-vous  fair  teLc  cho- 
fe  !  je  ne  voi  pas  le  fujet  pourquoi  il  m'a  quitte  ;  je  ne 
lui  en  ai  point  donné  de  fujet.   Ne  laiffcr  aucun  fkjtt 

•  de  mécontentement.  Abl.  Eviter  tout  fujet  de  plainte. 
La  Rochef.  Jamais  la  critique  ne  demeure  court,  ni 
ne  manque  de  fujet  à  s'exercer.  La  Font.  La  querelle 
des  Empereurs  oc  des  Papes  fur  le  fujet  des  Invcltiturcs 
a  été  caufe  de  la  ruine  de  l'Empire.  Ben. 

Sujet  ,  fe  die  auffi  d'une  perfonne  par  rapport  à  fes  qua- 
litez,  oj  à  fa  capacité  pour  remplir  une  charge,  pour 
s'acquitter  d'un  emploi ,  &c  Le  Roi  a  mis  de  bons 
fujett  dans  toutes  les  Prclatures.  Un  tel  Cardinal  eft  un 
fujet  papable.  On  dit  auffi  dans  un  fens  approchant  de 
celui-là  ,  la  bonté  cil  aimable  en  tous  les  fujett  où  elle 
fc  rencontre.  Voit.  M. . .  dit  d'un  même  Jkjet  tout 

-  le  bien  des  Pancgiriltcs ,  8c  tout  le  mal  des  Satires. 
Bat. 

SUJET,  ettb.  adj.  Qui  eft  obligé ,  ou  expofé  par  fa 
nature ,  ou  par  fa  condition»  ou  par  fon  devoir ,  à  faite, 
Qc  a  fouflfnr  plufieurs  chofes.  Les  hommes  font  fujet t 
à  mille  maux ,  à  mille  incommodités,  à  la  mort.  Les 

-  vieillards  font  fujets  aux  fluxioos,aux  caterres.  Etre  fujet 

-  à  la  goûte ,  à  la  gravelle ,  &c  Les  frontières  font  Su- 
jettes aux  infultes  des  ennemis  ,  aux  coudes ,  aux  rava- 

'  ges.  Du  dit  que  les  noyers  font  fujets  i  être  frappez  de 

•  la  foudre.  La  Hollande  eft fu  jette  aux  inondations.  Le 
papier  mal  collé  eft  fujet  à  boire.  Ces  couleurs  font  A- 
jettes  à  changer. 

On  dit  en  ce  fens  ,  qu'un  homme  fe  rend  fort  fujet  l  fa 
charge  5  qu'un  Commis  eft  fort  fujet ,  8c  même  que  fon 
emploi  eft  fort  fujet  »  quand  il  faut  un  grand  foin , 
une  grande  affidoité  pour  y  faire  fon  devoir  :  qu'un 
maître  tient  fes  domeftiques  iott  fujett  ;  pour  dire,  qu'il 
les  tient  fort  attachez  au  fervice  :  qu'un  perc  tient  fon 
fils  fort  coure ,  fort  fujet  pour  dire,  qu'il  ne  lui  lai  rte 
prendre  aucune  liberté  :  qu'une  femme  eft  fort  fujettt 
auprès  de  ton  mari  j  pour  dire ,  qu'elle  fc  tient  conti- 
nuellement auprès  de  lui. 

On  dît  auffi  •  Tenir  un  cheval  fujet ,  quand  ou  manie  un 
cheval  la  croupe  dedans  *  en  faifant  des  voltcs ,  enforte 
qu'il  n'échape  pas,  8c  qu'il  obeïffe  bien  au  cavalier. 
Cet  héritage  eft  fort  fujet ,  il  eft  chargé  de  plufieurs  re- 
devances, de  plufieurs  fervituies  envers  le  Seigneur 
dominant.  Tous  les  hommes  font fujets  aux  loix  divines, 
8c  les  peuples  à  celles  de  leur  pais. 

Sujet  ,  fe  dit  fîgurément  des  paffions.  Il  tff  fujet  au  vin  , 
à  fon  ventre,  fujet  aux  femmes.  C'eft  un  indiferer  fujtt 
à  médire;  un  fantafque/ït/rt  a  fes  caprices  ;  un  violent 
fujet  à  s'emporter  ;  un  filou  fujet  a  piper  ;  c'eft.à-dire , 
ils  ont  coutume  de  faire  ces  chofes  ;  ils  s'y  trouvent  por- 
tez par  inclination  ou  par  habitude. 

Sujet  ,  fe  dit  proverbialement'  en  cesphrafes.  C'eft  un 
bon  Prince  qui  ne  foule  gueres  fes  fuj  tt  ;  pour  dire, 
C'eft  un  homme  doux  &  fimple ,  qui  n'eft  pas  capable 
de  rien  entreprendre. 

On  dit  auffi ,  qu'un  homme  n'eft  pas  fujtt  à  un  coup  de 
marteau ,  quand  il  n'eft  pas  oblige  de  fe  rendre  preci- 
fément  a  certaines  heures  à  certains  devoirs.  On  dit 
qu'un  homme  eft  fort  fujet  à  caution  ,  lorfqu'il  eft  fujtt 
\  mentir ,  à  dérober ,  à  tromper ,  &c. 

SU1ETTION.  f.  f.  (  Prononcez  Sujecien.  )  Dépen- 
dance. Les  Orientaux  gemiffent  fous  la  fujtttien ,  fous 
l'empire  des  Turcs.  Demeurer  dans  la  fujtttitn  qu'on 
doit  aux  Loit.  Une  fujettim  générale  fit  unanime  foula- 
ge l'imagination ,  confole  l'orgueil  de  chaque  particu- 
Ttme  IF. 


lier.  Toc*.  On  hait  naturellement  la  fujetthn.  Oe.M* 
Le  premier  homme  n'svoit  pour  toute  loi  qu'un  com- 
mandement ,  impofe  plutôt  comme  une  marque  de  fu- 
jettim ,  que  comme  un  joug  de  feivitude.  Fl.    La  fu- 
jettim aux  fouverains  eft  un  devoir  de  Religion.  Nous 
ne  goûtons  qu'avec  peine  les  avantages  qui  tuent  un 
amt  indigent  de  notre  fujettim  ;  on  ne  veut  point  le  voir 
au  demis  de  foi.  La  Bk.  Auguftc  fçut  établir  une  hiu- 
teu(e  fujet  tic  h  ,  plus  éloignée  de  la  fervitude,  que  de 
l'ancienne  liberté.  St.  Ev.  Notre  vie  n'eft  qu'un  chan- 
gement continuel  de  fujettim  différentes.  Ab.  de  S.  R. 
A  Rome  la  fujettim  liliale  étoit  peu  différente  de  la  de*, 
prndance  fei  vile.  Tour.  Afdrubal  fit  bâtir  Carthago 
la  neuve  qui  tenoit  l'Efpagne  en  fujettim.  Boss.   H  tu 
dangereux  de  fe  faire  de  certaines  habitudes  ;  elles  de- 
viennent enfuite  des  fujetiimt.  Il  s 'eft  tait  une  manière 
de  fujtttioa  de  fe  lever  tous  les  jours  à  la  même  heure. 
Sujsttion  ,  fignitie  auffi ,  Application  ;  contrainte  ; 
attachement  à  quelque  devoir.  Les  plus  grands  emplois 
demandent  les  plus  grandes  fujettiem.    Les  opérations 
chymiques  demandent  une  grande  fujettien  j  il  faut  être 
toûjours  attaché  à  fon  fourneau,  j'ai  fuivi  mon  origi- 
nal ,  fans  m'y  attacher  avec  trop  de  fujttttm.  Flic  M. 
Il  fe  dit  encore  de  certaines  fervitudes  aufqudles  une 
mai  fon  eft  fujette.  C'eft  une  maifon  fort  incommode  & 
où  il  y  a  de  grandes  fujettim.    La  fujtttim  de  la  place  a 
fait  manquer  à  la  fymmetrie  de  ce  bâtiment  ;  c'eft-à- 
dire,  la  fituation  ,  la  difpofitioti  du  lieu. 
SUIF.  f.m.  Graiffe  demouten,  de  bœuf,  de  porc,  dent 
on  fait  de  la  chandelle.   Ln  Médecine  &  en  Anarcmie , 
on  di flingue  quatre  fortes  de  graiiîc  dans  le  corps  de  l'a- 
nimal ,  &  la  première,  qui  fe  fige  &  devient  tellement 
dure  qu'elle  eft  aifée  à  rompre  lorfqu'elle  eft  refroi- 
die *  fc  nomme  fuif.  L 1  le  fe  trouve  en  abondance  dans 
les  moutons  &  dans  les  bœufs  au  ventre  inférieur  ,  6c 
autour  des  reins.  Dion.  11  n'y  a  point  d'animaux  dont 
on  ne  puifie  tirer  du  Juif. 
Ce  mot  vient  du  Latin  fmbum  ,  ifue ,  parce  que  le  pour» 

ceau  eft  le  plus  gras  des  animaux.  M  en. 
On  dit  en  termes  de  Courroyeurs,  mettre  les  cuirs  en  fuift 
pour  dire  ,  imbiber  les  cuirs  avec  du  fuif  chaud  ,  par  lé 
.  moyen  d'une  efpecc  d'éponge  laite  de  laine  appclléc 
gif»*' 

On  dit  en  termes  de  Mer ,  donner  le  fuif  à  un  vaiflcau  ,* 
ou  fuiver  un  vaiffeau ,  pour  dire ,  Frotter  de  fuif  la  par- 
tie qui  entre  dans  l'eau  ,  8c  on  appelle  fuif  mit  ,  une 
mixtion  de  fuif  8c  de  noir  à  noircir  brouillez  enftmble . 
dont  on  frotte  le  fond  des  vaiffeaux  ,  afin  qu'il  ne  pa. 
roiffepas  qu'on  l'ait  fuivé. 

Suif,  en  termes  de  Médecine,  fe  dit  de  cette  ordure 
qu'on  tire  des  oreilles ,  quand  on  les  cure  >  &  qui  s's- 
mafle  dans  la  cavité  qu'on  appelle  rutbt. 

Arbre  à  suif.  Atbre  des  Indes  qui  produit  une  fub- 
ftance  femblable  au  Juif.    Cet  arbre  eft  de  la  hauteur 

.  d'un  Cerifier  ;  fes  feuilles  font  taillées  en  cœur,  d'un 
rouge  vif &édattant ,  &  i'c'corce  entftunie.  Le  fiuit 
eft  enfermé  dans  une  efpecc  de  gouffe  à  peu  près  com- 
me les  châtaignes  ;  il  confifteen  trois  grains  blancs  & 
ronds ,  de  la  grofTeur  8c  de  la  forme  d'une  noifette,  qui 
ont  chacun  leur  capfule  particulière,  &  dedans  un  petit 
noyau.  La  fubftance  blanche  qui  entoure  ce  noyau  a 
toutes  les  qualitez  du  verirable/»r/:  fa  confiftance ,  tê 
couleur.mcme  l'odeur.  Auffi  les  Chinois  en  font  ils  des 
chandelles,  qui  feroient  auffi  bonnes  que  celles  d'Eu- 
rope, s'ils  fçavoient  purifier  ce  /!»/ vegetal.comme  nous 
fàifons  le  /«/des  animaux.  Toute  la  façon  qu'ils  y  fonrf 
eft  d'y  mêler  un  peu  d'huile  pour  rendre  la  pâte  plus 
douce  &  plus  maniable.  Il  eft  vrai  ejue  1rs  chandelles 
qu'on  en  fait  rendent  une  fumée  plus  épsifTe  &  une  lu- 
mière moins  claire  &  moins  vive  que  les  nôtres  ,  mais 
ces  défauts  viennent  des  meches  qui  ne  font  pas  de  co- 
Ttt  1  ton» 


Digitized  by  Google 


S  V  l 

ton  ,  mats  d'une  petite  verge  de  boit  fée  8t  léger  qu'on 
entoure  d'un  filet  demoele  de  jonc  La  P.  u.  Comte. 

SUIF  VER.  Voyez Suiveh. 

SU  IN.  VoyczOESYM.  C'eft  la  même  chofe. 

SU.  NT.  f.  m.  Sueur  i  ou  craflè  qui  t'engendre  far  la 
peau  des  animaux ,  8t  particulièrement  des  bétes  à  lai- 
ne. On  appelle  proprement  frm,  de  la  laine  grane. 
te  l  e  qu'elle  fort  de  deflot  h  peau  des  moutons ,  avant 
qu'elle  toit  lavée. 

Ce  mot  eft  dérivé  du  Latin  Uaufuati* ,  qui  fignifie  la  mê- 
me chofe.  Nicot  le  dérive  de  futur,  qui  vient  du  Latin 
fudtr ,  comme  fumet  ,  àefrdme. 

SU INTER.  r.  n.  Il  fe  dit  d'une  liqueur ,  d'une  humeur 
qui  fort  ,  qui  s'écoule  goutte  1  goutte  8c  prefqu'tnfcnfi- 
blement.  Dans  la  plupart  des  grottes ,  des  cavernes , 
on  voit  fuiuttr  de  l'eau ,  des  focs  lapidifiques  qui  for- 
ment les  criftaus,  lct  rocailles.  Ce  vin  fmute  \  fe  perd 
par  des  fentes.  Il  y  a  des  ferofïtexqui  (mutent  de  cette 
playe. 

Suinter,  feditaufli  du  vafed'où  laliqueur  coule,  & 
de  la  playe  d'où  l'humeur  fort.  Ce  tonneau  frnntr.  Les 
playes  ,  les  fiftules  lacrymales  font  long  tems  a  fmuttr , 
à  laiffèr  échaper  quelque  humeur. 

SUISSE,  f.m.fitf.  cfcadj.  Nom  de  peuple.  Habitant 
de  Sutjje.  Un  Régiment  Suiffe,  Les  Cantons  Sujet.  Les 
Gardes  suijfet.  Cet  Officier  François  a  épou(é  une 
femme  Swjft.  Les  Bataves  étoient  les  Smffin  de  l'Em- 
pire Romain.  Oe.  M. 

Cent  Suisses.  La  Compagnie  Jcs  Cm Smjfti ,  eft  une 
Compagnie  de  la  Maifon  ,8c  de  la  Garde  du  Roi.  La 
Compagnie  des  cent  Suffis ,  a  été  des  premières  de  la 
Garde  Ordinaire  da  Corps,flc  fubfifte  depuis  que  Louis 
XL  en  1481.H»  retint  à  fonfervice. 

On  dit  le  Suife  d'un  tel  Seigneur,  d'un  tel  Ambaffadeur , 
&c.  pour  dire  le  Portier.  Ce  qui  vient  de  la  coutume 
qu'on  a  dVmploier  par  tout  dea  Suif  es  pour  Portiers  des 
grandes  Maifons. 

Suisse  do  château.  Terme  de FleurHte.  Tulipe 
rouge,  brun  Sx.  jaune  pile.  Morin. 

Su i sse  de  Portog a l.  Antre  Tulipe  rouge,  brun,  peu 
de  eblombin  ,  &  blanc  terni.  I d. 

A  la  Sl-i  s  s  k.  adv.  pour  dire ,  à  ls  manière  des  Suiffés.Il 
eft  habillé  i  U  Smje.ll  marche  a  U  Smje.ll  bdtiUSmJe. 

On  employé  aufli  quelquefois  cet  adverbe,  dans  dts  façons 
de  parler  balfes ,  triviales  0e  burlefqoes.  Rêver  À  U 
Smje  ;  c'eft  ne  penfer  à  rien.  Ce  galand  homme  (  dit 
Cotin  en  parlant  de  Ménage)  a  fait  contre  moi  uaje  Epi- 
gramme  de  dixhirit  vers  que  je  nomme  ,  à  eau  fe  de  fa  bi- 
garrure, une  Epigrarome  i  USmJe. 

SUISSERIE.  f.  f.  On  donne  ce  nom  a  Ptris  ,  &  dane 
les  villages  voillns  à  une  petite  chambre  deftinée  pour 
le  logement  d'un  Soldat  Suiffe.  Par  le  moyen  de  cet 
Smjetitt  qui  font  d'ordinaire  feparéet  du  refte  de  la  mai- 
fon ,  les  Suiffes  n'incommodent  point  leurs  hôtes. 

SUITE,  f. f.  Enchaînement,  liaifon,  dépendance ,  re- 
fultat ,  qui  fait  qu'une ^chofe  vient  après  une  autre  natu- 
rellement. Les  maladies ,  les  gouttes  font  des/inrrfde 
la  débauche.  Les  miferes  de  la  vie  ôx  la  mort  font  des 
fiùtts  dv  péché.  La  rupture  entre  ces  Couronnes  aura 
de  fâcheufes/saw.  Prendre  garde  aux  dangereufes/i-i- 
tet  d'une  maxime.  Pasc.  Difcourt  qui  tire  après  lui  de 
fâcheufet  fuites.  B.  Rab. 

Suite,  fe  dit  du  train ,  de  l'équipage  d"un  homme,  de 
ce  qu'il  peut  mener  après  lui.  Cet  Ambaffadeur  avait 
un  beau  cortège ,  une  belle  fuite.  Les  Confuls  Romains 
ont  eu  quelquefois  det  Rois  à  leur  fuite.  Le  Roi  peut 
faire  marcher  en  peu  de  jours  cent  mille  hommes  à  fa 
fmte. 

Onleditauffi  en  mauraife  part.  C'eft  on  feelerat  qui  a 
toujours  de j  filoux  àfa/aitt.  C'eft  une  coureufequia 
toujours  des  garçons  1  fa  fmte. 

On  dit ,  qu'an  homme  n'a  point  de/««  ;  pour  dire ,  qull 
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n'a  point  de  famille ,  point  d'enfants.' 
On  appelle»  Caroffes  de  fuite ,  les  caroiTes  qui  font  cfcei 
un  Prince ,  chex  un  Ambaffadeur  pour  l'ufage  de  k* 

On  appelle ,  Vin  de  fmte  ,  du  vin  deftiné  pour  la  taWc  des 
domestiques  d'une  maifon. 

Suite,  fe  dit  auffi  de  la  profeffion qu'on  a embraffée.  Il 
eft  i  la  fane  du  Barreau,  à  la  fmte  de  la  Cour,  à  la  fuite 
du  Confeil.  On  le  dit  auffi  du  feyoor  qu'on  eft  obligé 
d'y  faire  pour  y  follkitcr  fea  affaires ,  pour  y  faire  quel, 
que  trafic. 

On  dit  au  Palau ,  que  les  meubles  n'ont  point  de /«m  par 
hypothèque  ;  pour  dire ,  que  quand  ils  font  deplscea  do 
lieu  où  on  les  avoit  donnez  en  nanti  ffrmcnt ,  on  ne  les 
peut  pas  faifîr  ailleurs ,  fi  ce  n'eft  en  fait  de  lûnqaerot»; 
te,  ou  de  revendication. 

On  dit  suffi  dans  plufieurt  Coutumes  ,  fmte  de  dîme , 
quand  deux  Seigneurs  partagent  une  dîme  ;  quand  kl 
beftiaux  qui  ont  labouré  la  terre  d'une  Seigneurie ,  ont 

de  bête j  ,  quand  celui  qui  les  a  données  à  ctiepectl  *  le* 
revendique  ,  nonobftant  la  vente  qui  en  a  été  faste  par  la 
fraude  ou  fouffrance  du  preneur.  Suite  de  pcrfbanet 
fervet  |  eft  la  revendication  qae  peut  faire  le  Seigneur 
de  fes  hommes  ferfs  qui  font  ailca  demeurer  hors  ta  Sei- 
gneurie. 

Suite,  fe  dir  aufE  des  tAofea  dispofées  par  ordre  &  pu 
rangs,  qui  ont  qiielquecontininté ,  fucceffion ,  ou  rap- 
poitlet  unes  avec  les  autres.  Si  l'on  enexteptela  tVaV 
taille  de  St.  Quentin  ,  le  règne  de  Henri  IL  «'avoir  été 
qu'une  fuite  de  viâoirea.  P.  de  C  l.  Ce  Seigneur  eft  fort 
noble  ,  il  compte  une  longue  fmte  d'xyeuls  dans  fa  gé- 
néalogie. Il  ne  faut  paa  ajouter  une  foi  trop  prompte 
à  une  hiftoire ,  parce  qu'elle  nous  donne  urc  y«rr  de 
Rois  bien  arrangée.  La  Le.  b.  C'eft  h  fmte  de  «es 
deux  choie*  ,  je  veut  dire  celle  de  la  Religion ,  *  celle 
des  Empires  que  vous  devra  imprimer  dans  votre  soe- 
tnoirr.éost.  I!  y  a  nne  longue  (mu  de  œlomnei  dant 
cette  Eglifé ,  de  chambres  dans  crt  apparrrmeot.  Les 
Alpes  lont  une  grande  fuite  em  chaîne  de  montagnes. 

SoiTE,  fe  dit  miïl  de  la  continuation  qu'on  fiirdcs  livres 
demeurez  imparfaits.  L  a  finie  de  Barouisa ,  de  Sponde, 
dcBzovius.  La/âwrderAftréeparBaro,  L»  fmte  du 
'  Cid,  do  Menteur. 

On  dit  auffi  une  fmte  d'hiftotres,  quand  on  u  grand  tManv 
bre  d'Hiftorieaa  d'une  même  nation ,  &  pour  toute  la 
fitite  des  tems.  Cet  Orateur  a  interrompu  la/far»  ,  te  fil 
de  fa  narration.  Pindare  pour  marquer  un  esprit  entiè- 
rement hors  de  foi ,  rompt  q ueloue fois  de  deflàn  foatné 
la  fuite  de  fon  difeoors.  Boit.. 

On  dit  qu'un  homme  nefçaufoàt  dite  deux  mon  de  fmte  ; 
pour  dire ,  qu'il  eft  fort  ignorant ,  qu'd  ne  fpait  m  ec  ti- 
re ,  ni  parler. 

On  dit  auffi  qu'un  difcourt  n'a  point  de  /t?/r;p««r-dfre,' 
qu'il  n'y  a  point  d'ordre ,  point  de  itatïon.  Le  Manuf- 
crit  d'Alexandrie  eft  écrit  tout  d'une  fasee,  -tant  dif- 
tinaion  de  mots,  fans  accents, &  fant  dprits.J.  oss  Sç. 

Suite,  en  termes  de  M  rejailli  fie.  Lesdiffèrens  rortidU 
des  medailies  forment rrws  f*»rn  différentes  dans  les  ca- 
binets des  curieox  ;  c'eft-à-dire  ,  pour  l'ordre,  dtl'ar- 
rangement  det  diverfes  fortes  de  médailles.  Ptr  exem- 
ple, lifuhe  d'or  dans  les  Impériales  n  excède  poiattr 
nombre  de  mille  ou  tico.  celle  d'argent  peut  aller  i 
trois  mille  ;  ceHe  de  brome ,  dans  les  trots  diflërcn:ea 
grandeurs ,  8c  auffi  dans  les  Imperiafes  vri  fix  ou-fèpt 
mille.  La  fuite  du  moyen  bronze  eft  la  plot  complète  « 
6e  1a  plut  aifécà  former,  purfqu'on  fa  peut  pouffer 
jufqu'a  la  décadence  de  l'Empire  Romain  en  Occident» 
&  yafqu'aux  Paleologues  en  Orient.  Aotomes  Atiguf- 
tinut  prétend  qu'on  peut  compter  jniqu's  dix  fuiiet. 
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il  première  grandeur  ne  s'étend  pas  au  delà  de  Do  mi- 
tien  :  la  fiure  de  ia  féconde  jufqu'a  Heradius,  Elle  eft 
aifée  à  trouver.  La  faite  de  la  troificme  eii  fort  inter- 
rompue encre  Theodofe  fie  Paleologue.  J.  du  Sf.  Nov. 
170 1.  Dans  l'Antique  l'on  forme  d'ordinaire  les  {unes 
par  le  côté  de  la  médaille  que  l'on  appelle  la  te  te.  On 
tnct  dans  le  premier  ordre  la  faite  des  Rois.  Dans  !  c  fé- 
cond la  fuit*  des  villes  Grecques,  ou  Latines.  Dans  le 
troificme  fe  rangent  les  ramilles  Romaines ,  qu'on  ap- 
pelle CenAt km  fi.  Oans  le  quatrième  ira  Impériales; 
Dan*  le  cinquième  les  Deïcet.  On  y  peur  ajoiher  une 
ItJtiérne  fuite  qui  fêrok  compofée des  perfonnes  illuflres 
donc  on  a  des  médailles.  On  fait  suffi  des.funes  des  mé- 
dailles modernes.  La  ftatt  des  médailles  des  Papes  ne 
commence  qu'à  Martin  V.cn  1450.  Depuis  ce  tems- 
là  on  a  une  fuite  des  Papes  bien  complet  c  au  nombre  de 
5.  ou  600-  On  pourrait  auffi  taire  une  fuite  des  Etape- 

y  mile  les 


1  depuis  Chârlemagne  ,  pourvu  qu'on 
monnores.  Mais  à  proprement  parler  on  ne  peut  com- 
mencer qu'à  Frédéric  il.  en  146" j.  La  faite  des  Rois  de 
France  cilla  plus  nexabreufe  ,  &  la  plus  confidcrable 
parmi  les  modernes.  Il  eft  mi  que  pour  les  deux  pre- 
mières races  il  fe  faut  contenter  des  morwioycs.  Mats 
tour  la  troisième  on  commente  à  trouver  quelques  mé- 
dailles avec  Jcs  mon  noyés.  On  peut  faire  de  même  des 
[met  de  toutes  les  perfonnes  illuflres  dont  on  retrouve 
a&z  communément  des  médailles  depuis  zoo.  ans  :  ou 
des  aatrei,  Etats  ,  Se  Royaumes  ;  comme  a  tait  Mr.  Bi- 
tot  dans  fon  hiftoire  métallique  de  Hollande.  Pour 
bien  former  des  fûtes  »  il  faut  bien  connoître  les  mé- 
taux antiques ,  afin  de  ne  s'y  pas  tromper  »  &  de  ne  mê- 
ler pas  les  métaux  dans  les  fuites  où  ils  ne  doivent  pat 
être  mêlez.  On  le  fah  pourtant  quelquefois.  Par  e- 
temple,  pour  rendre  une  fuite  d'argent  plus  ample,  5c 
phss  achevée)  l'on  y  place  certaines  têtes  d'or  qui  ne  fe 
trouvent  plos  en  argent.  Cela  s'appelle  enrichir  une 
fuite.  Voyez  le  P.  Joubert.  Ce  curieux  a  ptufieurs  fri- 
ra de  rrsedail  les  Grecque*  ,  Romain  es,  du  bas  Empire» 
d'or ,  d'argent-,  du  moyen  bronze. 
De  suite,  fit  Ex  sotte ,  Tout  de  suite,  font 
des  phrafès  adverbiales  qui  figrofient ,  De  rang.  Il  a 
e.  lia. 


1  quatre  chambres  4t  fuite, 
de  plein  pied.  Allez,  parlez  le  premier,  Je  puis  je  par- 
lerai enfuit*.  Il  a  bonne  mémoire ,  il  répète  deux  cents 
mots  qu'on  lui  dira  tmt  de  fuite,  tu  fuite  de  cela , 


SUIVANT,  a nt f.  adj.fcf.  Qui  fait,  qui  marche, 
qui  vient  après ,  qui  accompagne.  Il  marcha  le  jour  fai- 
tmt  contre  l'ennemi.  Ah,  Son  nom  paftera  nifquet 
dans  les  ficelés  fntrans.  Un  Fermier  qoi  perd  une  année, 
fe  recompenfe  dans  les  ftùr*M*t.  Un  Commis favom  les 
Finances ,  un  Marchand  fmH**t  la  Cour.  Une  honnête 
femme  ne  doit  point  fortir  fan*  être  accompagnée  d'une 
Sairme.  Le  jeunehomme  ne  paroirTok  pas  fans  efprit , 
&  la  Xarrante  n'oublioit  rien  pour  lui  rendre  de  bons  of- 
fices. St.  Ev. 

ttarfésrt  en  ftU  de  tmt  dit  fngtét  fur  feu  cour , 
Enwe  U  fui  v  an  te  À  ferrie  tan  ardeur. 

4tùrtm  tAptltmi  pour  dire ,  un  homme  de  belles  lentes , 
an  Poète  ,  ou  quelque  bel  Efprit  de  cette  forte  :  &  fai- 
rm  de  Minent  ;  pour  dire  ,  un  homme  d'étude  qui  s'at- 
taehe  au  solide  des  feiences ,  afin  d'avoir  de  quoi  fukfif- 
cer  avec  gloire,  dans  la  réputation  de  fage ,  Se  de  fça- 
vant  :  ce  font  deux  M  pre  fiions  qui  ne  fe  peuvent  em- 
ployer qu'en  riant ,  ôc  dans  le  Ici  le  enjoué ,  à  fesemple 
de  Coftard  qui  a  dit ,  Le  nugnsttu  &  hune  ftytm  eft  le 
partage  des  fidèles  fuir  m  ddfeUtu ,  fit  non  pas  de  ceux 
de  Minerve, 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  n'a  ni  enfant, 
ni  parens  fort  proches  ,  qu'il  n'a  ni  enfant  ,  ni  fui* 


S  U  J. 

Soivaxt.  ptep.  condiciondle.  Selon,  à  proportion,  ij 
ne  faut  faire  travailler  un  valet  qte/MwrM  fe»  h* ces ,  le 
gager  4ue  faunat  ion  mérite.  Cette  dochme  eff  vraie 
jmhtat  Ariftote ,  fie  faulTc  (aivum  Platon.  1 1  faut  fe  gou- 
YvwfuttMtlcKtwtkW  lieu.  Je  l'ai  paye?  ftfrmM  fa 
quittauce  d'un  tel  jour.  Un  jeune  homme  doit  furvivre 
a  un  v.eiUaidfutvjn:  le  cours  de  h  nature.  On  a  reptit 
ce  procès  pour  Je  pourfuivre  fmïAtu  les  derniers  erre- 
mens.  11  a  produit /mm*t  &  en  exécution  de  J'appoin- 
teroent  d'un  tel  jour.    Si  uuelcune  tombe  en  faute  4 
qu'elle  foit  punie  /Uns*  l'ordre  de  la  Supérieure.  Pat. 
Smraatle  génie  de  la  nation  qui  domine  en  Jui ,  il  at- 
tcndo.t  le  bénéfice  du  rems.  La  Rocmr,  Chaton 
rationna  fur  ectre  mort  >fwvum  fon  efprit.  Ft.  Suivant 
l'opinion  commune ,  moins  les  yeux  onr  de  peine  à  lire 
un  Ouvrage  ,  plus  l'cfprit  a  de  liberté  d'en  juger. 
Pat. 

Suivant  que.  Conjoi  âion.  Selon  que.  Chacun  reuf- 
fit  plus ,  ou  moins  dans  f«s  entreprifèt ,  furtum  que  la 
fortune  Je  favotife.  Je. le  rerompenfcrai/îwanf  oa'il 
m'aura  fervi.  Nous  avons  accoutumé  de  rechercher 
les  chofes/vinoufarla  volonté  fe  porte  a  le*  délirer. 
Recn. 

SUIVER.  v.  act.  Enduire  de  fuif.  Il  ne  fe  dît  que  des 
navires ,  qu'on  eaduk  de  fuif  depuis  la  quille  jufqu'à  la 
ligne  de  l'eau,  pour  ksconferver  &  tes  faite  mieux  cou- 
ler fur  l'eau* 

Suivi  ,  éb.  part.  pafT.  &  ad|. 

SUIVRE,  v.ad.  Jejùi,  tufuis,  r/ fuit ,  nets  fuiront.  J* 
fumes.  Jefatrit.  J  ai  faire.  Jefiùvtu.  S^e  je  faire.  Qtte 
je  fainjfe ,  ou  je  fairten.  Aller  après;  aller  fur  les  pas, 
fur  la  route  de  quclcun.  Les  petits  des  animaux  fuirent 
naturellement  leur  mère."  Les  troupes  dans  un  défilé  fe 
fmreat  à  la  file.  La  Lanc  nouvelle  Air  toujours  le  So- 
leil .  fit  rte  le  précède  jamais.  St,  Pierre  fuivtit  de  loiu 
fon  Maître. 

Ce  mot  vient  do  Latin  fequi. 

Suivre  ,  lignifie  suffi  ,  Se  laitier  conduite  par  quelque 
chofe.  Les  Mages  faivirent  l'étoile  qui  les  menoit  "en 
Bethlehem.  Il  faut  fume  ce  chemin  pour  aller  en  un 
tel  lieu.  Les  galères  fmrent  la  côte,  ne  s'éloignent  guè- 
re* du  rivage. 

Suivre  ,  bgmfie  auffi ,  Épier  i  prendre  garde  où  unt 
chofe  va.  On  amis  un  mouchard  après  lui ,  qui  le  fait 
en  queue.  Les  chiens ,  les  Chafleuri  fumât  la  pille  du 
lièvre,  du  gibier.  UnPrev6t/«/r  fon  gibier  par  tout. 
Il  a  fuivi  (es  meubles  qui  lui  a  voient  été  enlevez ,  fit  il 
les  a  fait  faiftr. 

Suivre  ,  fignifie  encore ,  Accompagner  quclcun,  foit  par 
honneur ,  foit  pour  fa  fureté,  foit  par  amitié,  foit  par 
dépendance.  Quand  un  Ambaffadeur  marche ,  tout  fon 
train  le  fuit.  Cet  homme  craint  d'être  artété ,  il  ne  fort 
peint  qu'il  ne  foie  bien  fsiirt ,  bien  accompagne.  C'cfl 
un  fidèle  ami  qoi  l'a  fuivi  dsns  fon  exil.  C'eff  un  volon- 
taire qui  a /««vile  Roi  à  l'armée.  Il  a  prit  on  laquais  qui 
ne  fert  qu'à  le  fume. 

Suivre  ,  fe  dit  auffi  des  chofet  qui  fe  fuccedent ,  qui 
vont  par  rang  les  unes  après  les  autres  ,  par  un  ordre 
naturel ,  ou  de  eoofequence  ,  ou  de  cérémonie.  La  nuit 
fuit  le  jour.  Le  beau  terns  fait  la  pîoye.  L'automne 
fuit  l'été.  Le  Lundi  flot  h  Dimanche.  Le  châtiment 
fait  le  crime.  La  defolation  du  pais  fait  1a  guerre. 
Les  douleurs  &  la  mtfere  fuirent  la  débauche  &  le  luxe. 
Os.  M.  Il  faut  voir  le  chapitre  ,  l'article  qui  fait. 
Ce  Prince  a  toujours  fa  qualité ,  mais  il  n'a  pat  tout 
Ce  qoi  fait ,  le  bien ,  l'équipage.  Dans  cette  cérémo- 
nie, le  Parlement  marchoit  en  tête,  ck  la  ville  fai- 
ttit. 

SurvRE,  fedit  auffi  des  protefSorit  qu'on  embra (Te,  fie 
des  perfonnes  anfquelle»  on  t'attache.    On  dit  qu'un 
me  fait  les  armes  i  qu'un  Avocat  fit  le  Bar- 
Ttt  1 
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S  U  I.  S  U  L. 

reao.  Un  Courtifan  fuit  la  Cour.  Un  homme  d'affaire 
fuit  les  Finances. 

Suivre  U  :,u\t  eB  une  erreur  bien  Sourde.  Cents. 

V9UI  fuit  unejon  ,  V»UI  fuit  ttUtt  f*  VU.  Oï.M. 

VM  ,  rm  ,  fM>  lei  fUifiri  fe  gMient  à  U  [tmm  ) 

fuivre , 

Et  vivre {mi  muut  i  frvfttment  n'tji  fut  vivre. 
On  dit  au  (fi  en  ce  fens,  smvrt  le  parti  de  quel  eu  n  ;  pour 
dire  ,  Etre  du  parti  de  quel  eu  n ,  s'attacher  à  f»n  parti. 
Les  unsfuivount  le  parti  desGuelpbes,  les  autres  des 

Gibelins. 

Suivre  i  lignifie  encore  >  Examiner  une  chofe  par  ordre. 
Le  Rapporteur  a  bien  difeuté  cette  affaire ,  il  l'a  bien 
(uivie ,  il  l'a  rapportée  fuivant  fei  dattes.  U  faut  (mm 
ce  rationnement.  Ce  dilcours  eft  bien/iiri ,  il  y  a  de  la 
liaifon  entre  fes  parties.  11  a  bien  fmvi  le  fens  de  cet  O- 
rateur ,  il  l'a  écoute  attentivement .  il  n'en  s  pas  perdu 
une  parole. 

Au  jeu  un  dit  que  la  main  fuit ,  lorsqu'on  bat  les  cartes  cha- 
cun à  Ton  tour ,  8t  qu'il  ne  faut  pas  voir  à  qui  ftra  i  la 
fin  de  chaque  partie. 

Suivre,  fe  dit  tigurcmenr.  II  fuit  le  bon  chemin;  il  fuit 
h  vertu  ;  il/mr  l'exemple  de  fes  ayeux  ,il  fuit  leurs  pas , 
iljmt  leurs  traces  ;  c'eft  a-dire ,  il  les  imite.  Il  faut  fui- 
vie  la  Loi  de  Dieu.  Suivre  les  vulontcz  de  quclcun  , 
c'e II  lui  obéir.  Socratc  vouloic  que  chacun  fuivtt  la  Re- 
ligion de  fon  pays.  Ce  Prédicateur  s'eft  mis  en  eftime , 
il  ft  fait  fume.  Ce  Peintre ,  ce  Traducteur  a  bicu  fuivi , 
a  bien  imité  fen  modèle.  Ton  original. 

On  dit  autlî  en  matière  de  Littérature ,  qu'un  homme  fuit 
la  faine  doctrine  ,  qu'il  /Wir  le  bon  parti,  qu'il  fuit  un  tel 
Auteur  ;  qu'il  fuit  fou  caprice  ,  fa  pente.  Ton  génie ,  fon 
inclination  ;  qu'il  fuit  la  nature ,  pour  dire  ,  qu'il  ne  fe 
contraint  point  ;  qu'il  fuit  fa  pointe ,  qu'il  continue  ce 
qu'il  a  entrepris ,  qu'il  fuit  une  affaira ,  qu'il  s'y  attache  , 
&  ne  néglige  rien  pour  la  faire  reuffir.  Dansunfyllo- 
gifme  en  forme ,  la  confcqucncc/«r  oeceflai  rement  des 
deux  premiffes.  Lorfqu'ou  pofe  une  abfurdité,  il  en  fuit 
mille  autres. 

On  dit  proverbialement  »  qu'une  lî Ile /«if  la  merc ,  qu'elle 
a  les  mimes  mœurs,les  mêmes  inclinations. 

On  dit  auflî.  Voilà  un  difeours  qui  fe/wt  comme  crottes 
de  chèvres  j  pour  dire,  qu'il  eft  mal  fuivi ,  qu'il  n'a  point 
de  liaifon. 

On  dit  auflî ,  Qui  m'aime ,  mefuive ,  pour  dire ,  qu'il  fade 

comme  moi ,  qu'il  m'imite ,  qu'il  prenne  mon  parti. 
Suxvx ,  ie.  part.  paff.  &  adj. 

S   U  L. 

SULFURE',  tel  adj.  (  Quelques-uns  difent  auflî jul- 
futeux  ,  fulfureufe.  )  Qui  tient  du  (oufre.  Les  Volcans 
exhalent  des  vipeutsfulfuréei.  Le  tonnerre  cfl  d'une 
nature  Juif  urée.  Tous  les  corps  ont  une  partie  grade  , 
fulfurée,  Oc  inflammable  ,  qui  eft  ce  qu'on  appelle  le 
feulfre  det  PbiUfefhet. 

Du  Latin  fulfureui, 

SULTAN.  f.  m.  Titre  qu'on  donne  aux  Empereurs  des 
Turcs,  &  à  divers  Princes  Mahometans.  Sultan  Soli- 
man ,  SuIim  Ibrahim.  Ce  mot  vient  des  anciens  Seul- 
dam  d'Egypte. 

Ce  mot  eft  Turc  ,  Se  fignifie  Roi  des  Rois;  &  c'eft  un  titre 
que  fe  font  premièrement  donne  les  Princes  Angro- 
lipex  ôtMafgud  vers  l'an  io?ç.  à  ce  que  dit  Varier. 
Mais  il  eft  fait  mention  de  SultMt  fous  Baille  Porphy- 
rogencte  ,  comme  on  voit  dans  Zonare.  Quelques- 
uns  prétendent  que  c'eft  un  mot  Perficn ,  Se  le  prou- 
vent par  une  vieille  médaille  de  Cofroés.  D'autres 
dérivent  ce  mot  de  s  cl  un  ,  qujfi  [élut  Dominui. 

II  fignifie  la  même  chofe  que  Pburuvn .  qui  ctoie  le  titre 
commun  des  Rois  d'Egypte.  Ot.M. 


SUL    SU  M.    SU  P. 

Le  terme  de Sulun  dans  fon  origine  ne  (ignifïo:t,que  Lieu- 
tenant ou  Intendant  General  :  ma  s  il  en  cit  arrivé  la 
même  chofe  que  de  la  qualité  d'Empereur  p:rmi  tts 
Romains-.Ôc  ces  deux  titres  font  devenus  enfuue  des  ti- 
tres de  Souveraincté,l'undans  l'Empire  Romain,  l'autre 
dans  l'Empire  Othoman.  Ktt.fur  Tmfeltt».  Les  Turcs 
traitent  de  Sulun ,  comme  leur  Empereur ,  le  Bâcha 
d'Egypte  par  une  diftinCiion  particulière. Dalerac. 
£«(>jMciiun  mot  Hébreu  ,  dérivé  deSchalat,  «jui  fignifie 
Dominer ,  régner,  être  le  Maître,  le  Seigneur,  de 
forte  que  SuttM  n'efl  autre  chofe  que  Seigneur ,  Maître, 
Roi.  De  l'Hébreu  il  a  pafic  aux  Arabes  ,  &  des  Arabes 
aux  Turcs.    Dans  le  Cérémonial  Romain  il  eft  fait 
mention  d'un  S  Mm,  ou  Maréchal  qui  doit  accompagner 
ie  Pape ,  quand  il  marche  en  certmonic.  On  l'appelle 
auflî  Maretbal  de  U  ville. 
SULTANE,  f.f.  Femme  d'un  Sultan.  La  Sultane  Reine 
cfl  la  principale  femme  de  l'Empereur.  La  SuUMt  Va- 
lide eft  la  vieille  SultMt  roerc-oe  l'Empereur  régnant. 
Sultane,  f.f.  Habit  de  femme  dont  la  mode  a  com- 
mencé j  Paris  en  1688.     C'eft  une  robe  abbatuc,0c 
traînante.  On  n'en  porte  plus  guercs. 
Sultane,  eft  auflî  un  vaifleau  Turc. 
Sultane,  f.f.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  ronge  bru- 
lé  ,  gri»- lavante obfcur  &  blanc.  Mo*. 
SULTANIN.    f.  m.   Monnoye  d'or  qui  fe  fabrique  au 
Caire ,  Se  qui  a  cours  dans  tous  les  Etats  du  Turc. C'eft 
la  feule  efpecc  d'or  qui  fe  faiTc  au  coin  du  Grand  Sei- 
gneur. 

On  l'appelle  auflî  Stbtnf  &  Seauiu.  U  vaut  à  peu  près  le 
Ducat  d'or. 

S   U  M. 

SUMAC,  fubft.mafc,  Arbriffeau  qui  croît  i  la  hauteur 
d'un  homme ,  &  qui  produit  plufieurs  branches  garnies 
de  feuilles  compofées  chacune  de  cinq  oufix  paires  de 
feuilles  oblongues,  pointues ,  velues ,  dentelées,  at- 
tachées à  une  côte  grêle.    Ses  fleurs  font  ramaffées  en 
grappes ,  de  couleur  rouge;  chaque  fleor  eft  à  plufieurs 
feuilles  difpofées  en  rôle.  Lorfqu'elle  eft  paflée,  il  lut 
fuccede  une  capfule  plate ,  prefque  ovale,  membranco- 
fe ,  qui  renferme  une  femence  de  même  forme,  rouge â- 
tre.  En  Latin  rbut  ulmi  ftlii.  C.  Bauh.  Les  feuilles  Se 
les  fruits  dufuuue  font  aftringens ,  propres  pour  la  dif- 
fenterie  &  pour  les  pertes  defang.  Les  Anciens  fe  fér- 
voientdes  fruits  du  funucxu  lieu  de  Tel  pour  alTaifonner 
Jcs  viandes,  &  les  Tanneurs  en  employent  les  branches 
&  les  feuilles  pour  tanner  leurs  cuirs  ,  d'où  vient  qu'on 
appelle  auflî  cet  arbriiTcau  rbut  $bf*ni«rum ,  ou  rbùi  te- 
ridt'u.  Le  meilleur  funuu  pour  la  teinture ,  eft  celui  qui 
eft  verdâtre&  nouveau.  Le  meilleur  vient  de  Porto 
en  Portugal.  On  cultive  lefunuc  en  plufieurs  provin- 
ces de  France.  Le  mot  de  funuu  eft  Arabe. 
SUMER.  adj.  Vieux  mot.  Quelqu'un.  Borel.  Les 
Anglois  djfent  ftmt.  Ce  mot  paroîc  Celtique  Se  To- 
defque. 

SUMPTUM.  f.  m.  Terme  de  Banquier  Se  de  Chancel- 
lerie Romaine.  C'eft  une  féconde  expédition  d'une  si- 
gnature de  Cour  de  Rome,  d'une  difpcnfe ou  autre  sôe 
qu'on  tire  des  Regîtrrs  de  la  Chancellerie ,  quand  on  a 
perdu  l'original,  ou  quand  une  autre  partie  en  veut  avoir 
autant  pour  en  tirer  des  in  Judions .  Après  que  les  fup- 
ptiques  ou  les  proviens  ont  été  expédiées  à  la  Datte- 
ric  on  la  Chancelerie ,  elles  font  remifes  aux  Regiftra- 
teursqui  les  enregitrent  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  rtttff* 
in  regiftrum  ou  registre.  Et  c'eft  à  ce  regîtré  que  l'on  a 
recours  quand  on  veut  lever  des  fumftunit. 
Ce  mot  eft  Latin. 


SU- 
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S  U  P. 
S  U  P. 

SUPER.'  verl).  act.  Humer.  Ce  mot  oe  fe  die  qu'en 
Nom  i n  Ji c ,  eo  Anjou  *  &  en  quelques  autre*  Provin- 
ces. 

I>u  Uùnfugert.  Mën. 

So  c  r  i: .  v.  n.  On  dit ,  en  terme»  de  Marine ,  qu'une voye 
d'eau  a  fufi ,  quand  il  y  eft  entre"  de  l 'herbe ,  ou  quelque 
autre  chofe  qui  en  bouche  l'ouverture. 

SUPER AB LE.  adj.  Vieux  root.  Excellent,  fuperlatif, 
qui  va  au  deflui  des  autres.  BoRlL. 

Du  Latin  fufaabiUs. 

SUPER  ABONDANT.  Voyez  Surabondant.' 

SUPERATION.  f.  f.  Terme  d'Aftronomie.  On  ap- 
pel le /«fser.i.'/wi  de  deux ïUnttts ,  la  différence  qui  eft  en- 
tre le  mouvement  de  la  Planète  la  plus  vite ,  &  1  c  mou- 
vement de  la  plus  tardive.  La fuferarttn  apparente  eft  la 
différence  entre  la  vîreiTe  apparente  delà  Lune,  «Scia 
vîteffe  apparente  du  Soleil. 

Du  Latin  fuperaiio. 

SUP£RBE.  adj.  m.  &  f.  Vain  ,  fier,  orgueilleux  ;  qui 
a  de  la  prefomption ,  6V  une  trop  bonne  opinion  de  lui- 
même.  Sej an  étoit  fi rreur  on  fuperbt  félon  fes  intérêts. 
Till.  Je  ne  me  laifle  point  éblouir  par  fes  dehors  fu- 
ferbes.Tovu.  Dieu  fe  plaît  à  abaiffer  fit  à  humilier  les 
efprits  fuftrbes.  La  Pla.  Les  airs /■»«?!+«,  ni  une  coro- 
miferation  affrétée,  ne  conviennent  point!  un  vain- 
queur généreux.  On.  M.  Un  Stoïcien,  par  un  juge- 
ment fuftrbt  ,  s'élevoit  dans  Ton  cœur  au  deflus  du  refte 
des  hommes.  Dis  c.  d'Eloq.  Tarquin  le  fuftrbt. 
Il  fe  dit  par  Analogie  de  quelques  animaux.  U  étoit  mon- 


du  Latin  fuferbus ,  Se  celui-ci  defuftr.  Ni- 


té  Cui  an  fuperbe  courtier.  Le  paon  eft  fuftrbe ,  quand 
il  fe  mire  dans  fa  queue  ;  Se  humble  ,  quand  U  regarde 
fes  pieds.  Il  ne  fe  dit  que  dans  le  ftile  foutenu.L'A- 

CAD. 

On  dit  poétiquement  un  mont  fuftrbt^m  s'élève  au  defTus 

des  au 
Ce  mot 

COT. 

Il  s'employe  auffi  quelquefois  fubftantivement.  Le  fuftr- 
bt ne  cherche  point  i  faire  de  bonnes  actions ,  il  n'en 
reut  faire  que  d'éclatantes.  Ft. 

Ptuvex.  vtus  d'un  fuperbe  oublier  les  mefris  i  Rac. 

SopERBB.fignifie  aufB  fplendide,  magnifique,  fomptueux. 
Les  Cirques ,  les  Arcs  de  triomphe  de  Rome  étoient 
des  bitimeo»  fuferbtt. 

Elever  gux  grands  Dieux  dt  fuperbe»  au:  eh.  Cousin.' 
Cet  AmbaiTadeur  a  fait  une  entrée  fuftrbt ,  avec  un 
train  fuftrbt.  Des  hibitsfuperbes.  Des  meubles  fuftrbti: 
Feftin /«périr. 

i     L'une  d'un  fmg  fameux  van  fit  Ut  avantages  » 
l'autre,  pour  ft  farte  dt  fuperbes  atours, 
Dtl  plus  adroir.es  mains  empruntait  U  feceUrs.  RhC~. 

Superbe  »  en  Anatomie  fe  dit  d'un  des  mufdes  de  l'oeil. 
Les  yeux  font  tous  leurs  mouvemen»  par  le  moyen  de 
fîx  mufclcs ,  quatre  droits  &  deux  obliques.  Le  pre- 
mier des  droits  eft  appelle  le  reltreur  ou  le  fuftrbt  :  il 
levé  l'œil  en  haut ,  3c  fait  regarder  le  Ciel. 

Superbe  db  France.  Terme  de  Fleurifte.  Oeillet 
violet  &  blanc  ;  dont  la  fleur  n'eft  pas  bien  blanche  , 
mais  dont  le  panache  eft  régulier.  Me  « . 

Sofbrbr  Verdi  er.  Oeillet  dont  la  fleur  eft  fort  groflê. 
C'eft  un  violet  fur  un  fin  blanc  ,  i  panaches  détachées. 
Id. 

Superbe,  f.  f.  Orgueil  »  vaine  gloire  ,  prefomption, 
arrogance.  Le  Chriftianifme  eft  ennemi  de  l'efprit  de 
ptferbt.  On  ne  doit  s'en  fervir  que  dans  cette  phrafe  de 
l'Ecriture ,  qui  femble  naturalise  en  François.PATRo. 
H  n'a  cTufage  que  dans  les  matières  de  dévotion. 
C'eûh  fuftrbt  qui  a  perdu  les  mauvais  Anges.  Vau. 
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L'Ac  AT».  Il  ne  faut  l'employer  que  pour  dire  l'orgueil 
en  gênerai  ;  car  il  ne  feroit  pas  bien  dédire  en  parlant 
d'une  perfonne  en  particulier,  il  avoit  une  fuftrbt  ex. 
traordinaire.  Bouh. 
SUPERBEMENT,  adv.  Orgueil  lentement ,  arroganv 
ment ,  d'une  manieie  fuperbe.  Plus  on  lui  parle  avec 
foumiffion.plus  il  repond  fuferbemtt».  Il  marche  fu- 
fer  bernent. 

H  lignifie  auffi  magnifiquement.  Il  eft  vetu  fuperbemtntl 
Cela  eft  bâti  fuftrbment.  Etre  fuferbtuttm  meublé. 

SUPERCHERIE,  ff.  Mauvaife foi  ;  tromperie,  doi; 
fraude,  «Sec  Ces  braves  fe  font  battus  fans  fuftrtbtrit. 
Faire  un  ferment  plein  de fuftrtbtrit.  La  Fon.  Ce  chi- 
caneur a  gagné  ion  procès  par  fuftrtbtrit.  Ce  Mar- 
chand eft  franc  &  loyal.il  n'y  a  point  àefuftrtbtrie  en  fou 
fait. 

Ménage  croit  que  ce  mot  s'eft  fait  par  contraction  de  fup  er- 
triebtrit.  Pafquier  dit  que  c'cft  proprement  un  mauvais 
tour  fait  à  l'impourvu. 

SUPEREROGATION.  Voyez  Suri-rocat-ion.' 

SUPERFETATION.  f.f.  Terme  de  Médecine.  Sat- 
conception  ,  ou  nouvelle  génération ,  qui  arrive  lorfque 
la  mere  conçoit  en  divers  tems ,  &  porte  divers  fetos 
d'inégale  groffeur  ,  &  qui  naiffent  les  uns  après  les  au- 
tres. La  fttperfetation  arrive  Ion  vent  aux  troyes  «Seaux 
lièvres.  Il  y  a  des  exemples  de  la  fuferftWïn  des  fem- 
mes dans Hippocrate,  Ariftote,  Pline,  duLaurens, 
&c.  Bartholin  parle  d'une  efpece  de fuperfetatitw ,  en 
rapportant  l'hilloire  d'une  petite  fille  de  Dannematc 
qui  naquit  greffe  d'un  enfant  il  y  a  environ  50.  ans. 
Menicliu»  Médecin  Allemau  dit  qu'en  i6?i.  enThu- 
ringe  la  femme  d'un  Meunier  accoucha  d'une  fille  grof- 
fe  >  qui  accoucha  au  bout  de  huit  jours  d'une  autre  fille 
qui  fut  baptifée,  &  mourut  un  jour  après  fa  mere.  Bar. 
tholin  rapporte  qu'en  Efpagne  une  jument  fit  une  mule 
pleine  d'une  autre  mule.  Torquemade  Auteur  Efpa- 
gnol  fait  auffi  mention  d'une  irmbJablc  mule.  Les 
Naturaliftes  tiennent  que  les  rau  femelles  naiffent  fou- 
vent  avec  des  petits  dans  le  corps.  Dans  le  cabinet  da 
Roi  de  Dannemarc  on  montre  un  œuf  au  milieu  duquel 
il  y  en  a  on  autre  tout  formé.  Dans  les  plantes  il  y  a  une 
efpece  de  citron  qui  nait  enfermé  dans  les  autres.  Plu. 
fieurs  Phyficiens  croyent  la  fuftrfetdtitn  impnffible. 
M.  Littre  dans  un  Mémoire  inféré  dans  I  "H  :ft .  de  l'Ac 
des  Sç.  de  1705.  fur  une  double  matrice  trouvée  dans 
une  fille  de  deux  mois  démontre  que  dans  la  conforma, 
tion  ordinaire  des  parties ,  la  fuferfttéttitn  ne  fçauroit 
avoir  de  lieu  ;  mais  il  fait  voir  qu'elle  eft  très  poflible 
dans  le  cas  d'une  conformation  femblable  à  celle  de  la 
petite  fille. 
Du  Latin  fuf  erfetttit. 

SUPERFICIE,  f.f.  Selon  les  Géomètres  c'eft  la  fur- 
face  d'un  corps  folide  ,  en  longueur  «Se  en  largeur  » 
fans  avoir  égard  i  la  profondeur.  Suftrfiàt  plane  » 
courbe,  convexe,  concave  ;&  dans  J'ufage  ordinaire, 
c'eft  la  fimplc  furfàce. 

Do  Latin  fuftrftitS. 

Il  fedit  auffi  de  la  furfàce  des  corps ,~  confédérée  comme 
ayant  quelque  épaiffeur ,  quelque  profondeur  ,  de  ce 
qui  fe  prefente  le  premier  aux  yeux  dans  chaque  corps. 
Nous  ne  voyons  que  la  fuferftàttles  corps.  L'Ac  ad. 

On  dit  Ujurfaxt  des  eaux  ,  Ufurfttt  delà  terre,  &  non 
pas  la  fuftiftu  des  eanx ,  la  fuf  tr fiât  de  la  terre  ;  mais  on 
dit  le  fond  &  la  fuftrfcit ,  «3c  non  pas  \efmi  «3c  la  fur  fut, 
Mrn. 

Superficie,  ce  mot  s'employe  auflî  au  figuré  pourfi. 
gnifier  ,  Teinture  légère  ,  connoiffànce  légère  de 
quelque  art ,  de  quelque  feience ,  ou  de  quelque  autre 
chofe.  Cet  homme  n'a  proton  dit  rien  ,  il  s'arr&e  à  la 
(uftrfuit,  il  s'amufel  la  fuftrpit.  Pour  paflêr  douce- 
"ment  la  vie,il  ne  faut  s'arrêter  qu'à  la  fuf tifeit  des  cbo. 
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fet.  Ot.  M.  Let  vraij  agrémens  ne  Tiennent  pat  <f  one 
fimple  fuperficie;miis  «l'un  grand  fend  d'efprit.qui  Te  te- 
pand  fur  tout  ce  qu'on  dit.  Le  Ch.  de  M.  Nul  de  met 
prétendus  Amans  ne  conaoît  pas  mime  la  fuperfitit  de 
mon  cceur.  M.  Se. 
En  termes  de  Droit  on  appelle ,  Supnfvie ,  tout  ce  qui  eft 
bâti  ou  planté  fur  un  fonds.  La  maxime  eft  que  la  (u- 
perfuie  cède  au  fonds ,  pour  dire  ,  qu'elle  appartient  au 
propriétaire  du  fends. 
SUPERFICIEL  ,  ell8.  adj.m.&f.  Qui  appartient 
à  la  fuperficie ,  qui  n'eft  qu'à  la  fuperficie.  Les  parties 
fuperfu'itUes d'un  corps.   Cette  playe  n'eft  qoe/ajrr/î- 
eicUt.  Jl  n'a  guère  d'ufage  dans  le  propre.  L'Acad. 
Superficiel  ,  l'employé  plus  ordinairement  au  figure  » 
&  lignifie ,  Qui  n'eu  pas  profend  ;  qui  ne  s'arrête  qu'à 
l'extérieur ,  &  à  l'apparence  des  chofes.  Cet  Auteur 
eft  bien fuperficiel ,  il  n'approfondit  point  les  chofes.  Jl 
faut  avoir  une  connohlance  fuperjuieBe  de  toutes  les 
feiences  ,  &  apprendre  à  fond  celle  dont  on  fait  pro- 
feflion.  Les  Courtifaiis  font  réduits  à  marquer  une  joye 
fuperficielle ,  ou  une  trilîciTe  apparente ,  félon  leurs  inté- 
rêts. Nie.  LesSçivans  négligent  d'ordinaire  de  polir 
l'extérieur  ,  comme  une  occupation  trop  fuperfidetle. 
Bill.  L'agrément  fuperficiel  de  ceux  qui  parlent  vive- 
ment ,  3c  poliment ,  entraîne  notre  approbation  fans  la 
mériter.  Val.  Il  y  a  des  contrariété z  apparentes  dans 
les  veritez  Chrétiennes  quand  on  ne  les  regarde  que 
d'une  vue  fuperficielie.  Nie.  On  s'imagine  mériter  le 
falut  par  quelques  exercices  apparens  d'une  pieté  fuper- 
ciclle.  Pl.  Les  cfprits  impatiens,  «5c  fuftrfiàeb  n'appro- 
fondi flent  rien.  Le  Cl. 
SUPERFICIELLEMENT,  adv.  D'une  manière  fu- 
perficielle.  Vous  faites  labourer  trop  fuperficieliement , 
la  charrue  n'enfonce  pas  aflez  avant.    Ce  coup  ne  l'a 
touché  que  fuptrficttllement. 
Superficiellement  ,  fe dit  plus  foovent  au  figuré,  Se 
fîgnifie  »  Extérieurement;  légèrement  ;  fans  approfon- 
dir les  chofes.  On  eft  trop  diffipé  dans  le  inonde  pour 
cultiver  l'amitié  :  on  fe  donne  à  tous  fuperfieiellement , 
«Se  on  ne  s'attache  à  perfonne.  Le  Ch.  de  M.  On  ne 
penfe  que  fort fuptrficieiïement  à  la  mort.  La  Pl.  Il  vaut 
mieux  fçavoir  fuperfiàeUement  plusieurs  chofes ,  que  de 
n'en  fçavoir  qu'une  feule  à  fond.  Men.  Les  matière* 
ne  font  traitées  dans  ce  livre  que  fuftrficiellement. 
L'homme  ne  connoît  quefuperfuiellement  les  objets  qui 
l'environnent.  Le.  P.  L.  Nous  n'avons  parlé  que  fort 
fuperficieliement  de  votre  affaire  ;  nous  en  parleront  i 
fend  une  autre  fois; 
SOPERFIN.  ad;,  m.  Terme  dont  les  Marchands  «V  le» 
M  i  nu  facturiers  fe  fervent  pour  exprimer  luperlativc- 
raent  la  fineflë  d'une  étoffe. 
Soi'erfin  ,  Ce  dit  auffi  chez  les Tireurt  d'or ,  du  fil  «for, 
ou  d'argent  qu'ils  ont  fait  palfer  par  les  plus  petits  trous 
de  leurs  filières ,  &  qui  eft  plut  fin  que  le  cheveu  le  plus 
délié. 

SUPERFLU,  de.  adj.«5ef.  Exceffif  j  inutile;  ce  qui 
eft  de  trop  «Se  au  delà  du  neceiTairc.  Les  Grands  ne 
font  riches  que  de  chofes juperfiùés.  C'eft  notre  vanité 
qui  nous  fait  defirer  tant  de  meubles  ,  de  mets ,  «Se  de 
valets fuperfiui.  Il  n'y  a  rien  d'inutile ,  <3r  de  fuperfiu  qui 
ne  devienne  neceffiire  à  force  de  t'y  accoutumer.  Le 
Ch.de  M.  Nôtre  fuperfiu  eft  le  patrimoine  des  pau- 
vres. M.  Esp.  Un  bon  Ecclefiaftique donne  fon  fuperfiu 
aux  pauvres.  Le  fcrupule  du  Saint  alloit  fi  loin ,  qu'il 
croyoit  avoir  du  fuperfiu  lorfqu'il  ne  lui  manquoit  rien 
du  neceiTairc.  Fl.  Cet  homme  eft  inexorable;  tout  ce 
qu'on  lui  dit  pour  le  flechir  eft  fuperflu.  Les  paroles  fu- 
perfiuts  obfcurcifTent  les  neccflâires.  Art  de  P.  Si  on 
nefçairfe  paOer  quel quefoit  des  chofes fuferfiuès ,  elle» 
deviennent  necelTairet.  St.  Ev.  En  retranchant  le  fu- 
ferflu  d'une  narration ,  il  ne  faut  pat  en  tSter  le  neceflï- 
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fe.  Men.  On  n'eft  point  trop  long  lerfqu'on  ne  dit 
rien  de/uprr/ïii  ;  c'eft-à-dirc,  lorfqu'cn  retranchant  ex- 
actement les  paroles  perdues ,  toutes  celles  qui  cempo» 
fent  la  phralc  font  neceflairts  pour  mettre  la  penfiée 
dans  tout  fon  jour.  La  Langue  Françoifc  ne  iouftre  ni 
les  fvnonymcs  inutiles ,  ni  les  épithetes  fuperfiuei.  Gi  il. 
Le  peuple  eft  content  du  neceflairc,  &ks  Grands  font 
inquiets ,  &  pauvres  avec  le  fupttjlu.  La  B*.   Le*  Sa- 
ges ne  défirent  que  le  aeceflaire ,  ils  meprifent  le  fu- 
perflu. Le  fuperflu  n'a  point  de  bornes.  Tout  ce  qui  n'eft 
pas  neceflaire  n'eft  pourtant  fis  fuperflu.  Crousaz. 
Les  avares  ne  connoiflent  point  de  fuperfiu.  On  eft  o- 
bligé  de  donner  le  fuperfiu  de  fes  biens  aux  pauvres.  Le* 
hommrs  fc  rendent  malheureux  par  le  defir  du  fuperfiu. 
Fen.  Le  fuperfiu  amollit  les  hommes  &  ne  feit  qu'à 
les  rendre  mauv m.  Id.  Quelquefois  on  fc  prive  du  ne- 
ceflâire  pour  avoir  le  fuperfiu.  Oe.  M. 
Du  Latin  Juperfiuus. 

Après  cmq  ait:  d'amour ,  &  d'efitir  fupei  (lut, 
JepMSt  fidell*  enter,  quand  je  nefîere  pins.  Rac. 
SUPERFLUITE.  f.f.  Ce  qui  eft  de  trop,  qui  eft  inu> 
tile ,  &  dont  on  fe  pourrait  aifément  paner.  Le  Sage 
eft  ennemi  de  la  fuperfiuué.  Pourquoi  confutner  fon 
bien  enfuperfiuitet.  vaines,  «5c  vitieufes  ?  M.  E*p.  Le» 
mondains  ne  font  parade  que  de fupetfluim.  Un  Ora- 
teur doit  éviter  la  fuperfiuué  des  parolet.  Le  luxe  eft 
une  fuperfiuué  vicieufe.  An.  Rsc.  La  Langue  Françcife 
eft  ennemie  des  fuperfiuitex. ,  «Se  des  prolixitca  ennnyeu- 
fes.  Oe.  M. 

SUPERIEUR  ,  eore.  adj.  «Se  f.  Qui  eft  élevé  au  defluat 
des  autres  ;  qui  a  droit  de  leur  commander.  Le  choix 
des  fuperiestrs  tient  lieu  de  liberté  à  bien  des  gens.  St. 
Ev.  C'eft  l'ordre  de  la  Société  que  les  inférieurs  foient 
fournis,*  obcïfiënt  à  leurs  fuper'usm.  On  appelle  main- 
tenant à  la  Cour  ,  les  Parlement,  &  autrts  Jurifdiétions 
fouverainet ,  les  Cours  fuptrkmes.  Cet  appel  eft  dévolu 
pardevant  le  Juge  fuperieur. 
Du  Latin  fuperitr. 

Supérieur  ,  fe  ditauûî  de  celui  «pi  a  autorité  dant  une 
Communauté.  On  Abbé  eftappellé  le  Suptruw  i%xax. 
Abbaye  ;  le  Prieur  dans  un  Couvent.  Les  Maifont  de 
filles  ont  des  Supérieures.  Il  faut  obtenir  congé  du  Supé- 
rieur pour  fortir.   Un  Supérieur  exerce  une  puiûance 
purement  Monarchique  ,  «Se  fon  autorité  n'a  d'autres 
bornes  que  la  charité ,  «Se  la  jufle  crainte  de  Dieu.  C'eft 
par  cette  raifon  que  dans  quelques  règles  hSuperieure  eft 
nommée  la  Souveraine.  P  atru.  Le  General  de  l'Ora- 
toire s'appelle  Supérieur  Gênera!.  Le  Supérieur  de  la  Con- 
grégation de  S.  Maur  t'appelle  Supérieur  GenerA.  On 
ne  le  révoque  que  rarement.  Il  eft  élu  par  le  Chapitre 
General.  Jl  refide  à  S.Germain  desPrez.    Le  Supé- 
rieur General  de  la  Congrégation  des  Perct  de  la  Miifion 
a  le  pouvoir  de  difpenfer  le»  fu jett  de  la  Congrégation 
de  leurt  vœux  en  vertu  d'une  Bulle  d'Alexandre  VIL 
de  l'an  rtîjj.  On  prétend  que  le  Roi  ne  peut  nommer 
que  let  Supérieurs  perpétuels ,  «Se  non  pat  ceux  qui  font 
amovible»,  «Se  revocables  à  volonté.    La  fuperiorité 
perpétuelle  forme  un  titre.  Mais  un  Supérieur  peut  être 
continué  par  ceux  qui  l'ont  prepofé ,  fans  que  pour  cela 
là  fuperiorité  foit  cenfée  perpétuelle  ;  cette  continuité 
ne  donne  point  de  titre  fixe,  cV certain.  Voyez  Plaid,  de 
Patru  contre  les  Urbaniftes.   Le  Supérieur  General  de  la 
Congrégation  des  Chanoines  Réguliers  de  St.  Gene- 
viève relevé  immédiatement  du  S.  Siège. 
On  appelle  auflî  Supérieur  un  fimple  Directeur  au  fpiritoel 
qui  eft  commit  pour  dirigerun  monaftere.ou  une  Com- 
munauté de  filles  ;  c'eft  un  Prêtre. 
Supérieur,  fe  dit  aufll  de  l'élévation  locale.  La  région 
fuperieuredel'iit.  L'orifice  fuperieur  de  l'eftomac.  Les 
corps  fuperieurs  influent  lur  let  corps  inférieurs.  Sa- 
turne, Jupiter  «Se  Mart  t'appellent  les  Planete<  Infé- 
rieures , 
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rùarti  >  parce  qu'elles  font  au  delîus  du  Soleil ,  fit 
que  le  cercle  qu'elles  décrivent  enferme  celui  du  So- 


leil. 

Supérieur,  lignine  aufli ,  Elevé  ;  qui  a  un  degré,  une 
prérogative,  qaelque  autre  avantage  au  dcllus  des  au- 
tres, à  l'égard  du  rang,  de  ltfprit ,  ou  de  la  puiflance. 
La  fortune  vous  a  élevé  à  un  degréfi  fuferieurl  moi, 
que  j'ai  peur  que  l'anvrié  ne  nous  égale  plus.  Bell. 
Dans  la  Tragédie  Corneille  ne  fouffre  point  d'égal* 
fit  Racine  ne  veut  point  de  fuperieur.  St.  Ev.  Ne  vous 
prévalez  point  avec  orgueil  de  l'avantage  d'avoir  un  ef- 
prit  h  jute iictt  aux  autres  :  ils  vous  craindront. La  Br. 
11  n'y  a  pas  de  peuple  fi fuftritur  à  un  autre  en  raze  cara  • 
pagne ,  que  les  Italiens  penfent  l'être  aux  François  dan» 
le  Cab.net.  L'Ab.  de  Bos.  Darius  étoit  fi  fuperuut  en 
troupes  qu'il  fcmbloit  marcher  à  une  viâoitc  attirée. 
Vau.  Les  ennemis  nous  étokationjupermn.  Notre 
canon  étoit  fnperiemr. 

On  appelle  dans  l'aroe  de  l'homme,  U  partie fuperienre  , 
lame  raifonnable  qui  refide  dans  le  cerveau ,  par  oppo- 
sition à  l'inférieure,  qui cft  l'appétit  fenfitif,  qui  refide 
dans  les  parties  baltes,  &  dans  le  corps.  Platon  parle 
des  combats  qui  fe  partent  entre  la  partie  ftiperienre,  âc 
la  partie  intérieure  de  laatne:  c'eft  à-dire,  entre  l'ame 
raifonnable,  Se  le  corps,  ou  les  fens. 

En  termes  d'Imprimerie  on  appelle  caracleres/înyrf*Bri,de 
petites  lettres  qui  fe  mètrent  au  JelTus  Je  la  ligne  cou- 
rante ;  ce  qui  fert  d'ordinaire  aux  abbreviations  :  comme 
lorfqu'on  marque  prtmt  avec  un  p  «Se  un  point,  6c  un  pe- 

•    rit  9  au  demis  :  a  n(i  j>,. 

SUPERIEUREMENT,  adv.  D'une  manière  fnpe- 
rieurei  avec  avantage.  Ces  deux  Auteurs  ont  écrit 
fur  la  même  mitietc,  mais  l'un  bien  /uptricurtment  à 
l'autre. 

SUPERINTENDANT.  Voyez  Surintendant; 

SUPERIORITE'.  f.f.  Autorité  ,  prééminence.  Sa 
charge  lut  donne  une  grande  fuperimtl.  L'Eglife  Gal- 
licane reconnoît  la  fupetmiti  du  Pape  ,  fie  non  pas  Ion 
infaillibilité.  Les  Jefimes  fbutiennent  la  fuperitrité  du 
Pape  fur  les  Conciles ,  fie  fur  les  Rois.  Bay. 

Superitritt  ,  fe  dit  auffi  de  l'Emploi ,  de  la  Dignité  de 
Supérieur  dans  un  Couvent ,  dans  une  Communauté. 
Il  a  afpiféà  la  Supetiewi  de  cette  Maifon  Religieufe. 
Ces  deux  Supérieurs  ont  difputé  long  tems  la  [ufaitritt. 
Les  Supetitntet.  des  Couvents  ,  qui  dans  leur  origine 
n'étoient  que  des  Offices  d'humilité  fit  de  charité ,  ont 
été  érigées  en  titres  de  prelatures  fit  de  dignité.  M. 
Talon.  Le  Roi  ne  peut  nommer  qu'uur  supetttrttex. 
perpetutUts ,  qui  font  de  vrais  titres  de  Bénéfices:  fie  non 
pas  aux  Sttperimtet.  trienndltt,  ou  re vocables  n  volonté  : 
ce  ne  font  que  de  (impies  adroiniftrarions ,  fie  non  pas 
des  Bénéfices.  La  continuation  de  [uftrimti  dans  la 
même  perfonne ,  lorfque  la  fuptriti'tté  eft  limitée  à  Un 
certain  tems ,  ne  fait  pas  non  plut  un  titre  perpétuel. 
Patf u  préfère  les  Superiiritei  perpétuent ,  aux  Snperitri- 
tez.  tmtvtbles  ou  limitées  à  un  certain  tems  »  comme  é- 
tant  plus  propres  à  maintenir  la  difeipline  dans  les  Mo- 
nafteret.  Voyez  Triennal. 

Supériorité  ,  lignifie  encore ,  Elévation , excellence 
au  deffiis  des  autres.  La  répugnance  la  plus  naturelle, 
eft  de  reconnoître  en  qui  que  ce  foit  une  fupermiti  de 
raifon.  St. Et.  Les  Princes  ne  veulent  point  auprès 
d'eux  Un  génie  trop  élevé.  Cette  fiperierité  bleffe  leur 
orgueil.  Am.  Il  y  a  des  génies  rin minant  à  qui  tout  le 
monde  cède  par  je  ne  fçai  quelle  force  de  fuperimtt  qui 
les  fait  régner  par  tout.  Id.  La"  plupart  det  amis  s'éri- 
gent en  pédagogue  ,  fie  arriérent  une  fupetierité d'intel- 
ligence. Ab.  Df  S  R.  Nous  fouffrons  avec  peine  la 
fuperieriti d'un  mérite  qui  nous  efface.  Bell.  Il  faut 
donner  Xifuprrimté  à  la  foi  ;  mais  du  confenrement  de 
la  raifon.  Huët.  On  hait  à  fe  fonvenir  des  obligt- 
Tww  IV. 


S  U  P. 

tions  qui  font  trop  fentir  la  Juperieriré  do  bienfaiteur. 
St.  Ev. 

SUPERLATIF,  ive.  adj.fitf.  Terme  de  Grammaire; 
Nom  adjectif,  d'un  degré  audeffusdu  comparatif, 
auquel  on  ajoute  la  particule  très  pour  en  augmenter  la 
lignification ,  fie  pour  marquer  la  qualité  d'une  ebofe  an 
plus  haut  degré.  Long ,  plut  long,  trit-lang.  Bon, 
meilleur,  net  tien. 

On  dit  auffi  Im-lnt&fnt-lm,  pour  en  marquer  le  degré" 
fupetUnf. 

Il  eft  auffi  fubflahtif.  Le fuperUtiffc  marque  fouvent  avec 
la  particule  plus  précédée  d'un  le  pour  te  trafeulin ,  fie 
d'un  U  pour  le  féminin.  C'eft  le  f  lus  fçavant  de  tout  le* 
hommet.  C'eft  Uplus  aimable  de  toutet  les  femmes. 
Nous  avons  quelques  fwferUttf  qui  fe  forment  de  l'ad- 
jectif même  ,  fans  le  fecours  de  la  particule.  Serenfiinr, 
JtUiJhtfime ,  Reyrrtndijfiiue ,  GtntnliQmt ,  fmmenttfime  » 
ficc.  Ces  fuperUttfs ,  ronfitme,  ieUtfime,  gr*ndtfime\ 
babtbfimt,  ne  fortent  guercs  de  la  converfation  :  on  let 
fouffre  tout  au  plut  dans  une  lettre  ,  pourvu  même 
qu'elle  ne  fort  pas  trop  ferieufè.  En  effet  ils  font  c- 
trangert ,  fie  ne  font  point  du  génie  de  la  Langue  Fran- 
çoise. Les  Italiens  fie  les  Efpagnols  ont  en  cela  de 
grands  avantages  fur  la  Langue  Françoife,  qui  n'a  point 
ces  termes  fi  propies  à  exagérer  les  chofes.  11  faut 
leur  céder  à  cet  égard.  Les  Hébreux  font  p!us  pauvres 
que  nous  de  ce  côté-là  i  car  ils  n'ont  ni  comparatifs» 
ni  fuftrUtift.  Bou.  Ils  expriment  Ces  degrez  néanmoins 
parles  particules jeter;  Ht  mtod  :  ou  parla  prepofitiorl 
mm ,  fie  quelquefois  en  doublant  ies  mots.  La  Largue 
Françoife  a  peu  de  ver  itables  fupetUtifs.  Les  fupetUtifi 
font  très-agréablet  flans  la  Pcëlîe  Lar-ne  •>  ils  font  ridi- 
cules dans  la  Poé'fic  Françoife.  H  u  et  i  akia.  Ilyadeè 
phrafèt  de  la  converfation  familière  ,  iù  un  rte  m  fub- 
ftantif  eft  employé  pour  un (uperUuf.  Ainfi,  pour  louer 
l'exctllence  d'un  vin  .  on  dit  que  c'tft  U  wn  det  vtns'\ 
pour  dire,  que  c'eft  le  plut  excellent  de  teut  let  viim.Rec.nI 
Desm.  Il  y  a  long  tems  qu'on  ne  fait  plue  que  repeter 
les  mêmes  fuperUttfs  pour  le  Roi.  M.  os  S.  Ignace  de 
Loyola  craignoit  fi  fort  d'en  dite  trop  en  parlant  dcè 
autres  qu'il  n'ofoit  fe  fervir  du  fuperUttf.  Oh.  M. 

On  dit  dans  le  ftyle  familier  ,  qu'une  chofe  eft  bonne,  oit 
miuvaife  au  degré  fuperUttf;  pour  dire,  qu'elle  eft  ex- 
trêmement bonne  ou  mauvaife.  Ce  Dodtur  eft  du  gen- 
xc  fuperUttf  en  feienec ,  fie  en  érudition. 

Du  Latin/«r»*r/<«wi». 

StIPERLATIVEMENT.adv.Au  fuperlatif.il  n'eft  bon 
qu'en  ftile  bur!efq«e.  L'A cad.  Elle  eft  fuperUtivtment 
laide.  Let  Orateurs  ne  manquent  jamais  de  louer  fupet- 
Utitement. 

SUPERNATUREL.  Voyez  Surnature  t. 

SUPEKNUMERAIRE.  adj.  de  tout  genre.  Qui  eft  ad 
delà  du  nombre  déterminé.  S'il  fe  trouve  des  files  fu- 
permtmertsres ,  on  en  foi  me  det  rangs  à  la  queue  de  la 
divifion.  Martinet.  Il  n'étoit  pas  d'abord  de  la  par- 
tie ,  mais  il  y  fut  reçu  comme  fupemumcr.nu.  Surtutmt- . 
mire  eft  plus  ni  ufage.  Voyez  Surnuméraire. 

Du  Latin  fupemumerdrim. 

SUPERPARTIENT,  ente.  adj.  m.  fit  f.  Terme  dè 
Géométrie,  fit  d'Arithmétique,  qui  fe  dit  pour  expli- 
quer la  proportion  de  deux  lignes,  ou  de  deux  nombres» 
dont  le  fécond  contient  une  ou  pluficurs  foit  le  premier» 
fie  en  outre  quelques-unes  de  fet  parties  aiiqootes  : 
tomme  ,  5.  fit  17.  font  en  proportion  triple  j'^a pa- 
tiente deux  cinquièmes ,  car  17.  contint  trois  fois  5.  fie 
i.  de  fes  cinquièmes  parties.  6.  eft  à  25.  en  proportion 
quadruple/tyrrfur//r»/r  une  fixiéme ,  car  z^.  contient  4. 
fois  f».  fit  encore  une  fixiéme  pardeiîùs.  On  fe  Art  auffi 
de  ce  mot  en  Mufiaue.  Voyez  BrofTart. 

Du  Latin  fuperpjrtient. 

SUPERPURGATION.  fubft.f.  Terme  de  Médecine. 

Y  V  Y 
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Purgatfon  exccffive.  La  Scamooée  deSamos  i  non  feu  • 

lement  purge  ivec  v  olcncc ,  mai»  fou  vent  donne  de} 
tranchées ,  de  des  fuperpurgMitnt  facheufes.  Tour  nef. 

SUPLRlLDER.  v.n.  Terme  du  Palais.  Suifeoir,  dif- 
férer pour  un  tems.  On  ailoic  adjuger  cette  terre  , 
mais  on  a  interjette  un  appel  qui  a  obligé  defotrfedtr. 
Les  Lettres  d'Etat  font  fuptrfedtr  à  toutes  pourfuites. 
Il  eft  vieux  ,  3c  on  Ce  fcn  ordinairement  Je Jurfttir. 

Du  Latin fotrfedcre. 

Superseoé  ,  ie.  part. 

SUPERSTITIEUSEMENT,  adr.  Dune  manière fo- 
perftitieufe.  Les  Juifs  obfervent  encore fup crfluieufc- 
mtnt  les  cérémonies  de  leur  Loi  abrogée.  Il  y  a  des 
gens  qui  s'attachent  fuperfiiiieujimcnt  à  de  certaines 
pratiques.  • 

Il  fe  dit  ajffi  au  figuré  de  toutes  les  chofét  où  l'on  obfcr- 
ve  un  czeez  d'exactitude,  comme  fi  elles  avorent  rap- 
port â  la  Religion,  il  eft  bon  d'être  exact,  mais  il  ne 
faut  pas  s'attacher  fupcrihùtuftmetu  aux  choies  indiffé- 
rentes. 

SUPERSTITIEUX,  euse.  adj.  Qui  tient  de  la  fuper- 
ftition ;  qui  a  de  la  fupcrftition  ;  devot  outré;  exceffi- 
vement  Icrupuleux.  Le  peuple  tdjmptrftiiifux.  Les  E- 
gyptiensavoient  un  culte  fort  forrftttUux.  Un  homme 
JuptrJliMux  eft  dans  une  crainte  perpétuelle.  Les  dé- 
vots mêlent  d'ordinaire  bien  des  foiblefli's,  &  des  feru- 
pules  fupet Bilieux  dans  leur  pieté.  Le  P.  Lamy.  Louis 
XL  cherchoit  à  calmer  fa  confcicncc  par  des  dévotions 
fupctjhtuuft  i.  Fl.  Il  y  a  des  mortifications  fuperhes  8c 
fufcriiineufts. An. de V.  L'Aftrologie  Judiciaire.la  Gco- 
mance ,  la  Chiromance  >  les  Tal  fmans ,  font  des  feien- 
ces,  des  obfervations  fonfitftrfittttmfes  Se  tort  vaines  , 
auffi-bien  que  l'explication  des  longes. 

Superstitieux.  Ce  mot  eft  auffi  fubftanrif.  II  y  a  des 
Conciles  qui  ont  condamné  les  [uperfhticux  à  jeûner  un 
mots  en  prifon.  Thiers. 

Superstitieux  «  fe  dit  auffi  encore  fîgurément  de  ceux 
qui  pèchent  par  excex  d'exactitude  en  quelque  matière 
q«  ce  foit.  Il  eft  fi  exact,  fi  ponctuel  fur  toutes  choie» 
qu'il  en  eft  prefque/"«/»«rJfrri«i*. 

SUPERSTITION,  f.f.  Scrupule,  inquiétude  ,  crainte 
outrée  &  vaine  Jes  Dieux  ;  culte  de  Religion  mal  diri- 
gé  ,  mal  ordonné  :  Fautic  idée  que  l'on  a  Je  certaines 

•  pratiques  de  la  Religion ,  Se  aufquelles  on  s'attache 
avec  trop  de  crainte  ou  de  confiance  ;  fàuffe  opinion  de 
Dieu  mêlée  de  crainte.  Dac.  L'admiration ,  &  la  fa- 
ftrftit ion  font  les  filles  de  l'ignorance.  lo.  Rome  le 
remplit  Je  juper;:i:;t>n; ,  la  Politique  les  adopta,  &  s'en 
fer  vit  utilement  pour  tenir  dans  la  foûmiffion  un  peu- 
ple encore  feroce.L'As.  deVertot.  Ona  vû autre- 
fois ,  Se  l'on  voit  encore  aujourd'hui  des  perfonnes  cjui 
foù tiennent  que  la  fraude, &  1j  foerfiitit»  font  néceflai- 
res  pour  retenir  le  peuple  dansie  devoir.  La  Roche. 
Timée  de  Locres ,  Difciple  de  Pythagore,  dans  fon 
Traite  de  l'Ame  du  monde,  dit  que  Izfyptrfhtuncfl  nc'- 
cefTaire  pour  gouverner  ,  Se  reprimer  les  hommes.  Id. 
La  fnperfiuitn  Payenne  portoit  a  adorer  les  faux  Dieux  • 
les  idoles.  Dans  l'Eglife  Romaine  le  peuple  fe  laiffe  al- 
ler à  mille  fupcrfiiutm,  qu'en  quelques  endroits  les  Pré- 
lats s'efforcent  de  retrancher.  La  foatimm  a  d'ordi- 
naire plus  de  ferveur  que  la  dévotion  railbnnable. 
Bail.  La  fuperftiim  fe  pare  du  nom  de  pieté.  Du  Pin. 
Pat  t'adreffe  de  ceux  qui  vivent  de  la  faprrttnitn  des  au- 
tres, l'on  ne  voyoit  par  tout  que  nouvelles  erretno- 
nies.  Bay.  Anaxagoras  délivra  Periclés  des  vaines 
craintes  de  la  [uperftiiim »  en  lui  apprenant  les  caufes  na- 
turelles de  l'apparition  des  phénomènes.  Id.  On  y 
voyoit  régner  un  efprit  de  fvpe  /lititn  capable  d'infecter 
le  cenre  humain  Je  mille  erreurs.  St.  Ev.  Les  femmes 
font  plus  portées  i  la  fipttflition  qu'à  l'impiété.  Bay. 
Les  Prêtres  tiroient  un  graud  tribut  de  la  fuptrititm 
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des  peuples.  Li  Cl  Usjnptrfiuint  ne  fe  detruifent  pas 
facilement ,  &  on  ne  les  attaque  pas  fins  trouver  un 
grand  nombre  de  détenteurs.  Mal. 
On  appelle  auffi  ,  Supnfimtn ,  le  vain  prefage  qu'on  tire 
de  certains  accideus  purement  fortuits.  t  7u.it  une  ri- 
dicule fupnfiuiin  pour  les  Romains  que  d'obfcrver  le 
vol  des  oifeaux ,  les  entrailles  des  victimes.  C'eft  une 
fotifiïtim  commune ,  de  craindre  qu'un  verre  qui  fe 
carte ,  ou  une  faliere  qui  fe  renverfc ,  ne  foient  des  pre- 
fages  de  quelque  malheur.  Plutarquc  a  voulu  irontrcx 
quela/»u>er/fir»«»étoit  pire  que  l'arhcifme..  Mr.  Thiers 
Cure  de  Champrond  a  fait  un  Traité  dafoetpum  po- 
pulaires. 

Superstition,  fe  dit  auffi  fîgurément  de  tout  excès 
d'exactitude  en  quelque  matieic  que  ce  foit.  U  a  tant 
de  foin  de  fa  fanté,  qu'il  va  jufqu'à  Ufuptrfintm.  Corn, 
mendon  avoit  tant  de  foin  de  rendre  à  chacun  les  civili- 
té? qu'il  lui  devoit ,  qu'il  alloit  prcfque  jufqu'à  Ja  fn- 
ftrftiùm  fur  ce  fujet.  Fl.  Les  Icclefïa/titjucs  crient 
d'autant  moins  contre  la  foerfiitit»  que  c'eft  un  excès  de 
Religion.  Oe.  M. 
SUPIN,  f.  m.  Terme  de  la  Grammaire  Latine.  CVft 
une  partie  de  la  conjugaifon  du  verbe ,  qui  frrt  à  en  for- 
mer plufieurs  autres  tems.  Les  fouit  font  des  noms  ver- 
baux fubftantifs.  La  principale  partie  de  la  Grairanaire 
Latine  regarde  les  prétérits ,  Si  les  /«pou.  Le  font  n'a 
ni  nombre  ,  ni  perfonnes  ,  &  a  la  lignification  active,* 
paffive.  Lesfohu  en  m*>  font  actifs ,  Se  marquent  du 
mouvement  :  Date  mptum.  Les  foini  en  u  font  parti  fs  : 
btrrendum  Audiiu.  Son  nom  vient ,  qutd  ad  mftét  fomt~ 
rum ,  &  ttitfttnm  bmimtm  emnu  b*be*i  tmfufd ,  à  ce  que 
difent  Probus ,  &  Voffius  *,  félon  Prifcian ,  tuÇié- 
tut  à  pariuipiii  fafirii,  qtue  fuprn*  ëpftiUt*  foi ,  qmum 
nfimo  iKtfiu  ttum  (»ejugdti9nii  molem;(ufipiiou  :  ce  qui 
eft  un  peu  pcdantefque.  La  Langue  Frauçoi/en'a  point 

SUPINATION,  f.  f.  Terme  d'Anatomîe.  Situation 
de  la  main  quand  fa  paume  eft  tournée  vers  Je  CicL 
Le*  deux  mufcles  que  l'on  appelle  le  long,  &  le  court 
font  tourner  le  rayon,  de  forte  que  la  paume  de  U 
main  regarde  en  haut  ;  ce  qui  fait  ]a  fohuticm,  Dion. 
Du  Latin  fupnutw. 

SUPINATLUR.  adj.  Terme  d'Anatomîe,  qui  fedkde 
deux  mufcles  du  rayon  ,  qui  font  que  la  paume  de  la 
main  regarde  en  haut  :  l'unfë  nomme  le  /«*;,  Se  l'autre 
le  ctmt . 

Ce  mot  vient  du  Latin  foinii ,  qui  tfi  tttubé  fm  U  du.  Le 
rayon  a  deux  autres  mufcles  qu'on  appelle prmttatrt,  qui 
font  que  la  paume  de  la  main  regarde  en  bas. 
SUPPLANTATEUR.Cm.  Qui  fupplante.  Il  n'a  guè- 
re d'ufage  qu'en  parlant  de  Jacob,  dont  le  nom  eft  in- 
terprété par  celui  de  SupfUwdteur  ;  parce  qu'il  fofLaas 
fon  frère  Efau. 
Du  Latin /upplMtdtcr. 

SUPPLANTER,  v.act.  Ce  met  dam  le  fens  propre 
lignifie.  Donner  lecroc  en  jambe  à  quelcun  ,  ex  le  ter- 
ra ffer  :  mais  il  n'eft  guère  en  ufage  qu'au  figuré  ;  pour 
dire ,  Agir  contre  quclcuu ,  foit  fecretement ,  ou  à  for- 
ce ouverte,  pour  tâcher  de  le  détruire  ,  &  de  fe  met- 
tre à  fa  place  ;  lui  faire  perdre  fa  faveur,  fon  crédit,- 
fon  autorité ,  fon  ctablifTcment.  Ces  deux  Officiers  ont 
long  tems  plaidé  l'un  contre  l'autre  ,6c  i  la  fin  le  plus 
fort  a  fuppUmt  ,c  plus  fbiblc.  Ce  galant  a  été  plus  a- 
droit  que  fon  rival ,  il  l'a  fmpplëmrjil  a  époufé  fa  Mai- 
trèfle.  C'eft  trop  de  nous  fupplMitr ,  Se  de  nous  fuppUe- 
ttr  avec  nos  propres  habits.  Mol.  On  dit  qu'un  mot  en 
a  fuppltjiu  un  autre  ;  pour  dire,  qu'il  en  a  fait  perdre 
l'ufage  :  «cccla  fe  dit.lorfquc  de  deux  mots  qui  (îgoi- 
fioientlamcniechofc,  l'un  vient  à  faire  pcrdrcl'ufage 
de  l'autre. 
Du  Latby«fj>£«/<rf. 

Su»- 
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Suppl  anté  ,  ée.  part.  pafl*.  Se  adj. 

SUPPLE'ER.  v.act.  ficneut.  Rendre  onc  chofe  com- 
plet»: ;  ajouter  ce  qui  manque  :  remplir  un  vuide.  S'il 
y  a  de  la  tare  dans  ce  fac  ,  je  le  fuff  Itérai  de  ma  bourfe. 
S'il  y  a  des  fautes  dans  cet  c'erit,  il  y  faut  un  peu  (uffleér, 
aider  à  la  lettre.  Son  pere  fufflét  à  tous  fes  befoins. 
Qwndcet  Officier  eft  abfènr ,  fon  fils  fuffléek  Ton  dé- 
faut «  il  fait  le  fervice  pour  lui.  Un  Commentateur  fuf- 
flét les  mots  >  le  fens  que  l'Auteur  a  foufeotendu.  On 
a  fufflét  ,  ou  a  rempli  les  lacunes  d'un  tel  Auteur.  Tou- 
tes les  écritures  d'Avocats  iîniflent  ainfî ,  Par  ces  mo- 
yens &  autres  que  laCourfçaura  mieux  fuffléer  par  fa 
prudence. 

Ce  verbe  gouverne  le  datif  &  l'accufatif ,  8c  il  fe  dît  quel- 
quefois indifféremment  en  ces  deux  cas,  comme.  Je 
{uffUctM  U  relie ,  je fuffleerat  au  refte.  Suffléer  avec  le 
datif  fîgni fie  d'ordinaire  »  fuffire  pour  reparer  le  man» 
quement  de  quelque  chofe ,  comme ,  fon  mérite  fufflét 
au  défaut  de  la  iiaiiTance  -,  la  valeur  fufflét  au  nombre. 
Sufflétr  avec  l'aceufarif,  veut  dire  proprement,  fournir 
ce  qui  manque.  Refl. 

Du  Latin  fuffltrt. 

Suppléé,  eh.  part.  paff.  &  adj. 

SUPPLE  MENT.  Lm.  Ce  qu'on  donne  pour  fupplc'er; 
également  de  partage.  Vous  n'avez  pas  échangé"  ces 
terres  but-à-but ,  vous  avez  donné  fous  main  quelque 
fufftémtnt.  Cette  fille  n'a  pas  eu  une  fi  grolîè  dot  que 
fa  fceur,mais  le  père  veut  fournir  un fupplément  pour 
les  égaler. 

Du  Luin  fupplementum. 

Supplément  ,  feditauffi  d'une  taxe  qu'on  fait  fur  les 
offices  ou  domaines  ,  lorfqu'on  prétend  qu'ils  n'ont  pas 
été  vendus  leur  jufte  valeur.  On  fait  payer  tant  à  un  tel 
Officier ,  comme  un  fufflément  de  finance. 

Supplément  ,  fe  dit  auffi  en  matière  de  Literarure.' 
Freinshemius  a  fait  des  fuff  lémem  pour  rétablir  les  livres 
de  plufieurs  Auteurs  dont  une  partie  avoit  été  perdue. 
Cardan  intitule  un  de  fes  Traitez  ,  Dt  fufflementt  Aima- 
tueb. 

SUPPLIANT,  ante.  adj.  Qui  fupplie.  De  fier  qu'il 
étoit,ilcftdcvcnu/«w<M»f.  Je  l'ai  vue  fuffliatut,  & 
proflernéc  à  vos  pieds. 

Sts  ennemi»  tjfenfe t.  dt  fa  glaire 

Vaincue  tent  fois  ,&  cent  f»ii  fupplians.  Rac." 

On  dit  auffi,  une  voix  fuff  liautt ,  un  viDge  fuffliont. 

Suppliant  ,  eft  auffi  fubftantif,  Se  alors  il  fe  dit  des  per- 
fonnes  qui  fupplient ,  &  prefentent  des  requêtes  en 
Juftice ,  ou  à  quelque  Puiflance,  pour  obtenir  quelque 
chofe.  Remontre  très-humblement  le  fuff  liant ,  la  (uf- 
f  [tonte  quc.&c.  )e  fuffliont  continueta  fes  prières  à  Dieu 
pour  votre  fanté,  &  profperité. 

Tout  ceux  qui  font  des  demandes  en  Juftice  ,  y  paroif- 
fent  en  qualité ,  e n  pofture  de  fuff  lions.  On  a  jugé  en 
faveur  du  fuff liant ,  c'eft-à-dire ,  on  a  entériné  fa  re- 
quête» 

SUPPLICATION,  f.  f.  Prière  inftante ,  Se  foutnife: 
Il  a  obtenu  grâce  à  force  de  prières ,  Se  de  fuff  litations; 
Il  en  fallut  venir  aux  fufflieations.  Le  Roi  dit  dans  fes 
Lettres,  Nous  avons  reçu  l'humble  fufflieaùen  d'un  tel. 
Il  a  fait  une  dévote  fupfluatitn  à  Dieu  ,  &  il  a  été  exau- 
cé. Les  fufplicotions  ,  Se  les  facrifices  font  le  recours 
des  guerriers  timides,  qui  cherchent  à  deguifer  leurs 
craintes,  Se  leurs  frayeurs  fous  le  titre  de  pieté.  Le  P. 
le  B. 

SUPPLICE,  f.  m.  Punition  corporelle  ordonnée  par  la 
Juftice.  Le/typuYe  delarour ,  du  gibet,  du  fouet ,  de 
*la  fleur  de  lys.  Jefus  Chrift  a  fouffert  le  fupflite  delà 
croix  pour  nous  racheter.  A  peine  trouvera  t'on  une 
feule  famille  illultrc  en  Angleterre  ,  dont  quelque 
membre  n'ait  péri  par  les  fufflieet ,  foit  juftement  foit 
iojuftetnent.  Im.  Hoff.  Nous  avons  un  Traité"  en  La- 
Terne  IV. 
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tin  de  Gérard  Sichtcrman  des  fnffliftt  militaires  des  lo. 
mami ,  imprimé  à  Amfterdam  en  1 708.  Les  Tyran* 
ont  fait  endurer  aux  Martyrs  les  plus  cruels  jufflutti 
Dieu  prépare  des JufflKti  aux  vicieux,  ck  des  ncom- 
penfts  aux  vertueux.  Ft.  Pourquoi  contiati.dre  les 
hommes  à  l'hy  pocrifie ,  de  à  la  diffimulation  par  la  tr r- 
rcur  desfufflicti  ?  Saukin.  Les  gênes  &  les  torture* 
font  des  cfjcces  de  fuff  licti  plus  duels  que  la  roorr. 

On  dit ,  condamner  quelqu'un  au  dernier  (ttfflitt ,  pour 
dire ,  le  condamner  à  la  mort.  Dans  le  me  me  fens  ) 
mener  au  fuff  lut  fignifie  ordinairement,  mener  à  un 
fii/fiMrquielt  fuîvi  ue  la  mort.  Ce  Docteur  a  affilié 
un  tel  criminel ,  quand  on  l'a  mené  au  fuffltrt.  Traîner 
que leun  au  fufflkt.  Abl.  Dans  les  fupfluts  il  faut  avoir 
moins  en  vue  de  taire  périr  les  coupables  que  de  faire 
peur  aux  autres.  Seneq^e. 

Du  Lutin  fuffluium. 

On  appelle  jufftuts  éternels,  1rs  pelr.es  des  damnez; 

Suppli ce  <  fc  dit  auffi  de  toutes  fortes  de  ctuautez  &  in- 
humanitez ,  qu'on  fait  fouffrir  injuftemtnt  à  quelcun. 
Seroit-il  poffible  que  nous  vouluffions  aller  montrer  à 
la  Grèce  l'horreur  de  nos  fuff luts.  Vauc 

Supplice,  fedithyperboliqucmentde  tout  ce  qui  eau* 
fe  de  la  douleur ,  de  la  peine  tant  au  corps  qu'à  l'rfpriti 
Il  ne  fe  dit  point  d'une  peine  momentanée.  La  goutté 
eft  lè  fufflkt  des  débauchez.  Le  plus  grand  fufflue  de* 
meebans  c'eft  le  remords  de  leur  confeience.  Les  A- 
mans  fe  plaignent  que  l'indifférence  de  leurs  raaîtreflel 
leur  fait  foutfrir  de  rigoureux  fuff  luts.  Vous  nefçau- 
riez  croire  quel fiyflut  c'eft  pour  moi  que  de  tromper 
une  perfonne  qui  n'y  apporte  point  de  refiftanec.  Le 
Ch.  d'H.  La  longue  vie  eft  \e  fuff  lut  des  lemmrs  qui 
ont  mis  tout  leur  bonheur  à  tramer  après  elles  une 
foule  de  captifs.  Voi.  Dieu  qui  avoit  tout  fait  pour  lé 
bonheur  de  l'homme ,  lui  tourne  en  un  moment,  aprè* 
fa  désobéi  (lance  ,  tout  en  fuff  liée.  13  os  s.  C'eft  un  tuf' 
plut  à  un  habile  homme  que  de  fe  produire  a  des  lots. 
Oe.  M* 

r/?-i/fupplicerjjf 
A  alui  de  fe  voir  frtftrtr  fan  rival  f  Oe.  M. 
C'eft  un  fuf plut  inf  upportable  pour  moi  que  d'ecouréf 
ces  parleurs  éternels.  Molière  demande  des  fouliers  oà 
fes  pieds  ne  foient  point  au  fuff  liée. 

SUPPLICIER,  v.  aét.  Faire  louffrir  le  fupplice  de  la* 
mort  à  un  criminel  qui  a  été  condamné.  On  va  fufpli- 
eur  aujourd'hui  trois  empoifonneurs.  Dans  l'Jflc  de 
Java  quand  un  homme  eft  rois  à  mort  pour  frs  crimes  { 
toute  fa  famille  eft  fouient  fuffliâée  avec  lui.ScHouTÈN. 
Il  eft  du  flile  familier.  L'Acad. 

Supplicier  ,  fe  dit  auffi  fîgoréroent  dans  le  ftile  maT»- 
tique ,  Se.  fignifie,  Tourmenter ,  chagriner. 
Soucis  tuifaru  au  partir  de  Colifie , 
Ja  commentaient  à  me  fupplicier.  Rouss. 

Supplicie,  éf.  part.  paff.  &  adj. 

SUPPLIER,  v.  aét.  prier  avec  grande  inftance  ,4c  fou- 
miffion.  Il  ne  fe  dit  gueres  que  des  inférieurs  à  des  fit- 
perieurs,  fi  ce  n 'eft  en  termes  de  compliment ,  quand 
on  dit,  Je  vous  fîifp/if  de  faire  tenir  ma  lettre,  de  me 
croire  votre  ferviteur ,  de  faire  mes  baifemains ,  &e. 
Les  pauvres  fupplient  à  jointes  mains  qu'on  leur  donne 
l'aumône.  Quand  on  prefente  de»  placées,  ou  des  re- 
quêtes au  Roi ,  ou  à  des  Juges ,  elles  portent.  Supplie 
humblement  un  tel  difant. 

Du  Latin  fuff  litote. 

Il  ne  faut  jamais  dire  fafflier  Dieu ,  au  lieu  de  prier  Dieu , 
comme  on  dit  fuff  lut  le  Roi ,  &  non  pas  prier  le  Roi. 
Vau.  Mais  en  s'adreffant  à  Dieu  ,  on  dit  fort  bien ,  Je 
vous  fifflit ,  mon  Dieu ,  de  me  faire  la  grâce  d'accom- 
plir votre  fainte  volonté.  Bon.  Nous  vous  fufplietu ,  6 
mon  Dîrn ,  par  les  mérites  infinis  de  notre  Seigneur 
Jeftiî-Cîirift.  Ce  verbe  eft  même  beaucoup  meilleur , 
V  v  v  a  Se 
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&  témoigne  beaucoup  plus  de  zèle  que  pria.  L'Acad. 

BoUH.  Mes. 
Supplié  ,  ék.  part.  paff.  fit  adj. 

SUPPLIQUE,  f.  f.  Terme  de  Chancellerie  Romaine. 
Première  partie  d'une  provifion ,  ou  fignaturc  de  Cour 
de  Rome  ;  c'eft  la  requête ,  ou  le  mémoire  qu'on  don- 
ne au  Pape  pour  une  grâce  qu'on  lui  demande  ;  c'eft-  à- 
dire  le  nom  du  Bénéfice,  l'expreffion  de  fes  véritables 
qualité*  ,  le  genre  de  la  vacance ,  fie  le  diocefe  où  il  cft 
fieué.  Elle  doir  contenir  le<  qualitez  de  l'impétrant,  les 
Bénéfices  qu'il  poflede,  les  difpcnfea  dont  il  a  befoin  , 
fit  elle  doit  auffi  exprimer  la  cliufe  générale  ,  *m<p»v* 
mtdt ,  fi  l'on  veut  l'obtenir  avec  cette  ampliation.  Au 
bas  de  \i  fappliqat  eft  lejUf ,  ou  le  (tturjfum,  qui  cft  la 
féconde  partie  ,  ou  la  conceffion  de  la  grâce ,  fit  la  trot- 
fiéme  eft  l'abrolution  des  cenfure*.  Si  l'on  n'explique 
point  dans  ta  fuffltqut  tous  les  obftacles  qui  peuvent 
l'empêcher  d'obtenir  la  grâce ,  elle  eft  nulle ,  obrepti- 
ce  ,  ou  fubreptice.  Les  Cures ,  les  Prieure* ,  les  Caiio- 
nicats.fieles  refignations  tuf*rtrtm  s'expédient  fur la 
ûmp\e  fuppliittu  dansles Pays  de  Concordat.  Voyez  Si- 
gnature. 

On  appelle  auffi  [appliques  les  requêtes  qu'on  donne  à  des 
Supérieurs  EcclcfjafHques,  fit  dans  les  Univerfitcz  la 
prière  que  fait  un  Bachelier  1  chaque  Docteur  pour  ê- 
tre  reçu  dans  une  des  maiibns  delà  Faculté' ,  s'appelle 
auflt  fuppltque. 

SUPPORT,  f.  m.  Ce  qui  foutient  quelque  chofe,  fur 
quoi  elle  pofe.  Si  vous  fitez  cette  coiomne ,  cet  arc- 
boutant ,  la  voûte  tombera ,  car  elle  n'aura  plus  de  /ap- 
pât. Cette  pièce  de  bois  eft  le  fupftrt  qui  tient  toute 
cette  charpente  aflêmblée.  Le  fupftrt  d'un  tour  eft  une 
pièce  de  bois ,  ou  de  fer ,  qui  fert  à  fo  u  tenir  le  cifeau>  ou 
l'outil  qui  façonne  l'ouvrage. 

Support  >  fe  dit  figurémenr  >  de  ce  qui  donne  de  l'appui, 
du  fecours,  de  la  protection.  Ce  fils  eft  le  [appert  de  fa 
famille  >  de  la  vicill elle  de  fon  pcrc#  Cette  femme  a 
perdu  Ton  mari  •  c'étoit  tout  fon  fufftrt.  Cet  homme 
fera  fortune  a  la  Cour ,  il  y  a  un  grand  fupftrt  dans  la 
faveur  des  Miniftres.  Au  jour  du  Jugement  on  ne  trou- 
vera d'autre  fupftrt  que  fon  innocence. 

Support. Quelques-uns  difent  fufftft ,  mais  régulièrement 
il  faut  dire  fufftrt,  fit  il  ne  fè  dit  guère  qu'au  plurier. 
C'eft  en  termos  de  Blafon ,  les  figures  peintes  à  coté 
de  t'Ecu  ,  qui  femblent  le  fupporter.  Les  fufftrtt  de 
l'Ecu  de  France  font  des  Anges.  Il  y  en  a  qui  ont  des 
Sauvages  pour  fupp erti.  Les  Princes  de  Monaco  ont  des 
Moines  Auguftins  pour  fufftrtt ,  fie  les  TJrfins  des  ours , 
par  équivoque  à  leurs  noms.  Les  Roia  d'Angleterre 
ont  d'un  coté  un  léopard ,  de  l'autre  une  licorne.  D'au- 
tres y  ont  mis  des  fions ,  des  aigles  ,  des  griffons ,  &c 
Quelques-uns  mettent  de  la  différence  entre  ttnutu  ,  fie 
fufftrt.  Quand  l'Ecu  eft  porté  par  un  feul  animal ,  on 
Je  nomme  alors  taumt.  Quand  il  eft  porté  par  deux  i 
on  les  nomme'jupperts.  D'autre*  difent  qu'on  ne  doit  ap- 
fcftœ fufftrtt  que  les  figures  des  animaux  ;  fie  que  quand 
ce  font  dés  Anges ,  ou  des  figures  humaines ,  on  les  doit 
appel  1er  tetuuu  ■  car  c'eft  le  propre  des  hommes  détenir. 
Le  Pere  Meneftrier  fèmble  confondre  fufftrtt  fit  inuiu, 

né  il  dit  |  nous  trouvons  d'ancien  ufage  trois  fortes 
nus/  ou  ie  fufftrtt  des  Armoiries.  On  tient  que 
Cbarlemagne  eft  le  premier  qui  a  fait  fupporter  fon  Ecu 
par  deux  Anges ,  n'y  en  ayant  qu'un  auparavant.  D'au- 
tres difent  que  ce  fut  Philippes  VI.  qui  le  premier  fit 
les  fufptrtt  des  Armoiries  de  France  de  deux  Anges, 
ayant  fait  fa  devifed'un  Ange  qui  renverfoit  un  dragon, 
à  caufeqoe  les  Anglois  avoient  un  dragon  pour  devife. 
Les  Ducs  de  Bourgogne  ont  auffi  fait  fupporter  le  leur 
par  deux  Anges.  Le  Roi  Chutes  VI.  a  pris  deux  cerfs 
pour  fufftrt*  Les  ttMAutt  cV  les  fif fini  des 
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viennent  des  Pages  qui  port  oient  les  c'eus  des  Cheva- 
liers ,  fit  de*  valets  qui  gardoient  le  pas  &  les  écus  ,  fit 
qu'on  babilloit  d'ordinaire  en  Sauvages ,  en  Lion» ,  en 
Licornes  de  autres  bctes.V  a  l  l. 
SUPPORTABLE.adj.rn.fic  f.Toterable,  qu'on  peut  fup- 
porter.qu'onpeut  foufTrir.Ce  froid  eft/*pp*r»«Mr.Les  An- 
ciens ne  croyaient  pas  que  les  cbaleurs  de  la  Zone  Tor- 
tHefutknt  fufftruUet.  Il  faut  modérer  les  tailles  afin 
qu'elles  foient  fupftrtélrlrt.  L'humeur  de  cet  homme  11 
n'eft  pas  fufftnM*.  Accorder  des  i 
tMtt. 

11  lignifie  auffi  excufable ,  ce  qu'on  peut  tolérer  ,  < 
Cela  n'eft  pas  fufftrubU  à  un  homme ,  f 
d  t  fon  âge ,  de  fa  quai  ité,  de  fa  profeffia 
n'eft  pas  [ufftrtMt.  Cette  expreffion  n'eft  pas  juppet- 
fji-j'r.  J'ai  remarqué  toute  ma  vie  que  les  eacufcsoc 
font  tuer  es  plus  fufftrtMtt  que  les  fautes.  Chevr. 

SUPPORTABLEMENT.  adv.  D'une  manière  fup- 
portable.tolereblc.Celacft  éctvtfuffortâUmnt.  L'Ac. 

SUPPORTANT,  adj.  Terme  de  Blafon ,  qui  fe  dit  de 
la  fafee ,  lorfqu'clle  femble  foûtenir  on  fupporter  quel- 
que animal  qui  eft  peint  au  chef  de  l'Ecu ,  quoiqu'il  ne 
porte  que  fur  le  champ  :  ce  qui  met  de  la  différence  avec 
la  tturgét ,  qui  fe  dit  lorfqu'il  y  a  des  pièces  qui  pofenc 
crTeéfavement  fur  elle.  On  le  dit  auffi  des  jumelles  d'une 
bande ,  d'un  crotflànt,  fitc. 

SUPPORTER,  v.  aét.  Soutenir,  porter  un  fardeau. 
Deux  rangs  de  colomnet  fufftnm  la  voûte  de  ce  vefti- 
bule.  Les  arciboutans  fervent  à fufftrttr,  à  appuyer  les 
voûtes.  Ce  font  les  jambes  de  force  qui  fuffntm ,  qui 
entretiennent  toute  une  tharpente. 

Supporter,  feditfigurément,fic figni fie, Souffrir,  en- 
durer. Il  fufftrtt  le  froid,  le  chaud,  toutes  le*  injures 
de  l'air.  Une  des  qualités  la  plus  necefTaire  dans  la  fo- 
cieté  ,  c'eft  de  fufftrta  patiemment  ce  qui  ne  plaft  pas , 
&  de  renfermer  en  foi-même  le  jugement  que  l'on  en 
porte:  Bell.  Mille  gens  ont  la  manie  d'aimer  mieux 
fe  fàircyipparwvdes  Grands*  que  de  vivre  familièrement 
avec  leurs  égaux.  La  Bs.  La  connoiflànce  de  nous- 

,  mêmes  nous  apprend  à  fupptrtrr  les  autres,  comme  nous 

!  voulons  être  fufftrta. d'eux.  Nie.  La  charité  endure 
tout ,  fufptrtt  tout.  Fi,  C'eft  l'effet  d'une  fagefle  fort 
rare  de  fufftrta  les  fautes  des  autres.  Cousin.  La  con- 
fiance eft  la  vertu  qui  fait  fufftrttr  la  douleur,  les  afflic- 
tions fans  murmure.  Les  Martyrs  ont  fufftrtt  tontes 
fortes  de  tour  mens.  Il  fufftrtt  la  mauvaifè  fortune  faits 
foi  bleiTc  ,  comme  il  jouit  de  la  bonne  fans  orgueil.  Fvï 
On  n'impefe  les  tailles  fur  les  Paroi  (T'es  qu'a  propor- 
tion de  ce  qu'elles  en  peuvent  fufftrttr, ou  payer.  Cette 
phrafe  n'eft  pas  excellente ,  mais  on  la  peut  fufftrttr  %  les 
chameaux  [appert cru  long  teins  la  foif. 

Supporter,  lignifie  encore ,  Favorifer , appoyer.  Les 
gens  d'un  même  corps  fe  fufftrttntlct  uns  les  i 
La  fortune  de  cet  homme  eft  bien  appuyée ,  les  ] 
très  le  fufptrttnt »  le  protègent. 
Hérétiques ,  il  les  exeufe. 

On  dit  auffi ,  que  l'eau  ne  peut 

poids  de  fel  -,  pour  dire ,  qu'il  ne  s'y  peut  fondre  qu'en 
une  certaine  quantité  :  qu'une  vue  fable  ne  peut  pas 
fupptrtrr  une  grande  lumière  :  qu'un  habit  léger  ne  peut 
vu  fufftrttr  la  pluye.  Cet  efeadron  n'a  pu  fufftrttr  l'ef- 
fort de  toute  l'armée.  Cette  ville  eft  capable  de  fufftr- 
ttr un  grand  fiege.  Ce  vaifTeau  n'eft  pas  équippé  pour 
fufftrttr  la  tempête. 

Supporté  ,  if.  part.  paff.  ôcadj. 

Supporté,  en  termes  Je  Blafon,  fe  dît  des  plusbauts 
quartiers  d'un  Ecu  divifé  en  plusieurs  quartiers ,  qui 
femblent  être  fufftrtrx  fit  foâtenus  par  cet»  d'enbas. 

On  appelle  auffi  le  chef fufftrtt ,  ou  foûtenu ,  loriqu'il  eft 
de  deux  émaux ,  fie  que  l'émail  ' 
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occupe  les  deax  tkr».  En  ce  cas  il  eft  en  effet  f*tf*ti 
par  l'antre  émail  qui  eft  au  Jetions. 

SUPPOSER,  v.aét  Pofer  une  chofe pour  reçué,  pour 
établie ,  pour  en  tirer  des  confequences.  Je  veux  bien 
fnfTrftr  que  cela  (bit ,  quelle  confequence  en  tirerez 
Vous.  Vous  fuppojiz.  une  chofe  impoffible.  Vous  fup- 
ftfe^ce  qui  eft  en  queftion.  Copernic fsspptfe  le  Soleil 
ut  centre  du  monde ,  &  la  terre  mobile  ;  &  avec  cela  il 
explique  tous  les  phénomènes  celeftes.  Qjand  on  fstp- 
ftft  une  chofe  abfurde ,  il  en  naît  plufîeurs  abfurducz. 
U  juppofe  qu'on  a  appris  cette  verit  é  de  la  nature.  P  a  s  c . 
Les  Sceptiques  les  plus  outrez  doivent  fttfpftr  pour  le 
moins  à  l'égard  du  tems,oùils  difputent  contre  une 
propofttion  d'un  Dogmatique^ uc  leurs  srgumetut  font 
vrais ,  ûuf  à  les  combattre  dans  une  autre  conjoncture. 
B  aï.  Les  faux  oracles  , aiafi  que  1rs  faux  miracles/*f- 
f»[ent  >  qu'il  y  en  a  eu  de  véritables.  Ob.  M.  Vous  me 
frfrfiz  trop  d'efprit ,  8t  de  finefle.  Je  ne  vous/a^ 
fuis  point  capable  de  cette  groffiereté. 

On  dit  auffi  »  Il  frpfft  que  }e  lui  dois;  pour  dire,  11  fait  fon 
compte  U~dciTus ,  mats  il  fc  trompe. 

Supposer  >  fignifie  auffi,  Mettre  une  chofe  à  la  place 
d'une  autre  par  fraude  &  tromperie.  Il  y  a  des  femmes 
qui  fkppofcnt  des  enfuis  à  leurs  maris.  Qui  croirait  que 
la  veuve  d'un  fi  grand  perfonnage  ait  ofé  fe  fstfFfer  un 
fils  r  Pat.  Une  femme  qui  a  f*ff*/è  un  enfant  doit  per- 
dre fou  douaire.  Par  la  loi  de  Romulus  un  mari  pou- 
voir tuer  une  femme  qui  lui  avoir  fuppofé  un  enfant. 
Lb  Mait.  J'avois  fait  prix  avec  ce  Marchand  d'une 
telle  étoffe ,  dès  que  j'ai  tourné  les  yeux ,  il  m'en  aftf- 
fefi  une  autre.  On  a  (ttpp »/t  une  pièce  fauffe  dans  ce 
procès,  5c  on  a  retiré  la  bonne.  Q^e  ne  dirait  on  point, 
s'il  ctoit  arrivé  aux  Juifs  de  mettre  au  jour  autant  de 
livres  fufftfc^  depuis  qu'ils  ont  eu  l'nfage  de  l'Ecriture, 
que  les  premiers  Chrétiens  en  ont  (fpfi  dans  l'efpâce, 
de  150.  ans  après  la  mort  des  Apôtres.  Bhn.  On  ne 
peut  convaincre  les  Juifs  d'avoir  jamais  rien  fapptjt,  1d. 

Supposer,  fignifie  auffi,  Faire  une  fauffe  allégation; 
controuver,  inventer;  imputer  fauueroent.  On  inter- 
rompt tous  les  jours  les  Avocats,  quand  ils  fttpptfent 
des  chofe>  qui  ne  font  pas  véritables.  Suppsftr  un  refta- 
'ment.AiM..  Cet hommea/typs/run  faux  crimeà  fon 
'ennemi  pour  le  perdre. 

Supposé  ,  îe.  part.  palT.  A  adj. 

On  dit ,  On  lui  a  envoyé  une  perfonne  fuppofèt  ;  On  a  fait 
cet  acte  fous  un  nom  fupftfé  ;  pour  dire ,  qu'il  y  a  eu  de 
la  tromperie  en  la  perfonne,  ou  en  quelque  aére  qui  a 
été  paflé.  Les  livres  fufffex.  par  les  anciens  Chré- 
tiens font  honneur  aux  Ecrits  attribuez  aux  Apôtres. 
B  Ch. 

On  dit  auffi  abfolument,  Safffpt  que  ,  ou  ,  Cdafaftft  ; 
pour  dire ,  Pofé  le  cas  ,  Si  cela  eft  ainsi ,  quand  on  parle 
conditionneflement. 

SUPPOSEUR.  Cm.  Qui  fuppofe.  Uafuffefesa  de  Li- 
vres. Ben. 

SUPPOSITION,  f.  f.  Propofition  que  l'on  fuppofe 
comme  vraye  6c  comme  poflîble ,  afin  d'en  tirer  en- 
fuite  quelque  induction.  Dans  la  fuppofuion  que  vous  fai- 
tes il  fàudroitque.  On  fait  des  rcglet  d'Arithmétique 
avec  des/«pp#/irr««  fauffe* ,  qui  fervent  à  trouver  la  vé- 
rité. Il  ne  faut  point  raifonner  fur  de  fauffe*  fupptjttiim. 
H  ne  faut  point  faire  de  fstppofuitn  de  chofes  qui  foient 
contradifloircment  oppofées.  Le  Comte  Maurice  a- 
voit  accoutumé  de  reprocher  a  Barnevelt ,  à  qui  de- 
puis U  fit  trancher  la  téte  ,  qu'il  renverferoit  la  Hol  • 
lande,  en  donnant  toû  jours  le  change  aux  Etats  parla 
fupp»fstun  certaine  de  ce  qui  faifoit  la  queftion.  Card. 
de  R- 

Supposition»  fedit  auffi  del'aétion  par  laquelle  on  met 
une  chofe  en  la  place  d'une  autre  par  dol  &  fraude.  Cet- 
te femme  eft  accu !ïc  d'une  fstpptjùim  êc  part  ou  d'en- 
tant. On  veut  déshonorer,  par  une  indigne  fmffjiiUn 
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tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  augufte  dans  le  Royapme.  Pat. 
Voilà  un  teftaraent  dont  la  jufpcfitiw  eft  manitefte.C'cft 
un  cas  pendable  (Je  faire  unr  jMpftftm  de  perfonne  par- 
devam  Notaires ,  de  faire  fign«.r  une  perlonnc  pour  une 
autre. 

Supposition,  fedit  auffi  des  fairffes  allégations  &  ac- 
eufations.  Un  plaideur  reproche  à  ù  partie  que  fes  écri- 
tures font  pleines  de  fupptjumn ,  de  faits  contrôlez. 
Ou  a  découvert  que  le  crime  dont  cet  homme  étcac 
accule'  n'étoit  qu'une  calomnie,&  une  purt  fupptfmn. 

Supposition,  ledit  auffi ,  en  termes  de  Mufique.  C'eft 
un  acle  qui  fe  fait ,  &  qui  confifie  en  deux  notes  de 
même  valeur  chantées  de  fuite  par  degrez  conjoints» 
dont  l'une  étant  diffonante  fuppofe  que  l'autre  eft  coo- 
fonante.  Ni  vers. 

SUPPOSITOIRE,  f.m.  Terme  de  Pharmacie.  Médi- 
cament folide  qui  tient  lieu  d'un  lavement,  &  qui  pro- 
duit le  même  ctfct.  Il  eft  compofé  de  miel  commun  » 
ou  avec  du  favon  ou  de  l'huile,  dont  on  fait  de  petites 
quilles  de  la  longueur  &  grofleur  du  petit  doigt ,  arron- 
dies &  fates  prefque  en  pyramide.  U  a  été  inventé 
pour  la  commodité  des  personnes  qui  ont  de  la  repu» 
gnance  à  prendre  des  elyfurcs  ,  ou  dont  la  maladie  ne 
le  permer  pas.  En  Latin  b*Lmsu  ,  aii.fi  nommé ,  parce 

Îu'ila  voit  autrefois  la  figure  tlcgUnd.  Maintenant  on  le 
lit  en  forme  d'une  chandelle  de  cire ,  &  pour  cela  en 
Languedoc  on  l 'appelle  candtleut.  On  y  mêle  quelque- 
fois de  la  poudre  de  feamonce ,  d'euphorbe ,  de  colo- 
quinte ,  &c.  Quelquefois  il  eft  fait  finalement  d'un 
lardon ,  d'un  tronc  deporée  ou  autre  femblable,  qu'on 
met  comme  une  tente  dans  le  fit gc  pour  irriter  le  muf- 
clc  fphincter,  &  l'obliger  à  pouilcr  dehors  les  excre- 
mens.  On  prétend  que  ors  fupfrftmes  dont  le  fil  s'etoit 
rompu  ont  été  rendus  par  le  haut  dans  le  miferere.  Vo- 
yez les  Mem.del'Ac.  desSç.  de  171  j. 
Du  Latin  juppojttorium  ,  fait  <îe  fub,  feus,  &  de  ftmtrt,  tottttt* 
SUPPOST,  ou  SUPPOT,  f.m.  Terme  dogmatique , 
qui  fe  dit  de  ce  qui  fert  de  bafe,  St  de  fondement  à  quel* 
que  chofe.  L'humanité  eft  le  jttpfit  de  l'homme. 
On  dit  en  Philotophie.que  les  aétion*  font  des f*f fils;  fout 

dire,  des  individus. 
Du  Latin  Jupptfuum. 

SuPPOST.  Celui  qui  eft  membre  d'un  corps,  &  qui  y  eft 
attaché  à  certaines  fonctions  pour  le  fervice  du  même 
Corps.  LeReâeurot  kifuppin.  LctSmpftis  de  l'U- 
niverfité  ,  ce  font  les  Regens,  &  autres  gens  de  la  Fa» 
culte.  Les  Imprimeurs  &  les  L<braiie*  font  auffi  des 
Jùpfia  cîe  1  Univcrfité.  lln'agueres  d'ufage  dans  cette 
acception  qu'en  parlant  de  l'Univerfué. 

Suppost,  ie  prend  auffi  en  mauvaifè  part,  Se  dans  un 
fens  fatirique  ;  pour  dire  ,  Qui  foûtient ,  qui  appuyé» 
qui  favorife,  qui  a  d'étroites  liaifons  avec  quelcun  •  ou 
quelque  Corps.  Je  ne  me  fou cie  ni  de  lui  ni  de  fes/âuw 
fhs.  C'eft  un  des  principaux  fuppâts  de  cette  Cabale, 

On  dit  d'un  méchant  homme,  que  c'eft  un  frpftt  de  Sa- 
tan. Satan  &  fes  fuppiti. 

Sans  lux,  &Çtntf»Uct, 
Sms  craindre  Archers  1  Yrevits,  ns  fuppôts  it juftu  r.E  o  1 1.. 

SUPPRESSION,  f.f.vcrbal.  Extinction,  ancantilTement 
d'une  charge,  de  droits,  de  rentes,  On  a  fait  plufîcure 
fois  \tfstpprtfim8c  lerttablifTement  des  Elus.  Lafssff'tf. 
|ira  tombe  toujours  fur  le  dernier  Officier  d'une  Corn» 
pagnie.  Lois  eau.  On  a  fait  1a  fupprtfitm  de  pluficura 
droits  qui  étoient  i  la  charge  des  Fermes  du  Roi.  On 
a  craint  quelque  rems  la  ftspprtÇîen  des  rente». 

La [Hpprepm  d'une  Loy .  fe  dit  de  l'abolition  d'une  Loy. 
La  fuppttfi«H  d'un  Ordre  Religieux ,  fe  dit  de  l'abolition 
d'un  Ordre  Religieux.  Edit  de  (uffreficn  eft  un  Edit 
par  lequel  le  Souverain  éteint  &  fupprime  quelque 
Charge  ,  quelqu'impôt  ,  &c.  L'Ordonnance  a- 
voit  ordonne  hfufprefion  des  Confrairies,  des  Cori>* 
Vvv  }  de 
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de  métier ,  à  ciufe  de  l'abus,  des  ivrogneries  &  des  mo^ 
nopolesijui  s'y  font.  Pline  dit  que  Tibère  purgea  les 
Gaules  dé  la  Magîe ,  dont  elles  croient  infectées  ,  par 
la  fupprtfim  des  Druides ,  &  de  tels  autres  Médecins  & 
Devins.  Bay. 

Suppression  i  fe  dit  an (71  de  toutes  les  autres  chofei 
qu'on  cele,  qu'on  tait  ;  qu'on  abolit,  on  dont  on  deflènd 
la  publication  ,  ôc  le  débit.  La  fupprtffitn  d'un  Contract. 
La  [upprcffien  d'un  circonliancc.  La  fiipprtfiitn  d'un  mot 
ou  d'une  picce  que  fait  un  Rapporteur  caufe  quelque- 
fois la  perte  d'une  affaire.  Quand  des  requêtes  font  in- 
jurieufes ,  ou  fcandalcufes ,  on  en  ordonne  la  fupprtptn. 
On  ordonne  la  jupprefion  de  livres  dangereux. 

Suppression  ,  lignifie  auffi  ,  Retranchement.  Déga- 
gea cette  période  par  la  fupprtfitu  des  expreffions  inuti- 
les dont  elle  clt  cmbaraflc'e.  La  nature  de  l'efprit  hu- 
main eft  d'aimer  mieux  qu'on  lui  laiffe  quelque  chofe 
à  fuppléer ,  que  non  pas  qu'on  s'imagine  qu'il  ait  befoin 
d'être inftruit de  tout:  cette  fapprt{ftan  flatc  la  vanité 
de  ceux  à  qui  on  parle,  en  fe  remettant  de  quelque 
chofe  à  leur  intelligence ,  &  en  abrégeant  le  difcours, 
elle  le  rend  plus  vit  ôc  plus  fort.  Loc. 

Suppression,  en  termes  de  Médecine ,  fe  dit  des  hu- 
meurs qui  font  retenues  dans  le  corps ,  qui  caufent  des 
obft  ru  étions,  des  maladies.  Une  fapfrefimie  menf- 
truè's.  Il  eft  mort  d'une fujprtfm  d'urine.  La  fupprtfitn 
des  évacuations  ordinaires  eft  une  fourec  de  mala- 

UlC,. 

On  dit  auffi  ,  une fupprtfim  de  part ,  lorfqu'une  femme  ca- 
che ,  ou  détruit  l'enfant  dont  elle  eft  accouchée. 

Feu  dh  suppression.  Terme  de  Chymie.  Voyez  Feu. 

SUPPRESSURE.  f.  f.  Vieux  root.  Diffimulation,  trom- 
perte, 

SUPPRIMER,  v.  aét.  Retrancher,  anéantir j  abolir, 
éteindre  quelque  charge ,  ou  quelque  autre  chofe.  11 
n'appartient  qu'au  Prince  de  créer ,  ôc  de  fupprimer  des 
Charges.  On  a  parlé  autrefois  de  fupprimtr  la  Paulette , 
de  fupprimtr  les  charges  vacantes  par  mort.  Le  Pape  a 
[upprmt  un  tel  Ordre  Religieux.  On  a fupprimi  en  plu- 
sieurs endroits  des  coutumes,  des  cérémonies  qui  é- 
toient  abufives ,  ou  fuperftiticufcs.  Les  Proteftans  ont 
{upprmt  Je  Carême.  11  faut  du  moins  fufpendre  fes  paf- 
fions,  quand  ou  ne  peut  pas  les  fupprtmtr. Bell.  Sup~ 
frimer  un  mot  équivoque,  une  expreffion  douteufe. 

Du  Latin  fupptimert; 

Supprimer  ,  fignifie  auffi  ,  Cacher  »  dérober ,  empêcher 
qu'une  chofe  ne  vienne  à  la  connoiffànce  des  autres. 
Les  habiles  chicaneurs  fupprtment  toutes  les  pièces  qui 
font  contre  eux  »  quand  ils  peuvent  mettre  la  main  def- 
fus.  La  police  a  foin  de  faire  fupprimtr  tous  les  mau- 
vais livres ,  les  libelles  diffamatoires.  Cet  Avocat  par 
une  réticence  malicieufe  afupprtmtane  claufe  effenticlle 
de  la  caufe.  Supprimer  une  lettre.  Vaug.  On  dit  en 
Grammaire,  que  VOitKurfupptimt  élégamment  des 
mors ,  que  l'ignorant  exprime  fans  neceffité. 
Supprimé,  éf.  part.  part".  &  adj. 
SUPPURATIF,  ivp.  adj.  Qui  facilite  la  Suppuration , 
qui  aide  les  playes  a  fuppurcr.  Onguent  fuppuraif , 
drogues  fuppmutivtt. 
Il  eft  quelquefois  fubftantif.  C'eft  un  bon  fuppuratif.  Les 
fuppuratift  font  chauds  &  humides  ;  en  augmentant'  la 
chaleur  de  la  partie,  ils  font  refoudre  la  mauvaife  hu- 
meur en  boue  ôc  pus ,  comme  les  mauves ,  guimau- 
ves,racines  de  lis ,  &c.  On  difoit  autrefois  fuppmaiairt. 
SUPPURATION,  f.  f.  Changement  qui  fefaitdufang 
en  pus.  Ce  changement  commence  par  la  diflïpation 
des  parties  les  plus  fpiritueufes  du  fare  extravafé.  Ce 
qnirefte  s'épaifiît ,  oc  fecorrorrpt  enfuirc  ptu-à-peu  ; 
c'eft-i-dirc  ,  que  les  diitrrcns  fels  &  fé<  foutres  fc  dé- 
gagent 'es  parres  j.'rofr'rrs  dans  lrfi]uel!cs  ils  étoicr.t 
embirafTcz.  Ces  pirties  étant  ainfi  dégagées  ,  ôc  agif- 
(ant  les  unes  fur  les  autres,  fc  brifent  ôt  excitent  une 
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fermentation  qui  augmente  la  chaleur  de  la  partie  où  fc 
forme  le  pus ,  &  y  produit  de  la  douleur  ôc  de  la  ten- 
don. Enfin  ce  fang  à  mefure  qu'il  fc  corrompt ,  perd 
fa  couleur  rouge ,  &  il  devient  blanc  par  le  mélange  de 
fes  parties  acres ,  fulfureufes  &  acides;  de  même  qu'il 
arrive  aux  alkalis  fulfureux  lorfqu'on  les  mêle  avec  un 
acide.  11  ne  faut  paa  ouvrir  cette  tumeur  jufqu'â  et 
qu'elle  foit  venue  i  fupfmamn.  Il  eft  guéri  ,ltjkfpM- 
u«n  (c  fait  bien. 

Suppuration,  fe  dit  auffi  de  l'écoulement  du  pus  qui 
s'eft  formé  dans  une  playe,  dans  un  ulcère  ,  dans  un 
abfcés.  Li  fuppuramn  de  cette  playe  eft  copieufe. 

SUPPURER,  v.  n.  Jettcr  du  pus.  On  ne  doit  point 
fermer  les  playes  jufqu'à  ce  qu'elles  ayent  eu  le  tems  de 
bien  fuppvrer  ,  de  jetter  toute  l'humeur  corrompue  qui 
y  eft. 

Du  Latin  fnpfurart. 

SUPPUTATION,  fubft.  f.  Calcul ,  examen  d'un  nom; 
bre.  Les  plus  habiles  fe  trompent  quelquefois  en  leurs 
fupputdtttns.  Il  faut  bien  de  la  patience  &  de  l'exacti- 
tude pour  faire  les  fupfuutims  des  Tables,  des  Ephc- 
mcridcs,des  Logarithmes,  des  Sinus  (Si  Tangcntcs,&c. 

SUPPUTER,  v.act.  Calculer ,  examiner  par  les  règle» 
d'Arithmétique,  en  ajoutant ,  fouftrayant ,  multipliant, 
ou  divifant.  On  fuppute ,  on  compte  fur  fes  doigts ,  »- 
vec  la  plume.  Supputtz. quoi  toutes  cesfommes  là 
montent.  Les  Chronologiftes  fupputtnt  les  fiecles  &  le» 
années.  Les  Aftronomes  fupputtnt  les  édipfes  ,  le» 
mouvemens  des  Planètes,  julqo'aux  minutes  ôc  aux 
fécondes.  On  nefçauroit  exactement  fuppv.tr  à  quoi 
reviennent  les  frais  de  la  guerre,  d'une  aimée  navale. 

Du  Latin  fupptaar*. 

Suppute  ,  le.  part.  paff.  &  adj. 

SUPRALAPSAIRE.  f.  rn.&f.  Terme  de  Théologie. 
On  appelle  SuprtUpfmtt  les  Théologiens  qui  enfei- 
gnent  que  Dieu,  fans  avoir  égard  aux  bonnes,  &  aux 
mauvaifes  ceuvres  des  hommes,  a  refolupar  un  décret 
éternel ,  de  fauver  les  uns ,  ôc  de  damner  les  autres. 
On  les  appelle  auffi  Anttlaffmn.  Ils  font  oppofez  à 
SukUpfmts  ou  Infralapfairti.  Selon  le»  Sufralapfanei  l'ob- 
jet delà  predeftination ,  c'eft  hm»  (rtatilù ,  &  felcr.4«» 
InfraUpfaim ,  c'eft  bm$  crtatm  &  UffkX  Les  Supi*laf- 
faim  &  les  Infralapfaires  foûtiennent  au  fond  la  mène 
chofe.  Bat.  Du  Latin Sufralaffatius. 

SUPREMATIE,  f.  f.  Terme  dont  on  fefert  en  parlant 
des  affaires  d'Angleterre;  c'eft  la  Supériorité  du  Loi 
fur  l'Eglife  Anglicane,  dont  il  eft  le  Chef.  Tous 'Je» 
membres  du  Parlement  font  obligez  de  prêter  le  fer- 
ment de  fufrematie  au  Roi.  Ce  ferment  fut  introduit 
par  un  Acte  du  Parlement  dans  la  première  année  do 
règne  d'Elizabcth.  Il  a  été  aboli  en  i  6So  ,  &  le  Parle- 
ment en  a  fait  dreffér  un  en  une  autre  forme.  C'eft 
Henri  VIII.  qui  a  établi  la  fuprtmatit  des  Rois  d'An- 
gleterre en  1554.  Apres  avoir  rompu  avec  la  Cour  de 
Rome ,  fie  s'être  fouftrait  de  l'obeïflance  du  Pape ,  il  fe 
déclara  Chef  de  l'Eglife  Anglicane. 

Du  Latin  fuprtmMu. 

SUPREME,  adj.  Souverain  \  qui  eft  porté  au  plus  haut 
degré  ;  qui  eft  au  deflus  de  tout .  en  fon  genre ,  en  fon 
efpecc  ;  le  plus  haut ,  le  plus  éminent.  Dieu  eft  la  bon- 
té ,  la  fagefTe ,  la  puifTance  fuprimt ,  c'eft-à-  dire  »  infi- 
nie. Il  y  a  un  hommage  fuptfme  de  fourni  filon  &  de  dé- 
pendance qui  ne  fc  peut  rendre  qu'à  Dieu.  Fl.  On 
s'empreffe  peu  de  rendre  un  témoignage  intrépide  aux 
veritez  qui  choquent  l'autorité  fuprimt.  Tour.  L'a- 
mour des  jeunes  coeurs  eft  le  fuprimt  bien.  La  Fon. 
Quand  on  eft  parvenu  à  la  fuprimt  félicité  ,  il  faut  des- 
cendre. Io.  Les  Rois  ont  le  pouvoir  ,  l'autorité  fm- 
frime. 

It  benbttir  ptut  ttnduirt  i  h  grandeur  Suprême  ; 
Mjii ptur  f  utmctr  U  fautU  rtrtu  «urne.  Corn. 
Du  Latin  fupreum  On 
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S  U            SUR.  SUR. 

On  dit  tant  en  bien  qu'en  mal,  qu'un  homme  eft  parvenu  le  roc.  Iln'afçu  que  repondre/ur  cet  article. 

Ma  degré  fufrémt  de  feience  ,  de  vertu ,  des  honneursj&  On  ditauffi ,  Chàtillon/urbcine  ,/trr  Marne  ,  Sefur  Loin; 

d'autre  part ,  de  foJic  ,  de  méchanceté,  de  mifere.  pour  rnïrquer  que  ce»  place*  font  bâties jur  les  bord*  de 

S    U    Q^.  ces  rivières. 

SUQUE.f.f.  Vieux  mot.  Le  Commet  de  la  tête  d'où  vient  On  dit  faire  des  vers  fur  un  air  ;  pour  dire  accommomoder 

</«M,moc  deLanguedoc.qui  fignifie affommcr.BoREL.  des  paroles  à  un  air  ceja  lair.  Prêter  jur  gages  ;  pour 

S    U    K.  dire ,  prêter  en  recevant  de  gages  pour  .lùtcté  de  Ja 

jUK.ohe.  adj.  Qji  a  un gout acide ,  Se,  aigrer.  Beau-  fomme prêtée. 


coup  de  gens  font  difficulté  defcfervirde  ce  mot,  ck 
croyent  qu'il  n'y  a  qu'en  Normandie  qu'il  eft  en  ufage. 
Mais  on  peut  s'eu  fervir,  du  moins  dans  le  ftile  familier, 
puifque  Danet  cfc  Richelet  s'en  fervent.  L'Académie 
elle-même  fans  marquer  le  moindre  doute  ,  apporte 
ces  exemples ,  Ce  fruit  elt yîrr  ,  ces  pommes  (oa'furti , 
l'ofeille  ronde  eft  fort  furt.Des  Oranges  furu  ou  aigres. 
De  l'AUeminJ/wr.  Les  Flamands  diletit  tyur.  De  fur    On  ditauffi  en  termes  de  Blalon.  Htochtm  fur  U  tout , 
on  a  fait  furelie ,  c'cft  ainli  que  les  Normands  appellent       parlant  d'une  pièce  qui  va  d'un  coté  à  l'autre  d'un  ï 
l'ofeille  ,  à  caufe  de  fon  goût  aigret.  Men. 
Il  fe  dit  figurément  dans  le  itile  badin  ,  ou  burlefque ,  des 
perfonoet.  Il  y  a  un  petit  poème,  où  une  femme  dit 
d'elle-même  :  Je  ne  fuis  ni  douce,  ni  furt. 
SUR.  Prepolîtion  qui  marque  le  ceins;  Se  alors  elle  ligni- 
fie Durant,  environ ,  vers.  Etre/m*  fon  départ.  A«l. 
Sur  le  point  qu'il  alloit  partir.    Sur  la  brune.  Sur  le 
commencement  du  printem*.  Abl.   Surit  bruit  de  là 
venue  lu.  Ce  bois  eft  furie  retour. 
Sur  ,  fert  suffi  à  marquer  Je  lieu.  Il  eft  îlïéfitr  le  port,  fur 

la  mer.  Cette  vue  donne  fur  la  rué,  fur  le  jardin. 
0>i  dit ,  Mettre  la  main  fur  quelqu'un  ;  pour  dire ,  l'arrê- 
ter ou  le  fraper.  On  s  eft  jetté/«r  lui  à  corps  perdu , 
fur  fa  fripperie. 
On  dit  zullî ,  porter  quelqu'un  fur  fes  épaules  ;  pour  dire, 
fupporter  impatiemment  les  impertinences  ,  les  affi  dui- 
tez  de  quelqu'un ,  être  fatigué  de  fes  difeours ,  de  fes 
manières. 

On  dit  fur  tout,  fur  toutes  chofes  ;  pour  dire  >  principale- 
ment ,  prclcrablemcnt  à  toute  autre  chofe. 
On  dit  au  !fi ,  qu'on  paye  une  fomme  fur  6c  tant  moins  ,/irr 
Se  en  déduction  d'une  plus  grande,  fur  les  gages,  fur  les 
appointemens  de  quclcun. 
On  dit  qu'un  homme  eft  marque' /«r  U  livre  rouge,  qu'il  eft 
fur  les  livres  des  Mardi  an  Is  ,  couché  fur  l'état.  Cet  é- 
cornifleur  vit/«r  le  commun.  Le  fort  ne  tombe  jamais 
que  fur  les  malheureux. 
On  dit  qu'un  homme  ne  croirait  pas  Dieu/«/  bons  gages. 
On  l'a  laide  aller  fur  fa  bonne  foi  ;  on  l'a  lailTé  allcr/wr 
fa  bonne  mine.  J'ai  fait  cela  fur  votre  parole ,  je  me  rc- 
foCefur  vous,  je  me  décharge  fur  vous.  11  a  fait  ferment 
fur  les  Evangiles  ,  fur  fa  part  de  Paradis.  Il  faut  dire  fur 
peine  de  la  vie ,  &  non  pas /ou*.  Qjand  il  y  a  un  article 
joint  au  fubftantif  qui  fuit  il  faut  dire  fur;  fur  l'cfpcrance; 


Scfuis  quind  il  n'y  a  point  d'article  ,  fous  cfperancc. 
Refl.  Cependant  l'Académie  ne  connoît  point  cette 
différence,  Si  dit  également  ftut  peine  de,  de  fur  peine 
de;  pour  dire ,  à  peine  de  6tc.  Voyez  Sous.  On  les  o- 
blige  /irpeine  dépêche  mortel.  Pasc. 
On  dit  auûT ,  qu'un  homme  s'eft  mit  fur  le  quant  à  moi , 
fur  le  bon  pied  ,  fur  le  bou  bout  ;  qu'on  l'a  élevé  fur  le 
pinnacle;  qu'il  eft  allé  fur  le  marche  d'autrui  ;  que  deux 

frfonnes  font/âr  le  qui  vive;qu'ona  mis  des  meubles  fur 
carreau.  Il  a  fept  enfans  fur  les  bras. 
Sor  ,  fert  auffi,  à  marquer  la  luperiorité ,  la  domination , 
la  jurifdiétion,  l'excellence ,  l'avantage  d'une  perfonne » 


Sur.  Cette  prepofition  étant  immédiatement  précédée 
d'une  autre ,  n'eft  pas  en  ufige,  mais  en  fa  place  on 
fc  fert  de  drffus.  Ainfi  on  ne  doit  pas  dire  ,  il  a  oc  l'eau 
fur  fur  la  tetc;  mais  purdeffush  tête.  Vauc  Rem. 
Son  le  tout.  Terme  de  Biafon.  11  fc  dit  d  un  LccuiTon 
qui  femet  au  milieu  d'un  écu  charge  deplulîcurs  autres 
armes.  U  porte  écartcle  de...  Se  oc.  ck  fur  U  tout  df... 

eo 
Ecu 

dans  lequel  il  y  a  d'auti es  pièces  dont  elle  couvre  une 
partie. 

Sûr.ÛRE.  adj.  VoyezSF.uR. 

SURABONDAMMENT,  adv.  D'une  manière  fura. 
bondante.  Si  cette  raifon  n'eft  pas  dccihvc,  elle  n'a  été" 
alléguée  que fw-ibendamintM. 
SURABONDANCE  f.  f.  Excès  ;  qui  eft  pardeffi» 
Je  oecciTaire.  La  fm*btnd*ncc  de  biens  jette  dans  le  luxe. 
Le  Cl.  On  allègue  fouvent  plufieurs  raifons  par  fur*' 
bondume  de  droit ,  pour  une  plus  grande  fureté  ou  con- 
firmation. On  acquiert  des  droits  des  collitigans  par 
furubvndtnte  de  droit.  Les  Canoniftes  appellent  cela 
(umulottdo  jur*  juribut.  St.  Paul  dit  que  Dieu  a  icpandu 
une  fur*btnd*nce  de  grâces. 
SURABONDANT,  ante.  adj.  Qui furabonde.  Une 
grâce  fur*bond<une.  Vous  avez  déjà  allez  fait  entendre 
ce  que  vous  vouliez  dite  ,  ce  que  vous  ajoutez  tftfur*- 
bendjru. 

Il  lignifie  juffi  quelquefois  fuperfiu.  Pour  preuve  furaben- 

dMte  de  fon  bon  droit ,  il  allègue  que  . . . 
Il  lignifie  auffi  qui  eft  fair ,  ou  donne  pardciîus,  pour  une 
plus  grande  précaution.   Dans  le  pais  de  Lyonnois  on 
fait  une  quinte  Si  fur*b*nd*hte  criée  dans  la  procédure 
d'un  décret. 

SURABONDER,  v.n.  qui  ledit  de  ce  qui  eft  abon- 
dant ,  cxct/fif  |  fuperrlu.  S.  Paul  dit  que  Ii  où  le  péché- 
abondent ,  la  grâce  a  fur*bmdé.  II  faut  rayer  ce  mot  de 
cette  phrafe ,  il  fur  abonde ,  Se  fait  une  tautologie.  Quand 
l'une  des  quatre  humeurs  furibonde  dans  le  corps,  elle 
caufe  des  maladies.  Lorlque  le  fin%fnr*botute  il  faut  fe 
faire  faigner  devant  ou  après  les  Equmoxes.  ].  des  Sç. 
SUR  ACHETER.  v.aft.  Acheter  une  chofe  plus  qu'el- 
le ne  vaut.  C'cft  le  terme  relatif  à  furvtndre.  J'ai  été 
obligé  de furadxitr  ce  morceau  de  terre,  parce  que  cela 
faifoit  mou  jardin  quarre.  Ce  mot  n'eft  point  dans  i'A- 
cademic. 

SUR  AIGU,  08.  adj.  Le  tetracorde  des  fuuiguh  a  été 

ajouté  par  Guy  Arétin. 
SU  RALE.  f.  f.  &  adj.  Terme  d'Anatomie.  C'cft  une 
veine  confiderablc  faite  de  plufieurs  autres  veines  qui 
viennent  du  gros  de  la  jambe  &  de  l'extrémité  du  pied  j 
elle  va  fe  terminer  à  la  crurale. 
Ce  mot  vient  du  Latin  fur* ,  lejpai  de  Uj*mhe. 
SURALLER.  Terme  de  Chatte.  Il  fc  dit  quand  un  chien 
pafTefur  les  voyes  fans  crier,  &  fans  donner  aucune 
marque  que  la  bête  y  a  palTé. 


d'une  chofe  à  l'égard  d'une  autre.  Regncr/air  plufieurs  On  ditauffi,  Se/«M//«ckléfurmarclicr;pc«urdire,  Reve- 


nir fur  fes  erres  6c  fur  fes  pas,  rcpafl'cr  par  le  même 
qu'un.  Un  lui  a  donne  nnipection  (ur  tous  ces  geus-ii.  lieu.  On  dit  auffi ,  Aller  fur  fti,  pour  lignifier  la  même 
Il  a  un  grand  avantage  fur  nous.   Il  a  un  alcendant  fur  chofe. 

SURANDOUILLER.  f.  m.  Terme  de  ChafTe.  Second 
cor  qui  eft  fur  la  tête  du  cerr,  &  qui  poude  au  délais  de 
Pandouillcr. 

fondement  d'une  chôfe.  Le  Serrurier  travaille /«rie  fer;  SURANN  ATlON.  f.  f.  Terme  de  Chancellerie.  On 
le  Menuifier  fur  le  bois.  Un  Sçivant  eft  toujours  fur  apj  elle  Leitret  de  Sur*nn*titu ,  des  Lettre  qu'on  obtirrt 
fes  livres.  On  a  propofé  des  prix  pour  travailler  fur  pourf.iire  valider  d'autres  Letttes  de  vicilledatte,  qu\  n 
un  tel  fujet.  Cet  bomme  bâtit  fur  le  fable ,  c«  autte/ûr      a  négligé  de  faire  flgnihcr  dans  l'année .  1  caufe  q>e  II 

fur- 


Nations.  Avoir  authorité,  pouvoir,  junfdiction  fur  quel- 
qu'un. On  lui  a  donné  l'infpeétion  fur  tous  ces  gens-là. 
"1  a  un  grand  avantage  fur  nous.  Il  a  un  afeendant  fur 
moi.  L'avantage  que  cette  maifon  a  fur  l'autre ,  c'cft 
qu'elle  eft  bien  mieux  fituée. 
Sua,  fc  dit  auffi  en  parlant  de  la  matière,  du  fu  jet,  du 
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SUR. 

force  du  fceau  ne  dure  qu'un  an  pour  les  choies  qui  né 
font  pas  j'-igccs,  ou  exécutées.  On  attache  les  Latrts  ét 
furdmwien  fur  les  anciennes. 
SUKANNER.  v.  neut.  qui  Te  dit  de  ce  qu'on 
vieillir  ,  ou  qu'on  garde  après  un  an.  Il  ne  faut  pas 
la i lier  fur  muer  ces  Lettres  du  fceau  tans  les  faire  ligni- 
fier. On  difoit  autrefois  le  /strass,  pour  lignifier  la  même 
chofe. 

SU  K  ANNE',  is.  II  fedit  de  certains  actes  publics,  forf- 
que  l'année  au  delà  de  laquelle  ils  ne  peuvent  avoir 
d'effet  elt  expirée.  Un  brévet furjumé.  Procuration /«- 
TAiwirV.  Lesdetresdc  prjtique/iiMswrrtfor.t  peu  conli- 
derables.  Un  Commicttmus  ne  vaut  rien,  quand  il  cft 
farinât, 

Il  le  dit  auffî  des  conceffions  qui  faute  iférre  enregîtrées 
deviennent  nulles. 

On  ledit  auflî  de  ce  qui  elt  vieux,  ou  pifTc.  Unfurtuné 
Damoifeau.MoL.  Une  fillc/îrwarr.  Rien  ne  choque 
davantage  qu'une  femme  furunnét,  qui  a  des  airs  galans. 
Bell.  Une  beauté/«r«s»*V.  Scar.  Il  y  a  des  phrafes, 
des  modes  juranue'es ,  qui  font  vieilles  ôt  hors  d'ufage. 
Ne  vous  amufez  point  à  l'élcKjuencc  froide  ôc  furumue 
de  Platon  .*  de  Dcmofthene.  Abl.  Un  mot  moiufic 
furent.  Bay.  Virgile  a  ajufté  au  génie  de  fon  liecle  , 
ce  qu'il  a  emprunté  d'Homere.fit  il  s'eft  abftenu  du 
refte  non  pas  comme  défectueux,  mais  comme  Juruimt. 

Ho  ET. 

SUR-ARBITRE,  f.m.  Celui  qu'on  choifît  par  deflus 
deux  ou  plufieurs  arbitres ,  pour  décider  une  affaire 
quand  ils  font  partagez  d'avis.  On  leur  a  donné  deux 
arbitres  fit  un  fnr-stbttre.  Si  nos  arbitre*  ne  peuvent 
s'accorder  ,  nous  prendrons  un  tel  pour  fut  urbiltt. 

On  le  dit  auffi ,  quand  il  y  a  plufieurs  arbitres  nommez ,  fie 
d'advis  différent, de  ceux  qu'on  nomme  de  nouveau  pour 
frire  cefier  leur  partage. 

SURBAISSEMENT.  fubft.m.  Terme  d' Architecture. 
C'eft  le  ciair.  de  tout  arc  bandé  en  portion  circulaire,  ou 
elliptique,  qui  a  moins  de  hauteur  que  la  moitié  de  la 
bafe ,  &  qui  cil  au  deffous  du  plein  cintre. 

SURBAISSER.  v.ad.  Faire  une  voûte,  une  a reade  peu 
élevée.  Il  ne  fe  dit  gueres  qu'au  participe.  Une  vouce 
furbâiffte ,  c'eft  celle  qui  n'eu  pas  en  plein  cincre ,  mais 
qui  s'abaiffê  pir  le  milieu ,  fit  qui  forme  une  figure  elli- 
ptique. On  dit  suffi  en  unft  de  pumer. 

SURBANDE  f.f.  Terme  de  Chirurgie.  Seconde  ban- 
de on  ligature  qu'on  ajoute  à  une  première  bande  pour 
la  tenir  plus  ferme  fur  la  playe. 

SURCENS,  fubft.m.  Terme  de  Jurifprudence  féodale. 
C'eft  une  reste  noble,  foncière ,  qui  cft  dûë  au  Seigneur 
du  fief,  outre  le  cens  qui  y  étoit  déjà  impofé ,  qui  por- 
tait des  profits  de  laods  fie  ventes.  Cette  terre  eft  char- 
gée de  cens  fit  furtenr  envers  le  Seigneur  :  elle  doit  dix 
deniers  de  cens,  &  douze  livres  defurcens.  En  quelques 
lieux  on  l'appel  le  [twrctm  ou  ftufeens ,  fitrcemet3cj'urcbdr- 
ge ,  Se  quelquefois  rtwtfitrfêuctere.  Cent  fur  tons  n'a  point 
de  lieu.  Loi  sel.  C'eft-à-dire  feulement ,  que  le  fut- 
cens  ne  peut  eue  impofé  au  préjudice  du  Seigneur. 

SURCHARGE,  f.  f.  Nouvelle  charge  ajoutée  à  une 
autre.  Ce  cheval  eft  afTez  chargé  ,  il  ne  lui  faut  point 
donner  ée  furcbdrge.  Si  on  bâtit  fur  ce  mur,  cette  fur- 
tbdrgt  le  fera  crever. 

Surcharge  »  fe  «fit  auffî  figurément  pour  fignifier ,  Sur- 
croît. C'eft  untfurcbdrgt  d'afflictions,  de  dcpenfe.dim- 
pofitions,  fiée. 

SURCHARGER.v.aft.Impofer  une  charge  trop  pefan- 
fe.au  delà  de  ce  qu'on  peut  porter.  11  faut  ôrer  des  blcz 
de  ce  grenier,  ils  furcbjtrgent  le  plancher.  Ce  vaiffèau 
eft  péri,  parce  qu'il  étoit  fureburgé.  Quand  on  furchdr- 
ge  les  bêtes  de  voiture ,  cllr s  demeurent  en  chemin.  Sur- 
tbdrger  la  nature.  Abl.  Surcharger  l'cflomac,  le  furebtr- 
ger  de  vin  fit  de  viande.  La  prodigieufe  quantité  de  Gla- 
diateurs fit  d'Efdaves  dont  Rome  fit  l'Italie  étoit  fur- 


S  U  R. 

tUrgéi,  ont  caufé  d'effroyables  violences,  fie  même  daa 
guerres  faoglantes.  1d.  Ces  queues  traînantes  dont  un 
laquais  fe  trouve  fuubtrgt.  J.  des  Sç.  On  fur  tbdrgt  les 
villes  en  multipliant  les  Monafttres  de  Mandians.  Fe- 
vret-  Ce  Miniftre  eft  furcbdrgé de  travail  ,  d'affaires. 
La  neceffiré  des  affaires  obligea  Dioctétien  à  partager 
l'Orientât  l'Occident  entre  lui  fit  Maximien  :  chacun 
d'eux  furtbtrg*  fe  foulages  en  clifant  deux  Ccfars, 
Boss. 

Ld  vieiUejfe  

A  jtttt  fur  vu  tiit*  drecfei  doits  pefdtu, 

Ontue  lujtres  tompUtt  fur  chargez  de  trots  sus.  Bot  il 

Surcharger  ,  fedit  auffi  des  impôts  qui  font  trop  1 
charge,  qu'on  ne  peut  payer.  Cette  Election  eft  fur- 
tbtrgtt,  il  faut  rc je» er  une  partie  delà  taille  fur  une 
aucrr.  Les  peuples  imputent  aux  confeils  des  Mini  lires 
les  impôts  dont  ils  font  furcbdrge^.  La  Chapelle. On 
a  vil  faire  la  guerre  à  Louis  XII.  fans  fmthtrgee  foo  pei»; 
pic  d'un  nouveau  tribut.  Oe.  M. 

Su  k  char  ci ,  eb.  part,  paff.fitadj. 

SURCHAUFFURES.  f.f.  Terme  de  Forge;  Ce  font 
des  pailles  ,  ou  des  défauts  qui  fe  trouvent  daos  l'acier. 
On  les  appelle  auffi  p  Ailles. 

SURCIL1ER.  f.m.  Terme  d'Anaromie.  Nom  d'un 
des  feze  trous  externes  de  la  tête.  Les  trous  externes 
de  la  tête  font  1 6.  8.  de  chaque  côté ,  dont  le  premier 
eft  le  furtilitr.  Dion.  Une  branche  du  nerf  Ophtalmi- 
que fort  par  le  trou furtitier.  Io. 

SURCOT.  f.m.  Vieux  root.  Riche  habillement,  que 
les  Princeffes  fit  les  Dames  mettotent  autrefois  pardef- 
fus  leurs  habits. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  fttttttum  ,  qu'il  croit  venir  de 
l' Alterna n  tnrfut ,  qui  fignifioit  une  efptce  de  robbe.  Se- 
lon Nicotyfcrrw  eft  compofe  de  fur  ,  prepofition,fic  de 
tme  par  apocope  de  la  dernière  fyllabe. 

SURCROISSANCE.  f.f.  Ce  qui  croît  aux  corps  par 
deflus  la  nature.  Il  n'y  a  aucune  furcroijfinue  en  cette 
playe.  Il  faut  ôter  cettt  furcretfduse. 

SURCROIST,ou  SURCROIT,  f.m.  Augmeritationt 
ce  qui  arrive  de  nouveau  pardeffus  fie  au  delà  de  la 
quantité  qu'on  s'imaginoit.  J'avois  invité  Cx  perfonnes 
a  louper ,  en  voilà  quatre  de/ùrtratt.  Voici  anfitratit  de 
compagnie.  Mol.  Il  faut  aller  quérir  des  viandes,  du 
vin  de  fier croît, 

SurcROIst,  fe  dit  auffi  figurément  des  partions  Je  l'a- 
me ,  de  ta  fortune.  C'eft  un  furcroît  de  bonheur,  de  mal- 
heur ;  aa  fitrtnU  de  douleur ,  d'affliâion ,  de  mifere,fitc« 

Un  futcroit  de  puiiTanCC.LA  RoCHE*. 

l  es  prêtés  (f?  les  maux  

troublent-ils  pdt  dffer.  le  repos  de  U  Pie  ï 
SdSis  tiler  pour  furcroît  s' drifer  fortement 
De  fefdire  u* cbdgrtn  qui  n'd  uul fondement?  Mol'. 
SURCROISTRE.ou  SURCROITRE.  v.n.  Croî- 
tre au  deffus.  Une  loupe/irrrs/r  fur  la  peau.  Une  loupe 
de  bois  furcroît  fur  l'écorce.  Il  n'a  gueres  d'ufage  qu'en 
parlant  de  ces  excrefeences. 
SURDEMANDE,  f.  f.  Terme  de  Coutume.  Deman- 
de exceffive.  Par  l'article  53.  de  la  Coutume  de  Nor- 
mandie le  Vaffat  peut  prendre  un  brief  de  fmdenumdt 
quand  il  prétend  que  fon  Seigneur  lui  demande  une  plus 
grande  rente  qu'il  ne  lui  doit.  C'eft  une  cfpece  (faâton 
négative. 

SUR  DENT.  f.m.  Dent  qui  vient  hors  de  rang,  fur  une 
autre  ou  entre  deux  autres  dents.  Il  lui  eft  venu  une 
lut  dent  qu'il  faut  arracher. 

Sordent  ,  en  termes  d'Ecuyer»,  eft  une  dent  mâche- 
liere  du  cheval, qui  croît  trop  hante,  qui  poulie  des 
pointes ,  fie  qui  incommode  la  langue  fit  les  lèvres  du 
cheval  en  mangeant.  Les  furdentt  empêchent  quelque- 
fois qu'un  cheval  ne  mange. 

SURDIRE.  v.  n.  Vieux  terme  de  pratique  qui  lignifie  ; 

En- 
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sur:. 

Enchérir  en  quelque  encan  ou  publication.  I!  n'eft  plut 
en  ufage  que  dans  les  Provinces  ,  de  fur  tout  en  Nor- 
mandie i  où  l'on  fc  fert  auffi*  du  root  de  furdiftnt  pour  rn- 
ch.njftur  ,  de  defurditte ,  pour  dire  aubère. 

SURDITE',  f.  f.  Maladie  de  l'oreille  qui  eft  caufe  qu'on 
n'entend  rien  du  tout ,  ou  que  (î  on  entend  ,  on  ne  fau- 
roit  diftinguer  les  différent  tons  de  la  voix.  La  fitrdht 
vient  de  l'obflrudrion  ou  de  la  compreffion  du  nerf  au- 
ditif ;  ou  bien  de  quelque  amas  qui  s 'eft  fait  dans  une  des 
cavitez  internes  de  l'oreille.  Elle  vient  au  (fi  de  ce  que 
fon  conduic  extérieur  eft  bouche  par  de  l'ordure  qui  s'y 
cft  amaffee  de  enduTcie,ou  par  quelque  excrefcence,ou 
par  le  gonflement  de  Tes  glandes,  ou  par  quelque  corps 
étranger  qui  y  eft  entré.  Ceux  qui  font  lourds  de  naif- 
fanec ,  doivent  auffi  être  muets ,  parer  qu'ils  ne  peu- 
vent apprendre  aucune  langue  ,  du  moins  de  la  maniè- 
re qu'on  les  apprend  d'ordinaire.  Cependant  comme 
les  yeux  leur  ferrent  d'oreilles ,  ils  peuvent  compren- 
dre ce  qu'on  leur  dit,  en  obfervant  le  mouvement  des 
lèvres  Se  de  la  langue  ;  i.'s  peuvent  même  s'accoucu- 
tner  à  lés  remuer  eux  -mêmes  comme  ils  voient  que  les 
autres  les  remuent,  &  apprendre  par  ce  moyen  à  par- 
ler. C'eft  par  cette  mcthoJe  que  WaJlis ,  Mathémati- 
cien d'Oxford»  a  appris  à  deux  jeunes  Gentilshommes 
Angiois  fuurds  de  naiffinceà  entendre  ceux  qui  par- 
taient ,  oc  à  leur  repondre  pertinemment,  Digby  affû- 
te  h  mime  chofe  d'un  Gentdhommc  fourd  dès  fa  naif- 
iaoce.  il  n'y  a  que  quelques  années  qu'on  a  vu  à  Har- 
lem en  Hollande  un  Mcdrcin  Suifle  qui  apprenoit  à 
quelques  enfansfourds  de  naiffanec  à  parier,  &  à  entent 
dre  ce  qii'oti  leur  dtfbic ,  à  quoi  lia  fort  bien  réufïî. 

Surdité,  en  termes  Je  Jojaillier,  eft  un  défaut  qui  fc 
rencontre  dans  la  plupart  d<$  pierreries,quind  dles  font 
obfcuresou  mil  nettes,  quand  elles  ont  quelques  pailles 
ou  glaces  qui  diminuent  de  leur  prix. 

SURDOS,  f.  m.  Terme  de  Bourrelier.  Sorte  de  bande 
de  cuir ,  large  de  deux  doigts  ,  qui  polie  fur  le  dos  du 
cheval  de  carofle ,  de  qui  fert  à  tenir  les  traits  de  Je 
reculement.  Lefntdot  cft  auffi  un  morceau  de  cuir  qui 
tient  les  deux  fourreaux  qui  paffent  au  travers  des  traits 
du  barnois. 

SUREAU,  fubfr.  m.  ArbrifTcau  qui  croît  fouvent  à  la 
hauteur  d'un  arbre .  de  dont  les  branches  font  longues  , 
droites ,  remplies  de  moële  blanche ,  coavertes  par  de- 
hors d'une  écorce  cendrée,  fous  laquelle  il  s'en  trou- 
ve une  verte,  qu'on  appelle  écorce  moyenne.  Ses  feuilles 
font  oblongues ,  aiguës ,  dentelées  en  leurs  bords ,  d'un 
verJ  obfcur ,  d'une  odeur  forte,  attachées  plusieurs  en- 
femble  le  long  d'une  côte.  Ses  fleurs  font  de  petits 
baffins  ou  rofettes  à  cinq  quartiers ,  blanches  ,  odoran- 
tes ,  difp'/écs  en  parjfol.  Lorfqu 'elles  font  part  ces, 
il  leur  fuccede  des  bayes  rondes ,  vertes  au  commen- 
cement ,  enfuite  noires ,  remplies  d'un  fuc  rouge  fon- 
cé ,  &  contenant  quelques  femences  un  peu  longues. 
En  Litinfambucntftutl»  in  ttnrbeU»  nigre.  C.  B  auh.  La 
décoction  des  feuilles  ,  de  de  l'écorce  moyenne  du  /■- 
retu  vuide  les  ferofitez ,  Se  foulage  les  hydropiques.  On 
tait  de  certe  même  écorce  un  onguent  excellent  peur 
la  brûlure.  L'extrait  des  bayes  eft  fort  bon  dins  la  paf- 
fion  hyfterique ,  &  dms  les  cours  de  ventre.  Il  y  a  plu- 
sieurs autres  efpcces  de  Jkre*u.  Les  enfans  font  des  ca- 
nonieres  avec  des  branche  te  fureau. 

SURECOT.  f.m.  Drpenfeq  ton  fait  aucalaretaudelà 
de  ce  qui  a  été  arrête  pour  le  repas.  11  y  a  deux  écus  de 
furecot. 

SURELLE.  f.f.  Les  Normands  appellent  ainftiy«&à 

caufe  de  fon  goût  aigrrt. 
SURENCHERE,  f.f.  Enchère  qu'on  fait  for  une  autre 

enchère  dans  Jes  ventes  judiciaires.  Les  doublement  de 

les  riercemens  (oit  des  fin  enchères. 
SURENCHERIR,   verb.  aâ. 
Tom  IV. 


S  U  R. 

le  enchère  fur  on  autre,  c'eft  à-dire  ,f  au  cteffus  Je 
lui ,  pour  faire  valoir  une  chofe  qu'on  vend  en  pu- 
blic. 

SUREROGATION.  f.f.  On difoit autrefois/»p,m»- 
gdtin.  Ce  qu'on  fait  par  dévotion,  ou  par  honnêteté* 
au  delà  de  ce  qu'on  eft  obligé  de  faire.  Dru/îus  dans 
fon  petit  livre  des  Haffidcens  établit ,  que  les  Juifs, 
quelque  tems  apres  le  retour  de  la  Captivité ,  com- 
mencèrent fous  prétexte  d'une  plus  grande  perfection  » 
à  vouloir  ajouter  quelque  chofe  à  la  Loi  de  Moyfe  ,  ta 
obfervant  des  pratiques ,  qui  n' et  oient  point  ordonnées 
par  cette  Loi.  Que  les  Haffidcens  qui  étoient  ont  ef- 
pece  de  Confraine  ciicz  les  Juifi ,  pratiquaient  ces  ucu- 
vres  de furatgtnon  volontairement ,  de  fan*  y  êtie  obli- 
gez :  que  pendant  ce  tems  la  le  peuple  Juif  ne  fut  point 
partagé  en  di flvrcntcs  Sctttj  j  mai»  que  dipuis  qu'on 
eut  donné  des  règles  par  écrit  touchant  ces  aimes  de 
furtrogMion  ,\\  s  el  va  des  doutes  de  des  difputes  dans 
fa  Nation;  que  de  là  vinrent  deux  fortes  de  D<  cteurs  , 
dont  les  uns  ont  été  nomme  z  Karaites ,  c'tft-à-diie, 
qui  s'attachoient  uniquement  à  la  Loi  écrite,  &  à  ce 
qu'elle  ordonnent }  ôt  ics  autres  Phanfiens  ,  qui  outre 
la  Loi  écrite ,  recevoient  auffi  les  Traditions.  Des  Ka- 
raïces  vinrent  les  Sadducéens ,  en  pou/Tant  trop  loin  leur 
principe  ;  comme  des  Haffidcens  vinrent  les  Phari- 
fiens ,  enfeignant  que  les  ceuvres  de  fiireregmion  n'é- 
toient  pas  aibitraires  ,  mais  qu'on  devoir  les  pratiquer 
fous  peine  de  péché.  De  là  vinrent  encore  les  Effe- 
niens ,  dont  la  vie  étoit  bien  plus  auflcre ,  de  l'exactitu- 
de bien  plus  grande  que  celle  des  Pharificns.  L'Eglife 
Romaine  admet  les  ceuvres  de  fnterogntin.  Les  con- 
feils  Evangtliques  font  des  ccuvtesde/amtgiiriM.  Il  y 
en  a  qui  aiment  mieux  faire  des  oeuvres  de  fnterogéUunt 
que  de  fatuhire  à  celles  d'obligation.  Les  Refaire* 
ne  reconnoiflent  aucun  confeil  Lvangelique,  aucune 
ctuvre  dcfnreregdiion.  Je  ne  vous  devo:sque  dixécis, 
je  vous  en  ai  donne  quinze ,  Je  furplus  tft  par  fnrtrog^ 
ùtn.  li  ne  faloit  faire  que  ce  qu'on  vous  avoit  dit ,  tout 
ce  que  vous  avez  fait  de  plus  eft  de  furerog4titn,St  ne  fort 
de  rien. 

Du  Latin  Supererogario. 

SUREROGATOIRE.  Ondif  it  autrefois  S»femog6 
tohe.  adj.  m.  de  f.  Surabondant;  ce  qu'on  fait  au  delà  du 
devoir  ,  de  de  l'obligation.  Cela  cft  fmeeogttoirté  Le» 
hommes  peuvent-ils  faire  des  ceuvres  fureregdtâireî , 
puifqu'à  peine  peuvent-ils  s'acquitter  de  celles  qui  leur 
font  commandées ,  de  qui  par  confequent  font  obliga* 
tares  ?  La  Pt: 

SURESHNEUX,  ou  SURE'PINEUX,  adj.  Terme 
dAnatoroie.  C'eft  un  mufcle  du  bras  ainfi  appelle» 
parce  qu'il  remplit  la  cavité  qui  eft  entre  la  côte  fupe- 
rieure  de  l'omoplate  de  fon  épine.  JI  s'infete  par  un 
tendon  large  au  deffous  du  cou  de  l'os  du  bras  qu'il  kv« 
en  haut. 

SURET,  ettb.  adj.  Diminutif  de  fur.  Unpeofur,* 
acide.  L'ofeille  a  un  goût  furet.  On  le  dit  auffi  de  quel- 
ques odeurs  un  peu  aigres.  Cet  gands  ont  une  odeur 
furent.  Quand  on  dit  qu'une  perfonne  a  l'haleine  un 
peu frreite,  c'eft  dire  honnêtement  qu'elle  l'a  mauvaife» 
Voyez  Sur. 

SURETE*.  Voyez  Sec RiTr. 

SURFACE,  f.  f.  Etendue  en  longueur,  de  en  largeur» 
cooftderéc  fans  aucune  profondeur.  Superficie ,  l'exté- 
rieur ,  le  dehors  d'un  corps.  C'eft  dans  tous  les  corpi 
ce  qui  fe  prefente  à  nos  yeux.  Voyez  Superficie. 

On  appelle  furfdte  fljne,  ou  polie,  celle  qui  n'a  aucune 
inégalité  :  jntfate  convexe ,  l'extérieur  d'un  corps  fphr- 
rique  ;  fnrfdte  tonttve .  l'i  rcrinir  .f'un  corps  orbicu- 
laire  ;  fw-f.ue  turviUgne ,  celle  qui  eft  ren  ermée  par  de* 
lignes  courbes ,  comme  la  fnrface  rtStUgnt  cft  renfer* 
mec  par  des  lignes  droites.  Le  Déluge  couvrit  toute 
X  x  x  ta 
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SUR. 

h  furface  de  la  terre.  Ce  champ  i  }6a.  toifes  quarrées 
en  (i  furface.  Le  calme  étoit  fi  grand  «  que  \t  furface  des 
eaux  étoit  calme  &  toute  unie.  La  dirterente  couleur 
des  objets  ne  Tient  que  de  la  différente  tiflure  de  leur 
furface ,  qui  réfléchit  diverfement  les  rayons  de  la  lu- 
mière. M  alf.b.  Nous  ne  voyons  de  tous  les  êtres  cor- 
porels que  quelques  peintures  groffieres ,  Se  quelques 
groffieres  ébauches  de  leurs futfactt.  Le  P.  Lamï 
Bbned. 

Surface  ,  en  termes  de  Fortifications ,  eft  la  partie  du 
côté  extérieur  terminée  par  le  flanc  prolongé ,  &  par 
l'angle  du  baftion  le  plus  proche. 

Surface  j  /edit  auffi  de  ce  qui  eft  peu  profond.  Il  y 
a  des  pais  où  il  ne  faut  labourer  que  Ujùrface  de  la 
terre  *  fi  les  filions  font  profonds ,  la  terre  ne  raut  plus 
rien. 

Surface  ,  fe  dit  figu rément, âcfigni fie,  Extérieur  ,  ap- 
pirence  ,  dehors.  Ce  Juge  ne  voir  que  la  furface  d'une 
affaire,  il  n'en  pénètre  point  le  fond.  D'ordinaire  on 
fc  contente  de  connoitre  la  superficie ,  ou  It  furface  des 
chofes  ;  on  ne  va  pis  plus  loin.  Je  déplore  notre  indif- 
férence ;  nous  n'avons  qu'une  teinture ,  Sentit  furface  de 
Religion.  Fl.  Dans  vos  confeflîons  précipitées  vous 
n'examinez  que  la  fur  fut  de  votre  ame.  In.  Pourvu  que 
les  gens  du  monde  retiennent  dans  leurs  oeuvres  une 
fmface  de  Religion,  ils  fe  difpenfent  eux-mêmes  de  ton- 
tes les  feverirez  de  la  Loi  de  Dieu.  Id. 

SURFAIRE,  v.  .ici.  Demander  plus  qu'il  ne  faut  d'une 
choie  qui  eft  à  vendre.  Quand  un  Marchand furfau  trop 
fa  marchandiie ,  on  s'en  va  fans  lui  en  faire  aucune  offre. 
Ceux  qui  nfc/ajr/W  point  débitent  d'ordinaire  davanta- 
ge. Les  Prédicateur*  turf on:  le  Paradis  dans  la  chaire, 
mais  liste  donnent  i  meilleur  mirché  dans  le  conte  f- 
.  fional.  M  en.  Cet  Abbé/irr/'jir  trop  fon  mérite;  La  Br. 
c'eft-à-dire,  il  fe  faît  trop  valoir. 

Surfait  ,  ai  te.  part,  ficadj. 

SURFAIS,  f.  m.  Groffe  fangle  ,  &  large ,  qu'on  met 
pardeflus  les  autres  fangles  du  cheval  pour  tenir  la  felle 
plus  ferme. 

SURFEUILLE,   f.  f.  Petite  membrane  qui  couvre  le 
bourgeon  >  St  qui  ne  s'ouvrant  que  peu- à-peu ,  n'y  laiffe 
entrer  le  vent ,  la  pluye  &  le  Soleil  que  par  degrez ,  & 
à  proportion  que  la  plante  en  a  befoin. 
SUR  FONCIERE,  adj.f.  Terme  de  Coutume  ♦  qui  fe 
dit  d'une  rente  *  à  la  différence  de  la  plus  ancienne,  qui 
a  été  premièrement  créée.  De  Laur. 
SURGARDE,  f.m.  Terme  de  Pratique.  On  appelloit 
autrefois  Surgardes  des  Sergens  prepofez  pour  la  garde  , 
&  confervation  des  bois  cV  forêts  du  Roi ,  &  pour  obli- 
ger les  Gardes  ordinaires  à  faire  leur  devoir.  Ile  ont 
été  rupprimez  par  l'Ord.  de  1^9. 
SURQEON.  f.  m.  Petit  fion  que  pouffe  un  arbre ,  prin- 
cipalement par  le  pied. 
On  a  dit  autrefois  Seurgetn ,  du  Latin  furgere ,  Se  furgetn  de 

fontaine ,  pour  dire ,  la  fource. 
Surgeon,  fedit  figurément  en  matière  généalogique , 
quand  il  y  a  quelque  defrendant  d'une  maifbn  illuftre 
qui  donne  efperance  de  la  faire  refleurir.  C'eft  un  fur- 
getn du  fang  de  Charlemagne.  II  vieillit. 
On  appel  le  furgetn  d'eau ,  un  petit  jet  d'eau  qui  fort  natu- 
rellement de  terre ,  ou  d'une  roche.  Il  vieillit  auffi. 
SURGIR.  ».  n.  Terme  de  Marine.  Arriver,  aborder. 
Après  deux  années  de  fccheufe  navigation,  les  vaiffeaux 
vinrent  heuieufemrnr/iwjrrau  port  d'où  ils  étoient  par- 
tis. Surgir  à  bon  port.  On  dit  prefentemenr,  nous  vîn- 
mes mouiller  à  un  tel  port. 
Ce  mot  n'a  guère  d'ufagequ'à  l'infinitif.  II  eft  plusofité 

au  figuré  qu'au  propre.  II  vient  du  Lmn  furgere. 
SURHAUSSEMENT,  f.m-  Action  de  fur haufler.  Le 
futbatiffcmtnt  des  marchandifes. 


SUR. 

Surhaussbment  ,  fe  dit  auffi  du  prix  que  le  peuple 
donne  aux  efpeces  d'or  &  d'argent  au  delà  de  leur  jufle 
valeur  qui  ell  taxée  par  le  Prince.  Il  elt  dtffcndu  aux 
Changeurs  de  profiter  du  [mhauffement  des  mon  noyés. 

SURHAUSSER,  v.  aô.  Terme  d'Architecture.  Ele- 
ver une  voûte  au  delà  de  fon  plein  cintre.  Les  voûtes 
Gothiques  étoient  prefque  toutes  fttrbaujfcts  :  les  mo- 
dernes font  la  plupait  fotbaiiTécs.  Voyez  Sureaissi- 

JUSNT. 

Surhausser.  Mettre  à  plus  haut  prix  ce  qui  étoit  déjà 
affez  cher.  Surhaufer  le  prix  d'une  chofe,  ou  la  furbaufer. 
Il  ifurbauféU  marchandife ,  il  Vifurbaufée  de  piix. 

Surhausse  ,  eb.  part.  paff.  &  adj. 

SURHUMAIN,  aine.  adj.  Quieftaudeflusdcl'hcm- 
me ,  qui  furpaflê  les  forces  humaines.  Jefus-Cbrift  dans 
Ja  plupart  de  fes  ià.\<>as  furhurnasnes ,  après  avoir  laiflé 
agir  fa  toute  puiffance  ,  recommande  le  feciet  à  ceux 
qui  eu  ont  refleuri  la  vertu.  Bourdaloue.  J'ai  oui 
dire  à  Laigucs,  homme  du  métier,&  qui  ne  quitta  point 
Mr.  le  Prince  le  jour  du  Combat  du  Fauxbourg  St.  An- 
toine, qu'il  y  eut  quelque  chofe  c:>  (urbumatn  dans  fa 
valeur ,  &  dans  fa  capacité.  Card.  de  R.  Ce  mot  n'eft 
point  dans  le  D18.  de  CAcad. 

SU  KJ  AU  LE',  se.  adj.  On  appelle  en  termes  de  Mari- 
ne ,  cable  fur  jouit,  un  cable  qui  a  fait  un  tour  autour  du 
jas  de  l'ancre  qui  cil  mouillée. 

SURJET,  f.m.  Terme  de  de  Tailleur.  Couture  ronde 
&  élevée  qui  fe  fait  à  de  certaines  befogues ,  comme  à 
des  bas  de  chauflêa. 

SURJETTER.  v.  acr.  Terme  de  Tailleur  d'habits. 
Faire  un  fur  jet.  Surjetttr  des  bas.  Coudre  une  étoflê  en 
la  repliant  en  dedans. 

Surjetter,  fignifie  auflî  Pafler  du  fil  fur  les  bords  d'unec- 
toffe ,  de  peur  qu'elle  ne  s  effile. 

SURINDICT.  f.m.  Terme  de  Coutumes.  Surcharge. 

On  le  dit  auffi  adjedivement  des  perfonnes.  Hommes  Sm- 
rindiSs  ou  exccftîvemcnt  impofez. 

Du  Latin  Sufermdiclum. 

SURINTENDANCE,  f.  f.  Infpeaion  &  diredion  gé- 
nérale au  deffus  des  autres.  U  a  la  Surintendance  des  vi- 
vres, des  hôpitaux. 

Il  fe  dit  auflî  de  la  Charge ,  de  la  Commiflîon  du  Sun»- 
tendant.  La  Surintendance  des  Finances  ;  Charge  qui 
donne  un  pouvoir  gênerai  d'ordonner  des  Finances  du 
Roi. 

On  ledit  auflî  de  la  première  charge  chez  la  Reine,  qui 
donne  un  pouvoir  gênerai  pour  l'administration  de  fa 
Maifon.  La  Surintendance  de  la  Maifon  de  la  Reine  a  été 
donnée  à  une  telle  Princeffe. 

On  a  auffi  appellé  Surintendance  des  Mers  &  de  la  Navi- 
gation, une  Charge  qui  fut  créée  en  1627.  par  Louis 
XIII.  en  faveur  du  Cardinal  de  Richelieu  à  la  place  de 
celle  de  grand  Amiral.  Louis  XIV.  la  fuprima  en  1669. 
ot  rétablit  la  Charge  de  Grand  Amiral. 

SURINTENDANT,  f  m.  Ondifoit  autrefois  isjperisj- 
ttndant.  Malherbe  s'en  eft  fervi.  Qui  a  l'Intendance 
de  quelque  chofe  au  deflits  des  autres. 

Ufe  dit  principalement  de  ceux  qui  font  Ordonnateurs , 
Adroiniftratcurs  en  Chef  des  Finances  du  Roi.  Offi- 
cier qui  elt  Ordonnateur  gênerai  des  Finances  du  Roi. 

Jamais  Surintendant  ne  trtuva  de  cruelles.  601 L. 
La  Charge  de  Surintendant  des  Finances  fut  supprimée 
en  1661.  &  M.  Ccdbcrt,  qui  fucceda  pour  toutes  les 
fondions  à  M.  Fouquer,  ne  prit  que  le  titre  de  Conrrol- 
leur  General  des  Finances.  Le  Cardinal  de  Richelieu 
fe  fit  donner  la  Charge  de  Grand  Maître ,  Chef  &•  <S«r- 
rnttndant  General  du  commerce ,  Se.  de  la  navigation. 

On  dit  auffi  Surintendant  des  bâtimens  du  Roi.  Surinten- 
dant des  demonfl rations  des  Plantes,de  la  Chyrote,  &  de 
la  Chirurgie  au  Jardin  Royal  des  Plantes  i  Paris. 

Su- 
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s  u  r: 

Surintendant.  C'eft  auffi  oo  fupericur  E  cclefiaftique 
ptrmi  le*  Luthériens.  Le  SHrmtt*dd*t  dl  dius  le  fond 
an  hvê,juc  dont  le  pouvoir  eft  on  peu  plus  borné ,  fie 
limité  que  celui  des  Evêques  de  l'Eglife  Romaine. 
C'eft  le  premier  des  Pafteurs,  &  il  a  l'infpection  fur 
les  Pafteurs  de  fon  Diocefe.  Jl  y  avoit  autrefois  en  Al- 
lemagne des  Surintendant  Généraux ,  qui  étoient  au  def- 
fus  des  (impies  Surintendant.  C'étoient  à  proprement 
parler  des  Archevêques.  Cette  dignité  s'eft  abolie 
peu-à-peu  ;  il  n'y  a  plus  que  le  Surintendant  de  Wurtem- 
berg qui  prend  le  titre  de  Surintendant  Grand. 

Ziegler  dans  /on  Sufertntendem  dit,  qu'il  s'en  faut  beaucoup 
que  les  Superintendant  ayent  la  même  autorité  que  les  L- 
vcques  avoient  autrefois,  ou  qu'ils  ont  encore  aujour- 
d'hui dans  les  heux  où  il  y  en  a ,  quoique  leurs  fonctions 
foient  femblablesen  beaocoup  de  chofes  :  que  chaque 
Prince  Luthérien  a  divifé  (et  Etats  en  certains  Diocc- 
fes,  dont  chacun  a  fon  Superintendant,  de  qui  tous  les 
Miniftres  particuliers  du  Diocefe,  principalement  de  la 
campagne  dependenten  certaines  chofes*,que  dans  les 
villes  où  il  y  a  plufieurs  Pafteurs ,  ils  dépendent  immé- 
diatement ou  du  Suferintendant ,  ou  de  quelque  Pafteur 
qui  lui  eft  fournis  :  qu'en  quelques  endroits  il  y  a  des 
Suferintendant  Généraux  >  qui  ont  infpection  fur  les  Su- 
feruuendam  particuliers  des  Provinces.  Mais  comme  il 
y  a  beaucoup  de  chofes  qu'on  ne  peut  dérider  fans  être 
revêtu  d'une  affez  grande  autorité ,  que  l'oo  n'a  pas 
voulu  confier  à  une  feule  perfonne,  fie  qu'il  peut  y  avoir 
des  plaintes  à  porter  contre  les  Suferintendant  eux-mé  • 
mes,  les  Princes  ont  établi  de  certains  Confîftoires 
corapofez  d'Ecclefiaftiques,  fie  de  Séculiers  choifis  par 
le  Souverain  ,  qui  jugent  en  dernier  reflbrt  des  caufes 
Eccleiîaftiques , Se  des Suferintendant  mêmes;  fit  il  ne 
leur  eft  pas  permis  d'exercer  l'excommunication  dé 
leur  autorité  privée,  non  plus  que  d'ordonner  des  priè- 
res publiqoes ,  fitc. 
SURINTENDANTE,  f.  f*.  La  femme  du  Surinten- 

On  appelle  aoffi,  Surintendante  de  la  Maifon  de  la  Reine , 
U  Dame  qui  a  la  première  Charge  de  la  Maifon  tic  la 
Reine- 

SURLONGE,  f.  f.  Terme  de  Boucherie.  La  partie  du 
bceof  qui  refte  après  qu'on  en  a  coupé  l'épaule ,  &  la 
coiffe ,  ôt  on  fe  lèvent  les  aloyaux  ,  fit  le  flancher.  La 
tête  de  la  furltuge  eft  l'endroit  où  fe  levé  la  pièce  parée. 

SURMARCHER,  v.n.  Terme  de  Chaffe.  Il  fe  dit 
quand  la  bête  revient  for  fes  erres,  fie  repaffe  par  le 
même  lieu. 

On  dit  auffi  .  Se  fnraUer ,  aller  (nrfri,  fmrfurfri  ;  pour  dire, 
fe  jurmarther. 

On  a  dit  anciennement  (urmartker  ;  pour  dire  ,  marcher 
for  quelcun  : 

Cil  au  vainqueur  [on  ennemi  furmarche. 

SURMENER,  v.  »&.  Faire  travailler  on  cheval  ou  une 
bête  de  fomme  ao  delà  de  fes  forces ,  foit  en  lui  faifant 
taire  de  trop  grandes  journées  *  foit  en  le  pooffant  à  la 
cootfc.  Un  loiieor  de  chevaux  a  aérion  poor  fe  faire 
payer  on  cheval ,  quand  on  l'a  Miment. 

SURMESURE,  f.f.  Ce  qui  eft  au  delà  de  la  mefure. 
L'Ordonnance  enjoint  aux  Maîtres  des  Eaox  fie  Forêts 
de  drefler  on  état  des  furmemet  8c  outrepaffes  qo'ils 
auront  trouvées  dans  le  recollement  des  ventes  des 
bois.  Art.  X. 

SURMONTER,  v  tô»  Monter  ao  demis.  Il  faut  fe- 
courir  ce  pauvre  homme ,  l'eiu  lefurmtnte.  Quand  la 
rivière  déborde ,  c  1 1  r  fur  monte  les  quais ,  les  digues ,  les 
levées. 

ï  fc  met  aufli  abfolumcnt.  On  a  beau  pomper  dans  oO 
navire  ouvert,  l'eio  a  blentèr  furmnttt.  Quand  l'huile 
eft  mêlée  avec  de  l'eau ,  l'huile  funume  toujours. 
Ttme  IV. 


SUR. 

Surmonter;  fe  dit  figurémenr ,  8c  fgnifie ,  Vaincrei 
avoir  l'avantage,  furpafler.  Les  Européens  ont  toâ- 
jwinfurmonié  les  Afijtiqucs ,  ils  les  ont  toujours  bat- 
tos.  Raphaël  ifutmmc  tous  les  autres  Ptinticsj  il  i«| 
afurpaflea.  Le  travail  opiniâtre  farniente  KHK s  fortes) 
de  difficulté!,  fit  dobftacics  ;  il  en  vient  à  bout.  JJa 
furmenté  fes  rivaux  par  fon  courage  fie  par  fa  perlevcran- 
cc.  Valftcin  fumenteit  les  incommod  tea  de  l'âge  &  de 
la  goutte  par  la  tempérance  oc  psr  l'exercice.  Sak, 
Celui  qyi  farniente  fes  panions  mente  plus  de  gîoirc 
que  celui  qui  gagne  une  bataille.  M.  Se.  La  magnani- 
mité n'eft  fumtntéepar  aucune  paflîcn,  M  Lbp»  Sut*  . 
monter  quelcun  en  bienfaits.  Ait. 

On  dit  auffi ,  c/un  Auteur  s'eft  fmmentt  lui-int nx? ,  lotfc 
qu'après  avoir  lait  un  grand  nombre  de  beaux  ouvra- 
ges ,  il  en  a  fait  on  qui  fur  pa  Ile  tous  les  precedens. 

On  ledit  auffi  de  celui  qui  étant  agité  de  quelque  paffiod 
très- violente,  l'a  enfin  domptée  par  one  grande  force? 
d'cfprit. 

Surmonté  ,  Ée.  part.  pafT.  8c  adj. 

On  dit  en  termes  de  Blafon  furmenté ,  lorfqoc  l'émail  de  la 

partie  inférieure  do  chef  excède  le  refte  de  ce  même 

chef. 

Surmonte,  fe  dit  auffi  d'one  pièce  de  l'Eco  qui  en  « 
une  autre  ao  deffus  d'elle.  Il  portoit  de  fable  au  chevron 
d'or  furmtnte'  d'un  écuffon  ,  d'one  fleur  de  fis ,  fitc, 

On  dit  d'une  couronne  dont  les  cintres  ou  diadèmes  a* 
boutiflentà  un  globe,  qu'elle  eft  Jmmontée  d'un  globe* 
La  couronne  des  Rois  d'Angleterre  eft  fur  m»  tu  d'un 
globe  croifé.  On  dit  femme  dans  la  même  fjgnific*» 
bon. 

Surmonte  ,  fc  dit  aufli ,  lorfqu'une  fafee  eft  accompa- 
gnée de  qoclqoes  pirces  q  i  font  mifes  ao  chef  -  de  l'E- 
co. Il  porte  d'argent  à  une  tafee  de  gueules  furmemttt 
de  trois  rofes  de  mené. 

SURMOUST,  ouSURMOUT.  f.m.  Vin  tiré  de  U 
cuve  fans  être  cuvé  ni  prefTuré.  Un  mmd  de  fnmtiti 
Faire  du  farme6t. 

SUK MULET.  Voyez B  aRbé  AU.  C'eft  la  même  choie; 

SURNAGER,  v.n.  Se  maintenir  ao  deflus  de  quelque 
liqueur.  L'cfprit  de  vin  ,  l'eau  de  vie  i  fur  nagent  dan* 
l'eau  commune.  Dans  la  fonte  des  met  aux  ,  let/corics  « 
la  litarge  ,  farnajrent ,  fe  tiennent  au  deffus. 

Ils'cmploye  auffi  à  1'aér.if.  La  liqucur/«rff./çf«f  la  fécule, 
Lim.  Le  f jufre  dans  la  diflillation  eft  ur.e  fubftancC 
qui  étant  bien  dégorgée ,  furnage  l'cfprit ,  le  flrgme  > 
fit  toutes  les  aurre*  fubflances.  C  ma  ras. 

SurnagfR  ,  fe  dit  auffi  des  liqueurs  qoi  font  sa  deflu* 
des  autres  corps.  Il  faut  que  le  beurre  fumage  dans  Ici 
frirores  ;  que  le  fyrop  fumage  dans  les  confitures  liqui- 
des. 

SURNAISTRE,  ou  SÙRNAITRE.  r.  tu  Naître 
deffus ,  ou  après.  Le  gui  ornait  aux  chênes,  ao  rouvre/ 
à  l'yeofe ,  &  à  d'antres  arbres.  Il  faut  cooper  les  bran* 
ches  qui  pouffent  ôt  qoi  futnaifftnt  au  pied  des  arbres , 
qui  détournent  leur  nourriture. 

SURNATUREL,  elle.  adj.  Qui  eft  au  defTnt  dés 
forces  de  la  nature.  La  grâce  eft  un  don  fmnatuuL  Les 
Hebreoz  n'auroient  pas  vaincu  leurs  ennemis  fans  un 
fecours  famtturel.  Tous  les  mirscles  font  des  effets 
farnatauli.  Aoxchofes  naturelles,  c'eft  àl'cfprità  con. 
cevoir  :  aux  farnatnreltet ,  l'amc  s'y  prend  ,  s'y  affection- 
ne ,  s'y  attache  ,  s'y  unit ,  fans  que  nous  It-s  puiffion* 
comprendre.  St.  Ev.  Les  Magiciens  de  Pharaon  fai- 
foient  des  choies  furprenames,  8c  fumatareties.  J'aime 
one  dévotion  éloignée  de  cette  imbécillité  qui  fe  forge 
des  miracles  fur  to  't.oc  qui  fe  perfuade  à  tôt»  moment 
desfottifes/*riMf*fri/«.  St.  Ev.  Dieu  lui  faifoir  goû- 
ter ces  douceurs ,  fie  ces  'felices/iriu/w/uV/  qui  fi-ntle* 
effets  de  fa  honte,  fie  de  fon  amour,  lu.  On  attiibuê 
Xzz  s    '  f»u« 
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S  U  R. 

fou  vent  a  des  ciulcs  furmiturtlUt  des  efftta  Mtarelt 
qu'on  ne  peut  comprendre.  J.ot  s  Sç.  On  appelle  Vé- 
rités/«atfiirru'ri,  les  veritex  que  l'on  ne  connoitque 
par  la  toi. 

U  l'crnplojc  auffi  fubliantiveroent.Le/»r«4»iir*/f  ft  le  pieux 
37  v  le  de*  ignorant.  Os.  M. 

SURNATURELLLMbNT.  adv.  D'une  manière  fur  - 
naturelle.  Cela  ne  fc  peut  faire  que  fiirMure.ltwnt.  La 
.grâce opère  (nnuiuittltmem  dans  la  converiîoo  du  pé- 
cheur. L'Eglife  n'étant  pas  naturellement  infaillible, 
c'eft  par  les  principes  de  la  toy,  ou  par  une  longue  fuite 
de  faifonnemens  qu'on  doit  prouver  qu'elle  l'eft  frniu- 
tuuUtment.  Arn. 

SURNENJE'ES.  fubft.  f.  «Se  pl.  Terme  deChaflë.  Ce 
fontlea  voyes  des  bêtes  ,  où  la  neige  a  tombé.  Sal- 
nove. 

SURNOM,  f.mafc.  Nom  qu*on  ajoute  au  nom  propre, 
ou  au  nom  de  Baptême*   Le  fnrmm  eft  proprenx  nt  le 

•  nom  qui  convient  à  une  famille  particulière,  ou  à  une 
branche  Je  cette  maifon.Les  Romains  fe  donnoient  plu- 
fleurs  fmnmti  c'eft-à-dire,  plulieurs  noms  de  race» 
ou  de  famille.  Outre  le  nom  gênerai  de  la  race  »  )  gf*- 
tiltihm  )  ils  prenoient  un  nom  particulier  qui  dilkinguoit 
lesdiverfe*  branches  de  la  même  famille  :  qu'on  ap- 
pelloit/ivrn«m ,  ctgmmcn.  De  même  dans  la  famille 
Royale  ,  le  nota  de  Bourbon  eft  le  no-n  d'une  branche 
particulière.  Les  Latins  appdloient  tes  premiers  >  je»* 
tilrt  %  Se  les  derniers  *g*ui.  Ils  ajoûtoient  quelquefois 
■n  autre  fnrmm  >  qui  étoit  donne  pour  quelque  diftkic- 
tion  particulière  :  comme  celui  d'Africain  à  Scipion. 
Ces  trois  différent  degré  z  de  furnttnt ,  a  voient  auffi  des 
noms  diffcrens ,  mmrn,  ttpwnun  ,  ôr  «MM  Quel- 
ques Grammairiens  difent  que  dgmmtm  étoit  un  furcroît 
de  fmmm  t  pour  quelque  raifoo  particulière.  C«  fnr- 
mm» étoient  ordinairement  héréditaires.  Dans  l'ancien- 
ne Rone  cm  ne  prennoit 'es/anwitti  qu'en  cemfequenee 
d'un  arrêt  du  Sénat.  Bat.  Beaucoup  ètftmum»  font 
Tenus  de  la  qualité  ,  de  la  profeffion,  ou  du  métier  qu'e- 
itrçoit  celai  qui  l'a  porté  le  premier  :  comme  U  Frrrt . 
Cbdtfemtier ,  Ckmt»,  Mtmmer ,  «Ste.  Du  Tillet  dit  que 
les  fmrmm  ont  été  donnes  aux  uns  Sx  aux  astres  par  io- 
brtqnets,  &  fou  tient  qu'ils  font  tous  lignihcatifs ,  & 
qu'ils  font  intelligibles  à  ceux  qui  feavent  la  langue  an- 
cienne ,  «Se  celles  des  divcrfes  Provinces.  Dans  les 
vieux  Auteurs  ,  comme  Grégoire  de  Tours ,  Adon  , 
Aimoin  ,  Reginon ,  &  autres ,  il  n'y  a  pas  un  nom  ac- 
compagné d'un  (urnom.  Du  Chefne  a  remarqué  que  les 
furnms  n'ont  été  en  ufage  que  fous  ia  troilîéme  lignée 
de  nos  Rois ,  où  les  Seigneurs  ont  commencé  à  pren- 
dre le  nom  de  leurs  terres.  On  n'en  trouve  point  avant 
l'an  987.  Les  habiles  tiennent  aujourd'hui  pour  certain 
que  les  armoiries  auffi  bien  que  les  fnrmm ,  n'ont  pas 
commencé  avant  l'an  mille.  Val  t.  Depuis  qu'une 
branche  du  fang  Royal  eft  par  venue  à  la  couronne  ,  elle 
quitte  ion  fnrmm  pour  prendre  celui  de  France  ;  ainiî 
le  Roi  fc  nomme  Louis  de  France,  &  non  pas  de  Bour- 
bon (  à  quoi  plusieurs  fe  méprennent  )  quoiqu'il  ne 
ligne  que  de  fan  nom  propre  fars  mettre  de  France. 
Etat  db  la  Franc*.  Du  Cange  a  remarqué ,  que 
d'abord  dans  1rs  A  des  publics  on  écrivait  le  fnrmm  fer 
le  nom  ,  comme ,  &  que  delà  s'eft  formé'  le 

mot/itTirftvn.  Le  peuple  i  l'exemple  des  Nob'es  prit  des 
fvrnoms  da  lieu  de  fa  naiiTance ,  de  fon  âge ,  de  fon  mé- 
tier ,  «Sec.  Avant  l'an  1 5 1 4.  per fohne  re  s'en  fervoit  en 
Suéde  1  «Se  le  peuple  n'y  en  a  point  encore  arjourd'hui , 
non  plus  que  dans  l'Irlande,  la  Bohême  «5c  la  Pologne. 
Anciennement  on  donnoit  aux  Nobles  des  fubriquets , 
à  qui  le  hazard  ,  quelque  imperfection  ,  ou  qnrlque  é- 
venement  extraordinaire,  avoient  donné  lieu.  Quel- 
ques-uni faute  de  (kinem  t  ont  pr:t  en  fnmcm  le  nom  de 


SUR. 

leur  Pere.  Cela  c'toir  nccellauc  dans  les  familles  qui 
navraient  p<  ut  ce  fnrmm  ,  pour  (uftinguer  Its  perfon- 
nes ,  «Scies  reconnoitre  :  JtMplt  Pimt,JbnmupU  Gml- 
l*mmt.  Il  fe  trouve  cncoie  en  France  que  lques  familles 
fans  jnrmm ,  où  les  enians  prennent  pour  fnrmm  le  nom 
propre  de  leurs  peret.  Il  y  en  a  beaucoup  de  fcmbla- 
bles  dans  le  Nord.  Il  n'y  a  guère  plus  de  13  canaque 
la  plupart  des  Suédois  n'avoicnt  point  de  juments.  De  là 
viennent  ces  noms  ce  familles  li  frequeru  en  Angleter- 
re ,  St  dans  les  Pays-bas.  Jumftm,  Jjnptn,  fils  «ic  Jean: 
Tbmfn.  61$  de  Thomas:  irtlltmjsn,  fils  de  Guillaume  : 
fajjtn ,  rils  de  Jean  :  Frdjitm,  hl<  de  i' rançon.  Cet  ula- 
ge  de  prendre  en  frtmain  le  nom  de  fon  pere  tft  fort 
ancien.  Des  Gsecs  il  a  palTé  aux  Romains ,  tk  de  là 
dans  l'Occident ,  «St  jufqu'à  ce*  derniers  ficelés.  Hcit. 
Surnom  >  fe  dit  encore  des  titres  qu'on  a  donnez  i  put- 
heurs  Capitaines  pour  marque  de  leurs  victoires  .  coto- 
me  Hcrnand  de  Cordouê  I  ut  nommé  //  Gumà  CtfrUmr. 
Henri  IV.  &  Louis  XIV.  ont  eu  le  fnrmm  de  G*mL 
On  en  a  auffi  donné  à  des  Auteurs.  Pierre  d'Apone 
Médecin  a  été  furnommé  U  Cmituttmr  ;  Jaques  SuifJcr» 
U  CsltaUttnr;  Jean  Duns  ou  Scot ,  U  Dtêtmr  fnbal  5  St. 
Thomas  ,  U  D$ëtm  Angtltnm  ;  Pierre  Lombard,  It  HUt- 
trt  in  Sntrutu  Chez  les  Athéniens  tous  les  fmum> 
que  donnoit  une  vertu  diftinguée  étoient  des  niaoaa.de 
proferire  cet»  qui  fe  les  étoient  acquis.  J.  du  Sç. 
Surnom,  fe  dit  auffi  des  fobriqoets  qu'on  donne  i  quel- 
ques gens  du  peuple  par  raillerie  1  &  qui  ont  quelque- 
fois tourné  en  nom  de  famille ,  comme  U  km,  le  frmu  , 
ïlxtqw  ,  rttéthé,  It  Bejfu ,  U GM/«. 
On  dit  proverbialement ,  qu'on  connoît  une  pertonne  par 
n  cm  6.jurmm  ,  pour  dire,  qu'on  en  a  une  pleine  con- 
nonTance. 

SURNOMMER,  v.aâ.  Ajouter  une  épitbcte  an  nom 
ou  au  furnom  d'une  perfonne ,  pour  marquer  quelqu'u- 
ne de  fes  aâions ,  ou  de  fes  qualitez  bonnes  ou  rratrvai- 
fes  t  pour  les  deflenrr  par  quelque  ebofe  de  remarqua- 
ble.  On  le  fnnumm*  le  fimple.  Pat.  U  fut  ftmummi  le 
bon  Ael.  Alexandre  a  éiifmmtmMi  lé  Grand.  Char- 
les V.  a  éxt  furmmmt  h  S  ge.  Don  Pierre  d'Arragon 
a  é\é  fumtmmi \t  Crue'.  Guillaume  Duc  de  Norman- 
die imfmntmmi  le  Conquérant  St  U  BJhsnU  Un  des 
Ducs  de  Guife  fut  fnnomme  le  BdUfré.  Geoffroy  à  U 
g r  W  dem  ,  «Sec.  Heiaclicc  d  '  fc  prie  lé  a  été  fmmmmi 
l'Obfcnrou  le  Ténébreux,  à  caufe  de  l'obfcurité  de  fa 
doctrine  ,  «3c  de  fon  ftyle. 

Surnommé,  xb.  part.  paif.  &  a jj. 

SURNUMERAIRE.  adj.m&f.  Qui  eft  au  detsua  du 
nombre  déterminé.  U  n'y  aroit  que  dix  peribnnes  in- 
vitées à  ce  feftin  >  mais  il  y  en  arriva  trois  fmnmmtimtu 
U  a  été  reçu fumumenurt  dans  l'Académie.  U  y  a  tant 
de  Confcillers  en  la  Grand'  Chambre  ;  mais  il  y  entre 
quelquefois  det  Ducs  <îr  Pairs ,  des  Maîtres  des  Requî- 
tes ,  des  Cotateiliers  d'honneur ,  qui  font  des  Juges  /«- 

On  dit  quelquefois  SKfnwmcrme ,  mais  plus  rarement. 

L'A  CAD. 

SUR  OS.  f.  m.  Terme  de  Manège.  Calue,  ou  dureté 
qui  vient  au  canon  du  cheval  au  «ieJTcm  du gencn  en  dtv 
dans ,  «Se  quelquefois  en  dehors.  Cette  dureté  ne  lui  fait 
point  de  douleur.  11  y  en  a  qui  l'appellent  impropre- 
ment fui-tAM. 

On  dit  futt  tbtviUé ,  pour  dire ,  un  double  farts.  Il  té  dou- 
ble quand  l'un  eft  en  dedans  un  canon  ,  St  l'autre  m 
dehors,  vis-  à-vis  l 'on  de  l 'antre.  Diofcorùle  dit  que  les 
fur  as  des  chevaux  broyez  •  «St  beat  avec  du  vinaigre  fort 
un  bon  remède  pour  ceux  qui  ont  le  haut  mal. 

SURPASSER,  v.  acr.  Excéder,  être  plus  haut  tW. 
Il  eft  de  beaucoup  plus  grand  que  lui,il  le  fupjft  de  tou- 
te la  tête.  Ce  chêne  f**l'ft  en  hauteur  «ou*  les  aabies 
de  cette  aller. 

Ou 
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5  U  R. 

On  dit  aoûï  «qucli  rivière ftjf«J|  fis  burda;  pour  dire  > 

qu'elle  eft  greffe ,  enflcc ,  débordée. 
H  Ggnific  figur.  Etre  au  dciTus  de  quelqu'un ,  le  fur  mon- 
te r  en  quelque  chofe  ;  &  il  fe  dit  en  bienfc  en  mal.. 
Cette  femme  furpujfe  en  beauté ,  ce  Capitaine  en  valeur» 
ce  Docteur  en  icience.  tout  ce  qu'il  y  a  dans  la  ville.  Il 
furpA^nt  ctx  taille  fc  en  beauté  tout  le  relie  des  Barbares. 
Va  ..  Il  firpjjfè  tous  Ces  camarades  à  toutes  fortes 
d'exercices.  Il  Je  ftnpêfe  en  méchanceté'.  Boilcau  dit 
que...  Racine fçut  dans  l'art  d'enchanter  les  cœurs, 
«3c  les  efprits, 

Surpayer  Euripide ,  &  IsUncer  CtneilU. 

On  dit  en  exagg^ant  le  mérite  d'un  ouvrage,  qu'en  Au- 
teurs'eftfirrp*// lui-même.  Après  avoir  /ivff/rCOUI 
les  autres,  vous  vous  èttsfurpdfe  v^us-même  en  cette 
occaGon.  Vot.  Noos  n'aimons  pas  qu'on  nous  fur- 
ptffe  »  fc  principalement  du  côte*  de  l'efprit.  La  Bk.  On 
veut  conferver  la  réputation  que  l'on  s'eft  acqufe,  fc 
pendant  qu'on  s'efforce  de  ne  (c  point  démentir,  il  arrive 
fouvent qu'on  (ejurfdjfr.  De  Sact. 

Surpasse,  «e.  part.  paif.fcadj. 

SURPAYER,  v.  ad.  Pajer  une  chofe  plus  qo'elle  ne 
▼am.  On  m'a  rait/irr^rce  cheval  >  ce  petit  coin  de 
ferre  ,  parce  qu'on  a  »û  que  j'en  avois  envie ,  que  j'en 
avois  bëfain.  Vous  croyez  avoir  bon  marché  de  cette 
marchande,  fc  vous  l'avez  Çurptjie,  achetée  trop  cher. 
La  plupart  des  Grands  croyent  avojr  furpuyi  par  la 
moindre  de  leurs  paroles  nos  plus  grands  fer  vices.  Du 
Four. 

11  fc  dit  aufll  des  pei  fonnes ,  &  lignifie ,  Piyer  au  delà  de 
ce  qui  eft  deu.  C'eft  notafurpdjer.  Je  ne  vous  donnerai 
rien  davantage ,  je  vous  ai  (*rp*yé, 

Scrpayr  ,it.  part.  pifT.fcadi. 

SU  RIDEAU,  f.f.  Terme  d'Anatrim:e.  Petite  peau»  mem- 
brane très-délice  qui  eft  étendue  fur  toute  la  pc«j,  fc 
qui  la  couvre  par  tout  le  corps.  Dai.  Lafurpuu  efc  é- 
corchée. 

Ou  l'appelle  autrement  cmknlt  ou  éfidtme,  ou  fumure 
ffA*.  Voyez  Epidermc. 

SURPELIS.  fubrt.mafc.  (  L'Académie  écrit  futpUt.  ) 
Ornement  Ecclç(ia(lique  que  les  Prêtres  feculiers  por- 
tent l'été  pardeffitf  leur  foutane,  lorfqu'ils  chantent 
l'Office ,  ou  qu'ils  prêchent.  Il  eft  hit  de  toile ,  fc  va 
jufqu'i  mi-jambe  »  avec deui  ailes  de  même  étoffe  qui 
pendent  plus  bas.  On  orne  les  (mpelis  de  riches  points 
fc  dentelles.  Clerc  revêtu  de  fan  fmrfUt.  Gode  a  c. 
Aux  procédions  ils  font  enfurplùSc  en  hd>it  clérical. 
Pat. 

O"  dit  qu'un  Ecclefiaftique  porte  le  furplit  dans  une  pi> 
roiffe,  pour  dire,  qu'il  eft  du  Clergé  d'une  pareille, 
qu'il  y  affilie  ordinairement  au  fervicc  ;  &  il  fe  dit  par- 
ticulièrement des  jeunes  Clercs. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fuperpellicium,  parce  qu'on  le  snettoit 
autrefois  fur  l'aumulfequi  couvrait  la  te  te.  M  en.  D'au- 
tres le  dérivent  de  feurplit ,  vieuit  mot  Celtique  ou  Bas- 
Breton  qui  lignifie  la  même  chofe. 

SURPENTE  f.f.  Terme  de  Marine.  Greffe  corde 
longue  de  to.  à  40.  braffes ,  qui  eft  amarrée  au  grand 
mût  &  à  celui  de  miféne ,  à  laquelle  on  attache  le  pa- 
lan pour  embarquer  on  débarquer  le  canon ,  ou  quelque 
autre  chofe  de  grand  poids. 

SURPLIS.  Voyez  Sur pe lis. 

SURPLOMB,  f.  m.  Terme  d'Architecture.  On  dit 
qu'un  mur  eft  en  furflmb,  quand  il  panche,  &  qu'il  n"cft 
pas  i  plomb. 

SURPLOMBER,  v.n.  Terme  de  Maçonnerie.  Etre  en 
fur  plomb,  pencher. 

SuRPtOMii .  Éf.  a4j.  Cela  n'a  pas  empêché  que  le» 
murs  ne  foient  furplombez  ,  &  ouverts  en  plufîeurs  en- 
droits. Lar  *t. 

SURPLUE'ES  f.  f.  &  pl.  Terme  de  Chiffe.  Voyes 
des  bêtesoù  il  a  plu.  Salnots. 


SUR. 

SURPLUS,  Gibft.  m.  Ce  qui  eft  au  dell  d'une  certaine 
quantité  qu'on  a  fixée.  Je  vous  donne  charge  de  ven- 
dre cette  terre  mille  éc us:  fi  vous  en  pouvez  titer  da- 
vantage ,  le  furphu  fera  pour  vous,  j;  y  a  eu  du  relie 
à  cette  étoffe ,  00  a  donné  le  furplm  pour  le  pardef- 
fus. 

Au  surplus,  adv.  qui  frrt  de  tranfitinn.  Au  refte.  ah. 
furplus  je  vous  dirai  que ,  &c.  Cet  adverbe  n'eft  plus  «lu 
tout  en  ufage.&jene  voi  pas  qu'aucun  de  ceux  qui 
écrivent  bien  ,  s'en  feive  aujourd'hui.  CoRn.  Des  le 
tems  du  Caidinal  du  Perron,«« fmpms  u'étoit  plus  du  bel 
ufuge.  Vau.  Corneille  a  dit  pourtant  » 

Au  furplus  ,  peut  ne  tt  peint  fidtter , 
Je  te  dm»e  •  < imttMre  m  bemme  i  n  dénier. 
L'Acadt  mit  J'aumet  dans  ces  exemples  :  Aufmflnt  vous 
fçiutez  que  ,  fcc.  Il  a  quelques  arfauts ,  mais  tu  futphu 
il  eft  honnête  homme.  Elle  dit.  nouv.  Edit.  qu'il  cl;  du 
flile  familier. 

Pour  le  surplus,  adv.  Du  reûe.  p#*r  hfiaftn,  il 
avoir  deuxentans.  La  Font. 

SURPOINT,  f.  m.  Raclure  oue  tirent  les  Courroyeura 
dt -leurs  cuirs  imbibés  de  fuif,  quand  ils  leur  donrent 
la  dernière  préparation.  On  fe  fert  de  furpetnt  pour  ré- 
tablir la  corne  des  pieds  des  chevaux  ,  quand  elle  eft 
uffe. 

SURPRENANT,  ants.  adj.  Etonnant, qui  esufede 
lafurprife.  Di (cours furpretunt.  Nouvelle  fmfremmte. 
La  beauté  d'un  Roman  eft  d'y  trouver  beaucoup  d'a- 
ventures rares  ,  &  furpteruntes.  Un  homme  modefte  ne 
fe  pique  point  de  bnllerdans  les  converti  r  s  par  des 
techtfrtf  rrauni.BELL.  L'ouverture  de  1  Opéra  a  quel- 
que clnïedeyirrjrru-Kr.  Cette  femme  eft  a'une  beauté 
fmprumue.  Ce  bâtiment  eti  fnrprenMnt  par  fa  magnifi- 
cence. Il  cfï  furprerum  de  voir  avec  quelle  opiniâtreté 
ilfedeffenri. 

SURPRENDRE,  v.act.  Faire  quelque  chofe  à  Fim- 
provifle,  fc  lorfqu'on  ne  s'y  attend  pas.  Prendre  à  l'itr- 
poutvû ,  au  dépourvu.  On  a  jutprii  une  porte  de  la  vil- 
le. Us  tâcheront  de  nous  (utptenàre  en  fa  Tant  des  cour- 
fes  imprévues.  Cou;  in.  Alexandre  retufa  de  fitrpt eu- 
itt  les  ennemis  ;  refolu  de  tout  perdre ,  plutôt  oue  de  fe 
mettre  au  hazsrd  de  rougir  de  fa  viâoire.  Le  Ch.  dm 
M.  Un  habile  Capitaine  peur  bien  être  vaincu;  mais  il 
ne  lui  eft  pas  permis  d'érre  furpris.  Bos  s.  Il  faut  telle- 
ment s'attendre  à  toutes  fortes  de  malheurs ,  qu'on  ne 
(on  furpris  par  aucune  difgrace.  St.  Ev.  La  pluye  nous 
a  furpm  en  chemin.  La  nuit  nous  fmprit.  Abl.  On  a 
furpru  ces  Amans  fur  le  rair.  On  l'a  furpris  en  menfon- 
ge.  Les  femmes  n'aiment  pas  à  èitcfntprifet  ;  elles  veu- 
lent avoir  le  loifîr  de  fe  parer  &  des'ajuflcr.  Bel  t.  On 
eft  fmpis  de  la  mort  avant  que  d'y  avoir  penfé.  M. 

DE  P. 

On  dit  qu'on  eft  allé [urfrendte  quelcun ,  quand  on  va  ches 
lui  dans  le  moment  qu'il  n'y  penfoit  pas  ,  qu'il  n'y  étoit 
point  prépare.  Telle  qui  a  befoin  de  toute  la  matinée 
pour  perféaionner  fes  charmes ,  feroit  plus  fâchée  d'ê- 
tre finpift  i  fa  toiktte.oue  d'être  furpife  avec  un  galant. 
Os.  M. 

Surprfndrb,  fignifïe  suffi ,  Tromper  quelcun,  le  jet- 
ter  dans  l'erreur,  l'abufrr.  Les  hommes  vivent  emyeux 
comme  avec  des  ennemis  qui  les  peuvent  [mpraidre.  M. 
Lsp. 

P47  iei  debtrt  trompeurs  en  titbe  4  veut  furprendre. 

Des-H. 

La  gloire  coniîfte  à  vaincre ,  foit  que  l'on  force  fon  en- 
nemi ,  foir  qu'on  le  fttrprerme.  Am.  C'eft  là  un  piège 
pour  furprendre  les  (impies.  Bat.  On  dit  qu'on  a  furpru 
la  Religion  du  Prince ,  ou  de  Mr.  le  Chanctlier,  quand 
on  a  obtenu  des  grâces  contre  les  règles  ,  &  dans  les  cas 
où  l'on  n'en  accorde  point.  L  orfuu'on  demande  le  rap- 
port d'un  jugement ,  on  dît  que  F  A  vecat  tfitrfm  la  Re- 
Xxx  j  ligion 


Digitized  by  Google 


SUR. 

,  je  me  fuii  reveMéen/av/iaf.  Prendre  en  furfuuî. 


SUR. 

ligion  deît  Cour.  Ce  Procureur  eft  négligent ,  il  laiffe 
furpttudrt  tes  parties ,  vu  donner  un  ceiaut  contr'elles.  Abl, 

L'exciile  d'an  Juge  qui  a  failli  eft  de  dire  qu'il  a  été  fur-  Ce  mot  eft  un  abrégé  de  («ubrefeut. 

frit.  Le  Clergé  a  furprit  quantité  darrets  contre  le»  SURSEANCE.  U.  Grâce ,  terme ,  délai  qu'on  accor- 


Prorcftants.  M.  D.  dit  par  quelle  fatalité.  .  .  r  Jerc- 
pons  que  cette  fatalité  dunt  on  aime  tant  à  Ce fwp tendre 
eft  fondée  Air  une  raifon  bien  naturelle.  La  Mot  Ht. 
Si  un  homme  pouvoir  Ce  finf  rendre  à  n'avoir  que  cette 
Toi  te  de  mérite ,  il  en  rougirait  plutôt  que  d'en  lue 
vain.  Id. 

Son  prend  re,  fe  dit  auffi  pour,  Etonner.  Je  rerois 


de  à  ceux  qui  font  obligea  de  payer  quelque  dette,  oa 
de  faire  quelque  chofe.  Les  Lettres  de  répit  qu'on  ex- 
pédie en  Chancellerie  contiennent  des  chutes  àc/mfe- 
j.Dt  t.  -  Les  arrêts  de  de  trente  qu'on  donne  en  la  Cour 
portent  furtemee  de  toutes  pourfuites.  En  conooiflance 
de  eau  le  ou  ieve  lafuruMti.  Obtenir  aoe  funtume  d'un 
an.  AaL. 


tort  à  votre  vertu  de  croire  qu'on  la  pût  furprendre ,  &   U  s'employe  auffi  figurément.  Quel  eft  l'Heraclite  qui  ne 


qu'il  filât  vous  traiter  en  homme  vulgaire  ,  en  vouj 
nonçant  par  degrez  une  marmite  nouvelle.  Sar.  L'on 
«"eft  )  mm/awi  d'un  avantage  qu'on  attend. 

Surpkfnorb,  lignifie  auiS ,  Saifir ,  intercepter.  Les 
Courtifans  foit  continuellement  empreflez  à  furprendre 
quelques  regards  du  Prince.  M.  Se. 

J'éi  furpris  Jet  f tuf  us  qu'il  me  naltit  tdiher.  R  AC. 
Les  hypocrites  fongeat  uniquement  à  furprendte  l'ctti- 
me ,  ôc  l'approbation  des  hommes  par  de  fpecieufes  ap- 
parences. Oe.  M.  On  *f»rftii  des  lettres  où  l'on  a  de- 
couvert  une  grande  conjuration.  On  a furprit  à  la  Doua- 
ne unbalot  de  livres ,  ou  de  marchandifesde  contreban- 
de, iju'on  a  faifi. 

S-jrpu<  ,  i  se.  part.  pafl.fitadj. 

SURPRISE.  J.f.  Adion  qui  furpren i  ,  &  à  quoi  on  ne 
s'attend  pas.  La  furprife  du  dénouement  d'une  pièce  eft 
ce  qui  caufe  le  plailîr.  L'art  des  Romans  confifte  a  bien 
amener  les  évenemens  ,  5c  à  y  ménager  des  furprifei  a- 
greables.  Font.  Il  faut  des  coups  de  furprife  i  nos 
coeurs  enchante*  du  monde  pour  les  en  détacher.  Boss. 
Cette  ville  eft  Ci  forte ,  qu'on  ne  la  peut  prendre  que  par 
furprife. 

Surprisb,  fe  dit  auflî  d'une  tromperie,  d'une  fuperche- 
rie;  d'une  chofe  qu'on  fait  contre  l'ordre,  ou  fur  ta 
confiance  d'autrui.  Ce  défaut  eft  une  furprife ,  les  Avo 
eau  avoient  donné  parole  qu'on  ne  ferait  point  appel- 
ler  la  caufe.  On  fait  plufieurs  lignifications  fit  protefta- 
tions  pour  éviter  lesfurprifti  qui  fe  font  tous  les  jours  au 
Palais.  Peut-être  le  Prince  fçaura  t'il  un  jour  les  frr- 
frifet  continuelles  qu'on  fait  â  fon  équité.  Il  n'y  a  point 
d'actes  plus  expofcx  ïoxfurprifet  que  les  Teftamens. 
Ond  t  auffi  au  figure  ,  la  raifon  a  bien  de  la  peine  de  fe 
deffendre  de  la  fttrprif*  des  fens.  Il  fuit  fe  dexEer  des  firr- 
prifet  de  l'amour  propre.  M.  Esp. 
Surprise,  fe  dit  auffi  pour ,  Etonnement,  admiration» 
trouble.    Sa  furprife  fut  extrême  en  voyant  entrer 
brufquemem  le  mari.  H.  S.  os  M.  A  la  première  vue 
l'on  eft  touche  de  votre  mérite,  fit  la  raifon  confultée 


donnât  quelque  moment  de  futttatt  à  fa  gravité  &  à  (a 
trifteflè ,  en  lifant  ces  vers  ?  Let.  au  P.  Adam. 
SURSEMAINE.  f.f.  Cequieftau  deçà  on  au  delà  d'u- 
ne fematne.  La  provifîon  ordinaire  du  pain  n'a  pas  fufE, 
il  a  fallu  en  acheter  en  furttnuùnt  ;  &  au  contraire ,  il  es 
eft  refté  en  fmtnuum ,  pour  la  femainc  fuivante.  On  ne 
trouve  point  ce  mot  dans  le  Dictionnaire  de  l'Acade-, 
mie. 

SURSEMER,  v.aa.  Semer  une  nouvelle  graine  fur 
un  champ  qui  eft  déjà  femé.  L'Evangile  propofe  une 
parabole  de  celui  qui  avoit  femé  fon  champ  de  bon 
grain ,  fie  de  fon  ennemi  qui  j  vint  la  nuit  furtemer  de  la 
zizanie.  En  plufieurs  lieux  on  ftatmt  des  menus  grains 
fur  le  bon  blé.  Ce  mot  n'eft  point  dans  le  Diâtoranaire 
de  l'Académie. 

Sursemé  ,  te.  part.  &  adj. 

Sursemé,  fe  dit  particuljeretnent  des  pourceaux  ladres 
qui  ont  des  grains  femez  deçà  &  delà  fur  la  langue.  Let 
porcs  furiemtx.  qu'on  trouve  chez  les  Charcutiers  (ont 
confite  iblcs  avec  amende. 

SURSEOIR,  v.aa.  Jtfurfud,  tu  furfiedt ,  sï  fmfied, 
ttoui furfemi.  Jtfurft.  jr*ifur(ft.  Jtfmftnrà.  Sufpen- 
dre,  rrmerrre,  retarder,  différer.  Il  ne  fe  dit  guerea 
que  des  affaires ,  des  procédures.  On  a  fmft  toutes  les 
affaires.  Il  y  a  eu  un  commandement  de  furfemW  pour- 
fuite  de  ce  proci» ,  la  clôture  de  ce  compte ,  jofqu'à 
nouvel  ordre.  La  grofTcflc  qu'a  alléguée  cette  femme 
condamnée  a  fait  furfetr  fon  exécution.  Cet  arrêt  por- 
te deffenfet ,  fie  cependant/ar/r ,  toutes  ehofes  demeu- 
rant en  état.  Son  fupplice  fut  plutôt  fmft ,  que  foo  cri- 
me ne  fut  pardonné.  Vaug. 

Il  eft  ai  ffi  neutre.  Surfeur  tu  jugement  d'une  affaire.  H 
fera/av/ùà  l'exécution  de  l'Arrêt.  L'Empereur  écri- 
vît au  Pape  de  furjetir  à  toutes  procédures  contre  le* 
Cardinaux  Mécontent.  L.D1  Cambr. 

Du  Latin  Superftdtn. 

Sorsi  s  ,  i  sb.  part.  paif.  fit  adj.  Payement  furit , 
blée/âr/irr. 


depuis ,  bien  loin  de  démentir  la  furprife ,  ne  fait  qu'ap-   Sursis  ,  fe  prend  quelquefois 


prouver  de  fî  heureufes ,  fie  de  fi  juftes  préventions-  St. 
Ev.  Cet  accident  acauféune  grande  furprife. 
Une  deute  furprifr ,  un  defurdre  ugretblt 
Aliume  un  feujècret  dam  U  ftnd  de  mn  cœur. 

La  Suzi. 

Surprise  t  fignifie  auffi  .  Meprifc,  erreur.  Tomber  dans 

une  furprife.  Eviter  une  furprife.  Roh. 
SURQUANIE.  Cf.  Vieux  mot.  Sorte  d'habillement 
de  femme. 

femme  eft  plut  etinte  &  plut  mignottt , 
Eu  furquanie que  eu  tme.  Borbl. 
SURQUOY.  adv.  Chofe  fur  laquelle  on  repond,  on 
prononce.  La  clôture  des  procès  verbaux  ferait  avec 


de  Palais,  fit  fignifie,  Délai.  On  a  ordonné  un/arjsr.  Il 
a  obtenu  m  fmft. 
SURSOLIDE,  fubft.  mafe.  Terme  d'Algèbre.  C'eft 
la  quatrième  multiplication  ou  puiflance  de  quelque 
nombre  que  ce  fbit  pris  pour  racine.  Ainfi  le  nombre 
deux  pris  pour  côté  ou  racine,  multiplié  par  foi-même 
produit  quatre ,  nombre  quarré ,  qui  eft  la  première 
puiflance  ;  &  quatre  multiplié  par  deux  produit  huit, 
nombre  cube  &  folide ,  qui  eft  la  fécondé  puiflance  de 
la  racine  deux  ;  &  huit  multiplié  par  deux  produit  la 
troifiéme  puiflance  feize ,  nombre  quarré  de  quarré  ; 
ôefeize  multiplié  par  deux  produit  trente- fit-deux,  qui 
eft  la  quatrième  puiflance,  ou  nombre  furfrUd*. 
cette  formule,  Surquej  nous  Conseiller  fit  Corn  mi  (Taire  SURTAUX,  f.  m.  Taux  injufte ,  fit  qui  excède  les  for- 
fufd.  avons  donné  aâe  aux  parties  de  leurs  dires ,  fitc.  ces  de  celui  qui  le  doit  payer,  ou  la  proportion  dont  il 
SURSAUT  Surprife;  réveil  prompt  fie  arrivé  par  quel-  en  pourrait  être  tenu.  Les  oppofirions  en/irrrasurfe  doi- 
que  grand  bruit.ou  par  quelque  violente  agitation.  Ce  vent  juger  fommairement  par  les  Elus  fuivant  l'Ordon- 
fiit  pour  la  Belle  un  terrible  fttrfm.  Bens.  nance. 
Il  ne  fe  dit  plus  gueres  qu'adverbialemenr.  Un  fonge  af-  SURTAXER,  v.  act.  Taxer  trop  haut  on  contribuable 
freux  réveille  les  gens  eafurfm.  On  a  crié  au  feu,  aux      à  quelque  impofitioo  ,  foit  à  proportion  de  la  fomme 

ira- 
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SUR. 

impofee  *  fois  à  l'égard  de  (es  tôt  c es ,  pour  fatis  faire  au 

Surtaxé  ,  if.;  part.pafT.  &  adj. 

SURTOUT,  adv.  principalement ,  plus  que  toute  autre 

chofe.    II  lui  recommanda  futtiut  de  bien  fervir 

Dieu. 

Surtout,  f.  m.  Grofe  cafaque ,  ou  juftaucorps ,  qu'on 
met  en  hiver  pardeffus  les  autres  habits,  ou  juftaucorps. 
Ce  mot  cft  nouveau ,  &  n'a  été  en  ulage  qu'en  l'année 
1684.  Anciennement  on  appclloit  la  même  chofe /«*- 
r.ivx,  comme  qui  diroit furhabiti.  On  trouve  ce  mot  dans 
le  Sire  de  Joiavillc.  On  trouve  auffi  que  dès  l'aa  mt>. 
il  eiè  derrendu  aux  Religieux  de  St.  Benoît  par  leur  Rè- 
gle* de  porter  des  habits  de  Laïques,  comme  des  Lui  an  - 
drans  Se  des  fnrtauts,  qui  font  appeliez  btlandtana  6c /«- 
fertsti ,  5c  en  François  fttrcttt. 

Surtout  ,  s 'employé  figuréroent  dans  leftile  fatiriqucSc 
burlerque.  Otez  ce furtem  de  plâtre  que  je  vois  fur  vos 
*     joués.  P.  Cou. 

Surtout,  f.m.  Voiture  à  deux  roues  pour  tranfporter 
des  provifions ,  ou  des  meubles.  On  ic  /ert  du  furteut 
lorfqu'on  n'a  pas  de  fourgon. 

Oa  appelle  auffi  surtout ,  une  machine ,  une  pièce  de  vaif- 
(tï\c  d'argent ,  de  cuivre  doré.ckc.  qu'on  place  au  mi- 
lieu des  grandes  tables  ,  &  fur  laquelle  il  y  a  un  fucrier, 
un  poivrier ,  un  vinaigrier  ,  des  falieres  fit  du  fruit. 

On  appelle  aulfi  Surtout ,  une  efpece  de  chandelier  à  plu- 
(leurs  bobèches.  Un  riche  fmxem  d'argent»  fie  d'un 

.  beau  travail ,  chargé  de  plufieurs  bougies  rempli  Ifoir.ck 
ornoit  le  milieu  de  la  Table. 

SURVEILLANT  ,  ante.  fubft.  Qui  furveilic.qui 
prend  garde  ,  qui  a  l'ceil  fur  quelque  chofe  afin  qu'elle 
fe  falfe  avec  foin  ,  avec  exactitude.  Il  faut  lui  donner  un 
bon  furveillm.  La  difeipline  régulière  a  befoin  de/ir- 
vetlUns.  Pat.  Les  Evéqnes  font  appeliez  du  mot  Grec 
tfi$i»foi,f\'M  fignific  furveillm,  parce  qu'ils  doivent  avoir 
foin  tfe  leurs  troupeaux. 

S  U  K_  V  H I LLE.  f.  f.  Le  jour  qui  précède  immédiatement 
la  veille.  La  furveille  de  fon  départ ,  de  fa  mort.  La  fur- 
veille  du  combat  qui  fut  donné. 

Il  fe  dit  particulièrement  du  jour  qui  précède  la  veille  de 
quelque  Fête ,  ou  de  quelque  autre  jour  notable.  La 
furteiUe  de  Noël ,  la  furveille  du  Sacre  du  Roi.  On  dit 
auffi  .iy. m.  vrille, 

SURVEILLER,  v.  n.  Veiller  fur  autrui ,  prendxe  gar- 
de qu'il  faffe  fon  devoir.  Les  Pafteurs  font  établis  pour 
(urveiUerï  leur  troupeau.  Un  General  d'Armée  doit 
furveiller  à  tout  ce  qui  fe  paflè.  Avoir  infpection  fur  une 
chofe  00  fur  une  perfonne.  On  donne  des  Gouver- 
nantes pour  furveiller  a  des  enfans ,  pour  prendre  garde 
qu'ils  ne  tombent,  qu'ils  ne  fê  bleffent.  L'on  dit  furveil- 
ler [ur  une  perfonne ,  furveiller  i  une  affaire.  J'aimerois 
beaucoup  mieux  dire ,  veiller  fitr  une  per  forme ,  veiller  m 
une  affaire.  Refl.  L'Académie  dit  [urvesUer. 

SURVENANCF.  f.  f.  Terme  de  Jurifprudence.  Arri- 
vée que  l'on  n'a  point  prévue.  Une  donation  eft  levo- 
cable  pour  furvtrume  d 'enfans. 

SURVENANT,  ante.  adj.  Qui  fument, qui  arrive 
fans  qu'un  l'attende ,  fie  particulièrement  à  dincr.  La 
moindre  maladie ,  la  moindre  affliction  furvenante  eft  ca- 
pable d'emporter  un  homme  de  cet  âge  la.  Son  plus 
grand  ufage  eft  au  fubftanrif.  Cet  homme  fait  bon  or- 
dinaire, il  a  toujours  deux  ou  trois  couverts  pour  les 
fur  venons. 

SURVENDRE,  v.  aô.  Je  [urvend.  fe  [invendus.  Je 
furvendu.  J'ai  furvend*.  Vendre  une  chofe  plus  qu'elle 
ne  vaut.  Il  ne  faut  pas  furvendre.  Les  hommes  font  fu- 
jets  à  furvendre  à  leurs  voifins  ce  qui  eft  à  leur  bienfean- 
ce.  Tout  a  été  furvendu  à  cet  inventaire. 

Su  «vendu  ,  de.  part.  palf.  adj. 


SUR. 

SURVENIR,  v.n..  Jefwrviesu.  Je  furvauis.  Je  fortins, 
pfuufurvem.  Je  fumendtai.  Une  je  fmrvtenae.  Sine  je 
furviajle,  ou  je  (urviendreis.  Arriver  inopinément,  à 
rimprovtfte.  Comme  ils  croient  cnfrmble  >  il  futvint 
du  monde.  La  maladies  furviennent ,  lorfqu'on  y  penfe 
le  moins.  Quand  il  fument  mie  guerre,  elle  interrompt 
le  commerce.  Cette  grande  flotte  a  été  di/Rpéc  par  un 
orage  qui  eft  fur  venu.  Il  lui  eft  furvenu  une  fuccclEon 
qui  a  rétabli  fe»  affaires.  Il  furvient  toujours  des  affaire» 
dans  le  monde  qui  nous  empêchent  de  nous  recueillir  , 
de  rentrer  en  nous-mêmes. 

Mais  il  faut  qu'iront  tant  dm  une  me  Chilienne  , 
D»r«M  (es  grands  Deâem ,  l'amtur  de  Dieu  furvienne» 

Bon. 

Ulîgnifîe  aufB  arriver  de  furcroîr.  Si  la  fièvre  furv<rmt  11 
deftus  >  il  n'en  revicndroit  pas.  Le  moindre  accident 
oui  furviendra.t'eH  un  homme  mort. 

Survenu  ,  ue.  part.  paiT.fit  adj. 

SURVENTE,  f.É.  Vente  i  un  prix  cxcefiîf.  C'eft  une 
furvtnte  trop  vifiblc.  Cette  terre  a  été  achetée  mille 
écus ,  elle  n'en  vaut  que  fia  cens»  il  y  a  quatre  cens  écus 
de  furvente. 

SUR  VESTJR,  ou  SUR  VETIR,  v.act.  Vctir  un  ha- 
billement pardeiTus  un  autre.  Ce  mot  ne  fc  dit  gueres 
que  dans  les  Sacrifties.  Le  Curé  fait  l'eau  benîte  avec 
l'aube  fie  l'étole  :  pour  célébrer  ,  il  fout  qu'il  foit  futvet» 
de  fa  chafuble.  Quand  il  prêche,  il  eft  furvetu  de  îoa 
furpclis.  Ce  mot  n'eft  point  dans  le  Dictionnaire  de 
l'Académie. 

SURVIE,  fubft.  f.  Terme  de  Pratique.  Vie  plus  lon- 
gue quî  celle  d'une  autre  perfonne  avec  qui  on  a  rela- 
tion. On  ne  profite  des  dons ,  fie  teftsmens  mutuels 
qu'en  cas  de  furvie.  Dans  le  pais  de  Droit  Ecrit  on  fli- 
pule  le  droit  de  furvie  dans  les  contrats  de  mariage,  com- 
me un  precipiit. 

SURVIVANCE,  f.f.  Privilège  que  le  Roi  accorde  à 
quelcun  pour  fucceder  à  une  charge,  ou  même  quelque- 
fois pour  l'exercer  conjointement  avec  celui  qui  en 
jouît ,  ou  en  fon  abfcoce.-  ce  qui  fe  peut  lorfqu'il  n'y  a 
point  dcLieutenant,on  dcCollegue  qui  ait  droit  de  pren- 
dre la  place  de  l'abfentren  ce  cas  celui  qui  eft  reçu  rn  fur- 
vivance eft  une  efpece  de Coadjuteur.  Lettres»  brevet 
àt  furvivance.  Un  premier  Gentilhomme  de  la  Cham- 
bre obtient  (bu vent  la  furvivance  pour  fon  fils ,  même 
l'exercice  de  fa  charge  en  fon  abfence.  Un  Confcillcr 
reçu  et)  furvivance  n'a  point  befoin  de  nouvelle  récep- 
tion après  la  mort  de  fon  pere.  Une  furvivance  empê- 
che que  la  charge  ne  vaque.  On  le  peut  employer  an 
figuré  dans  le  ftile  burlefque. 
Quelque  jeune  galand ,  bien  frais ,  bien  délie , 
De  mon  lit ,  m»i  vivant  »  aura  U  furvivance.  P.  Com. 

SURVIVANCIER.  f.  m.  Celui  qui  eft  pourvu  d'une 
charge  en  furvivance.  Souvent  le  futvivancier  exerce  du 
vivant  du  titulaire ,  fie  de  fon  confentement. 

SURVIVANT,  ante.  adj.  Terme  relatif.  Celui  qui 
vit  plus  qu'un  autre  avec  lequel  il  a  relation.  On  l'em- 
ployé toujours  fubftantivement.L'Ac  ad.  Le  [arrivant, 
la  furvivante  aura  tout  le  bien,  t  es  dons  ôc  teilamens  mu- 
tuels fe  font  au  profit  du  fnrvivant. 

SURVIVRE,  v.act.  fit  n.  Je  furvit.  fe  furvetts,  eu  je 
furvequis.  J'ai [utvetu.V Acidemk  ptefere  fm  vécut  àfnr- 
vequit.  Ce  verbe  régit  le  datif,  ou  l'accufatifj  c'eft  l'o- 
reille qui  en  doit  juger  ,  félon  Vaugclas  ;  mais  il  ne  ré- 
git l'un  ou  rautreindifferemment  que  quand  il  s'agit  des 
perfonnes  j  quand  il  s'agit  des  chofesil  régit  toujours 
le  datif.  Survivre  à  fa  gloire ,  à  fa  réputation. L'Acad. 
Il  fignific»  Vivre  plus  qu'un  autre  avec  lequel  on  a  rela- 
tion. Survivre  un  an  ou  d'un  an.  Selon  l'ordre  de  la  na- 
ture les  enfans  doivent  [urvivre  au  pere.  Ce-  mari  a  fur- 
retu  h  femme.  Dans  les  mariages  on  fait  d'ordinaire 

quel- 
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SUR.  SUS. 

Quelque  avantage  à  celui  qui  [unit.  Il  a/*rw«  à  tout 
les  parens  ,oj  il  a  furrtcu  cous  fes  parens.  VaUc.  Les 
femmes  des  Branr.nes  croyent  que  c'eft  une  honte  a  u- 
^pe  honnête  femme  que  de  fttnine  i  fon  mari.  Hist. 
des  Bram.  Quand  on  vit  trop  long-tems ,  on  furrit  i 
tout  (es  anciens  amis,  fit  bien  fourent  à  foi  même.  Va- 
loi  j.  S.  Jérôme  dit  qu'il  avoit  vu  à  Rome  un  homme 
qui  avo  t  fumât  à  vingt  femmes. 

Survivre  ,  Te  dit  h'gurément.  On  dit  qu'un  homme  a 
fur  reçu  u  fon  bien  ,  a  fa  fortune,  à  fon  efprit  ,  a  fon 
honneur ,  quand  il  a  perdu  toutes  ces  chofes  avant  que 
de  mourir.  Les  hommes  hizarJent  tout  pour  une  gloi- 
re à  laquelle  ils  ne  loi  vent  pourtant  pas  furvim.  As  a. 
J'ai  vu  fleurir  fie  mourir  les  Lettres,  &  je  leurai/arwei». 
Huit.  Dans  le  figure" ,  il  ne  gouverne  jamais  que  le 
datif.  L'Acad. 

On  ditaufE  ,  ftfumvrt ,  furvim  a  foi-même,  ftfurrivrt 
a  foi-  même ,  pour  dire,  Perdre  avant  la  mort  l'ulage 
des  facultés  de  la  vie  :  comme  la  mémoire ,  l'ouyc ,  la 
vue,  laraifon;  il  fc  dit  particulièrement  de  ceux  qui 
tombant  en  enfance. 

SURVUIDER.  v.  a&.  Oterune  partie  de  ce  qui  eft 
dans  un  vaitTeau  trop  plein  pour  le  mettre  dans  un  au- 
tre. Survuida  k  b'é  Je  ce  fie  dans  celui  ci.  Vous  ne 
fçauriez  tranfporter  ce  vai fléau  fans  le  furvuidtr,  vous 
répandriez  tout.  Ce  mot  ne  fe  troove  point  dans  le 
Di&onaire  de  l'Académie. 

SUS. 

SUS.  Prepofîtion.  C'eft  la  même  chofe  que /àr ,  qui  n'eft 
demeuré  en  ufage  qu'en  ces  phrafes  :  Le  quart  en/*» , 
ou  le  Panfis  :  c'eft  la  crue  ,  ou  le  quart  de  la  valeur 
d'une  fournie  qu'on  ajoute  par  furcroît  â  la  principale. 
On  a  fixé  les  premières  Paulettes  fur  le  pic  i  du  fo-zan- 
tiéme  denier  de  l'évaluation  de  .  office,  fie  du  quart  en 
pu.  On  a  enjoint  aux  communes  de  courir  fut  aux  enne- 
mis. C'eft  un  vieil  impôt  qu'on  a  tem.s  fus,  qu'on  a  fait 
revivre.  C'eft  un  crime  qu'on  lui  a  mia  fut ,  qu'on  lui  a 
imputé.  Hors  de  là  il  ne  peut  s'employer  que  comme 
înterje&oo  ,  ou  par  exclamation  ;  Sut  donc ,  Or  fut  , 
pour  exciter  quelcun  à  prendre  courage,  sus  debout. 
Sut ,  camarade,  marchons.  Tout  cela  eft  du  ftiJe  popu- 
laire, Vauc.  fit  par  confisquent  il  ne  peut  plus  avoir 
d'ufage  qje dans  le  comique  fit  le  burlcfque.  Su,  fut 
chantons  tous  enfemb! c ,  danfons  ,  fautons.  Mol.  Sutt 
/«icnfaos  qu'on  empoigne  la  couppe.  St.  Amant. 

Sus.  Vieux  adverbe  arR  mat.f  Ouï.  Borel. 

SUSANNER.  v.  aft.  Terme  de  Jurifprudencequi  fe  dit 
avec  le  pronom  pcrfonnel.  Devenir  inutile  faute  d'a- 
voir été  pourfuivi  pendant  l'an.  Une  prife  de  corps  ne 
fe  fufitme  jamais.  De  Laur. 

SUSBANDE.  f.  f.  Terme  d'Artillerie.  Bande  de  fer 
qui  couvre  le  tourillon  d'une  pièce  ,  ou  d'un  mortier 
quand  ils  font  fur  leur  affût.  Elle  eft  ordinairement  à 
charnière. 

SU  s  BEC.  f.  m.  Terme  de  Fauconnerie.  Maladie  qui 
fait  mourir  beaucoup  dV. féaux  ;  c'eft  un  rheume  chaud, 
fit  fubtil  »  qui  leur  diftille  du  cerveau. 

SUSCEPTIBLE,  adj.  m.  fit  f.  (  Prononcez  futtftiblt.  ) 
Capab'e  de  recevoir  en  foi.  Il  eft  de  l'eflence  d'une 
mafTe  de  matière  d'être  futtrptiblt  de  toutes  fortes  de 
mon vc mens  fie  de  figures  :  il  eft  de  l'efTence  de  notre 
ame  d'être  fmceptibl*  Je  toutes  fortes  de  modifications 
de  penfée.  Bat.  Le  caméléon  eft  ftuctpublt  de  toutes 
fortes  de  couleurs.  Prothée  étoit  futeepiibU  de  toutes 
fortes  déformes. 

JJfe  prendauffi  fîgurément.  Cefujeteft/*t/r<?tif.fe  d'orne- 
tnem  ,  fit  de  figures.  La  jeunefle  eft  fuscrftiblt  de  tern- 
ies forte»  d'impreffions,  bonnes  eu  mauvaifes  ;  c'eft  u- 


S    U  S. 

"ne  table  d'attente fufctpttbtt  de  toutes  fortes  de  couleurs? 
L'cfprit  du  peuple  eft  jmttptible  de  toutes  fortes  d  e  pi- 
nions  ;  il  va  comme  on  k  mené.  La  charité  cii  fmuftt- 
bk  d'erreur,  mais  non  pas  d'excès.  Os.  M. 
Du  Latin  fuutftibmt. 

SUSCEPTION.  C  f.  Aétion  par  laquelle  on  reçoit. 
L'ufage  de  ce  mot  eft  fort  rate.La /««»/,«!  des  Ordre* 
Sacrez  oblige  à  garder  la  continence  ,  auiS-bico  que  les 
voeux  des  Réguliers. 

Du  Latin  fuxtpnt. 

SUSCITATIOR  f.fem.  Suggeflion,  infligation ,  foi: 
lidtatioo  ,  impulfion  qui  porte  à  faire  quelque  chofe.  Il 
a  fair  une  teUeaction  à  la  fusateuiM  d'un  tel  Ce  procès 
m'a  été  fait  à  la  fmdutim  de  quelque  ennemi  fecrec. 

SUSCITEMENT.  f.  m.  Vieux  mot.  Refuirection. 

SUSCITER,  v.  aâ.  Produire ,  mettre  en  avant,  faire 
paroître  ;  faire  venir  au  monde.  Il  fe  dit  particulière- 
ment des  hommes  que  Dieu  infpire  ,  qu'il  conduit  fit 
pouffe  à  exécuter  fes  volontés.  J.  Chri  st  difoit  i  fes  1 
Apôtres ,  que  de  ces  p  erres  il  en  pouvoir  fufcùtr,  c'eft- 
à  dire ,  faire  naître  de  cnfâns  à  Abraham  Dieu  a  futtitt 
de  tems  en  teros  des  Prophètes ,  des  Martyrs ,  des  Doc- 
teurs ,  qu;  ont  annoncé  la  gloire  de  fen  nom.  Dieu  lettr 
a  fuient  un  Prophète  de  leur  paît.  Ma  c  c.  Dieu  fumait 
des  Juges  à  fon  peuple.  Ben. 

Du  Latin  futàwc. 

En  ttrmes  de  l'Ecriture  Sainte,  Sutciter  lignée  à  fon  frè- 
re, fïgnifie ,  Faire  revivre  le  nom  de  fon  irere  mort  fans 

Jofterité,  en  époufant  fa  veuve  pour  en  avoir  des  en- 
ins.  Les  Juifs  etoient  obligez  de  fufatn  des  enfansi 
leurs  frères.  Suscita  le  nom  d'un  mort  à  une  pofleffion, 
c'étoitchez  ce  même  peuple  faire  en  forte  que  l'on 
nommât  cette  pofleffion  ,|a  pofleffion  d'un  tel  qui  é- 
toir  mort.  Le  Cl. 
Susciter  ,  Se  prend  plus  ordinairement  en  mauvaife 
part ,  fit  fe  dit  en  parlant  des  embarras  ,  des  mauvaifes 
affaires ,  fitc.  qu'on  fait  naître  à  quelqu'un  pour  lui 
nuire.  L'ufutpation  de  ce  Princt  lui  tfuttitt  un  grand 
nombre  d'ennemis.  Son  mérite  lui  ijuuttî  bien  des  en- 
vieux. Ce  chicaneur  n'a  d'autre  foin  que  de  fumtn  des 
procès  au  tiers  fie  au  qoart.  Sutmtr  des  affaires  j  une 
famille.  Ablan.  Le  Diable  entra  dans  Judas,  fie  le 
futeit»  à  trahir  fon  Maîrre. 
Suscité,  if.  part.  paff.  fit  adj. 
Susciter  ,  s'eft  dit  autrefois  pour  Rcflufciter. 
HAurtct  k  btéu  Cbtvêlitr  , 
Tu  €t  uwt ,  beUs  qtu  fneu-jt  f 
'] t  ne  ie  puis  vie  bailler. 
Ne  fufeiter ,  netonfeiUer , 
fu  eu  p*}t  mortel  trtuge. 
Art  de  Rhétorique  ancien  ,  cité  par  BoreL 
SUSCRIPTION.  f.  f.  (L'i  fe  prononce.)  Titre,  adref- 
fe }  ce  qui  eft  écrit  au  deffus  d'un  aéte ,  d'ont  lettre. 
L'adrefle  d'une  requête  porte,  A  Nofleigneurs  de  Par- 
lement :  A  Mr.  le  Lieutenant  Civil ,  fitc.  cette /mrrip- 
sif/ieftmifeauhautdcfapage.  La  fusmftim  tTa,  e  let- 
tre fe  met  fur  le  deflus  du  pli  :  AMonfieur,  Monfieur 
un  tel ,  en  tel  lieu.  C'eft  lui  qui  a  mis  la  frfcrtftiem  i 
cette  lettre.  La  fustriptuu  étoit  à  fon  Aliène  Royale, 
a  fon  Emtncncc,  fitc. 
SUSERA1N,  ou  SUZERAIN,  f.  m.  Terme  de  Juris- 
prudence Féodale.  Quelques-uns  difent  qu'en  gênerai 
le  fuferdmclk  le  Seigneur  dominant ,  fit  duquel  relèvent 
des  fiefs  inférieurs  qui  lui  doivent  foi  fit  bf  m  mage.  Il 
faut  avoir  recours  au  Seigneur,  au  Juge  Suftremt.  Le 
eft  le  fuperieur,  oulejoge  de  reflort  ,  autre 
néanmoins  que  le  Roi.  Ces  Seigneurs  Suferjim  font  les 
Ducs, Comtes, fie  autres  grandsSeigneurs  pofledans  des 
fiefs  de  digniré.qui  relèvent  immédiatement  du  Roi.  Ils 
peuvent  être  Juges  de  reflort,  &  les  appellations  des 
Jugrs  des  Haut-Jufticiers  fe  relèvent  devant  le  Juge  du 
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sus. 

Seigneur  SutetJÙnt  quand  il  a  droit  de  reflort^  Si  le 
Seigneur  Suzerain  eft  un  ancien  Pair  de  France  ,  Ici  ap- 
pellations des  fenrencci  rendues  par  Tes  Juges  fc  relè- 
vent immédiatement  au  Parlement.  S'il  n'clt  pas  Pair» 
elle*  fe  relèvent  devant  les  Baillis,  oa  Sénéchaux.  Au- 
jourd'hui on  ne  vérifie  plus  de  lettres  de  Duché  Se  Pai- 
rie ,  qu'à  la  charge  du  rcrtbrt ordinaire.  C'eft  pourquoi 
il  u'y  a  que  les  anciens  Pairs  5««er4w«,qui  ayent  le  pri- 

•  vilege  que  les  appellations  de  leurs  Juges  fe  relèvent 
directement  au  Parlement.  Loyfeau  a  obfervé  que  le 
mot  de  Suzerain  ,  Se  de  Snzerdineti  a  été'  forge  exprès 
pour  exprimer  cette  portion  de  la  puirtànce  publique  , 
&  de  la  fouveraineté  qui  a  été  ufurpée  par  les  particu- 
liers ,  &  que  le  terme  eft  auffi  étrange  ,  que  cette  efpe- 
cc  de  Seigneurie  eft  abfurdc.  Du  Tillet  dit  que  le  droit 
de  relTort  eft  un  droit  de  fouveraineté ,  Se  c'eft  pour- 
quoi les  modernes  ,  pour  ôter  l'équivoque ,  appellent 
Suzeraineté ,  le  droit  de  rcflbrt  que  quelques  grands  Sei- 
gneurs du  Royaume  ont  confervé.  Il  faut  avoir  un  titre 
pour  cela. 

Ce  mot  vient  de  Cdftfunu ,  félon  Cujas  &  Pafquier. 

SUSIN.ouSUZAIN.  f.m.  Terme  de  Marine.  C'eft 
on  demi-ttllac  ou  pont  brifé ,  qui  prend  depuis  la  de- 
vantierc  de  la  chambre  de  pouppe  jufqu'au  grand  mat , 
quand  on  ne  veut  pas  faire  un  pont  tout  entier. 

Sus  in  ,  fe  dit  auffi  en  plulîeurs  Provinces  d'une  forte  de 
raifin  blanc .  fort  boa  ,  &  qui  a  le  goût  un  peu  mufqué. 

SUSPECT  i  ecte.  adject.  Ce  qui  eft  foupçonné  ou 
qui  mérite  de  l'être.  Il  fe  dit  des  chofes  Se  des  pcrfbn- 
nés.  Voila  un  livre  fort  fufpeS,  fort  dangereux  ;  un  tc- 
tnoia  fufpeil ,  qui  a  lamine  d'être  a  porté.  Cette  pièce 
eft  fufpecte de  faux.  On  peut  reeufer  un  Rapporteur  fuf- 
peil, qui  eft  parent  ou  allié  de  la  partie.  Les  prefens 
des  ennemis  doivent  être  fiifptSs.  Le  filence  de  ces 
bons  Pères  m'eft  fort  fufpeS.  Pasc.  Difcours  fufpeil 
d'artifice  Se  de  tromperie.  Boil.  Les  vertus  de  Héros 
font  fufpetlei  dans  un  citoyen.  St.  Ev.  Il  ne  faut  pas  a- 
jouter  foi  à  ces  lettres  là  >  elles  viennent  d'un  lieu  fuf- 
peS. Lieu  fufpeil  ,  pays  fufpeil ,  tems  fufpeS ,  fe  difeut 
auffi  d'un  lieu ,  d'un  pays  8c  d'un  tems  qu'on  foupçon- 
ne être  infectez  dé  perte.  Ces  marchandifes  viennent 
d'un  lieu  fufpeS  de  perte,  de  contagion,  d'un  lieu  fuf- 
ptB ,  d'un  pays  fufpeS. 

Du  Latin  SufpeSm. 

SUSPENDRE.  v.act.  Jefufpend.  Jefufpendm.  Jefuf. 
pendu,  psi  fufpendu.  Je  fufpendrai.  Que  je  fufpende.  Que 
je  jufpendiffe >  ou  je  fufpendrut.  E'ever  quelque  corps  en 
l'aicPattacher,  le  footenir  en  l'air,avec  un  lien,  en  tel- 
le forte  qu'il  pende  Se  qu'il  ne  porte  fur  rien.  Attacher 

?uctque  chofe  en  haut ,  la  foutenir  >  la  faite  pendre  en 
air.  Ce  miroir  n'eft  pas  bien  fufpendu ,  il  panche  trop 
d'un  côte.  On  a  coutume  de  (ufpendre  des  lampes  ,  des 
chandeliers  aux  voûtes  des  Eglifcs ,  des  Iuftres  dans  les 
falcs  d'aflèmblée.  Sufpendre  des  chevaux  pour  les  em- 
barquer. On  fufpend  les  chevaux  de  charte  marée  pour 
empêcher  qu'ils  ne  fe  couchent. 
Du  Latin  Sufpendert. 

Su  spendrb  ,  fe  dit  auffi  des  chofes  qui  font  en  équilibre, 
ou  qui  fe  foutiennent  d'elles-mêmes.  La  terre  demeure 
fufpendui  au  milieu  des  airs.  Le  fer  demeure  fufpeniu  au- 
près d'une  pierre  d'aitnan.  Les  deux  plats  d'une  balance 
demeurent  fufpendui ,  quand  ils  font  dans  l'équilibre.  Il 
y  a  des  oi  féaux  qui  demeurent  long-terru  fufpendus  en 
l'air.  Les  nuées  (ont  fufpenduëi  en  l'air. 

Suspendre  ,  fedit  figurément,  6c  lignifie,  Arrêter,  fur- 
feoir ,  différer  ,  cefler,  difeontinuer  pour  quelque  tems. 
H  faut  fu [pendre  fon  efprit ,  fon  jugement  ;  c'eft-à-dire , 
Il  ne  faut  pas  juger  témérairement ,  fe  lairter  préoccu- 
per. On  eft  Couvent  fufpendu  entre  l'efperance.  Se  la 

•  crainte ,  entre  deux  partions  contraires.  Cet  homme 
eft  irrefolu ,  &denKure/ij>rii<fo  dans  le  choix.  On  a 
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SUS. 

fufpendu  pour  quelque  tems  l'exécution  d'un  tel  Edit 
Sufpenireli  decifion  d'un  procès.  L'ait  du  Poëme  dra- 
matique eft  de  tenir  le  fpeétateur  agreablcment/i/frwfo 
jufqu'au  dénouement.  Le  P.  le  B.  On  dit  que  des 
Troupes  ont  fufpendu  ,  ont  eu  ordre  de  fnfpendre  leur 
tnircbc,  pour  dire,  qu'elles  ont  difeontinué  leur  mar- 
che ,  qu'elles  ont  eu  ordre  de  la  différer  pour  quelque 
tems. 

Suspendre,  fîgnifie  auffi.  Empêcher  pour  quelque 
tems  les  fonctions  d'une  charge ,  ou  de  quelque  minif- 
tere.  La  punition  d'un  Prêtre ,  c'eft  de  le  fufpendu  À 
dirimt ,  lui  dcffèndre  les  fonctions  faccrdotalcs.  Le  Roi 
a  fufpendu  un  tel  Prcfidial. 

Suspendu,  ue.  part.  part. &  adj. 

SUSPENS,  adj.  interdit.  Il  n'a  gueres  d  ufage  qu'en 
parlant  d'un  Prêtre,  qu'on  a  fufpendu  des  fonctions  Ec- 
clefîaftiques.  Un  Ptêite  fufpem.  Déclaré  fufpem.  Il  eft 
fufpem  de  f ai  i  &  de  droit. 

En  Suspens,  adv.  Etre  tn fufpem;  c'eft  être  dans  le  dou- 
te ,  dans  l'inceititude ,  fans  lavoir  à  quoi  fe  déterminer. 
Il  a  1'cfprit  enfufptm  Se  irrefolu.  Le  doute  lairtè  l'efprit 
enfufpent.  La  Pl.  Toutes  chofes  demeurent  en  fufpem 
pendant  la  trêve.  Toute  l'Europe  eft  en  fufpem  pour 
attendre  l'événement  de  cette  négociation.  Chacun 
eft  en  fufpem  de  ïirtuc  de  cette  difpute.  Abl  an.  Je  fuis 
enfuffent  de  ce  que  je  dois  faire.  Leur  efprit  demeure  en 
fufpem  entre  l'évidence  de  la  vérité  qu'ils  ne  peuvent 
démentir  ,  Se  le  devoir  de  la  charité  ,  qu'ils  appréhen- 
dent de  blcrtêr.  Pasc.  Un  Pyrrhonien  a  toujours  l'ef- 
prit en  fujpem ,  fans  fe  déterminer  à  aucune  affirmation. 
On  dit  qu'une  affaire  eft  demeurée  en  fufpem  ;  pour  di- 
re,  qu'elle  eft  encore  indecife. 

SUSPLNSE.  f.f.  Terme  d'Eglifc.  Cenfure  par  laquel- 
le un  Ecclefiaftique  en  punition  de  quelque  faute  conft- 
derable ,  eft  privé  de  l'exercice  de  fon  crdre ,  &  de  fon 
Bénéfice  Ecclefiaftique  en  tout  ou  en  partie,  pour  un 
tems.  Pinson.  Vigile  leur  fit  figni  fier  qu'en  fe  fepa- 
rant  delcurEvéque ,  ils  avoient encouru  hfufpenfe.  Lu 
P.  Doucin. 

Il  lignifie  l'état  où  un  Ecclefiaftique  eft  mis  par  cette  cen- 
fure. Un  Prêtre  qui  dit  la  merte  pendant  Ja  fufpenje  eft 
irregulicr 

SUSPENSION,  f.  f.  Action  par  laquelle  ob  empêche 
pour  quelque  tems  l'effet  ou  le  cours  de  quelque  chofe. 
hafmfpenfien  d'un  jugemenr  eft  requife  à  un  bon  Juge  , 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  oui  les  deux  parties.  Le  principal 
point  de  la  Philofophie  de  Defcartes  ,  eft  la  fuffenfien 
d'efprit,  la  fuite  de  la  prévention.  Les  hommes  fe  por- 
tent fur  le  fujet  de  la  fufpeufrm ,  comme  fur  une  in  finité 
d'autres ,  aux  extremitez  oppofées.  Crouiaz.  Sufpen- 
fien  entière  des  puiflances  de  l'âme; 

Du  Latin  Sufpenf». 

Suspension.  Etat  d'un  corps  fufpendu.  M.  Rideude* 
duit  Ufufpenfien  des  parties  falines  dans  un  liquide ,  de 
la  divifion  qui  s'en  fait  en  petites  lames ,  qui  pendent 
beaucoup  plus  de  leur  marte  que  de  leur  fuperficie.  J. 
des  Se. 

On  dit  iuffifufpenfim  d'armes,  pair  dire  ceflation  d'actes 
d'hoftilité.  C'eft  une  trêve  courte  6c  particulière  que 
font  deux  partis  pour  enterrer  les  morts ,  pour  attendre 
des  nouvelles  d'un  fecours ,  ou  des  ordres  de  leurs  maî- 
tres.La  [nfptnfun  d'armes  n'a  pas  duré  long  tems. 

On  appelle  ,  fufpenfcn,ee  qui  tient  le  S.  Sacrement  fuf- 
pendu en  certaines  Egflfes.  L'Acad.  La  fufpenfitn  eft 
portée  par  un  Ange. 

Suspension  ,  fe  dit  aurti  d'une  interdiction,  ou  privation, 
pour  un  tems,  des  fonctions  attachées  l  une  dignité  Sé- 
culière ,  ou  Ecclefiaftique.  Les  deftenfes  des  Cours  fu- 
perieures  aux  Officiers  inférieurs  portent  toujours  à 
peine  defufpenfien  de  leurs  charges.  Les  peines  Canoni- 
ques les  plus  ordinaires  font  les  fufpenfim  des  minifte- 
Yyy  re» 
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SUS.  SUT. 

resfacrer.  Ltfuff enfin  cft  une  cenferc  Eccleuaftîqrie 
qui  empêche  l'exercice  de  l'Ordre  &  de  l'Office.  Il  y  a 
deux  ferres  de  fuff  enfin»  :  l'une  qu'on  appelle  (Menti  > 
qui  a  lieu  ipf$ J*ito  après  un  crime  atroce;  l'autre  appel- 
Uejaduu,  laquelle  n'a  lieu  qu'après  la  condamnation. 
La  l»ffenfi*n*\\ic  Ton  nomme  à  dimù  emporte  en  même 
teins  fujptnfitn  de  l'Ordre  &  du  bénéfice.  La  fufpenfitn 
du  bénéfice  n'emporte  pas  l'interdiction  de  l'Office 
fpirituel  ;  le  fpirituel  n'étant  pas  acceltoire  du  tem- 
porel. 

Suspension.  C'eft  aulfi  une  figure  de  Rhétorique  ,  qui 
conlîfte  à  fufpendre  agréablement  l'cfprit  des  audi- 
teurs» &i  leur  dire  enfuite  des  chofes  qui  les  furpren- 
nent  avec  plaillr.  Lifufpenfim  eft  propre  pour  ampli- 
fier ;  mais  il  en  faut  ulcr  avec  diferetion  ,  &  principale- 
ment en  François. 

SUSPENSOIRE.  aJj.  Terme  d'Anatomic,  qui  fe  dit 
de  deux  mufclcs  qui  tiennent  les  teliiculcs  fiifpendus. 
On  les  appelle  aulfi  cremafierts.  Quelques-uns  en  rc- 
connoiflent  aulfi  à  la  matrice  pour  l'attacher  fit  fufpen- 
dre avec  les  membranes  du  péritoine. 

SuspBNSoiRfi  ,eft  aulfi  un  terme  de  Chirurgie»  qui  li- 
gnifie une  forte  de  bandage ,  dont  on  fe  fert  dans  les 
defeentes  de  boyaux ,  de  autres  incommoditez  pareil- 
les. 

SUSPICION,  f.f.  Terme  de  Palais.  Soupçon,  def- 
fiance.  Il  y  a  une  véhémente  ftifficitn  defjux  contre  cet- 
te pièce.  Un  bon  Juge  fe  doit  déporter  d'une  affaire  , 
des  qu'il  y  a  la  moindre  fuffiatn  contre  lui. 

Du  Lit'm  foffitii. 

SUSTENTATION,  f.f.  Aliment,  nourriture  fuffi- 
fante  pour  entretenir  la  vie  de  l'homme.  Les  gens  fo- 
bres  ne  mangent  point  pour  le  plailîr,  mais  feulement 
pour  hfufietuMtcn  de  leur  corps.  L'Académie  n  a  point 
ce  mot. 

SUSTENTER,  v.act.  Nourrir,  entretenir  la  vie  par 
le  moyen  des  alimen s.  Il  ne  fe  dit  que  des  homme*. 
L'Acad.  Le  pain  cft  la  meilleure  nourriture,  &qut 
Jufteute  le  plus.  Ce  Prélat  fuftme  les  pauvres  de  ton 
Diocefe.  Le  viafnjleme  les  ivrognes.  Il  n'a  pas  dequoi 
fe  fufienter.  Figurément ,  la  parole  de  Dieu  eft  un  pain 
du  ciel  qui  fufiente  nos  ames ,  qui  leur  donne  la  vie 
fpirituel  le.  On  ne  s'en  fert  guère  dans  le  beau  ftile. 

Du  Latin fufieritâte. 

Sustenté  ,  ÉE.  parr.  pafl*.  &  adj. 

SUT. 

SUTURE,  fubft.fem.  Terme  d'Anatomie.  C'cftune 
jointure  de  quelques  os  du  corps  de  l'animal,  femblable 
à  une  couture  qui  fe  fait  en  deux  façons  ;  l'une  en  for- 
me  de  feie  ou  de  dents  de  peigne ,  quand  le  bord  des  os 
eft  fait  en  feie ,  dont  les  dents  entrent  l'une  dans  l'autre; 
la  féconde  en  forme  d'ongle ,  dont  l'un  monte  fur  l'au- 
tre. Celles-ci  s'appellent  les  faufles  fumet  ;  celles-là 
les  vrayes.  Le  cranc  a  d'ordinaire  trois  fumet  vrayes  ; 
la  (orttule ,  qui  cft  circulaire  Se  fur  le  devant ,  au  lieu 
où  fe  mettent  les  couronnes  ;  la  féconde  la  fauulc  ,  qui 
eft  droite  ;  la  troifiéme  la  Unbdttie ,  qui  eft  fer  le  der- 
rière fit  de  la  figure  d'un  a  ou  d'un  y.  Mr.  Flechier  a 
obfervédans  la  vie  du  Cardinal  Xi  menés ,  que  ce  Car- 
dinal n'avoir  point  de  future  au  cerveau.  Ce  défaut  peut 
caufer  des  maux  &  des  ctourdiiTcmcns  de  tere  ,  parec- 
que  faute  de  fume  la  tranfpiration  ne  /c  fait  que  très- 
dilfkilement.  Le  crâne  a  encore  deux  fumet  fdufet  ou 
fqutmmeufet,  en  forme  d"  écaille  s  ou  de  tuiles,  qu'on 
nomme  autfi  temperulet,  parcequ'elles  bornent  les  os 
des  temples.  Quand  on  reprend  les  Brames  des  Indes, 
de  quelque  roauvaife  action ,  ils  répondent  froidement 
que  cela  eft  écrit  fur  leur  tête.  &  qu'Us  n'ont  pu  faire 


SUT.  S  U  Y.  S  U  Z.  S  Y  C. 

autrement.  Si  on  leur  demande  à  voir  où  cela  eft  écrit , 
ils  montrent  les  oivcifcs  jointures  du  cunc  de  l<  ur  tê- 
te, prétendant  que  les fumetmtmes  font  les  caractè- 
res de  cette  écriture  myftcricufe.  Lettres  Edi  s. 

Suture  ,  fediraulti  delà  couture  que  les  Chiiutgiens 
font  pour  rejoindre  les  lèvres  d'une  playe.  Il  y  a  des  fu- 
met  qu'on  fait  avec  une  aiguille  Se  du  fil  j  &  d'autres 
appcllécs /M«m  feibet ,  qu'on  fait  avec  de  la  colle.  Pour 
faire  h  fume  feche  ,  on  prend  deux  morceaux  de  toile , 
aufquels  on  a  attache  rie  pet'ts  cordons  ,  on  les  trempe 
dans  de  la  colle  lorre ,  &  on  les  applique  de  chaque  cô- 
te de  la  playe  ;  on  noue  enfuite  les  cordons ,  afin  de  re- 
procher les  lèvres  de  la  playe.  Quand  on  pance  les  pla- 
ye s  du  bas-ventre  Se  des  boyaux ,  on  a  befoin  d'y  faire 
des  fumet.  On  ne  doit  fe  fer  vir  des  fumet  avec  l'aiguil- 
le dans  les  parties  nerveufes  qu'avec  de  très  grandes 
précautions.  Jean  Bicnaifc  Chirurgien  de  Mcziercs, 
mort  en  1681.  a  été  le  reftauratcur  de  \*  future  du  ten- 
don ,  opération  très  délicate,  ckquiavoit  été"  aban- 
donnée depuis  très  long-tems. 

Suture,  fe  dit  encore  de  la  marque  ou  cicatrice  de  la  pla- 
ye. Il  a  été  bielle  en  cet  endroit ,  on  voit. encore  la  fu- 
ture. 

S  U  Y. 

SUYE.  f.  f.  Matière  noire  &  épaiffe  que  la  fumée  laifle. 
Se  qui  l'attache  au  tuyau  de  la  cheminée.  Quand  on  laif- 
fe  trop  de  fuye  dans  la  cheminée  ,  le  feu  y  prend.  On  dit 
qu'une  chofe  eft  noire  ,  eft  amere  comme  fuye  t  comme 
de  la  fuye  ,  pc  ur  dire,  qu'elle  eft  fort  noire,  fort  amere. 
Diofcoride  enfeigne  la  manière  de  faire  une  fuye  de 
beurre  qui  a  plufieurs  ufages  en  Médecine.  La  me.llcu- 
tefuye  de  cheminée  pour  les  ufages  de  la  Médecine,  eft 
celle  qui  eft  produite  par  la  fuir,  ée  du  boi*  de  chènc.On 
en  tire  un  bon  remède  pour  les  convulfions,  pour  la  co- 
lique néphrétique  &  la  paffion  hyflerique.  J.  des  Se. 
Il  y  a  aulfi  une  fuye  ou  fouiéc  qui  fert  aux  Peintres ,  qui 
eft  celle  qu'on  retire  des  fourneaux  des  verreries.  La 
fuye  eft  de  grand  ufage  pour  teindre  des  draps.  Quand 
les  Hotcntors  veulent  le  parer,  ils  fe  trottent  la  tête,  le 
vifage  &  las  mains  de  la  fuye  de  leurs  chaudières.  Li  P. 
Tachard. 

Du  Latin /*%».  Men. 

S    U  Z. 

SUZANNE:  f.f.  Nom  de  femme.  Suxjum  fot  follickee 

&  calomniée  par  deox  vieillards. 
SUZERAIN.  Voyez  Susbr ain. 
SUZON.  f.f.  Nom  de  fille  >diinfeutif<kSo&one.  Sm- 

x.9u  eft  éveillée. 

S  Y  C. 

SYCOMORE,  fubft.  mafe.  Grand  arbre  femblatle  » 
figuier ,  qui  a  des  feuilles  femblables  au  meurier ,  mais 
qui  jerte  force  lait.  Son  nom  lui  vient  de  ce  qu'il  parti- 
cipe du  meurier  &  delà  figue,  comme  dit  Galicn  ,  qui 
ditauffi  que  Je  figuier  de  Cypre  lui  eft  tout  a-hit  fem- 
blable. Il  porte  du  fruit  qui  a  le  même  nom ,  trois  ou 
quarre  fois  l'an ,  qu'il  produit  de  fon  tronc ,  Se  qui  n'eft 
pas  attaché  aux  branches ,  qui  eft  femblab'e  aux  figues 
faurages ,  mais  qui  eft  plus  doux  ,  Se  qui  n'a  dedans  au- 
cun grain.  Matthioleajoûte ,  qu'il  denuure  toujours 
verd  étant  coupé  ,  à  moins  qu'on  ne  le  noye  dans  l'eau. 
Il  croit  quantité  de  S/eemeret  en  plufieurs  lieux  de  l'fc. 
gypte,  fer  tout  dans  les  environs  du  Caire  ,  &  il  y  en  a 
qui  ont  leur  tronc  de  telle  groiTeur,  qu'a  peite  trois 
hommes  le  peuvent  ils  cmbralfcr.  Dans  le  village  de 
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Matarei  en  Egypte,  oui  n'eft  pas  fort  éloigné  du  Caire, 
on  voit  un  [yaourt  eftimé  fort  ancien  par  les  habitans. 
Ils  font  perfuadez  cjue  lorfque  la  Vierge  foyoit  la  persé- 
cution d*Herode  avec  fon  fils  Jefus ,  cet  arbre  s'en- 
rr 'ouvrit  miraculeufcment  pour  Ici  recevoir  dans  la  ca- 
vité de  fon  tronc ,  Se  fe  reforma  enfuite.  Cet  arbre  eft 
tout  pelé  Se  déchiqueté  au  bas  de  fon  tronc,  à  caufe  que 
quantité  de  gens  qui  viennent  le  baifer  par  dévotion  « 
en  coupent  des  morceaux  qu'ils  emportent  comme  des 
reliques.  En  Latin fyttmtrut ,  ou ficm  Mgyptu. 
Ce  mot  eft  compofé  de  deux  mots  Grecs)»!;**  t  figuier,  & 
mtrcd  i  manier ,  comme  qui  dirait ,  arbre  qui  tient  du 
figuier  6t  du  meurier; 
SYCOPHANTE.  f.m.  Ce  mot  eft  tiré  du  Grec.  Il 
sert  die  originairement  à  Atlicnes  de  ceux  qui  décou- 
vraient les  voleurs  i  ceux  à  qui  l'on  deroboit  des  fi- 
gues ,  ou  bien  qui  contre  la  Loi  qui  defendoit  de  tranf- 
porter  des  figues  hors  d'Athènes  ,  en  faifoient  fortir  & 
trompoient  les  commis.  Enfuite  on  le  dit  en  gênerai  de 
tous  les  délateurs ,  des  f  ai  leurs  de  rapports  »  principale- 
ment dans  les  cours  des  Princes.  On  le  dit  auffi  pour  , 
un  menteur ,  un  impofteur.  Ce  mot  n'eft  pas  de  l'ufa- 
gc  con.Dun  dans  notre  langue  >  quelques  auteurs  l'ont 
pourtant  emoloyé.  Guillot  le  (jetpbdwte.  La  Font. 
Le  Direlteur  de  te  Bureau  dejtje 
Ejl  un  ribaud  dti  pUti  francs  qu'il  fe  nye  » 
Pipeur ,  t{cmc ,  Sycophante  ,  menton.  Rouss. 
Du  mot  Grec,  sukfpïàntees ,  formé  de/««i< ,  figuei  &  de 
pbaem  .dire. 

S  Y  L. 

SYLLABE,  fubft.  fem.  Partie  d'un  mot ,  compofée  d'u- 
ne ,  ou  de  plufieurs  lettres  qu'on  prononce  enfemblc. 
L'union  de  deux  ou  de  trais  lettre*  qui  peuvent  fc  pro- 
noncer de  compagnie  diftinétemenr  &  facilement  fait 
une fySabe.  Art  obParlbr.  Unefrllabe  par  elle  mê- 
me ne  fignifîe  rien ,  6c  fi  elle  lignifie  quelque  chofe , 
alors  par  cet  endroit,  elle  eft  un  mot.  Le  P.  Buff. 
Vtix  Se  Itix  font  des  mots  d'une  jni.iv,:  Dans  le  mot  4- 
rue ,  a  fait  une {jrllabe  Se  voir  en  tait  une  autre.  La  pre- 
mière fjUabe  de  ce  mot  eft  longue ,  la  féconde  eft  brcjrc. 
Tous  le*  mots  des  Chinois  n'ont  qu'une  frllabe.  Les 
vers  Grecs  ,  Se  Latins  font  compofez  de  ftllabei  brèves 
&  longues.  Dans  les  Livres  Sacrez  il  faut  obfervcr  jus- 
qu'aux moindres  frllabe  t.  Les  Hébreux  ont  compté  tou- 
tes lafjllabet  de  la  Bible.  On  entend  fort  bien  ici  le 
Sermon  ,  on  n'en  perd  pas  une  (yUa'.e.  H  prononce  gra- 
vement Se  pcfc  fur  toutes  les fyUabet.  J'ai  dit  mot  pour 
mot , fylLbe  pour  fjlUbe ,  ce  que  vous  m'avez  ordonné. 
Je  n'y  ai  pas  manqué  d'une  fflabe. 
11  vient  du  mot  Grec  fuliabei ,  affemblage. 
Comme  le  nombre  des  (jrUabei  fait  la  mefure  des  vers  Fran- 
çois ,  il  ferait  à  fouhaitter ,  qu'il  y  eut  des  règles  fixes , 
&  certaines  ,  pour  déterminer  le  nombre  des  fjUabei  de 
chaque  mot.  Car  il  ya  des  mots  douteux  à  cet  égard  , 
&  il  y  en  a  même  qui  ont  plus  de  fjUabes  en  vers  qu'en 
profe.  Les  noms  qui  fe  terminent  m  jeux»  eniW,  en 
irn ,  en  itn ,  en  ter ,  Sec.  caufent  beaucoup  d'embaras  à 
ceux  qui  fe  piquent  d'exactitude,  odieux ,  »r«i*ifx,font 
de  trois  f/Uabei  :  cependant  fi**x,  Dieux ,  lieux ,  n'ont 
qu'une fjllabe.  Dcmêmejifl,  miel,  bien,  mien,  font 
monofyllabes  :  mais  dans  lien  ,  ancien ,  mufuien ,  Acadé- 
micien ,  magicien  *  la  terminaifon  eni*»  eft  de  deux  fylla- 
ket.  Dans  les  mots  fier ,  dltitr ,  métier ,  la  rime  en  ter  eft 
d*une  feule  fjllabe ,  &  de  deux  dans  bouclier, ouvrier, meur- 
trier.  Se  fier,  quandil  eft  verbe.  Toutes  ces  différences 
demandent  une  application  particulière»  pour  ne  s'y 
pas  tromper,  &  ne  pas  faire  un  folecifme  de  quantité. 
En  gênerai  il  faut  confulter  l'oreille  qui  doit  être  le 
principal  juge  du  nombre  des  fjlLtbes.  La  prononciation 
la  plus  douce ,  Se  la  plus  naturelle  doit  être  préférée. 
Voyez  les  J>JU«  ci  defTus  en  leur  rang. 
IV. 


S  Y  L. 

SYLLABIQUE.  adj.  de  tout  genre.  Terme  de  Gram- 
maire Grecque.  Il  y  a  dans  la  langue  Grecque  deux 
fortes  d'augmens.  L'un  s'appelle  augment  fjrllabique  , 
quand  le  mot  eft  augmenté  d'une  fylJabe ,  oc  l'autre 
augment'r<ra/er*/,quiud  la  fyllabe  brève  devient  longue. 

SYLLEPSE.  Cf.  Terme  de  Grammaire.  Lapllepfe,oa 
etneeptitn  eft  une  figure  par  laquelle  on  conçoit  le  fena 
autrement  que  les  mots  ne  portenr:  Ainlï  on  fait  la  con- 
ftrucrion  félon  le  feus ,  Se  non  félon  les  paroles.  Lan- 
celot.  Li fylleffe  eft  une  conftrudion  figurée,  qui 
s'accorde  plus  avec  nos  pcnfc'es  ,  qu'avec  Ici  mots  ,  Si 
qui  exprime  plus  lcfcns  que  l'on  a  danci'efprit,  quelet 
termes  mêmes  du  difeours.  Grammaire  Rais.  C'cft 
uncdifpofition,ou  difeonvenanec  dans  les  parties  du 
difeours.  Quelques  Grammairiens  la  nommait  jjntbe- 
fe.  Cette  figure  eft  trcs-confiderablc  pour  bien  enten- 
dre les  Auteurs.  Scioppius  la  divifeen  deux  efpcccs.La 
fytltpfefimple eft  lorfque  les  mots  qui  font  couchez  dani 
Je  difeours  différent  ou  dans  le  genre ,  ou  dans  le  nom- 
bre ,  ou  dans  tous  les  deux.  La  fjllepfe  reUtive  eft  lorf- 
qu'on  rapporte  le  relatif  à  un  antécédent  qui  n'a  point 
été  exprimé  ;  mais  que  nous  concevons  par  le  fens  de  la 
période  entière. 

Ce  mot  eft  Grec ,fullceffu. 

SYLLOG1SER.  v.  n.  Difputer,  faire  des  argusnens  i' 
des  fyllogifmes.  La  Logique  eft  l'art  qui  apprend  à  M- 
hgifet ,  à  mettre  des  fyllogifmes  en  forme.  L'u/agc  de 
ce  mot  eft  fort  rare. 
SYLLOGISME,  f.m.  Terme  de  Logique.  Argument 
compofé  de  trois  propof irions ,  lequel  a  cette  proprié- 
té ,  que  quand  il  eft  en  forma,  la  conclufïon  s'enfuit  ne- 
cefTairement  des  deux  premiflês,  enfortequefi  la  ma- 
jeure ,  Se  la  mineure  font  véritables ,  &  nccefTaires ,  la 
conclufïon  eft  convaincante ,  Se  fait  une  demonftration  ; 
on  V appelle  dpediilique.  Quand  les  proportions  font 
feulement  vraifemblablea,  ou  contingentes,  on  l'appel- 
le  dialeâtque  ;  &  quand  elles  n'ont  qu'une  fauJle  appa- 
rence de  vérité ,  on  l'appelle  fophijliqtte.  On  fait  en  Lo- 
gique trois  figures  de  fillogi fines,  qui  viennent  de  la  com- 
binaifon  des  proportions  universelles,  ou  particulières, 
affirmatives  ,  ou  négatives.  11  y  a  une  quatrième  figure 
de  Galien.  Tous  fyllogifmes  ont  une  majeure,  une  mi- 
neure ,  qu'on  appelle  auffi  jfTomption ,  &  une  conclu- 
fïon. 11  y  a  des  fyllogifmes  fophiftiques  qui  pèchent  en  la 
forme.  Le  fyllogifme  eft  lt  grand  infiniment  de  la  raifon 
&  le  meilleur  moyen  de  mettre  cette  faculté  en  exerci- 
ce. Lockb.  C'eftAriftote  qui  a  inventé  \e  fjllogifme  , 
cette  manière  infaillible  de  raifonner.  Le  P.  R.  TJo 
bon fjllogifme  ne  doit  avoir  que  trois  termes. 
On  dnoit ,  quand  U  veut  pevfet  un  fyllogifme , 
Sigil  appert  e*  duel  ttut  lt  Cbrtfiianifme.  LbP.San- 

lbc.  Dugefit. 
Rende?  vaut  dtnc  enfin  n  tes  eUin  fyllogi fmes.  B oi . 
SYLPHE,  f.m.  Sylphide  f.f.  Habitant  de  l'air  félon  le» 
Cabaliftes, 

SYLVAIN,  f.mafc.  Dieu  champêtre  qui  preCdoit  aux 
forets,  qui  avoit  foin  des  troupeaux  &  qui  étoit  protec- 
teur des  limites.  Quelques-uns  l'ont  confondu  avec  tan. 
Les  Anciens  reconnoiflbient  trois  Sylvmm.  L'un  étoit 
appellé  domeftique,  &c'étoit  le  memé  que  le  Ijicu 
L*t.  L'autre  champêtre ,  ou  le  Dieu  des  Bergers ,  Se 
c'étoit  la  même  chofe  oue  Pun*  ou  Faune;  &  l'autre 
Oriental ,  Se  c'étoit  la  même  chofe  que  Mars  ,  ou  le 
Dieu  des  limites.  Dac. 

Sjhânuit  deS/lvs%  forer. 

SYLVE.  f.  f.  Terme  Poétique  C'eft  une  pièce  de 
Pocfic  compofée  par  une  boutade  ,  par  une  fureur  ou 
emportement  poétique  fins  grande  méditation  ,  Se  tout 
d'une  haleine  ,  comme  font  les  Sjlres  <ie  Stacc  ,  qu'il  té- 
moigne avoir  fait  de  cette  manière.  Qiiintilien  étend 
1a  lignification  de  ce  mot  à  tout  écrit  Citt  à  la  hjte  ,  fur 
Yyy  *  U 
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S  Y  M. 

le  champ  i  &  iu  courant  de  la  plume.1 
Ce  mute»  fait  du  Latin  Sylva,  turct  »  &  il  Te  dit  en  Fran- 
çois de  quelques  Livres  Latins  intitulez  [ylv*  >  qui  fou 
dVs  Recueils  de  pièces  de  vers  fur  difterens  lujets  ,  de 
même  qu'une  forêt  eft  un  aflcmblagc  d'arbres  de  diffé- 
rentes efpeces.  Les  jylvet  dcStace  font  un  Recueil  de 
pièces  de  vers  fur  diticrens  fujets. 

S  Y  M. 

SYMBOLE,  fubft.  mafe.  Signe  ;  type  ;  efpece  d'emblè- 
me ,  ou  reprefentation  de  quelque  ciiofe  morale ,  par  les 
images ,  ou  les  propriétés  des  chofes  naturelles.  Figu- 
re ou  image  qui  fert  à  defigner  quelque  chofe  ,  foit  par 
le  moyen  de  la  peinture  ou  de  la  fculpturc,  foit  par  le 
difeours.  Le  lion  eft  le  fymbole  de  la  valeur,  la  boule  ce- 
lui de  l'inconftance  ;  le  pélican  celui  de  l'amour  paternel. 
Chez  les  Egyptiens  les  Çymboles  Croient  fort  eflimez  ,  & 
couvraient  la  plupart  des  myftcres  de  morale.  Ils  defig- 
noient  par  de»  figures  ce  qu'ils  vouloient  faire  enrendre. 
Les  hiéroglyphes  de  Pierius  palîcnt  pour  des  fymbolts. 
Les  lettres  des  Chinois  font  la  plupart  des  Çymboles  fi- 
gnificatifs.  Le  Père  Cauffin  a  écci:  un  livre  des  fymboles.  ' 
Les  Medailliftes  appellent  fymboles  certaines  marques  » 
ou  certains  attributs  particuliers  ï  certaines  perfonnes  , 
oui  certaines  Deïrez.  Par  exemple ,  la  foudre  qui  ac- 
compagne quelquefois  la  tête  d'un  Empereur  marque  la 
fouveraine  autorité ,  &  un  pouvoir  égal  aux  Dieux.  Le 
trident  eft  le  fymbole  de  Neptune  :  le  paon  eft  celui  de 
Junon  ;  une  figure  appuyée  fur  une  urne  reprefente  un 
Fleuve.  Les  Provinces ,  les  villes  ont  aufli  leurs  fymbo- 
les difrerens  fur  les  médailles. 
Ce  mot  eft  Grec.  Sumbolon. 

En  termes  de  Théologie  Réformce,on  appelle,  fymbtlts  5c 
fymboles  fierez ,  les  lignes  extérieurs  des  Sacremens. 
Dans  la  Sainte  Cene  le  pain  Ôc  le  vin  font  les  fymboles  du 
corps  Ôt  do  fang  Je  Jefus-Chrift. 

S  ym  bol  b,  chez  les  Chrétiens,  feditauffi  du  formulaire 
qui  contient  les  principaux  articles  delà  foi.  Reciter  le 
Symbole  des  Apôtres.  Quoique  ce  foit  une  opinion  très- 
commune  que  le  £ymfe»7  foit  l'Ouvrage  des  Apôtres  * 
il  y  a  des  raifons  très  fortes  pour  prouver  qu'elle  eft 
'  très -peu  vraifemhlable.  Do  Pin.  Les  trois  Symboles  de 
la  Foi  font  le  Symbole  des  Apôtres ,  le  Symbole  de  Nicée 
&  le  S  pubs  le  attribué  à  St.Athanafe.  Ordinairement 
quand  on  dit  abfolument  le  Symbole,  on  entend  celui 
qu'on  appelle  le  Symbole  des  Afitres.  Le  Symbole  de  Ni- 
cée  fe  chante  à  la  Melîe.  Le  Symbole  de  St.  Athanafc  fe 
dît  à  Prime. 

Les  Mahometans  ont  aufli  leur  Symbole.  Ils  prétendent 
qu'il  a  été  donné  à  Mahomet  par  l'Ange  Gabriel. 
Chardin. 

On  ne  convient  pas  de  la  raifon ,  pour  laquelle  le  nom  de 
Symbole  a  été  donné  à  l'abrégé  des  Articles  de  la  foi 
Chrétienne.  Quelques-uns  difent  qu'il  eft  ainfi  appelle 
à  caufe  que  les  Apôtres  étant  afïemblcz  »  chacun  témoi- 
gna le  fentiment  qu'il  avoit  fur  la  Foi ,  fit  par  cette  con- 
férence fe  fît  le  Symbole  qu'il  s  nous  ont  laifTé ,  ce  mot  c- 
tant  Grec  ôt  lignifiant  tollttion ,  ou  (onfeunce.  Ainfi  on 
a  appelléJywW*  des  Apôtres»  celui  qui  contenoit  les 
principales  doctrines  qu'ils  avoient  prêchées.  D'autres 
dérivent  la  lignification  du  mot  Symbole  de  la  milice  où 
l'on  avoit  accoutumé  de  s'en  fervir  pour  dcligner  les 
différentes  marques  par  où  les  Soldats  d'une  armée  fe 
reconnoiflbient  les  uns  les  autres.  Ainfi  par  cette  con- 
fcflîon  de  foi  les  véritables  foldats  de  Jefus-Chrift  font 
dif  inguez  du  refte  des  hommes.  Uo  Auteur  moderne, 
(  M.  King  Jurifconfulte  aureur  de  VUifiùrt  critique  du 
Symbole  des  Apitres  qui  parut  à  Londres  en  171 1.  &  qui 
a  été  traduite  en  Latin  ôt  imprimée  i  Leipfic)  croit 
qu'on  n'en  doit  pas  déduire  la  lignification  d'une  coutu- 
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tne  militaire ,  mais  de  quelque  chofe  qui  de  fs  nature  ait 
plut  de  rapport  au  ferv  ce  de  Dieu»  dont  cette  foi  mule 
de  foi  fait  partie.  Il  cil  donc  plus  nature!  félon  lui  de  ti- 
rer la  lignification  de  ce  mot  du  culte  religieux  des  Pa- 
yens»où  ceux  qui  étoient  initiez  aux  myflcrcs  de  Ituts 
Dieux  &  admis  à  la  connoifl'ance  des  cultes  particuliers 
qu'on  leur  rendoit»  mats  qu'on  cachoit  à  la  plus  grande 
partie  de  leurs  adorateurs.recevoient  certains  lignes  dont 
les  uns  étoient  réels,&  les  autres  conliftoient  en  certai- 
nes paroles  »  qu'ils  nommoient  Symbolei  par  où  les  ini- 
tiez fe  reconnoiffoient  les  uns  les  autres, &  fans  fcrupule 
étoient  admis  dans  les  Temples  au  culte  fecret  du  Dieu 
dont  ils  avoient  reçu  les  Symbole».  De  même  il  eft  fort 
vraifemblable ,  que  les  Chrériens  par  allulion  à  cet  ufa- 
ge  ,  donnèrent  le  nomdr  Symbole  i  cette  profeflion  de 
foi ,  parce  que  comme  nous  l'apprenons  de  l'Antiquité, 
ils  la  cachoient  foigneufement ,  Ôc  qu'ils  ne  la  reveloient 
pas  même  aux  Catéchumènes ,  ficen'eftun  peu  avant 
leur  baptême,  ou  leur  initiation  aux  myfteres  du  Chrif- 
tianifme  ,  auquel  tems  on  leur  donroit  ce  formulaire 
comme  un  ligne  ou  gage  fecret  par  où  les  ridelles  poo- 
voient  fe  connoitre  furement  les  uns  les  autres  dans  tou- 
tes les  parties  du  monde.  On  tient  que  Saint  Cyptien  eft 
lepremierquis'eftfervidumotde  Symbole  pour  ligni- 
fier l'Abrégé  de  la  Foi  Chrétienne. 
SYMBOLIQUE,  adlm.ôcf.  Qui  fert  de  Symbole." 
Les  emblèmes  &  les  énigmes  font  fondez  fur  des  rap- 
ports Symboliques.  L'hernrne  eft  une  figure ,  ou  une  i- 
mage Symbolique  de  la  pureté.   On  appelle  telume Symbo- 
lique ,  celle  qui  par  des  attributs  drfigne  une  nation  : 
comme  une  colonne  d'ordre  François  femée  de  fleurs  de 
Lys. 

SYMBOLISER,  v.  n.  Terme  dogmatique  avoir  du  rap- 
port ,  de  la  conformité.  .  Les  contraires  ne  jymb+lijewt 
point  l'un  avec  l'autre.  Les  Chymiftcs  difent  que  les 
planettrs  fymbobfetst  avec  les  métaux ,  que  le  Soleil  jjm- 
boHfe  avec  l'or ,  que  la  lunt  {ymbobfe  avec  l'argent. 
Il  lignifie  aufli ,  Sympatifër ,  s'accorder»  convenir.  Me 
fimbotifer  avec  perfonne. 
SYMMETRIE.   f.  f.   Rapport,  cb'fpoiîtion  régulière 
des  parties  d'un  bâtiment  ;  ordre  de  plufieurs  chofes 
placées  l'une  »  l'égard  de  l'autre  en  quelque  convenan- 
ce ,  ou  proportion  ,  pour  faire  un  beau  tout.  Dans  let 
bâttmens  Gothiques  on  obfer voit  pl  ûtôt  la  commodité 
du  logement,  que  la  Jymtnetru  extérieure  »  qu'obter- 
voient  les  Grecs.  Cela  eft  contre  la  fymwutrie.  Vi;ya 
tant  de  croiférs  d'un  côté  ,  il  faut  pour  la fymmettu  qu'il 
y  en  ait  autant  de  l'autre. 
Syrnmèttie  eft  un  mot  Grec  formé  de/*» ,  avec ,  Ôc  de  mt- 
tttin ,  mefurer.  On  avoit  paré  cet  autel  avec  une  agréa- 
ble {ymmetne.  Des  tableaux ,  des  vafes  arrangea  avec 
fymiHetrie, 

On  peut  bien  voir  que  U  Sdturt 
T  fuit  briller  (on  mdstlhie. 
D*ns  un  defordre  qus  vaut  mieux 
Ou;  U  plus  belle  fy  ntmctric.Du  Ce  lu 
On  appelle fymmttric  uniforme  celle  dont  l'ordonnance  rè- 
gne d'une  même  manière  dans  un  pourtour  :  ôc  fymme- 
trie  refieSrve  celle  dont  les  côtez  oppofez  font  pareils  en- 
rr'eitx.  Mr.  Perrault  a  obfcrvé  que  Jymmetrie  en  Grec, 
&  en  Latin  ne  lignifioit  pas  la  même  cfiofe  qu'en  Fran- 
çois. Il  lignifioit^r#p«m'«». 
Symmbtrie  ,fc  dit  aufli  au  figuré.  Il  faut  beaucoup  d'art 
Ôc  déchois  dans  l'arrangement  des  expreflions,  pour 
compofer  la  ftrucxure ,  ôc  comme  la  jymmetrie  du  dif- 
eours. Port-R.  On  peut  dire  de  l'agrément  feparé  de 
la  beauté ,  que  c'eft  une  jymmetrie  dont  on  ne  fçait  point 
les  règles.  La  Roc  h. 
SYMPATHIE,  f.  fera.  Convenance  d'affeétions ,  d'in- 
clinations :  conformité  de  qualitez  naturelles ,  d'hu- 
meurs, ou  de  tempérament ,  qui  font  que  deux  perfon- 
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.  nés  s'aiment,  fe  cherchent ,  s'accordent ,  ôc  deirieurent 
agréablement  enfcmblc.  Il  y  a  une fymfaibic  fecrctc  qui 
bien  plutôt  que  l'eftime  forme  la  liai/on  des  cœurs. 
St.  Ev„  Je  n'eus  pas  befoinde  fervices  pour  gagner 
fon  cœur;  la  fympathie  avoir  pris  foin  d'accourcir  le  che- 
min. Vill.  La  plus  belle  amitié ,  avec  toute  la  fjmtfa- 
tbie  du  monde  ,  languit  fans  le  fecours  des  chofes  étran- 
gères ,  qui  excitent  le  fentiment  de  la  joye.  St.  Ev. 
Tant  devient  four  l'amour  matière  à  f/mpathie. 

Vill. 

Un  de  nos  Poètes  en  a  donne  une  aflëz  jufte  définition 
dans  ces  quatre  vers. 
Il  eft  dtt  nœuds  furets ,  il  eft  des  fy mpathies  » 
Dent  far  le  deux  rapport  les  omet  averties  » 
S? attachent  l'une  k  Vautre ,  &{e  laiffent  piquer , 
Par  un  je  tu  fc as  quel  qu'en  ne  peut  expliquer.  Corn'. 
Entre  les  problèmes  propofez  aux  Philofophes  dans  le* 
Mémoires  de  Trévoux  de  1701.  On  trouve  celui-ci.  La 
{jnttfatbie  viendroit  elle  de  ce  que  les  corpufcules  qui 
sortent  du  corps  d'une  perfoane  font  propres  à  entrer 
dans  nos  pores, &  à  nous  nourrir  d'une  manière  imper- 
ceptible ;  mais  agréable  ?  Ces  corpufcules  Ôc  les  nôtres 
feroient  ils  un  tourbillon  commun  autour  de  nous. com- 
me les  corpufcules  de  deux  aimans  le  font  dans  le  lyHc 
me  des  C  indices  ?  Les  corpufcules  de  ceux  pour  qui 
nous  avons  de  la jfympurrjre ,  feroient  ils  pour  nous  une 
effence  qui  fore  nie  le  cerveau  i  Serait  ce  un  levain  qui 
donne  du  mouvement  au  fang  ?  Serait  ce  une  liqueur 
froide  qui  en  tempère  le  mouvement ,  ôcc. 
Sympathie,  fedicaufïî  des  chofes  inanimées .  comme 
fi  elles  cherchoient  a  s'unir ,  ou  a  agir  l'une  fur  l'autre. 
La  vigne  a  de  la  fjmpathie  avec  l'ormeau.   L'aiman  a 
delaj(>wp4:/iif  avec  le  fer.  Des  deux  pôles  d'un  aiman  , 
l'un  1  de  la  (/mfatbie  avec  l'autre  ,  ôc  femble  fc  vouloir 
nnir.  Ces  mots  dcfjrmpatbie ,  de  je  ne  fçai  quoi ,  de  qua- 
lités occultes  ,  de  mille  autres  de  cette  nature  nrftgni- 
fient  rien.  Op..  M.  La  poudre  de  fympatbie  qu'on  lait 
avec  du  vitriol  (èché  au  Soleil  ,  cil  une  pure  charlata- 
ns rie  1  quoique  dife  le  Chevalier  Digby  dans  le  difeours 
qu'il  en  a  fait  pour  en  juftificrles  effets,  ôc  l'expérien- 
ce. Il  avoir  guéri  un  de  fes  amis  bleffc  par  la  feule  vertu 
de  fa  pendre  de  jjrmfatbie.  Le  Chevalier  Digby  prétend 
que  le  Soleil  &  la  lumière  attirent  les  cfpiits  du  fang 
dans  une  grande  diftance  ;  enforte  que  ces  atomes  font 
pouffez,  oc  difperfèz  bien  loin  dans  l'air.  Les  efprits  du 
vitriol  incorporé  avec  le  fang  s'envolent  de  même ,  ôc 
forment  avec  ceux  du  fang  une  traînée  de  corpufcules. 
D'autre  côté  il  s'exhale ,  ôc  il  s'écoule  continuellement 
de  la  playe  une  abondance  d'efprits  ignées  qui  par  leur 
impulûon  attirent  l'ait  voifin  ,  &  cet  air  par  une  en- 
chainure  perpétuelle  attirant  l'air  le  plus  proche  ,  trou- 
ve enfin  les  atomes  ôc  les  efprits  du  fang  ôc  du  vitriol  , 
lefquels  étaient  répandus  de  tous  côtez.  Or  ces  parti- 
cales  du  fang  retrouvant  leur  fource  rentrent  dans  leur 
demeure  primitive,  ôc  comme  ils  font  joiuts  aux  efprits 
vitrioliqnes,  ils  confortent  la  playe,  ôc  ta  guerifTent  im- 
perceptiblement. Cependant  tout  ce  que  le  Chevalier 
Digby  ,  ôc  tant  d'autres  devant  ôc  après  lui .  on  dit  des 
effets  merveilleux  Je  h  puirc  de  la  fpupaebie ,  n'a  pref- 
que  perfuadé  perfonne ,  ôc  bien  des  gens  la  regardent 
comme  une  chimère.  Plufleurs  Auteurs  ,  ôc  entre  au- 
tres Erafroe,  ont  écrit  des  Empathies  des  animaux  ; 
mais  la  plupart  de  ce  qu'ils  difent  eft  fabuleux  ;  comme 
l'antipathie  des  cordes  de  loup  Ôc  de  brebis-  ;  on  dit  que 
ft  un  même  luth  eft  monté  de  ces  deux  fortes  de  cordes 
on  ne  le*  peur  jamaisaccorder:  ôc  celle  de  la  plume  d'ai- 
gle, qu'ils  difent  confumercellr  des  autres  oife»"x,ôcc. 
Vitalis  a  fait  un  Tnité  pour  juftifierles  effets  delà 
poudre  de  fympathie ,  Ôc  de  l'onguent  de  Paracelfe ,  ôc 
qu'on  s'en  peut  iWvir  fans  fuperiïition. 
Sjmfétbk  vient  du  Grec  su» ,  avec ,  ôc  fatbos ,  fafîe*. 
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Sympathie,"  en  termes  de  Médecine,  fe  dit  d'une'  tncfii*- 
pofition  qui  arrive  à  une  partie  du  corps  par  le  vice 
d'une  autre,  foit  pàri'affluence  de  quelque  humeur  ou 
vapeur  envoyée  d'ailleurs ,  foie  faute  de  l'influence  de  la 
faculté  neceflâire  pour  l'action,  ou  de  la  matière  qui  y 
eft  requife,  comme  qui  diroit  faffien,ou  fufftante  de  deux 
parties.  > 

SYMPATHIQUE,  adj.m.ôcf.  Qui  a  de  la  fympathie; 
Jl  fe  dit  de  tout  ce  qui  appartient  à  la  caufe  ou  aux  tffeta 
de  la  fympathie.  Mouvemcns  ipifathiquet.  Des  \iu- 
meutit  des  <\\}i\itezj/mfjtbiquei.  Ces  chofes  la  ne  font 
^•fjnJfeuHwtt.  Vous  ne  fautiez  dire  ces  mots  que  voua 
ne  vous  attiriez  par  une  certaine  vertu  frmfaibtque  ce 
qu'il  y  a  de  ridicule  dans  le  proverbe.  Vauc.  Les  effets 
delà  poudre  fimpatbique  font  trop  cont effet ,  ôctrop 
peu  vraifemblablcs  pour  être  crus.  C'cft  une  erreur 
populaire,  de  croire  qu'il  y  a  des  remèdes  frmpatbiques , 
qui  agiiTcnt  fur  les  corps  éloignez.  M.  Luit.cu  célèbre 
Médecin  de  Rotterdam,  fait  voir  dans  une  Lettre  aJref- 
fée  1  Mr.  Bayle ,  par  les  principes  les  plus  afTurez  de 
la  Phyfique,  l'impoffibilité  de  ces  fortes  de  guerifona 
merveilleufes.  Elle  a  été  imprimée  à  Rotterdam  en 
1 697  ,  fous  ce  titre ,  Lettre  fur  l'impoftibilitc  des  opé- 
rations f/rufaibiquet. 

Sympathicave  ,  eft  une  epithete  qu'on  donne  à  toute 
maladie  qui  a  deux  eau  les ,  une  éloignée  ôc  uue  pro- 
chaine, Ôc  ce  terme  eft  oppofé  à  celui  d'idiopathiqoe. 
L'épilepfie  f)rmpatbique  eft  produite  par  la  caufe  éloi- 
gnée ,  c'eft-à-iiire  ,  quand  le  vice  du  cerveau  embour- 
bé de  fang  ,  eft  précédé ,  ôc  produit  par  quelque  autre 
maladie. 

On  le  dit  aufiî  des  caufes  mêmes  des  maladies.  11  n'y  a 
qu'une  caufe  idioparhique  de  la  palpitation  de  cœur , 
mm  il  y  en  a  phùeurs  jjmpathnjues. 

SYMPATHISER,  v.  mut.  Compatir,  a'aceommodcrJ 
Avoir  des  qualitcz  conformes,  des  humeurs  qui  s'accor- 
dent bien  enfcmble.  Cet  homme  eft  fi  bourru,  qu'il  ne 
peut Jjmfdibi fer  avec  perfonne.  Nous  fjrmfathifens  voua 
Ôc  moi.  Mol.  Il  eft  difficile  de  trouver  deux  hemmes 
qui  fympatbifent  entiererrietir.  Il  ne  fe  dit  gueres  qu'en 
parlant  des  perfonnes.  L'A  cad.  Laiffez  à  des  narjona 
voifines  la  différence  de  mœurs  ôc  d'ufages ,  ôtez  leur 
la  jaloufre  &  l'être Clarion  d'égalité  ou  de  fuperiorité, 
ôc  faites  que  les  mêmes  intérêts  d'Etat  les  regardent  , 
vous  les  verrez fjmfathiftr  en  peu  de  tems.  Bat. 

SYMPHONIE,  f.  f.  Concert  d'inftruments  de  Mufi- 
que  ,  foit  qu'il  n'y  ait  point  de  voix ,  fo;t  qu'ils  fervent 
à  accompagner  les  voix.  Belle  (jmpbenie.  Excellente 
jjmpbenie.  Cet  Iwmmc  aime  beaucoup  la  fmphenie ,  il  â 
l'oreille  délicate  pour  h  (;mpbenif.  Il  y  avoir  de  beaux 
récits  dans  cet  Opéra ,  mais  ce  qui  étoit  de  plus  excel- 
lent »  c'étoit  la {jrmphonie.  La  frmpbome  des  Anciens  é- 
toit  un  chant  de  deux  voix  ,  ou  de  deux  inftromens  ac- 
cordez i  l'unifTon ,  car  ils  n'a  voient  point  de  mufiq  ue  à 
plufleurs  parties.comme  a  fort  bien  prouvé  Mr.Pcr  rault 
Médecin  dans  fon  Traité  de  la  Mufique. 

Symphonie,  eft  aaflî  un  nom  que  les  Anciens  ont  don- 
né à  celui  des  inftrumens  dont  on  a  fait  le  moins  Je  cas  • 
qui  eft  la  vielle  ,  comme  on  voir  chez  les  Auteurs  qui 
en  ont  écrit ,  ôc  entre  autres  le  Père  Merfenne  dans  fon 
grand  Volume  de  l'Harmonie.  C'a  été  peut-être  par 
antiphrafe. 

SYMPHONISTE,  f.m.  (  L'i  fe  prononce.  )  Celui  qui 
joue  des  inftrumens ,  ou  qui  compofe  les  pièces  qu'on 
joue  dclfus.  Ce  Mulicien  a  été  un  des  grands  Sjmf  lé- 
nifies de  fon  tems.  Ce  mot  n'eft  point  dans  l'Acadé- 
mie. 

SYMPHYSE,  f.f.  Terme  de  Médecine  11  fe  dit  d'une 
union  naturelle  des  os  .  par  laquelle  deux  os  feparez  fe 
font  continu* ,  8c  deviennent  un  >  telles  que  font  la  plu- 
part des  épiphv  fes. 

Yyyj 
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Sjmphjft ,  Ce  dit  auffi  des  os  qui  étant  feparez  dans  les 
corps  desenfans  nouveaux  nez ,  fe  joignent  &  ne  font 
qu'un  os  dans  les  perfonnes  âgées,  comme  l'osethmoï- 

-  de ,  les  o>  du  crâne  ,  Sec. 

Ce  mot  cft  Grec ,  il  lignifie ,  AgmhLge  de  deux  tbtfes  jmn- 

tel  ctijfmviC. 

SYMPHITUM.  fubft.  m*fc.  Plante.    Voyez  Con- 

SOUDE. 

Ce  mot  vient  du  Grec  fump butin ,  nuire  japrèi,!  caufe  que 
cate  herbe  cft  fort  vulnéraire  ,  «3c  qu'elle  fait  comme 
renaître  les  chairs. 

SYMPOSIAQUE.  f  m.  Entretien  de  Philofopr.es  dans 
un  banquet.  Flutarque  a  fait  plufieurs  Traitez  qu'il  a 
intitulez  Dei  Sjrmpefuquti ,  comme  le  Banquet  des  fept 
Sages ,  &c. 

SYMPTOMATIQUE.  adj.  m.  Se  f.  Terme  dogmati- 
que. Qui  cft  caufé,  qui  cft  produit  par  quelque  fympto- 
me.  M.I  fympttmdtiqu*.   Fièvre {jmpttnutiqu*.  Il  faut 
qu'un  Médecin  étudie  tous  les  mouvemens ,  tous  les  li- 
gnes frmpttmutiquet.  Evacuation  frmptmtfique  Dec 
SYMPTOME,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Signe,  acci- 
dent ,  ou  révolution  qui  arrive  dans  une  maladie  ,  par 
où  l'on  peut  juger  de  fa  nature ,  de  fa  qualité  ,  «Se  de  ion 
événement.  Le  délire  cft  un  j/MpttMt  de  la  lierre.  Les 
frmptemet  qui  arrivent  dans  les  maladies  font  la  dou- 
leur ,  les  veilles  ,  l'afloupifTcment ,  la  convulfion  ,  l'é- 
blouïtTcment ,  lafurdité,  laparalyfîe,  la  difficulté  de 
refpirer  Se  d'avaler ,  la  toux,  le  dégoût  ,  la  naufee, 
le  fanglot ,  le  vomiilernenr ,  la  foif ,  la  lypothymic  Se 
fyncope ,  le  flus  ou  dureté  de  ventre ,  le  fins  de  fang ,  la 
fuppreffion  d'urine  t  la  jaunifle,  la  fechcrerTe  <Sc  noir- 
ceur de  la  langue  ,  &  c.  Le  jjnrpume  comprend  tous  les 
accidens  qui  furviennent  aux  maladies.  Dec. 
Ce  mot  eft  Grec ,  fumptotmd ,  «Se  vient  de fumpiptein ,  tom- 
ber arec. 

Il  ledit  auffifîg.  en  parlant  des  Etats,  des  Républiques  , 
«Sec.  Les  Corps  politiques  auilï  bien  que  les  naturels 
ont  leurs  maladies  ,  &  leurs  fymptmei.  Les  Qrmptomet 
«de  la  décadence  ou  de  l'accroiilement  des  Etats  reflem- 
'  blent  à  ceux ,  fur  lefquels  on  fonde  le  prognoftic  du 
fuccés  d'une  maladie.  Ce  font  des  lignes  équivoques  , 
&  de  qui  la  lignification  peut  varier  par  les  diverfes 
combinaifons  d'un  grand  nombre  de  circonftances. 

BSN. 

SYMPULE.  f.m.  Terme  d'Antiquaire.  Petit  rafe dont 
les  Pontifes  Romains  fe  ferroient  dans  les  facrifeea 
pour  faire  des  libations. 

En  Latin  Sytnpulum. 

S  Y  N. 

SYNAGOGUE,  fubfl.  fèm.  L'afTemblce  des  FideDes 
fous  l'Ancienne  Loi.  Docteur ,  Chef  de  la  Sjnugtgue. 

Depuis  la  publication  de  l'Evangile  la  Sjnugtgue  fc  dit  par 
oppofition  à  l'Eglife.  L'Eglif'e  Chrétienne  a  fuccedé  a 
hsjnugcgue.  Le  gouvernement  des  Sj*tgeguet  a  fouvent 
changé.  Les  Chrétien*  en  établirent  un  femblable. 
Basn.  La  Spugcgue  des  Juifs  à  Rome  a  quelque  cfpece 
de  fuperiorité  fur  les  autres.  Cette  fuperiorité  n'eft 
appuyée  fur  aucun  droit,  elle  nait  uniquement  de  la 
fuperiorité  de  la  ville ,  dt  de  ce  que  dans  toutes  les  H- 
glifes  on  refpcôe  celle  qui  eft  la  plus  puiflànte  ;  c'eft 
par  cette  voyc  que  les  grands  Evéchez  ont  mis  les  pe- 
tits dans  la  fouraifEon,&  que  Rome  Chrétienne  s 'eft  c- 
levée  au  deffiis  des  autres  Sièges.  Id. 
Il  fe  dit  suffi  des  lieux,  hors  du  Temple  où  les  Juifs  s'af- 
fembloient  pour  faire  la  lecture  de  la  Loi ,  Se  leurs  pri- 
ères. 

Quelques-uns  croyent  que l'ufage  des  Sjiugeput  n'eft  pas 
fort  ancien  patmi  les  Juifs.  En  effet  il  n'en  eft  point 
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parlé  dans  1  hiftoire  des  Rois  Se  des  Jnges.  On  con- 
jecture que  pendant  la  Captivité  de  Babylone ,  ils  s'af- 
icmbloient  en  particulier  Se  qu'après  le  retour  de  la 
captivité ,  ils  crurent  que  le  fervice  de  Dieu  n'e'toit  pas 
tellement  attaché  au  Temple  de  Jerufalem,  qu'il  ne  pût 
être  cckbrc  ailleurs  ;  enforre  que  les  Juifs  commentè- 
rent i  bâtir  des  Sjnageguei  dans  toutes  leurs  villes. 
D'autres  difent  qu'il  y  avoit  des  Sjtugtgutt  ces  Je  temt 
de  David.  Quoiqu'il  en  foit,  les  Juifs  en  érigeaient  par 
tour  :  c'étaient  comme  des  chapelles  où  fe  faifoit  le  Ser- 
vice divin.  On  enacomptéjufqu'à^o.  dans  la  feule 
ville  de  Jerufalem.  Le  P.Hardouin  prétend  qu'il  n'y  a  - 
voit  à  Jerufalem  que  deux  SjM°eg«tt.  Mf.m.  de  Ta, 
Les  aflemblées  des  Juifs  n'ont  été  appellécs  spugi- 
gurt  que  peu  a  vint  h  venue  de  Jefus-Chrift ,  qui  a  prê- 
ché au  milieu  de  la  Spugegue.  Quand  on  parle  des  juifs 
en  corps  ,  on  les  appelle  U  Srtugegue. 
Il  fe  dit  encore  des  lieux  où  les  Juifs  s'aiTcmblcnt  pour 
l'exercice  public  de  leur  religion.  Ils  ont  des  Sjtugegun 

I  Amflerdam,à  Rotterdam, à  la  Haye, à  Londres,à  Avi- 
gnon ,  à  Metz  Se  en  plufieurs  villes  d'Allemagne ,  d'I- 
talie &  de  Pologne  ,  «Se  dans  prefquc  tous  les  lieux  où 
ils  font  difperfez.  La  Sjiugogue  des  Juifs  Portugais  à 
Amflerdam  eft  un  édifice  fuperbe. 

Ce  mot  eft  Grec ,  «3c  fignifie ,  Ctngrrgumm  ,  tfmblee. 

On  dit  proverbialement,  qu'il  faut  enterrer  hspugtgue 
avec  honneur  ;  pour  dire ,  fe  fervir  de  manières  honnê- 
tes pour  détruire  quelqoe  chofe  ;  finir  honorablement 
une  thofe.  J'ai  été  vingt  fois  fur  le  point  de  rompre  a- 
vec  cet  homme  là ,  mais  notre  focieté  va  finir ,  il  faut 
enterrer  la  Spugtgtt  avec  honneur. 

SYNALEPHE.  f.  f.  Figure  de  Grammaire.  Contrac- 
tion de  fyllabcs.  Elle  fe  fait  en  diffcrentes  manières  , 
comme  on  le  pent  voir  dans  la  nouvelle  Méthode  pour 
la  Langue  Grecque.  Sur  tout  elle  fe  fait  lorsqu'on  man- 
ge une  voyelle ,  ou  une  diphtongue  à  la  fin  d'un  mot, 
à  caufe  d'une  autre  voyelle  ou  diphtongue  qui  fuit  au 
commencement  de  l'autre  mot.  La  fjrudtpbe  cft  plus 
douce  lorfque  le  mot  fuirant  commence  par  la  même 
voyelle  que  celle  qui  eft  mangée  à  la  fin  du  précèdent  : 
comme  tlTeg», 

Ce  mot  eft  Grec,  fmultipbie,  dix  verbe fmuderpbei*  ,  jeimlrt, 
réunir. 

S YN ALLAGMATIQVE.  adj.  m.&  f.  Terme  de  Jurif- 
prudence.  Qui  demande  du  retour ,  de  la  recompenfe. 

II  fe  dit  des  chofes.  Contraâ  frulUgmsttque.  Prefque 
toutes  les  donations  faites  aux  Eglifcs  font  jpulUgmttï- 
quet  ,  parce  que  c'eft  aux  conditions  de  dire  des  M cflês, 
de  faire  des  Services. 

Ce  root  eft  Grec  [urudUgnutih^t ,  &  vient  de  fwulLttteiu  , 

ctntrt-tibângtr. 
SYNANCHIE.  f.  f.  Efpece  d'efquinancie  dans  laquelle 

les  mufcles  internes  du  pharinx  font  attaquez. 
Ce  mot  eft  Grec,  formé  de /iu»,  uret,  &  de  mèsw,  freger , 

fkfifttr, 

S  YN  ARTHROSE,  f.  f .  Terme  d'Anatomie,  qui  fe  die 
de  la  jointure  des  os ,  qui  cft  tellement  compade  Se  fer- 
rée ,  qu'ils  font  rendus  immobiles.  On  la  divife  en 
trois  efpeces.  La  première  eft  h  future  ,  qui  eft  tantôt 
en  forme  de  deux  peignes ,  ou  de  deux  feies  qui  font  tel- 
lement jointes  enfemble,  que  les  dents  de  l'une  entrent 
en  celles  de  l'autre  ;  tantôt  en  forme  d'ongle ,  lorfqu'o- 
ne  partie  monte  fur  la  voifine  comme  des  écailles  ou 
des  tuiles.  La  féconde  cfpece  s'appelle  bdmmie ,  qtri 
fe  fait  par  une  (impie  ligne  droite  ou  circulaire ,  comme 
celle  des  os  de  la  mâchoire  fupericure.  La  troificme 
s'appcllc£#j»»f»for/V  qui  fc  fait ,  quand  un  os  cft  erabocté 
dans  un  autre  comme  une  cheville  dans  fou  trou  ,  ainG 
que  font  les  dents  dans  les  mâchoires. 

Ce  mot  eft  compofé  de  deux  mots  Grecs ,  mudtrt,  8t  mr- 
tbrn ,  trtidt  .jointure* 

SY. 
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SVNAXARlON.ouSYNAXAlRE.  f.  ro.  LîvfeEc- 

cleftaftique  des  Grec*.  C'eft  un  recueil  abrégé  de  la 

vie  de  leurs  Saints. 
On  l'appelloit  Synxxtae ,  parce  qu'on  en  faifoit  la  Icâurc 

aux  jours  de  f ynaxe  ou  d'aflembléc.  C'eft  la  même  cho- 

fe  que  le  Miflel  chez  les  Grecs. 
SYNAXE.  f.f.    Terme  d'Hiftoire  Ecclefiaftique.  La 

fyn*xe  étoit  anciennement  l'afTemblée  des  Chrétiens  où 

l'on  chiotoit  les  Pfeaumcs ,  &  où  l'on  faifoit  les  prières 

en  commun. 
Ce  root  eft  Grec  fiauxis. 

SYNCHONDROSE.  Cf.  Terme  d'Anatomie ,  qui  li- 
gnifie l'union  de  deux  os  qui  fc  frit  pir  le  moyen  d'un 
cartilage,  enforte  qu'ils  paroiûcnt  comme  colcz  enfcm- 
ble t  ainfi  qu'on  voit  aux  os  du  pubis. 

Ce  mot  cft  Grec ,  formé  de»* ,  «« ,  &  de  chendru ,  eu- 
tiUge. 

SYNCHRONISME.  £  m.  Terme  de  Chronologie.  Il 
lignine  la  convenance  de  divers  laits  hiftoriques  *  ou  Je 
diverfes  dates  à  un  même  tems,  de  force  qu'on  les  trou- 
ve placées  enfcmble  dans  les  Tables  Chronologiques. 

Ce  mot  eft  Grec ,  &on  s'en  fert  auffi,  en  Latin ,  dans  le 
même  feus. 

SYNCOPE,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Forte  &  fou- 
daine  défaillance  dans  laquelle  les  malades  demeurent 
fans  pouls ,  fans  refpiration  St  fans  aucun  autre  mouve- 
ment. Il  leur  prend  une  fueur  froide  par  tout  le  corps , 
&  toutes  leurs  parties  deviennent  piles  &  froide»  ,  de- 
forte  qu'ils  femblent  morts.  II  y  a  plufîeurs  caufes  qui 
produilent  la {yncepe  :  i.  La  trop  grande  ditfipation  des 
efprits  ,  comme  il  arrive  après  les  longues  dicttes ,  les 
évacuations  exceffives ,  les  exercices  violens.  a.  Leur 
mouvement  déréglé  qui  en  empêche  le  cours  dans  les 
parties ,  comme  dans  la  crainte,  dans  la  colère  &  dans 
plufîcurs  autres  fortes  paffions.  t.  Les  grandes  hémor- 
ragies. 4.  La  mauvaife  conftitution  dufang,  comme 
aux  perfonnes  cacochimes ,  ou  à  celles  qui  ont  prit 
certaines  chofes  qui  épaiffiiTrnt  ou  diifoudent  trop  le 
fang.  Dans  les  nombreufes  aftémblées  on  tombe  fou- 
vent  en  [yncoft ,  à  caufe  que  l'air  y  cft  trop  épais  tic  im- 
pur. Il  y  a  auffi  bien  des  femmes  qui  y  tombent  pour  a- 
voir  fenti  du  mufe ,  de  la  civette,  ou  d'autres  fortes  d'o- 
deur. 

Ce  mot  vient  du  Grec ,  ùn ,  dvec ,  &  kgfMm,  cou  fer: 
Syncope.  Terme  de  Grammaire,  cft  une  élifion  ou  re- 
tranchement d'une  lettre  ,  ou  d'une  fyllabe  au  milieu 
d'un  mot ,  comme  quand  on  dit  en  Latin  virâm  au  lieu 
de  dire  v'nnum,  &rninet  alta  meute  repeftum  ;  pour  dire, 
reftfuum.  J' en rc rrù  ,  pour  ,  j' envoyer ji  cft  ane  Jynctfe. 
Dans  le  vieux  langage  quand  on  difoit,  je  duwtu ,  pour, 
jê  demttù ,  je  Lundi ,  pour ,  je  Idifierdi ,  c'étoit  une  /jw- 
cope. 

Stncofb  ,  eft  suffi  un  terme  de  Mufîque,  qui  lignifie  la 
divifîon  d'une  note ,  qui  fe  fait ,  torique  deux  ou  plu- 
fieurs  notes  d'une  partie  repondent  à  une  feule  note  de 
l'autre  partie  ;  comme  lorsqu'une  femi-breve  repond  à 
deux  ou  trois  crochues ,  ou  doubles  crochues. 
SYNCOPER.  v.  ad.  qui  fe  dit  en  Mufîque  pour  expri- 
mer une  note  qu'on  fjnctfe.  Une  note fimc$pie  eft  celle 
qui  a  un  point  à  côté ,  qui  la  fait  valoir  la  moirié  davan- 
tage que  fa  valeur  ordinaire.  Ce  mot  fignifie  propre, 
ment  entrecouper. 
On  dit  auffi  en  Grammaire ,  (yncoper  un  mot ,  quand  on  en 

retranche  quelque  lettre  ou  quelque  fyllabe. 
SYNDERESE.  f.  f.  Remors  de  confeiencr.  Les  mou- 
vement de  la  fynderefe.  La  fynderefe  le  tourmente  conti- 
nuellement. La  plus  granJe  marque  de  réprobation , 
c'eft  de  n'ivoir  plus  aucune  fynderefe ,  d'être  venu  juf- 
qu'i  PendurcifTcraent.  Ce  mot  ne  fe  dit  guère  qu'en 
matière  de  pieté ,  Se  encore  ne  doit  on  l'employer  que 
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Du  Grec  Jmtteéreejù  ,  du  verbe fmteenut ,  je  (enferre. 
SYNDIC.  f.m.  Officier  qui  cft  charge  des  affaires  «Tu* 
ne  ville ,  d'une  Communauté.  Le  Syndic  des  Etats  de 
Languedoc.  Les  Communautés  de  Provence  envoyent 
taire  leurs  remontrances  par  leur  syndic.  Il  y  a  auffi  un 
Syndic  en  Sorbonne  :  il  y  en  a  auffi  du  Clergé,  o'un  Dio- 
cefe  particulier.  Il  y  a  des  Syndui  pour  des  corps  de  mé- 
tiers. 

Il  y  a  un  Syndtc  General  de  l'Ordre  de  Prcmontré.  Le 
Syndic  des  Avocats  cft  la  même  chofe  dans  quelques 
Parlcmens  que  Bâtonnier  a  Paris. 
Syndi  c,fc  dit  auffi  de  celui  qui  fc  charge  de  follicitcr  une 
affaire  commune  en  laquelle  il  a  intérêt ,  api  ès  avoir 
été  éleu  <Jt  nommé  pour  cet  erKt  par  fes  confors. 
Quand  il  y  a  plulîeurs  créanciers  d'un  même  débiteur , 
on  élit  des  Directeurs ,  &  un  Syndic ,  pour  defîendre  les 
intérêts  de  la  Communauté. 
Syndic  Premier  Magiltrat  de  la  ville  de  Genève.  IJy* 
quatre  iyndta  pour  chaque  année.    L'ancien  ptcfîde  au 
Conkil  des  15.  quiefl  le  Confcil  ordinaire  de  la  ville  , 
&  ou  fe  décident  les  affaires  civiles  ,  &  politiques.  On 
en  élit  quatre  autres  tous  les  ans  ,  &  ces  quatte  ne  peu- 
vent revenir  qu'à  la  quatrième  année  après  ,  c'tft-à- 
dire,  après  un  intervalle  de  trois  années  entières  1  en- 
forte que  le  Syndic*  roule  tntre  ieî.  perfonnes  prifes 
du  Confcil  acs  aj.  qui  reviennent  ainfi  fucceffive- 
ment. 

SYNDICAL,  ale.  adj.  Qui  appartient  au  Syndic,  qui 
regarde  les  affaires  du  Syndic.  Ce  mot  eft  en  ufage  par- 
mi les  Libraires  de  Paris .  1  ;  eft  allé  à  la  chambre  Syndutle. 
SYNDICAT,  f.  m.  Clurge ,  ou  fonction  de  Syndic. 
On  l'a  nommé  au  Syndic*.  Il  a  exercé  dix  ans  le  Syndi- 
t*  d'une  telle  Province  avec  beaucoup  d'honneur  ,  & 
d'intégrité* 

SYNDIQUER,  v.  aét.  Critiquer,  cenfurrr,  contrcl- 
1er.  Quel  droit  a  t'il  de  nous lyndiquer.  11  efl  cimcile  de 
vivre  avec  cet  homme-là ,  il  juridique  tout  ce  qu'on  fait. 
Les  taux  dévots  font  fujets  à  jyndi<juer  toutes  les  actions 
d'autrui.  Il  cft  du  llile  familier. L'Acad. 
Du  Cange  dérive  ce  mot  de fyndtcdre ,  qu'on  a  dit  dans  le 

même  fens  dans  la  bafle  Latinité. 
SrNDicyjî  ,  Éf.  part.  palf.  &  adj. 
SYNECDOCHE.  f.f.  Figure  de  Rhétorique  ,  qui  fait 
entendre  un  tout  pour  une  de  fes  parties ,  ou  une  par- 
tic  pour  le  tout ,  ou  la  matic  re  pour  la  chofe  :  comme , 
Il  y  a  voit  tant  de  voila  ;  pour  dire  ,  tant  de  nttiret.  j'ai 
vû  cinquante  tneifuns;  pour  dire,  j'ai  vécu  50.  éimées. 
Ce  mot  fit  Grec ,  fnxekdtcbri. 

SYNECPHONESE.  f.f.  Terme  de  Grammaire.  Reu- 
nion de  fyllabcs  dans  un  même  mot.  C'eft  prefque  la 
même  chofe  que  fyntltphe ,  Scfynerefe. 
SYNEDR1N.  f.m.  Sénat ,  ou  Confeilgenersl  des  Juifs 
où  l'on  deliberoit  des  arraircs  de  la  Religion ,  Se  de  l'E- 
tat. Voyez  Sanhédrin. 
SYNERESE.  f.f.  Terme  de  Grammaire.  Figure  par 
laquelle  on  réunit  enfcmble  deux  fyllabcs  féparées. 
Comme  vemem  pour  vebement. 
SYNEVROSE.  f  f.  Terme  d'Anatomie,  qui  fe  dit  de 
l'union  naturelle  des  os  ,  qui  fefait  parle  moyen  des 
ligamens  ;  telle  eft  l'atticulation  delà  rotule  avec  les  os 
delà  jambe. 

Ce  mot  eft  Grec ,  fmnenroofu ,  formé  de  tîm ,  trec  ,  &  de 
netiren  »  nerf. 

SYNODAL,  a  le.  adj.  Qui  appartient  au  Synode,  1 
une  Aflcmblée  Ecclefiaftique.  AlTcmblée  fynodiU.  Rc- 
glemèns  [yned*ix.  Tous  les  Curez  d'un  Diocefe  font 
obligez  de  fe  trouver  aux  convocations/rw<<</«;ils  por- 
tent leurs  étoles  aux  Procédions  fyntdMa. 
SYNODALEMENT.  adv.  EnSynodc.  Ce  règlement 
fut  fait  fynedd!ement .  dunnt  qu'on  tcnoitlc  Synode.par 
l'avis  du  Synode.  SY: 
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SYNODATIQUE.  fubfl.  m.  Droit  dû  aux  Evéqe»  par 
les  Curez. 

SYNODE,  f.m.  Affcroblée  de  l'Eglife  Univcrfelle  , 
qn'on  appelle  autrement  Cmcile  Oecuménique.  Les  Pro- 
teftans  ne  reconnoiflent  l'autorité  des  Sjnedes ,  tic  ne  s'y 
foumettenr.que  lorfqu'ils  ont  décidé  confoimémcnt  à 
la  parole  de  Dieu. 

Du  Grec  Stinadm ,  Ajfemblée. 

Synode  »  eft  suffi  une  convocation  que  fait  unEvéque 
des  Curez  de  (on  Diocefet  pour  y  faire  quelques  rcglc- 
tnens  ,  quelques  corrections  >  pour  conlcrvcr  la  pureté 
des  mœurs  dans  Ton  Diocefe.  On  les  faifoit  autrefois 
deux  fois  l'année,  au  mois  de  Mai ,  fit  aux  Calendes  de 
Novembre. 

Sx  node  .  Te  dit  auffi  de  la  convocation  qui  fe  fait  des  Mi- 
nières ,  fit  des  Anciens  des  Eglifes  Reformées  ,  pour 
entretenir  chez  eux  la  reforme,  fie  la  Jifcipline ,  fie  dé- 
libérer de  leurs  affaires  ,  fie  de  leur  confervation.  Ils  a- 
voùnt  en  France  des  Sjnedes  Nationaux ,  Se  des  Syno- 
des Provinciaux.  LeSjnede  deLoudun  tenu  en  1659. 
cl  le  de rnier  s>i;ide  National  en  France.  Un  tel  Mi- 
nière fut  dep«fé  en  plein  Sjnode.  Le  Synode  de  Dor- 
drecht  cft  un  des  plus  fameux ,  par  la  condamnation  des 
Arminien?. 

En  Angleterre  les  aflèmblées  du  Clergé  de  PEglife  An- 
glicane s'appellent  auiM  Synodes.  Le  Synode ,  comme  le 
P  arlemcnt ,  cft  compofé  d'une  Chambre  Haute ,  tic  d"u- 
ne-Charabre  Baffe.  La  Chambre  Haute  eft  compo/c'c 
de  2t.  Evéques  ,  dont  l'Archevêque  de  Cantorberi  eft 
Prelideot.  La  Chambre  Baffe  efl  compofee  de  tous  les 
Doyens  au  nombre  de  22.  de  J4.  Archidiacres  ;  de  14. 
Chanoines  ,  comme  Députez  de  chaque  Chapitre  ;  6c 
de  44.  Députez  du  Clergé. 

Synode.  Ce  mot  cft  auffi  en  ufage  parmi  les  Maîtres  fie 
les  MaîtrefTes  d'école  de  Parts,  pour  fignifirr  une  affem- 
blée  qu'ils  font  tous  les  ans  le  jour  de  la  Saint Jean  fn- 
te-Latine. 

SYNOD1QUE:  ad.  m.  fief.  Terme  d'Aftronomie,  qui 
fe  dit  de  la  conjonction  de  deux  aftrcs  dans  le  même 
degré  de  l'Eclipiiquc,  ou  dans  le  même  cercle  de  pofi- 
tion.où  ils  joignent  enfcmble  leurs  f>rces,&  leurs  influ- 
ences. Le  mois  fjnodiqut  de  ia  lune  eft  de  ;  o.  jours, &  fon 
périodique  de 27.  ou  environ.  Voyez  Mois. 
SYNONYME,  adj.  &  f.  m.  te  f.  Mot  qui  a  même  figni- 
fication  qu'un  autre  mot  ou  à  peu  près  femblable.  E- 
péc  peut  être  regardée  comme  Sjnonime  de  glaive.  Ai- 
mer 6c  cherir.font  mots  fpontmes,  font [ynommes.  Il  n'y 
a  point  de  f/nonimei  fi  parfaits  que  l'un  n'ait  quelque 
chofe  de  plus  fort  que  l'autre.  L'Acad.   Il  n'y  a  point 
de  j'y  nommes  parfaits  en  aucune  Langue.  In .  Il  y  a  des 
Dictionnaires  d'épithetes  &  de  fynmpnts ,  qui  aident  à 
faire  des  vers  aux  mechans  Poètes.  Ceux  qui  condam- 
nent les  termes  fanonymet  dans  une  même  période,  corw 
damnent  toute  l'antiquité.  Bien  loin  que  l'ulage  en  foit 
vicieux»  il  eft  fouvent  ncceffàire  ,  puifqu'ils  contribuent 
à  la  force ,  fie  à  la  clarté  de  l'expreffion.  Si  le  premier 
terme  a  ébauché  ,  ou  tracé  la  relïemblance  de  ce  qu'il 
repre/ente  ,le  jjnoujnu  qui  fuit  eft  comme  un  fécond 
coup  de  pinceau  qui  achevé  l'image.    Il  eft  vrai  qu'il 
n'en  faut  pas  abufer  :  il  faut  les  ménager  fie  les  difpcn- 
fer  avec  jugement  ,  pour  ne  point  gâter  le  ftile  en  le 
chargeant  de [pionymes  fiipcrflus.  Le  ftile  veut  être  é- 
gaye  ;  mais  non  pas  étouffé  ni  accable  de  mots  inutiles. 
11  ne  s'en  faut  fervir  que  pour  l'ornement  »  fie  pour  ren- 
dre l'expreffion  plus  forte  ;  fans  chercher  à  faire  parade 
de  fes  richeffes  ,  en  entatTant/r»«rrm«  fur  fpunmes ,  fie 
en  revêtant  une  même  choie  de  paroles  différentes. 
Maisfiles/jdw^ssMde  roots  .quand  ils  ne  font  pas  trop 
frequens ,  fortifient  fie  embdliflcm  le  difeours,  ktfyno- 
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»nOT«des  phrafes  font  infupportablesl  La  raifoncft,' 
que  deux  phrafts£nwy>*M  tiennent  l'efprit  en  fufpens , 
fie  le  font  languir.  11  s'impatiente  quand  on  ne  lui  don- 
ne que  de  nouvelles  paroles,  pour  de  nouvelles  chofrs 
qu'il  demande.  Vau.  On  devroit  s'attacher  à  nous 
donner  les  termes  qui  nous  manquent ,  plutôt  qu'a  in- 
venter des  jjnenrmes  :  autrement  c'eft  forger  à  avoir  le 
fuperflu .  avant  que  d'avoir  le  necrfïàirc.  Rffi..  C'eft 
une  bizarrerie  de  toutes  les  langues,  que  des  termes  ab- 
folumcnt  fynostymes ,  ne  s'employent  pourtant  pas  indif- 
féremment :  Cfâintt  >  fit  ftur  fïgnifient  la  même  chofe  ; 
cependant  on  ne  dit  point.  Il  m'a  fait  crame. 

On  dit ,  Il  a  eu  la  tête  tranchée  en  efgie  ,  fit  non  point  n 
portrait ,  quoiqu'il  n'y  ait  nulle  différence  ciTenticlle  en- 
tre portrait ,  fit  effigie.  Il  faut  obferver  en  fe  fervant 
de  plufîeurs [ymmimes  de  mettre  toujours  le  dernier  ce- 
lui qui  figniric  davantage  :  à  moins  pourtant  que  le  der- 
nier ne  fonne  trop  rudement.  Notez  que  deux  (rnemmei, 
même  les  plus  parfaits,  regiffent  le  verbe  au  plurier; 
fa  douceur  fit  fa  clémence  font  admirables.  L'Acad. 

Ce  mot  eft  Grec. 

l/»fynonime  en  habit  retourne , 
S^oiqu' éclatant,  n'étoit fts  pardonné.Dv  Cei. 
J*  tais  d'abord  fetrr  enrichir  tues  rimes  > 
Faire  un  amas  de  brillants  fynonimes.  Jd. 

SYNOPLE.  f.  f.  Anémone  toute  carnée,  différente 
toutefois  de  la  carne  a  grefa.  Mon. 

SYNOQUE.  adj.  Terme  de  Médecine.  C'eft  une  épi- 
thrte  qu'on  donne  à  une  forte  de  fièvre  continue  qui 
dure  depuis  le  commencement  jufqu'à  la  fin  fans  aucun 
redoublement. 

Ce  mot  eft  Grec ,  fimocbts ,  fait  du  vcibe  funëthoo.je  cm- 
linuè. 

SYNOVIE,  f.  F.  Terme  de  Médecine ,  qiri  fe  dit  par 
quelques-uns  du  fuc  nourricier  propre  à  chaque  partie. 
Ils  le  difent  suffi  de  la  goutte  &  des  autres  maladies  , 
qu'ils  croyent  qui  viennent  du  vice  du  fuc  nourricier. 
D'autres  employeur  ce  mot  pour  figtiifîer  l'écoulement 
du  fuc  nourricier  des  parties  bie/fées.  M.  Petit  ptciend 
quclajf/twwe  peut  cbafferles  os  de  leur  bocte.  J.des 
Sav.  Mars  1724.  Van  Helmont  définit  la  fyntrte ,  une 
efpccc  de  mucilage  tranfparent,  femblable  i  de  la  fe- 
roence,  tel  qu'il  fort  des  jambes  d'un  veau  tué  .  à  qui  on 
a  coupé  les  pieds. 

SYNTAXE,  f.  fem.'  Terme  de  Grammaire.  Arrange- 
ment ;  conftruériou  des  mots  >  fie  des  phrafes  félon  les 
règles  de  la  Grammaire.  C'eft  la  jufte  compofition  , 
fit  l'arrangement  des  parties  de  l'oraifon.  Il  n'y  a  point 
lidefjntaxe.  Le  plus  grand  vice  de  l'oraifon ,  c'eft  de 
pécher  contre  la  fyntaxe.  Il  y  a  deux  fortes  de  jjntaxe  ; 
l'une  de  («menante ,  quand  les  mots  conviennent,  fie 
s'accordent  entre  eux  en  genre ,  en  nombre,  en  cas,  fit 
en  perfonnes  ;  l'autre  de  régime ,  iorfqa'un  mot  en  régie 
un  autre ,  fie  l'oblige  1  fe  tourner  en  certaine  manière , 
comme  font  les  prepofitions ,  les  cas  differens  ,  ou  les 
verbes. 

Syntaxe ,  fignifîe  suffi  les  règles  Je  la  conftruâion  des 
mots  fie  des  phrafes.  Sçavoir  la  fini  axe.  Apprendre  h 
{ftttaxe.  Smetius  a  fait  un  Traité  admirable  de  (pi axe 
pour  la  Langue  Latine.  Cet  Ouvrage  lui  a  fait  donner 
les  titres  honorables  de  l'ère  des  Lettres ,  fie  deRefiamâ- 
tettr  des  sciences. 

Ce  root  cft  Grec  ftmtéxis ,  du  verbe  funtatteo ,  /arrange^ 

SYNTHESE,  f.f.  Terme  de  Pharmacie.  Compofition 
des  medicamens. 

Ce  root  cft  Grec ,  compofé  de  sim  »  afte .  fit  de  !*#>,»•- 

fitM. 

Synthèse,  fedit  suffi  en  termes  de  Chirurgie,  d'une 
forte  d'opération  par  laquelle  on  rcùnit  les  parties  divi- 
fées ,  comme  font  les  playes. 

SïN- 
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5 tnt hc se.  Terme  de  Grammaire,  &  de  Rbetoriqae. 
Voyez  Syllepje. 

Synthèse.  Terme  de  Logique.  Voyez  Composi- 
tion. 

S   Y  R. 

SYRIEN  %  ï  Nvr.  fubft.  m.  ôcf.  Nom  de  peuple.  Lea 
Syrien  font  du  Rit  Grec.  Lca  Dieux  Sjrim  dit  Arno- 
be ,  L.  J.  étoictit  nez  dans  on  cruf.  Luacn  a  fait  un 
Traité  de  la  Déeffe  Srrume. 

SYRIENNE,  f.f.  Terme  de  Fleuriftc.  Nom  d'une  A- 
nemone.  Se»  grandes  feuilles  font  Ifabtlle  pile  nuéde 
carné  ;  fj  peluche  verd clair,  nué  auflî  de  couleur  de 
chair.  Moi. 

SYRINGA.  f.in.  Bel  arbrifTcau  qui  s'étend  beaucoup 
en  large  :  fes  tiges  Se  fes  branches  font  articulées  par 
plufîeurs  nœuds ,  &  couvertes  d'une  ccorce  rougeâtre . 
ou  cendrée ,  remplies  d'une  moelle  fbugueufe,  blanche. 
Ses  feuilles  font  oblongues,  larges ,  veneufes ,  légère- 
ment découpées  en  leurs  bords,  pointues,  prefque  fem- 
bJablesà  celles  du  Poirier  ,  mais  plus  rudes,  oppofées 
l'une  à  l'autre ,  d'un  goût  un  peu  icre.  Ses  fleurs  naif- 
fcnt  difpoféesen  épi  court  auz  fotnmitez  des  tiges  j  el- 
les font  ordinairement  à  quatre  feuilles  pointues  dif- 
pofées  en  rôle ,  de  couleur  blanche ,  d'une  odeur  agré- 
able ,  mats  un  peu  forte.  Qjand  ces  fleurs  fonrpaifées» 
il  leur  fuccede  de  petits  fruits  noirs ,  prefque  ronds .  at- 
tachez forcement  contre  les  calices.  Chacun  de  cea 
fruits  eftdivifc  en  quarrelages  ,  remplies  de  fèmencea 
menues ,  oblong  .es.  Sa  racine  eftdiv'fce  en  plulîeura 
branches.  En  Latin  Sfring*.  Dou.  Sjr'twgt  élb*  >  five 
TbilAdtlpbKs  AibtfuU>iT.Tounx£r.  On  cultive  cet  ar- 
brifléau  dans  les  jardins  ;  il  fleurit  au  mois  de  May ,  ou 
de  Juin. 

Sji  'mgâ ,  du  Grec/ôrntx ,  tbélmut* ,  parce  que  !es  rameaux 
de  cette  plante  étant  vuidez  delà  moelle  dont  ils  font 
remplis ,  peuvent  fervir  1  faire  des  tuyaux  ou  petites  fe- 
ringues. 

SYRINX.  Cf.  Nom  d*une  Nymphe  d'Arcadie.  Cétoit 
une  Naïade ,  qui  fuyant  le  Dieu  Pan ,  6c  voyant  qu'elle 
ne  pouvoir  plus  l'éviter,  implora  le fecours  de  fesfocurs 
&  fut  changée  en  rofeau.  Pan  pour  fe  confoler  fît  un 
infiniment  de  Mufîque  avec  ces  rofeauz  ajuftez  enfem- 
ble,  ad  porta  le  nom  de  fa  Nymphe ,  &  fut  en  vogue 
parmi  les  Bergers,  ovid.  Mtttm.  L.  I. 

SYROP.  Cm.  Terme  de  Pharmacie.  C'eftunecom- 
pofîtion  ou  liqueur  agréable  d'une  confiftence  un  peu 
épaiflè,  qui  eft  extraite  des  eaux,  des  fucs  ou  des  teintu- 
res des  fruits  ou  des  herbes ,  cuite  Se  afTaifonnée  de  fu- 
cre  ou  de  miel.  On  fait  des  fjr$ft  de  rofe  ,  de  pas  d'â- 
ne ,  de  violettes ,  de  capillaires ,  d'abfynthe ,  de  jujubes, 
de  pavot,  de  pommes ,  de  fleurs  de  pécher ,  de  nym- 
phéa ,  de  myrthe,  d'cei liées,  d'armoife,  &c.  On  en 
fait  aufE  de  tortue  de  bois ,  de  chicorée ,  de  rheubarbe. 
&c.  On  fait  auflî  des [pef  t  émetiquea  ,  lienteriques  , 
tntinephretiques ,  &c. 

Ce  mot  vient  de  fyrupui ,  qui  eft  pris  de  l'Arabe  /durât» 
qui  fignifîep»«««,  d'où  les  Efpagnots  ont  fait  X4rsp«r  ; 
pour  dire ,  mdttmtr.  Mb  n.  C  eft  la  véritable  étyroolo- 
gie.  Voyez  Sorbet.  D'autres  le  dérivent  du  Grec 
fur  on ,  qui  fîgnifie ,  je  tht ,  5c  de  fti ,  fie. 

Sirop  d«  Sapor,  eft  un  fptf  de  pommes,  ainfi  nom- 
mé de  Séftr  Roi  desPerfcs  qui  vainquit  l'Empereur 
Valerien ,  parce  qu'on  tient  qu'il  a  été  inventé  par  lui , 
ou  pour  lui.  Il  a  pour  bafe  des  pommes  odorantes  avec 
des  fucs  de  bugloflc  ,  d'anis ,  de  fafran ,  Sec.  On  fait 
des  frrofs  cholagogues ,  phlegmagogues ,  Se  melana- 
gogues,  pour  purger  la  bile,  le  phlegme  ou  la  mélan- 
colie. 

5  y  roi-  ,  eft  suffi  la  liqueur  qui  refte  après  qu'on  en  a  tiré 
T«mt  IV, 
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les  confitures  qu'on  veut  faire  fecher ,  ex  dans  leqt-* 
on  laifle  celles  qu'on  veut  conferver  liquides.  On  taie 
cuire  les  confitures  jufqu'à  ce  qu'elles  fuient  en  conflit 
r cr.ee  de fptf. 

Svrop,  fe  dit  auflî  du  fuc  qu'où  exprime  des  cannes  1 
fucre ,  lorfqu'on  le  cuit  jufqu'i  un  certain  degrét 

Syrop  ,  eft  encore  le  nom  <ie  la  chaudière  dans  laquelle  le 
fuc  des  cannes  commence  à  devenir  {pif. 

SYROTfcR.  v.n.  Boire  à  petits  coups ,Se  en  goûtant 
le  vin  lentement ,  Se  avec  plaifir.  Les  ivrognes  pren- 
nent plaifir  à  boire  de  grands  verres;  les  honnêtes  dé- 
bauchez fe  plaifent  à frtttr.   Il  cfi  bas  &  burlefque. 

SYROTEUX.eusb.  adj.  Qui  eft  chargé  de  fytop. 
Un  fucre/;r«r«x ,  foible  ôtc.  Labat. 

SYRTES.  L  m.  Terme  de  Mrr.  qui  fe  dit  des  atrefriiTe- 
mens ,  ou  afljblcmens ,  ou  de  longues  &  grandes  mot- 
tes de  fable ,  deftjuels  on  peut  ire  que  ce  n'eft  ni  terre» 
ni  eau.  Les  Levantins  les  nomment/irçiwi. 

Ce  mot  eft  Grec  firtis,  Se  fe  dit  tiu  lieu  où  ces  fables  font 
dans  la  mer. Corn.  Les  frrtci,  font  deu*  golphes  à  l'ex- 
trémité de  l'Atrique  pleins  de  fable  mouvant ,  ainfi 
nommez  du  vrrbe  Grec  firent,  Mirer,  parce  que  le» 
vaifleaux  attirez  par  les  courants  de  ces  golphes  y  font 
engloutis  ou  engravez.  Les  Poètes  les  reptefentent 
comme  des  monltres.  Da  n. 

SYRVANTES.  Vieux  te<roe  de  PoëficFrancoife.  C'é- 
toient  des  Satires  contre  des  Rois,  des  Princes  ou  de« 
Ecclcfiafliques ,  que  faifoient  les  anciens  Trouvères  on 
Troubadours  Poètes  Provençaux.  Il  en  eft  fait  men- 
tion dans  plufîeurs  Antiquaire*. 

S   Y  S. 

SYSSARCOSE.  fubft.  fem.  Terme  d'Anatomie,  qui  fc 
dit  de  l'union  naturelle  des  os,  qui  fe  fait  par  le  moyen 
des  chairs  ou  des  mofeies ,  telle  qu'eft  celle  de  l'os  hyoï- 
de Se  de  l'omoplate. 

Ce  mot  eft  Grec ,  compofé  de  su* ,  *rtc ,  &  de  firm , 

SYSTEME.  Voyez  Shtfmï. 

SYSTOLE.  Cf.. Terme  d'Anatomie,  qtri  fe  dit  de  la 
contraction  ou  reflerrement  des  ventricules  du  coeur  & 
des  autres  parties  des  animaux.  Il  eft  oppofé  à  diafttU. 
Voyez  Diastole.  Quelques-uns  font  jjfiolt  &  diaf- 
tole  mafeulin.  J.  des  Sç.  Juin  1 719. 

Ce  mot  eft  Grcc,frft»lie ,  KAmafftment ,  tntfâB'nB: 

Systole.  Terme  d'Aftronomie.  Mouvement  de  libra- 
t  ion  du  féconde  Firmament  par  lequel  les  Equinoxea 
femblent  s'avancer  un  peu.  Cette  variation  des  Equi- 
noxea eft  ce  qu'on  appelle  fwtfiion  des  Eqaiwxtt. 

Systole,  f.f.  Terme  de  Grammaire.  Raccourciflè» 
ment  d'une  fyllabe  longue ,  Se  que  l'on  fait  brève  par 
une  licence  poétique.  La  iujÙtek  l'allongement  d'«^ 
ne  fyllabe  brève  de  fa  nature. 

SYSTYLE.  f.m.  Terme  d'Architecture.  Bâtiment  où 
les  colomnes  font  placées  moins  près  les  unes  des  au- 
tres qu'elles  ne  font  dans  les  PvcnoftyJes.  Cette  maniè- 
re d'efpacer  les  colomnes  eft.felon  Vitruve,dc  deux  dia- 
mètres ,  ou  de  quatre  modules  entre  deux  fufts. 

Ce  mot  eft  Grec  f>/W«,  fait  de  >im ,  àtte ,  ce  dc>/w, 

S  Y  Z. 

SYZYGIE.  fobft.  fem.  Terme  d'Aftronomie.  Tetn» 
qui  eft  depuis  la  conjonction  jufqu'à  l'oppofition  de 
deux  planètes ,  ou  depuis  leur  oppofition  jufqu'i  leur 
conjonction.  ÇyCffif*  au  pluriel  fignifie  les  conjonc- 
tions, Se  les  oppofitions  &  auflî  les  autres  afpeôi 
des  Planètes. 

Ce  mot  eft  Grec  /«uifi4 ,  CsaysacTia». 
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Subit,  roafe.  Lettre  confone  •  <£x«ncu- 
viéme  de  ï Alphabet  François.  Un 
grand  T.  on  double  T.  On  prononce 
#    té.  Cette  confone  fe  prononce  comme 
un  c (juand  elle  cft  immédiatement  fuivie 
d'un  i  accompagne  d'une  voyelle:  ainfion  prononce 
les  mots  qui  fe  terminent  en  non,  comme  fi  on  écri- 
-*oit  (î*n.  Action  *  redcmpr/wi ,  prononcez  acWwi ,  re- 
t!oT>,  (::•>:,  Partial»  prononcez  partM/,&c.  Mais  elle  re- 
tient fa  prononciation  »  i.  Dans  les  mots  terminez  en 
t  if  fie  en  tit  :  comme  partie ,  mit  >  phi* >  amitié ,  &c.  ex- 
cepté, prinutu  t  prtpbetit ,  th:rom.m:'ie  ,  étgtait,  ptript- 
tit  ,  GaUtie,  Datmatie,  éripttritiei  en  un  mot,  tous 
les  antres  termes  en  tit ,  qui  viennent  de  la  terminai- 
fon  Latine,  tu.  2.  Dans  les  mots  terminez  en»i«: 
comme,  foutitn ,  cWiirti  &c, excepte' les  noms  pro- 
pres Latins  ,  comme  >  Dtmitten  ,  DiotUtien,  Gratitu,  Ôcc 
Qjanlilvaun  rà  la  même  fyilabe,  le  premier  t  a 
aufli  le  ton  du.  t,  cqmmc  dansfmrirw,  patttm*  Se  fes 
dérivez,  t.  Dans  les  verbes  ;  comme,  nous  ptrtitm , 
vous  partit* !  nous  fortiont ,  vous  fartiez.  ;  nous  ftntitmt , 
vous/rnrwx.,  ôcc,  4.  Quand  la  fyilabe  :«m  fe  trouve 
après  un  s ,  ou  après  un  ar  ;  comme ,  digeftitu ,  mixiifi  1 
&c.  T  forme  toujours  à  la  fin  de  ces  roots  £jï ,  Ow/Î  « 
ttft ,  *wr  •     »  «wr ,  pf*«f ,  s.emt ,  paâ ,  txaS ,  (trrtS  , 
rf.'f..' , , .  -et ,  f  •  •  (  quand  ce  nom  n'eft  pas  joint  à 
celui  de  Jefu*  )  Se  prefque  tous  les  noms  étrangers  de 
pays  ,  de  villes,  fit  c .  Quand  il  eft  précédé  d'une  voyel- 
le »  il  fe  prononce  toujours  devant  un  mot  qui  com- 
mence par  une  voyelle,  ou  par  une  b  muette.  Se  lorf- 
ajn'il  finit  le  feo»  5  comme ,  un  r'ttf  affreux  ;  il  fait  m  li- 
vre •  un  effet  horriblt  t  Sic.  prononcez,  il  f ai-t un  livre, 
&c.  Mais  il  ne  fonne  jamais  au  plurier ,  ni  devant  une 
confone  :  comme  des  état» ,  des  fagot» ,  il  fan  btam  î  pro- 
noncez des  ttk ,  des  fago  ,  il  féi  ht**.  Il  eft  suffi  muet 
dans  tous  les  noms  dont  la  dernière  fyilabe  eft  longue  ; 
comme,  an  faut .  bdut ,  il  fuit ,  prit ,  mpit ,  Sic.  pro- 
noncez un  j'ai,  bai,  il  pUi ,  fri,  impé  >  Sec  Mais  quand 
il  fuit  un  mot  qui  commence  par  une  voyelle  •  le  t  fon- 
ne dans  les  t  adjeftifs  &  dans  les  verbes  feulement  ; 
romme ,  un  bout  é&fue  ;  prêt  i  tout  ;  s'il  pUit  d  Dieu  ! 
prononcez  un  ban  tedifia ,  prr*  rvt  tout ,  ficc.   Le  T  final 
dans  les  noms  fubftintifs,  ne  le  prononce  point  en  con- 
verfation  lorfqu'il  cft  après  une  de  ces  deux  lettres  » ,  r, 
comme,  un  vent  berrtblt ,  un  départ  afflige*»! ,  &c.  pro- 
noncez ,  un  val  horriblt ,  un  itpar  affigtant ,  fit  c .  Mais  fi 
lenomeftadjeétif,6c  qu'il  foit  imroediatenKnt  joint  à 
un  tubftantif ,  on  doit  prononcer  le  t  devant  une  voyel- 
le ;  comme,  un  ftavaut  bomrnt,  un  promt  aeeident ,  8tc. 
prononcez,  un  fiaran  thomme  ,  un  prtn  tacudent ,  &c. 
Ailleurs  il  ne  faut  pas  prononcer  Je  t  ;  comme  il  eft  ff*- 
vjh:  &  honnête ,  il  cil  prompt  &  valent ,  Sic.  prononcez , 
il  eÙforêit  &  btnntit,  il  cft  pr*n  &  vi*lm,8ic.  On  pro- 
nonce toujours  le  r  devant  une  voyelle  dans  les  verbes , 
aux  fy  11  abcs  qui  fe  terminent  en  »mt  Se  en  *nt  ;  comme , 
ils  v»m*  Rome,  i\f ftm bmtfnt.^en  *llnt  i  la  cam- 
pagne. &  me  prmeitânt  À  chcvtï  t  Sic.  prononcez  ,  ils 
rtn  ti  Rome ,  ils  f*n  tbcmiitet ,  en  tilt*  t*  la  campagne  , 
en  me  prwmnua  t*.  cheval ,  &c.  On  prononce  suffi  le 
t  dans  les  adverbes  devant  une  voyelle  ,  Se  une  b 
muette  feulement  ;  comme  ,f*rtétemii ,  tarant  m  plus , 
mctnttnent  après  Sec.  prononcez ,  f»r  tétturdi  ficc.  Le  T 
ne  (V,nr.~  point  dans  la  prononciation  abfoluc ,  quand  il 
cft  après  une  s.  muette  ;  comme  une  fittfi  ,  il  ffl,  U 
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(Vfa£,  ckc.  prononcez ,  une  fi/rat,  il  fit  il  rrc4,&c 
Lorfqu'il  fuit  une  voyelle  il  fe  prononce  dans  les  ver- 
,bes  ,  mais  U  eft  toujours  muet  dams  Jes  noms ,  fi  ce  n'eft 
en  vers  -,  comme ,  quoi  qu'il  fit  sus  peu  froid ,  quoi  qu'il 
rrf«r  un  affront  ;  un  *rttt  ttrmttbU ,  &C.  prononcez  , 
quoi  qu'il  fi  ttm  peu  froid  ;  un  *rré  merotabU,  ôtc.  Cette 
confone  ne  fe  prononce  point  en  convention  aux  troi- 
ficmes  petfonnes  des  verbes  qui  finifleot  par  «t;  com- 
me ,  ils  aumtnt  à  plaire ,  Us ittitwt  environ  cent,  &c.  pro- 
poncez ils  aime  *  plaire  ,  ils  rrsi  tnvnt*  cent ,  cVc.  En 
vers  &  dans  le  difeours  foutenu  on  doit  toujours  pro- 
noncer 1er  en  ces  mots  devant  une  voyelle ,  comme  , 
ils  aime  t'a  plaire,  ils  «si  t'enrittn  cent,  &c.  On  pro- 
nonce le  r  dans  le  mot  tent  devant  un  fubftantif  ou  un 
adjcâif ,  qui  commence  par  une  voyelle  ou  une  *  muet- 
te ;  comme ,  cent  étui ,  cent  btmmet ,  (tut  honnit  es  gens  ; 
prononcez,  te*  técut%  ten  tbtmmtt-,  ttm  tbtiatéics  gens. 
Mais  il  eft  muet  devant  un  autre  mot  ;  comme  ,  roraa, 
etn  tnt* ,  m  <cu  ou  <s7«x,&c.  On  prononce  toujours  le  f 
.  dans  rtvgt  devant  un  nom  de  ncmbrc;comme,  vingt  deux, 
vingt  rr«i,&r.Ail!eurs  il  ne  fonne  que  devant  une  voyd- 
le;coinmc,  vingt  ptirtt,  vwgt  /csu,prononcez  vm ptert»,  ri" 
feuw.i  p>  ononetz  Je  dins  vmgt  amntvii%t  bommei.  Le 
T  fe  prononce  auffi  en  ût-t,:  >.ccpté  devant  une  confone. 
Il  cft  toujours  muet  dans  ,  afptd,  rtfptû,  dana 
la  conjonâion  &;  prononcez  ,  sfpte,  ufbec,  &c. 
pdà  ,1x48,  fijptll ,  (  tnt  a ,  imà ,  le  t  Si  le  t  ft  [ 
cent  toujours;  dans  ctKtrad,  lec cft  muet,  mais  le  r  ne 
l'cft  jamais.    Plufieurt  bons  Auteurs  retranchent  le  t 
dans  le  plurier  des  aoms  de  plus  d'une  fyilabe ,  dont  1« 
fïngulicr  fe  termine  par  nt  ;  comme ,  des  enfant,  des  U- 
timmi,  ies  monunum,  &c.  Mais  les  monofyllabes  re- 
tiennent Ir  t  ;  comme ,  des  pmtt ,  les  demi ,  &c.  excep- 
te; rrar ,  qui  change  le  r  en  s  au  plurier.  On  retient  tou- 
jours le  t  dans  les  mots ,  ou  il  eft  précédé  d'une  voyelle  ; 
!  comme,  des  ttaut  ,de$fagits,  des  L-abn» ,  clic  excepté 

ttut ,  qu'on  écrit  au  plurier  ttu.  La  T. 
Le  r  du  fïngulicr ,  fe  change  ordinairement  ea  t  au  plu- 
rier. 

Le  Ta  été  une  marque  dont  parle  l'Apocalypfe  ,&  un* 
cfpecc  de  croix  tronquée  que  portent  fur  leurs  habits 
les  Religieux  de  Saint  Antoine.    Voyez  Croix  & 

,  Tau. 

T ,  étoitauffi  chez  les  Anciens  une  lettre  numérale  qui  fi- 
gnifîoit  160.  fuivant  ce  vert  : 

T  autant  ctnttnu  &ftxégrntn  tentbit. 
Si  on  met  un  ti.re  au  defliis,  ainfi  T»  elle  lignifiera  160 
mille.  Quand  les  Tribuns  approtivoient  les  ordonnan- 
ces du  Sénat ,  ils  y  appofoient  un  I  pour  marque  de  leur 
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TA.  Pronom  poflëffif  féminin  de  la  féconde  perfonne^ 
Té  raifon ,  ta  femme.  lia  ttu  au  mafeulin.  Ton  mari, 
ffnpcrc.  On  met  ttu  auftl  au  femirin,  quand  le  mot 
fuivant  commerce  par  une  voyelle  ,  T.-r*  inclination) 
ou  par  une  b  qui  n'afpire  pas,  ttu  honnêteté.  Quand 
17;  afpire ,  on  retient  ta  ,  t*  harangue ,  t*  hauteur.  Il  a 
Ut  au  pluriel.  Tr/affaires.  Ttt  domeftiquet. 

Ta,  Ta,  Ta.  Mots  burlefques,  imaginez  pourfignU 
fier  qu'on  dit ,  ou  qu'on  fait  une  chofetrop  vite.  Ta ,  ta, 
M.  Voilà  bien  inftiuire  une  aflaire.RAC. 
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TABAC,  fubû.  mafe.  Sorte  de  Planre  qui  a  les  fVuUlcs 
longues  &  larges,  &  les  côtes  grottes ,  qui  fut  envoyée 
de  l'Amérique  en  France  l'an  1 5*0.  8c  dont  l'on  tortille 

.pour  s'en 
fer. 
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.  Le  tabat  eft  !c  feul  enceni  de  B  a  chus.'  Sr.  A- 
MAMT.  On  l'appelle  aufli  ftttm.  C'eft  le  nom  que  les 
Ameriquains  qui  habitent  le  continent  ,  lui  donnent , 
mais  ceux  des  Ifles  le  nomment  Teii.  Une  pipe  d«  ta- 
bat. 

De  P  r a  1rs  qui  a  fait  1'hiftoirc  du  tabat ,  dit  que  les  Efpa- 
gnols  le  connurent  premièrement  à  Tabat»  Province  du 
Royaume  de  Jucatao ,  dont  ils  lui  donnèrent  le  nom» 
que  lui  donne  Hernande's  de  Tolède ,  qui  le  premier 
l'envoya  en  E/pagne  fie  en  Portugal.  Jean  Nicot  Am- 
baftadeur  de  François  II.  aoprès  de  Scbaflien  Roi  de 
Portugal,  la  prclenta  au  Grand  Prieur  à  Ton  arrivée 
de  Lisbonne  ,  fie  à  la  Reine  Catherine  de  Medicis.  Ils 
]a  firent  appeller  chacun  de  leur  nom  ,  s  no;  une ,  Mut- 
in au  Grand  Prieur ,  fit  l'herbe  à  la  Rettu.  Le  Cardinal  de 
Sainte  Croix  Nonce  en  Portugal  »  &  Nicolas  Tourna- 
bun  Légat  en  France ,  l'ayant  les  premiers  introduite  en 
leur  pais ,  la  nommèrent  chacun  de  leurs  noms  de  Sain- 
te cmix  fie  de  Tettrtubtn.  Amurat  IV.  Empereur  des 
Turcs ,  le  Grand  Duc  de  Mofcovie ,  &  le  Roi  de  Per- 
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corce  en  eft  temblable  à  celle  de  la  Grenade  fie  s'ouvre 
quand  le  fruit  cA  mm r.  II  contient  cinq  ou  Gx  petits 
fruits  de  couleur  de  rofe  dont  la  chair  cft  fade  &  le  no- 


yau fbrtgro*.  Fkoger. 
TABJ 


fe  >  en  détendirent  l'ufagc  à  leurs  fujeu  ibus  des  peines 
très  fortes.  Jaques  Stuart  Roi  d'Angleterre  fît  un  Trai- 
té contre  l'ufage  du  tabac ,  ne  fâchant  pas  les  gros  reve- 
vus  que  lui  &  fes  fuccelTeurs  en  tireroient.   On  trouve 
une  bulle  d'Urbain  VIII.  par  laquelle  il  excommunie 
ceux  qui  prennent  du  tabac  dans  les  Eglifes.  Le  P.  La- 
bat  nous  donne  (  dans  le  chap.  ij.  du  IV.  vol.  in  it.  ou 
du  IL  vol.  in  4".  de  fon  Voyage  aux  Iles  de  l'Améri- 
que) une  hifloire  auflï  agréable  que  curieufe  de  la  décou- 
verte fit  des  progrès  du  tabat ,  avec  un  détail  exaâ  de  la 
manière  de  le  cultiver  <Sc  préparer .  &c. 
On  prend  du  tabai  en  poudre  par  ie  nex  ;  en  mâchicatoire  , 
en  le  mâchant  dans  la  bouche  ;  oc  en  fumée  par  le  mo- 
yen d'une  pipe ,  ou  petit  canal  de  terre ,  au  bout  duquel 
on  le  met ,  fit  on  l'allume.  Le  tabat  le  plus  cl!  1  me  après 
celui  de  l'Amérique  ,  cft  celui  de  Pon^ibon,  de  Mal- 
the ,  d'Efpagne.  Il  n'eft  permis  en  France  de  planter 
du  tabat  qu'en  certains  lieux  portez  par  l'Edit  fait  fur  ce 
fujet.  Le  tabat  fe  vend  en  France  par  les  Fermier»  du 
Roi ,  au  poids  ,  ou  en  corde  »  ou  en  poudre. 
Ceux  qui  prennent  du  tabat  par  excès  ,  font  fujets  à  per- 
dre l'odorat.  Celui  qu'un  prend  en  fumée  gâte  le  cer- 
■  veau ,  fie  rend  le  crâne  noir ,  félon  Simon  Paulli  Méde- 
cin du  Roi  de  Dannemark  »  qui  en  fit  un  Traité  exprès; 
C'eft  une  manie  que  de  fe  remplir  incdTamment  le  nex 
de  tabac,  fous  prétexte  de  purger  les  ferolîtez  inutiles 
du  cerveau.  Or.  M.    Cependant  l'ufage  en  a  telle- 
ment prévalu  que  tout  le  monde  en  prend  prefqtie  con- 
tinuellement ,  jufqu'aux  femmes  fit  aux  filles  mêmes. 
C'eft  quelque  chofe  de  dégoûtant  que  de  voir  une  fem- 
me ,  ou  une  fille  qui  a  le  nez  tout  barbouillé  de  u- 
bat. 

Les  vertus  du  tabac ,  qui'eft  un  des  premiers  remèdes  nar- 
cotiques ,  font  expliquées  par  WUHs  dans  fa  Pharmacie; 
fie  fes  effets  tout- à-fait  contraires,  qui  font  d'échauffer 
fie  de  rafraîchir  ,  de  provoquer  fie  de  châtier  le  fommeil, 
de  donner  de  l'appétit  5c  de  l'ôter. 

Tabac  ,  eft  auffi  un  lieu  de  débauche  où  l'on  va  prendre 
du  tabac  en  fumée.  Par  les  reglemens  de  police  les  M- 
batt  font  deffendu*. 

TABAGIE,  f.f.  Lieudeftiné  pour  fumer  du  tabac.  Il 
va  tous  les  jours  à  la  tabagie.  Il  fait  de  fa  maifon  une  ta- 
bagie. 

Il  fe  dit  aufft  de  l'aâion  fie  de  l'habitude  de  fumer.  C'eft 

nne  tabagie  perpétuelle  dans  cette  maifon  la.  On  y  fait 

une  perprtuelle  tabagie. 
On  appelle  auflî  Tabagie  une  Cotte  de  petite  caflctte  dans 

laquelle  on  ferre  du  tabac ,  des  pipes  fit  tout  ce  qui  eft 

nccciTairr  pour  fumer. 
TABAKOMBA.  f.m.  Efpece  de  fruit  de  Guinée.  lia 

à  peu  près  la  figure  d'une  Poire  de  Bon- Chrétien.  L'é- 
Ttme  m 


AR1N ,  imb.  f.m.  fief.  On  appelle  ainli  ordinaû 
rement  celui  qui  fait  le  métier  de  farceur  dans  les  places 
publiques ,  étant  monté  fur  des  tréteaux.  C'eft  un  Ut* 
batm.  Des  plaifantcries  de  tabarin.  On  dit  d'un  hom- 
me qui  fait  ordinairement  le  bouton  ,  qu'il  fait  le  tabarin. 
Buileau  dit  que  Molière. 

Quitta  peur  U  btupn  l'agréable  &  le  fin. 
Ce  faut  bente  a  Terme  allia  Tabarin. 
Le  Parnufe  parla  le  langage  dei  bolet. 
Apollon  travtdi  itvmt  un  Tabarin.  Boil. 
TABART.  f.m.  Vieux  mot.  Sorte  d'habit  dont  parle 
Froitlard.  V.Uon  dans  fon  Grand  Tcltamcnt  :  Mon 
grand  tabart  en  deux  je  fends.  Marot  fur  cet  endroit  î 
Tabart,  une  manteline  de  alors.  En  flamand  Tabbaa'i 
ou  Tabaert  lignifie  une  robe ,  ou  un  habillement  d'hom- 
me  ou  de  femme. 
TABATIERE,  f.f.  Petite  boëte  qu'on  porte  en  poche, 
où  l'on  mec  du  tal>ac  en  poudre.  On  fait  des  tabatières 
fort  propres  avec  des  fruits  des  Indes.  On  en  fait  d'i- 
voire fort  ouvragées.  On  en  fait  auffi  d'or  fie  d'argent, 
qui  s'ouvrent  avec  des  refforts. 
TABAXIR.  f.mafc.  Nom  que  les  Perles  ,  les  Maure* 
fie  les  Arabes  donnent  à  une  liqueur  congelée  fit  blanche 
qui  fe  trouve  dans  une  forte  de  cannes  ,  que  les  Indiens 
appellent  mambu.  Ces  cannes  qui  croitTent  fur  la  côte 
de  Malabar ,  fie  particulièrement  fur  celle  de  Coroman- 
del  font  quelquefois  auffi  grandes  qu'un  peuplier,  fie  onc 
des  branches  droites ,  diftinguées  par  plufieurs  necuds , 
garnies  de  feuilles  plus  longues  que  celles  de  l'olivier. 
Leurs  fleurs  font  fembiables  à  celles  du  froment,  atta- 
chées à  des  épis  écailleux  ,  mais  elles  font  plus  petites. 
Le  tabaxir  s'engendre  entre  les  necuds  dei  branches  de 
cette  forte  de  cannes  ;  il  eft  doux  fie  gras  comme  l'ami- 
don réduit  en  farine ,  fie  de  même  blancheur.    Il  s'en 
trouve  quelquefois  de  couleur  cen  Irce ,  ou  tirant  fur  le 
noir,  qui  n'eft  pourtant  pas  à  rejetter.  Les  Indiens  J'ap- 
fellentfaccar  mambu ,  c'efl-à-dire,  futre  ie mambu.  On 
s'en  ferteontre  Ici  ditfcnteries  fie  contre  les  fièvres. Ces 
cannes  font  d'une  telle  grolfcur  que  les  Indiens  en  fonc 
des  batteaux  qui  peuvent  porter  deux  hommes:  ils  ne 
les  creufent  pas ,  mats  en  lèvent  feulement  deux  pièces 
aux  deux  bouts ,  où  fe  tiennent  deux  Indiens  nuds,  ayant 
les  jambes  croifées ,  fit  un  aviron  à  chaque  main  ;  ils  af- 
fûteur que  les  crocodiles  n'attaquent  jamais  ceux  qui 
vont  fur  ces  bateaux. 
TABELLION.Lm.Nom  d'Office.Il  ne  fe  dit  à  la  rfgueur 
que  d'unNotaire  dans  une  Seigneurie.ouJuflicefubaFter- 
ne,pour  recevoir  les  aâes  qui  le  paffenr  fous  feel  authtnti- 
que.fic  non  royal,  Se  qu'on  prétend  ne  porter  point  d'hy- 
pothe  que  hors  du  retTort  de  la  Seigneurie. Les  Seigneurs 
Châtelains ,  fie  Hauts  Jufticiers  ont  droit  d'établir  un 
TabeUiin.  Les  Greffiers  des  petites  Juftices  font  aufft 
TabtUieni.  Ce  mot  n'efl  guère  en  ufage  qu'en  certaines 
Provinces.  U  y  en  a  pourtant  encore  où  les  Notaires 
Royaux ,  font  appeliez  TabeRiàns  Royaux ,  pour  les  dis- 
tinguer des  Tabelliem  des  Seigneurs  Hauts  Jufticiers ,  011 
fubalternes. 

Les  Tabelliem  étoient  autrefois  difrerens  des  Notaires ,  en 
ce  que  les  Notaires  ne  faifoient  que  dreflèr,  fit  recevoir, 
la  minute  de  l'acte  qui  ne  fe  delivroit  qu'en  papier  ;  au 
lieu  que  les  TabeWau  les  delivroient  grofïbyez  8c  en  par- 
chemin en  forme  exécutoire  ;  fie  on  difoit  alors  tubtllie- 
ntr  ;  pour  dire ,  grofojer.  C'étoicnt  eux  qui  appofoient 
lrsfccur  aux  contrats  ,  fie  qui  les  rendotent  exécutoi- 
res. Les  Clercs  qui  faifoient  partie  de  leur  famille,  fie 
qui  écrivoient  fous  eux  ,  furent  par  la  fuite  <*u  terrs  ap- 
peliez Kttairet.Se  ont  emporté  l'avantage  fur  leurs  Mal- 
Zxz  »  «resi 
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1res  ;  ayant  été etrx-mém:s  ériger  en  titre  d'Office  par 
EJic  de  1 54a.  Pasq^  Anciennement  à  Rome  les  T4**/- 
|i»«/ncfynoient  point  en  la  minute.  Lovn.u.  A  Ro- 
me les  (TriuUtu)  Tabellim  étoient  dei  efclaves  publics 
qui  recevoient  les  contrats  qui  fe  faifoient  entres  ics  par- 
ticuliers. P  a  sa.  Voyez  Notaire.  On  voit  par  la 
Novell!-' 4  }.  de  jultinien  que  parmi  les  Romains  les 
contrats  s"  écrit  oient  en  limples  notes  par  les  Notaires 
qui  cto  ent  feulement  les  Clercs  des  TtbeUiwu.  En  cet 
état  les  contrats  n'écoient  ni  parfaits  ,  ni  obligatoires»  & 
il  y  avoit  encore  lieu  au  repentir.  C'étoient  les  T*bel- 
liêM qui mettoient  les  contrats  au  net:  après  quoi  les 
parties  les  fouferivoient  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'elles  écri- 
voient  au  bis ,  qu'elles  en  approuvoientle  contenu  :  car 
ob  n'ufoit  pas  alors  de  fignasure  :  Le  fceau  ,  ou  cachet 
tenoit  lieu  de  lignante.  Lor.  Prefque  dans  toutes  les 
anciennes  ordonnances  les  Greffiers  des  Juges  font  ap- 
peliez Notaires  ou  Tthcttitm ,  parce  que  ces  emplois  é- 
toient  réunis  :  6c  c'eft  peut-être  par  cette  raifon  ,  que 
les  contrats  partez  devant  les  Tubelliom  ont  une  exécution 
parée  ,  comme  étant  une  fenrence  ,  ou  jugement  volon- 
taire. 

Du  Latin  tdbUum,  le  lieu  où  l'on  gardoit  les  a<3rs  publics. 
Casen. 

TABELLION  AGE-  f.m.  La  charge  de  Tabellion.  Le 
TuMlioiu&t  eft  un  droïc  domanial  de  ia  Seigneurie.  On 
le  vend  ,  Oc  on  l'afferme.  TâbeUittuge  eft  aurti  l'étude  du 
Tdbelhtn. 

TABELLIONNER.  v.aér.  Mettre  en  forme  un  con- 
tracta quand  on  le  livre  en  parchemin  &  grofToyé,  i 
la  différence  delà  note  ou  copie  de  minute  de  contract 
ou  obligation  ,  qui  fe  délivre  en  papier ,  6c  fans  faire 
wention  de  sarde  Scel.  De  Lal-r. 

TABERNACLE.  Lm.  Tente,  pavillon.  Encefens 
îl  n'a  d'ufage  qu'en  parlant  des  tentes  *  des  pavillons , 
6c  des  huttes  des  Ifraè'lites.  Retourne  Ifract  dans  tes  t#- 
htriuuUt.  L'Ecriture  marque  que  S.  Piètre  à  la  Trans- 
figuration de  Jefus-Chrift ,  lui  dit ,  Seigneur  »  Faifons 
ici  trois  uberiutUs.  Q^e  tes  ubenuclet  font  beaux  .'  dit 
lePfalmifte.  Les  ubermUei  éternels;  c'eft  ainfî  que  le 
ciel ,  la  demeure  des  Bienheureux  ,  eft  appellée  d  jus  le 
Nouveiu  Tcftament. 

Tabernacle.  Lieuoù  repofoit  l'Arche  d'Alliance  chez 
les  Juif» ,  lorfqu'elle  etoit  fous  des  tentes  jufques  à  ce 
que  le  Temple  fat  bari.  Voici  comme  Philon  Juif  décrit 
ce  Ttbenule.  C'étoir  un  bâtiment  compofé  de  48.  ai* 
de  cedre  revêtus  d'or  maftîf,  fous  chacun  defquclsily 
avoit  un  foubaflément  d'argent ,  6c  au  fommet  unchapi- 
teau  d'or.  11  étoit  environné  de  dix  pièces  de  tapi  (Ter ies 
de  diverfes  couleurs  precieufes  ,  d'hyacinthe  ,  de  pour- 
pre, d'écarlatc.  Chacune  avoit  18.  coudées  de  long,  5c 
quatre  de  large.  La  longueur  du  Tébernult  étoit  de  jo. 
coudées ,  &  il  en  avoit  t  o.  de  largeur  ;  Jofephe  dit  dou- 
ze. Il  étoic  environné  d'un  parvis  de  cent  coudées  de 
long,  A  de  50.  de  large,  fermé  de  60.  paux  de  cedre,  re- 
vêtus d'argenr.  L'Arche  étoit  pofée  au  milieu  de  ce 
TAtvutU  MM  le  fecret  Oratoire ,  &  elle  étoit  dorée 
dedans  Se  dehors  ;  le  defllis  de  laquelle  comme  un  cou- 
vercle, étoit  appel  lé  Propieuture ,  parce  qu'il  appaifoit 
l'ire  de  Dieu.  Elle  étoit  entourée  de  plulieurs  voiles 
ten  lus  avec  des  crochets  8c  des  boucles  d'or.  Il  y  a  dis 
Sçivais  qui  prétendent  que  Mnyfe  bâtit  le  TtbmutU 
fur  le  modèle  d'un  Temple  d'Egypte.  Le  Cl.  Ce  Tâ- 
bemule  eft  appellé  dans  l'Ecriture  le  Tubermule  du  Seig- 
neur ,  ou  par  excellence ,  le  TtbetiucU. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tdbenutulnm  qui  lignifie  tente. 

La  Fête  des  TAenutUf  chez  les  Juifs  étoit  une  Fête  fotem- 
nelle  qu'Us  celebroient  au  mois  de  Septembre ,  ou  le 
15.  du  mois  de  Tifri.  Voyez  Scenopfgie.  Les  Juifs 
la  célèbrent  encore.  Elle  duie  neuf  jours,  fept  par  or- 
dre de  Moyfe ,  &  deux  de  farerogation.  Chacun  dreffe 
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dans  fa  cour  une cabane.qu'il  couvre  de  feuillage  &  qu'il 
revêt  de  divers  ornemetu.  lis  y  margent  &  y  boivent 
pendant  les  neuf  jours  que  dure  la  Fi  te.   Us  y  p.  noient 
autrefois  les  nuits  entières  ;  mais  cette  coutume  a  chan- 
gé du  moins  en  Occident ,  où  les  nuits  font  plus  froides. 
Les  deux  premiers  &  les  deux  derniers  de  la  Fcte  for* 
folemncls  comme  la  Pâquc ,  mais  les  autres  le  font 
moins.  Après  les  prières  ordonnées  ,  on  récite  le  Sa- 
crifice qui  fe  faifoitle  jour  de  la  lit* des  TdbtiuâeUt»  & 
enfuite  ils  portent  des  branches  de  myrte  de  faule  1  de 
palmier  &  de  citronnier  avec  leurs  fruits ,  6c  en  chan- 
tant quelques  Cantiques ,  ils  font  une  fois  le  tour  du 
petit  autel  qui  eft  dans  leur  Synagogue.    Le  feptic- 
me  jour  ils  chantent  feulement  Je  pfeaume  29.  avec 
des  branches  de  faule.    Le  dernier  jour  eft  appel- 
lé la  Fête  de  U  tLejmjfaut  de  U  Lu ,  â  caufe  qu'on  ache- 
vé de  lire  tout  le  Pcntateuque  ,  fuivant  la  di vifion  qui  en 
a  été  faite  dans  chaque  femaine,  &  comme  c'eft  la  foi 
de  l'année  on  choifit  deux  hommes  ,  que  l'on  appelle 
Epoux  de  U  Lté,  dontj'un  la  finit  &  l'autre  la  recommen- 
ce auffî-tot,  ce  qu'ils  accompagnent  de  témoignages 
d'allegteiTc ,  &  ils  palTent  tout  le  refle  du  jour  en  joye. 
Tabernacle  ,  chez  les  Catholiques  Romains  ,  fe  prend 
pour  un  ouvrage  de  menuiferic ,  de  marbre ,  &c.fait  en 
forme  de  petit  temple,  &  mis  au  dedus  de  la  table  de 
l'autel  pour  y  ferrer  le  Ciboire  qui  renferme  les  hoi- 
ries.   On  rient  que  le  tshtnuile  de  l'Efcurial  vaut  cinq 
cens  mille  cens ,  tant  il  cft  enrichi.    Les  tdbenutltt 
doivent  être  dorez  de  teinte ,  être  envoirez  ,  &  fer- 
mans  à  clef,  6c  leurs  verres  doivent  être  bien  atHs  6c 
enclavez  ,  comme  il  eft  porté  dans  les  ftatuts  de  Peintu- 
re. Hofpinien  a  cru  qu'il  n'y  avoit  point  de  nAmuelt* 
pour  conferver  l'Euchariftie  avant  le  XIII.  fiecle  :  6t 
en  effet  il  y  avoit  beaucoup  d'anciennes  Eglifts  où  l'un 
ne  s'en  fcrvo'rt  point.  Les  Grecs  n'ont  point  de  uLc ini- 
tie ,  &  refervent  le  pain  Euchariftique  dans  un  ciboire 
attaché  à  la  muraille  du  fanezuaire.  Thiers.  Dane 
l'Eglife  cathédrale  de  Tolède  la  Cuftode  oo  le  Ttbcnu- 
clt  cft  d'argent  doré  Si  de  la  hauteur  d'un  hemme.   II  fie 
démonte  par  fept  mille  pièces, &  il  eft  fi  pefant  qu'il  ne 
faut  pas  moins  de  trente  hommes  pour  le  porter.  De  l. 
de  l'Esp.  On  appelle  Tsbertucle  ifolr ,  un  Tdhmutlt 
dont  les  faces  ,  refpcâivement  oppofées ,  font  pareil- 
le». 

On  appelle  T^t-nnur/r  dans  une  galère ,  un  petit  cxhzuftë- 
ment  vers  la  pouppe ,  qui  eft  pratiqué  entre  tes  cfpales» 
6c  qui  fort  de  polie  au  Capitaine»lorfqu'il  faut  qu'il  fa/fc 
des  commandemens. 

TABIDE.  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Médecine  ,  qui  fe  dit 
des  malades  de  plu  hi  fie,  ou  de  ceux  qui  y  ont  dilpofirion* 
comme  ceux  qui  ont  le  thorax  fi  étroit  ou  ferré ,  que  les 
omoplates  par  derrière  leur  fortent  en  dehors  comme 
des  ailes. 

Ce  mot  eft  Latin  tMdat .  de  utbes ,  qui  lignifie  la  même 
chnfe  que  fini  fie. 

TABIS.  f.  m.  Gros  taffetas  qui  a  pafie  fous  la  calendre. 
On  l'applique  (ur  un  cylindre  où  il  y  a  plufieurs  ondes 
gravées  ;  ce  qui  rend  la  foperneie  de  l'étoffe  inégale  de 
plus  enfoncée  en  un  endroit  qu'en  l'autre ,  &  fait  réflé- 
chir j  nos  yeux  la  lumière  diffe remmenr.  C'eft  ce  qui  y 
fait  paroître  les  ondes,  fans  qu'on  y  ajoute  aucune  eau 
ni  teinture  ;  6c  c'eft  la  principale  preuve  qu'ont  les  Phi- 
lofophes  modernes  ,  pour  prouver  que  les  couleurs  ne 
font  que  des  apparences. 

C'eft  un  abrégé  de  tMébis.  Dans  l'Inventaire  des  meubles 
de  Charles  V.  imprimé  après  fon  Hiftoite  écrire  par 
M.  l'Abbé  de  Choify  :  Un  fim  0:  &  un  ehéfenn  de  zatabis 
ritlet ,  fourré  de  menu  r*tr.  Me N.  Vincent  de  Be.-uvais  * 
Vepmtmté  de  Samitbo  &  de  Tabith.  Peut-être  du  Royau- 
me de  Thebeth  d'où  ces  étoffés  venoTnt.  HctT. 
Et  $'U  fient  frè,  de  rom  en  **mhuStekt 

Uat- 
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uUtdmdtt  Titre  tttur  ptur  dtnstBt ,  tu  tîbii 
Rtfuft^ttifrtftus.  Sar. 
TABISER.  v.  aô.  Faire  paiTcr  fous  la  calendre  pour  y 
faire  paroîcrc  des  ondes ,  comme  Air  le  tabis,  TMftr 
du  ruban.  TMftr  de  la  moire. 
Tabise  ,  se.  part.  paiT.  tk  ad;.  De  la  mohcre  tMft't.  Ru- 
banui/JÏ. 

TABLA.  rURE.  r.fetn.  Arrangement  de  plufîeurs  Let- 
tres ou  notes  de  mufiquc  fur  des  lignes  pour  nurquer  le 
chant  à  ceux  qui  chantent ,  ou  qui  jouent  des  inltiumrns. 
Clnntcr  fur  Ja  tMtturt.  jouer  fur  la  ubuturt. 
LzubUture  de  luth  fe  marque  avec  des  lettres  de  l'Al- 
phabet j  la  tâUMut*  de  davelfin  avec  des  notes  de  Mu- 
sique. 

On  dit  fig.  Je  lui  ai  bien  donné  de  la  tMMurt ,  pour  dire  , 
Je  lui  ai  fufeité  une  affaire  fort  difficile ,  Se  dont  il  aura 
bien  de  la  peine  à  fe  démêler.  11  lui  donnera  long 
teins  de  la  tsbuturt ,  pour  dire ,  il  eft  plus  habile  que  lui 
en  cela  ,  Se  il  le  redrefieroir.  11  eft  du  Aile  familier. 

Luftlitude  tfi  btllt  en  mm, 

On  tfi  cbtrmt  dtfé  peinture , 

Uns  tUe  é  dtfétbtux  ttvttt  » 

Qui  uulgrt  tt  qu'on  ft  pgurt 

Dtauttit  bitndtU  tabluurc.  OÉ.  M. 
TABLE,  f.  f.  Meuble  fait  ordinairement  de  bois ,  ou  de 
pierre  ,  qui  eft  fur  des  colonnes  à  hauteur  d'appui,  dont 
la  furface  fuperieure  eft  platte  &  unie  ,  propre  à  rece- 
voir &  fotftenir  ce  qu'on  veut  pofer  défias.  Moïfc  fit 
faire  une  ublt  dans  le  Tabernacle  pour  y  mettre  les 
pains  de  propolîtion ,  longue  de  deux  coudées,  large 
d'une ,  de  haute  d'une  coudée  Se  demie ,  feJon  Philon 
Juir.  Elever  un  autel ,  c'eft  preparer  une  uble  pour  y 
faire  des  obiations  &  des  fie  ri  ri  ces  à  quelque  Divinité. 
Chez  les  Chrétiens  la  Sainte  Table,  c'eft  celle  où  l'on 
coin  in  nie.  L'Office  des  Diacres  ctoit  de  fervir  les  té- 
blet.  Cavc. 
Ce  mot  vient  du  Latin  tMtu. 

Table  ,  le  dit  auflî  d'un  meuble  de  ménage  oui  fert  à  or- 
ner une  chambre ,  à  jouer ,  à  manger  ;  a  écrire  ,  &  à 
plufieurs  autres  ufages.  Dans  les  galeries  &  les  cham- 
bres du  Roi  il  y  a  plusieurs  riches  tMtt  Se  bufers  de  mar- 
queterie ,  d'argent ,  garnies  de  lapis ,  d'agathes ,  &  au- 
tres pierres  precieufes.  Il  y  «voit  trois  ublet  de  joueurs 
dans  cette  chambre.  Il  faut  mettre  papiers  fur  ublt pour 
examiner  cette  affaire.  La  dot  de  cette  fille  a  été  comp- 
tée argent  fur  uble.  Voici  l'heure  qu'on  fe  met  i  table 
pour  dîner.  Une  tMe  de  chambre ,  de  fale ,  de  cabinet , 
de  cuifine. 

Table  ,  fe  dit  d'un  meuble  le  plus  fouvent  pliant  Se 
portatif,  fur  lequel  on  mettes  viandes  pour  prendre 
les  repas  ,  &  lignifie  fouvent  le  repas  même.  On  a 
dreffé  les  tMtt  •,  on  a  levé  les  ublet.  Il  y  a  plufieurs 
ublet  chez  Je  Roi  magnifiquement  fervies.  Cet  Offi- 
cier mange  a  la  teblt du  maître; cet  autre  à  la  fscon- 
de  uble  >  à  la  uble  du  commun.  Il  lui  donne  la  ublt , 
c'eft  - i - dir  e ,  Il  le  nourrit.  Ou  a  lêrvi  fur  ubtt,  on  a  mis 
fur  tMt ,  on  a  couvert  la  tMe.  Linge ,  vaiffelie ,  fervice 
de  Mlle.  Une  tabU  de  douze  couverts.  Sous  prétexte  de 
bannir  les  excès  delà  ttble,  il  ne  faut  pas  Condamner 
une  chère  agréable.  Or.  M. 

Vient  treuft  fttrtt , 
Tenon  i  feint  autour  d'une  table  qturrtt.  Boil. 

Et  qu'un  Une  dtjintr 
Itng-temtntuitieunt  i  table,  &  ïump  tu  dtntr. 

Boil. 

Quand  les  Siamois  mangent  enfemble  chacun  a  fa  ublt , 
comme  1  la  Chine.  La  Locb.  Chez  les  Turcs  la  tMt 
appellée  Stfra  rft  communément  un  rond  de  cuir  qui  fer- 
me avec  des  cordons  comme  une  bourfe  ôt  qu'ils  pen- 
dent â  la  muraille  après  avoir  mangé  «  en  y  enfermant 
les  bribes  du  manger  6c  les  cueillcrcs.  Daleraç.  Les 
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Romains  avoient  deux  tMtt  pour  tous  leurs  rrpi».  A- 
pres  qu'ils  avoient  mangé  la  viande ,  on  otoit  la  pre- 
miere  »6fr ,  dconenapprochoituneautteoù  l'on  avoir 
fervi  le  truit  ;  St.  c'eft  à  cette  féconde  ublt  qu'ils  chan- 
toient  les  Cantiques  Se  les  allions  de  grâces ,  &  qu'ils 
faifoient  les  libations.  Mr.  Dacicr  prétend  que  les  Ro- 
mains avoient  pris  cette  coutume  des  anciens  Hcbreux  , 
qui  à  leurs  Fêtes  folemnellcs  ,  dans  les  repas  des  Sacrifi- 
ces, avaient  deax fonça  dé ublt  s  ou  de  foupers»  A  la 
première  ils  mangeoient  la  chair  de  la  victime,  Se  à  la 
féconde  ils  chantoient  l'action  de  grâces,  ckdonnoienc 
en  rond  Ja  coupe  Je  brned  clion  ou  de  louange. 

La  benediâion  de  la  ublt ,  le  dit  de  la  prière  qu'on  dit  a- 
vant  le  repas.  A  .'iiïu'é  de  ublt,  c'eft  le  tems  qui  vient 
immédiatement  après  le  repas.  Plutarque  a  écrit  plu- 
fieurs livres  des  propos  de  tjiilt.  Les  Chevaliers  de  la 
TMt  ronde.  Voyez  Chevalier. 

Ta  b  l  e  ,  fe  dit  non  feulement  du  repas ,  mats  encore  des 
mets  qu'on  fert  fur  la  ublt.  La  ublt  de  ce  Seigneur  tft 
tort  bonne,  fort  friande,  fort  délicate.  La  ublt  de  ce- 
lui-là eft  fort  mcfquinc,  eft  fort  mal  fervie.  On  dit  ab- 
folument ,  qu'un  homme  tient  uble,  quand  il  a  à  fon  or- 
dinaire plusieurs  couverts  pour  les  étrangers.  Tenir  m- 
•fc ouverte  ,  c'eft  donner  à  manger  à  tous  ceux  qui  fe 
présentent.  Ttrirublt,  fe  dit  auflî  de  ceux  qui  font  un 
long  repas ,  qui  le  tiennent  long-teros  à  ublt.  On  dit 
qu'un  homme  a  rompu  fa  ublt,  que  la  tMt  eft  renver- 
fée ,  quand  il  ne  donne  plus  à  manger  aux  étrangers.On 
appelle  entrée  de  ubtt ,  les  mets  qu'on  fert  d'abord  a- 
vec  les  potages.  Le  Roi  donne  tant  à  un  tel  Officier 
pour  fa  ubL,  pour  tenir  ublt. 

On  appelle  uble  d'hiit ,  celle  d'une  auberge  ,  ou  d'une  hô- 
tel cric,  où  l'on  reçoit  à  manger  moyennant  un  tel  pria* 
par  tête  pour  chaque  tepas. 

Table  ,  fe  dit  auflî  de  plufieurs  chofes  qui  font  plattes  Se 
unies.  On  dit  la  ublt  d'un  luth ,  d'une  guittatte,  d'un 
claveffin  ,  en  parlant  de  leur  partie  fuptricure ,  fur  la- 
quelle pofent  les  cordes  &  le  chevalet. 

On  vend  le  verre  de  Lorraine  par  tMts,  qui  ont  deux  pieds 
&  demi  en  quarré ,  fans  avoir  de  nœuds  au  milieu.  Il  y 
en  a  Cixubltt  au  lien  »  &  25.  liens  en  un  balot.  Dis  t*- 
bltt  de  plomb  chez  les  Plombiers. 

Table  ,  fe  dit  auflî  de  toute  matière  polie,  fur  laquelle 
on  peut  tracer  des  caractères  foit  avec  la  plume ,  ou  le 
pinceau ,  ou  le  burin  ,  ou  le  cifeau.  Une  toile  imprimée 
eft  une  uble  d'attente  pour  y  faire  un  portrait.  On  met 
des  inferiptions ,  des  armes ,  au  haut  des  grands  édifices 
fur  des  tMtt  de  marbre ,  ou  de  piene ,  qui  font  auilî  des 
tMts  d'attente.  Voilà  une  ublt  rafedifpofcc  à  recevoir 
tout  ce  qu'on  voudra. 

On  appelle  auflî  en  termes  de  Blafon  des  Ecus  ou  Armes 
qui  ne  font  compofées  que  du  feul  émail  du  champ  » 
fans  être  chargées  d'aucune  pièce,  ni  meuble ,  ublti£*t- 
ttntt. 

On  dit  auflî  au  figuré  d'un  écolier  qu'on  met  au  Col'ege  , 
que  fonefpriteft  une  belle  tMt  d'attente,  capable  de 
recevoir  diverfes  inftructions. 

C'eft  au  fens  propre  qu'on  appelle  les  deux  TMtt  de  la  loi, 
les  Commandcmcns  gravez  fur  la  pierre  de  la  main  de 
Dieu  ,  données  à  Moi  le  fur  Ja  montagne ,  qu'il  enferma 
depuis  dans  l'Arche. 

Chez  les  Romains  il  y  a  eu  les  Loix  des  XII.  TMtt,  qui 
furent  leurs  premières  Loix.  On  l'appel  loit  Lu  do  la. 
tMtt,  ou  parce  qu'en  ce  tems-lù  les  Romains  écrivoient 
avec  un  ftile  fur  ieittblts  de  bois  fort  mince,  Se  couvert 
de  cire  :  ou  plutôt  parce  qu'elle  fut  gravée ,  fur  des  ta- 
bles de  cuivre  pour  être  expofée  dans  le  lieu  le  plus  é- 
minent  de  la  place  publique.  Après  l'expulfion  des 
Rois,  comme  les  Romains n'avoient  point  de  loix  fixes 
&  een aines  ,  ni  affex  amples  pour  régler  les  affaires  qui 
pouvoient  naître  entre  les  particuliers;  on  refolut  de 
Ziz  j  choilîr 
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cri o ! fîr  les  loi i  Ici  pli» fàgcs  des  GrtCS.Ua certain  Hcr- 
moiorus  ici  vit  d'interprète ,  &  enfuiee  les  Dccemvirs 
furent  chargez  deles  compiler  ,  &  de  les  rédiger  fur  dix 
ubUt.Aptct  y  aroir  travaillé  avec  beaucoup  d'attention, 
ils  les  firent  confirmer  en  l'an  joj.  de  Rome  par  le  Sé- 
nat ,  &  par  l' AfTemblée  du  Peuple.  L'année  fuivante 
on  reconnut  qu'il  manqnoit  encore  quelque  chofe  à  cet- 
te compilation  des  lois  ,  qu'on  avoit  empruntées  des 
Grecs.  Ainfi  on  recueillit  quelques  loii  faites  par  1rs 
Rois  de  Rome ,  &  l'on  convint  de  certaines  coutumes , 
que  fufage  avoit  autorifées ,  &  on  les  fit  de  même  gra- 
ver i  fur  deux  autres  tables.  C'étoit  là  b  /«'  dtt 
uiltt  ,  fi  fameufe  dans  la  Jurifprudence  Romaine.  Elle 
fut  le  fondement ,  Sx  la  foorce  du  Droit  Romain.  On 
appelloit  auflî  les  lois  des  imut  tMtt ,  les  lût  itctmvnt- 
Itt,  parce  que  la  compilation  en  avoit  été  faite  par  les 
foins,  8c  par  l'autorité  des  Decemvirs.  C'eft  domma- 
ge que  cette  loi  fe  fok  perdue  par  l'injure  du  terni  ;  il 
n'en  relie  plus  que  des  fragmens  qui  étoienr  difpcrfez 
dans  divers  Auteurs.  J.  Godefroi  les  a  ramalfez.  Le 
Latin  en  rit  vieux  ,  5c  barbare.  On  y  remarque  beau- 
coup d'obfcurité ,  &  beaucoup  de  dureté.  Voyez  Tue 
Live,  livre  t.. 

On  appelle ,  Ttbltt  Hetrrti ,  un  certain  Edit  qui  fut  fait  dans 
fa  République  Romaine  ,  par  lequel  toutes  fortes  d'o- 
bligations furent  rendues  nulles.  Ce  qui  lui  fit  donner 
le  nom  de  Ttbttt ,  c'eft  qu'avant  qu'on  fe  fervit  de  pa- 
pier ou  de  parchemin  pour  écrire  les  A  fers  publics  ■  on 
les  gravoit  avec  un  petit  ftyle  fur  de  petits  sis  de  bois 
mince  couverts  de  cire,  qu'ils  appelaient  TébuU,  ôt 
tous  les  Acres  publics  gardèrent  ce  nom  Latin  après 
même  que  l'on  eut  ceiTé  de  les  graver  fur  du  bois. 

Table  i  le  dit  suffi  de  la  defeription  qu'on  fait  de  quel- 
que partie  d'un  art ,  ou  d'une  feience  en  une  feuille,  pour 
la  faire  concevoir  tout  d'une  vue ,  8c  foulagcr  l'imagina- 
tion 8t  la  mémoire.  La  Chronologie ,  la  Géographie  , 
ont  été  plusieurs  fois  réduites  en  TMtt.  Les  fiiftoriens 
font  des  Ttbltt  Généalogiques.  L'Efclache  a  fait  impri- 
mer I  a  Philofoph  i  e  en  TMtt. 

Table  dr  Ptthacorr  ou  Table  Pythacorique. 
Nom  que  les  Mathématiciens  Arithméticiens  donnent  à 
un  certain  quarré  formé  de  cent  autres  plus  petits  quar- 
rez  qui  contiennent  les  multiplications  des  nombres  fim- 
ples ,  l'un  par  l'autre  jufques  à  dix  ;  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle communément  la  TMt  de  multiplication  ou  le  Li- 
vret. 

Tablr  ,  en  termes  de  Mathématiques  ,  fe  dit  encefens 
de  plufieurs  calculs  dont  on  a  befoin  pour  les  opérations 
géométriques  ,  ou  agronomiques.  Les  Ttblt s  RodoU 
phines  faites  par  Kepler  du  mouvement  des  Planètes, 
d'Eichftadius,  de  Landsberg  ,  du  Pere  Riccioli ,  dcc. 
Les  Ephemerides  font  des  TMttoi  l'on  trouve  marquée 
la  difpofïtion  du  ciel  au  midi  de  chaque  jour ,  comshe  en 
ont  fait  Origan ,  Argolus  ,  &c.  Les  Tabla  Aftronomi- 
cjues  par  Mr.  de  la  Hire.  Les  TMtt  des  afeenfions  droi- 
tes fcoSIiques ,  des  declinaifons  ,  des  latitudrs,  &c.  En 
Géométrie  on  fe  fert  det  TMtt  des  Sinus  &  Tangentes, 
des  Logarithmes  de  Napier ,  de  Cbvius,  de  Morin  , 
d'Adrien  V lac ,  &c.  Sur  la  mer  on  fe  fert  des  TMtt  des 
Loxodromies  >  &c  Ces  termes  font  expliquez  eri  leur 
ordre. 

Tablr  ,  fe  dit  aaffi  d'un  Indice  ou  Répertoire  qu'on  met 
1  la  fin  *  ou  au  commencement  d'un  livre ,  pour  le  fou- 
lapement  du  Leéreur,  afin  qu'il  y  trouve  facilement  les 
endroits  dont  H  aura  befoin.  La  Ttblt  des  matières  j  la 
TMt  des  Auteurs  citez  ;  la  TMt  des  Chapitres.  Les  T4- 
hlt i  font  quelquefois  de  gros  volumes,  comme  celle  qu'a 
KtDaoix  fur  le  Droit  Civil,  &  furie  Droit  Canon. 
La  Concordance  de  la  Bible  eft  me  TMt  de  la  Bible 
fort  ample. 

TabU  ,  en  termes  de  Palais ,  fe  (fit  de  trois  jarifdiaiwja 
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qu'on  nomme  b  TMt  de  Mdtbrt  ;  dont  l'une  eft  U  Con- 
netablie & MarechaufTée de  France;  l'autte  l'Amirau- 
té; ôc l'autre  le  Siège  de  la  Générale  Refurmation  dos 
Eaux  etc  Forêts ,  qui  juge  au  fouverain ,  quand  il  y  va  un 
Prefîdent  &  des  Confeillers  de  la  Cour.  Ce  nom  leur 
eft  demeuré  d'une  grande  tMt  de  marbre  qui  tenoit  au- 
trefois tout  le  travers  de  bfalc  du  Palais,  fur  laquelle  ils 
tenoient  leur  jurifdiébon.  Voyez  Marbki. 

Table,  fe  dit  au  jeu  de  Triquttrac ,  des  deux  cotez  du 
tablier  où  l'on  joué  avec  des  dames ,  ou  petits  morceaux 
de  bois  arrondis ,  dont  on  fait  diverfet  cafés.  Il  y  a  mê- 
me une  manière  particulière  de  jouer  ce  jeu ,  qu'on  ap- 
pelle de  toutes  ttbltt. 

On  dit  en  termes  de  Jouaillerie  qu'un  diamant,  ou  autre 
pierre  precieufe ,  eft  en  f*«r ,  quand  il  eft  taillé  enforte, 
que  la  furface  de  deffus  foit  platte ,  &  qu'il  n'ait  feule- 
ment que  des  bifeaux.  En  ce  fens  il  eft  oppofé  à  celui 
qui  eft  taillé  iftttta,  ou  qui  eft  en  ttbtrtm.  Et  on  ap- 
pelle tdblt  de  braffelet ,  b  pierre  precieufe ,  qui  eft  Mftl 
lie  en  tMt,  lorfqu'elleelt  enchaffée  dans  de  l'or  ,  & 
que  les  Dames  la  portent  au  bras. 

Les  Mariniers  appellent  U  TtbU ,  une  haute  montagne 
dont  le  fommeteft  plat  &  uni,  qu'on  découvre  en  ap- 
prochant du  Cap  de  Bonne  Efperance ,  &  qu'on  voit 
de  fort  loin  en  mer ,  quoiqu'elle  foit  à  plufieurs  lieuës 
de  fe«  bords.  Sa  hauteur  eft  de  1185}.  pieds.  On  l'ap- 
pelle autrement  U  Rtcbt. 

On  appelle  en  termes  d'Anatomie ,  TtbUt ,  les  deux  lames 
olîeufes  qui  compofent  le  crâne.  Le  crâne  fe  divife  en 
deux  ttbltt,  qui  font  comme  deux  lames  appliquées  l'u- 
ne fur  l'autre,  entre  lefquel  les  eft  le  Diploé ,  quieft  li- 
re fubftance  moelleufe ,  Itquelle  eft  pleine  de  cellules  de 
différente  grandeur ,  qui  reçoivent  leurs  artrriolcs  du 
cerveau ,  &  qui  donnent  iffuc  à  des  venules  qui  vont  fe 
rendre  dans  les  finus  de  la  dure  mrre.  C'eft  entre  ces 
deux  tMtt  que  fe  porte  le  fang  qui  nourrit  le  crâne ,  où 
i)  circule  comme  par  tout  ailleurs ,  2c  c'eft  le  même 
fang  que  l'on  voit  fouir  dans  l'opération  du  trépan , 
lorfque  l'on  a  coupé  la  première  tMt  de  l'os.  S.  Hil; 

Table,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Le  do» 
au  feu ,  le  ventre  à  la  ublc,  c'eft- à-dire ,  Etre  fort  à  fon 
aife.  Avoir  les  pieds  fous  la  tMt ,  les  coudes  fur  la  ta- 
ble ;  c'eft-à-dire ,  Boire  &  fe  réjouir.  On  dit  auflî , 
De  la  tMt  au  lit ,  du  lit  à  la  tMt ,  en  parlant  d'une  vie 
débauchée  &  fainéante.  Ces  gens  ne  font  qu'un  lit  & 
qu'une  tMt  ;  pour  dire ,  vivent  &  couchent  cnfemble. 
On  dit  auflî  de  celui  qui  n'a  plus  qu'un  feuJ  moyen  de 
fubfifter,  Voila  la  dernière  tMt  de  fon  naufrage.  On 
dit  auffi  d'un  for  qui  fe  laiflê  maîtrifér  par  fa  femme , 
qu'il  dîne  à  la  tMt  de  fon  maître.  On  dit  auflî ,  Mettre 
couteaux  fur  tMt  ;  pour  dire  ,  Se  préparer  i  faire  bon- 
nechere.  On  dit  auflî,  qu'un  homme  fe  tient  mieux  2 
tMt  qu'à  cheval  ;  pour  dire ,  qu'il  se  fçait  que  goinfra, 
cV  qu'il  eft  inutile. 

TABLEAU,  f.mafc.  Image,  ou  reprefentation  de  quel- 
que chofe  faite  par  un  Peintre  avec  fon  pinceau  6t  les 
couleurs.  Les tMttttx attachez  à  clou,  6e.  à  crampon 
font  cenfez  immeubles,  &  faire  partie  de  bmaifon.  Les 
tMttttx  peints  fur  toile  font  plus  commodes  pour  le 
tranfport.  Les  tMttttx  d'Albert  font  la  plupart  fur  du 
bois.  Les  tMttttx  des  grands  Maîrrcs,commc  Raphaël, 
Pouflîn ,  le  Brun ,  n'ont  point  de  prix.  Les  tMtjax  cm- 
bordurez  paroifient  plus  que  les  autres.  La  plus  belle 
des  curibfitez  eft  celle  des  tMttttx.  Un  cabinet  de  (*- 
blttxx.  Un  f*W«a)  d'hiftoire ,  un  fol/M*  de  fruits.  Voi- 
là uu  tMtâtt  qui  n'eft  que  croqué  ;  celui-là  eft  bien  fini, 
d'un  bon  goût,  bien  correâ,  bien  deffiné.  Quand  on 
exécute  les  gens  en  effigie ,  on  pend  à  une  potence  un 
Mi/««,où  leur  fupptice  eft  peint. 

Tableau  en  Perspective  ,  eft  une  furface  plane,  que 
l'on  fuppofc  tranfparente ,  &  ordinairement  perpendi- 
culaire 
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cnlaîre  au  plan  Geometral ,  ou  à  l'Horizon!    On  le 
place  toujours  à  une  certaine  diftance  entre  l'ail ,  & 
>   les  objets  >  pour  y  pouvoir  reprefenter  ces  objets  en 
perfpcâiveice  qui  tait  quele  table**  cft  appellé  fUn  fet- 

ffeûif. 

Tableau  ,  en  termes  de  Marine.  C'eft  la  partie  la  p!us 
haute  de  la  poupe  d'une  flûte ,  fous  le  couronnement  , 
où  l'on  met  d'ordinaire  la  figure  de  ce  qui  porte  le  nom 
do  vaiifeau.On  l'appelle  Miroir  dans  les  autres  vaifleaux. 

Tableao  ,  fe  dit  auflï  dans  les  tapifleries,  de  ce  qui  cft 
.  reprefenté  entre  les  bordures.  La  mode  efl  venue  de 
faire  de  petites  bordures ,  afin  que  le  tubUem  fût  plus 
grand. 

Tableau,  en  Architecture  ,  fe  dit  dans  la  baye  »  ou  ou- 
verture d'une  porte  ,  fenêtre,  &  croifée,  de  l'épatffeur 
de  la  muraille  .  qui  paroîr  au  dehors  depuis  la  feuillure  > 
&  qui  eft  te  plut  fou  vent  d'équerre ,  avec  le  paremenr. 
.  On  nomme  auffi  iMttu  le  côté  d'un  piédroit,  ou  d'un 
jambage  d'arcade  >  Tant  fermeture. 

Tablf.au  ,  fedit  figurément,  des  deferipriems  ,  âtr  c- 

-  prefentarioflt  qui  fe  font ,  Toit  de  vive  vois  ,  foir  par  é- 
crit  |  foit  par  des  livras  exprès  ,  des  choies  rant  oatu- 
relles,  que  morale».  11  a  fait  dans  fonhiftoire  unfiiel- 

«  le  ttUeéM  des  guerres  civiles.  Il  ne  faut  que  le  peindre 
d'après  nature  ;  les  ornemens  que  j'ajoute  rois,  au  lieu 
d'embellir  mon  uUféMt  ne  f  croient  que  le  charger. 
Disc.  d'El.  Tacite  fait  des  mv/msix  trop  finis,  où  il 
ne  bille  rien  à  délirer  à  l'art  ;  mais  où  il  doune  trop  peu 
au  naturel.  St.  Ev.  Le  TâbkM  des  PaiSons  de  Caeffe- 
teau.  Le  TMeem  de  l'Inconftance  du  Sr.de  l'Ancre. 
Les  TéUeuux  de  philoftrate.  Le  T*ble*ude  Cebei,  difei- 
ple  de  Soeraterou  iim.tfe  de  U  tu  buauiut ,  que  l'on 
joint  d'ordinaire  au  petit  Ouvrage  d'Epiétete ,  quoique 

'  ces  deux  grands  hommes  ayent  vécu  dans  des  fiécles 
aflez  éloignez  l'un  de  l'autre  ,  eft  une  peinture  inge- 
nieufe  de  ce  qui  arrive  dans  la  vie  i  pour  faire  fentir  aux 
hommes  les  defordrec  de  leurs  pallions,  &  les  malheurs 
de  ceux  qui  s'y  abandonnent.  Bell. 

Les  Poètes  font  xAUmu  At  deux  fyllabes. 

La  Sâtj/re  ne  fert  qu'A  rtndrt  un  (ai  illuBte  « 

C'eft  une  mbre  au  tableau  qui  tut  dttme  du  lujht, 

BoiL. 

Je  Uot  fdis  dit  tableaux  de  ttt  ttiftet  b*tJÙUei , 

Ou  Kimt  ftr  fil  m  m  m  déchu  ml  fit  tntréiUei.  CoRN. 

Tableau  ,  fedit  suffi  delà  vive  idée,  qu'on  a  d'une  per- 
•  fonne  ou  d'une  chofe*  La  parole  eft  un  tMtjm  de  nos 
penfées.  Oe.  M.  Je  ne  donnerois  pas  U  uièm  oui 

-  m'eft  refté  d'elle  dans  l'efprit  >  pour  tout  ce  que  j'ai  vû 
de  plus  beau  dans  le  monde.  Voi  t. 

Tableau,  fe  dit  auflî  d'un  quadre  qui  contient  les  norot 
de  plusieurs  perfonnet  d'un  même  corps ,'  ou  de  même 
condition.  Les  Confcillers  montent  à  la  Grand'  Cham- 
bre félon  l'ordre  du  tthltM ,  félon  l'ordre  de  leur  récep- 
tion. On  a  nommé  des  Expert»  d'un  tel  métier,  (ui- 
vant  l'ordre  do  uhltAH,  fansaffectation  d'aucun.  La  fen- 
tence  d'interdiction  contre  un  fou,  ou  un  prodigue, 
porte ,  que  fon  nom  fera  écrit  fur  le  tdblttu  des  inter- 
dits ,  qui  eft  une  table  ou  une  lifte  affichée  dans  l'étude 
des  Notaires. 

TABLE  E,  f.f.  Terme  de  Tondeur  de  drap.  Il  fe  dit 
de  l'étoffe  qui  eft  attachée  avec  des  crochets  fur  la  table 
à  tondre ,  lorfque  cette  patrie  de  l'étoffe  a  été  entière- 
ment tondue.  Chaque  tablée  porte  ordinairement  un 
tiers  d'étoffe  de  long. 

TABLER,  v.  aô.  Terme  du  jeu  de  Triqoetrsc.  Pofer, 
arranger  les  tables  du  trictrac  fuivant  tes  points  qu'on 
a  amener.  ftUr&bicn.  Vous  tablez  (mx.  Il  eft  vieux. 
L'Acad.  •  . 

On  dit  figurément ,  TsUét  la  deflus;  pour  dire,  Comptez, 
faites  fond  là-deflus,  accommoder  vos  affaires  fur  ce 
jlan ,  fur  ce  fondement  ,  for  cette  difpofition. 
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Tablé,  it.  part.  pafl.  6>  adj. 

TABLETTE.  £  f.  AiT.mbJage  de  pfefieur»  ais  on  de 
planches  en  divers  rangs  propres  pour  mettre  des  livres, 
des  cunoùtcz.ou  autres  chofes qu'on  veut  garder  & 
arranger.  Dans  cette.  Bibliothèque  il  y  a  ao.  ubletm 
ou  armoires  de  livres.  Chaque  aimovc  a  fix  taùUnn  , 
ou  planches  &  rangées  de  livres.  Les  livres  m  tSavè 
fe  mettent  dans  les  hautes  « blettis  ;  ceux.  1»  fiftto  dan* 

cellede»Hiftqrjen>deI-/ajîceJyo>U^lk  de*  Huma- 
mftes.  . 

Tablette,  fedk  auffi  d'wf  etit meubje^on  met  pouî 
ornement  dans  des  ruelles.  Jl  cft  compofé  de  deux  pe- 
tit, a»  qui  (ont  Jjea  enfetnfale  rar  quatre  colonise».  U» 
font  dure/,  ou  vermiTex .  C'eft  Ou  cela  qu'on  xoec quel, 

.    que»  petirs  vafe*  ou  bijoux»  * 

TABLBTTï.feditanffi  dm  petit  ais  qui  fert  à  divers  Ar- 
nfans  «c  a  divers  ufeges.  Les  Imprimeurs  ont  des  u- 
blettes,  pour  mettre  Jes  uftencile»  ;  les  Boulangers  en 
ont  pour  mettre  le  pain  dan»  leur  boutique;  le»  Chan- 
deliers en  ont  pour  pofer  Je  moule  dont  ils  fe  fervent  i 
faire  de  Ja  chandelle. 

Dan  s  l'Hôtel  des  Invalides  on  appelle  toilette  une  manière 
de  petite  table  à  rebords,  fur  laquelle  on  porte  les  por- 
tion» pour  dioer,  ou  pour  fouper. 

Tablette  ,  fe  dit  auffi  d'une  efpecede  petit  livie  ou  a- 
genda  qu'on  met  en  poche ,  qui  a  quelque  peu  de  feuil- 
le» d'ivoire  »  de  papier  ou  de  parchemin  préparé ,  fur 
lefqueUe»  on  écrit  avec  une  touche  ou  jtn  crayon  les 
chofe»  dont  on  veutfe  fouvenifi  Je  vont  prie  de  mettre 
cela  fur  vo»  ttbUnes  pour  vous  eo  lou venir.  Le»  An- 
ciens s'écri  voient  le»  uns  aux  autres  par  Je  moyen  des 
ubbrttei.  La  plupart  de»  aventures  de»  Roman»  fol* 
fondée»  fer  des  perte»  de  fc»te«« ,  Ceft-i-dire,  des  let- 
tres perdues. 

On  dit  pi  ov.  &  fJp.  1  un  homme  qui  aifeue  une  chofe 
qu'on  prétend  n'être  pas  vraye ,  Oret  cela  de  deflus  vos 
ubiettti ,  Rayez  cela  de  vos  t*MttUu  . 
On  dit  auffi  prov.  Vous  êtes  fer  mes  x^ltuet ,  poor  ditr^ 
voue  m'avez  déjà  donné  lieu  de  me  plaindre  de  vous. 
Et  cela  ne  fe  dit  guère  que  d'un  fupencur  à  un  inférieur ± 
&  par  manière  de  menace. 
Tablettes,  fe  diz auffi  de  certains  Ouvrage d'cfprit  de 
de  moralitez  ,  qui  portent  le  titre  de  tdbktuu 

liftx.  mu ,  cvmmt  il  faut  »  tu-lieu  de  teifinetttt  l 
LesquâtTéins  de  Pibrot ,  &  les  dûtes  Tablettes 
jDv  ceufeiller  MdtthieH ,  Ouvttge  de  Vêlent , 
,  Et  plein  de  btMtxditlnuirteutrfér  rarsr.  Mot." 
Tablette,  en  termes  de  Maçonnerie ,  fe  dit  des  pier» 
res  de  parement  qui  foiuiennent  une  petite  rerr»fle,ou 
un  chemin  un  peu  éiçvé ,  comme  font  celle»  qui  font  au 
Pont-neuf  de  Paris ,  qui  portent  une  petite  élévation 
fer  laquelle  patient  les  gcjis  de  p:e.J, 
Ta  blette, cft  auffi  une  pierre  débitée  de  peu  d'épaiffeur 

pour  couvrir  un  mur  de  t  erra  Oc ,  ou  uq  bord  de  baffin. 
On  appelle  ablette  d  dppui,  la  pierre  qui  couvre  l'appui 
d'une  croifee.  ou  d'un  balcon.  1  Mette  de  jtmbe  ttriere» 
la  deroiere  pierre  qui  couronne  une  jambe  étricre ,  8c 
porte  quelque  moulure  en  faillie  fout  un  ou  deux  poi- 
trails. On  la  nomme  imptjh  ,  ou  cnjfiaet  quand  elle  rr> 
çoituneou  deux  retombées  d'arcade.  Une  tuUettede 
tbeminie  eft  une  planche  de  bois,  ou  une  tranche  de  mar- 
bre profilée  d'une  moulure  rondr^  fur  un  chambranle  ajt 
bas  d'un  attique  de  cheminée. 
Tablette,  en  termes  de  Pharmacie ,  eft  un  élecrusire: 
fol  1  de,  n  .1  une  c  fini  pu  1 1 1  ion  de  quelques  drogues  réduite  i 
(ec ,  qu'on  taille  en  forme  de  petites  tables  ou  qtiarrez. 
On  rbfîbut  dans  dû  fucre  des  poudtea  %  de*  condits ,  des 
confections ,  des  fruit»  pilez ,  des  huile»  »  des  fels  &  des 
efpriti ,  dont  on  fait  des  tdbktxet*  comme  telles  de  ju> 
.  de  regliffe  pour  le  xbeiunt.  On  eafait  de  cordiales,  de 

*fts> 
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„    _alc$ ,  d'aperitives ,  d'hep»t<que« ,  cVe.   On 1  vû 
des  confommea  réduit»  en  ubltttt s ,  ou  de»  bouillons  à 
rorter  en  poche.  11  7  a  des  tMtun  de  uunus  Cbrip  ,  ou 
de  fucre  rofrt  perte". 
On  appelle  des  ubletteiie  nugrummiti ,  celle»  que  pren- 
nent les  vieillards  qui  ont  de  jeunes  femmes ,  pour  aider 
à  h  génération. 
TABLETTERIE.  f.f.  Art  défaire  de»  ouvrage»  de 
s   pièce»  de  rapport .  &  principakmt m  d'ivoire  ot  d'e- 
fcene,  eomme  les  tablier»  de.  Echec» ,  du  Triquctrac, 
des  Dames. 

XI  fe  die  auffi  de  l'ouvrage  me' me.  II  travaille  bien  enM- 

bUtterit.  m  , 

TABLETTIER.  f.m.  Ouvrier  qui  frit  des  ouvrage»  de 
tabletterie,  &  de»  ouvrages  délicats  de  menuilene, 
comme  des  triquetraa.de»  bitles,des  balles  d'ivoire,&c, 
lirait  auffi  de»  crucifix  &  autre»  petites  figure»,  11  eft 
Ùùtn  TâUttier. 
TABLIER.  I.f.  Pièce  de  toile,  de  forge  ou  de  cuir 
1  que  le»  femmes,  Se  le»  arti(«n«  mettent  devant  eux  pour 
eooferver  leur»  habit»  en  travaillant.  Le»  fervante»  ont 
des»4»ù>wdecuifinedegroiTe  toile.  Le»  Arofan»  ont 
des  ui. m  de  cuir.  Lesferome»  de»  halle»  ont  de»  m- 
ilitrs  à  bourfe  pour  mettre  leur  argent.  Le»  Mare- 
chaux  en  portent  pour  y  mettre  leur*  doux  ,  leur  mar- 


De  tdbmUr'mm.  MtM. 

Ta  m.  ikk.  Pieeed'étoffe.oude  toille,qoe  le* 
'   mettent  devant  elle»  pour  I  ornement.  Ttbtirr  de  point , 

wK^àdantelle.rrfMrrdetaffctat.de  moufleline.  On 

portou  autrefois  de»  uUm  au  devant  de»  juppe»,  de 

même  étoffe  que  le  bas  de  la  robbe. 
On  dit  proverbialement ,  qu'une  fille  a  crainte  que  le  uiiitr 

ne  fève ,  quand  elle  fe  defrend  des  pour  fui  tes  amoureufe» 

qu'on  lui  frit. 

Ta  bl un  *  Te  dit  ao<8  «Tune  table  ou  carton  dmle"  en  0*4. 

'  carreaux  blancs  &  noir»,  fur  lefquels  on  joué  auxE- 
checs ,  aux  Dames ,  &  à  d'autres  jeux. 

.TABLOUINS.  f.m.  Terme  d'Artiflerie.  Planche*, 

V  ou  madrier*  dont  eft  frite  la  plate  forme  ou  l'on  place 
les  canons ,  que  l'on  met  en  batterie.  Elles  fou  tiennent 
le»  roues  de»  affûts ,  8c  empêchent  que  la  pefanteur  du 
canon  ne  le»  friTe  enfoncer  dans  les  terres.  On  frit  un 
peu  pancher  cette  platte  forme  mi  le  parapet,  afin  que 
le  canon  ait  moins  de  recul ,  fit  qu'il  foie  plus  aift  de  le 


remettre  en 

TABORUCU.  fubft.  m.  Sorte  de  refine  de  couleur 
jaune  pile ,  odorante ,  femblable  i  la  gomme  élemi. 
C'eft  me  efpece  de  gomme  animée  qui  vient  en  plu- 
sieurs endroits  de  l'Amérique.  On  t'en  fert  extérienro 
aient  pour  le»  douleur»  froide» ,  pour  la  parai/fie ,  pour 
le»  plave». 

TABOU  RDEUR.  f.m.  Vieux  mot.  Joueur  de  tam- 
bour. BoRBL. 

TABOURER,  ouTABORER.  ?.  aêt.  View  mot. 
Battre  avec  une  pierre  •  ou  quelque  autre  chofe ,  contre 
■ne  porte  ou  une  fenêtre  ,  ou  une  planche  de  bois.  Qui 
m*«mv  i  la  porte  ?  Tebirer  aux  oreilles ,  c'eft  corner,  de 
comme  y  fooner  .lu  carobour.  Borel. 

On  a  dit  auffi .  ubtmrement ,  pour  dire ,  le  bruit  que  frit  ce- 
mi  qui  frappe  de  cette  forte  contre  une  porte  on  une 
fenêtre, 

TABOURET,  f.  m.  Sorte  de  petit  fiegeâ  quatre  co- 
lomncs  qui  n'a  ni  bras ,  ni  doffier,  ou  l'on  fe  pui  lie  ac6- 
cer  ni  appuyer.  Cette  garnirore  de  fale  eft  de  fix  fru- 
"  1 .  Gx  charfe»  &  fix  uW».  S'afTeou  fur  un  m- 


T  A  B.  TAC. 

qui  ont  droit  de  t'atTcoir  fur  un  ubeutt  chez  la  Reine 
pendant  qu'elle  tient  fon  ceicle.  Ccia  t 'appel  e  avoir 
le  uboMtet.  Cet  honneur  appartient  auffi  à  la  Dame  , 
qui  eft  Surintendante  de  la  Maifon  de  la  Reine.  Scasron 
a  dit  dan»  fon  Aile  folâtre  ; 

Y  tire  tu  qui  dm  fin  un  dti  bttUX  tus  de  ItéUKt , 

comme  un  m  i'imfnumt*  , 
a  reçu  tkt*.  U  *eime  tuf*  U  taboutet. 

Tabouret,  eft  auffi  une  plante,  qu'on  appelle  autre- 
ment b  eut  je  de  fdfitur ,  ou  tour  je  *  berger,  parce  que  (où 
fruit  a  la  figure  d'une  petite  bourfe.  En  Latin  for/4  f*j- 
tniu  Voycx  Bourse  a*  Btxctx. 

TABOU  R1N.  f.m.  Petit  tambour  qui  fert  à  frire  jouer 
le»  enfrns ,  à  frire danfer  le»  gent  de  village  ou  le  petit 
peuple.  11  n'y  a  pas  long  tems  qu'on  ne  uanfoit  qu'avec 
le  r  e  bec  &  le  ttbemrm  i  d'où  l'on  a  fait  ce  provctbc ,  Ce 
qui  vient  de  la  flûte  s'en  retourne  au  ubtmrn;  pour  dire, 
qu'on  fe  ruine  lotirent  par  des  voyes  ftmbJablcs  à  cel- 
les, par  Icfquclles  on  s'eft  enrichi. 

Tabooxim,  fe  dit  auffi  de  celai  qui  joue  du  ubtmmi  Ot 
l'on  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  fut  vie  ne  i 
propos  en  quelque  occafion ,  qu'il  vient  comme  u  ' 
rat  à  noces. 


Ce  mot  vient  de  tambour  ,  i  caufcdcla 
fiege  à  un  petit  tambour.  Mb  n.  O 

Droit  He  ufourrr,  eft  un  des  premiers 
«jsi  n'appartient  qu'aux  Prince  lies  & 


ce 

de  rtbtarm. 

du  Louvre, 
Ducbeûe» 


On  dit  auffi  d'un  homme  qui  a 

qu'il  a  bu  tant  que  ufwrn  à  noce*. 
On  dit  auffi ,  J'ai  loue  mon  uleunn  ;  pour  dire ,  mon 

tre  ,  je  fuit  engagé  à  aller  manger  ailleurs. 
Taboorin.  Terme  deMarioe.  Efpacequi  règne 

l'arbre  du  trinquet ,  8t  ver*  le*  rambade* ,  d'où  l'on 

jette  en  mer  les  rùTont ,  &  où  l'on  chsrgc  l'Artillerie. 

On  l'appelle  autrement ,  tttrrtrte  difttfctkdt  frète. 
TABOURINER,  ou  TAMBOURINER,  v.neutck 

quelquefois  aétif.    Faire  du  bruit  avec  un  tambour. 

Lea  enfrn*  étourdi  fient  h  force  de  ufoarawr.  Régnier 

•  dit  auffi,  qu'il  craigooit  qu'on  ne  lui  tdbtm'mh  le  cul 

d'une  vcfïic 

TABOUR1NEUR  ,  ou  plutôt  TAMBOURINEUR. 
(.  mafe.  Qwiouëdu  tabou  ri  n.  On  dit  pour  exaggerer 
le  tnepri*  qu'on  en  fait ,  U  n'y  a  pu  jufo/au  valet  dp 
T*mhtmi*tm. 

TABOURNER.  T.n.  Vieux  mot.  Sonner  du  tam- 
bour.  C'f  p*t*  ttUTt  fi  joiirmrru  , 
Et  MUttU  fi  gT4*d  diffontnt , 
Gg'il  refont ,  tabourne  &  tmArt , 
rtu;  feue;  que  tébtur  m  timbre. Rom.de  la  Ross. 
TA  BUT.  f.  m.  Vieux  mot.  Noifê ,  querelle ,  débat. 
En  Bas-Breton ,  il  fignihe  la  même  chofe.  Huit. 
TABUTER.  v.ad.  Vieux  mot.  Inquiéter,  cau/er  «In 
chagrin. 

TAC 

TAC,  ou  Tac  tac.  f.m.  Mot  qui  exprime  le  fon  de* 
corps  dur*  &  fec*  qui  frappent  les  on*  fur  le*  antres.  Le 
balancier  d'une  horloge  frit  tic  St  lut.  Le  pouls  c'enu  fut 
usteec.  Dans  les  cabarets  on  a  tout  ce  qu'on  defirc  au  ut 
tu  du  couteau; 

Tac.  Sorte  de  maladie  oontagieufe  qui  attaque  les  brebis. 
&  les  moutons.  Q^and  Je  w  fe  met  dan*  un  troupeau 
il  le  frit  tout  mourir. 

On  appelle  auffi  en  Anjou  ut  une  efpece  d'huile  de  cèdre, 
parce  qu'un  a'en  fert  pour  guérir  le  Me.  EnBerri,  les 
Bergers  marquent  leurs  moatooi  fur  le  nez  avec  de 
l'huile  de  ut.  Mbn. 

En  l'an  141 1.  il  j  eut  auffi  une  maladie  cju 'on  appel l<  r  fe 
têt  ,qui  fut  prefque  univerféllc,  qui  caufok  <'es  fièvre» 
&tremblcmens,degoâtcxinfomnie,  grande  laffitude 
avec  une  toux  violente  &  crachement  de  fan  g  :  &  alors 
quand  on  vouloir  faire  quelque  imprécation  Contre  fon 

caoemi      f«  fouhakmt  le  Mr.  ^ 
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Du  mot  de  tache.  Mbn. 

[TACAM/ICA i  ou  TACAMAHACA.  f.m,  Elpeci 
de  réGne  appellée  autrement^*»»»™  tacamaca,  ou^wi»- 
metMamaqiu.  On  la  tire  d'un  arbre  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne  qu'on  nomme  au/li  tdCdMdbacd  ,  de  qui  reflTem- 
blc  au  peuplier.  Set  feuilles  font  petites ,  arondks  , 
dentelées.  Son  fruit  eft  gros  comme  uoe  no:x  >  de  cou- 
leur rouge  f  odorant ,  refîneux  *  contenant  un  noyau 
femblable  à  celui  de  la  pechc.  Il  y  a  deux  tfpeccs  ce 
gtmme  tdCdttuca  ;  la  première  eft  appellée  fublime  ,  par- 
ce qu'elle  eft  la  plus  elTcnticlle  cfc  la  plus  odorante  :  o» 
l'apportoit  autrefois  dans  de*  e'corccs  de  petites  cour- 
ges lèches»  ce  qui  l'a  fait  appellcr  tdCdBuud  en  coque; 
elle  fort  fans  incilion  de  Pécorce  de  l'arbre:  mais  cate 
efpcce  eft  i  prefent  très  rare.  Elle  doit  être  feche  , 
tranfparente ,  rougeicre  »  d'une  odeur  forte ,  agréa- 
ble* tirant  fur  celle  de  la  lavande.  La  féconde  eft  la 
gemme  tacamaca  ordinaire,  qu'on  apporte  en  petites  maf- 
f es  j. uni  très  ou  rougeâtres ,  patfemees  de  larmes  blan- 
che^ ;  on  la  trouve  auflî  quelquefois  en  larmes  fe  parées. 
La  m  illettré  cil  la  plus  odorante  Se  la  p-us  approchante 
de  la  première.  La  gemme  tacamaca  eft  propre  pour  di- 
gérer oc  pour  refoudre  les  tumeurs,  6x  pour  appailcr  les 
douleurs. 

TACET.  f.m.  Terme  de  Mufique  »  pris  du  Latin  ;  il 
n'eft  en  ufage  que  dans  ces  phrafes ,  Tenir  le  tacet , 
faire  le  met,  qui  fe  difent  d'une  partie  qui  fe  Mit  pen- 
dant que  les  autres  chantent. 

On  dit  fig.  d'un  homme  qui  ne  dit  mot  dans  une  eonver- 
fation»qu'il garde ,  qu'il  tient  le  tdeet.  Il  eft  du  ftile  fa- 
milier. 

TAC:  i  E .  f!  f.  La  première  fyllabe  de  ce  mot  eft  brève. 
Il  lignifie  ,  Sou  Dure  fur  quelque  chofe>  marque  qui 
faut ,  qui  gâte ,  qui  altère  la  couleur  de  quelque  corps. 
L'huile»  la  poix»  font  des  taches  fur  les  habits.  Vous 
avez  beau  frotter  ck  degraifler,  la  tdcbe ,  la  marque  y 
dem.urera  toujours.  Les  tachet  d'encrr  s'en  vont  avec 
dcl'icide.du  verjus,  du  citron»  L'eau  forte  fait  de* 
tdcbei  fur  la  peau. 
Du  Bai- Breton  ucb ,  fmUure.  Huet. 
Anciennement  on  fe  fervoit  de  ce  mot  pour  exprimer  le* 
bonne*  ou  les  m  mvaifes  qualités  d'un  homme,  ou  d'une 
bête.  L'Ancienne  Chronique  de  Flandres  chap.  26. 
pirlant  le  Marguerite  de  Fia  îdres  :  Elle  avoir  quatre 
tichet  ;  premièrement  elle  étoit  une  de»  plus  grande* 
Dames  Ju  lignage  de  France,  fecondement  elle  r'toit  la 
plus  fage,  Se  la  mieux  gouvernante  qu'on  fçeuft,ckc. 
Les  deux  autres  tubtt  font  qu'elle  étoit  libérale  âc  riche. 
Cashm. 

Tache  »  feditauffi  de  certaines  marques  naturelles  qui 
pj  roi  lient  fur  la  peau.  Avoir  des  tdebes  de  roufleur.  11 
cil  impofiïble  qu'il  ne  fe  remarque  quelque  petite  tstbt» 
fur  le  plus  beau  corps  du  monde.  Abl. 

Il  fe  dit  encore,  des  marques  qui  font  fur  la  peau ,  &  fur 
le  poil  de  certaines  bêtes.  Un  chien  blanc  qui  a  des  ts- 
tbet noire*.  Les  tigres ,  les  léopards,  ont  des  uubtt  fur 
la  peau  de  diverfes  couleur*. 

En  parlant  de  certain*  aflres,  on  appelle,  Taches ,  certai- 
nes marques  obfcures  »  qui  paroiiTenr  fur  leur  corps. 

La  Lune  a  des  ttebes ,  qui  font  les  ombres  des  montagnes, 
ou  de*  parties  inégale*  de  fon  corps.  On  prétend  que 
\t%tâchti  Hc  h  Lune  ne  font  autre  chofe,  que  les  mers 
qui  raillant  parler  au  travers  d'elles-mêmes  une  partie 
de  la  lumière ,  en  renvoyent  moins  ,  enforte  qu'elle* 
paroiiTent  comme  des  ucbes  obfcure*  :  au  lieu  que  le* 
terre*  qui  par  leur  folidité  renvoyent  toute  la  lumière  , 
font  des  endroits  très-brillans.  Font.  Mr.  Hmfoeker 
croit  que  ce  font  des  forêt*.  Le*  Aftronomes  ont 
compté  48.  tdcbetàm  la  Lune,  i  chacune  defquelles 
ils  ont  donné  'les  noms.  Tycbo  qui  eft  la  vingt-un:éme 
eft  une  des  plus  considérable*.  On  a  découvert  anffi 
Tmt  IV.. 


T  a  c: 

de*  taches  dans  te  Soleil  :  00  pretmd  même*  rju<  Mil  tê» 
tbes  peuvent  devenir  fi  non  breufes  qu'ehe*  pourroient 
couvrir  toute  la  furracc  du  Soleil ,  ou  du  m  on. s  la  plu* 
grande  partie.  Piutarquc  rapporte quelr  Soleil  eut  un* 
lumière  ii  foible,  (k  fi  trifte  la  première  année  du  règne 
d  Augufte  qu'on  pouvoir  le  regarder  fixement  1  6t  Ke- 
pler dit  qu'en  1 547.  le  Soleil  parut  rougeâtre ,  ex  cl  m- 
me  quand  on  le  regarde  au  travers  de  quelque  brouil- 
lard. Les  terorr  qui  l'ubfcurciAent  paroiftent  en  forme 
de  nuage,  ou  de  fumée,  &il  femble  qu'elles  flouent 
fùrlalupcrncicduSoIciJ.  Par  le  moyen  des  lunettes 
d'approche  on  a  remarqué  un  grand  nombre  de  ttibet , 
fur  le  corps  du  Soleil  Roh.  On  n'en  connoîtpas  Lien 
encorda  natuie.  Plufieurt  croytnt  que  cefontdel 
aftrcs.  Mais  il  y  a  bien  plus  d'apparence  que  ce  font  de* 
corps  opaques,  en  manière  de  croûtes ,  femb.ablt*  à 
l'éci  me  qui  fe  forme  fur  la  fuiface  des  liqueurs.  On  a 
auift  obfcrvé  par  le  lecour*  du  te'rfcope  de*  tdcbet  ob-  * 
feurcs  dans  les  bandes  claires ,  ov  des  tdtbet  claires  dan* 
les  bandes  obfcures  du  difque  tic  Jupiter.  Taddée  a  é- 
crit  un  livre  des  oblervations  qu'il  a  faites  des  r4rlr«da 
Soleil. 

Tache  ,  fe  dit  auftj  Égarement ,  des  pèches  qu!  fouillent 
l'ame ,  des  notes  qui  donnent  atteinte  i  la  réputation  * 
des  défauts  qu'il  y  a  en  de  crrtaines  chofes.  La  tache  du 
péché  originel.  Jésus-Christ  a  été  nommé  l'A- 
gneau fans  tube.  Purifiez  vos  ames  de  toute*  leurs  u- 
cbes.  Arn.  La  vie  la  plus  pure  6c  la  plus  innocente  eft 
toujours  noircie  de  quelque  tdcbe.  Or,  M.  La  Loi  du 
Seigneur  eft  fans  tdcbe  U  toute  fainre.  Pasc.  pour  dire, 
qu'elle  eft  pure  &  fans  défaut.  Il  y  a  eu  un  homme  prrr- 
du  dans  cette  maifon  ,  c'eft  une  tache  pour  tou- 
te la  famille.  Il  y  a  ru  un  arrêt  qui  l'a  noté  d'infamie, 
c'eft  une  tâtbc d'huile  qui  ne  s'efFice  point.  Quel  eft  le 
chef  d'oeuvre  fans  la  moindre  tttbe.  J.  des  Sç.  Le  pe- 
tit nombre  de  fautes  que  je  relevé ,  ne  font  pour  me 
fervir  de  la  comparailon  d'Horace ,  que  comme  quel, 
ques  petite*  tdtbet  fut  le  vifage  d'une  belle  perfonne. 

On  dit  proverbialement,  C'eft  un  homme  qui  n'a  qu'une 
tube;  pour  dire,  qu'un  défaut  :  il  veut  dire  quelque- 
fois qui  ne  vaut  rien  du  tour ,  qui  a  tous  les  vice*  imagi- 
nables. 

On  dit  auffi ,  Chercher  des  tdtbet  dans  le  Soleil,  quand  on 
cherche  des  défauts  dans  les  chofes  les  plus  parfaite*  « 
&  les  plus  accomplie*. 

TACHER,  v.aft.&n.  Souiller.falir,  faire  une  tache. 
La  graiflë,  l'encre,  tachent  les  habit*  ,  le  linge.  On  dit 
auffi  de*  couleurs  voyantes ,  qu'elles  tachent ,  pour  dire  » 
qu'elles  fe  déteignent  1  l'eau. 

nfeditaufll  figurément.  Il  ne  faut  qu'une  méchante  ac- 
tion ,  pour  tacher  la  plus  belle  vie  du  monde. 

Tachï.  fe.  part.  pafT.  &  adj. 

TACHES,  f.  f.  On  nomme  alnfi  dans  le*  Ile*  de  l'A- 
mérique les  feuilles ,  ou  panaches  des  rofeaux  dont  on 
le  fert  pour  couvrir  les  cales.  La  bat. 

TACHETER,  v.  aft.  &  fréquentatif  de  tacher.  Mar- 
quer de  diverfes  taches. 

11  le  dit  proprement  des  taches  qui  font  fur  la  prau  des 
hommes ,  &  de  certains  animaux.  Le  grand  Soleil  »  le 
grand  hâte  lui  a  tdtbetéle  vifage.  La  nature  a  pris  plai- 
fir  à  tacheter  les  tigres  &  les  léopards.  Il  y  a  des  ani- 
maux dont  on  a  tacheté  h  peau  par  aitfice. 

Tacheté,  é*.  part.paiT.  &  adj.  Chien  blanc  tdcbttt  it 
noir. 

En  termes  de  Blafon  on  fe  fert  du  mot  de  tacbetf ,  en  par- 
lant de  la  Salamandre ,  qui  étoit ,1e  corps  de  la  tlevife  de 
François.  I. 

TACHYGR  APHIE ,  ou  TACHIOGR APHlE.  f.  f. 
Terme  emprunté  du  Grec  ,  qui  fipnifie ,  l'Art  d'ocrite 
fort  vite  par  des  notes  ou  petits  caractères  qui  dcfigr.ant 
Aaaa  àes 
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des  fyllabes  on  des  mots.  Cet  art  a  été  connu  des  An- 
ciens ;  &  il  cft  fort  commun  en  Angleterre  ,  où  il  y  a 
grand  nombre  de  gens  fi  habiles  de  fi  verfez  dans  la 
TMbjgTépbit, qu'ils  écrivent  des  Sermons  &  d'autres  dif- 
cours  raies  en  public,  aufE  vite  qu'on  les  prononce  fans 
perdre  un  mot.  Voyez  fur  l'art  tacheographique ,  ou 
l'art  d'écrire  vite,  le  Journal  des  Sç,  a  van  s  de  1681 .  pag. 
177.  in  ix. 

TACITE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  n'eft  point  formellement 
exprimé  .  mais  qui  cft  fou  fen  tendu  ,  ou  qui  fe  peut  fou- 
fentendre.  Condition  tacite.  Convention  técite.  Il  a 
donné  un  confentement  ttette  ,  n'ayant  point  réclamé  au 
contraire. 

On  dit  que  des  gens  ont  un  pact  tacite  avec  le  Diable  , 
quand  on  leur  voit  faire  certaines  charlataneries  dont  on 
ne  fçait  pas  les  caufes  naturelles.  Dans  tous  les  con- 
trats il  y  a  toujours  des  claufes  técittt ,  qui  font  foufen- 
t  caducs. 

On  appelle ,  tacite  mtndaâie» ,  la  continuation  qu'un  fer- 
mier ,  un  locataire  fait  d'exploiter  une  terre,  de  jouir 
d'une  mai  fon,  fans  a  voir  rcnouvellé  fon  bail. 

Du  Latin  tuant. 

TACITEMENT,  adj.  Sins  parler  ,  &  fans  réclamer. 
La  Loi  die  que  celui  qui  fc  tait ,  confent  tacitement. 

TACITURNE,  adj.  m.  ôtr.  Morne ,  fombre ,  &  mé- 
lancolique; qui  parle  peu.  11  fe  faut  garder  des  humeurs 
fombres ,  &  tacitmnet.  Numa  rendoit  un  culte  particu- 
lier à  la  Mufe,  qu'il  appelloit  la  fecretc ,  Se  la  taciturne. 
Bou.  Parce  que  Guillaume  T.  Prince  d'Orange ,  étoit 
fec ret  &  profond  ,  les  Efpagnols  le  nommoient  le  taci- 
turne. Bizot.  Un  habile  ne  gotiateur  fe  montre  froid , 
8c  uoutrnc ,  afin  de  parler  avec  plus  de  poids ,  &  d'af- 
cendant.  La  Br.  On  a  moins  de  peine  à  fouffrir  le  taci- 
turne que  le  fanfaron.  Bbll.  Une  fimplicité  taciturne 
vaut  quelqucqucfois  autant  qu'une  finefle  parlante. 

Du  Latin  tacitxnmt. 

On  a  donné  le  nom  de  taciturnes  à  une  feâe  d'Anabapriftrs. 
Les  tac'uurnet  étoient  ainfi  nommez ,  parce  qu'ils  fe  de- 
fendoient  de  rien  repondre ,  quand  on  les  ineerrogeoit 
fur  leur  créance  ,  regardant  le  monde  comme  indigne 
d'entendre  la  parole  de  Dieu.  Li  P.  Catroo. 
On  ne  crtit  plui  que  mediecrement  , 
Qu'un  taciturne  abonde  cn/ugrment. 

TACITURNITE'.  f.  f.  Humeur,  tempérament  d'une 
perfonne  taciturne.  La  taciturniti  cft  encore  plus  fup~ 
portable  que  la  hâblerie.  C'eft  beaucoup  cjue  ce  mé- 
lancolique forte  quelquefois  de  fa  tacaurnae  pour  con- 
tredire ,  Sx.  qu'il  daigne  une  fois  le  jour  avoir  de  l'efprit. 
LaBr. 

TA  CLE.  f.m..  Vieux  mot.  Tout  trait  collé,  ferré, 
pour  tirer  l'arc,  c'eft-à-dire,  dont  les  pennons  font  co- 
lez  ,  8c  non  pas  cirez. 

TACON.  f.m.  Terme  d'Imprimerie.  On  appelle  ainfi 
les  morceaux  de  la  frifquette  que  l'Imprimeur  y  entaille 
pour  donner  jour  aux  endroits  de  la  forme  qu'on  veut 
imprimer  en  rouge ,  &  qu'il  colle  fur  le  grand  tympan , 
pour  voir  fi  l'ouverture  de  la  frifqaette  ,  Se  les  mor- 
ceaux qu'on  en  a  enlevez  fe  rencontrent  parfaitement. 
Ce  mot  cft  aiTez  nouvellement  inventé,  aufE  bien  que 
la  chofe  qu'il  lignifie.  Sav. 

TACT.  f.  m.  Le  fentiment  du  toucher.  C'eft  fur  les 
mamelons  de  la  peau  que  fe  fait  le  fentiment  du  taB.  Le 
tad  eft  le  moins  fubtil  de  tous  les  fens.  Cela  fe  connoit 
au  taEt.  Il  y  a  eu  des  aveugles  qui  ont  eu  le  ta»  fi  fub- 
til ,  qu'ils  ont  jugé  par  là  des  couleurs.  L'organe  du 
14*  eft  répandu  par  tout  le  corps.  Berniir.  Voyez 
Toucher. 

Du  Latin  taSrn. 

TACTILE,  adj.m.&f.  Terme  dogmatique.  Qui  peut 
tomber  fous  le  fentiment  du  taâ.   Les  cfpriu  ne  font 


TAC.  T  A  D.   TA  E.   T  A  F. 

point  toBilet.  Quoique  les  atomes  foknt  corporels, 
néanmoins  ils  ne  font  ni  taàilet ,  m  vifiblcs ,  à  caufë  de 
leur  petiteflë.  Le  traité  desqoalitez  toStUteh  un  de, 
plus  curieux  de  laPhyfique.  Les  principales  qualités 
to&Ui,  font  la  chaleur,  la  froideur ,  Ja  fecherefle,  la  du- 
reté ,  &  l'humidité.  Roh. 
Du  Latin  taQilit. 

TACTION.  f.f.  Terme  de  Philofophie.  C'eft  le  fen- 
riment  qui  fc  fait  par  le  taâ.  La  toûien  fe  fait  en  trois 
manières,  r.  Lorfqu'une  chofe  extérieure  s'infiruc  au 
dedans  du  corps,  comme  la  pointe  des  épines.  2.  Lorf- 
que  ce  qui  eft  né  dans  le  corps,  nous  caole  du  plaifir  ou 
deia  douleur,  j.  Lorfqu'une  partie  a  reçu  quelque  coup 
vivant.  Bernier. 

Taction.  Terme  de  Géométrie.  Il  fe  dit  des  lignes  qui 
touchent  un  cercle  ou  une  autre  ligne  courbe.  L  Apol- 
lonius François  parlant  des  taQitmt ,  enfeigne  le  moyen 
de  faire  une  fection  conique  qui  rouche  tros  lignes  don- 
nées en  un  même  plan.  Voyez  les  Mémoires  de  JAca- 
demie  des  Sciences. 

Du  Latin  Ur.^etc  ,  tsuihrr. 

TACTIQUE,  f.f.  Science  de  conftruire  les  machines 
des  Anciens  qui  Jançoient  les  flèches  ,  1rs  dards  ,  les 
pierres  &  les  globes  à  feu  par  la  force  des  arcs  bandez , 
des  bacu les  ck  des  contrepoids ,  Stc.  Héron  ,  Vegece  , 
ont  écrit  de  ces  machines  ,  &  elles  ont  été  décrites  & 
defBnées  par  Jofte  Lipfe  en  fon  III.  Tome. 

Tactiq»  b,  fedit  plus  ordinairement  de  la  feienec  de 
ranger  les  foldats  en  bataille,  Se  de  faire  des  évolutions 
militaires.  Il  ne/e  dit  guère  qu'en  parlant  des  Anciens. 
L'Acad.  Elien  chez  les  Anciens  a  écrit  de  la  Tant- 
que. 

Ce  mot  eft  Grec  Se  vient  de  totttin ,  ronger  ,  mettre  eu  tr- 
irt, 

T  A  D. 

TADORNE,  fubft.  f.  Oifeau  aquatique:  II  rdfcmble 
à  un  canard.  Il  eft  de  grofleur  d'une  moyenne  oye.  Il 
eft  fort  rare  en  France. 

T   A  E. 

TAEL.  f.  m.  Nom  que  les  Portugais  donnent  à  nn  petit 
poids  de  la  Chine  qui  revient  à  une  once  deux  gros  de 
France  poids  de  marc  -,  cV  qu'en  Chinois  on  nomme 
Udtn.  Ceft  aufE  une  monnoye  de  compte  du  Japon. 
Leur/  d'argent  Japonois  vaut  trois  guides  fit  demi  d« 

TitNIA.  Voyez  Ténia; 

T  A  F. 

TAFFETAS,  fubft.mafc.  Etoffe  de  foye  très  fine,  fort 
légère .  Se  pour  l'ordinaire  fort  luftrée.  Elle  fert  d'or- 
dinaire 1  faire  des  doublures  ou  des  habits  fort  légers, 
des  coeffès ,  des  écharpes  &  des  rubans.  U  fe  fait  des 
taffetas  de  toutes  couleurs  ,  de  pleins  ou  unis,  de  gla- 
cez ,  de  changeans,&  de  rayez  à  rayes  d'or,  d'argent  & 
de  foye.  Il  y  en  a  aufE  à  flammes,  à  quarreau ,  à  fleurs, 
à  point  de  la  Chine  ou  de  Hongrie ,  Se  beaucoup  d'au- 
tres. 

Lt  taffetas  ameifin  vient  d'Italie  Se  de  Lion.  Uyena  de 
toutes  fortes  de  couleurs.  Celui  d'Avignon  s'appelle 
demi- armoifin ,  &  eft  le  moindre.  Le  taffetas  d'Angleter- 
re eft  le  meilleur  ;  il  fe  fabrique  à  Lion.  Les  tofetas  Se 
lestabis  fe  diftinguentpar  le  nombre  des  fils  en  chaque 
dent  de  peigne.  Il  y  en  a  ï  trois,  ou  à  quatre  fils  ;  d'au- 
tres à  fis  ou  à  huit  fils.  Les  taffetas  qui  ont  demi-aure 

demi- 
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demi-qu an  font  appeliez  par  le*  Marchand  cinq  »8*rtt. 
Trois  chofes  contribuent  le  plui  à  la  beauté-  Oc  à  la  per- 
fection des  ufetds ,  la  foye,  l'eau  fit  le  feu.  L'on  attri- 
bué à  l'eau  de  la  Saône  ce  brillant  &  cet  éclat  >  qui  dif- 
tinguelcs  ufeus  de  Lyon ,'  particulièrement  les  noiti 
de  tous  les  autres.  Jl  Te  fait  aux  Indes  quantité  de  ujfr- 
t*s  t  mais  tous  d'une  fabrique  aflëz  foible,&  peu  foyeux. 
Le  Palatin  de  Pomeranie  reçut  on  coup  de  rooufquet 
qui  le  perçoit  malgré  une  certaine  camifole  piquée  de 
coton,  entre  mille  ou  douze  cens  doubles  de  téjfttu. 
Dale&ac. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Grec  ttfkut* ,  qui  vient  du  brutt 
ou  du  fon  que  fait  cette  étoffe  ;  Du  Cange  de  t*ff*u 
ou  tsjffm ,  qu'on  a  dit  dans  le  même  fens  dans  la  banc 
Latinité. 

tthuy  eft  un  mot  Indien ,  qui  lignifie  des  toile»  de  co- 
ton fort  ferrées ,  qui  viennent  la  plupart  du  Royaume 
de  Guzaratte.  Les  marchands  difttnguept  pourtant  ces 
étoffes  qui  font  de  coton  ,  de  celles  qui  font  de  foye , 
&  qu'Us  appellent  t*ffit*t.  Mais  fcs/M»  ayant  été  changé 
en  ugttM ,  lorfqu'il  a  paiTé  dans  l'Europe ,  les  Mar- 
chands Européens  ont  pû  reporter  ce  mot  dans  les  In- 
des fans  fça voir  qu'il  en  étoit  venu.  H  c  ht. 

TAFFETAlER.  f.m.  Celui  qui  fait  des  taffetas. 

TAFFLA.  Les  Nègres  des  Mes  Antilles  appellent  ainfi 

"  l'eau  de  vie  de  cannes  de  fuerc ,  c'eft-à-dire ,  celle  qui 
fe  fait  avec  les  écumes ,  cfc  les  gros  fyropa  de  fucre,  que 
les  François  appellent  GuMrc.  Peut  être  qoe  le  mot  de 
r4T4/Î4  eft  venu  de  là. 

TAFFOUSSA,  ouTAFOUSI.  Cm.  Drogue  médici- 
nale que  l'oo  trouve  dans  les  Royaumes  de  Camboye  & 
de  Siam.  Les  Chinois  en  font  grand  cas. 

TAFTOLOGIE,  on  plutôt  TawWatv.  Cf.  Terme  d» 
Grammaire.  Vice  du  difeour»  ,  lorfqu'on  répète  deux 
fois  la  même  chofe ,  ou  qu'on  die  deux  mots  qui  ont 
tout-à-fait  la  même  lignification.  Vaugclas  deffend 
cette  phrafe.  MmrnftmUe ,  ôt  dit  que  ce  n'eft  pas  une 
MtJttMf  ,  parce  que  l'un  de  ces  mots  ajoute  quelque 
chofe  i  la  lignification  de  l'autre.  La  plupart  dilcut  Maw 
ultgtt.  0  n'y  j  guère  que  les  Jefuïtes  qui  difent  u{iri$~ 
p«.  Cette  diff.'rence  vient  de  la  différente  manière  de 
prononcer  l'upfilon  du  mot  Grec  t«««a<i^»  >  de  tmtti , 
h  même  chofe.  &  de  ligm.iite. 

T   A  G. 

TAGAROT.  fublr.mafc.  Oifeau  de  Fauconnerie.  En 
Liùnftrmi.  Voyez  Faucon. 

T  A  H. 
TAHON.  Voyez  Taon. 

T   A  I. 

TAI.  Prononcez  ti.  Mot  dont  onfe  fort  pour  faire  venir 
on  chien ,  pour  appcllcr  un  chien.  Ta»,  citron ,  14*. 
mignonne ,  tu ,  tù, 
Tai.  Cm.  Prononcez  rf.  T4»â  porc.  Ce  root  dans  les 
"   villages  d'autour  de  Paris,  lignifie  une  étable  à  cochons. 

Faire  un  petit  ou  ungrand  ut.  Ri  ch. 
TAÏAUT.  C'eft  le  cri  des  chaffeurs  lorfqu'on  fait  partir 
le  lièvre ,  ou  qu'on  voit  la  béte  fauve 

Mm  tiçurdi  femttàftmer  tmm  il/aarf, 
Et  tritÀfUmemx,  taïaut ,  taïaut,  taïaut.  Mot. 
TATLLABLE.  adj.m.&f.  Qui  eft  fu jet  à  la  taille ,  qui 
1   eft  contribuable  aux  tailles.  Tous  les  roturiers  &  gen» 
de  trafic  font  tùlUkUi.  Les  villes  franches  fe  font  re» 
ducs  utïïMts  par  les  deniers  d'oâroi, 
qu'elles  ont  faites  fur  elles- mêmes. 
IV, 


T  A  î. 

On  appelle  tMabltt  de  fmfmtt ,  ceux  que  l'on  peut  pour* 
Cuivre  pour  leur  taille  ùnpofée ,  &  abandonnée,  quand 
ils  fe  tranfportent  dans  une  autre  paroiffe. 

On  appelle  en  Bourgogne  des  fujets  uilLHti  bâtit  &  fcir  s 
c'eft-à-dire  >  au  plaifir  &  4  la  volonté  du  Seigneur  t 
tels  font  les  hommes  defervitude  &  de  mainmorte  ,  qui 
pendant  leur  vie  font  têilLUti ,  &  i  leur  decés  mtrraiJ- 
tsjfc*. 

On  appelle  suffi  leurs  héritages  mtrtùILblei.  En  Langue- 
doc les  biens  nobles  ni  les  biens  Ecciciîallique*  ne  lunt 
point  tulUbltt, 

TAILLADE,  fubft.f.  Coupeure.balafre  qui  fe  fait  avec 
le  tai.lant  de  quelque  chofe  dans  la  chair,  dans  les 
chairs.  Il  a  defarmé  Ion  ennemi,  Se  il  lui  a  fait  plufieurs 
r^ifttd/iauvifage,  En  fe  ratant  il  s'eft  fait  une  grande 
uilUdt  au  menton.  1!  faut  faire  deux  ou  trois  u.ludo  fur 
cote  éclanche ,  pour  en  faire  fortir  le  jus. 

Il  fe  dit  auffi  des  coupures  en  long  qu'on  fait  dans  de  l'é- 
toffe |  dans  des  habits,  foit  que  ces  coupures  gîtent 
l'étoffe  &  l'habit ,  foit  qu'elles  foient  faites  pour  orntr 
l'habit.  11  a  fait  une  grande  uilUit  dans  cette  étoffe, 
foit  par  hazard ,  foit  par  malice.  On  portoit  autrefois 
des  habits  à  tulUuItt.  Les  haut  de  chauffa  des  Cent- 
S  u  :  lies  font  à  tulUdtt. 

TAILLADER,  v.aét.  Couper  du  taillant,  faire  dot 
taillades.  Ce  foUata  eu  le  vifage  toilUdé  en  une  telle 
occafion.  On  tùlbde  quelquefois  les  viandes  pour  le» 
affaifonner ,  St  les  faire  cuire.  On  tùIUdnt  autrefois  les 
étoffes  par  de  larges  decoupeurcs.  On  tùlLiùt  auffi.  les 
pourpoins  en  les  coupant  par  bandes  en  été. 

Tailladé  ,  il.  part,  paît  &  adj. 

TAILLANDERIE.  Cf.  Art  de  faire  des  taillant ,  ou  la 
marchandife  même.  Il  y  a  des  feercts  dans  la  t*ilûndttit 
pour  la  trempe  des  outils.  Ce  Marchand  trafique  de 
téùlbndnu  Se  de  quincaillerie. 

TAILLANDIER.  Cm.  Arcifan  qui  fait  des  inftrumens 
Se  outils  trenchans  ,  qui  aiguife  de  gros  ferreœcns  fur 
la  meule.  En  plufieurs  lieux  on  les  appelle  trams  bbm- 
tbcs.  Les  TâilLmimt  font  des  forces  pour  les  Tondeurs} 
des  faux  pour  les  Païfansi  des  haches,  des  cognées  pour 
les  Bûcherons  ;  des  ferpes  ,  des  rabots ,  des  ciféaux  ,  Oc 
toutes  fortes  d'outils  pour  les  Ouvriers. 

On  appelle  auffi  TâÊmîHen,  les  Ouvriers  en  fer  blanc; 
qui  font  des  lanternes ,  des  entonnoirs,  &c.  St  quelfl 
peuple  appelle  fnhluvim.  La  Communauté  des  Téil- 
Umdim  de  Paris  eft  coofidtrable.  Les  Maîtres  de  cette 
Communauté  font  qualifiez  T*ÊLmÊm9  travaillants  en 
oeuvres  blanches  ,  Groffîers ,  Vrilliers ,  Tailleurs  de 
limes  &  Ouvriers  en  fer  blaoc  &  noir. 

TAILLANT,  f.m.  Le  côté  le  plus  délié  *âiguîféd'un 

'  instrument  trenchant  &  coupant.  Un  couteau  ordinai- 
re a  un  dos  &  un  tuUuu,  Un  couteau  de  Trippiere  a 
deux  tmlLms ,  il  coupe  des  deux  côtez.  Les  Orientaux 
frappent  plutôt  du  tulUm  de  leurs  arme* ,  que  de  la 
pointe.  On  a  frit  des  dents  au  tsitUm  de  ce  rafoir.  Il 
faut  continuellement  aiguifer  le  uilUm  d'une  faux.  Dans 
les  épéeaà  deux  mains  on  dtftingue  le  treochant  du  tùU 
Isa». 

TAILLI.  C  C  Coupe ,  divifion  d'un  corps  naturel.  La 
uùllt  du  bois  eft  différente  félon  la  nature  des  arbres. 
La  t*jUe  s'en  fait  en  long  avec  les  coins  ,  de  travers  a- 
vec  la  feie,  en  d'autres  fens  avec  la  cognée ,  la  ferpt  6t 
le  cifeau. 

Ce  mot  vient  de  UïU,  vienx  mot  Celtique  ou  Bas-Breton  » 
qui  lignifie  la  même  chofe. 

On  dit  auffi ,  Acheter  la  ttiUt  ou  la  coupe  d'un  bois  }  pour 
dire ,  Acheter  le  bois ,  ou  le  droit  de  le  couper ,  &  par- 
ticulièrement du  taillis.  Les Cbafleurs  employent fou- 
vent  le  mot  de  uillti  au  'ieu  de  tùllih  ôc  difent  que  le  gi- 
bier gagne  les  téHUn  pour  dire,le  r^iflii.  Lesur/to  d'un 
an,  de  deux  ans.  Sec. 

Aaaa  a  T**« 
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Tau  le  ,  le  dit  quelquefois  de  la  matière  propre  £  être 
taillée.  Ainfion  appelle  pierre  de  tmlk ,  de  gros  quar- 
tiers ou  bloc*  de  pierre*  propre»  à  bâtir ,  &  à  être  tail- 
lez. Le  Perc  Derran  Jefuïte  a  fait  un  Traité  de  la  tulle 
des  pierres.  Le  premier  qm  en  avait  écrit  étok  Philbert 
de  Lorme. 

Tai  l  lb  ,  fe  dk  suffi  de  cette  coupe  qui  fé  tait  par  art,  en 
retrenchant  les  parties  fupcrfluës  d'un  corps  en  certain 
terris  &  avec  certaines  proportions.  La  tuile  de  la  vi- 
gne ,  la  tuUe  des  arbres  fe  fait  au  printems  pour  les  dé- 
charger de  leur  farment ,  de  leur  bois  fuperfiu  .  pour  les 
taire  fructifier,  les  émonder  <3c  élaguer.  Il  y  a  desTail- 
leurs  d'habits  qui  fe  font  mis  en  reputitioa  pour  leur 

rien. 

On  dit  qu'un  habit  eft  galonné  for  les  téiilei ,  pour  dire , 
qu'il  eft  galonné  fur  tous  les  endroits  où  il  eft  taillé,  fur 
toutes  ks  coutures. 

Taille,  fe  dit  auffi  des  coupes  &  incitions  qui  fe  font 
par  des  inftrumens  trenchans.  C'eft  un  furieux  ,  qui 
frape  d'eftoc  Se  de  t*iU*  ;  pour  dire ,  de  la  pointe  &  du 
treochant.  Cette  façon  de  parler  «employé  auffi  figu- 
réroent;  pour  dire ,  De  toutes  les  maukres.âc  avec  har- 
dicfTe. 

Himfértt,  parlante»  ,  &  d'efiu&ie  taille 
Cemme  ttaUin  temout.  Mol. 
Taille,  en  termes  de  Chirurgie ,  fe  dit  d'une  opéra» 
tion  qui  fe  fait  pour  tirer  les  pkrres  de  la  veflie.  Cet 
homme  eft  condamné  à  la  tuile;  il  s 'cil  refolu  à  la  uiUe\ 
il  (e  porte  bien  de  fa  tulle.  Oo  fçait  que  du  tems  d'Hip- 
pocrate  on  pratiquoit  h  tu  lle  pour  tirer  la  pierre  de  la' 
veffie:  mais  nous  n'avons  aucune  connoi  (Tance  de  la  me. 
thode  dont  on  fe  ferrait ,  <k  l'on  ignore  comment  fe 
faifok  cette  opération.  Au  commencement  du  XVI. 
lice  le  il  nefe  trou  voit  encore  perfonnequi  ofâcU  prati- 
quer. La  Faculté  de  Médecine  fut  obligée  de  s"adrefl*T 
an  Parlement  pour  obtenir  la  permiffion  d'en  faire  l'é- 
preuve fur  an  criminel  condamné  à  mort ,  qui  avok 
«ne  pierre  dans  la  veffie.  11  fou  tint  l'opération ,  &  en  <. 
guent.  Il  (croit  à  fouhaiter  qu'on  pût  faire  la  mime  ex- 
périence pour  tirer  la  pierre  des  reins ,  lorfqu'elle  eft 
trop  groffe  pour  palTer  par  les  uretères.  Mr  rnr.  La  tulle 
eft  dangereufs  dans  le  grand  froid  Se  daoa  le  grand 
chaud. 

Tailles  db  point,  ou  Taillbs  de  fond  ,  en 
termes  de  Marine,  fe  dit  des  corde»  attachées  aux  an- 
gle* ,  o»  au  milieu  du  bas  des  voiles  pour  le*  arguer  ou 
relever.  On  le*  appelle  auffi  teetgueftmt ,  ou  eugue- 
ftnd. 

Tai  llb  ,  fe  dit  auffi  de  certaines  manières  de  gravures  Se 
de  feuiptures. 

On  appelle  tuU*  dernt* ,  le*  images  dont  la  gravure  eft  faite 
avec  le  burin  fur  des  planches  de  cuivre  ;  tulle  s  de  bon , 
celles  dont  le*  planches  font  de  bo» ,  ckdont  la  gravure 
differe  des  autres,  en  ce  que  dans  celles  de  cuivre,  ce 
font  les  parties  enfoncée*  qui  marquent  Je*  traits  ;  &  au 
contraire ,  ce  (bot  les  parties  élevées  qui  les  marquent 
en  celles  de  bois.  L'Abbé  de  Marolles  avoit  un  recueil 
de  ixoooo.  tullet  douctt.  ],  des  Se. 
On  appelle  bejfes  tsillti,  les  ouvrages  des  Sculpteurs  ou  des 
Fondeurs  qui  font  de  bas  retkf,  dont  les  corps  ne  pa- 
ro  tTcnt ,  ne  forcent  qu'à  demi. 
Tai  llb,  fe  dit  encore  des  diverfes  figures  &  facettes 
que  les  Lapidaires  donnent  aux  Diamans  8c autres  pkr- 
res preckufes  en  les  feiant ,  les  limant,  6c  les  faifant 
palTer  fur  la  rouë. 
Taille,  fe  dit  auffi  de  la  gravure  des  poirtçons.&c  quar- 
te qui  fervent  pour  frapper  les  diverfes  efpeces  de 
snonnoves  ,d*ou  le*  Ouvriers  qui  y  travailknt  foot  ap- 
peliez Tailleurs. 
Taille  ,  fe  dit  auffi  dans  la  fabrique  dej  rooonoyes ,  de 
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la  quantité  d'cfpeces  que  le  Prince  ordonne  être  faites 
d'un  marc  d'or ,  d'argent ,  ou  de  cuivre,  ce  qui  tait  pro- 

Eement  le  poids  de  chaque  efpcce.  Ainsi  on  dit  que 
i  anckns  fol*  d'or  étoknt  de  71.  à  la  tulle,  ou  à  la  li- 
vre |  &  de  84.  grains  de  poids.  Les  fellerces  de  cuivte 
croient  à  la  tulle  de  51.  à  la  livre ,  &  de  ny.  grain»  au 
poids. 

On  dit  de  même  que  ks  Louis  d'or  font  a  la  tulle  de 
jes  pièces  ,St  le*  Loaïs  d'argent  ou  étui  à  lauiuVdc 
S.  pièces  ,  lorfqu'on  fait  36.  Louis  d'or  d'un  marc  d'or, 
6e  S.  écus  d'un  marc  d'argent.  La  mile  des  efpeces  a 
de  tout  tema  été  réglée  fur  le  poids  principal  de  cha- 
que Nation ,  comsne  de  la  livre  chez  le*  Romain*  qui  é- 
toit  de  11.  onces  ;  en  France  la  tulle  fe  fait  au  poids  de 
marc  qui  eft  de  8.  onces  ;  c'eft  auffi  au  marc  que  fé  fait 
la  tulle  de  la  moonoye  en  Angktcrre  ,  en  Allemagne  & 
dan*  quantité  d'autres  £wt* ,  ce  qui  s'eniend  félon  que 
te  mate  eft  plus  fort  ou  plus  faible  dan*  tous  ce*  en- 
droit*. 

Tai  llb  ,  lignifie  auffi  la  fia turc  du  corps ,  &  fe  dit  par- 
ticulièrement ex  principalement  de  la  conformation  du 
corps  depuis  les  épaules  jufqu'àk  ceinture.  On  peine 
St.  Chriftophe  d'une  tulle  coloflale  &  giganteique. 
Cette  femme  a  U  riche  tulle  ,  elle  eft  de  belle  c<  de 
grande  tmlie ,  d'une  tulle  fine ,  dégagée,  libre  ;  elk  a  le 
utile  mignonne,elle  eft  bien  prife  dans  fa  tulle.  Pour  ju- 
ger de  la  tuile  des  frmme*,iltnfaudrok  défalquer  les  fe- 
cours  infide  lie»  qu'elles  tirent  de  leurs  patins.&  de  leurs 
fontanges.Oc.M.  Cette  tulle, ce  port  que  tout  Je  mon- 
de admire.MoL.  Il  furpafloit  en  tulle  Se  en  beauté  tour 
le  reftedes  Romain*.  Vau.  Les  boiTus,  les  boueux, 
font  des  gens  de  vilaine  tulle ,  qui  ont  n  utile  coniretai- 
te,  gâtée.  Une  tulle,  de  pigmec.  Voilà  imepërfanrve 
qui  n'a  point  de  tétlle  ,  qui  eft  toute  d'une  venue  ;  qui  a 
U  tulle  ronde,  grofficre.  Un  habit  qui f«ù  bien  la  tulle, 
qui  gitelaraiik. 

On  dit  auffi  ,  qu'une  fille  s'eft  laù7é  gâter  la  W*>  quand 
elle  s'eft  laiiTé  engrofTer. 

Cette  façon  de  prier  eft  prife  des  ftatuès  de  pkrre  ou  oc 
marbre,  qui  étant  l'ouvrage  de*  Tailleur*  de  pierre  ont 
été  dires  de  keiie  tuile ,  lorfqu'elle*  étoient  taillées  avec 
proportion  6t  fy  m  mec  ne.  Nous  difoos  auffi  Jiu*re  ,  pour 
tulle.  CasEn. 

Taille  ,  fe  dit  auffi  de  la  grandeur  des  animaux.  Vofll 
un  chien  de  bonne tulle.  Un  cheval  de  belle  tulle,  de- 
chargé  de  MiMr. 

On  dk  proverbialement ,  De  toutes  tullet  bons  kvrkrs  : 
ce  qui  fe  dit  auffi  au  figuré  des  homme*,  parce  que  b 
tulle  n'eft  pas  neceffaire  pour  le  mérite. 

Taille,  chez  le»  Boulanger*  ,  les  Bouchers ,  &  le  Ca- 
barétiers,  fe  dit  d'un  morceau  de  bois  fendu  en  deux* 
dont  les  parties  fe  rapportent  l'une  à  l'autre,  fur  les- 
quelles on  marque  en  même  tem*  par  plusieurs  hoche* 
ou  entaille*  qu'on  y  fait,  la  quantité  de  pain,  de  viande 
Se  de  vin ,  que  le  Vendeur  fourn:t  à  l'acheteur.  La  plus 
longue  partie  qui  refte  au  Vendeur  iê  nomme  la  fauche} 
l'autre  qu'on  dormeà  l'Achetteur  s'appelle  l'éebaAtil* 
Ion.  Marquer  une  douzaine  de  pains  fur  la  tuile.  I  a  tul- 
le eft  pleine,  il  faut  payer.  O  n  ajoute  foi  aax  tmUtt  repre- 
fentéesen  Juftice,  cVelle*  tiennent  lieu  de  par  tic»  arrê- 
tées. 

Taille,  ledit  auffi  au  jeu  delà  BaiTet  te,  de  chique  dif- 
tribution de  carte*  que  fait  le  Banqukr.  Donnez  000* 
encore  deux  tùllti.  Il  a  gagné  trente  piftoks  à  une  ko  le 

•  tulle. 

Taille,  fe  dit  auffi  de  la  partie  de  la  Manque  qui  fbu- 
tient  le  chant,  ce  qui  eft  delà  portée  ordinaire  de  It* 
voix,  quand  elle  n'eft  pas  élevée  comme  le  de nus,  ni 
creufe  comme  la  baffe.  Cet  homme  chanre  la  tùUe.  Te- 
nir la  teille.  Il  y  auner<tiuVbarTc,  une  teoltt  commune; 
tulle  du  grand  choeur, Mttf  haute,  uiUe  tnicoycnue,  tulle 
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T  naturelle»  du  petit  chœur,  fril/>  do  premier  cheeur» 
tulle  recitante,  tsillt  du  fécond  coeur.  La  tuile  (e  trou- 
ve fort  fouvent  dans  les  baffes  continues  marquée  par 
un  fimple  r.  C'eft  une  des  parties  de  la  Mufique  que 
nos  vieux  Gaulois  nomment  teneur ,  Ôt  les  modernes 
taille,  Se  que  prefque  tous  les  hommes  faits  peuvent 
chanter.  Bkossard. 

T  a  il  eh  ,  fe  dit  auflt  de  celui  qui  chante  cette  partie.Cet- 
te  voix  efl  une  belle  tulle.  Ce  Muficien  eft  .'a  plus  belle 
tulle  que  I  on  puifTe  entendre.  11  y  a  des  hautes  tulles , 
des  baffes  tulles. 

Taille  ,  Je  dit  auffi.  des  înftrumens  de  Mufîqnc  qui  font 

'  propres  pour  tenir  ces  parties  dans  la  fytnphonie ,  ou  en 
un  concert  d'inftruruens. 

On  appelle ,  Tulle  de  violon,  un  violon  fur  lequel  on  joué 
UuHle. 

En  termes  de  Pocfie  ,  on  appelloit  autrefois  tulle  de  rime  4 
queue  fimple ,  quand  la  queue  du  vers  précèdent  avoir  un 
root  femblablc  au  commencement  dor  Suivant,  mail  en 
.  différente  fignification.dont  PaLjuier  rapporte  quelqutt 
exemples, 

Tai  llb  .  c'toit  autrefois  un  droit  feignéurial,  Se  l'on  voit 
dans  les  Coutumes ,  q«  plulîeurs  heritiges  tenus  rotu- 
rière nent  de  votent  tulles.  La  plupart  des  Seigneurs  a- 
voient  dro't  le  wllet  aux  quatre  cas  ,  ce  qu'on  appelloit 
auffi  dm:  de  loyutx  ùdet  ;  tç  ivoir  quand  e  Seigneur  é* 
toit  pris  prifoanier  en  jufte  guerre ;  quand  i  faif  >it  foo 
fils  aîné  Chevalier  ;  quanJ  il  manoit  fa  fille  ainée  â  un 
Gentilhomme;  quand  il  alloit  au  voyage  d' outremer. 
Voyex  Aidb-chbvel.  On  appelloit  tùllet  frmbett 
«elles  qui  étoient  dues  aux  quatre  cas  par  un  homme  fi- 
bre &  franc ,  ou  tenant  héritages  affranchis ,  ou  à  devoir 
d'argent;  Se  tulles  ferves,  celles  qui  étoient  dues  par 
des  hommes  de  condition  fervile ,  ou  de  mortetaill e. 
Elles  étoient  réelles ,  ou  perfonnelles.  La  perfonnel- 
les'impofoit  fur  le  corps  des  taillables ,  &  cette  tulle  foi- 
voie  le  ferf ,  oa  homme  de  main-morte  en  quelque  part 
qu'il  fe  tranfportit.  C'eft  pourquoi  la  Coutume  de  Tro- 
yes  les  appelle  tùlLshles  de  fturftûte. 

La  tulle  jurée ,  étoit  celle  qui  fe  payoit  fan»  s'enquérir  de 
la  valeur  des  biens  des  habitans  *  dont  il  eft  fait  mention 
enplufieurs  anciens  arrêts,  que  les  Seigneurs  raipo- 
foient  fur  leurs  fujets  i  volonté  ,  ou  félon  l'abonnement 
qui  ta  avoit  été  fait  avec  eux. 

Taill  t  mortaillE  ,  étoit  celle  quife  levoit  par  le 
Seigneur  fur  les  hommes  de  corps  &  de  fervile  condi- 
tion ,  feavoir  la  tulle  une  fois  par  chacun  an ,  foit  l  la 
volonté  du  Seigneur ,  foit  félon  quelque  abonnement  ; 
te  la  msrtùlle  fe  payoit  au  décès  feulement  de  l'homme 
de  ferve  condition  fur  les  biens  qu'il  delaifToit , foit  qu'il 
eût  des  enfans ,  ou  non.  • 

On  appelloit  la  tulle  du  fun  &  du  vin ,  l'impôt  que  met* 
roient  les  Seigneurs  fur  ces  marchandifes.  En  laV  icom- 
té  de  Turennc  ,  le  Seigneur  eft  encore  le  feul  qui  levé 
htùlle. 

f  a  il  lh  ,  fe  dit  maintenant  de  la  grande  impofition  qu'on 
fait  tout  les  ans  de  la  part  du  Roi  fur  le  peuple  Se  les  ro- 
turiers pour  foutenir  les  charges  de  l'Etat.  Par  une  dé- 
claration de  \666.  ceux  qui  ont  douze  enfants  vivant 
font  exempts  AatùUet.  Lestûlletfe  lèvent  ordinaire- 
ment par  capitarfon ,  Se  par  contribution  pcrfonnelle.il 
y  a  pourtant  des  tulles  réelles ,  comme  en  Languedoc  Se 
en  Provence ,  où  elles  fe  lèvent  fur  les  héritages  rotu- 
riers feulement.  Il  y  a  des  lieux  où  elles  font  mixtes  } 
c'eft-à-dire ,  réelle  Se  perfonnelle ,  parce  qu'elle  s'im- 
pofe  fur  les  perfonnes;  mais  à  proportion  de  leurs  biens. 
Les  Nobles ,  les  Ecclefîaftiques ,  Se  let  Officiers  du  Roi 
font  exempts  de  tulles  mixtes ,  ou  perfonnellet.  Ceux 
qui  dérogent,  qui  font  trafic ,  font  impofez  à  la  tulle  , 
font  compris  dans  le  rolle  des  tulles.  Les  Elus  reçoivent 
les*  commif&ODt  des  tulles ,  ven  fient  &  arrêtent  les  roi- 
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ki  particuliers  des  tulles.  Les  habitans  d'une  Mrrofîfè 
font  oblige*  de  nommer  tous  les  ans  des  Afféeurs  Se 
Collecteurs  des  uitttt.  Ceux-ci  portent  leurs  denier» 
aux  Receveurs  des  tùllet. 
On  appelloit  ci-devant gravie  t*Hley  l'ancienne  8e  la  pre- 
mière impofition  des  tulles,  for  Je  pied  de  laquelle  on  re- 
gloit  la  crue ,  le  tatllon  ,  la  fubfîfr anec ,  Se  autres  aug* 
mentationr  nui  y  ont  éré  faites  depuis.  Autrefois  on  dif- 
putoit  à  qui  leroit  le  plut  haut  à  la  tulle.  11  s'eft  fait  de 
tems  en  tems  diverfes  ordonnances  fit  règlement  fur  le» 
tùUes.  Les  tulles  furent  miles  fur  fe  peuple  du  tems  du 
Roi  St.  Louis ,  qui  a  le  premier  levé  Ja  taille  par  forme 
de  fubfides  neceffaires  pendant  la  guçrre;  maisIesMi&rt 
n'étoient  d'abord  que  des  levées  extraordinaires.  On 
f  es  levoit  par  capitations.  Ce  droit  rft  depuis  devenu 
perpétuel:  Philippe  le  Bel  pour  lever  des  impôts  avec 
plus  de  fureté ,  Se  fins  foulever  le  peuple ,  fit  interve- 
nir le  peup'e  que  l'on  appella  le  tiers  Etat,  dans  l'Aflcm- 
blce  gencraie  des  Etats.  On  y  confentoit  à  des  aides  , 
ou  fubfides  ,  qui  étoient  reçus  par  des  Généraux  des  Ai-, 
des  prepofez  par  les  SUts  :  dira  les  befoint  des  Rois  , 
éV  fur  tout  fous  la  branche  des  Valois,  let  impofrtiont 
s'accrurent  fcnfiblement  :  en  particulier  on  inventa  le 
louage  ,  qui  fut  levé  d'abord  par  téte  Se  pour  une  fois 
feulement.  C'eft  ce  qu'on  a  appellé  la  teille.  EnitSS. 
Charles  VI.  augmenta  ce  droit  qui  n'étoit  que  de  vingt 
fol<  pat  téte  fous  le  Roi  Jean ,  Se  Charles  V.  Se  l'appel- 
la  tulle.  Le  nom  eft  demeuré.  Il  en  excepta  le»  Nobles* 
les  Ecdefiaftique»,  Se  les  pauvres  mendians.  C'eft 
Charles  VII.  qui  a  rendu  les  utiles  perpétuelles.  Le  Roi 
Henri  II.  a  impnfé  \e  tailttu  par  forme  décrue  pour  la, 
paye  de  la  Gendarmerie*,  Ce  mot  en  «e  fens  vient  de  cet- 
te tulle  de  bois  de-,  Marchant  dérailleurs ,  parce  que  le» 
païfans  qui  ne  fçavoient  pas  écrire ,  s'en  fervoient  pour 
mirquer  ce  qu'ils  recevoient  d'une  telle  impofition  i  Ce 
qui  eft'fi  vrai ,  que  Borel  affïïre  qu'il  y  a  encore  des  vil» 
lages  en  Languedoc ,  où  l'on  garde  de  greffe  pièces  de 
bois  qu'on  appelle  desftuqs  ;  c'eft-i-dire ,  dcs/o*riwj,qui 
fervent  de  cadaftres  ;  c'elt-i-dire ,  de  règle  ,  ou  de  pied 
pour  faire  l'afflerte  de  la  rri//r  ;  &  m6me  on  en  apporté 
fouvent  dans  des  charrettes  i  la  Chambre  des  Comp- 
tes de  Montpellier ,  pour  régler  quelques  différais  fur 
les  cadaftres  ou  aflîettes  des  tùtfrs.  Du  Cange  dit  qu'en 
plulîeurs  titres  intifi»  Se  intifaru  lignifient  la  même  chc* 
Ce  que  tulle  Seexjâitn.  Pafquier  dans  ce  fens  dit  que 
tulles  vient  de  railler  ,  qui  fignifie  divifer;  parce  qu'ail 
commencement  on  levoit  les  tulles  par  capitation.  M. 
Leibnits  dérive  ce  mot  de  l'ancien  Teuton ,  t*le ,  qui  li- 
gnifie fatlsfadion ,  tribut ,  comme ^-rirl/r  a  été  fait  dé 
dort. 

Taille  ,  s'eft  dit  pour  le  territoire  d'une  ville.  C'eft  en 
ce  fens  qu'il  eft  pris  dans  la  Coutume  de  Lille. 

TAILLEFER.  Surnom  honorable  donné  1  un  Comte 
d'Angoulémc»  qui  félonies  Chronique!  avoit  coupé 
en  deux  i  coups  de  fabreun  Normand  tout  cuirafiér 
Au  contraire  les  Comtes  de  Pcrigord  portoient  le  fur- 
nom  héréditaire  de  T*le-r*n ,  ou  de  Teit  rittt. 

TAILLEMAR.  f.m.  Terme  de  Marine  du  Levant»  qui 
fè  dit  de  la  partie  inférieure  de  l'épcrori  d'une  galère  i 
qui  femble  fendre  &  tailler  la  mer. 

TAILLER,  v.  a<3.  Couper ,  divifer,  feparér.  Ce» 
pierres  ont  été  tulléet  dans  une  telle  carrière.  Ce  Mm- 
yer  a  uilti,  émondé  fes  arbres,  fi  vigne.  Il  eft  aile* 
tùller  des  perches  dans  ce  bois.On  tulle  le  marc  au  pref* 
foit  avec  une  hache.  On  tulle  h  fouppe  avec  un  cnuteau4 
On  a  tulle  cette  viande  en  plufieurs  morceaut.  Il  a  fallu 
tùller  ce  chemin  dans  le  roc. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ulitre  ,  fait  de  Ulid ,  qui  fe  trouve 
dans  les  anciennes  Glofet.  Menace. 

Taillkr  ,  fe  dît  auffi  deeequ'on  coupe,  qu'on  façonné 
avec  art  Se  proportion ,  quand  on  retranche  d'une  chofé 
Aaaa  j  fet 
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fes  parties  inutiles.  Ce  Sculpteur  fçaie  bien  tMtr  le 
nurbre  ,  la  pierre.  TsilUr  un  arbre ,  c'eft  en  ôter  avec 
la  fer  pette  les  branches  qui  lui  nuifent,  ou  raccourcir 
celles  qu'on  y  laide.  Il  fait  bon  Mordes  qucles  feuil- 
les tombent  ,jufqu'l  ce  que  les  nouvelles  commencent 
de  revenir,  &  il  ne  faut  tailler  qu'une  fois  par  an  quelque 
arbre  que  cepuifle  être.  La  Quint.  On  mile  pour  dif- 
pofer  les  arbres  a  donner  de  plus  beaux  fruits  ;  &  pour 
les  rendre  en  tout  tems  plus  agréables  i  la  vue.  Io.  Il 
faut  prendre  le  bois  félon  fes  veines,  pour  le  bien  tdiUer. 
Ce  Lapidaire  fçait  fort  bien  mlltr  les  diamans  en  facet- 
te* ,  en  tables  »  au  cadran.  La  charpente  de  ce  dôme 
c if  toute  uitltc furie  chine  1er.  On  dit  auffi  ailler  des 
plumes  j  pour  dire  i  les  préparer  pour  écrire.  On  dit 
qu'un  Auteur  qui  écrit  bien  a  la  plume  bien  tàUtt.  Nous 
avons  vu  a  la  Cour  un  Auteur  qui  fe  vantoit  de  tailler  fa 
plume  avec  foo  épée:  n'étoit-ce  pas  un  vaillant  Au- 
teur? Bal. 

Tailler,  fe  dit  particulièrement  de  l'art  de  couper  les 
étoffes  pour  faire  des  habits  qui  viennent  bien  à  la  taille. 
Ce  Maître  eft  en  réputation  de  bien  imiter.  J'ai  fait  /.al- 
to ce  manteau  à  la  pièce.  Le  Maître  tdttlt  la  befogne, 
&  les  Compagnons  la  coufent.  On  dit  auffi ,  TmILci  des 
colets ,  &  autre  linge. 

Tailler  ,  fignifie  aulfi,  Incifer  ,  Faire  une  incifion  pour 
tirer  la  pierre  de  la  veffie.  Ce  Chirurgien  ell  fort  ex- 
pert a  tailler.  Un  homme  qu'on  taille  eft  fort  en  danger 
de  fa  vie.  On  dit  aulfi ,  qu  un  homme  a  été  taillé  ;  pour 
dire  ,  qu'il  a  été  châtré. 

On  dit  figurément ,  TdilUr  &  rogner  ;  pour  dire,  difpofer 
des  chofes  a  fa  fantaifie.  Je  vous  donne  pouvoir  détailler 
&  rogner  dans  cette  affaire  ■  pourenfortir  par  accom- 
modement. Ce  valet  s'eft  rendu  le  roiître  du  logis ,  il 
téiUt  Se  rogne  comme  il  lui  plaît.  Il  eft  le  maître ,  il  ro- 
goe.  ilfaifir.  Ben*. 

On  dit  auffi  figurément ,  Tailler  en  pièces  une  Armée  \ 
pour  dire ,  la  défaire  entièrement,  6V  dans  le  même  fens 
on  dit ,  TdtUrr  en  pièces  un  Régiment ,  une  Compagnie 
de  gens  le  Guerre. 

On  dit  auffi  fig.  Tailler  en  pièces  la  réputation  de  qnelcun» 
pour  GgnihcT,  £n  médire  cruellement. 

On  dit  auffi  ,  On  nous  a  ttillt  nos  morceaux ,  on  nous  a 
donné  des  ordres  6V  des  inftru&onsprccifes&bornéet. 

On  dit  encore ,  Vous  êtes  bien  taillé  de  dîner  pir  coeur  , 
d'aller  à  la  Baftille;  pour  dire  ,  Vous  en  avez  bien  la  mi- 
ne» vous  en  êtes  menacé.  T^tir-t-on  vos  avis  à  certaine 
mefure?pASC.pour  dire,  vous  oblige-t-on  de  parler.ee  de 
dire  votre  avis  pendant  un  certain  tems  preferit  6V  réglé? 

Tailler,  fignifie  auffi  au  jeu  de  la  Baffette,  Tenir  la 
banque ,  diftribucr  les  cartes.  Eu  cette  lignification  il 
eft  neutre. 

Jaillir  ,  fignifie  encore ,  Faire  des  entaille» ,  des  ho- 
ches for  une  taille ,  pour  marquer  la  quantité  des  mar- 
chandifes  qu'on  prend  à  crédit. 
Tailler  ,  en  termes  d'Imprimerie  fignifie,  Couper  une 

frlfquette  pour  faire  paroître  ce  qu'on  délire. 
En  termes  de  Blafonon  appelle  un  Ecutaillé,  celui  qui  eft 
divifé  en  deux  parties  par  une  diagonale  tirant  de  l'angle 
feoeftre  du  chef  au  dextre  de  la  pointe.  On  appelle  taillé 
ImkW,  quand  au  milieu  de  la  taille  il  7  a  une  trenche. 
On  dit  auffi  trentbé  taillé,  quand  fur  la  trenche  il  y  aune 
petite  taille  ,  ou  une  entaille.  Ce  mot  vient  de  tdt* ,  qui 
fignifie  une  hrembe  t  arbre  tmf  te. 
Tailler»  fe  dit  proverbialement  en  ce*  phrafes.  On  dit 
qu'un  homme  tatlk  en  plein  drap ,  lorfqu'il  a  beaucoup 
de  fujet  ■  de  matière ,  qu'il  a  grande  liberté  de  l'éten- 
dre ,  qu'il  n'eft  point  gené  ni  contraint.  On  dit  que  les 
femmes  taUUm  des  bavettes,  quand  elles  font  long-rems 
à  ou  fer ,  à  babiller  de  chofes  vaines  6V  inutiles.  On  dit 
qu'un  homme  ttillt  bien  de  la  brfogne  a  qurlcun  ,  lorf- 
qu'il lui  fufeite  des  procès  ou  des  affaires  facbeufes  qui 
lui  donnent  bien  a  courir.  On  dit  aulfi  ,  qu'il  lui  taiilt 
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des  croupières,  lorfqu'il  Ta  mi*  en  fuite,  &  qu'il  le 
pour  fuit. 

Taille  ,  ie.  part.  pafl".  &  adj.  II  a  le*  lignifications  de 
fon  verbe.  On  dit ,  qu'un  homme  eft  bien  taillé ,  pour 
dire,  qu'il  eft  bien  fait ,  qu'ilale  corps  bien  piopor- 
tibnné. 

Rien  me  le  rebuta }  ni  fa  réé  ét  aillée 
Nifamafede  tbitr  ktyumnt  taillée.  Boxl. 
On  appelle .  Cotte  mal  taillée ,  Un  arrêté  en  gros  fan* 
compter  ce  qui  peut  appartenir  à  chacun  à  la  rigueur.  11* 
étoient  en  conteftaiion  furplufieurs  fommes  rcfpeâive- 

Onditen  filafon,  Mû-taitlé,  d'une  manche  d'habit  bi- 
xarre. 

BAILLERESSE,  f.  f.  Se  dit  dan*  le*  Monnoyes  de* 
femmes ,  on  des  filles  des  Ouvriers  &  Monnoyeurs,  qui 
travaillent  avec  eux  à  tailler  les  flans  dans  les  Hôtels 
des  monnoyes ,  ce  qui  les  coupant  6V  limant  avec  des 
râpes  qu'on  nomme  Efcouennes,  ItsrcduifeM  au  poids 
des  deneraux  fur  lefquels  les  cfpeces  doivent  eue  fabri- 
quées. On  les  appelle  suffi  Qmritrei. 

TAILLE  VAS.  f.  m.  Vieux  mot.  Efpece  de  bouclier  , 
diflerent  de  la  targe  en  ce  qu'il  étoit  courbé  de  deux  cô- 
te* comme  un  toit  :  depuis  il  a  été  appellé  Pavois ,  fé- 
lon Fauchet.  Bokel. 

TAILLEUR,  f.  m.  Qui  taille ,  qui  façonne.  Un  TaiL 
leur  de  pierres  de  taille.  Un  Tailleur  de  diamans.  Un 
uiuVirr  d'arbres. 

On  appelle  abfolument  TaUleur  »  celui  qui  fait  les  habits. 
Il  y  a  des  Tailleur  i  pour  hoir  me,  &  desT«iu*Jrrj  pour  fem- 
me. Bon  Tailleur.  Maitre  TaiUtur.  Tailleur  du  9m% 

Tailleur  ,  fe  dit  aullî  de*  Graveurs  en  fait  de  mon  no- 
yés ,  qui  fort  les  poinçons  d'effigies,  &  les  matrices 
qui  fervent  à  frapper  ce  à  monnoyer  les  cfpeces.  II  y  a 
des  ToiUeurs  généraux  ,  &  des  Taille  m  1  particuliers.  Il 
y  a  un  TéûlUur  gênerai  \  Paris ,  &  un  en  chaque  Monno- 
ye. Le  r«7iarr  gênent  a  étécreéen  1547.  &  il  n'ap- 
partient qu'à  lui  de  faire  de*  poinçons  d'effigies  &  des 
matrices.  Le  Tailleur  particulier  s'appelle  autrement 
Graveur,  6V  c'eft  edui  qui  frappe  les  quarrez  qui  fervent 
dans  les  antres  Mmnoyes. 

Tailleur  ,  fe  dit  auffi  au  jeu  de  la  Baffette  >  de  celoi  qui 
tient  la  banque. 

TA1LLEURE  »  oaTAILLURE.  C  f.  Terme  de  Bro- 
deur ,  qui  fe  dit ,  quand  on  fe  fert  de  diverfes  pièces  cou- 
chées de  fatin ,  de  velours ,  de  drap  d'or  &  d'argent, 
qui  s'appliquent  comme  des  pièces  de  rapport  fur  l'ou- 
vrage ,  &  qui  s'élèvent  quelquefois  en  relief:  ce  qu'on 
appelle  auffi  bnieritde  rafftrt. 

TAILLIS,  f.  m.  &  adj.  Jeune  6V  menu  bois  qui  repouffc. 
fifmè.  on  a  abattu  une  haute  tu  raye,  die  revient  en 
taillis.  Le  bois  totUit  eft  celui  qu'on  met  en  coupes  ré- 
glée* de  p.  an*  en  9.  an* ,  ou  en  plus  long  terme.  Il  y 
eut  quatre  ou  cinq  Archers  qui  fe  cachèrent  dans  les 
taitlii.  Ail  an.  Les  bois  toiltii  appartiennent  à  l'ufu- 
fruitier.  En  ce  fens  les  Chafféurs  difent  fouvent  ttUleu 
D'étord,dM,frt4,Sduu\Uh, 
Om  n'entend  q u'mt grand  ibamoiUu.  O  c.  M. 

On  dit  proverbialement,  ôefig.  Gagner  le  ttillit;  pour 
dire ,  s'enfuir  ,6V  fe  mettre  en  fûreté. 

Taillis  ,  terme  de  l'Echiquier  d'Angleterre.  C'eft  un 
bâton  fendu  par  la  moitié  ,  fit  marqué  de  quelques  en- 
tailles :  une  moitié  fe  garde  à  l'Echiquier  t  6V  l'aune  fe 
donne  aux  particuliers  pour  leur  tenir  lieu  d'obligation 
pour  l'argent  qu'ils  ont  prêté  fur  les  Art  es  du  Parle- 
ment. Ces  tdiUii  font  numérotez ,  6c  portent  la  foin  me 
empruntée ,  6V  le  nom  de  celui  à  qui  ils  appartiennent. 
On  a  rembourfé  le  toillit  numéro  tel.  Les  todlu  ont  hauf- 
fé,  ou  baiffédetaut  pour  cent. 

TAILLOIR,  f.  m.  (  Prononce*  T-si/to.)  Terme  d*Ar- 
chiteâiire.  C'eft  un  membre  quarré  qui  fait  la  partie 

lt 
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la  plus  haute  du  chapiteau  de»  colonnes.  ÏI  eJl  d'ordinai- 
re quarré  j  mais  ileft  différent  félon  les  divers  ordres. 
On  l'appelle  auflî  j! .tque. 
Tailloir  >  eft  auflî  un  utencile  de  cuifine,  afîtettcou 
pièce  de  bois  quarrée ,  ou  ronde ,  fur  quoi  on  raille ,  on 
hache  la  chair.  Il  eft  peu  en  ufage.  L'Acad.  En  Latin 
fctjforium. 

TA1LLON.  f.  m.  Seconde  taille  on  impofîtion  faite  à 
la  manieie  delà  taille.  Les  anciens  rolles  des  railles  fe 
faifoxnt  par  articles ,  grande  taille ,  util* ,  crue ,  fub- 
fifbnce ,  ckc.  Le  tailltn  a  été  établi  l'an  mille  cinq  cens 
quarante-neuf  par  Henri  II.  pour  l'entretien  ,  vivre  de 
munitions  des  gens  de  guerre  ,  fur  les  plaintes  du  peu- 
pic  des  defordres  que  faifoient  les  gens  d'Ordonnance. 
On  levoit  le  taillon  par  une  commiuïon ,  &  fur  un  rôle 
particulier.  Il  y  avoit  auflî  des  Receveurs  particuliers 
.  du  taillon.  La  folde  des  Prévôts  des  Maréchaux  étoit  af- 
fignéc  fur  le  «<//«•. 
TAIN.  f.  m.  Feuille  ou  lame  d'étain  fort  mince,  que  l'on 
met  derrière  des  glaces  pour  en  faire  des  miroirs.  Le 
tain  de  ce  miroir  eft  gâté. 
TAINE.  f.  f.  Vieux  mot.  Noife.  Borbl. 
Tains  t  en  termes  de  Marine»  font  des  pièces  de  bois  > 
grolfes  Se  courtes ,  couchées  à  terre ,  fur  lefquelleson 
pofe  la  quille  du  vaiffeau  »  lorfqu'on  le  met  fur  le  cha*  • 
ticr  i  Se  qu'on  le  conftruit. 
TA  IRE.  v.  a  3. Se  n.  Je  tait ,  tu  tais ,  il  toit,  mut  tas  font. 
Je  tmfeis.  Je  ttut.  J'ai  ttu  t  (  prononcez  Je  tût.  J'ai 
ti.)  Je  tairai.  Q^e  jetai  fe.  Que  jeteuse,  ou  jt  t  sir  oit.  Toi- 
fotu.  Garder  le  filence  ;  s'abftenir  de  parler.  Quand  on 
ne  fçfit  qu'une  feule  chofe,  l'on  eft  obligé  de  fe  uirt 
trop  fouvent.  Men.  Si  vous  n'avez  pas  aflèx  d'efprit 
pour  bien  parler ,  syez  affez  de  jugement  pour  vous  uirt: 
Piv.  Co.  On  ne  parle  pasjufte,  quand  on  ne  parle 
que  par  la  peur  de  fe  uàrt.  Ob.  M.  On  cherche  le  grand 
aft  de  parler  ;  mais  on  ne  fçait  plus  celui  de  fe  bien  toi- 

-  tt.  St.Ev.  Il  y  a  plus  de  mérite  à  fe  toirt  par  jugement  , 
qu'à  parler  mal-à-propos  avec  efprit.  Bell.  Il  y  a 
tenu  de  parler  &  tems  de  (etmt. 

Efptit  tu  peur  la  Cour ,  &  Maître  m  Tort  it  flaire , 
Guilleragues ,  qui  (fais  &  farter  &  tt  taire ,  f 
Apprêt!  moi,  jïje  dois  ou  mr  taire,  eufarler.  Boil.' 
Du  Latin  tocert. 

Taire,  fignifie  encore ,  Etre  diferet  :  cacher ,  ou  ne  pas 
divulguer  une  chofe  qui  doit  être  feercte.  C'eft  le  vice 
des  femmes  de  ne  pouvoir  fe  tmt ,  de  ne  pouvoir  garder 
on  fecret.  Un  Ancien  a  dit ,  ce  que  vous  voulez  que  les 
autres  toifent  ne  le  dites  pas  vow-méme.Bou.  L'intem- 
pérance de  langue  eft  plus  feverement  punie  chez  les 
Perles  que  tout  autre  crime  :  ils  tiennent  que  celui  qui 
ne  fçait  pas  fe  tmt  eft  incapable  de  rien  faire  de  grlnd. 
Vau.  Celui  qui  ne  fçait  pas  r<ir<  les  faveurs  de  fa  Mai- 
treflë  n'en  étoit  pas  digne.  Oe.  M. 

Taire  ,  fignifîc  auflî  ,  Rendre  confus  ;  réduire  au  filen- 
ce,  Se  à  ne  rien  répliquer.  Cette  raifon  convaincante 
lui  ferma  la  bouche  »  &  le  fit  tmt.  Si  je  lui  réproche 
certaine  aâion ,  que  je  connois  ,  je  le  ferai  bien  tmt. 

tmt  tmt.  Empêcher  de  parler  :  impofer  filence.  De- 
mofthene  trahiflbit  quelquefois  fes  cliens  »  &  on  le  fos- 
*ftit  tmt  pour  de  l'argent.  La  fonction  des  Huiffiers  eft 
defdht  tmt  les  caufeurs. 

Taifez  veut ,  rofignols ,  fefhirt,  faites  pince.  L  a  t  a  n  è  .' 

Taire  ,  fignifie  au/fi,  Diflîmulcr  ;  obmettre  de  dire  une 
chofe  exprès,  &  avec  deflein.  C'eft  un  vice  efléntiel 
dans  une  provifion  de  Cour  de  Rome ,  de  tmt ,  ou  de 
diflîmuler  le  nombre ,  &  la  qualité  des  autres  Bénéfices 
qu'on  pofTedc.  Vous  ne  deviez  pas  tmt  que  vous  avez 
déjà  été  recompenfé.  C'eft  une  efpece  de  menfonge 

-  que  de  tmt  une  vérité  qu'il  feroit  à  propos  de  dire.  M. 
Se.  Il  y  a  de  la  prudence  à  tmt  ce  qo'on  ne  peut  dire 
fans  péril  Idj 
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L'Amour  dons  fa  frudtttet  tjl  teûjotert  iniiferet , 
A  fine  iefe  taire  il  trahit  fen  fecret.  Corn. 
Si  taire  dans  le  mémefens  fignifie ,  Se  retenir  .garder" 
le  filence  fur  une  chofe  ;  n'en  rien  dire.  Je  confens  à  tr* 
taire  fur  les  plaintes  que  je  pourrais  faire  de  vous.  Le 
moyen  de  ft tmt  dans  un  fi  beau  Ai  jet  de  parler  i  Je  ne 
fçaurois  me  tmt  fur  vos  loiianges. 
Taire  ,  fignifie  suffi ,  Appaifer  »  Se  fe  dit  des  choies  qnî 
ceffent  de  faire  du  bruit ,  ou  dont  on  n'entend  plu*  rien 
dire.  L'orage  eft  un  peu  appaifé  ,  les  vents  fe  toifent. 
Les  cloches  fe  toifent  le  Vendredi  Saint. 

Nefete^vous  fat  taire  un  bruit  qui  vont  ofenft  t  Rac» 
Taire  ,  fc  dit  figurément ,  Se  fignifie ,  Plier  ,  fe  rendre» 
acquiefeer;  céder,  obéir.  Au  milieu  des  armes  les  loix 
fe  toifent.  Quand  le  eccur  fe  tait  tout  parle  inutilement» 
Des-H.  Racine  a  c*it  en  parlant  d'Alexandre: 

£t  la  terre  en  tremblant  fe  taire  devant  veut. 
C'eft  une  expreffion  empruntée  de  l'Ecriturçj  tt  in 
cenffeclu  ejui  terra  fitiùt. 

Hclat  !  Quand  un  Amant  A  le  fecret  de  flaire , 
La  raifon  trouve  bien  le  fecret  defe  taire.  LaSaiÙ 
Ma  raiftn  vient  toujours  me  dire  » 
Taifr z  veut ,  tendres  mouvement  : 
Mail  mon  Berger  vient ,  ilfeufirt  , 
Lt  voici  i  vaint  raifeunemens , 

Taifez  VeUs.  Dbs-H.' 
On  dit  proverbialement ,  Qui  fetah  confent;  pour  dira? 
que  ,  quand  on  ne  dit  mot  fur  quelque  proportion,  C'eft 
une  marque  que  l'on  ne  s'y  appofe  pas* 
TAISSON.  Voyez  Tesson. 
Tbo  >  Teue.  paît.  paff.  &  adj: 
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TALANCHE.  Drogtoet  qui  fe  fabrique  en  Bourgogne» 
Il  eft  fait  avec  de  la  laine  fur  fil ,  mais  dont  le  fil  eft  file* 
gros ,  Se  la  laine  eft  commune  &  groffiere. 

TALASPIS.  fubft,  mafe.  Sorte  de  fleur  en  forme  de  pa- 
rafai ,  qui  eft  blanche  ou  gridelin.  talaffit  blanc.  Tu* 
loffis  gnàeïm. 

TALC,  fubft.  m.  Sorte  Je  pierre  luifante»  écatlleufe, 
tranfparente ,  dont  il  y  a  deux  cfpeces  générales,  une  ap- 
pelle talcde  Ventfe ,  Se  l'autre  talc  de  Mtfcovit.  Le  t*U.it 

*  Ventfe  eft  molalfc ,  paroi  flant  graifleux  au  toncher  à 
quoiqu'il  foit  fec ,  de  couleur  argentine  tirant  fur  le  Ver. 
dâtre ,  fc  fepirant  par  petites  feuilles  claires,  refplendif^ 
fantes.  On  lui  a  donne  ce  nom, parce  qu'on  en  trouve 
en  pluficurs  cartieres  proche  de  Venife  ;  il  en  vient  au/- 
fi  des  montagnes  d'Allemagne ,  des  Alpes  &  de  i'Ap- 
pennin.  Ce  t*k  eft  employé  pour  faire  du  fard;  fixai* 
comme  il  eft  très-difiieile  à  calciner ,  cV  même  à  mettre 
en  poudre ,  on  fe  contente  de  le  râper  avec  une  peau  de 
chien  de  mer  .  &  de  pafler  cette  rapure  par  un  tamis. 
Le  talc  de  Mofcovie  eft  dur ,  poli ,  doux  au  toucher  »  fefe- 
parant  par  feuilles  minces ,  prcfqu'aufli  tranfparehtei 
que  du  verre,  Se  quelquefois  rougeatres  !  il  naît  dahl 
des  carrières  en  Mofcovie  &  en  Perfe.  On  en  fait  n'es 
lanternes  ;  on  en  couvre  auflî  let  tables  ux  en  paftel  Se  en 
miniature pourempccherqu'ilsne  fe  gâtent. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  talkj  qui  fignifie  la  même" 
chofe.  Quelques-uns  l'appellent  étoile  de  terre  i  à  caufe 
qu'il  luît  comme  une  étoile. 

Huile  de  talc ,  eft  une  huile  imaginaire  qne  les  Chyteîftr* 
charlatans  fe  vantent  de  tirer  du  talc,  laquelle  ils  difëne 
être  un  fard  merveilleux  pour  conferver  le  teint ,  parcé 
qu'elle  a  été  en  effet  beaucoup  vantée  par  les  Anciens  » 
Se  particulièrement  par  les  Arabes.  Mais  ce  mot  de  tait 
chez  eux  ne  fignifioit  autre  chofe  qu'une  égale  difpofi- 
tion  des  humeurs  qui  entretenoit  le  corps  en  oit  bon 
tempérament  &  en  une  parfaite  fanté.  Or  cemmeil  n'y 
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i  rien  qai  Contribue  plus  à  conferver  la  beauté- du  teint  ', 
que  h  hâté,  cela  a  donné  lieu  aux  Chymiftcs  de  recher- 
cher cette  huile  de  ulc  qui  maintcnoit  le  corps  en  cette 
difpofitton  >  Se  d'engager  les  femmes  à  faire  la  depenfe 
de  cette  recherche.  Quelques-uns  ont  au  auffi  que  le 
tdlf  jaune  ou  rouge  coatenoit  une  minière  d'or ,  &  qu'on 
enpouvoittirerunmenftruc  pour  la  transmutation  des 
métaux  en  or ,  ou  en  argent ,  &  pour  la  fixation  du  mer- 
cure, ou  une  Médecine  univerfclle  capable  de  guérir 
tous  les  maux  qu'on  tient  incurables  :  mais  c'eft  encore 
une  pure  charlatanciie. 
TALED.  f.m.  Ce  mot ,  en  parlant  des  Juifs,  lignifie  le 
'    voile  dont  ils  fe  couvrent  lorfqu'ils  font  dans  la  Syna- 

TALEMOUSE.  Voyez  Ta imooh. 

TALENT,  fubft.  mifc.  Fameux  poids  &  monnoye  d'or 
ou  j'arge  .t  des  Anciens  qui  étoit  de  différente  valeur 
félon  les  païs  ou  l'on  s'en  fervoir.  Ce  mot  dans  les  An- 
ciens  flgn.  fie  tantôt  un  poids  ,  tantôt  une  fomme  d'ar- 
gent ,  tintât  une  pièce  de  monooyc.  Il  y  en  avoit  de 
pluficurs  efpecei. 

Il  eft.  affea  difficile  de  réduire  la  valeur  d'un  téltnt  à  la  mon- 
noye de  France;  furtojt  parce  que  le  téltnt  étoit  en ufa- 
ge  parmi  prefque  tous  les  peup'es  d'Orient.  Or  non  feu- 
lement le  télem  etoit  l'une  valeur  différente  chez  tous 
ces  peuples;  roiis encore  h  manière  de  compter,  & 
d'évaluer  l'argent.  C'eft  ce  qui  rend  cette  matière  fort 
obfcure  ,  Se  fort  embanflée .  comme  on  le  peut  remar- 
quer par  tout  ce  qu'en  a  dit  Budée  dans  fon  fçivant  trai- 
té ie  Âpe.  Il  y  avoit  plusieurs  fortes  de  téltnt  tant  pour 
le  poids  que  pour  la  monnoye  ,  St  la  valeur  croiffoit  fé- 
lon que  tes  efpeces  qui  compofoirnt  le  téltnt  <?t oient 
plus  ou  moins  f  >rtes.  Par  exemple ,  nous  avons  la  livre 
de  poids  ,  St  la  livre  de  compte  ;  St  la  livre  de  compte  ne 
vaut  que  to.  fols  Tournois,  oui<.  fols  Parifi».  Mais 
,  cous  n'avons  pas  de  monnoye  qui  vaille  20.  fols. De  mê- 
me les  Hébreux  n'entendoient  le  plus  fouvent  par  un  té- 
lem qu'un  ficle  d'or  «  qui  ne  pefoit  que  4.  dragmes.  Ce- 
pendant chez  les  Hébreux  letélent  d'argent  en  poids  pe- 
foit aooo.  fiches  fans  aucune  marque ,  ou  50.  mine*  an- 
tiques ,  ou  izo.  nouvelles  ,  ou  1500.  onces  ;  cVft-a-di- 
.  re  ,  livres  de  11.  onces  chacune ,  ou  1  a.  mille  drag- 
mes ,  c'eft-à-dire  ,  environ  5000.  livres  monnoye  de 
France.  Le  tnlent  f*r  valoir  <  nviron  7$.  mil  livres  mon- 
noye de  France.  On  l'appelloit  tkét.  I.e  téltnt  Thra- 
cien  étoit  de  110.  livres  ;  l'Egyptien  de  80.  livres.  Ce- 
lui l'Alexandrie  étoit  la  moitié  de  celui  H'Attique,  le 
Bibylonîen  étoit  d'un  fixiéme  plus  fbrr  que  l'Attique; 
celui deSyrie  le  1500.  dragmr»,  ou  de  15.  livres,  7. 
onces  eV  4.  Jragmcs  ;  &  celui  'l'jtgine  étoit  de  100.  roi- 
•  nés  Attiquei.  Chez  les  Romains  les  télem  étoient  de 
trois  fortes  ;  le  plus  petit  de  84.  livres  ;  le  fécond  de 
iîo.  livres  ;  St  le  troifïcmcde  115.  livres ,  comme  l'Hé- 
braïque. Du  Gange  dit  que  le  *«»/«»  valoit  quelquefois 
on  quintal  ou  iroo.  livres  ;  quelquefois  \o.  livrea  ;  St 
quelquefois  »  comme  dans  Grégoire  de  Tours  1  il  a  li- 
gnifié un  mire  valant  ao.  fols. 

Au  refte  le  téltnt  Atr ique  d'argent  eft  le  plus  commun  chez 
les  Hiftoriens.  Il  v  en  a  deux  fortes  :  \cguni*  St  le  pé- 
ri r  Le  petir  étoit  de  60.  livres  «  ou  mines  ,  à  1 1  onces 
la  livre  :  qui  reviennent  à  environ  i6oi\  livres  monno- 
ye de  France.  Le  grand  télem  étoit  de  80.  mines  ôt  va- 
loir environ  j no.  livres  monnoye  de  France.  Lorf- 
qu'on  parloir  en  gênera'  d* un  téltnt ,  on  entendoit  tin  té- 
lent  commun  ,  nu  petit.  TJ"  téltnt  i'tr  valoit  environ  ad. 
mille  livres  mon-  ove  de  France.  Le  téltnt  Afrique  félon 
Villalpandus  ,  eft  'a  moitié  de  celui  des  Hébreux;  6t  des 
Romains  suffi  fuivant  Hefychius.  Budée  fuppute  que  le 
petir  fjJiurva'oif  1000.  livres,  &  le  grand  ijjj.  livres 
to«T"oî«  :  le  téltnt  d  *r  1 5.  mille  livres. 
Chez  les  Hébreux  on  ne  fçauroit  faire  la  jufte  oftimaiion 
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d'un  tâLnt  ,  à  raufe  que  félon  les  divers  psiTsges ,  t\à 
tantôt  un  poids ,  tantôt  un  nombre ,  &  tantôt  une  rron- 
noye ,  comme  allure  le  même  Budée.  Monet  daits  fon 
Diâonnairc  a  fait  une  affez  particulière  fpecibeation  des 
téltnt. 

Plutarque  dit  qu'on  depenfa  en  dorures  au  Temple  de  Jupi- 
ter Capitolin  ix.  mille  téltnt',  c'eft- à  dire  7.  nubiens 
d'or  St  deux  cens  mille  écus.  Sylla  fit  payer  à  Mtthrida- 
te  une  amende  de  20.  mille  M/.au,  ou  12.  millons  d'e- 
cus.  On  dit  qu'Alexandre  envoya  à  Ariftote  800.  téltnt 
pour  recompenfe  de  fon  livre  de  la  nature  des  animaux  , 
qui  valoient  plus  de  j.  millions  de  France.  Il  faut  fça- 
voir  ce  que  fignihe  le  mot  de  téltnt  en  ces  rndro.ts.  Té- 
ltnt en  Grec  talMttn ,  étoit  autrefois  à  proprement  par- 
ler ,  la  balance  dans  laquelle  on  pefo-'t.  Dr  uis  on  a  don- 
né ce  nom  aux  poids  ,  même  chez  les  Grecs ,  qui  eemp- 
toient  leurs  femmes  par  mires  ôc  pu  téltnt  ;  mais  les  té- 
ltnt n' étaient  point  connus  de  Romains.  Quelques  urs 
en  djflingucnt  de  deux  fortes  ,  le  grand  6c  le  petit  téltnt^ 
mais  c  ell  fans  fondement  St  ce  qui  eft  de  vrai,  c'eft  qu'il 
y  en  avoit  de  plufieurs  efpeces.  Le  téltnt  d<  Naples  n'é- 
toitque  de  fix  d<nieri;  celui  de  Syracufe,  de  trente. 
Dans  les  bas  fiecles  on  a  donné  cher  les  Grecs  le  nom 
de  téltnt  à  la  livre ,  St  chez  les  Latins  au  quintal  Boni  c. 
Grokovius. 

Talent»  fe  dît  fïgurémenr ,  du  don  de  nstute,  dn  gé- 
nie, delà  qual;té  excellente  ;  delà  capacité  ,  de  l'habile- 
té, de  l'aptitude  naturelle  >  ou  difpofition  qui  fe  trouve 
en  quelque  perfonne  pour  rciiffir  en  quelque  choie.  La 
nature  fertile  tçait  entre  les  Auteurs  partner  les  teltm. 
Bot.  Il  eft  né  avec  un  heurrux  téltnt  pour  la  roëfic. 
Ablan.  La  privation  humble  des  téltnt  que  le  monde 
eftime  »  eft  peut-être  plus  eftimable  que  ces  mêmes  té- 
ltnt qui  enorgueilliffent  l'amour  propre.  Le  P.  Mai. 
Cet  Orateur  a  le  téltnt  de  perfuader.  Ce  mameureux  ne 
fçn't  pas  faire  valoir  les  beaux  téltnt  qu'il  a  reçus  de  la 
nature.  Les  deux  ttltttt  de  bien  parler ,  &  de  b-  r  écri- 
re, qui  font  d'ordinaire  incompatibles»  fe  rencontrent 
en  vous  également  éroinens.  V  a  r.  Chacun  fe  plaît  dans 
l'exercice  de  fon  téltnt.  St.  1  •  Le  txms  eft  nn  téltnt 
que  Dieu  nous  confie,  &  dont  il  nous  demandera  comp- 
te. Nie.  La  plupart  des  hommes  ne  font  go<  res  de  cas 
èettéloui*  l'efptit  quand  on  n'a  point  d'aurre  mérite, 
fii  il.  !  es  vertus  font  des  télem  que  nous  n'avons  reçus 
qu'à  condition  de  les  faire  profitcr.Nrc. Quand  on  force 
fon  aient,  on  ne  fait  rien  qui  vaille.  Os.  M.  Si  l'irt  ne 
donne  pu  les  téltnt ,  il  \t\  deve'oppe ,  les  pofir .  les  for- 
rifie  St  les  amené  à  ta  plus  haine  perfection.  Gi  ar  m. 
Il  femble  que  ta  nature  ait  caché  dans  le  fends  de  notre 
efprit  des  téltnt  que  nous  ne  connoiffôrs  pss  r  1rs  paf- 
fîons  feules  ont  droit  de  les  mettre  su  jour.  La  Roch. 
La  complexion  qui  fait  le  téltnt  pour  les  petites  chofes  • 
eft  contraire  à  celle  qu'il  faut  pour  le  téltnt  des  grandes. 
Id.  L'inclination  eft  le  premier  de$  téltnt.  Oe.  M.  II 
y  a  de  méchantes  qualitezqui  font  de  grands  uitn.  La 
Roch. 

Stytt  plutit  Mjçcn  ,ji  r'tjf  retrt  talent* 
tZu'Etrivéin  du  cemtnun ,  &  Petit  vulgéin.  Bot  il 
L'ért  d'étmtrtft  un  dtux  talent ,  « 
Htttditéirttn  ttrtéints fémiUtt.  Vill. 
Ifl  d  antique  talent  qui  tétant  nt  ntt  demi  ? 
C'e/f  étnfi  qu'eu  fmt  tut  te  Tmencitr  raifennt.  Bot'. 
On  le  dit  suffi  en  mauvaife  part.  Il  a  le  téltnt  de  rout  g  J- 
ter,de  milfaire  toureequ'il  fait.  Cet  horrmcaun  rrer- 
veilleux  r4/e»r  pour  dire  des  fottifes.  Cette  femme  a  nn 
téltnt  de  penferfaux  ,  quin'eft  pas  commun.  La  Ch. 
d'H. 

On  dit  en  gênerai ,  St  proverbialement.par  une  métaphore 
tirée  de  l'Evangile  Une  faut  point  enfouir  le  téltnt; 
e*eft-i-dire,  Il  faut  mettre  à  profit  les  avantages  ,  ou 
les  bonnes  qualitez  que  l'on  a. 
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flfxtKMTr  aauiHfignifié  quelquefois , Envie î  volonté; 
&  on  a  dit ,  Il  a  le  uUm  d'être  Religieux  ;  pour  dire  , 
Il  en  a  le  defir.  S'il  n'a  mie  grand  ulent  de  finir  fa  kefoi- 
sm.  Fontaines.  Ce  fens  «'eft  confervé  encore  dans 
le  mot  de  mnlteUnt ,  qui  fignific  numvétfc  velemé. 
TALER.  C  m.  Eft  une  monnojre  d'argent  qui  a  cours 
1  en  Allemagne ,  en  Hollande ,  &  dans  le  Levant  fur  le 
pied  des  écus  de  60.  fous  de  France  de  neuf  au  marc. 
Elle  a  été  premièrement  fabriquée  en  la  vallée  dejo- 
achim  en  Bohême  vers  l'an  1520.  par  les  Comtes  de 
la  Maifon  de  Selicon.  Elle  porte  les  Armes  de  cette 
Maifon  d'un  coté  ,  &  l'effigie  de  l'Abbé  Joachim  de 
l'autre  ,  comme  témoigne  George  Agricola  au  livre 
onze  des  Poids  &  Mefures.  11  y  a  aufli  des  tilert  des 
Rois  de  Pologne  &  des  autres  Souverains  de  l'Europe. 
Les  tdeu  de Phdippe  II.  Roi  d'Efpagne  ont  été  par  ex- 
cellence nommez  rM*x.  On  les  nomme  plus  ordinaire- 
ment Délier. 

TALINGUER.  v.aét  Terme  de  Manne.  Ceftatta- 
'  .  cher  le  cable  à  l'argancau  de  l'ancre. 
TALION,  f.m.  Punition  pareille  à  l'offenfe.  La  peine 
du  u£m  étoit  portée  par  la  Loi  de  Moïfe ,  Oeil  pour 
«il ,  dent  pour  dent.    Le  téhtn  a  para  une  juftice  natu- 
rel le.  Mais  la  peine  du  talicn  parut  déraisonnable  aux 
Romains  ,  parce  que  cette  parité  »  ou  cette  égalité  de 
peine  ne  fe  pouvoir  pas  toujours  obfcrvcr  ;  c'eïf  pour- 
quoi le  Prêteur  permit  i  ceux  qui  avoient  foufftit  une 
injure  d'en  faire  l'eftimation  ,  fauf  au  Prêteur  à  la  mo- 
dérer :  c'eft  ce  qui  a  toujours  été  pratiqué ,  &  la  peine 
du  tiUon  n'eft  plus  en  ufage.  La  loi  du  ts&ev  ne  doit  être 
obfcrvée  qu'à  l'égard  des  faux  témoins,  ou  des  calom- 
niateurs ;  mats  elle  ne  s'obfcrve  point  en  France  à  la 
rigueur.  Cette  loi  fondée  fur  les  principes  de  la  nature, 
Vît  ordonnée  dans  l'Ancien  Teftament,  avoit  été  éta- 
blie chez  les  Grecs  par  Solon ,  ck  pafla  des  Grecs  aux 
.Romains ,  qui  l'infcrcrent  dans  la  loi  des  XILTablcs. 
Il  y  a  de  deux  fortes  de  talma,  le  tnl'm  d'i  Jentité,  quand 
on  fait  precifément  au  coupable  le  même  tort  qu'il  a 
tait ,  ce  qui  eft  dit  dans  l'Evangile  ail  pour  œil  ,  dent 
pour  dent  ;  &  le  uiïtn  d'équivalence ,  quand  le  Juge  or- 
donne une  peine  proportionnée  à  l'injure  ou  au  dom- 
mage. Il  y  a  des  oc  calions  où  l'équité  ne  fcroit  pas  gar- 
dée en  obfervant  le  tedsvt  pris  dans  le  premier  fens  ; 
mais  dans  le  fécond  il  eft  toujours  jufte.  On  cite  pour 
exemple  un  borgne  quia  crevé  un  œil  i  un  autre ,  qui  en 
a  encore  un  bon ,  fi  on  lui  crevoit  l'œil  qui  lui  refte  ; 
il  y  auroit  identité  >  mais  elle  fcroit  in  jufte.  A  l'égard 
delà  Loi  du  Pentatcuque  ml  fmotil,  &  dent  f  m  dent 
(  ExoJ.  XXI,  ij.  Levit.  XXIV ,  zo.  )  la  plupart  des 
Docteurs  Juifs  recoonoifTent  qoe  l'on  pouvoit  fe  rache- 
ter de  la  peine  du  tditn  par  une  amende  ;  &  l'on  a  re- 
marqué que  c'eft  une  façon  de  parler  adverbiale,  dont  le 
fensfe  réduit  1  ceci,  que  la  peine  en  gênerai  doit  être 
proportionnée  à  l'énormité  du  crime.  Voyez  f*Çeth. 
AHtiq.  7«d.  Lib.  IV.  Ctf.  VIII.  tfdm.  de  Refni.  lib.  VI. 
&  le  Clerc  fur  Exod.  XXI,  Z4.  Les  loix  des  XH.ÏM- 
bles  decernoient  la  peine  du  ulita  contre  ceux  qui  avoient 
cftropié  quelqu'un  ;  mais  ce  n'étoit qu'au  cas  qu'ils  ne 
vouluiïent  pas  s'accommoder  avec  la  perfonne  lezée, 
ou  qu'ils  n'euffent  pas  dequoi  payer  l'amende. 
Du  Latin  Uik  .qui  vient  de  tdlù ,  tel. 
TALISMAN,  f  m.  Certaines  figures  gravées ,  ou  tail- 
lées avec  plufieurs  vaine»  obfcrvations  fur  les  caractè- 
res &  furies  difpofitions  du  Ciel ,  aufquelles  les  Aftro- 
logues ,  fit  les  Charlatans  attribuent  des  vertus  mervcil- 
leufes ,  8c  le  pouvoir  d'attirer  les  influences  celeftes. 
Morceau  de  métal  fondu  fous  une  certaine  conftellation 
pour  en  recevoir  l'imprefTion  &  l'influence.  L'Auteur 
d'un  livre  intitulé ,  les  UlifmMs  juBifiei.,dh  qu'un  ubf- 
«mm  eft  lefceau ,  la  figure,  le  caradere,  ou  l'image  d'un 
ûgne  celeftc,  d'une  conftellation,  ou  d'une  planète  gra, 
Vmt  IV. 
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v  ce  fur  une  pierre  fympathique .  00  fur  no  métal  cor ref- 
pondanti  l'aftrepour  en  recevoir  les  influences.  Lei 
ulifm*w  de  Samothrace  qui  ont  été  fi  fameux  »  ctoient 
des  morceaux  de  fer  qui  portoient  l'image  de  quelque 
aflrt  1  on  les  enchaflbit  dans  une  bague.  C'étoit  un  pie- 
fervatif  contre  toutes  fortes  de  maux.  Il  y  avoit  aufli 
des  ultfnum  pris  des  vegetabJes  aufli  bien  quedes  miné- 
raux. On  diftingue  trou  fortes  de  ulifnums  :  les  ABt§~ 
mmiquit  qui  fe  rcconnoiflênt  aux  fignes  ou  conftella- 
tions  celcltes  qui  y  font  gravées  avec  d'autres  figures, 
&  quelques  caractères  intelligibles  :  les  Mjgiqtttt  qui 
ont  des  figures  extraordinaires  avec  des  mou  fupertti- 
tieux ,  &  des  noms  d'Anges  inconnus;  &  les  mixtes  qui 
fout  compofez  de  lignes  ,  6c  de  noms  baibarcs  ,  mais 
qui  ne  font  ni  fuperflitieux  ,  ni  de  noms  d'Anges  in  con- 
nus. On  abufe  le  peuple  crédule ,  &  fuperflitieux  avec 
des  tAlifmtnt.  H  y  a  eu  quelques  Rabbins  qui  ont  dit  que 
le  Arpent  d'airain  que  fit  élever  Moïfe  étoit  un  ulifmM. 
On  attribupit  à  la  vertu  des  tnlifnutu  toutes  les  chofes 
merveilleufes  que  faifoit  Apollooe  de  Tliianc.  On  die 
même  qu'il  en  aéré  l'inventeur.  Les  Septentrionaux; 
ont  auflî  eu  leurs  ulïf'mdtts. 

Ce  mot  efl  purement  Arabe ,  &  peur  venir  du  Grec  télef* 
m.t ,  cenferrMitn.  Men.  Borcl  dit  qu'il  eft  Perfan  ,  ôt 
qu'il  lignifie  une  grdvare  (enjltllée.  Du  Cange  croit  qu'il 
vient  de  tdldmnfcis  litteris ,  qui  font  des  chiffres  &  lettrée 
fecretes,  ou  csrackres  inconnus  dont  fe  fervent  les  Sor- 
ciers , à  caufe  que  ul*m*f<*  lignifie  une  t'foftn ou $h in- 
time. On  les  nomme  en  Perfan  TjUmetuj* ,  &  en  Ara- 
be Tfdlimam ,  mots  qui  viennent  de  la  même  racine  qoe 
l'Htbrcu  Tftltm,  qui  lignifie  une  image.  GarTàrel  a  fait 
un  livre  iort  curieux  des  utifnuni.  Saumaife  en  a  suffi 
écrit  en  parlant  de  caraâcrcs  magiques.  MrJa  Placette 
Prieur  de  Bellofane  de  l'Ordre  de  Prémontré  en  a  fait 
un  traité,  où  il  réfute  Gaffirel. 

TALISMANIQUE.  adj.  Qui  appartient  au  talifman.* 
Vertu  tdiÇmmqtu.  Les  bens  Philofophcs  cembattent 
les  venus  prétendues  des  figures  uUfmtniques. 

TALK.  Voyez  Talc. 

TALLAR.  f.m.  Terme  de  Marine.  C'eft  dans  une  ga- 
lère l'cfpace  qui  eft  depuis  le  courficr  jufqu'à  Papoftis . 
&  où  fe  mettent  les  efeomes. 

TA  LLE  VANNE,  f.m.  Pot  de  grès  propre  à  mettre  du 
beurre. 

TALMELIER.  f.m.  Faifeurde  talmoufes.  Ce  mot  (è 
trouve  encore  dans  les  Statuts  &  Lettres  de  Maîtrife 
de  ce  métier ,  dont  les  Maîtres  font  appeliez 
gers  Tdlmelsers. 

On  les  a  appeliez  dans  la  balle  Latinité  Tdlevum , 
tmt. 

TALMOUSE.  f.f.  Pari flêrie  faite  avec  des  œufs  &  du 
fromage ,  qui  eft  de  figure  triangulaire ,  dont  l'ofage 
eft  fort  commun  à  St.  Denis  en  France.  Le  peuple  de- 
mande des  tdlmemfet  à  ceux  qui  reviennent  de  St.  Denis; 
Villon  dans  fon  Grand  Tellement  l'a  fait  de  quatre  fyl-, 
labes. 

Item  :  i  Jt*n  lutter  je  do/me  • 

S^ui  tfi  Sergent ,  rtire  des  douze  ; 

Tent  qn'tl  vive* ,  (  niufi  Verdeme) 

Tons  les  joun  une  talemoufe. 
Bochart  le  dérive  de  l'Arabe  tsrnmtb. 
TALMUD , ou THALMUD.  f.m.  Livre  où  lesjuiis 
ont  renfermé  tout  ce  qui  regarde  l'explication  de  leur 
Loi.  Les  Juifs  diftinguent  la  Loi  errLoi  écrite  ;  elle 
eft  comprife  dans  les  livres  de  Moïfe  ;  &  en  Loi  orale 
ou  non  écrite  qui  s'eft  transférée  par  tradition  :  c'eft  la 
glofe.ôc  l'explication  de  la  première  Loi  par  les  anciens 
Dodteurs.    Ainfi  le  T*lmnd  contient  la  Tradition  des 
Juifs ,  leur  pob'ce ,  leur  doctrine ,  &  leurs  ceremon'es , 
qu'ils  obfervoient  aufli  reltgirufement  que  la  Loi  de 
Dieu.  Ils  ne  les  voulurent  point  mettre  par  écrit ,  juf- 
Bbbe»    Wt% 
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qu'a  ce  qu'ils  y  furent  obligez  par  la  dcitniftion  de  Je- 
rûfilem,  fle  qu'ils  fe rirent  difperfez par  Je  monde.  Mi 
«voient  deux  écoles  célèbres  ;  l'une  à  Babylonc,  &  l'au- 
tre à  JerufaleiD.  Là  Ui  ont  fait  deux  divers  Recueils  de 
ces  Tradition»  ;  le  plus  ancien  i  Jcrufalcrn  ,  &  l'autre 


l 


qu'il  foit  rempli  de  mille  extravagance*.  Le  TdlmMd 
tibjlmtn  fut  compile  enviion  joo.  ans  aprèsjisus- 
Christ  parles  Juifs  qui  habitoient  en  Mcfopotamie  ; 
&  le  Tuimu.t  Ujeru[*Um  fut  compilé  p ar  les  Juifs  de  Je- 
rufalero  environ  îoo.aos  après  Jésus-Christ.  C'elt 
le  moins  eftimé.  Le  Ulmui  Bjfijlemn  contient  deux 
parties  :  l'une  eA  le  texte, &  l'autre  le  commentaire. 
Le  commentaire  appellé  Gtmatc  renferme  les  decifîons 
des  Doâcursjuif* ,  &  leurs  explications  fur  le  texte. 
0ny  trouve  un  grand  nombre  de  rêveries  &  de  conte* 
ridicules;  beaucoup  d'ignorance i de  dcdifputes  inuti- 
le*. Le  ftile  en  eft  greffier.  Au  contraire  le  texte  qu'ils 
appellent  Hifiu  cfi  écrit  d'un  flilc  alTez  pur  ,  Ôc  les  rai- 
fonnemen»  en  font  plus  folides.  Les  Juif»  prétendent 
u'il  a  M  compilé  par  le  Rabbin  Juda  funioromé  le 
aint ,  <3c  que  Dieu  lui  en  révéla  la  doctrine,  Se  les  prin- 
cipaux m;,  itères.  Ce  font  les  traditions  qui  s'etoient 
confervées  parmi  les  Juifs.  Usdifent  que  le  Rabbin 
Juda  rédigea  cet  Ouvrage  fous  I'Emp:re  d'Antonin  dans 
le  II.  fiecle.  Tous  les  Auteurs  ne  (ont  pas  d'accord  de 
cette  antiquité  de  la  Mifna,  &  il  y  en  a  qui  la  reculent  de 
plufîeuri  (iecle*.  La  Mifna  eft  divifee  en  fix  parties ,  & 
la  Gemare  eft  comprife  en  XI.  volumes.  C'efl  le  Tal- 
ajaufde  Babylone  qu'on  lit  ordinairement,  8c  qui  a  le 

Î lus  de  cours  parmi  les  Juifs  ;  enforte  que  quand  on  die 
mpleroentle  Ta/aïad.on  entend  celui  de  Babylone: 
&  qaand  on  cite  l'autre ,  on  ajoute  Jerrftljnittia*  Le 
Rabbin  Mjïfe  fils  dcMaïmoneu  a  fait  un  abrégé  qui 
vaut  mieux  que  le  Tdmui ,  fclon  le  témoignage  de  Sca- 
liger  ,  parce  qu'il  l'a  purge  de  plufîcurs  fable*  dont  il 
eft  plein.  C'efl  un  Recueil  des  loix  &  des  coutumes  de* 
Juifs ,  kur  Droit  Civil  Se  Canonique,  &  ce  qu'il  y  a 
de  meilleur  dans  leurs  Traditions.  Il  yen  a  trois  Trai- 
tez qui  ont  été  traduits  par  le  St.  Compiegne ,  dont  Je 
premier  eft  dujeûne.le  fécond  de  liFéte  des  Expiations, 
qu'on  celebroit  le  dixième  de  Septembre  ;  ôt  le  troifié- 
me  du  Pain  levé  ôcaayme.  Les  Juifs  préfèrent  l'autori- 
té du  Ta/wuf  à  celle  de  l'Ecriture.  Ils  comparent  la  Bi- 
ble à  de  l'eau ,  la  uiftbiu  a  du  vin ,  Se  la  Gtwurt  à  de 
l'hypocras.  Pisiifer.  C'efl  un  précepte  parmi  les 
Ju  fs  ,  qu'il  laut  donner  le  tiets  de  fon  teros  i  l'étude  de 
la  B.bie  ;  le  tiers  à  la  lecture  de  la  Mifna  ;  Ôt  le  tiers  à 
celle  du  Xélmui,  c'eft-à-dire,  de  la  Gemare. 
TALMUD1QUE,  ou  THALMUDIQTJL.  adj.ro.Ôc 
i.  Q  ii  appartient  au  Thalmud.  Le*  Traitez  Tbélmudi- 
a*«.  Une  deciiion  1  bùmxdiqm.  Quelques  Docteur* 
Thdmudiquit- 

TALMUDISTE,  ou  THALMUDISTE.  f.m.  Ce- 
lui qui  eft  attaché  aux  fentimens  du  Talrnad  t  qui  en  fuit 
1rs  dogmes  ;  qui  les  entend ,  qui  les  explique  ;  ou  plu- 
tôt celui  qui  a  compofe  le  TaJraud.  C'efl  un  Ulmu- 
diftt. 

TALOCHE,  f.  £  Terme  populaire,  qui  fignifie  un  coup 
de  main.  Cet  étourdi  fc  va  fourrer  dans  toutes  les  que- 
itHes  ,  il  attrape  toujours  Quelque  ratai*. 

TALON,  f.m.  La  partie  de  derrière  du  pied.  En  hiver 
oneflfujetà  avoir  les  roules  aux  ratau.  Eurydice  fut 
mordue  par  un  fërpeot  au  rafaa. .  On  a  dit  qu'Achille 
ne  pouvoir  erre  bleffé'lju'au  ratas.  L'o*  du  tatat. 

Ce  mot  vient  du  Latin  iaftv. 

ratoK,  en  termes  dcMinege,  fe  dit  de  l'éperon  dont 
on  arme  le*  ratas*  d'un  cavalier  ;  8c  on  dit  qu'un  cheval 
1  le*  ra/W ,  connoît  les  ratai, ,  obéît ,  repond  aux 
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Catau ,  qo'il  cil  bien  dam  1rs  îataw  ;  pour  du e  ,  qu'il  (9 
fenfible  à  l'éperon  ,  ôt  qu'il  y  obéit ,  qa'il  le  craint  f  & 
on  dit  promener  on  cheval  dan*  h  main ,  ôt  dan*  le» 
total*  i  pour  dire ,  le  gouverneT  avec  la  bride  <t  l'épe- 
ron. 

On  dit  aufli ,  Porter  on  cheval  d'un  ratai  for  l'autre  5  poar 
dire ,  Ici  faire  faire  tantôt  h  rata,  droit,*  tantôt  le  gau- 
che dans  un  même  manège. 

Talon  ,  fe  dit  auffi  des  animant.  An  chevaL  c'efl  la  par- 
tie de  derrière  du  bas  du  pied  oppofée  i  la  pince.  Ce 
cheval  a  les  ratas*  ferrel ,  il  efl  ba*  de  ratai ,  haut  tk  la- 
it», relevé  de  u/<m. 

Talon,  fe  dit  auffi  de  la  partie  de  la  chauiTureqaî  Oo*t- 
vrcle/atai ,  ou  qui  la  relevé.  II  faut  mettre  de*  coin* , 
des  f  melles  ,  des  tâtem à  ce  ba*  de foye.  Ces  soulier* 
font  trop  haut»,  ou  trop  bas  de  ratai.  On  fart  tantôt  dta 
ratai*  de  cuir,  tantôt  de  bots. 

On  appelle  êt€»dc  le  deflbu*  d'un  ratai  qui  efl  coupé  en 

Jrc* 

Talon  ,  en  terme»  <f  Arehirectnre ,  efl; une  efpece d';f- 
tragale,  ou  de  moulure  compofée  d'un  filet  quarré  ,  & 
d'une  cimaife  droite  ,  qui  termine  fouverw  les  tnenurfe- 
ries  où  l'on  fait  de*  ornernens ,  comme  celles  de»  por- 
tes. On  l'appelle  autrement  eiméift  if  itr.txTmtrfit. 

On  appelle  au  lia  le  ratai  d'un  pinède  ferrure,  fon  extretnt 
té  qui  eft  dans  la  ferrure  vers  le  redore. 

Talon,  fe  dit  fîgurément  en  parlant  de  ce  qui  foitde 
près.  Voila  un  importun  folliciteur ,  que  j'ai  totjjoora 
fur  mes  ratai*.  Cetre  cadette  marche  for  le*  rata»  de 
l'aînée.  Nous  avons  eu  toujours  les  ennemis  far  les  r*v 
tas»,  à  nos  trou  îles. 

Talon,  en  termes  de  Marine ,  fignifîc  le  bout  du  gou- 
vernail qui  trempe  dans  l'eau.  C'efl  auffi  l'extrémité  de 
la  quille  du  côté  qu'elle  s'aftYfcble  i  l'étambord. 

Talon,  fignifie  auffi  le  b«ut  dtribas  d'une  pique. 

Talon  ,  dans  le  jeu  de  cartes,  efl  le  paquet  qui  refle  far 
le  tapis ,  quand  on  en  a  donné  ce  qu'il  en  faut  aux  jou- 
eurs. A  la  Bête ,  à  la  Triomphe ,  or>  retourne  h  carte 
dede(Tuslc/«ta.:ilefl  deffcndu  de  voir  ledetTous  du 
rata*. 

On  dit  suffi  ,  qu'on  a  fait  le  ratai ,  quand  on  a  gJgné  le* 
dernière»  levées  :  ce  qui  efl  un  avantage  en  plufîeur* 
jeux.  A  I'Hombrc ,  s'il  y  a  une  carte  découverte  dans 
le  ratai ,  ou  fi  le  rata»  eft  faux  ;  c'eft-à-dire,  s'il  y  a  trop 
peu  de  cartes ,  le  coup  efl  nul. 

On  a  appelle  auffi  dans  le  ménage  le  ratai  dupaîn.la  croû- 
te la  plus  tendre  qui  eft  fur  les  côtez.  Je  ne  puis  man- 
ger dé  la  croûte  du  defTus ,  ni  du  defleu» ,  il  me  faut  du 
ratai. 

Talon  ,  fe  dit  atrffi  en  parlant  de  rafoir.  C'efl  la  dernière 
partie  de  fon  tiillant-  Rafer  du  ratai. 

Talon  ,  fignifie  auffi  ,  parmi  les  Jardiniers ,  la  partie  la 
plus  baffe  d'une  branche ,ou  la  partie  la  plus  grotte  d'une 
branche  coupée.  On  preud  le  ratai  de  la  branche,  quand 
l'extrémité  eft  trop  fbible.  La  Quint. 

11  fe  dit  suffi  de  I'artichaud,  &  fignifie  l'endroit  où  tien- 
nent les  racine* ,  Ôc  d'où  fortent  le*  feuille*  de  l'a  Ile- 
ton  détaché  du  principal  pied.  L'ceiilcton  efl  bon  , 
pourvu  que  le  ukn  (oit  jeune  8c  un  peu  enraciné.  La 
Quint. 

Talon»  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
qu'un  homme  joue  de  l'épée  à  deux  ratau,  que  la  peur 
lui  a  mis  des  aîtes  aux  rata»  ;  pour  dire ,  qu'il  s'enfuit. 
On  dit  à  ceux  qu'on  veut  chaffer ,  Allez ,  montrez  moi 
lestatau.  On  dit  qu'une  perfonne  avoit  l'cfprlt  aux  (a. 
tau ,  quand  il  a  fait  quelque  faute  par  bétife. 

On  dit  auffi ,  qu'une  femme  a  les  ratai*  courts  $  pour  di- 
re ,  qu'elle  ne  refîfte  pas  volontier*  à  ceux  qui  la  ponr- 
fuivent. 

TALONNER,  v.act.  Dounerda*  coups  de  talon.  Il 
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étoit  monté  fur  une  r  oflê  qu'il  tdlemmt  de  t  nu  te  fa  for- 
ce ,  parce  qu'il  n'avoir  ni  verge ,  ni  éperon.  Rica, 
Talonner,  v.aét.  Pourfuivre  quelcun  de  près ,  fbit 
pour  l'outrager ,  ou  pour  le  preffer  ,  fie  l'importuner  de 
faire  quelque  chofe.  Noos  avons  talonné  les  ennemis 
plus  de  deux  heures.  11  faut  ttloma  fon  Avocat,  fon 
Procureur  ,  pour  être  expédié.  Ce  galant  ulemu  fort 
cette  femme.  Voici  un  Prélat  qui  nous  tdltme ,  fie  qui 
nous  poulfe  d'une  manière  bien  étrange.  Pat. 
Talonner  ,  fe  dit  figure  ment.  Le  mal  noua  tghme\ il 
eft  prêt  de  nous  arriver.  La  mauvaife  fortune  nous  u- 
hwir.nous  perfecutc.  Plus  la  mort  nous  tdirm* ,  plus  les 
plaifirs  font  de  faifon.  Regn. 

Je  m'ittmt 
£V  .i  m  t4rt  it  bttstx  mêtim , 
là  nectjfut  veut  talonne.  Va  h. 
Dr  fan  uneur  h  mémoire  imptrtune 
Xrtatonooit.  La  Fon. 
Talonm  «  î  e.  part.  pair. &  ad j. 
TALONN1ER.  f.m.  Ouvrier  qui  ne  fait  que  de*  taloas 

de  bois  foit  pour  femmes  .  foit  pour  hommes. 
TALONNIERES.  f.  f.plur.  Terme  poétique,  quife 
dit  des  aîlesque  les  Poètes  attribuent  à  Mercure,  & 
qu'il  met  à  Tes  talons,  quand  les  Dieux  lai  font  faire 
quelque  nieffjge.  On  les  apelle  Htffi  Tal  aires. 
Talonnibkss  ,  eft  auflt  un  terme  «fAuguftin  dechauffé, 
fie  d'autres  Religieux  qui  vont  avec  dca.fandales  ou  des 
focs.  C'eft  un  morceau  de  cuir  qui  couvre  le  talon ,  fit 
qui  fe  vient  rendre  fur  le  cou  du  pied  où  il  s'attache. Cet 
fortes  de  Religieux  ne  fe  fervent  de  ulonmern  que  l'hi- 
ver pour  fe  garantir  du  froid. 
TALTXr.oaTALaS.ouTALUD.f.ro.C'cftl'inclmaifon 
fcofible,ou  la  pente  qu'on  donne  aux  ouvrages.ou  ans  de* 
hors  des  murailles  pour  les  faire  tenir  plus  ferme.  Cette 
pente  eft  caufée  par  la  diminution  de  Pépaifleur  de  bas 
en  haut.  Aux  murailles  où  il  j  a  peu  de  pied ,  on  l'ap- 

E lie  efcurfe  ;  &  aux  ouvrages  de  terre  où  cette  pente 
it  être  grande ,  on  l'appelle  tâlm  ,  béfe ,  gUeii ,  omfd. 
tentent.  On  appelle  auffl  t*ln ,  ta  diminution  de  l'épaif- 
feur  de  la  muraille ,  qui  fe  fait  de  tems  en  tems  l  mefurtf 

Ju'on  élevé.  On  taille  toutes  les  branches  d'arbre  en  f*- 
w.Men. 
Du  Latin  tâlm,tâUn', 

TALUTER.  v.  aft.  (  Quelques-uris  difent  txluder.  ) 
Elever  en  ulut ,  donner  du  pied ,  de  la  pente  à  une  mu- 
raille ,  a  un  rempart.  Les  murs  des  terra  ffes  doivent  é-» 
uctsluex.. 

TalutÊ  ,it.  part.  pafl*.  fie  adj. 
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TANfALAPATHRA.  fubft.mafc.  Feuille  d'un  arbre 
qui  croît  aux.  Indes  Orientales ,  appellée  autrement 
miUbtibruà.  Voyez  Mal  abathrcm.  Ce  mot  eft 
Indien. 

TAMANDlî  A.  f  m.  Anima!  da  Brefil.  Il  reffemble 
au  Renard  ,  mais  il  n'en  a  pas  la  fine  (Te  ;  au  contraire  il 
eft  timide  .ït  (et.  Il  y  en  a  de  deux  efpeces ,  un  grand 
qui  porte  une  queue'  large  fie  garnie  de  poils  longs  coro- 
tvT  ceux  d'un  cheval ,  noirs  fit  blancs  ;  l'autre  petit , 
dont  la  queue  eft  longue ,  rate»  fans  poil  :  l'un  fit  I  autre 
font  fort  friands  de  fourmis.  Le  petit  entortille  fa  queue 
aux  branche*  de*  arbres,  6c  y  demeure  fufpcndupour 
attendre  les  fourmis  fur  lefquelfes  it  fe jette  fie  tes  dévo- 
re. Les  mufeaux  de  l'un  fie  de  l'autre  font  longs  Se 
pointus ,  n'ayant  pour  leur  bouche  qu'une  petite  ouver- 
ture ca  manière  de  trompe,,  Ils  n'ont  point  dedrnts, 
mais  quand  ifs  veulent  attraper  les  fourmis,  ils  élancent 
hors  de  leur  fflufeau  une  tangue  de  plus  de  deux  -pieds  « 
fit  ronde  comme  une  corde  avec  laquelle  ils  aglotinent 
Tmt  IV. 
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ces  petît»  infectes ,  h  pliant  fie  repliant  pour  tes  y" 
mieux  attacher ,  puis  ils  les  avalentà  belles  lampées. 
Leur  peau  tft  épaifle  :  fenr  pieds  font  garnis  d'ongles 
aigtw,  avec  lefqucl»  ils  fe  défendent  vigoureuftment 
quandontesa  irritez.  Leur  chair  eft ,  comme  celle  du 
Renard ,  coris#e ,  fie  de  difficile  digeftion.  Oo  les  ap- 
pelle atrtrr ment  Ouri  de  fournis. 
TAMA  RIN.  C.  m.  C'eft  le  fruit  d'un  arbre  qui  croît  en 
phtfieurs  lieux  des  Indes  Orientales  fit  Occidentales  , 
grand  comme  un  noyer  ou  comme  un  frêne.  Ses  feuil- 
les reftèmblent  à  celles  de  la  fougère  femelle,  compo- 
fées  de  phjfieurs  petites  feuilles  dures ,  acr veufes ,  ver- 
tes ,  rangées  par  paires  fur  une  cfite.  Ses  fleurs  font 
jointes  huit  ou  dix  enfetnble ,  femblablcs  à  celles  de  l'o- 
ranger ,  de  couleur  blanche.  Son  fruit  eft  une  goulfc 
un  peu  plus  longue  que  le  doigt ,  grotte  comme  le  pou- 
ce ,  couverte  d'une  écorce  verte  au  commencement , 
enfui  te  brune  ,  elle  contient  une  pulpe  noire,  aigre- 
lette ,  agréable  au  goût ,  parmi  laquelle  on  trouve  de* 
femenecs  femblabtes  i  des  lupins.  On  appelle  ce  fruit 
en  Latin  ttmtrmit  :  1rs  Indiens  lui  ont  donné  le  même 
nom ,  parce  qu'il  renferme  des  noyaux  comme  les  dar- 
tes  qu'ils  appellent  tmut  en  leur  Langue.  Les  tmtrint 
rafraichiiTcnt  fit  defalterent ,  ils  font  auflî  laxatifs.  Le 
TtMdrw  croît  non  feulement  en  plufieurs  lieux  des  In- 
des Orientales,  mais  encore  en  Afrique ,  dans  le  Sene- 
gai,  en  Arabie,  &  dans  1rs  Ifles  de  l'Amérique  où  lea 
Efpagnol*  le  tranfporterent  au  commencement  de  leura 
conquêtes.  Les  voyageurs  font  quelquefois  provifion 
de  ces  fruits,  pour  fe  defafterer  dans  les  grandes  cha- 
leurs ,  fie  même  ils  en  confirïent  au  fucre.  L'arbre  fe 
nomme  ttouri»  ,  de  même  que  le  fruir ,  en  Latin  tâÊUj 
Mafajà 

TAMARISC ,  ottTAMARlS.  f.  m.  Arbrede  moyen- 
ne hauteur  dont  tes  feuilles  font  petites ,  longues ,  ron- 
des, menues,  aprochanres  de  celles  du  cyprès,  de  cou- 
leur verte  pà te.  Ses  Heurs  font  ramaflers  en  grappes , 
petites,  purpurines  par  dehors ,  blanches  quand  elles 
font  épanouies,  compofées  chacune  de  cinq  feuilles.  U 
leur  fuccede  des  fruits  lanugineux  qui  contiennent  dea 
femenco  noirâtres.  En  Latin  tdmurix  nlier*  ftli»  ttmù- 
ère,  fire  GoOks.  C.  Bauh.  L'écorccj  la  racine  ,*le» 
renifles  fit  les  fleurs  du  tumorb  font  propres  pour  atté- 
nuer les  humeurs  tartareufes  ,  fit  pour  emporter  les  ob- 
ftruétions  du  bas  ventre.  Cet  arbre  croit  principale- 
ment aux  pays  chauds,  comme  en  Daophiné,en Lan- 
guedoc. Les  Teinturiers  fe  fervent  de  Ces  fruits  a  la 
pl ace  des  noix  de  galle  pour  teindre  en  noi r.  On  con- 
ftrut't  avec  le  bois  du  Ttmtrit  de  petits  barils  ou  autre* 
vaiiTeaux ,  des  taffes,  des  gobelets,  dans  lefquels  on  met 
du  vin  pourl'ufage  des  rateleur. 

TAMBAC  ,  TAMBAG,  ou  TAMBAQUE  f.  «m 
C'eft  un  compofé  d'un  mélange  de  fept  parties  d'or ,  fie 
de  trois  autre*  parties  d'un  metail  auffl  précieux  que! 
l'or  même.  Le  P.  "Packard.  C'eft  un  mélange  d'or 
fie  de  cuivre ,  que  les  Siamois  trouvent  plus  brillant ,  fie 
eûiment  pl  us  que  Tôt,  L'Abbé  de  Choify  doute  fi  ceJ 
n'eft  point  VËltdTtm  dé  Salomon.  Les  Ouvrages  de 
tmbjt  que  lesAmbafladeurs  Siamoi*  apportèrent  aPari* 
fous  le  règne  de  Louïs  XlV.ne  parurent  pas  atrfH  beaux 
qa'on  feTétoit  imaginé.  S  av. 

TAMBOUR,  f.m.  Inffrumerrf  militaire  qui  fferî  pani- 
culierement  dans  l'infanterie,  tant  pour  aflèmbler  les 
fofdats ,  qoe  pour  les  faire  marcher,  combattre  ,  fit  en 
d'autres  occafïors.Le  corps  du  umbent  s'appelle  la  a/Mi/- 
/r.dont  le  nomfe  tranfporre  fôuvcrrt  à  tout  PinfrrumeRr. 
Elle  c^t  faite  de  bois  de  chêne  fort  mince,pKé  fit  courbé 
en  forme  de  cylindre.  Elle  elt  couverte  de  deux  cfirez  de 
peaux  de  mouton  ou  de  veaux  ,  tendues  for  des  cercles 
de  bois  ,  ou  de  métal ,  qui  s'appellent  vergettts ,  fie  qui  < 
fe  bandent  avec  des  cordons  qui  a'appeltent  nr-mr.  Il  y 
Bbhbi  a 
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a  une  corde  tu  deflbus  qui  eft  fouvent  en  deuble  ,  qu'on 
appelle  tmbrt.  v  C'eft  celle  qui  eft  caufè  du  fon.  La 
hauteur  du  f  jw » un r  eft  égale  à  fa  largeur ,  qui  n*eft  au 
plut  que  de  deux  pieds  &  demi ,  parce  qu'on  ne  peut 
trouver  de  plus  grandes  peaux  pour  le  couvrir.  Dans 
l'ifle  de  Java  on  Je  fart  de  umitun  pour  donner  l'allar- 
tnc  C«  umbguri  ont  fept  ou  huit  pieds  de  haut,  St  qoa- 
tre  ou  cinq  de  large  Se  Je  bruit  en  cit  entendu  jufqu'l 
quelques  lieues  dans  les  montagnes.  Schouten. 
Quand  on  dit  que  la  peau  du  loup  fur  un  umlour  alTour- 
dit  ,  ou  fait  crever  la  peau  de  mouton ,  c'eft  une  fable , 
car  on  n'en  a  jamait  fait  de  peaux  de  loup.    On  n'en 


iprcs  u  mort,  un  rai  t  auiu  des  ttmbtmt  dont  ie  corpa 
cit  de  I  et o  n  ,  couverts  d'une  fçmblable  peau ,  qui  font  de 
diverses  figures. 
On  les  appelle  thymbtkt.  Us  font  grand  bruit ,  de  on  le» 

porte  a  l'arçon  de  la  fclle- 
Ce  mot  vient  de  l'EfpagnoI  tdmb$r,  qui  eft  pris  de  l'Ara- 
be éltémboT,  parce  qu'il  vient  originairement  desSarra- 
fins.  Ménage  après  Scaliger  &  Voffins.  On  1*1  nom- 
mé autrefois  tabtar ,  ubur  Se  t*b$ r,  Se  dans  la  bafle  Lati- 
nité ubnr,  umburtum  Se  lémlmlam. 
Tambour  >  eft  auffi  un  foldat  deftiué  à  battre  la  quaifle. 
11  y  a  un  Tsmbtm  Major  dans  chaque  Régiment.  En 
chaque  compagnie  d'infanterie  il  n'y  a  qu'un  TAmbtur 
par  ordonnance  de  16*72.  Il  7  en  a  auiîî  dans  les  Mouf- 
quetaire»  du  Roi  Se  dans  les  Dragons.  Le  r*w&««r  de  la 
Colonelle.  On  envoya  un  témbua  fommer  la  place,  de- 
mander J  ' échange  des  prifonniers»  Sec. 
Il  y  a  direrfea  batteries  de  utmbm  ;  Se  l'on  dit ,  battre  aux 
champs  ou  fa  marche ,  la  double  marche  ;  battre  l'afliem- 
Wée,  le  premier  ,  le  fécond  ,  le  troifiéme  coup  ,  ou  la 
levée  du  drapeau  ;  battre  la  charge  ou  la  guerre  ;  battre 
la  retraite  ,1e  ban*  la  chamade}  battre  la  diane  ;  battre 
l'alarme  ;  battre  larricaflee  en  tumulte  Se  avec  précipi- 
tation ;  battre  la  générale  pour  faire  marcher  toute  l'ar- 
mée ;  battre  l'entrée  tant  1  impie  que  double  >  on  la  for- 
tic  du  camp  :  ce  font  toutes  manières  différente!  de  bat- 
tre le  Mmfrm.Voyea  Battre.  On  fait  les  publications 
A  les  exécutions  militaires  au  fon  éatttubtur. 
On  dit  qu'on  bat  le  umbour  dans  une  Province ,  pour  dire  , 

qu'on  y  fait  des  levées  de  foldat  s. 
Tambour  de  basq.ub,  eft  un  petit  tjmbomqm  n'eft 
enfoncé  que  par  un  bout  en  forme  de  fas  ou  de  crible , 
£c  qui  a  des  fonnettes  ou  petites  plaques  de  cuivre  en- 
ehaflcct  dans  des  fentes  faites  dans  Ton  corps  pour  faire 
du  bruit.  Les  Bohémiens  s'en  fervent  en  danfant  leurs 
tarabandes.  On  tient  que  Marie  f  ce  tir  de  Moïfe  battait 
cette  'cl  pece  de  umbcur ,  lot  (qu'elle  chantoit  le  Cantique 
de  joye  du  ij.Chap.de  l'Exode.  On  fait  auffi  de  perits 
ttmbwti  pour  faire  jouer  lea  enfans. 
Tambour  ,  en  Architecture ,  eft  une  avance  de  maçon- 
nerie ou  de  menui feric  dans  un  bâtiment  où  l'on  veut 
faire  une  double  porte,  comme  l'on  en  voit  aux  Lglifes. 
On  enfaifoit  auffi  autrefois  dans  les  chambres. 
On  appelle  auffi  tmb«n  une  affife  de  pierre  ronde  félon 
fon  lit  de  carrière ,  ou  une  hauteur  de  marbre  dont  plu- 
sieurs forment  le  Tût  d'une  cdomnc,&  font  plus  basque 
Ton  diamètre.  On  appelle  encore  marW  chaque  pierre 
pleine  r  ou  pereée.dont  le  noyau  d'un  efcalier  a  vis  eft 
compofé. 

Tambour,  feditaufli  dans  onc forte  de  tripot,  d'une 
avance  de  la  muraille  qui  eft  vers  le  jeu ,  qui  fait  un  an- 
gle fort  oblique ,  St  caufe  une  certaine  réflexion  de  la 
balle  fort  difficile  à  juger. 

Tambour.  Efpecede  gros  cylindre  de  fer  qui  fert  21- 
crafer  les  cannes,  &  en  exprimer  Je  foc  dans  les  moulins 
à  fucre. 

Tambour  »  qu'on  appelle  autrement  tbmffodtmÇt.  C'eft 
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une  rnaciune  de  bots  en  forme  de  caillé  de  M 
de  4.  ou  5.  pieds,  St  large  d'un  Se  demi  avec  un  couver- 
cle, au  milieu  de  laquelle  on  a  tendu  un  raifeau  à  claire 
voye ,  fur  lequel  on  met  une  chemife  ou  sutre  linge  que 
l'on  veut  faire  chauffer,  par  le  moyen  d'une  poêle  pleine 
de  charbons  ardent  que  l'un  a  mis  dans  la  machine.  Les 
Hollandois  fe  fervent  pour  la  même  fin ,  d'une  certaine 
machine  d'ofier  qui  approche  du  tâmb§ur  dont  on  parle 
ici.  lit  appellent  cette  macJùne  wurr-waiMiV.c'cft-  à-dire, 
passer  «/ni. 

Tambour  :  en  termes  de  Marine  on  appelle  umb**ri  «"*-" 
fttn ,  plufieurs  planches  clouées  fous  les  jautereaux  de 
l' éperon  ,  qui  fervent  à  rompre  Us  coups  de  mer. 

Tambour,  en  termes  d*Aoatomie,  cit  une  membrane  ■ 
fituée  à  l'extrémité  du  conduit  externe  de  l'oreille  ; 
quelques-uns  l'appellent  avec  plus  de  raifon  la  tMSrre- 
ru  du  umbouT  ;  elle  eft  prcfque  ronde,  feche,  mince, 
ferme,  tranfparente,  engagée  dans  une  rainure ,  ayant 
par  derrière  une  petite  corde  tendue  qui  eft  une  branche 
de  nerf  de  ia  cinqui  éme  paire.  Derrière  cette  membra- 
ne il  y  a  auffi  ur.e  cavité  qu'on  appelle  la  qiuipt  dm  t*m- 
bm  ,  parce  qu'elle  reflemble  en  quelque  manière  à  le 

3 un  Ile  d'an  ttmbm ,  étant  de  tout  côte*  environnée 
'ot ,  St  fermée  par  dcvaot  de  la  membrane  qui  vient 
d'être  décrite.  La  mtmbttnt  du  t*mbmr  reçoit  les  divers 
tremblement  de  l'air ,  &  let  communique  enfuite  au* 
partiet  de  l'oreille  interne:  ceux  qui  l'ont  épairTc  de  leur 
naiffance  font  des  fburds  incurables. 
On  appelle  auffi  Utubtur ,  une  machine  ronde  comme  no 
t  umbtur ,  qui  fert  1  faire  jouër  det  orgues ,  ou  des  caril- 
lons Sx.  des  claveffins  en  le  tournant  feulement.  Sur  ce 
lâmbm  il  y  a  des  reglets ,  comme  fur  un  papier  de  mo- 
fique  ;  &  à  la  place  des  notes  il  y  a  des  pointes  de 
fier  qui  accrochent  &  font  bailler  les  touches,  félon  le 
fon  qu'on  délire  en  tirer.  On  l'appelle  auffi  btnUtt.  Vch 
yez  Barillet. 
On  appelle  encore  ttmbnt  dan»  une  montre ,  dans  on  hor- 
loge ,  un  cylindre  qui  jenferme  le  reffort .  Se  fur  lequel 
eft  roulée  la  corde  ou  la  chaîne  qui  fert  à  les  monter. 
Tambour,  fedit  proverbialement  en  cet  phrafes.  Ce 
oui  vient  par  la  flûte  s'en  retourne  par  le  umiotn  ;  pour 
dire,que ce  que  l'on  a  acquis  par  de  mauvaifés  voyes,  00 
le  perd  fou  vent  par  des  voyes  auffi  mauvaifés  ;  ou  qu'on 
depenfe  avec  profufion  le  bien  qu'on  a  acquis  avec  ta^ 
cilité. 

On  dit  auffi  d'un  homme  enflé  ,  on  par  maladie,  ou  pour 
avoir  trop  mangé  ,  qu'il  a  le  venue  gros ,  le  1 
fié  ,  tendu  comme  un  tmbtm. 

On  dit  auffi,  Vouloir  prendre  les  lièvres  au  fondu  l 
pour  dire ,  Vouloir  faire  une  entreprife  avec  éclat ,  < 
ne  peut  reùffir  qu'étant  faite  fecretement. 

On  dit  encore ,  qu'on  a  mené  un  homme  ttmhmr  battant  ; 
pour  dire,  qu'on  a  eu  un  grand  avantage  fer  lui,  foit  est 
la  difpure ,  loit  au  jeu,&c. 

TAMBOUREC1SSA.  f.  m.  Arbre  de  file  de  Mada-' 
gafear ,  qui  porte  des  pommes  dont  la  chair  eft  pleine 
de  pépins  au  dedans ,  Se  couverte  d'une  peau  tendre  o- 
rangée  qui  donne  une  teinture  pareille  à  celle  du  rou-' 
'  cou.  Ces  pommes  s'ouvrent  en  quatre  parties  lerf? 
qu'elles  meuriflent. 

TAMBOURIN.  Voyez  Taiodrin; 

TAMBOURINER,  verb.sâ.  Jouër  du  tambour.  On 
ne  le  dit  que  du  tambour  domeflique.  Il  fignifie  encore. 
Frapper  &  faire  du  brute  avec  les  pieds  Se  les  mains. 
Qu'on  mette  un  fot  fur  un  banc ,  il  unhmrau  avec  let 
pieds.  On  a  long  tems  tmbmini  à  fa  porte  pour  l'éveil- 
ler ,  pour  le  faire  ouvrir. 

TAMBOURINEUR.  Cm:  Celui  qui  tambourine,  n 
eft  tout-à-fait  bat.  Oo  dit  proverbialement ,  il  ménage 
jufqu'au  valet  Ja  valet  du  Ttmbnnntm  ,  pour  dire,  H 
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fecnageaVccbâflcflejufqu'auiperfonnèi  les  plu»  me* 
prifables  .  poar  reiiffir  dans  Cet  deffcins. 

TAMBUSTEIS.  f.m.  Vieux  mot.  Brait,  tabut,  <Toà 
vient  feloo  Borel  le  mot  de  Languedoc  taiatyUi*  Se  ail- 
leurs tétsbujhr. 

TAMIS,  f.m.  Sali  vaiiTeau  rond, au  milieu  duquel  U  y 
a  un  tùTu  de  toile  de  crin  »  ou  de  foye,  par  lequel  on  paf- 
ic  des  drogues  pulverifées  ,  ou  qu'on  veut  monder  &  é- 
purer  pour  en  retirer  le  plus  délié.  Le  umts  fert  aux  Par- 
fumeurs ï  paner  leurs  poudres ,  Ôt  il  eft  d'ordinaire  cou- 
vert. Le  tanui  (impie  fert  aux  Apotiiicaires  à  monder  la 
a  de ,  Se  à  d'autres  femblablei  ufages.  On  paffel'éroe- 
ril  par  le  mm»  fin  ,  pour  avoir  de  la  poudre  à  polir  les 
verres  de  lunettes.  On  fe  fert  du  tâmtt  pour  gtainer  la 
poudre  à  canon ,  &c.  On  s'en  fert  auffi  pour  couler  les 
liqueurs  compofecs ,  &  en  âter  le  marc. 

On  dit  fig.  qu'un  homme  a  paiTé  par  le  umu  ,  pour  dire 
qu'on  l'a  examine  fur  fa  doctrine ,  ou  fur  (es  moeurs. 

Da  Latin  MdMtn ,  éttsminu ,  qui  lignifie  la  même  chofe. 
Casensuve.  Les  Bas  Bretons  difenr  tamouet.  Men. 

Tamis  ,  en  termes  d'Organifte  ,  eft  une  pièce  de  bois  per- 
cée ,  a  travers  laquelle  p  a  lient  les  tuyaux  de  l'orgue  *  qui 
fert  à  les  tenir  en  état. 

TA  MIS  AILLE,  fubft.  f.  Terme  de  Marine.  Nom 
qu'on  donne  au  petit  étage  d'une  flûte  qui  eft  entre  la 
grande  chambre»  Se  la  chambre  du  Capitaine,  Se  où 
pafle  la  barre  du  gouvernail. 

TAMISE,  f.f.  Terme  de  Fleutifte.Tolippe panachée  de 
pourpre  violet  Se  blanc.  Mo  R. 

TAMISER,  v.ad.  Paff*  par  le  tamis. 

Tamise*  ze.  part. paff. Se adj. 

TAMLING.  f.  m.  C'eft  le  nom  que  les  Siamois  don- 
tient  à  cette  efpece  de  monnoye  Se  de  poids  que  les  Chi- 
nois appellent  ud.  Le  tmliug  ou  le  tael  de  Siam  eft  de 
plus  de  la  moitié  plus  foible  que  le  tael  de  la  Chine. 
Voyez  Tael*  . 

TAMOUATA.  /.tri.  Nom  que  les  Sauvages  du  Brefil 
donnent  à  un  poiflbn  long  d'un  palme  Se  plus  petit  que 
nos  harengs.  Sa  tête  eft  monftrueufe  en  grofieur  pour 
b  petuelïc  de  fon  corps.  Il  a  deux  nageoires  fous  les  o- 
r  cille  s ,  Se  les  dents  plus  aiguës  que  celles  de  nos  bro- 
chets ,  Se  depuis  la  téte  jusqu'au  bout  de  fa  queue  il  eft 
armé  d'écaillés  fi  dures  ,  qu'à  peine  le  peut  on  percer  a- 
vec  une  épc'ejfa  chair  eft  d'un  fort  bon  goût.  On  J'ap- 
pelle  au fli  tammiot*. 

TAIviPON.  f.n».  Ce  qui  fert  à  boucher  un  vaitîeau;  à 
preûcr  la  poudre  »  quand  on  charge  une  arme  à  feu.  On 
met  des  tâmfonf  aux  pétards ,  aux  boètes  ,  quand  on  les 
charge.  Avec  des  umftus  on  bouche  les  tuyaux,ou  les  vaif- 
feaux  qui  ont  quelque  ouverture.  On  met!  des  tampons 
aux  flûtes  pour  boucher  une  partie  de  leur  ouverture. 
On  appelle  auffi  ttntftm  ,  de  grottes  chevilles  de  bois 
qu'on  fait  entrer  dans  les  rainures  des  poteaux  des  cloi- 
sons s  ou  dans  les  folivrs  des  planchers  ,  pour  fbutenir 
la  maçonnerie  des  cloifons ,  &  le  plâtre  des  entrevoux. 
On  dit  en  ce  feras ,  une  pièce  de  bois  ruinée  ôt  uwp*»- 
t»V.  On  appelle  f4Mf«)»,  la  partie  fuperieure  d'un  tuyau 
d'orgue*  ,  qui  le  couvre  &  qui  le  bouche. 

:  Pis  Latin  barbare  uppt ,  iJfptm ,  augmentatif  de  tàpput  , 
qui  a  été  fait  de  l'Allemand  tap  >  mot  de  même  lignifi- 
cation ;  d'où  les  Aoglois  ont  juùj  fait  taf,  St  les  Italien» 

XJtffo. 

-  Les  Imprimeurs  en  taille  douce  appellent  tampon ,  un  mor- 
ceau de  linge  entortille  dont  ils  fe  fervent  pour  encrer 
leur  planche. 

TAMPONNER.  vcrb.acc.  Mettre  un  tampon.  TVras- 
fnmtt  à  force  un  vaiiteau ,  une  folive  ,  Sic  où  l'on  a  fait 
un  trou  qu'il  faut  boucher.  Tantftmer  une  cruche  d'hui- 
le. Rmmr  Se  ttmptmtr  eh  Architecture,  c'eft  hacher  des 
pôteaux  de  cloifon  par  les  cotez ,  en  y  mettant  des  che- 
villes de  bois  pour  tenir  les  plâtras*  &  la  maçonnerie 
dont  on  remplit  enfuirc  les  enrredeûx  des  fojivés. 


ï  A  M.    'f  À 

Tam*ok>jï  ,  m.  part. paît* ad;. 
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TAN.  fubft.  mafe.  Poudre  menue qui  fert  à  la  première] 
preparatibn  des  cuirs.  Elle  eft  faite  d'écorce  de  jeune 
chêne  battue  dans  de  gros  mortiers  par  la  force  de» 
roues  d'un  moulin  à  tén.  On  l'employé  pour  l'embau- 
me nient  des  corps  morts. 

Ce  mot  vient  de  ttmxm ,  qu'on  a  dit  dans  la  baffe  Latini- 
té ,  auffi-bien  que  tannant,  pour  dire ,  tamer ,  Se  i4imz 
Ha  ,  pour  dire  tomate. 

TANCE.  ftf.  Vieux  mot.  Querelle,  débat. 

N'*v«t  talent  de  tneuvm  tance.  Bout  j.. 

TANCER,  v.ad.  Voyez  Tanse*. 

TANCHE,  f-  f.  Poiflbn  d'eau  douce  qui  a  la  figure  de  fat 
carpe»  &  dont  la  chair  eft  plus  ferme,  Se  les  écaillri 
plus  petites  &  plus  jaunes  tirant  fur  le  verd.  Elle  eft 
fort  vive ,  &  quoiqu'à  demi-fritte  elle  fort  hors  de  là 
poêle.  Liumhe eft  fojette  ï  fentir  la  bourbe,  parc* 
qu'elle  fe  nourrit  dans  des  eaux  dormantes  Se  bourbeu. 
les.  La  tombe  fe  mange  i  la  fauce  de  la  fjricaffée  de  pou- 
lets. Aufonc  l'appelle  en  Latin  tinté.  Let  Latins  l'ap- 
pellent Hhttùa. 

TANDIS.  CunjonÔion  qui  eft  toujours  fuivi*  d'un  que', 
Se  qui  lignifie  »  Pendant  que ,  durant  que,  lorfqu'on  fait  • 
ou  qu'on  va  faire  une  autre  chofe.  Allez  à  l'Eglife  un- 
kbsque  je  garderai  1a  malfon.  Tondit  que  vous  n'avtaj 
rien  à  taire  ,  ainufez  vous  â  lire,  faites  cela  ,  St  tondit 
je  me  repofèrai ,  eft  mal  dit.  Il  faut  toujours  un  qnt  a* 
pics  tondu.  Vau.Mhn.  Pendant  que  eft  pour  le  moins 
aulfi  ufité  que  r*Wu,  fi  ce  n'eft  en  poefie ,  où  tondu  »'<»» 
ployé  plus  fouvent.  L' AcaO. 
Du  Latin  tamim.  Huet.  -  ,  , 

On  dit  proverbialement  ,  tondit  que  le  lo-sp  chie,  U  bjebîai 
s'enfuir. 

TANDROLE.  fubft.  fem.  Terme  de  Verrerie.  Se* 
qui  furnage  au .  de  (fus  de  la  première  fonte  du  verre. 

TANE,  TANER.  TANERIE.  Voyei  Tanwe  \ 
Set. 

TANGAGÈ.  fubft.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  le  ba- 
lancement  d'un  vaiflèau de  Pavant  i  Parrkfe»  &  de  fa 
poupe  i  la  prouë.  U  y  a  des  gens  à  qui  le  unSéig*  n'eft 
pas  incommode. 

TANGARA.  f.m.  Oifeau  du  Brefil,  gros  comme  trn 
moineau  ,  qui  a  la  téte  jaunâtre  Se  tout  le  relie  du  corps* 
de  couleur  noire.  Il  ne  chante  point  &  il  y  en  a  de  plu- 
fienrs  efpeces.  Les  Sauvages  ne  veulent  point  en  man- 
ger ,  parce  qu'ils  le  croyent  fujet  au  mal  caduc.  lis  di- 
rent que  ces  otfeaux  fe  drvertiiïënt  i  faire  une  manière  de 
danfe  ,  fit  que  l'un  cT entre  eux  s'étant  étendu  coirme 
mort  fur  terre ,  les  autres  font  autour  de  lui  un  murmu- 
re fourd ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  leve.&  faiTe  le  mc*mebiuj>, 
Se  alors  ils  prennent  tous  leut  vol  vers  quelque  autre  en- 
droit. ,  . 

TANGENTE,  fubfl.  f.  Terme  de  TrigoTOmttrie.C'efl 
la  lignedroite  qui  touche  un  cercle  fans  le  couper  y  oof 
la  ligne  qui  eft  élevée  . perpendiculairement  fur  le  bout* 
du  diamètre  d'un  cercle  jufqu'au  point  où  elle  eft  coup- 
pc*e  par  la  fecante ,  é'eft-a-dire  ,  par  la  ligne  qui  eft  t*j- 
rée  du  centre ,  &  qui  paffepar  l'extrémité  de  l'arc  dont 
elle  eft  appcllc'e  tanrnnr.  Elle  eft  de  graod  ufage  e*n 
Géométrie ,  parce  <|u'en  déterminant  les  ttngenttt  des 
courbes  ,•  on  détermine  en  même  tems  Tes  quadratures 
des  efpaces  curvilignes.  La  rajifoife  d'un  arc  de  jo.  de- 
gré». Mr.  Defcarretadit  for  fa  méthode  des  tangtmtfà 
peu  près  la  même  chofe  qu'avoit  dit  Archhtiede  fur  fa4 
Couronr;e ,  je  l'ai  utttH.  En  efttt  cette  méthode  rtteri- 
toit  un  pareil  tranfport  de  joye.  Hift.  de  l'Ac.  des  Se. 
de  1 71 2.  La  tangente  d'une  parabole  ou  d'une  autre  Jtc  • 
Bbbb  5  tion 
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tton  conique  i  ou  A'uat  courbe  géométrique  eft  une  lie  se 
droice,  qui  coupe  Taie  prolongé,  &  qui  touche  la  icc- 
tion  dan»  le  point  où  elle  le  coupe. 

Du  Latin  ungem  .  du  verbe  teeegett  ,  toucher  ,  à  canfe  que 
cette  ligne  touche  l'arc  de  cercle  en  un  point. 

TANGER,  v.aô.  On  dk en  terme»  de  mer  ranger  la 
côte ,  pour  dire ,  Courir  le  long  de  la  côte. 

TANGUER,  verb.  «eut.  Terme  de  Marine.  On  dit  le 
navire  -,  celt-i-dire .  qu'il  fc  balance ,  ôc  qu'il  fe 
hautTe  tantôt  Je  l'avant ,  ôc  tantôt  de  l'arriére.  Une  ma- 
rée forte  ôt  rapide  nous  fàfoèt  teng ut r  il  rudement  que  le 
perroq«ietdecivadi«eentton  daiu  ieau.  Fntaisiu 
Voyez  Tanqob*. 

TANIERE.  f.f.  Rctraitte  des  bétes  féroces  ôc  fauva- 
ges  ;  caverne  >  concavité  dans  la  terre  ,  ou  dans  le  roc  , 
où  fc  retirent  de  certaines  bétea  fauvages.  Les  ours  ôc 
les  lions  font  leur  tumsr*  dans  de*  cavernes*  dans  des  fo- 
t h  5 .  Les  renards  ont  auffi  des  ttmtttt  qui  font  de  grands 
trou»  ( uu s  terre ,  où  il*  fe  retirent ,  ôc  où  on  ks  enfume 


Ce  mot  vknt  Je  uru ,  qu'on  a  dit  en  Italien  ôc  dan*  la  baf- 
fo  Latinité ,  pour  fijgni  fier  une  tdvrrtx.  Me  nige  le  dert  - 
»e  de toxmrm ,  qui  ugnifie  proprement,  retraite  de  tef- 
fon ,  formé  de  m**»  .  teflbn. 

Ta  mi  ERE  ,  fe  dit  auffi  au  figuré  de  la  demeure  d'un  hom- 
me fauvage  8t  foliaire ,  qui  fort  rarement  de  chez  lui, 
qui  fuit  le  mon  fc.  U  eft  toujours  dans  fa  MÉM  II  fe 
dit  suffi  d'un  lieu  où  l'on  fe  cache  pour  échapper  à  fon 
ennemi.  11  diloit  qu'il  ne  lui  fouffiïroit  plus  de  fuir  la 
h  ce ,  ôc  qu'il  «'en  iroit  k  faire  fortir  de  fa  umat.  V  au  c. 

TANNE,  f.f.  Sorte  de  petite  bulbe  durcie  qui  vient  fur 
la  petu  ôt  principalement  fur  le  nez  ,  ôc  qui  y  paroît 
comme  une  petite  tache  noire.  On  tire  les  unnes  avec 
des  épingles  ;  ou  on  les  fait  iortir  en  prcûant  la  peau  a- 
tcc  les  doigts.  On  dit  de  certaines  drogues .  qu'elles 
font  mourir  les  tumt  ;  pour  dire ,  qu'elles  le 
telle  forte  qu'elles  ne  reviennent  plus. 

DuLstiatovs.  Huit. 

TANNEGUY.  f.tn.  Nom  propre  d'homme 
du  Chaftel.  r*n*t?*r  le  Fevre. 

Du  Galois  T**wm  qui  eft  auffi  un  nom  propre 
Huit. 

TANNE1L  f.f.  Terme  de  Tannenr.  Tanufé,  Ôtque 
l'on  a  tiré  de  la  fbffe  après  q  ue  les  cuirs  ont  été  tannez. 
La  unnét  «'employé  à  faire  des  mottes  i  brûler. 

TANNE*  ou  TANER.  verb.  att.  (  Q<«lque*-un*  di- 
fent  Ttner.)  Mettre  les  cuirs  dans  une  toile  avec  du  tan 
0C  de  l'eau ,  après  en  avoir  fait  tomber  Je  poil  ou  bourre 
dans  le  ptainpar  le  moyen  de  la  chaux  détrempée  dans 
de  l'eau. 

On  drtoit autrefois  Mtrr;  pour  dire,  Donner  de  la  peine 
à  quel  cun  ,  le  molefter  ;  ôt  on  le  dit  encore  en  Picardie  : 
on  le  dit  suffi  en  Normandie  pour  tmujer. 

Ce  T*m  vient  de  smst,  mot  Celtique  ou  Bas-  Breton, 
qui  lignifie gebemie. 

Tanné  ,  is.  part.  paff.  ôc  adj. 

Tanné  ,  eft  auffi  la  couleur  qui  reffemble  au  tan  ,  ou  à  la 
châtaigne,  qui  eft  une efpecc  de  roux  fort  brun.  Un 
drap  Mm/,  une  é  torfc  tmm.Ua  chien  ténue ,  une  chien- 
ne t  imite. 

Il  eft  auffi  fubft.  Des  laquais ,  vêtus  de  unné.  Cela  tire 


TANNERIE,  fubft.  f.  Le  lieu  propre  ou  l'on 
pour  ta  noir  les  cuirs. 

On  dit  proverbialement ,  A  la  umerie  tons  bœufs  font  va. 
ches  ,  ôt  à  la  boucherie  toutes  vaches  font  oesetfs  ;p our 
dire  que  quand  on  veut  faire  pafiër  des  marchandiies,  on 
les  appelle  du  ooçp  qui  peut  les  faire  débiter  plut 


TAN. 

TANNEUR,  f.m.  Ouvrier  oui  travaille  à  la' 

ôc  qui  prépare  les  cuirs  avec  la  chaux  tk  le  tan.  Les  1m- 
nmmuc  font  proprement  que  des  artifans ,  cependant  on 
tes  nomme  ordinairement  Mdnbéwds  Ta— «au  t.  Les  Ta- 
neun  de  Paris  forment  une  Communauté  confiderablc, 
qui  a  des  Statuts  de»  l'an  i^.  accordez  ptr  Philippe 
de  Valois. 

TANNEUSE,  f.f.  Femme  de  Tanneur. Veuve  de  Tan- 
neur qui  fait  travailler  des  compagnons  tanneurs.Uac  ri- 
che temenje.  Rie». 

TANQUER.  v.n.  Terme  de  Marine,  qni  fe  dit  lorf- 
qu'un  vaideau  tombe  ôc  enfonce  dans  l'eau  par  fon  avant, 
ôc  que  fon  beaupré  ôt  fa  (ivadiere  font  couverts  d'eau  \ 
ce  qui  arrive  fur  tout  lorfqu'on  fait  vent  arrière,  ôc  que 
le  vent  eft  forcé.  Cela  arrive  ordinairement  aux  vaif- 
feaux  que  l'on  a  conti  ruit*  trop  couru,  ôc  auffi  par  le  dé- 
faut d'arrimage,  r^arr  fur  l'ancre.  Vopei  Tsagasr  t 
c'eftlamcmechofc. 

TANQUEUR.  f.m.  Terme  de  Marine.  Porte- faix  qui 
fort  à  charger  ôc  à  décharger  les  navire*  ôclesgabaxrei; 
ce  qui  le  fa:t  auffi  Gébtnur.  Dans  les  Ordonnances  les 
Trfirçiimifont  ceux  qui  fè  mettent  en  l'eau,  ôc  apportent 
à  terre  fur  leurs  épaules  les  hommes  ou  leurs  bardes ,  ou 
qui  les  portent  déterre  dans  k  vaifTeau,  lorsqu'il  ne  peut 
approcher  de  terre. 

TANStR  ,  ou  TANCER,  verb.  aô.  Reprimender  , 
gronder ,  gourmander.  C'cft  un  terme  qui  ne  fe  dit  que 
des  fuperieurs  qui  reprennent  leurs  inférieur* ,  ou  leurs 
domefttques.  11  eft  un  peu  vieux  ,  Ôt  ne  peut  plus  guè- 
re être  d'ufsge  que  dans  le  burlesque,  Ôc  le  satirique.  U 
j'avife  à  contre -cemps  delà  tarifer.  La  Font*  U  y  a 
pourtant  de  certaines  «calions  où  il  pourroit  être  em- 
ployé ferieufement.  Ceux  de  Numance  temfant  leur  je u- 
neiîe  de  ce  qu'elle  fuyoir ,  C'cft  bien  le  mime  troupeau, 
dit-elk ,  mais  ce  r." eft  plus  k  même  Pafteur.  Tibère 
ttnj'-i  Germanicu*  d'avoir  ofé  contre  la  defenfe  d' AuguT- 
tc,  entrer  enEgyptc.  Aslan.  Jksus-Chuist  tmfm 
souvent  Ces  difciple*  de  leur  peu  de  foi.  11  umft  1s  mer  , 
pourTappaifèr. 

Nicot  tient  que  ce  mot  vient  du  Latin  ttugett  ;  Ménage  de 
fînufité  ttttfttu  ,  fait  de  tenfum  participe  de  utitt.  En 
vieux  François  on  difoit  tenfem  ;  pour  dire ,  qeureUe ,  «m- 
tejhnan  \  &  en  langage  Celtique  ou  Bat-Breton  on  di- 
foit ttnefe  ,  pour  dire ,  umftr. 
Tenfer  m  bemme  en  fe.  mifat , 
Ce8  ttÊdmi ,  nen  f*i  fttmrt.  Baïk 

Tansz  ,  St.  part.  pail.  Ôc  adj. 
Ptitr  tel  iun  qui  jtttii  twmf* 
Au  tem  pejem  fmt  mm  de  nette  mdêce , 
Me  jw.'j  fekvtnt  ru  rttdenuwt  tancé.  Do  Cm. 

TANT.  adv.  quifodit  des  nombre*,  foitpteci*,  foit  in- 
définis. En  cette  auberge  on  paye  r<tsrf  par  téte.  Cet 
Ouvrier  gagne  tant  per  jour.  II  font  un  i  partager  cet- 
te fucceffion.  H  y  a  Um  de  gens  à  contenter,  qu'on  n'y 
peut  fuffire.  Je  lui  si  dit  cela  unt  de  fois ,  qu'il  devroit 
bien  le  fçavoir.  11  y  a  cinquante  ôc  téta  d'années  que  ce-, 
la  eft  arrivé.  Apporte*  en  Mt  qu'il  y  en  ait  de  relie. 
Donnez  m'en  tmt  fort  peu,  t*m  ôt  fî  peu  qu'il  vous  plii- 
ra.  On  ajoûte  a  la  fin  des  Lettres  de  Cbancelerie ,  Et 
t*m  que  fuffire  doive.  Le  malade  a  eu  une  tueur  cette 
nuit,  unt  mieux.  S'il  nefo  corrige  pas  terni  pis  pour  lui. 

Tant  ,  fe  die  auffi  en  plufieurs  formules.  Xent  s'en  faot  ; 
pour  dire,  Au  contraire.  T4«  s'en  faut  qu'il  y  conica- 
te ,  qu'au  contraire ,  il  y  répugne.  Sur  ôc  lent  moins  ; 

Kr  dire ,  En  déduction.  Tint  plein  que  vmde .  uat 
i  que  mal ,  um  bon  que  mauvaia  ;  pour  dire ,  Ega- 
lement >  l'un  portant  l'autre.  Il  y  en  a  tu*  Ôt  plus  -,  pour 
dire ,  s  foffifance.  Tâat  plus  que  moins  ;  pour  dire ,  En- 
viron. Si  um  eft  ,  façon  de  parkr  familière  ;  pour  di- 
re, Suppoféqne  r*nfys,  Pour  couckfion.  Je  ne 
r  qui  fe  paffa ,  tmt  y  a  qu'us  fê  battirent , 
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TBjttoi  qu'il  «  fbît.  Il  commerce  a  vieillir.  L'Acad. 
T^*f*r,  pour  dire,  Légalité  d'avanrage.  T4»rfeu- 
lemerlt  ;  pour  Mire ,  Rien  davantage.  Ce  dernier  n'eft 
plus  en  ufage,  Jfcon  n*  doit  pas  imiter  Voiture  qui  a 
«t: 

fmiftHe  mtt-fieiffm  te/fe 

"P^rr wtts  tf<tT  faut JruUfti'iu. 
Ttm  8c  libifcn ,  pour  dire ,  deforte  que. 

/ .'jsriMsJ  Usai  reffr  fntft'e 

va  f*  jetter  ttte  vÂijice 

thtw  ta  -rivtrre ,  &  sy  flttogt* , 

^Tntit'&fi-titn^ittyiitya. 
tr**r  pihis  Ohlepric ,  &  unt  moins  il  en  fait. 
On  dit  plu»  ortitwirement ,  plus  &  moins ,  fat»  ri*t.T>!us 
'  vous  fui  ferez  te  «en  ,  plifs  vous  le  rm  irez  infolent , 
■p  «5  vous  fcgronllerei,  moins  il  en  fera.  Em  -inr  que  le 
tait  le  touche.  Jxsus-CniusT  entant  qu'homme  éft 
Terifermï  tfens  leCiel ,  entant  qoeDteu  ileft  par  tout. 
Ta nY  ,  fe  *t  «uffi  pour ,  Téllemenr,  fi  fort ,  à  un  tel 
•point.  BilV  a  point  d'homme  au  monde  que  je  refpeÔe 
tan;  tjirc  lui.  Vott.  La  Verifé  'ne  fait  pas  r^tar  de  bien 
AWItÉMmde  qu-c  fers  appi rente",  y  font  de  mai.  La 
Ko  CH. 

Je  ne  rtrrâi  fawdhtkn  ejui  fm:  unt  aimable , 
Ni  vénitien  \l4f0rMih  quifu-JSe  tant  mmer.Wo  rT. 
L:,nTi;.-irj-eit  furvi  immédiatement  d'un  fubftantif,  il 
Ifcfegitïu'gwiitrfjSc  fignitîe,  Si  grand.  Je  prends  unt 
de  plaifir  a  vous  écrire .  que  Je  n'en  trouve  guère  davan- 
tage à  neTièn'fwre.  Id. 
Tant,  lignifie  quelquefois  la  durée ,  l'érenuuë  du  mou- 
yrmerrt,  delà  force,  il  pleut  toàt  qu'il  peut.  11  court 
unt  qu'il  peut ,  ou  autant  qu'il  peut.  Je  me  fouviendrai 
de  ce  pbifir  tant  que  je  vivrai ,  tant  St  fi  long  tems  que 
Partie  mclntra  dans  le  corps  ;  pour  dire»  autant  que  j'att- 
irai de  vie.  Il  a  bien  fervi  tant  que  fa  force  le  lui  a  pu  per- 
vnerrre.  C'tfft  une  contraction  de  iandts. 
Tant  ,  Tcrtaurîi  d'exaggération  ck  dexctamatibn. 
Tant  de  fiel  entre -ttl  en  l'orne  des  dents  f  Bo  1 1. 
'Tant  il  a  ère"  préoccupé  de  fon  opinion.  Tant  il  cft  dan- 
gereux (te  cli  iquer  lèvGrands.  Tarn  le  monde  cft  cré- 
ante.   Tant  il  éil  difficile  de  fe  modérer  dans  U  bonne 
fortune.  Si  vous  avez  mangé  vôtre  bien,  tant  plus  fot  en 
étfs- vous ,  u*r  moins  eu  êtes  vous  à  p'aindre. 
Tant  1  eft  quelquefois  relatiTocconjon&if.  11  a  fait  en 
fon  voyage  plus  de  cinq  cens  lieues  tant  par  eau»  que  par 
terre.  Sa  terre  lui  vaut  mille  écus  tant  en  blé  qu'en  ar- 
gent. H  eft  mort  dix  mille  hommes  à  cette  bataille  tant 
de  part  que  d'autre.  11  ne  plaide  pas  tant  par  intérêt,  que 
par  honneur.  Cette  mère  agit  en  ce  procès  un;  en  fon 
nom,  que  comme  tutrice  de  fes  enfans.  11  agit  tant  com- 
me héritier,  que  comme  fubrogé  aux  droits  des  anciens 
créanciers. 

Tant  ■  fe  dit  proverbialement  en  plufîeurs  phrafes  expli- 


que ceit  linouirrie  oc  l'habileté  du  maître  ,  qi 
loir  fon  bien,  fa  charge,  &c.  plus  ou  moins.  II  a  du 
bien  tant  que  terre.  11  ira  un:  que  terre  le  pourra  por- 
ter. Tant  tenu ,  tant  paye.  On  dit  au  m  ,  Tant  pis ,  tant 
«•eux. 
ï>u  Latin  tantnm. 

A  tant.  Vieux  adverbe.  Alors.  Borfl." 

TANTE,  f.  f.  Terme  relatif.  Sœur  de  mon  père ,  ou 
de  ma  mere.  On  le  dit  aàffi  de  ta  femme  qu'a  époufée 
le  frère  de  mon  pere ,  ou  de  ma  mere  :  ce  qui  fait  la  dif- 
tinâion  des  tantes  paternelles,  ou  maternelles.  Grandi 
1  j#f  r  ,cft  celle  qui  a  les  mêmes  qualitcz  à  l'égard  de  mon 
ay eùl ,  ou  de  mon  ayeule.  Neveu  &  nittt  font  des  termes 
oppofea  à  tncWSt  tant  t. \.a  filles  orphelines  font  mifes 
àlagafdedîfeursf4»r« 

On  appelle  tkiitt  à*  la  mode  de  Bretagne.celle  qui  a  le  ger- 
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mainfur  quelqu'un,  fort  du  côté  paternel, foit  du  côté 
maternel. 

Ménage  dit  que  ce  mot  vient  du  Latin  amka  ,  auquel  on  a 
ajouté  un  r ,  car  anciennement  on  Allouante  pour  untt. . 
Hm  fut  fiât  de  fa  belle  ante.  Patei  in. 
Vent  fa  belle  ante  ,  te  dit  en.  Coquillaud. 
Et  ce  mot  eft  encore  en  ufage  en  Angleterre ,  aufftbiea 
que  parmi  le  petit  peuple  en  Bretagne ,  en  Anjou,  en 
Normandie ,  8c  en  Picardie. 
Tante,  f.  f.  PoilTon  qui  reiTemble  ï  la  feche,  ou  qui  en 
eft  une  efpecc,  mais  dont  la  chair  eft  plus  molle,  lia 
dans  le  ventre  deux  réceptacles  ou  canaux  remplis  d'une 
liqueur  fort  noire ,  dont  on  pourrait  fé  fer  vir  au  lieu 
.  d'encre.  Ce  poiffon  fe  trouve  ordinairement  en  profonde 
mer.  Il  vit  dcpetttspoiiTons ,  d'écrevifles ,  de  laogoef- 
tes  de  mer.  Il  cft  bon  à  manger. 
TANTIN,  Tantinet.  Cm.  Terme  populaire ,  qui 
k  dit  pour  fignificr  une  petite  quantité  de  quelque  cho- 
fe ,  qui  vient  du  Lutin  tantnm,  «font  on  a  fait  fon  diminu- 
tif tantmum.  Le  peuple  le  dit  à  Paris,  ex  en  Picardie. 
Attendez  un  tantm.  Donnez  moi  un  unf.net  de  vin;  cela 
me  donnera  de  s  forces. 

Vert  eux  t'adrep  te  mutin , 
Difantt  attendez,  un  cantin.  Oe.  M. 
Il  eft  quand  ils'?  boute  un  tantinet  jvrtgnt, 
Mou  tenti. ,  fturlc  rtSe  il  fa  drtit  en  befcgnel 

Bours." 

TANTOST,  ou  TANTOT,  adv.  det«m*,quis'em- 
ploye  pour  le  futur ,  Se  pour  fignifier.dans  peu  de  tf  ms , 
&  dont  la  figniheation  eft  ordinairement  renferma» 
dans  l'cfpace  du  jour  où  l'on  parle.  Nous  verrons  cela 
tantôt.  Venez  ici  tantôt ,  ce  foir. 

Ce  mot  vient  de  tam  ait.  Nicot.  Il  vient  de  l'Italien 
ttfit.  Msn. 

11  s'eroploye  aufiï  pour  le  paflc,&  pour  figniher ,  il  y  a  peu 
de  tems.  J'ai  vû  tantôt  l'bumme  dont  vous  me  parliez, 
Oa  m'a  dit  que  vous  étiez  venu  tamit  me  chercher. 

Taktost,  fe  prend  aulE  pour  un  tems  plu»  indétermi- 
né, &  les  verbes  que  l'on  y  joint  fe  mettent  ordinaire- 
ment au  prefent.  Ce  bùtiment  cft  tantôt  achevé.  J'en 
fuis  tantôt  quitte.  11  cft  tantôt  nuit,  11  eft  du  ftile  fami- 
lier. 

Tantost  «  redouble!  s  employé  pour  marquer  des 
changemens  confecutifs  d'un  état  à  on  autre.  Quand 
on  a  deux  habits ,  on  prend  tantôt  l'an,  tantôt  l'autre.  Le 
temreft  inégal,  il  fait  tantôt  froid,  tantôt  chaud.  L'hom- 
me eft  incenain  en  fes  refolutions ,  tantôt  il  veut  une 
chofe,  tantôt  il  en  veut  une  autre. 
Il  lignifie  auflî  tour  i  tour,  fuccefiîvement. 
Tantôt  fmul' afartil  d  un  divin  châtiment, 
Far  U  meurtre  dit  fient ,  exttfam  fa 
En  fetrtt  fe  fondait  fa  truelle  puifinet  : 
Et  tantôt  abuftut  de  leur  crédulité , 
Dfi  menaces  du  Cul  volant  fi»  imfafiun  , 
ai  fes  dt fient  ferment  Utitux  de  U  Sature. 

LtAa.  Nadai. 

T  A  O. 

TAON,  ou  TAHON.  fubft.ma£c.  On  prononce  r»»,' 
lnfeâeougrofie  mouche  qui  en  été  perfecute  cruelle- 
sneot  les  chevaux ,  les  boeufs ,  les  vaches ,  les  fcrpeni. 
Leurs  nymphes  s'engendrent  de  certains  petits  ani- 
maux qui  vivent  dans  Jes  rivières.  Aldroandus  les  a  con- 
nues fous  le  nom  de  vtr  aauathjue,  inuflina  aquat.  Ddat 
le  ver  du  usm  on  diftingue  aifément  la  tête,  la  poithnc, 
le  ventre ,  fit  même  douze  petits  anneaux  qui  divifcnt 
fon  corps  en  autant  de  parties.  Son  bt  c  fe  fepare  an 
trois  parties ,  qui  durant  que  l'animal  vit,  fe  meuvent 
t,  de  même  que  la  langue  des  ferpens. 

7  Ce 
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Kk  mat  vient  do  Latin  têbtmu,  dont  K»  Efpegnols  ont  fait 
fit  le»  Juliens  ufmt.  On  le  nomme  aufli  eejtm, 

JTaok,  eft  aufli  un  petit  anima]  marin ,  qui  tourmente 
Je»  poiHons  qu'on  nomme  tons ,  empereurs  ,  dauphins. 
Rond.  Le  mm»  n'eft  pas  plus  grand  qu'une  araignée. 

V)u  die  proverbialement ,  La  première  mouche  qui  le  pi- 
quera, fera  un  Mwr,  pour  dire,  le  moindre  mal ,  le  moin- 
dre malheur  qui  lui  arrivera ,  achèvera  de  le  perdre. 

T  A  P. 

tAPABOR.  fublLmafc.  Bonnet  à  l'Angloife ,  qu'on 
appelle  aufli  fur  la  mer  Bturguignutt.  C'eft  on  bonnet 
qui  fert  le  jour  ôt  la  nuit ,  &  dont  on  abat  les  bords  fur 
les  épaulespour  fc  garentir  du  vent  &  do  hâle.  On 
l'appelle  aufli  tatyrAt» .  a  canfe  que  cette  forte  de  bon- 
net fut  apportée  en  France  fous  Louis  XIII.  par  les 
Anglois  qui  Soient  à  la  fuite  du  Duc  de  Boukingam. 

MfcN. 

O^jelques-uns  difent  ufdord ,  de berd,  luviu ,  commet- 
tant un  bonnet  de  vailleau ,  de  même  qu'on  appelle  t>4- 
bu  de  bttd ,  un  habit  qu'un  nomme  de  Marine  porte  à  la 
nier.  Corn. 

TAPAGE.  T.  m.  Bruit  ,  tintamarre.  Ils  ont  fait  ua 

beiu  tâttgt.  Il  cft  du  ftile  familier. 
TAPE,  f.  f«  Coup  de  la  main  foit  ouverte ,  foit  fermée. 

Il  cft  bas.  Ils  fe  font  donne"  trois  oo  quatre  bonnes  tt- 

p«,  avant  qu'on  ait  pâ  lesfeparer. 
Çe  mot  a  été  fait  par  onomatopée ,  du  bruit  que  font  fea 

coups  de  celui  qui  frappe.  M  en. 

?n  dit  proverbialement ,  11  lui  a  donné*  t*ft  fur  l'ceil. 
APECUL.ou  TAPECU.  f.m.  La  partie  chargée 
"   d'une  bafculc ,  qui  fert  à  baifler  Se  a  lever  un  pont-le- 

vis  ,  &  9,u* c^  prCfSuc  cn  équilibre  avec  lui. 
iTapbcu,  en  termes  de  Marine ,  cft  une  voile  qui  fe  rnet 
a  une  vergue  fufpenduë  vert  le  couronnement  d'un 
vaicTeau  mirchand ,  qui  couvre  les  dehors  delà  poupe , 
&  qu'on  porte ,  quand  on  a  vent  arrière.  Le  ufetu  fert  à 
foutenir  les  vaiflèaux  au  vcnt,&  à  empêcher  qu'ils  n'ail- 
lent de  coté.  Denis. 
TAPER.  «•  afS«  Frapper  de  la  main,  donner  un  coup 
'   avec  la  main.  U  eft  bis.  Ce  mari  eft  fujet  «  Mpsr  quel- 
qucFois  fa  femme.  Ce  Régent ,  quand  il  donne  une  fé- 
rule ,  tâfe  bien  fort, 
©n  dit  Tdfcr  du  pied;  pour  dire ,  Frapper  la  terre ,  le  plan- 
cher  avec  le  pied  ;  &  alors  il  cft  neutre.  Ttfex.  du  pied, 
fi  vous  voulez  que  quelcun  vienne.    Ce  font  les  bons 
chevaus  quiMSMtfdupied. 
Tapgk»  fe  dit  aufli  d'une  façon  de  friferles  cheveux  en 
les  battant  on  peu  avec  le  peigae  pour  les  faire  tenir 
contre  le  vifage.  Le  grande  mode  eft  d'avoir  les  che- 
veux tâftx. 

Taper  ,  guTapper.  Terme  de  Doreur.  On  met  le 
*  blanc  cn  Uf**' .quand  c'eft  pour  dorer  des  Ouvrages  de 
Sculpture ,  c'eft-a-dire ,  qu'on  le  couche  en  frapant 
pluGcurs  coups  du  bout  du  pinceau,  afin  de  mieux  faire 
entrer  la  couleur  dans  le  creux  des  ornemens. 
Tapi,  xe.  part.  pafl".  &  adj.  La  frifure  Mf/rlui  lied 
bien. 

On  appelle  des  pièces  tâféet ,  des  fols  marquez  d'one  fleur 
L   de  Us  au  milieu  ;  ce  qui  augmentoit  leur  valeur  du  Pari- 
fo.  11  y  a  de  certaines  pommes  fecbes ,  &  ipplatiet  au 
four  qu'on  appelle  des  pommes  tâféet. 
TAPERE  AU.  f.  m.  C'eft  ainfi  que  les  Bourguignons 

appellent  on  pétard ,  à  caofe  do  broit  qu'il  fait. 
TAPEURE.ouTAPURE.  f.f.  Sorte  de  frifûre  de  che- 
veux qu'on  a  tapea  avec  le  peigne. 
TAPI  A.  f.m.  Arbrifléiiu  du  Brczil  grand  comme  un  hé- 
L  we.  Son  bois  cft  facile  à  rompre,  couvert  d'une  c*cor«c 
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lifte ,  cendrée,  rempli  de  teoële  comme  celai  du  Sureau. 
Ses  fleurs  font  difpofces  trois  fur  une  queue ,  vertes  , 
liflës ,  unies ,  luifintet.  Sa  fleur  cft  compofée  de  quatre 
feuilles  blanches,  longuet  d'un  doigt,  attachées  cha- 
cune par  un  pédicule  court ,  affermie  s  par  on  n  cru  J  dans 
leur  longueur,  &  par  quelque»  venules  oblique»  ,  ver- 
dît rcs  ;  ces  feuilles  font  accompagnées  de  quatre  antres 
petites  feuilles  courtes ,  verdiuca ,  &  de  plufieurs  c fa- 
mines rougejtres.  Ses  fruits  ont  la  figure ,  la  grofleur 
St  la  couleur  des  Oranges  ;  leur  écorce  eft  aufli  lembla- 
bleà  celie  de  l'Orange,  d'une  odeur  dégoûtante  ,  ils 
font  bons  i  manger ,  d'un  goôt  doux.  Ses  feuilles  font 
un  excellent  remède  pour  les  inflammations  qui  vien- 
nent allez  ordinairement  à  l'anas  dans  ce  paya-là. 

TAP1ERE.  f.f.  Terme  de  Marine.  Longue  pièce  de 
bois  de  quatre  pouces  enquarré.qui  eft  reçue  par  des 
coudelattes  dans  la  conftruâion  d'un  vaifleau. 

TAP1NEIS.  f.m.  Vieux  mot.  Choc ,  baterie.BoRst_ 

EN  TAPINOIS,  façon  de  parler  adverbiale,  qui  ne  lé 
dit  que  dans  le  borlefque.  Il  eii  venu  en  Ufmit  ;  Aft- 
à-dire ,  fecretement ,  lourdement ,  &  fans  faire  bruit , 
de  peur  d'être  apperçu.  Il  fe  glifla  en  ufnuu,  dans  (en 
car  quoi».  S  as, 

Ob,$b,ft»y  prenait  ?u  gtrie , 
Ttmdit  que  fou  jauger  à  nul  je  rms  ugndt  ', 
Vme  ml  en  tap-noi*  me  dénie  U  ttur.  Mo£ 
On  s'en  fert  plot  ordinairement  en  parlant  d'un  homme 
fin  &  difliroulc ,  qoi  va  adroitement  à  fes  fins ,  par  des 
voyes  fourdes  &  détournées.  Cet  homme  n'agit  pas  ou- 
vertement ,  il  va  toujours  n  t*fm»it. 

Ct  mot ,  félon  Nicot ,  vient  du  Grec  idpeum ,  qui  lignifie 
bumUe  fournit.  Du  Cange  le  dérive  de  tolfé ,  &  de  t*tft- 
mtm ,  comrr  e  qui  diroit  tgtre  mm  ttltutum, 

TAPION.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Marque  ou  rsebe 
de  couleur  différente  du  rcftedcla  terre  que  l'on  dé- 
couvre de  la  mcr.FRBzifik.  Nous  continuâmes  de  cou- 
rir fur  la  tcrre,o  u  il  paroiflbît  quantité  de  t*f  w  blancs. 
Id. 

TAPIR.  Se  tapir,  verbe  n.  Il  n'a  d'ufape  qu'avec  le» 
pronoms  pcrfonnrls  ,  &  il  fignific  ,  Se  cacher ,  en  te 
tenant  dans  une  pofture  racourcie  &  reflèrrée.  Il  s'eft 
Mai  derrière  un  buiflon,  dans  cette  armoire,  dans  ce  pe- 
tit coin ,  quand  il  a  vû  venir  les  Sergens.  Il  s'c'toit  tsf* 
comte  la  muraille.  Abl. 

EfcjSa  nu  u;  flant  m  rctom  4fm  ftrti 
yentendu  jtn  frifts.  Rec. 
£>w  veut  Je  tapir  ebet.  fù 
Sms  querelU ,  &  fuu  petit  * 
Efi  libre  tmme  U  kti.Monr. 
Tapi  ,  ib.  part.  paif.  &  adj. 

Cet  MtmM  tapi  dtmftn  tbfttrritt 

l'btver ,  itt  biem  conquit  duiM  Phi.  BoiL. 
TAPiS.  f.m.  Efpece  de  couverture  d'étoffe,  ou  d'au- 
tre ouvrage ,  travaillée  à  l'aiguille  ou  for  le  métier .  qoi 
fait  one  partie  des  meubles  d'one  maifon,  &  qu'on  étend 
fur  les  tables ,  les  eftrades ,  p  tic- Dieu,  bahuts,  coffres, 
&c.  Un  tâfit  de  drap  de  velours  ;  on  m/m  ,  eu  drap  de 
pied.  Les  ttf  is  de  Perfe  font  foi  t  riche» ,  &  plus  eft  iœex 
que  ceux  de  Torquie.  C\ft  au  Caire  qoe  fc  font  crt 
beaux  m»m  de  Turquie.  Thxvenot.  HyaàParisà  la 
fortie  do  Cours  la  Reine ,  une  Manufacture  de  Mpti  fa- 
çon de  Perfe,  qui  ne  cèdent  guercs  aux  véritables  Per- 
les. On  les  appelle  T4»u  dt  U  Sévumak ,  du  nom  du  lieu 
où  ils  fe  fabriquent.  La  coutume  détendre  des  ttfu  for 
le  chemin  ao  paflsge  des  Rois  c\  grandi  Princes, eft 
une  desplos  anciennes  coutumes  de  l'Orient ,  &  c*e« 
plus  oniverfelles.  On  cn  trouve  le  precei  te  dans  les 
Porans  qui  font  les  premiers  li  vu»  de  Religion  ,&  de 
Science  dcsBrachmanes. Chardin. 
Du  Latin  Ufet ,  fait  du  Grec  ttfeet ,  tvntnm».  le  mot 
Mf«,  m»m,  eu  triage  dans  taures  Je»  L*ngoo,eft  origi- 
nairement 
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I  nairemerït  Perfan.  Les  Pcrfans  appellent  encore  au- 
jourd'hui 14(4 ,  une  efpece  de  tapit  à  poil  rai.  Reland. 

Tapis  ,  en  termes  d"  Anatomie ,  eft  an  nom  qu'on  donne 
à  la  membrane  choroïde  de  l'œil  de  plulieurs  animaux , 
à  caufe  qu'Us  l'ont  de  différente  couleur.ôc  fbuvent  aufli 
éclatante  que  celle  de  la  nacre  de  perle  &  de  l*iris  ,  au 
lieu  qu'elle  eft  noire  dans  l'homme  &  dans  plufieurs  au- 
tres animaux. 

Tapis  verd  ,  ou  de  gazon  ,  fe  dit  dans  un  jardin  d'une 
allée  gazonnée  dont  on  a  foin  de  tondre  l'herbe,  ou 
d'une  prérie  ,  où  la  verdure  cft  unie  en  forme  de  u- 
fit. 

U  verd  tapis  det  prex. ,  &  Urgent  det  fmaiiut. 

La  Font. 

De  tes  tapis  le  pourpre  fretieux , 
Bleft  met  [ait.  Voit. 
On  dit  en  termes  de  Manège,  Rafer  le  tapis $  pour  dire  > 
Galopper  prés  de  terre ,  comme  font  les  chevaux  An- 
gloi*  1  qui  n'ont  pas  le  galop  clcvc. 
On  dit  fig.  qu'on  a  tenu  long  tems  quelcun  fur  le  top  ir.pour 
dire,  qu'on  en  a  parlé  long-tcm»  ,&  ordinairement  en 
mal. 

On  dit  qu'on  a  mis  une  affaire ,  une  propofirion  fur  le  tapis; 
pour  dire ,  qu-on  en  a  délibère'.  Remeure  une  affaire 
fur  le  tuf  h.  Maoe. 

On  dit  aulK  ,  q'je  c'eft  amufer  le  tapis  »  lorfqu'on  entre- 
tient h  compagnie  de  chofes  vaines  Se  vagues  ,  foit  â 
dcff:in  ou  autrement. 

On  dit  anfli  au  jeu ,  que  le  tapis  brûle  t  quand  on  a  oublié 
de  mettre  au  jeu.  Ce  dernier  eft  tout- à-fait  bis. 

TAPISSENDIS.  f.  m.  Sortes  de  toiles  de  coton  peio- 
•  '  tes ,  dont  la  couleur  paffe  des  deux  côtez.  On  en  fait  des 
tapis,  &  des  courtepointes. 

TAPISSER,  v.  act.  Couvrir  les  murailles ,  en  cacher  la 
nudité  par  quelques  ornemens.  Dans  les païs  chauds 
on  ne  tapifit  guère  les  chambres.  On  tapife  les  rues  dans 
les  grandes  Fêtes  Se  cérémonies.  Les  écoliers  tapifient 
leurs  chambres  d'images  ,  de  thefes  ,  de  colifichets,  j'ai 
tapigé  mon  cabinet  de  cartes  géographique*.  Lesrnai- 
fons  des  pauvres  gens  font  tapipes  d'araignées. 

On  dit  figurément  Se  poctiqueroenr.que  le  printems  tapijfe 
la  terre  de  fleurs.  La  membrane  qui  tapijfe  les  lames  of- 
feufes;..  J.  Ue  Tr. 

Tapi  ss t  ,1  ;  fi.  part.  paff.  Se  adj. 

TAPISSERIE,  f.f.  Pièce  d'étoffe ,  ou  d'ouvrage  ;  qui 
fert  â  parer  une  chambre ,  ou  quelquefois  h  en  cacher  les 
murailles.  On  fait  des  tapiferies  de  haute  8t  baffe  lice  , 
sut  métier*  avec  de  la  laine ,  de  la  fo/e  ;  Se  on  les  rehauffe 
d'or  Se  d'argent.  La  manufacture  de*  tapifftrirt  des  Go  - 
belins  eft  une  chofe  merveillcufe ,  aulfi-bien  que  celtes 
de  la  Savonnerie.  Celles  de  Flandres ,  d'Oudenarde, 
d'Auvergne ,  font  infiniment  au  deffous.  On  fait  aufli 
des  tdpijftrict  de  cuir  doré  ,  de  brocards  de  Venife ,  de 
fatîn  de  Bruges,  de  brocatelle.  On  fait  des  tapiferies 
de  tonrares  de  laine.  On  en  fait  aufli  de  papier.  ÎLta td- 
fiferiet des  petites  gens  font  de  Roiïen,dc  Bergamc ,  fai- 
tes de  fi] ,  de  laine  1  &  de  coton ,  Se  elles  fe  travaillent 
comme  la  toile. 

Tapisserie  ,  fe  dit  anflî  des  ouvrages  faits  à  l'aiguille 
fur  du  canevas,  dont  on  girnit  des  meubles.  Des  Mrs  Se 
des  chaife*  de  tapijferie ,  de  point  de  Hongrie ,  de  point 
d'Angleterre,  au  petit  point. 

On  dit  proverbialement  au  jeu ,  quand  on  1  bien  des  têtes 
dans  fon  jeu ,  qu'on  a  une  belle  upiferie. 

TAPISSIER,  f.  m.  Marchand  qui  vend  ,  qui  fait,ou  qui 
tend  des  tipiiTêries ,  de  des  meubles.  Il  y  a  huit  Tupif- 
fUrt  fervans  chez  le  Roi  par  quartier  :  ils  font  les  meu- 
bles du  Roi.  La  Communauté  des  Marchands  Tapiffiers 
à  Paris  eft  très  andennne.  Ils  prennent  la  qualité  de 
Tapi  fier  s  de  boute  lire ,  forrapitis ,  &  de  rentroittre ,  Ctn~ 

.  ttefmt'teTtnemtez&cemfiien. 
Tmt  IV. 


T  A  P.      f  A  Q. 

Se  vengé,  eft  une  jolie  pièce  dePoefïeduP.  du  Cereèatti 
S.  Clément  d'Alexandrie  a  été  furnommé  le  Topifier  i 
caufe  de  fon  traité  des  Strmatti  ou  iapiferiri 
TAPISSIERE,  f.f.  C'eft  la  femme  d'un  tapiflier.  C'eft 
aufli  une  fille  qu'on  prend  pour  faire  des  tapiflêries  à 
l'aiguille  ,  Se  qui  travaille  ordinairement  à  la  jour- 
née. 

TAPITI.  f.  m.  Petit  animal  du  Brefil  qui  reffcmble  à  uo 
lapin.  Il  a  fon  poil  rouge  itre,  Se  abboyeà  la  manière 
des  chiens ,  fur  tout  de  nuit ,  ce  que  les  Sauvages  tien- 


On  l'appelle  aufli  upati.  Il  y  en  a  de  différente»  efpeees  . 
dont  les  uns  n'ont  point  de  queue,  &  les  autres  en  ont 
une  de  demi  pied  de  longueur. 

TAPON.  f.m.  Mot  populaire  qui  fe  dit  d'un  paquet 
preffé,  ou  de  ce  qu'on  refferreen  un  petit  lieu.  Il  a  msi 
mes  habits  en  un  petit  téft»,  il  les  a  tous  frippez.Quand 
on  a  peur ,  on  fe  cache  en  un  coin,  on  s'accroupit,  00  fe 
met  en  un  petit  téftn. 

Tapon.  Terme  de  Marine.  Bouchon  :  plaque  de  liegé 
avec  laquelle  on  bouche  l'ame  du  canon  pour  empêcher 
que  l'eau  n*y  entre. 

On  appelle  topent  iénAiert  des  pièces  de  bois  d'environ 
deux  pieds  6c  demi  qui  vont  en  diminuant ,  Se  avec  lef- 
quelles  on  ferme  les  reubiers  lorfqu'on  cft  à  la  voile.  Il 
y  a  de  ces  fortes  de  tjpons  qui  /ont  concaves  ou  échan- 
gés par  on  côté ,  pour  fermer  les  écubien,  lorfquc  Jei 
cables  y  font  encore. 

TAPOTER,  v.aô.  diminutif  de  taper,  des  écoliers  f* 

font  bien  ufttez.  Il  eft  bas. 
Tapotz,  if.,  part. paff.  &  adj. 

TAPS.  f.  m.  plur.  Terme  de  Mer.  tel  tapi  dé  perriere 
font  fit  pièces  de  bois  de  deux  pieds  de  longueur ,  &  dé 
fix  pouces  de  largeur,  qu'on  attache  fiir  I'apoftis  pour 
foutenir  les  perriers  d'une  galère. 

TAPSEL.  f.m.  Groffe toille  dé  coton  rayée,  ordinai- 
rement de  couleur  bleue,  qui  vient  des  Indes  Orienta- 
les. C'eft  une  des  meilleures  marchandifes  que  les  Eu- 
ropéens portent  fur  la  côte  de  Guinée  pour  la  traite  de* 
Nègres. 

T    Â  (J. 

TAQUET,  fubft.  ma fc.  Terme  de  Mariné.  Croche* 
de  bois  à  deux  branches ,  qu'on  accroche  tarit  au  mit 
que  fur  le  platbord ,  pour  y  amarrer  quelques  manœu- 
vres. Il  y  en  tfde  différentes  fortes  :  à  gueule,  oui 
à  dent ,  ou  à  cornes.  Il  y  a  des  toqua  t  firoplcs  ,  de* 
taquets  de  m5ts,  de  haubans ,  d'écoutes,"  dé  cabeflan » 
&c- 

On  dit  en  termes  de  Fauconnerie ,  Nourrir  on  oîfcaù  au' 
taquet ,  lorfqu'il  eft  en  liberté  &  au  Soleil ,  &  qu'on  le 
fait  revenir ,  quand  on  l'appelle  en  frappant  fur  le  t  out 
d'un  ais. 

TAQUIN,  ine.  adj.  &  f.  Quia  une  avarice  outrée  Se 
fordide  ,  qui  va  jufqu'i  la  vilenie.  C'eft  un  homme  fore 
taquin.  Cela  eft  taquin.  Il  eft  taquin  au  dernier  degré. 
Avoir  l'ame  taquine.  Cette  femme  a  l'humeur  taquine» 
elle  tondroit  fur  un  œuf.  Ce  Pédaet  eft  un  taquin ,  M 
raqùrdenafc.  H  eft  du  ftile  familier. 

Du  Latin  tetux.  Me n art.  Voyez  fon  Étymologétîqnéi 
Taquin ,  cft  dit  pour  tafqutn,  qui  vient  de  tofque ,  beuiÇe  4 
pour  (îgnîfier  un  horrimé  qui  rapporte  tout  à  fa  bouffe. 

TÂQUINEMENT.  adv.  D'une  manière  taquine  ;  racf- 

quinement.  Ce  vieil  avare  vit  toqmnmnit. 
TAQUINERIE,  f.  f.  Avariée  outrée  Se  fordide.  Ccé 

homme  a  été  jufqu'à  ce  point  de  taqiïnaiét  d'avoir 

chaffe  un  vale^parVc  qu'il  àvoit  ufé  la  pierre  de  (on  fuftl 

en  le  battant  trop  fort. 

Ccec  TA* 
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T  A  Q.  TAR: 

TAQUONS.  f.m.  Terme  d'Imprimerie ,  qui  fe  dit  de 
ce  qu'on  met  fur  le  grand  timpan  fous  les  caractères ,  a- 
h.i  que  l'imprcffioD  vienne  bien. 


T  A  K. 


TARA,  iubfr.  f.  Arbre  du  Pérou  qui  rtffemble  ua  peu 
à  l'Acacia.  Son  fruit  qui  ci  t  unegouflé  comme  des  tri- 
cots (  iert  a  faire  de  l'encre  à  écrire.  Frezisk. 

TARA  BAT.  f.  m.  Terne  d'Auguftin  dechauflé,  de 
Capucin  ,  ât  de  quelques  autres  Religieux.  C'eft  un 
inilrumcnt  pour  réveiller  les  Religieux  ,  qui  fe  doivent 
lever  fa  nuit  pour  aller  prier  Dieu  an  Choeur.  Il  y  a 
de  pluucurs  façons  de  taJeM.  Ceftun  tel  Religieux 
qui  a  le  t*t*b*t.  Quand  on  entend  le  tttsist  »  il  faut  fe 
lever. 

TARABUSTER,  t.act.  Terme  populaire  qui  fignifie» 
Importuner  quelcun ,  Are  fans  celTeà  fes  oreilles»  ou 
l'incommoder  en  toute  autre  manière* 

Borel  dérive  ce  mot  de  umbufit,  vieux  François  qui  figni- 
fioit  bruit  |  Tcmutmtnt.  Par  corruption  pour  ubufier  Se 
ubuttr ,  qui  vient  de  tâbnt ,  dtb*t.  Huit.  Il  vient  du 
mot  Celtique  urubu jh ,  imftrtuur,  trmbler.PtZKos. 

TARAGAS.  f.m.  Animal  dans  le  ventricule  duquel  fe 
trouve  le  beioard  d'Amérique  ou  du  Pérou.  11  eft  de 
la  grandeur  d'une  chèvre ,  fit  de  la  figure  d'une  brebis. 

TARANDE,  ou  TARANTE,  f.m.  Animal  fauvtge 
gros  comme  un  boeuf ,  qui  a  la  tête  plus  grande  que  le 
cerf,  8c  qui  eft  couvert  d'un  poil  long  comme  celui  d'un 
ours.  Lçuunde  naît  dans  lès  païs  feptentrionaux ,  Se, 
ce  qui  eft  le  plus  furprenant,  le  urande  peut  changer 
fon  poil  en  toutes  fortes  de  couleurs.  Schiffer  La- 
pon. 

TARANTE,  f.f.  Terme  de  Fleuriftc.  TuJippequitft 
blanche  panachée  de  rouge. 

TARARE.  Mot  Burlefque  qui  fignifie  >  quand  on  s'en 
fert ,  qu'on  fe  moque  de  ce  que  l'on  dit.  Urure  pom- 
pon. 

TARASQUE.  f.f.  Bête  chimérique.  Dans  une  pro- 
ceffîon  à  Li  na ,  il  y  avoir  quatre  Geans  au  milieu  def- 
quels  étui:  la  T*r*Ç»ae,  cette  bête  chimérique  connue  en 
quelques  Provinces  de  France ,  portant  fur  fon  dos  un 

.  panier  >&c.  Freziek. 

Tsuftta  n'a  pas  pris  ce.  oom  d'un  horrible  ferpent  que 
Sainte  Marthe  apprivoifa ,  Se  que  les  habitai»  de  Tâttf- 
ti»  tuèrent ,  puifquc  Suabon  qui  vivoit  du  tems  de  Je- 
fus-Chrift  appelle  cette  ville  Tarfco.  C'eft  pourquoi 
il  eft  bien  plus  probable  ce  croire  que  le  ferpent  prit  le 
oom  de  TM*fa*t  de  celui  de  la  ville  qu'il  afSigcoir.  Pi- 

CANtOL. 

TARAUD, ou  plus  ordinairement  tsrot.  f.m.  GrofTe 
flûte  qui  fert  de  balle  dans  les  concerts  de  mufettea  de  de 
hautbois,  &  qui  a  ouïe  trous.  C'eft  ce  qu'on  appelle 
autrement  fcajfo». 

TARAUDE  K.  v.  aft.  Faire  un  trou  dans  une  pièce  de 
inetal ,  ou  de  bois ,  qui  ferve  d'ecrou  pour  arrêter  une 
vi». 

TARAUDS.  Voyez  Tarots. 

TAR AUX, ou TAR  AU.  f.m.  Terme d'Artifân. Rou- 
leau d'acier  bien  trempe  en  forme  de  cone,  avec  des 
cannelures  en  forme  de  vis  ou  d'helice ,  qui  fert  de  ma- 
trice pour  faire  des  écrous.  On  y  fait  des  ouches  à  cha- 
que pas ,  ou  tour  de  vis  pour  le  faire  mieux  couper  & 
entrer  dans  le  bois  6c  le  métal ,  ôt  on  le  tourne  à  deux 
mains  avec  un  manche,  comme  celui  d'une  tarriere. 
On  dit  que  les  uruux  font  les  mâles ,  de  les  tant  les  fe- 
melles. 

TARCA1RE.  f.m.  Vieux  mot.  Carquois; 
U  urcaiic  ««  l'en  fetUt  réfmtdtt , 


TAR. 
Ut  dM<L  vi  iim  j  uni  efpudit. 

Ovide  MS.  Bob  il; 
TARD.  f.m.  Terme  relatif  oppofé  a  tk.  Ce  qui  ne  vtenc 
pas  allez  tôt  ;  ou  quand  le  terme  expire  bora  de  l'heure, 
hors  du  tems  preferit  ;  après  le  tems  nece  flaire  &  con- 
vcruble.  Vous  venez  bien  fur  le  Urd  pour  eacbenr. 
Quand  il  fait  fi  chaud  ,  il  faut  attendre  le  usa* pour  s'al- 
ler promener. 
Du  Latin  ut  dut. 

Tard  »  eft  plus  Couvent  adverbe  de  temps;  Il  a  beau 
chicaner  ,  il  payera  tôt  ou  urJ.  Ce  repentir ,  ces  avis 
fout  venus  trop  tard.  Cette  production  eft  venue  /  W, 
l'arrêt  et  oit  rendu.  On  dit  vers  la  soit,  qu'il  fe  fait 
r*rd. 

On  dit  auffi  le  matin ,  qu'il  eft  urd ,  quand  il  y  a  long 
tems  que  le  Soleil  eft  levé.  Cette  Dame  fe  couche  de 
fe  levers.  Le  Soleil  fe  levé  plus  urd  en  hiver  qu'en 
été. 

On  dit  auffi ,  qu'un  horloge  va  tard ,  quand  elle  va  aptes 
les  autres. 

On  dit  proverbialement  ,  11  vaut  mieux  utd  qoe  ja- 
mais. 

TARDER,  v.  n.  Différer ,  dilayer.  11  ne fant  point  i 
dtr  à  fè  convertir.  Pour  peu  que  que  vous  tmdtn. ,  i 
lai  lierez  échapcr  roccafion.U  ne  faut  point  tmd 
tage  à  gagner  fes  bonnes  grâces.  Au..    Les  1 
utderent  guère  à  faire  payer  la  peine  du  crime  i 
en  étoit  l'auteur.  Vauc. 

a  dtt  êfrad  Hjmtm  refendre  fér  detUrntet, 
£r  tarder  tm  édite  s»  ttù  fi  flemde  tkmrnnl 

MoE-' 

Malherbe  a  été  repris  par  Vaogclas ,  &  par  l'Académie  > 
pour  avoir  fait  de  tarda  un  verbe  adif  dans  ces 
vert-; 

A  dtt  e  a  ut  j  bien  tombez,  frôler  U  jemfmt  , 
«' efi  mfjullibUmtnt  U  HT  a  tint  le  défit. 

Tarder,  lignifie  auflï ,  S'arrêter  en  forte  qu'on  vienne 
urd ,  ne  venir  pu  au  tems  requis.  Les  neiges  ont  fait 
tstdrr  le  Courier  de  Rome  de  deux  jours.  Cette  affaire 
preffe,  ne  tsrdet.  point. 

On  dit,  que  la  Lune  tard*,  quand  elle  k  lève  après  que  le 
Soleil  eft  couché  :  qu'une  horloge  ttrd» ,  optpd  tI.c  va 
après  les  autres. 

Tarder.  Ce  mot  s'employe  auffi  imperfonnellement  ; 
&  alors  il  ne  fc  dit  que  pour  marquer  que  l'on  elf  dans 
l'impatience  de  quelque  choie ,  <3c  que  le  tems  fetnble 
trop  long  dana  l'attente  de  ce  que  l'on  loubaitr.  Jl  me 
urd*  bien  que  je  ne  fois  hors  d'afraire.  Il  lui  tmtdm  fort 
d'être  fort!  de  prifon.  11  nous  urdeu  bien  d'en  être  de- 
faits  Aii, 

On  dit  proverbialement ,  Qui  a  col  1  \uuftt  n'a  que  tarder  ; 
pour  dire ,  qu'il  faut  fe  refoudre  4  faire  la  choses  dont  il 
eft  impoffible  de  s'exempter. 
TARDIF  t  iv F.  Qui  tarde ,  qui  vient  tard.  Sottu  ttrëift, 
&  foperflus.  Rac.  Le  fecours  a  été  troputàfi  la  pla- 
ce quand  il  eft  arrivé  étoit  prife.  Une  coomfiosi  urd*- 
V*  eft  bien  fufpeéte.  Une  repentante  tardive  eft  Tout  cm 
inutile.  Une  charité  t  urètre  tient  autant  de  l'avarice  que 
t  e  la  pieté.  Fl.  Une  mort  prompte  eft  meilleure  qa'u- 
ne  tardive  guéri  fon.  Vauc.  Il  avoir  obtenn  en  hite  par 
fes  vices  les  recompenfes  tarditei  delà  vertu.  Aai. 
Jeun* ,  tr  vaillant  Hem  dent  U  lumt  (sgejfe  » 
N'tft  faite  fruit  tardif  rfwir  Imt  riaOejje.  Bot. 

Empleje^tienrette  (Mien  fi  Mi 
S#m tardif  ufrntrr trtf  ramtmmrappeile.  Oe.  M. 
Aiwfi  d'une  vtix  fUhnire 
Exfrim0*  (et  remet dt 
lé  fini  tente  tardive 
Det  meenfa!  *Met  Mm  t.  R-.r, 
TARDir*fignifieauffia  Qui  eft  ftupide  *  paretTeev,  pe-" 
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T  A  R. 

fant,  lent."  I.ci  bœufs,  &  les  ânes  font  des  animaux 
pefans  &  tardijt. 

tracer  à  pas  tardifs  un  pénible  filltn.  Boi. 
Le  mouvement  de  Saturne  eft  le  plus  tardif  de  toutes  les 
Plaacttes.  Les  païfaos  ont  la  plupart  l'efprit  grolfier  , 
pefant  &  tardif. 

Ta rdi r  ,  fe  dit  auffi  des  fruits  qui  viennent  tard ,  qui  ne 
meuriffent  qu'après  les  autres.  Les  melons ,  les  muf- 
cats  font  tardifs  cette  année.  Cetifcs  tardives ,  pcfches 
tardives.  On  dit  auflî ,  des  agneaux  tardifs,  des  pou- 
lets tardifs  pour  dire  des  agneaux,  des  poulets  qui  vien- 
nent après  les  autres.  Il  y  a  des  pois,  des  legtimes,  & 
des  fruits  hâtifs  ,  3c  d'autres  tardifs. 

TARDIVEMENT,  adverb.  D'une  manière  tardive. 
Les  tortues  marchent  tardivement  &  avec  lenteur.  L'A- 
cadero:e  n'a  point  ce  mot  ni  le  fuivant. 

TARDlVETE',  fubft.  fem.  Lenteur  de motiTeroent. 
La  tardiveit  du  mouvement  de  Saturne. 

B  fc  dit  plus  ordinairement  des  fruits ,  3c  fîgnifîc,Lenteur  i 
meurir.  Il  y  a  des  fruits  efb'mablcs  pour  leur  hâtivetc  , 
&  d'autres  pour  leur  tardiveté.  La  Quint. 

TARE  ou  TARRE.  f.  f-  Monnoye  delà  côte  de  Mala- 
bar. La  Mfircft  une  petite  monnoye  d'argent  qui  vaut 
fix  deniers. 

Tare.  f.  fem.  Déchet ,  diminution ,  foit  pour  la  quanti- 
té', foit  pour  la  qualité.Il  fe  dit  principalement  des  mon- 
noyes  &  des  métaux. 

Ce  mot  vient ,  félon  Nicot ,  du  Grec  pbttr) ,  dégât ,  tor- 
ruprim.  Nicot  fe  trompe.  Il  vient  de  l'Arabe  tbatab, 
rejetter  ,  rebuter.  Men. 

On  donne  aux  Financiers  des  taxations  pour  la  tare  des  ef- 
peces  i  pour  les  dédommager  de  la  perte  qu'ils  font  fur 
les  monnoyes  fau  (Tes ,  légères ,  ou  le  mécompte  qui  y  ar- 
rive. Il  y  avoit  dixécusde  tare  fur  ce  fac.  Quand  on 
fond  les  métaux  ,  il  y  a  toujours  de  la  tare ,  de  la  diminu- 
tion par  ce  qui  s'éVapore,  ou  qui  fe  tourne  en  feorie. 
On  ne  fçauroit  tranfporter  certaines  marchandifes  » 

Su'il  n'y  ait  toujours  quelque  tort ,  quelque  diminution 
e  valeur. 

TA«R,fe  dit  encore  du  rabais  ou  diminution  que  l'on  fait 
fur  la  marcbsndife  par  rapport  au  poids  des  caifles,  ton- 
neaux ou  emballages.  Les  tares  font  différentes  fuivant 
les  différentes  fortes  de  marchandifes  j  y  en  ayant  mê- 
me où  il  ne  s'en  accorde  aucun.  Elles  font  beaucoup 
plus  communes  en  Hollande,  qu'eu  France.  Quelque- 
fois la  tare  eft ,  pour  ainfi  dire,  réglée  par  l'ufage  ;  mais 
le  plus  fouvent  pour  éviter  toute  conteftation ,  l'ache- 
teur doit  en  convenir  avec  le  vendeur. 

Tare  ,  lignifie  auflî  fig.  Vice,  défaut,  dcfeâuofi- 
tc.  Ce  bois  eft  bon.il  n'y  a  point  de  tare.  C'cft  un  hom- 
me fans  ter*  »  qui  n'a  ni  f<rf,  ni  défaut.  L'avarice  eft 
une  vilaine; .ire  ï  un  Gentilhomme.  Les  Maquignons 
difeni  toujours ,  que  leurs  chevaux  font  fains ,  8c  fans 
tare. 

Tari.  Terme  de  la  Manche  pour  dire  du  goudron. 

TARENTULE,  f.  f.  (L* Académie  dit  tarentote:  mais 
nonobftant  une  G  grande  autorité ,  on  croit  qu'il  faut  di- 
re tarentule  avec  Ablancourt.  )  Tarentule  ou  Tarentne,cH 
une  cfpece  d'araignée  qui  prend  fon  nom  de  Tarente 
ville  de  la  Pouille  où  il  s'en  trouve  beaucoop.EUe  eft  à- 
peu-près  de  la  grofleur  d'un  gland  ,  &  a  huit  pieds  3c 
huit  yeux.  De  fa  bouche  fortent  deux  efpeccs  de  traits 
faits  en  hameçon  dont  le  bout  eft  extrêmement  pointu  , 
&  d'où  elle  jette  fon  venin  :  elle  eft  velue  ,  3c  n'eft  pas 
toujours  de  la  même  couleur.  Il  y  en  a  de  couleur  de 
cailles  ,  d*auttes  font  d'une  couleur  cendrée  3t  blanchâ- 
tre ,  quelques-unes  d'une  couleur  noirâtre  ,  3c  enfin  il  y 
en  a  de  tachetées.  Les  tarentules  ne  font  dangereufes 
que  dans  la  Pouille ,  encoren'eft  cé  qu'en  été  ,  8c  pen- 
dant les  jours  caniculaires.  Alors  le  foleil  les  mettant 
Tmt  IV. 
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en  fureur,  elles  fe  jettent  fur  les  paflant.  Si  on  les  tranf- 
portc  hors  de  la  Pouille ,  elles  ne  font  point  de  mal ,  8c 
même  celles  qui  fe  trouvent  fur  les  montagnes  qui  bor- 
nent la  Pouille ,  ne  font  pas  dangereuses.  Leur  piquâre 
ou  Je  une  douleur  qui  d'abord  elt  i-  peu-près  fcmblalile 
à  celle  qu'on  relient  quand  on  a  été  piqué  par  une  abeil- 
le ou  par  une  fourmi ,  ou  bien  on  y  fent  une  efpece  d'en- 
gourdi (Tement  ;  la  partie  piquée  eft  marquée  d'un  petit 
cercle  livide,  noir  ou  jaunâtre,  qui  enfuite  fc  change  en 
une  tumeur  qui  caufe  une  douleur  extrêmement  vive. 
Peu  d'heures  aprés,Ie  patient  fe  fent  le  cccurforc  ferré  , 
a  de  la  peine  à  refpirer  ,  n'a  prefque  point  de  pouls ,  3c 
eft  tout  d'un  coup  privé  de  toutes  fes  fonctions  naturel- 
les ;  ce  qui  varie  pourtant  fuivant  la  nature  de  la  taren- 
tule, 8c  h  difpofition  du  malade.  Ceux  qui  font  en  cet 
état  prennent  plaifir  â  diverfes  coulent  s, fur  tout  au  tou- 
ge ,  au  verd  &  au  jaune ,  mais  rarement  à  celles  qui  ti- 
rent fur  le  noir.  La  force  du  venin  eft  fi  grande ,  que 
nonobftant  les  remèdes  qui  guerilîent  le  malade ,  la  ma- 
ladie ne  laifïè  pas  de  recommencer  tous  les  ans ,  fur  tout 
environ  le  teins  auquel  on  a  été  piqué.  Ce  qu'il  y  a  de 
fort  fingulier ,  c'eft  que  ces  remèdes  font  tous  inutiles  , 
fi  on  n'y  joint  la  mufique  qui  met  en  mouvement  tous  les 
membres  a/Toupis  des  malades ,  enforte  qu'ils  fe  lèvent 
3c  danfent  deux  ou  trois  heures,  après  quoi  s'étant  fait 
_  frotter,  ils  recommencent  leur  danfe,8c le  font  ainfi  pen- 
dant douze  heures  à  diverfes  reprifes  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
fe  fentent  délivrez  de  tous  les  fymptoro.es,  ce  qui  arri- 
ve quelquefois  letroifïémeou  le  quatrième  jour ,  après 
quoi  ils  en  font  quittes  ;  rfques  à  l'année  fuivante.  Pour 
ce  qui  regarde  la  nature  de  la  mufique,  les  uns  fe  piaifent 
à  l'une ,  les  autres  à  l'autre;  mais  tous  aiment  les  airs  les 
plus  gais,qui  les  mettent  en  de  tels  mouvemens  qu'on  les 
prendrait  pour  des  fous.  George  Baglivi  ProfeiTeurea 
Anatomieà  Home  a  publié  en  160S.  une  diflèrtation 
fur  la  MrmutV ,  d'où  cet  article  a  été  tiré.  Le  venin  de 
la  tarentule  eft  caufé  par  un  fel  acide  3c  volatil  qui  eft 
exalté  au  cerveau  3c  attaché  aux  menbranes  de  fes  vaifi 
ieaux.  Mr.  Geoffroi  donna  il  y  a  quelques  années  une 
Diflèrtation  (ur  la  tarentules  qui  a  été  inférée  dans 
l'Hift.  del'Ac.  des  Se.  1701.  Mr.  Hombergen  donne 
la  description  3c  la  figure  dans  les  mémoires  del'Ac.  des 
Sciences  de  1707.  Il  y  a  de  greffe  araignées  à  la  Mar- 
tinique qu'on  appelle  tarentules. 
De  l'Italien  taremtia.  Le  root  ttremnU  eft  sflëz  ancien 

dans  la  langue  Latine.  Men. 
TARfNTULE,  ouTarentole,  félon  PAcademie,  eft 

auffi  une  efpece  de  petit  lézard. 
TARERONDE.  PoifTon  de  mer.  Voyez  Pastena-]  . 

QJJE. 

TARGE.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifie  une  forte  de  Bou- 
clier dont  ufoiene  les  Romains  t  les  Efpagnols  &  les  A- 
friquains ,  3c  qui  ne  peut  plus  être  employé  que  dans  le 
ftile  burlefque.  Je  voudrois  bien  les  voir  r-trf*  à*  la  main 
3c  fabre  fur  le  dos.  Scar.  Il  étoit  fait  en  façon  de  croif- 
fant  courbe  3c  quarré  long,  quton  appelioit  en  Latin 
ftita. 

Car  de  bien  faire  tu  h  large 

A  l'btmme  ujfe ,  i  vraifauveur  » 

Et  le  couvre  de  ta  faveur , 

Tint  ainfi  comme  d'une  targe , 

Effrfie  &  large.  Marot.  Pf!  V. 
Menace  prétend  que  ce  mot  a  été  fait  de  tergun ,  parce  que 
les  boucliers  étotent  autrefois  faits  de  bois  couvert  de 
cuir  bouilli.  D'autres  prétendent  qu'il  vient  de  tbureit , 
Vieux  mot  Gaulois  tiré  félon  Bochart  du  Caldaïque 
tberisy  qui  fie  ni  fie  beutlrer,  d'où  les  Allrmans  ont  fait 
tarfche,  les  Flamansfitrp ,  8c  les  Anglois  8t  Bas- Bre- 
tons targat  8c  tartan.  Bochart  dit  que  tarka  ou  darta  en 
•Arabe  fignifie  la  même  chofè.  Les  premières  rarget 
étaient  des  boucliers  ou  écus  des  gens  à  pied,  qui  furent 
Ce  ce  a  inven- 
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invente*  pu  Preto  St  Acrifius ,  félon  Pline?  Du  Cange 
dit  que  ce  mot  a  lignifié"  quelquefois  un  grand  bouclier 
quicouvroittoutle  corps,  ck  qui  fcrvoïc  aux  arTauts: 
d'où  l'on  prétend  qu'eft  venu  le  mot  de  forger,  qu'on  die 
encore  en  Picardie  pour  figni fier  n'aller  fas  vite  ,  àcaufe 
que  le  poids  de  ces  boucliers  obligeoit  à  marcher  lente- 
ment. 

U  y  avoit  une  efpece  de  monnoye  des  Ducs  de  Bretagne 
nomméetatge,  parce  que  les  armoiries  de  Bretagne  y 
étoient  reprefentees  dans  une  large  efpece  de  bouclier 
échanerc  à  droite  pour  appuyer  la  lance  dans  l'échan- 
crure. 

Targb.  Terme  de  Jardinage.  C'eft  on  ornement  en i  ma- 
nière de  croiflant  arondi  par  les  exuemitez  ,  fait  de 
traits  de  buis  ,  qui  entre  dans  le  compartiment  des  par- 
terres ,  St  qui  eft  imité  des  targes,  ou  boucliers  antiques 
dont  fe  fervoient  les  Amazones. 

TARGEK.  v.  n.  Vieux  mot.  Tarder. 

TARGETTE.  Cf.  Plaque  de  fer  ou  de  cuivre  portant 
un  petit  verrouil  plat  fervant  à  fermer  les  fenêtres,  vo- 
lets .armoires ,  «Sec. 

TARGON.  f.m.  Herbe.  Voyez  Estragon:  c'eft  la 
me  me  chofe. 

TARGUER,  v.  set.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom 
perfonncl.  S'aflurer  itar  le  crédit ,  fur  la  defîénfe  d'un 
maître  .  d'un  ami ,  d'un  protecteur.  Se  tenir  fort ,  fe 

S ire  valoir  ;  tirer  avantage  avec  oft  cotation  -,  fe  glorifier, 
è  vanter  :  faire  le  fier.  Les  Miniftrcs  fe  targuent  de  l'au- 
torité de  leur  Maître. 

C«rrf« ,  veut  vuus  targuez  d'un  bien  ftible  av.inn.ee. 

Mot.  ' 

Ces  prudes  qui  fe  targuent  de  je  ne  fçai  quelle  vertu  fa- 
rouche ,  font  bien  fouvent  celles  qui  en  ont  le  moins. 
Oe  M.  Cefatfer4r.jstfdebelefprit.LABR.  Il  eft  du 
ftile  familier. 

Ttm  eet  galant  de  Cette  dent  Ut  femmes  font  f $Uts , 

Sent  vrttyans  dont  lenrt  faitt ,  &  tains  dans  leurs  fattltt  ; 

De  leurs  f  regret  fans  etjSe  en  les  veit  fe  targuer  ; 

Ut  n'ont  point  défaveurs  qu'ils  n'aillent  divulguer.  Mou 
Ce  mot  vient  de  targt ,  qni  fer  voit  a  fe  couvrir  &  à  fe 
de/rendre ,  Se  fignifioit  autrefois  ,  félon  Borel ,  Se  cou- 
vrir le  corps  de  fes  bras  ,  en  mettant  les  poignets  fur  les 
flancs. 

TARGtlM.  lùbft.  mafe.  Nom  que  les  Juifs  donnent  à 
leurs  Glofes ,  Se  à  la  Paraphrafe  Chaldaïque  fur  l'Ecri- 
ture. Comme  les  Juifs  pendant  la  longue  captivité  de 
Babylone  avoient  oublié  l'Hébreu  ,  6c  qu'ils  n'enten- 
doient  plus  que  la  langue  Chaldcenne  ,  il  fallut  expli- 
quer lès  Prophètes  dans  cette  langue ,  &  c'eft  à  cette 
necefHté  qu'on  doit  les  premiers  commencemens  de  la 
Paraphrale  Chaldaïque.  Pour  faire  comprendre  le  fens 
du  texte,  chaque  Docteur  en  faifoit  la  Paraphrafe  en 
Chaldcen  ,  &  ces  commencemens  ayant  groffi  ,  quel- 
ques Rabins  raflemblerent  toutes  ces  diverfes  inter- 
prétations ,  St  formèrent  cette  Paraphrafe  qu'on  appel- 
le Targunt.    Les  Docteurs  ne  conviennent  point  fur 
l'ancienneté  du  T^vm.  Caries  Juifs  modernes  ayant 
confondu  leurs  commentaires  avec  ceux  des  Anciens,  on 
ne  peut  fixer  aucun  âge  certain  pour  tout  le  corps.  On 
croit  communément  que  Jonathan  qui  vivoit  fous  le  rè- 
gne du  Grand  Herode ,  a  traduit  en  Chaldéen  les  livres 
que  les  Juifs  appellent  Prophètes  ,  St  qu'il  a  mêlé  à  fa 
verfion  les  interprétations  de  la  tradition.  Onkelos  tra- 
duifit  le  Pe  rua  truque  mot-à-mot,  &  prcfque  fans  aucu- 
ne Paraphrafe.  On  attribue  une  autre  verfion  du  Penta- 
teuque ,  à  Jonathan  ;  mais  fans  trop  de  certitude.  Pour 
le  Targunt ,  ou  la  Paraphrafe  fur  les  autres  livres  ,  l'on 
n'enconnott  point  les  Auteurs ,  non  plus  que  ceux  du 
Targnm  dejerufalem  ,  qui  eft  une  autre  Paraphrafe  im- 
parfaite fur  les  cinq  Livres  de  Moïfe  feulement.  Ainiî 
à  parler  à  la  rigueur ,  le  Targunt  de  Jonathan ,  Se  d'Un 
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kelos  eft  Ja  feule  Paraphrafe  à  laquelle  on  puifle  donner 
quelque  autorité.  Voyez  Mr.  Simon ,  St  Mr.  Allix. 

TARGUMiQUE.  adj.m.&f.  Qiji  appartient  au  Tar- 
gum.  Les  explications  Targumtquet  de  l'Ecritutc  ne  font 
la  plupart  que  des  fables. 

TARIF,  f.m.  Table  ou  catalogue  ordinairement  dreffé 
en  ordre  alphabétique  de  plufkurs  chofes  appréciées 
chacune  félon  fa  valeur ,  ou  de  taxe  qu'on  fait  des  droits 
qu'elles  doivent  payer  à  proportion  de  leur  prix.  Quand 
on  fait  un  decri  ou  une  reformation  des  monnoyes,  on  m 
fait  un  Mr.'/  qui  contient  le  poids  ,  le  titre  &  la  nouvelle 
valeur  de  chacune.  Dans  les  Douanes  il  y  a  un  tarif  ou 
évaluation  des  épiceries  &  de  toutes  autres  (on es  de 
marchandifes  ,  ou  de  la  taxe  des  droits  qu'elles  doivent 
payer.  La  Philofophic  a  cet  avantage  de  n'employer  au- 
cun terme,  qu'elle  ne  l'ait  auparavant  défini,  c'eft-a- 
dire ,  qu'elle  n'en  ait  marque  le  poids  «Se  la  v  j  leur,  com- 
me dans  un  tarif,  que  le  caprice  des  particuliers  ne  peut 
plus  altérer  ni  changer.  Peliss.  Dans  le  Raman  Bour- 
geois il  y  a  un  r*ri/  ou  évaluation  des  partis  fortablcs 
pour  faire  facilement  les  mariages. 

Il  y  a  auift  en  quelques  Provinces  un  impôt  qu'on  appelle 
abfolument  tarif,  comme  à  Alençon.  C'eft  un  droit 
que  les  habitans  ont  impofe  fur  eux-mêmes ,  pour  tenu- 
lieu  de  taille ,  fur  les  marchandifes  qui  fe  débitent  dans 
leur  ville ,  dont  ils  ont  fait  une  taxe&  un  tarif. 

Tarif.  Table  proportionelle qu'on  fait  pour  éviter  la 
peine  défaire  un  grand  nombre  de  règles  pourdiftribucr 
une  ccitainc  fomme  àplufieurs  interclTez  ,  foit  pour  re« 
crvoir ,  ou  pour  payer.  Tur//,eft  on  mot  Arabe,  qui  fig- 
nifie  conn«vilîance ,  St  qui  decend  d'aras ,  faire  connoi- 
tre.  Tarif  eftuu  infinitif  qui  tient  lieu  de  fubftantil 
Men. 

TARIN,  f.  m.  Sorte  de  petit  oifeau  rcffemblant  allez  à 
unferin.  Il  s'apprivoife  aifement.  Son  ramage  eft  un 
peu  aigre  ,&  fon  plumage  eft  gris  jaune  tirant  fur  le 
vert.  En  Latin  trattfis  ou  trdupbis.  Plusieurs  Oife- 
licrs  difent  terin. 

tarin  ,  eft  un  mot  purement  Arabe,  qui  lignifie un  oifeau 
en  gênerai.  Hu  et.  Selon  Belon  ,  on  l'a  appellé  tarin  » 
parce  qu'il  fcmble  dire  en  chantant  tarin,  tarin.  Plu  fleuri 
oifeaux  ont  pris  leur  nom  de  leur  chant. 

tarin,  f.m.  Monnoye  de  compte  dont  les  Banquiers  St 
Ncgocians  de  Naplcs.de  Sicile  St  de  Malte  fe  fervent 
pour  tenir  leurs  livres.  Le  tarin  vaut  environ  i  j.  fols  de 
France. 

TARIR,  v.act.&n.  Mettre  à  fec.  Tarir  un  puits ,  un 
étang.  Les  grandes  fechereffes  ont  tari  toutes  les  fon- 
taines. Les  Grecs  difent  que  l'armée  deXerxés  étoit  fi 
nombreufe,  qu'elle  tarife»  les  fleuves  où  elle  caropoir. 
Cette  fource  eft  tarie  depuis  quelque  ttms ,  l'eau  a  pris 
fon  cours  ailleurs.  1 1  faut  tarir  les  puits  pour  les  curer. 

Ce  mot  vient, fclon  Nicot ,  de  artre ,  St  tari  de  aridta.  On 
y  a  prepofé  un  T.  comme  en  tante ,  d'amita.  Men. 

tari  ,  i e.  part.  pafT.  &  adj. 

tari  R  i  fe  dit  figurément ,  &  fignifie  Arrêter ,  faire  cef- 
fer.  Ce  Prince  a  tari  la  fource  de  nos  maux ,  de  nos 
pleurs,  ravir  la  fource  des  de/or  Jr es.  Pat.  Dieu  fait 
quelquefois  tarir  la  fource  de  fes  confolations.  Fen. 
Celui  qui  fe  promet  beaucoup  de  la  compaffion  des 
hommes  ,  connoît  m;!  leur  cœur ,  &  ne  fçait  pas  que 
les  larmes  tarifent  bientôt.  Vao  .  On  vit  tarir  tout  d'un 
coup  les  fources  de  la  charité.  Fl. 

Se  trois  fas  que  le  terni,  qui  tarit  tous  let  fleurs , 

£r  de  qui  tant  d'Amans  ont  fenti  le  remède.  Cbrist. 

On  dit  fig.  d'un  homme  qui  fournit  beaucoup  à  la  conven- 
tion fur  certains  fuiets ,  qu'il  ne  r«crtf  point  fur  ces  fuie» 
la. 

TARISSABLE.  adj.  m  &f.  Qui  fe  peut  tarir,  qui  peut 
eue  tari.  Il  n'a  guère  d'ufage  qu'avec  la  négative.  Cet  - 

te 


Digitized  by  Google 


T  A  R; 

tefoureèlàn'eftpastjri/jto.  Lafource  de  Tes  tarâtes 
n'eft  pas  tan/fMe.  L'Acad. 
TARISSEMENT,  f.m.  Deflechement ,  e>nfement, 
état  de  ce  qui  eft  tari.  Il  y  a  eu  cet  été  un  grand  tarife- 
tntnt  dans  les  puits  ,  les  mares ,  les  citernes  j  Le  tarift- 
mtnt  des  eaux. 

TAROT,  fubft.  roafc.  Infiniment  à  anche  &  à  vent , 
qui  a  onze  trous ,  ôt  qui  fert  Je  baffe  ans  concerts  de 
Mufette.  Le  tact  s'appelle  ordinairement  baffm. 

TAROTE'.éf..  adjeét.  Il  n'a  d'ufage  qu'en  cette  para- 
fe ,  Des  cartes  t  Amies  ;  pour  dire ,  des  cartes  marquées, 
imprimées  de  rayes  noires  par  deffus. 

Tarot  ir.  v.n.  Se  plaindre.  Il  eft  faux  qu'il  laifle  au- 
cune lettre  fans  reponfc  ;  fur  quoi  je  voudrais  que  tu  enf- 
les entendu  tarota  tous  fes  Secrétaires ,  qui  ne  fe  plai- 
gnent d'autre  chofe ,  q  ne  de  fes  reponfes  inutiles.  M  a  s  - 

COR. 

TAROTS,  fubft.  mafe.  plur.  qui  fe  dit  d'une  efpece  de 
cartes  à  jotier  dont  fe  fervent  les  Efpagnols  ,  les  Altc- 
tnans  &  autres  étrangers  ,  cjui  (ont  marquées  d'autres 
figures  que  les  nôtres  ,  comme  ct>pas ,  dmats  ,  eJpadtIUs , 
hjj'ut  i  Sec.  Au  lieu  de  coeurs ,  carreaux,  piques  ck  trèf- 
les. Elles  ont  d'ordinaire  l'envers  imprime  de  divers 
compartimens. 

TARRER.  v  aét.  II  n'ad*ufage  que  dans  le  Blafon, 
&  lignifie  ,  Donner  un  certain  tour  au  heaume  ou  tim- 
bre de  l'Ecu.  On  dit f4n#r  de  front ,  de  côté  ou  depro- 

.  fil.  C'eft  une  marque  de  grande  NoblcfTe,  quand  l'Ecu 
eft  târri  de  front. 

T  ARRIERE ,  ou  TARIERE,  f.  fem.  Outil  d'Ouvriers 
en  bois ,  qui  fert  pour  le  percer,*  y  faire  de  gros  trous. 
Les  Charpentiers  font  des  trous  avec  des  tarifera  pour  y 
taire  palier  des  chevilles.  Les  Charrons  fe  fervent  auf- 
û  de  ttrrma  pour  percer  le  moyeu  des  roues  »  &  y  faire 
entrer  des  aiffieux.  Les  Ouvriers  font  ce  mot  mafeulin, 
auand  l'outil  a  beaucoup  de  groiTeur,  car  il  y  en  a  de  plu- 
fleurs  fortes. 

jCe  mot  vient  à  taeruU  ligu ,  quod  fit  m  ptrfaatitue.  Il  vient 
plutôt  de  tarazr,  vieux  mot  Celtique  Se  Bas-Breton  qui 
lignifie  tarriere, 

Tarrieai.  Mtchinedes  Anciens.  C'ctoit  une  poutre 
garnie  par  le  bout  d'un  fer  pointu.  La  tarriae  avoit  quel- 
que rapport  avec  la  machine  qu'on  appelle  Bélier,  Se  el- 
le fervoit  à  couper  une  pierre  de  la  muraille, &  à  en  fai- 
re pluGeurs  éclats,ah*n  que  le  Bélier  venant  enfuite  à 
frapper  les  autres  pierres  qui  étoient  autour  de  celle  que 
1a  tarriae  avoit  hachée,  ils  les  pût  enfoncer  avec  plus  de 
facilité. 

TARSE,  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  ce  que  le  vul- 

■  *gaire  appelle  le  cm  du  fui  ;  ou  la  première  partie  du  pe- 
tit piediou  du  pied  proprement  dit.  Il  eft  compofé  de  fept 
os.  dont  le  premier  s'appelle  afiragale.  En  Latin  talut. 
U  eft  creux  dans  le  milieu  ,  Se  reprefente  les  bords  d'une 
poulie.  Le  fécond  s'appelle  fasfcttln»  en  Latin  ealx 
Se  calcantum  -y  le  troiftéme ,  ruviatlaire ,  en  Latin  naviatla- 
rt,  Se  en  Grec  [cafhtidc s ,  parce  qu'il  rclTcmbîc  à  un  na- 
vire ;  le  quatrième  cubttdt,  à  eau  fe  de  fa  figure,  kûbes  t 
cube.  Les  tfols  autres  n'ont  point  de  nom. 

Ce  mot  eft  Grec,  tarfot. 

Tarse  ,  fe  dit  suffi  des  cartilages  des  paupières. 

TARTANE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Barque  de  Pé- 
cheur ,  ou  de  »oiture  ,  qui  n'a  ni  la  pouppe,  ni  la  proue 
élevée .  Se  qui  fe  fert  auflî  de  rames  ,  dont  on  fe  fert  fur 
la  Méditerranée.  Elle  ne  porte  qu'un  grand  mât  avec 
une  mi  faine.  Sa  voile  eft  à  tiers  point;  &  quand  elle 
eft  de  trait  quarré ,  on  l'appelle  vtile  de  fortune. 

TARTARET.  f.  m.  Efpece  de  faucon  pelerin,ainfi  ap- 
pellé  dcTartarie  d'où  ces  fàuçons  nous  font  venus.  Mrn. 

TARTARETJX,  eusr.  adj.  Qui  a  la  qualité  du  tartre. 
Dans  la  lie  de  vin  il  refte  encore  quelque  partie  ttrtartuft 
dont  on  peut  tirer  du  tartre. 


T  A  R 

Du  Latin  tartocftn. 

TARTARISER.  v.  atrt  Terme  de  Chymîe.  Purifie* 
par  le  fcl  de  tartre.  Ainli  l'on  dit ,  tartarifer  l'ffftk  4t 
vin  ;  pour  dire  le  rectiher  par  le  moyen  du  fel  de  tartre  , 
ou  l'empreindre  du  fel  de  tartre. 
TARTAVELLE.  f.f.  Vieux  mot.  Sorte  d'inftrument 
propre  a  faire  du  bruit. 

S^m  fuit  en  afneifaus  cervelles 
Hjtt  friujot  de  leurs  tattavelles 

A  nos  buts  f 

TARTE,  f.  f.  Pièce  de  four  qu'on  fert  au  deflert,  ckfuf 
tout  aux  ooees  Se  aux  baptêmes.  Elle  eft  faite  de  creme, 
ou  de  confitures  entièrement ,  ou  des  deux  eofemble  fc- 
parées  par  divers  quartiers.  La  une  à  la  crème  m'a  affa» 
di  le  cœur.  Mol.  Les  bourgeoifes  qui  vont  aux  feftins 
apportent  à  leurs  enfans  de  la  r-rrrr  &  du  gâteau.  Il  y  â 
auffi  des  unes  de  malTcpain  faites  d'amandes  pilées  6c 
glacées  avec  du  fucre.  Taie  tu  ftmme ,  eft  une  tant 
faite  avec  des  pommes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tratla ,  tratlatum  t-fus  \  Se  félon  Mé- 
nage de  ttrta ,  auffi-bten  que  tturte.  Du  Cangedit  qu'on 
a  dit  tarr*  dans  la  balle  Latinité.  Cafcneuve  le  dérive 
d'artetrrd. 

TARTELETTE,  f.f.  Petite  tarte  qu'on  donne  ordi- 
nairement aux  enfans  à  leur  goûter ,  quand  on  leur  veut 
donner  quelque  fiiandife. 

TARTES  BOURBONNOISES  ,  font  de  certains 
bourbiers  dangereux  qui  font  dans  les  prez ,  ou  dans  les 
chemins  du  Bourbonuois ,  où  les  hommes  6c  les  che- 
vaux s'abiment.fi  on  ne  leur  donne  un  prompt  fecours. 

TARTRE,  fubft.  malc.  Efpece  de  fei  qui  s'clevc  des  vins 
fumeux  ,  ck  qui  s 'attachant  aux  parois  intérieures  au  de- 
dans des  tonneaux  .forme  une  croûte  tjni  s'endurcit,  Se 
qui  prend  la  confiftance  de  U  pierre.  Le  tartre  a  le  fuc 
de  raifîn  pour  pere  ,  la  fermentation  pour  mere ,  Se  le 
tonneau  pour  matrice.  Les  vins  de  Champagne  n'ont 
guère  de  ttrtte.  Les  vins  d'Orléans  Se  de  Languedoc 
ont  beaucoup  de  tartre.  Le  bon  taure  vient  de  Mont- 
pellier, ck  celui  d'Allemagne  ne  lui  cède  point  ;  caria 
bonté  du  tartre  vient  plutôt  des  fermentations  réitérées 
que  divers  vinf  nouveaux  ont  fait  fucceflîvernent  pen- 
dant plufieurs  années ,  que  du  terroir  ou  du  climat  où 
l'on  recueille  le  vin.  Dcforte  que  le  tartre  eft  en  effet  u- 
ne  matière  corporifiéc  ck  comme  pétrifiée  des  parties  a- 
cides  du  fuc  de  raifin .  qui  ayant  uni  à  elles  autant  de  fcls 
volatils  qu'elles  en  ont  pu  embrafler ,  font  enfcmblc  un 
corps  compacte  ck  criftalm  .  qui  s'attacheaux  côtez  & 
au  fonds  du  tonneau  ,  qui  s'eft  feparé  du  vin  ckdela  lie' 
par  la  fermentation.  Il  y  a  deux  efpeces  de  tartre,  un  ap- 
pelle' tartre  blanc  qui  fe  tire  du  vin  blanc  ;  Se  l'autre  tar- 
tre reuge  quife  tire  du  vin  rouge.  Le  tartre  blanc  fe  fepa- 
ré en  morceaux  plus  petits  &  moins  épais  que  le  tartre 
rouge ,  mais  ils  font  plus  purs  Se  plus  remplis  de  fcl. 
Tous  les  f4rrr«  du  vin  font  apéritifs  ck  un  peu  laxatifs. 

Le  fel  de  tartre  fe  fait  de  cette  croûte  Iavée,purifiée  &  cal- 
cinée au  feu  de  réverbère.  L'huile  de  tartre  eft  un  fel  de 
tartre  bien  épuré ,  mis  à  la  cave  dans  un  plat  de  verre.  11 
fe  refoud  en  une  liqueur  qu'on  nomme  improprement 
huile ,  qui  n'eft  en  effet  que  du  fel  difTous.  Le  tartre  vi- 
triolé .  à  qui  quelques  uns  donnent  le  nom  de  magiftae  t 
eft  deThuilc  de  tertre  meléc  avec  de  l'efprit  reétifié  de 
vitriol  .qui  lorfqu'on  les  mêle,  font  enfcmblc  unegran- 
dc  effervefeence  par  le  moyen  des  acides  mêlez  aux 
alkalis ,  qui  de  liquides  qu'ils  étoient  deviennent  foli- 
des. 

Tartre  Embtiqor.  Sorte  de  remède  compofé  d'snti- 
moine  préparé,  ck  qui  purge  par  hautek  par  bas. 

Le  tartre feAiéefl  une  préparation  du  tartre  avec  du  vinaigre 
diftillé ,  qu'il  réduit  en  feuilles  blanches. 

Crefme  de  tartre  ,8e  Ctiftal  de  tartre.  Voyez  Cresme  & 
Cristal. 

Cccc  }  Do 
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T  A  R.  TAS. 

Du  Latin  HrfÂTiitn. 

TARTUFE.  T.  m.  Faux  dévot  &  hypocrite.  Molière  a 
enrichi  !a  Langue  de  ce  mot  »  par  une  excellente  Comé- 
die à  qui  il  a  donné  ce  nom  ,  dont  le  Héros  s'appelle 
ainlî.  Elle  eft  imitée  d'une  fort  jolie  Nouvelle  Efpagno- 
le  qui  s'appelle  Mtnnfâr.  Ce  mot  a  parté  en  Italie 
Mbn. 

TARTUFIER.  v.n.  Mot  de  la  converfation  familiè- 
re, pour  dire,  Faire  le  Tartuffe;  fe  couvrir  du  menteau 
delà  dévotion.  Il  faut  uttfffia ,  quand  on  veut  rcùffir, 
quand  on  veut  attraper  quelque  chofe.  Vous  ferez  ma 
roi  urtuffii»  :  cette  expteffion  dans  la  Comédie  du  Tar- 
tuffe lignifie  »  Vous  ferez  mariée  avec  Tartuffe  ;  mais 
c'eft  à  caufe  de  l 'endroit  où  elle  eft  placée. 

TARUGA  ,  ou  TARUCA.  f.  m.  Animal  du  Pérou. 
C'eft  une  efpece  de  cerf ,  mais  plus  petit  que  ceux  d'Eu- 
rope. Il  eft  de  couleur  brune  ,  &  a  les  oreilles  pendan- 
tes âc  déliées.  Ces  animaux  fe  tiennent  rarement  par 
troupes  i  ils  aiment  à  vivre  feuls  parmi  les  précipices 
des  rochers. 

TARV1S.  /.m.  Vieux  mot.  Fia,  extrémité,  d'où  vient 
Tdtrit/îum ,  dernier  promontoire  d'Eco  fie.  Bor.il. 

T   A  & 

T  AS.  fubft.  mafe.  Monceau  ,  amas  de  quelque  chofe. 
Gros  us.  Faire  un  tdt.  Mettre  en  on  mi  ,  aflembler  en 
un  us.  Il  faut  mettre  les  grains  dans  la  grange  fur  le  ut. 
On  a  feparé  l'herbe  dece  pré  en  plufîeurs  tss  ou  meu- 
lons.  H  eft  tombé  fur  un  ut  de  pierres.  Le  feu  a  pris  à 
un  grand  tdt  de  fagots  qui  croient  dans  la  cour.  Il  y  a 
tant  de  fautcrelles  dans  la  campagne  qu'on  les  trouve 
fsrtdi,  à  us. 

On  dit  fig.  les  hommes  meurent  i  tu  poor  marquer  une 
grande  mortalité. 

l*\ui  in  tu  poudreux  de  fut  &  de  f rdts  que 
Henrlt  tous  Ut  Mdttnt  me  SiWU  itiqtu 
On  l'appelle  Cbicdne.  Box. 
Du  en  Langue  de  Galle ,  lignine  la  même  chofe.  Hcet. 
Ce  root ,  félon  Nicot ,  vient  de  ufr ,  ou  de  uxn,  qui  ligni- 
fie régler ,  eolUquer ,  mettre  en  ordre  >  peut-être  par  anti- 
phrafe  du  Grec  ujfo»  arranger.  Ménage  le  dérive  de  uf- 
fut ,  qu'où  a  dit  daos  la  balle  Latinité  pour  dire  ,  un 
mimed» de femou  d'épis,  auffi-bien  que  ufsdre ,  pour  fi- 
gnifier  u$tr. 

Tas,  fe  dit  auffi  d'une  multitude  de  gens  amafTez  enfemble, 
&  il  ne  fe  dit  guère  qu'en  mauvaife  part  &  par  mépris. 
Ce  quartier  de  la  ville  eft  peuplé  d'un  ttt  de  coquins  & 
de  feditieux  qui  ne  cherchent  qu'à  piller.  Il  y  a  voit  un 
tdt  de  Nouvcliftes  aflemblez  par  pelotons.  Hercule 
s'étoit  rois  à  fïleravec  un  rude  filles.  Bens. 
Un  tas  de  treveàert  i  vitre  f  «rte  grande.  Des-H. 
Un  tas  A  hommes  perdus  de  dettes  &  de  trimes.  CoB  n. 
Quoiqu'un  tilde  grtmdttds  itment  netre  éloquente , 
te  plus  fût  eft  pour  nous  de  garderie  filence,  BoiL. 

Tas  ,  fe  dit  auffi  d'un  amas  de  chofes.  Vos  penfées  ferai- 
ent plus  belles,»*  elles  n'étoient  pas  étouffées  fous  un  f4i 
de  paroles  fuperflucs.  Vol. 

On  dit  qu'une  perfonne  fe  met  toute  en  un  us  ;  pour  dire  , 
qu'elle  s'accroupit ,  qu'elle  le  ramaffè,  qu'elle  fe  met 
toute  en  un  peloton. 

Tas  ,  en  Maçonnerie ,  eft  la  marte  de  pierres  arrangées 
qu'on  maçonne ,  ou  plutôt  le  bâtiment  même  qu'on  é- 
leve.  Il  faut  élever,  pofer,  arrêter  cette  pierre  fur  le 
Ut ,  fur  le  mur  qu'on  bâtit.  Les  Paveurs  appellent  Ttt 
drett  ,  Une  rangée  dépavé  fur  le  haut  d'une  chauffée» 
d'après  laquelle  s'étendent  les  ailes  en  pentes  à  droit  Se 
à  gauche  jufqu'aux  ruirtëaux  d'une  large  rue ,  ou  jufaurs 
aux  bordures  de  pierre  rulliqued'un  grand  chemin  pavé. 

Ta  s,  eft  auffi  une  petite  enclume  d'Orfèvres ,  attachée  i 


TAS. 

un  gros  rond  de  fer,  fur  laquelle  ils  travaillent  aux  eu- 
v  rages  délicats  fur  leur  comptoir.  C'eft  auffi  une  enclu- 
me de  Monnoyeur  qui  aneut  ou  dix  pouces  tic  diamètre  , 
dont  la  queue  entre  dans  un  tronc  ou  (bûche  de  bois,  que 
les  Ouvriers  appellent  ftfetn ,  du  Latin  o»»s».  Sur  ce  ut 
l'Ouvrier  flattit ,  élaize  &  boue'  1rs  quart  eaux. 
On  dit  proverbialement,  d'un  hon  me  qui  fe  plaint  de  man- 
quer d'une  chofe  dont  on  fçait  qu'il  a  abondance,  qu'il 
crie  famine  fur  uura/dc  blé.  On  le  dit  de  même  de 
quelque  iralheur  qu'on  prévoit  de  trop  loin.  On  ditauf- 
ii  d'un  plaifant ,  qu'il  feroit  rire  un  us  de  pierres.  On  d:t 
auffi  en  parlant  des  chofes  qui  font  mifes  confufément 
enfemble ,  qu'elles  font  mifes  sthUthi  tout  en  un  tdt. 
TASCHE ,  ou  TACHE,  f.  f.  Allonge*  la  première  fyl- 
labe.  L'ouvrage  ,  le  travail  qu'on  donne  à  faire  à  use  ou 
plufîeurs  perfonnes  à  certaines  conditions. Un  maître  dis- 
tribue la  befongne  à  fes compagnons ,  à  chacun  fa  ûdv. 
Il  y  avoit  une  grande  émulation  parmi  les  foldats  à  qui 
aurait  le  premier  fourni  fa  titbe.  V  auc.  Il  a  eu  une  trop 
grande ,  une  trop  petite  titbe.  Donner  une  tdtbe  à  des 
écoliers ,  à  des  enfants.  Voilà  la  tdtbe  que  je  vous  don- 
ne pour  aujourd'hui.  II  a  achevé  (a  titbe  plutôt  que  les 
autres.S'impofer  une  titbe. 
Travailler  à  la  titbe,  être  à  la  titbe  ,  fe  dit  des  Ouvriers 
qui  travaillent  à  un  ouvrage  qu'ils  ont  entrepris.  Ces 
Ouvriers  font  à  la  titbe  ,  ck  non  pas  à  la  journée.  En- 
treprendre une  befogoc  à  la  titbe ,  la  prendre  à  la  titbe,\* 
donner  à  la  titbe. 
Ce  mot  vient  de  ce  qu'autrefois  on  appelloit  titbe ,  une  »#- 
tbette,  parce  que  plus  on  travaille  à  la  titbe ,  &  plus  on 
trouve  d'argent  en  fa  poche.  On  appelle  encore  ainlî 
en  Bourgogne  une  pochette  que  les  Allemans  appellent 
ufiebe ,  &  les  Italiens  ufté.  D'autre*  le  dérivent  du  La- 
tin tdXd  OU  tdXdttQ. 

On  dit  figuré ment ,  Prendre  à  titbe  ;  pour  dire ,  s'attacher 
à  faire  quelque  chofe ,  ne  perdre  aucune  occafion  de  fai- 
re quelque  chofe.  Il  a  pris  à  titbe  de  traduire  tour  St. 
Auguftin.  Il  a  pris  à  titbe  de  faire  enrager  cet  hoœxnc* 
là  ,  de  lui  faire  quitter  le  pais.  II  femble  que  nous  ayons 
fsrisi  titbe  de  deshonorer  les  grands  perfonnages.  A- 

BL  AN. 

On  dit  auffi  ,  Entreprendre  un  bîriment  ou  autre  marché 

en  bloc  &  en  titbe  ;  pour  dire ,  à  forfait ,  fans  compter 

ni  venir  à  Jefttmstioo  par  le  détail. 
TASCHE.  En  Bourgogne  &  en  quelques  autres  lieux  de 

France ,   ce  mot  lignifie.    Une  bourfe ,  un  haut-de- 

chauffe. 

De  l'Allemand  uftb,  bourfe  d'où  les  Italiens  ont  auffi  fait 
uftd ,  &  de  là  le  François  ufque.  Mbn. 

TASCHER  ,  ou  TACHER,  .v.  n.  Allongez  la  première 
fy  llabe.  Faire  fon  poffible ,  faire  fes  efforts  pour  venir  à 
bout  de  quelque  chofe.  On  met  également  i,ou  de  sprèe 
fe  verbe  titber ,  quoique  de  (oit  le  meilleur.  Dieu  nous 
a  mis  d'abord  devant  les  yeux  le  plus  grand  de  tous  les 
préceptes ,  afin  qu'élevant  notre  vue  à  une  fin  il  fublime, 
nous  ne  ceffîons  de  titber  2  y  atteindre.  L'A».  Rec.  So- 
yons fages  aux  dépens  d'autrui ,  Sutitbemsit  ne  rien  faire 
par  où  perfonne  le  puiflê  devenir  aux  nôtres.  In.  Je  td- 
tberm  par  toutes  fortes  de  fer  vices  à  mériter  l'hooneur  de 
votre  affection.  Voit.  C'eft  un  garçon  (sui  titbe  de  par- 
venir ,  qui  titbe  de  devenir  i  ç avant.  Si  on  n'eil  pa s  par- 
fait ,  il  faut  titber  de  le  devenir. 

TAScHCK,fignifieautfi,en  ftile  populaire  &  bas.Songer.vi^ 
fer  à  quelque  chofe  II  a  bleiTé  cet  homme  d'un  coup  de 

S'  ttt;  mais  il  riytitbeit  pas ,  il  vifoit  ailleurs.  S'il  lui  a 
quelque  préjudice ,  iln>r«7ft«ir  pas.  On  dit  auffi 
populairement ,  quand  un  homme  a  fait  quelque  chofe  de 
bien  plutôt  par  hazard  que  par  adreffe,  Pardonnez  lui , 
il  n'y  titbeit  pas. 
TASOT.  f.  m.  C'eft  la  14.  partie  du  cobit ,  ou  de  l'aune 
de  Surate.  Chaque  ufu  a  un  peu  plus  qu'un  pouce  de 
Roi.  TAS. 
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TASQUE.  Cf.  Vieuxpnot.  Gibecière  î  petit  Tac.  Vo- 
yez ujcbe  dans  h  lignification  de  bourfe, 
TASSART.  f.m.  Efpece  de  Brochet  que  l'on  trouveen 
Amérique  »  cSc  qui  fe  prend  d'ordinaire  aux  entredeux 
des  Ifles  en  approchant  des  rochers  où  les  marées  font 
plus  fur  tes  &  la  mer  plus  agitée.  La  chair  en  eft  blan- 
che ,  6c  auûï  bonne  que  celle  du  brochet  ,  mais  elle  eft 
plus  dure  à  cuire  oc  indigefte.  Il  y  en  a  qui  ont  cinq  i 
fix  pieds  de  longueur.  Le  ttfîxrt  eft  fort  goulu. 
TASSE,  fubft.  rem.  Couppe ,  vaiftèau  qui  fert  à  boire. 
11  eft  d'ordiniire  plat  6t  de  figure  cylindrique ,  fur  tout 
quand  il  eft  de  verre.  T*/*  couverte ,  uft  de  vermeil 
doré.  Il  y  en  a  d'argent  qui  font  antiques  ,  6c  qui  font 
de  figure  coniqae ,  comme  les  verres  ordiaaires. 

Bgvtns ,  Tjrtit ,  .«  fltim  talle  , 

L'Jjp  inftrtftoltmtnt  fi  fâfe , 

Et  »«u  mtnt  À  nos  dtrmtrt  j»im. 

REC.  Dt  POBS. 

On  dit  auffi  ,  i  uft  pleine ,  6c  même  plus  ordinairement 
qu'à  pleine  uft. 

Ytrft  loqujii  <i  ta  fié  pin  m.  Mai. 

On  appelle  auffi  uffrt  les  gobelets  dans  lefquels  on  prend 
du  the  ,  du  carTc  >  6tc. 

Tassb  t  Te  prend  auffi  pour  la  liqiienr  qui  eft  contenue 
dms  la  uffr.ik  c'eft  dans  ce  Cens  qu'on  dit,avaler  une  ufi 
de  vm,prcnJre  une  ugt  de  caffé  ,de  chocolat. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  h  Arabe  tsjfm,  qui  fignifie  an 
grand  verre ,  Du  Cange  deMxe* ,  mot  de  la  bâtie  Lati- 
nité lignifiant  la  même  choie. 

Tasse,  fe  dit  auffi  d'un  viifféau  plat ,  avec  de  petit»  re- 
bords ,  qui  fert  aux  offertes  des  enterreroens  ,  6c  1  quê- 
ter dans  les  Egtifes.'  Les  gafans  mettent  des  tout's  d'or 
dans  la  r^  des  quêteufesj  6e  on  ne  laiffe  pis  de  dire 
qu'on  a  mis  dira  la  t*ft ,  quoiqu'on  quête  a  vec  de  peti- 
tes porcelaines  ,  ou  ni  Orne  avec  des  bourfes. 

TASSEAU,  r.roafc.  Terare  d*Artifan.  Efpece  de  peti- 
te enclume  qui  Te  pofe  fur  l'établie .  qui  fert  i  polir  6c  i 
drefler  le  came ,  le  fer  ou  les  autres  métaux. 

Tasseau  ,  eft  auffi  le  moule  ou  la  forme  fur  laquelle  on 
applique  &  on  colle  les  édifies  qui  font  le  corps  d'un 
luth ,  d'an  tuorbe ,  ou  d'an  autre  infiniment  femblable. 
Le  uftou  fert  auffi  i  en  coller  le  minche ,  après  qu'il  a 
été  coupé  obliquement  «5c  en  bifeau.  On  l'appelle  auf- 
fi le  «rar  du  luth. 

Tasseau  »  chez  les  Charpentiers,  fe  dit  de  petites  pièces 
de  bois  qui  s'attachent  par  tenon  ■  ôxtnortoife  fur  la  for- 
ce d'un  comble  pour  foutenir  des  pannes ,  &  autres  pie- 
ces  fcmblables.  Ce  font  desefpeces  de  gouffets.  Les 
Menuifiers  appellent  ufittax ,  les  tringles ,  ou  rcglets 
de  bois  qu'ils  clouent  fur  les  côrer  des  armoires ,  ou  ta- 
blettes ,  pour  foutenir  des  ais ,  ou  des  planches  qui  en 
feparent  les  étages.  On  appelle  auffi  tâfftâMX ,  de  petîta 
dea  de  moilon  maçonnez  de  plâtre ,  où  l'on  fcellc  des 
fapincs  pour  tenrlrefdrement  des  lignes  qui  fervent  à 
planter  un  bâtiment. 

TASSE'E.  f.f.  Plein  une  rafle.  Une upe devin.  Il  lui 
jet»  une uftt  d'eau  au  vifage. 

TASSER,  v.  act.  Arranger  des  chofes  les  unes  fur  les 
autres ,  afin  qu'elles  occupent  moins  déplace.  On  le  dit 
du  bois  ,  des  bûches  ,  des  fagets .  des  gerbes  de  Wé . 
de  paille,  des  bottes  de  foin.  Ce  mot  ne  vaut  rien.  11 
Faut  dire  tntrftr.  Vau.  ttjn  ne  peut-  être  condamné 
en  parlant  du  ménage  de  la  campagne  ;  il  eft  au  contrai- 
re meilleur  yu'tnuftr.  11  vaux  mieux  dire  uftr  des  ra- 
gots; ttftr  du  blé.  L'Ac  ad. 

Tassi.fb.  part.  palL  &adj.  Qui  eft  mis  en  un  tas  ,  qui 
eft  rangé  l'un  fur  Piutre.  T<*fr ,  fe  dit  proprement  d'un 
bâtiment  qui  a  pris  fa  charge  dans  toute  fon  étendaë  , 
ou  dans  une  partie. 

Tassettb  ,  eft  un  diminutif  de  t*ft ,  qu'on  a  dit  pour  uf- 
fW  qui  lignine  bourfe, parce  que  ces  bafques  ou  uftltn 


TAS. 

croient  des  bourfes  dans  leur  origine ,  qni  devinrent  en- 
fuite  un  ornement.  Une  des  rues  de  Caena'appelloit  la 
Rue  Tafauitrt ,  perce  qu'on  y  vendent  des  bourfes. 
Huit.  A  Abbeville  en  Picardie  oo  appelle  uft  du  ma- 
jeur ,  la  boarfc  qui  pend  de  fa  ceinture,  &qui  tft  la 
marque  de  fa  dignité. 
Tassettb.  f.f.  Terme  d'Armurier.  Partie  de  l'armurt 
d'un  homme  de  guerre  ,  qui  eft  au  defibus  de  la  cuiraffe, 
c'eft-à-due ,  tout  le  fer  qui  couvre  les  cuifiès  de  l 'hom- 
me armé  ,  ce  qui  fait  que  les  tâfttttt  font  auffi  nommée* 

On  le  difoit  autrefois  des  bafques  d'un  pour-peant. 

TAS  1  F-  POU  LE  ,  ou  TATE-POULE.  f.  tnafe.  C'eft 
un  fobriquet  qu'on  donne  à  un  idiot  qui  s'amufe  as»  pe- 
tits foins  du  ménage,  comme  d'aller  tâter  les  poules, 
pour  fçivoir  (i  elles  font  prêtes  a  pondre. 

TASTER ,  ou  TATER.  v.aÔ.  Exercer  le  feotimenS 
du  toucher  ;  toucher  avec  la  main  ,  manier  douce- 
ment. Les  aveugles  connoifient  plufienrs  chofes  et» 
les  titmt.  On  titt  les  étoffes  pour  connoître  leur 
bonté,  pourfçavoir  fi  elles  font  feches ,  douces,  on 
moclleufes. 

J*titoar*KkMbh,tft*fifHfftm*tBeafe.  Mot." 
On  met  la  main  dans  un  bain  pour  tittr  s'il  eft  allez  chaud. 

T*t*nt  fon  ennemi  au  défaut  des  armes ,  il  lui  plcngea  le 

poignard  dans  le  franc.  Vauc. 
Du  Latin  uiUre ,  formé  de  uiium  ,  fupin  du  ftrhe  ttngt* 

rt.  Mbn. 

T  aster  ,  fe reftraint  quelquefois  au fentitnent du  goût» 
&  fignifie ,  Effiyer ,  goûter ,  avaler  un  peu  de  quelque 
choie ,  pour  en  connoître  la  faveur ,  &  la  qualité.  Vou- 
lez-vous tittr  de  ce  vin  ?  Ce  goinfre  fe  fourre  par  tout 
pour  tittr  aux  fauces.  Un  Cuilîner  doitfirvr  à  la  foo- 
pe ,  avant  que  de  la  fervir.  Les  Médecins  tittm  d'us» 
drogue ,  en  mettent  fur  leur  langue ,  pour  connoître  fa 
vertu ,  fon  acidité ,  fon  degré  de  chaleur.  Ce  root  n'ett 
bon  en  ce  fens  que  dans  le  Aile  familier.' 
TastbR  ,  fignifie  auffi,  Sonder  le  terrain.  Les  loupl 
tittttt  fi  un  terrain  eft  ferme .  s'il  n'y  a  point  de  piège. 
Avant  que  de  pafler  à  on  gué ,  il  faut  faire  ùstr  s'il  y  a 
pied.  Les  aveugles  firent  avec  leur  bâton  pour  connoî- 
tre s'il  u'y  a  rien  qui  leur  puifie  nuire.  Un  oifcau  renfer- 
mé titt  tous  les  bâtons  de  fa  cage  pour  trouver  Je  mo- 
yen de  s'échapper.  On  «'t  au  Manège,  qu'un  cheval  fi- 
U  le  pavé  ,  titt  le  terrain  ,  lorfqu'il  n'appuye  pas  ferme 
en  marchant ,  6c  qu'il  eft  las,  ou  bleffé  au  pied. 
On  dit  fig.   Tittr  le  pouls ,  ponr  dire,  toucher  l'artère 

pour  connoître  le  mouvement  du  fang. 
On  dît  fig.  d'un  homme  qui  ne  fe  peut  appuyer  fortement 

en  marchant ,  qu'il  titt  le  pave. 
On  dit  auffi  fig.  T4frr  le  pavé  pour  dire ,  agir  avec  irrefo- 

luttoQ  &  avec  timidité  dans  une  affaire. 
On  dit  prov.  &  fig.  Il  n'en  tittr*  que  d'une  dent ,  pouf 
dire,  il  n'en  aura  point  du  tour.  Il  eft  du  ftile  familier. 
Tastbr  ,  feditfigurément  en  chofes  morales ,  6c  fignifie, 
Eprouver,  effayer;  tâcher  de  découvrir.  11  faut  qu'un 
honnête  homme  ait  tittit  la  Cour.  La  Br.  Quand  on 
a  une  fois  tiré  de  vous  ,  on  ne  peut  plus  s'en  palier.  B. 
Rab.  J'ai  tiré  cet  homme-là  ;  j'ai  fondé  fes  fentimen». 
On  dit  atrffi  ,  qu'on  titt  le  pouls  i  un  hom me, pour  con- 
noître s'il  eft  brave ,  s'il  eft  d'humeur  à  (ébattre ,  â  ac- 
cepter un  drfH.  Tittr  l'ennemi  .firrr  le  courage.  Je  l'ai 
fiff  fur  cette  affaire ,  il  ne  s'y  veut  point  engager.  Ceft 
un  homme  fort  irrefolu ,  quinefait  que  tétet ,  qui  ne 
conclud  rien.  On  dk  auffi  de  ceux  qui  ont  connu  la  qua- 
lité des  chofes  par  leur  expérience  propre,  qu'ils  en  ont 
thi.  Il  *tJte  de  la  prifon ,  c'eft  ce  qui  fait  qu'»l l'appré- 
hende fi  fort.  Putfqae  ce  jeune  homme  veut  atler  à  la 
guerre ,  il  faut  lui  en  faire  tittr.  On  dit  auffi  d'un  On* 
vrage  ,  qu'il  le  faut  bien  tittr  6c  rttùtr  ;  pour  dire*  le 
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polir,  le  corriger.  Il  faut  long  temf  thtt  un  problème , 
une  roichine  ,  avant  qu'on  Je»  mette  à  leur  perfection. 
II  faut  quelquefois  tiltr  cent  images  avant  que  d'en 
trouver  une  feuk  qui  ait  Ici  rapport»  nccclfaues,  La 
MothC. 

T  aster.  ,  feditauffi  6g.  avec  le  pronom  per formel  dani 
le  même  fens  qu'on  dit ,  s'examiner  ,(e  fonder  fur  quel- 
que choie.  Ils'eft  tiie  la  de/Tut.  L'cfprit  ne  t'amufe 
point  à  fe  tsttr  Se  a  fe  fonder,  qu'il  ne  fe  dégoûte  incon- 
tinent en  cette  forte  de  recherche.  Mal». 

Il  fe  dit  au/H  avec  le  pronom  perfonnel  pour  (Ignificr.fe 
delicater  par  rapport  à  la  famé*.  C'cit  une  fcn.me  qui  a 
un  fi  grand  foin  défilante  qu'elle  fe  tdtt  continuclle- 


Tasté,ie.  patt.  pafl".  &  adj. 

Tastez-y.  Efpecc  de  fubftantif.  Nom  que  les  jeunes 
gens  donnent  à  une  croix,  «u  à  un  cœur  pendant  fur  ta 
gorge  d'une  fille  par  ornement. 

T AS  i  LU  K  >  iusb.  adj.  Quttâte.  Il  y  a  fur  les  étapes 
des  Tiieurt ,  des  Gourmets ,  8c  Eflaycurs  de  vin.  Les 
femmes  n'aiment  point  les  tktenri.  Vous  ne  conclurez 
■  point  de  marche  avec  cet  homme-là  ,  c'eft  un  tktna  » 
un  irrefolu ,  qui  craint  toujours.  Il  eft  du  Aile  familier. 

TASTINER.  v.  aét.  Terme  populaire  fréquentatif  de 
tiltr,  qui  fignifie ,  tarer  plufieurs  fois. 

TASTONNER,  ou  TATONNER,  v.  aCt.  Se  neur. 
Toucher  avec  la  snain  quelque  chofe  pour  l'examiner , 
la  minier  fréquemment.  Un  Médecin  tittnne  le  ven- 
tre ,  les  chairs ,  pour  connoîtres'il  ne  fe  fait  point  quel- 
que abfés  dans  le  corps. 

Ce  btdm  qui  U  tâtonne , 

J^ai  U  tAijt  &  U  (hifewit.  Gok. 

Detittr.  Men. 

ta  stonne  a  ,  fe  dit  auffi  pour ,  Marcher  dans  un  lieu  ob- 
feur  en  titant  avec  les  mis  &  les  pieds  pour  fe  con- 
duire plus  fûrement,  Quan  J  on  ne  voit  goûte  en  quel- 
que lieu ,  oq  titonne  de  peur  de  tomber ,  oa  de  fe  blefler. 
En  ce  fens,  il  fe  dit  plus  fouvent  au  gérondif.  Il  faut 
marcher  ici  en  tktmunx. 

£•  tâtonnant  il sUpfttebA de  ueut.  La  Font*, 

Ce  mot  vient  du  Latin  léuge,  ou  plutôt  de  titm,  qui  en 
langage  Celtique  ou  Bas -Breton  lignifie  la  même 

Tastonner  ,  fc  dit  fîgurément ,  pour  dire ,  Procéder 
avec  timidité  ,  avec  incertitude ,  faute  d'avoir  les  lumiè- 
res necelfaires.  Les  fecretsde  la  nature  font  fi  cachez  * 
qu'on  n'en  peut  rai  Tonner  qu'en  titonmnt.  On  ne  voit 
clair  dans  cette  affaire,  on  n'y  peut  entrer  qu'en  fc*W 
Huxr,&  en  donnant  quelque  chofe  au  hazard.  Il  v  a  long 
tetns  qu'il  fi.'»*»  pour  fc  marier. 

A  TASTONS.  adv.  En  tâtonnant  dans  l'obfcurité.  Il 
faut  mircher  doucement,  quand  on  Viktdtm.  Ses  li- 
vres font  en  fi  bon  ordre ,  qu'il  les  trouve  tous  k  ti- 
tm. 

On  dit  auflà  dans  les  feiences  &  dans  les  affaires  ,  qu'on  y 
va  ,  qu'on  y  procède*  tk:t*s.  Les  plus  grands  Phifofo- 
phes  ne  rationnent  qu'i  tktm  fur  les  chofes  divines. 
Nous  ne  voyons  la  vente'  qu'i  tkum,  &à  travers  de 
nuages  fort  épais. 

On  dit  proverbialement ,  Ce  font  des  enfant  de  la  MetTe  de 
minuit ,  qui  cherchent  Dieu  À  titm ,  c'eft-  à-dire ,  qui 
fc  fervent  de  l'occaGon  de  ce  jour-là  pour  favorifer  leur 


T  A  T. 

TATA.  fubft.  mafe  Terme  enfantin.  C'eft  une  Hfiere 
qu'on  attache  au  dos  des  robes  des  petits  enfans  à  q»i 
on  apprend  à  mircher,  par  où  leur  Nourrice  les  tici 


On  appisiiu  *  uiuuici  ,  p*i    on  nui 

pour  empêcher  qu'ils  ne  tombent, 
«ore  au  t*t* ,  fa  Nourrice  le  tient  par 


Cet  en 
le  ma. 


T   A  T.    T  A  U. 

Du  Cange  dit  qu'on  a  appellé  uu  ,  un  père  nourricier ,  un 
Pédagogue ,  d'où  il  y  a  apparence  que  ce  mot  eil  dé- 
rivé. 

TATI.  f.  t.  Voyez  Oiseau  Mooctii. 

TA  1  OU.  f.  m.  Animal  du  Brefil  Se  de  Antilles.  Il  rft 
de  couleur  grife,  oc  tout  couvert  d'écaillés  6  dures, 
qu'une  flèche  ne  les  peut  percer.  Il  s'enterre  comme 
les  renards.  Yoyez  Armadi  lui 

TAU. 

TAU.  fubft.  mafe.  Terme  de  Grammaire  Grecque. C'tft 
la  io«.  lettre  de  l'Alphabet  Gtec  ,  qui  a  la  figure  d'une 
croix. 

tau  ,  eft  quelquefois  une  lettre  numérale  qui  vaut  jocr. 

Tau.  f.  m.  Terme  de  Blafon.  Figure  d'uu  T.  C'eft  une 
efpecc  de  crois  potencée ,  dont  on  a  retranché  la  par- 
tie  qui  eft  au  deflus  de  la  traverfe.  Cette  croix  fe  trou- 
ve dans  tous  leiblifons  des  Commandeurs  de  l'Ordre 
de  St.  Antoine.  Le  Tau  d'azur  fe  voit  dans  des  Aimes 
qui  ont  plus  de  400.  ans.  L'origine  de  ce  Tarn ,  feloo 
quelques-uns  ,  ci;  tirée  de  1  Apocalvpfe,oùellceft  une 
marque  que  l'Ange  imprime  fur  le  front  des  Predt fli- 
rtez. D'autres  ont  cru  que  c'etoitune  béquille  ou  po- 
tence d'tftropic,  qui  étoit  convenable  à  cet  Ordre,  par- 
ce qu'il  étoit  hofpitalier.  Mais  dans  la  vérité,  c'eft  le 
deflus  d'une  crolîe  Grecque.  Les  Evéques  &  les  Abbez 
du  Rit  Gtec  la  portent  encore  à  prefent  de  cette  forte  ; 
&  lî  on  l'a  mife  fur  l'habit  de  St.  Antoine,  c'eft  pour 
montrer  feulement  qu'il  étoit  Abbé. 

TAVAYOLE.  f.  f.  Toilette  dont  on  fcftrt  parmi  le» 
Catholiques  Romains ,  en  quelques  cérémonies  de  l'E- 
difie, comme  pouf  rendre  le  pain  bénit ,  ou  pour  pre- 
fenter  des  enfans  au  Bapttme.  Elle  eft  faite  de  toile 
bordée  de  dentelle ,  &  quelquefois  toute  de  point,  & 
d'autres  ouvrages. 

Ce  mot  vient  de  ttiisilU  ,q«î  s'eft  dit  autrefois  pour  une 
UAffe  ou  fetviettt. 

TAUDIR.  v.  n.  Vieux  mot.  Se  couvrir.  Us  jettoient 
la  terre  de  l'autre  côté  pour  foy  tuudit  de  l'artillerie. 
Comines. 

TAUDIS,  fubft.  m.  Petit  grenier;  on  petit  logement 
étroit ,  file ,  &  malpropre,  où  logent  'le  petites  gens. 
Il  eft  contraint  par  la  ncccfCté  de  fe  loger  en  un  mé- 
chant tuudit.  Ils  languirent  toute  leur  vie  dans  leur 
tAuëi.  Pat.  Je  fais  de  mon  tAudii  un  petit  paradis. 
On  le  dit  auftt  des  lieux  on  les  meubles  font  eo  defor- 
dre  ,  en  confufion.  Ne  me  venez  pas  voir  pendant  mon 
déménagement ,  vous  trouveriez  un  étnnge  audit.  Un 
Poète  burlcfque  pour  décrire  la  malpropreté  des  Collè- 
ge* a  dit  : 

Tel  tteit  te  juneux  taudis , 
Çhu  ChAti  en  nmnujAdtt. 

Ce  mot  vient  de  ce  qu'anciennement  onappelloit  ttudit', 
de  petites  hutes  ou  couverts  qoe  faifoientdes  aflîegcans 
dans  les  approches  d'une  place  ,  qui  croient  des  cfpé- 
cet  de  mantelets  pour  approcher  des  mors  \  couvert  r 
comme  la  tortue.  Voyez  tai-pier.  Du  Cange  dit 
qu'il  vient  de  tuidum  ,  qui  fe  difoit  proprement  de  ce  de- 
fordre  &  confufion  que  faifoit  le  bagage  dans  un  camp  , 
d'où  on  l'a  érendu  aux  autres  meubles  mal  arrangez. 

TAVELER,  v.n.  paflif.  Moucrtctcr,  tacheter.  Il  nefe 
dit  guère  que  de  ccrtains^tJMiai  x  di  i.r  la  peau  eft  natu- 
rellement  tachetée.  I.aflwr  cet  .mimai  commence  à 
fe  tAveler.  \ 

II  eft  auffi  a&if.  Les  Pelletiers  Se  Fourreurs  difent  txrtltr 
l'hermine ,  pour  dire  la  moucheter  ou  la  racheter  de  pe- 
tits morceaux  de  peau  d'agneau  de  Lomtardie  ,  dont  la 
la  laine  ou  le  poil  eft  tres-luifant  Se  très- noir. 

tavelé,  rn.  adj.  Qui  a  des  marques  ou  dc<  taches  fur  I» 

pxau.  °B 


Digitized  by  Google 


T  A  0. 

On  le  dit  proprement  des  léopards, des  tigres,  des  ferpenfi 
Ôtc  5c  Tji  tout  en  termes  deBlafon,  où  il  lignifie  la 
même  chofe  que  m  vu:  h  eu. 

JJ  fe  dit  aufli  du  vifage.  Il  a  le  vifage  tout  tarif.  On  le 
dît  aufii  delà  peau  de  certains  fruits ,  de  de  la  feuille  de 
quelques  fleurs.  La  poire  de  bugi  ef t  téfritt. 

De  léiuUms ,  comme  qui  diroit  marqueté  par  petits  quar- 
rez  ou  tablettes.  Mi  n. 

TAVELLE,  f.  f.  Paflèment  fort  étroit  qu'on  met  quel- 
quefois fur  les  coutures  des  habits  pour  les  marquer  en 
guifed'un  paflepoiL 

Tavelle  ,  efi  aufli  uneefpece  de  tringle  de  bois  trèa 
plate ,  qui  fer  t  à  battre  h  tréme  de  ce  qu'on  appelle  un 
petit  métier. 

TAVELURE,  f.f.  C'eft  b  bigarrure  d'une  peau  qui  eft 
tavelée.  La  uvrim  de  la  peau  de  ce  chien  eft  extra- 
ordinaire. 

Tavelure  i  ledit  aufli  en  termes  de  Fauconnerie ,  des 
mailla  ou  taches  de  différentes  couleurs  qui  fe  trouvent 
(ur  les  plumes  de  l'oifeau  de  projre. 
TAVERNAGE.  f.  m.  Vieux  terme  de  Coutumes ,  qui 
itgnifioit  l'amende  a  laquelle  croit  condamné  le  Taver- 
nier  qui  vendoit  fon  vio  à  plus  haut  prix  qu'il  n'étoit 
taxé  par  le  Juge. 
TAVERNE,  f.  f.  Cabaret  ;  lieu  où  l'on  vend  du  rin  en 
détail  ;  boutique  de  Marchand  de  vin,  dont  la  marque 
eft  un  treillis  de  bois  avec  un  bouchon.  Témrnes  font 
proprement  les  lieux  où  l'on  vend  le  vin  par  a/Bette, 
&  où  l'on  donne  à  manger  ;  mais  on  appelle  propre- 
ment pàêttti,  les  lieux  où  l'on  vend  feulement  du  vin 
fans  nappe  Se  fans  afliette,  qu'on  appelle  à  huit  ctuppé , 
&  pet  renverfé.  Le  mot  de  ttrerne  emporte  avec  foi 
quelque  idée  plus  fâcheufe ,  que  celui  de  ctbetet.  Par 
les  loix  une  tgvtrne  Se  un  mauvais  lieu  font  également 
infimes.  I'a t.  Les  débauches,  les  ivrognes  font  appel» 
lez  piliers  de  uvtrnet.  Il  ne  bouge  de  la  taverne. 

De  quelque  féfm  qu'en  genverne , 

Penrvù  qnej'jtlle  i  U  taverne , 

Il  me  femble  que  tent  tu  tien.  Mai. 
Il  y  a  quelques  Coutumes  qui  font  mention  dë  tiVemet 
idtmdlei,  ou  les  tenanciers  des  Seigneurs  étoient  obligez 
d'aller  prendre  du  vin. 
Ce  mot  vient  dd  Latin  tnbernd ,  qui  (îgnihe  la  même  cho/e; 
ou  plutôt  de  ttvtrgn ,  qai  en  langage  Celtique  &  Bas- 
Breton  lignifie  taverne. 
On  dit  proverbialement ,  Il  y  a  du  vin  à  la  taverne  a  tout 

Xrix. 
VERNIER,  1ER».  f.nvcV  f.  Celui  ou  celle  qui 
tient  taverne.  En  Hébreu  le  même  root  qui  lignifie  Une 
fille  ou  une  femme  débauchée,  lignifie  encore  une  taVer- 
niere.  Pat.  H  vieillit.  L'Acad. 
TAVEVOULE.  f.  mafe.  Arbre  de  l'Ile  de  fvîadagafcar, 
dont  les  feuillu*  font  fort  longues  &  étroites ,  rangées 
autour  des  branches  fans  queue  ;  il  femble  qu'elles  y 
foient  collées  par  le  bis.  Cet  arbre  eft  allez  beau  a  voir. 
TAUMALIN.  f.  tn.  Sauce  fort  ufitée  en  Amérique , 
faite  d'une  matière  verdatre  qu'on  tire  des  crabes  mâles, 
mêlée  avec  du  jus  de  citron ,  du  fel,  &  du  piment  ecrafé. 
Laiat. 

.TAUMIER.  f.ro.  Vieux  mot.  Nom  injurieux  qu'on  a 
donné  autrefois  à  des  perfonnes  peu  confiderables. 
M' entend -tu  bien  »  WirmTaumier ?  Boril. 

TAUPE,  f.  f.  P«it  animal  plus  grand  qu'une  fooris,qui,'eft 
fort  noir  8c  foyeux.qui  vit  fous  la  terre.qui  ne  voit  gout- 
te, au  grand  jour.de  fait  grand  dommage  aux  prêt  de  aux 
iardins.enfouiltant  8c  remuant  la  terre.  La  taupe  a  leçon- 
duit  de  l'oreille  fermé  par  une  petite  peau  qui  s'ouvre 
comme  une  paupière.  La  taupe  eft  l'animal  qui  entend  le 
plut  clair ,  parce  qu'elle  a  la  membrane  du  ramHour  ex- 
trêmement gran  JcLes  toupet  ont  les  yeux  fi  petitt  qu'on 
Terne  IV. 


TAU. 

croit  communément  qu'elles  n'en  ont  priât  ,  quoique' 
ceux  qui  en  ont  fait  ladifleâioa  y  en  ayent  trouvé. 
Mais,  devant  demeurer  fous  terre,  elles  n'a  voient  pas 
befoin  d'avoir  de  grands  yeux ,  qui  même  auraient  été 
expofea  i  être  crevez.  Boy  l  f; 
Du  Latin  taipa. 

tau  ,  fe  prend  quelquefois  figurément»  dans  le  AîltJ 
bas  8c  comique ,  pour  un  hosnme  aveugle ,  ou  prévenu 
en  fa  faveur. 

Tent  tôt  que  nemt  femmes  % 
Lhvt  envers  mes  pareils,  &  taupes  envert  nous, 
liens  nems  perdemuxt  ttnt  ,&titmemx  autres  bemmtU 

La  Font. 

taupe  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafè*.  Un  Chaf* 
feur ,  an  Pécheur ,  de  un  preneur  de  Map» ,  feraient  de 
beaux  coups  fans  les  fautes.  On  dit  aufli  d'un  homme 

Îui  marche  fans  bruit ,  qu'il  va  doux  comme  un  preneur 
e  tempes.  On  dit  aufli  d'un  homme  mort ,  qu'il  eft  allé 
vo>ager  au  Royaume  des  Miter.  On  dit  aufli  d'un  hom- 
me fort  noir,  qu'il  eft  noir  comme  une  Mfr. 
tau  pe-Gri  t.  lon.  f.  m.  Efoece  d'infecte.  Quand  il 
veut  faire  fes  oeufs,  il  choifit  un  morceau  de  terre  ué 
peu  ferme  ,  dans  laquelle  il  creufe  une  petite  chambre* 
11  fait  là  fes  œufs  au  nombre  de  150.  &  bouche  exac- 
tement les  troua:  enfuite-il  creufe  tout  autour  du  nid  utt 
-  petit  fo(Té ,  qu'il  n'abandonne  prefque  jamais  jufqu'à  ce 
que  les  ceufs  foient  éclot  par  la  chaleur  du  SoleiL 
Doedart. 

taupe,  fe  dit  aufli  d'un  petit  peloton  de  velours  ou  de 
trippe  noire ,  qui  fert  à  nettoyer  1rs  chapeaux  ou  les  ha- 
bits ,  à  caufe  qu'il  reflrmble  à  une  tempe. 

TAUP1ER.  f.  m.  Preneur  de  taupe*.  Il  y  a  dani  Ie« 
Maifons  Royales  des  Prenenri  de  taupes  en  titre  d'office* 

TAUPIERE.  fubft.  fero.  Petit  trappe  ou  machine  à 
prendre  des  taupes.  C  'eft  un  bâton  creux ,  avec  unf 
petite  foupape  de  fer  au  milieu,  qui  obéit  &  fe  level 
l'entrée  de  la  taupe,  8c  qui  s'abaiife  &  fe  ferme  quand 
elle  eft  dedans.  On  la  met  au  trou  où  les  taupe*  fouil- 
lent. 

TAUPIN,  ini.  adj.  &  fubft.  Mot  bas  8c  burlefqoe, 
qui  fe  dit  des  perfonnes ,  &  qui  fignifie ,  Qui  a  le  teint 
noir  ,1  es  cheveux  noirs.  Il  tdc  temptn,  elle  ei\  tempine.  Ils 
érigent  un  des  plus  honnêtes  nommes  du  monde  en 
franc  taupm.  Me.  db  Vi  ll.  Les  Bouvier*  d'Anjou  ap- 
pellent un  bœuf  noir ,  tatspmi  &  le*  Normands  un  chien 
noir,  teupm. 

TAUPINAMBOUR.  Voyez  -f opivamboo»; 

TAUPINIERE,  f.  f.  Petit  monceau  de  terre ,  petite 
bute  qu'une  taupe  a  faite,  a  élevée  en  crevfant,  en  fouil- 
lant. 

J'en  revit  i  pUifa  fnr  une  taupinière.  Mot. 

TAURE,  f.  f.  Jeune' vache  qui  n'a  point  encore  foufrërr 
les  approches  du  taureau.  La  chair  des  jeunes  tauret  bien 
grades  eft  fort  cftimée.  On  l'appelle  aufli  Geniflè." 

TAUREAU,  f.  m.  Animal  à  quatre  pieds,  qui  rougir* 
qui  a  des  cornes  fur  le  front ,  Se  les  pieds  fourchus  ,  & 
dont  la  vache  eft  la  femelle.  II  eft  d'ordinaire  rou- 
ge ou  noir  ,  &  a  le  cou  gros,  le  regard  affreux 
&  la  tête  dure.  Il  diffère  du  bceof  en  ce  qu'il  n'a 
point  été  châtré.  Il  naît  veau  ,  &  en  grandiflant  il 
devient  tenu**.  Il  y  en  a  de  doroefliques  ,  6c  de 
fauvages  qui  ne  font  point  apprivoifez,qui  font  nez  fie 
qui  vivent  en  liberté  dan*  le*  forêts ,  &  dans  le*  plaines 
de  pay*  peu  habitez.  L'on  n'élevé  le  taureau  en  Europe 
que  pour  la  propagation  del'efpece,  fa  chair  étant  peu 
bonne  à  manger ,  de  lui  n'étant  gueret  propre  au  tirage. 
Plufieurs  Ides  de  l'Amérique  8c  quelques  Provinces  de 
fon  Continent  nourïflcnt  quantité  de  taureaux  fauva- 
ges,  dont  les  peaux  font  une  partie  de  leur  cemmerce , 
&  un  commerce  trèt-avantageux,  de  très-riche.  Les 
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TAU. 

MMM  Je  Bueno*-Aire»  do»  le  nombre  eft  prodi- 
gieux,  vionoent  tau»  à  ce  que  i«oo  du  d  uo  tmtm  *  '» 
lept  vaches  qui  y  parièrent  avec  quelques  uo>  de»  f  »e- 
miera  Conqueran*  de  ce  nouveau  Monde.  Dana  rifle 
de  S.  Domwguc ,  la  Boucanier»  lsuvcnt  le»  um**** 
huvages  avec  .le»  chien*,*  lea  tuent  à  baJ'c  foule  av«c 
leur»  tufiU.  A  Bossjctf-Airts  les  Efpagnols  châtiant  lw 
Xérnu**  à  cheval ,  ayant  pour  f cincipaJc  arme  une 
efpece  de  longue  lance  au  bout  de  laquelle,  au 1km  du 
fcrordinârte.eftun  craftst  d'acier  bien  tranchant  & 
bien  iMé.  Mo  mm  tcouvoit  à  tedire  que  le  umu*  eût 
le»  cornes  au  délias  des  yeux  ;  il  voulait  qu'il  les  eût  au 
ddrou»,afin  qu'il  vît  où  il  frappait.  Abl.  Un  msjtmsj 
indompté* ,  qui  n'a  point  été  mis  au  joug.  «* 
transforma  en  Maria*  pour  enlever  Europe.  On  fait  en 
Efpagne  des  fêtes  >  fie  des  combats  de  tsar****.  H  *'en 
fait  de  fameux  en  Pesfc  entre  les  uwiumx  de  Haly  ôc  de 
Mahomet,  o«  ioju agréablement  décrits  par  Tavesnier. 
Le  imnM de  Phahri*  «oit  un ia6rt** d'airain  ou  l'on 
enfermott  de»  hommes  pour  le*  faire  mourir  par  Je  feu. 
Le  fcng  de  uuatm  frais  m  é  eft  un  poilon  fort  dange- 
reux »  parce  qu'il  se  caille  dans  l'estomac. 
Du  Latin  umm,  oui  vient  du  Syriaque  iW  ugnifiant  la 

même  choie.  Borbvl. 
t a"r " au  stNHàL  ,  eft  le  umtm  d'un  Seigneur  qui  a 
droit  de  faire  venir  cher  lui  toute»  le»  vaches  de  la  Se* 
gneurie  qu'on  veut  mener  au  tmuujm. 
On  ledit  ngurément  d'un  homme  débauché* ,fie  qui  court 

après  toute»  les  femmes. 
tau mau  ,  eft  au<B  le  fécond  des  douze  Signes  du  Zodia- 
que. On  le  marque  ainfi  V.  Le  Soleil  entre  dans  le 
TémnM  environ  le  to.  d'Avril.    Selon  les  Astrologues 
le  Signe  du  T*m*m  eft  un  Signe  méridional  ,  froid  & 
fec  ;  terreftre ,  mélancolique  fie  féminin. 
TAOHtA»  cet».  Efpece  d'animal  qui  fe  trouve  commu- 
ne ment  dan»  le»  Indes  ,  ainfi  appelle*  de  fes  cornes  qui 
font  branchuê»  a  peu  prés  comme  celles  d'un  cerf.  H 
eft  prive,  6c  fen  au  labour  fie  pour  voiture  r  les  marc  ha  n- 
riites  comme  le  bceuf  en  Europe.  Le  Téxrtsutnf  d'E- 
thiopie eft  à  peu  près  (emobblc  à  celui  des  Indes ,  mais 
il  eft  très  fauvage,  fit  ne  s'apprivotfe  jamais. 
La  prune  Trtwo.  f.  Nom  d'une  efpece  de  prune,  La 

prune  TdureM  à  la  chair  fëche. 
TAUTE.  f.f.  PoiffondeMarfeillequi  a  deox  petits  os 
 «t  ^  plurocat  dont  le  fuc  eft  noir 


TAU.     T  A  X. 

leur  propre  autorité*  aux  tnarchandifç*  qu'ils  vendent  en 
leur  boutique  dan»  Us  ville»  mal  policées.  Un  Libtairc 
en  France  met  le  t**x  à  fe»  livres ,  il  les  vend  cç  qu'il 
lui  plaît ,  U  ne  veut  rren  rabattre  de  Ion  «aux. 
11  s'employc  quelquefois  au  figuré. 

il  n»rr m  mim*  taux  U  mktt  &  lt  {«pan.  Rte. 
Cette  femme  eft  lamarieufedu  quarucr.qm  fçrit  i  point 
nommé  le  lavx  des  établillcmcnt,  fie  le  prix  courant  des 

lilkii  mjricr.  ÛB.  M. 

taux  du  Roi,  fe  dit  auffi  des  regjccncns  que  le  Roi  fait 
de  tems  en  tenu  pour  fixer  la  qualité'  des  intérêts  des 
rentes  conftituées ,  ou  oesfommes  qu'en  ajoge  en  Jufti- 
ce  i  fit  même  du  prix  des  monnoyes.  Autiefoi»  le  u*x 
du  Roi  de»  intérêt»  était  au  denier  ie>.  En  1654.  on  l'a 
ni»  au  denier  18.  fie  depui»  au  denier,  ao.  Par  un  tel  E- 
dit  on  a  remis  les  monnoyes  à  leur  ancien  unx  ,  i  lt«r 
ancienne  valeur. 

taux  >  hgnifie  auffi  ,  Cottifation ,  ou  quote  part  que 
chaque  particulier  doit  porter  d'une  impofition  qui  eft 
frite  fur  une  Communauté.  Ce  pa'tfan  a  été  furchar- 
gè  de  taille  cette  année ,  il  f  ' 


On  appelle  fiv-uux ,  le  taux  cxreffifpoor  la  taille,  lln'a 
guère  d'ufage  qu'en  cette  phrafe.  Plaider  en  jssMasur  ; 
pour  dire ,  Porter  fr  plainte  en  Jullice  dW  im^tion 
que  l'on  prétend  être  trop  hante. 

T  A  X. 

TAXATION,  fubft.  rem.  Terme  de  Finance.  Il  n-a 
guère  d'ufage  qu'au  plurier.  Droit  de  tant  pour  livre  » 
qu'on  accorde  aux  Treforiers  qui  ont  de  grand»  martt- 
ment  outre  leurs  gsges  ,  pour  le»  dédommager  des  frais 
qu'ils  font  obligez  de  faire  dans  l'exercice  de  leurs  char- 
ges. On  accorde  de»  uxtitem  de  quatre  ou  cinq  deniers 
pour  livre  aux  Treforiers  de  l'Extraordinaire  delà  guer- 
re. On  vend  les  charges  avec  le»gage»,droir»  fit  ux*- 
riffu  y  aet  ribuées.  Les  ttxMimu  des  Tinanciers  | 
être  faiiîet.  Loisbao. 

TAXE,  fubft.  fem.  ou  TAUX.  mafe.  Prix  qu'on 
aux  denrée»  par  quelque  règlement  de  police.  On  doit 
punir  un Boul exiger  qui  vend  le  pain  plus  cher  que  la 


comme  de  l'encre. 
T&t ,  de  ttutbit,  qui  eft  le  nom  que  les  Grecs  lui  donnent. 

NtCOT. 

TAUTOLOGIE.  Ci  Terme  de  Grammaire,  Repe- 
'  tition  inutile  des  mêmes  chofe».  La  têxttltgit  oefert 
qu'a  rendre  le  difeour»  plus  long  fie  puis  ennuyeux. 
Art  dx  P.  Jefus-Chrift  Matr.  VL  7.  défend  d*ufer  de 
uutvttfit ,  de  vaines  redites  dans  la  prier* ,  comme  fai- 
foient  les  Payens.  Ils  remplifloient  leurs  prières  d'un 
granJ  nombre  de  titres  fynonime»  qu'ils  donnoient  à 
leurs  Dienx  ,  fie  faifoiem  coofifter  en  cela  le*  louanges , 
fie  les  prérogatives  de  ces  mêmes  Dieux  Jl  y  a  beau- 
coup de  gens  qui  prononcent  ufnUgie  ,  à  cause  de  la 
manière  dont  ils  prononcent  lWHondumoeGrecT.v- 

Voyez  TAfTOLOCtI. 

TAUT-RE.  f.  f.  Terme  de  Fleorifte.  Tofappe,  rôfe 
feehe ,  couleur  de  rofr  fit  blanc  Mosu 

TAUX.  f.m.  Prix  établi,  fit  fixé  pat  autorité  publique 
aux  denrées.  Le  Grand  Prévôt  de  l'Hôtel  met  le  r*rx 
m  vivres  pour  la  fuite  de  la  Cour.  Les  Officiers  de  la 
fuite  enlèvent  les  marcha nd ilr.s ,  fit  les  payent  au  t4*X 
du  Roi.  LesPrevfirs  des  armées  ou  leurs  Lieuteean  s 
ont  le  même  droit  fur  ce  qui  fë  débite  aux  Troupes 
qoand  elles  font  campées. 

Du  Latin  uxiti». 

J*>u  x(  Ce  dit  auffi  du  pr ix  que 


taxe  ,  fe  dit  auffi  de  la  cottifation  de  chaque  particulitr  , 
delà  part  qu'il  doit  porter  de»  impofitiontt  de»  charge* 
publiques.  Ce  païfan  eft  appcllant  de  fa  Uxt  aa  réle 
des  Milles.  Les  mw  pour  denier»  royaux  fe  payent  par 
provifîon.  On  a  fait  des  m**/  fur  les  ai  fez ,  fur  les  Offi- 
ciers ,  fur  ceux  qui  poiTedent  de»  bien»  dTgltfe. 

Jéott  de  U  chdmtUru  jpcfltiiqut ,  c eft  le  titre  d'un  livre  cù 
l'on  marque  le  prix  qu'on  doit  payer  à  cette  c  hsccclexte 
pour  l'expédition  du  pardon  ou  de  Tanfalution  des  pè- 
ches contenus  dans  la  l'ftc.  On  a  fait  divers  changemens 
fie  additions  à  cette  Taxi  4*  U  Chéncektit  AftfMiipt ,  fie 
on  en  a  publié  diverfes  éditions.  Voyez  les  nota  des 
Lettres  de  Mr.Bayle  p.  774. 

Au  Palais  on  appelle  une  téxt  de  dépens ,  la  pcocedure 
qu'on  fait  pour  faire  régler  fie  liquider  les  dépens  adju- 

E,  fie  voir  i  quoi  ils  fe  montent.  Ce  Procureur  eft 
landear  en  uxr,  pourfuit  I*  »«'>  W»  &*"  de  uxt  font 
grands.  . 
TAXER.  *.act  Régler  le  prix  de.  denrée», 7  metuç 

un  taux  certain. 
Ce  mot  vient  du  Latin  urar^fit  du  Grec  t4Xtm,  qui  figni- 

fte  rtjltr. 

Taxe»  ,  fe  dit  aufG  aa  Palais  des  dépens  qu'on  règle, 
qu'on  liquide.  Il  faut  frire  ttxrr  le»  depen»  pour  lever 
un  exécutoire.  On  r«xr  aux  Paclemens  troi»  voyage»  en 
chaque  inftance.  An  Confeil  on  uxt  auffi  le  fejour.  Les 
Juge»  kuxnt  eux-mêmes  leur»  épicts. 

TAXER. 
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TAX.   TA  Y.  TCH. 

t .'.  x  Ë  t  ,  lignifie  aufij  »  Faire  nue  impoiicioo  ,  £SC  regJcrce 
«juc  chacun  en  doit  porter  pour  M  part.  On  tjxc  les 
imitons  pour  ici  boucs  >  le  pave ,  ot  les  lanternes.  Les 
Jntendans  uxrtsrd'orfice  les  Officiers»  ou  ceux  qui  (ont 
puiflans  dans  une  Paroillc ,  que  les  Alfeeurs  n'olcroieut 
tdxer  à  leur  jullc  taux. 
taxer,  lignifie  auffi  ,  Accufer,  noter,  blâmer,  cenfu- 
rer ,  reprendre.  Les  Hiftoriens  ont  tàxe ce  Prince  de 
cruauté  ,  d'avarice.  II  a  lâché  quelques  paroles  qui  m* 
xoien:  Honneur  de  cette  Dame.  Taxrr  l'orgueil  de  quel- 
con.  Abu  Seuxerd'un  défaut.  Mol.  Vaugelas  pré- 
tend que  uxit  en  ce  fens  fe  doit  employer  rarement 
dans  le  beau  lanuige.  Cependant  l'Académie  l'a  ap- 
prouvé ,  ôc  l'on  ne  doit  faire  aucun  fcrupule  de  s'en  fer- 
vir.  Ce  mot  vient  au'fi  en  ce  fens  du  Latin  tixtre,  qui  a 
été  pris  en  la  même  lignification  j  oc  qui  a  été  fait  de 
tango.  M  E  n  •  II  eft  du  «lie  faaù  icr. 
•  Taxe,  iR.part.  part.  «Se  adj» 

T   A  Y. 

TAYAUT.  Terme  de  Chaflc.  Cri  de  Chaffeur ,  quand 
al  appelle  les  chiens  pour  les  lancer  après  la  b  etc. 
Mon  étourdi  fe  met  a  {«mer  comme  il  foM  , 
Et  cric  4  fleme  voix,  tayaut  >  tayaut  >  tayaut.  Mol. 
T  AYE.  f.  t.  MiiiJie  de  l'ail ,  qui  le  forme  par  une  pel- 
licule blanche  qui  couvre  la  prunelle ,  de  qui  empêche  la 
vifion.  On  1  appelle  autrement  (dUrtcle.  11  y  a  des  O- 
culiftes  qui  abattent  fort  adroitement  les  ttjet  avec  des 
aiguilles. 

On  appelle  auftî  ujt  une  tache  blanchâtre  qui  fc  forme 
dans  la  cornée,  qui  l'obfcurcit,  fie  fait  qu'on  voit  les  ob- 
jets comme  au  travers  d'un  nuage.  Elle  vient  de  quel-* 
ques  parties  de  la  nourriture  qui  s'epaiffiflent  «Se  s'arrê- 
tent dans  les  pores  de  la  cornée.  Les  Médecins  don- 
nent encore  le  nom  de  ttjtt  i  pluficurs  membranes  qui 
fout  dans  le  corps ,  comme  au  chorion  Se  •  l'amnios , 
qui  font  les  enveloppes  du  fétus ,  isc. 

De  tegs  ,  dit  4  ttgendo  ,  couvrir.  Mit*. 

Tayb  ,  eft  auflî  un  petit  fac  de  toile  fine  dont  on  couvre 
un  oreiller  de  coutil ,  qu'on  met  fur  le  chevet  du  lit ,  fie 
où  l'on  appuyé  fa  tête.  On  dit  suffi  une  uje  de  ht  de 
plume. 

Du -Latin  t*ff4 ,  étui ,  gaine ,  pour  lequel  on  a  dit  rrg4. 
TAYGANS.  adj.  Vieux  mou  Qui  eft  attaqué  de  la 


yen  lui  s'en  tint  Uft&  taygans.  Borbl. 

TAYOLLE.  f.f.  Efpece  de  ceinture  de  fil  ou  de  foye. 

TAYON.  f.m.  Terme  des  Eaux  &  Forêts.  C'elt  un 
chêne  refervé  depuis  trois  coupes ,  qui  a  trois  fois  l'âge 
de  taillis.  Le  chêne  ujo»  eft  diffcrent  de  l'étalon,  fit  du 
perot  ou  pere. 

On  fait  venir  ce  mot  du  Latin  4/41*1 ,  parce  qu'on  a  dit 
autrefois  r4»»opour  lignifier  grand-pere ,  comme  on  le 
Ta  voir  dans  l'article  fuivant. 
Encore  fais  une  quejiion 
Limtlct .  UlXoi  de  Brthùgne , 
Oit  eft  il  i  où  eft  fort  tayon.  Vi  llon. 
Xtjt  a  été  fait  d'4f4W  :  fie  ujm ,  à'utdvt ,  4r4Wirm ,  au- 
gmentatif d'4t4MU.  M  A  ROT. 
Taton,  eft  auffi  un  vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois 
grtnd-fere  ,  auffi-bien  que  uje  ,  grtitd  mtrt fie  on  le 
dit  encore  en  Picardie .-  fie  c'eft  de  là  qu'eft  venu  le  nom 
de  Ujok  ,  qu'on  donne  à  ces  arbres  de  trois  coupes. 
Vieux  tbofneiditt  défîtes  rayon».  Villon. 


TEC.  TE  D.  T.Ë  fe.  ïiU 

Cîiine  dont  lés  Chinois  font  ces  calùçons  ,  eus  eft*. 

mifcs  fie  des  doublures.  Il  eft  allia  Tare  fit  néanmoins 
fi  pliant,  qu'on  a  beau  le  prefler ,  on  ne  peut  lui  faire 
prendre  de  pli.  La  commodité  qu'on  a  de  le  laver  com- 
me de  la  toile  1  fait  qu'on  s  en  Lrt  aux  inemes  ùfage». 

TEC. 

TL'.  fubft.  mafe.  Nom  de  la  1 9e.  lettre  de  notre  Alphaî 
bet ,  qui  a  cette  forme  T.  Un  grandir,  un  petit  té. 

Te.  f.  m.  Terme  de  Mineur.  C'eft  la  difpofition  d'un 
fourneau  en  forme  de  T ,  fous  une  pièce  de  fortification 
qu'on  veut  faire  fauter.  Le  ré  a  quatre  logemtns  i  le 
double  téen  a  huit. 

TECA.  f.m.  Sorte  de  blé  qui  croît  aux  Indes  Occiden- 
tales ,  fie  dont  les  feuilles  différent  fort  peu  de  celles  dé 
l'orge.  Le  tuyau  croit  de  la  hauteur  de  l'avoine ,  fie  \t 
grain  eft  un  peu  plus  menu  que  celui  du  fcglc.  Lei 
Sauvages  le  moiffonnent  avant  qu'il  foit  entièrement 
meur,  fit  le  font  fecher  au  Soleil.  Ils  le  tirent  dés -épis 
dans  leur  befoin ,  fie  le  grillent  fous  les  cendres.  Quand 
il  eft  rôti,  ils  le  reduifent  en  pâte  fur  une  pierre  quar- 
réeavre  une  autre  pierre  ronde,  fie  portent  cette  pâte 
avec  eux  dans  leurs  voyages.  Elle  eft  extrêmement 
hourriiTante,  fie  une  petite  mefure  fuffit  à  un  homme 
pour  huit  jours.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier, c'eft  qu'ellé 
leur  fert  de  viande  fit  de  boilTon.  En  y  mêlant  un  pril 
d'eau ,  c'eft  leur  manger ,  fit  étant  fort  détrempée ,  lU 
s'en  fervent  pour  bruvage. 

TEC). 

TE  DEUM.  ftbit.mafc.  On  appelle  ainfi  un  hymne  otf 
un  Cantique  qui  eft  en  u/ai;e  dans  l'Eglifc  Romaine/ 
qui  commence  par  ces  mots  Te  Deutn  Uudtmm ,  qui  f< 
dit  ordinaircremerk  â  la  fin  de  Matines  ,  fie  fc  chanta 
extraor  Jinairemeot  avec  pompe ,  fit  cérémonie  ,  pouf 
rendre  publiquement  grâces  à  Dieu  d'une  victoire  rem* 
portée,  ou  de  quelqu'autre  événement  heureux.  OrJ 

*  chanta  le  Te  Dmm  en  action  de  grâces  de  cette  viefoire. 
Par  un  Concile  de  l'XI.  ficelé  les  Benediétins  furent 
maintenus  dans  la  po/Teflîon  de  chanter  le  Te  Dcum  tous 
les  Dimanche;  de  Carême.  La  règle  40.  de  S.  Benoit 
porte,  foft  qntrtum  refponfomm  iucifiet  AhUt  bjtnmtri 
Te  Dcum  Uudmut.  C'eft  une  vieille  opinion  qu'il  a  été 
compofé  par  S.  Ambroife,  fie  qu'il  l'entonna  après  a- 
voir  conféré  le  Baptême  à  S.  Auguftin.  Quelques  Sça* 
vans  nient  qu'il  foit  fi  ancien ,  fit  prétendent  que  l'Au- 
teur en  eft  inconnu. 

Il  fc  prend  auftî  pour  la  cérémonie  qui  accompagne  cette* 
action  de  grâces.  Les  Compagnies  furent  invitées  au 
TrDfiM».  Avoir  place  au  Te  Detrm.  Se  trouver  au  T* 
Detn». 

TEDIEUX,  euse.  adj.  Vieux  mot.  Importun,  qui 
donne  du  chagrin.  On  le  dit  particulièrement  des  cont- 
res ,  des  entretiens  qui  ennuyent.  En  Anglois  ttdiout, 

Du  Latin  udiofttu  fait  de  tti'mm ,  ennui. 

TEC 

TEGUMENT,  fubft.  mafe.  Terme  d'Anatomie.  Ên-- 
veloppe.  Les  trgumem  du  corps.  La  tête  a  cinq  teguméhi 
communs. 

Du  Latin  tegumtnttm. 


T  C  H. 

TCHEOUZE.  fubft.  tnafe.  Efpecé  de  uticm  de  U 
TmtlV.  ■    -  -    '  " 


T  E  t 


TEIGNASSE,  fubft.  fera. 
Dddd  s 


Panicpe,oti  cheveu*  mi 
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arrangez , «al  twigoci.   Cet  avare  n'a  jamais  qo'uné 
villainc  Wftufe. 
TEIGNE,  i.  r.  Beaucoup  de  gem  difcnt  tigtu  ,  Richc- 
let  prétend  que  c'eft  ainli  qu'il  faut  dire  j  &  l' Acadé- 
mie dit         Ver  qui  ronge  Ici  étoffes  fie  le  bois.  II  y 
en  a  de  plufieurs  efpeces ,  il  s'en  trouve  une  particulière 
dam  les  navires  ;  fa  figure  approche  de  celle  de  la  che- 
nille, mais  il  eft  beaucoup  plus  petit.  Que  la  ligne  ou 
les  vers  fe  mettent  dans  leurs  pjnncs:  c'tftune  impréca- 
tion de  la  Satire  contre  les  Marchands.  Voyez  Ti  es  f. 
Te  ions,  eft  auffi  une  galle  épaifle  qui  vient  i  la  ttte  avec 
écailles  &  croûtes,  de  couleur  cendrée ,  fie  quelqi  crois 
Jaune ,  hideufe  à  voir ,  avec  une  fenteur  puante  fie  cada- 
vrreufe.  11  y  a  trois  fortes  de  teignt.    La  première  eft 
appellée  fqntmmeuft ,  à  caufe  que  quand  on  la  gratte  ,  il 
en  fort  plufieurs  écailles  femblables  à  du  fon.    La  fé- 
conde a  fous  fa  croûte  jaunâtre  de  petits  gi ains  de  chair 
rouge  comme  ceux  d'une  fîgue.    La  troilicme  eft  cor- 
rofive ,  qui  a  plufieurs  ulcères  &  petits  trous ,  d'où  fort 
une  fanie  finglante  de  puante  ,  de  couleur  plombinc  ou 
jaunâtre.  La  maladie  appellée  ttigut ,  qui  naît  à  la  tète 
de  quelques  eofans ,  eft  cauféc  par  une  grande  quantité 
de  lentes  ou  d'œufs  de  poux,  qui  reprefentent  une  pouf- 
fierefemblableàlacarieque  lever  appellé  Ttignt  fait 
en  rongeant  le  bois  &  les  habits  i  ces  lentes  s'éclofint 
en  petits  poux,  rongent  aufli  les  chairs ,  y  font  un  grand 
nombre  de  petite»  playes  ,où  leurs  excremens  fc  mêlent 
fieproduifent  les  vilaines  galles  qui  paroiflent ,  fie  qui 
donnent  beaucoup  de  peine  a  guérir. 
Ambroife  Paré  dit  que  ce  mot  vient  Je  tous ,  3  caufe 
qu'elle  mange  la  téte,  comme  les  vers  mangent  les 
habits. 

Teicnb»  eft  aufli  une  maladie  de  chevaux  très-difficile  l 
guérir,  qui  eft  une  pourriture  fort  puante  qui  vient  à  la 
fourchette. 

TeiGNB.eft  auflî  une  maladie  des  arbres  qui  vient  fur  leur 

écorce  en  guife  de  galle. 
Cotin  appelle  fïgurémcnt  Ménage  ,  la  ttigiu  des  Auteurs 

pour  dire ,  un  chetif  fie  miferablc  Auteur. 
On  dit  proverbialement ,  qu'une  chofe  tient  comme  ttignt, 
quand  elle  eft  difficile  à  ôter ,  à  détacher  du  lieu  où  die 
eft.  Une  condamnation  infamante  lient  comme  ttignt , 
ou  a  de  la  peine  à  la  faire  cifter. 
TEIGNERIE.  f.  f.  Terme  de  l'Hôpital  gênerai  de  a- 
ris;  pour  dire,  le  lieu  de  l'Hôpital  où  l'on  p.    -  les 
teigneux.  IleftàlafwfiseriV. 
TEIGNEUX,  eus*,  adj.  Qui  a  la  teigne.  IlyaàPa- 

risun  Hôpital  pour  les  teigneux. 
On  dit  aufli  une  perruque,  une  calotte,  m  chapeau  de 
teigneux,  de  cts  fortes  de  coiffures ,  quand  elles  font 
vieilles  ou  malpropres. 
On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  a  de  la  peine  4 
mettre  1 1  main  au  chapeau  pour  saluer ,  que  c'eft  un  tti- 
gntux.  On  dit  auffi  ,  Il  n'y  avoit  que  trois  mgntmx  Se  un 
pelé  ,  pour  fe  mocquer  d'une  afTcmbléc  qui  n'étoit  pas 


fournie  de  beau 
TEIGNON,  ouTlGNON.  f.  mafe.  Terme  populai- 
re. Coëfrore  de  femme  qui  a  les  cheveux  gras  fie  mal 
peigner  ,  qui  eft  cocfTée  malproprement.  Le»  H»i»n- 
geres  qui  Te  battent  fe  prennent  par  le  ^««.s'arrachent 
le  ttgnou, 

TEILLE.  ££  Ecorce  déliée  d'un  brin  de  chanvre  ou  de 
lin. 

fTElLLER.  T.  ad.  Quelques-uns  difent  fiuVr.  De  ro- 
cher le  chanvre ,  la  filaffe  de  Uécorce  du  bois  où  elle 
rient.  Les  uns  ttiUent  le  chanvre  avec  la  main  en  longx 
filets ,  d'autres  brifent  le  bâton  de  chanvre  dans  un  in- 
ftruroent  fait  exprès. 

Ce  mot  vient  de  tilUre  fait  de  tilié  ,  OU  tilltnl  ,  pi rc r qu'o- 
riginairement de  la  médiane  ecorce  du  teil  on  a  tiré  de* 


TEL 

chanvre.  Borel  le  de  nve  de  Grec  liiVie. 

TEINDRE,  v.act.  Je  ttim,  tu  ttim,  u  ttim',  tmt  tm 
gntnt&e.  Jtttignvt.  Jtteignu.  J'tittim.  JttmmUé. 
Uni  je  tttgnt .  S2*tjtttigmj[e,  vajtttm4i0u.  Terme  de 
Négoce.  Préparer  ur.e  étoffe  ou  un  autre  corps  avec  des 
fels ,  liqueurs ,  ou  drogues  colorantes ,  en  telle  lotte 
qu'ils  paroi  (lent  d'une  certaine  couleur.  On  ttmth» 
draps ,  les  laines ,  les  foyes  Si  les  toiks  en  noir ,  eu 
rouge  ,  en  violet ,  otc.  On  ttint  en  blanc  les  laines  , 
lorlqu'on  les  tond  fie  qu'on  les  dcgraiflc.  Il  eft  tkmn- 
du  de  ttinirt  aucune  étoffe  de  blanc  en  noir  pour  quel- 
que caufe  ose  ce  Toit ,  6c  de  ttindtt  les  fuye»  fur  le  ciud 
ou  à  derui-bain.  Quand  on  i««t  une  é:.  rfe  en  jaune ,  fie 
puis  en  bku ,  elle  (c  trouve  ttrntt  en  verd.  Un  irr«r  ra 
cramoili ,  quand  le  premier  p  r  de  teiuturc  fe  fait  avec 
de  la  graine  d'ccarlate  ,  ou  1-  cochenille.  On  tttm  les 
cheveux  ,  le  bois  ,  les  gommes.  On  nmt  les  piètres  fie 
le  verre  pour  en  faire  de  fauffes  pierreries.  Les  Ancieoa 
ttignoitnt  l'yvoire  en  couleur  de  pourpre.  Les  Turques 
fc  utgtum  les  orgies  d'une  couleur  de  rouge  brun  appel- 
lée tntaM.  " 

Ta  in  or  E  ,  fe  dit  auffi  des  chofes  qui  eoïcrent  l'eau  St  les 
autres  liqueurs  on  on  les  jette.  Le  bois  de  Brefil  tant 
en  rouge  l'eau  où  on  le  jette.  On  f««r  le  vin  blanc  avec 
de  gros- vin  rouge.  Apres  le  bataille  la  rivière  étoit  tan- 
te de  fang. 

11  fe  dit  auffi  de  plufieurs  autres  chose*  qui  impriment  or- 
dinairement une  couleur  qui  ne  s'en  va  que  majajié* 
ment.  Les  meures  tt:g*cut  les  mains ,  le  linge. 

On  dit  figurénvnt ,  tumitt  Ces  mains  du  fang  <fcs  inro- 
cens  ;  pour  dire ,  1  aire  mourir  des  innocens. 
Ttm  fituv* ,  tm  tw£euM  dtfjng  teignit  feu  onde. 

Teint, iinte.  part.  paiT.  Se  adj. 

On  dit  qu'un  drap  eft  r<H»r  en  laine ,  pour  dire ,  que  la  lai- 
ne a  été  teime  avant  que  l'on  ait  fan  le  drap. 

TEINT,  f.  m.  Manière  de  teindre.  Les  reglemrns  eu  mé- 
tier difiingtcnt  les  choies  qui  doivent  etre  teintes  du 
grand  teint ,  d'avec  celles  du  petit  tint  :  ce  qui  fait  deux 
Corps  de  deux  Maitnïes  feparéea.  La  ptcmitie  eft  cel- 
le du  grand  &  bon  ttint.  L'autre  eft  du  petit  te.nt.  Les 
Teinturiers  du  bon  ttim  font  ceux  qui  donner  t  aux  étof- 
fes un  pied  neceffaire  de  paftel ,  de  garence  ,  eu  de  co- 
chenille ;  Se  qui  les  mettent  enfuite  en  la  main  du  Tein- 
turier du  petit  temt  pour  les  raciner  ,  engaller ,  noircir, 
brunir  ou  grifer.  Les  Teinturieis  du  bon  teim  doivent 
lai  fier  des  rofettes  ,  fçavoir  au  verd  une  du  jaune  ,  & 
l'autre  du  bleu ;  au  feuille  morte  une  du  jaune ,  &  l'au- 
tre du  fauve  ;  au  cramoili  une  rofette  du  bleu ,  eV  l'autre 
du  rouge  de  la  cochenille;  au  tanné  ou  amarante  une 
rosette  de  guêde ,  Se  l'autre  de  la  garence  ou  dem  -rou- 
ge cramoili  ;  Se  il  faut  laifler  une  rofttte  eo  blanc  dans 
toutes  les  couleurs  fimples ,  cemme  le  bleu ,  le  rouge  St 
le  jaune;  lerout  pour  faire  connoître  la  bonté  ou  la  qua- 
lité du  grand  Se  du  petit  ttim.  Les  Teinturiers  du  petit 
ttint  peuvent  teindre  toutes  fortes  de  bifage  ou  repafla- 
ge  ,  &  fe  fervir  peur  cela  de  brunitures  degalle ,  orfeil- 
le  fie  bois  d'Inde  ;  fie  les  étoffes  ufees  en  toutes  fortes  de 
noirs ,  de  racinages ,  grifages  fie  bifage».  Le  bleu  ,  le 
ronge  fie  le  jaune  appartiennent  aux  Teinturiers  du  bon 
feras  pour  les  teindre  feul»  fans  la  participation  du  petit 
r*n»f.  Le  fauve  fie  le  noir  appartiennent  aux  Teinturiers 
du  bon  rei*  fit  du  petit  tttm ,  le  noir  devant  recevoir  le 
pied  degnédeo»  garance  du  bon  ttm,  Se  être  engallé  fit 
noirci  par  le  petit  ttim. 

Teint.  Terme  de  Mirouettier ,  ou  tm  fe  fon  l'Acadé- 
mie. Feuille  ou  lame  d'etatn  fort  mince ,  appliquée 
par  le  moyen  du  vif-argent  derrière  le»  glaces  d'un  mi- 
roir.qui  fert à  recevoir  fit  reprefenter  le?  objets. Mettre 
■ne  place  au  teint 

M..*a  £     —  — —      —  * 

TaiNT. 
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Titst-  f.rti.  Le  coloris  du  vifage.  Avoir  le  teint  niU* 
de.  Ui\  trint  fade.  Cette  femme  n'a  point  de  teint}  elle 
a  eu  le  teint  gîié  de  Va  petite  vérole.  Cette  fille  a  le  r«»r 
blanc  ,  vermeil  ;  clleâ  unmi*  de  lia  Se  de  rofes.  Un 
teint  uni  }  cfc  qui  a  beaucoup  d'éclat.  Le  grand  bile  rend 
le  rràif  brun  ,  Se  bafané.  Un  beau  teint ,  un  teint  frais  & 
fleuri.  L'envie  au  rri»r  blême.  La  pommade  nourrit  le 
teint.  La  ccrufe  mange  le  teint.  Cette  coquine  nous 
donne  des  couleurs ,  «Se  dirfard  pour  un  beau  teinté  Or. 
M.  On  dit  que  vrws  n'avez  pas  encore  payé  votre  teint 
chez  JemarcKind.  Breh.  Silesfemmas  étoient  telles 
naturellement  ou  elles  le  deviennent  par  ait.fice ,  qu'el- 
1rs  pcrdiflfnc  en  un  moment  route  la  fraicheur  de  leur 
teint  »  qu'elles  caftent  le  vifage  auffî  allumé  Se  aullî 
plombe  qu'elles  fe  font  par  le  rouge  Se  par  la  peinture 
dont  elles  fe  fardent,  elles  feroiciit  inconfolables.  La 
Brut. 

De  men  teint  *b*t*  U  mefteUe  filatr 

Veut  dit*  mon  nmeur ,  [tus  blejter  m  fadeur. 

La  Suze. 

Atten ,  diferet  nuri ,  qne  U  Belle  en  cornette 
Le  [ait  â»  étalé  fen  teint  fur  U  teilette.  Bo  i  l. 
On  dit  par  injure ,  un  teint  jaune  comme  un  cou?»  com- 
me un  fouci. 

Life  U  mitmitenf:  an  teint  de  femme  mite.  Gom. 
TEINTE,  f.  f.  Terme  de  Peinture.  Manière  d'emplo- 
yer ck  de  mêler  les  couleurs  pour  donner  du  relier  aux 
figures  i  pour  bien  marquer  les  jours  ,  les  ombres  ,  les 


éloignemens.  Les  teintes  Se  les  demi  teintes  expr 
la  diverfité  des  couleurs  félon  qu'elles  font  ou  plus  clai- 
res >  ou  plus  brunes  *  ou  plus  vives  ,  ou  plus  tuées.  Le 
grand  fecret  de  la  Peinture  ,  c'eft  de  bien  donner  les 
teintes ,  la  demi-teintes.  Cette  drapperieeft  d'une  bonne 
teinte  ;  pour  dire ,  d'une  forte  couleur.  La  demi-teinte 
eft  un  ménagement  de  lumière  par  rapport  au  clair  obf- 
cur ,  ou  un  ton  moyen  entre  la  lumière  ck  l'ombre  ;  car 
s'il  y  a  cinq  tons  ou  degrez  de  clair  obfcur ,  le  fécond  ou 
le  troisième  qui  fuivenr  la  grande  lumière  feront  appel- 
kl  demi-teinte.  Le  Guide  fçsvoit  bien  manier  les  teintes: 
Paul  Veroncfe  avoit  un  merveilleux  choix  des  teinte; 
"  Misj. 
De  l'italien  tintj. 

TEINTURE.  Cf.  Action  par  laquelle  on  teint.  H  fé 
dit  juflï  rie  la  couleur  même  qui  ftrt  à  teindre.  Dans  ce 
dernier  fens  on  dit ,  Mettre  une  étoffe  à  la  teinture  >  voi- 
li  de  belle  teinture  :  cette  teinture  ne  durera  pas.  L'in- 
vention de  la  teimnre  qui  eft  très  ancienne  eft  due  au  ha- 
zard  Se.  fa  perfection  au  luxe.  La  teinture  qui  imite  ce 
qu'il  y  a  de  beau  dans  le  monde  eft  l'aroe  des  manufactu- 
res. La  teinture  demande  beaucoup  d'expérience.  Cet 
homme  eft  fçavant  en  l'art  de  la  teinture.  La  perfection 
de  lar«nr«r«  confîfteà  donner  le  luftre  à  la  foyc,  à  la 
bien decreufer, dégorger  Se  alurrer.  La  matière  avec 
laquelle  on  teint ,  c'eft  ftnd'go ,  qui  fert  à  la  teinture 
bleue'  i  la  cochenille  à  la  teinture  en  écarlate  ,  la  noix 
de  galle  en  noir.  Les  drogues  qui  croifTenr  en  France 
pour  la  rrtamre  font  le  pattel  de  l'Auragais,  Albigeois 
Se  Languedoc ,  ou  la  vouëde.  La  cochenille  ,  le  paftel 
d'écarlate  ,  graine  <T écarlate  ;  le  vermillon  &  la  garcn- 
ce  pour  le  rouge  j  la  gaude ,  la  farrette  Se  la  gcncftfolle 
pour  le  jaune  ;  la  gale  à  l'épine  ,  &  d' A  hep ,  la  racine , 
écorce  de  noyer  &  coque  de  noix  pour  le  fauve  ,  autre- 
ment appelle  couleur  de  urine  ou  neifette  ;  le  rodoul ,  le 
fovic  Se  la  coupperofe  pour  le  noir.  L'agaric ,  le  fu- 
mach ,  l'arfenic ,  l'alun ,  la  graveloe  Se  le  i 


pour  tes  bouillons.  On  employé  suffi  la  cendre  cuite  ôz 
la  potalTe ,  la  catTenolle ,  la  malherhe ,  le  tremanel ,  la 
garouille.  Les  ingrédient  faux  qui  peuvent  fervir  au 
petit  tria*,  font  dois  d'Inde,  bois  de  Brefil,  bois  de 
Campeche ,  bois  jaune ,  fùftel ,  toornefol ,  raucour ,  or- 
feUle, le fairan bâtard,  «cl'écorcc  d'aune.  Ces 
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font  e t pliou r t  à  leur  ordre. 

La  teinture  de  ces  toiles  de  coton  qu'on  voit  cil  Êorôpe  fa 
tire  d'une  plante  qui  croît  dans  l'Inde,  qu'on  appelle 
tb/i ,  où  elle  eft  autant  cflimée  ,  que  la  cocbeuille  l'eft 
en  France^ 

Régnier  a  dit  parlant  de  là  huit  2 

Il  fdifeit  un  nnt-  brun  d'âutfi  benne  teinture*  t 
Quejêtutts  en  en  fit  ftnir  des  Gtbelms.  \ 

On  appelle  en  Ckjn\ie  li grande  teinture  rumersli  t  la  Pier- 
re Philofophale ,  parce  qu'on  croit  qu  il  ne  s'agit  que 
de  donner  au  merqire  fixé  la  couleur  ou  teinture  de 
l'or. 

Teinture  ,  fe  dit  au  fit  de  l'eltraction  ou  feparttiori 
qu'on  fait  de  la  couleur  d'un  ou  de  pîufieurs  mixtes  ,  ck 
de  l'imprefrîon  qu'elle  fait  dans  quelque  liqueur  on 
menftmé'  propre  ,  qui  emporte  une  portion  de  leur  plu* 
pure  fubftance  ;  car  elle  quitte  fon  propre  corps  en  fe 
diffolvant ,  &  s'unit  aux  menftrucs  pour  leur  communi- 
quer fa  couleur  &  fes  vertus  ;  &  ainil  on  fait  dans  la 
Pharmacie  des  teintures  cephaliques ,  ftomachiques ,  an' 
tifeorbutiques ,  &c.  On  tire  des  rostirm  de  rofe  cîc  de 
corail,  ckc.   Dans  les  M  moires  de  l'Académie  des 
Sciences  il  eft  fait  mention  de  certaines  liqueurs  mix- 
tes .  par  exemple ,  des  fels  qu'on  tire  du  blé ,  qu'en  di< 
être  très- propres  à  tirer  des  teintures ,  même  de  quel- 
ques piertes  precieufes,  &  qu'elles  font  plus  capables 
ck  produire  cet  effet ,  à  proportion  qu'elles  rougi  (Te  ni 
davantage  la  fblution  du  vitriol, 

La  teinture  d'un  métal  n'eft  qu'une  dïlTolution  où  le  meial 
eft  encore  plus  divifé  &  plus  étendu  qu'il  ne  le  frroit 
dans  fon  dilfolvane  nature!  ck  ordinaire.  Comme  il  eft 
fort  atténué ,  il  donne  une  couleur  à  la  liqueur .  &  de 
là  vient  apparemment  le  ncm  de  teinture.  Si  la  tetmurt 
étoit  irréductible ,  c'eft- i- dire ,  fi  le  métal  dillous  l'é- 
toit  au  point  de  ne  pouvoir  plus  fa  remettre  en  métal  t 
eu,  ce  qui  revient  au  même,  li  les  principes  qui  le  corn* 
pofent  étoieot  defunis  ,  ce  feroit  là  ce  que  les  Chirnif- 
tes  ont  toujours  fi  ardemment  fouhaitté,  Se  recherché' 
avec  tant  de  travaux,  fur  tout  à  l'égard  de  l'or,  dont  \x 
teinture  irréductible  s'appelleroit  de  ter  jetable.  Mai» 
on  n'a  encore  rciïfB  à  aucune  reMirart  de  certc  cfpece , 
l'or  potable  n'eft  que  de  l'or  extrêmement  duife,  &  il 
en  cfl  de  même  des  autres  métaux.  L'invention  des  rrw- 
mes  eft  de  raréfier  ck  d  étendre  autant  qu'il  eft  poiTiblc 
les  foufres  du  métal  <  &  de  rendre  1rs  parties  fixes  & 
terreufès  les  plus  fubtilrs  Se  les  plus  volatiles  qu'élit* 
puiffent  être.  Htft.  de l'Ae.  des  Se.  de  i  71  3, 

Teinture,  fe  dit  figurtment  des  connoiffancei ,  dc# 
principes ,  des  feiences  ;  des  bonnes ,  ou  mauvaifes  ijn- 
peflions  dont  l'ame  de  l'hcmme  eft  fufceptible.  Quand 
on  prend  dès  l'enfance ,  de  fortes  teintures  de  pieté  ,  el- 
les ne  s'cflàcent  jamais.  On  ne  doit  point  parler  de 
Pby  fique  ,  lorfqu'on  n'en  a  qu'une  légère  teinture.  Jl  a- 
voit  quelque  teinture  des  feienec».  A bl  an.  Je  déplore 
notre  indifférence;  nous  n'avons  qu'une  teinture^  &  une 
furface  de  Religion.  Ft.  Ce  font  nos  pallions  qui  don- 
nent la  couleur ,  &  la  teinture  à  tous  les  objets.  Ct.  Si 
l'on  ne  voyoit  que  des  gens  de  mérite ,  l'on  prendroif 
tnfenfiblement  une  teinture  de  politeffe  qui  contribue 
beaucoup  à  former  les  mcaurs.  Bell,  Ses  vers  Latina> 
ont  la  rnarare  de  l'antiquité.  Huit.  Il  y  a  en  Améri- 
que des  peuples  qui  n'ont  pas  la  teinture  de  l'humanité, 
Ben.  L'on  voit  partout  dans  fon  Ouvrage  une  fi  forte 
teinture  de  Socinianifœe  qu'il  n'eft  j  as  poffible  de  l'cga. 
cer.  Bois. 

TEINTURIER,  f.m.  Celui  quiexerce  l'art  de  teincmv 
Maitre  Xtinturier.  Envoyer  du  drap  au  Tettuntier.  Il  y 
a  des  Teinturiers  de  grand  teint,  &  d'autres  de  petit  teint*- 
Les  Teinturiers  de  la  ville  de  Rouen  font  divifez  en  troia 
fonctions,  en  Guidèrent ,  Gtrerueurs ,  SeNeheigiurs.  Il 
y  a  de  nouveaux  ftatuts  des  Teinturiers  de  l'ann  ée  1 669. 
Dddd  j  ejuî 
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qui  portent  la  qualité  des  drogues  qui  doivent  être  cm- 
ploye'cs  à  la  teinture  fuivaot  les  divcifcs  couleurs ,  ôt  fe" 
Ion  le  mérite  Se  le  prix  des  étoffes.  Les  Tttmuntts  du 
grand  &  bon  teint  ne  peuvent  teindre  en  petit  teint ,  Se 
ne  doivent  avoir  chez  eux  que  les  drogues  appartenantes 
au  bon  teint  :  Se  ceux  du  petit  teint  ne  peuvent  teindre 
en  bleu  ,  à  caufe  du  paftcl  qui  appartient  au  bon  teint  * 
Se  ne  doivent  avoir  chez  eux  que  les  drogues  qui  appar- 
tiennent au  petit  teint.  Ils  ne  doivent  tiindte  que  des 
frifons ,  rretaines ,  petites  ferges  a  doubler ,  &c.  qui  ne 
vauJront  au  plus  que  40.  fols  I  aune  en  blanc. 

Tbintumer  en  soye.  C'eftccluiqui  ne  teint  ordi- 
nairement que  des  ibyes. 

Teinturier  en  laine.  C'eft  celui  qui  teiat  Se  vend 
des  laines  de  toutes  fortes  de  couleurs  ,  Se  que  l'on  ap- 

•  pelle  ordinairement  hamn. 

Teinturière,  f.  f.  Femme  de  Ttintutitr.  Veuve  de 
Ttastuittr. 

Teintoriir.  Efpece  de  railîn  dont  le  fuc  eft 'fort  rou- 
ge ,&  dont  on  mêle  quelques  feps  parmi  un  plant  de 
railln  blanc  ,  pour  le  colorer  ,  ôt  en  faire  du  vin  clairet. 
Son  fuc  eft  fort  doux ,  &  fa  feuille  eft  rouge. 

TEL. 

TEL,  telle,  adjecYf  qui  fart  à  la  comparaifon.  Qui 
eft  pareil  ;  qui  eft  lemb  ablc  ;  de  h  même  façon,  Oc 
manière.  J'ai  trouve' un  homme  tel  que  je  le  deftrois. 
Vous  ères  revenu  tout  tel  que  quand  vous  êtes  parti.  On 
craint  de  fe  vo>r  rr/ qu'on  eft,  parce  qu'on  n'eft  pas  tel 
qu'on  devroit  être.  Fl.  Ma  deftinée  fera  rruV  qu'il  vous 
plaira.  Ail  an.  Il  le  pria  de  trouver  quelque  moyen  ttl 
qu'il  put  être  de  le  tirer  de  cette  mifere.  Fl.  La  necef- 
fitc  l'obligeoit  de  faire  un  accommodement  ttl  qu'il  pût 
être.  Oe.  M.  Il  n'eft  rienrW  que  les  Jcfuïres.  Pasc. 
TelU  étoit  l'armée  de  Darius.  Vaug.  Tel  que  vous  me 
voyez  ,  je  m'en  eferime  un  peu.  Mol. 
Enfin  il  n'eft  rien  tel ,  iUd.tnu ,  (rye^mii , 
(Jucd'ivetT  m  mtri Ut mat  «f  ris  de /«.  Mol. 
Ljtjfons  là ,  etijt^ntM ,  le  momie  tel  qu'il  eft.  Bon'. 
Les  Poètes  difent ,  en  faifam  des  comparaifons ,  Ttl 
qu'un  Soleil  qui  paroît,  ttl  qu'un  torrent ,  ttl  qu'un  lion 
furieux,  &c.  Le  luxe  eft  fi  grand ,  qu'on  ne  vit  jamais 
rien  de  ttl.  Dieu  me  preferve  d'avoir  une  ttlît  penfée. 
Tel  eft  mon  malheur ,  que  rien  ne  me  rcùffit.  Dans  cet- 
te lignification, il  n'eft  rien  ttl  que  d'aller  fon  grand  che- 
min ,  il  ne  faut  point  mettre  la  particule  de  devant  tel. 
Mais  dans  la  fignificition  de  femblable ,  il  faut  ncceiTai- 
rement  le  de  ;  par  exemple ,  cet  homme  eft  fourbe  ,  & 
diffimulé  ,  il  n'y  a  rien  dtttl  dans  fon  ami.  L'Acad. 
Du  Latin  tâliti 

Tel  ,fe  dit  auflî  pour  marquer  une  fpectficarion  particu- 
lière. Je  loi  ai  recommandé  ttUtSettlU  affaire.  Je  veux 
metttre  en  ce  contrat  telles  Si  telles  conditions,  j'ai  vu 
truVr  perfonnes  3  la  Mcfîe.  Cela  s' eft  fait  en  ttl  lieu.  A 
l'entendre  marcher ,  j'ai  deviné  que  c'étoit  un  ttl.  Il 
lui  tint  rr/difeours. 

Tel  ,  fe  ditaufli  d'un  particulier  incertain,  Se  inconnu. 
Tel  en  patira  qui  n'en  peut  mais.  Il  y  a  tel  qui  fe  tue  de 
dire ,  qu'il  y  a  un  Dieu ,  &  qui  n'en  croit  point ,  com- 
me il  y  a  tel  autre  qui  dit  qu'il  n'en  croit  point,  &qui 
tremble  au  moindre  coup  de  tonnere.  Du  Rokdel. 
Tri  croit  vivre  long  tenu,  qui  meurt  le  lendemain.  TelU 
performe  s'ell  fauvée  de  mes  mains ,  qui  ne  «n'échappe  - 
toit  pas  a  cette  heure.  Voit. 

Telle ,  ftus  (et  bMtt  fâttit  &  jtune ,  &  btUt , 
Çuï  n'tfi  rien  mitas  ms  fond  qutttqu'tUtpdrtft. 

Corn. 

Têt,  fedît  quelquefois  parexaggeration.  Ce  tableau  eft 
d'un*  ttUe  beauté ,  qu'on  ne  le  Jçauroit  trop  paver.  11  y 
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avoir  une  ttHe  prefle  à  ce  fcimon ,  que  je  n'af  pu  y  rra  j* 
ver  place.  Cet  homme  a  une  telle  pénétrât. on  ,  qu'il  va 
droit  à  la  difficulté  ,  Se  la  refout.  Pfiché  étoit  ttilt  en- 
fin que  le  meilleur  Poète  amoit  de  la  peine  à  en  faire 
une  pareille.  La  Fon. 

SMifsuit  U  ftïn ,  mtn  êVtntutt  tfi  telle , 
tTue  dt  u  mimt  gréât  qut je  hitsla  fust  tilt , 

Elit  ttkiUf  w  mm.  Sar. 
Tel  ,  mis  pour  qutl ,  n'eft  pas,du  bel  ufage.  Dieu  eft  pre* 
fent  en  tous  lieux  ttls  qu'ils  foient:  dites,  quels  qu'Ut 
foient.  Vauc.Rem. 
Til  ,  mis  pour  qutlqut ,  ne  fe  dit  pas  bien  non  plus.  A  HJ 
drgré  d'honneur  que  vous  l'clcviez  :  dites  ,  pour  mieux 
parler,  A  quelque  degré  d'honneur  que  vous  l'élcvùr. 
Corn. 

Tel  quel,  Telle  quelle,  adj.  qui  marque  le  mé- 
pris ,  &  qui  lignifie,  Auffi  mauvais  que  bon ,  ou  mê- 
me plus  mauvais  que  bon.  Cet  homme,  eft  forr  mal 
meublé ,  fort  mal  en  ordre ,  fes  meubles,  in  habits  font 
tels  quels.  Sa  capacité  eft  telle  quelle-  Sa  réputation  eft 
telle  quelle.  Des  gens  telsqutls.  Jl  eft  du  ftile  familier. 

T.  l  ,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Tel  maître, 
tel  valet.  TtUe  vie,  tclit  fin.  fit  menace  qui  tremble* 
ftlcrdl  être  fain  ,  qui  porte  la  mort  dansfon  fein. 

Tel  ,  eft  pronom  dans  cette  phrafe  ttl  feme  qui  ne  re- 
cueillie pas,  &  dans  toutes  lesautres  de  même  nature* 
car  alors  il  veut  dirç  ttl  homme ,  ttllt  perfonoe.  Il  l'cft 
encore  dans  les  phrafes  ou  ,  pour  ne  pas  donner  à  en- 
tendre à  tout  le  monde  de  qui  on  veut  parler ,  on  dit  par 
exemple,  avez  vous  oui  un  ttl  t  parce  qu'un  ttl  eft  dît  a- 
lors  pour  lignifier  la  perfonne  que  celui  qui  parle ,  & 
celui  à  qui  il  parle  ont  dans  l'idée.  Hors  de  ces  fortes 
d'ufages ,  tel  eft  moins  un  pronom  qu'un  nom  adjc&f 
qui  fert  à  marquer  similitude  dans  les  perfonnes,  ou 
dans  les  chofes  dont  il  s'agit.  Rte  s  .  Desm. 

TELA.  f.  m.  Efpccedemonnoye  ou  plutôt  de  médaille 
d'or  qui  fe  frape  à  l'avènement  à  la  Couronne  de  chaque 
Roi  de  Pctfe  ,  que  l'on  diltribuc  Se  donc  on  fait  largtlle 
au  peuple.  Il  fe  frape  auffi  des  telss  au  ccrrmcncemrnc 
de  chaque  nouvelle  année.  Les  teUs  font  du  poids  dea 
ducats  d'or  d'AHtmagne.  Ils  n'ont  aucun  cours  dans  le 
commerce.  Ils  Ce  nomment  auffi  (berdfis ,  c'eft-à-dirc , 
des  Nobles. 

TELAMONES.  f.  mafe.  Figures  humaines  qu'on  em- 
ployoit  dans  l'ancienne  Architecture  pour  foutenir  des 
corniches  &  des  confolcs.  Les  Grecs  les  ont  rctrn  écs 
Atlantes,  du  nom  d'Atlas,  qui  félon  1rs  Pertes  feure- 
noitle  Ciel  fur  fes  épaules  ;  &  les  Romains  TtUmenes  , 
mais  Vitruve  ne  dit  pas  pourquoi  elles  ont  été  appellécs 
ainll.  M.  Fclibicn  ,  après  Baldus  ,  dit  qu'il  eft  vraiftm- 
blable  que  celui  qui  s'eft  fervi  le  premier  de  ce  trot  pour 
exprimer  des  figures  qui  portent  quelque  farJeau,  n'a 
point  écrit  ttUtuttnts ,  mais  tltemtntt ,  ce  mot  fîgnifTant 
des  miferahles  accoutumez  aux  plus  durs  travaux ,  ce 
qui  convient  à  ces  fortes  de  figures  qui  portent  des  cor- 
niches ou  des  confoles. 
TELCPHIUM.  f.  m.  Plante  qui  poufTe  plufieurs  tige» 
grêles  ,  couchées  parterre ,  revécues  de  feuilles  U  tn- 
blablcs  à  celles  de  la  marjolaine,  fans  poil ,  rargéei 
a'ternativemenr.  Ses  fleurs  naiffenc  aux  fommitez  des 
tiges,  compofees  chacune  de  cinq  feuilles  blanches  fou- 
tenuës  par  un  calice  qui  eft  auffi  de  cinq  feuilles.  II  leur 
fuccede  des  fruits  qui  font  relevez  de  trois  coins ,  &  qui 
renferment  dans  leur  errux  quelques  femences  prefque 
rondes ,  noires  ,  menues  comme  celles  de  pavot.  Sa  ra- 
cine eft  de  la  groffeur  du  doigt ,  Itgneufe ,  garnie  de  peu 
de  libres,  mats  fortes.  En  Latin  ttUfbmm  Dicfettid'it  lms- 
fttéii.  P.  Tooiînefort.  C.  Bauhin  appelle  ttltfbtum 
ttmmsm ,  en  Latin  teltfbmm  vuJgjsrt,  une  efpece  d'orpi», 
nommée  autrement  suuetmpfttis ,  rulgt  f*b*  a*f*.  J. 
Bach.  Il  y  a  quelques  autre!  plantes  qu'on  appelle 
auffi  ttltfhissm.  Te- 
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plefbium ,  *  Ttitfhf ,  parce,  dit  on ,  qu'un  Médecin  nom- 

jné  Telephus  mit  le  premier  cette  plante  en  ufage. 
TELESCOPE,  fobft.mafc.  (  Proooncea  Y  t.  )  Terme 
1  d'Optique.  C'eft  une  lunette  d'approche  de  à  longue 
vue  qui  fert  à  obferver  les  aftres,  ou  autre»  objets  fort 
éloignez ,  parce  qu'elle  lei  groffit  beaucoup.  Le  uUfct- 
ft  prolonge  pour  ainlî  dire  les  yeux.  Cette  lonectc  eft 
cura p ol  ce  de  deux  verres  ;  l'un  oculaire ,  qui  eft  couca- 
ve  >  de  l 'autre  objeâif ,  qui  eft  convexe ,  enfermes  dans 
un  tuyau  loog,obfcur  &  cylindrique  pour  les  objet*  de 
la  terre.  Pour  les  objets  du  ciel  elle  eft  cosnpolce  d'un 
verre  objeâifconvcxe ,  &  d'un  verre  oculaire  cou  ve- 
rt. On  eh  faitauûl  de  quatre  verres  ;  ceft-i-ûire  d'un 
objeâif  convexe .  &  de  trois  oculaires  convexes  pour 
les  objets  de  la  terre.  Mais  ces  quatre  verres  iucercep- 
t eut  beaucoup  plus  de  rayons  que  les  deux  verres  ,  de 
celles  que  For»  pourreut  faire  de  cjrtq  ,  ou  de  sis, un  de 
plus ,  feroien  t  à  proportion  fort  m  fermes.  Car  plus  il 
t  a  de  verres  dans  une  lunette,  plus  il  y  a  de  rayons  qui 
fe  reflechil'cnt  fur  leur  l jrhee  ,  <St  qui  fout  perdus  pour 
i'osMervaieur.  iicft  vrai  pourtant  que  les  ttkf.tftsà  qua- 
tre verres  redredent  les  objets  ,  de  les  font  voir  dans 
leui  ûtuiBonoaturellei  mais  ils  ont  d'ailleurs  des  dé- 
fauts ccMYudcrabks.  Les  ultfitfts  à  deux  verres  ,  un  ob- 
jectif» de  aa  oculaire  convexes  ,  Sont  les  meilleurs ,  ex- 
cepté qu'sl  i  reovertent  les  objets.  On  appelle  axe  opti- 
que ou  rayou  vrfuel  dans  leuUjtêfele  rayon  que  fait  la 
vue  qu.iod  on  borneyedu  verse  oculaire  à  l 'objectif  ,  & 
cet  aae  ou  rayon  vifaH  doit  pénétrer  à  angles  droits  les 
verrei  daultfupe.  Mr.  Hmfoeker  dans  fbn  eflai  de 
Dioptrique,  dit  avoir  obtervé  la  looe  avec  un  tdefcefe 
de  \6.  pieds  dont  l'ouverture ,  or.  l'oculaire  font  de  «os 
pouces;  de  que  l'ooy  voit  un  objet  de  14.  anillc  pieds 
de  diamètre  fous  un  angle  de  fix  minutes,  i,  ajoute  qu'il 
a  préparé  un  verre  objeâif  de  600.  pieds  de  foyer ,  de 
qu'en  donnant  à  ce  verre  de  000.  pieds  une  ouverture 
d'un  pied,  de  an  oculaire  d'un  pied ,  il  pourra  voix  dans 
la  lune  un  objet  de  5,5 00.  pieds  de  diamètre  fous  un  an- 
gle de  fix  minores.  M.  Tfcbirnhaus  pteiond  avoir  tra- 
vaillé un  objeâif  a  ji.  pieds  de  foyer,  &  un  pied  dédia- 
metre.doot  on  fe  peut  fervir  fans  oculaire,  deians  tuyau. 
Uijt.  it  CM.  in  St.  de  1700.  Mr  Huygor»  a  donné  le 
nom  de  teltfaft  Mritn  à  un  tdtfceft  propre  pour  obferver 
la  nuit  ,  dont  les  verres  ne  font  point  enfermez  dans  un 
tuyau  clos ,  parce  qu'il  n'en  eft  pas  befoin  dans  l'oblcu- 
rit  é  de  la  nuit.  Par  ce  moyen  un  telefvft  très  long  de- 
vient tset  léger  de  maniable.  Meffieurs  de  l'Obfervatoi- 
refi:  fervent  d'un  ttUftoft  mu  01  Il  y  a  un  tcUftpe  ttfle- 
çbiffMt  qui  eft  de  l'invention  de  M.  Newton.  Le  tuyau 
de  ce  ttUfffe  qui  doit  être  large  ,  eft  icrmé  du  côte  qui 
regarde  l'objet ,  l'autre  eft  fermé  psrun  miroir  métal- 
lique concave  qui  y  eft  placé.  Proche  du  côte  qui  eft 
fermé  il  y  a  un  raiWr  ovale  or  plat,  le  plus  délie  qu'il 
eft  poffible,  afin  d'cmpccherlc  moins  qu'il  fc  peut  les 
rayons  de  lumière  d'entrer  dans  le  tuyau  ;  celui  ci  eft  in- 
cliné du  coté  de  la  patrie  fuperieure  du  tuyau ,  où  il -y  a 
un  petit  trou  garni  d'un  oculaire  plan  convexe  de  délié. 
En  forte  que  le*  rayons  venant  de  l'objet  doivent  d'a- 
bord tomber  fur  le  miroir  concave  place  au  fond  du 
tuyau.  De  11  ils  font  réfléchis  vert  la  partie  fuperieure 
du  même  tuyau  ,  où  ils  rencontrent  le  miroir  plat  pofé 
obliquement ,  de  par  lequel  i's  font  refl-chis  fur  le  petit 
verre  plan  convexe,  de  à  l'oeil  de  l'obfcrvateur,  quire- 
gtrdarrt'en  bas,  voit  l'objet  vers  lequel  le  ttUf<*fe  eft 
tourné.  H  *  «  ni  s.  Voy;x  le  Journal  des  Se.  de  167a. 
Le  P.  Zahn  dans  fontnité  dès  Ttltfitpti  donne  la  def- 
cription  d'une  machine,  qu'il  appelle  P*»fteptum  ,  qui 
peut  faire  tout  i  la  fois  l'effet  d'un  microfeope ,  d'un  f#- 
Ufuf,  de  de  divers  autres  inftrumens  fcmb'ables.  Bib. 
Vmr.  T.  III.  D»ns  les  mémoires  de  T  Ac.  des  Se  de 
1713.  U  7  a  la  defeription  d'une  machine  portative  pro- 
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pre  à  foutenir  des  verres  de  très  grands  foyers  par  M. 
Biancbmi.  L'invenrion  du  ttUfcfc  eft  attribuée  par 
Defcartes  à  Jacques  Meduinatifrj' Alt kmaer  en  Ho/-, 
lande  ,  de  frère  d'Adrien  Mctius  fameux  Mathcmaticien 
qui  en  fit  voir  un  criai  en  a  609.  Borclli  dam  le  Livre 
qu'il  en  a  compofé  exprès,  prétend  que  Zacharias  Jin- 
len ,  ou  Joarmidcs ,  eft  le  vrai  inventeur  du  uttjttfe  de 
duuùcrofcepe.  C'étoit  un  faifeur  de  lunettes  de  Ajid- 
deibourg  en  Zélande,  qui  dés  l'année  ijpo.  en  fit  un 
de  douze  pouces ,  qu'il  prefenta  au  Prince  Maurice ,  le- 
quel pour  profiter  de  ce  fecret .  luidcfiëndit  de  le  di- 
vulguer. Ce  fut  lui  qui  découvrit  sept  nouvelles  étoiles 
dans  l'Ourfe,  de  tic*  taches  dans  la  Lune.  Joanncs  La- 
preius  autre  Ouviier  de  Middelbourg  en  eft  le  fécond 
inventeur ,  qui  en  l'année  1 6 10.  en  fit  un  fur  le  feul  ré- 
cit qu'on  lui  en  avoir  tait ,  à  uU:  les  rendit  publics.  Me- 
tius  &  Orcbefiuis  ,  qu'on  en  fait  aufli  auteurs ,  ne  vin- 
rent qu'en  ifao.  à  Middelbourg  ,  où  ils  en  achetèrent 
chez  le  fils  de  Zacfaaric ,  qui  les  rendirent  célèbres  :  ce 
que  fit  en  même  tenu  Galilée  en  Italie ,  qu'on  dit  aufli 
en  avoir  fait  faire  fur  le  feul  récit  qu'on  lui  avoit  fait  de 
ceux  de  Hollande  ;  de  à  caufe qu'il  s'en  eft  fervi  heureu- 
sement aux  obfervau'ons  celeftes ,  on  a  appelle'  ces  for- 
tes de  lunettes  de  o~4&j«7,quoiqu'auparavanr  elles  fuffent 
nommées  dt  mimât ,  i  caufe  du  lieu  de  leur  invention. 
Jleft  vrai  que  Jean  Baptifte  Porta  a  fait  mention  du  fe- 
cret des  lunettes  long-tems  auparavant ,  quant  à  la  fpe- 
culation  ;  mais  il  ne  les  a  point  réduites  en  pratique,  car 
h"  en  parle  dans  fa  M  a^ie  naturelle  imprimée  en  1549. 
auchap.  io.  du  17.  liv.  Quelques-uns  croyent  que  Ba- 
con en  a  eu  quelque  contoilïance  ;  de  FraPaoloen 
sait  auflî  mention.  D'autres  croyent  que  Detno- 
criteen  avoit  quelque  ufage ,  parce  qu'il  a  dit  le  pre- 
mier.quc la  Voyc  laclée  étoit  un  aflembbgede  pluficurs 
étoiles.  On  dit  que  Ptolomée  Evcrgetes  avoit  dans  le 
Phare  d'Alexandrie  un  ttltftcpt  ,  d'où  il  decouvroit  les 
navires  de  60.  milles  en  mer:  mais  il  n'y  a  pas  d'appa- 
rence que  ce  tût  le  même  que  le  mociexoe.  On  n  mit 
ses  noms  des  Auteurs  qui  en  ont  écrit  au  tnot  LoniTv 

Tl. 

Cemot  vient  du  Grec  cVftgnine  qui  voit  de  loin. 

TELLEMENT.  Conjonâion  qui  fert  i  tirer  des  con3 
clufions.  De  forte  que.  Tellement  donc  que  vous  ne 
voulez  point  traitter  ? 

Tellement,  adverb.  De  telle  forte  que.  U  éroit  ttUt- 
mm  preffé  ,  qu'il  oublia  fa  montre.  Il  a  ttOtmnt  d'af- 
faires ,  qu'il  n'a  pas  le  loifir  defe  moueber.  Jl  eft  nrfle- 
nu-ut  ftupide ,  qu'on  ne  lui  peut  rien  apprendre.  On  dit 
auffi  ,  Ttlltmtnt  que  ,  pour  dire,  Enfin,  pour  conclu- 
lion  i  de  quand  on  tire  une  confeqnence  de  ce  qu'on  3 
dit ,  ou  ouï  dire.  TeUaumt  que  vous  t 0 u  le  z  pUirjer. 

Te  t  le  ment  quelle  ment.  adv.  D'une  manière  tel- 
le quelle  ;  paffablemene ,  médiocrement.  'C'eft  un 
homme  qui  m'a  obligé  ,  mais  ttUtmtm  qutUmem.  Cet 
Officier  s'acquitte  de  fa  charge  ttlltmnt  tpuilmm.  Fai- 
re des  vers  ttlUtntnt  qntUtwuntJ.  Les  Italiens  difetit  afi , 
tefi.  Dans  la  bafle  Latinité  on  a  dit  télimqtulttir.  Cet- 
te cxptefEon  n'eft  en  ufage  que  dans  le  dtfcours .fami- 
lier. Repl.  L'Académie  n'en  diftingue  point  l'nfage. 

TELLIME.  f.  f.  Sorte  démoule  fort  commune  en  Ita- 
lie, de  particulièrement  à  Rome;  Les  ttUma  font  moins 
grofibqttenosmMlcs  ;  ellesont  h  coquille  rayée..Les 
rrnïsjwur  font  pas  proprement  des  moules  ;  il  faut  les 
rapporter  dans  le  genre  des  ttiimtt ,  de  non  pas  des  nj- 
m/su.  Lp.  P.  Plcmirr. 

Quelques-uns  font  venir  utime,  du  Grec  ttliu ,  parfaite  . 
i  caufe  que  cette  petite  coquille  croit  de  fe  perfeâion- 
ne  en  peu  detemt. 

TELON.  f.m.  Sorte  d'étoffe  dont  la  chifne  eft  de  lin 
ou  de  chanvre ,  delà  tretne  de  laine. 

TE  M. 
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TEMERAIRE,  adj. 5c  fubft. mafc. & fcm.  Hardi  avec 
imprudence.  U  fe  dit  det  perfonne*  9c  dei  cWci.  A- 
lexandre  étoit  un  Prince  tmamt.  Diftour*  tmamt. 
Dîflein  tournât*.  Démarche  ttmrtnt.  Les  Geins  fi- 
xent une  aâion  bien  tmamt,  de  vouloir  attaquer  le 
Ciel.  Le»  plot  hardia ,  de  lea  plu*  tmamtt  remportent 
tout  les  jours  fur  lea  plua  fage*  cV  les  piua  modérez. 
Oe.  M  Un  pce  heur  eft  bien  tmamtt  d'o/er  s'atta- 
quer à  Dieu.  C'eft  un  tmttmt*  qui  eft  caufc  de  fa 
mort.  Le  ttmamt  fe  jette  dana  le  péril  fana  le  con  no  i- 
tre.  C'eft  un  jeune  tmamt  qui  eberebe  à  faire  fortune 
«u  à  périr. 

Cbaqu fitcU  tjf  (ttmd  n  btmtux  téméraire*.  Boit. 

Ut  [m  |  dtqkttque  ftw  qtt  tous  ttujnitjj' tftàtt 

frtndti  fmmt ,  tft  t  vtm  m  ctvf  htn  téméraire.  Mol* 
Jt m frens fum pwr /*ft m> ftvfU temersirc.  Rac. 
Du  Latin  tmatrau. 

En  matière  de  doctrine  ,  &  principalement  en  matière  de 
Théologie  9c  de  Morale  ,  on  appelle  ,  PrtftftuH  tmt- 
tmt, une  proportion  trop  hardie ,  de  laquelle  on  peut 
tirer  de mauvaifes  inductions  contre  la  rentable  doctri- 
ne. Ce  Prédicateur  avança  une  proposition  fort  ttmnti- 
rt.  On  condamne  le*  propofitions  hérétique»  comme  tt- 
mttmtt  9c  fcartdaleuiesr 

Ou  appelle  Jugtmnt  tmamt ,  Le  jugement  qu'on  fait  de 
quelque  perfonne  en  mauvaife  part ,  fan*  erre  fondé  fur 
ëe bonnes  preuves.  Voua  croyez  qu'il  a  fait  cette  mau- 
vaife aâion  ,  c'eft  un  jugement  tmttmt.  Jefut-Cbrift 
défend  les  jugemens  tmamrtt. 

TEMERAIREMENT,  adverb.  Avec  une  hardieffc  im- 
prudente ,  inconsidérément.  Se  jetter  tmammm  au 
milieu  des  ennemis.  Parler  tmammm.  Juger  rrssjr- 
tmmm.  Avancer  tmammm  une  propofition.  Il 
plaide  tmammm ,  8t  fana  titre.  Noua  étouffon*  le* 
remords  de  notre  confcicnce ,  en  décidant  ttmamtmtnt 

Îie  non»  avons  raifon ,  cV  que  le»  autres  ont  tort.  Ni  c . 
eft  jufte  que  celui  qui  s'expofe  tmammm  au  péril , 
foit  puni  de  fa  prefomption  par  fa  chute.  Os.  M. 
Il  lignifie  quelquefoia  contre  droit  &  raifon.  Ain  fi  dans 
le*  réparation*  d'honneur  ,  «Se  les  amende*  hooorablest 
on  infère  ces  terme*  ,  que  méchamment ,  tmathment 
9c  comme  mal  avif é ,  on  a  dit  ou  fait  telle  chofe ,  dont 
on  demande  pardon. 
Témérairement  *  lignifie  quelquefois,  Au  hasard* 
La  plupart  des  divinations  fe  font  par  dea  point»  jettes 
tmammm ,  par  des  paroles  dite»  tmammm. 
TEMERITE',  f.f.  Hardieffedemefurée;  viceoppofé  I 
ls  véritable  vaillance  par  une  defet  extrémités  ,  qui  eft 
l'excès.  La  plupart  des  conquîtes  font  det  tmattt^ 
heureufe*.  La  valeur  s  fe*  bornes  comme  les  autres 
venus  :  on  peut  paflër  par  elle ,  pour  aller  à  la  tmai- 
ti. Mont.  L'hcurcufe tmaiti  d'Alexandre paiTe  pour 
une  verra  héroïque  dans  le  monde*  M.  EtP. 
Du  Latin  tmaittt. 

Témérité ,  fe  dit  auffi  d'une  action  hardie  ,  infolente  , 
imprudente  »  &  inconfiderée.  C'eft  une  tmaiti  i  un 
valet  de  lever  la  main  fur  fon  maître.  C'étoit  une  folle 
tmrrittï  Dinocrare*  d'entreprendre  de  faire  une  fta- 
tuëdu  mont  Athos.  II  y  a  bien  eu  de  la  tmaiti  i  cet 
Auteur  ,  d'avancer  une  propofition  fi  évidemment  fauf- 
fe.  Dieu  veut  retirer  les  hommes  de  cette  tmaiti  bru- 
nie avec  laquelle  il»  fe  précipitent  dans  l'Enfer.  Hic. 
line  injufte  tmaiti  eft  ordinairement  couronnée. 
F  1  e  ch.  Ovide  aurait  pouffé  fe»  ttmaita.  plua  loin  >  fi 
Julie  n'avoit  point  réprimé  fon  audace.  Vm. 
Ptur  mti  jsu  cttisfi  fat  natta  ttt  btutt^. 
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ft  dont  im  htnbtmr  dt  mti  ttmcritrz.  Moi..' 

TFMinit ,  fe  dit  auffi  par  exaggeration  en  matière  de 
compliment.  Excufez  ,  fi  j'ai  la  tmaiti  de  vous  écrire, 
de  vous  prier  de  me  rendre  un  petit  fervice. 

TEMOIN.  VoyexTESMOiN. 

TEM1N.  f.  m.  C'eft  le  nom  qu'on  donnoit  enTurqde  aux 
pièces  de  cinq  fols  de  Frsncc.Le  commerce  des  usa»**  a- 
pres  avoir  eu  long-  tems  la  vogue ,  y  fut  enfin  ckfcndu 
à  la  requifition  de  l'Aruba Ifadcur  de  France ,  parce  que 
les  nations  d'Europe  n'y  en  portoient  prefque  plus  que 
de  tre»  altérez  ou  même  d'entièrement  faux. 

TEMPERAMENT,  fubft.mafc.  Coroplexion  i  confli- 
tution  naturelle  ;  mélange  des  humeurs  dana  le  corps  de 
l'animal.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'en  parlant  de  1  "homme. 
Il  y  a  des  gens  d'un  tmfatmm  robufle ,  greffier  6c 
violent ,  qui  font  propres  s  ls  guerre  ;  d'autres  d'un 
tmfatmm  foible ,  &  délicat  ,  que  le  travail  rebute. 
T nnpti âtuctu  auuue,  languui ,  Diircux.  jtmfatmtt* 
phlegmarique ,  melancholique.  Un  Médecin  ne  peut 
rcufllr  auprès  de  fea  malades,  s'il  ne  s'attache  1  connoî- 
tre  bien  leur  ttmfatmm.  Les  ttmfatmm  font  difrrrens . 
Ce  n'eft  pas  une  grande  louange,  que  d'être  entraîné 
par  fon  tmfatmm  à  faire  quelque  choie  de  bon.  Oi. 
M.  Il  y  a  des  gens  qui  par  un  ttmfatmm  dur  de  impé- 
tueux renoncent  fan»  peine  à  toute  la  douceur  de  la  vie. 
M.  Se.  IlyadesgerMd'untflmwassmfigrave,  9c  fi 
froid ,  que  c'eft  plutôt  psr  parefle  que  par  verra  qu'ils 
ne  changent  point  d'humeur.  M.  Se.  Le  tmfatmm  ne 
peut  faire  que  l'ébauche  des  vertus  >  4c  il  n'appartknc 
qu'à  la  raifon  de  les  achever.  It>.  Il  entre  toujours  oucl- 
que chofe  du  trmprrjn-.cnt  dans  les  deileîns  les  plus  con- 
certez. St.  Ev.  Le  tmfatmm  fe  peut  vaincre ,  maia 
cela  eft  quelquefois  plus  fâcheux  que  le  mal  qui  en  peut 
arriver. Le  Ci»,  de  M.  Brutus  avoit  modéré  l'ardeur 
de  fon  tem^rrtmtnt  par  l'élude  de  la  Phi  lofe  phie.  Os. 
M.  La  raifon  ne  peut  tenir  contre  le  ttmfatmm  :  elle 
fe  laiffe  mener  en  triomphe ,  ou  en  qualité  de  captive . 
ou  en  qualité  de  fiateufe.BAT.  Il  ne  peut  y  avoir  de 
règle  dans  le  (prît  ni  dans  le  coeur  de»  femme» .  fi  le 
tmfatmm  n'en  eft  d'sccord.  La  Roch.  Ls  vanitéja 
honte  &  fur  tout  le  ttmfatmm ,  font  fou  vent  la  valeur 
des  hommes ,  &  la  vertu  des  femmes.  Id. 

Du  Latin  tmfatmattim. 

En  Médecine  on  appelle  auffi  tmfatmm ,  le  méiartgc  9t 
l'harmonie  des  quatre  fimplex  qualités  élémentaire*. 
Les  Médecin»  diftinguent  deux  fortes  de  ttmfatmm  i 
l'un  qu'ils  appellent  atftiii ,  ou  ti  fmdm;  l'autre  i* 
jttHitt.  Le  tmfatmm  tu  ftiit  >  efi  celui  qui  a  égale 
proportion  &  mefure  de*  qualitez  élément  aires ,  tel  que 
doit  être  celui  de  la  peau  de*  doigt* ,  fan*  laquelle  éga- 
lité ils  ne  pourraient  faire  aucun  jugement.  Le tmfat- 
mm dtjujtiti  »  eft  celui  qui  contient  des  portion*  iné- 
gales de  ces  qualitez  ,  mai*  en  proportion  convenable  , 
pour  bien  exercer  les  actions  de  la  partie  à  quoi  elle  eft 
deftioée  :  9c  ainfi  l'os  a  plus  de  parties  terreftres  >  que 
«faqueufes  >  afin  qu'il  foit  plus  fol  i  de  :  ce  qui  s  du  rap- 
port à  la  j  ufl icr ,  qui  distribue  à  chacun  ce  qui  lui  appar- 
tient. Galien  dit  que  le  trmfcrmm  tdftmdu  eft  feule- 
ment dans  l'imagination ,  parce  que  quand  il  fer  ci  t  réel» 
il  ne  demeurerait  qu'un  moment. 

Tempérament,  fedit  suffi  en  termes  de  Jardinage,  dea 
terres  8c  des  fruits.  U  y  a  quelque  foi»  des  terres  (fon 
tmfatmm  fi  jufte ,  9c  d'une  conflitutioo  fi  svantageo- 
fe,que  toutes  fortes  de  légumes  9c  toutes  fortes  de  fruits 
de  quelque  efpece  qu'ils  foient,  y  réuŒflenr  parfaite- 
ment. La  Quint*.  Le  bois  du  poirier  de  bergsmotte 
eft  fort  délicat  de  fon  tmfatmm.  Id: 

H  fe  dit  suffi  du  caractère  &  de  la  difpolition  naturelle  dea 
efprit» .  Dan»  le*  negociationi ,  il  faut  connoître  le 
ttmfatmm  des  gen»  à  qui  on  a  1  faire.  L'Etat  Romain 
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4toh  ,  pour  ainfi  dire ,  du  tempérament  qui  devoir,  être  !e 
plus  fécond  en  héros.  Boss. 
Tempérament  ,  Je  «fit  auilî  figurément  t  d'un  ac- 
commodement >  d'un  adouciilemcnt  ,  d'on  milieu 
qu'on  trouve  dans  les  affaires  pour  accorder  des  parties. 
Il  n'y  a  point  d'affaire  fi  difficile,  où  l'on  ne  trouve 
quelque  tempérament.  Cette  Joi  eft  trop  fevere  &  rrop 
tigoureufe  ,  il  faut  y  apporrer  quelqoe  tempérament. 
Quand  "os  parlions  font  trop  violentes  ,  il  faut  que  la 
raifon  y  apporte  du  tempérament.  Ces  farouches  ver- 
tueux ne  veulent  point  de  ces  tempérament  qui  font 
d'un  fi  grand  ufage  pour  faciliter  les  affaires  difficiles. 
Bal.  Le  grand  art  de  plaire  conlifteà  trouver  le  mi- 
lieu entre  trop  t  fie  trop  peu  :  ce  tempérament  fait  la  per- 
fection des  venus  humaines.  Bell.  Il  y  a  un  jufle tem- 
entre  une  hardieffe  téméraire  fie  une  lâche 
complaifance  ,  que  les  Sages  du  ficelé  ont  de  la  peine  à 
rencontrer.  Fl.  Pour  fatisfaire  aux  prières  des  uns  fit 
aux  inftances  des  autres  ,  il  chercha  un  milieu.fic  trou- 
va ce  fatal  tempérament  qui  ne  reuflît  prcfquc  jamais. 
Se.  de  Pol. 

Tempérament  ,  rn  termes  de  Mufiqtte ,  fe  dit  de  l'al- 
tération que  l'on  fait  des  intervalles ,  tant  à  l'égard  des 
confonances  que  des  diflônances  ,  pour  les  rendre  plus 
juif  es  fur  certains  inftrutnens.  Ainfi  on  dit  le  tempéra- 
ment du  luth ,  de  l'orgue  ,  fitc. 

TEMPERANCE,  f.f.  Vertu  morale  qui  règle  ,  fie  qui 
modère  les  pallions  &  les  defirs  déréglez,  &  particuliè- 
rement les  defirs  fenfuels.  La  tempérante  naturelle  tend, 
à  reprimer  les  voluptez  qui  regardent  le  goût  &  l'at- 
touchement ,  la  tempérante  civile  eft  une  habitude  qui 
nous  rend  modérez  en  toutes  chofes ,  mais  principa- 
lement en  celles  qui  regardent  la  vie  civile.  Régis. 
La  tempérance  eft  également  éloignée  de  l'abftinence  fit 
de  la  débauche  exceflives.  Oe.  M.  La  tempérance  confi- 
fte  i  retenir  la  pente  que  les  homme»  ont  aux  plaifirs 
des  fens.  M.  Esp.   La  tempérance  n'eft  dans  la  plupart 
des  hommes  que  l'envie  de  vivre ,  fie  la  crainte  d'avan- 
cer la  mort  par  des  excès.  Op.  M.  L'office  de  la  tempé- 
rance eft  de  nous  rendre  modérément  fenfuels.  M.  Esp. 
La  tempérance  n'eft  pas  le  fléau ,  mais  l'affiifonoemenc 
de  la  volupté.  Mont.  La  temperance  eft  une  bride  qui 
nous  rerient  quand  nous  nous  emportons  vers  la  mau. 
vaife  volupté  :  elle  nous  arrête  lorfque  nous  croyons 
nos  fens  plutôt  que  notre  raifon.  St.  Ev.  La  tempéran- 
te eft  modératrice  ,  fie  non  adverfaire  des  voluptez. 
Mon  t.  Ariftote  dit  que  la  temperance  nous  enfeigne  à 
jouir  des  plaifirs  avec  mefure  »  fie  elle  tient  uh  mi- 
lieu entre  la  feverité  des  Stoïqurs ,  qui  rejettent  tou- 
tes les  voluptez  ,  «Se  la  mollefle  des  Epicuriens  qui  s'y 
abandonnent.  M.  Esp.  La  tempérance  en  combarant  les 
parlions  de  l'homme ,  entreprend  de  le  tirer  de  Fefela- 
vage  des  paflions.  lu.   Scipion  donna  un  grand  exem- 
ple de  temperance. 
TEMPERANT,  ante.  adj.  Se  fubft.  Qui  a  la  vertu  de 
tempérance.  C'eft  un  homme  fort  tempérant.  Les 
hommes  tempérant  vivent  plus  que  les  autres.  Les  tem- 
pérons évitent  toote  forte  d'excès ,  ils  règlent  fit  modè- 
rent leurs  appétits  fuivant  la  droite  raifon.  Oe.  M. 
Soyez  tempérant  dans  les  plaifirs  pour  en  jouir  plus  long 
tems.  Mont. 

Tempérant  fie  intempérant,  font  deux  mots  qui  dans 
notre  langue  font  renfermez ,  en  ce  qui  regarde  le  boi- 
re fie  le  manger.  Bou  h.  L'Académie  étend  la  lignifi- 
cation de  ces  mots  plus  loin. 

TEMPERATURE,  f.  f.  La  Conflitution ,  difpofition 
de  l'air,  félon  qu'il  eft  froid  ou  chaud,  fec  ou  humi- 
de. La  température  de  l'air  change  télon  les  pais  fie  les 
faifons.  La  fraîcheur  des  nuits  dans  la  Zone  Torride  y 
conferve  une  tcmperatntt  agréable  de  l'air.  La  rra»rr<- 
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tare  de  ce  climat ,  de  cette  contrée  eft  fort  humide , 
eft  fort  faine. 

TEMPERER,  v.  aô.  Réprimer  ;  modérer  l'aflion 
violente  de  quelque  chofe  par  une  autre.  L'eau  tem- 
fere  le  vin,  en  modère  l'ardeur.  La  fraîcheur  des  nu:ts 
fous  la  Ligne  tempère  la  chaleur  des  jours.  L'âge  rrm- 
pere  le  fang.  J  "ai  befoin  que  vous  tempériez  un  peu  l'c* 
clat  qui  vous  environne ,  fit  qui  m'cblouït.  Oe.  M. 

Du  Latin  temperort. 

Tempérer  ,  fe  dit  figurément  des  parlions ,  ôc  %nifïe  , 
Calmer ,  appaifer ,  modérer.  Cet  homme  eft  natu- 
rellement emporté  ;  il  ne  fe  peut  tempérer  ;  il  ne  peut 
tempérer  fa  langue.  Les  Stoïciens  fe  piquoient  de  fça- 
voir  tempérer ,  fit  refréner  leurs  paflions.  Toute  la  grâ- 
ce que  Dieu  fait  aux  juftes  ne  va  qu'i  tempérer  l'ardeur 
de  leur  convoitife ,  fie  à  reprimer  leurs  paflions  déré- 
glées. Fl.  La  feverité  des  reprehenfions  doit  être  r«w- 
ferée  par  la  charité.  Ht  km  an.  Ce  que  la  vertu  a  de  gra- 
ve Se  d'auflere  croit  tempéré  en  lui  par  la  ferenité  de  fon 
vifage  fie  la  gayeté  de  fon  humeur.  Bou.  L'exercice  fit 
l'emploi  de  la  raifon  >  c'eft  de  tempérer  les  paffions. 
Of.  M.  La  bonté  de  la  Providence  fçait  tempérer 
nos  aftli étions  par  Jes  douceurs  de  fes  confolations.  Fl. 
Nos  Pères  ont  eu  befoin  de  toutes  leurs  lumières  pour 
tempérer  les  chofes  avec  jufteiîè.  Pasc. 

On  dît  tempérer  fa  bile,  pour  dire,  reprimer  fa  colère. 

Tempéré,  ée.  part.  paff.  Il  avoitdela  feverité,  niait 
t'etoit  une  feverité  tempérée  de  douceur.  Le  gouver- 
nement de  Sparte  étoit  un  gouvernement  Monarchique 
temptré  d'Ariftocratic. 

TiMPERÉeft  aufB  adjeô.  On  appelle  climats  tempno.% 
les  climats  où  il  ne  fait  ni  trop  chaud  ni  trop  froid.  Air 
tempêté ,  l'air  qui  n'eft  ni  trop  chaud  ni  trop  froid.  Zo- 
ne tempérée,  eft  une  zone  placée  entre  la  zone  torride 
fie  une  des  glaciales.  On  y  refpire  un  air  tempéré.  La 
zone  tempérée  du  Sud  ;  la  zone  tempérée  du  Nord. 

Tfmperé,  lignifie  fig.  Modéré,  pofe  ,  fage.  C'eft  un 
homme  fort  tempéré ,  c'eft  un  efprit  tempéré. 

TLMPESTATIF.  ivE.ad.  (L'i  fe  prononce.)  Qui  fait 
du  bruit ,  qui  crie ,  qui  s'agite.  Il  eft  bas  fit  de  peu  d'u- 
fage.  Ceux  qiii  font  violens  fie  tempefiotifi  troublent 
tout  le  repos  d'une  maifon ,  d'une  compagnie.  Ce  petit 
garçon  eft  fort  temfefiatif. 

TEMPESTE  ,  ou  TEMPETE,  f.f.  Orage ,  violente 
agitation  de  l'air  caufée  par  l'impetiiofité  des  vents,  fie 
fouvent  mêlée  de  pluye,  degréles,  d'éclairs ,  de ton- 
ncre,ficc.  Il  fe  dit  plus  ordinairement  des  orages  qui 
arrivent  fur  mer.  Les  ouragans  font  les  plus  dangereu- 
(attmpêtet.  La  mer  Baltique  eft  fort  fujetteaux  i.mpi- 
tet.  Les  vaiiîeaux  font  fouvent  battus  ,  écartez ,  brifez 
par  la  tempête.  Les  tempétet  de  terre  arrachent  les  arbres, 
découvrent  les  maifons.  Cette  horrible  tempête  s'appai- 
fa  tout  d'un  coup.  En  fonnant  les  cloches  de  la  Santa 
Cafa  de  Lorette ,  on  appaiferoit  fur  le  champ  toute  for- 
te de  tempétet;  mais  on  ne  s'en  fert  point  de  crainte  de 
les  ufcr.MissoN.  Les  mariniers  appellent  fur  la  Médi- 
terranée fcrtunal ,  tempérai ,  l'amateur  du  tems ,  les  groa 
tems ,  la  grofle  mer,  la  tempête,  le  mauvais  ttms.  La 
Tempête  fut  mife  par  les  Romains  au  nombre  des  Dieux. 

Du  Latin  tempejlat. 

Te  m  peste,  fe  dit  aufft  dans  le  Aile  bas ,  pour  Bruit,  tin- 
tamare,  vacarme.  Quelle  tempête  on  fait  là  haut .'  Ca- 
ri u  loge  delfus  ma  tête,  fie  me  réveille  par  je  ne  fçai 
quelle  tempête  qu'elle  excite  la  nuit.  Gon. 
Ttttr  peu  que  t  en  t'eppefe  à  te  que  vent  fa  tête , 
Onena  peur  huit  jtnttfeffrejaUe  tempête.  Mol. 
Tempiste,  fe  dit  figurément ,  des  malheurs,  des  ra- 
vages ,  des  troubles ,  des  defordres  -,  des  perfcruuont 
qui  menacent  ou  le  gênerai,  ou  le  particulier.  Voilà 
une  eroiTe  armée  qu'on  levé ,  on  nefçait  où  ira  fondre 
Eeee  1« 


Digitized  by  Google 


T  E  M. 

la  ttmfitt  ;   il  fer»  difficile  de  conjurer  cetr:  ttmfiti. 
11  s  cil  éleié  une  furieufe  ttmfitt  contre  cet  Auteur.  11 
s'eft  tni<  dans  un  Couvent  à  l'abri  de  la  ttmfitt. 
Affttnn.  qui  du  trônt  r*  u'éiat  fmttt  it  tittt , 
Sam  ditner  fur  fti  miUe  &  mille  tempêtes.  Corn. 
TempestG  ,  fe  dit  suffi  au  figuré  de  tout  ce  qui  clt  impé- 
tueux, véhément,  de  tout  ce  oui  caufe  du  defordre, 
du  trouble ,  de  l'agitation.   On  peut  comparer  De- 
mofthene.àcaufe  de  la  rapidité  &  de  la  vchcmencc  avec 
laquelle  il  ravage ,  &  emporte  tout ,  à  une  ttmfitt ,  & 
à  un  foudre.  Bol.  La  PhUofophie  calme  les  ttmfhti 
del'ame.  Mont. 

Jt  fdi  ftr  quth  ttfftrtt  m  It  ftugt  ,  tn  îtenitt  , 
Bt  fait ,  ttmmt  tt  me  fltit ,  k  itlmt  &  U  tempête. 

Rac. 

Tempbstë.  Injure  populaire  qu'on  donne  a  des  enfans  , 
rerouans  ,  8c  bruyans.   C'eft  un  petit  ttmfitt. 

TEMPESTER,  ou  TEMPETER,  v.neut.  Faire  bien 
du  bruit  ;  criailler.  Cette  femme  ttmfitt  fans  cefTe 
dans  la  miifon.  Cet  Orateur  crie  &  ttmfitt  aflez  j  mais 
il  ne  prouve  rien.  Qu'a-t-il  donc  à  ttmfittr  comme  il 
fait  f  II  clt  du  Aile  familier. 

TEMPESTUEUX  »  euse.  adj.  Nous  n'avons  jamais 
ouï  prononcer  l'i  de  ce  mot  :  Danet  ne  la  prononce  pas, 
ni  Richelet  non  plus.  Cependant,  comme  l'Académie 
veut  qu'on  la  prononce ,  il  femble  qu'il  n'y  ait  point  à 
hefiter.  Ilfignific,  Qui  forme,  qui  oufe  la  tempête. 
Vent  ttmptjlueux.  11  lignifie  plus  ordinairement  ;  Qui 
eft  fujet  aux  tempêtes.  La  mrr  ven  le  Cap  de  Bonne 
Efperance  efl  fort  ttmftftutuft.  La  faifon  d'automne  eû 
plus  ttmftftutuft  que  les  autres. 

On  dit  poétiquement ,  flots  ttmfitutux ,  pour  dire  des 
flots  agitez  par  la  tempête. 

TEMPLE,  quelques  uns  difent  TEMPE,  f.  f.  Ceux  qui 
prononcent  ttmft  ne  parlent  pas  bien.  Refl.  Partie 
double  de  la  tête,  qui  efl  à  l'extrémité  du  front  entre 
les  yeux  &  les  oreilles.  Le  haut  de  la  ttmflt  eft  formé 
d'un  os  qu'on  appelle  l'ai  itmlltt  parcequ'il  eft  amenuU 
fé  en  guife  d'écaillé  ;  &  fa  partie  inférieure  s'appelle 
hthttdt,  ou  l'ai  fitrrtux,  parcequ'il  eft  raboteux,  & 
reflembte  à  un  rocher.  L'os  des  ttmfitt  tR  le  plus  foible 
des  os  de  la  tête  :  d'où  vient  que  les  playeten  cet  en- 
droit-là font  mortelles. 

Ménage  croit  que  ce  mot  vient  du  Latin  ttmfté  ,  d'où  l'on 
a  fait  ttmftrd,  qui  lignifie  la  même  cfiofe.  Mais  les 
Médecins  difent  qu'on  a  appellé  cette  partie  de  latfte 
ttmftru  ,  parcequ'elle  montre  le  temps ,  ou  l'âge  de 
l'homme ,  à  caufe  que  c'eft  le  poil  de  cet  endroit- 
là  qoi  blanchit  le  premier  :  ce  qu'Homère  a  bien  re- 
connu i  lorfqu'il  a  appellé  les  hommes  ftlttcrttafbtt , 
c'eft-à-dire  ,  qui  grifonnent  premièrement  par  les 
temples. 

TEMPLE,  f.m.  Edifice  public  confacréà  Dieu  on  i 
ce  qu'on  révère  comme  Dieu ,  où  le  peuple  s'afièm- 
bie  pour  l'adorer.  Dans  la  vieille  Loi  il  n'y  avoir 
qu'un  Ttmflt  dedié  au  vrai  Dieu ,  qui  fût  bâti  par  Sa- 
lomon ,  à  Jerufilem;  Zorobabci  le  rebâtit.  Avant  le 
Déluge  il  n'y  a  nul  vertige  Se  nulle  apparence  qu'il  y 
ait  en  des  Ttmfitt.  Les  Idolâtres  n'en  ont  paa  eu  avant 
le  tems  des  Juges.  Les  Egyptiens  n'en  avoient  pas  du 
terni  de  Moyfe.  Les  bocages  font  plus  anciens  que 
les  T'mfln.  Le  premier  modèle  des  remplis  a  été  pris 
du  Tjbernaclcde  Moyfe- J  on.  Les  Ttmfitt  des  Payent 
ont  tiré  leur  origine  do  Sepul  D'abord  on  fér- 

roit  les  Mânes  des  morts  fous  les  images  des  Tbera- 
phims ,  dans  quelques  unes  des  parties  feercttes  de 
la  mai  fon.ee  qui  étoit  comme  la  chapelle  où  l'on  faifoit 
rapofer  les  reliques  .des  Ancêtres.  Et  comme  la 
pompe,  le  lux*  Se  la  fi  perdition  vont  toujours  en 
croifTant,  on  fit enfuice de» chapelles  feparées  «Se  plus 
magnifiques,  Se  enfin  on  bâtit  des  ttmfitt  fur  ces  porti , 
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Se  alors  les  fimnlacres  des  morts ,  qu'on  n'avoit  ado- 
rez qu'en  particulier ,  furent  publiquement  adorez.  In. 
Les  Pertes  croyoient  qu'il  étoit  indigne  de  la  Divinité 
de  la  renfermer  dans  les  Ttmflu  ;  âcn'cn  tmifloient 
point  non  plus  que  les  anciens  Romains.  Le  limflt  de 
Diane  d*Ephefe  a  été  mis  au  rang  des  merveilles  du 
monde.  Les  premieit  Ttmfitt  des  Anciens  étoient  fans 
toit ,  Se  découverts.  Les  Paye  m  ont  élevé  une  in- 
finité de  Ttmfitt  à  leurs  Dieux  ,  &  même  à  la  Fièvre , 
à  la  Fortune ,  &c.  Les  Romains  ont  confaci  é  des 
Ttmfitt  à  leur»  Empereur*.  Le»  Anciens  avoient  des 
Ttmfitt  de  différente  lhucture  :  les  uns  qu'ils  appel- 
loient  Ttttsftjlt ,  ou  à  quatre  colonne»  :  ïrtftjlt  on  avec 
des  colonnes  à  la  face  antérieure  feulement  :  ttrtftttt , 
ou  décorez  de  quatre  rangs  de  colonnes  îfoiécs  : 
ttttâftjlt  ou  avec  lis  colonnes  de  front  :  Difttrt  ou  avec 
deux  ailes  Sec.  Les  Indiens  ont  auifi  des  Ttmfitt  pour 
leurs  idoles.  Voyez  Pacodks.  On  tient  que  le» 
Egyptien»  ont  été  le»  premiers  qui  ont  reconnu  des 
Dieux ,  Se  qui  leur  ont  élevé  de»  TtmfUu 
Du  Latin  Ttmflum. 

T*  M  H  le  .  fe  dit  maintenant  de»  bâtiment  où  le»  Pro- 
teftans  s'aflemblent  pour  exercer  leur  Religion.  Par 
les  Edits  de  pacification ,  les  Reformez  de  France  dé- 
voient avoir  un  certain  nombre  de  Ttmfitt  dans  chaque 
Province  ;  mais  tous  ces  Ttmfitt  ont  été  démolis  par 
divers  arrêts,  &  enfin  par  un  Edit  donné  en  i«8j. 
Les  Mccontens  de  Hongrie  ont  fait  la  guerre  pour  ra- 
voir les  Ttmfitt  qu'on  leur  a  ôtez,  pour  le  retabliilê- 
ment  de  leurs  Ttmfitt. 

Templf,  fe  dit  quelquefois  dam  le  Aile  élevé,  des 
Eglifes  des  Chrétiens.  Ce  Prince  a  di  fendu  ttoeacu 
de  nos  Ttmfitt ,  a  puni  ceux  qui  avoient  profané  uoi 
Ttmfitt. 

On  appelle  auflt  Ttmflti ,  les  lieux  où  demeriroient  en  cer- 
taines villes  les  Templiers  ,&  qui  font  prefeotement 
pofledez  en  France  par  le*  Chevalier»  de  MaJtbf.  C'eft 
par  cette  raifon  qu'il  y  a  un  lieu  à  Pari*  appelle  le 
Ttmflt.  Je  demeure  an  Ttmflt,  Lt  Quartier  du  T*sjh 
fit.    Le  Marais  du  Ttmflt. 

Temple,  fedit  au/H  poétiquement de  ces  imaginations 
de  Ttmfitt  qui  ne  fubfâfteat  que  dans  la  fiction  St  dan* 
la  penfée.  Le  Ttmflt  de  la  Mort  de  Habert.  Le  Ttm- 
flt delà  Gloire,  le  Ttmflt  de  Mémoire,  on  des  Mu- 
fes,  de  la  Victoire,  de  la  Renommée.  On  dit  auifi. 
Ce  Prince  mérite  qu'on  lui  élevé  des  TtmfUt  &  des 
autels  ;  pour  dire,  qu'on  le  loue,  qu'on  dretTe  des 
moiiLmens  à  fa  gloire. 

Templi  ,  fe  dit  auffi  figorément  des  corps  humains. 
Les  Chrétiens  font  les  ttmfitt  du  St.  Efprit ,  dit  S. 
Paul.  Le  Seigneur  entendoit  parler  du  ttmflt  de  for* 
eorpt,  quand  il  difoit  qu'il  pouvoir,  détruire  &  réedi- 
fier  eu  troi»  jouts  le  ttmflt. 

Les  Amans  difent  que  leur  Maîtreflê  eft  le  ttmflt  de  fa 
beauté ,  de  l'amour.  Mad.  de  Chevreofc  etoit  le  totn* 
beau  des  plaifirs  ,  comme  elle  en  avoir  été  le  ttmfU. 

TEMPLET.  f.  m.  Terme  de  Relieur.  Manière  de  pe- 
nte tringle,  ou  de  bâton  qoarré  qu'on  levé  du  coo- 
foir ,  Se  dont  on  fe  (ert  pour  tenir  les  cbevillette», 
quand  on  coud  quelque  livre.  On  ne  fauroit  coudre 
un  livre  fans  fe  fervir  du  ttmfitt. 

TEMPLETTE.  f.  f.  Vieux  mot.  Sorte  de  bandelette 
que  le»  femme»  roettoient  i  leur  tête.  NtCOT. 

Du  Latin  ttmftrâ. 

TEMPLIER.  Cm.  Ordre  Religieux  &  militaire ,  éta- 
bli d'abord  à  Jcrnfalem  en  l'an  1 1  Sx.  pour  défendre 
contre  le»  Infidellcs  ,  les  Pèlerins ,  qui  alloient  vifi- 
rcr  la  Terre  Sainrc  L'on  nomma  les  premiers  qui 
s'y  engagèrent  Frtrtt  it  U  milkt  dm  Ttmflt  $  ou  Ttm- 
fÙtrtt  parce  qu'ils  detnearoient  dans  an  Pal  ai»  ,  qui 
taifoit  pu  tic  d'un  bâtiment  Royal,  que  l'an  floinmoit 
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alors  le  Temple  de  Sale-non,  &  que  le  Roi  Baudouin  111 
leur  prêta.  Cet  Ordre  rut  confirmé  au  Concile  de 
Troyes  en  1127.  ce  fut  S.  Bernard  qui  en  compofa 
la  Règle.  Les  Religieux  ou  Frères  étoient  divifez 
en  deux  claflés ,  l'une  de  Chevaliers ,  &  l'autre  de 
Frères  Servants.  Après  que  Saladin  eut  conquis  le 
Royaume  de  Jerufalem  fur  les  Chrétiens .  cet  Ordre 
fe  .Jifpcrfa  dans  prefque  tous  les  Etats  de  l'Europe 
où  il  devint  très  puifiant.  Le»  riche/Tes  changèrent 
enfin  leur  humilité  en  orggeil,  &  la  vie  exemplaire 
qu'ils  menoient  au  commencement ,  en  libertinage,  ce 

Îui  les  rendit  odieux.  Philippe  le  Bel  fut  l'auteur 
g  leur  ruine  pour  fe  vanger  d'une  émeute  que  quel- 
ques uns  d'entre  eux  a  voient  excitée  dans  Paris*  Il 
«'aboucha  pour  cet  effet  avec  le  Pape  Clément  V.  à 
Poitiers ,  où  la  deltruâion  de  l'Ordre  entier  fut  re- 
foluè".  Quelques  Scélérats  qui  étoient  eux-mêmes 
membres  de  ce  corps ,  foit  de  leur  propre  mouve- 
ment 1  fait  qu'ils  fu  lient  gagnez  par  le  Roi  de  Fran- 
ce 1  dénoncèrent  toot  l'Ordre  ,  comme  coapablc  des 
plus  grands  crimes  ;  fur  qooi  Philippe  fit  arrêter 
tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  Tes  Etats ,  &  en  fit 
brûler  cinquante  fept.    Cette  vengeance  lui  paroiffànc 


convoqua 

terdit.  On  fit  prcfque  par  tout  mourir  les  Templiers 
par  le  fer  &  par  le  feu;  l'on  confifea  leurs  biens, 
qu'on  donna  à  d'autres  Ordres.  Pierre  du  Pui ,  Gar- 
de de  la  Bibliothèque  du  Roi  à  Paris,  a  compofé  une 
petite  hiftoire  de  la  condamnation  des  Templiers.  M. 
Thomifius  »  Profeffèur  en  Droit  à  Hal  ,  a  fait  impri- 
mer une  Differration  Apologétique  de  cet  Ordre,  où 
il  fait  valoir  toutes  les  circonftaiices  capables  de  char- 
ger de  haine  la  conduite  du  Pape  &  du  Roi  de  Fran- 
ce qui  l'exterminèrent.  M.  du  Pui  n'y  eft  pas  épar- 
gné. Nicolas  Gurtler  a  publié  en  icÎjïi.  en  Latin  une 
Hiftoire  des  Templiers ,  compofée  prcfque  des  paroles 
des  auteurs  contemporains.  Ou  qui  ont  vécu  peu  de 
tems  après ,  dans  laquelle  il  y  a  bien  des  chofes  qui 
peuvent  fervir  à  leur  juftifîcation. 
On  dit  proverbialement.  Boire  comme  des  Templiers  ; 
pour  dire,  S'enivrer  >  à  caufe  que  ces  Chevaliers  dans 
le  tems  de  la  décadence  de  leur  Ordre  bûvoient  par 
excès. 

TEMPORAL,  adj.  Terme  d'Anatoroie.  C'eft  une 
épithete  qu'on  donne  à  un  mufcle  de  la  mâchoire  in- 
férieure j  qu'on  appelle  mufcle  tempérât  ou  crotsphite. 
Il  mît  de  toute  la  cavité  des  temples  ,  par  un  principe 
large,  charnu  8e.  demi-rond,  qui  s'amenuife  peu  à 
peu  ,  &  qui  paffant  par  defTbus  l'apophife  zigomati- 
que  va  s'inférer  à  l'apophife  coronoïde  de  la  mâchoi- 
re inférieure.  Il  eft  la  principale  caufe  de  fon  mou- 
vement. On  donne  auffi  cette  épithete  aux  fàofies 
futures  du  crâne,  parce  qu'elles  bornent  les  os  des 
temples? 

TEMPORALITE',  f.  f.  Intérêts  temporels.  La  Ja- 
rifdiâion  du  Domaine  temporel  d'un  Evéché ,  d'un 
Chapitre ,  &  d'une  Abbaye.  Il  eft  juge  à  la  tempo- 
Télitt.  Il  a  un  procez  à  la  temporalité.  Le  Forl'E- 
vêque  eft  la  Juftice  de  la  temporalité  de  l'Archevêché 
de  Paris.  Clément  V.  avoua  que  Boniface ,  fon  pre- 
decefTeur ,  avoit  excédé  les  bornes  de  fa  puiffance , 
en  entreprenant  fur  la  temporalité  du  Royaume  de 
France.  Fevret.  Par  un  Edit  de  1464.  Louis  XL 
déclare  que  ht  collation  des  bénéfices  de  collation  laï- 
que lui  appartient  à  caufe  de  la  fouverameté  &  de  la 
temporalité  de  la  Couronne.  Les  Evêques  doivent  le 
ferment  de  fidélité  au  Roi  à  caufe  de  la  temporalité 
de  leurs  Evéchez. 

TEMPOREL  ,  elle.  adj.  PafTager,  qui  ne  duTe 
'  Tmtir. 
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qu'un  temps,  pendable;  mondain,  terreftre.  Il  eft 
oppofé  à  éternel,  &  à  fpirituel.  Les piaifirs  temp- 
tels  ne  font  pas  comparables  à  ceux  de  l'éternité.  Le» 
Juifs  actendoient  un  Mcifie  temporel.  Cl.  Noos  pré- 
férons les  profperitez  temporelles  aux  biens  fpirituels. 
Nie.  Ceft  une  grande  tolie  de  rifquer  les  biens 
éternels  pour  les  temporels.  Nous  attachons  une 
grandeur  imaginaire  aux  chofes  temporelles ,  pour  nous 
occuper  plus  tranquillement.  Nie. 

L'amour ,  qui  nous  attatbe  aux  beosttez  étemelles, 
N' étouffe  pas  est  nous  l'amour  des  temporelles.  MoLa 
Temporel,  lignifie  auffi.  Séculier,  ôc  fe  dit  par op- 
pofition  à  Ecclefiaftique.  Ce  Prieur  eft  Seigneur  fpi- 
rituel &  temporel  dans  fon  Bénéfice. 
Temporel,  eft  quelquefois  pris  fubftantivemenr ,  &fe 
dit  du  revenu  qu'un  EcclefiaAique  tire  de  fon  Bénéfice  > 
ou  du  patrimoine  de  l'Eglife.  Le  temporel  Ecclefiafti- 
que  n'eft  point  en  l'abfoluë  difpoiition  desPuiffances  fe- 
culiercs  ;  c'eft  un  bien  refervé  â  l'Eglife,  &  confacré  à 
Dieu.  Fevret.  Les  Evêques  en  prêtant  ferment  de  fi- 
délité au  Roi  reconnoiflent  tenir  de  lui  leur  temporel. 
Id.  On  contraint  les  Ecclefiaftiques  i  publier  un  mo> 
nitoire  par  faifie  tfe  leur  temporel.  Le  temporel  de  l'E- 
glife feparé  du  titre  du  Bénéfice  n'a  rien  de  fpirituel. 
Fevret.  Le  Roi  peut  faifir  le  temporel  des  Arche- 
véchez  Se.  des  Evêchez  ,  quand  les  Evêques  manquent 
à  leur  devoir.  Les  Rois  peuvent  donner  aux  pauvres  le 
temporel  des  bénéfices.  1d.  François  I.  dès  l'entrée 
de  fon  règne  prit  fur  le  temporel  de  l'Eglife  de  quoi 
foûtenir  les  dépenfes  &  la  gloire  de  fon  Royaume. 
Patru. 

Pere  Temporel.  C'eft  une  perfonne  feculiere  déléguée  di| 
Pape  pour  manier  les  aumônes  qu'on  fait  aux  Ca- 
pucins ,  &  pour  avoir  foin  de  leurs  necclEtcz  tempo- 
relies. 

Temporel,  au  fubftantif  fignifie  auffi  l'autorité  Roya- 
le ;  la  puiffance  civile  5  le  gouvernement  politique* 
Les  Canoniftes  de  delà  les  monts  donnent  pouvoir  an 
Pape  fur  le  Temporel  des  Rois.  Le  Pape  Boniface  VI II, 
écrivit  au  Roi  Philippe  le  Bel ,  qu'il  lui  étoit  fujet  tant 
au  fpirituel  qu'au  temporel.  Me 2.  Aujourd'hui  tous  le* 
Docteurs  de  deçà  les  monts  reconnoiflênt  la  fouve- 
raineté  des  Rois  pour  le  Temporel.  Fevret.  Le  Roi 
ne  reconnoit  d'autre  fuperieur  pour  le  temporel  de  fon 
Royaume  que  Dieufeul.  Pithou. 

TEMPORELLEMENT.  adverbe.  Quant  an  teins  , 
d'une  manière  paffagere  &  temporelle.  Les  vertus  de* 
Paye:  s  ont  été  recompenfées  temporellement  en  ce  mon- 
de. Les  mechans  ne  peuvent  être  heureux  que  um- 
forellement ,  6t  les  bons  le  feront  éternellement.  A 
ne  confiderer  les  chofes  que  temporellement. 

TEMPOR1SEMENT.  f.  m.  Retardement  dans  l'ar- 
tente  d'un  tems  plus  favorable.   Ce  temporsfemem  penfa 
tout  perdre.    Ce  temporifement  ralentit  le  courage  des  . 
foldats.  Ablan. 

TEMPORISER,  v.  aô.  Retarder,  différer,  dans  Pat- 
tente  d'une  occafîon  favorable ,  d'un  tems  propre.  Un 
méchant  payeur  tâche  toujours  de  temporifer.  Fabius 
Maximus  fauva  la  République  Romaine  en  tempori- 
fant.  Il  arrive  quelquefois  qu'on  perd  tout  en  tempo- 
rifétnt.  Lorfqu'on  defire ,  on  fe  rend  à  diferetion  à  ce- 
lui de  qui  l'on  efpere  ;  eft-on  feur  d'avoir ,  on  tem- 
porise, on  parlemente,  on  capitule.  La  Br. 

TEMPO R1SEUR.  fubft.  mafe.  Qui  temporife.  C'eft 
un  grand  temperifem.  Les  Italiens  &  les  Efpagnols  fe 
piquent  d'être  temporifestts. 

TEMPRE.  adv.  Vieux  mot,  Promptement,  vite.  On 
a  dit  auffi  temprement. 

TEMS.  f.  m.  Quantité  diferete ,  &fucceffive,  quifert 
de  mefure  i  la  durée  des  êtres.  Les  hommes  ont  choifi 
les  révolutions  du  foleil ,  Jk  de  la  lune  comme  la  roefu- 
Eeee  x  J« 
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ie  la  plut  propre  do  tenu  >  parcequ'on  les  peut  voir  par- 
tout. Le  ttmt  cil  la  dur  ce  des  chofes  mefurée  par  le 
mouremenr  du  foleil.  Recis.  Ne  perdons  point  le  temt 
qui  nous  refte  à  regretter  celui  que  nous  avons  déjà  per- 
du. La  I  on.  Les  montres ,  les  horloges  ,  les  clep- 
sydres ,  les  quadrans ,  fervent  à  mefurer  ,  à  marquer 
le  irai.  Les  Payens  peignoient  Saturne  avecunefaux, 
&  ils  ont  feint  qu'il  de voroit  Ces  propres  enfant,  pour 
figurer  que  le  teint  confume  tout.  Les  plus  fuperbes 
habits  ne  reparent  que  fbiblement  les  ravages  du  ttmt. 
Or.  M.  Le  meilleur  emploi  du  terni  efl  de  le  palier 
agréablement.  Nie.  Je  compte  pour  perdu  tout  le. 
terni  que  je  paffe  fans  vous  voir.  Vill.  Le  irai  futur 
n'eft  pas  dans  les  mains  de  la  Fortune;  il  eft  dans  celles 
de  Dieu  ;  mais  il  nous  a  donné  le  irai  prefent 


un  ta 


ent  dont  il  nous  demandera  compte.  Ni  c.  Le  ttmt 
n'a  point  de  prife  fur  le  mérite  de  i'efprit.  Oe.  M.  Les 
ouvrages  des  Egyptiens  et  oient  faits  pour  tenir  contre 
le  rrwi.  Boss.  II  n'appartient  qu'au  tenu  de  confoler  les 
grandes  douleurs.  M.  Se.  N'attendons  pas  à  connoître 
le  prix  du  terni  qu'il  foit  inutile  de  le  connoitre.  Nie.  Il 
faut  que  notre  empreffèmenc  à  bien  uier  du  tenu ,  égale 
la  vitelTe  avec  laquelle  il  s'écoule.  1».  Nous  cherchons 
à  perdre  le  tenu  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  fe  divertir.  Le 
tenu  palTuit  chez  les  Lacedemuniens  pour  une  chofe  fa- 
crée.  Tour. 

Letcmielt  tmtréjtr  f  lui  grand  qu'en  ne  fem  noire. 

Corn.' 

£<  tems  vole ,  &  fé  ferte  eft  toujours  dangereufe. 

Volt. 

Sur  Ut  dilet  du  tems  U  triftefe  s'envole.  L  a  Fon. 
H  items  neus  ,  le  tems  fmt  ,  &  nom  mine  dfrii  foi  , 
Le  mement  où  je  farle  efi  dejaloin  de  met,  fioi  t. 
Le  tems  vole  ,  8c  m'emporte  malgré  moi  ;  j'ai  beau  vou- 
loir le  retenir  ;  c'eft  lui  qui  m'entraîne.  M.  de  S.  Le 
tmi  qui  confume  les  marbres  les  plus  durs ,  vient  à 
bout  de  la  reliftance  la  plus  obftinée.  Oe.  M.  On  di- 
roit  que  le  rmr s'arrête,  tant  il  roule  lentement.  Bou. 
Q^ic  fait-on  de  ce  rrmi  fi  précieux  ?  La  plupart  ne  fça- 
vent  qu'en  faire  ;  ils  cherchent  à  le  perdre.  Nie.  Le 
tems  ne  peut  rien  fur  mon  amitié.  A».  Recn.  On  a  dit 
en  parlant  d'une  fille  ; 

Le  tems  n'eft  fai  un  Dieu  qu'elle  fmfie  braver , 
tlt  f on  honneur  fe  fetd  ù  U  trof  (enferrer.  Corn. 
Vige  U  fit  déchoir  ;  fti  foins  ne  furent  font 
Qu'elle  tchaffk  m  tems ,  (et  mflgne larron.  La  Fon.' 
Emtltyet.  bien  le  tems  qui  ne  retourne  fins.  Oe.  M. 
Det  fins  riches  habits  les  offrit*  écUttant 
Réfèrent  fùblement  lei  ravages  du  tems.  Corn. 
Le  tems  d'uninfenfiile  court 
Nous  mené  à  U  fut  de  nos  jturi  ; 
C'efl  d  notre  fige  conduite  , 
Sam  mut  muter  de  ce  défaut , 
A  nom  cenfoUr  de  f*  fuite , 
En  le  ménageant  comme  il  faut.  Oe.  M. 
Du  Latin  temftu. 

On  dit  d'un  homme  qui  a  la  goote ,  ou  qu'on  outragequ'il 
paffe  mal  fon  rrar  ;  &  en  menaçant  quelcun  ,  que  fi 
on  l'attrape ,  on  lui  fera  mal  paffer  fon  tems.  Le  livre 
des  Ttms  eft  un  nom  qucquelqu'uns  ont  donné  aux  Pa- 
ralipomenes. 

On  dit,  Avant :1e  rrar,  avant  tous  les  terni;  pour  dire,  a- 
vant  la  création  do  monde.  La  plénitude  ou  l'accomplir- 
fement  des  tems.  C'eft  félon  le  Aile  de  l'Ecriture,  le 
tems  où  Jésus-Christ  devoit  venir  pour  accomplir 
les  prophéties.  La  confommation  des  rrar;  c't ft  félon 
li  me  me  Ecriture ,  la  fin  de  tous  les  fiecles  ,  le  jour  dii 
jugement. 

Tem<  ,  lignifie  aoffi  un  terme ,  on  jour  certain  .  8c  pré- 
cis. Cet  ivis  n'eft  pas  venu  dans  le  terni  ;  l'affaire  étoit 
faite.  On  n'a  pas  encore  rrnrqué  de  tenu  ni  de  lieu  pour 
Érire  cette  conférence.  Cette  lettre  de  change  fera  pa- 
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yée  en  fon  rrai ,  elle  n'eft  pas  échue.  Il  ne  faut  point 
s'affliger  avant  le  tenu.  Donnez  moi  du  hnm  pour  vous 
payer  ;  c'efl-â-dire  un  délai.  Je  fuis  encore  dans  le  tems, 
dans  le  délai  de  produire  ,  de  faire  mon  enquête,  je 
vous  payerai  bien  quand  le  irai  fera  échu.  La  prefenp- 
tion  s'acquiert  par  un  rrar  de  ao.  années. 

Tems  ,  fe  dit  aufli  pour  exprimer  ce  qui  eft  terminé  ,  ofc, 
conforomé.  Cet  apprentif  a  lait  fon  tems  porté  par  fon 
brevet  d'apprentillage.  Ce  galérien  a  fau  fon  ttnt  ;  le 
terni  de  fon  bannifTement  eii  fini.  Ce  vieillard  a  tait  fon 
terni ,  il  eft  ufc  ,  il  n'eff  plus  à  la  mode. 

Tims  ,  signifie  aufli ,  Loifir ,  peine ,  travail ,  occupation 
réglée.  Je  n'ai  pas  le  tems  d'examiner  cetteaffaire  ,  el- 
le demande  trop  de  rrai.  Les  Religieux  ont  leur  tenu, 
leurs  heures  réglées.  Ce  travail  eft  ingrat ,  on  y  perd 
ion  rrai.  C'eft  perdre  tems  de  le  folliciter.  Le  ttmt  des 
Avocats  eft  cher  ;  ils  ménagent,  ils  cmployent  bien  leur 
tems. 

Tems  ,  fe  dit  atiffi  de  l'objet  de  la  feienec  chronologique  , 
6c  de  l'Hiftoirc  des  ficelés  paiTcz.  Varroo  divifoit  la  du- 
rée du  monde  en  trois  périodes  :  le  ttnu  incertain  qui 
comprend  l'efpace  de  tems  qui  s'eft  écoulé  depuis  qu'il  y 
a  eu  des  hommes  jufqu'ao  déluge  d'Ogyges;  c'eft-a- 
dite,  zoo.  ans  avant  celui  de  Ueucalion  ;  &joo.  ans 
après  celai  deNoé;le  tenu  fabuleux  qui  commence  au  de- 
luge  ,  6c  finit  â  la  première  Olympiade  ;  ôt  le  tenu  hif- 
ttrique  qui  s'eft  écoulé  depuis  la  pitmtere  Olympiade. 
Cette  divifion  n'étoit  bonne  que  pour  les  Grecs.  Le 
temt  qui  s'eft  écoulé  depuis  Moïfe  jufqu'à  Jefos-Chriit 
eft  appcllé  le  tems  de  la  Loi  écrite ,  pour  le  diflinguer 
du  tenu  précèdent  qu'on  appelle  le  tems  de  la  Loi  de  na- 
ture ,  où  les  hommes  n'avoient  pour  fe  gouverner  que 
la  raifon  naturelle  &  1rs  traditions  de  leurs  ancêtres. 
Boss.  Le  Pere  Petau  a  fait  un  livre  de  la  doctrine  des 
terni.  Rome  fioriffànte  au  tems  des  Cefars.  Ces  Auteurs 
étoient  contemporains ,  ils  vivoient  en  même  tems,  en 
même  ficelé. 

Tems  ,  fîgnifie  suffi,  Saifon;  occafion  propre  â  faire  quel- 
que chofe.  Le  Sage  dit  que  toutes  chofes  ont  leur  terni  j 
le  ttmt  de  naître ,  &  celui  de  mourir  -,  le  irai  de  planter, 
&  celui  d'arracher  ;  le  frai  de  tuer,  8c  celui  de  guérir  $ 
le  tenu  de  détruire  ,  &  celui  d'édifier  -,  le  irai  de  pleu- 
rer, &  celui  de. rire;  le  terni  de  s 'affliger ,  8c  celui  de 
danfer  ;  le  temt  d'amafTrr  des  pierres,  &  celui  de  les  di(- 
perfer  ;  le  tems  de  s'ctnluaffer,  &  celui  de  s'en  abftcnir; 
le  temt  d'acqorrir,  Se  celui  de  perdre  ;  le  tenu  de  confer- 
v  r  r ,  8c  celui  d'abandonner  ;  le  irai  de  coudre ,  &  celui 
de  découdre  ;  le  tems  de  fe  taire  ,  &  celui  de  parler  ;  le 
tenu  d'aimer  ,  ôt  celui  de  haïr  ;  le  MM  de  la  guerre ,  ôt 
celui  de  la  paix  :  en  l  Ecclefiafle  Chap.  j.  D'autres  rrai. 
d'autres  foins.  Rac. 
On  dit  en  ce  fens ,  qu'un  Politique  fçait  bien  prendre  fon 
terni  pour  faire  reiiffir  une  affaire  :  que  le  Sage  fait  le* 
chofes  en  temt  8c  lieo ,  qu'il  fçait  s'accommoder  au  rrai, 
profiter  du  rrar ,  de  la  conjoncture  des  affaires.  En 
toutes  chofes  il  y  a  ttms  8c  tems. 
Tims,  fe  dit  auffi  en  parlant  de  la  mode,  de  la  manière 
d'agir  du  fiecle  :  de  ce  qui  fe  fait  dans  le  tenu  prefent. 
C'efl  une  mode  nouvelle  qui  n'a  eu  cours  que  de  notre 
temt.  Le  goût  du  tems  s'eft  bien  raffiné.  Que  dit-on  des 
affaires  du  temt,  desqueftions  du  temt,  des  nouvelles 
du  tems  ?  Les  vieillards  déclament  toujours  contre  le 
temt  prefent.  Bell,  C'eft  la  penfée  d'Horace  :  lauda- 
tir  ttmf  tris  aBi. 

Au  bon  vieux  rems  un  train  d'amour  régnait, 

Qui  fans  grand  art  &  domfe  démentit, 

Si  qu'un  bouquet  donné  d'amour  f  refonde  , 

C'éwir  donner  toute  Lt  terre  ronde  ; 

Car  feulement  au  ceeur  en  fe  freneit. 

Et  fi  far  cas  a  jouir  on  venait , 

Scartx.  fins  bien  comm'tn  tenttetentit  f 
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,       Vingt  tni  i  trente  tm  t  tel*  duteit  un  «sud* 
Aubin  vieux  tetat.  Ma*: 
On  dit  auflî  en  termes  de  Bréviaire ,  le  propre  du  terni  / 
qui  eft  la  manière  de  célébrer  l'Office  fuivant  les  jours  • 
les  Fêtes  St  les  Feries  de  l'année  ,  où  l'on  ne  fcte  pas 
un  Saint  particulier. 

On  dit  auffi  en  ce  fens ,  le  tems  de  Pâques  »  de  Carême  , 
les  jours  des  Quatre  Tnu>  qui  font  trois  jeûnes  ordon- 
nez par  l'Eglife  aux  quatre  faifons.  On  le  dit  auffi  des 
quatre  faifons ,  le  tenu  A' été ,  d'hiver ,  du  printemps ,  de 
l'automne.  Ce  n'eft  pas  le  fmw  des  pois  verds ,  des  per- 
dreaux. Le  terni  de  l'Août ,  des  vendanges,  des  fcmail- 
les.  On  ma  (que ,  on  danfe  dans  le  terni  du  Carnaval.  Les 
fruits  précoces  font  ceux  qui  font  meurs  avant  le  terni 
ordinaire. 

Tems  ,  fe  dit  auffi  Je  la  difpofirioti  des  affaires  publiques  ; 
de  l'état  où  font  les  chofes  pour  le  gouvernement  d'un 
pays.  Vous  êtes  venus  dans  un  bon  tenu  pour  faire  for- 
tune :  ce  n'en  eu  plus  le  tenu  ,  nous  fommes  dans  on 
mauvais  tenu.  Le  tenu  eft  roiferable ,  il  n'y  a  plus  d'ar- 
gent ,  de  commerce.  Il  eft  bien  difficile  de  gouverner 
pendant  les  tenu  des  troubles  ,  des  feditions  ,  des  guer- 
res.  Le  fiecle  d'Augufte  ctoit  un  bon  tenu  pour  les  gens 
de  lettres. 

Tems,  fignifie  encore  la  conftitution  de  l'air.  Letenuetk 
ferein  ,  calme ,  fans  vent ,  fans  nuages  ,  il  fait  beau 
tenu.  Le  terni  eft  couvert ,  le  tenu  eft  pluvieux.  II  faut 
femer  en  tenu  fec ,  Se  labourer  en  tenu  humide.  Le  tenu 
eft  bas,  fombre  «obfcur  t  nébuleux.  Ler«wfehauiiet 
s'écJaircit.  Les  habits  St  les  logemens  font  faits  pour 
nous  girentir  des  injures  du  tenu. 

On  appelle  en  termes  de  Marine  gros  tenu;  ou  tenu  de  mer, 
an  tenu  de  tempête ,  lorfque  les  vagues  s'élèvent  St  que 
la  mer  eft  fort  agitée.  On  difoit  autrefois  grand  tenu. 
Naviçer  dejfWftm  On  appelle  tenu  de  perroquet ,  un 
vent  frais.parce  qu'on  ne  fe  fert  du  perroquet  que  lors- 
qu'il fait  beau  ttmi.On  appelle  tenu  fin ,  ou  âffné  lorfquë 
l'horizon  eft  pur  Se  net  de  vapeurs, co  r  me  lorfqu'il  ge- 
lé, St  tenu  embrumé ,  celui  qui  eft  couvert  de  brouillards. 

Tems  ,  fe  dit  fîgurément  &  comiquement  en  ces  phrafes. 
HaulTer  le  tenu  ;  pour  dire.  Boire,  faire  la  débauche 
pour  laifler  pafler  le  mauvais  tenu.  Cet  homme  fe  don- 
ne du  bon  terni  tant  qu'il  peut.  On  dit  auffi ,  quand  on 
voit  un  mélancolique  qui  chante ,  oo  quelcun  qui  fait 
quelque  chofe  contre  fon  ordinaire ,  Nous  aurons  chan- 
gement de  tenu.  On  dit  d'un  homme  puiflânt  fit  qui  eft 
en  grand  crédit,  dans  un  pays  ou  dans  une  famille  parti- 
culière ,  qu'il  fait  la  pluye  St  te  beau  tenu. 

Tems  ,  en  termes  de  Mutique&C  de  Danfe,  eft  une  certai- 
ne diftinôion  de  paufes  St  de  mouvemens  qu'on  obferve 
en  battant  la  mefure ,  qu'il  eft  mer  flaire  d'obferver 
pour  faire  d'agréables  cadences.  La  mefure  des  couran- 
tes &  des  farabandes  fe  fait  en  trois  tenu  ;  ta  pleine  me- 
fure en  quatre  tenu  ,  c'eft-à-dire,  qu'elle  fait  couler 
trois  ou  quatre  notes. 

On  le  dit  auffi  en  termes  de  manège.  Pour  bien  voltiger , 
il  n'y  a  qu'à  prendre  bien  fon  tenu.  Un  tel  manège  fe  fait 
en  deux  on  trois  tenu.  Ce  cheval  marque  deux  ou  trois 
tenu  à  fon  arrêt  ;  il  ne  faut  pas  précipiter  fes  tenu. 

Tems,  fe  dit  auffi  en  termes  d'eferime  il  y  a  trois  for- 
tes de  tenu  ;  celui  de  l'epée ,  celui  du  pied ,  St  celui  du 
corps.  Toustowr  qui  fe  remarquent  hors  de  la  mefure , 
ne  fe  doivent  confidercr  que  pour  appels  ou  tenu  faux 
pour  tromper  l'ennemi  ;  fit  on  dit  qu'il  faut  prendre  fon 
ermemi  fur  le  tenu ,  pour  avoir  la  facilité  de  faire  toutes 
fortes  de  feintes  ou  appels  doubles  ou  frmples. 

Tems  ,  fe  dit  auffi  dans  les  exercices  militaires,  de  certains 
momens  pendant  Itfquels  il  faut  faire  certains  mouve- 
mens qui  font  diftinguez  Se  (épatez  par  des  paufes.  Ti- 
rer la  baguette  en  deux  tenu  »  en  trois  tenu. 

Tems,  en  terroesde  Grammaire  ,  fe  dit  des  diverfes  ma- 
nières dt  conjuguer  un  veibe  en  chaque  mode.  Lesdif- 
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rerentes  inflexions  des  verbes  ont  la  force  de  marquer  il 
circonftance  du  tenu  de  la  chofe  qui  eft  affirmée.  Le  pre- 
fenr,  l'imparfait ,  Je  parfait  abfolu ,  Je  parfait  indéfini  i  le 
plus  que  parfait  ,1e  futur.font  des  difTcrcns  tenu  dii  verte  i 
Tenu  de  l'indicatif, tenu  du  fubjonâif.  lly  a  des  circon- 
ftancesde  tenu  diftinguees  par  les  verbes  d'une  Langue* 
qui  ne  le  font  point  par  les  Verbes  d'une  autrè  Langue* 
Air.lt  la  différence  de  nos  trois  tenu  paflez,  j'ainuhj'âi 
métj'euioimét  n'eft  point  marquée  dans  le  Latin, qui  les 
rend  également  par  Le  Grec  en  diftihgue  que 

nous  ne  diftinguons  point  en  François.  Le  P.  Bvttt 
Il  faut  que  les  verbes  s'accordent  avec  Jes  notas  en  teinté 
nombres  ck  perfonnes. 
Tems  »  fe  dit  adverbialement  tn  piufieurs  phrafes.  Tout 
d'un  tenu ,  ou  en  même  tenu;  de  tout  terni  ;  avec  le  tenui 
de  tenu  en  tenu  ;  au  bout  du  tenu  ;  de  tenu  à  autre  ;  dt 
long  tenu.  Ce  remède  n'eft  pas  venu  afTez  à  tenu.  Celai 
fe  fera  en  tenuSt  lieu.  On  dit  auffi ,  aumêmettftw,  & 
à  même  tenu  ;  pour  dire ,  Auffi-tôt ,  tout  enferoble.  Il 
reçur  un  paquet  de  la  Cour  à  cinq  heures  du  matin  .  fit 
au  même  tenu  il  partit  pour  exécuter  l'ordre  du  Rou 
Pat.  Les  paroles  ont  des  a  îles  &  s'envolent  à  métaf 
tenu  qu'on  les  prononce.  Ablan.  A  même  tenu  il  en- 
tendit une  voix  effroyable  du  Ciel.  Os.  M.  ArnêmÉi 
tenu  eft  bon  ;  mais  au  même  tenu  St  en  même  tenu  font 
meilleurs  St  plus  ulîtez.  Bou.  Je  ne  vous  verrai  de  long 
tenu.  Abl.  Les  chemins  ne  feront  libres  de  long  ternu 
Duhier. 

Tems  ,  fe  dit' proverbialement  en  ces  parafes.  Avec" 
Je  foui  &  la  paille  les  nèfles  meuriiTent.    Ces  Mef- 
fieurs  ont  le  tenu  St  l'argent ,  c'eft  à-diré  ,  Ont  lé 
loifîr  &  le  moyen  de  fe  divertir ,  de  pafler  le  tenu  ,  dé 
fe  donner  du  bon  tenu.  Il  faut  prendre  le  tenu  comme 
il  vient,  c'eft-à-dire ,  s'accommoder  su  tenut  à  l'étaé 
des  chofes.  Le  terni  pafle  ne  revient  jamais*  Il  viendrai 
un  tenu  où  les  chiens  auront  befoin  de  leur  queue;  pôb/ 
dire,  où  l'on  aura  affaire  des  gens  qu'on  néglige  main- 
tenant. On  dit  auffi ,  Du  tenu  du  Roi  Guillemot ,  du 
tenu  qu'on  fe  moueboit  fur  la  manche  :  l'Italien  dit,  Du 
tenu  que  Berthc  filoit  ;  pour  dire ,  Du  vieux  tenu  i  dt> 
trmi  jadis ,  à  la  vieille  mode.  On  dit  auffi ,  Poufler  Je 
tenu  à  l'épaule  j  pour  dire ,  Prolonger  Je  tenu ,  différer 
l'exécution  d'une  chofe  qu'on  fait  à  regret ,  pouf  gagfiéf 
du  tenu.  O n  appelle  auffi  un  Roger  bontenu ,  un  gaillard 
qui  ne  cherche  qu'à  fe  réjouir ,  qu'à  tuer  le  tenu.  On  dit 
suffi ,  Changement  de  tenu  entretien  de  fots»  Cjuaffd 
j'irai  le  voir,  il  fera  beau tenu ,  c'eft-à-diré,  je  n'irai 
jamais.  On  dit  auflî  *  Apres  ce  femi-ci  i(  en  viendra  ofi 
autre ,  pour  fe  confoler  dans  la  mifere  du  tenu.  On  .ap- 
pelle un  tenu  de  Demoifclle,  un  iems  où  il  ne  fait  ni  plu* 
ye ,  ni  fbleil ,  ni  poudre ,  ni  vent.  On  dit  qui  a  teint  i 
vie ,  pour  dire  ,  que  quand  le  terme  où  l'on  doit  fa  tis  fai- 
re à  quelque  chofe  n'eft  pas  arrivé  ,  on  peut*  donner* 
ordre  à  fes  affaires.  On  dit  que  fe  tenu  eft  à  Dieu  St  a 
nous,  pour  dire,  nous  avons  le  loifir  de  faire  ce  qni  nous* 
plaît.On  dit, Tout  vient  à  terni  à  celui  qui  peut  attend? r  ; 
pour  dire ,  qu'avec  de  la  patience  on  vient  i  bout  de 
tout.  On  dit ,  diftinguez  les  tenu  St  vous  concilierczlerf 
Ecritures ,  pour  dire  ;  que  les  chofes  qui  femblenf  les" 
plus  oppofées  fe  peuvent  foovent  accorder  »  quand  oa" 
a  égard  à  la  différence  des  tenu 

T  E  N.  • . 
TENABLE.  adj.m.8cf.  Qw  peut  tenir,  qui  peur  ré* 
fîffcr.  Il  n'eft  guère  en  nfage  qu'avec  la  négative. Lorfr 
qu'une  place  eft  ouverte  de  tous  cotez,  que  fes  deffenfé* 
font  abattues ,  elle  n'eft  plus  temtble.  Ôepuis  que  les  en^ 
nemis  ont  gagné  cette  c'minc nce  1  ce  pofte  n'eft  plus  te* 
ntble.  Quand  plusieurs  viennent  fondre  fur  un  feul ,  il 
peut  s'enruïr ,  la  place  n'eft  plus  tenAU ,  la  partie  n'eflf 
pas  teruble. 

Tbnable  ,  fe  dit  auffides  lieux  où  l'on  fouffrenne  grârîi 
de  incommodité ,  d'où  l'on  eft  oblige  de  fe  retirer.  Ce 
Eeee  $  hé 
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feu  eft  trop  grand ,  il  faut  que  je  me  recule,  la  place 
n'eft  pas  tenobie.  U  f»"  «r°P  rroid  ici ,  la  place  n'eft  pas 
titublc.  H  pleut  en  ccuc  maifon  de  tous  côtez  ,  la  place 
n'eft  pis  tetuble. 

TENACE,  adj.m.  &  f.  Vifqueux ,  qui  «'attache  fi  fort 
à  un  corps  qu'on  a  de  la  peine  à  l'en  détacher.  La  poix, 
la  glu  ,  font  de?  corps  tauets.  Un  fang  vifqueux  ,  gref- 
fier ,  toute.},  des  Se.  Il  y  a  plufieurs  maladies  qui  font 
caule'es  par  des  humeurs  gluantes  &  tetucett  qui  s'atta- 
chent  aux  pirois  ou  parties  internes  du  corps  humain. 

Tenace  ,  lignifie  figurément,Avare,  qui  ne  donne  rien 
qu'avec  peine.  Il  eft  extrêmement  tentée.  Les  vieil* 
lards  font  d'une  humeur  tttuce. 

Ce  mot  vient  du  Latin  taux. 

Tenace.  Termedejeu.  C 'eft lorfqu'avec  deux  cartes 
de  vjleur  inégale,  on  les  gagne  pourtant  toutes  deux  , 
parce  que  c'eft  à  l'autre  à  jouer  le  premier.  Par  exem- 
ple à  l'Hombre  avec  les  deux  as  noirs  on  demeure  te- 
nace t  fi  celui  qui  a  ponte,  Se  manille,  eft  obligé  de 
jouer  le  premier. 
TENACITE*,  f.f.  Vifcofité.qualitédeceqtûcft  tena- 
ce. La  ténacité  de  la  poix  ,  des  humeurs. 

11  fignifie figurément»  Avarice.  C'eft  un  homme  d'une 
grande  tenoàte,  • 

TENAILLE,  f.f.  Infiniment  de  fer  qui  fert  à  tenir, 
compofé  de  deux  pièces  attachées  l'une  à  l'autre  par 
une  cheville ,  par  le  moyen  de  la  quelle  elles  s'ouvrent , 
&  fc  refTerrcnt  pour  tenir  ou  pour  attacher  quelque 
chofe.  Apporte*  la  tenaille.  On  le  dit  plus  ordinaire- 
ment au  pluriel.  L'Acao.  On  appelle  le  mord  de  la 
ttiuillt  les  deux  demi  cercles  qui  font  i  un  bout ,  parce 
qu'en  fe  rencontrant  quand  on  les  ferme ,  ils  mordent 
pour  ainfî  dire ,  avec  ces  deux  larges  dents  toutes  les 
chofes  qui  fe  trouvent  entre  deux.  Les  Forgerons  ont 
de  grofles  tauilUt  pour  manier  le  fer  ardent.  On  arra- 
che les  clous  avec  des  tenailles.  Une  garniture  de  feu 
coofifte  en  paelle ,  pincettes  &  tenailles.  Les  Artifans 
ont  un  grand  nombre  de  tttuilU s  pour  diffèrens  ufages. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tetucnU.  Menace. 

Tenaille  ,  en  termes  de  Fortification ,  eft  la  face  de  la 
place ,  compofée  de  la  courtine  Se  des  deux  pans  de  bâf- 
rions. L'angle  de  tenaille  eft  celui  qui  fe  forme  par  l'in- 
lerfection  des  deux  lignes  des  deux  faces  de  baftions  » 
fi  elles  étoient  prolongent.  C'eft  de  ce  point  que  com- 
mencent les  lignes  de  defftnfe.  Les  deffenfes  des  forts 
1  étoiles  ne  font  que  des  touiltes. 

On  fait  aufli  des  fendilles  aux  baftions  trop  pointus  ,  ou  aux 
dehors,  qui  ne  font  autre  chofe  qu'un  angle  rentrant 
rers  la  place,  lequel  fait  deux  faces  qui  fe  flanquent  l'u- 
ne l'autre.  La  double  touille  eft  celle  où  il  y  a  deux  an- 
gles rentrans  ,8e  trois faillam  ,  comme  une  efpecc  de 
redens  à  la  tête, 

TENAILLER,  v.  aét.  Tourmenter  un  criminel  avec 
des  tenailles  ardentes.  C'eft  un  genre  de  fupplice  qu'on 
ne  fait  gueres  fou  ffrir  qu'aux  criminels  de  leze  majefté 
au  premier  chef.  Par  arrêt  du  Parlement  de  Paris  on 
touillé  Ravaillac  aux  mammelles  ,aux  bras  Se  aux  cuif- 
fes ,  pour  avoir  aflaftîné  Henri  IV. 

Tinaiiler  ,  fe  dit  quelquefois  au  fig.  L'amour  le  u- 
nosUe,  le  tourmente.  Ri  ch.  Boilcau  dit  de  Chapelain. 
iUudit  ftit  l'Auteur  dur ,  dent  f if  re  &  mie  vent 
Se*  terre**  tenaillant ,  rima  malgré  Umerve. 

Tenaillé,  se.  part.  pafl". & adj. 

TENANCIER,  «RE.  f.m.cVf.  Terme  de  droit.Qui 
tient  Se  pofTede  le  domaine  utile  des  héritages ,  dont  la 
directe  appartient  au  Seigneur.  On  aflîgnc  tous  les  te- 
ussnciers  lors  delà  confection  d'un  papier  terrier,  pour 
faire  de  nouvelles  reconnoiffances  des  droits  &  devoirs 
feigneuriaux. 

Tenancier  ,  fe  dit  aufli  quelquefois  des  Fermiers  d'une 
petite  métairie  dépendante  d'jne  plus  greffe  ferme.  Le 
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tetunder  d'une  telle  métairie  l'a  abandonnée; 

TENANT.  Participe.  Ce  mot  eft  indéclinable,  Se  li- 
gnifie ,  Qui  tient.  On  reprefente  la  Juftice  comme  u- 
ne  femme  tenant  une  balance  à  la  main.  On  dépeint  l'a- 
bondance comme  une  Dame  bienfaite ,  tetunt  de  la  main 
droite  une  corne  de  la  chèvre  Amalthée ,  pleine  de 
toutes  fortes  de  fruits,  Se  de  la  gauche  une  poignée  d'é- 
pis de  diverfes  cfpeccs  de  grains. 

Tenant,  ante.  adj.  Se  fubft.  Qui  eft  attaché  ,  qui 
tient  bien.  La  Coutume  appelle  meubles ,  ceux  qui  ne 
font  point  tetuns  à  fier  ni  à  clou.  Ces  deux  héritages  font 
tenons  l'un  à  l'autre ,  rien  ne  les  f eparc. 

Tenant  ,  fignifie  aufli  ;  tenace,  qui  tient  bien  ce  qu'il 
tient.En  ce  fens  il  ne  fe  dit  que  figurément  d'un  avare  , 
qui  ne  veut  point  fc  deflaifir  de  ce  qu'il  a ,  de  qui  on  ne 
peut  rien  arracher .  C  e  Marchand  n'aura  pas  grande  cha- 
landife,  il  eft  trop  tenant,  il  ne  rabat  rien  de  Ion  premier 
mot.  C'eft  une  femme  fort  tourne. 

Au  Palais  on  dit ,  les  gens  tetuns  les  Requêtes  du  Palais  : 
ce  font  les  Confcillcrs  de  la  Cour  qui  ont  commiflïon 
ppur  tenir  cette  Jurifdictioo  en  faveur  des  privilégiez  ; 
Se  c'eft  ainfî  que  t'intitulent  leurs  fentences.  On  dit  aufr 
fi ,  le  Commis  tenant  la  quaifle  ,  tenant  la  banque. 

On  appelle  aufli  héritiers  ou  b.en  tenons, ctux  qui  font  pof- 
fefleurs  d'un  bien  qui  a  appartenu  à  un  autre ,  foit  par 
focceflion  ,  foit  par  autre  titre.  Il  a  été  afligné  en  qua- 
lité de  bien  tetunt. 

Tenant,  eft  aufli  l'extrémité  d'un  héritage,  &fe  dit 
plus  fouvent  au  plurier.  Une  faifie  réelle  de  roture  doit 
être  faite  pat  tenons  Se  aboutiflàns.  Quar.d  oo  c'onne  n- 
ne  déclaration  au  Seigneur  ,  les  tetuns  Se  abootiflans  y 
doivent  être  fpecifiea.  On  dit  aufli  au  fubftantit ,  11  y  a 
une  terre  de  30.  arpens  tout  d'un  tenant ,  tout  en  un  rr- 
jw»f,c'efl-àdire ,  en  une  feule  pièce ,  fans  fepararion. 

En  ce  fens  on  dit  figurément ,  qu'un  heinme  fçait  tous  les 
tenons  die  aboutiflàns  d'une  affaire;  pour  dire,  qu'il  en 
fçait  toutes  les  circonftances  &  dépendances. 

Tinant  ,  en  termes  de  Blafon ,  fc  dit  de  ce  qui  footitne 
les  Ecus  ou  les  Armoiries ,  êjt  eft  le  plus  fouvent  fyrto- 
nyrae  avec  [offert.  La  différence  que  quelques-uns  y 
matent ,  c'eft  de  dire  qae  les  tenons  font  feu I  s ,  &  que 
les  fupports  font  doubles  ,  &  mis  des  deux  cérex  de 
l'Ecu  ;  ou  bien  les  fupports  font  des  figures  d'animaux, 
Se  les  tenons  des  figures  humaines.  Il  y  en  a  de  plufieurs 
figures ,  de  même  que  les  fupports ,  comme  les  Anges  , 
les  Pucelles  ,  les  Religieux ,  les  Sauvages ,  les  Mores , 
les  lions ,  les  léopards ,  licornes ,  aigles ,  griffons  ,  Sec. 
Les  premiers  tenons  ont  été  des  tronesou  dea  branches 
d'arbres ,  aufquels  les  écuffons  étoient  attachez  avec 
des  courroyes  &  des  boudes.  Depuis  on  a  reprefente' 
les  Chevaliers  tenons  eux-mêmes  leur  Ecu  attaché  à 
leur  cou ,  ou  fur  lequel  ils  s'appuyoient ,  comme  on 
voit  Philippes  de  Valois  fur  les  deniers  d'or  battus  en 
jjjtf.  L'origine  de  ces  tenons  vient  de  ce  que  dans  les 
anciens  tournois ,  les  Chevaliers  faifoieot  porter  leurs 
Ecus  par  des  valets  deguifez  en  ours ,  lions  ,  monftrcs  » 
êkc.  par  des  Mores  ,  des  Sauvages  ,  ou  des  Dieux  fabu- 
leux de  l'Antiquité ,  lcfquels  tenoient  aufli  Se  gardoient 
les  Ecus  que  les  Chevaliers  étoient  obligez  d'expofer 
pendant  quelque  trms  pour  ouvrir  les  pas  d'armes ,  afin 
que  ceux  qui  les  vouloient  combattre  ,  les  allaflênt  tou- 
cher. Il  y  a  eu  auffi  des  tenons  qui  ont  été  tirez  des  corps 
des  devifes  &  des  animaux  du  Blafon ,  comme  le  porc- 
épic  de  Louis  XII.  la  falamandre  de  François  I.  &c. 

Tenant,  fubft.mafc.  eft  auffi  un  Champion  qui  fe  pre- 
fente  dans  un  tournoi ,  ou  dans  un  autre  exercice  de 
Chevalerie  ,  pour  combattre ,  foutenir ,  ou  courir  fur 
tous  ceux  qui  fe  viendront  prefenrer ,  Se  qui  entrepren- 
nent de  deffendre  quelque  pas  ou  paflage.  Ceux  du  par- 
ti contraire  s'appellent  Centretenons.  Un  tel  Chevalier 
étoitle  Tenant  en  un  tel  tournoi.  On  appelle  propre- 
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ment  Temm  ,  cenx  qui  ouvrent  ie  Carroufel  >  qui  font 
les  premier*  delfis  par  les  cartels  qu'ils  font  publier  par 
les  Hérauts.  Ce  font  ceux  qui  compofent  la  première 
Quadrille.  Les  autres  font  lei  Afiàillans.  ils  font  ainfi 
nommez  ,  à  eau  '.e  qu'ils  foutiennerit  les  armes  à  la  main 
contre  tous  venaus  les  propofirions  qu'Us  ont  avan- 
cées. 

On  le  dit  aufïî  figurèmmt ,  de  celui  qui  dans  une  difpute, 
foutient  une  opinion  contre  ceux  qui  l'attaquent,  il  é- 
toit  le  tentto  de  la  difpure.  On  dit  auffi  de  celui  qui  dé- 
fend une  perfonne  dans  une  converfation.  11  cil  le  tt- 
«uw  d'un  tel.  C'eft  le  rrauw  déclaré  de  Defcarte*.  On 
dit  d'un  homme  qui  va  louvrnt  dans  une  maifon  ,  &  qui 
y  eft  comme  le  maître  qu'il  eft  le  tenunt.  il  y  a  plufieurs 
perfonnes  qui  (ont  la  Conr  à  cette  Dame  >  mais  un  tel 
eft  lerriMflr.  Le  dînèrent  n'e'clata  point»  il  demeu- 
ra entre  les  deux  Umaiidc  quelques-uns  de  leurs  amis. 
Ob.  M. 

TENAR.  f.  m.  Terme  cfAnatomie.  Nom  d'un  mufcle 
do  pouce.  Le  quatrième  des  cinq  mufcles  du  pouce  eft 
le  /owr;  C'eft  loi  qui  forme  le  mont  de  Venus.  Il  prend 
fou  origine  du  premier  os  du  carpe  *  Se  du  ligament  an- 
nulâire  ,  &  vas'inferer  à/a  deuxième  articulation  du 
poûce,  qu'il  éloigne  des  autres  doigts.  Dion. 

TENDANT ,  asti,  adj,  Qui  tend,  qui  eft  dirige  à 
quelque  fin.  Voilà  deux  requêtes  tenaUntet  à  mîmes 
fins,  à  ce  qu'il  plaife  à  la  Cour  ordonner.  Voilà  des 
propos  feandafeox  ck  tendant  à  fedition.  Il  y  a  divers 
moyens  tendant  à  une  même  fin.  U  ne  fc  dit  guere  qu'en 
ces  fortes  de  phrafes.  .  . 

TENDELET.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  une  pie- 
ce  d "étoffe  portée  par  la  flèche  &  par  des  bâtons ,  pour 
eoavnr  la  poupe  de  la  galère  contre  le  folcil  ou  contre 
la  phiye. 

.TENDEUR.  Cm.  On  appelle  i  Paris,  de  ce  nom,  ce- 
lai qui  met  les  tentures  quand  il  y  a  une  perfonne  morte. 
Quand  on  n'eft  pas  riche ,  le  Tendon  ne  tend  que  la  por- 
te. Quand  on  e't  un  peu  accommode  ,  il  tend  non  feu- 
lement la  chambre  du  mort ,  mais  auffi  la  porte  >  &  l'E- 
glife  même  où  ce  mort  doit  être  enterré. 

Tbndhur.  Celui  qui  prend  les  oifeaux  de  proye  au  paf- 
faj»e  par  le  moyen  d'un  filet ,  &  d'un  duc  dretTé  à  cet 
effet ,  qui  les  appelle  ck  tes  fait  donner  dedans.  Le  ttn~ 
deur,  des  qu'il  a  pris  l'oifeau ,  le  cille ,  lui  met  des  gets 
avec  la  ver  vclleoV'a  longe,  le  garnit  de  fonnettes  avec 
un  chapperon  à  bec  ,  le  defarme  de  la  pointe  du  bec, 
ck  des  pointu  des  ferres ,  puis  le  veille  ,  le  paît  &  le 
purge  t  &  ne  le  met  fur  fa  foi ,  ni  hors  de  filière ,  qu'il 
ne  foit  bien  aflïïré  &  de  bonne  créance. 

TENDINEUX ,  buse.  aJj.  Terme  de  Médecine  &  d'A- 
natomie.  Qui  appartient  aux  tendons  >  qui  a  du  rapport 
aux  tenions.  Les  fibres  longitudinales  des  membranes 
dont  les  vaiffeaux  font  compofez .  foot  tendineufet  Se.  é- 
laftiques.  Hbcqcet.  Les  fibres  tendtneufi  compofent 
les  deux  ten  ions  du  mufcle,  chaque  tendon  contient  au- 
tant de  fibres  tend.-:  nfti  ,  qu'il  y  a  de  fibres  charnues 
dans  le  ventre  du  mufcle.  Nocoei. 

TENDOlRE.  f.  m.  Terme  de  manufactures  de  laine. 
Perche  préparée  pour  faire  fecher  les  étoffes  après 

l  qu'elles  ont  reçu  leurs  apprêts.  Mettre  les  draps  fur  les 
tend  oit  es. 

TEN  DON.  f.m.Tf  rme  d'Anatomic.La  partie  du  mufcle 
par  laquelle  il  eft  attaché  à  l'os.  La  plupart  des  mufcles 
ont  du  moins  deax  tendons;  celui  qui  eft  attaché  aux  par- 
ties vers  Icfquellc* le  mouvement  fe  fait,  s'appelle  la 
tête  ,  ck  celui  qui  eft  attaché  aux  parties  qui  foot  tirées 

.  vers  le*  autres,s 'appelle  la  epuue.  Les  tendons  font  com- 
pofei  des  mêmes  fibres  que  le  ventre  du  mufcle ,  il  n'y 
a  d'autre  difRrence.fi  ce  n'eft  que  les  fibres  font  lâches 
&  écartées  dans  le  ventre,au  lieu  qu'elles  font  fort  fer- 
rées dans  ks  tendant.  Les  fibres  des  tendant  ne  fou  firent 
point  de  conrractira.ccfiime celles  du  milieu  du  mufcle; 
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ce  font  des  cordes  parle  moyen  ce/quelles  les  parties 
s'approchent  les  unes  des  autics.  Les  mufcles  ont  quel- 
quefois deux  ou  tiois  tardant  comme  Je  biceps  ck  le  tri- 
ceps. On  obferve  quelquefois  que  pluficurs  mufcles  ne 
formentqu'un  fcul  fr«Aw,comme  le  rwidwid'AchiJIe.On 
trouve  au  in  des  mufcles  fans  ttndm,  comme  le  quarré  de 
l'avant  bras ,  &  plufieurs  de  ceux  delà  face  &  de  la  mâ- 
choire inférieure ;qui  s'infèrent  uniquement  au  periofte, 
tandis  que  ceux  qui  oi.t  des  tendant  s'infèrent  au  corps 
de  l'os.  Il  y  en  a  d'autres  qui  n'ont  qu'un  fcul  tendon. 
Le  Chirurgien  en  Je  feignant  lui  a  piqué  le  tendon. 
Tendon  ,  fc  dit  au  (fi  du  cartilage  qui  entoure  une  pattîe 
du  pied  d'un  cheval ,  (itué  près  de  la  couronne.  U  arri- 
ve fouvent  aux  chevaux  que  pour  guérir  un  javart,  il 
faut  couper  ck  extirper  le  tendtn. 
TENDRAC.  f.  m.  Efpece  de  porc  épi  de  l'Ile  de  Ma- 
dagascar. La  chair  en  eft  infipide ,  ck  mollaile.  Cts  a- 
niroaux  dorment  fix  mois,  fous  terre,  cependant  ce 
tems  leurs  piquans  leur  tombent.  Il  en  revient  de  nou- 
.  veaux  ,  suffi  aigus  que  font  ceux  des  heriffons. 
TENDRE  v.  «.&.  ck  p.  Je  tend,  je  tendait.  Retendit, 
y  m  tendu.  Je  tendrai.  Qui  jetendip ,  ou  jttendi  ait.  Ten* 
dant.  Ban  Jet  avec  cjfort  quelque  chofe,  la  mettre  en 
un  état  violent.  Tendre  un  arc ,  une  arbalète;  tendre  des 
filets ,  des  toiles  poui  le  fanglur ,  tendre  un  piege  pour 
attraper  des  bêtes  nuifibles  ;  tendre  une  fouticiere.  Les 
baladins  tendent  des  cordes  pour  danfer  deffus,  pour  vol- 
tiger. On  tend  des  cordes  i  travers  une  rivière  polit 
.  conduire  un  bac. 
Pu  Latin  tendere. 

Tendre,  fe  dit  auffi  des  chofes  qu'on  élevé,  ou  qu'on 
attache,  étant  déployées  félon  toute  leur  longueur  ou 
étendue*.  Des  qu'on  eft  campé ,  on  tend ,  on  élevé  les 
tentes.  Quand  on  voit  un  bon  vent ,  on  appareille ,  on 
tendit*  voiles.  Quand  on  déménage ,' un  Tapi/fier  tend 

.  le  lit  6t  les  tapifferie*. 

Il  s'employe  auffi  abfolument.  On  a  fait  commandement 
de  tendre  dans  les  rues.  Le  jour  de  la  Fête  Dieu  il  y  a 
obligation  de  tendre  devant  fa  porte . 

Tendue,  Dans  la  lignification  de  Tendre  des  filets  aux  oi- 
feaux,  s'employe  quelquefois  abfoJument&  fans  régi- 
me. Tendre  au  betaflea ,  tendre  aux  grues,  tendre  aux  gri- 

,  ves. 

Te  no  ki  ,  fe  «fit  auffi  en  parlant  des  diverfes  attitudes  & 
difpofitions du  corps;  ck  lignifie ,  Etendre,  alonger. 
avancer  ,  prefenter.  Cette  femme  a  mauvaife  grâce , 
elle  ten  d  un  vilain  cou  de  grue  > f  "e  ""d  le  ventre  ,  com- 
me fi  elle  étoit  greffe.  On  fait  tendre  la  main  aux  éco- 
liers pour  leur  donner  des  férules  .  Un  mendiant  tend 
la  main  pour  demander  l'aumône.   Tendre  le  dos  aux 
Coups.  Il  tendit  le  cou  au  bourreau.    Tendre  les  bras  à 
quelqu'un  pour  l'embrafler.    Tendre  les  mains  au  ciel. 
L'Ecriture  maudit  celui  qui  tend  la  jambe  à  bu  aveugle 
pour  le  faire  tomber;  c  le  loué"  celui  qui  tend  une  joue  au- 
près avoir  reçu  un  fouUîet  fur  l'autre.   Tendre  fon  cha- 
peau ,  tendre  un  fac ,  pour  recevoir  quelque  chofe  qu'on 
donne.  V 
Lut ,  parmi  cet  tranfpertt ,  affable ,  &  fats  orgueil 
A  l'un  tendoit  la  ttuin ,  flattait  l'autre  de  l'aetl.  R  a  e.' 
Tendre,  fignifie  encore ,  Aboutir  à  quelque  chofe,  y 
vifer  j  l'avoir  pour  but ,  ck  pour  fin.  Où  tendent  vos 
pas?  Toutes  chofes  tendent  à  leur  centre.  Toutes 
les  facultés  de  l'homme  tendent  i  fa  confervation.  Ré- 
gis. Tous  nos  efforts  tendent  i  nous  rendre  heureux. 
Les  fymptomes  de  cette  maladie  montrent  qu'elle  tend 
à  la  mort,  qu'elle  eft  mortelle  ;  qu'elle  tend  à  fà  fin  , 
qu'on  en  guérira  bientôt.  C'eft  un  homme  adroit  qui 
tend  à  fes  fins ,  qui  s  toujours  fes  intérêts  en  vue.  Cet 
Avocat  a  fait  un  grand  difeours,  qui  ne  tend,  qui 
n'aboutit  à  rien.    Ce  Prédicateur  tend  à  l'Epifcopat.' 
L'homme  «oit  fouvem  fc  conduire  lorfqu'tl  eft  conduit: 
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&  pendant  que  par  Ton  efprit  il  uni  \  un  but  »  fon  coeur 
l'entraîne  infenfiblement  i  un  autre.  La  Roch.  On  ai- 
me beaucoup  mieux  ceux  qui  tendait  à  nous  imiter  ,  que 
ceux  qui  tâchent  i  nous  égaler.  1d. 

Tendre,  Te  dit  figurément.  II  lui  a  tendu  les  bras  dans 
famifere ,  c'eft-à-dire .  il  l'a  fecouru  ,  il  l*a  accueilli. 
Tendre  les  bras  vers  le  Ciel ,  c'eft  lui  demander  du  re- 
cours. La  Veftak  vous  tend  les  mains ,  ces  mêmes  mains 
qu'elle  a  coutume  de  tendre  pour  tous  aux  Dieux  im- 
mortels. Bou. 

Tf.ndki;  ,  fignifie  suffi  quelquefois  au  figure.  Employer, 
appliquer.  Il  a  tendu  tous  les  nerfs  de  fon  efprit,  il  a 
fait  un  effort  d'imagination.  Il  ne  faut  pas  que  l'efprit 
foit  tendu  perpétuellement ,  ni  qu'il  travaille;  toujours. 

On  dit  rlg.  tendre  un  panneau  à  quelqu'un.lui  tendre  un  piè- 
ge; pour  dire ,  faire  en  forte  qu'il  tombe  dans  quelque 
ridicule ,  l'induire  à  commettre  quelque  faute.  Nous 
ne  fommes  occupez  qu'à  nous  tendre  mutuellement 
des  pièges.  Oe.  M. 

On  dit  juffi ,  fig.  que  l'amour  tend  fes  filets.  L'amour  ne 
tend  guère  fes  filets  en  vain.  La  Font. 
ferme i  beautez.  en  vain  tendent  filets  , 
D'itre  indolent  chaam  fefeliate.  Des-H. 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  vaut  mieux  tendre  la  main 
que  le  cou  ;  pour  dire  ,  qu'il  vaut  mieux  gueufer  que 
voler  ,  3c  fe  mettre  en  bazard  d'être  pendu. 

Tendu,  uë.  part.  pa(T.  &  adj. 

On  dit  fig.  qu'un  homme  a  l'efprit  tendu  ;  pour  dire ,  for- 
tement applique  i  quelque  méditation  ou  à  quelque 
compofirion.  Les  airs  tendus  Si  formaliftes  marquent 
plus  de  régularité  que  de  franchife.  Oe.  M. 

TENDRE,  adj.  m.  fie  f.  Corps  folide  dont  les  partie» 
ne  font  pas  compactes ,  ni  (errées  ,  qui  obéît  à  la  dent , 
au  ferrement.  Le  pain  tendre ,  eft  celui  qui  eft  nouvel- 
lement cuit  ;  il  eft  onpofé  à  raffts.  La  jeune  chair  eft 
tendre.  Ce  chapon  eft  fi  tendre  ,  qu'il  eft  fort  difficile  de 
le  larder.  On  dit  auffi ,  qu'il  eft  tendre  au  couteau ,  qu'il 
éft  tendre  comme  rofée.  Les  raves  ne  font  plus  tendres  , 
quand  elles  font  cordées.  Les  plantes  ,  les  légumes  font 
tendres  dans  leur  nouveauté.  Le  bois  blanc,  comme  le 
faute  ,  le  bouleau ,  eft  plus  tendre  que  le  chêne,  le  buis, 
l'ébene ,  le  gayac.  La  pierre  de  St.  Leu  eft  plus  tendre 
que  le  franc  liais  ;  l'albâtre  que  le  marbre  ;  &  le  marbre 
que  le  porphyre.  Entre  les  pierres  precieufes  il  y  en  a 
de  tendres  fie  de  dures.  Plus  elles  font  tendres ,  moins 
elles  fonteftimées  ,  comme  l'émeraude  fit  l'amethyfte  i 
l'égard  du  diamant  fie  du  rubisjles  opales  de  Bohême  en 
comparaifon  des  Orientales.  Le  plomb  fie  l'étain  font 
les  plus  tendres  des  métaux. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tener. 

Tendre  ,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  eft  délicat ,  foible .  qui  eft 
fenfible.  La  jeunette  eft  un  âge  rrmdrr.il  a  été  vertueux 
des  fes  plus  tendres  années.  Avoir  pitié  de  l'âge  tendre 
de  fes  enfans.  A  a  l  a  n.  Il  a  la  vue  tendre ,  les  yeux  ten- 
dret.  Je  ne  croi  pas  que  vous  ayez  l'imagination  fi  ten- 
dre ,  qu'il  vous  faille  confoler  de  cela.  Voit. 
Que  les  gens  de  [çjvoit  m  U  rifiere  t  endre.  R  e  c. 

On  dit  qn  'un  cheval  eft  tendre  à  l'éperon  ;  pour  dire.qu'ils 
eft  extrêmement  fenlible  :  qu'il  a  la  bouche  tendre,  pour 
dire  qu'il  l'a  dclicate.fic  qu'il  ne  faut  pas  le  gourmander 
de  la  main  :  fie  qu'il  eft  tendre  aux  mouches  ;  pour  dire  , 
qu'il  les  fou  fifre  impatiemment.On  dit  qu'une  plante  eft 
tendre  au  froid  ;  Mori  n  ;  pour  dire ,  qu'elle  craint  le 
♦  roi  J ,  que  le  froid  lui  eft  fort  nuifible.  Marot ,  en  par- 
lant d'une  jeune  fille  ,  dit  que  c'eft  une  tendre  rofée. 
Dans  nuage  fi  tendre 
Quel  éclaira femcntfouvex,  vous  en  Attendre  f  Rac. 
On  dit  d'un  ouvrage  de  peinture  fie  de  fculprure  ,  qu'il 
eft  tendre ,  qu'il  a  de  la  tendreffe ,  qu'il  eft  travaillé  ten- 
drement; pour  dire,  délicatement,  poliment ,  quand  les 
clairs  fie  les  bruns  font  bien  mêlez,  fie  les  couleurs  bien 
noyées  fie  adoucies. C'eft  le  contraire  de  dur  fie  de  fec. 
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Tendre  ,  fe  dit  figurément  fit  fïgnifie  ,  Senfible  ,  as/é  1 
toucher.  C'eft  un  homme  de  bien  qui  a  la  confcicncc 
tendre ,  délicate ,  timorée.  11  a  l'ame  tendre ,  fie  qui  s'é- 

prochain.  On  rifque  de  devenir  trop  peu  tendre  à  la  Re- 
ligion ,  dès  qu'on  fe  pique  trop  d'être  Philofopnc.  Oe. 
M.  Il  aime  les  amis  d'une  amitié  tendre.  Il  y  a  des  gens 

£i  affectent  de  paroitre  tendres ,  fit  fenfibles  à  la  perte 
leurs  amis ,  afin  qu'on  foit  tendrement  eux  ,  fit  qu'on 
prenne  part  à  leurs  deplaifirs.  M.  Esp.  Rien  ne  tou- 
che plos  que  le  plaifir  qu'on  refTenr  dans  les  tendres  mou- 
vemens  d'une  ardente  amitié.  Le  Cl.  On  a  raffiné  en 
ce  ficelé  fur  les  tendres  amours.  On  n'aime  plu»  que  les 
vers  tendres ,  les  billets  tenir  ei  fie  pafiionnrz  ,  les  fenri- 
mens  mirer  fur  le  Théâtre. 
Tendre  ,  fe  dit  au Hî  au  fubft.  Il  a  du  ttndrt  pour  cette 
Dame.  J'ai  on  furieux  tendre  pour  les  hommes  d'épee. 
Mol.  On  a  fait  la  carte  du  tendre  ;  c'eft  une  tudiacrie, 
pour  montrer  tout  ce  qui  mené  a  l'amour. 
D'abtrdtula  rerras  ,  *>nfi  que  ions  Clel'te , 
Jiaerantfts  Amans  feus  U  dtux  ntmd'.imis , 
S'en  tenir  aux  at(èst  aux  fetttt  ftms  fernris  : 
Puis ,  bien-têt  engrande  eau  fur  U  fleure  de  Tendre  , 
Kaviger  *  ftubatt ,  fut  dite  &  fut  entendre.  Boi. 
On  dit  proverbialement ,  Jeune  femme ,  pain  ttndre ,  fit 
bois  verd  ,  mettent  la  maifon  au  detert  ;  pour  dire,  que 
c'eft  ordinairement  ce  qui  ruine  les  petits  ménages.  On 
dit  auffi ,  Dieu  vous  afhfte,  notre  pain  eft  tendre ,  nos 
couteaux  font  enrouillez. 
Tendre  a  caillou,  f.  m.  Arbre  dès  Antilles.  Il  ne 
fe  trouve  que  dans  les  lieux  fecs,pierreux  fie  arides.  11 
tire  fon  nom  de  la  grande  dureté  de  fon  bois  qui  le  fait 
reficmblcr  aux  cailloux.  Sa  feuille  eft  médiocre ,  ova- 
le ,  dentelée ,  fecke  fie  comme  brûlée  du  foleil  ;  de  for- 
te que  de  loin  ces  arbres  paroi  fient  rougeâtres  fie  com- 
me grillez.  Ils  n'ont  jamais  plus  de  u.  i  14.  pouces  de 
diamètre.  Quant  à  leur  hauteur  elle  eft  confiderable. 
On  en  trouve  de  15.  à  10.  pieds  de  tige.    Cet  arbre  a 
peu  de  branches  fie  n'eft  pas  trop  fourni  de  feuilles.  Son 
écorce  eft  blanchâtre  avec  quantité  de  petites  hachu- 
res :  elle  n'a  pas  plus  de  quatre  lignes  d'épaifleur  ;  elle 
eft  peu  adhérente ,  fc  levé  d'elle  même ,  fe  feche  fit  fe 
roule  des  que  l'arbre  eft  abbatu.   L'aubier  eft  prefque 
blanc ,  médiocrement  dur  fie  de  l'épaifleur  du  quart  du 
diamètre  du  cœur  ;  il  ne  vaut  rien  du  tout,  fie  fe  gâte 
très-aifément ,  mais  le  eccur  eft  admirable ,  également 
bon  dans  la  terre  fie  dans  l'eau  ,  d'une  dureté  extrême  » 
fort  roide  fit  fort  compact.   Ses  fibres  font  longues  , 
droites  ,  fie  tellement  preffées  les  unes  contre  les  au  - 
très ,  qu'il  eft  plus  facile  de  les  brifer  ou  de  les  couper  , 
que  de  les  feparer.  Il  eft  rouge  quand  on  le  coupe,  il 
perd  fa  couleur  quand  il  eft  à  l'air,  fie  devient  prefque 
gris.  Le  P.  Labat. 
TENDREMENT,  adv.  D'une  manière  tendre  fit  paf- 
fionnée.  Cet  homme  aime  fes  enfant  tendrement.  Cet- 
te femme  plcuroit  tendrement  au  départ  de  fon  mari  pour 
•   l'armée.  Vous  êtes  l'homme  du  monde  le  plus  tendre- 
ment aimé.  Chanter  tendrement.  Boileau  fait  dire  à  fon 
Campagnard. 

Je  ne  fçar  pas  furquù  l'on  rame  l'Alexaudrt(J  ragtix  de 
Racine:  ) 

Ce  n'eft  qu'tmghrieux  qui  ne  dit  rien  de  tendre. 
Les  itéra  ebex.  £>uinaut  parlent  bien  autrement , 
El  jufqu'à  je  vous  hais ,  ttmt  s'y  dit  tendrement. 
On  dit  d'un  Peintre  qui  a  le  pinceau  de  h  eu  .  qu'il  peine 
tendrement. 

TENDRESSE,  f.f.  Senfibilité  du  cœer,  &  de  l'ame. 
La  delicatefie  du  fiecle  a  renfermé  ce  mot  dans  l'amour, 
fie  dans  l'amitié.  Témoigner  de  la  tendreffe  ;  infpirer  de 
la  tendreffe.  Voit.  Les  Amans  ne  parlent  que  de  tenir  ef- 
fe ,  fit  de  foupirs.  Répondre  i  la  ttndrefe  d'un  Amant. 

Quand 
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Qj i n i  on dit ,  J'ai  de  la  tendreffe pour  vous ,  c ' eft  -  i •  di - 
re  ,  J'ai  beaucoup  d'amour ,  fi  Ton  parle  à  une  femme , 
&  beaucoup  d'amitié  ,  fi  l'on  parle  à  un  nomme.  Il  y  a 
tant d'indifcretion  parmi  les  hommes»  que,  quelque 
vertueufc  que  foit  la  tendre  fe  qu'on  a  pour  eux  ,  on  ne 
doit  jamais  la  leur  confier.  M.  Se.  Il  y  a  des  épanebe- 
mens  de  ttnâugt ,  &  de  finecrite  ,  où  l'art ,  &  la  pré- 
caution ne  doivent  point  avoir  de  part.  H.  S.  de  M. 
Nous  nous  confiions  aifément  des  difgracrs  de  nos  a- 
mis ,  lorfqu'elles  fervent  à  fignalcr  notre  tendreffe  pour 
eus.  La  Roc  h.  A  voir  l'indifférence  des  maris  ,  &des 
femmes  ,  il  fcmblc  qu'il  n'y  ait  rien  de  plus  fade  >  ôc  de 
plus  ennuyeux  que  h  tendreté  conjugale.  Ob.  M.  %ieu- 
reafe  celle  qui  le  laiffe  aller  à  la  tendreffe  de  fes  fentimens 
fans  intcreller  la  delicateffe  de  fa  conduite  !  St.  Ev.  La 
colère  ufe  d'un  ton  fier ,  «5c  piquant  ;  mais  la  tendreffe 
veut  être  douce,  &  fliteufe.  Lb  Ch.  de  M.  Quand 
noos  exigerons  la  tendre  fe  que  nos  amis  ont  pour  nous , 
c'eft  fouvent  moins  par  reconnoiflance  que  par  le  defir 
de  faire  juger  de  notre  mérite.  La  Roch. 
S  tut  crjft  je  me  du  qu'un*  farte  t  e  n  d  re  fie , 
Efi  m*lgré  tutt  netfùm  l'étntil  deLfarffè.  De»  H. 

Ceffex.  lithet  tendre  (les , 
De  jetter  dont  mon  eeenr  vu  tndignet  feibUffet.  CoRN. 
Tendresse  ,  en  Sculpture. 6c  en  Peinture  lignifie,  Dou- 
ceur -,  agrément.  Il  y  a  beaucoup  de  tendreffe  dans  ces 
plis.  Cela  eft  peint  avec  beaucoup  de  tendit  fie. 
A  l'égard  des  viandes.du  bois  ,des  pierres ,  &  autres  corps 
qui  ne  font  pas  durs.il  nous  manque  un  mot  en  notre  lan- 
ponr  exprimer  cette  qualité.  Quelques-uns  veulent 
-  tendre  fubft.  Ce  morceau  eft  d'un  grand  - 


introduire 


du.  Rs  *x.  Il  vaut  encor  mieux  que  temdrtw,  ou  tendref- 
ft. La  Qjintinie  voudrait  introduire  tendreté,  en  par» 
lant  de  la  chair  tendre  des  fruits. Bien  des  gens  font  pour 
ttndrent  en  parlant  de  viandes.  Bou.  L'Académie  n'a' 
'rien  décidé  là-delTuj. 

TENDRETE'.  Cf.  Qualité  des  corps  teodres  :  facilite 
à  être  rompu  ou  feparé.  On  le  dit  principalement  des 
chofes qu'on  mange.  On  aime  certaines  viandes  à  caufe 
ielcar  tendreté.  J'ai  trouvé  la  chair  d'une  tendreté  Se 
«Tune  delicatefie  admirable.  Ceux  qui  ne  cherchent  que 
la  tendreté  dans  les  viandes.  La  bat. 

Tendrette.  I.  f.  Cri  des  femmes  de  Paris  qui  vendent 
des  raves.  Il  veut  dire  rave  bonne  &  tendre.  A  ma 
tendtttt*.  Rich. 

TENDRON,  f.  m.  L«  partie  fort  tendre  de  quelque 
chofe.  Onappellelerrffdrsndc  l'oreille  »  le  petit  bout 
d'en  bas  de  l'oreille. 

Il  fe  dit  suffi  des  petits  os ,  qui  ne  font  pas  encore  tout-à- 
fait  formez  dans  les  animaux ,  &  qui  font  fort  tendres. 
J'aime  tous  les  endroits  où  il  y  a  des  ttndrent. 

Tendron,  fedit  auffi  des  plantes  jeunes  &  tendres.  Les 
ttndrent  des  cardes  d'art  ichauds ,  des  choux.  On  le  dit 
auffi  des  raves.  Les  chèvres  broutent  les  tendrons  des 
arbres  6t  des  plantes. 

Tenjkon  , (e dit figurémént  &  burlefquemeht,  des  fil- 
les au  deffous  de  vingt  ans.  Ce  vieillard  s'eft  marié  à  un 
ttndntn  de  quinze  à  feixe  ans.  Vous  vouliez 
bout  tourmenter  ce  tendrtn.  La  Font. 

Tendron.  Ce  mot  dans  quelques  Provinces, 

dans  le  Bourbonnois ,  fedit  pour,  Agneau.  Nous  a- 
vons  mangé  un  tendron ,  un  excellent  tendrtn. 

TENDU,  oie.  Voyez  après  le  verbe  Tendre. 

TENEBRES,  f.  f.  plur.  Entière  obfcurité  ;  privation 
de  lumière.  Au  premier  jour  de  la  Création  les  unebret 
regnoieot  fur  la  face  du  cahos.  Les  tenebret  qui  couvri- 
rent l'Egypte  croient  fi  épaifiès,  que  l'Ecriture  dit 
qu'elle»  fc  mue  noient  à  la  main.  Les  tenebret  fe  répandi- 
rent fur  toute  la  Judée  à  la  mort  de  notre  Seigneur.  Les 
Voyageurs  qui  marchent  dans  les  tenebret ,  font  fujets 
1  s'égarer.  Dans  l'Evangile  Satan  eft  appcllé  le  prince 
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des tenebret,  6t l'Enfer  les  ténèbres  txmlturet. 
Utile «feinx  effila*,  nulle  ttrUaux  funebret 
Deeetmttrtdejertt^bdbiiemiateaciitet.  Bon.' 
Du  Latin  ttnebrn. 

Ténèbres,  fe  dit  figurémént  |  de  tout  ce  qni  eft  obfcur 
&  difficile  à  penctter  à  entendre.  Dieu  a  voulu  que  la 
mite  demeurât  enveloppée  de  nuages,  pour  humi.ier 
lescfprics  fupcrbts  par  des  tenebret  falutaircs.  NiC 
Environnez  de  tenebret  par  notre  fituation  naturelle ,  5c 
fujets  à  des  ttnebrtt  encore  pJus  épai tics  qui  partent  de 
notre  propre  rond,c<  que  nos  parlions  répandent  fur  Ici 
objets ,  devrions  nous  être  refponfables  des  erreurs  dé 
notre  efprit  ?  Duc.  d'Èl.  II  y  a  des  tenebret  myfteiieu- 
fes ,  qui  en  éloignant  les  objets  de  nos  yeux ,  nous  les 
rendent  plus  vénérables.  Fl.  Les  origines  des  peuples 
font  ordinairement  couvertes  d' épiïGtt  tenebtei.  |.  exs 
Se.  On  a  reproché  à  AriQote  une  grande  ohfcurité.Sc 
même  de  s'être  plu  dans  fes  tenebret.  Id.  L'histoire  pro- 
fane au  delà  des  Olympiades  eft  pleine  de  tenebtesi 
C'eft  un  homme  qui  répand  des  tenebret  fur  toutes  Ici 
matières  qu'il  traite. 
EcLinir  det  RaHm let  fctvtntet  ténèbres.  Boel. 

Il  fc  dit  suffi  des  Erreurs  ,  des  égarcmens  ,  de  l'aveugle- 
ment de  l'efprir.  La  lumière  de  l'Evangile  a  diifipé  les 
tenebret  du  Paganifme.  Les  Occidentaux  ont  été  long 
tems  enfevelis  dans  les  tenebret  de  l'ignorance.  Dieu  pu- 
nir fouvent  les  defirs  déréglez  du  cceur  par  les  ttnehet 
de  l'efprir.  Ob.  M.  Les  Libertins  font  dans  une  incer- 
titude volontaire  à  l'égard  de  la  Religion  ,  pareeque  cet  - 
état  de  tenebret  qu'ils  fc  procurent  leur  tft  agréable ,  <3c 
leur  paroit  commode  pour  appaifer  les  remords  de  leur 
confidence.  Loc.  Il  eft  de  la  Juftice  de  Dieu  de  laifler 
les  médians  dans  des  tentbrtt  qui  les  portent  à  douter  de 
fa  providence .  &  de  fon  être  Nt  c.  Les  paffions  r.ë 
cherchent  que  des  tenebret  favorables  à  leurs  dérègle- 
mens.  Oe.  M.  Jesus-Chr  est  dit  que  les  crimes  (ont 
des  oeuvres  de  tenebret  ;  pour  dire,  qu'elles  (ont  des  fui- 
tes de  nos  tenebret. 

Ténèbres  ,  fe  dit  auffi  pour  ,  Etat  trifte,  horrible,  cpotN 
vantable.  Dans  quelles  tenebret  m'avez-vous  laifle  deS 
puis  que  je  ne  vous  vois  plus  ?  Vo  et.  L'Ecriture  appela 
le  le  iepulcre  les  tenebret  8c  les  ombres  de  la  mort. 

Ténèbres  ,  lignifie  auffi  l'obfcurité ,  où  le  rems  &  l'ou- 
bli mettent  les  chofes. 
Tant  tes  fameux  Anteurt ,  dont  Ut  Oeuvrer  célèbres 
Du  tenu  &  de  l'oubit  percèrent  Ut  renebres.  GoDé 

Ténèbres  ,  fe  dit  auffi  dans  l'Eglife  Romaine  ,  des  Ma- 
tines qui  commencent  l'Office  des  Feries  majeures  de  la 
Semaine  Sainte.  LSs  leçons  de  Tenebret  font  les  lamen- 
tations de  Jeretnie  fur  les  malheurs  de  Jcrufalrm,  qu'on 
chante  fur  des  tons  plaintifs.  Un  livre  de  Tentbrtt ,  eft 
celui  qui  contient  les  Ttnebttt  3c  l'Office  de  la  Semaine 
Sainte. 

L'autre  enctre  agité  de  vtfeurtflut  funebrtt  ; 
Tcnft  être  tut  Jeudi  Sdiut,crttt  que  Ftn  dit  ténèbres.  Rom 
Ténèbres.  Les  Myftiques  appellent  tenebret  une  feche- 
refTe  que  fent  l'ame  dévote ,  etc  une  fufpenfion  des  effets 
de  la  grâce.  C'eft,  félon  eux,  l'une  des  épreuves  où 
l'ame  doit  pafler  avant  que  d'arriver  à  la  paix  intérieure^ 
Après  qu'elle  a  fenti  les  douceurs  de  l'amour  ;  Dieu  fait 
quelquefois  tarir  la  fource  de  fes  confolatious ,  afin  que 
l'ame  s'élève  à  lui  par  la  pureté  de  fes  defirs  ,  &  qu'elle 
l'aime  d'un  amour  de  choix.  Alors  l'ame  qui  ne  fent 
plus  lès  mouvemens  atTeâif»  d'une  dévotion  fenfïbie,  8c 
qui  n'eft  plus  animée  de  cette  ferveur ,  fe  croit  aban- 
donnée de  Dieu ,  &  privée  de  fon  amour.  Ce  font  là  les 
tenebret  des  Myftiques.  Ils  les  appellent  mfernnlet,  quand 
on  y  fuccorobe  ;  &  tenebret  ditinet ,  fetbere/U  fetwde ,  rnr- 
ttitont utiles,  quand  elles  ne  fervent  qu'à  confirmer  l'a* 
mour  de  Dieu ,  &  à  la  rendre  plus  attentive  à  fes  de- 
voirs. 
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TENEBREUX,  ÏOIE.  adj.  Sombre,  obfeat  ,  plein  de 
tencbrci.  Les  minci  font  des  lirai  (ndwn  »  à  caufe 
de  leur  profondeur.  Foret  ttnebteuft.  11  m  (e  dit  guè- 
re qu'en  Poélic.  Les  voiles  ténébreux  de  la  nuit.  L  A- 
CAD. 

Et  <U*i  U  Suaifiu  entrent  ntu  fxns  ttntta , 
En  ferttm jujunau  fnd U  ter.cbreufe  btrreur.  Bot  l; 
LesEnlers  font  appel  1»  le  fejour  ttntbteux  dana  ksPoëtes. 
Sain  béktém  du  fejuur  ténébreux.  Qo  i n. 
C'ett  une  phrafe  poétique  pour  dire ,  les  Démons. 

H  tires  Dtnnitex,  du  ténébreux  imuirt,  La  Font. 
Dom  Quichotte  voulut  imiter  Amadis  en  faifant  le  beau 
TMvfrrnixten  ce  feus  il  lignine  fombre,  ôc  mélancolique. 
Ce  tpujédit  fit  It  beau  Ténébreux 
Pris  dt  vu  {.m  n'tU  que  buditmit.  D H  $-H. 
Tenebseux,  le  dit  auffi  au  tïg.  Les  tems  ténébreux  de 
l'hiftoire.  Il  s'en  faut  bien  que  Dieu  ne  traite  avec  une 
parfaiteégalité  ceux  qui  vivent  dans  des  ficelés  éclairez, 
&  ceux  qui  vivent  dans  des  fïecles  ténébreux.  Ben.  Les 
Chymiftet  font  des  Auteurs  tembreux ,  qui  ne  veulent 
point  être  entendus.  Les  plus  grands  efprits  ont  toû- 
jours  des  endroits  fombres  ôc  ténébreux.  Ni  c.  La  Phi- 
lofophie  des  Pcdans  eft  obfcure  îx  teuebteufe.  Le  Chev. 
de  M.  Un  ttntbrtux  Latin.  Mai.  Les  Scaligers ,  oc 
les  Saumaifes  ont  donné  la  gêne  à  leur  cfprir  pour  expli- 
quer les  partages  les  plus  tenebttux  des  Anciens.  Hera- 
clite a  été  appelle  le  fhtltfùfbt  ténébreux,  tant  à  caufe  de 
(a  fombre  mélancolie,  qu'à  caufede  fan  ftilcobfcur.  La 
Call'andrc  de  Lycophroneft  appellc'e  !c  l'oeme  ttntbteux. 
Qfrwufel  omenute'.  o  ténébreux  mjftert  '. 
S>ue  de  m  MX ,  que  de  bttntftnt  prédits  ttxr  À  tour  !  R  A  c; 
11  figmric  auffi  morne,  f3chrux,tnclancholique.  Ueft fom- 
bre Ôc  ténébreux  .  il  a  l 'air  fombre  &  ténébreux. 
L'uni  ut  d  une  femme  xnttxnt  et  lenteurs 
En  des  jturs  ténébreux  *  (buugé tes  faux/Mrs.  R  a  c?. 
Ténébreuse,  f.f.  Terme  de  fleurifte.  Tulippc  qui  eft 
une  efpece  de  pavot,  panachée  de  rouge  &  de  jaune. 
Morin. 

TENEMENT.  f.m.  Terme  de  Pratique.  Métairie  dé- 
pendante d'une  Seigneurie.  Un  tentment  roturier.  Dans 
une  vieille  Chronique  de  France  ,  il  est  parlé  d'un  f<n«- 
menf  de  villenage ,  ôt  foccage.  On  dit  dans  un  aveu  :  I- 
tem  le  tentment  d'un  tel  lien  conflit  ant  en  grange  ,  mé- 
tairie &  maifon  ,  qui  doit  tant  pour  cens  ôc  rentes.  On 
dit  auffi  ,  (I  y  a  une  pièce  de  terre  de  z  j.  arpens  tout 
d'un  tentment  ;  pour  dire  ,  qui  n'eft  point  feparée,  dont 
tous  les  arpens  tiennent  enfemblc. 

tentment ,  lignifie  proprement  le  pays,  les  terres  que  quel' 
qu'un  tient  ÔV  poifede.  Priam  profpcra  en  fi  mcrveilleu- 
fe  affluenec  de  richeifes ,  qu'il  aggrandit  fon  tentment  de 
neuf  Provinces  ,  dit  Jean  le  Maire.  Nicot. 

TENESME.  f.m.  Quelques-uns  cfifent  tettimt.  Envie 
continuelle  d'aller  à  la  felle ,  fans  rendre  que  quelque 
peu  de  glaires  fanglantcs  ou  purulentes,  ôt  louvent 
rien  du  tout.  Sa  caufe  eft  une  humeur  ierc  ôc  piquan- 
te qui  irrite  l'inteftin  rectum ,  &  qui  excite  ces  envia* 
fâcheufesdefe  décharger  le  ventre.  Ceux  qui  ont  la 
pierre  dans  la  vrfîîc  font  auffi  fujets  au  ttnefmet  a  caufe 
de  la  communication  qu'il  y  a  entre  la  veffie  ôt  le  rec- 
tum. Le  tentfme  eft  fréquent  dans  la  dyfenreriea  caufe 
que  les  matières  font  acres  ôc  corrofives.Ôc  quand  il  ar- 
rive aux  femm es  groflès .  à  caufede  la  matrice  qui  eft 
couchée  fur  le  rectum ,  il  leur  caufe  prefqoe  tou- 
jours l'avorterrent. 

Ce  mot  vient  du  Grec  te tntrn, tendre ,  parce  que  ceux  qui 
font  attaquez  de  cette  maladie ,  fentent  une  continuelle 
reniton  au  fondement. 

TENETTE.  f.  f.  Infiniment  de  Chirurgie  fait  en  for- 
me de  petite  pincettc.qui  fert  à  tirer  la  pierre  de  la  vei- 
lle, lors  qu'on  raille  un  homme. 

TENEUR,  f.f.  Terme  de  Pratique.  Ce  qu'an  éeritpor- 


T   E  N. 

te ,  et  qu'H  contient.  Les  arrêta  confirma  tifs  de*  £cn- 
tenecj  portent  qu'elles  feront  exécutées  félon  leur  lot- 
me  ôc  tmtur .  Je n'ai  pas  pu  retenir  cette  harangue  not- 
a-mot ,  mais  en  voici  la  imvar  ,  la  fubUance.  Les  pro- 
cès verbaux  ôt  les  comptes  commencent  à  taire  mrn- 
tion  de  la  featente  ou  coanniiilian ,  dont  ils  cufeai  que  la 
rewar  s'enfuit ,  c'eft-à-dire ,  la  copie. 

Teneur  de  Livres.  Ou  appelle  ainfi  celui  qui 
chez  un  Négociant  a  foin  de  porter  fur  Us  livre*  en  dc- 
bi  t  de  crédit  toutes  les  arrairca  du  cosnnxicc  de  fea  maî- 
tres. J'ai  no  habile  teneur  de  livres. 

Juxi- Teneur  de  Lira  es.  C'cft  celui  qui  eft  pourvu 
p*  lettres  patentes  de  fa  Majeflé ,  ôt  qui  a  piété  ser- 
ment en  Ju fticcponr  vaquer  à  la  vérification  ocaCotap- 
tes ,  ôt  Calculs,  loriqu'ij  y  eft  appelle. 

TftNKO  R  •  c'cft  en  Fauconnerie  le  nom  du  troifiéme  oifciu 
qui  attaqueie  herou  dans  fon  vol.  Oudit ,  cet  oifeau  eft 
bon  teneur. 

TENGA.  f.m.  Arbre qu'em appelk autremexit Ctelw ou 

Ccc».  Voyez  Co'.o. 
TENIA.  VoyeaViR  plat. 

TENIE.  f.f.  Terrr***  Architecture.  Moulure  plâtre , 
bande,  ou  liflel  qui  appartient  à  l'épiftyle  Dorique.  El- 
le couronne  l'Archkeâure  Dorique  au  deifous  cka  tri. 
glyphts. 

Ce  mot  vient  du  Grec  tutm* ,  qui  veut  dire  une  bande  ou 
bandelette ,  en  Latin  vin<i  ou /*/!«. 

TENIR,  v.  aâ.Ôcn.  Je  tuns ,  tut'um,  Htieut,  tient  te* 
nom.  Jeunets.  Jft:m  ,  tu  tmi ,  i.  iuu  ,  astutmawf,  swm 
tmtrs ,  Hi  tinrent.  J'ai  tenu.  Je  tsttdrM.  Que  je  tsame.  Siue 
jetinjfe.  Je  tiendrait.  Tenant,  llfignifie,  Poittder  une 
choie ,  en  difpofer.  11  y  a  pkifictirs  manières  de  f  essor  ôc 
de  poffeder.  11  ne  tient  tut  fon  argent  chez)ui»il  le  sarar 
caché,  il  le  tient  en  lieu  fur.  C'cft  un  avare  qui  mm  bien 
ce  qu'il  tient.  U  tient  cette  terre  par  fa  ans  ins  ,  il  1a  fait 
valoir.  Il  s 'eft  humilié  jufqu'à  lau  tetm  l'êtratr.  Il  ut  m 
toujours  le  bon  bout  parde vers  lui. 

Trurx ,  je  vous  donne  cela  ;  pour  dire  ,  Prenez.' 

Tiens ,  tiens ,  rmli  le  ou?  que  je  t'm  nftnL  Tkucl 

Du  Lttinreavrf. 

Tenir,  signifie  auffi  >  Empoigner}  terrer;  avoir  dans 
fa  main,  à  la  main ,  entre  les  mains.  Le  Roi  dans  les 
cérémonies  tient  un  f  ce  père  i  la  main.  On  peint  Hercu- 
le qui  tient  une  maftoë ,  Pal  las  une  lance ,  Diane  un  arc, 
Mercure  un  caducée.  L'Eloquence  taras  d'une  maia une 
corne  d'abondance  pleine  de  toutes  fortes  ds  fruit  s  de  de 
fleurs  ;  ôt  de  l'autre  elJe  usas  la  gloire ,  la  pui/iance ,  Jet 
richefles.  .A  ai  an. 

Tenir,  lignifie  auffi ,  Poflèder  par  les  mains  d'asrtrui  j 
occuper  des  terres  ,  ôc  .les  feigneuries.  Les  Hollaatdois 
tiennent  plufieurs  phees  importantes  dans  les  Iodes.  Les 
Efpsgnols  r«faHMr,occupent  prciqse  toute  l'Anierique. 
Les  Princes  qui  ont  tenu  les  grands  Empires.  Boss.  La 
République  de  Carthagc  ttmrt  les  deux  côtes  de  la  mer 
mediterranée  Boss. 

Tenir  ,  fignifie  auffi  ,  Pofteder ,  occuper}  te  rendre 
maure  par  It  force.  Cette  armée  tint  les  attestas  en- 
formez  dans  les  moutagnes.  L'enuensi  tmttt  les  mon- 
tagnes. A bl «h.  Ilyavoitdans  la  ville  une  farter efle 
efearpée  que  mut  le  Satrape.  lu.  Je  le  titms  prifostnier , 
j'en  fuis  martre.  S'il  donne  dans  ce  panneau ,  je  le  tmm, 
il  eft  pris  ,  il  eft  à  moi. 

Te  ni  r  ,  figr-ifie  encore  ,  PosTe«\rr  par  h  grâce  ôc  le  bien. 
fait  d'autrui ,  ou  en  fon  nom.  Nous  ttnum  de  Dieu  no- 
tre êt  rr ,  notre  vie  ôt  notre  fortune.  Le  Rot  rie  tas»  fon 
Royaume  que  de  Dieu  ôt  de  fon  «pce  ;  fi  le stmr  en  fou- 
verameté.  Ce  Duc  nessr  fon  Duché  de  l'Empire,  ilen 
relevé.  On  nVnr  les  terres  en  ptein  fief,  on  les  rarssr  i 
foi  ôc  hommage  ,  en  roture ,  en  franc  alleu ,  par  enga- 
gement. On  tient  les  maifonss  loyer,  i  bail  empbyreo- 
tique.  Ce  Traitant  oser  les  Fermes  des  Aides,  des  Ga- 
belles. 
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belles;  C'efton  ingrat  qui  tient  tout  de  moi.  Onrwif  au  bout  Ju  monde.  1\  item  un  tel  fogéche»  fui  en  prif.' 
les  Bénéfice»  en  titre ,  ou  en  comment  :  il  eft  tleflen-  fton ,  à  fon  fer  vice.  Quand  on  eft  bien  en  un  endroit  t 
du  de  les  tenir  en  confidence.  Il  rieur  cette  grâce  des  il  faut  s'y  tenir.  11  s'eft  rem  coi  dans  fa  maifon  pendaut 
bienfaits  du  Roi.  line  veut  dépendre  ni  rien  tenir  de      les  troubles. 

perfonne.  Je  ne  prétends  rien  obtenir  de  la  jigoureufe  Tenir,  fignifieaufB  ,  S'arrêtera  quelque  chofe ,  en  de- 
meurer là  ,  fc  borner.  Il  faut  en  maticre  de  foi  s'en  te- 
nir à  l'Evangile.  Le  plus  fouvent  nous  ttnnu  à  la  vérité 


loi  du  devoir;  je  veux  reatfr  tout  de  votre  paflton ,  &  de 
votre  cœur.  Mol. 
Tenir,  fignifieaufB,  S'étendre,  occuper  delà  phee. 
Cette  rivière  rirut  trois  lieues  de  large  à  fon  embou- 
chure. Les  armées  Ottomanes  tiennent  d'ordinaire  plu- 
fieurs  lieuës  de  raïs.  Les  ennemis  tiennent  la  campagne. 
Elle  r»»ir  une  étendue  de  paît  infini.  V  auc.  11  y  avoit 
un  embarras  qui  rmir  toute  la  rue.  Les  corps  conden- 
lez  tiennent  moins  de  place.  Cet  homme  titnt  tout  un 
corps  de  logis  :  celui-là  ne  tient ,  n'occupe  qu'une 
chambre. 

Tenir,  fignifieanffi,  Arrêter,  rendre  ferme ,  tant  à 
l'actif ,  qu'au  paffif ,  8c  au  neutre.  Les  Sergent  tiennent 
ce  prifonnier  au  cul  &  aux  chauffes,  ils  le  tiennent  au  Col- 
let. Il  le  rima  la  gorge.  Ils  fe  tiennent  aux  cheveux. 
C'eft  un  bon  cavalier ,  qui  fe  tient  ferme  fur  les  étriers; 
C'eft  un  mauvais  cavalier  qui  fe  tient  aux  crins ,  au 
pommeau.  Il  n'a  qu'à  fe  bien  tenir.  Cela  tient  i  chaux 
&  à  ciment.  C'eft  un  libertin  qu'il  faut  tenir  de  court. 

On  dit  en  Fauconnerie ,  reurr  à  mont ,  lorfque  l'oifeau  fe 
foutient  en  l'air ,  en  attendant  qu'il  découvre  quelque 
chofe. 

Tenir  ,  lignifie  encore ,  Avoir  quelque  liaifon,  quelque 
attache.  Le  fable  fec  ne  fient  point ,  n'a  point  de  confif- 
tence  ferme.  Cette  galerie  tient  au  principal  corps  de 


plus  par  hirard  5c  par  entêtement ,  que  par  rai  fon.  Or  ; 
M.  Il  ne  faut  pas  toujours  difputer ,  il  faut  bien  s'en  te- 
nir à  quelque  chofe.  Je  m'en  tient,  je  m'en  rapporte  i 
ce  que  diront  des  arbirres.  C  Yft  à  cela  qu'il  s'en  faut  »*- 
nir.  Ils'eneftfawàlafcntence,  il  n'a  point  appellé. 
Se  fe»>  dans  les  termes  preferits.  Pa se.  II  a  renoncé 
à  la  fucceffion  de  fon  père  ,il  s'eft  tenu  à  fon  legs ,  à  fa 
donation.  Il  avoit  gagne* cent  mille  francs  au  jeu,  s'il 
eut  été  fage ,  il  s'en  fût  tenu  là  ,  il  n'eut  plus  joué*  Cet 
hommea  déjà  fait  one  grande  fortune  ,  mais  il  ne  s'en 
tiendrs  pas  là  ,  il  la  pouffera  plus  loin. 
là  Belle  *v*it ,  nettebfant  fan  jeune  âge , 
ltcatnrtrcfbJitt,UgoâttTtfdtli(4t, 
Tout  t'en  tenir  s*x  atneuri  du  titUge.  L  a  Font." 
Tenir  ,  lignifie  encore ,  Sedcfrcndre  contre  quelque  at- 
taque, refifter.  Cette  place  a  rrns  long-tems.  L'Infan- 
terie n'a  pu  rrair  contre  la  cavalerie.  Cette  place  tient 
pour  la  France,  celle  là  pour  l'Efpagnej  elles  tiennent 
différons  partis.  Ce  Gouverneur  a  tenu  bon  dans  In  pla- 
ce, il  s'eft  bien  defféndu.  Les  ouvrages  des  Egyptens 
étoient faits  pour renrrconrre  le tcnv.Boss.  Onditau 
figuré  ,  Qu'on  ne  peut  feuir  contre  de  fi  bonnes  raifons, 
contre  de  fi  fortes  preuves. 

logis.  Sa  maifon  tint  à  la  mienne.  Son  épée  ne  tint  Ten  i  k  ,  fe  dit  au/îî  pour ,  Empêcher  ,  retenir.  Je  ne  fçai 
_5  e   :i-a._*:         —.a.  1  À.  f  c.   :  <  A_j.  »»_.  » 


point  au  foarreau,  il  eft  toujours  prêt  à  dégainer.  Sa 
foutanene  rieur  qu'à  un  bouton ,  il  eft  prêt  à  la  quitter. 
Je  fçai  bien  ce  qui  le  rimr,  ce  qui  l'empêche  de  conclur- 
re.  Notre  vie  ne  tient  qu'à  un  filet  11  ne  rimr  pas  à 
moi  ni  à  l'argent  que  cette  affaire  ne  fe  fafTe.  11  faut  fe 
tenir  au  gros  de  l'arbre,  s'attacher  au  parti  le  plus  jufte, 
ou  le  plus  puilTant.  La  faveur  du  Maréchal  de  Saint  An- 
dré ne  r«wir  qu'à  fi  perfonne.  P.  de  Cl.  A  un  certain 
âge  un  père  ne  tient  prefque  plus  an  monde  que  par  fes 
en  fana.  Or.  M. 
Ten  ir  ,  fe  dit  auffï  figurément  en  ce  fcns.dcs  fiaifons  mo- 
rales ,  ou  domeftiques ,  de  la  dépendance  que  les  chofes 
ont  les  unes  avec  le»  autres.  Cette  famille  tint  à  celle- 
là  par  parenté ,  par  alliance.  Leur  ancienne  amitié  les  a 
mu»  toujours  bien  unis.  Cet  homme  ne  tient  plus  au 
monde  que  par  l'amour  qu'il  a  pour  fa  femme.  Je  tntit 


qui  me  r/eur,  que  je  ne  vous  fende  la  tete.  Mol.  Jeria 
incognito  d'abord  que  je  le  voi ,  je  ne  m'en  puis  rruir. 
Comi  die  n'Esot'E. 
Tenir  ,  fîgnifîc  suffi ,  Participer,  avoir  quelque  chofe  de 
commun  avec  quel cun.  Dans  cette  famille  les  garçons 
tiennent  du  pere ,  8c  les  filles  de  la  merc ,  ils  leur  relTctn- 
b'ent  de  vifage ,  eu  d'humeur.  Cet  homme  ne  fient  rien 
des  vices  de  la  nation.  11  tient  de  Satur ne ,  ou  de  Venus, 
il  eft  fujet  aux  influences  de  ces  Planètes.  Les  mulets 
tiennnt  de  l'âne  8c  du  cheval.  Les  brugnons  tiennent  de 
la  pêche  &  delà  prune.  Levcrdnent  du  jaune  &  du 
bleu  ,  fe  fait  du  mélange  de  ces  deux  couleurs.  Cela 
rieur  du  conte.  La  Chamb.  11  voulut  patiner ,  galante- 
rie provinciale,  qui  tient  plus  du  Satire  que  de  l'honnête 
homme.ScAR.  Cette  troupe renaif  plus  de  la  femme 
que  du  foldat.  Vacc. 

à  elle  par  une  inclination  naturelle  que  je  ne  pouvoia  Tenir  ,  fe  dit  aufti  en  parlant  des  lieux  d'aflemblées  ,  & 
vaincre.  P.  de  Cl.  Nous  renom  au  monde  par  nos  paf-       de  ceux  qui  y  prefïdent.  Duranr  que  le  Concile  tntit  à 

ces.  Fl.  Ceui 


fions  ,  parnosdefirs  ,  &  par  nos  efperances.  Fl.  «Jeux 
qui  environnent  lesRois  ne  tiennent  à  eux  que  par  des  in- 
térêts de  Fortune.  Id.  Je  ne  tins  que  trop  au  monde,c*c 
à  la  vie.  Mont.  Comment  fe  détacher  des  chofes  fen- 
l1bles,(i  nous  ne  rompons  les  liens  par  lefquels  nous  y  re- 
n«m  ?  Le  P.  L.  Il  ne  faut  pas  fe  tnrr  à  peu  de  chofe  , 
quand  on  trouve  un  marché  avantageux.  Il  ne  rieur  à 
rien  qu'il  ne  fe  marie.  Il  a  tenu  i  peu  de  chofe  qu'ils  ne 
fe  foient  égorgea.  Il  ne  rmr  pas  à  eux  que  la  ville  ne  fut 
démolie.  Abl  an.  Il  ne  tienin  pas  à  moi  qu'on  ne  voua 
rende  tout  l'honneur  qui  vous  eft  dû.  Boi  l.  S'il  ne  te- 
rnie qu'à  cela  que  vous  cuiriez  un  Royaume,  j'y  confen- 
tiroia.  Voit.  Il  ne  t'undr*  qu'à  lui  que  le  différent  ne 
fe  vuide  par  une  bataille.  Vaoc.  Un  airêt  portant  note 
d'infamie  tint  comme  teigne ,  comme  poix ,  elle  ne  fe 
peut  effacer.  A  cela  ne  tienne  que  nous  ne  forons  bons 
amis.  Cette  loi  netindrn  pas  ,  elle  fera  bientôt  abro- 
gé6* 

Tenir,  lignifie  auffî,  Demeurer  fixe  8t  ferme  en  un  lieu. 
11  faut  qu'une  fentinelle  fe  rmnrau  lieu  où  on  l'a  pofée. 
Lea  valets  le  tiennnt  à  la  porte  dans  la  fale  pour  atten- 
dre leur  maître.  C'eft  un  homme  qui  fc  rieur,  qui  loge 
IV. 


Trente.  Le  marché  tient  tous  les  Mecre\'is  &  les  Same- 
dis. La  Foire  ne  rieur  plus.  L'Audience  tient  tous  les 
matins  dans  les  Chambres  du  Palais.  C'eft  un  tel  Prrfî- 
dent  qui  tint  le  bureau.  C'crt  le  Lieutenant  qui  rien*  le 
fîeçe.  Ce  Juge  eft  allé  tenir  fes  affiles.   On  a  tenn  le 
Chapitre  fur  cette  affaire.  On  tient  les  Etats  en  Bour- 
gogne, en  Bretagne  &  en  Languedoc.  Le  Pape  rieur 
Chapelle  aux  bonnes  Fêtes }  il  a  renu  un  Conliftoirr,  un 
Confeil  fecret.* 
Tenir  »  fîgnifîe  auflî ,  Amufer,  conlbramer  du  tem*. 
Ce  plaidoyé  a  mu  trois  Audiences.  11  m'a  fran  deux 
heures  au  Soleil  à  me  conter  fon  procès.  On  ne  fîniroit 
point  avec  lui ,  fi  on  lui  vouloit  tnir  plaid. 
Tenir  »  fe  dit  auflî  de  la  contenance,  delà  pofture,  de  la 
situation  ,  de  la  manière  dont  les  chofes  font  difpofées. 
Il  fe  faut  tenir  à  genoux.les  mains  jointes.lorfquVu  prie 
Dieu ,  tête  nnê  8c  debout  devant  les  Princes.  On  dit  fe 
tenir  les  bras  e  roi  Ici ,  pour  dire  ,  être  dans  hnaâion. 
Sereuer  debout.  Ablan.  Il  friwr  la  lance  en  airér.  La 
honte  fait  ressir  la  vue  baiffee.  Ce  maître  rient  f«  cers 
fbrtbas  ,  fort  humilie*  ,  il  lesT/enren  bride,  en  diicIMi 
alerte.  Cela  rieur  les  chofes  en  balance.  Cette  place 
Ffff»  t.ssr 
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tient  toute  II  Province,  cri  échec.  Ltl  en  ne  mit  tentant 
bonne  contenance.  Il  faut  fe  rcn.r  clos  &  couvert  en  hi- 
ver ,  de  en  été  fe  r**tr  franchement  àt  proprement. 

Te  n  i  k  ,  (îgnifîc  encore ,  Exécuter  quelque  choie.  11  faut 
tenir  les  paroles  qu'on  a  données,  les  promefles  qu'on 
a  faites.  La  Cour  enjoint  aui  Juges  inférieurs  de  trwr 
la  main  a  reiecution  de  les  reglemens.  Cet  homme  ne 
tient  compte  de  ce  qu'on  lui  dit ,  il  n'exécute  rien  de 
ce  qu'on  lui  commande.  Sun  cceur  ne  vous  tiendret  pas 
tout  ce  que  fes  yeux  vous  promettent.  Mot.  Nous  pro- 
menons félon  nos  efperauccs,  de  nous  ternnt  félon  nos 
craintes.  La  Roc  h. 

Tini  R  ,  fe  dit  suffi  en  parlant  des  fonctions  de  plufieurs 
profeffions.  Un  Greffier  tient  la  plume,  c'ait  ce  qui  eft 

K nonce".  On  dit  suffi  ,  que  le  Procureur  General  tirât 
_  lu  me  ;  pour  dire ,  qu'if  donne  des  concluions  par  é- 
erit.  On  dit  qu'un  Commis  tient  la  quaiiTc ,  qu'il  tient  la 
bourk ,  qu'il  fç ait  tenir  les  livres  ;  qu'un  Marchand  tient 
migafin  ,  tient  boutique  ,  tient  la  banque  ;  qu'un  Maître 
d'eferime  6c  de  danfe  tiennent  fale  ;  qu'un  autre  tient  au- 
berge ,  chambre  garnie  »  Betlan ,  Académie.  On  dit 
auffi  ,  qu'un  homme  tient  fon  ménage ,  lorfqu'il  eft  chef 
de  famille,  qu'il  a  fervante  ou  valets  qui  lui  mettent  fon 
pot  au  feu.  On  dit  auffi ,  qu'un  homme  tient  regître  de 
tout  ce  qu'on  fait  -,  pour  dire ,  qu'il  remarque  tout  ce 
qui  fe  palle ,  &  qu'il  s'en  fou  vient,  qu'il  rira*  bien  fa  par- 
tie ,  qu'il  t«mr  bien  fon  coin  en  une  compagnie  ;  pour 
dire ,  qu'il  s'y  rend  confiderable  ,  qo'il  fçait  parler  à 
propos  i  &  foutenir  la  converfariou  .-  ou  un  C^ommis 
n'a  pat  tenu  compte  à  fon  Maître  de  telles  de  tdles  par- 
ties. 

On  dit  en  termes  de  Marine  ,  Tenir  une  mari  ce  livre  ,  pour 
dire ,  rattacher.  Tenir  en  ralingue,  c'eft  faire  tenir  un 
•  v j: fléau  de  telle  forte  que  le  vent  ne  donne  point  dsnt 
les  voiles.  Tenir  le  vent,  c'eft  être  au  plus  prés  ,  &  Te- 
nir le  lit  du  vem.c'efl  fe  fèrvir  d'uo  vent  qui  femble  con- 
traire à  la  route.ee  qui  fe  fait  en  prenant  ce  vent  de  biais. 
On  met  pour  cela  les  voiles  de  côté  par  le  moyendes 
boulines.  Quand  on  prend  l'avantage  d'un  vent  de  cdté, 
cela  s'a p pc :  I r, tenir  le  lof.dt on  dt  fratr  au  venr,pour  dire, 
na  vtger  de  vent  contraire.  On  dit  encore ,  tenir  la  mer, 
pour  dire.étre  de.  demeurer  à  la  mer  ;  &  rraw  le  largue , 
pour  dire ,  fe  fèrvir  de  tous  les  vents  qui  font  depuis  le 
vent  de  cor  é  ,  jufqu'au  vent  d'arrière  inclufîvement.  Se 
Unir  fous  les  voiles,  ceft  avoir  toutes  les  voiles  appareil- 
lées,**: être  prêt  à  faire  route. 

Tenir  »  a  quelquefois  la  même  lignification  que  fes  com- 
pofez:  &  premièrement,  il  lignifie  Contenir,  enfer- 
mer dans  fa  capacité  ,  fervir  de  mefure.  Le  muid  de  blé 
tient  il.  feptiers ,  k  feptier  4.  mi  nota.  Cette  cave  ne 
peut  tenir  que  tant  de  moids  de  vin.  Cette  biftoire  tient 
tout  uu  volume.  Les  indifercts  ne  peuvent  tenu  leur  lan- 
gue, s'empêcher  de  parler.  On  ne  peut  fctsarr  de  ri- 
re ,  en  voyant  les  fottifcî  des  hommes. 

Tenir  ,  figni hr  auffi  ,  Retenir , garder.  La  terre  glsife 
tient  l'eau  «ne  fe  feche  pas  aifément.  Ce  pot  eft  felé,k 
liqueur  ne  rira*  point  dedans.  Ce  meuble  tient  un  gage 
pour  plus  qu'il  ne  vaut.  Il  tient  cet  homme  an  prifon  par 
animofité ,  pour  peu  de  chofe. 

On  dit  au  Tu  ,  d'un  outil ,  dont  le  principal  ufage  eft  dans  la 
pointe ,  qu'il  la  tient  bien  j  pour  dire ,  qu'elle  ne  cafle 
pas.  Ce  burin  tient  bien  fa  pointe. 

Tik  1  h  ,  irgnifie  auffi ,  Entretenir ,  avoir  a  fes  gages.  Ce 
Prince  rira*  des  Ambaflâ  Jeurs  dans  toutes  les  Cours  é- 
trangeres  ;  il  tient  des  efpions  ,  des  penfionoaires  par 
tout.  Cedebauché  lira*  une  fîlkcn  chambre,  il  l'entre- 
tient. Ce  Prince  rira*  bonne  garoifon  dans  cette  place , 
il  rira*  toujours  des  troupes  fur  pied.  Ce  Seigneur  tarât  < 
beaucoup  de  valcta  à  fea  gages 

Tskib,  lignifie  encore  ,  Maintenir,  foutenir.  La  clef 
eft  ce  qui  tint  toute  la  route.  La  fc  v  cr  1 1  é  eft  ce  qui 
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twatles  foldatl  dans  le  devoir,  qui  maintient  la  SteU 
phne. 

Tenir  ,  fe  dit  auffi  en  matière  de  Jtiut.  On  dit  i  la  Pau* 
me  >  qu'un  homme  tient  le  jeu  ,  quand  il  eft  du  coté  de 
la  grille  pour  recevoir  dt  jouer  le  service.  On  dit  qu'd 
rira*  les  cartes ,  quand  il  a  la  main  ,  quand  c'eft  à  lui  à 
battre,  «Se  à  donner.  Cet  homme  tient  un  Occa ,  une 
Bafléttc ,  donne  à  jouer  à  ces  jeua.  On  dit  a  u  Mi , 
qu'un  homme  rira*  le  dé ,  quand  c'eft  à  lui  1  jouer. 
On  k  dit  auffi  de  celui  qui  park  dans  une  compa- 
gnie. 

Car  hUimt  ijdfer  tient  ie  dé  ttm  lejmt , 
M 411  tnfn  je  /retend  difeuntir  À  mm  tenr.  Mot, 
On  dit  auffi,  qu'il  ueni  jeu  ,  lorfqu'il  ne  quitte  point, 
qu'il  donne  la  revanche,  qu'il  demeure  d'accord  de 
jouer  ce  qu'on  propofe ,  ce  qu'on  met  fur  la  carte,  oa 
fur  le  jeu.  Il  rira»  tout  ce  qu'on  veut  jouer.  Onditatitfi 
au  Here  »  Jcm'y  tient  ;  pour  dire* je  ne  veux  point  chan- 
ger. On  dit  aufii ,  tenir  à  un  tournoi. 
Tenir  ,  en  Médecine ,  fe  dit  auffi  de  l'état  des  malades. 
Son  acee*  de  rîcvre  le  tient.  Sa  fureur  ne  le  ma*  que  par 
intervalles.  Cette  drogue  tira*  k  teint  frais.  Le  veasl 
tient  le  ventre  libre.  Le  régime  de  vivre  ejajj  Us  gens  en 
famé. 

TlNIR  ,  fc  dit  auffi  en  Mufiquc.  Les  cnfar.î ,  Ici  frrr.mrt 
font  propres  à  tenir  le  denus.  Les  Chantres  tiennent  k 
baflè.  Cette  partie  doit  tenir  le  tacet  en  cet  e ndroit ■  I à . 
On  dit  auffi  r«ir ,  quand  00  continue  à  jourr.ou  à  t  han- 
ter fur  une  note  ,  tandis  qu'une  aune  partie  en  parcourt 
pluGeur».  11  faut  tente  fur  cette  touche  ,  faire  ane  te- 
nue. 

Tenir*  Ce mark  auffi  avec  plufîrurs  mots  qui  font  des) 

C'  îfês  particulières,  reutr  fur  Jes  fonts ,  ou  temr  un  en  - 
,  fe  dit  des  parreina  &  marreines  qui  présentent  ua 
enfant  au  Baptême.  Je  tient  aujourd'hui  on  enfant  avec 
une  telle.  Oa  dit  aufO  des  abfens  dont  00  a  beaucoap 
parlé  en  une  compagnie  ,  de  le  plus  fouvent  odicutV* 
ment ,  qu'on  les  a  bien  tenu  fur  les  fonts. 
On  dit  suffi ,  reét  la  mer  ;  pour  dire,  D  e  meure  1  en  mer. 

tenir  au  vent  ;  pour  dire ,  lui  rcfiiler. 
On  dit  qu'un  homme  a  ira»  tels  &  tels  propos ,  qu'il  tarse 
des  dtfcours  désavantageux  de  quelcun  ,  qu'on  lui  fera 
tenir  un  autre  langage ,  en  parlant  de  ce  qu'il  a  dit.  Cef- 
fez  derrwr  ce  langage.  Rac.  C'eft  tenu  ua  langage  de 
fens  bien  dépourvu.  Mol. 
On  dit  qu'un  voyageur  a  tem  une  route  ;  pour  dire, qu'il  a 
fuivi  un  tel  chemin.  Quel  chemiu  traira.- voas  ?  A  il  an. 
On  ledit  auffi  au  figuré. 

Je  feùi  ie  tmettt  parti  $ù  me  guide  met  terne, 
Setm  tenir  en  nmtbunt  une  tente  tetteune.  Boit. 
On  dit  auffi ,  en  termes  bas  ,  qu'un  homme  en  lira* ,  quand 
il  eft  bkffé  de  quelque  coup,  quand  il  a  reçu  quelque 
perte  notable  en  procès,  en  taxes,  ou  en  autres  aeri- 
dens  ;  qu'il  en  rira* ,  quand  il  eft  devenu  »noureuz,quand 
il  a  trop  bu  ,  ou  quand  il  a  gagné  quelque  vilaine  mala- 
die. On  le  dit  auffi  quand  00  a  été  dupé,  attrapé.  Il 
en  tient  le  bon  homme.  Mol.  Chcvalirr  ,  t»  en  tara*. 
Mol. 

On  dit  auffi  d'une  chofe  .  qu'elle  tient  lieu  d'une  autre* 
Cette confification  qu'on  lui  a  donnée  lui  titndrn  liea 
de  recompenfe.  Il  a  un  oncle  qui  lui  rira*  lieu  de  pere. 
Il  m'eureit  tenu  lieu  d'un  pere  &  d'un  épeux , 
Metitil  me  feint  tunt  perdu,  &  tuûjeuii  put  nteeefe. 

Rac. 

Ces  prêtera  tiennent  lieu  d'argent.  On  dit  encore ,  Je 
vous  fuis  bien  tenu  de  votre  boa  contai  ;  pour  dire ,  Jt 
vous  en  fuis  fort  obligé. 
On  dit  auffi  ,  -venir  table  ;  pour  dire ,  Donner  a  manger  , 
faire  bonne  c here ,  de  y  recevoir  ks  gens  de  dehors. On 
dit  auffi ,  Tenir  table  ;  pour  dite ,  Demeurer  kag-tem» 
1  table, 

Ti- 


« 
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1*«  n  i  R  »  fe  dh  figuréraenr  de*  panions  &  des  mouvettchi 
k  de  l'âme.  Cette  affaire  lui  fort  au  cœur»  httendt* 
'  loog-tetns  ta  fa  mémoire  cette  injure.  Son  amour  le  tira* 
fort  en  cervelle.  Quand  foo  humeur  politique  le  tint,  il 
«  ta  faotaiûe  de  vouloir  régler  l'Eut.  M.  Se.  il  n'a  pas 
tenu  fon  courage,  fon ectur,  fa  colère ,  fon  relient , men t, 
al  s'eft  relâché  ,  il  s'eft  appuie'.  Un  Poète  ne  reufiit  que 
quand  ù  verve  le  tint.  Il  faut  qu'un  Auteur  de  Romani 
uenne  long  tenu  l'cfpnt  eu  fufpcn*.  Ttm  les  cfprttl  en 
alarme  ,  les  temr  en  admiration.  Abl  an. 
Oolndicauifi  despenfees»  des  opinions.  Les  Indiens 
titBMfi*  la  mcicmpfycofê.  Les  Saducéens  ne  ttwottut  pu 
l'a  me  immortelle.  Il  n'y  a  que  les  Chrétiens  qui  tunnent 
la  vérité ,  la  bine  Religion.  Ce  pécheur  ne  tint  comp- 
te de  s'amender,  de  fon  fàlut.  Je  lirai  cela  pour  fait. 
Cette  nouvelle  eft  tenue  pour  certaine  >  on  la  tirai  de  bon 
lieu.  Je  tim  à  grand  honneur  de  lui  avoir  obligation. 
Voit.  Je  mm  cette  Comédie  une  des  plus  plaifantes 
«que  l'Auteur  ait  produites,  Mol.  Je  me  rira;  obligé  de 
vous  dexabufer.  Pasc.  Se  tenir  allure  de  la  viâoire* 
Vaoo.  Je  titw  cette  faveur  pour  reçue.  Je  vous  tient 
pourexcofé.  On  l'a  tenu  long  tems  pour  mort.  Je  me 
r;rn<  fûr  de  cette  affaire.  Les  Doniniquains  tiennent  pour 
Saint  Thomas  ,  de  les  Cordelicrs  tiennent  pour  Scot  • 
c'eiUâ-dire  >  lui  vent  leurs  opinions.  Les  Scotifles  tun- 
ant  que  la  Vierge  a  été  conçue  fans  aucune  fouillure  de 
péché  originel.  Les  uns  tiennent  peur  Platon ,  les  autres 
pour  Ariftote.  En  matière  d  opinions  ,  il  ne  faut  ttm* 
pour  per  Tonne ,  il  faut  tenir  feulement  pour  la  vérité.  Il 
prévoit  qu'on  lui  objeâcra  telle  diofe ,  il  fe  le  tint  pour 
dit.  Urtmrcet  affront  au  deffous  de  lui.  Il  a  été  obligé 
à  l'Audience  de  déclarer  qu'il  tenon  cette  femme  pour 
femme  de  bien  de  d'honneur. 

Four  mu  je  M  tiens  par,  quelque  effet  qu'on  fuppofe  , 
£>*e  U  feinti  frit  f*nr giter  quelque  tbtfe.  Mol. 

On  dit  aulÉ.  qu'un  Prince  tient  les  rênes  de  l'empire , 
qu'un  Miniflre  tint  le  titnon  des  affaires;  pour  dire.qu'ils 
gouvernent  l'Etat.  Je  tint  à  honneur ,  i  faveur,  un  tel 
emploi  ,  un  tel  commandement. 

Tenir,  fé  dit  auffi  à  l'égard  des  rangs  &  des  dignité  z  , 
du  lieu  qu'on  occupe.  L'homme  tim  le  premier  lieu  en. 
ue  les  animaas.  Cet  homme  tint  le  haut  bout  ,  la  pre- 
mière place  en  quelque  lieu  qu'il  fe  trouve.  C'eft  un 
nomme  altier,  qui  fçair  bien  tenir  fon  rang  »  qui  tint 
bien  fa  morgue  ,  fa  gravité,  fou  ferieux .  il  fe  tint  fur 
ion  quant  i  moi.  La  vertu  tient  le  milieu  i  l'égard  des 


Te  n  i  a  quekun  de  court ,  c'eft  ne  lui  pas  laiffèr  la  liberté* 
de  faire  ce  qu'il  voudrait. 

Tenir  la  rigueur  i  quelcun,  «j'eft  le trahter  rigoureuse- 
ment, ne  lui  faire  aucune  grâce.  On  dit  auffi  à-peu- 
prés  dada  le  même  fens  ,  tenir  le  pied  fur  la  gorge  i 


TbniR»  fë  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  il  ne  faut 
paj  jet  ter  à  (es  pieds  ce  qu'on  tint  à  la  main  ,  pour  dire, 
qu'il  ne  faut  pas  fe  deffaifir  d'une  cfrofe  qu'on  porTcde. 
Serre*  la  main  ,  &  dites  que  vous  ne  tenez,  rien  ,  fe  dit 
en  derifion  i  ceux  qu'on  veut  fruftrer  de  l'attente  de 
quelque  choie.  Autant  peche  celui  qui  trrar  le  fac  ,  que 
celui  qui  met  dedans  *  ou ,  Autant  vaut  celui  qui  lira'  le 
veau  ,  que  celui  qui  l'écorche  ;  pour  dire  t  que  fes  com- 
plices d'un  crime  fontauffl  poniffables  que  l'auteur.  On 
dit  auffi  ,  11  fait  bon  aller  à  pied  ■  quand  on  tint  fon 
cheval  par  la  bride.  On  dit  auffi ,  qu'on  (irat  le  loup  par 
les  oreilles ,  quand  on  ef t  embaraffé  d'une  chofe  ,  3c 
incertain  quel  parti  on  doit  prendre!  caufe  da  danger 
qu'il  J  t*  On  dit  qu'un  homme  fe  tint  mieux  à 
table  qu'à  cheval;  pour  dire ,  que  fa  principale  qualité 
On  dit  qu'une  perfonne  fe  rira*  droi- 
: ,  comme  un  écfralaa  *  pour  marquer 
■  de  le  tenir  droit,  ou  d'orgueil , 
On  dit  qu'il  n>  en  a  peine  de  pfes  tm  - 
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péchc  que  celui  qui  lient  la  queue  delà  poète  ;  pour  dtrtj 
que  ceux  qui  travaillent  effectivement  l'ont  plus  cm  bu» 
raffez  que  ceux  qui  regardent  faire*  On  dit  auffi»  Il  vaut 
mieux  tenir  que  quérir  ;  pour  dire  >  que  k  poffeffion  ac» 
tucllc  vaut  mieux  que  1a  prétention.  On  dit  dans  le  mê- 
me fens  un  un  vaut  mieux  que  deux  tu  l'auras.  On  dit 
i  uifi  ,  qu'une  chofe  ne  rirai  ni  à  fer  ni  à  clou  ;  pour  dire , 
qu'il  ne  tint  qu'l  de l'argenr.  On  dit  iu/fi,  Qui  veut  te- 
nir net  te  fi  mai  fon.  n'y  mette  ni  femme»  ni  Prêtre»  ni 
pigeon.  On  dit  auffi  ,  qu'un  homme  tint  un  autre  le  bec 
en  l'eau  ;  pour  dire ,  qu'il  i'amufe  t  qu'il  le  tient  en  fuf- 
pcns ,  qu'il  le  mm  au  filet ,  qu'il  le  tient  en  laifTc.  U  rt 
Tailleur  dit  qu'il  ne  lui  eft  relié  d'une  étoffe  non  plul 
qu'il  en  timdnit  dans  fon  ail.  On  dit  auffi  ,  qu'un  hom- 
me tient  l'épée  dans  les  reins  à  quelcun .  qu'il  lui  tint  lé 
poignard  à  la  gorge;  pour  dite ,  qu'il  le  p.- elle  vivement 
de  taire  une  chofe  i  laquelle  il  a  de  la  répugnance.  Od 
dit ,  TniT  pied  à  boule  ;  pour  dire ,  Etre  affidu  à  un  tra- 
vail ,  ae  point  uefemparer  d'us  lieu.  On  dit  abfolutnenti 
il  n'y  a  rien  qui  riwuw  ;  pour  dire  »  il  n'y  a  aucune  conli- 
deratton  dediffkulté  ,  de  péril ,  qui  puifTe  m'empêcher 
défaire  ce  que  j'ai  refolu.  On  dit  •  quand  on  eft  bien  il 
faut  s'y  tenir ,  pou  t  dire ,  qu'il  ne  faut  pas  changer  tege* 
rement  pour  peu  qu'on  fe  trouve  bien  dans  fon  état.  On 
dit ,  Promettre  Se  tenir  font  deux ,  pour  dire ,  que  fou-» 
vent  on  manque  à  ce  qu'on  a  promis. 
Tenu  ,  de.  part.  E  a  les  lignifications  de  fin  verbe,  tld 

jardin  bien  tnn  ,  une  mai  fon  bien  tnuï. 
Onditprov.  Tant  min,  tant  payé,  pour  dire,  qu'on  ne 
recompenfe  une  perfonne  ,  ou  qu'on  ne  paye  une  chofe 
qu'a  proportion  du  tems  qu'on  s'en  eft  fervi. 
Il  lignifie  auffi ,  qui  eff  obligé  à  faire  quelque  ebofè.  Je  na 
fuis  pas  tenu  i  cela.  11  eft  tenu  de  m'acquiter.  Un  héritier 
eft  tnn  des  faits  &  des  promeffes  de  celui  dont  il  beikrj 
On  dit  prov.  à  l'impnffible  nul  n'eft  t  en* 
TENON.  Cm.  C'cft  le  bout  d'une  pièce  de  bots  «od  de 
me: a  il ,  qui  entre  dans  une  morraife  pour  l'attacher  avec 
une  autre.  En  menuiferie  les  tenons  le  font  de  plufieor* 
façons ,  l  queue  d'aronde ,  i  double  fflortxife  ,  de  en 
about,  dcc.  Un  tnn  d'arquebufe  fe  dit  des  petits  an- 
neaux qui  tiennent  au  canon  ,  &  fervent  à  l'attacher  fur 
le  fût.  On  appelle  dans  un  vaifTeau  ,  tnn  de  mat  la  par- 
tie qui  eft  comprife  entre  les  barres  &  Je  chouquer.  U  y 
a  une  cheville  quarrée  de  fer  q iil  affemble  les  tenons  l'un 
tvec  l'autre  ,  &  qui  les  entretient  par  en  bat.  Le  chou- 
quet  les  affemble  par  en  haut.  Ce  qu'on  appelle  tnn 
del'itMtbtt,  eft  une  partie  de  l'étambotqui  s'encafhe 
dans  la  quille  du  vaifTeau.  Les  tenttu  de  l'Antre ,  font 
deux  petites  parties  qui  font  (jointes  au  bout  de  la  ver- 
gc,  lefquelles  s'entaillent  dans  le  jas  pour  le  tenir  plus 
ferme. 

On  appelk  frasai  en  fculpture,  des  boffages  qu'on  lai  ffe 
dans  les  ouvrages  pour  conferver  les  parties,  qui  paroif  • 
fent  détachées.  Les  Sculpteurs  laiffcnt  auffi  des  r  n,nt 
aux  figures  dont  les  parties  détachées,  &ifolées  fe 
pourraient  rompre  en  les  tranfportant  ;  ils  ont  accoutu  • 
mé  de  les  feier  lorfque  ces  figures  font  en  place  *  pour 
les  finir.  Parmi  les  Vitriers  ,  ten$n  ,  fe  dit  de  deux 
petits  morceaux  de  bois  ,  qui  font  collez  on  attachez  fur' 
la  règle  à  main ,  de  que  le  Vitrier  tient  en  coupant  le 
verre. 

Tenon  d'horloge  ,  eft  une  pièce  d'acier  qui  eft  fur  une 
montre ,  &  qui  fert  à  tenir  ferme  le  grand  reffort. 

Tes  on  ,  fe  dit  auffi  de  ces  petits  morceaux  de  cuir  qui 
avancent ,  8t  qui  font  percez  â  côté  de*  écritoires  &  drs 
étuis ,  par  où  l'on  paiTe  le  ruban  qui  les  rient  attachez  à 
leur  couvercle.  Les  tenons  doivent  être  faits  de  deux 
Cuirs  par  fes  ftatuts  des  Gainiers. 

Tenon,  fe  dit  auffi  de  ces  petits  fiona  tendres  que  pouf-, 
fent  les  vfgnes  dt  quelques  autres  plante*  foibles  de  tigr,  ; 
pour  s'accrocoer  de  fe  loutenir  par  plufieurs  eirconvolu- 
Efff,    "  '  «ion* 
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dons  qu'elles  font  autour  des  branches  ou  du  bol*  qu'el- 
les rencontrent. 

TENSEMENT.  f.m.  Terme  de  Coutumes.  Droit  im- 
pofé  tant  fur  les  inaifons  que  fur  les  héritages.  Le  unje- 
vunt  devoir  être  payé  en  argent  ou  eo  cfpccc;  deen  piu- 
fieurs  titres  il  eft  convenu  outre  le  cens. 

Ttnftmtmum  dans  la  bafle  Latinité.  DeLaur. 

TENSION,  f.f.  Etat  de  ce  qui  eft  tendu.  Un  arc  fe  gl- 
teroit ,  s'il  étoit  dans  une  perpétuelle  ttnfitn.  L'animal 
ne  (e  foutient ,  de  n'agit  que  par  la  tenfim  des  nerfs ,  de 
des  mufcles.  Une  corde  a  un  fon  plus  bas  ou  plus  aigu  » 
fuivant  fa  différente  tenfitn. 

H  fe  prend  suffi  flgur émeut  pour  grande  application  d'ef- 
prit.  Us'eft  épuifé  par  une  trop  gianJc  tmfitn  defprit. 
Il  faut  donner  du  relâche  a  fon  efprit ,  afin  qu'il  ne  foie 
pas  dans  une  continuelle  teufen. 

Du  Latin  ttnfit. 

TENSON.  f.m.  Vieux  terme  de  Poëfie  Françoife,  qui 
s'eft  dit  de  certains  ouvrages  des  Trouvères  ou  Trouba- 
dours. Us corxcnoientdcs difputes  d'Amour,  lesquel- 
les étoient  jugées  par  des  Seigneurs  &  Dames  qui  s"af- 
fcmbtoient  i  Pierrefeudc  à  Romans,  dont  les  refolutions 
s'appelloient  Anitt  £  Amènes.  On  trouve  encore  de  jo- 
lis Tenftnt  dans  les  vieux  Poètes  Provençaux.  Pasq^  Be- 
nediâus  Curfius  grand  Jurifconfulte  1  fait  un  fericux  ôt 
doâe  Commentaire  Latin  fur  un  Recueil  de  plufieurs 
femblabfes  Arrêts  d'Amours. 

Du  Latin  tentit  pour  ttmentio  ,  difpute. 

TENTANT,  ants.  adj.  Qui  tente,  qui  caufe  une 
envie ,  un  defir.  Cela  eft  tentât.  L'occafion  étoit  bien 
tentante. 

TENTATEUR,  ad).  &  f.m.  Celui  qui  tente ,  qui  fol- 
licite,  qui  engage  à  faire  quelque  chofe  contre  le  de- 
voir. Le  Diable  eft  le  tentateur  du  genre  humain.  Il  eft 
appellé  le  t  moteur  dans  un  fens  particulier.  Une  beauté 
chafle  trouve  fouvent  des  tentateurs.  La  pareffe  eft  un 
dangereux  tentateur.  Bat.  L'Efprtt  itnuuur ,  c'eft  le  dé- 
mon. La  Supérieure  envoyé  quérir  par  quatre  fois  le 
tentateur.  Pat.  Ilfe  dit  quclqucfoiscn  riant.  Allez, re- 
tirez vous .  tous  êtes  un  tentateur. 

TENTATIF,  ivb.  adj.  Qji  tente,  qui  donne  envie 
de  faire  quelque  chofe.  On  a  offert  i  cette  femmedix 
mille  c'en  s  pour  la  corrompre ,  cela  eft  bien  tentétif.  Il 
vaut  mieux  dire ,  cela  eft  bien  tentant. 

TENTATION,  f.  f.  Defir  ;  envie  de  faire  quelque  cho- 
fe. Il  n'y  a  gueres  d'hommes  à  qui  il  n'ait  pris  une  fois 
en  fa  vie  la  ten'axitu  de  fe  marier.  Il  lui  a  pris  une  fi  for- 
te envie  de  faire  des  vers,  qu'il  n'a  pu  refifter  à  cette  ten- 
tation. Il  faut  qu'un  Ecrivain  fçachc  refifter  à  la  tmu- 
n$n  qu'on  a  naturellement  de  faire  paroître  de  l'efprit. 
Le  P.  R.  Ne  fiiccombcz  point  à  la  tentatten  de  dire  un 
bon  mot.  M.  Es  p. 

Du  Latin  tentait». 

Tentation  ,  ferfit  plus ori£na:rement en  mauvaife part, 
&  lignifie  Induction,  follicitation  au  mal.  On  prie  Dieu 
tous  les  jours  qu'il  ne  nous  induite  point  en  tt*Mn*\ 
qu'il  ne  nous  laifJè  pas  fuccomber  ï  litentatm. 
r$u$  êtes  inc  bien  tenire  à  U  tentation.  Mol. 

L'état  de  Religieux  retranche  bien  des  occafiorts  de  tenta- 
tin.  Ni  c.  Comment  tenir  toujours  contre  les  ttntatiws 
de  la  chair  ?  La  beauté  donne  de  trop  douces  ttntatnns. 
L'humilité  eft  une  vertu  bien  neceffatre  aux  Grands  du 
monde ,  qui  par  leur  élévation  font  plus  expofez  à  tou- 
tes les  ttntattmt  de  l'orgueil ,  &  de  l'amour  propre.  Fl. 
La  pauvreté  eft  une  violente  tmatien  à  la  fraude,  de  au 
menfonge.  La  Bit.  Les  hommes  font  tous  les  jours  en  • 
traînez  vas  le  vice  par  mille  tentatiens.  Ntc.  Les  objets 
de  crainte  que  la  Religion  propofe ,  font  utiles  pour  sou- 
tenir l'ame  contre  les  tentotitnt.  Id:  On  pardonne  quel- 
*  ■  que  chofe  i  une  tentotitn imprévue, de  aux  premiers  mou- 
ternens  de  la  pifïïon.  La  Pl.  Faot-U  qu'une  jolie  fem- 
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me  fc  fcqwftrc  do  monde  ,  fou*  prétexte  qu'elle  peoè 
être  un  objet  de  ttntottem,  de  allumer  des  defirs  criminels*' 
Oe  M.  11  y  a  quelquefois  d'utiles  tentotitm.  L.  t>'Aa.  a 
Eloise.  Dieu  abrège  nos  tentation  tn  abrégeant  nos 
jorus.  Boss.  Nous  lommcs  entraînex  vers  le  vsce 
par  mille  ttntâifm extérieures,  &  intérieures.  Nie.  Il 
faut  toute  la  vigilance  Chrétienne  pour  refifter  aux  u  «- 
tâtitm.  In.  Il  y  a  de  la  témérité  à  efperrr  que  Dieu  nou» 
foudenne  dans  les  rm^riawr  ou  nous  nous  expo  Ions  vo- 
lontairement. La  Pl.  C'eft  une  tmotitn  b:en  délicate 
pour  l'humilité  que  de  fe  voir  honoré.  Fl.  L'hon  sne  y 
en  lui-même  la  lource  des  ttntatnns;  c'eft  la  concupif. 
cence.  Oc.  M.  Evitez  la  tentation  des  louanges.  Fi. 
Les  Myftiques  appel  lent  tentathns  utiles ,  les  épreuves  par 
où  l'ame  doit  paffer  avant  que  de  parvenir  à  la  vie  trou- 
ve,  de  i  fa  paix  intérieure.  Quand  elle  fut  monte  cette 
fecherefte^  de  ces  ténèbres,  où  elle  tombe  par  la  fuf- 
penfio*  des  effets  fenfiblca  de  l'amour  divin  ,  de  qu'elle 
refifte  au  monde  qui  fe  prefente  à  elle  avec  tous  les  at- 
traits, ces  tent  tient  s'appellent  des  tentotstm  utiles. 
Voyez  Te  ne  «h  es. 
TENTATIVE,  f.f.  Action  par  laquelle  en  rente,  cr» 
effare  de  faire  rcrïffir  cjuelque  chofe.  On  -  voit  fait  au- 
trefois plufieurs  vaines  un:. m-.  es  pour  la  comrmmkatioa 
«1er  Mers ,  à  la  fin  elle  a  rcdfrî.  Faire  une  temotm  au- 
près de  quelqu'un.  Il  faut  faire  encore  une  tentative  pour 
obtenir  du  Roi  la  grâce  de  ce  criminel.  Cefar  fit  diver- 
fes  tenutivet  pour  voir  fi  les  Rorrains  pourraient  s'ac- 
coutumer  au  nom  de  Roi.  Boss.  Les  Calviniftes  ooe 
fait  plufieurs  tentatives  pour  s'unir  avec  les  Luthériens. 
Tentative,  eft  auffi  une  Thefe  ,  un  premier  acte,  on 
efbi,  qu'on  fait  dans  l'Ecole  de  Thcol<  gie  de  Paris  * 
pour  éprouver  la  capacité  d'un  Maître  es  Arts ,  dt  qui 
lert  de  prenver  examen  pour  obtenir  le  degré  de  Batbe- 
Iier.  On  l'examine  principalement  fur  la  première  parti* 
de  la  Somme  de  S.  Thomas.  Si  le  Repondant  répond 
avec  la  capacité  requ'fc ,  on  lui  confère  le  Baccalai  rear. 
La  tentative  eft  précédée  de  deux  rigoureux examcns.l'uai 
fur  la  Philof  >phie,  &  l'autre  fur  la  Théologie.  Il  y  * 
deux  ans  cr  ue  la  Tentative  de  la  Licence. 
TENTE,  f.f.  Pavillon  ou  logement  portatif  foos  lequel 
on  fe  mer  à  couvert  a  la  campagne  des  injures  du  ums. 
La  plupart  des  Tartares  de  des  Arabes  font  des  peuples 
errans  qui  'oge nt  f  »os  des  tenttt.    Les  armées  campent 
foos  des  tentes.  Les  FL  breux  furent  o}o,  ans  a  carrper 
dans  le  defert ,  à  loger  foui  des  tentes  :  ce  qui  a  donné 
lieu  i  la  Scmoprgie ,  ou  Fére  des  Tabernacles,  pen- 
dant la  durée  de  laquelle  les  Juifs  demeuroient  foos  des 
rnsr«.  Les  r*sjr«  du  Grand  Seigneur  font  magnifiques  , 
font  doublées  de  riches  brocards.  On  fait  des  tenttt  de 
bois ,  de  cr  util,  de  cuir  de  de  toile. 
Ce  mot  vient  du  Lain  rr»r»rr*w.  On  afift  auffi  twr*  de 

tenit  ;  de  les  Auteurs  de  la  baffe  Latinité  ont  dit  tenié. 
Il  y  a  auffi  des  pet  tes  rear»  qu'on  drefTedans  la  rivière  pour 
fe  baigner ,  où  fe  mettent  ordinairement  les  Dames. 
Les  Marchands  portent  auffi  des  tentet  dans  les  Foires  . 
'  qui  leur  fervent  de  boutiques  dans  les  lieux  où  il  n'y  a 

point  de  Halles  couvertes. 
Tinte,  fîgnifie  auffi  un  petit  morceau  de  linge  ou  de 
chirpi ,  que  les  Chirurgiens  mettent  dans  les  player: 
Tremper  une  tente.  Poudrer  une  rrmv.  On  dit  auffi  la 
tête,  le  corps  de  la  pointe  de  la  tttite  I  on  tir*  quatre 
utilitez  des  tenttt  ;  la  première  c'eft  de  porter  les  medi- 
camens  fit  les  tenir  appliquez  au  plus  profond  des  playes; 
h  féconde ,  c'eft  d'ibforber  la  fanie  qni  y  croupirait ,  la 
troifiéme ,  c'eft  de  tenir  une  playe  ouverte  pour  empê- 
cher que  fès  lèvres  ne  fè  reprennent  avant  que  le  fonds 
en  foit  rempli,  de  la  quatrième,  c'eft  de  conduire 
dehors  les  matières  qui  doivent  fortir.  Quoique  ces  a- 
vtmtages  des  tentes  foient  confiderables ,  il  y  a  néanmoins 
des  Chirurgiens  qui  c.  condamnent  l'ufage.  Dionis  re- 
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fure  leurs  objcâiow  dan»  Ion  om  tOfattittu  aVcfc- 


Tint  s  •  en  termes  de  CharSe  >  fi;  dit  suffi  des  filet*  qu'on 
te  ad.   On  fait  des  ttmtts  pour  prendre  Ici  Décades  fie 
fie  autres  oit iux  de  partage. 
TF.NTtMLN  I'.  &  m.  Terme  de  Maître  d* Armes.  Le 
tmcttiuns  contrite  à  battre  deux  tais  l'épie  de  l'ennemi  » 
avec  ka  tienne.  Li an. 
TENTER,  v.  ad.  Entreprendre  une  ebofe  hardie  fie 
dangertufe;  hasarder»  rifquer.  Les  Ht- m  s  des  vieux 
Romans  metroient  leur  gloire  à  tenter  les  aventures. 
Tower  la  fortune  du  cosubor.  Vaug. 
Avént  t'unrtrt  imiter  du  Chanoines  , 
Qju  jimm  ttmrtfm  i  «s»  l'tfnm  tenter.  Brti  t. 
Dtt»  j*ut  or  donne -t -il  dr  tenter  tmptfiUt.  R  a  c . 
Du  Latin  rntbwv. 

Tinter  ,  figoifie  auffi ,  Effayer  diverses  manières , pour 
•  la  meilleure  ,  atin  de  venir  à  bout  d'une  affaire. 


Choit»  I 

Il  a  unit  tontes  fortes  de  moyens  pour  rentrer  en  grâce  à 
la  Cour  ;  pour  accommoder  Ton  procès.  Il  a  voulu  un. 
ter  la  fortune,  elfeyer  lï  elle  lui  (ci oit  favorable.  On 
kriconfwlla  de  ttmtr  cette  grande  fortune.  P.  ot  Cl. 
Tenter,  fe  ditaulB  pour,  Exciter,  émouvoir, 
fi» ,  tr  titre  ,  m  vim  pu*;  brsvtr  ut  ma  taiut  , 
Et  tente*  m  raturée*  que  je  retient  s  ftine.  R âc. 
Tinter,  fe  dit  au|fi  tant  à  l'actif  qu'a  u  paffil  ;  pour  di- 
re, Donner  envie,  ou  avoir  envie  de  faire  quelque 
chofe.  Combien  y  a-t-il  d'hommes  que  la  misère  et  l 'im- 
pur ftaacu  de  s'élever  par  la  vertu  uni  nu  de  s'élever  par 
le  crime.  Fe  n.  Voila  un  friand  morceau  qui  eft  bien  ca- 
pabtedciMstff.  Je  fais  ttmi  de  m'en  aller  demeurer  en 
la  folitu  Je  pour  fuir  la  corruption  du  ûecle. 
Ce  font  ftmr  M*v  des  fruits  BtUTtaMX  , 
Je  ni  uet*  qm  tela  wi  tente.  Sa*. 
Km  ,  je  tenu  verrou  nud  dû  haut jmtjutt  tubxt  , 
Une  tsuu  roirt  p<j m  ne  mt  tenterait  pu.  Mot: 
Ten-ték,  figaioeauffi,  Eprouver.  Dieu  tenu  Abrafiam, 
<Sc  fon  fenrkeuf  job  ,  pour  éprouver  leur  obcïflance , 


i  &  pour  éprouver  notre  vertu.  La 
Broy. 

TiHTta,  fignifieaufE,  Exciter,  induire  quelcunà  ferre 
du  mal.  Le  Diable  tenu  nos  premiers  pareos  fous  la  fi- 
gure du  lerpenr.  Il  mm  jEsvs-CsttrsT  dans  le  defert. 
Votre  vertu  n'a  pu  lire  tentée  par  tant  d'éclat  de  de 
beauté.  S.  Ev.  Chacun  eft  tenté  par  fà  propre  cooeupif- 
,  On  dit  prov .  Il  fmt  avoir  été  bien  i 


Efpnt ,  pour  avoir  commis  un  il  vilain  crime. 
On  dit  en  Théologie  qu'il  ne  faut  pas  tenter  Dieu,  pour  di- 
re ,  qu'il  ne  faut  pas  lui  demander  qu'il  rafle  a  tous  nio- 
mens  des  choies  miraculeufes.  Dieu  en  nous  deffendant 
de  le  tenter ,  nous  ordonne  de  ne  pu  demeurer  fans  tien 
faire ,  lorfque  nons  avoiu  des  moyens  humains  qne  nous 
pouvons  employer.  Ainiï  tenter  Dit* ,  c'est  fe  retirer  de 
l'ordre  de  Dieu,  en  prétendant  lé  faire  agir  à  notre  fan- 
taille ,  Se  en  négligeant  la  fuite  des  moyens  aufquets  il 
attache  ordinairement  les  effets  de  fapuiftàncc.  Nie. 
Tenter  Ht» ,  c'eft  éprouver  fi  Dieu  peut  faire  quelque 
chofe,  parecqu'on  fe  deffie  de  fa  puiffance.  Lb  Ct. 
6n  dit  encore ,  ttmtr  un  valet  pour  le  débaucher  de  fort 
Maître ,  tenter  unOlncier,  nn  Miniftre ,  pour  le  retirer 
des  intérêts  de  fon  Prince^  Trtrrr  dans  ee  fens ,  c'eft 
faire  à  quelqu'un  des  propofîtions  capables  de  corrom- 
pre fa  fidélité.  Avec  quelle  fermeté  St  quelle  hauteur  ne 
rejet ra-t- il  pas  les  propofîtions ,  quoique  fpecieufes  , 
par  où  on  le  tint*  t  P.  d'El.  Quelques  uns  disent  auffi 
tinter  une  perfonne  ,  pour  dire,  fonder  une  perfonne-, 
Hypocrites  pourquoi  me  tentez  vous  ?  Smdtr  eft  beau- 
coup meilleur  en  ce  fens  là.  Boa. 
Tenter.  Terme  de  Maître  d'Armes.  C'eft  faire  un  ten- 
:  d'épée ,  ce  qui  fêtait  en  butant  deux  fois  avec 


t  e  a. 

fon  épee  celle  de  l'ennemu  Tenu*  adroitement  l'épets 
de  fon  ennemi. 
Teniut,  ee.  part,  patf  cVadj 

TENTOV.  f.  ta  Terme  de  Habte-liffiert  Barre  qui 
fert  à  tendre  ckà  tourner  les  drus  rouleaux  ou  cnfiib.n» 
où  font  attachée  les  hlsde-  la  chaîne  de  l'ouvrage ,  lorf- 
qu'on  monte  le  mener.  La  barre  d'cnfuble  d'tnhaut 
s'appelle  le  grand  ttnuj,  &  celle  dis  rouleau  d'en  bas,  te 


petit  tentej* 

TENTURE,  f.f.  Ce  qui  fert  à- tendre,  à  tapiljer  une 
chambre ,  une  fale ,  uneEglife.  Une  tenture  ordinaire 
de  tapiflèrie  contient  cinq,  iix,  ou  fept  pièces  ,  ficao. 
Ou  i 5.  aunes  de  tour.  Il  y  a  eu  une  grande  trmmrt  de 
deuil  aux  obfeques  de  ce  Se.gneur.  Le*  Crieuis  fe  font 
payer  tort  chèrement  leurs  tenturet.  On  a  donné  nnt  â 
ce  Tapifiier  pour  la  tenture  des  lits  fit  des  chamBrci  s 
c'eA-a-dire ,  pour  fa  peine  de  les  avoir  tendus. 

Tenture  ,  fe  dit  suffi  en  parlant  de  natea.  Ce  font  p!ù-: 
fieurs  pièces  de  nate  pour  nater  une  chambre.  La  ttà- 
ture  de  nate  fe  vend  à  latoife. 

TENUE  f.f.  Etat  d'une  chofe  ferme,  fiable  fie  conf- 
iante; fermeté,  refolution.  Il  eft  du  ftile  familier  à  6t 
il  ne  fe  dit  en  ce  fens  qu'avec  une  négative.  Les  efprits 
faibles  n'ont  point  de  rnwr ,  changent  à  tout  moment. 
Lcbeautcms  au  mois  de  Mars  n'a  point  de  tenu* il  ne 
dure  gueres.  La  jeuneiTe  eft  inquiète  &  bouillante  i 
elle  n'a  point  de  «slf,  elle  ne  fe  ptut  unir  en  une 
place. 

Tenue'  ,  fedit  auffi  de  l'affictte  ferme  d'un  homme  à  che- 
val. Cet  homme  n'a  point  de  tenue  i  cheval.  On  dit 
d'une  fclle  i  l'Angloife ,  qu'elle  n'a  point  Je  U  «^pouf- 
dire  ,  qu'il  n'eit  pas  aii?  de  s'y  tenir  ferme. 

Tenue,  en  termes  de  Mer ,  fedit  delaprife  ou  acerc-' 
chement  de  l'ancre,  &  du  fond  de  la  Mer.  On  appelle 
fond  de  bonne  tenue ,  celui  où  l'ancre  a  de  lx  pnle ,  ce 
qui  le  rend  propre  pour  l'ancrage  ,  de  fond  de  mauvaife 
tome  ou  qui  n'a  point  de  ttmu  celui  oo  l'anere  n'a  aucu. 
cuneprife. 

Tenu  S  ,  fe  dit  suffi  des  Etats  ,  des  Conciles ,  &  antfei 
AiTemblées  qai  ië  tiennent  Jurant  un  certain  tems.  Pen- 
dant la  fntri*  des  Etats ,  tous  les  membres  qui  les  com« 
pofent  ont  des  Lettres  d'Etat  contre  leurs  créanciers.  Lai 
tenue  de  l'Audience  eft  ce  qu'd  y  a  de  plus  pénible  en  U 
charge  d'un  Prefident. 

On  dit,  Tout  d'une  ume ,  pour  dire ,  tout  d'un  tentât.  Il 
pofTcde  tant  d'arpens  de  terre  tout  d'une  tenue.         .  . 

En  matière  féodale  on  appelle  des  tenue,  nobles ,  les  fiefs 
qu'on  tienpà  ligence  ou  d'un  Seigneur.  On  les  appelle 
quelquefois  t  entité  s  ;  &  on  appelle  dans  quelques  Cou- 
tumes rrwrrr  hiffe,  la  complainte  en  eu  de  nouvel- 
Icté.  , 

Tenue,  en  termes  de  Mufique ,  eft  une  continuation  d'urf 
m^me  ton  fur  une  touche ,  tandis  que  les  autres  parties' 
font  d'autres  accords.  Les  tenuét  font  mieux  marquée! 
far  Korgue,  que  fur  les  autres  instrument ,  car  elles  cen- 
tinuent  toujours  de  la  mdme  force. 

Tenue.  Terme  de  Maître  i  écrire.  C'eft  h  manière  de 
tenir  la  plume.  Une  bonne  fr«*ï. 

TENUE,  adj.  m.  &  f.  Terme  dogmatique.  Qni  fit  min.' 
ce ,  défié,  fort  peu  compact.  Les  petits  vauffeaui  qui 
font  dans  le  corps  font  compofcx  de  membranes  ttnuil 
de  déliées ,  qui  ont  peu  de  refiftance. 

Ce  mot  vient  du  Latin  resww. 

Tenue,  adject,  Qui  eft  compofé  de  petites  parties ,  de 
qni  ont  peo  de  condenfation,  ou  deliaifon  enfcmblc. 
L'air ,  le  feu ,  les  corps  liquides  ,  font  des  fubftances 
compofées  de  pluficun  parries  hfsxrt.  La  ferofitc  qui  fe 
fe  pare  dans  les  reins  fous  le  nom  d'urine  eft  beaucoup 
plus  tenue  que  la  bile  qui  fe  fepare  dans  le  fnye.  I-ort.' 
Le  vif-argent  fe  fepare  en  plufieurs  parties  extrêmement 

ttnm'tt. 
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T  E  N.  TER. 

muet.  Le  cerveau eft  d'une  fubftarjce  «sw*  âc  de  mol- 
le conlîftence. 
Tenu  c  ,  eft  suffi  un  terme  de  Grammaire  Greque  ,  qui 
fe  dit  d'une  forte  de  confonde  Greque ,  qui  clt  du  nom- 
bre des  muettes,  lefquctlesfc  divifent  en  ternis,  en 
moyennes .  &  en  afptrccs.  Il  y  a  trois  tentes ,  qui  font 

V.  r.  T. 

TENUITE*,  f.  f.  Qualité  d'une  chofe  tenue.  Il  n'a  d'u- 
'  fage  que  dam  le  dogmatique.  La  ttmité  de  cette  fub- 
ftanec.  La  tenmii  des  atomes  eft  incomprehenfible  mê- 
me au*  Philofophes.  On  connoit  les  branches  chiion- 
ne'es.  par  la  tennué  dont  elles  font.  L  n.  m , 

TENURE.  fi  f.  Terme  de  Coutume.  Rclevance ,  mou- 
vance d'un  fief,  ou  Seigneur  fuperieur.  La  Coutume  de 
Normandie  art.  tôt.  dillingue  quatre  fortes  de  rrmrrs  : 
par  hommage  ,  par  parage  ,  par  aumône  ,  &  par  bour- 
gage.  I'our  les  deux  premières  fortes  de  tenure  voyez 
Hommage  >  &  Pan  ace.  La  tome  f4t  duméne ,  oft 
lorfque  le  Seigneur  donne  à  l'Eglife  un  héritage  rele- 
vant de  fon  fief  i  alors  l'héritage  eft  déchargé  ùe  towe 
redevance,  &  l'Eglife h'cfl  plus  obligée  qu'à  bailler 
une  lïmplc  déclaration.  La  ttmiefn  bturgtge.  art.  158. 
de  la  Coutume  de  Normandie ,  eft  une  mure  en  frauc 
alleu,  c'cil.à-dirc,  que  le  podelTcur  n'tft  tenu  à  au- 
cuns devoirs  ,  &  droits  Seigneuriaux.  Il  ne  doit  qu'une 
(impie  deelaration. 

TEK. 

TERAPEUTIQUË.  Voyez  Thérapeutique. 

TERCE,  ou  1  ERSE.  f.  m.  Corps  de  troupes  en  Efpa- 
gne.  Régiment  de  trois  mille  hommes. 

TERCE  AU.  f.  m.  Terme  de  la  Coutume  de  Chartres  , 
art.  1 1  j  Droit  de  vin  qui  fc  prend  par  k  Seigneur  à  la 
cuve ,  ou  autre  vaifleau  à  vin. 

XERCER£«  **•  m-  Entremetteur  d'amour. 

Jupiter  &  Mercure  &  U.*rs ,  , 

En  fragment  teus  lei  hssutds , 

Et  vus  teUirtMt  de  leurs  Spberet , 

Rs  furent  teus  trtis  vts  Terceres.  Voit." 

De  l'Efpagnol  terter»  qui  lignifie  la  mcmc  che-fc. 

TEREBENTHINE,  f.r.  Efpece  de  relînc  claire  c\ 
tranfparente  qu'on  tire  du  terebinthe  Se  de  quelques  au- 
tres arbres.  La  meilleure  eft  celle  qu'on  appelle  téré- 
benthine de  dut ,  pirccqu'elle  naît  dans  l'Ile  de  Chio  : 
elle  fort  par  des  incitions  qu'on  fait  au  tronc  Se  aux 
grofles  brandies  du  terebinthe  ;  fa  conlîftence  eft  épaif- 
fe  ,  affcz  dure ,  de  couleur  blanche  verdâtre  ,  prcfque 
fins  goût  St  fans  odeur.  Il  y  a  une  autre  teribenilune  ap- 
pellcc  ordinairement  térébenthine  de  Vemfe ,  quoiqu'elle 
n'en  vienne  point  ;  mais  on  en  apportoit  autrefois  de  ce 
pais-la  -,  elle  eft  liquide ,  de  conlîftance  de  fyrop  épais» 
blanche,  d'une  odeur  forte  &  allez  defagreable,  d'un 
goût  un  peu  amer:elle  fort  par  incilîon  du  terebinthe,du 
mcle/e  »  du  pin ,  du  fapin  &  de  quelques  autre*  arbres. 
11  en  fort  auflî  fans  incilîon,  qui  eft  appcllée  par  les  paï- 
fans  du  Dauphiné  frjiw:  c'eft  une  efpece  de  baume  qui  a 
Ja  conlîftence ,  la  couleur  &  les  vertus  approchantes  de 
celles  du  baume  blanc  du  Pérou.  La  térébenthine  eft  pro- 
pre pour  la  gravelle  ,  pour  la  colique  oephritiqoe ,  pour 
les  ulcères  des  reins  St  de  la  vclfie  t  elle  donne  i  l'urine 
une  odeur  de  violette.  L'huile  de  térébenthine  arrête  le 
fang  des  bkiTure»,  fcrt  infiniment  à  leur  cure  &  gué- 
rit la  gangrené.  Bovlb.  Il  faut  fe  garder  de  la  don- 
ner aux  perfonnesqui  ont  la  pierre,  non  plus  que  le* 
autres  divretiques.  Tourne*. 

TEREBINTHE.  f.m.  Arbre  d'une  hauteur  médiocre, 
dont  les  feuilles  font  oblongues  ,  fermes  ,  toûjours  ver- 
tes comme  celles  du  laurier ,  mais  plus  petites ,  rangées 
plufieursfur  une  côte,  qui  eft  terminée  par  une  fcult 


TER: 

fcaillr.  Ses  fleuri  font  difpofées  en  grapes  purpurine*, 
dans  lesquelles  font  encaâées  par  pelotons  des  étarru- 
ncs  chargées  de  fommets  :  ces  fleurs  ne  1  aident  aucun* 
fruits  après  elles  »  les  traits  naidene  fur  des  pieds  qui 
ne  portent  point  de  fleurs  :  ce  font  des  coques  groiic  t 
comme  des  baye* de  genevre,  allez  dores ,  refineu/es , 
de  couleur  bleue  verdâtre,  elles  renferment  chacune 
une  femence  oblongue.  En  Latin  teribmbus  rulg*ru. 
C.  B  au  h.  Cet  arbre  eft  il  rempli  de  térébenthine ,  que 

Îuand  on  n'y  fait  point  d'incilion* ,  cette  reline  s'épaif- 
t ,  &  produit  des  obftructions  qui  empêchant  Je  cours 
du  fuc  nourricier  ,  l'arbre  tombe  alors  dan*  une  efpece 
de  fuffocation ,  car  il  grouse  &  il  crevé.  Pour  prévenir 
cet  accident ,  on  fait  des  inci  fions  au  tronc  &  aux  bran- 
ches de  l'arbre,  par  où  l'on  laille  écouler  la  teeebentbme. 
Ces  incifions  font  le  mérneeflêt  que  la  faignée  à  l'hom- 
me. Le  terebinthe  croit  en  abondance  dans  les  I  lies  de 
Chio  &  de  Chypre ,  &  dans  quelque*  endroit*  de  Fran- 
ce &  d'Efpagne. 
Du  Grec  teribmhts. 

Quelques  uns  dérivent  ce  mot  du  Grec  nibnubts ,  feit  thi- 
die  ;  pareeque  le  fruit  du  terebimbt  a  la  figure  &  la  grof- 
feur  approchante  de  celle  du  pois  chiche. 

TERENIAB1N.  f.m.  C'eft  une  matière  gluante ,  blarw 
che ,  douce ,  qui  redêroble  à  du  miel  blanc ,  &  qu'où 
trouve  adhérante  aux  feuilles  de  plufieurs  efpeces  d'ar- 
bres ou  d'arbri  fléaux  dan*  la  Perle,  &  autour  d'Alep , 
&  du  grand  Caire.  Le  tertnubincR  fort  rare  en  France; 
il  eft  purgatif;  on  l'appelle  autrement  nsnnt  liquide.  Ce 
tout  eft  Arabe. 

TERFEZ.  f.  m.  Efpece  de  trnfe  on  racine  qui  naît  dan* 
le  fable  fan*  pouder  de  tige  ,  dans  les  deferts  de  Numi- 
dic  qui  font  fort  eipofcx  aux  rayons  du  Soleil ,  &  où  il 
fait  grand  chaud.  Cette  trufe  a  la  figure  d'un  fruit.grorTe 

couverte  d'une  écorec  blanche.  EJIceft  fort  bonnet 
manger  cuite  dan*  le*  cendre*,  ou  bouillie  dan*  de  l'easr 
ou  dans  du  lait  i  elle  eft  nourrirTante  ;  ion  goût  appro- 
che de  celui  de  la  chair,  Terftx  Afnaamnm  ,  tubtnt  ge- 
nut  élhum  C  B. 

TERGETTE.  Voyez  Targette. 

TERGIER.  v.  n.  Vieux  mot.  Tarder  »  demeurer  long 
tems  à  revenir. 

Stn  ih.-.r  reteuvu  (uns  tergier. 

TERGI VERSATEUR.  f.  m.  Terme  de  Pratique.  C'eft 
celui  qui  fe  defift e  d'une  aeeufation ,  ou  la  néglige  ,  à 
prix  d'arpent ,  ou  faute  d'en  fournir.  Roussit*. 

TERGIVERSATION.  U.  Terme  de  Palai* ,  qui  fe 
dit  des  fuites ,  des  chicanes  ,  des  obftaclet ,  ou  <i .  ffi- 
cultez  qu'une  partie  apporte  pour  empêcher  la  conclu- 
sion ,  ou  le  jugement  d'une  affaire.  Les  mauvais  payeurs, 
ceux  qui  ont  manvaife  caufè  ,  ufent  de  fuite*  ck  de  ter- 
HMfWMMfa 

TERGIVERSER,  v.  n.  Chicaner,  fuir,  biaifer,  dî- 
laycr ,  n'aller  pas  droit  en  befogne.  n  n'y  a  que  les 
malhonnêtes  gens  qui  tergiverfent  dans  le*  affaires.  Il  a 
beau  tergirtrfer  ,  il  n'échappera  pas . 

Du  Latin  tergnerfm,  reculer,  ne  vouloir  point  venir 
au  point, 

TE  RI  A  QUE.  VoyexTHKttAQpc. 

TERMA1LLET.  f.  m.  Vieux  mot.  Ornement  on  ac- 
coutrement. Sorte  de  bijou  donc  le*  feternes  ornoienc 
autrefois  leur  tête.  Qaand  la  Déngt  eut  dcncublé  gerim- 
ple,  attoor  ck  autre  accoutrement  de  tête ,  tnruAtlleu  , 
chaînes,  anneaux,  &c.  Jean  le  Maire. 

TERME,  f.m.  Mot  particulier  d'une  Langue.  D'abord 
l'on  n'a  inventé  des  termes  eiue  pour  la  necedité.ck  poor 
le  befoin  de  s'exprimer:  enfuite  pour  enrichir  la  Lan- 
gue. Le  Cl.  L'explication  nette  &  preciie  des  termet , 
eft  I*  baie ,  ce  le  fondement  des  feiences  les  plus  (olt- 
de*.  Oi  M.  C'eft  un  défaut  que  de  parler  toujours  en 
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Umti  trop  ch'otfis,  &  trop  recherchez:  Bôtr .  U  y  a  de* 
ta  me  i  propres ,  naturels  >  &  figurez  ,  barbares  >  étran- 
gers, vieux  >  nobles,  ou  bas  ôc  populaires  j  des  r«rmrr 
nnivoques ,  Se  équivoques.  Il  y  a  des  temti  fi  attachez 
aux  choies,  &  tellement  faits  pour  elles,  qu'ils  fem- 
blent  fuivre  la  penfée»  comme  l'ombre  fuit  le  corps. 
Bou.  Il  ne  faut  pas  être  difficile  fur  les  urnes,  pourvu 
qu'ils  donnent  une  idée  claire  de  ce  qu'on  veut  dire. 
Ab.  Récn.  Vous  avez  jugé  que  cette  fortune  éroir  tel- 
lement au  delà  de  ce  que  je  de  vois  efperer,  qu'il  vous 
fàlloit  chercher  des  termti  exprès  pour  me  la  rendre 
croyable.  Voit.  Rien  n'eft  plus  ridicule  que  de  racon- 
ter une  hiftoire  comique)  Se  abfurde  ci  ferma  graves,  & 
ferieux.  La  Fon.  Il  ne  fuffit  pas  de  trouver  îles  penfées 
dignes  des  chofes  ;  il  faut  auffi  trouver  des  termes  dignes 
des  penféts.  P.  d'Ei.  Je  vous  ai  rapporté  fa  reponfe  en 
propres  termes ,  c'eft-à-dire ,  mot  pour  mot.  Cet  Au- 
teur dit  cela  en  termes  exprès.  La  loi  le  porte  en  termes 
formels.  Parler  en  bons  termes,  Ablan.  c'eft-'à-dire, 
parler  en  termes  purs  &  propres  à  exprimer  ce  que 
l'on  veut  dire.  Il  fignific  auffi  ,  Parler  favorablement  de 
quelcun.  On  a  parlé  de  voue  à  la  Cour  en  bons  termes. 
Et  parler  de  quelqu'un  en  mauvais  termes  »  c'eft  en  di- 
re du  mal. 
Du  Latin  terminât. 

tTE  rmê  ,  fe  dit  auffi  des  façons  de  parler  qui  font  particu- 
lières à  quelque  art.  à  quelque  fuence.  Il  ne  fçait  pas 
les  ttrmts  de  l'art.  Terme  dogmatique.  Terme  de  Logi- 
que ,  de  Mjthcmatque  ,  de  Grammaire.  Cela  s'appel- 
le ainlï  en  termes  d'Architecture»  de  Fortifications. 

On  appelle  terme  dogmatique,  un  terme  d'Architecture , 
de  Palais ,  de  Médecine;  c'eft-à-dire ,  un  mot  qui  ap- 
partient à  ces  feiences ,  un  mot  de  l'art. 

En  Logique  on  dit  auffi  ,  qu'une  proposition  eft  compofee 
de  trots  mw ,  c'eft- a-dire,  de  trois  mots,  ou  cho- 
fes équivalentes ,  le  fujet ,  qu'on  appelle  auflî  le  petit 
wme.parcequ'il  eft  d'ordinaire  moins  étendu  que  l'attri- 
but, l'attribut  qu'on  appelle  le  grand  terme ,  par  une 
raifon  contraire  ;  &  la  copule.  On  dit  auffi  qu'un  Syl- 
logifme  eft  compofé  de  trois  termes  >  le  grtstd  terme , 
le  petit  terme ,  Scie  terme  meyen.  Un  Syllogifme  de  qua- 
tre termes  eft  défectueux.  Cet  argument  n'eft  pas  en  for- 
me, il  a  quatre  termes. 

Terme  ,  fe  dit  auflî  au  plurier  >  des  cas ,  des  raiforts  q  ni 
font  contenues  fous  le  feos  des  piroles ,  te  qui  mettent 
une  affaire  en  un  bon  «  ou  en  un  mauvais  état.  Je  vous 
produits  un  arrêt  qui  juge  la  queftion ,  Se  je  fuis  même 
en  plus  forts  termes.  Cette  affaire  eft  en  bons  termes, 
en  bon  état.  Aux  termes  de  ce  contrat  Vous  n'avez 
pas  raifon. 

Terme:  ,  fe  dit  encore  au  plurier ,  de  la  difpofition  des 
chofes ,  du  point  où  elles  font.  11  eft  fur  les  termes  de 
faire  banqueroute ,  for  les  termes  de  (e  marier,  fur  les  ter- 
mes de  rompre  avec  fon  ami.  On  négocie  la  paix ,  les 
Princes  font  en  termes  d'accommodement. 
Et  ne  frefkme  pas  que  Vems ,  eu  Sâtsm , 
Stujfre  quelle  ers  iememe  aux  termes  ist  Romdn. 

Bot, 

TbrmB.  L'extrémité  d'une  chofe.  Les  termes  d'une  ligne 
font  deux  points  qui  la  terminent. 

TfcRMR,  fignific  encore  ,  Tenu  réglé,  &  preferit;  le 
point  où  les  chofes  aboutiflènt,  leur  fin,  le  bout  de 
leur  durée.  J'ai  fait  un  effort  pour  échapper  devant  le 
terme.  Voit.  Toutes  les  grandeurs  ôt  tous  les  plaifirs 
ont  pour  terme  la  bafleflè  &  la  mifere.  Nie.  La  mort  eft 
notre  dernier  terme ,  c'eft  le  terme  de  la  vie.  Voilà  le 
terme  qu:  va  écheoir ,  le  rems  où  l'on  doit  payer  une 
dette,  ou  faire  quelque  chofe.  Il  a  demandé  du  terme, 
du  répit,  du  délai,  pour  payer,  pour  faire  une  enquê- 
te. Une  femme  eft  k  terme;  pour  dire ,  elle  eft  prête 

.    d'accoucher.  Elle  a  accouche  avant  terme  ;  c'cû-à-direi 

v  *       Tome  IV. 


TER. 

avant  lé  tèms  ordinaire.  L'année  eft  divifléf  eh  qlîïtf* 
termes ,  ou  quartiers,  qui  font  les  tefr.s  prefix  ordinal* 
rement  pour  payer  les  loyers  des  tnaifons,des  héritages» 
des  rentes.  On  loi  a  donné  congé  pour  le  terme  de  Pâ- 
ques. Les  fermes  fe  payent  d'ordinaire  en  deux  termeï» 
On  fe  fçrt  auflî  de  ce  mot  pour  marquer  des  lieux.  Ce 
fut  là  le  tome  des  conquêtes  d'Alexandre  <  Les  Colon- 
nes d'Hercule  furent  le  terne  de  fea  voyages.  Lcrida  eft 
le  terme  fatal  de  nos  conquêtes.  La  Roc  ntt.  Cent  ans 
font  le  plus  long  terme  de  la  vie.  La  nouvelle  Hol'ando 
a  été  jufqu'à  prefenr  le  nrrw*  de  nos  découvertes.  J. 
des  Sck 

Terme,  fe  dit  auffi  pour ,  Fin ,  but.  C'eft  un  terme  où 

l'on  n'arrive  guère  par  le  plaifir.  15 en  s. 
Terme,  eft  auffi  un  point  rixe  d'où  l'on  commence  les 
fupputations.  Toutes  les  époques  de  tems  doivent 
avoir  un  terme ,  un  point  fixe  qui  leur  ferve  de  fonde- 
ment pour  compter. 
Terme  ,  chez  les  Architectes ,  eft  une  efpcce  de  ftattic , 
ou  de  colonne  ornée  par  enhaur  d'une  figure ,  ou  tête  de 
femme,  de  Satyre,  ou  autre  fans  bras,  dont  la  partie 
inférieure  fe  termine  en  gaine,  qui  fèrt  à  foutenir  des 
cntabltmens  dans  les  bâtiment ,  Oo  d'ornement  dans  les 
jardins.  L'origine  en  vient,  de  ce  quec'étoient  autre- 
fois des  bornes  plantées  au  bout  des  héritages  pour  les 
feparer ,  aufquelleS  oh  donnoit  la  figute  du  Ditu  Ter- 
me. Il  y  a  d'habiles  gens  qui  le  font  venir  de  Heimhst 
qui  fignific  en  Grec  le  Dieu  Mercore,  pareeque  cher 
les  Grecs  hermai ,  croient  des  ftatucs  de  Mercure  tron- 
çonnées de  manchoues. 
Les  Grecs  avoient  des  termes  milliairei;  c'étoiehtdes  té^ 
tes  de  Divinitez  pofées  fur  des  bornes  quarrées ,  ou  del 
gaines  de  ternes  pour  marquer  les  ftades  des  chtmins* 
On  appelle  teime  mgeUque ,  une  figure  d'Ange  en  dttni- 
corps  terminé  en  pointe.  Terme  rnftique ,  celui  dont  là 
giine  ornée  de  boffages ,  ou  glaçons  ,  porte  la  figurd 
de  quelque  Divinité  champêtre,  Se  qui  convient  aux 
grottes.  Terme  tsutrin,  celui  qui  au  lieu  de  gaine  aune 
double  queue  de  poiffon  tortillée.  Ttrme  est  confite ,  celui 
dont  la  gaine  finit  en  enroulement ,  Se  dont  le  corps  eft 
avancé  pour  porter  quelque  chofe.  Terme  en  bttfie ,  celui 
qui  eft  fans  bras ,  ôt  qui  n'a  que  la  partie  fttptrieurè  de 
l'eftomac.  Terme  destUe ,  celui  d'où  fortent  d'une  thè- 
me gaine  deux  demi-corps ,  oudeuxbuftes  adofiez,  en- 
fur  te  qu'ils  prefentent  deux  faces. 
On  dit  d'un  homme  qui  eft  continuellement  en  quelque* 
endroit  fans  agir ,  qu'il  eft  planté  là  comme  un  terme* 
TERME.f.m.Dieu  des  Limites  chez  ks  anciens  Romains. 
Les  figures  de  ce  Dieu  étoient  des  pierres  quarrées  aux- 
quelles oh  ajoutoit  quelquefois  une  tête ,  &  qui  fer- 
voient  à  marquer  les  limites  des  champs,  &  les  pofleft 
fions  des  particuliers.  On  reprefentoit  le  Dieu  Termi 
fans  bras  Se  fans  pieds  afin  qu'il  ne  put  changer  de  placer 
Il  n'eft  pas  vrai  que  le  Dieu  Terme  n'eft  jamais  reculéé 
B.  Un.  T.  xxv.  C'étoit  un  des  plus  anciens  Dieux  des 
Romains.  Le  Dieu  Terme  avoir  les  Fêtes.  Voyez  Terj 
mina  i  f  s.  La  voûte  de  fes  Temples  croit  découverte  à 
l'endroit  qui  étoît  au  drffus  de  fa  ftatuë,parCeque  céroit 
un  grand  crime ,  comme  le  remarque  Feftus ,  de  tenir 
le  Dieu  Temte  caché  en  aucune  manière ,  les  bornet  * 
les  limites  des  champs  devant  être  expofées  à  la  vue- 
de  tout  le  monde.  Erafme  avoit  pris  pour  devifê  un  Trr- 
mt  avec  ce  mot  Kulli  cède.  Je  ne  cède  pour  perfonne* 
Il  ne  faut  pas  croire  que  ce  Dieu  foit  le  même  que? 
Mercure,  qui  étoit  nommé  par  les  Grecs  hermtes ,  d  où 
nous  avons  fait  le  nom  de  Hermès  %  pour  fignifitr  des 
Statues  de  Merofre.  Mon.  Voyez  Hrrmes. 
On  dit  proverbialement ,  Qui  a  terme,  ne  doit  rien;  pouf 
dire,  qu'on  ne  peut  être  contraint  de  payer  avant  le  ter- 
me échu.  On  dit  auffi ,  que  le  terme  vaut  l'argent ,  pouf 
dire ,  que  quand  on  a  beaucoup  de  temt  devant  foi  pour 
Gggg  psyer, 
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TER.  'TE  R. 

puer ,  on  a  tout  le  tems  necclTiire  ponr  faris  faire  à  (es  éclat,  en  les  mettant  fur  le  feu  arec  de  certaine*  Itfci-' 

engagements  :  on  le  dit  au  i  fi  en  parlant  d'une  choie  ves.  Le  cuivre  ,  1  ' éta in  ,  quand  3a  font  rrrnn  ,  repren- 

qu'on  doit  faire  dans  un  tenu  fou  éloigné.  nent  leur  éclatavec  du  tripol  i  &  Je  la  potée.  Les  gros 

Termes  ,  pour  Bains.  Voyez  Thbrmes.  yeux  qui  fortemde  la  tête  n'ont  rien  actif;  il»  font 

TERMINAISON,  fubft.  f.  Mot  de  Grammaire.  Les  towrrrwt.  S.  Ht*. 

dernières  lettres  on  fyllabcs  d'un  mot ,  fa  definence.  Ter-  TERNES,  fubft.  roafe.  piur.  Terme  de  Triquetrac.  C  e  A 

minaifm  rude ,  douce,  agréable.  Les  rimes  Françoifes  on  doublet  qui  arrive  ,  quand  on  amené  deux  trois, 

font  des  mots  de  fcmblablc  tamtnéfm.  Il  7a  peu  de  ri-  TERN1ER.  f.  m.  Sorte d* Pic- verd.  On  l'appelle  au- 


mes  de  cette  ttrnwuijen.    l  ermmttjtn  mafeu h ne ,  tiras» 
HAtfrn  féminine ,  termuutfm  Françoilc  ,  termiiuifen  en  ir> 
en  or ,  en  ur.  Dans  les  difeours  en  profe  il  tant  éviter 
la  rencontre  ou  la  cadence  des  mots  de  lemblable  rrrasi- 

SMt/M. 

TERMINALES,  f.  f.  pl.  Nom  de  h  fête  du  Dieu  Ter- 


trement  Bf&eUnt. 
TERNIR,  v.aft.  Rendre  terne ,  obfeur  ;  ôrer  00  di- 
minuer l'éclat  de  quelque chofe.  L'air  groffier  ttmt 
tout  ce  qui  brille;  le  grand  jour  ferait  8c  mange  les  too- 
leurs.  Ce  tableau  eft  tout  r#rm ,  on  n'a  pas  eu  foin  de  le 
en  n  fer  ver.  La  beauté  fe  mm  par  les  maladies, 
chez  les  anciens  Romains.  Numa  ayant  fait  planter   De  Trnnajrr.  Mbn. 

héritages  ,  pour  ôter  le  moien  d'à  n  t  ici .   Ternir  t  ledit  auffi  figurément ,  de  ce  qui  obfcurcit,  ou 

diminue  la  gloire  ,  ou  la  reporation  d'une  perfonne.  II 


per  fur  les  terres  de  Tes  voifins  ,  inftitua  des  facrifiecs 
annueb  fur  ces  bornes  .  afin  de  joindre  la  Religion  à  la 
jufttce,&  que  tous  les  ans  on  fe  rafraîchît  la  mémoire  de 
ces  bornes  là.  Cette  fête  s'appelloit  Termauiid*  &011 
la  celebrott  A  I*  fin  de  Février  qui  étoit  le  terme  de 
l'année.  La  cérémonie  fe  faifoit  d  la  campagne  fur  les 
pierres  mêmes  qui  fer  voient  de  bornes,  qu'ils  tenoient 

Îour  autant  de  Dieux,  n'ayant  point  d'antre  fimulacre  du 
>ieu  Terme.  Quant  aux  lacrihccs  de  ce  Dieu,  il  n'était 
pas  permis  de  lui  rien  immoler  de  virant ,  pour  donner 


ternir*  ce  renom  dont  ta  France  eft  pleine.  Voit.  Ter- 
mer  le  laftre  des  plus  grands  Rois.  La  Soxi;  La  mort 
de  Clin» a  uni  la  réparation  d'Alexandre.  Les  en- 
vieux, au  lieu  de  fongerà  devenir  plus  parfaits,  ne 
cherchent  qu'à  ttmr  les  bonnes  qualités  des  antres. 
M.  Se. 
Terni  ,  If.  part.  paff.  &  adj. 

D'iù  Vient  quelle  4  tari  tt-hlt  &  U  terni  p  terni  f 

Bol. 


femmes  qui  ont 
d'un  miroir. 

TER  RAGE.  f.  m.  Droit  feigneurial ,  qui  fe  dit  en  plu. 
Heurs  lieux  pour  ngnifier  la  même  choie  qoe  tbamfart  , 
qui  fe  levé  comme  la  dîme  de  dix  ou  douze  gctbes  In- 
né. On  l'appelle  auflï  en  quelques  endroits  agrier.  De 
U  on  a  appelle  Tmajxwr  &  Ter  rage  an ,  le  Seigneur  au- 
quel apparrenoit  le  droit  de  lerrtge  ;  on  a  dit  terrager , 
pour  dire  ,  Uter  de  tenag*  ;  on  a  sppcllé  ttne  tarragtt , 
celle  qui  a  payé  ce  droit;  graine  tm*prefe,c*\)*  où  l'on 
doit  porter  le  tmagt  ;  de  même  qu'on  dit  ibamfsrm  , 


à  connoître  qu'il  était  un  Dieu  de  concorde  &  de  paix,   TERNISSURE,  f.  f.  Action  qui  ternit.  L'haleine  des 
&  qu  'il  ne  pou  voit  fe  plaire  dans  le  fang  ;  on  ne  lut  fa  c  ri  - 
fioit  que  du  lait ,  des  gâteaux  ,  des  prémices  des  fruits  , 
&  telles  autres  choies  innocentes  &  inanimées. 
TERMINE,  f.  m.  Vieux  mot.  Terme,  tems.  En  ces 
timmtt,  c'eft-à-dîre,  cncetems-là.  Borrl. 
Emftrtd  far  Van  U  mefcbttu  , 
St  l'tflù  en  po  de  termine , 
I»  Sjtk  ,  &  lifuft  fnfirtfi. 
TERMINER,  v.aâ.  &n.  Finir,  borner;  être  à  l'ex- 
trémité de  quelque  choie.  Les  f'mafculins  qui  terminent 
un  mot  ne  fouffrent  point  d'élifîon.    Un  cercle  eft  li- 
ne figure  terminée  par  une  feule  ligne.    La  Grande- 
Bretagne  eft  de  tous  côtex  terminée  par  h  mer.  Les  Pi-   TERR*AGNOL  ou  TERRÂHSNOL.  adj.  maie.  Ter-" 
renées  terminent  la  France  du  coté  de  l'Efpagne.  La 
courte  dufoleil  fe  termine  à  ;<5  5 .  jours  5. heures.  La  mort 
termine  toutes  no  imiter  es.  La  mort  a  terminé  (es  jours. 
Mai.  Celas'cltfrrwWi  la  ruine  d'une  muraille.  A- 

BLAN. 
Dj  Lannt  t  rmin.tr e. 

Tirminsr,  fe  dit  figurément  ôtfigni  fie,  Achever,  fi- 
nir. Il  n'y  a  que  la  grandeur  rie  Dieu  qui  ncfoit  point 
terminé*.  Cet  arrêt  définitif  a  termàu'  tous  les  dirlerens 
de  ces  parties.  Terminer  une  entreprife ,  un  procès.  A- 
blan.  Terminer  la  guerre.  Le  matehé  ne  Ce  terminer* 
pas  fans  boire. 

Terminé,  la.  part.  pa(T.  ocadj.  Il  y  a  plufieur*  mala- 
dies chroniques  qui  font  les  fuites  des  maladies  aiguës 
mal  urmnttt.  }■  des  Se. 

TERNAIRE,  adj.  m.  Terme  d'Arithmétique  &  de  quel- 
ques autres  feiences.  Epithete  qu'on  donne  souvent  i  ce 
qui  eft  compofé  de  trois  nombres ,  ou  de  trois  tems.  Le 
nombre  ttrwàrt  a  été  fort  en  eftime  chez  h  plupart  des 
peuples.  En  Mufique  on  appelle  mefure  urmam ,  celle 

Îui  fait  chanter  trois  notes  durant  qu'on  bat  une  mefure, 
ç  1  voi r  une  en  levant , 
celle  de» 


me  de  Manège,  eft  uncépirhete  qu'on  donne  à  an  c  le- 
vai qui  a  les  mouvemens  trop  retenos  &  trop  près  de 
terre,  qui  eft  chargé  d'épaules ,  et  qui  a  de  la  pont  à 
lever  le  devant. 
TERRAIN,  f.  m.  (L'Académie  écrit  Terrem.)  Natnrc 
ou  qualité  d'une  terre  ;  Fond  fur  lequel  on  birst.  Cette 
feigneurie  eft  en  belle  vue  ,  mais  le  urreàm  n'en  vaut 
rien ,  il  eft  de  roche ,  pierreux ,  fabionneux.  Si  ce  bâti- 
ment neuf  menace  de  ruine ,  c"eft  le  vice  du  terrain. 
Terrain,  fe  dit  auffi  d'une  place ,  d'un  efpace  de  tsjtrej 
Ce  jardin  occupe  un  grand  imam.  Ces  Chanoine»  ft 
font  allex  promener  fur  le  t  errata.  C  'eft  u  rte  choie  bien 
différente  de  deffiner  une  citadeHe  fur  le  papier,  ot  de  la 
tracer  fur  le  terrmn.  On  ne  fait  des  dehors  que  pour 
gagner  &  occuper  plus  de tmarn.  Les  afttgcsma  n'ont 
pu  encore  gagner  un  pouce  de  mram.  Un  Ù<  neral  doit 
bien  prendre ,  bien  choèCr  th  bierrmenager  ion  mnam, 
foit  pour  camper ,  foit  pour  combattre.  Le  combat 
étoit  d'homme  à  homme ,  chacun  récriant  de  rtpouL 
fer  fon  compagnon,  ôe  de  g*gner  da  ttrrnsn  fur  la».  A- 

BLAN. 

,  telle  qu'eft   On  dit  auffi  au  Manège ,  qu'un  cheval  garde  bien  ta»  avr- 
r«m,  obferrc  bien  fou  trmo» ,  erabratTc  bien  fon  1 


Il  eft  auffi  fubft.  Le  ternaire  eft  eftaroé  un  nombre  parfait  pour  dire ,  qu'il  marque  bien  fa  pifte,  fans  fe  ferrer,  ni 

par  les  Cabaliftes.  s'élargir. 

Du  Latin  trrawiau.  Terrain.  Terme  de  Parier.  Ceft  ou  vase  où  il  y  a  de 

TERNE,  adj.  m.  &  f.  Q«  n'a  pas  le  luftre,  l'éclat  qu'il  f  eau  pour  tresnper  les  mains ,  lcjrfqa»  le  porier  eoaune 

doit  avoir  ;  ou  qui  en  a  peu  en  comparaison  d'une  autre  des  pots. 

chofe.  Ces  pierreries  font  ternes.  Lecriftal  eft  tint  au  Tsrrasn,  te  dit  figureowne dans  les  affaires  ,  dans  les 


prix  du  diamant.  L'haleine  rend  fsrar  une  glace  de  aui- 
roir.  L'or  &  l'argent  qui  font  t/rw/ reprennent  leur 


dans  les  «nfpatea,  Ochiaisessrabsendifputé 
»  n  ne  s'eft  rendu  qu'à  la  derruerc  eacrcsrm  c. 
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TER. 

Une  femme  qui  a  quelques  fenrimens  de  vertu  difputc 
long  tenu  le  terrtm.  Bell.  Vous  pouvez  marcher  fû- 
remeut  dans  vos  affaires  fous  la  conduite  d'un  tel,  il  con- 
noit  le  un  tin.  On  enferma  Dame  dans  une  tour  d'ai- 
rain \  mais  Jupiter  connoillbit  Ir  terrtun.  Bens.  pour  di- 
re, connoilfoit  le  moyen,  dont  il  s'y  falloir  prendre 
pour  potîeder  la  belle.  Avant  que  d'eotreprendre  cette 
affaire  ,  il  faut  reconnoitre  le  rrrrwii ,  fonder  k  ttrrtin , 
titer  le  titrent ,  c'eft-à  dire ,  examiner  la  difpolîtion 
des  chofes ,  fonder  les  inclinations  ,  l'humeur  ,  les  inté- 
rêts des  perfonnes  avec  qui  on  veut  traiter.  Je  ne  fçai 
fi  le  terram  de  la  Cour  eft  bien  folide ,  j'y  ai  vu  de  nou- 
veaux débarquez  y  marcher  avec  confiance  ,  &  de  vieux 
routiers  n'y  marcher  qu'en  tremblant.  Oe.M.  Les  Géo- 
mètres travaillent  fur  un  im*»  fi  folide»  qu'après  avoir 
bien  pofé  la  première  pierre ,  ils  ékvcnt  fans  crainte 
leurs  birimens  jufqu'aux  cieux.  Sur  un  im<n  bien  diffé- 
rent les  Philofophcs  batiiTent  des  édifices  fuperbes 
.qu'on  appelle  fy  (ternes  ;  ils  les  commencent  par  les 
fonder  en  l'air ,  &  quand  ilscroyent  être  parvenus  au 
folide.  le  bâtiment  s'évanouit,  &  l'Arcbitcâe  tombe 
des  nues.  Os.  M. 
TER  R  AL.  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Marine.  Vent  venant 
de  terre.  La  fortie  de  cette  baye  n'eft  pas  aifée,  à  moins 
que  de  partir  avec  un  bon  terril  ,  qui  dans  le  Chili  ne 
foufle  ordinairement  que  depuis  minuit  jufqu'au  jour. 
Frezier.  Aj  ver.t  terril  qui  vient  depuis  minuit  juf- 
qu'aa  jour  fuccede  la  bife.  Id. 
TERRA-MERITA.ou  TERRE-MERITE,  f.f.  Petite 
racine  qu'on  apporte  de  plufieurs  endroits  des  grandes 
Indes  ,  jaunâtre  en  dedans  6c  en  dehors  ,  dure  &  com- 
me pétrifiée  >  prefque  femblable  en  figure  &  en  grof- 
feur  au  gingembre.  Elle  poulfe  des  feuilles  femblabks  à 
celles  de  l'ellcborc  blanc  ,  excepté  qu'elles  ne  font  pas 
li  rayées,  mais  liiîcs.  Sa  fleur  eft  d'un  très-beau  pur- 
purin. II  lui  fuccede  un  fruit  heriiTé  de  pointes  comme 
nos  chateignes  vertes  ,  lequel  contient  des  femenecs 
rondes  &  lormées  comme  des  pois ,  bonnes  à  manger 
quand  elles  font  cuites  avec  de  la  viande.  La  \eiri~merttA 
teint  en  jaune  comme  le  fafran  ;  les  Indiens  s'en  fervent 
pour  donner  cette  couleur  à  leur  ris .  &  à  plufieurs  au- 
tre» fortes  d'alimens.  Les  Teinturiers,  les  Gantiers,  les 
Fondeurs,  ôc  quelques  autres  artifans  l'employent  aufls 
pour  teindre  en  jaune  ou  en  couleur  d'or. 
On  lui  a  donné  ce  nom ,  parcequ'clle  femble  une  terre  en  • 
durcie  ,  Ôc  qu'elle  a  de  grandes  vertus ,  elle  eft  autre- 
ment appellce  ttttctuHA  tfiteindnm. 
TERRASSE,  f.  f.  Levée  de  terre  dans  un  jardin  ou  dans 
uo  parc  ,  fait  de  main  d'homme  pour  la  commodité  de 
la  promenade  &  pour  le  plaifir  de  la  vue.  Ouvrage  de 
terre  élevé  Se  revêtu  d'une  forte  muraille ,  pour  raccor- 
der l'inégalité  d'un  terrain.    La  u mfie  du  château  de 
Saint  Germain  en  Laye  eft  considérable  pour  fa  lon- 
gueur ,  St  celle  de  Meudon  pour  fa  hauteur.  Davi  lbr. 
Il  faut  de  fortes  murailles  pour  foutenir  les  terrifies ,  à 
moins  qu'elles  ne  foient  taillées  fur  le  roc.    On  dit 
qu'un  jardin  eft  fait  en  terrifie  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  éle- 
vé en  forme  de  terrifie.  On  dit  qu'il  eft  tout  en  unifies  ; 
pour  dire,  qu'il  eft  fait  de  ptufîeursrOTjJf»  les  unes  fur 
les  autres.  On  dit  auffi  une  allée  en  {en*/*;  pour  dire, 
une  allée  plus  haute  que  le  terrain  voifin.  La  Quint. 
De  ftrT4«4,  tait  de  tard.  Min. 
Tir ram b  ,  fedit  auffides  toits  d'une  maifon  qui  font 
plats ,  où  l'on  fe  peut  promener ,  ôc  des  balcons  qui 
(bot  en  faillie.  C'en  eft  la  couverture  en  plate  forme, 
qui  (c  fait  de  plomb  ou  de  dalles  de  pierre ,  comme  cel- 
le du  peryftiledu  Louvre  ,  011  celle  de  l'Obfcrvatoire , 
qui  eft  pavée  de  pierre  à  fufil  à  bain  de  mortier,  de 
cim:nt  &  de  chaux.  Davilkr.  Tous  les  bâtiraens  des 
Orientaux  oc  des  climats  brûlans  font  faits  en  terrifies* 
où  l'on  va  prendre  le  fiais  ,  &  où  l'on  couche.  Il  fait 
Jtme  IY. 
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beau  voir  la  Comète  fur  les  terrifies  de  l'ObfervatôtrK 
Le  devant  d'un  Palais  eft  plus  b  au ,  qu.ind  il  eft  en  ter- 
rifie,  pareequ'il  découvre  mieux  le  bâtiment 

Tehrasse,  fe  dit  au ûi  d'un  bak on  qui  eft  en  faillie.  Le 
deflus  du  Plinthe ,  qui  eft  quelquefois  en  minière  de 
terre  en  pente  fur  le  devant ,  où  pofe  quelque  ftatuë 
ou  un  groupe ,  eft  appellé  terrifie  de  fculfture.  Les  mar- 
briers appellent  terrifie  de  mm i  t ,  un  tendre ,  &  un  dé- 
faut dans  les  marbres ,  comme  le  bouzin  dans  les  pier- 
res ,  qui  fe  repare  avec  de  petits  éclats  &  de  la  poudra 
du  même  marbre  mêlée  avec  du  maftic  de  même  cou- 
leur. Davilbr.  Ce  marbre  eft  appellé  terrifiettx. 

On  appelle  terrée,  en  termes  de  Teinture ,  le  devant  des 
payfages. 

Té  r  r  asje.  Terme  de  tireur  d'or.  Efpece  de  cuvette  lon- 
gue ,  faite  de  briques ,  ou  de  pavez  avec  de  haut* 
rebords,  où  l'on  chauffe  l'argent  lorfqu'on  le  veut 
dorer. 

TERRASSER,  v.  ad.  Renverfer  par  terre  l'ennemi  con- 
tre lequel  on  fe  bat.  Ce  lutteur  n'a  trouvé  perfonne  qui 
-  le  pût  temfi'r.  Diogenc  difoit  d'un  mauvais  lutteur  qui 
s'étoit  fait  Médecin ,  que  c'étoit  pour  avoir  fa  revenche, 
&  terrifier  à  fon  tour  ceux  qui  l'a  voient  terrifié.  Ablak. 
Ttmfier  un  lion.  Id. 
Il  terraiîe  UùÇettlé  Guibert,  &  Gnfiet, 
£/  GntUm  lu  bifie ,  &  Gradin  le  fiufiet.  Boi. 

Terrasser,  fe  dit  figurément  des  difputes  d'efprit.  Ce 
Docteur  a  apporte  de  fi  forts  raifonnemens,  qu'il  a  d'a- 
bord urrjtfé,  &  confondu  fon  adverfairc.  J'admire  cet 
declamateurs  qui  s'imaginent  avoir  terrifie  leur  ennemi» 
quand  ils  l'ont  chargé  d'injures.  Art  de  P. 

Tbrk  asser  ,  fe  dit  aufli  au  figuré  pour ,  Abattre,  foumrt- 
tre,  réduire,  confterner,  faire  perdre  courage.  lia 
pretendoient  que  les  Papes  qui  venoient  de  terrifier  l'Al- 
lemagne ,  ne  manqueroient  pas ,  &c.  Pat.  Cette 
affliction  l'a  terrai  ',  elle  a  été  plut  forte  que  fa  con- 
fiance. 

Ouït  U  mùndre  dijgrut, 
Itrfaiu  je  fuit  «  jetât ,  me  fnfu ,  m*  terraflè.' 

Mot. 

TERRASSER,  v.  aâ.  Mettre  un  amas  de  terre  derritv 
re  une  muraille  pour  la  fortifier,  &  pour  divers  autreà 
ouvrages.  On  a  fait  terrifier  cette  muraille.  Toutes  les 
murailles  de  cette  ville  font  terrifiées. 

Terrasser,  fignifieauffi.  fe  retrancher  ,  fe  fortifier  en 
remuant  la  terre  ,  en  fe  couvrant  d'ouvrages  de  terre. 
Les  ennemis  font  fi  bien  temfits.  dans  leur  camp ,  qu'il 
eft  impoffible  de  les  forcer. 

Terrassé,  ee.  part.  patî.  &  adj.  Combien  de  Seâea 
um\]ies  comme  celle  de  Molmo*  trouvent  l'art  de  fe 
maintenir  fous  d'autres  formes  ?  Bay. 
De  t  humeur  det  Hébreux  Autrefois  fi  jileux  , 
Dieu  van  fins  intérêt  leur  grindettr  terraflee.RAC. 

Terrassé,  en  termes  de  filafon,  fe  dit  d'un  arbre,  ou 
d'une  plante  qui  eft  reprefentée  fur  un  écu  comme  ayant 
fa  racine  dans  la  terre.  On  ledk  auffi  de  la  pointe  de 
l'écu  faite  en  forme  de  champ  plein  d'herbe. 

TERRASSIER,  f.  m.  Ouvrier  qui  travaille  a  de*  terraf- 
fes.  Entrepreneur,  qui  enlevé  ou  qui  remué"  de*  terres. 
Les  Temjfias  ont  fait  marché  à  tant  de  la  toife  cube , 
pour  couper  la  butte  de  St.  Rocb. 

TERRE  fubll.  £  Globe  fublunaire  que  Dieu  a  créé* 
pour  l'habitation  ,  Ôc  la  nourriture  de  l'homme ,  &de* 
animaux.  La  Géométrie  apprend  à  mefarrr  la  tent  ;  la 
Géographie  i  en  faire  la  deferiprioo.  Les  Ancien*  y, 
croyoient  la  Terre  plate  ;  on  l'a  crue  enfuite  aflex  long 
tems  d'une  figure  à  peu  près  fpherique.  Dan*  le  ficelé 
dernier  on  a  commencé  à  déterminer  fa  figure  plus  pré- 
cisément. Plufieurs  Sçavana  lui  donnent  une  figure 
fpheroïde  ou  conoide  elliptique.  M,  K'twron  ôc  M. 
Huygens  font  de  cette  opinion  ,ic  croyent  que  Taxe 
Gggg  i  fur 
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for  lequel  li  Trrrr  tourne  ,  en  eft  le  plu  s  petit  diamè- 
tre. D'antres  lui  donnant  la  même  figure ,  foûtiennent 
que  l'axe  en  eft  le  plus  grand  diamètre ,  en  forte  , 
Me  les  Méridiens  font  tout  autant  de  véritables  el- 
lipfes.    La  plupart  des  Agronomes  modernes  fou» 
tiennent  le  mouvement  de  la  Terre  autour  du  Soleil»  6c 
for  fon  axe.  Toutes  Ici  Planètes  le  meuvent  auflï  à  l'en- 
tour  du  Soleil,  enfortequede  tout  cet  équipage  celefte 
dont  la  Ternie  faifoit  accompagner ,  &  environner ,  il 
ne  lui  eft  demeuré  que  la  Lune  qui  tourne  encore  au- 
tour d'elle.  Font.  Comme  il  eft  imporfiblede  marquer 
où  font  les  cxrremitcz  du  monde  ,  ni  de  fixer  la  diftanec 
des  étoiles  fixes ,  il  rit  impoflîble  auflt  de  prouver  que 
la  Tttrt  foie  dans  le  centre  du  monde ,  6c  que  tous  les 
corps  pefsns  ayent  une  inclination  naturelle  à  s'appro- 
cher du  centre.  Rai.  La  Terre  immobile  autrefois  dans 
l'opinion  des  hommes ,  toorne  aujourd'hui  ,  &  rien  n'eft: 
égal  à  la  rapidité  de  fon  mouvement.  St.  Ev.  Selon  le 
fy  (terne  de  Copernic  la  Terre  tourne  en  14.  heures  fur 
dlc-mc'rne  d'occident  en  orient  ,  fit  s'avançant  d'un 
mouvement  de  parallélisme ,  elle  décrit  en  un  an  autour 
du  Soleil  un  cercle  un  peu  excentrique  >  fur  le  plan  du- 
quel fon  axe  incline  de  z  j.  degrez  10.  .minutes.  Outre 
ces  deux  mouvemens  delà  terre  t  les  Coperniciens  en 
foppofcnt  un  troifiéme-,  c'eft  un  mouvement  très  lent  de 
fon  axe  autour  de  lui  même  &  fur  les  pôles  de  l'ecl-p- 
tique  d'orient  en  occident.  Ce  mouvement  fert  à  expli- 
quer celui  des  étoiles  fixes  qui  paroiflènt  reculer  d'Oc- 
cident en  Orient  environ  d'un  degré  en  70.  ou  71.  ans. 
La  Tem  rfl  éloignée  du  Soleil  de  1000.  ou  1100.  de 
fes  diamètre» ,  félon  quelques-uns.   Mr.  Ilùygen*  en 
compte  11000.  qui  font  plus  de  17.  millions,  en  forte 
qu'il  a  (uppuf  c  qu'un  boulet  de  canon  pouffé  de  la  Terre 
au  Soleil  avec  la  viteffe  qu'il  fort  du  canon  employeroit 
15.  ans  à  y  arriver.  Si  elle  eft  immobile»  comme  le  veut 
Ptolomée  ,  elfe  n'eft  pas  du  moins  dans  le  centre  ;  aucu- 
ne des  Planètes  ne  décrivant  un  cercle  qui  foit  concen- 
trique à  la  Terre.  Lti  anciens  Philofophes  avoient  ima- 
gine que  la  Terre  doit  être  en  repos  au  centre  du  monde, 
tandis  que  tous  les  corps  celeftcs  qui  étoient  faits  pour 
elle» prenaient  la  peine  de  tourner  1  l'entour  pour  l'éclai- 
rcr.Mais  Copernic  a  envoyé  la  Terre  bien  loin  du  centre 
de  l'univers  »  ou  elle  s'émit  placée,&  dans  ce  centre  il  a 
misle  Soleil  à  qui  cet  honneur  ctoit  mieux  dû.  Font. 
On  peut  prouver  que  la  Terre  tourne  par  cette  demunf- 
tration:  Il  faut  ou  que  tous  les  corps  celeftcs  tournent 
en  14.  heures  autour  de  la  Terre  »  ou  que  la  Terre  tour- 
nant fur  elle-même  en  24.  hcurcsj'on  attribue  ce  mou- 
vement a  tous  lés  corps  celeftcs.  Or  toutes  les  Planè- 
tes font  de  grandes  révolutions  autour  du  Soleil  ;  maïs 
ces  révolution;  font  inégales  »  félon  les  dtftances  où  el- 
les font  do  Soleil  »  &  félon  qu'elles  en  font  plus  »  ou 
moins  éloignées.  Par  confequent  fi  les  Planètes  tour- 
noient autour  de  la  Terre ,  elles  tourneroient  en  des  teins 
inégaux  ,  comme  elles  font  autour  du  Soleil.  Du  moins 
les  étoiles  flxet  qui  font  dans  un  fi  grand  cloignement  ne 
devroient  pas  tourner  en  24.  heures  .mena r  de  la  Terre. 
Aiofi  il  y  a  plus  d'apparence  de  juger  que  la  Terre  tourne 
fur  el'e-  même  ,  que  de  croire  que  toutes  les  Planètes  » 
&  même  les  étoilles  fixes  tournent  autour  de  la  Terre 
avec  un  mouvement  fi  égal,  malgré  leur  diftance  fi  iné- 
gale. Id.  D'ailleurs  fi  la  Terre  ne  tournoit  pas  fur  fois 
propre  centre ,  le  mouvement  des  d'eux  en  14.  heures 
feroit  trop  violent  5c  trop  rapide.  Ce  fyftemc  eft  le  plus 
fittîple  fit  par  confequent  le  plus  vraifemblable ,  parce 

Îue  la  nature  ne  fait  point  avec  beaucoup  ce  qu'elle  peut 
lire  avec  peu  d'embirras.  L'hypothefe  félon  laquelle 
la  Terre  fe  meut  n'eft  point  nouvelle.  C'étoit  celle  des 
Pythagoriciens  8c  de  beaucoup  d'Anciens.  Mais  ils  ne 
1  la  Tare  que  le  mouvement  diurne ,  laif- 
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fant  aux  aftres  leur  mouvement  régulier  •,  à  1a  Lare  cs> 
lui  d'un  mois,  au  Soleil  fa  révolution  annuelle.  Ondo- 
toande  comment  la  Tmt  auili  maffive  qu'elle  eft  »  «Se  1 
vec  tout  fon  poids,  le  peut  foutenir,  &  nager  dans  la 
matière  edefte ,  qui  eft  fi  fluide .  de  fi  légère  i  Les  In- 
diens ont  cra  bien  pourvoir  à  leur  fûrete ,  &  donner  de 
bons  fondemens  i  la  Terre ,  en  fuppofant  quatte  éle- 
phans  qui  la  portent,  &  qui  1»  foûtiennent.  Font.  Dans 
cet  efpsce  immenfe  la  Ttne  eft  comme  un  grain  de  fable 
qui  ne  tient  à  rien,  &  qui  eft  fufpendu  au  milieu  des  airs. 
La  Bk.  Les  Anciens  ne  favoient  point  que  la  Terre  eû 
preffée  par  fa  propre  atroofphere  ;  c'eft  une  découverte 
du  dernier  fiécle.  Hautsoekbk.   On  n'a  pu  encore 
creufer,  mille  pas  en  droite  ligne ,  &  il  n'y  a  point  d'ap- 
parence que  l'induftrie  des  hommes  trouve  jamais  Je  mo- 
yen de  percer  la  Terre  diamétralement.  Burnet  dans  ta 
Tellurit  Tbeerts Sut*  (fit»  qu'il  eft  fort  tenté  de  croire , 
qu'au  jour  du  jugement  la  Terre  fera  changée  en  étoile 
fixe.  Selon  cette  hypothefe ,  on  expliquera  fort  bien,  fi 
on  l'en  croit  ,  ce  que  dit  l'Ecriture,  qu'il  n'y  aura  ni 
Lune  ni  Soleil  »  Je  que  cependant  il  y  aura  un  jour  éter- 
nel ,  qui  ne  fera  interrompu  par  aucune  nuit ,  ot  que 
l'enfer  fit  la  mort  feront  engloutis.  Tout  cela,  félon  lui* 
ne  parolt  pas  impoUible  à  ceux  qui  croiront  après  lui  » 
que  la  Tene  d'abord  a  été  une  étoile  fixe  »  qui  aient  été 
couvette  de  taches ,  fut  enfin  changée  en  plancttc. 
Alexandre  envoya  pour  meforcrla  tene  Dic-geoetc& 
Béton.  Les  Romains  y  envoyèrent  depuis  Zcnodoxut , 
Thcodotus  8c  Policlitus  fous  l'autorité  de  Jules  Cefaf. 
Voici  la  mefurc  exaexe  delà  tmt  obfcrvée  par  l'ordre 
du  Roi ,  par  M.  Picard ,  &  confirmée  depuis  par  M. 
Caffirri ,  qui  en  a  mefuré  exactement  un  degré. 

La  circonférence  de  la  Terre  contient , 
Toifesdc  Paris  10541600 
Lieues  de  25.  an  degré  jooo 
Lieues  de  Marine  7»°° 

Diamètre  de  la  terre'. 
ToifesdeParis  «JJ^ÎM 

Lieucsdear."^  l864» 
Lieues  de  Marine  "«"S 
Le  demi-diametre  eft  de  31CÎ52P7.  toifes  »  j.  pieds 
Lieues  de  France  *4iz» 
Comme  la  Terre  eft  un  g!obc,chaque  point  de  fa  super- 
ficie peut  être  pris  pour  le  milieu.  Les  Anciens ,  qui  te- 
ndent que  la  fuperficie  de  la  Terre  étoit  plâtre,  en  ont 
chrrchcle  milieu.  Les  Juifs  ont  prétendu  que  /erufa- 
lem  étoit  précifément  au  milieu ,  fit  que  Dieu  l'avcic 
placée  exprex  dans  le  centre  ,  parce  qu'elle  devoir  *%• 
la  capitale  de  l'Empire  du  Même.  Les  Grecs  ont  ap- 
pellé  la  ville  de  Delphes  le  nombril  du  monde  »  foppo- 
fant  qu'elle  eft  au  milieu  de  la  terre.  Us  feignoient  que 
Jupiter  ayant  lîché  deux  aigles  qui  étoient  parties  d'un 
vol  égal ,  l'une  d'occident  &  l'autre  d'orient ,  elles  s*é- 
toient  rencontrées  à  Delphes. 
Du  Latin  terré. 

La  Trrrr  étoit  une  des  principales  Divin  irez  desPtyens.lls 
la  nommèrent  la  meredes  Dieux, par  où  ils  entendotent 
ces  Dieux  qui  avoient  été  des  hommes  ;  fit  ils  l'honorè- 
rent fous  le  nom  de  Rhea ,  de  Cybele ,  de  Ccrés ,  d*A- 
tergatis,  d  l fis, de Tellus,  d'Ops,  de  Vefta  &  de 
Proferpine.  Danst.  Voftïui  a  ramaffétous  les  noms 
que  les  Anciens  ont  donné  à  la  Terre.  Il  y  en  a  environ 
cinquante.  Le  Temple  de  Vefta  i  Rome  éteit  rond  , 
pour  marquer  la  rondeur  de  la  Terre.  La  Terre  fut  suffi 
honorée  fous  le  nom  de  Maye  qui  veut  dire  ,  nourrice , 
mere.  Les  Allemands  an  rapport  de  Tacite  adoraient 
la  Terre  fous  le  nom  de  Beribe.  lu.  Quelques  Anckni 
ont  cru  que  la  Tme  étoit  un  animal ,  ou  du  moins  que  le 
monde  étoit  animé.ôt  que  la  Trrrr  étoit  une  partie  de  ce 
grand  animal,  &onptcteud,quc  Kepler  a  été  de  ce  fen- 
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tintent.  On  reprefemoir  Ja  Ttrrt  fous  la  figure  d'une 
femme  couronnée  d'une  couronne  murale,  tenant  d'une 
main  un  tambour  Se  del'autre  des  épies  de  blé.  Quand 
elle  étoit  dans  un  char  il  éroit  traîné  par  des  lions. 
C'eft  la  figure  de  la  mere  des  Dieux  ou  de  Cybete.dc  en 
effet  Cybclc  âc  la  Ttrrt  étoient  la  même  choie. 
Terre,  fc  dit  pour  lignifier  toute  cette  partie  du  globe  qui 
cil  Joli  Je  ,  pour  le  diltinguer  de  l'autre  partie  liqui- 
de qu'on  apelle  eau.  En  ce  fens  on  dit ,  la  ttrrt  Se  la 
mer. 

TbRRR  >  fc  dit  suffi  de  la  fubftance,  de  la  matière  dont  ce 
globe  eft  compofé ,  tant  à  l'égard  de  la  fuperficie  &  du 
dehors  que  du  dedans.  Le  feu,  l'air  >  l'eau  &  la  ttrrt 
font  les  quatre  éléments.  Les  fruits  ô*c  les  arbres  naif- 
fent  de  la  fubllance  Se  fur  la  iurface  de  la  ttrrt.  L'or,  les 
métaux  Se  les  minéraux  fe  tirent  des  entrailles  de  la  ttr- 
rt. Les  eaux  &  lesmineraux  fe  rirent  des  entrailles  de 
la  ttrrt.  Les  eaux  &  les  fourecs  fe  font  des  chemins  fous 
ttrrt.  Les  trcmblemens  de  ttrrt  le  font  par  des  venta 
renfermez  &  raréfiez  dans  les  cavernes  de  la  ttrrt,  On 
fait  des  mines ,  des  caves ,  des  offices  fous  ttrrt.  Un 
Roulier  eft  un  Voiturier  par  ttrrt.  Cette  juppe  eft  à 
fleur  de  rmr.  La  robbedoit  traîner  à  ttrrt.  Voilà  un 
vieux  bâtiment  qui  n'elt  bon  qu'à  jetter  par  ttrrt.  Cet  - 
te  tour  elt  élevée  de  ttrrt  de  dix  toiles.  On  baife  la  irr- 
rtroa  fc  profterne  en  ttrrt  en  ligne  d'humilité.  Quand  on 
tue  ,  ou  qu'on  renverfe  un  homme ,  on  dit  qu'on  l'a  jet* 
té  à  ttrrt ,  qu'on  l'a  porté  par  ttrrt.  Le  vin  jette  fon 
beuveur  par  rmr.  On  die  au  16  ,  Mettre  pied  à  ttrrt  i 
pour  dire ,  Décendre  de  cheval ,  de  carrolfe,  d'un  navi- 
re; arriver  ,  aborder  en  quelque  lieu.  La  ttrrt  eft  le 
plancher  des  vaches.  Les  Poètes  ont  feint  que  les  Geans 
étoient  les  enfans  de  la  ttrrt. 

{Terre  ,  fe  dit  auflî  de  la  matière  de  plufieurs  ouvrages  , 
iêlon  fa  nature  Se  fes  qualitez.  La  porcelaine ,  la  fayen- 
cc ,  font  des  vailfeaux  de  ttrrt .  La  brique,  la  tuile ,  font 
faites  de  rme  gtaife  ,  ou  de  ttrrt  à  Potier  ,  ou  d'argille 
pétrie  Se  cuite.  On  dit  de  la  ttrrt  trnt ,  quand  el'e  eft 
Amplement  (renée  au  foleil.  Du  noir  de  ttrrt  ;  du  verd 
àe  ttrrt -,  de  la  ttrrt  frétitbt ,  c'eft  de  la  ttrrt  fans  gra- 
vier. 

Il  y  a  auffi  plufieurs  mut  tncdccmales ,  comme  I  Erttritn- 
Ht  i  Siltmfitnnt  ,  ttrrt  pnigitt ,  eimtlit  ,  ttrrt  it  Cbit,  ttt- 
ttileliu ,  ttrrt  Ltmmtnnt,  ttrrt  faillit ,  ttrrt  it  vtgnt , 
orc.  Voyez  les  à  leur  ordre.  Il  y  a  la  ttrrt  d'tmbrt ,  qui 
eft  en  pierre  de  différentes  grofleurs  ;  elle  vient  d'Egyp- 
te &  d'autres  endroits  du  Levant  ;  il  faut  la  choifir  ten- 
dre ,  en  gros  morceaux ,  d'une  couleur  obfcure  tirant 
fur  le  rouge.  Celle-là  eft  meilleure  que  la  grife;  on  la 
rend  plus  belle  Se  plus  brune  en  la  calcinant  dans  une 
boite  de  fer ,  ce  qui  lui  fait  recevoir  un  plus  bel  oeil.  La 
fumée  en  eft  nuifible Se  fort  puante.  La  ttrrt  it  Ctltgnt 
eft  d'un  rooflàtre  qui  eft  fujet  à  fc  décharger  Se  à  rou- 
gir. On  doit  la  choifir  rendre  &  friable  ,  la  plus  nette , 
oc  la  moins  remplie  de  menu  qu'il  fe  peut.  La  ttrrtvtrtt 
de  Vérone  eft  une  tttrt  imt  Se  obfcure. 

Terre  .entérines de  Chymiftes,  elt  le  fécond  principe 
pafîîf  qu'ils  admettent ,  Se  qui  fc  trouve  à  la  fin  des  dif- 
tillatrom  8c  des  calcinations ,  après  qu'on  en  a  tiré  les 
fels.    On  l'appelle  autrement  rme  morti  ou  ttrrt  itm- 

Terre»  fcrlitatifG  diverfement  à  l'égard  de  la  culture  & 
des  connoiffàncrs  que  nous  en  avons.  Les  ttrrtt  vâtntt  6c 
rtgutt  font  des  rrrrrr  defertei  ,  incultes  ,  fteriles.  Ttrrt  t 
mtvtltt ,  font  des  ttrrtt  nou  vt  llement  defrichées.qui  n'a- 
"foient  jamais  porté.  Ttrrtt  rtttntt ,  ce  font  des  ttrrtt 
nouvellement  découvertes  ,6e  particulièrement  le  Ca- 
nada i  d'où  vient  la  morue  de  Ttrrt-nturt.  Une  grande 
partie  de  l'Afrique  &•  de  l'Afie  confifte  en  ttrrtt  inhabi- 
tables ou  pour  leur  chaleur,  ou  pour  leur  fcchercfJc.Lea 
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ttrrtt  di  h  Brie  font  des  ttrrtt  fortes  &  griffes.  Nous 
avons  un  defîr  naturel  de  revoir  mire  ttrrt  natale ,  no- 
tre patrie.  On  fait  des  Procédions  pour  les  fruits,  pour 
les  biens  de  la  rmr. 
En  Termes  de  Géographie ,  la  ttrrt  ftrmt ,  eft  une  gran- 
de étendue!  dans  laquelle  font  comprifes  plufieurs  ré- 
gi oos  ,  oc  que  les  mers  ne  feparent  point.  Les  ttrrtt 
ptlatrtt ,  ce  font  deux  continens  fituez  vers  les  polcs,l'un 
vers  le  fcpteutrion,ôc  l'autre  vers  le  midi,  qu'on  ne  con- 
noit  pas  encore  allez  pour  ailurer  que  ce  foient  de  véri- 
tables contineos.  Le  plus  grau  a  eft  appelle  Tm*  <m- 
ftrtU. 

Terre,  fe  dit  auffi  d'une  grande  étendue  de  pais,  d'un 
Etat ,  d'un  Royaume ,  de  plufieurs  endroits  du  globe  de 
Ja  Ttrrt:  auquel  fens  il  s'employe  plus  ordinairement 
au  plurier  qu  au  fingulier.  Les  ttrrtt  du  Turc ,  les  ttrrtt 
du  Mogol.  En  ce  lens  on  dit ,  Conquérir  toute  la  ferre  t 
régner  fur  toute  la  ttrrt.  Ami ,  quand  j'ai  bien  bu ,  je 
croi  que  toute  la  rme  eft  à  moi.  Ob.  M.  Votre  los  fe 
portera  dant  toutes  les  rmri  le  plus  étranges.  Voit» 
Ravager  les  ttrrtt  ennemies.  Ail  an.  Prelque  toute  la 
ttrrt  eft  pleine  des  chantons  de  vos  favoris.  Mai. 

Terre,  en  particulier,  fe  dit  d'un  canton,  ou  d'une 
contrée ,  ou  d'un  fief ,  qui  a  des  dépendances,  Se  des 
redevances.  Thoiïars  eft  une  ttrrt  fort  feigneuriale  éri- 
gée en  Duché  ;  c'cfl  une  fmeen  beaux  droit»,  une  ttr- 
rr  mouvante  du  Roi.  Il  eft  permit  à  un  Seigneur  de  dé- 
membrer fa  tttrt.  Ce  Prince  a  de  belles  ttrrtt ,  il  peut 
marcher  long-tems  fur  fes  im«.  / 

Terre,  fe  dit  auffi  d'un  limple  domaine,  métairie,  ou 
ferme  :  d'un  fonds ,  d'un  héritage.  Il  a  une  petite  ttrrt 
qu'il  afferme  tant.  Il  fait  valoir  fa  ttrrt  par  fes  mains. 
Il  donne  fa  ttrrt  à  moitié  fruits.  Cette  tttrt  eft  en  fri- 
che ,  en  ruine ,  en  criées.  11  a  remis  la  ttrrt  en  valeur. 
Il  eft  defrendu  de  delïbler  les  ttrrtt.  Toute  ttrrt  eft  un 
immeuble,  fujet  à  hypothèque,  à  deguerpiiTemenr, 
On  dit  auflî,  qu'une  rme  n'efl  bonne  qu'à  manger;pouc 
dire  ,  qu'on  en  peut  vivre  fur  le  lieu ,  mais  qu'on  n'en 
peut  pas  tirer  grand  revenu  en  argent. 

Terre  ,  fe  dit  encore  plus  particulièrement  d'un  fimple 
héritage,  d'un  champ.  Voilà  une  pièce  de  ttrrt  qui 
contient  dix  arpens  ,  dix  feptiers ,  dix  perches.  Cette 
ttrrt  eft  bonne  en  vigne  ,  en  bois ,  en  labour.  Tout  fon 
bien  eft  en  fonds  de  ttrrt.  C'eft  un  gueux  qui  n'a  pas  un 
pouce  de  ttrrt.  On  laide  une  partie  des  ttrrtt  en  jachè- 
re, les  autres  en  guerer ,  les  autres  font  emblavées  ou 
enfemencées.  Il  a  fait  clorre  cette  ttrrt  de  murs  ,  de 
fol  fi  7 ,  de  hayes.  Il  faut  donner  trois  façons  aux  ttrrtt 
qui  font  en  labour.  Les  ttrrtt  légères  font  les  fablonncu- 
fes  ,  qui  rapportent  peu.  U  faut  fumer  ,  amender  lea 
ttrrtt  maigres. 

Terre,  fc  dit  auffi  figurément  à  l'égard  des  perfonnes,' 
ou  des  hommes  qui  habitent  la  ttrrt.  C'eft  un  homme 
qui  connoit  toute  la  ttrrt ,  tout  le  monde.  C'eft  une  vé- 
rité confiante  reconnue  de  toute  la  ttrrt.  Il  a  tait  cela 
à  la  face  de  toute  la  ferre.  Toute  la  ttrrt  vous  obéira. 
Voit. 

Qtt'lfrttl ,  &  teatt  U  terre  , 
Trêtt  i'trrillt  H  Fttrntl.  GtnERT. 
Terre  ,  fe  dit  suffi  du  lieu  qui  fert  de  tombeau.  Un  corps 
mort  ne  demande  plus  que  la  rme.  On  dit  parmi  les 
Catholiques  Romains.  Enterrer  en  ttrrt  fainte ,  pour 
dire ,  enterrer  dans  TEglife  ,  dans  le  cimetière.  On  pa- 
ye tant  à  l'Eglife  pour  l'ouverture  de  la  ferre.  On  dit 
par  un  fouhait  poétique.  Que  la  rme  foit  légère  à  fes 
os  ;  pour  dire ,  Qu'il  repofe  en  paix  dans  le  tombeau. 
On  dit  en  termes  de  Guerre ,  qu'on  a  bien  remué  la  ttrrt  ; 
pour  dire  ,  qu'on  s'eft  bien  retrenché,  bien  rbrfitific 
qu'on  a  fait  bien  des  travaux ,  pour  attaquer,  ou  poi  r  fe 
Gggg  $  cou- 
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couvrir.  Cette  place  n'a  pour  toute  defrenfe  que  des  ou- 
vrir, jc /fMrj  ject-iile*  .rapportées  ,  remuée*,  on  fa- 
bionneuics  mu  légères  ,  qui  ne  valent  nen.  Le  mur  qui 
doit  foutenir  de»  ictrti  demande  une  grande  épaifleur. 
Ai.DiVn. 

En  Marine  on  appelle  vent  de  rrrrr ,  le  vent  qui  fouffle  des 
cote»  :  mal  derme!  le  feorbut  :  tttrt  ferme,  tout  le 
continent  ôc  tout  ce  qui  tient  au  continent  i  la  différen- 
ce de»  Me*.  Tant  balles ,  les  rivages  qui  font  bas,plati, 
fan*  remarques  ôt  où  il  y  a  peu  de  profondeur  d'eau ,  & 
ttrrti  hautes»  les  montagne»  ou  rivage»  de  bonne  remar- 
que. Qui  n'eil  point  entoure  d'eau.  Dans  ce  parage  la 
mer  le  recourbe  dans  les  ttrrn.  Gu 1 1,  On  dit  prendre 
ttnt  *  mettre  à  ttrrt  »  aborder  ttrrt ,  approcher  de  rrrrr. 
Guillgt.  Ce  vaitTeau  ne  craint  que  la  ttrrt  ôc  le  feu. 
Caton  difoitqujln'iroit  jamais  par  mer  là  où  il  pour- 
rôk  aller  par  tttrt.  On  dit  auffi  ,  qu'on  a  perdu  ttrrt  ; 
lorfqu'on  cft  en  haute  mer ,  Ôt  qu'on  a  perdu  la  rrrrr  de 
vue.  On  dit  que  des  vailfeaux  raient  la  irrre ,  pour  dire, 
qu'ils  vont  près  de*  cotes. 

TtRRB  ,  fedit  figur émeut.  Vous  venez  chaffer  fur  mes 
ttrrti  ;  pour  dire  »  entreprendre  fur  ma  charge  »  fur  mes 
droits,  lurmes  fonctions,  fur  mon  travail.  On  dit 
qu'on  a  fait  perdre  ttrrt  à  quelcun;  pour  dire,  qu'on 
l'a  mis  en  déroute ,  foit  en  plaidant ,  foie  en  difputant 
contre  lui.  On  dit  qu'un  homme  feme  en  ttrrt  ingrate . 
quand  il  infirme  un  llupidc,  ou  qu'il  fait  du  bien  à  un  in* 
grat.  Quelque  découverte  que  l'on  an  faite  d.ai»  le  pays 

'  de  l'amour  propre  »  il  y  refle  encore  bien  des  ttrrti  in- 
connues. La  Roc  h.  Quand  Diogene  voyoit  qu'un  dif- 
cours  ennuyant  tendoit  vers  la  fin  ,  il  crioit  en  fe  xe- 
jouïffint  i  ft  rm  ttrrt.  Mbn.  Si  vous  pourfuivez  le  mé- 
rite ,  ce  n'eft  pas  fur  nos  ttrrn  qu'il  faut  chaffer.  Mol. 
Billets  doux  &  billets  galands  font  des  ttrrti  inconnues 
pour  eux.  Id.  Ces  deux  dernière»  expreflions  font  fort 
precieufes. 

Terre  .  fe  dit  auffi  par  oppofition  à  ce  qui  eft  fftritutl. 
Les  plaifirs  de  la  tttrt  ne  font  rien  en  comparaison  de 
ceux  du  ciel.  Il  ne  faut  point  s'attacher  aux  biens  de  la 
tort  i  qui  font  fragiles  ôc  péri  fiable*.  L'ame  ne  tient 
que  trop  à  la  ttrrt.  Le»  coquettes  s'imaginent  pouvoir 
accommoder  le  ciel  avec  la  ttrrt  ;  la  vertu  avec  la  galan-. 
terie.  M.  Se 

L'Ecriture  nous  apprend  que  Dieu  efl  defeendu  en  ttrrt  ; 
qu'il  envoyé  fouvent  fes  Anges  en  rrrrr  ;  qu'il  a  formé 
l'homme  du  limon  delà  ttrrt  ;  qu'ila  donné  pour  puni- 
tion ao  ferpent  démanger  de  la  ttrrt  ;  que  la  ttnt  en- 
gloutit Coré ,  Dathan  &  Abirou  >  qu'elle  fondit  fous 
eux. 

Terre,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  II  n'y  a 
point  de  ttrrt  fans  Seigneur.  Tant  vaut  l'homme ,  ttnt 
vaut  fa  terre.  Terre  chevauchée  eft  à  demi  mangée.  Un 
homme  malheureux  dit  qu'il  voudroic  être  cent  pieds 
fous  ttrrt.  On  dit  qu'un  homme  a  donné  du  nez  en  ttr- 
rt ,  quand  il  a  fait  banqueroute  ,  quand  il  n'eft  pas  venu 
à  bout  de  quelque  deflein.  On  dit  auffi  d'un  avare,  11 
a  peur  que  tttrt  ne  lui  manque.  On  dit  auffi ,  qu'on  a 
cherché  un  homme  par  mer  ôc  par  terre;  pour  dite, 
qu'on  l'a  cherché  en  pluficurs  endroits.  On  dit  d'un 
pais eras  ,  fertile  <St  abondant,  que  c'eft  une  tttrt  de 
promilfion,  parallufionà  la  Palcftmc  que  l'Ecriture 
appelle  ttrrt  dt  ou  ttrrt  frmift,  parce  que 

Dieu  l'avoit  promife  ôc  deftinéc  au  peuple  d'ifraél.  On 
dit  auffi ,  Qui  (erre  a ,  guerre  a  ;  pour  dire ,  qu'il  n'y  a 
point  de  bien  qui  ne  foit  fujec  à  envie  ôc  à  conteftarion. 
On  dit,  Il  vaut  mieux  en  ttrrt  qu'en  pré,  en  parlant  de 
qucUun  dont  on  fouhaitte  la  mort.  On  dit  auffi,  qu'une 
parole  n'eft  pas  tombée  à  ttrrt;  pour  dire ,  que  quelcun 
en  a  pris  avantage  ,  qu'il  l'a  relevée.  On  dit  auffi , 
qu'on  ne  voit  W  ciel  ni  ttnt  ;  pour  dire,  qu'on  ne  voit 
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goûte.  On  dit  encore,  Bonne  rmr,  méchant  chemn. 
On  dit  aufii ,  Quitter  une  rrrrr  pour  le  cens  ,  c'eft  a-d  - 
re.  Abandonner  une  ebofe  qui  cft  plus  onereufe  que 
profitable.  On  dit  encore ,  C'eft  le  pot  de  ttnt  contre 
le  pot  de  fer  ,  quand  un  homme  foiblc  cooteite  contre 
un  bien  puiflànt.  J'irai  tant  que  ttrrt  me  pourra  porter  ; 
pour  dire ,  je  ne  reviendrai  de  long-temt.  On  dit  suffi, 
Entre  deux  Iclle»  le  cul  à  irrrr  \  pour  dire  ,  n'avoir  pas 
profité  de  l'oc cation  de  deux  avantages  propofea.  On 
dit ,  Eaire  de  la  ttnt  le  folle  ,  lorfque  ce  que  l'on  tire 
d'une  eboft,  fert  i  en  faite  en  même  tems  une  au* 
tre.  On  dit  qu'un  homme  fent  la  rrrrr,  pour  dire  ,  qu'il 
eft  près  de  fa  mort. 

Terke  a'  terre,  adr.  Il  fe  dit  des  galères  ,  qu'elles 
vont  ttrrt  i  tau ,  quand  elles  ne  s'éloignent  gueres  des 
côtes  en  allant  en  mer.  On  le  dit  aufii  en  Manège  des 
chevaux  qui  ne  font  ni  courbettes  ,  ni  ballotadcs  ,  mais 
qui  vont  uniment  fur  le  terrain ,  ôc  en  faifant  de  petits 
fauts  »  ou  en  levant  un  peu  les  jambe»  de  devant.  On  le 
dit  auffi  de»  Danlcurs  qui  ne  font  point  de  cabrioles ,  ôc 
qui  ne  quittent  gueres  la  rrrrr. 

On  le  dit  auffi  au  figuré  des  Auteurs  dont  le  Aile  n'a  point 
d'élévation ,  ou  cft  rampant.  Cet  hommene  fe  fentanc 
point  né  pour  les  grandes  ihofcs,  il  va  ttnt  s  ttnt.  La 
Bk. 

D*nt  Im  flétt  tu  jt  fuît,  fut  f'tgilt  eu  m  Ttnt , 
Jt  tdu  d  fttu  brut ,  or  »«fr  terre  à  terre. 

BOURSAVT. 

On  dit ,  Rez  pied  ,  rex  ttrrt  ;  pour  dire ,  De  niveau;  tout 
contre  le  fol ,  tout  contre  la  terre.  11  fe  dit  su  propre  ôc 
au  figuré.  On  a  abbattu  certe  maifon  iti  pird .  rez  irr- 
rr. Les  Pères  des  deux  ou  trois  premiers  fiedes  éioicnt 
de  pauvres  Théologiens  ;  ils  volaient  rez  pied,  tez  rrr3 
rr.  Jur. 

Tant  «us  terri,  adv.  d'exaggeration.  II  eft  bas  ôc 
populaire.  Nou»  avons  eu  de  la  peine ,  de  la  fatigue ,  de 
la  difette  temt  q*t  ttrrt  :  en  revanche  rions  maintenant  , 
buvons ,  mangeons  u»r  quêtent. 

TERREAU,  f.  m.  (  Prononcez  Ttnt.  )  Vieux  fumier 
bien  confume ,  ôc  bien  pourri ,  mêlé  avec  de  la  terre.' 
On  fait  des  couches  de  ttrrt*»  pour  y  faire  venir  aifé- 
ment  des  champignons,dcs  melons ,  c\c.  Voyez  Ter- 
rot. 

TER  K EAU.  En  Vieux  langage  étoit  un  foffé.  On  nom- 
me à  Lyon  .  la  place  où  eft  l'Hôtel  de  Ville  ,  la  place 
des  TtntéMX  ,  pareeque  c'étoit  anciennement  un  grand 
canal  de  communication  entre  le  Rhône  ôt  la  Saoue  qui 
a  été  cr  mblé.  P  MekEst.  HiB.  Lytm. 

TERRENEUVIER.  f.m.  Vaifleau  qui  va  à  Terre- 
neuve  pécher  de  la  morue. 

TERREPLAIN.  f.  m.  Terne  de  Fortification.  La  par- 
tie fuperiture  du  rempart  horifontéc  ôc  applanie  avec 
un  peu  dr  pente  du  côté  de  dehors  pour  le  recul  du.  ca- 
non. Elle  tft  terminée  du  côté  de  la  campagne  par  un 
parapet .  ôc  c'eft  le  talus  intérieur  qui  la  termine  du  cô- 
té de  la  P!ace. 

On  le  dit  auffi  en  Architeâure  civile ,  de  toute  terre  rap^ 
portée  entre  deux  murs  de  maçonnerie  pour  fervir  de 
terra  fié  ,  ou  de  chemin  pour  communiquer  d'un  lieu  à 
un  autre. 

TERRER,  verb.  n.  Il  n'a  d'ufàge  qu'avec  le  pronom 
pcrfonnel.  Se  cacher  fous  terre.  Il  fe  dit  proprement 
des  animaux  qui  font  des  trous  en  terre  ou  des  terriers 
pour  fe  retirer ,  ôc  fe  meure  à  couvert  des  pourfuitrs 
des  Chaflëurs ,  comme  les  lapins  ôc  les  renards. 

On  dit  commun émeot,que  des  gens  de  guerre  fe  font  bien 
ttntt.  ;  pour  dire ,  qu'ils  fe  font  fi  bien  mis  à  couvert 
par  des  travaux  de  terre ,  que  le  feu  desenoemi*  ne  leur 
peut  nuire. 

TERRESTRE,  adj.  œafe.  Se  f.  (  Pronouccz  Vt.)  Qui 
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tpptmcnt  à  la  «erre ,  qui  vient  de  la  terre ,  qui  tient  de 
1,  nature  de  la  terre.  Le  globe  celefte  &  le  globe  ta- 
retire  font  en  reptefentation  dans  les  cabinets.  On  divi- 
fcles  animaux  en  tmtjhtt ,  aquatiques  ,  &  volatils.  La 
foudre  Se  les  orages  fc  forment  des  vapeurs  &  des  exha- 
laifons  terrtfires.  La  Chymie  par  fon  an  fepare  des  corps 
tout  ce  qu'il  y  a  d'impur  ,  de  crafle  Se  de  terrefttt. 
Du  Latin  terreBrit. 

On  appelle ,  Paradis  ttmfirt ,  le  lieu  où  Dieu  mit  Adam 
&  Ere  auffi  tôt  qu'il  les  eut  crée*.  Et  on  dit  d'une  bel- 
le mai/on  de  campagne,  d'une  belle  terre,  que  c'eft 
un  Paradis  ttmfirt. 
Terrestre  ,  fe  dit  auflî  figurcment  par  oppofiuon  a/»»- 
1  rinuL  Le» defirs  terrtfires  font  indignes  du  Sage ,  &  du 
Chrétien-  Les  plaifirs  terrtfires  ne  font  qu'une  ombre 
&  qu'une  famée.  Le  Philofophe  doit  dépouiller  tout  ce 
qu'il  a  de  itrttjtrt.  An.  Vous  are*  purgé  mon  Ouvra- 
ge de  ce  qu'a  avoir  de  groffier,  Se  de  terrefire.  Voi. 
C'eft  un  nomme  qui  n'agit  que  par  des  vues  terttfira  St. 
charnelles. 

TLRR.EST.1EITEZ.  fubft. f.  plttr.  Terme  de  Chy- 
mie ,  ck  de  Pharmacie.  Ce  font  les  parties  les  plus  grof- 
fiercs  3t  terreftres  des  corps ,  qui  entrent  dans  quelque 
côsnpofîtion. 

TERREUR,  fubft.  f.  Epouvante,  grande  crainte,  agi- 
tation violente  de  l'ame  ,  cauféc  par  hmage  d'un  mal 
prefent  ou  d'an  péril  prochain.  Il  y  a  des  roomens  à  la 
gurrre  où  la  trrrtair  fait  tour.  Les  grands  Conquerans 
ont  gagné  des  Provinces  par  la  (impie  rmriir  de  leur 
nom ,  de  leurs  armes,  Philippe  a  répandu  dans  vos  ef- 
prits'h  ttmm  qui  l'y  peint  en  invincible.  Tour.  Selon 
Ariftote ,  la  Tragédie  devoit  caufer  la  tttrtxr ,  ou  la 
compaflion.  II  ne  laut  pas  jetter  dans  les  ames  de  vaines 
terreurs ,  Se  de  fauffes  allarmes.  La  Pl.  La  cruauté  des 
fupplicts  n'a  pas  été  capable  de  donner  Je  la  terreur  au* 
Martyrs.  Il  eft  de  la  nature  de  la  crainte  d'être  recipro- 
ooe  ton  prend  de  la  rm«sr  quand  on  en  donne.  Ben. 
Depuis  qui  Pburutm  (t  ftuple  tfi  ttUffé , 
Une  égale  terreur  ne  l'avait  ptim  frappé.  R  a  c. 

Tsr  reu  R  ,  fe  dit  quelquefois  pour  ce  qui  excite  la  teneur. 
Unjugeeft  la  terreur  des  Scélérats.  Scipton  Aemilicn 
qui  avoit  détruit  Carthage ,  ruina  encort  en  Efpagne 
Nomance  la  féconde  terreur  des  Romains.  Ross.  A- 
Iesaodre  fc  piquoit  d'être  la  t#mr»  des  hommes.  M. 
Es». 


T  E  R. 

Dieu  vivant.  Les  jugemens  de  Dieu  doivent  paroître 
rerriWri  aux  mechans.  S.  C  y  n  an.  La  pauvreté  eft  quel- 
que chofe  de  bien  terrible ,  quand  on  ne  la  funpoitc  pas 
en  véritable  Chrétien.  Io. 
Du  Latin  ttmbitit. 

Terrible  ,  fignifie  figur.  Etonnant ,  étrangc,extraordi- 
naire  dans  fon  genre.  C'eft  une  homme  qui  a  une  terri- 
ble humeur,on  ne  fçauroit  vivre  avec  lui.  II  a  une  terri' 
ble  mémoire  ,  il  retient  tout  ce  qu'il  entend  dire.  Il  fait 
un  terrible  tems ,  une  terrible  tempête.  Cet  homme  fait 
une  terrible  depenfe  ,  il  joue  un  terrible  jeu.  Voila  une 
terrible  nouvelle.  Ce  hâbleur  a  une  terrible  envie  de  par- 
ler. Il  3  une  terrible  confiance  «  fermeté'.  Son  avarice 
eft  terrible. 

On  dit  auflî  pour  louer ,  ou  pour  blâmer  :  Vous  êtes  un 
terrible  homme  :  C'eft  un  tetùble  Sire.  Il  fe  dit  auflî  feu- 
lement par  mépris.  C'eft  un  terrible  faifeur devers. 
C'eft  un  terrible  harangueur. 
TERRIBLEMENT,  ad».  A  frreofcnient,  d'une  manière 
àinfpirer  delà  terreur.  Ce  braveeft rimi/rm»  dange- 
reux. Ce  démoniaque  routoit  terriblement  les  yeux  j  fe 
deroenoit  terriblement.  On  entendit  les  lions  rugir  ter- 
rible te  ent.  Il  a  tonné  terribUment. 
Il  fe  dit  plus  ordinairement ,  pour  fignificr ,  Extrême- 
ment ,  Exceffivemenr.  C'eft  un  homme  qui  parle  teiti- 
blenutst.  H  eft  terriblement  ménager.  Il  a  t  nullement  de 
l'efprit.  ]'aimefrmW«Mr«  les  énigmes.  Mol.  Je  ne  fçai 
s'il  ne  hazarda  point  un  grand  nombre  de  pathétiques 
impertinences  ;  car  cette  matiere-là  lesinfpirc  ternble- 
wrttf.ScA».  C'eft  H i  point  d'érudition  qui  a  terribU- 
mtnt exercé  les  Critiques. 
TERRIEN  ,  en  ne.  adj.  Ce  mot ,  pour  dire  Terteftre, 
eft  dufttlc  bas  ck  comique.  Pleine  d'orgueil  ,  elle  eût 
refufé  le  globe  terrien.  B  r  n  s. 
Terrien  »  fe  die  auflî  de  celui  qui  poffede  une  grande  é- 
tenduë  de  terre.  L«  Roi  d'Efpagne  cfl  le  plus  grand  ter- 

TndesOccW 


Terreur  panique.  C'fft  ainfî  qu'on  appelle  une  crain- 
te mal  fondée  ,  &  qui  devient  prefque  univerfelle.  Il 
furvint  une  terreur  f  trique  qui  les  rendit  maîtres  de  la 
,  Ablaw.  Il  fe  dit  auflî  de  chaque  particulier  qui 
tndement. 

J'ai  voulu  le  guerh 
Des  paniques  terreurs  oui  Puvtient  fa  furprtnJre'. 

Corm. 

TERREÎJX  ,  ruse.  adj.  Mêlé  de  terre;  couvert  de 
*  terre.decraffe.depouflïere.  Sable  terreux ,  métal  ter- 
rrux.  Les  concombres  cueillis  dans  la  pluye  font  ter- 
nus.  Les  vieillards  moribonds  ont  le  vifage  terreux.  Il 
a  les  maii»  auffi  ttrreufei ,  que  s'il  avoir  travaille  à  la 
terre. 

On  dit  proverbialement  d'une  fille  à  marier,  qu'elle  a  le 
cul  terreux ,  quand  elle  eft  fort  riche  en  fonds  de  terre. 
TERRIBIL1TE'.  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  terrible. 
Attendu  la  violence  &  la  terribiliti  de  ce  vieillard  ,  le 
PapePaulIV.  Amcl.  Ce  mot  u'cft  guère  en  ufage. 
TERRIBLE,  adj.  roafe,  Stf.  Qui  donne  de  la  terreur, 
qui  eft  propre  1  donner  de  la  terreur.  Héros  terrible  au 
tefte  des  hamains.  R  ac.  Le  fupplice  de  la  roue  eft  ter- 
tiblt.  La  mort  eft  le  terrible  des  terribles ,  comme  a  dit  un 
Il  eft  terrible  de  tomber  entre  les  mains  du 


rien  du  monde  depuis  la  découverte  des  Indes 
taies.  Cette  Ducheffe  eft  une  grande  terrienne 
gne ,  elle  y  potTede  beaucoup  de  terres. 
TERRIER,  ad),  m.&fubft.  Recueil  de  reconnoîilàaces 
des  vaûaux  ou  tenanciers  d'une  terre  feigneun'ale ,  qui 
contient  les  rentes ,  droits  fit  devoirs  dont  ils  font 
tenus  envers  leur  Seigneur  ;  ce  qui  lui  fert  de  titre  pour 
exiger  telles  redevances.  Il  faut  obtenir  des  Lettres 
Royaux  à  la  petite  Chancelerle  pour  la  confection  d'un 
apier  temer.  Ces  lettres  doivent  être  addrefTées  aux 
uges  Royaux.  EHes  portent  commifTion  au  Juge  de 
commettre  un  Notaire  pour  la  confection  du  Pupier  ter- 
rier. Scie  faire  appelier  tous  les  redevables  &  tenan- 
ciers pour  reconnoître  leurs  redevances  ,  en  bailler  dé- 
claration ,  &  en  payer  les  arrérages  ,  Se  en  cas  de  refus 
les  y  contraindre  par  toutes  voyesducs,  la  mentit  jufii- 
eefuffifamment  garnie  quant  aux  chef  et  tenues  noblement.  On 
dit  auflî  le  terrier  du  Domaine. 
TERRIERS  ,  font  ceux  qui  rrprefentent  les  droits  d'une 
Communauté.  A  Lyon  dans  l'Hôtel  de  Ville ,  a  la 
nomination  des  nouveaux  Ecbevins,  les  deux  anciens 
qui  doivent  fortir  ,  ck  qui  donnent  les  premiers  leurs 
lu  fixage  t  pour  l'clecxioa  des  nouveaux  font  nommez  Ter- 
riers. P.  Mi  NES  T. 
TERRIER,  f.m.  Trou,  cavité  dans  h  terre,  queles 
lapins,  les  renards  ck  autres  animaux  fembJaWes  fe  creu- 
fent .  St  où  ils  fe  fauvent  de  la  pourfoire  des  Chaffeurs, 
On  fait  mourir  les  renards  en  les  enfumant  dans  leur 
terrier. 
Du  Latin  terrâtium. 

Terrier,  eft  auffi  un  petit  chien  qui  eft  propre  à  la 

chiffe  de  ces  animaux. 
On  dit  fig.  d'un  homme ,  qu'il  s'eft  retiré  dans  fon  terrier , 

pour  dire  »  qu'il  vit  dans  xne  retraite  obfcure,  &  qu'il 
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TER. 

*ft  allé  finir  fa  vie  dans  fa  maifon  paternelle,  à  ta  cam- 
pagne, dans  fa  province. 
On  uic  prov.  &  bauement ,  une  roux  de  renard  qui  mené 
tu  terrier ,  pour  dire ,  une  toux  qui  ue  finira  cjue  par 
la  mort. 

TERIUNE.  f.£  Vaifieaude  terre  fait  en  forme  de  jatte» 
ou  d'un  biffin  qui  a  de  la  profondeur.  Les  terrinet  font 
des  uteneiles  decuifine,  de  laiterie  ;  elles  fervent  de 
gardemauger ,  Se  pour  favonner  »  flec 
On  appelle  auffi  terrine ,  une  forte  de  ragoût  fait  dans  une 
cfpece  àe  terrine ,  &  qu'on  fert  d'ordinaire  i  l'entrée  de 
table.  Une  terme  de  poids  au  lard.  On  fervit  une  terme 
d'ailerons  &  de  queues  de  mouton.  L'Acad. 
Terrine  de  départ.  Sorte  de  vafe  dont  on  fe  fert 

dans  les  opérations  de  Chymic  fit  de  Pharmacie. 
TERRINE'E.  f.  f.  Plein  une  tetrine ,  autant  qu'il  en  peut 
tenir  dans  une  terrine.  On  a  donné  une  grande  terrinée 
de  pois  aux  pauvres.  Cette  fille  a  une  grande  terrinée  de 
linge  à*  favonuer. 
TERRI R.  v.  n.  Termedontles  Naturalises  fe  fervent 
en  parlant  des  tortues  qui  vont  à  terre  pondre  leurs 
oeufs  ;  Se  qui  après  les  avoir  couverts  de  fable»  les  laif- 
fent  cclorre  par  la  chaleur  du  foleil. 
Te  r  R  i  R  ,  en  termes  de  Mer  fignifie  auffi ,  Prendre  terre 
après  des  voyages  de  long  cours  ;  &  quelquefois  même» 
avoir  la  vue  de  la  terre. 
TERRITOIRE,  fubft.m.  Détroit ,  enclave , jurifdic- 
tion ,  reffort  j  efpacc  >  étendu*  de  pais  où  l'on  a  droit 
d'exercer  la  Juft ice.  Un  Juge  ne  peut  prononcer ,  ni  un 
Officier  exploiter  ,  hors  de  ion  territoire.  Les  Juges  des 
privilégiez  »  comme  Mrs-  des  Requêtes  du  Palais  ,  ou 
de  l'Hôtel ,  n'ont  point  de  territoire  particulier.  C'eft 
me  maxime,  que  l'Eglife  n'a  point  de  territoire.  Elle 
n'a  point  de  Ju  ri  (diction  fur  le  temporel  ;  &  le  JugeEc- 
cleiiaftique  ne  peut  faire  arrêter  un  Prêtre  même  hors 
de  fon  Prétoire.  Cujas  dit  dans  le  même  fens  que  l'E- 
glife a  un  Auditoire»  mais  qu'elle  n'a  point  de  Jurif- 
diâion. 
Du  Latin  territtrim. 

Territoire  ,  fe  dit  auffi  de  la  permiffion  que  donne  un 
Evéqne  à  un  autre  pour  faire  quelque  fonction  Epifco- 
pale  dans  l'étendue  de  fon  Diocefc.  Un  Clerc  ne  peut 
recevoir  les  Ordres  que  de  fon  Diocefain,  fi  ce  n*eft 
qu'il  obtienne  un  territoire  pour  les  recevoir  par  un  autre 
Eve  que  commis.  L'Evêque  de  Beauvais  voulant  faire 
le  procès  dans  Rouen  à  Jeanne  la  Pucelle  »  demanda  au 
Chapitre  de  Rouen,  le  Siège  vacquant ,  territoire  pour 
la  juger. 

Territoire  ,  fe  dit aufli  de Pérenduë  d'une  Seigneurie» 
ou  d'une  Paroiilê.  Le  territme  de  ce  Marquifat  eft  bien 
étendu.  La  Cure  de  Ste.  Marine  n'a  que  trente  maifons 
dans  tout  Ion  tetrhtitet 

Bas  territoire.  Mots  Comiques  ;  pour  dire ,  La  terre. 
En  àigle  un  jour  tUni  ce  bas  territoire 
ynfiter  vit  un  be*u  jeune  garçon.  JSens, 

TERROIR,  f.  m.  Terre  confiderée  félon  fa  nature  & 
fes  qualité.' ,  Se.  par  rapport  i  l'Agriculture.  Les  plan- 
tes »  les  arbres ,  ne  viennent  bien  que  félon  cjue  le  ter- 
roir leur  eft  propre.  Les  fautes  ,  les  aunes ,  les  peuplier» 
demandent  un  terroir  humide  cV  marécageux  ;  la  vigne  un 
terroir  (ce,  pjerreux  &  de  roche  ;  le  blé  un  terroir  gras 
Se  fertile.  Le  ttrrm  des  landes  ne  fe  cultive  point,  par- 
cequ'il  eft  trop  ingrat. 

On  dit  que  le  vin  a  un  goût  de  terroir ,  quand  il  a  quelque 
qualité  defagreable ,  qui  lui  vient  par  la  nature  du  terrm 
où  la  vigne  eft  plantée. 

On  le  dit  auffi  au  figuré  d'une  mauvaife  habitude  qu'on  a 
pnie  dans  le  lieu  de  fa  nailïàncc.  Les  petfbnnes  de  Pro- 
vince ne  peuvent  fe  défaire  d'un  certain  vice  de  terrm 
fort  oppofé  à  la  politefle.  Bell.  On  dit  qu'un  homme 


Ter.    te  s. 

fent  Je  terroir ,  pour  dire ,  qu'il  a  les  défauts  qu'on  attrî* 
bue  ordinairement  aux  gens  de  fon  pays. 

TERROT.  f.  m.  C'eft  la  même  chofe  que  terreau! 
mais  les  Jardiniers  &  les  F'curiftcs  difent  ordinairement 
tetrit,  pour  dire,  du  fumier  pourri,  mêlé  avec  de  la 
terre  légère  &  du  fable  paiTé  dans  un  crible  de  fer.  Le 
territ  grand  &  chaud  ne  vaut  rien  à  l'anémone.  Cclt. 
des  Fleurs. 

TERS,  eh  se.  adj.  m. &f.  Vieux  mot.  Frotté. 

Du  Latin  tergere.  Borel. 

TERSER.  v.  ad.  Terme  de  Vigneroo.  C'eft  donner 
un  troifiéme  labeur  ,  unetroificme  façon  à  des  vignes. 
Il  eft  tems  de  ttrfer  les  vignes.  Il  y  a  <jcs  Provinces  oà 
cela  s'appelle  rebtner. 

.TERSET.  f.  m.  Terme  poétique ,  qui  fe  dit  de  trois  vers 
qui  font  liez  ou  qui  marchent  enfcmble.  En  France  on 
n'employé  les  terfrtt  que  pour  faire  les  deux  derniers 
couplets  d'un  Sonnet. 
le  Sonnet  étonné  br*nU  fur  [et  ter  feu ,  Sar. 
tt  voulut  quefix  vert  étrttflement  rânget. 
Tuf  eut  en  deux  terfets  fur  le  fem  furtége^.  Box. 
En  Italie  plufieurs  Poèmes  font  laits  par  terfett.  Ce  mot 
n'eft  point  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie. 

TERTIO.  Cm.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'un  œillet. 
Le  Tertio  de  Paris  eft  frère  du  Sauvage ,  ayant  été  élevé 
au  même  lieu ,  leur  couleur  eft  pourtant  di£rerente,mais 
non  pas  leur  beauté.  Celui-ci  eft  d'un  incarnat  vif» 
brun  furpaflanr ,  c'eft-i-dire  ,  de  couleur  de  feu ,  pon- 
ceau  enfoncé.  Son  blanc  n'eft  pas  fin ,  mais  un  peu  car- 
né ,  fes  panaches  font  gros  8c  détachez,  cVfoot  de  pièce»" 
emportées.  Mor. 

TERTRE,  f.ro.  Petite  montagne  qui  s'élève  au  milieu 
d'une  plaine  de  toutes  parts ,  &  qui  n'eft  point  attachée 
à  des  côtes.  Les  ennemis  fe  pofterent  fur  un  petit  ter- 
tre. Ce  Château  eft  fitué  fur  un  tertre.  Il  y  a  une  gran- 
de dévotion  an  tertre  du  mont  Valerien  la  Semaine 
Sainte. 

Ce  mot  vient  du  Latin  terrai-  Nicot.  D'autres  fe  de-' 
rivent  À  tbettro ,  quis'eftdit  d'un  lieu  éminent  :  ou  de 
terrâtim ,  pareeque  c'eft  une  cfpece  de  terraflê. 

TERUNCIUS.  f.  m.  Tenince,  ou  triunce.  Ternie 
d'Antiquaire.  Les  Antiquaires  ne  font  pas  difficulté 
de  retenir  le  mot  Latin  termmt.  Le  tenmaui  étoit  une 
petite  monnoye  d'argent  des  Romain, qui  pefoit  la  qua- 
trième partie  du  denier  d'argent,&  valoir  un  quart  d'à/Te, 
environ  deux  deniers  de  nôtre  monnoye.  Danst. 

TES. 

TESMOlGNAGE,  ou  TEMOIGNAGE,  fubft.mafc: 
Atteftation  »  raport  d'un  ou  de  plufieurs  témoins ,  fur 
un  fait,  foit  de  vive  voix  »  foit  par  écrit.  Faux  teneiçuge 
ne  diras  :  c'eft  un  commandement  du  DecaJoguc.  On 
eft  obligé  en  confeience  de  rendre  temoiguàge  l  la  vérité. 
Stjean  dit  que  Jésus  Christ  eft  venu  au  monde  pour 
rendre  témoignage  à  la  vérité.  On  s'emprefle  peo  à  ren- 
dre un  tenoigndge  intrépide  aux  veniez  qui  choquent  l'au- 
torité fupréme.  Tour.  »e  Roi  rendit  imorgnâgt  delà 
vertu  Se  de  l'innocence  de  cette  Princeiîc.  Fl. 

Du  Latin  tefthuenium. 

Tesmoicnace  ,  fe  dit  auffi  d'un  paiTige  d'un  Auteur,  oà 
autre  perfonne  notable,  qui  dit  ou  affirme  avoir  vu  ou 
cru  quelque  chofe.  Le  Prédicateur  a  rapporté  pkrfieurs 
tmeigntget  de»  Pères  pour  prouver  fon  texte.  Les  te- 
noigruget  de  Pline ,  d'Hérodote ,  de  Solin ,  font  fufpect» 
à  beaucoup  de  gens.  Il  y  a  tant  de  ebofes  indignes  d*tro 
Juif  honnête  homme  dans  les  écrits  de  Jofcpbe ,  que 
je  ne  fai  comment  on  peut  compter  fur  le  moindre  de 
tes  temigruget.  Ben. 
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Teshoicnagé  ,  fe  dit  auffi  des  indices,  des  preuves  qu'on 
tire  fou  vent  des  chofes  inanimées.  Ce  mari  a  donné  de 
grands  témoignages  de  fon  amour  i  fa  femme.  L'homme 
de  bien  eft  concent  du  témoignage  de  fa  confcicnce.  Son 
bras  eftropié  eft  un  temoignage-dc  fa  valeur.  Ses  pleurs 
font  des  témoignages  de  fon  affliction.  Ccfang  rc'pandii 
eft  un  témoignage  qu'il  y  a  eu  ici  de  la  tuerie. 

On  le  dit  ajffi  de  l'alfutance  que  nous  avons  par  le  moyen 
des  fens  que  les  chofes  font  de  te  1  c  ou  de  telle  manière. 
On  ne  doit  point  reçu  fer  le  témoignage  des  fens  quand  ils 
depofent  dans  l'étendue  de  leur  reflbrr.  Cl. 

Tesmoicnace  ,  fe  dit  quelque  lots  d'une  (impie  recom- 
mendation  ,  ou  aflûrance.  J'ai  pris  ce  valu  fur  le  temoi- 
gnsge  que  m'ont  rendu  plufieurs  honnêtes  gens  de  fa  fi- 
délité. 

TESMOIGNER ,  ou  TEMOIGNER,  verb.  aô.  De- 
pofer,  fervir  de  témoin.  Il  y  a  quatre  témoins  qui  ont 
témoigné contre  lui.  Un  Avocat  n'eft  pas  obligé  de  rr« 
tnoigner  contre  fi  partie. 

Tesmoi  gner  ■  lignifie  au  fit  ,  marquer,  faire  connoître  ce 
qu'on  fent  ,  ce  qu'on  fçait ,  ce  qu'on  a  dans  la  pen- 
fcc.  Un  juge  ne  doit  point  témoigner  aux  parties  quel  eft 
fon  fentiment.  Un  bon  Chrétien  ne  doit  témoigner  aucun 
refTentiment  des  injures  qu'il  reçoit.  Il  eft  dangereux 
de  témoigner  trop  d'amour  à  fes  enfans,  ils  en  abufent. 
Les  Amans  témoignent  leur  paffion  par  leurs  regards. 
Voirtajoler  fa[emme ,  Cr  n'en  témoigner  rien  , 
Se  frdttqH*  aujourd'hui  par  forte  gens  dt  bien.  Mot. 

Témoigne,  ce.  part.  palf.  fit  ad;. 

TESMO IGNERIE.  f.  f.  Ce  mot  fe  trouve  employé* 
dans  Rabelais.  Comment  Ouïr-dire  tenoit  Ecole  de  17- 
mugtttk. 

TESMO  IN ,  ou  TEMOIN,  f.  m.  8c  f.  Qui  attefte  ,ou 
peut  attefter  ou  certifier  la  vérité  d'un  fait.   Les  procès 
criminels  s'inftruifent  par  audition ,  recollement  Si  con- 
frontation de  témoins.  On  ne  reçoit  des  témoins  fingu- 
lîers  far  divers  faits ,  qu'en  cas  d'ufurc ,  &  de  coneuf- 
fion.  Pour  faire  preuve  dans  les  informations  par  turbe, 
dix  témoins  n'en  valent  qu'un.    Deux  témoins  oculaires  , 
ou  de  vif»  non  fufpects ,  ni  reprochez  ,  font  une  preuve 
concluante.  Apulée  dit  que  le  rapport  d'un  témoin  oculai- 
re prouve  plus  que  celui  de  dix  témoins  de  ouï  dire.  On 
punit  de  mort  les  faux  témoins,  les  fubornateurs  de  r»- 
tnoint ,  les  témoins  à  gages.  Les  rrmsmiles  plus  dignes  de 
foi  font  les  plus  (impies  &  les  plus  groujers,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  dequoi inventer.  Mont.  Les  Apôtres,  les 
Martyrs  ont  été  les  temoms  des  veritex  Evangeliques. 
L'Ordonnance  a  deffendu  la  preuve  par  témoins  des  pro- 
meiïes  de  mariage  ,  &  pour  prêt  au  defius  de  loo.  li- 
vres. Les  exploits  de  criées  doivent  être  atteliez  de  Re- 
cors &  de  temeint  fignandaires  en  civil.  On  peut  fournir 
de  reproches,  de  falvations  de  témoins.  Il  faut  affigner 
lesrrwsiw  pour  depofer.  Parla  dernière  Ordonnance 
on  gage  les  témoins  defaillans  ,  on  ordonne  qu'ils  vien- 
dront,fur  peine  de  payer  une  certaine  fomtne.  Par  un 
Synode  tenu  i  Rome  fous  Conftantin  en  Pan  320.  il  fa- 
loit  entendre  71.  témoins  pour  condamner  un  Evéque  : 
ce  qu'on  appelloit  libra  tettium.  On  entendit  71.  frm«i« 
contre  le  Pape  Marcellin  ,  qui  vi voit  en  joz.  quittant 
eltSi  libraocddtu  ,  dit  l'Hiftoire.  Mezerai  obferve  aufli 
qu'encore  au  8.  fiecle  ,  il  falloir  71.  témoins  pour  con- 
vaincre un  Evêque,  40.  pour  un  Prêtre,  J7-  pour  un 
Diacre  8c  7.  pour  les  autres  Clercs  inférieurs;  tous  te- 
moint  irrep  rochableJ . 
Teïmo  in  ,  s'emplôye  auffi  en  parlant  d'une  femme  ;  fans 
changer  de  genre.  Elle  eft  tetsttut ,  elle  eft  un  bon  témoin 
de  ce  qui  s'eft  palTé. 
Tesmoin  nécessaire.  C'efh: n  11  qu'on  appelle  un  do- 
tneftique  ,   I  or  (qu'il  s'agit  d'une  action  qui  s'eft  paf- 
féedan»  la  maifon  de  fôn  Maître,  fans  témoins  de  de- 
hors. 

lomVt* 
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On  appelle,  t; moins  nteejfures ,  des  témoins  qui  re  fonr  rë£ui» 
que  parce  que  U  choie  dont  il  s'agit  n'a  pu  être  connue 
que  d'eux.  Les  domeftiques  (ont  des  témoins  neuf  dires  en 
certaines  occafions.  Un  enfant  eft  quelquefois  un  ir- 
Mfffl  nccefiasre. 

On  appelle  témoin  muet,  une  chofe  qui  peut  fervir  d'indice 
ou  d'une  forte  de  prcuvcordinaircmcnt  dans  une  àftaiié 
criminelle.  Son  epec  fanglante  trouvée  dahs  la  cham- 
bre du  mort  fut  un  temoi/t  contre  lui.  Les  témoins  muet 4 
Tuffifcnt  quelquefois  pour  convaincre  un  criminel;  Les 
playes  de  cet  officier  font  des  ;rm»pj  de  fa  valeur. 

Chez  les  Romains  ,  ontiroit ,  ou  on  pinçoit  l'oreille  a  des 
témoins  qui  avoient  été  preftns  à  quelque  action ,  ou  tiri 
leur  donnoit  de  petits  (oufflets ,  afin  qu'ils  s'en  foUvinf- 
fent ,  quand  il  en  faudroit  rendre  témoignage  ;  &  s'ils 
ne  vouloient  pas  venir ,  on  les  amenoit  par  l'oreille. 

Il  y  avoir  autrefois  des  temoms  fynoilaux  élus  pir  les  Evc- 
ques ,  qu'on  faifoit  jurer  fur  les  reliques  des  Saints  ,  ck 
qui  étoient  établis  dans  chaque  Parroiffe , afin  de  faire  u- 
ne  recherche  exacte  de  l'herelie ,  Se  des  autres  crimes  dé 
chaque  Parroiffien.  lien  eft  parlé  dans  le  Concile  de 
Narbone  de  l'an  1217.  dans  celui  de  Tolède,  &  au- 
tres. 

Tesmoin  ,  lignifie  auffi  ,  Spectateur.  Les  perfonnes  qui 
n'agiftent  que  par  vanité  s'arrêtent  tout  court,  des  qu'il  J 
n'ont  plus  de  témoins.  St.  Ev.  Pourquoy  me  tant  pré- 
parer à  mourir  courageufement  ?  Il  n'y  a  pas  grand  mal 
que  deux  ou  trois  personnes  foient  témoins  de  mon  impa- 
tience, &  de  mes  cris.  Nie.  U  y  a  peu  d'hommes  qui 
foient  capables  de  faire  une  bonne  action  fans  tmotrni 
Ob.  M. 

Tesmoin  ,  lignifie  quelquefois  marque  ,  monument ,  cë 
qui  fert  à  faire  connoître.  Lecolifée  eft  encore  aujour- 
d'hui un  témoin  de  la  magnin'cènce  Romaine. 
Tesmoi  n.  Il  fc  dit  auffi  fig.  &  poétiquement.  Les  Amans* 
demandent  aux  rochers  ,  &  aux  arbres ,  qu'ils  foient 
témoins  de  leurs  plaintes,  de  leur»  foupirs. 
Deferts ,  [ojei^  témoins  des  peines  que  je  fens. 

M.  ton  la  Svze. 
Ces  lieux  de  mon  amour  fi  long  temt  Us  témoins.  R  a  C. 
Us  n'eurent  four  témoins  ,  dans  ces  [ombres  demeures ,' 
Que  Us  oifeaux  des  bois ,  pour  toufidcni ,  qu  Amour. 

La  Fon. 

Lorfqu'il  s'agit  d'une  chofe  qu'on  a  vue  foi-nu  me  ,  par 
fes  propres  yeux ,  on  dit ,  met  yeux  en  font jmvint. 

Tesmoin  moi-même  ,  terme  de  Diplomatique  dont 
ufoient  les  Rois  ,  les  Princes  Se  les  Grands  Seigneurs' 
pour  autorifer  leurs  chartes.  Les  Rois  d'Angleterre  fe 
(ervoient  dans  leurs  lettres  patentes  de  la  futmulc  témoin1 
moi-même,  ou  témoin  le  Roi.  Les  Rois d'Efpagne  met- 
tent Amplement  moi  U  K«i ,  jro ei  R<t. 

On  dit  auffi,  par  une  cfpece  de  ferment,  Dieu  m'eft  té- 
moin: je  prends  Dieu  1  témoin.  Il  n'y  a  point  de  plus 
dangereux  temom  que  notre  propre  Confcicnce. 

Tesmoin,  en  termes  d'Arpentage ,  fe  dit  des  petits  ruil- 
leaux  ,  ou  autres  marques  que  les  Arpenteurs  mettent 
fous  les  pierres,  qui  fervent  de  homes  aux  hètitages. 
On  ordonne  foulent  qu'on  lèvera  la  borne ,  afin  de  voir 
s'il  y  a  des  témoins  qui  marquent  que  c'en  foit  une  effecti- 
vement. On  appelle  encore  témoins  certaines  maffes  de 
terres  que  les  Ingénieurs  binent  dans  les  travaux  pour 
faire  connoître  la  hauteur  ou  la  quantité  dés  terres  qui 
ont  été  tirées  des  fouilles:  La  figure  de  Ces  umo'ms  rc  f- 
femble  à  des  cônes  tronquez  par  le  fommet,  La  tête  du 
temom  doit  être  de  deux  pieds  de  diamètre ,  6V  il  doit  s'é- 
largir par  le  bas  à  mefure  qu'on  creufe  les  terre». 

Tesmoin,  eft  auffi  un  rerme  de  Cordeur  dé  bois ,  &  de 
Marchand  de  bois  de  Paris.  Ce  font  deux  bûches  ^ue 
l'on  met  d'un  côté  &  d'autre  de  lamémbrure,  lorfqu'on 
corde  le  bois  aux  chantiers. 

Tesuotn,  en  Maçonnerie ,  fe  dit  dis*  marques  ou  hutes 
Hhbrr  que 
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que  biffent  (et  Terraffiers  d'efpace  en  efpace  far  le  ter- 
rain .pour  faciliter  le  toifé  de  leur befogne ,  8c  voir  ce 
qu'il*  ont  rem  :i  c ,  ou  enlevé*  de  terre.  Ce  font  de  peti- 
te! pyramides  du  terrain  où  ils  ne  touchent  point,  qui 
en  font  voir  l'ancienne  hauteur. 

Les  Ronfleurs  appellent  rrwsiw  de  petites  tranches  de  lard 
qu'ils  mettent  entre  de  petits  oifeaux  tous  embroches  à 
la  même  brochette.  Embrochez  cette  dou raine  d'a- 
louettes 8c  y  mettez  des  ttmtau. 

Les  Relieurs  appellent  auifi  rrnwiai «quelques  feuillets  un 
peu  plus  courts  que  les  autres,  qu'ils  laiffént  ex  prés 
fans  les  rogner,  pour  témoigner  qu'ils  n'ont  rogné  du 
livre  que  le  moins  qu'il  leur  a  été  poffible. 

.Tismoin»  Te  dit  quelquefois  burlefquement  des  t  eft  Seules. 
Quand  Accurfc  veut  rendre  raifon  pourquoy  les  eunu- 
ques ne  peuvent  faire  de  teftsment,  il  dit  que  c'eft  par- 
cequ'ils  n'ont  point  de  temeiu ,  &  que  les  ttmtms  (ont 
necefTaires  pour  la  validité  d'un  teftamenr. 

Tes  moi  Ni  fe  dit  auffi  adverbialement  d'une  efpece  d'at> 
te  dation.  Il  a  été  bien  malade  ,  témoin  fon  vifage  pâle  t 
m  aigre  i  &  défait.  Les  gens  qu'on  maltraitte  prennent 
les  a  Aidant  à  tenuin.  Les  contrarsen  forme  finiflent  par 
cette  formule  :  en  témoin  de  quoy  nous  avons  lait  appe- 
ler le  feel  i  ces  prefentes.  Je  vous  prends  tous  à  temms, 
eft  mal  dit  :  il  faut  dire  a  témoin  ;  il  eft  adverbe,  fit  indé- 
clinable. On  dit  encore  témoin  tous  les  Philofophes  de 
l'antiquité*.  Vau.  L'Acad.  Il  faut  dire  ■  auffi  par  la  mê- 
me raifon  ,  je  voua  prend  toutes  à  témoin. 
Irit  t  fe  frtndt  le  Ciel ,  &  Ut  Dieux  *  témoin  ( 
Que  vont  itet  l'objet  de  mon  fins  tendre  foin.  La  Ses*; 

TE  SSL  AUX.  fubft.  m.  plur.  Terme  de  Marine.  Ce  font 
des  pièces  de  bois  enclavées  dans  les  mita  ,  qui  fou  tien- 
ne:] t  les  hunes.  On  les  appelle  auffi  bttret  de  hune. 

TESSON.  Quelques-uns  écrivent  tttfitn.  f.m.  Petit  Ani- 
mal qu'on  appelle  autrement  Ueretn.  C'clt  une  efpece 
de  renard,  qui  vit  dans  des  terriers  ,  &  fe  nourrit  de 
vermine  Les  Gafcons  appellent  un  cochon  un  ttjftn. 
Le  mot  Hébreu  tbtttt  que  la  vcriîon  de  Genève  a  tra- 
duit ufjjsn  ne  marque  pas  un  blereaut  mais  la  couleur 
violette  ou  de  pourpre ,  comme  l'a  démontré  Bochart , 
Hiero^  T.l.  L.  lit.  C.  II.  Il  faut  donc  au  lieu  de  peauz  de 
ttifien  traduire  ,  conformé'ment  à  la  verfion  des  /épian- 
te ,  des  peauz  de  couleur  ritlette.  Le  Cène. 

Ce  mot  vient  de  téxut ,  qui  eft  dérivé  de  l'Hébreu  dtxtm, 
quifignifie<agr.irJ0èr,à  caule  que  c'eft  un  animal  fort 
i  r.:i  BoUEL. 

TESSON,  f.  m.Nom  d'un  poiffon  fana  arrêtes  &  fort  de- 
licatjqui  eft  particulier  i  la  côte  t 
Frezibk. 

On  appelle  auffi  teffem ,  les  i 
des  vaiffcaox  de  terre,  ou  de  g  rais.  Un  ttfion  de  pot 
a  beurre ,  d'une  terrine.  Quelques-uns  difent  auffi  th. 

TEST.  f.m.  (Prononcez  IV.)  Terme  de  Relations.  Eu 
Angleterre  on  appelle  ferment  duttfi,  un  formulaire  de 
ferment  par  lequel  on  abjure  la  doétrine  de  la  rranfub- 
ftantiation ,  du  facrîfîce  de  la  Méfie ,  &  de  l'invocation 
des  Saints.  Ce  ferment  fut  introduit  par  le  Parlement 
en  i6yi.  8c  ceux  qui  refufent  de  le  prêter  font  exclus 
des  charges  publiques.  Les  termes  du  ferment  du  tefi 
furent  encore  augmentez  en  1 678.  il  contenoit  une  abju- 
ration formelle  du  Papifme  ,  8c  une  promeffe  de  te  con- 
former au  rit  8c  à  la  Religion  de  i'Egliie  Anglicane. 
C'eft  un  mot  Angloisqui  lignifie  éfrewte  ;  parce  que  le 
ferment  du  tefi  eft  comme  one  marque ,  8c  un  témoigna- 
ge de  la  Religion  qu'on  profeiTe. 

TEST ,  ou  TET.  f.  m.  Os  de  la  tête  ,  oui  s'appelle  *w- 
tremene  le  trmm.  Voyez  Cram. 

Ce  mot  vient  de  tefi*. 

TESTACrE  adj.  m.  8c  f.  ft  f.  (Prononcez  l's.I  Qui  eft 
couvert  d'une  écaille  dore  8c  forte.  Les  animaux  trSt- 
4$$>,  du  itmite peu.  Les  " 
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particulier  des  poiiîbn*  qu'ils  appellent  tefiuith  «oBS 
me  font  les  tortues  >  les  huîtres  ,  les  perles,  Ace.  On 
n'appelle  proprement  tefidtiet  que  ctuz  dont  les  écailles 
font  fortes,  8c  épaiflea  oc  d'une  feule  pièce  »  comme  les 
huitres ,  les  pétoncles  ,  &c.  Mais  ceux  dont  les  écail- 
les font  molli Tei, ou  tendres  &  minces  »  ex  font  divi/ées 
par  des  jointures  différentes ,  &  composes  de  pluficurs 
pièces  ,  comme  les  écrcvifTes  de  mer ,  les  cancres  ,  le* 
crabes ,  on  les  appelle  trnfiuiit  8c  non  paa  tefidtiet. 
Haxxis. 

Test  Acte  »  a'eftdit  auffi  d'un  petit  mont  de  la  ville  de 
Rome  qui  s'était  fait  de  l'amas  de  plusieurs  pots  csf. 
fez ,  8c  qu'on  a  appellé  pour  cela  mont  tifiuée  ,  parce- 
qu'en  Latin  tefi*  lignifie  un  morceau  de  pot  cafté. 

TESTAMENT,  f.m.  (L'i  fe  prononce.)  Terme  de  Ju-i 
rifprudence.  Acte  folemnel ,  &  authentique,  par  le- 
quel un  homme  déclare  fa  dernière  volonté  pour  la  dif- 
pofltion  de  fes  biens.  Les  tefitment  font  des  exceptions 
a  la  loi  :  c'eft  pourquoi  on  appelle  communément  la  loi 
le  ttfitmem  itt  figtt  »  psrce  qu'il  7  a  plus  de  prudence 
de  fe  remettre  pour  le  parcage  de  fes  biens  1  la  loi 
qu'aux  préventions  dangereufea  du  cour.  Un  tefitment 
n'a  eflêt  qu'après  la  mort  ;  il  eft  toôjours  revocable  juL 
ques-là.  On  peut  faire  des  tefitment  mutuels  »  auifi  -  bien 
que  des  donations  mutuelles.  Par  une  Ordonnance  de 
Louis  XIII.  drciTcepat  Mr.  de  Marillac  Garde  de* 
Sceau x,  tous  tefitmtm  bologrtfbtt  font  bons  &  valables 
par  tout  le  Royaume  >  (ans  qu'il  foit  befoin  de  plus  gran- 
de folemnité  :  on  les  a  autorités  à  caufe  de  la  nrceffitè* 
do  fecret,  &  du  ro)  frère.  Les  tefitment  hofograpbe* 
font  ceux  qui  font  écrits ,  &  fignez  de  la  main  ou  Tef- 
tateur.  Voyez  Hol ocra i>he.  Si  le  tefitmtm  eft  fait 
devant  deux  Notairea ,  il  foffit  qu'il  foit  fiené  du  Tefta- 
teur ,  &  s'il  eft  fait  devant  le  Curé ,  ou  un  foui  Notai- 
re ,  il  faut  deux  remoins  avec  eux.  Ces  témoins  doi- 
vent être  agez  de  20.  ana  accomplis  »  <3c  non  Légatai- 
res. Il  faut  que  le  tefitment  foit  lu,  $t  relu  an  Tcftarenr 
pour  être  valable,  ce  font  des  mots  eflentiels.  Comme 
les  tefitmtm  font  les  actes  les  plus  expofez  aux  furprifes, 
&  aux  fraudes  ,  il  a  été  neccflâirc  d'y  apporter  toute* 
fortes  de  précaution* ,  ou  pour  empêcher  que  la  volon- 
té des  deflùnts  ne  fût  éludée  s  ou  pour  éviter  qu'on  n'a- 
bufât  de  la  foiblelse  dea  tnourans.  Les  tefitment  hoio- 
graphes  ont  paru  les  plus  favorables  aux  Législateurs 
François ,  pareequ'ils  découvrent  plus  fûremenrt&  p/ta 
Daturellement  la  volnnt  é  du  Testateur.  Leur  fdemnite* 
eft  fort  (impie ,  ou  plutôt  leur  (împlieité  fait  toute  lent 
folemnité.  Le  Tcflateur  ne  peut  avoir  été  fur  pris , 
puifqttc  fon  efprk ,  fit  fa  main  travaillent  de  concert.  Le 
droit  Romain  n'autorife  point  les  tefitment  purement  fio- 
lographes.  Seulement  la  Loin,  «a  C#ir  de  Ttfitmemii 
lin,  6.  T.  1 1 .  permet  à  celui  qui  ne  veut  pas  confier  le 
fecret  de  fon  tefitnum  aux  témoins ,  de  l'écrire  de  fa 
propre  roain»de  le  fermer  en  la  pre  fonce  de  fept  tctnoir.s« 
en  leur  déclarant  que  Ceft  là  fon  tefitmem ,  &  en  le  fai- 
fant  fîgner  par  les  témoins .  &c.  Autrement  pour  faire 
un  tefitmem  folemnel  en  pais  de  Droit  Ecrit ,  il  fut 
qu'il  foit  attefté  par  fept  témoins,  &fccUé  de  leurs 
foeaux;  félon  le  droit  ;  (l'trfagedcs  fceaux  fe  pratique 
en  peu  d'endroits  Se  peut  être  point  du  tout.)  Mais  ce* 
témoins  peuvent  être  pris  d'une  même  famille ,  comme 
plufieurs  frères  ,  domeftiqoes  du  Tci2atesr,&  Légatai- 
res: un  héritier  institué  ne  peut  être  témoin.  Si  un  tept~ 
ment  n*eft  pas  revêtu  de  toutes  ces  formalités  toutes  ef- 
fenttelles,  il  eft  nul  8c  invalide.  Le  Parlement  de  Paris 
par  arrêt  de  16*45.  2  )."PC  1" 'un  reçu  par  le 

Curé  8c  deux  Chanoines  Réguliers  étoit  nul  t  les  Reli- 
gieux comme  morts  civilement»  étant iacapables  d'ê- 
tre témoins  dans  les  actes  publics.  Un  tefitmem  mtiitmt 
ù'itok  pas  fojet  i  tant  de  foroulkez.  On  croyoit  le  fof- 
Qit  trop  occupé  i  Jcfwdrc  les  loix  ,  pour  l'iJujettir 
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TES. 

m  fore  à  l'embarras  de  les  connoîcre  :  fa  profeffion  tu-' 
nul  tueule  i  &  fa  vie  ciilîpce  1«  difpenfoient  de  méditer 
un  ttfttmtm  parfait ,  &  d'obferver  toutes  les  règles. 
Tour.  Le  h  fumait  nuliuire  tout  informe  qu'il  étoit  » 
s'executoit  avec  la  même  exactitude  que  lettfitmtnt  le 
plus  régulier.  Id;  Anciennement  à  Rome  les  ttfitmm 
fe  faifoient  de  vive  voix  ;  le  Teftateur  declaroit  fa  vo- 
lonté en  prefence  de  fept  témoins.  On  appelloît  ces  for- 
tes de  trjLincnt,  des  ttjhmtm  muuufdrift.  Mats  le  dan- 
ger de  confier  la  difpofuion  teftamentairedes  morts  à  la 
mémoire  des  témoins >  fit  abolir  les  ttfttmtm  nuncvpj- 
tift  >  &  on  ordonna  qu'à  l'avenir  ils  feraient  rédigea  par 
cl  ri  t.  Le  Droit  accordoit  de  grands  privilèges  aux  i-jh- 
mtm  où  les  pères  difpofoient  de  leurs  biens  entre  leurs 
enfans.  Ils  c'toient  difpenfez  des  formalités  ordinaires , 
&  pour  les  rendre  valables ,  c'etoit  sfiez  qu'on  pût  rc- 
connoitre  la  volonté  du  deffunr.  L'Empereur  Juftjnien 
apport»  pourtant  quelques  limitations  à  cette  liberté 
trop  vague  par  fa  Novellc  107.  U  voulut  que  tout  au 
moins  le  père  eût  fouferit  fa  volonté ,  &c.  Mais ,  com- 
me il  en  pourrait  refultcr  divers  inconveniens ,  plufieurs 
Jurifcoiifultcs  font  d'avis  que  le  nombre  de  fept  témoins 
eft  necefliire  pour  la  validité  du  uftdmntt  du  Pere  entre 
fes  enfans.  C'eft  pourquoi  l'ufage  de  ces  ttftxmtns  n'clt 
point  gênerai  »  &  s'il  eft  pratiqué  en  quelques  Provin- 
ces de  droit  écrit ,  il  eft  rejetté  en  d'autres,  pareeque 
Cette  Jurilprudence  eft  trop  incertaine  On  appelle 
Ujt*m*t  \n»fft(itmi,  celui  dans  lequel  celui  qui  telle  ne 
fût  nulle  mention  de  quelqu'un  de  fes  plus  proches  hé- 
ritiers de  droit.  Voyez  Isoft iciaux. 
Ce  mot  vient  du  Latin  ttft*mtnt*m ,  que  les  Jurifconfulrei 

I  Latins  difent  venir  de  ttftdt'u  menus.  Mais  ceux  qui  s'en 
font  voulu  moquer  ,  one  dit  qu'il  faloit  que  Célctsmemam 
fut  juffi  mmutAletdiu.Beaeii&i  fur leChapitre^^muitu 
àeXtfltmentuy  a  recueilli  dan»  un  livre  in  /n'/ttoot  ce 
qu'on  peut  dire  fur  les  ufijmtnt. 

On  a  appdlé  autrefois ,  droit  de  ttjUmtm ,  un  droit  que  les 
Evéques  pretendoient  avoir  dedifpofer  tantôt  du  quart» 
tantôt  de  la  neuvième  partie  des  legs  pieux  d'un  ttjh- 
nunt.  Depuis  ils  fe  font  attribué  ce  quart ,  &  en  ont 
jonï  en  pleine  propriété  pendant  un  allez  long  tenu  , 
comme  ils  ont  fait  1  l'égard  des  biens  des  inteftats.  Vo- 
yex  DuCange,  Se le anor  ab  intestat. 

On  appelle  ttftumtm  itmnt,  Ici  déclarations ,  ou  dépo- 
rtions d'un  criminel  depuis  qu'on  lui  s  prononcé  fon 
arrêt  de  mort. 

Tes  t  a mf nt  ,  fe  dit  suffi  de  quelques  intimerions  qu'un 
pere  donne  à  fea  enfans  en  mourant ,  &  des  chofea  qu'il 
leur  recommande.  Le  ufiemtnt  du  bon  pere  a  fes  enfans 
du  Sr.  Fortin  de  la  Hoguette. 

Testament  ,  en  termes  de  Théologie,  figoifîe  les  li- 
vres delà  fainre  Ecriture.  Le  nom  Hébreu  bmth ,  ligni- 
fie alliance ,  &  le  Grec  duikttk.ee  Ttft*mtnt,  Se  ces  noms 
ont  été  donnez  à  l'Ecriture  parce  qu'elle  contient  une 
alliance  de  Dieu  avec  fon  peuple  :  un  témoignage  Se  une 
déclaration  de  fa  volonté  ;  &  les  promenés  de  l'héritage 
ce  le  Ile  que  Dieu  a  préparé  1  fea  Elus  ,  car  le  principal 
effet  des  ttiUmtns  eft  de  difpofèr  des  heritages.II  7  a  l'an- 
cien Se  le  nouveau  Ttftmnt.  L'ancien  Ttfimtm  contient 
les  cinq  livres  de  Moyfe  »  les  livres  hiftoriquet.  les  agio- 
graphes,  &  les  Prophètes.  Le  nomeut  Ttfttmtrst  com- 
prend les  Evangiles  ,  les  Actes  des  Apôtres ,  les  Epi- 
tres  de  S.  Paul ,  les  Epitres  canoniques  ôe  l'Apocalypfe. 
L'ancien  Ttfitmm  a  été  '  écrit  en  Hébreu ,  Se  le  nou- 
veau en  Grec  ;  excepté  l'Evangile  de  S.  Mathieu  &  l'E- 
pitre  de  S.  Paul  aux  Hébreux ,  qu'on  croit  avoir  été 
écrits  en  Hébreu  ;  mais  ils  furent  traduits  en  Grec 
peu  de  tems  aprea ,  &  les  Originaux  Hébreux  font  per- 
dus. Les  Juifs  ne  reçoivent  que  l'ancien  Ttfttmtnts 

II  fe  prend  auffi  pour  l'alliance  de  Dicn  avec  les  hommes. 

T«n«  IV. 


TES. 

L'ancien  ttfitmm  n'étoit  que  la  ligure  du  nouveau, 
TESTAMENTAIRE,  adj.  m.  ôt  f.  Tcime  de  Palau. 
Qui  appartient  au  teliament.  Un  legs  ttfitmtn  tirt,  un 
héritier  ttfitmenttnt ,  difpolition  tefttmtuttitt.  Un  fuc- 
cefleur  ttftmmtàu.  Pat.  L'exécuteur  tefitmtmtitt  doit 
être  faili  pendant  un  an  de  tous  retenus  de  la  fuccef- 
lion  ;  après  quoy  il  doit  rendre  compte  de  fon  exécution 
ttfttmtntttrt. 

TESTAMENTER.  v.  n.  Vieux  mot.  Faire  un  tefta- 
ment.  Borkl. 

TESTARD,  ou  TETARD,  f.m.  Sorte dinferte  noir 
gros  Se  long  comme  la  moitié  du  petit  doigt,qui  nage  Se 
qui  vit  dans  l'eau  ,  appellénforrd,  vraif«mb!ablcmc«t 
pareequ'il  a  la  tête  fort  grade  en  compara  I un  du  corps; 
Il  7  a  auffi  un  petit  poilfon  qui  peur  la  méœcraifon 
s'appelle  iê:aiden  quelques  endroits  delà  France. 

Le  téutdeftls  nymphe  de  la  Grenouille.  Sa téte  tfl  grande 
&  longue  1  il  a  une  queue  dont  la  bafe  eft  proche  de  fa 
téte ,  oc  dont  la  grofleur  diminue  infenfiblcmcnt  julqu'l 
l'extrémité: il  la  remue  dans  l'eau  avec  grande  vitefle ,  fc 
tournant  continuellement  de  côté  &  d'autre  :  fa  couleur 
eft  brune  St  noirâtre,  c'rft  un  véritable  poilloo,  qui  n  eft 
point  amphibie  comme  la  grenouille.  Ce  petit  animal 
en  croiflanr  fait  crever  une  manière  de  robe  ou  de  peau 
dont  il  eft  revêtu;  puis  il  paraît  grenouille;  mais  il 
faut  remarquer  que  la  bouche  du  tiurd,  pendant  qu'il  <  ft 
fous  cette  forme ,  eft  femblablc  à  celle  de  la  tanche  Se 
bien  différente  de  celle  de  la  grenouillère  forte  quïn  fe 
defaifant  d«  fa  peau.la  grenouille  quitte  un  niafquc  ,  fes 
pattes  de  derrière  étoient  renfermées  dans  la  queue  du 
littrd,  Se  elles  fc  font  dcvelopées  avant  celles  d'enhaw  : 
mais  outre  cette  giofîc  en vclope,  ces  pattes  font  enco- 
re garnies  chacune  de  fa  mkaiâc  »  que  \etiutd  met  bai 
en  prenant  la  figure  de  grenouille  ;  de  manière  qu'il  pa- 
raît une  metamorphofe  très  coofiderable  du  tiurdea  une 
grenouille ,  quoi  que  ce  foit  dans  le  fond  le  mcm«  infee- . 
te.  Lemery. 

TESTATEUR,  f.m.  Txstatricë.  f.f.  (L'rfe pro- 
nonce.) Termes  de  Palais.  Qui  fait  un  teliament.  U 
faut  fatisfaire  autant  qu'on  peut  aux  volontex  du  tejlt- 
teur.  Dans  la  loi  arnrqaiJ»  le  Jurifconfulte  dit  que  la 
Ttftttrite  avoir  Coutume  d'employer  Cailimachus,il  ctoit 
fon  homme  d'affaires*  ôcc.  Gillkt. 
TESTE,  ou  TETE.  £&  Chef,  la  partie  de  l'animal 
tient  au  refte  du  corps  par  le  col ,  ôc  qui  eft  le  ikge 
organes  des  fens.  L'A cao.  Les  Médecins  divilent 
la  titt  de  l'homme  en  deux  parties.  L'une  eft  le  têt ,  en 
Latin  uAfttï*  >  qui  eft  la  chevelue  ;  l'autre  fins  cheveux, 
qui  eft  Itfttt  ou  le  riftgt  »  fteitt  &  wdntu ,  qui  eft  nom- 
mée excellemment  par  les  Grecs  frtfuftH;  c'eft- i-dirc, 
itgtrdtm  dtrtnt  fti  ,  pareeque  cela  n'appartient  qu'a 
l'homme  fcul.  Il»  fubdivifent  la  première  partie  en  qua- 
tre *  fçavoir  le  devant ,  qui  eft  l'endroit  le  plus  humide 
&  le  plus  tendre,  qu'ils  appellent  du  mot  Latin  pnd- 
fut ,  comme  qui  diroit/sjatmam  (tpmt;  le  derrière ,  qu'il* 
appellent  taifut ,  ou  d'un  mot  Grec  itâên ,  pareeque 
tous  les  nerfs  (qui  s'appellent  ints)  prennent  delà  leur 
origine.  Ils  appellent  le  milieu,  ou  le  haut  de  la  téte, 
vaux  >  4  vtrtatdê ,  pareeque  les  cheveux  tournent  Jà 
entond.  Et  enfin  ils  nomment  les  cotez  impn ,  tmfg- 
té  1  pareeque  c'eft  là  que  le  poil  commence  à  blanchir  1 
&  à  montrer  le  tems  ou  l'âge  de  l'homme.  L'os  du  front 
s'appelle  rarfsw/,  ou  l'os  dt  U  pwfp*  ou  [*ns  rttgtptt  : 
d'où  vient  qu'on  appelle  les  impudens  tfrtmtx    Sa  fi- 
gure eft  en  demi-cercle,  polie  pir  dehors,  Se  inégale 
par  dedans.  L'os  de  la  têtt  s'appelle  l'os  de  la  prsstr  3c  de 
la  mtmene.  Aux  vieillards  il  eft  tout  d'une  pièce.  Aux 
jeunes  il  eft  tantôt  de  quatre  »  tantôt  de  cinq.  Sa  figu- 
re approche  de  celle  d'un  turboucar  il  a  cinq  côrez  for- 
mel de  deux  lignes  circulaires  qui  vont  ri.ir  en  poinse. 
Hhbba  ,  £• 
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TES. 

En  général  les  ni  de  la  xi it  «'appelle nt  le  ct**t.  Il  y  a 
îles  peuples  qui  Te  rendent  la  lit*  auffi  plattc  que  la  main» 
&  qui  mettent  la  tilt  de  leurs  enfans ,  dès  qu'ils  font  nez 
entre  deux  preffes  ou  planches  fur  le  front  &  le  derrière 
de  la  rVfe  pour  l'applatir.  Ils  demeurent  dans  la  provin- 
ce de  Cofaquas  fur  la  rivière  des  Amazones.  Les  Sauva- 
gel  du  MiOifipi  ont  la  tilt  en  pointe  &  prefqucdcla 
forme  d'une  mitre  ;  c'eft  un  agrément  qu'on  leur  donne 
dans  le  bas  âge.  Relation  de  la  Louisiane.  En 
certains  pays  on  fe  prelTefortement  la  rit;  avec  d<s  pièces 
de  bois  pour  l'avoir  quarrée.  Chevreau.  Dans  tous  les 
animaux.û"  vous  en  exceptez  le  finge,  il  n'y  en  a  aucun 
qui  ait  les  os  de  la  titt  femblables  à  ceux  de  l'homme.  J. 
des  Se.  Dieu  a  fait  marcher  l'homme  1  a  titt  levée ,  afin 

Ju'il  contemplât  le  ciel.  Les  autres  animaux  avancent 
:  baiffènt  la  titt ,  parcequ'iis  ne  font  nez  que  pour  la 
terre.  La  titt  eft  le  principal  fiege  de  l'ame  »  &  des  or- 
ganes des  fens.  Les  Orientaux  couvrent  leur  titt  d'un 
turban,&  la  plupart  des  Occidentaux  d'on  chapeau.  Les 
Rois  ont  la  couronne  fur  la  titt  dans  leur  Sacre.  Les  Ec- 
clefiaftiquei  Romains  ont  une  couronne,  une  tonfure 
fur  le  fommet  de  la  titt ,  pour  marque  de  leur  Clericatu- 
re.  Les  foldats  ont  le  pot  en  titt;  les  cavaliers  un  heau- 
me, ou  habillement  de  titt.  La  fontaine  de  la  titt.  Voyez 
Fontaine.  Des  yeux  à  fleur  de  fête.  Tourner  la  titt  ; 
faire  un  ligne  de  titt.  Avoir  mal  à  la  titt.  C  ;  lie  r  la  titt. 
Trencher  la  titt.  Elle  fe  plaignit  d'un  mal  de  titt  :  &  ce 
mal  apparemment  vouloir  dire ,  qu'on  la  difpenfât  d'a- 
voir le  teint  frais  ,  &  les  yeux  vifs.  Le  Ch.  d'H.  Chez 
les  Siamois  toucher  quelqu'un  à  la  titt  ou  aux  cheveux  , 
ou  lui  pader  la  main  par  demis  la  titt ,  c'eft  lui  faire  le 
plus  grand  des  affronts.  La  Loua.  Mettre  fur  fa  titt 
une  chofe  que  l'on  donne  ou  que  l'on  reçoit,  c'eft  à  Siam 
&  en  beaucoup  d'autres  pays  une  très  grande  marque  de 
refpeâ.  Id. 

Ce  mot  de  titt  vient  du  Latin  ttfit ,  dont  les  Latins  fe 
font  fervis  en  la  même  lignification.  Ni  cor  &  Mé- 
nage. 

llo.ka  U  titt.  C'eft  marquer  avec  un  certain  ligne  de  tête , 
qu'on  fe  moque  de  ce  qu'on  dit. 
mût  qvt»  ?  vous  tu  m'itmtz  ftt\ 
Vtm-rit^tw  hochant Ji tête. St. Amant. 

Testes  couronnées.  Rois;  Princes  fouverains.  Les 
tint  cturtnntcs  lai  rendent  hommage.  Abu  an. 

Teste  ,  fe  dit  auffi  des  arbres,  des  plantes  ,  des  fruits.  11 
a  tant  de  tittt  de  fautes  à  couper  tous  les  ans.  L'Ordon- 
nance défend  de  deshonorer ,  de  couper  les  tittt  des  ar- 
bres de  haute  futaye.  Il  y  a  tant  de  tittt  de  choux  ,  de 
porreauxi  dans  cette  planche.  Voilà  un  poirier  de  poi- 
res à  deux  tittt.  Une  titt  d'oignon.  Les  pommes  ,  les 
grenades  ,  ont  une  queue  Se  une  tête. 

Teste,  en  termes  de  Médecine,  fe  dit  de  l'extrémité 
des  os.  Quand  l'os  a  un  bout  rond  qui  avance  en  de- 
hors, foit  par  apaphyfe,  ou  épiphyfe,  on  lui  donne 
le  nom  de  titt.  Si  fon  principe  eft  grêle  ,  &  s'il  s'élar- 
git peu-à-peu  i  on  l'appelle  ttl.  S'il  aboutit  en  pointe, 
on  l'appelle  (turtnni  ou  ttrntiUt ,  à  caufe  qu'il  reilcmble 
à  un  bec  de  corneille  :  ce  qu'on  appelle  quelquefois  pun- 
it. Quand  cette  titt  eft  plttte,  on  l'appelle  ctnàylt  ou 
dettblt  titt ,  comme  font  les  extremitez  des  os  des  doigts. 
On  dit  auffi  la  titt  d'un  mufcle  ,  en  parlant  de  fon  extré- 
mité ;  cV  on  dit  la  titt  du  foye ,  en  parlant  de  fa  partie  la 
plus  élevée. 

Teste,  fe  dit  auffi  des  corps  inânimez  &  artificiels.  Il 
y  a  des  clous  à  titt.  &  d'autres  à  crochet.  Onappelle 
titt  ftiékï  des  boulons ,  des  vis ,  &  des  clous  qui  n'excè- 
dent point  le  parement  de  ce  qu'ils  attachent ,  ou  retien- 
nent. Cette  épingle  n'a  plus  de  titt.  La  titt  d'un  mail- 
le:.  Un  têtu ,  c'eft  un  marteau  1  deux  tittt.  On  appel- 
le la  ttfit  du  compai,  l'endroit  par  où  il  fe  joint,  où 
font  les  charnières.  La  titt  d'an  anneau  c'eft  le  chaton. 


TES. 

Les  Indiens  fe  fervent  de  certaines  pierres  pour  mettre 
des  tittt  à  leurs  Hcches.  On  dit  qu'une  pièce  d'étcflé  ou 
de  toile  atétc&  queue,  quand  elle  n'a  point  été  enta- 
mée, qu'elle  eft  toute  cnticie. 
Testi,  fe  dit  encore  de  la  reprefentation  de  cette  partie 
du  corps  humain.  On  dit  d  un  beau  portrait  ,  Voilà  u- 
ne  belle  ttfit ,  voilà  «ne  ttfit  à  peindre.  La  ttfit  d'airain 
d'Albert  le  Grand ,  qui  parloi t.  Les  Pertuquiits  ap- 
pellent auffi  ttHtt  ,  ces  moules  de  bois  fur  Icfqiel»  sjsj 
dreffent  leurs  perruques, quelquefois  qui  fervent  de  beé- 
tes  à  les  ferrer.  Au  jeu  de  cartes  on  dit  qu'on  a  bien  des 
rr/f«, quand  on  a  des  Ko  s, de;  Dames, ou  des  Valets.Oa 
appelle  auffi  la  ttfit  d'une  monnoye ,  la  figure  du  Prime 
qui  y  eft  empreinte.  C'eft  le  Pape  Sixte  IV.  qui  le  pre- 
mier fît  mettre  fa  ttfit  ou  fon  bulle  fur  la  monnoye.  beus 
la  a.  Race  des  Rois  de  France  au  lieu  de  la  ttfit  lin  Rois 
on  mit  prefque  toujours  le  monogramme  de  leur  ne  m 
fur  la  monnoye.  On  dit  auffi  des  reliques ,  U  y  a  plu- 
fiears  ttfitt  de  Saints  dans  la  Sacriftie  >  dans  le  t/efor  de 
cette  Eglife. 

Teste  ,  en  Sculpture ,  eft  un  ornement  qui  feu  à  la  clef 
d'un  arc ,  d'une  plattc  bande ,  ou  à  d'autres  endroits. 
Ces  fortes  de  ttfitt  reprefentent  des  Divinitcz,  des  Ver- 
tus ,  des  Saifons ,  des  Ages ,  &c.  avec  leurs  attributs , 
comme  un  trident  à  Neptune ,  un  caducée  à  Mercure  * 
un  diadème  à  Junon  ,  une  couronne  d'épis  à  Ccrés,  &c 
On  employé  auffi  des  ttfits  d'animaux,  par  rapport  aux 
h'eux,comroe  une  ttHt  de  bceuf  ou  de  bélier ,  pour  une 
boucherie ,  de  chien  pour  un  chenil ,  de  cerf  ou  de  fan- 
glier  pour  un  parc ,  de  cheval  pour  une  écurie,  &c.  Da- 
viler. 

Teste  ,  fe  dit  auffi  des  monftres  qui  ont  plusieurs  ttfitt , 
qui  font  la  plupart  fabuleux.  On  dit  que  le  fc/pent  am- 
phisbenc  a  deux  ttfitt.  Les  Poètes  attribuent  trois  ttfitt 
à  Hécate,  àGeryon,  à  Cerbère;  dcox  ttfitt  à  Jaous-, 
cent  ttfits  à  Typhon.  L'Hydre  avoit  cent  ttfitt.  Onap- 
pelle figutément  une  hydre  à  cent  ttfitt ,  ce  qui  renaît  A 
snefure  qu'on  le  croit  détruire  ,  comme  une  le  Jim  n  po  • 
pulaire  ,1a  chicane,  &c.  La  ttfit  de  Mcdufc,  que  les 
Poètes  ont  feint  tuer  de  fes  regards.  C'eft  auffi  une 
Conftellation  du  ciel  nommée  autrement  Rti  Algol ,  qui 
félon  les  Aftrologues,eft  la  plus  danger  et  le  de  toutes. 

Teste  ,  fe  dit  auffi  des  cheveux ,  qui  ne  font  qu'une  par- 
tie &  on  ornement  de  la  ttfit.  Ce  blondin  a  une  belle  ;  <f- 
tt  ;  c'eft-à-dire,  une  belle  cbeveloré.  Ce  Perruquier 
a  acheté  cette  ttfit  cent  francs  ;  c'eft- à-dire,  la  dé- 
pouille de  cette  ttfit.  L*  ttfit  d'Abfalon  pefoit  aco.  fi* 
des.  On  dit  auffi  d'un  homme  chauve  ou  pelé ,  qu'il  eft 
ras  comme  la  telle  d'un  Moine. 

Teste,' fe  dit  auffi  du  bois  de  cerf.  Les  cerfs  tons  les 
ans  mettent  leur  ttfit  bas.  Ce  cerf  eft  à  fa  première,  à 
fa  féconde  ttfit ,  pour  marquer  fon  âge.  On  appelle  ttfit 
totn  Hit ,  une  ttfit  grotte  de  marrein.  La  ttfit  ttmtmmte 
eft  la  beiktefit ,  qui  doit  avoir  sufli  les  andouillcrs  dans 
les  meules,  les  rayeures  enfoncées,  6c  être  fort  ouver- 
te. On  appelle  untftax  mtrquit ,  celle  qui  n'a  pas  les 
cors  clt  chevilles  pareils  dans  les  deux  perches.  Les  tef. 
tts  ttmitt  font  ou  couronnées ,  ou  pommées,  ou  fimpks 
de  trois  par  à  mont,  ou  de  deux. 

Teste, lignifie  quelquefois  l'homme  entier:  Dans  cette  au- 
berge on  paye  tant  par  ttfit  \  c'eft  à -dire,  pour  chaque 
perfoane.  En  cette  fucceffion  ceux-ci  viennent  par  «/- 
ttl ,  &  cenx  là  par  fouches ,  ou  par  représentât  ion  ;c'cft- 
à-dire ,  plufieurseufcmbie.  On  lui  a  mis  cette  charge 
fur  la  ttfit ,  fur  le  corps,  il  a  50.  ans  for  la  ttfit.  Les  tail- 
les s'impofent  par  capitation  ,  fe  payent  par  ttfit.  On 
fonne  bien  à  la  ParroiDè ,  il  eft  mort  quelque  groile  ttfit. 
Ne  reçoi  plus  chez  toi  ces  ttfitt  folles.  Abl  an.  Nous  a- 
vons  à  faire  à  des  ttfitt  revéches,  qui  fe  défendent  du 
joug.  Vau«.  On  met  U  République  de  Venifc  au  rang 
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Test  ,fe  prend  fouvent  pour  la  vie,  qui  fc  perd  avec  httfi*. 
Je  n'oferois  taire  cela, il  y  va  de  ma  ttfit.  J'en  répond*  fur 
ma  ttfit.Qa  mer  les  ttfitt  à  prix  dans  le»  profcriptions.Ce 
Tyran  a  fait  ben  couper ,  abattre  des  tefiet.  On  lui  a  fait 
voler  la  trfte  Air  un  échaffaur.  il  a  bien  joué"  à  coupe  tef- 
te. On  ca lie  la  ttfit  aux  Jcferuurs.  C'cft  bazarder  ma 
ttjte.  On  dit  qu'il  y  a  eu  beaucoup  de  tefiet  ca  fiées  à  un 
Siège  ,  pour  d.rc  ,  qu'on  y  a  tué  beaucoup  de  monde  :  ô*c 
qm-  i  prife  d'une  place  a  coûte  bien  des  ttfitt ,  pour  d'-rc, 
qu'il  en  a  coûte  la  vie  à  beaucoup  de  mon  Je. 

Teste  ,  fc  dit  rigurcraeiit  &  premièrement  de  1'efprit  & 
de  les  fonctions.  C'cft  un  homme  qui  a  la  ttfit  dure .  on 
ne  lut  (',  turoit  rien  taire  apprendre.  C'cft  un  opiniâtre  > 
un  préoccupé  ,  qu'on  ne  fçauroit  duioiupcr,  quand  il  a 
une  Ibis  chiuffc  une  opinion  dans  fa  ffit.  Celui  ià  eft 
un  habile  homme ,  un  homme  de  ttfie ,  une  des  plus  for- 
tes tefiet  de  la  Robbe.  Il  a  fait  un  coup  de  ttftt ,  de  pru- 
dence» de  jugement.  Il  y  a  des  gens  qui  ib.uienneot  bien 
le  poids  de  la  faveur,  Se  à  qui  la  ttfit  ne  tourne  point 
dans  les  portes  les  plu*  élevez.  La  Br.  On  appelle  mê- 
me a  la  chafle  un  chien  de  téte  un  chien  d'entrepnfe  , 
celui  qui  prend  le  devant  de  la  meute.  On  dit  au 
contraire,  11  a  fait  un  coup  de  fa  ttfie  ;  pour  dire , 
un  coup  d'étourdi  ,  dont  il  n'a  point  demandé  con- 
feiï.  Je  ne  m'étonne  pas  qu'il  y  ait  tant  de  mauvais  mé- 
nages ,  puis  qu'on  fc  marie  tout  à  fa  titt  »  ou  tout  à 
celle  des  autres.  Oe.  M  On  dit  même  d'un  joueur  de 
luth ,  d'un  joueur  de  cartes  ,  qu'ils  jouent  de  ttfie  ;  pour 
dire,  avec  prudence ,  qu'ils  entendent  ce  qu'ils  jouent. 
On  dit  auffi  ,  qu'il  faut  qu'un  homme  ait  une  forte  ttfie , 
une  ttfie  de  fer  ,  pour  vaquer  à  plufieurs  affaires. Difpu- 
tez  contre  ce  Docteur ,  c'eft  un  homme  qui  vous  tien- 
dra ttfie.  Chez  les  Payens  ceux  qui  avoient  de  la  ttfit  fe 
tnoquoient  de  la  crédulité  du  peuple.  Me  m.  de  Tr.  Te- 
nir en  ttfie  ou  en  chef  de  quelqu'un  ,  terme  de  fief ,  rele- 
ver de  lui  nuement  &  en  plein  fief.  La  capitation  eft  u- 
ne  levée  d'argent  qui  s'impole  par  ttfie.  L'ingratitu- 
de cft  le  vice  des  ttfitt  mal  faites  fc  imprudentes.  La 
Roch. 

On  le  dit  aufli  des  partions  &  des  vices  de  l'efprit.  On  dit 
d'un  homme  vain  fc  vilionnaire»  qu'il  a  bien  du  vent 
dans  la  ttfit ,  qu'il  s'eft  mis  bien  des  chimères  dans  la  u(- 
te.  On  dit  qu'un  homme  a  l'amour,  l'ambition  dans 
li  ttfit  |  qu'il  a  la  Poëlic ,  la  Chymie ,  les  machine*  dans 
la  ttfie  j  pour  dire ,  qu'il  ta  eft  fort  entêté ,  qu'il  s'y 
rompt  la  ttfit. 

On  dit  aufli  de  celui  qui  fe  trouble,  qui  s'aveugle  dans  la 
bonne  fortune ,  que  la  ttfit  lui  a  tourné.  On  dit  aufli 
d'une  femme  acariâtre  ,  qu'elle  a  bonne  ttfit ,  qu'elle 
ne  veut  rien  céder.  On  dit  auflî ,  Cela  ne  va  pas  comme 
votre  ttfit;  pour  dire,  comme  vous  vous  l'êtes  imaginé. 

Avoir  de  la  ttfie  en  parlant  d'un  homme  fe  prend  en  bonne 
part ,  fit  veut  dire ,  Avoir  du  jugement  de  de  la  condui- 
te ,  mais  cette  expreflion  en  parlant  d'une  femme , 
lignifie  avoir  de  l'opiniâtreté,  aimer  à  quereller.  Ce  Ge- 
neral a  de  la  ttfit.  Prefque  toutes  les  femmes  ont  de  la 
telle.  Etre  homme  de  ttfie ,  être  femme  de  tefte ,  fe  di- 
fent  toujours  en  bonne  part ,  fc  lignifie  avoir  du  fens  & 
de  la  conduite.  Rf.pl. 

Teste  ,  fc  dit  auffi  des  corps  politiques ,  en  parlant  de  ce 
qui  y  eft  de  plus  confidcrable  »  &  au  premier  rang.  Un 
Prelident  eft  à  la  ttfie  de  fa  Compagnie  ;  un  Doyen  à  la 
rrjîe  de  fon  Chapitre.  Les  Miniftret  font  à  la  telle  des 
affaires.  Onachoilice  Directeur  pour  le  mettre  à  la 
tefte  des  Fermes. 

Teste  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  le  premier  en  chaque  cho- 
ie. Mettre  une  chofe  en  ttfit  c'eft  faire  commencer  par 
elle.  Les  noms  des  Auteurs  doiveat  être  à  la  ttfit  des  li- 
vres; On  met  les  Epître*  Dedicatoircs ,  les  Préface* ,  à 
U  ttfit.  Un  bon  General  d'Armée  eft  moins  erobaraffé 

'   a  Uttfit  de  fes  troupe»,  qu'un  mauvais  Auteur  à  la  ttfit  de 
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Cet  écrits.  Oê.  M.  On  le  dit  auffi  des  Puiffancts.  Ro-' 
me  eft  la  ttfit  du  monde ,  de  l'Empire. 
En  terme*  de  Guerre ,  latrie  du  camp,  fc  dit  de  la  pattie 
antérieure  du  terrain  où  une  armée  cft  campée,  de  ce  qui 
regarde  ia  campagne,  ou  les  ennemis.  Ce  qu'on  fortifie 
le  plus  ,  c'eft  la  ttfit  du  camp.  On  monte  le  bioùac  à  la 
ttfit  du  camp.  Guil.  Quand  l'armée  marche  fur  des 
colomncs,  on  appelle  la  ttfit  de  l'armée  les  troupes  qui 
marchent  les  premières ,  on  dit ,  halte  à  la  ttfie. 
On  dit  auffi  la  ttfie  de  la  trenchéc ,  la  tefte  de  la  lappe,  la  /<•/'- 
te  de  la  chauffée.  V  au  o.  La  ttfie  d'un  ponr.  On  appelle 
ttfie  de  rouf  m  l.i  p  rt  ic  de  devant,  ou  de  derrière  d'un 
vouffoir  d'arc.  La  tefit  du  travail ,  eft  la  partie  ia  plus  a- 
vancée  vers  l'ennemi.  On  a  pouffe  cette  nuit  la  ttfit  de 
la  tranchée  100.  pas  plus  loin.  Il  y  a  deux  ttfitt  à  la  tren- 
chée  y  c'eft-à-dirc  ,  deux  attaques. 
On  appelle  auffi  la  ttfie  d'un  ouvrage  a  cornes,  ce  qui  eft  en- 
fermé entre  fes  deux  demi  -  La  (lions.  On  le  dit  auffi  d'une 
face  delà  place  ;&  on  dit  en  ce  fens ,  qu'on  ne  peut  aller 
â  une  place  que  par  une  tefit,  c'cft-à-dirc ,  l'attaquer  que 
par  un  feul  endroit. 
On  dit  auffi  d'un  Officier ,  qu'il  efl  à  la  tefie  de  I'armécd*  un 
bataillon,  d'un  régiment,  d'une  compagnie;  pour  dire, 
qu'il  les  commande.  On  dit  au  li  d'un  Officier  refotmé  » 
11  étoit  à  la  u  Ht  ,  il  ne  fera  plus  qu'à  la  qutuë.   On  fe 
fert  du  mot  de  ttfit  dans  le  manège  pour  marquer  l'ac~tion 
de  l'cncoleure  du  cheval ,  &  de  l'effet  de  la  bride  &  du 
poignet.  Ainfi  on  dit ,  le  Cheval  place  bien  fa  rrflr.pour 
dire ,  qu'il  porte  en  beau  lieu  ;  ce  cheval  refufe  de  placer 
fa  ttfit ,  pour  dire ,  qu'il  tend  le  nez  ,  qu'il  n'eft  jamais 
dans  la  main ,  fc  qu'il  a  trop  ou  trop  peu  d'appui.  On  dit 
auffi  ,  qu'il  a  la  titt  dedans  .quand  il  manie  fur  les  vol- 
tes  de  biais ,  fcen  pliant  un  peu  la  titt. 
On  appelle  Courir  les  ttfitt ,  un  exercice  de  Manège  où  le 
cavalier  perce    à  coups  de  piilolct  une  ttfit  de  carton 
qu'on  place  à  une  certaine  hauteur  ;  celles  qu'on  enle- 
vé avec  l'epée  font  à  terre  ;* celles  qu'on  importe  avec  la 
lance  ou  le  dard  font  placées  à  une  certaine  hauteur.  Il 
faut  que  la  tête  drmeuie  attachée  aux  armes  ,  c'eft- à- di- 
re ,  à  l'epée,  a  la  lance  ou  au  dard  ;  autrement  la  courfe 
ne  vaut  rien.  Elle  eft  nulle  auffi  li  le  cheval  va  au  trot , 
fi  le  chapeau  du  cavalier  tombe,  ou  s'il  perd  les  é- 
triers. 

Teste  de  Moine.  L'on  nomme  ainfi  le  gros  fromage 
d'Auvergne ,  que  l'on  appelic  auffi  quatdl. 

Teste  dkMorb,  fe  dit  des  chevaux  qui  ontla  tête  noi- 
re. Voyez  Cap  de  More. 

On  appelle  aufli  à  la  Guerre  y  ttfit  itiint ,  une  machine 
que  cotnpofcnt  les  lngcnieurs,qui  cft  une  elpece  de  gre- 
nade qu'on  tire  avec  le  canon. 

En  termes  de  Marine  ,  on  a  fftWett fit  de  Mett  y  un  billot 
quarré  étant  au  haut  de  chaque  mât,  &  en  fa  brifure  , 
qui  fert  pour  en  embocter  un  autre.  On  l'appelle  autre- 
ment tbtuqtitt. 

En  Chymie,  on  appelle  auffi  ttfit  de  M«>e ,  une  chappe  on 
chapiteau  d'uoalen.bic  ,  qui  a  un  long  col ,  pour  porter 
le*  vapeur*  dans  un  tonneau  qui  fert  de  réfrigérant  C'cft 
auffi  le  nom,  que  les  paffimenticr*  donnent  à  la  gui- 
pure la  plus  étroite. 

En  termes  de  Blafon ,  on  appelle  ttfit  de  Mort,  des  ttfitt  qui 
font  reprefentée*  ordinairement  de  profil ,  &  bandées  , 
liées  &  tortillées.  On  appelle  auffi  ttfitt  uruhitt  %  Ica 
ttfitt  d'oifeaux  ,  fc  des  autres  animaux  où  le  poil  pafoit 
encore  ;  &  ttfitt  ttuféti ,  celles  dont  la  feparation  cft  fai- 
te nettement. 

Teste  de  Nègres.  C'cft  ainfi  qu'on  nomme  furies  co- 
tes d'Afrique  où  les  Européens  font  la  traite  des  Nè- 
gres,  ceux  qui  fi>M  agez  depuis  io*.  ou  17.  ans  jufuu'l 
jo.  On  leur  donne  le  même  nom  aux  Ifles  Antil'es. 

Dans  toutes  les  médailles  parfaite* on  confidere  les  deux 
cotez ,  h  uflt  &  le  revers ,  foit  qu'on  y  voye  cm  étive- 
Hhhh  3  ment 
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ment  une  perfonne,  foit  qu'il  s'y  rencontre quel que"  au- 
tre  choie  qui  tienne  lieu  de  la  perfonne ,  comme  une  fi- 
gure ,  un  nom,  ou  quelque  monument  public,  dont 
rinfeription  eftmifedc  l'autre  côte.  Ces  différentes 
ttfltt  compofent  cinq  ordres  difreren*.  i.  Celui  des  Rots 
i.  Celui  des  Villes  Greques  ou  Latines,  j.  Celui  des  fa- 
milles Romaines  qu'on  appelle  confulaires.  4.  Les  Im- 
périales &  toutes  celles  qui  y  ont  rapport,  j.  Les  Det- 
te*. Les  rrfïwqui  fe  voient  fur  les  médailles  font  quel- 
quefois de  fimples  frjfn  qui  finiffent  avec  le  col:  quel, 
quefois  ce  font  des  bulles  arec  les  épaules  Se  les  bras; 
quelquefois  des  figures  a  mi-corps.  Chacune  de  ces  po- 
sitions reçoit  des  ornemens  différais.  Les  fimples  ttf- 
ttt  font  quelquefois  toutes  nues,  d'autrefois  couvertes 
en  diverfes  façons* 
Les  Mcdailliftcs  diftinguentlesrr/rVi  des  anciennes  médail- 
les par  les  differens  habille  mens  de  ttfit.  Dans  les  mé- 
dailles ImperiaIes,lorfque  la  ttfit  eft  toute  nuë.c'eft  ordi- 
nairement la  marque  que  ce  n'eft  point  la  ttfit  d'un  Em- 
pereur ;  mais  de  quclcun  de  fes  enfant ,  véritables  ou  a- 
doptifs ,  ou  de  l'beritier  prefomptif  de  l'Empire.  On 
voit  pourtant  de  (impies  Cefars  ,  qui  n'ont  jamais  rè- 
gne' ,  couronnez  de  laurier ,  ou  parez  du  diadème ,  com- 
me on  voit  au  contraire  des  ttfltt  d'Empereurs  toutes 
nues.  Les  ttfltt  qui  font  couvertes ,  le  font  ou  du  diadè- 
me ,  ou  d'une  couronne  ,  ou  d'un  cafque ,  ou  d'un  voile , 
pu  de  quelque  habillement  étranger.  Le  diadème  eft 
plus  ancien  que  la  couronne.  C'eft  le  propre  ornement 
des  Rois  ,  qui  n'eft  devenu  que  dans  le  bas  Empire  celui 
des  Empereurs.  Le  Sénat  accorda  à  Jules  Cefar  de  por- 
ter la  couronne  de  laurier ,  &  fes  fucceffeurs  l'ont  prife 
après  lui.  Les  ttfltt  des  Deïtez  portent  les  mêmes  or- 
nemens ,  ou  quelque  fymbole  particulier  du  Dieu,  com- 
me le  boifleau  quife  voit  fur  les  ttfltt  de  Serapis ,  & 
de  tous  les  Genses.Les  ttfttt  qu'on  remarque  fur  les  mé- 
dailles des  villes,  ne  font  autre  chofeque  le  Génie  des 
Tilles,  ou  la  Divinité  qu'on  y  honoroir.  LeP.Jou- 
iert. 

En  termes  de  Chytnie ,  on  appelle  ttfit  mntt ,  le  marc  qui 
demeure  des  corps  dont  on  a  tiré  par  la  diftillatton ,  ou 
par  une  autre  voye,  toute  l'humidité  &  les  fels.  Tr/# 
morte,  ou  ttfit  dannéc;  c'eft  la  partie  terreufe  des 
mixtes  laquelle  relie  après  les  diflolutions.  C'eft 
un  corps  poreux  ,  friable ,  fans  faveur  &  fans 
odeur,  deftiné  a  contenir,  0c  à  foutenir  les  principes 
agi  flans. 

En  termes  d' Architecture.  La  face  de  front  d'un  are  ou 
arceau  de  voûte  eft  appellée  ttfit.  Dans  I   tendue  des 

Siedroits  on  l'appelle  ttfit  des  piédroits  ,  &  dans  l'éten- 
ië  de  l'arc ,  ttfit  an  front  de  l'arc.  Ce  qui  paroit  de  l'é- 
paitTeur  d'un  mur,  fit  que  l'on  revêt  (buvent  d'une  chaî- 
ne de  pierre  ou  d'une  jambe  étriere  ,  fe  nomme  ttfit  de 
mur  ;  âc  ttfit  de  chevalement  fe  dit  d'une  pièce  de  bots 
qui  porte  fur  deux  étayee. 
On  appelle  dans  une  ancre  de  vaiffeau  ttfit  de  l'ancre,  la 
partie  où  la  verge  eft  jointe  avec  la  croifée ,  &  trjrc  de 

Ctencc ,  la  partie  de  la  pompe  que  fupporte  la  bringue- 
le.  On  appelle ,  en  termes  de  mer ,  ttfit  d'un  vent , 
le  tenu  où  ce  vent  commence  à  fouffler. 
En  termes  de  Mufiqoe,  on  appelle  larrfle  d'un  luth,  d'un 
tuorbe ,  ou  autre  infiniment  femblable,  la  partie  atta- 
chée au  manche ,  où  fe  mettent  les  chevilles ,  qui  fer- 
vent à  monter,  ou  à  baiffer  les  cordes ,  afin  de  les  met- 
tre d'accord  ,  &  qui  lui  fert  de  clavier. 
En  termes  d'Aftrologie  ,  on  appelle  la  ttfit ,  &  la  queue  du 
Dragon,  les  deux  points  de  l'Ecliptiquc  où  elle  eft 
coupée  par  l'intcrfeâion  de  l'orbite  des  Plineres,  <5c  par- 
ticulièrement par  celle  de  la  lune ,  dans  lefquels  ,  quand 
les  luminaires  fe  rencontrent ,  il  faut  qu'il  y  ait  éclipfe 
de  l'un .  ou  de  l'atirre.  Voyez  Dkagon. 
Tisti  ,  fedit  encore  en  plufïeurs  phrafes  particulières  & 
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figurées.  Tenir  ttfit  à  quclcun  ,  c'efl  lut  rtfifler ,  t'op* 
pofer  à  fes  deflein*  ,  cou. battre  fan  avis,  fan  opinioc. 
Scjetter  à  h  ttfit  de  quelcun  ,  c'tft  lut  offrir  fan  lervrec, 
fe  donner  à  bon  marché.  On  du  auffi  d  une  mirthandi- 
fe  qui  eft  à  vil  prix,  qu'on  la  jette  à  la  ttfit  des  gens.  On 
dit  encore  ,  Rompre  la  tiflt  à  quelcun  ;  pour  dire,  l'im- 
portuner. On  dit  auffi,  Crier  à  pleine  rrsr» ,  crier  à 
tut-ttllt  ;  pour  dire  ,  Crier  de  toute  fa  force.  On  dit  fe 
rompre  .'a  uiic  ,  fe  cafftr  httjli  ;>  faire  quelque  chofe  ; 
pour  dire ,  y  travailler  avec  une  grande  contention  ,  un 
grand  travail  d'efprit.  On  dit  d'un  v  in  gros  &  fumeux , 
que  c'eft  du  cafle  ttfit .  On  dit  d'un  homme  jaloux  ,  qu'il 
a  mal  à  la  ttfit ,  qu'il  a  martel  en  ttfit.   Ce  den  ier  le  t  « 
auffi  quand  on  a  quelque  cliofe  dans  l'efprit  qui  inquiè- 
te. On  dit  auffi  ,  qu'un  homme  va  la  ttfit  levée  par  trot; 
quand  il  ne  craint  aucun  reproche  ;  &  qu'il  va  ttfit  bi  A- 
fée  au  combat  ;  pour  dire  .  courageufement  6t  aveugle- 
ment. Mr.  le  Maréchal  de  C.  fur  le  point  de  mourir  di- 
foit ,  Je  m'en  vas  donner  ttfit  baiffëe  dans  l'avenir.  Al- 
ler ttfit  baiflee  contre  la  fortune.  Cork.  Les  Stoic:<:  s 
difent  qu'il  faut  aller  ttfit  baifTée  contre  les  n.^'lictis. 
Or.  M.    On  dit  auffi,  qu'on  a  regardé,  qu'en  a 
examiné  un  homme  depuis  les  pieds  jufqu'à  la  ufie  -, 
pour  dire ,  fort  attentivement.   On  dit  auffi ,  qu'ai 
homme  a  des  dettes ,  des  affaires  pardeffus  la  ttfit  ;  peur 
dire,  qu'il  eft  noyé  de  dettes,  accablé  d'aflarres.  On 
dit  auffi  qu'on  a  la  ttfit  mal  faite ,  quand  on  a  la  n^ti'.re , 
ou  quelque  douleur  de  ttfit  :'quc  le  fanmtii ,  eu  lt.c 
foupe  à  l'oignon  ,  refont  la  ttfit  ;  pour  dire ,  qu'ils  la 
foulagent ,  qu'ils  la  gueriffent.   On  nomme  ttfit  vertt , 
un  jeune  éventé. 
Teste,  fedit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
d'un  entêté ,  d'un  opiniirre,  Il  eft  comme  le  Bonnetier , 
il  n'en  fàir  qu'à  fa  ttfit.  On  dit  auffi ,  Ce  font  deux  ttfltt 
en  un  bonnet;  pour  dire,  Ce  font  deux  perforées  qui 
font  toujours  de  même  fenriment.  On  dit  ironiquement 
d'un  homme  qui  fait  le  malade ,  1J  a  la  ttfit  plus  gro/lc 
que  le  poing ,  &  fi  elle  n'eft  pas  enflée.  On  dir,  A  laver 
la  ttfit  d'un  more  ,  à  laver  la  ttfit  d'un  âne ,  on  n'y  perd 
que  la  leffive,  pour  dire,  que  c'eft  inutilement  qu'on  fe 
donne  beaucoup  de  foin  ,  &  beaucoup  de  peine ,  pour 
faire  comprendre  quelque  chofe  à  un  homme  qui 
n'en  eft  pas  capable ,  ou  pour  corriger  une  perfonne 
incorrigible,  lorfqu'on  reprimende  quclcun ,  qu'on  lui 
lave  la  ttfit  inutilement.    On  dit  auffi,  Bonne  femme 
mauvaife  rr/rV;  pour  dire  ,  que  fou  vent  les  plus  honnêtes 
femmes  font  d'une  humeur  facfteufe&  difficile.  Il  ne  fçaît 
où  donner  de  la  ttfit.il  n'a  aucun  bien, aucun  ami ,  aucune 
reffource.  A  utant  vaudrait  fe  battre  la  rrjfr  contre  un 
mur  ;  pour  dire ,  prendre  de  la  peine  inutilement.  On 
dit  auffi ,  Il  y  va  de  cul  ôc  de  ttfit ,  comme  une  corneille 
qui  abat  des  noix  ;  pour  dire,  Il  s'y  employé  de  toute  fa 
force.  On  dit  auffi  ,  Groffc  ttfit  peu  de  fens  ;  &  l'on  dit 
qu'un  homme  a  des  chambres  vuides  à  louer  dans  !a  ttfit, 
qu'il  a  la  ttfit  à  l'évent ,  qu'il  a  une  ttfit  de  linotte  ;  pour 
dire,  qu'il  eft  fou,  qu'il  a  la  ttfitlegcn ,  une  ttfit  fans 
cervelle,  une  ttfit  verte,  mal  tin: brée ,  démontée.  On 
dit  auffi,  qu'une  ttfit  de  fou  ne  blanchit  jamais.  On 
dit  auffi  d'un  Picard ,  qu'il  a  la  ttfit  chaude ,  la  ttfit 
près  du  bonnet;  nonr  dire,  qu'il  eft  prompt  à  fe  fâ- 
cher. On  dit  auffi  d'un  ivrogne ,  On  vo;t  bien  â  fes 
yeux  que  fa  ttfit  n'eft  pas  cuite ;  pour  dire.quc  le  vin  lui  a 
donné  dans  la  ttfit ,  qu'il  a  bu  du  cafle  ttfit.  On  dit  auf- 
fi. Autant  de  ttfitt,  autant  d'opinions.    Je  fuis  auffi 
étonné  de  cela  ,  que  fi  les  cornes  me  verraient  â  la  ttfit. 
On  dit  auffi, qu'un  homme  eft  bien  chaudement  la  ttfit  au 
ruiiTeau.en  plaignant  celui  à  qui  quelque  malheur  eft  arri- 
vé.On  dit  auffi  j'y  merrroit  ma  ttfit,  j'y  donnerais  ma  ttfit , 
j'y  gagerais  ma  ttfit  à  couper ,  8c  fi  c'eft  la  gageure  cTun 
foutpour  dire ,  j'en  fuit  bien  affûré.On  dit  encore,  que  la 
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à  emport  c  le  cul  ;  pour  dire ,  que  fe  plus  fort  a  empor- 
té le  pin  faible.  On  du  d'un  homme  inquiet ,  que  fi 
uftt  donne  bien  du  mil  1  fes  pieds.  On  dit  d'un  vieillard 
vigoureux,  qu'il  cft  comme  le  porreau  ,  qu'il  a  li  uftt 
blanche,  &  la  ques*  verte.  Il  eft  accoutumé  à  cela  coni- 
nie  un  chien  d'aller  nattfte.  Ou  dit  qu'une  ttftt  de  mou- 
ton eft  une  bifqtrc  de  gueux.  On  dit  chez  les  Jardiniers, 
que  quand  le  Diable  voudroir  replanter  fa  femme ,  il  lui 
couperoit  1a  uftt  ,  parecqu'ils  étirent  tout  ce  qu'il» 
tranfplantcnr. 

Te  stb  A  TBSTff.  aJv.  Ces  mort  fe  difent  de  deux  per- 
fon  ries  qui  fc  regardent  fixement, de  font  l'une  proche  de 
l'autre  &  directement  l'une  devant  l'aurrc.  Nous  avons 
dîné  ttfte i  uftt.  II  fe  font  rencontrez  uftt  i  uftt ,  vi  s-  à- 
Vis  »  uftt  pour  ttftt.  On  dit  proverbialement  uftt  i  ttftè 
comme  des  Fourbif&urs: 

Teste  i!  testb»  fe  dit  suffi  fubftanavement.  Les  A- 
mans  cherchent  le  uftt  À  uftt.  On  lut  a  accordé  un  ttfte 
"à ttftt*  une  cottvertation  defeul  à  feul.  Cette  affaire 
demande  nn  uftt  i  ttftt ,  ne  doit  être  faite  qu'entre  qua- 
tre veux.  Let  plus  figea  ne  doivent  point  a'expofet  au 
péril  d'un  uftt  i  uftt.  Os.  M, 

Tejtids  chien.  Efpece  de  couleuvre  de  là  Dominique 
l'une  de»  Antilles.  On  a  ainfi  appelle  ces  ferpens 
parce  qu'ils  ont  la  te  te  grotte  &  courte,  &  qu'ils  font 
mS  difpofèx  i  mordre,  que  des  marins  qui  gardent  une 
baffe  cour.  Mais  ils  n'ont  point  de  venrà.  lu  font  plus 
«te  peur  que  de  niai  à  ceux  qui  ne  font  pas  accoutu- 
itiez  à  les  voir»  ou  lies  entendre  fouffler  *  ou  11  fie  r 
quand  on  s'approche  trop  près  d'eux.  Us  n'en  veulent 
qu'août  pouki ,  aux  rats  5c  aux  oifeaux.  La  graine  des 
ttfte t  dt  (Ht»  eft  i  n  fini  me  nt  meilleure  que  «elle  des  vipè- 
res). On  s'en  fert  pour  les  m  ème  s  maux  *  m  ai  $  ce  qu'elle 
a  Je  particulier ,  ç'eft  qu'on  s'en  fert  avec  on  fttecès 
merveilleux  pour  la  goutte.  Lai  AT. 

TESTER,  v.  n.  (Prononcez  l'r.)  Difpofer  dé  fe»  biens  i 
8t  les  deftirter  aprts  fa  mort  à  certaines  perfonnes  qu'on 
inftitac  héritiers,  du  légataires.  Ileftunpeo  de  prati- 
que. L'Ac4o.  A  Paris  on  ne  peut  te  fier  de  fes  meu- 
bles St  acquêts  ,  qu'à  l'âge  de  :o.  ans  accomplis  >  &  à 
»5.  du  quint  de  fes  propres.  En  Normandie  on  peut 
ttfttr  dà  tiers  de  fes  acquéts.pourru  que  te  teftament  foit 
fait  trois  mois  avant  la  mort  du  Teftareu'r  ;  mais  on  ne 
peur  ttfttr  d'à  jeune  portion  de  fes  propres.  En  France 
on  ne  peut  ttfttr  en  faveur  de  fon  Confeffeur,  ni  de  fori 
Médecin;  Les  Religieux  PWéa  n'ont  point  de  faculté 
de  ttin.  Un  étranger  qui  n'a  point  de  lettres  de  natU- 
ralité  j  on  condamné  aux  galères  ,  ou  ï  un  banniffement 
2  perpétuité ,  ni  un  fourd  dt  muet  tout  enfembte ,  ni 
on  interdit  ne  peuvent  ttfttr.  Le  droit  de  ttfttr  dont  font 
•rivez  les  condamnez  a  mort ,  leur  eft  accordé  par  plu- 
sieurs contâmes.  J.  des  Se.  Par  le  droit  Romain  les 
mil  es  peuvent  ttfttf  ï  14.  ans .  fit  les  femelles  i  ix.  ans 
accomplis.  Le  Parlement  de  Paris  par  un  arrêt  de  1 571. 
a  jugé  que  dans  les  lieux  où  l'âge  dtttftern'eSt  point  ré- 
glé, il  faut  fe  c onfc r  mer  i  la  coutume  de  Paris ,  qui  en 
effet  eft  plus  fage  en  ce  point  que  le  droit  Romain,  j. 
pop...  T.  I. 

TESTICULE,  f.sa.  Partie  double  dé  J'animai  nui  fert 
a  la  génération.  Les  ttftktki  font  exterieors  aux  hom- 
mes- Quelques-uns  n'en  ont  qu'un.  D'ordinaire  ils  en 
Ont  deux  1  &  même  il  s'en  trouve  qui  en  ont  trois:  quel- 
ques Médecins  ancrent  qu'il  /  a  eu  des  nommés  qui  en 
ont  eu  jufqo'i  quatre.  Us  font  de  figure  oblongue  ou 
ovale ,  gros  comme ion  oèuf de  pigeon.  Leur  fubltance 
n'eft  autre  ebofè  qu'un  véSà  de  vaiffcaux  feminaires  qui 
fervent  à  filtrer  la  femenée ,  8t  à  fa  feparer  do  fane  qué 
lies  artères  fpermatiqoet  y  ont  porté.  Leur  membrane 
commune  s'appelle  fttmm;  ou  fermait ,  parcequ'elfe 
rt  (Semble  à  un  fac,  ou  bourfc  de  cuir  ,  que  les  Anciens 

•^peiJoiem^srfM,'  somme  une  chofc  ftrtc  de  p^eay.  t*« 
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femmes  en  ont  d'intérieurs  qui  font  polei  fur  les snuftlei 
des  tombes  ,  (Tune  qualité  i  figure  de  fubflao'cc  diffé- 
rente. Les  nouveaux  ÀoatomilTes  ont  découvert  qu'ils 
étoient  pleins  d'au's,  &  ont  footenu  que  la  genèiation 
dès  hommes ,  6c  de  tous  les  animaux  fe  failoit  par  le 
moyen  des  oeufs  ,  comme  celle  des  oifeabx.  Les  ani- 
maux qui  font  le  plus  de  petits  >  &  qui  s'accouplent  le 
plus  fouvent  ;  les  ont  suffi  au  dedans.  Quelques  Méde- 
cins ont  honoré  ces  parties  du  nom  d*  frintiftlti  i  &  ont 
dit  qu'elles  étoiént  plus  excellentes  que  le  corur.  Las 
eunuques  font  ceux  à  qui  on  a  retranché  let  ttftttultt.  Lë 
peuple  les  appelle  ttmemt  ;  parecqu'ils  rendent  témoi- 
gnage de  la  virilité.  C'éft  ce  qu'on  appelle  proprement 
gtmntu.  Les  Grecs  les  ont  appeliez  Aiymtt  ou  gt- 
mmrix.  Lès  Anitomiftes  trouvent  auffi  dans  le  cerveau 
deux  petits  corps  ronds ,  &  durs  entre  le  troifiéme  Ôc 
le  quatrième  ventricule  auprès  de  la  glande  pineale  i 
qu'ils  appellent  ttftatttt  ,  8t  èli  Grec  irtbtu  6c  didi- 

On  appelle  les  ttftMtt  de  cerfs  itmitrt  »  &  ceux  d'art 
fa  ne  l'er  luttes.  .  . 

TESTlERE,  00  TETIERE,  fiibft.  f.  Terme  de  fage 
femme.  Sorte  de  voile  de  toile  qui  tient  la  téte  dé  l'en- 
fant né  t  &  que  l'enfant  porte  jufqu'à  ce  qu'il  puiffe  un 
peu  foutenir  fa  téte.  La  ttftitre  eft  une  partie  de  la  gar- 
niture d'une  tayettè  qu'on  donne  i  une  Noorricè  avec 
l'enfant.  , 

TESTlERE.  Terme  de  Chartreox.  C'eft  la  partie  de  la 
robe  du  Chartreux  qui  couvre  la  tête.  Ma  ttft'utt  eft 
ùfée.  Ma  uftiert  eft  trouée.  , 

Tistïeke.  Terme  de  Sellier  &  de  Bourrelier.  C'eft  la? 
par: ;e  de  la  bride  où  fe  met  la  téte  du  cheval.  La  uftirrè 
eft  compofee  de  deux  portemords  ,  d'un  frontal  ;  d'une 
fougorgeôc  d'une  mufcrolc.  U né  ttftiert  bien  faite.  , 

TEST IGUE'.  Sorte  de  jurement  de  Patfan.  Eh;  teft^ut 
point  tant  de  compliment.  Moi.  , 

TESTIGUIENNE.  Autre  forte  de  jurement  de  Païfao.* 
ttftttnmmt  ce  il  fera  drôle.  Mot.  Il  y  a  des  Païfansqut 
prononcent  Vs  de  ces  deux  mots  ,  &  d'atrtres  qui  hé  là 
prononcent  pas.  ,   /»  1 

TESTIMONIAL;  iii.  ad;.  (  Prononcez  1Y  )  Qui 
rend  témoignage.  11  ne  fe  dit  qu'en  Pratique  &  en  Cour 
d'Êgtifc  ;  drs  Lettres  que  les  Prélats  ou  les  Supetienri 
donnent  aux  Eccleftafliques  ,*  où  aux  Religieux  1  pour 
certifier  ou  attefter  leurs  bonnes  mœurs  ;  le  congé 
qu'on  leur  a  donne  ,  otc.  Un  Moine  vagabond  peut  être 
arrêté  faute  de  faire  apparoir  des  Lettres  ttftmumtUt  de 

,  fon  Supérieur. 

Du  Latin  uftimmtlit.  r  ,  . 

On  le  dit  auffi  des  Lettres  de  Scolarité  dont  un  écolier  ju- 
ré doit  faire  apparoir ,  avant  que  de  pouvoir  obtenir  dcsT 
Lettres  de  garde  gardienne. 

TESTON.  f.  m.  (L'ife  prononcé.)  Ancienne  monnoye 
d'argent  qui  fe  fabriquoit  en  France  Se.  dans  plufieurs 
autres  Etats  ,  mais  qui  n'a  plus  de  cours  en  France  ,  Se 
peu  dans  les  pays  étrangers ,  hors  en  Italie  où  il  eft  éga- 
lement monnoye  courante  &  monnoye  de  compte.  Le 
ttfttn  a  augmente  de  prix  ï  proportion  de  la  valeur  de 
l'argent.  Lorfqu'on  en  fabriqua  pour  ta  première  fois 
(bus  Louis  XII.  Une  valloit  que  10.  fl  enfuite  if.  t.  8c 
lorfqu'il  a  ceffé  en  France  d'être  reçu  dans  le  comroer- 
èe,  il  étoit  monté  à  19.  C  6.  d.  c'eft-à-dixe,  i  peu  prêt" 
an  tiers  de  l'écu  de  tfo.  f.  Les  ttttttu  frappez  en  France 
étoient  du  poids  de  7.  deniers  to.  grains  1  tenant  de  fin 
10.  deniers  1 4.  grains.  Une  partie  des  uBm  fabr  quez 
dans  les  monnoyes  étrangères,  font  du  poids  qu'éir  iert 
ceux  de  France ,  mais  avec  difTèrence  de  quelques  grains 
pour  le  fin.  L'antre  partie  eft  ,  non  feulement ,  avec 
moins  de  fin,  mais  encore  beaucoup  inférieure  en  poids. 
Voyez SAVARi.Urt  itfton enPomiçal  vaut  j.vintains.L* 
(!-.'■  tas,  On  les  appelloit  uftm  à  caufe  de  la  t*«  drf 
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Rai  qui  y  était  repu- Irritée  On  n'avoit  point  fabriqué 
en  i  u  icr  fous  la  troifiéme  nce  de  roonnoye  d'argent 
auffi  pefante  que  celle  des  ir/rmu  »  &  il  n'en  refte  point 
depuis  le  commencement  de  la  Monarchie  qui  foient  de 
ce  poids.  Avant  les  ufttm  on  ne  bil..it  ci)  France  que 
des  gros  qui  ne  valoient  que  deux  fols.  Les  ufttm  curent 
cours  pendant  le  règne  de  François  I.  qui  ne  fit  taire  que 
des  ttftont  St  des  demi  ufttm  ;  6c  jufqu'à  Henri  1IJ.  qui 
en  interdit  la  fabrication  en  1575.  ôr,  ordonna  qu'on  fa- 
briquât des  pièces  de  vingt  fols  à  la  place.  En  1499. 
«presque  Louis XII.  fe fut  rendu  maître  de  Milan,  il 
fît  battre  de  la  monnoyc  comme  Duc  de  Milan ,  &  en* 
tr'autres  des  ttfttnt  fur  lefquels  était  reprefenté  St.  Atn- 
broife  affis  dans  une  chaire.  Lorfque  François  II.  épou- 
fa  Marte  héritière  d'Ecofle ,  on  fit  faire  des  ufttm  fous 
le  nom  de  François  II.  &  de  Marie  Reine  d'Ecolîe.  Le 
Blanc. 

Ondit  d'une  chofe  de  vil  prix ,  qu'elle  ne  vaut  pas  un  «•/- 
ttn.  On  dit  pour  marquer  un  homme  fort  avare ,  qu'il 
ne  donneroit  pas  un  ttfttn  pour  un  quait  d'écu,  qu'il 
fe  tiendroit  à  deux  liards.  On  dit  auffi  avoir  toujours 
\t  ttfttn  au  gouflet  ;  pour  dire,  Avoir  toujours  de  l'ar- 
gent avec  foi.  Et  au  contraire,  on  dit  n'avoir  pas  le 
ttfttn  i  pour  dire,  Etre  gueux,  n'avoir  point  d'argent: 
Elle  elt  belle ,  mais  au  Diable  le  ttfttn  ;  c'eft  a-dire , 
qu'elle  n'a  rien.  On  a  dit  auflî  proverbialement ,  qu'u- 
ne fille  avoit  l'âge  d'un  ttfttn,  quand  elle  n'avoit  que 
quinze  ans. 

TESTONNER.  verb.act.  (Prononcez  Vt.)  Accommo- 
der la  tête  8c  les  cheveux.  Les  Courtifant  font  toujours 
bien  peignez  8c  bien  ttfttmtQ  11  eft  vieux  ÔV  fe  dit  en- 
eore  en  plaifàntant.  L'Acai>. 

Testonnek,  fignifiefig.  Donner  des  coups  fur  la  tête, 
avec  la  main  fermée.  Pour  avoir  fait  une  medifance  ,  il 
a  été  bien  ufttmté.  Approche  un  peu  que  je  te  ttftttmt. 
Ai lan.  Il  eft  bas  &  vieux;  L'Acad. 

Testonns,  Ée.  part.  paiT.  &adj. 

TESTU ,  ou  TETU.  i.  m.  Terme  de  Maçon.  Grol 
marteau  qui  fett  à  démolir.  II  y  a  au<&  des  itftnt  à  arrê- 
te ,  qui  des  deux  cotez  ont  des  taillans  qui  s'avancent 
en  forme  de  coins,  &  qui  font  au  milieu  un  angle  en- 
trant. Celui-ci  fert  particulièrement  à  tailler  &  à  façon- 
ner le  pavé. 

TESTU,  vie.  adj.  Opiniâtre,  qui  eft  trop  attaché  à 
fonfens,  à  Tes  opinions,  à  fes  refolutions.  Le  plus 
grand  fupplice  d'un  mari,  c'eft  d'avoir  une  ftmme 
titut. 

11  fe  prend  quelquefois  fubftantivemenr.  C'eft  un  uft». 
.  Ceft une ttftuï; 

* 

TET. 

TET.  f.  m.  Ceft  (e  lieu  on  fe  retirent  les  oyes.  Min. 
Du  Latin  ttftum  ,  toit.  Id. 

TETANOS,  f.  m.  Ter  jie  de  Médecine  qui  eft  purement 
Grec ,  &  qui  fc  dit  d'une  efpece  de  convulfion  tonique, 
dans  laquelle  les  mufcles  antérieurs  oxpoftrrieurs  de  la 
tête  font  également  affrétez ,  enforte  qu'elle  ne  panche 
ni  d'un  côté  ni  d'autre. 

Ce  mot  vient  du  verbe  ttintin*  tttndrt. 

TETASSE,  f.f.  Terme  de  mépris.  Mammelles  flafques 
&  pendantes.  Les  Indiennes  font  vanité  d'avoir  de  lon- 
gues truffes ,  &  d'alaitter  leurs  enfans  pardefTus  les  é- 
paules.  On  dit  par  injure ,  tetjjfc  à  jet  ter  fur  l'épaule. 

TETE ,  ou  TETTE.  f.  f.  Trayon  ;  l'endroit  par  où  les 
petits  des  animaux  fe  nourirTent ,  8c  tirent  le  lait  de  leurs 
mères.  Les  truyes ,  les  chattes ,  les  chiennes ,  ont  plu- 
fieurs  met  ou  petits  bouts  fous  le  ventre  pour  nourrir 
plusieurs  petits. 

Ce  mot  vient  du  Latin  m»,  qui  a  été  fait  Ju  Grec  fif/« , 


TET. 

signifiant  la  même  chofe.  MenacI!  Quelques-trat  Té 
dérivent  de  I'Alleman  duttt  ou  r«drr,  qui  lignifie  la  a é- 
me  chofe.  L'Efpagnol  dit  tet*. 

TETE- CHEVRE,  fubft.mafc.  Sorte  d'oifeaude  nuif. 

TETER,  v.  act.  Tirer  avec  la  bouche  le  lait  de  la  roam- 
melle  d'une  femme ,  ou  de  la  femelle  de  quelque  ani- 
mal ,  le  fucer  pour  s'en  nourrir.  T«rr  une  femme.  Ttttt 
une  vache.  On  n'a  point  trouvé  d'autre  remède  à  fan 
mal ,  que  de  l'obliger  à  trttr  une  nourrice,  une  chèvre. 
On  dit  qu'un  enfant  a  ttté  du  mauvais  lait ,  quand  il  1 
été  nourri  par  une  femme  qui  étoit  devenue  grofTc.  On 
dit  que  Romulus  &  fon  frère  ttttrtnt  une  louve. 

Teter  ,  s 'employé  auflî  abfolument.  Cet  enfant  ttti 
bien.  Donnez  lui  à  ttttr.  Il  ne  uu  plus.  Il  a  tttt  deux 
ans.  Si  un  enfasu  ttte  palTé  l'âge  de  deux  ans  ,  il  court 
ri/que  d'être  ftupide  8c  d'un  cfprit  peu  propre  aux 
Sciences.  J.  des  Se.  Les  petits  des  lions ,  des  ours  &c. 
aettttnt  qu'un  certain  teins. 

TETH  Y  S.  f.  f.  Fille  du  Ciel  &  de  Vefta,  &f«or  de  Sa- 
turne. Elle  fut  femme  de  Neptune  Ôc  la  coere  de  toutes 
les  Nymphes  8c  des  Fleuves  ,  félon  Hefiode. 

TETIN.  fubft.  mafe.  Le  bout  de  la  mammelle,  fort  aux 
hommes,  foit  aux  femmes.  Cet  enfant  vivra ,  il  prend 
le  mm.  Cet  homme  a  été  bleflc  fous  le  tttw.  Il  fc  dit 
au  /fi  pour  Teton ,  mais  dans  le  ftile  bas  ou  comique. 
Vn  Uau  mutin , 
Trourm  cm» 
Ttuit  feulent, 
Prw  ftn  tetio 

Dt  iUnt  [Min.  La  Fon*  . 

TETINE,  f.  f.  Ce  root  ne  fe  dit  proprement  que  du  pis 
de  la  vache ,  ou  de  la  truye ,  confideré  comme  boa  à 
manger.  Quelques-uns  font  friands  de  tttintt  de  vaches. 
Tttàut  de  truyes. 

Thtinb,  fedit  auffi  ,  de  laboiTe  qu'un  coup  de  mouf- 
quet ,  ou  de  piftolct ,  ou  de  quelque  autre  arme  ofreurj- 
ve,  fait  fur  une  cuirafle ,  lorfqu'il  ne  la  perce  pis  d'ou- 
tre en  outre.  11  a  reçu  fur  fa  cuira  Ile  un  coup  de  mouf- 
quet  qui  y  a  fait  une  tttnu. 

TETON.  f.  m.  Mammelle  ,  la  partie  éminente  du 
fein,  particulièrement  de  celui  des  femmes,  où  fc  for- 
me le  lait.  Les  ttttns  commencent  à  venir  i  cette  fil- 
le; elle  a  des  w»iu  blancs ,  ronds,  durs,  &  bien  pla- 
quez. Cette  femme  eft  bien  nourrie,  elle  a  de  trop 
grosm»».  Les  enfans  appellent  leur  Nourrice,  tiU» 
nun  teton.  VoiezSr.iN. 

TETONNIERE.  f.f.  Ce  mot  fc  dît  parmi  les  jeune. 
Demoifcllcs,  pour  figuifier  un  morceau  de  dentelle 
qu'on  met  par  dedans  au  haut  du  corps  de  juppe ,  pour 
cacher  une  partie  des  tetons.  Voila  une  jolie  tttmàm. 

TETRACHORDE.  f.  m.  Terme  de  Mufique,  qui  fi- 
gnifie  la  tierce ,  &  eft  une  confonance  ou  un  intervalle 
de  trois  tons.  Il  y  a  la  tierce  majeure  &  la  mineure,  qui 
ne  diffèrent  que  d'un  demi-ton. 

Ce  mot  eft  Grec  xttrathtritm,  de  ujfuti .  ou  ttttdra,  quatre 
&  de  (berdte,  corde. 

TETR  AEDRE,  f.m.  Terme  de  Géométrie.  C'eft  un 
des  cinq  corps  réguliers,  qui  eft  compofé  de  quatre 
triangles  équilateraux ,  c'eft-à-dire,  qui  ont  les  faces 
&  les  angles  égaux. 

Ce  mot  eft  Grec  Jttrdtirtn,  formé  èttiffmt  ou  tittnta 
quatre. 

TETRAGONE.  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Géométrie, 
Qui  a  quatre  angles.  Unquarré,  un  parallélogramme, 
un  rhombe ,  un  trapèze  ,  font  des  figures  titrants. 

Il  fe  dit  auffi  fubft.  Fortifier  un  tttrégtnt. 

Ce  mot  en  Grec  utra'gtntt ,  compofé  derwsr*  quatre  & 
gcnU,  angle. 

TETRAMETRE.  adj.  &  fubft.  mafe.  Vers  ïambique 
de  huit  pieds.  On  ne  trouve  de  ces  fortes  de  vers  que 
daaslct  Comiques,  comme  Tcrcncc,  Plaute,  &c. 

Ce 
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Ce  mot  eft  GrcC ,  &  vient  de  ttturs ,  quatre,  &  métrtn, 

TETRAPASTE.  Terme  de  Mcclianique.  Machine  où 
il  y  a  quatre  pool  ie*. 

Ce  mot  eft  Grec  tetTjpaftM  ;  quatre  poulies. 

TETR  APETALE,  adj.  m.  clef.  Terme  de  Botanifte. 
Il  fe  dit  des  fleurs  composées  de  quatre  pétales,  ou 
feuilles  colorées ,  que  les  Botaniftes  appellent  pétales , 
pofe'cs  autour  du  piftile.  Selon  M.  Ray  ,  les  fleurs 
mfhdti  conftituent  une  cfpece  particulière  de  plantes. 
M.  de  Juffieudans  fon  Introduction  à  la  connoilfance 
des  plantes  les  appelle  ftljfttdni  quart  fittti ,  &en  fait 
■ufll  une  cfpece  j  part. 

TETRAPLES.  Terme  d'Hiftoire  Eccleliaftique.  Cétoit 
une  Bible  rangée  par  Origene  fur  quatre  colonnes.  Sur 
chaque  colonne  écoit  une  vcrlîon  différente  du.  Vieux 
Teftament,  celle  d'Aquila  ,  de  Syromaque ,  des  Sep- 
tante i  &  de  Theodotion.  Ce  font  les  plus  anciens  in-; 
terpretes,  ils  croient  tous  Juifs. 

Ce  mot  eft  Grec  utréfltii  »  quadruple.  . 

TETR  ARQUE,  f.m.  Prince  qui  règne  fur  la  quatriè- 
me partie  d'un  Eut ,  d'une  Province ,  ou  d'un  Royau- 
me ,  en  toute  Ibuveraineté ,  fans  toutefois  porter  Je  dia- 
dème ni  le  nom  de  Roi.  C'eft  ce  que  ce  mot  qui  eft 
Grec  fignifie.  Le  nom  de  Tttr*rq*t  fe  trouve  quelque- 
fors  dans  l'Ecriture,  comme  Math.  XIV.  i.  LucIIf. 
i«  10.  cVc.  ex  il  a  été  fréquent  parmi  les  defeendans  du 
Grand  Herode,  entre  lefquels  les  Empereurs  Romains 
partagèrent  fe»  Etats ,  comme  ils  le  jugèrent  à  propos. 
Au  refte  quoique  le  nom  de  Tttrtrqutti.  de  Jitranlut  ne 
marque  que  b  quatrième  partie  d'un  Royaume  ou  d'une 
Province  ,  cela  ne  doit  pas  s'entendre  à  la  rigueur.  On 
donne  Je  nom  de  Tttrtrqut  à  celui  qui  poflede  nne  moi- 
tié t  ou  an  tiers  d'un  Eut  ou  d'une  Province.  Les  T<- 
tfârquts  prenoient  fouvent  le  titre  de  Rois,  témoin  Dejo- 
urus  t ttruque  de  GaJatie ,  à  qui  le  Sénat  Romain  don- 
na le  titre  de  Roi.  Et  on  a  donné  fouvent  le  nom  de 
Royaume  à  ce  qui  n'étoit  qu'une  funple  Tentubit. 
Cal  m. 

Du  Grec  Tetrdubétt  fait  de  ttttit ,  Je  nombre  quater- 
naire, fit  i'mtbU,  empire. 

TETRA-STYLE,  f.mafc.  Terme  d'Architeâure.  Bâ- 
timent foutenu  par  quatre  colonnes. 

Ce  mot  eft  Grec  teirâjiulos  compofe  de  ttirt,  quatre  ,  St 
ftûlm,  colomne. 

TETRIQUE.  adj.m.Ôcf.  Qui  ne  feditgueres  qu'en 
ces  phraîct.  Un  nomme  tttnqiu ,  une  mine  ttttiqut,  une 
humeur  uniqut  ;  pour  dire ,  un  homme  auftere ,  une 
mine  refrognée ,  une  humeur  critique ,  ennemie  du 
bien  St  de  la  joye  des  autres.  Ce  mot  ne  fe  trouve  point 
dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie. 

Du  Latin  terriens. 

TETTE.  Voyez  plus  haut  TetÉ. 

TETYPOTEYBA.  f.m.  Plante  du  Brefilqui  mit  fut 
les  Orangers ,  quand  certains  petits  oifeaux,  qu  »u  ap- 
pelle Tttptt ,  y  ont  fait  leurs  excremens  :  fes  feuilles  ref- 
femblcnt  à  celles  du  myrte.  Cette  plante  s'attache  St  fe 
lie  aux  branches  de  l'arbre  comme  feroit  la  vigne  ,  Se 
quelquefois  elle  le  fait  mourir  par  fa  quantité  :  les  mê- 
mes petits  oifeaux  la  mangent.  Elle  efl  fort  difcufïïve» 
refolutive*  dererlïve,  propre  pour  l'hydropiGe,  On 
1a  fait  bouillir  dans  l'huile,  &i'oofcfert  de  celte  hui- 
le extérieurement^ 

T  E  U. 

TEU,  teue.  Participe  du  verbe  taire,  Prononce*  fi, 

tùit.  Voyez  TairE. 
TEUCR1UM.  f.mafc.  Arbriflcau qui  s'élève  quelque- 
1   fois  à  la  hauteur  d'un  homme ,  mais  qui  d'ordinaire  eft 
Tme  m 


T  e  a    t  Ë  X. 

plus  bu;  il  demeure  toujours  yen,  Se  il  pouflê  unètÎJ 
gegroiTe  comme Je  petit  doigt,  couverte  d'une  écorce 
blanchâtre,  diviféeen  quelques  rameaux  blancs,  op- 
pofez  toujours  deux-à-deux.  Ses  feuilles  font  fembla- 
bles  à  celles  du  chamxdris  ,  mais  un  peu  plus  grandes» 
lînucufes  en  leurs  bords,  blanches  par  dehors,  d'un 
verd  obfcur  par  dedans  ,  ameres  augoûr.  Ses  fleurs 
font  des  tuyaux  évafex  dans  le  haut ,  &  prolonge*:  en  lè- 
vre découpée  en  cioq  parties ,  de  couleur  blanche.  Cha- 
que fleur  eft  fuivie de  quatre  femences  prefque  rondes  j 
enfermées  dans  une  campane  qui  lui  a  fervi  de  calice. 
En  Latin  ttttttium  Bdluum.  Clus.  Il  y  a  quelques  au- 
tres efpeces  de  ttuertum.  Cette  plante  croit  aux  pays 
chauds  ,  comme  en  Italie ,  en  Sicile  ;  Elle  eft  de  ter  li- 
vr  ,  aperitive ,  refolutive.  Elle  a  pris  fon  nom  d'uh 
homme  appelle  Tttun ,  qui  le  premier  la  mit  en  ufage 
chez  les  Anciens. 
TEVERT1N.  fubft.mafc.  Pierredure,  rouflître,  ôc 
grifître  ,  dont  on  fe  fert  ï  Rome.  On  l'appelle  i  rrer- 
tin,  pareequ'on  la  tire  fur  les  bords  du  Teverou  près  de 
Tivoli. 

TEUTATES.  f.  m.  Nom  d'un  Dieu  des  Gaulois  &  des 
Allemands ,  à  qui  on  offlroic  du  fang  ;  Se  duquel  les 
Teutons  ont  pris  leur  nom.  C'étoit  le  Dieu  des  Chemins 
ou  Mercure  ;  d'où  vient  que  tbàtb  lignifie  un  Chemin  cd 
Breton.  Borel.  Voyez  Taaoth. 

TEUTON,  one.  f.m.  &f.  C'eft  le  nom  qu'on  a  don- 
né aux  anciens  Allemans  voifins  des  Cimbres ,  &  qui 
a  paiTé  enfuite  à  tous  les  Allemands,  fur  tout  en  Latin. 
On  appelle  Langue  Tentant  omTtuttn  la  Langue  des 
anciens  Allemans. 

TEUTONIQUE.  ad.  Ce  mot  veut  dire  Germanique , 
Se  il  ne  fe  dit  qu'en  parlant  de  la  Hanfe  Teutonique  qui 
eft  une  alliance  des  villes  Anfcariqucs.  Voyez  Ansea- 

TICtpES. 

On  appelle  nfl  Langue  Truttmqtie,  l'ancienne  Langue 
qu'on  parloit  en  Germanie.  La  Langue  Ttattmqtu  étoit 
la  même  que  h  Celtique. 

On  ditauflî  Ordre  Ttuumqfu.  Voye*  Ordre  Milù» 
tairr. 

ï  E  X. 

TEXTE,  f.  m.  Terme  relatif  oppofé  i  ettttmttttâhe. 
Difcoun  original  fans glofe,  note,  ni  interprétation. 
Les  mots  propres  dont  s'eft  fervi  un  auteur.  Le  ttxtt  de 
l'Ecriture  Sainte.  Alléguer  le  ttxtt.  Falsifier  le  ttxte. 
Changer,  altérer  le  ttxtt  d'un  auteur.  La  Bible  eft  le 
ttxtt  Sacré  :  elle  a  divers  ttxm,  Hébreux,  Chalda't- 
ques,  Syriaques,  Samaritains,  Grecs,  &  Latins. Les 
Commentateurs  corrompent  fouvent  fcsfiMfe  de  leurs 
originaux.  On  doit  des  louanges  immortelles  aux  Sça- 
vans  qui  fe  donnent  la  trille  pane  de  reftituer  le  ttxtt  dtt 

'   Anciens.  Valle. 

Du  Latin  ttxm. 

Texte  ,  fe  dit  auln  d'un  endroit  ou  d'un  paftage  particu- 
lier d'un  Auteur  qu'on  cite.  Cet  Avocat  a  cité  plusieurs 
uxitt  Se  pa  liages  pour  fortifier  fa  caufe  ;  il  a  falfifié  le 
rrxtf  de  ceue  Loi.  On  lui  a  objecté  un  ttxtt  formel 
d'un  Canon  qui  fait  contre  lui. 

Texte.  Ce  mot  fe  dit  entre  Prédicateurs.  C'eft  un  pafla- 
ge  de  l'Ecriture  qu'on  prend  pour  faire  un  Sermon  ou 
Oraifon  funèbre.  Ce  Prédicateur  a  pris  un  beau  r«ff » 
un  ttxtt  riche}  il  a  bien  explique  fon  ttxtt.  Les  Avo- 
cats commençoient  autrefois  leurs  plaidoyers  par  de 
femblables  ttxttt. 

Boileau  dit  du  mariage 

Jt [m  que  t'eft  ut  texte  eù  ihtcun  féùt  ft  gUfi. 

ïirtt  à  ttxte  t  fe  dit  au  Collège  des  livres  on  les  écoliers 
écrivent  au  large  quelque*  Auteur*  Cla£quc* ,  pour  y 
I  i  i  t  ïuu_c 
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écrire  dans  les  interlignes  la  giofe  ou  l'interprétation 
que  leur  diâent  leurs  Kegcns .  tn  ce  fens  on  dit  prover- 
bialement, Glofe  d'Orléans,  plus obfcure  que le textei 
pour  dire  >  qu'elle  ne  le  tait  po:nt  entendre. 
Test  f  .  Ce  mot  fe  dit  tuffi  en  parlant  d'une  forte  de  Poè- 
me Efpagnol ,  qu'on  appelle  gtefe.  Ce  font  les  vers 
qu'on  mec  à  la  tête  de  la  glofe ,  qui  en  font  le  fujet  » 

S l'on  explique  tous  les  uns  après  les  autres ,  St  que  l'on 
it  fervir  de  reprife  à  la  fin  de  chaque  Stance.  11  faut 
que  le  ttxu  de  la  glofe  Toit  beau  &  plein  d'un  fens  agréa- 
ble. Ring iro.  Voyez  Giosa. 
Ea  termes  d'Imprimerie  on  appelle  périr  texte ,  an  petit 
caractère  qui  eft  entre  le  petit  Romain  &  la  mignonne. 
Le  fttit  texte  fert  ordinairement  aux  notes  marginales. 
TEX  TU  AIRE.  f.  m.  Livre  qui  ne  contient  que  le  texte, 
qui  n'a  aucune  glofe  ni  commentaire.  Il  ne  fe  dit  gueres 
qu'en  ces  phrafes ,  un  Ttxtudiredt  Droit  Civil,  de  Droit 
Canon.  Je  me  contente  d'un  ttxtMmrt,  les  glofes  ne 
font  qu'embarafTer. 
Tsxtu airs,  fedit  suffi  de  celai  qui  fçait  parfaitement 
bien  le  texte  d'un  livre.  Il  n'a  gueres  d'ufage  qu'en  par- 
lant de  ceux  qui  fe  font  particulièrement  attachez  a  l'é- 
tude du  texte  des  loix.  C'eft  un  favant  ttxttuiie.  Un  très- 
bon  textx*in. 

Tfxto  airs  ,  fe  dit  suffi  de  la  SeÔt  des  Caraïres  ,  parmi 
les  Juifs,  parcequ'ils  s'attichent  au  texte  de  l'Ecriture 
&  non  aux  Traditions.  Voyez  Karu'tm. 

J*  H  A. 

THALASSAMETRE.  f.  m.  Infiniment  imaginé*  par 
l'Abbé  de  Hautefeuille,  dont  l'effet  feroit  de  taire  voir 
le  nombre  des  marées ,  même  à  perpétuité'.  Voyez  fon 
X»Hvt4M  sjfleme  du  flux  &  reflux  de  U  mer. 
THAL1CTRUM.  fubft.mafc.  Plante  qui  ponflé  des  ti- 
ges a  la  hauteur  d'un  homme ,  &  dont  les  feuilles  fonc 
longues,  angaleufes,  verte»,  luifaotes.    Ses  fleuri 
font  fort  petites,  composées  de  cinq  feuilles  difpofées 
en  rofe  autour  d'une  touffe  d'étamincs  de  couleur  ber- 
beufe.  Lorfqu'elles  font  paffees ,  il  leur  fuccede  des 
fruits  qui  font  des  capfules  i  trois  coins,  chacune  def- 
quclles  renferme  une  femerjee  oblonguc ,  caneléc ,  jau- 
ne. Sa  racine  eft  fibreufe,  jaunâtre,  d'un  goût  amer 
defagréable.  En  Latin  tb^iârtm  mejus  filiqxi  Mguhfi 
tatjhiéti.  C.  BaUH.  La  racine  &  les  feuilles  de  cène 
plante  font  un  peu  purgatives.  Il  y  a  plufieurs  autres 
efpeces  de  tbdiOnm. 
THALlE.  f.f.  Norodel'one  des  neuf  Mufes.  Ltnxer 
prétend  qu'elle  c'toit  fa  Déeffe  des  feftins ,  &  il  eft 
certain  que  tluléU  en  Grec  lignifie  repas ,  feflin.  D'au- 
tres la  font  l'inventrice  de  la  Géométrie  Se  de  l'Agri- 
culture. Parmi  les  Mufes  elle  prefîdoit  à  la  Comédie  St 
à  ce  qui  regarde  les  plantes  &  les  arbres. 
•  THALMUD.  VoyetTAtMCD. 
THANOVIEN,  ou  THENOVIEN*,  r.nnr..  f.m.&  f. 
C'cft  le  nom  que  les  Mufulmans  donnent  à  ceux  qui  ad- 
mettent deux  Principes,  comme  les  difciplesde  Zo- 
roaftre  &  les  Manichéens.  Herselot. 
THAPSIE.  fobft.f.  Plante  haute  de  deux  ou  trois  pieds , 
dont  la  tige  Se  les  feuilles  font  ferulacees  Se  femblables  à 
celles  du  fenouil.  Ses  fleurs  font  en  parafol ,  de  couleur 
jaune  î  chacune  d'elles  eft  ordinairement  a  cinq  feuilles 
difpofées  en  rofe  vers  l'extrémité  du  calice.  Lorfque  cet- 
te fleur  eft  palTée  ,  ce  calice  devient  un  fruit  coropofé 
de  deux  graines  longues,  grifes,  canelées  fur  le  dos, 
environnées  d'une  grande  bordure  aplatie  en  feuillet, 
cîc  échancrée  d'ordinaire  par  les  deux  bouts.  Sa  racine 
eft  médiocrement  groffe ,  empreinte  d'un  fuc  laiteux 
trèsacre,  St  un  peu  corrofîf.  En  Latin  tbéffu  fin  tut- 
b,ib  Gsrttmnm  Jemine  latffîm.].  Bauh.  Cette  plante 
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pnrge  avec  tant  de  violence  par  haut  &  par  bat  l  qu'on 
n'oie  pas  s'en  fervir.  Il  y  a  plufieurs  autres  cfpcccs  de 
tbdffie. 

Diofcoride  rapporte  que  ce  nom  a  été  donné  a  cette  plan- 
te ,  parcequ'oti  l'a  trouvée  dans  l'Ile  de  Thapfus. 

THAUMATURGE,  f.  m.  Faifeur  de  miracles.  C'eft 
un  titre  qu'on  a  donné  à  Grégoire  de  Neoccfarée  difci- 
ple  d'Origene  vers  l'an  alj. 

Ce  mot  cil  Grec 

THE. 

THE.  fubft.mafc.  Quelques  Médecins  écrivent  r**.Le# 
Chinois  difent  que  tbt  est  un  mauvais  mot  de  fat  Provin- 
ce de  Fokien  ,  &  ils  prétendent  qu'on  dait  prononcer 
tebe ,  qui  eft  le  terme  de  la  Langue  Mandarine. 
On  appelle  ai  nli  non  feulement  une  petite  feuille  detTcchec 
qu'on  nous  apporte  des  Indes  Orientales ,  mais  auffi  la 
teinture  de  cette  feuillc,dont  on  tait  une  boiffen  aflex  a- 
greable  par  l'addition  du  fucre.  Cette  feuille  eft  celle 
d'un  arbriffeau ,  de  la  hauteur  des  grofeliers  ou  grena- 
diers St  myrtes ,  qui  croit  en  grande  quantité  autour  de 
Pequin  &  de  Nanquin  dans  la  Chine:  11  en  croit  auffi  eu 
plufieurs  endroits  du  japon  ,  St  celui-ci  eft  le  meilleur 
de  tous.  Le  Tbé  du  Japoo  a  la  feuille  petite  comme  cel- 
le du  fumach  des  Corroyeurs ,  dont  il  eft  une  cfpece ,  fé- 
lon quelques-uns  ;  mais  fa  fleur  tire  davantage  lur  le  jau- 
ne, St  (es  branches  font  vêtues  de  fleurs  blanches  St  jau- 
nes ,  pointues  St  denrelées.  Sa  graine  eft  noirâtre ,  & 
l'arbritTeau  croit  en  trois  ans  ,  malgré  les  neiges  St  les 
rigueurs  de  l'hiver.  Il  a  des  racines  fïbrcufês  ck  dente- 
lées. On  fait  un  bruvage  de  fa  première  feuille  qui  naît 
au  printems,  qu'on  cueille  feuille  à  feuille  avec  les  mê- 
mes foins  qu'on  fait  les  vendanges  en  Europe.  Ses  fcuil- 
les  étant  cueillies,  onlc*cxpofe  i  la  vapeur  de  l'eau 
bouillante  pour  les  ramollir  i  auffi- tôt  qu'elles  en  font 
pénétrées  ,  on  lei  étend  fur  des  plaques  de  métal  qu'on 
a  pofées  fur  on  feu  médiocre:  elles  s'y  fechent  peu  à 
peu  ,  s'y  riffolent  Si  t'y  roulent  d'elles-mêmes  en  la  fi* 
ure  qu'on  nous  les  envoyé  ;  mais  on  doit  prendre  garde 
'y  être  trompé  ,  car  les  marchands  Chinois  qui  font 
fort  avides  de  gain  >  y  rreient  fou  vent  d'autres  feuilles. 
Après  avoir  gardé  ces  feuillrs  en  des  «affeaux  d'érain 
bien  bouches  ,  St  fî  on  la  jette  dans  de  l'eau  bouillante  , 
elle  reprend  fa  première  verdure ,  &  donne  une  teinture 
verdâtre  à  l'eau  avec  une  odeur  St  un  goût  agréable.  Les 
Chinois  ne  boivent  que  l'eau  où  la  feuille  a  trempé,  fit  la 
boivent  le  plus  chaudement  qu'ils  peuvent.  Les]aponois 
boivent  l'eau  &  la  poudre  qu'ils  y  ont  laiflé  infufer.  La 
boiflon  du  tbé  fe  fait  â  laChine,  &  prefque  dans  tout  l'O- 
rient comme  elle  fe  fait  en  Europe,  à  la  rrferve  qu'on  y 
met  peu  ou  point  dejfucre.On  ne  fçait  à  la  Chine  ce  que 
c'cft  de  pur  du  ihe ' ,  de  tbé  imfttiél,  St  de  tant  d'autres 
noms  qui  en  diftinguent  en  Europe  la  bonté  St  le  prix. 
Outre  le  tbé  ordinaire ,  on  y  en  reconnoit  pourtant  deux 
autres'efpeccs ,  le  tbéfumt»  St  le  ibévoki ,  ou  tbé  h*  qui 
font  refervez  aux  plus  grands  Seigneurs  &  aux  malades.' 
Sav.  II  faut  choifir  le  rfc*  récent,  en  petites  feuilles  en- 
tières verres,  d'une  odeur  St  d'un  goût  de  violette 
doux  St  agréable.  Le  tbé  ou  cbe*  que  les  Japonois  culti- 
vent eft  une  efpece  de  taV  plut  petit  St  meilleur  que  l'au« 
tre.  On  l'appelle  improprement  fient  de  tbf.  Le*. 
L'ufage  de  cet.  e  boiffon  eft  devenu  fi  commun  en  Euro- 
pe ,  fur  tout  en  Angleterre  St  en  Hollande ,  qu'à  pro- 
portion il  ne  s'en  fart  pas  moins  dcconfomroation  par  les 
Anglois  &les  Hollandois  que  par  les  Orientaux.  En 
France  le  carre*  femble  l'avoir  emporté  fur  le  tbé. 
Le  Tfir  eft  fort  diffèrent  en  bonté  auffi  bien  qu'en 
prix.    Il  étoit  autrefois  fort  cher  St  valoit  juf- 

qu'i  150.  francs  la  line.    Les  HolJendois  le  *en- 
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doienr  en  France  jo.  livres,  Se  il  ne  leur  coutoit  que  loi 
C  Le  prix  du  tbt  a  bien  change  depuis  que  d'autres  na- 
tions ont  pris  le  parti  d'aller  le  chercher  direâement  à  la 
Chine. 

Sa  feuille  guérît  la  goûte  &  lagravelle.Sc  on  croit  qu'elle eft 
|a  caufede  ce  qu'on  n'entend  point  parler  de  ces  maux  à 
la  Chine  Se  dans  l'Inde ,  &  de  ce  que  les  peuples  y  par- 
viennent i  une  extrême  vieille  (Te.  Elle  guérit  les  indi- 
geftions  de  l'eftomac.  Elle  defenivre  ,  fle  donne  de  nou- 
velles forces  pour  boire ,  Se  diffipe  les  vapeurs  qui  eau- 
fem  le  fommeil.  Elle  fortifie  la  raifon  que  le  vin  affai- 
blit, &  guérit  foudain  la  migraine  &  les  doulenrs  de  ven- 
tre. Mais  Simon  Paulli  Médecin  du  Roi  de  Dannemarc  , 
qui  a  fait  un  Traité  exprès  de  cette  plante,  dit  que  ces 
vertus  qo'on  lui  attribue  n'ont  point  de  lieu  pour  ceux 
qui  habitent  en  Europe  ;  &  que  ceux  qui  ont  pafle  40. 
ans  n'en  doivent  pasufer,  parce  qu'elle  avance  leur 
mort,  étant  trop  defficcative.  11  prétend  que  le  »fcr  n'a 
pas  plus  de  vertu  que  la  betoine ,  &  que  ce  n'eft  qu'une 
efpece  de  mrrthe  qu'on  trouve  en  Europe  ,  aufn-bien 
qu'aux  Indes  ;  qu'on  l'appelle  Cbtmtlttgnus  ou  Piment 
Xytl ,  dont  la  dêfcription  ,  les  expériences  &  le»  analy- 
fes  qu'il  en  a  faites  font  tour-à-fait  fèmblables. 

Les  Chinois  en  prennent  en  toutes  rencontres ,  &  fur  tout 
à  dîner.  Ils  en  offrent  aux  amis  qu'ils  veulent  régaler. 
Les  plus  modérez  en  prennent  troic  fois  par  jour  ;  les 
autres  dix  fois  ,  Se  a  toute  heure.  Les  perfbnnes  de  la 
plus  grande  qualité  font  gloire  de  le  préparer  eux-mê- 
mes dans  leurs  appartemens  les  plus  magnifiques,  &  ont 
plufïeurs  vaifleaux  de  prix  pour  cet  effet. 

Ceux  qui  en  ont  écrit  font  le  Père  Maffée,  Louït  Almey- 
da,  Matthieu  Riccius ,  Aloyfius  Frois ,  Jacob  Bontius, 
Jean  Linfcot ,  le  Pere  Alexandre  de  Rhodes  dans  leurs 
Voyages ,  Se  les  Auteurs  du  Voyage  de  I*  Ambaflade  de 
la  Chine ,  &  de  celui  de  Mr.  l'Evcque  de  Berite ,  cV  Ni- 
colas Tulpius  Médecin  d'Amfterdam.  Pierre  Petit  a 
fait  un  Poème  Latin  fur  le  tbt.  M.  Huet  Evéque  d' A- 
▼ranches  a  fait  auffi  une  élégie  Latine  fur  le  tbt. 
Nicolas  Pechlin  a  fait  un  Traîné  du  tbt,  où  il  réfute  l'o- 
pinion de  Simon  Paulli ,  qui  croit  que  c'eft  un  myrthe  ; 
&  de  Bauhînus ,  qui  dit  que  c'eft  du  fenouil.  Il  en  fait 
une  autre  deferi  ption ,  Se  dit  que  les  fleurs  de  cet  arbrif- 
-  feau  font  blanches ,  &  fort  fèmblables  aux  rofes  fauva- 
vages  ,  à  l'odeur  près  ;  que  Ta  tige  8c  fes  branches  depuis 
la  tête  jufqu'aufommet  font  couvertes  d'une  infinité  de 
fleut s  ,8c  de  petites  feuilles  pointues  Se  dentelées,  qui 
ont  cinq  degrez  différent  de  grandeur ,  qui  s'appetiflent 
à  mefure  qu'elles  s'éloignent  de  la  terre.  Les  plus  gran- 
des ne  valent  que  5.  f.  la  livre,  les  fécondes  jo.f.  les  troi- 
sièmes 100.  f.  les  quatrièmes  15.  liv.&les  plus  pentes 
quelquefois  jufqu'i  ijo.  liv.     Mr.  Du  Four  a  auffi 
lait  un  Traitté  du  tbt  ,   du  caffé  &  du  chocolat. 
A  Londres  il  y  a  bien  troia  mille  lieux  publics  où  l'on  va 
boire  du  tbi.  Le  tbi  croit  naturellement  dans  les  Ifles 
Antilles.  On  l'appelle  rir  Sau  vtge,  pa rce  qu'il  vient  tant 
culture ,  ce  qui  peut  diminuer  quelque  chofe  de  fa  vertu. 
Le  tbi  Américain  a  naturellement  auffi  bien  que  celui 
de  la  Chine  l'odeur  de  la  violette.    Il  eft  vrai  qu'il  l'a 
moins  forte ,  mais  il  ne  fera  pas  difficile  de  lui  en  donner 
autant  qu'à  celui  de  la  Chine ,  en  recherchant  avec  un 
peu  d'application  le  terni  propre  i le  cueillir ,  &  la  ma- 
nière de  le  faire  fecher  :  car  pour  tout  le  relie ,  c'eft  la 
même  chofe.  Le  P.  L abat.  LerW  de  l'Europe  eft  la 
véronique.  On  employé  auffi  à  la  façon  du  tbt,  la  melif- 
fe  ,  la  petite  fange ,  les  capillaires  de  Canada ,  la  fleur  de 
coquelicoq.les  herbes  vulnéraires  de  Suiffe,  l'ortie  blan- 
che Se  plusieurs  autres  plante*. 
THEANDRIQUE  adj.m.  Stf.  Terme  dogmatique. 
Divin  Se  humain  tout  enfemble.  Les  Monothelites  abu- 
foient  du  terme  d'opération  theandrique  pour  n'admettre 
ea  Jefus-Chrift  qu'une  opération.  M.  Godeau  &  Fleu- 
Tmt  IV. 
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fy  ont  dit  quelquefois  Dti  viril  au  lieu  de  tbtândrieptt. 

Ce  mot  eft  Grec ,  fait  de  tbth ,  Dieu ,  &  d'éttdth ,  génitif 
d'tnhr ,  homme. 

THEANTHROPE.  f.m.  On  fé  fert  quelquefois  de  ce 
mot  dans  le  dogmatique,  pour  lignifier  la  perfonne  de 
Jésus  -  Christ  ,  qui  eft  véritablement  Tbtuubrtft  ; 
c'eft-i-dire,  Homme- Dieu.  Il  efl  compofé  de  deux  mots 
Grecs  Tbthi ,  Duu ,  &  ontbrtfet ,  bmne. 

THEATINS.  f.m.  Ordre  de  Religieux  ainfi  nommer 
de  Dom  Jean  Pierre  Caraffe  Archevêque  de  Chicti  au 
Royaume  de  Naples  ,  qui  s'appelloit  autrefois  "j  boite  , 
I  caufe  de  quoi  on  les  appella  Tbtttint,  C'tfl/emême 
Archevêque  qui  fut  fait  Pape  fous  Je  ncm  de  Paul  IV. 
après  avoir  été  compagnon  du  bienheureux  Caètan  Tie- 
ne  Gentilhomme  Vénitien ,  &  premier  Fondateur  de  cet 
Ordre  à  Rome  en  1524.  Le  Cardinal  Mazaiin  établit 
une  maifon  de  cet  Ordre  à  Paris  en  1644.  C'tft  la  feule 
qu'ils  ayenten  France.  Les  Tbtttmi  font  les  premiers  qui 
ont  pris  le  nom  de  Clercs  Réguliers.  Plufïeurs  à  caufe 
de  la  refiemblanccdeleur  habit  les  ont  confondus  avec 
les  Jefuites.  Mez.  Au  Chili  &  au  Pérou  on  appelle 
fouvent  lesjefuitrs  Tbtdtim.S'i  les  Mcndians  ne  jouifient 
d'aucun  bien  en  propre,  il  leur  eft  du  moins  permis  de 
quêter ,  au  lieu  que  les  pauvres  malheureux  Tbtdt'm  vi- 
vent uniquement ,  comme  on  dit ,  de  Dieu  grâce ,  ne 
poffedant  rien  &  n'ofant  demander.  Misson.  Il* 
s'employer  dans  les  militons  étrangères,  ckils  entrè- 
rent l'an  1627.  dans  la  Mingrelieoù  ils  ont  un  établiffe- 
ment.  Ils  en  ont  eu  auffi  dans  la  T«rrarie ,  la  Cire  aille , 
la  Georgie.qu'ils  ont  abandonnez  a  caufe  du  ptu  de  fruit 
qu'ils  y  raifoient.  Ils  portent  l'habit  Clérical ,  les  man- 
ches de  la  foutane  un  peu  larges;  âc  les  bas  blancs.  Leurs 
armoiries  font  trois  montagnes  furmontées  d'une  croix. 
Le  P.  Jean  Baptifle  Tuffb  &  le  P.  Jofeph  de  Silos  ont 
écrit  les  Annales  Je  cet  Ordre  ;  le  premier  en  Italie^  le 
fécond  en  Latin. 

Il  y  a  en  Italie  des  Tbtdtittt. 

THEATRAL,  alb.  adj.  Qui  appartient  au  théâtre; 
qui  eft  propre  au  théâtre  ,  qui  ne  convient  guère  qu'au 
théâtre.  Le  plus  grand  vice  d'un  Poëme  Dramatique, 
eft  de  n'avoir  que  des  paffîons  tbtdtTdlti,  qui  ne  font  point 
naturelles.  Aôion  tbtdtrdit.  Expreffion  tbtdtrtU.  Elo- 
quence tbtdtrdit.  Manière  tbtdtrdit. 

THEATRE,  fubft.  mafe.  Sorte  d'echaffcud  fur  lequel 
onreprefente  des  tragédies ,  des  comédies,  des  opera.de 
d'autres  fpcctacles ,  ck  ou  l'on  danfe  des  ballets.  Un 
tbtétrt magnifique.  Un  beau  tbtdtrt.  Jouer  fur  le  rtw- 
tu.  Les  vendeurs  de  mithridat  vendent  leurs  drogues 
fur  le  tbtâtre.  Les  bouffons  qu'on  a  vus  enfariné  z  furie 
tbtdtrt  font  infâmes.  On  dreffe  des  tbtdtrtt  dans  les 
Collèges  pour  les  reprefentations  qui  fe  font  par  les  é- 
coltcrs. 

Du  Latin  tbtâtntm. 

Thf  atrh  ,  fc  dit  auffi  de  ces  édifices  magnifiques  que  rai- 
foient les  Romains  pour  donner  des  fprét.icles  au  peu- 
ple. Ils  comprenoient  fous  le  mot  de  tbtdtrt,  non  feule- 
ment le  lieu  élevé  où  l'Aâeur  paraît,  &  où  fe  pafle 
l'action  ;  mais  auffi  toute  l'enceinte  du  lieu  commun  aux 
Aéteurs ,  Se  aux  Spectateurs.  C'étoit  un  édifice  entou- 
ré de  portiques ,  âc  garni  defieges  de  pierre  difpofex  en 
demi-cercle ,  &  par  degrez  ,  qui  environnoient  un  efpa- 
ce  appellé  mbtfhe ,  au  devant  duquel  étoit  le  fnfcttùttm» 
ou  fMlfitm ,  fur  lequel  joiioient  les  A  ôeurs  :  c'eft  pro- 
prement ce  que  nous  appelions  le  tbtdtrt.  La  Scène  é- 
toit  une  façade  décorée  de  trois  Ordres  d'Architeâure  » 
par  laquelle  le  fnfetrtitm  etoit  feparé  du  ftflfctnium ,  qui 
étoit  ce  que  nous  appelions  le  derrière  du  tbtdtrt  où  lea 
Acteurs  s'habilloient.  Ainlî  la  Scène  comprenoît  généra- 
lement tout  ce  qui  apparrenoit  aux  Acteurs.  Dans  lea 
tbtdtrti  Grecs l'orcheflre  faifoit  une  partie  de  la  Scène , 
mais  anx  tbtâtrtt  des  Romains  aucun  des  Aéteurs  nedef- 
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crnJo't  dans  l'orchcûrc  cjul  ce  ou  occupée  par  les  iîegci 
des  Senateurs.Les  plut  célèbres  tora/r»  qui  foient  relte» 
de  l'Antiquité  font  le  tbtture  de  Marc  fi  lui ,  oc  celui  ce 
Pompée ,  qu'on  a  auffi  appelle;  mfbubuiTu.  On  voit  en- 
core à  Athènes  les  ruines  du  Temple  de  Bacchus  :  c'eft 
le  premier  tbtétrt  qui  ait  été  au  monde  ,  3c  un  chef- 
d'œuvre  d'Architecture.  Tous  Ici  tbtMits  étoient  con- 
fierez à  Venus  Se  î  Bactbus. 
Thr  atrb  »  fedic  aujourd'hui  de  la  Scène,  ou  du  lieu  ordi- 
naire où  l'on  reprefente  des  Comédies  »  ot  des  Tragé- 
dies. C'eft  une  grande  fol  le  dont  une  partie  eft  occupée 
par  le  tbmttu  j  le  refte  eft  une  efpace  qu'on  appelle  pat* 
terre ,  terminé  d'ordinaire  par  un asaffatOM/rt,  avec  des 
loges  à  un  ou  deux  étages  dans  le  contour;.  Le  ibtéttt  de 
l'HÔtel  de  Bourgogne  »  du  Palais  RoyaL  11  eft  allé  au 
tbtMrt.  Il  fréquente  le  tbtttu.  On  dit  le  devant ,  U 
derrière ,  le  fond  du  thnar*  ;  les  ailes  du  tbtMit.  Les 
fanfarons  affectent  lei  places  fur  le  tbtmtt.  Voilà  une 
belle  dccorattao.de  tbtttu. 
En  ce  fens  on  dit  >  monter  far  le  tontov  ;  c'eft-à.dire  faire 
la  profefSon  de  Comédien  »  &  quitter  le  tkutu  »  c'eft- 
à -dire  renoncer  à  cotte  prorelfiun.  Molière  compofoit 
des  pièces  de  tbutu ,  &  les  joùoit lui-même  fur  le  tbté- 
ttt.  On  dirt  les  Comédiens  ferment  leur  tbtttu  pendant 
le  Carême  ,  ds  le  rouvrent  après  Pâques  j  c'eft-à-dirc , 
Us  cciTent  de  jouer  pendant  le  Carême  ,  &  recomxneo- 
cent après  Pâques: 
Tuf  a  t  h  e  .  eft  auffi  lafcieoce  de  cornpofet,  ou  de  repre- 
fenter  des  Comédies ,  &  des  Tragédies  ;  &  qrxlquefoia 
la  Comédie,  ou  la  Tragédie  même.  Mr.  Hcdelin  Abbé 
d'Aubignac  a  fait  un  traite  delà  pratique  du  tbestrt. 
Cet  Auteur  entend  bien  le  tbtMrt;  poûcdebten  les  re- 
stes du  tbtdtre.  Racine  a,  bienfoutenu  le  tbtMtt  après 
Corneille.  On  a  accommodé  à  notre  tbtMrt  toute»  les 
pièces  des  Anciens.  Le  tbtdtrt  perd  tout  fon  agrément 
dans  la  reprefentation  des  chofes  faintes ,  &  les  choies 
faintes  perdent  beaucoup  de  la  religieufe  opinion  qu'on 
leur  doit ,  quand  on  le*  reprefente  fur  le'roaatrsv.  St.  £v. 
Cet  Aâeur  eft  né  pour  le  tbtMrt  \  il  a  bonne  grâce  fut  le 
tout».  Il  faut  qu'un  Orateur  évite  le  ton  du  tbtMtt , 
c'eft-à-dirc  le  ton  de  dedamateur.  Cet  Auteur  s'eft  at- 
taché au  thtsxxt ,  ne  fubftftc  que  du  tbe*tn.  Corneille  a 
lté  du  tbtttu  des  Anciens  ce  qu'il  y  avoit  de  batbare. 
St.  Ev.  Tout  ce  qu'on  voit ,  tout  ce  qu'on  entend  fur 
le  tbtMtt  ne  s'adrefle  qu'aux  fens  »  Se  i  fa  cupidité.  Nie*. 
On  a  purgé  le  tbtttu  de  toutes  lei  impureté»  qui  le  dés- 
honoraient autrefois.  Bat.  Quoique  l'on  parut  en  vers 
fur  le  tbtMti  «.l'on  eft  prefomé  y  parler  en  proie.  Il  n'y 
a.  que  les  vers:  Alexandiios  à  qdi  l'ufagc  biffe  tenir  heu  de 
proie.  CoiN.  Rien  (auvent  nos  plus  grands  Héros  ai- 
meot  en  Bergers  fur  nostaWm.  St.Ev.  On  ne  voit 
plus  tien  de  honteux  dans  les  paflions.dès  qu'elles  ont  é- 
té  ceguïee»  fur  le  tbtttu,  &  embellies  par  l'Art  ;  on  y 
apprend  à  Ion  cccur  à  ne  rougir  de  rien.  Ni  c.  Oo  ap- 
prend au  theme  à  juger  de  toutes  choies  par  le»  feos. 
la, 

Çbtx.  nu  dévots  A  ïeux  U  théâtre  Mtnt 
Fut  long  ttms  dtns  U  Fttau  nu  fUifr  igutti.  Bon,' 
vunt»!  l'tmtur  fertUt  tu  teudittftutimtus 
S'mfMt  du  théâtre .  ttufi  qttt  des  sXtmtut.  In. 
The  at  he  i  fe  dit  auffi du  recueil  des  Ouvrages  dramatt-' 

rat  d'un  Auteur.  Le  Tbttm  de  Seneque  ,  de  Sophocle, 
Hardi ,  de  Corneille ,  de  Racine. 
Tu  e  at  k  b,  a  1er  vi  auffi  de  titre  à  pluûeurs  livres.  Le  Ihtt- 
trt  d'Honneur  6V  de  Chevalerie  de  Vulfon  de  la  Coloru- 
b  i  e  rc.  Le  TbtMtt  d'Agriculture,  le  Tbtdtrt  de  U  Vie  hu- 
maine de  Lycofthene ,  amplifié  par  Zuioger  en  XXX. 
Volumes:  c'eft  un  grand  recueil  de  lieux  communs. 
Th  r  at  k  f  An  atomique  i  eft  dans  une  école  de  Méde- 
cine «Se de  Chirurgie ,  une  (aile  avec  pluf-eurs  rangs  de 


THE. 

bilieu  for  un  pivot  pou*  U  di&âioa&l» 

des  cadavres. 

Thbatke  ,  fc  dû  auffi  d'uulicu  élevé  par  degrea  .  d'un 

cchafaut  orné  pour  faire  quelques  cerrrnonie*.  Une  es- 
pèce de  tétrade  élevé*  >  laquelle  eft  ane  dccccaucoi 
perfpective  d'allée»  d'tfbre».  ou  de  OuuniLk  pour  >*ièr 
des  Paftnrales.  Tel  était  le  uYmcm  du  Tuillesie» ,  cjm 
eft  détruit  depuis  «juclcpies  années. 

1  Ht  at  us  o'sau  >  C'eft  une  diipoLiioo  d'une  est  pU- 
ueucs  allée*  d'eau,  oroeesde  rocaa.les ,  de  b-gwes ,  &c 
pour  fumer  divers  change  suc  m  dans  une  dccoratvoa 
perfpective  •  <3c  tepre(cnaxx  leafpcctacj'rs,  canine  c 
ïbtdiu d'$4»  de  VCTUullcs.  Davu.i1. 

Thsatrb,  fepteoden  aVKaùcâurc  , 


qui  par  une  beureufo  dafpoaauon  &  élevaiiou  repsc(e 
tent  une  agréable  feeue  à  ceux  qui  les  regardent  »  ce 
me  la  plupati  des  Vigues  de  Rome  ■  mau  pwricu^ert- 
mcat  celle  de  Monte  Dragone  à  Fscfcsai ,  ot  en  France 
le  Cbitcau-oeuf  de  Saint  Germain  en  Layceu  côte  Je 
lativxie.  Dav. 
Le»  marchands  de  bois  à  Paris  apeellenl  i 


Thf.atrr  ,  fc dit nguréraent.  Le  rnoade  eft  un  grand 
tbtMrt  où  chacun  reprekote  fon  i ôie.  Il  ne  faut  pas 
monter  fut  le  tktMu  pour  faire  de  belles  a  et  ion  i .  Bsll. 
Le  vertu  eft  ttapcapoféc  a  la  vanité  fur  le  tàrerrv  do 
monde.  St.  Ev.  Les  Coutelas»  fout  toujours  for  le 
ùt une ,  in  de  vrais  pcrfoasages  de  Cenacdie.  La  Br. 
Le  plaisir  d'un  Roi,  tit  de  l'ctie  qitcl^cfoia motos  i  de 
foriirdui*«4frr,ckdejAHieruniôleFlasîaro.,:er.  I». 
La-  vie  de»  hypocrites  eft  eoe  Comédie  pvrpetucUti  ils 
font  toâjoucs  for  le  lutatt»  ,  ex  se  quittent  guetes  le 
mafo/ae.  Bel».  11  ne  bue  pas  che*«hcr  k-  bonfxriir  de  U 
vie  dans  ces  «tabltfiea.eaiCjUQu  met  su-œtlij*  de  tour, 
ce  font  dea  grandeurs  de  tbttttu.  Le  Ch.  »»  M.  L'hon- 
nête hesutuo  ne  cher  clic  point  à  monter  for  le  tktmt  du 
monde;  mais  li  la  naiflancc,  ou  La  Fon  une  l'y  p  ace  ,  il 
jouë  par faaieœ cot  bienfon  ré  1  e .  St.  Ev.  Un  Ambasra- 
skor  n'eft  pas  runàouM  fur  le  tMtttt»,  &  ouand  le  ndeau 
eft  tit é, il  doit  faire  l'honnête  homme.  Wjcq.  N'eft.  il 
peetera*  de  fottir  du  tktmt^àt  do  prendre  de*  pcaédes 
putaferieufo»,  quand  o»  a 'a  plu»  qae  quesaucs  youe»  à 
vivre?  Bell.  Les  Stoïcien*  e»  roulant  rendre  ieor  fo- 
geie/enfibleaux  maux  ,cnoatnuinn  heree  de  tèttm. 
LbVaSJOR.  Le  monde  eft  à  la  lettre  uanW.srr<o«  les 


De  l'A  m.  Lec  plu»  honuêtes  gens  ne  rempli  rTca»  pu» 
toujours  le»  premiers  1 6 les  fur  le  thutit do  roondr.  Oi. 
M  Le»  Prince»  doives»  ptendte  garde  à  leva»  ackira, 
parce  qu'ils  font  fur  un  grand  tbttttt  ;  tout  le  monde  les 
obier  ve.  Le  Priaee chetdioie  un  plus  grand  tbtaut  à  fa 

Îuution  ck  à  i» gloire.  U  y»  cents»  que  ht  Flandre 
leasVasnr*  de  la  guerre  ;  c'eft-âVdrrn,  qu'on  foi»  la 


éfe- 


^■m  ce  tempie  a  u  pmtt  tUrt  ftmt  nt+gknt*. 
Omjodii  dit,  btmwM  j 'étmtmtmtt  In  vtmm  , 
&tr*d*lt*7Hmwbdti  it  tbeearc  •autrsscl  Bots- 
Lt  mmdt ,  i  mm ttis ,  tf  ttmmmm gtatlàtiam 
Oa  <»*«aa  t»  public  fm  f*r  L'tptrt  ébmfi , 
S  lurent  4  et  qu'il  efi  jtkt  an  rtit  tffpeft.  Ld. 
ThbaTRE  ,  en  termes  de  Mâtine,  lignifie  le  « 
vd  for  U  pro»ë>  qu'on  appelle  i 
ou  gtdLtéfétm* 
Oo  appelle  proverbi  ufeinent  un  Roi  de  r*«arrr,unPvta<e  tpei 
lai  Hè  gouverner  a  b  fol  u  ment  fon  Etat  per  se»  MioiuVa  ; 
qui  n'a  que  la  reprefentajinu  d'un  Roi  ,  de  qsiàrtr  orssae 
point  par  lui-même. 
THLILRL.  f.  f .  Petir  pot  qui  fert  à.  faire- J*  tfté. 
THhlON.  f-ax  Ylcu»  me*.  Qnclc.  Qava 
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tue:  t  h  e. 

qui  veulent  dire  fa  aine  chakXf  #>  œoteft  Gittï  cV  «gnifie  don  de  Dieu  ;  de  >M< . 

dcéatm.èon. 
THEODOSE.  f.a>.  N«n<Tlîointoe.  H  y  a  troii  Em- 
pereors  do  nom  ieTbttdtfe.  M.  Fkchicr  a  écrit  U  vie 
du  grand  Tbteieft. 

cT^dl£ec'*<%aificd0nJeI)iol»de,w'» 

&  rf«jî> ,  don. 

THEODOSlEN»  i"kn>.  adj.m.Af.  Qnifedit  de  la 
dit  pcovearbialcment ,  Faire  /on  rkérn*  en  deux  frçoas  ;  eollrâion  des  loi*  Romaines  frite  en  fcize  livres ,  par 
pc*tdire,  Faire  une  chofe  en  deux  manières  diffcren-       l'autorité  de  l'Empereur  Theodofe.  Le  Code  Tfcrsx*- 


Oncfo  Ôt  tante. 

THEME.  C  m.  Sujet ,  matière  pour  écrire,  powr  rem- 
poter. Quand  oo  exerce  lea  écoliers ,  on  leur  donne 
des  tireur  à  taire,  qutJcpx  ouvrage  à  traduire  de  Fran- 
çois en  Latin,  oa  de  Lacan  en  François.  On  hnr  fait 
bure  des  thèmes  peur  les  pria  ,  pour  lea  placer  ;  êt  l'on 


tes. 

Du  Latio  tarais. 

Tm«t  >  Ggoutie atnS ,  Texte » partage derEcriturt  rain- 
ée choisi  par  un  Prédicateur  pour  terris  de  fcjet  à  Ton 
discours.  Cemotdaneetenaneftpaaditbelutàgetâc 
ne  Ce  \n  gueres  que  par  des  pedans.  Krfl.  . 

Thf.ME  C8L6STE.  Terme  <f Aitrologie  ,  qui  fe  dit  de  11 
figure  que  d:  olc.it  les  Aftrologuos,  lorsqu'ils  tirent 
t'hocoicope.  11  r e prefente  l'état  du  ciel  1  an  certain 
point  requis  ,  c'eft  -a-dire,  le  neu  où  font  en  ce  moment- 
la  les  étoiles  &  les  .Planètes.  11  eft  compofé  de  douze 
triangle»  enferme»  entre  deux  «juacrez  >  ce  on  les  appel- 
le Ah  d  «u  Sttifm*. 

THE  VUS.  f.  I  Nom  d'âne  Déeik  àe\*aaâ<fâté  Piy  en- 
ne,  Diodoœ  d«  Skile  la  fait  fœur  des  Titans  St  Maî- 
tre (4e  des- oracle* ,  des  loi*  &  de*  cérémonies  (sortes. 
C"  e'roi  :  elle  quienfeignoit  aux  hommes  à  fouhaicer  A.  i 
demanda  ce  qui  étoit  juft*  *  licite. 

THBMiStfe  prend  {eurent  pour  la  Décrie  de  la  Juttice.cV  en 
ec  feus  il  cft  fort  enufage  data  notre  Langue,  principa- 
lement cas  Poeik ,  il  lignifie  la  J  office ,  &  fur  roue  les 
Coosa de  Juatice.  Tbem,  l'a  dru. Je.  Le» arrêts  de  rtc- 


Mll. 


Mt  T  hem:  i  pour  rrir  tUh  a  btffht  aV  tu  jeux. 

Bot  L.  Ep.  à  M.  de  Lamoignon(de  la  chicane) 
s  mi  le  coupable  effnt  aV  fa  mire 
Theosis  *  mutent  fuit  tbatueier  fabaUmte.  In. 
THEOCRATIE,  f.  L  Etat  gourera é  par  Dieu  fa!. 
Selon  J  jlephe  l'ancien  gouvernement  dea  JuifV  étoit 
Tneocraciqee  :  car  Dieu  y  decidbiede  tout  crqofappar- 
tient  i  la  roovenine  autorité.  Pour  marque  ,  i  1  leur  don- 
na £>  loi,  flkfe  fit  conftretre,  à  l'exempte  de»  Rois 
d'Orient ,  un  tabernacle' fuperbe ,  où  il  étoit  fervi  arec 
.  n>  pompe 3i  une  magnificence  royale,  Jt  d  ou  if  ren- 
doic  fes  oracles.  Pendant  la  pair  il  reeHfbrt  les  IfraeThea 
.  pot  fes  1er  »,  Si  pendant  Ia>  guerre,il  marc  liait  à  Irtétede* 
armées. Cette  Tbetcratie  dura  jufqu'à  Saôl  ;  &  alors  l'E- 
ut devint  Mooatvhioae.  D'autres  ta  font  durer  juftjn'à  la 
mine  de  Jerufalem,  alors  finir  la  ditfi action  qui  dononit 
•ans  de  privilèges  à  la  nation  Juivefiir  tour  1er  autres 
peupla*.  11  y  a  eu  une  Thterritie  rmasnrraire  à  Athènes, 
rendant  que  les  enfans  de?  Codrur  dHpnroierrt  le  Royau- 
me ,  le»  Atbeaena  ennuyer  des-malheurr  d'une  guerre 
iruefonc,  .ibo'irenr  h  Royauté,  Sr  déclarèrent  Juf  ittt  le 
fml  Km  du  femfkéTAtbem.  Tal. 
THEOCRATIQUE.  strj.de  ront  genre.  Q^appar- 

.  *  m     i  i ,  *y  i.  -    -  .  -  *  -      ..L«nî  j     i_  ^*.t  -        .  *      er.— m 

cienx  a  ta  i  neocrinc,  qui  eit  cte  u  i  neoeratre".  ntat 

ttncrétufntt  Le  peuple  ôt  Ifraël  ennuyé  d'un  genrrerne- 

snent  TheofTjtHpu,  von  lur  avoir  nn  Roi  comme  les  autres 

Nation». 

THEO  DORA.  Cf.  Nom  de*  fonme:  On  ne- donne 
point  à  ce  nom  la  forme  Françoilë  ,  cVorr  nedir  point 
Timbre  pour  c'virer  l'conivoqut  avec  Thtoderr  m^fcnlin. 
Un  grand  défaut  de  Jblrfnfen  tKlrafëend!anr  cn/ff  Jaffla 
prendre  i  l'Impératrice  Tbfiné ,  une  des  plus  meernin- 
te»  pcrfbnnes  qui  jyear  moatéftr  le  trône.  P.  Dow- 

CÏN.  HifL  du  .W/f 9T. 

11HEODORE.  fîm.  Nbmdltemmr.  rtrwftrr  deWfep- 
iaefre  Ar  Diodore  de  Tsrfe  font  les  Auteors  du  NrRo- 
rianifffle;C'eft  d'eux  queNeflorios  prit  fer  erreurs.  Tl>#- 


iflR 

THEOGONIE.  Il  Théologie  Payenne qui enfeignoit 
la  généalogie  de  lents  faux  Dieux.  Hefiode  *  écrit  de  la 
ThiogtMie. 

THEOLOGAL,  f.mafc.  Chanoine,  &  Doôeur  qui 
prêche ,  &qui  enfeigne  la  Théologie  dans  un  Chapi- 
tre. Le  Concile  de  Latran  tenu  fous  Innocent  111.  en 
1115.  ordonna  que  lea  Archevêques  auroient  dans  lea 
Métropolitaines  un  ProfelTeur  â  leurs  gsges  pour  enfei- 
gner  la  Théologie ,  en  faifàm  trois  leçons  publique» 
par  femaitie ,  &  en  prêchant  les  Dimanches  &  les  fétea 
folemnclles.  Le  Concile  de  Bile  en  1450.  &  Ja  Pragma- 
tique Sanction  établirent  un  rbtettgél  dans  les  Catbedr»- 
Jc*  &  Métropolitaines ,  clt  l'Ordonnance  d'Orléans  en 
io*;o.  dans  les  Collégiales  auffi-bien  que  daua  lea  Ca- 
thédrales. Mais  il  faut  qu'il  y  aie  plus  de  dix  prébendes 
dans  ces  Eglifes  Collégiales,*  911e  ces  Eglifcs  ne  foient 
point  dans  des  rillea  Fpifcopale».  Le  Concile  de  Tren- 
te a  afleclé  une  Prébende  à  cette  fonàicn ,  qu'on  a ap- 
pclfce  la  TlmUgéU  ,  ôt  qui  fait  nommer  ce  Doâeur  le 
7bel«g*l.  Cette  Prébende  cft  afiedée  aux  Graduer. 
Le  TbttUgâl  a  cet  avantage  que  par  une  bulle  de  Gré- 
goire XII I.  il  art  réputé  prêtent  au  chorur,toua  les  jours 
qu'il  cft  occupé**  freéher,  ou  â  faire  le  f  on.  Mais  cea 
reglemens  ont  eu  peu  d'exécution  ,  &  la  fonction  effec- 
tive du  Thttltgât  til  réduite  à  quelques  fumons,  que 
bien  fouvent  il  ne  tait  pas  lui-même.  Flburt.  La  plu- 
part d«  Ttttltgmx  n'enlêignent  plus. 

THEOLOGALE.  C  f.  Prébende  d*une  Eglîfe  Cathé- 
drale ,  affiîÔée  à  un  Doâeur ,  qui  eil  tenu  de  prêcher 
ou  d'enfeigoer  la  Théologie.  A  prefent  les  Tht»l*gâlti 
font  Je  (impies  dignité  fans  fonâion  >  ni  obligation 
d'enfeigner.  Les  arrêts  ont  jugé  qjie  la  TbieltgâU  peut 
fe  relîgner.  Par  arrêt  du  Parlement  de  Paria  en  1641; 
il  a  été  jugé  que  la  TbtoltgaU  peut  étsererufée  parla* 
Graduez. 

Théologale,  adj.  f.  Terme  dogmatique  qui  nefe  dît 

2 ne  des  vertus  qui  ont  Dieu  principalement  pour  objet, 
a  foi ,  refperance&  la  charité  iont  lea  trots  vertu* 
tbetUgâku 

On  appelloit  autrefois  via  Tie»lcgtl,\e  vin  le  plus  déficit  ; 
à*  ce  que  difent  Erafroe,  &  Henri  Etienne. 

THEOLOGIE,  f  f.  Science  qui  donne  la  connoiftânee 
dé  Dieu ,  &  des  chofês  divines ,  ou  qui  a  Dieu  &  lea 
chofes  qu'ira  révélées  pour  objet.  La  Ihtoltgj*  effune 
Science ,  ou  une  Doctrine  qui  nous  enicigne  ce  que 
l'on  doit  penlêr  de  Dieu ,  Se  la  manière  dont  il  veut  être 
fervi.  La  Tbnltgit  Naturelle ,  eil  fa  connoiiTânce  que 
nous  ayons  de  Dieu  par  fes  effets  ,  &  par  les  feules  lu- 
mières de  là  Nature.  La  rbetbgie  Surnaturelle  eft  celle 
quenout  apprenons  par  la  révélation.  La  TbeêJigk  Tefi* 
tive ,  cft  la  connoiiTânce  de  l'Ecriture  Sainte  »  ôt  l'expli- 
cation fuivant  le  fentiment  des  Pères ,  ôrdes  Conciles» 
fins  le  fecout a  de  l'argumentation.  La  Tbeelêgje  Sttrale, 
efîcellë  qui  donne  la  connoiflânee  des  Loix  divines  pour 
régler  Tes  meeuss.  La  tbeelegie  Stkelafiiqat^  cft  celle  qui 
tire  par  le  raifonneroent  plu&urs  connoitTauces  des  cho- 
fes divines  fondées  fur  les  principes  de  la  Foi.  Voyez 
Scholastiqoe.  Lombard  obfcurcit  fort  la  Tbetltfie 
par  l'inutilité  de  plulîëurs  queftions  dont  il  iVn  hjr.-fla. 
P.  Rap.  La  Tbetlegie  eft  une  Science  querelleufe.  Oe. 
liii  3  M. 
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T  H  E. 

M.  On  appelle  la  Sétrit  Fdtulitdt  Thtolipt,  les  Profef- 
feurs  ,  les  Doâ  eu  r  s ,  ôt  les  Bacheliers  de  TbttUgit.  La 
Smmt  ie  TbttUgit ,  eû  un  Cours  ou  un  Abrège  de  tou- 
te la  Tbttltgit ,  comme  celle  de  St.  Thomas ,  de  Becan  : 
ce  on  dit  qu'un  homme  a  fait  Ta  Tbttltgit ,  Jorfqu'il  a  fait 
Ton  Cours ,  ou  qu'il  a  étudié  le  tems  porté  par  les  re- 
glfmens  pour  être  admis  aux  degrea  de  Tbttltgtt. 
Les  Anciens  Pères  appclloient  quelquefois  de  ce  terme  la 
doctrine  de  la  très  fainte  Trinité.  Quelquefois  auffi  Us 
marquoient  par  ce  mot  cette  partie  de  la  Science  du  falut 

Ïi  traite  de  Dieu  &  de  fes  proprictezj  ou  celle  oui  par- 
de  la  Divinité  de  Jesus-Christ  ;  Oc  c'eft  pour 
cela ,  qn'ils  ont  donné  à  l'Apdtre  S.  Jean  8c  h  Grégoire 
de  Nazianze  le  titre  de  Tbeolegitn ,  parce  que  cet  A  pâtre 
&  cet  Ev cque  ont  prouvé  fortement  la  Divinité  de  nô- 
tre Seigneur.  En  ce  Cens  ils  oppo/bient  le  mot  de  iht*- 
Itgie  1  celui  à'Otttntmi* ,  par  lequel  ils  entendoient  la 
doctrine  de  l'Incarnation. 
Le  Père  André  Scbiara  Italien  a  fait  une  TbttUgit  militaire 

en  deux  volumes  in  folio ,  TbttltgU  ktUtu. 
Ce  mot  eft  Grec  Tbaltgf*,  coropofé  de  lirwDicu  de  de 

ltg/4,  difeours. 
Théologie,  fe  dit  au  flî  en  parlant  de  la  Science,  qui 
chez  les  Pavens  avoit  pour  objet  les  chofesde  leur  Reli- 
gion. Noos  n'avons  pas  une  connoiflânee  bien  dillinâe 
de  la  TbttUgit  des  anciens  Pavens.  Il  paroit  par  un  paf- 
fage  de  Varron  que  S.  Auguitin  nous  a  confervé  dans  la 
cité  de  Dieu  ,  qu'il  y  avoit  de  trois  fortes  de  TbttUgit 
parmi  les  Payens.  La  première,  ftbuUnft,  dont  les 
Poètes  (c  fer  voient ,  dans  laquelle  l'on  attribuait  aux 
Dieux  ,  non  feulcroenttout  ce  que  les  hommes  peuvent 
kaire  ,  mais  encore  tout  ce  dont  les  hommes  les  plus  me- 
prifaMes  font  capable*.  C'eft  la  T<w»/«x»d'un  Homère, 
d'an  Hefiode ,  cVc.  La  féconde ,  ftyfiW*  >  e  "  c  c  " c  dont 
les  Philofophes  ont  lailTé  pluficurs  livres.  On  y  trouve, 
qui  font  les  Dieux  ?  où  ils  font  ?  quelle  eft  leur  origine  r 

S lie  eft  leur  nature  ?  depuis  quel  tems  ils  ont  été  ?  s'ils 
:  éternels  r  s'ils  font  venus  du  feu  ,  comme  le  croyoit 
Heraclite ,  ou  des  nombres  félon  le  fentiment  de  Pytha- 
gore ,  ou  des  atomes  félon  celui  d'Epïcure.  On  ne  pou- 
voit  fournir  qu'ils  en  parlaflent  devant  le  peuple.  La 
troifiéme ,  ftlitiqitt  ou  tmUt  que  les  habitans  des  villes 
&  principalement  les  facrificateurs  dévoient  favoir  8c 
mettre  en  pratique.  On  y  trouve  quels  Dieux  l'Etat  a- 
dotoit,  8c  quels  facrihees  il  falloir  qu'on  leur  fît. 
Théologie  Mtstiqoe.  Voyez  Mystique. 
Theologib,  fe  dit  auffi  de  la  Gaffe  où  l'onenfeîgne  la 

TbttUgit.  La  TbttUgit  eft  ouverte. 
THEOLOGIEN,  ennb.  f.  &  adj.  tn.  &  f.  Ojifsaitls) 
Théologie ,  qui  l'enfeigne  ,  ou  qui  en  a  écrit.  Grand 
TbttUgit».  Doâe,  fubril ,  profond  TbttUgit».  Il  eft 
'  honteux  que  les  gens  du  monde  fuient  en  droit  de  faire 
des  leçons  d'équké  &  de  modération  aux  Tbttltgitnu 
"   Bay.  Les  TbttUgiau  font  tres-opiniâtres  dans  leurs 
'   lentimens ,  Se  peu  équitables  pour  ceux  d  autrui.  ]  v. 
Les  Poètes  et  oient  les  TbetUgirm  du  Paganifme.  Huèt. 
Les  Incrédules  choquez  des  manières  fbugueufes  des 
ibttUgitm,  fe  perfuadent  que  la  Religion  eft  une  fac- 
tion qu'on  veut  faire  prévaloir  i  quelque  prix  que  ce 
foit.  La  Cl.  Le  premier  i  qui  l'on  a  donné  le  titre  de 
■tbttUgit*  par  excellence,  a  été  St.  Jean  l'Evangelifte, 
qui  a  été  par  là  diftingué  des  trois  autres  ,  fur  tout  dans 


le  III.  cV  IV.  Siècle  ,  comme  on  voit  dans  Grigene,  St 
Cyrille  5c  St.Chryfoftome.parce  que  les  autres  Evange- 
liftes  n'avoient  écrit  que  l'hiftoire  de  la  naiiTance  de  Je- 
sus-Chri  st  ,  au  lieu  que  S.  Jean  écrivit  fon  Evangile 
pa-ur  établir  la  divinité  éternelle  de  Jescs-Christ 
comme  verbe  deDieu,&  fort  incarnation.Le  fécond  a  été* 
St,  Grégoire  de  Nazianze.qu'on  a  appellé  le  fecond.oa 
k  jtme  TMogia, ,  parce  qu'il  avoit  bien  refuté  les  A- 
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nens.  On  l'a  donné  auffi  à  quelques  Docteurs  moder- 
nes ,  comme  à  un  Anglois  nommé  Richard  Chanoine 
de  St.  Viâor ,  8c  i  Jean  Thaulere,  qu'on  a  furnozemé 
U  TbttUgit»  tlùmum ,  ainsi  que  dit  PotTevin. 

On  dit  qu'une  femme  fait  la  TbttUgwm ,  pour  dire,  qu'el- 
le fe  mêle  de  parler  de  Théologie. 

THEOLOGIQUE.  adj.  m.  *  f.  Qui  appartient  à  la 
Théologie.  Ce  Docteur  eft  fort  profond  (or  les  matiè- 
res tb(thgtqu<s.  Proportion,  quellioo,  doûrine  ibtt- 
UgUpt.  Kaifonnetnem /W^ajsw.  Jl  eft  dangereux  d'a- 
puier  des  faits  par  des  r*>(t*»tmt»s  tbttltpytts ,  dans  les- 
quels on  ne  cherche  pas  proprement  ce  qai  a  été,  mais 
ce  qui  nous  femble  avoir  dû  être.  Le  Clerc.  Je  i 
ce  i  ce  que  M.  le  Clerc  appelle  des  réifmumtm  il 
qmtt ,  mais  tmfttmtmmt  tbttttgtqut  pour  r-u/iw 
tbttltgiq»t ,  j'aime  autant  celui  que  j'ai  propofé  que 
celui  des  perfonnes  que  je  combats.  J.  S  au  e. 

THEOLOG1QUEMENT.  adverbe.  D  une  manière 
tbeologique,  en  Théologien.  Ce  Prédicateur  a  prouvé 
fa  proportion  d'abord  moralement ,  &  puis  ibttUgujut- 
meut. 

THEOPASCH1TE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  Secte.  Les 
•  TbttféÇtbttn  font  des  Hérétiques  du  V.  Siècle,  dont  le 
chef  fut  Pierre  le  Foulon.  Ils  enfeignoient  que  toute  la 
Trinité  avoit  fouflert  j  la  paftîon  de  Juhs-Ckeist. 

Ce  mot  eft  formé  du  Grec  ibth ,  Dieu ,  &  de  fdftbtm, 
fouffrir. 

THEOPHANIE.  f.f.  Nom  que  l'on  a  dormé  autrefois  à 
l'Epiphanie  ou  à  la  Fête  des  Kois.  On  di foit  autrefois 
en  France  Ttfbàm.  Voyez  ce  mot.  C'eft  le  jour  au- 
quel Jesus-Christ  fe  manifefta  aux  " 

THEOPHILE,  f.m.  Norod'homi 
Poète  François. 

Ce  mot  eft  Grec  tbtéfbiUt ,  8c  lignine  qui  aime  Dieu  ou 
qui  eft  aimé  de  Dieu ,  dériver ,  Dicu.dc  de  ami. 

THEORBE.  Voyez  Tuorex. 

THEOREME,  fubft.  mafe.  Vérité  démontrée  &  deter- 
sninée,  ou  propofition  qui  s'arrête  à  la  ipeeufarion,  2c 
dans  laquelle  on  confidere les  propriété*  des  choies  tou- 
tes faites  i  par  oppoiuion  à  fribimt,  qui  y  ajoute  la 
pratique,  &  la  conftruâion.  Propofer  quelque  ebofe 
en  tbttrmt.  Ce  terme  eft  plus  en  ufage  dans  les  Ma- 
thématiques que  dans  les  autres  sciences.  L'Acad.  La 
Géométrie  fe  diftribuê  en  ttmrnri,  &  problèmes. 
Voyez  Poeisme. 

Ce  mot  eft  Grec  tbt»4umd,  du  verbe  ibtttrétt ,  je  crois, 
je  contemple. 

THEORIE,  f.f.  Spéculation  ,  connoitTaoce,  qtri s'ar- 
rête à  la  (impie  fpeculation  fans  paflèr  à  la  pratique. 
Pour  être  véritablement  fçavant,  il  faut  joindre  la  pra- 
tique à  la  tbtmt.  Il  y  a  plubeurs  machines  qui  font 
belles  dans  la  ibtttit,  qui  ne  rtuffiiTcnt  point  dan*  la 
pratique.  Les  Docteurs  de  morale  s'en  tiennent  d'or- 
dinaire i  la  th(or;c,8c  ne  dépendent  point  à  la  pratique. 
Oe.  M.  Les  erreurs  de  l'efprit  font  des  péchez  de 
tit,  que  Dieu  ne  punit  pas  à  la  rigueur.  In.  Ceux  que 
vous  rendez  innocens  dans  la  tbttru  font  fouétez  dans 
1*  pratique.  Pascal  ,  I.  6.  Ce  que  vous  dites  eft  beau 
dans  la  tbm'u ,  mais  il  ne  reùffit  pas  dans  la  pratique.  U 
a  plus  de  tbemt  que  de  pratique.  On  s'attache  i  la  rte*. 
lit  des  Sciences  au  lieu  de  chercher 
tique.  Mont. 

On  appelle  îbttnt  des  Plancttes,  la  feience  T 
i  connoître  leurs  mouvemens,  leurs  diftances,leur  gran- 
deur ,  &C. 

THEORIQUE,  adj. m.  &  f.  Qui  regarde  la  théorie.  Ce 
que  vous  dites  là  eft  purement  tbttriqat.  Les  feiences  fe 
cHvilênt  en  rftwrrça»,  qui  s'arrêtent  à  la  contemplation,' 
comme  la  Tht  ologie,  la  Metaphvfique ,  de  en  prati- 
ques ,  qui  fe  reduifent  en  action,  comme  la  Pbvfiqoe 
la  Médecine. 
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THEORIQUEMENT,  adv.  D'une  manière  théorique; 
Traiter  une  matière  tbeeritiuenuut. 

T/HEOURG1E.  fubft.fcm.  Mot  qui  vient  du  Grec,  & 
qui  lignifie  ,  Ouvrage  de  Dieu,  l'u:  fiance  de  faire  des 
chofes  mcrve  lleufes  ,  &  furnaturelles  par  des  moyens 
miraculeux  Se  licites  »  Se  en  invoquant  le  fecours  du 
Ciel.  Ainli  ceux  qui  ont  écrit  en  gênerai  de  la  Mjgie  > 
la  divifent  en  trois  parties,  dont  la  première  fe  nomme 
Jinourgit ,  qui  fe  fait  par  les  caufes  celcltes.  La  féconde 
cit  appellc'c  Magie  MWtellt ,  qui  (e  fait  par  les  puifiances 
de  la  nature.  Et  la  troifiémcs'appclle  Hegramim  <e ,  qui 
fe  fait  par  l'invocation  des  Démons.  Il  faut  dire  Tbmr- 
gie ,  de  même  que  l'on  dit  chirurgie  Se  non  pas  çbïrw- 
gti;  Litttrgte  St  non  pas  Lttutrgie ,  Sic.  quoi  qu'originai- 
rement est  mots  ayent  un  «  Grec  suifi  bien  que  Tliw- 

gtt. 

THERAPEUTIQUE,  fobft.  fem.  Partie  de  la  Méde- 
cine qui  s'occupe  à  chercher  les  remèdes  pour  les  mala- 
dies |  Se  à  les  b  c  -i  appliquer  pour  les  guérir. 
Ce  mot  vient  du  Grec  therafeucm ,  gstertr. 
THERESE,  i.  f.  Nom  de  femme.  Sainte  Tbtrefe,  la  fon- 
datrice des  Carmélites  déchaullées  &  d?s  dîmes  de'- 
chaux ,  naquit  à  AviU  en  Caftilie  en  151 5.  Marie  Tbere- 
fe  Reine  de  France  ,  époufede  Louïs  XIV. 
THERIACAL,  Aie.  adj.  Qui  a  la  vertu  de  la  theria- 
que.  Efiëncc  tberucedt.  Eau  tberUtdle.  La  feorfonere 
cil  une  herbe  tberuttit. 
THEKIAQUE.  f.f.  Quelques  Auteurs  .  comme  le  Pè- 
re Rapin,  le  font  mafeulio  \  mais  l'Académie  avec  tous 
les  Médecins  3c  tous  les  Apoticaires  le  font  féminin.  La 
t'en u:\ne  lit  un  nom  que  les  Anciens  ont  donné  d diver- 
ses comportions  qu'ils  croyaient  propres  contre  les 
potions.  Mais  on  le  donne  d'ordinaire  à  une  efpcce  d'o- 
piate  ou  d'cleâuaire  mou  compofe  d'un  grand  nombre 
(fingrediens  ,  Se  dont  la  bafe  ou  le  principal  fondement 
eft  la  chair  de  vipère.  Andromaque  le  Pere,  Médecin 
de  l'Empereur  Néron*  en  eft  l'inventeur,  il  en  fit  11 
description  en  vers  élegiaques.  Son  fils  Andromaque  la 
fit  en  profe  ,  &  Démocrates  en  vers  ïambiqoes.  La  ibe- 
riéqut  cit  propre  contre  la  morfure  des  béris  venimeu- 
ses, contre  la  colique  venteufe  &  contre  les  vers ,  ort 
s'en  fcrt  aufit  pour  les  fièvres  intermittentes  &  pour  les 
cours  de  ventre.  On  fait  beaucoup  de  cas  de  la  tberiaque 
de  Montpellier  ;  les  Apoticaires  de  cette  ville  la  compo- 
fent  tous  les  ans  en  public  ,  &  en  prefence  de  quelques 
Profcfieurs  de  l'Univerfité.  Moite  Charras  a  fait  un 
traité  particulier  de  la  tktriiqui.  Les  Charlatans  Se  les 
Saltimbznques  ont  fort  décrié  htberidque,  jufques-li 
qu'on  appelle  proverbialement  tous  les  Charlatans  St  les 
hâbleurs  ,  Vendeur  1  it  therisqui ,  Se  par  abbreviation  Trié- 
tleurs.  La  sbertxqve  eft  la  composition  la  plus  extravagan- 
te du  monde.  Haktsobker.  Harris,  dans  fon  livre 
des  Maladies  aiguës  des  enfans,  louëGalicn  d'avoir 
défendu  la  tberUque  aux  enfans ,  i  caufe  de  fa  chaleur. 
Ce  mot  eft  Grec  tbeeridkje  ,  de  tbeert'tn ,  qui  lignifie  bete , 
&  en  un  fens  odieux  la  vipère ,  parce  que  la  chair  de  ce 
ferpent  lut  fert  de  bafe. 
H  y  a  une  efpcce  de  therisqui  qu'on  nomme  dutejfaren ,  à 
caufe  qu'elle  eft  compofée  feulement  de  quatre  ingre- 
diens.  Les  autres  en  ont  bien  davantage.  Il  y  a  en  Ita- 
lie ,  &  fur  tout  en  la  Pouille ,  des  vendeurs  de  tberU- 
que, qui  fe  vantent  d'être  iffùs  de  la  race  de  St.  Paul ,  & 
qui  peuvent  erre  iftus  de  ces  fameux  Marfes  leurs  voi- 
sins,  qui  étoient  en  règne  plus  de  mille  ans  avant  St. 
Paul.  Ils  manient  des  ferpens  fans  danger,  après  avoir 
graiiic  leurs  mains  d'an  onguent  où  il  entre  de  l'huile 
de  la  graine  de  raifort  fauvage  ,  du  jus  des  racines  de 
ferpentaire  ,  d'aphrodilles ,  de  cervelle  de  lièvre ,  de 
feuilles  de  favinier ,  de  graine  de  laurier ,  6cc.  Nicander 
en  fon  Traitté  de$  tberiéques  donne  auffi  la  compoG- 
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non  d'un  onguent  qui  empêche  d'être  mordu  par  les 
ferpens. 

THERMES,  f.  f.  plur.  Bâtiment  qui,  chez  les  An- 
ciens, étoient  deltinez  à  fe  baigner.  Parmi  les  illuftrc» 
monumens  de  l'ancienne  Rcme ,  on  a  mit  les  thermes  de 
Dioctétien.  On  voit  encore  à  Pans  le  lieu  où  ctoicnt 
les  thermes  de  l'Empereur  Julien. 

Tbermàs  en  Grec  fignific  chaud.  Les  thermes  étoient  de» 
bain*  chauds, 

THERMOMETRE,  f.m.  Infiniment  qui  fert  à  con- 
noître  la  température  d'un  lieu  j  les  degrez  de  la  cha- 
leur, ou  de  la  froideur  de  l'air.  Il  eft  coropofé  d'un 
tuyau  de  verre  fort  délié ,  à  l'extrémité  duquel  il  y  a 
une  boule  pleine  d'une  liqueur  colorée,  laquelle  mon- 
te ,  ou  defeend  dans  le  toyau,  fuivant  que  l'air  qui  y  refte 
enfermé  fc  raréfie ,  ou  iecondenfc:  Se  on  connott  lea 
degrez  de  cette  chalour ,  ou  de  cette  froideur ,  par  des 
divi fions  qui  font  marquées  fur  une  platine  fur  laquelle 
on  pofe  le  tuyau. 

Il  y  a  deux  fortes  de  thermomètres.  Les  uns  font  ouverts 
par  le  bout  d'en  bas ,  comme  les  baromètres  ;  l'autre 
bout  eft  fermé  hermétiquement ,  Se  fe  termine  par  une 
petite  boule;  la  liqueur  y  monte,  quand  il  faitfroid,& 
defien  J ,  quand  il  fait  chau  I.  D'autres  font  fcellez  her- 
métiquement par  les  deux  bou;s  ;  celui  d'en  bas  eft  ter- 
miné par  une  boule ,  ou  fiole,  damliqucllr  efl renfer- 
mée la  liqueur  :  la  liqueur  y  morte,  quand  il  faitthauj; 
&  defeend ,  quand  il  fait  froid.  Voyez  en  la  raifen  dans 
Rohanlr.  Quelques- uns  attribuent  i'in  intion  duifcer- 
tnvmetre  à  Robert  Flud;  Se  les  autres  à  Dr.  bel  païfan 
de  Nort-Hollande qui  futappellé  parle  Roi  Jaques. Ou 
lui  attribué  aufli  l'invention  du  microfeope. 

Ce  mot  a  été  fait  du  Grec  par  1rs  modernes.  Il  eft  cempo- 
fé  de  tbemet ,  chaleur ,  oc  de  mitron ,  mefotc. 

Les  tbtrmmetres  de  l'Obfervatoire  qui  (ont  enfoncez  foua 
terre  plus  de  quatorze  toifes,  n'ont  point  marqué  urj 
autre  degré  en  hiver  qu'en  été ,  torfqu'on  trouvoit  l'air 
fort  chaud  en  y  defeendant.  De  même  ceux  qu'on  a 
portez  dans  l'Ile  de  Cayenne  a  deux  degrez  de  la  Ligne, 
n'ont  point  monté  à  un  plus  haut  degré  en  ce  pats-là  , 
qu'ils  ne  font  ici ,  comme  témoigne  Mr.  Pe/rault  Mé- 
decin. 

Ce  mot  fe  dit  aufiî  au  figuré  6V  en  badinant.  La  (atirccft  le 
thermomètre  de  la  raifon.  P.  Com- 

THESAURISER,  v.n.  Ama (fer  des  tre fors.  Les  Poè- 
tes Se  les  débauchez  ne  tbef tarifent  poirt ,  font  moins  a- 
vares  que  prodigues.  On  dit  aufiî ,  qu'un  homme  rbe- 
fdutije ,  lorfqu'il  amifie  fou  fur  fou  ,  St  qu'il  ne  dépend 
fe  pas  fon  revenu.  Comme  nous  difons  tréjor ,  nous  de- 
vrions dire  de  même  trefitifer,  cependant  l'ufage  eft  pour 
thefenrifer. 

II  fe  dit  aufiî  au  figuré.  Jbsus-Christ  confciile  i  Cet 
Difciplcs  de  ne  thefessrifer  que  pour  le  ciel. 

THESE,  f.f.  Terme  dogmatique.  Propolîtion générale 
qu'on  allègue,  Se  qu'on  offre  de  défendre,  6c  de  fou- 
tenir.  Voili  la  tbefe ,  la  doctrine  que  j'avance.  Cette 
tbefe  eft  vraye  dans  le  gênerai,  mais  elle  eft  ratifié  dans 
le  particulier.  Les  confequences  de  Phypothefe  à  la  the- 
fe  ne  font  pas  toujours  vrayes.  Ceux  qui  défendent  dff 
tbefes  ont  pour  principe  d'honneur  de  ne  fc  rendre  ja- 
mais. Le  P.  Lamy.  On  appelle  aufiî  ainfi  toutes  fortes 
de  propofitions ,  de  queftions  qui  entrent  dans  le  dif- 
cours  ordinaire.  Cen'cftpas  là  la  tbefe.  Vous  chan- 
gez la  tbefe  ;  vous  fortez  de  la  tbefe. 

On  dit  figur.  en  ce  fens.  fouterir  la  tbefe,  pour  dire,  Pren- 
dre les  intérêts  &  la  défenfe  de  quelqu'un  contre  ceux 
qui  l'attaquent  par  leurs  difeours.  L'Acad. 

Thf.se.  Ce  terme  fe  dit  de  toute  propolîtion  foit  de 
Philofophie,  foit  de  Théologie,  foit  de  Droit,  foit 
de  Médecine,  Sec.  qu'on  foutient  publiquement  dan» 
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Ici  Ecoles ,  dans  les  Univerfitex.  Une  tbeft  de  Philofo- 
phte.  De»  tbtfn  de  Théologie.  Se»  tbtft*  font  hardie», 
téméraire». 

Theh  ,  fe  prend  auffi  quelquefois  pour  la  difpute  de»  tbt- 
ft,. Affiliera  une  tbtft.  Le  jour,  la  veille,  le  lende- 
main de  fa  tbtft.  Prefidcr  à  une  tbefe.  Inviter  à  de» 
tbefts. 

On  appelle  tbtft ,  une  feuille  imprimc'e ,  (bit  en  papier  » 
foi  t  en  fat  in,  qui  contient  plulîeur»  propofition»  tant 
générales  que  particulières  de  Philofophie  ,  de  Théolo- 
gie ,  de  Droit  ou  de  Médecine ,  &c.  &  qui  eft  ordinai- 
rement enrichie  de  quelque  eftampe.  Belle  tbtft.  Tbtft 
de  Satin.  Dillriburr  des  tbeftt,  porter  de*  tbtftt. 
rttndrm-  'jt  fut  jufftn  hgtrrt  dt  Lmiu  , 
SZutiftmlilt  cmptftirnf  trtit  Tbefe»  dt  Sétmf 

Boil. 

THESURER  ,  ou  TESURER.  v.  n.   Vieux  mot  qui 

L  fe  trouve  encore  dans  laCoutume  d"Anjou  &  dan»  celle 
du  Maine.  Tendre  &  tbtftntr  au  domaine  «fautruii  c'eft 
tendre  des  filets  pour  prendre  le  gibier,  Mfn. 

Du  Latin  tnifurart ,  ou  ttndnt  rttu.  lo. 

THEURG1E.  Voyez  The  ou  rcie. 

T    H  L 

THIE.  f.  f.  Petit  inflrument  de  fer ,  dan»  lequel  les  f  i- 
leufe»  mettent  le  bout  d'en  haut  de  leur  fufeau.  Ce  mot 
eu  fort  ufité  en  Anjou.  Men. 

Du  Latin  tbeca. 

THIOIS.  f.m.  C'eft  l'ancitmie  Langue  Teutone.  De 
vieux  Poètes  appellent  le»  Alleman»,  ou  Teuton»  ibint. 
La  Langue  Tbinft .  Nitard  a  rapporté  un  Traité  fort  cu- 
rieux entre  Louï*  Roi  de  Germanie ,  Se  Charles  le 
Chauve  Roi  de  France,  dans  lequel  il  y  a  un  ferment  en 
Thiut.  Il  y  a  plufieur»  mots  Ttosii  en  nôtre  Langue. 
Bon  h. 

T  H  L. 

JHLASPI.  fubft.  mafe.  Plante  qui  pouflê  de»  tige»  ve- 
lues ,  rondes ,  rameufes ,  garnie»  de  feuilles  fan»  queue* 
longues,  s'étreciflant  peu-à-peu  ,  dentelées  en  leurs 
bords,  d'un  goût  acre.  Ses  fleur»  font  fort  petites, 
blanches ,  coropofées  chacune  de  quatre  feuille».  Se» 
fruits  font  ronds  ou  ovales,  applatit  en  bourfe ,  divifex 
en  deux  loges  remplie*  de  quelque»  graines  prefque 
ronde»  Se  aplatie» ,  d'un  goût  îerc  comme  de  la  mou- 
tarde. Sa  racine  eft  allez  grofle ,  fîbreufé ,  ligneufe  * 
blanche ,  un  peu  âerc.  En  Latin  tbUffi  nlgttitu.  J. 
Bauh.  Lafemenccdu  tbUffi  eft  chaude ,  on  s'en  fert 
pour  faire  percer  le»  abfé»  interne»  ,  pour  la  feiatique, 
pour  provoquer  le»  moi*  aux  femme*.  C'eft  un  des  in- 
grédient de  la  tbrriaque.  U  y  a  pluûeurs  autres  efpeces 
de  tbUffi. 

Ce  mot  vient  du  Grec  tbiU ,  jt ptfft,  jt ttmfrim  ;  Se  Ton 
adonné  ce  nom  à  ce»  forte»  de  plantes,  à  caufe  que 
leur  fruit  eft  applati,  &  comme  comprimé. 

T  H  O. 

THOLUS.  C  ma/c.  Terme  d'Architecture.  C'eft  la  clef, 
ou  la  pièce  de  bois  du  milieu  dans  laquelle  s'arfemblent 
toutes  les  courbes  d'une  voute.quand  elle  eft  de  charpen- 
te, &  où  anc  enneroent  le»  prefents  que  l'on  faifoit 
aux  Dieux  étoient  fufpendus.  Quelquefois  auffi  ce  mot 
eft  pris  pour  la  coupe  d'un  Temple ,  ou  bien  pour  ce  que 
nous  appellon»  la  lanterne  qu'on  met  au  deflu*  ,  félon 
Philandcr  &  Barbare  Fei. 


T  H  O. 

Ce  root  eft  Grec/Wi«i,  voûte,  berceau; 

THOMAS,  f.  m.  Nom  d'homme.  S.  Tbmdt  eft  un  des 

Apôtres  (JcJesus  Chkist. 
THOMISME,  f.m.  Doétrine  de  S.  Thomas  d'Aqotn, 
principalement  fur  la  Predeftinatiou  &  la  Grâce.  Le* 
Jacobin*  foutiennent  ic  Tbtmijme.    Le  rhtmfmt  n'eft 
dans  le  fond  que  le  Janfeiufme. 
Thomiste,  f.m.  Théologien  qui  foutient  le  Tbomif- 
me.  Les  Scotiftes  font  les  antagonifles  des  Tbtmftn, 
Se  plus  encore  les  Molinifte»  dan»  ce  qui  regarde  le*  ma- 
tière* de  la  predeftination  Se  de  la  grâce. 
THON.  f.  m.  Grand  poiflon  de  mer  qui  a  la  peau  dé- 
liée ,  de  grande*  écailles  ,   le  mufeau  pointu  ,  &  des 
dents,  dont  la  chair  reflerrble aflêz  à  celle  do  veau.  Il 
fe  trouve  en  abondance  dtn»  la  Méditerranée,  Se  princi- 
palement en  Provence.  U  pefe  jufqu'à  110.  livre».  Sa 
queue  eft  large  formée  en  croiflant ,  c'eft  en  elle  que 
conJiftc  fa  force  &  fadefenfe:  fa  couleur  eft  noirâtre 
par  tout  extérieurement ,  &  rongeât  te  en  dedan».  H 
mange  de  l'algue  ,  des  gland*  Se  d'autres  plantes  mariti- 
mes. Il  va  toujours  attroupé, &  l'on  connoit  qu'il  ap- 
proche par  beaucoup  de  bruit  On  confervele  ntadacs 
le  vinaigre.  L'endroit  le  plu*1  délicat  du  tbm  eft  la  poi- 
trine. Matthiole  dit  qoe  le  tbtn  dont  on  fait  la  thouinnc, 
eft  une  efpece  de  baleinequipafTe  le  détroit  aux  mois  de 
Mai  Se  de  Juin  :  mais  il  fe  trompe.  On  le  prend  en  fai- 
fant  beaucoup  de  bruit;  car  c'eft  un  poiflon  craintif, 
qui  fe  fauve  dans  des  foflès  où  l'on  a  tendu  des  fîJcts.Lcs 
Auteurs  l'appellent  ttrdiSt ,  quand  il  elt  petit  Se  au  fortir 
de  l'eeuf.  Quand  il  eft  plus  grand ,  ils  l'appellent  [mua- 
it. Puis  quand  il  quitte  la  bouë  ,  on  le  nomme  fiUmdt. 
Et  enfin  on  lui  donne  le  nom  de  tbt* ,  quand  il  paUe  un 
pied  de  grandeur. 
En  Latin  tbumuu  ou  (/^marque  quelques-un»  font  venir  da 
Grec  tbmti» ,  s'élancer  avec  impétuosité  ,  parce  que  le 
tbtn  fe  meut  avec  beaucoup  de  viteiTe, 
THONNA1RE.  f.m.  t -i  1er.  dont  on  fe  fert  fur  h  Médi- 
terranée pour  prendre  des  thons ,  de  antre»  grands  potf- 
fons.  Le*  Provençaux  l'appellent  mddrtpu. 
THONNINE.  fubft.  fetn.  Chair  dt  thon  coupée ,  falée 
&  mife  en  barril.  La  tbtmnt  la  plu*  maigre  eft  la  meil- 
leure. Dan*  les  jours  caniculaires  il  eft  dangereux  d'en 
manger ,  à  caufe  que  les  thons  font  alors  piquez  d'un 
certain  aigu:  !  .'on  comme  une  mouche ,  qui  les  rend  fi  fu- 
rieux ,  qu'il  les  fait  quelquefois  famer  dans  les  varif- 
feaux. 

THORA.  f .  f .  Plante  qui  pouffe  de  fa  racine  denx  ou 
trois  feuilles  prefque  rondes  ,  femblable*  à  celles  du  cy- 
clamen ,  mais  une  fois  auffi  grandes ,  dentelées  en  leurs 
bords ,  fermes ,  attachées  par  des  queues.  Ses  fleurs 
font  composes  chacune  de  quatre  feuilles  jaunes  difpo- 
fées  en  rofe.  Quand  cette  fleur  eft  paiTée ,  il  paroît  un 
fruit  arondi ,  où  font  ramafTécs  en  manière  de  téte  plu- 
ficurs femences  plates.  Sa  racine  eft  à  petits  navets 
comme  celle  de  l'afphodele.  En  Latin  ttmitm  ftriU  - 
Iwubtt  I.  ftu  tbtré  *M/«r.  C.  Bauh.  Mr.  Tournefort 
met  cette  plante  parmi  les  efpeces  de  renoncule ,  il  l'ap- 
pelle rtmfUMlu,  tftUmmfth» ,  tffbodth  rsdict.  On  fe  fert 
dans  les  Alpes  de  fon  fuc  pour  empoifonner  les  flèches 
dont  on  tue  les  béte*  fauvage*. 

Ce  mot  vient  du  Grec  fbtbét* ,  tttnftm ,  à  caufe  que  c'eft 
une  plante  veneneufe. 

THORACH1QUE.  adj.  C'eft  le  nom  que  lesAnato- 
miftes  donnent  à  deux  rameaux  de  l'artère  axillaire  qui 
portent  le  fang  i  quelques  parties  du  thorax  ;  il  y  a  l'ar- 
tère tbtrstbuiu  fuperieure  ,  Se  l'inférieure.  I!  y  a  auffi 
deux  veines  tktTMbiqutt,  la  fuperieure  &  l'inférieure,  qui 
rapportent  Je  fang  i  la  veine  axillaire. 

On  appelle  catl  tbtrubiqut ,  un  petit  conduit  qui  vient  du 
refervoir  du  chile ,  qui  monte  tout  le  long  dû  thorax,  Je 
qui  va  fe  terminer  à  la  veine  foûclaviere  gauche ,  où 

il 
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tho;  t h r:  t h  0. 

(1  porte  le  chife&lalimphe.  On  l'appelle  autrement 
le  (dudde  Ptcqatt,  du  nom  décelai  qui  l'a  découvert  le 
«rentier. 

On  appelle  auflï  medicmens  tbnttbxquet  ,  ou  abfolument, 
timubtqntt,  des  medicamens  propre  pour  remédier 
aux  incommodité*  du  poumon  Se  de  la  poitrine. 

THO  RALE,  adj.f.  Terme  de  Chiromance,  qui  fe  dit 
de  la  ligne  qu'on  appelle  autrement  mewfde ,  ou  la  ligne 
de  Vemf ,  qui  traverfe  la  paume  de  la  main ,  Se  qui  eft 
parallèle  1  la  ligne  hépatique. 

THOR.AX.  f.  m.  Terme  de  Médecine  t  qui  fe  dit  delà 
fecon  le  partie  du  tronc  du  corps  humain  qui  forme  la 
capacité  de  la  poitrine  où  font  enfermez  le  coeur  Se  le 
poumon.  Il  eft  born  é  par  enbaut  par  les  clavicules ,  * 
en  bu  par  le  cartilage  xiphoïde  ou  fourchette ,  8c  par  le 
diaphragme.  Sa  partie  antérieure  j'appelle  fitruin  S<  krt- 
thet,  oaabrolumentp«rriK.  Les  latérales  font  les  co- 
tes. Il  a  par  derrière  le  dos  &  fes  vertèbres,  Se  1  omo- 
plate ou  paleron.  Il  eft  en  partie  ofleux  ,  &en  partie 
charneux.  On  l'appelle  auffi  le  afte ,  le  vrnfrr  mtjen,  ou 
rentre  {nferintr.  Outre  le  coeur  &  le  poumon  ,  il  con- 
tient encore  la  veine  cave  montante  ,  la  grande  artère  » 
l'artère  de  la  veine  pulmonaire ,  le  trachée  artère ,  l'é- 
fophage  ôtc.  La  membrane  qui  le  couvre  en  dedans  s'ap- 
pelle la  fleure ,  Se  celle  qui  le  divife  le  medvftiu. 

Il  eft  ainfi  appelle"  du  verbe  Grec  tlmeîn ,  ou  fauter , 
parce  que  le  coeur  qui  y  eft  contenu  eft  agité;  d'un  per- 
pétuel mouvement  ;  autrement  de  thtrux  ,  parce  qu'il 
meut  tout  avec  impetuofité.  Galien  l'appelle  cjtbâtâ,  St 
dit  qu'il  contient  les  parties  qui  émeuvent  &  incitent  à 
l'amour. 

THOUILLER.  v.act.  Vieux  mot.  Troubler.  BoMt. 
Du  Grec  tbtti&efn. 

THOUPA.  f.m.  Arbrifleau  du  Chili  femblable au  lau- 
rier rolê,  dont  la  fleur  eft  longue,  de  couleur  aurore 
approchant  de  la  figure  de  celle  de  l'ariflolochc.  Le  P. 
Feuillue  qui  en  donne  la  figure  ,  l'appelle  rsfwummffi- 
(4t*m  /•&/  étmu.  Il  rend  par  les  feuilles  &  l'éco/ce  un 
lait  jaune  dont  on  guérit  certains  chancres.  On  pretand 
que  c'eft  un  poifon  ,  mais  il  n'eft  pas  fi  prompt  que  le 
dit  le  P.  Feuillée  ,  puifque  M.  Freiier  afliirc  en  avoir 


T  H  Ri 

THRACIENNE.  adj.  On  appelle  fient  Tbrothnuei 
une  pierre  qui  fuivant  Diofcoride ,  croît  dans  une  riviè- 
re de  Scythie  appellée  ?mm ,  Se  qui  a  les  mêmes  pro- 
prietez  que  le  jayet.  On  dit  que  fi  l'on  brûle  cette  pier- 
i*  dans  un  feu  ardent ,  Se  qu'on  la  jette  enfuite  dans 
l'eau ,  elle  s'allume  ,  8c  qu'en  mettant  de  l'huile  deflus, 
on  l'éteint  incontinent.  Quelques  uns  croyent  que  la 
pierre  Tbrâciermt  n'eft  point  différente  du  jayet, 

THRINGLE,  f.m.  Vieux  mot.  Sommet.  BoR.it. 

Du  Grec  tbrmglt» .  on  tbrmgis ,  le  faite  d'une  mailon. 


r«- 


T  H  U. 

THOCION.  fubft.  mafe.  Terme  de  Mer.'  Gros  timon 
de  navire  qui  ne  fe  peat  mouvoir  que  par  le  fecours  de 
deux  ou  trois  perfonnes.  Ileftoppoféà 
muable  ,  qu'une  feule  perfonne  peut  manier, 

THUM.  f.  m.  Vieux  mot  Gaulois  ou  Celtique.  Maifon: 

Bon  EL. 

THURIFERE,  ou  THURIFERAIRE,  f.m.  Terme 
d'Eglife.  Acolythe  ou  Clerc  qui  dans  1rs  cérémonies  de 
l'Eglife  porte  l'encenfoir ,  ou  la  navette. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tbut ,  encens  *  &  ferrt  .porter. 
Ttm  If. 


•  t  H  Y. 
T  H  Y. 

THYITES.  fubft.  mafe.  Sorte  de  pierre  verdAtrè  CtS* 
blable  au  jafpe ,  rendant  lorfqu'on  la  broyé,  un  lue  lai» 
teux ,  acre  Se  mordicant.  Elle  naît  en  Ethiopie.  Elle 
eft  propre  pour  confumer  les  cicatrices»  les  cataractes  8t 
les  nuages  des  yeux.  Quelques-uns  doutent  que  ce  fié 
foi]  la  pierre  que  ks  Italiens  appellent  vetdelt: 

Tbjitet ,  du  Grec  t>  uU ,  mortier ,  parce  que  cette  pierre 
fervoit  autrefois  à  taire  des  mortiers. 

THYM.f.  mafe.  Plante  dont  il  y  â  plufieurs  efpecesi  Cel- 
le qu'on  appelle  tbjm  de  Creit ,  eft  un  fous-arbri fléau 
qui  croit  quclqnetuit  à  la  hauteur  d'un  pied  ,  &  qui 
pouffe  plufieurs  rameaux  ligneux ,  grêles ,  blancs,  gar- 
nis de  petites  feuilles  op  pôle  es  les  unes  aux  autres,étroi« 
tes  ,  menues ,  blanchâtres ,  d'un  goût  âcre.  Ses  fleura 
raillent  par  petits  bouquets ,  elles  lont  en  gueule,  peti- 
tes ,  purpurines  :  chaque  fleur  eft  un  tuyau  découpé  par 
le  haut  en  deux  lèvres.  Quand  elle  ift  paflc'e,  il  lui  iuc- 
cede  quatre  ftmenecs  prcfque  rondes ,  enfeimées  dans 
lacapfulequiafervide  calice  à  la  fleur.  En  Latin  tt/- 
wm  Cdfitotv  qui  Dtofcondit.  C.  Bauh.  Lttbjm  vulgirt 
eft  une  plante  bal  le ,  ligneufe ,  rameufe.  Ses  feuilles 
font  petites  ,  étroites ,  d'un  verd  obfcur.  Ses  fleura  & 
fes  femences  font  femblables  à  celles  du  thym  de  Cette, 
En  Latin  tbymui  vulgaris folie  latine.  C.  Bauh.  Cesdeu* 
cfpeces  de  tbjm  ,  rendent  une  odeur  forte ,  aromatique 
Se  très-agrcable  |  elles  font  propres  pour  fortifier  le 
cerveau  ,  pour  l'afthrae  ,  pour  la  colique  venteufe.  Le 
fuc  du  tbjm  fauvage  fait  félon  Boylc  d'admirables  effets 
dans  les  toux  des  enfans. 

Ce  mot  vient  du  Grec  tbtrn ,  otîeur .  parce  que  cette  plan- 
te eft  fort  odorante ,  ou  bien  de  tbàmoi  ,qui  fignifie  l'ef- 
prit  animal  qui  nous  fait  vivre ,  Se  que  le  tbjm  eft  capa- 
ble de  rétablir.  Les  Bergers  font  des  bouquets  de  tbjm 
Se  de  marjolaine.  On  fait  des  bordures  de  tbjm  aux  par- 
terres qui  font  auflî  agréables  que  celles  de  buis. 

Thtm  ,  en  termes  de  Médecine ,  eft  uneefpece  de  verrue 
qui  naît  aux  parties  honteufes  ,  au  fondement  &  en  plu- 
fieurs autres  endroits  du  corps ,  avec  des  afperitcz  cre- 
vaflees ,  femblables  a  la  tete  du  tbjm ,  d'où  vient  qu'on 
lui  a  donné  ce  nom. 

THYMBUE.  Cf.  Plante  qui  pouflé  comme  le  thym  plu- 
fieurs rameaux quarrez  ,  couverts  d'une  laine  aflez  ru- 
de. Ses  feuilles  font  prcfque  femblabtes  à  celles  du 
thym  ,  un  peu  velues.  Ses  fleurs  &  fes  graines  refletn- 
blent  tout-à-fiit  a  celles  du  thym, excepté  que  fes  fleura 
font  verticilléet ,  c'eft- à-dire  qu'elles  naiflent  par  éta- 
ges ,  difpofées  en  rayon  le  long  des  branches  Se  de  la 
tige ,  au  lieu  que  celles  du  thym  font  en  manière  de  té- 
ta ,  ou  par  petits  bouquets.  Sa  racine  eft  dure  Se  ligneu- 
fe. En  Latin  tbjmbrs  légitima.  Clus.  Cette  plante  a  une 
odeur  qui  participe  de  la  fariette  Se  du  thym  j  elle  eft  ce- 
phalique  Se  carminative.  U  y  a  quelques  autres  efpeces 
de  tbjmbre.  On  lui  a  donné  ce  nom ,  parcequ'elle  ref- 
fcmhle  beaucoup  au  thym. 

THYMEL/CA.  f.f.  Arbrifleau  qu'on  appelle  autrement 
gtitu.  Voyez  Gar  ou. 

THYMIQUE.  adj.  Nom  que  les  Anatomiftes  donnent 
à  une  veine  qui  rapporte  le  fang  d'une  glande  appellée 
tbjmm  ou  f »  dans  la  veine  jugulaire. 

THYMUS,  f.m.  Terme d'Anztomie.  C'eft one glande 
fituce  à  la  partie  fuperieure  de  la  poitrine ,  dans  l'en- 
droit où  l'artère  aorte  Se  U  veine  cave  montante  fedi- 
vifent  en  rameaux  fou  claviers.  On  l'appelle  autrement 
fagtut.  C'eft  ce  que  dans  les  veau»  on  nomme  ri>  dt 
veitù 

6e  mot  eftGrrc  tbumu.   

Kkkk  THYR- 
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T  H Y.   T  I  A.   T  I  B.  TIC. 

THYRSE.  f.m.  Terme poc tique.  C'eftle  feeptreque 
les  anciens  Poètes  ont  donné  à  Bacchus,dont  s'armoient 
suffi  les  Menades  dans  leurs  Bacchanales.  C'étoit  une 
lance,  ou  un  dard  enveloppé  de  pampre  ,  &  <ic  feuilles 
de  vigne. 

Ce  mot  vient  du  Grec  tbirftt ,  lignifiant  la  même 
chofe. 

THYSSELINUM.  Cm.  Plante  qui  ne  diffère  de  l'oreo- 
lelinum  ou  perfil  de  montagne  ,  qu'en  ce  qu'elle  rend 
du  We. 

T   I  A. 

TJARE.  fubft.  fcm.  Bonnet  orné  de  trois  couronnes 
que  le  Pape  porte  quelquefois  dans  les  grandes  cérémo- 
nies >  qu'on  appelle  autrement  le  Règne.  Ce  mot  eft 
venu  des  Parthes  *  Perfcs  Se  autres  Orientaux  ,  chez  les- 
quels la  titre  ctoit  uneefpece  de  coiffure  faite  eu  foime 
de  bonnet  qui  fervoit  aux  Prêtres  &  aux  Sacrificateurs. 
Ils  l'environnent ,  le  lient ,  8c  lui  arrachent  la  tutt  de 
la  tête.  Vauc. 

Il  vient  du  Latin  titrai  Voyez  Recne. 

La  titre  8t  les  clefs  font  les  marques  de  la  dignité  Papale. 
La  titre  eft  la  nurque  de  fon  rang ,  &  les  clefs  celle  de 
fa  jurifdiftion  ;  car  des  quek  Pape eft  mort,  on  re- 

Î refente  fts  Armes  avec  la  titre  feulement  fans  les  clefs, 
.'ancienne  titre  était  un  bonnet  rond)  élevé»  Se  en- 
touré d'une  couronne.  Boniface  VIII.  fut  le  premier 
qui  en  ajouta  une  autre,  lorfqu'il  s'attribua  un  droit 
souverain  fur  les  domaines  temporels.  Enfin  Benoit 
XII.  y  en  ajouta  une  troificme  ,  après  avoir  décidé  que 
l'autorité  Pontificale  s'étendoit  fur  les  trois  Egliîes ,  la 
militante ,  la  fouffranre  ,  de  la  triomphante.  Quelques- 
uns  tiennent  que  ce  fut  Jean  XXIII.  qui  rehauffà  la  ri<- 
rr  Pontificale  d'une  troifiéme  couronne  dt  d'autres  que 
ce  fut  Urbain  V.  On  (fit  fig.  porter  la  titre ,  pour  dire» 
être  Pape.  Le  Pape  Jules  II.  avoit  la  plus  grande  obli- 
gation de  (on  avènement  à  la  titrt  aux  Vénitiens.  Ai. 
du  Bot. 

T  I  B. 

TIBERIADE.  fubft.  fêm.  Topographie,  ou  defeription 
des  lieux.  Ce  mot  dans  cette  lignification  n'eff  en  ufage 
qu'au  Parlement  de  Dijon.  Voyez  les  otigintt  de  Ut- 
ntge. 

TIBIAL.  adj.  Terme  de  Médecine ,  qui  fe  dit  d'un  des 

,    mufcles  étendeurs  de  la  jambe. 

Ce  mot  vient  àetibit ,  qui  eft  le  nom  qu'on  donne  à  Fos 
de  devant  de  la  jambe. 

TIBIR.  Nom  que  l'on  donne  à  la  poudre  d'or  en  plufieurs 
endroits  des  côtes  d'Afrique. 

TIBURON.  fubft.  mafe.  Poiffoo  cetacce qui  fe  trouve 
dans  la  mer  Atlantique ,  de  vers  l'Amérique.  Il  efl  fi 
gros  de  fi  goulu,  qu'il  avale  un  homme  tout  entier.  Les 
Relations  nous  afférent  qu'on  en  a  pris  un  dont  on  tira 
un  Nègre  qu'il  avoit  dans  fon  ventre  ,  8c  qui  vécut  en- 
core 14.  heures.  Quelques-uns  le  nomment  ttburm, 
ou  ttbnrtnte. 

TIC 

TIC  fubft.  mafe.  Maladie  des  chevaur ,  ou  rnauvaife  ha- 
bitude qu'ils  ont  d" appuyer  les  dents  contre  la  mangeoi- 
re i  ou  contre  la  longe  du  licol ,  comme  s'ils  la  vouloient 
mordre;  ce  qu'ils  ne  font  jamais  qu'ils  ne  rottent.  Un 
cheval  tiqueur,  ou  qui  tique,  fè  remplit  de  vents.  C'eft 
me  onomatopée,  parce  que  le  cheval  qui  «le  tir,  en 


TIC.      T  I  E. 

frappant  de  fa  tête  fut  fa  mangeoire  ,  représente  le  fou 

duft*.  Min. 

Tic  •  fe  dit  aoffi  d'une  forte  de  mouvement  convul- 
fif  où  quelques  perfonnes font  fu jette».  II  a  une  efpccc 

de  tu. 

Tic  ht  tac,  ou  Tic  tT  toc,  eft  une  terme  indé- 
clinable &  faétice ,  qui  exprime  un  battement,  un  mou- 
vement réitéré  d'un  marteau  qui  frappe ,  d'un  cheval 
qui  marche,  d'un  balancier  d'horloge ,  d'un  pouls  qui 
bat,  &c. 

-    -    -    -    Amft  eti  gens  à  fe  ficqutt  miaa , 
S'en  Tinrent  du  f trier  À  tic  tac  ,  ttrebe ,  Imptt. 

Ri  ch. 

TIC  AL.  f.  m.  Monnoye  d'argent  de  Siam.  Il  pcfe  j.  gros 
ôt  ij.  grains,  ce  qui  revient,  mettant  l'once  d'argent 
à  j.  livres  10.  fols.à  31.  fols  4.  d.  monnoye  de  France. 
Le  T'utl  eft  auffi  un  poids  dont  on  fe  fert  dans  Je  même 
Royaume,  quia  yoftement  la  pefanteur  du  Tirtl  mon- 
noye. Les  Siamois  le  nomment  en  leur  Langue  Xut ,  le 
mot  de  Tietl  étant  Chinois.  Le  Tuai  pcfe  4.  mirons,  le 
mayon  a.  fouangs ,  le  fouang  4.  payes ,  &  la  paye  a. 
clams.  Tous  ces  poids  font  suffi  des  m 00 noyés ,  ou  du 
moins  des  morceaux  d'argent  qui  tiennent  lieu  de  mon- 
noye, tant  à  la  Chine  qu'à  Siam. 

TICQUE.  VoyeaTiori. 

TICQUER.  Voyet  Tiqpir. 

I1C  IL',  it.  adj.  Les  Fleuriftes  appellent  fleur  itûée, 
celle  qui  eft  marquetée.  D'autres  écrivent  tjyawt. 

T  I  E. 

TIEDE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  eft  entre  chaud  &  froid.  Il  m 
fe  dit  proprement  que  des  chofes  liquides.  Lo  1  n lo- 
fions ordinairement  fe  font  dans  des  liqueurs  tiedet.  On 
dit  que  l'eau  de  la  rivière  eft  t'uit  ;  pour  dire,  qu'elle  eft 
affec  chaude  pour  fe  baigner. 

Ce  mot  vient  du  Latin  teftdtu.  On  a  dit  auffi  en  Latin 

^^^^  m\i$d\  îêd$lS  # 

Tiedb,  fe  dit figu rément 8c  lignifie»  Nonchalant,  qui 
manque  d'activité ,  d'ardeur ,  de  ferveur  dans  les  cho- 
fes ou  il  faut  en  avoir.  Une  dévotion  titét  n'eft  point  de 
durée.  Je  ne  veux  point  de  vos  titdet  refpcéb.  Vill. 
Je  fens  encore  quelques  tiedei  relies  de  nos  ardeurs  paf- 
fées.  Mont.  Les  amitiez  tuées  ne  fout  point  obligean- 
tes. Un  nomme  tiède  n'eft  point  capable  d'une  entre- 
prifè  vigoureufe.  C'eft  un  homme  qui  par  une  com- 
plaifancelikhc,  tiède,  dcepnuyeufe,  veut  tout  ce  que 
l'on  veut ,  8c  ne  dit  jamais  ntn  fur  rien.  M.  Se.  Je  ne 
fçachc  rien  de  plus  ennuyeux  que  de  mener  une  vie  riedt 
Ce  tranquille,  qui  fans  rien  defirer ,  &  fans  rien  crain- 
dre .  n'a  rien  de  fenfible.  In. 

s  m  ,  ne  nu  ptrlex.  feint  de  ces  rie  de  s  Amtm , 

Dent  lei  ftifiblei  CttUît  II  ÛHt  ftuls  tfttfQTtttlît&t.  Mot.» 

TIEDEMENT,  adv-  D'une  manière  tiède.  Il  eft  MME 
fé  à  cbtudment.  Il  n'a  guère  d'ufage  que  pour  signifier, 
avec  nonchalance.  On  a  foliicité  cette  affaire  fi  tiède- 
ment ,  qu'on  l'a  laiflé  perdre.  Dieu  ne  veut  pas  qu'on  le 
ferve  tièdement. 

TIEDEUR,  f.f.  Qualité  de  ce  qui  eft  tiède.  Cette  eau 
n'eft  pas  affez  refroidie ,  elle  a  encore  quelque  ttedern. 
Il  faut  entretenir  cette  infufion  dans  une  égale  tiedtwr. 

Tiideur  ,  fe  dit  auffi  au  figuré ,  <Sc  fïgnifie ,  Indolence, 
nonchalance,  manque  d'aâivité  dt  de  ferveur  dans  les 
ebofes  où  il  eft  befoin  d'en  avoir.  L'amour  veut  de  la 
ferveur ,  de  ne  compatit  point  avec  la  tiédeur.  Que  di- 
rai-je  de  ces  tiedetttt  qui  rendent  nos  prierei  inutiles ,  dt 
nos  dévotions  languiffantes  t  Fl.  Elf-il  une  paflien  à 
l'épreuve  des  tiédeurs  qui  fuive nt  d'ordinaire  la  poiTef- 
("in  ?  Vill.  Il  y  a  des  occafions  où  h  ritdrnr  en  amitié 
eft  une  infidélité.  Oe.  M.  La  complaifance  univerfelle 
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de  certaines  gens  me  parait  une  tiédeur  infuppoKaMe. 
M.  Se. 

Lot  lâche  tiedeor  s'empare  dei  courages.  Bol  l  . 
Uq  arouferoent  galant ,  fans  caufer  les  inquiétudes  de 
l'amour ,  s'cicve  pourtant  au  deflus  de  la  tiédeur.  Vi  ll. 
Les  paffions  de  la  jeunette  ne  font  guercs  plus  oppofees 
au  falut ,  que  la  tiédeur  des  vieilles  gens.  La  Roch. 

TIEDIR,  v.  n.  Devenir  tiède.  Il  le  dit  au  propre,  & 
au  figuré.  Cette  Icffive  eft  trop  chaude  pour  faire  la 
barbe  ,  il  faut  la  laiffer  rirt/r.  On  dit  faire  tiédir  de  l'eau, 
«St  non  pas  tiédir  de  l'eau.  Refl.  Elle  commence  à  nV- 
dsr  dans  fa  paffion.  Scar. 

Tiédi,  ie.  part.  palT.  ôtadj. 

TIEN,  inné.  Pronom poflcflîf de  la  féconde perfenne 
au  fingulier.  11  faut  remarquer  que  tien  &  tienne  ne  fe 
mettent  jamais  devant  aucun  nom  ,  un  tien  frère,  eft  mal 
dit  :  &  qu'on  les  fait  précéder  ordinairement  par  l'arti- 
cle ieoaU.  Je  ne  voudrois  pas  troquer  mon  manteau 
contre  le  tien  ,  ma  maifon  contre  la  tienne. 

Aux  plus  brillant  efprits  le  tien  fut  préférable.  L  a  LanC 
Il  fc  met  quelquefois  fans  l'article.  -Ces  biens-là  peu- 
vent devenir  tiens.  L'Acad.  Tien  finit  mal  un  vers,  fur 
tout  lorfque  le  fens  finit  avec  le  vers  : 

Et  je  ne  luirai  plus  d'autre  feu  que  dn  tien: 
U  eft  plus  fupportable  au  féminin  ,  Se  tienne  a  meilleure 
grâce  à  1a  fin  d'un  vers.  Men.  On  a  dit  autrefois  tejen 
pour  tien »  Settre pour  tumie ,  comme  venant  de  ttj. 

Tien,  elt  aulfi  fubftantif  Se  lignifie ,  le  bien  qui  t'appar- 
tient. Tu  veux  le  tien ,  il  elt  jufte  ;  &  moi  aulfi  je  veux 
le  mien.  Entre  les  vrais  amis  il  n'y  a  point  de  mien  &  de 
tien,  tous  les  biens  font  communs.  Durant  le  ficelé 
«l'or  il  n'y  avoit  point  de  mien  de  de  tien  ,  on  vivoit  fans 
querelle  «Se  fans  procès. 

On  dit  auffi  fubftaiitivement  les  tiens  au  plurier  ;  pour  dire, 
tes  proches  ,  tes  alliez  ,  ceux  qui  t'appartiennent  en 
quelque  forte ,  qui  font  de  ton  parti.  Je  te  fervirai  en 
toute  rencontre  toi  de  les  tient.  Tu  devrais  confiilerer 
les  rira/,  faire  du  bien  aux  tiens ,  plurôe qu'aux  étrangers. 
U  ne  fe  (oucie  ni  de  toi  ni  des  tiens. 

"i'i en-  et  mien.  f.  mafe.  Mots burlefques pour figni fier 
le  Pere  de  la  D.  fc  or  de.  Le  tien  &  le  mien  ont  été  la  pre- 
mière caufe  des  débats  ,  &  des  procès. 

Elle  (la  Difctrde)  &  que  fi,  quentn,  fm frère* 
Avec  tien  Se  mien  fon pere.  La  Font. 

TIENBORD.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  le  côte 
droit  du  vailTeau ,  qu'on  appelle  autrement  firibord  Se 
dextribttd.  Sur  la  Méditerranée  on  dit  efiribttd  Se  foSe, 
pour  dire  à  main  droite. 

TIENNETTE.  f.  f.  Nom  de  fille  qni  veut  dire ,  petite 
Etienne.  Il  fe  dit  pour  Etienoettc.  Tiennent  a  fur  Jeanne 
de  l'avantage.  La  Font. 

TIENNON.  f.  f.  C'eft  la  même  chofe  que  Tiermette* 

TIENNOT.  f.  f.  Dimunitif  d'Etienne. 

TIERAN ,  ou  TIERS  AN.  Cm.  Terme  de Chafie, qui 
fe  dit  du  fanglier.  Se  qui  fignifie,  Troifiéme  année. 
Je  ne  prétend  parler  que  du  fanglier  qui  eft  à  fon  tieran. 
Saln. 

T1ERCAIN.  f.m.  Mcfure  de  vin.  C'eft  le  tiers  d'un 
muid  de  vin  de  Paris.  Il  contient  ia.  feptiers  ou  96.  pin- 
tes mefure  de  Paris. 

TIERCAIRES.  f.  m.  Se  f.  Qui  fe  dit  de  ceux  qui  font 
profeffion  du  tiers  Ordre  de  St.  François  Se  de  Mont 
Carmel. 

TIERCE,  fubft.fcro.  La  féconde  des  petites  Heures  du 
Bréviaire,  qu'on  appelle  Canoniales ,  laquelle  dans  fon 
iriftitution  fe  chantoit  à  la  troifiéme  heure  du  jour,  fé- 
lon la  manière  de  compter  des  Anciens  qui  à  notre  ma- 
nière de  compter  repond  à  neuf  heures  du  matin.  Pri- 
me ,  Tierce,  Sexte  &  None.  On  dit  Tierce  avant  la  grand 
Méfié, 

Tierce ,  enMufique,  cil  une  eonfonance  ou  mélange 
lente  IV. 
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de  deux  fons ,  qui  contient  un  intervalle  de  deux  tons  Si 
demi.  II  y  a  la  tierce  majeure ,  qui  eft  en  proportion  ca 
nombre  de  quatre  à  cinq  ,  que  les  Grecs  appellent  te- 
tractrde  majeur  ;  Se  la  tierce  mineure  ,  dont  la  propor- 
tion dt  de  cinq  à  (ix  ,  qu'on  nomme  aulfi  tetracordt 

Tierce  ,  eft  auffi  un  jeu  de  l'orgue,  qui  eft  un  tuyau  d'un 
pied  fept  pouces ,  qui  eft  ouvert  &  accordé  à  la  tierce 
du  jeu  de  deux  pieds  ouverts.  La  tierce  fert  ordinaire- 
ment à  jouer  le  delîus  en  l'orgue.  Le  Bcguc  dans  fon  li- 
vre fait  mention  d'une  tierce  ou  cromorne  en  taille  qu'on 
joue  gravement. 

Tierce,  fe  dit  suffi  en  termes  d'Efcrime,  d*un  certain 
coup  qu'on  porte  le  poignet  renverfé  en  dedans;  Si  c'eft 
dans  cette  acception  qu'on  dit ,  Porter  une  tierce ,  por- 
ter une  botte  en  tierce ,  ou  abfoluraent  porter  en  tierce , 
qui  eft  la  troifiéme  forte  de  garde.  Voyez  Garde. 

Tierce  ,  fe  dit  auffi  au  Piquet  de  à  d'autres  jeux  de  car- 
tes .  d'une  fuite  de  trois  cartes  de  même  couleur.  Une 
tierce  major ,  c'eft  un  as ,  un  roi  Se  une  dame.  Tirrr*  de 
roi ,  rrrr.r  de  valet ,  tierce  baflc. 

Ti  er ce  ,  fe  dit  auffi  chez  les  Imprimeurs  de  la  troiuéme 
épreuve  qu'on  tire  pour  la  corriger,  avant  que  de  tirer 
à  fond 

Tierce  en  termes  d'Aftronomie ,  eft  la  foixantiéme  par- 
tie d'une  féconde. 

Tierce.  Terme  de  commerce  des  laines  d'Efpagne.  On 
appelle  laine  tnree ,  la  troifiéme  forte  de  laine  qui  vient 
de  ce  Royaume;  c'eft  la  moindre  de  toutes.  Tierce  Se-j 
govic.  Tierce  Villecairin» 

Ti  eRce  ,  eft  auffi  un  terme  de  Religieufes ,  qui  fe  dit  d* 
la  Compagne  que  la  Supérieure  envoyé  pour  entendre 
ce  qui  fe  dit  au  Parloir ,  quand  quelque  perfonne  du 
monde  vient  parler  à  une  Reiigieufc.  LaSceurqui  fert 
de  tierce  au  parloir  fera  foigneufe  d'écouter  tout  ce  qui 
s'y  dit.  Const.  de  Port-R.  Cette  Compagne  s'ap-; 
pelle  auffi  Seeur- écoute ,  ou  Serur  affilante. 

Tierces,  ouTierches,  ledit  en  termes  de  Blafon, 
des  fafees  en  devife  qui  fe  mettent  trois-à-trois,  comme- 
les  jumelles  deux- à-deux  ,  ces  trois  fafecs  n'étant 
comptées  que  pour  une ,  Se  toutes  les  trois  n'occupant 
que  la  largeur  de  la  fafee  ordinaire,  ou  de  la  baude,  fi 
elles  y  font  pofées,  pourvu  qu'il  n'y  en  ait  qu'une  dans 
un  Ecu. 

TIERCE' ,  fc  dit  d'un  Ecu  qui  eft  divifé  en  trois  parties» 
foitcnpal,  foie  en  bande,  foiten  fa/ce,  par  deux  li- 
gnes parallèles  qui  nefe  coupent  point. 

TifcRCK  en  bande,  eft  lorfque  l'Ecu  eft  divifé  en  trois 
parties  égales,  comme  en  trois  bandes  faites  de  rrois 
émaux  diflêrens,  fans  autre  champ  ni  figure.  On  dit  de 
même  en  pal  Se  enfafee. 

TIERCEFEUILLE,  eft  une  figure  dont  on  char-> 
ge  les  Ecus  des  Armoiries,  qui  a  une  queue  ,  Se 
qui  par  là  eft  diftinguee  des  trèfles  qui  n'en  ont 
point. 

TIERCELET,  f  mafe.  Terme  de  Fauconnerie ,  qui  fe 
dit  des  mâles  de  quelques  oifeaux  de  proye ,  comme  de 
faucon ,  d'autour  ,  de  gerfaut ,  d'éprevier  ,  «Sec.  Ils  font 
ainfi  nommer ,  parce  qu'ils  font  plus  petits  de  taille  d'un 
liers  que  leurs  femelles.  On  apporte  d'Efpagne  des  titr- 
ttiett  de  faucon  qui  fe  perdent  dans  les  nues ,  qui  ne  vont 
jamais  au  change,qui  tiennent  long  tems  fur  aile ,  5t  qui 
font  cres-juftes  en  leur  remife.  Ils  fervent  au  vol  dea 
courlis  &  des  cannepetieres.  En  Latin  tercitïut. 

II  f-  dit  figur.  Se  par  mépris  en  parlant  d'un  homme  qu'on 
croit  Être  forr  au  defTous  de  ce  qu'il  croit  être.  Tiercelet 
de  Gentilhomme.  Un  Tiercelet  de  Doéteur.  11  eft  bas. 
L'Acad. 

TIERCEMENT.  adv.  En  troifiéme  lieu.  II  eft  vieux; 
L'Acad. 

Tiercement.  f.m.  Terme  de  Finances.  C'eft  uncen- 
Kkkk*  chère 
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chère  qu'on  fait  fur  une  terre  ou  Ferme  ajugée  en  Juftî- 
ce  du  tiers  du  prix  au  delà  de  celui  de  l'adjudication.  On 
revient  par  tiertement  ou  doublement  contre  les  adjudica- 
tions des  Fermes  ou  Domaines  du  Roi.  L'Ordonnance 
des  Eaux  &  Forêts  de  ttftfo*.  régie  le  tmcemrnt  au  tien 
du  prix  de  la  rente  d'un  bois ,  c;ui  Mit  le  quart  au  total , 
deforteque  de  1500.  livres  ,  c'eft  500.  lmes,  &  \tit- 
mi  tiertement  eft  de  25  o.  livres.  Les  deux  enfemble  font 
le  doublement.  Dans  les  adjudications  des  greffes  Fer- 
mes ,  le  turc  t  me  m  eft  l'enchère  du  triple  de  l'enchère 
qu'on  a  réglée  pour  cet  effet.  Le  tiertement  doit  être  fait 
dans  les  24.  heures  de  l'adjudication.  Il  y  a  un  règle- 
ment de  l'année  i6Hi.  pour  les  doublement  te  tiate- 

T1ERCER.  v.act.  Terme  d'Agriculture.  Donner  aut 
terres  le  trentième  labour ,  la  troifiéme  façon ,  comme 
on  dit  bmer  de  la  féconde.  On  le  dit  pareillement  de  la 
troifiéme  façon  des  vignes.  11  faut  tierter  ce  champ.  Il 
eft  tenu  de  turcer  cette  vigne.  Il  y  a  quelques  Province* 
où  l'on  dit  rrfrnwr. 

Tibrcer  ,  lignifie  auffi  »  Séparer  les  fruirs  d'une  Abbaye 
en  trois  »  pour  en  donner  le  tiers  à  l'Abbé  ,  le  tiers  aux 
Religieux  ,  &  referver  le  tiers  pour  les  réparations.  En 
ce  fens  il  vient  du  Latin  tertitte. 

TiBRclR  tCn  termes  de  Finances  lignifie ,  Faire  un  tier- 
cement  ou  une  enchère  du  tiers  du  prix  fur  une  adjudica- 
tion déjà  faite  ,  ou  dans  les  Fermes  du  Roi  enchérir  du 
triple  de  l'enchère  courante. 

Tiercer  »  figniheau  jeude  paume»  fervir  de  tiers  d'un 
côté  ,  ck  tenir  une  place  vers  la  corde.  Il  tieru  bien. 

TIERCERONS.  fuhft.  roafe.  Terme  d'Arcbttefture. 
Ce  font  dans  les  voûtes  Gothiques  des  arcs  qui  naiffent 
des  angles ,  Se  vont  fe  joindre  aux  liernes. 

TIERCEUR.  f.  m.  Encheriffeur  qui  fait  une  enchère 
d'un  tiers  ou  un  tiercetnent  après  une  adjudication. 
L'Ordonnance  des  Eaux  &  Forêts  veut  qu'après  les 
tiercemens  &  doublemens  on  ne  reçoive  les  enchères 
qu'entre  le  tiercestr  6c  le  doubleur. 

TIERCINE.  f.  f.  Terme  de  Couvreur.  Morceau  d'une 
tuile  fendue  en  longueur ,  que  l'on  employé  aux  batte- 
lemens. 

TIERCON.  f.  m.  Sorte  de  caiffe  de  bois  de  lapin ,  dans 
laquelle  on  envoyé  les  favons  blancs  en  petits  pains ,  & 
les  favons  jafpcz  en  pains  ou  briques. 

Tierçon,  eft  auffi  une  mefure  qui  fait  le  tiers  des  mefu- 
res  entières  :  ainft  les  tiertent  de  muids  contiennent  en- 
viron 94.  pintes ,  qui  font  le  riers  de  180.  pintes  à  quoi 
fe  monte  le  total  d'un  muid.  Il  en  eft  Je  même  des  titr- 
çtm  des  autres  mefures  ,  comme  bariques,  poinçons, 
ôcc 

TIERS  ,  Tierce,  adj.  Troifiéme.  Il  n'a  plus  J'ufage 
que  dans  certaines  phrafes  ,  comme  la  tierce  partie  d'un 
tout  ;  de  cette  fbccefBon  il  ne  lui  en  revient  qu'une  tirr- 
a  partie.  Un  tiers  parti ,  un  fier/ arbitre  ,  parler  en  lier- 
ce  perfonne. 

On  appelle  Tim  Etat,  la  partie  des  hahitans  du  Royaume 
de  France  qui  n'eft  comprife  ni  dans  le  Clergé  ni  dans 
laNobleffè.  L'Eglife  ,  laNobleffë,  cVIe  TimEtat'. 
font  les  trois  membres  qui  compofent  les  Etats  du  Ro- 
yaume. Voyex  Etats. 

Le  Tiers  Ordre.  C'eft  le  troifiéme  des  Ordres  de  St.  Fran- 
çois. Le  premier  comprend  les  Religieux  qu'on  appel- 
le Trerts' Wnettrt ,  &  qui  font  les  Cordelicrs,  les  Capu- 
cins ,  &  les  Recolets.  Le  fécond  comprend  les  Filles 
Religieufcs  de  Ste.  Claire.  Et  le  troifiéme  comprend 
plufieurs  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  qui  vivent 
dans  le  monde;  &  c'eft  ce  que  l'on  appelle  le  Tiers  Ordre. 
Les  perfonnes  qui  font  de  ce  Tiers  ordre  portent  fous 
leurs  habits  1  une  tunique  de  ferge  grife ,  ou  un  fcapulai- 
re  de  même  étoffé  avec  un  cordon  ;  &  ils  obfervent  une 
règle  faite  par  St.  Fraoçois ,  &  autoriféc  par  les  Papes , 
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&  principalement  par  le  Pape  Nicolas  IV.  Dans  la  fui. 
tecet  inftixut  pour  des  perfonnes  feculieret  a  été  rendu 
régulier  ;  &  cet  Ordre  s'appelle  la  Cempegstit*  de  U  ft- 
nitersce.  A  Paris  les  Penhens  ,  ou  Religieux  do  Tieri-Or- 
dre  font  connus  fous  le  nom  de  Piqutfucet.  Cet  Ordre 
en  Fraoce  eft  divifé  en  quatre  Provinces,*  compofé  de 
plus  de  60.  monaflcrei.  Les  Penitens  ou  Religieux  du 
Trm  ordre  ont  an  même  General  avec  lesCordeiliers  & 
les  Rccollets.  Le  Tirrs  Ordre  de  Premontré.Ce  font  des 
Laïques  qui  ayant  embraiTé  le  Tiers  Ordre  de  Premonttc 
en  portent  les  marques  fous  leur  habit. 
En  Perfpeâiveon  appelle  le  tint  point,  unpoitit  qu'on 
prend  à  diferetion  fur  la  ligne  de  vue  ,  où  aboutuTent 
toutes  les  diagonales  qu'on  tire  peur  raccourcir  les  fi- 
gures. 

En  Médecine  on  appelle  la  fièvre  twr ,  celle  qui  laine 
l'intervalle  d'un  jour  entre  deux  accès.  Voyex  Fiè- 
vre. 

Tiers  ,  en  termes  de  Négoce ,  de  Mefure  &  de  Nombre  ,* 
fe  prend  auffi  fubftantivement ,  &  lignifie  la  troifiéme 

Ïartic  d'un  tout.  Le  tim  de  :  o .  fols  eft  6.  fols  8.  des.  H 
mt  une  aune  &  un  tieri  de  drap  pour  faire  cet  babit.  Un 
tiers  eft  un  pot  ou  mefure  entre  la  chopine  &  le  demi- 
feptier.  Il  eft  aux  champs  un  tien  de  l'année.  Cette 
fomme  fe  doit  partager  par  rirri,  j'y  ai  mon  tien,  ou  Us 
deux  tien.  Il  faut  faire  bouillir  ce  fyrop  jufcu'à  ce  qu'il 
foit  réduit  au  tien. 
Tiers  CoutumibR.  Dans  quelques  Provinces  on  ap^ 
pelle  rimrammuer,  la  troifiéme  partie  du  bien  du  pere 
oudelamerc,  laquelle  eft  inaliénable ,  &  appartient  à 
fesenfans.  Le  rie»  ne  fe  prend  que  fur  les  in  meuble* 
que  le  pere  poffedoit  au  terni  de  fon  mariage.  En  Nor- 
mandie le  uertcenttttwer  eft  propre  aux  enfans,  &  l'ufa- 
fruit  tient  lieu  de  douaire  à  leur  mere.  C'eft  ce  qu'ail- 
leurs on  appelle  légitime.  Le  tien  timumier  a  pafféde 
Normandie  dans  la  Coutume  de  Paris  ,en  Angleterre  & 
en  Ecoffe ,  où  il  eft  encore  en  ufage.  De  Laos. 
Tiers,  en  Jurifprudence ,  fe  dit  des  entremetteurs  ,  des 
experts  ,  des  furarbitre*.  Ces  deux  parties  plaidaient, 
un  tiert  les  a  accommodées.  Ils  a  voient  l'épée  I  b 
main ,  un  tiers s'eft  mis  entre-deux  qui  les  a  feparez.  Voi- 
là des  rapports  qui  fe  contredifent ,  il  faut  qu'il  y  ait  un 
tiers  nommé  d'office.  Quand  deux  arbitres  font  de  con- 
traire avis ,  on  leur  donne  pouvoir  de  nommer»  de  pren- 
dre un  tiers  pour  furarbitre. 
Il  y  a  auffi  au  Palais  des  tiers  référendaires;  &  en  matière 
de  taxe  de  dépens,  on  appelle  \e  tiers,  celui  qui  rè- 
gle les  dépens  dont  les  Procureurs  ne  font  pas  d'ac- 
cord. 

Tiers  de  Sou.  C'étoit  une  forte  de  Monnoye  d*or  da 
tems  des  Rois  de  la  première  Race ,  laquelle  avait  don 
côté  une  tête  de  Mcrovc'c  ornée  d'un  diadème  perlé. 
Bouteroue. 

Tiers  et  danger.  Terme  d'Eaux  de  Forêts.  C'eft 
un  droit  qui  appartient  au  Roi ,  &  à  quelques  Seigneurs, 
8c  fur  tout  en  Normandie,  fur  les  bois  poffedex  par  les 
vaffaux ,  qui  confifte  au  tiers  de  la  vente  qui  fe  fait  d'un 
bois ,  foit  en  argent ,  ou  en  cfpcce  ;  6t.  outre  cela  au  di- 
xième. Ainfide 30.  arpens,  c'eft rj.arpens;  de  j 000. 
livres  ,  c'eft  ijoo.  livres.  Quelques-uns  ne  payent  que 
le  dtngtt ,  qui  eft  le  dixième.  La  dernière  Ordonnan- 
ce de  1 669.  déclare  le  droit  de  tiers  &  dtstger  impreferip- 
tible. 

Tiers,  eft  auffi  une  forte  de  fubftanuf  mafculin.qui  fi- 
goifie  une  troifiéme  perfonne.  Perfonne  ne  juge  d'à» 
tiers  plus  fainement  que  moi.  Voit.  En  amour  il  ne  faut 
point  de  tiers. 

Tiers,  fe  dit  auffi  d'un  oifeau  qui  vient  dans  les  mareca^ 
ges  &  fur  les  étangs  ,  &  qui  s'appelle  tiers ,  parce  qu'il 
tient  le  milieu  entre  un  gros  canard  &  une  farcelle. 

Lî  Tieks  l'f  le  q,'Jart  .  Façon  de  parler  familière  qui 
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«'employé  pour  dire  ,  toutes  fortes  de  perfonne*  Indif- 
féremment &  fans  choix.  Il  eft  fâcheux  d'être  réduit  à 
prier  le  tiers  &  le  quart.  Qu'eft  il  befoio  de  compter  cela 
au  tiers  &  an  quart.  Il  hante  le  tiers  &  U  qturt  ;  il  médit 
du  tiers  &  du  qujirt  ;  il  prend  furie  tiers  &  le  quart.  Se 
divertir  aux  dépens  du  tiers  &  du  quart.  La  Font. 

Tiers- point,  fubft.  mafe.  Terme  d'Architeôure.C'eft 
le  point  de  Se&ion  qui  fe  fait  au  fommet  d'un  triangle  é- 
cjuilateral ,  ou  au-defTus  >  ou  au  deûous.  On  fait  des 
voûtes  d'ogive  en tiert-foint.  Il  eft  ainfi  nommé  parce 
qu'il  eft  le  troiftéme  point  après  les  deux  qui  font  fur  la 
bafe.  Une  voûte  en  tt'ers-ftint ,  eft  proprement  une  voû- 
te élevée  au-deffus  du  plein  cintre.  Ce  qui  donne  un 
branle  à  plufîeurs machines  danslamechanique.cft  ailffi 
nommé  tiers- p oint. 

Tiers-Poteau,  fubft.  mafe.  Terme  d' Architecture. 
Pièce  de  bois  de  feiage  de  cincj  6c  trois  ponces  Se  de- 
mi de  groffeur  ,  faite  d'un  poteau  de  cinq  &fept  pou- 
ces refendu.  On  s'en  fert  pour  les  cloifons  légères. 

On  appelle ,  en  termes  de  Marine ,  voiles  à  tiers  feint ,  des 
voiles  de  figure  triangul  aire ,  comme  cel  les  d'artimon  & 
des  étais.  On  les  appelle  autrement  voiles  Latines  Se  res- 
tes 4  treille  de  lièvre.  On  s'en  fert  particulièrement  fur  la 
Méditerranée,  &  dans  les  vaiffeaux  de  bas  bord  qui  vont 
à  voiles  &  i  rames. 

TIERS  AN.  Voyez  TitR an. 

T1EX.  Vieux  sdj.  m.  Tel.  BottEtî 

T  I  F. 

TIFFE,ÉË.  adj.  Vieux  mot.  Ajufté  ,  orné. 

Sifu fi  comte ,  fi  tiffee , 

Que  fembloit  être  une  Fée. 
Du  Grec  tufbet ,  vanité ,  orgueil.  NicoT.  D'autres  le  dé- 
rivent du  Grec/reskri»  ,  Orner ,  couronner. 
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TIGE,  fubft.  ferm  C'eft  la  partie  des  plantes  qui  naît  de 
la  racine ,  &  qui  foutient  les  feuilles  ,  les  fleurs  Se  les 
fruits.  La  tige  dans  les  arbres  s'appelle  le  iront ,  en  La- 
tin candex  i  truntus  :  dans  les  herbes  elle  s'appelle  eaulis 
ôefcafui,  lorfqu'elle  eft  droite  comme  une  colonne.  Les 
Auteurs  modernes  l'ont  appellée  viticulus,  lorfqu'elle  eft 
grêle  8c  couch  ée  par  terre  comme  cel  le  de  la  nummulai- 
re.  Dans  les  différentes  fortes  de  bl  é  &  dans  les  plantes 
femblables  on  l'appelle  tulntut.  Voilà  quatre  lis  qui  for- 
tent  d'une  même  tige.  Les  lis  ont  des  tiges  hautes  &  droi- 
tes. La  tige  de  la  plante,  fuivant  Mr.  Grew  dans  fon  A- 
natomie  des  plantes  ,n*eft  autre  chofequela  cuticule  qui 
couvre  au  commencement  les  deux  lobes,  &  la  plume 
de  la  graine,  &  qui  s'étend  à  mefure  que  la  plante 
croit. 

Les  Botaniftes  appellent  tige  ailée ,  celle  qui  dans  fa  lon- 
gueur eft  revêtue  de  quelques  feuillets  déliez  que  l'on 
nomme  ailes. 

Tige  >  fe  dit  auffi  de  la  partie  de  la  botte  qui  eft  depuis  la 
genouilliere  jufqu'au  talon. 

Tics  ,  en  Architecture  ,  lignifie  le  fût  ou  le  vif  (Tune  co- 
lonne. On  appellelijf  aVrrnrcM,  une  efpcce  de  branche 
qui  part  d'an  culot ,  ou  fleuron ,  Se  qui  porte  les  feuilla- 
ges d'un  rinceau  d'ornement  :  &  tigt  de  fontaine ,  une  ef- 
pcce Je  baluftre  creux,  qui  eft  ordinaire  rond ,  qui  fert  i 
porter  une ouplufîeurs  coupes  de  fontaine  jailliflante. 
Cette  forte  de  baluftre  a  fon  profil  différent  à  chaque  é- 
tage.  Les  Serruriers  appellent  1a  ri  \  e  d'une  clef,  la  par- 
tie qui  eft  entre  le  panneton  ,&  l'anneau.  On  dit  auffi 
la  tige  d'un  guéridon ,  h  tige  d'âne  plume ,  d'un  flambeau 
ou  chandelier ,  on  autres  chofes  qui  imitent  la  tige  d'une 
plante. 
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Tige,  en  termes  de  Généalogie,  fîgnifîe  la  branche  prin- 
cipale à  l'égard  des  branche*  cadettes  qui  en  font  fer- 
ries. Cette  branche  eft  fortiede  Ij  tige  royale.  Ces  dent 
familles  ferrent  d'une  même  tige.  C'eft  un  rejetton  d'u- 
ne illuftrc'rgr.  La  parenté  n'eit  fon  _'ée  que  fur  ce  qu'on 
vient  de  la  même  fige»  d'une  feuche  commune.  Pour 
compter  les  degrez  de  parenté ,  il  faut  remonter  jufqu'à 
fa  tige .  Une  race  de  criminels  naquit  de  cette  tige  crimi- 
nelle Fl.  Cefl-à-dirc,  d'Adam  comme  la  tige  Se  le 
perc  de  tout  le  genre  humain. 

Trifie  refit  de  nés  Rets , 
Cbere  &  damne fieur  d'une  tige  jî  telle.  R  a  t. 

TIGE' ,  ée.  adj.  Terme  de  Blafon,  qui  fe  dit  des  plantes 
&  des  fleurs  reprefentées  fur  leurs  tiges.  ( 

TIGETTE.  f.  fern.  Terme  d'Architecture.  C'cftdani 
le  chapiteau  Corinthien  une  manière  de  tige ,  ou  cornet* 
le  plus  feuvent cannelé,  &  orné  de  feuilles ,  d'où  naif. 
fent  les  volutes ,  Se  les  hélices.  On  l'a  appelle  auffi  ttu- 
tkule. 

TIGNE.  Voyez  Teicne, 
TIGNON.  Voyez  Tbicnon. 

TIGRE,  Tickesse.  f.  m.  &f.  Animal  féroce  &  cruel 
qui  a  des  griffes ,  Se  la  figure  d'un  chat ,  mais  qui  eft 
plus  grand ,  Se  qui  a  la  peau  tachetée.  Un  tigre  d'Hirca- 
nie.  Le  tigre  guette  les  hommes  comme  le  chat  guette  la 
feuris  ,  &  fe  jette  deffus  de  la  même  manière.  Un  hom- 
me qui  eft  pourfuivi  d'unrigrf  eft  perdu  ;  mais  d'ordinai- 
re il  en  ellaufli-tôt  attaqué  qu'effrayé,  Se  il  n'a  pas  le 
tems  de  feuffrir  beaucoup  de  fon  effroi.  Schooten.  Le 
tigrt  Se  le  rhinocéros  fe  favorifent ,  parce  que  le  tigre 
lorfqu'il  a  trop  mangé  de  chair  crue,  trouve  fen  remède 
dans  la  rien  te  du  rhinocéros  In.  On  dit  que  les  tigres  ont 
cet  inftinâ  d'aller  attaquer  entre  cent  perfennes  celui 
qui  a  tiré  fur  eux.  P.  Tachard.  Quelques  féroces  que 
feient  ces  a  nimaux ,  quand  on  les  prend  jeunes,  on  peut; 
les  apprivoifer ,  Se  on  peut  badiner  avec  eux  auffi  fami- 
lièrement qu'avec  un  chien  ou  un  chat,  ayant  la  même 
feupleflc  Se  faifant  les  mêmes  gentillefles  que  ce  dernier; 
mais  quel  que  doux  qu'ils  puiffent  être, il  ne  s'y  faut  fier 
qu'avec  beaucoup  de  précaution  ;  car  ils  font  paroître 
un  icms  ou  autre  leur  férocité.  Bosman.  Dans  les  Mé- 
dailles Bacchus  étoit  reprefenté  par  des  tigres,  parce  que 
ces  animaux  aiment  le  vin.  Spanheim.  Martial  dit  que 
Domiticn  attacha  à  un  char  des  tigres ,  auffi  bien  que  des 
léopards.  Un  Poète  fait  dire  à  Enée  par  Didon  pour  lui 
reprocher  fa  dureté  ; 
Ken  cruel ,  ta  n'tsftt  le  fils  d'une  Dtefie  % 
Tufuças  en  naifiant  U  lait  d'une  tigrefle. 

Du  Latin  tigris. 

TicrF-  ,  fe  dit  fîgurément  d'un  homme  furieux  c*j 
cruel. 

C'eft  un  tigre  altéré  de  tout  le  fang  Romain.  Corn. 
C'eft  un  pere  inexorable  ,  impitoyable;  un  vrai  tigrel 
Cette  femmefc  plaint  que  fon  mari  eft  jaloux  comme  un 
tigre.  Un  Amant  maltraitté  aceufe  fa  Maîtreffî  d'être 
ttgreffe.  Une  femme  furieufe  comme  une  tigrtjfe  à  qui  on 
a  enlevé  fc s  petits.  Quand  on  eft  tigrtjft ,  je  fuis  ma  foi 
tigre  auffi.  Mol. 

Tigre  altéré  de  fang  dette  imfittjatle.  In.' 

Ticrb  ,  fc  dit  auffi  des  chevaux ,  quand  leur  poil  eft  ta-i 
cheté  comme  les  tigres.  On  a  fait  un  prefent  au  Roi  d'un 
bel  attelage  de  fîx  chevaux  fi*  r«.  Un  attelage  de  cavales 
lijrw.  On  dit  auffi  des  chiens  tigres. 

Tic  Rt,  eft  auffi  un  petit  infecte  gris  cV  rond,  &  fait  com- 
me une  punaife ,  qui  ronge  les  feuilles  des  arbres  ,  5c 
particulièrement  dp  poiriers.  On  dit  que  quand  on  af- 
perge  les  poiriers  avec  de  l'ean  où  l'on  aura  fait  tremper 
du  tabac ,  que  cela  fait  mourir  les  tigrtt. 

On  appelle  ces  mouches  tigres  à  caufe  qu'elles  font  marque- 
tées comme  àettigrts,  Men.  Ces  moucherons  s'appel- 
Kkkk  a  lent 
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lent  aufli  Uaim  8t  dubbtmt.  Id. 
Tient,  îe.  adj.  Moucheté  comme  un  ùfft.  Cher»!  ti- 
gré. Cavallcr/jr».  Chien  ugii, 

T   I  L. 

TILLAC.  Cm.  Terme  de  Marine.  La  couverture  do 
1  vaifl'eau ,  le  plus  haut  pont  du  navire ,  fur  lequel  on  com- 
bat ,  où  font  lei  foldats  &  Ici  matelots  pour  les  manœu- 
vre*. On  enferme  Ici  cfclaves  fou»  le  tilléu  pendant  le 
combat. 

Pu  Latin  teguU ,  dit  pour  ttgumtntum ,  ittegere ,  couvrir. 
Mtt». 

Le  ftMC  tilldt ,  eft  le  pont  le  plus  bas  du  vairîeau ,  celui  qui 
cft  le  moins  élevé  fur  l'eau. 

TILLE,  f.  f.  Ecorce  des  jeunes  tilleuls ,  dont  on  fait  or- 
dinairement des  cordes  de  puits. 

TILLE ,  eft  auffi  un  petit  infiniment  de  cuivre,  fait  en 
forme  de  couteau  ,  avec  lequel  on  fouille  le  fond  des  for- 
mes de  fuerc  avant  de  leur  donner  la  terre. 

TILLER.  v.  a.  Peler.  TiI/t  le  chanvre.  Oo  piiTe  le* 

*  feuille*  du  Palmifte  fur  le  feu  pour  les  amortir ,&  /uivant 
l'ouvrage  qu'on  veut  faire, on  les  tille.  La  bat.  Ce  mot 
n'eft  point  dansle  Diction,  de  L'Acad.  Il  vientdu 
Grec  ttUe'm  arrather  ,  dichircr  l'écorcc. 

TiLii  .Tillî*.  part.  Pcle'.  c'e. 

TILLET.  f.  m.  Terme  de  Librairie,  qui  fignific  la  mê- 
me chofe  que  billet.  C'cft  une  permiffion  par  écrit  que 
donnent  les  Syndics  &  Adjoints  ,  de  rctiier  de*  livre* 
des  Voituriert  &  delà  Douannc. 

Ti  l  let  ,  fe  dit  auffi  d'un  billet  ligné  &  date  qu'un  Li- 

'  braire  envoyé  i  un  autre  Libraire  pour  avoir  de  la  mar- 
chandife.  Je  garde  ton  tiltet.  En  ce  fen*  il  n'eft  guère* 
en  ufage  qo'à  Pari*. 

TILLEUL,  TILLAU,  TILLOT.  f.  mafe.  Arbre 
grand ,  gros,  fort  rameux,  &  qui  donne  beaucoup  d'om- 
brage. Son  écorce  eft  unie  ou  noirâtre  en  dehors.plian- 
ie.  Son  boi*  eft  tendre ,  blanchâtre.  Se*  feuille*  font 
large* ,  arondic* ,  finilTant  en  pointe,  dentelées  en  leur* 
bord* ,  un  peu  velue*.  Se*  fleurs  font  à  cinq  feuille*  dif- 
pofc'cs en rofe ,  de  couleur  blanche  tirant  fur  le  jaune, 
d'une  odeur  agréable,  fourenue*  par  un  calice  taillé  en 
cinq  partie*  blanches ,  graffe*.   Chaque  fleur  cft  luiyie 
d'un  coque  ligneufr ,  grofle  comme  un  gros  pois ,  ronde, 
un  peu  oblonçue ,  angulcufc ,  velue ,  renfermant  une 
ferrai  ce  noirâtre ,  douce.  En  Latin  ri/14  fammj  folit  m*- 
jtre.  C.  Bal- h.  Le  tilleul  fert  a  faire  des  allées  fit  des  a- 
venuës.  Les  canaux  qu'on  voit  dans  la  plupart  des  vil- 
les de  Hollande  font  bordez  Je  ti'.Uuh  des  deux  coter. 
On  fait  de  fon  écorce  des  cordes  &  des  cables;  Se  de  fon 
bois  on  fait  des  flèche*  &  du  chai  bon  pour  la  poudre  ï 
emon.  Les  Anciens  fc  font  fervi  de  l'écorce  intérieure 
du  tittiu  ,  au  lieu  de  papier.  L'on  prétend  même  qu'il 
s'en  voit  encore  des  livres  écrits  il  y  a  mille  ans.On  l'ap- 
pelloit  autrefois  til  ou  teil  :  &  on  appelle  tilltt,  un  lieu 
planté  de  tiUtti.  Il  y  a  une  autre  cfpece  de  ullenl  dont  le* 
icuilles  font  plus  petites,  plus  noires,  plus  fermes  que 
celle*  du  précèdent  ;  on  l'appelle  tilw  fsmt*  jtfo  minore. 
C  Baoh. 

tdu  vient ,  dit-on  ,  du  Grec  ri/*»  ,  fUme.  On  a  donné  ce 
nom  a  ces  fortes  de  plantes  ,  à  caufe  qu'elles  portent 
leurs  fleurs  fur  des  languettes  qui  refîcmblenr  afîca  à  de* 
plumes.  Quelques  Auteurs  font  venir  le  mot  de  tilu  du 
Latin  tel*m  ,/l«f>e ,  comme  qui  diroit  telu ,  parce  que  le 
bois  de  tilUu  cft  propre  à  fa:re  des  flèches. 

TIl.LEUK.FosE.  f.  m.  f.  Qui  rJclelcchanvrc&c.  Un 
bon  ttUeur  ;  une  habile  uUtufe. 
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TIMAR.  f.m.  Terme  de  Relations.  Seigneurie ,  ou  é- 
tendue  de  terreque  le  Grand  Seigneur  doone  à  cultiver 
&  en  ufufruit  aux  Spahis  pour  1rs  entretenir.  Eipccc  de 
bénéfice  ,  decommanderie ,  ou  ae  fief  qui  fc  donne  i 
vie.  On  appelle  Tr»Mn«i,  ceux  qui  pofledent  cts  terre». 
On  peut  religner  les  tiirurt ,  comme  on  refigne  les  Béné- 
fices ,  en  obtenant  feulement  l'agrément  du  Beglcrbei , 
ou  Gouverneur  de  la  Provin  ce.  Cela  ne  fe  pratique  que 
pour  \estim*rs  de  médiocre  revenu:  car  pour  ceux  qui 
montent  à  vingt  mille  afpres  de  revenu ,  &  qu'on  appel- 
le jui»  ,  il  faut  s'adrefler  au  Grand  Viiir  duquel  il*  dé- 
pendent. La  Guill. 
Cafcneuve  le  dérive  du  Grec  t'muM ,  honorer.  D'autre*  a- 
vec  plus  de  taifon  le  font  venir  de  l'Arabe  MMr*  fruc- 
tifier. Le  riirwr  n'eft  que  l'ufufruit  des  terres  &  des  Lut.  j 
qu*  le  Grand  Seigneur  donne  aux  Timariou. 
TIMBALE,  f.  f.  Efpece  de  tambour,  dont  la  cairte  eft  de 
cuivre ,  faite  en  demi  globe  &  couverte  d'une  peau  cou- 
rovéc ,  fur  laquelle  on  bat  dans  la  marche  de  la  cavale- 
rie. Une  paire  de  timbélet.  Battre  des  Umbtlet.  Le  bruit 
des  timbélet  eft  plus  fourd  que  celui  du  tambour.  Les 
ramhours  des  Perfcs  étoient  compofez  d'une  demi-fphere 
de  cuivre  enfoncée  d'un  fort  parchemin  d'environ  deux 
pieds  &  demi  de  diamètre.  C'eft  d'où  eft  ver;u  l'ufage 
des  titubâtes,  que  les  Allcmans  ont  apporté  en  Europe. 
Les  regirnens  n'ont  droit  d'avoir  des  tmbdUt ,  que  quanJ 
ils  les  ont  conquifes ,  ou  tant  qu'ils  les  confervent.  En 
Mofcovie,  le*  Seigneur*  ont  à  l'arçon  de  la  felle  une  pe- 
tite trmidle  qu'il*  battent  du  manche  de  leur  fouet  pour  fc 
faire  place  dans  la  preflè.  OleaRius.  Quelques-us*  é^ 
erivent  tombait  6c  tjmbtlier. 
Ti  mbale  ,  fe  dit  auffi  d'un  certain  infiniment  fait  en  for- 
me de  bois  de  raquette,  &  couvert  de  parchemin  de* 
deux  cotez ,  dont  on  fe  fert  pour  jouer  au  volant.  JJ  n'y 
a  pas  long-tems  que  la  timb*U  cft  en  ufage. 
Timbale,  fc  dit  auffi  quelquefois  pour  marmite:  Cher 
un  tel  la  riwtj/r  va  bien,  il  y  a  toujours  un  bon  pot  au 
feu  ,  il  fe  traite  bien.  Il  eft  bas. 
TIMBALIER,  f.  m.  Qui  joue  des  timbales.  II  j  a  des 
Thnhhas  dans  les  quadrilles  des  cvroufcls.  Le  jeu  des 
Timbdttn  fe  fait  avec  pluficurs  contorsions  de  corps  & 
de  bras  qui  paroiiTent  extravagantes.  Dans  chaque  com- 
pagnie des  Gardes  à  Cheval ,  &  des  Gendarme*,  &  de* 
Chevaux  légers  il  y  a  un  Thiilalter.  11  y  a  on  Tiwlu- 
lierdeifUiprsduKti.  Il  marche  à  la  tête  Ju  guet  de* 
Gardes  ,  derrière  le  carotte  de  fa  Majrfté  battant  de  fe* 
timbales ,  comme  les  Trompettes  fonnent  de  leur* 
trompettes.  Et.  deFr. 

Quelquefw  tu  foufjnt  une  roix  de  tmuerre , 
Je  fut  le  timbalier  fur  le  bord  de  nu  dur»  ? 

Le  P.  SAM.EC. 
TIMBO.  f.m.  Plante  du  Brcfil,  qui  monte  au  fommet 
des  plus  hauts  arbres,  &  qui  les embra (Te  à  la  manière 
du  lierre.  Elle  eft  quelquefois  de  la  groiTcur  de  la  cuiflé 
d'un  homme ,  pliable ,  &  fi  forte  que  de  quelque  cété 
qu'on  la  puiifc  tordre ,  elle  ne  rompt  point.  Son  t'eotec 
eft  un  venin  dont  les  Sauvages  fe  fervent  pour  prendre 
dupoilîon.  Cette  tcorce  jetice  dans  une  rivière  y  fait 
couler  un  poifon  dont  les  poiiTons  quis'y  trouvent  meu- 
rent tous  en  peo  detem*. 
TIMBRE,  f.m.  Cloche  fans  battant  Se  immobile.qu'on 
frappe  à  la  main  arec  un  marteau ,  ou  que  fait  former  on 
jaqutmart.  Dans  les  Cloîtres  il  y  a  un  timbre  pour  ap- 
pcller  les  Religieux  au  Refrdoirr.  Les  horloges,  le* 
montres  fourrantes ,  ont  auffi  un  timbre ,  qui  eft  frappé 
par  un  marteau  autant  de  fois  qu'il  faut  qu'elle*  fonnent 
d'heure*.  On  en  met  auffi  dan*  ks  beffroi*  de*  ville* 

pour 
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mata  faire  an  fignal.  Il  7  a  auQi  des  carriliotii  qui  font 
bits  de  plufieurs  timbres  d'inégale  grandeur  embrochez 
«nfemble  par  une  verge  de  fer ,  Air  lefquels  on  frappe  a- 
*ec  un  bouton  de  fer  avec  certaine  cadence  6c  mefure 
pour  former  quelque  agréable  harmonie. 
Ce  mot  vient  àctjmfanum.  Msn.  D'où  eft  venu  auffi 
timbre  &  tambour.  Quelques-uns  le  dérivent  de  t/- 
mn». 

Timbre,  en  termes  de  Blafon ,  /e  dit  de  tout  ce  qui  Te 
met  fur  l'Ecu,  qui  diftingue  les  degrez  de  Noblefle  ou  de 
dignité  •  foit  Ecclefiaftique ,  foit  Séculière  ,  comme  la 
Tiare  Papale  ,  le  chapeau  des  Cardinaux ,  Evéques  & 
Protonotaires  ,  les  croix ,  les  mitres  ,  les  couronnes  , 
bonnets  ,  mortiers  ,  8c  fur  tout  les  cafques,  que  les  An- 
ciens ont  appelle  particulièrement timbres ,  parte  qu'ils 
approchoient  de  la  figure  des  timbra  d'horloge ,  ou  par- 
cequ'ils  refonnoient  comme  les  timbrtt,  quand  on  le» 
frappoir,  C'eft  l'opinion  de  Loifeau,  qui  prétend  que 
ce  mot  vient  de  tintinnabula  ».  Les  différences  de  ces 
timbret  font  expliquées  chacune  à  leur  ordre.  Voyez 
Casque. 

Timbra,  fe  «fit  figurément  8c  bafcment  de  la  cervelle 
d'un  homme ,  ou  de  foncfprit.  Les  vins  d'Orléans  font 
fumeux  •  ils  donnent  dans  le  timbre.  On  dit  d'un  fou  » 
«joe  fon  timbre  n'eft  pas  f)in  ■  qu'il  y  a  quelque  thofe  de 
gâté  dans  fon  nw*r*,que  fon  timbre  eft  calft,  ou  félé.  II  y 
a  de  bonnes  gens  qui  s'imaginent  que  le  timbre  des  Poè- 
tes eft  un  peu  fêlé.  RtcH. 

Timbre,  fe  dit  auffi  d'une  grande  pierre  crenfe.dans 
laquelle  on  jette  de  l'eau  pour  abbreuver  les  chevaux  , 
les  beftiaux. 

Timbre.  Efpece  Je  cuvette  qu'on  mettoit  dans  les  falrs  à 

m inger  dans  les  grandes  maifdns. 
Timoré  »  fignifie  auffi  la  marque  que  l'on  met  far  le  pa- 

pi r r  ou  parchemin  timbré.  Les  actes  judiciaires  ne  font 

plus  reçus  fans  timbre.  Voyez  Timbrer.' 
Timbres  t  fc  dit  des  nerfs  ou  cordes  de  boyau  qui  font 

fous  un  tambour ,  qui  fervent  i  en  bander  la  peau ,  8c  1 
.    le  faire  refonner. 

Timbrr.  f.m;  Vieux  mot.  Jambe  ou  genou.  Bay.  ' 
Timbre.  Vieux  mot.  Biton. 
Qui  ne  fsnment  de  rnn 
Le  timbre  en  Ifaut ,  8c c.  Borne  t. 
C'eft  auffi  un  infiniment  approchant  du  tambour.  86- 

RIL. 

Cil  flewes  tour:  fi  joliment , 
Et  matne  fi  grand  diJSonent , 
Qu'il  réforme ,  tabattme  &  timbre  , 
Tins  fouef  que  tabour  ne  timbre.  R.  de  la  Rose.7 
Timbre  ,  fe  dit  chez  les  marchands  qui  fe  mêlent  du  né- 
goce de  la  Pelleterie,  d'un  certain  nombre  de  peaux  de 
martes  zibellinesoti  d'hermines  attachées  enfémble  par 
le  coté  de  la  téte  ,  qui  viennent  ainfi  de  Mofcovie  8c  de 
Lapponie.  Chaque  timbre  que  Ton  appelle  auffi  mage  eft 
compofeede  20.  paires  ou  couples.  Ainfi  une  paire  de 
timbales  de  peau  ,  c'eft-à-dire  ,  40.  peaux. 
TIMBRER,  v.  act.  Terme  de  Blafon.  Mettre  on  tim- 
bre far  des  Armoiries.  H  y  a  plufieurs  Ordonnances  qui 
défendent  aux  roturiers  de  timbrer  leurs  Armoiries.  Les 
armes  du  Pape  font  timbrée?  d'une  tiare. 
Timbrer  ,  en  termes  de  Palais  fignifie ,  Marquer  au  haut 
delapremierepage<runaétefadattec5cfaqualité.  Une 
partie  doit  timbrer  toutes  les  pièces  qu'elle  produit ,  afin 
deles  faire  trouver  plus  facilement  1  fon  RappOrteur.On 
a  dit  auffi  autrefois  ,  Timbrer  en  marge  un  Autear  ;  pour 
dire ,  le  cotter ,  le  citer. 
Timbrer  ,  fedit  auffi  en  parlant  du  parchemin  8c  du  pa- 
pier ,  for  lequel  on  imprime  la  marque  du  Rai  ,  pour 
faire  qu'il  puîné  fervir  aux  actes  de  Juftice. 
Tt MERE»  il.  part.  pair.  8cadj.    On  appelle  du  parche- 
min ou  Ju  papier  timbré  ou  marqué  ,  celui  qui  fejt  aux 
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expéditions  de  Justice ,  parce  qu'il  contient  au  Ut  U 
marque  du  Roi.  Cette  marqoe  eft  différente  eh  chaque 
Généralité  ,  pour  faciliter  le  payement  du  droit  00*0» 
a  établi  pour  y  appliquer  ce  timbre. 

On  appelle  dans  le  Blaion ,  armes  timbrées  celles  qui  n'ap-' 
pamennent  qu'aux  Noblei  \  &  Ecu  timbré*  Celui  qui 
eft  couvert  d'un  cafque  ou  d'un  timbre. 

Timbré  ,  fc  dit  auffi  figurément  ;  8c  on  dit  qu'un  homme 
a  l'efprit  bien  ou  mal  timbré,  une  téte,  une  cervelle  bien 
ou  mal  timbrée  ;  pour  dire ,  qu'il  a  ou  beaucoup,  ou  point 
de  fens ,  de  jugement  ,  8tc.  Cette  expreflion  eft  baffe 
&  burlefque. 

TIMBREUR.  f.m.  Celui  qui  imprime,  quimarquefc 

timbre  fur  le  papier ,  fur  le  parchemin. 
TIMEUR.  f.  f.  Vieux  mot.  Crainte.  BoRel. 
Du  Latin  timor. 

TIMIDE,  adj.m.Scfem.  Craintif  ,  peureux  ;  trop  cir- 
confpecr.  Les  cerfs,  les  moutons,  font  des  animaux 
timides.  Il  y  a  des  animaux  foibles  ,  &  timides ,  que  la 
Nature  femble  avoir  faits  pour  toujours  craindre ,  8c 
toujours  fuir.  St.  Ev.  On  dit  qu'un  homme  eft  limier  , 
quand  il  eft  lâche ,  8c  poltron  •  ou  honteux ,  quand  par 
une  crainte»  modefte  il  a  quelque  peine  à  fe  produire 
dans  le  grand  monde .  8c  qu'il  n'ofe  prefque  parler.  On 
appelle  auffi  un  efprit  timide ,  celui  qui  manque  de  har- 
dielfe  pour  entreprendre  quelque  chofe  de  grand ,  de 
périlleux  ,  ou  de  difficile.  L'envie  eft  une  paffion  timiit 
que  l'on  n'ofe  jamais  avouer.  La  Rocir. 

Sois  four  jug,r  Autrui  toujours  lent  &  ti  midit.  Dis-rl 
Il  ne  faut  rien  attendre  d'un  naturel  timide.  Charp. 

la  timide  équité  détruit  Pun  de  régner.  Bre  b. 
Je  ne  veux  point  de  vos  timides  confeils.  Oe.M. 
Jffez  d'autres  fans  moi.  d'un  ftite  moins  timide , 
Suivront  aux  tbamfs  de  Mars  tontostrage  rapide.  Bot  iï 

Cette  troufe  timide , 
Marthe  encenfi/fton  oùfentrouite  la  guide.  CoRkI 
On  dit  entaillant  8c  par  contrtpied  d'un  horrme  trop* 
hardi,  8c  trop  entreprenant ,  qu'il  n'eft  pas  fimirf*. 
Du  Latin  r/m/du. 

TIMIDEMENT,  adv.  Avec  timidité.  La  pudeur  fafè 
agir  timidement.  Il  faut  affûrer  timidement  ce  que  l'on  né 
fçait  pas  avec  certitude.  B  a  y. 

TIMIDITE',  f.f.  Qualité  de  celui  qui  eft  timide;  ap^ 
prehenfion ,  retenue  j  crainte  foiblc.  Les  hommes  per- 
dent foovent  leur  fortune  par  timidité ,  faute  de  fe  produi- 
re. Lairtn/d/t/éftoppoféeàla  valeur.  La  timidité  fîed 
bien  aux  filles ,  8c  aux  femmes.  La  timidité  a  quelque- 
fois un  bon  principe  :  c'eft  la  crainte  de  faire  des  fautes  l 
LaChet.  Rien  n'entretient  davantage  l'orgueil  de» 
grands ,  8c  des  riches  ,  que  la  timidité  refpcctueufe  de 
ceux  qui  les  abordent ,  ils  fe  reconnoi fient  par  là  au  dtf- 
fous  d'eux.  Or.  M.  La  timidité  blâmable  eft  celle  qui 
fait  craindre  ce  qui  n'eft  pas  à  appréhender.  M.  St.  La 
timidité  des  confeils  du  Miniftre  e'moufle  le  courage  du 
Prince.  Bal.  C'étoit  plutôt  la  timidité  que  donne  Pa- 
mour,  que  de  véritables  raifons ,  qui  caufoiem  fes  crain- 
tes. P.  de  Cl.  Les  jeunes  gens  ont  d'ordinaire  une  timi- 
dité niaife ,  accompagnée  d'un  air  honteux  ,  8r  embaraf- 
fé.  Bell.  La  timidité  a  quelque  chofe  d'honnfte  ,  8c  de 
modefte.  Bail.  Hyaunepieufe  timidité  qui  fçait  s'ar- 
rêter où  Dieu  a  planté  des  bornes  à  la  raifon  humaineï 
Oe.  M,  Il  y  a  une  certaine  timidité  qui  femble  demander 
grâce.  M.  Esp.  Pendant  que  la  pareffe  8c  la  timidité  non» 
retiennent  dans  notre  devoir ,  notre  vertu  en  a  bien  fou- 
venf  tout  f  honneur.  LaRochïf.  La  timidité  eû  un  dé- 
faut dont  il  eft  dangereux  de  reprendre  les  perfpnnes 
qu'on  veut  corriger.  LaRoch. 

TIMON,  f.  m.  Pièce  de  bois  du  train  de  devant  d'un  car- 
roflè ,  ou  d'an  chariot ,  qui  eft  longue  8c  droite,  à  la- 
quelle l'on  attelé  les  chevaux ,  8c  qui  fert  3  les  feparer  , 
&  à  reculer.  On  1ère  le  timon  d'un  carrofie ,  quand  il  eft 
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Tout  la  remifc.  Un  rimas  doit  avoir  neuf  pieds  de  long, 
troii  pouce*  &  demi  en  quarré  par  le  menu  bout,  quand 
il  rit  en  gsrae. 
Du  Latin  te»». 

Timon  ,  en  termei  de  Marine ,  eft  une  longue  pièce  de 
bois  qui  repond  du  côté  de  l'habitacle  à  la  manivelle  du 
gouvernail  d'un  navire.  Ccli  le  Pilote  qui  tient  le  l/auw, 
qui  gouverne  le  vaiffeau. 

Timon»  fe  dit  figurément ,  pour  fignifier  le  gouverne- 
ment d'un  Eut ,  d'une  famille.  Ce  Miniftre  tient  le 
timon  des  affaires.  Les  motifs  de  l'ambition  n'euiîcnt 
pas  été  allez  puilTans  pour  vous  empêcher  de  quitter  le 
nmon  durant  les  tempêtes  qui  fe  font  t  levées  contre 
vous.  Go».  Ce  pere  de  famille  tient  le  timon  de  la  bar- 
que ,  c'eft  lui  qui  fait  aller  fa  maifon.  Le  Prince  a  pris 
lui  même  le  timon  dci  afTiires. 

TIMONIER»  f.  ta.  Cheval  qu'on  met  au  timon  du 
carofTe.  Il  eft  oppofé  à  celui  qu'on  met  à  la  volée. 

Tihomfr,  en  termes  de  Marine,  eft  le  matelot  qui 
fous  les  ordres  du  Pilote  tient  le  timon  *  ou  la  barre  du 
gouvernail ,  qui  fait  Ton  quart ,  &  qui  eft  porte  devant 
l'habitacle.  Un  coup  de  canon  emporta  le  a  mimer. 

TIMORE",  ée.  adj.  Qui  eft  timide,  fcrupuleux.  Il  ne 
fe  dit  qu'en  ce  qui  regarde  la  confeience,  &  en  ftik 
de  dévotion ,  pour  exprimer  une  confeience  délicate ,  de 
fcrupuleufe,  qui  craint  extrêmement  d'oflfeofer  Dieu. 
Il  ne  faut  pas  croire  qu'il  s'éloigne  de  fon  devoir ,  il  a 
la  confeience  trop  timorée.  Perfonne  ne  fçauroit  difputer 
i  Lucien  la  finette  ni  la  fureté  de  la  critique  »  ôt  c'eft 
de  quoi  embaraflér  cet  cfpries  timoret ,  qui  ne  veulent 
rien  fentir  que  conformément  à  l'autorité.  La  Mot- 
te. II  n'eft  guère  en  ufage  au  mafeulin.  L'Acad. 

Du  Latin  timor ,  crainte. 

TIMPAN  ,  TIMPAN1SER.  Voyex  Tymfan  ,  Ttm- 

PANISER. 

TIMP FEN.  f.  m.  Monnoye  de  compte  dont  on  fe  fert  1 
Coningtberg  &  à  Dantzick  pour  tenir  les  livres  de* 
marchands.  Le  timfftn  qu'on  nomme  suffi  /farta  Polonoit 
vaut  50.  gros  Polonois.  Il  faut  j.  riiws/ru  pour  la  rix- 
dale. 

TIN. 

TIN.  f  ni.'  On  appelle  Tint,  en  terme»  de  Marine  i  de 
grottes  pièces  de  bois  que  l'on  couche  i  terre ,  afin 
qu'elles  foûtiennent  la  quille  St  les  varangues  d'un 
vaifieau  ,  lorfqu'on  le  met  en  chantier  &  qu'on  le 
conftruit. 

TINC.  f.m.  Vieux  mot.  Le  lieu  où  l'on  rend  la  juftice. 

lion  EL. 

T1NE.  fubft.  fem.  Petit  vaifièau  en  forme  de  cuve ,  dont 
on  fe  fert  en  plufieurs  lieux  pour  porter  les  vendanges 
de  la  vigne  à  la  maifon  ou  au  preuoir. 
Ce  mot  vient  du  Latin  titu ,  qui  fignifioit  un  vaifièau  à  vin, 

dont  Varron  a  fait  mention.  Me  M. 
TINEL»  f.m.  Sale  baffe  où  mangent  les  Officiers  d'un 
Prince,  ou  grand  Seigneur.  JI  n'eft  plus  en  ufage.  Au- 
trefois on  difoit  que  le  Roi  tenoit  fon  Tintl  ou  Cour  ple- 
niere ,  qu'il  avoit  aflèmblé  fes  Princes  St  foo  T/«r/,Jorf- 
qu'il  avoit  convoqué  plufieurs  grands  Seigneurs ,  & 
qu'il  leur  donnoit  à*  manger  &  à  leurs  gens. 
Le  fommeher  en  hdfïe  eS  fort/  de  U  cévt  1 
Vtj*  Menfienr  le  Maître ,  &  fon  monde  fe  Ure  ; 

l'honneur,  fe  m'en  voit  tant  (va M  , 
Décider  4*  tincl  un  Autre  différent.  Régnier. 
De  l'Italien  TinelU.     Dmuinitif  de  tin»,  cuve,' 
grand  vaifièau  où  l'on  met  la  vendange,  de  laquelle 
lignification  il  peut  avoir  paflé  i  celle  d'une  grande 
falle.  Nous  appelions  de  même  une  grande  faile  un 


TIN. 

grand  raiiTeao.  Men.  Le  mot  de  rwuseft  encore  ea 
ufage  en  Italie. 
TlNÈT.  f.  m.  Gros  bâton  ,  dont  on  fe  fert  pour 
porter  les  tinea.  C'eft  auffi  une  manière  de  joug  dont 
on  fe  fert  pour  defeendredu  vin  dana  la  cave,  iana  le 
troubler. 

Tin  et,  Efpece  de  machine  dont  fe  fervent  les  boucher! 
pour  fufpcndrc  par  les  jambes  de  derrière  les  hauts 
qu'ils  ont  aiTommex ,  vuideï  ,  ibirflez  ât  écorebez. 

TINETTE,  f.f.  Petit  vaiffeau  fait  de  douves,  &  pins 
étroit  parenbas  que  partnhaut,  qui  fert  d'ordinaire  à 
garder  du  beurre  falé.  On  fait  grand  trafic  de  /mande 
beurre  en  Hollande.  On  s'en  lert  suffi  dans  les  Offices 
&  les  cuifïnes  pour  y  recevoir  les  égoûts  de  fontaines , 
ou  pour  y  laver  plufieurs  choies. 

TINTAMARRE,  f.m.  Bruit  que  font  lea  Vignerons 
en  frappant  fur  leur  marre  pour  le  donner  quelque  lig- 
nai. Pafquier  dit  que  ce  mot  vient  du  bruit  que  font  les 
païfans,  quand  ils  fontfisr*  fur  leur  marre,  pour  aver- 
tir ceux  qui  font  éloignex  de  quitter  leur  befogne*  & 
que  midi  eft  fonné  ;  car  en  quelques  lieux ,  &  fur  tout 
à  Montpellier ,  ils  quittent  à  midi.  I]  dit  auffi ,  que 
Jean  Duc  de  Berry  fît  un  règlement  fur  le  travail  dea 
Vignerons  &  païfans ,  qu'il  limita  depuis  fix  heures  du 
matin  jufqa'à  fix  heures  du  foir.  Marre  eft  un  infiniment 
de  labour  qui  avoit  le  même  nom  chez  les  Latins.  On 
dit  encore  en  plufieurs  lieux,  mener  les  vignes  ,  pour 
dire,  les  labourer. 

Tintamarre  ,  fignifieauffi  toute  forte  "de  bruit  éclat-' 
tant,  accompagné  de  confufion  &  de  defordrr.  On  a 
ouï  un  grand  tmtdnurrt  en  cette  maifon ,  le  mari  bat- 
toit  la  femme.  Il  y  a  eu  une  querelle ,  ou  une  fedition 
dans  ce  quartier,  qui  a  fait  un  grand  trnttmsrre.  Vous 
faites  bien  du  tmiamant  pour  une  bagatelle.  Vous  vous 
êtes  bien  gendarmée  de  ma  déclaration  d'amoor ,  &  vo- 
tre vertu  a  fait  bien  du  tintamarre.  Le  Chev.  d'H.  U  eft 
du  ftile  familier.  L'Acad. 

TINTAMARRER.  v.act.  Faire  du  tintamarre.  Vont 
me  tmtamarrex.  inceflamment  les  oreilles.  Il  eft  bas. 

TINTEMENT,  f.  m.  Le  bruit ,  le  fon  de  ce  qui  tinte. 
Le  bruit ,  le  fon  qui  va  toujours  en  diminuant  dans  l'air 
après  que  le  coup  a  frappé.  Le  tmitment  d'une  cloche; 

On  appelle  autS  tmttmtnt  i'trtitte,  une  maladie  aflez  fré- 
quente de  l'oreille  qui  confifte  dans  la  perception  d'un 
bruit  qui  n'eft  pas ,  ou  du  moins  qui  n'eft  pa«  extérieur. 
Cette  perception  eft  caufée  par  le  battement  de  quelque 
artère  qui  eft  dans  l'oreille ,  par  l'inflammation  &  l'jb- 
fés  de  la  cai(Te&  du  labyrinthe,  par  des  corps  étran- 
ger! ,  par  les  commotions  du  crâne ,  par  des  coupa  re- 
çus à  l'oreille  externe,  &  généralement  par  tout  ce  qui 
eft  renfermé  dans  l'oreille  ,  &  qui  peut  ébranler  l'orga- 
ne immédiat  de  l'ouïe.  Le  mouvement  extraordinaire 
&  déréglé  des  efprits  animaux  caufe  suffi  le  ornement, 
comme  il  arrive  dans  le  délire ,  dans  la  phrenefie ,  dans 
le  vertige. 

TINTENAQUE.  f.  m.  Efpece  de  cuivre  qu'on  tire  de 
la  Chine,  &  le  meilleur  que  cet  Empire  produife. 
Quelques-uns  croyent  que  c'eft  ce  cuivre  qui  entre  dans 
la  compofition  du  fameux  tambac.  Voyez  Tamsac. 

TINTER,  v.  aâ.  Sonner  une  cloche  fana  la  mettre  ea 
branle ,  ne  la  laifTer  frapper  que  d'un  côté  &  lentemest. 
Apres  qu'on  a  fonné  le  fermon  quelque  tems  en  bran- 
le ,  on  le  tinte  pour  avertir  qu'on  te  va  commencer.  On 
tinte  autlî  pour  tes  Méfies  baflês. 

Ce  mot  vient  de  timinmre  St  de  tim'tmuMmw. 

Tinter  eft  auffi  neutre. On  dit  que  la  cloche  tmte,poar  di- 
re, qu'on  tinte  la  cloche.  On  dit  faire  tinter  un  verre.c'eft 
lui  frire  frire  du  bmit.On  dit  que  l'oreiller^,  pour  dire, 
que  par  un  mouvement  qui  n'eft  pas  dans  ion  oreille , 
on  entend  un  fon  pareil  à  celui  d'une  petite  cloche.  L'o- 

reille 
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*T  I  N.  T  I  P.  T  I      T  t  il. 

teille  t»fr  par  quelque  venrofite'  enfermée  dans  l'orc  if!  r. 

.  Les  Anciens  Afoient  quand  l'oreille  leur  tmtntt  comme 
on  dit  encore  aujourd'hui ,  que  quelqu'un  parloir  d'eux 
en  leur  abfcnce.  Simon. 

On  dit  communément  d'un  homme  qui  eft  dans  l'inquiétu- 
de du  fuccez  de  quelque  affaire  qui  eft  fur  le  point  d'ê- 
tre décidée  que  les  oreilles  lui  doivent  tinter.  On  dit  auf- 
Jllun  homme,  les  oreilles  doivent  vous  avoir  bien  tinté 
ce  jour  la,  tsr  on  a  bien  parlé  de  vous. 

Tinter,  le  dit  auffi  n'guréroent  ;  pour  dire,  Avertir  , 
taire  quelque  iîgne.Ce  Maître  a  de  bons  valets ,  il  n'a 
qu'à  fàtfrr  »  fit  il  eft  auffitôt  fervi.  Ma  bourfe  eft  à  vo- 

.  tre  fer  vice»  fi  vous  avez  befoin  d'argent ,  vu  us  n'avez 
qu'à  tinter. 

Tinte  ,  si.  part.  paiî.  &  adj. 

TIN  TIN.  f.  m.  Mot  imaginé  pour  exprimer  le  bruit 
que  font  les  verres ,  quand  on  les  choque  les  uns  contre 
les  autres;  Le  natta  des  verres  eft  agréable ,  quand  on 
eft  en  débauche,  itntin  eft  auffi  imaginé  pour  exprimer 
deschofes,  quand  elles  tintent.  Pasqoier. 

TINTOUIN,  f.mafc.  Bourdonnement,  bruit  dans  les 
oreilles.  J'aiunnwsuut  continuel  dans  les  oreilles.  Il 
eft  dii  ftile  familier. 

Ce  mot  vient  de  tintai ,  qui  représente  le  fon  des  cloches  > 
qui  a  été  formé  du  Latin  tmhaubulum ,  el»cbe. 

Tintouin,  fe  dit  auffi  figurément  ôc  familièrement, 
de  l'inquiétude  qu'on  a  de  quelque  affaire.  La  nouvelle 
de  cette  banqueroute  donne  bien  du  tintuun  aux  inte- 
reffex. 

t    I  P. 

TIPHAINE.  f.f.  Vieux  mot.  La  fête  des  Rois.  Au 
moit  de  Jaovier  après  la  Tifbaine ,  le  Roi  fe  partit  de  la 
ville  deSaumur.  Alain  Chartier.  Ce  mot  eft  en- 
core en  ufage  en  Poitou,  rifbaitu ,  par  corruption  d'£- 
fifbania  :  d'où  les  Italiens  ont  fait  auffi  par  corruption  , 
Befania.  De  cette  féte  de  Ttfbùnt  on  a  fait  une  Saintt 
Tipbaine.  Mbn.. 

C'eft  plutôt  de  rbufbanie  qu'on  a  fait  jifbtine.  De  Laur. 
.Voyez  ce  mot. 

t   I  Q. 

TIQUE,  fobft.  fém;  Infecte  noir  qui  s'engendre  daû* 
la  chair,  qui  ronge  les  oreilles  des  chiens,  ce  de> 
boeufs  3c  d'autres  animaux.  Les  tiques  dont  parle  Al- 
droandus  font  des  efpcces  de  groa  pous  dont  les  vaches 
&  les  chiens  font  ordinairement  attaquez.  En  Latin 
ricin*  t.  Le*  Anglou  difent  tkk.  Je  ne  ffcai  lequel  des 
deux  eft  l'original.  Men. 

TIQUER.  v.neut.  Qm  fe  dit  du  cheval  qui  a  le  tic.' 

TiejoauR.  f.  m.  Cheval  qui  a  fa  tic. 

T  I  R. 

TIR.  fubft.  mafe  Terme  de  Guerre.  Ligne  foivant  la* 
quelle  on  tire  un  canon .  unmouiquet.  Le  flanc  fichant 
a  cet  avantage  fur  le  flanc  ratant ,  que  fes  un  font  droitr, 
je  font  plus  d'effet  que  les  obliques.  Les  Canonnicrs 
difent  qu'ils  ont  fait  un  r/r  excellent  j  pour  dire  ■  un  ex- 
cellent coup. 

TIRADE,  f.  fem.  Terme  de  Joueur  d'inftruraent  à 
cordes.  C'eft  la  lïaifon  d'une  lettre  avec  une  ,  ou  plu- 
sieurs autres ,  qu'il  ne  faut  que  battre  ou  pincer  une 
fois ,  ôc  tirer  les  autres  lettres  de  la  main  gauche.  Faire 
une  ut itdi. 

Tirade,  fe  dit  auffi  d'une  longue  fuite  de  paroles  r  6c 
particulièrement  de  quelques  endroits  fui  vis  d'un  ou- 
vrage en  profe  ou  en  vers,  &  qui  font  d'ordinaire  fur  le 
même  fujet.  Il  y  a  de  belles  tirades  dans  ce  panégyrique, 
Km*  IV. 


dans  cette  tragédie.  11  nous  a  dit 'une  belle  tirai»  de  foS 
Poème.  Il  ne  lui  répondit  que  par  une  tirade  d'injures  , 
par  une  tirade  de  lottifes. 
On  dit  adverbialement  ,  tout  d'une  tirade  ;  pobr  dire,  tout 
de  fuite,  fans  s'arrêter.  11  nous  a  dit  une  centaine  de 
vers  tout  d'une  thdde.  Il  eft  du  flile  familier. 
TIRAGE  f.  m;  A&ion  de  tirer.  Il  y  a  fur  les  ports  de* 
chevaux  de. liriez  oc  tout  prêts  pour  le  tirage  des  ba- 
teaux. Il  a  tant  coûté  pour  le  tirage  de  ce  train  de  boi* 
flotte.  On  appelle  auffi  tirag*  fur  le  bord  des  rivières  i 
l'efpace  que  l'on  lai  Ile  libre  pour  le  paffage  des  che- 
vaux qui  tirent  les  bateaux.  Il  faut  laitier  tant  de  pieds 
de  tirjtgt  fur  I  e  bord  de  cette  ri  vi  ère. 
On  appelle  dans  les  manufactures  le  tirage  des  étoffes ,  ce 
que  les  ouvriers  font  pour  les  allonger  &  leur  donner 
plus  d'aunage.  L'art  52.  del'Ordofan.  de  i66>  défend 
le  tiragt  des  marchandifes. 
Tirage  ,  fe  dit  auffi  dans  quelques  Imprimeries»  fou  de 
livres,  foit  de  tailles  douces  ,  de  l'impreffion  de  cha- 
que forme,  ou  de  chaque  planche.   Ce  qui  coûte  lé 
plus  en  une  Imprimerie  c'eft  le  tirage  des  planches. 
TIRAILLER,    v.  aét.  Se  fréquentatif;    Tirer  une 
perfonne  à  diverfes  reptiles,  avec  importunité  pu  avec 
violence.  Les  écoliers  fe  déchirent  tous  leurs  habits  à 
force  de  fe  tiraiUet.  II  vaut  mieux  fuivre  un  Sergent  dans* 
la  pri l'on ,  que  de  fe  laiffer  tirailler  &  hou/piller. 
Il  fe  dit  auffi  fïgur.  pour  marquer  feulement  une  impor- 
tunité fréquente.  Il  s'eft  bien  fait  tirailler  pour  conlentir 
à  ce  qu'on  vouloit  de  lui.  il  eft  auffi  neutre»1**  figni  fie,  tr- 
rer  divers  coups  de  feu;  on  le  dit  quand  on  en  eft  impor- 
tuné. Il  y  a  longtcms  qu'ils  ne  font  que  ttrailUrt  11  eft 
du  ftile  familier. 
Tiraillé,  éi.  part, 

TIRAN,  TIRANNISER.  Voyez Tyran,  Ttran- 

NlsER. 

TIRANT,  anti.  adjecL  Qui  rire.  Les  chevaux  ti- 
raMs  ce  bateau ,  ce  carroffé ,  font  crevez  pour  avoir  trop 
fatigué. 

On  le  dit  auffi  au  figuré.  Ce  Procureur  eft  fort  tirant,  il 
faut  qu'on  lui  donne  de  l'argent  à  tout  moment. 

Tirant,  f.  m.  eft  on  Cordon  qui  fert  à  tirer.  On  ne  le 
dit  gueres  que  des  taons  de  bottes  *  ou  dés  tuant  d'une 
bourfe ,  qui  fervent  à  l'ouvrir ,  ou  à  la  fermer* 

On  appelle  auffi  tira» ,  un  bouton  qui  tient  attachée  14 
queue  d'un  violon  >  d'une  baffe ,  &c.  au  corps  de  l'in- 
moment. 

Tirant,  eft  auffi  en  fermes  dé  Charpenterie ,  la  pie* 
ce  de  bots  qui  eft  la  principale  d'une  ferme  de  charpen^ 
te ,  qui  fert  à  la  fermer ,  00  à  la  tenir  en  état  z  car  rllë 
aboutit  del  deux  edtex  au  jambea  de  fbtee ,  dans  lef- 
quelles  elle  eft  enclavée,  &elle  eft  quelquefois  foute- 
nue  au  milieu  par  le  poinçon.On  l'appelle  auffi  entrant 
Du  Cange  dit  que  dans  la  baffe  Latinité  on  a  appellé 
ces  pièces  ttratnii.  .  . 

Ti  rànt  ,  fe  dit  auffi  d'une  pièce  de  fer  qui  tient  une  bâf- 
re de  fer,  qu'on  appelle  ancre,  et  qui  eft  attachée  fur 
une  poutre,  ou  feelcè  contre  fa  muraille  de  quelque  aai. 
fori.  Sceler  le  tirant  dan*  un  mur, 

Tir.ANT  ,  eft  auffi  le  nom  qu'on  donne  aux  cordons  Cjui 
font  des  deux  côteà  de'  la  quaiffë  d'un  tambour  ,  quf 
fervent  à  en  bander  ou  lâcher  les  peaux. 

Tirant,  fedit  auffi  d'un  petit  morceau  de  pirebeminr 
long ,  qu'on  mouille ,  &  qu'on  tortille  pour  faire  des 
manières  de  petits  cordons ,  qui  fervent  à  attacher  les 
papiers  chez  les  Procureurs  ,  les  Notaire* ,  &c. 

Tirant,  fe  dit  auffi  en  termes  de  Boucher ,  d'un  noeud 
grand  &  large  qui  eft  fur  le  cou  des  veaux,  &  des* 
boeufs. 

Tirant  »  en  terme*  de  Marine»  eft  la  quantité  des" 
pieds  d'eau  qui  font  necelTaire*  pour  mettre  un  navire' 
»  flot.  Le  tirant  de  l'Amiral  étoît  detant  de  pie  Js  d'eau.- 
~      Llir  *** 
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T  I  R. 

TIRASSE,  f.  f.  Grand  filet  de  Chaflèur  qu'on  traîne  pu 
la  campagne  »  qui  fert  à  prendre  du  menu  gibier ,  com- 
me cailles ,  perdrix  ,  &c.  Il  eft  de  maillea  quarrées  » 
&  pfus  ordinairement  de  mailles  en  lofsngc.  Prendre 
des  caillas ,  des  perdrix  à  la  tirtffe. 

TIRASSER.  v.  act.  Chaflër  â  la  riraffe ,  prendre  à  la 
t  ."rafle.  Ils  font  allez  trrtjer  des  perdrix.  tteàfa  de»  a- 
looëtes.  11  fe.  dit  suffi  abfolument.  Us  a'aroufent  i  ti~ 
tàfiir.  Il  s  •employé  encore  au  neutre.  Thêftr  aux  per- 
drix. L'A  CAD. 

TiAASfi,  É6.  part.  pafl". 

TIRE.  f.  f.  On  dit  Tout  d'une  the,  poor  dire.  Sans 
difeontinuation ,  tout  de  fuite.  11  a  (ait  quatre  poil  es 
tout  d'une  tire ,  fans  changer  de  chevaux.  U  eft  du  Aile 
familier. 

On  dit  auffi,  dans  le  ftife  bas,  ou  comique,  qu'un  Au- 
teur a  compofé  un  Ouvrage  tout  d'une  trrt  ,  au 'un  éco- 
lier a  recité  mille  vers  tout  d'une  tue ,  fans  s'arrêter. 
Je  ne  fmfm  f*s  en  un  dire 
Sut  U  cbMtip ,  &  t  tu  dent  inc.  Sa». 
De  tint ,  verbal  du  verbe  îirtre.  De  tir* ,  on  a  fait  le  ditm- 

nuti!  tiretum ,  dont  nous  avons  fait  tiret.  Min. 
Tirs  ,  en  termes  de  Blafon .  fe  dit  des  traits  ou  rangées 
de  vair  dont  on  fe  fert  pour  diftinguer  le  beffroi ,  le  vair 
&  le  menu  vair.  Le  beffroi  eft  compofé  de  trois  ifr«. 
le  vair  de  quatre  ,  &  le  menu  vair  de  fix.  Quand  un 
chef  ou  une  farce  font  vairex  ,  il  faut  fpecifier  de  com- 
bien de  riwou  de  rangs. 
On  dit ,  en  termes  de  mer ,  la  fhv  du  vent .  pour  marquer 
la  force  qu'a  le  vent ,  lorfqu'un  vaifleau  eft  à  I  ancre ,  de 
faire  travailler  ou  raidir  Ton  cable. 
Ti  rb.  f.  F.  On  appelle  dans  le  commerce  de  toiles  »  nne 
tire  de  fix  coupons  de  baptifte  ,  fix  coupons  de  cette 
efpcce  de  toile  attachez  l'un  à  l'autre,  en  forte  qu'ils 
compofent  comme  une  pièce  entière. 
T I R  E  -  A  U  X  -  DENTS,  f.f.  Se  dit  des  cartilages  qui  fe 
trouvent  dans  les  viandes  cuites ,  de  ce  qu'on  donne  aux 
chiens  Oc  aux  chats,  parcequ'ils  font  durs  Oc  compactes, 
Oc  qu'on  les  tire  par  filets  avec  un  peu  d'effort; 
TIREBALLE.  f.  m.  Inftrument  de  Chirurgie  fait  en 
manière  de  villebrequin  avec  nne  pointe  en  vis ,  dont 
on  fe  fert  à  percer  nne  balle  demeurée  dans  le  corps 
d'un  homme,  quand  elle  eft  appuyée  contre  une  partie 
iotide ,  Oc  à  la  tirer  en  fuir  c.  Il  y  a  de  ces  tmt*Ues  faits 
en  forme  de  petite  cui Hier ,  pour  prendre  la  balle  dans 
fa  cavité1. 

Tl REBORD,  f.m.  Terme  de  Marine.  Sorte  de  graud 
«refond,  dont  on  fè  fert  pour  retirer  le  bordage  d'un 
vatffêau  quand  il  eft  enfoncé. 

TlREBOTTES.  f.m.  Petits  barons  ou  offèlets  qui  fer- 
vent a  chauffer  des  bottes.  Au  contraire  on  fè  fert  d'une 
petite  planche  élevée  d'an  coté ,  qui  a  une  entaille  pro- 
portionnée au  talon  d 'une  botte ,  pour  fe  debotter  tout 
feul  ,  qu'on  appelle  auffi  tirtbettes. 

TIREBOUCHON.  f.m.  Sorte  de  vis  de  fer  ou  d'acier, 
qui  tient  i  va  anneau  ,  Oc  dont  on  fie  fert  pour  tirer  les 
bouchon  s  des  bouteilles. 

TIREBOURRE.  f.  m.  Inftrument  qui  fert  à  décharger 
UM  arme  à  feo  fans  la  tirer.  11  cft  fait  d'un  fil  d'arctal 
p  ni  n m  Se  tortillé  en  forme  de  vis  qu'on  attache  m  bout 
d'une  baguette.  Sur  (a  mer  on  appelle  tirtfoin,  unfêm- 
brabte  inftrumçmgros  i  proportion ,  qui  fert  l  déchar- 
ger le  canon, 

TlREBOUTON.  f.  m.  Outil  de  Tailteur  ayant 
un  crochet  au  bout ,  qui  lui  fert  à  boutonner  les  habits 
la  première  fois  qu'on  les  met. 

TIRE  rL  OU.  f.m.  Outil  de  Couvreur  qui  Art  i  arra- 
cher des  cloua.  U  eft  de  fer ,  plat ,  Oc  dentelé  des  deux 
cotex  en  forme  de  cremaiilee:  te  manche  eft  coudé 

TIRE-D'AILE,  f.  mrfe.  Ce  mot  *  die  en  parlant  dea-oi- 
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féaux  »  &  fignifie  le  battement  d'aile  prompt  oc  vi- 
goureux que  fait  un  oifeau,  quand  il  vole  vite.  La 

féaux; 

A  Tire-d'aili.  Sotte  d'adverbe uCté  dans  la  Faucon- 
nerie. Voler  4  lire-d  aile  ;  pour  dire  ,  Vigoureulemcnr. 

TIRE  FONDS.  f.m.  Outil  Je  Tonnelier  .  qui  eft  fait 
en  façon  de  cercle  ou  d'anneau  de  fer ,  Oc  avec  une  poin- 
te tournée  en  vis.  U  fert  à  élever  la  dernière  douve  du 
fonds  du  tonneau  pour  la  faire  entrer  dans  le  jable.  Il 
fert  auffi  à  barrer  les  portes  en  dehors  par  le  moyen 
d'un  bâton  qu'on  paffe  à  travers.  Les  tireftxds  font  auifi 
de  grand  ufage  â  l'armée  pour  Ica  cavaliers  qui  veulent 
attacher  leurs  chevaux  à  quelque  porte  ou  à  quelque  ar- 
bre qu'ils  rencontrent. 

TIREÊAISSE.  f.m.  Terme  de  moquerie,  dont  on  fè 
fert  a  l'égard  de  ceux  qui  croyoierit  faire  quelque  profit 
ou  quelque  butin  ,  &  qui  font  obligtz  de  l'abandonner. 
On  lè  dit  auffi  d'un  appât  qu'on  donne  â  certaines  gens 
pour  les  faire  entrer  en  quelque  affaire  dont  ils  ne  tire- 
ront aucun  avantage. 

TIRE-LAINE,  f.m.  Voyex  Tireur. 

TIRELARIUOT.  f.m.  Terme  proverbial.  On  dit  de 
ceux  qui  boivent  par  excès  ,  qu'ils  boivent  à  rrntogaf. 
Ce  proverbe  peut  venir  d'un  des  jeux  de  l'orgue  qu'on 
appelle /jr/rtr ,  qui  lîfle  :  &  comme  quelques-uns  ont 
appelle  jî/Irr ,  boire,  on  peut  croire  qu'ils  ont  fait  allu- 
fion  à  ce  jeu  qui  l  i  fie  beaucoup  ;  pour  dire ,  Boire  beau- 
coup. Ménage  en  donne  une  autre  étymologic.  Il  pré- 
tend que  Ungot  eft  un  vieux  mot  François  qui  fignirioit 
une  flûte  :  ce  qu'il  prouve  par  ces  vers  de  la  cinquième 
Eglogue  de  Ronfard  : 

Herbes ,  oui  kemtennex. ,  vertes  urnes  pureté  » 
Si  fms  mon  larigot  referdirje  tests  roi ,  r>f. 
Fondé  fur  cette  lignification  du  mot  de  l*rr£tt ,  il  pré- 
tend que  boire  À-trreUriget  ne  fignifie  boire  â  longs 
rraits,  que  parce  qu'on  bu  voit  dans  de  grands  verres  faits 
en  forme  de  flûtes  t  Oc  de  là  vient  qu'on  difoit ,  Oc  qu'on 
dit  encore  parmi  le  peuple ,  Fhlter ,  pour  dire ,  Boire 
extrêmement.  Ainfî ,  ajoute  Ménage  ,  Â-trteling et 
iîgtùfie,  Trtbend»  rinum  qsnd  eftmtjâth*.  Il  y  en  a 
d'autres  qui  croyent  que  la  véritable  étymologie  de  ce 
mot,  eft  le  mot  Latin  Urjnx  qui  figrifie/ajSrr,  Oc  qu'ain- 
fi,  boire  À-tneUnfot ,  c'eft  ,  boire  Àttrt-gefier.  Ceux 
de  Rouen  difent  qu'il  vient  de  U  Rig*u4,  qui  cft  le  do» 
d'une  cloche  de  la  grande  Eglife ,  qui  fut  donnée  par 
Odo  RtgAuk  Cordclicr  Archevêque  de  Rouen  ;  Oc  qu  i 
caufeqtieles  Sonneurs  qui  la  tirent  s'échauffent  beau- 
coup, «Se  ont  befoin  de  bien  boire,  on  les  a  appelles 
des  buveurs  â  tire  U  Kigmi.  Borel  le  dérive  du  Langue- 
docien drrigtuU,  c'eft-à-dire ,  Se  faouler  ,  prendre 
tout  fbn  faoul  de  quelque  chofe. 
TIREL1GNE.  f.  m.  Infiniment  de  Géomètre  ou  de 
Deffinateur,  qui  fert  i  tirer  nettement  des  lignes, 
quand  on  trace  un  plan  ou  un  deffèin.  C'eft  une  efpece 
de  pointe  d'acier  ou  de  cuivre  faite  pour  fervir  de  plu- 
me. Lei  compas  à  quatre  pointes  en  ont  une  qu'on  ap- 
pelle auffi  tiretgm. 

TIRELIRE,  f.  f.  Petit  tronc  portatif  qui  a  ime  fimple 
fente  en  haut ,  dans  laquelle  on  fait  paffer  la  tnounoye 
qu'on  veut  donner  en  aumône.  Les  ertfans  ont  des  frrr- 
Uret  de  terre  pour  mettre  l'argent  qu'on  leur  donne.  Les 
En  fan  s  rouges ,  les  Enfans  bleus ,  vont  quêter  dans  le* 
Fglifes  avec  des  trretirts. 

Ce  mot  vient  de  ***** ,  paveequ'il  fert  1  c/bêrer  &  à  en- 
fermer de  la  menue  motmoye. 

TIRE-LISSES.  Ce  font  trois  règles  ou  tringles  de  bois 
qui  fervent  dans  les  m  Mers  à  gaze  à  barflêr  les  liftés  a- 
presque  Je»  bri coteaux  tes  ont  levez.  On  les  appelle 
atrtremet*  centre- Immes. 

TIREP1E0.  La*.  Cowroye  qui  prend  depuis  le  pied 

juf- 
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jafqn'au  genouii  du  Cordonnier ,  de  qui  lui  fert  à  tenir 
terme  le  fouler  qu'il  eoud. 

Ou  le  dit  au  ÛG  d'une  peau  ou  autre  outil  qui  fert  à  chauffer 
an  foulier ,  de  qu'on  appelle  autrement  tbdtàfttd. 

TIREPLOMB.  f.m.  Machine  dont  fe  fervent  les  Vi- 
triers pour  réduire  en  verges  plates  Se  à  rainures  des 
deux  côtez  le  plomb  qu'ils  ont  auparavant  fondu  en  lin- 
got. On  la  nomme  au/fi  Rouet  à  hier  le  plomb.  Cet- 
te michine  fert  aullî  à  tirer  du  lier»  en  y  ajoutant  quel- 
ques nouveaux  couffincts. 

.TIRER,  v.  aft.  de  quelquefois  neut.  Faire  fortir  quelque 
chofe  d'un  lieu  pour  la  faire  paraître  au  jour,  la  produis 
te.  Dieu  a  tirt  le  monde  du  néant.  La  forme  fe  rir*  de 
la  pu'tffance  de  la  matière. 

Ménage  dit  que  ce  mot  vient  da  Latin-barbare  Métré ,  qui  a 
été  fait  de  trsre ,  de  celui-ci  de  utbtrt. 

Tirer,  lignifie  plus  ordinairement ,  Donner  du  mouve- 
rnent  à  quelque  corps  en  l'amenant  de  fon  côté.  Le* 
forçats  ttrtnt  la  rime  pour  faire  avancer  la  ga'ere.  On 
dit  auffi ,  Tirer  à  la  rame  »  m  lis  en  cette  dernière  phrafe, 
il  eft  neutre.  Tirer  un  vaiùeiu  abord.  Tirer  à  part ,  i 
quartier.  Tirer  des  muids  de  la  cave.  Tirer  les  bateaux 
arec  des  cordes.  On  dit  auili  d'une  charrue  mal  attelée, 
qn'un  iirt  en  avant ,  l'autre  en  arrière.  Les  filoux  ri- 
re» la  laine,  ri/ew  Je  manteau ,  volent  la  nuit. 

Ti  rsr  ,  lignifie  auffi  délivrer ,  dégager.  Tirer  un  homme 
de  prifon  de  captivité.  Tirer  fon  ami  d'un  danger ,  d'un 
péril. Qui  le  tirerd  de  cet  cmbarrasrOn  l'a  tiré  de  mifere. 

TiRtR.figoifie  auffi,  Otcr.  Il  s'eft  fait  rinrfesbas,  Tes 
souliers  ,  fon  jufte  as  corps»  Tirer  un  diamant  de 
fon  doigt:  Tirer  du  ombre  de  la  carrière ,  de  l'or  de  la 
mine,  Tirer  de  l'argent  de  fon  eofre,  de  fa  bourfe ,  de  fa 
poche,  mer  une  écharde  du  doigt.  On  ne  fauroit  le  tarer 
de  l'étude ,  le  tirer  de  de  (fus  les  livres.  On  l'a  thit  droi- 
tement  du  lieu  où  il  s'étoit  fauvé.  On  l'a  tiré  de  fon  pays, 
pour  loi  faire  voir  le  inonde.  Tirer  fon  épée  du  forreau. 

On  dit  tirer  de  l'eau  ;  pour  dire ,  prendre  de  l'eau  au  puits; 
T  trer  du  vin,  pour  dire,  prendre  du  vin  au  tomeau.Tirer 
une  vache  ;  pour  dire ,  la  ttaire.  Aller  tirer  de  l'eau  au 
puits.  Il  eft  allé  à  la  cave  tirât  du  vin.  Tirer  le  pis  d'une 
▼ache.  Tirer  une  vache  deux  fois  pat  jour. 

On  dit  auffi,  Tirer  a  quatre  chevaux  ;  pourdir;,  Ecarte- 
ler.  Tirer  un  homme  à  la  queftion  ;  pour  dire ,  le  ferrer 
6c  l'étendre  fur  le  grand  tréteau.  On  a  tiré  de  cet  af- 
fadi n  la  vérité  à  force  de  tourmens.  Tirer  la  langue  d'un 
pied  de  long  ;  pour  dire ,  Languir ,  avoir  grand  befoin 
de  quelque  chofe; 

Tirer  db  Long,  lignifie  ,  S'enfuir.  On  dit  auffi,  qu'un 
homme  a  rire  fes  chauffes ,  qu'il  a  tiré  pais  ;  pour  dire , 
qu'il  s'en  eft  allé.  On  dit  auffi ,  Se  tirer;  Se.  abfolu- 
njent ,  Tirer ,  pour  dire ,  fe  retirer  ,  s'en  aller.  Il  fe 
irrê  bien  vite  de  la  preffé. 

Tirez  de  tetté  p*rt ,  &  ranu-.tirez  de  C*utre.  Mot. 
De  la  vient  qu'on  dit  en  parlant  aux  chiens ,  qu'on  veut 
faire  fortir  de  quelque  lieu  ,  Tiret ,  «m.  On  dit  eiKore, 

.    qu'une  affaife  a  tiré  en  longueur;  pour  dire,qu'elle  a  duré 
long  tems.  Il  eft  bas.  On  dit  il  faut  tirer  pais  ;  pour  di- 
re, avancer,  cheminer:  ce  (ju'on  dit  auffi  en  lacom- 
pofition  d'un  Ouvrage.  On  dit  qu'un  ouvrage  un  à  là 
fin .  pour  dire  4  qu'il  eft  prefque  achevé  ;  de  qu'une  per- 
fonne  me  à  la  fin  ;  pour  dire ,  qu'elle  fe  meurt. 
Tirer,  lignifie  auffi,  Tendre  vers  quelque  chofe,  en 
approcher.  Toute  l'armée  tire  du  côté  de  Flandres.  Il  fe 
referva  les  Provinces  qui  tiraient  vers  les  Pyrenées.Boss. 
Le  foleil  thé  vers  fon  couchant.  Ces  cheveux  blonds  ti- 
rent un  peu  fur  le  roux ,  ils  font  trop  ardens. 
Tirer  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  des  Nourrices. Cette  Nou- 
rrice perdra  fon  lait ,  s'il  n'y  a  quelcun  qui  la  tire.  Cet 
enfant  eft  dejl  grand,  il  rire  beaucoup. 
Tirer  ,  lignifie  auffi,  Recueillir  du  profit,  de  l'honneur, 
de  l'inftruâion.  Ce  Gentilhomme  tire  tant  de  fa  terre. 
Terne  IV. 
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Le  Roi  tirt  tant  tous  les  ans  fur  foa  peuple.  Le  Gre&ef 
rrre  tant  de  fon  Greffe.  Ce  Prince  a  iirt  beaucoup  de 
gloire  de  cette  conquetr.  Il  y  a  de  la  baffeUe  i  tirer  a« 
vantage  ac  fa  qualité  de  de  fa  grandeur ,  pour  fe  moquer 
de  ceux  qui  nous  font  fournis.  La  Roch.  Tirent  des 
hommes  ce  que  l'induftrie  nous  en  peut  faire  tirer  hon- 
nêtement. St.  Ev».  Epicure  nous  apprend  à  tirer  des 
plaifirs  tout  le  plaiiîr  qu'on  en  peut  tirer.  M.  Es  p.  On 
tire  b  en  du  prorit ,  bien  de  l'inftruâion  de  ce  livre,  Ti- 
1er  une  confcqucnce  d'une  propoficion  ,  d'un  principe; 
De  plufieurs  faits  on  tire  des  conjectures.  On  dit  aulfi. 
qu'une  chofe  tire,  ou  ne  tire  pas  à  confequence  ;  pour 
dire ,  qu'elle  peut  avoir ,  ou  n'avoir  pas ,  des  fuites  bon- 
nes ,  ou  mauvaifes.  On  dit  auffi ,  qu'on  a  riré  juekuû 
.  d'erreur,  quand  on  lui  a  fait  connoitre  une  vérité. 

Encefens  il  fignifie  quelquefois,  Exiger.  Ce  Procureur 
tire  beaucoup  de  fe»  parties.  Cette  femme  a  tiré  une  do- 
nation de  fon  Amant.  En  ce  monde  chacun  trte  de  fors 
côté.  Il  en  tirt  par  où  il  peut.  11  s'eft  laiffï  tirer  jufqu'air 
dernier  fou  de  la  bourfe.  Il  faut  tirer  ce  qu'on  peut  de* 
mechans  payeurs. 

On  dit  en  termes  de  Finance  8e  de  Négoce ,  Tirer  en  ligne» 
mettre  en  depenfe  ,  ouenrecepte,  la  fomme  contenue 
en  un  article.  Ce  Banquier  a  tiré  une  lettre  de  change 
fur  fon  correfpondant. 

Tirer,  en  termes  de  Géométrie ,  fe  dit  en  ces  phrafrs.1 
On  dit,  Tirer  une  ligne  perpendiculaire,  une  ligne  pa- 
rallèle: tirer  un  diametre  ;  tirer  d'un  point  donné  à  un 
autre  une  ligne  proportionnelle;  pour  dire,  la  condui- 
re avec  une  règle  ,  ou  avec  certaine  proportion.  On  die 
aulfi  dans  la  Pratique,  Tirer  au  cordeau,  au  niveau; 
pour  dire  ,  Conduite  une  muraille ,  un  canal,  un  che- 
min ,  une  allée  en  ligne  droite ,  de  avec  des  inftrumens 
géométriques.  On  dit  auffi ,  Tirer  un  plan  ,  pour  dire  , 
Faire  la  description  géométrique  de  quelque  place ,  ou, 
bâtiment,  ladeffiner. 

En  Arithmétique  on  dit ,  Tirer  la  racine  rjuarrée  d'un  nom- 
bre, la  racine  cubique,  3c  autre*  puiffances  des  nom- 
bres ,  quand  d'un  nombre  donné  on  trouve  celui  qui 
étant  multiplié  par  foi-méme ,  produit  le  carré,  le  cu- 
be ,  ou  celui  qui  en  eft  le  plus  approchant.  II  fignifie 
suffi,  Souftraire ,  diftraire,  De  cette  fomme  il  en  faut 
tirer  les  frais. 

En  Aftrologieon  dit,  Tirer  l'horofcope ,  tirer  la  figure; 
pour  dire ,  DreiTcr  un  thème  cclcfic ,  une  nativité  j 
faire  voir  l'état  &  la  difpoficion  du  ciel ,  des  aftres,  en 

i  un  certain  point  marqué,  &  en  faire  le  jugement. 

En  Chymie  on  dit ,  tirer  les  elTcnces ,  ou  les  extraits  de» 
végétaux,  des  minéraux.  On  tire  les  fucs  par  diflillationi 
infulîon  ,  preffion  ,  coliobuion ,  8tc.  On  tire  la  teintu- 
re du  corail  de  des  minéraux  par  diverfes  préparations. 
Les  fcls  fe  rirrnr  par  plufieurs  lotions. 

On  dit  au  figuré  ,  Tirer  la  quinte  eiTence  d'une  affaire}! 
dire ,  en  tirer  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon. 

En  Médecine  on  dit ,  Tirer  du  fang  i  pour  dire ,  Saigner  t 
tirer  une  dent  ;  pour  dire ,  l'arracher  ;  tirer  une  pierrq 
de  la  veffie ,  une  efquillc  d'un  os ,  un  cor  du  pied. 
On  dit  auffi.qu'on  tire  du  canin  quand  on  vomit  -,  &  que 
l'cftomac  tire ,  quand  il  eft  vuide,  quand  il  a  befoin  d'a- 
liment. On  dit  tirer  du  pied  ,  ou  de  l'aine  ;  pour  dire  , 
Boire.  Toutes  ces  expreffions  font  baffes.  On  dit  auf- 
fi i  Tirer  fon  vent,  tirer  fon  haleine;  pour  dire.Rcfpirer. 

En  fVîarine  on  dit ,  Tirer  à  la  mer  ;  pour  dire ,  Prendre  le 
large ,  s'éloigner  de  la  terre ,  ou  d'un  autre  vaiffeau, 
On  dit  rirr  4 vanr,  pour  commander  i  l'équipage  de  na- 
viger  avec  plus  de  fbrre.  On  dit  auffi,  qu'un  vaiffeau  tirt 
tant  de  pieds  d'eau  ;  pour  dire ,  qu'il  enfonce  dans  J'caii 
jufqu'a  certain  point ,  defnrte  qu'il  lui  faut  tant  de  pied» 
d'eau  pour  être  à  flot.  On  dit  auffi,  qu'un  vaiffeau  tirt 
l'eau;  pour  dire,  qu'il  eft  ouvert,  qu'il  va  périr.  Ôn 
dit  auffi ,  que  des  fouliers  tirent  l'eau ,  quand  ils  font  per- 
cez ,  ou  faits  de  mauvais  cuir.        LUI  s-  En 


;pour 


Digitized  by  Google 


TIR. 

Eh  Peinture  on  dît  ,  Thtr  une  perfonne  ;  ponr  dire ,  Faire 
(on  portrait.  RicheJct,  avec  quelque*  autres  ,  prétend 
que  tirer  pour  femdre  eft  un  peu  vieux  ;  &  blâme  un  il- 
luftrc  Académicien  d'avoir  dit,  Alexandre  jugeoit  qu'A» 

Klles  étoit  feul  digne  de  le  tirer.  Cependant ,  comme 
Uademie  ne  prononce  rien  la-dcffus,  <Sc  qu'elle  ap- 
porte même  divers  exemples,  où  tirer  eft  mit  pour, 
Ternaire  ;  il  fcmblc  qu'on  ne  doit  faire  aucune  difficulté* 
de  s'en  fervîr  après  elle.  Il  eft  certain  néanmoins  que 
plufieurs  de  ceux,  qui  fc  piquent  d'e'crire poliment, 
évitent  de  s'en  fervir ,  &  difent ,  Je  me  fuis  fait  pein- 
dre ,  &  non  pas  ,  je  me  fuis  fait  tirer.  Ce  païfage  a  été 
thé  d'après  niture  ;  pour  dire ,  en  votant  l'objet.  Cet- 
te figure  a  été  tirée  fur  le  vif,  fur  un  modèle  vivant. 
Il  a  été  tiré  au  naturel.  Ce  bâtiment  a  été  tiré  en  perf- 
pective. 

En  termes  de  Mmcge ,  on  dit  qu*un  cheval  tire  1  la  main  » 
quanJ  il  refifte  â  la  bride  ,  lorf}u'il  eft  trop  ardent , 
qu'il  eft  roide  d'encolure.  Ou  dit  quelquefois  ,  qu'un 
cheval  tirt,  lorfqu'il  rue,  qu'il  donne  quelque  coup 
de  pied.  Il  y  a  des  chevaux  qui  font  bons  à  por- 
ter ,  d'autres  i  tirer ,  omme  ceux  de  labour  »  de  carofle. 

En  liferime  on  dit ,  Tirer  des  armes,  ou  faire  des  armei^ 
pour  dire,  Apprendre  a  minier  l'épée.  Tirer,  allon- 
ger une  edocade  ,  tirer  une  botte.  On  dit  autlî ,  On  lui 
a  fait  tirer  l'épée  ;  pour  dire ,  qu'on  l'a  obligé  à  fe  bat- 
tre: &  quand  on  d.t.  Tirer  l'épée  contre  fon  Prince  » 
c'eft -à-dire,  Se  révolter.  Dans  les  hautes  at mes  on  dit, 
tirer  un  moufquet ,  tirer  un  canon  ;  pour  dire  ,  lâcher  le 
coup.  C'eft  un  bon  ChalTeur ,  qui  fçait  bien  tirer,  qui 
tire  en  volant.  On  dit  au/fi,  Tirer  de  l'arc  ;  même  tiret 
des  pois  par  une  farbatanc ,  tirer  des  noyaux  avec  les 
doigts  i  pour  dire ,  les  jetter ,  le»  pouffer.  On  dit  auflî» 
II  a  tiré  ta  bot.  Il  l'a  thé  de  cent  pas.  U  l'a  tiré  à  brûle 
pourpoint. 

En  Imprimerie,  Thtr  fe  dit  de  chaque  feuille  qu'on  impri- 
me. On  a  tiré  mille  exemplaires  de  ce  livre.  On  peut 
tirer  tant  deftampes  de  cette  planche.  Il  faut  toujours 
ther  deux  épreuves. 

En  termes  de  Fauconnerie  on  dit,  Faire  thtr  l'oifeau, 
quind  on  le  fait  bequeter  en  lepaiflànt,  &.  fur  tout  en 
lui  donnant  un  pât  nerveux  ,  afin  de  lui  donner  de 
l'appétit. 

En  termes  de  Jeu  ,  on  dit  thtr  une  carte  j  thtr  fa  paflï  l 
tirer  tout ,  quand  on  fait  la  vole.  Tirer  uoe  boule  ,  c'eft 
débuter  celle  qui  eft  fur  le  but.  Tirer  l'anguille  Ôt  l'oi- 
fon ,  font  des  jeux ,  des  exercices  de  Bateliers.  On 
dit  auflî  ;  Ther  un  feu  d'artifice,  des  fufc'cs ,  des  pé- 
tards ,  quand  on  y  met  le  feu.  On  dit  auflî ,  Tirer  une 
lotterie,  ther  à  la  blanque,  ther  au  fort,  à  la  courte 
paille;  pour  dire,  Faire  décider  par  le  fort ,  par  le  ha- 
xard.  On  dit  à  l'armée,  que  des  loldats  frrriW  au  billet , 
lorfq*  de  plufieurs  coupables  on  n'en  veut  pendre 
qu'une  partie  pour  l'exemple,  &  qu'on  fe  rapporte  ui 
fort  de  décider  des  malheureux. 

Chez  les  Artifans  on  dit ,  Thtr  de  l'or  ;  poor  dire,  le  fai- 
re paffer  pir  la  filière ,  le  réduire  en  menus  filets  :  ther 
â  l'argue,  lorfqu'on commence  à  degroflirle  lingot  ;  ce 
qui  fe  dit  auflî  en  parlant  du  fil  de  fer,  de  du  fil  d'archal. 

On  dit  auflî ,  Tirer  de  l'or ,  de  l'argent  des  mines , 
non  feulement  pour  en  détacher  les  glèbes  ou  mrtrea- 
fîtes,  mais  encore  pour  en  extraire  &  épurer  le  métal 
par  la  fonte. 

On  dit  auflî ,  Ther  du  linge  ;  pour  dire ,  l'étendre  &  l'em- 
pefer:  6t  on  dit  en  ce  fens,  qu'un  homme  eft  bien  ri- 
ré  ,  qu'une  femme  c  fl  thée  à  quatre  épingles  ;  pour  di- 
re, qu'ils  îffeét  •*nt  une  propreté  extraordinaire  en  lin- 
ge 8c  en  h  bits. 

Ti  re«  .  fe  dit  ftgurément.  Tirer  à  Ci  cordelle,  à  fon  par- 
ti,  c'eft,  Mettre  quclcun  de  fon  côté,  dans  fes  inté- 
rêts. On  dit  qu'on  na  pu  rirrr  une  parole  de  quelcun. 


TIR. 

qu'on  n'a  pu  ther  on  mot  de  fa  bouche  pour  dire  ,  qa'tl 
n'a  rien  voulu  promettre  ni  découvrir  :  qu'on  n'a  pu  nw? 
raifon  de  lui  ;  pour  dire,  qu'on  n'a  pu  en  apprendre  ce 
qu'on  defiroit  fça  voir.  On  dit  auflî  ,  qu'on  a  mi  rai- 
fon  de  quelqu'un  ;  pour  dire,  qu'on  a  obtenu  avantage 
fur  lui,  ou  par  Jufiice,  ou  par  la  force.  On  àjtxufn, 
qu'on  a  tiré  quclcun  d'un  mauvais  pas,  d'une  méchante 
aftaire;qu'on  l'a  thé  de  la  miferc ,  du  néant ,  de  la  bouc , 
de  la  poufliere  ,  de  l'obfcurité  ;  pour  dire ,  qu'on  lui  a 
fait  faire  fortune  ,  qu'on  l'a  élevé,  qu'on  l'a  fait  con- 
noître ,  qu'on  l'a  délivré  de  plufieurs  embarras.  On 
dit  encore ,  qu'un  Poète  a  tir*  des  vers  de  fon  cerveaa , 
de  fon  imagination  :  qu'un  Auteur  a  thé  fa  feience .  fes 
penfées,  de  tels  flctels  livres.  Il  y  a  des  gens  que  la 
conteftation  échauffe ,  Se  qui  thewt  de  leur  efprit  plus 
qu'ils  n'y  trouveraient  fana  cette  chaleur.  Pasc.  On 
dit  auflî ,  qu'un  homme  fe  rirr^rriere  •,  pour  dire ,  qu'il 
ne  veut  pas  entrer  en  quelque  affaire ,  &  en  quelque 
partie  où  il  y  a  quelque  depenfe  à  faire,  quelque  péril  1 
courir.  Cette  affaire  me  à  confequence. 

Tirer  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafet.  Après  ce- 
la il  faut  ther  l'échelle)  pour  dires  On  ne  peut  aller 
plus  loin,  on  ne  peut  rien  faire  an  delà.  On  dit  qu'un 
homme  fe  fait  thtr  l'oreille ,  quand  H  fait  quelque  cho- 
ie lentement  «Se  avec  répugnance.  Voyez  Or  ai  lu. 
On  dit  de  ceux  qai  ont  de  la  peine  à  vivre  ,  qu'ils  tu  tut 
le  Diable  par  la  queue.  On  dit ,  IJ  tht  sa  poudre  aux 
moineaux  ;  pour  dire ,  Il  perd  fa  peine  &  fon  ans ,  il 
travaille  à  une  affaire  qui  lui  caufera  plus  de  depenfe  > 
qu'il  n'en  tirera  de  profit.  On  dit,  Tirer  les  marrons 
du  feu  avec  la  patte  do  chat ,  quand  quelcun  veut  mer  du 
profit  de  quelque  chofe,  &  qu'un  antre  eneiTuye  le  dan- 
ger ,  en  a  toute  la  peine.  On  dit  qu'un  homme  rire  l'ef- 
tocade ,  quand  il  emprunte  quelque  argent,qu'il  n'eft  pu 
-  en  état  ni  en  volonté  de  rendre.  On  dit  qu'on  homme 
the au  bâton,  lorfq«*un  plus  petit  eft  compétiteur  avec 
un  plus  grand,  qu'il  lui  conte/le  quelque  avantage t 
quelque  prééminence.  On  dit  que  des  peribnocs  en  font 
aux  couteaux  thez  ;  pour  dire ,  qu'elles  font  ennemies) , 
prêtes  a  fe  battre  1  tout  moment.  On  dit  d'un  avare  , 
qu'il  eft  dur  à  la  deflerre ,  qu'on  thertit  suffit  ôt  l'huile 
d'un  mur ,  ou  un  pet  d'un  a  ne  mort ,  qu'un  fou  de  là 
bourfe.  On  dit  encore ,  qu'on  s'eft  thé  une  épine  du 
pied  ,  lorfqu'on  s'eft  deffait  d'un  ennemi ,  oo  qu'on  a 
accommodt  !  une  affaire ,  qn'on  a  repris  ce  qu'on  y  avoir 
avancé.  On  dit  en  ce  lèns ,  qu'on  s'eft  thé  de  la  pretTe  » 
hors  du  rang  des  autres.  On  dit  qu'un  homme  le  tht  du 
pair,  quand  il  s'élève  au  de/Tus  desiatret,  quand  il  a 
quelque  avantage  ou  privilège  particulier.  On  dit,  Tirer 
les  vers  du  nez  de  quelcun  ;  pour  dire,  Tâcher  à  décou- 
vrir fon  feeret  adroitement. 

On  dit  baffement  d'un  homme  malpropre  qui  laiflè  croître 
fes  ongles ,  que  fes  ongles  font  bons  à  iw  la  chair  do 
pot.  On  dit  qu'une  comparaifon  eft  thée  par  les  che- 
veux ,  quand  elle  eft  forcée  »  oo  tirée  de  loin.  On  dit 
auflî  ironiquement,  quand  on  vend  de  la  viande  dure.Si 
vous  l'avez  pour  ce  prix  là  ,  il  y  aura  bien  à  rirer. 

Tiré  ,  ta,  part.  pafî.  &  adj. 

TIRET,  f.  m.  Filet  de  parchemin  tortillé ,  qui  fert  aoaf 
Clercs  de  Procureurs  pour  attacher  leurs  écritures ,  les 
pièces  de  leurs  doffiers ,  les  étiquettes  fur  les  facs. 

Tiret  ,  dans  l'écriture  fignifie ,  Petit  trait  de  plume  qui 
fert  à  la  liaifon  des  mots  coupez ,  comme  lorfou*un  mot 
ne  peut  pas  tenir  dans  une  ligoe ,  on  met  on  met  poor. 
le  lier  avec  fa  dernière  partie  qui  eft  dans  la  Kgne  fui- 
vante.  On  met  auflî  un  met  dans  ces  fortes  de  spot  s  » 
dh-il ,  mt  jdmie ,  mi-Aeit ,  pour  les  faire  prononcer  en- 
femble.  Les  Grammairiens  &  les  Imprimeurs  appel- 
lent cela  dmfa. 

T1RETAINE.  f.  f.  Sorte  de  droguer;  étoffe  tilTuê 
grofficremeot,  moitié  de  fil ,  moitié*  de  laine.  La  ri- 
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rétame  doit  avoir  trois  quartiers  de  large  ,  &  la  picce 
doit  être  de  55.  ou  40.  aunes  de  long.  Ce  mot  elt  an- 
cien ,  Se  fe  difoit  autrefois  des  étofrcs  precieufcs  ,  des 
draps  de  laine  ôt  d'e'carlate. 

TJRETESTON,  (  Prononcez  IV.) ou  TIRESOU.  C  m.' 
Ce  root  ledit  en  jouant  à  la  Bête,  ou  à  quelque  autre 
jeu  ,  quand  00  convient  que  celui  qui  gagnera  le  coup , 
tirera  feulement  un  tefton ,  un  fou  ,  ou  autre  chofe 

TiREVElLLE,  ou  TIRE  VIEILLE,  f.  f .  Terme  de 
Marine ,  qui  fe  dit  des  cordes  qui  pendent  le  long  du 
bordage  d'un  vaifleau  à  chaque  cété  de  l'échelle  pour 
aider  à  y  monter ,  &  a  dcfcendre.-  On  appelle  aufli  la 
fauvcgarde  nrtretUe.  C'eft  une  corde  dont  on  fe  fert  pour 
marcher  en  fâreté  fur  le  mit  de  beaupré. 

TIREUR,  f.  m,  fc  dit  de  certaines  perfonnes  qui  tirent. 
Les  Tirrirn  d'or  font  ceux  qui  reduifcntl'or  en  filets ,  qui 
le  font  paffer  par  la  filière.  M.  de  Reaomur  a  donné  à 
PAcideroie  R,  de»  Scia  defeription  de  l'Art  du  Ttrtn 
d'or.  Font. 

Chez  les  Feiandiniers  ,  Gaziers  cVautres  ouvriers  en  étof- 
fes  de  foyes  façonnées  ou  brochées ,  le  Tireur  eft  le  com- 
pagnon qui  tire  les  ficelles  du  fimblot ,  qui  fervent  à.fai- 
re  la  figureou  le  brochet  des  étoffes.  On  dit  aufli  une 
TireHfe ,  quand  c'eft  une  femme  qui  tire. 

Tireur  d'armbs.  Ce  mot  n'eft  plus  guère  en  ufageien 
fa  place  on  dit  Maître  d'armes.  C'eft  un  Maître  d'Ef- 
crime  qui  eiïfcigne  à  manier  l'épéc.  On  appelle  auÛÎ  ti- 
rent d'urt ,  ceux  qui  s'exercent  a  tirer  de  l'arc.  U  fit  a- 
vancer  les  tireurs  d'arc.  Ablan. 

Tireur  d'Éclaircissement.  Celui quiveut  qu'une 
perfonne  s'explique  fur  quelques  paroles  qu'elle  a  dites , 
pour  fçavoir  fi  elle  n'a  pas  eu  dciTein  de  le  choquer.  C'eft 
un  tireur  d'e'tUirtifSemem. 

Ti  rbur  ,  en  termes  de  Cbafle,  fe  dit  abfolument  du  Cluf- 
feur  qu'on  entretient  pour  tirer  du  gibier.  Il  a  deux  frrmri 

Îiui  le  fourni ttènt  de  gibier.  Et  on  dit  d'un  homme  qui 
e  divertit  à  chaifer  au  firfil ,  que  c'eft  un  bon  ttrear , 
un  nnuvai»  ttmrt  pour  dire,  qu'il  rire  bien,  qu'il 
tire  miL 

On  appelloit  au  fi»  autrefois  tireur  de  Urne  »  un  filou  qui  vole 
les  manteaux  la  nuit. 

Tir  sur.  Terme  de  Commerce.  Le  tireur  d'one  lettre  de 
change  ef!  celui  qui  donne  une  lettre  de  change  ,  portant 
ordre  i  foncorrefpondant  de  payer  une  certaine  lomme. 
Si  la  lettre  de  change  n'eft  ni  acceptée  ni  payée  dan»  le 
te  m»  de  l'échéance  ,  le  porteur  peut  retourner  en  garen- 
tie  contre  le  tireur ,  pourvu  qu'il  ait  fait  fon  proteft  dans 
res  dix  jours  de  l'écheance.Par  l'article  itf.  de  l'Ordon- 
nance de  t«7j.  les  tireurs  font  obligez  de  prouver ,  que 
ceux  fur  qui  ils  ont  tiré  des  lettres  de  change  leur  c- 
toient  redevables ,  ou  qu'ils  a  voient  provifion  an  tems 
qu'elles  ont  dû  être  proteftées  ;  autrement  le  tireur  de- 
meure toâiours  garant ,  quand  même  la  lettre  de  change 
n'auroit  point  été  proteft ée. 

TIROIR,  f.  m.  (  Prononces  tiroi.  )  Petite  layette  qui  fe 
coule  8t  s'enferme  dans  les  fepararions  d'un  buffet,  d'un 
cabinet ,  d'une  eftudiole ,  d'un  comptoir.  Il  a  un  cabinet 
de  médailles  où  il  y  1  divers  tirent.  On  dit  aufli  à  Parts, 
h  Croix  du  Tiroir.  André  du  Chcfne  dans  fes  Antiqui- 
tez  de  la  viMe  de  Paris ,  parle  de  l'etymologie  de  ce  lieu 
en  ces  termes  :  a  té  croix  in  Tkeuer  fe  dit  parce  qu'on 
y  trioit  leibefles;  &  four  te  à  proprement  f  trier  ,  oite  eft 
appcllée  U  trêve  du  Triouer,  pour  les  belle*  qu'on  y  trio.t.' 
Voyez  Ménage. 

Tiroir  1  en  fermes  de  Fauconnerie,  elt  et  qui  fert  aux 
ChatTeurs  i  rendre  gracieux  les  oi  féaux,  &  a  les  repren- 
dre au  poing  ,  foit  avec  des  ailes  de  chapon ,  foit  de  coq 
d'Inde,  cVc. 

TIROT.  f.m.  Petit  bateau.  On  dit  encore ,  feuftirot  qui 
eft  aufiî  un  petit  batreau.  L'Ordonnance  du  fcl  par- 
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TISANE,  fubft.  fera.  Les  Médecin»  difoient  autrefois  pri- 
f*ne.  Potion  rarroîchiflaiitc  faite  d'eau  bouillie  avec  de 
l'orge  de  de  la  regiiffe.On  y  ajoute  quelquefois  du  chien- 
dent, de  l'ofcillc,  dnfené,  pour  la  rendre  laxative  » 
purgative.  La  plupart  des  infufions  des  Médecins  fe  font 
dans  de  la  tifétse .  On  ôte  le  vin  à  tous  les  rebricitans ,  & 
on  les  réduit  à  la  tsfdne. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ftifmm,  de  ptifetn,  deeorticare.- 

M  EN. 

TISART.  f.m.  Terme  de  manufactures  de  glace.  On 
nomme ainfi  les  ouvertures  des  fours  à  couler ,  par  Jef- 
quellcs  le  tifeur  entretient  le  feu  ,  en  y  jettant  continuel- 
IcuirRt  des  billttos.  Chaque  four  a  deux  ttfats  &  deux 
chemnéts.  Les  ti/tm  ont  environ  huit  pouces  to. 
quarré. 

TISER.  v.aft.  C'eft  la  même  chofe  qu'attifer.  Ce  mot 

n'eft  en  ulage  que  dans  les  Verreries. 
T1SLUR.  f.  m.  Il  k  dit  dans  les  manufactures  de  glaces 
du  grand  volume,  de  celui  qui  a  foin  d'entretenir  Je  fei 
dans  le  four  â  couler.  C'eft  aufli  celui  qui  fert  le  Gentil- 
homme Verrier  dans  U  fabrique  du  verre. 
TISIPHONE.  f.f.  Une  des  trois  Furies  infernales  van- 
gcrcifesdes  meurtres.Tibul ledit  csacTifpbom  était ccefr- 
fee  de  ferpens  au  lieu  de  cheveux.  Ce  mot  vient  de  ttfit  $ 
vengeance  ,  &  [h, née  »  meurtre. 

Ai- je  offert  êtes  jeux  tes  Utiles  Tifiphones  , 

Ces  nseupts  plein,  djaifu-l  que  n'ont  point  les  Hottes  ? 

Boil. 

TISON,  f.  m.  Picce  de  bois  à  demi  eonfuméc  parle  feu  » 
foit  qu'elle  foit  éteinte ,  foit  qu'elle  foie  encore  enflam- 
mée. Cet  homme  eft  un  caianier  qui  garde  les  tifens.  On 
dit  d'un  vieillard ,  qu'il  crache  fur  les  ofttu ,  pour  dite,» 
qu'il  ne  bouge  du  coin  du  feu.  On  dit  aufli  d'une  femme 
qui  commence  à  fentirles  incommoditez  de  la  grofleflê, 
.  que  1 1  c  commence  à  c  racher  fur  les  n/wu. 

Ce  mot  vient  de  tittt.  Nie. 

On  appelle  par  injure  un  méchant  homme,  un  tifon  d'en- 
fer.  On  dit  aufli ,  qu'un  homme  a  été  le  tifrn,  le  boute- 
feu  qui  a  allumé  une  guerre  civile  ,  ou  une  querelle  do* 
meftique. 

Le  rutile  be**  fUs,U  mignon  de  cosubettt, 
Lem*tbeureuxtt(ondet*fUme[etrete.  Mol. 

TISONNLR.  v.  aâ.  Racotnmoder  le  feu  ,  remuer  les 
liions  avec  les  pincettes.  Il  y  a  bien  des  gens  qui  pren- 
nent un  grand  plaifir  à  tifotmer. 

TISONNE',  re.  adj.  Ce  mot  fe  dit  de  certains  chevaux» 
&  lignifie ,  Qui  a  des  marques  tomes  noires  éparfes  çâ 
&  là  fur  le  poil  blanc  ,  qui  font  larges  comme  la  main  , 
ou  environ.  SoLKiSEL. 

TISONNEUR,  ou  TISONNIER,  f.mafc.  Celui  epi 
aime  à  remuer  les  tifons  ,  ou  à  garder  le  coin  du  feu.  La 
pièce  du  P.  du  Cerceau  fur  les  pincettes  eft  dédiée  aux 
tifenneuts. 

Je  fuis  date  tifonneur ,  &  ne  m'en  eubeguitet  % 
Mm  à*  moins  il  eft  rt*i  que     bien  des  cmfrerei.. 

P. nu  CtRC. 

TISONNIER,  f.m.  Outil d'Artifans  qui  travaillent  à 
la  forge ,  qui  leur  fert  à  remuer  le  feu.  Il  y  a  des  tifon- 
mmen  palettes  ,  &  des  tifonmas  coudez  &  tournez  en 
forme  de  crochet. 

T1SRI.  f.  m.  Mois  de  l'année  des  Juifs  qui  repond  à  Sep- 
trmbre,6*c  par  où  ilscommençn'ent  l'année  civile. 

TISSER,  v.  aâ.  Terme  de  Faifrufc  de  point.  C'eft 
Coucher  ,  dz  ranger  le  tillu  point  félon  l'ordre  du 
patron. 

TISSERAND,  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  de  la  toile.  En 
quelques  endroits  on  l'appelle  rrxrrr,  Teflialk  TiQicr  , 
LUI  i  d'où 
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d'où  font  venu!  plufieurs  nom»  de  familles  femblablet. 
Un  nœud  de  Tijrr4«<eft  celui  qui  fo  fait  à  l'extrémité 
du  fil. 

TISSEUR;  f.in.  Ouvrier  qui  travaille  fur  le  métier  avec 
*   ianarette  1  la  fabrique  de«  étoffes  de  laine. 
TJSSOriER.  f.m.  Ouvrier  qui  fait  des  rubans ,  galons, 

paileinens ,  ckc.  au  métier.  11  eft  peu  en  ufage.  Sav. 
Ce  mot  vient  de  njfif. 

TISSU  i  u  t.  adj.  Ôt  fubft.  qui  vient  du  participe  du  ver- 
be tijht ,  lequel  n'efl  plus  en  ufage  bors  le»  tems  fbrmea 
du  participe.  Etoffe  ou  ruban  fait  de  fil»  entre-lafTez 
tu  r  le  métier  avec  la  navette ,  dont  le»  uns  font  de  long , 
que  l'on  appelle  la  chaîne .  &  les  autres  de  travers  ,  que 
l'on  appelle  la  tréme.  On  fait  des  rijffii  de  fil ,  de  laine 
de  coton  ,  de  poil ,  de  foye ,  d'or  fit  d'argent.  Les  Cor- 
diers  appel  lent  njj« ,  une  certaine  bande  de  chanvre,  dont 
on  fait  des  fangles ,  &  des  forfaits.  Ce  tijfu  eft  fort  bon  , 
bien  ferré. 

Ti  ssu  ,  ledit  fïgurément.  Cette  pièce,  ou  cette  narration 
eft  mal  ùpt'i  ;  c'eft-à-  dire ,  eft  mal  fuivie ,  mal  difpoféc, 
fans  liaifon.  Le  difeours  de  Demofthene eft  énergique, 
fit  tout  ugu  de  demooftratioo».  Toq*. 

On  dit  poétiquement ,  de»  jours  filet  ou  tiffiu  d'or  8c  de  fo  • 
ye  i  pour  dire,  une  vie  heureufe.  On  appelle  auffi  une 
fourbe  bien  ttjfué ,  quand  elle  eft  bien  colorée ,  bien  r- 


Tissu.  f.  m.  Signifie  auffi ,  Liaifon;  fuite  ;  compofition  ; 
arrangement.  Cet  Ouvrage  n'eft  qu'un  njju  de  palTages 
mal  cnoifîs  ,  &  mal  arrangez.  Buu.  Les  Oraifons  de 
Demolthene  font  un  rr^ir  de  raifonnemens.  Bat.  Votre 
vie n'eft  qu'un  tig»  d'hiftoires  galantes.  ViLi. 
LÀ  ,  dans  un  itug  t  i  (Tu  de  belle  t  etB'unt  , 
Il  yen  a  ttmmt il  f*ut  dmfter  in  Natie-ut.  Cou  n« 
Naar  ne  femrtnt  tbtnger  tndrt  des  defitnéet , 
Elles  fent  èlturptic  tiffù  de  ni»  pur  i.  La  Suri.' 

TiUf  »  fo  dit  suffi  en  Médecine.  La  rétine  où  fe  fait  la 
vifion  eft  un  njf*  de  nerf»  ,  de  veines  &  d'ancres ,  com- 
me un  refeau  ou  une  toile. 

TISSURE,  f.f.  Manière  ou  art  de  faire  le  tiffu.  Lesri/- 
ftssrtt  de»  brocards ,  des  drap»  &  des  toiles  font  différen- 
tes. Il  y  a  des  tifirt t  lâches ,  &  d'autres  bien  frappées , 
des  tifures  à  double  broche. 

P  fe  dit  auffi  de  la  manière  dont  les  parties ,  qui  compofent 
Routes  fortes  de  corps  ,  font  arrangées ,  difpofées.  La 
différence  des  couleurs  dépend  de  la  différente  rrtjîfrf  de 
la  furface  des  objets,  qui  reflechiflent  diverfiment  la 
lumière.  Maliz.  Nul  corps  folide  de  quelque  tiffure 
qu'il  puiiTe  être.  J.  des  Sav. 

Ti  ssL-  n  r  ,  fedit  auffi  fïgurément  d'un  difeours  ,  d'un  Ou- 
vrage.  La  ttjttre  de  l'Enéide  eft  bien  autant  à  eftimer  que 
l'expreffion.  La  tifimt  de  cette  Hiftoire  eft  fort  belle. 
Cassacnb.  La rij&rr* de  cette  claufe  eft  une  &  indi- 
▼ife.  Pat.  Je  n'aime  point  les  tifaret  où  le»  liaifons  & 
le»  coutures  paroilïcnt  trop.  Mont. 

TISSUTIER  RUBANIER.  l.mafc.  Anifan  qui  fait 
des  rubans  ,  des  franges  ,  des  boutons,  de  la  toile  de  fo- 
ye ,  &  autres  tifTus.  Les  Maîtres  Tiffutitrt  ILub*meri  font 
un  Corps  feparé  d'avec  les  Ouvriers  en  draps  d'or  &  de 
foye ,  ck  ne  peuvent  faire  d'ouvrages  qu'au  Je  flou  s  d'un 
tiers  d'aune  de  largeur  ,  ni  avoir  chec  eux  des  m  criera 
des  étoffes  de  la  grande  navette ,  par  arrêt  du  Confeii 
du  8.  Avril  i665. 
TISTRE.  v.  ad.  Faire  de  la  toile ,  da  drap  ,  ou  des  é- 
toffes  fur  un  métier.  II  n'eft  en  ufage  que  chez  les  Arti- 
fans  qui  travaillent  de  ces  mcriers-la.  Par  tout  ailleurs  , 
il  n'eft  ufïré  qu'a  fon  prétérit ,  j'ai  tifi ,  &  à  fon  partici- 
pe p»  tfïf  ujju.  Voilà  un  bracelet  que  j'ai  tijftt  de  mes  che- 
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Tl  THYM  A  LE.  f.  mafe.  Plante  qui  rend  on  foc  blanc1 
comme  du  lait ,  Se.  dont  il  y  a  pluficurs  cfpece».  Celle 
que  C.  Bauhin  appelle  tnbfmdltt  tbér*ti*t  raies»  f*"P'~ 
mms ,  poulie  une  ou  plufieurs  tiges  à  la  hauteur  d'un  pied 
Se  demi  »  couverte»  d'une  écorce  rougeârre  ,  gtolTesf 
comme  le  petit  dogt ,  revêtue»  en  leur  partie  fuperiew* 
de  feuilles  dures,  rifles,  vertes,  plus  grandes  Se  plus 
longues  que  les  feuilles  de  l'olivier  ,  mais  plus  petites 
que  celles  de  l'amandier.  Ses  fleurs  font  noires ,  formées 
en  godets  découpez  en  pluficurs  quartiers.  H  leur  fucce- 
de  des  fruits  relevez  de  trois  coins,  St.  divifez  en  trois 
cellules  remplies  chacune  d'une  femence  oblongue.  Sa 
racine  eft  dure  dtligneufe.  Cette  plante  n'eft  point  en 
ufage  ,  parce  qu'elle  purge  avec  trop  de  violence  ;  fon 
foc  eft  acre  &  mordicant.  L'cfuleck  l'épurge  font  des 
cfpece»  de  tftbpnde.  Quelquei-uns  ont  obfervé  par  le 
moyen  du  titbjmede  ,  qu'il  fe  fait  une  circulation  de  foc 
dans  les  plantes ,  comme  il  s'en  fait  une  de  fasg  dans  le 
corps  des  animaux. 

On  fait  venir  ce  mot  des  mots  Grecs  tittbie,  mamelle ,  Se 
m*iéuh ,  tendrt,  comme  qui  diroit  tendre  mammelle  »  à 
caufe  que  le  titbjm*le  rend  du  lait. 

TITILLATION,  f.  f.  Senfation  du  chatoùaicmer*j 
Sentiment  qu  éprouve  celui  que  l'on  crutouillc. 

Du  Latin  Trfr/tiir». 

T1T1RY.  f.m.  Sorte  de  petit  poiffon  qui  fe  pèche  dani 
le»  rivières  des  lies  Antilles.  Voyez  Lattakiwi. 

TITRE  f.m.  Infcription,  ce  qu'on  met  ao-deffus  d'une 
chofe  pour  la  faire  connoitre.  Pilate  mit  pour  rure  lut  la 
croix  du  Sauveur ,  Jefrt  Nétutrie»  *«  dit  Juft, 

Du  Latin  ttttduu 

Les  Inscriptions  qu'on  mettoit  fur  les  ton  beaux  étoiecl 
propremenr  non-.mées  Tirrw.  Fabretti. 

Titre  »  eft  auffi  l'infcripticn  qui  eft  au  ccstmenccsrVnt  oo 
i  la  première  p»ge  d'un  livre ,  qui  contient  le  nom  de 
l'Auteur,  ou  la  matière  dont  il  traitte.  Le»  Oenvres 
d'Ariflote  :  le  Dictionnaire  d'Ambroife  Calepin:  la 
Somme  des  pechex.  Ce  rirr»  eft  le  proxénète  d'un  livre» 
ce  qui  le  fait  vendre.  Un  tn»  trompeur ,  tn  une  impof- 
te ur.  Les  Auteurs  font  fouvent  en  peine  de  trouver  des) 
rirm  fpecieux  à  leurs  livrts.  Il  y  a  des  rrrw  fanfarons) 
qui  préviennent  contre  l'Auteur.  Un  titre  doit  i» 
tre  fonple  &  clair.  Les  titrée  clairs  &  Cmple»  ne  font  pass 
du  goût  de  la  plupart  dts  Auteurs  Allemands.  J.  des 
Se.  U  y  a  des  met  trop  brillars  ;  tel  tl*  le  lirr* ,  Ab.j- 
tiez ,  Amours ,  &  Amourerte»  de  Mr.  le  Pays  ;  fut  le- 
quel on  a  fait.  Fleurs,  Fleurons  ,  &  Fleurettes. 

Tit*e  ,  fe  dit  auffi  dc\  Ouvrages  qu'on  a  diflinguez  pat 
Chapitres ,  au-  deflus  defquel»  on  a  mis  un  petit  fetrmai- 
te  de  ce  qui  y  eft  contenu.  Montagne  traitte  toujours 
de  toute  autre  chofe  que  de  ce  qui  eft  contenu  dans  fo* 
rifrr.  On  doit  toujours  mettre  à  la  tête  d'un  livre  onc 
Table  des  Tifm  ou  Chapitres. 

Titre,  en  termes  de  Jurifprudence  Civile  cV  Canonique, 
eft  le  Chapitre  même  d'un  livre.  Un  Titre  fe  fiibdivifè 
en  Paragraphes ,  &  en  Verfcts.  Da*  s  chacun  des  50.IU 
▼res  du  Digefte ,  il  y  a  plufîeurs  Titra ,  tantôt  plus  > 
tantôt  moins.  Les  Ordonnances  Françoifcs  font  auffi 
divifées  par  Trtrtt ,  St  par  Articles  :  le  Code  Louis  pa- 
reillement. 

TiTitR  ■  eft  auffi  une  petite  ligne  qu'on  tire  au-dclïua  d'an 
mot ,  ou  d'une  leur  e,qui  marque  l'abbreviation  do  rnor, 
ou  le  redoublement  de  la  lettre  m  ou  »  ;  une  prononcia- 
tion particulière  ,  comme  tbi* ,  pour  Phtlefabu  ;  Ctlee  . 
pour  Cbtfielet  ;  bm. ,  pour bemm.  En  Elpagnol  éHmt 
lerrrrefait  prononcer  d»eg**.  L'écriture  Gothique  fo 
faifoit  avec  pluficurs  tttw  &  abbreviations.  C'eû  a  f  " 
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te  manière  d'écrire  que  Louis  XI.  fatfoit  aUulioo,  quand 
pour  fe  mocquer  d'un  ignorant  qui  prenait  pludeurs 
quai  irez ,  il  difoit  >  Là  où  il  y  a  tant  de  tint*  il  n'y  a  guè- 
re» de  lettres: 

TiTRB  •  cil  aufli  un  nom  de  dignité  ,  de  diftinCtion  ,  ou  de 
feigoeurie,  qu'on  donne  aux  pcrfonncs.  Les  titres  de 
l'Ordre  doivent  toujours  être  mis  immédiatement  après 
k  nom,  &  avant  k  titre  de  l'Office.  Loy.  S'acquérir  le 
tstrt  de  Liber  arcor.  Va  ce.  Y  a  t-il  quelcun  qui  voulût 
donner  à  Néron  Iciiirede  Ccfar  i  Cousin.  Si  i  on 
compare  notre  ficelé  avec  les  précéderai,  on  verra  que  les 
turc  c'toicot  fore  rares,  Ôcque  perfonnen'etoit  allez  ef- 
fronté pour  prendre  ceux  qui  oe  lui  appartenoient  pas  ; 
aujourd'hui  chacun  fe  les  attribue  tels  qu'il  lui  plaît. 
Cail.  Aujourd'hui  on  prodigue  fervilemeiit  les  mm 
à  tous  les  gens  en  crédit.  1d.  Les  honneurs  font  des  fi- 
rr«fpccieuxqueleterosefïice.FL.  Nous  avons  prodi- 
gué les  titres  d'Excellence ,  Se.  d'Emiuencc  ,  qui  dans  les 
premiers  tems  auroient  fuifi  à  parer  la  vertu  la  plus  é- 
clatante  ,  St.  la  plus  folide.  D*c.  Le  Roi  d'Efoagnea 
une  page  de  ùtrtt ,  de  de  dignitez  pour  marquer  les  Ro- 
yaumes i  ex  fes  feigoeurie»-  Le  Moi  de  France  prend 
pour  titre  celui  de  £m  de  Trutce  &  de  Navarre.  Le  Duc 
de  Savoyc  met  dans  fes  t'aret  celui  de  t»i  de  Chypre  ,  d* 
Jermftler»  &  de  Scudeigne.  Les  Cardinaux  prennent  pour 
turc  celui  d'une  Eglife  de  Rome  »  comme  de  Seinte  Céci- 
le ,  d*  Asiate  Sjvihc.  Beaucoup  de  gens  ont  de  vains  tares, 
des  terre*  ou  des  dignitez  dont  ils  n'ont  que  le  titre.  Les 
Romains  ont  donné  aux  Scipionc  les  tkus  d'AfrOituin . 
d' Aftctticttu  ,  &c.  Les  nations  orientales  furpalfent  de 
beaucoup  celles  de  l'Europe  dans  l'arreâation  d'un 
grand  amas  de  titres,  parce  qu'elles  font  plus  fottement 
vaines.  Nie. 

Ti  mi ,  fe  dit  au  (là  de  certaines  qualkez  qu'où  donne  par 
honneur  a  quelques  Princes.  Le  Rot  de  France  a  le  thrt 
de  Uti  Tris-Cbrttse» ,  de  FiUéinedc  lEgàfe  ;  celui  d'Ef- 
pagne  »  de  £«  Cuboùqtu  j  le  Turc  t  de  G- sud  Seigneur* 
Le  Ro»  de  la  Chine  fe  dit  dans  fes  Hues ,  Fils  d*  Sêleil. 
Les  Orientaux  affectent  beaucoup  de  vains  titres.  Le 
Gouverneur  deSchiras  après  le  dénombrement  de  fet 
fdgneuries  de  de  lès  quaiitez  ,  ajoute  dans  fes  titru^Uur 
de  (*Êt»ife,M»{c4de  detutjeLuuu,  &  Rife  de  fhtijr.  HtR- 

BERT. 

Les  aires  qui  fe  donnent  communément  à  certaines  dignirer 
fe  peuvent  donner  à  tous  ceux  qui  pofledent  cate  digni- 
té* ,  quai  que  ce  qui  eft  figoifîc  par  le  titre  oc  leur  con- 
vienne eu  aucune  forte  Ainfi  parce  qu'autrefois  le  rirrr 
de  Saint  &  crèx-Saiot  fe  don  soit  à  tous  les  E  v  êques ,  on 
voit  que  les  Evéques  Catholiques  dans  la  conférence  de 
Carthigenc  faifoient  point  de  difficulté  de  donner  ce 
nom  aux  Evéques  Donatiftes,  fdtitliffimtu  Petitunsts  dixit, 
quoiqu'ils  fçu  lient  bien  qu'il  n'y  pou  voit  pas  avoir  de  vé- 
ritable fainteté  dans  un  Evéqwichismatique.  Loc. 
Titre  ,  fignific  aufli  la  provifion  d'une  charge ,  de  eft  op- 
pofé  à  Gmmtjjim  ;  ou  celle  d'un  Bénéfice  ,&eft  oppoifé 
à  Oomsrttné».  Le  Roi  a  créé  des  Procureurs  en  têtu  d'Of- 
fice .  formez  6c  héréditaires  :  ce  a'étoit  autrefois  que 
<te  (impies  Comm (Fîons.  En  France  les  Coramendes 
font  de  vrais  titres  de  Bénéfice  :  dans  le  Droit  ce  a'eft. 
qg^joe  fiuipk  adarirnftraiaon  pendant  lïxsnois.  On  ne 
depotTede point  un  OtScier pourvu  à  titre  omeeeur  ,  fans 
rembour fera ent.  Ce  Greffier  n'dt  pas  pourvu  en  nVrs  , 
il  n'exerce  que  par  comnfifTicm. 
TlTKCt  le  dit  aaéïi  du  droit  qu'on  a  de  poeffeder  quelque 
chofe.  11'porTcde  cette  matfon  À  titre  d'achat,  a  titre 
deloyer.  lia  donaeear  qui  fe  referve  l'nfutruit  ,  ne  pof- 
fcdc  plus  qu'à  tin*  de  précaire.  Oa  polir  de  les  biens 
roturier»  à  fifre  de  cens  envers  le  Seigneur.  On  prescrit 
par  dix  aas  entre  prefeas  «  de  par  vingt  ans  entre  abfens 
avec  un  titre,  âr  pour  trente  ans  fans  t  tire. Il  faut  avoir  un 


f   t   f,  . 
àotrenfent  orj  eft  intrus*  Il  eft  fondé  en  tort  St  en  pdfc 
feiSon.  Une  oppofition  au  titre  d'une  charge  ne  dure 
que  fis:  mois,  mais  elle  empêche  qu'on  en  expédie  Ici 

provisions. 

On  dit  auffi  ,  A  litre  de  ;  pour  dire ,  En  qualité  de  i  font 

retexte  de.  Cet  homme  s'eft  introduit  dans  la  maifon 
titre  de  parent.  Et  on  dit  à  bon  fifre  ;  pour  dire  , 
jultcrr.cn t ,  avec  raifon.  Il  n'y  a  perfonne  à  qui  tes 
chofes  doivent  être  offertes  à  meilleur  fifre  qu'à  vous. 
Votr. 

Ti TRF.it;  dit  au/H  des  quaiitez  qu'on  doit  avoir  pour  ob- 
tenir certaines  dignitez  ou  degrez.Oo  doit  avoir  le  titré 
de  Docteur  pour  obtenir  une  Cure  dans  une  ville  mu- 
rée, par  le  Droit  Canon.  Le  premier  appointement  tri 
matière  beneficiale ,  eft  à  communiquer  fes  titrtt  &  ca- 
pacité* ,  comme  fa  tonferc ,  fes  degrez ,  fes  provifions  i 
fa  prife  de  poflëffion. 
Titr«  ,  eft  auffi  l'inftrument  cm  l'acte  authentique  par  le- 
quel on  prouve  fon  droit ,  fa  Nobleflc.  Le  Trcfor  des 
Chartres  eft  Je  lieu  où  font  gardez  les  titres  de  la  Cou- 
ronne. Onaaflîgné  tous  les  prétendus  Nobles  pont 
rapporter  leurs  fifw  de  Noblcffc,  les  tares  à  enfeigne- 
tnens  juftificatifs  de  leur  qualité.  Il  faut  dans  des  procès 
d'ordre,  rapporter  les  titres  originaux  »  les  premières 
grofler  des  obligations.  II  faut  faire  palier  un  titrt 


vcl  avant  les  jo.  ans ,  peur  empêcher  la  prefcxiption.Les 
Sçavans  Antiquaires  trouvent  bien  de  la 
les  titres  anciens. 


:lcuptioi 
faufleté 


Titre,  s'employe aufG quelquefois  figurément»  &  li- 
gnifie ,  Droit ,  qualité.  Il  ne  faut  en  amour  montrer 
d'autres  /m«,quc  fes  sttret  detendreife.  P.  CoM.L'Em- 
pereur  Anton»  difoir  que  le  mariage  n'eft  pas  un  titre  de 
volupté,  mais  de  dignité.  AaL. 
Titre.  C'eft  aufli  un  bénéfice  ou  Eglife  a/Tignée  à  chaque 
Cardinal  pour  les  deflervir.  11  y  en  a  70.  dont  fis  font 
pour  les  6.  Evéques  qui  fe  trouvent  établis  dès  l'an  768. 
Oftie,  Porto ,  Sabine,  Paleftrine ,  Frafcati,  de  Aluano. 
Pendant  un  très  fong-tems  il  n'y  avoir  que  *8.  titres  pour 
ks  Prêtres.  On  en  a  depuis  ajouré  d'autres.  Léon  X  en 
créa  1  ?.  de  Jules  III.  trois;  &  présentement  il  y  en  a  50. 
pour  les  50.  Prêtres  Cardinaux.  Il  y  a  auf/ï  14.  titres 
pour  les  14.  Cardinaux  Diacres,  félon  les  14.  anciennes 
Diaconies  de  Renie*  laquelle  était  partagée  en  14.  quar- 
tiers. Qjselquefoisle  Pape  crée  des  titres  fupexunme- 
nites ,  ou  de  g  race  «fort  pour  les  donner  à  un  Cardinal 
qu'il  faroit  obligé  de  créer ,  foit  en  faveur  d'un  Cardinal 
qui  l'a  demandé.  Quind  k  Pape  crée  un  Cardinal,  il  lui 
donne  tel  titre  qu'il  lui  platr.ou  de  Prêtre  ou  de  Diacre  i 
mais  dans  la  fuite  lorfque  ses  titrtt  viennent  à  vaquer,  les 
Cardinaux  les  peuvent  choifir  &  opter  fclon  leur  rang, 
d'ancienneté  ,  parce  qu'il  y  en  a  d'onereox  auffi  bien  que' 
de  lucr-uif  1.  Mais  i!  n'y  a  que  les  Cardinsux  étant  ac- 
«uellement  à  Rome  qui  puihent  opter  les  titrât  vacant. 
Le  turc  oh  bénéfice  d'un  Ordinal  Prêtre  eft  réputé  he- 
nefioe-Cure.  Aid  II  i  parler  à  la  rigueur,  on  ne  doit  ap- 
pel 1er  rirns  que  ceux  des  50.  Cardinaux  Prêtres.  Én  ef- 
fet ,  il  n'y  a  que  ks  Cardinaux  Prêtres  qui  ptenaent  un 
titre dant  leurs  qualitec  en  ces  termes  :  S.  I.  Cadiusl  du 
une  de  S.Pierre  aux  hem.  Les  rirrrr  des  Diacres  5 'appel- 
lent proprement  Diaconies.  Jusqu'à  Sixte  IV.  ces  titrtt 
ne  font  point  confondos ,  de  l'on  ne  donnait  point  un  fi  • 
trt  à  un  Diacre  ,  ni  une  Diaconie i  an  Prêtre  ;  mais  de-  ^ 
pois  ce  Papcyin  ne  fait  plus  cstaedtftindtion  ;  &  il  n'y  a  « 
guerede  Diaconie  qui  n'ait  servi  de  fifre  à  un  Prêtre, 
comme  il  n'yaguerede  firrr  de  Prcrre  qui  n'ait  été  don- 
né à  un  Diacre.  Les  Cardinaux  jou  i  lient  de  cous  les 
droits  Epifcopaux  dans  leurs  Eglifes  ou  titm  ;  excepté 
qu'ils  ne  font  point  nbligcz  à  refidence.  I U  fout  aux  au- 
tres Cardinaux  les  honneurs  de  leurs  Eglifes, &  le  Titu- 
laire fe  raetioiijoars  au  dofous  d'eux,quand  même  il  (e* 
 _i  .  1  -         j:  ■    »  _  ^»  /vq  •  j  .  1  jj  jc 
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Pape  ouvré  fa  bouche  i  un  nouvean  Cardinal, il  lui  aflî» 
gne  un  titrt.Ûi  le  marie  avec  Ton  Eglife.en  lui  mettant  un 
anneau  d'or  au  doigt  :  après  quoi  le  Cardinal  ra  en  cé- 
rémonie prendre  polTeffion  de  ton  tare. 
Titre  clérical  ,  cft une aflîgnation  de  50.  cens  de 
revenu  >  que  doivent  fournir  les  parent  à  celui  qui  veut 
afpircr  à  la  Prétrifc  ,  afin  qu'il  aie  une  fubfiftance  allù- 
réc.  Un  titre  tUruâl  ne  peut  jamais  être  fait! ,  ni  aliène. 
Par  l'ancienne  difciplinel'on  ne  faifoit  des  Clerci ,  qu'à 
mefure  qu  ils  étoient  neceflaircs  pour  le  le r vice  d'une  L- 
glife.  Cela  s'obferve  encore  pour  les  Evéques ,  &  l'on 
n'en  ordonne  que  pour  remplir  une  Eglife  vacante.  Mais 

£>ur  les  Prêtres ,  &  autres  Clercs ,  l'on  commença  à 
ire  des  ordinations  vagues  en  Orient  dès  le  V.  ficelé. 
C'eft  pourquoi  le  Concile  de  Calcédoine  déclara  nulles 
les  ordinations  abfoluës.  Cette  difciplincs'eft  obfervèe 
jufqu'à  la  fin  de  l'onzième  fiede.  Mais  dans  le  douzième 
on  le  relâcha  de  la  reglc,en  multipliant  extrêmement  le 
nombre  des  Clercs  ,  ou  parce  que  les  particuliers  cher- 
choient  à  jouir  des  privilèges  de  la  Clericarure ,  ou  par- 
ce que  les  Evêque»  cherchoient  à  étendre  leur  jurifdic- 
tion.  Un  de*  plus  grands  inconveniens  de  ces  ordina- 
tions vagues  croit  la  pauvreté  ,  qui  les  reduifoit  à  faire 
des  métiers  fbrdidcs  ,  ou  à  mendier  honteufement.  Pour 
y  remedier.le  Concile  de  Latran,fous  Alezan  Jre  troilié- 
me,  chargei  l'Evéque  de  ta  re  fuhfifter  le  Clerc  qu'il 
aurait  ordonné  far»  titre ,  jufqu'à  qu'  l  l'eût  pourvu  d'u- 
ne place  dans  i'Eglife  t]ui  iui  donnât  un  revenu  afléré. 
On  trouva  un  autre  expédient  pour  étendre  ,  ou  pour  é- 
luder  le  Canon  du  Concile  de  Calcédoine ,  8c  l'on  éta- 
blit qu'on  Clerc  pourroit  être  ordonné  fur  le  tint  de  fon 
patrimoine:  c'eft -à-dire  }  qu'il  n'étoit  point  necefîaire 
qu'il  eût  une  place  certaine  dans  l'Eglife  ,  pourvu  que  de 
ion  chef  il  eût  un  patrimoine  fufftfant  pour  fiibfiftcr.  Le 
Concile  de  Trente  a  renouvel  lé  l'ancienne  difeipline,  en 
défendant  de  promouvoir  auxOrdres  fierez  aucunClerc 
feculier  qui  ne  foit  paifible  pofleffeur  d'un  Bénéfice  fuffi- 
fant  pour  fubfifter  honnêtement  ;  8c  en  ne  permettant  les 
ordinations  fur  patrimoine  ,ou  pcnfion.que  quand  l'Evé- 
que  le  jugerait  a  propos  pour  l'utilité  de  l'Eglife.  Ainfi 
le  Bénéfice  eft  la  règle  »  &  le  patrimoine  l'exception. 
Mais  en  France  on  ne  fuit  point  cette  règle.  Le  rirrr  f*- 
trimtmtl  eft  le  plus  fréquent.  On  a  même  fixé  le  tint  à 
une  fomme  très-modique.  Par  les  Ordonnances  il  ne 
faut  que  cinquante  livres  de  rente,  A  Paris  fie  en  plu- 
fieur»  Diocefes il  faut  150.  line».  A  l'égard  des  Régu- 
liers ,  la  profeffion  qu'ils  ont  faite  dans  un  Monaftere 
leur  fert  de  titre ,  parce  que  le  Couvent  eft  obligé  de  les 
nourrir.  Pour  les  Mendians .  ou  les  ordonne  i  titre  de 
fâMvrttt.  On  ne  demande  point  de  titre  pour  les  quatre 
Ordre*  Mineurs ,  parce  que  ce  n'eft  point  un  engage- 
ment irrévocable.  Voyez  Fleury.  Ceux  qui  font  de  la 
Mai  fon  8c  Société  de  Sor  bonne ,  font  auffi  ordonnez 
Prêtres  fans  titre  fdtriwumdl ,  8c  fur  le  feu!  titre  de  pau- 
vreté. On  fuppofe  qu'un  Doâeur  de  Sor  bonne  ne  man- 
quera pas  d'emploi  8c  de  Bénéfice. 
Titre  ,  en  termes  de  Monnoye .  eft  on  degré  de  bonté 

2ue  doivent  avoir  l'or  &  l'argent,  qu'on  mefure  à  raifon 
:  24.  carats  pour  l'or ,  8c  de  II.  deniers  de  fin  pour 
l'argent,  fur  lefquels  il  y  a  certaine  quantité  d'alliage, 
ou  de  remède ,  différente  félon  les  lieux  &  les  teins.  Le 
titre  des  écus  d'or  eft  de  x 1.  carats  d'or  fin.  On  s'en  fert 
quelquefois  pour  marquer  la  bonté  de  toutes  fortes  de 
tnonnoyes ,  maie  non  pas  fi  proprement. 
Titre,  en  termes  de  ChafTe ,  fignifieun  lieu  ou  relais 
on  l'on  pofelcschiens,  afin  que  quand  la  bête  paffera  , 
ils  la  courent  bien  à  propos.  Ainfi  on  dit  »  Mettre  les 
chiens  en  bon  titre  ;  pour  dire ,  les  bien  pofter  8c  placer 
pour  courre. 

TiT»i,xs.  adj.  Quiauntitre.  Onne ledit  goeresque 
des  Ducs ,  Comtes  8c  Marquis ,  qui  ont  des  ritre»  confi- 
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oerables.  C'eft  un  Seigneur  titré,  qualifié.  On  appelle 
terre  titrée ,  une  terre  qui  a  le  titre  de  Duché ,  de  Mar- 
quifat ,  de  Comté  ,  &c. 
TlTUBATiON,  ou  TREPIDATION,  f.f.  Terme 
d'Aftronomie.  qui  fe  dit  d'un  balancement ,  ou  mouve- 
ment que  le  Roi  Alpbonfe  ,  &  autres  anciens  Aftrono- 
tnesont  attribué  à  des  deux  criftallins  qu'ils  ont  inven- 
tez pour  expliquer  certaines  inégalitez  qu'ils  obfer- 
voient  au  mouvement  des  PI  ancres.  Vojrex  TlINM; 
tion. 
Du  Latin  titubait. 

TITULAIRE,  f.  m.  Qui  a  un  titre  en  vertu  duquel  il 

Cffede  une  charge ,  ou  un  Bénéfice,  foit  qu'il  en  fade 
fondions,  ou  non.  Un  Officier  reçu  eft  toujours 
TituUirt  jufqu'à  ce  qu'il  ait  donné  fa  demifSon,  & qu'el- 
le ait  été  adsrufe.  Il  eft  oppof é  à  Starrrâmier ,  &  à  celui 
qui  exerce  par  commiffion.  Le  TttttUire  d'un  Bénéfice 
paifible  eft  mai  menu  après  une  potTeffion  triennale  &  pa- 
cifique. En  France  les  Beneficiers  Commendataires 
patient  pour  de  vrais  TituLûrtu 
Du  Latin  tttuljnt. 

Titulaire.  Ce  root  eft  aufll  adjeâif ,  &  fignifie  ,  Qui 
a  le  titre  ,  &  le  droit  d'une  dignité ,  fans  en  avoir  la  pof- 
fefïîon ,  ou  fans  en  faire  la  fonction.  Les  Princes  decet- 
te  maifon  ont  été  long  tems  Empereurs  tnaUrrtt  de 
Conftantinople.  Ce  Prélat  cfl  Archevêque  tvtràmte  de 
Corinthe.  Abbé  Tituldïre.  Ils'employe  dans  le  nie  me 
fens  au  figuré , pour  lignifier ,  Qui  eft  revêtu  d'un  turc 
onéreux.  Mr. ...  eft  le  pari  tituUhe  de  cette  femme. 

TLA. 

TLALAMATL.  Herbe  qui  croît  aux  Indes  Occidental 
les  dans  la  Province  de  Mechoacan .  appdlée  par  les  ba- 
b\tmsrmrmtet4qtutnm ,  &  par  d'autres  ttneti.  Ses  feuil- 
les font  prefque  rondes  ,  femblables  à  celles  de  la  nsjrn- 
,  mulaire  ,  cbfpofées  trois-à-trois.  Ses  tuyaux  font  purpu- 
rins 8c  rampent  à  terre.  Ses  fleurs  font  en  forme  d'épis( 
de  couleur  rouffe.  Sa  femence  eft  petite  &  ronde  ;  &  fa 
racine  déliée,  ronde  cVfibreufe.  Le  tldémul  eft  astrin- 
gent ,  propre  pour  guérir  le  1  p  la  y  ri,  &  pour  faire  mcu: 
rir  les  tumeurs.  Il  arrête  auffi  le  vomifleror n t . 
TLAQpATZIN.  f.  m.  Animal  delà  Nouvelle  E /pa- 
gne. Il  eft  de  la  grandeur  d'un  chien.  II  a  le  rouleau 
long ,  cV  délié  ,  la  tête  petite  ,  de  petit»  yeux  noir»  , 
le  poil  long ,  blanc ,  &  noir  au  bout.  Sa  queue'  eft  lon- 
gue de  deux  palmes  ;  il  s'en  fert  qoelquefbit  pour  fe 
fufpendre  aux  arbre»,  où  il  grimpe  avec  une  extrême 

StaïslSMlfSI 

viteue, 

TOC. 

TOC.  Terme  expreflîf  du  bruit  que  font  deux  corps  fol  ï  » 
des  qui  frappent  l'un  fur  l'autre.  Quand  on  heurte  •  la 
porte ,  on  dit  qu'on  a  ouï  tee  tee. 
TOCANHOHA.  f.  m.  Fruit  de  l'Ile  de  Medagafcarqui 
donne  la  mort  aux  chiens,  lierait  fur  m  arbre  fcmbla- 
ble  à  un  poirier ,  dont  le  bois  eft  de  couleur  de  mufe , 
plus  durée  plus  maftif  que  celui  d'aucun  autre  arbre  de 
cette  Ile  ,  8c  qu'on  peut  rendre  fort  poli.  Ses  feuille» 
font  de  la  longueur  de  celles  d'un  amandier ,  découpée» 
de  cinq  ou  fix  échancrures ,  â  chacune  defquelles  il  y  a 
une  fleur  de  la  même  forme  8c  de  la  même  couleur  qoe 
celles  du  romarin  ;  elleeft  fan»  odeur  *  &  il  lui  foc  ce  de 
un  fruit;  ce  qui  fait  qu'on  eft  furpris  de  voir  des  feuilles 
routes  bordées  de  ces  fruits. 
TOCKO WOUGE.  f.  m.  Sorte  de  racine  de  la  Virginie, 
qui  vient  en  grande  abondance  dans  les  lieux  humides  & 
boueux ,  8c  qui  rcffemble  aux  patates  en  g ro fleur  &  en 

faveur.' 
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faveur.  Les  habinns  les  enfbuiffent  dans  tmcfoffe,  & 
les  couvrent  de  feuilles  de  chine  fie  de  fougère.  Ils  dét- 
ient enfuite  le  feu  tout  autour  ,  fie  les  font  griller  pen- 
dant vingt-quatre  heures  ,  les  eftimant  veneneufes 
quand  elles  font  crues,  &  même  quand  elles  font  cui- 
tes ,  à  moins  qu'on  ne  les  laifle  refroidir  long  tenu ,  Se 
qu'elles  ne  foient  atténuées  &  fort  feches.  Elles  pi- 
quent la  bouche  par  leur  aigreur.  Ils  ne  laiflent  pas  de 
s'en  fervir  l'été  au  lieu  de  pain,  en  les  mêlant  avec  de 
l'ofeille. 

TOCOUY.  f.ro.  Sorte  de  toile  qui  fe  fait  en  divers 
endroits  de  l'Amérique  Efpagnole,  fur  tout  du  côté  de 
Buenos-Aires.  Les  tocoiss  font  peu  fins,  &  ne  fervent 
ordinairement  qu'aux  Indiens  fit  aux  Nègres. 

TOCQUE.  Voyez  Toque. 

TOCSIN,  f.  m.  Son  de  cloche  qu'on  tinte  5r  qVon  fbn- 
■  ne  à  coups  prelfez  ,  pour  appeller  le  peuple  en  cas  d'in- 
cendie ,  ou  d'une  fubite  alarme.  Les  païfans  fonncni  le 
toejin ,  des  qu'ils  découvrent  les  ennemis. 
Ce  mot  vient  de  toquer,  frapper,  &defing,  qui  figTafiott 
autrefois  xlotbe.  Il  en  cft  fait  mention  en  ce  fens  dans  le 
Pontifical.  En  quelques  lieux  on  appelle  encore  le  pe- 
tit fing  ,  les  petites  cloches.  Il  y  a  auffi  un  vieux  pro- 
verbe qui  dit ,  On  en  fait  bien  les  fmgs  fonner  ;  pour  di- 
re, On  en  fait  beaucoup  de  bruit. 

T  O  G. 
TOGE.  f.f.  Robe.  Du  Latin  toga.  Voyez  Roir. 

TOI. 

^01  LE.  fubft.fcm.  Tiffj  de  fils  entrelafféz ,  dont  les 
uns  que  l'on  appelle  fils  de  chaîne  s'étendent  en  lon- 
gueur,**: les  autres  que  l'on  nomme  fils  de  tréme ,  font 
placez  de  travers.  Les  toiles  fe  font  fur  un  métier  à  deux 
marches  par  le  moyen  de  la  Navette.  Un  lé  de  toilt, 
c'eft  la  largeur  de  la  toile  étendue  fur  le  métier.  La  toile 
de  chanvre  cft  la  toile  de  ménage,  de  la  toilt  jaune  qui 
devient  blanche  à  l'ufer ,  ou  dans  les  blancherics ,  ou 
quand  on  y  met  de  la  chaux.  La  mit  de  lin  eft  une  toile 
plus  fine,  dont  on  fait  les  linges  ouvrez  fie  damalfez.  Lf  t 
toiles  dt  Hollande ,  fit  dmi-HollamU.  C'eft  à  Harlem  où 
fe  fait  le  plus  grand  négoce  des  ttiUs  de  Hollande  ,  que 
l'on  appelle  ordinairement  toiles  dt  Hollande ,  parce  que 
c'eft  en  cette  ville  où  elles  font  prefque  toutes  envoyées 
en  écru  des  lieux  de  leur  fabrique  ;  pour  y  recevoir  dans 
le  printems  ce  beau  blanc  que  chacun  admire.  Toile  de 
cor**] ,  fit  toiles  primes,  font  des  toiles  qui  viennent  det 
pais  Orientaux.  Toile  d'orties ,  eft  une  toile  dont  les  Da- 
mes fe  fb«  des  cornettes.  Toile  de  foye ,  eft  une  toile 
très-claire  faite  de  foye,  dont  elles  fe  font  des  mou- 
choirs de  cou,  qui  n'empêchent  point  qu'on  ne  voye 
leur  gorge  a  travers.  Toile  trui,  eft  celle  qui  n'a  point 
été  mouillée.  Toilt  mie ,  eft  une  mie  enduite  de  cire  ou 
de  certaines  gommes ,  qui  ne  perce  point  l  l'eau ,  qui 
fert  à  fe  deffendre  de  la  pluye.  Toile  d'or ,  ou  d'argent 
eft  une  étoffé  dont  les  fils  font  d'or  ou  d'argent  Toiles  à 
rôties  t  ce  font  certaines  greffes  toiles  de  chanvre  éiru, 
qui  ne  fervent  qu'à  faire  des  voiles  de  vaiflèaux.  Toile 
ê  tamis,  ou  Toile  à  fas  eft  une  forte  de  toile  très  claire» 
faite  de  fil  de  lin ,  dont  on  fe  fert  ï  tatnifer  ou  à  fafTer 
les  chofes  que  l'on  veut  mettre  en  poudre  fine.  C'eft  en- 
core une  autre  efpece  de  toile  qu'on  nomme  rapattl.  Toi- 
4e  d'emballage.  Toile  à  fats.  Il  fe  fait  dans  le  Mogol  une 
forte  de  teiU  fi  fine ,  que  quand  elle  eft  fur  le  corps,  on 
Toit  toute  la  chair,  comme  fi  clleétoit  à  nud.  Ta- 

VJtRN. 

Du  Latin  ttU. 

Ttnu  IF. 


tôt. 

On  appelle  un  coupon  de  toilt,  des  petites  pièces  de  ftitt 
fine,  comme  de  baptifte ,  de  linon,  de  mouffilirte , 
ficc.  On  appelle  draps  en  r«7f,  les  draps  delairx  qui 
n'ont  point  encore  été  foulez ,  parce  qu'ils  ont  quelque 
rapport  en  cet  état  à  la  toile  de  chanvre  écruê. 

Toi  le  d'araignée,  eft  un  tiffu  que  font  les  araignées 
de  certains  filets  qu'elles  tirent  de  leur  fubftance,  qui 
leur  fert  comme  d'un  rets  pour  prendre  des  mouches. 
Lrs  Araignées  dans  les  Ides  Beimudes  font  leurs  wi/rt 
fi  fortes  que  les  oifeaux  y  peuvent  nicher.  B.  Un  i  v.  Un 
Ancien  a  comparé  les  Lo.x  à  des  toiles  d'araignées ,  qui 
n'arrêtent  que  les  moucherons ,  fie  qui  font  crevées  par 
les  grottes  mouches.  Les  Poètes  ont  dit ,  que  l'art  de 
taire  de  la  taie  a  été  enfeigné  par  Arachné  ,  ou  par  le* 
araignées. 

Toile,  fe  ùt  auffi  du  fond  d'un  tableau  fur  lequel  on 
peint  ordinairement.  11  faut  faire  imprimer  une  toile, 
y  mettre  certaines  colles  fit  couleurs  ,  avant  que  d'y 
peindre.  Les  tableaux  fur  toile  font  plus  eflimez  que 
les  autres ,  parce  qu'ils  fe  peuvent  rouler  fie  fe  tranf- 
porter. 

Il  fc  dit  auffi  poétiquement  pour  les  tableaux; 

La  le  niatbit  eft  rivant ,  &  la  toile  refpire.  Volt. 

Les  Peintres  appellent  toile  graxuultt  ou  (ratitstlée ,  une 
toile  divifee  en  plufieurs  carreaux ,  qui  fert  I  copier  un 
original,  à  Je  réduire  au  petit  pied ,  ou  à  lemettre  ni 
grand. 

Toilh  ,  au  plurier  ,  fe  dit  de  plufieurs  lés  de  toile  atta- 
chez cnfcmble  pour  faire  des  rideaux ,  des  voiles  ,  des 
filets  de  ChafTeurs.  On  dit  au  jeu  de  paume ,  qu'il  faut 
tirer  les  toiles ,  quand  le  foleil  incommode  les  joueurs 
de  quelque  côté:  qu'un  coup  de  caoon  n'a  donné  qué 
dans  les  toiles  d'un  vaifleau  ;  pour  dire,  dans  les  voiles. 
Les  toiles  d'un  moulin  à  vent.  On  appelle  à  la  chafTe  le 
Capitaine  des  toiles ,  l'Officier  qui  a  foin  d'étendre  les 
toiles  bordées  de  greffes  cordes  pour  prendre  le  gros  gi- 
bier ,  dans  lefquelles  on  le  fa  t  donner ,  fur  tout  quand 
on  le  veut  prendre  vif.  On  dit  tendre  les  toiles ,  lever 
\es  toiles.  Saln. 

Il  s'employe  auffi  au  figuré ,  pour  fignifier,  Piège  ,  ero-^ 
bûches.  Dcvelopez  moi  des  toiles  dont  m'ont  enceint 
mes  ennemis.  Theop.  Charles  Quint,  après  la  prife 
de  François  I.  écrivit  à  Henri  VIII.  que ,  puifque 
le  cerf  étoit  dans  les  toiles,  il  en  falloit  partager  la, 
nappe. 

Toile,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  die 
d'une  affaire  qui  ne  finit  point ,  que  c'eft  lixoilt  de  Pc»' 
nelope ,  qui  deffaifoit  la  nuit  ce  qu'elleavoit  fait  le  jour: 
On  dit  auffi,  Tu  as  trop  de  caquet,  tu  n'auras  pas 
ma  toilt ,  par  allulion  à  un  certain  Conte  de  vieille  fort 
connu. 

Toilé.  f.  m.  Ôn  appelle  le ttilé d'une  dentelle,  ce  qui 
dans  le  point  à  aiguille  fc  nomme  le  tiflu  ou  point  fer. 
mé.  Ce  nom  vient  de  ce  que  ce  point  reiTcmble  affez  i 
de  la  toile  bieh  frappée.  Plus  le  toilt  d'une  dentelle  eft 
ferré ,  plus  l'ouvrage  en  eft  bon.  Ce  terme  né  s'appli- 
que gueres  qu'aux  dentelles  de  fil.  S  av. 

TOILERIE,  f.f.  Marchandife  de  toile.  Ce  marchand 
ne  fait  que  la  toiltrie.  Il  fc  fait  beaucoup  de  toileries.  Les 
ftatuts  des  MaîtrefTes  Toilieres  porrenr.qu'on  élira  tous 
les  ans  des  Jurées  de  la  marchandife  de  toilerie  fit  linge- 
rie de  Paris. 

TOILETTE,  f.f.  Diminutif  de  toile.  C'eft  un  mor-' 
ceau  de  toile  ordinairement  colorée ,  qui  fert  à  enve3 
lopper  des  pièces  d'étoffés  chez  les  Marchands  ;  des  ha- 
bits ,  des  hardes  chez  les  particuliers.  Les  Marchands 
marquent  le  prix  des  étoffes  fur  la  toilette. 

Toi  lettk  ,  fc  dit  auffi  des  linges  ,  dts  tapis  êe  foye,'  ou 
d'autre  étoffe ,  qu'on  érend  fur  la  table  pour  fe  désha- 
biller lë  (bir ,  fie  s'habiller  le  matin  :  fit  l'on  dit  un  cof- 
fre de  toilette,  uo  miroir  deiw/fff<r,  unetaiiVuede  bro- 
M  m  m  m  card» 
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•<ari  »  de  (tùot  de  velours  »  de  point  de  France.  Le 
quarré  où  font  Je*  fard»  >  pommades ,  effences ,  mou- 
ches ckc.  b  pefotte  où  l'on  met  les  épingles  deflus,  & 
les  pierreries  dedans ,  la  boële  à  poudre ,  les  vergetées , 
6co  font  des  parties  de  la  f  dette.  Les  femmes  fe  raflëm- 
bkntaux  Thuilleries,  pour  montrer  une  belle  étoffe , 
&t  pour  recueillir  le  fruit  de  leur  tidetu.  La  Buuy. 
Celle  des  hommes  codifie  en  unetrouifeoù  il  y  a  les 
peignes,  les  broffes  ,  de.  Autrefois  la  mUttt  éroit  fim- 
pleroent  faite  d'noe  petite  toile.  On  dit  qu'on  rend  vi- 
fite  à  quelcun  à  h  tttltttt ,  quand  on  le  vient  entretenir 
pendant  qu'il  s'hante  ,  ou  fe  dobabilte.  La  TtUttt  de 
la  Reine  |  c'eil  le  tems  où  la  Reine  s'habille. 

On  dit  proverbialement ,  Plier  la  w'.etu ;  pour  dire ,  En- 
fcver  ce  qu'il  y  a  de  meubles  ,  d'habits ,  de  linge ,  de 
pierreries,  qu'on  laifTc en  voye dans  une  maifon  &fur 
4a  ;  mie  te ,  foit  par  un  vol  domelt  ique  ,  foie  par  la  vio- 
lence que  font  fouvent  les  frloux  aux  Courtifaocs. 

TO I  LIE  R.  f.  m.  Ouvrier  qui  fabrique  la  toile  ,  le  linge 
ouvré  6c  le  canevas.  On  l'appelle  plus  ordinairement 
Tijferâtid. 

TOILIERE.  Cf.  Marchande  qui  vend  de  la  toile.  Hya 
des  ftatuts  des  Maîtreflcs  Tiiluret  &  Lingcres  du  pre- 
mier Septembre  i  j  95. 

TOISE,  uû  Longueur  on  étendue  de  (ix  pieds.  Cette 
mefurc  cft  fort  en  otage  en  France.  La  ligne  de  dcfJcn- 
fe  dans  les  places  doit  être  de  110.  hifet  pour  être  à  la 
portée  du  moofnier.  La  face  du  château  du  Louvre  a 
yi.  tiifet  hors  d'oeuvre.  Une  ttife  iturtnte  ,  eft  celle  où 
l'on  ne  mefurc  que  la  longueur.  Cette  place  a  tant  de  t«- 
fts  de  face  ou  fur  rue  >  far  tant  de  profondeur. 

Ce  mot  vient  de  teft  »  qui  a  été  fait  de  tenfut.  Menace. 
Du  Cange  le  dérive  de  tu  tu  ,  cm  de  tùfut ,  qu'on  a  die 
dans  lemêmefens  dans  la  baiTe  Latinité.  On  l'appelle 
en  Latin  «tgmi  ,  &  c'eft  la  même  chofe  que  la  hrtjft. 

Toisi,  fc  dit  aufli  en  parlant  des  furfaces  ôt  des  corps 

*  solides.  Une  teift  quarrée  ,  c'eft  6.  pieds  en  longueur  , 
&  6.  en  largear,  dont  l'aire  eft  de  je»,  pieds.  Une  ttife 
t  ht  contient  6.  pieds  en  tout  fens ,  longueur ,  largeur 
&  hauteur,  ou  :  1 6.  pieds  cubes. 

Toise  «  fc  dit  aufli  du  bâton  qui  fen  à  mefarer.  Elle  eft 
divifée  en  fis  pieds  »  qui  font  diftinguez  les  uns  des  au- 
tres par  des  hoches  ,  de*  clous ,  ou  des  virolle*.  Cet 
Ingénieur  a  toujours  la  ttife  à  la  main  pour  mefurer  fc» 
travaux.  On  fait  des  ttifes  droites ,  &  des  ttifet  brifées. 
Elles  font  ou  de  bois ,  ou  de  cuivre ,  ou  de  fer. 

Toi  se  •  fe  dit  aufli  de  la  chofe  mefurée.  Une  ttife  de  cor- 
de. On  a  fait  marché  de  ce  bâtiment  à  la  ttife.  Le  moi- 
Ion  fe  vend  à  la  ttife. 

TOISER,  v.  *&.  Mefurer  un  bâtiment  avec  une  toife.  Il 
a  fallu  ttifer  cette  roaifon  pour  eftimer  les  Ouvrages 
marchande*  à  la  toife.  Il  y  a  une  manière  de  ttifet  à  toi- 
fe bout  avant  de  (ans  retour,  établie  par  l'Ordonnance 
de  H-nri  IL  de  l'an  1557.  où  l'on  ne  ttife  point  les 
moulures  &  faillies  ,  ni  le  vuide,  qui  eft  bien  plut  avan - 
tageufe  aux  bourgeois,  que  celle  que  pratiquent  les  Ar- 
chitectes fuivant  les  us  fit  coutumes  de  Paris.  Voyei 
Savot. 

Toisi  ,  it.  part.  pafl*.  ieadj. 

On  dit  proverbialement,  qu'une  affaire  cft  ttifet  \  pour 
dire,  qu'elle  eft  réglée,  manquée  ou  perdue,  qu'il 
n'y  a  plus  rien  à  refaire  ,  qu'on  n'y  peut  plus  reve- 
nir. 

TOISE'  f.  m.  Meforape  de  bâtiment ,  ou  l'art  de  les  loi- 
fcr.  Le  r«/if  de  Cetre  mtifon  a  été  fait  par  des  Experts 
nommez  d'office.  Il  y  a  eu  pluficurt  Auteurs  qui  ont 
écrt  duttiji,  de  l*»rt  de  toifër  i  entr'autret  Claviut, 
Mrtius  ,  Marolois ,  Errard  ,  dans  leur  Géométrie  pra- 
tique ,  Jean  Abraham  dit  Launay  en  fon  Arpentage  uni- 
vcrfcl,  Savot  dans  fon  Architecture,  &c.  Le  rw/éeft 
une  dépendance  de  la  Stéréométrie.  Rou. 


TOI 

Tôt  st.  {.  m.  Terme  de  Maçonnerie.  Afleœblage  de  ami- 
Ions  bonrrns ,  ou  piquet,  &  de  recoupes  ,  élevé  ordi. 
naircmenten  forme  de  parailclipipedc  .  jafqa'à  la  hau- 
teur de  trois  pieds. 
TOISEUR.  f.  m.  Celui  qui  toife  un  briment  II  a  fallu 
nommer  d'autres  ToifemTi,pucc  que  les  premiers  croient 
fufpeâs.  Dans  les  Ordonnances  de  la  ville  J'oo  appelle 
Toifrws  de  piitre ,  les  Mefureurs  de  plârre. 
TOISON.  1.  f.  La  laine  qu'on  ote  des  brebis  &  des  mou- 
tons, quand  on  les  tond.  JI  a  vendu  les  wfm  de  fosj 
troupeau  a  vingt  fols  la  pièce. 

Alttt  ftur  fe  (turrir  dnsut  lifte  fuiftn , 
UfdUu  **x  bttks  detshrUut  tojfon.  Boit. 
Heureux  qui  vit  tu  fuix  du  Un  dt  fei  krtbu  , 
Et  qui  dt  leur  toifon  rtit  filer  feib*hki.  Racan. 
Les  Argonautes  allcrrnt  fous  la  conduite  de  Jafon  cotv 
quérir  la  Tosfm  d'or ,  c'eft  à-dire ,  la  Tu  jeu  du  mouton, 
fur  lequel  les  anciens  Poètes  feignirent  que  Pbriausck 
Hellé  parterent  la  mer. 
Ttiftu  a  été  dit  pour  t  ouf  en ,  &  vient  de  ttudet ,  ou  tmfit. 
Toison,  en  termes  de  fihfon ,  fe  dit  de  la  peau  du  mou- 
ton garnie  de  fa  laine  ,  &  non  pas  de  fa  laine  fculejqoel- 
quetois  il  fe  dit  du  mouton  tout  entier. 
Ordre  de  la  Toison  d'Or.  Cet  Ordre  fut  infiitué 
par  philippes  le  Bon  Duc  de  Bourgogne  en  14:9.  U 
fît  porter  à  fes  Chevaliers  au  bas  de  leur  collier  la  re- 
prefentation  d'un  mouton  femblable  à  celui  de  Col- 
chos.  Le  collier  eft  cornpofé  au  refte  de  fufils  de  de 
pierres  à  feu.  Le  Roi  d'Efpagne  cft  le  Chef ,  Se  Grand 
Maître  de  l'Ordre  de  la  Tw/ra  ,  en  qualité  de  Duc  de 
Bourgogne,  il  le  conferve  dans  fa  fpknieur  par  1a  qua- 
lité de  ceux  à  qui  il  le  confère.  Le  nombre  des  Cheva- 
liers fue  fixé  à  31.  par  les  11  au»  s  cor-tenus  dans  l'Ordon- 
nance de  Philippe  le  Bon  de  l'an  14J1,  Il  y  avoir  aufli 
quatre  Officiers  de  l'Ordre  ;  le  Chancelier ,  le  Trefo- 
rier  ,  le  Greffier  ,  6c  le  Héraut  d'Armes.  Charles  V. 
fit  aller  le  nombre  det  Chevaliers  jafqu'à  $  t.  Mais  Phi- 
lippe IL  &  Philippe  III  Rois  d'Efpagne  ont  multiplie* 
les  compagnons  de  i'Orure  à  l'indéfini.  Mjssox.  On 
ch't  qu'il  fut  inftitué  en  metnoire  ()'un  grand  gain  que  le 
Duc  de  Bourgogne  fît  fur  des  laines.  C'eft  l'op  nion  de 
divers  Auteurs  qu'il  fut  inflituépar  ce  Prince  à  l'hon« 
neur  de  la  laine  d'Angleterre.  Car  ce  fut  dant  fes  Etara 
que  l'étape  pour  cette  laine  fut  établie,  donr  fes  fujets 
tirèrent  de  grands  avantages.  Mifcf   Les  Chtfmitc» 
prétendent  que  ce  fut  pour  un  myflerc  de  Chymie  ,  à 
l'imitation  de  cette  fameufë  Teifm  d'or  des  Anciens» 
que  les  raffinez  en  cet  art  difent  n'avoir  été  autre 
chofe,  que  le  feertt  de  l'élixir  écrit  fur  la  peau  d'un 
mouton. 

TOIT/  f.  m.  Le  faîte ,  la  plus  haute  partie  d*un  logement, 
d'un  édifice  ;  ce  qui  luifert  de  couverture.  En  Orient 
la  plupart  des  teitt  font  en  platteforme  :  en  Occident  ils 
font  en  pointe ,  en  dos  d'âne ,  en  crouppe ,  en  pavillon. 
En  France  il  y  a  desrrrrrà  la  manfarde,  qui  font  de» 
teiti  coupez  qui  ont  double  pente  de  chaque  côté  -,  ce  qui 
retranche  de  leur  élévation.  En  Turquie  la  plupart  det 
ifin  font  en  dôme ,  &  en  rond.  Les  voleurs  fe  font  fau- 
vez  psrdeiTus  les  rwfi.  Cette  grêle  a  percé  le  rwr.  On  a 
vifitc  cette  maifon  depuit  le  ttit  jufqu'à  la  cave.  Il  fallut 
defeendre  un  malade  de  l'Evargilc  par  ^effus  le  rtir  pour 
être  guéri.  Les  groffes  réparations  font  celles  des  qua- 
tre gros  murs  &  des  ttiti. 

Du  Latin  frehn»». 

On  dit  hyperboliquemcnr  d* une  maifon  petite  on  mal  bâ- 
tie, que  ce  n'eu  qu'un  r«f  à  cochons  ,  pareequ'en  effet 
on  appelle  tnt ,  une  efpecc  de  petite  étable ,  ou  l'on  met 
les  cochons. 

Toit,  ftgnifie  quelquefois  l'habitation ,  fe  lieu  où  on  lo- 
ge. Ces  deux  familles  habitent  fous  un  même  ttit ,  en 
même  logis.  La  joye  &  la  paix  habitent  pins  fourent  fout 
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les  pauvres  tem,  que  fous  des  lambris  dorez. 
On  dit  que  des  Bénéfices  font  fous  un  même  fit ,  quand 
ils  font  de  même  nature  Se  deiTcrvis  dans  la  mime 


Egltfe  ,  &  c'eft  une  qualité  qui  les  rend  incompatibles 
de  droit.  Le  titre  des  Cures  fondées  fous  le  fit  des  E- 
glifes  Cathédrales  &  Collégiales  refide  dans  JeChapitrer 
Toit  de  jeu  de  paume  ,  c'eft  la  couverture  d'une  galerie 
qui  y  regoe  de  deux  ou  de  trois  cotez ,  fur  laquelle  (e 
(ait  le  fervice  de  la  baie.  Le  fit  de  !a  galerie  ,  le  fit  de 
h  grille»  le  ttit  du  dedans.  Ce  qui  a  donné  lieu  au 
Proverbe  qui  dit,  Servir  un  bomme  fur  les  deux  lut  i -, 
pour  diré ,  lui  faciliter  les  moyens  de  rcùlfir  en  ce 
qu'il  foubaite. 

Toit  »  fe  dit  figurément  «  en  parlant  d'une  choie 
qu'on  rend  publique.  Jejoj-Christ  dit  à  fes  A- 
p  ocres  )  Ce  que  je  vous  ai  enfeigné  en  particulier ,  al- 
lez le  prêcher  fur  les  f  'tti»  c'eft-a-dire  » 
publiqu 


r  ô  k. 

TOK  AV.  fublt.  mafe.  Sorte!  de  vin  de  Hongrie  ttêré-» 
tnement  eftimé.U  eft  paillct.ot  un  peu  verditre  quand  il 
eft  nouveau  ,  9c  un  peu  jaunâtre  quand  il  efl  vieux.  Il 
a  beaucoup  de  chaleur ,  Se  de  feu.  Les  vins  de  Toit*/ 
approchent  de  Ceux  de  Canarie,  avec  lefquets  même  ils 
difputent  d'excellence.  SaV.  Ils  font  beaucoup  plut 
cftimes  daas  tous  les  pai'i  Septentrionnaux  ,  &  coûtent 
bien  plus.  Ttekfj  eft  une  ville  de  la  Haute  Hongrie. 

TOL. 

TOL.  C  m.  C'eft  le  plus  petit  poids  St  la  pluspetit* 
mefure  dont  on  fe  ferve  (ur  la  côte  de  Coromandel.  H 
faut  24.  fit  pour  le  céer  ,  5.  céers  pour  le  biis  ,  8.  biis 
pour  le  man  ,  Se  ».  maris  pour  le  candi  qui  eft  le  poids 
le  plus  fart  de  cette  partie  des  Indes  Orientales.  S  a  v . 
TOLE,  fubft.  fem.  C'eft  du  fer  en  lames  déliées  fit  bat- 
1  tues.  On  fait  de»  poilea  de  fait ,  St  plufieurs  uftencile» 
de  menace. 

TOLERABLE.  adj.  m.  Se  f.  Qui  fe  peut  fupporter. 
Cette  douleur.,  ou  cette  affliction  n'eft  point  fivthe- 
mente  qu'elle  ne  foit  ttUrMe.  Les  péchez  de  fragilité 
font  ttletdbltt  ,  pardonnables.  En  Pocfie  on  prend  fou- 
vent  des  licences  qui  font  flaMeu 

TOLERABLEMENT.  adv.  D  une  manière  tolerable. 

*  Cet  Auteur  écrit  ttUràUment ,  paffablemenr.  L'Aca- 
démie n'a  point  ce  mot. 

TOLERANCE,  f.  fem.  Patience  avec  laquelle  on  fou f- 
fre  f  on  diiEmule  quelque  chofe.  La  fUrtnee  d'une  fer- 
vitude  ne  donne  jamais  de  droit,  il  faut  avoir  uu  titre. 
La  ttUrame  qu'on  a  pour  les  vices  eft  fouvent  caufe  de 
leur  augmentation.  . 

Ce  mot  eu  devenu  fort  en  ufage  depuis  quelques  années , 
parmi  les  Théologiens,  qui  ont  difputé  violemment  en- 
tre-eux  pour  (çivoir  jufqu'où  l'on  devoir  tolérer  ,  ou  ne 
pas  tolérer  les  Hérétique».  Le  mot  de  flenmce  enferme 
en  foi  une  condamnation  tacite  de  la  chofe  tolérée  :  elle 
lignifie  un  fupport  charitable  Se  pacifique  dece  que  l'on 
n'approuve  pas.  On  diftingue  la  fUreatce  unie ,  delà 
u'.tT*nct  EaUfupique.  La  dernière  va  à  fourfirir  dansl'E* 
gîife  des  fencimens  difrerens  &  oppofez  î  &  l'autre  à  les 
supporter  feulement  dans  la  focicte  civile.  Ce  fontd'or- 
dùiaire  les  plus  foibles  qui  prêchent  la  tttezMte.  Mais 
les  plus  forts  trouvent  la  voye  d'autorité  légitime.  O». 
M.  On  n'entend  autre  chofe  par  la  flerMCt  tirile  que 
l'impunité  ,  Se  la  fureté  dans  l'Etat  pour  toute  Seâe  qui 
n'enfeigne  aucun  dogme  contraire  au  bien ,  &  au  repos 
de  l'Etat.  \pt  La  ttitjMt  civile ,  ou  politique  emporte 
le  droit  de  jouïr  de  Bénéfice  des  lojx ,  Se  de  'tous  les 
privilèges  de  la  focieté  ,  fans  rapporta  la  diffcrence  de 
Religion.  La  uUumc  Ecdefiaftique  eft  un  fupport 
Jmt  IV. 
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pouf  quelques  dogme»,  qui  n'étant  point  fondsrnerirJw*! 
n'empêchent  po  nt  que  ceux  qui  les  profeûent  ne  foteut 
cenlcz  roembiea  de  PEglife.  PurFfihooKF.  Les  detne- 
lex  des  Ca' viniltea  &  des  Aiminieos  devraient  enfin  tef* 
fer  par  une  tolérance  mutuelle,  nop  feulement  dans  l'E- 
tat ,  mais  encore  dans  l'Eglife.  Cette  toler*nce  n'eft  nul- 
lement impratiquable.puif  qu'on  la  voit  établie  dans  l'E- 
glife Anglicane ,  où  l'on  vit  en  pa  x ,  quoique  les  fenri- 
mens  des  Théologiens  fur  la  Picdeftinatton  6t  fur  la 
Grâce  foient  partagez ,  auflj  bien  qu'en  Hollande.  Le 
Clekc.  .  / 
TOLERANT*  anté.  adj.  &  fubft.  Ce  mot  eft  slTca 
nôùveau  pour  diftinguer  ceux  des  Théologiens  qui  font 
pour  la  tolérance  des  Hérétiques  dans  la  focieté  civile  , 
d'avec  ceux  qui  y  font  oppofez  ,  ot  qu'on  appelle  pouf 
cet  c  il",  t  hatlttau.  On  a  vu  des  difourcs  bien  aigres  de- 
puis quelques  années  entre  les  Ttlttint  Se  les  Inrolerans* 
Les  T  titrant  ne  fe  fervent  de  raifom  Se  d'argumens  que 
tant  qu'ils  font  les  plus  foibles  j  &  ils  prennent  les  ar- 
mesidës  qu'ils  fe  (entent  allez  forts  pour  s'établir  par  la 
force.  Oi.M. 

TOLERER,  v.act,  Souffrir  quelque  chofe ,  ne  s'en  pa» 
plaindre  *  n'en  pas  faire  la  punition.  Il  faut  flerer  les 
défauts  de  ceux  avec  qui  nous  avons  à  vivre.  On  ttleré 
à  Rome  les  lieux  de  débauche ,  mais  on  ne  les  approuve) 
pas.  Il  faut  flerer  les  abus  ,  quand  on  ne  peut  pas  le» 
retrenchertout-à-faiti  flerer  les  cri  rot  s  qu'on  ne  pcuB 
pas  punir.  Puifqu'on  ne  peut  pas  convenir  de  la  vérité: 
que  chaque  Scâe  s'attribue  1  l'on  devroit  du  moins  corn 
venir  de  fe  flan  mutuellement ,  fit  de  ne  point  s'égor- 
ger. G  f.  M.  Puifqiie  l'on  ne  peut  a'accorder  fur  les  ma- 
tières de  la  Grâce ,  il  faut  bien  fe  flerer.  Je,  Ondoie 
ttltttr  prudemment  ce  qu'on  ne  peut  corriger.  Tour. 
Les  Empereurs  flrrtrtm  que  ces  hommes  entieprenans 
fe  rend  nient  les  maîtres  des  villes  qui  vivotent  en  liber- 
tines fous  le  domaine  fupreme  de  l'Empire.  DulJos.  Le» 
Perfana  fièrent  toutes  fortes  de  Religions.  Chardin* 

Toléré  ,  se.  part.  palT.  ôtadj. 

TOLLART,  Lm.  Vieux  mot.  Bourreau.  A  ttUmU, 

quu  ttliit  e  uni.  R.  1 1  ifnnE. 

TOLLE',  f.  m.  Terme  populaire  »  qui  témoigne  l'in- 
dignation  qu'oit  a  contre  quelque  grand  crime  ,  contre* 
quelque  homme  feelerat  &  odieux.  Il  eft  purement  La- 
tin ,  Se  emprunté  de  l'exclamation  que  tutoient  les  Juifs 
contre  le  Sauveur,  quand  ilscrioient,  félon  la  verfion 
Latine,  Tille ,  niu ,  pour  le  faire  crucifier. 
TOLLIR.  v.  aâ.  Du  Latin  tritert.  Vieux  mot  qui  (îgni- 
fioit  autrefois  iur ,  tnlmr  de  ftree.  Il  eft  tout-à-fait  hori 
d'ufag».  On  difoitra/aVair  pour  éintitScfL,  Stflmt 
au  participe.  Borel. 
Dem'mbUt&tcAlumtfMHeu  Pathil. 
Sijfi  tHAtnttsfâii  f*r  leurs  fidvelles , 
Ont  s*x  vtrlett  &  eutx  puce  Ut  s , 
leun  d^-;(i  henni.  tollus.R.  DIZ.A  RoseJ 

T  O  M. 

TOMBAC.  Voyez  Tambac.  C'eft  la  même  chofe; 

TOMBAL,  A  le.  adj.  On  appelle  pierre  MajMr,  U 
pierre  qui  couvre  la  fcpulture  d'un  mort ,  &  qui  fouvenf 
eft  chargée  d'un  épitaphe. 

TOMBE*,  fubft.  fem  Grande  pierre  qu'on  met  pouf 
couvrir  la  fepulture  d'un  mort,  pour  marquer  l'endroil 
où  il  c  A  enterré.  On  fait  fouvent  des  épitaphee  fer  le» 
tmitt ,  des  inferiptfons  pour  marquer  celui  qui  gît  fou» 
la  fmbe. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tymbm ,  tiré  dû  Grec  ttmUi ,  ftfnU 
thrt,  NiOot;  ou  de  twi*  ,  qui  a  été  dit  en  Latin  * 
félon  Ménage.  U  fîgnifioit  autrefois  proprement  ua  /<- 
ptttbre  de  pierre. 

Tombe  ,  fignifie  auffi  le  droit  qe'oot  les  gens  dW famil- 
le d'être  enterre»  fou»  une"  fmlit  particulière  qu'ik  cm» 
M  mm  m  i  fût 
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fait  mettre  dans  une  Egufe  >  &  dont  la  place  leur  appar- 
tient. Cette  maifon  a  une  tombe  dans  la  Parroilfe  en  tel 
endroit.  Il  a  dans  le  cimetière  une  tmbe  élevée  fur  qua- 
tre piliers.  Les  Patrons  ont  droit  de  ttmkt  dans  le  chan- 
cel  de  t'EgUfc.  Ceux  qui  ont  droit  de  tombe  payent 
moins  pour  l'ouverture  de  la  terre  >  que  les  autres.  iUt- 
ty.  iet  Par.  de  Parit. 

Tombe  >  le  dit  auffi  figurément  pour,  Sepulchre  ,ou  tom- 
beau t  mais  il  eft  plus  ufité-  dans  les  vers»  que  dans  la 
profe.  Lorfquc  nos  os  feront  enfermez  dans  la  ïambe , 
nous  ne  dormirons  que  trop.  St.  Amant. 
Arec  lui  djm  l*  tombe  elle  s'efi  enfermée.  R  a  c 

TOMBEAU,  fubft.  m.  Lieu  magnifique  ou  enrichi,  qui 
marque  qu'on  y  a  enterré  quelque  perfonne  de  confédé- 
ration. Artemife  fit  bâtir  à  Maufole  fon  mari  un  M*-1 
be**  fameux  ,  que  d«  fon  nom  elle  appella  it**fole*.  On 
voit  à  Anchialele  tombeau  de  Sardanapa!e  avec  cette  in- 
feription  en  vers  AlTyriens  :  Sardanapale  a  bâti  Anchia- 
le  &  Tarfc  en  un  jour  ;  va,  partant ,  boi ,  mange ,  Se  te 
réjoui }  le  reftcn'eft  rien.  Ablan.  A  St.  Denis  font 
les  tombeaux  des  Rois  de  France  fort  tiebcs  ,  Se  fort  fu- 
perbes.  Tout  l'or  des  tombeaux  n'éblouît  point  les 
Dieux.  Br m.  Pompée  eut  beaucoup  Je  Temples  ,  Se 
n'eut  point  de  tombe** ,  dit  une  Epigramme  de  l 'Antho- 
logie faite  par  l'Empereur  Adrien.  Lucain  a  dit  du  mê- 
me Pompée,  qu'il  n'a  point  de  tombe** »  &  gît  dans 
l'Univers.  Il  n'étoit  permis  à  Rome  qu'aux  Empereurs, 
aux  Veftales ,  &  aux  hommes  fignalez  par  leurs  action*, 
d'avoir  des  tombeaux  dans  la  ville  :  tous  les  autres  étoient 
dans  la  campagne  prés  des  chemins  publics  :  d'où  vien- 
nent ces  mots ,  Sijle,  &*bi,  vi*ter.  A  quoy  fervent  les 
honneurs  d'un  tombeau  magnifique?  La  Muroncd'E- 
phefe  s'enferma  dans  le  tombe*»  de  fon  mari ,  bien  re- 
mue de  s'y  rejoindre  avec  lui.  Pyrrhus  facrifia  Po- 
lixene  fur  le  tombe**  d'Achille  pour  appatfer  fes  Mânes 
irritées.  Les  Grands  de  la  terre  ne  penfent  pas  allez 
qu'ils  fe  verront  un  jour  dans  le  tombeau  ,  toot  de  même 
que  le  dernier  des  hommes.  Malherbe  dit  des  Rois, 

.  que  leurs  ames  hautaines  font  encore  les  vaines  dans 
leurs  fuperbes  tombe**».  Les  Egyptiens  batiflbient  leurs 
tombeaux  comme  leurs  maifons.  Cal  m.  Les  Pyramides 
étoient  des  tmbe**x  ;  encore  les  Rois  qui  les  ont  bâties 
n'ont  ils  pas  eu  le  pouvoir  d'y  être  inhumez.Boss.Le  P. 
Mabilloo  a  fait  une  diflërtation  fur  les  tombeaux  des  Rois 
de  France. 

On  appelle  un  vain  tombe** ,  ou  cénotaphe ,  un  monument 
élevé  à  la  gloire  d'un  mort ,  quoique  fon  corps  n'y  ait 
pas  été  enterré.  Chez  les  Pythagoriciens ,  G  quelqu'un 
parcfprit  de  libertinage  abandonnoit  la  fecte,  on  lui 
faifoit  desobfeques  comme  à  un  mort,  &  on  lui  erigeoit 
fort  ferieu/ement  un  vain  tombeau.  D acier. 

Tomre  au  ,  fe  dit  encore  des  fepultures  ordinaires.  Cette 
maladie  eft  incurable  ,  elle  le  mettra  dans  le  tombe**.  La 
mer  eft  le  tombe**  de  ceux  qui  meurent  fur  les  vaitTeaux. 
On  dit  que  l'Italie  eft  le  ternie**  des  François ,  parce 
que  l'air  d'Italie  eft  mortel  pour  eux.  Le  tombe**  eft  J'a- 
file  des  morts.  Oh.  M.  Quel  fpcétacle  étonnant  de  voir 
au  jour  du  Jugement  tous  les  hommes  fortir  de  leurs 


objets  btffAtet  cV  fu*ebrei , 
Dont  U  nature  s  uni  d*  feirr , 
Tombeiax,que  j'*ime  votre  horreur  ! 
Que  je  mt  fiait  d*nt  rot  ténèbres  !  L'Ae.Teto^ 
Tombeau  dont  U  vue  emfoifenne 
let  plus  agr  cables  platfrs , 
Confond  l  orgueil  hum*in,&  toutefois  ne  donne  » 
Ni  fret*  **x  p*!}îom ,  ni  bornes  aux  dejirt.  Dm  H. 
Priver  quelcun  des  honneurs  du  tombt**  ;  c'eft-à-dire  , 
de  la  fepulture. 
Tombeau  t  fc  dit  figurémer.t  de  la  mort.  Notre  amitié 
doit  durer  jafetiïnt  tmbt**.  Sans  la  Religion  nom  ne 


ï  O  M. 

terrions  qu'une  grande  obfcurité  dans  le  tombeau.  M.  Se. 
L'homme  frémit  i  la  feule  penfée  que  ion  corps  fera  un 
jour  enfermé  dans  la  nuit  du  tombe**  As.  C'eft  une  chi- 
mère qoe  de  foupirer  pour  des  honneurs  qu'on  ne  feot 
point  dans  le  tombe**.  Aba. 

le  tombeau  teutre  voeu  ne  peut-il  ut  défendre  f 

Boit-.' 

c'eft-à-dire,  la  mort  ne  peut-elle  les garentir  de  vos 

traits  Satiriques. 

Stnirrent-ds  fercer  i  far  un  étl*t  nouveau , 
Cet  ilmfhet  Ajeux  ,  U  mut  dr  leur  tombeau  ? 

Cou  .t." 

On  dit  poétiquement ,  la  nuit  du  tombe** ,  les  horreurs  da 
tombe**  ;  pour  dire ,  la  mort.  On  dit  auffi  ,  Fouiller 
dans  le  tombe** ,  violer  le  tombe**  5  pour  dire  ,  Ecrire . 
invectiver  contre  un  mort,  troubler  ton  repos  ,  faire 
injure  à  fa  mémoire. 

Tombeau  ,  fe  dit  suffi  des  chofes  qui  font  perdre  la  mé- 
moire d'un  autre  objet ,  qui  en  font  la  fin ,  la  def- 
truction  ,  Se  qui  ,  pour  ainfî  dire  ,  I  cnfeveiiffcnt. 
L'Ordonnance  (  Je  1556.  )  tira  du  tombe**  l'autorité 
paternelle enfevelie  fous  les  vices,  Se  les  debordemens 
du  ficelé.  Le  Mai.  On  envifage  d'ordinaite  le  maria- 
ge comme  le  tombe**  des  foupirs  ,  &  destpctiis  foins. 
St.  Ev.  L'abfence  eft  le  tombe**  de  l'amour. 
le  eiel  »'*  fas  f*it  tHymenét , 
Pour  être ,  tomme  on  dit ,  le  tombeau  de  l'amour . 

vill: 

On  a  dit  du  vin  » 

Tombeau  de  l*  mêlent oltel 
Je  te  boir*i  jufqu'*  U  lit. 

On  a  intitulé  un  Recueil  de  contes,  Tombe**  de  la  meLemolie. 
Il  y  auffi  quelques  livres  qui  ont  pour  titre  :  Tombe** de* 
Cmreverfa.  Le  Tombe**  deCmfietê.  Le  tombeau  de  U 
Mejfe,  par  Derodon.  te  tombe**  de  l*  cenjhtunon. 

TOMBELIER.  fubft.  mafe.  Chanter  qui  conduit  urf 
tombereau  pour  tranfporter  dea  terres ,  ou  des  maté- 
riaux. II  a  fait  marché  avec  des  Terratîîers ,  tic  des 
Tombeliert  pour  enlever  ces  terres ,  ces  décombres. 

TOMBER,  v.  n.  Je  tombe.  Je  tombé.  Je  ftm  tombé. 
A  Paris  le  Peuple  dit  tomber;  c'eft  très  mal  parler.  Vao. 
L'Acao.  Cheoir.  Etre  porté  de  haut  en  bas  par  fon 
propre  poids  ou  par  impulfion.  Les  corps  graves  aug- 
mentent leur  mouvement  en  tombant.  Tomber  dans  un 
précipice  |  tomber  à  bas  d'une  échelle  ;  tomber  dans  la 
rivière;  tomber  fur  le  nezj  tomber  â  la  renverfe.  Les 
torrens  tombent  des  montagnes.  La  Marne  tombe  dans  la 
Seine,  s'y  décharge.  Les  feuilles  tombent  en  automne. 
Le  poil,  les  plumes  tombent  aux  animaux  qui  muënt.  Les 
grands  vents  font  tomber  les  fruits. 

Nie  ut  croit  que  ce  mot  vient  de  1  aubère.  Ménage  le  do 
rive  du  Latin  ftonvtre,  fait  du  Grec  pttim* ,  qui  lig- 
nifie t  bitte ,  en  retranchant  le  p  ,  comme  00  a  M  i  ftr- 
f*nne.  Du  Cange  dit  qu'il  vient  du  mot  de  tombe,  ou 
tombe**. 

Tomber  ,  fe  dit  auffi  des  météores  qui  defeendent  de  l'air 
en  terre.  Il  tombe  de  la  pluye ,  de  la  seige ,  de  la  grêle. 
La  foudre  eft  tombée  fur  un  tel  clocher.  L'orage  eft  tm~ 
bé  fur  une  telle  ParroifTe.  La  rofée  tombe  le  marin.  Le 
brouillard  tombe ,  quand  le  Soleil  eft  haut.  Il  fait  dan- 

f creux  d'être  1  l'air,  quand  le  fcrein  tmbe.  On  dit  auf- 
,  que  la  nuit  tombe  tout  à  coup  dans  les  Equinoxcs  , 
parce  qu'alors  il  y  a  peu  de  crcpufcules. 
Tomber,  fe  dit  auffi  des  chofes  fufpenducs,  qu'on  a 
laifTé  defeeodre  plus  bas  qu'il  ne  convenoit.  Retrouûez 
ces  rideaux,  ils  répits*  trop  bas.  Relevez  vos  juppes, 
elles  vous  tombent. 
Tomber,  fc  dit  auffi  des  chofes  qui  fe  démoli  ffent ,  qui 
fe  détruifent,ou  tout  à  coup ,  ou  infenfïbtcment.  Les 
murailles  de  Jcrico  tombèrent  au  fon  de  la  trompette. 
Ce  bâtiment  tmbt  en  ruine.  Dans  cette  bataille  les 
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ennemis  tombeient  dru  &  menu  comme  mouches.  Tou- 
te cette  funllle  eft  timbre  en  décadence depuii  la  more 
du  pere. 

En  Médecine  on  dit  qu'un  malade  de  feorbut ,  ou  de  fa  lè- 
pre, tombe  par  pièces.  Il  rit  déjà  tombe  deux  ibis  en 
apoplexie.    Il  ci)  fujet  à  tomber  du  haut  mal ,  en  fyn- 
cope,  enpâmoifon.  Ileft  tmki  malade  tout  à  coup. 
Il  lui  eftfiwie  une  fluxion  fur  la  poitrine.  Les  larmes 
lui  r«n*»in»rrroiu-s  cûmme  des  pois.  Ce  vieillard  cil 
tombé  en  démence. 
Tombir,  lignifie  auffi ,  Echeoir.  Une  relie  terre  lui  eft 
tombée  en  partage.  Tous  les  grands  biens  d'une  telle 
maitbn  font  tombt  f  en  cette  autre  par  les  rilles.  Je  lui 
ai  fait  tituba  ce  Bénéfice  entre  les  mains.  Le  fort  tombé 
fur  Matthias  pour  être  mis  au  nombre  des  Apôtres.  Le 
Royaume  de  France  ne  tombe  point  en  quenouille  11  7  a 
des  pecafions  où  le  choix  des  Princes  n'honore  pas  ceux 
fur  Icfquels  il  tmbe.  Oe  M. 
On  dit  en  termes  de  Charte,  que  les  chiens  font  tomber,  en 
défaut,  lorfqu'ils  ont  pcrJula  pifte  de  li  betc  ,  qu'ils 
ne  la  voyentCSc  ne  la  fentent  plus. 
Tomber,  fe  dit  auffi  des  dangers,  des  accidens,  deS 
charges  i  des  malheurs  qui  menacent  de  nous  accabler, 
de  nous  ruiner.  Voila  une  armée  qui  nous  vient  tom- 
ba fur  les  bras.  Un  Corfaire  eft  venu  tomber  fur  ce  vaif- 
feau  marchand.  Tomber  entre  les  mains  des  ennemis  ; 
Tomber  dans  une  emhufcade.  Pclopidas  appercevant  les 
ennemis,  un  de  feS  Officiers  loi  dit ,  nous  voici  ttmbc^ 
eux  mains  des  ennemis  :  Di  plutôt ,  repondit-il,  qu'ils 
font  tombez  aux  nôtres.  A  t.  de  S.  R.  On  ne  dit  point , 
tomber  aux  mains  ;  il  faut  dire ,  tomber  entre  les  mains  ; 
mais  on  dit  »  nous  fommes  tomber,  eu  de  bonnes  mains. 
L'A    m'.  Tomber  au  pouvoir  de  fon  ennemi.  Ablak. 
Tout  l'orage  va  tmber  fur  cette  Province.  Le  malheur 
cil  tombé  fur  lui.  On  eft  tombé  fur  lui  de  touscôtez. 
fi  a  Y.  Ce  courtifan  efl  tombé  dim  la  difgrace  de  fon  maî- 
tre. Ileft  tombé  en  bonne  main,  il  s'eft  adrefle  à  un 
Procureur  qui  le  ruinera.  Voili  des  neveux  orphelins 
qui  viennent  tomber  fur  lui.  Si  cet  homme  perd  fon  pro- 
cès, les  frais  tomberont  fur  vous,  qui  êtes  fon  garent. 
Tomber  ennecefficé,  c'eft  devenir  pauvre.  Cela  eft 
tombé  ta  non  valeur. 
Tomber  ,  fe  dit  aufli  pour ,  Regarder.  Ces  Satires  tom- 
bent directement  fur  les  mecurs.  Mol.  La  matière  du 
dialogue  doit  être  de  ces  feiences  &  de  ces  art*  qui 
tombent  fouvent  en  convention.  Pet. 
Tombe it  ,  fc  dit  figurément  ,  &  lignine,  Pécher; 
succomber;  faire  des  fautes.    Les  plus  parfaits  tom- 
tertt  louvcnt  en  tentation  ,  tomvem  en  rautc.    Les  j>a- 
cremens  fervent  A  relever  ceux  qui  font  tmbt^.  Le 
jufte  tombe  fept  fois  par  jour.  L'homme  tombe  néces- 
sairement dès  qu'il  s'imagine  qu'il  ne  peut  tmber,  à  eau- 
fe  de  la  négligence  qui  fuit  cette  préoccupation  Cl.  Ce 
n'eft  pas  toâ jours  parce  qu'on  eft  foible qu'on  tombe  i 
c'eft  parce  qu'on  fe  croit  fort.  A«.  Mongin.  11  y  a 
fouvent long  tenu  que  l'on  commence  à  tomber ,  quand 
on  vient  i  s'en  appercevoir.  Nie.    L'homme  tombe 
au  moindre  choc.  Rot  t. 

J'ai  vu  de  fon  courroux  tomber  U  violence.  R  A  c. 
ToMBK't ,  fignifie  auffi ,  Decheoir  ;  aller  en  ruine.  Elle 
voit  fès  attraits  tomber  en  décadence.  Oc.  M.  Pour  n'ê- 
tre pas  ridicule ,  il  faut  s'appercevoir  le  premier  qu'on 
(ombt.Sr.  Ev.  tes  grandeurs  tombent  d'elles  mêmes, 
&  nous  cchapenr  par  leur  propre  fragilité.  Bien  des 
gens  craignent  que  les  A  étions  ne  tombent  de  valeur  &  en 
diferedit.  Gazette.  Quatre  batailles  perdues  contre 
Annibal  firent  croire  que  Rome  alloit  tomber.  Boss. 
On  dit  des  chofes  fpîrituelles ,  qu'elles  ne  tombent  point 
fous  les  fens ,  on  ne  les  peut  connoître  que  par  la  foi , 
on  par  la  raifon.  Voilà  où  tombe  ,  où  fe  réduit  la  quef- 
tîon.  11  eft  tômti  dans  mon  fens,  je  l'ai  amené  1  mon 


...    ;  Hii 
ivtt.  Les  Pocmcs  e'piquea  le  Cfovis  &  le  S.  Louîi 
foritf»iBifrt,5cilsontdûf»wfrer,  pu.fijuclcur  objet  étoit 
de  plaire,  &  qu'ils  nous  ont  ennuyez.  La  Mot  he. 

Tomber,  lignifie  encore ,  Se  je  tter,  fe  précipiter.  La 
vérité  eft  fi  délicate  que,  pour  peu  qu'on  s'en  retire; 
on  tombe  dans  l'erreur.  Pasc.  On  dit  auffi ,  qu'une  pé- 
riode tombe ,  un  ftile  tombe ,  lorfqu'il  languit ,  qu'il  r.e 
fe  foutient  pas  également.  La  convention  tombe  à 
tous  momens  faute  de  mariere ,  avec  les  gens  trop  com- 
plaifans,  ôc  qui  applaudifl'ent  à  tout. Bell.  On  dit  auf- 
fi. On  a  fait  tomber  toute  la  faute  fur  moi ,  pareeque 
l'entreprife  qu'on  avoit  confeillée  a  manqué.  Toute 
l'aigreur  tomba  fur  moi.  La  Roch. 

On  dit  fur  la  mer,  Lailfcr  tomber  l'ancré  s  pour  dire,  A- 
voir  mouillé  en  quelque  lieu.  On  dit  que  le  vent  eft 
tombé ,  pour  dire ,  qu'il  eft  appaifé.  On  dit ,  tomber 
fous  le  vent  pour  dire  i  prendre  l'avantage  du  vent. 

Tomber,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
qu'un  homme  ne  fçauroit  tomber  que  debout ,  qu'il  re- 
tombe toujours  fur  les  pieds  ,  lorfqu'il  a  beaucoup  d'ap- 
pui, &  qu'il  eft  à  couvert  de  toutes  les  injures  de  la 
fortune.  On  dit  au  contraire,  qu'un  honme  eft  tombi 
desnué's,  quand  il  elt  fans  connoifTance  ,  fans  protec- 
tion. On  le  dit  auffi  d'un  homme  qui  eft  étonné  ,  fur- 
pris  de  la  nouveauté  de  quelque  accident.  On  dit  auffî 
en  ce  fens ,  qu'il  tombe  de  fon  haut  •  pour  dire ,  qu'il  ne 
le  fçauroit  comprendre.  On  dit  auffi  à  ceux  qui  font 
des  fuppofïtions  impertinentes ,  Si  le  ciel  tombe» ,  il  y 
âuroit  bien  des  allouent*  prifes.  On  dit  auffi,  qu'un 
homme  eft  tombé  de  Scylle  en  Charibde  ,  de  la  pocle  en 
la  braife ,  de  fièvre  en  chaud  mal  j  pour  dire ,  qu'en 
penfa.t  éviter  un  inconvénient ,  il  eft  tombé  dans  un 

1 dus  grand.  On  dit  auffi,  qu'un  homme  eft  tombe  dans 
anaife;  pour  dire,  qu'il  a  été  pris  ï  quelque  piege 
tm'on  lui  avoit  dreflé.  On  die  auffi  par  une  efpece  d'af- 
firmation ,  J'aimerois  mieux  être  ton»;  for  la  pointe 
d'un  couteau.  On  dit  auffi  ,  Quand  la  poire  eft  meure, 
elle  tombe  ;  pour  dire ,  qu'il  faut  faire  fes  affaires  en 
rems  &  lieû ,  qu'il  ne  les  faut  pas  laiflcr  dépérir  par  fa 
négligence.  On  dit  auffi ,  Ce  difenurs  ne  ttmbtr*  point 
à  terre;  pour  dire,  quelcun  le  relèvera,  en  tirera  a- 
vantage. 
Tombe  ,  i  t.  part.  pafl.  &  adj. 

TOMBEREAU,  f.  m.  Charrette  faite  en  forme  de 
cailfe,  qui  fert  i  tranfporter  les  chofes  qui  tiennent  du 

'   liquide ,  comme  les  bôuês ,  le  fable ,  la  chaux ,  les  ter- 
res ,  Ici  gravois  &  chofes  femblablcs.  On  mené  les  cri-' 
mincis  de  leze  Ma jeft  c  ,  les  parricides  ,  les  empoifon- 
neurt  &  autres  femblablcs  au  fupplice  dans  des  tombe-, 
reaux.  Charger  un  r«»(<rr/<tS.  Ablan. 
Theffit  fut  ù  premier  .  >'•••! 
Qui  d'Acteurs  mat  ornez  chargeant  un  tombereau  l 
Autufo  les  fafiant  d'un  ffetlacle  nouveau.  Boil. 

Ménage  le  dérive  de  l'Anglois  tumbreU,  qui  fignifie  la  mê- 
me chofe.  Du  Cangc  dit  qu'il  vient  de  tumbreUum  ,  que 
Cowcllus  dit  avoir  été  une  efpece  de  ebaret te  fur  laquelle 
on  promenoit  par  la  ville  les  femmes  coupables  de  for- 
nication ou  d'adultcre.  Se  qu'en  quelques  lieux  on  fai- 
foit  plonger  plnfieurs  fois  dans  l'eau  :  ce  qu'on  appelloit 
la  peine  du  tumberel.  C'étoit  autrefois  une  marque  de 
haute  Juftice,  d'avoir  fourche  patibulaire,  piloris ,  & 
tomberel  ou  tombereau. 

Tombereau,  eft  auffi  la  charge  <I  'm  tombereau.  lia  em- 
ployé tant  de  tombereaux  de  chmx'  i  faire  1rs  fonde- 
ment ;  tant  de  tombereaux  de  fable  dans  les  allées  de  cç 
jardin. 

TOMBEREL.  f.  m.  Voyez  Tonnblte. 

TOMBIR.  v.  n.  Vieux  mot.  Faire  bruit  i  refonner. 
On  a  dit  auffi  tembifnient  que  Nicot  explique  par  ce 
qu'on  entend  quand  la  terre  tmbtt  du  bruit  ôt  perdis' 
des  chevaux. 

Mm  mm*  TO'- 
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T  O  M  TON. 

TOME.  f.  m.  Volume  d'an  ouvrage  imprimé  ou  écrit 
à  la  main  ;  il  fe  dit  plut  ordinairement  d'un  volume 
qui  fait  partie  d'un  plus  grand  ouvrage.  Tous  les  Ou- 
vrages d'un  tel  Auteur  ou c  été  compilez  ,  &  réduits  eo 
un ,  ou  en  plusieurs  remet.  Calepin  fe  relie  en  un  ,  ou 
deux  Times.  Il  y  a  des  Ttnui in  fetit  ,  m  quart t ,  m  «oVcra, 
in  duedeeimt  Les  Conciles  du  Louvre  font  imprimez  en 
XXX  VU.  Tcmes.  Silmeron  a  écrit  la  vie  de  Jrsus- 
Chkist  en  XII.Tsami  &  «bacon  desEvangeliftesa'eft 
contenté  d'un  feul  livre. 

Ma  flumt  Ht  trjç.iH'  ttt  mttt  f4T  Atplulet, 

Ftuneit  d'un  nenrenu  tome  uunumer  XùbtUt. 

BoiL. 

De  leurs  gjUm  exf>!cits  kl  B.v/Jj ,  Ut  BrMiemet , 
Peutuient  sv*f  fiétpr  tt  tmfiUr  dit  tomes.  Id. 
TOMINEIO.  f.m.  Petit  oifeau  du  Brésil,  qui  nefar- 
paiTe  guère  en  groffeur  une  Cigale.  Sa  tête  &  Ton  cou 
font  couverts  de  plumes  d'une  admirable  beauté  ,  de 
couleurs  diverfifîéet,  celles  de  fa  poitrine  font  dot  ces, 
luifanees,  refplendiffantes,  les  autres  font  cendrées  ou 
noires.  Son  bec  cft  long  &  pointu.  Sa  bogue  eft  une 
fois  plus  longue  que  fon  bec.  Ses  jambes  font  très  me- 
nues ,  fes  pieds  font  garnis  d'ongles.  Il  habite  les  mon- 
tagnes. Il  mange  dis  fleurs  ,  du  miel ,  de  la  rofée.  Il 
chante  agréablement.  Son  vol  eft  rapide,  &  il  fait  une 
cfpece  de  bourdonnement  en  volant  comme  les  mou- 

TON. 

TON*  fubft.  mafe.  Inflexion  de  voix  ,  ou  certain  degré 
d'élévation  ou  d'abaifTcmcnt  dans  la  voix,qui  marque  di- 
yerfes  paffious  de  l'ame.  Tout  les  feotiniens  ont  .cha- 
cun un  tm  de  voix  qui  leur  eft  propre.  La  Roch.  Un 
un  doux  Se  agréable ,  efl  le  tm  dont  on  parle  en  conver- 
fation.  Un  ton  aigre  &  menaçant,  eft  celui  qui  marque 
un  homme  en  colère.  Un  tau  fier  Se  impérieux  ,  eft  ce- 
lui qui  commande ,  lorfqu'on  parle  d'un  tm  de  maître. 
Un  ton  moqueur  6c  ironique ,  eft  le  tm  d'une  perfonne 
qui  a  de  la  malice»  de  la  haine ,  du  mépris  ou  dè  l'envie. 
Un  ton  plaintif  &  dolent ,  eft  celui  qui  témoigne  de  l'af- 
fliction t  de  la  douleur.  Un  tm  de  Declamateur,  de  Co  - 
nedien ,  eft  celui  donc  on  ufe  dans  les  harangues  &  fur 
les  théâtres.  Mille  gens  ne  jugent  de  la  vérité  des  cho- 
,  lies  que  par  le  sm  de  la  voix  :  celui  qui  parle  facilement  , 
&  gravement,  a  raifon:  &  celui  qui  a  de  la  peine  i 
s'expliquer  a  tort.  Ils  n'en  fçavcnt  pas  davantage.  Loc. 
11  ne  faut  pas  mefurer  le  (avoir  des  nommes  au  tan  qu'ils 
prennent.  Font.  Ob  admire  fur  tout  dans  Démoli  be- 
ae  ce  tm  de  grandeur  »  &  de  majefté  qui  relevé  fon  dif- 
cours.  BoiL.  Un  tm  languiiTant  infpire  la  trifteffe, 
dkun  tm  élevé  donne  du  courage.  Art.  oa  P.  Ce 
mot  de  tm  exprime  ta  principale  caufe ,  qui  eft  la  ten- 
sion du  corps  qui  le  produit.  Le  tm  eft  grave*  ou  ai- 
pu  ,  fclon  que  le  corps  fonnant  a  une  différente  tén- 
ia** comme  on  voit  arriver  aux  cordes  des  inftru- 
mens. 

Du  Latin  tonus. 

Ton,  fe  dit  particulièrement  en Mufique,  de  l'élévation 
de  la  voix  par  certains  degrez  ou  intervalles  égaux  ou 
mefurez ,  qui  fervent  à  former  des  accords ,  &  qui  font 
réglez  par  les  notes ,  m  ,  re ,  m  ,/*•  ,  fui ,  U  ,fi.  On  le 
dit  des  inftrumens  ,  auffi-bien  que  de  la  voix.  Il  faut 
haufler  ou  baifTer  fa  voix  ou  fon  infiniment  d'un  tm , 
d'undraw-tM.  Un  tmfdMx,  eft  celui  qui  n'eft  pas  jufte. 
Le  tm  mineur ,  eft  la  différence  de  la  quinte  &  de  la 
feite  majeure ,  ou  de  la  quarte  &  de  la  tierce  mineure. 
Il  eft  compofé  de  deux  demi  uns ,  l'un  majeur ,  Se  l'au- 
tre mineur ,  8c  aide  à  compofer  la  tierce  majeure.  Le  tm 
awper  eft  la  différence  de  la  quinte  &  de  la  quarte ,  & 


TON. 

k  demi- 1  m  mejetrr  eft  la  différence  de  la  quarte  &  de  la 
tierce  majeure.  Le  tm  nujmr  fur  parte  le  tm  muent  d'an 
comma.  Ledtuu-tm  eft  toujours  placé  entre  deux  ttm 
d'un  côté  ,  &  trois  de  l'autre.  On  appelle  auffi  tm  bm- 

jeur  ,  le  ton  f4rftùt  ;   &  ienu-ten  mineur ,  \c  it  nu-tan  rm- 

fteféit.  L'intervalle  en  nombres  du  ton  mejeur  eft  de  X. 
i  f.  celui  du  mineur  de  o.  à  10. 

Ton,  fe  dit  suffi  d'une  manière  de  chanter,  ou  d'accor- 
der un  infiniment.  Ce  luth  eft  accordé  fur  le  tm  de  B 
qaarre ,  on  n'y  peut  jouer  cette  pièce  qui  eft  fur  B  mal , 
fans  changer  de  un.  C'eft  le  Maître  de  Mufique  qui 
donne  le  tm  pour  accorder  les  inftrumens  ,  pour  com- 
mencer i  chanter.  On  dit  auffi,  le  ten  enrhu»;C .  Dans  le 
plein  chant  on  dit  les  huit  tom  du  Magnificat,  le  ton  Je  U 
Préface ,  de  l'Evangile ,  cVc. 

Ton  »  fe  dit  auffi  en  Peinture  d'un  degré  de  couleur  pat 
rapport  au  clair- obfcur. 

Ton  ,  fc  dit  figurémenr  &  fîgnifîe ,  Manière  ;  air  ;  langa- 
ge -,  llile.  Depuis  la  perte  de  fon  procès ,  il  a  bien  chan- 
gé de  un ,  il  efl  bien  humilié  ;  il  parle  d'une  toute  autre 
manière.  Cet  homme  l'a  pris  fur  un  un  trop  haut  t  pour 
dire.  Il  ne  pourra  foutenir  ce  qu'il  a  entrepris.  FJlc  le 
prit  fur  un  ton  il  haut ,  qu'elle  l'obligea  à  demander  par- 
don. B.  K  a  ».  Baiffrz  un  peu  le  un,  &  ne  parlez  point 
avec  tant  de  fierté.  Quelquefois  un  grand  homme  donne 
le  rraà  tout  fon  fiecle.  Il  n'y  a  prefqueni  fermeté  ni 
«odeur  parmi  les  gens  des  lettres.  Ils  prennent  fervile, 
ment  le  tm  les  uns  des  autres.  La  Mot  uf.  S'ils  a- 
voient  le  courage  de  relever  les  beautez  qu'ils  (entrât  j 
ce  public  qui  les  entraine ,  â  ce  qu'ils  difent ,  ferok  en- 
traîné par  eux ,  &  ils  donneroient  le  tm  à  ceux  dont  ils 
Je  prennent  lâchement.  I*. 

A  fttit  trust  nu  Mufefe  façons;  e , 

tt  d'un  Auteur ,  dmt  dit  pend  it  ton  ', 

N'imtt  rien  qne  et  qud  4  dt  bm.  Du  C«.' 

M4it  U  glaire,  iUdamt, 
Ht  iitait  ftint  enter  fm  entendre  à  mm  tmttri 
Dn  ton  1  dmt  élit  fnrU  4M  tant  d'un  Empereur. 

RaC 

Vntftritnéftniftrd,  fou  m§e  cmplùftntt , 
fuit  tt  ton  ttubui  une  frtnd  U  medijmu.  B01 1.' 
On  dit  su(C  ironiquement .    Il  eft  bon  fur  ce  tas»' 
Mi  pour  dire,  qu'une  chofe  eft  ridicule,  ou  mal 
fondée. 

Ton.  Terme  de  Marine.  C'eft  la  partie  du  mât  qui  fe 
trouve  entre  les  barres  de  hune ,  &  le  chooquet.  C'eft 
l'endroit  où  chaque  arbre  eft  aflemblé  avec  l'autre  ,  & 
qui  jffemble  les  tenons  par  enhaut.  Une  cheville  qaar- 
rée  de  fer  entretient  c\auemble  ces  tenons  par  en  bast 
l'un  avec  l'autre. 

TON.  Pronom  poffefiîf,  mafcufin,de  la  seconde  perfon- 
ne. Tm  Dieu ,  un  Roi ,  ton  ami.  Il  fait  an  féminin  sa 
T4  mère ,  u  fille ,  t4  bardieiTe.  Il  fe  dit  même  pour  le 
féminin ,  quand  le  mot  fuivant  commence  par  une  vo- 
yelle. Tm  amour,  rM  entreprife.  Il  lait  ttt  au  plusier 
du  mafculin  de  du  féminin.  Ttt  amis,  us  affaires. 

TONDAILLE.  fubft. f.  L'aâion  de  tondre  les  mou-' 
tons.  Les  Ifraclites  avoient  des  tenu  de  réjoui  fiance, 
comme  la  unitslle  de  leurs  moutons.  Fleuri. 

TONDEUR,  fubft.ro.  Arnfan  qui  fait  le  métier  de  ton- 
dre. Un  Tendeur  de  draps.  Les  Tendent  de  draps  fe 
doivent  fervir  de  chardons  de  Bonnetiers ,  pour  coueber 
leurs  draps  &  leurs  ferges ,  &  il  leur  eft  deffendu  de  fe 
fervir  des  cardes ,  Se  d'en  avoir  en  leurs  maifona.  Un 
Jardinier  tendeur  de  bois  &  de  paliflades.  Un  Tendeur  de 
béret  i  laine. 

On  appelle  proverbialement  les  piqueurs  «TefcabcDe ,  des 
parafitei ,  tendeurs  de  nappe. 

TONDIN.  fubft.  m.  Terme  d'Archireéture.  petite  ba- 
guette. Ttndm,  parmi  ics  Juliens ,  fe  du  des  aftrag aies 

tjrj 
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qui  for*  au  bas  des  colomnes ,  Se ,  félon  Baldtts  »  c'cfl  ce 
qu'on  appelle  Sfrre ,  dans  la  baie  de  la  colomne  Juraque  > 
quicftcompofccdedeuxaitragaJes.  Ff.l. 

TONDRE,  v.act.  Je  tond,  fttendeït.  Jetendis.  féton- 
du.  Couper,  retrancher  le  poil  fuperflu.  A  l'égard  des 
homme*  ,  il  lignifie  feulement ,  Couper  les  cheveux ,  ou 
fur  le  peigne ,  ou  avec  le  rafoir  ,  pour  orner  la  tête  ,  ou 
pour  la  râler.  Mais  il  ne  le  dit  guère  que  dans  la  convei- 
fation  fie  en  raillant.  Qui  vous  a  û  bien  mutin  ?  On  tend 
les  Moines  ,  les  enfans  de  Chœur.  La  peine  d'une  fem- 
îtïc  adultère  eft  d'etre  teudut  Se  rafée ,  &  mofe  dans  un 
Couvent.  En  mon  jeune  âge  n'y  avoit  plus  grande  igno- 
minie que  d'etre  tondu  :  nul  n'etoit  tondu  fors  les  Moi- 
nes ;  mais  advint  que  François  I.  ayant  été  blciTé  à  la 
tête  ,  les  Médecins  furent  d'avis  Je  le  tondu.  A  fou  ex- 
emple on  dégénéra  de  cette  vénérable  ancienneté:  An 
commencement  du  règne  de  ce  Roi  chacun  portoit  lon- 
gue chevelure ,  fie  barbe  rafe,  fit  maintenant  chacun  cft 
tendu ,  fit  porte  longue  barbe.  P  a  so^. 

Du  Latin  tmiere. 

Tondre  ,  fe  dit  .ne Ht  des  brebis ,  des  barbets  ,  &  autres 
anima-jx  dont  on  peut  tirer  de  la  laine ,  de  la  bourre ,  ou 
du  poil  propre  à  faire  des  chapeaux  ,  des  camelots  ,  on 
autres  étoffes.  Les  Hébreux  fàifoicnt  des  Fêtes  pour 
tendre  leurs  brebis. 

Tondre,  fe  dit  auffi  des  plantes ,  des  arbres.  Il  faut  que 
les  Jardiniers ayent  (ennée tendre  le  bais  des  parterres, 
les  bàtfeasvde  romarin  ,  les  paliffades  de  charme  &  de 
fileria.  En  quelques  lieux  on  le  dit  auffi  de  l'herbe 
des  prex  ,  fie  des  arbres  qu'on  dépouille  de  leurs  bran- 
ches. 

.Tondre-)  fe  dit  aaffi  de»  draps,  fie  de  qoelqoes  étoffes 
de  bine,  pont  les  rendre  plus  unies.  On  tend  des  draps 
avec  de  grandes  forces  ,  des  tapis,  des  couvertures. 

Tondre  ,  fe.die  figurémene  fie  bafTetnent  en  parlant 
de  ceux  contre  l'avis  defquels  on  a  prononcé.  Ce 
Rapporteur  s  voit  ouvert  un  bon  avis ,  6c  cependant  il  a 
été  tondu.  L'Avocat  General  a  bien  plaidé,  mais  il  a  été 
tondu  ,  no  autre  l'a  emporté  fur  loi.  Pafquier  dit  que  cet- 
te figure  eft  tirée  des  Moines ,  qu'on  appelle  tendus , 
quand  ils  ont  renoncé  i  tous  les  embarras  fie  i  toutes 
les  efperances  du  ficelé. 

Tondre  >  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
d'un  notnms  fort  avare,  qu'il  tondtait  fur  un  œuf,  qu'il 
trou  vf  roi t  à  tendît  fur  un  œuf.  On  dit  suffi  ,  qu'il  faut 
tendu  fes  brebis ,  fie  non  pas  les  écorcher  j  pour  dire  , 
qu'il  ne  faut  pas  exiger  d'ane  perfunne  plus  qu'elle  ne 
peut.  On  dit  auffi  ,  A  la  St.  Aubin  l'on  tond  les  veaux. 
On  dit  auffi  d* un  homme  peléiquHl  eft  ras  fcV  tendu  com- 
me un  Moine  ,  comme  un  enfant  de  Chœur.  On  dit  auf- 
fi par  imprécation  ,  Je  veux  qu'on  me  tandt ,  ou  je  veux 
être  tondu  ,  fi  je  fais  cela  :  patee  que  c'étoit  autrefois  une 
ignominie  en  France  que  dcrwdrr  les  cheveux  ;  fie  cette 
peine  étoit  mife  au  même  rang  que  la  fuftigation  par  les 
loix  de  Charlemigne.  On  dit  de  même  qu'un  homme  a 
été  tendu,  lnrfqu'il  a  perdu  fon  proCez,ou  qu'il  *  eu  quel- 
que difgraec.  Voyez  Pafquier.  On  dit  auffi,  qu'un 
homme  fe  laiiTe  tondre  comme  an  mouton ,  qu'il  fe  lsifle 
tondre  la  laine  fur  le  dos  ;  pour  dire ,  qn'il  eft  lâche ,  fie 
trop  patient.  A  brebis  tondue  Dieu  lui  mefure  fe  vent  ; 
pour  dire,  qu'il  ne  nous  envoyé  pas  plus  d'affliction  que 
nous  n'en  pouvons  porter.  On  dit  aaffi  d'un  indiffè- 
rent ,  qu'il  ne  fe  foacie  ni  des  rais  ni  des  tendu  ;  fie  d'une 
compagnie  qu'on  méprife.U  n'y  a  que  deux  tonduh  fit  un 

TosDU.oë.  part. pafT. fit adj. 

TONGA,  f.  m.  Petit  infecte  du  Rrefil  de  la  grofTeur 
d'une  puce.  Quand  il  s'eft  înfinaé  ane  fois  fous  les  tm- 
glcs  des  pieds  oa  des  mains ,  il  y  caufe  une  démangeais 
ton  femblable  i  celle  d'un  ciron  ;  fie  fi  on  n'a  foin  de  l'en 
tirer  anfli-tôt.ily  croit  en  peade  tenu  jafijà'à  la  gtof- 
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fesrr  d'an  pois ,  &  alors  on  ne  l 'en  peut  dtracber  qu'avec 
de  grandes  douleurs.  Les  Sauvages  ,pour  s'en  garentir» 
fe  frottent  les  parties  que  ces  infectes  peuvent  attaquer 
d'une  certaine  huile  épaifle  4k  rouge  qu'ifs  tirent  d'un 
frair  qu'on  nomme Couroq.  Voyez  Osie^e. 

TONIQUE,  adj.  Terme  «rie  Mcde-cmc,  Jl  fe  dit  d'un 
certain  mouvementi/e  irwfcJrs  ,  lorfquc  leurs  fibres  s'e- 
tendeat,  &  demrurcnt  tendues,  en  telle  forte  que  la  par- 
tie fcroblc  c'rre  immobile,  quoiqu'elle  te  meuve  effecti- 
vement ,  comme  il  arrive  aux  hommes  qui  font  debout  » 
on  aux  oiveaux  qui  planent.  Airrfi  Galien  dît  que  les 
mufclcs  agi  ffenr  même  en  repos  ;  car  iorfqu'ils  ont  fait 
qaelqoe  contraction  pour  fe  tenir  en  un  certain  état ,  la 
conservation  de  «ne  contraction  eft  ce  tju'on  appelle  \t 
mouvement  tonùjat. 

Ce  mot  vient  du  Grec  té  m  m ,  érendrt. 

TONLIEU.  f.  m.  Droit feigneorial  qui  Te  levé  en  plu- 
fieurs  Coutumes ,  qui  fe  paye  par  les  vendeurs  ou  ache- 
teurs de  denrées  ou  tnarchandifes  pour  le  Heu  fie  place 
qu'ils  occupent  dans  les  Foires  ou  Murcheï  pour  les  ex- 
po fer  en  vente.  On  l'appelle  en  quelques  lieux  tenntlieu\ 
temlien ,  ou  tiianntu ,  fie  en  d'antres  endroits  fUfêgt.  On 
le  dit  auffi  d'un  droit  -q4ii  fe  paye  puor  chacune  bété 
chevaline,  fie  bœuf  ou  vache,  ou  chacune  bête  blan- 
che. 

Du  Latin  ttltmtm ,  péage. 

Droit  de  Tonnaof  i  r  Pondags.  On  appelle  aînfi en 

Angleterre  les  droits  par  tonneau  fie  fur  les  poids  fit  du 

fou  pour  livre.  I.akreï. 
TONNANT,  adj.  m.  Qui  tonne.  Il  n'a  guère  d'ufage 

que  dans  cette  phrafe  de  l'antiquité,Jupiter  tmiunt.Dcf* 

marefts  a  dit  dans  les  Vifionnaires  : 

Dtgnt  dtUgrundtur  d'un  Jnf'aer  tonnant. 

ToNNANTB.adj.fem.Qui  ne  fe  dit  qu'au  figuré  «Tune  vois: 
forte  fie  éclatante,  d'une  éloquence  véhémente ,  qui  en- 
traîne i  qui  étonne  l'auditeur. 

TONNE,  f.  f.  Grand  vaifleau  de  bois  propre  a  garder 
du  vin  de  plufieurs»illcs.  On  voit  d«  innés  en  Alle- 
magne qu'on  ne  vuide  jamais ,  qui  tiennent  ioo.  ou  200: 
muids  de  vin.  On  les  appelle  an  pais  foudres.  On  tient 
qiieljfoiweoncuvecfeClairvaux  tient  autant  de  muid* 
qu'il  y  a  de  jours  en  l'an.  Les  Vinaigriers  font  leur  vi- 
naigre dans  des  tenues  vinaigrées  ou  bien  imbibées  de 
l'ace  o'e  du  vinaigre. 

Quelques  uns  dérivent  ce  mot  d' 'automne ,  parce  que  c'eft  la 
faifonoù  l'on  a  befoin  de  »»««  ;  d'autres  de  l'Allemari 
thmne ,  qui  fignific  la  même  chofe;  Du  Carge  de  nnnà 
ou  tennu  ,  mots  de  la  baffe  Latinité ,  où  l'on  a  dit  suffi 
tumiirc  ;  pour  dire  ,  entonner. 

Tonne,  fe  dit  auffi  des  autres  vaifTcaux  ronds  de  lataille 
des  mui  îs  ou  des  pipes ,  plus  ou  moins.  Les  Marchands 
Mercieis  ,  Epiciers ,  &c.  envoyent  leurs  marchandises 
dans  des  tonnes.  Les  morues  mêmes  viennent  dans  des 
fe>im«.  Il  lui  eft  venu  de  Lion  une  rwmr  de  pièces  de  qua- 
tre fols. 

Tonnb.  Ce  mot  fe  dit  anffi  de  toute  forte  de  vaifîèaux  en 
forme  de  tonne  ,  grsnds  ou  petits. 

On  appelle  tonne  d'or,  fuivant  la  manière  de  compter  de 
Hollande  fie  de  quelques  autres  pais ,  une  fomme  de  cent 
mille  florins.  M»«  on  ne  fe  fert  de  «ne  phrafe  qu'en 
parlant  des  gens  de  ces  païs-là.  Il  a  donné  one  f»«»r  <f et 
en  mariage  à  fa  fille.  îl  eft  riche  de  trois  tennet  d'or. 

Tonne  ,  en  termes  de  Marine ,  eft  uo  gros  tonneau  vuide , 
fie  bien  do» ,  qui  eft  mis  en  met ,  fie  qui  fumage  au  def- 
fus  d'un  rocher ,  ou  d'un  banc  de  fable  ,  Se  qui  fert  de  fi- 
gnal  aux  Pilotes  pour  tes  évïrer.Ên  Hollande  on  a  grand 
foin  de  mettre  dans  les  lieu»  dangereux  des  tenntt  fie  des 
balifes. 

Terme ,  eft  aufîi  tirte  efpece  de  coquille. 
TONNEAU,  f.m.  Grand  vaifTeau  de  bois  rond,  fait 
•  pour 
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pour  mettre  du  vin,du  cidre.de  la  bière  &  autres  liqueurs 
ou  pour  enfermer  des  marchandi  fet.  II  eft  compofe  de 
deux  fond»  |  de  deux  barres,  de  douvci  ôc  de  cerceaux 
qui  le  lient  ,  &qui  tiennent  les  douves  6c  les  fonds  en 
état  Un  ttmcAu  de  rin ,  d'huile ,  de  miel ,  de  cidre.  Il 
faut  aller  percer  le  ttnntuu.  Ces  goinfres  ont  mis  le  ton- 
neau for  le  cal.  On  vui  fe  ,  on  défonce  les  ttmuaux  dans 
les  rejouïflances  publiques.  L'ambition  fuivit  Diogene 
jtifqucs  dansfun  tamuau  :  ce  for  là  qu'il  eut  i'audaco  de 
commander  à  Alexandre.  St.Ev. 

Tonnbau  |  fe  die  aufli  d'une  certaine  mefure  des  liqueurs. 
Le  tonneau  de  Berry  5c  d'Orléans  contient  près  de  deux 
muids  de  Paris.  Le  tonneau  de  Buurdcaux  eft  compofé 
de  4.  banques  ;  &  chaque  banque  contient  cent  pots  de 
Buurdcaux  »  ou  :oo,  mingles  d'Amflerdam  ou  plus  de 
zoo.  pinces  de  Paris.  LcMMMta  de  vin  de  la  Rochelle» 
de  Cognac  ,  de  Charente  &  de  Nantes  eft  peu  différent 
de  celui  de  OourJeaux.  Le  tonneau  de  vin  dcChalofle» 
de  Bayonnc  &  autres  lieux  circonvoifïos  eft  d'une  prodi- 
gieufe  grandeur.  On  le  divise  en  4.  barriques  6t  chaque 
baroque  contient  près  de  500.  pots  de  Bourdeaux.  Les 
trois  muids  de  Paris  font  un  tonneau.  Il  y  a  des  Jaugeurs 
e'tablis  pour  reluire  toutes  les  mefurcs  différentes  des 
tonneaux  à  une  mefure  commune. 

On  appelle  aufii  un  tonneau  de  pierre  de  St.  Lcu  ,  ou  d'au- 
tre pierre  tendre ,  la  quantité  de  14.  pieds  cubes.  L'au- 
tre pierre  fe  vend  à  la  voyo. 

Le  tonnent  Je  mer  tient  trois  muids  de  France*  ou  z'i.  pieds 
cubiques  de  Paris  ,  6c  pcfe  zcoo.  livres  :  defotte  que 
quand  on  dit  qu'un  vaifleau  eft  du  port  de  joo.  tonneaux  > 
cela  veut  dire  qu'il  porte  jco.  fois  la  valeur  de  zooo. 
pefant  ,  c'eft -à-dire ,  600000.  livres  ;  &  pour  cela  il 
faut  que  l'eau  de  la  mer  qui  rempliroit  la  place  qu'occu- 
pe le  vaifleau  en  s'enfonçant  pcfe  autant  que  le  vaiffeau 
6c  fa  charge.  L'arche  doit  avoir  e't  e'  un  bâtiment  de  42. 
mil  le  tonneaux  décharge.  Not»  fur  Turfelin. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  diifâpe  autant  de 
bien  qu'on  lui  en  peut  donner  ,  6t  qu'on  ne  peut  enri- 
chir, que  c'eft  un  tonneau  percé  t^par  allufîon  au  tonneau 
des  Danaïdes  qui  ne  pouvoit  jamais  être  rempli.  La 
plupart  des  gens  ont  tant  d'envie  de  parler  qu'ils  reffem- 
blent  à  ce  valet  de  Terence  »  qui  ne  pouvoit  rien  retenir , 
non  plus  qu'un  tormeau  percé.  Bou. 

TONNELERIE.  f.f.  Lieu  où  l'on  travaille  du  métier 
de  Tonnelier.  Il  y  a  une  place  à  la  Halle  qu'on  appelle 
la  Tennelertt, 

To un rl  eri  e  >  eft  aufli  chez  les  Chartreux  &  quelques 
autres  Religieux,  le  lieu  du  Couvent  où  (ont  les  cuves 
&  les  futailles ,  où  l'on  cuve  le  vin  ,  où  l'on  remplit  les 
muids*  &c. 

.TONNELIER  ,  eue.  fubft.  Artifan  qui  fait,  qui  relie 
des  tonneaux ,  «3c  toutes  fortes  de  futailles  ,  de  cuves  ,  de 
barils  ,  «Sec. 

TONNELLE,  f.  f.  Berceau  de  treillage,  couvert  de 
verdure  ;  cabinet  qu'on  fait  dans  les  jardins ,  qu'on  en- 
toure de  filcria ,  de  chèvrefeuille  ,  de  coulevree ,  Se  au- 
tre verdure  fourenué  de  perches  *  de  charpente  ou  de 
fer.  Il  n'y  a  plus  que  le  vulgaire  qui  fc  fer  ve  de  ce  mot 
en  ce  fens  là.  Corn. 

Tonnelle  ,  eft  au ifi  une  efpece  de  filet  pour  prendre  des 
perdrix.  Cette  chaffefe  fait  avec  un  bœuf  ou  un  cheval 
de  bois  peint,  que  le  Chaflèur  pouffe  devant  lui  vers  les 
perdrix  pour  les  faire  entrer  dans  la  tonnelle  ;  c'eft-à- 
dire ,  dans  un  filet  qui  315.  pieds  de  queue  ou  de  lon- 
gueur &  environ  18.  d'ouverture.  On  l'appelle  aufli  r«m- 
ierel.  ' 

Tonnflli,  eft  aufli  une  efpece  d'habit  à  la  Romaine. 

TONNELLER.  v.n.  Prendre  du  gibier  avec  la  ton- 
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TONNEI.ER  ,  fe  dit  aufli  figur.  pour  dire  Faire  donner  ,' 
faire  tomber  dans  quelque  piège.  Les  parents  de  la  fille 


TON. 

ont  fi  bien  fait ,  qu'ils  o 
lui  ont  fait  époufer. 

On  ditauffî  que  les  Sergents  « 
dire ,  qu'ils  l'ont  fait  romr. 
nerenpiifon.  L'Acao. 

Tonnelle,  in.  part.  paUl  &  adj. 

TONNELLET.  f.nj.  Partie  d'un  habit  antique  qui  fe 
difoit  des  manches ,  cV  des  lambrequins,  «5c  dont  on  fe 
fert  encore  aujourd'hui  dans  les  BaJets ,  dans  les  Opéra, 
6c  en  de  certaines  Tragédies  6c  Comédies.  On  le  difoit 
aufli  dans  les  carroufels  d'un  bas  de  faye ,  ou  pourpoint 
ptiffé  •  enflé  &  tourné  en  rond ,  avec  un  bas  d'attache 
qui  alloit  jufque  fous  le  muellet. 

TONNELLEUR.  f.m.  Chafleur  qui  prend  du  gibier 
avec  la  tonncllr» 

TONNER,  v.n.  Faire  un  grand  bruit ,  éclatant.  Il  fe 
dit  au  propre  du  bruit  qui  fe  fait  dans  les  nues.  Ecoutes 
comme  il  ttme.  Il  n'a  fait  qu'éclairer  &  tonner  toute  la 
nuit.  Pour  moi ,  je  croi  que  c'eft  Dieu  qui  ttme.  Bojl. 
Voyez  Tonnerre. 

Le  ciel  armé  i'écltirt  tonne  tmte  firent.  Ère  ■> 
On  le  dit  plus  communément  à  l'impetfoonel  ;  âtl'A- 
cademie  ne  l'employé  point  autrement.  II  ttnwt  plus  fou- 
vent  dans  les  païs  montueux ,  que  dans  les  plaines.  Il 
w.ne  rarement  en  hiver. 

Ce  mot  vient  Hu  Latin  tonare. 

Tonner  ,  fedit  par  fimilnude ,  du  canon ,  &de  l'artillerie 
lorfqu'ils  font  en  batterie,  ou  qu'on  en  tire  pîufîeurs  piè- 
ces enfcmble  Je  ne  cours  point  aux  lieux  où  le  canon 
tonne.  Mai.  On  emendoit  de  fix  lieues  temer  les  batte* 
ries  de  ce  fiege.  On  va  tirer  le  feu  de  la  Grève  î  voilà  dé- 
jà le  canon  qui  tonne. 

Tonnir  ,  fe  dit  figurément ,  d'un  Orateur  véhément,  qui 
déclame  avec  véhémence.  Cet  Avocat  ttnne  dans  le 
Barreau.  Ce  Miflionaire  tonne  dans  les  chaires.  Ce  Pré- 
dicateur a  rmé  contre  le  vice.  Pericles  étoit  toujours  é- 
loqucnt,roaisilne  tentait  pas  toujours.  P.  d'Elcq.  Pin- 
darc,  6c  Sophocle  dans  leur  plus  grande  violence  ,  du- 
rant qu'ils  tonnent ,  &  foudroyent ,  pour  ainfi  dire ,  leur 
ardeur  vient  mal-â-propos  à  s'éteindre.  Boil. 

Tonner  ,  fe  dit  aufli  pour  ,  Criailler ,  quereller ,  faire  dd 
bruit.  Xantippe  voyant  que  Socrate  ne  fc  foucioit  point 
de  fes  criaillerics ,  lui  jetta  un  pot  de  chambre  fur  la  tê- 
te: je  medoutois  bien  ,  dit  Socrate,  qu'il  pleuvrait  a- 
près  avoir  tMtsé.  Ail  an. 

On  dit  proverbialement ,  quand  on  eft  dans  un  lien  oà 
l'on  fait  grand  bruit,  qu'on  a'j  cotendroit  pas  Dieu 
ttuner. 

TONNERRE,  f.m.  Bruit  éclattant  &  terrible  eaufé 
par  uneexhalaifon  enflammée  oui  eft  enfermée  dans  h 
nue.  Le  /«rorrrr  commençoit  I  gronder.  Un  grand  i- 
clat  de  ttmerre.  U  n  grand  coup  de  ttunerre.  Le  tonnerre 
tombe  d'ordinaire  fur  les  lieux  les  plus  élevez.  II  fut 
frappé  du  t ttmerre.  Toutes  les  fois  qu'il  tonne ,  le  ttuner- 
re ne  tombe  pas.  Il  fc  forme  quelquefois  plusieurs  nuës 
les  unes  au  defliis  des  autres  ,  qui  font  alternative  toenc 
compofées  de  vapeurs  ,  &  d'exhalaifons  que  la  chaleurs 
enlevées  des  entrailles  de  la  terre.  L'air  qui  s'eft  c- 
chauffe  dans  le  voifinage  de  la  terre  ,  s'élevact  vers  les 
plus  hautes  nuc's.s'y  applique,  6c  en  condenfe  les  parties; 
ce  qui  fait  que  cette  nue  defeend  toute  entière  avec  vîtef- 
fe  fur  la  plus  baffe  :  cela  étant ,  l'air  qui  eft  preiTé  entre 
la  nuê  de  deflus ,  8t  celle  de  deflbus  fort  par  les  extremi. 
tez  t  Se  par  un  partage  fi  étroit,  qu'il  produit  un  grandi 
bruit  en  s'échappant  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  le  bruit  àa 
Unuerrt.  Roh.  Ce  qu'on  a  coutume  d'appe  lier  tmntrrt , 
ptend  le  nom  de  foudre,quand  il  fait  quelque  fracas,  lcu 
Pîufîeurs  compoGtions  de  Chymic ,  telle  que  la  poudre 
fulminante  ,  cumpofée  de  trois  parties  de  falpetre ,  de 
deux  de  fel  de  tartre  &  d'une  de  fouffre ,  plusieurs  de  ces 
compositions «jui  rendent  un fon  éclattant.  lorsqu'elles 

vitn- 
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viennent  à  s'enflammer  donnent  lieu  Je  cro're  que,  tori- 
que lesexhalaifons  tiennent  beaucoup  de  la  nature  du  ni  - 
tre,  la  promptitude  avec  laquelle  elles  s'enflamment» 
donnant  l'air ,  le  mouvement  oc  la  fecoufle  qui  eft  propre 
i  produire  le  fon,  produifent  le  bruit  éclattant  que  l'on 
etuen  1  dans  le  f»m>wr,lequel  eft  quelquefois  fuivi  d'une 
cfpece  de  roulement ,  qui  n'eft  autre  ebofe  qu'une  répéti- 
tion ou  écho.  Et  quelquefois  ce  bruit  cil  compote  de 
plulîeurs  fons  éclattans,  que  l'on  peut  imputer  à  plu- 
sieurs am  js  de  matières ,  qui  compofënt  le  liment ,  lef- 
quelles  s'enflamment  fuccelSvcment  ■  comme  feroient 
plufieurs  fourneau  x  de  poudre  à  canon ,  dont  la  flamme 
fe  communiqueroit  des  uns  aux  autres.  Lu  Sage.  Ce 
qu'on  dit  du  carreau  du  rawirrrr ,  ou  de  la  foudre ,  tft  ft* 
buleux.  RoH. 
En  matière  de  Pocfîe, 

Ce  n'eft  plus  U  rjpeur ,  qui  proiuit  le  tonnerre  \ 
C'eR  Jupiter  trme  pour effttjer  U  terre.  Boi  u 
Qti'eft  devenu  ton  tonnerre  autrefois  fi  redoutable  r  ci 
n'eft  phis  qu'un  bruit  vain  ,  ô  Jupiter  •'  &  pourquoi  va- 
t-il  renverfer  des  c'J  fie  es  qui  oc  t'ont  fait  ni  bien  ni  mal? 

AiLAN. 

A  qui,  D'tett  ttat  fui  fat ,  qui  gouvernes  U  terri  , 
A  qui  refervet.-vous  Us  é'.ltts  du  tonnerre  i 
Pourquoi  frapper  fimôt  ,  en  foritm  de  roi  maint , 
l'Miice  iet  rochers ,  que  ceiU  desbumâni  i  BrEB.1 
lt  les  bombes  dms  Ut  mit 
AiLtnt  chercher  U  tonnerre  , 
SembUnt ,  f»»ku»f  fur  U  terrt  i 
Voitloir  s'ouvrir  les  Enfers,  Boil? 
Ton  verre,  fe  dit  auffi  du  bruit  des  canotit ,  Je  l'arriHerie» 
de  la  putflancc  guerrière  du  Prince. 
Ileft  Armé  du  tonnerre, 
Mms  c'efl  pour  donner  U  pdix. 
îl  a  fait  Ouïr  fon  tonnerre  fur  la  terre  &  les  mers. 
L'or  fulmiuant  fait  un  bruit  auffi  gtand  qu'un  coup  de 

tonnerre. 
Du  Latin  ramifnr. 

Tonnerre»  fe  ditfigurément.  On  dit  <Tun  Orateur  ve* 
hement ,  que  fon  éloquence  eft  un  tonnerre.  Longin  a 
compare  Demofthene  au  tonnerre  ,  qui  brife ,  &  fracafle 
tout.  On  dit  d'une  perfonne  qui  crie ,  qui  tempête  dans 
une  maifon ,  que  c'eft  un  tonnerre  continuel. 

N  dler.pts  dis  i' Abord 
trier  1  vos  USeurs  d'une  voix  de  tonnerre.  Boit.' 
On  dit  encore  d'une  nouvelle  affligeante,  ou  d'une fatîre 
piquante ,  que  c'eft  un  coup  de  tomerre.  Il  a  appris  que 
fon  fils  a  été  tué  ,  c'a  été  un  coup  de  tonnerre  pour  lui. 
Ce  Critique  impitoyable  a  lancé  fur  vous  fon  formida- 
ble tonnerre.  O  s.  M.  On  dit  qu'un  homme  eft  à  l'abri 
du  tonnerre ,  quand  il  a  quelque  charge ,  quelque  protec- 
tion qui  le  met  à  couvert  des  accidens  dont  la  fortune  le 
pouvoit  menacer.   On  a  dit  du  Roi ,  qu'à  l'abri  de  firs 
lauriers.fon  Royaume  eft  à  couvert  du  tonnerre, 
TONSILLE.  f.  f.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  un  nom 
que  quelques-uns  donnent  aux  glandes  amygdales  qui 
font  fituces  proche  la  racine  de  la  langue  ,  à  chaque  côté 
de  la  luette. 
Du  Latin  tonfilU: 

TONSURE,  f.f.  Action  de  couper  les  cheveux»  &  de  ra- 
fer  la  tête.  Anciennement  la  tonfure  étoit  une  marque 
d'infamie  en  France  :  enforte  que  lorfqu'on  vouloit  ren- 
dre un  Prince  incapable  de  fucceder  à  la  couronne ,  on 
le  faifoit  tondre ,  8c  rafer. 

Du  Latin  tonfur*. 

Tonsurr.  Terme  Ecclefîaftique.  C'eft  l'entrée  dans  les 
Ordres  Ecclefiaftiques;  la  première  cérémonie  qui  fe  fait 
pour  dévouer  qudeun  à  l'Eglife ,  en  le  prefentant  1 PE- 
véque  ,  qui  lui  donne  le  premier  degré  de  Clericarure  , 
en  lui  coupant  une  partie  des  chevciu  avec  quelques 
lomtW. 


Ton. 

prières ,  8c  benediftlons,  La  Tonfure  eft  un  Ordre  »  Ut 
du  moins  la  marque ,  6c  me  me  la  forme  ue  l'Ordre  E*> 
clefiaftique  en  gênerai.  Lot.  La  iw/mt  fuffit  pour  être 
•  Clerc  ,  il  n'en  faut  pas  d'avantage  pour  ceux  qui  n'en-, 
trent  dans  le  Clergé  precifément  qu'autant  qu'il  en  faut 
pour  jouir  d'un  Bénéfice.  On  peut  recevoir  la  tenfuro  à 
l'âge  de  fept  ans.  Un  Bénéfice  à  fimple  r«i/«rr ,  tft  un 
Bénéfice  qui  fe  peut  pofieder  par  un  enfant  de  fept  nns 
qui  a  feulement  la  tonfure.  La  uafe  <Sc  le  fondement  de 
tous  les  Ordres»  c'eft  la  tonfure.  Celui  qui  ne  juftifie 
pas  de  fes  lettres  der»/«rr,elt  incapable  de  tenir  desBe- 
nefices.  La  tonfure  qui  rend  une  perlonne  capable  de  pof- 
feder  des  bénéfice  s  n'eft  point  au  nombre  des  Ordres 
qui  engagent  abfolument}  ce  n'eft  qu'une  difpofition 
pour  y  parvenir.  Un  Clerc  ou  un  Bénéficier  à  fimple 
tonfure  peut  contracter  fnariage  fans  dlfpcnfc ,  parce 
qu'il  n'eft  nullement  lié  a  l'Fgiife.  Selon  le  Concile  de 
Trente,  ceux  qui  n'ont  reçu  que  la  fimple  tonfure  font 
cenfc  7  clercs  quoique  mariez,*  fujets  à  la  juriadiâion 
Ecclefîaftique.  Le  Concile  de  Trente  n'eft  point  reçu 
tn  France  à  cet  égard. 
Tonsure  ,  eft  auffi  la  couronne  tjue  portent  les  Clercs  8c 
les  Ecclcfiafliques  pour  marque  des  Ordres  &  des  rangs 
qu'ils  tiennent  dans  ITglife.  Les  Barbiers  ont  des  mar- 
ques ,  des  mefures  des  tt/nfures  différentes  qu'il  faut  fai- 
re félon  les  diflfèrens  degrez  des  Ordres.  Une  tonfure  de 
Clerc ,  de  SoÛ-Diacre ,  de  Diacre ,  de  Prêtre.  Elles 
vont  toujours  en  augmentant  fuivant  la  dignité  des  de- 
grez de  l'Ordre.  Cet  ufage  eft  fort  ancien  dans  l'Egli- 
fe, 8c  l'on  n'en  fçait  pas  bien  l'origine.  La  tonfure 
félon  les  Rituels  marque  le  renoncement  au  fiecle. 
Cette  tonfure  trouve  fon  origine  dans  le  Nararcat  des  an- 
ciens juifs.  Germain  Patriarche  de  Conitantinople  cité 
par  Cazalius ,  dit  que  la  fimple  tonfure  eft  l'image  de  la 
couronne  d'épines  qui  fut  mife  fur  la  tête  du  Sauveur  en 
derifion  de  fa  Royauté ,  6c  que  la  double  reprefente  la 
tf  te  de  S.  Pierre. 
Tonsurr,  fe  dit  figurément  8c  baflement  de  ce  qu'on  veut 
faire  paifer  pour  fort  fimple ,  mince  8c  délié.  Un  Doc- 
teur, un  Médecin,  un  Avocat  à  (impie  tonfure ,  font  ceux 
qui  ont  peu  de  capacité  ,  de  mérite.  On  dit  auffi  d'un 
habit  mince  ,  léger  &  fans  ornement ,  qu'il  eft  i  fimple 
tonfure. 

TONSURER.  terb.aét  Conférer  la  tonfure.  tin  Evo- 
que ne  peut  tonfurer  que  fes  Diocefains ,  (itc  n'eft  qu'on 
lui  fâffe  apparoir  d'un  dimiflbire. 

Tonsu  ré  ,  éb.  part.  pair.  8c  adj.  Ce  mot  n'eft  ufité  qu'au 
mafeulin.  Clerc  tonfure. 

Il  eft  auffi  fubft.  Les  Tonfure^  doivent  vivre  fans  aucun 
fcandale, 

TONTE,  fubft.  f.  Branchage  des  bois  qu'on  tond,  qu'on 
coupe  de  tems  en  tems.  La  tonte  des  failles ,  des  marfaux» 
des  aunes ,  des  peupliers ,  &c.  appartient  à  un  Ufuftui* 
tier ,  i  on  Fermier. 

Ton t  k  ,  fe  ditauffi  du  tems  où  l'on  tond  les  brebis ,  8c  de 
Faction  de  celui  qui  tond.  Voici  bientôt  la  faîfon  de  la 
tonte  des  bêtes  à  laine.  Pendant  la  tonte.  Il  a  employé 
deux  jours  à  la  tonte  de  ce  troupeau. 

TONTINE,  f.  f.  Sorte  de  bien  i  vie  fur  l'Etat.  Ce  mot 
eft  nouveau;  la fwif/«/ confifteen  1400.  mille  livres  de 
rentes  viagères,  que  le  Roi  a  créées  fur  la  maifon  de  ville 
de  Paris  par  un  Ëdit  du  X.  de  Décembre  1  £89.  Ces  ren- 
tes font  à  fond  perdu,  8c  alignées  fur  les  aides  «les  ga- 
belles 8c  les  cinq  grofles  Fcimct ,  &  conftituées  fur  un 
pied  proportionné  à  l'âge  des  Rentiers ,  qui  font  divi- 
fez  en  14.  claffes ,  Se  dont  les  furvivans  héritent  des 
morts  :  deforte  que  le  dernier  qoi  demeure  d'une  claflê , 
reçoit  feul  le  revenu  du  capital  des  rentes  de  fa  clafTe. 
Mettre  à  b  tontine.  Chaque  aâi«a  fur  la  tonton  eft  de 
seot  eus. 
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Ce  mot  cft  veau  de  Laurent  Tooti  qui  es  a  été  I.'inveoteur  , 
comme  il  paroit  par  l'Hdit  du  Roi  pour  la  création  de  la 
Société  delà  Tenant  Royale  es  165  j. 

TONTINIER.  Cm.  Qui  a  mis  a  la  tontine. 

TONTURE.,  f.  f.  Ce  qu'on  tire,  cequ'on  coupe  du 
drjpa  ou  d'une  autre  étoffe  qu'on  tood.  Le  meilleur 
rouge  dont  fe  fardent  Ici  femmes  eft  un  extrait  qu'on  ti- 
re de  la  t«mufc  des  draps  d'ccarlate. 

On  appelle  auffi  fasrarr,  l'herbe  qu'on  recueille  dans  un 
pré.  Il  a  acheté  1s  Mutine  de  cinq  arpens  de  pré.  On 
donne  encore  ce  nom  aux  branches ,  aux  feuilles  que  l'on 
coup:  aux  paliflades,  aux  bordures  de  buis,  &c. 

Ton  r  l-  h  e  ,  en  termes  do  Marine  »  cft  un  rang  de  planches 
dans  le  revêtement  du  bordage  contre  la  ceinte  du  franc 
tillae.  C'cft  la  rondeur  qu'on  voit  aux  precintes,  qui 
lient  les  cotez  d'un  vailTeau.  Tiaturr  du  pont ,  fe  dit  de 
la  différence  qu'il  f  a  de  l'élévation  du  milieu  du  pont  à 
l'élévation  de  l'avant  fie  de  l'arriére.  On  dit  que. des 
▼aiflèaux  ont  leur /#»r«rr,  (ont  dans  leur  las/are,  lorf- 
qu'ilsonr  une  S->nne  «ffiette  ,&  qu'ils  gardent  leur  coa- 
trepoids  tant  fur  lavant  que  fur  l'arriére. 

TOP. 

,.  «  • ,  •  .  j 

TOPASE.  fubft.  fem.  Pierre  precieufe  qui  tient  le  troi- 
fiéme  ring  après  le  diimant ,  6c  qui  a  la  même  dureté 
qtielefaphir,  quand  elle  cft  Orientale  ou  d'Ethiopie. 
Sa  coaleur  eft  d'un  jaune  d'or ,  ou  de  citron  >  mignarde  , 
Jartnée  &  fort  agréable,  Scelle  reçoit  un  admirable  po- 
liment. Celle  du  Pérou  cft  bien  moins  dure  .  &  fa  cou- 
leur eft  oreigc'e.  Il  y  a  auffi  une  ttftfe  de  Bohême  qui  a 
pn  jiane  tirant  fur  le  noirâtre ,  &  qui  a  un  poliment  fort 
gras ,  à  caufe  qu'elle  eft  bien  moins  dure.  On  l'appelle 
ttfjft ,  d'une  Ile  delà  M?r  Roitge  de  même  nom ,  où 
Juba  Roi  de  Mauritanie  la  trouva  le  premier»  à  ce  que  dit 
Pline.  O  1  dit  <]•>.-  la  ft  tue  d'Arllnoé  femme  de  Ptolo- 
tnéc  Phibdefphc  ét  jù  de  ttfufe ,  quoiqu'elle  eât  quatre 
cxidées  ;  ce  qui  n'eft  pas  vraifèmlilable.  La  ttféÇe  fe 
blanchit  dans  de  l'or  fondu  entre  deux  creufets,mais  avec 
le  tem>  die  reprend  fa  couleur.  En  Latin  ttftfuu ,  en 
Grecfo»4?jw 

TOPE.  Sorte  ^'interjection.  Terme  du  jeu  de  Dez, 
dont  le  (èrt  celui  quitient  le  dé  ,  &  qui  veut  bien  jouer 
la  poflequi  lui  eft  propoféepar  celui  qui  dit  a»*/*.  On 
ajoute  quelquefois  Ufe  Ot  tique  j  pour  dire  ,  je  le 
tiens.  t  .t  1 

-CemrM^ftvcAudaVEfpagQoIraafvr^*,  auffi  bien  que 
plufieursautresmotîdujeu.  Menace. 

TÔttV  ft  dit suffi  ,  lorfqu'on accepte  undeffi  de  boire,  ou 
une  fanté  qu'on  porte.,  &  dont  on  promet  de  faire  rai- 
Ion  ;  c'cft- a-dire ,  d'en  boire  autant.  A  qui  dit  nuge, 
nn  repond  ttfe. 

TtfpR  i  fe  dit  auflî  dans  les difeours  familiers,  drsconfirn- 
t*rri©n<  ou.*  réprobations  qu'on  donne  à  quelque  chofe. 
Vo«»let-vouM'ler  promener  en  un  tel  lieu,  faire  une  tel- 
le partie?  Tepe  à  cela.  C'eft  un  homme  complaifant 
qut  fit  toujours  teft ,  quelque  chofe  qu'on  lui  propofe. 

TOPER,  v.  n.  Termede  jeu  de  dex  qui  lignifie,  demeu- 
rer d'ircoed  d'aller  d'autant  que  met  au  jeu  celui  contre 
qui  on  jonc  J'ai  nulle  vingt  piftoles  ,  il  n'y  a  pas  voulu 
Itfrj.         ■  1  j«f—  ••  •/,•• 

Toper,  flgnifie  coniontir  i  quelque  chofe.  Quelque  gros 
jeu  q»'oQ  hue  «  il  ttfe  toti  jours.  Jcn'culle  jamais  cru 
fu'il  dût  t»nr à  cette  propoiition. 

.TOPICOUI-R.  v.n.  Vieux  mot.  Difputer.  , 

TOPINAMBOUR,  f.m.  Plante  qui  potiil'euae  ouplu- 
<îeurs  tiges  à  la  hiuteur  de  douze  pieds.,  ou  davantage , 
revêtues  de  beaucoup  de  feuilles  longues ,  larges,  ppin-  . 
♦  tues,  deco-ipces  profondément  en  leur*  bords.  Ses 
fleuri  font  belles ,  radiées ,  de  couleur  jaune.    Il  leur 
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fuccede  des  fi  menées  menues ,  .garnies  chacune  dans 
le  haut  de  deux  feuilles  ,  &  enchaiTées  dans  une  feuille 
pliée  en  gouticre.  Ses  racines  font  grêles ,  rampantes  > 
fe  répandant  au  long  âc  au  large ,  aufquclles  lont  atta- 
chez des  tubercules  ,  appeliez  auffi  ttfiiumkturt ,  gros 
comme  des  paires ,  quelquefois  comme  le  poing ,  bof- 
fas ,  de  heures  inégales  de  même  que  ici  truffa ,  mais 
liftes,  charnus,  rouge ât tes  en  dehors ,  blasa  en  de- 
dans ,  d'un  goût  doux  &  agteable,  approchant  quand  ils 
font  cuits,  de  celui  de  l'art  i  chaud.  Unies  accommode 
de  d  1  ver  les  manières  pour  les  manger.  En  Latin  belum- 
tbemum  luitcum  tuberefi.m,  C.  Bach.  M.  Tournerait 
met  cette  plante  parmi  les  cfpeces  de  cettud /«/m  ,  il  l'ap- 
pelle cernu  fe-lii  futw  fine ,  tubertj*  rédite. 
Le  nom  de  ttftuumktur  lui  a  été  donné ,  parce  que  fon  ori- 
gine vient  du  pais  des  Ttpmjmkeurt  dans  les  Indes. 
TOPIQUE.  aJj.m.  &f.  Terme  de  Rhétorique.  Argu- 
ment  probable  qui  fe  tire  de  pluficurs  lieux  &  circon- 
stances du  fait.  Ariftote  a  écrit  des  Ttfiquei  eo  huit  li- 
vres. Ceux  de  Ciceron  enfeigneot  les  moyens  de  taire 
toutes  fortes  d'argumentations  probables. 
TociojjK  ,  fe  dit  auffi  en  Médecine  ,  des  emplâtres ,  ca- 
taplafmrs  &  autres  remèdes  extérieurs  qui  s'appliquent 
fur  la  partie  malade,  fit  qui  n'opèrent  que  fur  die  ou  fur 
cçjle  qui  y  repond.  La  goutte  ne  fe  guérit  point  par  des 
remèdes  ttptquet ,  il  faut  aller  â  la  foutee  du  mal.  Les 
upiquei  fouhgcnt  pour  un  tems  la  douleur.  Les  remèdes 
ttptqvei  font  plus  efficaces  qu'on  ne  penfe.  Boni.  l>cs 
fi  g  nés  ttfiquei  &  obfervez  (ur  les  lieux.  Ba  %f 
Ce  mot  vient  du  Grec  ttpet  qui  lignifie  fos. 
TOPOGRAPHIE,  f.  f.  Carte  particulière,  ou  Def. 
cription  exacte  fie  en  détail  d'un  canton  particulier. 
Il  eft  diftbgué  de  Géographie  qui  eft  la  deftriprion  gé- 
nérale de  la  terre ,  d'un  Royaume  ou  d'une  Province,  1J 
fçait  bien  la  Tepepuphie  d'un  tel  lieu. 
Ce  mot  eft  Grec  ttptfréphu,  formé  de  ttput  lieu,  &J« 

gTâfhtm,  décrire, 
TOPOGRAPHE,  f.m.  Celui  qui  traite  de  la  fitoation 
&  de  la  poiltion  des  lieux  particuliers.  Un  bus  Uf  tpM~ 
pbe.  Un  fçavant  ttpegrépbe. 
TOPOGRAPHIQUE,  adj.  De  tout  genre.  Qui  ap- 
partient à  la  Topographie.  Defcription  tepegréf bique. 
On  a  fait  une  carte  toftgufbique  de  Paris  &  de  fa  bas. 
licuë. 
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TOQUE,  fubft.  fem.  Bonnet  d'homme  de  figure  cylin- 
drique ,  ou  d'une  forme  de  chapeau  ,  qui  n'a  qu'un  petit 
bord,  (.et  Officiers  de  la  Chambre  des  Comptes  portent 
des  ttques  de  velours.  Les  Confiais,  les  Maîtres  &  Gar- 
des de*  Corps  des  Marchands  en  porteut  auffi.  C'étoit 
autrefois  la  coëffure  de  tous  les  Officiers  quin'étoienc 
point  graduez.  Encore  aujourd'buy  les  penfionnaires 
des  Collèges  de  l'Univerfité  de  Paris  qui  font  dans  1rs 
Humanitez ,  portent  des  tuquei ,  lorfqu'ils  font  en  robe 
dans  leur  Collège.  Les  cent  Suiftes  de  la  Garde  du  Roi 
portent  auffi  des  toquts.  Les  Chevaliers  de  l'Ordredu  S. 
Efprit  le  jour  de  leur  réception  portent  la  tuque  de  ve- 
lours noir. 

Ce,  mot  vient  du  Latin  tqgé.  Il  cft  fort  ancien  en  Fran- 
çois ,  &  fignifioit  un  tainrr  rond.  On  l'appelloit  auffi 
l»rf«r  :  5e  far  en  langage  Celtique  ou  Bas-Breton  figni- 
fioit (iMfeia. 

Tocjue  %  eft  auffi  un  terme  de  certaines  Religieufès  , 
pour  dire ,  un  linge  de  chanvre  ou  de  gros  lin  qui  cou- 
vre les  épaules  &  l'eftomac  des  Religieufès  du  St.  Sacre- 
ment. Port.  R*    ,  j  S.  t. 

ToctOF.  f.  f.  Plante  qui  poulie  une  tige  à  la  hauteur  «Tua 
pied  oc  demi ,  droite ,  quarrée ,  velue ,  pazicmée  de 
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l'où  fortent  dts  feuilles  oblongucs  découpées 
nt  i  molle*,  velues ,  d'un  vert  obfcur,  at- 
tachées par  des  queues  longuettes  ,  relues ,  molles.  Il 
s'élève  vers  le  milieu  de  fa  tige  de  petits  rameaux 
longs  comme  la  main  ,  garnis  de  petites  feuilles  étroites» 
pointues,  non  dentelées,  Se  foutenant  des  fleurs  en 
gueule  difpofées  en  épisoblongs  comme  en  l'horminum, 
jaunes,  de  couleur  purpurine,  Se  rarement  blanches. 
Chacune  deces  fleurs  eu  un  tuyau  découpé  par  le  haut  en 
deux  lèvres ,  dont  la  fuperieure  eft  un  cafque  accompa- 
gne de  deux  oreillettes ,  la  lèvre  inférieure  eft  le  plus 
fouvent  échancrée.  Cette  fleur  étant  tombée,  il  paroît 
quatre  graines  prefque  rondes ,  dures ,  raboteufes ,  qui 
meuriflent  dans  une  capfule  laquelle  a  fervi  de  calice  à  la 
fleur,  &  qui  a  la  figure  d'une  tète  couverte  d'une  toqutt 
Sa  racine  eft  femblablc  à  celle  de  l'ortie ,  jaunâtre  ,  fi- 
breufe.  En  Latin  uflHU.  Colum.  Pit.  Tourne». 
Elle  eft  vulnéraire ,  aperitive ,  deficcative ,  propre  pour 
le  cours  de  ventre. 
Fabius  Columna  a  nommé  cette  plante  téfftdd,  à  caufe  que 
fa  capfule  à  la  figure  d'un  cafque  ,  lequel  on  appelle  en 
Latin  c*$t. 

TOQUER,  v.  aér.  Vieux  mot  qui  fignifîe  btmert&  qoi 
rte  fe  dit  plus  que  dans  les  Provinces,  fîcen'eft  en  ce 
proverbe,  Qm  toque  l'un,  toque  l'autre  ;  Se  chez  les 
buveurs  ,  qui  difent  tiquer  le  verre  ;  pour  dire ,  faire 
toucher  un  verre  contre  un  autre,'  Toquer  a  été  dit  suffi, 
pour  coiffer. 

TOQUE  T.  f.  m.  Bonnet  d'enfant ,  &  fur  tout  de  pe- 
tite tille ,  ou  de  fervante.  Ui  toquet  de  fatin.  Cet  enfant 
a  encore  ler»#,«rr.  Ces  païfaoncs  fe  font  battues ,  Se  fc 
font  prifes  au  toquet. 

Quelques-uns  ont  dérivé  ce  mot  de  tug*  ,  parce  que  c'eft 
une  pièce  de  l'habillement  qui  courre  la  tête. 

Toque  t.  f.  m.  Efpece  de  Lézard  de  Siam  fort  venimeux. 
P.  Tach. 

TOQUO.  f.  m.  Racine  dont  les  Sauvages  da  Miffifippi 
font  leur  pain»  Ru  l.  oo  Missis. 
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C  m.  Vieux  mot.  Taureau. 
Si  feift  h  [jcrifici 
D'tmgTMd  tor  tu  (Tune  gemjfe.  Borv.LI 
TORASSE.  f.f.  Efpece  de  vache  de  batte  taille  &  de 
petit  cordage  qui  appeteât  fuit  plus  le  taureau  que  les 
autres  vaches.  Nicot.  Le  mot  eft  de  la  façon  de  celui 
à'btmmjjjf.  Id.  Voyez  Hommasse. 
TORCHE,  fubft.  fera.  Bâton  de  fàpin ,  ou  d'autre  bois 
refineux ,  entouré  de  cire  St  de  mèche ,  qui  étant  allu- 
mée, fert  à  éclairer  «  ou  qui  eft  portée  par  honneur  en 
quelque  cérémonie.  On  porte  des  torches  aux  Procef- 
fions  du  Saint  Sacrement.  On  en  portoit  aux  enterre- 
mens;  maintenant  on  fe  fert  de  flambeaux.  Dans  l'a- 
mende honorable  le  criminel  doit  avoir  une  torche  ar- 
dente à  la  main  du  poids  de  deux  livres.  Les  torches  de 
deux  livres  doivent  avoir  cinq  pieds  de  long  :  celles  d'u- 
ne livre  Se  demie  quatre  pieds  &  demi  :  celles  d'une  li- 
vre quatre  pied*  ,  fuivant  les  ftatuts  des  Epiciers. 
Ce  mot  vient  à  wqtunio  ,  fat  ttrfme.  On  appelle  encore 

ttrtit ,  de  la  petite  bougie  tortillée.  Nicot. 
Torche  ,  eft  au(B  un  nom  qu'on  donne  à  la  graine,  ou 
à  la  refîne  qui  fort  du  pin  ,  du  garipot ,  &  de  la  melefe  , 
dont  on  fait  la  poix.  Le  pin  fe  convertit  en  tmbe ,  quand 
îl  fe  pourrit. 

Torche,  seroploye  auffi  figurément.  Hclene  futla  tor- 
che fatale  qui  caufa  l'embrafement  de  Troye. 
ToRCHi.  Morceau  de  toile,de  linges»  ou  d'étoffe, tortillé, 
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panier  qu'elles  portent  fur  leur  tête;  Donnez  moi  ma 

mette. 

Torches.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  en  termes  de  Chaf- 
fe,  les  fientes  des  turcs  fauves,  qui  font  à  demi- for- 
mées. Saln. 

Torche.  Les  Vaniers  appellent  quelquefois  de  ce  nom» 

le  bord  d'un  panier. 
Torchss,  ouPenons.  Terme  de  Chirurgie.  Bâtons 
delà  groffeur  d'un  doigt,  qu'on  enveloppe  de  paille» 
puis  d'un  demi- linceul ,  Se  qu'on  approprie  aux  jambes 
Se  aux  cuirtes  rompues. 
TORCHt-CUL.  f.m.  Méchant  papier  ou  linge  donc 
on  s'efluye  Je  derrière  après  qu'on  a  été  à  la  garderobe. 
Comment  Gargantua  reconnut  l'cfprit  de  fon  fils  à  l'in- 
vention d'un  torche-cul:  c'eft  un  Chapitre  de  Rabelais. 
Il  fc  dit  auffi  figur.  &  battement  pour  dire ,  une  chofe  fort 

meprifablc.  Cet  écrit  n'eft  qu'un  torche-cul, 
TORCHE-NtZ.  fubft.m.  Terme  de  Manège.  Petit 
infiniment  de  bois  qui  avec  une  courroye  ferre  étroite- 
ment le  nez  d'un  cheval ,  qui  l'empêche  de  faire  du  de- 
fordre,&  de  fc  débattre,  lorfqu'il  eft  trop  fougueux» 
6c  qu'oh  lui  fait  le  poil ,  ou  qu'on  le  ferre. 
TORCHE-PINCEAU,  f.m.  Petit  linge  dontfc  fer- 
vent les  Peintres  pour  nettoyer  leurs  pinceaux,  Se  leur 
palette. 

TORCHER,  verb.  aft.  Efiûyer,  frotter  pour  ôter  l'or-' 
dure.  On  torche  les  pots  Se  les  plats  avec  des  torchons. 
Les  Nourrices  torchent  les  enfans  qui  ne  font  pas  netsi 
On  fc  torebe  le  derrière  des  écrits  des  mechans  Auteurs. 
On  dit  auffi ,  Torcher  fes  foulicrs  ;  torcher  fes  doigts  » 
quand  il  s  font  gras.  Les  Batteurs  d'or  difent  auffi,  Tor- 
tber  le  quarteron  d'or  ;  pour  dire ,  le  nettoyer  avec  un 
-     morceau  de  drap. 
Ce  root  vient  de  tetgere.  Nicot. 
Tqrcher  ,  lignifie  auffi,  Enduire  avec  la  terre  gratte,  ou 
faire  un  mur  de  bauge.  11  faut  r mployer  deux  journées 
de  pa  t  fans  à  torcher  cette  grange ,  crue  cloifon. 
On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  n'a  qu'à  fe  torcher 
le  nez  ou  le  bec  d'une  aflàire ,  ou  s'en  torcher  la  barbe  ; 
pour  dire,  qu'il  n'y  réunira  pas  ,  que  ce  n'eft  pas  pour 
fon  nez.  On  dit  de  celui  qui  ne  veut  pas  profiter  des  re- 
montrances qu'on  lui  fait ,  qu'il  s'en  torche  le  derrière. 
On  dit  par  forme  de  menace ,  s'il  me  fâche ,  je  lui  en 
wchetM  le  nez  ,  pour  dire ,  Je  lui  en  barbouillerai  le 
vifage. 

Torché,  £e.  part*  paff.  &  adj.    .  . 
TORCHETTE.  fubft.f.  Terme  de  Vanter.  Otierstor- 

tillez  au  milieu  d'une  hotte.  Faire  une  torebette. 
TORCH1ERE.  f.f.  (L'Acadcmie  dit  Torchère.)  Efpece 
de  guéridon  fort  élevé  fur  lequel  on  met  un  flambeau  j 
une  girandole ,  des  bougies  dans  les  fafes  drs  Palais.des 
grandes  maifuns.    Belle ,  magnifique  torchère.  Tor- 
chtrei  d'argent ,  torchères  de  bois  dore.  On  appelle  cette 
efpece  de  guéridon ,  torchère ,  parce  qu'on  y  met  de  gros 
flambeaux  de  cire  aufiî  gros  que  des  torches. 
TORCHIS,  fubft.m.  Terre  gratte  détrempée  avec  du 
foin  ou  de  la  paille  ,  dont  on  fait  les  murailles  dé  bauge; 
Jej  dotions,  les  granges  de  la  plupart  des  métairies  de 
la  campagne ,  Se  quelquefois  de  (impies  enduits.  En  ce 
pays-là  il  n'y  a  point  de  pierres  ,  toutes  les  maifons  des 
Payfar*  font  de  tortbis. 
On  l'appelle  torchis,  à  caufe  qu'on  tortille  cette  compofi- 

tion  autour  de  certains  bâtons  en  forme  de  torches. 
TORCHON.  L  m.  Efpece  de  petite  ferviette  de  grotte 
toile  dont  on  fe  fert  pour  torcher  Se  efluycr  la  vaille  !  1  r  » 
les  foulicrs,  les  meubles,  les  planchers.  On  a  donné 
tant  de  pacquets  de  torchons  à  la  BlanchifTeufe. 
On  appelle  auffi  torchon ,  une  poignée  de  paille  ou  de  foin 


que  l'on  tortille  pour  écurer  de  la  vailfelle. 
Se  tourné  en  cercle  que  les  Laitières  ou  autres  »êmmcs  II  fe  dit  encore  de  la  paille  tortillée  dont  on  fe  fertpour 
mettent  for  leur  tête  pour  placer  deffu*  le  feau  oo  le      frotter  des  chevaux. 

IV.  Nnnn  a  .to*. 
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Torchon  >  fcdit  «uffi  dans  les  auelters  ,  de*  groi  bou- 
chon» de  pullc  qu'on  met  fous  les  pierres  ,  lorfqu'on 
les  tranfporte ,  ou  qu'on  les  monte  ,  pour  empêcher 
qu'elle*  ne  s'écornent;  &  on  du  un  bar  arme  de  le* 
torebens. 

Tokchon  ,  eft  auffi  un  terme  de  mépris  ,  tjui  fe  dit  de* 
Jingcs  i  des  habit*  files  ,  malpropres  Se  frippez.  Quand 
on  donne  à  ce  falope  du  linge  &  de*  habits  neufs  ,  au 
bout  de  huit  jours  ce  ne  font  plus  que  des  torchons.  Oo 
dit  qu'une  femme  eft  un  torchon ,  qu'elle  eft  faite  comme 
tinMKfcM.  pour  dire,  qu'elle  eft  mil  propre  &  fa- 
lope. 

TORDE,  f.  f.  Ou  ftMtmtar.  Terme  de  Marine.  An- 
1    neanx  de  corde  que  l'on  met  prés  des  bouts  des  grandes 
vergues,  pour empêcher  que  les  écoutes  des  hunes  ne 
tOOpcOC  kl  rabans.  C'eft  par  la  mêmeraifon  que  la  w- 
de  elt  auffi  appelléc  Sauver jbsm. 
TORDEUR,  euse.  fubft.m.&f.  Terme  de  Laioier, 
Celui  ou  celle  qui  tord  h  laine  pour  les  Lainiers.  En- 
voyer de  la  laine  au  Tordeur,  ou  à  la  Tordenfe. 
TORDION.  fubft.m.  Terme  de  Danfe.  C'eft  le  nom 
qu'on  a  donné  a  une  ancienne  danfe  qui  fe  danfoit  avec 
une  mefure  ternaire ,  après  la  bafTe  danfe  fit  Ion  retour, 
fie  elle  en  faifoit  comme  la  troifiéme  partie.  C'étoit  une 
efpece  de  gaillarde ,  qui  n'en  étoit  différence,  qu'en  ce 
que  le  totdton  fe  danfoit  bas  Se  par  terre  d'une  manière 
légère  fie  prompte  ;  &  la  gaillarde  le  danfoit  par  haut 
d'une  mefure  lente  5c  priante. 
TORDRE,  veib.act.  Je  tord.  Je  tordit.  J'à  tordu.  Je 
■    terdrù.  Tourner  en  long  fit  de  biais  en  ferrant  ;  prelier 
une  chofe  circulairement.  Tordre  du  linge  pour  en  faire 
fortir  l'humidité.  Les  Cordiers  ont  des  machines  pour 
tordre  leurs  cordes  ,  pour  faire  des  cables.  On  fait  des 
hares  de  fagot  avec  des  branches  de  menu  bois  qu'on 
titd. 

Tordre,  fignifie  auflî ,  Faire  une  grimace,  ou  fe  mettre 
en  une  pofture  qui  n'eft  pas  naturelle.  Les  Courrifans 
d"  Alexandre  tordaient  le  cou  pour  imiter  leur  Maître  qui 
panchoit  un  peu  la  tête.  11  y  a  des  gens  qui  ttrdent  la 
bouche.  Le*  Bateleurs  fe  tordent  le  corps  en  cent  fa- 
çons. 

Tordre  ,  fîgnifie  quelquefois ,  Faire  mourir  en  tournant 
le  cou.fic  en  difloquant  les  vertèbres.  On  totd  le  cou  à 
des  poulets  qu'on  veut  tuer.  On  dit  que  le  Diable  wd 
le  cou  aux  Sorciers ,  quand  il  le*  fait  mourir.  On  dit 
auffi  par  menace  à  de*  enfan*.  Si  je  croyois  que  ru  duf- 
fes  être  un  poltron ,  un  frippon ,  je  te  tordrai  le  cou. 
On  dit  au  figuré  ,  T»rdrr  un  homme  ;  pour  dire  ,  leprcf- 
fer  ,  l'obliger  J  parler.  Preflezles,  tordtr.\tt,  il*de- 
gouttent l'orgueil ,  l'arrogance,  la  prefomption.  La 
Bru  y.  On  dit  auflî,  T$rdre  le  fen*  d'un  partage  ;  pour 
dire  ,  lui  donner  une  violente  interprétation  ,  éloignée 
du  fens  de  l'Auteur. 
On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  mange  goulu» 
ment,  qu'il  ne  fait  que  tordre  &  avaler.  On  dit  aufli  de 
ceux  à  qui  on  veut  reprocher  trop  de  jeunefTc ,  ou  un 
manque  d'expérience  ,  Si  on  lui  mdeit  le  nez  ,  il  en 
fortiroit  du  lait. 
Tordu,  vè;  Tors ,  Torsb  ;  Tort  ,  TonTi ,  font 
trois.participe*  paffifs  du  verbe  tordre,  qui  fe  difent  en 
diverfe*  occaflons.  Il  a  eu  le  cou  totdn  par  le  bourreau. 
Ce  rheume  lui  a  rendu  le  cou  mt.  Une  colonne  torfe. 
II  a  eu  naturellement  une  jambe  terte,  qui  n'eft  pas 
bien  droite.  On  dit  auffi  par  mépris  gueule  tarte. 
TORDYLIUM.  f.  m.  Plante  qui  pouffe  une  tige  à  la 
hauteur  d'environ  un  pied ,  canelée  ,  velue.  Ses  feuilles 
font  obfongnes  ,  arondies ,  dentelées,  velue*  ,  rudes, 
tsjMita  plufieurs  le  long  d'une  côte.  Ses  fleurs  naif- 
...  fent  fur  des  ombelle*  ou  parafolt  aux  fommet*  des  bran- 
che* ,  comnofées  chacune  de  cinq  feuilles  blanches  dif- 
pofée*  en  fleur*  de  lis.  Quand  cette  fleur  eft  paflée ,  il 
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loi  fuccede  de*  femences  jointes  deux  1  deux,  relevées 
d'une  bordure  taillée  en  grain  de  chapelet,  odorantes, 
un  peu  acres.  Sa  racine  eft  mei.uc.  En  Latin  TerdyUum 
Xtrhenenfe  mmiet,  Pit.  Tournes.  SefeU  Qreuctm mitau, 
C.  B.  Cette  plante  croit  en  Languedoc.  Sa  icroci.ee 
eft  propre  pour  exciter  l'orme ,  Se  les  mois  aux  fem- 
mes, pour  la  pierre  ,  pour  la  néphrétique ,  pour  la  co- 
lique venteufe.  Sa  racine  tft  bonne  pour  l'afthmc  & 
pour  exciter  le  crachat. 
TORE.  f.  m.  Terme  d'Architecture ,  qui  fe  dit  des  gros 
anneaux  des  bafes  ,  ou  de*  colonnes.  C'eft  la  grolicur 
dure»  qui  le*  diftingue  des  allragalct.  Les  bafes  de* 
colonne*  Tofcanet  Se  Dorique*  n'ont  qu'un  tore  ;  les 
bafes  Artiqucs  en  ont  deux, l'un  fuperieur  Se  l'autre  infé- 
rieur. On  l'appelle  ainli,  à  caufe  de  la  rciTcmbfance  qu'il 
a  avec  le  bord  d'un  lie  que  les  Latins  appellent  rsm. 
Quelques  uns  l'appellent  auffi  /.*;<?«  ,  befel,  te  temd. 
On  appelle  tore  tertemfut  celui  qui  a  un  contour  femb La- 
bié à  un  cceur. 

TO  R I LLON.  VoyetTou  n  t  LLoN»qui  tft  ]e  mot  d'ufsge. 
TORMENTILLE.  Cf.  Hante  qui  poulie  plufieurs  pe- 
tite» tiges  longues  d'environ  un  pied ,  velue* ,  rougeâ- 
tres ,  grêles  ,  rampantes ,  garnies  de  feuilles  femblables 
à  celle  de  la  quintefeuille ,  Se  rangées  de  roc  me,  mais 
au  nombre  de  fept  fur  une  queue*.  Ses  fleurs  (bot  chacu- 
ne à  quatre  feuille*  difp oféc*  en  rofe  ,  petites  .  de  cou- 
leur jaune ,  fourenués  par  un  badin  découpé  en  huit  par- 
ties ,  quatre  grandes  Se  quarte  petitts, placées  alternati- 
vement. Lorlque  cette  fleur  eft  paflée,  il  lui  fucccdc 
un  fruit  prefque  ronJ.dans  lequel  font  amaflecs  plufieura 
frmences  oblongucs ,  menues.  $a  racine  eft  tubereu- 
fe,  plus  greffe  quelquefois  que  le  pouce,  raboteufè, 
inégale,  rougeâtre,  fibreufe.  En  Latin termnstlU (tU 
ieftrit.  C.  Bauh.  La  racine  de  teimtntilU  <Qt  aftringcn- 
te ,  propre  pour  les  cours  de  venue  ,  pour  le  voici  fle- 
ment,  pour  les  hémorragies. 
Ce  mot  vient  du  Latin  tormenttm ,  tour  mm:,  ©n  a  donné 
le  nom  de  tormentitle  à  cette  plante ,  parceqo'em  ■  pré- 
tendu que  fa  racine  pulverifée  &  mêlée  avec  un  peu  de 
pirethre  &  d'alun ,  &  mife  dans  la  cavité  des  dents,  fou- 
lage le  tourment  que  leur  douleur  caufe. 
TORMiNAL.  f.m.  Arbre  qui  croît  à  une  hauteur  mé- 
diocre ,  &  dont  le  tronc  eft  couvert  d'urx  écorce  liffè 
&  blanchâtre.  Son  bois  eft  blanc  &  dur.  Ses  feuilles 
font  frmblables  à  celles  du  furean  aquatique ,  un  peu 
moindres ,  ayant  la  forme  d'uu  pied  d'oye.  Ses  fleurs, 
font  à  plufieurs  feuilles  difpofées  en  rofe,  blsnches-pây 
les,  ramaflecs  en  grappe.  Il  leur /accède  des  fiuitl 
ronds ,  de  couleur  de  fer ,  marquez  de'  petits  points 
blancs ,  d'un  goût  auflere  au  commencement^  qui  de- 
vient enfuite  un  peu  aigre  &  agréable.  Ces  fruits  renfer- 
ment des  femeoecs  ftmblablcs  i  celles  du  poirier .  pin 
petites  ,  prefque  triangulaires  de  couleur  de  châteigne. 
En  Latin  mrfptlus  dfu  oUo ,  fyLvtftns ,  non  frmofd  ,  fin  for- 
but  terminais.  C.  Bach.  Le  fruit  de  cet  arbre  eft 
bon  pour  les  tranchées ,  pour  la  diarrhée ,  pour  la  dif- 
fenterie. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tormiru ,  trMubén, 

fruit  du  terminât  eft  propre  pour  les  appaifer. 
TORON,  fubft.m.  Terme  de  Mariue.  Cordon  fait  de 
plufieurs  fils ,  dont  l'alfemblage  compote  un  gros  corda- 
gr.  Le  grand  étai  eft  d'ordinaire  coropofé  de  quatre  . 
ront ,  Se  chaque  toron  de  quarante  fils. 
TORPILLE,  f.f.  Poiffon  de  mer  qui  jette  une  humenr 
fi  froide,  qu'elle  engourdit  la  main  du  Pécheur,  foie 
qu'il  pêche  avec  la  main ,  foit  avec  le  filet  ,  foît 
avec  la  fouine.  Elle  endort  auffi  les  pouTons  dont  elle 
fait  fa  pâture.  La  torfiUe  eft  mife  au  nombre  des  poif- 
fons  plats  Se  cartilagineux,  comme  la  raye,  le  turbot ,  la 
foie ,  la  tareronde.  Son  corps  eft  rond  ,  fi  on  en  ô te  la 
Sa  tête  eft  tellement  enfoncée  entre  fes  éfasde*. 

qu'eU 
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quV-Hc  ne  paroît  aucunement.  Elle â  deux  petits  yeujt  l 
&  outre  cela  deux  trous  en  forme  de  croiflant ,  toujours 
ouverts  ;  une  petite  bouche  garnie  de  petites  dents  >  & 
au  deffus  de  deux  pertuia  qui  lui  fervent  de  nafeaux.  El- 
le a  cinq  ouïes  de  chaque  côte ,  petites  Ôc  recourbées  , 

.  ôc  deux  ailes  for  la  queue.  La  peau  de  deflus  cil  molle» 
déliée ,  blanchâtre  ;  celle  de  deflbus  jaunâtre ,  tirant 
à  la  couleur  de  vin.  Il  y  en  a  quelques-unes  qui  ont  fur 
le  dos  cinq  riches  noires ,  rondes,  difpofées  en  penta- 
gone. D'autres  en  ont  plulieurs  fans  ordre.  D'autres  n'en 
ont  point  du  tout.  Ariftote  dit  qu'on  en  a  vu  une  qui 
aroit  raie  80.  petits.  Nonob  liant  le  venin  qu'elle  jette 
en  vie  ,  on  ne  laùTe  pas  d'en  manger  la  chair ,  &  Hip- 
pocrate  en  recommande  l'ufageen  plulieurs  maladies. 
Matthiole  dk-qu'il  n'y  a  point  d'homme  qui  ait  le  bras  fi 
fort  >  qu'il  pu:  Ile  long  tems  fou  tenir  une  torpille  vive.  Le 
Sieur  Stephano  Lorenzini  Florentin  a  (ait  un  Traité 
particulier  de  la  torpille.  II  dit  que  la  petite  efpcce  ne 
pefe  jamais  plus  de  fis  onces  ;  Se  que  celles  de  la  grande 
vont  depuis  18.  jufqu'â  -4.  livres.  Il  met  ce  poiflon  au 
nombre  des  vivipares,  quoyqu'tl  ait  des  œufs.  Son  cœur 
palpite  huit  ou  neuf  heures  après  qu'il  eit  arrache;  mais 
il  foutient  qu'il  faut  toucher  la  torpille  immédiatement 
avec  la  main  nue  en  deux  mufcles  qui  l'entourent  où  re- 
fidcfon  venin,  pour  en  fendr  l'engourdiilemeot-  Les 
Latins  l'appellent  torpédo  ,  qui  veut  dire  ,  engourdifle- 
ment.  Voyez  Tremble. 

TORQUE,  fubft.  fem.  Terme  de  Blafon ,  qui  fe  dit  d'un 
bourlct  défigure  runJceant  en  fa  circonférence  qu'en 
fon  tottil ,  étant  compofé  d'étofire  tortillée  ,  comme  le 
bandeau  dont  on  chirge  la  tête  de  More ,  qui  fe  pofe  fur 
les  Ecus.  Elleeit  toujours  des  deux  principaux  émaux 
qui  font  le  gros  des  Armoiries,  auffi-bien  que  les  lam- 
brequins. C'eft  le  moins  noble  des  enrichiifcmcns  qui 
fe  pofent  fur  le  heaume  pour  cimiers. 

Du  Latin  ttrqiut ,  collier. 

TORQUET.  f.  mafe.  II  n*a  d'ufage  que  dans  cette  fa- 
çon de  parler  populaire  ôc  batîe  ;  Donner  du  torquet  à 
quelcun  i  pour  dire,  le  tromper,  lui  dire  des  choies 
contraires  à  ce  que  l'on  penfe  pour  le  faire  tomber  dans 
le  panneau.  Je  lui  ai  donné  du  turque:.  On  dit  auiH  qu'un 
homme  a  donné  dans  le  ttrqittt ,  pour  dire,  qu'il  a  donné 
dans  le  panneau  qu'on  lui  a  tendu. 

TORQUETTE.  f.£  Certaine  quantité  de  marée  en- 
tortillée dans  de  la  paille.  Une  raquette  de  marée. 

Une  torquettede  tabac,  eft  une  quantité  de  feuilles  rou- 
lées cnfemble  &  tordues.  Du  tabac  cnttrqutat.  La- 
bat. 

TORREFACTION,  f.f.  Terme  de  Pharmacie  C'eft 
uneefpece  d'aflation  qui  le  fait,  lors  qu'après  avoir  ré- 
duit en  poudre  quelque  drogue  ,  comme  de  la  rhubarbe 
ou  des  myrobolans  ,  on  met  fur  une  platine  de  fer  ou 
d'argent  qui  a  été  placée  fur  un  feu  modéré  ,  cette  pou- 
dre,jufqu'i  ce  qu'elle  commence  à  s'obfcurcir,  ce  qui 
eft  une  marque  que  ces  remèdes  ont  perdu  leur  vertu 
purgative ,  8c  qu'i  s  en  ont  aquife  une  plus  aftrin- 
gente. 

«Ce  mot  vient  du  Latin  torrefjcere ,  rôtir. 
TORREFIER,  v.act.  Terme  de  Chy mie.  Il  fe  dit  des 
drogues  qu'on  met  fecher  fur  une  platine  de  métal ,  fous 
laquelle  on  met  des  charbons  ,  jufqu'à  ce  que  ces  dro- 
gues deviennent  friables  aux  doigts.  Torrefùr  les  parties 
de  l'opium.  TerroStr  les  fèves  du  caffé. 
TORRENT,  fubft. mafe.  Chûte  d'eau ,  courant  impé- 
tueux, Se  qui  ne  dure  que  quelque  tems.  Les  gradés 
pluyes  qui  tombent  fubitement  fur  les  montagnes , 
produifcntdes  tarent ,  qui  font  fouvent  de  grands  rava- 
ges dans  les  champs.  Palier  un  titrent.  Ce  n'cfl  pas  une 
rivière ,  ce  n'eft  qu'un  torrent.  Le  torrent  de  Ccdron. 
Les  Poètes  fe  fervent  fouvent  des  comparaifons  des 
ttrrent. 

Tenu  IV. 
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mmetm  torrent  s'iitkUi 

ra  c: 

Du  Latin  torrent. 

Torrekt,  fe  dit  auffi  de  tout  ce  qui  coule ,  ou  marche 
avec  impetuofité.  Les  Volcans  jettent  quelquefois  des 
torrent  de  feu  Se  de  flamme.  Cette  veuve  à  la  mort  de 
fon  mari  verfoit  un  rorrrwr  de  larmes.  Le  (ang  ctultit  par 
ttrrent.  Larriy.  Ce  Conquérant  eft  un  torrent  qui 
rorop  toutes  les  digues ,  Se  les  obftacîes  qu'on  lui  op- 
pofe. 

ToRRF.Nt,fe  dit  figurément  de  certaines  chofes  par  rap- 
port à  leur  abondance,  ou  à  leur  impetuofité ,  ou  a  tous 
les  deux  enfemble.  Un  rsrrr*»  d'injures.  L'éloquence  de 
Ciceron  étoir  un  torrent  qui  entraînoit  tout  le  morde. 
C'eft  un  tmem  de  belles  paroles.  Demofthene  empor-* 
toit  fes  Auditeurs  par  le  torrent  d'une  éloquence  vive.ôe 
brillante.  Tour.  La  plupart  des  hommes  fe  Iaiflènt  em- 
porter au  torrent  de  la  multitude.  Un  torrent  de  fauflès  o* 
pinions  inonda  toute  l'Angleterre.  Flech.  On  dit  auf^ 
fi  le  torrent  des  pafiions ,  de  la  colère. 

"je  ne  fnit  renfler  an  torrent  qui  m'entrnitu.  Bon. 
Quand  les  femmes  parlent  trop  ,  pour  l'ordinaire  leur 
con-.crf.it  ion  n'eft  qu'un  torrent  de  bagatelles, &  de  cho- 
fes fupcrflucs  ,  qui  ennuyent  fort  ceux  qui  ont  l'efprlt 
raifonnab!e.M.Sc.  Le  torrent  des  parlions  humaines  fem- 
ble  inonder  ,  0c  couvrir  toute  la  face  de  la  terre.  Fi. 
Un  Courtifan  martyr  de  fon  ambition ,  a  une  profufion» 
ou  plutôt  des  totrent  de  louanges  pour  ceux  qui  peuvent 
contribuer  J  l'élever.  La  Br.  Ccfar  étoit  né  avec  deux 
pallions  violentes  ,  la  gloire,  &  l'amour,  qui  l'entraî- 
noient  comme  deux  torrent.  Le  Ch.  de  M.  Le  torrent 
du  monde  s'écoule,  quelque  foin  qu'on  prenne  a  le  rete- 
nir. Fl.  Les  perfonnes  bilarres  prennent  plaifir  à  s'ùp- 
poferau  torrent  de  la  coutume.  Art  de  Parler.  C'eût 
une  neceffité  :  pour  ft  ivre  le  torrent  d'une  grande  pr c (pe- 
tit é ,  il  faut  qu'un  Pr:ncc  ruine  fon  Etat.  Ben. 
Jtjjtr/  torrent  de  tnoti  injurieux 

AceufoitkUfou  le*  homme  1 ,  &  let  Dieux  t  RaC» 
SZue  U  Seigneur  eft  bon! 

let  httni  let  flou  ebtjmans  n'ont  rien  de  cmtorMe 

Aux  torrens  de  pUifirs  qu'il  répond  duu  un  cceur. 

Rac; 

TORRIDE.  âdj.f.  Qui  n'eft  en  ufage  qu'en  cette  phra3 
fe  :  la  Zone  Torride  ,  qui  eft  l'efpace  de  la  terre  qui  tft 
fous  la  Ligne,  Se  qui  s'étend  en  deçà  &  au  delà  jufqu'aux 
deux  Tropiques ,  ou  )  it.  drgrez  Ôc  demi  del'élcvatioo 
du  Pôle.  Cette  Zone  eft  au  milieu  des  deux  tempérées. 
Les  Anciens  ont  cru  que  la  Zone  Torride  étoit  inhabita- 
ble :  mais  les  dernières  navigations  nous  apprennent  que 
la  fraîcheur  des  nuits  y  tempère  la  chaleur  des  jours. 
Les  chaleurs  de  la  Zone  torride  ne  nous  ont  guère  paru 
plus  grandes  que  celles  que  l'on  fent  en  France  au  fort 
de  l'Eté.  P.  Tach. 

Du  Latin  tomdus. 

TORS,  TORSE,  adj.  Qui  eft  tordu ,  ou  qui  en  a  la  fi- 
gure. Col  tort ,  du  fil  tort ,  de  la  foyc  torfe. 

On  dit  quelquefois,  Tsrr*  au  féminin.  Jambe  ttjte, 
bouche  r«rrr ,  ôc  par  mépris  ôc  bafferaent,  Gueule 
torte. 

TORSE.adj.  en  Architecture,  fe  dit  des  colonnes  dont  le 
fût  eft  contourné  en  vis ,  ou  à  moitié  creux ,  ôc  à  moi- 
tié  rebondi ,  fuivantune  ligne  qui  rampe  le  lonp  de  la 
colonne  en  forme  d  hélice.  Le  baldacbtn  du  Val  de 
Grâce  eft  fou  tenu  par  de  belles  colornes  torfet.  On  ap- 
pelle coltme  torfe  Cdmtelie  ,  celle  dont  les  cannelures  fui- 
vent  le  contour  de  fon  fût  en  ligne  fpirale  dans  toute  fa 
longueur.  Colonne  torfe  tudeutée ,  celle  dont  le  fût  (ft 
couvert  de  rudentures  en  manière  de  cables  menus,  Ôc 
gros  qui  tournerten  vis.  Coknnt  torfe  ornée ,  celle  qui 
étant  cannelée  par  le  tiers  d'enbas ,  a  fur  le  reffé  de  fen 
fût  des  branchages  ,  &  autres  ornemens.  Colonne  to*{e 
Nnnn  3  éridte, 
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hUit  celle  qui  eft  faite  de  deux  ou  trois  tiges  grêles» 
tortill  es  enfemblc.de  manière  qu'elles  taillent  un  vuide 

«milieu.  ,  . 

TOKSÊ.  fubft.mafc.  Terme  de  Sculpture,  quiie  dit  du 
tronc  d'une  figure  tronquée  ,  qui  n'a  qu'un  corps  fans 
téce  ,  ou  fins  bras ,  ou  fans  jambes.  11  y  a  un  beau  tu[e 
de  marbre  au  Vatican  à  Rome.  Fit.  C'eft  un  des  plus 
beaux  ouvrages  des  Anciens.  Quelques  uns  le  croyent 
une  refte  d'une  figure  d'Hercule. 

De  l'Italien  ttrft ,  tronqué. 

Torse,  eft  auffi  un  fubftantif  féminin.  Il  fe  dit  parmi  les 
Tourneurs ,  du  bois  qui  eft  tourné  en  ferpentant.  Faire 
de  lator/r. 

TORSER.  v.  aét.  Terme  d'ArchiteÔure.  Contourner 
le  fût  d'une  colomne  en  fpiralc  ou  en  vis ,  afin  de  la  ren- 
dre rorfe. 

Du  Latin  terqHfrr  >  tordre. 

TORSFAITS.  f.m.  ni.  Vieux  mot.  Forfaits» 

TORSIORS.  adv.  Vieux  mot.  Toujours. 

TORSONN1ER.  adj.  Vieux  mot.  lnjufte,  retenaiit 
\  tors 

TO  RT.  '  fubft.  mafe.  Perte  5c  dommage  accompagne'  de 
quelque  injuftice.  Il  fedit  tant  à  I  aftif  qu'au  paffif,  de 
ce  qu'on  fait  foufrrir  ,  &  de  ce  qu'on  fourfre.  La  chari- 
té Chrétienne  ne  veut  pas  qu'on  falfc  ttrt  à  fon  prochain. 
On  ne  peut  obtenir  de  Dieu  l'abfolucion  Je  fes  péchez» 
qu'on  ne  repare  le  tott  qu'on  a  fait  à  autrui ,  foit  en  fes 
biens ,  foit  en  fa  réputation.  Les  anciens  Héros  des 
Romans  étoient  des  rcdrelfeun  de  tu;t , ils  faifoient  ré- 
parer les  injures  qu'on  avoit  faites  aux  Dames.  Voili 
un  établifTement  fort  utile ,  6e  qui  ne  fait  tut  ï  person- 
ne. 11  n'y  a  point  de  venu ,  félon  les  Hébreux  ,  à  s'em- 
pêcher de  faire  r«r  à  quelqu'un  }  mais  à  fouffrir  avec 
patience  le  tort  qu'on  nous  fait.  Chevr.  L'Hiftorien 
doit  raconter  les  faits  avec  une  fidélité  qui  ne  fafféni  ttrt 
rii  grâce  àpetfonne.  Larrey.  Vaugelas  difoit  a/une 
mauvaife  raifon  fait  fouvent  moins  de  tm  qu'un  mau- 
vais mot.On  dit  en  pratique  qu'un  tel  eft  appellant  d'une 
fentence  pour  ttrtt  Se  griefs  qu'il  déduira  en  teras  &  lieu» 

Ce  mot  vient  de  ttrtiu  ou  ttrtuofut  ,  félon  Nicot  ;  ou  de 
ttrtum  ,  félon  Ménage,  qui fe  trouve  dans  les  Capitu- 
lâmes de  Charles  le  Chauve. 

Tort  »  fe  dit  auffi  des  accidens  de  la  fortune  qui  caufertt 
de  la  perte.  Il  eft  venu  une  grêle ,  un  incendie,  qui  ont 
fait  tsrf  à  ce  Fermier  de  plus  de  mille  écus.  L'abfence 
de  la  Cour  fait  gtand  ttrt  aux  Marchands ,  ils  ne  ven- 
dent rien. 

Tort  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  oppofé  à  la  jufticc  &  à  la 
raifon.  Dans  les  querelles  on  donne  toujours  le  tut  i 
l'aggreflcur.  Je  vous  ai  fait  mille  honnêtetés  pour  vous 
mettre  dans  le  ttrt.  Un  Juge  a  grand  «rr  qui  condamne 
une  partie  fans  l'entendre.  Il  n'y  a  point  de  gens  qui 
ayent  plus  fouvent  tut  que  ceux  qui  ne  peuvent  fouffrir 
de  l'avoir.  La  Roch.  C'eft  une  aflex  grande  vengeance 
que  les  gens  foient  dans  le  tut  à  notre  égard.  Bell. 
Dans  le  procès  d'un  mari  contre  fa  femme ,  fi  la  femme 
a  tut ,  le  mari  a  tut  lui-même  d'apprendre  au  public  qae 
fa  femme  a  tm.  Oe.M.  Chacun  dans  Ion  efprit  don* 
nelewrf  ifona  iverfaire.  Id.  11  faut  avoir  bien  de  la 
raifon  pour  avouer  que  l'on  a  tut.  Tour.  M.  le  Prince 
n'avoit  jamais  plus  d'efprit  que  quand  il  avoit  tut.  Fon. 
Les  querelles  ne  durcroient  paslongtcms,  fi  le  m;  n*c- 
toit  que  d'un  côté.  La  Roch. 

ftmulrit*  d*us  tttrrt  qwrtlle  , 
fe  n'txxmtne  ftmt  qui  de  ruas  iettx  t  tort , 
It  rtm  *rtx  ttiftmjmt  qne  rtu  étet  helle. 

La  Sadl. 

On  te  dit  quelquefois  par  civilité.  Vous  avez  tous  les 

oger  chez  moi.  de 
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ne  m'avoîr  pas  fait  connoitre  vos  befoins. 

On  dit  proverbialement ,  Qui* doit  a  tut  ;  pour  dire,  qu'on 
prefume  toujours  que  quand  on  plaide,  c'eft  qu'on  ne 
veut  pas  payer.  On  dit  auffi,  que  le  mort  a  toujours  rem 
pour  dire  ,  qu'il  eft  aifé  de  condamner  celui  qui  ne  (e 
peut  pas  défendre.  On  die  de  même  les  abfens  ont  tm, 

A  Tort.  adv.  Sans  raifon,  injuftemene.  Il  a  été  acenfé 
i  ttrt  t  blâmé  à  tut.  Cette  oppofition  a  été  formée  à  tut 
Se  fans  caufe.  On  appelle  proverbialement  un  Avocat 
qui  n'a  point  d'emploi ,  un  Avocat  m  tut  Se  fans  caufe. 
On  dit  qu'un  homme  parle  i  ttrt  Se  à  travers  t  oui  tut 
Se  â  travers  ;  c'cfi-i-tfïre  ,  incoufiderément  &  étourdi- 
ment  ;  fans  règle ,  fans  mefure  ;  au  huard  ,  bien  ou  mal. 
11  frappe  i  tut  Se  i  travers.  On  dit  auffi  de  tut  &  de 
travers  ,  pour  fignifier  la  même  chofe.  Il  en  faut  cfif- 
courir  de  tut  Se  de  travers.  Il  vaut  mieux  dire  de  un  ôr. 
de  travers.  A  ttrt  Se  à  travers  eft  plut  régulier. 

TORTELLE.  f.  f.  Plante  ,  qu'on  appelle  autre- 
ment »r/,»T.  Voycx  Velar.  En  Latin  ujftmtm  vlgmté 
C.  Bauh» 

TORTICOLIS,  f.m.  Mot  bai,  pour  dire,  Qui  porte 
le  coude  travers.  Les  fluxions  nous  rendtnt  quelque- 
fois r«rrir»ft/.De  cette  attaque  d'apoplezie.il  ift  demeuré 
tnùctiu. 

Pârmi  Us  torticolis 
Je  frfifturdetflusftlu.  StAR. 
tes  cagots  affeôent  de  faire  les  tutkttu ,  pour  faire 
croire  qu'ils  font  rn  quelque  efpece  tfcxtafe.  Ne  vour 
fiex  pas  à  ces  ttrtutiis.  Parmi  les  deux  livres  d*  A  Ile  go-» 
rirs,qui  font  partie  des  Oeuvres  do  celcbte  Mr.  Rouf- 
feau  ,  il  y  en  a  une  intitulée  TutittUt. 

Torticolis  ,  fe  dit  auffi  de  la  maladie  qui  fait  psneher 
la  tête  d'un  côté.  Elle  arrive  lorfque  le  mufcle  maftoï- 
de  &  les  mufclcs  de  la  ttte  agiflent  plus  fortement  d'un 
côté  que  de  l'autre; 

TORTIL,  ouTortïs.  f.m.  Terme  de  Blafon.  C'eft 
un  cordon  qui  fe  tortille  autour  des  couronnes  des  Ba« 
ror.s.  Un  tutti  de  perles; 

On  le  dit  suffi  du  diadème  ,  ou  bandeau  qui  < 
de  More  fur  les  Ecus» 

Tort  il.  Terme  de  Mufique.  C'eft  on  ttfyau  des  intrrtiù 
mens  i  vent ,  qui  eft  rortillé.ou  qui  fait  un  ou  plufieurs 
tours  Se  replis,  tel  qu'eft  celui  qui  <ft  su  milieu  de  la 
faquebote,  des  cors  de  chaiTe  ,  &c. 

TORTILLANT,  antr.  adj.  Terme  de  Blafon  ,  qui 
fe  dit  du  ferpent ,  ou  de  la  givre.  De  gueules  au  bafilic 
ttrtitlsnt  d'argent  en  pal ,  couronné  d'or. 

TORTILLEMENT,  f.m.  Adion  de  tortiller ,  «\l'é- 
tatd'unc  chofe  tortillée.  Le  tutiUemM  des  cables  eft 
pénible.  Le  tuuùtmtnt  de  cette  corde  eft  trop  lâche. 

Tortillfmfjnt,  fe  dit  figor.  des  détours ,  des  fioefiës 
qu'on  cherche  dans  les  affaires.  Il  ne  faut  point  tant  de 
wttUtmtnu  Je  ne  m'accommode  pas  de 
L'Acad. 

TORTILLER,  v.aô.  fréquentatif.  Il  ne  fc  dit 

chofes  faciles  à  plier.  Tordre  à  plufieurs  tours.  On 
tutiUe  plufieurs  cordons  enfemble  pour  faire  une  grofTc 
corde.  On  tutille  des  cheveux  ,  quand  on  les  envelop- 
pe avec  du  ruban.  On  tutiUe  du  parchemin  pour  toi* 
re  des  tirets.  Les  Vaniers  difcnt ,  TutUUr  le  pilier  d'ua 


verrier. 

On  l'emploie  figurément  dam  le  même  fins» 
lufqtteje  lui  rtit  tortiller, 
In  cent  fiçns  tau  ftnfèe.  Do  Cit. 
Tortiller,  lignifie  auffi ,  Ne  marcher  pas  droit,  Se 
ferme  fur  fes  jambes.  Il  y  s  des  coquettes  qui  tutiUemt 
en  marchant,  qui  ont  une  démarche  affectée.  Oo  dou- 
te de  l'ufage  de  ce  root ,  à  moins  que  ce  ne  foit  parmi 
le  peuple. 

Tortiller,  v.  ncut.  fedit  figurément,  pour  dire.  Ne 
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des  échappatoires  ,  birgu'gner  à  I  *s  entreprendre ,  ou  à 
les  concturre.  Cette  femmr  a  ertfî  i  conclu  marché  ,  :i 
pi  es  avoir  été  trois  mois  à  tor'tlter.  il  eft  ba<. 

ToKTlLLt ,  És.  parr.  palT.  8c  auj.  Jl  Te  dit  eo  termes  de 
Btafon ,  de  la  tête  qui  porte  le  rorrl ,  comme  celle  de 
More,  quiefttoutlembiabîcau  bourlet,  quifert  quel- 
quefois de  timbre. 

TORTILLIS.  f.  m.  Terme  d'Architecture,  Manic- 
re  de  vermoulure  Faite  *  l'oùril  lur  un  boffâge  ruftiuué. 

TORTILLON,  f.  m.  Ef>ece de  gâteau  tortillé. 

Tortillon,  f.m.  Cocrfiirc  des  Idles  de  baffe  condition, 
qui  fe  contentent  de  tortiller  leuïement  leurs  cheveux 
autour  de  leur  tête. 

Tortillon  *  eft  abflî  une  petite  fervante  de  village 
qui  eft  coeftée  e:i  ttrttUth,  Se  qui  gagne  peu  de  gage. 

ToRTlOSAlKE.  adj.  Terme  de  Pilais,  qui  ligni- 
ne Ini.jue ,  contre  railon  ,  &  qui  ne  (c  dit  guerc  qu'en 
cette  phra/r  :  La'fa  fie ,  l'emprtfoincmcnt ,  ont  été  dé- 
clarez injurieux,  tortioauiret  Se  deraif  >nmblcs. 

TORl'iS.  f.m.  Efpece  de  couronne  de  fleurs,  dèguir- 
lande.  lin  itrtis  de  flturs ,  un  torui  Je  mordus,  il  eft 
vieux.  L'Acad. 

TORTU,  uè.  adj.  Qj\  n'eft  pis  en  d")ite  ligne:  qui 
n'eft  pas  droit ,  qui  eu  de  travers.  Lrs  chemins  des  pais 
de  montagnes  font  tortui ,  boitas.  Cette  coupe  d'étoffe , 
cette  ligne  d'écriture  ,  font  terme-  ,  il  Ls  Uut  redrenrr. 
0 1  ip,>e!Ie  quelquefois  ''ans  le  II  ile  familier  la  vigne  ,  le 
b  ù  t>rta.  Cet  homme  ett  tout  tortu ,  bjifii.  Cette  fem- 
me  a  le  nez  tenu. 

D  j  Latin  tottuofus. 

Tout  i ,  v"é  ,  le  d't  a  ilfi  au  figuré.  Avoir  refprit  ttttn  » 
Fa.rc  des  ra.fo.incmens  tortui.  Il  elt  bas. 

C'<rjf  un  exemple  en  (efierte  tof  tu 
D'jMoar ,  d:  tbmié ,  d'htmtttr&  de  vertu.  Wrc. 
On  dit  proveibialemtnt  »  qu'un  homme  'kit  rage  de  Tes 
pieds  lortus;  pour  dire,  qu'il  s'évertue  ,  qu'il  fait  tout 
ce  qu'il  elt  ca'^ablc  de  faire.  On  dit  d'une  petforw 
ne  ,  dont  la  taille  n'eu  pas  difortnc  ,  qu'elle  n'eft  ni  tor- 
tue', ni  bofluc. 

TOK'rUE.  f.  f.  Efpecc  d'amphibie ,  oj  po'fftn  iéftacée 
qui  vit  fur  la  terre  &  dans  l'eau,  8c  dont  le  mouvement 
eu  fort  lent.  Xor-.uè de  mer ,  tortue  tcrreflre.  Il  y  a  auf- 
fi  des  ioriuh  de  rivière  8c  de  marécage.  Au  Cap  Verd  il 
y  en  a  quantité  ,  6c  les  lépreux  de  Portugal  en  vont  man- 
ger la  chair,  .Sffc  baigner  da'ns  leur  fang  pour  recevoir 
guerifon.  Dans  les  mois  de  Juin ,  Juillet  8c  Août  il  en 
arrive  quantic  éde  ta  Terre  rtrme.  Ellef  pondent  plus  d; 
1 500.  oeufs  gros  comme  ceux  des  poules,ou  comme  une 
noix ,  8c  ils  font  fans  coques.  Elles  les  couvrent  de 
'certaines  écorc  es  fort  déliées,  Se  puis  de  fable,  Scie 
foleil  les  fait  éclorre  par  fa  chaleur ,  puis  elles  s'en  vont 
à  la  mer.  On  les  prend ,  quand  elles  viennent  terHr  , 
c'cfl  a-dire ,  pondre  leurs  oeuf*  à  terre.  Elfes  Ont  la  vie 
fi  Jure  ,  que  les  Infulatrcs  des  Maldives  les  ayant  prifes , 
les  mettent  auprès  du  feu  ,  par  le  moyen  duquel  ils  en  ti- 
rent l'écaillé,  6c  ils  les  remettent  toutes  vives  dans  la 
mer ,  où  elles  refont  une  autre  écaille  :  &  pour  eelail  cil 
de  (fendu  de  les  tuer.  F.  Pvrard.  Il  y  en  a  d'aulfi  large» 
qu'une  rondache  à  mettre  un  homme  à  couvert.  Une 
feule  eft  capable  de  nourrir  quelque  tems  une  grande  fa- 
mille. Leur  chair  eft  auffî  bonne  que  celle  d'une  jeune 
vache.  Élles  font  quelquefois  fi  graffès,  qu'on  peut  tirer 
de  chacune  une  bonne  barrique  de  graiiTe  qui  vaut  du 
beurre  ,  qui  eft  de  très-bon  goût,  &  qui  fe  coriferve  fort 
bien.  Elles  ne  font  qu'une  feule  ponte,  qu'elles  cou- 
vrent de  fable,  en  telle  forte  qu'il  eft  difficile  d'en  reco:  * 
noitre  l'endroit ,  8c  puis  s'en  retournent  à  l'eau  à  recu- 
lons ,  pour  ôrer  la  connoiffance  de  leur  pifte ,  &  ne  re- 
viennent à  terre  que  l'année  d'après ,  laifTant  te  foin  au 
foleilde  faire  éclorre  leurs  oeufs  :  '  ce  qui  arrive  au  bout 
de  quarante  jours  «auquel  tem*  elles  font  grandes  com- 
me un  écu,  percent  le  fable,8c  gagnent  ia  mer  à  la  file 
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à  la  manière  des  fourmis.  On  l'appelle  en  Latin  ujluâtl 
On  a  faîtâ  l'Académie  Royale  t'anatomie  d'une  iwfirr  des 
Indes  qui  fut  prife  aux  côtes  de  Coromandtl.  Elle  avoir, 
quatre  pieds  oc  demi  de  long ,  y  compris  fa  queue,  & 
quatorze  pouces  d'cpaiffcur ,  ot  fou  écaille  «dis  pieds 
de  long  fur  deux  de  large.  Celle-ci  étoit  tenélire  :  mais 
Pline  Se  Eliari  parlent  de  certaine  r#rr»«dc  mer  qui  a- 
voient  quinze  coudées,  8c  qui fcffiloient  à  couvrir  une 
cabane  capable  dé  loger  plufiet:rspcrfouncs.  S>n  écaille 
&  tout  l'animal  étoit  d'un  gris  fort  brun.  Le  diltos  étoit 
compofé  deplufieurs  pièces  qui  fafoient  pîulieurs  l'i 
gurcs ,  la  plupart  pentagones ,  pofccsSc  colccs  lur  un 
os,  qui  en  manière  d'un  cra  e  enfermoit  Us  entrailles 
'  de  l'animal.  Cet  os  avoît  une  ligne  6c  demie  à  l'endroit 
le  plus  mince,  6c  jufqu'A  unpouce  St  demi  au  plus  épais! 
11  éft ordinairement  double,  y  en  ayant  un  fi  r  le  dos  ,  & 
l'autre  fous  le  ventre,  qui  font  joints  par  les  côtt  z,  & 
attachez  par  dts  ligaméns  fort  durs ,  mais  qui  la  (fini  la 
liberté  à  quelque  mouvement.  Il  y  a  une  ouverture  par 
devant  qui  laifle  fortir  la  tête  ,  les  épaules  Se  1rs  bras  i 
Se  une  autre  oppoféeparoù  foitcnt  les  jambes  &.  la 
queue ,  à  (4  manière  que  les  rames  fortoient  des  galères 
dés  Anciens,  qui  étoient  maniées  avec  grande  meen  • 
modité.  Elian  dit  que  les  tumët  Ce  dépouillent  d'elles- 
mêmes  de  leur  écaille ,  c'eft-à-dire,  de  Ces  pif  et  s  qui 
font  appliquées  fur  l'os;  car  il  n'y  a  point  d'apparence 
qu'elles  quittent  l'os  même  auquel  toutes  leurs  princir  a* 
les  parties  sont  attachécs.Ccla  arrive,lorfque  l'écaillé  a 
été  long  tems  gardée,  ou  lorfqu'on  met  i'os  fur  le  feu. 
Le  deflous  du  ventre  eft  un  peu  creux  :  ce  qui  eft  parti- 
culier aux  mâles.  Tout  ce  qui  fort  hors  l'r  caille  cfl  cor- 
vert  d'une  peau  large  &  pliiTcepar  de  grandes  rides ,  Se 
grenue  comme  dumarroquin,  qui  n'entre  point  tous 
l'écail'e,  &  demeure  attachée  au  bord  de  chacune  des 
ouvertures.  La  tetc  delà  tortue ift  (ouverte  d'une  peau 
mince  reffimb'arit  en  quelquéftçon  à  la  téfe  d'un  fer- 
pent.  Elle  n'a  point  d'ouvertures  pour  les  oréilles ,  non 
plus  que  tecaméîcon.  lies  narines  font  ouvertes  au  Hout 
du  miileiu  d'une  manière  ridicule.  Ses  yeux  font  pétits* 
ôx  hideux  ,  8c  n'ont  qu'une  paupière  irlii  les  feirr  é.  Ses 
Icvrés  font  coupées  a  la  nïiriiere  d'une  fcié,  dent  la 
peau  éft  dure  comme  de  la  corne,  qui  couvre  deux  rangs 
de  véritables  dents ,  quoique  Pline  ail ûre  qu'elle  n'a  ni 
dents  ni  langue.  Ses  patte*  de  devant  ont  cinq  doigts, 
où  plutôt  cinq  ocgks  ;  car  ces  pattes  font  feufiment  une 
malTe  de  chair  ronde  ,  d'où  les  ongles  fortént.  Les  par- 
tes de  derrière  n'en  eut  que  quaére.  Sa  queue  (ft  grL.de 
au  commencement ,  8c  a  fix  pouces  dediamette,  «ic  fi- 
nit en  une  pointe /emb^aote  à  un  ergot  qui  eft  au  pied 
des  coqs.  Ariftôte  dit  que  c'eft  l'animal  qui  a  plus  de 
force  aux  mâchoires  ;  car  elle  coupe  tout  ce  qu'elle 
prend ,  jufqu'aux  caillous  lés  plus  durs.  Sa  veffie  eft 
d'une  grandeur  extraordinairef  caronya  trouvé  plus 
de  douze  livres  d'urine  claire.  Les  tortues  marines  de* 
Antilles  qui  ont  la  tête  'greffe  corr  me  un  veau  ,  n'or.c 
pa*  ie  cerveau  plus  gi os  qu'une  feve.  La  chair  de  la 
tortue  eft  feinblable  i  celle  de  mouton.  Les  I  ndiens  ap. 
pellent  la  tortue  verie  le  fo  ffen  de  Dieu  à  eaufe  de  fes  'ad- 
mirables proprîctez.  Reui  rapporte  plufeuts  extmp'es 
de  tortuéi  qui  ne  laiffèrtnt  pas  de  Vivîe  plufieurs  mois, 
quoiqu'il  eût  ôtc  le  cerveau  aux  unes  &  la  tête  aux  au- 
tres.  J.  des  Se.  On  d:ftirguc  trois  fortés  de  r#fr«*  de 
merdanslesllles  Antil.es,  qui  font  la  ftrtt'éfrémbt ,  le 
Cdret  i'8c  la  Cjoumne*  La  tortue  fruiube,  qu'on  apclle 
auffi  tortue  verte ,  eft  la  feu  eefpece  qui  foit  véritable- 
ment* bonne  s  mang<  r  ;  fi-n  écaille  eft  mince  8c  de  nulle 
valeur.  Le  Orer  n'tft  pas  fi  g-and  que  la'  r#rr«*  vtrte  ; 
l'écaillé  qui  lui  couvre  le  dos  eft  bien  plus  ronde ,  on  l'a- 
petle  fa  carapace  ,  ou  fa  dépouille;  elle cônfift*  en  ititit 
feuilles  qui  pefent  enfimble  4.  ou  y  livrés  ;  K8t  c'eft  ce 
qu'on  apelle  l'écaillé  de  tortue  dont  on  fait  tant  debe-' 
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La  Cuutimt  eft  ordinairement  une  efpece  de  umi  de  mer» 
Elle  eft  ordinairement  plus  grande  que  les  deux  autres} 
ion  écaille  ne  raat  rien ,  outre  qu'elle  eft  très-mince  & 
d  une  vilaine  couleur ,  elle  eft  toujours  chai  g  ce  de  gal- 
les &  d'antres  marques  qui  la  gâtent  absolument.  Sa 
chair  n'eft  pis  meilleure  ,  elle  eft  toujours  maigre>  filaf- 
feufe  i  coriace  &  de  mauvaifê  odeur.  On  oc  la: île  pas 
de  la  (aller  pour  les  Nègres  à  qui  tout  eft  bon.  On  a  di- 
verfes  manières  de  prendre  les  tntutt  ;  la  première  &  la 
plus  commune  eft  de  les  obferver  quand  elles  vien- 
nent pondre  leurs  œufs  dans  le  fable ,  ou  quand  elles 
viennent  Amplement  reconnoître,  Je  terrein  on  elles 
veulent  venir  pondre.  Sion  remarque  leur  train  ou  leurs 
traces  fur  le  fable»  il  eft  infaillible  que  fi  0:1  vient  au  mê- 
me lieu  le  dix-feptiéme  jour  après  qu'on  a  fait  cette  de* 
couverte,  on  y  trouve  la  t»me  qui  vient  pondre;  dans 
ces  deux  rencontres  on  prend  la  tvrtué  par  le  côté,  <Sc  on 
la  renverfe  fur  le  dos  ,  bien  feur  qu'elle  ne  fe  retournera 
pas ,  ou  ne  fe  remettra  pas  fur  le  ventre  pour  s'enfuir,  ft 
c'efi  une  ttrtut frxntht ,  car  elle  a  l'ècaillc  do  dos  platte  » 
&  par  confèrent  peu  propre  à  tourner.  )l  n'en  eft  f<as 
de  même  du  Carrr  qui  eft  une  autre  efpece  de  tortue  dont 
l'ècaillc  eft  precieule ,  &  la  chair  de  peu  de  valeur  ;  com- 
me il  a  le  dos  plus  rond  ,  &  qu'il  eft  extrêmement  vif  » 
il  fe  remué  violemment  &  fe  remet  fur  fon  ventre:  pour 
J'en  empêcher ,  00  met  de  grades  pierres  autour  de  lui  * 
ou  bien  on  le  tue.  Cette  manière  de  prendre  les  ttrtuét  , 
s'appelle ,  tourner  la  ttrtuï ,  5c  on  la  pratique  ordinaire- 
ment à  l'I  fie  appellêc  la  Tortille,  &  autres  endroits 
peu  habitez  ,  où  les  barques  vont  faire  la  pêche  de  ce 
mm  don* 

La  féconde  minière  eft  de  Tes  varrer  quand  elles  viennent 
fur  l'eau  pour  prendre  l'air  ,  on  fouffler  comme  on  parle 
auxlfles,  car  elles  viennent  de  tems  en  tems  fur  l'eau 
pour  rcfpircr ,  autrement  elles  étoufferoient.  Lorf- 
qu'on  veut  varrer  ou  prendre  les  /mur/  à  la  varre  »  on 
va  la  nuit  avec  un  canot  dans  Jes  endroits  où  l'on  a  re- 
marque beaucoup  d'herbes  coupées  fur  la  furface  de 
l'eau  ,  car  c'eft  une  marque  certaine  qu'il  y  a  des  tntutt 
en  cet  endroit ,  qui  coupant  l'herbe  en  paiiTant,  en  lajf- 
fent  toujours  échapper  quelque  partie  qui  monte  Se  fur- 
nage  fur  l'eau.  Celui  qui  tient  la  varre  eft  fur  le  bout  ou 
la  prouë  du  canot,  Se  quand  il  eft  à  portée  il  la  varre, 
c'eft-a-dire ,  il  la  frappe  &  la  perce  avec  le  clou  qui  eft 
anté  dans  la  hampe.  AufB-tôt  que  la  rw**  Se  fent  blef- 
féc ,  elle  fuit  de  toutes  fes  forces ,  Se  elle  entraîne  avec 
elle  le  canot  avec  une  très-grande  violence;  le  cloud  qui 
eft  entre'  dans  fon  e'caillc  ne  la  quitte  pas ,  ôc  le  varreur 
qui  a  retire'  fa  hampe  s'en  fert  pour  enfeignerà  celui  qui 
eft  i  l'arriére  où  il  doit  gouverner.  Apres  qu'elle  a  bien 
couru, les  forces  lui  manquent,  Souvent  même  elle  c'touf- 
fe  faute  de  vegir  fur  l'eau  pour  refpirer.  Quand  le  var- 
reur fent  que  la  corde  mollit ,  il  la  retire  peu  à  peu  dans 
le  canot ,  &  s'approebant  ainfi  de  la  rtrnï qu'il  a  fait  re- 
venir fur  l'eau ,  morte ,  ou  extrêmement  affbiblie ,  il  la 
prend  par  une  pate  te  fon  compagnon  par  l'autre .  Se  ils 
la  mettent  dans  le  canot ,  Se  en  vont  chercher  une  autre. 
Une  troifiéme  manière  de  prendre  les  ramirieft  avec  un 
filet  qu'on  appelle  la  folle  où  lei  ttrtàtt  s'entortillent  Se 
Je  noient.  On  en  trouve  quelquefois  4.  ou  j.  prifes  & 
noyées  de  cette  manière. One  rame  d'une  grandeur  or- 
dinaire fait  jufqu'à  deux  cens  cinquante  œufs ,  ils  font 
de  la  grofleur  d'une  balle  de  je»  de  paume  Se  suffi  ronds. 
Leur  coqueeft  comme  du  parchemin  mouillé.  On  y  re- 
marque toujours  un  petit  vuide.  Le  blanc  ne  fe  durcit 
jamais  bien ,  quelque  cuilTon  qu'on  lui  donne.  Le  jaune 
fe  cuit  &  fe  durcit  comme  celui  des  ceufs  de  poule  ;  il 
eft  très  bon  ,  on  en  fait  des  omelettes  excellentes.  La 
chair  du  Ciw,  n'eft  pas  bonne  à  manger,  ce  qui  ne  pro- 
tient pas  de  ce  qu'elle  foit  plut  maigre  ou  plus  dure  que 
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que  Celle  de  la  têttkèfrémbe ,  mais  d'une  qualité  porgat 
ve  qu'elle  renferme  ,  qui  la  t  que  quand  on  en  mange  , 
on  eft  aflurc  d'être  couvert  de  clouds,  (1  on  a  quelque 
împureté  dam  le  corps.  Ceux  qui  vont  aux  Ifle*  delà 
Tortille  ou  autres  I  fies  pour  la  pêche  de  la  sami  &  du 
CAtet ,  ne  vivent  que  de  chair  de  ftffuï  pendant  trots  ou 
quatre  mois  qu'ils  employent  à  cette  pêche ,  fans  pain . 
fans  cafTave  ,  Se  fans  autre  chofe  que  le  gras  Se  le  maigre 
de  cette  chair,  &  il  eft  affuré  que  quelques  maladies 
qu'ils  ayent ,  même  le  mal  de  Naples  ,  ils  en  guéruTra 
très-parfaitement.  Cette  nourriture  leur  procure  d'a- 
bord un  cours  de  ventre  qui  les  purge  merveilleufcment, 
que  l'on  augmente  Se  qu'on  diminue  à  proportion  des 
forces  du  maladcen  lui  donnant  à  maAger  plus  ou  noies 
de  r4Ttf  avec  la  chair  aerwM/Msrfcr;  ce  cours  de  ven- 
tre eft  accompagné  de  clouds  ou  de  bubons,  qui  pocr 
l'ordinaire  caufent  la  fièvre,  qui  bien  qu'elle  foit  violen- 
te ne  peut  être  dangereufe  ,  fur  tout  quand  le  malace 
eft  d'une  complexion  forte  Se  d'un  boa  tempérament* 
On  en  eft  quitte  en  douze  ou  quinze  accès,  mais  les 
clouds  qui  font  ou  veits  continuent  de  rendre  de  la  ma- 
tière tant  qu'il  fe  irouve  la  moindre  imputeté  dans  le 
corps.  Aprèscela  il  Semble  qu'on  foit  changé  en  un  as  - 
tre  homme.  On  fe  fent  tout  renouvelle ,  on  devient 
gras,  &  la  force  or  la  fanté  reviennent  à  vue  d'ail.  Ce- 
pendant il  eft  bon  d'avertir  ici  le  Lcôeur ,  que  des  per- 
fonoes  vieilles  ,  foibles  Se  délicates  auroient  peine  à  re- 
fifter  à  ces  violentes  évacuations ,  &  qu'il  faut  an  tem- 
pérament fort  Se  robufte  pour  les  fupporter^ 

Lorfqu'on  a  pris  des  ttrtuït  en  vie ,  on  fes  y  peut  con  Server 
quinze  ou  vingt  jours,  les  tenant  renverfées  fur  le  dot 
3  l'ombre ,  &  les  arrofant  quatre  ou  cinq  fois  par  jour  a- 
vec  de  l'eau  ;  il  eft  vrai  qu'elles  maigriuént.  Quand  on 
en  prend  de  petites,on  les  met  dans  des  cuves  avec  de 
l'eau  de  mer  •  qu'on  change  tous  les  jours ,  on  leur  jette 
des  herbes  de  jardin  de  toutes  fortes ,  elles  en  mangent , 
fe  nourriflènt  &  croifient  à  merveillle. 

La  graifle  delà  ttrtuï  mife  fur  le  feu  ou  expofée  au  Soleil  i 
fe  convertit  en  huile,  qui  eft  bonne  pour  frire  &  pour 
d'autres  ufages,  fur  tout  quand  elle  eft  nouvelle.  J'ai 
remarqué  qu'elle  eft  fi  pénétrante ,  que  fi  on  en  met  for 
un  côté  delà  main  ,  &  qu'on  la  frotte  avec  on  lisge 
chaud ,  elle  pénétre  en  peu  de  tems  jufqu'à  la  partie  op- 
pofée;  elle  eft  bonne  pour  des  douleurs  froides  &  pour 
des  rhumatifmes.  Je  ne  fçai  fi  en  l'imprégnant  de  quel- 
ques efprits  t  on  ne  s'en  pourrait  pas  Servir  rrés-urile- 
ment  dans  la  goûte ,  la  paralifie  ,  &  autres  Semblables 
maladies  qui  empêchent  le  mouvement  des  membres.  Un 
Stnun  de  ttrtut ,  eft  un  manger  fort  délicieux  aux  Ifles 
Antilles.  £  coûtons  là  de/fus  le  P.  L  abat,  qui  nous  a 
fourni  une  bonne  partie  de  ce  que  nous  avons  dit  fur 
cet  animal  amphibie.  Voici  ce  qu'on  apellc  un  httxtn  dt 
tortue,  &  comment  on  la  prépare.  On  avoit  eboifi  la 
plus  groffe  des  quatre  tenues  qu'on  avoit  prifes  ,  &  fans 
lui  couper  ni  les  pieds  ni  la  tête ,  on  l'a  voit  ouverte  par 
un  côté  pour  en  tirer  tous  les  dedans.  On  avoit  levé  le 
plaftron  d'une  autre,  &  après  en  avoir  ôté  toute  la  chair 
&  la  graifTê,  on  avoit  hache  tout  cela  avec  ce  qu'on  avait 
tiré  de  la  première ,  des  jaunes  <f  œufs  durcis  ,  des  her- 
bes fines ,  des  épiceries ,  du  jus  de  citron  ,  du  fel  Se  for- 
ce piment,  ôc  on  a  voit  mis  tout  ce  h?chis  dans  le  corps 
de  celle  qui  étoit  entière ,  enSuite  decjuoi  l'ouverture  a- 
vm't  été  recouSuë  3c  couverte  d'un  morceau  de  terre 
grafle; 

Pendant  que  lescuifiniers  éroier.t  occupez  à  ce  que  je  vient 
de  dire,  ori  avoit  fait  un  trou  dans  le  fable  de  quatre  à 
cinq  pieds  de  profondeur ,  Se  defix  pieds  de  diamètre; 
On  avoit  rempli  ce  trou  de  bois ,  que  l'on  y  avoit  biffé 
confumer  jufqu'à  ce  qu'il  fut  en  charbon  ,  afin  de  bien 
échauffer  toute  la  concavité  de  ce  trou.  Ou  avoit  enfui- 
te  retiré  le  charbon,  Si  la  ttrtut avoit  été  couchée  furie 
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iio%  dimte  fond  couverte  de  crois  ou  quatre  pôtices  <fe 
fable  chaud  des  environ»  >  &  puis  du  charbon  «jue  l'on 
avoir  retire,  arec  un  peu  de fable  par  detfus.  Ce  tut  ain- 
û  que  ce  pâté  naturel  demeura  dans  cetre  efpcce  de 
four, I'efpace d'environ quatre  henrcs>& qu'il  fe  cuitit 
beaucoup  mieux  Qu'il  n'anroit  lait  dans  un  lour  ordinai- 
re. Voila  ce  qu'on  appelle  un  Bouctm  de  rsrrs*. 
Dès  qu'on  nous  vit  approcher  on  commença  à  déterrer  le 
pâte.  J'y  fus  allez  i  rems  pour  le  voir  fortir  du  four. 
Les  pieds  &  la  t été  de  la  ttrsut  fervirent  pour  pafler  les 
liannes  dont  ou  le  fer  vit  pour  le  faire  gliller  fur  les  bords 

S 'on  avoir  abbittas  en  talus,  &le  tirer  fur  une  civière 
te  de  deux  gros  leviers  garnis  de  liannes  traverfees  ; 
for  laquelle  quatre  puiffans  Nègres  le  portèrent  au  mi- 
lieu de  la  cabanoe  où  il  devoit  être  mangé.  Jenecroi 
pas  que  les  plus  grands  Monarques  de  l'ancien  &  du 
nouveau  monde  ajent  jamais  eu  fur  leur  table  un  pâte 
d'environ  cinq  cens  livres  pefant  comme  étoit  le  notre  , 
dont  le  dédans  fut  plusdélicat.Scla  croûte  plus  terme  Se 
plus  naturelle. 

La  tonal  é*rant  eh  cet  et.n,  &  tous  les  conviée  affis  fur 
des  bancs  de  même  fabrique  que  la  table  ;  on  cerna 
tout  autour  le  plaftron  de  la  ttriai  afin  de  l'ouvrir  ; 
fle  i  peine  l'eût,  on  lève  qu'il  en  fortit  une  odeur  mil- 
le fois  meilleure  que  je  ne  le  puis  dire  ;  en  un  mot 
jatnais  odenr  dejpaténe  châtoiïilla  l'odorat  plus  déli- 
catement que  celle  qui  fe  répandit  de  tous  cotez  à  cette 
ouverture.  Outre  la  rwrsjit'il  y  avoir  du  poiffon  de  diver- 
fes  fortes  en  abondance  qu'on  ne  daigna  pas  feulement 
regarder.  On  ne  fongea  qu'au  pâté.  On  en  mangea  beau- 
coup &  de  grand  appétit  ;  Se  il  étoit  lï  délicat  <3c  li  bien 
alîaifonné  ,  qu'il  fembloit  exciter  la  faim  »  au  lieu  de 
l'appaifer.  La  bat. 

On  fait  plufitûrs  ouvrages  en  Europe  de  l'écaillé  des  tor- 
tues ,  des  peignes ,  des  étuis ,  des  tables ,  des  buffets.  Les 
potages  Je  iou un  font exceHens. 

Tortue  »  en  termes  de  Mer ,  eft  un  vaiffeau  qui  a  le  pont 
élevé  ,  comme  un  toit  de  maifon ,  pour  tenir  les  foklats 
ou  les  paffagersek  leurs  fur  des  à  couvert*  Oo  l'appelle 
auffi  psjftr. 

Fiire  la  tonut.  C'étoir  une  adreite  pour  aller  à  l'efcalade 
chez  les  Anciens.  Lesfoldatsfeferroient  Se  joignoient 
leurs  boucliers  les  uns  aux  autres  »  &  s'en  couvroient 
tous ,  en  forte  que  le*  premiers  rangs  étaot  plus  élevez 
cjue  ceux  qui  fui  voient ,  tout  cet  alTemblage  taifoit  com- 
me une  efpcce  de  toit,  afin  que  tout  ce  qui"  étoit  jetté 
dciîus  cette  tmt'e  pût  gliflër.  Les  Anciens  attribuoient 
l'invention  de  cette  tortue  à  Artemon  fils  de  t  Utomcnc, 
C'eft  ce  qu'a  exprimé  le  Poète  : 

Jundifit  umhanc  fbdbtngtt. 

Tortoe  ,   étoir  auffi  autrefois  une  grande  tour  de  bois 

Su'on  faifoit  router  fur  des  roues,  Elle  étoit  couverte 
e  peaux  de  bœufs  nouvellement  écorchez  ,  Se  fervoit  1 
mettre  à  couvert  ceux  qui  approchoient  des  murailles 
pourles  miner  &  pour  les  battre  avec  les  béliers.   Il  fit 
préparer  trois  tortues  pour  mettre,  le  foldat  à  couvert  * 
&  lui  donner  le  moyen  de  porrer  ce  qu'il  fallok  pour 
combler  le  foflfé.  Sup.  de  Q^Curcb. 
On  lui  donnoit  le  nom  de  r«rr«r  »  à  eaufedelaforcedefon 
toit ,  dont  les  travailleurs  étoient  couverts ,  comme  la 
tortue  l'eft  de  fon  écaille.  Ménage  tient  que  ce  root  vient 
icurit  truc*  ,  comme  qui  diroit  un  limas  qui  marche 
lentement ,  car  erxeu  lignifie  toute  forte  de  chenilles ,  de 
loches  Se  de  limas. 
On  dit  proverbialement  »  qu'un  homme  marche  à  pas  de 
tortue  ;  pour  dire ,  qu'il  va  lentement ,  qu'il  fait  tes  affai- 
res avec  négligence. 
Tortue.  Terme  de  Guerre.  Ce  font  des  écuelles  de 
bronze  creufes  de  cinq  pouces,  larges  d'un  pied,  &  é- 
paitTe*  de  deux  pouces  >  qu'où  applique  l'une  e  outre  l'au- 
Tvme  iv. 
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ire ,  &  qu'on  remplit  de  poudre  avec  une  fufée.  Li  fit. 
tut  (en  à  tarifer  les  ponts  leris  qui  font  trop  prêtiez  con- 
tre la  muraille  quand  on  les  a  levez  ,  ce  qui  fc  fait  en  po» 
fant  cette  machine  entre  la  muraille  &  le  pont.  Abattre 
un  pont  avec  une  ttuu  de  brooze.  G  aïa. 

Tortoe.  Terme  de  Dan  feur  ôc  de  voltigeur  de  corde. 
Faire  la  tortur,  c'eft  pouffer  le  ▼entre  en  dehors»  &  join- 
dre les  pieds  aux  mains  par  derrière, 

TORTULR.  v. aâ.  Rendre  tortu.  Vous  avez  tortue 
cette  règle ,  cette  pointe  de  compas;  pour  dire,  vous 
l'avez  fauffée.  On  douterai?  de  l'ufage  de  ce  mot. 

TORTUEUSEMENT,  adverb.  D'une  manière  tortue. 
Ce ruifleau  coule  tortutuftmtat  Se  avec  pluficurs  replisi 
Ce  root  ne  fe  trouve  point  dans  le  Dictionnaire  de  l'A- 
cadémie. 

TORTUEUX  ,  euse.  adj.  Qui  fait  plufîeurs  tours  & 
retours.  11  ne  ledit  guercs  que  des  rivières  &  des  fer- 
pens.  L'A  cad.  Le  Méandre  cft  un  fleuve  fort  ton  mur. 
Les  replis  tortueux  d'un  ferpent.  La  flatterie  comme  un 
ferpentron«r«jc  cherche  à  fe  glitTer  dans  l'efprit  de* 
Princes.  Oe.  M.  Sous  la  figure  du  ferpent  dont  le  ram- 
pe me  ut  tortueux  étoit  une  vive  image  des  dangereufes 
infinuanons  <k  des  détours  fallacieux  de  l'efprit  nu  lui. 
Bois; 

Il  fe  dit  auffi  au  figuré.  On  ne  voit  rien  dans  Bucer  de  plus 
obfcur  *  de  plus  ambigu  ,  Se  de  plus  torttuux,  Boss. 
Sd  ooupe  fe  retombe  tn  refiu  tort  ueux.  Kac 
Du  Latin  tortuofui. 

Cette  côte  de  mer  eft  fort  tertueufe,  il  v  a  bien  des  golphes 
&  des  promontoires. 

TORTURE,  f.  f.  Gênejqueftioni  tourment  qu'on  fait 
endurer  à  un  acculé ,  à  un  criminel  >  pour  lui  faire  dire  li 
veriré.  Mettre  à  la  torture,  appliquer  i  la  torture ,  donner 
la  («rrimr.La  rprorrr  eft  un  mal  necetTaire.OE.M.Les  ter- 
turei  font  difrereates  félon  les  divers  pais.  On  donne  li 
torture  avec  l'eau ,  avec  le  fer,  avec  des  brodequins,  dei 
coins  ,  &c.  Dans  cette  acception  on  fe  fert  plus  ordi- 
nairement du  mot  de  quefim.  L'Acad.  Selon  ce  que 
rapporte  M.  de  Larrey  dans  fon  Histoire  d'Angleterre 
fur  l'an  1618.  les  criminels  de  Haute  Trahifon  y  peu- 
vent être  mis  à  la  torture.  Un  accez  de  goûte ,  de  pierre 
ou  de  colique  met  un  Roi  i  la  torture ,  le  rend  suffi  mife- 
rable  que  le  dernier  ou  Je  plus  criminel  de  fes  tniets.  Lb 
Ch.  Temple.  Voyez  Question. 

Du  Latin  torturé. 

Torture,  fe  dit  figurc'ment ,  des  gênes  qu'on  donne! 
fon  cfprit ,  de  la  peine  qu'on  fe  donne  à  travailler.  On 
eft  dans  une  perpétuelle  çontra  n;e,  Se  comme  i  Ut  tortu- 
re parmi  les  gens  indiferets  :  il  faut  toujours  penfer  à  ne 
dire  que  ce  qu'on  veut  bien  qu'ils  publient  à  tout  le 
monde.  Bou.  Parlez  narurellement ,  Se  ne  vous  mettez 
point  à  la  torture  pour  trouver  un  beau  mot.  Bell.  Les 
Critiques  ont  donné  1»  torture  i  leur  cfprit  pour  trouver 
l'explication  de  plufîeurs  patlages  des  anciens  Auteurs  » 
Se  les  Jurifconfultes ,  pour  concilier  des  loix  contraires. 
Et  itj*  vous  noyez  tLrnt  foi  rimer  tbfeures , 
Aux  Siurruifti  futùri  f  réfuter  iet  torture».  Boi  L. 

T  O  & 

TOSCAN,  adj.  m.  Se  f.  *  fubft.  tenbe  d'Architeclu- 
re.  C'eft  le  premier ,  le  plus  fimple ,  Se  le  plus  maf- 
fif  des  Ordres  d'Architecture.  Le  Tofèua  a  fes  propor- 
tions ,  auffi-bien  que  les  autres  Ordres ,  mais  il  n'y  sj 
plus  de  monumens  antiques,  où  l'on  puiiîe  trouver  un 
Ordre  Toftdn  régulier.  De  tous  les  Ordres  le  Toj<*n  eiï 
le  plus  aifé  à  exécuter ,  parce  qu'il  n'a  ni  triglyphes ,  ni 
rnodillons,  ni  denticules  qui  puiffent  contraindre  fes  en- 
tre-colonnes.  Autant  qu'on  fe  peut  faire  une  règle  pour 
retrouver  le  lofera  >  la  colonne  ToÇum  doit  être  bante 
Oooo  .  àë 
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de  fept  fois  ù  gr  odeur  ,  y  Compris  la  base ,  4  l/cbapt- 
tCMI.  L  o,<l,<  Tâfimi  été  MstfiappclW .  parce  que  dan- 
•cicos  peuples  de  Lydie  étant  venus  habiter  dans  la  Tof- 
canc, y  biùreat  les  premiers  de*  temples  de  cet  Or- 

'  dre. 

TOST,  «MlTOT,  adv.  de  trmj.  Promptetnent  ,  vite* 
«Uo»  peu  de  team.  Qui  fe  du  de  celui  qm  eft  prochain , 
qui  marque  ce  qu'on  do*  laine  en  bit*.  VeiKa  tk ,  ac- 
«ouftif*.  Cet»  fejataswtt  fait.  Jl  faut  mourir  tit  ou 
tard .  One»!  toujours  marié  trop  r#V.  AniB-i*  dit ,  auf- 
1  i  -  ; •/  fait.  Si  lit  que  j'ai  fçai  votre  retour ,  je  vous  ai  été 
faiuer.  Si  têt  qu  il  en  fçue  la  nouvelle  >  il  partit.  Jl  n'eft 
par  v  e n u  allez  tdr ,  aflet  a  arma.  Qui  donne  r»r  »  donne 
deux  lois.  Nous  y  aiderons  cela  tmbt* 

Ce  mot  vient  de  JtMim  ,  ou  de  ma ,  félon  Nicot. 

T0STE.  Terme  de  Marine.  On  appelle/^  4etb*Un)t 
de»  bancs  posez  à  uavtts  les  chaloupes,  ou  s'affiécot  les 
matelots  qui  doivent  ramer. 

TOT. 

TOT.  Le  mot  de  rat  fi  commun  en  Normandie, &  qni  fait 
la  «wminaiioa  de  GrâjUt ,  Bref* ,  Lmgiuut ,  TrâtuiuM 
&  d'un  million  d'autres,  vient  de  l'Anglo-Saxon  r#/i,qui 
te  trouve  dans  plufieura  anciens  actes ,  rapportez  dans 
le  Monafticum  Anglicanum  ,  &  fait  encore  la  «rminei- 
fon  de  quelques  noms  Angloia.  Ce  root  lignifie  la 
fit.  1 1  u  iieit  un  bâtiment  on  une  uufitre.  D'autres  l'cspli- 
quenc  un  petit  bocage.  Hu et. 

TOTAL,  a  lb.  adj.  Qui  comprend  en  foi  plufieurs  par- 
tics,  qui  eft  entrer,  complet»  uoivcrfel.  L'addition  de 
plufieurs  nombre»  (ut  une  fouine  tttâit.  Ce  procès  eft 
capable  de  caufer  fa  ruine  W4tV.ll  arriva  un  accident  que 
je  crus  devoir  être  caufe  de  ma  itâie  dcAruâion.  Voit. 
La  destruction  tttâ'.e  4c  l'Univers  te  fera  au  jour  du  Ju- 
gement. EcJypfc  tttdt  du  Soleil. 

Du  Latin  t$tâli>. 

Total.  fobft.mefc.  Letaot,  l*»ffi»nblage  de  pluficors 
chofet  confiderée*  comme  faifant  un  tout.  C'elt  un  ter- 
de  pratique  ou  de  négoce  ,  qui  n'entre  point  dam  le  beau 
fille  Le  ratai  de  la  fuc  ceffion.  Les  quatre  quartier» 
d'une  aune  en  font  le  ttâL  II  ne  fe  contentera  pas  d'u- 
ne partie  ,  il  voudra  avoir  le  têtâl. 

TOTALEMENT,  adv.  Enti*rement,rout  à  fair,abfotu- 
ment ,  fans  rien  referver.  Je  fuis  tttâlewum  à  vous  & 
fans  referve.  Il  tut  a  donné  teulemm  ce  qu'il  pouvoir 
lui  donner.  Son  efprit  eft  perdu  tttsitmewt ,  il  eft  incu- 
rable. 11  n'a  point  d'ufage  dans  le  beau  Dite.  Les  Cal  vi- 
nifies tiennent  que  les  Elus  na  peuvent  decheoir  ni  ws- 
Itment  ni  finalement* 

TOTALITE*,  f.  f.  Le  total.  Un  légataire  univerfet 
emporte  la  tmàui  des  biens  d'on  défunt.  11  ait  du  Pa- 
lais. 

TOTAVARI.  f.rn-  Plante  du  Malabar  dont  les  fleurs 
repriment  par  leur  lenteur  quand  on  les  manie  tous  les 
mouvement  de  la  chair.  J.  des  Se. 

TOTOCKE.  f.f.  Fruit  qui  croit  dans  les  reniant  eoi- 
fines  de  la  grande  rivière  des  Amazones.  L'arbre  qui  le 
porte  eft  grand  &  branchu.  Ses  feuilles  font  â-peu-près 
comme  celles  de  l'ormeau  *  d'un  vert  brun.  Il  ne  porte 
point  de  fleurs  ■  mais  des  bourgeons  dont  la  couleur  eft 
semblable  à  celle  des  feuilles.  Cas  bourgeons  ayant  prof- 
il peu  à  peu ,  produifent  un  fruit  gros  quelquefois  com- 
me la  tête  d'un  homme.  U  eft  prefque  rond,  &  un  peu 
pin  fur  la  partie  de  devant ,  couvert  d'une  c'cor ce  dure , 
ligneufe  St  fort  épailrc ,  rayée  par  dehors  St  pleine  de 
bofTet ,  due  couleur  brune  ck  prefque  noire.  U  eft  di- 
vifé  par  dedana  comme  en  fie  parties ,  chacune  dcfquel- 
ks  enferme  huit,  'fi  a  fk  jufqucs  à  douze  nui  x  tort  pre  f- 
fées  anfemble.  Chaque  nota  cil  auiE  couverte  d'une  é— 
corce  épaifle  &  dure  ,&  de  différente  forme.  La  plu- 
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part  font  pourtant  triangulaires ,  coovcxea  d'un  côté . 
avec  trois  fartera,  tore  rabpttslcs  ,  longues  de  trois 
pouce» ,  &  larges  d'un  St  demi  »  de  couleur  rouflclc 
quelquefois  brune  ou  cendrée.  Un  long  noyau  lea  rem- 
pli entièrement ,  .u>fi  que  fait  celui  de  l'amande,  U  eft 
d'une  chair  blanche  ,  terme  &  tu  peu  futileufc  ,  &  cou- 
vert d'une  petite  peau  rongrâxre.  Le  goût  aproebe  plus 
des  notlutes  que  de  l'amande.  Ce  fruit  étant  fort  pc- 
fant  ,  les  Sauvagea  noieraient  entier  dans  les  forêts 
quand  il  <ft  mcur.fsne  avoir  la  tete  couverte  de  quclqac 
rondacbe  ou  de  quelque  (bote  d'uoe  égale  force ,  pour 
les  garantir  des  coups  dangereux  que  leur  portettut  ce 
fruit  en  tombant, 
TOI  ON.  f.  m.  L'Académie  écrit  taras»  :  d'autres  écri- 
vent tâXttn  ;  mais  tous  c<  m  viennent  qu'il  faut  prononcer 

titt.  Efpece  de  dé ,  traverfé  d'une  petite  cheville  tut 
laquelle  on  le  fait  tourner .  St  marqué  de  différentes  let- 
tres Ut  fes  quatre  faces.  Jeu  d'enfant  qui  fe  lait  art c  une 
efpece  de  pirouette .  laquelle  félon  qu'eue  tombe ,  fait 
gagner ,  ou  perdre.  Quand  elle  tombe  fut  le  r.  qui  ligni- 
ne rtraia*  ,  elle  marque  qu'il  faut  prendre  tout  ce  qui  eft 
au  jeu.  C'eft  de  li  que  le  jeu  &  la  pirouette  ont  pt ■  leur 

TOTOQUERTAL.  I.  m.  Sorte  d'oiseau  de*  Indet 
Occidentales,  un  peu  plut  petit  qu'un  pigroo  tatnier.  U  a 
les  plumes  vertes  St  la  queue  longue.  Les  naturels  du  pays 
qni  s'ornoient  des  plumes  de  cet  oifeau  dans  leurs  princi- 
pales I- êtes, le  regardoicnt  avec  une  grande  aduurarioné 
4%  c  c  toit  parmi  eux  un  crime  capital  que  de  le  tuer. 

T  O  U. 

TOUAGfe.fi  m.  terme  de  Marine,  eft  le  travail  des  ma^ 
riuiert,qui  à  force  de  rames  tuent  un  vaiifeau  par  une  cor- 
de attad  lée  à  une  chaloupe ,  pour  le  faite  entrer  dans  on 
port, ou  monter  dans  une  rivière.  On  appelle  au  (fi  raeU/r* 
changement  de  place  que  l'on  tait  faire  â  un  vaufleau  avec] 
une  hinfiere  a;tadjcc  i  une  ancre  mouillée  i  ou  taruc- 
réeàterre.  Voyez  Tooist. 

TOUAILLE.  f.f.  Linge  qu'on  pend  d'ordinaire  fur  un 
rouleau  auprès  d'un  lieu  ou  l'on  fie  lave  1rs  mains ,  qui 
fort  à  lea  efluyer.  Il  y  a  des  iiimiUt  auprès  des  réfectoi- 
res des  Relig»eu*.  Le*  Assieds  s'en  server»  »  fit  l'c'crj, 
vent  ,raa*A 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  ti^Ùé ,  qui  a  été  fait  de  rare/  on 
in*U  %  qui  fignifie  le  i*pu ,  ou  la  tûfft  qui  le  mertoit  iur 
le  lieu  on  l'on  mangeoit ,  qu'en  Latin  ou  appclloit  ttmts 
On  trouve  auilt  dans  le  Pontifical  («aalre ,  d  où  peut  é- 
tre  auffi  venu  teUtilU  St  teva/sfe.  Menace.  Bord  le  de- 
rive  de  t*Ut. Du  Cange  dit  qu'en  la  baue  Latinité  on  a  die 
la.unlj  ,  rtu/u  ,  (cfaiV^.-oj^.âc  ttcilâ  darulc  même  kns. 

TOUAILLON.  f.m.  Vjeux  root.  Serviette.  aWl,. 
A  tant  vint  une  Paanoifclle  qui  tint  deux  peti»  taiileoira 
d'argettt.&  orent  ttiipUtu  en  lor  bi as. Rosi. m  M  f .h  l  i  n 

TOUCAN',  f.m.  Oifeau  du  Brçûl.  dont  le  plumage  eft 
noir ,  rouge ,  &  jaune.  Il  eft  à  peu  prêt  de  U  groftenr 
d'un  pigeon.  Son  bec ,  qui  fe  u  t  eft  pre  fque  auiE  gros  que 
fon  corps ,  eft  tout  à  sait  particulier,  il  eft  par  bandcav 
noires  &  blanche*  »  qui  mutent  l'été  rte  &  l'yvotre.  Sa 
langue  n'eft  qu'une  ûmpia  plume  fort  étroite,  F*f> 
ut&> 

Tou caw.LW  tk*  douac  foj^eUatiorw  auftralea  quioaw 
été  obfcrvées  par  les  modernes  depuis  ks  grandes  na>i- 
gariona. 

TOUCHANT,  Prepofiiion  dont  on  f«  fort  dans  la  dm- 
fiot»  d'une  matière  ;  pour  dire,  Sur,  à  l'yard,  pour  ce 

Guerre ,  d'autre*  imbâni  la  Jufiicc  ;  d'autres  (attrapât  le 
Comme  t  ce;  c'oft-àVdire .  pour  ce  qui  regarde  tomes  cet 

chofes.  Cet  arrêt  n'a  rien  pronooed  rendu*  une  telle 
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étmioiè ,  c'eft-à-dire ,  i  en  égard.  ÎU  bot  un  diffi> 
rcnt  tnuhtat  la  grâce  efficace.  P  a»c. 

TOUCHANT  ,  antk.  adj.  Qui  perfuade;  qui  cme ut 
l'efprit ,  les  pallions  <  qui  remué  le  cœur  j  qui  y  excite 
divers  mou vemens.  Cet  Orateur  a  fait  un  difeours  fort 
tuucbttu,  une  peroraifon  fort  touchjtue.  Voilà  un  fpe&a- 
de  fort  toucrunt  s  un  accident  bien  ttmbâatt  une  perte 
trés-t«wtMWr;  c'eft-à-dire ,  fenfible,  affligeante.  La. 
Tragédie  demande  des  fencimens  tendres,  Iktoutbsnt. 

:  Le  caraexere  d'une  lettre  d'amour  efl  d'être  ttucb*nte,  de 
paffionnée.  M.  Se.  Je  n'ai  point  cette  beauté  ttvtbmt 

ri  confome  un  cotur  d'un  regard.  Vill.  Les  philirs 
cœur  font  pin*  f«s*à*wquc  ceux  de  refont.  Oe.  M. 
Senti  de  m*  Btrgerie ,  tmuf émeus  ufUet  > 
Vms  n't  ui  fti  toucha»  ;  mét  vtm  étti  trtntfmUà. 

Font. 

TOUCHANTE,  ffcm.  terme  de  Géométrie.  Li- 
ent droite  qui  touche  U  circonférence  d'an  cercle  fan* 
raireavec  elfe  un  angle,  &  fan*  la  couper.  On  l'appel- 
le  touchant  pour  la  diftihguer  de  la  ttngtMt  qui  efl  un 
terme  afièâé  à  U  Trigonométrie. 

T  OU  CHAUX,  f.  m.  On  appelloit  autrefois  tmcbtuxi 
en  terme*  de  Monnoye ,  de  petit*  morceaux  d'or  de  dir- 
terens  titres  éprouvez, aonc  on  iciervoit  pour  rairc  ic» 
effai*  d'or. 

TOUCHE,  fubft.  fem.  Ce  qui  fort  à  indiquer  un  enJro't 
particulier  dequelque  chofe.  On  le  dit  particulièrement 
d'un  petit  brin  de  bois,  ou  de  quelque  autre  chofe 
dont  les  enfans  qui  apprennent  à  lire, touchent  le*  lettres 

S'il*  veulent  épeller  ,  ck  de  la  pointe  qui  fort  à  écrire 
des  tablettes.Unc  tttubt  d'argent  »  de  enivre,  &  Je  fil 
de  for  i  dec* 

Touche*  fo  dit  aufii  d'une  petite  baguette  d'os  ou  d'y  voi- 
re dont  on  fe  fert  aux  jonchets  pour  lever  chaqne  pièce 
des  jonchets  après  qu'on  les  a  fait  tomber.  Lever  des 
jonchet*  avec  la  tttubt. 

Touche  »  terme  populaire  qui  lignifie  l'action  de  frap- 
per ,  de  faire  impreffion  violente  fur  quelque  chofe.  Le* 
çens  craintif*  craignent  la  ttuebt.  Un  cheval  avance  , 
quand  il  entend  claquer  le  fouet ,  car  il  craint  la  tombe. 

U  «'employé  auffi  figuréroent  pour  lignifier  i  Difgrace*  t 
maladies  ,  pertes  de  biens ,  Ôc  autres  accidens  fâcheux* 
On  lut  a  lignifié  une  taxe  «  c'eft  une  rude  ttuebt  pour  lui. 
Il  eit  bien  changé  dans  fa  maladie ,  Ha  eu  une  rude  tou- 
che. Sa  goûte  lui  a  donne  une  terrible  ttuebe.  Il  eft  du 
aile  familier.  - 

Touchb  «fignifîe  auffil'eflai  qu^on  fait  de  l'or  &  de  l'ar- 
gent.  On  connut  à  la  tmubt  que  cette  Pierre  étoit  faufTe. 

On  appelle  Pierre  de  tttubt ,  une  forte  de  pierre  noire  & 
rtfplendiiTante  qui  fort  pour  éprouver  les  métaux* 
Quand  on  le*  frotte  fur  cette  pierre,  ils  y  taillent  une 
marque  ,5c  on  compare  la  marque  d'un  métal  éprouve* 
à  celle  du  métal  qu'on  éprouve.  On  t'appelle  autrement 
h  fient  IjJùmt.  On  dit  auflt ,  qu'une  pièce  de  monno- 
ye a  fenti  la  ttuebt,  quand  oit  Pa  éprouveenon  feulement 
fur  1a  pierre  >  mats  auffi  avec  le  burin  ou  l'eau  forte ,  ou 
quand  on  en  a  fait  quelque  autre  effai.  Dans  une  Ordon- 
nance du  Roi  Jean ,  il  eft  porté  que  la  fswri*  de  l'or  de 
Paris  forpafle  tout  autre  or  dont  on  ceuvre  autre  part.  Il 
n' éroit  pourtant  alor*  qu'à  19.  carat*  Se  un  quint.  Les 
Joùailliers  doivent  être  examinez  fur  la  tttubt  en  la 
Cour  des  Monnoyes  foivant  leurs  ftatut*. 

Il  s'etnploye  auffi  figuré'roent.  Le  nombre  des  Amans  eft 
la  véritable  pierre  de  ttutbe  des  charmes  du  beau  fexe. 
La  Von.  Voye*  PiBRRi.  L'adve/Gtc  eft  la  pierre  de 
touche  des  vrais  amis  j  pour  dire»  que  c'eft  principalement 
dansl'adverfité ,  qu'on  reconnolt,  qu'on  éprouve  le* 
Trais  amis.  Les  affligions  que  Dieu  envoyé  aux  hom- 
me*,  fom  comme  des  pierre*  de  tttubt  pour  éprouver 
le*  Elus ,  en  exerçant  leur  confiance  &  leur  foi. 

On  dh  qu'un  homme  fc  connoît  au  pair  &  a  la  ttutbe  ;  pour 
TfKW  If*. 
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dire ,  à  h  bonté  intitnfeque  du  fin  &  de  l'impur  des 
monnoyes. 

Touche  ,  en  termes  de  Mufiqoe  ,  fo  dit  des  divifîons  d'un 
clavier  ,  ou  du  manche  d'un  luth  ou  autres  inftrumens  * 
for  lefqudlcs  appliquant  les  doigts ,  on  en  tire  des  fons 
dinereus  pouren  faire  des  accords.  Le  clavier  d'une  or. 
gue  a  ^K.  ttuchtt.  Le  manche  d'un  luth ,  d'un  tuorbe, 
-eft  divifé  en  neuf  ttuebet ,  qui  font  monter  chaque  .corde 
depuis  le  ton  qu'elle  fait  à  vuide  jufqu'à  la  fuicme  ma- 
jeure >  c'eft-î-  dire  ,  par  neuf  demi  tons.  Les  ttutbet  de* 
inilrumens  font  d'ordinaire  de  bois  ,  ou  d'ivoire.  Celle* 
du  ciftre  font  de  cuivre.  On  peut  faire  les  marque*  des 
ttutbet  mobiles  ,  ou  immobiles. 

Touche  >  fo  dit  auffi  en  termes  de  Peinture  »  de  la  manie.1 
re  de  peisidre  ,  &  des  coups  de  pinceau  qu'on  donne  i 
on  tableau.  On  dit  qu'il  faut  une  ttutbe  à  un  tableau,  pour 
dire,  qu'il  n  eft  pas  encore  fini ,  ck  qu'il  y  faut  travail- 
ler encore  une  fois. 

Touche,  fo  dit  auflï  en  parlant  des  Ouvragés  qu'on  fait 
i  diverfos  reprjfes ,  de  ce  qu'on  ajoute  à  un  tableau  pour 
fe  perfectionner ,  ou  à  quelque  autre  ouvrage.  Ce  por- 
trait n'eft  pas  bien  finuil  y  faut  encore  une  tttubt.  On  dit 
Ttutbtt  délicates ,  ttkchet  precieufos  .pour  fignifier  l'art 
avec  lequel  on  a  donné  de  certains  coup*  de  pinceau  li- 
bres de  francs.  Ttutbe  fe  du  part  particulièrement  des 
feuilles  des  arbres  peints.  Letarbrcs  de  ce  païfage  font 
ie  ttutbe  différente. 

U  fe  dit  auffi  en  parlant  dés  ouvrages  d'efprtt.  Avant  que 
de  faire  imprimer,  ce  Poëme ,  j'y  donnerai  encore  une 
petite  tttubt. 

On  dit  proverbialement  thin  hypocrite,  00  d'un  homme 
Ample  de  innocent  ,  que  c'eft  une  Sainte  îtittutbt  » 
qu'il  ne  paroîtpas  qu'il  fort  capable  défaire  aucun  mal» 

TOUCHER.,  fublY.  mafe.  C'eft  le  plus  étendu  des  cinq] 
fons,  qui  eft  commun  à  tous  les  animaux.  Il  leur  fore 
à  connoître  &  i  fentirles  corps  palpables,  &  leurs 
qualités  ,  comme  le  mou  de  le  dur ,  le  froid  &  le  chaud  „ 
l'humide  de  le  foc.  On  eft  en  peine  de  fçavoir  fi  le  fond-, 
ment  du  ttuebee  refide  for  1*  peau ,  ou  dans  les  chairs  de 
dans  les  nerfs.  L'épiderme  étendue  for  toute  h  peau  eft 
l'organe  moyen  du  rvueber  dont  la  peau  eft  l'organe  prin- 
cipal. C'eft  la  même  chofe  à  l'égard  du  goût  &  de  l'odo- 
rat ,  qui  par  rapport  à  ladifpofuion  des  organes  ne  font 
que  le  toueber.  Ac.  des  Se.  Le  ttutber  eft  le  fons  qui  fo 
trompe  le  moins.  Les  Naturaliftes  difent  que  l'araignée 
ale/MK&erle  plus  fobtîl,  quoique  les  mouches  de  lés 
fourmis  l'ayent  encore  plus  parfait.  Les  infecta  rie  coo-* 
noifTcnt  prefque  les  objets  que  par  le  fons  du  ttutber» 
qu'ils  ont  excellent.  Le  tomber  eft  le  plus  dangereux  de 
tous  les  fons.  J.  oe«  Se.  On  parle  d'une  perfonne  qui 
ayant  les  yeux  bandez  difeernoit  au  tmher  toutes  fortes; 
de  couleurs.  ]d. 

Touchfr  ,  fo  dit  auûi  en  Mufîquc,  de  la  manière  de  joùef 
dé*  infini  mens.  Ce  Maître  de  luth ,  detuorbe,  decla- 
Veffin ,  a  un  beau  toueber ,  un  tomber  fort  délicat  11  y  a 

51  u  li  ru  r  ç  chofes  i  obforver  for  le  ttueber  de  l'orgue;  mais 
eft  plut  facile  dé  les  montrer  for  le  clavier ,  que  de  le* 
exprimer  fur  le  papier.  Nivirs, 
TOUCHER,  v.  aft.den.  Exercer  le  fontimefjf  du  tact 
for  un  corps  palpable. Mettre  la  main  for  quelque  chofe, 
&c  à  quelque  chofe.  Le  Sauveur  reifufeité  difoit  à  St. 
Thomas  ,  Voyez ,  ttutbet ,  un  efprit  n'a  point  de  chair*, 
ni  d'os.  Une  main  profane  ne  doit  pas  ttutber  du  boue 
du  doigt  les  calices ,  les  vaifteaux  facrex.  Les  indiens  rie 
veulent  pas  qu'on  les  ttutbe  \  ils  cafîcnt  tous  leurs  »ai£. 
feaux,dès  que  lesétrangers  les  ont  lauihi?  parce  qu'ils  les 
tiennent  poilus.  La  perfonne  des  Remes  d'Efpagnc  eft 
fi  facrée,qu' aucun  homme  n'ofe  lar««rferr,oon  pas  même 
quarjd  ce  fcroit  pour  lui  fauver  la  vie.  Dgl.db  L'ÈtP. 
Cet  homme  eft  fi  fonfible  qu'on  ne  le  peut  toucher  fan*  le 
blciTer.  Une  honnête  fille  ne  fo  doit  point  laifTer  ttudtt 
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le  feîn,  les  brar,  &c.  On  loi  a  fait  f  Mrhrr  cela  au 

doigt  &  à  l'ail ,  c'cft-i-dire  ,  connoitrc  chiremenr.  Il 
faifoit  toucher  au  doigt  &  à  l'œil  fon  intégrité:  L  arrs  Y. 
Ce  mot  vient  de  ttngo.  Ni  cot. 

Toucher,  fignific  auéfi ,  Erre  joint,  Être  proche  l'un 
de  l'autre.  Nos  prcz  ,  nos  héritages  fe  tombent  ,  il  n'y 
en  a  point  d'autres  entre-deux.  La  HoHande  &  le  Bra- 
band  font  deux  Provinces  voifines  qui  fe  tombera-  Il  eft 
fi  grand ,  qu'il  tombe  Je  plancher  ,  qu'il  y  atteint  de  la 
main.  Cette  montagne  eft  fi  hua  te,  qu'elle  tombe  le  jnuces. 

Toochkr  ,  fe  dit  auffi  des  violentes  impre (fions  que  les 
corps  font  les  uns  fur  les  autres ,  qui  fc  heurtent ,  qui 
blefTeut,  qui  orfrofent.  Cet  homme  eft  an  rude  joueur, 
il  tombe  trop  fort.  H  faut  taire  tomber  de  ce  côté-Hi 
pour  dire ,  faire  aller  les  chevaux  vers  un  tel  endroit  à 
coups  de  fouet.  Tombe  cocher.  Tembm  (es  chevaux 
ailez,  elle  me  promena  par  tout  le  monde.  Ablan. 
Ce  Capitaine  teutboït  devant  lui  les  foldats  de  ce  par- 
ti comme  un  troupeau  de  moutons.  Il  n'y  a  que 
«lui  qui  fwfteau  but,  ôsqui  te  frappe  ,  qui  gagne 
le  prix. 

Toucher  ,  fe  dit  suffi  de  l'argent  qu'on  reçoit ,  ou  qu'on 
fait  recevoir.  L'année  eft  mauvaife ,  on  ne  peut  rien 
tomber  de  les  Fermiers.  Un  Banquier  a  de  l'argent  à  ton- 
eber  à  Lion  ,  dont  il  negotie  pu-  lettres. 

Toucher  ,  fe  dit  auflî  en  parlant  de  plufieurs  chofes  qui 
ne  font  point  éloignées.  Nous  tombons  ï  l'hiver.  Nous 
touchons  i  l'heure  que  cela  doit  arriver.  Nous  ne  fommes 
pas  encore  en  France ,  mais  nous  y  tombons ,  nous  fom- 
mes fur  les  frontières.  Il  a  14.  ans  parlez,  il  tombe  à  la 
majorité.  Nous  ferons  bientôt  à  Noël,  nous  y  ronchons 
du  bout  du  doigt. 
Peut  être  nous  touchons  2  notre  berne  dernière.  R  a  r. 

Toucher,  1%  die  encore  en  plufieurs  fortes  d'am.  On 
dit  qu'un  homme  touche  l'orgue  ,  le  luth  ,  h:  tuorbe  dé- 
licatement ;  pour  dire,  qu  il  en  joué  fort  bien:  qu'un 
Peintre  a  bien  tombé  aa  trait  de  fon  tableau.  Ce  Peintre 
tombe  bien  un  arbre ,  un  païfage  ;  pour  dire >  qu'il  reiïf- 
fit  fort  bien  a  les  peindre.  On  dit  de  méme.qu'un  Poè- 
te a  bien  touché  une  patfion ,  un  tel  caraétere ;  pour  dire, 
qu'il  en  a-  fait  des  expreffions  vives  &  naturelles.  On  dit 
d'un  Danferjr,  qu'Une  uu:he  pas  à  terre,  pour  vanter 
fon  agilité.  On  dit  en  Chirurgie,  qu'on  tombe  un  ulcéré 
malin ,  quand  on  y  applique  quelque  goutte  d'eau  fé- 
conde ,  ou  quelque  autre  cauftique.  On  dit  d'une  mon- 
noye ,  qu'on  l'a  touchée  avec  la  pierre  ,  avec  le  burin , 
<5cc.  pour  dire,  qu'on  l'a  fondée  &  éprouvée.  On  die 
d'un  Imprimeur  en  lettres,  qu'il  tombe  fes  formes }  pour 
dire  ,  qu'il  y  met  de  l'encre  avec  les  baies. 

On  dit  au/fi  en  termes  de  Mer  ,  qu'un  vai  fléau  a  tombe  à 
une  côte  ;  peur  dire ,  qu'il  y  eft  abordé,  qu'il  y  a  mouil- 
lé. On  dit  auffi ,  qu'il  a  touché  i  terre ,  ou  tombé terre , 
ou  fimplcmcnt  qu'il  a  tombé;  pour  dire,  qu'il  n'a  pas 
trouvé  allez  de  fond  »  qu'il  eft  échoué.  A  la  fin  nos  vaif- 
feaux  fe  tombèrent ,  l'un  fe  brifa  la  quille  8c  l'autre  fe  re- 
leva. G  il.  pour  dire,  fe  heurtèrent. 

On  dit  en  termes  de  chafîê,  qu'un  cerf  a  tombé  au  bois, 
quand  il  a  dépouillé  la  peau  de  fa  tete  en  fc  frottant  con- 
tre des  arbres. 

Toucher,  fe  dît  en  termes  de  Dévotion.  On  fe  fiit  rea- 
tker  aux  Prêtres  qui  viennent  de  dire  leur  première 
MefTe  pour  recevoir  leur  bencdiâîon,  ou  TimpoCtion 
de  leurs  mains.  Les  dévots  font  tomber  leurs  CJupefcta 
aux  reliques ,  i  la  vraye  croix.  On  fait  tomber  des 
chemifesàlachafléde  Sainte  Geneviève,  i  la  Sainte 
Epine. 

Toucher.  Se  dit  en  parlant  du  Roi  qui  applique  5c  met 
la  main  fur  ceux  qui  font  malades  des  écrouelles,  en  di- 
fant,  Dieu  te  gueriflê  ,  le  Roi  te  tombe.  On  dit  auffi 
en  ce  fens  absolument ,  Le  Roi  tombe  r  le  Moi  tombez* 
un  tel  jour ,  une  telle  fete. 


T  O  U. 

Toocma ,  fe  dit  figurémrnt ,  en  parlant  des  paéFae*» ,  ôc 
fignific ,  Rendre  fenfible  ;  émouvoir ,  exc  ter.  11  n'y  a 
point  d 'expreffions  qei  ne  (oient  au-defloo*  de  ce  que 
refientent  lea  perionnes  què  font  tombée*.  St.  E v.  Dans 
tes  douleurs  d'ostentation  l'on  s'efforce  deparokre  beau- 
coup plus  tombé  qu'on  ne  l'cft  efcâivcment.  M.  Es*. 
Cet  homme  eft  tort  anoorevx  ,  il  eft  bien  tombé  ;  cette 
beauté  a  tombé  for  coeur.  Cet  affront  l 'a  tombé  au  vit,  l'a 
piqué  fer  h  bit  ment.  Un  bon  Juge  ne  fe  tarife  tomber  ni 
par  la  col  t  re  ,  ni  par  ta  pitié.  Un  Prédicateur  éloquent 
tombe  fes  auditeurs  La  grxt  tailla  le  pécheur  le  p'os 
endurci.  Quand  fa  matière  eft  telle  qa'elle  noua  doit  tai- 
fonnablerocnt  tomber ,  c'eft  un  défaut  d'en  parler  d'une 
manière  feche ,  froide ,  «Se  fans  mouvement ,  parce  que 
c'eft  un  défaut  de  n'être  pas  tombé  quand  on  doit  l'être. 
Loc.  Le  coeur  veut  des  plaifirs  vils ,  &  fenfiblcs ,  &  il 
aime  à  être  tombé  fortement.  Li  Cm  de  M.  Votre 
perfonne  me »»**•*  plus  que  votre  fortune.  Bell.  Ce 
n'eft  rien  que  la  beauté  fi  elle  ne  raavav.  Font.  Quand 
un  cœur  a  été  bien  tombé,  il  ne  revient  pat  arfémeat  i 
l'indifférence  :  il  aime .  9t  il  hait  bien  des  foi* avant  que 
d'érre  tranquille.  L.  d'E1».  a  Ab.  On  parla  une  vie  bien 
langtirfiante  quand  on  n'eft  touché  de  rien.  La  C«.  f»s 
M.  On  aime  à  être  ému  fit  tombé  par  te  fpcâadc,  & 
quand  les  A éteurs  nous  biffent  immobiles ,  on  eft  indi- 
gné de  ce  qu'ils  n'ont  pas  feu  troubler  notre  repos. 
Nie.  Le  plaifir  de  ta  critique  nous  ôte  celai  d'être  vi- 
vement touchez  de  très  beMes  «rhorej.  La  Brut.  Quand 
on  n'eft  tombé  de  rien ,  on  languit ,  &  fi  l'on  n'est  pas 
mort ,  on  fait  du  moins  femblant  de  Cette.  La  Ch.  be 


M.  Ce  qui  fait  que  la  plupart  des  h  m  me*  font  peu  tm- 
ebées  de  l'amitié ,  c'eft  qu'elle  eft  fade  ,  quand  on  a  ten- 
ti  de  l'amour.  La  Roch. 

Que  feut  U  colère  J 'tronche , 

Sm  un  ceeur  tpejtmés  m  touche , 

Le  juin  de  fen  propre  intérêt.  Kac. 
Prmcefe  rout  fleuret. , 

Scelle  fitifvm  r  ou  dit.  Id. 

Toochbr  une  chofe,  ou  à  umyhofc  5  Céleri  parler: 

revaloir,  &  il  y  en  a  d'autres  où  on  ne  doit  mm  toucher. 

St.  Ev. 

Mm  nu  M ufc  timide 

Crtiniroit ,  en  Ut  touchant ,  de  fletrtr  trt  Utm'mil 

Boit. 

On  dit  auffi  d'un  Orateur  >  qu'il  n'a  tombé  une  choie  ou  en 
paflânt  ;  pour  dire  ,  qu'il  ne  s 'eft  pas  arrêté  à  J'.ippr  o- 
fondir,  qu'il  n'en  a  dit  qu'un  mot.  LespjrSooaa  éetoi- 
tonebéet  n'excitent  que  des  rnonvemens  imparfait*  dans 
nos  ames  :  Se  fuis  les  laitier  dans  leur  ariette  ,  ne  ka  en- 
lèvent pas  hors  d'elles-mêmes.  St.Ev.Oo  dit  auaf  d'un 
ftile  élevé  ,  qu'il  ne  tombe  pas  i  terre.  On  dit  pareille- 
ment d'un  procès  qui  eft  clair  ÔV  fans  difficulté,  que 
dans  le  jugement  il  ne  tomber*  paa  Jt  terre ,  qu'if  n'y  aé- 
ra point  o* avis  différens. 

Toucher,  fe  dit  auffi  des  chofes  qui  ont  quelque  liaifon 
enfemble ,  qui  ont  quelque  dépendance,  ou  quelque  re- 
lation. Cet  deux  perfonoes  fe  tonebent  de  fort  pré*, 
font  parais,  font  alFirr,  font  affoefea.  On  demande 
dans  les  plaintes  criminelles  la  jonction  do  Procureur 
du  Roi  en  ce  que  le  tait  fe  tombe  ou  peut  toucher.  Quant 
à  ce  qui  tombe ,  à  ce  qui  regarde  la  frcor.de  qaeftioo ,  je 
dirai  Ôtc.  Cela  ne  me/»*»*  point,  je  n'y  prens  «ca- 
ne part. 

Toucher,  fignific  encore,  S'attacher  à  quelque  chofe 
pour  y  faire  quelque  reforme ,  quelque  changement,  re- 
tranchement ou  aire  ration.  Tl  e#  dangereux  de  tou- 
cher à  ta  Religion,  aux  chofea  frime  t.  Onnermfv 
point  i  l'ancienne  économie  Ecclefiaftique.  Pat.  II  ne 
faut  point  feartrr  aux  îbrx»  aux  courûmes  qai  font  bien 
aablies  chez  les  peupfcs.On  n'a  jaasait  vouia  tomber  aux 

pri- 
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privilèges  des  Secrétaire»  du  Roi,  Un  Juge  fubalterne 
n'oit-  pu  tiuibn  à  un  arrêt,  prononcer  contre  fa  difpofi- 
uoo.  Un  deptk  eft  unechofe  facree,  il  ne  faut  pal  y 
ttmbrr ,  en  Ater  ia  moindre  partie.  Je  n'ai  point  encore 
t$mkt  i  mes  provifions.  Il  n'a  point  tmcbé  i  l'argent 
qu'il  garde  pour  marier  fa  fille.  Ils  ont  juré  de  ne  point 
teu:b:r  au  païs  du  Roi.  Abl  An.  On  dit  auffi  d'un  nn  dé 
grand  goût»  d'un  vin  délicieux ,  qu'a  mehe  ta  ecror  j 
qu'il  Mjfif  le  cœur. 

Toochbk  i  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafe*.  Au  jeu 
des  Echecs  fit  des  Dame»  on  dit  ;  Dame  twkit ,  dame 
joué:  -,  pour  dire  *  qu'on  eft  obligé  dejoûtrla  pièce 
qu'on  a  twàrit.  On  dit  auffi  ,  qu  on  J  rsarA/  ta  grotte 
corde .  qaand  on  a  parlé  i  un  homme  de  ce  qui  finie  - 
relie  le  plus  »  de  ce  qui  eft  le  ploî  capable  de  l 'émouvoir; 
On  dit  auffi  d'un  hypocrite  malicieux  qui  fait  le  niais  , 
qu'il  ne  fetnble  pas  qu'il  y  tombt.  Il  a  dît  cela  de  bouche, 
mais  le  coeur  07  tnubt  ;  pour  dire ,  qu'il  ne  tiendra  pas 
fa  promette.  On  dit  auffi ,  Tmbn.  Il  »  il  n'en  fera  rien; 
poor  d  r  r ,  qu'on  ne  veut  pas  faire  une  choir-,  pareequ'ori 
s  coutume  de  fe  tmtâm  dans  la  main  pouf  conclure  «n 
marche ,  ou  en  ligne  de  bienveillance» 

Toocifi.**.  part.  pa/T.  fit  adj.  Il  y  a  un  jeu  de  compa- 
gnie qu'on  appelle  le  gage  ttucbt. 

TOUDIS.  adv.  Vieux  mor.  Toujours. 

TOUE.  f.f„  Afin©»  de  touér.  C'eft  la  même  crwfc  que 
tnagt.  Voyez  ce  mot,  11  eft  a  parent  qoe  ces  mots  font 
pris  de  l'Angloi*  um,  une  corde  1  parce  qu'on  rir«  les 
vaiffeaux  par  une  corde. 

Qaeiqiici  ufl*  an*  appellent  nui  un  bateau  qui  fert  I  psiTer 
tes  litières.  L'aftge  en  eft  commun  fur  la  Loire»  on  on 
le  dit  tant  de*  grands  bateau*  qui  fervent  de  bses  i  la 
palier ,  que  des  petits  qui  fervent  a  pécher  ,  o«  à  aller 
far  les  plus  petites  rmeresow  CafMU*. 

T  OU  E  R .  v.  actif.  Terme  de  Marine.  C'eft ,  Faite  avan- 
cer un  vuWTeau  parle  moyen  d'un  capeftxn&de  I»  tian- 
fiere,  ooeabfe  arrache  1  tetre  ,  00  à  une  encre,  fur  le- 

Stl  on  baie  fit  qu'on  fart  roraff.  On  te  dit  auffi  dexeaif- 
ux  qu'on  tire  à  terre  par  des  petits  vaiffeaux  on  cha- 
loupes qui  ont  de»  ramer.  Ceft  ce  qu'on  appelle  for  la 
trier  le  Lev.int  nniorgucr  ,  ou  Teai'irqittr.  Se  \9tUT ,  C*eft 
virer  fur  une  amarre.  On  appelle  ancre  Ifterr»  ancre 
de  tmky,  toMtr ,  une  petite  ancre  dont  on  fe  fert  dans 
le»  rade*  pour  changer  le  navire  d'an  lieu  à  on  antre. 
C'eft  ce  qu'on  dit  autrement  tMgafnr  fc/rr.LesLerift*  ont 
dit  Muginm,  pour  dire  ttwtge.  Les  Anglois  fe  fer- 
vent auffi  du  verbe  ,  &  difent  ;  Tm  a  ibtp  inntbt  fur- 
b«tf  Stt< 

TOUFFE,  fetbft.  fem.  Périt  bofquet  ou  aflèmWage  de 
quelques  arbres  feuilles  fit  ferrez  qui  font  de  l'ombre. 
En  leaucw  si  n'y  a  point  de  forêts,  mais  feulement  quel- 
ques twfftt  d'arbres  dans  les  maifons  des  Seigneurs. 

Ce  mot  vient  Hé  ttfd  ,  herbe  dont  la  fleur  eft  touffue  ,  qui 
croît  dans  les  Marais.  Mb  w  a  ce:  d'où  l'on  a  fait  auffi  t»u- 
feôtmfrt.  DuCsnge  le  dérive  de  tafd,  qui  éf oit  une 
efpece  d'érendart  chez  les  Romains,  compofé  de  plu- 
ftews  plumes  liée*  enfemble. 

Tovm  ,  fe  4k  pat  extenfion  ou  reiTemblance  d'an  amas 
d'herbe»,  de  fleurs  jointes  Cnfemble ,  fit  même  de  che- 
veux ,  de  robins ,  ccc.  Cet  bon  nue  eft  tintât  chauve , 
if  rr*â  plus  qae  quelques  ttufet  de  cheveux  au  derrière  de 
latére.  nfitevjupef  eue  tmjfe  de  fes  cheveux.  VaWC. 
On  fait  rmmrenaut  des  garrirrares  d'une  grotte  t&ufft  de 
rubans.  Le*  ceiHers  de  graine  tiennent  par  rsqjffï.  Une 
rtrtfft  de  rdumey»  e'eft-a-dfre ,  rmgroî  bouquet,'  comme 
eeftri  qu'on  met  fur  fes  capelines. 

TOUFFU,  ue.  adj.  Qui  eft  en  toofle  ;  FctrjHu,  ferré, 
épais  ;  ce?  bois  eft  fort  f  '«rjfkt.  Ce  Jeune  homme  a  tes  che- 
veux fort  tmffkt.  Ce  vterffard  a  I»  barbe  longue  clé  M*f- 
fue.  Il  a  trac  garniture  Utxitwgin:  Voyez- vous1  ce  pé- 
dant i  le  barbe  resrj^rë  ?  A*i  aH.Oo  Pemploye  auffi  fiju-% 


?  a  u; 

rem.  Une  hnèreture  ttoft}  fit  ptfàrrAicTit  armer.  BAy 
toUG.  f.m.  Terme  deRefatroin.  Eftrtt  i  ïfendird 
que  l'on  porte  détint  le  grand  Vrrlr  ;  les  flathssi  Ht  le* 
Sangiac*.  C'eft  une  demi-  pique  au  bout  dé  IjoucîT  eft 
attachée  tine  queue  de  theVal  ivtt  uniboutdh  d'or  qui 
brille  au  defTus.  On  dit ,  pour  montrer  l'origine  dt  ctt- 
te coiinme .qu'en une cettaine bataille ,  l'cterrdartayYni 
été  pris  par  les  ennemir,  le  General  d'arrnéè  ;  oD  Mon 
d'autres ,  un  fimpte  Cavalier  ;  cobpi  1*  queue"  de  fbrl 
cheval ,  ôî  l'ayant  attachée  n  bout  d'une  demî-f^que , 
entourage*  les  trouppet  flt  gagha  h  ridoiré.  Ce  qui  fit 
qu'en  mémoire  d'une  fi  belle  n  ction  ,  It  Gtand  Se:gftCur 
ordonna  qu'on  fe  fervrroit  de  cet  étendart  i  tomme  tf  ad 
fymbole  d'honneur.  On  eà  parte  trots  devant  te  Grand 
Vizir  quand  il  va  tommindér  ràrmée.  RièAOt. 
TOUILLER,  v.  aâ.  Vielix  mot.  Mêler  tonroKrnéht 
*vec  faleté  &  ordure.  Ceft  de  11 ,  Telàn  fricot  i  qoe 
Vient  fdieMilIrr ,  Se  ttmllo*  en  Picard  pour  dire  i  un  tor- 
chon, ictaft  qu'en  torchant  *  eflùpnt  Je ménage  i  6d 
la  taiffelle ,  il  fe  ttSitt  8t  fafit. 
TOULDRE.  t.aft.  Vieux  mot.  Otef.  BoRfi; 
Du  Latin  rafferr; 

TOUI-LONS.  f.  m.  Vieui  mût.  Vreu*  habits.  Co-' 

CZUlLLAKD. 

TOULOLA.  Nom  d'une  plante  dont  tes  Cïrahses  fe  fer- 
vent contre  les  bletTorci  des  flèches  etnpotfonnéei  du 
fuc  de  marcénille.  Onn'â  point  trouvé  jtrfqu'l  prefent 
d'autre  remède  comte  les  playe*  faites  par  les  flèche* 
empoifonnéesi  que  te  fur  tfune  certaine  plante  qui  a  été 
enfëigrrée  aux  François  par  un  Sanvate.  Les  Caraïbe* 
l'appellent  Tt'thl* ,  8e  les  François .  Herbe  aax  flethés. 
Elle  eft  tflèe  fémbfabre  au  Baf  ifter ,  excepté  que  fa  hau- 
tetrt  ne  paffe  gueres  quatre  pieds.  Sa  fleur  tfl  Hanche 
renfermée  dans  une  peau  verte ,  longue  8t  pomtuê,  qoi 
en  l'outrant  en  trois  montre  une  pelïicufe  tendfc ,  ûnie< 
vrive  dt  ereufe*  ao  mifteo  de  laquelle  11  y  t  ton  petit  jet 
en  manière  de  vofute.  Le  fruit  qui  foccéde  1  tette  fleur 
efl  une  efpece  de  prifme  i  trois  côté*  »  d'un  rouge  pile 
6t  très  liffe ,  qui  renferme  une  petite  graine  fabotCofe, 
La  racine  de  cette  plante  efl  one  fubflance  bulbeofe ,  blan- 
che ,  aqueofè ,  &  néanmoins  a  fie z  ferme ,  garnie  de 

rmtité  de  filets  longs  8k  fct*.  Ëlle  eft  foute  couverte 
membranes  filamenteufès ,  attachées  les  unes  fur  les 
autres  comme  plufieurs  enveloppes  qui  cachent  une  peat 
polie  &  un  peu  lui  faute,  a  la  refervede  quelques  blets 
qui  en  fortent.  Sa  figure  eft  fonde  &  prefque  conique. 
Sa  feuille  eft  d'un  verd  clair ,  attachée  an  tronc  pat  imé 
quetic  longue  fit  canelée;  die  eft  ronde  parle  bas, 
c'eft-à  direlfanaiffarlce,  quatre  fois  o-j  environ  plu* 
longue  que  large  i  elle  fe  termine  en  pointe  1  peu  prè* 
comme  le  fer  (Pane piqtfe.  Elle  eft  forte,  ferme  pref- 
que comme  dti  parchemin ,  fie  fe  roule  d'elle  mime  auf« 
fi-tôt  qu'elle  eft  cueillie. 
On  pile  I*  racine  fit  on  la  fait  tnfufer,  pouf  en  faire  une  pt  î>- 
fanne  qu'on  fait  prendre  à  ceux  qui  ont  été  bleiTéz  dé 
flèches  empoifonnées,  Effe  a  la  vertu  de  châtier  le  ve- 
nin, fit  de  l'empêcher  de  gagner  le*  parties  noble»;  fie 
cependant  on  applique  ta  rndrne  racine  pilée  fit  broyée 
en  manière  de  caraptafrae  fur  la  pfaye  dont  elle  attire  le 
venhï,  mais  il  faut  que  ce  rtmedefoît  appliqué*  prônir* 
ttment:  car  pour  peu  qo'oo  tarde ,  ce  pôifqn  travaille 
avec  tfreiTe ,  i!  corrompt  les  environs*  de  la  bleffarei  fit 
quand  il  s'eft  une  fois  communiqué  dans  de  grands"  vaif- 
feai]r,  la  bledbre  devient  mortelle,  f  abat. 
TOUPÎ.  £  f.  ïfnefedïf  guère  que  d'un  affcrdhlaee  dé 
chereux  féparé  du*  reftd  det  cfieveux.  Les  Chinois  fit  lesf 
Japonois  ne  portent  qu'une  r«rpr  de  cheveux. 
T OUpÊT.  fûbft.  tnafe  Petite  touffe  de  dtverfés  chofes  ; 
comme  de  polf ,  de  dkeveux  ,  tfarbre* ,  ficc.  tes  1*ar- 
taresfe  rafent  la  tête ,  mais  gardent  urt  r#«p«'de  cheveux. 
Ses  cheveux  font  prcfqoe  fout  tombex ,  il  ne  lui  eft  refté 
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T   O  V. 

ÏMin  petit  t  tuf  et  au  derrière.  Tous  ceux  de  la  mai  l'on  de 
oh  a  n  avoient  le  r«#«  de  cheveux  gris.  Patru.  Il  y  a 
des  gens  à  qui  la  barbe  vient  pat  ttufethpu  bouquets. 
Il  a  un  petit  mpet  de  bois  auprès  de  fa  ma- fon.  Tout 
fon  parc  tit  planté  de  chênes  »  excepté  uni«;«  de 
lapins. 

TOUPIE,  f.  f.  Efpecede  fahotqni  a  une  pointe  de  fer 
far  laquelle  il  tourne»  quand  on  J'a lâché  par  le  moyen 
d'une  corde  qui  étoit  tortillée  autour.  Les  enfàns  Te  plai- 
fent  fort  à  jouer  à  la  ttupit.  On  difoit  autrefois  i«r»»r  » 
&  ce  mot  rient  de  tmbt.  Nicot.  Ménage  le  dérive  du 
Grtctmfidt,  qu'on  trouve  dans  Helychius. 

TOUP1ER.  v.n.  Faite  plofieurs  tours  8c  retours  mori- 
Jes  dans  une  mai  Ton ,  fans  fçavoir  ce  qu'on  fait»  ni  ce 
qu'on  cherche.  Cette  fervante  ne  fait  que  mfttr ,  8c  ne 

Ce  mot  vient  apparemment  de  ce  qu'en  cette  aétioo  on 
imite  la  toup  e.  Il  elt  vieux. 

TOUPILLON.  f.m.  Diminutif  de  toupet.  Twn>iU««de 
cheveux.  Il  fe  dit  auffi  des  Orcngers,  pour  fign>  rie r  une 
confufion  de  plufieurs  petites  branches,  chargées  de 
plusieurs  petites  feuilles.  H  faut  dter  ces  fupdUm,  ils 
nuifent  aux  belles  branches. 

TOUR.  f.m.  Circonférence,  le  côté  extérieur  d'une  fi- 
gure, fon  circuit.  Le  tem  d'un  cercle  elt  une  ligne  ega* 

;  lement  éloignée  par  tout  de  fon  centre.  Mefurcr  le  tour 
d'une  viïlc,c'eft  mefurer  les  côtex  de  fon  polygone  exte- 
.  rieur  ,  des  murs  qui  forment  fon  enceinte.  Le  plus  beau 
t$*r  de  vifage,  eft  celui  qui  elt  en  ovale.  Cette  tenture  de 
tapilTcrie  hit  tout  le  ttm  de  la  chambre.  Les  litres  8c 
ceintures  funèbres  font  le  rsarde  l'Eglife.  Ces  colonnes, 
ces  arbres  ont  tant  de  pieds  de  feur.  Cette  juppe  n'a  pas 
affex  de  »*r.  Ce  rabat  a  trop  de  t«ur. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tunott. 

Tou  r  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  fe  met  le  long  des  bords ,  ou 
des  extremitex  de  quelque  choie.  Voilà  un  beau  tour  de 
lit.  Des  tturt  de  bras  ou  de  manches  de  dentelles.  Cet- 
te femme  a  un  rwir  de  cheveux  blonds.  Cette  vieille  a  un 
uut  blond  pour  cacher  fes  cheveux  blancs.  Un  ftwr  de 
cm  eft  on  tilTu  qui  fert  à  attacher  un  manteau.  On  ap- 
pelle au  (Tî  leur  de  cou  ,  le  linge  qu'on  met  fur  le  cou  pour 
le  tenir  chaudement.  Un  ttur  de  lange.  Un  tour  de  plu- 
mes. 

Tour,  ledit,  parmi  les  Patiflîers ,  d'une  forte  de  table 
grande  8c  épailTe,  fur  quoi  ils  font  leur  patiflerie.  Dé- 
tremper de  la  pâte  fur  le  tut. 

Tour  ,  fc  dit  auffi  d'un  mouvement  circulaire.  Le  Soleil 
fait  Ton  tour  en  un  an  |  Saturne  en  }  o.  ans.  Drake , 
Magellan  ck  plufieurs  autres  Voyageurs  ont  fait  le  tmr 
du  monde.  Ce  gibier  ne  demande  que  deux  ttms  de 
broche.  Il  n'y  a  que  deux  ttnu  de  roue  jufques-li.  Il 
lui  a  donné  un  foufikt  a /ff«r  de  bras.  Il  faut  donner  en- 
core un  rw  à  la  vis  de  ce  preffoir.  On  dit  aufft ,  qu'un 
cheval  s'eft  donné  un  furrde  reins;  pour  dite,  qu'il» 
fait  un  grand  effort. 

Tour,  ledit  auflî  <Tun  petit  voyage  qu'on  fait  enquel- 

.  que  lieu.  Il  eft  allé  faire  un  tour  de  promenade,  un 
rm  de  ville,  un  twrr  de  jardin ,  faire  un  rs«r  jufqu'au 
Palais.  Il  ira  ces  vacations  faire  un  fur  jufque*  chex 
lui ,  faire  un  r«N7  par  la  Flandre.  On  dit  auflî  de  ceux 
qu'on  foftige  dans  les  carrefours,  qu'on  leur  a  fait  faire 
un  ttm  de  ville.  II  eft  allé  faire  un  f«sr  en  l'autre  mon- 
de ;  pour  dire  ,  il  eft  mort. 

Tour  ,  fe  ditaufR  de  ce  mouvement  fuceeffif  qui  dorme 
à  chaque  chofe  un  temj  propre  pour  parler  ou  agir  l'un 
après  l'autre  chacun  à  fon  ordre.  Les  Juges  doivent  o- 
p-ner  chacun  à  leur  ttm.  Les  Maréchaux  de  France  qui 
roulent  commandent  chacun  à  leur  ttm.  Cette  caufe 
fera  appelléeà  tem  de  râlle.  Les  Académiciens  font 
obligez  à  tour  de  rôlle  de  lire  i  l'Académie  quelques 
écrits  de  leur  compolition.  N'interrompez  pas  votre 
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f artîe  Vous  parlerez  à  votre  ttm.  Le  Semainier  qui  eft 
à  l'aigle  ,  eft  en  fon  rs«r  de  conférer  les  Benericci 
vacquans  du  Chapitre.  C  elt  à  votre  tscr  i  faire ,  a 
jouer.  M...  rationne  au  jour  la  joui  née ,  &  félon 
ta  paffion  qui  eft  de  rsur  à  commander  dans  fon  cœur. 
Os.  M. 

Tour  dans  la  fignification  de  rang  vient  de  l'Hébreu  rtw 
qui  lignifie  la  même  chofe.  Ho  st. 

Au  jeu,  on  dit  jouer  un  fwfrdctriquetrac.  Il  a  gagné  un 
f»«rr  bredouille.  Jouons  encore  un  tour  ;  c'crt-a-dire  » 
Que  chacun  de  nous  tienne  encore  une  fois  les  cartes. 

Tour  ,  fe  dit  auffi  de  l'attelier  d'un  Tourneur  »  de  la  ma- 
chine qui  fé  meut  circulairement ,  &  fert  i  arrondir  les 
ouvrages.  Il  y  a  auffi  le  fupport  fur  lequel  on  appuyé  le 
cifeau  pour  le  tenir  plus  ferme.  Cet  ouvrage  eft  fi  poli , 
qu'il  iemble  qu'il  (oit  fait  au  fur.  Cette  machine  eft 
compofée  de  deux  jumelles  ou  pièces  de  bois  parallèles 
i  l'borifon  ,  fur  lefquelles  font  pofées  deux  autres  pie- 
ces  perpendiculaires  qui  font  mobiles ,  &  qu'on  arrête 
pourtant  où  l'on  veut  par  le  moyen  d'une  clef  faite  en 
forme  de  coin»  On  les  appelle  ftuvfttt.  Elles  ont  deux 
pointes  qui  fùpportent  la  pièce  fur  laquelle  on  travaille  » 
qui  tourne  par  le  moyen  d'une  corde  qu'on  entortille 
autour ,  laquelle  eft  attachée  en  haut  au  bout  d'une  per- 
che pliante  qui  fait  refîbrt  »  &  en  bas  à  une  planche 

"  qu'on  fait  mouvoir  avec  le  pied.  Le  ttm  eft  une  inven- 
tion très  ancienne.  Le  premier  qui  l'ait  mis  en  œuvre 
eft  Talus ,  neveu  de  Dédale  ,  félon  Diodore  de  Sicile» 
Ôt  un  Théodofe  de  Samos  ,  félon  Pline. 

On  appelle  fîgurément  des  bras  faits  su  t«w,des  bras  ronds* 
Ben/crade  a  dit  à- peu-près  dans  le  même  fecs,  une 
Nymphe  faite  aura»}  pour  dire,  une  fille  bien  faite  . 
qui  a  le  corps  bien  pris  dans  fa  taille. 

Tour,  fe  dit  auffi  d'un  gros  cylindre  »  ou  aiftteu  qui  fert 
en  la  plupart  des  machines  pour  élever  des  fardeaux,  qui 
fe  remue  avec  une  roué ,  ou  des  leviers  ,  &  fur  lequel 
la  corde  fe  tourne.  On  l'appelle  autrement  nttàL 

On  dit  en  termes  de  Chaûe ,  Prendre  les  bétes  au  ttm  i 
pour  dire ,  les  chevaler  fans  les  trop  effrayer ,  jufqu'à 
ce  que  les  arqucbuuers  caches  ayent  le  moyen  de  les 
tirer. 

Toor  ,  Tour  de  Cou  vînt  ,  C'cftdans  un  Couvent  de 

.  nues ,  une  eipecc  oc  macmne  en  iorœe  ne  ooincw  ou- 
verte en  partie ,  de  pofée  verticalement  i  hauteur  d'ap- 
pui dans  la  baye  d'un  mur  de  retend ,  où  die  tourne  fur 
deux  pivots  pour  faire  paffer  dans  le  Couvent ,  ou  pour 
en  faire  fortir,  deschofesqui  n'ont  pas  beaucoup  de 
groffeur.  Faire  pafTer  quelque  chofe  par  le  tnr.  On  fe 
fert  de  pareille  machine  au  Conclave.  On  appelle  auffi 
ttm  la  chambre  où  eft  cette  machine.  II  y  a  des  Reli- 
gicufes  prepofées  au  tour ,  qui  parlent  au  ttm  »  &  qu'on 
appelle  Dames  du  ttur. 

Tour  ,  (e dit  auffi  en  chofet  fpirituellcs  &  morales ,  de 
la  manière  de  dire ,  ôt  de  faire  les  ebofes.  II  y  a  des  i«*rr* 
d'expreffion  irreguliers  qui  font  une  grande  élégance. 
R  r.  fl  .  Corneil  le  a  un  beau  ttm  de  vert.  Voiture  a  don- 
né un  rairr  galant  à  tout  ce  qu'il  a  dit.  Les  raifonnemens 
de  Tertullien  emportent  l'efprit  par  le  ttm  vif ,  &  prel- 
fant  qu'il  y  donne.  Du  Pi  n.  Cet  Orateur  a  fait  dans  ce 
difeours  des  tours  de  maître.  Un  Rapporteur  habile 
donne  i  une  affaire  le  ttm  qu'il  lui  plak.  Il  y  a  je  ne  (cai 
quel  dernier  ttm  qui  ne  peut  être  donné  aux  ouvrages 
de  l'efprit  que  par  ceux-là  mêmes  qui  les  ont  faits.  Prl. 
Je  ne  fçai  par  quel  tour  d'imagination  ou  par  quel  or- 
gueil nous  nous  fommes  accoutumez  i  traiter  de  Bai  Li- 
res les  peuples  dont  l'éducation  eft  dirterente  de  la  no- 
tre. P.  Catrou. 

On  dit  en  ce  fens ,  Il  a  fait  un  rasrr  Je  brave  »  un  ttm  d'ami» 
un  ttm  d'habile  homme.  Au  contraire  on  dit  qu'il  a  taie 
un  ttm  de  filou ,  de  traître ,  de  feelerat ,  qu'il  a  joué  un 
mauvais  ttm.  Cette  femme  qui  fe  coupa  la  langucavec 

fo 
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fci  dents ,  Sx  la  cracha  au  vifage  du  Tyran ,  pour  ne  pas 
révéler  fan  fecret.  a? oit  raifon  de  craindre 
ne  lui  jouât  un  méchant  tour.  Boc.  Les 
mille  plaifana  tenu  i  leurs 

"~t  le  Msdb  « 

Oi.M. 

On  sppcllc  de»  tenrtde  main  >  des  (m/ de  paflcpaiïc,  des 
twen  de  gibecière ,  des  tuns  de  cartes  ,  des  murs  de  fou- 
pkflè  >  to*itcs  les  fubrilitez  que  font  les  Charlatans  pour 
fe  faire  admirer  par  le  peuple,  ou  pour  l'amufcr ,  ou 
l'attraper.  Les  L apposa  Se  les  Tartares  Kalinoukes  ont 
•doré  des  étrangers  pour  leur  avoir  vu  faire  des  temt 
de  gibecière.  La  Hontan.  Ce  B'uefeur  fçait  de  bons 
uèri.  Voilà  un  de  fes  rwrw. 
TOUR.  f.  t.  Bâtiment  haut  élevé  Sx  de  planeur*  étages; 
oui  eft  ordinairement  de  forme  ronde.  On  foninoit  au- 
trefois les  places  avec  da  murs ,  avant  l'invention  du 
Canon.  On  les  attaquoit  avec  des  fewtt  de  boi«  mobi- 
les ,  qu'os  élevoic  fur  des  roués  pour  voir  dans  la  ville. 
C'étoicnt  des  machines»  faites  pour  élever  les  allie  - 
geans  à  la  hauteur  des  murailles,  Se  en  chaiîcr  les  affâe- 
gcz  à  coups  de  rkches  &  de  pierres,  Se  y  paiTer  des  ponts 
qui  s'abatoirnt.  Ces  tenu  «voient  quelquefois  vingt  c- 
tages  &  trente  toiles  de  haut.  Elles  étoient  couvertes  de 
pcaui  nouvellement  écorchées,  &  cent  hommes  étoient 
employez  à  ks  remuer ,  Ot  à  tirer  fur  les  afJïegez,  A- 
Rr.  Di  VitRove.  Ou  a  fait  des  Mm  pour  faire  des  pri- 
ions, des  lieux  fort*.  Les  Mari  de  la  B affilie.  La  T«ar 
de  Mongotnmcri.  Le  château  des  fept  tmri  à  Conft  an- 
tinople.  On  en  a  fait  auflî ,  pour  découvrir  de  loin,  de 
toutes  fortes  de  ligures ,  quarvées  ,  peatagones  ,  8tt. 
La  Têur  de  Cordoitan  fert  dt  phare.  Il  y  a  à  U  Chine 
line  tameufe  temr  de  porcelaine.  Les  rsarr  des  Eglifes 
fervent  de  clocher.  Ella  font  d'otdfoaia*  terminées  par 
une  aiguille  ,  ou  flèche.  Les  tsar»  de  Notre  Dame  tuât 
la  melure  da  plus  grande*  hauteurs  pour  les  badauds  de 
Paris,  elles  n'ont  pourtant  que        toifes  de  haut ,  St 
Ht*  difes*  d'une  momagoe,  qu'elle  e  A  haute  comme  deux 
ibis  fes  tsars  de  >iotrc  Dame.  L'induftrte  d'un  Charpen- 
tier fçut  remettre  la  grande  Tutr  de  Rotterdam  dans  fon 
afoete  perpendiculaire,  dans  le  temsque  la  pence  de 
cet  édifice  monftxueux  faifok  craindre  qu'il  ne  tombât 
fur  1a  ville.  La  Hontan. 
il  (c  tait  encore  aujourd'hui  des  f«wr*  mobila  de  charpente» 
nommées  ckanen  par  les  Jardiniers.  Elles  fervent  à 
tondre  St  drefler  les  paliiTadcs  des  jardins  ,  ôc  à  reparer 
ët  peindre  les  voûtes.  11  fe  fait  suffi  des  têàri  fixes  de 
charpente  pour  élever  da  aux. 
Tooa  db  Do  m  g  ,  eft  le  mur  circulaire  ou  a  pans  qui  por- 
te la  coupe  d'un  douve.  Il  eft  percé  de  vitraux  avec  des 
ornemens  d' Architecture  par  dehors  Se  par  dedans.  Les 
ouvriers  appellent  Tsar  rende,  le  dehors  d'un  mur  circu- 
laire, Sx mm  appellent  le  dedans  Teuetrtnft. 
On  appelle  f»*r  dt  mtulm,  un  mur  circulaire  qui  porte  de 
fond .  &  dont  le  chipkcau  de  charpente  couvert  de  bar- 
deau tourne  verticalement  pour  eapofar  au  vent  les  ailes 
du  moulin. 

Ce  mot  en  ce  fem  vient  du  Syriaque  tur ,  ou  de  l'Hébreu 
ixorr ,  i  ce  que  dit  Bord  ;  mais  plut  immédiatement  du 
Latm  ntrm. 

Toor  Ma  M  me  .  eft  une  tout  qu'on  bât»  far  la  côtes  de 
la  mer  pour  y  loger  quelques  foldats,  Sx  découvrir  les 
vaifTeaux  ennemis.  Ces  tenri  ordinairement  n'en»  point 
de  porte  ,  *  on  y  entre  par  des  fenêtres  qui  font  au  pre- 
mier ou  fécond  e'nç«  »  avec  une  échelle  qu'on  tire  en 
haut  t  quand  on  eft  dedans.  On  fe  fer*  quelquefois  de 
ces  rsarr  dans  la  fortification  des  place*. 

Tour»  fedken  tetma  de  Blafon  avec  plu  fleurs  épithe. 
ta  qui  en  changent  la  parties.  On  les  appelle  waaW , 

ftéf  11  ■  g*~—  ■        mHA/iji         j  jmj/mi  SlSJ  jmjL  —  ■  .  llnàft  n  H 
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porte,  les  autres  avec  la  porte  grimée)  les  ana  font 
maçonnées ,  &  quclquu  autra  font  couvertes  ;  & 
parfois  U  y  en  a  de  fommées  de  rworjcttes  ou  d'à 
pièces. 

Tour  ,  en  matière  de  médailles , 

paiins  faits  pour  le  foui  âge  ment  du  peuple.  On  n'en 
trouve  fur  la  médailles  que  depois  le  Grand  Conftan- 
tin.  Lz  P.Joo.  On  mettoit  auffi  da  couronnes  de  f émit 
fur  la  te  te  de  ceux  qui  avoieat  pris  des  villes. 
Ton  r  ,  t'eft  dit  auffi  d'un  petit  château  de  boi*  qu'on  p<>- 
foit  fur  le  dos  des  élephan*,  quand  on  la  menott  i  la 
guerre  ,  dans  laquelle  on  mfcttott  plusieurs  foldats  pour 
combattre. 

Toor  ,  eft  auffi  une  pièce  du  jeu  da  Kc becs ,  qui  eft  po- 
fée  aux  exrremitea  du  tablier ,  Sx  qui  ne  fe  remue  qu'à 
angla  droits.  On  donne  échec  au  Roi  fie  à  la  ttm  avec 
le  Chevalier.  On  matte  avec  une  Trar. 
Tours  tbrrures.  Terme  de Mcchaniqtsn.  Ce  font 
de  gros  rouleaux  de  bois  qui  fervent  dans  la  attelier»  i 
tranfporter  de  gros  fardeaux. 
Tour  a  toor.  ad».  L'un  après  l'autre.  Les  Chanoina 
font  l'Office  tmàmt.  Nons  ROM  regardâmes  dedai- 
gneaferoent  r«ar  *  ttm.  H.  S.  i»e  M. 

Dtme  mf\JflUi  Rut  tour  à  tour  /'sur  brtte.  R  AC. 
tntux. ,  gnurtux  Chtfi  dtt  fdtnilltt  fawet , 
Da  mmfint  (*mt  tour  à  tour  bnmttt.  lo. 
Tour,  fe  dit  proverbialement  en  ces  parafes.  Ctft  li 
devife  de  Mr.  de  Guifc ,  Chacun  à  fon  tçur.  Ce  prover- 
be a  pour  fondement  un  rebus  figuré  par  des  A  enfermtt 
dans  da  O ,  que  Ma.  de  Gutfc  prenoient  pour  devife  dt 
leur  Maison.  On  dit  suffi ,  le  tour  uc  bâton ,  le  rtar  du 
métier ,  da  adrefTes  particulières  qu'ont  des  gens  d'une 
profeffion  pour  tromper  ceux  à  qu'ils  ont  i  faire.  On 
appelle  au<fi  wtrdrBAtl ,  une  aflernblée ,  un  ménage 
bù  tout  eft  en  confufioa ,  où  chacun  veut  parler  ou  com- 
mander. On  dit  auffi»  qu'une  perfoonc  fait  fa  quinze 
iMirt  ;  pour  dire  »  qu'elle  hit  plufieura  allée*  &  venues 
inutila  dans  la  maifon.  Ou  dit  qu'un  horntne  a  jcùé  un 
fsor  de  Maître  Gonin  ;  pour  dire,  qu'il  a  fait  un  t*ut  d'un 
trompeur  habile 6t  adroit. 
TOURBE,  f.  i.  Multitude  confufe  de  peuple.  Je  ne  me  fie 
pas  à  cette  totttbt  de  Barbare*,  je  ne  soMuead  qu'à  vous. 
Vauc.  On  difoit  autrefois  tmtèt  fiaidatrfque ,  pour  une 
troupe  de  gens  de  guerre.  11  neft  plus  ufité  que  dans  le 
burlesque ,  ou  dans  la  vers  en  ftile  antique. 
rttmjuoi  lu  \.nt,  par  une  mon  fernle 
Mxitc  en  Latin  ?  Nea ,  non ,  tourbe  indocile , 
D  infcriptions  ntm  alltnt  faire  rrar.  Des  H.' 
Hors  de  là  tourbe  e il  vieux  en  ce  (ens.  Ceprndant  Mr. 
Daciers'eti  fert  fouveufdantfa  traduction  dePlutarque. 
La  ttmbe  des  Mariniers.  Une  ternit  de  gens  ramalTez.- 
II  eft  encore  en  ufage  dans  cette  phrafe  du  Palais  :  En- 
quête par  wneti.  C'c'toit  une  enquête  qu'on  faifoit  ci- 
devant  dans  les  procès  pour  édaircir  la  difficulté  d'un 
point  de  Coutume  ,ou  d'un  ufage  allégué  par  une  partir, 
lequel  n'avoir  point  été  inféré  dans  laCoutumes, quand 
on  les  avoit  rédigea  par  écrit.  En  ces  enquêtes  la  de- 
polltion  de  dix  wmotiis  n'etoir  comptée  que  pour  une 
feule  depofîtion.  Ella  ont  été  abrogées  par  l'Ordon- 
nancede  i66j.  Voyez  Enouestb. 
La  Chymiftes  font  état  d'un  livre  qu'on  appelle  la 
Ttmrbt  d*s  Pbtiofofbts ,  qui  eft  un  Recueil  des  Ecrits  de 
plulîeurs  Auteurs  anciens  qui  ont  travaillé  à  la.rtchCT- 
che  de  la  Pierre  Philofopoak  ,  comme  Geb« ,  Mo- 


Tourbe  i  eft  auffi  une  matière  propre  à  faire  du  feu,  dont 
on  fe  fert  en  Hollande ,  &  au*  lieux  où  il  y  a  difeue  de 
bois.  Ce  font  de*  mottes  de  terra  gralTes  qu'on  tire 
des  canaux  ,  des  marais  Se  autres  lieux.  Les  pauvre* 
cens  ne  fe  chauffent  qu'avee  du  feu  derawieen  divers  or- 
droit*  :  mai*  en  Hollande  les  plu*  tUhe»  rireÉcreiifela 
tturht  au  bois.  Çe 
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Ce  mm  vient  d«  l'Alleman  7»rff,  ou  uni,  figni  fiant  la 
mi  me  choie.  Ménage.  D  ou  le*  HolUodoii de  le*An: 
glois  l'appellent  turf. 

Tourbe,  fe  prend  auffi  pour  un  tourteau  fait  de  tan  ou 
d'écorce  de  chêne  ,  après  avoir  fervi  à  accommoder 
le  cuir.  On  t'en  chaut»  dan»  les  endroits  où  il  y  a  des 
Taneries.ôt  les  pauvres  gens  en  ufent  même  à  Pans. 

TOURBlbR.  f.m.  Vendeur  de  tourbes. 

TOURB1ER  ,  ou  TURB1ER.  f.  m.  Ceft  un  nom 
c]u'on  donne  au  Palais  aux  témoins  ouïs  aux  entêtes 
par  turbes.  Voyex  Tourbe. 

TOURBILLON,  f.m.  Ventfubit,  violent,  rapide, 
impétueux  ,  qui  va  en  tournoyant.  Un  tnabtllu  de 
vent ,  c'en  une  infinité  de  petites  parties  d'air ,  qui 
tournent  en  rond  ,  Se  enveloppent  ce  qu'elles  rencon- 
trent. Font.  Les  ouragans  font  des  nnbtUtn  qui  fur- 
prennent  les  vaitfeaux ,  À  qui  font  très-dangereux.  Let 
Anciens  les  appelloient  tjfbtm.  Un  furieux  fHtbill»» 
déracina  les  arbres. 

Du  Latin  mrb$. 

Tourbillon,  fe  dit  auffi  d'un  creux  qu'on  trouve  dan* 
quelques  mers,  ou  rivières,  dans  lequel  l'eau  s'en- 

?;oufTre  avec  précipitation,  &  en  tournoyant.  Ce  paf- 
jge  eft  dangereux ,  à  caufe  d*un  tembdim  qui  cft  au  mi- 
lieu de  la  rivière. 
Tourbillon,  eft  auffi,  félon  la  Philofophie  de  Defcar- 
tes  ,  un  amas  de  matière  dont  les  parties  détachées  les 
unes  des  autres  fe  meuvent  toutes  dans  un  même  fens  , 
&  autour  d'un  même  aie.  Ce  Philofophe  prétend  qu'il 
y  a  dans  le  ciel  plufieurs  révolutions  d'aftres  autour  de 
divers  centras .  qui  root  des  fillémes  differen* ,  Se  pa- 
reils a  celui  de  notre  région  des  Planètes  :  que  les  aflre* 
de  l'un  entrent  quelquefois  dans  la  région  de  l'autre ,  & 
s'y  rendent  vifibles  s  par  où  il  explique  l'apparition 
des  Comètes.  Il  appelle  ces  diffèrens  fillemcs  des  r»*r- 
billons.  Tout  ce  grand  amas  de  matière  celefte  qui  eft  de- 
puis le  Soleil  jufqu'aax  étoiles  fixes,  tourue  en  rond ,  & 
emportant  avec  foi  les  Planètes ,  les  fait  tourner  autour 
du  Soleil ,  qui  occupe  le  centre  ;  voilà  le  grand  roxrW- 
Un  doit  le  Soleil  cft  comme  le  maître.  Mais  en  même 
tems  les  Planètes  fe  compofent  de  petits  ttutbiilnu  p-r- 
ticuliers.  Chacune  d'elles  en  tournant  autour  du  Soleil, 
nelailïëpa*  de  tourner  autour  d'elle-même  ,  Se  fait 
tourner  auffi  autour  d'elle ,  &  en  même  fens  ,  une  cer- 
taine quantité  de  cette  matière  celefte  ,  qui  cft  toujours 
prête  à  fuivre  tous  les  mouvemens  qu'on  lui  veut  don- 
ner :  c'eft  là  le  tourbillon  patticulier  de  la  Planète  ,  Se  el- 
le L-  pouffe  auffi  loin  que  la  force  de  fon  mouvement  fe 
peutétenJre.  Ainfi  la  Lune  fuit  la  Terre,  Se  tourne  au- 
tour d'elle  .  parce  qu'elle  s'eft  trouvée  dans  l'étendue 
de  fon  tourbillon.  Jupiter  a  trouvé  quatre  petites  Planè- 
tes dans  fon  voifinage ,  &  il  fe  les  atfujettit  toutes  qua- 
tre. De  même  quand  il  cft  tombé  dans  un  MwfoWw.une 
Planète  moindre  que  celle  qui  y  domine ,  elle  a  été  em- 
portée, &  forcée  indifpenfabiement  à  tourner  autour 
de  la  plus  grande.  Cependant  tous  ces  petits  ttuthlins  » 
avec  les  Planètes  qu'ils  renferment ,  ne  lai  fient  pas  de 
tourner  autour  du  Soleil.  Font.  Selon  cette  bypothefe 
de  Oefcartes ,  les  étoiles  fiscs  ne  font  point  dans  le 
taurbilUn  du  Soleil.  Ce  font  des  ttmbiUm  <lifiinéts,&  fe- 
parex  du  nôtre.  Or  de  cette  difpofition  des  tmbtUims 
U  s'enfuir  ,  que  nous  qui  fommes  dans  le  ttnbiUen  du  So- 
leil ,  ne  devrions  point  voir  les  étoiles  fixes,  La  ratfon 
cft ,  que  la  lumière  ne  fe  produit  que  par  un  rayon  , 
ou  nor  ligne  qui  part  de  l'étoile  ,  &  qui  vient  frapper 
l'œil:  mais  G  chaque  t$urbillen  eft  fèparé ,  les  lignes  de 
l'un  ne  fe  peuvent  jamais  mêler  dans  l'autre  ,  &  elles  fe 
terminent  toutes  à  la  circonférence  de  leur  ttutbilli*  La 
matière  lumineufe  qui  part  du  centre  de  l'étoile  ne  peut 
fc  confondre  dans  le  tttnbHUn  folaire ,  ni  pénétrer  juf- 
qu'à  notre  «H,  fans  forcer  la  matière  de  notre  warW- 
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ta  à  reculer  :  ou  fi  cela  amvoit,ies  tmbïUttu  k  choque» 
rotent  mutuellement  avec  des  forces  inégales ,  &  le  «k- 
truiroient  en  peu  de  tems.  Le  P.  Dan.  M.Boyka 
prouve  que  tous  les  corps  quelque  folide*  qu'Us  foient, 
lans  en  excepter  le  diamant ,foru.ent  tout  autour  d'eux  ua 
ttutbiliondc  corpufculc*  qu'ils  exhalent  ùicetlammcnt , 
&  qui  s'étendent  en  rond  plus  ou  moins  Ulun  ladiffi- 
rence  des  corps.  Vall. 
Tourbillon.  Ce  mot  s 'employé  auffi  figurément.  Le 
tems  eft  comme  un  uutb41ên  qui  nous  emporte.  At.  Les 
foins  attachez  à  la  puiifance  forment  dans  l'efpiit  unltav- 
biUon  de  chagrin  qui  rend  les  dehors  fombres  &  rebo- 
taos.  Le  P.  (jail.  Le  monde  fpirituel  peut  être  com- 
paré au  monde  matériel  ,  les  grands  Seigneurs  enfer- 
mez dans  le  grand  toHtbtUm  de  l'Etat,  &  dans  lequel  ils 
font  entraînez  ,  ont  auffi  leur  mouvement  propre ,  8c 
forcent  à  tourner  autour  d'eux  tout  autant  de  petits  corps 
qu'il*  peuvent  envelopper  dans  leur  ttmb$lùm  particu- 
lier. Nie. 

TOURD.  f.m.  ouTourde.  f  f.  Ce  mot.  qui  figni- 
fic  (Jrive ,  n'eft  en  ufage  que  dans  la  Provence ,  &  can» 
le  Languedoc. 
Du  Lat.n  tmdnt. 

TOURDION.  f.m.  Terme  populaire.  Mouvement  da 
corps  qui  lui  fait  faire  plulîcurs  contorfions,  le  plus  fou- 
vent  deshonnetes. 
TOURELLE,    f.  f.  Petite  tour.  Le  mur  de  cette  pla- 
ce eft  garni  de  ttutUet  qui  fervent  de  guérites  pour 
mettre  de*  fentinelle*.  Les  dômes  de  la  Sorbone  ,  du 
Val  de  Grâce ,  font  accompagnez  de  quatre  ttmelUi  qui 
ont  bonne  grâce.  Ces  tturetlet  font  des  cfpetcs  de  lan- 
ternes rondes ,  ou  à  pans ,  qui  portent  fur  lemaffii  du 
plan  du  dôme,  pour  l'accompagner.  Le*  buffets  d'oc» 
gues  ont  auffi  des  ttmtUttzn  exttemitex  &  au  milieu. 
Tourelles,  adj.  f.  Epitbete  que  les  Medailliftes  dornent 
anx  Couronnes  de  tours  que  les  Romain*  donnoieoc 
pour  recompenfè  à  ceux  qui  avoient  pris  des  viles. 
TOURET.  f.  m.  Petit  tour  ou  roue  qui  fe  meut  avec 
grande  impetuolîté  par  le  moyen  d'une  plut  grande  rose 
qui  fe  tourne  avec  une  manivelle.    Le*  Lapidaitea  ,  les 
Taillandiers  ,  fe  fervent  de  ces  tturett  pour  railler  leurs 
pierres ,  pour  aiguifer  leur*  fer  remens.  Les  Cordier*  fe 
fervent  auffi  d'un  r#«r« ,  ou  moulinet  pour  faire  du  bi- 
tord. 

Touret.  f.m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  une  efpece  de 
mafquc  ou  d'ornement  que  les  Dames  de  condition  por- 
toieut  autrefois ,  qui  ne  leur  cachoitque  le  nex.  Auffi 
l'appelloit-on  tunet  de  tut..  On  voit  dans  la  Bibliothè- 
que du  Roi  plufieurs  représentations  de  fêtes  ôc  de  car-* 
roufels ,  où  les  Dames  font  peintes  avec  dea  imm  de 
nez.  Le  mot ,  auffi  bien  que  la  ebofe ,  font  hors  d  a- 
fage. 

II  a'eft  dit  auffi  d'une  manière  de  petit  oreiller. 
Du  Latin  tenu ,  pli  de  grailTe  ou  lit ,  l'un  venant  de  l'an* 
tre. 

Jr  font  un  Itng  touret  deniert 
Pmr  mujfn  une  féufit  éf&le. 
Tourxt.  Terme  d'Eperonnier.  C'eft  un  gro*  clou  tour- 
né en  rond ,  qui  a  une  tête  arrêtée  dan*  une  partie  du  bas 
de  la  branche  d'un  mords  appellée  UgMgtutUe.  Il  ligni- 
fie auffi  ce  qui  cft  au  bout  des  jets  d'un  faucon  pour  paf- 
fer  la  longe  ;  fit  en  gênerai  on  le  dit  en  plufieurs  autre» 
occafiona  de  ce  qui  eft  faiien  anneau,en  rond,  en  chevil- 
le, ôtc. 

Touret.  Terme  de  Batelier.  C'eft  une  manière  de  che- 
ville qui  eft  fur  U  nage  du  bachot ,  ôt  où  l'on  met  l'an- 
neau de  l'aviron  lorfque  l'on  rame. 
Touret,  eft  auffi  un  terme  de  Balancier ,  oudcFaifcur 
de  balance*.  Ce  font  troi*  fortes  de  petits  anneaux,doot 
il  y  en  a  deux  aux  gardes  du  pefon. 
TOUR1ERE.  f.f.  Office  datifiral  chez  les  Moniale,. 
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C'eft  une  ReJigieofe  qui  •  la  charge  de  parler  au  tour 
d'y  négocier  les  affaire*  delà  Mai  Ion  ,  de  recevoir  ce 
qu'oo  y  apporte  de  dehors.  On  l'appelle  Tonruri  do  de- 
dans ,  ou  p  lut  ô  c  Dame  du  tour ,  on  mer*  Touriere. 

Tournent  |  eft  suffi  une  fer  vante  qui  affifte  au  tour  en  de- 
hors ,  qui  rend  au  Convent  tous  les  fervices  dont  il  a  bc- 
foin  dans  la  ville  ft  au  dehors,  &  qui  reçoit  ceux  qui 
viennent  y  rendre  vifîte. 

TOURILLON,  f.  m.  Terme  d' Architecture.  Efpece 
de  pivot  fur  lequel  toarnent  les  flèches  des  bafcules  des 
ponts  levis  ,8c  autres  chofes.  Ceitauûîun  gros  pivot 
de  fer  qu'on  net  au  bas  .des  portes  cocheres ,  des  portes 
d'échifes ,  des  roues  de  moulin ,  fit  qui  fert  i  les  taire 
mouvoir  facilement. 

On  appelle  en  termes  de  Canon  nier  mur  liions  les  parties 
rondes  Se  émioentes  qui  font  au  fniltco  du  canon  potées 
fat  le  fût,  qui  fervent  i  le  faire  mouvoir  »  &  i  le  braquer, 
&  qui  le  tiennent  en  une  efpece  d'équilibre.  Le  tourillon 
eft  de  la  grolfeur  du  calibre  de  la  pièce.  On  appelle* 
Jour  du  ttunitm  ,  les  deox  entailles  qui  font  deftinc'es  à 
placer  ces  deux  manières  de  bras  du  canon. 

Tourillon»  fe  dit  au  fB  de  cette  partie  du  fût  de  la  clo- 
che qui  encre  dans  le  poaillier,&  fur  lequel  elle  fe  meur. 

TOURLOUROU.  Cm.  Nom  que  leshabitans  des  An- 
tilles donnent  aux  plus  petites  de  toutes  les  crabes.  Ce 
font  celles  qui  y  font  moins  eflimées  ,  à  caufe  qu'il  y  a 
beaucoup  à  éplucher  &  peu  i  prendre,  &  qu'on  tient 
au  !fi  qu'elles  provoquent  la  ditiènterie.  Elles  font  a  liez 
agréables  an  goût.Elle*  ont  la  coq  rouge.marquce  d'une 
tache  noire  »  ce  qui  relevé  fort  l'éclat  de  cette  couleur. 

TOURMENT,  f.  m.  Supplice  ,  peine  que  la  Juflice fait 
foufifrir  aux  criminels  en  punition  de  leurs  crimes.  Il  ex- 
pira dans  les  tmrmeni.  Les  tyran*  ont  inventé  tontes 
iortes  de  gènes  &  de  tourmims  pour  Vaincre  la  confiance 
des  Martyrs.  Les  tourmens  des  damnez  font  plus  cruels 
que  tout  ce  qu'on  fe  peut  imaginer. 

Il  fe  dit  au  (fi  de  toute  forte  de  grande  douleur  corporelle. 
La  goûte  ,  la  pierre,  la  néphrétique  font  de  cruels  ttur- 
xwnf.CeChicurgien  lui  a  fait  fouffrir  d'horribles  tourment. 

Tourmknt  ,  fe  dit  figurément ,  des  inquiétudes ,  des  pei- 
nes ,  &  des  chagrins  qu'on  fe  donne  à  foi-même ,  ou  les 
ans  aux  autres.  Les  procès  donnent  bien  du  tourment.  On 
n'obtient  guère  de  bien  fans  tourment.  A  «  l  an.  . 

Le  vin  e,'}  un  fecoun  contre  piui  d'un  tourment.  DeS-H. 
On  dit  poétiquement  les  tourment  amoureux  ,  pour  lignifier 
les  maux  que  l'amour  fait  fouffrir.  Geinir  dans  l'amou- 
reux rwrswwr.  Ce  qui  pins  me  travaille,  eft  qu'il  me 
faut  cacher  le  tourment  que  j'en  Jure.  Cer, 
Èienbeurtuft  Umguenr ,  dgrtMe  tourment .' 
Voux&heMtfm  lit  jours  queT  oufnfeeneumMt.  Sec  r  au. 
A  tetkt'né  tous  àmjhs  font  fujett , 
P»i*r  m'MtUffi  fttrlemi  tout  ment  ftcmi.  Des-H. 
Du  Latin  tormtmunt,    .  ,  , 

TOURMENTE,  f.  f.  Orage ,  bourafqoe ,  tempête  fur 
la  mer.  La  tourmente  nous  prit ,  lorfque  nous  étions 
près  du  port ,  il  fallut  ic  remettre  en  mer.  Les  vaiffeanx 
furent  tellement  battus  de  la  tour  même  qu'ils  perdirent 
leurs  voiles  &  leurs  cordages.  Abl.  Il  n'étoit  pas  pof- 
fiblc  «  dans  une  fi  furieufe  tourmentt ,  de  gouverner  les 
raifleauT.  Vaug.  Il  fut  emporté  parla  tourmente.  Bot:  h. 
Cette  côte  eft  lu  jette  aux  tourmentes.  On  nepeutnavi- 
ger  la  mer  des  Indes  que  pendant  fix  mois,  à  caufe  des 
tourmentes .  Il  y  a  un  Cap  qu'on  appelle  le  C*p  itt  tour- 
mentes,  ou tourmenttux. 

TOURMENTER,  v.acî.  Faire  fouffrir  quelque  tour- 
ment  de  corps.  Ce  criminel  a  été  fort  tourmenté  à  la 
oueftion.  Les  Démons  tourmentent  cruellement  le*  dam- 
nez. On  tourment*  ce  miferable  à  diverfes  fbis.Lcs  Ty- 
rans {aifoient  tourmenter  cruellement  les  Chrétiens.  Nos 
chevaux  ont 
TMM  IV. 
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Il  fe  dît  aoffi  de»  douleurs  caufées  par  qne! que 'maladie  ,  on 
par  l'opération  des  Chirurgien*.  Il  cil  tourmenté  de  la 
goûte,  do  la  pierre,  delà  migraine.  Les  Chirurgien* 
l'ont  cruellement  tourmenté. 

Tourmenter,  lignine  aufli,  Donner  de  la  peine,  faire 
fouffrir  quelque  peine  d'tfprit.  Ces  créanciers  le  rwr- 
mtuttut  continuellement.  Que  cela  ne  vous  tourmente 
point.  Cet  homme  eft  importun ,  il  me  toumtme  (tas 
celle.  Les  criminels  font  tour  ment  et.  par  les  remords 
de  leur  confcicnce.  Les  chicaneurs  font  nez  pour  r<*r- 
m émet  les  gens  ,  pour  les  faire  enrager. 

On  dit ,  en  termes  de  Peinture ,  tourmenter  les  couleurs 
pour  dire ,  les  manier  trop,  avec  le  pinceau  ou  la  broffe 
en  peignant. 

Tou  rmen  ter  ,  fe  dit  fou  veut  avec  le  pronom  perfonnél  V 
&  alors  il  lignifie ,  S'empre(fer,s'sgiter ,  s'inquiéter  ,  fe 
remuer ,  fe  donner  bien  de  la  peine  de  corps  &  d'efprit. 
Ce  Prédicateur  fe  tourment  t  trop  dam  fa  chaiic  ,  fe 
donne  trop  de  mouvement ,  il  ta  it  trop  de  gt  ftes.  Cet  a- 
vare  fe  tourmente ,  fe  tué  le  corps  &  l'a  me  pour  gagner 
du  bien.  Cet  Auteur  s'eft  bien  tourmente  l'efprit  i  la  re- 
cherche de  ces  antiquitez.  Cette  veuve  fe  tourmente  inu- 
tilement en  picorant  la  mort  de  fon  mari.  C  eft  un  hom- 
me inquiet  qui  ne  peut  vivre  en  repos,  il  faut  qu'il  fe 
tourmente ,  &  qu'il  tourmente  les  autres.  Nous  nous  r«rr» 
mentons  moins  pour  devenir  heureux,  que  pour  faire  crofc 
re  que  nous  le  iommcs,  La  Roc  h. 

On  dit  aufli  du  bois,  qu'il  \  c  tourmente ,  lorfqu'il  fe  dejette  * 
qu'il  fe  gercer  ce  qui  lui  arrive  ordinairement  quand  il 
feche.  On  dit  auffi  fur  mer ,  qu'il  faut  abaiffer  les  voiks; 
quand  le  vaifleaù  fe  toutmtme  trop. 

Tourments  ,  xe.  pan.  paff.&sd). 

TOURMENTEUX.  ad),  m.  C'eft  une  épit'hete  qu'on 
donne  en  Géographie  à  certains  promontoires ,  &  entre 
autres  au  Cap  de  Bonne  Espérance,  où  les  mers  font  fort 
orageufet. 

TOURMENTIN.  f.  m.  terme  de  roarme.  Nom  qu* 
quelques-uns  donnent  au  perroquet  de  ktuttfru  On  l'ap* 
.    pille  aufli  mit  Je  toitrmentin.  OzAN. 
TOURNA1RE.  f.co.  In  quelques  Eglifés  cathédrales;' 
on  appelle  Tottrmme  te  Chanoine  qui  eft  de  tour  «3c  de 
femaine  pour  nommer  aux  bénéfices  qoï  vaquent  pen- 
.   dant  fa  femaine.  Voyez  Hiedom  ada  i  re. 
TOURNANT,  ante.  adj.  Qui  tourne.  La  grue  a  cet 
avantage ,  qu'elle  eft  tounumte  fur  un  pivot.  Il  y  a  tant  dl 
roues  tourndutes  i  cette  horloge.  Il  y  a  de*  efEeux 


tusns ,  Se  d'autres  qui  font  immobiles. 
Tournant,  f.m.  Le  coin  des  rues ,  le  coin  des  chtmins, 
&  l'endroit  où  le  cours  d'une  rivière  fait  un  coude.  Il  fût 
attaqué  au  tournât  d'une  telle  rbë,au  tournant  du  chemin. 
Le  tturtum  de  la  rivière. 
Tournant  ,  fe  dit  aufli  dans  la  mer,dan*  une  m  i  r  re,  d'un 
endroit  où  l'eau  tournoyé.  Il  fe  trouve  un  de  ces  goofres 
entre  deux  ifles  à  la  côte  de  NOrwege.  où  aucun  vaifTcaa 
n'oferoir  palîer. 
Il  fe  dit  auffi  d'un  lieu  ou  d'un  tfpace  où  l'on  fait  tourner 
un  carroffe ,  une  charrette  &c.  Il  n'y  a  pas  allez  de  tour- 
nant. Ce  cocher  n'a  pas  bien  pris  fon  toutiutnt  ;  il  a  mal 
pris  fon  teutiunt.  Ce  Cocher  a  priât  fon iousnuut  trop 
court.  Il  faut  laiffer  tant  d'efpate  pour  le  Uurtutnt  de  cet- 
te machine. 

Tournant  ,  Pieu  enfoncé  en  terreavec  force,  qui  porte 
tin  rouleau  avec  deux  pivot*  placez  dans  de*  traverfes 
liées  au  pieu  ,  fur  lequel  les  Batelier*  paffant  leur,  corde 
tirent  le  bâtiment. 

TOURNE,  f.f.  Terme  de  Jeu.  C'eft  la  carte  oui  eft 
retournée  fur  le  talon  au  Berlan,  à  la  Bête,  «Sec  La 


tourne,  la  triomphe  eft  de  cœur. 
Tou  une  ,  en  termes  de  Pratique ,  fë  dit  de  la  foute  ou  re- 
des  deniers  que  l'on  paye  en  imtiete  d'éthJnge  eu 
Pppp  de 
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d*  partage ,  pour  mettre  de  l'égalité  entré  les  choir  s  i* 
changée}  ou  partagée*, 
TOURNE- A  -C, AUCHE.  f.  o.  Outil  de  fer  de  plu- 
fieurs Artifan» ,  comme  Charpentiers  »  Serruriers  ,  Me- 
auiâer* ,  dtc  qui  leur  fert  comme  de  clef  pour  tourner 
d'antres  outils ,  comme  vis ,  taras» ,  &  en  plufieurs  oc- 
ca lion  s  semblables. 
TOUKNEiiOU'l'.  f.  m.  Infiniment  de Mufiqne »  qui 
eft  une  dpecc  de  flûte,  dont  l'eut  remité  inférieure  eft 
«mbée  <»  art.  Il  eft  percé  comme  les  autres  chalu- 
meaux, lia  une  anche  par  le  bout  d'enhaur ,  qu'on  met 
dans  la  bouche ,  dont  la  languette  eft  entérinée  dam 
aine  tact*.   On  en  tait  des  concerts  à  quatre  ,  cinq 
&  fix  parties.  Sa  bafe  de  fa  taille  ont  quatre  oo  cinq 
pieds  de  long ,  dt  ont  une  ou  deux  clefs  pour  boucher  les 
derniers  trous  ou  le*  doigts  ne  peuvent  atteindre.  Les 
umnebmtt  font  fort  en  ufage  en  Angleterre  »  mais  leurs 
forts  ne  font  pas  fi  agréables  que  ceux  des  musettes ,  auf, 
quels  on  les  peut  rapporter. 
TOURNEBROCHE.  f.  mafe.  C'eft  ainfi  qu'on  appel- 
le un  petit  marmiton  qui  fert  dans  les  grandes  maifons  1 
tourner  la  broebr. 
kToo KNtsROcHH ,  eft  auffi  un  nom  qu'on  donne  i  un 
chien  qu'on  a  dreiTé  à  tourner  une  roue  >  dont  le  mouve- 
ment fert  i  tourner  la  broche. 
Tw  *  ni  brochc  Officier  de  la  majfon  du  Roi  qui  a  le 
foin  de  tourner  les  broches.  II  y  a  quatre  Tmnm+rttbti 
pour  la  Cuifimt -commun. 
Tournf»roche  ,  eft  suffi  une  petite  machine  qui  fert 
pour  faite  tourner  devant  le  feu  des  broches  garnies  de 
viande.  Elle  eft  eompofée  d'un  balancier  >  de  poulies  » 
de  roues  ,  de  vis ,  d'ua  chaffi s  dt  d'un  contre  poids.  Il  y 
en  a  suffi  une  qui  la  tait  tourner  par  le  moyen  de  la  fa. 
enéc.qui  donne  dans  une  e force  de  petite  aile  de  moulin 
pofée  à  l'entrée  du  tuyau  delà  cheminée.  Il  y  a  auffi  des 
ttunebruebes à  rc Sa rt. 
TOURNE'EXf. Voyage  qu'on  fut  en  divers  endroits, 
il  ne  fe  dit  proprement  que  des  courfes  ,  que  les  Inten- 
dant de  Province  &  les  autres  Officiers  de  Juftice  dt  de 
Finance,  ou  autres  Officiers  font  avec  autborité  dans  leur 
re/fort  > dans  leur  département.  LePrcvdt  des  Marc- 
chaux  •  fait  fa  tournée.  Le  Receveur  Général  eft  allé 
faire  fa  NMtfr.  Les  InJpefcurs  d'Infanterie  ont  fait 
leur  tmmi,  L'A«ad. 
Il  fe  dit  aul.i  de  diverfes  petites  faite* ,  de  divers  petits 
voyages  qu'on  fait  dans  une  ville  &  d'une  rue  à  une  au- 
tre. Il  eft  allé  faire  fa  tournée  ordinaire.  Ce  Solliciteur 
fait  tous  les  matins  plufieurs  ttrnnéti. 
TOURNE-FEUILLET,  f.  m.   Petit  ruban  ou  petit 
morceau  Je  parchemin  en  forme  de  ruban  ,  qui  eft  atta- 
ché fur  la  tranche  de  la  tête  de  certains  livres ,  de  parti* 
culieremene  des  livres  d'Eglife ,  de  qui  débordant  par  la 
queue  de*  livres  ,  fert  à  ta  tourner  les  feuillets.  Le  mot 
de  tourne  feuillet  u\  il  en  ufage  que  dans  les  Provinces. 
Les  Ecdèfiaftiqoes  de  Paris  difent/javti. 
TOURNE-GAND.  f.  m.  Terme  de  Gantier.  Efpeee 
de  çrand  fofeau  dont  le  Gantier  fe  fert  pour  ouvrir , 
dreffer  &  enfermer  legand. 
TOURNELLE.  f i  f .  Chambre  établie  dana  les  Parle- 
ment ,  com pofée  des  Ccuifeilleia  tirez  de  la  Grand1 
Chambre  ,  <Sc  des  Enquêtes ,  qui  y  vont  fcrvlr  tour-à- 
tour.  A  Paris  on  appelle  la  Tutermlie  Oîvtir ,  une  Cham- 
bre où  l'on  juge  certaines  affairai  à  f  Audience.  Elle  a 
été  érigée  en  1 667.  &  en  i6ôo.  Elle  eft  cotnpofée  d'un 
Preftdentau  Mortier,  de  fix  ConfeiHer*  de  la  Grand' 
Chambre  ,  &  de  quatre  Coofeillerj  de  chacune  des 
Chambres  d;  s  Enquêtes  qui  y  ferrent  toor-à.tour  de 
trois  mois,  en  trots  mois.  Par l'Edit  de  1667.  f0n  pou- 
voir étoit  limité  à  la  fortune  de  mille  livres  ,ou  à  50.  li- 
vres de  rente  ;  de  par  l'Edit  de  i«q>  la  Tumwlk  cirik 
peut  juger  en  dernier  reiTort ,  dt  à  Paudjence  feulement, 
jufqu-àlafocnioe^trois  mille  Uvres,  ou  Jcijo.  livres 
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tfe  rente*  M  Wloit  tous  les  ans  une  nouvelle  tomni fïrm 
pour  cette  Cl Jenbre  ;  miiadepuis  l'année  1697.  ono'a 
posn* demandé  cette  comniffion.  Ainfi  h  Tssffsatttr  Ovt- 
le  demeure  en  quelque  forte fupprimée,  Ôc  les  affaires 
dont  elle  prenost  connouTsnce  retournent  a  la  Grand' 
Cbasobce ,  ou  aux  Chambres  des  Enquêtes  fdoo  leur  oa- 
turcLa  TmrmeUt  CrimmtU*,t&  celleoù  l'on  juge  les  afài- 
res  du  grand  criminciic'cft-à-dire.ou  il  s'agit  de  banni  Ûe- 
ment.dc  galeres,de  tnoot ,  ou  de  quelque  peine  corporel- 
le: caries  Enquêtes  connottTent  du  petit  ermi nei ; c  e ft- 
e-dire  ,  des  crimes  où  il  ■'«khet  qu'une  peine  pecumai- 
rc  Quand  on  dit  abfolumeat  1  qu'une  affaire  a  été  ren- 
voyée i  la  lournttU  ,  on  entend  que  c'eft  à  la  Tenue  ie 
Criminelle ,  dt  qu'il  ne  s'y  agit  pas  feulement  de  Amples 
dommages, de  intérêts  ;  mais  de  quelque  note  infamante 
ou  peine  affliéti  ve.  Par  l'Ordonnance  de  1670.  Tu.  tr 
Art.  tt.  les  Ecdefiaftiques ,  les  U  t  mi  ls  hommes ,  les  Se- 
crétaires du  Roi,  de  les  principaux  Officiers  de  juftice 
dans  les  fiege*  inférieurs  >  peuvent  demander  j  être  jo- 
gex  par  la  TsarnWfe,  dt  la  Grand*  Chambre  iifcmblées.  ' 
Par  t  du  de  Cbatlca  VII.  en  145a.  il  eft  enjoint  que  les 
eau fes  criminelles  fe  vuideront  a  la  Tmrnllt ,  à  la  char- 
ge toutefois  que  fi  en  définitive  le  crime  emportoit  pei- 
ne capitale,  le  jugement  a'en  feroiten  la  Grand'  Cham- 
bre. François  I.  en  15,19.  y  donna  une  nouvelle  forme, 
CV  la  rendit  or  d  ma ,  re.  Ainli  a  u  jourd  hui  la  TSSuavuV  Qi. 
moelle  connoit  par  appel  en  dernier  retTort  de  toutes  1rs 
affaires  criminelles  ,  excepté  ,  comme  l'on  a  dit ,  celles 
des  Gentilshommes .  dt  des  Officiers  privilégiée  dont  le 
procès  peut  être  feulement  inftruit  à  la  TserswtY*-,  mais 
ils  ont  le  droit  d'en  évoquer  le  jugemeot  à  ls  Grand* 
Chambre.  La  TntnulU  CtiwmlU  eft  com  pofée  de  qua- 
tre Prefidens  au  mortier ,  de  fix  Conseillers  laïques  de 
la  Grand'  Chambre ,  de  de  deux  de  chacune  des  Cham- 
bres des  Enquêtes.  Ils  y  vont  tour,  à-tour  de  trois  mois 
en  trois  mois ,  excepté  ceux  de  la  Grand"  Chambre ,  qui 
y  fervent  fix  mois.  Il  y  a  auffi  une  Chambre  de  Tmmet* 
U  Criminelle  dans  quelques  autres  Par  lerr.ers  :  ce  m  me  à 
Rouen.  A  Grenoble  il  n'y  a  point  de  Chambre  de  1* 
TurneUe. 

On  l'appelle  Chambre  de  la  Toumelii ,  parce  que  les  Ccn- 
fei  lier  s  de  la  Grand'  Chambre ,  de  des  Enquêtes  y  vont 
teur-é  tt-ur.  D'autres  difent  qu'elle  fat  nommée  Tstr* 
nelle ,  parce  qu'elle  s'affembioit  dans  une  tosii  ,  qui  fert 
prefentement  de  buvette  d  Mrs.  de  la  Grand  Cbambr« 
du  Parlement  de  Paiis. 

Tournills  ,  fignifie  auffi  une  petite  tour, 

I  fi  pOTttS  ^ttf€Mt  tttt  MliltfS  g 

A  gtemds  tournelles  ^AtmUiti. 

H  n'eft  plus  guère  en  u/age  en  ce  (ens  ,  qu'en  pailant  dé 
quelques  anciens  bâtimeqi.  C'eft  de  là  auffi  qu'a  pris  fon 
nom  le  Palais  des  TtunnUti ,  le  quay  de  la  Ttmmtte. 

TOURNEMAIN,  adv.  En  auffi  peu  de  rems  qu'il  sa 
faut  pour  tourner  la  main.  C'eft  un  cfprit  inceeflaot ,  il 
change  en  on  montmm.  Cela  fera  fait  au  an  tmrmtnuùtÊk 

TOURNER,  v.  act.  cil  neut.  Se  mouvoir  circula  rcmem. 
Un  globe  tturne  fur  fon  axe.  Las  Planâtes  »  dt  la  Terre 
tsernrar  autour  du  Soleil.  Nous  avons  la  vanité  de  août 
imaginer  que  tous  les  deux  ne  tournent  que  pour  nous. 
Font.  La  broche tsarar  tout  le  jour  est  cette  mai). m. 
On  dit  auffi ,  que  le  rdt  tour  m ,  Jotfqu'il  eft  mal  embro- 
ché ,  qu'il  ne  fait  pas  le  mouvoroeot  de  la  broche.  Les 
moulins  tournent  par  le  fe  cou  r  s  du  vent ,  ou  de  I  "eau ,  ou 
des  bras.  Ceft  un  des  exercices  des  Dervis  de  rsavaw  de 
toute  leur  force.  Il  y  en  a  qui  mtmem  de  la  fortu  dcua 
heures  de  fuite  fans  aucun  rehebede  qui  en  tirent  vaon 
té.  Tavikn. 

Tourner  ,  figni fie  auffi  ,  Arrondir.  Uraerar  fort  propre- 
ment en  bots ,  en  i  voire ,  en  cuivre,  rvavwrr  un  globe, 
un  cylindre ,  u  edne.  Les  bons  Tourneurs  tournent  a  -  f - 
fien  ell :p le.cn  quauéj  &  en  toutes  fortes  de  figures 
far  le  même  tour,  Oo 
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On  (fit  en  ce  fens ,  qu'on  homme  cil  bien  tourné ,  mal  r*«r- 
»r  -,  pour  dire ,  qu'il  eft  bien  ou  mal  fait ,  comme  s'il  a- 
voit  été  fait  au  tour. 

Tourner  >  lignifie  auffi  ,  Se  mooroîr  latéralement  hort 
de  la  ligne  droite.  Dans  l'exercice  on  fait  tourner  les 
foldats  à  droit  ,  à  gauche.  Tourner,  tout  coure  à  la  pre- 
mière rue.  Il  faut  faire  r««r*r  le  carrniTe  pour  prendre  le 
chemin  du  logis.  TheodofcreariM  décote  là  >  après  a- 
voir  don-ié  quelque  relâche  à  fes  troupes.  Fl. 

Onditaufrî,  Tourner  le  dos ,  tourner  en  arrière  ;  pour  di- 
re, Fuir ,  reculer  ;  faire  une  contremarche.  Tourner  bri- 
de i  &  tourner  v:figc ,  lignifie  tantôt,  fuir  devant  l'en- 
nemi; tantôt,  revenir  à  lui,  Se  lui  tenir  tete. 

Tour n es  le  doi ,  fe  dit  auffi  figurément ,  &  lignifie  Re- 
culer ,  fuir  ,  perdre  courage.  Nuls  accident  ne  font 
rwwnrrle  dos  à  la  vive  vertu.  Mont.  Ceux  qui  fe  font 
tuez  eux-mêmes  ne  couraient  à  la  mort  que  pour  tourner 
ledos  à  l'advcrlïté.  M.Esp.  On  dit  que  la  tlrtearMrmr 
à  quefeun  ,  quand  il  a  manqué  de  conduite  ,  &  de  juge- 
ment ;  qnan  I  il  eft  enivré  de  fa  profperitc ,  de  la  bon- 
ne fortune;  quacd  il  s'oublie;  quanl  il  ne  fe  poffedé 
plus.  Les  grands  hommes  font  au  deffus  de  la  fortune, 
«3c  latfrenc  leur  «unie  point  dans  la  profperité.  Le 
Ch.de  M. 

Tourner,  lignifie  auffi  ,  Mettre  enceruinc  fituation, 
ôc  d'un  certain  côté.  Tournez,  vous  vers  moi.  Tournez 
moi  le  dos ,  allez  vous  en.  Je  n'ai  fait  que  tourner  la  tête, 
6c  il  eft  difpiru.  Ce  Prédicateur  s'eft  tourné  vers  le  Cru- 
cifix pour  l'ipoftropher.  On  dit  auffi ,  qu'un  bâtiment 
eft  bien  tourné ,  bien  oriente.  Ce  quadran  eft  tourné  à 

'  l'Orient  ,  au  Midi.  Le  coq  de  ce  clocher  eft  tourné  au 
Nord.  Le  vent  a  tourné  Le  tems  s'eft  tourné  au  beau. 
Le  Pilote  a  tourné  le  cap  à  PEft.  L'aiguille  aimantée 
tourne  toujours  vers  le  Pôle. 

Tourner  ,  fe  dit  auffi  de  certaines  choies  »  que  l'on  ren- 
verfe ,  qu'on  change  de  fens  ,  en  mettant  deffus  ce  qui 
étoit  defjbus.  Tourner  les  feuillets  d'un  livre.  Tourner  une 
étoffe.  Il  a  tourné  cet  habit  fens  devant  derrière. 

TournRR  i  lignifie  encore  ,  Aller  deçà  3c  delà  ,  en  pîu- 
fîeur*  endroits  ;  faire  le  tour  d'un  lieu.  J'ai  tourné  tout 
Paris  pour  trouver  une  telle  étoffe.  Les  filous  tournent , 
rodent  par  la  ville ,  pour  chercher  leurs  duppes.  Il  tour- 

'  tu  une  partie  de  l'Arabie.  Aulan.  Ceux  qui  marchoient 
avec  le  guide  ayant  tourné  ces  lieux  ,  furprirent  ceux  qui 
gardoient  les  hauteurs.  Id. 

ToorneR  casaquz,  fe  dit  figurément  &  baffemenr , 
pour,  Changer  de  Religion,  départi.  Bien  des  Protc- 
uans  n'ont  tourné  cufjque,  que  pour  éviter  la  perfecution. 
Bien  des  foldats  ne  tournent  tafaque ,  que  lorfqu'ils  ne 
font  pas  payez  de  leur  folde. 

Tourner  ,  en  termes  de  Manège  fignifie ,  Changer  dé 
main.  Ce  cheval  eft  bien  dreffé»  il  tourne  à  toutes  mains; 
Les  Ecuycrs  font  tourner  la  pointe  du  pied  en  dedans, 5c 
les  Maîtres  â  danfer  en  dehors. 

Tourner  ,  veut  dire  auffi ,  S'afcerer ,  fe  changer.  Ce  viri 
ne  fera  pas  de  garde  ,  il  tourner* ,  il  commence  à  tourner. 
Quand  le  lait  eft  vieux*  il  tourne  en  coifant.  Les  fautes 
tournent  lorfqu'on  le*  fait  trop  chauffer.  Un  grand  ton- 
nere  fait  {«fratrie  vin  ,  le  lait ,  la  bierre.  On  dit  auffi 
des  fruits ,    des  raifins ,  tournent ,  quand  ils  chan- 
gent de  couleur  en  approchant  de  la  maturité.  On  dit 
auffi ,  qu'une  cerife  eft  tournée ,  quand  elle  eft  corrom- 
pue pour  avoir  été  battue  du  vent. 
Tourner,  fignifie  auffi ,  Traduire  én  une  autre  langue. 
Jofepbe  a  été  ro«r»r  en  François  par  Mr.  Arnaud.  11  n'eft 
pas  du  bel  ufage. 
On  dit  tourner  Ces  fou!  i  ers  ;  pour  dire  les  corrompre  en  mar- 
chant de  telle  forte,  que  l'affiette  du  pied  ne  (oit  pu  droite. 
On  dit  d'un  malade  qu'il  tourne  ï la  mort  *,  pour  dire ,  qu'il 
tombe  dans  un  état  qui  fait  juger  qu'il  va  mourir.  On  dit 
dans  le  même  fens  qtie  la  maladie  tourne  à  la  mort* 
Tqm  IV. 
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Tourner  ,  te  dît  auffi  en  plufieurs  jeux.  Au  Bcrlan>  à  là 
Triomphe ,  à  la  Bcïe ,  à  l'Impériale ,  après  qu'on  a 
donné  les  cartes .  on  tourne  celle  qui  cil  au  deflus  du  ta- 
lon ,  &  on  dit  ,  Il  tourne  de  iceur ,  de  pic  ,  {jtc.  On  dit 
auffi  ,  La  chaule  a  tourné;  pour  dire  ,  que  ceux  qui  a- 
voient  gagné  perdent. 

Ton  r  nhr  ,  eft  auffi  neutre  paffif ,  &  fignifie  fe  changer  » 
paiTer  d'un  état  à  un  autre.  La  veideur  de  ce  viu  tourna* 
en  force.  Ce  vin  le  tournera  en  vinaigre. 

Tourne*  ,  le  dit  figurément  <St  fignifie,  Diriger,  con- 
vertir. Dans  les  arBiâions  il  faut  tourner  ion  cceur  1 
Dieu.  On  ne  tourne  pas  fon  cceur  comme  l'on  veut.  Ol. 
M.  Ils  tournèrent  toutes  leurs  penfées  fur  Alexandre. 
Vacg.  La  volupté  s  infinué  dans  le  cœur ,  &  le  tourne 
à  elle  fans  attendre  que  la  raison  dife  fon  avis.  M.  Esp. 
L'homme  tourne  au  moindre  vent.  Bbi.  Les  humeurs  du 
corps  ont  un  cours  ordinaire  «Se  réglé  ,  qui  meut  &  qui 
tourne  imperceptiblement  notre  volonté.  La  Roch.  Il 
eft  dangereux  de  tourner  en  règles  tout  ce  que  les  grands 
hommes  ont  fait.  La  MoThe.  il  s  tournent  leur  efprie 
àjuflificr  l'opinion  vulgaire.  La  Mor.  Les  Religieux 
doivent  tourner  leurs  penfées  oe  appliquer  leurs  foins 
non  pas  a  devenir  de  grands  hommes  de  lettres  bu  de  fa- 
meux Prédicateurs ,  mais  à  furpaiïcr  tous  les  autres  en 
humilité  &  en  mortification  Au.  Regn, 

Too knlr ,  lignifie  auffi  ,  Manier,  ajufter,  préparer} 
donner  un  tour  ;  un  air.  Tourner  bien  un  vers.  Voilà  une 
période  ,  qui  eft  bieu  tournée.  Seneque  en  rentrant  la  mê- 
me penfee  ,  &  en  la  tournant  de  plufieurs  façons,  la  gâte. 
Bou.  Voiture  étant  tout  appliqué  à  trouver  de  jolie* 
chofes ,  &  à  tourner  finement  fes  penfées,  négligeait  un 
peu  la  jufieffe  de  l'c»preffion.  lo.  Vous  fçavez  tourner 
les  chofes  en  cent  manières  agréables.  Oe.  M.  Un  ha- 
bile Rapporteur  tourne  une  affaire  comme  il  lui  plaît ,  fé- 
lon les  biais  qu'il  donne  ,  il  la  fait  gagner  ,  ou  perdre: 
Cette  affaire  a  tourné  à  la  Confuuon  de  celui  qui  l'avoir, 
entreprife.  Sa  témérité  a  tourné  à  fa  gloire.  Nos  actions 
font  comme  des  bouts»  rimez ,  que  chacun  tourne  com- 
me il  lui  plait.  La  Roch.  Il  n'y  a  point  d'acciden*  fi 
malheureux  dont  lu  habiles  gens  ne  tirent  quelque  avan- 
tage; ni  de  fi  heureux  que  les  imprudens  ne  puiiTcm  tour- 
ner t  leur  préjudice.  La  R  Och.  La  fortune  tourne  tout  à 
l'avantage  de  ceux  qu'elle  favorite.  lo.  Les  uns  par  la 
douceur  de  leur  naturel ,  les  autres  par  I'âpretc  de  leur 
tempérament ,  tournent ,  fclon  leur  fens,  la  juftice  &  la 
mifeticorde  de  Dieu.  lo.  Un  mineur  ne  le  peut  faire 
relever  ,  quand  les  deniers  empruntez  ont  tourné  à 
fonprofit.  Cela  ne  tourne  point  au  birn  public.  Aulan. 

On  dit  auffi,  tourner  J'efprit  de  quelcoo  ;  pour  dire,  le 
changer  ,  le  gouverner,  s'en  rendre  maître.  Le  Car- 
dinal tourna  l'cfprit  du  Roi  à  piocurCr  for  tout  l'augmcn- 
tatvon  de  fon  domaine.  Oe.  M.  Les  Précepteurs 
fcmj  l'cfprit  de  leurs  écolier*  comme  il  leur  plaît ,  il* 
leur  font  croire  ce  qu'ils  veulent.  Un  air  capable  & 
compofé  te  tourne  d'ordinaire  en  impertinence.  La 
Roch.  Ub  enfant  fe  tourne  au  bien  &  au  mal ,  félon  les 
Compagnies  qu'il  fréquente.  On  dit  auffi  ;  Cela  me  fe- 
roàt  tourner  Vefptk  ;  pour  dire,  Cela  me feroit  devenir 
fou.  Si  la  tête  tourne  à  ce  ri  die  (ut, il  s'en  faut  prendre 
à  ceux  qui  l'enccnfent.  Oe.  M. 

On  dit  auffi  dans  Je*  interrogatoires»  qu'on  a  tourné  un 
homme  de  too*  les  fens;  pour  dire,  qu'on  l'a  interro- 
gé de  toute*  les  manières  pour  découvrir  la  vérité ,  on 
fes  fentimem.  On  dit  auffi  ,  Tourner  une  choir  en  rail- 
lerie, &  fMrrwr  un  homme  en  ridicule.  On  dit  auffi* 
qu'un  efprit  eft  mal  tourné ,  c'eft-à-dirfc  ,  bootra  > 
fantafque. 

On  dit  qu'un  Prince,  qu'un  Etat  tourne  (et  force*,  fês  arme* 
contre  un  autre  Etat;  pour  dire,  qu'il  fait  marcher  ki 
troupes  de  ce  côté- là  ,  pour  y  porter  la  guerre. 

Toorner  lr  sas,  eft  une  cfpeee  de  dmnacion  eut  fe 
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lait  avec  un  fa*  qui  tourne  fur  la  pointe  det  cifeaux.  Ce- 
lai qûi  fait  l'enchanteur  a  l'adrctTc  de  le  faire  arrêter  fur 
celui  qu'il  foupçonne  d'un  voi ,  lequel  ordinairement  fe 
trouble  ,  croyant  que  c'eft  le  Diable  qui  l'a  découvert*  ck 
ainli  1 1  donne  quelques  lignes  qui  le  font  convaincrc.ck  qui 
mettent  en  crédit  cette elpece  de  divination  innocente. 

Tourner,  fc  dit  proverbialement  en  ce*  phrafes.  Te«r- 
ner  la  truye  au  foin  ,  c  eft  ne  pas  répondre  jufle ,  tourner 
la  convcrfition  fur  une  autre  matirre.  Ttunur  le  eu  à  la 
mangeoire  ;  pour  dire  ,  Se  mettre  dans  une  lituation  con- 
traire à  celle  que  demande  la  choie  qu'on  veut  faire.  On 
dh  auflî ,  Twrnifr  autour  du  pot  ;  pour  dire  ,  Hefiter  à 
dire  quelque  chofe  ,  y  venir  par  de  longs  détours.  On 
dit  auflî ,  qu'une  fille  a  le  nez  ttarné  a  la  frimdifc;  pour 
dire,  qu  elle  a  la  mine  d'être  de  complexion  amoureufe. 
On  dit  à  Paris  ,  Il  cft  comme  Saint  Jacques  de  l'Hôpi- 
tal ,  il  a  le  net  tourné  à  la  rriandife  :  parce  que  l'image  de 
ce  Saint  qui  elt  fur  la  porte ,  regarde  la  rue  aux  ours,où 
il  y  a  de  fameufes  rôt  (feries.  On  dit  auflî ,  qu'un  hom- 
me a  fesrsf'  cafaque ;  pour  dire,  qu'il  a  changé  de  par- 
ti J  ck  qu'il  ne  fçait  plus  de  quel  côté  fe  tourner ,  lorf- 
qu'il  cil  attaqué  de  tous  côtci ,  ou  qu'il  ne  fçait  plus  de 
quoy  fubfift.r.  On  dit  auflî  d'un  homme  inconfïant  ck 
léger,  qu'il  tourne comme  une  girouette ,  qu'il  r«*rsr  à 
roUr  ve.it.  On  dit  auflî ,  Tourna  la  medalle  ,  ou  tourner 
le  feuillet;  pour  dire.  Examiner  les  objections  qu'on 
peut  faire  pour  foutenir  le  parti  contraire. 

Tourné,  tn.  part.  pafT.ot  adj. 

On  appelle  en  termrs  de  Blafon  tourné ,  lorfque  les  pièces 
qui  reupl  flent  l'Ecu  font  pancliantes ,  ck  inclinées,  foit 
en  bande ,  foit  en  barre.  Il  porte  de  gueules  à  trois  mar- 
teaux «l'or  tournez,  en  bande. 

TOURNESOL,  f.m.  Plante  qu'on  dit  fe  tourner  tou- 
jours vers  le  Soleil,  ou  fuivre  fon  mouvement.  On  l'ap- 
pelle autrement  héliotrope ,  ou  herbe  «tut  rennes.  VoyeX 

HfiLI  OTROPS. 

Tournesol.  Terme  de  Peinture.  C'eft  une  très  belle 
couleur  violette.  On  le  fait  avec  les  feuilles  de  fleur  de 
touraefol  qu'on  pétrit*  On  le  broyé  avec  de  l'eau  cora- 

Tournesol  eh  drapeau ,  cft  de  la  toile  ou  ducrépe 
qu'on  a  teint  a  Conftantinople  avec  de  la  cochenille  »Sc 
quelques  acides.  Uy  aune  autre  efpcce  de  tournefelt» 
irâfuu,  qui  (t  fait  avec  des  cbifcws  imbibez  ck  em- 
preints d'une  teinture  rouge ,  préparée  avec  le  fuc  des 
fruits  de  YbtliotTofiitnt  triaccant ,  &  un  peu  de  liqueur  a- 
cide.  Il  vient  de  Hollande  ck  du  Languedoc.  On  s'en 
fert  pour  donner  au  vin  une  couleur  rouge, 

Tournesol  En  toTON  i  eft  dd  coton  applati,  de  la 
grandeur  &  de  la  figure  d'un  écu  blanc ,  qu'on  teint  en 
Portugal  avec  la  cochenille  mefteque.  On  »'en  fert  pour 
teindre  les  gelées  des  fruit». 

Tournesol  en  paTe,  ou  en  pain  i  ou  en  pierre,  cft 
une  pâte  feche,  de  couleur  bleue ,  compofée  du  fruie 
de  Vkehetropiuni:  ritoctum ,  de  perclle,  de  chaux,  ck 
d'urine.  Les  Teinturier»  s'en  fervent.  On  l'employé 
auflî  pour  colorer  l'empois.  Le  tournefol  diflous  dans  un 
peu  d'eau ,  étant  mis  fur  du  papier  blanc ,  piroît  noir  , 
lî  on  le  voit  dans  une  épaiflëur  de  trois  ou  quatre  lignes; 
H  paroît  violet  dans  l 'épaiflëur  d'une  ligne  ;  ck  il  paroît 
bleu  dans  l 'épaiflëur  d'une  demi- ligne.  L'utine  récente 
fle  l'eau  de  vie  rougi  flent  le  tournefol. 

TOURN'ETTE.  f,  f .  Petit  infiniment  de  bois  qui  fert 
à  dévider  du  fil ,  de  la  laine  ,  du  cotton qu'on  met  i  l'rn- 
tour  ck  qu'on  a  nommé  ainfi  parce  qu'il  tourne  fur  de* 
pivots. 

TOURNEVIRE.  f.f.  Terme  de  Marine.  Gros  cor- 
dage à  neuf  tourons  qui  fert  arec  le  cabeflan  à  retirer 
l'ancre  du  fond  de  l'eau.  Choqua  U  tourntrirt  •  c'eft  h 
rehaufler  fur  le  cabrftan  pour  empêcher  qu'elle  ne  le 
croife  ,  ou  qu'elle  ne  s'embaraflë  lorfqu'on  U  vire. 

TOURNEUR.  Cm.  Ouvrier  qui  &c,onnt  eu  xopd,  ou 
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en  autres  figures  fur  une  petite  machine  qu'on  appelle  Qa 
tour,  le  bois,  l'yvoire,  &  toutes  autres  matières  foli- 
des.Les  ToMrneunoat  dans  leur  métier  de  beaca  feems, 
de  belle}  inventions.  Il  eft  derfendu  aux  roumain  de  tctS- 
dre  des  ouvrages  peints  ck  en  couJcur^'Us  ne  iou  peints 
par  les  Maîtres  Peintres. 

Tourneur,  fcdit  auflî  parmi  les  Potiers  d'étaio,  les 
Couteliers,  ck  quelque»  autres  Artifans.  Chez  les  Po- 
tiers d'éiain ,  c'eft  celui  qui  tient  le  crochet  pour  tour- 
ner la  vaifîelle  ;  &  chez  les  Coutefers ,  c  eft  celui  qui 
tourne  la  roue  ,  quand  on  éntoud. 

TOURNIQUET,  f.mafc.  Moulinet,  ou  petite  barrie. 
re  qu'on  met  devant  des  portes ,  ou  autres  paflages  é- 
troits ,  pour  empêcher  qu'on  n'y  puille  paflèr  qu'un  i 
Un.  Elle  eft  faite  de  deux  pièces  de  bois  ,  ou  de  fer  cioi- 
fées  i  angles  droits ,  ck  mobile^  horizontalement  fur  un 
pivot  perpendiculaire. 

Tou  kmqj'et  ,  en  tcimcs  de  Serruiier ,  eft  un  petit  mor- 
ceau de  fer  plat,  dont  l'un  des  bouts  a  un  piton  rivé  t-d 
l'on  met  le  crochet  de  la  tringle  ou  verge  de  kr.  Dans 
l'autre  cft  uh  trou  où  tntre  le  bout  de  le  fiche  de  la  co- 
lomne  du  lit. 

Toc  rniqj  et  ,  eft  auffi  un  jeu  qui  coBfiftc  en  une  aigcil- 
le  de  fer  mobile  dans  un  cercle ,  aux  bords  duquel  il  y  a 
plulieurs  chifres  ou  divifions  ,  &  où  l'on  pcid  ou  on 
gaghr  fuivant  Ifs  nombres  fur  lefquels  l'aiguille  s'anéu 
te.  Le  jeu  du  tonrmquet  cft  fujet  à  de  grandes  hlourcricf , 
â  caufe  qu'on  peut  faire  «ntter  i'aiguillcoù  i'on  veut,par 
le  moyen  d'une  petite  pierre  d'aimant.  On  l'appelle  au- 
trement Roue de  fortune. 
TOURNOIR.  f.m.  Terme  dé  Potier.  Bois  de  hou* 

dont  les  Potiers  fe  fervent  pour  faire  tourner  leur  rooe. 
TOURNOIS,  f.m.  Petite  monnoye  valant  on  denier. 
Il  y  a  eu  des  gros  tournoi, ,  des  doubles  tournois  ,  des  de- 
niers tuurnoii.  Un  double  tournois,  c'eft  deux  deniers^ 
Cet  homme  n'a  pas  vaillant  un  teuiuoti ,  c'eft-à-dire ,  Il 
n'a  rien  du  tout. 
Tournois,  eft  aujourd'huy  oné  dcfguaticn  d'enc 
fomme  de  compte ,  qui  eft  oppefée  i  p«rtfa.  La  mon- 
noye parilîs  c'toit  plus  forte  d'un  quart  que  la  monneye 
tournois,  enforte que  100.  livres  ftrifs,  valoient  125. 
livres  tournois.  On  s'eft  fervi  en  Fiance  dans  les  temp- 
les ,  &  dans  les  contrats  de  ces  deux  fortes  de  motmoyci 
jdfques  fous  le  renne  dcLouuXlV.cù  la  monnoye  p«rip 
a  été  abolie  ;  on  rx  fc  fert  plus  que  de  ia  monnaye  rwrr- 
ueii.  Cette  différence  vient  de  celle  qui  étoit  anrrcioàai 
entre  les  monr.ôyes  de  Tours,  ck  de  Pari*.  Mcn;ge 
rapporte  qu'il  y  avoit  :uircfois  des  gro»  uu„.c»,  ck  d'au- 
tres pjrifu ,  dont  la  différence  fe  remarquoit  rat  le  mm- 
bre  des  fleurs  de  lit  autour  de  leur  légende.  Les  tournoie 
en  avoient  douze ,  Se  les  fjtifi  quinze.  Ce  mot  ne  fers 
plus  que  pour  ôter  l'équivoque  du  mot  de  livres ,  afin 
qu'on  ne  prenne  pas  pour  un  poids ,  ce  qui  n'rft  qu'une 
monnoye;  car  On  ne  d  t  pa*  cent  franc*  imtsw/,  mais 
cent  livres  iwu»,  Ce  qui  fournit  occafîon  de  dire,  qu« 
la  marque  que  l'en  met  encore  aujeurd'huy  dans  1rs  let- 
tres de  change  pour  fignifier  «Vu  en  cette  lotte  v  ,  vient 
de  ce  qu'anciennement  On  cemptoit  par  écu,  ck  peu  par 
livre  :  ck  ecrr.mc  en  ne  rr,  et  toit  qu'un  r  pour  signi- 
fier étu,  ck  qu'on  l'écrivoit  en  Gothique,  avec 
un  triangle  Se  un  demi  cercle  ,  de  là  eft  vena 
par  corruption  de  figure  ,  qu'on  met  un  v  trian- 
gle, comme  f.  pour  ÇoU,  &  d.  pour  itsntr.  Mais  le 
commerce  a  retranché  ces  dernières  figures  ,  i  canfe  de 
Ja  confufion  qu'elles  appoftoient  dans  les  comptes.  On 
fe  fert  de  |E ,  c'eft  un  /  ck  un  i  :  pour  dire ,  librs ,  Une  , 
Si  fouvent  êtes  marques  *  : .  .  —  E.  Il  y  avoit  autrefois 
des  livres  rmriMrr.des  fous  tenrnoit,  des  petits  rvsntm.drs 
doubles  deniers  tournois.  Cette  monnoye  étoit  frappée 
à  Tours ,  ck  c'eft  pour  cela  qu'elle  étoit  appcllée  tour- 
nois ,  comme  la  monnoye  de  Par  i* ,  ftrifis.  On  diflin- 
gsoit  le*  tournois  en  blaac*  ou  d'argent  »  de  en  noirs. 
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On  difbit  une  livre  tournois  Se  des  mailles  tokntafts. 

TOURNOY.  f.m.  Exercice  de  divenifleincnt  de  guer- 
re Se  de  galanterie  t  que  faifoient  les  anciens  Cheval  ers 
pour  montrer  leur  adrefTe  &  leur  bravoure.  Les  pre- 
miers tourne.,  ont  été  des  courtes  de  cheval  en  tourno- 
yant avec  des  cannes  en  guife  de  lances  ;  au  lieu  que  les 
joutes  font  dis  courfes  accompagnées  d'attaques  &  de 
combats  de  lances  c  mou  lté  es  ,  oc  des  cépées  qu'on  ap- 
pel I  oit  glaives  courtois  ,  parce  que  le  ttenchant  en  étoit 
rabattu.  Le  Prince  qui  ouvroit  le  tournoi  envoyoit  un 
Roi  d'armes,  qui  porioit  un  faufeonduit  avec  une  cpée 
à  tous  tes  Princes  ,  en  fijnifunte  qu'il  querellait  de  frapper 
un  tournoi  ,  à  bou'oourdu  d'Armes  en  U  prefenee  des  Dunes  & 
DumaifeUet.  C'étoit  la  formule  ordinaite.  On  fe  battoir, 
d'abord  feul  à  féal ,  Se  pu»  troupe  contre  troupe ,  Se 
après  le  combat  i  les  Juges  ajugeoient  le  prix  ait  meil- 
leur Chercher  mitux  frappant  d'tpé*.  Enfuite  on  le  con- 
duisit en  pompe  vers  la  Dame  du  Tournoi ,  Se  après 
f avoir  merci  ee  bien  humblement,  si  U  baifoit)&  femblablement 
fes  deux  DjHwfetles.  Les  tourneb  étoient  le  di vertiiTemene 
Je  plus  ordinaire  dans  le  if.  &  14.  fiecle.  As.  DR 
Choisi*  Ce  fut  Henri  furnommé  J'Oifeicur  Duc  de 
Saxe  >  &  depuis  E.npereur  >  qui  introduisît  l'ufage  Jcs 
tournois en  Allemagne  l'an  034.  comme  dit  Munfter  en 
fa  Cofmographie.  Mais  le  vrai  inventeur  des  tournois  a 
été*  un  nommé  Geotroi  Seigneur  de  PreuiHi  vers  l'an 
io65.  comme  on  voit  dan*  la  Chronique  de  Tours.  Ils 
ont  parte  de  France,  en  Angleterre  Se  en  Allemagne. 
L'Hiftoire  Byzantine  dit  que  les  Grecs  Se  les  Latins  en 
oint  pris  l'ufage  des  François  $  Se  il  en  cft  fait  mention 
dans  Canracufene  ,  Grtgoras  ,  BefTarion  ,  3c  quelques 
autres  Auteurs  de  la  bafle  Grèce.  Quand  il  n'y  a  qu'une 
quadrille,  c'ell  proprement  un tournoi i,  ou  une  courfe; 
Les  joutes  demandent  au  moins  deux  partis  oppofez  ,  & 
les  carroufels  quatre.  L'ufage  des  tournai!  eft  aboli  :  Il 
n'y  avait  qu'une  inclination  maligne  qtu  pût  faire  trou, 
yec  du  plaifir  dans  ces  cruels  divcrniîcmînt.  An.  de  S. 
R.  Les  Papes  Se  les  Conciles  les  onc  detfendus.  Un 
Çhiaoux  qui  avoit  affilié  à  un  tournis  fous  Charles  VIL 
dit  ingénument  ;  Sic'eft  tout  de  bon,  cen'eit  pasaflez; 
&  lî  c'eft  pour  rire  ,  c'eft  trop,  ib. 

Budée  dérive  ce  mot  de  Trojana  agmina ,  ou  de  tomeamini 
par  corruption ,  fdutenant  qu'on  doit  dire  tournai.  Le* 
Latins  ont  dit  rturrumontunt  i  que  quelques-uns  dérivent 
de  Trojamentum ,  qujÇi  ludus  Trojè.  Ménage  veut  qu'il 
vienne  de  tornenfxs ,  oq  de  tourner  ,  à  caufe  que  les  com- 
bat tans  tournent  de  côté  Se  d'autre.  Matthieu  Paris  les 
appelle  en  Latin  baftiludia;  Ncbriûenfis ,  médit Ationes 
mUusien  d'autres,  gUdiâtarw,  d'antres,  deturfienss  In- 
itier*,  equeftretfugtue. 

On  y  a  combattu  dans  la  fuite  avec  des  épées  rebouchées  * 
Se  des  lances  fans  fier,  qu'on  appelloit  armes courteifes ; 
&  il  étoit  défendu  de  combattre  de  la  pointe.  Quand 
onfe  battoit  tout  de  bon»  on  appelloit  ces  armes  à  ou- 
trante. 

Ainfion  a  confondu  les  joûres  &  tonrni'ti ,  qui  fefaifoient 
avec  grande  cérémonie  Se  magnificence.  Les  Aventu- 
riers des  Romans  alloient  chercher  des  tournois  dans  les 
Cours  étrangères.  Ce  fut  un  tel  Chevalier  qui  gagna  le 
prix  du  tournai.  Le  Roi  Henri II.  mourut  d'une  bleffii- 
re  qu'il  reçut  en  un  tournai. 

C'cft  à  l'exercice  des  réarma*  qu'on  doit  rapporter  le  pre- 
mier ufagç  des  Armoiries ,  parce  que  le  nom  de  B  la  fon, 
la  formcdes  Ecus ,  les  émaux ,  les  figures  principales, 
les  timbres ,  les  lambrequins ,  les  fupports ,  en  font  des 
témoignages  irréprochables. 

On  faiioit  en  Allemagne  tous  les  trois  ans  des  tournois  fo- 
lemnels.qui  fervoient  de  preuve  de  Nobleffe.car  leGen- 
tilhommequi  y  avoit  affilié  deux  fois  étoit  fuffifam- 
roent  blafonné  Se  publié ,  c'eft-à-dire  ,  reconnu  pour 
Noble,  Se  il  portoit  deux  trompes  en  cimier  ftr  fon  caf- 


.T  O  U. 

"qu?  de  tstrrù.  C'efl  de  là  que  viennent  tant  de  c'mîcra 
à  deux  cornets,  que  pluueurs  Auteurs  ont  pris  mal  à 
propos  pour  des  trompes  d  éléphant.  Ceux  qui  ne  s'é- 
toient  trouvez  en  aucuns  tournois,  n'avoient  point  d'Ar- 
moiries ,  quoyqu'ils  fuirent  Gentilhommcs.  Ceux  qui 
avoient  gagné  le  prix  des  tournais,    étoient  couron- 
nez par  les  Dames  ;  Se  ces  couronnes  dans  les  vieux: 
Romans  fonr  nommées  cbuprLts  d'bomtemr  tc'eH-ù-dire, 
,   petits  chapeaux ,  ou  guirlandes. 
Le  Pape  Eugène  IL  excommunia  ceux  qui  renoient  aux 
tournois ,  Ce  les  priva  de  fcpulrare  en  terre  fainte  :  ce  qui 
marque  qu'ils  ont  commence  au  huitième  fiecle  du  tetas. 
de  Louis  le  Débonnaire. 

Le  doux  (barmepour  toi  !  de  voir  tbjque  journée  » 

De  nobles  champions  tu  femme  envirotméa , 

Sur  une  tdblt  longue  &  fatonnée  exprès 

D'un  Tournoi  dt  battit  ordonner  Us  apprêts} 

Boit. 

TOURNOYEMENT.  f.m.  On  prononce  ordinaire^ 
ment  en  Profc ,  Se  toujours  en  Poè'iie  ,  tomr.oyment ,  & 
alors  on  écrit  tourntimtnt.  Action  de  ce  qui  tournoyé  J 
tour  &  retour.  Le  lournojemens  des  chemins  les  allonge 
beaucoup.  11  faillit  d'érre  englouti  par  le  tournoiement 
de  l'eau.  Vaug.  Le  tournayemnt  de  la  terre.  Voyex 
Teurb.  Les  rues  étroites  ôe  tournoyantes  de  la  ville  de 
Limoges  font  preuve  de  fon  ancienneté.  Voy.  de  Fr. 

Tocrncy iiment  ,  lignifie  auffi.  Vertige,  maladie  dil 
cerveau  qui  fait  croire  que  tout  ce  qu'on  voit  autour  de 
foi  tourne. 

TOURNOYER.  V.  n.  fréquentatif.  Tourner  en  faifant 
pluueurs  tours.  Les  chemins  tournoient  dans  les  pais  de 
montagne.  La  vis  d'Archimede  ut  un  tuyau  qui  tonmayt 
autour  d'un  cylindre.  Le  vin  tournoyé  danx  on  enton- 
noir. L'eau  tournoyé  en  cet  endroit.  Ait.  On  tourna/a 
long  tenu  dans  un  labyrinthe,  avant  que  «l'en  trouver 
rilfuë. 

Tournoyer  ,  fe  dit  auffi  des  gens  qui  voht  en  pluileura 
endroits ,  qui  marchent  beaucoup.  Il  y  a  huit  jours 
que  je  toutnojt  pour  trouver  le  logis  d'un  tel.  Ce  vr- 
let  ne  fait  que  tournoyer  tout  le  fout ,  St  ne  fait  point  de 
befogrte. 

Comme  ait  voit  les  étaurtuaux ,  , 
Tournoyer  aux  rives  des  eaux.  SaR. 

Tournoyer,  fîgnifie auffi ,  Epier,  guetter,  être  aux 
environs  pour  attraper  quel cun.  Les  Scger.s  ont  bien 
tournoyé  autour  de  cette  znaifon,  le  loup  a  tournoyé  autour 
de  cette  bergerie. 

Tournoyfr  ,  lignifie  au  figuré ,  Hefiter  l  déclarer  quel- 
que chofe ,  chercher  pluueurs  détours  pour  en  différer 
l'exécution;  biaifer.  Celui  qui  efl  honteux  d'emprunter, 
tturittje  long  tems  avant  que  de  faire  fa  demande.  Une 
fille  h  qui  on  veut  donner  un  mari  qui  ne  lui  plaît  pas , 
touttioye  long  tems  avant  que  de  fe  refoudre  à  le  pren- 
dre. A  quoi  fert  de  tournoyer  ,  il  faut  aller  au  bur. 

TOURNURE,  f.f.  Terme  de  Mechanique.  L'art,  ou 
l'ouvrage  des  Tourneurs. 

Tournure,  fe  dit  figurément  par  Ici  jeunes  gens  de  la 
Cour ,  du  tour  d'cfprit  qu'on  donoe  aux  choies  :  c'cft 
nn  efprit  d'une  bonne  tournsere.  11  donne  à  tout  ce  qu'il 
dit  des  taurnures  admirables.  Mr.  de  Caillcres  trouva 
que  cette  expreffion  figurée  avilit  notre  langue ,  &  ne 
l'enrichit  point.  Il  blâme  auffi  cette  expreffion  ;  voilà 
uii  foldit  d'une  bonne  tournure.  Les  Indiens  ont  les  bras1 
Se  les  jambes  d'une  tournure  merveilleufe.  Hist.  de  la 
Vi  rgi  ni  f.  Cette  Damé  eft  d'un  air  Se  d'une  rtunwrf. 
enchantée.  Oe  M. 

TOURON.  f.m.  Terme  de  Marine..  AfTcmblage  de 
plufieurs  fils  de  caret  tournés  enfemble,  qui  font  parti* 
d'une  corde. 

TOURRION.  f.m.  Vieuxmot.  Petitetour. 

TOURTE,  f.f.  Pâtiflexie  qui  fe  fert  aux  entrées, ,«l 
Ppppa  d*f- 
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deffert ,  â  l'entremets , 
beat  il  les ,  de  moelle  ,  de  confitures  ,  &c. 

Ce  mot  vient  du  Lutn  sans.  Msnagf. 

Tourte.  f.f.  Terme  de  Verrerie.  PUtte  forme  de  fi- 
gure  ronde ,  fur  laquelle  pofent  la  pot*,  ou  creufets» 
dans  'c  (quels  on  met  la  matière  du  verre. 

TOURTEAU,  f.m.  Terme  de  Blafon.  Cétoit  autre- 
foii  une  efpcce  de  pain  ou  de  glteau  qu'on  faifoit  pour 
les  facrifîces.  On  appelle  encore  ainfi  un  grand  pain  bis 
dont  on  ufe  enLionnois  ôc  Daupbiné.En  beaucoup  d'en- 
droits on  le  d»  d'un  gâteau  fait  de  paie  fans  levain. 
Maintenant  il  ne  fe  dit  plus  qu'en  Blafou  de  ces  repre- 
femations  de  gâteaux  qui  font  de  couleur  >  à  la  différen- 
ce des  befan*  qui  font  de  métal.  Le  tatatesm  eft  plein 
comme  le  bjtfant ,  fans  aucune  ouverture  ;  autrement  ce 
feroit  un  cercle  ou  un  anneau.  11  eft  ainfi  nommé  ,  a 
caufe  de  fa  rondeur.  Quelques-uns  lui  donnent  diffcrens 
noms,  félon  fa  différente  couleur-,  fit  appellent  tgu- 
ft$t  ceux  de  fable;  golfes  ,  ceux  de  pourpre-,  gufts» 
ceux  de  gueules  -,  Leuttes ,  ceux  d'azur  \  tic  femmes  ou 
vaUts ,  ceux  de  linople. 

Tourteau  brsant  ,  eft  une  pièce  fonde  d'Armoiries  » 
qui  ett  moitié1  de  couleur  ,  &  moitié  de  mecal , 
foit  qu'elle  (oit  partie,  tienchée  ou  coupée  de  l'un  en 
l'aurre.  On  commence  à  nommer  la  couleur  la  pre- 
mière. 

Ce  mot  rient,  Comme  il  eft  dit  ci-deflus,  du  I.atin  ttru, 
qui  fe  difoit  d'une  efpcce  de  pains  tortillez  qui  font  rc- 
prefentez  par  des  tourte  aux. 

Tourteau.  Terme  d'Artillerie.  Efpcce  de  flambeau 
fait  de  vieille  corde ,  ou  de  vieille  mecbe  detortillée , 
que  l'on  trempe  dans  de  la  poix  ou  du  goudron  pour  é- 
dairer  dans  les  rofles  ,  ou  dans  les  attaques  d  une  ville 
affiegee. 

TOURTELETS.  f.  m.  Ce  mot  eft  de  Champagne, 
pour  fignifier  des  morceaux  de  pâte  larges  comme  la 
main ,  flr  tort  minces  ,  qu'on  fait  cuire  dans  de  l'eau  avec 
du  fel  te  du  beurre. 

TOURTEREAU.  C  m.  Jeune  tourterelle.  Elever  des 
taurtetessue.  Manger  dea  tw.tr  eaux. 

TOURTERELLE,  f.fem.  Oifeau  cendré,  ou  blanc» 
qui  eft  prcfque  femblable  au  pigeon ,  fit  dont  le  mâle,  & 
la  femelle  volent  ordinairement  enfemble.  Nous  avons 
ru  les  tnmmUtt  en  Egypte  lorsqu'elles  nous  font  ab- 
fentes.  C'ell  pourquoi  nous  les  eftimons  totalement 
paffageres.Bai.OH.  LMtmtmlU  eft  le  fvrabolc  de  la cha- 
fteté  conjugale.  Quand  on  m'aime  tendrement ,  j'aime 
comme  une  tautteteUt.  M.  Se. 

stttf*gam  ,  M  {'  prat ,  les  ttudrts  tourterelles  , 
D«Mt  Ui  jldmmti  fe*t  itettsAUs.  Pat. 
On  attribue  le  gtmiffcmcnt  à  la  rwrtmuV  qui  a  perdu 
fon  pair. 

Shufétt-tu  ijm  tes  boisflusttife  tourterelle  ? 

(  llU  refend  :  ) 
f$gamii\  j'si  ftrd* «4 tamfégrte fidelU,  Foutes 
vu  f  tut-an  trauver  det  Amdiu, 
j\t}m  «Mi  fêtent  4  )mni  fiitiitt  f 
Il  n'en  eft  que  eUm  les  YXonuâs , 
On  <Um  Us  mis  dt  tourterelles.  Pel. 
Qui  nd  nos  ftret  tanloient  f  étudie  m  âmaur  fttfMt  , 
Lé  tourterelle  en  était  le  iJmbaU  \ 
Mtit  tourterelle  *M)w£kmj  fe  tanfoU.  Vili.' 
Du  Latin  tut  tut.  Le  nom  de  cet  oifeau  vient  de  fon  cri. 
Quand  on  parle  de  cette  efpeee  d'oifeau  II  comme  bon  à 
manger ,  on  ne  fe  fert  que  du  mot  de  têtntte.  On  fer-» 
vitunplatdefwmw.  L'Acad.  Voyez  Tourtrb. 
TOURTIERE,  fubft.  fem.  Vsiffeao  de  cuivre  rond 
oc  plat,  qui  fert  aux  Pàttffiers  à  faire  cuire  leurs  tourtes. 
TOURTOIRE.  f.f.  Terme  de  Vénerie.  C'eft  la  bouf- 
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ris.  Cordes  qu'on  met  au  cou  du  patieat  qu'oo  pend. 
Les  temritmfes  ioue  bien  mu  es. 
TOURTRt.  f.  f.  Tourterelle.  Le  mot  de  rsurfre  fe 
dit  plus  ordinairement  en  vert  qu'en  profe. 
Les  tourtre  dtfolte ,  tir  fUigtumt  fem  teurtge , 
sXemflijfett  tous  Us  bats  d  un  lang  genufenum.  P  E  R  st. 
TOUSE.  l.f.  Vieux  mot.    Maitrefiê ,  femme  ou  aile 
qu'on  aime. 

Ainfi  fe  tmfUitst  &  daulaufa 
Liùsu  faut  i  Amour  de  U  toufe: 
On  a  dit  auffi  temfiâmst ,  pour  dire  ,  galant , 
te  a»  cou lï aux 
A  ter  m  qttt  devers  temféUM. 
TOUSJOURS,  ou  TOUJOURS,  adv.  de 
Continuellement  ,  fans  interruption ,  tans  fin.  Les 
Bienheureux  jouiront  taâjastts  de  la  veuë  de  Dieu.  Les 
peines  de  l'Enfer  dureront  taijastts.  Je  ferai  r#èj«cn  votre 
ferviteur.  Les  cieux  roulent  tri  jeun.  Ce  jet  d'eau  va 
taijantt ,  jour  Se  nuit. 
Tou  s/ours,  fign  i  fie  auffi ,  En  tout  tenu  >  de  tout  rems, 
en  toute  rencontre  ,  en  toute  occalion.  On  a  tai'taatn  vu» 
il  arrive  ttûjons  que ,  âtc.  Les  honnêtes  gens  font  mù- 
jnui  les  plus  cftimez.  Les  beautés  les  plus  teguUeres  ne 
font  pas  ttéjems  tes  plus  piquantes. 
Toosjours,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  le  fait  ordinairement. 
lltAitsîjtmsfou:  je  lui  dis  teijtms  qu'il  fe  corrige,  6i 
il  mené  teûjeetrs  la  même  vie.  Ce  pécheur  retorrbe  tem- 
jeurs  dans  /on  péché.  Taày»  ut  s  dan*  les  défions  ,  teiqmi 
dans  l  action.  BRta. 

^4  bAine  td  toûjourt 
PUultm  que  fe*  âmtmt.  RaC. 
Une ebute  toujours  dtttte une  tmttetbute.  Bon.. 
TousJours  ,  ii  p  ni  he  auffi  ,  En  attendant ,  cependant.  Je 
vais  fortir ,  travailler  ttijtuts.  Je  vous fuivrai  de  ftèi, 
marchez  toujours.  Prenez  tiijturs  cela  fur  6t  tant  moins. 
Il  eft  du  fble  familier.  Il  fe  prend  encore  pour ,  A« 
moins.  Si  les  ennemis  n  ont  pas  été  entièrement  de*» 
faits  ,  tiûjnun  ont-ils  été  fort  arfoibhs. 
Il  fe  dit  auffi  pour ,  Nonobflant,  quoiqu'il  en  foit}  3t 
on  s'en  fert  en  parlsnt  des  chofes  qui  font  certaines» 
qui  doivent  neceffairement  arriver.  Vous  jouiriez  du. 
ne  grande  faute  ,  vous  avez  de  grands  biens,  ttijeeett 
faut-il  mourir. 
On  dit  proverbialement ,  Ttâjetm  ra  tpri  danile ,  de  ceux 
qui  danfent  mal,&  feulement  par  complaiCance  ;  ou  pour 
dire,  que  pour  peu  qu'on  agifle  dans  une  affaire  ,  oq 
ne  IsifTe  pas  d'avancer.   On  dit  Ttàjauts  pèche  qui  en 
prend  un ,  pour  dire,  que  quand  on  n'a  pas  tout  ce  qu'on 
demande ,  on  doit  fe  confokr  pour v  ù  qu'on  en  ait  une 
petite  partie. 
TOUSSAIN.  f.m. 

fort  grand  en  peu  de  tems. 
TOUSSAINT,  f.  f.  Fére  folemnelle  de  TEglifc 
Romaiue ,  qu'on  célèbre  le  premier  jour  de  Novembre 
en  l'honneur  de  tous  les  Saints.  Elle  fut  iofiùuée  dans 
le  feptiéme  fiecle ,  par  Bonifaee  IV.  lequel  par  la  pcr« 
milfion  de  l'Empereur  Phocas  confacra  le  Panthéon  à 
la  Vierge,  6c  â  tous  les  Saints,  &  tnftirua  pour  cela 
une  Fête  qu'il  affigrta  au  ti.  de  Mai  :  ce  ne  fut  que  dans 
le  neuvième  ftecli  :  que  tSregoire  IV.  la  tranfporta  au 
premier  de  Novembre.  Bi  x i  os. 
TOUSSER,  v.  n.  Avoir  la  toux  J  cracher  fourent  &  arec 
difficulté;  faire  l'effort  de  le  bruit  que  caufe  ordinaire- 
ment la  toux ,  pour  pouffer  dehors  une  humeur  ârre ,  8e. 
piquante.  Les  vieillards  ne  font  que  teujfrt ,  Se  cracher* 
Un  Courtifan  de  Demetrius  le  voyant  enrlnuné,leloiioic 
derra/rr,  &  de  cracher  avec  harmonie.  Ail. 
Tousser  ,  lignifie  auffi,  Faire  le  même  bruit  expris  ôc 
1  deffein.  Il  a  fwrj^  fous  la  fenêtre  de  fa  Mairreflè,  pour 
l'avertir  qu'il  éroit  lâ  i  l'attendre.  Ce  maître  eft  bien 
fervi ,  dés  qu'il  tmft ,  fes  gens  font  à  lui  pour  lui  obéi  r. 

Du 
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Du  terris  d 'Olivier  Maillard  les  Prédicateurs  affcrtoïcn t 
de  toujfer ,  pour  donner  plus  de  grâce  â  leurs  déclama- 
tions ;  c'eft  pourquoy  À  U  marge  de  ici  Sermons itnprt» 
tuez  vers  l'an  i  joo.  il  a  marqué  par  des  htm,  htm  tes  en- 
droits où  il  avoit  tougé.  Voyez  Vionsulb  Ma&vi lle. 
On  dit  proverbial  erre  tu  d'une  choie  qui  n'eft  pas  faite  i 
profit  de  memge  ,  Cela  ne  dorera  que  jufqu'i  tant  que 
j'aye  ttttft. 

JOUSSLRJE.£f.  Brait  qu'on  fait  en  touflant.  J'ey  v* 
autrefois  de  vieux  Prédicateur!  qui  anéetoient  ces  teuf- 
frriti.  Vicir.  M  u  , 
TOUSSEUR ,  buse,  f.  m.  &  f.Qui  toufle.  Je  n'ai  pu  bien 
entendre  le  Sermon ,  à  caufedu  grind  nombre  des  touf- 
feurs qu'il  y  avoir  près  de  mot.  C'eft  une  vieille  toujfeuje. 
11  eft  auffi  adjectif.    Jufqu'à  Olivier  Maillard  *  je  n'a- 
d'une  éloquence  touftufe.  Vick. 
ae  font  i 


Marv.    Ce'  mot  ôr  le  précèdent  ne 
le  Dictionnaire  de  l'Académie. 

TOUT ,  Tootb.  adj.  Qui  eft  compôfé  de  pluficurs 
parties  intégrantes  confiderées  enfemble.  On  a  fait  ce- 
la publiquement ,  ans  yeux  de  r«rr<  la  terre.  L'aroe  eft 
toute  dans  le  corps ,  &  toute  en  chacune  de  (es  parties. 
Vous  avez  r**r  pouvoir  fur  moi.  Il  tient  table  ouverte 
Â  tout  venant.  Cet  homme  eft  venu  à  »««jatnbes; 
pour  dire  ,  en  diligence.  Somme  wr,  c'ell-à-dire  •» 
Enfin.  Quand  l'adjectif  tout  eftfuivi  de  pluficurs  fub- 
Ifantifs  »  il  faut  le  répéter  i  ebaque  fubftantif  ,  (oie 
"eju'ils  foient  d'an  même  genre,  an  d'un  genre 
rent.  ou  même  Synonimei.  V\v.  L'Acad. 

Ce  mot  vient  du  Latin  nnu.qu'on  a  dit  pour  ommt.  Mb  n. 

Tout  ,  eft  auffi  fabft.  Lcusicfi  plus  grand  que  fa  par- 
tie. Voilà  Mf  ce  que  je  puis  faire.  Un  Chrétien  quitte 
tout  pour  Dieu.  Cet  homme  n'a  point  de  fecret,  il  dit 
tm.  Il  a  fait  se  tm  pour  le  mieux.  On  peut  partager  un 
tm  en  cent  façons. 

Au  jeu  on  dit,  Partie,  revanche  &  le  tant ,  c'eft-t-dt- 
nc,  le  double  du  jeu;  <3c  le  ttat  du  (eut,  c'eft  le  Quadruple. 

OnditaulS,  quand  on  joué  à  de  certains  jeux ,  ck  princi- 
palement à  la  houle  6c  ta  billard,  T«ur  coup  vaille;  pour 
dire,  que  le  coup  que  l'on  va  joëer ,  eft  fans  prejudi- 
ce  du  coup  dont  on  eft  en  difpute  ,  ou  de  l'ordre  dans 
lequel  on  doit  jouer.  On  dit  aufti  dans  te  même  fern  > 
A  tint  hasard. 

Tooo-  ,  fe  dit  antS  figèrent.  Cet  enfant  eft  fou  ame, 
c'eft  fon  rs«r ;pour  dire,  Il  n'aime  rien  au  monde  que  cela: 
Il  eft  tm  autre  qoll  n  émir.  Il  eft  tm  tel  que  fon  pere. 

kTouT ,  fe  dit  quelquefois  cotteétivement  pour  fignifier 
une  généralité  <k  chahs  *  ou  deperfoones.  taatrhom- 
kne  eft  fùjet  2  fatllfr.  Tout  te  qui  a  vie  eft  fujet  à  la  mort. 
L'empire  de-la  «sort  s'étend  de (Tua les  jours  de  rsar  ce 
qui  respire.  Cm.  Depuis  les  plus  irolerabJes  esclaves, 
îufqucs  au»  plus  grands  Rois  du  mondes  rwr  fe  plaint , 
Uk  murmure  contre  la  fortune.  Osj.  M.  La  jeeoeric  , 
quoyque fragile,  croit  pouvoir  tm.  Peu.  T»«r  aime 
ici  bas.  LA  Foi*.  t*«r  ce  qui  eft  fous  le  ciel  eft  perifti- 
ble.  Qui  veut  avoir  tm  n'a  rien.  Vous  pouve»  Mit 
Fur  moi.  Cet  homme  donne  à  r*ar  ;  pour  dire , 
ft  wrn  fortes  d'affaires. 


t  tour  ,  e>  vswtoet ,  À  î«  tout  r  */«»«.  Gom 
L'êmm  fkt  ftrt  que  tout, 
ScmH  foujtr  U  fdgtjft  i  ter.  Oe.  M. 
C'eft  une  faute  que  prefque  tm  le  monde  fait,  de  met- 
tre tout ,  au  lieu  de  rpxMdverbe.  Iffcut  dire-ife  font  UUt 
étonnes ,  ÔV  non  pas  tout  étonoet ,  parce  qu'ait*»  if  G- 
gnine,  Tout  i  sait.  On  ne  la«fc  pas  de  dire  eeatoirement, 
f  car  d'une  von  >  8t  fesjr  étonnez  >  cjvtand  on  veut  hure 
entendre  que  tous  fe  font.  Ntai»  je  parle  de  l'adverbe  «ui 
fe  joint  aux  adjectifs ,  ou  aux  participes  paiSfs  :  ils  font 
tm  files ,  ilvfbot  rwrr  rompus,  t'y  a  pouttanr  deuu  ex- 
pretraercoo  au  rermsm  i 
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vertit  en  ad ! je«3i  / 1  fillea  font  tmts  épiorées  :  &  la  f<S 
conde ,  qu'avec  le  mot  mm  féminin ,  l 'adverbe  le  cor.- 
ferve  au  plurier  t  Elles  étoient  tm  autres  ;  car  an  fi n - 
fjulier  il  fauc  reprendre  tmn  Elle  eft  reauv  autre.  Vao. 
De  toutes  les  remarques  de  VaugeJas ,  il  n'y  en  a  point 
qui  ait  eu  plus  d'approbation  que  celle-ci.  Elle  a  été 
admirée  par  tout.  Cependant  elle  eft  tres-faufte.  On 
pot  fat  bien  dire  t  Mu,  danslefeos  de  Vaugelas,  <5c 
c'eft  ainlî  qu'on  a  todjoors  parlé  : 

XUt  Haut  dg  rwi  itguis  tous  g»jt ,  tous  embellit , 
Semblent  dire  à  mt /eux,  *m*vm  ru  Hilht.  St.  A*eî 
Pdifquc  tm,  dans  l'exemple  allégué,  tout  itmma.,  fe, 
décline  au  plurier,  elles  font  rtaM  étonnées ,  ilfcroit 
mieux  de  le  décimer  au  mafeulin ,  &  au  fingulier.  Je 
croi  même  qu'après  dix  jours  tm  entiers ,  eft  très-mal, 
oc  que  me;  eft  mieux.  Ajoutes  que  tm,  ad  verbe,  ac- 
compagne d'un  adjcâtf  féminin,  fe  conferve  avec  le 
terme  de  comparai/on  éufi  :  Ces  fleurs  font  tout  aufti 
traiches  qu'hier.  On  le  garde  aufti  dans  cette  phrafe: 
Elles  feront  tm  étonnées  que  cela  arrivera.  Min. 
Cork. 

Tout,  fe  joint  a  pluficurs  mots  &  particules,  pourfe 
dire  adverbialement  en  pîufieurs  phrafes.  Après  tout*, 
pour  dire ,  Enfin.  Il  eft  venu  tm  doux  ,  tm  bellement. 
Tsnf  a  la  bonne  foi ,  uut  à  coup  ,  tout  à  l'heure ,  tm  à 
l'aife  ,  tout  maintenant ,  tm  jogr.ant,  Il  eft  logé  tout 
au  haut  de  la  maifon.  Alioos  tout  nfemble  ,  de  compa- 
gnie. U  eft  venu  tm  à  point,  ton:  à  propos.  Tout  beau, 
tm  beau,  c*eft-a-dirc,  An étez-vous ,  taijcz  vous. 
Tout  beau  »  Monlîcur ,  demeurons  en  là.  Les  ind  fcrets 

Clent  tout  à  la  fois.  Il  faut  parler  de  cela  r«rr  bas.  Par- 
-vous  tm  de  bon,  ourmtabon?  U  s'çft  jetté  tm 
à  travers  les  ennemis.  C'eft  tint  au  plus  ,  s'il  ci  t  quatre 
heurcf.  Il  faut  couansunicr  à  tout  k  moins  une  fois  l'an. 
Les  Poètes  cornmcnccnt  .'eu  5  comparaifons  par; 
Tm  ai r. (ï  ;  &  ks  Oratain»  par  ,  Tes»  de  même.  Qu'une 
femme  eft  à  plaindre  quand  elle  a  tan  enfemble  de  l'a: 
tnour  oc  de  h  vertu  !  La  Roch, 
11  fignitSe  aufti  ,  Entièrement.  Un  mari  prétend  que  fa 
femmcfoitteMàlui,  fiai  qu'elle  ofe  vouloir  qe'il  foit 
tm  à  elle  :  c'eft  une  tyrannie.  Oe.  M.  Ce  livre  eft  r«nr- 
à-fak  achevé.  Cela  n'eft  pas  rser-à-fair  vrai.  Je  vous 
en  dirai  tm  autant.  Les  hosnnrcs  ne  ffauroient  être  ni 
tm  à- fais  bons,  nf  mss-i-fait  mechanr.  Il  va  tm  droit 
au  bec.  U  a  sait  tm  du  Qm  n.Uux.  Il  taut  faire  cela  (sa* 
première  mer,  t.  Cet  homme  cRmu  en  eau  ;  Heftrsaide 
feu,  rie» malade;  ifeft  ssiaftupide.  11  eft  tombé  tout 
rot  Je  mort.  C'eft  tm  au  coattaire.  On  entre  tout  de 
grand  dans  ces  b  tics.  On  dit  auûl  un  pade  par  tout.  Ce- 
la eft  égal  en  rwr  ot  pas  Mb*.  C'eft  tout  un.  11  faut  être 
remuai,  ot»  Mes  autre.  Sincère  cit  fans  relcrve  dans  fes 
amitié*  &  dans  les  haines  ,  tm  un  ou  tout  autre.  La» 
ket.  Ecrire  fon  nom  tout  du  long  ,  depuis  la  première 
lettre  jufnii  i  la  dernière,  llapaffé  tour  te  long  de  b 
rivière,  fans  la  quitter  un  moment.  Les  AÛtologue» 
disesu ,  Dieu  fut  tout.  A  cestain.  jeu  on  dit  aufti ,  A  tout , 
quand  on  jooë  une  cane  de  la  couleur  dont  eft  la  triomphe! 
Du  tout.  aJv.  Quife  joint  avec  |ai«  ou  avec  rien,  8c 
qui  fignifie ,  NeHemeet ,  en  aucune  façon.  Je  n'en  veux 
pornt  du  uuu  Cela  ue  vaut  tien  iUi/»«.  Cet  homme  n'« 
rien  d<t  tm. 

Én  tout.  adv.  Dont  on  le  (est  peur  fuppurer.pour  comp- 
tes, 6c  oui  bgni  ne ,  Son*  rien  omettre  ..tout  étant  < 
pris.  Cela  lui  revient  tntm.  à  cent  piftolr- 

Pa»  TOUTk  En  tous  lieux.  Il  v«  f*r  tm ,  i 


as*  fer  vice  de  Dieu.  Saint  Paul  veut,  que  nous  ayons  fur 
tm  une  ardente  charité  les  uns  pout  les  autres. 
Sur  tout  ,  eiVauSitiim  dut  VoyaurSun. 
Sur  toux  »  *mc{tMita>[^  Signi^aniE*  ÇXae  ftfprcei 


f 
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r  o  v. 

it  petite  charrete  fort  légère  «  en  ferme  de  grande  m  an?  » 
qui  fcrr  pour  porter  du  bagage. 

En  termes  de  Blafonondit  >  fur  le  ttut ,  quand  on  met  un 
«kuflbn  en  coeur  ,  on  en  abîme ,  &  lorfqu'il  pofe  Air  les 
quartiers  dont  on  Ecu  peut-être  forme',  qu'on  appelle 
alors/irrc/ur  v  ;  &  en  ce  cas  U  tient  ordinairement  le  tiers 
de  l'Ecu.  On  dit  suffi  ,  fur  le  ttvt ,  quand  un  moindre  é- 
eu  (Ton  Fe  met  encore  for  celui  qui  émit  fut  le  tm  de  l'au- 
tre. On  dit  auffi  ,  fous  l«  ttm  ,  lorfqu*en  la  pointe  d'un 
Eca  ,  &  rtet'iu  bas  des  armes  principales  ,  &  au  de flous 
de  tous  les  autres  cantons  Se  quartiers ,  l'on  met  un  der- 
nier écuflbo  ,  »  tpii  n'a  pour  hauteur  (înon  l'efpace  dans 
lequel  l'ECu  commence  à  fit  courber  pour  fe  terminere» 
pointe  :  ce  qui  forme  une  efpcce  de  rebattement  appel- 
lé  en  pUine  fous  le  tout . 

Tour  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  A  tt*r  per- 
dre il  n'y  a  qu'un  coup  perilleui.  On  dit  qu'un  homme 
prend  à  tuuei  mains  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  avare,  avide  ; 
qu'on  le  met  i  ttutts  fiuces,  qu'on  l'employé  à  tmtt  for- 
tes des  fervkes  ;  qu'il  fe  met  i  ttm ,  qu'il  eft  valet  a  tout 
faire.  Ttut  y  va ,  la  paille  &  le  bled  ;  pour  dire  ,  qu'on 
n'y  épargne  rien.  C'eft  bien  ttut  un  ,  mais  ce  n'eftpas 
de  même.  Tm  les  doigts  de  la  main  ne  fe  reffèmblent 

Sas.  Ce  n'eftpas  lerrarque  des  choui,  il  faut  encore 
i  la  graifle  ;  ce  qui  fe  dit  >  quand  on  n'a  qu'une  partie 
'   de  ce  qui  eft  neceflaire.  A  tous  Seigneurs ,  tm  honneurs. 
On  reprend  fon  bien  par  r«w  où  on  le  trouve.   On  dit 
qu'un  homme  fourre  fon  nez  par  ttut  ;  pour  dire  ,  qu'il 
eft  importun ,  qu'il  feméle  des  affaires  d'autrui.  On  dit 
auffi ,  Tw  coup  vaille ,  quand  on  met  quelque  choir  au 
hatard.  On  dit  ,  Mettre  le  ttut  pour  le  ttm  \  pour  dire , 
N'épargner  rien  pour  venir  i  bout  de  quelque  chofe.On 
dit  auffi  i  qu'il  ne  fe  faut  pas  mettre  à  tm  les  jours; pour 
dire  ,  fe  ravilir ,  s'employer  pour  ttutei  fortes  de  pc  r  fori- 
nts On  fait  ventre  de  ttut ,  pourvu  qu'il  puiffê  entrer  : 
c'eft  nn  proverbe  de  goinfre  fît  d'un  boute-r»»r-cuire. 
Tout  compte ,  ttut  rabattu  >fe  dit  en  matière  de  compen- 
fation.   II  lui  en  a  donne'  ttut  du  long  de  l'aune  ,  tout  du 
long  5c  du  large  ;  pour  dire ,  tant  qu'il  a  pu.  On  dit  auf- 
fi ,  Monnoye  fait  ttut.  On  dit  en  menaçant,  Ce  ne  fera 
pas  ttut  nn.  On  dit  auffi  ,  T«*r ,  ou  rien. 
TOUTE-BONNE,  f.f.  Plante  qu'on  appelle  autre- 
ment C> mile.  Voyez  Orvai.i.s, 
TOUTE-PRESENCE,  f.f.  Qualité  de  ce  qui  eft  pre- 
fent  par  tout.  La  tme-preftmt  de  Dieu  nous  doit  tou- 
jours tenir  dans  le  refpedc. 
TOUTE-PUISSANCE,  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft 
tnut-puiflant.  Il  ne  faut  point  douter  de  la  tme-fuifin- 
rede  Dieu.  Si  le  Démon  fait  des  miracles,  il  faut  que 
Dieu  lui  accorde  l'exercice  de  fa  ttutt-puifaut.  J  aq.  11 
ne  faut  pas  qu'un  Prince  abufe  de  fa  tcutt-furfiuct.  Poor 
fermer  toutes  ces  playjts  il  faut  un  coup  de  ttutt-pmgmi- 
et.  Pat  ru. 

TOUT-PUISSANT,  a \t p.  adj.  &  f.  Abfolnmeot 
parlant  il  nefedit  que  de  Dieu. La  main  du  T»u-pmS*m. 
Je  croi  en  Dieu  le  Pere  ttut -fuient  ;  c'eft  le  commence- 
ment du  Symbole.  Le  bel  ordre  de  l'uni  vers  ne  peut-ê- 
tre que  l'ouvrage  d'une  intelligence  infinie.  &  ttmt-pmf- 
funtt.  Ab.drT.  On  le  dit  en  on  fens  plus  étroit,  de 
ceur  qui  ont  du  pouvoir  ,  &  du  crédit.  Ce  Miniftrc  eft 
tm-puifiut  1  la  Cour.  Cette  femme  çft  tmt-futftute 
fur  l'efprit  de  ce  Rapporteur. 

TOUTE-SAINE,  f.f.  Plante  qu'on  appelle  autrement 
éudttftmum.  Voyez  Androsamum. 

TOUTESFOIS,  ou  TOUTEFOIS,  adv.  qoi  marque 
quelque  correction  ,  réflexion  ,  ou  changement  d'avis  , 
fie  qui  fignifie ,  Cependant,  néanmoins.  Ttmtftit, 
quand  j'y  penfe ,  fitc.  Je  vous  confeille  cela,  ttmtftit 
prenez  garde,  &c. 

Toutefois  ,ft  quelcun  it  mit  f  tibia  itritt , 
DismumjmimifwéTXtTrtmréit.  Boni 


Il  ne  s 'employé  plus  goete  que  dans  le  ftile  (oùcna. 

L'ACAD. 

TooTESrois,  marque  fou  vent  l'affirmât  Icn.   Cette  prit» 

polîtion  eft  bien  étrange,  <Sc  ttmtfm  elle  eft  trés-Trayr. 

Il  fçait  bien  que  cela  eft  mauvais,  àttmeftit  il  ne  la  nie 

pas  de  le  taire. 
On  «fit  auffi ,  Toutes  Ut  ftit  qu'il  me  fouvient.  Tmtt  fmi  k 

quantes  qu'on  médit ,  on  pèche  grièvement. 
TOUTES  VOYES.  Vieux  mot.  Toutefois. 
De  l'Italien  tmtévi*. 

TOUTOU,  f.  mafe.  Terme  populaire  &  enfantin.  C'eft 
un  nom  que  les  femmes  &  les  Nourrices  donnent  a  de 
petits  chiens.  Ce  terme  entre  auffi  dans  les  vers  bur  ici- 
que*. 

Ptur  tt  pàXVTt  toutou  dtrrntx.  flm  truitéUe* 

II  T*m  ht»  qu't*  e*(u§t  ou.  Dus-Ht 
Btujtur  le  flMigrtidei  toutous.  lo. 
TOUX.  f.f.  Maladie  qui  af&âe  le  poumon.  cau/ïepar 
une  férofité  acre  ,  qoj  oblige  à  cracher  avec  effort.  Lâ 
toux  eft  l'effet  d'une  ferofite  piquante  qui  je  fepare  d'an 
fang  mal  conditionné. 
Du  Latin  m^Fs. 

Toox  sfccHE,  eft  une  rte*  qoi  arrive,  lorfque  l'humeur 
eft  fi  fubrile ,  que  le  poumon  ne  la  peut  attraper  pour  b 
mettre  dehors  '}  ou  au  contraire ,  quand  l'bbsnear  eft  fi 
épaifle,  qu'elle  ne  veut  point  obéir.  Hippocratc  dit 
que  cette  toux  celle ,  fi  les  tefticulcs  s  Vr, lient* 

Toux.  Ce  mot  fe  dit  auffi  au  même  fens ,  des  chevaux.Ce 
cheval  a  la  ttux. 

On  dit  prov.  fie  baiTement  d'un  homme  qui  a  une  toux  das>- 
geirufe  ,  qu'il  a  une  toux  de  tetuxi  qui  le  mènera  au  te  r  - 
rier. 

TOUZELLE*  f.f.  Sorte  de  froment  ()oi  poufle  un  épi 
affez  haut ,  fit  fans  barbe.  Le  grain  eft  plus  gros  que  ce- 
lui du  froment ,  &  la  farine  qui  en  fort  eft  allez  blanche.' 
On  ne  fe  fert  gueres  de  ce  mot  qu'en  Languedoc.  Ou 
J'appelle  en  quelques  endroits. Rabelais  s'eft  ter- 
vi  du  mot  ttuxellt  dans  le  4 j,  chsp.  du 4. livre,  L  e  pi  u- 
vre  homme  lui  répondit  (  au  Diable  )  «qu'il  feœoit  celui 
champ  de  tutelle ,  pour  foi  aider  à  vivre  l'an  fuivant.  La 
Fontaine  s'en  eft  auffi  fervi  dans(le  joli  Conte  du  Diable 
de  Papefiguier. 

Jt  ntii  qu'ilfmtt  tei  ctutrrt  it  tcu  zell  r, 

CAtc'efl  un  grain  qui  riemftrtmftmtm. 

 Ctutmtm  du-tu  touzclle.' 

Mémoire  u'âi  i'mutMgtétn  qui  t'épptlle 

De  ttttt  ftrtt  ;  n  tmfltftn  m  lime  ; 

Touzelle /oit ,  touzelle  de  pn  Dieu. 
Richelet  ne  lâchant  ce  que  figniiîoit  ce  mot ,  en  alla  de- 
mander la  fignification  à  M.  la  Fontaine  qoi  ne  put 
la  lui  apprendre  ,  comme  il  le  raconte  au  mot 
Ttuztllt.  Rtchclct  l'aprit  en  fuite.  &  en  donne 
à  peu  près  la  définition  qu'on  a  vue  ci-deflus  :  Mais  M. 
fiayle  la  décrit  autrement.  Je  puis  bien  vous  dire,  dito!» 
que  la  ttuxellt  que  j'ai  vue ,  ne  furpaffe  le  froment  qu'en 
ce  que  fa  farine  eft  plus  blanche  &  plu  délicate  -,  car 
quant  au  refte  Je  froment  eft  fuperieor,  il  a  la  tige  plot 
haute,  l'e'pi  plus  grand ,  le grain  plus  gros  &c  &  delà 
vient  que  les  payfans  le  confi  derent  comme  le  mâle  ,  3c 
la  mifiole  on  ttuuelU  comme  la  femelle. 

t  o  y. 

TOT  /ou  TOI.  Pronom perfonncl  de  la  féconde  perfon- 
ne  au  fingulier,qui  ne  fe  dit  qu'l  des  perfonnes  in  te  r.  cu- 
res,  ou  fert  familières.  Cela  eft  à  partager  entre  moi  cV 
entre  tti.  Je  fuis  à  m  dans  un  moment.  Je  bois  1  fis 
mon  camarade.  Helas!  je  ne  fçaurois  plus  vivre  fans 
*•». 

Tout  tt  qui  n'tfi  ptim  toi  me  partît  odieux.  Oe.  M. 
ïcmcfutnwi.  /ttt'uimt  que  toi. 
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T  O  Y.      T  R  À. 

ttu  »  furmii  toi ,  riws,  toi ,  rmurn  un  deux  dicutU. 

Bon. 

Do  Latin  tu. 

Tôt  ,  fc  dit  auffi  aux  choies  inanimées  : 
Petit  mfifM  qui  cours  éftit  toi- m/m f , 
Et  qui  te  fini  toumimt  tufli.  St.  Am. 
Tôt  .s'employe  julR  quelquefois  pour  marquer  du  mecon- 
rentement,  de  la  colère,  de  Indignation.  Ôtclaide 
mes  yeux.  Mol. 

Idi  toi  ,ftrfdf  , 
Et  tt'imputt  qu'd  toi  tan  Lhkc  fdtmtit.  R  Ac. 
Quelquefois  aulfi  pour  marquer  de  la  douleur,  Se  de  Te^ 
toonement  : 

t$ut  mt  trahit  ici , 
Pbdnuce,  émis ,  maitrrjft  ,&ioi,  mmfiL ,  «*«^J*.  R  ac. 
Tojr  •  Te  dit  quelquefois  dan»  le  ftile  fublime ,  en  parlant 
j  Dieu  Se  aux  Princes ,  &  fur  tout  en  Poëfie.  Les  Pro- 
teftans  parlent  ainfi  à  Dieu  dans  leurs  prières  \  O  Dieu! 
que  tues  grand,  &  admirable.  Les  Catholiques  Ro^ 
mains  le  difent  auffi  en  vers  : 
Gtéitd  Dieu  i  t'tft  fur  toi  ftul  que  mtn  tfpoirfe  ftuât. 

Goueau-. 

Conduit  ttutfat  toi-mimt ,  &  rtit  tint  fgrtttjttOU 

Boil. 

En  parlant  au  Roi.  On  s'en  fert  auffi  quand  cm  fait  par- 
ler des  Barbares ,  comme  Turcs ,  Arabes  ,  Indiens  > 

T  R  À. 

TRABE.  fubft.  mafe.  Météore  enflammé*  qui  paroît  ch 

forme  de  poutre  ou  de  cylindre  dans  le  ciel. 
Du  Latin  trdbs ,  poutre. 

T  r  a  a  f.  i  en  termes  de  Blafon ,  eft  la  partie  de  l'ancre  qui 
traverfe  la  (langue  par  le  haut ,  comme  fait  la  partie  fu- 
perieure  d'une  potence.  Quelques-uns  Rappellent  le 
trahi ,  8c  en  termes  de  Marine  on  l'appelle  le  ftt  ou  l'mf- 
Mm. 

TAabs  *  fe dit  lufti  du  biton  qui  fuppôrte  l'enfcigne  Se  là 
bannière.  Il  porte  une  bannière  femée  de  France  i  la  tw« 
be  d'argent. 

TRAC.  fubft.  tn.  Terme  factice ,  &  populaire,  qui  ex- 
prime le  bruit  d'une  chofe  qui  fe  remue  arec  violence, 
Se  qui  a  donné  le  nom  au  jeu  du  triquettdt.  On  le  dit  au(- 
fi  du  bruit  que  fait  une  plume  qui  raye  une  écriture. 

Trac,  fe  dit  de  l'alleure  du  cheval,  du  mulet  i  Sec.  Le 
fwr  des  chevaux.  11  fe  prend  auffi  pour  la  trace  Se  la  pif- 
tedesbétes.  Suivre  une  béte  au  tr*c.  Il  eft  vieux  dans 
ces  deux  fcos.  Son  dérivé  ittrdqutr  eft  encore  en  u- 
rag*. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ttdlttù, 

TRACAS,  f.  m.  Embarras ,  éonfuiîon ,  defotdre  des  af- 
faires i  peine  Se  agitation  de  corps ,  St  d'efprit  ;  bruit , 
agitation  de  gens  qui  vont  &  qui  viennent.  Ce  plaideur 
Veut  s'accommoder,  il  hait  le  fMui  des  pfôcès  ;  il  a  a- 
faandonné  cette  fucceffion »  parce  qu'il  voit  qu'il  y  a  trop 
de  ttdtdt  à  la  débrouiller.  Les  Hermites  fe  retirent  dans 
Je  Je  fer:  pour  fuir  le  ttdtdt  Se  l'embarras  du  monde* 
Quel  bruit?  quel  épouvantable  ttdtdt  t  Rien  n'eft  plus 
dégoûtant  que  le  ttdtdt  du  ménage.   Le  peuple  appelle 

'  burlefquemcnt  ttdtdt  du  mariage  ,  les  foins  qu'un  mari 
doit  à  fa  femme.  II  eft  du  ftile  familier.  L'Acad. 

Ce  mot  vient  de  tut  oo  ttdtt ,  comme  qui  dirôit  aiitr  fi  & 
1*  ,  errer  pjr  la  vayis.  NlCOT. 

Tracas  ,  fe  dit  figurément  &  bailement  du  métier,  do 
commerce  que  fait  quelcun,  II  fait  fon  petit  tratdt  tout 
doucement.  Il  fedit  auffi  d'une  manière  d'agir  intrigan- 
te. Il  eft  fort  dévot ,  Se  fon  zélé  s'accorde  avec  fon  ttd- 
tdt. Gon. 

TRACASSER  r.  n.  Aller  Se  venir,  s'agiter,  fe  tour- 
menter pour  peu  de  cho/e.  U  y  a  des  gens  qui  twdgtut 
Tutu  If. 
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toujours  fans  rien  avancer.  Mgn.  Il*  s'emprrtTent,  il» 
trâtdjfmt.  PokT-R.  On  lit  dans  le  livre  de  job  »  que 
Dieu  ayant  demandé  au  Diable  d'où  il  venoit  ,1e  Diable 
répondit  qu'il  venoit  de  ttdtafitt  par  la  terre. 

Tracasser,  lignifie  auffi ,  Barguigner ,  être  irrefola 
dans  les  affaires.  Vous  ne  condurrez  rien  avec  cet  hom- 
me-li  ,  ceft  un  déifiant  »  un  cfprit  foibte  qui  ne  fait  que 
t«ij[-i.  Il  eft  du  llile  familier. 

Tracasser  >  eft  aufli  actif,  Se  lignifie ,  Inquiéter ,  touri 
menter  quelcun.  Cet  horrrme  là  ne  fait  que  me  ttutajftr  \ 
je  ne  fçaurois  vivre  avec  lui.  Il  m'a  tant  ttxt*$t  %  qu'il 
m'a  fait  abandonner  l'affaire.  On  du  auffi ,  Tnetfii  f* 
Vie  ;  pour  dire ,  Se  donner  de  fa  peine  ,  s'intriguer  poux 
gagner  fa  Vie. 

Tracassé,  irr.  part.pafjC  fitady. 

TRACASSERIE,  f.  f.  Méchant  procédé,  ehreane  ; 
mauvais  incident.  Nous  étions  en  état  de  conclurre  no- 
tre marché  >  mais  H  a  fait  une  tTdtdftrit,  11  eft  du  ftile  fa- 
milier. 

ïl  fignifie  auffi  Difcours  ,  rapport  qui  va  à  brouiller  des 
gens  les  uns  avec  les  autres.  llpalTcfavie  à  faire  des 
tTM4fftritt\  11  y  a  Une  ttetes^trit  entre  eux.  L'Acad. 

TRACASSIER  »  iere.  adj.  QuitracaiTe,  qui  ne  fçrit 
ce  qu'il  veut ,  qui  eft  fujet  à  faire  de  mauvais  incidens 
dans  les  affaires  dont  il  fc  mêle.  Il  n'y  a  point  de  plaifir 
d'avoir  affaire  à  des  ttduffittu  Les  femmes  lont  plu» 
ttduijiaet  que  fes  hommes-, 

if  lignifie  auffi  un  brouillon  qui  commet  des  pce  formes  1rs 
unes  avec  les  autres.  Ne  recevez  pas  cet  homme  dans 
votre  focieté  ,  c'eft  un  trdtdjjter. 

TRACE,  f.f.  Empreinte  qui  refte  du  partage  de  quel- 
que chofe  fur  une  autre,  par  l'effort  qu'elle  fait  en  la 
prenant  ;  indice ,  marque.  Le  gibier  laitTe  des  tntctt , 
des  marques  dans  les  lieux  où  il  a  paiTé.  Un  carrotTe 
laiftè  des  trun  de  fon  paftagefur  la  neige,  fur  la  terre. 
Le  Prevot  a  fuivi  ces  voleurs  à  ta  trate.  Ce  paTcbctnin 
a  été  raturé  ,  on  voit  encore  la  tract ,  les  veftiges  de  l'é- 
criture qui  y  et  ni  t ,  Les  armées  ,  le  tonnerre ,  les  inon- 
dations ,  laiifent  de  funeftes  Udctt,  Salomon  difoit  qu'on 
ne  pouvoit  recunnoitre  la  ttdtt  de  l'aigle  dans  l'air  \ 

I  -la  tnut  du  ferpent  fur  un  rocher ,  la  trtut  d'un  navi- 
re dans  la  mer ,  Se  la  ttdtt  de  l'homme  dans  la  pucclle. 
&  c  En  termes  de  ChalTe  on  dit  les  netes  du  fanglier^ 
au  lieu  de  dire  les  pas  ,  les  fifitt ,  ou  la  forme  du  pied. 
Pour  juger  d'un  homme  il  faut  le  fuivre  long-rems  *  l* 
ttdtt.  Klo^t. 

Ce  mot  vient  i/ttmtàêt  qu'on  a  fait  de  rwS».  Mb* 

NAGE. 

Trace  ,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  pout  lignifier  l'e- 
xemple des  prcdecefTeurt.  Ceux  qui  fùnt  ilTus  des  Hé- 
ros, des  grands  hommes,  doivent  fuivre  leur»  tidttt, 
marcher  fur  leurs  trdett.   Courez  à  la  gloire  fur  les  tn- 
ttt  de  vos  ayeuls.  Os.  M. 
Tracs  ,  fe  dit  auffi  de  toute  forte  de  marque  *  de  refte ,  de 
«ellige ,  ou  d'imprcflion  que  laiiîê  une  chofe.  Les  Phi- 
lofophes  appellent  ttdtttiu  ttrrtdu,  les  imprefïions  plus 
bu  moins  profondes  que  les  objets  fenCbles  font  fur  le» 
fibres  du  cerveau  par  le  moyen  des  organes  extérieurs  du 
corps.  Cette  imprellion  s'appelle  auffi  hdttt  dt  Ctbjtti 
Le  cours  desefprits  animaux  fert  à  les  entretenir  ,  Se  à 
)es  renouveller.  La  vivacité  de  l'imaginatioo  vient  de  la 
ptodigieufe  quantité  de  ttdttt  d'objets  dirfcrtns  qu'on* 
dans  le  cerveau ,  &  qui  font  (i  liées  les  unes  aux  autres, 
qu'on  n'en  peut  exciter  une  fans  en  reveiller  cent  autres. 
La  mémoire  «onfifte  dans  les  tutti  que  les  efprit»  ani- 
maux ont  imprimées.  Maleb.  De  ton»  nos  plailirs 
paiTez ,  il  ne  me  reftoir  plus  que  le  pénible  exercice  d'en 
effacer  de  mon  efprit  la  ttdtt  profonde.  An.  a'  E- 
l  o  i  te.  Les  Perfes  n'ont  rien  de  plus  facré  que  la  ma- 
jefté  du  Prince  ,  Se  dans  fon  infortune  même  ils  adorent 
encore  l'ombre ,  Se  le»  ttâtti  de  fa  gloire  pafTée.  Vao. 
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Les  défauts  d'aetrui  ton  t  de  protondes  trsta  dans  notre 
efpru,  &  nous  renouvelions  ces  uttet  p  r  nos  réfle- 
xions. Nie.  Les  ttâttt  du  crime  de  Phiious  étoiem  en- 
core toutes  fraîches.  Vauc.  11  n'y  a  point  d'artifice  que 
les  feekrats  ne  mettent  en  ufage  pour  cacher  la  trutt  de 
leur  crime.  Tour.  Les  dix  Tribus  furent  tranfportées  à 
.  Ninive,&  difpeifécs  parmi  lesGentils.elles  s'y  perdirent 
tellement  qu'on  ne  peut  plus  en  découvrir  la  trttt.  Boss. 

Du  ;*n  de  trt  tmfum  em »'j dtm  nulle  trace  ?  Kac. 

Gr*ni  Dseu  .'  f  tu  frevtét  qu'indigne  de  fu  rue , 

il  imvt  de  Dévid  diéstdamtet  U  trace  ; 

Slg'ilfùtttmmiU  fruit  eu  néiputérréebé.  Io. 

Q*e  jtvttde  wrru  «xi  brillent  fur  u  trace , 
Cbérité ,  Juïe  de  U  Grèce  !  Id. 

Afci*  Vingrdtt  en  mtu  <ar*r  rrsrir  h  rsti  A  p  fUte; 

De  mes  feux  nul  items  je  recenms  U  trace.  Io.' 
Trace,  fc  dit  auffi  des  lignes  qui  marquent  le  deiTein  d'un 
parterre ,  d'un  ouvrage  de  tapiflerie ,  de  broderie ,  &c. 
La  trote  d'un  parterre.  J'ai  donné  à  cette  ouvrière  tant 
pour  le  deiTein,  pour  la  frète  de  cet  ouvrage.  L'A- 

CAD. 

TRACEMENT,  f.m.  Action  par  laquelle  on  trace,  on 
delfine.  Le  trétemem  d'un  fort  fur  le  terrain  eft  plus  di- 
ficile  que  celui  fur  le  papier. 

TRACER,  verb.aâ.  Deffinerfur  le  papier,  fur  le  ter- 
rain» le  plu  d'un  bâtiment,  d'une  fortification  ,  d'une 
ligure  de  Géométrie.  Pour  faire  le  deiTein  d'une  fortifi- 
cation* il  faut  premièrement  fréter  la  ligne  fbndamen- 

•  cale  :  on  la  tréte  avec  le  crayon  ,  Se  puis  avec  la  plume. 
On  a  frété  cette  citadelle  fur  le  terrain ,  on  y  a  plante  les 
picquets.  On  trtee  on  cercle  avec  un  compas.  Il  y  a  une 

Erite  machine  avec  laquelle  on  tréte  fûrement  des  clUp- 
t.  On  appelle  auffi  tréttr  en  cherche  ,  quand  un  a 
quelque  ligne  courbe  ou  irregultere  à  fréter  en  grand» 
comme  des  ellipfcs,  paraboles  &  hyperboles  :  cequife 
(ait  en  marquant  plufîeurs  points  convenables  qu'on 
trouve  par  les  voyes  de  Géométrie,  par  icfquels  on  con- 
duit la  ligne  qu'on  délire.  On  tréte  auffi  detdeiTeins  de 
tableaux ,  des  broderie* ,  des  tapiiTeries,  quand  on  en  def- 
finr  le  premier  trait. 

Lui-même  il  nous  traça/m  TemfU  &fem  MteL  Rac. 
Tracer  à  put  lérdift  un  feuWe fUlen,  Boi  t. 
Tracer  ,  Ce  dit  figurément  des  exemples  qu'on  donne  à 
imiter,  des  ouvertures  qu'on  donne  pour  parvenir  à 
quelque  chofe.  Sonayeul  lui  a  tréte  le  chemin  de  U 
gloire. 

Tracer  vert  U  riche  fe  une  rente  fétile.  Boit. 

Les  inventeurs  des  feiences  nous  ont  tréte  la  voye ,  nous 

ont  ouvert  le  chemin  pour  les  porter  plus  loin. 
Ou  meini ,  Allié ,  du  memi  urént  de  ummeneer , 
Lit  enur  Ut  tenfeils  que  je  te  Véit  tracer. 

Art  de  Prech. 
Sur  ce  Véjiefujet  ftj'élltis  teett  tracer , 
Tu  verrtttftut  nu  mttn  det  terne  s  s'éMéffcr.  Boit. 
T'étje  tracé  U  vieille  imurguedeminénte.  Id. 

C'eft  an  tel  qui  lui  a  rrW le  deiTein  de  cet  Ouvrage,  qui 

l'a  ébauché. 

L'uufçMt  tracer  en  vert  une  umoureuft  pmme.  Boi  l. 
Tracer»  iîgnilîe encore,  Imprimer,  graver,  former. 
Le  tems  efface  les  idées  que  les  objets  ont  frétées  dans 
notre  cfprit. 

On  dit  auffi  dans  l'écriture,  Tréter  des  caractères.  J'ai 
pris  la  plume  pour  vous  rr<*»r  ces  lignes.  Je  vous  ai 
frété  Se  dépeint  tous  les  traits  &  les  caractères  de  cet  ef- 
prit-li. 

Trace*,  v.n.  Terme  de  Jardinier.  C'eft,  Couler  en- 
tre deux  terres.  Cette  racine  commence  à  fréter.  La 
Qtttm.  La  racine  de  ett  arbriiTexa  frète  jufqu'à  cinq 
ou  fix  pieds  de  long.  Tournée. 

Tracé, sf.  part.  pan'. & adj. 

Tracé,  Terme  de  Blifon ,  fe  dit  des  figure»  qui  font 
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froide  noir  pour  l«s  mieux  diflingber.  B'or  à  en* 
croix  ancrée ,  frétée  à  filas  de  fable.  C'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle autrement  embré. 

TR  ACERET.  f.  m.  Outil  de  fer  pointu  dont  on  f«  fert 
en  Mechanique  pour  tracer ,  marquer  &  piquer  le  bots. 

TRACHL'E.  adj.  rem.  Terne  d'Anatomie,  qui  fc 
joint  à  urtere.  La  trétheé-èritre  eft  la  principale  partie 
du  cou ,  le  canal  on  tuyau  qui  porte  l'air  aox  poumons  , 
&  qui  eft  l'inftrument  de  la  respiration  &  de  la  voix. 
Elle  eft  toute  compofée  de  cartiiages.de  membranes ,de 
petites  veines,  d'artères  &  de  nerfs.  G  t  lien  J'appelle 
ainfi ,  à  caufe  qu'elle  eft  rude  &  rabote  »  fe ,  du  mot  Grec 
trétbfé.  Le  vulgaire  l'appelle  le  fjtet.  La  t  été  on  cou- 
verture de  la  trétbée-énere  s'appelle  le  Uriux.  Ses  carti- 
lages font  faits  en  forme  d'anneaux ,  qui  font  plats  d'un 
coté  ,  0c  n'achèvent  pas  tout  le  cercle  ,  de  ferre  qu'il* 
reprefentent  la  figure  d'un  figma  Grecvce  qui  fart  qu'on 
les  appelle fymttdet.  La  truthét-mtert  eft  revêtue  de 
deux  tuniques  j  I  une  intérieure,  qui  lui  eft  cemmuce  »- 
vec  l'cfophage  »  la  langue ,  le  palais  te  la  bouche  L'ex- 
térieure eft  plus  molle  &  plus  mince.  Quand  elle  eft  hu- 
mide ,  elle  fait  la  voix  enrouée ,  &  quand  elle  eft  trop 
feche ,  elle  la  rend  rode  &  deplaifante.  On  dit  auffi 
tréthc-érteic. 

TRACOIR.  fubft.m.  Poinçon  d'acier  dont  fciemnt.es 
Orfèvres  Se  les  Graveurs. 

TRADITION,  fubft.  f.  Terme  de  Pratique  &  de  Jo^ 
rifprudence.  A  ai  on  par  laquelle  on  livre  uce  choie  en- 
tre les  mains  de  quelcun.  La  vente  d'un  meuble  fe  con- 
fomme  par  la  fimpte  tréditien;  il  ne  faut  point  de  contrat. 
Il  y  a  des  Coutumes  où  la  tréditien  réelle  eft  neceuaire 
pour  la  perfeâion  d'une  donation  entre  vifs.  A  Pari»  la 
tréditien  civile  opère  autant  que  la  réelle  pour  la  transla- 
tion de  la  propriété  des  choies  données.  La  tttdtttem  tics 
clefs  faite  à  un  locataire ,  eft  un  pouvoir  pour  fe  mettre 
en  poûeffion  des  lieux. 

Du  Latin  tréditit. 

Tradition  ,  fedit  auffi  en  chofes  fpirituellt* ,  des  lois  ; 
de  la  doctrine  »  des  hiftoircs  que  nous  avons  reçues  de 
main  en  main  de  nos  pères,  &  qui  ne  font  point  écrites. 
Dansl'Eglife  Romaine  on  apprlle  truittiem  la  voyc 
par  laquelle  la  connoi  flanc*  des  chofes  qui  concernent  ic 
Religion  ,  ÔV  qui  ne  font  poînr  dans  l'Ecriture  fainte  »  fe 
tranlmet  demain  en  main  &  déficelé  eu  ficelé.  La  Re- 
ligion Romaine  eft  fondée  fur  l'Ecriture  fainte  &  fur  Ix 
tréditien.  Pour  dift'nguer  les  véritables  tréditttmt  Apof- 
toliques  des  tréditiem  purement  humaines  ,  il  faut  ccou-' 
ter  les  Ancienscomme  de  iimples  témoins»  &  dans  les 
faits  purement  hiftoriques  arrivez  de  leur  tems.  Dod- 
wxt.  Le  Concile  de  Trente  a  défini  qu'il  falloît  rece- 
voir les  trédtûent  avec  le  même  rcfpcâ  que  l'Ecriture, 
Les  Proteflans  au  contraire  s'en  tiennei  t  à  1  Ecriture 
feule ,  comme  contenant  tout  ce  qui  concerne  la  foi,  fans 
le  fecours  de  la  tréditien.  Baronius  avoue  que  la  trédttiem 
du  premier  fiecle  eft  trop  confufe,&  trop  douteufe  pour 
débrouiller  le  vrai  d'avec  lefaux.  La  truditum  doit  être 
fondée  fur  le  confentement  continuel  de  toutes  les  Egli- 
fes  »  ou  tout  au  moins  des  principales.  M.  Simon. Dans 
les  veritez  qui  viennent  par  trédnim,  chaque  degré  d'é- 
loignement  delà  fourceaffbiblit  la  force  de  la  preuve, 
parce  qu'elle  fc  corrompt  en  pafTant  par  tant  de  mains. 
Oe.  M.  La  découverte  de  la  vérité  par  la  voyc  de  Ix 
tréditien  demande  beaucoup  d'étude,  de  lumière»  dtde' 

Itrecaotion  :  il  n'eft  pas  facile  de  difeerner  quel  a  été 
efentiment  commun  de  l'Eglifc  .Port-R.  La  diflinc- 
tion  des  livres  Canoniques  oe  fe  peut  faire  que  par  le  fe- 
cours d'une  tréditien  certaine  »  &  indubitable  ,  &  fur  le 
rapport  des  Auteurs  contemporains.  Io.  Les  juifs  ob- 
fervent  pluGeurs  cérémonies  qu'ils  pe  tiennent  que  par 
tréditien.  Nous  fortoos  1  peine  d'une  étonnante  batba- 
xje  i  au  contraire  le»  Grecs  avaient  une  très  longue  tre- 

dmt» 
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iititn  dé  polîteflê  8c  d'étude  des  règles  »  tant  Air  tes  ou- 
vrages d'efprit  que  fur  les  beaux  ans.  F  ttt.  La  iridium 
a  con  ferré  parmi  les  hommes  la  créance  d'une  Divinité. 
Barrow. 

Il  fe  dit  suffi  des  chofes  mêmes  que  Ton  fçatt  par  la  voye 
de  la  Tradition.  Ce  point  de  Difciptine  ne  le  trouve  pas 
dans  l'Ecriture ,  ce  n'eft  qu'une  tradition.  La  tradition  du 
déluge  untTerfel  Ce  trouve  par  toute  la  terre.  Boss.  Pla- 
ceurs circonftances  de  cetre  fameufehiftoire  fe  trouvent 
trnrquées  dans  les  annales  &  les  traditions  des  ancien* 
peuples.  In. 

Tradition  ,  fe  dit  dans  un  fens  moins  étendu  des  chofes 
qu'on  a  apprifes  des  autres.  Il  y  a  en  Hollande  je  ne  fçai 
quelle  vieille  tradition  de  pruderie  qui  paiTe  de  fille  en 
fille,  comme  une  efpcce  de  Religion.  &  Evr»  Je  ne  fçai 
cette  hiftetre  que  par  tradition. 

TRADITIVE.  f.  f.  La  voye  par  laquelle  on  vient  à  a- 
voir  connoîHance  decertaines  choies  parement  hiftori- 
ques  ,  tt  qui  nefont  point  écrites.  Ontient  par  traditi- 
rr  en  ce  pays  M.  Les  Indiens  ne  fçavene  l'Hiftoirt  de 
leur  nation  que  par  la  traduire  de  leurs  pères.  Cetté 
coutume  a  lieu  par  une  vieille  tendent*  qui  a  force  de 
loi.  On  ne  s'en  'sert  jamais  dans  les  matières  de  Reli- 


ïl  fe  dit  auflî  de  ces  chofes  mêmes.  Ceft  une  vieille  trodi- 

tire.  Cette  tradttive  eft  huile.  Il  vieillir. 
TRADtTCrEUR.  fokft.  m.  Qui  traduit  d'une  langue 
en  une  autre.  On  ne  vit  jamais  un  Truduântr  plus  mai- 
gre >&  plus  décharné.  L  *  Fon.  Amyoteft  on  illuftre 
rr*to#rardePlutirque.  D'Ablancourteft  un  des  plus 
ixcellens  TraduOeurs  de  notre  fiecle.  Boilcau  appelle  ce- 
lui qui  avoit  voulu  reformer  le  vieux  langage  d'Amyot 
dans  fa  traduction  de  Plutarque ,  Le  froid  Tradnâenr  du 
François  d'Amyot.  Lesmatieres  de'fcienceôc  de  dogme 
tttgent  i'anTradnSeur  une  grande  precifion  dans  les  ter- 
mes. Ab.  Rsici».    Tout  trodu&eur  doit  un  tribut  de 
louanges  ,  &de  préférence  à  fon  original.  Dr  Sacy. 
Les  TroduSemt  cherchent  fouvent  1  s'exeufer  aux  de- 
de  leur  langue ,  Se  en  demandant  grâce  pour  elle, 
■  fi  elle  n'étoit  pas  aflèz  riche,  ni  onez  féconde 
pour  etprimer  les  beaotec  de  l'original.  Hsaccufent  la 
langue  Françoife  de  la  foiblelfe  qui  eft  dans  leur  génie  * 
&  rejettent  fut  elle  les  fautes  dont  ils  devrotent  fe  char- 
ger eux-mêmes.  GtLt.  On  ateufe  d'ordinaire  les  trt- 
duSeurs  de  taire  des  paraphrafes ,  ou  des  commentaires  > 
plutôt  que  des  verrions ,  parce  qu'ils  ne  fçauroiertt  gar- 
der la  brièveté  du  Latin,  qui  dit  en  un  mot  ce  que  le 
François  ne  peut  exprimer  que  par  circonlocution.  lu. 
Quelque  foin  que  les  tradnàeurt  prennent  de  reprefen- 
ter  fidellement  toutes  les  parties,  &tons  les  membres 
de  lears  Poëtet ,  ce  ne  font  que  des  cadavres  inanimez. 
Bail*  Dans  une  traduction  en  profe  •  où  l'on  abandon- 
nerons les  termes  de  la  langue  au  TraduSenr,  il  demeure 
bien  fouvent  au  deffous  de  i'original ,  parce  qu'il  y  a  des 
beautez de  langue  qui  font  incommunicables.  Of.M. 
tTn  Traducteur  en  langue  vulgaire  eft  relponfable  de 
tout,'  &on  lut  impute  jufqu'aux  faotes  de  l'Autear. 
BoiL.  Un  Traducteur  eft  obligé  non  feulemcut  de  s'at- 
tacher exactement  au  fens  de  fon  Auteur ,  mais  d'en  con- 
ferver  autel  les  figures  8c  le  ftile,  autant  que  le  génie  de 
la  langue  où  on  écrit  le  peut  permettre.  Rfcn.  Desm. 
Le  métier  de  Tradnâenr  eft  an  travail  tout  à  fait  pénible 
&  ingrat  an  bout  du  compte  ;  car  Ci  le  livre  traduit  paroit 
beau,  on  en  donne  toute  la  louange  à  l'original,  *  s'il 
paroit  mauvais  on  s'en  prend  au  Tradmclenr.  Bat.  Un 
Traducteur  ne  doit  être  ni  trop  efclave  ni  trop  hardi. 
Oe.  M. 

TRADUCTION,  fubft.f.  L'Aâionde  celui  qui  tra- 
duit. UtraduBioneHaa  travail  pénible.  Utroduahn 
andeunegrande  intelligence  de  la  langue  dans  la- 
Tmt  ip2 
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quel  le  on  traduit,  delà  langue  que  Ton  traduit  t  8c  des 
chofes  qui  font  traitées  dans  l'ouvrage  que  l'on  tra- 
duit. 

Traduction  ,  fignifie  suffi  la  verfion  d'un  ouvrage 
mis  dans  une  langue  différente  de  celle  où  il  a  été  é- 
crit.  TroduSien  nouvelle,  ridelle,  ezaâe.  Tradu&ien 
fer  vile,  traduSion  libre.  Traductttn  en  profe,  tradut- 
timenvtta.  U ne traduBion  littérale  efl  fèche ,  Ôc  trille* 
Os.  M.  Il  eft  difficile  de  faire  paffrr  dans  une  troduHien 
routes  les  beautez  de  l'original ,  parce  que  fouvent  elles 
dépendent  dé  l'expreffion.  A  a.  Rbc.  Nous  avons  la 
tradutlion  de  la  iMile  p.ir  les  Septante,  parSr.  Jérôme. 
En  irfoo.  les  Docteurs  de  h  Faculté  de  Sorbonne ,  dé- 
clarèrent qu'ils  ont  en  horreur  routcj  les  traduitiont  de 
l'Ecriture  ,&  des  Offices  de  l'Eglife  en  langue  vulgai- 
re. Les  anciennes  traductions  patient  maintenant  pour 
barbares.  Les  traduùiemi  font  comme  les  tapiflerie»  de 
Flandres  regardées  à  l'envers.  Oc.  M. 

TRADUIRE,  verb.acr.  Je  tradms.Jttrodui fois.  Je  tra- 
duits. J'ai  traduit.  Je  traduirai,  t^ue  jt  traduit"*.  Que  jt  ira  • 
durfijfe ,  ou  je  naduiroii.  Jradmifont.  Transférer  d'un  lieu 
à  un  autre.  Il  ne  fe  dit  guère  que  des  per  Tonnes.  On  a 
rr*rf«fr  ce  prifonnier  des  prifons  du  Chàtelet  à  la  Con- 
tiergerie.  U  eft  du  ftile  de  Pratique. 

On  dit  Treduire  devant  un  Juge,  devant  un  Tribunal,  pour 
dire. Tirer  un  homme  d'un  tribunal  pour  le  mener  devait 
un  autre.  Ce  chicaneur  m'a  fMdnraox  requêtes  du  Pa- 
lais ,  de  là  au  Confeil ,  enfuite  au  Pai  " 
deauxt  il  m'a  traduit  en  quatre  ou  cinq 
ren'. 

Traduirs.  Tourner  quelque  écrit,  quelque  livre  d'une 
langue  en  une  autre.  Pour  bien  tradmt  il  faut  s'attacher 
le  plus  parfaitemeht  qu'il  eft  poffible  à  rendre  le  fens  , 
•  &  Pefprit  de  l'Auteur  que  l'on  traduit.  Ar..  Rbcn.  Les 
livres  des  Poètes ,  8c  des  Orateurs  ne  fe  peuvent  tradtà- 
rr  avec  toutes  les  grâces  de  l'original. On  ne  doit  point 
traduire  les  Poètes  en  profe.  Les  vers  Grecs  8t  Latins 
ne  peuvent  être  bien  traduits  qu'en  vers.  Jean  Baptifle 
Lally  a  traduit  Virgile  en  vers  burlefques  Italiens  y  Scau> 
ron  en  vers  burlefques  François,  En  tradmfant  le  Latin 
en  François,  cm  affaiblir  neceffaircment  l'expreffion  des 
mouvement  ;  mats  On  l'aflbiblit  en  firivact  le  génie  de  ta 
langue  Françoife ,  qui  fouffre  cette  forte  de  lartgneur 
plus  conforme  i  la  nature  ;  au  contraire  en  ttmdmpmt  le 
François  en  Latin ,  8c  en  fe  contentant  de  reprefenter  ta 
penfée,  fans  y  ajouter  des  mouvement ,  on  tombera  t 
par  neceffîté  dans  un  ftile  plat,  8c  linguiffant  trcWloi- 
gne  du  génie  des  Latins.  D  a  n.  Ablancourt  en  traduisant 
Bonne  de  la  force  à  ce  qui  n'en  a  point.  Oe.M.  Quand 
on  traduit  un  paffage.il  faut  le  traduire  i  la  rigueur  ;  mais 
quand  on  rr*4«»>ttn  livre^on  peut  fe  donner  plus  de  liber- 
té. Oe.  M.  Voyei  le  Traité  de  la  Traduction  ou  l'art 
de  bien  traduire  en  François  par  M.  de  l 'Eftang.  Hora- 
ce tout  bel  efprit  qu'il  eft  en  Latin  tradmt  mot  i  mot  de- 
viendroit  ridicule  en  François.  Le  P.  TaRt. 

Ce  mot  vient  de  traducere.  Ni cot. 

On  dit  Traduire  quelqu'un  en  ridicules  pour  dire,  Lé 
tourner  en  ridicule ,  le  faire  paffer  pour  ridicule  ,  faite 
eiifortc  qu'on  fe  mocque  de  lui.  Il  a  tourné  cette  pro- 
pofition  de  telle  manière  ,  qu'il  l'a  traduite  en  ridicule. 
On  a  dit  d'un  méchant  Tradnâeur  qu'il  a  tant  tradml , 
qu'il s'eft enfin  tr*d«rr  lui-même  en  ridicule  ,  c'eft 
une  pointe. 

Traduit  ,  iti.  part.  palT  &adj.  Livre  traduit  en  vers.' 

Inftance  traduite  au  Confeil ,  &c. 
TRAFIC,  f.  m.  Commerce j  négoce  ;  vente,  oué- 
IJ change  dé  marchandifes ,  de  billets,  d'argent.  La 
tromperie  eft  la  fèîence  du  trafic.  Bat.  Le  trafic  en  dé- 
tail feulement  eft  interdit  en  France  aux  Gentilshom- 
mes. Par  un  Edit  de  itftfo.  ils  né  dérogent  point  en  ne- 
Qqqq  z  gotiant 
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godant  en  gros.  Les  Nobles  Vénitiens  &  Génois  font 
le  trait  en  gros.  C'eft  un  rrvrjîf  prohibé  que  celui  des  ef- 
claves ,  ou  des  Bénéfices.  Il  entend  bien  le  trafic.  Voilà 
un  trafic  inconnu.  Les  Hollandois  veulent  faire  tous  fculs 
le  tTâfit  desIndes.  Les  prefens  font  efJëmiels  aux  amballa- 
des  dans  l'Orient  ;  c'eft  uniujfc  à  titre  honorable  ôt  de 
Roi  à  Roi.  La  Loua. 
Ce  m«  vient  de  l'Italien  troffict ,  qui  eft  pris  de  l'Arabe. 
Mbnace. 

TRAUC.s'etnpIoye  auffi  fîgurc'ment.  Combien  voit-on 
de  Prêtres  qui  font  un  trafic  de  la  pieté  f  F  l.  On  fait  un 
honteux  trafic  du  mérite  >  Se  des  bonnes  qualiiez  que  l'un 
a.  Bell.  Quand  on  aetend quelque  retour  d'un  bien- 
fait, ce  n  eft  plus  libéralité,  c'eft  unrr^f.  St.  Ev.  Les 
amitiex  ordinaires  font  des  trafics  honnêtes  ,  où  chacun  (e 
propofe  quelque  ebofe  à  gagner.  M.  Esp.  Ccsatfecta- 
tions  de  voir  &  d'être  vues  (ont  comme  un  traju ,  &  un 
commerce  de  regards  impurs,  &  de  penfées  criminelles. 
Fl.  Le  trafic  de  l'amitié  doit  être  honnête  ;  mats  enfin 
c'eft  unfM/if.  St.Ev.  On  fait  nv/ir  de  ci  vil  irez,  ôt  de 
complaifances.  Nie.  N'eft-il  pas  honteux  aux  Philo- 
fophes  de  faire  ttêfic  de  vertu ,  Ôt  de  mettre  la  fagefte  à 
l'encan  ?  Ai  l.  Faire  trafic  de  louanges,  c'eft  donner  des 
louanges  pour  des  louanges. 
TRAFIQUANT ,  antg.  Qui  trifique. 
TRAFIQUER,  v.  n.  Faire  commerce ,  négoce ,  trafic. 
Aux  Indes  on  trafique  de  pierreries,  d'épiceries.  Ce 
Banquier  trafique  d'argent  fur  la  place.  On  a  trafiqué  long 
temps  des  billets  de  l'Epargne.  Un  Marchand  mêlé  eft 
celui  qui  trafique  de  tout. 
Il  eft  quelquefois  actif.  Trafiqua  une  lettre  de  change. 
ThapiqobR  ,  fe  dit  auffi  au  figuré.  Je  connois  de  ces  per- 
.  -fonne*  qui  trafiquent  de  civilités  ,  &  dont  les  clins-d'ceil 
ont  quelque  deffein.  Bal.  On  trafique  de  l'Evangile.  G. 
G.  On  trafique  de  la  vertu  ,  de  l'amour  ;  tout  eft"  à  ven- 
dre parmi  les  homme*.  La  Br. 
i.c  vil  amour  du  gain  [mil*  tttu  Ut  écrits . . . 
Trafiqua  du  difeturt ,  &  rendit  Us yartlei.  Boit- 
On  dît  ea  proverbe  »  C'eft  un  Gentilhomme  Breton,  qui 
trafique  fur  les  mers  »qui  vend  fes  chiens  pour  avoir  du 
pain. 

Trafiqué,  ib.  part.  paiT.  &  ad).  Qui  a  paffé  par  les 
mains  des  Marchands.  On  ne  fait  point  d'état  des  billets 
trafiquer .  m  ont  pafle  par  plufie 

TRAFIQUEUR.f.&i 

tCQX 

V,ilcmmederttbtfmtt 
Dtfamrex.  imtglijfant  fur  net  marchandes  taux. 

Do  Bartas.' 

TRAGACANTH.  f.  m:oo  Tracacanthb.  f.f.  Ef- 
pece  de  gomme  à  laquelle  on  a  donné  ce  nom,  parce- 
qu'elle  fort  par  inciiion  de  la  racine  &  du  tronc  d'une 
plante  qui  eft  auffi  appeilée  tragacantbe.  On  appelle  or- 
dinairement cette  gomme ,  gtmmeadraganth. 

Tragacanths  ,  le  dit  auffi  d'une  forte  de  plante  qu'on 
nommeautrementktr6r.r«urd,ou  éfine  de  bette ,  en  La- 
tin tragacantbst 

Ce  mot  eft  coropofé  des  mots  Grecs  frigos  ,  *W ,  ôt  ican- 
thdréftnf,  comme  qui  diteit  épine  du  beue ,  à  caufe  que 
cette  plante  eft  garnie  d'épines. 
.  TRAGEDIE,  fubft.  f.  Poème  Dramatique.  Pièce  de 
théâtre  qui  reprefeute  une  action  grande  ôt  ferieufe  en- 
tre des  perfonnes  illuftres ,  &  propre  à  exciter  les  gran- 
des paillons  ,  comme  la  terreur  ôt  la  compaffion  ,  Se  qui 
finit  d'ordinaire  par  quelque  événement  funefte.  L'A- 
cad.  Selon  Ariftote  ,  la  Tragédie  eft  une  imitation  d'u- 
ne action  grave  ,  &  qui  a  une  jufte  grandeur ,  qui  par 
le  moyen  de  la  compaiïion,  St  de  la  terreur ,  achève 
de  purger  en  nous  les  partions.  Dac.  Corneille  n'a 
pu  venir  a  bout  de  concilier  Ariftote  avec  lui-même. 
Les  exemples  que  cite  Ariftote  ruinent  fa  propte  de  h- 
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nitiooî  Aînfi  Corneille  n'a  nullement  approuve  cette 
définition  d'Ariftotc  ,  Se  a  nié  que  ce  foit  U  l'effet  de  la 
Tiagedu.  In.  Comme  la  Trtgtdk  confiftoit  ancienne- 
ment dans  les  mouvemens  exceffifs  de  la  crainte ,  &  de 
la  pitié ,  n'étoit-ce  pas  faire  du  théâtre  une  école  de  fra- 
yeur, où  l'on  apprenoit  à  s'épouvanter  de  tous  les  périls? 
St.  Ev.  On  admirera  toujours  les  Tragedut  de  Sopho- 
cle ,  d'Euripide ,  de  Seneque  ,  de  Corneille.  La  Tugt- 
**  eft  im  des  grands  efluro  de  la  Pociîe.  L*  Tragedte  (tu 
le  plaifir  de  Rome  auffi  bien  que  d'Athènes,  Se  de  toute 
la  Grèce.  St.  Ev.  La  Tragedit  pour  nous  divertir,  nous 
arrache  des  larmes.  Boil.  Horace  attribué Tinvention 
de  la  Tragédie  iTbefpit  y  St  Quintilien  i  Efchyle.  Les 
Athéniens  appeliuient  Efchyle  le  ¥ere  de  U  Tragedte. 
Bacchus  eft  originairement  le  Dieu  de  la  Tragedut-  La 
Tragédie  informe  &  groffiere  dans  fa  naiifance,  n'étoit 
qu'un  I impie  choeur  qui joùoit  feul.ck  qui  chantott  de* 
dithyrambes ,  ou  des  hymnes  à  l'honneur  de  Bacchus. 
Thefpis  penfa  le  premier  à  je  m  r  un  perfonnage  dans  le 
chœur  pour  le  dclaffer.  Efchvle  trouvant  ce  perfonnage 
unique  trop  ennuyeux,  en  ajouta  un  fécond  pour  occuper 
plus  agréablement  le  fpectateur  par  le  moyen  du  dialo- 
gue. Il  inventa  auffi  un  principal  rôle:  il  habilla  plut 
honnêtement  fes  Acteurs ,  Se  leur  chauffa  le  cothurne. 
Mais  la  tragédie  ne  parvint  que  fort  tard  à  la  gravité ,  ôt 
à  la  grandeur  qui  lui  font  convenables ,  ôt  l'on  eut  de  ta 
peine  à  en  bannir  le  ftile  burlefque ,  Se  les  petits  fuyets. 
Sophocle  s'apperçut  que  les  deux,  perfbnnages  ce  i  l  ri- 
foi  en t  pu  pour  la  variété  des  incidens  ,  Se  en  iotroduifit 
un  troiliéme.  Les  Grecs  eu  demeurèrent  L  :  du  moins  ils 
introdui firent  rarement  quatre  interlocuteurs  dans  une 
même  fcéne.  La  Tragédie  &  la  Comédie  ctoient  d'abord 
prefquc confondues:  mais  on  les  fepara  ;  on  l'attacha  en- 
fuiteà  cultiver  principalement  la  TtagtdietSe  on  négligea 
la  Comédie.  Quand  la  Tragédie  eut  pris  une  meilleure 
forme ,  on  changea  auffi  la  mefore  des  vers  ,  Se  on  tâcha 
de  la  renfermer  dans  l'efpace  d'un  jour ,  ou  dans  le  tour 
d'un  foieil ,  ôtc.  Dac. 
S.  Grégoire  de  Nacianxe  a  mis  la  paffion  de  notre  Seigneur 

en  Tragédie.  J.  T>  F  s .  Se. 

Pafquicr  dit  que  la  Tragédie  en  France  fut  premièrement  in- 
troduite par  Jodelle.  Il  fît  la  Clcopatre,  &  la  Didoo 
qui  furent  reprefentées  avec  beaucoup  d'applaudiffement 
en  prefence  de  Henri  U.  Après  lui  vint  Robert  Garni'er 
qui  remporta  le  prix  de  la  Tragtdit.  Il  compofa  huit  Tra- 
gedut toutes  de  choix,  ôt  de  grand  poids  :  Porde,  C 
lie ,  Marc  Antoine ,  Hippolite ,  la  Troade , 
la  Juive  ,  Se  Bradomantc  :  Poèmes  qui  a 
troueront  I  ieu  dans  la  pofterite*.  Pasq. 

T.e  vieil  cetbttttte  d*£urtPidê 

Eft  en  frétés  entre  Garmer, 

Et  JedeUe  qui  U  f  rentier 

Se  route  d'en  être  U  guide.  R  on  s. 
Alexandre  Hardi  fous  Henri  IV.  fit  i 
Meret ,  Rotrou  ont  fait  des  Tragédies.  Leurs  Ouvra* 
ges  font  pitoyables  en  comparaifon  de  ceux  d'un  très- 
grand  nombre  de  Poètes  qui  ont  depuis  reûffi  en  ce 
|enre.  M.  l'Héritier  fit  l'Hercule  furieux  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  voulut  faire  représenter  dans  fon 
Palais.  Cette  pièce  eut  beaucoup  de  fuccez  ;  mais  elle 
fut  effacée  par  le  Cid  qui  parut  bien  tôt  après.  On  peut 
dire  que  Corneille  ôc  Racine,  ont  peut-être  enchéri 
fur  les  Grecs  ,  Se  fur  les  Latins.  Nous  admirons  nos 
Tragédies  par  de  petites  douceurs ,  qui  ne  font  pu  une  af- 
fez  forte  impreffion  fur  les  efprits.  St.  Ev.  Dans  la  Tra- 
gédie Corneille  ne  fouffre  point  d'égal, &  Racine  ne  veut 
point  de  fuperieur.  In.  Il  faut  que  toot  tbir  grand  &  ex- 
traordinaire dans  la  Tragédie  pour  nous  frapper ,  ôt  en- 
traîner nôtre  admiration.  Os.  M  Le  génie  de  la  Trage  • 
die  Françoife  eft  la  pitié  ,  &  la  galanterie.  Lt.  P.  B. 
Dans  la  Tragédie  les  règles  anciennes  s'accordent  mal  a- 


Digitized  by  Google 


T  R  A. 

vcc  les agrément  modernes.  Cork.  Jouer ,  reprefenter 
une  Tragédie.  Cet  aâeur  eft  admirable  d*as  la  Tragédie, 
il  n'en  ell  pas  de  même  dans  la  comédie. 
Ou  nomme  quelquefois  les  Tragédies  du  nom  des  auteurs , 
comme  ,  les  Tragédies  de  Sophocle  ,  les  Tragédies  de  Se- 
neque,  les  Tragédies  de  Corneille  ,  de  Racine,  &c.  Quel- 
quefois on  les  nomme  du  fujet  de  chaque  pièce.  La 
Tragédie  d'Oedipe»  la  Tragédie  de  Cinna  ,  la  Tragédie d'I- 
phi  génie. 

Tragédie  ,  fedit  auflîd'un  c'venement ,  d'une  hrftoire , 
ou  même  d'une  action  funefte,  cruelle,  fanglance.  11 
s'eft  palfé  d'horribles  rtdgedies  en  cette  cour  là:  il  s'y  eft 
joué  i  il  s'y  eft  reprefente  une  fanglance  trag.die.  Les  ja- 
loulies  des  Princes  finilfenr  en  tragédies.  La  fortune  joué 
quelquefois  de  finglantes  tragédies. 
TRAGl-COMEOtl  J.i.  fiece  de  théâtre ,  qui  repre- 
fente  urte  action  conlider-ble  qui  fe  palfe  entre  des  per- 
fonnes  illuftres,  dont  l'événement  n'eft  ni  trille»  ni 
fanglant.cxoti  l'on  admet  quelquefois  le  mélange  de  per- 
fonages  moins  fericux.  L' Antiquité  n'a  point  connu 
ce i  fortes  de  pièces  où  l'on  confond  le  fericux  >  &  le  co- 
mique ;  <3c  l'épithrie  de  Mr.  de  Corneille  qui  les  appelle 
des  Comédies  Inrotquts ,  ne  peut  en  juft  ifier  l'irrégularité. 
Dac.  Ce  qu'on  appelle  Tragi-Comedie,  qui  veut  faire  ri- 
re Se  pleurer  tour  à  tour  »  je  n'en  fais  point  de  cas  ;  ce 
font  des  émotions  contraires  que  le  cœur  ne  peut  fouffrir. 
L»  Ch.  de  M.  P-'aute  appella  fon  Amphytrion  en  plai- 
santant ,  une  Tragt-Cemedie,  parce  qu'il  y  tourne  en  ridi- 
cule un  fujet  tragique.  C'clt  dans  ce  feul  cas  que  la  Co- 
médie peut  intro  Juire  des  Rots,  &  <lcs  Héros  :  parce  que 
le  rididile  eft  le  carjclcrc  clfenticjjt  ce  Poème.  Dac. 
Voyez,  Comédie. 
TRAGI-COMIQUE,  adj.  Qui  appartient  à  la  Tragi- 
comédie.  Un  ftilc  tragi-comique ,  une  pièce  trags- comique' 
Iln'ad'ufi-L  qu'en  parlant uc  quelque  accident  fâcheux 

ti  tient  du  comique.  Ce.'teacîion  là  a  quelque  chofe 
tragi-comique  ;  a  que  vous  dites  11  ed  tragi-comique. 

L'Acad.  .... 

TRAGIQUE,  adj.  Qui  appartient  à  la  Tragédie.  Il  es- 
cale dans  le  genre  tragique.  Il  fe  prend  auffi  fubftantive- 
taent  pour  genre  tragique.  Ce  poète  s'applique  au  tragi- 
que.W  eft  propre  pour  le  tragique,  Se  ne  réûfrît  pas  au  co- 
mique.Cet  acteur  eft  admirable  dans  le  tragique. 

Tragique,  lignifie  auflî  Funefte.  Evénement  tragique. 
Mon  tragique.  Hiftoire  tragique.  La  fin  des  mechans  eft 
fouvent  tragique.  Former  une  entreprife  trtgtque. 

On  fcsàt  de  (tut  auteurs l'avatuure  tragique.  BotL. 
Euripide  reponditau  Roi  Archclaus  ,  qui  vouloir  qu'il 
prie  de  lui  la  matière  d'une  Tragédie:  Ne  plaife  aux 
Dieux  ,  qu'il  vous  arrive  quelque  chofe  qui  foit  propre 
au  Poème  Tragique,  Les  Anciens  ont  dit  qu'entre  les 
Poètes  Euripide  émit  extrêmement  tragique,  c'eft-à-dire 
qu'il  fçavoit  merveilleufement  exciter  la  compaffion  Scia 
terreur ,qui  fonc  les  véritables  effets  de  la  Tragédie.  R  a  c. 
Vous  parles  en  termes  trop  tragiques.  Parler  d'un  ton  ef- 
frayant Se.  tragique.  On  appelle  Poète  tragique ,  celui  qui 
fait  des  Tragédies.  Sencque  le  tragique. 

Tragique,  f.  m.  Poète  qui  a  compofé  des  Tragédies." 
Corneille  ferott  au  deflus  de  toux  les  Tragiques  de  l'Anti- 
quité,*'il  n'avoit  pas  été  trop  au  delTous  de  lui  dans  quel- 
ques-unes de  fes  pièces.  St.  Ev.  Nos  Tragiques  i  force 
défaire  pleurer  leurs  Héros  «  les  rendent  imbecilles.  In. 
Les  Tragique*  Grecs  fe  plaifoient  à  reprefenter  1rs 
grands  humiHez  ,  pour  rabattre  leur  orgueil ,  &  confoler 
Fesmiferables.LsP.  R.  Entre  no*  TM£»>«ileft  plus 
difficile  de  fuivre  Corneille,  8c  plus  feur  d'imiter  Raci- 
ne S  Etr. 

TRAGIQUEMENT,  adv.  D'une  manière  tragique. 
Mourir  trapquement.  Finir  fort  tragiquement.  Déclamer 
tragiquement. 

TRAGIUM.  fobft.m;  Plante  qui  poufle  de  petites  tige» 
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lîgneufes ,  de  la  longeur  du  petit  doigt ,  revêtues  «le  pe- 
tites feuilles  longues ,  rangées  denx  à  deux  comme  celles 
du  politric ,  mais  plus  longues  ,  vertes  par  dellus ,  cou- 
vertes d'un  coton  cendré  par  deflous.  Il  fort  d'entre  ce» 
tiges  d'autres  petites  tiges  rués  qui  fouriennent  de» 
fleurs  en  épi ,  de  couleur  purpurine.  Sa  racine  eft  blan- 
châtre |  un  peu  longue  ,  grêle.  En  Latin  tragtum  altemm 
Diofcortdn  quibufdam ',  falio  triebomamt.  J.  Bauh.  Cette 
plante  eft  jftnngente .  propre  pour  la  diiîentcrie.  Quel- 
ques-uns donnent  ce  nom  au  diéhme  blanc  j  ex  d'autre» 
à  l'arroche  puante.  Ses  feuilles  fenrenc  le  bouquin  en  au- 
tomne, &  c'tft  ce  qui  l'a  fait  nommer  en  Grec  tugism% 
detragoi  bouc. 
TRAGORIGANUM.  f.m  Plante  qui  pooffe des  tiget 
plus  petites  &  plus  blanches  que  celles  du  marum  vul- 
gaire que  C.  Bauhin  appclle/rfm/'/wlm/ ,  five  marum  ruJ- 
gare  maffitbeu  redoltns.  Mes  feuilles  font  aufli  plus  m  n ces 
&  plus  longues ,  un  peu  blanches,  d'un  goât  acre  &  d'u- 
ne odeur  moins  agréable.  Ses  fleurs  iont  vrrttcillées  | 
c'eft-i-dire,  difpofécs  en  rayon  Se  par  étages  le  long  de» 
tiges  &  des  branches  ;  elles  font  en  gueule,  de  couleur 
blanche.  Ses  femences  font  oblongucs,  renfermées  dans 
la  capfule  qui  a  lervi  de  calice  à  la  fleur.  Sa  racine  eft  li- 
gneufe,  dure.  En  Latin  trtgnigamm  uvguftifolium.  Ci 
Bach.  Mr.  Tournefort  met  cette  plante  parmi  les  ef- 
peces  de  crapaudincou  lîderitis,  il  l'appelle  fideritis  Bif- 
fanita  ertQalfelie  angutlion.  Il  y  a  deux  efpeces  de  marum, 
dont  l'une  eft  appellée  tragorigarttm  Utifottum.  C.  Bach; 
&  Vautre  ttdg»rigdnum  primum.  Cl  us. 
TRAGOS.f.m.  C'eftunnom  que  quelques  Botaniste» 
donnent  a  deux  arbriflraux  qu'on  appelle  autrement  rai-  . 
/in  de  mer,  Se  qui  font ,  fuivant  Mr.  Tournefort  des  ef- 
peces cVepbedra. 
TRAHIR,  v.  aft.  Tromper  quelcun  qui  a  de  la  confiance 
en  nous  ;  lui  nuire  couvtrtenient,  Se  en  fecret,  &  même 
i  découvert.  Les  avares  ,  les  tyrans  font  fouvert  trahi 
par  leurs  propres  dcmcftiques.La  feule  penféede  ft  voir 
nabi  par  ce  qu'on  aime ,  touche  fcnfiblcment  un  hoir  me 
de  cceur.  La  Fon.  Le  plus  grand  des  crimes  eft  àetrabir 
fon  ami ,  fon  maître ,  fou  b.cnraâeur  »  fon  pair,  fer  par- 
ties. 

S'il  eft  four  me  trahir  des  efprttt  afftt  bas 
Ma  vertu  peur  le  memi  ne  me  trahira  juj.  Corh.' 
Ce  mot  vient  de /Marre.  Nicot. 
Trahir  ,  fe  dit  figurément.  Ses  yeux  ,  &  fes  fon» 
pirs  ont  fr4*i  fon  amour  ;  c'eft-à-dire, l'ont  révélé,  l'ont 
laiffé  voir. 

De  mes  feux  innocens  j'ai  trahi  lemiftere.  Whtu 
Vos  deguifemens  mêmes  vous  ttahigent.  Tour.  Mon 
étonnement  Si  mon  chagrin  m'ont  trahi.  Oi.  M.  c'est- 
à-dire  ,ont  découvert  mes  fentimens  fecrets. 
Ah  !  garde  toi  de  nommer  mon  vainqueur , 
Ma  rougeur  trahiroit  les  fecrets  de  mon  emur.  Conri2 
Vn  enfant  eft  peu  propre  à  trahir  fa  penfét.  R  a  c. 
Trahir,  fignifie  encorr.  Tromper  ;  manquer  1  qneLj 
cun. 

J'ai  trahi  mon  repos  pour  ne  te  point  trahir.  La  Sort. 
Sa  Maîtrefle  i  trahi  fes  efperances,  c'eft-à-dire ,  qu'elle 
n'a  pas  repondu  à  ce  qu'il  attendoit  d'elle.  On  dit  qu'en 
homme  trahit  fes  fentimens,  qu'il  trahit  fon  cceur,  quand 
il  parle  contre  fa  propre  confeience.  L'homme  qui  fuit 
fes  paflîons  fe  trahit  lui-même.  Trahir  fes  propres  faite- 
"  réts ,  c'eft  agir  contre  foi-même* 

Trahi,  ih. part. pafT.cV adj. 

TRAHISON. fubft.f. Fourberie; perfidie î  defaue  de 
délité  i  fon  Prince  ,  à  fon  ami ,  à  celui  qui  avoit  de  le 
confiance  en  nous.  La  prudence  humaine  n'eft  gueres  à 
l'épreuve  des  trahifont  que  nous  font  nos  amis,  parce 
qu'on  ne  s'en  derïe  point.  Bell.  On  paye  l'utilité  d'u-  . 
ne  trahifon  ,&  on  abomine  le  traître.  M.  Es  F.  Le»  fi- 
nèfles,  St  les  trahifons  font  des  marques  de  foibleflc,* 
Qqqq  J  d* 
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de  peu  d'habileté.  La  Roch.  Voilà  une  noire  trahijm. 
Les  palpitations  du  cceur  prefageoient  chez  les  Romain* 
la  trabiftn  d'un  atni.  Rotne  ne  vouloir  pas  vaincre  pir 
ict  trMfom.  Bots.  L'on  fait  plus  fouvent  des  trabifent 
par  fuit» le Ile  que  par  un  deiîein  formé  de  trahir.  La 
Ko  ch. 

On fuit  je  !  O  trthifon  !  o  Reine  mftrttméf  ! 
D'armet  &  d'ewumitjt  fmi rmmnmit.  Rac. 
Ce  mot  vient  de  traditie. 

En  Angleterre  on  appelle  crime  de  haute  trabifm,non  feule- 
ment tout  attentat  contre  11  perfonne  du  Roi;  mais  en- 
core toute  confpirarion  contre  le  Roi ,  ou  le  Royaume 
par  acte  ouvert.  Tout  commerce  criminel  avec  la  Rei- 
ne, ou  les  filles  du  Roi  :  ruer  le  Chancelier,  ou  le  Grand 
Trésorier  j  rogner  la  monnoye ,  contrefaire  le  fceau  du 
Roi,  tout  cela  eft  crime  de  h  m:t  tr  4ty**.Tucr  ou  fa  fem- 
me ,  ou  fon  pere  ,ou  fes  enfans ,  ou  Ton  maître ,  cft  ce 
qu'on  appelle  crime  de  ftùtt  trabiftn. 

Trahison,  fe  dit  auffi  d'une  action  de  furprife  dont  on 
ne  fe  deffi  c  point ,  dont  on  n'a  pas  le  temps  de  fe  parer. 
Troye  fut  prife  par  la  trabife-n  de  Sinon.  Les  poltron» 
prennent  leurs  ennemis  en  nsbifra ,  ils  les  attaquent  par 
derrière ,  ou  avec  avantage. 

TRAJCTJS.  TRA1T1S.  adj.  Vieux  root. MariabIe,doux, 
bien  taillé. 

Lit  rcux  ri.tm  ,  U  nez.  traictis, 
Que  u'ift  ne  stop  grant  ne  fttitt. 

On  a  dit  auffi  traiSijfe  au  féminin. 

Let  bratUngt, (rfetmtint  traiftiffrs.  Borhl/ 

TRAICTOIRE ,  ou  TRETOIRE.  fubft.  f.  Inftrument 
de  Tonnelier ,  qui  lui  fert  à  tirer  6c  à  allonger  fes  cer- 
ceaux en  reliant  des  tonneaux.  11  elt  compofé  d'un  cro- 
chet de  fier  &  d*un  manche. 

Nicot  dit  que  ce  mot  vient  de  traâiria. 

TRAJET,  f. m.  Efpaccà  traverfer  par  mer,  ou  fur  une 
rivière,  pour  aller  d'un  rivage  à  l'autre.  Le  trajet  de  Ca- 
lais à  Douvres  n'eft  que  de  fepe  lieues.  Le  trajet  de  Mar- 
seille en  Afrique  cft  fort  long.  Les  oc  calions  les  plus  dan-» 
gereufesdelaguerrefontlerr4;rtdufoiTé  d'une  place, 
d'une  rivière. 

Do  Latin  trajtEtut. 

Trajet,  te  dit  suffi  de  l'efpace  qu'on  traverfe  par 
terre.  Il  y  a  un  long  tréjet  de  Pari»  à  Vienne.  Il  fe  dit 
anffi  de  l'a&ion  de  traverfer  l'efpace  d'un  lieu  à  un  autre. 
Faire  le  trajet  du  bord  d'une  rivière  à  l'autre.  Il  a  fait 
deux  fois  en  un  jour  le  trajet  du  Fauxbourg  St.  Germain 
au  Marais.  Paris  eft  extrêmement  grand ,  &  il  faut  faire 
de  longs  trajets .  quand  la  pratique  donne  un  peu.  Mol. 
TRAIN,  f.m.  Ce  qui  fert  i  traîner,  porter  Se  voiturer. 
Le  train  d'un  carotTe  coofifte  en  quatre  roués  ,  U  flèche 
ou  les  brancards  ,  le  timon  &  les  moutons  ;  c'eft  ce  qui 
fu p porte  un  carroffe  ,  ou  une  calèche ,  qui  les  fait  rouler. 
Un  chariot  a  auffi  fon  tram.  Les  chevaux  ont  emporté  le 
tram  de  devant  ;  c'eft-à-dire ,  les  deux  premières  roués. 
Train  vient  de  trammen ,  Se  tramer  vient  de  tram.  Hu  et. 
Les  Imprimeurs  appellent  le  train  de  derrière  de  leurs  pref- 

fes ,  l'en  droit  où  Us  pofent  l'encrier. 
Train  ,  fe  dit  suffi  dea  chevaux  ou  des  bétes  de  fommc.flc 
c'eft  l'allure  ou  U  démarche  du  cheval.  Ce  cheval  a  un 
tram  rompu  ;  il  va  de  train ,  bon  train.  Le  train  ou  la  par- 
tie de  devant  du  cheval  font  les  épaules  de  les  jambes  de 
devant.  Le  rrsi»  de  derrière  sont  les  hanches ,  Se.  les  jam- 
bes de  derrière.  Ce  cheval  n'eft  beau  oue  par  le  tram  de 
devant.  Un  coup  de  canon  a  emporté  â  ce  mulet  tout  le 
train  de  derrière. 
Trmn,  fe  dit  auffi  de  l'allure ,  de  la  manière  de  marcher 
v  des  hommes  Se  des  voitures.  Quand  on  va  bon  fr<o»,  on 
fait  de  fon  pied  une  Ueuë  par  heure.  Un  Bafque  fuit  atfé- 
■NKltftawdfra cheval.  Lcsc^rrolTcs  de  la  diligence 
vont  grand  rr«*. 
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On  le  dit  auffi  de  la  pifte  ou  des  ornières  qui  marquent  ato 
chemin.  On  a  fuivi  le  tratn  de  cette  charrette  poor  de* 
couvrir  où  l'on  a  voit  porté  le  buis  volé  dans  la  fc- 
rét.  On  a  fuivi  le  train  des  chevaux  pour  arrêter  ces  vo- 
leurs. 

On  appelle  en  Fauconnerie  le  tram  del'oifeau,  fon  derrière, 
ou  fon  vol.  On  dit  suffi  ,  Faire  le  tram  ï  on  otfcao,  lot  I- 
qu'ou  lui  donne  un  oifeau  drefTé  qui  lui  montre  ce  qu'il 
doit  faire ,  &  a  quoi  on  le  veut  employer. 

Train  ,  fe  dit  auffi  de  l'équipage ,  ou  de  la  fuite  d'un  chef 
de  famille ,  d'uh  Seigneur.  Ce  bourgeois  n'a  pour  «ont 
tram  qu'un  petit  laquais  &  une  fervante.  Ce  Seigneur 
marche  à  grand 'moi,  il  a  carofîè,  chevaux ,  mulets  ,  pa- 
ges ,  laquais  ,  &C  Cet  AmbafTadeur  eft  encré  avec  ou 
tram  magnifique.  Quelquefois  il  fe  dit  fîmplctnenc  ces 
gens  de  livrée.  Il  a  un  beau  train  derrière  fon  carotTe; 
Il  s  laiffé  fon  train  à  la  porte.  lia  habillé  fon  tram  de 
neuf. 

On  dit  en  mauvaife  part,  qu'il  y  a  du  train  dans  une  mai/on. 
qu'il  y  loge  du  mauvais  tram ,  quand  il  s'y  retire  des  fi- 
lous ,  des  garces ,  &  autres  gens  de  mauvaife  vie.  On  m 
chafl  c  cette  fer  van  te,  par  ce  qu'il  y  a  voit  toujours  du  tram 
après  elle  ,  des  laquais ,  des  nloos  »cVc. 

Thaï  n,  fignifie  auffi  une  efpece  de  radeau  fait  de  pièces  de 
bois .  qu'on  lie  enfemble  svec  des  percha  &  des  rouel- 
les ,  pour  le  voiturer  plus  facilement  fur  des  rivières  qui* 
n'ont  pas  aiTez  de  fond  pour  les  mertre  en  bateaux.  On 
Fait  auffi  des  traint  de  poutres  ,  de  folives,  d'ais.  Letram 
de  bois  quarré  ou  de  brin  rft  compofé  d'ordinaire  de  qua- 
tre brclles  qui  font  a  ».  à  3  o.  roifes  de  long.  Leur  largeur 
eft  depuis  14.  jufqut  iS.  pieds.  Les/nom  de  bois  de 
corde  ou  de  moule  font  compofez  de  18.  coupons ,  de 
chaque  Coupon  de  douze  pieds  de  long ,  qui  font  jtf.  roi- 
fes, &  de  quatre  longueurs  de  bois  pour  la  largeur.  Il* 
rendent  ordinairement  15.  cordes  de  bois  à  Paris.  Ors 
dit  auffi,  un  rr4r»  de  bateaux,  lorfqu'on  en  attache  plu-, 
ïîeurs  a  la  queue"  les  uns  des  aurres  pour  les  remonter. 

Train,  fe  dit  suffi  des  parties  qui  fervent  à  fane  mouvoir* 
quelque  machine.  Lerrxisj  d'une  prcfje,  d'un  moulin» 

Tr  ai  n  ,  fe  dit  fignrérrmenr  du  courant  des  affaires ,  de  sa 
manière  d'agir. Ce  procès  fera  jugé  quand  il  pourra,  je  le 
laiffe  aller  ion  rr«f».Pour  vivre  pruderomerit^I  fauteon- 
noître  le  tram  des  affaires  du  monde.  C'eft  un  bon  hom- 
me qui  va  toujours  fon  même  tram ,  il  a  un  même  tram 
dévie.  Uneame  trop  élevée  s'accommode  malaifément 
au  rr-trw  commun  de  la  vie.  St.  Ev.  Tant  que  le  temps 
n'a  point  ravagé  ce  qu'on  a  reçu  d'agrémens  de  la  natu- 
re ,  on  ne  fonge  point  à  mener  un  tram  de  vie  folhairc  6c 
retiré.  Os.  M. 

En  Train,  adverbe "qw'fe  dit  de  la difpofition  à  faire  ou 
à  continuer  quelque  chofe.  Noos  étions  bien  en  tram  de 
nous  divertir.  C'eft  un  gaillard  qui  met  les  autres  en 
tram.  LaiiTcz  moi  travailler,  tandis  que  je  fuis  en  tram. 
Allons  jufques-là ,  tandis  que  nous  femmes  en  tram  de 
marcher.  On  appelle  Bcutt  rn  train  ,  un  homme  cjui  ex- 
cite les  autres  à  la  joye ,  de  qui  met  toute  1s  compagnie  en 
train.  Il  eft  bas. 

Tootd'unTRain.  Autre  adverbe  qui  figrifie ,  Tout  dé 
fuite ,  au  même  temps.  Noos  ferons  cels  tant  /sa  nanti 
Je  ne  penfois  pas  en  tant  dire  tout  d'an  fr<o» ,  8t  tout  d'u- 
nerire.  Sar.  II  eft  du  ftile  familier. 

TRAINASSE.  f.f.  Plante  qui  a  été  nommée  ainfî ,  par- 
ce qu'elle  s'étend  beaucoup.  On  l'appelle  autrement  rr- 
rméi ,  ou  tentmede,  en  Latin  f^Ti—*'  Vojet  RÉ- 
*oot«. 

TRAIRE,  v.ad.  Je  trait*  il  trait,  mm  trajem  &t:  J* 
traytit.  y  ai  trait.  Je  trairai.  Que  jt  irait.  Je  trahtt.Qnt 
Tort  trait.  Traiant.  Preffer  le  pis  des  animaux  femelles 
qui  ont  du  lait ,  pour  le  faire  fortir.  On  trak  les  vaches , 


Digitized  by  Google 


T  R  A» 

les  jumens ,  les  inefles ,  let  chertés ,  les  break? 
Ce  mot  vient  de  trsbere.  Du  Cange  le  dérive  de  trs&ért. 
TRAIRE,  t.  act.  Vieux  root.  Il  fignifioitrovr  j  *  Tu  a- 
tek  ,  traîner.  Traire  fe  dtfoit  au  i  li  pour  ,  traduire  d'une 
Langue  en  une  autre. 

,M  fiffrfwwi  de  €t  h^fcfétift  t 
Et  de  VAnglm  tn  Rame»  traire.  B  o  r  1 1.. 
Trai  t  ,  te.  par.  paflT.  ôt  adj. 

TRAISNANT,  ou  TRAINANT,  awtx.  idj.  Qui 
pend  jufqu'à  terre  ;  qui  traître  à  terre»  Robe  uAium. 
Les  femmes  ont  des  queues  rrasVasrw.Les  habits  de  deuil 
dans  les  grandes  cérémonies  font  ir/âman,  ôt  longs  de 
dix  aunes.  Les  chevaux  dans  les  entrée  t  Se  les  ceremo- 
nies  ont  des  caparaçons  rr#fa<«w  jufqu'à  terre.  Dans  les 
Cérémonies  lugubres  Se  militaires  on  appelle  Drapeaux 
Ummmu  les  drapeaux  qu'on  porte  renverrez, ât  oo'on  fait 
trjfner  par  terre  h  la  pompe  funèbre  d'un  General  d'ar- 
mec;  (Se  picques  traftuntttt\ts  piquet  qu'on  7  portoh  r  en  - 
verfées  de  le  fer  trattum  1  rerre» 

Il  fe  dit  aa  figoré*  On  dit  d'un  homme  valétudinaire  qu'il  eft 
tout  rr^rkiar,  qu'il  mené  une  vie  rwiWr,  c'eft-a-dirc 
infirme  St  languilTante.  Une  voix  ireimme ,  eft  une  voix 
forble  fit  lente.  L'Orateur  avec  une  action  lente ,  St  une 
parole  teeUtme  laifla  languir  Tes  auditeurs.  M.  Se.  H  y  a 
des  caractères  rr<t*MM>  dans  cette  pièce.  Coui».  c'elt-a- 
dise  ennuyeux  ;  qtri  ne  font  ni  vifs  ,  ni  animea. 

TRAISNASSE.  f.  f.  Herbe  merraëqui  rient  dans  les  vi- 
gnes,  &  qu'on  a  nommée  ainfi  â  caufe  quelle  s'étend 
beaucoup. 

TRAÏSNE.OU  TRAINE  J.fem.Terrne  de  Mer.Ceftune 
menue  corde  on  les  matelot», <5c  les  foldats  attachent  leur 
linge  pour  le  laiffer  traîner  à  la  mer,  *  le  blanchir  par  ce 
moyen.  On  dit  dans  ce  fer» mettre  fon  linge  à  la  ttâtu. 

TRAINE  >en  termes  de  Cor dier  ,  fe  dit  de  deux  petits 
chanteaux  de  rouif ,  qui  fonr  jornts  eofcmble  par  de  pe- 
tits bâtonv.âc  qui  fervent  à  tenirla  corde  quand  on  cable* 

TRAINE,  renne  de  cfurfe.  Prendre  des  perdreaux  i  h 
rr.s/a«  ;  c'eft  les  prendre  lorfqu'ils  ne  font  que  courir  } 
qu'ils  n'ont  pas  encore  la  force  de  voler. 

On  dit  suffi  un  bateau  qui  eft  :  la  trehe,  poor  dire,tm  bureau 
cjni  eft  trjrrte  pu  m  autre.  L'AcaD. 

TR  AISNE  AU  >  on  TRAINEAU,  f.  mWc.  AfTemblage 
de  quelques  pièce*  de  bois  fans  roues ,  qui  fert  à  traîner 
Se  à  traofporter  des  nalots  *  des  marchandises.  En  Pc* 
logne  St  dans  let  pais  Septentrionaux  on  le  fèrt  de  rwj. 
nr.th :  pour  tontes  fortes  de  voitures  ,  qui  vont  arec  une 
merveilleafe  diligence  fur  les  neige»  &  les  glace*  C'cft 
une  manière  dechariot  ou  deux  ou  trois  perfonnes  peu- 
vent avoir  place.  On  fe  direrrit  Jurant  l'hiver  en  xrjùuet» 
bien  envelopee  de  laine  ou  de  fourrures.  En  Allemagne 
les  Dîmes  courent  la  bague  en  nA*tM*>  A  Coppeuha- 
gueperfonnen'ofe  aller  en  rra/ura»  que  la  Conr  n'ait 
commencé.  ET aT  d>  Dan.  Les  chevaux  qui  tirewt  let 
trevtemx  font  richement  harnachez ,  Se  les  karmas  font 
remplis  de  petites  fotmettes  pour  avertir  ceua  qui  font 
dans  le  chemin.  Ce  divertiflement  n*eft  nulle  pars  plus 
en  ufage  qu'en  Hollande. 
Ce  mot  vient  de  mmer ,  qui  a  été  fait  du  Latin  Mtlsii  ou 
du  Grec  moderne  tria* .  qui  eft  une  espèce  du  véhicule  , 
aîojï  nommé ,  «a***  *»»  rthtntr  tvtii .  fed  treèMta. 
TraisnEau,  eft  autfi  un  filet  pour  prendre  des  perdrix, 
des  cailles  ,  des  varie  aux ,  des  beccaffe»,  des  pluviers  St 
autre  fernblanie gibier.  Il  a  deux  ailes  fort  longues ,  que 
deux  hommes  aaîneut  par  la  campagne ,  qui  et  cepen- 
dant battoê  par  les  ChttTevrs.  Chrnwt  a»  ttmtm.  Il  y 
a  auffi  de  ces  rra/araux  dont  on  fcfctv  à  ra  pécha.  Pren* 
dre  'fa  poiffonau  tnmumt. 
TRAISNEE,ouTRAlTE*E.  f.  f.  Ifpecedeeb*flBdD 
foup ,  qu'on  fait  en  Parti  r*nt  dent  un  piège  en  trappe  par 
le  moyen  de  rôdeur  <f  une  charogne  qu'où  rraine  dans  u- 
e,  oulelengdt  chenu»,  Lesv»cua  kaspanc 
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fe  prcnr.tnr  pas  à  la  tiemû. 

Ta  AI  suis ,  le  dit  auffi  de  tout  ce  qm  s'épanche  eh  long.' 
Le  fac  de  plactc  s'est  troue  ,  &  a  fait  une  longue  nW»« 
fur  le  chtm  n.  Le»  mfcet  ituvet  laiffent  une  truhé*  de 
cor pufculcs  oude  pankolcs  qui  font  que  les  chiens  les 
foirent  à  la  craee.  Le  soleil  répand  d'une  Wsnete  à  l'an- 
rte  de  longues  wtimnt  de  lumière  qui  fit  croiféiit  »  &  qui 
fetraverfcM  en  mille  façons  différentes.  Font. 

TraiswÎs  ptM  auffi  une  long  oc  amorce  de  poudre  difpo- 
M  en  forte,  qu'elle  rafle  jotter  des  bo« cs.ou  awrea  feux 
d'artifices. 

Tn  Aistfii  Je  dit  atsffides  chofes  qu'on  sont ,  otx  qai  font 
tombées  far  un  chemin,  qui  marquent  b  pi  fie  par  on  l'oit 
a  pu tf r . 

TnAlsnit ,  easmmes  de  Blafon  ,  fe  dit  auffi  en  parlant 
des  Armes  de  la  Maison  de»  BruiVuts»  qui  portent  de 
gueules  à  troc  bande  d'or  chargée  «Tune  ir*4r*V  de  fable  » 


•ceompsgn  ée  de  cinq  barillets  de  mésne. 
Tr  a  1  »nib  ,  eft  avili  une  efpece  de  plante.  Voyez  Tu  ais- 

NA»SB. 

TR  AISNE-POTENCE,  f.  m.  Mot  burlefque  qui  fe  dit 
de  celui  qui  engage  des  gen»  dansunparri  révolté,  &  qui 
n'eft  pas  allêa  vigoureux  pour  les  maintenir  ,  tt  empe^ 
cher  qu'ils  ne  foient  pr  s  &  pendw. 

TRAISNER, «TRAINER.  v.aA&n.  Tirer aprè* 
foi  quelque  choie  ,  foie  qu'elle  foie  poire  à  terre  ,  foit 
qo'ellc  mit  fu (pendue  for  des  rosses.  11  faut  tant  de  che- 
vaux poar  r*oW  cette  poutre  ,  e»  fardeau.  Les  fàqaint 
le  font  ttamtr  en  carofté ,  tandis  que  les  Philoibpbet 
vont  à  pied.  Cet  Avccae  vamssWr  inacilemerit  fa  robbe 
au  Palais.  On  nJne  fur  la  claye  ceux  qui  ont  ité  tuez  en 
duel.  Le»  Servent  tW  r7-M*»fc*idalcukmrnjen  pnloH, 

J^a((nïds^i  itaf  ^MfVe?  tt  <X  £  9KT  f^tf  d  MKI^Sf^tfsftrtf  ^ 

Traîné  da/iwst énkmmtéwji  ïtiUttw,  bon. 
L'a»  m 


ft  >  'juitm  dt  U  w*  À  mmm  ctrUdM**.  ltM 

SefoârisjosNt  long-rem ps  èt  k*  tiicmphe»,  beaoceup 
plus  digne  de  gloire,  h  ha  via  ité  ne  lai  tic  pas  fan  tfthut 
fon  ena»  par  les  Rois  vaincu».  Boss.  OoctasTe  en/>w/- 
tumr  rit  fi  Mr  par  la  carapagne.  On  p^tk  m  mit 
feine  daa»  un  étang ,  dans  une  rivière.  Les  ferpenssam- 
pent  Se  (ctiMetu  iar  le  ventre.  La  Comète  trâm  dans 
l'air  une  longue  queuë.  Les  Mu  l'es  aiment  le  calme. 
St  la  paix  ,  A  travail  le  ne  au  brait  dto  riùflbaji  qui  rrsHtf 
frsenax  dans  an  vallon.  Val. 

Ce  mot  vient  du  Laria  M  r  N  A  CI.. 

Ta  AttNRR  !  fîgnifie  aaffi  >  Mener  avec  for }  avoir  à  fa  l 
te  f  attirer  ,  faim  veaar.  Une aatB&  transe  apres  elle  une 
infinité  de  vafcrs  ,  debagage.  Ce  féeierat  indue  to  û  y  u  r  s 
après  rai  cent  ciNspc-jarrer*.  La sdcsklcflc  efl  le  lupin  e 
d'une  frrome  qa»  sait  roafiéttt  tente  fa  gloire  à  fumet 
après  eJk  onrfonie  d'Aaaaaw;  Cette  femotettew  à  fa 
queuë  tout  le  l»r»  d'wt*  t  marier.  Os.  M. 
Cmn  4  fier Stpimm  trùac  tn*Utn*e.  Boic 

C'eft  le  fort  des  Auteurs  qui  fe  diitiagurat ,  et  qa»  font  da 
bruit  dan» le  munde-, de  isusVfr  apeèa  eux  une sofifed? irai* 
tareucs.  Mxm.  M  Ta. 
Mrs) 

Exigé ,  ffm  I 

A  rraîaer  4ff*eih  wep*Mfmuc  èqw/uge.  Boi&é 
OndtacwieroMtsd'Archkr éJure, Tnw'arr  e»  plâtre,  pour 
dire  ,  Faire  une  corniche  avec  le  calibre  qu'on  rratae  fur 
deux  regkts  atWWvt ,  •«  la  gormgaac  de  plâtre  clair.  On 
dent  la  rayaler  pluficaft  fois,jufoo/a  ce  qsw  les  mnuluret 
aprnelrcantourparnua.  L.  même  «hofè  ie  dit  d'u„  ta- 


ire. 
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pifTée  »  troubler  les  autres.  Fi.  H  faut  voin  triinet  juf- 
qu'à  l'Audience  pour  Faire  ferment.  Il  trône  la  jambe  » 
il  a  de  la  peine  à  marcher.  On  dit  auffi  abfolument,  il 
y  a  long  temps  qu'il  irâne  ;  pour  dire  ,  qu'il  eft  ea  lan- 
gueur. Je  vais  ttéimer  une  mourante  vie.  Corn. 
Thaunsk»  fe  dit  figuré  ment.  Un  Orateur  doat  le  Aile 
trône ,  qui  ttétm  fes  paroles ,  n'e'meut  point.  Cette  af- 
faire mine  en  longueur,  on  j  fait  de  nouveaux  i  ne  ident, 
de  nouvelles  chicaoes ,  elle  ne  finira  pas  fi-tôt.  Ce  dé- 
biteur m'a  fr«>W,m'a  amufé  plus  de  deux  ans  en  me  pro- 
mettant de  me  payer.  Les  procès  tréluent  à  leur  fuite  la 
ruine  des  maifoos.  De  tous  les  deplaifirs  que  l'amour 
M /Une  après  foid'abfance  eft  un  des  plus  fanfiblet.  Vo  ■  t. 
Mr.  deTurennegemiffoitdecesmaux  neceflaircs  que 
la  guerre  trône  après  foi.  Flech.  Nos  paffions  trô- 
nent après  elles  ,  le  trouble  6c  le  repentir.  Des- H. 

.Quelle  jouit  de  tnave  l'amené  traîne  d  f*  (tait  ?  Rac. 
H  vaut  mieux  vivre  hors  du  commerce  des  pécheurs , 
que  fauter  au  milieu  du  monde  une  vie  tumultucufe, 
une  conftience  agitée»  ck  une  éternité  douteufe.FLECH. 
M.  nomme  les  Pères  &  quelques  Auteurs  Ecclefiafti- 
ques  |  qu'il  tâche  de  nùm  a  lui  par  des  confcqucnce*. 
M.  de  N- 

TRAiSNER,fa  dit  auffi  des  chofes  qui  pendent  jufqu'i  ter- 
re. Un  long  manteau,  une  robe  qui  trône.  Ses  che- 
veux lui  trônetent  jufqu'i  terre. 

Traiskfr,  fignifie  auffi ,  Etre  négligé  ,  n'être  pas  ferré. 
C'eft  une  mauvaife  ménagère  qui  Iaiflè  tout  trôner  chex 
elle  »  qui  n'a  point  de  loin.  C'eft  une  malpropre  qui  laif- 
fe  trôner  fes  habits  dans  ht  boue  ,  qui  n'a  pas  le  foin  de 
les  trou  (1er. 

Se  traisnkr  ,  fe  dit  pour,  SeglilTeren  rampait,  fe  cou- 
ler avec  ad  relie  &  fans  bruit.  Ce  cha fleur  fe  tr attu  pour 
approcher  le  gibier.  Ce  foldat  (*  trams  fous  la  tente  du 
General  pour  voir  ce  qni  s'y  paflbit. 

On  dit  proverbialement.  Autant  vaut  trôner  que  porter,  en 
parlant  de  certaines  chofes  qu'il  vaut  autant  prefque  faire 
d'une  façon  que  d'une  autre.  On  dit  auflî,  11  n'eft  pas 
fauve  qui  trime  fon  lien  ,  pour  dire ,  qu'un  homme  qui 
cftenfuite  pour  une  mauvaife  affâire,ou  qui  fefert  de  fub- 
terfuges  ,  n'eft  p«  pour  cela  fauvé  des  mains  de  la  jufti- 
ce.  Et  on  dit  Amplement  qu'un  homme  tràne  fon  lien, 
pour  dire,  que  tôt  ou  tard  il  périra. 

Traisne  ,  ée.  part.  pafl.  8c  adj. 

TRAISNEUR.  f.m.  Qui  traîne  quelque  chofe.  En  ce 
fens  il  n'a  guère  d'ufage  que  pour  dire  des  chaffaurs  au 
traineau.  Les  Gardcs-chalTe  ont  pris  des  trônenrt  dans 
la  plaine.  Dans  le  ih'le  familier,  On  appelle  trônent 
d'épée ,  vagabond ,  un  fainéant  qui  porte  l'épée  &  qui 
n'eft  engagé  dans  aucun  farvice ,  dans  aucune  charge. 

Tr  aisneur  i  fe  dit  auffi  des  foldats  qui  dans  «les  marches 
d'armées  ne  peuvent  fuivrr,  ou  qui  relient  derrière  pour 
avoir  occafion  de  piller  dans  les  lieux  où  ils  parlent.  Dans 
les  troupes  bien  réglées  oo  punit  ]ct  tràneuri. 

On  appelle  en  termes  de  chaflë ,  Tràfneun ,  les  chiens  qui 
ne  fui  vent  pas  le  gros  de  la  meute. 

TRAISTRE, ou  TRAITRE,  esse. adj.  &fubft.  Qui 
trahit ,  qui  prend  en  trahifon  ;  qui  eft  méchant ,  perfide , 
fcelerat ,  trompeur.  Il  n'y  a  point  d'aflez  grand  fupplice 
pour  les  tràtra.  Il  eft  nôtre  à  fa  patrie  fit  à  fon  Royau- 
me. Vaug.  On  detefte  le  trtùtrt ,  tandis  qu'on  profite 
de  fa  trahifon.  Le  feelerst  m'a  fait  un  accueil  truite ,  & 
trompeur.  Confole  toi ,  le  traire  n'échappera  pas.  A- 
bl  an.  Il  faut  bien  conferver  les  noms  injurieux  de  four- 
be Se  de  xràue ,  pour  en  faire  honte  à  ceux  qui  les  méri- 
tent. St.  Evu.  Un  r  retire  de  fa  patrie  &  de  fa  religion. 
.Larrey.  C'eftun  procède  bien  traître. 
Au  travers  de  feu  maptue  en  vtit  d  plein  le  traître.  Mot. 
le  traître  ■'  1/  infulteit  d  m»  (enjufien.  Rac. 
Oui  limpeftetrr  ftàt  bien ,  de  traitreffa  montre* 
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Tramtrk,  fe  dit  dans  un  fens  moins  odieux  en  parlant 
des  furprifes  de  l'Amour ,  oa  desinfidelitez  des  Aman. 
L'amour  eft  entre  en  tràtre  dans  mon  cceur.  je  ne  me 
définis  point  de  vos  œillades  trôtrtfict. 

Ce  traître  Ameur ,  qu'eu  ne  f  eut  trep  mâtine.  Des-H. 
Molière  fait  dire  à  une  femme  irritée  contre  l'incWlan.' 
ce ,  &  les  perfidies  des  maris  ; 
Oui ,  Us  traîtres  btentit  fe  Uffent  de  net  feus  , 
Et  ferrent  autre  part  ce  qu'tltdeivemthex.  eux. 

Ce  mot  vient  du  Latin  traduer,  ôc  qui  a  été  tiré  du  nom  que 
récriture  donne  à  Judas.  Ce  chien  eft  ttMtte.  Les 
chats  font  ordinairement  traiter.  Prenez  garde  à  ce 
cheval ,  il  eft  traître.  Il  rue ,  il  mord  en  traire ,  fe  dé- 
robe en  tràtre  de  deflous  le  cavalier. 

Traistre  ,  fe  dit  auffi  des  chofes  inanimées.  Il  n'y  arien 
de  plus  tràtre  qu'une  mii.e,qu'unc  arme  à  feu  qui  tire 
toute  feule. On  appelle  tratre,\c  canon  qui  eft  dans  l'an- 
gle  de  la  cafemate, parce  qu'il  eft  le  plus  difficile  à  dé- 
monter ,  &  qu'il  tire  en  tràtre.  On  dit  auffi,  que  le  (ta 
eft  tràtre ,  lorfqu'il  couve  long  temps  en  quelque  lieu,»- 
près  un  incendie  qu'on  croyoit  éteint ,  &  qu'il  reparaît. 
On  appelle  auffi  traire ,  le  calme  de  la  mer,  quand  il  s'é- 
lève quelque  foudainc  tempête.  On  dit  auffi*  que  des 
maux  font  tràtret ,  quand  ils  font  plus  dangereux  qu'ils 
m  paroiffantjiSc  que  du  vin  eft  rr4i/r#,quand  il  enivie.  Il 
me  donna  une  liqueur  trattrejfe.  Bon.. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  traître  comme 
Judas.  Unbaifer  de  tràtre»  <ft  l'aâion  d'un  enne- 
mi qui  fait  des  carefles.  On  dit  auffi  qu'un  homme  n'eft 
pas  traitre  à  fon  corps  ;  pour  dire ,  qu'il  ne  s'épargne 
rien ,  qu'il  ne  fe  refufe  aucunes  commodités. 

TRAITREUSEMENT,  adv.  En  trahifon;  Il  «fa 
dit  guère  que  dans  les  procédures  criminelles.  La  fen- 
tence  porte,  que  ce  fcelerat  a  été  convaincu  d'avoir  mé- 
chamment &  traiptufement  aflaffiné  fou  Maître,  fan 
Prince. 

TRAIT,  adj.  Qui  eft  tiré  3c  parte"  par  la  filière.  J/ fe  dît 
particulièrement  de  l'or  &  de  l'argent.  Il  tft  oppo/é  à 
or  &  argent  filé ,  car  il  s'empîoye  tout  put ,  comme  un 
ouvrage  d'orfèvrerie.  On  le  dit  auffi  des  cordes  de  da- 
veffin  de  cuivre  8c  de  fer.  Quand  on  prie  de  la  torture 
de  la  queftion ,  on  appelle  ,  Trait  de  corde,  l'effort  que 
l'on  fait  en  la  bandant  pour  augmenter  Ja  douleur  du  pa- 
tient. On  lui  a  donné  deux  tràtt  de  corde;  Ctlafc  dît 
encore  de  même  en  parlant  de  l'Eftrapadc ,  quand  on 
monte  &  qu'on  taille  retomber  plusieurs  fois  le  patieat. 
11  a  fouffert  deux  ou  trou  tràtt  de  corde. 
TRAIT,  f.  m.  Ce  qui  fert  à  tirer  un  carrofle,  une  char- 
rette ,  une  charrue".    Les  harnois  de  carrofTe  ont  des 
tràtt  de  cuir;  ceux  de  charrette  en  ont  de  corde  attacbex 
au  collier  des  chevaux. 
On  appelle  auffi  tràt ,  la  biffe  qui  fart  à  conduire  des 
chiens  à  la  chaffe.  Laiflër  aller  un  limier  de  la  longueur 
du  tu;:.  On  dit  qu'un  Lévrier  bande  fur  le  tràtt  lorf. 
qu'étant  près  de  la  repofee  du  cerf ,  il  fait  effort  pour 
s'avancer  de  ce  câté-là. 
On  appelle  fur  les  rivières  un  tràt  de  bateaux ,  quand  H  j 
aplufîcurs  bateaux  vuides  attachez  enfcmble  qui  re- 
montent la  rivière. 
Trait.  Terme  générique  qui  embraffa  les  flèches  qw  fe 
tirent  avec  l'aie  ou  avec  l'arbalète ,  &  les  dards  &  les 
javelots  qui  fe  lancent  avec  la  main ,  avec  une  arbalète. 
Décocher,  lâcher  un  tràt  i  Jancer  un  tràt.  On  diftin- 
guo't  les  armes  de  tràt  d'avec  les  armes  d'batt.  L'arc  & 
l'arbalète  font  des  armes  de  tràt.  Les  Arbalétriers  de 
ceux  qui  porto  en  t  des  frondes  &  des  javelots ,  étoieot 
autrefois  appeliez  gens  de  tràt.  Les  baliftes  qui  pouf- 
faient de  gros  matras  paffoient  auffi  pour  armes  de  tratï 
H  fe  dit  particolieiement  de  la  flèche  qui  fa  tire  avec 
l'arc  ordinaire.  On  difoit  que  l'armée  de  Darius  obfcor- 

ciffeit  l'air  des  tratt  qu'elle  decochoit,  d'une  nuée  de 
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train.  On  commença  à  tirer  des  traits  de  toui  co tct  fur 

les  fantaflins.  Vavc. 

OÙ  font  Us  traies  q ut  tu  lances , 
Grand  Dieu ,  dam  tonjulfe  courroux}  Rac; 
On  dit  prov.  Vue  comme  une  trait  d'arbalète  j  poar  dire, 

fort  vire. 

Trait  ,  (e  dit  aaflî  pour  marquer  une  diftancede  lieu  ,  ou 
déteint.  Un rraur d'arc eft la  porre'e  dune  Arche;  un 
trait  d'arbalète.  Il  y  a  un  long  trait  de  rems  depuis  le  De- 
luge  jufqu'à  nous.  Ce  dernier  eft  vieux. 
Tk  ai  t  ,  en  ce  fens  fe  dit  figurémenr.fic  poétiquement  des 
tégard» ,  fit  des  charmes  qui  touchent  les  cœurs ,  fie  qui 
infpirent  de  l'amour.  Lis  trahi  ,  ou  les  flèches  de  Cupi  • 
do  i  m'ont  perce  jufqu'au  fond  du  cœur;  il  m'a  bielle 
defesfr,««empoifooner.  La  folitude  &  les  bois  infpi- 
tent  une  certaine  tendrelTe  qui  ne  fert  qu'à  enfoncer  dans 
lecoeur  le  trait  qu'on  voudroit  arracher,  Oe.  M. 
Sa  main  nul  *  fur  ce  ,  &  fet  regards  timides 
dirent  fur  nm  l'ejfai  dt  leurs  traits  bom'Cidei.  C.ir. 
L 'Amour  n'a  rien  dt  beau ,  d'attrayant  >  ni  de  doux , 
99mt  de  traits ,  f  oint  de  feux  »  qu'il  n'emfrume  de  vonr. 

Vot 

Peut  hre  que  jamait 


n'a  (outre  un  soeur  enoupétant  de  traits. 

Des-H. 

TRaiT  >  fe  dit  encore  prefque  dans  le  meroe  fens  des 
coups, des  attaques  de  la  medifance.de  la  raillerie»  ou  de 
quelque  lôe  de  malignité.  Un  trust  de  fatire.ou  de  rail- 
lerie trop  piquant  »  fait  une  bledure  qui  ne  fe  referme 

Îieres.  Os.  M.  Ceux  qui  ont  le  plu*  de  mérite  font 
ordinaire  les  plus expofet  aux  »r«« de  l'envie.  Bell. 
T.t  I  <  mon  nous  lance  de  toutes  parts  mille  traits  en- 
flammez. Nt  c.  Je  fçaurai  parer  à  tous  vot  traits ,  fie  le* 
renvoyer  contre  vous.  Ot.  M. 
Ta  ai  t  i  lignifie  aufH  une  ligne  qu'on  tire  tout  d'un  temt 
avec  une  plume ,  un  pinceau  >  un  burin.  Les  Ecrivains 
•  prennent  plaifir  à  remplir  de  traitt  les  titres  &  les  mar- 
ges de  leurs  écrits ,  poar  faire  voir  la  hardie  fie  de  leur 
rnain.  Un  Financier  peut  être  ruiné  par  un  trait  déplu- 
me d'un  Surintendant.  On  trait  àe.  plume  fur  une  figna- 
ture  la  rend  nulle.  Voila  le  deflein  d'une  fortification  i 
■  mais  il  n'y  a  que  le  premier  irait,  ou  la  ligne  fondamen- 
tale. Qiand  ce  Peintre  ne  donneroit  qu'un  trait  de  pin- 
ceau i  on  connottrdlt  bien  fa  manière.  Le  trait  de  cette' 
figure ,  le  contour  eft  fort  bien  de  {fi  né.  Melan  ne  faifoit 
quedefimplcifrar/deburra,  il  ne  faifoit  point  de  ha- 
chures. 

Ën  ce  fens  on  dit  figurément,  qu'un  Auteur  a  donné  à 
quel  eu  n  un  trait  de  pinceau  ;  pour  dire,  qu'il  en  a  fait 
la  deferiprion  :  fit  le  plus  fouvetic  en  mauvaife  part  t 
pour  dire,  qu'il  lui  a  donné  quelque  trtit  ou  brocard  fa- 
ryriqoe. 

Trait  i  en  termes  de  Blafbn ,  fe  dit  d'un  rang  de  quarrez 
,  d'échiquier ,  dont  on  fe  fert  feulement  *  quand  l'échi- 
quier n'eft  pas  tout  entier  i  ce  qui  repond  à  ce  qu'on 
appelle  rir«,  quand  on  parle  du  vair.  L'échiquier  entier 
eft  ordinairement  de  lu  trats.  On  en  fpecifie  le  nom- 
bre ,  quand  il  y  en  a  moins. 
Trait  ,  en  terme»  d' Architecture ,  fe  dit  de  toute  ligne 
qui  forme  quelque  figure  ;  ou  du  deffein ,  fit  de  la  coupe 
artifle  des  pierres  qui  font  taillées  hors  de  leurs  angles 
pour  faire  des  ouvrages  biaifez.Ce  qu'il  y  a  de  beau  dans 
le  deifein  de  la  vis  de  St.  Gilles ,  de  ta  trompe  d'Anct , 
c'eft  le  trait.  Le  trait  de  cette  voûte  eft  bien  hardi.  C'eft 
T'hilbert  de  Lorme  qui  a  écrit  le  premier  du  trait  ou  de 
la  coupe  des  pierres  ,  de  en  fui  te  le  Pere  Derran  Jefuite , 
&C  Les  Ouvriers  ap  pellen  t  trait  iequerre ,  ou  fntir  quar- 
té,  les  pièces  de  bois  ou  de  pierre  taillées  en  angles 

d  toits. 

-  Les  Scieurs  difent  trait  de  feie  ;  pour  dire  ,  coupe  de  fcif . 

Trait  ,  en  termes  4c  Marine  ,  fedit  nff  de  la  figure  des 
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voiles.Su  r  l'Océan  on  navige  avec  des  voiles  i  trait  qtnr-< 
ré.  On  appelle  au  !  fi  trait  de  compas  ,  feinte  de  compas , 
un  des  jz.  airs  ou  rumbs  de  vent.  Trait  de  vent ,  c'eft  la 
route  que  fait  un  vaiflcau  en  fuivant  un  de  ces  vents. 
Tuait  ,en  rennes  de  Mechani que  ,  eft  le  poids  ou  la  for- 
ce mouvante  qui  emporte  l'équilibre.  Un  poids  en  c- 
quilibre  ne  trébuche  point, lî  on  n'y  ajoute  quelque  cho- 
fc  pour  le  trait.  Le  frottement  des  parties  qui  fe  fait  dans 
les  machines  demande  une  augmentation  de  force  pour  le 
îMir.  Les  petits  poids  ne  reviennent  pas  aux  grands  à 
caufe  du  trait. 

Trait  ,  en  termes  de  Bréviaire ,  fignife  une  efpece  d« 
Verfet  que  chantent  les  Choriiles  après  i'Epitre  en  plu- 
fieurs  Fêtes  de  l'année ,  &  particulièrement  le  Samedi 
Sainr.  Ce  Tr-tir  eft  diffèrent  de»  Répons  ,  en  ce  qu'il  fe 
chante  feul  fan»  que  perfonne  y  reponde.  C'eft  un  chant 
lent  fie  lugubre  ,  qui  reprefente  les  larmes  des  Saints  ,  fie 
les  foopirs  qu'ils  pouffent  du  fonds  de  leur  poitrine  en 
ligne  de  pénitence. 

Du  Cange  dit  qu'il  a  été  nommé  trait ,  quia  tradim  tamtur. 

Trait  ,  en  termes  de  jeu  d'Echecs  ,  cit  un  avantage  qu'on 
donne  à  une  partie  de  jouer  le  premier  un  pion ,  de  l'a- 
vancer d'une. ou  de  deux  cafés.  Vous  jouez  prefque  auf- 
fi-bira  que  moi  ;  je  ne  put»  vous  donner  que  le  trait. 

Trait  ,  fedit  au  IL  des  diverfes  parties  fie  configurations 
du  vifage.  Cette  beauté  n'eft  pas  régulière  ,  mai»  elle  a 
de  b» aux  trahi.Ces  jumeaux  fe  reffcmblent  fi  bien,  qu'ils 
ont  les  mêmes  traits.  L'âge  n'a  point  garé  cette  femme  » 
elle  a  encore  des  traitt  de  fa  jeuneffe.Tous  fes  traitt  lont 
réguliers  ,  fit  agréables  tout  enfemble  ,  ce  qui  n'arrive 
jamais.  St.  Ev.  Cette  fille  a  tous  les  trahi  qui  font  un 
beau  vifage  j  mais  ils  ne  font  pas  fait»  les  uns  pour  les  au- 
tres; leur  atfèmblagc  détruit  leur  détail.  Vili.  La  na- 
ture n'a  rien  épargné  pour  vous  former  les  train  du  vifa- 
ge &  du  corps.  Voit. 

Trait  ,fe  dit  auflï  figurément  en  ce  fens  ,  de  la  peinture 
qu'on  fait  de  la  conduite,  ou  des  moeurs  de  quclcun  \ 
Crayon,  échantillon.] 'ai  reconnu  l'homme  à  ce  rrAtf-là. 
Voili  un  trait  de  la  inorale  des  Jefuites.  Pasc. 
La  nature  féconde  en  btsusrres  fortraiti , 
Dans  ebaque  ame  eft  marquée  à  de  d<fereni  traits.  Boi. 
Xecomoifi^  Abner ,  i  tei  traits  etlottani , 
Un  Dieu  tel  aujourd'hui  qu'il  fut  dans  tous  Us  temr.  Rac.' 
Cent  mille  éeus  en  mariage  , 
C'eflun  beau  trait  de  rifage. 

Tr  ait  ■  fe  ditauffi  à  table  ,  de  ce  quoi  avale  tout  cTuri 
coup  en  buvant.  Boire  à  longs  traitt.  Il  y  a  des  ivrognes 
qui  boivent  une  pinte  de  vin  tout  d'un  trait  ,  fans  repren- 
dre haleine.  On  le  dit  aulfi  en  d'autres  occa fions  i  Faites 
ces  deux  meflages  tout  d'un  trait. 

Trait  ,  fe  ditauffi  de»  cho'fesqui  font  en  état  de  durer 
quelque  temps.  Voilà  une  maladie  qui  a  la  mine  de  pren- 
dre trait,dom  on  ne  peut  mourir.ni  guérir  de  long  temps. 
Ce  procès,  cetre  négociation  prendront  trait  ;  pour  dire, 
tireront  en  longueur ,  il  s'y  fera  bien  des  incidens.  Il  eft 
vieux. 

Trait  ,  fedit  auffien  quelques  fuppJices.Dam  l'eflrapade 
on  dir  qu'on  donne  un  fécond  trait  à  un  foldat;  pour  dire, 
qu'on  lui  donne  une  féconde  fois  l'eflrapade.  On  dit  1 
la  queftion  qu'on  a  donné  un  fécond  trait  de  corde  à  un 
patient ,  quand  on  a  mis  fous  la  corde  qui  le  tient  fufpen- 
du  le  grand  tréteau  ,  comme  on  fait  à  la  queftion  extra- 
ordinaire j  ce  qui  la  bande  davantage ,  St  le  fait  beaucoup 
fouffrir. 

Trait  ,  fe  dit  figurément  fit  signifie ,  Penfée ,  faillie  d'r; 
roipinarion  ;  reflexion  ,  fentence. 

L'un  (fait  d'un  trair plaifint  aiguifer  féfigramme.  Boi. 
Ily'avoit  de  baux  traits  d'éloquence  dans  ce  Sermon: 
Voilà  un  de»  plu»  beaux  traitt,  un  des  f-u»  beaux  pafTa- 
gea  de  l'Antiquité.  Le»  traits  politiques  dont  la  narrati- 
^  ondeT«iteeftfcmée,ontjenefçaiqooyde  fin.  Bou 
Rrrr  Les 
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de  trtiti  q  m  ce  tout 
J».  Il  ne  Uut  pas  qu'unir  d'cfpcir 
■fort  trop  étudie.  Ans.  Le*  hommes  ne  convienne  ne 
qu'à  regret  de  la  beauté ,  ou  de  la  delicatcflê  d'un  mm  4e 
morale',  qui  la  peint  ,  fie  qui  les  de  figue.  La  Bu.  L> 
noar  qui  ('explique  faits  art ,  touche  plus  que  les  ttaut 
mgemeov  d'une  élégie.  Oc.  M.  Il  ne  fout  pat  trop  li- 
mer 4c  difeourt:  dea  twts trop  tîns.&trop  déliez  échap- 
pent à  l'cfprk.ot  ne  le  frappent  pas  aifcx.  Go«.  Les 
belles  choie s  m êmes  veulent  être  ménagées. &  il  ne fcat 
pu  éblouir  l'efprit  par  un  trop  grand  nombre  de  tnàtt 
tgrctWee  otfurprenans.  Cu 
Jx  AIT,  fignifieaofBAéte,  tour,  a&ron.  C 'eft  un  grand 
mot  de  prudence  que  de  fçavairfc  retirer  du  jeu  à  pru- 
pos.  Voue  ave*  fak  là  un  usu  d'ami.  On  loi  a  fait  an 
trait  de  malux,  en  méchant  tour.  C'est  J a  on  grand  irait 
d'humilité. 

TH.  ATTABLE,  adj  m.  &  1.  Qui  eft  docile,  affable, 
acceffible  ,  accommodant  ;  qui  a  l'efprit  doux  fit  facile  ; 
qui  entend  rdWiertcàfon.  il  n'y  a  point  de  procès  il 
épmewdcmtonnefoweaife'ment,  quand  on  a  aff  aire  à 
des  genirrxifrfWrt. 

vbilu ,  f>w<}w  nimvwtflmi  ttsritable  f  Oe.  M. 
Platon  dit  que  Thomme  ferait  le  moins  trmtakU  de  tous 
les  anmmrx ,  fi  la  feience  ne  le  Tendoit  docile.  Les  dif- 
rjrîces  rendent  les  hosmuef  plus  borna  tns  Se  pins  uaita- 
tori.  La  Bu.  1**  Romains  étaint  toujours  plus  traita- 
Wnviétorieo*  que  vaincus.  Bo«s. 
1/  f**J  fanai U  mtnâ* «er  vertu  traitable , 
Afmt  it fjgrfjêtmftKt&rthiÀntàk.  Mur. 

Traita»».*  ,  tfgoifie  aaffi,  Doflile,toaniabk ,  qui  fe peut 
aifémerrt  mettre  en  ceawe.  L'or  eft  le  pins  trautaéit , 
le  plus  ductile  des  métaux.  Lefer  aigre  n'eft  pas  trattahli 
pour  frire  de-menus  ouvrages. 

Traitable  ,  fc dit  auflî  de  ceux  qui  font  en  état  d'être 
tramée  fit  pancez  ,  ou  des  matières  fur  lejqoelles  il  eft 
permis  de  tfifcoorir.  Il  faut  mettre  cet  heaume  dans  les 
grands  remèdes  ,  «nais  il  n'eft  pas  traitaHa  en  l'état  qu'il 
eft .  à  causé  de  fa  feiWeftë.  Voila  une  belle  qurftion , 
mais  elle  n'étoit pas *rakaU*<x\  tel  endroit,  dorant  une 
tcHe  compagnie. 

TRAITANT.  Participe  du  Tarbe  traiter ,  qui  a  fes  me*- 
roc»  n^roncscrOTiJ» 

TRAITANT,  f.  snafe.  Oeft  un  nosn  qu'on  donne  main- 
tenant aux gens  d'affaires  qui  prennent  les  Fermes  du 
Roi  ,  Se  fe  chargent  do  recourre  ment  des  importions  , 
ou  deniers  publics  ,  i  certaines  conditions  réglées  par 
un  traité.  Gros  ttâkm ,  petit  traitant.  Les  tréteau  fe 
font  fort  enrichis.  C'eft  au  lieu  de  celui  de  Pttttfgn,  <\ui 
eft  devenu  odieux.  La  Chsmbre  de  Juftice  eft  établie 
pour  faire  recherche  des  malverfations  des  Tmkm,  Du 
débris  des  Traitons gtofflr t'épargne  du  Roi.  Bon. 
Scacbt  quelle  Tnvmt  enmhit  Ut  Traînant.  B 01. 

TRAITTE.  f.  f.  Etendue  de  chemin  qu'un  royageur 
fait  d'un  lieu  i  un  autre  fans  s'arrêter ,  fans  fe  repu- 
fer.  Il  y  a  une  bonne  traittt  de  la  porte  St.  Jacques  à  la 
porte  St.  Denis.  On  va  fouirent  de  Paris  a  Meaax  tout 
d'une  ttaïttt  »  fans  débrider.  Les  corps  d'armée  qui  font 
en  marche  ne  font  pas  une  longue  traku.  On  l'a  dit  suf- 
fi 
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Ce  a'e^  y*  fr  traitte 

Vint  je  m'inquiète  : 

Rien  ou  mal  mm t, 

tlUtfiUtatttfaitt 

L'imftrtamt  de  mut 

Ct(llc  fftt  au  bout.  As.Reok.' 
Tr  aittK  ,  fignifie  suffi ,  Trafic,  commerce  avec  les  Sau- 
vage 5 .  En  Canada  on  fait  frairf*  des  caftors  avec  lea  Y- 
roquois.  Il  eft  allé  i  la  traku  à  Montréal.  On  va  dans 
I  e  Senega  à  la  train  t  dus  Nègres.  Il  y  a  dot  peuples  fi  fa- 
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1  ne  peut  taire  de  « 
Le  trafic  des  Banquiers  s'appelle  fraut*  fiicemifc  d'arge 
Traitte  ,  fc  du  auffi  duuanlpoct  de  certaines  usarrhan- 
difes  comme  de  bleds, de  sans,  d'une  Province  à  l'autre, 
■où  d'un  Etat  à  l'autre.  On/ait  île  grande*  nasut*  de  vina 
de  Bordeaux  en  Hollande ,  par  tout  le  Scptcnuàan,  On 
a  dedrruài  ia  traîne  des  hlea  du  Royaume. 
Ce  mot  vieat  du  Latin  traita ,  formé  de  tiabtn.  Mt».  ace. 
Traitte.  Les  Bateliers  appellent  «.ts*  une  laite  de  ba- 
teaux attachez  deux  à  deux  de  en  queue  pour  rcarMutcr  la 
rivière. 

Traite  foraine, eft  410  droit  qui  fie  levé  fur  toutes  Jet 
marchandées  qui  tru/ent  dans  le  Royaume,  ou  qui  en 
fort  en  t.  C 'eû  uoc  des  cinç  grofles  fermes.  Elle  a  trois 
noms  fynonymes ,  00  trois  Fermes  te  unies  en  tme  ;  le 
droit  de  refve,  qui  eft  le  plut  ancien,  qu'on  appelle  pu 
rtgm,  le  dsoit  de  haut  passage»  qui  eft  aufC  ion  an- 
cien ,  quoique  poUcrieur  j  fie  le  dtoù  d'iaxapolition ,  ou 
traitte  fat  une ,  qui  eft  un  droit  de  fol  pour  livre  générale  - 
ment  établi  fur  tout  ce  qui  fc  vend  en  France  par  Edit  de 
l'an  ||«as  &  réglé  pw  Ordonnance  de  l'an  ijtfu.  lef- 
quels  droits  ont  été  réunis  en  un  par  des  Edita  posté- 
rieurs des  a n  nées  154a,  é  Tonnerre ,  fie  de  1 549.  à  A. 
mies».  ParEditdeHenriII.de l'an  1556.  le  droit  de 
ST4irMficiropofitmn/rT4nwa  été  fixé  à  n.  deniers  pont 
livre  ;  celui  de  refve  au  Domaine  forain  â  quatre  dcGXrtt. 
&  celui  Je  haut  paûagc  i  fept  deniers.  Et  par  une  De. 
cl  s  ration  du  ao.  juin  îtfai.  il  a  été  ordonné  que  les  Bu- 
reaux feroirnt  établis  pour  le  payement  de  ces  dieuts  fer 
les  marchsndifes  qui  entrent  fit  fortent  des  Prorirxes  c'e 
Bretagne ,  Poiâou  >  Saiotoiige  ,  Guyenne ,  Languedoc, 
Province ,  Dai>phiu  é  ,  Lorraine,  fit  autres  où  ces  droit  s 
n'étaient  pat  perças  ;  d'où  vient  l'établiiTeagenc  dea  Bu* 
reaux  d'Ingrandc ,  Moarluçoa  ,1a  rr.utr*  d'Anjou  &  au- 
tres lieux  qsi  ne  font  pas  for  les  frontières. 

II  y  a  encore  une  traitu  datrUMliale»  qui  eft  une  nouvelle  iro- 
poiiucn),  aagmcfitée  fur  quatre  c£ptxet  de  m  a/chand/ïes, 
leulesnent  quand  eJLes  font  tranfportées  hors  du  Royau- 
me ,  fçavoir  Ué ,  vin ,  toile  fit  paflcl ,  par  EdkdeHcrh- 
ri  III.  de  l'an  1577.  qui  a  été  jointe  à  la  rr*n>  f*Hmu 

Quelques- uns  dérivent  cettxst  de  tnbutum  t  natj  jl  •  «  plus 
d'apparence qa'ii  vsent  *MtmÊmm  ttaHa,  fortné  deara- 
baie ,  tirée 

On  appelle  trantf  en  matière  de  monDoyes ,  une  charge  er- 
cefii  ve  qui  fait  la  diminution  de  leur  valeur.  Ce  terme  eft 
plot  gênerai  que  celui  de  rendsgc  qui  comprend  feule- 
ment lcfeigneuriagc  fie  le  braflage;  au  lieu  que  le  mot 
de  tr. titre  comprend  encore  les  ttmt4ct  de  potdf  fit  de 
loi.  On  ie  Jirauiii,  quand  on  lait  fabriquer  une  li  grande 

quantité  de  billoo  fit  de  cuivre,  qu'on  la  lait  entrer  dans! 
le  commerce  ta  lieu  de  bonnes  cfpeccs.  C'cft  pécher 
contre  la  politique,  de  charger  la  monnoye  d*i 
eacefirve. 

TRAITTE* , oa  TRAITE',  f. ns/c.  Contrat,  1 

accord,  convention.  J'ai  frit  un /rairY pour  la  vent*  de 
ma  charge,  pour  l'achat  de  cette  niifoa.  Il  t  fait  un  trait* 
avec  le  Roi  pour  les  francs  hefs  fit  rtoaveami  acquêts,  un 
traité  i  forfait  .conditionnel. 

Traitte  ,  fe  dit  aaffî  d'une  négociation  fit  condun'un  dje 
paix  ,  de  confédération ,  de  mariage,  de  capitulation.  Le 
Traité  de  Niroegne ,  de  Munfter ,  d'Aia  la  Chapelle ,  de 
Ver  v,nr.  Le  Traite  des  Pyrénées.  Linfrafliou  d'un  Trus- 
té, les  articles  d'un  rraltt. 

Traitte  ,fè  dit  suffi  d'un  rîtnple  confecremeot ,  d'un  ac- 
cord fans  autre  formalité.  Je  veux  frira  un  tramé  zr ce 
vcws  .ceftquevou  maunefet  fiendant  fia  mois  &c. 

Quand  Ut  wrhei  df  Oie/ suai  ta»  fait  fwfaar  fausTM  a 

Tbilis ,  l' eft  un  trait  é  bientôt  fait  que  U  ttkre.  Cor  h. 
T*  a  itt  » ,  fe  dit  autS cf un Ourraga  ou  roartssas?  tkattaj- 
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entière.  Un  Goari  de  Théologie  fedivife  en  plufieurs 
Traitez ,  le  Traité  de  la  Trinité ,  de  l'Incarnation  >  de  la 
Grâce  ,  det  Sacreroeos ,  &c. 
On  dit  auffi.un  Tr*iti  de  la  Sphcre,de  l'AltrolabcduCom- 

pas  de  proportion.  La  plupart  des  Auteurs  divifent  lcuis 
livres  en  Traitez,  fur  plulieors  matières.  La  Mothe  le 
Vayer  a  fait  plulieurs  Traitez,  ou  Opufculcs  Sceptiques. 
Le  Trotte ■  det  traitez,  cil  un  recueil  d'ouvrages  <jui  con- 
cernent le  Droit  civil  en  12.  vol.  in  folio. 

TRAl  r TEMLNT,  ou  TRAITEMENT,  f.  m.  Ac 
cueil ,  réception  ,  manière  d'agir  avec  quelqu'un.  Ce 
Vainqueur  a  fait  toutes  fortes  de  bons  traitement  aux 
vaincus.  Les  Corfiirès  font  de  mauvais  traitement  i 
leurs  cfclaves.  Le  traitement  qu'ils  nous  font,  eU  caulc 
que  nous  appréhendons.  Abl  an.  On  elt  bien  aimé  5c 
bien  obéi  par  les  peuples ,  félon  le  bon  traitement  qu'on 
leur  fait.  Traitement  favorable.  Le  traitement  que  vous 
ferez,  on  vous  le  fera.  Le  Chirurgien  demanda  tant 
poar  le  traitement  Se.  pincement  de  ces  malades. 

TnAiTEMfcNT,  fc  ditauffi  de  certains  honneurs  qu'on 
rend  dans  les  Cours  à  des  perfonnes  de  diftincVion.  Il 
y  a  de  certains  traitement  attachez  au  caractère  d'Ambaf- 
fadeur.  Le  traitement  de  Princes  n'elt  accordé  en  Fran- 
ce qu'à  peu  de  maifons.  A  Rome  le  GrandMaitrc  dcM.il- 
te  reçoit  le  traitement  de  Cardinal.  La  Republique  de 
Vcni.'é  a  le  traitement  des  Têtes  couronnées. 

Traitement  ,  fc  dit  aulfi  des  repas  que  le  Roi  fait  don- 
ner en  certaines  occalîons  aux  Ambifla  Jcurs  Ordinaires 
ou  Extraordinaires  Se  même  aux  Envoyez.  Et  c'clt 
dans  ce  fens  qu'on  dit.  Un  tel  maitre  d'Hôtel  du  Roi 
fut  charge  du  traitement  d'un  tel  Ambaifadcur  1  d'un  tel 
Prince. 

TRAIT  TER  ,  ou  TRAITER,  v.act.&n.  Faire  un 
commerce ,  négocier ,  convenir  de  certaines  condi- 
tions. Cet  Officier  traite  d'une  telle  charge ,  d'une  telle 
terre,  c'eft- à-dire,  il  la  marchande.  Ce  Financier  a 
tutti  d'une  telle  Ferme,  on  lui  en  a  fait  l'adjudication. 
Ce  Bénéficier  a  traité  de  fon  Bénéfice,  il  l'a  permute, 
il  l'a  refigné ,  il  s'en  eft  défait.  On  a  traité  la  paix  à  Mun- 
fier ,  le  mariage  du  Roi  en  Efpagne.  Vous  avez  un 
procès  contre  un  tel ,  voulez-vous  traita  de  votre 
droit  1  de  la  part  que  vous  avez  en  cette  affaire  ?  Les  El- 

Îagnols  &  les  Italiens  fc  piquent  d'une  grande  habileté 
traiter. 

Traitter,  lignifie aulfi  ,  Qualifier  quelcun  j  lui  donner 
certains  titres ,  ou  lui  rendre  certains  honneurs  qui  lui 
appartiennent ,  ou  qu'il  prétend  lui  être  dûs.  On  traite 
le  Pape  de  Sainteté,  les  Rois  de  Majcfté,  les  Princes 
d' AlteiTe.  Cet  homme  veut  qu'on  Je  traitt  d'Excellen- 
ce ,  de  Monfeigneur. 

Traittbr  ,  dansla  même  lignification  ,  fc  ditauffi  dans 
un  mauvais  (ens,  Traiter  qoelcun  de  fot ,  d'impertinent, 
de  ridicule.  Cette  proportion  a  été  traitée  d'herctique. 
On  Ta  irj/«'de  coquin ,  Se  il  en  a  avalé  l'affront  ;  c'clt- 
à  dire ,  il  a  été  qualifié  de  coquin ,  &c. 

Trai ttbr  ,  fignifie  auffi ,  Agir  ,  vivre ,  en  ufer  d'une 
certaine  manière  avec  les  autres.    Ce  fanfaron  traite 
tout  le  monde  de  haut  en  bas.  îltraitte  rudement  fes 
valets ,    fes  païfans.    Les  Juges  ont  traité  ce  pauvre 
homme  i  toute  rigueur.  Un  honnête  homme  doit  tou- 
jours traiter  les  autres ,  Se  être  traité  lui-même  civile- 
ment. N'as-tu  pas  vu  comme  elle  m'a  traité  ?  Mol. Les 
Sçavans  n'apprendront-ils  jamais  à  fe  tuittr  les  uns  les 
autres  avec  politelle  ?  J.  des  Se.  La  confiance  d'un  A- 
mant  bien  traité  ne  doit  jamais  aller  jufqu'au  fecret  il 
fon  amour.  A»,  de  S.  R.  Se  traiter  d'égal ,  fie  traiter  en 
ami ,  c'clt  agir  fans  façons  ,  fans  cérémonie. 
On  dit  prov.  Traiter  quelqu'un  de  Turc  à  More ,  pour  di- 
re ,  le  rr4ittr  avec  toute  la  rigueur  poffiblc. 
Tfaitter  .Fignifie  auffi  ,  Nourrir;  donner  à  manger  , 
foitl  l'oroinaire,  foi  t  en  cérémonie.  Dans  cette  auber- 
Ttme  IV. 
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ge  on  traite  à  table  d'hôte  à  tant  par  tête.  Il  traité  êS 
vaiffeile  d'argent,  à  tant  de  fer  vices.  Il  traite  à  bouche 
que  veux-tu.  Il  nous  a  fr«««ifplendidement  t  il  nous  a 
magnifiquement  régalez.  Ces  Meffieurs  fe  traitent ,  fc 
donnent  à  manger  tour-à-tour.  Ils  fe  traitent  fans  fa- 
çon ,  fans  grands  apprêts.  Le  Roi  a  donné  charge  à  fon 
Maitre  d'Hôtel  de  traiter  cet  Ambafiadcur,  d'avoir  foin 
de  fa  table  pendant  fon  voyage. 

Traitter,  fignifie  auffi  penfer,  medicamenter ,  avoir 
foin  d'un  malade.  Ce  malade  a  été  bien  traité  pendant 
fa  maladie  t  c'clt  un  tel  Médecin  ,  un  tel  Chirurgien,  un 
tel  Apothicaire  qui  l'ont  traité.  Ne  différez  point  à  vous 
faire  traiter  de  votre  mal.  Ce  Chirurgien  l'a  mal  traité  t 
il  s'en  fentira  toute  fa  vie. 

Traitter  »  fe  dit  figurément ,  des  matières  fur  lesquel- 
les on  difcourt,on  écrit.  Cet  Auteur  a  traité  de  la  Phy- 
sique, de  la  Théologie.  Celui-là  a  traité  la  matière  en 
détail.  L'Aftronomie  traite  du  mouvement  des  a  (1res. 
La  Géométrie  traite  des  quantitez.  Cette  matière  a  déjà 
été  traitée  plufieurs  fois.  Dans  les  conférences  des  Sça- 
vans on  traite  de  chofes  graves  St  ferieufes  :  Se  dans  lest 
compagnies  ordinaires  on  ne  traite  que  de  bagatelles, 

Twirrr  un  fujet  en  terme  de  Peinture ,  c'eft  le  reprefenter 
dans  un  tableau  ,  avec  toutes  les  circonftanccs  qui  lui 
conviennent. 

Traitté,£E.  part,  paff,  ficadj.  lia  toutes  les  figni  fi  ca-î 
cations  de  fon  verbe. 

TRAITTEUR,  buse.  f.m.Ôc  f.  Cuifinier  public  qut 
apprête  ,  qui  donne  à  manger  pour  de  l'argent ,  &  quï 
tient  fales  Se  maifons  propres  à  faire  noces  &  feltins. 
Les  Traitent  à  Paris  font  un  corps  feparé  des  Rotif- 
feurs  &  des  Tavernicrs.il  n'eft  permis  qu'aux  Traiteurt 
d'entlc  pendre  des  noces,des  feltins.Les  gens  de  qualité 
ne  vont  point  au  cabaret;  mais  vont  manger  chez  le  7hu-  t 
teur. 

Traitteor.  On  appelle  aulfi  de  la  forte  à  la  Loiïifiant: 
les  habitans  François  qui  vont  faire  la  traitte  avec  les 
Sauvages. 

TRAH  TOIRE.  f.f.  lnftrument de  Tonnelier  ,  Com- 
pofé  d'un  crochet  de  fer ,  &  d'un  manche  de  bois.  La 
traittire  (en  à  tirer  &  à  allonger  les  cerceaux  quand  on 
relie  les  tonneaux: 

TR  A  M  AIL.  fublr.  mafe  Filet  qu'on  met  au  travers  de* 
petites  rivières ,  où  le  poiffon  le  prend  de  lui-  même.  II 
cil  compofé  de  trois  rangs  de  mailles  les  unes  devant  les 
outres,  dont  celles  de  devant  &  de  derrière  font  fort  lar- 
ges ,  6c  faites  d'une  petite  ficelle.  La  toile  du  milieu  qui 
s'appelle  hnaffe  ,  eft  faite  d'un  fit  délié.  Elle  s'engage 
dans  les  grandes  mailles,  qui  en  bouchent  l'ilTuê  au  poif- 
fon qui  y  eft  entré.  Pêcher  avec  le  tramait.  Pêcher  au 
tramait. 

Ce  mot  vient  de  ttemaculum ,  qui  fe  trouve  dans  la  Lot  Sa- 
lique,  tit.  29.  fi,  32.  d'où  l'on  a  fait  depuis  tremaclttm  de 
macnUt  à  caufe  qu'il  eft  compofé  de  trois  rangs  de  mail- 
les. On  l'a  auffi  appellé  tram*U*JH  dans  lalwiTc  Lati- 
nité ;  Se  les  Italiens  le  nomment  tramagli». 
Tramai  i.,fe  ditauffi  figurément  de  toute  forte  de  piège» 
Ittftnt  frit  Ut  TUmanit  emme  dam  un  tramai]. 

Marions. 

TRAME,  ouTreme.  f.f.  Trame,  fe  dit  par  les  hon- 
nêtes gens ,  St  trente  par  les  artifans.  Ainfi  on  peut  di- 
re treme  au  propre  %  &  toii  jours  trame  au  figuré.  Dans 
le  propre  il  lignifie,  les  fils  de  travers  qui  font  la  toile 
ou  l'étoffe ,  quand  on  les  paffeà  travers  ceux  qui  compo- 
fent  la  chaîne.  Dans  les  moheres  la  chaîne  eft  de  foye, 
&  la  treme  de  laine. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tramé.  Menagi;  Il  vient  plutôt 
de  tremtn ,  vieux  mot  Celtique  &  Bas-Breton  qui  fignU 
fie  fajfagt. 

Trame  ,  fe  dit  figurément  Se  poétiquement  du  cours  de 
la  vie.  La  mort  inexorable  ourdit  fourdement  fa  rwme.' 


Digitized  by  Google 


T  R  A. 

Qa.M.  Li  Médecine  rompt  plot  detrmi*  qa'àle  n'en 
renoue.  St. Etre. 
Les  tteis  fatales  Sans  qui  nef  arguent  perfumt  > 
sm  frêtts  à  cêufftr  U  trame  de  mesjemt  Dm -H. 
Les  Parque»  ont  filé ,  ont  coupé  «Je  ma  jour»  la  mal* 
heureufe  îjjm;.  CeR. 

TraME,  figniiieauffifig.  Complot.  Combien  de  conju- 
rations >  &  de  trames  fecrette*  contre  l'usurpateur  ? 
Boss.  Ltironufe  conduifoit  fi  fecrettement  qu'il  ne 
fçaroit  rien  du  danger  on  il  étoit.  Vau«.  Elle  rompra 
la  trame  qu'elle  a  ourdie.  Pat.  On  découvrir  h  trame 
ou*il  avoir,  formée  avec  tant  de  foin  ,  &  d'artifice.  Mez. 
Rompre  des  mechans  le»  trames criminelles.  Rac. 

TRAMER,  v.  actif.  (Lesartifân*difentTr«W,)  Faire 
de  l'étoffe  >  de  la  toile ,  eu  parlant  la  trame  ou  la  navette 
entre  les  chaînes. 

Tramer»  fe dit figurément  d'un  complot  qu'on  forme 
contre  quelcun  à  deflein  de  lai  nuire.  Il  y  a  long-temps 
qu'il  tniiuit  le  defTein  de  cette  aceufation  caJomnice(e. 
Il  «voit  tramé la  plus  horrible  des  mechancetez.  Vaoc. 
Les  complots  qui  fe  tramtrstnt  contre  Cromwel  trou- 
bloient  i  tous  momens  fa  joye  ambitieufe.  Ob.  M. 

Tramé,  ée,  part.  paff. & adj. 

TRAMEUR.  Cm.  Ouvrier  dont  l'occupation  eft  de  dif- 
pofer  les  fils  des  trames ,  pour  être  employés  à  It  f*. 
brique  des  étoffes. 

TRAMONTAIN*  f.mafc:  Qui  eft  au  delà  des  Monts; 

V  Les  Peintres  d'Italie  appellent  Tromamams,  les  Peintres 
étrangers,  cVparticolierement  ceux  d'Allemagne  &  de 
Flandre  ,  i  caute  qu'ils  habitent  au  delà  de  leurs  monta» 
gués.  Les  JurifconfnltesdeFrance  appellent  les  Doc- 
teurs Ttomuttoini  ou  Ultramentoins ,  les  Canoniftes  d'Ita- 
lie ,  comme  Gomez  ,  Hoftienfis  ,  Panorme ,  &c.  qui 
ont  des  maximes  oppofées  à  celles  de  France.  On  dou- 
te de  l'ufage  de  TramtntMH.  Il  faut  dire  Vltramentom. 

TRAMONTANE,  f.t  Vent  du  Nord ,  ou  du  Septen^ 
trion.  C'eft  ainfi  qu'on  le  nomme  fur  la  mer  Méditerra- 
née &  en  Italie: &  ce  mot  vient  de  ce  qu'il  fouffle  du  côté 
qui  eft  au  delà  des  Monts  à  l'égard  de  Rome  &  de  Flo- 
rence. 

Tramontane  ,  fignine  aulB  l'étoile  du  Nord  qui  fett  à 
conduire  les  v  ai  fléaux  fur  la  mer  :  ce  qui  fait  qu'on  dit 
figurément  *  qu'un  homme  a  perdu  I»  tromentam  ;  pour 
dire  ,  qu'il  eft  déconcerté  ;  qu'il  ne  fçait  où  il  eft ,  ni  ce 
qu'il  fait  i  qu'il  a  perdu  le  jugement ,  ôc  la  raifon.  On 
ne  doit  employer  crtteexprcfEon  que  dans  le  difeours 
familier.  Re» l.  L'Académie  n'en  diflingue  point  l'u- 
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dort  aifément.  Oi.  M.  L'amcdn  Sige  eft  «ta 
fiettecalsne ,  tranqnUe.  Dac.  La  joyt  d'un 
doit  jamais  être  tranquille  i  ii  faut  qu'elle  fok 
un  peu  mêlée  d'inquiétude,  M.  Se. 

Damunlemgayenhj'mnFeffrntxnt^vàlk.  M.  Se. 
î>«  eft  tranquille  ki  ;  nét  mtn  cent  m  /7*7  fat,  R  a  c. 
L'amour  fait  le»  nanquAlet  plaifirs.  Vill.    Quand  le 
cœur  eft  rr«aqwll<  ,  Oc  que  rien  ne  le  remue  ,  on  o'eft 
goercs  plus  animé  que  fi  l'on  étoit  mort.  Le  Ch.  d« 
M.  Un  plaiûr  dont  on  eft  ilTuré  de  fe  repentir  ne  peut 
Ob.  M» 
Men  VHeu. ... 


fage. 
TRAM 


MPE,  TRAMPER.  Voyez  Trempe.  Trem- 
per. 

TRANCHANT  ,  TRANCHE'E  ,  TRANCHER. 

Voyez  Trenchant»  6tc. 
TR  ANGLES,  f.  f.  Terme  de  Blafon ,  quife  dit  des  faf- 
"   ces  retreffies  qui  n'ont  que  la  moitié  de  leur  largeur ,  ôc 

qui  font  en  nombre  impair. 
TRANLER.  v.aft.  Terme  de  Chalîe ,  qui  fc  dît  quand 
'    il  faut  quêter  un  cerf  au  hazard ,  lorfqu  on  ne  l'a  point 

détourné. 

TRANQUILLE,  adj.m.&f.  Calme»  paifible;  qui 
^  n'eft  point  agité.  Le  Médecin  juge  que  h  fièvre  dimi- 
nue, quand  le  pouls  eft  plus  tranquille,  ôc  moins  ému 
qu'il  n'étoit.  Dormir  d'un  fommeil  tranquille.  La  nuit 
tout  eft  tranquille  dans  les  rues ,  dans  la  campagne^  La 
mer  eft  tranquille. 
Du  Latin  tranqudlus. 

Tranquille  ,  fe  dît  figurément,  dans  le  même  fenr: 
'   Les  Stoïciens  pretendoient  avoir  l'efprit  ôtles  paflïonj 
tranquilles.  Tout  eft  tranquille  dans  le  Royaume.  Il  a'eft' 
retiré  dans  la  folitude  pour  jouir  d'une  vie  tranquille.  La 
félicité  tranquille  des  Philofophes  eft  trop  languiflante 
pour  être  iouhaittable.  La  Fon.  L'amour  ttMftik  s'en- 


1(1  il  d' outre  benbem  que  U  tranquille  paix 

D'un  tenir  qui  t' tinte  ?  Rac. 
mm ,  renoutu ,  d'un  effht  kien  tranquille , 
Cfcrz.  ta  femme  Marier  &  la  Ctur  &  U  Ville  t  BojLi 
Ainfi  fiente  i' erreur  s ,  que lie  crût  légitimes  » 
Sm  tranquille  rrrf*  (enferre tntfes  trimet.  In. 
TRANQUILLEMENT,   tdv.  D'u 
quille.  Dormir  trfttquiMtenntt,  Parler  fM 
jours.    Difputez  fort  frdnqiriUement  &  fans  vous  e - 
mouvoir.  Celui  qui  obéît  à  la  raifon  agit  rrasqatfrmrm,' 
Dac. 

Viens-tu  tranquillement  m'tnwme r  le  tref+i  ?  R  kc\ 
Vous  m'aime^  trop  tranquillement ,  &  je  trouve  que  vo? 
tre tranquillité  m'eftiojorieufe.  L.  Port.  Q.  Cincin- 
natus,aprés  qu'on  l'eût  fait  Diétatenr  &  u  u  'il  eût  gagné 
la  bataille,s'en  retourna  tout  namqwUement  «u  manche 
de  fa  charrue.  Oe.  M.  "  ." 

TRANQUILLISER.  T.aét.  Calmer,  rendre  tranquil- 
le. TrâtmmUifer  l'efprit ,  trtnquillifer  la  confcier.ee  de 
quelcun.  Je  riche  de  me  nenqui'Aifer  li-deffm.  Ce  met 
a  été  reçu  avec  peine ,  dz  il  ne  faut  pas  s'en  lerrir  trop 
fbnvent.  Rbpl.  I  !  n'a  proprement  d'ufage  qu'en  parlant 
des  humeurs  du  corps»  Ce  remède  là  eft  propre  pour 
ttamnilafer  les  humeurs ,  nunqmlafer  les  fdpriu,  L'A* 

TRANQUILLITE':  f.f.  Repos,calme,état  tant  rroobW 
6c  fans  agitarion.  La  tranquillité  de  l 'air  ,  de  U  mer .  n'eft 
plus  troublée  par  les  vents.  Dormir  arec'rrdtfBtW.  L» 
Magiftrat  eft  le  con/êmtear  de  ht  tranqmUtté publique. 
Bat»  Le  Sage  s'éloigne  <h  brait  pour  jouir  de  ta  trum- 
quillité  de  l'efprit.  La  tranquillité  de  l'efprit ,  qoi  eft  l'ou- 
vrage de  la  raifon,  eft  à  le  bien  prendre  un  état  «findifié- 
rence  »  &de  langueur,  qui  approche  moins  du  plaifirquc 
de  la  triftefTe.  Oe.M.  La  rnta^a^éd'Emaire  n'étoit 
qu'une  exemption  de  trouble.  St.Ev.  C'eft  mal  coonot- 
tre  l'ufage  de  It  vie ,  que  de  patTer  fcs  jours  dans  la  fade 
tranquillité  du  repos.  Oe.M.  Caffien  appelle  l'apathie 

J..  ..rAi»n<iiiMi.l»i(i    t  ?  t  -t       m  *•  i 

oe»  parrairs  conrcmputirs ,  leurimmooue ,  or  contiruei- 
le  tranquillité.  Boss.  On  fe  fait  cnaelquefoii  honneur  du 
nom  de  tranquillité  pour  couvrir  une  rentable  noncha- 
lance ,  ôc  une  véritable  moUeflë.  St.  Ev.  Les  Moines 
appellent  tnmqusllrté  d'cfptit  la  fwnéatmfe,  &  une  cer- 
taine molleiTe  dans  laquelle  ils  vivent.  Oe.  M.  H  vao- 
droit  mieux  vivre  dans  une  heurenfcobfcnrité ,  que  d'a- 
voir fans  tranquillité  des  rkherfes .  de  la  n  ai  San  ce.  Des- 
H.  La  tranquillité  de  Vcfprh  eft  le  partage  des  gens  de 
bien.  Oe.  M.  La  transité  du  pêcheur  eft  âne  hf- 
targie  fpirituerîe. 
Les  Empereurs  du  tems  de  SymmaquecV  du  Pape  Line* 

ri  u  s  n'  croient  traitez  que  de  Votre  Tranquillité.  B.  Un, 

Tr  ANQpiLLiTt.  f.  f.  Déefie  du  Paganifme ,  adorée  i 

Rome  fous  le  nom  de  jÇmrs. 
TRANS.  Prepofition  pnfe  du  Latin  qui  enrre  en  la  cem- 
pofition  de  plusieurs  mots ,  fignifie ,  Au  de  I  j .  Les 
Rocnains  appefloient  la  Gaule  Tranfalfrue ,  la  France  ; 
hCifalfint,  ce  qui  eft  maintenant  fa  Lombardic.  Les 
divifent  ht  Lombaxdie  co  TroAtiam  & 
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ti/paW ,  c'eft-i-dire ,  deçà  &  delà  le  P6i 
Dn  Latin  frasa. 

TRANSACTION,  f.  f.  (L't  fe  prononce  comme  un  z.) 

L  Terme  de  Pratique.  Convention;  contrat  volontaire 
qui  fe  fait  entre  de*  parties  qui  plaident  pour  terminer  » 
ou  accommoder  leur»  procès ,-  ou  différent.  PatTerune 
trtnfa&ton.  TrMÇiStttn  fous  feing  privé'.  TranfaSttn  par 
devant  notaire.  Les  tranfatUm  (ont  H  favorables  >  qu'on 
ne  s'en  peut  faire  reftituer ,  ni  venir  contre ,  non  pas 
même  en  os  de  lefion  énorme.  Les  gens  Cages  aiment 
mieux  faire  des  tranfaiiitnt  ,  que  des  procédures.  Les 
Procureurs  ne  concilient  jamais  les  rr4»/4âw«(>que  lorf- 
qu'ils  ont  mis  les  procès  en  état ,  &  qu'il  n'y  a  plut  rien 
i  gagner  pour  eux. 

Du  Latin  tranfaSit. 

Transactions  Philosophique.  Efpece  de  Jour- 
nal qui  fc  fait  d'ordinaire  chaque  mois  par  l'ordre  de  la 
Société  Royale  de  Londres.  Ces  Tranfaâitns  contien- 
nent les  découvertes  ,  Se  les  expériences  de  Phyfique  , 
les  obfervations  d'Aftronomie  Stc.  qui  viennent  a  h 
«onnoiflince  de  la  Société  Royale.  Ce  fut  Mr.  Olden- 
barg  Secrétaire  de  la  Société  Royale  qui  le  commença 
tu  11555.  ik  il  le  continu»  jufqu'en  1679.  Après  fa  more 
M.  Hoock  le  continua  fous  le  titre  de  PbUtftfbicMl  ttUec- 
enfuiteMr.  Grewfe  chargea  du  même  foin  en 
t©"8  j.  Se  reprit  le  titro  de  fbiUftfbual  tranfa&tons.  II  n'y 
en  avoir  jofques-là  que  t).  volume».  Vf  r.  Plot  Directeur 

*  de»  expérience*  de  la  Société  Philofopfiique  d'Oxford, 
&  Secrétaire  Je  la  Société  Royale,  en  fit  un  14.  volu- 
tne.  Dans  la  fuite  les  trttftttieni  PbiUfopbiqutt  ont  été 
souvent  interrompues  :  on  les  donne  très-reguliercment 
«haque  nais  depuis  quelques  années  par  l'exactitude ,  & 
la  diligence  de  Mr.  le  Doreur  Sloane  Secrétaire  de  la 

•  Société  Royale. 
[TRANSCENDANT,  àwTE.  adj.  (  Prononce*  l'a,  ) 

Terme  de  Phtlofopfiie  Schoiaftique.  Il  fc  dit  des  attri- 
bues. Qui  eft  élevé  aa-dc(ios  des  autrea  chofe*.  On  le 
dit  particulièrement  de  l'objet  de  ht  Metaphyfique ,  qui 
confiderel'étre  en  gênerai  ,  les  êtres  ttanjëndam,  com- 
me Dieucsr  le»  Anges  t  Scies  vêtirez  qui  ne  confiûent 
qu'en  pare  f  pce  ni  1 1  ion.  On  appelle  en  Logique  St  en 
Metaphyfique  termes  trMftemhms ,  ceux  qui  font  fi  g<- 
sserMs)&d'imeGgnification  fi  univerfelle  &  fi  Ren- 
due *  qu'Us  conviennent  i  toutes  fortes  de  cbofes.Tels 
font  les  termes  de  ent  ,itmtm ,  verum  ,  Itneun ,  m. Un  Ait-' 
leur  de  ce  ficelé  a  appelle  la  langue  Franeojfe  ttwfttè' 
stoivpirla  même  raîfon  que  les  Philofophcs  donnent  ce 
titre  aux  natures  qui  fe  répandent  St  fc  promènent  dans 
tottesle*  Catégorie»,  difant  qu'elle  eft  le  pont  de  com- 
munication de  tous  les  peuples  de  l'Europe» 
T"»AN»CsNnANT  ,  fignifie  autH  ,  Elevé,  fublime ,  qui  eft 
capable  de  tout ,   qui  excelle  en  fon  genre  ,  Se  il  le  dit 
particulièrement  de  1'efprit  ou  de  certaine»  chofcs  qai  f 
ont  rapport.  E fprit  tranfcesmLmt  ,<  -en ie  î rxnfi  tnsU m,  roe- 
rire  tronfandant.  Cet  homme  a  une  vertu  transcendante , 
des  qualieei  tranfeendmtu   Ces  humeurs  tr*n\cenian- 
tet  m'effrayent  comme  le*  lieux  haut*  ôc  inacceffibles. 
Mont. 

TRANSCENDENTAL,  aLw.  adj.  Qui  fcrpalTe, 
1  qui  l'emporte  par  delTus  un  autre.  Cefceit  nonfemieuA. 

Rien. 
Du  Latin  tronfcendantalit. 

TRANSCOLATION.  f.f.  (L'i  fc  prononce.)  Terme 
de  Pfkarmacie.  Voyez  Filt  ration,  c'efthmeme 
chofck 

Bu  Latin  tranfriotit. 

TRANSCR1PT.  f.m.  (  Prononce*  r*8t  le  p.)  Copie 
d'un  a<fte  tnferé  dans  un  autre;  Dan»  la  reddition  d'un 
compte  de  mineurs  on  commence  par  le  ttonferift  de 
Facte  de  tutelle ,  &  du  jugement  qui  ordonne  la  reddi- 

.  pc«deet«rpfe, 

»•  ■ 


T  R  À. 

Du  Latin  trénftrifium. 

TRANSCRIPTION,  f.f.  (Prononcez  VtSt, [e f.)  XU 
lion  par  laquelle  ou  traofciif.  Il  a  tant  coûté  pour  J|. 
tranjcriptu-n  Je  ce  livre. 

Du  Latin  tronfcnpth. 

TRANSCRIRE,  v.  iSt.Jttmfcnt ,  r»  ttonfttit -,  il  ttemÇ* 
trit ,  mm  tronferirem  &f.  Je  tranfetivtis^  J*  tranf(rivit\, 
y  m  tranfent.  Jt  ttanftritai.  8&  y  tronfmre.  S>w  je  trnnf- 
trinfe  .oujetranftrtrùi.  Prononcez  \'t.  Copier  un  é- 
crit.  Cette  minute  eft  trop  brouillée,  il  la  faut  rw/cri- 
te  »  la  mettre  au  net.  On  lui  a  fait  tranferirt cet  ade  ptu- 
fieur*fbi*k 

Du  Latin  tr*mfcrftere. 

j  rans  ■  ïur  e  ,  fignirteaufS  ,  Inférer  un  aâe  tout  du  long 
dans  un  autre.  Dans  le*  arrêt*  d'homologation  d'une 
tfanfaction  ,  d'un  partage ,  on  y  tranfertt)  on  y  infère  les 
aâe*  tout  du  long.  Dans  les  procès  verbaux  on  trmtfoH 
d'abord  l'arrêt ,  la  commiffion  qui  donne  pouvoir. 

Txanscxirb,  fc  dit  quelquefois  d'un  Auteur  plagiaire»1 
Cet  Auteur  n'a  dit  rien  de  lui ,  il  n'a  fait  que  tr*n[cme  Se 
s'approprier  ce  qu'il  a  trouvé  dans  les  autres, 

Transcrit  »  Ite.  part.  palT.  Se  adj. 

TRANSE,  fubft.  féminin.  Frayeur»  angoiiTe,grande  ap3 
prehenfion  d'un  mal  qu'on  croit  prochain.  Son  plus 
grand  ufage  eft  au  plurier.  Quand  je  me  le  remets  J  cpée 
a  la  gorge  dans  les  trm(es  de  la  mort.  Pat.  Un  bon 
Clirctien  doit  être  toujours  en  trtnfc ,  quand  il  fonge 
au  jour  du  Jugement.  Un  lièvre  eft  toujours  en  tun[e> 
en  apprehenfion  des  Chaffcuri. 

Cu  m  m  s  fureta  fiovù  imt  »w  ttlîe  t  f  anfe , 
Çj»  pivA fesefpritt  de  te-me  cemttfmee.  Serrais. 
En  v*inf»urgdpur  teint  font  [et  t,ranfcs  afrenfet , 
Tr«  no  à  un  derntci  met  les  .frlUbes  Irtntenfei.  Roi  l. 

Ménage  le  dérive  de  rAngloi9'r4mrriqui  lignifie  unc^r/*> 
de  fetet, 

TR  ANSEAT.  f.m.  Terme  de  l'Ecole  &  du  Palais  qui 
eft  purement  Latin.  S*  lignifie,  l'ulle  ,  pofé. que  cela 
foi  t ,  quand  00  ne  veut  pu  nier  ou  accorder  une  propos 
«fitimt.  On  dit  en  proverbe,  Tr*nftatt  Gr*tum  tfi  ,  iwd 
leptur. 

En  CbanceleriC  ïlomaine  on  appelle  un  Mi/  trénfeét,  une  ef- 
pece  d'oppolkioo  qu'on  fait  au  fceau  des  Bulle* ,  St  à  la 
délivrance  d'autres  expéditions ,  .jufqu'i  ce  qu'on  ait 
entendu  les  parties  qui  ont  intérêt  de  l'empêcher ,  Se 
qu'il  faut  faire  affigner  pour  en  dire  les  caufcs. 

TRANSFERER.  V.  aâ.  (  I.'j  fe  prononce.  )  Tranf- 
porter ,  porter  d'un  lieu  à  un  autre.faire  pafler  d'un  lieu 
à  un  autre.  Il  ne  fc  dit  que  de  certaines  chofcs.  On  die 
ttMsfner  un  prifomii*/  ,  lot  f  qu'on  le  mené ,  qu'on  Je 
conduit  d'une  prifon  en  une  autre  t  ou  devant  d'autres 
}t«rr»:  8t  quand  00  dit  abfolument ,  lia  été  tttmferét. 
1  c'eft-i-dire  ,  On  l'a  mené  devint  de*  Juge*  d'appel. OtT 
ftteauPalai*  S*.  Gafcun,  à  caufequ'à  pareil  jour  le 
Parlement  de  Paris  fut  tueeuferi  a  Tout*.  On  trmfert 
fouvent  des  Officiers  ,  des  Sièges ,  des  Tribunaux  .de 
JufHce^  Le*  Evéqurs  font  souvent ttdniferez  d'un  petit 
Evêchéi  un  autre  de  plus  grand  revenu.  Un  Evoque 
ne  peut  être  transféré  à  un  autre  Siège  fan*  bulles  du  Pa- 
pe. Voyez  Tr  ans  l  at  iok.  Les  Supérieurs  des  M«J 
nafteres  appellent  auffi  inui/rrrrun  Religieux ,  quand  ils 

■  l'envoyent  d'un  Couvent  en  un  autre.  Voyez  Trans- 
lation. La  plupart  des  reliques  d'Oricrt  ont  été  tr*w- 
ferées  en  Occident.    Conftantin  transfert  le  Siège  de 

•  l'Empire  de  Rome  à  Conftantinople.  Le  St.  Sie^e  a  é4 
té  quelque  tems  tramftti  1  Avignon* 

Du  Latin  transferm 

Transpkrbr,  fc  dit  auttî  figttrérneoh  Dieu  quand 
M  lut  phi»,  transfert  le»  Couronnes  d'une  Maifon 
à  une  autre  ,  d'une  Nation  i  une  autre.  Dieu  a 
ttansfeyé'lc  Royaume  de*  Juifs  aux  Gentil*.  La  mé- 
taphore, ferait,  quand  on  transfertU  lignification  d'un 
Rrrr,  (  ^ 
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mot  propre  a  une  autre  choie  qui  ne  lui  peut  convenir 
que  par  figure. 

En  Junfpru  Jcnce  on  dit  qu'une  vente  ,  une  donation  tuw- 
fere  à  un  autre  la  propriété'  ((la  fcigncurie  d'un  héritage. 

Transfère,  ée.  part.  paff.  ôt  adj. 

TRANSFIGURATION,  f.  f.  <  L't  fc  prononce.) 
Changement  en  une  autre  figure.  Il  ne  fe  dit  que  du 
myrtere  de  la  tr*wfaKT4tt*n  de  notre  Seigneur ,  lorfqu'il 
fe  transfigura  Air  le  Thabor.  La  treuuftgwidtim  de  J. 
Christ  étoit  comme  un  prélude  de  la  gloire,  dootil 
Revoit  être  glorifie  peu  de  te  m  s  après. 

Il  Te  dit  auffi  de  1a  Fête  qu'on  célèbre  le  6.  d'Août  en  mé- 
moire de  cet  événement.  C'eft  aujourd'hui  la  tranifigu- 
tdtitn.  La  fête  de  la  TreaiftgurjttiH  fut  inftituée  par  le 
Pape  Olixte  III.  en  1456.  en  mémoire  d'une  victoire 
que  les  Chrétiens  remportèrent  fur  les  Turcs.  Le* 
Arméniens  folemnifcnt  la  transfiguration  en  fe  jettanc 
de  l'eau  les  uns  aux  autres,  en  mémoire  de  ce  qu'on  en 
jetu ,  comme  ils  le  fuppofent ,  fur  le  vifage  des  Apô- 
tres fur  le  Thabor  pour  les  faire  revenir.  Chardin. 
On  le  dk  aulïî  d'une  eftampe  ou  d'un  tableau  qui  re- 
prefence  un  myftcre.La  tjgMtfpirttitu  dcRaphacl  cfl  fans 
contredit  le  premier  tableau  qui  foit  au  monde.  J.  des 
Se. 

TRANSFIGURER,  v.aô.  (Prononcez \'t.)  Changer 
d'une  figure  en  une  autre  figure.  Il  n'a  d'ufage  qu'en 
partant  de  ce  changement  miraculeux  qui  fe  fit  en  J. 
Christ  en  prefcnce  de  St.  Pierre,  de  St.  Jacques  & 
de  St.  Jean  fur  la  montagne  de  Thabor,  où  il  parut 
dans  fi  gloire  au  milieu  de  Moïfe  &  d'EEe ,  qui  eft  dé- 
crit en  St.  Matth-  Chip.  1 7. 

Du  Latin  trMtfiguwt, 

Transfiguré  ,  Éb    part.  paff.  &  adj. 

TRANSFORMATION,  f.  f.  (L's  fe  prononce.)  Charv 
gement  de  forme.  Les  Poètes  Grecs  font  pleins  de 
transfornuttitm  fabuleufes.  La  trmtfnmétm  de  Niobé  en 
rocher.  La  ttMiftrautm  des  infeâes.  La  trtm^rnu- 
twn  d'une  chenille  en  un  papillon.  Les  Cbymiftes  cher- 
chent depuis  long-tems  la  tfMiftnutu»  des  métaux  , 
c'eft-a-dire ,  leur  tranfmutation. 

Il  fe  dit  auffi  au  fig.  Les  nmsfwmmmt  de  l'amour  propre 
palTent  celles  des  metamorphofes.  Oe.  M. 

Du  Latin  tretmfmutn. 

Transformation  •  dans  le  ftiledes  Myftiques ,  cil  un 
changement  de  l'ame  contemplative ,  qui  eft  en  quel- 
que façon  divinifêe ,  &  convertie  en  la  Jubilante  de 
Dieu.  L'ame  alors  elt  comme  perdue,  6c  abymée  en 
Dieu ,  enforte  qu'elle  ne  connoit  pas  elle  même  fa  dif- 
tinâion  d'avec  Dieu.  Sre.  Catherine  de  Gènes  parlant 
de  cette  traniftrmAtum,  Se  de  cette  union  d'cffencr,dit;Je 
ne  trouve  plus  de  moi.il  n'y  a  plus  d'autre  moi  queDieu. 

TRANSFORMER,  v.  aÔ.  Changer  une  perfonne  ou 
une  choie  en  une  autre  forme.  C'eft  la  même  ebofe  que 
tuetdmtrfbtftr.  Prothée  te  iront  for  moi  t  en  routes  fortes 
de  formes.  La  femme  de  Loth  fat  irgxiftmtt  en  une 
ilatuëde  fel.  Ttmftmtt  quelcun  en  hibou.  Ablan. 
C'eft  être  ingénieux  à  fe  faire  peur ,  que  de  fe  mettre 
dans  l'efprit  qu'un  Diable  fc  trmufvimt  en  dogue,un  for- 
eier  en  chat,  un  magicien  en  loup,  6cc.  La  Hontan. 
Comme  fi  ce  n'êtoit  pas  affez  à  l'amour  propre  d'avoir 
la  vertu  de  fe  ttMifmrmer  lui-même ,  U  a  encore  celle  de 
trMtftrmtr  les  objets.  La  Roc  h. 

Du  Latin  trtmftTVUtn. 

H  fe  dit  autlî  au  fig.  C'eft  un  homme  qui  fe  trtasftmt  en 
mille  façons,  qui  prend  plufieurs  caractères  félon  fes 
vues  6c  fes  intérêts.  C'eft  un  filou  qui  fe  tiMtufnmt  en 
toutes  fortes  de  figures  :  fou  vent  il  \etr*Miforme  en  dé- 
vot pour  attraper  les  hommes  par  fes  hypocrifies.  Le 
Diable  le  tnmfnmc  en  Ange  de  lumière  pour  tromper 
les  fimples. 

Si  fMiaftrtfêMTtatU  qu  en  ni  peut  concevoir  , 


t  r  a: 

ta htlU,  tari  à  coup  rendue  mfrtuUt, 
liA»it,tt(»iun>mti,fttnMfQTmoit  a  DUiU. 

Boil. 

T»*t  n'tfl  pour  Iti  de  vu  s  que  ftcbi  rtmel  $ 

lit  ffdrtta  en  vertus  transformer  fut  Ut  vue,.  Dis-H. 

Transformé  ,  ie.  part.  paff. 6t  adj. 

TRANFRLTER.  v.n.  Vieux  mot.  Aller  outre  mer. 

Du  Latin  tUÊUfmm ,  fait  de  trems ,  au  delà ,  &  de  frit*», 
mer. 

TRANSFUSER,  v.  aét.Terme  de  Chirurgie.  Faire  paf. 
fer  le  fang  artériel  d'un  animal  dans  les  veines  d'un 
autre.  Danet. 

TRANSFUGE,  fubft.  mafe.  (Proooncex  l'a.)  Celai 
qui  à  la  guerre  abandonne  le  parti  dont  il  eft  ,  pour  paf- 
fer  dans  celui  des  ennemis.  On  eut  avis  par  un  transfuge. 
Vous  voyez  que  le  rapport  des  ptifonniers  s'accorde  %• 
vec  celui  des  trsmfuges.  Ablav.  On  hait  les  rr*»w/»f<i. 
Vous  êtes  un  neasfugt  de  l'amour;  vous  en  avez  abandon- 
né le  parti. 

Du  Latin  truufugd. 

TRANSFUSION,  f.f.  (L'ife  prooonce.)  Aâioo  pat 
laquelle  on  fait  couler  une  liqueur  d'un  rai  fléau  dans 
un  autre.  Dans  les  préparations  de  Chymie  6c  de 
Pharmacie  on  fait  fouvent  des  treoufitfuMt  de  liqueura 
&  de  fyrops.  &c.  Dam  toutes  les  génération»  il  le  fait 
des  ttamftfinu  des  corps  &  des  cfprits ,  les  uns  dan» 
les  autres.  La  plus  mtrveilleufe  des  ttamfuftms  , 
eft  celle  qu'on  a  fait  en  nos  jours  du  fang  d'un  anima] 
dans  le  corps  d'un  autre  animal.  C'eft  Richard  Lo- 
wer  Médecin  Arglois  qui  s'en  dit  l'inventeur ,  &  qui  en 
a  fait  l'expérience  publique  1  Oxfort  en  1665.  il  ea  a  le 
premier  écrit  dans  un  Traitté  qu'il  1  fait  du  cosur,  du 
fang  6t  du  chile.  Ou  a fju  pourtant  qu'elle  a  été  pro- 
pose à  Paris  des  l'année  16*58.  &  qu'un  autre  Angloia 
plufieurs  années  auparavant  en  a  eu  la  penféc.Mais  il  eft 
certain  qu'il  y  a  plus  de  00.  ans  qu'elle  eft  connue  en  Al- 
lemagne ;  6c  il  fe  trouve  nn  paffage  de  Libavius ,  où  Ja 
trmfttfm  eft  exactement  décrite  comme  on  Ja  pratiqua 
maintenant.  Il  eft  vrai  qu'il  la  defapproave ,  6c  qu'il 
n'en  parle  que  pour  s'en  mocquer.  Voyez  les  Journaus) 
d'Angleterre  6c  de  France  de  l'année  1667.  qui  enfeig- 
nent  la  manière  de  faire  cette  tremtftifiau ,  les  ezperiencea 
qui  en  ont  étéfaites ,  avec  les  objections  6c  reponfes* 
L'expérience  de  la  troufufmt  n'a  pas  rtufli. 

Du  Latin  tttwfufi», 

TRANSGLOUTIR.  v.act.  Vit ux  mor.  Avaler. 

TRANSGRESSER.  vcrb.ad.  (La  première  /  fe  proS 
nonce.  )  Outrepafiér ,  contrevenir  à  quelque  ordre  ,  à 
quelque  loi.  Cet  Ambaffadeura  treuugrefié  les  ordres.  It 
fe  dit  plus  particulièrement  pour ,  Enfraindre  les  lois 
divines.  Adam  fut  puni  6e  toute  fa  pofterùé,  pour  avoif 
nemtptp  le  commandement  de  Dieu. 

Du  Latin  tTMfgrtdi. 

Transgressé  ,  ée.  part.  paff.  &  adj. 

TRANSGRESSEUR.  f.  m.  Qui  viole  la  Loi  divine: 
Moïfe  menace  de  plufieurs  peines  les  trougreffenrs  de  la 
Loi  qu'il  avoit  établie  de  la  part  de  Dieu. 
Si  quelque  transgrciTrur  enfrâiitt  cette  fr  orne  Je  , 
Quil  éprouve  ,gr*uà  DttU  ,  u  fureur  r  ingère  fie.  Rac. 

Du  Latin  tTÂUsgrepn. 

TRANSGRESSION,  f.  fera.  Defobeïffancc,  Action 
par  laquelle  on  transgreffe  une  loi.  C'eft  une  manifefte 
trtntgrtffitn  de  la  Loi.  Les  trtnfgreffims  de  la  Loi  de  Dieu 
feront  ponies  des  peines  éternelles.  Ce  terme  &  le»  deux 
precedeiunes'employentgtieres  qucdana  les  mariera 
de  pieté. 

Du  Latin  tr/migrtflu.  .  ■ 

TRANSIGER,  v.  neut  (L'r  fe  prononce  comme  une) 
Paffcr  un  ade  pour  accommoder  un  différent,  un  pro- 
cès. Les  parties  ont  rraa&é  par  l'avis  de  leurs  parera  & 
de  leur»  amis ,  de»  arbitre»  qu'il*  a  voient  choiûs.  Un  tu- 
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te ur  ne  peut  traafiger  valablement  avec  fei  mineurs  > 
qu'après  leur  «voix  rendu  compte.  On  peut  tnnfiger  fur 
tes  procès  mus  Se  à  mouvoir. 

Ce  mot  vient  «lu  Latin  tranfeert ,  compofé  de  tram  &  d'a- 
grrr ,  comme  qui  -dirait ,  rem  «#> <  fadwne  tram  &  ultra 
muant  arat  agere  &  dmtera. 

TRANS1LLAS.  f.f.  Sorte  de  dcotellei  que  Ici  Hol- 
landois  portent  à  Cadis  pour  être  envoyée  en  Améri- 
que. 

TRANSIR;  v.  act.  fitneur.  Pénétrer  Je  engourdir  de 
froid  ;  être  Cùfi  de  froid ,  jufun'i  en  devenir  tremblant , 
&  immobile.  Voilà  une  bife  qui  me  gcle  ,  qui  me  tran- 
ft.  Le  froid  <3c  les  neiges  des  montagnes  d'Alface  les 
trjnfijftnt.  Voit.  Il  vient  un  vent  coulis  de  cette  porte 
ries  gens.  Ce  pauvre  homme  eft  mal  mu,  il 


J*f<*3  rranfi  defrtid ,  rmntehtù ,  <jr  fer  dus.  La  Fon. 
Du  Lutin  utrtmure ,  tait  de  ftrmxi.  Mcn. 
TflAMtt  ,fcdkrigurément.  Il  tranftt  de  peur  à  cette  ne- 
îiicc  Ceree «rifle  nom-oUe  l'a  ttanft  de  douleur.  La  vue 
de  cetnonftrera  trmfi d'horreur. 
Turost  tranrir  de  femr  mm  fou  d'umarn  tranfi.  ce  k  . 
fe  hait  ut  suum  Auteurs ,  ont  faux  de  fem  raffts . 
S'etrgrntfaur  ntmer  tmamaurenx  tranfi  s.  Bois.. 
On  affeUe  trostninement  un  a  onéreux  tranft ,  un  Amant 
froid  •  timide ,  langoureux ,  que  fa  paftlon  c  c hau rïe  peu. 
T«AMSi«iB.  part.  pari',     idj.  Enée  o'eft  qu'un  H«roc 
tramfi  ;  le  premier  péril  le  fait  trembler.  G.  G. 

Tout  {et  fens  de  triftep  utmffex  &  traofis.  SecRAIS. 
TRANSISSEMENT.  f.nx  L'état  où  eft  un  homme 
t raitli.  Il  fit  /ai li  d'un  tranliffemeaa  de  froid.  La  peur  lui 
causa  des  tramfjfnum.  A  cette  nouvel  le  il  lui  prk  un 
juanfhfement  uoivenfeL 
TRANSITION,  f.f.  <L'»  fc  prononce  comme  M{.) 
Partage  d'un  fujet  à  un  autre  »  d  un  rai/onnement  à  un 
autre  par  des  termes  oui  les  lient.  C'eft  «ne  des  plus 
grandes  adresses  de  la  Rhétorique,  de  fore  i  propos 
des r*psfr*«au ,  de  varier  les  tMitmou.  C'eft  «ne  beauté 
duos  notre  Langue  que  ces  liaisons  ôr,  ces  tianjùmm  qui 
font  un difeoors  l'impie  de uniforme.  Le  P.  Takt.  Les 
tranfttum  qui  doivent  être  variées  ,  for*  toutes  sembla' 
bles  dans  Homère.  La  P.  R.  Les  Prédicateurs  ont  drs 
cfcnees  ,  de  des  rrooe/smiris^uieu/es  »  quelquefois  même 
il  vives  |  &  fi  aiguës  qu'elles 
et.  La.  Bu. 


Transition.  Figure  de  Rhétorique.  Elle  Te  fait  Jorf- 
que  l'Orateur  parlant  de  qneicun.fe  met  fumtement  i 
iaçdacc,dcenfoaé'ieMrtonnage.  Cette  figure  marque 
riotpceuoaté  de  lapa  mou.  Il  en  faut  nier  quand  le  temps 
preffc,  8c  qu'il  tant  fnr  k  ebamp  partir  d'une  perfonne  à 
une  autre. 

TRANSITOIRE.  adj.m.c\f.  Partager.  Il  fc  dit  des 
éludes  de  ce  monde  eu  égard  a  celles  de  l'éternilé.  La 
gloire  de  ce  monde  eft  tranfittirt.  L'homme  eft  bien 
mdueureut .  de  préférer  des  bien  s  tunfutnres  aux  biens  é- 

tcrncls.  II  vieillit.  L'Acad. 
Du  LttmrfwisJwuMn. 

TRANSLATER,  aâ. (  Prononcée  l's)  Vieux  mot. 
Traduire.  Jofephe  a  été  trmfuté  en  François  par  Gerx- 
btird.  On  ne  ledit  que  dans  la  Pratique}  traafâttt  un 


TstANtcATi ,  tu.  part.  part",  ôtodj. 
TRANSLATEUR,  f.m.  Vieui 
Du  Latin  tranflatar. 

TRANSLATION,  f.f.  Ttanfport . action par  laquelle 
on  eramfere  une  thofc  d'an  lieu  en  un  antre  t  il  dit 
dans  tes  marnes  pbrsfes  qoe  le  verbe  transférer ,  d'où  il 
vient.  La  trauflatiaa  d'un  prifonnier ,  d'un  Evéqact  d'un 
Concile ,  d'un  Siège  de  Tuftice  ,  d'un  Parlement.  La 

Vi- 
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poqoe  de  la  tranpttun  de  Tobiceft  rapportée  au  terni" 

que  Salmanaûr  transfera  les  dix  tribus.  Du  Pin.  On 

ne  s'en  fert  point  en  matière  de  commerce  ,  ou  de  mora- 
le ,  au  lieu  que,  tratiftort,  qui  lignifie  la  mime  chofe  dans 
le  pmpre,  ledit  élégamment  dans  le  figure  &c.  Les 
trustions  des  Evcques  ont  été  Je  (fendues  par  le  Conci« 
Je  de  Nicte  qui  les  déclara  nulles ,  6c  ordonna  que  le 
transféré  retourneroit  à  fa  première  Eglife.  Le  Concile 
de  Sardique  ordonna  qu'il  fero:t  privé  de  1j  Communion» 
parce  que  c'etort  quitter  Ion  L  pou  le  pour  en  prendre  u- 
ne  nouvelle.  On  avoir  remarqué  que  perfonne  ne  paf- 
l»it  d'une  grande  Lgtsic  à  une  moindre,  ÎX  que  ceux  qui 
abandonnent  leur  tglife  ne  le  font  que  par  ambition  >  ou 
par  inquiétude  d'cfpnt.  Cette  difcipline  a  été  obfcrvée 
pendant  900.  ans  ,&  le  premier  exemple  d'une  rwH/Î4- 
tt»H  d'éclat  a  été  celle  dit  Pape  Formofc  qui  étoit  Evé- 
que  de  Porto  &  qui  fut  transféré  à  l'Evechéde  R  fi- 
nie. Platine  a  remarqué  que  jufqu'a  lui  on  n'avoit  point 
pris  de  Pape  entre  les  Evcques.  Ces  fortes  de  truujUtt- 
on/ étoient  trop  odieules.  C'cff  pourquoi  Etienne  VIL' 
Succcllcur  de  Formulé  le  fit  déterrer  &  après  l'avoir  dc- 
pofé  avec  les  mêmes  cérémonies  que  s'il  eut  été  vivant, 
il  lui  fit  couper  les  trois  droigts  dont  il  donnoit  la  bene- 
diction.ckk  fit  jet  ter  dans  le  Tibre.  Un  Concile  tenu 
bientôt  apréi  defifendit  que  cette  trMijlattm  fût  tirée  à 
confcqucrKC.  On  a  pourtant  connu  certaines  caofes  lé- 
gitimes de  tunjhtiun  ;  comme  l'utilité  évidente  de  TE- 
gtife;  fous  ce  prétexte  les  tranjUtiem  font  devenues  fi  fré- 
quentes que  depuis  5.  ou  600.  ans  elles  ont  pafié  en  droit 
commun.  11  faut  feulement  que  lcconfentcmect,  &  l'au- 
torité du  Pape  interv  iennent.  Le  Légat  à  larere  n'a  pas 
le  pouvoir  de  procéder  à  une  ttanjUtton ,  &  le  Mctropo* 
Beau  encore  moins.  Il  faut  auifi  le  confentement  du 
Roi ,  fans  quoi  h  bulle  de  ttanjlst'ton  eft  nulle ,  &  abufive. 
FçviiET.  Pour  la  RujtjjWM  d'un  Religieux  »  s'il  s'agit 
de  le  tranfèrer  d'un  Ordre  i  un  autre  »  elle  ne  fe  peut  fai- 
re que  par  l'autorité  du  St.  Siège.  On  prétend  que  la 
traaflittru  ne  peut  être  faite  pour  palier  d'une  règle  plus 
rigide  i  une  règle  plus  relâchée.  Mais  s'il  s'agit  fculc- 
naent  de  le  tranjfcrcr  à  un  Bénéfice  de  (on  Ordre,  l'Ab- 
bé Commendataire  ,  s'il  eft  le  Collateur  du  Bénéfice, 
peut  donner  les  lettres  de  umsÇmim.  Mais  s'il  ne  s'agit 
que  de  le  trausfcicr  dans  un  autre  monaftere  du  mène 
Ordre ,  «cif  régulièrement  au  Prieur  Claufiral  à  expé- 
dier les  lettres  Attrapai»*.  II».  Le  pécule  du  Reli- 
gieux acquis  avant  la  tnnfiMwn  appartient  au  preroii  t 
monafiert  ;  &  le  pécule  acquis  après  fa  ttaufialna  au  le;, 
cond. 
Du  Latin  trJialttio. 

TKA!«SLATiON,fcdit  pjrticulicremcnt  des  Fctesque l'E- 
glifc  célèbre  en  mémoire  du  tranfport  des  reliques  de 
quelque  Saint  d'un  lieu  a  un  iMtrt.Lznanfiatm  du  fame« 
diao  dimanche  eft d'inftkution  spoftoKqtie.  Boss.  La 
tranfLayèan  de  St.  Nicolas  fie  fait  le  neuvième  de  Mai.  La 
chaire  deSt. Pierre  àRouicà  A  mioche,  font  faites  en  me- 
moi  'e  des  tranjLttiam  duSiege  de  cet  A  p  ô  tre  en  ces  liem  1  à« 

TRANSMETTRE.  v.acx.(  L'a  fe  prononce  )  Jt  ttmf- 
mettm.  )e  twjmu.  fat  traufatu.  Jt  transmettrai.  Que 
je  trtnf mette.  îfcjttraufmigf  ,eu  jt tranfmettrau.  Ctder, 

.  faire  pafler i  on  aotrejsnettre  ce  qu'on  poffede  en  la  pof- 
fertion  d'un  autre.  Un  vendeur ,  un  donateur  tranfmet  la 
propriété  de  fon  bien  â  l'acheteur ,  au  donataire.  L'hé- 
rédité non  acceptée  ne  fe  tranfmet  pas.  Vovez  Trans-. 

MISSION. 

Du  Latin  itinimture. 

Transsacttui  ,  fe  dit  ngnrément  *  &  lignifie  ,  Faire 
parier.  Souvent  les  perts  rranfnuutnt  à  leurs  eufans 
leurs  vices  ôt  leurs  vertus.  Les  Grecs  &  les  Latins 


__l  ont  tnmfmi  les  arts  de  les  feieneca.  Les  Hiftorient 
6t  les  Poètes  tranfmettrnt  a  la  pofterité  les  aôioni  illuf- 
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11  fe  dit  auffi  quelquefois  avec  le  pronom  peribnne!»&tîg- 
n :  fi t ,  Pj  lier  outre ,  paiîer  d'un  endroit  dans  on  autre. 
On  doit  confiderer  le  milieu  par  où  fe  trtnfmit  1'aétion 
de  l'objet.  Roh. 

Transmis >  isE.part.faff.  r\  adj. 

TRANSMIGRATION,  f.f.  (  L'rfe  prononce.  )  Paf- 
fage  d'un  Peuple,  d'une  Nation»  qui  quitte  an  pays  pour 
en  aller  habiter  un  autre.  La  trmfmigrtiim  des  peuples 
ef)  une  descaufes  du  changement  des  Langues.L'ACAD. 
Les  tr*nÇm>gt*tiau  &  1rs  colonies  Je  la  Grèce.  Os.  M. 

On  appelle  en  termes  de  l'Ecriture- S  a  m  te ,  la  trjnfnugntt- 
m  de  Babylone  ,  le  tranfport  du  peuple  Juif  à  Bjbylone 

r  par  les  A  (T'y  riens ,  cV  le  fejour  qu'il  y  fit. 

Transmigration  »  fc  dit  suffi  du  paflàge  Jes  ames  d'un 
corps  dans  un  autre.  Pythigore  enfeignoit  laftjirfmigr*- 
tim  des  ames ,  par  là  on  renaiffok  en  quelque  forte ,  & 
on  recommençoit  une  nouvelle  vie.  Les  Sauvages  de  la 
Virginie  croyent  la  tr*MjmigrÂtiou  des  ames.  B.  Uk.  Les 
Siamois  croyant  la  tTMfmigratitn  des  ames  dans  d'autres 
corps,  ne  tuent  point  d'animaux,  de  peur  d'en  chaiTer  les 
ames  de  leurs  parens.  Tacharo.  On  dit  que  parmi 
les  Talapoins  il  yen  a  qui  afTurem  hardiment  qu'ils  fe 
fouviennent  de  leurs  tr*nfmigTjtmns  paflïcs.  La  Louu. 
Etre  exempts  de  toute  tT*n[migt4tim ,  c'eft  le  fouverain 
bonheur  des  Siamois  ;  au  contraire  y  être  toujours  fu« 
jet*,  c*eft  leur  enfer.  Lo.  Voyez  Métempsycose. 

Du  Latin  tr.:nftnigr4iit. 

TRANSMISSIBLE.  adj.  m.  &  f.  (  Prononcez  J'i. ) 
Qui  fe  peut  tranfmertrc.  Un  Royaume  n'eft  pas  rrmi/"- 
m  pile  i  des  héritiers  aux  pats  où  l'élection  a  lieu. 

TRANSMISSION,  f.f.  Adion  par  laquelle  on  tranf- 
met ,  on  tranfporte.  La  ttânÇmflm  du  péché  d'Adam  à 
toute  fa  poftenté,  eft  une  doctrine  qui  effraye  la  raîfon 
humaine.  Port  R.  La  nmfmiffùn  d'une  boire,  ou  la 
fucceffion  que  l'on  appelle  fucceffion  par  droit  de  Jttnf- 
mti^**,cft  celle  oà  l'on  fait  femblant  de  déférer  la  fuc- 
ccfïion  à  celui  qui  feroit  le  plus  proche  héritier  s'il  vi- 
voit,  afin  que  ce  plus  proche  héritier  la  tranfmette  à  fes 
enfans.  Dz  Launat.  Il  y  a  une  grande  différence  en., 
tre  la  trmfmjjitu .  Se  la  reprefentation.  Dans  la  repre- 
(entation  celui  qui  fuccede  vient  immédiatement  à  la  fuc- 
ceflîon  i  &  de  ion  propre  chef,  Se  ne  reçoit  rien  de  celui 
qu'il  reprefente.  Mais  dans  li  n*nfmi^tn  »  celui 
qui  fuccede,  vient  1  la  fucceffion  mediatement ,  Se  du 
chef  de  la  perfonne  qui  tranfmec  :  ainfî  pour  donner  lieu 

•  â  la  trtrfmïjitn  il  faut  que  la  chofe  ait  appartenu, &  qu'el- 
le ait  fubfifté  quelque  temps  en  laper  fonne  de  celui  qui 
tranfmet  :  car  c'eft  une  règle  de  droit ,  que  l'hérédité*  de* 
ferle  j  Se  non  acceptée  ne  fe  tran/met  pas.  Du  Mou. 
l  in. Ce  mot  eft  de  peu  d'ufage.  H  n'eft  pas  dans  le  Die* 
tionnaire  de  l'Académie. 
Du  Latin  trsnfmijfia. 

TRANSMUABLE.  *dj.  m.  cV  f.  (  L'îfe  prononce.)  Qui 
pent  Être  changé  3c  rranfmué.  C'eft  une  erreur  de  croi- 
re qu:  le  plomb  &  les  autres  métaux  foient  trMfmiéUei 
en  or. 

TRANSMUER,  v.act.  Changer  }  transformer.  Ilnefe 
dit  guère  qu'en  Médecine  &  en  Chymie.Le  plus  pur  des 
alimens  fe  trtnfmM en  notre  fubftance.  Les  Chymiftes 
cherchent  le  ferre  t  moyen  iie  ntnfmutr  tous  les  métaux 
en  or.  Tranfinuer  l'ctain  en  argent. 

Transmuï,éi.  part.  pafT.  &  adj. 

Du  Latin  trunfmutire. 

TRANSMUTATION,  f.  f.  Changement  d'une  chofe 
en  une  aurre.transformarion.  C'eft  une  grande  queftion,iI 
la  tTdnfmutdtion  de  l'argent  en  or,  de  fera  m  en  argent, 
eft  pofiible  ,  ou  impoffible.Dans  l'ancienne  Pbilofophie 
on  établit  la  trtnfmmâtit»  des  élément  les  uns  dans  les 
antres.  Il  n^eû  guère  d'ufage  que  dans  le  ftile  dogmati- 
que. L'Acad. 

TRANSPARENCE,  fobft.  f.  ^Proocjocçz  fU  Qa* 
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liée  d'un  corps  qui  donne  paflige  aux  rayons  4e  la  l>- 
miere.  La  Imimhw  du  verre  ne  vient  que  de  ce  que 
fes  pores  font  vis- à-vis  l'un  de  l'autre.  La  iTémffsiemt 
Se  les  phénomènes  des  corps  diaphanes  s  expliques» 
avec  beaucoup  de  r.etteté  par  le  moyen  des  codes  ce  la 
lumière  qui  s'étendent  à  travers  des  corps  diaphanes 
tant  folides  que  liquides.  Voyez  le  Traite  de  la  luauc- 
re  par  M.  Huygens. 
Transparence  »  eft  auflî  un  Terme  de  Maître  à  écrire» 
qui  lignine  une  efpece  de  règle  qu'on  met  fous  le  pa- 
pier pour  écrire  droit.  Cette  truffèrent*  s'apcelk  ad5 
fdaft  r*ik. 

TRANSPARENT  ,  ent*.  adj.  Corps  à  travers  duquel 
pa (Te  la  lumière.  L'air ,  l'eau,  le  ta! k  &  le  criftal  fout 
des  trtnfftrau.  Le  papier  huilé  eft /r*»/*,*™*»-.  Ce  mot  rft 
oppofe  à  oftqtte.  Les  corps  trsnfftmt  font  ceux  qui  ont 
des  pores  qui  les  pénètrent  de  tous  cotez  en  ligne  droite. 
Se  qui  Iaiflênt  paner  la  lumière  fans  interruption  felcn 
Régis.  Selon  M.  Huygens  la  différence  des  corps  opa- 
ques 8c  MMfftrtw  conlifte  en  ce  que  les  premiers,Jci  mé- 
taux par  exemple,  ont  des  particules  molles  mêlées  par- 
mi le»  dures ,  de  forte  que  les  unes  fervent  à  caufer  la 
reflexion  .fçavoir  les  dures  ,  &  les  molles  à  empêcher 
la  tranff  sterne,  en  amortilTant  le  mouvement  des  partien- 
les  c  lier  ce  t  Se  qu'au  contraire  les  corps  trsnffsrem  ne 
contiennent  que  des  particules  dures,  qui  ont  la  faculté 
de  faire  reflbrt ,  Se  fervent  enfemble  avec  celles  de  la  ma- 
tière etherée ,  à  la  continuation  des  ondes  de  la  lumière; 
Voyez  fon  Traité  de  la  lumière. 
TRANSPERCER,  v.  a<3.  (  Prononcez  I'i.  )  Percer 
d'outre  en  outre ,  percer  de  part  en  part.  Ce  coup  de  flè- 
che lui  trsnfottcs  le  corps.  Ce  Voyageur  eut  tout  le  jour 
la  pluye  fur  le  corps  »  il  éroit  tout  trsnfftrci  quand  il  ar- 
riva ;  c'eft-à-dire,  mouillé  jufqu'à  la  peau.  Il  n'a  plat 
guère  d'ufage.  L'Acad. 
Tranjpercfr  le  cceur»  Signifie  figuréttxenr,  Pénétrer 
de  douleur.  Cela  me  trsnfferet  le  cceur.  On  dit  aorfi, 
TrMfftrctr  de  douleur.  On  peint  Nôtre  Dîme  de  Pitié 
avec  des  poignards  dans  le  fein  »  pour  montrer  qu'élit) 
c  t  ni  t  tesnffertét  de  douleur. 
QujJUt  j 'smtà  fsit  le  b  ru  r  r ,  &  qCnfer  fw  «M  peine* 
U'sns  d'un  vilsin  c$uf  tranfpercé  U  bédé**  » 
Dites  mai,  mm  humeur ,  en  ferez  MM  fhupmt  Mol. 
Transpercé  ,  se. part,  paft  St  adj. 
TRANSPIRABLE.  adj.  m.  5t  &  f .  C  L'r  fe  prononce.) 
Terme  de  Phyfique  Se  de  Médecine ,  qui  fe  dit  des  corp» 
des  animaux,  qui  ont  des  pores  ou  petites  ouvertures» par 
ou  tes  humeurs  s'exhalent  continuellement  d'une  maniè- 
re prtfque  imperceptible  aux  yeux.  Les  perfonnes  labo- 
rieufes  ont  le  corps  plus  tnmffirdUe  que  celles  qui  font 
oifives.  On  dit  que  le  verre  n'eft  point  trmfftrMt;  pour 
dire ,  que  rien  ne  s'exhale  au  travers 
Du  Latin  tr*nffTT*MU. 

Tranîpiraslb  , ledit  auffi  de  ce  qui  peut  tranfpirer* 
Les  humeurs  trop  grofficres  ne  font  pas  tituffiréhltt.  Il 
faut  atténuer  les  humeurs  pour  les  rendre  plus  trtnjfiiê- 

Uet. 

TRANSPIRATION,  f.f.  Sortie infenfible ou prefqoe 
infenfible  des  humeurs  par  les  porcs  de  la  peau.  II  v  a  u- 
nc  infinité  de  ces  pores  dont  les  plus  confiderabks  font 
les  orifices  des  tuyaux  qui  partent  des  glandes  mUiaires 
renfermées  dans  la  peau.  La  caufe  de  la  trâuffjunn  eft 
le  mouvement  circulaire  »  &  la  chaleur  du  fang.  La  tr**f~ 
pfrarla*  infeufîhle  feule  eft  plus  grande  que  toutes  les  é- 
vacuations  fenfïbles  enfemble.  Sanâonus  ,  Médecin  de 
Padouè ,  a  trouvé  le  moyen  par  des  expériences  exaâes 
Se  long  tems  continuées  de  réduire  au  calcul  la  ttsmfoa*- 
rrw  infenfible,  &  d'en  comparer  la  quantité  à  celle  des 
déjections  groflîeres.  Elle  va  beaucoup  au  de  là  de  ce 
qu'on  eût  jamais  imaginé  ;  Il  a  fait  voir  dans  fa  Médeci- 
ne Statique ,  que  l'on  perd  plus  dans  un  jour  par  la  rwsf- 
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«Mit  fimfîble».  II  ijo ù t e  que  fi  les  alineru  d'un  jour pefeot 

hait  1  ivres,  la  tTdnfftTMtm  infenfible  montera  jufques  1 
cinq.  Il  (ait  votr  que  l'évacuation  quife  fait  par  les  (elles 
cil  de  4.  parties,  celle  qui  fe  bit  pu  les  urines  de  16.  de 
celle  qui  fe  fait  par  la  trMjfiuti**  de  40.  Comme  il  n'eft 
pas  poffible  qu'une  fi  aboodante  évacuation  ne  Toit  fort 
importante ,  plufieurs  Médecins  la  regardent  comme  un 
des  principaux  (ondemens  de  leur  théorie  ôc  de  leur  pra- 
tique. Mais  fi  Sanctorus  a  eu  le  premier  de  fi  belles 
▼  ucs.il  ne  les  a  les  a  pas  pou  fiées  à  leur  perfection. Quoi- 
qu'il ait  conçu  en  gênerai  que  la  tnmfyirstum  Je  voit  être 
différente  (elon  les  âges  ,  il  ne  paroit  avoir  eu  égard  i 
cette  différence ,  ni  dans  fes  obfcrvations ,  ni  dans  les 


fequences  qu'il  en  tire.  Le  froid  empêche  la  ua»fph»- 
t,cn  ,  à  caufe  qu'il  refierre  les  pores  de  la  peau ,  &  qu'il 


épaiflït  les  liqueurs  qui  circulent  dans  les  glande* 
ne'cs.  La  chaleur  au  contraire  augmente  la  trdnfpirdtton  , 
non  feulement  parce  qu'elle  ouvre  les  glandes  «Se  les  tu- 
yaux excrétoires  ,  mais  suffi  à  caufe  qu'elle  donne  plus 
de  mouvement  de  plus  de  fluidité  aux  humeurs.  11  y  a 
des  perfonnes  dont  la  tTdn(pndtm  eft  fi  copieufe,  qu'elles 
rendent  tort  peu  d'excremens  groffiers .  quoiqu'elles 
mangent  beaucoup.  La  tTdnfptrdtm  eft  très  -neceffaire 
pour  purifier  la  raaiTedu  fang  de  quantité  de  particules 
inutiles  qui  pourroient  l'altérer.  D'où  vient  que  fi  la 
itMffirAtiM  eft  empêchée ,  il  en  arrive  fort  fouvent  des 
lièvre»  dangereufes,&  plufieurs  inififpofitions  delà  peau, 
comme  la  galle ,  «Stc.  La  trd*(pirttim  fert  au/fi  à  l'organe 
du  tact,  en  ce  qu'elle  empêche  queles  mamellons  de 
la  peau  ne  fe  deflecbent  ni  par  l'air»ni  parl'attoucbement 
continuel  des  corps  extérieurs.  Il  fait  faire  de  l'exercice 
pour  aider  à  la  trdnffiT4tiM.il  y  a  des  maladies  qui  fc  gué- 
ri iTent  par  la  ttm[pttdti«n.  La  trd*fpir*titn  infenfible  fait 
quelquefois  de  mal  leurs  effets  que  les  remèdes  violens. 
Hippocrate  a  cônntj  la  trdtfpiTdtm  infenfible.  La 
Poterie  blanche  delà  Ville  de  Com  en  Perfe  a  cela  de 
particulier,  qu'en  été  l'eau  s'y  rafraîchit  mervcillcufe- 
-1  vite ,  par  le  moyen  de  la  UdnÇpwn 


:  bien  Se  fort  1 
continuelle.  Chardin. 
T  n  *  ms  pi  RATiov.fe  dit  auflî  de  l'entrée  de  l'air  dans  le 
corps  par  le*  porcs  de  la  peau.  Cardan  explique  par 
cette  tTdnfpirAiiin  de  l'air  le  prodige  d'une  femme  dont  les 
urines  journalières  pcfoient  17  livres,  quoique  tous  fes 
alirnen»  fecs  St  liquides  n'en  pefafler-t  que  quatre. 
TRANSPIRER,  v.  n.  Sortir  par  tranfpiration  $  fortir 

Kle»  pores  d'un  corps  d'une  manière  prefque  infenfi- 
.  Quand  la  nature  eft  vigoureufe,  ele  guérit  bien  des 
nuli Jies.cn  faifant  trdnjptrer  les  mauvaife»  humeurs.  Il  y 
a  des  remèdes  propres  pour  faire  tTdnfptrer.  Les  jeunes 
gens  ttdaffito*  plus  que  les  vieillards. 
Pu  Latin  fwa/frw* 

Transpirer, fc  dit  au/fi  des  corps  mêmes  par  où  quel- 
que mitiere  trânffire.  Le  célèbre  Robert  Boyle  a  fait 
voir  dans  (on  Tentdmen  ftttlogicum ,  que  tous  les  corps 
transirent.  Les  perfonnes  qui  transitent  beaucoup  font 
moins  fujettes  aux  maladies.  Les  jeunes  gens  tranfpnm 
plus  que  les  en  fans, 
Tranjpirir  ,fc  dit  encore  de  l'air  qui,  félon  quelques- 
uni  ,  entre  dans  le  corps  par  les  pores  de  la  peau.  Le 
mauvais  air  infecte  les  corps  à  caufe  qu'ils  trdkfpimt. 
On  dit  figurément.  qu'il  tidnfpiu  quelque  chofe  d'une  affai- 
re.d'une  négociation  fccrette.pour  dire,  qu'on  commen- 
ce à  en  découvrir,}  en  pénétrer  quelque  chofc.L'AcaD. 
TRANSPLANTATlON.f.f.A<aiondetranfplanter.  La 
ttdnfptdmtdUt»  des  gros  arbres  eft  devenu  fort  commune. 
On  dit  suffi  tTdmfpUmtmtm. 
Transplantation,  fe  dit  d'une  manière  de  guérir  les 
maladies  ,  par  laquelle  quelques-uns  prétendent  pouvoir 
les  faire  pafler  d'un  fujet  à  un  autre.  Cette  tTdnfpldntdtitnt 
a  ce  qu'il»  difent ,  fe  fait  par  un  certain  milieu  ou  moyen, 
nommé  pour  cela  IWjiw»,  ou  faut  ce  milieu,*  par  un 
-    Twn  iT. 
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contact  feulement.  La  première  efpece  appcflée  pro- 
prement tTdvfpldMdti9n,c'tli  iorlqu'ei.  mettant  d<  la  fieuce 
du  malade  avec  de  la  terre  ,  on  iranjpUnte  fi  maladie 
dans  la  plante  qui  naîtra  de  la  graine  qu'on  aura  fc- 
snée  dans  cette  terre  ,  ou  quand  les  rognures  des  ongles 
des  pieds  d'un  goutteux  font  renfermées  dans  un  trou  de 
tarière  fait  dans  un  chêne  pour  le  délivrer  de  la  goûte» 
Le  fiente  du  malade  tft  i'aiman,  &  l'efprit  vital  de  la 
plante  qui  naît  de  la  graine  femée  dans  la  tene  où  l'on  t 
mis  cette  fiente,  eft  la  mumie  que  l'aiman  reçoit.  11  en 
eft  de  même  des  rognures  desongles  du  goutteux  &  de 
l'cfprit  vital  du  chêne  dans  lequel  ces  régimes  auront 
été  renfermées.    La  féconde  efpece  de  nauffUmaucn , 
qui  eft  appell  ce  apf  rtxmdtton ,  c'eft  quand  un  doigt  ma- 
lade d'un  panaris  fe  guérit  en  le  frottant  dans  l'oreille 
d'un  chat  qui  prend  la  douleur.  Alors  le  fujet  non  irai  de 
reçoit  les  efprits  vitaux  ,  s'unit  avec  eux  ,  &  corrige  leur 
état  morbiriqueiàc  comme  certaines  maladies  (e  gagnent 
par  approximation.quand  les  efprits  infecte»  d'un  corps 
malade  s'infinuent  dans  un  corps  fain ,  &  en  infectent 
pareillement  les  efprits ,  elles  fe  gueriilent  auffi  par  ap- 
proximation ,  lorfouc  les  clprit»  d'un  corps  malade  en- 
trans  dans  un  corps  fain  ,  ceux  de  ce  corps  fiio  corrigent 
&  rétablirent  les  efprits  morbifiqucs  de  l'autre.  La 
trdnfpldntdtttn  par  le  moyen  de  l'aiman  eft  de  cinq  fortes» 
favoir  l'infemtnation ,  l'implantation ,  ritrpofition ,  l'ir- 
rorationck  l'inefcation  >  qui  font  expliquées  dans  leur 
ordre.  Il  y  a  auffi ,  dit-on  ,  une  ttanjfUmatcn  d'idées» 
Par  exemple  le  fang  d'un  animal  qu'on  avait  ,  comme 
celui  d'un  chat ,  donne  au  buveur  les  façons  de  chat ,  «3c 
fait  qu'il  cherche  les  coins,  &  donne  la  cbaiTc  aux  rats. 
Ceux  qui  ont  été  mordus  par  un  chien  enragé  ,  fe  croi- 
ent changez  en  chiens,  &  ils  en  font  toutes  1rs  actions» 
Il  y  a  une  grotte  querelle  entre  les  fçavans  fur  ce  point. 
Les  uns  dûent  qu'il  y  ■  bien  une  propagation  de  maladie* 
qui  n'eft  que  trop  effective ,  par  laquelle  un  malade  peut 
donner  fon  mal  fana  le  perdre  j  mais  que  la  prétendue 
tTdnÇpUntdtim .  eft  une  chofe  entièrement  chimérique? 
Hermannus  Grube  eft  de  ce  fentiment ,  &  il  foutienc 
dans  un  petit  livre  qui  a  pour  titre ,  De  titmfpldutdt'mc 
merbtrum  dtdhfutieYd  ,  imprimée  à  Hambourg  en  1É74. 
que  rien  n'eft  plus  incertain,  &  moins  potfibic  que  cette 
guerifon  magnétique.  Bartholin  «Se  plufieurs  auties  habi- 
les gens  foutiennent  la  poffibilité  de  la  iran(pUnidiifn  » 
dont  ils  donnent  plufieurs  exemples, &  qu'il»  exp  iquent 

mite  de  Vallemont. 
ÎRANSPLANTEMENT,  f.  m.  Aôion  par  laquelle 
on  tranfplaote.  Le  trtwfpldntement  des  arbres  doit  être 
fait  en  faifon  convenable.  L'Aca demie  dit  tTdnfpUntaii*n» 
TRANSPLANTER,  verb.  ad.  Déplanter  une  plante 
pour  la  planter  en  un  autre  lieu.  Les  laitues  &  la  plupart 
des  fleurs  veulent  être  trdtifpl*ntiei.  Les  gros  arbres  font 
en  danger  ,  quand  on  les  transplante. 
Transplanter,  (ignifie  figurément,  Tranfporter  »' 
transférer  d'un  pays  dan»  un  autre,  Changer  de  païi» 
reuflîffent  mieux ,  quand  il»  font  troxf- 
Plufieur»  Italien»  quittent  leur  paï»  natal  pour 


fe  venir  iranfpUnter  en  France.  Pour  mieux  goûter  les 
beautez  de»  Poètes  ancien»,  il  faut  fe  trdnfpUmn  dan» 
Jeun  ç  c  1  ç  §     t     r,  » 
latent  tranfplsnte dutre  pirt 
LVj gdldm  k  meilleure  part.  Benser. 

Transplanté,»,  part. pafl". & adj. 

TRANSPORT,  f.m.  (  Prononcez  U.  )  Action  par  la- 
quelle 00  fait  changer  de  lieu  i  quelque  chofe.  Le  !«a/- 
ftrt  des  marchandife»  coûte  rooin»  par  eau  que  par  terre* 
Le  tTdnfptrt  de»  arme»  eft  deffendu.  Ce  qui  coûte  dans 
les  jardins  à  terrafles .  c'eft  le  fran/parlde»  terres. 

Transport  ,  en  terme»  de  Palais .  fe  dit  des  defeentet 
de»  Juges  fur  des  Uewx  contentieux  pour  le.  rider.  On 

s»»i  i 
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s  orjonne'  It  trtnfpon  d  j  Juffe  pour  dreiTcr  fon  proce's 
■  .verbal  de  l'état  des  lient.  On  («M  cher c meut  krraa^vrt 

d'un  Commiûaire  ck  de  Ij  faite. 
Tr  a  Ntt'ORT  >  iîgntfe  juflî , Ccifi t>n  de  droit» mobiliaires» 
Oti  fait  tons  les  jours  des  trmfrtttt  d'abJigsciom  %  de 
bSlfts  «  de  iommcî  dues  par  condamnations.  On  fait 
des  tt/tnffmt  de  droits  Jstigieax  sans  gît entie.  On  le  dit 
•  aaiti  psr  pleonafme  dans  les  autre  s  traites.  Je  lui  ai  lait 
don ,  ce  ffion  it  tTixfperf,  on  fait  vente, c  ellion  0c  trdafpetti 
•ta.  foit  des  rentes,  foit  des  héritages.  On  eft  obligé  de 


T  R  A. 

TransPortï »  ,  fedit  fïgure'mrnt  en  tbofet  fpirîtatllei 
ck  morale!.  )e  s  u  i-Chk  i  ;t  lut  mnffurtt  en  tfprit  dans 
le  défère  pour  être  tctitd  du  Dcmon.  11  fut  trtmfpwtt 
fur  !e  pinn ici e  du  Temple,  fur  une  montagne.  St.  Pad 
fut  tTAiifpirtt  an  troifiesne  ciel  >  on  il  vit  des  chofes  i 
fables.  11  le  i 


Transport  ,  k  dit  encore  parmi  les  Teneurs  de  Livres, 
nrj.uint  Jcj  v:J.îk  r.s  .c»  pages  qui  font  remplies» 


prit.  Un  nomme  trmfftrri  de  colère  ,  de joye ,  d'amour 
«Sec.  Un  amour  areugfe  de  la  gloire  nous  ttea^ytntt  bon 
de  nous-mêmes.  St.  tv.  Ttênffnti  d'amour  &  de  plai- 
fir.  Or.  M.  Dam  la  jou  ïflance  des  plaifira  l'bomaneeft 
G  (MR^trt* «qu'il  ell  véritablement  hors  de  lui-même.  M. 
Es  p.  Cent  qui  rend  oient  des  Orac  les  et  oient  tlfffmtex, 


Tr  a  v  s  port  ,  Te  dit  suffi  en  Médecin*  ,  de  quelques aeci- 
dens  qui  arrivent  au  cerveau  dans  une  fièvre  coati  nue, 
dus  le  petit*  vérole ,  dans  la  goûte,  &  dans  d'autres  m»* 
lad  les  femblables.  Us  arrivent  suffi  par  lawppreffion 
de  quelques  évacuations ,  par  exemple  ,  lorfque  les  vui- 
dmgcs  (fane  femme  accouchée  viennent  i  s'irriter. 
Ces  ac  ci-Jens  confident  dans  nne  violente  douleur  de  té* 
te,  dans  unalToapiiIernem.  Ils  viennent  de  ce  quels 
miriere  quteflcnêlée  svec  le  fsog  dans  la  fièvre  ,ou  qui 
le  jettoit  fur  les  parties  itafcrieorei  ,  eft  retenue  dans  le 
cerveau.  Qoand  la  fièvre  eft  violente,  ou  que  la' petite 
vérole  diéparoit  après  l'e'ruption.on  appréhende  le  trmf- 
fmrt  au  cerveau.  Dans  le  Levant ,  G  la  tête  d'un  malade 
fe  brouillent  qu'il  foit  attaqué  d'un  tr*»fpm  au  cerveau, 
on  le  traite  de  poflede .-  on  congédie  les  Médecins  &  les 
•SfiirtJegieos.  Toumntt.  On  dit 
Le  r«n/p»rre#  à  craindre. 
T« «.«sport*  te  dit  ftgureoent  des  pa 
qu«  1  «cés  ,  la  violence ,  la  vivacité. 

Ecttan  U  àuùm  fnn  c*up*Ht  tranfport.  Rac. 
Wittmfrm  de  joye  a  cWé  quelquefois  la  mort.  Rete- 
:  vos tténffmtt  de  colr re. 

sbutftt.  awrtranfoons  trtp  lents  %  tmf  nttwm.  Rac; 
rt  aVo-traadpott  Uétmt  rttUnte.  Vos. 
N»m  avions  route*  les  émotions ,  &  tous  tel  ttmfftrti 
*p*  donneur)  amour  sarfakemeot  heureux.  L.  Port. 
'  fe  vous  lime ,  «V  je  vont  ménage  affet  pour  rrofer  fou- 
biiter  que  vous  foyee  igité  d'au /fi  violent  trdtttfftrtt  que 
les  miens,  in.  On  n'aient  que  foiblement  quand  les  pie-' 
cautions  font  encore  les  m«rtrefle«  des  tNmmt.  Vill. 
Votre  haine  ••de*  tréuffntt  qui  tiennent  plus  de  l'amour 
que  de  l'indifférence.  In. 

Dxnsfa  premiers  tranfport I  l'amour  impétueux 

tfimttfêrUnfjléHc*.  Or.  M. 
y  jIi <nd*n» m  mon  MM*  À  dtt  TAViflirmem 
Çui  f*fm  Ut  tranfport*  dtt  fhu  heureux  AMmù 

Com#; 

THiiqijphttnU' 'efforts  mm  rtpfmtt  tjlvMUt 
Je  me  livrt  t*  meugle  aê  tranfport  7«»  mVitfr.usi.RA6. 
On  dit  suffi  >  un  tranfport  poétique. 

Se  n  tez-  veut ,  Ht  et  nui ,  ces  noient  tranfportT 

d'un  tfpmdmst  fm  mnvtnr  Ut  refait  ?  Boi  t.' 
TR  AJNSPORTER.  v.  a  et.  Porter  d'un  lieu  en  un  autre. 
On  trmfftrtt  fes  meubles  d'une  maifon  en  une  autre , 
quand  on  déménage.  On  a  itmfart é  ces  reliques  pour  les 
mettre  en  lieu  fur.  L'Evcquci'cltfr<w/>«rrr'eiprcsfur 
les  lieux  pour  informer  de  la  vérité  de  ce  mi  rade.  Les 
Juges ,  les  Experts  fe  font  trtmfport**.  en  tel  endroit  pour 
faire  leur  procéi  v«rbel  de  l'eut  4»  chofes,  pour  infor- 
mer ,  «ce.  J* soi-Christ  difoit  i  fes  Ap&res  dans  l'E- 
vangile,  par  une  manière  de  parler  hyperbolique ,  qae 
S'ils  a  voient  de  la  foi  gros  comme  un  grain  de  mov  tar- 

J _     21.  a ■    ii  fi.  ■  ■  r  «aii' a— f  l#*c  mrwTf  -fta-vsna»* 

OC  i  m  ir«H|p#rffnwfvW  ic*  iiiwut*gr>c», 

Finf  if  fc  rranfpnrter  asue  flaujfiemsdtftrUi 
>  fins  frit.  Rac. 


pnnr. 

i^m  pMU  rtsu  tnfptrer  me  furav jî  f»rr/  r* 
Bftnfudt  Mdéi  U  lete  vaiu  tranfpotte/  Rac. 

Transporter  ,1e  dit  aufli  des  Sièges,  des  Thrônr» 
des  Empires.  Cjrus  ntnffvrié  l'Empire  dti  Medes  aux 
Porfes.ot  AJexsndre  l'Empire  des  Perfes  ans  Grecs. 
Conftaotin  trtnfftrt*  le  fiege  de  l'Empire  Romain  i 
Confiantinople. 

Transport  tK,  fe  dit  suffi  en  littérature.  La  mctrpbore 
fé  fait ,  quand  on  tremfforii un  mot  propre  à  une  lignifi- 
cation figurée.  Tout  fens  raisonnable ,  dans  quelque 
Langue  qu'il  ait  été  conçu  d'abord  ,  peut  être  h<  ur  euf«- 
ment  trmfftrté dana  la  nétre.  La  Mot. 

Transport  ru,  en  termes  d»  Pslais  fîgnifie ,  Céder  un 
droit ,  une  propriété  i  qudeun.  On 
par  «ne  fimple  ceffion  A  tranfport.  La  veste  &  la  dota- 
tion trtafftnm  la  proprie  t  é. 

Transport**.,  eft  encore  an  terme  de  Teneurs  de  Li- 
vres qui  fe  dit  des  articles  qu'ils  tirent  d'un  livre  pour  Ici 
tranferire  fur  un  autre. 

Se  TRANSPORTA,  fe  dit  absolument  ;  pour  dire  ,  Se  lai  f- 
fer  emporter  i  quelque  paffioo.  C'eft  un  homme  otaj  [t 
tr*nfpQTtt  pour  rien. 

Transporté  >  ta.  part.  patT.  fit  ad)« 

TRANSPOSER,  v.  aâ.  Mettre  «ne  chofe  hors  de  ft 

place.  Le  Relieur  de  ce  livre  en  a  trenfpfi  an  cjbier , 
cefa  csufe  de  l'obtcurité. Souvent  on  Auteur  tn*{f*f*  du 
mots  pour  rendre  la  période  plus  élégante. 
je  f  unit  it  tife  trient  fan  i  reste  &  fan  gtX , 
£*  tranpofant  et  ne  f  tu  &  le  htm  &  U  WttV  % 
P.ibj  bjï;  veti  Teitujiii  mettre  en  fttee t  Mttbttke,  Boit.' 
Du  Lacin  t  tant  potière. 

Tramspoisr,  en  termes  de  Mufique,  fedhlorque  celui 
qui  touche  un  inftramcnt,  foit  pour  jouer  dtt  pièces, 
foit  pour  accompagner  la  voix,  lë  touche  à  un  ton  ou  à 
un  femi-ton  plut  haut  ou  plus  bas  que  l'ai  r  n'tft  eotéj 
Cette  pièce ,  cette  baflë  font  notées  fur  G ,  re ,  fol ,  ut  t 
&  il  la  tremfpfi  fur  C  ,  fol,  ut,  fa.  VAt  av. 

Transposer,  le  dit  autfi  à  certains  jtut ,  tornsne  la  Baf- 
fe rte,  le  Pharaon,  pour  dire,  Transporter  fon  argent 
d'une  carte  fox  une  autre.  JefT4»/p«/>  leparauly  du  Valrt 
à  la  Dame.  L'A  c  ad. 


Transposé        part.  pafT.  cVadj. 
TRANSPOSITION,  f.  f.  Adien  de  tran  fpofer.  Ce  li- 
vre eft  plein  de  fautes  ,  mal  imprimé,  mal  relié,  il  7  a 


s  trMffffkms  ftcheutë*. 
Transposition  , ou  Hrpcrbite ,  en  Grammaire,  rit  un 
dérangement  des  mots ,  dont  nn  change  l'ordre  naturel. 


Une  te, 


t  tTMfjpifimn  qui  rend  le drfeours  embsraffé  eft 

«m  f\    J-   —   J  ^  *    -  -  I  *  a».  aJ .  _    m  1 

ck  «angercux  ac  traîner  i  auditeur  par  ic*  ( 


Jtfmsft 
ttÀnffiTUfxt» 


d'une  longue  tj*nfrtfitt»n,  Comme  la  conliruAion  de  la 
langue  Prançoife  tit  naturelle  ,  elle  n'admet  goeres  de 
$rMff«fitittu.  Elle  ne  les  foufrre  que  dans  ieftykfublime, 
ou  dans  la  Poëfie ,  qui  doit  s'exprimer  d'un  air  plus  no- 
ble, &  plus  élev  é.  Alors  une  trtnfptfitnm  donne  plus  de 
forée  u  difeoure ,  ou  au  ^sts  ,  4c  l'empêche  de  languir . 

Dtt 
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Detfittifet  du  terni /ecmpofe  mm  fit!.  Éoï  t 
H  fe  dit  auffi  en  Mufîque.  TrMifprftn»  d'un  ton  à  un  au- 
tre. 

TRANSSUBSTANTIATION,  f.f.  (  Le*  trois  t  si  fe 
prononcent.)  Changement  d'une  fubftance  en  une  au- 
tre. Il  ne  le  dit  que  au  changement  qui  félon  l'Eglife 
Rom  line  fe  tait  par  la  confecration  du  pain  fie  du  vin  en 
fa  fubftance  du  corps  fie  du  fang  de  Jesus-Chri st. 

*  Les  Luthériens*  !f  s  Cal  vinifies  nient  la  tfdnQubUdxtidtion. 
Tous  les  fens  depofent  unanimement  contre  la  iM/iflnt- 
fldtn'utitn.Ci.. Comment  digérer  toutes  les  monftrucufc* 
abfurditez  de  Ij  n*i>j[uljh>itu:itn?  La  Pl.  Le  dogme 
de  la  tTMgtbftMUitftM  eft  un  prodige  extraordinaire ,  ck 
la  raifon  humaine  ne  le  fçauroit  concevoir:  H  faut  l'a- 
vouer ,  de  tous  lesmyfteres  de  la  Religion  Chrétienne  ; 
c'eftle  phis  incomprehenfible.  Basw.  II  ne  faut  point 
confulter  les  fens ,  ni  chercher  l'ordre  de  la  nature  dans 
la  trdtiffubftâmtâiioii  :  c'eft  un  myftere,  LrP.  Noiïf.T. 
Quelques-uns  tiennent  que  Pierre  de  Bloîs  vers  le  milieu 
du  XII.  fiede  eft  le  premier  qui  Te  foit  fervi  du  mot  de 
tTMtfiubfamïititn.  Les  Proieftans  placent  la  hailTance  du 
dogme  de  la  trMifulSÏMt'utim  dans  le  IX.  fie  le  X.  ficelé: 
ils  prétendent  que  ce  fut  le  Pape  Innocent  III.  qui  in- 
troduit» dans  la  controverfe  le  mot  de  twffHbfldWUtio» 
qui  é'toireucoreprtfqu'inconnu  ,  quoique  le  dogme  rc- 

-  gnâtdeja.  I!  fît  décider  dans  le  Concile  de  Latran  en 
1205.  que  J.  Christ  eft  prefent  dans  '■  LuchariiHc  par 
voye  de  ttdnffHbfidntidûtn. 

Du  Latiri  ttdnJfHbftdmidùt. 

TRANSSUBSTANTIER.  v.ad.  Changer  une  fub- 
ftance en  une  autre.  Terme  dont  on  fe  fert  en  Théolo- 
gie i  en  parlant  de  l'Euchariftie.  On  croit  dans  l'EgHfe 
Romaine  ,  que  dans  ce  facretnent  le  pain  fit  le  vin  fe 
trsnfikbftMÙent,  ou  fe  changent  en  la  vraye  fubftance  du 
corps  4c  du  fang  dej.  Christ  ,  dont  il  ne  demeure  que 
les  efpeces  ou  accidens.  Les  plus  grofBers  n'ont  qu'à 
confulter  leurs  fens  pour  fçavdir  fi  le  pain  &  le  vin  font 
tranJSiib^Mtin.  au  corps  &  au  fang  de  J.  Christ.  La 
Pt. 

TRANSSOBST ANTIÉ.ÉE.  part.  pjlT. 

TRANSVASER,  v.aft.  (L'i  fe  prononce.)  Cemotfe 
dit  quelquefois  en  parlant  des  liqueurs,  fie  particulière- 
ment du  vin  qu'on  fait  paffer  d'un  vatfleau  dans  un  au- 
tre. Il  eft  peu  en  ufage, 

TRANSVERSAL,  a  le.  (Prononce*  IV.)  adj  Terme  de 
Mathématique.  Qui  coupe  de  travers ,  de  droir  à  gau- 
che ,  ou  d'angle  en  angle.  Les  bandes  &  les  barres  du 
blafon  font  des  pièces  ttdafvttfdlet.  Les  diagohales  d'un 
quarré  font  des  lignes  ttdnfrttfdlei.  Les  lignes  qui  font 
des  interférerions  avec  les  perpendiculaires  font  des  lignes 
iranfrerfdlts  ou  obliques.  Le  biton  de  Jacob  ou  'l'arcu- 
I  Été  de  mer,  eft  coupe  par  une  ligne  traufverfdle. 

Ou  Latin  îtdtifvtrfdlh. 

On  appelle  en  Anatomie  Suture  ttdnfvttfilt  ou  la  tuttfvtr- 
ftlt  la  première  des  Sutures  commune*  du  crâne.  Elle 
eft  aïnlî  nommée,parce  qu'elle  traverfe  la  face  d'un  côte* 
i  l'autre  >  commence  à  un  dés  petits  angles  dé  l'osil  •  & 
paiTant  par  le  fond  des  orbites ,  &  par  la  racine  du  nez  , 
elle  va  finir  à  l'autre  petit  angle  ;  c'eft  elle  qui  fepare 
l'os  coronal  d'avec ceox  de  la  face.  S.Hit. 

TRANSVERSALEMENT:  adv.  D'une  manière tranf- 
verfale  ,  qui  va  de  droit  i  gauche ,  ou  de  gauche  à  droit. 
Le  Zodiaque  coupe  l'Equateur  trdnfverftlemrttt  fit  obli- 
quement. 

TRANTRAN.  Mot  factice  &  populaire ,  qui  fe  dit  du 
fecret  d'un  négoce ,  de  l'exercice  d'une  charge ,  des  ca- 
bales des  Artifans ,  Se  généralement  du  cours  &  de  la 
routine  de  toutés  les  affaires.  On  ne  peut  s'enrichir  en 
une  profeffion  ,  qu'on  n'en  fâche  le  ttditttdn,  les  gains  li- 
cites ou  illicites  qu'on  7  peut  faire.  Ce  mot  s'eft  dit  pro- 
Tme  IV. 


prernent  du  fon  du  cor  des  ChafTeurs  ;  deforte  que  c'eft 
une  métaphore  tirée  de  la  conduite  de  la  chafTe.  Ména- 
ge dit  que  cette  façon  île  parler  vient  des  violons  qui 
en  s'accordant  font  un  ccitauj  fon  qui  exprime  rr<us» 

tTdlt. 

TRAPAN.  Cm.  Quelques-uns  appellent  ainfi  le  haut 
de  l'clcalier  où  finit  la  charpente. 

Ce  mot  vient  icttdbi,  parce  qu'il  fe  termine  par  quelque 
pièce  de  bois  qui  l'entretient. 

TKAPE.  f.f.  (L'Académie  écrit  ttdpft,  pour  le  diftin- 
guer  de  itàft  adj.)  Efpecc  de  porte  couchée  fur  une  ou* 
Verture  à  rais  de  chauffée,  ou  au  niveau  d'un  plancher  . 
&  fe  dit  tant  de  l'ouverture,  que  de  la  porte  même.  Le- 
ver la  ttdft ,  la  trtft  c'toit  ouverte.  Il  tomba  dans  la  rM-j 
fe.  Monter  dans  un  grenier  par  une  Udft.  Pièce  de  bois 
qui  ferme  ,  ou  qui  couvre  un  lieu  creux  ,  ou  une  ouver- 
ture qui  cil  au  rez  de  chauffée.  On  defeend  dans  des  ca- 
ves ,  dans  des  entrefoiles  par  des  ttdfti.  Sainte  Catheri- 
ne avoir  tant  de  chanté  pour  le  prochain  ,  qu'elle  fou* 
hairtoit  d'al  1er  en  enfer ,  pourvu  qu'elle  tirât  la  ttdft  a- 
pres  clic ,  fie  qu'il  n'y  entrât  plus  perfonne. 

Ce  mot  viént  du  Latin  barbare  ttdffd  ou  (hapfd  >  fignifiant 
la  même  chofe.  La  Loi  Salique  titre  VU.  Si  qun  *u- 
cellam  de  ttdffd  fmdvetit.  Dttidffdoa»  fait  les  verbes) 
ditrtfdre  fit  imtdfare ,  dont  nous  avons  fait  Mttdfet  Se  en* 
ttAftr.  Le  Latin  bubare  ttdffd  a  été  fait  de  l'ancien  AI- 
leman  ttdff,  qui  lignifie  denfuU.  De  ttdffd  les  Italien! 
ont  fait  le  diminutif  ituffeU.  Men. 

Tr  ape  ,  fe  dit  au/fi  des  pièges  qu'on  dreffe  à  des  animaux 
nuifibles ,  par  le  moyen  de  quelques  ais  mobiles  fur  des 
pivots ,  qui  couvrent  des  creux  dans  lefquels  il.  les  font 
tomber,  ou  qui  les  affomment  en  tombant  fur  eux.  On 
le  fert  d'un  mouton  ,  ou  d'une  oïe  pour  attirer  le*  an** 
maux  carnaciers  à  la  ttdfe. 

Tr  a  p  e  ,  fe  dit  auffi  d'une  efpece  de  porte ,  de  fenêtre ,  qui 
fe  hauffe  &  fe  baiffe  dans  une  coulillc.  Fermez  la  ttdft 
du  colombier. 

Tr  a  pb  ,  eft  auffi  adj.  fie  fe  dit  des  perfonnes  d'une  tail- 
le courte  fie  groffiere.  On  le  dit  auffi  des  chevaux.  Le* 
jardiniers  le  difent  auffi  des  melons.  Un  pied  de  melon 
ttdfe  ;  c'eft  un  pied  de  melon  ,  fort  ramafTé  ,  fit  qui  n'eit 
ni  trop  élevé ,  ni  trop  allongé.  La  Quint. 

TRAPESE.  f.  m.  Terme  dé  Géométrie.  C'eft  une  figu- 
re irreguliere  ,  enfermée  par  quatre  lignes  droites,  dont 
deux  cotez  oppofez  font  parallèles  ,  fit  inégaux  ,  fie  léj 
deux  autres  égaux.  Entre  toutes  les  figures  de  quatre 
cotez ,  il  n'y  en  a  point  de  plu*  irreguliere  que  lé  ttdft- 
te  ;  car  Tes  côtez  n'ont  aucun  rapport  entre  éux  »  ni  fc* 
angles  non  plus.  Auffi  nous  ne  trouvons  dans  les  An- 
ciens aucun  théorème  fur  cette  figure,  fie  ils  n'en  ont 
donné  feulement  que  le  nom  pour  la  difiinguer  de*  au- 
tres. Cependant  on  én  a  rrouvé  depuis  quelque  ttm* 
des  proprietez  fort  finguliercs.  Voyez  k*  Mémoires  de 
l'Ac.des  Sciences  de  ffit. 

te  mot  vient  du  Grec  itafezd ,  tablé. 

Trapiïse  .  Cn  termes  J  Anatomie,  fc  dit  d'un  mufcle 
qui  fert  au  mouvement  de  l'épaule  On  l'appelle  au- 
trement cdfMibm,  parce  qu'il  reflemblea  un  froc  de 
Moine. 

TRAPF.SOIDE.  f.  m.  Figure  quadrilatère  irreguliere; 
qui  n'a  ni  les  angles  ,  ni  les  coter  égaux ,  ni  aucun  des 
côrez  parallèles. 

TRAPU, ok.  adj.  fignifie  la  même  ehofe  que  ir#*VJ 
Homme  ttdfu  .  frmme  ttdfùê ,  cheval  ttdftt. 

TRAQUENARD,  fubft.  m.  Terme  de  Manège.  En- 
tre pas,  qui  eft  un  train  ou  amble  rompu  ,  qui  ne  tient 
ni  du  pas.  nî  du  trot,  mai*  qui  approche  de  l'am- 
ble. 

Ce  mot  vient  par  corruption  du  Latin  ttittndthn,  qui  s'eft 
dît  de  ceux.qui  marchoiem  avec  des  pas  prompts  fit  mal 
Sus  î  teJ 
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teglex ;  Ménage  après  Saumaifc  ;  ai n fi  dit  ,  ex  t*  qtiid 
intneet  ptdtt.  D'autres  difcnt  qu'il  vient  de  tiat  ,  ou 
mouvement  de  haquenc'e. 

Traquenard,  fe  dit  au(fi  du  cheval  quia  cette  forte 
d'allure.  Je  lui  ai  vendu  mon  Udquetutd. 
Ce'teit  un  fort  bon  traquenard , 
lierait qu'il  dvtit  unjdvjrd.  Scar. 

Tn  i  gj'i. n  aro  ,eft  au(fi  une  efpece  de  danfe  gaye  qui  a 
des  mouvemens  particuliers  du  corps  >  Se  qu'on  danfe 
feul.  Elle n'eft  plus  en ufage. 

Traquenard,  eilauffi  un  piege que  les  ChafTcurs  ten- 
dent aux  bêtes  nuifîblestclles  que  1rs  fouines  St  les  be- 
lettes. Ce  piege  eft  compofé  d'ais  rangea  en  manière  de 
'  cercueil.  L'Académie  die  <r*jawf. 

On  dit  proverbialement ,  Etre  monte  fur  le  Udasutuid  de 
St.  Michel  ;  pour  dire ,  Etre  emporté  par  le  Diable  » 
parce  qu'on  reptefente  un  Diable  aux  pieds  de  St.  Mi- 
chel. 

Traquenard  ,  fe  dit  suffi  figurc'ment  &  baffe  ment  danl 
la  même  lignification  que  nttntun.    Voyez  Tran- 

TRAN. 

TRAQUET.  Terme  de  Chaûe.  Voyez  Traquenard» 
c'eft  la  même  chofe.  On  dit  prov.  &  fig.  Donner  dan* 
ktWfM comme  un  Sot.  L'Acad. 

Traquet,  f.  va.  Terme  de  Mrnuifier.  Petite  foopape 
qui  ouvre  Se  ferme  l'ouverture  de  la  trémie ,  pour  laifler 
tomber  ce  qu'il  faut  de  grain  fous  la  meule  d'un  moulin 
afin  de  le  moudre. 

On  dit  d'une  perfonne  qui  parle  beaucoup ,  que  c'eft  un  trd- 
quet  de  moulin.  Sa  Jansue  va  comme  un  traquet  de  mou- 
lin. Il  eft  du  ftile  familier. 

Traquet.  Oifcau ,  plus  petit  qu'un  pin  fon  ,  ainfi  nom- 
mé parce  qu'il  remue  toujours  Ces  ailes ,  comme  un  nu- 
qutt  de  moulin  qui  n'a  jamais  de  repos  pendant  que  la 
meule  tourne.  Bl  l  o  n. 

TRASI.  f.  m.  Efpece  de  foachet  qui  pouffe  des  feuilles 
longues ,  étroites ,  relevée*  fur  le  dos  ,  fcmblables  à 
celles  du  fouchet  commun.  Ses  tiges  font  triangulaires, 
hautes  d'un  pied  St  demi ,  portant  en  leurs  fommiteZ 
des  fleurs  à4  plufieurs  étamines  ramaffées  en  tête ,  de 
couleur  jaunâtre.  Ces  têtes  font  compofées  de  plufieurs 
feuilles  en  écailles,  fous  chacune  desquelles  il  vient.lorf- 
que  la  fleur  eft  palfée«une  graine  relevée  de  trois  coins. 
Ses  racines  font  grêles ,  fibreufes  .  aufquelles  font  atta- 
che* des  tubercules  charnus ,  gros  comme  les  plus  peti- 
tes noifettes ,  relevez  d'une  elpcce  de  peiite  couronne 
comme  aux  nèfles,  couverts  d'une  écorce  ridée  affex 
rude ,  jaunâtre ,  ayant  la  chair  blanche ,  ferme ,  d'un 
goût  doux  &  approchant  de  celui  de  la  châtaigne  ,  fans 
odeur.  En  Latin  trafi,  ou  cjperui  rctundm  tfculentut  *»• 
gufltftliiu.  C  Bauh.  La  racine  du  rrdfi  eft  bonne  pour 
les  maux  de  poitrine ,  Se  pour  la  ditfenrerse.  Ceux  de 
Veronne  la  font  fervir  à  table,  quand  on  apporte  le 
fruit  ,  on  en  fucce  feulement  le  jus. 

TRATTES.  f.  f.  Terme  de  Charpcnterie,  qui  fe  dit  de» 
groues  pièces  de  bois  de  trois  toifes  de  long  ,  &  de  1 6, 
pouces  de  gros ,  pofees  au-deftus  de  la  ebaife  d'un  mouJ 
lin  a  vent ,  8c  qui  portent  fa  cage. 

TRAU.  f.m.  Chemin  étroit,  ferré  entre  des  monta- 
gne*, par  lequel  on  peutpaffer  d'un  pays  en  un  au- 
tre. C'eft  ce  qu'on  nomme  plus  communément  fdt  Se 
(si. 

O  n  a  dit  ttâux  dans  le  vieux  langage ,  pour  dire  des  trou*, 
TRAVADES.  f.f.  Terme  de  Marine ,  qui  fe  dit  de  cer- 
tains vents  fi  inconftans ,  qu'en  one  heure  ils  font  les  ]»< 
pointes  du  compas  ,  &  font  accompagnes  d'éclairs ,  de 
tonnerres,  Si  d'un  déluge  de  pluye  dételle  nature,qu'el- 
I;  pourrit  en  un  inftant  les  habits  de  ceux  fur  qui  die 
tombe  ,  &  de  fa  corruption  il  fe  forme  plufieurs  forte* 
d'infectes  fort  incommode*. 
TRAVAIL,  f.  rn^-tit tTdVdMna  planer.  Occupation; 
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application  à  quelque  exercice  pénible  ,  fatigant,  ou  qui 
demande  de  la  dextérité.  On  d:t  qu'un  Ouvrier ,  qu'un 
Artifan  eft  d'un  grand  rr<fv«i/,pour  dire ,  qu'il  fouffi c  fans 
peine  une  longue  application  a  l'ouvrage  de  fa  profelfion. 
On  appelle  gens  de  irjv.nl  ceux  qui  par  leur  profefEoo 
font  deftinez  a  des  ouvrages  laborieux,  à  porter  de  pe- 
fans  fardeaux ,  ou  à  quelque  autre  exercice  violent.  On 
les  appelle  autrement  bimmt  dépeint,  m*ntuvtin.  Les 
gens  de  guerre  font  accoutumes  ,  font  endurcis  au  rrj- 
tmI  A  force  de  trurjtl ,  on  vient  à  bout  de  tout.  On 
rend  le  corps  docile  au  i td  vdii.  L'habitude  au  twitl  eft  li- 
ne grande  ricbeiTe.FEN.Cet  Ouvrier  eft  recherché  pour 
le  truVdil  de  la  main,  pour  fon  adrefle.  Il  faut  fortifier  le 
corps  par  le  (Mwl.  As.  Rte.  Il  eft  bon  de  faire  fucce - 
der  le  plaifir  au  ttdrjU.  Le  Udvtil  du  corps  délivre  des 
peines  de  l'efprit ,  Se  c'eft  ce  qui  rend  les  pauvres  hea- 
teux.  La  Roc  h. 

Mâts  eft  comme  l'moui  %  fti  travaux  &  fa  feints 

Veulent  de jeunes gens.  Mal  H. 

Le  travail  aux  homme i  neeeffdae 
Ttit  Itutfelicùi  flttii  que  leur  tuyère,  Boit: 

Travail,  feditauflifigurémenten  chofes  fosntuelles.' 
Le  trstutl  de  l'efprit  donne  bien  autant  de  peines  qoe  ce- 
lui du  corps.  Le  turtil  de  l'Auteur  palTc  jufqu'au  Lec- 
teur. Dans  l'étude,  on  avance  quelquefois  davantage, 
en  reculant  on  peu  ,  &  en  ne  pouffant  pas  fon  efpht  à 
bout  par  un  trop  long  ttdVdU.  Nie.  Le  changement 
d'ouvrage  &  de  tr*v*il  eft  une  efpece  de  repos.  Men. 
Ontrpuve  danslerrinuiimémela  recompenfedu  ttdréiL. 
Boum.  Une  pièce  dramatique  eft  d'un  grand  rr4s-4il.Ua 
Poème  Epique  eft  un  traruil  d'une  longue  haleine. 
Afrique*  td  vutUtjJe ,  un  livre  en  m  ai  tiqua* 
AïUttffrtr  tut  travail  it  quelque  bturtux  fdqum.  Boit." 
Boileau  dit  de  Mr.  Hamon  qu'il  fît  fon  (unique  volupté 
de  s  travaux  delà  pénitence. 

Travail,  fe  dit  auffi  de  l'ouvrage  même  que  fait  l'Oal 
vrier.  Voilà  une  broderie  d'un  beau  travad.  Le  mouve- 
ment de  cette  montre  eft  on  truruil  bien  délicat.  La 
compilation  des  Conciles  eft  un  grand  travail.  Noua 
joui  fions  du  twdil  de  plufieurs  grands  perfonnages. 
L'objet  de  cette  préface  n'eft  point  de  relever  l'impor- 
tance des  HdVdttx  de  l'Académie.  Font. 

Travail  d'enfant  ,  ou  fimplement ,  travail ,  fe  dit 
de  l'état  où  eft  une  femme,  lorfqu'elle  commence  i  f  en- 
tir  des  douleurs  pour  accoucher.  Cette  Dame  eft  en  tra- 
tdil  d'enfant ,  ou  en  trdtdti ,  fon  travail  a  duré  huit  heu- 
res. La  fage  femme  l'a  mife  trop  tôt  en  ttiruil. 
Ld  mvudgnt  en  travail  tnfimte  une  feurit.  Boit. 

Travail.  ,  Terme  de  Maréchal  ferrant,  forte  de  machine 
de  bois  »  coropofee  de  quatre  piliers  joints  par  dea  t  ri- 
ver <c  où  l'on  enferme  un  cheval ,  pour  empêcher  qu'il 
ne  fe  débatte  quand  on  le  ferre ,  ou  quand  il  y  a  quelque 
opération  i  lut  faire.  Ces  piliers  forment  one  petite  en- 
ceinte en  quarré  long  ,  que  l'on  ménage  devant  la  bou- 
tique d'un  Maréchal.  Mettre  un  cheval  au  mrmi  pour 
le  ferrer.  Un  Maréchal  a  toujours  un  tw*tl  devant  fa 
porte.  On  en  a  fait  auffi  autrefois  pour  donner  la  quef- 
tion. 

Bord  dérive  ce  mot  de  trtf  ,  qui  étoitune  longue  pièce  de 
bots  ou  chevron,  dérivé  de  trdfo,  ou  de  nukes.  Le 
mot  de  ttdVdil  fignifie  proprement  cette  machine ,  &  il  a 
paiTé  de  cette  machine  où  les  chevaux  font  enferme  z 
pour  foufifrir  des  opérations  douloureufe* ,  à  la  peine  & 
a  la  fatigue.  Huet. 

Travail  , en  termes  de  Guerre,  fc  dit  des  terres  qu'on 
remue  pour  retrancher  un  camp ,  pour  faire  des  lignes  , 
des  trenchées  ,  des  attaques  pendant  un  fiege,  &  de  tou- 
tes les  autres  derfcnfes  qu'on  fait  pour  fe  couvrir.  Oo  a 
avancé  cette  nuit  le  frar-ji/  de  1a  trenchée  de  tant  de  pas. 
On  allok  voir  par  curioGté  le*  ttdtdux  d'un  td  fîege.On 
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afaitunebitteriequia  ruiné  ce  travail.  Millet  Ingé- 
nieur a  fjit  un  livre  intitule" ,  les  Travaux  de  Mars,  où 
il  a  dcffinc  la  plupart  des  places  importantes  de  l'Eu- 
rope. 

TRAVAUX ,  le  dit  au  plurier  des  actions  ,  de  la  vie  d'une 
perfonne.  Se  particulièrement  de  gens  héroïques.  Dieu 
bénit  les  travaux  des  gens  de  bien.  Ji  recompenfc  les  tra- 
vaux de  ceux  qui  l'ont  bien  fervi.  Les  Martyrs  jouïf- 
fent  du  fruit  de  leurs  glorieux  travaux.  Il  s'accoutuma 
aux  rr.*v.f«x  guerriers  par  cette  conquête.  Bos s.  Les 
Payer»  ont  auffi  appelle  les  douze  travaux  d'Hercule  , 
les  exploits  de  ce  Héros.  On  appelle  travaux  avancez  ■ 
les  oiivragîs  qui  couvrent  lecorps  d'une  place  du  côté 
de  la  campagne. 

On  dit  proverbialement ,  C'eft  un  travail  de  cheval  »  pour 
marquer  un  travail  pénible,  qui  n'a  pas  befoin  de  beau- 
coup d'efprit. 

TRAVAILLER,  v.aâ.&n.  Faire  quelque  chofe  où 
il  y  a  du  travail ,  qui  donne  de  la  peine ,  de  l'occupation. 
Les  Ouvriers  qui  travaillent  à  la  t  -die  font  bien  plus  de 
befogne  que  ceux  qui  travaillent  à  la  journée.  Si  Dieu 
ne  bâtit  la  cité ,  les  Ouvriers  travaillent  en  vain.Pf.  117. 
Il  eft  deffendu  de  travailler  les  jours  de  Fêtes  Se  les  Du 
manches.  En  Efpagne  les  boutiques  font  ouvertes  tou- 
te l'anuce.ck  on  ne  lait  aucun  fcrupule  dejravailler  ,  de 
Vendre  &  d'acheter  ,  les  dimanches  &  hs  jours  de  fête , 
à  la  referve  du  jour  de  Pâques ,  &  de  ceux  de  la  l'été  des 
Taureaux.  Del.  de  l'Esp.  Il  ne  manque  à  l'oifiveté 
du  Sjge  qu'un  meilleur  nom  ;  &  quemediter  ,  &  cire 
tranquille  s'appcllât  fMV4/Zirr.  La  Br.  Travaillera  vous 
acquérir  une  forte  de  bien  que  le  teros  ne  puifle  vous  ô  - 
1er.  Sact.  Ceflèz  de  travailler  lorfque  vous  pou- 
vez encore  travailler  \  c'eft-à-dirc ,  ne  vous  laflèi  point. 
Ob.  M 

De  v$tre  itgmté  frttttnet.  mieux  l'éclat. 
Eficefm  travailler  que  vous  êtes  Prélat  t  Boit; 
Quelques- 

uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  tribulaie. 
Tsr.  availlir  ,  lîgnîtlc  encore  ,  Avoir  bien  de  l'occupa- 
tion i  de  la  pratique.  Ce  Médecin  travaille  beaucoup  , 
eft  fort  employé.  C«  vieillard  a  fort  travaillé  en  fon 
tems. 

Travailler,  fe  dit  au/Bries  différentes  manières  de 
mettre  en  œuvre  les  cfiofès  far  lefauelles  on  travaille. 
Cette  pièce  d'émail  eft  fort  bien  travasllée.  Ce  Peintre 
ne  travaille  qu'en  miniature.  Cette  femme  travaille  bien 

-  de  l'aiguille,  fait  de  belles  tapi  (Ter  tes ,  broderies,  &c. 
Ces  gens-là  fMr«i/«irbien  lefcr.  On  ne  peut  pas  mieux 
travailler  le  marbre. 

Travailler,  fe  dit  fîgurément ,  des  peines ,  des  fati- 
gues,  des  occupations  de  l'efprit.  Ces  bons  Pères  tta- 
vaillmt  utilement  à  b  vigne  du  Seigneur.  Un  Sonnet 
travaille  ffatVefpm  t  qu'un  plus  long  Ouvrage.  Voilà 
un  ouvrage  qui  e  il  bien  travaillé ,  bien  fini.  On  ne  fçau- 
roit  travailler  avec  trop  de  foin  ce  qu'on  donne  au  pu- 
blic. La  nature  veut  être  libre  dans  fes  productions  : 
c'eft  pourquoi  il  y  a  quelque  chofe  de  rude  dans  les  Ou- 
vrages trop  travailler.  ;  ils  Tentent  l'huile.  Mont.  Hora- 
ce a  beau  plaifanter  &  fe  divertir  dans  fes  vers  d'une  ma- 
nière qui  ne  femble  pas  étudiée  :  fes  plaifanteries  font 
trop  fioes  pour  n'être  pas  travaillées  avec  foin.  Lt  P. 
TART.Si  je  n'avois  travaillé,  pour  me  fervîrde  la  phra- 
ie d'un  Poète  Latin, fiudi»  falltnte  labour»,  affurément  je 
ne  ferois  pas  allé  fort  loin.  Le  Cl. 

Travaillez  k  leifir ,  quelque  ordre  qui  vtus  frejfe , 
Et  tu  vous  piquez  ptim  d'une  folle  vitefe.  B  o  1  l  . 

Tr  av  ai  llir  ,  Ggnifie  encore  ,Tourmenter,caufer  de  la 
peine.  La  goûte  travaille  ce  malade  depuis  long  tems.  II 
ctt  travaille  de  la  grave  Me  ,  de  la  migraine.  }'ai  eu  un 
fon  pc  qui  m'a  travaillé  toute  la  nuit.  Sa  médecine  le  tra- 
vaille, commence  à  opérer.  On  dit  que  le  poufmon  tra- 
vaille ,  pour  dire ,  qu'il  clt  opprelté  ;  que  l'cftomac  tra- 
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raille  ,  pour  dire ,  qu'il  à  de  la  peine  à  digérer. 
Ce  qm  plus  me  travaille  en  ma  trifie  avanture, 
1/  qu'il  me  faut  cacher  le  tournent  que  j'endure. 

HabeRT^ 

On  le  dit  auffi  bien  avec  le  pronom  perfbnnel.  Faut  il  tant 
fe  travailler ,  fc  donner  tant  d.  peine  pour  les  biens  parta- 
ger! de  ce  monde  ?  lik  travaille  en  vain  à  chercher  la 
pierre  Philofophale.  On  dit  auffi  dans  la  même  ac- 
ception, fe  travailler  le/prit,  fe  travailler  l'imagina- 
tion. 

En  termes  de  Manège ,  on  dit  travailler  un  cheval  ;  pour 
dire  ,  le  manier ,  monter  delTus ,  l'exercer.  On  ne  ira- 
vatUe  point  aujourd'hui  au  manège.  Ce  cavalier  travail- 
le bien  un  cheval ,  il  le  rr.iv.rtf,'»  à  courbettes ,  en  rond  i 
enquarré  ,  fur  les  voltes. 

On  dit  parmi  les  Tanneurs ,  Travailler  ua  cuir ,  pour  dire, 
le  bien  façonner  avec  la  qui  olTr. 

Dans  les  Mechaniques,  on  dit  qu'une  pièce  ne  travaille  pas,' 
quand  die  eft  en  équilibre  ,  quanJ  on  ne  l'applique  pas 
à  Itver  ou  à  foute  .ir  un  poids  plus  fort.  Il  faut  prendre 
garde  que  les  pièces  qui  travaillent  le  plus  foient  les  plus 
îblides  ,  comme  une  vis  dans  un  prtÂoir. 

On  dit  auflî  chez  les  Ouvriers ,  que  le  bois  travaillé  ,  quana 
Il  eft  emplo)  c  fans  être  bien  fec  ;  car  alors  l'humidité  St 
l'air  enferme  qui  en  veulent  fortir,  le  font  éclater  &  de- 
jetrer.  On  dit  encore  qu'un  bâtiment  travaille,  lotÇcyie 
n'étant  pas  bien  fondé ,  ou  confirait ,  les  voûtes  s'écar- 
tent ,  les  planchers  s'afraïlTent ,  &  les  murs  fortent  de 
leur  à-plomb. 

On  dit  aiiilî  chez  les  Cabareticrs,  que  le  vin  rr*r4i///,quand 
il  fourTre  quelque  altération  ,  ce  qui  arrive  quand  il  bout; 
ou  quand  I  a  vigne  eft  en  fleur. 

On  dit  auffi  ,  Travailler  par  épaulées ,  lorfqu'on  fait  un  tra- 
vail à  diverfes  reprifes  ,  de  qu'on  eft  obligé  de  faire  de 
la  forte ,  comme  quand  on  reprend  un  mur  pardeflbus 
œuvres,  quand  on  interrompt  le  travail  pour  lui  don- 
ner Icloifirdefccber,  ou  par  quelque  autre  confidera- 

,  tioo. 

Travaillé,  ir.  part. pafl".  Il  a  les  lignifications  da 
verbe  actif.  Ouvrage  bien  travaillé.  On  homme  tra4 
vaiUéde  fièvre  ,  un  cheval  trop  travaillé.  On  dit  auftt 
qu'un  cheval  a  les  jambes  travaiUétt  j  pour  dire ,  qu'il  é 
les  jambes  fatiguées ,  ruinées  par  le  travail. 

TRAVAILLEUR,  f.m.  Celui  qui  travaille  à  un  Ou- 
vrage de  corps  ou  d'efprit.  Celui  dont  vous  parle*  eft 
homme  de  quelque  efprit,mediocre  ouvrier ,  mais  grand 
travailleur.  Employez  cet  homme  là  pour  les  ouvrage* 
que  vous  avez  à  faire ,  c'eft  un  très  bon  travailleur.  Il  a 
chez  lui  plus  de  deux  cens  travailleurs  qu'il  employé  à 
dés  tranfports  de  terre.  Dans  ce  fens  il  ne  fe  met  guère 
qu'avec  une  épithete.  L'A  cad. 

Il  fe  dit  principalement  en  parlant  des  Soldats  qu'on  em- 
ployé à  remuer  la  terre,ou  pour  l'attaque  d'une  pIace,oà 
pour  le  retranchement  d'un  pofte.ckc.  On  a  employé  dix 
mille  travailleurs  à  faire  la  eirconvallation  du  camp.  Les» 
affiegez  font  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  les  tra- 

,.  railleurs  d'avancer  'eur  travail. 

TRAVAISON.  fubft.  mafe.  Terme  dVArchitecrure. 
C'eft,  félon  Blonde!,  la  même  chofe  que  V  entable- 
ment. 

TRAVAT.  adj.  m.  Vieux  terme  de  Manège ,  qmfedié 
d'un  cheval  qui  a  des  balzanes  ou  marques  blanches  aux 
deux  pieds  du  même  côté ,  à  la  jambe  de  devant ,  &  i 
celle  de  derrière.  Tr aftravat  eft  un  cheval  qui  a  fes  bal- 
zanes aux  deux  pieds  qui  fe  regardent  en  croix  de  Sr 
André ,  ou  diagonalement.  On  l'appelle  auffi  travé  on 
entretravé. 

TRAVE'E.  f.f.  Efpacecompris entre  deux  poutres,  ou 
unrangdefolivespofées  entre  deux  poutres  dans  un 
plancher.  On  le  dit  auffi  de  l'efpace  qui  eft  entre  les  pi- 
les ou  rangs  de  pieux  des  ponts  de  bois.  On  a  donné 
Ssss  5  mit 
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tant  pour  peindre  chique  travée  de  ce  plancher.  Quel  : 
ques-uns  difent  travaiftn. 

Ce  mot  vient  du  Latin  traverftu ,  parce  que  les  folives  font 
en  travers  entre  les  poutres. 

On  appelle  travée  de  (tmble  ,  \i  di  fiance  fur  deux  ,  on  plu- 
fieurs pannes  d'une  ferme  à  l'autre,  peuplée  de  che- 
vrons. Travée  de  peut  ;  c'eft  une  partie  du  plancher  d'un 
pont  de  bois  contenue  entre  deux  files  de  pieux ,  ck  faite 
de  travons  foulagez  par  des  liens  ou  contrefiches  ,  dont 
les  entrevoux  font  recouverts  de  groflë*  dofles ,  ou  ma- 
driers pour  en  porter  le  couebis.  Travée  de  balufires ,  un 
rang  de  baluftres  de  fer  ,  de  bois  »  ou  de  pierre ,  entre 
deux  piedeftaux.  Travée  de  pille  de  fer ,  un  rang  de  bar- 
reaux de  fer  entretenu  par  des  traverfes  entre  deux  pilaf- 
tres. 

En  ce  fens  on  appelle  rwéir ,  les  toifez  qui  le  font  des  gros 
ouvrages  de  peinture. 

TRAVERS,  (.m.  L'Etendue  d'un  corps  confideré  fé- 
lon fa  largeur.Le  travers  de  la  France  eft  de  100.  lieues  ; 
c'eft  fi  plus  grande  largeur.  Ce  ruban  eft  large  de  deux 
travers  dcdoigt.  Cette  diemife  a  une  aune  de  long  ,  & 
demi-aune  en  fon  travers.  Ils  courboient  les  épis  du  ttd- 
vers  de  leurs  piques.  Ablan. 

Du  Latin  tramverfum. 

Travers»  lignifie  auffî ,  Lebiais,  l'irrégularité  d'une 
place  ,  d'un  jardin,  d'un  bâtiment ,  d'une  chambre,  &c. 
Il  y  a  bien  du  travers  dans  ce  bâtiment,  dans  ce  jardin. 
H  faut  planter  là  du  bois  pour  cacher  le  travers  qu'il  y  a 
dans  votre  parc.  L'Atau. 

Tr  a  vf  rs  ,  dans  le  fens  figuré ,  fe  dit  quelquefois ,  mai» 
feulement  dans  la  converfation  familière,  pour  une  for- 
te d'accident  ,  de  malheur.  C'eft  un  fâcheux  travers  que 
cela.  II  fe  dit  auffi  pour  marquer  ce  qu'il  y  a  de  peu  juf- 
te  dans  l'efprit ,  St  de  bixarre  dans  l'humeur.  Peu  d'ef- 
prit  avec  de  U  droiture  ,  ennuyé  moins  i  la  longue ,  que 
beaucoup  d'efprit  avec  du  travers.  La  Roch.  je  ne  luis 
point  d'humeur  à  effuyer  vos  travers.  La  Br. 

Travers  ,  eft  aufE  une  pièce  de  bois ,  ou  de  fer  ,  ou  une 
corde,  qu'on  met  au  milieu  d'un  affrmblage  de  pièces  de 
menuiferie  ,  de  charpenterie,  de  ferrurene.  Il  faut  met- 
tre un  travers  à  cette  table  «  au  bois  de  cette  chaife»  à 
cette  porte  »  i  cette  croifée  ;  un  travers  à  ces  barreaux 
de  fer.  11  manque  un  travers  à  cette  raquette. 

Travers, eft  auffi  un  cordage  qui  fert  ou  à  lier  des  ca» 
nons  fur  leurs  chariots  ,  ou  i  attacher  des  fardeaux. 

Travers  ,  eft  auffi  un  terme  de  Cordeur  de  bois ,  qui  fe 
dit  d'une  bâche,  qu'on  jette  fur  la  voye  de  bois  lorf- 
qu'etle  eft  cordée.  Mettez  là  un  travers. 

Travers  ,  fe  dit  auffi  ,  parmi  les  Doreurs  fur  cuir ,  d'un 
filet  d'or  qui  va  le  long  du  côté  du  dos  d'un  livre  relié  en 

Travers,  fe  dit  auffi  parmi  les  Raquetiers,  d'une  corde 
de  raquette  qui  paffe  au  travers  de  la  largeur  de  la  ra- 
quette. Travers  rompu. 
On  appelle  auffi  travers ,  un  droit  domanial  qui  fe  levé  au 
partage  des  ponts  &  des  bacs  des  rivières  fur  les  perfon- 
nés ,  les  denrées  fit  les  marchandifes  qui  traverfent  de 
Province  en  Provioce  ,  fur  lequel  on  prenoit  l'entretien 
de*  ponts  ,  des  planches  &  des  paifages.  Ce  droit  a  eu 
plufieurs  autres  noms  fui vant  le  tems  &  les  lieux.  Les 
Seigneurs  Châtelains  prétendent  avoir  droit  de  travers 
fur  leur»  terres:  c'eft  à-dire,  lever  un  droit lur  les 
meubles,  ou  les  marchandifes  qu'on  tranfporte  hor» 
de  leur  territoire.  Lor. 
Travers  ,  fe  dit  adverbialement  avec  des  particules  en 
plufieurs  phrafes.  Il  a  fendu  laprcffé,  ilapaffétout  au 
travers.  Les  louches  regardent  de  travers.  On  dit  de  ceux 
qui  ont  de  la  haine  pour  quelcun ,  qu'ils  le  regardent  de 
travers.  On  dit  qu'un  homme  a  entendu  de  travers;  pour 
dire,  qu'il  a  mal  entendu;  qu'un  Juge  a  rapporté  un  pro- 
cès tout  de  travers  ;  pour  dire,  qu  il  l'a  mal  pris,  qu'il 
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n'y  a  pas  donné  un  bon  tour. 

Et  quand  la  rime  enfin  fe  trestue  au  veut  du  vers , 
<^u  imperte  que  kjesu  y  ftu  mis  de  travers  ?  hott.'. 
L'expérience  ue  fertderien  à  ceux  qui  la  prennent  de 
travers.  M.  Se.  Les  perfonnes  foupçonnculrs  interprè- 
tent tout  de  travers ,  Ht  s'ofrenfent  de  tout.  lits.  t.  Cet- 
te femme  a  un  talent  de  penfer  faux  ,  &  de  prendre  les 
chofes  de  travers ,  qui  ne  me  paroît  pas  commun.  Le 
Ch  d'H.  On  dit  qu'un  homme  a  l'efprit  ée  travers  i 
pour  dire ,  qu'il  n'a  pas  l'efprit  droit  ;  qu'il  l'a  mal  tour- 
né, ltien  n'eft  plus  ordinaire  que  lu  gens  qui  prennent 
les  chofes  tSc  travers  ot  qui  1rs  rapportent  Ce  même. 
Nie.  On  trouve  des  moyens  pour  guérir  de  la  folie» 
mais  on  nVn  trouve  point  pour  rcdreflercn  efprit  de 
travers.  La  Roch.  Un  efprit  droit  a  moins  de  peine  i 
fc  foumettre  aux  efprits  de  imwj  qu'à  les  conduire. 
1d. 

JV»«  je  ise  fuis  ftmffr'tr  uts  efprit  de  travers  » 
Qui  four  rimer  des  mets ,  penfe  faire  des  vers.  Bo  1 1 . 
On  dit  qu'on  a  coupé  quelque  chofe  de  rwrrw ,  qu'on  l'a 
prife  de  travers;  pour  dire  »  de  biais,  de  mauvais  fens  » 
obliquement ,  ou  félon  fa  largeur.  Si  on  nous  dit  une 
pirole  de  travers ,  nous  nous  en  plaignons.    On  couche 
une  pièce  de  bois  de  travers ,  quand  on  la  met  feîon  la 
largeur  de  la  chofe  où  on  l'applique ,  quand  elle  en  croU 
fe  une  autre  étendue  en  longueur. 
On  dit  fur  la  mer ,  découvrir  par  le  trsrvert ,  mouiller  par 
le  travers ,  c'elt-à-dire  ,  à  la  hauteur ,  vis  à  vis ,  à  l'op- 
pofite.    Nous  apperçumes  notre  efeadre  qui  étoit 
mouilléepar  le  travers  de  Belle  -  ifle.  On  dit  auffi ,  met' 
tre  le  vaiffeau  <«/<i  travers  \  le  mettre  en  rurm  ,  pour 
dire  virer  le  bord  8c  prefenter  le  côté  au  vent.  Dans  un 
partage  dangereux  où  l'on  veut  jetter  la  fonde  ,  on  met 
côté  à  travers  pour  avoir  le  loifir  de  fonder. 
A'Travers,  au  Travers.  Prepofitions  dont  h  pre- 
mière régit  l'Accufatif ,  &  la  féconde  le  Génitif.  &  qui 
signifient  »  Au  milieu,  par  le  milieu,  de  part  en  part. 
Aller  4  travers  les  bois ,  itravers  leschamps.  U  fc  jet  ta 
an  travers  des  ennemis  ,  i  travers  les  ennemis.  U  perça 
tout  au  travers  d'un  bataillon.  Les  Princes  ne  voyent  or- 
dinairement les  intérêts  de  leur  Etat  qu'à  travers  leurt 
paffions.  Oe.  M.  Socrate  haïflbit  la  gueuferie  étudiée 
d'Antifthene ,  à  qui  il  difoit  franchement  qu'il  voyoh  é- 
clater  beaucoup  de  vanité  an  travers  des  trous  de  fon 
manteau.  Bou. 

....  Quel  thtmist  a  ftt  jufqu'en  ces  lieux 
Veut  enduire  au  travers  d  urs  camp  qui  sseus  affiege}  R*c« 
Ces  Prepofitions  à  travers ,  &  au  traversk  difent  auffi  fîgu- 
rément.  Un  bon  Juge  voit  clair  i  travers  toutes  les  coi* 
canes  d'un  procès.  Je  ne  pénètre  la  vente  ,  qu'au  tra- 
vers des  conjectures.  Cet  Auteur  a  bien  débrouillé 
l'Hiftoire  ancienne  à  travers  l'obfcurité  des  tems  ,  &des 
fables.  On  decouvroit  fon  ambition  a  travers  fes  fein- 
tes, fit  fes  diffimulttions.Boss.  Nous  n'appercevons  la 
vérité  qu'i  travers  le  voile  de  nos  paffions  &  de  nos  pré- 
jugez. Oe.  M.  Le  nom  de  Medée  ne  s'eft  fait  jour  qu'à 
force  de  crimes  à  travers  l'obfcurité  de  tant  de  ficelés. 
Oe.  M.  Le  courage  fait  paffer  àt ravers  toutes  les  diffi- 
cultez ,  de  les  furmonte.  On  ne  fçauroit  bien  juger  des 
gens  qu'on  ne  voit  t\u'à  travers  plufieurs  ficelés.  Le  Ch. 
de  M.  C'eft  un  homme  tout  médecin  depuis  la  tête  juf- 
ques  aux  pieJs  ,  qui  donne  i  travers  les  purgations  & 
les  faignées  fans  y  rien  connoitre.  Oe.  M.  Autravert 
de  fon  chagrin  on  demcle  des  charmes  5c  des  grâces. 
Tooa.  Il  eft  impoffibie  d'avoir  l'efprit  grand  dt  bien 
fait,  qu*4*  travers  des  intérêts  du  monde,  fle  même 
dans  l'emportement  des  plus  violentes  paffions,ou  n'en- 
trevoye  de  tems  en  tems  je  ne  fçai  quoi  d'honnête  & 
qu'on  ne  l'aime.  Le  Ch.  de  M. 
Cbe?  les  gens  du  plus  haut  caraBere 
A  travers  U  derme  éclat  te  la  mifere.  De  s  h  o  u  t . 
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tttfimtfm  du  tTdwm  ,fur  m$t trm% Mut* 
Ctuuim  chtidftr  U  Ciel  au  travers  du  Poil: 

On  Hit  proverbialement  ,  A  i revers  les  choux  s  pour  dire  , 
Faire  quelque  c  hofe  étoutàmtm  &  (ans  confider  arion. 
On  dit  qu'un  homme  donne  à  tort ,  ou  à  tors  &  m  trtvert 
dans  une  affaire  ;  pour  dire ,  qu*il  l'entreprend  aveugle- 
ment ,  fans  examiner  fi  elle  eft  jufte ,  ou  iniufre , 
ou  miuvane.  \jn  ou  au  m  ,  qu  u 
bonnet  de  tresers  ;  pour  dire ,  qu'il  juge  mil,  qu'il  prend 
les  chofes  en  miuvaife  part. 

En  Travers,  adv.  l'ar  le  milieu  de  quelque  ebofe. 
Clouer  deux  rangs  d'ais  mtrawr/.  A«t.  Mettre  des  ais 
mttrsmt.  Vau. 

TRAVERSAGE.  f.  m.  Terme  de  Tonde«r«  de  drap. 
Il  lignine  la  façon  que  l'on  donne  *  an  drap  ou  autre  c- 
tofrfdelaincqu.ndofttes  ton d  par  l'endroit.  On  die 
puis  or  jiniirement  ,  ctufe  d'mveti. 

TRAVERSAIN.  Voycï  Traversin. 

TRAVERS.  f.f.  Ce  qui  eft  de  travers  ,  cequicrotfe 
ou  qui  courte  une  longueur.  A  inli  en  dit  d'un  chemin 
qui  coupe  une  gramîc  routa,,  que  c'efr  une  trtverfe.  Un 
fentier  qui  va  reprendre  un  grand  chemin  qui  s'eft  dé- 
tourne* ,  s'appelle  auffi  une  tr*vtrfe.  Le  chemin  de  Char- 
tres à  Orléans  eA  un  chemin  de  m  ter  je.  A  la  Cour  on 
n'arrive  àfes  tins  que  par  des  chemins  couverts  &  de  rr.i- 
ytrtt ,  difpofér  de  minière  que  la  voye  la  plus  droite  n'eft 
pas  toûpurs  la  plus  courte.  Os.  M. 

On  appelle  auffi  trtverft ,  une  pièce  de  bois  ,  on  de  fer  qui 
fert  à  en  affermir  d'autres.  Une  trdvtrft  de  porte ,  de  fe- 
nêtre ,  de  ch*(B*  ,  &c.  Il  y  a  des  trxrnfet ,  qui  fe  croi- 
fçnt  fur  le  meaftu  d'une  croiféc.  Il  y  a  des  tramfii  qui 
le  pofent  obliquement  fur  une  porte  de  tnenuiferie.  On 
appelle  trtrerft  it  ftf  une  greffe  barre  ,  qui  avec  une  au- 
tre pareille ,  tknt  par  le  haut  &  par  le  bas  les  moatans 
de  entière  &  de  battemeut ,  &  les  barreau.;  d'un  ventait 
de  porte  de  fer.  On  mit  quelquefois  de  ces  trtvttf,,  à 
haareur  de  ferrure  pour  entretenir  les  barreau*  de  trop 
grande  longueur  ,  ét  fervir  1  renfermer  les  ornement 
des  frites  05c  bordures  de  (errarerie*.  Les  grilles  de  fer 
ont  auffi  des  ttdftrfo  y  qui  en  fortifient  les  barreaux . 

Traverses  en  terme*  de  Fortification,  elt  un  travail , 
ou  grand  foflfé  couvert  qu'on  fait  pour  fermer  le  partage 
à  an  ennemi  dans  un  Htu  étroit  ;  comme  en  on  pais  de 
montagne  »  une  chauffée  ,  un  pont.  On  la  fait  en  forme 
de  biftions  ,  iT  ouvrages  à  cornes ,  de  tenailles  fimplet  , 
ba  doubles.  Il  fc"»  prendregarde  feulement  qu'elle  foit 
fl .  -  |uéc  ,  &  couverte  d' un  parapet  avec  un  foiré"  au  de- 
vant. On  en  fait  auffi  quelques -unes  compof  ces  de  trois 
ravelins  détache*  qui  fe  flanquent  l'un  l'autre. 

Ce  mot  fignifie  «ulH  quelquefois  une  galerie  pour  paffer  on 
foffé,  un  retranchement  ou  une  ligne  fortifiée  par  des 
parapets ,  des  fafeines  6c  des  gabions. 

Traverse  ,  en  tetmes  de  Blafon  ,  fe  dit  d'une  efpece  de 
filet  qui  fe  pofe  dans  les  Armes  des  bâtards  >  traversant 

"■  l' f  ci  de  l'angle  feneftre  du  chef  â  l'angle  dettre  de  la 
pointe ,  ôt  qui  ne  contient  en  fa  lsrgeut  que  la  moitié  du 
bâton. 

Traverse,  fc dit  figorement,  &  fignifie,  Obitacle,etn- 
pèrhrmertt ,  oppofîrion  ,  malheur,  accident,  afmétson. 
Ce  mot  en  ce  fens  ne  fe  dit  qu'au  pluricr.  Il  prntendoit 
à  uruttd|ecnarge,  maïs  il  a  eu  bien  des  trévtrftt.  La  vie 
de  ce  monde  eft  fujette  à  beaucoup  de  tuvtrfu.  Ce 
n'eft  pas  être  vertuen x que  d'appréhender  la  mon  :  c'eft 
l'être  que  d'en  fouffrir  conframment  toutes  les  tretmfet. 
M.  Est».  Lesir*rv*fffquei^at  fouffettes  ,  lui  doivent 
faire  pitié.  Voit. 

On  dit  adverbialement ,  qu'un  ennemi,  qu'un  envieux  s'eft 
venu  jetter  à  la  trxmfe  ;  pour  dire ,  apporter  quelque 
empêchement  à  un  deffein  ,  faire  une  enchère  ,  fermer 
on  incident  ifafcuer  quelque  oppofant  qui  a  empishé 
.  le  «ceci  d'ni*  effrite,  fille  a  m ts  en  ufego  1.  plu.  «ne 
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coqecterie,  8c  ton  fe*  charmes  fe  feat  fereer  à  fe  fréter*  s 
fe  ,  pour  me  faire  licberprifc  ,  eu  pour  faire  uncdivei- 
fion.  Le  Ch.  d'H. 
On  dit  au  jeu  de»  Paris  de  trmtft;  pour  dire,  de*  Pé- 
ris qui  ne  font  pas  du  courant  du  jeu  qu'on  jouë.  L'A- 

CAI).  - 

TRAVERSE  IL  Terme  de  Marine.  Trajet  otrvo- 
yage  d'un  port  i  an  aotre.  La  rram/rV  de  cette  mer  fe 
peut  faire  est  tant  de  jours.  Dans  toute  la  fMm/ér  de 
Breft  au  Cap  de  Bonne  Efperaocc  nous  n'avons  perdu 
qu'un  feul  homme.  P.  Tach, 

TRA VERSEMENT,  f.m.  Aftion  par  laquelle  on  tri- 
verfe.  On  ne  put  faire  le  trsynftMtm  de  cette  rivière»  i 
caufe  qu  'elle  étui  t  dt  borde  c.  On  doute  de  rasage  de  ce 
mot.  Hue  fetrouve  point  dans  le  Didionnaire  de  l'A- 
cadémie. 

TRAVERSER,  v.  art.  Paffer  au  travers;  paffer  entiè- 
re mtn  t  drpois  an  cité  jufqoes  è  ]*aDtic  Ce  V  ovageuc 
a  f«m./f' l'Europe  &  l'A  lie,  a  f«m|t  les  mers  'ck  le» 
rivières,  les  montagnes  &  lesdeferts.  Les  Sauvages  de 
l'Amérique  tTéftrfimdnfoths  dtctBttitac»  en  droi- 
ture fens  s'égarer.  La  Hont  an.  Ii»fr4pcr/<la  tivie- 
nllanage.  Vous  n'avea  que  la  ruc  a  nrverfer.  Cette 

poutre  txâttrfe  le  mur.  La  pluye  ne  sretmft  point  Je 
bouracan  i  la  toile  cirée.  Ces  armes  font  à  l'épreuve  du  ' 
piflol ot ,  la  baie  ne  les  netrtrft  t  ne  les  perce  point. 
On  dit,  en  termes  de  mer;  TMMr/fr  la  lame ,  pont  dire» 


aller  debout  à  la  lame.  Un  navire  fe  luvnft,  c'eft-àvdi- 
re ,  prêtante  le  côté.  Tr/Mv/rr  l'aocre  »  c'est  la  mettre 
le  long  du  cote'  du  vaiffeau  pour  la  remettre  en  fa  place. 
Twerfer  la  mîfere  ,  c'eft  haler  fur  l 'écoute  de  tai-  , 
fert  pour  faire  rentrer  dans  le  vaifTeau-ie  ptaint  de  h  \oi~>  * 
fe'.   afin  d«  le  face  abattre  1er  {qu'il  eft  trop  près  du 

Traverser  ,  fignifie auffi ,  Croifer,    étendre ea  Utr. 

Sur  fur  une  longueur.  La  navette  du  Tiifetsn  poiie  1er 
qat  ir*virje  foa  ouv rage.  Le»  grands  chemins  font 
tram  fis.  de  tans  d'autre*  ,  qu  i  ,\  don  ne  ne  Mets  fou  vent  de 
s'égarer.  On  a  entsjutc  cette  terpe  de  r"oiiea,on  Qc/çau- 
roit plus twtjn  par- là . 
Traversh,  emeermesde  Manège,  fe  dit  d'un  cheval; 
qui  coupe  la  pifte  de  travers,  qj  fett»fe  croupe^'en 
autre  c*c  que  f.téte.  On  dir  qu'un  cheval  fe  mmft 
en  reculant ,  quand  il  ne  recule  pas  auffi  droit  qu'il  a  a- 
vaned. 

TRAV»  tkR.  fignifie  i.purerr.rnt  ,  Sufcitcr  des  ,  [diacle* 
pour  empêcher  le  fucecs  de  quelque  eotreprife;  trou- 
ble* -,  caûfer  du  defordtev  Qui  a  pu  turmf*  des  d«  il  c  i  n  s 
fi  pieux  ?  L'CDvie  fe  plaît  à  ittwftt  la  prof  'petit  é  d 'au- 
trui. Elles  avoient  fait  effort  pour  trsfaftrfk  esofelfian. 
Pat.  Les  Oranos  xmtrfaeeu ' (ans  ceâe  fe  tranquillité- 
defon  pouvernemeat.  A  i  l.  Decuifatia  depiatitrs  nv- 
xnfem  fotwent  la  ton  une  la  plut  tranquille.  In.  Tfetw- 
fer  fe  repos  d'une  perfonne.  La  Sqzt.  U  eft  venu  Jtt~ 
virjer  notre  )oyc.  A  bi  .  Le  rtombre  de  crux  qui  s'oppe- 
fojent  à  ses  entreptifea  •  étcèt  trop  foibfe  pour  ea  itjver- 
fir  !e  fucecs.  Meï. 

Tr  AVt  n  st  ,  if.  part.  palT.  4  adj.  Jl  a  les  fignificatioo* 
de  Ton  ver  he. 

On  dit ,  qu'on  homme  eft  (put  nvsvsr/r  de  h  phiyc  s  pow 
dite ,  qu'il  eft  tout  trempé ,  t  put  moual  lé. 

On  appelle  un  homme  hirn  d'épaules,  quand  U  a 

les  épaules  larges.  i 

On  dit  auffi  ,  qu'un  cheval  eft  bien  trtrerfé,  quand  il  ofJt 
higetantdu  poitrail  que  de  fa  croupe. 

TR  A  VERSIER.  adject.  &  £  m.  Terme  de  Marine.  Vent 
qui  vient  d 'un  cap  à  l'autre ,  on  qui  vieat  i  droiture  dacts 
un  pote ,  qui  en  esnp&heia  foetto,  La  bife  eft  fe  vent 
nêftrfer  dt*  cotai  de  Norseansne.  Mettre  la  mifeine  aa 
ttdvtrfier,  c'sft  ,  mettre  le  point  de. la  voile,  de  mifaane 
Yis-à-vîl  du  t%tmfitf  i  ce  qui  le hk  par  un  vant  largue. 
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•n appelle mvtrfin i* tbéltfi tnt* pièce  de  bots  qui  lie 
Jcs  deux  c6tcc  d'une  chaloupe  par  l 'avant.  TtMfnfitrit 
Adtuft ,  Te  dit  encore  de  deux  pièces  de  bois ,  qui  la  tra- 
verfent  dt  l'avant  à  l'arriére  ,  où  font  paiTées  les  berfca 
qui  fervent  1 1  embarquer. 

Te  aveR5Ifr  ,  eft  auffi  un  petit  bâtiment  de  mer  qui 
fert  pour  de  petite*  traverfées  ,  ou  pour  la  pêche.  Il  n'a 
qu'un  mit,  quoiqu'il  ak  fou  vent  trois  voiles,  de  va  quel* 
que  foi  s  à  rames.  Sur  la  mer  de  Levant  on  le  nomme 
ururn.  On  dit  suffi  twerfur ,  pour  dire ,  un  ponton ,  i 
caufe  que  le  ponton  eft  propre  aux  petites  traverfées. 

TitAvERSieiti  en  termes  iT£ai»  &  Forêts,  fc  dit  d'un 
Sereent  ou  Garde  à  cheval  des  forêts,  qu'on  a  appelle 
ei  devant  Sergent  tUnnrnx.  Ce  Offices  font  maintenant 
f  ipprimea.  Us  croient  établis  pour  la  garde  des  bois  fu- 
ie ts  à  tiers  de  danger ,  par  l'Edit  du  Roi  Henri  III.  de 
l'an  ij8j. 

En  termea  de  Manque  on  appelle  Flâte  trarer/teit  ,  une 
flûte  d'Allemagne  don  t  on  jo  u  e  en  1  a  mettant  de  travers 
(a  r  les  lèvres. 

TRAVERSIN,  f.  m.  Chevet  d'un  lit ,  cfpcce  d'oreiller 
rond  qui  occupe  toute  la  largeur  du  Et.  I)  eft  ordinaire- 
ment fait  de  coutil  &  rempli  de  plume.  Ce  trdvtrfm 

Traversin  ,  en  termes  de  Marine,  eft  une  pièce  de  bois 
qui  traverfe  toute  la  largeur  de  Ja  Sainte  Baibe  ,  fur  la- 
quelle joue  le  timon  ,  &  qui  le  foutient.  On  donne  auf- 
fi ce  nom  i  d'autrea  traverses  qui  entretiennent  deux  pie- 
ces  de  bois  l'une  avec  l'autre ,  comme  celles  des  bittes , 
ou  qui  fervent  à  porter  les  bouts  des  barrotina  ,  de  i  au- 
tres afagea. 

On  apptlic  uè  rerfm  de  balance ,  une  verge  de  fer  polie  avec 
une  aiguille  as  milieu  &  deux  trous  à  chaque  extrémité'. 
Ce  il  à  ces  trous  que  les  baffinsde  la  balance  font  atta- 

TRAViMtM,  eft  aulH «ne grande  brochette  de  boit  de  o. 
a  ta  «onces  de  long ,  appointée  par  les  deux  bouts,  dont 
les  Boucher»  fe  fer  vent  pour  traverfe  r  le  ventre  des  mou- 
tons ;  c'e ft-à-dire  ,  le  tenir  entre'ouvcrt  après  qu'ils  les 
ont  babilles .  de  julqu'i  ce  qu'ils  les  dépècent. 

TRAVERSINE.  adj.  f.  C'eft  une  épithetc  qu'on  a  don- 
née à  quelques  rues  qui  traverfeot, comme  1  Paris  1  a  rué 
rrtttrfm  de  la  porta  de  Richelieu,  du  Quai  delà  Tour- 
ne! le; 

TRAVESTIR.  (LVfe prononce.)  v.tct.  Degiàfer  en 
faifint  prendre  l'habit  d'un  autre  fexc,  ou  d'une  autre 
condition.  Mafquer  ;  babiller  en  mafquc.  On  le  twtf- 
tit  en  femme  pour  le  fau  ver  de  prison.  On  a  twefti  des 
fol  dat$  en  payfans  pour  for  prendre  Ja  place.  On  la  fra- 
refit  en  pavfanne. 

U  sVmploye  ordinairement  avec  les  pronoms  perfonnel*. 
Il  étoit  feverement  deffendu  par  la  Loi  de  Moïfe  de  fe 
tM*0ir ,  de  prendre  l'habit  d'un  autre  fexe.  Jupiter  fc 
ttt9tfttfnt  fouvent  pour  tromper  la  jaloulîe  de  Junon. 
Dans  le  Carnaval  on  fe  trârefit  pour  courir  le  bal  fans  c- 
tre  connu.  Les  efpions  font  obligez  de  fe  trtfefhr  pour 
traverfer  un  camp  ennemi. 

Ta  AVltTl* ,  fe  dit  figurement ,  pour  dire ,  Dcguifer  fel 
mcears,  fei  penféea.  On  ne  connaît  rien  à  ce  perfonnage, 
il  fe  trâftjbt  en  cent  inaniercs;iieft  dévot  avec  les  dévots, 
libertin  avec  les  impies.  Jene  puis  n'accommoder  du ca- 
ra£tere  de  cette  femme,elle  elt  toujours  trjtijiie .L  aB  r. 

On  «fit  fig.  Tiârefth  un  Auteur ,  pour  dire ,  le  dcguifer  , 
faire  une  efptce  de  traduction  libre  d'un  ouvrage  ferieux 
pour  le  rendre  comique,  le  traduire  en  un  autre  ftile,  en- 
forte  qu'on  ait  peine  i  le  reconnoître.  On  dit  que  Sr- 
baftien  Caftalio  a  turefi  la  vulgite.il  l'a  mifeen  un  ftile 
tout  di lièrent.  Jean  Baprifte  I.alli  a  tr*veft>  Virgile  ;  il 
l'a  mis  en  vers  Italiens  bur lefquej.  Scarron  a  trtrtjlt 
Virgile  en  François  burlefqoe.Prthagore  a  u  tri  fi  latno- 
raie  en  bieroglvpbca ,  de  en  fjmboles.  Huit* 


T  U  TU 

Tt ATtiTi  ,  i».  part.  paiî.  de  adj. 
TRAVESTISSEMENT,  f.  m.  Déguisement,  aâica 

par  laquelle  on  fctraveft.it  ;  état  de  celui  qui  eft  travefti. 
Son  mmfSftmm  le  fit  meconnoitre  de  tout  le  monde, 

TRAULER.  Voysx  Trollek. 

TR  A  VOS.  f.  m.  Terme  de  Clurpentcrie.  Sommier; 
ou  grotte  pièce  de  bois  ,  qui  traverfe  la  largeur  d'un  pont 
de  bois,  au  tan  t  pour  porter  lés  travées  de  poutrclka.que 
pour  fer vi r  de  chapeau  au  fil  de  pieux. 

TRAVOUL.  f.  m.  Terme  de  Mer.  Ttâvmt  fe  dit  de  qua- 
tre pièces  de  bois  cndentéei  l'une  dans  l'autre  i  ar.glca 
droits  ,  fur  quoi  les  pécheurs  plient  leurs  lignes. 

TRAYER  »  sb  Trayis.  v.  n.  p.  Vieux  mot.  Se  usiner. 

Ut  farde  t  &  kmtrtâux 
%*tjt  trsycnt  dt  Uunfiiit.  Bol  KL» 
TRAYON.  1.  m.  L'un  des  bouts  du  pis  d'une  vache,' 
d'une  chèvre,  d'une  an  flic,  d'une  jument      qu'on  prefi 
fe  pour  en  (aire  for  tir  Je  lait. 
TRAYON,  f.  m.  Vieux  mot.  Vaiflesu  propre  à  traire 
dedans  kbit  d'une  vache. 

T  R  E. 

TREBELLIANIQUE  i  ou  Qmm*  TreMiem.  Terme 
de  Jurifprudencc  Romaine.  C'étok  Ja  légitime  de  l'hé- 
ritier inlfatué.  Si  le  Teftateur  après  avoir  institué  un 
héritier  univerfel,  épuifoir,  &  abfoiboit  la  force fEori  par 
des  legs  j  ou  s'il  en  raifoit  au  delà  des  trois  qotrts ,  titré 
iUtmtm ,  alors  l'hcritier  iuftitué  pouvpit  défalquer,  de 
retenir  le  quart  des  legs  à  ion  profit  \  cela  s'appclloh  la 
FâUUk.  De  mène  fi  Je  Teftateur  chargeoit  foo  héritier 
univerfel  d'un  Fideicoeomia  ,  de  de  reftituer  la  focceffion 
à  un  autre,  en  ce  cas  l'héritier  pouvoir  auffi  retenir  1« 
quart  de  toute  la  fiicccffion  »  afin  que  Ja  qualité  d'héritier 
ne  fut  pas  tout- à  tait  vaine ,  dt  iafructucafe. 

TREBUCHANT,  a  nti.  udj.  Qui  emporte  l'équilibre. 
Il  fe  dit  particulièrement  des  monnoves  d'or  &  d  argenr. 
Les  gens  difficiles  ne  reçoivent  pu  un  ccu  d'or ,  Us  vcav 
lent  qu'il  foi  t  tTtbmbtnt.  il  y  a  dix  mille  écus  bien  comp-; 
tex,enbons  Louis  d'or  de  pi  fioles  bien  rnJWtjasrj.Mot. 
Les  peuples  fouhaitent  que  la  nation  foit  l'arbitre  de  la) 
paix  &  de  la  guerre  parmi  les  voifins ,  qu'elle  foit  dfuti 
poids  tnlmetom  de  quelque  cdté  qu'elle  fc  tourne ,  dt  Us 
fe  fichent  de  l'augmentation  des  impdts.  Bat. 

Le  trthubAM ,  en  termes  de  Monnoje,  fe  dit  d'un  certain 
nombre  de  grains  qu'on  retranche  fur  Je  marc ,  dt  qu'on 
regale  fur  le  nombre  des  pièces  qui  le  composent  » 
en  forte  que  chaque  pièce  foit  un  peu  plus  forte  que  In 
poids  requis ,  pour  réparer  le  dec net  qui  vient  du  frai  fit 
du  maniement  des  efpece*  qui  font  dans  le  commerce. 

TREBUCHEMENT.  f.  m.  Chute.  Le  trthatkmtm  de 
Pbaëton  eft  fameux.  Be  ns. 

TREBUCHER,  v.  n.  Broocber,  faire  on  faux  pas ,  ou 
une  chute;  tomber  enfaifantn  faux  pas.  Ce  cheval  n'a 
pas  la  jambe  ferme,  il  rrrsavav  à  chaque  pas.  Le  pied  lui 
a  manqué  fur  l'cfcalier ,  U  eft  tnhttbiî  bas  des  degrés. 
VnjmT  Pegéft  4M  fa  bremhd  , 
£t ,  pt»  itnfilikl  ,  trébucha; 

Ménage  foutient  que  ce  mot  vient  du  Latin  rrasWtxrr, Com- 
me qui  'dirait  in  barras»  ctdere ,  ttmbrritmu*  trmt  ;  com- 
me les  Italiens  difent  auffi  ttàhttëtt,  dk  les  Efpagnols 
tnttjM.  Quelquei-uw  crovent qu'il  vient  de  bitbt ,  t 
qnej  on  a  ajodté  la  particule  rra ,  qui  autrefois  lïgni fioit 
tmttt ,  comme  on  voit  au  mot  detttpéi  dt  Imt,  qui  fig- 
nifie  stère  Lrnhi  }&  de  mperr ,  qui  vienr  de  mUtritr  ftrtms, 
comme  fi  on  vouloir  dire  i  celui  qui  choppe ,  ou  tom- 
be trouvant  une  bâche  en  fon  cbcmin ,  qu'il  parîc  ntn  lé 

TaKSOCHE* ,  fe  dit  auffi  (amplement  pour,  Tomber  de  eu 
ce  fens  il  eft  vieux.  Le  pont  fondit  fous  leurs  pieds,&  Us 
trOmkrtm  tons  dans  la  rivière.  L'Acad. 

On 
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On  l'employé  au  ffi  quelquefois  en  riant,  dans  cette  même 

lignification.  Cette  perfonne  enfin  fur  l'herbe  tendre  cil 

ftelmtbée,  La  Font. 
On  dit  aoffi.que  le»  mauvais  Anges  ont  treimtbé  du  ciel  dans 

l'abîme  j  posr  dire,  qu'ils  ont  été  précipitez  do  ciel  dans 

l'enfer. 

On  dit  aufii  »  Trébucher  du  faîte  des  grandeur».  L'ACad. 
S^uTon  â  r*  trebucher  dépeupla  &  de  Rtit  I  Mai. 

Trfbucher,  lignifie  aulïi  ,  Emporter  l'équilibre  ,  en 
parlant  des  choies  qu'on  pefe.  11  faut  que  l'or  &  l'argent 
trebntbent  pour  être  de  poids  St  de  mile.  11  ne  faut  qu'un 
demi-grain  pour  faire  trebutber  cette  balance,  tant  elle 
eftjune. 

Trébuche»,  fe  dit  figurément.  Ce  maître  eft  fi  fevere» 
qU'iï  ne  faut  pas  trébucher  devant  lui ,  faire  la  moindre 
faute. S'il  mhubt  le  moins  du  monile.il  trouvera  gens  qui 
leredreflèront. 

Ce  f*t  t'upfUuétt  d'un  Omrâge, 
où U  drtne  r*if»*  trébuche À tb*que  pege.  Boil." 
On  dit  proverb.  Qui  trebuebe  8c  ne  tombe  pas  ;  avance  fbo 
chemin. 

TREBUCHET.  T.  m.  Petite  balance  fort  jufte  &  fort 
délicate ,  que  le  moindre  poids  fait  trébucher.  Les  tre- 
buebets  font  faits  pour  pefer  l'or,  l'argent,  les  perles  6c 
les  pierreries.  Les  Amneurs  ont  des  trebuchets  fi  juftes , 
que  la  4096"*.  partie  d'un  grain  les.  fairWwferr. 

Ce  mot  vient  de  trebuebetum ,  ancienne  machine  pour  jetter 
des  pierres,  dérivé  de  tubes,  pareeque  c'étoit  une  poutre 
qui  le  deta choit.  Borbl. 

Tr'bbuchbt  ,  en  termes  d'Oifeh'er ,  eft  une  petite  cage 
qui  fert  à  attraper  desoifeaux  ,  dont  la  partie  fuperieure 
eft  ouverte,  &  arrêtée  fi  délicatement,  que  pour  peu 
qn'on  y  touche,  le  retTortfe  lâche  &  la  fer  me,  c  ni  or  te  que 
l'oifeau  qui  y  eft  entré  fe  trouve  pris. 

En  Angleterre ,  les  femmes  querelleufes  ,  qui 
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odeur  agreable.îl  leur  fucrede  des  capfoles  rondes ,  rtrn»* 
phes  chacune  d'une  femehee  qui  a  la  figure  d'un  petit 
rein.  Sa  racine  eft  longue ,  ligneufe,  prefqoe  aufii  grof-, 
fe  que  le  petit  doigtiEn  Latin  trifoHum  praenfe  furpurtum. 
C.Bauh.  Cette  plante  croît  dans  les  prez  ,  elle  fert 
de  pâturage  aux  beftiaux.  Il  y  a  un  trefle  qui  fent  le  bitu- 
me ,  qu'on  appelle  trtfetium  afpbdltitri,  ou  bitummofum. 
Les  Latinsont  nommé  ce  genre  de  plante  triftlitm ,  d'où, 
eft  venu  trèfle ,  à  caufe  que  fes  feuilles  naifient  trois  fur 
une  queue  ;  il  en  naît  quelquefois  davantage ,  mais  rate* 


t  éternellement  leurs  vôifins,  font  mifes  (un. 
rfer, qu'on RppeUe/r«lOT5/»»«t  Dans  cette  pofture  on 
5  les  plonge  trou  fois  dans  une  eau  profonde ,  afin  de  le» 
rendre  traitables.  Mt  EcB. 
TrbboOHit,  fe  dit  figarément  &  baffement,  de  tout 
piège  ou  embûche  on  les  imprudens  fe  trouvent  pris.On 
a  attiré  ce  débiteur  dans  la  prifon ,  Si  11  s'eft  trouvé  pris 
au  uekuchtc  Deux  femmes  de  bonne  mine  furent  prifei 
au  trtbutbtt. 

TRECEOUR.  f.m.  Vieux  mot.  TrefTe  pour  les  che- 
veux. Onaduauffifw&rardansla  même  lignification. 
.  Sf  tet  btéux  doter,  trecheurs  » 

St  tet  trit  ritbet  formeurt. 
TRECER;  v.aft.  Voyez  Tresser, 
TREF.  f.m.  Vieux  mot  fie  hors  d'ufage,  qui  fignifîoît 
feutre ,  &  venoif.  de  trsbt.  Il  fignifioitauffiune  voile,  & 
enfin  une  tente  à  caufe  d'une  pièce  de  bois  qu'on 
plantott  en  terre  ,  pour  fou  tenir  la  tente.  Huet. 
,   Ain  fi  il  eft  dit  dans  les  anciens  Auteurs ,  Ils  firent  dr  ef- 
fet leurs  trtft  devant  Jerufalem  ;  pour  dire ,  ils  l'affiege- 
rent.  En  Normandie  on  appelle  Tritf,  une  petite  poutre. 
.  Mop.t. 

TREFLE',  ÎE.  adj.  Terme  de  Medaillifte  6c  de  Mon- 
noyeur.quifeditd'unemedailleouraonnoyequi  a  été 
frappée  au  marteinâ  plufieurs  reprifes ,  lorfque  les  der- 

:  nieres  fois  elle  n'a  pas  été  rengrenée  avec  la  jaftefie  re- 
quife,  en  telle  forte  qu'elle  eft  défigurée,  pareeque  les 
mêmes  points  ne  fe  font  pas  rencontrez  enfemble. 

TREFLE.  f.m.  Plante  dont  il  y'a  un  grand  nombre  d'ek 
peces.  Le  trtfie  qu'on  appelle  trt  fie  detprez.  a  fleur  rouge, 
pouffe  des  tiges  grêles ,  en  partie  droites  ,  «n  partie 
traînant  a  terre ,  un  peu  velues  Ses  feuilles  font  attachées 
trois  à  une  queue,  tantôt  rondes  Se  tantôt  longues, 
marquées  quelquefois  au  milieu  d'one  tache  blanche ,  ou 
noire  qui  a  la  figure  d'une  hine.Ses  fleuurs  font  difpofécs 
«n  un  épi  court  éje  gros  ,de  couleur  purpurine,  d'one 


Il  y  a  un  autre  trèfle  ï  têtes  beriffées ,  qui  vient  de  Mont- 
pellier ,  6c  un  autre  qu'on  appelle  treflt  de  SU»,  qui  a  été 
découvert  à  Chambort  par  Gafton  Duc  d'Orléans.  On 
en  ?oit  la  defeription  curieufe  dans  les  Mémoires  do  Sr« 
Dodart. 

On  appelle  Trèfle  de  ntdruii ,  une  forte  de  plante  odoriféran- 
te dont  la  tige  eft  haute  d'un  pied  ôe  demi ,  &  qui  porte 
de  petites  fleurs  blanches  fcroblables  â  des  iacintes. 

T  h  ï  r  1  r  ,  fe  dit  auflî  au  jeu  des  cartes  ,  d'une  des  quatre 
couleurs  qoi  eft  marquée  en  noir  de  la  figure  de  la  feuille 
de  trèfle.  Roi ,  Dame  ,  Valet ,  dix  &c.  de  trefle.  Il  joui 
trefle.  Il  a  tous  les  trefiet.  Il  tournoit  trtfie. 

Trèfle  ,  6c  Treflé  ,  ib,  en  termes  de  Blafon ,  k  dît  de 
la  figure  du  trefle  pofé  fur  un  Ecu ,  ou  aux  extrémités 
d'une  croix.  Il  porte  d'argent  avec  une  croix  treflée  de 
finople ,  &  cantonnée  de  quatre  trefiet  de  même  couleur* 
On  reprefente  le  trtfie  dans  les  Armoiries  avec  une 
queue ,  fans  toutes  fois  l'exprimer. 

Trefle, fe  dit  auffi.en  termes  de  Scu]prure,(fun  ornement' 
en  forme  de  trefle  qui  fe  taille  fur  les  moulure«.  Il  yen  a 
à  palmettes,  ôcà  fleurons.  On  appelle  trefiet  de  modtr* 
«r,dar:s  1rs  compartimens  des  vitraux,  pignons ,  6c  fronJ 
tonsGothiques.de  petites  rofes  1  jour  faites  de  pierre  du- 
re avec  nervures.  Elles  font  formées  par  trois  portions  de 
cercle ,  ou  par  trois  petits  arcs  en  tiers  point, 

Treflb.  Terme  de  Mineur.  Fourneau  de  mine  en  forme 
de  trefle.  Le  treflt  n'a  que  deux  logemens,  le  double  qua: 
rre ,  le  triple  fix. 

TREFLER.  v.  nvTermt  de  Mbrmoyeur  &  de  Medaillifle, 
C'eft  faire  un  mauvais  rengrenement  des  cfpeces  ou  det 
médailles ,  ôc  en  doubler  les  empreintes  ,  faute  d'avoir 
rengrené  jufte  la  pièce ,  dans  la  matrice  ou  carré, 

TREFFOYER.  f.m.  Vieux  mot.  Chevet. 

TREHUS.  f.m.  Vieoxmot.  Tribut.  Paiqoifs.  OH 
a  dit  a ullï  friw,  truti,  St  tru*£t ,  dans  le  même  fens,  Bo- 
re) fait  venir  de  là  trudUger ,  autre  vieux  mot ,  qui  a  été 
dit  pour  piller ,  gourmander  ,  fouler. 

TREILLAGE,  eu  TREILLIAGE.  Terme  de  Jardi- 
nier. L'un  âc  l'autre  fe  dit.  f.  m.  Ouvrage  d'échalas  -, 
perches  liées  quarrément  «les  unes  fur  les  autres  poor 
faire  des  berceaux,foutenir  des  efpaliert ,  des  paliflades* 
faire  des  clôtures  de  quelques  qoarrez  d'un  jardin,  I!  fane 
tant  de  bottes  de  perches  pour  le  t  rallie  de  cr  jardin. 
On  appelle  colonne  de  Treilldge ,  une  colonne  à  jour  dont 
[e  fut  eft  de  fer  ,  ôt  d'échalas,  &  la  bafe  auflî  bietî  que 
le  chapiteau  de  bols,  de  boiffeau  contourné  félon  leur» 
profils.  Elle  fert  à  décorer  les  portiques  de  titUUge. 
TREILLE,  f.  f.  Berceau  en  plat  fond,  ou  cintré  ,fait  de 
perches ,  de  charpente ,  ou  de  fer ,  qoi  foutient  des  fepa 
de  raifins  ,  ou  de  verjus.  Manger  dans  fon  jardin  fous  la 
treille,  à  l'ombre  de  la  treille.  Les  Poètes  appellent  B  Je  - 
chus  ,  le  Pcre  de  la  treille ,  le  Dieu  de  la  treille.  Ils  appeU 
lent  suffi  le  vin ,  le  jus  de  U  treille.  Les  Chaofons  T 
ques  l'appellent  de  même  :  " 
S  oui  therebereus  un  nouvel  enjointe* , 
Vu  uouf eM feu ddiu  Ujutde  U  treille.  Des-H. 

Treille  ,  fe  dit  auffi  de  certains  feps  de  vigne  haut  1 
tez  contre  une  muraille  ou  contre  un  arbre. 

Ce  mot  vient  du  Latin  trichit ,  qui  fignifie  la  même  chofe. 
Ménage  après  Scaliger.  Mr.  de  Saumaife  a  montré  que 
Tttt  tMriw- 
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rtithilâ  vient  du  Grec  trubdèe ,  parce  qu'on  donne  d'or» 
pinaire  une  forme  ronde  au  haut  des  ntilltt.  Hust. 

TREILLIS,  f.  m.  Clôture  d'une  porte  ,  ou  d'une 
fenêtre .  faite  de  barreaux  de  fer  ,  ou  de  bois* ou  d'oûcr, 
entrelacez  ,  dont  les  uns  montent,  6c  les  autres  les  tra- 
versent en  forme  de  mailles.  Il  codifièrent  de  la  grille» 
en  ce  que  les  barres  font  maillées  en  lozange.  Les  par- 

.  loirs ,  les  ouvertures  du  Choeur ,  les  grilles  des  Relu 
gieufes  ,  font  fermez  d'un  treillis  de  fer,  quelquefois  d'un 
double  traltis.  La  montre  d'un  Notaire  eft  un  treillis  de 
fer  avec  les  Armes  du  Roi.  La  Coutume  de  Paris  ordon- 
ne  que  le  fer  maille'  ou  treillis  doit  être  de  quatre  pouce* 
en  tout  lens,  quand  on  a  des  fenêtres  fur  le  voifin  à  fers 
maillez  ,  &  verre  dormant. 

Il  y  a  à  Paris  une  ferme  ou  impôt  qui  s'appelle  le  Treillis, 
parce  qu'on  le  payoit  autrefois  à  une  fenêtre  grillée  qui 
cft  au  grand  Cb4relet. 

Ce  mot  vient  de  tteill ,  vieux  mot  Celtique  ou  Bas-Breton 
qui  lignifie  la  même  chofe.  Ménage  le  dérive  du  Latin 
Uiluius ,  en  foufentcnJant  Pâmmi. 

Treillis,  fe  dit  aufii  parmi  les  Potiers  d'étain ,  d'une 
pièce  d'étain  >  ronde  Se  mmee  faite  en  forme  de  jaloofie, 
qu'ils  pendent  devant  leur  boutique  »  &  dont  les  chau- 
dronniers fe  fervent  pour  étaler  divers  vaificauxde 
cuivre.  Les  Potiers  d'étain  mettent  leurs  tretllis  à  l'é- 
talage. 

Treillis»  en  termes  de  Blafon  , eft  une efpece  de  fret- 
.  tes.  Elles  en  différent  feulement,  en  ce  que  les  frettes 
ne  font  point  clouées  ,  mais  les  liftes  ou  bâtons  qui  fe 
traverrantenfautofr  les  compofent,  font  pofex  nuement 
les  un»  fur  les  autres:Ii  où  les  treilltt  font  garnis  de  doux 
dans  le  folide ,  *  aux  endroits  où  les  liftes  &  bitooe  fe 
rencontrent. 

Treillis  ,  fe  dit  suffi  des  grilles  qui  font  en  la  vifierc  des 
cafques  3c  heaumes  qui  fervent  de  timbre  aux  Armoiries» 
&  cela  jufqu'ao  nombre  proportionné  aux  qualitex  de 
ceux  qui  les  portent. 

On  appelle  aufii  un  treillis  de  fil  d'à  reliai ,  un  ouvrage  fait  de 
fil  de  fer  ou  de  leton  ,  feparé  en  plufieurs  mailles ,  qu'on 
met  an»  volets  des  armoire»  à  livres,ou  au  devant  des  vi- 
tres qui  font  en  danger  d'être  caftees. 

Trbillis  »  cft  auilî  un  infiniment  de  Peintre,  ou  unchsf- 
fis,  dmfc  en  plufieurs  carreaux,  qui  kur  fert  à  copier 
destableaux>ôcàles  réduire  de  petit  en  graod,  ou  de 
grand  en  périr. 

Treilli  s,  lignifie  aufE  une  toile  teinte  ordinairement  en 
noir ,  gommée,  calandrée»  fatinée  ou  lulirée.  Il  en  vient 
beaucoup  de  S.  Gai  en  Su  nie ,  que  l'on  appelle  commu- 
-  némeot  tmltis  d"  Allenugne.  Ils'en  fait  au(E  quantité  à 
Rouo  Se  en  quelques  autres  endroits  deNormandie,mé- 
■  me  à  Paris.  Ceux  de  St.Gal  font  les  plus  ellimez ,  étant 
plus  fin*  «  mieux  teints  &  mieux  appretex  que  les  autres. 
Lear  ufege  le  plus  ordinaire  eft  pour  faire  des  coertev  de 
.  chapcaux.des  veftes.des  doublures  d'habits  pour  les  fou- 
tcoir  ;  des  jupes  Se  jupons  pour  le  deuil.  Un  Tailleur 
met  toujours  dans  les  parties  »  Tant  pour  le  treillis. 

Ce  mot  cft  pur  Latin ,  St,  vient  de  trilin. 

Treillis,  eft  suffi  uneefpece  Je  groflè  toile,  dont  on 
fait  des  f,K.s ,  Se  dont  les  psïfans  Se  les  manœuvres  s'ha- 
.  bi lient. 

TREILLISSAGE.  f.m.  Terme  de  Jardinier.  C'eft  un 
mauvais  mot  pour  dire  TrtjlUge.  LaQuinT. 

TRE1LLISSER.  vcib.oct.  Garnir  de  tu, ih s.  Treiltijfer 
une  fenêtre.  Mettre  un  treillis  a  quelque  ouverture. 
Toutes  les  fenêtres  de  ce  château  font  treillifèrs,  comme 
celles  d'une  prifon  ,  de  barreaux  de  fer  qui  /e  croifent. 

Une  porte rrriiiifïf  eft  use  porte  à  claires  voyes,  faite  de 
barreaux  qui  (ont  feulement  de  haut  en  bas. 

Tant  lisse  ,£e.  part.  part",  fit  ad;. 

En  termes  de  BUfon  ,  treUtijti  le  dk  du  fretté  le  plus  ferré. 
D'argent  trtiUsfè  de  gueules ,  cloué  d'or. 


T  R  E 

TREIZAIN.  f.  m.  Monnoyequi  valoir  autrefois  trrbrt 
deniers ,  qui  étoit  faite  comme  un  fol ,  mais  un  peu  plus 
large.  C'étoit  la  coutume  autrefois  de  donner  un  uetum 
à  la  Méfie  des  époufailjes  >  comme  on  voit  dans  f-aoenct. 
Cette  coutume  étoit  fort  ancienne  ;  csr  fredegaire  rap- 
porte que  les  Ambafladeurs  de  Clovis  allant  fiancer 
Cloriide ,  lui  ofiirirenr  un  fol  &  un  denier ,  ferftUdnm  & 
deturutm  dejftnfivw,c\tt  one  des  formules  de  Maiculpbc. 
Cela  fer  voir  pour  reprefeoter  une  efpece  d'achat  de  fem- 
me fuivant  i  ancienne  coutume.non  feulement  des  Frao- 
çoi  s ,  mais  aufE  des  Saxons ,  des  Alletnans  &  des  Bour- 
guignons, 

On  appelle  au  ffi  treizotn,  treize  gerbes  fur  JcfqacHes  on 
dîme  Ou  on  champarte  ordinairement. 

TREIZE, ou  TREZE.  ad],  numéral  de  tout  genre.  Con- 
tenant dix  fit  trois.  En  chiffre  Arabe  on  l'écrit  de  cette 
manière  (ij,)  &  en  chiffre  Romain  ainfi  (XIII.) 
Cette  étoffe  coûte  treize  francs  l'aune.  Il  y  a  bien  des  fu- 
perff  iiicux  qui  ne  veulent  pas  qu'on  foit  tre>7e  i  table. 

Il  lignifie  quc.quefois  treizième.  Grégoire  tretzi.  Looï» 
treize. 

TREIZIESME ,  ou  TREIZIEME.  at»jetl  detoot  gen- 
re. Nombre  d'ordre.  Qui  eft  après  le  douzième.  11  eft 
le  treizième  d'une  telle  compagnie.  Lerrrr^rwc  jour  de 

ce  mon. 

Il  cft  aufii  fuf.it.  &  fignifie  la  treizième partie  d'un  tout. 
Quand  on  acheté  quelque  chofe  i  la  douzaine,ou  au  quar. 
teron  ,  on  donne  toujours  Je  treizième.  Il  y  ■  on  rtriftè- 
me  dans  cette  manufacture.  La  treizième  du  mois ,  delà 
lune. 

TrrixiÉme.  f.m.  Terme  de  Coutume.  Droit  apparte- 
nant au  Seigneur  du  fief  fuperieor.  La  coutume  de  Nor- 
mandie appelle  treizième,  ce  que  les  autres  Coutumes 
appellent  Itds  ejr  vente  ,  ou  droits  de  quint  St  reqmnt.  Par 
l'  An.  171.  pour  la  vente  d'unsfiefen  argent  il  eft  dû  te» 
lief,tk  treizième;  &  par  l'Art.  17t.  pour  la  vente  d'une 
roture  ,  cft  dû  le  treizième  feulement.  Par  l'Art.  174.' 
le  treizième  du  prix  de  la  vente  eft  de  vingt  deniers  pou" 
livre. 

TREIZIESMEMEMT.ou  TREIZIE'MEMENT.adv. 
En  treizième  lieu.  On  ne  trouve  point  ce  mot  dans  le 
Dictionnaire  de  l'Académie. 

TBELAN.  Mot  imaginé  pour  lignifier  un  ton  particulier 
de  tambour  ,  tk  qui  a  quelque  ebofe  de  gai  8c  de  fblltre. 
Tan  trelm  ,  treUn  ,  trels». 

TRELINGAGE.f.m.Terme  dcMarine. Cordage  qui  finie 
par  plufieurs  branches ,  comme  font  les  pattes  de  bou- 
line. On  appelle  trelingMge  ,  la  livre  de  plufieurs  cordes, 
qui  fe  fait  aux  grands  haubans  fous  la  hune  ,  afin  de  les 
mieux  unir  ,  Se  de  leur  donner  plus  de  force. 

TRELINGUER.  v.  neut.  Se  fervir  d'un  cordage  2  plu- 
fieurs branches.  C'efl  ce  que  l'on  fait  durant  l'orage  ,  à 
l'égard  des  branles,  afin  d'en  diminuer  le  balancement. 

TRELU.  f.  mafe.  Terme  populaire ,  qui  ne  fe  dit  qn'en 
cette  phrafe  ,  Avoir  le  treln  ;  pour  dire ,  Voir  une  chofe 
autrement  qn'ellen'eft  ,  avoir  la  voê  trouble. 

Ce  mot  vient  du  vieux  mot  François  wlnire ,  qui  fignifioit 
Voir  imparfaitement  quelque  chofe  par  le  moyen  de 
quelque  petit  éclat  de  lumière. 

TREMA,  ad;.  Terme  d'Imprimerie ,  oui  fe  dît  de  trois 
lettres ,  de  IV  ,  de  l'i ,  St  de  l'a? ,  fur  lefquelles  on  met 
deux  points.  Un  citerne,  on ï  >re»u  ,  un  ii  irenut. 

TREMAIL.  f.m.  Vieux  mot.  Mélange  de  trois  efpeces 
de  grain  ,  avoine,  orge  &  vefle ,  qu'on  dit  par  corrupti- 
on de  tremtj.  Nicot.  r 

TREMBLANT,  anti.  adj.  Qui  tremble;  qui  n'eft 
pas  ferme*  sfTûré,  Ce  plancher  n'eft  pas  fur  ,  il  eft 
tout  trembUnt.  Il  y  a  des  prez  dont  le  fond  eft  tremblent, 
des  terres  qui  font  tremUamet. 

Tremblant  ,  fe  dit  suffi  de  celui  quia  peur,  ou  qui  frif- 
fonne.  Ce  criminel  à  la  vue"  du  Juge  devint  pife \  l0M 
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ttembUnt  Le  frirîon  Je  la  lièvre  rend  un  maladie  rrrti- 
blunt.  La  mort  vient  tremblant  St  pâle  prendre  un  ho  ni  - 
me  dans  Ion  lit.  VoITi 

On  dit  en  proverbe ,  qu'un  homme  a  fait  quelque  faulfeté, 
quand  on  loi  voit  la  main  tnmbUmn. 
Et  mes gmme  trcmblans  fr  dertbtnt  fous  mm.  Rac. 

Et  dès  que  je  vntitii, 
Kl  tremblante  vertu  ne  rtfund  fhtsdemti.  Cor  h. 
Mais  je  fu  feu  Itner ,  &  ma  Muft  tremblante 
Tuit  d'un  fi  grand  fardeau  la  (barge  rr#f  feftnte.  Bot. 
fe  vtui  ai  vu  cent  fuit /uns  fa  mànbemjame 
Ctnrber  férvilemem  mu  if  ans*  trembianre.Tn. 
On  appelle  à  la  boucherie  la  pièce  de  bœuf  tremblante,  «el- 
le qui  «Il  à  la  poitrine»  paxeeque  cette  partie  tremble  en- 
tore  long  temps  après  que  l'animal  elt  mort,  i  taule  de» 
efprit»  qui  v  demeurent  enfermez.  C'eft  l'endroit  du 
bceuf  qu'on  fert  aux  bonnes  tables. 
Tu  émulant,  f.m.  Terme  d'Orgsnifte.  Sorte  de  jeu 
qui  fe  mêle  a  plufieors  autres , ôtqui  fait  une  efpece  de 
tremblement  harmonieux.  C'eft  un  petit  ais  mobile  avec 
unrctTort  qui  eft  dans  le  porte-vent.  Gène  efpece  de 
foupape  étant  agitée  par  le  vent,  à  qui  elle  donne  ou  fer- 
m;  l'entrée ,  produit  cet  effct.  On  l'abaifle ,  quand  on 
veut  que  le»  tuyaux  tremblent  j  Se  on  la  levé,  quand  ili 
ne  doivent  pas  trembler,  il  y  a  un  tremblant  à  vent  ou- 
vert on  perdu,  qu'on  voit  encore  dans  les  vieilles  orgues» 
&  Un  tremblant  à  vent  clos  ,  dont  on  ufe  i  prefent ,  qui 
eft  plus  agréable,  6t  qui  n'eft  autre  choie  que  la  foupape 
dont  on  a  parle'  doublée  de  trois  ou  quatre  cailTes  »  qui 
eft  fu f  pendue  un  peu  en  penchant  dans  le  porte-vent ,  & 
portée  fur  un  petit  quarré  creufé  par  le  tnilieu.que  quel- 
ques-uns appellent  lunette ,  fur  lequel  elle  s'ouvre  6c  fe 
terme  librement.  On  en  tempère  le  mouvement  par  un 
petit  poids  qu'on  y  attache}  6c  alors  on  l'appelle  lerrrw- 

tbmim. 

TREMBLAYE.  A  f.  Terreon  Ton  a  planté  plufieur» 
arbres  de  tremble. 

TREMBLE,  f.m.  Arbre  de  hante  fûtaye,  dont  le»  feuil- 
les font  large» .  &  prefque  ronde» ,  qu'on  appelle  autre- 
ment fettfber  Ly bique.  Le  tremble  cii  un  bois  blanc  & 
léger  qui  fert  à  faire  des  fabots  ,  des  talons  de  fouliera , 
&  des  ouvrages  de  fculpture.  On  en  fait  aulH  des  plan- 
ches pour  le  même  ufage  que  celles  du  tilleau.  En  Latin 
ftfulustremuU.  Pit.  Tourne».  C'eft  le  mets  ordinai- 
re des  Caftors.  Voyez  Paotllll. 

Ce  mot  vient  de  trtmultu ,  pareeque  fes  feuilles  tremblent 

i  toujours. 

Tremble.  Cm.  Poilïôn  de  rnçr.,  qui  eft  i  peu  pris  de 
la  figure  d'une  raye.  Les  plus  grandi  n'ont  pas  deux  pieds 
de  long.  Quand  on  les  touche  avec  le  doigt,  il  arrive 
non  pi»  toûjour»  ,  mai»  allez  fou  yen  t ,  que  l 'on  fent  un 
engourdilTement  douloureux  dans  la  main  6V  dans  le  bras 
jufyu'au  coude  6t  quelquefois  jufqu'à  l'épaule.  Si  l'on 
ne  touche  point  le  tremble,  quelque  près  qu'on  ait  la 
m  lin  i  on  ne  fent  jamais  rien  ]  fi  on  le  touche  avec  un  bâ- 
ton, on  fent  très  peu  de  chofe;  li  on  le  touche  par  l*in« 
terpofition de  quelque  corps  peu  épais,  l'engourdilTe- 
raeneeft  allez  conliderable  ;  fi  on  le  prefle  en  appuyant 
avec  force  ,  l'engourdi (îe ment  eft  moindre,  mais  tou- 
jours afTez  fort  pour  obliger  neceiTairement  i  lâcher 
prife.  On  prend  le  trmblt  par  la  queue  impunément }  il 
n'y  a  rien  i  craindre  non  plût ,  lôrfqu'il  eft  mort ,  il  ne 
produit  aucnn  engourdiiTetMnt  fi  on  le  touche  alors. 
Dans  le  tems  que  l'animal  fe  range  d'être  touché  ,  on  ne 
.  lui  voir  aucune  agitation  fenfible  comme  l'a  cru  Borelli , 
mais  M.  de  Reautnur  n'a  pas  laitTé  d'en  découvrir,  en  y 
regardant  de  plus  près.  Le  tremble  a  comme  le»  autres 
pot  (Tons  plat»  ,  le  dos  un  peu  convexe.  Cette  partie  s'ap- 
platit  inienfiblement ,  &  même  quelquefois  jufqu'à  de- 
venir concave, 6c.  c'eft  precifément  dan» rinftant  fuivant 
qu'on  fe  fent  frappé  de  l'cngourdiiTcmcnt }  • 
lime.  U. 


forrâce  convexe  devenir  platte  ou  concave  par  degret , 
mais  on  ne  la  voit  point  redevenir  convexe,on  voit  feule- 
ment qu'elle  l'eft  redevenue  quand  on  eft  frappé,c'eft  li 
félon  M.  de  Reaumur  tout  le  myftere.  Le  dos  de  l'ani- 
mal reprend  fa  convexité  avec  une  extrême  nteffe,  6t 
donne  à  celui  qui  le  touche  un  coup  violent  6c  très  bruf- 
que.  Puifque  de  li  vient  l'engourdi  Ifement  dans  le  bras» 
c'eft-à-dire  »  une  privation  de  fentiment ,  il  faut  conce- 
voir que  ce  coup  imprime  au  bras  un  mouvement  direc- 
tement contraire  à  celui  que  les  efprits  animaux  y  ont 
dans  les  nerf»,  qu'il  arrête  5c  fur  prend  leur  cours,  6c 
tnctac  les  fait  refluer.  Ladiflêâion  de  cet  animal  juffifie 
cette  hypotbefe.Ce  n'eft  donc  point  une  etniffion  de  cer- 
tain» corpufcule*  particuliers  faite  par  le  tremble  i^ui  cau- 
fel'engourdifTement,  comme  Mr*.  Redi,  Perrault  de 
Lorenzini  l'ont  conjeâuté.  Ariftotc,  Pline  6c  la  plupart 
des  Naturalifte»  aiTurenr  que  cette  venu  du  tremUt  lui  eft 
utile  pour  attraper  des  PoirTon»  Hift.  de  CAt.  des  Se.  dt 
1714.  Voyez  T6rpt Lté. 

TREMBLEMENT,  f.m.  Etootion  dt  ce  qui  n'eft  pat 
ferme  St  allure.  Le  tremblement  de  ce  plancher  menace 
la  mai/on  de  ruine. 

On  appelle,  tremblement  de  terre,  le»  grandes  fecoufle» 
qui  eoranient  violemment  ia  terre.  Les  tremblement  de 
terre  font  d'ordinaire caufez  par  une  inflammation  fou- 
datncdequelquecxhalaifon  fulphureufe,  &  bitumineu- 
A*.  On  attribue  les  tremUemem  de  terre  aux  vents  St  aux 
feux  fouterrains  ,  mais  il  femble  qu'on  doit  encore  mieux 
les  regarder  comme  un  effet  des  eaux  dont  la  terre  eft 
•rrofée eu  dedans.  Frizisk.  Le*  tremblement  de  terre 
renverfent  les  ville»  St  fe*  montagnes,  changent  le  coure 
des  rivières ,  &c.  En  169a  dans  I»  Province  de  Quito  » 
un  tremblement  de  terre  en  détacha  dr  grandes  portion» 
qu'on  vit  couler  toutes  entières  à  trois  dt  quatre  lieue* 
loin  de  l'endroit  où  elles  étoient,  St  tranfporter  ainfi  les 
campagne»  avec  les  arbres  6c  le»  maifon»  debout,  ce  qui 
donna  occallon  aux  procet  le»  plu»  extraordinaires  du 
inonde  qui  furent  agitez  à  Lima ,  i  fea  voir  i  qui  ces  bien* 
appartenoiertt,lcs  uns  difoi  en  t ,  ils  font  dan»  mon  domaine» 
6c  les  autres;  je  fuit  fur  mes  terre».  Frzzier.  L'Italie 
6t  divers  pa  ts  Orientaux  font  fujet»  aux  trernlilemtns  de 
terre.  Lts  tremblement  de  terre  fc  font  fentir  fur  mer. 

TkemulemEnt  ,  fe  dit  suffi  des  fréquentes  agitation!  de» 
membres  du  corps ,  qni  procèdent  de  froid ,  de  crainte . 
de  foibleflc  ,  ou  de  quelque  maladie.  Ceux  qui  marnent 
fou  vent  du  mercure  ,  comme  let  Orfèvres ,  St  Ici  Do- 
reurs ,  font  fujets  à  des  tremblement ,  i  des  tremblement  de 
nerfs.  Les  vieillards  font  fujers  au  tremblement  de  main» 
&  de  tête.  La  violence  d'un  friflbn  caufe  des  tremblement 
i  un  malade.  II  lui  prit  tout  à-coup  un  grand  trembU- 
mem  dan»  tous  le»  membre».  Va  oc. 

TremblfMent  ,  fe  dit  auflî  en  Mufique  >  du  mouvement 
précipité  des  fons ,  qui  fe  fait  particulièrement  dan»  lee 
doublet  cadencet.  Agrément  que  l'on  donne  en  faifant 
trembler  la  voix,  la  corde  ou  la  touche  de  quelque  infini- 
ment. Les  Mufîciens  Italiens  font  des  cadences  redou- 
blées de  fept  ou  huit  mefures  fur  de»  ton»  que  nout  ne 
Croirions  pas  fufceptible»  du  moindre  tremblement. M  K  v, 
de  Tr.  Le  plu»  difHcile  de  la  Mufique  eft  de  faire  bien 
les  tremblement. 
Trimblement  ,  fe  dit  auffi  au  figoré  pour  lignifier ,  une 
grande  crainte ,  une  grande  apprehenfion.  Les  plus  jol- 
ies doivent  demeurer  dans  la  crainte ,  6r  dans  le  tremble- 
ment. Pajc.  Opérer  fon  falut  avec  crainte  j  6t  tremble- 
ment.  Ft. 

Teemblement  dr  coeur,  eft  un  mouvement  petit  , 
fréquent  6t  tremblotant  du  cceur,caufé  par  quelque  cho- 
fe oui  l'irrite ,  ou  par  le  défaut  de»  force».  Il  difrere  dé 
la  palpitation ,  qui  eft  un  mouvement  violent  6c  immo- 
deré ,  6c  qui  arrive  quand  les  forcée  font  vigoureufe». 

TREMBLER,  v.n.  Etre  agité,  être  meu  p,c  de  petites 
Tttt  i  fc 
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&  fréquentes  fccoufles  ;  branler ,  n'être  pas  ferme  »  af- 
fûté, lolide.  Quand  on  danfc  dans  cette  maifon  ,  tous 
les  planchers  tremblent.  Le  bruit  des  caroflcf,  des  armes 
à  feu  ,  fait  irrmWfrlcs  vitres  <x  les  portes  des  maifons. 
La  terre  titmkeu  fous  nos  pieds.  Les  Poètes  difent  que 
Jupiter  fai fuit  trembler  la  terre,  l'Olympe,  d'un  fcol 
braillement  de  tête.  Les  vents  louteirains ôsenicrroca 
font  eu  le  que  la  terre  tremble ,  quand  ils  fc  veulent  faire 
un  padage.  Les  feuilles  des  atbrcs  tremblent  au  moin- 
dre vent. 

Ce  root  vient  du  Latin  trenmJœe.  Nicot, 

Trrmullr  >  fetiit  aulfi  en  parlant  de  ces  mouvemens  qui 
font  caufri  par  le  froid ,  la  peur,  lafablciic  ,  cfc  la  mala- 
die. Cet  homme  cil  mal  veto ,  il  tremble  de  froid  C'eft 
un  làchsqui  irrs»W<r,qui  tremble  de  peur  a  la  vue  du  moin- 
dre pcr:l.  Les  jambes  ,la  te1  te  &  les  mains  tremblent  aux 
vieillards ,  à  cauie  de  la  foiblcflc  de  leurs  nerfs.  Trtmbler 
depuis  les  pieds  juOtu'à  la  tête.  La  voix  lui  tuutble.  Le 
friffon  de  la  rîtvre  le  fait  trembler.  Je  vis  venir  ma  rivale, 
&  je  t.  nus  trembler  mon  cœur  à  fi  vue.  H.  S.  ds  M. 
Ceux  qui  feignent  de  mcpnfcr  la  mort ,  tremblent  dans  le 
(ond  de  l'amc.  M.  E;p. 

Tcemiler.  Ce  mot  cil  quelquefois  a&if.  On  a  vu  des 
perfonnrs  qui  trembletent  la  fièvre  quarte ,  de  qui  en  ont 
etc  gue.-is  par  une  peur  fubitc.  Spon.  11  elt  du  ililc  po- 
palaire.  L'Acaii. 

TnE  MM  EH  ,  (igiitie  aufli  ,  Avoir  grand"  peur ,  craindre , 
appréhender.  Trembler  pour  que.'cun.  Ao».an.  Je  rr<;«*/e 
pour  lui  de  la  grandeur  du  fervice  qu'il  a  rendu.  La  Ro- 
CHK F.  Je  tremble  ^uu  cela  n'arrive. 
Un  {mut  né  fur  le  trùae  igu*ie  <*nwu  m  tremble.  Corn. 

Trembler  »ux  ftidi  d'un  fing*  afin  fur  leurs  *meU  f  Roi. 

un  tient  à  m*n  jeteurs ,  tremblez  ,  trtufe  rebelle.  Kac. 

tt  même  (ht  (et  vert  que  jeté  viens  d'écrire , 

Je  tremble  en  (e  mentent  de  (e  que  l'en  va  dire.  Bot  ; 
On  dit  aufli  d'une-grandc  pui  (Tance,  d'une  grande  autorité  , 
qu'elle  fait  tout  trembler.  Faire  trembler  la  Grèce.  A- 
rl an.  Cet  homme  cft  tellement  maître  chez  lujg  qu'au 
nsoindre  mot  qu'il  dit,  touttremble  dans  la  maison.  Il  y  a 
dci  Mini  lire*  fi  fiera  qu'ils  s'imaginent  que  t'cfl  perdre 
le  refprcc  que  de  ne  pas  trembler  en  leur  prclencc.  Lfi 
Ch.  de  M. 

On  le  du  autfi  de  toutes  les  choie  s  qui  caufent  de  la  crainte, 
dt  la  frayeur.  Ce  coup  de  tonnerre  m'a  fait  rrnwMrr.Con- 
liderez  avec  quelle  force  elle  a  souffert  une  chofe  ,  dont 
le  iêtd  nom  faia  trembler.  Voit.  Je  ne  pus  foutenir  fes 
regard*,  et  je  fentis  trembler  mon  crcur  ï  fa  vue.  Os.  M. 
Trfm&I'£R  ■  fe  dit  aufli  de  cette  timidité  qui  fait  manquer 
les  erweprdes.Cet  homme  ne  peut  avoir  allez  de  fùretez 
pour  placer  fon  argeot ,  il  tremble  toujours;  il  n'elè  pas 
capable  de  rien  entreprendre,  parce  qu'il  tremble ,  qu'il 
cft  tioiidc ,  ira  rfolu. 
En  termes  de  Mufiqae,  trembler  lignifie,  Faire  des  fonn  pré- 
cipites ,  foie  par  l'inflexion  prompte  de  la  voix ,  foit  par 
le  toucher  des  cordes  ,  ou  d'uo  clavier.  On  marque  fur 
l.i  tablature  1c*  Iseut  où  il  faut  trembler. 
TftCMBLsR,  ie  dit  proverbialement  en  ces  phrases.  II 
tremble  comme  la  feuille.  On  dit  aufli  à  un  fanfaron.  Tel 
menace  qui  rrr*M<.  On  dit  auffi  à  un  poltron  ,  N'ayez 
point  de  peur ,  tremble*,  toujours. 
TREMBLEUR.  Eust.fubft.  Qui  tremble.  Il  n'a  guère 
d'ufage  au  propre.  Vous  ne  ferez  point  d'entreprife  a- 
vec  cet  homme  la  ;  c'eft  un  tremblent  qui  a  peur  de  tout. 
V«m  atvttz.  autrefois  avtrr  rte  (aeiju  , 
Feue  faire  ht  Tremfdeurs  dam  ÏOfera  dljii.P.  Sam  r  r. 
Il  y  a  aufli  ea  Anglererre  uoc  Secte  qu'on  appelle  des 
Tremblant  ,  à  caufe  qu'il*  ont  une  crainte  exceffive  des 
jugeroerM  de  Dieu  ;  ou  plutoa  parcequ'ils  trmbUnt  ordi- 
nairemenr,  lorsqu'ils  reçoivent  leur*  pre tendues  infpira» 
lion*.  VoyeaKouAiRi. 
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TREMBLO.  f.m.  Petit  oifeau  delà Guadalcurr.  Ueft 
de  la  groueur  d'une  » aij|e ,  &  d'un  plumag,  g„s.  11  |,.t 
fans  celle  un  mouvement  dis  aile*  qui  l'a  tait  oomeer 
tumblt. 

TREMBLOTTER.  v.n.  Diminutif  de  trembler,  Voili 
le  friflon  qui  vstnt  a  ce  malade,  il  commence  à  trtm- 
blttter.  Ce  criminel  a  été  amené  tout  tttmblettant  tt~ 
vantle  Juge. Les  rayons  du  (oicilirmrsVwusu.DESM.  Vis. 
D'une  jubile  beirtur  Itun  cheveux  Je  btrtgatt  j 
*•*»  tenrt  (Hft  trcmbioitaus  lettre  geum*  ,'afabrjftnt. 

bot. 

TREME.  sdj.&f.f.  On  appelle  foyes  irrtie».  des  foyts 
qui  teivcnt  à  faue  la  transe  ou  trame  de  diverse*  étoffes 
de  foye.  C'eft  avec  des  t  remet  de  Boulogne  que  l'on  ta  t 
la  trame  des  ras  de  S.  Maur. 
Trf.mi.  Voyez  Trame. 

TREMEAU.  f.  m.  Terme  de  Forttfîcitior.  La  partie 
du  parapet  que  le*  deux  parties  da  parapet  terminent.  Se 
largeur  cft  d'ordinaire  de  neuf  pieds  en  dedans,  de  defix 
en  dehors.  On  l'appelle  autrement  merbu. 

TREME FACTION,  f.  f.  Vieuxiaot.  Crainte, trem- 
blement. 

Do  Latin  l'tmefaQit. 

TREMEUR.  f.f.  Vieux  mot.  Crainte ,  frayeur. 
Hehi,tu  etle  faint  &  U  tremeur, 
Etdlftael  lertfident  bvnbrur,  M  a  rot.  P*.aa. 

Du  Latin  trrmtr. 

TREMIE.  1. f.  On  dit  verni*  en  quelque*  Province*; 
mais  rxuL  Sorte  de  glande  cage  quarrée ,  fort  large  par 
le  haut ,  ex  fort  étroite  par  le  bas  ;  vaiueau  de  bois  fait  en 
forme  de  pyramide  tenvet fée,  qui  fctt  »u  moulin  pour 
faire  écouler  peu- à- peu  par  un  auget  le  blé  fur  les  meu- 
le* pour  en  faire  de  la  farine.  Cette  trime  cft  portée  par 
deux  pkee*  de  bois  qu'on  appelle  trtnmru ,  qui  s'entre- 
tiennent par  des  chevalets.  On  fc  fert  atfi  de  tremtt 
dam  les  greniers  à  tel  pour  faire  couler  le  fel  dans  le» 
mefurcs. 

Ce  mot  vient  do  Latm  tremere,  trembler.  Mr.  Huet  le 
dérive  de  tremodia ,  parce  que  crue  mat  bine  coctenoit 
trois  boifleaux.  Le  mot  de  trtnudi*  eû  ancien  dans  la 
Latinité,  &  fe  trouve  dans  Varron. 

On  appelle  en  Maçonnerie  bande*  de  irrnwr ,  des  bandes  de 
fer  qui  fervent  pour  tenir  Je*  atres  ,  &  foutenir  le*  lan- 
guette* des  cheminées. 

TntMir  ,eft  aufli  une  forte  de  machine  cempofée  d'on  fond 
avec  des  rebord*  ,  &  d'un  corps  en  dos  d'âne ,  an  haut 
duquel  il  y  a  un  couvercle  qu'on  ouvre ,  &  qu'on  ferme  , 
&  par  où  l'on  met  du  g*ain  pour  les  pigeons,lequel  tom- 
be peu-i-peu  dans  le  fond  de  la  même  i  menue"  qu'il»  le 
mangent. 

TKEMION.  f.  m.  Terme  de  Meunier.  Bois  qui  fou  tient 
la  trémie. 

On  appelle  aufli  irmrt» ,  la  bande  de  bois  qui  fert  à  foute- 
nir    nortc  a  une  t  ncroir  ce. 

TREMOIS.  f.  m.  Terme  de  Laboureurs.  Menus  bkr 
qu'on  feme  en  Msrs  ,  comme  avoine ,  orge  ,  veffe ,  mê- 
lez enfemblc.  On  les  appelle  ainsi  à  la  campagne  ai  iri- 
bns  menfibut ,  parcequ'ils  ne  font  que  trois  mois  en  terre. 
On  appelle  aufli  trtrmtïi  ou  ttemtil ,  trois  forte*  de  grain* 
mêlez  enfemMe ,  comme  on  appelle  meutl.  le  fremenc 
mêlédefeigie. 
TREMOUSSEMENT,  f.m.  Eirmion,  agitation  du 
corps  qui  fe  rcrnur  doucecuent ,  qni  fntille.  On  lent  un 
doux  tremtuffement  du  cojirr  ,  quand  on  reçoit  une  nou- 
vel le  agréable,  il  fe  fait  un  nouveau  trerneufemm  d'air. 
Roh.  il  fc  dit  mieux  en  parlant  des  oifesxax.  Tr émerge- 
ment  d'aile. 

TREMOUSSER.  Il  ne  fe  dk  qu'avec  le  pronom  perfon- 
nel,  dt  par  confequent  c'eft  un  de  ces  verbe*  que  Ridie- 
let  appelle  réciproques,  &  l'Académie  nentrts  paiiTt. 

ag»ter  «qg,  rfcrn^ 
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b!c  ati  tremblement  i  frétiller ,  ne  pouvoir  demeurer  c:i 
place.  Ccc  homme  eft  inquiet ,  il  fe  trtmtëjjt ,  il  ne  fçau- 
ro«  demeurer  en  un  même  lieu.  Ce  JSjùiuki  le  mmixtfft 
trop  quand  ildaofe.  Ce  n'eft  pas  là  danfer ,  ce  n'eft  i]ue 
fe  trtmtnjftr.  On  dit  pourtant  dans  un  fent  neutre  que  les 
oifeaux ,  de  la  abeille»  trtmtnjftnt  de  l'aile. 

Vvi  tes  deux  tcurttrtlltt  ■ 
se  tbtKbttit'Mfpritbfr,  &  uemouûer  det  jtfm 

Séchais. 

Ce  mot  Tient  à  nevundt.  Nicot. 

Trémousser. figmfic  aulît  hgi.-remcnt,  fit  dans  le  ft i le  fc- 
«nilier,  Faite  œs  démarches, prendre  des  foins,  le  donner 
du  mouveroenr  pour  taire  rendît  une  affaire.  Donner  or- 
dre à  tout  »  tttmouija.  vous  un  peu.  Ce  n'eft  qu'à  force  de 
ic  irtM»*i}iT,->\von  fait  fortune  datis  ce  monde.  S'il  ne  ga- 
gnepis  Ion  procé»,ccnc  fera  pas  faute  de  fe  titmnjfcr. 
Ce» gens  là  fe  trtnuuftnt  bien. 

Tbimousser.  fedicaulfi  pour ,  Tremblotter  |  être  agité. 
Sa  couleur  fie  change  ,  fes  cheveux  fe  dre  fient ,  fa  gorge 
s'enfle ,  fea  yeux  le  tournent ,  fit  fon  corpa  fe  itmutjfe. 
Ablak. 

TREMPE,  f.  f.  Pluye  un  peu  forte  qui  mouille  bien.  On 
dit  qu'il  eft  tombé  une  bonne  trtmferfout  dire,  une  bonne 
pluye  qui  a  bien  trempé,  bien  mouillé  la  terre.  On  dou- 
ce de  l'afage  de  ce  mot  en  ce  fens  ,  &  fupofé  qu'on  s'en 
puifle  icr  vi  r ,  ce  ne  doit  être  que  dans  le  ftyle  tàmilicr. 

Trempe  ,fe  dit  auffi  de  la  manière  de  tremper  le  fer  ou 
l'acier  >  &  de  la  liqueur  dans  laquelle  on  plonge  le  fer 
ehaud,  pour  le  rendre  plus  dur  ou  plus  trenchant.  Don- 
ner la  tumft.  Cet  homme  entend  bien  la  trtmft  du  fer. 
Les  Ouvrier» ont  diverfes  fortes  de  trtmftt.  Quelque- 
fois ce  n'eft  que  de  l'eau  pore,  fit  le»  Serrurier»  ne  le  (er- 
rent pas  ordinairement  d'autre  chofe.  On  fait  une  bon- 
ne trtmfâ  avec  du  fuc  de  raifort ,  avec  le  fuc  qu'où  tire 
des  vers  de  terre  paûéa  dan»  un  linge ,  du  vinaigre ,  de 
la  fuye  de  cheminée  ,  du  fel  »  de  l'eau  de  pilofejle.  Le 
fer  aïoli  trtmft  coupe  l'autre  fer  ,  mais  il  cft  calTant.  Au 
contraire  il  fe  ramollit  étant  éteint  dan»  du  ju»  de  cig«r , 
de  (àponaireou  de  guimauve. 

H  lignifie  auffi  la  qualité  que  le  fer  contracte  quand  on  le 
tnmft.  Cette  epée  elt  d'une  bonne  trempt.  La  irmft  de 
cet  acier  eft  excellentes 

Trempe.  Terme  de  Peinture,  de  l'Italien  ttmptrt.  Vo- 
yez dbtrempb.  Le»  Italiens  nomment  particulière- 
ment peindre  à  trtmft  ,lorfqu 'ils  fe  fervent  feulement  du 
jus  de  figuier ,  fit  de  blanc»  d'oeuf  au  lieu  de  colle.  Fel. 

Trf.mpi,  ledit  figurément,  fit  fignitie,  Humeur  ,  cara£tt> 
re.  On  dit  qu'unefprit  eft  de  bonne  trtmft  -t  pour  dire  » 
qu'il  cft  ferme ,  fit  foiide.  Ceux  qui  bravent  la  mort  cher- 
chent à  perfuader  que  leur  atnc  cft  d'une  trtmft  pius  for- 
te que  celle  du  commun  des  hommes.  M.  Es  p. 

On  dit  d'un  corps  fort ,  robufte  fit  bien  conllùué,  que  c'eft 
un  corps  d'une  bonne  trtmft. 

TREMPEE.  f.f.  Façon  que  l'on  donne  à  quelque  chofe 
en  la  trempant  dans  de  l'eau  .  ou  en  y  mettant  delà  colle. 
UnencMpé»  de  colle.  Une  trtmftt  d'eau. 

TuMPias»  en  termes  de  pécheurs,  font  les  deux  cordes 
de  crin  qui  font  attachées  au  deux  bouts  de  la  feinc,6t  qui 
leur  fervent  à  la  tirer  à  terre  ,  après  qu'ils  l'ont  jettée  à 
l'eau. 

TREMPEMENT.  Cm.  Action  par  laquelle  on  trempe. 
Il  y  a  plusieurs  matières  qu'on  ne  peut  mettre  en  couvre 
fins  un  long  trtmfemnt  dans  l'eau,  ou  dans  quelque  li- 
queur. On  doute  de  l'ufage  de  ce  mot. 

TREMPER,  verb.aâ.  Imbiber  quelque  corp»  de  quel- 
que liqueur ,  ou  fîmplemeot  l'y  mouiller.  On  tremfe  la 
foupe  aux  pauvres  gens  dans  les  gargote».  Les  enfâns 
aiment  à  trtmfer  lear  pain  au  pot ,  ou  dans  du  vin.  Ils 
ttcmfùtnt  leurs  épees daos  le fang  des  victimes.  Autan. 
On  dit  que  la  pluye  a  trtmft  la  terre  ;  pour  dire ,  qu'il  a 
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plu  rn  abondance ,  fit  que  la  terre  en  *ft  pénètre'*.  Ses 
yeux  éru;ent  trempe»,  de  larmes.  Ablan.  c'dM  dire* 
tout  mouille»  de  larme». 

Ce  mot  vient  du  Latin  trmfet 41e.  Nico*\ 

TREMPER  ,  eft  auffi  neutre ,  fit  lignifie  demeurer  quelque 
tem*  dans  l'eau  ou  dans  une  autre  liqueur.  Quand  on 
conlit  4u  pourpier,  il  faut  qu'il  trtmft  long  temps  dan» 
le  vinaigre.  H  faut  laitier  ce  poiiïon  tremper  dans  la  (  u.  c. 
Il  faut  qu'un  bout  de  l'ciofTe  trempt  dan»  l'eau  pour  voir 
l'effet  de  la  file  rat  ion  ,  fit  que  l'autre  bout  pende  plus 
bas.  Lesintultons ne  feront  qu'en  taillant  tremper  de» 
plantes  fit  de»  drogue»  dans  l'eau  douce  pour  la  delïalcr. 

Tremper  ,  fignifie  auflî  ,  Préparer  le  fer  pour  le  rendre 
dur  fie  trenchant ,  en  le  jettant  tout  rouge  dans  l'eau  ,  ou 
dans  une  autre  liqueur  convenable.  Il  y  a  de  l'adrefTe  il 
bien  tremper  le  fer ,  a  fin  qu'il  ne  foit  poiht  calfanr.  Quand 
bn  le  trempe  dans  du  vinaigre,  où  l'on  aura  diffbut  du  fel 
commun  ,  on  dit  qu'il  ne  pourra  plu»  louffrir  le  marteau. 

Tiemper  fon  vin ,  c'eft  le  boire  avec  beaucoup  d'eau.  Le» 
Médecins  recommandent  fort  aux  convalefccns  de  bien 
trtmfer  leur  vin. 

Tremper  ,  fe  dit  figurément.  Trttnfer  dans  un  crime,  dm» 
une  confphac  on ,  c'eft  en  être  complice.  Tremper  don» 
h  fedition ,  dans  la  révolte.  Ablan.  Tremper  dan*  uri 
dcJlein.  La  Roc^ee.  Trempa  dans  une aceufarion.  A- 
Et  an.  On  dit  auffi  ,  tremper  fes  mains  dans  le  fang  pour 
dire ,  commettre  un  meurtre  ,  ou  même  le  confeiller ,  y 
confentir.  Si  Alexandre  eût  vaincu  l'orgueil  fit  la 
1ère  ,  «t  n'eût  point  trnnpt  fes  mains  dans  le  fang  de  fe» 
meilleur»  amis ,  il  eûc  été  beaucoup  plus  httirrax: 
Vaoo. 

TftfcMpi  ,  f  E.  part.  paiT.  fie  ad/.  Qn  dit  qu'un  homme  cft 
tout  trtmfé ,  lotfqu'il  a  été  long  temps  à  une  pluye  qui  1 
percé  fit  habits.On  dit  que  fa  chemife  cft  trtmpie,  quand 
elle  eft  pleine  de  fucur* 

TRE  MP1S.  f.  m.  Eau  oè  l'on  a  fatfTé  tremper  de  la  mo- 
rue ,  ou  dr  la  faline ,  pour  la  deffaler.  Cela  put  fie  fent 
le  ttmfii  de  morue. 

On  appelle  tremfb  de  cuir,  dan»  les  tanneries,  l'eau  où  fon 
a  lailfétrtmpcrlecwr. 

TREMPLIN,  fubft.m.  Mot  qui  vient  de  l'Italien  fran- 
flin»  ,  fit  qui  cft  une  forte  d'ais  fort  large  qui  a  un  pied  i 
un  bout ,  6c  qui  n'en  a  point  à  l'autre.  Le  tremp  ât  (tri 
aux  danfcuri  de  corde  ,  pour  faire  des  fauts  périlleux» 
Trtmflm  hrifé.  Appf  tir  le  tremplin. 

TREV1PURE.  f.f.  Terme  de  McÛnier.  Poids  qui  fert 
à  faire  moudre  d'une  certaine  manière.  Alléger  la  irrmu 
ferre.  Approcher  la  trtntpurt. 

TREMUE.  f.  fem.  Terme  de  Mer.  Partage  de  planche», 
que  l'on  fait  depuis  les  écubiers  jufqu'au  dernier  pont  de 
quelques  vaifféanx  pourfairc  palier  les  cables  qui  font 
frappez  aux  anctes. 

TREMUR.cft  auffi  un  petit  cduvert.ou  déferre  Je  planche» 
élevées  ,  qu'on  métaux  écoutilles  des  bûches  fit  flibot» 
qui  vont  à  la  pêche  du  harang  ,  pour  empêcher  que  l'eau 
que  les  coups  de  mer  envoyent  >  n'entre  par  les  écou- 
tilles dans  Jesbatimens. 

TRENCHANT,  ANTE.adject.  (L'Académie  écrit  îW 
tbtnt.)  Qui  cft  mince  fir  acéré  ,  qui  coupe  bien.  Armé* 
de  haches  trembavet.  Vacc.  Les  Chirurgiens  diftin- 
guent  les  playes  qui  ont  été  faites  par  des  inftrumer.» 
trertebam ,  d'avec  celles  qui  ont  été  faites  psr  des  con- 
tondant. L'acier  de  Damas  eft  fort  trentbant.  Une  faux 
bien  affilée ,  bien  trench  Ame. 

On  appelle  Ecuyer  treruhtnt ,  l'officier  qui  tranche  les  vi- 
andes à  la  table  des  Rois  ,  8c  des  Princes ,  nour  les  fer- 
vir  à  ceux  qui  y  mmgenr.  Les  Allemans  fe  picquent  foi  t 
de  fçavoir  bien  l'art  d'Ecuycr  trtnebm.  Il  eft  auffi  fub- 
ftantif.  Premier  Trenchant.  L'A  Cad. 

Trintiiant  ,  fc  dit  auffi  fubftantivcmcnt  de  Impartie  la 
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plus  délice  d'un  mftrument  propre  â  couper.  Un  rafbir  » 
un  couteau  ont  an  do»  »  fie  un  trembunr.  il  lui  •  donné 
pluficura  coups  de  »1«  d'épée ,  &  pas  un  du  trtmbMt. 
Emouffer ,  reboucher  le  rrnwlw*.  Une  épée  à  drus 
tumbéni.  Ils  ont  été  paflez  au  tttmkMt ,  par  le  mtxfctsr 
de  l'épée. 

TRENCHE.  fubft.  f.  (  L'Académie  é*crit  Xumbe.) 
Rouelle  ;  morceau  de  chair  qu'on  coupe  ,  qu'on  détache 
avec  le  trenchant  d'un  couteau  ,  d'un  rafoir.  Les  Chi- 
rurgiens coupent  fou  vent  des  trtmbti  de  chair  aui  naïa- 
des qu'ils  pancent.  Une  trembe  de  jambon ,  dépité.  Il 
a  coupé  cette  éclanche  par  trembet.  On  coupe  des  pom- 
mes par  menues  trembet  pour  en  faire  du  fyrop.  On  dit 
à  la  boucherie ,  une  trembe  de  bœuf  t  c'eft  la  même  par- 
tie qu'on  appelle  aux  veaux  la  mutile  >  qui  cil  fort  char- 
nue qui  rut  le  gras  de  la  cuifle.  Entre  les  trembet  de 
bœuf  »  il  y  a  les  rrrmfan  maigres  ,  &  les  trembet  grades. 
Celles-ci  font  deux  parties ,  la  mari»  à  l'os  .  *  la  mâ- 
che au  petit  os. 

Tjisnché  ,  eft  auffi  un  coin  ou  cifeau  dont  fe  ferrent  les 
Ouvriers  en  fer  pour  le  rendre ,  quand  il  eft  chaud  j  fit 
trembet  eft  Ton  diminutif. 

T  h  r  n  c  h  F.fc  dit  cher  les  Libraires  de  l'endroit  du  livre  par 
où  il  a  été  rogné  fur  la  prelTc  ;  6c  c'eft  alors  qu'on  le 
rougit ,  qu'on  le  dore,  qu'on  le  marbre  fur  trench* ,  c'eft- 
i-dire  ,  fur  l'extrémité  des  feuillets.  Doré ,  marbré  , 
fur  trmchi. 

Trinchb.  Terme  de  Monnoye.  C'eft  le  tour  fie  le  bord 
de  l'efpece  monnoyée.  Toutes  les  pièces  de  monnoye 
d'or  fie  d'argent  doivent  être  marquées  d'un  grenetis 
fur  mark  ,  pour  empêcher  qu'on  ne  les  rogne.  L'in- 
vention d'imprimer  les  efpeces  (ut  trembe  vient  d'An- 
gleterre. 

TRENCHE'E.  fubft.  f.  Foflê  creufec  dam  la  terre  pour 
faire  écouler  les  eaux  d'un  marais  ,  d'un  pré ,  pour  dé- 
tourner le  cours  d'une  rivicre.  Quand  une  rivière  fait 
des  inondations,  on  fait  plufîeurs  trmbht  8c  canaux  pour 
l'affaiblir.  On  a  defTeché  des  marais  en  Poitou  à  force 
d'y  faire  des  faignées  8c  des  trembeei.  On  appelle  suffi 
trembée ,  le  folié  qu'on  fait  dans  un  terrain  pour  y  con- 
ftruire  les  fondement  de  quelque  édifice  :  ou  dans  un 
jardin  pour  y  planter  des  arbres. 

Ce  mot  vient  du  verbe  trember.  Les  Italiens  difent  auffi 

tTÏRCtâ* 

Trhnchéb,  en  termes  de  Guerre,  eft  un  fofTé  qu'on 
creufe  dans  la  terre  pour  s'approcher  i  couvert  du  feu 
de  la  place  affiegée.  11  eft  large  de  6.  à  7.  &  profond 
de»,  ii  o.  pieds,  8c  coupé  en  talus  ;  ce  qui  lui  donne 
le  nom  de  trembée.  On  l'appelle  autrement  ligne  d'jffre- 
the ou  ligne  J' truque ,  fit  il  a  un  parapet  du  côte  des  affie- 
gez.  On  fait  auffi  des  trembéet  fans  creufer  »  en  fe  cou- 
vrant de  fafeines  ,  de  gabions  ,  de  facs  de  laine ,  ou  de 
terre  ,  quand  le  terrain  eft  de  roche ,  difficile  à  creufer , 
•u  fu  jet  à  faire  des  éclats.  On  appelle  une  trembée  enfi- 
lée, quand  de  quelque  endroit  de  la  place  on  peut  voir 
dedans  en  droite  ligne.  Ces  fortes  d'ouvrages  font  tou- 
jours traces  hors  d'en  fi  I  a  Je.  Un  boyau  de  trembée ,  c'eft 
l'étendue  de  la  trembée  jufqu'i  ce  qu'elle  taiTc  un  coude, 
ou  un  retour ,  où  l'on  fait  d'ordinaire  dea  redoutes.  Ou- 
vrir la  trenchte,  c'eft  commencer  de  faire  des  lignes  d'ap- 
proches. On  dit  qu'on  a  pris  une  ville  en  huit  jours  de 
trembée  ouverte ,  c'eft-  j  dire  ,  depuis  qu'on  a  commen- 
cé les  approches.  Morue  r  la  trembée ,  relever  la  rr tri- 
chée ,  c'eft  ,  monter ,  ou  defeendre  la  garde  à  la  trembée. 
On  a  ppelle  la  queue  de  la  trenchte  ,  le  lieu  par  où  on  a 
commtncé  d'ouvrir  la  trembée  j  la  tête  de  la  trembée  eft 
le  lieu  où  on  a  porté  le  travail.  On  dit  que  les  enne- 
mis ont  nettoyé  la  trembée ,  quand  ils  ont  chafle ,  ou  tué 
les  foldats  qui  la  gardoient. 

L«  retranchemens  étoient  appeliez  trembit  par  les  anciena 
François.  U  y  avoir  fi  grand  tttmbis,  de  foÛês  qu'il  n'y 
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pouvoir  arriver.  Froissart.  Et  Trtmhtwrt , 00  True». 
thetat,  étaient  les  Pionniers  qui  feivouu  à  faire  eu 
retrancher  ens.  Si  mirent  los  Ttembttrt  s  une  tour  ,fit 
cil  commencèrent  à  trancher  le  mur.  Villi-Mar- 
Doom.  Liv.  t.  Cas  en. 

Tmnchsi,  en  termes  de  Médecine,  fc  dhefune  coli- 
que ,  ou  d'une  douleur  de  ventre  qui  eft  caufée  par  des 
m  acier  es  âcrei  fie  piquantes,  ou  par  des  vents  cniermex 
dans  les  boyaux.  Les  femmes  prêtes  d'accoucher  ont 
des  trembéet.  Les  enfâns  nouveaux  nez  ont  des  trembéet. 
Le  fené  donne  quelquefois  des  trembeei ,  quand  il  n'eft 
pas  bien  préparé.  Les  chevaux  meurent  fou  vent  de  trem- 
(héti  rouges  ;  c'eft-à-dire  ,  de  trembéet  fort  violences  , 
os  ordinairement  accompagnées  d'avivés. 

On  appelle  proverbialement  des  ttembéet  de  Su  Mathurin , 
des  tacs  de  folie  qui  prennent  par  intervalles. 

TRENCHEFILE.  f.m.  Terme  de  Relieur  de  livres. 
Petit  rouleau  de  panier  ou  de  parchemin ,  qui  eft  recou- 
vert de  foyc  ou  de  ri  I ,  fie  qui  fe  met  sus  deux  extrémités 
du  dos  d'un  livre ,  pour  tenir  les  cahiers  sfiëmbkx  , 
fie  fetvir  d'ornement.  Tumbefde  double ,  tremtbtjie 
ronde. 

Trinchefilb.  f.  f.  Termede  Cordonnier.  C'eft  une 
bouture  de  fil  qu'on  fait  en  dedans  des  souliers  de  mano- 
quin ,  pour  empêcher  que  le  cuir  ne  fe  déchire ,  ou  ac 
s'étende  trop  :  ce  qui  eft  fur  tout  nece flaire  aux  oreil- 
les par  où  on  les  attache. 

TRfiMCHGri  La,  en  termes  de  Manège ,  eft  une  chaînette 
qui  paiîe  le  long  de  l'embouchure  d'une  des  branches  du 
mors  jufqu'à  l 'autre. 

Trenchivilb  ,  eft  auffi  un  terme  de  Bourrelier,  qui  fig- 
ni  fie  ,  un  morceau  de  cuir  tortillé  pour  foutenir  le  fur- 
nez  &  la  foubarbe  de  la  bride  des  chevaux  de  caroiTe. 

TRENCHEFILER.  verb.  aét  Jl  n'y  a  que  les  Relieurs 
qui  fe  fervent  de  ce  mot  ;  pour  dire.  Mettre  de  U  foyc 
fur  une  trenchcfile. 

TRENCHE-LARD.  C  ta.  Grand  couteau  large  8c  très-' 
coupant  dont  les  Rotiflêurs  fie  les  Cuifîniers  fé  fervent 
pour  couper  leur  lard ,  fie  le  mettre  en  bardes  fie  en  lix- 

TRENCHE  PLUME.  fubft.  m.  Canif.  Efpece  de  petit 
couteau ,  qui  fert  à  trancher,  à  tailler  les  plumes  à  écri- 
re. Il  vieillit.  L'A cad. 

TR  EN  CHER.  verb.  aâ.  fie  a  (L'Académie  écrit  Tr*»- 
tber.)  Couper ,  feparer  en  deux  avec  un  fer  trenchanc. 
L'acier  de  Damas  trembe  le  fer.  Ce  couteau  trench*  com- 
me un  rafoir.  HerenniuJ  ttembéh  t  ère  à  Ckeron.  En 
France  on  trtnebe  la  téte  aux  Gentilshommes  qu'on  exé- 
cute. Un  nommé  Appelman  confui  de  Stargard  ,  fit  » 
comme  un  autre  Manlius  ,  trembet  la  tête  à  fort  propre 
fils ,  qui  lui  avoit  envoyé  un  cartel ,  fie  le  père  prépara 
lui-même  fon  fila  à  la  tnort.J.  des  Se.  Trember  le  necod 
Gordien  d'un  coup  d'épée.  Ablan.  Fig.  fiepocr.  En 
partant  d'un  homme  qui  eft  mort ,  on  dit  que  la  Parque 
a  trembé Ces  jours ,  le  fil  de  fes  jours. 

Ce  mot  vient  du  Latin  remettre.  Nicot.  Ou  de  treuftim- 
dere  ,  qui  fignifie  couper  fis  fendre  tout  à  trams.  Ca- 

SEFt. 

Tk  ruche*,  t  a  termes  de  Médecine  fignifie  auffi ,  Don-* 
ner  des  trenchées  ,  des  douleurs  de  ventre,  des  coliques. 
On  met  de  l'ani*  dans  les  médecines  comme  le  corrcâif 
du  fené ,  pour  empêcher  qu'il  at  trench*. 

Trenchsr  ,  fignifie  suffi  , Décider ,  déclarer  hardiment, 
nehcfïter  point,  prononer  avccautorité.Ce  Joge,quand 
il  opine ,  va  droit  au  nœud  de  l'affaire  ;  il  trembe  la  diffi- 
culté. Cela  trembe  en  un  mot  toute  la  difficulté.  Bat. 
Voilà  une  raifon  demonflrarive,  qui  trembe  net.  Quoi- 
qu'il en  fait  les  EcoiTois  trembiern  net  li-deflu*.  La  r- 
■  it.  CeMiniftre  s'eft  déclaré  fur  cette  affaire;  il  a 
trenebé  le  mot. 

ïertuxan'enmeitftmpte,  &  f  m  U  trencher  mr , 

Lé. 
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<[«  j**r»  hmmn  »'#/»  ftm  4*  (t»  mnfjit.  Mot . 

Trbnchbr  ,  lignifie  encore ,  Abréger  j  terminer  i  finir. 
Pour  trrm  fcreourt  te ;'eft-à-dirc  ,  En  un  mot  >  pour  con- 
clulîon.  Pour  trtntbtr  toutes  fort»  de  difcours,  vous  fe- 
rez mirie'c.  Mol.  La  mort  trentbc  leur  vie  Se  leur  cfpe- 
rance.  Ait. an.  Ellcne  trtncbt  pis  allez  nettement  les 
tjptrunctt  de  ceux  qui  lui  parlent.  B.  Rai.  On  dit  auffi 
d'uo  medifaot  *  qu'il  rrrswfte  &  qu'il  coupe  ;  pour  dire» 
qu'il  parle  hardiment  des  défauts  d'autrui, 

Tre.nchsr  >  en  termes  de  Peinture  lignifie,  Palier  d'une 
couleur  vive  à  une  autre  couleur  vive  fans  aucune  nuan- 
ce ,  ni  adouciflement.  On  dit  que  des  couleurs  trtnchtnt  > 
lorfqu 'elles  font  fort  différentes  le»  unes  des  autres.  Le 
cramoifi  trtntbt  fort  auprès  du  verd ,  fur  k  terd.  Cela 
trtncbt  trop. 

Oa  dit  figur.  qu'une  chofe  trtmt t  dans  un  difcours ,  dans  un 
écrit  «  brfqu'elle  elt  d'un  caracteretrop  différent  de  ce 
qui  précède  oc  de  ce  qui  fuit.  L'Acad.  Toutes  les  cou- 
leurs qui  trttubcnt  ne  font  point  agréables  à  la  vue.  En 
Ecriture  on  appelle  un  t  trtncbt  ,  un*  en  cette  figure  &  , 

.  qui  eft  labbreviation  de  la  conjan&on  Ht  ,  dont  oa  fe 
lert  particulièrement  pour  marquer  les  &  ctttra.  Dans 
rimprimerieancienne.onrr<iKJlwf  lèse  féminins,  pour 
montrer  qu'ils  fouffroient  l'clifion  ,  qu'on  ne  les  de  voit 
pas  prononcer.  En  Arithmétique  on  tuntht  suffi  les 
chiffres ,  St  fur  tout  dans  la  divifion ,  pour  diftinguer  les 
nombres  déjà  fbnftraits  &divifet>  de  ceux  qui  ne  le  font 
pas  encore. 

Tuencher  >  fe  dit  encore  ironiquement  des  fanfarons,  de 
ceux  qui  affectent  de  paroître  plus  qu'ils  ne  font.  11  ira- 
tbt  du  grand  5eigneur  ;  pour  dire  ,  Il  fait  le  grand  Sei- 
gneur. Il  tuntht  de  l'habile  homme.  Trtmbtr  du  Souve- 
rrio.  Vauo* 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  un  couteau  de 
tripière,  qui  trtncbt des  deux  cotez,  lorfqu'il  foutient 
les  deux  propofitions  contraires ,  lorfqu'il  eft  de  tous  les 
partit ,  lorfqu'il  loue  ,  ou  qu'il  blâme  la  même  prribn- 
ne>  félon  les  occaiîons  différentes. 

Trenchi,  ÎE.  part,  patT.  St  ad j.  . 

En  termes  de  Bixfon ,  on  die  qu'un  Ecn  cft  tmtbt,  lorfqu'il 
eft  «fi  vif é  en  deux  diagonalement,  St  qne  la  divifion  vient 
de  l'angle  dextre  du  chef  à  l'angle  fenellre  de  la  pointe. 
Quand  il  cil  divifé  au  contraire  ,  on  l'appelle  mité.  On 
appelle  trtncbt  crtnrtt ,  quand  la  divifton  du  trtncbt  eft 
faite  par  créneau».  Trtncbé  tmitntt ,  eft  lorfqu'au  lieu 
que  le  f rttxbt  Amplement  ne  fe  figure  que  par  un  filet 
qui  le  tire  en  bande.  LetrtÈebétndatté  eft  quand  les  deux 
parties  de  l'Ecu  entrent  l'une  dans  l'autre ,  ainfi  qu'avec 
les  dents.  Trtncbt  rttrtmhé ,  fe  dit  de  ce  qui  eft  trtncbt , 
puis  taillé  <3c  rttrtntbt;  St  trtmhiuiui,  quand  Clt  le  trtn- 
tbt il  y  a  une  petite  taille  ou  entaille  au  cœur  de  l'Ecu. 

TRENCHET.  fubft.  mafe.  Outil  de  Cordonnier,  de 
Bourrelier  ,  St  astre»  Ouvriers  travailla™  en  cuir  ,  qui 
leot  fert  à  le  couper.  C'eft  un  inÛrumcnt  de  fer  qui  cft 
arrondi ,  St  qui  elt  fort  trenchant.  Je  ne  cours  fortune 
en  travaillant  de  mon  métier  >  que  de  me  couper  de  mon 
trtntbtt.  Ahan,  On  l'appelle  auffi  trtndwr  ;  âcctice 
cas  c'eft  an  mot  purement  Bas-Breton. 

TRENCHOIR.  f.  mafe  Tailloir,  efpece  d'Affiette 
ou  billot  de  bois  fur  lequel  on  trenche,  an  hache  tes  vian- 
des.   ■  • 

Trenchoir:  Afîîettedebois,  dont  on  fefertaftirz  com- 
munément en  Picardie  en  place  d 'affiettes  d'érrin. 
Tranchoir,  fe  die  aufli  en  Architedure.au  lieud  'mqut 

.       ou  t  jiI Lu  r. 

Trenchoir  point».  Terme  de  Vitrier.  Sorte  de 
pièce  de  verre  qu'on  met"  dans  les  panneaux  de  vitres, 
qui  font  façon  de  la  Reine  ou  décrois  de  Lorraine. 

TRENGLES,  TRENGLER ,  &c.   Voyez  Tean- 

CLES ,  TRANCLIR,&C. 

TRENQUESON.  Cf.  Vieux  mot.  Tranchée  de  ventre. 
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1rtl£NTAîKT.  f.  m.  Drap  de  laine  dont  la  chaîne  eft 
.  compofee  de  trente  fois  cent  rJb,qui  font  en  tout  jooo. 

fils.  Il  y  a  quatre  autres, efpecçs  dedraps  que  l 'on  appel" 
-  le  Trtnlt-dtux*im ,  Trtnte-quatrjwt ,  Trtntt  ftxains  ,  St 
.Trtntt  bniuim.  Ces  divers  termes ,  que  quelques-uns 
prétendent  avoir  été  pris  des  Anglois ,  ne  font  guère  en 
ufage  que  dans  les  manufactures  de  Languedoc ,  Pro- 
vence St  Dauphiné.  Dans  les  autres  fabrique  de  France 
f  on  dit  plus  volontiers,  Uu  drap  de  trente  cens.  Un  drap 
de  trente  deux  cens ,  Sic, 

Tr  entai  n.  Terme  dont  on  fe  fert  à  la  paume  pour  mar- 
quer que  les  joueurs  ont  chacun  trente.  Nous  Comme» 
trtnfcmt.  Quand  les  joueurs  ont  trente  de  part  &  d'au 
tre ,  le  marqueur  crie  TrtKétn. 

Uu  Sacrifiais)  appelle  auffi  un  trtntàn ,  un  nombre  de  jo. 
Méfies  qu  on  fait  dire  pour  un  défunt ,  quand  on  n'a  pas 
le  moyen  de  lui  faire  dire  un  annuel ,  dont  on  dit  que 

■  Grégoire  le  Grand  a  été  l'inventeur.  Onacclebréun 
trtntatM  pour  un  tel. 

TRENTAINE,  f.  f.  Terme  tolledif.  Qui  comprend 
trois  dizaines  de perfonnes,  ou  de  chofes.  Un*  tnmtain* 
de  cavaliers ,  d'écus ,  de  jours. 

TRENTANEL.  fubft.  m.  Plante  qui  croît  dans  le  Lan- 
guedoc Se  dans  la  Provence,  qui  eft  d'une  odeur  forte k 
&  qui  fert  aux  teintures.  C'eft  une  efpece  de  garou ,  ou 
de  thymelxa.  On  sVn  fert  a  teindre ,  St  elle  fait  une 
couleur  entre  jaune  Si  fauve. 

TRENTE.  Terme  numéral.  Qui  contient  trors  fois  dix.' 
<£n  chiffre  Arabe  il  s'exprime  de  cette  manière  (jo)  &  en 
chiffre  Romain  ainfi  (XXX.)  Jesos-Chri  st  tut  vendu 
rrmre  deniers  par  Judas.  Il  faut  dire  trtntt  Se  ua  ,  St  non 
pu  trtntt  un:  mais  il  faut  dire  trtntt  deux,  trtntt  trois  , 
cVc 

Du  Latin  ttigintd. 

On  appelle  tunjt px  nttih  un  homme  qui  va-cbercher  an  é- 
tabliflcmeiit  aux  Indes ,  St  dont  on  paye  le  paffage ,  par- 
ceqq'il  t'engage  t  fervir  pendant  trois  ans. 

Aux  cartes  ,  il  y  a  de*  jeux  qu'onappelk  la  Belle ,  le  Flax  * 
St  le  Trente  un ,  où  celai  qui  »  trtntt  St  un  point  en  Ces 
cartes ,  gagne.  Il  y  d  auffi  le  r»»»  St  quarante ,  oà  ce- 
lui qui  amené  fc  plas  prés  de  tttmt  >  gagne.  A  trtntt  un 
il  gagne  double.  A  quarante  il  perd  double. 

TREN TIESME  ,  ou  TRENTIEME,  adj.  humerai 
ordinal.  Qui  eft  en  un  rang  précédé  de  vingt-neuf. 
Vous  n'êtes  que  le  trtnùtmt.  Il  eft  dans  fa  trtntiimt  an- 
née. Letrtntitmt,  &  dernier  jour  du  mois.  On  peut 
dire  poétiquement \cctntttmt  Décembre  pouf  la  centiè- 
me année  j  mais  je  ne  voudrois  pas  dire  le  trtwtitm  D/- 
ttmbrt  pour  le  trtntiimt  du  mois.  Ml  n. 

TREOU.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Voile  quarrée,qu'oh 
appelle  auffi  voile  de  Fortune]  onnes'en  fert  que  fur 
les  Galcres ,  les  Tartanes ,  ck  autres  vaiffeaux  de  bas 
bord  ,  &  de  gros  tems. 

TREPAN,  fubft.  m*  Terme  de  Chirurgie.  Inftrnment 
fait  en  forme  de  vilbrequin  ,  dont  la  mèche  eft  dentelée 
Se  faite  en  forme  d'une  feie  ronde.  Il  fert  pour  guçtit 
les  playes  du  crâne ,  quand  il  n'eft  contus  que  jufqu'à  la 
féconde  table  ;  car  par  fon  moyen  on  fait  amputation  ou 
exfoliation  de  l'os  tant  &  (1  peu  que  l'on  veut.  II  doit  y 
avoir  on  clou  aigu  ou  pointa  ad  milieu  de  fon  circuit,  a- 
fin  de  le  rendre  fiable  pendant  fon  opération.  Il  doit  auf- 
fi avoir  un  chaperon  qui  fehauffe  &fe  briffe  fiûvant  le 
befoio  qu'on  en  aura, afin  qu'il  ne  puiffe  pafler  &  couper 
l'os  plus  qu'il  se  fera  neceflriré.  Il  y  a  auffi  des  ttrftni 
à  deux  pointes  &  en  triangle  ;  &  d'autres  dont  les  poin- 
tes font  quadrangulaires  on  hexagones,  pour  guérir  la 
carie  des  os.  Il  y  a  des  rrrp^nr  perforatifs ,  &  des  trtfant 
exfoliatifs. 

Trip  an,  fignifieauffi  l'opération  qui  ferait  avec  le  trtfxn. 
Ce  blcffé  eft  trop  foible,  il  ne  pourra  pas  fouffrir  le 
trtftn.  C'eft  une  opération  dangereufc  St  difficile  que  le 

irrpja 
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iTfftn.  Quelqu:s-uns  font  venir  trépan  du  Grec  fr/«f - 
tf,n ,  troiicr ,  percer }  d'autres  de  trupùt ,  je  pcrcc.doù 
a  été  fait  trnptnte  ôt  ttupunen  ,  tarière. 
Trépan  ■  cft  auffi  un  outil  dont  fe  fervent  les  Maçons  & 
les  Sculpteurs,  qui  cft  prévue  fait  comme  celui  des  Chi- 
rurgiens en  manière  de  vilbrequin.  Il  y  en  a  auffi  en  ar- 
chet, &  ilcftcompofé  de  fût,  de  mèche  &  de  tra- 
vers. 

TREPANER,  v.aâ.  Faire  opention  du  trépan.  On 

l'a  trepMt.  l!  a  filu  le  treptner. 
Il  eft  auffi  neutre.  Ce  Chirurgien  trtpMt  fort  bien. 
TREPAS,  f.  mafc.  Mort  ;  faffage  de  cette  vie  à  une  au- 
tre. Il  ne  fe  dit  que  de  l'homme.  Il  eft  allé  de  vie  àrre- 
fdf.  Hors  cette  phrafe  populaire  ,  ce  mot  eft  plus  en  u- 
fagc  dans  des  pièces  d'éloquence,  &  dans  la  l'ortie  ,  que 
dans  la  profe.  Affrcufc  image  du  trepea  qu'un  trifte  hon- 
neur m'avoit  fardée.  Corn.  Ce  guerrier  portoit  par 
tout  l'horreur  &  ie  tuf  ai.  Les  horreurs  du  tttfds.  Me» 
prifer  le  frafSf.  Un  irepu  glorieux. 

El  mime  en  ce  mement  eu  ubuucbe  cruelle 
Vient  fi  ir*nqmllemeux  m'4m»ncer  le  trépas  » 
Im'fM  >  jt  dente  encere  fi  je  ne  t'nime  pu.  R  a  c. 
Om ,  Ugleire ,  effl'htnneur ,  ceiftdet  chimères , 
Xeusfeut  Mec  plmfir  tffrentee  U  trépas.  Des-  H. 
à  l*  perte  d' Amené  fi  déjà  f  rentre 
D'un  infime  tréptt  l'inftrumtnt  exeertble.  R  ac.  _ 
On  appel  e  en  termes  de  Finance ,  le  Twfvu  de  Loire ,  un 
fiareau  où  l'on  fait  payer  le  droit  de  la  traitte  foraine  à 
l'embouchure  de  la  Sarte  dans  la  Loire.  Il  y  a  apparen- 
ce que  ce  rrwt  eft  dit  par  corruption  de  eutrepajfer,  par- 
ce que  ce  droit  fe  paye  par  les  marclundifes  qui  paifent 
outre  la  Loire .  &  qai  vont  en  Brctagne,qui  étoit  autre- 
fois Province  étrangère.  Et  même  on  difoit  autrefois 
trtféjftr  un  commandement  j  pour  dire ,  l'enfraindre  » 
palier  outre.  Aiofi  le  nom  de  Tnftrt ,  qui  eft  en  Picar- 
die  ,  a  été  fait  de  ulttritri  firtu. 
En  termes  de  Marine  ,  on  appelle  trefàt ,  un  petit  paffage 
ou  fil  d'eau  qui  ell  entre  deux  bancs  ,  ou  entre  deux  ter- 
res. On  le  nomme  suffi  pds,  ou  fer: un. 
TREPASSEMENT.  f.m.  Moment  de  la  mort.  line  fe 
dit  ferieufement  qu'en  parlant  de  la  mort  de  la  S.  Vier- 
ge. L'on  a  inventé  dans  ces  derniers  lîeclcs  que  tous  le» 
Apôtres  affilièrent  au  trepegement  de  la  Vierge.  Rich. 
L'Académie  dit  qu'il  n'a  plus  d'ufage  que  dans  cette  fa- 
çon de  parler  baffe  &  proverbiale.  Il  a  la  vue  trouble  , 
il  a  a  in  lié  au  triplement  d'un  chat. 
TREPASSER,  v.  n.  Mourir  de  mort  naturelle,.  Il  rrr- 
pj\U  un  tel  jour  entre  les  bru  de  fes  parens.  Il  n'a  guère 
d'ufage. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  trunfptffdre  ,  pafler  outre ,  par- 
ce que  la  mort  eft  une  efpecc  de  paflage.  Il  a  lignifié  auf- 
fi autrefois  entrepager ,  aller  au  delà. 

Trépasse,  se.  part.  pafl.  ôcadj.  LaMothe  le  Vaycr 
rapporte  que  Galeas  Duc  de  Milan  fit  enterrer  tout  vif 
un  Prêtre  avec  le  corps  d'un  treptffc ,  parce  qu'il  n'avoit 
pas  voulu  le  mettre  en  terre  fans  argent. 

Oui,  quewtàuui,  jt  trtuve ,  4j*nt  fut  cimpjp  » 
Jtjg'i.  MM  mieux  être  enter  cecu  ,  que  trepafic.  Mol. 

TcVp  assÉ.  f.  m.  Homme  mort.  On  dit  d'un  homme  pî- 
le  &  maigre,  qu'il  aie  vifage  d'un  treftft.  On  dit  de  ce- 
lui qui  déjeune  avant  que  d'aller  à  la  Me  (Te  ,  qu'il  va  à 
la  MetTc  des  trepufex. ,  qu'il  y  porte  pain  &  vin. 

La  Yèttdcttrepefl^,  e^  la  Fête  des  morts  que  l'Eglife 
Romaine  célèbre  le  a.  de  Novembre  &  le  lendemain  de 
laTouffaim.  Elle  fut  premièrement  célébrée  par  Odo 
fécond  Abbé  de  Clugni  en  fon  Abbaye  a  fon  retour  du 
voyage  de  Sicile ,  où  il  avoit  eu  grand  peur  dans  une 
tempête,  des  cris  qu'il  avoit  entendus  en  paffanr  au- 
près du  mont  Ethna ,  comme  témoigne  Polydore  Vir- 
gile. 

TREPER.  v.  n.  Vieux  mot.  Paffcr  le  tems,  Ji*n  k 
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Uiigre.  Du  Grec  trtptm ,  je  cours.  C'eft  sutB  Pétille 
Sauter  des  pieds  avec  bruir.  C'eft  cela  qu'a  été  fait  ir#- 
figner.  On  a  dit  auffi  treper ,  pour  due ,  ' 
pieds. 

Qu'ils  bufttnt  &  trepent  &  feul/nt. 

On  a  dit  auffi  ancienncmci 

l'agiter,  le  fecouer. 
TREPIDATION,  f.  f.  Terme  deMedecine,  Tr 

blement  de  membres  fit  de  ne rfi.  Le  commencement  de 

la  rage  des  chiens  >ient  par  une  nepidétm  de  nerfs  ou  de 

membres.  •>*». 
Du  Latin  trefioUxie. 

Trepid  ati  on  ,  en  termes  cfAftronomte  ,  eft  on  balar> 
cernent  de  la  huitième  fphere ,  ou  un  mouvement  qu'on 
attribue  au  firangment  qu'on  a  imaginé  dans  l'hypothefe 
de  Ptolomée ,  pour  expliquer  de  certains  moovemrns 
prefque  infenfibles  qu'on  a  obfervez  à  l'axe  da  monde , 
qui  changent  un  peu  la  latitude  des  étoiles  fixes ,  it  par 
lefquels  l'écuptique  fëmble  s'avancer  un  peu  d'un  pôle 
à  l'autre  réciproquement.  Ce  mouvement  s'appelle  auf « 
fi  trou  ement  de  libérien  première.  Voyez  Ozanam. 
Quelques  nouveaux  Affroncmes  ont  remarqué  un  mou- 
vement de  trépidation  dans  la  lune. 

TREPIED.f.  ro.Utencilede  cuifine  fait  d'un  cercle  de  fer 
fourenu  de  trois  pieds,  fur  lequel  on  pofe  les  chauderonst 
les  poellons,ou  les  poêles  qu'on  vent  tenir  fur  le  fini. 

On  le  dit  auffi  quelquefois  par  extenfion  des  lier  es  de  boit 
qui  n'ont  que  trois  pieds ,  qui  fouriennenr  quelque 
chofe.  Ur:  trépied  de  platine. 

Ce  mot  vient  de  tripetU ,  dont  s'eft  fervi  Sulpice  Severe 
pour  dire  une  fellê  à  trois  pieds  dont  fe  fervoient  le» 
païfans  Gaulois.  Menace. 

Trépied,  chez  les  Anciens  Payens  étoit  un  fiege  fa- 
meux  ,  3c  facré ,  fur  lequel  les  Prêtres,  les  Sibylles  & 
particulièrement  les  Prêtres  d'Apollon  à  Delphes  (e 
mettoient  pour  rendre  des  oracles  t  c'étoit-là  que  le 
Dieu  leur  infpiroit  la  fureur  dont  ils  fe  feignoient  faifis 
pour  faire  leurs  predi  étions.  On  dit  qu'une  fainte  fd- 

!  reur  faifiiToit  la  PrétrelTe  fur  le  facré  trépied ,  ôt  qu'un* 
vapeur  tome  celefte  la  rempli/fait  d'une  vf rtu  divin* 
pour  prononcer  des  oracles.  Bon..  C'eft  à  Delphes  où 
nous  avons  l'encens  &  le  trépied.  Abl.  En  Latin  C«r- 

Le  trépied,  fur  les  médailles  Romaines,  marque  quelque 
Sacerdoce,  ou  dignité  Sacerdotale  Spanheim.  Le 
trépied  couvert  ou  non ,  avec  une  corneille  Se  un  dau- 
phin ,  eft  le  Symbole  des  X  Virs  dépotez  pour  garder 
les  Oracles  des  Sybilles,&  pour  les  confiiltcr  dans  1  oc- 
casion. Ils  étoient  confervez  au  pied  de  la  Statue  (TA- 
pollon  Palatin  ,  i  qui  la  corneille  eft  confacrée,  &«  qai 
le  Dauphin  fert  d'enfeigne  dans  les  cérémonies  da  X 
Virs.  Science  des  Mfd. 
Tau  pied  ,  étoit  auffi  chez  les  Anciens  un  petit  vafe  pré- 
cieux i  trois  pieds ,  dont  on  faifoit  prefent  aux  gens  de 
mérite  pour  les  honorer, 
TREPIGNEMENT,  fubft.m.  L'A âion  de  trépigner.' 
Le  trépignement  des  pieds  eft  foavent  une  marque  de  co- 
lère. L'Antiquité  appelloit augures,  les  bon»  ou  les 
mauvais  prefagrs  ,  qu'elleprenoit  du  vol ,  du  cri ,  &  da 
trépignement  des  oi féaux.  ThibRs.  Le  ttepigmrnent  de 
Caftor  étoit  une  danfe  înftituée  en  l'honneur  de  Oit  or 
tué  par  Lynca-us. 
TREPIGNER.  verb.n.  Il  fe  dit  proprement  des  che- 
vaux qui  battent  la  poudre  avec  tes  pieds  de  devant ,  & 
qui  fur  les  voltes  font  leurs  mouvemens  trop  courts  ou 
trop  près  de  terre. 
Trepignir,  fignifie  auffi ,  Battre  des  pieds  contre  ter- 
re ,  en  les  remuant  d'un  mouvement  prompt  &  fré- 
quent; Ilnefaîtqiie/rrf/'jrwfTendanfant.  Plufieurs  voie 
confufes  d'hommes  &  de  femmes  étoient  mêlées  an 
de  pluficurs  pieds  audi  qui  trepiinuim  dans 
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la  chambre.  Scar.  Il  fe dit  particulièrement  des  «irai» 
qui  frappent  plusieurs  foi»  la  terre  avec  les  pied»  par  un 
mouvement  de  <£tere ,  de  dépit ,  d'opiniâtreté.  Il  tu- 
f-pi de  colère   Voycx  vous  comme  il  tupignt  de» 

tes  jeux ,  lis  ris  en  trrpîgnent  de  r/tgt.  P.  Commire. 

Trépigner,  v.  aâ.  Terme  de  Jardinier.  Fouler  la  ter- 
re ,  la  battre  avec  les  pieds.  Ceux  oui  après  avoir  plan- 
te >  fecouent  ou  trépignent  les  petit»  arbres  leur  font 
grand  tort.  Il  n'en  cil  pas  de  même  des  grands,il  cil  bon 
de  les  nràfwr»  La  Qui  HT, 

Trépigné  ,  ie.  part.  paff.  Terre  trep ig née.  La  Quint. 

Ce  mot  vient  de  trquitMt  ,  félon  Nicot,  qui  remarque 
qu'on  difoit  autre  roi  s  nifet  ;  pour  dire  ftnst  r.  Ménage 
le  dérive  de  tteftiin*re  %  diminutif  de  ire  faute  ou  tttpstdtn- 
tt ,  qui  fignifie  ter  ftit  ttrrnmferiu  ,  comme  faifoieoc  les 
Sauteurs  de  les  Baladins  des  Anciens. 

TREPOINT.  f»  mafe.  ou  T  REPOINTE.  fubO.fcm. 
Terme  de  Cordonnier.  C'eft  la  couture  des  femelles  du 
foulier ,  qui  paroît  en  dehors  entre  la  femelle  ,  6c  l'em- 
peigne ,  6c  qui  règne  tout  autour  en  façon  d'arricre- 
point. 

TREPORT.  f.m.  Terme  de  Marine.  Grofle  &  lon- 
gue pièce  de  bois  qui  eft  a/Temblée  avec  le  bout  lupe- 
rieor  de  l'étambord ,  pour  former  la  hauteur  du  château 
depouppe.  On  l'appelle  au ffi  allonge  de  pouf  pt. 

TRES.  Particule  qui  e'tant  ajoutée  à  quelques  mots  ad- 
jectifs »  eft  la  marque  d'un  fuperlatif.  Dieu  eft  iw-bon, 
irw-puifTant ,  tri'  julle ,  rw-grând,  tris  raifericordicux. 
On  l'appelle  auffi  le  rr#VHaut.  Cet  homme  eft  trit  bra- 
ve, «rir-mechant.  Cette  femme  eft  rrir-bellc ,  trrVfage. 
U  eft  rrsVmalade.  Cela  eft  irèi-achevé  ♦  rr«-ancien.On 
clôt  ordinairement  les  lettres  avec  cette  formule  ,  Vo- 
tre iris-humble ,  tri*  affectionne* ,  ou  frii-obeiflant  fer- 
viteur.  On  dit  auffi  ,  Vous  foyer  le  frw-bieh  venu.C'eft 
trit  bien  fait  à  voua.  J'en  fuis  irèr-aife.  Je  l'ai  pour  tiii- 
agreable.  •  .   .  ,  r_- 

Très  ,  fe  dit  auffi  pour  relever  une  dignité  ,  Sx  pour  taire 
plus  d'honneur.  Le  /rài-Saint  Sacrement  de  l'Autel. 
Notre  rrir-SaintPere  le  Pape.  Le  t  rit-  Révérend  Pere 
en  Dieu.  Un  rràs-redouté  Seigneur.  Mon  rm-chrr 

ami.  . 
TaKS-CmtÉTiBN.  C'eft  le  titre  qu'on  donne  aux  Rois 
de  France.  On  ptetend  que  c'eft  Paul  IL  vers  l'an  1467. 
qui  le  premier  a  qualifié  le  Roi  de  France  de  Roi  Tièi- 
cbretien.  Du  moinsil  autorifa  folemnellement  la  quali- 
té* de  Roi  trirCtnititn .  6r  promit  qu'a  l'avenir  ni  lui  ni 
fes  Succefleurs  ne  qualifieraient  plus  autrement  les 
Rois  de  France.  Le  P.  Mabillon  qui  rapporte  les  actes 
de  PAmbifTade  de  Montreuil  au  Pape  Paul  II.  de  la  part 
de  Louis  XI.  ajoute  que  Je  titre  de  Roi  trh-Cbritià  a- 
volt  été  donné  long  tons  auparavant  aux  Rois  de  Fran- 
ce ,  principalement  depuis  Pépin  ;  8c  que  Pie  II.  avant 
Paul  H.  écrivant  à  Charles  VII.  a  voit  reconnu  que  cet- 
te qualité  étoit  héréditaire  aux  Rois  de  France.  Le  Pa- 
pe Jules  IL  voulut  ravir  ce  titre  à  Louis  XII.  6c  le 
transférer  à  Henri  VIII.  Roi  d'Angleterre.  Léon  X. 
Ton  Socceffeur  fut  auffi  fotlicité  de  le  déférer  au  Roi 
d'Angleterre  ;  mais  il  n'ofa  tenter  ce  changement ,  & 
pour  en  coofokf  Henri  VI II.  il  lui  donna  la  qualité 
de  Defitnfeur  de  U  foi.  Quelques  grands  Seigneur»  du 
Royaume  fe  font  intitulez  tris-Chrétiens ,  comme  Lam* 
bert  Comte  de  Châlons  qui  rivoit  fout  le  règne  de  Hu- 
gue-Capet.  Du  Chené  »  Hift.  de  Bourg.  Dans  des 
Lettres  de  Philippe  Auguftc  du  mois  de  Juin  izij.  uft 
cemin  Gentilhomme  Normand  nommé  Osbert  eft 
qualifié  trit-Cbrttitn.  Quelques-un»  difent  que  ce  titre 
a  été  donne  à  Clovis  I.  comme  étant  le  feol  Roi  ortho- 
doxe en  ce  rems- là  ;  Sec' cil  pourquoi  on l'appel  la  auffi 
le  FiU  aîné  de  l'Eglife.  Le  P.  Mabillon  dan»  fa  Diplo- 
matique a  fait  une  diflertation  fur  le  titre  de  nit-Chrttïtn 
"*    Tmt  IV. 
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porté  par  les  Rois  de  France-. 

Trbs,  ic  joint  auffi  à  plufreurs  adverbes  pour  augmen^ 
ter  leur  force.  Je  ferai  cela  tris- volontiers.  Il  a  pénétré 
rrrf-avant  dans  cette  feieoce.  Cela  arrivera  tris- certai- 
nement. Ce  mot  fe  dit  irà-propremenr,  11  eft  logé 
rm- pet  itemenr. 

Trbs  ,  fe  joint  auffi  à  quelques  noms  fubftanrifs.  Il  pofiê- 
<k  le  fonds  <Sc  le  tut-  tonds  d'une  telle  terre  ;  pour  di- 
re (  ce  qui  eft  deiTus  6c  défions  la  terre.  On  a  vendu  le 
fonds  6c  le  tris-  fonds  de  ce  bois  j  pour  dire  «  non  feule- 
ment 1a  coupe  du  bot»  ,  mai»  auffi  le  fonds  6c  le  fol.  Et 
l'on  dit  au  figuré ,  qu'un  h*bmmc  connoît  le  fonds  6c  le 
rrrf-fonds  d'une  affaire;  pour  dire  ,  qu'il  la  connoît  par- 
faitement. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tr*us ,  comme  on  a  dit  trefpnffer  ou 
tranfpaffh.  Ménage  après  Nicot. 

Très.  1.  m,  Vieux  mot.  Tente. 

£t  (eux  uni  uavoient  hofiex 

Faire  loges  &  tendre  très.  BoiiC 

TRESACERTES.  adv.  Vieux  mot.  A  bon  efeient. 
Elle  mit  trefdtertts  fon  amour  en  lui. 

Ce  mot  eft  coropofé  de  tris  6c  Je  ncertts ,  qui  veut  dire  tout 
de  bon  1  fans  drguifement.  Ni  cot. 

TRESALER.  v.  act.  Se  rlejoindre  ;  Il  ne  fe  dit  qu'avec 
le  pronom  perfonnel.  Ce  cuvier  s'eft  trefuli. 

TrfsankÎ  ,Ée.  adj.  Vieuxtnot.  Suranné. 

TRESCHE.  f.  f.  Vieux  mot.  Danfe  j  d'où  vient  lïtt> 
lien  trefear  ' 

OtÇeam  friret. ,  trjkt  demeftbe , 

Kéirêles ,  &  doutes  &  trefehes.  R.  db  la  Rose. 

Tresche  »  a  été  dit  auffi  >  pour  treffe. 

TRESCHEUR  ,ou  TRECHEUR.  f.mafc.  Terme  dm 
Blafon,  cil  une  trèfle ,  ou  une  efpece  d'orlc  ,  qui  n'« 
néanmoins  que  la  moitié  de  fa  largeur.  Le  tricheur  eft 
conduit  dans  le  fens  de  l'Ecu.  Il  y  en  a  de  fimples,  8c 
de  doubles ,  quelqucfoi*  fleuronnez  >  6c  contrefleuroo- 
nez  *  6c  quelquefois  flcurdelifez  »  comme  celui  du  Ro- 
yaume d'Ecoffe.  On  l'appelle  autrement  efimsier.  P. 
Mbnest. 

Ce  mot  vient  de  ce  qu'il  reprefentoit  une  treffe  on  de  nrc  !- 
le ,  en  un  tems  où  l 'on  difoit  trefebe  ou  treftbeur ,  Se.  trej"- 
ftuer,  pour  figni  fier  trejjè;  ce  qui  vient  du  mot  Grec 
tbùx ,  6c  de  tritd. 

TRESCIQUE.  Vieux  adverbe.  Jufques  à  ce  que.  Bo* 

rel. 

TRESEAU.  f.  m.  Afièmblage  de  trds  gerbe»  enfemble» 
qu'on  laiffe  fur  le  champ  après  qu'elles  font  lices,  juf- 
qu'à  ce  qu'elles  ayent  été  dîmées  ou  charnpartées.  Le 
Champarteur  a  le  choix  des  trefeanx. 

Treseau,  eft  auffi  un  demi-quart  d'once,  ouungrott 
On  acheté  la  menue  marchandife ,  comme  le  fii  ,  la  io- 
yc,ia  tnfed*.  L'Académie  n'a  point  ce  mot. 

TRESEILLE;  f.f.  Terme  de  Charron.  La  partie  du 
chariot  qui  entre  dans  les  deux  ridelles  pour  les  tenir  en 
étar. 

TRESFONCIER.  f.m.  Qui  fe  dit  du  felgneur  8c  pro- 
priétaire du  fonds  de»  bois  ôc  forêts  qui  font  entiers  St 
danger.  On  le  dit  auffi  du  propriétaire  d'un  héritage, 
par  oppofition  à  celui  qui  n'en  eft  que  l'ufufruitier. 

TRESFOND.  f.  m.  Terme  de  Coutume.  Proprie- 
té.  Le  tris-fmd  eft  oppofé  au  viage ,  en  la  coutume  de 
Bapaume  fou»  Artois }  la  propriété  à  l'ufufruit.  De 
Laoriere.  .•  ; 

TRESGETTE'  ,  Ée.  adj.  Vieux  root.Defigné.  marqué.' 

TRESOR,  f.m.  (L'Académie écrit tbrtftr)  RicheiTe» 
armffées  6c  accumulées  enfemble.  Amas  d'or  ou  d'ar- 
gent ou  d'autres  clwfes  precieufes ,  mis  en  referve.  La 
guerre  épuife  les  trtfts  publics.  Il  s'eleve  des  exhalai- 
foos  ou  fumées  fur'toutes  fone»  de  miuieres  6c  fur  les 
trefttt  cache2  dans  la  terre  qui  font  incliner  la  Ba- 
guette  divinatoire.  Vall.    Le»  trefirs  fameux  de 
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f  Antiquité  font  ceoi  de  Crefai,  de  Salomon  ,  le  trtftr  du 
Temple  de  Terufakm,  de  Delphea;  aujoufd'hoy  ceu»  de 
Lorette.de  Venife.  Le  trrfcfde  h  Ste*  Cbapdk  eit  pre- 
«ieu*  pour  les  reliques,  celui  de  St.  Déni*  pour  Ici  pterre- 
rfc*.On  tppell€fY<*T  Wonyéjoocaché.oii  trtftr  abandon- 
né.fltdont  le  maître  eft  inconnu.Naturollemtnt  il  devrait 
appartenir  ietlul  qui  k  trouve.  Le*  Juifs  le  donnokot 
au  propriétaire  du  Iku  où  il  étoit  trouvé.  La  Jurifpru- 
denee  Rotnaine  i  mi*  la-deiTus.  Tantôt  il  »  été  donné 
au  maître  dt)  fond* ,  tantôt  à  eelui  qui  l'avoit  trouve ,  ck 
tantôt  il  a  été  skigé  au  Pifc.  Pat  l'ufags  le  plus  gênerai 
de  France  ces  fottea  de  trtfnt  appartiennent  an  Fifc ,  ck 
tQ  Prince.  Par  arrêt  du  Parlement  de  Paru  en  1570.  le 
tiers  d'un  trtftr  fat  a  jugé  à  celui  qui  l'avoit  trouvé  ,  le 
tier»  au  propriétaire  du  fond  >  ck  le  tiers  au  Haut- Jofti» 
der,  c'eft  l'ancien  ufage. 
Trésor  ,  fe  dit  auflt  du  lieu  où  fe  gardent ,  8c  s'amafTent 
les  revenus»  les  deniers»  fcsrichefT»  d'un  Roi,  d'un 
Prince.  On  ekvenok  fufpee*  au  Prince  dis  qu'on  avoit 
ckquoy  enfler  les  trtfm.  Fi,  Le  Tnj*  * 


HtyM  eft  au* 


THE* 

Elle  étal  a  les  trtfm  dont  la  nature  orne  Ton  corps.  Oc. 
M*  Faot-il  qu'un  foc  poftede  im  fi  preckox  ntfn  i  In, 
Le  titre  qu'on  donnoitcbei  les  Egiptiens  aua  bibliothè- 
ques infpirok  l'envie  d'y  entrer ,  &  d'en  pénétrer  les  le  - 
crets  :  on  les  appclbit ,  le  Trtftr  des  remèdes  du  l'ame  , 
Boss. 

Qatîtimtt  renftmtu  mm  fi  rmrt  trrfbr.  Rac. 
Trésor  i  s'eft  suffi  employ  é  en  plufîeurs  titres  de  livres  »* 
pour  fignifier  un  recueil  *  on  amas  de  plulkurs  cbofei. 
LcTir/af  Politique,  le  Trtftr  Poftique,  le  Triftt  des 
langues  Françoife »  Italienne,  &  Efpagnole ,  de  Cefar 
&  Antoine  Oudin.  Le  trtftr  des  Antiquitcx  Romaines 
de  Grarvius  comprend  XII.  volumes. 
Trésor,  en  termes  de  l'Ecriture ,  fe  prend  en  bonne  &  en 
msuvsife  part,  <5c  fignifie  feulement  un  amas  de  plofieurs 
chofes.  Un  trtftr  d'iniquité.  Les  Prophètes  difent  que 
Dieu  tire  de  les  trtfm  les  venu ,  la  ployé.  Ohclkau- 
ftî  en  parlant  de  la  mifericorde  de  Dieu  que  c'eft  un  trt- 
ftr. Le  trtfor  des  m  i  feri  cor  Je  s  de  Dieu.  Les  trtfnt  de  la 
grâce  font  infinis. 


rd'huy  en  France  ce  qu'on  appellott  tEférpu  lous   parmi  les  Catholiquea  Romains,tn  parlant  des  Iodulgencca 

que  leur  Eglife  accorde ,  on  dit  que  l'Eglile  ouvre  fe* 
trtfm. 

Au  Palais  i  Paris  on  appelle  Chambre  du  Trr/sr  *  me  ]u- 
rifdictfon  où  on  juge  en  première  infiance  les  af- 
faires  du  Domaine  du  Rot ,  ou  le  reçoivent  les  caution 
des  O  fiîcie r $  comptsbles  ,  & c.  Ce  fut  le  Rot  Fruiçoia 
I.  qui  établit  cette  Chambre  pour  tout  le  Royaume.  Pre- 
fentrment  fa  jorifdiftion  rte  a  ttend  que  dans  la  Vicomté 

mmm* 


François  I-  C'eft  II  où  tous  lesTreforiers  établis 
la  diltribution  des  deniers  du  Roi  viennent  prendre  les 
famines  dont  ils  ont  befoin  pout  l'adœuiiftratioo  de 
leurs  charges.  Il  y  a  on  Garde  du  trtftr  Rayai.  Le  Do- 
maine de  la  Couronne  a'appeUoit  suffi  autrefois  Trtftr. 
\»Asq.  Alors  les  Bsillift  «t  Senechaut  étoient  les  Rece- 
veurs du  Trtftr  ;  ils  envoyaient  les  deniers  au  Receveur 
General»  qu'on  nommoit  le  theagrsrr  i*  Trtftr.  H  é- 
toit  afflfté  «"un  Contrôleur  appellé  Je  C/m dm  Trtftr. 
Pasq, 
Du  Latin  tbtfmitt. 

Dans  la  plupart  des  Eglrles  ,00  sppelle  trtftr,  k  lieu  où 
l'on  garde  les  Reliques  ck  les  ornemew»  de  chaque  Eglife. 
Il  fe  Bat  anjfi  de  ces  reliques  ck  de  ces  ornemens.  L'A* 

OosrTpelfeaRomeTnn^  S.  Esprit  6c  le 

mont  de  Pieté,  où  l'on  garde  en  dépôt  les  deniers  ck  les 

bardes  du  Public.  Daviler. 
Txesor ,  fe  dit  solS  dowenqusmaffeot  6c  réservent  le* 
k   particuliers.  Les  avares  ticKrnt  d'accumuler  xttfm  fur 

trtfm.  Lts  Dkoi  l'iccsbtesst  de  tnfmt  dont  H  n'oie 

jouir.  Fbn. 

Trésor  fe  dît  figorément  de  toute*  les  choies  pour  kl- 

'  quelles  on  a  un  grand  attachement.  C'eft  dans  cette  ac- 
es u  ion  er«  J«suS-Ci«i  s*  dit  dansfEvangile.  La  ou 
eft  votre  trtftr ,  !i  sft  votre  cteur.  Amaffex  vous  dts 

'  xttfm  yxt  les  vers  8c  la  rouille  ne  puifiènt  point  gâter , 
ck  que  I  es  v  oleurs  ne  poifiént  point  dérober. 

T  rho»,  fedit  «>ëtiquement  de  l'or  ,  6e  de  tout  ce  qui 
brille.  AirrfiMaflswbe*dit,lesir<^  du  pactole,  en 
parlant  d'une  pompe  ,  d'une  magnificence. 

Trésor,  Te  dit  suffi  du  lieu  où  regardent  les  archives,  le* 
titres ,  papiers  «Tune  grande  Matfon ,  d'une  Seigneurie, 
ou  d'une  Communauté.L'Inventatre  daTrtftr  des  Char- 
tres du  Roi  contient  VHL  Vdiroscsiu/Wi».  Le  Tst/sr 
desCharrres  a  commencé  d'être  dreffé  fousPhifippeAu-» 
•ufte.L'andenrreNoWeffc  ne  fe  prouve  que  par  fesCbar- 
tres  tirées  du  Trsfer  des  anciennes  Abbayes. 

TrrsoR  »  <è  dit  figorétneot  des  avantages,  des  richeffcs  de 
l'efprit  >  ou  du  corpst  de  tout  ceqtri  en  d 'une  eiccllctxe» 
d'une  utilité  firrgiiliere»  L'Ecriture  fa  inte  eft  un  trtftr. 
Un  valet  fidèle  eft  un  trtftf.  Il  a  une  femme  porfaite- 
tnent  hetle  &  vertueufe  ;  c'eft  un  trtftr.  Une  honnête 
femme  eft  on  trtftr  caché ,  cdtd  qui  lu  trouvée  fait  fort 
kiendenes'en  pis  vanterXARocii.La  plupartileabon- 
nétes  femmes  font  des  trtftrt  cachet ,  qui  ne  font  en  feu- 
reté  que  parce  qu'on  ne  les  cherche  pas.  La  R  ô  ch.  Un 
parfait  ami ,  finecre,  Tendre,Gdelle 8t  fans  referveeft  un 
trtftr  dans  la  vie.  Bell.  11  y  1  en  vous  àrt  trtftrt  dont 
je  f^urai  joui  '  en  dépit  <te  la  mauvaife  fortune.  Voit. 


0c  Prevdté  de  Paris,  &  les  huk  Bail 
comme  SenKs  »  Melun  ,  R  ri  corne  Robert,  Eifampes  » 
Doordam,  Mante,  Mcolan.Beaumont  fur  Oyfe.fic  Crcf- 
pyen  Valois.  Dans  cette  étendue  elle  peut  connoître 
dés  caufes  du  Domaine  privativemeot  à  tous  antres  Ju- 
ges en  première  inftance.  Cette  jurifdiéfion  eft  compo- 
féedehoit  Con/eil  !  ers  ,  on  Lieu  tenant  Gênera  I  ,  fle  00 
Lieutenant  particulier. Lea  Trcforiers  de  France  en  font 
ks Chefs ,  &  les  Prettdensnec,  parce  qu'origitsaiicsnesst 
lis  ctercoient  feu! s  cette  jurtfdiâion.  Msis  pareequ'îls 
et  oient  diffrait  s  pat  d'autres  excupationsym  créa  es  titre 
d'offic e  quatre  Confci Ile rt, pou ra»ec  ks  Trefoner»  de 
France,  ou  en  leur  abfcnce,  juger  les  procès  cooeertunt 
k  Dcmaine.  Loaïs  X II.  en  créa  uo  csnqnésne  »  8c 
François  I.  ttois autres.  On  s  mis  eufiiùr  an  Lieutcrunt 
General  au  deffua  d"eux .  Les  Treforiera  de  France  font 
inftallei  pat  un  Maître  dea  Comptes  en  la  CfwavsW  du 
trtftf  ,  mais  ils  y  affilient  ratcSnenr.  Quand  ils  y  font 
prefens,lfs  fentences  (ont  intttulées^iVr  Tnjitimdt  »«- 
tt ,  &  CtufnUtrs  4m  Rn i  rv  U  J*jtit*  étfm  trtftr.  Les  ap- 
pellations des  Sentences  delà  cbmktét  Trtftr  fe  relè- 
vent au  Parlement. 
Uy  a  suffi  à  ta  Chambre  des  Comptes  une  Chamfere  Ja 
Trtftr ,  ou  un  Bureau  des  Auditeurs ,  i  qui  on  diftribuc 
ks  comptes  de  l'Epargne  ,  cV  de  la  Maifon  du  Roi ,  6c 
tons  cena  qui  regardent  le  Domaine. 
TRESORERIE.  Cf.  Bénéfice  de  cefai  qui  a  la  garde  du 
t  r  e  for ,  des  reliques  d'une  Eglife.  La  principak  dignité 
d'une Ste.  OnpeMeeftla  Tttftrtrit.  C'eft  auffi  k  lieu 
où  font  ks  reliques  t  cV  encore  celui  où  dcsncia  k  Trtv 
fonr r.  Dans  les  Abbayes ,  c'eft  1e  Bénéfice  de  ossoi  qui 
garde  les  Chartres  flt  les  papiers. 
TRESORIER, ou TFfRESORIER.  (  AuyowdW  en 
ne  mec  plus  d' h.  5  f.m.  Celui  quipoffede  une  dignité 
dans  un  Chapitre ,  qui  le  rend  gardien  des  reliques  ,  oo 
UO  T re for  des  Cfiapir tes .  Le  Trrftrttr  eft  une  dignité. 
11  a  fuccedéen  quelque  façon  aui  anciens  Diacres  i  qui 
étaient  confiez  les  Trefors  deVEgfifc.  Qaefques  uns  le 
mettent  au  uefTus  du  Chantir  ;  cependant  le  Ckantrea  k 
prelfifance  au  deftus  de  lui, lorsque  ktrtftriir  n'eft  pas 
fondé  en  poffeftîon.  Le  tttfmtr  ne  doit  même  avoir 
aveont  prééminence  dsna  le  trxasur ,  parce  que  depuis  fe 
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partage  des  revenus  entre  les  Chanoines  il  eft  demeure' 

Uns  emploi  Se  fans  fonction  ;  on  ne  lui  a  laiilc  que  quel- 
ques prérogatives  j'honneur  au  deffus  des  autres,  il  y  a 
pourtant  Ucs  EgUfcs  où  le  Treftrier  a  prééminence.  Le 
Treftiiir  de  la  Sic.  Chapelle.  Le  Trejtiier  Je  l'Abbaye 
de  st.   (Jerrna  n  ctot  autrefois  un  Officier  ciauftial. 
Dans  la  laitue  Chapelle  à  Paris  le  Ttefoner  remplit  la 
piemicrc  dignité  du  Chapitre  de  cette  Eglife ,  ôtil  offi- 
cie avec  toutes  les  marques  de  l'Epifcopar.  Le  Lutrin  de 
B  'ilciuactc  compose  à  l'octafion  i l'un  différent  qui 
s'cm  .t  dans  cette  Eglife  entre  le  Treftrier  Se  le  Chanue» 
Et  ■  foc  le  Trtffoner  de  ce  pas  i  grand  bruit  , 
Vient  taUr aujtur  testâmes  delamut  Boil; 
Du  Lat  n  sbejaurarius. 

TRFsoimK  ,  le  dit  auftî  des  offices  fcculiers  ,  de  ceux  qui 
ma  .icnt  les  Jeniers  des  Rois  ,  ou  des  Princes  pour  payer 
les  Officiers  ,  ou  les  depenfes  qui  leur  font  ordonnées. 
En  France  le  Treftrier  de  l'Epargne,qu'on  appelle  main- 
tenant Gsrdt  du  Treftr  tXtjtoI,  rut  établi  par  François  I. 
pir  dellus  les  feize  Receveurs  des  Finances  qu'il  avoit 
érigez,  Se  diltribuez  en  feize  Provinces:  il  occupoic  la 
pLce  du  Receveur  General  des  Aides.  Henri  11.  créa 
un fec jnd  Treftrier  de  l'Epargne,  ôc  Louis  MU.  un 
troisième.  Ces  charges  ont  été  fupprimees  par  Edit  de 
i65+,0teu  16-89  le  Roi  a  étab  i  deux  Commiffaircs 
qu'on  appelle  Gardes  du  Trtftr  Rt/ol ,  avec  la  qualité  de 
Conic  llerscs  Confeilsdu  Roi.  Ils  payent  tous  les  Tre- 
fmers  de  h  mai  (on  du  Roi.  Il  y  a  un  grand  nombre  d'au- 
tres Officiers  dans  le  Royaume  qui  portent  la  qualité  de 
Trefmm.  Les  Treftriers  de  la  Maifon  du  Roi,  des  Bâ- 
timent ,  de  l'Ordinaire ,  ôc  ceux  de  l'Extraordinaire  des 
guerres  ,  delà  Marine ,  ôtc.  Le  Treftrier  de  la  Vénerie.- 
3c  Fauconnerie,  de  l'Ecurie ,  des  menues  affaires  ôc  plai- 
sirs delà  Chambre  du  Roi ,  de  l'Argenterie  des  Aumô- 
nes. Lojïv  XII  avoit  établi  un  feul  Treftritr  dts  parties 
tafutlles  ea  établiflant  la  vénalité  des  charges  :  on  en  a- 
vm  'epuis  créé  deux  autres:  l'Asuitn,  Y Alternatif ',  le 
TrtennaL  Les  Trefmm  furent  fupprimez  en  1664,0^  en 
i6Ji?.  le  Roi  a  érigé  en  titre  d'Office  deux  Receveurs 
des  revenus  cafuets ,  Ôc  deniers  extraordinaires  de  ga- 

fes.  Il  y  a  auffi  un  grand  Treftrier  dans  l'Ordre  du  St.- 
fprit ,  ôc  dans  celui  de  St.  Louis.  Il  y  a  un  Treftritr 
Cent  t  pour  la  marine ,  &  un  Treftrier  General  pour  les 
Galères  :  Un  Treftrier  Gênerai  de  l'Artillerie ,  &c.  Plu- 
fieurs  Corps  de  mi'ices  ont  leurs  Treftriers  particuliers , 
comme  les  Gardes  .  les  Moufquetaircs.  Les  Piinces  du 
Sang  ont  leurs  Trefmm  fit  Argentiers.  11  n'y  a  pas 
jufqu'à  la  B  ïfoche  des  Clercs  du  Palais  oui  n'ait  fes  Tre- 
ftriers. 

Tresori  hr  dé  Fr  ance  ,  eft  un  Officier  d'un  Bureau  é- 
tabli  dans  chaque  Généralité ,  où  l'on  examine  les  états 
de  Finances ,  Ôc  les  comptes  par  un  bref  état.  Il  eft  fans 
aucune  jurisdiction  contentieufe.  Autrefois  la  recette 
du  Trefor ,  qui  n'étoft  autre  chofe  que  le  Domaine  de  la 
Couronne ,  appartenoit  aux  Baillis  ,  &  Sénéchaux,  cha* 
cun  dins  leur  territoire:  Il  y  avoit  un  Receveur  Gene- 
ral >  ôc  un  Contrôleur  que  l'on  nommoit  Clerc  du  Treftr. 
Pour  ne  point  détourner  les  Baillis  &  Sénéchaux  dcl'ad- 
miniftration  de  la  Jullice  ,  l'on  établit  des  Receveurs 
particuliers  qui  rendoient  compte  au  Receveur  Gê- 
nent ,  ou  Ordinateur  des  Finances ,  qui  fut  enfuite  ap- 
pelle' Changeur  du  Treftr.  Il  y  avoit  de  plus  un  Officier  de 
la  Couronne  qui  étoit  le  Chef ,  ou  Ordinateur  des  Fi- 
nances.-c'étoit  à-peu-prés  comme  eft  aujourd'hui  le  Sur- 
intendant, ou  le  Contrôleur  des  Finances.  Il  n'y  avoit 
anciennement  qu'un  Grand  Treftrier  de  Trame.  On  en  a- 
joûta  un  fécond  fous  Philippe  de  Valois,  &  un  troifîéme 
fous  Chartes  V.  On  en  augmenta  le  nombre  après  lut , 
&  par  une  Ordonnance  de  1388.  il  fut  dir  qu'à  l'avenir 
ils  feroient  réduits  au  nombre  de  trois.  Charles.  VI.  en 
ajoûta  un  quatrième,  &  ce  nombre  demeura  jufqu'au  rc- 
T»«WIK, 
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gne  de  Henri  II.  qui  en  érigea  feize.  II  n'y  a  gueres  eii 
de  règne  depuis  ,  où  le  nombre  des  Trefmm  de  France 
n'ait  été  augmenté.  Le  Grand  Treftrier  faifoit  rtndre 
compte  auxBaillis  ôtSciiechtux  qui  en  ce  tems  là  étoient 
Receveurs  du  domaine  ,  chacun  dans  leur  Province.  De 
là  vient  que  les  Trefmert  Généraux  ont  prétendu  le  pas 
furies  Lieutcnans  des  Baillis  Ôc  Sencchaux,  comme  a- 
yant  fucccdc  au  Grand  Treftritr.  Dans  leur  première  in- 
ilitution  ils  n'avoient  point  de  jurifdiction  contentieu- 
fe. Vers  l'année  1390.  ils  fe  formèrent  une  jurifdicti- 
on ,  ôc  les  uns  furent  prepofez  pour  les  Finances  »  &  Jet 
autres  pour  le  fait  de  la  Juftice.  Mais  par  unEditde 
1405.  il  Iejr  fut  fait  deffenfes  de  faire  aucun  aâe  de  ju- 
rifJiction  contentieufe;  enforte  que  cette  juridiction 
qui  s'étoit  érigée  elle-même  ,  s'anéantit  amli  d'elle-mé*- 
mc.  François  I.  érigea  en  leur  place  feize  Receveur* 
Généraux  ;  Se  en  155  j.  Henri  II.  voulut  qu'il  y  en.  eût 
feize  ,  diftribuez  en  fèize  Provinces,  afin  qu'il  y  en 
eût  autant  que  François  I.  avoit  établi  de  Receveurs  Gé- 
néraux. On  lesappella  Treftriers  Généraux  de  France, 
tant  pareequ'ils  avoient  fuccedé  aux  trois  anciens  Treft- 
rim  Généraux  dont  la  charge  s'étendoit  par  toutlcRoyau- 
me,que  pareequ'en  eux  fut  réunie  la  charge  desGeneraux 
des  Aides  qui  étoient  autrefois  choifis  par  le  peuple  pour 
la  direction  des  Aides.  Pasq.  Lot.  C'eft  àcaufe  de  ces 
Treftriers  Généraux  qu'on  a  appellé  Généralité^  les  Pro- 
vinccs.ou  l'étendue"  ds  Pals  où  font  établis  des  bureaux 
de  ces  Treftriers  Généraux.  Loyfeau  dit  qu'il  y  avoit  vingt 
Generalitez  de  fon  temps.  Il  y  en  a  vingt-trois  prefen- 
tement  :  fix  dans  les  Pais  d'Etats,  5c  dixfept  dans  les 
Pais  d'Eleâions.  Dans  chacune  de  ces  Generalitez,  il  y 
a  une  compagnie  ou  bureau  de  Trtforim  Généraux  ,  qui 
ont  confervé  le  nom  de  Généraux^  bien  que  leur  foi, et  on 
foit  renfermée  dans  le  diftrict  de  leur  Province.  Ainfi 
ce  font  proprement  des  Treftriert  Provinciaux1.  Loy- 
seao.  Au  relie  les  Trefmm  de  Trame  dans  la  Gentrali- 
té  de  Paris  n'ont  point  de  jurifdiâion  contentieufe  dans 
leur  Bureau.  Elle  appartient  à  la  Chambre  du  Trefor. 
Mais  dars  leurs  autres  Provinces  qui  ne  font  point  dans 
le  refTort  de  la  Chambre  du  Trefor  ,  la  jurisdiction  con- 
tentieufe touchant  le  Domaine  a  été  rendue  aux  Treft- 
riers de  fronce  par  un  Edit  de  l'an  1617.  De  Lance. 
Les  Treftriers  de  Frotte  ont  leur  Bureau  dans  chaque 
Province ,  ou  Généralité  compofé  d'un  certain  nombre 
de  Prefîdens ,  Se  Confeillers.  Le  Bureau  des  Treftr'urs 
de  France  de  la  Généralité  de  Paris  eft  compofé  de  fix 
Prefîdens  ,  ôc  de  dixneuf  Confeillers  &c.  lis  jouiiTrne 
des  mêmes  privilèges  que  ceux  de  la  Chambre  des 
Comptes  ,  où  ils  ont  feance  ,  en  certaines  affaires  où  Us 
font  appeliez.  Ces  Officiers  fe  difent  auffi  Grands  Vt- 
jert. 

Gkand-Trgsorter.  L'Electeur  Palatin  eft  GrandTrt- 
ftr'ier  de  l'Empire.  Il  y  en  a  deux  dans  la  Republique  de 
Pologne ,  'e  Grand  Treftrier  du  Royaume  de  Pologne  , 
8e  le  Grand  Treftrier  du  Duché  de  Lithuanie.  En  An- 
gleterre le  Grand  Treftrier  eft  le  Surintendant  des  Finan- 
ces. C'eft  le  fécond  Officier  de  la  Couronne. Le  Chan- 
celier eft  le  premier:  à  moins  que  l'on  ne  compte  Higb- 
Steward  ,  ou  grand  Senechal  pour  le  premier;  auquel 
cas  le  grand  Treftrier  n'eft  que  te  troifîéme.  11  a  la  direc- 
tion du  Trefor  Royal  qui  eft  dans  l'Echiquier  ;  fie  l'in- 
fpcâion  fur  rons  les  Officiers  commis  à  ta  recette  des  im- 
pôts ,  des  douanes  ,  cV  autres  revenus  de  la  Couronne 
Le  titre  de  LtrdeR  attache  à  fa  charge.  Le  Roi  le  révo- 
que quand  il  lui  plait. 

On  appelle  proverbialement  un  Treftritr  fans  rendre  conf- 
ie, celui  qui  manie  toutes  les  affaires  &  le  bien  d'un 
grand  Seigneur ,  St  qui  gouverne  tellement  l'efprit  de 
fon  maître ,  qu'il  ne  lui  rend  compte  que  de  ce  qu'il  lui 
plaît.  On  dit  auffi  ,  que  les  Treftriers  font  tes  éponges 
des  Rois,  parce  qu'on  les  prefle comme  les  éponges , 
V  r  v  v  »  quand; 
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quand  ils  font  bien  gorgez  de  bien. 
Trf.sorier.  i.  m.  Ici  me  de  Hcurifte.  Nom  d'un  oeil- 
Ict.  C'eft  un  très  beau  pourpre  brun  fur  un  fin  blanc  ;  (a 
fleur  eA  fort  large  oc  tracée  de  panaches  de  pièces 
emportc'es. 

TRESORlERE.  f.  f.  Terme  de  Religieufe  Benediâine. 
C'eft  l'Officiere  Rcligieufc  qui  a  le  maniaient  de  l'ar- 
gent ,  qui  a  foin  de  recevoir  les  rentes ,  de  payer  fit  de 
faire  toutes  Jesdepenfes  ncccflaircs. 

Trésoriers  oe  la  Chakite.  C'eft  une  dame  de  pieté 
qui  garde  les  aumônes  des  pauvres  de  quelque  paroilie 
de  Paris. 

TRESPAS.  ('  m;  Terme  de  Coutumes ,  qui  s'eft  dit 
pour  pillage ,  péage. 

TRESPASSER.  v.n.  Aller  au  delà ,  pafTcr  outre. 
Des  Chevaliers  en  une  bande 
Voit  trefpalfcr.  Pf.  rcev  al. 

On  a  employé  auflî  ce  mot  pour  dire  mourir  Borel.  Vo- 
yez Trépasser. 

Trkspense  ,  ze.  adj.  Vieux  mot,  qui  lignifie  félon 
les  uns  penfif ,  fie  félon  les  autres,  prefomptucux,  té- 
méraire. 

TRESQUE.  Vieux  adverbe.  Dès  que  ,ou  jufques  à  ce 
que.  Borel.  En  quelques  Provinces  le  peuple  dit  duf- 
que ,  changeant  le  f  en  d ,  fit  de  là  s'eft  formé  defque ,  o- 
tant^r.  Tr. 

TRESSAILLEMENT,  fubft.  malc.  Emotion  fubite, 

J|ui  fc  fait  par  quelque  violente  furprife.  Henri  IV.  di- 
oit  qu'il  lui  prenoit  des  treffaillement ,  quand  il  ctoit  en 
caroffe.  Un  ver  qui  picque  dans  le  corps  caufe  un  grand 
tujfaillement:  On  dit  auffi  an  treffaillement  de  nerfs. 
TRESSAILLIR,  v.n.  (  On  conjugue ,  11  treffaille,  fie. 
non  pas  il  treffasllit.  A  l'imparfait  il  treffailloit,  &  non  pas 
il  negaillijfoit.  Au  futur  il  eft  douteux  ;  je  treffasUirai ,  ou 
je  tupilUrai.  M.  L.  T.  Richelet  conjugue  je  tretftuts,  tu 
treputt ,  il  tuf  tut  au  prefent  de  l'indicatif ,  mais  il  pour- 
roit  bien  s'être  trompé  dans  la  conjugaifon  de  ce  verbe. 
Voyez  Saillir.)  Etre  furpris  ,8c agité  par  quelque 
mouvement  violent  qui  vient  tout  à  coup.  Il  trefaUle  de 
joye.  L'Acad.  Elifabeth  fentie  tufaillir  fon  enfant 
dans  fon  ventre.  Il  tuffaillitàc  peur.  Le  mot  detefta- 
tnent  me  fait  tufiaillir  de  douleur.  Mol.  Le  plus  brave 
ne  fçauroit  s'empêcher  de  treffaillir  à  1a  vue  de  la  mort. 
On  voit  un  fripon  de  levraut'. 
D'un  fetit  brun  on  le  réveille , 
J/crefTaut. . .  Perraut. 
Tressailli  ,  is.  part.  On  dit  qu'un  nerf  eft  trejfdilli , 
pour  dire, qu'il  eft  forti  de  fa  place  par  un  violent  effort. 
TRESSAULT.  f.  m.  Terme  de  Coutume.   Dans  la 
Coutume  de  Bretagne  faire  un  treffeult ,  c'eft  fauter  & 
enjamber  une  fois  fur  ce  qui  eft  le  plus  proche.  C'eft  le 
privilège  des  aînez. 
TRESSAUT.  f.m.  Terme  de  Monnoye.  Quand  l'Ef- 
faycurgeneral  fie  l'Eflayeur  particulier  ne  fe  rapportent 
pas  en  faifant  les  effays  d'une  même  efpece ,  fie  qu'il  y  a 
quelques  trente-deuxièmes  ou  grains  de  fin  de  différen- 
ce entre  eux  ,  cela  s'appelle  Faire  un  tuffutt. 
TRESSE,  f.  f.  Cordon  plat ,  fait  de  plufieurs  brins  de 
fii ,  de  foyc  ,  ou  d'autres  filets  entrelacez  en  forme  de 
natte.  On  fc  fert  de  tuf  et  pour  lever  les  glaces  d'un  car- 
rofle; 

Tresse  ,  eft  auffi  un  tifîu  de  cheveux  qu'on  attache  en  fem- 
b!c  par  un  bout  fur  quelque  ruban,  dont  l'afTemblage  fait 
une  perruque. 

Ce  mot  vient  du  Grec  tbrix  ,  cheveu  ;  ou  du  Latin  trica . 
qui ,  félon  Nonius  ,  fignifie  des  empéchemens  fit  des 
thofes  embrouillées.  Les  Italiens  difent  auffi  trente. 

TRE*5E  »  k  figurément  fie  poétiquement  des  cheveux 
que  l'on  confidere  fur  la  tête  comme  s'ils  y  étoient  atta- 
chez par  une  trefe.  Apollon  avec  fa  trèfle  blonde,  l'or 
de  (itufe.  En  termes  de  marine  trefe  de  mèches  f*  dit 
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d'une  tuf  e  de  trois  mèches  que  l'on  allume  cnfemhle 
pour  mettre  le  feu  au  carton  avec  plus  de  fureté.  On  ap- 
pelle encore  trefes ,  de  petites  tordes  faites  de  carret , 
qui  fervent  à  fourer  les  cables  &  à  d'autres  ufages  :  on  y 
met  plus  ou  moins  de  fil  félon  I'ufage  qu'on  en  veut  fai- 
re. 

TRESSER.v.act.Cordonner  tn  trèfle, TrrjSrr  des  cheveux. 
Tressé,  Ée.  part.  pafT.  de  adj. 

TRESSEUR  ,  eusk.  f.m.  fief. Compagnon  d'un  Perru- 
quier, qui  lui  fert  à  faire  des  trcU'cs.  Ce  Perruquier  a 
toujours  dequoy  occuper  une  douzaine  de  tuteurs  &  de 
tuftufes. 

TR ESSI.  Vieux  adv.  Autrement  trtfii.  Jufqur.Tr<$  aux  , 
'jufqu'aux.  Bokfl. 

De l'bmme treffi  aux  brftes.BttLt.  HistoRiacx. 
TRESSOIR.  f.  m.  Infiniment  à  trefler  les  cheveux. 

En  fa  main  tenoit  toi  miroir , 

Et  fi  fut  d'un  ritbe  treffoir 

Son  chef  paré moult  richement .  R.  de  la  Rôsr. 
TRESTANS.  Vieux  adverbe.  Tout  autant. 
TRESTOR.  f.m.  Vieux  mot.  Détour .  fineiTe  pour  c'- 
en a  per. 

TRESTRANCHER.  v.  aô.  Vieux.  Interrompre. 
Du  Cange  dérive  mot  de  treftellum ,  qui  eft  une  efpece  de 
tupttd. 

TRETEAU,  f.  œafe.  Petit  chevalet  ayant  quatre  pieds  * 
qui  fert  i  foutenir  des  ais  ,  des  deffus  de  tables ,  des  thé- 
âtres ,  fit  autres  chofes  femblables.  Les  débauchez  fe 
plaifcnt  au  cabaret  entre  deux  tréteaux*  11  renverfa  table 
&  tréteaux.  11  n'a  pas  le  moyen  d'avoir  une  table  ,  il  u'a 
que  des  ais  pofez  fur  deux  tréteaux.  Il  n'a  point  d'autre 
lit  que  deux  ais  poféz  fur  des  tréteaux.  On  fe  fert  auffi 
des  tréteaux  pour  foutenir  des  échauffant  s  ou  des  pièces 
de  bois  qu'on  feie  de  long ,  &c. 

On  dit  d'un  méchant  boufbn ,  d'un  méchant  Comédien.  Il 
n'eft  bon  qu'à  monter  far  des  tréteaux. 
Mail  four  un  faux  fUifant  i  gnffiertt 
Qui  four  me  divertir  n'é  que  U  faleté  i 
Si»  il  t'en  aille ,  s'il  veut  ,fur  deux  tréteaux  monté  i 
Jmufant  le  Font  neuf  de  fei  (omettes  fades, 
Aux  Laquait  afftmbltz  jouer  [et  mascarades.  Roi  l." 

On  dit  proverb.  qu'un  homme  dit  merveilles  quand  il  eft 
entre  deux  tréteaux ,  pour  dire  ,  qu'il  parle  bcaucoop 
quand  il  eft  à  table ,  &  qu'il  a  un  peu  trop  bo. 

On  donne  à  Paris  la  queftionavec  deux  tréteaux,^]  bandent 
&  allongent  le  corps  du  patient  foutenu  en  l'air  par  des 
cordes.  Le  petit  tréteau  eft  pour  la  queftion  ordinaire  ; 
le  grand  tréteau  eft  poar  l'extraordinaire.  Quand  on  le 
lairte  repofer , c'eft  fur  le  tréteau  qu'on  lâche,  fit  qu'on 
retire.  Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Anglois  tutti. 

TRETOIR.  Loi.  Infiniment  de  Vanter  ;  c'eft  une  efpe- 
ce de  tenaille  de  bois. 

TRETRATETRE.  f.  m.  Animal  de  l'Ile  de  Mada- 
gascar. Il  eft  de  la  grandeur  d'une  genifle.  Il  a  la  tête 
ronde ,  le  vifage  d'une  perfonne ,  fit  les  pieds  de  devant 
fit  .le  derrière  femblables  à  ceux  d'un  fînge. 

TREU.  f.m.  Vieux  terme  de  Coutumes.  Ilfe  dit  d'un 
péage  fit  impôt  que  le  Seigneur  prend  fur  les  marchan- 
difes  qui  partent  d'un  pais  à  l'autre.  On  l'aw 


'appelle  suffi 

truage  fit  péage  en  plufieurs  lieux. 
Ce  mot  vient  de  tribuete ,  ou  de  tribut  um'. 
Tr  tu  ,  fe  dit  auffi  d'un  droit  qui  appartient  an  Seigneur  de 
la  terre/  u  une  bête  qu'on  charte  aura  étéabbattur,qcoy- 
qu'elle  ait  été  levée  fur  la  terre  du  Veneur  ou  Chaffcur 
qui  la  pourfuit.  Voyez  Ragueau. 
Treu  ,eft  aufïï  un  vieux  mot  Picard,  dont  on  a  fait  en 
France  le  mot  de  fr«« ,  fit  les  Artifans  le  mot  de  treuil, 
qui  fignifie  un  cylindre  qui  fe  meut  fur  deux  pivots  rou» 
lans  dans  deux  trous. 
On  a  dit  en  vieux  François  tnttge ,  pour  dite gaUlie, 
fuion. 

TRE- 
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TREVE,  f.  f.  Sufpenfion  d'armes ,  cefTation  d'hoitilitez 
entte  deux  pardi  ennemis.  On  fait  fouvent  des  tterei 
pour  parvenir  à  la  paix.  Les  titres  de  longues  années 
tiennent  lieu  de  piix  entre  des  Princes  dont  on  «e  peut 
terminer  les  diffcrcns.  On  appelle  Trtve  marchande  ,  li- 
ne trêve  durant  laquelle  le  commerce  eft  permis  entre 
deux  Etats  qui  font  en  guerre.  Les  irtvet  font  marebanatst 
repondit  un  Roi  d'Angleterre  aux  reproches  du  Roi 
Jean  pour  quelques  places  qu'il  avoit  furprifes  pendant 
la  guerre. 

Ce  mot  vient  du  Latin  treuga,  lignifiant  la  même  chofe. 
Mc.iagc  apre»  Volfius.  Calcneuve  le  dérive  de  l'Allc- 
min  trxw  ,  ou  trew ,  qui  fijnirie  foi ,  un:  trêve  étant  u- 
ne  fufyenlîon  d'armes  ,  à  l'obfcrvance  de  laquelle  l'un 
&  l'autre  pjrti  engage  fa  foi.  Ce  mot  vient  plutôt 
de  treff-,  mot  Celtique  ou  Bas-Breton  qui  lignifie  rrm. 

On  le  dit  auffi  a  l'égud  des  difputes  Se  des  procès.  Balfac 
dit  de  l'Uni  verfité  ,  que  c'eft  un  pais  où  il  n'y  a  ni  paix, 
ni  trtve.  Ces  plaideurs  ont  fait  une  petite  trtve  pour  voir 
s'ils  fe  pourront  accommoder  à  l'amiable.  Ce  créancier 
ne  donne  aucune  neve  i  fon  débiteur ,  il  le  pourluit  con- 
tinuellement. 

Trêve,  figni  fie  figur.  Relâche.  Son  mal  ne-lui  donne 
point  de  trêve ,  ne  lui  donne  ni  paix  ni  trêve.  Sa  goûte 
lui  a  donne*  quelque  trêve  dans  la,  belle  fa i fon.  Ne  tra- 
vaillez pas  tant ,  donnez  quelque  trêve  à  votre  efprit. 
Elle  fît  un  peu  de  trete  à  fa  douleur.  H.  S.  de  M.  Faire 
trêve  avec  les  penfées  de  la  mort. 

On  dit  fig.  6t  communément,  Trtve  de  complimens ,  trere 
de  cérémonies  ,frrv«  d'affaires  ,  trtve  de  raillerie  ;  pour 
dire ,  plus  de  raillerie  ,  plus  de  complimens  ;  ne  parlons 
point  de  ces  chofes-là.  Trêve  d'hyperboles  &  d'exagé- 
rations. Le  P.  D.  Trêve  de  comparaifon. 
Ab  !  trêve ,  je  vous  Prie ,  i  votre  Rhétorique  ; 
Mois  vous  t  trêve  plûtât  à  votre  politique.  Mm.. 
Trêve  donc ,  je  vous  frie ,  à  vos  impertinentes,  loi 

TREVIER.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  ainfi  qu'on 
appelle  les  Ouvriers  qui  font  les  voilas ,  le  M rirre  des 
voiles  qui  a  foin  de  l'envergure ,  Se  qui  les  vifite  a  cha- 
que quart ,  pour  voir  fi  elles  font  en  bon  état.  Trtvitr 
ou  Maître  Voilier. 

TREUIL,  f.  m.  Terme  de  Mcchinique.  C'eft  un  tour, 
ou  gros  cylindre  qui  entre  dans  la  compofition  des  ma- 
chines qui  élèvent  des  fardeaux ,  autour  duquel  la  corde 
e  ft  tortillée,  5c  qui  fc  meut  par  le  moyen  d'une  roue, 
&  avec  uue  manivelle.  Les  chèvres,  les  engins,  les 
grues  ,  gruaux  Se  autres  femblables  ont  tous  leur 
treuil. 

Ce  mot  vient  du  Latin  trufotilis moLt  :  ce  qu'on  a  dit  aulB 
d'un  preffoir. 

TREVIRER.  v.  n.  Terme  de  Marine.  Mettre  en  def- 
fus  ,  quand  une  manoeuvre  touc ,  le  double  de  cette  ma- 
nœuvre qui  eft  deffous. 

TREUQUE  ,  ou  TREUGUE.  Cf.  Vieux  mot. .  Trê- 
ve de  treug4.  On  a  dit  auffi  trivt. 

TRI. 

TRIACLEUR.  f.m.  Vendeurdctbcriaque.  Ilnefedit 
qu'en  mauvaife  part  des  Saltimbanqaes ,  Se  des  Charla- 
tans qui  vendent  en  place  publique, ou  fur  un  théâtre,  de 
la  theriaque ,  ou  autres  drogues ,  après  avoir  amaffé  le 
peuple  par  des  bouffonneries.  C'eft  un  trudeur.  Il  vieil- 
lit. L'Acad. 

On  appelle  suffi  figur.  Triatleur ,  un  homme  qui  babille 
beaucoup  à  la  manière  des  Charlatans  ,  &  qui  veut 
trop  faire  valoir  ce  qu'il  dit  Se  ce  qu'il  fait  ,  qui  cherche 
à  tromper.  Franc  trudeur.  Il  vieillit.  1d. 

TRIAGE  f.  m.  Choix.  II  figrafie  &  YtSSm  parla- 
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quelle  on  choifît  &  la  chofe  choifie.  On  a  fait  le  trioft 
des  livics  de  cette  Bibliothèque  ,  on  n'a  (aille  que  !e  ic- 
but.  Vo:Ii  un  beau  triage.  Se  rendre  difficile  au  triage 
des  oeillets.  Cult.  dïs  Fleurs.  On  ledit  plus  oui- 
niirement  de  celui  qui  fc  lait  des  morues  feches  Se  des 
laines  ,  que  d'aucune  autre  n  archandife. 
Tri  ace  ,  fe  dit  auffi  en  termes  d'Eaux  Se  Forets ,  de  cer- 
tains huilions  ou  quartiers  de  forets  qui  en  font  la  divi- 
fion.  Les  Officiers  delà  Maîirife  lont  ttnus  de  faire 
fouvent  la  vifite  des  forets  de  garde  en  garde  ,  &  ac  t »/4- 
ge  en  triage.  Par  la  dernière  Ordonnance  les  Seigneurs 
qui  ont  leur  triage ,  c'eft  à-dire  leur  patt,  ne  peuvent 
tien  pretendic  dans  les  communaux  fur  la  patt  des  faabi- 
tans.  . 

TRIAIRE.  f.m.  Terme  de  Milice  Romaine.  Sorte  de 
Fantaffin  de  l'ancienne  Rome ,  at mé  d'une  pique  Se  d'u- 
ne rondache ,  avec  le  cafque  Se  la  cuiraflè.  li  y  avoit  des 
maires  dans  chaque  cohoi  te.  Ablan.  On  les  plaçait 
toujours  à  latroificmc  ligne  comme  un  corps  de  refer- 
ve,  pour  foûtenir  les  deux  autres ,  Ôt  rétablir  le  com- 
bat Se  les  affaires,  quand  les  autres  corps  avoient  été 
rompus.  C'eft  de  li  que  venoit  leur  nom  de  Triants  Se 
le  prova  be  ad  tnarios  ventum  efi  \  pour  marquer  que  l 'on 
en  étoit  à  foire  les  derniers  efforts. 
TRIANGLE,  f.m.  Terme  de Gecmetric.  Figure  cerr- 
prife  fous  trois  lignes  qui  forment  trois  angles.  Triait' 
gleredangle,  equitateral,  ifofcele ,  ftaltut  ;  ttiangtt  plan* 
fpbenqtu ,  rtcliligne ,  curviligne ,  oxygène ,  wbiigw  ,  obli- 
quante ,  générateur.  Voyez  chaque  mot  à  fon  ortjre.  "  Le 
tringle  eft  la  plus  fimple  de  toutes  les  figures  reftili- 
gnes.  On  appelle  aire  ou  capacité  d'un  truugle  ,  l'efpa- 
cc  compris  entre  fes  trois  côtez.  Les  deux  côtez  d'un 
triangle  oxygorte  ft  peuvent  a  ppeilcr &  Je  troifié- 
mc  hafe .  Il  fuffit  pour  connoître  un  triangle  de  connoître 
deux  angles  &  un  côté,  ou  deux  côtez  Se  un  angle  : 
C'eft  là  le  fondement  de  toute  la  Trigonométrie.  C'eft 
une  maxime  qu'en  tout  tiiaaglt  les  trois  angles  internes 
font  égaux  à  deux  droits  6c  valent  180.  degrez.  Il  en 
faut  excepter  les  tiianglts  fpheriquea  dans  Jefquels  les 
trois  angles  font  plus  grands  que  deux  droits.  En  gêne- 
rai en  tout  triMgû  'û  y  a  pour  le  moins  deux  angles  aigus. 
En  tout  tùanglt,  le  plus  grand  côté  foutient  le  plus 
rand  angle.  Lu  tout  triangle ,  deux  côtez  pris  cnlem- 
le ,  font  plus  grands  que  le  troiGéme.  On  defigne  un 
triangle  par  trois  lettres.  Defcartes  foutient  que  Dieu 
peut  faire  qu'un  triangle  n'ait  pas  trois  côtez.  B.  Un.  La 
Trigonométrie  enfoigne  à  refoudre  toutes  fortes  de 
triangles.  Toute  la  Géométrie,  Se  l'Aflronomie  dépen- 
dent beaucoup  de  la  connoifTance  des  triangles.  Voyez 
le  Traitté  des  triangles  en  nombres  compofé  par  le  Sr. 
Frenicle,  inféré  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences ,  où  il  y  a  plufieurs  belles  propriété*  des  nom- 
bres. Triangle,  c'eft-à-  dire  quia  trois  angles. 
Du  Latin  triangulum. 

Les  Mcnuifiers,  les  Charpentiers ,  Se  quelques  autres  Ou- 
vriers ont  des  inftrumens  à  qui  ils  donnent  le  nom  de 
triangle  ,  Se  qu'ils  fpeci fient  par  quelque  terme  qui  mar- 
que leur  ufage,  Triangle  onglé  ou  à  onglet.  Trianglt 
quarré. 

Triangle'.  Terme  d'Arracheur  de  dents.  Petit  in ftru- 
ment  dentelé ,  Se  fait  en  triangle ,  autour  duquel  les  ar- 
racheurs dedents  mettent  du  linge  pour  porter  quelque 
liqueur  dans  une  dent. 

Triangle.  Terme  de  Marine.  Echa  (faut  que  l'on  fait 
de  trois  planches  ,  8t  qui  fort  à  travailler  fur  les  côtez 
du  vaiffeaB.  Triangle  fe  dit  encore  de  trois  barres  du  ca- 
befian  que  l'on  fufpend  autour  des  grands  mâts  lors- 
qu'on les  veut  racler.  Cela  fe  fait  avec  un  petit  fer- 
rement coupant,  emmanché  de  bois,  qu'on  appelle 
tatle. 

Vwv}  TRIâN- 
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Tri  angle  ,  eft  suffi  un  terme  de  Chiromance.  Le  tfun- 
gU  elt  au  milieu  de  la  main.  On  l'appelle  autrement 
flâne  de  mâts. 

Triangle.  Les  trois  cierges  qu'on  allume  le  Samedi 
Saint ,  quand  on  fait  le  (eu  nouveau  (e  nomment  rrwn- 
glt.  Tr, 

Triangle.  Terme  d'Aflronomie.  Conflellation  fep- 
tentriona'e.  Elle  cfl  compose  de  quatre  étoiles  :  trois 
de  la  trotfiéme  grandeur;  &  une  de  la  quatrième.  Le 
triangle  *uiir*l  efl  une  des  dixhuit  nouvelles  confie!  la- 
tions  méridionales  :  elle  eft  compofée  de  cinq  étoile»  î 
une  de  la  cinquième  grandeur;  une  de  la  quatrième  & 
trois  de  la  troifîème. 

TRIANGULAIRE,  adj.  Trilatere,  quîa trois  angles 
&  trois  côtez.  Une  place  trunguljirt ,  de  figure  trungu- 
Uirt.  Un  prifmc  triângulme,  ell  un  verre  taillé  à  trois 
faces  Se  qui  fait  voir  les  aoulcurs  de  l'Iris. 

TRIA  NON.  f.  m.  Pavillon  dans  on  parc  éloigne'  du 
château.  On  a  donné  le  nom  de  Tr'unm  à  ces  fortes  de 
pavillons  a  caufe  de  celui  du  Roi  proche  de  Verfaillcs. 
Le  TrUntn  de  S.  Cloud. 

TRIBADE.  f.  f.  Femme  impudique»  Se  amoureufe  d'u- 
ne autre  de  fonfexe.  Les  Grecs  ont  fait  d'amples  men- 
tions de  ces  tribodet.  Sapho  éioit  une  tribdde. 

TRIBALLER.  v.aA.  Vieuxmot.  Remuer,  branler. 

TRIBAR.  f.  m.  Machine  compofee  de  trois  bâtons 
qu'on  met  au  cou  des  pourceaux  >  pour  les  empêcher 
de  paffer  au  travers  des  bayes  Se  d'entrer  dans  les  jar- 
dins. 

De  ces  trots  bâtons  eft  venu  le  nom  de  tribétr.  Hu et. 

TRIBORD,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Le  côté  droit  du 
vailTeau  quand  on  le  regarde  de  deffus  la  poupe.  C'eft 
la  même  chofe  que ftribtrd  Se  tienbtrd.  Tribord  tout,  c'eft 
le  commandement  pour  pouffer  toute  la  barre  du  gou- 
vernail a  droit. 

TRIBORD  AIS.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  fur  mer  la  par- 
tie de  l'équipage  qui  doit  faire  le  quart  de  tribord. 

TRIBOUILLEMENT.  f.m.  Trouble,  émotion.  Il 
eft  bas  Se  ne  fe  dit  qu'en  parlant.  Il  me  prit  un  tribtuillt- 
mtnt  de  Cens. 

TRIBOUILLER.  v.  actif.  Terme  populaire  ;  pour  di- 
re ,  Remuer ,  agiter  ,  troubler.  Je  me  fens  tout  tribml- 
.  1er  le  cœur ,  loi  (que  je  te  regarde.  Mol. 
TRIBOUL.  f.m.  Vieuxmot.  Tourbillon. 
TRIBOULE*  ,  Éb.  Vieux  mot.  Foulé  ,  maltraité. 
T4fex. ,  trompez.  ,  tourmentez. ,  trtudele^, 
Srifex. ,  r/J?f£  »  temfeftrx,  »  triboulez. 
TRIBOULET.  f.  mafe.  Terme  d'Orfèvre.    C'eft  une 
afTez  grofîë  quille  de  bois  dont  on  fe  fert  pour  arrondir 
la  befogne. 

TRIBOULET.  On  appelle  ainfi  à  Paris  une  freffure  de 
mouton. 

C'eft  un  diminutif  du  mot  de  tripe.  Mi  N. 

On  dit  proverbialement ,  Servir  de  tribwUt  ;  pour  di- 
re ,  Servir  de  fou  »  faire  rire  la  compagnie.  L'origine  de 
ce  proverbe  vient  d'un  certain  fou  de  Louis  XII.  qui 
s'appelloit  TnMf  .  &  qui  dit-on  étoit  fort  plai- 
sant. 

TRIBRAQUE.  fubft.mafc.  Terme  de  Profodie  Grec- 
que ,  Se  Latine.  Pied  de  vers ,  compofé  de  trois  Syllabes 
brèves. 

Ce  mot  vient  de  trOs  trois  Se  de  bradât,  bref. 

TRIBU,  f.  f»  Certaine  quantité  de  peuple  dont  on  fait  la 

diftribution  en  plufieurs  quartiers.  Une  des  parties  dont 

an  peuple  eft  compofé. 
Du  Latin  tribut. 

Le  peuple  Juif  étoit  divifé  en  douze  Tribut.  C'éroient  les 
defeendans  des  douze  enfans  de  Jacob.  Jofeph  fut  chef 
de  deux  Tribut  %  car  fes  enfàns  Ephraïm  Se  Manaffé  ,  fu- 
rent l'un  &  l'autre  chefs  chacun  d'une  tribu  ;  ce  qui  fait 
ix.  tribu.  LarrifadeLcTtétoitlamtofaccrdotale.  On 
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la  peut  compter  comme  Ja  treizième  tribu  ,  quoiqu'elle 
n'ait  eu  aucune  portion  de  la  Judée  en  partage  ;elle  avoit 
les  dîmes  ,  les  oblations ,  &c. 

Romftx.  fil  ftrt  Tribus  uf  tires.  R  ac. 
Il  y  eutdix  Tribu  qui  fe  révoltèrent  »  &  qui  fuivirent  je* 
robeum.  La  ville  d'Athènes  étoit  partagée  en  treize 
Tribut.  Le  peuple  Komrin  étoit  d'abord  divifé  «n  trois 
Tribut  feulement ,  Se  de  ce  non  bre  de  trois  a  été  tait  le 
mot  de  Tribu.  Romulus  avoit  fait  ce  partage  félon  les 
nations  qu'il  avoit  raffemblées.  La  première  des  AU 
bains,  la  féconde  des  Sabins ,  delà  troiiiéme  du  mélange 
desfugitifs  qui  étoient  venus  chercher  un  azi!e  à  Rome. 
Le  Roi  Tullius  craignant  que  ce  partage  ne  caufât  des 
Séditions  ,divifa  les  habitans  de  Rome  par  cantons,  Se 
non  point  par  nations.  H  la  diftribua  en  quatre  quar- 
tiers ,  ou  quatre  Tribut  qu'on  appclla  Tribu  urbâines  :  Se 

rirecqu'un  grand  nombre  de  Citoyens  s'étoient  retirea 
la  campagne,  il  en  compofa  ij.  autres  Tribu,  qu'en 
appclla  Tribu  rufiiquet,  enforte  que  des  ce  tcms-Jà  le 
peuple  Romain  étoit  partagé  en  19.  Tribus.  Les  Tribu 
ruftiqurs  étoient  plus  honorables  que  les  Tribu  mhtstes , 
parce  que  ceux  qui  poffedoient  des  héritages  à  la  cam- 
pagne étoient  cenfee  plus  puiffans  que  le  firrplc  peuple 
qui  ne  poffedoit  rieo.  Ainfi  quand  le  Cenfeur  Romain 
vouloir  punir  un  citoien  ,  il  le  transportoic  d'une  Tnbi 
ruftique  à  une  Tribu  urbaine.  En  l'an  de  Rome  258.  on  a- 
joûta  deux  Tribu  :  en  268.  quatre  autres  :  en  411. 
deux:  en 43-,. deux:  en 454.  encore  deux  nouvelles; 
enfin  en  511.  l'on  augmenta  le  nombre  AtiTrtbus  jufqu'à 
35.  mais  on  ne  les  pariagroit  plus  félon  les  quartiers  de 
Rome  :  cela  dependott  des  Cenfenrs ,  qui  formoienc 
leur  rôle  comme  il  leur  plaifoit  :  confondant  fouvene 
les  Tribu  de  la  campagne  avec  celles  de  la  ville.  On 
n'étoit  point  abfolument  Citoyen  de  Rome,  à  moins  que 
l'on  n'eut  droit  de  Tribi  :  c'eft-à-dire  que  l'on  ne  fût 
enrôlé  en  l'une  des  j  5.  Tribu  :  ce  qui  emportoit  fe  pri- 
vilège de  pouvoir  être  élevé  ai»  honneurs  des  Magis- 
tratures, &  le  droit  de  fut? rage  dans  les  afferoblées  du 
peuple.  Ceft  ce  qu'on  appelIottjiuj^Viroii.  Les  Ci- 
toyens des  villes  municipales  n'étoient  que  des  Citoyens 
imparfaits  ,  pareequ'ils  n'a  voient  point  de  Tribu.  Les 
Affranchis  achetoient  le  droit  de  Tribu,  qui  ne  leur  ap- 
partenu] t  pas  de  plein  droit,  bien  qu'ils  fuffent  Citoyens 
de  Rome.  Voyez  Loyfeau.  On  prétend  que  les  Cotnî- 
tts  far  tribut  n'étoient  compofëz  que  du  peuple  (P/rb)  de 
que  c'eft  dans  ces  Comices  que  fe  prenoient  les  refolu- 
tions  qu'on  appelle  Plebifciu.  Sigoniuseftde  ce  Senti- 
ment. Dans  les  Ctmicts fur  tribus  on  clifoit  les  Tri- 
buns du  peuple ,  les  Ediles  &  autres  Magiftrats  infé- 
rieurs. 

Les  villes  de  Zurich,  de  Bafle&  de  Schaflbufe  font  divi- 
sées chacune  en  11.  Tribut  ou  plus,  à  l'une  defquelfes 
chaque  Bourgeois  appartient,  Se  chacune  de  ces  Tribm 
a  un  certain  nombre  de  membres  dans  le  Grand  Se  dans 
le  Petit-Confçil.  La  ville  de  Zurich  eft  partagée  en  1  j. 
Tribus,  l'une  de  Nobles  &  u.  de  Bourgeois,  Del.  de 
la  Suisse. 

T»i»u.  Terme  de  l'Univerfîté  de  Paris.  Il  y  a  quatre  Na- 
tions fondées  dans  l'Univerfîté  de  Paris:  celles  de  Fran- 
ce ,  de  Picardie,  de  Normandie ,  Se  d'Allemagne.  Ces 
quatre  Nations  ,  à  la  referve  de  celle  de  Normandie  , 
font  fubdivifées  en  Tribus.  Celle  de  France  a  cinq  Tri- 
bus qui  portent  chacune  le  nom  d'un  Archevêché:  La 
Tribi  de  Paris,  de  Sens,  de  Reims ,  de  Tours,  Se  de 
Bourges.  La  Nation  de  Picardie  eft  auffi  divifée  en 
cinq  Tribu  qui  portent  le  nom  d'un  Evéché  :  La  Tribi 
de  Beauvais ,  d'Amiens ,  de  Noyon,  de  Laon  ,  ôc  de  Te- 
rouane.  La  Nation  d'Allemagne  n'a  que  deux  Tribu  ; 
celles  des  Continens,  &  celle  des  Infulaires.  Chaque 
Tribi  a  fon  Doyen. 

TRIBULATION.  f.  f.  Afflîaion.travcrfcmifcre.Diea 

exerce» 


Digitized  by  Google 


TRI. 

e*tr«e,  Épronve  fc»  élux  par  des  fr HntétieHÎ,  h  a  paSTé 
par  bie»  de*  ràfcrtaMM  >  par  Les  OÉWWw  Ce  terme 
n't-lt  guère  uGré ,  qu'en  pariant  des  adver (itet  regardées 
comme  Tenant  de  U  part  de  Dieu.  L'AcaU.  Ce  mot 
rft  b*an  danflkrtilciekvr  <Sc  co  matière  de  Religion. 
Kb»L.  Vous  l'ave  r  déjà  n'r«  d'ua  lieu  d'horreur  >  d'un 
lîtu  daj  larme  V  de  snbuiitittt  <Sr  cf  amertume.  I'aUu. 
Les  juftes  font  tranquiles  aa  milieu  des  irisaient».  Les 
tribuUtitns  n'ébranWrrut  pas  foa  murage.  Id.  A  l'égard 
des  particuliers,  la  profpetiré  &  la  tribuUiif»  (ont  Coït  é- 
quivoqoes  |  tl  l'on  M  (ejuroit  juger  qui  font  ceux  qu* 
Die»  hait  v  «>■  ««'il «hue ,  par  les  afflictions  ,  ou  par  les 
a.ivr  rritei.  F  t..  Il  fe  du  quelquefois  en  (tant  :  N'cft- 
9  pas  attiré  quelque  t*H*Uim  à  votre  amour  ? 
Mol. 

TRIBU I.F..  iT.  sa.  Plante  qui  potauepfafcqis  tiges  cou- 
chées par  tore ,  rondes ,  velues  ,  di r i  f te s  en  i  ameau  * . 
Ses  boitte»  font  riagécs  plufieurs  rnfemUe  le  long  d'u- 
ne t&tt  ,  feBiblable*  à  toiles  du  pois  chiche ,  ou  de  la 
lentille  »  velues.  Ses  rieurs  font  à  cinq  feuilles  jaunes  , 
ê  fpofe'es  eu  rofo  ,  ar  rai h  t'es  à  de*  pedicukl  aflea  longs. 
Lorfqtl*  cette  fleur  cfl  eu ffee ,  il  lui  fur  cède  an  fruit  é- 
pmctrs  ,  fetnblsbles  en  quelque  manie re  à  une  croix  de 
M  .>  Ire.  Il  eit  coropoie  de  quatre  ou  cinq  pièces  dans  les- 
quelles te  trouvent  trois  ou  quatre  niche»  qui  re n ferme n t 
Chacune  une  semence.  En  Latin  trtkniso  tettefru  ticerrt 
ftiitfrtfSë  écakêt*.  G  H  au  h.  La  femence  du  tubult  eft 
bonne  contre  la  gravclle  6e  contre  les  venins.  On  dit 
que  la  decoétion  de  ce  fruit  étant  répandue  dans  une 
chambre  en  ebafle  les  puce*. 
Tribclb  AQi'ATiciun »eft une autre forte de. plante  qui 
croit  dans  les  rivières  &  dans  Ri  lies ,  &  qui  pouuc  de* 
tiges  longuet  t  grêles ,  garnies  d'cfpace  en  efface  de 
beaucoup  de  fibres.  Ces  tiges  gro/ftueut  ver»  In  Super- 
ficie de  l'eau  ,  d'où  nainent  des  feuilles,  larges  ,  fcmbla- 
btet  en  quelque  manière  i  cilles  du  peuplier •  crénelées 
en  leur  circonlnrenee  *  aitac he'e»  à  de  longues  queues. 
Ses  fleur»  font  petites ,  Manche*.  Elles  font  fui  vies  de 
fruits  noir  Acres ,  armn  d'épine»,  Semblabl es  »  de  peti- 
tes chtteignes.  On  appelle  ces  fruit* ,  chiitigm  tenu , 
il»  contiennent  un  noyau  blanc,  boa  à  manger»  d'un  goût 
agréable.  En  Latin  mbulus  sfUtîem.  C  Bach.  11  y  * 
des  endroits  où  on  mange  les  châreigncs  d'eau  comme 
les  autres  chiteignes,  on  le»  réduit  mime  en  farine  pour 
en  faire  du  pain.  Ce  mWi  eft  fort  ailringent ,  ra/ral- 
ehiffanr.refolutif. 
TRIBUN,  f.  m.  Magistrat  Romain  ,  pris  d'entre  le  Peu- 
ple j  pour  le  girrtitir  de  i  oppreffion  de»  Grand» i  Se.  def- 
rendre  la  liberté  du  Peuple  contre  les  entreprises  de» 
Confoisot  du  Sénat.  Voici  quel  fut  le  Sujet  de  leur  err- 
atum. Le  Peuple  fk  votant  opprimé  par  les  Grandi,  fe 
retira  à  I»  lollicirition  de  Siciauns  fur  une  montagne  i 
trois  milles  dt  Rome ,  et  ne  revi nt  à  Rome  qu'à  la  per- 
fuafion  de  Menenius  Agrippa,  &  eu  lui  accordant  deux 
Tribuns  pour  le  défendre»  contre  l'oppreSSion  dt*  Grands  : 
ce  qui  arriva  fan  iM .  de  fLome,At  les  déni  Tnlmu  fu- 
rent Sieiniat  Bdlutas  de  L.  Juniui.   La  Loi  de  cette 
tréaricm  fin  appeilee  Serrée ,  A  elle  de  cl  a  roi  t  Je»  Tribuns 
personne*  Sacrée  i  &  inviolables  >  qu'on  ne  pouvoir  of- 
fe n  fer  fur  peine  de  Ja  vie ,  &  le  aaoat  où  le  Peuple  s'é- 
toit  retiré ,  fut  auffi  ippciie*  tdtti,  i  eauut  du  ferment 
que  les  Députez  du  Sériât  firent  aa  Peuple*d«  leur  accor- 
der cette  M  »giff  rature. Ces  deux  T  ri  Usa  s  en  affocierent 
trot*  narres.  Ce  nombre  de  cinq  fut  augenjsnté  jy/qu'à 
dix  par  L.  Treboniu*.  Ils  étoient  comme  1rs  Chef*  <3c 
les  Protecteurs  <ki  Peuple.  Oa  «ppeiloit  le  corps  ou  le 
tribunal  des  Trdums ,  le  Collège  du  Peuple  .  C*Uegium 
fitlns.  Ikconvoqttoientl'atTetnblée  du  Peuple  quand  il 
leur  pl  ai  Soit ,  «5c  Souvent  ils  y  fai  Soient  abroger  les  dé- 
crets du  Sénat.  On  ne  pouvait  rien  conclure  San*  leur 
«KmfeaeemeBt,  q«ïli «larmoient  en  appelant  jj  lettre 


f    R  ï. 

T.  au  bas  du  décret.  Us  en  pou  voient  étape  cner  l'eie- 
cutiou.  fans  en  rendre  ra  Son  >  c*t  en  fouScrivant  feule- 
ment m»,  L'oppoSiuon  des  Tribuns  e'toit  le  dernier  afy- 
Ic  de  laliberté.  lis  po  toient  la  robe  de  pourpre  ,  &  eux 
Seuls  ne  cclTciifQt  point  l'exercice  de  leur  charge ,  quand 
on  avoir,  nomme  un  Dictateur.  Us  pouvoient  exiler  & 
cmprifooi.cr  ceux  qui  leur  fembloient  coupables.  Us 
appelaient  en  jugement  devant  le  Peuple  un  Cooful  & 
un  Diâateur  quand  ils  «to'ent  hors  de  leurs  charges  ,  <3ç 
ne  pouvoient  demeurer  hors  delà  ville  qu'un  feul  Jour. 
Les  portes  de  leurs  maifons  étoient  ouvertes  jour  Se 
nuit,  alin  que  'e  Peuple  put  avoir  recours  à  eux  en  tout 
ten-s.  11}  n'avoient  point  de  Selle  curule ,  ni  de  Séance 
d'abord  dans  le  Sénat-,  mais  ils  a  voient  leurs  Sièges  ou 
ils  examinoient  les  délibérations  de  cette  compagnie. Les 
Lifteurs ne  marchoient  point  devant  eux.ôc  ils  n'avoient 
qu'un  Seul  huiujt  r  qui  les  preceioit.  La  Loi  Atinia  leur 
donna  enttc'e  dtns  le  Sénat  &  le  droit  de  dire  leur  avis  ; 
&  dans  la  fuite  Q^,  Autclius  Cotta  6c  L.  Oéfavius  l'an 
de  Rome  678.  le*  admirent  aux  charges  de  la  Republi- 
que 1  <Sc  leur  donnèrent  les  faifecaux  ce  qui  leur  fut  con« 
firme  par  Pompe'e.  AuguAe  lui-même  tut  Tribun  pen- 
dant 17.  ans.  Tibère  prit  auflî  cette  qualité  j  mais  c'é- 
toit  pour  s'emparer  de  toute  l'autonre,  fans  que  per  Son- 
ne oSit  s'y  oppofer.  Clodius  Se  5t  plébéien  pour  devenir 
Tribun. 
Du  Latin  nituniu. 

Tribun  militaire»  éitoît  un  Offçier  quî  comman^ 
doit  en  chef  à  un  Corps  de  gens  de  guerre  ;  le  Metlre 
de  Camp  >  le  Commandant  d'une.  Légion.  On  diftin- 
guoit  entre  les  Tribuns  UiiiUvts ,  ou  anguilicUves.  Il  n'y 
aroit  que  ceux  qui  e'toient  iSfus  des  familles  nobles  quî 
puSfent  prendre  le  hciclave  des  qu'ils  étoient  devenus 
Tnbam  d'une  Légion  ;  de  les  autres  ne  preroient  que 
l'angufticlavc  :  c'eft  pourqiiQi  ^uetone  a  ohfervé  que 
fon  pere  étoit  Tribun  UtitUrt  de  1}  treizième  Légion.  Il 
y •  a  voit  ju-dellus  des  Ttibvm  des  Légions,  ou  des  Co- 
hortes, des  rr/àKUjquicommandoiciit  en  l'abSence  de* 
Con Su Is  ,&  qui  étoient  revêtus  d'une  puiTancc  confu- 
laire.  Budée  dit  que  ces  Tribuns  étoient  ce  que  font  au- 
jourd'hui les  Maréchaux  de  France  ;  ou  du  moins  les 
Licutenans  Généraux.  Romulus  avoir  établi  un  Tnlun 
de  U  Cdfaterie  j  c'éroit  la  même  chofe  que  le  Mdgifier  t- 
quitum  fous  les  Dictateurs  :  le  premier  Officier  après 
le  Roi.  Le  Tribun  des  Colmtts  Prtttritnnti  étoit  le  Capi- 
taine des  Gardes. 

Tribun»  étoit  auffi  parmi  le  peuple  Romain  le  Chef 
d'une  Ti  ibu ;  Jl  y  avoi(  encore  des  Tribuns ,  ou  Trefo- 
r ic  rs  ,  qu'on  appelloit  Tribuns  414x11 ,  pour  payer  les  mi- 
lices :  l' croient  comme  aujourd'hui  les  Treioriers  de» 
guerres. 

TRIBUNAL,  f.m.  Siège  du  Juge.  Il  faut  porter  fef- 
pecft  au  Juge, quand  il  rft  dans  funtribunel ,  «tri»  fur  fon 
tnbue M.  C'cû  dans  une  Salle  pour  rendre  la  Juitice , 
les  SiegC*  ave  c  les  ban  es  »  où  Sont  affis  les  PreSideni  & 
les  ConietJJerr.  Ce  mot  »  qui  eft  Latin .  tire  fon  origi- 
ne du  fiejje  élevé ,  où  Je  Tribun  du  Peuple  Romain  fe 
mettoit  pour  rendre  la  Juitice.  Davili-r. 
p«sv  nui  chitttiftmt.  U  pijittd*  mftdiùtt 
r  bélit  de  m»* bsn  fis  plus  fenrt  ur[m*ux , 
Tr*in*t4Ut  tnts /njets  au  fui  des  tribunaux.  Bon.? 

Tç.'»unaI-,  fe  dit  auffi  du  Corps  des  Juges  qui  rendent 
la  Jufiice,  &  de  leur  Jurifdiction  merné.  Eriger  un 
nouveau  ttibmul.  Le  inburwl  du  ConSeil ,  du  Grand 
ConfeiJ.  IJ  v  a  divers  uSages  »  Se  diverfei  procédures 
dao*  les  divers  Tubumux.  Le»  chicaneurs  uadoifent 
leurs  parties  en  pluûeurs  Trikimt* x  ;  il  s  les  font  chan- 
ger it  JurifJi<3iojj  pour  allonger  Je  procès. 

T  ai  j  b  c'  n  *  j  •  Se  dir  Jijffi  figur.  de  II  JnSf  ice  de  Dieu-  On 
doit  trembler ,  quand  on  Songe  qu'il  feudra  comparotrre 
devant  Icfopversin  Tsibuni  de  pieu.  Elis)  épancha  fon 
'  txai 
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ame  devant  Dieu  avant  qu'elle  parût  devant  fou  redou-  de  Ta  Loi  »  qu'il  falloir  que  tout  le  monde  crût  ca  loi , 

rable  Ttibmul.fi..  Il  le  cira  en  mourant  an  tribunal  éc  ou  qu'on  lui  payât  tribu ,  comme  on  voit  dans  l'Hiftoue 

Dieu.  On  dit  dam  l'Eglife  Romaine.  l  e  rnt  .  ru/  de  la  des  Caliphci. 

Pénitence,  le  tributdl  de  la  cor.feffii-n,  pour  dire»  le  Dam  les  pais  du  Turc  on  appelle  Inftas  de  tribrn  ceux  que 


lieu  où  l'on  a  iminiftre  le  facrement  de  Pénitence. 
En  ut  met  te  btn  Ptre  eft  doux  temmemnégnenu , 
1er  (que  fon  tribunal  VdU  nutm  qu'un  b*re*n. 

Sanlfc. 

On  appelle  Trifr«»4/dela  confeience,  la  conférence  mé- 

¥  me.  Il  n'y  a  point  de  tttbund  plus  redoutable  &  plus  ri- 
goureux que  celui  de  la  confeience. 

Tri  binai  ,  fe  dit  encore  des  particuliers  qui  prononcent 
leur  jugement.  Tibère  alla  le  cacher  dans  des  Iles  recu- 
lées ,  a  tin  de  dérober  la  connoiifance  de  fes  aimes  au 
Tribunal  dcl'hiftoire.  Val.  Parmi  les  Calvinifte»  cha- 
cun s'eft  fut  afoi-mêm:un  Tr/*w*i/,  où  il  s'eft  rendu 
l'arbitre  de  fa  croyance.  Fl.  Je  vous  traînerai  devant  le 
rnbun.il  du  Public ,  qui  me  fera  une  prompte  juftice  de 
vos  calomnies.  Bat.  C'cft  la  une  queftion  décidée  dans 
tous  les  Ttibiituitx  det  Grammairiens,  c'eft-à-dire  de- 
vant tous  les  Grammairiens.  Chacun  fe  fait  un  inbunnl , 
où  il  juge  fouverainement  de  fon  prochain  avec  aurant 
d'autorité  &  de  confiance  que  s'il  en  avoir  un  privilè- 
ge particulier.  La  Koch.  L'Académie  n'a  point  ce 
mot  dans  cette  acception. 

On  appelle  auffi  le  Ttibnnnl  de  la  Confcffioo  ,  le  Sacrement 
de  Pénitence. 

TRIBUNAT.  fubft.  mifc.  Charge  de  Tribun. 
La  puifTa  ce  du  tribunal  croit  forr  grande.  Le  feduieux 
tnbunat  de  Tibcrius  Gracchusle  ht  périr.  Boss.  Ro- 
me par  l'établiffement  du  Tribunal  changea  une  féconde 
fois  la  forme  de  fon  Gouvernement.  Il  étoit  pafle  de 
l'état  monarchique  à  une  efpece  d'Ariftocratic.  Mais 
par  la  création  des  Tribuns»  on  vit  s'e'lcver  infenfible- 
ment  &  comme  par  degrex ,  une  nouvelle  Démocra- 
tie. Ab.dhVert. 

Tribunat.  Qualité  inventée  par  Augufte  pour  confer- 
ver  l'autorité  fou veraine ,  fans  prendre  celle  de  Diâa» 
te ur  ou  de  Roi.  Il  aiîocia  Agrippa  6V  enfuite  Tibère  à 
cet  honneur.  Tibère  imita  Augufte  ÔY  retint  la  puillan- 
ce  fupreme  fous  le  nom  de  Tnbunat.  Ils  le  firent  tous 
deux  pour  être  maitres  du  peuple  fous  prétexte  de  le 
gouverner. 

}1  lignifie  auffi  le  tems  de  l'exercice  de  cette  charge.  Du- 
ranr  Ion  tribundt. 

TRIBUNE,  f.  f.  Lieu  d'où  l'on  haranguoit  le  Peuple 
chez  les  Romains.  Les  Orateurs  montoient  fur  la  tribune 
aux  harangues, lieu  élevé  d'où  les  OrateursGrecs  Sl  Ro- 
mains hiranguoient  le  peuple.  La  tribune  aux  harangues.il 
monta  dans  la  tribune  tk  parla  au  peuple. 

De  l'inullté  tnbtuu  •  dit  pour  tributs!.  Ma  n. 

Tri  su  ne  ,  eft  aufiî  un  échafaut .  ou  un  lieu  élevé,  où  l'on 
place  les  Muficiens  &  la  fymphonie  dam  les  Eglifes  >  ou 
autres  lieux  où  l'on  veut  faire  un  concert.  11  y  en  a  qui 
appellent  auffi  tribune  >  le  lieu  où  l'on  met  les  orgues  ,  & 
même  le  jubé.  Quelques-uns  appellent  auffi  tribune,  ce 
qu'on  nomme  proprement  Unième ,  qui  cft  fur  le  haut 
des  dômes. 

TRIBUN  ICI  ENNE.  adj.  f.  Terme  d'Antiquaire  &  de 
Medaillifle.  La  puiiîance  tribunitienne  étoit  la  charge, 
la  dienité ,  le  pouvoir  de  Tribun  du  peuple. 

TRIBUT,  fubft.  mafe.  Redevance  qu'un  Etat  paye  à 
un  autre  de  tems  en  tems  en  vertu  de  quelque  traitté 

3u'il  a  fait  avec  lui  pour  acheter  la  paix ,  ou  pour  marque 
e  fa  dépendance.  Les  Romains  faifoient  payer  tribu  à 
tous  les  peuples  qu'i's  fubjuguoient.  Les  Valaques  ,  les 
Moldaves  pavent  tribut  au  Turc.  Alphoofe  le  charte  af- 
franchit  l'Efpagne  de  l'infâme  tribut  de  cent  filles  que 
fon  oncle  Mauregat  avoit  accordé  aux  Maures.  Boss.Le 
peuple. gemifToit  fous  le  poids  des  tribut  1  qu'on  lui  im- 
pofoit.  Fl.  On  impofe  des  tribut  jufques  fur  la  mifere 
des  peuples.  Le  Mai.  Mahomet  a  pofé  pour  fondement 


les  ofhciers  du  G.  Seigneurs  choiliilbicnt  dans  les  ra- 
milles des  Grecs  qui  font  en  Europe,  pour  servir  auprès 
de  fa  Hauttflè,  après  les  avoir  fait  Mufulmans ,  tk  qui 
étoient  inllruits  aux  exercices  convenables.  Mais  on  ne 
levé  plus  cette  efpece  ce  tnbu.  Tourkef. 
Ce  mot  vient  du  Latin  tttbuum. 

Thiidt  ,  eft  auffi  une  contribution  pcrfonnclle  que  le* 
Princes  lèvent  fur  leurs  fujets  par  capitation  peur  fou- 
trnir  les  depenfes  de  l'Etat.  En  Latin  il  s'appelle  i>-i*~ 
tum  ;  6t  en  cela  il  diftere  de  l'ian» it ,  qui  fe  levé  fur  les 
*•  marchandifes  ,  qu'on  appelle  veittgdl ,  etqutd  rebebmu. 

La  taille  eft  un  tribu  qui  cft  dû  au  Roi. 
Tr i but  ,  fe  dit  figurément ,  &  fgnifie ,  Peine,  droit ,  de- 
voir ,  hommage,  rcfpcâ.  Toute  la  nature  humaine  doit 
payer  le  tribu  à  la  mort.  Les  louanges  ,  &  l'eftime  font 
une  efpece  de  tttbu  qui  cft  du  au  mente.  Bull. 

Tut  tetur  eft  le  tribut  que  tnde-ii  i  m*  fUmme.  Vill. 
Les  Prêtres  tirent  un  rnéar  de  Tignorar.ee,  &  de  la  cré- 
dulité des  peuples,  Cl.  Un  hypocrite  ne doonc  l'aumô- 
ne qu'à  regret,*  ne  paye  ce  tribu  ï  Dieu  que  pour  nom- 
per  les  hommes.  St.  Ev.  N'cit-il  pas  honteua  aux  Pbi- 
lofophes  de  tirer  un  tribu  de  leur  fçavoir?  Ail  L'a- 
mour eft  un  tribu  qu'on  doit  a  Ja  beauté.  Oe.  M.  Attila 
ravageoit  les  peuples  indefendus ,  pour  donner  delà  ter- 
reur aux  autres  ,  tk  tirer  un  tribu  de  leur  épouvante. 
Corn.  La  Fortune  impofe  un  rrrhtraux  heureux  du 
monde  ,&  ce  rritw  eft  l'incertitude  de  la  crainte  conti- 
nuelle de  l'avenir.  Oe.<M. 

Je  fçai  qn'un  ntble  efprtt  ptu  fm  I  Htte ,  &  fau  aime 
Tirer  defen  travail un  tribut  légitime.  Bon. 
L'efthne  &  le refptô feu  de  juftet  tributs 
Qu  aux  f  lui  fini  emeuui  artatbent  iti  vertu.  Corn." 
Af  *it  Adam  dit  ce  jeu  dtcbn  dt  ftn  eut , 
D'»»  tribut  de  deuieuti  ftjé  ftn  attentât.  Boil. 
Ei  m  tjenx  drrtféU  [et  bellti  main  deUrtnet  , 
Tâjertnt  Ut  premier  île  tribut  a  fet  tbârmtt.  C  er. 
Une  femme  fur  t*ut  dut  tribut  al*  mtde.  Bot  l. 
Le  rheumeeft  un  tribu  qui  le  fayr  tous  les  ans  par  la 
vieilletTe.  On  dit  que  les  larmes  font  un  tribut  qu'on  doit 
à  la  nature ,  jc'efl- i -dire,  qu'en  perdant  une  perfonne 
chère ,  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  verfer  des  b  1  mes.  Pa- 
yer le  dernier  tribu  h  la  nature,  c'eft  mourir.  On  dit 
d'on  homme  qui  s'eft  embarqué  fur  mer  pour  la  premiè- 
re fois ,  ôt  qui  s'y  eft  trouvé  mal ,  Il  a  payé  le  rr/4«  à  la 
mer. 

TRIBUTAIRE,  adj.  m.  &  f.  &  fubft.  Qui  paye  tribut 
à  un  Prince  étranger  pour  conferver  la  paix  avec  lui ,  ou 
pour  avoir  fa  protection.  La  Republique  de  Ragufc  eft 
tribudiù  du  Turc.  Le  Cham  des  petits  Tar  taxes  eft  auf. 

fi  fon  tributaire. 
Du  Latin  tnbutariu. 

Tr  i  but  ai  re  ,  fe  dit  figurément ,  &  poëtiquemett.Vous 
dévorez  le  peuple  de  Dieu  en  le  rendant  tnbudtre  dt  vo- 
tre cruelle  avarice.  Fl.  Je  fuis  tribudhe  de  vos  beaux 
yeux.  Un  Poète  a  dit  en  parlant  d'une  Cbaftereftej 
Mt  Ut  ctmfdgnei  feiitdiret 
Se  remturertu  tributaires 
Or  fm  au  ,&defm  tdrqueit. 
TRIC.  Mot  inventé  par  les  Compagnons  Imprimeurs, qui 
leur  fert  de  frçnal  pour  quitter  leur  ouvrage  ,  &  aller 
faire  la  débauche:  ce  qui  leur  eft  dehWu  par  l'Article 
34.  de  leurs  Statuts ,  ôr  pat  l'Article  «.de  l'Ordonnance 
de  François  I.  de  1541.  comme  auffi  par  l'Ordonnance 
de  Charles  IX.de  1 571.  il  leur  eft  derTëndp  de  faire  jour- 
née blanche ,  ou  de  faire  jour  pour  jour ,  mais  il  leur  eft 
enjoint  de  continuer  le  travail  fans  interruption. 
TRICHER,  v.  aâ.  Jouer  de  maavajfe  toi.  il  (e  faut 
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donner  de  gar de  des  filous  qui  ttithnt ,  qui  jouent  arec 
de  faux  dcz ,  de  faufle*  cartes  ,  qui  s'entendent  avec  un 
compagnon  pour  taire  perdre  un  tiers.  Ji  eft  du  l'Hic  fa- 
milier. 

Ce  mot  vient  du  Grec  trdk»»,  qui  lignifie  r«r»,  cmutnf». 
Nicot.  Ménage  le  dérive  du  Latin  trittrc  t  dont  on  a 
compote*  mtrkén »  intrigua.  Quelques-uns  le  dérivent 
del'Alleman  Iriegtn,  ou  betriegen,  c'elt-  i-d\te,troMper  ,  & 
Du  C  ange  de  truk* ,  qu'on  a  dit  dans  le  même  fens  en  là 
balle  Latinité.  Tromper  en  quelque  choie  que  ce  foit , 
St  principalement  en  de  petites  chofes ,  &  par  des  vo- 
yes  petites  St  baffes. 

Tricher  ,  fignifîe  tigurément,  Tromper.  Cet  jfkcie'ae  va 
pas  droit  en  befogne,ilrnrlw.Ne  vous  fiez  pas  à  cet  hom- 
me, :  1  cherche  à  trkbtr.  Les  femmes  trtthaa  en  agrément, 
comme  en  tout  le  refte  :  elles  ont  bien  fou  vent  recours  à 
l'àrt.  Bel lv  U eft  du  ftile  familier.  L'Acad. 

On  dit  proverb.  Qui  niche  en  vin  i  train  en  tout. 

Triché,  îb.  part.  paff. 

TRICHERIE,  f.  f.  Tromperie  au  jeu,  filouterie.  Vous 
a ve i  pcrdii  de  bonne  lutte  ,  il  n'y  a  point  eu  de  tfkbtm» 
Les  Saltimbanque*  en  faifant  leurs  tours  de  main ,  difent 
fouvent ,  Regardez ,  il  n'y  a  point  de  tritbtrie. 

Il  fe  dit  auffi  au  figuré.  Je  le  reconnoîs  ;  c'cft  une  trieberit 
de  votre  époux.  La  Font. 

TRICHEUR ,  ecir.  fubft.  m.  &  fetà  i  Qui  Hc  joue  pas 
franchement  St  dans  les  règles  du  jeu  ,  qui  triche. 

TRI  COIS  fis.  f.  fem.  plur.  Tenailles  à  l'ufagedes  Ma- 
réchaux ôc  des  Cochers,  qui  ont  le  mors  très  tran- 
Chant,  dont  ils  fe  fervent  à  ferrer  6c  1  déferrer  un  cheval, 
&  i  couper  les  clous  qu'ils  ont  brochez  ,  avant  que  de 
les  river. 

TRICOLOR.  f.  m;  Kofti  d'ude  plante  dont  les  feuilles 
longues  St  pointues  fe  colorent  vers  l'automne  de  verd , 
dé  jaûne  St  de  rouge.  Mettre  des  trktltrt  dans  des  vafes. 

Ce  mot  eft  purement  Latin ,  &  fignific,  Qui  eft  de  trois 

couleurs. 

TRICOLOR  ,  fe  dit  auffi  de  quelques  oeillets. 

TRicolor ,  fc  dit  auffi  d'une  peau  dechat  de  trois  cou- 
leurs ,  cjui  fait  partie  de  la  pelleterie. 

TR ICON.  f.  rriafe.  Terme  de  Berlan ,  du  Hoc ,  St  au- 
tre» jeux  de  carte*.  Ce  font  trois  cartes  de  même  figu-^ 
re  i  comme  trois  rois  ,  trois  dix  «  &c.  C'cft  le  plus 
grand  avantage  du  jeu.  Le  trient  en  main  l'emporte  fur 
le  rrtVffSfl  dè  retourne  »  qui  arrive ,  lorfqu'on  n'a  que  deux 
canes  pareilles  en  main,  St  qu'il  y  erl  a  une  femblable 
retournée  for  le  talon.  Les  prudea  outrées  l'appellent 
fredtu. 

TRICOT,  f.  m.  Biton  gros  St  court  qu'on  tire  d'un  co- 
tret,  ou  des  paremens  d'un  fagot.  Il  n'a  d'ufage  que 
dans  le  di/coors  familier ,  &  lorfqu'il  s'agit  de  battre 
quelqu'un.  Si  je  prens  un  tritrt.  Il  le  menaça  de  coups 
de  trittt.  U  lui  donna  du  rrùft. 

Tri  cor.  f.  m.  On  appelle  ouvrages  au  frirdt ,  toutes  les 
efpeces  de  roarchandife  qui  fe  fabriquent  ou  fe  brochent 
avec  des  aiguilles  ,  comme  bas  ,  bonnets  »  gands,  chauf- 
fons ,  Btc. 

TRICOTAGE,  f.m.  Il  fe  dit  du  travail  d'une  perfonne 
'   qui  tricotte ,  &  de  l'ouvrage  qu'elle  fait.  Apprendre  le 

nictttge.  Se  mente  au  ttutuge.  Ce  trkttégt  eft  lafrhe 

fit  malfatt. 

TRICOTER.  act.  Travailler  à  certains  tiffusde  fil  « 
de  laine ,  de  coton  ou  de  foye ,  avec  de  certaines  aiguil- 
les ,  longuet  St  emouffées ,  en  forme  de  noeuds  ,  ou  de 
mailles ,  tels  que  font  ceux  des  bas  d'eftame*  ,ou  autre» 
ouvrages  femblablcs.  Ces  bas  de  foye  n'ont  pas  été  laits 
au  métier  ,ils  ont  été  trkttt^  faits  à  l'aiguille. 

TmcoTBR  i  fc  dit  auffi  de  certaines  dentelles  de  fil  ou  de 
foye  qui  fe  font  fur  un  oreiller  avec  des  épingles  St  des 
fo  féaux.  Trktttr  de  la  dentelle  L'A  c  ad. 
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Tricot!  ,  re;  part.  paff.  St  adj.  Les  bas 

mieux  que  ceux  qui  font  faits  au  métier. 
TRICOTEUR  i  buse.  f.m.  Stf.  Qui  rricote  ,  qui  fait 

des  bas  ,  des  carruïoles  >  &c.  en  forme  d'eftame  avec  des 
-  aiguilles. 

TRICTRAC  ,  (  Quelques-uns  difent  Triquktrac.  ) 
fubft.  mafe.  Jeu  tort  commun  en  France,  qui  fc  jotë 
avec  deux  dcz.  fuivant  le  jet  defquels  chaque  joueur  a- 
yant  quinze  dames  ,  les  difpofe  artiflement  fur  des  poin- 
tes marquées  dans  le  tablier  ,  St  félon  Ici  rencontres  ga- 
gne ou  perd  pluiîeurs  points  ,  dont  douze  font  gagner 
une  partie, _&  les  douze  parties  le  tour  ou  le  jeu.  Les 
uns  en  attribuent  l'invention  aux  Allemant ,  les  autre» 
aux  François.  On  joue  tantôt  le  ttiàtâc  ordiqaire  ,  tan- 
toutes  tables.quieft  uneçfpcce  de  cejeu.com- 
coqmmbtrt.  Le  nom  lui  vient  du  bruit  que  ton  t 
les  en  les  maniant.  Pafquier  dit  que  le  nom  vient 
du  fon  des  dez  en  les  jettant.  D'autres  lui  donnent  une 
origine  plus  noble,  8tïa  tirent  de  deux  m  tsGrccsmi  rr»- 
tbùt,  qui  lignifient  traiif*ii  difficile  à  jouër  &  â  com- 
prendre. Car  cela  marque  que  ce  beau  jeu  donne  beau- 
coup de  peine  à  le  pénétrer.  Acad.  des  jsgx.  On 
difoit  autrefois  tiQu ,  comme  on  fait  encore  en  Allcma- 
r  gl*i    -  \  .  j 

Trictrac  ,  fe  dit  auffi  du  tablier  fur  leouel  on  joué  ce 
jeu  ,  qui  eft  de  bois  ou  d'ébene ,  St  qui  i  d'affez  grand» 
rebords  pour  arrêter  les  dcz  qu'on  jette  ,  &  retenir  le» 
.  dames  qu'on  arrange. 

Trictkac,  eft  auffi  un  terme  de  craffe,  6t  lignifie  une 
battue  qu'on  fait  dans  les  bois  avec  grand  bruit  pour  tai- 
re fortir  les  betes  que  l'on  chaffe.  Faire  un  trifhdt.  Qn 
,  a  tué  beaucoup  de  béres  i  ce  tftSrdf. 

TRICUSP1DE.  adj.  Terme  d'Anatomic.  C'cft  line 
épithete  qu'on  donne  aux  trois  valvuies  ou  petites  porte* 
qui  font  i  l'entrée  de  la  veine  cave  dans  le  coeur.  Elles 
font  ouvertes  de  dehors  en  dedans,  en  forte  qu'elles  laif- 
fent  entrer  le  fang  de  la  veine  cave  dans  le  coeur  ,  ton* 
elles  en  empêchent  le  retour  dans  la  reine  cave.  On 
les  nomme  ainlî,  parce  qu'elles  font  de  figure  triangulai- 
re. Quelques-uns  leur  donnent  la  figure  de  trois  lan- 
.  gues  ,  St  les  appellent  trigMaet, 

TRIDE.  adj.  Terme  de  Manège,  qui  Te  dit  d'on  par,' 
d'un  galop  ,  d'un  mouvement  de  cheval  qui  eft  court» 
je  vite.  Ce  cheval  a  la  carriererridf  ;  pour  dire ,  il  ga- 
loppe  fort  vite:  U  a  des  ttms  courts  St  rites.  On  dit 
qu'un  cheval  a  le  pas  triée  ;  c'eft-à-dire»  que  fes  mouve- 
raens  font  courts  St  prompts  ,  quoi  qu'unis  St  aifez.  On 
dit  encore  qu'un  cheval  manie  fur  les  voltes  fort  triât  \ 
c'eft-à-dire  ,  que  les  tenu  qu'il  fait  de  fe»  hanches  fe 
font  avec  prefteffe.  Lè  mot  tride  eft  de  l'invention  de 
M.  de  la  Brouë;  il  ne  s'en  fervoit  que  pour  exprimer  le 
mouvement  des  hanches. 

TRI  DENT,  fubft.  mafe.  Sceptre  eue  les  Poètes  mettent 
i  la  main  de  Neptune ,  qui  eft  en  forme  d'une  fourche  i 
trois  dents.  Neptune  fait  ouvrir  la  terre,  quand  il  la 
frappe  de  fon  trident.  L'Amour  eft  un  Dieu  qui  arrache 
les  armes  des  mains  de  Mars,  le  trident  des  mains  de 
Neptune ,  ôtles  foudres  des  mains  dejupiter  AmtntB 
du  Tassr. 

Du  Latin  tridens. 

TRIENNAL ,  a  le.  adj.  5c  quelquefois  fubftantif.  Exer- 
cice qui  dure  troii  ans.  Prendrele  régime  ttientul.  Pat. 
Les  bons  Politiques  établiffent  des  Gouverneurs  frirs- 
mhx.  La  plupart  des  Réguliers  ont  des  Supérieurs  irws- 
H4Mx ,  ils  en  élifent  d'autres  au  bout  de  trois  ans. 

Du  Latin  niemubr. 

En  Angleterre,  on  appelle  Parlement  tritmul,  un  Parle- 
ment oui  doit  être  diffous ,  St  dont  les  membres  doivent 
être  élus  de  nouveau ,  tous  les  trois  ans  ;  St  cela  par 
oppofition  aux  autres  Parlement  qui  pouroienc  être 
Xxxx  proi 
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proroges ,  fans  être  caffc*  avant  l'afte  de  169  j.  qui  im- 
pofe  la  ncceflicé  d'un  Parlement  » wowt  Voyez  PaRle- 
«Bnt. 

Tricnnai ,  dit  autfi  de»  chargetqui  ne  s'eiercent  que 
de  trois  aimées  l'une ,  <k  des  titulaires  qui  en  font  pour- 
vut1. La  plupart  des  offices  de  Finance  (but  divisez  en 
trois  y  ancien,  alternatif»  St  trkntui 

TRIENNALITE.  f.f.  Durée  d'un  goomnemeotr  on 
exercice  ttienoal.  Dana  ta  reforme  des  Couvens,on  é- 
tabljt  la  ttim»dlité ,  au  lieu  des  Supériorité*  en  titre  per- 
pétuel. 

TRIE.  f.  f.  No»  d'une  forte  de  morue  verte  qui  eft  la 
rrwifiemeefpece  de  celle  dent  on  fait  le  triage  en  Nor- 
mandie. 

TRIER,  v.  a  A  Mettre  è  part ,  faire  choit  de  ce  qu'il  y 
:  ik  m pilleur.  11  fe  dit  des  perfonne»  6c de» chofes.  On 
a  trié  ces  foldats  parmi  le*  meilleures  troupes.  Tritr  des 
raifins  ,  des  pot»,  des  lentille».  Trier  du  raflé.  Ce  n'eft 
là  que  de  la- marchande  de  rebut,  on  en  a  trié  tout  le 
meilleur.  Ce  recueil  efl  fort  beau  ,  il  n'y  a  que  de»  paf- 
fagejbieniWex,  bien  ehoifi».  Tous  eee*  qui  compo- 
sent cette  cotopagnie font  gens  rf/et. ,  ff  avants  &  déli- 
cat». 

Quelques -uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  tr*htrt.  Il  vient 
plorôt  «Tort  NSrme  qui  éft  <n  ufâge  dans  les  Monftoyes  » 
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connoît  trois  parties  d'an  triangle  des  fi*  qui  le  cotnpo- 
fent ,  on  découvre  les  tsoi»  autres.  Elk  fe  divife  en  m* 
gutumttnc  rtOilipte  ,3c  TngoH»mtme  ffbtrufmt  :  la  pre- 
mière eft  celle  qui  enfeigne  à  mefurerlea  angles  rcâili- 
gnes  ;  &  la  féconde ,  celle  qui  enfeigne  à  melarer  Ira  tri* 
angles  fpbenqaesjrune  &  l'autre  ne  considère  que  les  ar- 
glcs ,  Se  le»  côte*  d'un  Triangle ,  tan»  avoir  égard  i  fa 
lurface.  C'cft  par  ce  moyen  qu'on  fait  toute»  le»  opéra- 
tions de  Géométrie ,  &  d' Altronomie  pour  mefurer  la 
terre  ,  de  les  cienz.  La  connoiflance  de  la  tngcMmmru 
fpherique  ci  ;  fort  necetiaire  ans  Altronomcs.  Plulieurs 
ont  écrit  de  la  Tngcnemntir,  entre  antres  Jean  Baptilic 
Morin  ,  Se  nouvellement  Mr.  Ozanam.  On  met  ordi- 
nairement à  la  faite  de  la  rnguwnutru  de»  Tables  des 
Sinus  ,  Tangentes ,  (k  Sécante» ,  &  de»  Log aritbnes , 
comme  ont  rah  ces  deux  Auteur»  cirez. 
Ce  mot  eft  Grec  rcompofé  de  tugtcnot,  trsaoglc  ,  &  de 

metrrin  ,  roeforer. 
TKILION  f.tn.  Après  les  inilions  ,  on  compte  parbi- 

lions  ôt  par  triltm. 
TRIMEGISTE.  Terme  d'imprimerie  &  de  Fondeurs. 

caractère.  Voyez  Tri  s  mi  ciste. 
TRIMESTRE,  f.  m.  Efpace  de  troia  mois  pendant  le- 
quel on  eft  attache'  à  certaine»  fonction»,  à  certains  em- 
plois. 


où  l'on  dit  tréfer  tt  fort  du  foihle  des  efpeccs ,  quand  on    B  fe  dit  aufli  de  r'efpacc  de  trot»  mois  pendant  lefqneis  le» 


eboifit  celtes  t|>i i  oht  ping  de  trait ,  6c  font  plus  trébu- 
chantes :  ce  qui  eft  deffendu  par  les  Ordonnances.  lorf. 
qu'on  en  fait  le  jugement  à  la  taille. 

On  dit  figur  St  prbverb.  en  parlant  de»  chofes  choiftes  en  - 
(  tfe  phifieur»  ,  qu'on  les  a  triêtt  fur  le  volet  ;  par  allufîon 
au*  pois  Se  au*  autre»  grains  >  qu'on  met  fur  un  volet , 
00  un  ai» ,  pour  erroifir  les  meilleur». 

En  parlant  aufîî  de  perfonnes  diftinguées  ou  par  leur  qua- 
lité ,  ou  par  leur  répétition,  On  dit  que  ce  font  des  gen* 
/nVz.  fur  le  volet,  11  eft  du  ftile  familier.  L'Acad. 

TRié ,  éf  .  part.  pa(T. 

TRIGALE.  f.  m.  Petit  bureau  pour  recevoir  le  péage , 
on  pow  donner  à  boire  aux  voyageur».  Tri^/r  de  Cof- 
rrac. 

11  a  la  même  origine  que  te  mot  trtitlt ,  tritbil* ,  Se  peut-é- 
trë ,  ces  ttigakï  n'étoient  que  de»  rrriA'n  dans  lei  com- 
méricemerta.  FîoïT. 

TRIGAUD.  audb.  adj.  6c  f.  Brouillon,  barguignenf.qui 
fl'agit  pas  franchement  &  nettement  dans  les  affaires.  Il 
f  ft  trigund.  Il  a  la  mine  trig**it.  On  ne  peut  fortir  d'af- 
faire avec  le»  ttigmis  que  pat  procès.  Il  eft  bas,  aufli 
bien  que  le»  deux  qni  foivent. 

TRIGAtlDER.  v.act.  N'agir  pis  franchement ,  fe  fer- 
vif  de  mauvais  détoart,  demauvaifes  fine  Ile  s ,  être  en- 
nemi de  la  conelufion.  Il  ne  fait  qne  ttigaudtr. 

TRIGAUDERIE.  f.  f.  AÔion  de  trigaud.  Les  hon- 
nêtes gens  font  ennemis  des  trigiMimth  ils  veulent  rom- 
pre ou  conclure  bientôt  une  affaire. 

TRIGLYPHE.  f.  m.  Terme  d'Architeétore.  C'eft  Un 
ornement  de  la  frife  de  ta  colonne  Dorique ,  difpofé  par 
intervalle!  égaux,  fle  coùipofé1  de  trois  cannelures  qui 
représentent  des  goutricres,  aa  deffou»  defaueUes  font 
des  efpeees  de  petits  triangles  qu'on  nomme  des  gouttes. 
L'ordre  Dorique  eft  diftingué  de»  autres  par  fes  méto- 
pes,  &  mglfthtt. 

Ce  mot  vient  du  Gretm/faytor,  cpii  fîgnifienw  grarhti: 

TRIGONE.  f.  m.  Terme  d*Atlro!ogie.  Il  fé  dit  de 
l'afpeâ  des  Planètes,  quand  elles  font  éloignées  les  ■•• 
nés  des  autre*  de  iîo.  degrez  ,  parce  que  cela  forme  on 
triangle.  Les  trig tut  de  Mara  6c  de  Saturne  font  des  af- 
pefts  maléfiques. 

Ce  mot  eft  Grec  trignut. 

TRIGONOMETRIE,  f.f.  Partie  de  la  Géométrie, 
qui  donne  ta  connoiflince  des  triangles  tant  reétilignes 
que  fpberiques  >  par  le  moyen  .de  laquelle ,  quand  on 


Officiers  de  guerre  (ont  difpcnfez  du  fervice.  Cet  Offi- 
cier a  fon  trimefirt. 
TRIMETRE.  adj.  m.  Terme  de  Profodie  Latine.  Vers 
ïambique  de  fix  pieds.  Les  frÀMrrti  font  les  plus  beau*. 
Ils  fervoient  aux  tragédies. 
Du  Latin  trimttnm. 

Trih.ine.  adj.  Il  fe  dit  de  Dieu  pour  exprimer  la  Tri.' 
nité  des  perfonnes  qui  eft  dan»  fa  nantir.  Dieu  eft  un 
en  nature ,  Se  tri* en  perfon]Ks.Bouiioofts,t'w  deXavxi, 

Du  Latin  rrmm. 

TRINCA1GE,  f.  m.  Vieux  mot.  Débauché.  De  ma- 
qutr.  Borel.  Voyez  ce  mot. 

TRINE.  adj.  m.  Terme  d'Aftrologie  Judiciaire.  Situ- 
ation d'un  aftre  à  l'égard  d'un  autre ,  quand  ila  font  é- 
loignea  de  1 20.  degré*  ;  ce  qui  fait  le  côté  d'un  triangle 
CquilatCral.  Le  trwe  afpeâ  de  Saturne  &  de  Mars.  On 
l'appelle  aufli  trtgne.  On  le  marque  par  un  triangle: 
L'Académie  dit  rrisj. 

TRINGLE,  f.f.  Verge  de  fier  qui  fert  a  fufpcndre  de» 
rideaux  de  lit  ,  de  fenêtres. 

Ce  mot  vient  de  régulé  «  en  y  ajoutant  un  r,  comme  on  a  a- 
joûté  un  g  ïgttnttulu  pour  k  former  de  ttauntulut ,  Ni- 
cot  ,  ou  comme  on  a  fait  tfingie  de fftimU,  en  y  ajoutant 
un  t. 

Trinolb  ,  fe  dit  aufli  chez  le»Menuifters,  d'une  règle  de 
bois  longue,*  étroite,  qui  leur  fert  à  boucher  quel- 
ques ouvertures  de  porte» ,  de  fenêtres  ,  de  chsflîs ,  &  c. 

On  le  dit  aufli  en  Charpenterie  d'une  pièce  de  mmein  de 
deux  pieds  de  long ,  <St  de  cinq  ou  fix  poeces  de  large , 
qui  i'c  :  r  à  couvrir  les  joints  des  planche»  d'un  bateau  tant 
du  fond  ,  que  des  bords. 

Trincli  ,  fe  dit  aufli  en  Architecture  de  plufieor»  petit» 
membres  ou  ornenvens  qnarrez ,  comme  réglées,  on  lif- 
tels ,  ou pfatttbande» ,  <St c. 

Les  Bouchers  appellent  tringlt ,  une  barre  de  bois  qui  eft 
au  deffus  de  leur  étal,&  oti  il  y  a  des  clous  1  crochet  pour 
ta  viande. 

Les  Vitriers  fè  fervent  aofli  de  ttfngUt ,  pour  dreffèr  ôc  en- 
fermer leurs  panneaux.  Elles  font  ordinairement  de 
fer. 

Tringle.  Dans  les  manufactures  de* glaces  de  grand  vo- 
lume on  appelle  te»  tringles  de  la  table  a  cooler  deux 
grandes  pièces  de  fer  aufli  longues  que  la  table ,  qui  fe 
placent  à  drferetion  des  deux  cotez  poor  régler  la  lar- 
geur de  la  glace.  C'cft  fur  les  tringles  que  porte  le 
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ièau  de  fonte  qui  détermine  l'épaifleur  de  'I  pièce* 

TRINGkER.  verb.  ad.  &  n.  Terme  de  Mcmùferie. 
Tracer  fur  une  pièce  de  bois  une  ligne  droite  avec  le 
cordeau  frotté  de  pierre  blanche ,  noire ,  ou  rouge ,  que 
l'on  fait  bander  aux  deux  extretnitez  de  la  ligne.  En  en- 
levant ce  cordeau  par  le  milieu,  il  fait  rciTort.cx;  par  fa 
perçu  ffion  i)  marque  la  couleur  dont  il  a  été  frotté. 

TMNGLETTES.  f.  f.  pl.  Pièces  de  verre  dont  on  com- 
pofe  les  panneaux  de  vitre. 

Ceft  auffi  un  outil  en  forme  de  couteau  emoufte  »  dont 
les  Vitriers  fe  fervent  à  ouvrir  leur  plomb. 

TRINITAIRE.  f.  m.  Hérétique  qui  a  de»  fentimen» 
fir  le  myftere  de  h  Trinité ,  contraires  à  la  croyance  de 
l'Eg'ifc.  On  confoni  quelquefois  les  Ttsmtaares  avec 
les  U;ritaires.  Les  Sociniens  appellent  quelquefois  th- 
•  mtairei  ceux  qui  a  Jmcttent  le  dogme  de  h  Trinité. 

Tr  inIt  aire.  Voyez  Ordre  delà  Trinité. 

TRINITE",  f.f.  Terme  de  Théologie.  Myffereineff- 
ble  que  la  Foi  nous  enfeigne  ;  Un  fcul  Dieu  en  trois  per- 
fonnes  ,  Pcre ,  Fila  &  S.  Efprit.  La  Tiinité  n'eft  point 
du  refTortde  laraifon.  Le  Cl.  Lemyltere  delà  Trinité 
n'eft  ni  abfurde ,  ni  contradictoire  :  &  au  fond  il  /uffit 
cju  "il  foir  clairement,  ckdiffinftf  ment  révélé  dans  l'E- 
crirure  pour  impoltr  filence  à  toutes  les  fubtiles  contra- 
dictions delà  raifon.  Cl.  La  doftrine  de  la  Trinité 'pour 
étrt  au  defTus  de  la  raifon  ,  ne  choque  pourtant  point  la 
raifon.fu.Plus  le  myftere  de  la  Trinité paroît  choquer  la 
raifon  hurrainc, moins  eff-il  croyable  qu'il  f«  foktnlînué 
dans  lecœardetant  de  nations,  &  qu'il  ait  triomphé  de 
tant  d'efprits  capables  de  fe  révolter  contre  cette  vérité 
incomprehenfible,  fana  une  autorité,  &  une  force  divi- 
ne. Mâles.  Le  dogme  de  la  Trinité  demeura  informe 
Jufqu'au  Concile  de  Nicée  ,  or  même  jufqu'à  celui  de 
Conftantinople.  Jo.  La  Trinité  des  perfonnes  ne  com- 
mença qu'un  peu  avant  la  création  du  monde.  Id.  Il  y 
a  dam  l'Ordre  de  Citeaux  un  ancien  ftatut  qui  enjoint 
aux  Abbez  de  prêcher  tous  les  Dimanches  de  l'année  > 
excepté  cehii  de  la  Trinité  i  caufe  de  U  difficulté  de  la  ma- 
tière. Voyez  M  as  vil  le.  Le  Baptême  fe  fait  au  nom 
delaSte.  Trinité,  c'eft-i-dire  ;  du  Pcre,  du, Fils,  & 
du  St.  Efprit.  Sabellius  confondoit  les  trois  perfonnes 
de  la  rrimti,âc  difoit  que  ce  n'étoit  que  trois  noms.  La 
Trwwé  des  Payens  n'eft  pas  la  même  que  celle  de  l'Ecri- 
ture. B.  Un.  L'Abbé  Faidit  cherche  la  Ste.  Trinité  9c 
Jésus-Christ  dans  Virgile,  Le  Traité  de  paix  conclu 
à  Cirlovits  entre  Ss  Majefté  Impériale  &  le  G.  Sei- 
gneur ,  commence  ainfî  :  Au  nom  dt  U  tresfaime  Trinité. 

RlCAUT. 

Il  leur pretbe ,  &  d'uber,! 
Jufatiè  U  Trinité  «011  homme  prend  V effort.  Vl  t  l. 
Du  Latin  trimt.u. 

Trinité.  Fête  qui  fe  célèbre  i  l'honneur  de  la  très  fain- 
te  Triisité.  La  Tri»ir*  fë  célèbre  le  dimanche  après  la 
Pentecôte.  Ceft  une  fête  mobile.  On  n'a  commencé  à 
la  célébrer  que  dans  le  X.  Siècle.  L'Eglife  de  Rome 
a'yoppoft,  c'eft  le  Pape  Jean  XXIL  dans  le  XIV.  Siè- 
cle qui  l'a  autorifée.  Les  Grecs  en  folemntfent  U  cere- 
roossie  le  hindi  delà  Pentecôte. 

Ordre  db  la  Tr  enits  ,&  de  la  Rédemption  des  Cap- 
tifs. Les  Religieux  de  cet  Ordre  s'appellent  rtiwui- 
rer.  On  les  appelle  dans  le  vulgaire  M*f»«riw.  Voyez  ce 


Les  enfans  de  la  Trinité  font  de  pauvres  enfans  élevez  à  Pa- 
ris dans  un  Hôpital  dédié  à  la  Ste.Tn.w'. 
Trinité,  eft  auflî  une  efpcee  de  violette,- qui •  été 
nommée  ainfî ,  à  caufe  que  fes  fleurs  font  de  trois  cou- 
leurs ,  bleue  ,  purpurine  ou  blanche ,  &  jaune.  On  l'ap- 
pelle  autrement  pw/ifr.  Voyez  Pensée. 
TRINOME,  adj.  Terme  d'Algèbre.  Ceft  un  nombre 
produit  de  l'addition  de  trois  nombres  >  ou  grandeurs  in- 
nenfurables. 
Urne  l\\ 


T    it  1; 

TRiNc^UENlN.  f.  m.  Terme  de  Mariné,  t'eft  ié 
bordage  extérieur  le  plus  élevé  du  corps  de  la  galère. 

TRINQUER,  v.  n.  Bpire  en  fe  provoquant  l'un  l'autre» 
Les  ivrognes  aiment  à  rri^er».  J'aime  à  ir;»g«*r  à  taile 
pleine.  Mai.  lleft  b>S. 

Ce  mot  vient  dcTAlltman  rr/jrç*.»,  qui  fîgnifie  bâte.  Me- 
nacé. 

TRINQUET.  f.m4  Terme  de  Marine.  Ceft  le  mât  & 
la  voile  de  la  mifaine  ou  de  lavant  d'une  galcie.  11  le 
dit  feulement  fur  la  Méditerranée. 

TR1NQUETTE,  ou  TR1QUETTE.  f.f.  Tctm* 
de  Marine.  Ceft  une  voile  latine,  ou  à  tiers  poir.r; 

•  c'eft-à-dire  défigure  triangulaire ,  comme  celle  de  l'ar- 
-  timon  ,  Ôc  de  la  plupart  des  bârimens  du  Levant. 
TRIO.  f.  m.  Compofiiion  de  mufîque  à  trois  partie»* 

C'cft  la  partie  d'un  concert  où  il  n'y  a  que  trois  perfon- 
nts  qui  chantent.  Chanter  un  tno.  Ce  qu'on  aime  m  eu* 
eu  un  concert,  ce  font  les  récits»  &  les  tr/».  Lerrisett 
de  toutes  les  pièces  la  plus  difficile  ,  &  qui  demande  le 
plus  d'habileté.  Les  Italiens  gavent  mieux  croifer  & 
tourner  un  ni»  que  les  François. 
Tri  o  ,  fedit  auffi  de  trois  perfonnes  liées  d'une  étroite  a- 
mitié  ,  qui  vont  prefque  toujours  enf  mblc,ou  qui  font 
en  liaifon  d'intérêts.  Ces  trois  Dcmoifcllci  font  un  joli 
trio, 

TRIOLA1NE.  f.  f.  Vieux  mot;  Traînée  ou  longue 
fuite  de  petfonnes.  Bosel. 

TRIOLET,  f.  m.  Pocfîe  ancienne,  plaifante  »  &  fatiri- 
que  ,  en  forme  de  petit  Rondeau  ,  cempofé  de  cirq  vert 
fous  deux  rimes .  dont  le  pt emier  fe  repère  après  le  trot- 
fiéme,  ôc  les  deux  premiers  après  le  cinquième.  La 

•  mode  étoit  revenue  il  n'y  a  pas  long- teins  de  faire  des 
•t  riolets.  Toute  la  fineffe  du  motet  confifie  dans  Ics'Vp- 
plications  ingenieufes  qre  l'on  fait  des  deux  vers  que 
l'on  répète  en  forme  de  refrain.  Le  caraderedu  Triolet 
eft  d'être  plaifantôt  badin,  lleft  propre  pour  un  trait 
de  raillerie  ou  de  Satyre.  Scarrona  expliqué  les  règle* 
du  TrrVrr  par  un  TwWrr. 

?m  faire  un  fort  bon  Triolet» 

llféttl  obferver  tes  trois  tbefcf, 

Sçareir  nue  l'air  en  foi  t  follet, 

four  fane  un  ftrt  bon  Triolet , 

Qu'il  entre  **«h»>»  le  rolet , 

Et  qu'il  tombe  au  vrai  lien  det  fan  feu 

four faire un fort  bon  Triolet 

Il  font  oh  ferrer  eei  trois  tbofet.  ScARR. 
Triolet  »  fîgnifie auffi  une  herbe  qu'on  appelle  autre» 

ment  tuffie.  Men. 
TRIOMPHAL,  a  le.  adj.  Qui  appartient  au  triom- 
phe. Les  viâorieux  entroient  dans  Rome  fur  un  char 
tritmpbal.  Robe  triomphale.  Ablan.    Tibère  prrmic 
aux  Tribuns  de  porter  k»  robe  triomphale  dans  le  Cirque. 
Agi.  La  robe  triomphale  éroit  d'abord  de  pourpre  rou- 
te fimple  ;  on  y  ajouta  enfuite  des  broderies.  Dion  rap- 
porte qu'un  des  honneurs  qu'on  accorda  à  Cefar ,  fut  la 
permiflîon  de  porter  toujours  ,  ék  dans  Rome  meme  , 
la  robe  triomphale.  Lentes  triomphaux  des  Anciens  é- 
toient  bâtis  à  la  manière  de  trois  grands  portails ,  où  é- 
toientreprefentez  les  exploirs  de  celui  en  l'honneur  du- 
quel ils  étoier.t  drefîez.  On  dreffe  des  arcs  triomphaux 
dans  les  rues,  aux  portes,  quand  les  Rois  font  Irurx 
entrées  dam  les  villes.  On  ap petloit  Porte  triomphale  , 
la  porte  par  laquelle  lesTriomphateurs  Entraient  le  joi  r 
de  leur  triomphe.  Les  palmes  triomphales  étoient  des 
palmes  dont  on  honoroit  le  tombeau  dts  Martyrs. 
On  appelloir r«/«i»e triomphale,  une  colonne  élevée  chrz 
les  Anciens  en  l'honneur  d'un  Héros ,  &  donr  les  joints 
des  tambours  étoient  cachez  par  autant  de  Couronnes 
qu'il  avoir  fait  d'expéditions  militaires, 
TRIOMPHAMMENT.  adv.  En  triomphe,  en  viéro- 
tieux.  Le  Roi  a  enfin  forcé  une  telle  place ,  il  7  eft  en- 
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tré  trlamphémmmt.  Ce  mo:  ne  fe  trouve  point  citas  le 
Dictionnaire  de  l'Académie. 

TKIOMPHANT  ,  ante.  adj.  Viâorieuxt,  qui  triom- 
phe. Le  Roi  a  eu  la  gloire  de  voir  toujours  fei  Années 
victorieulcs ,  Si  triomphâmes.  Les  vainqueur»  font  en- 
trez triomphons  dans  !a  place ,  0c  par  la  brèche. 
Le  Vrtn.eefi  triomphant ,  & lei peupler gemijitnt.  Corn. 
Publions  en  tasts  lieux  , 
Du  plus  grand  des  lieras  U  râleur  triomphante.  Qu  in  t. 

On  dit  armes  triomphâmes  pour  dire  Armes  vifioueufes. 
Et  poétiquement  bras  trtompbaU. 

Triomphant,  lignifie auffi  ,  Magnifique,  pompeux,  fu- 
perbe.  Une  entrée  magnifique  fie  triompbame.  Il  y  ayoit 
à  ce  Carrouftl  >  à  cette  revue ,  des  Cavaliers  ,  des  GfR- 
ciers  bien  Icftes  &  niamf  bout.  Cette  femme  dans  ce  bal 
avoit  un  air  tromphanr. 

Tu  ion ?hant  »  fe  dit  .auffi  figurément.  L'Eglife  mili- 
tante cil  fur  la  terre;  l'Eglifc  triomphante  ,  c 'cil -à -dire  , 
gloncufc  <Sc  bicnheureuie  cfl  dans  je  ciel.  On  lui  avoit 
fùfc  te'  une  mauvatfc  affaire,  mais  il  en  cil  forti  ttiom- 
pbant.  Ce  Docteur  eli  forti  triempbm  de  cette  confé- 
rence i  de  cette  difpute. 

De  triomphante  mémoire ,  fe  dit  en  parlant  des  grandes  Prin  • 
ces  morts  depuis  peu ,  Si  dont  les  actions  éclat tàntc*  ou 
les  belles  qualités  font  encore  prefentes  à  leurs  fujets. 
Le  R  i  Louis  XIV.  le  Roi  Guillaume  III.  de  tnant- 
pbarfe  mem  >irc. 

TRIOMPHATEUR,  f.m.  Le  General  d'Armée  qui 
entro.t  en  triomphe  dans  Rome  après  une  grande  vic- 
toire. L'A  cao.  La  terre  fe  rejoui Ifoit  de  fe  voir  culti- 
vée par  desconquerans ,  fit  des  trimpbatem.  Le  Mai. 
La  famille  ds  Scipionsa  été  féconde  en  triomf lutepn  ; 

.  c'eft-à-dire,  en  Héros  qui  ont  eu  les  honneurs  du  triom- 
phe. Bien  des  gens  font  difficulté  de  l'employer.  Rs.fi. 

TRIOMPHE.  Cm.  Cérémonie  pompeufefit  folennel- 
le  qu'on  pratiquoit  autrefois  à  Rome  pour  faire  honneur 
à  un  General  victorieux  »  en  lui  faifint  une  entrée  ma- 

Tgnifique.  C'était  le  plus  fuperbe  fit  te  plus  pompeux 
fpc&acle  des  Romains.  Le  Sénat  decernoit  les  hon- 
neurs du  triomphe  à  ceux  qui  avoient  conquis  une  Pro- 
vince, ou  gagne  quelque  grande  ;>  itaille.  Le  Triom- 
phateur précède  du  Sénat  paroifTott  élevé'  fur  un  char, 
couronné  de  laurier  5  après  lui  rrurchoient  les  captifs. 
Ou  menoit  les  Rois  vaincus  chargea  dé  chaînes  enrrism- 
pbe  ;  leurs  dépouilles  y  étoient  étalées  ,  4c  fuivoient  le 
char  de  triomphe.  Clcopatre  s'empoifonna  pqur  ne  point 
fervir  d'ornement  au  triomphe  dWugufie.  On  prétend 
que  Bicchus  a  e'té  l  inventeur  des  triomphe t  ,  &  qu'il 
triompha  de  là  conquête  des  Indes.  Cepen  fant  cette  cé- 
rémonie n'a  été  eu  ufage  que  clica  les  Romains.  .11  y  a- 
voit  les  grands  triomphes  qu'on  appelloit  earulet,  &  les 
petits  qu'on  appelloit  traient.  L'ovation  le  faifoit  avec 
une  pompe  modique. 

J)u  Latin  frinwplutf. 

rLe  triomphe  avoit  été  mis  au  nombre  des  Dieux,  par  les 
Ronmins.  Sur  les  médailles  de  la  famille  Papia  ce 
Dieu  cft  reprefinté  couronne  delatuier ,  avec  fon  nom 
Ttiumpbut. 

A  Cotnpiegae  il  y  a  une  cloche  qu'on  appelle  la  clube  de. 
triomphe. 

TRioMfHH,  flgni  fie  quelquefois  firap!ement,  Victoire. 
Les  triomphes  de  MiltiaJcserapéchotent  Themiflode  de 
dortoir.  Tout  votre  règne  n'a  été  qu'une  fuite  de  tiiom- 
pltet ,  fit  de  faccès  étonnan*.  Pat. 

Triomphe,  fe  dit  figurément.  Cette  beauté  mené  en 
triomphe  une  foule  de  captif».  Je  ne  voulus  pas  qu'elle 
eût  le  plaifir  d'apprendre  que  je  fçavois  qu'elle  triom- 

<  phoit  de  moi ,  ni  augmenter  fon  trkmpbe  par  mon  defef- 
poir  ,  &  par  nies  reproches.  P.  ne  Cl.  Les  femmes  ai- 
ment naturellement  fe  triomphe  de  leur  beauté.  M.  Se. 
Les  panions  mènent  en  triomphe  le  jugement ,  I'c/prit,  fie 


TRI. 

la  factice.  Bal,  Les  Jefuites  ont  fait  une  prcctfOc  o  oà 
la  grâce  fuffiiante  mené  la  grâce  ctficacc  en  ntempbe. 
F  a  <.  c .  Le  t  n«Rj  'i'f  de  la  Foi  clt  le  titie  de  plulicurs  livres. 
Lofez  le  SêfUudsr  d'fta  triomphe/m^.  Rac. 

Triomuhs.  f.f.  A  certains  jeux  de  cartes  fe  dit  de  la  cou- 
leur de  la  carte,  qu  'on  retourne  après  qu'on  a  donné  aux 
J.  tueurs  le  nombre  de  cartes  qu'tl^aut ,  fit  qui  emporte 
toutes  les  antres  cartes.  La  triomphe  cil  de  coeur  ,  <ln 
trèfle.  On  lui  a  coupé ,  on  lui  a  mangé  deux  triompher  ; 
on  a  joué  le  Roi  &  la  Dame  de  triomphe.  Combien  avez 
vous  de  mompbtt. 

11  fe  dit  auffi  à  lhombredcla  couleur  que  celui  qui  fait 
jouer  a  nommée ,  &  qui  emporte  toutes  les  autres  pen- 
dant le  coup.  La  tnumpbe  cfi  p  eque. 

Il  y  a  aufii  un  jeude  cartes  qui  s'appelle  triomphe.  Jouet  i 
la  triomphe. 

On  dit  prov.  fit  figur.  Voila  dequoi  tft  la  triomphe  ,  pour 
dire ,  voilà  dequoi  il  s'agit  prefentement. 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  ne  faut  pas  chanter  le  uiem- 
pbe  avant  la  viétoire  ;  pour  dire ,  qu'il  ne  fapt  pas  fe  van- 
ter du  fi»cw  d'une  «ntreprife  avant  qu'elle  ait  rtuHî. 
riomphcr.  v.  aâ.  Entrer  en  triomphe  fcUcnotllcixienr, 
ou  en  vainqueur  dans  quelque  ville.  Quand  Canuiua 
triompha  dans  Rome  .  il  étoittout  peint  de  vermillon  . 
comme  témoigne  Pline.  Paul  Ensile  triompha  du  Roi 
Perfée.  Pompée  triompha  trois  fou.  Probuscitlc  der- 
nier des  Empereurs  qui  triompha  dans  Rome. 

Triompher  .Ggnifie auffi,  Vaincre,  fubjuguer  par  la 
force  des  .urnes.  La  France  a  toujours  triomphe  de  l'Ef- 
pagne. 

Tri  ompher  ,  fe  dit  figurément ,  &  fignific ,  Subjuguer, 
vaincre;  remporter.  Je»us-Christ  a  trr«afbc  de  U 

mort  par  la  rein ,-rca ion.  Les  Martyrs  ont  m  »*«/*«  des 
Tyran».  La  foi  trttmpbet*  toujours  de  l'enfer.  LaJ>hi- 
lofophie  aifesneot  des  ttuux  palka.  fie  des  seaux 

avenir;  mais  les  maux  prêtent  trt*mpbestt  d'elle.  La 
RocH.  L  'hypocrisie  triomphe  tous  les  jours  delà  vertu. 
Os;.  M.  Il  yattohonwxs.quiparJaforee  de  leur  rai- 
fontnemptVar  delà  douleur,  &  de  la  volupté.  M  Esp. 
Nous  écoutons  avec  une  approbation  froide  &  tranquil- 
le le  récit  des  combats  og  la  modération  triomphe  de 
l'emportement.  P.  d'Eloq..  L'amour  triomphe  mon 
cceur,& de  ma  liberté.  Sa».  Il  j  nimpl  e  >Je  tes  nvanx. 
'J iiomphrr  de  Quelqu'un  dans  unedifpi ;rr.  La  beauté  de 
cette  femme  ttiempbe  de  tous  les  cœurs.  Les  Pytastudes 
d'Egypte  par  leur  figure  autant  que  par  leur  grandeur 
triomphe*  du  teras  3c  des  Barbares.  Boss. 

Efiherd  triomphéder filles  des  Perfw.  Rac. 

Amtm  pour  tmei  omet 
Vent  des  (tapies ,  &  des  Urnes  : 
C'efl  (e  qui  triomphe  des «rirri.  La  Fois. 
En  tous  ces  fens  il  ne  s'cmploye  qu'avecla prepofitioo  de. 

Triompher  ■  fe  dit  auffi  pour  Exceller  en  quelque  dif- 
cours.Ciceroo  triompàe  fur  les  loaangea  de  Pompée. 
Quand  cet  Avocat  réplique  »  il  triomphe*  parla  force  de 
fon  rationnement.  Cet  homme  cfl  fort  fçavant  co  Phy- 
tique  .quand  il  eft  fur  cette  matierc.il  triomphe. 

U  fignifie  auffi  exceller.eu  quelque  chofe,  prrieractlemerc 
i  d'autres.  Ce  Peintre  ttttmphe  quand  il  peint  des  flous, 
d«s  animaux. 

Il  fignifieauffi  éue  ravi  de  jeye.  Quand  on  lui  pule  de 
fes  cnfans.ellc  triomphe.  Il  fignifie  auffi ,  Faire  vanité  de 
quelque  chofe.  11  triomphe  de  fon  crime.  Il  triomphe  de 
fa  perfidie.  Il  a  fait  un  aitaffinat,  &  au  lieu  d'en  a- 
voir  du  remords,  i\  tu  triomphe.  Il  triomphe  du  gain.de 
fon  procès.  II  a  obteou  ce  qu'il  pjefxnuott^l  en  ttsom- 
fbe. 

)l  peut  bien  triompher  de  fa  jeune  pudeur.  La  Suat. 
TRIPAILLE.  f.f.  NomcolleAf,  quinefedit  quin 
partant  desinteftius ,  des  entrailles  des  animaux.  C*n 'eft 
làquedcU/r»>>ai//f.  Jetterdcsfr//#itf«à  la  voiiie.  Det 
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TRI. 

UipMlUs  de  morue.  Le$  Hotcqww  mange  ru  le$  trifJÙUtt 
fans  prefque  les  vuider.  La  Loch, 
On  ditd'unc  femme  p«c  cuîv«mc»t  grasTc,  «  rj'eft  que 
p-wii*. 

TRIPARTITE.  adj.  f.  Cfcii  eft  divifé  en  trois.  I]  n'eft 
gueres  en  ::Uçc  qu'en  cette  phrafe  ;  liiit  .if*:  tripjrtite  , 
celle  qui  cil  composée  pat  Eufcbe,  Socrate  &  Sczo- 
xnene, 

Du  Latin  tripertiUi 

TRIPE.  f.f.  Partie  des  entrailles  d'un  animal.  Il  paroif- 
fqu  un  bout  de  fa  tripe  qui  lortoix  Iiors  de  fa  playe.  Cela 
efè  mou  comme  trtpt ,  lent  la/r/fr. 

Ménageront  que  c'eil  un  vieux  rpot  Gaulois  qui  s'efl  c- 
rendu  par  toute  i'Europe.  Les  Anglois  difcnt  auifi  ttipe, 
les  Flaminsvrr»  ,  les  Lfpagnols  fit  les  Italiens  trip*.  Bt- 
rel  le  dcrivc  de  tbttpf,  qui  eft  une  foi  te  de  vers  fort 
longs,  dont  Les  boyaux  ourla  i  ciTttnb  j  .a- ,  ou  parce 
que  les  boyaux  ont  ordinairement  des  vers. 

Tri  PB,  lignifie  a  jlfi  le  ventre  d'un  homme  ;  &  on  dit 
qu'on  lui  a  doijnc  un  coup  d'épec  dans  les  tripes ,  que  fes 
tripes  fortpiçux ,  qu'on  lui  a  iccoufu  les  triptu  On  dit 
auifi  J'un  homme  qui  a  le  ventre  d'une  grofleur  extraor- 
diaairc.qu'il  a  beaucoup  de  tripes.  IJ  ne  fc  it  des  entrail- 
les dePhornoieque  dans  le  ft  le  familier. 

Tr  i  i* r  ,  fc  «fit  plus  ordinairement  au  pluriel  de  ce  qui  eft 
enfermé  dans  le  corps  de  l'animai ,  foitau  deffus  »  foit 
au  deflou-  du  diaphragme.  Le  poumon  fie  le  fbye  font 
mis  au  rang  des  tripes.  La  ratte ,  l'eftorsac  >  les  pieds  fie 
les  têtes  de  mout/M  fevenueot  parmi  les  ttipfté  Com- 
ment Gargamellc  mourut  pour  avoir  mangé  un  grand 
plat  de  friser.  Uraeiticaffée  de  trifef. 

On  dit  figur.  Tripes  de  Latin ,  tripes  de  Grec ,  ppur  figm- 
iv  -,  Des  pstfage*  fie  lambeaux  qu'on  tire  de*  Auteurs 
Grecs  ou  Larins.citez  inutilement  ou  avec  aflè4ation  & 
pe^Qtefc|Sie^eo^,po|*ft>irx;  paroitre  fou  érpdition  à 
contretems.  Cet  homme  ne  fçait  que  des  tripes  de  Latin, 
dcGrec ,  fitc.  Mu  djfconrs  *Vci  Je  tripes  deLatfp ,  de 
Gy<c.  Ce  Regeue  mlkdesr/tferdeLatti  dans  tout  ce 
qu'il  dit.  Ba-Y. 

Qn  dit  provettiaUweru  d'un  bomme  qui  a  vomi  avec  de 
grands eftptts,  qu'il  a  pcmV'  jçtt et 6c boyaux  ,  tripes 
fit  boudins.  On  dit  auifi  d'un  homme  qui  j'eft  de  voué  à 
un  autre  ^jl  e^l/ui fàpp  fie  jbqrasj*  Danrlcs  propr* 
de»  buveurs  de  Rabelais  on  dit,  N'a«r*.  vous  rien  a 
HaandesàlafiKiffÇi?  celuirci  vab»er  Jcs  trtpu  du  veau 
que  j'ay  habillé  ce,  marin, 

Tripç»  o»iT^i»PfP  ne  velours,  f.f.  Sorte  ctorîe 
de  bine  ou  de  fil ,  qui  efttra*a»IJcp,  comme  le  velours. 

.    Des  fiege»  de  rr/ps  de  «rJnius, 

Ce  mot  »*«t  appa|ef?metJf  de  Witf'/s  ETp^grieJ ,  S»> 

.  veut  dire  vsfeifr*,  parceques'eft  en  efftr  du  wJour*  de 
laine. 

TRIPEVIADAMfi.  f.f.  On  dit  aofli  n/esmasW. 
i?Unieq4ueftuneiIp«c«de  joubarbe,  *  qui  poufle  plu- 
fieurs  petites  tiges  rondes,  grafles,  foiblef,  couche'es 
parterre  .revêtues -de  b«ucoOp  de  petites  feuillfs  «paif- 
fes.oWongue**  fioiOnrt  en  pointe  ,  pleine*  de  lue  , 
bleui*  au  commencement  .cnluite  raugeâtres.Se*  fleurs 
font  a  Gx  feuille*  di/p»«"ées  en  rofe ,  de  couleur  jaune. 
Lorfque  cette  fleur  eft  paflee*  il  lui  fuceede  on  frqit 
cqmpVé  de  plufiear*  gaine»  remplies  de  fetnenersi  Sa 
racine  eft  garnie  d'une  infinité  de  filament.  En  Latin  fe- 
int» mm Imtm  /W*  *««».  C.  B  au  h.  La  mptt**4*tne 
eft  aftringentc;  on  en  mange  en  fsladeu 
TRIPER.  v.n.  Vieux  mot.  Damer. 

Gif  en  patiente  tt*v*iUtat 

Etbilewi ,  &  triperie ,  &  f  et  lient.  » 
T>c trépigner  ,qo  do  Latin  ttipudme.  Bohsl. 
TRIPERIE,  f.  f.  Lieu  à  Pati»où  l'on  diftribeëfes  aipes 
aux  tripières.  La  tvpcm  de  Pseûeft  fiart  propre.  Aller 
à  la  triperie. 


T  R  }. 

ÎRIPHTHGNGUÊ.  f.  f.  ïrrroc  de  Grptnrnairêj 
Jonâion  ,  &  aflcmhlage  de  trois  voyelles  :  comme  «  t 
e.  Quintilien  foutient  qn'il  n'y  a  jamais  eu  de  fylijbes  Je 
trois  voyelles,  fans  que  l'une  fe  change  en  conforme. 
Scioppiu»  a  pretendu  le  contraire. 

TRIPIER,  f. m.  Celui  qui  achette  toutes  les  entrail- 
les des  bëtcs  que  les  Bouchers  tuent ,  &  qui  les  fait  eu  - 
re  pour  les  vendre  à  des  femmes  qu'on  appelle  m- 
pieres. 

TRIPIERE,  f.  f.  Femme  qui  vend  des  tripes.  Unbaf, 
fin ,  un  bacquet  de  tripteit  On  appelle  par  ironie, Gref- 
fe tnpiert ,  urje  remme  qui  a  un  gros  fein  &  un  gros  ven- 
tre y  &  on  .lit  d'une  femme  qui  eft  grollc  ôt  courte , 
qu'elle  eft  un  peu  ttipiert. 

On  appelle  provei  bialeroent ,  couteau  de  tripière  qui  cot'pe 
des  deux  côte/  ,  ou  à  deux  envers  un  homme  qui  eft  Ut 
deux  partis  contraires  ,  un  êfpion  double ,  ou  un  lior.mc 
qui  dit  du  b  en  ex  du  mal  de  la  même  perfonne  (don  ks 
occafions. 

TRIPLE,  adj.  &  f.  m.  ÔV  f.  Quant.tf  compofée  de  trois 
nombres  ou  parties,  il  a  des  foulursà  triple  fime  le.  Un 
bâtiment  à  triple  étage,  jrtpte  alliance.  La  triple  couron  • 
ne  du  Pape.  On  le  dit  aulh  de  ce  qui  eft  multiplié  par 
trois.  Pour  épargner  un  écu  »il  en  coûte  fouvtnt  Iç  tri- 
ple. Le  nombre  o.  cil  le  tnpU  de  j.  Jl  fera  recompcr.fc 
au  ttiple  du  bon  office  qu'il  a  rendu.  On  dit  un  meriton 
à  triple  t'iage. 

On  dit  figur.  qu'un  homme  eft  fripon ,  menteur  ,  fanfaron 
à  triple  étage ,  pour  dite ,  qu'il  l'cft  dans  l'excès.  H  eft 
familier, 

Tri  pli.  Terme  de  Mufique.  Mefure  ternaire ,  l'une  des 
cfpece*  de  rnefures ,  où  l'on  bat  en  trois  tems  Cgiyx, 
ou  umples  ou  compofez  >  comnie  Ton  nom  le  matque  af- 
fez  ,  dont  Jepremier  fe  fait  en  baillant  la  main ,  le  fécond 
en  la  détournant  un  peu.ôc  letroilicme  en  la  relevant, 
Voycx  Btoiurd,  Dut.  de  Mulîqueau  mot  Ttiple. 

TRIPLEMENT,  f.  m.  Augmentation  jufqu'ag  |r»plej 
Il  n'eft  en  ufage  qu'en  terme»  de  Finance  où  l'on  dit? 
Lever  des  droits  par  doublement  fie  par  nipUment. 

Triplement,  adv.  En  trois  façons.  Il  eft  triplement  cou- 
pable. Il  a  gagné  triplement  en  cette  affaire,  en  l'achat  y 
en  la  joutlTance  2t  en  fa  revente. 

TRIPLER,  v.aft.  Rendre  triple,  ajouter  trois  fois  au- 
tant. Quand  on  triple  fix  ,on  a  dix-huit.  Pour  avoir  bien 
fumé  fa  eerfç  ,il  a  tnplt  h  reco^e. 

11  eft  auifi  neutre.  L'argent  qu'il  a  mis  dans  un  tel  com- 
merce a  tftpU. 

Tripler  ,  le  dit  au  figuré,  &  (ipnirie ,  Multiplier,  ani- 
mer. Les  grands  intérêts  qui  font  agir  les  Counijan* 
doublent,  fie ttiplent leur* partions.  NlC, 

Triplé,  Éf.  part.  pan*,  fit  adj.  En  Mathématique)  rat* 
(on  triplée  n'eft  pas  la  même  chofe  que  raifon  triple, 
Raifonrri/ike  eft  la  proportion  d'un  cube  à  un  autre 
cube. 

TRIPLICITE".  f.  f.  Nombreou  quantité'  triple,  La  tri- 

.  pUatieb  Miciïme  en  quelques  aére«, quand  iUdoivci^t 
fertlf  à  trois  parties.  Dan*  cette  pièce  de  théâtre  il  y  a 
non  feufement  duplicité  ,  mai*  même  mplisi't  d'avion, 

TikiPLieitÉ  t  en  termes  d'AftroIrgx  Judiciaire ,  ne 
lignifie  pis  lamcmechofc  que  trme  afpeéf.  Voyfx  ce 
mot.  Thpkfité  fie  triste  ht*  deux  terme*  fort  dihVren*. 

a  Le«r*ne  derr»»/w/t*nele  dii  en  Aftron-imie  judiciaire 
que  de*  Signes ,  fie  au  contraire  rrrire  fe  Hit  desP!  ariettes. 
Les  Signes  d«  trpliaeé fonreeux  qui  font  de  la  nifrr* 
nature,  fit  nor>  pas  ceux  qui  font  en  trine  afpect.  Le 
Lion  ,  le  Sagittaire,  fit  le  Bélier  font  Je» Signe*  de  rri- 
phtiti  >  parce  que  ces  trois  Signes  font  de  feu.  Tr. 
Du  Latin  nipàkit*u 

En  termes  de  Throfogie  triftidté  fe  dit  en  parlant  de  la  Tri- 
nité. DànslaTri  iité  il  y  *  irraurir*'  de  perfonne*  ,  mais 
il  n'y  a  r«  trhltetré  de  fubflaacc.  L'Acad. 

Xux  j  TR4P- 
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TRÎPLIQUEII.  t.  o.  Terme  de  Pilaî».  Répondre  à 
des  dupliques.  La  dernière  Ordonnance  a  deflfendu  de 
ttifljqutr ,  d'écrire  au  delà  des  dupliques. 

TRIPLIQUES.  f.  f.  pl.  Reponfe  à  des  dupliques.  Dans 
les  Provinces  on  avoir  contume  d'écrire  par  deffenfes  , 
répliques,  dupliques fit  ttipUqaa,  additions  premières 
&  fécondes, 

TRIPOLI,  f.  m.  Efpece  de  craye,  ou  de  pierre  tendre  fie 
blanche ,  tirant  un  peu  fur  le  rouge  ,  laquelle  on  tire  de 
plufîeurs  mines  de  Bretagne ,  d'Auvergnetd'Italie.  On 
croit  que  la  légèreté  Je  cette  pierre  vient  de  ce  qu'tlle  a 
été  calcinée  par  des  feux  /outerrains.  11  y  en  a  de  deux 
fortes  en  France.  La  première  &  la  meilleure  eft  celle 
qui  fe  tire  d'une  montagne  proche  de  Rennes  en  Breta- 
gne ;  on  la  trouve  difpofee  par  lits  épais  d'environ  un 
pied.  Elle  fert  aux  Lapidaires»  aux  Orfèvres,  aux 
Chaudronniers  pour  blanchir  &  polir  leurs  ouvrages.  La 
féconde  fie  la  moins  eftiméc  fe  tire  d'Auvergne  proche 
Riom  ;  elle  fc  divife  par  feuilles  fie  elle  ne  peut  fervir 
aux  Lapidaires  ,  ni  aux  Orfèvres,  ni  aux  Chauderon- 
niers ,  on  l'employé  dans  les  ménages  à  polir  des  che- 
nets ,  des  chandeliers  de  cuivre ,  Sec.  On  a  poli  ces  che- 
nets avec  du  trïpli. 

TRIPOLIR.  v.ad.  Terme  dont  les  femmes ,  qui  écu- 
rent  fit  qui  nettoyent  la  vaiffellc  avec  du  tripoli ,  fe  fer- 
vent. 11  faut  bien  triptlir  ces  chandeliers. 

Tripoli,  ie.  adj.  Ncttoï'é  avec  du  tripoli.  Plat  bien 
tripalt.  Affiete  fort  mal  trifolié.  Rich. 

TRI  POLIT  AINE.  f.  f.  Terme  de  Fieurifte.  Anémo- 
ne de  couleur  de  citron  blanchilTant ,  qui  s'élève  haut  de 
terre  fie  fiit  de  eroffës  fleurs.  Morin. 

TRIPOLIUM.  I.  m.  Plante  qui  eft  une  efpece  d'after  , 
Se  qui  a  les  feuilles  longues  ,  vertes  ,afln  épaiffes  ,  lif- 
fes ,  femblables  à  celles  du  faute.  Il  fort  d'entre  ces 
feuillet  une  tige  haute  d'un  pied  Se  demi  ou  environ ,  di- 
vifée  en  plufieurs  branches  furie/quelles  naiffent  de  bel- 
les fleurs  radiées ,  jaunes  dans  leur  difque  ,  bleues  ou 
purpurines  en  leur  couronne ,  foutenucs  par  un  calice 
compofé  de  feuilles  en  écailles.  Lorfque  la  fleur  eft  paf- 
fée ,  il  lui  fuccede  des  femences  blanches ,  garnies  cha- 
cune d'une  aigrette.  Cette  plante  croit  fur  le  bord  de  la 
mer.  Mr.  Tournefort  l'appelle  djler  nurit'mut  ptlnflrit 
uruieHi ,  ftUtisfêln.  Sa  racine  eft  propre  pour  vuider  les 
ferofitez ,  6c  pour  relîfter  au  venin. 

TRIPOT,  f.  m.  Jeu  de  paume;  lieu  pavé  Je  pierre  ou 
de  carreau,  Se  entouré  Je  murailles,  dans  lequel  l'on 
joue  j  la  courte  paume.  Ttïftt  couvert,  découvert.  Ba- 
ie de  rr/per.  Le  maître  du triptt.  Dans  toutes  les  villes 
fubalternes  du  Royaume,  il  y  a  d'ordinaire  un  tripot , 
où  s'affemblcm  tous  les  jours  les  fainéant  de  la  ville. 
Scar. 

Ce  mot  vient  à  tripudiit ,  parce  que  les  Danfeurs  de  cordé  , 
les  Sauteurs  ,  les  Comédiens  de  les  Baladins  ont  coutu- 
me de  !où;r  de»  jeux  de  paume  pour  faire  leurs  danfes , 
leurs  fauts ,  &  leurs  reprefenrations  ,  comme  ayant  be- 
foin  de  grandes  fales  &  lieux  élevez  pour  y  dreffér  leurs 
cordes  ôt  leurs  machines  s  ce  qui  les  a  fait  appeller  (ri- 
per/ par  leur  nouvel  ufage. 

On  dit  proverbialement ,  Battre  un  homme  dans  fon  tnp$tt 
pour  dire  ,  le  vaincre  dans  fon  fort ,  dans  la  chofe  dont 
il  fait  profefBon ,  Se  qu'il  doit  le  mieux  fçavoir.  On 
dit  a  conrrefent ,  le  tirer  de  fon  triftt  ;  pour  dire ,  de  foo 
fort. 

TRIPOTAGE,  f.  m.  Terme  populaire.  Ménage  qu'on 
fait  en  brouillant  plufîeurs  chofes  enfemble  ;  Mélange 
qui  prodt'it  quelque  chofe  de  mal  propre  ou  de  mauvais 
godt.  Il  faut  laitier  faire  aux  fet  vantes  tout  leur  mptu- 
ge.  Ces  femmes  voulant  faire  des  confitures  ont  fait  un 

«range  rripa.yj'* 
Il  s'eroploye  auffi  au  figuré  :  Cette  affaire  eft  uo  étrange 
tripotée.  Jca'l 


T  R  t 

StUi  Ultmdt  i  ou;  \n*g  r  , 

Si  f  dit  ttrlMn  tripotage , 

Qtujcnt  U  nutqHereligt.  Mai. 

Ungemt  brurcux  &  fégt , 

tlui  pdr  rien  n'eft  retrtà , 

Un  renom  qui  n'ejl  nmà 

PdrnalriLin  tripotage.  Dît  H. 
C'eft-à-dire  nul  foupçon  de  mauvaif 
vaife  intrigue. 

TRIPOTER,  v.aâ.  Se  a.  Terme  populaire.  Brooa- 
ler,  mélanger  différentes  chofes  enfemble,  &  en  fa.rc 

rrlque  chofe  de  mauvais ,  comme  qui  diroit ,  Se  fervir 
trois  pots  pour  en  ver  fer  de  l'un  dan  t  l 'autre.  )  c  ne 
fçai  comment  elles  ont  tripoté  tout  le  jour  avec  de  la  ter- 
re &  de  l'eau. 

Il  fe  dit  en  parlant  d'affaire.  Ils  ont  triplé  cette  affaire.  U 
eft  entré  dans  cette  affaire  pour  raccommoder  ;  mais  il  a 
tripoté de  telle  forte  qu'il  a  tout  gâté. 

Tripoté,  te.  part.  paff.  fie  adj. 

TRIPOTIER,  TitKE.  f.  m.ficf.  Le  Maître,  Se  U 
MattreiTedu  tripot.  Où  eft  le  tripttiai  cù  eft  la  fn- 
potiere  ?  Plufieurs  parlent  de  la  forte  ;  mait  let  honnêtes 
gensdifent  ordinairement ,  le  nutiu  Se  la  nuitrefe  du  tri- 
pot ,  du  jeu  de  paume.  Ils  fe  fervent  bien  auffi  du  mot 
àctripoiier,  mais  en  y  ajoutant  le  mot  de  rn/tire ,  où  eft 
lenuitrttriptiieTf  Pour  mptàert  feu),  il  ne  s 'employé 
que  dans  le  ftile  bas.  Le  feu  Se,  Anthoine  les  arde  ,  dit 
htripttiere.  Scar. 

TRIPUD1ER.  v.n.  View  mot.  Danfer. 
J/iVw<//<  tripudicr 
AvtcUt  Inféra  li-bdj.  Des  Accords. 

Du  Latin  trifudiéte. 

TRIQUE,  f.f.  Gros  bâton,  ou  parement  de  fagot.  C'eft 
la  même  chofe  que trint. 

Du  Latin  nikt,  bâton,  en  prepofaat  un  T.  Mbnace.  Vo- 
yez fes  Origines. 

TRIQUEBALLE.  f.m.  Terme  d'Artillerie.  Efpece 
de  chariot  compofé  d'une  flèche  de  bois  appuyée  fur  un 
effieu  à  deux  roues  par  derrière ,  fit  d'un  avant-train  par 
devant.  Le  triqneb*lU  fert  à  tranfporter  des  pièces  de  ca- 
non en  les  attachant  fous  cette  flèche  avec  une  chaîne  de 
fer. 

TR1QUEHOUSE.  f.f.  Vieux  mot.  Chauffùre  qu'on 
met  pardeflus  les  bas  pour  les  garentir  de  la  crotte  fit  de 
la  pluye  ;  efpece  de  guêtres  ou  gamaches  faites  de  groflé 
toile ,  dont  fe  fervent  les  gens  de  campagne.  On  le  dit 
auffi  des  grands  bas  qu'on  met  dans  les  bottes ,  fit  des 
c  hau  fies  de  d  rap  fans  femelles. 

Ce  mot,  félon  Borel ,  vient  de  bonfetux ,  qui  fignifloit  au- 
trefois la  même  chofe  ;  ou  plutôt  il  vient  de  triquebenfem. 
vieux  mot  Celtique  ou  Bas  Breton  qui  lignifie  la  me. 
me  chofe. 

TRIQUEMADAME.  Voyez  Trips-madams. 

TRIQUENIQUE.  f.f.  Affaire  de  néant,  querelle  fur  la 
pointed 'une  aiguille. 

Ce  mot  faifoit  un  proverbe  Grec  ,  tbritboo*  neikot  ;  c'eft-i- 
dite  ,  diffuse  fur  un  cbevtn.  D'autres  croyent  qu'il  a  été 
fait  de  m'r*  qui  lignifie  à  peu  près  la  même  chofe  en  La- 
■    tin  8c  de  nibil ,  qu'on  écrivoit  autrefois  mM. 

TRIQUER.  v.  aér.  Trier  les  triques  fit  les  morceaux  de 
bois  pour  les  mettre  à  part.  Les  Marchands  de  bois  font 
obligez  par  les  Ordonnancet  de  triqntr  les  bois  fie  les 
bûches ,  quand  ils  tes  empilent  dans  les  chantiers ,  pour 
mettre  à  part  le  bois  blanc. 

TriqueR  ,  lignifie  auffi  quelquefois  tout  le  Contraire  i 
c'eft-à-dire ,  mêler  plufieurs  chofes  enfemble.  Dans  k 
III.  Chap.  de  l'Ordonnance  de  la  Ville ,  il  eft  deffrodu 
aux  Marchands  de  triqner  fie  de  mêler  les  marebaedifes 
de  dirferens  prix  fie  qualité. 

TRIQUET,  Petit  battoir  étroit  avec  lequel  on  joué  1  la 
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TaïQUF.T.  Cm.  Echaffaut  de  Couvreur,  fait  de  plo- 
lîcun  pièces  de  bois  alïcmblées en  triangle,  qui  s'appli- 
que contre  les  murs.  On  l'apclle  aufli  traquet  ôt  ckt- 
vtUtt. 

TR IREGNE  ,  en  termes  de  Blafon  ,  fe  dît  par  quelques- 
uns  de  la  triple  couronne  du  Pape5mais  enitalseon  rap- 
pelle abfoiumcnt  le  Règne. 

TR1SAGION.  f.m.  Terme  de  IliiftoireEcciefiaftique. 
Hymne  cù  le  mot  de pim  elt  répété  trois  fois.  Le  Tri- 
jjgmu  n'eft  proprement  que  ces  paroles  :  S*att  Suint  t 
Sumt  efl  U  Jagncitr  Dm  det  Armées ,  nui  (e  lifent  dans  E- 
faïeVI.J.  ck  dans l'Apocalypfe  IV ,  to.  De  ces  pa- 
roles on  a  forme  un  autre  Trtfdgitn  en  ces  termes.  Smhi 
Dieu  i  Suint  Ftrt ,  fdint  Immortel ,  dtez.  pUii  de  mut.  Car 
comme  on  y  répète  trois  fois  le  nom  [.un;  >  c'eft  un  rri- 
ftgkn  L'ufage  de  cette  prière  a  commencé  dans  l'E- 
glile  de  Conftaatiuoplc  du  teros  de  l'Empereur  Théo- 
dofclc  jcuneckdu  Patriarche  Proclus  à  l'occaHon  d'un 
grand  tremblement  de  terre. 

Ce  mot  eft  Grec,  compofé  derrii,  trois  fois,  8t<igiti, 
faint. 

TRlSAYEUL  ,  ,  eulr.  f.m.&f.  Qui  fait  le  quatriè- 
me de^rc  de  parenté  dans  la  ligne  directe  attendante  i 
l'égarS  des  petits-fils.  C'ell  le  pere  ou  la  mere  d'un 
bifayeul  ou  d'une  bifayeule.  Augufte  votre  mftjtid  per- 
mit à  Agrippa  de  fe  retirer.  Abl.  Mlle,  N...  étoit 
charmante  avec  la  parure  de  fa  trifdjtuk.  Le  Ch.  bt 
M.  Ce  mat  eft  du  XVI.  ficelé  fous  Henri  II.  On  lit 
encore  dans  un  livre  imprimé  en  i  5*7.  terftrtul  pour  tri- 
f*ft*l,  qui  n' étoit  pas  encore  eo  ufage,  Pasq.  L'Aca- 
démie n'a  point  mis  ce  mot  dans  fon  diâionnaiie. 

D 14  Latin  triuvtliss.  Men. 

TRISECTION,  f.f  Divifion  ,  feparation  en  trois.  Ce 
root  fe  dit  en  Géométrie  dé  la  trrfeàitm  de  l'angle ,  ou  de 
fa  divifion  en  trois  parties  égales:c'eft  un  de  ces  grands 
problèmes  que  les  Géomètres  cherchent  depuis  deux 
mille  ans ,  âuffi  bien  que  la  quadrature  du  cercle ,  6t  la 
duplication  du  cube.  Antoine  Rivao.  Médecin  de  Car- 
pentras  a  écrit  de  U  trifechen  de  l'angle»  &  prétend  en 

..  avoir  trouvé  la  desnonltratioa. 

Du  Latin  triftâit.  . 

TRISMEGISTE.  adj.  m.  Ce  mot  eft  Grec  &  fignifîe 
trois  fois  très  grand.  Cctoitle  furnomde  Mercure  E; 
gyptien. 

De  rr» ,  trois  fois.fic  mtgifits  très-grand, 

TRISMEGISTE.  f.m.  Terme  d'Imprimerie.  C'eft 
le  caractère  entre  legros  &  le  petit  canon.  On  l'appelle 
auffi  etnm  dpprttbt. 
TRISOLYMPIONIQUE.  f.m.  Qui  a  remporté  trois 
fois  le  prix  aux  jeux  Olympiques.  Les  Trifoljmpitmquts 
avoient  de  grands  privilèges.  On  leur  erigeoit  une  de 
ces  ftatucs  que  l'on  appel  lait  Ironiques  ,  6c  qui  étoient 
modelées  fur  leurs  corps.  Ils  étoient  exempts  des  char- 
ges de  l'Etat ,  &  destutelesiôc  ne  pou  voient  plus  être 
notez  d'infamie* 
TRIS  P  ASTE.  f.  m.  Machine  faite  de  trois  poulies,  dont 
oh  fe  fert  aux  Temples  Ôt  aux  ouvrages  publier. M .  ['er- 
rant en  a  fait  la  description.  Ce  mot  vient  de  tris  trois 
fois  ,  Se  de  fp*M,  je  tire.  . 
TRISSE.  f»f.  Terme  de  Marine.  Palan  à  canon  qui  ftrt 
i  approcher  oui  reculer  la  pièce  de  fon  fabord.  On 
l'appelle  autrement  drtfie. 
TRISSYLLABE.  adj.  &  f.  m.  &  f.  Terme  de  Gram- 
maire. Mot  compofé  de  trois  fyllabes.  Anttmrtux  eft  un 
mot  rrtjj>U4*/.  Un  dactile  eft  un  pied  triffyfUbt. 
TRISTE.adj.m^tf.Affligé,abattu  de chagrin.de  deplaifir. 
Il  eft  fi  trifit  qu'il  ne  fçauroit  parler.  Dans  la  maifon 
d'un  mourant  on  ne  voit  que  des  vifages  trifits.  Pour 
annoncer  une  mort  l'on  prend  un  air  trifie  6c  lugu. 
bre.  Elle  étoit  fort  trifie  de  la  mort  de  fon  Amant.  A- 
M.  AH* 


T  R  î. 

II  fîgnifîc  aufli ,  mélancolique ,  qui  n'a  point  de  gayetc.  II 

elt  trtftt  de  fon  naturel. 
Du  Latin  trifiis. 

Celui  qui  elt  né  trifie ,  6c  pefant ,  ne  doit  point  faire  l'en-' 
joue,  tk  j "agréable.  Bell.  Dom  Quicbot  fou  mélan- 
colique a  été  nommé  le  Chevalier  de  la  trifit  figure. 
Le  Nomenclatcur  Tranfalpin  qui  fe  fervit  de  rn/r«,pi>ur 
dire  méchant ,  choilît  fans  doute  cette  cxprcfÉon  fur 
l'expérience  qu'il  avoit  faiteque  les  perfonnes  d'un  tem- 
pérament gai ,  ouvert ,  joyeux  étoient  rarement  capa- 
bles d'une  aâion  noire,ôt  qu'on  n'avoir  guère  vu  de  fcé- 
leratscojouci.  Palaprat. 

Triste  ,  fe  dit  auffi  des  animaux  ,  «Se  des  chofes  inani- 
mées. Les  cerfs ,  ôt  plufieurs  autres  animaux  font  Itif- 
tis,âc  mélancoliques.  On  appelle  aullî  un  cheval  trif- 
tt.  Le  fcjour  d'une  prifon  eft  fort  tri&e,  La  pauvreté 
eft  trifie  6c  ennuyeufé.  Les  jeunes  gens  fe  font  une 
idée  m/if,  6c  mélancolique  de  leurs  devoirs.  Bêle. 
L'étude  a  je  ne  fçai  quoi  de  trifie  6c  de  pedamefque: 
Os.  M-  On  appelle  une  maifon  m/rV,  quand  elle  eftob- 
feure ,  quand  elle  n'a  point  Je  vue.  On  dit  que  le  temps 
eft  trifie ,  quand  il  eft  couvert  de  nuages  ,  &  pluvieux  ; 
que  des  forêts,  des  cempagnes  font  trifiti,  lorfqu'elks 
font  dépouillées ,  ou  qu'elles  font  fi  folitaires,  qu  on  n'y 
voit  perfonne  ;  qu'on  a  fait  un  trifie  repas  ,  lorfqu'on  ne 
s'y  eft  point  rejouï ,  ou  qu'on  a  fait  mauvaife  chère.  On 
dit  qu'un  homme  a  le  vin  trifie  ;  pour  dire,  qu'il  eft  trifie 
6c  comme  flupide ,  quand  il  a  beaucoup  bu.  On  dit  une 
trifie  confolatiou  ,  un  trifie  diverti (Tement ,  une  tnfie  tef- 
fource,  Sec.  pour  dire ,  une  confolation  ,  un  divertiife- 
ment ,  une  rciTource,qui  font  fort  au  deflbus  de  ce  qu'on 
pourroit  efpcrer. 

Il  lignifie  auffi  Pénible,  affligeant ,  difficile  à  fupporter.il 
eft .";/;,-  de  fe  voir  traiter  de  la  forte  après  avoir  bien  fer- 
vi.II  eft  trifie  que  les  médecins  avec  tant  de  médicament 
ne  falfent  pas  des  cures  plua  fur  prenantes,  J.  des  Se. 
C'cft-i-dire ,  il  eft  fâcheux. 

On  dit  auffi  ,  Faire  tuiït  mi  ne  1  quelcon  ;  pour  dirc.lui  fai- 
re mauvais  accueil ,  le  recevoir  froidement.  On  dit  auf- 
fi ,  Faire  trifit  mine  ,  pour  dire ,  Avoir  la  mine  chagri- 
ne. U  venoit  de  perdre  fon  argent ,  il  h\(oit  trifie  mine. 
On  le  dit  encore  de  ceux  «jui  fouffirenti  Un  goutteux  fait 
trifie  mine. 

Il  y  a  un  arbre  trifit,  qui  ne  fleurit  qu'après  le  fotetl  couché,' 
ckqui  I aiiTe  tomber  fes  fleurs  dès  que  le  loi  ri I  fe  levé. 
Elles  font  prcfquc  femblabies  i  celles  des  orengers ,  & 
font  plus  belles  fie  plus  odoriférantes.  On  n'en  a  pu  éle- 
ver en  Europe.  Il  y  a  deux  fortes  d'arbres  trifits  -,  dont 
l'un  eft  appellé  par  les  Portugais  ,  Trifie  dt  die  ;  ôt  l'au- 
tre ,  Trifie  de  mtte.  L'un  jette  fes  fleurs  au  lever ,  &  l'au- 
tre au  coucher  du  foleil. 

TaisTE.fedit  figurément.  Entretenir  fes  trifiti  réve» 
ries. 

Irnr  i  U  merci  de  fin  triftet  ptrtftts.  L  a  t  a  n  s. 
Cela  renouvelle  le  trifie  fouvenir  de  fes  malheurs.  Les 
Hermites  mènent  une  trifit  vie. 

Vmfwttt\fkcfmbmftunmrtlltgrùdt.  Bol.: 

Ct  Btrger  «ttibli  dt  f»n  morttl  tnruit , 

Se  /t  pUiftnt  ({u  aux  litwc  dtfffi  triftes  tint  hé. 

Secrais." 

On  dit  auffi  en  Poêfie  ,  les  trifiti  accens  ;  pour  dire ,  les 
plaintes,  les  chants  ttiflet,  6c  lugubres.  11  eft  menacé 
par  fon  borofeope  d'une  trifit  fin ,  c'eft-)-dire ,  funefte , 
&  tragiqoe. 

On  dit  proverbialement ,  de  baflêment  d'un  homme  cha- 
grin 6c  mélancolique,  qu'il  eft  trifit  comme  un  bonnet  de 
nuit  fans  coiffe. 
Il  y  a  une  couleur  fombre  qu'on  appelle  la  tr'tfie: 
TRISTEMENT,  adv.  D'une  manière  trifte.  Parler 
trifitmtm  fes  jours,  vivre  fort  tt'tfitmmt.  Pcrfe  dit  tout 
ttifitmtHt.  Le  P,  K.      .  . 
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jtypirrr  triftement  (entre  une  (hem'tnie  , 

Je  xtvt  MX  tnuutei.  de  meu  jott  inhunum. 

St.  AmantI 

TRISTESSE  f.f.  Donleur  ;  abattement:  p«(fic»n  de  l  a- 
me qui  refferre  le  cocar  ,  ôt  qui  eft  caufée  par  quelque 
perte  ,  par  quelque  accident  fâcheux.  La  trtfleft  eft  la 
douleur ,  &  le  tourment  de  J'cfprir.  Fbl.  Trtfiefe  étu» 
diéc.  Ne  vous  abandonner  point ,  ne  vous  laiflez  po  nt 
abattre  à  larrijtVjr.  La  trtfiejfe  était  peinte  fur  Ton  vira- 
ge. Erre  accablé  de  trijhjfe  ;  rnnurir  Je  tuftrffc.  La  per- 
te de  met  amis  me  donne  une  douleur  tendre  .  &  une 
triitrfie  délicate.  St.Ev.  Il  faut  que  dans  la  Tragédie 
tout  (e  refTente  de  cette  ma  jeftueufe  trrffefft  qui  en  fait  le 
plaifir.  Corv.  Je  IV,'  trouve  accable,  fit  dans  une 
profonde  trifiefe.  Fil.  Il  y  a  des  larmes  fans  mérite* 
qui  font  des  chagrins  de  la  cupidité1 ,  Se  non  pas  des  trif  • 
tejfet  de  la  pénitence.  Fl.  Il  faut  donner  à  la  inftefft  de* 
paroles  qui  lui  conviennent ,  ôc  ne  lui  point  faire  tenir 
un  difeours  enfle' ,  6t  empoulé,  Dac.  Quoique  h  trif- 
ttjle  foit  une  palTion  qui  n'a  rien  d'eftimablc,  on  en  ha- 
bille pourtant  ta  fagelfc  ,  & la  vertu.  Mont.  Les  Ita- 
liens ont  donne*  à  la  tnUtjSe  le  nom  de  malignité.  loi 
Je  voulus  divertir  fa  tnfteffe  par  le  récit  de  mes  aventu- 
res. H  S.  de  M.  Quand  on  n'eft  pas  fort  affligé, on 
mefure  la  triBtfje  par  (a  raifon.  S.  Evk.  Le  difeours 
Cbrerien  eft  devenu  un  fpcâacle;  cette  tti&tfe  Evange- 
I  que  j  qui  en  eft  l'ame  ,  ne  s'y  remarque  plus.  La  Br» 
On  vit  en  lui  cette  tnfitft  de  pénitence  qui  opère  le  fa- 
lut ,  &  non  pas  une  douleur  d'inquiétude  ,  ôc  d'abatte- 
ment. Fl*  La  m/rV/Sreft  naturellement  lente  ,&  a  (Tou- 
pie. Fit.  Il  n'y  a  que  la  tripge  de  la  pénitence  qui  foit 
une  trifiefe  rai fonnable;  toutes  les  autres  font  des  mar- 
ques ou  de  la  fbibleffe ,  on  de  h  corruption  du  cœur* 
On.  M. 

sut  Ut  nia  du  temfs  U  triftefle  s'en vtU , 

Oit  fuit  btMMteaf  de  bruit ,  &  fm  en  (e  ctnftle. 

La  Font. 

vour  ttre  toujours  fum  triftefle 

Et  vivre  f*ns  (tua  , 

Stjex.  étmé  d'une  Mjftrefe , 

StdeUftrtwsttmjfi.  Rec.  du  P. 

EeUirtifet.  ce  front  oui*  triflefTe  eft  feinte.  Rac. 
Il  fe  prend  auffi  pour  mélancolie  de  tempérament.  C'eft 
un  homme  qui  eft  né  avec  on  fonds  de  trifiefe.  La  trif- 
ttfi Veft  naturellement  répandue  fur  fon  viîagr. 
TR1THE1SME.  f.m.  Herefiedes  trois  Dieux.  II  y  a 
des  Théologiens  qui  craigiunt  de  donner  dtns  IcTritbeif- 
me ,  ont  été  Sabelliens  fur  le  dogme  de  la  Trinité;  6t 
il  y  en  a  qui  craignint  de  donner  dans  le  Sabellianif- 
tne  ,  ont  donné  dans  le  Tritbeïfme  ;  tant  il  eft  difficile 
d'éviter  l'une  de  cet  hereû'es  bot  fe  précipiter  dans 
l'autre. 

TRITHEISTE.  f.m.  «cf.  Celui  qui  eft  dans  l'herefie 
du  Trjfhcïfjne.  Si  j'entends  bien  le  fentiment  de  Mon- 
iteur ***  >il  eft  Ttithti (le  t ou  peu  s'en  faut. 

TRITON,  f.m.  Terme  poétique.  C'étoit  dans  les  fa- 
bles do  Paganifroe  un  demi -Dieu  marin;  on  Officier, 
ou  Trompette  de  Neptune .  qui  pottoit  Tes  mandemens 
fur  la  mer.  Les  Poètes  Ôc  les  Peintres  le  dépeignent  de- 
mi-homme» &  demi-poiiîon,fe  terminant  par  une  queue 
de  Dauphin.  Ils  loi  font  porter  en  maki  une  conque 
«)ui  lui  fert  de  trompette,  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques- 
ans  Je  l'imaginer  qu'il  y  avoir  des  poiflons  de  cette  na- 
ture. Les  Tri/sur  non  feulement  jouoient  de  la  trompette 
à  la  fuite  de  Neptune,  mais  ils  trai noient  auffi  fon  char 
marin.  On  en  reprefentoit  autrefois  fur  les  théâtres  te 
dans  les  Naumachies. 

Triton  ,  en  termes  de  Mufique ,  eft  une  dlffonancc  ma- 
jeure ou  faux  accord  t  qui  eft  compolé  de  fix  tons  ou  de 
la  tierce  majeure,  &  du  ton  majeur.  Sa  raifon  ou  pro- 
portion en  nombres  eft  de  45.  à  ta.  Dans  k  dmûon 


T   R  I. 

de  rOâavc  on  trouve  d'un  coté  la  faune  quinte  ,  8t  le 
trittn  de  l'autre. 
TR1TURABLE.  adj.  de  tout  genre.  Qui  peut  être  tri- 
turé ,  qui  peut  être  pilé.  Matière  fechc  &  truurMe. 
Char  as. 

TRITURATION,  f.  f.  Terme  de  Pharmacie  &  de 
Chyrnic.  Action  par  laquelle  on  réduit  en  poudre  fub» 
tile  des  corps  lolidci.  La  tritnrétin  des  bois ,  des  éec*- 
ces  1  des  minéraux ,  oc  autres  corps  durs  6t  fecs ,  fe  fait 
dam  des  mortiers  de  fonre.  Ce  mot  fe  dit  auffi  de  la  di- 
vifîon  des  matières  humides  en  petites  parties.  La  rwa- 
rttttn  des  matières  humides  fefait  dans  des  mortiers  de 
marbre  avec  des  pilons  de  bois ,  de  verre ,  ou  d'ivoire. 

Du  Latin  trituré ,  batterie  de  bled  en  grange. 

Trituration,  fe  dit  auffi  en  Médecine,  de  l'action  de 
l'eftomac  fur  les  viandes.  Quelques  Medetins  préten- 
dent que  la  digtftion  fe  fait  par  trhuTétitu  fit  non  par  fer- 
mentation. L'opinion  de  la  triturent*  n'eft  pas  nouvelle, 
Eralîftrate  en  eft  l'Auteur.  Ce  fyfleme  qui  ,aprci  avoir 
été  en  vogue  il  y  a  plofieurs  ficelés,  étoit  tetnbé  dans 
l'oubli ,  a  été  remis  fur  les  rangs  depuis  peu  par  M.  Ptt- 
tarne  célèbre  médecin  Ecoûois,&  par  M.  Hccquct  fon 
Dïciple.  J.  des  Se. 

TRITURER,  v.ad.  Terme  de  Chymie.  Réduire  en 
poudre  les  matières  feches  dans  un  mortier  ,  pour  le* 
p  .(1er  enfuite  dms  m  tamis. 

Du  Latin  triturne. 

TRIVIA1RE.  adj.  Placeoù  trois  «herains  abootillênr. 
L'Ordonnance  des  Eaux  &  Forêts  uut  que  dans  Us 
angles  des  places  croifées,  wtiditte,  &  biviaires  des 
grandes  routes ,  00  chemins  royaux  des  forêts  ,  on  plan- 
te des  croix,  des  poteaux ,  ou  pyramides  ,  avec  une  in- 
feription  qui  enfeigne  le  lieu  on  ils  condoifent. 

Du  Latin  trinum,  lieu  où  fe  rencontrent  trois  t  h  r  m  mi.troi» 
rues. 

TRIVIAL,  Alé.  adj.  Il  ne  le  dit  guère  que  de  te  qui 
regarde  les  paroles  8t  les  penfées ,  &  fîgninV ,  Qoi  eft 
dana  la  bouche  de  tout  le  inonde ,  00  qui  eft  fort  com- 
mun. On  ne  dit  point  triridux  au  plurier.  Ce  proverbe 
eùtnvul.  La  plupart  des  Auteurs  ne  font  que  des  rsp- 
fodies  de  ebofes  tririula.  Ce  feroit  on  excès  de  délicat 
terTe  que  de  témoigner  do  mépris  &  du  degoôr  pour  root 
ce  qu'on  dit  de  froid,  &  de  rriW.  Bell.  C'eft  faire 
peo  d'honneur  aox  Pères  que  de  les  citer  pour  autoriser 
une  penféerrivMfc.  J.  des  Se. 

ù»  ne  vit  fins  eu  vers  que  fomttt  triviales  ; 

le  Pjrrujfr  ftrlu  U  Itngége  det  bulles.  Bo  1. 
Ce  mot  vient  do  Latin  trivi*lis ,  qui  a  été  dit  de  ceux  qoi 
enfëtgnent  00 qui  étudient  mtmit  ;  c'efl-i-diie,  en  lied 
public. 

TRIVIALEMENT,  adv.  D'une  manière  triviale.  Il 
parle  ,  il  écrit  trm*Umtnt, 

TRIUMVIR.  Cm.  L'on  de»  trois  Chefs  qui  gouver- 
nent abfolument  dana  un  Etat,  il  n'a  guère  été  en  ufà- 
fageque  chez  les  Romains.  Cefar ,  Pompée ,  Se  Ciaf- 
fus  furent  les  premiers  Trimuriri ,  parce  qo'ils  partsge- 
rent  entre  eux  le  gouvernement  de  la  République.  Les 
Triumvnt  n'a  voient  rien  de  particulier  dans  la  domina- 
tion qu'ils  exerçoient  en  commun  ,  fi  ce  n'eft  qo'ils  fe 
tangeoient  chacon  de  leurs  ennemis.  Cousin.  Quitter 
le  nom  odieux  de  Triumvir.  Allas.  Les  Jrtumrrrt  ont 
été  plus  barbares  que  les  Gaulois  qui  prirent  Rc me. 
Fen. 

Dn  Latin  triumvir. 

Cafaubon,  Julie  Lipfe  &  Jofeph  Scaligeront  été  appel Jex 

de  leur  tems  les  Triumviri  de  U  Refublitiut  des  lettres. 
On  appelle  auffi  en  quelques  Parlcmens  les  Gens  du  Roi 

Triumvirs  ;  c'eft-à-dire,  les  deux  Advocats  Généraux  & 

fe  Procureur  General. 
Il  y  avoit  auffi  de  moindres  Officiers  qui  forent  appel  Ici 

Tmmvintéfiteux,  qui  furent  crée*  en  l'an  45 y.  de  la 
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fondation  de  Rome.  Ils  étoient  trois  ôt  avoient  le  pou- 
voir de  juger  les  voleurs  ôt  les  cfclaves  »  oc  de  les  faire 
exécuter. 

Tri  y  mv irï  Monétaires,  furent  des  Magiftrats  cjui 
furent  créez  au  même  temps ,  comme  on  voit  en  la  Loi 
z.iaff.  D:  or.«tne  /uns.  Us  dévoient  veiller  fur  la  fa- 
brication des  monnoyes  :  ce  qui  cft  certain  par  la  mar- 
que qu'on  voit  encore  fur  plulicur»  monnoyes  anciennes 
en  cette  forte,  UIVJRI.  Ces  Officiers  étoient  fort 
confiderables,  ôc  tirez  du  corps  des  Chevaliers.  Ils 
Faifoiem  partie  dcsCentumvirs.*  Les  Triumvirs  monétai- 
res prefidoient  à  la  fabrique  de  !a  monnoye  en  tout  métal. 
Le  titre  qu'ils  prennent  fur  les  médailles  eltillVIR. 
A  A  A.  FF.  Triumvir  auto ,  argento ,  are  flando  ,  ftnun- 
do  ;  ce  qui  marque  qu'ils  avoient  l'intendance  de  la  lonte 
&  de  II  marque  de  la  monnoye ,  en  or  ,  en  argent  Ôc  en 
bronze  ;  on  voit  avec  cela  des  figures  d'enclumes,  de 
marteaux  Ôc  de  tenailles. 

K  y  a  voit  des  Triumvirs  pour  avoir  foin  de  la  réparation  des 
Temples.  Dîs  Triumvirs  pour  faite  la  levée  des  trou- 
pes ôc  des  milices ,  occ. 

TRIUMVIRAT,  f.iri.  Gouvernement  abfolu  de  trois 
perfonnes.  Il  y  a  eu  deux  fameux  Triumvirats  à  Rome. 
Pompée ,  Cefar ,  &  CralTus  formèrent  le  premier  Tri- 
bmvirat:  Augufte,  Mire  Antoine,  ôcLepide  le  fécond. 
Ce  dernier  Trwwrfr.»f  donna  le  dernier  coup  à  la  liberté 
de  la  République.  Augufte  vainquit  Lepide,  ôc  Marc 
Antoine,  ôc  demeura  fcul  le  maître  de  l'Empire.  Mr. 
de  Citri  a  écrit  l'hiftoire  des  Triumvirats.  M.  de  Lar- 
rey  a  fait  l'hiftoire  du  Trwwrfwr  d'Augufte ,  d'Antoine 
ôc  de  Lépide.  Au  XVI.  fieele  l'union  du  Connc- 
tab'e  de  Montmorenci ,  du  Duc  de  Quifc ,  ôc  du  Maré- 
chal de  S.  Andté  fut  appcllée  par  les  Protcftans  le 
Triumvirat.  De  Larrey. 

Du  Latin  fr*iwrir<i/«r. 

Sylvtusa  établi  un  Triumvirat  dans  les  inteftins  ,  fçavoir  la 
•  bile.lefuc  pancréatique  ôc  la  pituite.  Ces  trois  fuci 
dans  l'e'tat  requis  ôt  naturel  y  font  une  cfrervcfcence 
douce' oc  naturelle.  Majs  lors  qu'ils  font  viciez  ôc  hors 
de  leur  état  narurcU'efrervefccnce  eft  violente  ôc  impe- 
tueafe ,  l'où  refultent  différentes  maladies  ,  qui  travail- 
lent tantôt  l'abdomen ,  tantôt  tout  le  corps  lucccffive- 
ment. 

T  R  O. 

TROC,  f-  m.  Echange  d'une  chofe  contre  une  autre.  Les 
curieux  font  le  commerce  de  leurs  bijoux  ôc  tableaux 
moins  en  argent ,  qu'en  trtt. 
On  appelle  trtc  de  Gentilhomme,  celui  qui  fc  fait  but  à 
but.  Tftt  pour  trtt ,  fe  dit  quand  on  ne  doiioe  point  de 
retour  en  argent.  H  y  a  beaucoup  d'habileté  à  faire  fes 
troc». Chez  les  Sauvages  ,  le  commerce  ne  fe  fait  que  par 
troc  de  marchandifes  l'une  contre  l'autre.  Avant  que  le 
commerce  fut  fur  le  pied  qu'il  eft  à  prefent ,  cela  fc  pta- 
tiquoit  auflî  par  les  nations  les  plus  policées.  J'ay  eu  cela 
enrrot    Il  s  employé  auffi  hgurément. 
Arttmtfe  rit$  plus ,  de  qui  la  ftifut  bu. 
La  plut  lagt  tu  amtur  n'abhorre  peint  le  troc. 
D'infcrspùons  nous  allons  faire  troc  , 
far  toi  t  Damott  i  pédant  vont  faire  gilit.  De  t-H. 
TROCAR.  f.m.  Infiniment  de  Chirurgie,  d'argent  on 
d'acier,  fait  en  /orme  d'aiguille,  long  i-peu-prcs  de  la 
largeur  de  trois  doigts ,  ôc  dont  le  bout  cft  triangulaire. 
On  s'en  fert  dans  l'hydropirie  de  la  manière  fui  vanre 
pour  faire  l'opération  de  la  paracentefe.  Après  avoir 
palfc  lerw*r  dans  une  canule  qui  a  une  tête,  on  perce 
le  ventre  du  malade,  de  forte  que  le  trotar  ôt  la  canule  y 
entrent  dedans.  On  retire  en  fuite  le  trocar,8c  on  laifle 
la  canule  pour  laiffer  fortir  la  quantité  d'eau  qu'on  juge 
à-propos  fùivant  les  forces  du  malade.  Quelques-uns 
Tmt.  iVc 
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appellent  cet  inftrument  trois  quattt,  ,  , 
TROCHA1QUE.  adj.m.ôcf.  Terme  de  Poëfle  Lati- 
ne. Efpcce  de  vers  qui  ont  des  trochées  aux  pieds 
pairs ,  comme  les  verbes  ïambes  ont  un  ïambe. 
TROCHAN  TER.  f.m.  Terme  d'Anatomie.  11  fe  dit 
de  deux  apophyfcs  (ituees  à  la  paitie  fupemure  de  l'os 
de  la  cuille.  La  plus  grande  qui  eft  placée  au  dclius.s'ap- 
pc  I-  \e  grand  trtebanter  :  la  petite  qui  cft  placée  au  def- 
fous ,  le  petit  troebunter. 
Ce  mot  eft  Gtec  Ôc  lignifie  ntatear ,  ou  coureur  ;  il  vient  du 
verbe  trotbait ,  jt  court ,  ;'*  tourne  autour.  On  a  donné  le 
nom  de  meharutr  à  ces  apophyfes ,  parccqu'clles  reçoi- 
vent les  tendons  de  la  plupart  des  mufcles  de  la  cuilTc , 
entre  Icfquels  font  ics  obturateurs  qui  la  font  mouvoir 
en  rond. 

TROCHEE,  f.  m.  (Prononcez  troquée.)  Terme  de 
Pocfie  Grecque,  Ôc  Latine.  C'eftuo  pied  de  deux  fyl- 
labes  ;  une  longue ,  ôc  une  brève.  Quelques-uns  l'ap- 
pellent thorée ,  parce  qu"il  étoit  propre  aux  chanfotts  , 
Ôt  aux  danfes. 

TROCHES.  f.f.  Terme  de  Vénerie  ,  qui  fe  dit  des  fu- 
mées d'hiver ,  ou  vuidangec  ôc  excrémens  des  betes. 

TROCHET.  f.  m.  Terme  d'Agriculture.  Petit  bou- 
quet de  fleurs  ,  ou  de  fruits  joint  cnfcrr.bie  fur  les  bran- 
ches d'un  arbre  ,  ôc  fort  s  d'un  même  bouton.  Voilà  un 
trahit  de  fix  pommis ,  de  fîx  poires,  de  fix  cerifcs.Quel* 
ques  uns  difenc  feulement  tmbe.  Quand  on  voit  une 
Couple  de  laquais  derrière  un  carrollc,  on  dit ,  Voilà  un 
beau  ttoebet  de  chenilles. 

TROCHILLE.  f.f.  m.  Corneille  le  fait  mafeulia  Or- 
nement d'Architeâurc ,  qui  eft  la  même  chûfe  que  la 
feotie,  ou  la  nacelle,  ou  le  rond  creux,  cft  une  moulure  con- 
cave ôcobfcurc  entre  les  tores  d'une  bafe  de  colonne. 
Ce  mot  vient  du  Grec  txocbtlot ,  poulie  ,  i  caufe  que  cet 
ornement  en  a  la  forme. 

TROCH1SQUE.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C'eft 
une  compolition  fechc ,  dont  les  principaux  medicamens 
font  mis  en  poudre  fortfubtile;  puis  étant  incorpore* 
avec  quelque  liqueur ,  comme  eaux  diftillées  ,  vin  ,  vi- 
naigre ,  mucilages  ,  font  réduits  en  une  malle  ,  dont  on 
fait  de  petits  pains ,  aufqucls  on  donne  telle  figure  qu'on 
Veut ,  ôc  qu'on  fait  fechër  à  l'air  loin  do  feu  ,  ôc  à  l'Om- 
bre. On  fait  des  trocbifquet  purgatifs  ,  des  apéri- 
tifs, des  conforratifs  ,  ôc  des  alteratifs.  Les  Au- 
teurs Latins  les  nomment  pajhlli ,  rotuLe,  pUcental*  * 
orbes  ÔC  erbttult.  Les  principaux  trocbifques  >  font  d'agaric; 
de  rcgliife,  de  mufe ade ,  de  Icarabe ,  de  rheubatbc*  de  câ- 
pres ,  de  myrrhe  ,  de  rofes,  de  camphre  ,  de  fcilles  i  de 
vipères ,  ôcc.  Les  trocbifquet  de  coloquinte  S'appellent 
chez  lc«  Apothicaires  trocbifquet  albundal ,  parce  que  ia 
coloquinte  chez  les  Arabes  s  appelle  bandai. 

Ce  mot  vient  du  Grec  trocbubjs ,  petite  roue. 

TROCHOIDE.  f.m.  Terme  de  Gecmctrie.  C'eft  W 
mrme  chofe  que  CycloïJcou  Roulette. 

TROChURt.  f.f.  Terme  de  Chafle.  Il  fe  dh  des  bois 
de  ceif ,  lorfqu'ils  fe  divifenten  trois  ou  quatre  cors  on* 
efpo;s  au  fommet  de  l»  tctc.commc  un  trochée  de  fleurs, 
ou  de  fruits. 

TROCHLEATEUR.  f.  m.Terme  fAnatomie.  C'eft 
un  mufcle  de  l'oeil ,  nommé  autrement  ôc  plus  commu- 
nément le  grand  oblique.  Voyez  obl  ique. 

TROESNE,  ou  TROENE,  f.  m.  ArbrifTeau  qu? 
poulie  beaucoup  de  branches  longues,  flexibles  ,  couver- 
tes d'une  écorce  cendrée,  Son  bois  cft  blanc  ôc  dur. 
Ses  feuilles  font  oblongues  ;  étroites ,  approchantes  eu 

.  quelque  manière  de  celles  du  faute ,  mais  plus  cour- 
tes ôc  plus  groffes  $  de  couleur  verte  brune  >  luifantes , 
d'un  goût  aftringent  ôc  amer.  Ses  fleurs  font  blanches  , 
ramalîées  en  grappe ,  d'une  odeur  agréable  :  ce  font  des 
tuyaux  évafez  &  découpez  par  le  haut  en  quatre ,  ou  cinq 
parties.  Il  leur  fucccdc  des  bayes  molles  ,  grofles  com- 
Yyyv  ms 
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Tne  celles  du  genevrr  ,  ramaflces  suffi  en  grappe,  ver- 
tes au  commencement ,  devenant  noires  à  inclure  qu'el- 
les mcuriflênt.  On  trouve  le  plus  foovent  dans  ces  bayes 
depuis  Jeux  jufques  à  quatre  lemences  jointes  enfeit.ble, 
rougeâtres  en  dehors,  blanches  en  dedans,  fragiles,  d'un 
goût  amer  ôc  dciagrcable.  En  Latin  ligajtrum  Grrwuni- 
atm.  C.  Bauh.  Le  uctnc  eft  la  t  dctcriif;  Ton  tue  & 
fon  eau  diftillcc  font  propres  pour  les  maux  de  gorge  , 
pour  deffecher  les  ulcères  ,  Se  pour  arrêter  les  crachc- 
mens  de  fang  6t  les  hémorragies 
TROGNE,  l.f.  Terme  burlefque ,  qui  fe  dit  d'un  vifa- 

5e  plein  qui  a  quelque  chofe  de  facétieux  St  de  goinfre  ; 
"un  vifage  rouge  ou  boutonne  .comme celui  d'un  ivro- 
gne. Colleta  a  dit  dans  une  Chanfon 
Qu'  à  U  tMt  il  fait  fota  vttr 
Ta  gemtik  trogne 
Mjotutaa  en  jcn  devtrr 
Ts*f  m  fcmflt  irrtgne. 
On  dit  eniumiaer  fa  rrsgar.  Quand  j'ai  do  vin  de  Bour- 
gogne tu  fçjis  que  j'en  rougis  ma  rragie.  Rec.  de  P. 
On  dit  B îcilms  a  rout;c  irepu. 
11  fe  dit  auffi  d'eu  gros  visage  rebutant.  Voilà  une  vilaine 

trtgme,  une  étrange  tttgne. 
Rigauk  dérive  ce  mot  du  Grec firttsgalée,  (îgnifiant  une  fta- 

tuë  »  ou  gros  vifage  marqué  lur  un  bouclier. 
TROGNON,  f.m.  On  afortdifputépour  fçavoir  s'il 
falloit  dire  ,  irv^ntn,  ou  trtngtwn  ,  ou  nturnit.:  Mais  l'A- 
cadémie s'étant  déclarée  pour  trtgmw,  il  n'y  a  plus  à  dif- 
puter.  Il  lignifie  ,  Le  coeur ,  le  milieu  ,  la  partie  qui  ref- 
te  des  fruits  ou  des  plantes ,  quand  on  en  a  ôté  le  meil- 
leur. Quand  on  a  mangé  le  meilleur  d'une  pomme  ,  on 
jetée  le  trogmm-,  l'endroit  où  font  les  pépins.  On  le  dit 
aaffi  de  ce  qoi  refte  des  choux  ,  quand  on  les  a  coupez  , 
&  même  de  leur  partie  la  plus  folide  »  d'où  partent  les 
feuilles.  Mr.  Ménage  veut  abfolument,  que  l'on  dite 
Iran  de  clseu,  parce  que  Rabelais  l'a  dit  ainfi  ;  mais  l'A- 
cadémie dit  suffi  trtgmm  de  chou. 
On  dit  proverbialement  d'une  chofe  qu'on  meprife,  J'en 
fais  autant  de  cas  que  d'un  trtgntn  de  chou. 
tl(  ne  ftmusdet  entres  btmrnet , 

XcmfdMtqut  det  trougnoni  de  ftmmt.  ScARRON. 

On  dit  au  contraire  i  an  enfant ,  ou  à  une  petite  fille  par 
manière  de  csrctTe  ,  mon  petit  rrtfj*»». 
TROGUE.  f  f.  Terme  de  marwfadrure  de  drapperic. 
C'eft  la  chaîne  préparée  par  les  Ourdifleurs  pour  la  fa- 
briqac  des  draps  mebngez.  Chaque  trtgite  contient  en 
longueur  deqBoi  ourdir  &  fabriquer  deux  pièces  de 

TROHTIN  ET  TRUHTIN.f.  m.  Vieux  mot.  Seig- 

PESCHE  DE  TROIE.  Nom  d'une  efpece  de  Péfche. 
La  Péfche  de  Troie  eft  une  merveilleulc  petite  Pélche 
qui  ne  rncurtt  qu'à  la  fin  de  Juillet,  ou  dans  le  commen- 
cement d'Août.  LaQoimt. 

TROIS,  adj.  plor.  Nombre  impair ,  contenant  deux  & 
un.  Trais  hommes ,  trois  piftoies.  Ils  marchoient  trtis- 
à  irais.  Partagea  cela  en  MÙ.  Il  y  a  rr«i  PeTfonnes  dans 
une  même  Eifcnce  divine.  Ils  y  étoient  tous  frais. 
Dent  Ut  ntuêartufei  lùx  , 

C'*8  ttfdun  ,  quiml  en  efi  trou. 

Trtit  fois  il  eut  envie  de  le  quereller,  ôc  trth  fois  il  fe  re- 
tint, rraii  cens  ,  frais  mHlc ,  &C.  O  irais  Se  quatre  fois 
heureux  !  c'eft  une  exclamation  ordinaire  aux  Poète*. 
Du  t. a  tin  Mrs  Sttriâ. 

Les  Anciens  avoient  apparemment  attaché  quelque  myfte- 
re  au  nombre  de  irais.  Car  ils  ont  établi  trtit  Parques  , 
trm  Furies ,  irsw  Gorgones ,  trtit  S  y  renés ,  trtit  Grâces, 
fitc.  IU  partageaient  aosfi  le  gouvernement  du  monde  à 
irais  Dieux ,  Japiter  <  Neptune  Se  Pluton  ,  &  ils  avaient 
leur  Diane  à  mit  visages  ,  Mrtme  triftrmit ,  fer  quoi  l'on 
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tes  les  remarques  qu'on  pouvoit  faire  far  le  oot&bre  de 
trtit  dans  le»  my  Hères  des  anciens  Paycna.  On  dit  ,  ta 
termes  de  Blalon ,  Troit,ieuxt  aa,  pour  deugeer  (a. 
pièces  difpofées  ,  fçavoir  trm  en  chef  ûsr  une  irgoe  , 
deux  au  milieu,  &  une  en  pointe  de  l'écu.  D'or  à  lu  an- 
nelcts  de  gueules ,  rrars,  deux,  un. 

Txoi  s  t  cil  aufli  fubft,  6t  fe  dit  au  fin  gu  lier ,  pour  (ïgnifirr 
le  chifre  qui  marque  irais.  Un  trtit  en  chifre  Arabe  eft 
marqué  ainfi  j.  &  en  chifre  Romain  ainlî  III. 

On  dit  au  jeu  des  canes ,  un  trtit  de  coeur ,  un  rraîs  de  car- 
reau »  Sic.  pour  dire  ;  une  carte  marquée  de  tmt  coeurs, 
de  irais  cetieenx,  Stc.  Au  jeu  des  du  un  trtu  Cgnifîc  la  fa  ■ 
ce  du  dé  qui  eft  marquée  de  frais  points.  11  y  a  une  forte 
de  règle  d'Arithmétique  que  l'on  nomme  Règle  de  irais, 
à  caufe  que  par  le  moyen  de  frais  nombres  propofez  que 
l'on  connoit ,  on  en  trouve  un  quatrième  inconnu  que 
l'on  veut  fçavoir.  Voyez  Règle. 

Trois  ,  fedit  quelquefois  par  abbreviation ,  pour  troifié- 
me.  Folio  frais.  Page  trtit.  Henri  trtit.  Il  plaide  à  la 
rrars ,  pour  dire ,  à  la  troifiéme  Chambre 

TROISIESME,  oa  TROISIE'ME.  adjeû.  numéral 
ordinal.  Qui  eft  en  un  rang  où  il  eft  précédé  de  deux. 
Le  Roi  Henri  trtifiémt  du  nom.  La  trtifiémt  pc  donne  de 
l'Etat.  Vous  autrcsgalans,vous  êtes  naturellement  foup- 
çonneux  ,  &  vous  ne  ff  auriez  vous  imaginer,qu'un  hom- 
me &  une  femme  puifknt  être  feuis  ,  fans  que  l'Amour 
faffe  le  trmjtémt.  SAS. 

On  dit  d'un  homme,  qu'il  eft  venu  lui  notant  ;  pour 
dire  ,  qu'il  eft  venu  accompagné  de  deux  autres. 

Il  s'employe  auffi  lubllautivcxnent.  Nous  a  ctions  que 
deux,  il  arriva  un  trvfime. 

On  dit  aufll ,  la  trtfymt  de  Enquêtes ,  pour  dire ,  la  irst/é- 
t»f  Chambf  e  des  Enquêtes  ;  &  dana  un  Collège  la  irai- 
jitme ,  pour  dire ,  la  trtifiémt  claûê.  On  dit  auffi  un  ttti- 
fume ,  pour  dire ,  un  écolier  qui  étudie  dans  cette  claf- 
fe. 

TROISIESMEMENT»  ou  TROISIEMEMENT, 
adr.  Eo  troifiéme  lieu.  Secondement ,  trttfitmemunt. 

TROIS-QUARTS.  f.  m.  Inftremcot  de  Chirurgie  ,sp- 
pellë  autrement  tteur.  On  s'en  l'est  dans  l'hydropitle  , 
pour  faire  la  ponction  du  bas  ventre.  Le  trm-qtuni  eft 
préférable  à  1a  lancette ,  parce  qu'il  fait  une  ouverture 
beaucoup  plus  petite.  Voyez  Trocab. 

TROLLER.  v. aét.  Mener,  promener  de  tous  côtez 
indiferctement  6r  hors  de  propos.  II  trtllt  après  lui  tou- 
te fa  famille,  il  frai/r  plufieurs  mauvais  garnemens  à  fa 
fuite. 

II  eft  autTî  neutre;  U  y  a  long  terns  que  cet  homme,  trille 
par  le  monde ,  enfin  il  s'est  arrêté  ici.  Il  eft  baa. 

TROLLER  ,  fe  dit  fignrément  6t  baflemeat ,  des  ebofet 
qui  tirent  à  confequmee.  Cette  affaire  trsu*  aptèa  elle 
bien  des  malheurs  ,  bien  des  inconveaiens. 

TROMPE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  la  mê- 
me chofe  qu'à  prefent  trtwfettt.  Il  fc  dit  encore  en  ces 
phrafes  de  formate.  Publier  1  ton  de  tromft:  Crier  à  fon 
de  trompe  ;  pour  dire  ,  Publier  quelque  chofe  par  aucori- 
rite  du  magiftrat  au  fon  des  trmmftnn. 

On  dit  auffi  figur.  Publier  quelque  chofe  à  foa  de  rraavrr, 
pour  dire  ,  l'annoncer,  la  raconter  à  beaucoup  de  gens 
afin  qu'elle  fe  divulgue.  Il  n'eft  que  de  la  conversation. 

La  frrtafr  de  chafle  eft  une  efpece  de  cor  ou  grand  tuyau  de 
cuivre  recourbé,  &  qui  fait  un  tour  aa  milieu  ,  comme 
un  cercle  ou  un  anneau.  Elle  fert  pour  appeller  les 
ctiiciw  > 

Tromp*  .  eft  aual  un  petit  infiniment  de  leton  ou  d'acier  ; 
dent  fe  fervent  les  laquais  pour  en  tirer  quelque  nirtno- 
nie.  Elle  eft  faite  de  deua  petites  branches  ,  &  d'une 
languette  au  milieu  qui  fait  reffôrt ,  &  qu'on  remaë  fana 
art  arec  les  doigts ,  tandis  qu'on  la  tient  entre  les  dects. 
IL  lie  rend  on  fon  frearwiTant ,  modifié  par  fe  mouvement 
de  la  langue,  ckfouvartarede  Isaouche  ;  ce  qai  caufe 
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on  bourdonnement  four J  a(kz  agreab'e.  On  l'appelle 
auffi  gronde  ik  rebube ,  fie  quelques-uns  tttmft  de  hcain. 

Trompe  ,  fc  dit  suffi  en  termes  d'AnstoniiCjde  i.eux  con- 
duits qui  naifi'ent  des  cotez  de  la  matrice ,  par  un  princi- 
pe fort  petit ,  fie  qui  fc  djiatent  cnfuitcpcu-à-pcu  jufqu'i 
leur  extrémité.  Us  font  fo  ^s  de  quatre ,  de  cinq  ou  de 
lix  doigt*.  Leur  fubftancc  eif  fpongieufr  &  fib  eufe.  Us 
ont  autour  de  leur  extrémité  ,  qu;  eit  toujours  ouverte  , 
uncefpcccdc  pavillon  découpé  comme  de  la  frange, 
qu'on  appelle  les  parsllms  det  trompes ,  ou  Je  morceau  du 
Diable.   C'tft  par  le  moyen  de  ces  pavillons ,  que  les 
tromper  font  attachées  au  défions  des  tefticules.  L'ufage 
des  trompes  cil  de  conduire  la  femence  ,  ou  plutôt  les 
œufs  des  femmes  &  des  autres  animaux,  des  tefticules 
ou  ovaires  dan*  la  matrice.  On  les  appelle  ordinairement 
let  trompes  de  Faltope ,  à  ciufe  qu'elles  approchent  de  la 
figure  d'une  trompette  »  &  que  Fallope  les  a  décrites  le 
premier.  Le*  fœtus  s'arrêtent  quelquefois  dans  les  trom- 
fes.  Abraham  Cyprianus  célèbre  Médecin  d'Amftcrdam 
a  fait  imprimer  en  1700.  une  lettre  addrcllcc  à  Thomas 
Mil lingtoo ,  dans  laquelle  il  rapporte  la  manière  dont  il 
a  tiré  de  \ttrmpe  o'une  femme  vivante  un  foetus  de  21. 
mois.  Cette  femme  a  vécu  après  cette  opération ,  fie  a 
eu  même  plufieursenfans. 

Trompe,  en  termes  d'Architcéture ,  eft  une  efpecc  de 
voûte  en  faillie ,  tresartiftement  taillée  ,  dont  la  clef  eft 
en  l'air  >  fit  qui  femble  n'être  foutenué  de  rien  ,  fur  la- 
quelle pourtant  on  élevé  des  murailles  de  pierre.  Elle 
eft  ain li  nommée  ,  ou  parce  que  fa  figure  eft  fcmblable 
à  une  trompe  >  ou  conque  marine  >  ou  parce  qu'cllerrcmf* 
ou  furprend  ceux  qui  la  regardant»  n'ont  pas  connoi fian- 
ce de  fon  appareil.  Daviler.  La  trompe  du  château 
d'A  net ,  fie  celle  de  la  rué  de  la  Sivaterie  font  fort  efti- 
mée«;  Philbert  de  Lormc  bâtit  cette  dernière  en  faveur 
d'un  de  fes  amis.  Une  trompe  fur  le  coin,  eft  celle  qui  por- 
te l'cncognure  d'un  bâtiment ,  pour  faire  un  pan  coupé 
au  rez  de  chiufice.Une  trompe  dj.ru  CMgle,  eft  celle  qui  eft 
dans  le  coin  d'un  angle  rentrant. Une fro/apfrrf/rV, eft  cel- 
le qui  eft  droite  par  fon  profil.  Trompe  en  niche,  eft  celte 
qui  eft  concave  en  manière  de  coquillcfit  qui  n'eftpas  ré- 
glée dans  fon  ptaril.T rompe  eu  tour  ronde,  eft  celle  dont  le 
plan  fur  une  ligne  droite  racheté  une  tour  ronde 'parle 
devant  fit  eft  faite  en  manière  d'éventa:l.Tr«Mpe  de  Mon:- 
fellier,c\\  une  ef  pece  de  trompe  dans  l'anglc,qui  eft  en  tour 
ronde  ,  fie  différente  des  autres  en  ce  qu'elle  a  de  montée 
deux  fois  la  largeur  de  fon  cintre.  Trompe  tndêe ,  eft  cel- 
le dont  le  plan  elf  cintré  en  ondes  par  fa  fermeture. 

Trompe,  fe  dit  auffi  d'un  membre  particulier  qu'ont  les  E- 
leplians ,  qui  leur  fert  de  miin  ;  c'cft  comme  un  nez  al- 
longé qui  leur  fort  du  milieu  du  front ,  auquel  eft  joint 
un  petit  appendice  en  forme  de  doigt, qui  leur  pen<l  pref- 
que  jiifqu'à  terre  entre  les  deux  grandes  dents  de  devanr, 
&  qui  s'allonge  fit  fc  recourbe  pour  divers  ufages.L'Elc- 
phant  fe  fert  de  fa  trompe  pour  prendre  fit  pour  enlever 
tout  ce  qu'il  veut. 

Le  Caméléon  aauflî  une  fr9>«p*,nui  eft  fa  langue,  qu'il  lan- 
ce hors  de  fa  gueule  comme  s'il  la  crachoir  ;  puis  il  la 
racourciten  un  moment,  enla  retirant.  Elle  lui  fert 
comme  la  trompe  de  l'éléphant ,  pour  prendre  fa  nourri- 
turc.  Le  microfeope  nous  a  fait  auffi  découvrir  une  ef- 
pecc de  petite  trmpe  dans  les  mouches  fie  les  coufins , 
par  le  moyen  de  laquelle  ils  fuccent  lefang  des  animaux, 
ou  les  liqueurs  ,  pour  fe  nourrir. 

Quelques  Médecins  appellent  auffi  la  trompe  de  la  matrice , 
les  cornes  de  la  matrice  des  brutes,  qu'on  appelle  autre- 
ment portières.  I 

Trompe  ouTROMncTertne  doMer. Certain  tourbillon  de 
vent  »  qui  fe  fait  dans  un  même  lieu ,  fie  qui  attire  l'eau 
de  la  mer  jufqu'au  plus  haut  de  l'air. 

TROMPER.  T.aét.  Surprendre;  feduire;  décevoir, 
abufer  de  l'ignorance ,  ou  de  la  facilité  de  quelcun  ;  le 
jetter  danîl'cwcur.  Il  eft  plus  honteux  de  tromper ,  que 


ï  il  5. 

d'être  trompe.  D'eu  ne  peut  tromper,  ni  être  ïretxpf. 
Ceux  qui  fe  défient  tant  d'are  tninpez  ,  le  font  pitfque 
toûjoiuj.  Of.  M.  Peu  deperfonnes  fe  fent  00  ûrufU'é 
de  tremper  ju  jeu.  M.  Ljp.  Me.  de  V.  tmsfoit  le  KoH 
fie  le  Roi  la  rr^o/rpjiiruneauttc.  1».  On  Cl.    On  eft 
quelquefois  moins  malheureux  u'c'trc  uciupé  ce  ce  qu'on 
aime ,  que  d'en  être  detrompé.  La  Roc  h.  Tous  les  ra- 
fîncmtns ,  <N.  toute  la  politique  d'un  Ambafiadciir  ,  ten- 
dent à  n'erre  point  trempé ,  fie  à  tromperies  autres.  La 
Br.  Ii  ne  faut  point  dire,  que  Dieu  nous  a  funtcmcnt 
tromper..  Dieu  ne  trompe  perfonne  ,  ôc  la  fainttté  r.c  fut 
jjma  s  jointe  avec  la  tromperie.  Cl.  Il  n'y  a  pcriônUC 
qu'.)n  puifle  li  facilement  tromper ,  que  ceux  qui  font  in- 
capjblesue  tromper.  Of.  M.  Le  peuple  eft  fi  grofficr, 
qu'il  ne  mérite  pas  qu'on  le  trompe  avec  adrel'e.  In.  Jo 
lui  dcmainlc  par  pitié  de  vouloir  bien  me  tremper ,  Se  d'a- 
bafer  même  do  pancliant  que  j'ai  à  me  tailler  tromper. 
Vill.  On  donne  envie  de  tromper,  quand  on  craint 
d'être  trompé.  Le  Ch.  de  M.  On  a  fou  vent  plus  de  pei- 
ne à  fc  deguifer,  fie  à  tromperie  mon  Je,  qu'à  acquérir 
les  qualitez  qu'on  veut  contrefaire.  Bei  l.  La  focietc 
n'eft  qu'un  commerce  de  mcr.fungcs  ofTcicux  ,  fit  l'ori 
s'y  fait  une  polhcflc  ce  tromper ,  fie  un  plaifir  d'être  rrewi- 
fé.  Fl.  Les  hommes  p  r  leurs  artifices  fit  par  leurs  fein- 
tes partions  font  caufe  du  malheur  de  cedes  qui  fc  laif- 
fent  tromper.  M.  Se.  Ciceron  s'eft  vanté  d'avoir  un  jour 
déployé  tautc  fon  éloquence  à  tromper  fes  Juges,  fie  d'y 
avoir  reiifJi.  ].  dis  Se.  Si  Dieu  peut  tromper ,  il  n'y  a 
plus  rien  de  certain  au  monde.  Du  Pin.  lleftdargc- 
reux  d'être  trompé  par  les  autres ,  mais  il  l'eft  beaucoup 
plus  île  l'être  par  foi-même;  parce  qu'on  l'eft  beaucoup 
plus  aifément  fie  plus  fouveut  par  foi- même  que  par  les? 
autres.  Oe.  M.  Macrobca  parlé  d'Hippocrate  dans  des 
termes  qui  n'appartiennent  qu'à  Dieu  fcul  :  Hippo- 
crate ,  dit-il ,  qui  peut  auffi  peu  tromper  qu'être  ricmpé. 
On  nefepeutconfoîcr  d'être  frewpépar  fes  tnn<mis  Ôc 
trahi  par  fes  amis;  fit  l'on  eft  fouvent  Ltisfartdc  l'être 
par  foi-même.  La  Rochlf.  L'intention  de  r.c  jamais 
rretaprrnous  expofe  à  être  fouvent  trompez..  In.  Le  vrai 
moyen  d'être  trompé  c'cft  de  fe  croitc  plus  fin  que  les 
autres.  In.  Il  fuffit  quelquefois  d'être  grofiïer  pour  n'ê- 
tre pas/wnpéparuti  habile  homme.  Id.  H  eft  plus  bon- 
teuxdefc  défier  de  fes  amis  que  d'en  être  trompé.  lo. 
Jjdti  l'Iwmme  vivoit  au  travail  occupé  , 
Et  ne  trompant  jamais ,  n'é;oit  jamais  trompé.  BotL." 
On  n'eft  jamais  fi  aifément  trompé  que  quand  on  fon- 
gcà  rromfrrlts  autres.  In. 
Tromper  ,    Avec  le  pronom  pcrfonncl  ,  fe  dit  de 
foi  -  même,  quand  on  tombe  dans  l'erreur,  en 
prenant unechofe  pour  uneautrc.Les  pîusgTandscfprits- 
font  fujers  à  (c  tromper.  Les  efprlts  forts  te  trompent  d» 
peur  de  fc  tromper.  Fi .  A  force  d'être  fin,on  fe  trompe 
foi-même,  fie  on  ne  trompe  perfonne.  St.  Aw.On  ne  fur- 
monte  qu'avec  peine  la  répugnance  naturelle  qu'on  a  à 
avouer  qu'ons'eft  trompé.  Ab.op.  S.  R.  Les  hommes  fe 
trompent  »  fie  les  grands  hommes  reconnoiffint  qu'i's  fe 
font  trompez.  Font.  Si  je  me  trompe ,  je  me  trompe  pour 
moi-même  »  fie  je  n'ai  point  à  repondre  pour  les  antrcau 
Nie.  Il  y  a  des  erreurs  qui  nous  plaifcnt ,  fit  où  notre 
ccrur  cherche  à  fe  tromper.  In.  Nous  nous  trompe ns  nous* 
mêmes  de  deflein  prémédité;  on  fe  fuit  quand  on  ne  veut 
pas  voir  qu'on  a  tort.  M.  Se.  Les  Libertins  peuvent-ils 
'  envifofjcr  t'anquillcment  le  péril  qu'il  y  a  à  fc  tromper  t 
quand  e  n  fc  trompe  pour  toute  l'éternité  ?  P>sc.  On  ne 
fe  trompe  gue re  à  ji'ger  d'un  homme  par  ce  qu'il  aime.  Il 
eft  auffi  f'eile  de  fc  tromper  foi-même  fars  s'en  appeteeJ 
voir ,  qu'il  eft  difficile  de  tromper  les  autres  foui  qu'il» 
s'en  apperçoivenr.  La  Roche f.  Il  y  a  de  certaine»  lar- 
mes qui  nous  trempent  fouvent  nous-mêmes,  après  avoir 
trompé  les  autres.  La  Roch.  Cet  homme  ,  fi  je  ne  me 
trompe ,  eft  un  hypocrite.  Ces  jumeaux  fc  rçflirobler*  fî 
Yyyy  a»  fort»* 
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fort ,  qu'il  n'y  a  pcrfonne  qui  ne  t'y  tnmft.  , 
Ménage  croit  ijuc  ce  mot  vient  de  J'Elpagnol  ttauptt  qui 
lignifie  un  înftturacut  à  prendre  de»  founs ,  que  les  Ita- 
lien» appellent  tr*pptU  ,  6c  le»  Latin»  duipult,  Jl  v.cnt 
plutôt  du  langage  Celtique  ou  Bas-E.cton,  où  tttmp* 
li"iiitie  tumptr ,  ck  trompUr  fignitic  un  trompeur.  De  Va- 
lois le  jeunc'fait  venir  ce  mot  de  firtpb*tt ,  iMtkslrtpbâ 
tromperie. 

Tkomper.  Te  dit  au/Iî  en  parlant  de»  chofes  qui  font  caufe 
que  nou»  nous  fommes  trompa..  Le  calme ,  le  beau  tem» 
nous  a  rrawpescnou»  a  engagez  fur  mer.  Sa  maladie  ne 
m'a  point  trompt ,  je  n'en  a:  jamai»  eu  bonne  opinion.  Le» 
pallions  trompent,  Se  feduifent  notre  jugement. 

Tromper,  fignific encore ,  Manquer  à  queîcun; le  priver 
d'unechofei  quoi  il  » 'attention ,  ou  qu'il  fouhaittoit. 
Vou»  avez  trtmpt  Se  trahi  me»  defir»  ,  oc  me»  efperan- 
ce».  Ob.  M.  Sa  fuite  a  trow/'e  mon  defir  curieux.  Mo  l. 
Mon  bta»  a  fr»mp« 1  ma genereufe envie.  Corn.  U*'cft 
dérobé  a  ma  colère  ,  ck  fa  retraitte  a  trompé  ma  veu- 
geance.  fiôss. 

Tromper  »  fignific  encore,  Amufcr,  diftrairc,  fufpcn- 
dre.  Un  fou  rempli  d'erreur»  en  vain  monte  à  cheval 
pour  trtmptr  fon  ennui.  Boil.  Je  cherchoi»  mille  amu- 
jemen»  pour  trtniftr  mon  amour,  ôemon  impatience. 
Oe.M. 

Quelqatft'tt  pur  trom  per  vu  ptittt  » 
Je  m'tn  vais  rèvtr  djtns  UpUntt.  Voit. 
Tromper*  fe dit  proverbialement  en  ces  phrafet.  On 
appelle  un  niai»  de  Sologne,  celui  qui  fe  itmpe  à  fon 
profit.  On  dit  aufli  >  qu'un  homme  trtmpt  la  calebaffe; 
pour  dire  »  qu'il  prend  quelque  chofe  fur  ce  qui  cft  com- 
mun .  à  i'infçu  de  fon  affocié.  On  dit  qu'un  Marchand 
ttomptrtst  fon  propre  pere. 
Trompe  i  is.  part.  palf.  &  ad>.  Le»  plus  trompa,  ft  rient 
de  ceux  qu'ils  croyent  trompai.  Nie.  Quoiqu'il  n'y  ait 
rien  de  fi  ridicule  qu'un  homme  trompé ,  ck  trtmpt  par  fa 
propre  vanité  ,  on  ne  penfe  pa*  fouvent  qu'on  eft  cet 
homme  ridicule.  In. 
On  dit ,  en  terme»  de  Manège ,  Trompa  un  cheval  à  la  de- 
cni-volte  d'une  pifte ,  ou  de  deux  pifte* ,  quand  le  cheval 
maniant  à  droitt  &  n'ayant  encore  fourni  que  la  demi- 
volce ,  on  le  porte  un  tem»  en  avant  avec  la  jambe  de  de- 
vant. Alors  on  reprend  à  main  gauche  dan»  la  même  ca- 
dence que  l'on  avoit  commencé,  ce  qui  fait  regagner 
l'endroit  où  la  demi- voltc  avoit  été  commencée  a  droit , 
&  on  fc  trouve  à  gauche.  On  peut  trtmptr  un  cheval  1 
quelque  main  qu'il  manie.  Guillet. 
TROMPERIE,  f-fern.  Fraude,  fourberie.  Un  vieux 
brocard  de  Droit  dit ,  qu'il  cft  permis  aux  contractant 
•    d'ufer  de  trempent  réciproquement.  Comme  no»  efprit» 
ne  font  que  trop  fertiles  ,  ck  trop  abondant  en  tnmft- 
ritt  >  il  n'y  a  point  de  parole  que  nous  ayons  tant  diver- 
fifiée  que  celle-ci  ;  parce  qutgmlU,  ltz*mgt,  b*r*t ,  uuUn- 
pn  ,  dtl  >  ftMidt ,  tmkerit,  furprifr ,  dtttptitn ,  «rc**wii- 
tion  »  lignifient  la  même  chofe  que  trtmptrit.Vn.Mi.  La 
perfpeâive  fait  aux  yeux  d'agréable»  trmptritu  Recon- 
noiiîèz  le»  illufion»  «  ck  les  trompait/  du  monde.  Fl. 
Noos  devons  nous  défier  de»  tromperies  de  notre  coeur. 
M.  de  P.  Un  Magiftrat  ne  doit  pa»  employer  la  trompe 
fit ,  mai»  il  peut  ufer  d'à  jrelfe ,  pour  découvrir  l'auteur 
d'un  crime.  J.  des  Se.  Notre  défiance  juftific  la  Ma- 
pfwd'autrui.  La  Rochef.  Dan»  l'amour  la  trompent  va 
prefque  toujours  plus  loin  que  la  défiance.  In. 
Adre$e  t  foret  ,&r*fet&  tromperie , 
TMtf  tfl  ptrmts  tn  ttutiat  d'amour.  La  Fon. 
TROMPETTE,  f.  r.  Terme  de  Guerre.  Infiniment  de 
Mufique,qui  eft  le  plu»  noble  de»  inftrumens  à  vent 
portatif»  »ck  qui  fert  à  la  guerre  dant  la  cavalerie  pour 
l'avertir  du  fervice.  On  la  fait  d'ordinaire  deleton  ,  & 
on  en  peut  faire  de  fer ,  d'etain ,  de  boit ,  ou  d'argent. 
0«ditqueTùw%d'Hexwka  :  '  — — 
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f».  Quoiqu'il  en  fot ,  Mojfc  fit  taire  dru 
d'argent  qui  fervoient  aux  Prc*trc«  ,  comme  il  clt  porté 
dan»  e  10.  Chap.  de»  Nombre*  ,  ck  Salomon  co  t*  mi- 
te zoo.  mille  telle»  que  Moifc  avoit  ordonnée»  ,  cornu 
témoigne  Jolephe  >  liv.  8.  ce  qui  fait  voir  que  cet  wftu  - 
ment  clt  très  ancien.  L*  trtmptttt  ciî  compoicc  d'un  bo- 
cal par  où  ou  l'embouche,  laige  de  dix  Ligne» ,  quoique 
le  fond  ne  fait  que  de  trois  ligues.   Le»  desx  premier» 
canaux  qui  portent  le  vent  s'appellent  brambei.  Les  deux 
endroits  par  ou  elle  fe  recourbe  ck  replie  s'appellent  pt- 
tentes.  Et  le  canal  qui  cft  depnii  la  lêcondc  co  ut  bore  juf- 
qu'à  Ton  extrémité ,  s'appelle  le  petrtUt».  Le»  endroit» 
où  le»  branches  fe  peuvent  brifer  ck  ieparer  ou  (ouder  , 
s'appellent  le»  noeuds ,  qui  font  au  nombre  de  cinq  ,  ck 
qui  en  couvrent  le»  jointure».  On  appelle  bemUrele ,  le 
petit  ctendart  armorié  qui  eft  attaché  i  (es  branches  ,  ck 
btnitrtâu  ,  le  cordon  qui  fert  à  la  pendre  an  cou  de  celui 
qui  en  fonne.  Quand  on  en  ménage  bien  le  fou ,  il  eft  de 
grande  étendue ,  &  il  pâlie  les  quatre  oétire* ,  qui  font 
l' étendue  des  clavier»  de»  épinette»  ck  de»  orgue»  ,  ck  il 
peut  aller  jufqu'i  $2.  intervalles.  Le  jeu  de  la  trompent 
dépend  de  l'adrefle  de  celai  qui  l'embouche ,  qui  eft  o- 
bligé  de  mettre  les  bout»  de»  lèvres  dan»  le  bocal.  A  la 
guerre  il  y  a  huit  principales  manière»  de  (onrxr  de  la 
trompait.  La  première  t'appelle  le  ttrtitrut ,  dont  on  le 
fert  quand  l'armée  approche  des  ville»,  ou  quand  elle 
patTc  par  dedans  durant  la  marche.  La  féconde  s 'appel - 
le  le  btsttefeUe ,  dontonufe  quand  ou  veut  de  loger  ou 
marcher  ,  &  pui»  on  fait  (uivre  la  levée  du  btuefelle.  La 
troifiéme  eft  quand  on  forme  i  tbevtL,  ck  pu»  m  t'étitutUrt. 
La  quatrième  eft  la  charge.  La  cinquième  eft  le  gssrt.  La 
fixiémea'appelle  double  attudmttt.  La  Septième  la  *b*mt- 
it  ;  ck  la  huitième  cft  la  rttrmttt.  On  fait  au  lu  des  fatifa- 
rei  avec  la  trtmptttt  dan»  les  rejouiiTance». 
Têt  tout  on  mimt  ttmt  U  trompette  a  fctmt.  Rac. 
Prenez  foin  ,:ua  I  tnfttM  h  tr<  mnettr  çutmae 
Vémtbtmf  ermcmt  jttuimfiibtttfftti.  1p. 
Ménage  dérive  ce  mot  du  Grec  finmhtt ,  qui  fignifie  sne 
MMfM  dont  on  ufok  autrefoi»  au  lieu  de  frf»»fm«.  Du 
Carge  le  dérive  de  tramp* ,  mot  de  la  batTe  Latinité  *,  on 
de  l'Italien  trtmb*  ou  trtmbttté  ,  qu'on  a  dit  dans  le  mi- 
me fent.  Il  vient  plutôt  de  trtmpttt,  qui  en  langage  Ce  !- 
tique  ck  Bas-Breton  lignifie  tromptttt.  Le  P.  Labbe  pré- 
tend que  c'eft  une  onomatopée,  f  rompt,  trompette, 
trompattr,  viennent  du  Ion  qui  fc  fait  ordinairement  dans 
les  cors  de  chafle  trom ,  rr«M  ,  trom. 
On  dit  figurément ,  qu'un  Ange  viendra  avec  la  trompette 
le  jour  du  Jugement,  ck  reveilltr  le»  potw 
mparoître. 
3ff4«  Pejfattitï  fommtiUe , 
Attend***  qut  FAngt  tirtike , 
Et  atit  qu'il  ft  reteilttr* 
Qujnd  û  trompette  fémurs. 
Let  Payens  ont  mi»  auifi  une  trtmptttt  à  la  bouche  de  h 
Renommée ,  dont  ils  ont  fait  une  Divinité  faboleufe. 
U  y  a  auffi  dans  l'orgue  on  jeu  de  trompettes ,  quia  huit  pied» 
de  long  ,  Se.  qui  s'élargit  par  enhaut  comme  le  pavillon 
de»  trompettet  militaires.  Il  a  environ  un  demi-pied  de 
diamerre  par  enhaut ,  &  un  pouce  &  demi  par  enba».  H 
y  a  aufli  une  trompette  de  pédales,  quitftde  huit  pied*. 
Ce  jeu  eft  accordé  1  l'octave  de  la  montre. 
On  appelle  en  gênerai  trompettes  St  tUsrom  ,  le*  tuyaux  qui 

s'élargilTent  par  enhaut. 
Trompette  marins,  eft  on  inftrnment  de  Mufioue 
compofé  de  troi»  tables  ,  qui  forment  foti  corps  tn'atrça- 
laire.  Elle  a  un  manche  fort  long ,  &  une  feule  corde  de 
boyau  fort  grotte,  montée  fur  un  chevalet  qui  eft  ferme 
d'un  coté  fur  un  de  fe»  pieds ,  ck  tremblotant  de  l'actte 
côté  fur  un  pied  qui  n'eft point  attaché  à  la  table.  On 
tojche  la  corde  d'tme  main  avec  un  archet ,  de  de  l'autre 
ou  la  prefle  fur  fe  manche  avec  Je  pouce.  C'eft  ce  rrem- 
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blement  du  chevalet  qui  lai  fait  imiter  le  fon  tfe  îâ  trehi- 
fette  :  ce  qu'elle  fait  (i  parfaitement ,  qu'il  n'y  a  prefque 
pat  moyen  de  la  diftinguer  de  la  trompette  ordinaire  i  & 
c'eft.  ce  qui  lui  a  fm  donner  ce  nom  ,  quoique  d'ailleurs 
ce  foit  uneerpece  de  monocorde. 

Trompette  harmonieuse  ,  eft  un  infiniment  harmo- 
nieux, qui  imite  le  fan  de  la  trompette,  ôcquiluiref- 
fcmblc,  hormis  qu'il  eft  plus  long,  &  qu'il  a  plus  de 
branches.  Il  s'appelle  ordinairement  fdqueïute. 

Trompette  parlante,  eft  une  trompette  longue  de 
fept  à  huit  pieds ,  Oc  queîq  i-.-!-,..  de  quinze.  Elle  cil 
toute  droite  ,  faite  de  fer  blanc ,  Se  a  un  fort  large  pavil- 
lon. Son  bocal  eft  allez  large  pour  y  pouvoir  inrroduire 
Jet  deux  lèvres.  Que  fi  on  parle  de  ians,  elle  porte  la 
voi*  jufqu'à  mille  pas  ,  6c  fo  lait  entendre  diftinétemem. 
Oodit  que  l'invention  en  eft  moderne,  Se  du  Chevalier 
Morland  Anglois.  Néanmoins  le  Père  Kircher  a  donné 
la  figure  d'une  trompette ,  dont  il  dit  qu'Alexandre  fe  fer- 
voit  pour  parler  à  Ion  armée,  qui  eft  prefqucla  même 
tbofe,  i  la  referve  que  celle-ci  fc  divifeen  deux  tuyaux, 
epii  par  après  fe  rejoignent.  Les  trompettu  purUntei  font 
d'ufage  fur  la  mer  ,  pour  fe  faire  entendre  d'un  vaifteau 
A  un  autre.  Jofeph  Landini  Italien  «  rrouve  une  trompent 
eroBf^quifert  à  entendre  de  fort  loin  des  perfonnes 
«jui  parlent  nanrrdlemcnt  fle  fans  mmftttt  fâtUto,  J. 
des  Se.  de  171J. 

Trompette  de  mer.  Efpece  de  limaçon,  qui  eft 
commun  dans  les  Antilles.  La  trtmpene  eft  faite  comtne 
im  cornet  long  &  tors ,  fur  tout  vers  le  petit  bout.  Il  y 
en  a  qui  ont  pris  de  quinze  pouces  de  longueur,  Se  dont 
l'ouverture  a  quatre  pouces  de  diamètre.  Le  dehors  çft 
d'ordinaire  d'une  couleur  brune  avec  des  ondes  de  Jifre- 
rtntes  teintes  de  la  même  couleur,  fort  vives  8c  fort  po- 
lies :  le  dedans  eft  argenté  comme  la  nacre  de  perle;  on 
perce  le  petit  b  rjr ,  &  on  s'en  fert  comme  d'un  cof  pour 
fe  faire  entendre  de  loin.  LeP.  Labat.  Le  limaçon  qui 
eft  enfer  ml  dans  cette  coque,  eft  de  mciHeur  goût  & 
plus  tendre  que  les  autres. 

Fête  des  Tromptttet.  Elle  fe  edebroit  parmi  tes  Juif*  le  pre- 
mier jour  de  Tannée  civile ,  ou  politique  j  c'eft  le  pre- 
mier jour  du  mois  de  Trfri,  ou  de  Septembre ,  lequel 
comme-rçoit  le  premier  jour  de  h  nouvelle  Lune ,  après 
l'équinoxe  d'Auromne.On  annonçoit  le  commencement 
de  l'année  au  fon  des  trompent!  Levit.  XXIII,  i.Nombr. 
XXIX ,  t  Les  Rabin»  tSfent  q«e  pendant  ceue  fête  on 
fonnoit  du  cors  en  mémoire  de  la  délivrance  d'Ifaac,  en 
!»  place  duqiel  Abraham  immola  nn  bélier.  Aujourd'hui 
les  Juifs  ont  coutume  ce  foi r  là  de  fe  fouhaitter  l'un  à 
l'autre  une  bonne  année,  de  faire  meilleure  chère  qu'à 
l*ordiruire,ôt(fefonner  delà  trompette  à  trente  diverfes 
fois. 

T  rom  pfttb  ,  fignine  encore  fertile,  le  difeours,  le  ton  ; 
le  brait ,  l'éclat  qu'on  fait  pour  exciter  ,  pour  réveiller. 
Entonner  la  trompette ,  c'eft  enfler  fon  ftile  ,  prendre  un 
ton  haut,  5c  élevé.  Luther  fut  la  trompette,  qui  rira  le 
monde  d'une  profonde  léthargie.  Cl.  Saint  Jerômeap- 
pclle  Saint  Hilaire  la  trompette  des  Latins.HERM  AN.Cet 
Ecrivain  a  été  la  trompent  de  la  guerre.  Lorfque  vous 
donnerez  i'aum6ne,ne  faites  point  fonner  la  trompette  t 
comme  les  hypocrites.  Port-R.  Virgile  qui  fentoit  l'é- 
lévation, de  fon  génie  prit  la  trompette  a  la  main.LiP.  R* 
QueLinefoii  un  Rmeur  ions  ft  verve  mdiferete , 
Au  milieu  d'une  ijftgu  entonne  U  trompette.  B  0 1  l  . 

Trompette,  f  m.  Celui  dont  la  fonction  eft  de  fonntr 
la  trompette.  Bon  trompette.  Le  trompette  d'une  telle  conv» 
pagnie  ,  d'un  tel  régiment.  Dans  chaque  compagnie  des 
Gendarmes  Se  des  Chevaux-Legcrs  ,  il  y  a  deux  Trow- 
pettet.  Parordonn.  de  16*71.  il  ne  doit  y  avoir  qu'un 
r  rompent  dans  chaque  compagnie  de  cavalerie.  Ce  font 
les  Trmptttts  qu'on  envoyé  aux affïegez  pour  les  forrv- 
rnc  r  df  fe  rendre ,  pour  leujr  faire  fça  voir  quelque  chofe. 
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Les  frtfflrprfrrr  du  Roi.  Les  trompent!  de  la  ville. 
On  le  dit  auffi  au  figuré ,  Se  il  lignifie,  Qui  public  ,  qui  an- 
nonce ,  qui  chante.  Alexandre  eftirra  Achille  heureux 
d'avoir  eu  Homcrc  pour  trompette  de  fes  loiïmgrs.  Ael. 
Les  Poètts  fc  vantent  d'être  les  Trompent!  de  la  gloire 
des  Héros. 

On  dit  d'un  homme  quia  accoutumé  de  publier  but  ce 
qu'il  fçait.  Cet  homme  eft  une  vraye  trempette.  C'eft  La 
trompette  de  la  ville,  du  ejuarner.  11  eft  du  ltilc  fami- 
lier. 

Trompette,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
dit  qu'un  homme  eft  bon  cheval  de  trompette ,  qu'il  ne 
«'étonne  pas  pour  le  bruit ,  quand  il  ne  fe  foucie  pas  dts 
cricries  qu'on  peut  faire  contre  lui.  On  dit,  Déloger  fans 
trompette ,  pour  dire  ,  Déloger  ,  le  retirer  fecrtttement, 
fans  faire  bruit.  On  dit  aulfi,  A  gens  de  village  trtmpet . 
te  de  bois  j  pour  dire,  qu'il  ne  faut  aux  ignorons,  aux 
gens  groffîers  ,  que  des  choies  proportionnées  à  leur  c- 
tat ,  a  leur  goût ,  i  leur  intelligence. 

TROMPETTER, ou  TROMPETER,  v.aft.  Ilnefe 
dit  guère  que  pour  lignifier ,  Publier  1  fon  de  trompe  Se 
à  cri  public  Jans  1rs  marchez  ,  dans  les  catrefour»,  quel- 
que règlement,  qurlquc ordonnance  de  Police,  qutlque 
ajournement  i  trois  briefs  jours.  Un  tel  a  été  trompeté 
pour  la  troisième  foi*. 

Trompetter  ,/cdltau  figuré  6V  dans  le  ftile  familier; 
pour ,  Divulguer  une  choie  qu'on  vouloit  tenir  cachée. 
On  lut  avoic  recommandé  le  fecret  fur  cette  affaire,  il 
l'a  été  trompeter  par  tout. 

Trompette  ,  éé.  part.  palT.  &  adj. 

TROMPETTEdR.  f.  m.  Terme d'AhatOtnie.  fcora 
d'un  mufcle ,  autrement  nommé  Suainoteur.  Voyez  ce 
mot. 

TROMPË-VALET.  f  m.  C'eft  un  nom  que  porte  en 
certains  païs  la  poire  d'ambrette.  La  Quint. 

TROMPEUR  ,  buse.  adj.  Se  f.  m.  6c  f.  Qui  trompe.La 
faofTe  pieté  fe  couvre  d'un  voile  trompent.  Tour.  II  y  a 
un  double  plaifit  i  tromper  un  trompeur.  La  Fon.  Leg 
filles  ne  doivent  pas  fe  fier  aux  promenés  des  hemme s;ce 
font  de  grands  trovipeuri.  Les  plaiCrs  de  ce  monde  font 
trompturi,  Se  de  ce  vans.  Les  cirelTcs  du  monde  font  trom* 
peufei:  ce  font  autant  de  pièges  qu'il  nous  tend.  Bou. 
On  ne  peut  pas  ôter aux  Amans  leurs  foupirs  ,  &  leurs 
defefpoirs  trompeur! ,  ni  leurs  menfonges  flateurs.  M. 
Se. 

Mon  (ttur  eji  dégagé  de  Vos  trompeurs  tttra'ttt.  Mol. 
De  tous  les  trompeun  W  n'y  en  a  point  dont  on  fc  deffende 
moins  que  des  fourbes  en  matière  de  Religion.  Beli. 
Que  l'amour  eft  un  adroit  trompeur  !  Corn.  Le  cœur 
humain  n'eft  pas  moins  caché  ni  moins  trompeur  à  lui- 
même  qu'aux  autres.  Bpss. 

Ur  dts  dthort  trompeurs  en  tiebe  i  nom  furprendrti 

Dts-H"; 

Rien  n'eft  fî  trompeur  que  la  prudence  humaine.  Id.  De- 
fabufons  nous  des  folies  &  des  vanitez  trempenfei  du 
monde.  Fl.  On  ne  biffe  pas  d'admirer  de  trompeu/ei  ri- 
chefTcs.  AnL.  Il  B'y  a  rien  de  plus  trompeur  que  l'avenir, 
il  nous  échappe  lors  même  que  nous  croyons  l'avoir 
empaumé.  Bat.  L'éloquence  eft  une  véritable  trompeu- 
fe.  Les  apparences  font  auffi  fouvent  trtmpeufei  en  Poli- 
tique qu'en  Morale.  Oc.  M.  Il  n'eft  rien  de  plus  naturel 
&  de  plus  trompeur ,  que  de  croire  qu'on  eft  aimé.  La 
Roch.  L'cfperancc  toute  trompeufe  qu'elle  eft,  fert  au 
moins  à  nous  mènera  la  fin  de  la  vie  par  un  chemin  a- 
greable.  La  Roche  f. 
fu/eKd'unvdinplMfirleitrotnpeufciamorcti.  Bon.' 
14  mer  U  plut  terrible  &  Uplm  orjgeufr 
lâplui  fûre  pour  nousqueutte  Cour  trompeufe.  Rac. 
TROMPILLON.  f.m.  Terme  d'Àrchiteéture.  Petite 
trompe  de  peu  de  plan  ,&  de  portée.  Les  voutts  ,  ou 
ntmpillons  fous  les  marches  droites  d'unefcalier  fe  toifrnt' 
yjJJi  pour 
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pour  mur  fins  reins.  On  appelle  trcmpiUen  de  note,  la 
pierre  ronJc  qui  fert  de  coulfinet  aux  voulloirj  du  cul  de 
tour  d'une  niche»  &  pour  porter  Icï  premières  retom- 
bées d'une  trompe. 

TRONC,  f.  m.  (  Prononcer  tien.  )  Tige  d'un  arbre,  ce 
qu'il  poulie  depuis  la  terre  jufqu'à  ce  qu'il  fe  divife  en 
pluGcurs  branches.  Oi  a  c'tttc  cet  arbre  ,  on  n'y  a  hillé 
cjmc  le  trne.  Beaucoup  d'oifeaux  font  leurs  nids  dans  des 
rrsmf  d'arbres. 

Tronc  ,  fc  dit  au.Ti  de  cette  partie  qui  refte  fur  la  terre 
d'un  arbre  abbattu.  Les  grands  arbres  coupez  rcpouifent 
par  le  tronc,  &  font  un  faillis.  On  connoit  par  les  troncs 
pourris  les  Jegits  qui  ont  été  fats  dans  une  foret. 
J'adorereis  ttn  Dieu  fans  fora  &  fans  rw(«, 
Rtjlc  d'un  tronc  p<r  1rs  vents  abbattu , 
Qui  ne  peut  fe  f  au  ver lui -nié  me.  R  ac. 

Tronc  ,  ledit  au  ligure"  d'une perfonne  infcnfible.  Le  fi- 
ge ne  doit  pas  être  un  fr«sf  immobile.  M.  db  P. 

Tronc»  fe  dit  auflï  delà  tige  de  quelques  plantes.  Jenè 
fais  non  plus  d'état  de  lui  que  d'un  tronc  de  chou.  L'Aca- 
démie d;t  trognon  de  chou.  Voyez  Troc  non.  Jl  faut 
dire  rr««  de  chou  félon  Ménage.  Tronc  de  chou,  efl  le 
moins  en  ufjgc. 

Tron  C  .  fe  dit  encore  du  bufle  du  corps  humain  dont  on  a 
feparé  la  tete  ,  ou  les  bras  &  les  cuilTcs.  Cet  homme 
a  été  cruellement  malTacré,  on  n'en  a  trouve  que  le 
tronc.  On  admire  le  Tr#»c  du  Belvédère.  C'eft  un 
corps  tronqué»  fans  tête,  fans  bras  &  fans  jambes. 

MlSSON. 

Trosc  ,  en  termes  d' Architecture ,  fe  dit  du  fût  ou 
du  vif  de  la  colonne,  ôcauûidela  partie  du  piedeftat 
mii  eft  entre  la  bafe  &  la  corniche ,  qu'on  appelle  aufR 
le  tlé. 

Tronc,  eft  auffi  un  cofre  de  bois  ou  de  fer  qu'on  pofe 
dans  les  Eg!ifcs,&  où  on  taille  au  haut  une  fente ,  pour 
recevoir  les  aumônes  qu'on  donne  à  l'Eglifc  ,  ou  aux 
pauvres.  Tttric poar  l'œuvre ,  pour  la  fabrique,  pour 
l'Hôpital  général.  Mettre  dans  le  frenf.  Vuidcr  les 
troncs.  Il  y  avoir  autrefois  rlr<  troncs  pour  le  beurre. 

Tronc,  fe  dit  auflî  au  figuré  en  Gcncalogie,  de  la  ligne 
directe  des  afeendins  À  des  déccndjns  ,  d'où  partent  les 
branches  ou  lignes  collatérales.  Ces  deux  familles  for- 
tent  du  même  tronc.  Cette  maifon  noble  eft  le  tronc  d'où 
font  fortics  plulicurs  branches  qui  fc  font  établies  en  di- 
vers lieux. 

Cefi  à f  «»  tronc fort  'tlluftre  une  branche  pourrie.  Bon. 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  fc  faut  tenir  au  tronc.au  gros 
de  l'arbre  ;  pour  dire ,  au  parti  le  plus  affûré. 

Ce*  mots  viennent  du  Latin  trunctu. 

TRONCHE,  f.  f.  Croffe  &  courte  pièce  de  bois  de  char- 
pente qui  n'eft  pas  encore  mife  en  œuvre. 

TRONCHET.  f.  ro.  Terme  de  Tonnelier.  Sorte  de 
gros  billot ,  qui  cil  ordinairement  élevé  (ur  troil  pieds,  6c 
'  quifertàdoler&àhacher.  Travailler  fur  le  treœbet. 
Dolcr  une  douve  fur  le  tronchet. 

TRONCIR.  v.  n.  Vieux  mot.  Rompre.  Borel.  On  a 
dit  auflî  trancir  dans  le  même  fens  ;  d'où  vient  tranfi. 

TRONÇON,  f.  m.  Partie  détachée  d'un  tout.  On  le 
dit  particulièrement  des  corps  animez.  On  l'a  afTaiTiné 
&  c  iupé  par  tror.çsns.  Pour  cuire  les  viandes  à  l'étuvée, 
on  les  coupe  par  tronçons.  Un  tronçon  de  brochet ,  de  car- 
pe. On  le  dit  aufTi  delà  queue  d'un  cheval ,  quand  on 
veut  defigner  quelques  nœuds.  On  enveloppe  le  tronçon 
de  la  qjeuc  des  chevaux  avec  un  morceau  de  cuir,  qu'on 
appelle  un  trouffequeué. 

On  dit  auiB  un  tronçon  de  lance  ,  dépique.  Leurs  lances  vo- 
lèrent par  éclats  ;  il  lui  en  entra  un  tronçon  dans  l'œil  qui 
le  rua  ;  &  c'eft  fa  propre  &  oripinairc  lignification.  On 
dit  aufTi  d'un  Ouvrage  ,  qu'on  le  coupe  par  pièces  8c  par 
tronçoni  ;  pour  dire ,  qu'on  en  tiredï?ers  pifîagcs,  6c 
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qu'on  en  change  l'ordre  ,  comme  font  le»  Auteurs  ces 
cernons  &  des  rapfodies. 

On  appelle  colonne  par  tronçoni ,  une  colonne  faite  de  trois  , 
eu  quatre  morceaux  de  pierre  ,  ou  de  marbre  ,  diftcrens 
des  tambours  ,  parce  qu'ils  font  plus  hauts  que  la  largeur 
du  diamstre  de  la  colonne.  On  en  fait  auflî  de  tronçon,  ce 
bronze ,  chacun  d'un  jet ,  dont  les  joints  font  recouverts 
par  des  ceintures  de  feuilles. 

On  dit  proverbialement .  Faire  un  n  ;  •  tçen  Je  cherelie,  pour 
dire ,  Faire  un  bon  repas. 

Les  mots  de  tronçon  Se  de  tronçonner  ont  été  faits  du  Latin 
truncio  <3c  truiuionart.  M  F.  n. 

TRONÇONNER,  v.  act.  Couper  en  pièces  ,  en  mor- 
ceaux ,  emporter  un  tronçon  de  quelque  corps.  Tron- 
çonner une  alole ,  tronçonner  une  anguille.  Un  brochet  Je 
mordit  &  lui  tronçonna  le  doigt.  Comme  il  fe  baigrtott 
dans  la  mer .  un  gros  poillon  lui  tronçonna  la  jambe.  C* 
criminel  fc  tronçonna  la  langue  de  peur  de  parler.  L'A- 
CAD. 

Qii=nd  il  s'agit  de  cuifiner,  de  préparer  Jes  viandes,  en 
dit  plus  ordinairement  ttufer  par  morceaux,  que  m«- 
çonner. 

Tronçon  ni,  Îf.  part.  pafT.  &  adj.  Et  fon  corps  tronçon- 
né cherchoit  encore  a  vivre.  Le  P.  le  Moins. 

TRONQULR  v.  act.  Couper,  retrancher  une  partie 
de  quelque  choie.  On  lui  a  tronqué  fa  penfion,  fes  gages, 
depuis  une  telle  reforme.  Les  droits ,  1rs  privilèges  ,  les 
libertez  d'un  tel  Corps  ont  été  bien  tronquez.  Les  Re- 
ligieux pourront  n*M§m  le  dio:t  de  l'Abbé.  Pat. 
Nous  femmes  tronquez  de  la  plupart  de  nos  membres. 
Vacc. 

Du  Latin  truncare. 

Tronqjj  er  ,  fe  «lit  particulièrement  des  livres  &  des  paf« 
f.qes.  On  ne  fait  point  u'c'tct  des  livresqi  i  ont  été  trtm- 
quex.  par  les  Critiques.  Il  u'aHcgM  que  de»  pailaçcs 
tronque^  dont  il  a  fuprimé  une  partie.  1.  fc  oit  plus  ordi- 
nairement en  roauvaifc part.  L'Acad.  Un  corps  tru- 
qué &  mutilé. 

Tronqué,  ée.  part.  paff.  Se  adj. 

TROP,  adverbe  de  quantité.  Plus  qu'il  ne  faut,  avec  es> 
cez.  Ils  font  fr«t>  de  gens ,  vous  allez  trop  vite  en  beso- 
gne. Cet  homme  a  trop  bu  d'un  coup.  Vous  chargea  par 
ftopec  mulet.  Rich.  Les  avares  n'ont  jîmais  trop  ;  ils 
difent  qu'on  n'en  peut  trop  avoir.  Cet  rentee  fait  trop 
des  fitnncs ,  il  lui  en  prendra  mal.  Quand  on  fe  plaint 
de  quelque  excès ,  on  dit ,  Trop  eft  trop.  Quand  onfe  fi- 
che, on  dit,  C'eft  trop  endurer,  ou  abfoluroent ,  C'en 
eft  rn>». 

Ah  !  parbleu  c'en  rjl  trop  ;  ne  /Virez,  point  met  par.  Mot» 
Qiand  on  dit  rrep  avare  ,  trop  extravagant ,  c'eft  pour  ex- 
primer l'excès  d'une  méchant  qualité.  St.  £v.  Le  meil- 
leur ftile  perd  fa  vigueur  en  le  limant  trop.  La  M.  le  V. 
Il  ne  faut  être  ni  fr«p  à  foi,  ni  trop  aux  autres.  Bou. 
Cette  belle  maxime ,  rien  de  trop  ,  eft  un  abrégé  de  Mo. 
raie.  M.  Se.  Flîcrepond  au  ne  quid  nimis  des  Latins. 

Tout  ce  qu'on  dit  de  trop  efifade  &  rebutant  : 

L'efprit  raffific  le  rejette  à  t  infiant.  Boi  L. 

Mufes  »  c'tft  trop  rêver  au  bordie  rot  fontaines  ; 

Pour  unfoib'.e  plaifir  vous  donne  t  trop  de  peines. 
Tnop,  avec  la  négative  pas,  qui  le  précède,  veut  dire, 
guère.  Je  ne  vou  Jrois  pas  trop  m'y  fier.  Cela  n'eft  pas 
trop  bon.  Et  joint  avec  la  particule peu.il  fignifie ,  pas 
affez.  Il  y  a  trop  peu  à  manger  pour  tant  de  gens.  Il  n'en 
faut  ni  trop  ,  ni  trop  peu. 
Trop,  eft  aufTi  f.  m.  O-cz  le  trop.On fait  maintenant  pay- 
er aux  Païfans,  le  trop  bu.  Jl  y  a  des  gens  que  le/r#p  d'et 
prit  gâte.  Mol.  Le  trop  eft  vicieux  par  tout.  Bou. 

Le  trop  de  promptitude  à  l'erreur  nom  expofe.  Id. 

Le  trop  d'efprit ne  Crntommede pas.  La  Font. 
On  dit  proverbialement ,  A  chacun  le  lien  n'eft  pas  rrsp. 
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Trop  gratter  cuit ,  trop  parler  ooit.  On  dit  auffi ,  Il  7  a 
deux  fortes  Je  trop  ;  pour  dire,  qu'il  y  en  arr#f  peu. 
Du  Latin-barbare  ttoppum ,  qui  fc  trouve  pour  tign.fier  un 
tttuptMt.  Msm 

Tro  ¥ ,  a 'eft  dit  autrefoi*  pour  beaucoup ,  bien,  très,  fort. 
VtltU  ,  tuant,  fe  trouve  en  Latin  dant  le  me 01c  fens. 
Le  Ko  -un  de  la  Rôle  parlant  d'une  épée  ou  dague  ap- 
pellée  mifericorde. 

l' crier  on  fitrrtt ,  dUmjmtt , 
Ftrun:  qu'il fu  de  lire  peinte 
C*t  elle  é  trop  utgue penve. 

fROPE.  f.  m.  Tcime  de  Rhétorique,  qui  fignifie  autré- 
wm  pgure.  Ce  mot  ne  fe  dit  que  dans  l'Ecole.  Ceft 
nne  élocutioo  par  laque.' le  la  propre  fie  la  naturelle  lig- 
nification d'un  mot  ci  t  changé:  en  une  autre.  Par  exem- 
ple ,  on  appelle  un  grand  Capitaine ,  un  y  omit  t  de  guerre. 
Cette  manière  de  a  expliquer  eft  figurée  ;  fie  cet  roots 
qu'on  tranfporte  de  la  ebofe  qu'ils  fignifient  propre- 
ment .  à  une  autre  qu'Us  ne  fignifient  qu'indirectement , 
font  appelles  mpet ,  c'eft-à-dire ,  termes  donc  on  chan- 
ge fie  00  rcnvcrlê  l'ufage.  Les  Langues  les  plus  fécon- 
des ne  pouvant  fournir  des  termes  aflex  propres  pour 
exprimer  toutes  nos  idées ,  il  Faut  avoir  recours  à  l'ar- 
tifice, empruntant  le*  ter  me*  des  ebofes  a  peu  près  fcm- 
blabîes ,  ou  qui  on*  quelque  liaifon  fie  quelque  rapport 
avec  la  ebofe  que  nous  voulons  fignincr,&  pour  laquelle 
J'ufage ordinaire  ne  donne  point  de  noms  qui  lui  fuient 
propres. Ce  expreflions  empruntées  fe  nomment  trepti. 
Akt.  diPàr.  L  stras**  ne  fignifient  les  chofes  auf- 
Cjuc.Mcs  on  les  applique ,  qu'à  caufe  de  la  liaifon  &  du 
rapport  que  ces  chofes  ont  avec  celles  dont  ils  font  le 
propre  nom.  Ces  tre-pes  font  la  metonpi u ,  \x  métaphore, 
VnlUgorit ,  Vbjperhole ,  c<tc.  C'eft  part  culieremcnt  dans 
les  trgpa  que  conftftent  les  rtchefles  «Se  la  var  été  du  lan- 
gage. Mais  on  ne  doit  les  employer  que  pour  exprimer 
ce  qu'on  n'auroitpu  reprefenter  qu'imparfaitement  avec 
les  termes  ordinaires.  Art  d-,  P.  Les  trs»»  doivent  ê- 
tre  clairs  $  il*  font  vicieux  s'ils  font  obfcurs ,  ou  tires  de 
trop  loin.  L'idée  du  rwpr  doit  être  tellement  liée  avec 
celle  du  nom  propre.qu'elles  fe  fuivent ,  &  qu'en  exci- 
tant l'une  des  deux  ,  l'autre  foit  renouvel  lée.  lu.  Il  ne 
faut  pa<  que  l'ufage  des  vttptt  foit  trop  fréquent ,  ni  que 
les  rr»p«  foient  trop  hardis,  ou  s'ils  font  un  peu  har- 
dis, il  faut  les  tempérer  ptr  quelque  exprefSon  qui  faite 
comprendre  qu'on  a  été  comme  contraint  de  s'enfervir; 
lo. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ttepts ,  qui  fignifie  avalisa ,  change- 
ment. Quand  il  eft  trop  hardi,  on  l'appelle  hptrboli. 
Quand  il  eft  continué  .  on  le  nomme  nllegerie.  Quand  il 
eft  trop  obfcur ,  on  le  nomme  énigme.  Et  quand  il  eft 
choquant ,  ou  tiré  de  loin  ,  on  l'appelle  ctUstbrefe,  c'eft- 
à-dire  ,  nbufto. 

TROPHE'E.  fubft.  m.  Armes  des  ennemis  vaincus  qu'on 
.  amoncelé  fur  un  champ  de  baraille.  Dormir  fur  ùn  Ht* 
part  eft  un  charmant  repos.  M.  Sr.  C'étoit  cbex  les 
Attestai  un  amas  d'armes  8c  de  -lépouilles  -les  ennemis 
élevé  par  te  vainqdeur  dant  le  champ  de  bataille ,  dont 
on  a  fak  enfuite  la  reprefentatkjn  en  pierre &en  marbre, 
comme  les  tnpbéei  de  Miriusfir  de  Sylla.  Les  tttpbeti 
antiques  font  d'armes  Grecques  de  Romaines  ,  fit  ceux 
d'aujourd'hui  d'armes  de  divrrfea  nations  de  notre  tenu, 
comme  il  s'en  voyait  d'ifoles  à  l'arc  de  triomphe  du 
fauxbourg  S.  Antoine ,  &  fur  la  baluftrade  du  ehtteau  de 
Vcrfailles.  Il  s'en  fiit  de  bas  relief,  comme  à  la  Co- 
lomne  Trajinp.Scà  l'Attique  de  la  cour,  du  Louvre.  On 
en  voit  aufli  très  Couvent  fur  les  médailles  des  Empe- 
reurs ,  frappées  pour  des  victoires  ;  outre  l'amas  «Par- 
me*  8c  de  dépouilles,  il  y  a  (bu  vent  un  ou  deux  captifs, 
aux  côtrx  du  trtphtt.On  érige  un  trophée  â  un  victorieux, 
quand  on  met  fur  un  tronc  d'arbre  les  armes  dont  il  a  do 
pc«illé»Q ennemi.  Le,  ira,*»  rfétoieiit  autie  ebofe 
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que  des  troncs  d'arbres  que  le  vainqueur  plantoit  fur  te 
lien  le  plus  ésninent  de  la  Province  ccaqwfc ,  fit  qu'on 
ebargeoir  des  depomllcs  de  l 'ennemi  pour  perpétuer  la 
mémoire  de  fa  défaire.  VaIll. 

En  Architecture ,  eu  Peinture ,  8c  en  Gravure,  la  plupart 
des  orne  me  n*  font  des  représentations  de  trophée» ,  d'en- 
feignes ,  de  pteqoe  s ,  de  corcelets  ,  de  canon»  ,  fie  aunes 
armes  mêlées  agréablement  enfembte. 

te  mot  vient  du  Grec  ir«»ai« ,  fait  du  verbe  trefomui ,  je 
mets  en  fuite. 

TRoPHXh  ,  fe  dit  figutément  des  victoires.  Ce  Conqué- 
rant vient  mettre  à  vos  pieds  tous  ks  tttfbéet  d'AJicma- 
gne.  Voit.  Il le  dit  auffi  des  éloges  que  l'on  donne  à 
1  occafton  de  ces  victoires ,  ou  des  deferi plions  que  l'on 
en  fait.  Les  Poètes ,  ks  Hiftorkns  érigent  des  nefhéei  à 
la  gloire  des  Conquérant. 

Faiki  Tri  ph£  e  de  quelque  ebofe  ,fe  dît ,  mais  foûjoort 
en  ntauvaife  part ,  pour ,  Faire  vanité ,  faire  gloire ,  fe 
vanter.  Bien  loin  d'avoir  boute  o'ui.c  fi  lâche  action, 
il  en  fait  ttopbtt,  L'Ac  ad.  Cette  beauté  rait  trophée  des 
cœurs  qu'elle  a  mis  en  cendre.  Les  Alternant  font  tre- 
pbée  de  boire  à  outrance  ,  fit  de  leurs  amis  qu'ils  ont  tais 
fur  fecarreau ,  i  coups  de  verre. 

TROPIQUE,  f.m.  Terme  de  Gcogrjpnîe.  On  appel- 
le trcfumti ,  deux  cercles  parallèles  à  1  Vquatcur  ,  dont 
ils  font  éloigne*  de  1 3.  degrés  fie  demi.  Le  Trépane 
qui  eft  dant  notre  hemifpere  s'appelle  Ttepùfue  du  C*n- 
rrr  ,  à  caufe  qu'il  pafTe  par  le  premier  point  de  ce  lig- 
ne. Celui  qui  eft  dans  rbemifphereoppo/é,  fe  nomme 
tropu/ue  du  Ceprictrn*  >  parce  qu'il  tourbe  ce  figue  en  Ion 
premier  point.L'un  fit  l'autre  fervent  de  bornes  au  mou- 
vement annuel  duSoleil.fic  déterminent  fa  decUnailon  de 
l'Equateur  vers  l'un  ou  l'autre  pôle.  Ils  marquent  fur 
l'Eclyptique  les  points  où  feront  les  toJfttces ,  qui  nous 
donnrnt  lr  plus  long  fit  le  plus  court  jour  de  l'année.  Le 
Tropique  du  Camer  nous  montre  le  Sofftkc  d*été  fit  le 
jour  le  plus  long  .-celui  duCsprkornr  notre  So'iVce  d'hy- 
ver  êtaotre  plus  petk  jour.  A  l'égard  de  de  nos  antipodes, 
ils  ont  ces  foiftices  contraire»  aux  nfitrea.  Ils  renferment 
Is  xone  torride  fit  la  lr  par  ent  des  tones  tempérées. 

Ce  mot  vient  du  Grec  trtpee  qui  fignifie  reiota  ;  parce  que 
quand  le  Soleil  eft  arrivé  à  l'un  de  ces  Tropiques  il  re- 
tourne de  l'autre  cote, 

TROPOLOGIQUE.  sdj.  m.  fit  firin.  Qui  eft  figuré. 
Les  Scholaftiqurs  diftinguent  le  fens  myftique  ,  en  fens 
allegorique.comme  efl  l'hifloire  de  Sara  fit  d'Agar  Gai. 
IV  ,ï4.fictnfensir«p»/»j^«e,quand  on  applique  les 
paroles  de  l'Ecriture  i  la  correâion  de  notmceurs.com- 
me  quand  S.  Paul  applique  aux  Miniftres  de  l'Evangile 
t.  Cor.  IX.  10.  ce  que  Moyfc  avoit  dit  qu'il  ne  faut 
pas  tmmulcler  le  betuf  qui  foule  le  grain. 

TROQUER,  v.  act.  Faire  un  troc ,  échanger  une  mar- 
chandife  ,  un  meuble  contre  un  autre.  Il  a  treepué  fon 
cheval  borgne  contre  un  aveugle.  A  Québec  fit  dans  tou- 
te la  nouvelle  France.on  dit,  Faire  la  troque.  Le  mot  de 
trttj'ter  ne  fe  trouve  point  dans  le  Dictionnaire  de  V  Aca-» 
demie. 

Troquer  lss  aiguilles.  C'efl  les  faire  paflèr  les  unes 
après  les  autres  fur  un  morceau  de  plomb,  pour  faire  for- 
tir  avec  un  poinçon  le  petit  morceau  d'acier  qui  eft  ref- 
té  dans  la  tête  après  qu'elles  ont  été  percées. 
On  le  dit  auffi  en  Morale.  Il  a  fi  bonne  opinion  de  fon  el- 
prit,qu'ilne  voudrait  pas  le  troquet  contre  celui  de  Vir. 
gilc  ,  ou  de  Ciccron.  Ce  Pralofophe  eft  fi  content  dans 
fa  pauvreté,  qu'il  ne  voudrait  pas  rrrçarr  fa  fortune  con- 
tre celle  d'un  Souverain. 

Pwr/r  troquer  uvet  un  ftiuet , 
If  dememderwt  du  tel  tut.  Mai. 
Z*4atvra#troqiieroit 

tourmmet  d'or  fa  veine  poêtHflu.  Doc  DE  S.  Aicïù 
Ménage  dérive  ce  mot  de  NEfpagnol  rrtcar,  ou  de  l'An- 
glais ira**,. 
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TroouÉ  »  it,  part.  pafT.  ôc  idj. 

TROQUEUR.eush.  adjecr.  Qui  a  coutume  de  tro- 
quer.  Les  gens  qui  ont  des  cabinets  font  des  troquent! , 
«]ui  prennent  plaifir  à  troquer.  Nos  gens  fout  grands  rr«- 
«uturi.  La  Font. 

TKOS.  Vieux  mot.  Des  tours  d'un  château.  Bokfl. 

Tnos.  f.  m.  Vieux  mot.  Morceau.  C'étoir  proprement 
un  éclat  de  lame. 

TROSNE,  ou  TRONE,  f.ro.  Siège  élevé  où  les  Rois 
font  -.iJh  dans  les  fonctions  folemneilcs  de  la  Royauté. 
Tfiwe  fuperbe ,  trint  magnifique.  Le  trint  de  Salomon. 
Le  Roi  fe  mit  furfon  trine  pour  recevoir  les  AmbatTa- 
deurs.  Le  trint  du  Mogol  cft  enrichi  de  pierreries  en  lî 
grand  nombre  ,  qu'on  fit  me  leur  valeur  à  cent  foixante 
millions.  Voyez  en  la  defeription  dans  Tavernicr.  Les 
ttinei  des  Rois  d'Orieut  étoient  fort  larges  ,  &  il  pou- 
voit  y  avoir  place  pour  plulieurs  perfonnes  ;  d'où  vient 
que  Jcfus  Chrift  promet  à  celui  qui  vaincra  de  le  fauc 
alîcoir  avec  lui  fur  fon  trint.  Apoc.  III ,  XI. 

Du  Latin  tbrtnv. 

Tkosne  ,  fe  dit  auffi  du  fiegç  élevé  où  le  Pape  fe  met 
«îans  certaines  fondions  publiques.  Le  Pape  étant  danc 
fon  trint. 

On  appelle  Trine  épifcopal ,  le  Siège  qui  cft  an  haut  du 
choeur ,  &  ou  le  l'Evèque  fe  metlorfqu'il  officie  ponti- 
ficaîement.  Cet  Evêijuc  monta  dans  (on  tient ,  St.  don- 
na la  bénédiction  :  c'eft  Je  là  qu'eft  venu  le  mot  d'imro- 
nifir;  p™r  dire  ,  Mettre  un  Evcque  en  poflêlfion.  Quel- 
que refiftarice  qu'Ambroife  lit ,  le  peuple  voulut  l'élever 
lur  le  tr-mt  épifcopal.  Fl.  On  le  dit  auffi  des  Abbez, 
&  autres  Prélats  titre*. 
Tkosne  ,  s'employe fig.  en  diverfes  phrafes,  pour  dire, 
la  Puiflance  fouvrraine  des  Rois.  Dieu  abat  St  relevé 
les  trimt  comme  il  lui  plaît.  Il  donne  le  nine,  il  le  tranf- 
porte  félon  fon  bon  plaifir.  Etre  affis  fur  le  trint  ;  c'eft- 
à-dire  i  régner.  Afpirer  au  trint  -,  prendre  poilëffion  du 
trine,  monter  fur  le  trimt  ;  être  rétabli  fur  le  trine  de  fc< 
pères.  Alexandre  renverfa  le  trine  des  Perles.  Les  bons 
Miniftres  font  les  foutiens  du  trint.  Soutenir  un  trine 
chancelant.  Un  trine  eft  mal  affermi ,  quand  il  cft  fondé 
fur  la  violence;  L'ennui  &  le  chagrin  ne  vont-ils  pas 
.attaquer  les  Rois  jufques  fur  le  trint  ?  Nie.  La  gloire 
du  trône accable  les  fujets.  Corn.  Si  les  Rois  etoient 
toujours  fur  leur  rrtfnr.il s  s'y  ennuyeroient.  Pasq.  c'clt- 
à-dire  »  s'ils  ne  fe  depooilloient  quelquefois  de  leur 
grandeur  pour  fe  familiarifer.  Le  véritable  trint  des 
Rois,  c'eft  le  cceur  des  peuples.  Fl.  Un  grand  Roi 
tt'rft  ni  mari,  ni  père  :  il  regarde  fon  trine ,  St  rien  plus. 
Corn.  Il  fe  répand  autour  des  trinet  certaines  terreurs 
qui  empêchent  de  parler  aux  Rois  avec  liberté.  Fl.  On 
tombe  du  trine  »  mais  on  n'en  defeend  jamais.  Oe.  M. 
Un  ttiur  né  fur  le  trône  ignore  ctmott  on  trtntblt.  C  o  k  n. 
Tenet,  veut  ferme  nu  trônt ,  &£*tdev  d'oublier , 
Qu  'tn  numt/mt  i  ce  rnng ,  queUt  nu  en  ftit  l  Audtce , 
Le  trime  tft  d'tn  ttmbtry& non  d'y  fttndit  pinte.  Q^'in. 
Je  ne  vtux  fùnt  d'un  trône  tu  jt  fus  tnthtinit.  Con  n  . 
L'Ecriture  Sainte  donne  auffi  un  trint  à  Dieu  ,  pour  ex- 
primer cette  puiflance  ,  cette  majefté ,  cette  grandeur 
infinie  ,  devant  laquelle  toutes  les  créatures  doivent 
trembler.  Elle  dit  que  Dieu  a  le  ciel  pour  fon  trint  St  la 
terre  pour  fon  marchepied.  Dieu  allis  fur  le  troue  de  fa 
gloire  exercera  fa  qualité  déjuge.  l>o»T-R. 
On  dit  q'ic  la  rofe  eft  allîfe  fur  un  trine  environné  d'epines. 
Trosnk  Royal.  Nom  que  les  A ftronomes donnent  à  la 
Cafllopée. 

Tkosne  .  fe  dit  auffi  butlcfquement  du  lieu  où  l'on  eft 
m  litre  i  où  l'on  eft  en  liberté.  A  la  table  de  frippe-tout, 
je  fuis  là  comme  dans  mon  trône. 

Trosnes.  Ce  mot  au  plurier  fîgnifie,  en  termes  de  Thé- 
ologie ,  le  troifiérae  Ordre  de  la  Hiérarchie  des  Efprits 
edeftes.  Tout  eft  créé  par  lui  dans  le  ciel  &  dans  la  ter- 


T  R  O. 

re,  les  choie*  vifibles  &  les  invifiblcs ,  foit  Us  trimt  t 
foit  les  dominations.  Port-R.Lcs  Théologiens  Scbo- 
laftiquesdifent  que  ce  font  ceux  fur lefquels  la  Mijeflé 
Divine  en  qualité  de  Juge  fied  immédiatement.  C  eux 
qui  en  ont  écrit  font  Saint  Dfnis\  Saint  Grégoire  ht 
Grand  ,  Ifidorc ,  Saint  Bernard ,  ivc.  qui  rapportent 
diversement  les  raifons  qui  leur  ont  fait  donner  ce 
nom. 

TROSNIERE ,  ou  TRONIERE.  f.  f.  Terme  d'Ar- 
tillerie. Ouverture  qu'on  fait  dans  les  batteries  ,  &  at- 
taque des  places  pour  tirer  Je  caoon.  Les  trimtrti  doi- 
~vcnt  être  larges  de  trois  pieds  par  dedans  ,  Ôc  diftaotet 
l'une  de  l'autre  de  vingt  pieds.  On  les  ouvre  dans  la 
terre  naturelle ,  quand  on  fait  des  batteries  de  pièces  en- 
terrées. Les  ttiwerts  St  épaules  doivent  être  faites  &  é- 
levées ,  avant  que  l'ennemi  s'en  apperçoive.  Il  faut  que 
la  première  planche  de  l'efplanade  joignant  la  barbe  de 
la  itimert .  foit  de  neuf  pieds. 

TROSQUE.  Vieux  adverbe.  Jufques  à.  Bon eL. 

TROSSE.  f.f.  Terme  de  Marine,  Trijffdc  racage,  c'eft 
un  palanquin  fait  de  deux  poulies ,  une  double  <X  l'autre 
fimplc. 

TROT.  f.  m.  Pas  plus  vfte  qu'à  l'ordinaire.  Il  fe  «fit 
des  bêtes  de  voilure  Se  particulièrement  des  chevaux. 
Le  irtf  cft  une  allure  entre  le  pas  &  le  galop.  L'allart 
naturelle  des  chevaux  eft  le  trot.  Ils  fe  matent  aifément 
au  tttt  ,  quand  on  les  prefle.  Les  chevaux  des  Meiugtrs 
vont  toujours  le  rr«r. 

On  le  dit  suffi  des  hommes.  Ils  font  allex  au  grand  rrs-r  j 
pour  dire ,  en  diligence. 

On  dit  figur.  Mener  quelqu'un  au  grand  tttt ,  grand  f  rat , 
pour  dire ,  lui  faire  beaucoup  d'affaires  ,  beaucoup  de 
peine. 

Psfquier  dérive  ce  mot  par  onomatopée  du  bruit  que  font 
les  animaux  en  trottant.  11  vient  plutôt  de  iront,  quiets 
langage  Celtique  ou  Bas-Breton  fignifie  pird  ;  ou  de  <  r*  - 
Ut$  qui  lignifie  iwer.  M.  de  Cafeneuve  du  Latin-bar- 
bare traugus ,  qui  fe  trouve  en  cette  lignification  dans  les 
loixRipuaires  titre  4;. On  dit  encore  en  Languedoc  njug. 

TROTE  f.f.  Etendue,  efpace  de  chemin.  Ce  laquait 
n'eft  pas  prêt  à  revenir  ,  il  7  a  une  bonne  trettt  jofqu'aa 
lieu  où  vous  Pavex  envoyé.  Il  eft  bas. 

TROTER.  v.n.  (L'Académie  écrit  Trotta.  Aller  le 
trot.  Ce  cheval  frw*  rudement.  On  conçoit  la  bonté 
d'un  cheval  à  le  faire  fréter. 

Oneftimcles  laquais  Bafque»,  parce  qu'ils  /çavent  bien 
fréter. 

On  le  dit  auffi  des  oifeaux  de  marécage ,  dont  le  marcher 
eft  différent  de  celui  de  autres  oifeaux,  ôtqui  vont  en 
fautant  les  deux  pieds  enfcmble.  Les  oyts  fauvagej ,  les 
canards  ,  les  lignes  St  les  grues  frètent. 

La  Foi.taine  appelle  les  fouris,  lagent  trote-mrm. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ttlutnrt  amhler.  Menace  aprêl 
Sacmaise.  Les  Anciens  ont  dit  ttlsumm;  poar  due, 
nlltr  nu  tret. 

T  roter  >  fîgnifie  auffi  ,  Marcher  beaucoup  à  pied  ,  cou* 
rir  deçà  St  delà.  Les  jeunes  gens  n'aiment  qu'à  troter. 
Les  procès  font  bien  trtttr  les  parties.  Les  créanciers 
frètent  beaucoup  pour  tirer  de  l'argent  de  leurs  debi- 
teuts.  Les  vieilles rra/nw  d'Eglife  en  Eglifc,  aux  pèle- 
rinages. Il  eft  (fu  ftile  familier. 

Tkoter  ,  fë  dit  figurément  des  chofes  qui  palfent  par 
pluileurs  mains.  Quand  on  loi  a  prêté  un  livre  nouveau, 
il  le  fiir  trtttr  chez  tous  les  voifios.  Cet  homme  a  be- 
foin  d'argent ,  il  y  a  long  temps  que  fon  billet  ir«*  chez 
les  Notaires  ,  que  les  revendeufes  font  rrwrr  fe*  pierre- 
ries pour  les  vendre. 

Trot  iR.fe  dit  auffi  de  certaines  chofes  qui  h  font  fré- 
quemment. Soupirs  trototeut.  La  Fora. 

TROTEUR.  fubft.m.  C'eft  une  épithete  qu'on  donne 
aux  mechan*  chevaux  qui  oc  peuvent  aller  «tut  le  trot. 
"  "      •  On 
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On  appelle  ain fi  dans  les  Académies ,  un  cheval  qu'on 
a  dr«Hc  à  o 'aller  que  Istiot  dans  Je  manège.  Il  ne  mon- 
te encore  que  le  trotteur.  L'ACaD.  On  appelloit  autre- 
fois Trotticrs,  certains  chevaux  qui  n'alloient  qu'au  trot. 

On  dit -mil,  mais balTcment.d'uoe  (trame  qui  aimeà  troter, 
à  courir  çà  -X  I  i ,  que  c'eft  une  troteufe. 

TROTiN.  f.  m.  Petit  laquais  qui  ne  lertqu'à  faire  des 
mefljges.  Les  grands  laquais  tiennent  à  injure,  quand 
on  les  appelle  tjtimi.  11  eft  bas. 
Elle  fe  fait  par  un  trotin 
Ptrterfu  jupe  de  /afin. 

Pu  Cange  dit  que  dans  U  baffe  Latinité' on  appelle  ttotari- 
us ,  un  Courrier  ,  un  valet  «je  pied. 

TROTINER.  v.  n.  diminutif  de  irt/er.  Faire  plufieurs 
petits  voyages.  Il  eft  bas. 

TROTOIR.  f.  ro.  Terraepopulaire,  qui  fe  diten  cette 
phrafe ,  Cette  affaire  cft  fur  le  trotoir ,  pour  dire ,  on  en 
parle ,  on  en  va  parler  ,  on  la  va  mettre  fur  le  bureau. 
On  dit  auflî  qu'une  fille  eft  fur  le  trottoir  ;  pour  dire , 

.    qu'elle  eft  à  marier. 

TROU,  fubft.  m.  Sotte  d'ouverture  dana  quelque  clio- 
fe  1 3c  qui  eft  plus  ordinairement  ronde  ou  approchant  » 
pour  la  diftinguer  de  celles  qui  font  longues,  &  qu'on 
appelle  fentes.  Les  trous  fe  font  avec  des  inftrumcns 
pointus  ,  comme  poinçons  ,  forets ,  vilbrequins.  On  en 
fait  auflî  avec  des  tarriercs  ,  des  pinces  ,  des  marteaux  , 
des  pics  dans  la  muraille  ,  dans  la  terre,  aux  habits.  Il 
fe  fait  des  trous  d'ufage  avec  le  temps.  Les  vers  font  des 
trotu  au  bois,  aux  étoffés.  Platon  difoità  Diogene, 
(  d'autres  difent  à  Antiftbcnc)  qu'il  voyoit  fa  vanité  à 
travers  les  frein  de  fon  manteau.  Le  foromier  de  l'orgue 
cft  tout  plein  de  trous ,  pour  diftnbucr  le  vent  dans  les 
tuyaux.  Les  Sophiftes  demandent ,  quand  une  cheville 
ne  peut  entrer  dans  un  tr$» ,  fi  c'eft  la  faute  du  rrra ,  od 
de  la  cheville. 

Ménage  d;t  que  ce  mot  vient  du  Latin  ttture ,  qui  a  été  fait 
de  triu  ,  qui  lignilioit  un  inftrument  avec  lequel  on  rc- 
muoit  la  chair  du  pot ,  d'où  on  a  fait  un  diminutif  trutlU, 
c'eft  ce  que  nous  appelions  truelle  ;  ou  qu'il  vient  du 
Grec  ttrioo  je  perce.  Borcl  le  dérive  du  Latin  terebrare  , 
percer.  Ce  qui  eft  auflî  le  sentiment  deNicoT. 

Trou  ,fcdit  auflî  des  creux  que  font  plufieurs  animaux 
pour  fe  loger  ,  comme  les  lapins,  les  renards ,  les  tau- 
pes. Les  oifeaux  font  fouvenc  leur  nids  dans  des  trout. 
On  a  bouché  tous  les  trout  des  terriers.  11  a  mis  le  pied 
dans  un  trou ,  il  s'eft  fait  une  entorfe. 

On  dit  auflî,  qu'un  enfant  s'eft  fait  un  trou  à  la  tete  en  tom- 
bant, pour  dire,  qu'il  s'eft  tait  une  playe,  que  la  chair  eft 
entamée. 

Trou  ,  en  termes d'Anatômie,  eft  une  cavité  qui  a  entrée 
&  fortie  ;  ce  qu'on  peut  voir  dans  les  cavité*  qui  font  à 
la  bafe  du  crâne ,  dont  il  y  en  a  quelques  unes  qui  don- 
nent entrée  à  des  artères  ,  8t  d'autres  qui  laiffent  fortir 
des  nerfs  Se  des  veines.  On  nomme  auflî  trou  cette  gran- 
de cavité  que  l'on  voit  à  l'os  ifchion.  Dion. 

Trou  ,  fe  dit  d'un  creux  ,  ou  d'un  puits ,  d'une  carrière  , 
d'une  marnicre.  On  a  fait  boucher  les  trout  de  cette  mar- 
nicre  ,  où  il  ctoit  dangereux  de  tomber.  On  a  tiré  bien 
de  la  pierre  de  cette  carrière ,  qui  eft  encore  fur  le  fr»«  ; 
pour  dire  ,  aux  environs.  On  appelle  auflî  un  rro«  fu- 
irai; ,  le  trou  d'un  égoût ,  d'un  privé.  Il  y  a  un  certain 
lieu  en  Irlande  qu'on  appelle  le  Trou  de  Saint  Patrice, 
ou  le  Purgatoire  de  Saint  Patrice;  parce  que  le  peuple 
prétend  qu'on  defeend  par  ce  rr««-là  dans  le  Purgatoi- 
re. 

Trou,  fedit  hyperboliquement  d'un  lieu  fort  étroit  où 
l'on  n'eft  pas  à  fon  aife.  On  eft  bienheureux  à  l'armée  , 
quand  on  trouve  quelque  trou  pour  fe  loger.  Cette  Egli- 
fe  ne  peut  pas  contenir  tous  les  Paroifllens  ,  ce  n'eft 
qu'un  rrw».  Ce  n'eft  pas  une  ville,  ce  n'eft  qu'un  trou. 

Tr  ou ,  fe  dit  en  plufieurs  fortes  de  jeux.  Au  Triquetrac 
Tmt  IV. 
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on  dit  qu'on  donne  deux  trotu  àqite!cun;  pour  dire 
qu'on  lui  donne  deux  parties  des  douze  qui  font  le  tour. 
On  marque  deux  trout,  quand  on  ça^ne  une  partie  bre- 
douille. Le  Trou  Madame ,  cft  une  lorte  de  jeu  de  bois 
compofé  de  treize  portes  ,  fie  d'autant  de  galeries.  On 
joue  a  ce  jeu  avec  treize  petites  boules,  qu'on  laifle  cou- 
1er  dans  de»  trout ,  ou  des  rigoles  marquées  diverfement 
pour  la  perte,  ou  pour  le  gain.  A  la  paume  il  y  a  un  pe- 
tit trou  à  fleur  de  terre  du  côté  du  fervice ,  &  quand  une 
chalTe  eft  au  pied  du  mur,  bn  dit  au  tm, ,  >  u  à  l'ait  j 
c'eft-à-dire ,  qu'il  faut  donner  dans  l'un,  ou  dans  l'autre, 
pour  la  gagner. 

On  appelle,  en  termes  de  marine,  trott  d'écoute,  un  'nom 
rond  percé  en  biais  dans  un  bout  de  bois  en  manière  de 
dalot  »  par  où  paffe  la  grande  écoute. 

Trou  ,  fe  dit  au  figuré  dans  le  ftile  bas  fit  comique ,  pour 
fignifier ,  Ruine ,  mauvais  état.  Vos  affaires  étoient 
atfez  délabrées ,  &  mon  argent  a  fer  v»  à  reboucher  d'af- 
fez  bons  trout.  Mol. 

Trou  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Une  fourii 
qui  n'a  qu'un  trou  eft  bientôt  prife  ;  pour  dire ,  qu'il 
faut  avoir  plufieurs  moyens  ou  reffourecs  dans  le»  affai- 
res pour  y  entrer ,  ou  en  fortir.  On  dit  d'un  ignorant 
qui  n'a  pas  vu  le  monde ,  qu'il  n'a  jamais  tien  vu  que  par 
le  trou  d'une  bouteille.  Oh  dit  d'un  homme  qui  a  peur* 
qu'il  fc  fourrerait  volontiers  dans  un  ff«u,qu'on  lui  bou- 
cherait le/rw*  du  cul  d'un  grain  de  mil.  On  dit  d'un  i- 
vrogne ,  qu'il  boit  comme  un  trou  ;  d'un  banqueroutier , 
d'un  fugitif,  qu'il  a  fait  un  trou  à  la  nuit ,  un  trou  à  la  I  Li- 
ne ;  &  d'un  homme  qui  trouve  des  raifons ,  des  exeufrè 
bonnes  ou  mauvaifes  fur  tout  ce  qu'on  lui  dit ,  ou  des 
expédients  dans  les  difHcultcz  qu'on  propofe:  Autant  de 
irui/i ,  autant  de  chevilles,  autant  de  chevilles  que  de 
trous.  On  dit  auflî  d'un  homme  qui  va  vite  en  befogne  , 
qu'il  a  fait  en  deux  coups  fix  trous  :  proverbe  tiré  du  jeu 
de  Triquetrac. 

Tvou  de  chou.  Voyez  Trognon. 

TROL  BAUOURS.  Voyez  Trouvsrei. 

TROUBLE,  adj. mafe. &  fera.  Obfcur,  brouillé;  qui 
ne  lailfe  point  paifer  la  lumière.  Les  nuages ,  les  brouil- 
lards ,  rendent  l'air  trouble.  Les  torrens  (ont  ordinaire-' 
ment  troubles.  Le  vin  devient  trouble  quand  on  remue  lè 
tonncau.Lcs  pierreries  qui  font  troublet  ou  glaceufes,  per- 
dent beaucoup  de  leur  prix.  Un  verre  ttoubU  ne  vaut  rien 
pour  faire  des  lunettes.  Une  vue  trouble ,  cft  celle  qui  ne 
difeerne  pas  bien  les  objets. 
D\ù  vient  qu'elle  a  l'ettl  t  rouble ,  &  le  teint  Jî  fer*?  Boi . 

Trouble,  f. m.  Confulîon,  defordre,  brcuillerie, difl'en- 
lïon.  La  jaloufic  a  aulé  bien  du  trouble  dans  cette  mai- 
fon.  Un  contredifant  apporte  le  trouble  dans  toutes  le5 
compagnies. 

Que  pouroit  U  valeur  dans  ce  trouble  funefte.  R  a  c. 

Trouble,  fe  dit  auflî  des  procès  de  des  voyes  de  fait 
par  trfquelles  ou  difpute  à  un  autre  la  poflèflîon  de 
quelque  bien,  de  quelque  héritage.  Dans  les  contrats 
on  promet  de  garentir  de  tous  troubles  fir  empêchement 
quelconques.  Pour  fc  prévaloir  de  la  poffeflîon  trien- 
nale d'un  Bénéfice  ,  il  faut  avoir  poffedé  paifiblemcut 
fie  fans  trwiWe.  Dans  les  adions  de  rcintegrande ,  il 
raut  reparer  le  trouble ,  avant  que  prendre  connoiflance 
de  la  queftion  fur  la  propriété. 

Trouble,  fe  dit  figurément  des  altérations,  des  émo- 
tions, des  inquiétudes ,  des  embarras,  des  defbrdrrs 
de  l'ame  caufez  par  les  pallions.  N'as-tu  pas  vu  fon 
troublet  Kac.  Quand  un  criminel  eft  devant  le  Juge , 
le  trouble  de  fon  ame  fouvent  le  trahit.  L'ame  du  Sage 
doit  être  exempte  du  trouble  ,  fie  du  tumulte  des  paf- 
ilons.  Dac. 

Tui  le  trouble  importun  des  fuferbes  pala'tu  Ans. 
Il  voyoit  dans  toutes  f<s  aérions  cette  forte  de  trouble ,  fie 
d'embarras  ,  quecaufe  l'amour  dans  l'innocence  de  It 
Zzzz         '  "  pre- 
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première  jeunïfle.  Cl.  Elle  en  rougit  î  &  je  m'ap- 
erçus qu'elle  avoir  beaucoup  de  peine  à  cacher  le  ir»«- 
bU  de  (on  ccrur.  M.  Se.  Le*  erreurs  qui  naiuVni  du 
tnàUt  de  nos  paffions  oe  font  pu  innocentes.  M.  £sp. 
Il  y  a  un  certain  tnubU  plus  éloquent  que  les  harangues 
les  plus  étudiées. 

Amour,  j'dùmt biea anena  mes  pdifiklet Ligueurs, 
Que  le  i  roub!  e  cruel  de  in  fduffrs  dotueart.  O  *.  M. 

ft  feni  un  aouvteta  trouble 

i^ti  minute  te  .  &  qui  me  p  Lût } 

En  Yoai  Yfint  il  fe  rcdeuUe  , 

Je neffétifasquel trouble c'eft.  La  Sou. 
Que  de  cteaaut ,  sur  Smart,q ut  de  troubles  mortelt. 

Rac. 

Trouble,  C< dit  encore  de  l'intrigue,  do  noeud  du  Poè- 
me dramatique.  &  de  l'émotion  qu'il  produit  dans  les 
ip.- dateurs.  . 
Qju le  trouble  croiffeat  Itijturs  de  fteae  ta  fceat  , 
A  j'en  cmble  arrivé  fe  débrouille  feat  ptme.  fi  01. 

Troubles  ,  au  plurier,  fe  dit  des  Soûle vcmens,  des  croo- 
tioos  populaires ,  des  guerres  civiles.  L'Edit  de  Nantes 
a  été  donné  par  Henri  IV.  pour  la  pacification  des  trou- 
bler de  ton  Royaume.  Durant  les  trtublei  de  la  Ligue , 
ou  Amplement  durant  les  troubles.  Il  y  a  amniftie  pour 
tout  ce  qui  a  été  fait  durant  les  derniers  trmaltr. 

Trouble,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Les 
goinfres  difeut  que  le  vin  tnmUe  ne  caflie  point  les  dents. 
On  dit  qu'un  homme  a  été  au  trepaûTemcnt  d'un  chat, 
quand  il  voit  trouble.  On  dit  auffi ,  qu'on  pèche  en  eau 
trouble ,  quand  on  tire  du  profit ,  de  l'avantage  dans  les 
de/ordres  publics  ou  particuliers.  On  dit  auffi  ,  que  la 
guerre  efteaufe  des  /r«rW« ,  quaod  on  veut  ex  eu  1er  un 
mal  qu'on  eft  contraint  de  faire  par  neceifité. 

Trooblz.  f.f.  Efpecedc  filet.  Voyez  Truble. 

TROUBLE-FESTE,  ou  FETE.  f.m.  Importun,  in» 
diferet  qui  vient  troubler  la  joye  d'une  compagnie  a  rte  râ- 
blée pour  fe  divertir.  C'eft  un  vrai  trouble- fite.  Les 
maris  font  appelles  des  nmàltt-fittt  par  les  jeunes  gens. 
11  c  11  venu  des  Serge  ns  ,  des  troubla  fîtes  au  milieu  de  ce 
repas.  En  parlant  d'une  femme  on  dit.  C'eft  une  trouble- 
fête. 

TROUBLER,  v.  aô.  Brouiller;  rendre  trouble,  ob- 
feur,  opaque  ;  gâter.  La  fonte  des  neiges  nantie  les  eaux, 
La  grofleuc  trouble  le  lait  des  Nourrices.  L'air  s'eft 
troublé  en  un  moment.  Tout  à  coup  le  ciel  étant  lerain  t 
fe  rrtsuUs.  Ablan.  Les  vents  ne  troubla/cm  point  le  re. 
pos  de  la  mer.  Fin.  Le  vin  fetroublt  quand  on  le  re- 


O  mot  vient  du  Latin  wfciM.ou  de  l'Italien  nibelxre.  Me- 
maci. 

Trou  bler  ,  fignifie  auffi ,  Contelîer  à  quelcun  la  poflef- 
ficui  de  quelque  chofe.  Une  longue  jouïlTance  acquiert 
preferiprion ,  quand  on  n'y  cil  point  troublé.  Si  on  vous 
trouble,  faites  appeller  votre  garent. 

Troubler  ■  fîgnitîeeocore  ,  Interrompre ,  empêcher  la 
continuation  d'une  chofe.  Quand  on  travaille  de  génie, 
il  oefaut  point  être  trou  vie.  Nous  en  étions  là,  quand 
nous  fsmei  trmbltz  par  l'arrivée  d'un  tel,  quand  il  vint 
troubler  notre  entretien.  Il  n'y  a  point  d'affaire  qu'un  in- 
diferet  ne  gâte ,  ni  de  coaverfation 
Il  arriva  un  accident  qui  trooàU  la  fête. 
Il  ftut  ptrùt ,  /  >  court ,  il/Jipe  tet 
Et  ne  wc  invMc  [>!vj  f.tnn  indignes  pieuri.  Bol. 

TRouBLER.feditfigurément.clc  fignifie , Inquiéter ,  a- 
giter.  émouvoir.  Les  pallions  violenres  trnublent  Ja  rai- 
Ion.  M.  Esp.  Le  vin  lui  a  voit  traubU  h  te  te.  C'eft  un 
crime  de  lez?  Majcfté,  que  de  troubler  la  tranquilitéi  le 
l'Etat.  Elle  ne  pouvoir,  s 'empêcher  d'être  troublée  de  fa 
vue, fit  devoir  pourtant  du  pasifir  i  le  voir.  P.  ot 


R  O. 

i  milieu  de  Ton  frrmon,  i!  per- 
dre de  et  qu'il  avoit  préparé.  11  ne  fe  deffcr- 
re  point ,  il  ne  fe  tmtbU  point ,  quand  il  parlerost  à  un 

Prince. 

VmpfmftfittttxMblé  tVojâwiqa'Ufe  troubloit. 

Art  de  P. 

On  dit  auffi  ,  qu'un  homme  eft  troublé',  pour  dire  plus 

honnêtement ,  qu'il  eft  fou. 

Et  litre  du  fouei  qm  trouble  Colleter, 
K  attend  pat  fomrdraerUfueeoi  d'un  fourrer.  Bol. 
la  peur  d  un  vata  remords  trouble  ttttt  grande  Mme. 

Rac. 

D'un  ccrur  qui  ferme, 
Mon  Dieu ,  qmptvt  troubler  Upéxilv. 
Troublé,  Ée.  part.  paff.  & adj. 
On  dit  proverbialement  d'un  homme  fans  efprit  &  fans 

malice,  qu'il  ne  fçsit  pas  l'eau  trembler. 
TROUDELER.  v.  a.  Vieux  mot.  Maltraiter,  frapper. 

Tdf*^,  tromper.  ,  tourmentez  ,  t  roudclet. 

TROUER,  verb.ad.  Percer, faire  un  trou.  Les  pri- 
fonniers  ont  troué la  muraille  pour  fe  fauver.li  faut  trubkr 
cette  courroye  pour  y  pafTer  une  aiguiHette.  Les  vers 
trokrm  fouvrnt  les  navires. 
Troué,  fe.  part.  piff.  Oc  adj.  Basrrtav.  Robeimrr. 

Pourpoint  rrràVpar  le  coude. 
TnouïE.  f.  f.  Efpice  vuide  qui  perce  tout  au  travers  d'un 
boit.  Les  troupes  défilèrent  par  une  trouée.  1)  fe  dit  suf- 
fi d  une  ouverture  faite  d  ns  l'épailléur d'une  baye.Dans 
cette  hiye  il  y  a  une  muée  qu'en  peut  aifément  parler  de 
part  en  part.  L'Académie  le  fait  mi  feu  lin. 
TROUGNON.  Voyea  Trocnon. 
TROUPE,  f.f.  Teime  collectif,  qui  fe  dit  de  plofieort 
hommes,  ou  snimaux  qui  font  a  (Terrible* ,  ou  qui  mar- 
chent de  compagnie.  Les  Noovelliites  s'afTtmble nt  par 
troufes  &  par  pelotons  pour  s'entretenir  de  nouvel  les. 
Les  Pèlerins  vont  i  cette  dévotion  par  rrottfer.  Les  es- 
nsrds  ,  les  grues ,  cV  plufieurs  entres  oifeaux ,  vont  par 
troupet.  Les  thons ,  les  hsrergs  ,  &  plufieurs  autres  poif- 
auffi  par  trouftr  dans  la  mer. 


ftftri, 
Tribut  (éfiivti , 
Troupes fagkivH.  Rac. 
Latin  tmbn. 


les  Lois 


Ce  mot  vient  do 

c'eft  un  vieux  mot  Gaulois  qui  fe  i 
d'Àllem-gne. 

Troupe  ,  fe  dit  quelquefoiscn  parlant  des  focieres  de  plu- 
fieurs perfbnnes.  Une  troupe  choifie ,  eft  une  ce«mpa- 
gnie  de  perfonnes  agréables  St  de  hon  goût.  Une  bon- 
ne troupe  de  Comédiens.  Une  treufe  de  iiandis  ,  de  Cou- 
peurs de  bourfes,  de  Bohémiens  ,  ekc. 
Lui  mime  le  frtmter  «  pour  honorer  U  troupe , 
D'un  via  fur  &  vermeil  il  fût  remplir  fu  coupe.  Bot. 

Troupes  ,  au  pluriel ,  fedit  des  Soldats  tant  cavaliers  que 
fantaflins  qui  compofent  quelque  armée  ou  quelque  corps 
d'armée.  On  fait  marcher  les  troufei  en  Flandres.  Le 
Roi  a  fait  lever  beaucoup  de  troafet.  Les  troupes  défilent. 
On  a  mis  les  troupet  en  qoartier  d'hyvrr.  Les  troafet  fe 
débandent.  On  a  iicentie  les  trouver .  Le  Roi  de  PrufJe  a 
det  troupet  fort  leftes  &  bien  dilciplinéei.  Il  fe  fioit  aux 
vieilles  troupet. 

Ce  mot  dans  notre  Langue  étant  feul  St  fans  régime  ne  fig- 
nifie que  des  gens  de  guerre,  &  c'eft  mal  parler  que 
de  dire ,  Toutes  les  troupet  étoient  dans  l'étonn* ment. 
Jésus-Christ  raffafia minculcufrment|r*rr«r»rrdans 
ledefert.  Boo. 

Troupe,  en  parlant  des  gens  de  guerre  ,  fedit  au  fingu- 
lier  d'un  petit  corps  ou  de  Cavalerie  ou  d'Infanterie.Cct 
Officier  conduit  bien  fa  troupe  ;  il  tient  fa  rr««r»r  en  bon 
état.  En  AiledePoêrteonditlarrfBfVcelefte,  lirrwrsr 
immortelle  ,  pour  dire ,  l'affemblée  des  Dieux  du  Paga- 


Eh 
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E.«  Tko  jpg.  adr.  Par  troupe,  piufîeori  enfimble.  Les 
loups  vont  en  troupe. 

On  dit  proverbialement ,  que  les  c' tourne  aux  font  ma;gres> 
parce  qu'ils  vont  en  muft  ;  c'eft  à  dire ,  qu 'ifs  ne  trou- 
vent pas  aflez  dequoi  fe  nourrir. 

TROUPEAU,  f.  m.  Troupe  d'animaux  d'un*  mdnc 
efpccc qui  (ont  dans  un  même  lieu  ;  bttatl  qu'on  aflèm- 
ble  pour  le  nonrrir  &  le  mener  p  jitre.  Dans  les  métai- 
ries iJ  faut  avoir  des  troupeaux  de  brebis,  de  moutons, 
de  betes  à  laine  ,  pour  les  faire  valoir.  Les  troupe  aux  de 
bêtes  aumailks  (ont  des  bœufs  &  des  vaches.  Les  an- 
ciens Patriarches  croient  riches  en  troupeaux.  Les  Hé- 
ros des  Bergeries  gardent  les  tiuupeaux.  Quand  on  dit 
abfolument  tnufeau  ,  on  entend  ordinairement  un  mu- 
feau  de  moutons.  L'Acad. 

l'ennemi  nousrtgarde  en fon  aveugle  rage 

Comme  de  vils  troupeaux  rejervez.  au  carnage.  R  a  c. 

Ce  mot  vient  du  Latin  turbtll*.  Troupe  &  troupeau  viennent 
du  mot  troppus ,  qui  dans  la  Loi  des  Allemans  Tit.  72. 
signifie  un  haras  ou  troupeau  de  jumens.  Si  enim  »  trop- 
po  dejumenni  iliam  duâricem  aliquii  tnvolaverit.  C  a  s  g  n. 

TstooPEAUife  dit  figurément  dans  l'Lglilc  Romaine  du 
peuple  qui  compote  un  Dioccfe,  une  Paroifle  ,  Se  qui 
eft  confie  aux  foins  d'un  Evcque,d'unCurc;Et  parmi  les 
Pr-jtcRjos  on  appelle  auffi  dans  le  même  fens,  Troupeau, 
ceux  quis'affemblcnt  dans  un  Temple  pour  y  entendre 
la  Parole  de  Dieu  prechée  par  un  ou  plusieurs  Minif- 
tres.  Les  Pafteurs  doivent  avoir  foin  de  leur  troupeau ,  du 
falut  des  ames  commifes  à  leur  conduite.  Jl  a  ramené  au 
troupeau  la  brebis  égarée.  Jesus-Christ  appelle  fon 
Eglife  >  le  petit  troupeau ,  parce  que  les  mondains  font  en 
bien  plus  grand  nombre  que  les  nielles.  Ceux  qui  rai- 
foient  en  France  profcllïon  de  la  Religion  Protcitantc  » 
étoient  appelé  par  mépris  le  petit  Trouptatu 

TROUSQU1N,  Voyez  Trou ssequ in. 

TROUSSA,  f.f.  Efpcce  de  haut  de  chauffes  relevé  qui 
oc  pend  point  en  bas  ,  qui  ferre  les  feffes  &  les  cuiffes , 
tels  qu'étoient  ceux  qu'on  portoit  au  fiecle  pafTé.  On  le 
dit  plus  ordinairement  au  plurier.  Les  troupes  font  partie 
de  l'hibit  de  cérémonie  des  Chevaliers  de  l'Ordre. 
Qaand  on  prefente  les  Pages  au  Roi ,  ils  ont  leurs  trouf- 
fei  ;  Se  on  dit  qu'ils  ont  quitté  les  trouver ,  quand  ils  font 
fortis  hors  de  page. 

Troussr  »  le  dit  en  ce  fens  en  parlant  de  ce  qui  eft  lia  fui- 
te continuelle  d'une  perfonne ,  comme  s'il  ctoit  attaché 
à  fes  chauffes*  1:  croyoit  voir  a  toute  heure  l'Empereur 
à  fes  muges  pour  le  charger.  Fl.  Les  ennemis  croient 
toujours  à  nos  trouves.  Abl  an.  Les  fil oux  ont  toujours 
une  demi-douzaine  de  bretteurs  à  leurs  trouffes ,  qui  les 
fuivent  par  tcut.  Un  criminel  appréhende  toujours 
qu'on  ne  mette  des  Archers  ,  des  Prévôts  à  fes  troujfis. 
Cette  mère  a  toujours  fon  enfant  pendu  au  col ,  on  à  fes 
trouffes.  Nos  cavaliers  ont  été  unelieuc  durant  aux  trouf- 
fes de  ces  fuyards. 

Trousse  »  fignifie  auflî  urt  faiffean ,  ou  paquet  qu'on  fait 
de  quelque  chofe  qu'on  replie ,  qu'on  retrouffe.  Une 
troujfe  de  fourrage  «  eft  ce  qu'en  peur  apporter  un  cava- 
lier fur  la  croupe  de  fon  cheval.  On  dit  qu'un  cuvier  eft 
de  tant  de  troujfei  -,  pour  dire ,  qu'il  contient  de  quoi 
chargerun  Crocheteur  d'autant  de  paquets  de  linge. 

Ménage  dit  qu'en  Allemagne  on  appelle  nef,  le  bagage 
d'une  armée  ,  &  irofbub  >  un  goujat ,  un  garçon  de  baga- 
ge :  d'où  vient  qu'on  a  dit  auffi,  Trouger  bagage;  pour 
dire,  Ramaffcr  fon  bagage,  &  lui  faire  occuper  un  plus 
petit  efpace.  Cette  fignificatioa  t  été  depuis  étendue  à 
ptufieurs  autres  cliofcs. 

Tr  otJS$E,fe  dit  auffi  de  la  croupe  du  cheval  fur  laquelle 
on  porte  les  tfouffrs  ,  le  bagage  d'un  cavalier.  Monter 
catroifj:,  fë  mettre  en  tr**/*.  Ce  cbeval  eft  vicieux  ,  il 
ne  porte  point  en  troufft.  > 
Que  dit-il,  (l'âne)  quand  il  voit ,  avec  lu  mort  en  troutTe , 
Cwirir  ebex.  un  malade  un  affafm enboufef  Bon. 
Ton»  ir. 


Tro'JssE,  fe  dit  aiiffe  d'un  carquo  s  garni  de  Bêches,  tei 
nns  étoient  armez  a  la  Torque ,  d'un  atc ,  d'une  trouffe  3c 
d'un  fibre.  Fl.  Cupidon  eft  dépeint  avec  fon  arc  Se  fa 
troujfe. 

Un  Arpenteur  porté  auffi  fa  trouffe  pour  mettre  fes  Bêches  ( 
qui  font  les  piquets  dont  il  fe  fert  pour  arpenter. 

Trousse  ,  eft  auffi  un  étui  de  Barbter,  ou  une  petite  toilet- 
te où  il  ferre  fes  peignes,  fes  cifeaux,fes  rafoirs  Se  autres 
chofës  neceilâires  à  fon  metier.  L'cquippage  d'un.garçon 
Barbier  qui  bat  la  femelle, confîlle  feulement  en  fa  mujfr'. 

On  appelle  trouffe  à  peigne ,  la  partie  dune  toilette  où  l'on 
a  accoutumé  de  ferrer  les  peignes. 

TROussE>fe  dît  auffi  chez  les  charpentiers  5c  quelques  at*2 
très  Ouvriers  des  cordages  médiocres  dont  Us  fcfcrvcrtt 
pour  élever  les  moindres  fardeaux. 

DRoit  détrousse.  Devoir  annuel  d'Oylbns  en  la  Jufti- 
ce  de  Crofles ,  près  de  Bourges  en  Berry.  Par  la  Cou- 
tume de  Troy,  auffi  en  Berry  art.  4.  ce  droit  eft  de  troii 
agneaux  un,quc  le  Seigneur  eft  en  droit  de  prendre  fur 
chacun  de  fes  habirans  ayant  bétes  à  laine,  un  jour  8c  tê- 
te de  S.  Barnabé.  De  Laur. 

Trousse, fignifie  auffi  une  petite  impofture,  ou  tromperie 
qu'on  fait  à  quelcun  pour  lui  donner  une  baye.  Ain  il 
Mairct  dans  la  Comédie  du  Duc  d'Oflbne  lui  fait  dire  : 

Ce  mot  pris  en  ce  fens  viellit. 

Indubitablement       'a  dorme  la  étouffe. 

TROUSSEAU,  f.  m.  Linge ,  ou  bardes  qu'tihe  mere 
donne  à  fa  fille ,  quand  elle  la  marie  »  au  delà  de  fa  dot 
pour  lesnecefficez  de  fon  ménage.  Il  ne  fe  dit  guère  que 
dans  le  ftile  familier  ;  Se  en  parlant  de  perfonnes  de  mé- 
diocre condition.  L'Acad.  On  en  donne  auffi  quelque-' 
fois  aux  filles  qui  entrent  en  Religion.  En  quelques 
Coutumes  on  l'appelle  ferpavt  ;  Ôc  en  Berri  furpoit. 

Du  Cange  dérive  le  mot  de  troujfeau  de  trop ,  qu'on  a  dit 
dans  la  baffe  Latinité. 

On  appelle  auffi  un  troujfeau  de  clefs ,  un  paquet  de  clefs  en- 
filées dans  une  corde  ou  dans  un  clavier.  Le  Geôlier  s) 
frappé  ce  prifonnier  d'un  troujfeau  de  clefs  ,  &  l'a  bien 
bit  lie.  On  dit  auffi  un  troujfeau  de  Bêches. 

TROussXAU,en  termes  de  M  on  noyé ,  eft  le  coin  qui  por-J 
te  l'empreinte  de  l'effigie ,  oa  de  la  croix  ,  Se  qui  fer  voit 
I  marquer  la  tnonnoye,  quand  on  la  fabriqtioit  au  mar- 
teau. 11  étoit  pointu  par  l'autre  bout ,  afin  de  l'enfoncer 
plus  facilement  dans  le  billot  préparé  pour  le  foutenir. 
On  l'appelle  auffi  poinçon  d'effigie. 

Trousseau.  Terme  de  Fondeur.  Longue  pièce  de  boit 
en  forme  conique ,  c'eft-à-dirè ,  plus  menue  par  un  bout 
que  par  l'autre,  fur  laquelle  on  forme  les  moules  des 
pièces  de  canon. 

TROUSSEGALAND,  eftunnoth  qn'on  donne  à  un 
grand  dégorgement  débile  fort  dangereux,  &quiem« 
porte  un  jeune  homme  en  peu  de  jours;  On  l'appelle  au- 
trement cotera  morbut.  Il  eft  bienheureux  d'être  échap- 
dé  de  ce  troufiegaland ,  il  ne  s'en  portera  que  mieux.  11  eft 
du  ftile  familier. 

On  »  auffi  appellé  mufegaimd,  un  certain  accident  de  peflef 
qui  affligea  fort  il  y  a  long  tons  la  ville  du  Puy  en  Au- 
vergne ,  &  qui  eut  cela  de  remarquable,  que  les  malades 
les  plus  robuftes  étoient  plutôt  emportez  que  les  foi- 
bles ,  &  les  riches  que  les  pauvres,  avec  des  délires  fi  fu- 
rieux ,  qu'ils  moutoient  comme  enragez ,  enforte  qu'il 
les  faloit  lier. 

TROUSSEQUEUE.  f.  m.  Terme  de  Martege.  Gros 
cuir  qu'on  attache  à  la  queue  des  chevaux  fauteurs  pour 
la  tenir  en  ctn.Le  nouffequeu'e  empêche  que  Je  cheval  ne 
joué'  de  la  queue,  &  le  fait  paroîcre  plus  large  de  queue. 

TROUSSEQUIN.  f.m.  Terme  de  Sellier.  Pièce  de 
bois  cintrée  qui  s'élève  fur  l'arçon  du  derrière  des  feï- 
les  à  pique  &  des  (elles  à  la  Hollandoife,  Se  qui  fert  i 
en  affermir  les  battes.  Un  troufftquin  eft  bien  plus  com- 
mode qu'une  felle  rafe. 

TROUSSER,  verb.ad.  Relever , replier ,  mettre  plur 
Z-zzz  *  hauts. 


Digitized  by  Google 


T  R  O. 

Jaaur.  OùtrUjfc  les  hab  ti  longs, les  juppe»  ;  de  peur 
des  crottes  ,  de  peur  qu'on  ne  marche  de  lia*.  Ou  tnmfi 
Tes  bat ,  fe» chauffes  ,  quand  ils  font  avalez.  On  rrw/r 
les  hou  (Tes  d'un  lit  pour  voir  le  jour.  Les  Jardiniers  di- 
fcnt,  TmJJtr  les  branches  d'an  arbre;  pour  dire,  le» 
haufler ,  les  relever ,  quand  elles  font  trop  balles. 

On  dit  auffi  ,  dans  le  Aile  railleur  &  Lt.ritj.jc  ,  qu'une  fem- 
me s'elt  lai  lié  trckjftr  la  juppe  ;  pour  dire ,  qu'elle  »  fait 
faux  bond  à  Ton  honneur. 

Trousser,  fc  dit  suffi  dans  Je  même  ftile,  en  parlant  de 
ceux  qui  ddogent ,  qui  s'en  vont ,  qui  s'erifuyent.  Tou- 
te l'armée  a  trouvé,  aplié  bagage. On  dit  à  un  valet  qu'on 
congédie  ,  Twjftx.  vos  chaulïcs  ,  rr«r/«.  votre  paquet. 

On  dit  en  ce  frns ,  qu'une  maladie  a  tteuJSé  un  homme  rn 
24.  heures  ,  pour  dire ,  qu'en  ce  peu  de  terns  elle  l'a 
lait  mourir  ,  elle  l'a  fait  partir  de  ce  monde.  On  dit 
auffi  ,  que  des  goinfres  oot  bientôt  trtujt une  bouteil- 
le de  vin,  un  gigot  de  mouton  ;  qu'un  écolier  a  bien- 
tôt traujfé  fa  leçon  ;  pour  dire ,  qu'ils  ont  bientôt  fait. 

On  dit  encore  d'une  perfonne,  d'une  maifon,  qu'elle  eft 
bien  trtujfét  ;  pour  dire ,  qu'elle  eft  bien  priie  en  fa  tail- 
le •  qu'elle  eft  propre  >  bien  ajuflée  ,  que  rien  n'y  man- 
que. C'c'toit  un  repas  bien  trtufié.  Mol.  On  dit  auffi 
d'un  compliment  bien  tourne' ,  que  c'eft  un  compliment 
bien  trtuffé.  Et  en  parlant  d'un  cheval  bien  fait,  bien  prit 
&  un  peu  rama  (Té ,  c'eft  un  cheval  bien  trtufé. 

Trous*br.  fc  die  auffi  en  termes  de  Mer  pour»  Se  cour- 
ber en  dedan*. 

Troussé  ,  t».  part.palT.  &  adj. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  a  été  trauge  en  mal- 
le ;  pour  dire  ,  qu'il  a  été  inaJuaitté,  qu'tl  a  été  promp- 
tement expédié,  enlevé. 
U  pauvre  Langue  Utule 
Allait  être  trouflee  en  nuit. 
C'eft-à-dire  ,  c'étoit  fait  du  Latin, 
Hmlttbtmmdevttnt  main,  (oit 
£«  apptetbant  du  Village  »  tu 
La  pauvre  Navlejfe  d'AfyiM 
Tut  une  nuit  trouflee  eu  nuit 
Par  tint  treupe  Impériale.  Recn.MJ 

TROU  S  s  I S  fubA.  m.  Pli  j  couture  qu'on  feità  une  étof- 
fe repliée  ,  pour  la  rendre  plus  courte.  Faire  un  tttufju  i 
une  juppe.  Les  Carmélite»  font  toujours  un  rrai^Sr  à 
leur?  robes  neuves, 

TROUSSOIRE.  f.f.  View  mot  qui  «gninoit ,  Rdcvc 
mooftache.  JJorki. 

C'tft  U  f  is  que  uagfture  impétrant 
Qui  n'u  rifiquef  tu  txoufloùc.  CcQy  illahi.. 
Ce  H  auffi  une  robe. 

JMjvU/d'Iud  H  faut  U  carfet  • 

Ou  U  ttoulîbire  d'un  grundprix.  Io. 

TROUVAILLE,  f.f.  Ceroot  eft  unie  en  parlant  des 
Coutume*  de  la  Mer.  On  appelle  »  Droit  de  trtuvaUe > 
b  part  oui  appartient  à  ceux  qui  oot  trouve  ou  fauve  de 
la  marchandife  perdue. 

Trouvaille  ,  eft  auffi  un  terme  populaire .  qui  fedit  de 
la  rencontre  fortuite  des  chofes.  Cette  fille  a  époufé  un 
homme  riche ,  c'eft  pour  elle  une  bonne  trtuvaille.  Jl  a 
achetté  une  tetre  à  vil  prix ,  c'eft  oneheureufe  trttjraiUe, 
qu  fimplement  c'eft  une  trauvoille. 
Qui  routeurs  heureux  dunsjti  tbaix  , 
En  miufim  p\-  dtt  trouvailles.  Des- H. 

TROUVER,  v.act.  On  prononce  je  trouvera  m  futur: 
je  treurtrra  eft  une  faute.  Corn.  Vaugclas  a  décidé  que 
trtuver ,  &  rrwprr  font  bons  ;  mais  que  rrwrw  eft  fan» 
compaMifon  le  meillear.  U  n'y  a  que  les  Poètes  qui  pour 
Je  befoin  de  h  rime  fe  fervent  indifféremment  de  trtuver 
ou  de  trtuver.  M  f  n  .  On  ne  dit  plus  treuver.  L'Acad. 
On  en  verra  divers  exemples  plus  bas.  Il  lignifie,  Ren- 
contrer quelqu'un  ou  quelque  chofe ,  fait  qu'on  le  cher- 
che ,  ou  qu'on  ne  le  cherche  pas.  J  kso  -Christ  dit  , 
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Cherchez,  Se  vous  trouverez..  Souvent  on  cherche  et 
qu'on  ne  voudroit  pas  trtuver.  11  cherche  1  le  taire  bat- 
tre  -,  pour  dire ,  Il  querelle  mal-à-propos.  Il  a  bien  rtw» 
ri  à  dire  à  fon  argent  ;  pour  dire  ,  Il  n'a  pas  rrttnv  fon 
compte  Je  ne  fçii  ou  il  trouve  tout  ce  qu'il  dit.  J'ai  /»»■- 
vr  votre  fait.  C'eft  un  cul  de  plomb  qu'on  traure  chez 
lui  à  toute  heure.  Cette  bile  a  bien  narré ,  elle  a  ren- 
contré un  bon  parti.  Ce  garçon  narrera  cent  trille 
francs ,  quand  il  voudra.  11  s'elt  trtuvi  une  mine ,  un 
trefor  dans  fa  terre.  Ma  paillon  ne  trouve  point  d*c  xem- 
ple  dans  les  fieclcs  pailèz.  On  ne  neuve  dans  U  Bible 
aucun  teste  qui  favorife  cette  opinion.  Le  (iené  fe  neuue 
dans  l'Etbiopje ,  il  nous  vient  de  11.  Ce  livre  ne  ktrtuvt 
plus  ,  il  eft  très  rare.  Quand  on  ne  trtmt  pas  fon  repos 
en  foi- même,  il  eft  inutile  de  le  chercher  ailleurs.  La 
Roch.  Comment  peut  on  efpcrer  de  narrer  Dieu  au 
moment  de  f*  mort ,  li  on  ne  l'a  jamais  cherché  pendaot 
fa  vie.  Or.  M.  Trajan  avoir  pour  maxime  qu'il  falloir 
que  les  citoyens  le  trtuvajjeut  kI  qu'il  eût  voulu  tvturer 
l'Empereur  s'il  eut  été  lîmple  citoyen.  Bots.  Dans  l'ad- 
verûte  de  nos  meilleurs  amis,  nous  trmtvtru  toujours 
quelque  chofe  qui  ne  nous  déplaît  pat.  La  Koch.  Un 
cotur  élevé  par  la  grâce  ne  trouve  rien  dans  le  monde  qui 
ne  foi  t  au  dt  (Tous  de  lui.  Os.  M. 

Vu ,  l'amtur  que  je  fcui  pour  eette  ferme  veuve  , 
He  ferme  fttnt  mer  jeux  eux  défaut  tutu  y  xsvaut. 

Mol. 

id.au  Dieu .... 
S»' ne  une  qm  te  lUertbt ,  &  veut  (tre  nmmtutt , 
J  rot/ ve  d'tiflâcle  à  jet  dtffemi!  R  aC. 
On  dit  auffi ,  Trouver  en  flagrant  dtlit,  rr««m  fur  le  fait, 
trouver  en  lautc  ;  pour  dire  ,  Surprendre  quclcno  en  fai- 
fant  quelque  ebofe  deflendue. 

Ménage  rapporte  que  Guyet  dérive  ce  mot  du  Latin  inulî- 
tétrtuvurt  .qu'il  fait  venir  do  Grec  mi*  on  eurent.  Du 
C*nge  le  dérive  du  mot  de  tteu ,  qui  fignifioit  tmfét  ou 
tribut ,  dont  les  Colledeurs  s'appelloient  Treueut ,  qui 
difoient  qu'ils  avoieot  neuve ,  quand  ils  avoient  reçu 
quelque  choie.  Cet  ufage  s'eft  étendu  depuis ,  &cmdi- 
foit  alors  truerer. 

Trouver,  fe  dit  figurément ,  ckfignifie,  Inventer.  On 
n'eftime  en  Mathématique  que  ceux  qui  trenvent  quel- 
que» nouveaux  problèmes,  quelques  nouvelle»  machi- 
nes. Ce  Ch/mifte a  tr«irf'  un  beau  fecret.  Ce  médecin 
a  trouve  un  bon  remède.  On  eft  encore  i  tramer  la  qua- 
drature dt>  cercle ,  l'inverfe  générale  des  tangentes  &  le 
mouvement  perpétuel.  Le»  G éometres  d'aujourd'hui  ne 
font  pas  aifez  à  contenter  fur  les  difficulté? ,  &  ce  qui  a 
fait  fortir  /irehimede  du  bain  pour  crier  par  les  rues  de 
Syracofe ,  Je  l'ai  trauvé ,  ue  feroit  pas  pour  eux  une  dé- 
couverte bien  glorieufe.  Fout.  Cela  eft  bien  muré, 
bien  inventé.  11  a  trauvé  le  fecret  de  faire  ce  qu'il  vou- 
loir. 

Trou  vtR.Pgnifie  auffi,  Donner  fon  jugement ,  dire  fa 
penfée  fui  quelque  chofe.  Je  rr«*vr  que  cet  homme  eft 
agréable,, :  Je  traam  agréable.  Je  lui  trturt  de  l'efprit.  Les 
Juges  trouvent  fa  caule bonne.  Je  traure bien  des  défauts 
dans  cet  Auteur.  Il  fçait  juger ,  trouver  bon  ce  qui  eft 
bon  •  &  mctUevr  ce  qui  eft  meilleur.  La  B  r.  Je  ne  trau- 
re rien  à  dire  à  fon  procédé.  Je  vous  traure  plai/ânr ,  de 
me  tenir  de  tels  difeour».  Tout  le  monde  trouve  à  redire 
en  autrui,  ce  qu'on  traure  i  réduire  en  lui.  La  Rock. 
Alcippe ,  à  ce  difeours,  je  te  trouve  un  peu  morne.  Bot  l. 
Amitié  t  tant  e fi  tbonuut , 
Saut  tau  éetuiuale  empire  i 
Ou  te  trouve  rarement  : 
C'eft  te  que  j'y  traure  à  dm: 
Ce  mari  neirwnvpa»  bon ,  n'approuve  pas  les  vifîtes  qu'on 
rend  à  fa  femme.  11  eft  dégoûté  ,  il  traam  mauvais  tout 
ce  qu'il  mange.  On  dit  aux  gens  qu'on  honore  ,  Je  vous 
prie  de  tr»«m  bon  que  je  fetT«  telle  chofe.  Trtuver  rmu- 
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vais,  c'eft  defaprcraver.  il  fc  fâche  &  le  trouve  WaJrt*»». 
Vous  ne  fMKM*rpjsinanuit|  fi  je  vous  pourfuis ,  a* 
prés  vous  avoir  ratr  cette  civilité.  Je  ne  trouve  pas  mau- 
vais la  liberté  que  vous  ave*  prife.  Il  faut  parler  de  la 
forte ,  &  non  pet,  je  ne  ir»npe  pas  mauvaise ,  parce  que 
mauvais  en  cette  façon  de  parler  ck  autres  femblables  eft 
uneefpece  d'adverbe.  Rick.  Voyez  Mauvais. 

Trouver  ,  fc  joint  fouvcr.t  avec  le  pronom  perfonnel.Cet 
homme  fc  trouvt  mal.  Trouvez,  vous  en  un  tel  endroit  à 
telle  heure.  11  s'eft  irut?*  embarraffé  dans  un  ducl.Nous 
nousfomroesrrMirr^tcteàtcte.  Il  fufHe  de  lui  reffem- 
b!cr  pournelui  pomi  plaire,  Qt  elle  ne  s'accommode 
plus  d'elle  même,  quand  elle  h- trouve  dans  un  autre.  Le 
Ch.  d'H.  11  y  a  des  gens  qui  oc  fe  trouvent  point  qsiand 
ils  fe  cherchent ,  Se  qui  ne  fe  tinrent  que  par  hazard» 
Mont.  C'eft  une  marque  d'inconftance,  &  de  légèreté 
cTefprit ,  que  de  ne  fe  trouver  bien  nulle  part.  Bell.  On 
ie  trouve  bien  de  vivre  fobrement.  On  marche  mainte* 
liant  comme  l'on  fcfmrr ,  fans  façon.  Il  faut  prendre 
garde  à  ne  fc  point  trouver  en  mauvaife  compagnie.  Il 
s'eft  trouvé  mal  de  n'avoir  pas  fuivi  mon  confeil.  Tout 
compté  ,  tout  rabattu  ,  il  s'eft  trouvé  tant  de  perte.  Il 
m'eft  venu  trouver  dès  le  matin.  Souvent  les  Etats  du 
vainqueur  ne  fe  trouvent  gueres  mieux  des  victoires  de 
leur  maître  que  celui  du  vaincu,  lits.  On  eft  bien  heu* 
reoxderr»Hi/rrfon  compte  avec  foi-méme;  car  on  fe 
trouvt  quand  on  veut.  S.  Evr.  Tout  bien  calculé  ,  il  fe 
trouvé  qu'il  étoit  redevable  de  mille  écus.  Je  me  trouvt 
bien  de  lui  »  j'en  fuis  fort  content. 

If  vtâs  fout  m  fierté  d'épreurt 
tour  récompenser  un  Amont  , 
Mois  dtm  Nutfuuejte  on  je  m«  traire, 
Jentfoitrots  attendre  qu'un  miment.  HABElfrà 

Troower  ,  fedt  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  l'a 
trouvé  à  deux  paroles  ;  pour  dire ,  il  s'eft  dédit ,  il  n'a 
pu  tenu  ce  qu'il  avoir  promis.  On  dit  auflî .  Vous  me 
iriuverez.cn  votre  chemin  ;  pour  dire  ,  Je  vous  nuirai  en 
toute*  les  affaires  que  je  fçaurai  que  vousaurez.  On  dit 
suffi  ,  qu'on  a  bien  trouvé  i  qui  parler ,  lorfqu'on  a  trouvé 
delà  refiftance  à  quelque  deffein.  Il  eft  aifé  d'ajouter 
aux  chofes  trouvées.  On  dit  aufli  »  qu'on  a  trouvé  bien  du 
charbon  de  rabais ,  quand  on  a  trouvé  de  la  diminution 
au  prix  des  chofes ,  de  Terreur  i  un  calcul.  Il  croit  avoir 
trouvé  U  pie  au  nid  .  la  Pierre Philofophale.  On  dit  auf- 
fi ,  S'il  ne  le  trouve  bon  >  qu'il  fe  couche  auprès  ,  qu'il  y 
fafle  une  fauce.  Il  s'eft  trouvé là  comme  tabourin  à  no- 
ces ,  comme  lard  en  pois.  Il  faut  avoir  des  amis  par  tour» 
on  ne  fçait  où  l'on  fe  trouve.  Il  ne  s'eft  jamais  trouvé  à 
telle  fete  .  i  telles  noces;  pour  dire,  Il  a  été  bien 
battu.  Qui  bien  fera ,  bien  trouver  a. 

Sur  tout  l'Anneau  Koyal  mefemblt  bien  trouvé.  Boi  l; 

Trouve  ,  Éb.  part.  paff.  &  adj. 

On  appelle  un  enfant  trouvé ,  un  enfant  expofé  dont  on  ne 
connoitnile  pere  ni  la  mere.  Ccfl  un  enfant  trouvé. 
L'Hôpital  des  enfans  trouvez.  Les  Seigneurs  Hauts- 
Jufticiers  font  condamnez  à  nourrir  les  enfans  trouvez, 
dans  leur  Seigneurie  :  on  les  taxe  à  Paris  pour  contri- 
buer à  la  nourriture  des  enfans  trouvtt.  Le  P.  Bouhours 
a  dit  en  parlant  de  Mr.  Ménage  qui  fe  vantoit  d'avoir 
fait  Profateur ,  que  ce  mot  n'eft  pas  un  de  ces  enfans 
trouvez,  >  dont  on  ne  connaît  ni  le  pere ,  ni  la  mere  » 
&c. 

Trouvé  de  Montagne.  Cm.  Nom  d'une  efpece  de 
poire.  La  chair  du  trouvj  de  montagne  eft  aigre.  La 
Quint. 

TROUVERE,  f.m.  Vieux  mot  François,  qui  s'eft  dit 
des  premiers  Poètes  Provençaux,  qui  étoient  inventeurs 
des  fables  que  les  ancien»  Ménétriers  alloicnt  chanter 
chez  les  Grands.  On  îesappelloitauflî  TrMrr<mrr ,  ou 
Trouveun,ou  Troubadourttc'cft-i-t&TC  ,  Inventeurs.  Leur 
Poé'fic  conûftoit  en  Son  net  j  ,  en  Paftorales ,  en  Chan- 
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Ions ,  eh  Sytvantes ,  &  ttt  Tentons;  Jean  tfoftràc&rnHI 
a  fait  un  ample  difeours  de  tes  Poé"tes,qu'il  met  au  horn- 
brcde7«.  Voyex  Pafquicr  &  Fauchet.  Ce  fuient  ce» 
Trouvadours  qui  réveillèrent  en  France  le  goût  de* 
Sciences  au  commencement  du  XI.  fieclei 
Li  Trouvère  qui  fa  bouche  œuvre , 
Pur  borm  oeuvre  router  &  dite. 
TROU  VhUKS  ,  en  termes  de  Challe  j  fe  dit  dW  t fpe- 
ce  de  chiens  qui  ont  le  nez  fi  fin ,  qu'ils  vont  requérir  uh 
renard  i+  heures  après  qu'il  eft  pafTéi 

T  R  U 

TRtt,  TRU.  Les  Bergers  fe  fervent  de  ces  mots  pouf 

faire  avancer  leurs  montons. 
TRU  AGE.  f.m.  Vieux  taot.  Impofition ,  fubfide. 
Du  Latin  nibutum  comme  fi  c'étoh  un  abrégé  de  tribut  âge. 
On  a  dit  auffi  ttu  Se  treu  dans  le  même  fen*. 
TRUALTE*.  f.f.  Vieux  mot.  Gueuferie.  BoftEt. 
TRUAND,  andr.  adj.  Vieux  mot  &  bas ,  qui  figrri  fie  i 
Mendiant  valide  qui  demande  l'aumône ,  &  qui  airocli 
faineantife ,  qui  fait  métier  de  gueufer.  C'eft  un  truand  » 
un  vrai  triund. 

Quand  je  voit  toutmtd  ce  truand 
Tnmblerfur  ce  fumnt  puant. 
En  motm  d'un  tien  tout  ces  truans 
De  fets  devinrent  tout  /«un».  ScaR. 

Ah  !  truande ,  as  tu  bien  h  roëragt 
T>e  me  faire  rotu  dont  la  fleur  de  mmJge  ?  Moi." 
Ce  mot  eft  fort  ancien.  L'Abbé  Guibert  en  fon  Hiftoir* 
de  Jerufalem  reprefenre  la  vie  «V  les  geftes  des  gueui 
fle  truands  qui  fui  virent  l'armée  croifee,  qn'il  nomme1 
Trudetrtt.  Leur  Capitaine  fut  un  Chevalier  de  Norman-' 
die  qui  fe  fit  nommer  le  Roi  Tbafur  $  &  il  remarque  que 
ces  gens  firent  grand  peur  aux  Sarrxlins,  qui  c  raie  noient 
fort  de  tomber  entre  leurs  mains,  parce  qu'ils  étoient 
anthropophages.  Cette  Royauté  a  torljoors  continué 
depuis  ;  <5c  à  prefent  les  gueux  de  France  nomment  leur 
Roi ,  le  Grand  Cofroé  &  le  Roi  de  ihnr.es,  comme  on  voit 
dans  Je  jargon  de  l'Argot.  Pafquicr,  Ménage»  &  Da 
Cange  après  lui ,  prétendent  que  le  nom  de  rriuiMJ  vient  • 
d'un  vieux  mot  Gaulois ,  treuttrud,  oatrus,  qui  figni* 
fioit  tribut ,  dont  l'excès ,  ôc  la  pefanteur ,  dîfent-ils ,  •- 
voir  réduit  bien  des  gens  à  la  mendicité.  Mais  ils  fe 
trompent ,  parce  que  ce  nom  eft  bien  plus  ancien  ;  car 
les  tailles  ne  furent  impofées  que  du  tems  de  St.  Louis  } 
outre  que  leur  libertinage  les  rendoit  exempts  de  toutes 
impofitions.  C'eft  pourquoi  d'autres  difent  qu'il  vient 
de  mol  a  trufatites ,  qui  figni  fient  les  moulins  à  bras ,  qui  é- 
tnient  tournez  par  des  gueux  &  dès  mifcrable*  avant 
l'invention  des  autres  dont  on  fe  ferr.  D'autres  croyenf 
que  ce  nom  vient  d'un  oifeau  de  marais  qui  a  le  pied  d'o- 
ye.âc  la  taille  d'un  cygne ,  que  les  Larns  appellent  truo, 
de  les  Grecs  onokroiale ,  parce  que  cet  oifeau  a  une  bourfè 
tenant  i  la  partie  inférieure  du  bec ,  qui  decend  en  poche 
cubeface.oùilramaffctoutes  les  bribes  qu'il  trouve 
pour  les  retirer  fie  manger  à  loifir  s  ce  qui  a  fait 
qu'on  a  nommé  truands ,  les  eueux  qui  font  fa  même 
chofe.  Borel  dit  que  ce  mot  fjguifîcit  autrefois  des^r»» 
de  pied,  8t  des  gens  malpropres  5c  fales  comme  qui  diroit 
des  Tripiers,  qui  ont  donné  le  ncm  i  la  rué  de  la  Trum- 
detie  à  Paris ,  ou  demeuroient  les  Tripiers  D'antres  dé- 
rivent ce  mot  de  l'Allemjn  tfc»r//f ,  qui  figoifie  rjteux  , 
comme  dit  Lipfe.  Boxhornius  croit  que  truand  eft  un 
vieux  mot  Breton  qui  lignifie  m'tfcrable.  Bovillus  dit  qu'il 
vient  de  trua ,  qu'il  dit  être  un  vailfeau  ou  urencile  de  cui- 
fine  qui  fert  à  verfer  de  l'eau ,  à  caufe  que  les  truands  ai- 
ment fort  à  fréquenter  la  culfîne.  D'autres  le  dérivent 
de  trufa  ,  qui  figni  fie  frmJc ,  parce  que  ces  gens-là  font 
larrons  fit  filou».  Du  Cange  dit  qu'on  les  t  appeliez 
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dans  la  baffe  Latinité  mtaut ,  tmdutua,  trttâmtut*  fie 
truiennet.  Ce  mot  pourroit  venir  aulfi  de  t  rut  tien,  qui  eo 
langage  Celtique  ou  Bas-Breton  figniHe^uim/ir. 
On  appelle  truemdt  en  Efpagne,  les  Bouffons,  les  Bâte» 
leurs,  les  joueurs  de  gibecière,  &  autres  faifeurs  de 
tours  de  paflepafle. 
Il  y  a  quelques  Coutumes  qui  font  mention  d'un  cens  tnund, 
dormunt ,  ou  mm s  c'eft  â-dirc ,  qui  ne  porte  aucun  pro- 
fît  i  ni  droits  feigneuriaux ,  qui  n'eft  qu'une  cfpece  de 
rente  roturière.  D'autres  croyent  que  les  cens  truénds 
font  des  cens  à  quête  ,  dont  il  cft  parle  dans  la  Coutume 
de  Blois  8c  de  Soefme  ;  c'eft-â  dire ,  que  le  Seigneur  eft 
oblige' d'en  envoyer  faire  la  Collette  ;  &  ces  Collecteurs 
s'appellent  Treuent.  Il  y  a  un  vieux  proverbe  cite*  dans 
l'indice  de  Ragueau  ,  qui  dit»  £>»>  fit  Soi  m  jnd ,  il  fit 
tnund  :  ce  qui  vient ,  à  ce  que  dit  Pafquicr  ,  de  ce  que  1rs 
Normands  ont  été'  les  plus  chargez  de  tnu ,  qui  en  vieux 
Gaulois  fignifioit  imfôtt. 
TRL7ANDAILLE.  f.  f.  Nom  colleSif.  Vieux  mot  qui 
fignifie  Troupe  de  truands.  On  trouve  ce  mot  employé' 
dans  la  vieille  Bble  des  Nocls. 

Veut  n'eut  rien  que  truandailie , 
Vent  ne  lierez  feint  ceMt. 
TRUANDER,  v.  n.  Gueufer ,  mandier  par  faineantife, 
11  y  a  des  gens  qui  font  nez  avec  l'inclination  de  ttUAttdtr. 
On  dit  maintenant  trueber.  fl  eft  vieux  fie  bas. 
TRUANDISE,  f.  f.  Vicuxmot.  Action  de  truand.  Il 
s'eftdit  auflî,  félon  Ni cot ,  pour  malice ,  méchanceté. 
On  a  dit  A  ttujndt ,  pour  ,  manière  de  gueufer. 
Et  f rit,  &  requiert  ,  &  denutuit 
Comme  nundunt  à  truande. 
TRU\NGER.».acL  Vieux  mot. Gourmander.  BoREU 
TRUBLE.  fubft.  f.  Petit  filet  de  Pêcheur  attaché  au  bout 
d'une  perche  ,  qui  fert  â  prendre  des  écrevifTes  ,  ou  au- 
tres petits  poiflbns  ,  &  à  pécher  legros  dans  des  canaux 
&  lieux  étroits ,  à  le  tirer  des  boutiques  fie  des  refer- 
voirs.  En  quelques  lieux  les  Pêcheurs  les  appellent  des 
etiquettet.  L'Académie  dit  treuble  »  &  le  fait  mjiculin.Pé- 
cher  arec  le  muhtt. 
Ce  mot  vient  du  Latin  tnebU.  Du  Cancb. 
TRUC.  f.m.  Efpece  de  billard ,  plus  long  que  ceux  fur 

tefqucls  on  joue  ordinairement  en  France. 
TRUCHEMAN,  ou  TRUCHEMENT,  f.  m.  &  f. 
Interprète.  Celui  par  le  moyen  duquel  deux  perfonnes 
fe  pirlent,  quoiqu'elles  n'entendent  point  la  Langue  l'u- 
ne de  l'autre.  Parler  p:r  Trucbemnu.  AbLan.  S'expli- 
quer par  un  truchement.  Il  n'a  pas  befoin  de  truchement , 
ilfçiit  la  langue  du  pais.  Les  Ambafladcurs  font  tou- 
jours accompagnez  de  Trucbemunt.  Une  femme  Indien- 
ne fut  le  Trucbenun  Je  Fernand  Cortez  en  toutes  les  ex- 
péditions. 

Les  Orientaux  appellent  un  Truchcvwt,  Dr Agioun,  on  Dre- 
guenun  »  &  les  Grecs  Drjgemtnet  ou  J*rgeumenet  :  ce  qui 
vîcntdcfW^wm.quicnChaldéen  lignifie  tmerfreutien. 
D'autres  ont  dit  qu'il  vient  du  Chaldéen  Mtturgemdn,  Itt- 
terjrete.  Nicot.  D'autres  en  cor  du  mot  Arabe  Tutge- 
mxny  dont  les  Turcs  ont  fait  Dreguemun  ,  &  les  François 
Trucbenun.  Ménage  dit  qu'il  vient  du  Turc  terdgiume,  qui 
fignifie  la  même  chofe.  Quelques-uns  ont  cro  qo'il  ve- 
rni: fîmplcmrnt  d'un  vieux  mot  Gaulois  trutber ,  parce 
qu'on  s'en  efl  fervi  d'abord  pour  cet  office  de  gueux  & 
vagabonds ,  qui  ayant  couru  les  païs  voilîns  en  f  ça voient 
la  I  ingue;  d'antres ,  qu'on  l'a  dit  par  corrupition  de  Tur- 
ebmjcn,  comme  qui  dirait  de  Turcemmie ,  pour  defigner 
un  païs  11  éloigné ,  qu'on  n'en  peut  entendre  la  langue 
fans  l'aide  de  quelcun  du  païs. 

On  dit  auffi  d'un  homme  qui  parle,qui  négocie  par  l'organe 
d'au  1 1  u  i ,  que  c'eft  un  tel  qui  efl  fon  trucbenun. 

TX  fedit  auflî  au  figuré.  Cet  homme  bégaye  fi  fort ,  qu'il 
aurait  befoin  de  trmbement.  Cela  s'entend  bien  fans  rra- 
(bernent. 

Set  rr|<Tà,truchemens  defârdearqù  Uuntbt.LATon. 
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TRUCHER.  T.n.  Gueufer.  C'efl  un  vilain  «et'er  de 
trueber ,  de  s'adonner  à  tituber.  U  cil  vieux. 

TRUCHEUR  ,  tu  se.  fubft.  m.  ex  f.  Qui  gueufe.  On 
a  renferme  tous  les  ttutbturt  fie  toutes  les  trucbtujet  èu* 
un  Hôpital  gênerai.  Il  efl  bas. 

TRUDA1NE.  f.f.  Vicuxmot.  Folie,  moquerie. 

TRUELLE,  f.f.  Infiniment  de  Maçon,  dcCcuvrrur, 
de  Paveur ,  qui  fert  à  gâcher  le  plâtre  ,  ou  !e  mortier, 
fie  le  ciment,  à  les  tmploycr,  fit  à  en  faire  des  enduits. 
C'eft  une  lame  de  fer  triangulaire ,  qui  a  une  pognee 
par  où  on  la  manie.  L'équipage  d'un  Maçon  cft  fon 
marteau»  fon  auge ,  fit  fa  trtulU.  Une  rr»W/r  breiut  tll 
cel.'equiadesdents.  Voyez  fon  étyœoiogie  au  mot  de 
Troc. 

On  dit  qu'un  homme  a  bien  joué  de  la  truelle,  quand  ila 
bien  fait  bâtir. 

TRUELLE'E,  fubft.  f.  La  quantité  de  plâtre  ou  de  rcor- 
tier  qu'on  prend  à  chaque  fois  dans  une  auge  ,  qui  peut 
tenir  fur  une  truelle.  Pour  fceller  cette  gâche  »  il  rebut 
qu'une  ttuellée  de  plâtre. 
TRUFFLE  ,  ou  TRUFFE.  (L'Académie eft  pour  Truf- 
fe.) f.  f.  Efpece  de  légume  qui  fe  forme  dans  la  teirc  , 
fie  qui  eft  d'un  goût  excellent.  L'Acad.  Manière  de  ra- 
cine ou  malTe  charnue  grolTc  comme  un  noix  ,  eu  de  dif- 
férentes grofleurs,  informe,  prcfque  ronde,  bcfTuc, 
rabot eufe  ,  de  couleur  brune  ,  ou  obfrure  en  dehors , 
charnuë,marbrée  ,  ou  venéc  ordinairement»  fie  blanchâ- 
tre en  dedans.  Elle  ne  fort  point  de  ter  re.EHc  y  cft  ca- 
chée environ  à  un  demi  pied  de  profondeur.  11  y  a  des  a- 
nimaux  qui  ont  fipeu  l'air  d'animaux,  qo*on  ne  doit  pas 
être  furpris  qu'il  y  ait  des  plantes  qui  femblent 
n'en  être  pas.  Les  truftt  font  de  cette  efpece:  El- 
les n'ont  ni  racine,  ni  feuilles,  ni  fleurs,  ni  fruit 
fie  nulle  apparence  de  graine.  Tout  ce  qu'on  peut 
conjecturer  fur  la  nourriture  de  cette  plante  bifar- 
re,  c'eft  qu'on  peut  la  regarder  comme  une  plante 
marine  qui  eft  environnée  Je  toutes  parts  de  fon  ali- 
ment, qu'elle  fuce  par  les  pores  de  fon  c'eorce,  ainfi  la 
truffe  reçoit  fa  nouriturc  de  la  terre  dont  elle  eft  tonte 
environnée.  On  trouve  la  truffe  aux  païs  chauds ,  parti- 
culièrement en  Italie,daos  l' Angoumois ,  en  Gafcogne» 
en  Provence,  en  Dauphiné  ,  en  Languedoc.  £iie  n'eft 
pas  plus  grofle  qu'un  pois  dans  fon  commencement! 
mais  elle  groflit  peu  i  peu  fi  fort  qu'on  en  a  rencontré 
quelquefois  mais  très  rarement  qui  pefoient  une  livre. 
On  remarque  fur  fa  peau  quand  elle  approche  de  fa  ma- 
turité, certains  petits  points  relevez  obfcurs,  qui  poor- 
roient  bien  être  fes  femences.  Pline  dit  qu'on  a  trouvé 
un  denier  Romain  dans  une  truffie  ;  fit  que  quand  l'au- 
tomne eft  pluvieux  avec  éclairs  fie  tonnerres,  la  terre 
produit  force  truffet  qui  ne  durent  qu'un  an.  Les  truffiet  ie 
trouvent  dans  des  terres  feches  fie  crevafïées.On  conçoit 
l'étendue  d'une  tnifiere,  i  ce  qu'il  ne  croit  aucune  ho  ha 
fur  la  terreoù  elle  eft.  Les  pourceaux  font  fort  friands  de 
mffUt*  fit  fervent  fouvent  à  découvrir  les  lieux  on  il  j 
en  a.  Dans  le  Montfrrrat  on  a  des  chiens  d  reliez  à  cet- 
te chafTcGEoiFFRor.  L'arbre  favori  des  rrsjfli»  cft  le 
chêne ,  ou  le  chêne  verd  ou  le  chêne  blanc.  In.  La 
chaleur  fit  les  pluyes  du  mois  d'Août  les  fort  meurir  plus 
promptement;  c'eft  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  i  quel- 
ques Auteurs  de  dire  que  les  orages  fie  les  tonnerres  les 
enfantoient.  Io.   L'odeur  de  la  truffe  ne  dépend  que  de 
la  grande  quantité  de  fcl  volatile  huileux  qu'elle  en- 
fant. In.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  le  bon  goût  fie 
les  qiialitcz  de  la  truffe  viennent  de  ce  qu'elle  ne  jette  au- 
cune planre  ;  car  toute  la  vertu  qui  s'étendrait  par  la 
végétation  fe  trouve  arrêtée  fie  concentrée  dans  une  ra- 
cine. Les  ri*j^«  font  blanches  ,  noires  ,  ou  grifes.  Og 
les  fert  fricaflc'es ,  ou  an  court  bouillon  dans  une  ferviet- 
te.  Elles  fortifient  l'eftomac  ,  elles  reftaurent ,  elles  ex- 
citent la  femenec.  H  y  a  auflî  des  ttffflet  d'eau  nommées 
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tmnttitnt  faliptt.  Voyez  Chastaicne.  Uy*  une  ef- 
pece  der/v#ntnGpides<k  fans  odeur  que  les  Efpagnol» 
appel  lent  aUidUt  it  tint*  fit  qu'ils  mettent  dans  leur 
pot.  La  Loua. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ttèn  >  ou  tuitredum.  Jean  Picard 
dans  fa  Celtopedie  le  dérive  du  Grec  ,  mphée ,  délices  i 
les  tniftt ,  à:  il,  avant  frit  de  tout  tems  le  délices  des  ta- 
bles. Comme  ntijfe  (ignitioit  autrefois  tromperie.ee  nom 
lui  a  peut  être  été  donné  à  caufe  qu'étant  racine  ,  elle 
ne  poutre  point  néanmoins  de  plante  >  ce  qui  eft  une  mi- 
nière de  tromperie.  Le  m. 

Truffe,  en  vieux  François  fignifioit  ruft  .tnmfttk  ,  que 
VotTioi  dérive  de  tiufbj. 

TRUFFER,  v.aét.  Vieux  mot.  Tromper* 
Ortrr  >  éitm  Ut ,  tfol  usas  truffe , 
Bien  vous  v»  cj  paijjtnt  it  truffe.  R.  de  la  R. 

TRUFFETTE.  f.t  Nom  que  Ion  donne  à  certaines 
toiles  blanches  faites  de  lin»  qui  approchent  de  la  qualité 
de  celles  qu'on  appelle  toiles  demi-Hollande.  Les  «•«/- 
fttttt  fe  fabriquent  en  Picardie. 

TRU  FFLE.  f.f.  Vieux  mot.  Bombance.  Borel. 
Jaw.es  vm  tfitTt^Vtt  truffes  , 
SZ»t  v»m  dawHUt  ncafitm 
De fiirt f<nm(àtun.  R.  sa  LA  R. 

TRtllR.  v.a.  Vieux  mot.  Trouver. 
Que  ir.eu  le  truis  itvant  U  ptrtt. 

TRUl  FTE.  fobft.f.  Poiflon  d'eau  douce,  marqueté  de 
pluileurs  taches  jaunes  ôt  rouges.  Les  traînes  fe  nour- 
yi lient  dans  deseaux  de  fourres  vives  fit  claires  ,  de  font 
petite»  comme  des  harengs.  Les  tnittti  faumonnées 
viennent  dans  les  lacs ,  fie  ont  la  chair  rouge  comme  les 
fâumons ,  fit  font  quelquefois  de  mvme  grandeur.  On 
dit  qu'on  a  pris  dans  le  lac  de  Genève  une  tnùat  qui  pe- 
fr.it  7e.  livres.  Les  mitut  ont  des  dents  fur  l<  langue  » 
&  mangent  des  poilîons ,  de»  vers  »  8c  du  gravier.  En- 
tre les  pdflom  d'eau  douce  quelques-uns  les  mettent  au 
rang  des  psufons  faxatiles  »  parce  qu'elles  fe  nounflem 
entre  les  pierres  fit  lea  cailloux.  La  irai/»  eft  un  poilfon 
d'un  goût  exceJlent.il  y  a  auffi  de»  trmtttt  de  mer  fit  l'or- 
domi.  de  la  marine  en  1681.  les  met  au  rang  des  poifloos 
à  lard. 

Ce  mot  vient  du  Latin  frarr*  ou  troâa.  Ménage.  Ce  mot 
ne  vient  point  de  mB*.  qui  eft  un  pottTon  fort  different 
de  la  rrairr,mais  il  vient  de  muta  qui  fe  trouve  pour  figni- 
fier  rrwrre.du  verbe  truitr»,  parce  qu'elles  avancent  toû- 
joars  en  avant  contre  le  fil  de  l'eau.  Platine  de  tbjomi  (es 
appelle  truut,  à  mimir.Çtmft*  nom  dit>U>rntt<<  se  tdvo  • 
fumflHmtm  mùm^Adremnati  uuddi  fufttart  cmtenimt.LEM 

TRU1TTE',  it.  adj.  Marqueté  de  petite*  taches  touf- 
fes  comme  une  rraw*.  Il  n'a  guère  dufage  qu'en  priant 
dk> certains  chiens  dont  lepoil  eft  marqueté  de  h  [forte. 
Cheval  mue.  Cheval  de  poil  timtt.  Chien  truite. 

TRUMEAU,  f.  m.  C'eft  la  cuilfe  du  bœuf,  ou  la  partie 
qui  eft  an  deflu»  de  la  jointure  du  genou  en  montant.  Le 
trtimtua  d'un  gros  bœuf  fe  divife  en  quatre  ou  cinq  pic- 
ces.  La  première  du  côté  du  pied  fe  nomme  le  trnbet 
ou  rwjflr.  Le  milieu  s'appelle  rtutllt  de  trumeeu  ;  Se.  la 
dernière  ,  le  morce*»  du  trumeau  l  l'os  qui  eft  attaché 
au  gîte.  Il  y  a  le  trumeau  de  devant ,  le  trumeau  de  derriè- 
re. 

Trumeau  ,  ou  Tremb  au,  en  termes  d'Architecture ,  eft 
le  mur  folide  ,  fit  tnaïUf  qui  eft  eotre  deux  croiférs ,  ou 
fenêtres.  Le  moindre  trumeau  eft  d'une  pierre  à  chaque 
aflîfc. 

TRUPLUE.  adj.  Vieux  mot.  Faâieux.  Borel. 

TRUSQU1N.  f.m.  Outil  d'Artifan ,  qui  fert  particu- 
lièrement aux  Me  nui  fiers  pour  marquer  leur  bois,  fie  les 
lieux  où  doivent  être  leurs  morraifes.  Il  eft  compofé 
d'un  gros  reglet ,  avec  one  pointe  au  bout  qui  entre 
dans  un  tailloir ,  ou  un  ais  de  bois  quarré  qui  eft  mobi- 
le. 
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TRU  YE.  f.  f.  La  femelle  d'un  verrat ,  ou  pourceau.  Le* 
truytt  portent  une  grande  quantité  de  cochons.  Pline 
dit  qu'il  y  en  a  qui  ont  eu  10.  petits  en  une  portée.  On 
en  a  vu  en  France  qui  en  ont  eu  jufqu'à  37.  Les  ttnyts 
portent  quatre  mois  fie  deux  fois  l'an, fie  elles  fe  font  cou. 
vrir  ,  quoiqu'elles  foient  pleines,  contre  l'ordinaire  des 
autres  bêtes.  La  ttuyt  fournit  ce  cuir  fort  fie  épais  qu'on 
nomme  mr  it  tnye ,  dont  i  Paris  lea  Libraires  fe  fer- 
vent pour  faire  les  couvertures  des  plus  beaux  fie  dea 
plos  grands  livres  d'Eglife.  Quand  la  truyt  eft  graffe  fie 
qu'elle  a  fait  pluficurs  portées ,  on  l'appelle  cttbc. 

Ce  mot  vient  de  trtja,  qu'on  a  dit  en  Latin  en  la  même  lig- 
nification. Ménage  fie  Borel  le  dérivent  de  (trou  Tnjt» 
Km, 

On  dit  d'une  femme  extrêmement  grade,  qui  eft  mal  pro- 
pre fit  de  mauvaife  grâce ,  que  c'eft  une  greffe  truyt ,  une 
vraye  truyt. 

On  dit  proverbialement  d'un  goinfre  qui  mange  goulûment 
de  quelque  chofe  ,  qu'il  en  avalerait  autant  qu'une  truje 
de  lait  clair.  On  dit  aulfi  ,  Tourner  la  truyt  au  foin  , 
pour  dire ,  Changer  de  difeours  ,  parler  d'autre  chofe  » 
éviter  de  repondre  à  une  chofe  qu'on  demande.  On  dit 
auflî»  d'une  femme  qui  eft  fort  féconde  ,  que  c'eft  un* 
bonne  truyt  à  pauvre  homme. 

TRU  YE ,  étoit  auffi  une  machine  de  guerre  on  efpece  de 
belier.  Borel. 
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TRYPHERE.  febft.fero.  Terme  de  Pharmacie  ;  qui  fe* 
dit  de  pluûtwrs  forte» d'opiate.ll  y  a  la  fraude  ttyfitrt  qui 
eft  compofée  d'opium  »  de  caoelfe,  de  girofle,  &  de  plu* 
tcurs  autre»  ingrédient.  On  s'en  fert  pour  fortifier  l'ef- 
ftomac;  »  pour  arrêter  les  cour»  de  ventre ,  fit  pour  quel- 
ques maladies  de  U  matrice. 

Ce  nom  qui  vient  du  Grec  tryfbew ,  ml ,  itlkat ,  lui  a  été 
donné>parce  qu'elle  réjouît  fie  fait  repofer  ceux  qui  en  u- 
fenr.  Il  y  a  la  tyfbne  Sarratemqut  %  appelle  ai n  fi  a  cas* 
fe  que  de?  Médecins  Sarraxins  l'ont  mifc  en  ufage.  If 
y  a  encore  la  tryfbtrt  Perfqtt  >  qui  tire  fon  nom  de  ce 
qu'eHe  a  été  inventée  par  de»  Médecins  de  Perfe.  La 
triaaw  3«rr4«Mif«* ,  fie  la  Ptifaut  font  compofée*  de 
divers  ingrediens ,  fit  purgent  l'une  fit  l'autre  douce- 
ment. 

T  S  I. 

TSIMANDAN.  fubft.mifc.  Arbre  qui  croît  dan»  l'Ile 
de  Ma  bg  ïfcar  ,  3c  dont  la  feuille  eft  fouveraine  pour  le* 
maux  de  coeur ,  contre  la  pefte  àc  les  autre»  maladie* 

contagieufes. 

TSITSIHL  f.m.  Sorte  d'écureuil  de  l'Ifle  de  Madagas- 
car ,  qui  fe  tient  ordinairement  dans  le*  trou»  de»  arbres» 
fit  qu'on  ne  feauroit  apprivoifer. 

T  U. 

TU.  Pronom  perfonnel  fie  nominatif  fingulier  de  la  fécon- 
de perfonne.  Il  ne  fe  dit  ordinairement  qu'en  par- 
lant à  des  perfbnnes  inférieures ,  ou  fort  familière».  Si  tu 
parles  ,  fi  rat  branles  »  je  te  tué.  Que  dîs-fc  f  QVappor- 
tes-r»  de  nouvcaur'Pauvre  pécheur ,  que  feras-rir  au  jour 
du  Jugement  t  où  te  cacheras.»  t  Ta  maudira*  l'heure 
de  ta  nai  (Tance. 

Dans  tous  les  cas  oblique»  où  l'on  peut  fe  fervjr  de  ce  pro- 
nom 1  on  dit  f«i  fit  rr  *  mm  avec  quelque*  differences  « 
dont  on  trouvera  une  partie  marquée  à  rai  fit  à  re. 

On  le  dit  quelquefois  poétiquement  fie  dans  le  haut  flile  #* 
en  parlant  4  dieu,  fis  aux  Prince*.  Seigneur»  ttt  m'a» 

créé 
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pour  le»  foutcnir.  Le  tube  de  la  grande  lunette  de  J'Ob- 
fcrvatoire  de  Paris  cil  de  foixante  &  uixlept  pied».  Le» 
thermomètres  fe  font  avec  de»  fatVrdc  verte.C'eft  par  le 
moyen  de»  tuba  de  verre  bouchez  heimetiquemes.t  par 
un  de»  bout»,  que  l'on  prouve  l'exiftence  de  la  matière 
fubtile.  U  ne  le  dit  guère  que  de»  instrument  fit  des  tu- 
yaux dont  on  fe  fett  pour  taire  des  obfcrvaxion»  &  des 
expériences. 
Du  Latin  mlnu. 

Tuie  ,  en  terme  d'Emaillcur ,  eft  un  tuyau  de  Terre  ,  dont 
ces  ouvrier*  le  lervcm  pour  aviver  le  rtu  de  leur  lampe 
en  le  fourBant  à  la  bouche. 
TUBERCULE,  f.m.  Teimede  Jardinage.  C'eft  une 
certaine  racine  qui  vient  en  forme  debolic,  ou  plutôt 
de  navet ,  .3c  qu'il  elt  naturel  i  de  certaine»  plantes  de 
produire. 

Tubercule  ,  fe  dit  suffi  d'une  petite  élévation  a  la  racii 
ne  des  dent».  J'ai  un  tubenult  à  une  des  dents  de  de- 
vantk  ' 

TUBEREUSE,  f.  f.  C'eft  un  nom  qu'on  donne  i  one 
forte  de  plante  qui  pouffe  de  fa  racine  quantité  de  f«ril= 
le»  oblongues  ,  étroites ,  pointues  ,  liilcs  ,  couchées  par 
terre.  Il  (ort  d'entre  cet  feuillu  plufieurs  tiges  à  ta  hau- 
teur de  troit  ou  quatre  pieds ,  rondes,  grêle»  ,  ne  de- 
Venant  jamais  plus  groiles  que  le  petit  doigt.  Elle»  fou- 
tiennent  en  leurs  lommitex  de»  fleur»  blanches ,  d'une 
odeur  fort  agréable ,  len  blables  à  celles  de  la  hyacinthe 
Oiientale.  Sa  racine  eft  wbeieufe.  En  Latin  bjumbu 
Indicui  tubertfus , fine bjMtmthi  Orienidlu.  C.  Bauh.  Lee 
Parfumeur»  fe  fervent  beaucoup  des  rieurs  de  la  tukettu- 
ft.  Un  bouquet  de  tubereufti.  Un  pot  de  tubereufn.  De 
l'eau  ,  de  la  pommade  de  tubereufe.  On  appelle  ganda 
de  tubtrnif*,des  g  and»  parfumez  ave  c  des  tubereufet.  La  ra- 
beteufe  fleurit  toute  l'année,  pourvu  qu'on  la  mette 
en  un  lieu  propre  pour  cela  ,  &  qu'on  en  prenne  grand 
foin.  Elle  ne  donne  les  fleurs  que fucccffivt ment  l'une  a- 
près  l'autre,cequi  fait  que  le  pied  en  demeure  plus  long 
tems  garni.C'cft  Robin.Garde  du  jardin  Royal  de»  plao- 
te»,qui  a  donné  la  vogue  aux  tubereufts, qu'on  r.e  connoif- 
foit  qu'en  Provence.  C'eft  le  lavant  Mr.  de  Peyrefc  qui  a 
eu  le  premier  des  tabtriufa  en  Provence.La  plante  lui  <  il 
fut  apportée  du  Levant  par  le  P.  Théophile  Minori 
Minime  ,  qu'il  avoit  envoyé  en  Perfe  à  fes  frais.  Les 
tubettufes  viennent  fans  peine  dans  les  Iflcs  Antilles  :  Il 
femble  que  ces  Ifles  foient  leur  pays  natal.  Li  P.  La- 
bat. 

TUBEREUX,  eusb.  adjcét  Terme  de  Fleuri/le  &  de 
Jardinier.  C'eft  une  épithete  qu'on  donne  aux  racines 
qui  font  charnues  &  étendues  en  largeur ,  &  dont  la 
chair  eft  folide  &  continue ,  n'ayant  ni  peaux  ni  écailles. 
Telles  font  le»  racine»  de  la  rave ,  du  fafran,  de  la  pivot, 
ne.  On  appelle  auffi  fldntes  rairrre/r/ celles  quLont  fa 
racine  tubereufe.  X 
TUBLROS1TE'.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  OnJe 
dit  d'une  boflê  ou  tumeur  qui  rient  naturelle  ment  à  quclV 
qurspattics  du  corps  par  oppofitton  aux  tumeurs  qufv- 
viennent  d'accident  ou  de  maladie.  La  i*ber$fai  de  VU  . 
fchion  en  Anatomie  »  eft  l'extrémité  de  cet  os  qui  don- 
ne origine  aux  rouferes  de  la  verge ,  aux  releveurs  de  l'a- 
nus ,  St  à  beaucoup  des  flechiflturs  de  f*  jambe.  Dlo- 

NIS. 

Ort  dit  aufli  en  Botanique  la  tuberofiti  de»  plantes. 
Ce  mot  vient  du  Latin  ttbtt,  bofle. 

TUBE,  fubft.  mafe.  Terme  de  Mcchamque.  Tuyin,  T    U  C. 

farbac;ne,  conduit,  canal  de  plomb,  de  fer,  de  cuivre,  . 

de  verre,  de  carton  ,  par  où  l'air  &  les  chofe»  liquides  TUCUARA.  fubft.  mafr.  Sorte  decanne  du  Brefil .  qn. 
peuvent  entrer,*  avoir  une  ifluc  libre.Le  tube  d'une  lu-  eft  de  la  groffeur  de  la  cuille.  Parmi  la  quantité  de  can- 
ette de  longue  vue.  La  difficulté  de  faire  de  grandes  lr-  nés  &  de  rofeaux  qui  fe  trou  vent  en  ce  pais.  là ,  i  l  y  en  a 
nettes  n'eft  pas  à  tailler  des  verres ,  mais  i  faire  des  tubes  dans  les  forci»  qui  croulent  lufqo'a  ce  que  leur  fomum 
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créé  ,  tu  m'ai  racheté.  On  peut  dire  au  Roi  ; 
Tu  «oui  mat  i  l'dbri  des  vents ,  &  dtl'cr.sge. 
La  Langu;  Françoife  eft  en  cela  directement  oppofée  à  la 
langue  Latine  dan»  fa  pureté  :  car  en  parlants  une  feuîe 
perlonnc,  c'eût  été  faire  une  faute  à  Rome  que  de  fe 
iVrvir  de  r«»  au  lieu  de  tu  :  mai»  quand  on  parloit  de  foi- 
même ,  on  fe  fervoit  du  pluricr  mi ,  8c  il  falloir  être 
u  autant  plus  exaét  là-derlu» ,  qu'on  étoit  d'une  médio- 
cre extradion.  En  François  il  n'y  a  que  les  Princes ,  ou 
lesperfonnes  d'une  qualité  c  mineure,  qui  parlent  d'eux- 
mêmes  ,  pariwiw.  Mais  apre»  la  corruption  delà  belle 
Latinité  ,  6c  la  perte  de  la  liberté  fous  le»  Empereur»  » 
il  fc  forma  un  nouveau  langage.  En  parlant  aux  Empe- 
reurs ,  ou  à  leur»  Minifttes,'a  fervitude  s'avifa  de  leur 
dire  vos,  en  s'adrclîint  à  eux  ;  pour  leur  faire  comprend 
dre  ,  que  celui  à  qui  on  parloir ,  mis  en  balance  avec  les 
autre»  ,  meiitoit  l'honneur  de  plulieurs  perfonne».  De- 
puis on  a  converti  en  civilité  ,  ce  qui  a  eu  la  tyrannie ,  & 
l'cfclavage  pour  fondement.  Le  premier  Auteur  où  l'on 
trouve  ce  formulaire  de  compliment  »  eft  Pline  le  Jeunet 
qui  s'en  eft  f.rvi  dan»  une  lettre  à  l'Empereur  Trajan. 
Le»  Gaulois  qui  ont  formé  leur  langue  du  Latin  ,  en 
onr  pris  en  te  manière ,  Se  refervant  lever  i  ceux  qui  a- 
voient  quelque  prééminence, i!»  ufoient  dei»,  avec  leurs 
égaux  ,  ou  leurs  infcrieuis.  Pasq^ 

TUA. 

TUABLE.  a  Jj.  de  tout  genre.  Qui  peut  être  tué,  dignd 
Je  mort.  Si  le»  Janfeniftes  faifoient  tort  à  fa  Société,  ils 
/croient  tudbtet  fan»  difficulté.  Pasc.  Cet  mot  ne  fe  peut 
dire  que  dan»  le  ffile  familier  6c  comique 

TUACK.  Lm  Breuvage  des  habiran»  d'Amboine.  Il» 
le  prennent  au  haut  des  palmiers.  Chaque  cocos  en 
fournit  deux  cannes  par  jour ,  ceft-à-dire ,  plus  de  deux 
bouteilles.  C'eft  une  boilïbn  dont  on  s'cnyvrcaifément, 
Voi.  de  van  der  Hagen. 

TUAGE.  f.  m.  Terme  de  tueur  de  codions.  C'eft  la 
peine  de  tuer  un  cochon  &  de  l'accommoder.  Le  ttuge 
d'un  cochon  coûte  vingt  lois. 

TUANT,  ante.  Participe  du  verbe  Tuer.  Alexandre 
dans  la  chaleur  de  la  dcbauche.riMuf  l'un  de  fis  premiers 
Capitaines,  a  terni  une  partie  de  fa  gloire. 

Tu  a  nt  ,  eft  auffi  un  adjectif ,  qui  lignifie  ,  Fatigant ,  pé- 
nible u incommode.  Il  fedit  des  perfonnes  Ôt  des  cho- 
fcs.  Ce*t  enfant  eft  f «4*r ,  il  veut  être  toujours  pendu  au 
cou  de  fa  mere.  L'entretien  d'un  plaideur  eft  ttuut ,  il 
ne  parle  que  de  fes  procès.  Le»  chemins  de»  monta- 
gne» font  tu».  Ce  travail  eft  rw-nf.  Que  cela  eft 
iiunt. 

TU  AUTEfVf.  fubft.  m.  Façon  de  parler  baffe,  tm- 
pruntée  du  Latin.ôc  dont  on  fe  fert  pour  lignifier  le  fin, 
le  fecree  d'une  affaire,  le  nœud  d<:  la  difficultc.il  en  fçait 
\ttu-Mtem.  Voilà  le  tu- dut  m.  De  réduire  le»  Janfenif- 
tes à  croire  le  fait ,  c'eft  \cn~autem.  J'en  fçai  tout  le  tu- 
éuttem,  c'eft-à-dire,  tout  le  contenu  depui»  le  com- 
mencement jufqu*a  la  fin. 

C'eft  une  façon  de  parler  prife  de»  Leçon»  du  Bréviaire  , 
epii  finiffrnt  par  T«  amern,  Dtutisse ,  miferere  ntfiri. 
Men. 

T   U  B. 
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ait  furpafTc  celai  des  plus  hauts  arbres.  Ces  rofèaux  oc  - 
mt  quelquefois  beaucoup  de  terre ,  &  même  des 


T  U  D. 

TUDESQUE.  C'étoit  la  langue  Celtique.  Le  r«- 
defqut  était  fort  différent  de  l'Allemand  moderne  , 
comme  on  le  peut  voir  par  un  fragment  qui  nous  en 
refte.qu'on  a  inféré  dans  la  Bibliothèque  UniverfclléT. 
I.&T.  VI. 

TTJ-DIEU.  Sorte  de  ferment  burlefque.    Tu  Dieu  qucl- 

le  égrillarde.  Mol. 
TUE- LOUP,  fm.  Terme  de  Botanifte.Epithete qui  fe 

donne  à  une  efpece  d'aconit. 

TUE. 

TUER,  verb.  aâ.  Faire  mourir ,  ôter  la  vie  d'une  ma- 
nière violente.  Meurs ,  ou  tue.  Corn;  Tutr  à  coups 
d'epée.  Tuer  à  coups  de  Piftolec.  Tuer  à  coups  de  bâton. 
Tuer  en  traitre.  Les  foldats  tuent  juftement ,  parecqu'ils 
ont  reçu  ordre  de  tuer  l'ennemi  de  la  part  de  l'Etat.  Ab. 
de  S.  R.  L'Art  de  la  guerre  confifte  à  fçavoir  bien  rai- 
re  tuer  des  hommes,  lu.  Annibal  fçavoit  feulement  r*ër 
des  hommes,  Oc dcfoler  la focieté.  St.Ev.  La  guerre 
afes  préceptes  comme  les  autres  feiences  :  on  s'y  tué 
méthodiquement.  La  Br.  Le  peuple  fut  plus  animé 
contre  Tarquin  ,  par  la  mort  que  Lucrèce  fe  donna  , 
que  s'il  l'avoit  tue'e  véritablement  lui-même.  St.  Ev. 
C'eft  une  erreur  populaire  »  de  croire  qu'il  y  ait  des  ba- 
filics  qui  tuïnt  de  leur  regard.  Caton  d'Utique  fe  r*4» 
lui-même ,  de  peur  de  tomber  entre  les  mains  de  fes 
ennemis.  C'cft  l'orgueil  qui  porta  les  Stoïciens  à  louer 
ceux  qui  pour  éviter  quelque  honte  ■  ou  quelque  mal- 
heur fe  tuoitnt  eux-mêmes.  M.  Se.  Ceux  qui  fe  font 
tue7  eux-mêmes  ne  roeprifoient  point  la  mort  :  ils  s'y 
precipitoient  comme  en  un  lieu  de  repos.  Nie.  La 
vie  elt  trop  courte  pour  fe  tuer  ;  ce  n'eft  pas  la  peine  dé 
s'impatienter.  M.  de  S.  Dans  l'ancienne  Rome  c'étoit 
grandeur  de  courage  que  de  fe  tutr  ;  aujourd'hui  c'eft 
un  défcfpoir  ignominieux.  Bal.  Le  Pere  de  Virginie 
aima  mieux  la  tuer  de  fa  propre  main ,  que  de  la  JaiiTer 
abandonnée  à  la  paffion  d'Appius  Clodius  un  des  De- 
cemvirs.  Boss.  Les  Hotentots  j««r  leurs  enfàns  quand 
ils  en  ont  trop.  LaLoub.  Les  Mingrelienj ,  quoique 
Chrétiens  de  profeflion,  croyent  que  c'eft  charité  de 
tuer  les  enfàns  nouveaux  nez  ,  quand  on  n'a  pas  le  moyen 
ou  la  commodité  de  les  nourrir  ,&  ceux  qui  font  malades 
quand  on  ne  fçauioit  les  guérir.  Chardin.  Il  n'y  a 
point  en  Afîe  de  femme  de  bien  qui  n'aime  mieux  que 
fon  mari  la  rwr.que  s'il  la  laiflbit  tomber  au  pouvoir  des 
ennemis.  Id.  Ne  tuer,  point  eft  l'ordre  que  le  Roi  dé 
Siam  donne  i  fes  troupes ,  quand  il  les  envoyé  en  cam- 
pagne. In. 

Ltt  Amant     frefent  ent certaine  méthode , 
De  ne  fe  plut  tuer  qu'en  vert.  P.  Com. 
On  dit  auffi,  Tue,  tue  ,  pour  exciter  quclcun  au  car- 
nage. 

Ce  mot  vient  du  Grec  rf««#,Sacrifier ,  immoler.  Ménage 
prétend  qu'il  vient  du  Larin  barbare  mare ,  fait  de  l'Al- 
leman  ttten ,  dérivé  de  tôt ,  qui  lignifie  mort.  D'autres 
le  dérivent  du  Latin  batuere ,  d'où  on  a  fait  auffi  battre. 


On  ne  fe  fert  point  du  verbe  de  fiter  en  parlant  des 
violentes  par  exécution  de  Jufticc.  L'AcAn. 
On  ne  a'en  fert  point  non  plus  en  parlant  des-morts  violen- 
tes arrivées  par  empoifonnement  ,  ni  en  parlant  de  ceux 
qui  ont  été  noyé*  ou  étouffez.  Il  fe  dit  de  toutes  les 
«torts  violentes  qui  arrivent  par  accident.  Une  tuile  lui 
IV. 


T  U  £.  . 

eft  tombée  fur  la  tête»  5c  1  Un  couvreur  rotnbi 
du  haut  du  toit ,  Scie  tua.  Il  fe  dit  aufE  de  toutes  celle* 
qui  arrivent  par  accidens  de  maladie.  L'apoplexie  l'a 
tué.  Les  débauches  vous  tuèrent,  Ci  vous  n'y  preficx 
garde.  Il  fe  dit  pareillement  de  tout  ce  qui  caufe  la  mort. 
Ne  vous  fiez  pas  à  ce  Charlatan  >  il  vous  tutra.  Les 
Médecins  tuent  impunément  leurs  malades.  Cette  mé- 
decine l'a  tué.  Le  grand  travail  tut  bien  tôt  un  homme. 
Le  chagrin  le  tut.  On  tut  les  chevaux  à  force  de  ici 
pou  (Ter. 

Tuer,  lignifie  auffi,  Abattre  du  gibier  ou  du  bétaîl.- 
Un  Challcur  s'ennuye  bien  àlaffuc,  quand  il  ne  tué 
rien.  Quand  on»?  fon  cochon»  on  envoyé  du  boudin 
à  fes  amis.  Ce  Boucher  «e  tant  de  bœufs ,  de  veaux  6c 
de  moutons  toutes  les  femaines. 

T  u  e  R ,  fe  dit  auffi  des  infcclcs  &  des  bêtes  nuifîbles  à 
l'homme.  II  y  a  des  Indiens  qui  font  fcrupule  de  tutr 
une  puce,  une  punaife;  ils  rachètent  un  poulet  d'un 
étranger,  de  peur  qu'il  ne  le  tué.  Les grofles pluyes 
tuent  h  vermine. 

Tuer  ,  fe  dit  auffi  des  végétaux  Se  des  chofes  inanimées 
qui  femblent  avoir  quelque  vie  ou  quelque  durée.  Le 
grand  hiver  a  tué  tous  les  cipres  des  jardins.  Les  chenil- 
les ,  les  fourmis  tuent  fouvent  des  arbres  &  des  plantes. 
Le  venta  tut la  chandelle.  T«rz.cefeu.  Il  faut  mer  les 
chandelles,  les  bougies.  Il  eft  bas  &  populaire.  L'A- 
cad. 

Tuer,  lignifie  hypcrboliquement ,  Travailler  avec  ex- 
cès, enforte  que  cela  nuife  i  la  fanté.  Un  plaideur  fe 
r«r  de  courir,  defol'iciter.  Il  fc/«ë  pour  rendre  férvice 
a  fes  amis ,  pour  plaire  à  fon  maître.  Je  me  tut  1  vou- 
loir relever  des  courages  abatus.  Vaic.  Ce  Prédica- 
teur fe  tut  à  prêcher ,  &  à  faire  des  remontrances.  Se 
on  ne  s'amende  point. 
lift  tue  à  rimer ,  que  n' écrit-il  en  prtft  f  Boni 
On  dit  auffi  dans  le  même  fensfe  merle  corps  &  l'ame* 

Il  fe  tut  le  corps  &  l'ame  à  amafler  des  richeffes. 
Tuer  ,  fe  dit  figurcmenr.  Le  péché  xtX l'ame.  Un  Amant 
dit  que  les  beaux  yeux  de  fa  MaîtrefTe ,  fes  rigueurs  le 
tuent ,  le  font  mourir.  Ne  pleurez  pu  les  chiens ,  vous 
qui  r«<£lcs  hommes.  Voit.  Elle  le  charme,  &  le  fuit 
par  un  trille  regard.  Sar. 

Tuyex.  un  ennemi  qui  blejfe  par  U  rte, 

Et  dont  le  ctup  mortel  vmplah,  quand  il  veut  tue. 

Corn. 

Le  chagrin  me  dévore ,  &  mon  amtabbatuï , 
Sam  foret  &  fans  fteourt  ttde  «u  eoup  qui  U  tac.  g 

L  a  S  u  VTL. 

On  dit  auffi  d'un  homme  incommode,  qu'il  tue  i  qu'il 
afraffinelesgens  avec  les  vers  qu'il  recite,  les  fots  dif- 
cours  ,  les  longs  complîmens  qu'il  fait  a  tonte  heure. 
On  dit  auffi  ,  Tuer  le  temps  ;  pour  dire ,  Se  divertir  , 
s'amnfer  i  quelque  chofe  ,  afindepaffcr  le  teûas  Se  n« 
pas  s'ennuyer.  Il  eft  du  Aile  familier. 

Tdsr,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  reflctn- 
ble  àCognefétu,  il  km  le  corps  &  l'ame,  &  fi  il  ne 
fait  rien  ;  pour  dire  ,  qu'un  homme  travaille  à  des  cho- 
fes inutiles.  On  dit  auffi,  qu'un  homme  n'eft  pas  bien 
tue ,  quand  il  n'efi  pas  bien  convaincu,  bien  perfuadé 
de  quelque  chofe ,  quand  il  veut  encore  plaider  Se  difpu- 
ter.  On  dit  auffi,  qu'il  crie  ituë  tête,  quand  il  crie  de 
toute  fa  force ,  jufqu'a  faire  mal  à  la  tête  à  ceux  qui  J'é- 
coutent,  &  à  lui-même.  On  dit  auffi,  qu'un  homme 
s'eft  /*/  de  fa  propre  allumelle,  lorfqu'ila  fait  quelque 
chofe  qui  ruine  fa  fahté ,  ou  qu'il  a  dit  quelque  chofe  qui 
détruit  ce  qu'il  a  entrepris  de  foutenir. 

Toi)  i  E.  part.  paff.  &  adj. 

TUERIE,  f.  f.  Carnage,  mafTacre  de  plufiturs  perfon- 
nes.  On  s'eft  querellé  en  un  tel  endroit ,  il  y  a  eu  bien 
de  la  tuerie.  Cette  rencontre  n'a  été  qu'une  déroute ,  i) 
y  a  eu  peu  de  tutrit.  Le  combat  fut  furieux ,  il  y  eut  une 
Aaaaa 
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TUE.  TU  F.  TU  G.  TU  I. 

horrible  ne  ru.  Ce  mot  cil  bon  dans  le  flile  (impie  i  la 
:ut ne  fut  grande  ;  cette  tuait  anima  les  Hérétiques  con- 
tre Henri.  Fl.  Refl.  L'Académie  ne  diflingue  point 

l'ufage  de  tuerie. 

Tuerie  >  fignifie  auffi  le  lieu  où  fe  fait  rabaris  des  befti- 
aux  par  les  Boucliers  6c  les  Charcutiers.  On  a  loué  tant 
d'étaux  à  ce  Marchand  av:c  les  tuttut.  On  a  propofé  à 
la  Police  de  tranfporter  toutes  les  tuetitt  en  des  lieux 
éloignez  des  villes. 

Tuerie  ,  fe  dit  auffi  chez  les  Bouchers  de  Paris ,  de  la 
quantité  des  betes  cju'on  a  tuées  ou  qu'on  veut  tuer. 
Trier  la  tuait. 

TUE  -  VENT.  f.  m.  Petite  cabane  mobile  faite  en  for- 

'  m*  de  guérite ,  fous  laquelle  les  Fendeurs  &  Tailleurs 
d'ardoifes  fe  mettent  a  couvert. 

TUEUR,  fubft.  mafe.  Qui  f**,  Bretteur,  aiTaffin.  11 

'   n'a  guère  d'ufage  que  dans  cette  phrafe,  c'eft  un  tueur 
de  gens.  Ce  qui  le  dit  par  raillerie  d'un  homme  qui  fait 
le  brave.  Homère  appelle  plusieurs  de  fes  héros  **drt- 
fbmtut  ,  tut  tin  d'hommes.  Le  Cl. 
Ct  Vdlturtux  Poltrot  qui  tant  té  ver  tu* , 
QutlttyrMt  tueur  de  cbtttitni ,  il  «m.      Ob.  M. 

On  le  dit  suffi  des  gar çon»  Bouchers  qui  tuent  Us  bef- 
tiaux. 

TUF. 

TUF.  fubft.  mafe.  Terre  fecbe,  graveleufe  ,  qm  com- 
mence à  fe  pétrifier ,  &  où  les  arbres  ne  peuvent  profi- 
ter ;  ou ,  Jelon  l'Académie ,  c'eft  auffi  une  forte  de 
pierre  blanche  6c  fort  tendre»  Se  la  première  qu'on 
trouve  d'ordinaire  en  fouillant  la  terre.  Toute  cette 
campagne  eft  fterile ,  ce  n'eft  que  du  tuf.  Quand  on  a 
percé  le  tuf  »  on  trouve  de  la  pierre  propre  à  bâtir. 
C'eft  une  pierre  groffierc  &  ruAique  ,  dont  on  fe  fert  en 
beaucoup  d'endroits  d'Italie.  On  appelle  tuf  muftiqué , 
celui  ,qui  eft  fort  dur ,  oui  i  peine  fe  peut  arracher  à 
coups  de  marteau. 

Ménage  dérive  ce.mot  du  Latin  ttpbut. 

Ta,'  fe  dit  figurément  des  hommes.  Ils  payent  de  mi- 
ne, d'une  inflexion  de  toîx  ,  d'ungefleoud'uafourire: 
mais  ils  n'ont  pas  »  fi  je  l'oie  dire  »  deux  pouces  de  pro- 
fondeur ;  fi  vous  les  enfoncez ,  vous  rencontrerez  le  tuf. 
La  Brut.  La  figure  eft  uu  peu  forte. 

Tuf.  f.m.  Groflè  étoffe  de  très  petit  prix»  qui  a  envi- 
ron demi-aune  de  large ,  6c  dont  la  chaîne  eft  de  fil  d'é- 
touppe  de  chanvre ,  &  la  tréme  de  ploc  ou  poil  de  beeuf 
filé.  Cette  étoffe  fert  ordinairement  aux  Tondeurs  de 
draps  i  garnir  les  tables  à  tondre. 

TUFFEAUife  dit  auffi  dans  le  même  fensque  Tuf.Daos 
ce  pays  là  on  ne  bâtit  prefque  que  de  tuftau,  L'Acad. 

TUFFES.  Cf.  Vieux  mot.  Troupes,  forte  de  Soldats. 

TUFFIER.  jeri.  adj.  m.  6c.  f.  On  appelle  ttnt  tuf. en , 
nue  terre  qui  approche  du  tuf ,  6c  qu'on  enlevé  dans  un 
jardin»  parcequ'clle  eft  trop  maigre. 

T  U  G. 

TFIIGUE»  ouTUQUE.  fubft.  fem.  Terme  de  Marine. 
C'eft  une  efpece  de  couverte ,  ou  de  faux  tilhc  qu'on 
élevé  au  devant  de  la  dunette  far  quatre,  ou  fix  piliers , 
qui  eft  fait  de  barreaux  pour  fe  mettre  à  couvert  du  fo- 
kit  t  &  de  la  pluye.  Les  indues  de  charpente  font  deffen. 
ducs»  pareequ 'elles  rendent  le  vaùîeau  troppefant ,  au 
lieu  de  quoy  on  fe  fat  de  tentes. 

T  U  I. 

TUILE,  fubft.  fem.  Terre  grade,  paîtric,  fecfcce  & 


TU!.    T  U  L. 

culte  au  fourneau,  dont  on  fait  des  efpcces  de  tablettes 
peu  épaiffesqui  fervent  i  couvrir  les  mai  for  s  &  uni 
batimens.  Les  tuiltt  plombées  &  vemiffél j  dure:.: 
pluficursfieclcs.  Lu  tau/r*  fe  font  de  diverfes  figures.  Il 
y  en  a  de  plattes  &  quarrées  s» ec  un  crochet  »  comme 
celles  dont  on  fe  fert  à  Paris.  Des  tuiltt  Flamandes  en  *, 
qui  étoient  autrefois  en  ufage  en  France ,  &  qui  le  font 
encore  en  Flandres.  Des  tuiltt  gironnées ,  qui  ont  la 
figure  d'un  trapèze*  plus  étroites  par  enhaut  que  par 
cubas,  potr  couvrir  le  chapiteau  des  tours  ronce  : 
comme  les  colombiers.  Des  tuiltt  hachées  ,  qui  fervent 
aux  arêtiers.  Des  tuiltt  creufes  ou  faiticres»  &  des 
/«(/«cornières,  qu'on  met  fur  les  faîtes ,  &  fur  les  an- 
gles &  arêtes.  La  tuilt  du  grand  moule  a  j  3.  pceres  de 
long ,  &  8.  de  large  ,  &  /}.  pouces  trois  lignes  de  pu- 
reau ,  &  le  millier  fait  fept  toifes  de  couverture.  Le  pe- 
tit moule  n'eft  pas  réglé.  Il  eft  de  o.  à  10.  pouces  de 
long»  6c  S.  de  large  ordinairi  ment,  deat.  pouces  oc 
dcmidepureau.  Les  tuiltt,  ftlon  Pline,  font  une  in- 
vention de  Cynita»  fils  d'Agriope.  Un  certain  By fes 
de  l'ifle  de  Nazie  eft  le  premier  qui  ait  fait  des  mltt  de 
pierre ,  comme  nos  ardoifes ,  fit  il  en  couvrit  le  ttmpie 
de  Diane ,  fous  Haiyatte* ,  pere  de  Crcefus  &  Roi  de 
Lydie. 

Ce  mot  vient  du  Latin  UguU ,  ou  plutôt  de  Utltu  ,  qui 
en  langage  Celtique  ou  Bas- Breton  lignifie  la  même 
chofe. 

On  dit  qu'un  homme  eft  logé  prés  des  niïn,  pont  dire, 
qu'il  cil  logé  au  grenier.  On  dit  proverbialement ,  A 
bas,  Couvreur,  la  tuilt  efl  calfce ,  i  ceux  qu'on  veut 
faire  defeendre  de  quelque  lieu  élevé.  On  dit  auffi  qu'on 
ne  vou droit  pas  donner  1  un  homme  du  feu  fur  une  tmU; 
pour  dire ,  qu'on  ne  voudroit  pas  lui  donner ,  ni  prêter 
la  moindre  chofe  $  lui  accorder  le  moindre  recours. 

Battre  la  tuile.  C'eft,  parmi  les  Capucins,  fri- 
per fur  une  tuilt ,  pour  avertir  les  Percs  du  Couvent  que 
des  Capucins  étrangers  font  arrivez  »  &  qu'il  leur  faut 
faire  la  charité. 

TUILE.  Les  Tondeurs  de  Draps  appellent  ainfi  une 
forte  de  petite  planche  enduite  d'un  coté  d'une  efpece  de 
mal  tic,  dont  ils  fe  fervent  pour  nettoyer  leurs  étofles  de 
la  tonture  qui  pent  être  refi  ée  deffiis,  &  en  m  Ane  tems 
pour  aranger  ou  coucher  le  poil. 

TTJ  ILE  AU.  Quelq  ues  uns  di/ent  TUILOT.  fubft. 
mafe.  Morceau  de  tuile  caftée.  Le  ciment  fe  fait  avec 
àesttàUaux.  On  fait  les  voûtes  des  fours,  6c  lés  con- 
trecœur j  des  atres  de  cheminée  avec  des  tmlem.  Les 
gonds  qui  fe  fccllcnt  en  plâtre  font  foutenus  par  des 
tuUiâux. 

TUILER.  v.  act.  Terme  de  Tondeurs  d'étoffes  de  lai- 
ne. C'eft  faite  palTer  fur  les  étoffes,  quand  elles  font  ton- 
ducs  ,  l'inftrument  qu'on  appelle  la  tuilt. 

TUILERIE,  f.f.  Lieu  où  l'on  fait  des  tuiles.  Lé  jardin 
du  Louvre  s'appelle  les  Tuileritt,  parce  qu'au  même  lien 
on  faifoit  auparavant  de  la  tuile.  On  appelle  les  Tuiltrin 
non  feulement  le  jardin  ,  mais  encore  le  palais  dont  la 
face  occupe  toute  la  largueur  du  jardin. 

TUILIER,  f.  m.  Marchand  qui  vend  des  tuiles ,  ou  l'Ou- 
vrier qui  les  fait. 

TUILLOISE.  f.f.  Terme  de  Flcurifte.  Tulipe  coloa- 
bm  ,  rouge  &  blanc.  Morin- 

TUIT.  adj.  Vieux  mot.  Tous  fie  toutes. 
Ct  tunt  bitn  tuit  cifi  tUrm. 
Dans  le  Roman  de  Fauvel. 

Tuit  ttt  tbtftt  que  j'ai  Htmmttti 
Qui  dt  tout  nul  (tut  tmuvttt.liotti, 

T  U  L. 

TULIPE,  fubft.  fem .  C'eft  le  non  qu'on  donne  a  une 

forte 
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force  de  plante  fie  à  fa  (leur.  Cette  plante  pouffe  une  ti- 
ge ronde,  moè'leufe,  accompagnée  de  quelques  feuilles 
longues,  affez  larges,  épaiifcs  ,  dures ,  portant  en  fa 
Commit  t-  une  feule  fieur  i  fit  feuilles  peu  évafees,  qui 
n'ont  guère  d'odeur  ,  &  dont  le  ventre  eft  Couvent  plus 
large  que  l'ouverture  >  grande ,  ornée  de  belles  coulcuts, 
jaune ,  ou  purpurine ,  ou  rouge  ,  ou  blanche  ,  ou  variée. 
Les  plus  belles  font  en  godet.  Lorfque  cette  fleur  eft 
paflee,  il  lui  Cuccede  un  fruit  obloug ,  relevé  de  ttois 
«oins ,  Se  divife  en  trois  loges  remplies  de  femences  fort 
aplaties.  Sa  racine  eft  un  gros  oignon  jaunâtre  ou  noirâ- 
tre ,  compofé  de  plufieurs  tuniques  qui  s'emboitent  les 
unes  dans  les  autres  ,  garni  de  fibres  dans  fa  partie  infé- 
rieure. Les  tulipesont  la  tige  courte  i  Ifpahan  >  ne  mon- 
tant  qu'à  quatre  pouces  de  terre.  Cha  RDI  n. 
En  Latin  tulrfé. 

Or»  voit,  chez  les  Fleuriftes  une  variété  infime  de 
tulipes.  11  y  a  eu  dans  le  fiecle  paffé  une  étrange  manie  des 
curieux  pour  les  tuttpes.  Des  carreaux  de  tulipes  furent  efti 
tnez  des  quinze  ou  vingt  mille  francs.  En  1657.  cette 
efpece  de  nuladie  d'efprit  alla  fi  loin  en  Hollande  que 
les  Etats  furent  obligez  de  faire  un  Edit  pour  arrêter 
cette  fureur.  H'  ekr.  Ils  leur  ont  donné  plufieurs  noms 
félon  leur  caprice ,  tant  en  gênerai  qu'en  particulier.  En 
gênerai  ,  les  B)!fuels ,  les  Veuves,  les  Paletoi ,  les  swjfa , 
Stc.  En  particulier ,  i'Amidor  de  U  belle  efpeee ,  l'Etiman- 
tbt,  V  Hercule,  &c.  Les  tulipe/  de  graine  font  celles 
qu'on  feme  pour  avoir  de  belles  couleurs  Se  fantafques  ; 
d'autres  qui  viennent  d'un  caieu  ,  ou  d'un  morceau  de 
l'oignon  qui  fe  fepart ,  font  celles  qui  deviennent  pana- 
chées. Ilsappellent  les  élimines ,  de  petites  parties  de  la 
fleur  qui  font  pofées  de  travers  fur  la  pointe  des  petit! 
brins  qui  partent  du  fond  de  la  tulipe.  On  appelle  ba- 
guettes des  tulipes  destulipet  a  longue  tige  qui  font  d'une 
feule  couleur  ,  ou  tout  à  fait  rouges,ou  tout  à  fait  jaunes, 
&c  Elles  fe  panachent  dans  la  fuite  &  deviennent  quel- 
quefois très  belles.  On  appelle  baguettes  premières  celles 
qui  font  à  haute  tige ,  &  baguettes  [renies  celles  qui  ont 
h  tige  plus  baffe.  Voyez  fur  la  culture  des  tulippes  le 
Traité  des  fleurs  de  Mon  n  ,  imprimé  à  la  fin  del'In* 
flruâion  de  la  Quintinic  pour  les  Jardins. 

Ce  mot  eft  venu  de  Turquie  ,  auiïï  bien  que  la  fleur ,  où  on 
l'appelle  tutipant ,  à  caufe  de  la  relTemblance  qu'il  a 
avec  la  figure  du  tulbcnt ,  que  nous  appelions  ici  :urban. 
Menace.  Thevenot  dit  que  la  tulipe  efl  la  fleur  la  plus 
commune  des  prez  en  Tartane,  où  on  la  nomme  Ule. 
Mr.  Ménage  appelle  tulipimauie  la  folie  qu'on  avoit  au* 
trefois  pour  les  tulipes.  11  dit  qu'il  avoit  vu  vendre  un 
feul  oignon  de  tulipe  trois  cens  piftoles.  Il  y  a  encore 
aujourd'hui  des  gens  en  Hollande  qui  en  font  fort  entêtez. 

T    U  M. 

TUVfBER.  v.  n.  Vieux  mot.  Sauter.  Borel. 
TUMBERESSE.  f.  f.  Vieux  mot.  Daufeufe. 
Harper  j  faifnt  harpetrs , 
Et  vieier  v  triton, 
Et  les  balerejftt  boler, 
Et  lès  tumbereffes  tumber.  Percevais 
TUMEFACTION,  f.  f.  Terme  de  Médecine  Se  de 
Chirurgie.  Tumeur  ,  enfleure  caufée  ex traordinai re- 
ment en  quelque  partie  du  corps.  L*tMmeféSm  eft  à 
craindre.  Il  y  a  une  tumefâOitn, 
Du  Latin  tumefaâii. 

TUMEFIER,  v.  aét.  Terme  de  Médecine  &  de  Chirur- 
gie. Caufcr  une  enflure  en  quelque  partie  du  corps.  Les 
glandes  font  fujettes  à  fe  tuméfier.  Une  chiite  fait  ordi- 
nairement tuméfier  li  partie  ofrenfee. 

Du  Latin  tumefatere. 

Jcmemï  ,  IÉ;  part.  païï. &adj. 


T  U  M. 

TUMEUR,  f.  f.  Boffe ,  enflure  qui  fe  fait  fur  quelque  par- 
tie du  corps.  La  tumeur  contre  nature  eft  définie  par  les 
Médecins ,  une  Iblut.on  de  continuité  provenant  de 
quelque  humeur  cantonnée  en  certain  endroit  du  corps  , 
qui  disjoint  les  parties  unies ,  qui  s'infirme  entre  deux , 
de  qui  altère  leur  température ,  Se  les  rend  difformes  :  ce 
qui  a  donné  occafion  aux  Arabes  de  définir  la  tumeur 
contre  nature ,  une  indifpofition  compofée  de  trois  for- 
tes de  maladies  affemblées,  qui  font  intempcràture , 
mauvaife conformation ,  &  folution  decontinuité,  qu'ils 
ont  comprifes  fous  le  nom  d'apeflbéme ,  dont  les  Grecs  fe 
font  auffi  fervis.  Il  y  a  quatre  fortes  de  tumeurs ,  comme 
il  y  a  quatre  fortes  d'humeurs  ;  kfiegmen,  qui  viei  l  du 
fang  ;  VerefipeU ,  qui  vient  de  la  bile  :  Ytedeme ,  qui  vient 
de  la  pituite  ;  le  tltnrhe ,  qui  vient  de  la  mélancolie.  El- 
les prennent  quelquefois  les  noms  des  parties  malades; 
comme  epbtbolmie ,  en  l'oeil  iparetide ,  aux  environs  de 
l'oreille  ,  partnjcbte ,  aux  doigts  Se  racines  des  ongles» 
&c. 

Du  Latin  tumn. 

Il  lui  eft  venu  une  tumeur  au  genou.  H  s'efl  b!effé  à  la  jam- 
be, &  il  s'y  eft  fait  une  tumeur ,  il  s'y  eft  formé  une  tu- 
meur. De  l'onguent  qui  refout ,  qui  riiffipc  le*  tumturt. 
TUMULTE,  fubft.  mafe.  Grand  bruit  accompagne  de 
coufufion  &  de  defordre.  Cette  nouvelle  caufa  un  grand 
dans  l'aile  mblée.  Ufefirun  tumulte,  une  émo- 
tion populaire.  Excitcrlc  ;»w«ltr.  On  eut  beaucoup  de 
peiue  à  appaifer  Je  tumulte. 

Le  prêtât  immobile 
Garde  M  fein  du  tumulte  une  ajjiette  tranquille. 

Boil; 

Vefpeir  du» deux  tumulte  existant  [on  cturage* 
Une  (eut  plus  le  pttds  ,  m  les  glaces  de  l'âge.  I». 
Du  Latin  tumultus. 

On  dit  adverbialement ,  en  tumulte,  pour  dire ,  en  confu- 
fion  ,  en  defordre.  Ils  allèrent  en  tumulte,  ils  s'aflem- 
blcrentcntHmii/fr. 

Tumulte  ,  fe  dit  figurément  du  trouble,  &del'agita- 
tion  ;  du  foulevemcnt ,  de  l'impctuofité ,  de  l'émotion 
des  paffions.  L'homme  bourrelé  par  fa  confciencc  fe 
retirera-t-il  chez  lui ,  fi  tout  y  eft  plein  de  tumulte,  ôt 
s'il  n'y  voit  que  des  objets  qui  le  troublent.  Pat  ru.  Le 
chant  des  oifeaux  ,  Se  le  murmure  d'un  ruifleau  ,  font 
fentir  une  douceur  naturelle,  &  tranquille,  qu'on  ne 
connoit  point  dans  le  tumulte .  &  dans  l'embarras  du 
monde.  LeCh  de  M.  On  tient  mal  une  rrColution 

Îu'on  n'a.prifc  que  dans  le  tumulte  des  paffions.  M.  Se. 
.es  Stoïciens  vouloient  que  l'cCptit  de  leur  fage  tût 
dans  une  affictte  pailîble ,  exempte  du  tumulte ,  &  de  l'a- 
gitation des  paffions.  Boss.  Les  hommes  n'aiment 
tant  le  bruit  Se.  le  tumulte  du  monde ,  que  parce  que  cela 
les  empêche  de  pcnlcr  à  eux.  Pasc.  Cette  dévote  en 
fuyant  le  fifte ,  &  le  tumulte ,  s'efl  refervé  un  commerce 
délicat ,  &  choifi.  De  Vill.  On  ne  réfléchit  point  dans 
Je  tumulte  du  monde.  Le  P.  L.  Le  tumulte  du  ficelé  & 
celui  des  paffions  nous  empêchent  fouvent  d'entendre 
Dieu.  Oe.  M. 

TUMULTUAIRE.  a.lj.  m.  &  f.  Qui  fe  fait  avec  tumulte, 
avec  précipitation ,  contre  les  formes  &  les  loi*.  Rcfo- 
lution  tumultuatre  ;  délibération  tumultuatre.  On  n'a  pu 
rien  refoudre  dans  cette  affemblée,  tant  elle  ctoit  tu- 
multuatre. L'origine  des  occupations  tumultuatres  des 
hommes ,  c'eft  qu'ils  cherchent  à  s'éviter.  Nie.  L'e- 
leâion  du  Roi  Michel  avoit  été  tumultuaire.  Sciss.  DM 

Vol.  ,  , 

TUMULTU  AIREMENT.  adv.  En  hâte ,  Se  fans  ordre. 
Cela  for  refolu  tumuitujvt.n  m  On  procéda  tumultuaire- 
ment  à  cette  élection.  Le  peuple  fit  une  fortic  tumultuai- 
rement  fur  les  ouvrages,*  fut  bientôt  repoufle  dans  la 
ville.  Cefar  ne  trouva  pas  de  véritables  armées  dans  les 
Gaules:  c'etoient  des  peuples  entiers,  qui  a'armoient 
Aaaaa  1  f"~ 
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umultuattemm  pour  la  defcnfe  de  leur  liberté  St.' 
Ev. 

TUMULTUEUSEMLNT.  adv.  D*ne  manière  ecaifule 
Se  tumultueufc.  Ht  l 'afTcmblerent  tnrnultueufmemt.  Ils 
allèrent  r»avWr««/rtw>i;  a  !  Hétel  de  Ville.  Ce*  résolu- 
tions qui  font  prifes  tttmuUueuf.ment  n'ont  jamais  un  heu- 
reux luccé*. 

TUMULTUEUX  •  susE.ad}  Qui  fe  fait  avec  tumul- 
te, avec  bruit  ek  confulîon.Un  bruit  t*m*itnt»x  Des  cris 
tumultueux.  Paris  eft  une  cite  lumuliusuft ,  «ù  le  repos  & 
fi  lente  ont  peine  i  régner  pendant  la  nuit.Oi.M.  Les 
afferahlées  populaires  foat  tumnltueufes ,  pareeque  cha- 
cun y  «eut  ètet  maître.  Il  eft  difficile  d'appâter  une 
paffioo  auffi  tumutteunfe  <]ue  la  colère.  M.  Se.  La,  pru- 
fefnon  lumutturufe ,  fk  la  vie  diffipe  e  du  folilat ,  le  dif- 
penfent  des  formalité*  de  la  loi.  Touh.  Si  la  naiflance 
àeVimourefi  ntmulnn*ft,  (et  progrès  ne  le  font  pas 
moins. St. Ev.  Le  faux  alla  eft  impatient,  Se  tumul- 
tueux. M.  Est».  Pline  apprend  i  fe  poffèder  dans  la  vie 
tumultueuse.  Sacy.  C'eft  un  cfpn't  tumultueux. 

Stm  attendre  moi  coups , 
Ses  fini  tunwltœvx  t'ouvrirent  devant  uout.  Rac« 

Il  Omble-  qu'il  y  ait  c|ue!<|ue dinV renec  entre  tumultuotn  ck 
tumultueux.  Le  premier  fignifie  proprement  ce  qui  fe 
fait  i  la  hâte,  avec  trouble,  fans  ordre.  Tumultueux 
fignifie  ce  qui  fc  fait  avec  fedition. 

T  U  N. 

TUNA.  fubft.  rem.  Efpece  d'opuntia  ou  figuier  d'Inde 
qui  croit  pre-fque  dans  toute  l'Amérique.  Les  Mexi- 
cains l'appellent  Knckli.  Dans  quelques  Relations  on 
lui  donne  le  nom  derAquettet.  C'eft /'#f**ft4  vulgi  Hrr- 
boriorun.  J.  Baqh.  Il  va  une  autre  efpece  de  figuier 
d'Inde  qu'on  appelle  auffi  ,  ramu,  Se.  qu'on  cultive  avec 
beaucoup  de  foin ,  parcequ'elle  fert  de  nourriture  à  la 
cocheniîlecjui  eft  un  petit  infede  feroblable  à  une  pa- 
nailc  ,  dont  on  bit  beaucoup  de  cas  a  caufe  de  fa  belle 
couleur  rouge.  Les  Mexicains  nomment  cette  plante 
ntthtuMfAiïi ,  on  nnpnbwbrztlu  Mr.  Tournefbrt  l'ap- 
pel le  opuntia  foU  oblongo  mediâ. 

TUNICELLE.  fubft.  fern.  Terme  de  certains  Reli- 
gieux, pour  dire  ,  une  forte  de  petite  tunique  blanche 
que  les  Aaguftinadechauflex  ,  cV  quelques  autres  por- 
tent fous  leur  habit.  TamttUt  ufe'e.  Faire  une  tumctUe. 

Du  Latin  t  unit  é. 

TUNIQUE.  f.f.  Efpece  de  veftei  habit  de  deftou  que 
porteieitt  autrefois  les  Anciens  ,  tant  a  Rome  ,  qu'en 
Orient.  Le  peuple  ne  portoit  d'ordinaire  qu'une  tunique 
fimp'e  ,  fans  manteau.  Mais  ceux  qui  étoient  d'une  con- 
dition plus  relevée ,  ou  plus  riches  ,  portaient  une  ro- 
be ,  ou  un  manteau  par  deffus.  Les  Philofophes  por- 
toient  un  manteau  fans  tunique;  enforte  qu'ils  croient  1 
demi-nuds.  Les  Romains  portoient  la  ionique  fous  leur 
toge  ou  robbe.  Au  commencement  elle  étoit  fans  man- 
ches. La  tunique  trainanre  jufques  aux  talons  pafloit  pour 
une  marque  de  noble  fTe.  Elle  devoit  feulement  tomber 
un  peu  au  deiïbus  du  genou.  Elle  e'toit  liée  d'une  cein- 
ture. Le  laticlave  ét<xt  une  tunique  fans  ceinture  &  un 
peu  plus  longue  que  la  tunique  ordinaire.  La  tunique  ou 
robe  de  deffous  que  portoient  les  Sénateurs,  e'toit  enri- 
chie de  plufieur*  petits  morceaux  de  pourpre  taillez  en 
forme  de  clous  larges ,  que  l'on  appel  loir  leUtielore.  Les 
Chevaliers  n'avoient  fur  leur  tunique  que  des  doux 
étroits  :  c'étrjnVnmrufiieinve.  Le  peuple  portoit  la  ru. 
«que  fana  cloox  ,  6t  ces  trois  différentes  fortes  de  tuni- 
ques dhlinguoient  fes  trois  ordres  du  peuple  Romain. 
Lot.  Vbyex  Laticiavb.  Jésus-Christ  eonfeîlle 
à  ceux  a  qui  on  demandera  rc  manteau  ,  de  donner  auffi 
htumqur.  La  Hampe  du  Sauveur  étoh  fans  couture  î  ce 
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oui  empêcha  qu'elle  ne  fut  partagée  par  les  foi  dits. 
Du  Latin  tunué. 

Les  Religieux  appellent  auffi  tumques ,  les  habits,  on  che- 
nilles de  laine  qu'ils  portent  pardeflbus  les  autres. 

On  a  appelle"  auffi  autrefois  les  cottes  d'armes  tmuquts. 

ToNict:<B,  eft  auffi  ua  ornement  d*Eglife  que  portent  les 
Diacres ,  &  autres  Officiers  qui  fervent  le  Prêtre  ou 
l'Evéque  à  l'Autel.  On  l'appelle  auffi  une  ddmutiqsu. 

Les  Hérauts  d'armes  >  les  Crieurs ,  les  Maîtres  de  Con- 
frairie ,  portent  auffi  des  tumquei  de  velours ,  ët  en  bro- 
dene.  11  eft  bit  oept ron  auffi  de  houiTcs ,  Se  de  twmqun 
en  broderie  des  armes  de  France,dans  un  ancieti  Inven- 
taire des  armes  du  Roi  de  l'année  ititf.  qui  eft  à  la 
Chambre  des  Comptes.  On  appelle  encore  wm^uc , 
une  forte  de  vefte  dont  les  Roy*  de  France  (ont  revêtus  i 
leur  S  acre,  fous  leur  manteau  royal.  L'Acad. 

Tu  n  iqu  e  ,  en  termes  d' Anatoroie ,  fe  dit  des  pellicules  ou 
membranes  qui  enveloppent  les  vaiffeaux  Se  direrfes au- 
tres partie*  du  corps  moins  folide*.  L'ceil  eft  compofé 
de  plusieurs  Mm?»*;.  La  tunique  a  le  fentiment  fort  vif,  & 
elle  a  étéappcliéerujriawr,  parce  que  l'an  de  fes  princi- 
paux ufage*  eft  de  couvrir  le*  parties  en  forme  d'habil- 
lement. 

Tunique,  en  terme*  de  Jardinage,  Se  dit  encore  de  peti- 
tes peaux  qui  enveloppent  les  oignons  de  fleurs  Se  **- 
très» 


T    U  0* 

TUOR SE ,  ou  Tiout.  fubft.  mafe.  :  !  '  Académie  écrit 
tbeurbe ,  quoiqu'elle  a voue  qoe  l'on  prononce  ordinaire- 
ment Marie.)  infiniment  «le  Mufiquc  fait  en  forme  de 
luth ,  à  la  referve qu'il  t  deux  manches ,  dont  le  fécond 
qui  eft  plus  long  foutient  le*  quatre  derniers  rangs  de 
cordes  pour  faire  les  font  plus  graves.  Il  y  a  des  tmuebei 
qui  n'ont  qu'un  rang  de  cordes.  Les  luurbei  fervent  dans 
les  concerts  pour  les  bafTes  continue*  ,  &  à  cens  qui 
chantent  pour  foutenir  leur  voi». 

Par  me*  tuorbe  &  fur  m«  véx 

J*  ih./Qc  U  trtfltffe.  Oe.  M. 
Ce  mot  eft  venu  de  l'Italien  tieriê  qui  fignifie  la  mime 
chofe.   On  tient  que  ce  1 1  le  nom  de  cdaj  qù  t'a  in- 
vente. 

t  U  R. 

TURBAN,  fubft.  mafe.  Cc«fTure  delà  plupart  de*  peu- 
ples Orientaux  &  Mahometans.  Elle  eft  faite  d'une 
longue  pièce  de  toile  fine»  ou  de  taffetas  artiftement 
plice,  Si  qui  fait  plufîeurs  tours  autour  d'un  bonnet. 
Le  turban  du  Grand  Seigneur  eft  gros  comme  un  boif- 
feau  ,  &  tellement  refpefté  pir  le*  Turc»,  qu'à  peine 
oferoient  ils  y  toucher.  Le*  Emir*  ou  pareos  de  Maho- 
met ont  le  privilège  de  porter  le  turban  verd.  Les  Chré- 
tiens n'oferoient  porter  le  iMrb<n  blanc  dans  les  Etats  do 
Turc. 

Le  turban  fe  prend  auffi  pour  la  marque  «Tun  Mahometaa. 
Ainfî  Malherbe  a  dit  : 

O  combien  tort  aura  de  r  tûtes  ,  * 
La  gewt  qui  perte  le  turban. 
Prendre  le  turban ,  c'eft  fe  btre  Turc ,  ou  «Mahomesani 
Ce  mot  vient  de  tulbent ,  qui  en  langage  Turc  fignifie  pro- 
prement de  la  rvsïr  de  coton  ,  pareeque  c'eft  de  cette  toile 
qu'on  bit  ordinairement  le*  turf  ans.  Menace.  Ce  mot 
vient  du  mot  Arabe  tut ,  qui  lignine  environner,  tourner 
à  l'entour  ;  &  du  mot  Perfan  bend ,  qui  fignifie  une  ban- 
de ;  c'eft  pourquoi  les  Turcsprononcent  tuHend,  où  le  i 
fcpronoaceprefque  comme  le  r.  Ricaut. 

TURBE, 
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TURBE ,  ou  TOURBE,  f.  km.  Ce  S  U  même  cfeofo  ; 
à  l'é g ir J  des  enquête»  qu'on  f 4H  par  i*rfr«  ou itmio. 
Voyez  br  fin.  L'Ordonnance  de  1667.  a  aboli  les 
enquercs  pir  thtbet. 

TURBIER.  fobft.  m*fo.  C'cft  U  quakc"  qu'on  donne  aux 
ton  oins  ouïs  dan*  Jet  cpquêcftpartufhts ,  dont  le*  dix 
,  ne  font  comptez  que  pour  un.  Voyez  Emque te. 

TURBINE,  t  f.  tipece  de  petit  éebafaut ,  ou  de  jubé  qui 
rit  élevé  djns  ks  Eghfcs  ,  où  fie  amène  pour  chanter 
quelque*  Rebgknx ,  ou  peoiteas  qui  ne  veulent  pas  Etre 
vos.  On  le  dit  au.'fi  en  quelques  endroits  des  lieux  où 
|*<M  mettes  orgues ,  ou  de*  Chœurs  de  Mali  ci  cm. 

TUKBIV  fobft.  <u-.k.  C'eftuneradttemedkioafc  ion- 
fut ,  grotte  comme  le  doigt ,  rciiaruk ,  grife-brune  en 
dehors ,  bla«ehat<ee» dedans.  On  l'apporte  des  Indes 
Orieatsles  rendue  dans  fa  longueur  en  «deux  moitié* .  & 
■K>ndcede(ônak*ir.  Lorfo/clle  eft  dans  1» terre,  elle 
poufTc  des  fument  gros  c  uni  me  le  doigt,  longs  quelque- 
fois de  fix  ou  fepe  auow,  dont  quelques-uns  rampent 
par  terre,  6c  les  autre»  t'entortillent  autour  des  arbres 
6c des  arbr  ifleaux  voifint.  Ses  feuilles  font alfez  fesnblà- 
iUcsiceUeede  la  guimauve,  mais  un  peu  Manches  ,  vc- 
Lootées ,  angukufes ,  crénelées  en  leurs  bords  ,  atta- 
chées par  desnueués  de  moyenne  longueur.  Ses  fleurs 
font  tetibltiSles  à  celles  du  bferon ,  de  couleur  incarna- 
est  ou  Wanche.  Lorfqu'elks  font  pafTées,  il  leur  fuccede 
de  petits  t  ruies  membraneux  qui  renferment  chacun  qua- 
tre femencr*  grojTf»  comme  des  grains  de  poivre ,  à 
«Jetai-rondes  »  augukufcs  ,  noirâtres.  Cette  racine  ett 
appel  U  c  en  Latin  rdrprrfcm  ,  ou  tmbùh.  Mr.  Rai  appelle 
la  plante  cmnltulut  ùdicm  étùuut  m*xmm ,  f*Uts  ii/ifttwn- 
miilivmltbmMgulift.  btturiktû  «n  violent  purgatif; 
00  s'en  fiert  d  3™  l 'nyuk opiiîe ,  dans  la  paralysie  |  dans  l'a- 
poplexie. 

Torbit  Blanc.  Nota  «fie  les  Botaohles  donnent  à 
une  plante  purgative  qui  croit  en  phifieurs  endroits  de 
France  6r  fur  tout  en  Provence  êc  en  Languedoc.  Oh 
rappelle  autrement  t^ptummus  Ceti. 

LttCbTsniftesappetkntaufli  mtewhmtl,  un  précipité 
jaune  de  mercure  qui  purge  avec  violence,  6c qu'ils 
nomment  aiafi ,  lcame  qu'd  trouble  toute  l'ccconomie 
do  corps. 

V*  Latin  tmiitrt. 

TURBOT,  fubft.  mafe  Poiftbn  detner  plat ,  &de  figu- 
re pce/que  ronde ,  approchant  un  peu  de  celle  de  la  lo- 
fe nge.  On  le  croirve  par  tout  6c  en  tout  tems.  C'est  un 
me»  friand  qu'on  sert  fur  les  bonnes  tables  les  fours  mai- 
gres. Javenal  a  fait  une  Satire,  fur  une  consultation  que 
fit  Doutées  eu  plein  Senst  de  la  manière  qu'on  dévo  t 
accommoder  wn  ttrb*t  extraordinaire  dont  on  lui  avoit 
fut  prefent.  On  l'appelle  en  Latin  rbemluM-,  à  caufe  de 
fa  liguée.  Rondelet  l'appelle  usIcmui.  11  y  a  placeurs 
rfpecesdcrviitf  diàëreoccsnon  feulement  pour  la  gran- 
deur ,  mah encore  en  ce  que  quelques  unes  d'entre  elles 
portent  un  aiguillon  à  la  tété  «Se  vers  la  queuë,  cV  que  les 
autres  n'en  portent  point.  Ce  poiiîbn  nourrit  beaucoup  , 

.  le  digère  fsblemeac  &  produit  un  bon  lue 

De  twrbMfi ,  diminutif  de  t*rr«,  qui  a  été  fait  du  Grec 
jtrtmlm.  SU. s.  Les  Bas-Bretons di fent turbedeu.  Quel- 
ques uns  font  Tenir  ce  mot  du  Hoilandois  urint. 

TURBOTJnL  Cm.  Petit  turbot.  Les  fwfctki  font  plus 
délicats,  que  les  grands  turbots, 

TURBULEMMENT.  adv.  D'une manière  turbulente. 
Les  délibérations  qui  fefont  turbuientmem  ne  reùûîlTeiit 
guère*.  Jk  n'agtflôient  point  mbulentmeni  comme  dan* 
une  émeute  populaire.  Aclan.  Ce  mot  ne  plaît  pas 
an  Pere  Boubou rs.  Cependant  Ablaneourt ,  6c  Danet 
t'en  ferrent,  &  beaucoup  de  gens  qui  parlent  bien  le 
trouvent  à  fcer  goût.  L'Académie  l'approuve. 

TURBULENCE,  f.f.  Impcruofitrj  inclination  à  exci- 
ter du  trouble ,  du  détordre.  Chaque  paffion  a  plus  ou 
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crains  de  malignité  félonie  degré  de  fou  asnpcnraurc  > 
6c  de  fa  turlmlenu.  M.  Esi>.  Ce  mot  ne  fe  trouve  point 
«Uns  ie  Dictionnaire  de  l'Académie. 

TURBULENT,  ente.  adj.  Qui  eft  violent,  remuant, 
impétueux;  qui  eft  porté  à  faire  du  bruit,  «  exciter  du 
trouble ,  du  defordre.  Cet  homme  eft  fort  tmbuknt.  En- 
fant turbulent.  Ceux  qui  font  brouillons  6c  turbulent ,  ne 
font  point  propres  au  gouvernement.  Les  efprits  twbu- 
tem  font  dangereux  dans  la  focieté.  La  colère  ,  l'ambi- 
tion ,  forât  des  pa Jfioos  turbulences ,  qui  ne  laitfent  point 
un  homme  «n  repos.  St.  Paul  en  banniflant  les  mouve- 
mens  turbulent  que  donnent  les  foins  du  monde ,  ne  livre 
point  les  tracs  à  la  nonchalance  ,  6c  à  l'oilîveté.  Boss. 

TuttsuLEMT*  fediraoffides  chevaux  de  manège.  Chr- 
«liryiuiet  6:  r«rfo.'rw  ;  c'eft-à-dite.  <he?al  »if6ttoÙ-i 
jours  en  aâiosi.  C  u  tt  let. 

TURC,  Turque,  adj.  &  f.  m.  6c. f.  Homme ,  femme  de 
Turquie,  Um  Turc,  une  Turque.  La  Religion  Turque. 
iln  habit  à  It  Turqèt.  La  langue  Turque.  Je  fois  très- 
humble  ferviccur  à  ion  AltefJë  Turque ,  dit  le  Bourgeois 
Gentilhomme  dans  la  Comédie  de  Molière.  On  appelle 
généralement  Turtt ,  tous  les  fujets  du  Grand  Seigneur, 
que  k  peuple  appelle  le  Grtud  Turc.  Les  Turct  originai- 
rement viennent  du  Turqucfian  ,  ou  Turcomanic.  Oq 
dit  aullî  un  cheval  Turc. 

Turc  ,  fobft.  mafe  fe  dit  ponrla  langue  Turque,  llen- 
tend  fort  bien  le  Tare. 

On  dit  proverbtalement ,  qo'un  homme  eft  tort  comme'  un 
Turc,  pourdirr^  qu'il  t&  extrc'mement  robufte,  quand 
il  eft  grand  6c  tobufte  pour  fon  âge.  On  dit  aufli ,  Trait-, 
ter  quetcun  de  Tmu  a  More  ;  pour  dire ,  fans  quar- 
tier, avec  toute  forte  de  rigueur. 

Tt<te»dtz.-i»uê  trAntermian amie  Turc  à  Mut  ?  Moi.2 
On  dit  ausî  en  voulant  taxer  quelqu'un  de  barbarie,  de 
dur  etc.  decrvauteVqoec^cft  no  Tmt ,  m  vrai  Taerr  •  «qu'il 
vaudrok  autant  avoir  i  faut  à  un  rte*.  »  eft  Turc  là- 
deflus.  MoL.  On  dit  peigné  à  la  turque  »  accommodé  à 
la  turque  ;  poot  Sic,  mis  eu  mauvais  état. 
Eli  parlant  d'un  homme  qui  étant  dans  ks  Etats  du  Turc, 

s'tftfait  Mahometan  •  on  «in  ,  qu'il  s'eft fait  Tare. 
Turc.  f.  m.  Petit  ver  qui  s'engendre  entre  l'écorce  6c  le 


feve. 

On  lui  adonné  k  nom  de  Turt,  à  caufe  qu'il  s'attache  plu- 
tôt aux  poiriers  de  bon  chrétien  qu'aux  autres  arbres,  6c 
qu'il  en  eft  corr.me  l'ennemi  particulier.  Meh. 

TURC1E.  f.f.  Levée  déterre,  ou  de  pierre  en  forme 
dequay,  ou  de  digue,  pour  etn  pêcher  les  inondations 
d'une  rivière.  Il  y  a  des  Officiels  qui  font  créez  Inten- 
dans  des  rwrerrr  &  levées.  Les  turcies  de  la  rivière  de 
Loire.  Les  vkuxmanufcritt  portent  turgiet  au  Ikn  de 
tkrch]  :  ce  qui  marque  l'origine  de  ce  mot ,  qui  vient 
du  Latin  turgere ,  enfkr ,  à  caule  que  cette  c<  nftruâion 
fe  faifoit  tAi  twgetuqud ,  «à  l'eau  eft  fojette  â  s'enfler  , 
6c  à  faire  des  inondations.  Dans  la  baffe  Lattsrité  00  a. 
appelle'  torjié ,  une  levée  de  terre. 

TURCOIS.  f.m.  Vieux  mot.  Carquois. 

Sen  trefti  fitcbei ,  fm  rurcois.  Borel.' 

TURELURE  ou  Turlure.  Terme  populaire  qnï 
fignitie  lamauvaife  humeur  de  quelqu'un.  Cet  bommtt 
nefcaitàqoiilena,  il  eft  dans  fon  «rrfcrr.  Onditaiiflî 
HAmturkre.  Matrvaife  raillerie  qui  roule  for  des  km  de 
mots ,  ou  fur  des  équivoques. 

TURGUET.  Voyez  TunQoeT. 

TUR1FERE  fubft.  mafe.  Terme  Ecclefiaftique ,  qui 
fe  dit  des  Aeotythes  ou  des  Clercs  qui  portent  l'encer*. 
foirou  la  navette  dan  ks  Procédons  6c  cérémonies. 

Du  Latin  tburifer. 

TU  R  LU  PIN  ADE.  f.  f.  Platfanterie  fade  ,  6r  balTei 
Penfez-vous  que  je  puiffe durer  1  toutes  ces  tMtlufhuAei? 
Mol.  Pc«-<n  fouffrir  cette  tutlufmaitt  Bott-R.Lc» 
Aaaaa  j  «» 
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turlupinedts  ne  valent  rien ,  quand  on  lej  donne  pour 
bonnes  ;  &  elles  font  bonnes,  quand  on  les  donne  com- 
me ne  valant  ricu.  Men.  Voyez  l'origine  de  ce  mot  à 
l'article  fuivant. 

Tu  r  lupin  a  été  le  nom  d'un  Comédien  rarneuu  de  Paris» 
dont  le  talent  c'toit  de  faire  rire  par  de  méchantes  poin  ■ 
tes  Se  des  équivoques  iniîpides  »  qu'on  a  appel  lées  Tut- 
Utftn.il:  t.  Delà  vient  aufli  qu'on  a  appelle  Turlupm,  un 
miuvaisplaifant»  un  bouffon  froid  ,  &  fade.  Le»  T*r- 
lupins  ne  font  par  malheur  que  trop  frequens. 
Teutt  ftvÀU  ttur  Its  twlupiiartfttrtm , 
lufipidet  pltifens,  btufvus  mfottiaut., 
Dm  jeu  dt  mttsgteffur  pettifem  furemstru  Bol  L. 

TURLUP1NS.  fubft.mafc.  C'étoientdcs  Religieux  hé- 
rétiques ,  ou  plutôt  une  certaine  Secte  de  gens  qu'on  ac- 
cu fou  de  faire  profeflîon  publique  d'impudicité ,  d'a:ler 
nuds  fans  cacher  leurs  parties  honteufes  ,  &  de  fe  mê- 
ler avec  les  femmes  à  la  manière  des  Cyniques  en 
plein  marche.  Ils  voulurent  s'c'tablir  i  Paris  en  i  $71. 
Ils  appelloient  leur  Secte  la  Ftdtnmti  des  f*unes.  Mais 
on  les  fît  tous  périr  par  le  feu  avec  leurs  livres  «  comme 
rapportent  Gaguin  oc  do  Tillet  en  la  vie  de  Charles  V. 
On  dit  qu'ils  ont  été  ainfi  nommez  ,  qutd  té  ans  un,  ha- 
bitèrent ltt* ,  que  tufit  txptfite  étant. 

TURLUPINER,  v  n.  Fjire  des  turlupinades.  Un  hon- 
nête homme  ne  turlupine  jamais.  Cet  homme  eft  ennu- 
yeux ,  il  ne  fait  que  turlupina. 

Il  eft  quelquefois  acW,  8c  lignifie,  Se  mocquer  de  quel- 
qu'un ,  le  tourner  en  ridicule.  Il  a  tutluptntun  tel.  U 
tutlufmt  tout  le  monde.  Il  eft  du  ft i  le  familier. 

TURLUT.  f.mafc.  Sxwte  d'alouette  qu'on  appelle  ainfi 
à  caufe  de  fon  chant. 

TURPITUDE,  f.f.  Qualité  de  ce  quiefl  fait  contre 
l'honneur  1  la  pudeur,  lajuftice,  la  generofité.  Chara 
fils  de  Noé  fut  maudit  de  fon  père,  pareequ'il  s'étoit 
mocqué  de  h  turpitude*  au  lieu  delà  couvrir ,  comme 
firent  fe* frères.  Il  y  a  Je  la  turpitude  à  cela.  Les  debau- 
chez  font  gloire  de  leur  turpitude.  On  eut  horreur  de  la 
.  turpitude  du  fpeâade.  Dac.  Les  Juges  ont  vu  dans  ce 
procès  quantité  de  turpitudes ,  de  vilenies.  Il  n'y  a  point, 
daâion  en  Juftice  pour  le  falaire  des  chofes  où  il  y  a  de 
la  turpitude.  C'cft  une  maxime  de  Droit  1  qu'on  ne  croit 
point  celui  qoi  allègue  fa  propre  turpitude.  Ils  font  re- 
tomber le  théâtre  dans  la  turpitude,  d'où  quelques  au- 
teurs l'avoient  retiré.  Rac. 

Du  Latin  turpitude. 

TURPOT.  f.  mafe.  Terme  de  Marine,  Soliveau  de 
fept  pieds  de  haut  1  dont  il  y  en  a  quatre  au  château  d'a- 
vant du  navire,  afrutez  6c  acclampez  à  la  varangue  de 
cet  endroit-là.  N  1  c  o  t. 

TURQUE,  a'  la  Turque.  Voyez  Turc. 

TURQUERIE.  f.f.  Manière  d'agir  cruelle,  &  barbare, 
comme  celle  dont  ufent  les  Turcs.  La  cruauté  que  ce 

.  créancier  exerce  à  l'égard  de  fon  débiteur  eft  une  vraye 
tutquerit.  D  eft  Turc  U-deffus  ,  mais  d'une  turquerie  à 
defefpercr.  Mol.  Il  eft  du  flile  familier.  L'Académie 
n'a  point  ce  mot. 

TURQUESQUE.  adj.  Un  habillement  turquefqut,  une 
façon  turquefque. 

TUUQUESSiL  fubft.fem.  Femme  de  Turc.  A  la  Tut- 
.àlaTurque,  d'une  manière  Turque,  llsdanfent 
de  chantent  avec  plufieurs  inftrumens  à  la  Turquefr. 
Mol.  On  dit  femme  turquejfe.  Ri  ch. 

TURQUET.  f.m.  Efpece  de  petit  chieu ,  qoi  n'a  point 
de  poil. 

Tu rq:j et  ,  fe  dit  auffi  d'one  efpece  de  froment  dont  l'épi 
eft  grand  6c  beau  ,  garni  »  lorfqu'il  eft  meur ,  de  beau- 
coup de  fi'ets  longs.  Cet  épi  eft  de  couleur  bleue,  au 
lieu  que  les  autres  blez  le  font  jaune.  Ses  graines  font 
grottes ,  dures ,  purpurines,tirant  fur  le  noir  ;  la  farine 
eft  de  la  même  couleur.  En  Latin  trititum  longitribut 
eripit  fpk*  tttruUe.  C  Bauh.  Le  bit  mqutt  n'eft  pas  fort 


T  U  R.  TUS. 

nourrilTant  ;  il  y  en  a  une  grande  quantité  dans  le  Bogey~ 
TURQUIN.adj.m.  C'cft  une  épithete  qui  fe  donne  su 
bleu  .  quand  il  eft  bien  foncé.  On  n'aime  point  en  Frac, 
ce  les  garnitures  de  bleu  turquin. 
TURQUINE.  fubft.  fem.  Sorte  de  turquoife,  qui  eft 
plus  fujette  à  verdir  que  la  turquoife  Peificnne.  Voyez 
Tukquoisf. 

TURQUOISE,  f.  f.  Pierre  pretieufe opaque ,  8c  qui  eft 
de  couleur  d'un  bleu  turquin.  Il  en  vient  de  Pcrfc  &  de 
Turquie.  Elles  nai  fient  toutes  de  figure  ronde  ou  ovale. 
Les  iwqutifet  font  faciles  à  tailler  ,  Oc  outre  les  cachets 
qu'on  y  grave ,  on  en  voit  d'aflez  grands  morceaux  dont 
d'habiles  fculptcurs  ont  fait  des  crucifix  ou  autres  figu- 
res de  près  de  deux  pouces  de  haut.  Sav.  Il  y  a  an  cabi- 
net du  Duc  de  Florence  ,  une  tete  antique  de  Jules  Co 
fir ,  d'une  feule  turquoife  grofîe  comme  un  œuf.  Mis- 
son.  On  voit  dans  le  irefor  de  St.  Marc  i  Venife  un  va- 
fe  d'une  feule  turquoife  qui  a  8-  pouces  de  large  fur  4. de 
hauteur.  La  Mot  rate.  La  plus  riche  raine  de  Perlé  eft 
celle  dciturqueifei.On  en  aen  deux  endroits, à Nichapodr 
en  Caraffon.ôtdans  une  montagne  qui  eft  entre  PHyrca- 
nic.AtlaParthide.à  quatre  journées  delà  merCafpienne, 
nommée  Phirous  cou,  ou  mont  de  Phirous ,  qui  étoit  un 
des  anciens  Rois  de  Pcrfcqui  fubjugua  ce  païs.  La  mine 
derarçwi/rjfutaullî  découverte  durant  le  règne  de  ce 
Firous  ,  «N  prit  de  lui  fon  ncm,de  même  que  fa  pierre 
fine  qu'on  en  tire,  que  nous  appelions  turquoife,  à  caufe 
que  le  païs  d'où  elle  vient  eft  la  Turquie  ancienne  & 
véritable ,  mais  qu'on  appelle  en  roiit  l'Orient  Ftrtuzé. 
On  a  depuis  découvert  une  autre  mine  de  ces  fortes  de 
pierres,  mais  qui  ne  font  pas  fi  belles ,  ni  fi  vives.On  les 
appelle  turqutifes  uturelles ,  qui  eft  ce  que  nous  di/bns  de 
la  neuvtUe  tttbe ,  pour  les  diftinguer  des  autres  qu'on  ap- 
pelle tutquti/ts  vieilles.  On  garde  tout  ce  qui  vient  de  ta 
vieille mbt  pour leRoi.CHA «  n  1  n  .  O  n  appelle turqmiftde 
U  vieille  tttbe,  une  turqunfe  tirée  d'une  mire  ancienne 
qui  eft  épuifee.  L'Acad.  Il  s'en  trouve  au  <F  en  Bohê- 
me, en  Silefic  ,  en  Efpagne.  On  en  trouve  même  en 
Languedoc ,  qui  ne  font  peu  eftimées  que  parcequ'ellex 
viennent  chez  nous.  La  roche  en  eft  blanchâtre;  mais 
ces  pierres  étant  recuites  au  feu ,  elles  prennent  un  bleu 
turquin  aiTez  agréable.  On  les  appelle  de  te  ueurtOe  r$» 
tbe.  Elles  ne  différent  ni  en  poids  ni  en  dureté  des  Per- 
fiennes  ou  Turquines  de  la  vieille  roche  ;  mais  leur  poli- 
ment n'eft  pas  ii  doux,  8c  eft  chargé  de  quelques  rayes 
oufilamens.  Ces  pierres  changent  leurs  couleurs  avec 
le  temps  ,  fit  verdi iTent  :  ce  qui  n'arrive  pas  aux  antres 
pierres  precieufes ,  qui  reprennent  leur  premier  loitre  » 
quand  elles  font  remifes  fur  la  roue.  L'on  attribué  à  la 
turqutife  une  efpece  de  vertu  fympatique  ;  on  croit  com- 
munément qu'elle  change  de  couleur  ou  qu'elle  fe  romp 
à  la  maladie ,  à  la  mort,  ou  même  aux  a  vantures  malheo- 
reufes  de  celui  qui  la  porte.  Boece  de  Boot  médecin  de 
l'Empereur  Rodolphe  II.  dans  fon  traité  des  Pierre- 
ries ,  attribue  tout  cela  â  des  caofes  naturelles  cV  allez 
vrai- femblables.  Sav.    La  turqunfe  fe  contrefait  aifé- 
ment  ,8c  fou  vent  fi  parfaitement  qu'on  petit  s'y  trom- 
per ,  a  moins  qu'on  ne  l'ôte  du  chaton.  In.  Voyez  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  R.des  Sciences  les  Obfer- 
vations  de  Mr.  de  Rcaumur  fur  les  turqutifes.  La  turquoi- 
fe avoit  lieu  dans  le  Rational  du  Grand  Prêtre  des  Juifs  , 
8c  la  Paraphrafê  Chaldaïque  l'appelle  Uokdê,  nom 
qu'on  lui  a  donné  parmi  plufieurs  nations.  Les  Grecs  8t 
les  Latins  l'appellent  telejs ,  tutnts. 
Cette  perre  a  été  ainfi  appellée  de  fa  couleur  bleue 

qui  eft  la  couleur  favorite  des  Turcs.  Men. 
îunciTioiSE.f.  f.  Terme  de  Flcuriftc.  Anémone  qui  eft 
blanche  à  fond  incarnat ,  tant  en  fa  peluche  qu'en  fes 
grandes  feuilles;  elle  eft  très  tardive  à  fleurir,  8c  fait  fes 
tiges  hautes.  Mor. 

TUS. 

TUSSILAGE,  fubft.  fem.  Plante  que  les  Latins  ont  ap- 
pellée 
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■élite  linfi,  à  caufe  qu'elle  eft  propre  pour  la  tout. 
On  la  nomme  autrement  foi  d'une.    .Yo/cx  Pas 

TUT. 

TUTAYER.  Voyez  Tutoih*.  . 

TUTELA1RE.  ad)*  Qui  tient  fous  fa  garde,  fous  fa 
protection.  11  n'eft  guère  en  ufàge  qu'en  parlant  des 
Angej ,  de*  Sainu.  L'Eglife  Romaine  prétend  qu'il  7 
■  des  Anges  Tuselatres des(Royaumes ,  &  des  villes .  & 
même  des  hommes  en  particulier,  qu'elle  nomme  les 
jtjH  6mJ:c»>.  Chaque  Elu  félon  elle  a  dès  fa  naiffance 
un  de  ces  Anges  TutcUirts  attaché  à  fa  perfonne  ,  pour 
le  deffcndre  contre  toute  forte  de  tentations ,  Se  c'eft  en 
partie  fur  ctla  qu'elle  fonde  l'invocarion  des  Ançcs.  St. 
Denys  eft  le  Patron  TiutUm  de  la  France.  L  Eglife 
Reformée  n'eft  point  du  même  feutiment  quel'Eglife 
Romaine  fur  les  Auges  tutelaires. 

Du  Latin  tutelaris. 

On  appelloit  chez  les  anciens  Payens,  Dieux  tuttUatu  cer- 
tains Dieux  qu'ils regardoient comme protecteurs  delà 
République ,  des  villes ,  des  familles ,  Sec  Les  Pénates 
«soient  les  Dieu»  tuteUtsrts  les  familles.  Philis  eft  mon 
Ange  Tuttimt.  Voit.  Vous  êtes  le  Dieu  nuUra  de» 

Sçjvans.  . 
Et  nos  Dieux  familiers ,  nts  Dtaam  tutelaires  « 
far  des  f*cun  de  fing  ex  pique  m  nts  mi  fer  es.  B»BB« 
TUTELLE,  f.  f.  Charge  qu'on  impofe  à  quekun  de 
veiller  à  la  coofervation de  la  perfonue  &des  biens  d'un 
ou  de  plufieurs  mineurs*  Puiflance ,  autorité  légitime 
donnée  1  une  perfonne  pour  en  défendre  une  autre  que 
fon  âge ,  ou  fa  foibleffc  mettent  hors  d'état  de  fe  défen- 
dre elle  même.  P -r  le  Droit  Romain  il  y  a  trois  fortei 
At  tutelles',  la  testamentaire  qui  eft  déférée  par  le  tefla- 
mînt  du  pere  :  la  fcgMM  qui  eft  déférée  par  la  Loi  au 
plut  proche  parent  :  la  À4tm  qui  eft  déférée  par  le  Ma- 
•iftrat.  Eu  France  les  tutelles  font  datives,  &  électives  : 
Se  quoique  fe  père  ait  nommé  le  plus  proche  parent  au 
pupille  par  fon  teftament,  l'on  n'y  a  point  d'égard ,« 
moins  que  fon  chiix  ne  foit  confirmé  par  celui  des  pa- 
rens ,  ck  par  le  Migiftrat ,  c'eft-a-dire  par  fc  Juge  du 
domicile  des  mineurs.  Par  le  droit  civil  k»«MÛr  butta 
14.  ans  :  mais  en  France  elle  ne  finit  qu'à  aj.  ans.  Le 
mineur  fort  de  tutelle .  &  il  eft  émancipé  par  le  mariage: 
mais  alors  on  lui  donne  un  Curateur  pour  fifter  en  juge- 
ment. En  Normandie  la  tutelle  finit  à  iO.ani.  Un  acte 
dertr^eftl'eâfcoa  l'ordonnance  du  Juge  contenant 
l'élection  du  tuteur ,  &  l'expédition  qu'on  en  delivre.La 
,  fgffiit  fe  donne  aux  perfbnnes .  &  U  curatelle  sur  bienf . 
nftUtttndreun  compte  de  tutelle,  avant  qu'on puiffe 
faire  aucun  trakté  »vtc  un  mineur.  Les  Académiciens 
Tom  exempt*  rte  tutelle  Se  de  curareUr.  Arcade  crut  l'O- 
rient fi  dépoof  va  de  bons  fitfeti,  qu'iltnit  Ton  fils  Theo- 
dofe  âgé  de  hait  ans  fous  1a  tmetk  d'Jsdegerde  Roi  de 
Perfe.  Boj* 
Du  Latin  furrU. 

Tutelle  ,  fe  dit  suffi  de  la  protection  qui  fe  donne  à 
quelcun  fous  l'autorité  duquel  on  agit.  Le»  femmes 
font  fous  la  tutelle  perpétuelle  de  leurs  tnaris,ne  peuvent 
agir  qu'elles  ne  foient  autorifées  de  lui ,  ou  par  la  Jufti- 
ce.  Les  Princes  font  fous  la  tutelle  do  Roi ,  ne  fe  peu- 
vent marier  fans  fon  conféntemenu  Ce  païs  eft  fous  la 
tutelle  d* un  tel  Patron.  On  dit  prov.  d'un  homme  qui  eft 
gêné  Se  contraint  par  quelque  perfonne  qui  a  pris  auto- 
rité fur  lui  ,en  forte  qu'il  ne  peut  rien  faire  de  lui-mê- 
me 1  qu'il  eft  comme  en  wrrrlir,qu'on  le  tient  en  tutelle. 

TUTEL1NE  ou  TUTULlNE.  f.  f.  Deeflè  des  ancien* 
Romains.  Elle  préfidoit  aux  moiffoM  iecueitties.  Ttfe- 

-  »  • 
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TUTEUR,  f.mafc.  Tutrice,  f.frm.'  Celui  ÔS  celle 
que  le  magiftrat  ou  la  Loi  sutorifènt  pour  atoir  foin  de 
la  perfonne  »  ck  des  biens  des  enfans  qu'un  pere  ,  ou  une 
mete  ont  lai  liez  en  minorité*  Le  droit  citil  doflnoit  des 
tuteurs  aux  mineurs  de  14.  ans,  Se  un  curateur  depuis  144 
jufqu'à  25  ans.  Par  la  Coutume  de  Normandie  le  pere 
eft  tuteur  naturel  de  fes  enfans.  Celui  qui  eft  nommé 
meut  ou  par  le  teftament ,  ou  par  les  Parcns/e  peut  faire; 
décharger  s'il  a  cinq  enfans  vivsnS  ;  s'il  eft  chargé  d'une 
autre  tutelle  confiderablc  ;  s'il  eft  mineur  de  a),  ans  ; 
s'il  eft  Prêtre  ,  ouRegentdans  une  U  ni  ver  fit  é  j  s'ils» 
des  procès  avec  les  mineurs,  ou  s'il  a  eu  des  mmu'tioe 
capitales  avec  le  pere  des  mineurs.  VojeX  Tutelle* 
Un  tuteur  btneraire ,  eft  celui  qui  n'a  que  le  foin  tfe  la  di- 
rection des  affaires  d'un  mineur  de  qualité.  Un  tuteùt 
name ,  eft  celui  qui  les  follicite  »  qui  reçoit  leurs  rete- 
nus ,  &  qui  rend  compte.  U  n  fubrtgé  tuteur»  eft  celui  qui 
dcffendle  mineur,  quand  fon  tuteur  a  quelques  action*  à 
diriger  contre  lui.  C'eft  suffi  celui  qui  affilie  à  l'inven- 
taire que  fait  le  ritrw  ,  afin  qu'il  y  ait  un  contradicteur 
légitime.  Un  mariage  d'un  mineur  fans  l'autorité  de  fors 
tuteur  ,  eft  invalide.  Cette  femme  a  agi  en  ce  procès  tant 
en  fon  nom,  que  comme  mrre&  tuttue  de  fes  enfans* 
Les  tuteurs  peuvent  tout  pour  leurs  pupilles,  Se  rien  eoivd 
tr'eux ,  cV  les  mêmes  loix  qui  les  mettent  danS  la  uecefn 
fité  de conferver les  intérêts  des  mineurs,  les  mettent 
dans  l'impuiiTance de  les  blcflcr.  Font.  Le  meut  rend 
compte  aux  dépens  de  fon  mineur.  Dans  le  vieux  Aile 
de  Pratique  les  tuteurs  font  appeliez  Bailliftres  &  gatdhnsl 
Par  l'art,  ijt.  de  l'ordonn.  de  1 539.  les  donations  faite» 
parles  mineurs  à  leurs  rw<*r<  curateurs,  faitiijhss  & gai* 
dieus  font  nulles  Se  de  nul  effet.  En  Angleterre  un  gar-' 
çon  i  Tige  de  14.  ans,  peut  fe  choifir  un  tuteur.  MiECEj 
Far  lui  la  vérité  ne  craint  plus  t  mftfieur  , 
Et  l'trfbtlin  n'eft  fins  demrtdu  tuteur.  BoiL, 

Du  Latin  ftfffr. 

On  dit  d'un  homme  qai  veut  agir  librement ,  qui  ne  fie  hiti 
le  point  gouverner ,  qu'il  ne  veut  point  de  luttur. 

Tuteur»  fe  dit  figu  rément  d'un  protecteur;  d'un  def- 
fenféur.  Un  bon  Roi  doit  être  le  pere,  St  ttlutàn  de  fcf 
fafcts.  Fen.  La  colère  eft  comme  une  tutrice  que  la  na- 
ture a  donnée  i  l'homme  pour  la  confervatioh  Je  fe» 

-•'  droits:  elle  lui  infpire  le  defir,  &  lui  doim'e  la  force  «fc 
fcsdeffëndre.  M  Esp. 

Tuteur.  Terme  de  Jardinage.  C'eft  un  gros  pilier  î  oct 
appui  que  l'on  attache  au  tronc  d'un  arbre  pour  le  fouteJ 
nir  1  &  pour  le  faire  monter  pluk  droit. 

TUTH1E,  ouTUTIE.  f.  f.  Suye  métallique, formé»1 
en  écailles  voûtées  ou  en  goutieres,  de  diffère r.r es  gran- 
deurs &  épaiffeurs ,  dure  ,  grife ,  chagrinée  en  déffus  g 
&  relevée  de  beaucoup  de  petits  grains  gros  comme* 
des  têtes  d'épingle  ;  ce  qui  l'a  fait  appcller  pair  les  An- 
ciens fftde  en graffe.  Elle  fe  trouve  attachée  à  des  rbaJ 
leaux  de  terre  qu'on  x  fufpendus  exprès  au  haut  de* 
fourneaux  des  Fondeurs  en  bronze ,  pour  recevoir  la  va- 
peur du  métal.  La  r«rfc«  vient  d'Allemagne  ,  de  Suéde* 
Se  de  quelques  autres  endroits  -,  on  l'apportoit  autfefoi» 
d'Alexandrie.  Pour  préparer  la  tutbie  on  la?  fait  rougir* 
trois  fois  dans  un  creufet  entre  des  charbons  ardent  ,  Se 
on  l'éteint  autant  de  fois  dans  de  l'eau  rofe  V  on  fa  broyé" 
enfuir*  furie  porphyre,  y  mêlant  la  quantité  qu'il  faut 
d'eau  rofe  ou  de  plantain ,  jufqu'à  ce  qu'elle  (bit  en  pou- 
dre impalpable  ;  alors  on  en  forme  de  petits  trochifquesf 

S ion  fait  fecher.La  meilleure  préparation  de  la  fiuii*  fe 
it  à  Orléans.  S  av.  La  frrrto*  eft  dcfîceative.  Elle  eft 
propre  pour  les  maladies  des  yeux,  délayée  dans  de  feau* 
rofe  ou  de  l'eau  de  plantin,&  incorporée  dans  du  beurre 
frais.  Elle  eft  auffi  un  excellent  remède  pour  les  hémor- 
roïdes. La  bonne  tutbie  doit  être  en  belles  écailles  épaif- 
fes  &  bien  grain  te  j  ,  d'un  beau  gris  de  fouris  ai^deffus , 
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tfua  blanc  jaunitre  en  dedans,  difficile  à  calTer  &  far» 
ordure  ni  inenu. 
Ce  mot  vient  de  l'Arabe  tatb'u. 

TUTOIEMENT,  ou  TU  1 OYEMENT.  f.  m.  Terme 
dont  or»  te  fcrt  pour  marquer  l'habitude  de  tutoïer.  tn 
France  le  tutojenum  n'eft  guère  en  ufage  que  de  maître  à 
valet.  En  Efpagnc  le  tuiojcnunt  cft  atfcz  ordinaire  entre 
tes  Grands.  L'Acad. 
TUTOÏER»  ou  TUTOYER,  v.aâ.  cPluficurs  écrivent 
tutarrr  J  mais  de  quelque  manière  qu'on  l'écrive ,  il  faut 
prononcer  tuttjti.\  Tramer  quclcun  avec  mépris,  ou 
avec  une  grande  familiarité  ,  en  lui  parlant  par  ra ,  Sr. 
par/»/.  Il  n'y  a  que  les  gens  ruitiques  &  incivils  qui 
tel \mytnt.  Les  honnêtes  gens  n'aiment  point  à  être  tu- 
ttreZ-  Il  faut  tHit/tr  rarement ,  3c  fur  tout  il  ne  faut  pas 
tomber  dans  le  ridicule  de  ceux  qui  tmojna  les  gens  qui 
(ont  beaucoup  au  demis  d'eux.  St.Evr.  Les  Quakers 
ont  accoutume  de  mojn  tout  le  monde,  &  d'appcller 
les  plus  grands  Seigneurs  Amplement  par  leur  nom,  fans 
vouloir  leur  donner  aucun  titre  de  dignité.    On  tMdje 
(ut  mer ,  non  point  par  rufticuc  ,  mais  par  fierté.  Dis- 
roches.  Ojelquiîoii  en  «n'entretenant  avec  votre  i- 
dee ,  je  la  m*jt.  Le  Ch.  d'H.  Un  homme  en  vers  peut 
tutdttr  les  Dieux.  St.  Amant.  Les  Proteftans  tutajtt* 
Dieu  ;  ils  auroient  peine  à  bien  juftiher  cet  ufage.  B ay. 
Il  a  toujours  femblé  rude  à  Mr.  Juricu  quiufoit  fouvene 
de  vous.  Io.  On  a  conferve  le  tu  dans  les  Poélies  St  dans 
les  prières  depuis  qu'on  a  introduit  le  vm  envers  le* 
fop  rieurs.Io:  Voyez  tu  &  vous. 
Il  tutaye  en  fdrUnt  ceux  du  ftus  b*ut  étage , 
£t  U  mm  de  Uanjuur  eft  pour  lui  bon  d'ufege.  Mol. 
TutoïÉjïe.  part.  paît,  ôt  adj. 

T  U  Y. 

TUYAU.  f.m.  Canal,  oucondnitqui  fert  à  ftire  en* 

L  teer ,  l'air ,  le  vent ,  l*eau  St  autres  chofes  liquides  dans 
quelque  endroit  »  ou  à  les  en  faire  fortir.  Le»  eaux  des 
fontaines  fe  conduifent  par  des  tujdux  de  plomb ,  ou  de 
fer  de  fonte.  Les  tujdux  ou  corps  des  pompes  font  de 
cuivre ,  ou  de  fer  de  fonte.  On  fait  auffi  des  tujdux  de 
bois  d'aune  percé  ,  ou  de  poterie. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tubetius ,  diminut  ifdef*i«x.  Mem. 

Tuyau  ,  en  termes  d'Organifte,  fe  dit  des  canaux  dans  lc£ 
ejuels  entre  le  vent,  qui  fait  le  fon  St  l'harmonie  de  l'or- 
gue. On  en  fait  la  plupart  d'étain  ,  comme  font  ceux  de 
la  montre  ;  quelques-uns  de  leton  ,  comme  ceux  à  an- 
che ;  &  plufieurs  de  bois ,  comme  ceux  du  bourdon  & 
des  pédales.  Le  tujdu  eft  compofé  de  quatre  parties.  La 
première  eft  fon  porte-vent,  qui  eft  fait  en  forme  de 
cône  renverfé  &  tronqué  ,  dont  la  bafe  eft  le  corps  & 
l'ouverture  du  tuyau  St  de  la  languette  \  8c  le  fommeteft 
ce  qui  entre  dan»  le  trou  du  fommicr ,  par  on  le  vent  du 
foufflet  fe  communique  jufqu'a  la  languette.  La  féconde 
partie  eft  le  corps  duf«/jm,  La  rroWictne  eft  la  languet- 
te t  q»>  «ft  ccttc  P,rt'c  tM"*e  en  bixeau  ou  en  W* 
«  lus ,  qui  s'incline  du  quart  d'un  angle  droit  ver»  le  corps 
du  tujdtu  C'eft  elle  qui  coupe  St  fend  le  vent  ;  Se  elle  eft 
ainft  nommée ,  parce  qu'elle  fcrt  de  langue  à  U  bouche 
des  tuyaux  pour  les  faire  parler.  Elle  doit  avoir  le  tiers 
de  la  hauteur  de  la  bouche.  La  languette  qui  couvre  le 
concave  du  demi  cylindre  des  tujdux  à  anche  s'appelle 
êibdlettt.  L'ouverture  du  raya»  qui  donne  libre  enirée  au 
vent  s'appelle  la  tonde  ou  la  lumtert.  Elle  doit  avoir  le 
quart  de  la  largeur  du  tuuu ,  &  aux  tu/aux  ouverts  la  cin- 
quième partie.  Le  morceau  de  bois  qui  bouche  le  tuya* 
s'appelle  tampon.  On  apprlle  oreilles ,  des  petites  lames 
de  plomb  qu'on  fou  Je  aux  côtez  des  tuyaux  bouchez  ,  a- 
fiti  dè  les  abairïer ,  ou  de  le»  relever ,  pour  ouvrir  ou  om- 
bragerleur  bouche,  &  pour  rendre  les  fonsplus  graves» 
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oo  pins  aigus.  On  les  appelle  ainfi ,  puce  qu'il  fetablc 
qu'elles  écoutent  là  les  fmw  font  d'accord   II  y  a  des 
tujuux  de  quatre  fortes.  Les  uns  font  ouverts  ,  le»  autres 
font  bouchez.  Ceux-ci  rendent  les  fons  deux  fois  plus 
graves  ou  plus  bas.  Les  tujdux  à  sache  font  de  leton  ,  a- 
vec  une  anche  au  milieu.  Les  tupux  i  cheminée  fontdca 
tuyaux  bouchez  ,  fur  lcfquel»  en  applique  un  petit  cylin- 
dre, dont  la  circonférence  <ft  la  quatrième  partie  dm 
tuyau,  La  hauteur  d'un  tuyau  doit  être  quadruple  de  fis 
largeur  ou  circonférence.  Quand  les  tuyaux  font  longs  , 
fans  s'élargir  en  haut,  on  les  appelle  aomtnur,  &  quand 
ils  s'élargiffent ,  on  tes  nomme  nmptttet  &  elahom.  On 
appelle  noyau ,  la  partie  du  <m  Jtt  d'orgue  où  l'on  fait  en- 
trer l'anche  avec  fon  échalote,  ou  bien  l'endroit  où  il 
charge  de  groflèur ,  comme  il  arrive  au  cromorne.  Les 
plus  grands  tujdux  parlent  plus  aifément  &  avec  moins 
de  vent  que  les  petits ,  parce  que  leurs  bouches  font  plus 
bafiès  &  plus  étroites  ,  &  le»  trous  de  leurs  pieds  beau- 
coup moindres  à  proportion. 
Tuyau  de  cheminée»  en  termes  d'Archiiefture,  fedft 
du  canal ,  Se  de  l'ouverture  de  la  cheminée  par  où  la  fa- 
mée s'écoule.  On  appelle  tuydu  dppdtent ,  celui  qui  eft 
pris  hors  d'un  mur ,  St  dont  la  faillie  paroît  de  ton  épaif- 
feur  dans  un  appartement ;  St  tuyau  dam  aune ,  celui  qui 
eft  dans  le  corps  du  mur.  Iv>jh  ddo§e ,  celui  qui  cft  dou- 
ble fur  un  autre  -,  Tuydu  deroyé,  celui  qui  eft  détourné  de 
fon  à  plomb ,  &  a  côté  d'un  autre.  On  appelle  tuyau  dt 
dtfctmt ,  celui  qui  eft  dans  ou  hors  ceu  vre ,  &  qui  fert  à 
conduire  en  bas  les  eaux  pluviales  d'un  combJe.  On  dit 
auffi  Itmjdad'ua  retrair.celuipar  où  lamaticredefcrnd; 
St  on  dit  que  les  tuyaux  font  crevez ,  quand  la  ruinée  on 
les  mauvaifes  odeurs  s'échappent  par  quelque  ouver- 
ture. 

Tuyau,  en  parlant  desotfeanx  ledit  do  bour  crenx  de  la 
plume  desoifeaux  ,  de  la  tige  de  leur  plume.  Les  cure- 
dents  fe  font  ordinairement  avec  des  tuyaux  de  plume 
d'oye.  On  fe  fert  de  ces  même»  tujdux  pour  écrire. 

TUYAU  db  «ti,  eft  la  tige  qui  porte  le  grain;  ôtondit 
que  le  blé  eft  en  tujdu ,  quand  l'herbe  eft  crue  Sx.  com- 
mence à  fe  nouer.  On  le  dit  auffi  des  autres  grains. 

On  dit  proverb:  d'un  homme  qu'on  meptife ,  t'efi  un  Nito- 
lai  Tujdu, 

TUYERE,  f.fem:  Ce  root  fe  dit  en  parlant  de  forge. 


T  Y  M. 

TYMFE.  Petite  roonnoye  de  Pologne  qui 
six  fols  de  France. 

TYMPAN,  fubft.  mafe.  Terme  de  Médecine.  Petit* 
peau  bandée  au  fond  de  l'oreille ,  qui  reçoit  les  impref- 
fions  de  l'air  agité,  ckquicaufcle  fentisncBtde  l'ouïe. 
On  lit  dans  les  Acres  de  la  Société  Royale  de  Londres 
une  expérience  qu'on  a  faite  fur  deuxebiens ,  à  qui  ayant 
crevé  le  tjmfdn ,  on  s'apperçut  qu'ils n'entendoient  pas 
moins  bien  la  voix  de  ceux  qui  les  appelloient  qu'aupa- 
ravant ,  mais  peu  de  tems  après  ils  perdirent  l'ouïe.Cet- 
tc  expérience  a  fait  croire  à  M.  Bohnius  que  le  tympam  , 
loin  d'être  le  principal  organe  de  l'ouye .  ne  lui  eft  pas 
abfolument  neceflàire ,  St  qu'il  fert  feulement  à  prefer- 
ver  les  parties  intérieures  de  l'oreille  des  injures  de  l'air 
extérieur.  Valfalve  &  d'autres  moderne*  appellent  le 
tympdn  la  membrane  du  tambour.  Il  a  été  connu 
du  tems  d'Hippocrate.  Dans  les  oifeaux  cette  mem- 
brane eft  tendue  en  dehors;  dans  les  autres  animaux 
en  dedans  ou  vers  le  cerveau.  Derham.  Elle  ne  tient 
pas  également  à  toute  la  circonférence  du  cercle  ofleux, 
dans  lequel  elle  eft  enchaiTée;mais  il  y  a  à  la  partie  fupe- 
rieure  ,  un  endroit ,  auquel  elle  cft  moins  coléc  St  par 
où  quelques-uns  peuvent  faire  fortir  la  fumée  qu'ils  ont 
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tfant  1j  boueoe.  Dionis.  Ce  mot  f«  dirait  autrefois  de 
tout  ce  qui  excitoit  le  fon  par  l'agitation  de  l'air  en  le 
frappant  fur  une  peau  étendue.  Les  Latins  ont  appelle* 
tymftn*,  les  tambours  qui  «voient  une  peau  e'tcndué  J  un 
càté  feulement ,  «Sccnfoite  les  clcches. 

Il  vient  du  G»ec  tumfénta  ,t*mb*ur.  Voyez  Tambour. 

Tympan,  chez  les  Imprimeurs ,  eft  une  feuille  de  par- 
chemin bandée  fur  un  chaUls  de  bois.  Lé  grand  nroju» 
eft  l'endroit  où  l'on  met  ia  feuille  pour  imprimer.  Le 
petit  tjmfM  cil  ce  qui  s'enclave  dans  le  grand  tjm- 

Tympan,  en  Architecture,  eft  le  fond ,  ou  la  partie  creu- 
fe  d'un  fronton ,  qui  eft  de  niveau  avec  le  nud  de  la  fnfe; 
ou  l'cfpace  enfermé  entre  les  trais  corniches  d'un  fron- 
ton triangulaire.  11  eft  quelquefois  évidé  ,  &  garni  d'un 
treillis  de  fer  pour  donner  du  jour.  Quelquefois  il  eft 
lirTciOuorne  de  fculpturccn  bas  relief.  Onleditau/K 
de  la  partie  d'un  piedeftal,  qu'on  appelle  autrement  lé 
tronc  ,  ou  le  dé. 

Tympan,  fe  dit  auflî  des  panesux  de  memtiferte,  3c  des 
roués  creufes  qui  fervent  aux  grues,  &  autres  machi- 
nes dans  lefquelles  oo  fait  entrer  un  homme  pour  les  tai- 
re tourner. 

Tympan1  ,  chez  les  Horlogers  Se  Machinées ,  eft  un  pi- 
gnon garni  de  fon  arbre ,  qui  le  meut  par  le  moyen  d'une 
roue  dentelée  qui  entre  dans  les  dents  du  pignon. 

Tympan.  Sorte  d'oifeau,  qu'on  rencontre  dans  la 
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T  y  mp  a  m  t  k.  f.  m,  &  t.  Qui  eft  attaqué  de  tfvftnki. 
On  ne  fent  point  de  fluérustioa  <  n  frappant  le  ventre 
àtstjmftmut.  Lit  m  t. 


T  Y  N. 

TYNANG.  Cm.  Sorte  dr  bateau  dorit  fe  fervent  lès  Ja. 
vanoi»,  Se  a  ad  pour  leur  légèreté  les  Hollandois  ont 
donné  le  nom  de  Vligc n  ou  bitimeris  folanU'y.  de  Stbim, 
Un. 

T  Y  P. 

TYPE.1  f.m.  Moselle,  figure  originale.  En  ce  fens  la  il 
n'eft  ufitéquc  dans  le  dogmatique.  Selon  lesPlatoniciens 
les  idées  font  les  tjftt  de  toutes  les  chofes  créées.  L'A- 
Cad. 

TYPE,  fubft.mafc.  Copie  d'un  modèle;  caractère  gra- 
ve ,  ou  imprimé.  Il  cft  moins  en  ufigeque  fes  compo- 
sez frotttjft&.  tttbttjft,  qui  font  les  originaux,  qui  ont 
été  faits  ! ,,n  s  modèle. 
Ce  mot  vient  du  Grec  tupti ,  figtttt. 
gitiie ,  dans  la  tête  duquel  on  trouve  une  certaine  ma-   Tï  pe  ,  eft  auflî  un  terme  Dogmatique ,  Tort  ufité  cher  1rs 


Vir- 


ui  étant  feche  &,  réduite  en 
les 


tiere  gluante  Se  épaifle , 
poudre,  eft  un  rerocJi 
grolfes. 

TYMPANISER.  y.aét.  Décrier  hautement  Se  publi- 
quement quelqu'un, déclamer  contre  lui.  Il  ne  fe  dit  que 
dans  un  mauvais  fens.  Une  femsoc  qui  plaide  pour  avoir 
un  mari ,  Ce  fait  tjmfsmfer  1  l'Audience. 

GMtqiïéHM urtiftitH n nt  vwu  tympanife.  Mol." 
C'tjl  lai  qui  dimfti  yen  Htut  a  tympanifées.  Id, 
11  n'eft  en  ufage  quedanslcdifeours  familier.  Refu 
L'Académie  n'en  reftreint  point  l'ufjge. 
Ce  mot  vient  de  tjatf  m  ,  qui  fignifioit  autrefois  umUur 
comme  fi  on  difoit ,  faire  une  diffamation  en  public , 
dans  une  aflerablée  au  fon  du  tambour. 
On  a  dit  auflî  fort  long  tema  tjmpAïur,  Se  enfuite  tjntfmftt, 

mais  on  noie  dit  plus  au  propre, 
Tympanisb  ,  îi.  part.  pafT. Se  adj, 
TYMPANITES.  f.&adj.m.  Enflure  du  bas  ventre, 
fixe ,  égale ,  dure ,  dans  laquelle  la  peau  eft  fi  fort  ten- 
due qu'elle  rend  du  fon  lorfqu'on  frappe  deflus ,  de  mê- 
me que  celle  d'un  tambour.  Lé  tyntfmm  eft  une  efpece 
d'hydropifie.qui  vient  d'un  amas  d'eaux  mêlées  de  beau- 
coup de  vents.  Quelques  uns  croyent  qu'il  n'y  a  q^ue 
des  vents;  d'autres  veulent  que  ces  vents  ne  l'oient  qu  u- 
ne  faite  du  gonflement  de»  fibres  des  parties  membra- 
neufes  renfermées  dans  l'abfomen  ,  caufé  par  le  defor- 
dredes  efprhs  animaux  qui  y  font  arrêtez.  Il  y  a  équili- 
bre entre  la  force  de  l'air  pour  étendre  l'cftorhJC  fit  les 
inteftins  ,  Se  la  force  de  l'air  étant  devenue  fupericu- 
re  à  celle  des  fibres,  ce  qui  arrive  lors  qu'après  une  lon- 
gue maladie  le  fi>ng  appauvri  d'efprits  n'en  fourni*  plus  à 
ces  fibres  pour  entretenir  leur  reflbft  ordinaire,  l'air  s'<  - 
tend  en  fiberté  &  augmente  à  fon  gré ,  pour  aiiïfi  dire , 
les  cavitez  qui  la  renfermant.  De  là  \etymftnitit.  Li- 
tre. Comme  par  la  voye  des  aliment  il  entre  toujours 
de  nouvel  air ,  Se  que  le  rrflort  des  fibres  une  fois  forcé 


Théologiens ,  Se  fignifie ,  Simbole ,  modèle  dirigé  par 
Ja  Providence  de  telle  manière  qu'il  repond  très-bien  à 
fon  de  Hein ,  qui  eft  de  figurer  les  chofes  à  venir.  Image 
ménagée  par  la  fageffe  de  Dieu  dans  l'hiftoire  ou  dans  le 
culte  de  la  Religion  Mofaïquc pour  reprefenter  pat  voye 
de  reflëmblance  quelque  cbjet  confidcrable  dans  la  Re- 
ligion ou  dans  l'Eglife  Chrétienne.  Le  f^crifice d'Abra- 
ham ,  l'Agneau  Pafcal ,  étoient  les  tjftt  de  jefâs-Chrrft 
immolé  pour  nos  péchez  ;  le  ferpenr  d'airain  étoit  le 

2t  de  ce  Sauveur  crucifié. Ces  tjftt  n'étotent  point  dé 
pics  confotroitez  que  la  nature  des  chofes  forme  en- 
ir'd  les,  ni  des  images  arbitraires  qui  naiflênt  de  la  ref- 
ferobtancedes  ebofes,  fans  qu'il  y  eût  une  Infiirutipn 
particulière  de  Dieu.  On  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  des 
tjftt ,  que  la  fageffe  divine  a  inftiéuez  pour  érre  des  om- 
bres ,  «  des  figures  des  chofes  s  venir.  Çe  font  des  ta- 
bleaux ,  &  des  miroirs  ridelles  où  Dieu  a  voulu  qo*  ks 
hommes  contemplaffent  les  deffeini  de  fa  Providence. 
Cl.  Il  ne  fout  pas  chercher  des  rrpM  par  tout ,'  cendre 
Origene,  quitrouvoit  des  myfteres  jufques  dans  les 
chauderons  du  Tabernacle.  On  doit  fe  contenter  des 
plus  fenfibles,  &  des  plus  ilfuftres  ,  fans  fe  charger  d'u. 
ne  importune  énumrrarion  de  rapports  par  une  curiofité 
vaine,  &  inutile.  In.  En  propofant  des  tjftt,  il  les 
faut  prouver  autant  que  cela  fe  peut ,  &  montrer  que  ce 
font  en  effet  dés  tjftt  dans  l'intention  de  la  fageflè  de 
Dieu,  afin  de  juftifier  lal  fblidité  du  raifonnement  des  A- 
pôtresqui  les  ont  propofez.  In. 
Type.  Termede  Mcdailliftc.    Deffein  du  revers  de  la 
médaille.  11  faut  éviter  de  mettre  dans  lés  tjftt  des  ob- 
jets défjgréablrs,  cVdes  figures  bizarres  ou  inconnues  i 
îl  faut  auffi  fe  garder  d'y  mettre  beaucoup  de  per  Tonna- 
ges à  moins  que  le  fujet  ne  l'exige.'  L'AcaO.  oEI 
Min.  Les  tjftt  des  médailles  modernes  font  plus  coo- 
fiderables  &  plus  inteiligibfes  que  les  tjftt  des  SBCsertr' 
nés.  t-BP.Jou. 

v.  n. 


jufqu'à  un  certain  point  ne  fe  rétablit  plus,  l'enflure  peut  TY.PHER.  v.  n.  Vieux  mot.  Etre  fuperbe.  De \\  vîènf' 

devenir  très  confidcrable  ,  Se  quelquefois  prodigieufe.  qu'on  appelle  en  Languedoc  la  hupe  des  oifeaux  ,*,' 

M.  Littre  a  vu  des  inteftins  gros  comme  la  cuifle  d'un  tkfie.  0 

homme.  Du  Grec ttifhtt  f  fierté  ,  orgneif.  JVr.Ft. 

11  eft  auflî  feminm.L'hydropifie  afcfte  ou  «Téau  eft  afîcz  TYPHOMANIE.  f.  f .  Mabdie  du  cerveatfdans  laqùel- 

commune ,  mais  la  tjmftnitt  cft  plus  rare.  Je  ceux  qui  en  font  attaquez  ne  peuvent  point  dormir  , 

Ce  mot  eft  Grec  tumpmttH  >  fait  de  riuw/inr»* ,  r*w»»*r.  quoiqu'ils  en  ayent  une  grande  envie  j  ils  ftmt  eouchér' 

Tmi  fV.  £bbbl»  a>ant 
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ayant  les  yeux  ferme*  ,  dirent  des  chofes  abfurdfs  ,  cV 
jettent  leurs  membres  de  c6té  &  d'autre  :  fi  on  les 
touche  ils  ouvrent  d'abord  les  ycur,  regardent  de  tra- 
vers» Se  retombent  dans  le  fommeil ,  qui  eft  interrom- 
pu par  diverfes  penfées  facheufes.  La  typbomanie  furvient 
le  plus  fournit  à  la  fièvre ,  i  la  phrenefîc  >  $t  à  d'autres 
maladies  femblàblcs.  On  l'appelle  autrement  coma 
tigil. 

Ce  mot  eft  forme  de  deux  mots  Grecs  tufkci  ,  fumée  >  & 
manié  , folie.  On  peut  comparer  un  homme  <|ui  a  une  ty- 
fbtnume ,  au  Tantale  de  la  fable  qui  brûloir  de  foifau 
milieu  d'un  lac,  où  il  avoir  de  l'eau  juftjues  au  cou  ,  à 
caufe  que  l'eau  fc  retiroit  dès  qu'il  vouloit  bo:re. 

TYPIQUE,  adj.œ.&f.  Symbolique ,  allégorique.  On 
ne  voir  que  l'écorce,  &  la  fuperheie  de  l'Ecriture  lors- 
qu'on n'en  pénètre  point  le  feai  typique  Se  fpirituel.  Al- 
lix.  On  appelle  des  péchez  typiques,  des  pcchei  qui 
•  n'avoientrien  de  moral  à  les  confiderer  en  eux-mêmes. 
Les  facrifices  de  la  loi  ne  pouvoient  expier  que  les  pc- 
ehex  typiquts. 

T  Y  R. 

TYRAN,  fubft.  mafe.  Che2  les  Anciens  le  mot  de  Tyran 
n'étoit  pas  odieux  ,  8e  Cgnifioit  feulement  Rot ,  ou  Sou- 
verain :  mais  comme  les  peuples  aimoient  la  liberté  ils 
.  ont  appelle"  Tyrans,  tous  ceux  qui  leur  vouloient  com- 
mander abfolument.  C'cfl  pourquoi  chrz  les  Grecs  »  ce 
mot  fut  pris  en  mauvaife  part  prefqu'auflnôc  après  qu'il 
fut  en  ufage.  Mais  Donat  a  obfervé  que  chez  les  Latins 
le  nom  de  Trnnin'a  été  odieux  que  dans  les  derniers  fic- 
elés. Denys  étoit  Tyran  de  Syracufe  ;  Phalaris  Tyran 
d'AgTigente,  c'eft-à-dire  Amplement ,  Rois  de  Syra- 
cufe, Se  d'Agrigente. 

J>al,wntyTamm$. 

Tyran  *  le  dit  aujourd'hui  feulement  de  celui  qui  a  ufur- 
p  c  ,  envahi  la  puilTancc  fouveraine  dans  un  Etat,  ou  d'un 
Prince  qui  abufe  de  fon  pouvoir  ;  qui  opprime  la  liberté 
publique  ;  qui  ne  gouverne  pas  félon  les  loix  ;  qui  ufe  de 
violence ,  Se  de  cruauté  envers  fes  fujeta.  Ce  n'eft  pai 
un  Roi  y  c'cft  un  tyran.  Les  Martyrs  ont  brave'  la  cruau- 
té des  tyrans.  Néron  &  Caligula  croient  de  cruels  ty- 
ttnti  On  a  dit  de  Cefar ,  qu'il  faloit  des  vertus  bien  é- 
ctatintes  pour  faire  un  fi  illuftre  frr-w».  Oe.  M.  Ilfem- 
bloic  que  la  haine  des  tyrans  eût  coulé  dans  le  cosur  de 
Brucu  »  avec  le  fang  de  fes  ancêtres.  Oe.  M. 

Dm  tyran  furpemmeux  pilts  adulateurs.  Boi  l. 
Dieu  qui  (lt  le  maître  des  Rois  lâche  les  tyrans  dans  fa 
colère  ,  Se  tes  retient  quand  il  lui  plaît.  Fl.  Carthage  fe 
vit  fur  le  point  de  forcer  les  deftins  de  Romc,&  de  ravir 
aux  Romains  l'honneur  d'être  les  tyrans  de  toute  la  ter- 
re. Ben*  Virginius  Rufus,  après  avoir  chaiTé  le  tyran 
Vi  ndex  »  ordonna  de  mettre  fur  fon  tombeau,  Cy-git 
B-uffus  qui  chaffa  les  Tnans ,  non  pour  fon  interf  t  parti- 
-  rici  lier ,  mais  pour  le  bien  de  fa  patrie. 
Et  le  peuple  inégal  à  l'endroit  des  tyrans , 
S'Ulet  dtteftetmtrts ,  lesadtre  riras*.  Corn. 
Cumbattre  rainemtnt  peasr  le  choix  des  tyians.  Breb. 
Regardez,  ces  Tyrans  adorer,  dam  leur  rie , 
Tins  Ut  ci  oient  puijfans  pins  Dieu  les  humilit.  Vol  t  . 
Tyran  >  fe  dit  inffi  d'un  particulier  qui  abufe  de  fon  pou- 
voir ,  ou  de  l'autorité  qui  lui  a  été  commife.  Pendant 
les  troubles»  le  peuple  eft  pillé  Se  tourmenté  par  les 
Grands ,  qui  font  autant  de  petits  tyrans.  Les  Juges  éloi- 
gnez des  Parlement  s'érigent  en  petits tyrans.  Ils  domi- 
nent en  Souverains.  Les  Ariens  étoient  devenus  les  ty- 
rant  fpirituels  de  l'Eglifc.  Hkkman.  L'Amant  le  plus 
accompli  devient  ingrat ,  ou  tyran, dès  qu'il  fe  croir  ai- 
mé. VlLL.  Cet  homme  efller/M»  de  fa  famille,  defon 


T  Y  R. 

domeftique. 

Tyran  ,  le  dit  r.iflî  fïgurément ,  des  defirs  violens  ,  des 
partions  ,  qui  gouvernent  les  hommes  avec  trop  d'em- 
pire. L'avarice  de  i'ambirion  font  des  m  «m  qui  ne 
nous  laiffent  aucun  repos.  L'ufage  eft  le  tyran  de*  ht», 
gues.  L'ambition  eft  le  tyran  des  belles  ames.  Oeft  é- 
tre  le  tyran  des  cor.vcrfations ,  que  de  parler  toéjoorf.ét 
de  ne  po.nt  laiftcr  parler  les  autres.  M.  Se.  L'amour  eft 
un  tyran  cjui  n'épargne  perfonne.  Corn.  L'homme  a 
un  (i  grand  fond  de  bifarrerre,  qu'il  fe  fait  le  tyrart  de  soi- 
même  .quand  perfonne  ne  l'inqniete.  Bell.  Les  paf- 
fions  font  les  tyrans  de  l'ame.  Boi  l.  La  vieillerie  eft  un 
tyran ,  qui  défend  fur  peine  de  la  vie  tous  les  plaifirs  de  la 
jeunefie.  La  Roch.  L'amour  eft  le  Roi  des  jeunes 
gens ,  Se  le  Tyran  des  vieillards.  Ot.  M. 

Amour ,  impitoyable  Amour , 
Tyran  dont  touffe  plaint,  tyran  que  tua  timt. 

Drs-H. 

foi  ferri  deux  tyrans; 
Vn  vain  bruit ,  &  r  amour  ont  partagé  met  ans.  L  a  Fon. 
TYRANNE.  f.  fem.  Femme  qui  agit  en  tyran.  Mrs.  de 
l'Académie  n'ont  point  approuvé  ce  mot ,  ou  du  moins 
ils  ne  lui  ont  point  donne  place  dans  leur  Di  ctionr. aire. 
Balzac  eft  le  feul  qui  s'en  foit  fervî.  Zenobiè  nVtoit  pas 
nn  tyran ,  mais  une  tyratme.  Bal.  II  faut  dire  tytau 
en  parlant  d'une  femme,  auffi  bien  que  d'un  homme. 
On  dit  de  même  rainqueur,  en  parlant  d'une  femme. 
Men. 

TYRANNEAU,  f.  m  diminutif  de  tyran.  Durant  les 
guerres  civiles  tous  les  Gouverneurs  étoient  autant  de 
tyranneaux.  Les  Nobles  de  Province  font  de  perits  ty- 
rartneaux  à  l'égard  des  païfans.  Il  eft  do  ffilc  familier. 

L'A  CAD. 

TYRANNIE,  f.  f.  Domination  injufte ,  illégitime ,  o- 
furpée-jou  cruelle  &  violente.  Les  Grecs  Se  les  Ro- 
mains ont  été  ennemis  de  la  tyrannie.  L'Afie  &  l'Afri- 
que gemiflent  fous  la  tyrannie  des  Princes  Mahcmetarts. 
Les  malheurs  d'une  révolte  neceiTaire  font  préférables  à 
l'opprcffion  delà  tyrannie.  Ab.  Ciccron  dit  que  lapins 
dangereufe  de  toutes  les  tyrannies eft  celle  qui  vient  de  la 
*    licence  immodérée  du  peuple.  L'autorité  qui  de  fa  na- 
ture croît  toujours  dégénère  enfin  en  tyrannie.  Bos  s. 
Ennemi  des  Romains ,  &  dclt  tyrannie , 
Je  n'ai  point  de  leur  joug  fubi  Tignominie.  Ra  C. 
TtRannib,  fe  dit  auinf  de  l'abus  que  les  particuliers  font 
de  leur  pouvoir,  ou  de  leur  charge.  Ces  officiers  exi- 
genttout  ce  qu'il  leur  plaît:  n'eft  ce  pas  une  tyratmtt.  Il  y 
a  de  la  tyrannie  à  cela.    Le  Roi  a  bien  feu  réprimer  » 
Se  châtier  les  tyrannies,  Se  les  exactions  des  Nobles,  Se 
des  Juges  de  Province.  De  toutes  les  tyramuet  la  plus 
infupportable  eft  celle  d'un  vieux  mari.  La  Fon. 
Ttrannie  ,  fe  ditauffi  fïgurément ,  de  l'empire  de  nos 
partions  ;  des  chofes  qui  ont  du  pouvoir  fur  nous  :  qui 
nous  dominent.  La  tyrannie  des  panions.  L'éloquence 
exerce  une  efpece  de  tyrannie ,  une  douce  tyrannie.  La 
beauté  ,  difoit  Socrate ,  eft  une  courte  tyrannie.  La  pré- 
occupation exerce  une  tyrannie  fur  nos  cfprirs.  Les  ma- 
nières aigres  Se  iroperieufes  rebutent  neceffairement 
l'c/prit  des  autres ,  parce  qu'on  veut  emporter  par  auto- 
rité ,  Se  par  une  efpece  de  tyrannie ,  ce  qu'on  ne  doit  ob- 
tenir ,  que  par  la  perfuafion»  &  par  laraifon.  Loc.  Il 
ne  doit  point  y  avoir  de  tyrannie  dans  la  convention  ; 
chacun  y  a  fa  part ,  Se  a  droit  de  parler  à  fon  tour.  M. 
Se  Quand  on  veut  exercer  une  efpece  de  tyrannie  fur 
l'efprit,i'  eft  mal  -aifé  de  ne  fe  pas  révolter  contre  la  rai- 
fon ,  par  dépit  contre  celui  qui  raifonne.  St.  Ev.  L'a- 
mour eft  accoutumé  i  s'oppofer  a  la  tyrannie  de  l'ufage. 
M.  Se.  7>/-.ww>heureufe  que  celle  des  paifions,  qui 
font  les  plaifirs  de  la  vie  !  St.  Ev.  Peu  de  femmes  ont 
la  force  d'éviter  la  tyrannie  des  modes ,  &  de  la  coutu- 
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me  Nie.  S'affranchir  de  la  tpjnnie  du  temps.  La 
Fon.  l'hilaîlrius  Evcque  de  Brille  appelloit  faifiurs 
d'heretiques ,  ceux  qui  multiplioient  trop  le  nombre  des 
herefies  :  il  les  accufo:t  d'exercer  fur  les  opinions  une 
tyrannie  force.  Do  Pin.  La  liberté'  gérait  opprimée 
Tous  li  tyrannie  de  la  Religion.  In.  Les  partifans  de  int- 
ernes lui  donnent  la  gloire  d'avoir  tire  la  raiion  de  def- 
fous  11  r/M«ii*d'Ariîtotc.  Oe.  M. 

Par  quelle  tyrannie  ,  Amour ,  as  tu  veutu 
Ufurper  fur  nuit  teeur  ua pouvoir  abjolu  ?  La  SczC* 
Du  Lat:n  tjranms. 

TYRANNIQUE.  adj.  Q>i  tient  de  la  tyrannie  »  qui  eft 
injufte ,  violent ,  contre  droit  ôc  raifon.  Gouvernement» 
pouvoir  tjtannique  ;  efprit ,  action  tpaunique.  Il  y  a  «ics 
gens  d'une  amitié  (i  yranniqite ,  qu'il  femb!e  qu'on  n'o- 
fcroitpeofer  que  ce  qu'il  leur  plair.  M.  Se.  Quand!  le* 
femnrïs  ont  une  fois  prisl'afccndant ,  leur  empire  eft  ty- 
MMjar.BiL&. 

TYRANNI  iUEMENT.  adv.  D'une  manière  tyran- 
nique.  Les  Princes  Orientaux  gouvernent  fort  tyrruttà* 
qutnunt. 

TYRANNISER,  v.  aô.  Gouverner  avec  tyrannie.  Les 
petits  Princes  fou  vent  tyrannifeut  leurs  fujets . 

Tyranniser  ,  fignifie  autii ,  Trait  ter  rudement  :  harce- 
ler) gourminder.  J|  ne  faut  pas  que  les  créanciers  ty» 
rannifent  leurs  débiteurs.  Les  Sergcns  tyrannifeut  les  pa  ï- 
fans. 

Tyranniser  ,  fignifie  encore ,  Dominer  ;  importuner. 
Les  amis  impérieux  nous  tjrannifent.  St.  Ev. 
Lu.  def.ittt  des  Autant  dans  leuri  production! , 
C'efi  d'en  tyraniùfcr  les  couver fatttut.  Mol. 

Tyranniser  >  fc  dit  auffi  figureraient  de  tout  ce  qui  nous 
alîujettit ,  qui  nous  contraint ,  ou  nous  tourmente.  L'a- 
mour tytatmfe  les  Amans.  L'avarice  tptmùfe  ceux  qui 
en  font  les  efclaves.  Avec  l'aide  du  temps ,  &  d'un  peu 
de  raifon,  je  me  fuis  enfin  délivré  des  partions,  qui 
m'ont  fi, cruellement  tyraunifé.  M.  Se.  Tu  veux  ehafler 
les  tyrans,  Se  quencchafTes-tu  de  ton  cœur  l'envie,  & 
l'ambition  qui  le  tyrannifeut  ?  Dac.  Les  partions  s'em- 
parent du  coeur  de  l'homme,  Se  le tyrannifeut pendant 
toute  fa  vie.  Oe.  M. 

Tyrannisï,  xe.  part.  pafl".  &  adj. 

.Tyrien,  bnne.  f.  m.  fitf. &adj.  Qui  eft  Je  Tyr.  Les 
Tyrient  ont  été  les  plus  habiles  &  les  plus  grands  navi- 
gateurs de  l'Antiquité.  L'Hercule  Tjrten. 

TYROQUI.  f.  m.  Herbe  du  Brcfil ,  quia  fes  feuilles 
comme  la  verte,  fes  branches  tendres,  Se  des  fleurs 
rou  (Titres  au  bout  de  ces  mêmes  branches.  Cette  herbe 
eft  comme  flétrie  de  nuit ,  «Se  s'épanouit  tout  de  nou- 
veau lorfque  le  Soleil  fe  levé.  Ses  racines  font  diviféea 
en  plufieurs  parties.  Cette  plante  eft  fort  eftimée  con- 
tre la  diflèoterie.  Le»  Sauvages  l'appellent  tattruqui. 

T  Z. 

TZAR. ou  TSAR.  TZARINE,  ou  TSARINE,  f.  m 
Se.  f.  Nom  que  prennent  l'Empereur  Se  l'Imperatice  de 
Ruùie,  qui  eft  le  même  que  Cafar.  Dans  le  Nord  on 
prononça  Tfér  Se  T  farine ,  mais  en  France  on  dit  C^ar  Se 
estime.  , 

U. 


USubft.  mafe.  La  vingtième  lettré  de  l'Alpha- 
bet François ,  Se  la  cinquième  voyelle. 
Un  grandi/.  Un  petit  u.  Ilyaauffi  des 
»   I/confones  ,  qui  font  marques  dans  les 
Grammaire* ainÛK.  La  djûiflôioo entre  l>  [tint*.  & 


VA.    VA  C. 

1'»  wi  n'eft  pas  anuinne.  On  ne  la  trouve  peut  (tri 
point  dans  les  livres  imprimez  avant  fan  irju.  Elle  tft 
de  l'invention  de  R.^mus  qui  l'a  mife  en  Hkge  dans  fi 
Grammaire  Fnnçoilc  en  1560.  CVft  lui  qui  le  pre- 
mier a  mis  de  la  différence  ent:e  l'u  voyelle  6c  ¥r  con- 
fonne.  Avajit  lui  on  n'emplojoit  l'v  po:r  tu  qu'au  com- 
mencement des  mors  &  l'a  ouvert  au  milieu  des  mots» 
foit  qu'il  fut  voyelle  ou  confotinc.  La  prononciation  de 
l'V  ,  u  Ile  que  nous  l'avons  maintenant,  vient  de  l'an- 
CÏen  Gaulois  ;  car  tt  us  les  autres  peuples  de  l'Occident 
ont  pronr-ncé  ou.  Cher  les  Romains  la  lettre  u  t'tr.- 
plillijit  auffi  le  fon  de  la  dir lier  ngur  eu.  Les  Syllabes  tm 
(x  un  le  pronomert  ci  mme  tm  ;  Exemples,  btmble,  par- 
fum t  commun ,  &C  prononcez  ,  heunble ,  parftun,  tetti- 
nievn ,  Sec.  Les  féminins  des  aJjeâifs  termir.ca  en  ir» , 
cc.mme  un,  quelqu'un*  ttmtnun,  &c.  gtrdcr.t  la  même 
prononciation,  tune,  ■  r r  :  -,'iime,  tttr.ntcutte.  Les 
mots  Latins  Francifca  ,  Te  Dtum  ,  Tttum  ,  Tatlum  , 
Reclum ,  fc  prononcent  rr  de  tn  ,  tottn  ,  faflon  ,  tt  r7cp* 
Refl.  L'p  cr.nfonnc  ne  reçoit  aucune  alttration  dans  le 
fon  qui  lui  eft  propre  en  François  ,  qui  eft  un  certain  U  n 
mitoyen  entre  celui  du  t  &  telui  de  I'/,  ni  fi  ferme  &  la- 
bial que  le  premier  ,  ni  11  âpre  &  fifflant  que  le  fécond. 
Des  nations  voilines  de  la  France ,  il  n'y  a  que  les  Ita- 
liens qui  pror  onernt  leur  v  confonde  comme  nous.' 
Car  la  prononciation  que  les  Efpagnols  donnent  au 
leur ,  participe  tcllemeu  du  b ,  que  quelquefois  ils  écri- 
vent indifféremment  les  même  mots  par  b  ou  par  r:  Se 
au  contraire  les  Allemands  Se  les  Anglois  prononcent 
aflei  ordinairement  leur  v  confonne,  comme  nous  avons 
accoutumé  de  prononcer  l'f.  Les  Imprimeurs  appellent 
«  trenu  ,  lorfqu'il  y  a  deux  points  fur  I  tt. 
V,  eft  aufli  une  lettre  numérale,  qui  fignifie  (inq,  fuivant 
ce  vers  : 

V  rerb  ftinque  délit  tibi ,  /i  refle  mmerdii. 
Quand  on  y  met  un  titre  pardeflus ,  V  ,  il  fignifie  t'tnq 
mille. 

V.  Se  met  en  abrégé  pour  dire  ,  Votre.  V.  A.  V. E,  V.' 
M.  V.  S,  c'eft-i  dire.  Votre  AltelTc,  Votre  Excel- 
lence, ou  Votre  Emmence»  Votre  Majrftc,  votre 
Sainteté. 

V.  Article  qui  marquoit  autrefois  le  datif.  Se  figniftoit  eml 
£t  u  «irnf»w  une  feffette.  R.  de  la  Rose. 

V  A. 

VA.  fubft.  mafe.  Terme  du  Jeu  de  Dez  Se  de  la  BafTettf,' 
qui  fc  dit  en  cette  phrafe  :  le  fept  &  le  va  ;  pour  dire ,  la 
Vdde ,  ou  ce  qu'on  a  mis  au  jeu  ,  6e  fept  fois  autant. 

Va  ,  troiliéme  perfonne  du  verhe  Aller  ,  fe  dit  auffi  en 
plufieurs  phrafes  communes.  Qui  w  là  ?  Comment 
vous  v*?  pour  dire,  Crunmcr.t  vous  portez-vous  f 
Comment  va  votre  affaire  ?  Va  t- en  ,  fors  d'ici.  11  r* 
droit  en  befr.gne,  au  but.  Or  du  auffi  en  menaçant  j 
Va  va.  Sec. 

Ce  mot  vient  de  voit.  Ni  cod. 
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VACANCE,  fubft.  fém.  Ce  terme  n'a  d'ufageau  fingù- 
licr ,  qu'en  parlant  d'une  charge ,  d'un  bénéfice  qui  eft 
à  remplir.  Durant  la  raeanee  du  S.  Siège.  La  raeatue' 
d'une  Abbaye  .d'un  bénéfice,  &c.  Il  faut  exprimer  le 
genre  de  vacance  dans  l'impetration  d'un  Bénéfice.  La 
furvivanec  empêche  la  vacance  d'une  charge.  Le  devo- 
lut  eft  un  genre  de  vacance  canonique  ;  il  eft  fon.lc  fur  la 
nullité  du  titre ,  ou  l'incapacité  de  la  perfonne  du  pof- 
feficur.  Le  Chapitre  des  Cathédrales  gouverne  pendant 
la  vacance  du  fiege. 

-     Bfebbb  t  VA 
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VACANCES,  f.  f.  An  plurier.  Signifie  le  tent  auquel 
les  Etude*  cciTcnt,  dans  les  Ecoles.  Vdtdtu,dmt  les 
Collèges.  Les  Regens  ont  donné  tttmctt  à  leurs  éco- 
liers. A  voir  vtuxcti.  lït  ont  lîi  fcmaincs  de  vétdtuts. 
Voici  le  tems  des  vM**ctt.  Où  ircz-vous  piiTer  les 
tâCMKti.  VttAxcti  fe  d  t  pour  le  Collège  ,  ôc  vumhùhs 
pour  le  Palus.  Boa.  M.  Pehflbn  dans  (on  Hilton  c  de 
l'Académie  a  d:t  »«7sM««iau  lieu  de  vusacu.  L  "Acadé- 
mie dit  auffi  ruMUtt >  pour  le  palais. 

VACANT  ,  an  te.  a«ij.  Vuide,  qui  eft  a  remplir.  Il 
a,  obtenu  un  appartement  vmjmi  dans  le  Louvre  pour  fe 
loger.  On  n'a  pu  recevoir  ce  malade  aux  Incurables  , 
parce  qu'il  n'y  avoit  point  de  lit  v*t*nt. 

On  appelle  aufli  des  biens  vàcmu  ,  qui  font  abandonnez  fau- 
te d'héritier  après  la  mort,  ou  par  la  fuite  de  leur  pof- 
feflcor.  On  fait  créer  un  Curateur  aux  biens  itumt > 
pour  les  pouvoir  décréter  ,  ou  à  la  fucceffion  vtcemt. 

Vacant  >  en  matière  de  charges  fie  de  Bénéfices ,  ligni- 
fie >  Qui  n  eft  point  rempli,  occupé  par  un  titulaire.  Il 
jr  avoit  une  compagnie  VâtMt  dans  ce  Régiment,  on  la 
lui  a  donnée.  La  Régale  a  lieu,  quand  un  Siège  Epif- 
copal  eft  vtttnt.  On  a  déclaré  cette  charge  v*<*mt  fie 
impctrable.  Quand  on  manque  i  payer  la  Paulette  > 
l'Office  cl  t  vMMt  aux  parties  cafuellej.  Les  Bénéfices 
vmm$  par  rclignation  ne  peuvent  être  impctrables  qu'en 
Cour  de  Rome.  Lrs  refervcs  de  Rome  aux  Bénéfices 
véumi  ne  lont  point  reçue**  en  France.  Le  Chapitre  le 
fitgt  vM*m  fuccede  à  toute  la  jurifdiâion  de  l'Evêque  , 
foit  volontaire  ,  foie  contentieufe.  Ainfi  des  que leftgt 
eft  V4fMt,le  Chapitre  peut  créer  un  Officiai,  un  Promo- 
teur,  un  grand  Vicaire  &  tous  les  autre»  Officiers  qui 
exercent  la  jurifdiâion  de  l'Evéque.  Cela  dépend  de 
l'ufage  de  de  la  pofleffion.  Il  y  a  de*  Archidiacres  qui 
prétendent  que  par  l'ulagefic  la  poffeffion  ils  peuvent 
exercer  la  jurifdiâion  Epi  fcopale  le  fitgt  r«,m  ,  def- 
t  i  t  ucr  les  Officiers  inftituea  par  le  défunt  E véque  >  & 
adminiftrer  la  Juftice  de  l'Officialité.  En  ce  cas,comme 
les  Archidiacres  font  en  la  place  de  l'Evêque.  l'appel 
des  Officiaux  qu'ils  ont  établis  fe  relevé  au  Métropoli- 
tain. L'archidiacre  de  Lton  ,  de  Beauvais  &  d'Angers 
prétendent  avoir  ce  droit ,  fie  être  fondez  en  poirelfion. 
Le  Chapitre  ne  peut  le  fitgt  ntm  conférer  1rs  Ordres 
ni  faire  les  fondions  Epifcopales.  Il  ne  peut  conférer  les 
bénéfices  qui  font  à  la  collation  de  l'Evêque,  à  moins 
qu'il  n'y  eut  titre  pour  cela.  Il  peut  feulement  conférer 
ceux  que  l'Evcque  eft  contraint  de  conférer  ;  comme 
ceux  qui  font  en  patronage  laïque. 

Vacant  in  coria  Romana.  Termedela  Chancelle- 
rie de  Rome.  Un  Bénéfice  eft  réputé  w/w/  m  turii  Ro- 
«mm,  lorfquele  titulaire  meurt  dans  Rome,  ou  dans  l'ef- 
pace  de  20.  lieues ,  ou  de  deux  journées  de  Rome ,  quoi- 
qu'il ne  fe  trouve  en  Italie ,  que  par  accident.  C'eft  le 
Pape  qui  nomme  aux  Bénéfices  mmim  tn  Cm  dt  Kemt 
fémurt.  Si  ce  font  des  Evéchez  limitrophes  ,  le  Pape 
ne  peut  y  nommer  fans  le  consentement  du  Roi.  Le  Lé- 
gat à  lacère*  Se  le  vice  Légat  d'Avignon  ont  le  même 
privilège  dans  l'étendue  de  leur  Jcgarien  pour  la  colla- 
tion des  bénéfices.  Le  Pape  n'a  qu'un  mois  pour  con- 
férer les  bénéfices  vjc.cn  tn  Cour  dt  Rtmt  ;  après  quoi  le 
droit  retourne  à  l'ordinaire.  Le  Pape  ne  pourvoit  point 
aux  bénéfices  nwm  m'u ,  s'il  a  donné  un  bref  dt  m» 
vMtndt  m  otti*. 

VACARME  f.  m.  Rumeur  ;  criaillerie  :  bruits  de  gens 
qui  fe  querellent,  ou  qai  fe  battent.  Voilà  bien  du  va- 
urmt  pour  peu  de  gens.  Cette  harangere  a  fait  grand 
vucarmt  chez  un  homme  qui  lui  déçoit  de  l'argent.  Il  y  a 
eu  un  beau  VMttmt  chez  ces  filles.  Les  Commiiîjirrs 
ont  appaifé  le  vdttrmr.  Une  femme  de  bon  fens  ne  doit 
point  faire  de  vdtdrnu,  quand  fon  mari  turoit  quelque 
galanterie.  M.  Se.  Je  ne  veux  point  d'une  vertu  qui  fait 
sant  de  bruit ,  &  de  v«*mt.  Mol.  La  mort  eft  lourde , 
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&  inexorable  à  t»ot  le  **«rm#  de  votre  douleur.  V«S 
Piut  uti  cr$i  df  ftur  Ml  vacarmes 
On  nt  rttt  ntn  qm'tlit  <ut  rendu.  Id. 

Ce  mot  eft  un  peu  degoifé  dans  la  Langue  de  Galles ,  & 
s'appelle  jtctrmt.  Hu  et.  Mr.  Leibnitz  le  tire  de  l'Al- 
lemand Kétrmtn ,  faire  du  brait  *  fe  lamenter.  D'autres  le 
font  venir  de  Btttbi  Cdtmt*. 

VACATION,  f.  f.  Profeffion  d'an  métier ,  d'un  emploi 
lequel  fert  à  faire  fubfifter  celui  qui  J'exerce,  qui  le  pof- 
fede.  On  appelle  communément  un  Artifan,  on  hom- 
me de  vitdtien.  On  dit  de  quelle  tdfstim  eft  cet  homme - 
là  ?  pour  dire ,  De  quel  métier  eft-il  f  On  dit  suffi  ,  0 
eft  d'une  honnête  vsutm  ;  comme  font  le  Cctosstcrce  , 
la  Pratique ,  la  Médecine. 

Vacation  ,  fe  ditauffi,  en  terme  de  pratique  ,des  heures 
qu'on  employé  à  juger  des  procès  par  Commiflaires  » 
pour  lefquels  il  faut  configner  certaines  tommes.  On  a 
configne  trois  VMttms ,  quatre  yttstitm ,  c'eft  pour  trois 
ou  quatre  heures. 

Vacations,  fe  dit  suffi  des  falaires  qu'on  donne  aux 
gens  de  Pratique  pour  leur  travail ,  ou  pour  leurs  affi- 
ftances  en  quelque  affaire.  Ce  Procureur  a  donné  un 
mémoire  de  fes  frais ,  falaires  fit  rttstmt.  Ce  Notaire 
s'eft  fait  payer  tant  de  vdcdtims  pour  cet  inventaire. 

Vacations  ,  fignific  pour  le  Palais,  la  même  chofeque 
vétdMctt  pour  le  Collège.  La  Chambre  des  Vdcttitm ,  eft 
une  Chambre  compofée  d'un  Prefident  an  mortier ,  fit 
d'un  certain  nombre  de  Conseillers  du  Parlement ,  éta- 
blie pour  juger  les  affaires  criminelles  ,  fie  les  provisoi- 
res pendant  que  le  Parlement  vaque.  On  prend  le  temps 
des  vjcmïmu  pour  aller  à  fa  maiioo  de  campagne. 
Les  Avocats  remettent  à  travailler  i  leurs  afiaiies 
aux  VMdtittu. 

Vacation,  fignific  encore  la  même  chofe  que  v*umf 
en  fait  de  Charges  «t  de  Bénéfices.  Vu*n*u  avenant  de 
ce  Prieuré  ,  la  collation  en  appartient  à  un  tel  Abbé. 
Jl  faut  payer  une  telle  femme  à  chaque  wutin  d'une 
telle  Charge. 

VACHE.  L  t.  Bête  à  cornes ,  femelle  du  taureau ,  qui 
porte  les  veaux,  &  qui  donne  beaucoup  de  lait.  Les 
jeunes  vdtbts  qui  n'ont  point  encore  fourferc  les  appro- 
ches du  taureau  fe  nomment  tturti  ou  gtmftt.  Un  de* 
fonces  de  Pharon  fut  la  vifion  de  fept  vétkti  grafics,  fie 
de  fept  VAibet  maigres.  Il  v  a  des  vtthti  en  Hollande  qui 
donnent  jufqu'à  a  7.  pintes  de  lait  par  jour.  Par  l'Or- 
donnance de  1  €67.  les  Sergeus  qui  ùift  lient  font  obli- 
gez de  laifler  une  vacbt ,  &  trots  brebis  pour  la  fubfi- 
ftance  de  celui  qu'ils  exécutent. 

Du  Latin  v*cc*. 

De  tous  les  animaux  qui  font  fur  la  terre ,  il  n'y  en  a  guère 
dont  on  tire  plus  d'utilité  que  de  la  ftwhr.  Les  principa- 
les çhofes  qu'elle  fournit ,  outre  les  veaux,  tout  la  chair, 
Je  lait,  la  peau,  les  cornes,  les  os,  la  graine  &  le 
poil.  Son  urine  eft  un  purgatif  hydragegee;  on  l'appelle 
E4M  dt  millt flturt.  Sa  fiente  eft  refolutive ,  rafraicliiflan- 
te ,  anodine ,  propre  pour  les  tumeurs  enflammées, pour 
les  erefipf  Iles ,  pour  la  galle  :  on  la  fait  difttller  an  bain 
marie ,  &  l'on  en  tire  une  eau  qu'on  tppelle  suffi  fjm 
dt  miUffittr$  ;  on  l'employé  pour  adoucir  la  peau  8t  en 
emporter  les  taches.  Les  vétnti  d'IfJande  n'ont  point 
de  cornes.  Lzcuat.  Chez  les  Juifs  l'eau  de  purifica- 
tion fe  faifoit  avec  les  cendres  d'une  r*de  r«*|>  qu'on 
immoloit  avec  un  grand  appareil  de  cérémonies.  Voyez 
Jurieu,  Hilloire  des  dogmes  fie  des  cultes  de  l'Eglifc. 
Part.  ILChap.  XXIII.  Chez  les  Egyptiens  les  vdtbtt 
étoient  les  plus  vénérées  de  tous  les  animaux,parce  qu'- 
elles érotent  confacrées  à  Ifis  leur  grande  Dcefle.  Les 
Idolâtres  des  Indes  entêtes  de  Ja  metempfycofe  tbu- 
tirnnent  que  les  smcs  qui  pj  lier  t  dans  les  V4r|rr ,  fo*sf  1rs 
plus  faintes ,  fie  qu'elles  font  fur  le  point  d'eatsur  dans 
Je  repos  éternel.  Se  hout  en.  Auffi  n'ont  Ut  pas  en  mou- 
rant 
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rant  de  plat  grand  (ouci  que  de  pouvoir  tenir  une  vache 
par  la  queuë  »  afin ,  difent  ils ,  que  leur  ame  paifle  entrer 
dam  le  corps  de  cee  a  ni  m  il  ehert.  v«f.  de  l'Arabie  Heure*  ■ 
fe.  i|  y  en  a  m éme  qui  pir  un  principe  de  fainteté  mê- 
lent de  la  fiente  de  vache  dans  tout  ce  qu'il*  mangent. 
Schooten. 

Il  y  a  auffi  des  vacbti  qu'on  appelle  de  Barbarie ,  qui  par 
les  jtmbes  fie  l'encolure  rcfTemblent  mieux  à  un  cerf» 
qu'à  une  vache.  Elles  ont  la  téte  étroite.  Leurs  cornes 
font  groffes ,  longues ,  recourbées  en  arrière ,  noires , 
&  torfes  comme  une  ris.  Leur  queue  eft  plut  large  par 
1»  racine  ,  que  par  fon  extrémité  ,  qui  eft  terminée  par 
on  bouquet  de  crin  noir.  Leurs  oreilles  font  femblablcs 
à  celles  de  h  gazelle.  Leurs  yeux  font  hauts  fie  proches 
des  cornes.  Elles  ont  deux  boites,  l'une  au  commen- 
cement du  dos ,  l'autre  oppofée  au  bas  du  fternon.  Elles 
ont  feulement  deux  mammelons.  On  en  a  difièqué  une 
à  l'Académie  des  Sciences,  dont  les  inteftins  a  voient  78. 
pieds  de  long.  Aldroandus  dit  que  e'eft  le  bubale  des  An- 
ciens ,  parccqu'Ariftote  compare  le  bubale  au  cerf,  Se 
que  Pline  le  fait  reffembler  i  un  veau,  fie  i  un  cerf.  EJien 
témoigne  qu'il  eft  fort  vite  a  la  courfe,  fit  Oppieitlui  at- 
tribué des  cornes  recourbées  en  arrière. 

Il  y  a  dans  le  pais  des  Antis  au  Pérou  des  animaux  qui  ref- 
femblept  i  de  petites  vathet  fans  cornes  ,  dont  la  peaa  eft 
il  dure  ,  qu'elle  fert  d'une  cuiraSe  à  l'épreuve.  Les  In- 
diens ont  une  grande  vénération  pour  les  vjiba  ;  fit  le 
plus  grand  remède  dont  ils  ufent  en  toutes  leurs  reala-, 
«fies  ,  «ft  le  pi  fiât  de  vache. 

Vache,  eft  auiH  un  certain  poiflbn  qu'on  voit  à  la  Chi- 
ne ■  qui  vient  fouvent  1  terre  ,  Se  fe  bat  contre  les  vatbet 
dornefttqucs.  Elle  (es  heurte  de  la  corne;  mais  quand 
elle  a  demeuré  long  temps  hors  de  l'eau  >  U  corne  s'a- 
mollit :  ce  qui  l'oblige  à  (c  retirer  dans  l'eau  ,  où  elle  re- 
couvre fa  premier*  dureté.  Cela  paroît  peu  croya- 
ble. 

Vache  Marine.  C'eftlamÉme  chofeque  le  Lamentin. 
Voyez  Lamkntin.  On  voit  dans  les  grandes  rivières 
de  la  côte  méridionale  d'Afrique  un  animal  monftru- 
eux  qu'on  appelle  vacbe  manne ,  fit  qui  égale  le  Rhino- 
céros en  grandeur  :  fa  chair  ou  pour  mieux  dire  fon  lard 
eft  bin  à  manger,  Je  le  gout  en  eft  fort  agréable.  Le  P. 
Tachard  en  a  mis  la  figure  dans  fon  premier  voyage  de 
Siam. 

Vache  ,  fe  dit  aulfi  de  la  peau  entière  d'une  vaabt  »  foît 
chez  le  Boucher ,  foit  chex  le  Tanneur ,  ou  le  Cour- 
royeur,  ou  chrz  le  Cordonnier.   Aînfiondit  des  fou- 
licrs  de  vsche  d'Angleterre  ,  de  Rouffi  ,  ou  de  Ruffie;  de 
la  vjcbt  retournée  ;  vacbe  triée ,  hibiilée  ;  des  vaches  en 
grain,  dont  on  failles  empeignes  de  fouliers.    On  dit 
aufll ,  A  la  boucherie  les  vacbes  font  bœufs ,  fit  â  la  {M* 
nerie  les  boeufs  font  vAcbtt  ;  pogr  dire,  qu'on  fait  pif- 
fer  la  chair  de  vxthe  pour  celle  de bceut ,  fit  le  cuir  de 
boejf  pour  celui  de  vache. 
Vache,  fe  dit  figuré  ment  fit  baffement  «Tune  perfonne 
lâche  ,  fainéante ,  poltronne ,  tant  de  l'homme ,  que  de 
la  femme.  On  dit  auffi  d'une  Nourrice  qui  a  bien  du 
lait ,  que  c'eft  une  vraye  vacbe.  Cet  homme  s'eft  enfui 
comme  une  vache.  Il  pleure  comme  une  vatbe. 
On  appelle  fuit  de  vache ,  un  roqdcau  qui  eft  de  couleur 
fortrouffc.  Oq  appelle  ^««dr  v«be ,  la  fiente  de  la 

VMbt. 

Qn  dit  qu'un  cheval  rué  en  vache ,  quand  il  rué  des  pieds  de 
devant. 

En  termes  de  Dinfc ,  on  appelle  rut  de  vache,  un  pas  où 
l'on  jette  le  pied  à  côté. 

Vachi.  dans  les  marais falans,  feditdufel  qu'ongarde 
en  meulon  pendant  plufieurs  années.  Ces  meulons  (ont 
faits  en  petites  piles  de  fel  fort  longues ,  mais  peu  hau- 
tes fie  peu  larges  ,  fit  couvertes  en  do»  d*4ne. 

Les  Imprimeur»  appellent  vsàiet ,  les  cordes  qui  1 


V  A  C. 

âu  berceau  de  la  prefle ,  fie  au  train  de  derrière. 

Vache.  Les  Maréchaux  appellent  amfi  un  fouffict  dont 
ile  le  fervent  dans  leur  forge. 

Vache,  en  termes  de  Blafon ,  eft  différente  du  beruf, 
eneequ'oa  reprefentela  vatbe  avec  un  mufeau  long  fie 
délié ,  fans  aucun  poil  éminent  entre  les  deux  cornes  , 
au  lieu  que  le  taureau  a  le  mufeau  plus  court ,  fie  un  gros 
floquer  de  poil  entre  les  deux  cornes.  D'ailleurs  la  vache 
eft  toujours  rcprefrntée  paflanic ,  fit  la  queue  tournée 
fur  le  flancj  fit  le  bceut  fit  taureau  l'ont  traînante  par  der- 
rière. 

Vaché,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
que  quand  chacun  fe  mêle  de  fon  métier  ,  les  vacltes  font 
bien  gardées  ■  pour  dire ,  que  toutes  chofes  vont  bien  , 
lorfque  chacun  fe  renferme  fit  fc  borne  dans  ce  qui  eft 
de  fa  profeflîon ,  de  fon  état.  On  dit  suffi  ,  qu'il  n'eft 
rien  de  tel  que  le  plancher  des  vu:  ht  s,  pour  dire ,  qu'il  y 
a  phi» de  feuretc  î  aller  par  terre  que  par  mer.  On  dit 
d'un  homme  qui  a  fouffert  de  grandes  fatigues  à  la  guer- 
re ,  dans  les  voyages  ,  dans  les  navigations  ,fitc.  fit  fou- 
vent  parce  qu'il  n'a  pas  eu  deconduite,qa'ti  a  bien  mangé 
de  la  vache  enragée.  Jl  fera  plus  f.-gc  quand  il  aura  man- 
gé de  la  vacbe  enragée.  On  dit.  Audit  6;  meurt  vatbe  que 
veau  ;  pour  dire ,  il  meurt  autant  de  jeunes  que  de  vieux. 
On  dit  auffi ,  quand  on  fait  durer  une  affaire  en  coofide- 
ration  de  ce  qu'on  en  tire  du  profit ,  qu'on  en  fait  une  rt- 
tbt i  lair.  Meilleurs  les  Médecins  ont  en  vous  une  bon- 
ne vacbe  à  lait.  Mol.  Malade  inurinane.  On  dit  auffi  , 
eue  les  foldatscotireut  U  vatbe ,  quand  ils  vont  à  la  pico- 
ré», è  la  petite  guerre  :  fitc'elt  à  cette  occafion  qu'on 
dit ,  Bon  homme ,  garde  ta  vache  ;  peur  dire,  prend  gar- 
de qu'on  ne  te  vole.  On  dit  an/fi  ,  U  viendra  un  temps 
où  les  vathet  auront  affaire  de  leur  queue  ;  pour  dire , 
qu'on  peut  avoir  befoin  quelque  jour  de  ceux  qu'on  né- 
glige ,  ou  qu'an  fhoque.  On  dit  qu'un  nouveau  marié 
a  eu  la  vatbe  ëc  le  veau ,  quand  il  a  époufé  une  fille  grof- 
fe  du  fait  d'airtrui.  On  dit  auffi  »  que  le  Diable  eft  aux 
vatbet ,  que  le  Diable  eft  bien  aux  vatbet,  quand  il  eft 
arrivé  quelque  fujet  de  querelle  qui  fait  bien  du  bruit 
dans  la  maifon.  On  dit  auffi  ,  quand  on  croit  pouvoir 
obtenir  facilement  quelque  du. le  ,  S'il  ne  tient  qu'à  ju- 
rer ,  la  Vitre*  eft  à  nous.  On  dit  d'un  hemme  de  peu  de 
génie  ,  qui  n'a  ni  finefle ,  ni  habileté ,  qu'il  tft  Sorcier 
comme  une  vatbe  ;  pour  dire ,  qu'il  n'eft  rien  moins  que 

'  Sorcier.  Les  Sergcnsfic  les  Procureurs  di(ért  que  la 
vatbe  a  bon  pied ,  quand  ils  ont  fait  quelque  faille  fur  une 
perfonne  qui  a  moyen  de  payer  les  frai»  &  les  mangeries 
qu'ils  feront ,  fit  félon  toutes  les  apparences ,  Un  fied * 
dans  ce  proveibe,  fe  dt  par  corruption  au  lieu  Je  bon 
fit.  L'Acad.  On  le  dit  auffi  par  extenfion  d'un  homme 
qui  a  les  moyens  de  fournir  à  la  depenfc  qu'il  fait  ou 
qu'on  lui  fait  faire.  In.  On  dit  auffi,  que  là  où  la  tache 
eft  attachée,  il  faut  qu'elle  broute;  pour  dire,  qu'il  fe 
faut  tenir  >  la  condition  i  laquelle  on  eft  attaché.  On 
le  dit  auffi  Je  la  chèvre.  On  dit  d'un  homme  ferieux  » 
fir  qui  ne  rit  point ,  qu'il  eft  bon  à  vendre  vatbe  foireufe. 
On  le  dit  auffi  de  la  mule.  On  dit  que  celui  qui  mange 
la  vache  du  Rot ,  à  cent  ans  de  là  en  paye  les  es.  Ce  pro- 
verbe eft  purement  Efpagnol.  On  fe  dit  suffi  d'une  au- 
tre manière;  Qui  mange  l'oyedu  Roi,  à  cent  ans  de  li 
en  chic  la  plume  ;  pour  dire,  qu'on  eft  fujet  à  de  gran- 
des recherches »  quand  on  a  manié  l'argent  du  Roi.  II  y 
a  aufll  un  jeu  d'en  fans  où  Pon  dit ,  Porter  à  la  vubt  mor- 
te, quand  on  porte  quelcun  fur  fon  dos  avec  la  tétc  pen» 
dante  en  bas. 

VACHER,  f.  m.  VACHERE,  f.  t.  Celui  ou  celle  qui 
mené  paître  les  vaches  fit  les  garde.  Un  vacher.  Un  pe- 
tit Tacher.  Une  petite  vachère.  Le  vethet  du  village.  Uaj 
cornet  de  vacher. 

Let  vachers  <rr«  let  vachères 
Dont  U*  Ltis  &  dam  let  ftuteret 
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V  A  C. 

Peur  et  jour  ri tn  furent  extmfti.  Voir'. 
On  appelle  auffi  de  ce  nom  tout  valet ,  ou  païfan  groflief 
ôc  mal  appris.  C'efl  un  vrai  rubtr.  Voyez  ce  groi  m- 
cber. 

VACHERIE,  f.  f.  Etable  à  vaehes,  &  le  lieu  où  l'on 
trait  Ici  vaches  ,  où  l'on  tire  leur  hit. 

VAC1ET.  f.  mafe.  C'cftun  nom  qui  a  été  donne  à  diver- 
fes  plantes.  Quelques-uns  l'ont  donné  i  une  cfpcce 
d'hvacinthe  ,  &  d'autres  au  myrtille.  Danet  croit  que 
c'eit  le  troène  qui  fleurit  noir.  L'Académie  dit  que  c'efl. 
une  plante  qui  croit  dans  les  blez  ,  qui  porte  des  fleurs 
rouges  ,  dont  les  enfants  font  des  bouquets.  Il  y  a  auffi 
le  vdtiet  de  Pline  qui  efl  une  cfpece  de  cerificr ,  que  J. 
Baubin  appelle  Uféfiu  (jlvtfiu  tmat*  nubtltb  fntâtt. 
Voyez  Mahaleb. 

Du  Latin  véccmtm. 

VACILLANT,  ante.  adj.  Qoi  vacille ,  qui  chancelle. 
Démarche  vdctiLmte ,  pied  vaciILuu  ,  langue  técillânte. 
Avoir  la  main  vAcitiuntt.  L'Acao. 

^Vacillant  ,  fc  dit  auffi  au  figuré,  Se  fignifie,  Incer- 
tain.irrefolu,  chancelant. Efprit  v*ttlLmt.  Ce  Juge  a  été 
fort  VACtUsnt  ;  quand  il  a  jugé  ce  procès ,  il  ne  fçavoit  ï 
quoi  fe  déterminer.  Ces  Témoins  ont  été  fort  v*cil- 
luit  dans  leurs  dépolirions.  La  doftrine  des  Scmipela- 
gtem  efl  vâcilUntt.  Du  Bois.  Si  Léon  Xn'étoitpas 
changé  depuis  le  nouveau  règne ,  du  moins  il  paroiflbit 
vâclLuit.  Lab.  de  Bos. 

.VACILLATION,  f.  f.  Branlement  irregulier  ;  mouve- 
ment qui  porte  tantôt  d'un  côté  ,  tantôt  de  l'autre.  La 
rscilUtion  d'une  barque ,  d'un  vaifleau ,  d'un  bateau. 
L'Acad.  U  n'a  guère  d'ufàge  au  propre. 

(Vacillation,  au  figure  fignifie,  Variation,  incertitude; 
trrefolution.  VdcilUtten  dans  les  fentimens.  VdciSUtion 
dans  les  opinions ,  dans  les  defleins.  La  véCilUtitm  des 
témoins  rend  leur  depofition  fufpeâe ,  nulle. 

VACILLER,  v.  n.  Branler,  chanceler , n'être  pas  bien 
ferme.  Un  afîemblage  de  menuiferie ,  de  charpenterie, 
ne  vaut  rien  ,  lorfqu'i!  VdtilU  dans  fes  mortaifes.  11  faut 
mettre  cette  pendule  fur  quelque  chofe  qui  foit  ferme  , 
qui  ne  puilfe  vécilUr.  La  main  luiarjnùV.  Un  maître 
de  danfe  dit  quelquefois.  Prenez  garde  que  votre  pied 
ne  vociUt,  c'eft-i-dire ,  que  votre  pied  foit  ferme.  Il  fe 
dit  auffi  de  la  langue ,  quand  on  dit  un  mot  pour  un  au- 
tre ,  ou  qu'on  en  prononce  un  autrement  qu'il  ne  faut. 
La  langue  m'a  vâcilii.  La  langue  vtttlU  aux  ivrognes. 
L'Acad.- 

Du  Latin  vmiIUu. 

Vaciller,  fc  dît  figurc'rocnr.  Un  criminel  qui  raciUt 
dans  fon  interrogatoire  donne  de  grands  foupçons  con- 
tre lui.  Un  Docteur  qji  vieille  dans  fes  opinions ,  qui 
eft  tantôt  d'un  avis ,  tantôt  de  l'autre ,  a  de  la  peine  i 
perfuader  fes  auditeurs.  Notre  arne  n'efl  plus  en  péril  , 
nos  refolutions  ne  vjttlltnt  plus.  Mascaron. 

VACUE.  f.  fem.  Terme  de  Palais.  Vuide ,  libre.  On  l'a 
fait  affigner  pour  lailTer  la  polfeflîon  libre  8c  vune  d'un 
tel  héritage.  On  ne  fc  fert  plus  guère  de  ce  mot. 

Du  Latin  vtouu. 

VACUITE',  f.f.  Terme  de  Phyfique  &  Médecine.  Etat 
d'une  chofe  vuide.  La  vdeuitt  d'un  vaifleau  duquel  on  a 
pompé  l'air.  L'Acad.  La  r*ctuti  de  J'cftomac  caufe  fou- 
vent  des  ventofitez. 

Du  Latin  vmmim. 

VACUNE.  C  f.  Nom  d'une  Decfle  delà  campagne.  Elle 
fe  nommoit  Vacuiu  ,  du  verbe  vsco,  je  fuis  de  repos ,  je 
chôme ,  St  elle  étoitla  Déefle  qui  prefidoitau  repos  des 
gens  de  la  campagne.  C'efl  pour  cela  qu'ils  lui  faifoient 
des  Sacrifices  en  hyver.lorfqu'ils  avoient  fait  toutes  leurs 
récoltes ,  &  que  la  faifon  leur  permettoit  de  fc  repor 
fer. 


V   A  D.     V  A  G. 

V  A  D. 

VADE.  f.  f.  Terme  de  Jeu  ,  8c  particuli'crrment  de  la  Pri- 
me. La  forrme  que  les  Joueurs  ont  réglée  ectre  eux , 
&  dont  celui  qui  va  le  premier  au  jeu  efl  obligé  d'ailes. 
La  véde  efl  d'une  piflole. 

Vade»  fignifie  figurcment  l'intérêt  que  chacun  a  daa»s 
une  affaire  à  proportion  de  l'argent  qu'il  y  a  mis.  Ce 
vaifleau  a  fait  naufrage,  chacun  y  efl  pour  la  vude. 

V  A  DEM  AN  QUE.  f.  f.  Tei  me  de  Banque.  Diminutioo 
du  fonds  d'une  quaifle.  Ainli  on  a  dit,  Tant  qu'il  oc 
s'arrêta  qu'aux  prêts  fous  médiocres  intérêts  ,  il  n'ap- 
perçut  à  fa  banque  ni  déroute,  ni  Vddenun^ue. 

VaDE-MECUM.  f.  m.  Terme  Latin,  qui  fignifie,  n 
avec  moi,&  dont  on  fe  fert  en  François,  en  parlant  û'une 
chofe  qui  efl  fort  familière ,  &  qu'on  porte  ordinaire- 
ment avec  foi.  On  le  dit  particulierrir.enr  d'un  livre 
qu'on  aime.  II  y  en  a  qui  font  leur  vtdt-mecum  d'un  Vir- 
gile ,  d'autres  d'un  Epiâetc ,  d'autres  d'une  Imitation 
de  Jésus-Christ. 

Sancbo  le  plus  vigilant  des  Ecuyers,  vifita  premptemerit  le 
biffât  qu'il  appelloit  fon  vdit  muum  &  ayant  tiré  k» 
provifions,tl  les  mit  devant  fon  maître  D.  Qeicn. 

VADROUILLE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Balai  pera- 
nettoyer  un  vaifleau.  U  efl  fait  d'un  trouflêau  de  vieux 
cordages  deffilez,  attachez  au  bout  d'un  bâton,  &  trem- 
pez dans  la  mer.  On  l'appoile  auffi  ou/uaVr. 

V  A  G. 

VAGABOND,  onde.  adj.  Se  fubft.  H  faut  écrire  & 
prononcer  vagabond ,  &  non  pas  vaabond ,  qui  efl  une 
prononciation  du  peuple.  Vau.  Qui  erre  çi  &  là  ,  q« 
n'a  point  de  route ,  de  demeure  certaine.  Caïn  devint 
errant  &  vagabond  fin  la  face  de  la  terre.  Les  Bohé- 
miens font  des  gueux  errans  &  vagaboudi.  Les  Poètes 
appellent  les  eaux  d'un  ruifleau  .  l'onde  fugitive  &  vaga- 
bonde. Les  Payens  croy  oient  que  les  zmes  des  corps  pri- 
vez de  fepulture  étoient  errantes  &  vagabonde»  pendace 
loo.ans,  avant  que  d'être  reçues  au  Royaume  de  Pla- 
ton. 

Voyant  que  le  foltU  commit  inceffamment, 
J'arrêtai  pour  jamais  fa  <»ur(t  vagabonde  , 
Et  U  voulu  fUur  dam  le  ttmrt  du  monde. 

Des*.  Vu: 

Autrefois  mon  imagination  étoit errante ,  &  vagabonde  ; 
aujourd'huy  mon  efprit  me  ramené  a  moi-même.  St. 
Ev.    Bornez  les  courfes  ïwhairt  de  votre  c«ur. 

VlLL. 

Fuyez  cet  vagabonds  dont  f  amour  trop  fertile  , 

Se  vous  ftottfie  rien  qu'il  ne  f  ronfle  à  mille . 
M.-Hegnier  Defmarais  a  dit  du  Danube  qu'il 

Fimt  enfm  fa  courfe  vagabonde 

Pur  n'être  pat  même  chrétien. 
L'Ordonnance  veut  que  les  Prévôts  fe  faififlent  des  fais- 
ncans ,  vagabonds  &  ciTurillcz ,  qui  n'ont  ni  feu ,  m' lieu  , 
&  qu'ils  les  envoyent  aux  galères.  Elle  veut  auffi  qu'un 
chaflè  les  vagabonds  des  forêts. 
VAGANS.f.ro.  Terme  de  Mer.  Cefont  des  gueux  on 
valides  mendians,  qui  au  temps  d'orage  courent  fur  les 
côtes»  pourvoir  s'il  n'y  a  rien  à  butiner.  Ce  mot  eft 
employé  dans  les  Us  &  Coutumes  de  la  Mer.  On  let 
appelle  autrement  Roujjiniers,  Pinçons  de  imere ,  Truands  t 
&  gens  qoi  vivent  dans  le  libertinage.  Originairement 
le  mot  de  Vig*nt  ou  de  BdgMt  fignifioit  en  Gaftrçne 
Berger ,  &  Fauciiet  dit  que  Vagant  étoient  des  pa  ifans  qui 
autrefois  fe  rebellèrent  contre  leur  Prince. 
VAGIN,  ou  VAG1NA. f.  m.  Terme d'Anatosnte.  Ces 

mots 
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V  A  G.  V  A  H. 

renfermer  dans  des  bornes  plus 


V  A  I. 

droite». 


V  À  G. 

lignifient,  Fourreiu;c'cft  ce  qu'on  appelle  dans  le 

langage  ordinaire,  le  coude  la  matrice.  En  parlant  dan»  VAGUE-MAISTRE,  Voyez  Wague-MaiTR*: 

les  termes  de  l'art ,  plufieurs  préfèrent  wp«4  à  ragm.Le  VAGUEMENT,  ad?.  D'une  manière  vigut.  II  n'en  a 

corps  de  la  matrice  aboutit  au  corps  du  vagùu.  Mao-  parlé  que  vaguement.  Hn'ad'ufage  que  dan*  le  figuré. 

L'A  CAD. 


RICIAU. 


VAGIN  AU  a  le.  adj.  Terme  d'Anatomie. La  tonique   VAGUEK.  7.  n.  Aller  deçaÔc  dclî,  aller  de  cotéôr 

d'autre  à  l'a varfturc,  Parl'ordonn.  de  1670.  il  eft  dé- 
fendu aux  Geôliers  de  laifTcr  vaguer  le»  prilonniers.  Par 
l'ordonn.  de  1681.  ilelf  dcflendu  auxfoldats  de  vaguer 
It  nuit  (ans  un  ordre  exprès  de  leur  Capitaine.  Ce  Geô- 
lier a  «té  condamne  à  l'amende ,  pour  avoir  laiiTé  vaguer 
un  tel  prifonnier.  raguer  par  les  champ».  L'A  CAD, 
Ce  mot  vient  du  Latin  vsgan. 


Vagirult.  C'cftlamcmechofequc  l'Elytroïdc.  Voyez 
ce  mot. 

VAGISSEMENT,  f.  m.  Vieux  mot.Cri  d'un  enfant  nou- 
veau né. 

Du  Latin  vagitns  qui  lignifie  la  mê me  ebofe. 

.VAGUE,  f.  f.  Flot  ;  élévation  de  la  furfacc  de  l'eau  ,  qui 
fe  fait  par  l'agitation  du  vent.  Une  vague  courte  &  creufe. 
Il  fait  de  grandes  vagues.  Les  Tyriens  furent  les  pre- 
miers qui  oferent  fe  mettre  dans  un  frêle  vaifteau  à  la 
merci  des  vagues ,  ôc  dompter  l'orgueil  de  la  mer.  Fen. 

Les  vagues  pouiîbicm  le  vaifteau.  Tantôt  nous  montions  V    A  H, 

fur  le  dos  des  vagues ,  ôc  tantôt  le  vailTeau  fe  deroboit 

fous  nous  ,6c  fetnbloit  nous  précipiter  dans  l'abîme.  V  AH  ATS.  f.  m.  Arbrilfeau  de  l'Ile  de  Ma&gafcar ,  qui 
I».  Le  Pilote  abandonna  le  vailTeau  ,  &  le  laiflâ  aller  à  aune  racine  dont  l'écorce  eft  propre  pour  la  - 
la  merci  des  vagues.  Les  vagues  les  plus  furieufes  fe  bri- 
fent  fur  le  fable  ,  ôc  malgré  toute  leur  impctuofîeé,  elle» 
font  contraintes  de  retourner  avec  violence  fur  elles- 
mêmes.  St.  Ev.  Si  l'on  ne  voyoit  pas  les  vagues  enflées  , 
ôcbltochiffantcs,  on  ne  laiiToit  pas  de  voir  rouler  d'af- 


fez  grottes  ondes  vers  le  rivage.^Bou.  II  n'y  a  point  de 


mer  qui  roule  plus  de  vagues ,  qu'il  s'élève  de  mou- 
vcm;n*  dans  une  multitude ,  quand  elle  a  la  bride  fur  le 
cou.  Vau. 

VAGUE.  En  terme  d'Anatomie  fe  dit  d'une  paire  de 

nerfs;  c'elt  la  huiticroef-wre  que  l'on  appelle  lujit^parce    VAIGRES  ,  ou  VEGRES 


Lorfqu'on  veut  s'en  fervir  ,  on  la  fait  bouillit  fur  un  pe- 
tit feu  avec  la  foye  ou  la  laine  qu'on  a  à  teindre,  dans  une 
leflîve  faite  avec  les  cendre»  de  la  même  écorce.  Cette 
foye  &  cette  laine  prennent  un  beau  rouge  couleur  de 
feu ,  ôc  fi  on  y  ajoute  un  peu  de  jus  de  citron  »  elle» 
prennent  un  fort  beau  jaune. 


V  A  I. 


f.  f.  L'Académie  le  fait 


mafeulin.  Terme  de  Marine.  Ce  font  le»  planches  qui 
font  le  revêtement  intérieur ,  oulelambrii  du  vaisTean 
par  dedans.  On  appelle  voigrer ,  ou  IambrisTer  le  vaif- 
feau  j  lorfqu'on  les  attache ,  ou  qu'on  les  pofe  en  place. 
Celles  qui  font  pofées  tout  joignant  l'efearlingue  départ 
ôc  d'autre,  fe  lèvent ,  quand  on  veut  »  poux  voir  s'il  y  a 
quelques  ordures  dans  la  lumière  des  varangues,  qui  cm- 
pèchent  de  couler  l'eau  aux  pompes.  On  les  nomme  aulS 
ftmt,  emtretar&ngttes  on  pMTtltjes. 
VAILLAMMENT.adv.  Avec  valeur.Combarre wtiLmi 
Ce  Gouverneur  a  deftendu  vosiLnument  cette  place. 


qu'elle  va  en  diffèrent  endroits.  Elfe  eft  derrière  les  au- 
ditifs ,  ôc  vient  des  côtez  de  la  moelle  allongée.  Son 
commencement  J't  compofé  de  plufieurs  filets ,  aux- 
quels fe  joint  un  autre  nerf  nommé  l'efpinal.  Ces  deux 
nerfs  fortent  enfcmblc  par  le  trou  occipital ,  par  où  paf- 
fe  auffi  la  jugulaire  interne.  Mais  dès  qu'ils  font  fouis 
du  crâne  ils  le  feparentt  5c  la  vogue  fait  un  plexus  qui  don- 
ne des  rameaux  au  larinx  ôc  au  Pharinx  ;  puis  partant  à 
côté  de  la  carotide  interne ,  en  decendant  ver»  l'axillai- 
re,  il  produit  le  nerf  récurrent,  dont  le  droit  entoure 
l'arrette  axillairc ,  Ôc  le  gauche  l'aorte.  Le»  deux  nerfs 

remontant  le  long  de  la  trachée  artère ,  il  en  fort  des  fi-  VAILLANCE,  f.  f.  Force ,  fermeté  de  courage ,  valeur , 
lets  qui  vont  dans  les  fibres  qui  attachent  les 


hardirfle.  La  colère  eft  l'ame  de  la  voMtna  fcJon  Ariftc- 
re.  La  rtilLautcR  une  verto  dangereofe.  Voi.  La  vaiU 
Lnte  A' A lexandre  ,  de  Cefar.  La  tmlUmc* eft  la  première 
qualité  pour  un  homme  de  guerre.  La  vaULsme  a  fes  bor- 
nes auffi  bien  que  les  autres  vertus  ;  fi  on  les  franchit  on 
va  à  la  folie,  &  à  la  témérité.  Mont.  La  véïïUmt  eft 
plus  fâre,  Ôc  plus  égale  en  ceux  en  qui  elle  eft  moins 
bouillante  ,  ôc  moins  précipitée.  M.  E»p.  La  vùlUntt 
ne  confifte  point  dans  une  audace  téméraire  qui  fc  figtue 
que  la  fuite  eft  toujours  honteufe.  Id<    La  vmlUnct  eft 
une  force  de  l'ame  qui  fait  que  l'on  sVxpofe  aux  dangers 
les  plus  vifible»,  quand  on  y  eft  obligé  par  fon  devoir: 
Id.  Il  eft  difficile  d'être  équitable  ôc  conquérant  en  mê- 
me temps  :  la  voiSance  ôc  la  juftice  font  deux  vertus  qui 
ne  marchent  guercs  enfemble.  Voi.  Dans  les  premiers 
temps  de  la  Republique  Romaine  la  vailldnet  avoir  je  ne 
fçai  quoy  de  féroce ,  ôc  l'opiniâtreté  des  combat*  tenoic 
lieu  de  factice  dans  la  guerre.  St.  Ev.  La  râiilMft  eft 
donnée  aux  homme»  ôc  la  chafteté  aux  femme»  pour 
leur»  vertus  principales,  comme  les  plu»  difficiles  à  pra- 
tiquer. La  Roch.  11  n'a  plus  guère  d'ufage  que  dan»  la 
PoëfieÔc  dam  le  ftile  foûfcnu.  L'Acad. 
Ménage  dit  que  ce  mot  vient  de  vaknci*,  qui  fe  trouve  dans 

les  Glofcs  Grecques-Latines. 
VAILLANT,  ANTE.adj.  m.  ôc  f.  Courageux,  brave, 
hardi.  II eft  vaillant  comme  un  lion.  Les  François  font 
naturellement  rotUans.  Celui-là  n'eft  pas  vaillant  qui  ne 
counoît  point  le  péril ,  ou  qui  s'y  jette  d'une  manière  in  - 


L'œfophage  <3c  le  larinx  en  "  reçoivent  auffi  plufieurs 
branches/ Dioni  s. 

Là  ir.tr  4  moins  de  vents  qui  fes  vagues  irritent , 

XJm  jt  n'djr  de  f  enfers.  Ma  l  h. 
De  v*gé  ,  en  fous  entendant  unda ,   parce  qu'elle  s'étend. 
Mb  m. 

VAGUE,  adj.  m.  ôc  f.  Indéfini ,  qui  n'a  point  de  bornes 
fixes  Ôc  determ:nces.  Lieux  régnes,  efpaces  vagues.  Les 
Planètes  fe  meuvent  dans  ce  grand  efpacc  vague  qui  s'é- 
tend jufqu'au  Firmament. 

On  appelle ,  terres  vaines  ôt  vagues ,  des  terres  inutiles ,  in- 
cultes, ôc  qui  ne  rapportent  rien. 

Du  Latin  v*gus. 

Le  végut  de»  air»  n'eft  guère  en  ufage  qu'en  Pocfic  ôr  en 
ce»  phrafes  ,  Le  vjgue  de  l'air ,  dans  le  vague  de»  airs. 
L'Acaiî. 

Et  defms  quand  les  ctrfs  dm  le  vague  des  é'm 
Savent  ils  s'élever  d'un  mtuvemtnt  rapide.  Vo  1. 
Vague,  fe  dir  auffi  figure'ment,  ôc  fignific,  Indetermi 
né  ;  qui  n'eft  point  fixe,  quin'efl  point  borné.  II  nous 
a  fait  un  difeours  vague ,  qui  n'aboutilToit  i  rien ,  qui  ne 
prouvoit  rien.  U  n  efprit  vafte ,  ôc  demefuré ,  eft  un  ef- 
prit  qui  fè perd  dans  Je» penféet  vaine»,  Ôc  vagues.  St. 
Ev.  Nôtre  langue  eft  vague  :  elle  eft  toujours  dans  le» 
irrefolutions ,  Ôt  dans  le»  doutes.  Bon.  Il  a  fait  une  pro- 
pofition  trop  vague ,  &  en  termes  trop  généraux.  Lefu- 
jet  qu'il  a  entrevu  de  trait  ter  cil  trop  vague,  il  Je  faut 
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tonfîderée.  M.  Esp.  Appellerez- vous  v/tilat  échu  qui 
aura  fait  une  belle  action  par  une  impetuolitè  6ehas> 
diefle  ?  Oe.  M.  UJyflë  étoit  vùlUnt  quand  il  y  avoit 
moins  de  dar.ger  à  l'être  qo'i  ne  l'être  pas.  St.  Ev.  Le 
VdtiUnt  n'eft  prefque  jamais  exactement  ra  fonnable ,  6t 
le  raifonnabic  exactement ,  n'eft  prefque  jamais  tout- à  - 
fait  vâillMt.  M.  Se.  L'ambition  &  la  gloire  font 
les  fcul»  aiguillons  qui  excitent  à  être  m«W.  M. 
Esp. 

Ou  dit  proverbialement  ,  Il  eft  v*ilUat  comme  Ton  épée» 
comme  l'c'pée  qu'il  porte. 

Vaillant.  Sorte  tic  participe.  Le  bien  d'une  perfonne, 
tout  ce  qu'elle  pofle Je.  Cette  fille  a  époufé  un  Gafcon 
qui  n'a  pas  un  (ou  rùlUm.  Ce  Procureur  a  cent  mille  t'- 
eus TdillMt.  Mr.  Chevreau  veut  que  l'on  dife  *rL»ir ,  & 
non  puvAillMt.  Il  aurait  raifon  s'il  nefalloit  confulter 
que  la  régularité  de  la  langue ,  mais  l'ufage  cft  contre 
lui.  Voyez  Valoir. 

Vaillant,  f.  m.  Se  dit  quelquefois  de  l'argent  comp- 
tant qu'on  a  devant  foi.  Un  joueur  qui  va  de  fon  refte 
dit ,  Voilà  tout  mon  VéilUnt. 

VAILLANTISE.  f.  f.  Vieux  mot.  Atoendt  frmorr.Il 
ne  le  dit  plut  que  dans  le  burlefque  des  fanfarons ,  des 
Capitans.  Voilà  une  belle  VditLimife.  11  raconte  fes 
prune  lies  ,  ksvâULMifet. 

VA  IN  ,  vai  ne.  adj.  Qui  n'a  point  de  fondue* ,  de  prin- 
cipes certains  &  affiirez.  La  Geomance,  la  Chiioman- 
ce ,  l' Aftrologie  Judiciaire ,  font  des  feiences  vtmut,  qui 
n'ont  aucun  fondement, 

Dit  Latin  vsnw. 

y  Ai  n*  fe  dit  ami!  de  ce  qui  n'a  que  de  Papparencè;  qui 
trompe  le*  ycui  ;  qui  cft  chimérique ,  inutile  ,  frivole  ; 
mondain,  faftueux.  Les  plaifirs  de  ce  monde  font  vdiw, 
<\  trompeurs*  Les  Courtifans  fe  repaiiTcnt  de  rnaet  ef- 
peranecs.  Ce  font  là  de  v*im  difeours  qui  ne  prouvent 
rien.  Faire  de  Vâtm  efforts.  Toutes  fes  follicitations  ont 

Qnittez  eu  vains  fUfrs  dette  t  Affût  vm  *htft. 

Bon»* 

L'homme  eu  r.m>  5c  frivole  à  un  point  qe'on  ne  fçauroit 
concevoir.  M.  Esp.  Vous  opprimez  desinnocens  fous 
Jes  r*ins  prétextes  de  zèle ,  tk  de  charité.  Ci..  Quittez 
cette  v.smt  parure  qui  nourrit  l'amour  du  monde  dans 
votre  ccour.  Fl.  A  quoi  bon  farder  la  vérité  par  de  runt 
ornement?.  Oe.  M.  Les  hommes  fontainfi  faits  ;  ilt 
décrient  comme  vêint  une  action  qu'ils  ne  peuvent  blâ- 
mer comme  mauvaife.  SacT. 

Tntt-int  un  j'ente  vain  m'é  ttf  fiéeetteffe.  Rac. 
On  appelle  tme  gloire  *  celle  qui  n'eft  appuyée  fur  aucun 
mérite:  ou  la  gloire  du  monde  qui  eft  fragile ,  &paf- 
fagere.  . 

Ha  vm  tombeau ,  c'eft  un  monument  d  relie  à  la  mémoire 
de  quelcun  avec  quelque  éloge  ,  ou  une  épitaphe  ,  en- 
core que  fon  corps  n'y  foit  pas  enfermé. 

Un  ifiixu  Vérin,  fe  dit  d'un  rems  couvert,  &  échauffé,  où 
l'on  a  de  la  peine  à  refpircr ,  où  l'on  étoiifir.  On  ne 
fçauroit  guère*  travailler  par  un  tenu  fi  Mt*.  Il  cft  du 
\\ île  familier. 

Un  cheval  téin ,  eft  celui  qui  eft  foible  par  trop  de  chaleur  , 
ou  pour  avoir  pris  quelques  remèdes ,  ou  pour  avoir 
été  mis  à  l'herbe,  enforte qu'il  ne  peut  guercs  tra- 
vailler. 

ftxnt  pâture ,  ou  vtin  pâturage ,  fe  dît  de  terres  &  prez  di> 
pouillcz  >  après  que  Ja  faulx  y  a  pafTé  ,  en  chaumes ,  en 
friches ,  en  terres  non  eufemencées ,  vacantes ,  ou  non 
labourées  ,  bruyères ,  hayes  fit  buiflons ,  en  bois  non 
deffcnfables,  3c  généralement  en  tous  héritages  non  fer- 
mez ,  où  il  n'y  a  femences  ,  ni  fruits,  qu'on  appelle  auf- 
fi  te  très  vtinet  Se  vagnet. 

Vain,  lignifie  auffi  ,  Glorieux,  fuperbe;  qui  abon- 
M  opinion  de  lui-même.  La  plupart  des  Auteurs  fon» 


V  à  îi 

vàmik  Cette  femme  cltwmr  defabeasié.  Le  Cardinal 
de  Voîfcy  étoit  fier  •  de  vmh  de  fa  faveur ,  &  de  fa  for- 
tune. Db  Lar.  Il  y  a  des  humeurs  tmui  qui  ne  fe  lice- 
nce obligées  de  rien.  St.  Ev.  Les  gens  vaiui  &  itnoi- 
tieuz  mettent  leur  bonheur  dans  les  penfées  u  urrui; 
c'eft-à-direr  dans  les  feorimens  d'admiratioa  qu'ils  cher- 
chent à  exciter  dans  les  autre».  LoC.  Les  perfonres  r«- 
net  aiment  la  réputation  de  la  vertu  ,  &  négligent  la  ver- 
tu même.  Fl.  Les  gens  extrêmement  v.m>  ne  fooi  guè- 
re» amoureux  Aa.  de  S.  R.  Les  perfoaues  les  plus 
vj/ikj  ne  lailTenr  pas  de  fe  moquer  d*  la  vanité  des  au- 
tres. Nie.  Jemeprifeces  humeurs  tumtt  qui  rte  font 
plaifir  que  pour  aïoir  celui  de  le  dire.  St.  F.v.  Quelque 
YMit  qu'on  loit  dans  le  cœur  ,  on  n'avoue  jamais  qu'oo 
ait  de  la  vanité.  Os.  M. 
En  vain.  adv.  Inutilement.  C'eft  un  axiome ,  quels  ra- 
ture ne  fait  rien  en  r*m.  En  r*in  garde-i-on  la  ville .  fi  le 
Seigneur  ne  la  garde  pas. 

Cat fi  l'étUt  de  Cet  m  rtltvt  le  [*ng , 
En  vain  en  f  dit  trillet  U  ffUndtur  dt  fia  tdnr,  B  o  i  L I 
En  vain//  Ateeuienctm  dt  mille  iutetnt,  le. 
Ou  dit ,  Prendre  le  nom  de  Ditu  tn  v/tn ,  pour  dire  rem- 
ployer dans  fes  ferments  fans  neccluté. 
VAINCRE,  v.  ad.  Il  n'eft  guère  en  ufage  au  firgulier 
du  prefent  de  l'indicatif.  Au  plurier  on  dit ,  nous  r*m- 
futnt.  /tvjwqui-t!.  Je  .Vdinquit.  f  û  vtimu.  Jerémaé. 
Sine  je  vmqut.  Sine  je  vAhiqmtfe ,  ou  je  léineitit.  11  ligni- 
fie. Surmonter  en  guerre;  Remporter  quelque  grand 
avantage  dans  la  guerre  fur  les  ennemis.  Les  Romains 
ont  j*mt*  1rs  plus  bclliqueufcs  nations  de  la  terre. Yemm 
en  bataille  rangée. 

Quànd  d  l'épi  du  tri  ne  ,  Uftnt  vaincre ,  m  mmbïv. 
Henri  IV.  diloit  que  le»  afLires  de  la  France  &  les  fiein 
nés  étoient  en  un  tel  état ,  que  1" honneur  l'obligcoit  de 
téùaere  ou  de  mourir.  Sur  uUtmmet.  Alexandre  a  iun»» 
mies  Perfcsen  trois  batailles.  II  ne  faut  pas  rtincrt 
comme  les  Barbares  ;  à  quelque  prit  que  ce  foit  :  mai* 
comme  les  Héros  ;  d'une  manière  qui  plaifc  même  aux 
ytuuHs.  Le  Ch.  de  M.  Ne  choifîflez  pas  un  Roi  qui  aie 
vMnem  les  autres  ;  mais  un  Roi  qui  fe  foit  vaincu  hi>  mê- 
me. Fin. 

Vainquons  for  iu/ot,  —fsttnfi: 
LefrtehfeTâtutreexenfe.  Scak. 
A  vaincre  un:  de  fut  Ut  Itéti  t'tffmiiigtnt  \ 
Lt  Printt  eft  mmfbMt ,  &  let  f e *f  les  £i rvjt n:.  COKis. 
Du  Latin  rmeere. 

Vaincre  ,  fe  dit  an  Aï  des  avantages  qu'on  remporte  for 
fes  concurrents ,  fur  fes  compétiteurs.  Vernu  quelqu'un 
à  la  «ourle,  à  la  lutte.  Vectnae  fes  rivaux.  »r«Mrrfdaot 
la  difpute.  Il  étoit  bien  glorieux  de  fmmt  aux  Jeux  O- 
ly  m  piques.  Celui  qui  doute  s'il  tutturs  eft  à  demi  r«s- 
en  ;  celui  qui  en  defefpere  efl  déjà  i-4«iic«.  Char  p. 

Il  fîpriifie  au(S  furpalTer ,  lorfqu'il  y  a  une  forte  d'émula- 
tion entre  ces  perfonnes.  Vùnae  les  autres  estgenerofi- 
té ,  en  civilité  ,  en  politeflè. 

Vaincre  ,  fignifie  auffi  ,  Applanir  les  difficulté?  ;  detroi- 
re,furmonter  les  obRacles  qu'on  trouve  dans  l'exécurioa 
dequel-que  de/Tein.  L'art  a  v*mu  la  nature,  dans  la 
conftruftion  du  caflal  pour  la  cotntnunication  des  deux 
mers.  Les  Pyramides  d'Egypte  ont  mm»  les  fîecles,  êk 
les  années.  Vdiuere  l'orage ,  &  les  vents.  Fin.  lia 
fa  mauvaife  fortune. 

VAiNCRE.fedit  figurémentenchofes  morales.  Jisus- 
Christ  a  Ficiwolamoit.  Un  Chrétien  doit  rjinrrt  fes 
paffions.  Ce  Prince  s'eft  laiiîc  V4tnae  aux  larmes,  aux 
prières  ;  il  s'tft  vdincn  lui-même ,  fit  a  pardonné  à  fes  en- 
nemis.H  efl  plus  glorieux  de  fe  vMtKte  foi-méme,que  de 
w'.iiri  les  autres.  M.  Sr.  Il  eft  honteux  defe  laiflier  r«a- 
ere  à  la  volupté.  M.  Esp.  II  cft  plus  fdr  de  quirter  le 
monde  tout-d*un-coup,  que  de  le  lutncre tact  de  fois.  Fl. 
»  y  a  de  la  gloire  i  le  laiflér  nhure  par  la  vérité.  Mai. 
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Pauline  Te  laifTa  vaincu  à  l'amour  de  la  vie.  AblÀn.  Le 
fitsà'Ulyfiî  ne  fera  jamais  vaincu  par  les  cru r m -s  d'une 
vie  lâche.  cV.  efhminée.  Fbn.  Il  y  a  des  gens  qui  ne 
fç  i  uro  f  h  V4j»fffleur  fierté,  leur  humeur,  leur  incli- 
nation. Ils'cft  lai  fié  nuiirr*  au  fommeil ,  à  la  douleur. 
Je  ne  cou»  a»  pas  plutôt  vu  que  j'ai  fouhaite'  d'être  vain- 
car.  L  Port.  Les  obftacles ,  Se  les  cérémonies  infpi- 
rencIeJ:fir  tic  voiture.  Mon  t.  Cupidon  ne  vaincra  ja- 
m  lis  que  des  ames  efféminées ,  &  qui  aiment  les  hon- 
teux plaifirs.FEN. L'Orateur  &  l'Ecrivain  nefçauroienc 
vaincreh  joye  qu'ils  ont  d'être  applaudis.  La  Hk.  Il 
t j ut  plus  que  des  miracles  pour  vaincre  l'incrédulité*  des 
libeicinsi  puifque  les  miracles  de  tous  les  fiecles  ne  l'ont 
pu  taire.  M em.  db  Tr.  Il  eft  difficile  de  vaincre  fes paf- 
fîons  ,  mais  il  elt  impoffibte  de  les  fatssfaire.  La  Koch. 
Le  Sage  trouve  mieux  Ton  compte  à  ne  point  s'engager 
qu'à  vaincre,  lo. 

Je  m'arme  d'autant  flm  que  mon  coeur  en  fecret 
Voudrait  fe  iaifler  vaincre  ,  &  combat  à  regret.  CoR  m. 
L'Amour  n'efl  jamais  mieux  vaincu  que  far  f  amour.  lo. 
Vaincu,  oh.  part.  tk  adj.  Ennemi  vaincu.  Paffion  vain- 
cue. 

Il  eft  au  fit  fubftantif.  Le  vaincu  fuivoit  le  char  du  vainqueur 
dans  les  triomphes.  Les  vaincus  travaillent  à  leur  propre 
glo  re  en  relevant  celle  des  vainqueurs.  Bat.  Je  fçai 
vaincre  Se  obliger  les  vaincue.  Vauc. 
VAINEMENT,  adv.  Inutilement.  C'eft  lamémechofc 
qu'En  vj  m.  On  travaille  vainement  i  vouloir  détromper 
un  opiniâtre.  Loin  d'ici  cet  art  qui  loue  vainement  les 
hommes  pu  les  aiftiont  de  leurs  ancêtres.  Fl.  Pourquoi 
nous  tourmenter  vainement,  &  nous  épuifer  en  regrets 
pour  les  morts,  f  St.  t  v.  On  chicane  vainement  contre 
1a  mort.  Bbns.  Les  femmes  éto  ent  vainement  puces 
Fbn.  En  ce  fens  il  fiçnifîe,  d'une  manière  mondaine, Se 
qui  fent  le  luxe  ,  ouli  mollelTc. 
Pour  entemex  fes  frivoles  defirs , 
L'homme  snenfe vanement  fe  confumt.  Rac.* 
Ce  n'eft  fa*  que  mon  coeur  vainement  fuffeudti , 
Balance  four  l'offrir  un  encens  qui  t'eft  du.  Boi  L. 

VAINQUEUR,  f.  m.  Cefuitjuia  /urmonté*  les  ennemis 
en  guerre.  Alexandre  hit  vainqueur  des  Perfes.  Un  peu 
de  fierté  fied  bien  au  vainqueur ,  pourvu  qu'il  ne  s'enfle 
pastrop  de  fon  byiheur.  On.  M.  Dirius  fouhn'tta  que 
fi  les  destinées  avoient  ordonné  11  fin  de  Ton  Empire, 
il  ne  tombât  point  en  d'autret  mains  qu'en  celles  d'un 
vainqueur  (i  modéré.  Vau.  Il  eft  bien  dur  d'efluyer  la 
fierté  d'un  vainqueur  infolcnt.  Oe.  M. 

Au  faite  des  honneurs  Un  vainqueur  indomptable 
Voit  fouvent  fes  lauriers  (e  fl/trir  dans  fes  mains , 
la  mort ,  la  feule  mm  met  U  fceau  véritable 
Aux  grandeurs  des  humains  Rocss. 
Exercer  tous  Us  droits  d  un  fuferbe  vainqueur.  La  Foi», 
Sors  vainqueur  d'un  combat  dont  Chhntne  eft  le  frin. 

Cor  m. 

Je  chante  te  Vainqueur  des  Vainqueurs  de  U  terre  ; 
C'eft  amfi  que  Scudeti  commence  fon  Alaric. 

H  fe  dit  auffi  de  celui  qui  a  remporté  quelque  avantage  fur 
fon  concurrent. Etre  vainqueur  i  la  courte,  à  la  lutte.  Les 
vainqueurs  aux  Jeux  Olympiques  recevoient  de  grands 
honneurs.I!  forrit  vainqueur  de  la  difpute.Chacun  fe  glo- 
rifia d'être  demeuré  vainqueur  dans  la  dîfpute. 

Il  fe  dit  au<fi  en  parlant  des  obfhcles  qu'on  furmonte ,  des 
pafBons  que  l'on  dompte.  Il  eft  demeuré  vainqueur  de 
tous  les  obftacles  qu'on  lui  aoppofez. 

Vaihqukor,  fe  «Ht  figurément  en  chofes  morales.  Le 
Sage  eft  vainqueur  de  fes  panions.  En  Pocfie ,  en  termes 
de  galanterie ,  on  dit  Vos  yeux ,  mes  vainqueurs.  Amour, 
ne  fuflù-il  pas  pour  ta  gloire  d'avoir  été  mon  vainqueur  f 
Tome.  IF. 


V    A  I. 

Oe.M.  Enfin  cette  farouche  btauté  recoonoh  tnw;a 
queur.  VlLL. 

pourquoi  m'aVoir  fait  confidence 
Que  roui  en  vouliez  à  mon  cœur  t 
Il  faut  que  contre  vous  je  me  mette  en  defjènfei 
fe  veux  vous  emfécber  d'en  être  le  vainqueur.  Os.  M, 
Ha '.garde  toi  de  nommer  mon  vainqueur  , 
Ma  rougeur  tramreit  U  ftetet  de  mon  coeur.  Cou  s. 
Toutes  tes  fa/fions  dent  les  cecursfont  fur  fris 
Sont  Us  fretextes  vains  des  flusfoibUs  effrite» 
jÇus  voulant  deguifer  hurs  lâihttex.  vifiblcs , 
Donnent  àieuri  vainqueurs  /«  titre  d'mvtutiUes.ScuMt r« 
Etencefcnsii  fe  met  auffi  adjeétivcncnt.     Des  yeux 
vainqueurs.  Un  objet  vainqueur. 

Quel  charme  vainqueur  du  monde 
Vers  Dieu  m'eltve  aujourd'hui  I  Rac. 
VAIR .  f.  m.  Terme  ce  fllalbn.  Fourrure  faite  de  plufieursr 
petites  pièces  d'argent  St  d'azur  à  peu  près  comme  un 
U  capital  ,    ou  comme  une  cluche  de  melon.  Les 
vairs  ont  la  pointe  d'azur  oppofée  à  la  pointe  d'argent,& 
la  bafe  d'argent  à  celle  d'azur. 
Ce  mot  vient  de  vatius ,  félon  Nicot  &  Mek. 
BtFFKOY  de  vair  ,  fe  dit,  quand  il  n'y  a  que  deux  ou  trois 
pièces  de  vair  ;  &  les  anciens  Blafonneurs  l'ont  appelle 
gros  vair  ou  ^rand  voir  :  car  quand  il  y  en  a  quatre  i  c'eft 
ce  qu'on  appelle  proprement  r4ir  ;  Se  quand  il  y  en  a  da- 
vantage ,  menu  vair.    On  tient  que  les  Seigneurs  de 
Coucy  ont  été  les  premiers  qui  ont  porté  en  Armoirie* 
des  pannes  de  voir. 
Menu  vair,  étoit  une  efpece  de  panne  blanche  &  bleue; 
dont  les  Rois  ufoient  autrefois  en  France ,  au  Jieu  de 
fourrure ,  Se  dont  les  manteaux  des  Prcfîdens  â  Mortier 
ont  été  doublez  jufqu'au  XV.  ficelé,  auffi  bien  que  les 
robes  des  Confcillers  de  la  Cour,  Les  habits  de  ceremo- 
nie  des  Hérauts  d'armes  en  étoient  auffi  doublez;  les 
femmes  de  qualité  s'en  habilioient  auffi  ;  &  il  étoit  def* 
fendu  aux  ribaudes  d'en  porter  ,  auffi  bien  que  des  cein- 
tures dorées  ,  des  robes  à  collet  renverfé,  des  queues  & 
boutonnières  â  leurs  chapperons,  par  un  arrêt  de  l'an 
1410.  Cette  fourrure  étoit  faite  de  la  peau  d'une  efpece 
cfécurieu  qu'on  nommoit  auflî  vair ,  en  Latin  fciutus,  qui 
étoit  blanche  par  deifous  ,  &  colombine  par  deffus.  Lea 
Pelletiers  l'appellent  à  prefent  écuriem de  HoUanie >  ou ft- 
titgris.  On  la  diverfifioit  en  gr  ndsou  petits  carreaux, 
qu'on  appelloit  grand  voir ,  ou  prr«  vair.  Cet  animal  eft 
décrit  par  Aldroandus  en  parlant  de  fciuro  varie  :  il  die 
qu'il  a  le  dos  d'un  gris  qui  approche  allez  du  bleu  ,  &  le 
deffous  du  ventre  blanc.  C'eft  le  même ,  félon  Gefner  , 
que  le  mus  P  ont  t  eus  d"  Ariftote  Si  de  Pline  ,  que  les  Latins 
appellent  vmn  m ,  à  caufe  de  la  variété  de  fes  couleurs.Ce» 
deux  peaux  jointes  enfemble  font  la  figure  des  votre 
d'Armoiries  ,  qui  font  naturellement  d'azur  Se  d'argent. 
On  appelle  ces  fourrures  formes  *  à  caufe  qu'elles  font 
composées  de  plufïeurs  pièces  ou  peaux  coufuës  enfem- 
ble, comme  autant  de  pans  ou  de  paneaux  d'un  habit. 
Quelques  Anciens  les  ont  nommées  féaux  voilées.  On 
rient  que  les  robes  voiries  étoient  l'habit  des  Gaulois  , 
comme  les  hermines  l'étoient  des  Arméniens  ,  fuivant 
Julius  Pollux. 

On  appelle  voir  affronté ,  lorfque  les vairi  ont  leurs  pointe» 
tendantes  au  coeur  de  l'Ecu  ;  Se  voir  off  ointe,  ou  voir  en 
fol ,  quand  la  pointe  d'un  vair  eft  oppofée  à  la  bafe  de 
l'autre  {  «Se  on  appelle  vair  centre  vair  ,  lorfque  kl  vtiri 
ont  le  métal  oppofé  au  métal ,  St  la  couleur  oppofée  i  la 
couleur  :  ce  qui  eft  contraire  à  la  difpofition  ordinaire  du 

YMtf 

VA  IRE',  «dj.  fedit  del'Eco,  on  des  pièces  de  l'E- 
cu chargées  de  vairs  ;  quand  la  fourrure  eft  d'un  au- 
tre émail  que  d'argent  &  d'azur ,  alors  on  dit ,  vairi 
de  telle  couleur,  ou  métal.  Seneçsy  porte  vairi  d'or 
&  de  gueules.  On  appelle  auffi  des  pièces  honorables 
Ccccc  de 
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de  l'Eco  tMtfti ,  quand  elles  font  chargées  de  vair. 
Vairï.  f.  m.  Herbe  déliée,  longue  ck  allez  large  ,  qui 
vient  autour  det  rochers  de  la  mer  ,  où  font  arrachées 
les  huîtres  àl'^caille.  Les  vendeurs  d'écaillé  mertent 
du  fêiri  dans  leurs  roanequins ,  Se  en  couvrent  leurs 
écailles. 

VAIK.ON.  adj.  m.  Terme  de  Manège.  Il  fc  dit  de  l'oeil  du 
cheval ,  dont  la  prunelle  eft  entourée  d'un  ccic'c  blan- 
châtre, ou  qui  a  un  œil  d'une  façon      un  autre  de 
l'autre  :  d'où  vient  que  Ménage  dérive  ce  mot  de  wrim. 
Cheval  v*itm  •  œil  v*iron. 
Vairon,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  eft  de  planeurs  couleurs, 
dont  les  poils  f©-it  tellement  mêlez  ,  tju'ilill  difficile  Je 
diftngucr  les  blancs  d'avec  les  noirs  ,  &  les  roux  d'avec 
les  bays.  On  les  appelloit  autrefois  vtir  :  ce  qui  s'e/l  die 
non  ltulcmcnt  de*  chevaux  ,  mais  auflî  de»  moutons  qui 
ont  des  taches  ,  des  vaches,  des  bœufs,  des  pourceaux  , 
par  oppofition  à  ceux  qui  font  d'une  couleur. 
Vuron.  Petit  poiiTonainlî  nommé  ,  à  caufe  de  la  varié- 
té des  couleurs  dont  il  eft  bigarré.  Ri  ch. 
JE  VAIS.  C'elr  la  fcccndc  perfonne  fingulicre  du  verbe 
tïïer.  Voyez  Aller.  Ou  ne  dit  plus  je  v* ,  comme  on 
le  difoit  à  la  Cour ,  lorfque  M.  de  Vaugclas  écrivoit  fcj 
Remarques  fur  la  Langue.  On  a  dit ,  je  vm  ou  je  7*1. 11  y 
a  de  qrand«  fufrragcs  pour  l'un  de  pour  l'autre.  Bouh. 
L'Académie  ne  ditqucjr  véù\ 
VAISSEAU,  f.m.  Ce  qui  peut  contenir  quelque  chofe  , 
Se  particulièrement  la  liqueur.  Un  muid  ,  une  cuve ,  un 
boi  fléau  ,  font  des  vdijfedux  a  mettre  le  vin ,  le  blé  ,  &c. 
Une  huche ,  un  cofre  ,  font  des  v*ijfc*ux  à  mettre  de  la 
farine  ,  de  l'avoine ,  des  hardes. 
Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  vafctttum  ,  ou  de  vdfàUxm  , 
qui  fe  trouvent  dans  les  Glofes  d'ifidore  ,  pour  lignifier 
un  fttit  vuft-  H  ajoute ,  qu'on  a  appcllé  bdfellm  ,  un  na- 
vire qui  s'appelloit  d'abord  fbafelm ,  d'où  s' eft  fait  le 
changement  de  b  en  r. 
Vaisseaux  sacrez,  fenteeux  qui  fervent  à  PEglife  Se 
aux  fie  ri  ri  ces.  Jofephe  rapporte  le  nombre  prodigieux 
de  Vâiffeénx  qui  étoient  au  Temple  de  Jcrufalem.Lcs  ca- 
lices ,  les  ciboires  ,  font  des  vdipoux  [mus* 
Vaisseau,  fe  dit  auflî  d'un  grand  bâtiment,  comme  une 
Eglife  ,  un  Salon.  L'EgliicdeSt.  Pierre  de  Rome  eft 
an  beau  v*ife*u.  Le  Salon  des  Tuilleries,  la  grande  Sa- 
le du  Palais  ,  font  de  beaux  raifftuux. 
Dans  l'Ecriture  Sainte ,  les  Reprouvez  font  appeliez  ,  r*if- 
fetux  de  colère ,  VMjJi<t*x  d'iniquité.   Et  S.  Paul  eft  ap- 
pelle ,  véi$t4K  d'cleâion.  On  dit  plus  ordinairement 
Vdft,  L'Acad. 
Vaisseau,  en  termes  de  Marine ,   eft  un  bâtiment  de 
charpenterie  ,  conitruit  d  une  minière  propre  à  floter  , 
fle  àtranfporter  des  faunes  «Se  des  marchandifes,  par 
eau,  par  mer  &  quelquefois  fur  les  grands  fleuves.  V*i[- 
jtjHx  qui  vont  à  la  mer.    Vutjftuu  qui  navigue  dans  les 
eaux  internes.  On  appelle  YaîjfeMx  de  haut  bord  ,  ceux 
qui  vont  feulement  à  voiles,  oc  dont  on  fe  fert  pour  cou- 
rir fur  tomes  les  mers  ;  ou  bien  ceux,  dont  on  fe  fert  fur 
l'océan  à  la  différence  des  galères  <Sc  des  vjsfftMx  plats  , 
Se  des  petits  batimens  qui  rendent  fervice  aux  autres.  Et 
en  appelle   vajffaaj  de  bas  bord,  des  raifcMm  »  qui 
vont  à  rames  &  a  voi!es,commc  les  galères,  qui  ne  vont 
d'ordinaire  que  fur  la  Méditerranée.  Vmgtut  plat,K*#« 
toni,r4igeaM  de  guerre, vdifitju  marchand.  Brtbcuf  appel- 
le un  w//f4*rfriç*errf,unballion  fliutant.i'j/Jffjii  en(*nfut, 
k  dit  des  vocaux  qui  vont  en  Terreneuve  acheter  des 
morues  feches.  Bcntivoglio  a  écrit  que  de  fon  tems  il  y 
avoit  dans  les  Provinces  Unies  autant  <k  (•.•.^'r-H.x  que 
dans  tout  lercfte  de  l'Europe. 
A.Vfarfeille  on  n'appelle  vjiffetu* ,  que  ceux  qui  ont  toutes 
leurs  voiles  quarrées ,  excepte  celle  de  la  poupe ,  qui  eft 


val' 

On  appelle  un  tAigita  de  cent ,  ou  de  ai  cents  ronneanx,  ce^ 
lui  qui  peut  porter  la  charge  d'un  pareil  nombre  de  tor.- 

'  neaux  de  mer;  c'eft-à-dire ,  le  poids  de  deuz  mille  livre* 
pour  chaque  tonneau.  Les  caraqnes  de  Portugal  lont  dea 
Vixfltâxx  de  deux  mille  tonneaux ,  qui  portent  quatre  mil- 
lions de  livres  pelant.  En  ce  fens  on  a  dit  qu'un  mfttm 
prend  ou  tire  cinq  ,  dix ,  quinze  pieds  d'eau ,  Se  occupe 
la  place  d'une  pareille  quantité'  d'eau  de  mer ,  qui  peic- 
rcit  autant  qu'il  pefc  lui-même  avec  toute  fa  charge. 

Il  y  a  cinq  rangs  de  Vdijeuix ,  qui  fe  diilingucnt  par  leort 
grandeurs ,  leur  capacité ,  leur  port ,  le  nembrede  leurs 
ponts  ,  «Scia  quantité  de  leur  artillerie.  Un  vv§tâm  du  1. 
du  ï.  du  3.  i!u  4.  ou  du  5.  rang.  Voyez  Kmg.  11  y  a  de 
plus  des  frégates  légères ,  des  brûlots,  des  flûtes,  des 
corvettes,  des  galiotes  à  bombes.  Tout  ce  qui  regarde 
la  conftruction  oc  le  commandement  des  vmft**x  du 
Roi  cfl  compris  fous  le  nom  gênera]  de  marine.  Le  Roi 
entretient  cent  Capitaines  de  roi^nm. 

On  appelle  îtiftem  de  ligne ,  un  vdijèdu  de  guerre  ,  allez 
grand  &  allez  bien  armé  pour  être  mis  en  ordre  de  ba- 
taille dans  une  armée  navale. 

Vaisseau  de  conserve,  cftunrjif*»  de  guerre  qui  ac- 
compagne les  VdipoMx  marchands  pour  les  dcffcndre. 
Voiffraux  pntel«ti,cc  font  ceux  qui  fent  poflez  l'un  auprès 
de  l'autre  pour  le  combat,cV  qui  font  dellinez  à  fe  fi  cou- 
rir l'un  l'autre.  On  appelle  auflî  tti^tm  nuteltt  ou  rstf- 
Çetu  fettni  ,  le  Mtftvm  qui  eft  deftiné  i  fecourir  un  m»/- 
fedx  pavillon ,  c'eft-à-dire ,  un  ré§t<m  de  quelqu'un  des 
Officiers  Généraux.  Vttgta*  Ctrfmet  eft  un  vj-jjcju  qui 
court  les  mers  pour  voler ,  fans  aucune  comrrilflon  de 
Prince ,  ni  de  Republique.  Un  vdiffttm  Turc ,  An- 
glois  ,  François  ,  Hollandois ,  c'eft  un  rufje**  qui  navi- 
ge  fous  la  bannière  de  ces  Puiflàncrs.  Jl  y  a  un  régiment 
qu'on  nomme  des  ydijf/dax.  Un  vêifliAUgitie  iite ,  eft  on 
TeiffeMX  armé  qui  derfend  les  côte»  d'un  pais  ,  qui  donne 
lachaffeaux  Corfaires. 

On  dit ,  Armer ,  fréter  ,  équipper  on  rtifetu  ;  pour  dire  » 
Fournir  toutes  les  provifions  &  agreils  neceflaires  pour 
mettre  un  vnifetm  en  état  de  faire  voyage.  Un  vjiJms 
bon  voilier ,  qui  eft  léger  à  la  voile,  qui  devance  les  au, 
très. 

On  dit  qu'un  vtifetM  eft  au  port ,  à  la  rade ,  à  l'ancre,  à  flot, 
félon  les  divers  lieux  où  on  le  met  en  ureté',  &  fana 
toucher  terre.  On  dit  auflî ,  Couler  à  fonds  an  vm/ms, 
pour  dire ,  le  percer ,  lui  faire  prendre  eau ,  le  fubsoer- 

Vaisseau,  en  termes  cTAnatomie,  lignifie  les  veines  & 
les  artères  par  où  coule  &  circule  lefang.  Avoir  les 
itijedux  profonds ,  apparens ,  &c.  Il  faut  faigner  quand 
les  vdipdxx  font  trop  pleins. 

On  le  dit  auflî  des  conduits  qui  contiennent  d*aotte$  hcù 
meurs.  Les  tàgamx  lymphatiques ,  fpermatiques ,  lali- 
vaires.  On  le  dit  encore  des  conduits  par  où  coulent  les 
cfprits  animaux ,  comme  les  nerfs. 

V  ai  sse  au  ,  fe  dit  auflî  des  vafes  qui  fervent  aux  opérati- 
ons de  Chymie ,  qui  font  neceflaires  dans  un  laboratoire* 
comme  font  les  muras  ,  cornues ,  pélicans,  baloo»,  alo. 
dels ,  &C 

Vaisseau  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Un  hom- 
me de  bien  eft  appelle*  un  rMjfrtu  d'élection.  Les  pé- 
cheurs font  det  vsiftMx  d'iniquité.  L'homme  eft  un 
vufîctH  fragile,  un  rtijfeâK  d'argille  Se  de  boue*.  Sans 
m 'enfoncer  dans  la  politique ,  je  me  laine  conduire  dane 
le  vdifedM  où  je  me  trouve  embarque' ,  &  je  n'entreprenf 
point  d'aider  les  matelots,  ni  de  corriger  le  Pilote.  Bai» 
Je  craindrais  de  donner  à  travers  quelque  écueii  caché 
fous  les  ondes,  qui  brifàt  mon  v*iy*t.  A  han.  pour 
dire ,  je  craindrois  de  rencontrer  quelque  dificultctcloot 
je  ne  pourois  me  retirer. 

On  dit  proverbialement,  qu'on  met  ce  qu'on  veut  dans 
un  grand  f^/ms),  dans  un  petit  ce  qu'on  peut.  Le 
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v/iffeAU  fe  fcnt  to û jour»  de  ce  qui  a  été  mis  dedinr. 

VAISSELLE,  f.f.  Terme  collcdif.  VailTeaux  defti. 

'  nez  au  fervicé  de  la  table ,  comme  pots,  plati,  afficttes, 
falicres  >  ckc.  Il  a  un  beau  fervice  ,  tin  beau  buffet  de 
r*i(ftlle  d'argent  »  ou  d'or.  De  la  rtifletle  marte  ;  de  là 
rmftlle  brunie.  De  la  vdiQe&e  platte  ;  de  la  rtiffeiU  mou- 
Ile  :  Tune  eft  unie  >  comme*  les  plats  &  les  affieites,l'au- 
tre  eft  élevée ,  comme  les  flambeaux  &  les  aiguières. 
Agathocle  né voulut  être  fervi  qu'en  VdiftUe  de  terre» 
pour  le  faire  fouvenir  de  fa  première  condition.  Le  Roi 
Montezuroe  n'étoit  fervi  qu'en  VMfftlU  deporcelaineipar- 
eeque  l'or  étoic  trop  commun  en  ion  païs.  On  lui  icr- 
voit  trois  mille  plats ,  Se  ils  ne  fervoient  qu'une foii  cha- 
cun. LoPFZDE  GoMARA. 

On  a  dit  autrefois  vuifietU ,  pour  dire ,  vaflale ,  payfane  , 
comme  dans  la  Bible  Hiftoriaux.  De  la  vdiftUt  qui  n'eft 
mie  ancelîe ,  mais  coneuhine.  Bore  L. 

Ménage  dit  que  vdiftdU  &  vrfriït  viennent  de  Vdfttltum  5c 
de  viftell* ,  qui  fe  trouvent  dans  Microbe.  D'auties  les 
dérivent  de  xu ,  vdjts. 

On  dit  proverbialement,  Prenez garde  à  votre  tM'/rtfr; 
pour  dire,  Prenez  garde  à  ce  que  vous  ferez,  couful- 
tet  bien  votre  affaire.  On  dit  suffi  ,  qu'on  a  remué  là 
roiftUe  à  quelcun  ,  quand  on  a  fàifi  6c  ejxcuté  fet  meu- 
bles. 

Vaisselée.  f.f.  II  fe  dit  dans  les  manufactures  de  bine, 
particulièrement  en  Picardie ,  de  la  quantité  d'étoffes  de 
faine  qui  eft  contenue  dans  chaque  vaiiTeau  d'un 
moulin  à  foulon.  Quelques-uns  dirent  auffî  ftltt. 

V  A  L. 

VAL.  f. m. ou VALE'E.  f.f.Efpaeé  creux  enfcnnée*»*- 
tre  des  montagnes.  Le  mot  de  v*l  n'eft  plus  en  ufage  que 
dans  les  noms  propres,  ou  dans  le  ftile  poétique  Se  bur- 
lefqoe,  le  K*l  de  Sufon,  le  Valie  Grâce.  LeK-tides 
Choux.le  Vil  des  Ecoliers,  font  des  lieux  bas  où  font 
Crue/  deux  Abbayes  Chefs  d'Ordre. 

D'iltltccn  ftulment'j'd'mt  le  n$bl*  Val.  Desai; 

OMtrtDun&frignturamtébU, 

Cmbitn  ton  mm  tfigruni  &  ddmirdble , 

P,sr  ««/ r*  val  terreftre/f-eri««x.  Marot.  Pf.  8. 
Le  mot  fd  a  un  pluriel  qui  n'eft  en  ufage  que  dans  cet- 
te phrafc.pirmonts  ôtpar  vdux. 
Du  Latin  vdUis. 

La  Vsiéeit  Montmorenci,  de  Gif,  ôtc.  C'ëft  une  opinion 
populaire  que  tous  les  hommes  fe  trouveront  à  la  VdUe 
de  Jofaphat  pour  être  jugez  ,  par  un  abus  que  l'on  fait 
du  partage  de  Joël  III,  a.  ta.  où  il  eft  parlé  de  cette  va- 
lée  pour  lignifier  todtes  fortes  de  lieux ,  où  Dieu  exerce 
Tes  jugemens  fur  les  ennemis  de  PEglifc  ;  par  allofion  à 
ce  qui  eft  dit  II.  Chroniques ,  XX  ,  ttf. 

Valxe  ,  lignifie  adffi  la  pente ,  la  defeeme  dé  la  monta- 

'  gn? .  H  faut  mettre  pied  àterre  à  la  tàlte.  Il  eft  aifé  de 
courir  a  la  r*lit. 

On  appelle  figurément  le  monde,  une  lu/rr  dé  mifercla 
•dit  de  larmes,  pourl'oppofer  au  bonheur  de  la  vie  fu- 
tute. 

On  appelle  à  Pari* ,  la  Vdl'tt .  un  lieu  deftinc  i  la  vente  de 
«la  volaille  &  du  gibier.  UtdUe  tient  le  Mecredi&lc 
Same.fi. 

Il  y  a  auflï  uneefpece  de  poires  qu'on  appelle  poires  de  w- 
Ire ,  qui  a  ùne  petite  marque  rouffe  vers  la  queue ,  &  qui 
eft  allez  hative. 
On  dit  proverbialement ,  Il  n'y  a  point  de  montagne  fans 
rsiù ,  parce  que  ce  font  deux  chofes  de  leur  nature  infé- 
parables.  On  dit  auCB ,  Courir,  chercher  par  monts  & 
par  vtux  ;  pour  dire ,  en  tous  lieux  hauts  &  bas.  Quand 
on  fe  fepare  les  uns  des  antres  dans  la  penfée  qu'on  ne  fe 
rra  plus ,  on  dit  s  nous  ne  nous  rc verrons  qu'à  la 
7tm  tVé 


u       :      V  *  fc 

Mit  de  Jofaphat.  Il  eft  paru  { 
Me.  ces  Noyers. 
AVal&AVao.  adv.  Ehdefcendam.  Un  de  ces  ba- 
teaux  allbit  à  mont,  &  l'autre  àv*L  Une  le  dit  guère 
que  des  bateaux  ,  6t  de  ce  qui  eft  porté  fur  les  rivières. 
On  dit  le  vent  d'Artl  ;  pour  dire ,  le  vent  dn  couchant. 
On  dit  m  r*û  l'eao;  pour  dirc,fuivant  le  courant  de  l'eau» 
Le  bateau  alloit  *  rau  l'eau.  On  dit  figurément  d'unt  af- 
faire ,  d'une  entreprife,  qu'elle  eft  allée  «  v«s  l'eau  %. 
pour  dire,  qu'elle  n'a  pas  rtiï£R,  qu'elle  eft  devenue 
à  rien.  Il  eft  bas.  11  «envoyé  tous  mes  ordres  A  v*h 
l'eao. 

MdisttKtffié  vau 
Vtiture  eft  mm ,  ddtt*  Umuc,  gmitptt.  S  A  R# 

Val.  f.  m.  Petit  poids  dont  on  fc  fert  dans  les  Indes  Ô« 
rientales  pour  pefer  les  piaftres  ou  reales  de  huir.  Cha- 
que réale  doit  être  du  poids  deyj.  rsh.  On  fe  fert  auf- 
fi  du  w/pour  les  ducats  d'or  qui  doivent  pefer  9.  rtli  St 
d'un  carat  poids  des  Indes. 

A  Vau  de  route.  Voyex  Route. 

VALABLE,  adj.m.&f.  Quieftbonfitrecevable.taht 
en  Juftice,  que  dehors.  On  fait  commandement  de  pa- 
yer une  dette  en  deniers  ou  quittances  véUIAc.  Un  con- 
trat fait  par  un  mineur ,  par  une  femme  en  puiflance  dé 
mari ,  n'eft  pas  v*l*1tU.  Ua  teftament,  on  mariage  de- 
pou  rvos  des  formai  itea  requifes  par  la  Loi ,  ne  font  pai 
vâlMes.  Caution  bonne  &  vaLtblt. 

On  dit  qu'une  exeufe ,  qu'une  raifon  n'eft  pas  t*UUt,  pour 
dire  qu'elle  n'eft  pas  recevable,  qu'elle  n'eft  pas  bon- 
ne. 

VALABLEMENT,  adv.  Sûrement  &  d'une  manière 
valable.  Quand  on  a  des  failles  en  main,  on  ne  peut  pa- 
yer vdUblment  à  fon  créancier.  Un  tuteur  n'eft  jamais 
tdUbltmrnt  déchargé  »  qu'il  n'ait  rendu  compte.  Un  mi- 
neur ,  on  interdit ,  ne  peuvent  contracter  voldble- 
Ultttt, 

On  dit  qu'un  mineur  n'a  pas  été  vdUUmm  défendu ,  pour 

dire ,  qu'il  ne  l'a  pas  été  fuffifamroent. 
VALANCINE.  Voyez  Balamcine. 
VALANT.  Partidpedu  verbe  Vdlnr.  Ufignifie,  Qui 

vaut.  Je  lui  ai  donné  cent  tableaux  rdbmt  cent  piftole* 

la  pièce.  Vaug.  Rem. 
VALE'E.  Voyez  Val. 

Valéh.  f.f.  Terme  de  Fleuri/}  e,nom  d'une  tulippe ,  qui 
eft  d'un  beau  pourpre  fur  du  blanc.  Mor. 

Valxe  musquée.  Nom  d'une  efpcce  de  poire.  La  chair* 
de  la  itiit  mu  fané*  eft  fabloneufe. 

VALENT1N.  f.m.  Nom  d'homme.  Vdlmiu,  Romain 
de  nation,  fuccedaà  Eugène  11.  &  n'occupa  le  iiege 
pontifical  que  40.  jours. 

Valentin.  f.m.  Valentinb.  f.f.  C'eft  la  coutume' 
en  plufieurs  villes  de  France  que  le  foir  do  premier  di- 
manche de  Carême ,  les  petites  gens  de  la  rue  affignent 
à  haute  Voix  aux  jeunes  garçons  3c  aux  filles  du  quartier 
des  Vdlentim  &  des  Vdlmitoi ,  c'eft-à-dke  ,  des  galans  & 
des  nwhreffes.  En  cette  figniiîcation  vdltnim  tft  un  di- 
minutif icgiUnt ,  &  comme  dans  les  vieux  R  orna  rit  un 
Chevalier  n'ofoit  déclarer  fa  paiEoa  qu'après  s'être 
fait  vdleh  par  une  infinité  de  prouëffcs*  il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  Vilentht  8t  gahm  ,  dans  la  fignin'eation1 
d'amant  déclaré  viennent  de  nUv|  &  ce  qui  le  prouvé 
encore  mieux  c'tft  que  le  même  mot  vdUmin  a  lignifié' 
auffî  un  marchand  de  ces  bijoux  &  de  ces  petites  nippe» 
qu'on  nomme galentetitt.  Le  Docmat. 

VALERIANE.  Richelet  dit  Vdleriamt.  f.f.  Sorte  dé 
plante  dont  il  y  a  plufieurs efpeces.  Celle  qui  croît,  dans* 
les  jardins ,  &  qu'on  appelle VdlntMt,  pOu ff«  dea 
tiges  i  la  hauteur  d'envifon  trois  pieds ,  rondes  ,  ercu- 
fès,  revêtues  d'efpa  ce  en  efpace  de  deux  feuilles  oppo- 
fées , molles ,  larges,  lesunes  entières»  les  autres  dé- 
coupées profbjidemenf.  Ses  fleurs  n aillent  en  bouquets' 
€cccc  *  asV 
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su  haut  des  branches,  de  couleur  blanche  tirait  far  lé 

purporin.  Chaque  fleur  ci»  un  tuyau  évafé  en  roJcttc 
uiJIce  en  cinq  parties.  Il  lui  fuccede une  femencc  ap- 
platic  ,  un  peu  longue ,  chargée  d'une  aigrete.  Sa  raci- 
ne ci  ï  grofle  comme  le  doigt,  ridée,  garnie  de  beaucoup 
de  fibres  »  d'an  goûc  &  d  uce  odeur  aromatique.  En 
Latin  ttleriaru  btneafu  :  pùu ftl»  tbtfttn  Dtefcer.  C. 
Ba'jh.  Sa  racine  cit  cardiaque»  diurétique,  propre 
pour  l'afthmc.  La  grMde  mWm  cft  un  remè- 

de fpecih\]uc  contre  l'épilepfie.  Voyez  Jea Mémoires  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences  de  1 706% 
Vdleridne  vient  du  nom  d'un  certain  Valerius  qui  la  mit  des 
premiers  en  ufage.  Quelques-uns  prétendent  que  c'eft 
plutôt  du  Latin  ulae ,  qui  fignifie  avoir  de  grandes 
vertus. 

VALET,  f.  m.  Dcweftique,  Serviteur  qui  fert  dans  les 
bas  emplois.  Souvent  on  n'eft  pas  mieux  fervi  pour  a- 
voir  un  grand  nombre  de  y  aies. 

Riches  Meurs ,  tMt ,  ntmbreux  valets , 
Faut  dujturi'bui  bts  tttit  qsurts  du  mer  ne.  Des- H. 
Ménage  tient  que  cemot  vient  deki/«fe;  ou  bdjulems,  qui 
a  lignifié  mimjhe.  D'autres  le  dérivent  de  l  Hébreu  v*- 
Ud ,  qui  fignifie  enfant  }  d'autres  de  para  ,  qui  fignifioit 
autrefois geuytt,  ou  ferviteur  d'un  homme  de  guerrc.Pi- 
tou  le  dérive  de  vA$*lntui ,  diminutif  de  vafftUits  :  ce  qui 
a  plus  d'apparence  ,  parce  qu'en  Xaintongc  on  appelle 
encore  un  vMet ,  vjfel  ,  qu'on  dent  venir  de  r<*  ,  vsdis  , 
tMtit».  Barel  le  dérive  de  reded ,  qui  fignifie  ftrtus.  Il 
dit  nuffi  qu'il  peut  venir  de  far  ;  c  eft-à-dire ,  fit  en  Hé- 
breu 5c  en  Chaldéen  ,  que  les  Espagnols  ont  reçu  des 
Sarrafins  ,  &  ont  change  en  va»»,  d'où  l'on  a  fait  vara- 
<Vr ,  &  par  fyncope  r tries ,  comme  on  le  difijit  autrefois. 
Marotenfe  moquant  d'un  rues ,  dît  qu'on  l'appel  loir 
ainfi ,  de  nêil  v*Ut.  Du  Cange  dit  qu'on  a  appellé  vdieti 
ou  vaU&i ,  les  enfans  des  Grands  qui  n'étoient  pas  enco- 
re faits  Chevaliers  ,  &  auffi  les  Ecuyers.  Villehardouin 
appelle  valet,  le  fils  de  l'Empereur  de  Conftantinople , 
d'où  il  dit  qn'eft  venu  le  nom  de  indu,  qu'on  a  donné 
d'abord  à  des  Officiers  honorables,  comme  Yékts  trtn- 
fhns ,  VsUts  tcbtsefem,  VeJett  fervout  de  fuie  ,  5cc.  On  le 
difoit  aufiî  des  Enfans  des  Princes.  De  là  vient  qu'au  jeu 
de  cartes  le  valet  eft  après  le  Roi  &  la  Dame.  Bokel. 
Les  Picards  difent  encore  aujourd'hui  volet  Se  w/rfai», 
en  pariant  d'un  jeune  enfant  qui  entre  en  adolefeence. 
Mf.s: 

B  y  a  plufieurs  fortes  de  valett.  Premier  Valet  4e  Ambre  du 
Roi  1  eft  un  Officier  defa  Maifon  oui  couche  aux  pieds 
de  fon  lit ,  qui  eft  toujours  dans  fa  chambre ,  qui  garde 
fa  t- ailette,  ékc.Il  y  a  quatre  premiers  Véitti  de  chambre. 
Ils  fervent  indifféremment  en  la  place  l'un  de  l'autre  ; 
tout  eft  commun  entre  eux:  le  plus  ancien  choisit  fon 
quartier  en  l'abfencedes  Premiers  Gentilhomme»  de  la 
chambre;  ils  gardent  b  porte  du  Confcil ,  &  donnent 
•     l'ordre  aux  Huiffiers  de  b  chambre. 

Valets  di  chambre.  Ct  font  ceux  qui  aident \  habil- 
ler le  Roi  »  <k*qui  fervent  aux  offices  de  fa  chambre  , 
comme  de  lui  donner  le  fauteuil  lorfqu'il  va  fe  déshabil- 
ler »  de  lui  donner  b  robe  de  chambre»  de  lui  pre- 
fenter  le  miroir ,  &c  Un  valet  de  chambre  carde  le 
lit  du  Roi  toute  b  journée  «  quand  le  Roi  garde  b 
chambre  ou  le  Ht.  Les  Vsitu  de  chambre  préféraient  les 
Siepos  aux  PrincefTcs  ou  DucherTcs  ,  &c.  Il  y  avait  au- 
trefois des  de mi- charges  de  Vdleti  de  Chetnhre.  Le  Roi 
le»  a  fupprimei  en  1 68  5.  Il  y  a  chez  le  Roi  une  table  des 
Vékti  d*  thambee.  Il  y  en  a  jî.  fervans  huit  par  quartier. 
Il  y  a  d'antres  Officiers  chez  le  Roi  qui  fe  donnent  le  ti- 
tre de  Valets  de  chtmbre  ;  comme  les  Barbiers ,  les  Perru- 
quiers, les  Tailleurs ,  les  Tapiffiers ,  les  Horlogers, 
&c.  Les  particuliers  ont auffi  des  valets  de chambre,  qui 
font  des  valett  qui  ne  portent  point  de  coo leurs. 

Va  lrts  db  gardbrobbk.  Ce  font  des  Officiers  qui  ont 
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foin  des  habits  &  du  linge  de  la  perfonne  du  Roi ,  ou 
des  Princes ,  qui  fervent  à  leur  garderobbe.  Il  y  a  feue 
i  tien  de  GAtdatbt ,  qui  fervent  quatre  par  quartier  :  ou- 
tre un  Valet  de  Garderobe  trdautre  dont  b  charge  a  été 
créée  en  i6r>;.&  quatre  premiers  Valets  de  Gardtttbe  qui 
fervent  auffi  par  quartier. 
Valets  i>e  piid.  Ce  font  des  valets  qui  fervent  i  pied, 
&  qui  portent  les  livrées.  Il  y  a  41.  grands  &  quinze  pe- 
tits Vatett  de  pied  chez  le  Roi.de  b  petite ,  &  de  b  grande 
Ecurie.  Les  laquais  chez  les  Princes  fe  font  appcllcr  Vai 
Uti  de  pied. 

Valet  de  chiens.  C'eft  un  valet  qui  fert  I  mener  les 
chiens  ,  ot  à  avoir  foin  de  leur  nourriture. 

Valet  de  cour.  C'eft  celui  qui  a  foin  de  tout  le  mé- 
nage ruftique  d'une  ferme  >  d'une  maifon  de  cara- 
pagne. 

Valet  d'ecurie,  ou  Valet  d'îtable.  C'eft  celui 
qui  a  foin  de  pancer ,  de  nourrir ,  ou  accommoder  les 
chevaux ,  particulièrement  dans  les  hôtelleries. 
Valet  a' tout  faire.  Ceft  un ferviteor unique  cUnt 
b  maifon  ,  qui  fert  à  toutes  chofes,  comme  les  Cuiftres, 
les  va/rude  Prêtres. 
En  plufieurs  lieux  on  appelle  Valets  de  J'fitte ,  les  Ser- 

gens  ordinaire*. 
Valet  de  Bourreau.     C'eft  celui  qui  fert  foui  le 
Bourreau  à  fuftiger  ,  à  donner  b  fleur  de  lis,  &  à  autres 
menus  fupplices,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  rende  capable  d'in- 
fliger les  plus  grands.  Les  valets  de  betsntamx  parlent 
pour  les  plus  infâmes  de  la  ville. 
On  appelle  fadtt  à  louer ,  un  ferviteur  qui  n'a  plus  de  maî- 
tre. 11  fe  dit  auffi  figurément  &  bmiliercment  d'un 
homme  de  quelque  qualité  qu'il  foit  qui  a  perdu  fon 
emploi  &  qui  en  cherche  un  autre. 
On  appelle  nuàre  vdtt ,  un  domeftique  en  qui  on  fe  fie  > 
qui  commande  aux  autres,  celui  qui  dans  une  terre  ou 
dans  une  ferme ,  a  autorité  fur  les  autres  vMets ,  &  qui  a 
foin  que  chacun  faffe  fon  ouvrage. 
On  appelle  i  b  campagne  les  volets  de  fête ,  les  jeunes 
gens  qui  font  invitez  aux  noces  de  village ,  ou  aux  fê- 
tes des  Confrairics,  &  qui  y  rendent  quelques  fer- 
vices. 

Je  fuis  votre  xtlet.  11  f  a  des  gens  qui  parlent  de  la  forte 
par  compliment  &  par  civilité  ;  mais  cela  eft  trop  fa- 
milier ,  &  même  il  ne  fe  dit  guère  que  par  ironie  :  il 
faut  dire ,  Je  fuis  votre  fetvittitr ,  ou  votre  très-humble 
femteKTt 

Valet,  en  termes  de  Manne,  eft  une  cfpece  de  poin- 
çon ou  aiguillon  ,  ou  petit  fer  émoufic  qui  eft  au  bout 
d'uu  bâton ,  &  qui  fert  i  pincer  &  aider  un  cheval  fau- 
teur. 

En  termes  de  Guerre ,  on  appelle  jdet  de  Pyrobolifte  ,  on 
d'Ingénieur  à  feu  ,  un  cylindre  de  bois  folide  chargé  de 
poudre  ,  &  perce  en  plusieurs  endroits,  où  l'on  met  ces 
pétards  &  des  balles  de  plomb.  Cette  machine  fe  tient 
toujours  debout ,  &  b  conftruâion  eft  erUcignée  dans 
l'Artillerie  de  Cafimir. 

Valet  ,  eft  auffi  une  petite  machine  qui  fait  qu'une  por- 
te fe  ferme  tout  feule.  On  en  fait  de  plufieurs  façons  t 
l'une  avec  un  poi  Js  qui  defeend  le  long  d'une  coulifié  at- 
tachée au  bout  d'une  corde  qui  tient  de  l'autre  côté  au 
mur }  l  autre  avec  une  barre  de  bois ,  qui  pretTc  la  porte 
par  le  moyen  du  reffort  d'une  corde  fortement  tortiU 
lée. 

On •ppelle auffi  un  rtUt  idebttier ,  une  planche  de  bois  »- 
vec  une  entaille ,  où  on  met  le  talon,  par  le  moyen  de  la- 
quelle 00  fe  débotté  tout  feul. 

Valbt  *  ou  V  a  it  lit.  Chez  les  Artifàns ,  fi-  J-;t  n'es  cro- 
chets de  fer  qui  fervent  i  tenir  le  bois  fur  PèuMii  d'un 
Menuifier.  lia  deux  branches  tomics  difpoftcs  en  é- 
querre»  mais  qui  ne  font  pas  tout-à  fut  i  zr.^.a  Jroits. 
On  appelle*»/*  de  miroir,  un  petit  ais  attache  au  der- 
rière > 
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riere  ,  qui  loi  fest  d'appuy  ,  quand  on  le  dt elfe  fur  une 
toilette.  On  appelle  volet  de  chaife  à  crcoiiliere  k  un 
morceau  de  fer  quarré  ,  qu'on  met  dans  les  bras  de  la 
chaife  ,  8e  qu'on  tire  pour  mettre  une  petite  ublc  def- 
fus.  On  appelle  auflî  valet ,  un  morceau  de  ter  qui  Ce 
baifle  au  bout  du  verrouil  quand  il  eft  pouffé. 

Valet»  fe  dit  proverbialement  en  ces  parafes.  On  dit 
que  les  bons  maîtres  font  les  bons  volett ,  pour  dire,  que 
lorfqu'on  trartte  bien  ft s  volett ,  qu'on  les  paye  bien ,  ils 
en  fervent  mieux.  Les  bons  maîtres  font  les  bons 
toUti  t  &  les  bons  valets  font  les  bons  maîtres. B  av.  On 
dit  qu'un  homme  fait  le  bon  valet  ,  pour  dire  qu'il  fait 
le  coraplaifant ,  rempreflé ,  pour  fe  faire  préférer  aux 
antres.  On  dit  d'un  homme  qui  par  aêle  ou  autrement» 
fait  puis  qu'on  ne  lui  dit ,  qu'il  cft  comme  le  valet  du 
Diable  >  qu'il  fait  plus  qu'on  ne  lui  commande.  On  dit 
auflî  »  Tel  m  litre ,  tel  valet  •>  pour  dire  ,  qu'un  valet  fuit 
d'ordinaire  l'exemple  de  fon  maître ,  &t  fur  tout  qu'il  a 
les  mêmes  défauts. 

On  dit  ironiquement  à*  un  homme  ,  Je  fuis  votre  volet  » 
quand  on  ne  veut  pas  croire  ce  qu'il  dit,  ou  faire  ce  qu'il 
defire. 

On  appelle  auflî  valet  de  carreau ,  un  homme  de  néant ,  un 
tnÛèrable  >  quoi  qu'autrefois  le  nom  de  valti  lût  un  nom 
honorable  ,  comme  on  voit  aux  noms  d'Hector  »  d'O- 
eier  ,  de  h  Hire  »  qu'on  donne  aux  valets  des  cartes  à 
puer.  Le  nom  du  valet  de  trèfle  eft  le  nom  de  l'Ouvrier 
quia  fait  les  cartes.  Au  jeu  des  cartes  dans  chacune  des 
quatre  couleurs  »  il  y  a  une  carte  qu'on  nomme  du  nom 
de  valet.  Vdlet  de  cœur.  Volet  de  carreau.  Valet  de  pic- 
que.  Valet  de  tiefle.  Une  tierce ,  une  quinte  de  valet. 

VALETAGE.  Cm.  Ce  mot  fe  dit  dans  le  ftilc  bas  pour 
lignifier.,  Service  de  valet.  C'eft  pour  l'ordinaire  un 
t/^r^infur^ortaMeàdes  François  que  de  fcrvir  des 
Italiens. 

VAL  L"  TAILLE.  Cf.  Nom  collectif  &  terme  odieux, 
qui  lignine  une  trouppc.une  multitude  de  valets.  Que 
raites  vous  de  cette  rdetatU*.  La  voletodle  de  l'armée 
(ait  plus  de  defordre  dans  un  pillage  que  les  foldats. 

VALLTER.  v. n.  Faire  le  valet,  faire  fervilcment  la 
cour  à  quclcun,  pour  en  tirer  quelque  avantage.  C'eft 
une  ame  baflê ,  il  n'a  fait  que  voleter  .toute  fa  vu.  Il  l'a 
fait  long-tems  voleta ,  aller  Se,  venir  en  fes  affaire»,  faire 
des  meffages  pour  lui ,  foutefperancede  lui  donner  de 
l'emploi. 

VALETON.  Cm.  Vieuimot.  Enfant.  Il  garda  fi  bien 
la  fille  qu'il  en  eut  deux  volettns  »  dont  l'aifné  a  nom 
Jean»  Si  l'autre  Baudouin.  Déni*  Sauvage,  dans  fa 
Chronique  de  Flandre. 
Il  a  (îgnific  auflî  Jeune  garçon. 
Tntei  herbes ,  twa  fltretttt 
Qju  Valetons  &  fuctlettet 
Vont  au  priment!  au  btit  cu'eiû'tr.  R.  dg  la  Roze. 
VALETUDINAIRE.  adj.m.  Sef.  Maladif,  qui  eft 
fouvent  malade.  Cet  homme  fe  plaint  Couvent  de  la  gra- 
ve! le  ,  de  la  goûte ,  il  eft  fort  valevtdauae.  Elle  eft  va- 
létudinaire. 
Pu  Latin  volitudinorhu. 

VALEUR!  Cf.  Prix:  eftitnation  des chofes.ee qu'elles 
valent ,  ce  qu'on  en  vçm  avoir.  Ce  mot  ne  le  joint 
qu'aux  chofes  :  on  ne  dit  point  un  homme  de  peu  de  va- 
leur i  pour  dire  ,  un  homme  qui  n'a  point  de  mérite. 
Un  gardien  de  meubles  eft  obligé  de  les  reprefenter ,  ou 
d'en  payer  la  valeur  à  duc  cftirnation.  Les  promeflis 
pour  valeur  reçue  fe  négocient  fur  la  place ,  Se  font  de  la 
jurifdiction  des  Juges  Confalt.  Les  negotians  tirent  des 
lettres  de  change  pour  valeur  reçue  en  argent ,  ou  en 
marchand: le.  Ils  difent  auflî ,  valeur  reçue  en  moi-mê- 
me ,  ou  valeur  de  moi-même.  Ces  trois  mots  lignifient 
la  même  chofe ,  c'eft-à-dire  .  pont  ce  qui  m'étoit  dû. 
On  appelle  wm-valtw  dans  le  commerce,  non  feulement. 


V  A  K 

fe  5  marchandifei  qui  font  hors  de  vente  5c  qui  demeu- 
rent en  pure  perte  au  Marchand  ,'roajs  encore  les  dettes' 
qui  ne  font  pas  exigibles  par  l'infolvabilité  de  ceux  qui 
les  doivent.  Les  lettres  Hébraïques  ot  les  Chaidaïques 
font  d'uuc  même  vJeur  Se  ne  différent  que  dans  la  figu- 
re,. Bois. 
Du  Latin  voter. 

On  appelle  valoir  iutrinfique ,  la  valeur  propre ,  réelle ,  Se 
effective  d'une  chofe.  Comme ,  un  écu  n'a  de  valeur  dans 
les  pais  étrangers  que  félon  fa  valeur  imrinfeque  ;  c'eft-a- 
dirc  felon  celle  du  poids,  Se  du  mctal ,  fans  avoir  égard 
à  la  marque ,  Se  au  coin  du  Roi ,  qui  lui  donne  cours  à 
un  prix  beaucoup  plus  haut  que  celui  de  fon  poids ,  8e  de 
fàfubftance.  C'eft  en  partie  de  la  différence  de  ces  deux 
voleurs ,  dont  l'une  cft  en  quelque  forte  arbitraire.ôc  l'au- 
tre en  quelque  forte  naturelle ,  que  dépend  l'inégalité 
des  changes,  qui  hauflent  ou  qui  baiffeot ,  fuivant  que  le 
prix  pour  lequel  une  efpece  a  cours  s'approche  ou  s'é- 
loigne du  jufte  prix  du  métal  dont  elle  eft  faite. 

Valïu  b  »  fe  dit  auffi  de  toute  autre  t  ftimation  que  celle  de 
l'argent.  On  lui  a  bien  tiré  la  valeur  de  trois  palettes  de 
fang.  En  ces  quatre  vacations  ils  n'ont  pas  travaillé  la 
valeur  d'une  heure.  Ce  jardin  contient  la  valeur  de  trois 
arpeos.  Nous  avons  faix  en  nous  promenant  la  valeur  de 
deux  lieues.  Il  n'a  pas  bu  la  valoir  d'an  verre  de  vin.  Il 
eft  du  ftilc  familier.  L'Acad. 

Onduqa'uneterrecftcn  valeur,  qu'on  l'a  remife  en  vo- 
leur  ;  pour  dire  ■  qu'elle  cft  bien  cultivée  »  bien  reparée  » 
qu'elle  eft  en  bon  état,  &  qu'une  chofe  eft  en  valeur» 

Ejur  dire ,  qu'on  la  veud  bien  ;  qu'clleeft  de  nulle  vo- 
ue, quand  on  n'en  fait  point  de  compte. 
Valeu  t ,  fc  dit ,  en  termes  de  Grammaire ,  pour  lignifi- 
cation, feru.  Les  Philofophes  parlent  proprement  Se 
precifémeut.ck  expliquent  toujours  ta  valeur  8e  la  for- 
ce de  leurs  termes  avant  que  de  les  meure  en  ufage. 
Pal: 

.De  même  en  mufique,  valeur  eft  ce  que  la  figure  de  chaque 
note  lignifie  par  rapport  à  la  durée  du  fon  exprimé  par 
cette  note.  Ainfi  la  valeur  de  la  maxime  ,  par  exemple  , 
eft  qu'il  faut  continuer  le  fonde  cette  note  pendant  baie 
mefures  à  deux  te  ois  ;  celle  de  la  longue  pendant  quatre 

me  fui  es  ,  &C.  BKOSSARO. 

Valeur,  fe  dit  actfolument  pour  lignifier  ce  qui  eft  pré- 
cieux. On  lui  a  pris  un  diamant  de  valeur.  Il  a  des  meu- 
bles de  valeur.  Tous  les  tableaux  de  ce  cabinet  font  de 
valeur.  Il  ne  faut  pas  dire  myftericufement  des  chofes  de 
peu  de  voleta.  L&  Ch.  de  M. 

les  d  ode  s  tablettes 
Du  Ceufetller  Mathieu ,  untap  de  valeur," 
Et  pie  m  de  beaux  dictons  a  réciter  far  citer.  Mo  t. 

Valeu  r  ,  lignifie  auflî ,  Hardicfiè  ;  bravoure  ;  courage  ; 
ardeur  belliqueufe  ;  qualiré  guerrière.  C'eft  une  ferme- 
té d  ame  qui  fait  regarder  les  périls  de  la  guerre  de  fang 
froid.  C'eft  une  ferveur  pour  la  belle  gloire,  qui  noue 
cache  toutes  les  horreurs  d'une  mort  prochaine ,  8c  qui 
nous  étourdit  fur  les  dangers  les  plus  prefens.  On.  M. 
La  parfaite  voleur  eft  de  faire  fins  témoins  ce  qu'on  fe- 
roit  capable  de  faire  devant  tout  le  monde.  La  Rock. 
I.j  voleur  d'oi'cemation  donne  plus  de  relief  aux  ait  ions 
qu'elle  anime ,  qu'un  caractère  modefte,  qui  tient  plus 
de  la  folide  vertu.  Lf.  p.  le  B.  La  valeur  mal  employée 
eft  le  fléau  du  genre  humain;  c'eft  la  férocité  des  tigre*» 
Se  des  lions,  (n.  M.  Une  valeur  un  peu  tndifèrete  fied 
mieux  aux  jeunes  gens  qu'une  prudence  ttrop  circonf; 
peÔe.  Id. 

Dr  Ça  folle  valeur  embelRr  la  gazette.  Boi  l>. 
La  voleur  n'eft  pas  toujours  une  vertu  :  c'eft  quelque- 
fois  une  témérité  ,  Se  quelquefois  une  impetuofité  natu- 
relle de  la  jeunefle  ;  ou  quelquefois  un  defîr  aveugle  ac- 
quérir de  la  gloire ,  on  la  crainte  de  l'infamie  qui  eft  at- 
tachée à  la  lâcheté.  A»,  de  S.  R.  Les  Philofopbes  de- 
Ccccc  j  finif5 


Digitized  by  Google 


val; 

finiffcnt  la  TMltur ,  une  vertu  qui  combat  pour  l'équité. 
La  vdeur  ne  doit  être  ni  une  fureur,  ni  une  vertu  fai;gui« 
naire.  Ab.  de  S.  R.  Cette  faute  râleur  qui  précipite  le» 
fiommei  dans  le*  danger»  n'cft  bien  fou  vent  qu'une  va- 
nité ridicule ,  ou  une  ignorance  du  péril ,  ou  une  aflu- 
rance  téméraire  d'eu  échapper ,  ou  une  application  Vio- 
lente à  quelque  objet  de  paflion.  Nie.  La  râleur  ne 
ftait  que  détruire ,  fi  la  julticc  ne  la  règle  pas  ,  &  elle 
devient  funefte  fi  elle  n'eft  pas  bien  conduitte.  St.  Ev. 
La  râleur  n'eft  pas  une  hardieffe  indiftrete  ,  fit  empor- 
tée j qui  cherche  le  danger  pour  le  danger  même,  fie 
qui  n'a  pour  but  que  la  réputation ,  fie  le»  vains  applau- 
diffemens  des  hommes.  Fl.  La  râleur  n'eft  qu"une  force 
aveugle,  impetueufe,  fi  elle  n'eft  pas  conduite  par  la 
prudence.  Id.  La  râleur  ne  peut  être  une  vertu  qu'autant 
qu'elle  eft  réglée  par  la  prudence ,  autrement  c'eft  un 
mépris  infenfé  de  la  vie ,  fie  une  ardeur  brutale  j  la  râ- 
leur emportée  n'a  rien  de  fûr.FïN.  Le  monde  a  atta- 
ché à  la  wfrirrleplus  haut  degré  d'eftme,  &  à  la  lâ- 
cheté la  fouveraine  infamie.  Nie.  La  râleur  eft  plus  dans 
le  tempérament  que  dans  l'efprit.  Id.  La  râltta  a  fes 
bornes  comme  les  autres  vertus ,  fit  l'on  peut  pafftr  par 
elles  pour  aller  à  la  témérité.  Mont.  Quoiqu'il  eût  de 
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Verts  des  formalitez  requifes  pour  être  mis  à  esecbtîde* 
ou  pour  faire  foi  en  Juftice.  Le  contrat  fait  par  un  mi- 
neur n'cft  pas  vdlide,  Un  mariage  n'eft  pu  râhdt  ,  s'il 
n'eft  fait  avec  les  folcmnitez  requîtes. 

VALlnEMENT.  adv.  D'une  manière  valide.  On  ne 
peut  pis  contracter  rtlidemem  avec  des  claufes  qui  font 
contre  Ici  bonnes  mœurs.  On  ne  peut  contracter  râlt- 
demtitt  que  dans  un  certain  âge  prêtent  par  les  loiz  fit 
par  les  coutumes. 

VALIDER,  v.act.  Terme  de  Comptable.  Rendre  va- 
Jab'e.  L'effet  des  Lettres  de  validation  eft  de  faire 
rMer  un  compte.  Le  S.  Pere  vdlidt  les  procédures. 
Patro. 

VALIDITE',  f.f.  Terme  de  Pratique.  Perfeâion  fit 
valeur  d'uq  actetevetu  de  toutes  fes  formes.  Voilà  do 
teftament  dont  on  ne  peut  pas  contefler  la  râlsdat ,  il  eft 
holngraphe. 

V  ALISE,  f.  f.  Vaiffeau  de  cuir  de  figure  ronde  fie  oblon- 

!;ue  »  qui  fc  ferme  avec  une  chaîne  ou  un  cadenas,  fit  qui 
lert  à  tranfporter  les  habits  fit  les  bardes  d'un  cavalier1 
fur  la  croupe  d'un  cheval.  Les  lettres  qu'on  envoyé  par 
la  pofle  font  enfermées  dans  une  vdlifr.  C'eft  le  cheval 
du  valet  qui  porte  en  croupe  la  râhfe  du  maître. 


tncuré  loflg-tems  en  un  pais  où  la  raUttr  eft  à  très  grand  On  a  une  très  jolie  pièce  du  P.  du  Cerceau  qu'il  appelle  la 
ûwché,  il  n'en  avoit  fait  aucune  provifion.  Labat.  Il      Vâlsfe.Su*  le  rang  qu'il  y  do 


'  donne  aux  poètes, il  <bt. 

Ltgrând  Phebui  feut  m  ft  guift 
Sur  VHelittm  régla  Us  rings, 
Mâilâméme  drtttjt  pi  ne  ni 

Les  regkr  mes  ijau  vu  vali/ë. 

A  Dieu  la  vdlifr ,  c'efl-à-dire ,  tout  eft  perdu ,  c'en  eft  faif; 
il  n'y  a  plus  de  reffource. 


y  a  une  yâltur  naturelle  ;  une  rtUur  d'ambition;  une  de 
raifon  ,  fie  une  de  peu  d'cfprit ,  fie  de  brutalité.  M.  Se. 
Law/mefl  dans  les  fimples  foIJats  ,  un  métier  péril- 
leux qu'ils  ont  pris  pour  gagner  leur  vie.  La  Roch.  La 
yâltur  qui  n'eft  point  fanfaronne ,  a  une  intrépidité  fage  , 
&  n'abandonne  point  au  hazard  ce  que  la  prudence  peut 
conduire.  La  râleur  d'Enée  n'eft  m  fanfaronne ,  ni  té- 
méraire. Le  P.  le  B-  Quelque  rtltur  que  les  homme» 

ayent  reçu  de  la  nature,  il  leur  faut  fouvent  des  motifs  Ménage  le  dérive  de  l'Arabe  HUt.  Dans  la  dernière  édi- 
écrangers  pour  être  brave».  L'amour  de  la  gloire ,  la  1 
crainte  de  la  honte ,  le  deflein  de  faire  fortune,  le  defir 
de  rendre  notre  vie  commode ,  fit  agréable  ,  fie  l'envie 
d'abaifter  le»  autre» ,  font  fouvent  les  caufes  de  cette  râ- 
leur fi  célèbre  parmi  les  hommes.  La  Roch.  La  râleur 
intrépide  fit  la  douce  modération  fc  trouvent  rarement 
enfemble.  Fen.  La  râleur  peut  être  perfuadée  ,  miis  il 
faut  que  la  nature  en  donne  les  premiers  fentimens.OB: 
M.  L'Antiquité  ne  vante  la  râleur  d'Hercule  que  com- 
me une  râleur  bienfaifante ,  fie  qui  ne  s'occupoit  qu'à  re- 
primer la  violence.  Tour.  Agamemnondit  à  Achille. 


tion  de  fon  Dictionnaire  Etymologique  il  le  fait  venir  de 
l'Italien  râligiâ ,  fait  de  l'Allemand  fetUyft ,  qui  fignifie 
la  même  chofe,fit  qui  eft  compofé  de  ftU ,  qui  lignifie 
peau  ,  fit  d'tyfen  ,  qui  fignifie  fer. 
VALLONIA.  f.  h  DéetTe  de»  talées  ebez  les  Rc- 


Firr  de  rttrt  valeur  ,  f»«f ,  fje  rtus  en  treis , 

Dtit  Mârtber  ,  dtit  fUtbir ,  dnt  tmber  [tus  vti  Inx.  Ra  e. 

Ce  que  f  «  âffellt  valeur , 

Ifibien  [turent  une  ibâlettr. 

Tire  que  (til*  de  Ufierre.  Main.1 


VALEUREUSEMENT,  adv.  D'une 

geufi»  Se  battre  râleureufement. 
VALEUREUX, buse.  adj.  Qui  a  du  courage,  de  la 
1   valeur.  Il  n'a  guère  d'ufage  qu'en  Poè'fie ,  ou  dans  le 

ftile  foutenu.  Un  râleurtux  Prince.  Une  vâleureuft  Rei- 

•ne. 

VALIDATION,  f.  f.  Terme  delà  Chambre  des  Comp- 
L  tes ,  qui  fc  dit  des  Lettres  de  Chancekrie  qu'on  obtient 

pour  faire  valoir  un  compte. 
VALIDE,  adj.  Vigoureux  ,  qui  eft  enfanté,  qui  peut 
'  travailler.  On  a  l'invention  en  Hollande  de  faire  tra- 
vailler les  gueux  râlidts.  Il  n'a  plu»  que  trente  foldats  en 
fa  compagnie,  tant  râlidts  ,  qu'invalide*. 
Du  Latin  rtlidus. 

Valide,  f.f.  Morue  verte  qui  tient  le  cinquième  rang 
dans  le  triage  qoe  l'on  fait  en  Normandie  des  différentes 
efpeccs  de  Msrar.On  l'appelle  autrement  pâttltt. 


mains. 

VALOIR,  v.  n.  Je  vaux  ,  tu  vaux  ,  il  rm*  ums  rdtm 

c>r.  Jt  râlùs.  Jt  râlus.  Jâi  rulu.  je  râuitâi.  Quejt  ved- 
U,  Qut  je  râhtjfe  ,  ou  je  râudrtit.  VâUm.  Il  s  au  fingulier 
du  Subjonctif,  quejtrâitltt  que  tu  t Ailles ,  qu'il  ridle. 
Mai»  au  plurier ,  il  faut  dire ,  quentui  râbtm  ,  que  rtm 
yjirt..  L'Acad.  Mrs.  de  PAcademie  l'ont  fait  neutre 
fans  referve.  Quelques-uns  ont  contefté  cette  decifion, 
prétendant  que  quand  on  dit.  Ce  la  rtm  un  écu,r*at  régit 
un  écu,  qui  eft  à  l'acculatif.Mais  on  eft  convenu  qu'il  ne 
devient  point  actif  par  cette  conftruction.  M.  L.  T.  Ce 
verbe  fignifie,  Etre  d'une  certaine  eftitnation;  d'un  cer- 
tain prix.  On  dit ,  Il  a  cent  mille  écus  râiiUnt ,  pour 
râUnt.  C'eft  une  irrégularité  de  la  langue.  Vao.  L'A- 
cad.  Mais  il  faut  dire  nunt  dars  ce  fens  :  Je  lui  ai 
donné  des  tableaux  râUnt  cent  pi  fioles.  Vâltsr  fait  au 
fubjonctif  rùlle ,  je  n'ai  rien  qui  râilte.  Vao.  CoftN.fr- 
JLifir ,  &  râillâHt  ont  tous  deux  leurs  places  marquées  :  on 
.  dit ,  Il  a  cent  mille  écus  râtUâttt ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  les  a 
en  fon  pouvoir  ;  mais  quand  il  s'agit  d'exprimer  une  va- 
leur ,  on  dit  râlâut  ;  il  a  une  terre  râUm  cent  mille  écus. 
L'Acad.  Quelques-uns  croyent  qu'il  faut  dire,  ?*lr 
au  lieu  de  râillt.  Vâtt  n'cft  pas  absolument  une  faute. 
Mais  il  vaut  mieux  dire  râille.  In:  On  trouve  aux  Gref- 
fes le  prix  qu'ont  rtlu  les  grains  à  chaque  jour  de  mar- 
ché. II  y  a  un  tarif  pour  le  prix  que  r*ltm  toutes  fortes 
de  roonnoye».  On  dit  qu'une  prfloJe  ne  vsxr  rien, quand 
elle  n'eft  pas  de  bon  alloi. 

L'ifUTâStce  vjuC  mieux  qu'un  f4r»iT  A#~r3ê.  Boilî 
Du  Latin  vâlert. 


Valipii  en  termes  de  Palais,  fe  dit  des  aâcs  qui  font  rc«  Valoir  ,  fe  «fît  aufB  en  parlant  du  revenu  que  rapporte 

une  terre ,  ane  charge ,  une  commiiSon.  Cette  forme 
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Mit  vingt  mille  francs  de  reveau  ,  bon  an  ci  il  an."  Un 
Arabafladeur  confiderant  la  richeûe  de  la  France ,  de- 
manda à  Henri  IV.  ce  qu'elle  lui  valait  ;  il  répondit , 
Elle  me  vaut  autant  que  je  veux.  Rec.  des  bons  mots 
|  se  H.  IV.  Cet  Officier  fçait  bien  faire  valatr  fa  charge  , 
il  en  tire  tout  le  profit  qu'on  en  peut  tirer.  Un  Gentil- 
homme  ne  peut  faire  valoir  par  fes  mains  qu'une  terre  à 
deux  churues ,  c'eft-à-dire,  l'exploiter  lui-même,  la 
labourer. 

{Valoir  ,  lignifie  aufli ,  Garantir ,  repondre  qu'une  choie 
eft.  bonne.  Les  Notaires  mettent  dans  tous  leurs  con- 
trats, Avec  promefle  de  gareatir,  fournir  ,&  faire  v*l»ir. 

y  a  Loir  ,  lignifie  aufli  ,  Prifer ,  mertre  en  eftime,  donner 
du  crédit.  Ce  charlatan  fçait  bien  faire  valait  les  dro- 
gues. Il  n'y  a  rien  tel  que  fc  faire  valoir.  On  ne  fait  rien 
à  la  Cour ,  fi  on  n'a  un  patron  qui  vous  fallc  .valoir ,  qui 
vante  votre  mérite ,  vos  fervices.  Il  eft  adroit ,  fie  fçait 
bien  faire  valoirle  talcnt.II  faut  avoit  l'art  de  fe  faire  va- 
birpour  plaire  à  la  muItitude.BELL. Pour  febien  faire  va- 
imr.il  ne  faut  pas  montrer  tout  d'une  vuë,ce  que  l'on  vaut. 
La  Brut.  Les  peuples  d'Arragon  élifoient  ainfi autre- 
fois leurs  Rois  -,  Nous  qui  valons  autant  que  vous ,  nous 
vous  faifon*  notre  Roi  Ôc  Seigneur  ,  à  condition  que 
tous  garderer  nos  pu'vileges  &  nos  franchifes  ;  autre- 
ment nous  ne  vous  recevons  poÏBt.  Le  Roi  Dom  Pedre 
eût  bien  de  la  peine  à  faire  abolir  cette  coutume.  B. 
Un.  L'art  de  fe  faire  valoir  donne  plus  fouvent  la  ré- 
putation que  ce  qu'on  v.nr.  S.  Evr.  Les  chofes  vale nt 
ce  qu'on  les  fait  tv»/«r.  Il  eft  d'un  honnête  homme  de 
faire  valoir  les  gens  de  mérite.  Les  Rois  font  des  hom- 
me? comme  des  pièces  de  monoyc  ,  ils  les  font  valoir  ce 
qu'ils  veulent.  L\  Roch.  Si  l'on  fefâitvjtor.ce  ne  doit 
être  que  par  l'c^tunenccdcla  vertu.  La  Roch.  Il  vaut 
mieux  fe  raire  aimer  que  fe  faire  craindre.  Boa.  Il  y  a 
en  toutes  chofes  des  endroits  à  faire  valoir  >  &  il  y  en  a 
d'autres  qu'on  ne  doit  pas  toucher  ,  ou  qu'il  faut  dégui- 
fer.  S.  Evr. 

On  dit  aufli ,  Faire  valoir  une  penfée  ;  pour  dire ,  la  rele- 
ver ,  1a  mettre  dim  fon  jour.  Taut  que  je  vaudrai  quel- 
que chofe ,  je  ne  puis  manquer  d'être  vôtre  Serviteur. 
Voit. 

yAtoiR  »  fignifie aufli  s  Mettre  à  intérêt,  à  profit.  Cet 
ufurier  fait  valoir  fon  argent  au  denier  cinq.  C'eft  un  tel 
Courtier  qui  lui  fait  valoir  fon  argent  fur  la  place. 

Valoir  >  fe  dit  aufli  en  parlant  de  l'eftime  bonne  ou  mau- 
vaife  qu'on  a  des  chofe».  Ce  garçon  eft  divertiflànt  en 
compagnie ,  il  vaut  trop ,  il  vaut  bien  de  l'argent,  il  vaut 
fon  pefant  d'or;  &  ironiquement,  fon  pefant  de  plomb  : 
&  au  contraire  on  dit,  C'eft  un  méchant  garnement  qui 
ne  ju«r  rien,  qui  ne  vaut  pas  le  pendre.  Ce  livre  eft 
méchant ,  il  ne  vaut  pas  la  peine  de  le  lire.  Cette  femme 
cil  belle,  elle  en  vaut  bien  la  peine ,  «Ile  mérite  qu'on 
lui  en  conte. 

On  dit  qu'une  chofe  ne  vaut  tien  ;  pour  dire,  C'eft  un  mau- 
vais figne.  J'ai  vu  toder  des  Sergens autour  delà  maifon 
d'un  tel ,  cela  ne  vaut  rien  pour  lui.  Il  vaut  mieux  être 
envié  que  de  faire  compaffion.  Oe.  M. 

yALom,  fe  dit  aufli  des  chofes  qui  n'ont  aucune  valeur 
que  dans  l'opinion  des  hommes  ,  félon  le  lieu  où  on  les 
met ,  félon  les  marques  qu'on  leur  donne.  Un  o  en  chif- 
fre ne  vaut  rien ,  mais  il  fait  valtir  les  autres  chiffres  des 
dizaines,  des  centaines.  Le  même jctton?j«r tantôt 
dix  ,  tantôt  cent:  Un  as  vaut  onze  au  Piquet,  &nev4«r 
qu'un  au  Here.  Une  faute  à  la  paume  vaut  quinze. 

On  dit  aufli ,  L'un  vaut  l'autre  ;  pour  dire  ,  que  deux  cho- 
fes font  égales.  Cela  vaut  fait ,  ou ,  Cela  eft  fait ,  autant 
vaut  ;  pour  dire,  qu'une  chofe  eft  prefque  achevée. Tout 
coup  vaille ,  eft  une  façon  de  parler  dont  on  fe  fert  en 
jouant  à  la  paume  ou  à  1  a  boule ,  &  lors  qu'on  doute  du 
coup. On  dit  aufH  adverbialement,  VailU que  railU  ;  pour 
dire,  Atoutbazard. 

Va  loir  »  fe  dit  proverbialement  en  ce»  phrafci.  On  dit 


V  A  L. 

au  Palais ,  Donner  &  retenir  ne  r.t«r  ;  pour  dire ,  qu'il 
faut  fe  deflaifir  de  la  propriété  d'une  chofe  qu'on  donne. 
On  dit  aufli ,  que  le  terme  vaut  l'argent ,  quand  on  prend 
un  long  délai  pour  payer ,  ou  accorder  quelque  grâce. 
On  dit  aufli ,  Tant  vaut  l'homme ,  tant  vaut  fi  terrc;pour 
dire ,  que  le  foin  &  l'habileté  de  l'homme  augmenrent 
fon  revenu.   On  dit  qu'une  ebofe  vaut  mieux  denier , 
qu'elle  ne  valut  maille  ,  quand  elle  a  été  bien  reparée  , 
bien  remife  en  valeur.  On  dit ,  Je  fçai  ce  qu'en  vaut  l'au- 
ne $  pour  dire ,  J 'ai  pafle  par  là ,  c'eft  une  chofe  que 
j'ai  expérimentée.  On  dit  aufli ,  qu'un  averti  en  vaut 
deux  ;  pour  dire,  qu'un  homme  qui  eft  fur  fes  gardes  eft 
dangereux  à  attaquer.  On  dit  aufli,  que  le  jeu  ne  vaut 
pas  la  chandelle  ,  quand  on  employé  bien  du  temps  ou 
de  l'argent  à  une  chofe  qui  n'en  Vaut  pas  la  peine  ,  qui  ne 
rapportera  pas  grand  profit.  On  dit,  Il  vaut  mieux  laif- 
fer  fon  enfant  morveux  ,   que  de  lui  arracher  le  nez. 
Il  vaut  mieux  plier  que  rompre,     fe  taire  que 
de  parler  mal  i  propos;  pour  dire,  II  faut  fouffrir  une 
petite  peine  pour  c  ri  éviter  une  plus  grande.  On  dit  aufli 
pour  relever  une  perfonne  qu'un  autre  meptife ,  que 
Monficur  ««bien  Madame  ;  &  pour  ravaler  une  thofe, 
on  dit  qu'elle  ne  vaut  pas  un  bouton ,  un  cloo  à  fouiller. 
On  dit  aufli  ,  En  ce  monde  chacun  vaut  fon  prix ,  pour 
dire,  l'un  eft  bon  à  une  chofe ,  l'autre  à  une  autre. 
VALON.  £  mafe.  Lieu  bas  enfermé  entre  des  collines  ou 
des  montagnes.  Il  faifoit  retentir  les  valant  de  fes  plain- 
tes. Oe.  M.    Cet  agréable  valut  étoit  partagé  par  un 
ruifleau  qui  y  faifoit  mille  plis  ôt  replis.  M.  Se.  Du 
creux  des  valent  repondoient  cent  échos.  Chaf. 
Tu  ^ait  combien  de fait  le  bruit  de  ta  vaillante 
Dertatfambret  valons*»  troublé  le  fiente.  Mes'. 
Le  Parnafle  chez  les  Poètes  eft  appellé  le  fatri  Valon, 
Je  pajfé  taut  mer  jours  dans  le  fatri  va!  on.  de*  H. 
On  dirait  qu'ilt  eut  fruit  l'oreille  d'Apollon , 
Qu'ils  dtfpafent  de  taut  dam  le  facré  Valon.  Boi  il 
Valée  fignific  un  aflèz  grand  cfpace  de  terre  renfermée  en- 
tre des  montagnes ,  ou  des  coteaux.  Valon  eft  une  petite 
valée.  Refl. 

VALUE,  f.  f.  Vieux  mot.  Prix,  valeur.  H  ne  fe  dit  plu» 
qu'en  cette phrafe do  Palais  ,'la  plus  value,  pour  dire ,  la 
fomme  que  quelque  chofe  vaut  au  delà  de  ce  qu'elle  a 
été  prifee  ou  achetée.  La  crue  d'un  inventaire  tient  lieu 
de  plus  value.  Roufleau  l'a  emploié  dans  ces  vert. 
r  Amour  en  fontUpier 
Ont  n'eut  lapin  déplut  minte  value. 

VALVULAlRE.adj.rn.  fit  f.  Terme  d'Anatomie;  Lë 
tïflu  vafculaire  &  valvnUhe  du  poumon.  Mem.  de  Tr. 

VALVULE,  f.f.  Terme  d'Anatomie.  Efpece  de  petite 
porte ,  ou  membrane  qui  fe  trouve  dans  plufieurs  ca vi- 
rez du  corps,  qui  donne  paflàgc  à  une  humeur ,  ou  i 
quelque  autre  matière  qui  doit  y  paffer  ,  &  qui  empêche 
qu'elle  ne  retourne  d'où  elle  eft  venue.  Elle  a  le  même 
ufage  qac  la  foupape  dans  une  pompe ,  ou  autre  machine 
hydraulique.  Les  veines  &  les  vaiflèaux  lymphatique» 
ont  des  valvules  fituées  d'efpace  en  cfpace  ,  qui  s'ouvrent 
du  côté  du  cceur ,  &  qui  fe  ferment  du  côte  des  exrre- 
mitez ,  c'eft-à-dire  ,  qu'elles  laiflent  paflêr  le  fang  &  la 
lymphe  qui  vont  vers  le  cceur  ,  &  les  empêchent  de  re- 
tourner vers  les  parties  d'où  ils  viennent.  Le  cceur  a 
aufli  de»  valvules  qui  font  à  l'entrée  des  vaifleaux  :  celle» 
qui  font  à  l'entrée  de  la  veine  cave  &  de  la  veine  pulmo- 
naire laiflent  paflerle  fang  qui  va  au  cccur.ôcempéchene 
fon  retour  :  au  contraire  celles  qui  font  à  l'entrée  dé  l'a- 
orte &  de  l'artère  pulmonaire,  laiflent  fortir  le  fang  du 
cceur ,  &  empêchent  qu'il  n'y  retourne.  Dans  iWflin 
jéjunum  il  y  a  des  valvules  qui  retardent  la  descente  du 
chile;  Le  colon  a  aufli  une  valvule  épatffe  qui  empêche 
que  les  excremens  ne  rentrent  dans  l'iléon  ;  il  y  en  a  en- 
core d'autres  dans  cet  inteftin  qui  retardent  la  defeente 
des  excremens.  Toutes  les  veines  qui  font  perpendicu- 
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hires  à  l'horizon  ,  à  l'exception  de  celles  de  !a  matrice  8c 
de  la  veine  por te  ont  des  valvnlei.  On  en  trouve  quel- 
quefois deux  ou  trois  enfrmb.'c  qui  rellcmblent  chacune 
à  la  moitié  d'un  dez  .i  coudre;  elless'artachentaux  parois 
des  veines,  leurs  concavitez  font  tournées  vers  le  coeur. 
Noccez.  Cts  valvules  pourroienc  bien  être  de  petits 
mufeles ,  dont  la  dilatation  &  la  contraction  durent  au- 
tant que  cel!e<  du  eceur,  fervant  à  accélérer  fa  vireffe  du 
fang  en  diminuant  la  capacité  de  la  veine  par  leur  con- 
traction, fit  à  empreher  la  trop  grande  dilatation  des 
vaifleaux .  fur  tout  des  veines  ôc  des  Ij  mphatiques,  dort 
les  tuniques  n'ont  pas  beaucoup  de  nli*  it.  Et  comme 
dans  le  tems  de  leur  contraction  cllrs  occupent  une  plus 
pnnde  partie  du  canal  qu'elles  ne  faifoient  auparavant , 
elles  empechentauflî  !c  retour  du  fjng.  In.  Ce  fut  la 
difpofitton  des  valvnlei  qui  fit  trouver  à  Harvey  la  circu- 
lation du  fang.  B.  Un.  On  ne  fçiit  (i  c'eft  à  Fabricius , 
à  Sylvius,  à  Ira  Paolo  ,  à  Columbus ,  ou  i  Sait  mon 
Albcrfc  qu'on  eft  redevable  de  la  découverte  des  valvulti 
des  veines.  J.  nés  Se.  Conftantin  Varole  Boulonnois 
premier  Médecin  de  Grégoire  XIII.  cV  mort  en  is70.cH 
le  premier  obier  vateurde  la  valvule  du  boyau  colon.  Bar- 
thelemi  Eulîache  natif  de  S.  Scverino  en  Italie  a  fait  la 
découverte  de  la  valvule  Cstuée  à  l'orifice  delà  veine  co- 
ronaire .  de  celle  qui  fe  trouve  dans  la  veine  cave  proche 
de  l'oreillette  droite  du  cœur.  Frédéric  Ruyfch  célèbre 
Médecin  d'Amfterdam  a  fait  un  Traitté  des  vdlvnltt  de» 
vaifleaux  lymphatiques  &  des  lactées. 
Du  L:tin  vdlvuld, 

VAN. 

VAN.  fubft.  mifc.  Ce  qui  fert  i  nettoyer  le  gt  a  in  battit , 
en  le  remuant  &  en  le  jettant  en  l'air.  C'eft  un  infini- 
ment d'ofier  à  deux  ances  ,  courbé  en  rond  par  derrière  % 
&dont  le  creux  diminue  infenfiblement  jufques  fur  le 
devant ,  ayant  à-peu-près  la  forme  d'une  coquille.  On 
,  s'en  fert  au  (fi  à  vuider  les  eaux  d'un  vivier  ,  d'un  bâtar- 
de m.  Le  r*n  du  dernier  Jugement  fera  fortir  de  Paire 
les  élus  &  les  reprouvez  pour  être  ou  portez  dans  le 
grenier  ,  ou  jettez  dans  le  feu.  P.  Qursnel. 

Du  Latin  vtmm. 

VANANT ,  Vanante.  adjectif.  Terme  de  Papetier.  Il 
fe  dit  du  papier  qui  n'eft  pas  fi  blanc ,  ni  fi  fin  que  le 
beau  papier.  Papier  vouât.  Couronne  vanante. 

VANCOHO.f.m.Sortedefcorpionde  l'ifle  de  Mada- 
gascar. Il  a  un  gros  ventre  rond  &  noir.  C'eft  une  béte 
extrêmement  dangereufe.  Celui  qui  en  eft  piqué ,  tom- 
be en  défaillance  dans  le  même  in  fiant  Iiyena  même 
qui  demeurent  en  foiblefle,  deux  jours  entiers,  &  que 
l'on  le  ne  froids  comme  la  glace. 

VANDAISE,  ou  plutôt  VANDOISE.  fubft.  ferr>: 
Poiflbn  d'eau  douce  qui  a  la  chair  molle,  qu'on  nomme 
autrement  un  dard.  Il  eft  plat,  delagrofleur  d'un  ha- 
reng ,  blanc  &  lui  Tant  comme  le  gardon  ,  mais  plus  me- 
nu. En  Latin  jjoêikt ,  pif.u  Inciftem  ,  félon  Rondelet. 

VANDAKGER.  Voyei  Vendanger. 

VANDIQUER.  Voyez  VendiQvb*. 

VANE AU.  fubft.  mafe.  Oifcau  qui  eft  de  la  grofleor  d'un 
pluvier ,  quia  les  plumes  verres  ,  noires,  blanches ,  rou- 
ges St  bleues ,  le  ventre  blanc ,  &  une  boopeou  crête 
noire  fur  la  tête ,  recourbée  en  irricf  c  en 

corne  de  chè- 
vre. Il  le  trouve  ordinairement  aux  environs  des  lacs  Se 
des  rivières  ;  mais  il  n'y  entre  point.  Il  vole  rapidement. 
Il  fe  nourrit  de  vers ,  de  mouches ,  de  Itmaçons.  Un  vd- 
ntan  mâle.  Un  vanta»  femelle.  H  eft  fert  bon  à  manger. 
De  li  vient  qu'on  a  dit , 

Qui  ne  manteajamait  vaneau , 

Ne  mangea  jamais  bn  mtfteaw.' 
En  Latin  tafella ,  forint,  vantilm ,  &  en  Grtt  dix.  En 
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quelques  lieux  on  l'appelle  dix-&-bust,  parcequll  expri- 
me ce  mot  en  chantant. 
Du  Latin  vanellm. 

Ménage  croit  avec  Belon ,  que  ce  mot  vient  de  fammom ,  ou 
de  pbaonnean ,  à  caufe  que  cet  oifeau  a  qoelque  retTcm- 
blance  avec  le  paon. 
VANELER.  v.  n.  Vieux  mot.  Etre  à  l'aife&  vêtu  au  lar- 
ge. Borkl. 

Peur  mieux  i  ? dife  vaneler 

On  met  tttuffet  far  dedans  la  ctinânre. 

COQUILLAXD. 

Vaneaux,  en  termes  de  Fauconnerie,  font  les  plus 
grandes  plumes  des  ailes  des  oileaux  de  proye. 

VANILLE,  ou  BANILLE.  f.  f.  Efpecede  goufle  Ion- 
gue  d'environ  un  demi-pied ,  grofle  ccmroe  le  petit 
doigt  d'un  enfant ,  prefque  ronde,  pointié  par  les  deux 
bouts,  de  couleur  obfcure  ,  d'une  odeur  balfamique ,  6t 
d'un  goût  un  peu  acre;  contenant  des  feu  entes  fort  me- 
nues ,  noires  ,  luifantes.  Cette  goufle  efl  le  fruit  d'une 
efpece  de  volubslu  ou  d'une  plante  haute  de  quatorze  ou 
quinze  pieds  »  que  lesEfpagnol»  appellent  rasateefcv.Elle 
rampe  le  long  des  murai/Us  &  des  arbres  voilins ,  &  les 
embrafle.  La  tige  eft  ronde  &  difpofée  par  noeuds  com- 
me la  canne  à  fucre ,  de  couleur  verte.  Lorfqoe  cette 
goufle  eft  meure  ôt  cueillie ,  on  la  fait  fecber  à  l'imbre, 
ckonrointexterieurrmentavecunpeu  d'huile  pour  la 
rendre  fouplc  &  la  mieux  conferver ,  empêchant  par  là 
qu'elle  ne  fe  brife  en  morceaux.  On  doit  eboifir  la  vdm&t 
en goufles  longues,  allez  grottes,  pefantes,  bien  nour- 
ries ,  d'un  bon  goût  &  d'une  odeut  agréable.  Elle  con- 
tient beaucoup  d'huile  &  de  fcl  volatil.  Ses  feuilles  font 
longues ,  larges  ,  fcmblsbles  à  celles  du  plantain  ,  mais 
plus  grades  &  plus  longues.  Ses  fleurs  font  noir  ânes. 
Cette  plante  croît  au  Mexique  ;  Les  Indiens  l'appellei,t 
tlixttbttl ,  Si  la  goufle  meeafntbiL  Les  Efpagnols  appel, 
lent  la  poulie  ranilU  .  ou  Yamïat ,   à  caufe  quel  e  a  la 
figure  d'une  petite  gaine.  La  vaniUt  fortifie  le  cerveau 
ôtl'eftomac ,  elle  atténue  les  humeurs  vifqucu/es,  &  ex- 
cite l'urine  &  les  mois  aux  femmes.  Elle  entre  dans  la 
composition  du  chocolat,  &  elle  lui  donne  un  grand  a- 
grément  tant  pour  le  goût  que  pour  l'odeur.    On  s'en 
fert  a  u  f  fi  pour  parfumer  le  tabac. 

VANITE,  f.  f.  Inutilité ,  peu  de  folidité.  Tout  n'eft  que 
vanité  dans  le  monde.  Salomon  s'eft  écrié  plu  Heurs  fois, 
Vanité  des  nmtt^,  tout  eft  vanité.  Agrippa  a  fait  un  livr* 
de  la  vanité  des  feiences.  On  ne  laifle  pas  de  courir  après 
les  biens  du  monde ,  quoiqu'on  en  reconnoifle  la  xanue. 
Ce  qui  fert  i  la  wnirén'eft  que  vanité.  Meprifèr  les  wd- 
nitex.  du  monde.  Reconcer  aux  rasiittz  du  fié  de. 
Des  atnet  mondâmes 
Ifrifet  du  néant  davatàtci  humaines.  BotU 

Du  Latin  vtkudt. 

Va  h  tri  1  eft  auflî  un  fentiment  (Torgoeil ,  un  amour  ex- 
ce  (fi  f  des  louanges  ;  une  trop  bonne  opinion  de  foi-mê- 
me. Que  vous  avez  de  vamti\  L»9dmtée&  naturelle  à 
l'homme.  La  fotte  vanité  eft  un  defir  inquiet  de  fe  faire 
valoir  ,  &  de  fe  diftinguer  par  de  petites  choies.  Bell. 
La  iussW  fe  cache  fous  des  noms  honorables ,  afin  de  ne 
point  parler  pour  un  vice.  A».  ncS.R.  La  vamté imite 
toutes  les  vertus.Ni  c.  Une  fecrete  vanité  nous  fait  croi- 
re que  chacun  a  les  yeux  fur  nous  ,  quoique  perfonne  ne 
nous  regarde.  F  l  .  Il  n'y  avoit  point  de  femme  dont  la 
vdnété  n'eut  été  flattée  de  le  voir  attaché  à  elle.  Pi  on 
Cl.  Les  foumilSons  de  ceux  qui  fervent  les  Rois,  l'éclat 
de  la  fortune  qui  les  environne ,  tout  leur  infpirc  la  raa- 
té,  avant  même  qu'ils  foient  en  âge  de  la  connoîrre.  Id. 
On  parle  peu  quand  la  vdnité  ne  fait  pas  parler.LA  Roc  h. 
Nous  n'avouons  nos  défauts  que  par  vanité.  Id.  La  vd- 
niré  pourroit  bien  y  avoir  fa  part  fans  mon  aveu,  je  ne  me 
vanre  pas  d'être  )  couvert  dè  fesfurrrires.LAMoTTE.Sî 
les  fortunes  élevées  enivrent  la  vsmtédn  uns  ,  les  fbrru- 
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net  abjeâes  révoltent  la  v-niti  des  autres.  D:  se.  n'Eit. 
La  plus  b-llc  action  du  inonde  qui  fe fait  par  v*mté  n'ill 
pu  Joinblc.  Le  CH.  de  M.  La  vanité  cft  li  naturelle  à 
tous  les  h  >mmcs ,  oq'il  clt  prcfqu'injuftc  de  la  blâmer 
dans  un  Piince.  A»,  de  S.  H.  Pourquoi  faut-il  que  vos 
bufrets  gemiffent  fous  le  poids  de  tant  de  vafes  preticux 
qui  ne  fervent  qu'à  montrer  votre  vautre,  &  a  irriter 
celle  Ses  sucics  i  Fl.  Une  gloire  ambiueufe  ne  fourïve 
point  les  pet  tes  vanitex.  St.  Ev.  Une  fautfe  modcllic 
n'eft  gaercs  rnoïn>  rebutante  qu'uuc  fotte  vanité,  Bell. 
La  vur.r.c  cxctcl'avcrfion  naturelle  de  tous  le»  homnjes. 
Nie.  Sans  la  va . m i  h  imainc  les  trois  quarts  &  demi  du 
monde  mourroicntdc  fiim.  Jcr.  La  v amté  &  le  men- 
i  •  ..  -  riitercselfentiels  aux  Orientaux.  La 

Loub.  Ce  qui  nous  rend  la  vanné  des  autres  infuppotta- 
bie  •  c'efl  qu'elle  bielle  la  nôtre.  La  Roch.  Si  la  vanné 
ne  rcnvcrl:  pas  entièrement  les  vertus ,  du  moins  elle 
les  ébranle  to.itcs  1d.  La  verta  n'iroit  pas  loin, fi  la  vani- 
té ne  lui  tenoit  compagnie.  lu.  La  pompe  des  enter  re- 
mens  regude  plus  la  vanité' dis  vi  vans  que  l'honneur  des 
morts.  lit.  Racine  fait  dire  à  Atbalie. 

Oui ,  ma  jufie  fureur  ,  &  j'en  fait  vanité'  , 
A  vengé  mit  t. tu  m  fur  ma  ptjltrite. 

On  dit  proverbialement ,  qu'une  once  de  vanne  gatc  un 
quintal  de  mérite. 

SANS  VANITE'.  Faconde  parler  adverbiale  dont  on  fe 
fert  dans  le  llile  familier,  quand  on  a  i  dire  de  foi  quel- 
que chofe  d'avantageux ,  ou  d'extraordinaire.  Sans  vani- 
«je  fçai  ces  chofes  là  mieux  que  lui. 

VANNE,  f.  f.  Pallc ,  ventail ,  ou  cfpece  de  porte  de  bois 
qui  fert  .i  arrêter  &  à  conferver  l'eau  aux  éclufes ,  aux 
permis,  5c  aux  bici  des  moulms.&c.oc  qui  fe  haullc  6c  fc 
baifle  pour  lai  lier  aller  l'eau  Se  la  retenir  quand  on  veut. 
Il  faut  lever  la  rentre  pour  faire  aller  le  moulin.  La  vanité 
efl  levée ,  le  bateau  ne  fauvoit  pafler.  Abaiffcr  la  vanne. 
Réparer  les  vannes* 

Du  Cangc  dérive  ce  mot  de  vtnru  ,  vinna  Se  borna ,  qu'- 
on a  dit  dans  la  biffe  Latinité  en  la  mente  fignifîcation. 

,Vanne.  f.  f.  On  nomme  ainfi  à  Lyon  St  dans  quelques 
Provinces  voitinesj  ce  qu'on  appelle  ailleurs  une  cou- 
verture ,  une  courte  pointe  piquec. 

VANNER.  v.a-l  Secouer ,  remuer  le  grain ,  lejctteren 
l'air  avec  unvan  pour  le  nettoyer.  VoiU  du  blé  bien 
vanné  Se  bien  criblé.  On  dit  auflï,  vamer  de  doffes  quel- 
que endroit ,  pour  d  re ,  y  mettre  des  vanteaux  de  bois  » 
quand  on  veut  arrêter  l'eau ,  ou  faire  des  hatardeaux. 

Vanner  les  cguilles ,  c'eft  après  qu'elles  ont  été  lcfcivée» , 

.  c'eft-i-dire .  après  qu'on  les  a  I  jvées  dans  l'eau  avec  Hu 
favon,  les  faire  relïuyer  dans  du  Ton  cli  <u  J  un  peu  moiiil  le. 

Vanner  ,  fignifie  figurcment»  Examiner  un  homme ,  lui 
reprocher  fes défauts.  Cet  afpirant  à  la  Miitiifc  a  été 
bien  vanné  dans  fon  examen,  on  l'a  bien  épluché.  Cet 
homme  s'eil  trouvé  dans  une  compagnie  de  railleurs  qui 
l'ont  bien  vanné.  O  i  dir  auflï  ,  qu'une  affaire  a  été  bien 
vannée ,  pour  dire  qu'elle  a  été  bien  examinée ,  bien  dif- 

.    cutée.  L'Académie  n'a  point  ce  mot  en  ce  feu». 

VannÉ  ,  i  e.  part.  &  adj. 

VANNERIE,  f.f.  Métier de  vanniers.  La  rament  va  mi- 
eux que  jamais.  La  vantùe  cft  bonne  aujourd'hui  que  le 
monde  elt  pauvre. 

On  le  dit  atiffi  du  lieu  où  fe  font  fit  (e  vendent  les  ouvrages 
des  vanniers. 

VANNETS.f.m.On  appelle  aînfi  en  termes  de  Blafon.lcs 
coquilles  dont  on  voit  Ic'creux.comme  les  vans  àvannrr, 

VANNETTE.  f.  f.  Panier  rond  dans  lequel  on  vanne  l'a- 
voine ,  avant  que  de  la  donner  aux  chevaux. 

VANNEUR,  f.  mafe.  Celui  qui  vanne  les  grains.  Un  bon 
vannrur.  Paver  la  journée  au  vanneur. 

VANNIER.f.  m.  Ctluiquifaitouqui  vend  des  vans  Se 
tous  autres  ouvrages  d'ofîer  ,  comme  paniers ,  hottes  * 
clayes ,  cages ,  &c.  Il  vend  auffi  des  pelles  ,  boiffeiux, 
Tmm  IV. 


v  a  a.  v  à  *. 

Ur.  '.}*:$ ,  fabors  ,_&c.  Il  y  a  à  P-ris  une  Communauté  die 
àl4met-l'*nweït~itwn<puilturrt  dont  les  Su  tut  s  ior.t  Je 

*467-    '  .  . 

VANTAIL,  f.  m.  Manteau  ou  battant  d'une  porte  ,  qui 

s'ouvre  de  deux  côteï.  On  appelle  auflï  vantaux  de,  Ic- 

nctres,  les  volets  qui  ferment  une  fenêtre  de  haut  en  bas! 

Vantail,  fe  di  (oit  auffi  autrefois  d'une  parte  de  l'iwbil- 
lemcnt  detête  par  on  le  cavalier  refpiroit. 

VAN  l'kLER.  v.n.  Vieux  root.  Il  s'eft  dit  d'un  éten- 
dard que  l'on  voyoit  ondoyer4. 

li  (Qnjantm  âtfeyt  fur  hiaume  li  vantcle. 

VANTER,  v.aét.  Louer,  prôner ,  prifcrrxrremcmcnt. 

.  On  ne  fçîuroit  trop  vanier  Hotncrc  &  Virgile.  Tous" 
ces  Pi.i!ofophesiir4n/r^dc  l'Antiquité  ont  eu  de  gran- 
des fo  bIclliS. 

Tan  «m  eft  du  '.iidijufcu'À  l'omfe  vanté.  Boi  l. 

Nicot  prtteuJ  que  ce  niot  vient  de  T/«KUUrr ,  auflî-bicri 
que  Voffius  ,  ck  Menace.  M.  de  Cafeneuvc  le  dtrive 
du  Latiu  baibarc  vamtate ,  fait  de  vanta ,  vain.  line  faut 
jamais  trop  vanter  ce  que  l'on  veut  laire  louer. 

On  dit  auffi ,  Scra»/rr,  pour  cire  fc  loiier  foi-mc- 
me ,  f-:  pt:fcr  extrêmement.  Un  honnête  heaume* ne  le 
b!  âme ,  ni  ne  fc  vante  j-mais.  Les  Poètes  fout  fujtts  î 
feraurtr,  &  Mallierbc lui  tout.  Ciceron  ,  &  Balzac  fe 
font  bien  vantt^  dans  leuts  Ouvrages.  Pourquoi  vauttr 
vos  proiitflts  a  tout  propos  i  cela  ient  le  fanfaron.  M. 
Se.  LeFrançoisferjiMfdcccqu'il.i  fait,  Se  l'Êfpa- 
gnol  de  ce  qu'il  tera.  Oe.  M.  Chacun  ra««  fon  <e«i:r  ; 
c'eA  une  vanité  à  la  mode.  St.  Ev.  Les  Bergers  nefçaa- 
roient  vanter  que  leurs  amours.  Font.  Il  cft  difficile  d« 
ramer  le  bien  qu'on  a  fait ,  fans  donner  lieu  de  juger  qu'- 
on ne  s'en  raJifr  pas  parce  qu'on  l'a  fait  >  mais  qu'ori  l'a 
fait  pour  s'en  vanter.  S  acv.  Les  Egyptiens  fc  vanteum 
d'être  les  feuls  qui  avoientjfait  comme  les  Ditux  des  ou- 
vrages immortels.  Boss.  Un  Religieux  avoit  accoutu- 
mé de  dire ,  que  les  Efpagnols  kramtirta  meme  en  fe 
conftlfant.  LtTi. 

Quand  il  cft  fuivide  la  propofîtion  c'cou  précédé  de  la 
particule  relative  en  ,  il  figm'fie  fc  glorifier  ,  fe  faire  hon- 
neur de  ....  Il  fe  vante  d'avoir  fait  rruflîr  cette  affai'ie.- 
II  fcMnre  de  lui  avoir  rendu  de  grands  fetvices.  L'Ac. 

Vavtek  ,  fignilie  aulfi  ,  Affurer  qu'on  Tera  une  chofe  ;  fe 
premertre,  fe  faite  fort  de  retiffir  en  quelque  rntreprife. 
Ce  Capitaine  i:  vante  qu'il  emportera  cette  place  en  huit 
jours.  Archimrde  fer4«T/«/r  qu'il  eidcvcroit  la  terre  ,  fi 
on  lui  pouvoir  donner  un  point  fixe  au  delà.  On  dit  au 
contraire  ,  qu'un  hemme  ne  fe  vante  pas  d'une  affaire 
quand  clic  ne  lui  a  pas  rciifU. 

On  dit  proveib.  Il  t'ait  bon  battre  glorieux ,  il  ne  s'en  ra»- 
te  pas. 

Vanté  ,  i  f.  part.  &  adj. 

VANTEKIK.  f.  f.  Difcours  plein  de  vanité  qu'on  fait 
de  foi.  même.  Il  y  a  bien  de  la  vanttrit  dans  ce  qu'il  dir; 
Le  icprochc  qu'on  fjt't  aux  Gaf'cons.toulc  fur  leurs  con- 
tinuelles vanteriet.  La  vanterie  cft  fort  deplaifante ,  par- 
cequ'ellc  élevé  celui  qui  fc  vante  au  deffus  des  autres. M. 
Esp.  La  Unterie  eft  une  vanité  groflîere ,  Si  qui  rend  le* 
hommts  mcprifîMcs,&  ridicules.  In.M.dc.a  cherché 
dr«  exeufes  aux  énormes  vanletits  de  Mad-rrc  de...Bojs.' 

VANTERRE.  f.m.  Vieux  mot.  Vantcur.  On  a  ditaufB,- 
fairc  nanti  fou,  pour  dire  ;  fc  vanter. 

VANTEUR.  f.m.  Celui  qmTe  vante.  Les  grands  ra»- 
uun  font  d'ordinaire  de  grands  menteurs.  L'Acadcmie 
n'a  point  ce  mot.  ,     .  _ 

V  ANTII.LER.  v.  acr.  Terme  de  Charpentene.  Mettre 
des  dofTes  ou  de  bonnes  planches  de  deux  pouces  d'épais 
pour  retenir  l'eau. 

V  .A   P.  . 

VAPEUR,  fiibft.  fem.  Parties  fubtiles  d'an  corps  humi.le,* 
qui  forment  uric  cfpece  de  fumée  qu'une  chaleur  m.cdio- 
cre  é'eve,  &  ne  peut  diffifCri  Le  folcil  par  fa  chaleur' 
Ddddd-  . 
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attire  les  vapenri ,  i  floue  «  diflàpe  les  vapeuri.  Les  nua- 
t:  t  -. .  les  brouillards  fe  forment  des  vapeurs  q  ni  s'élèvent 
de  la  terre,  &  delà  rrnr.  Mr.  Hallcya  fait  une  cttima- 
tion  de  la  quantité  des  vafeun  que  la  chaleur  du  foleii  tait 
élever  de  la  mer.  Voyez  le  T.  JX.  de  la  B.Un.Les  me- 
tcotes  ne  font  que  des  vapeurs  enfî  immées.  Il  vient  une 
tnauvaifc  vapeur  de  cet  égoût.  Les  vapeurs  fulpluirées 
nuilent  à  la  famé.  M.  Lancifi  Médecin  «le  Clément  XI. 
a  fait  une  dilfcrtation  far  le  s  M/vunnuilibicsqui  s'élèvent 
des  marais. 
Du  Latin  vapor. 

Vapk  t-  r  i  eft  auflî  une  humeur  fubtile  qui  s'élève  des  par» 
tics  baflès  des  animaux ,  &  qui  occupe  <3c  bleue  leur  cer- 
veau. Les  yjftHTs  du  vin  pris  avec  excès  aflbupiflcnt. 
Les  vapeurs  de  la  motrice  caufent  de  grands  emporte- 
ment aux  kramcj ,  foit  de  douleur ,  (oit  «le  folie.  11  y  a 
auffi  des  hommes  qui  font  fujets  aux  vapeurs ,  ce  qui  fait 
qu'ils  ne  fçiuioient  fouffrir  les  parfums.  Rabattre  les  va- 
fexrs  de  la  tête.  La  maladie  qu'on  nomme  vapeurs  dépend 
du  derargement  &  de  l'extrême  agilité  des  fabres 
charnues  «Se  membraneufes ,  que  quelques  fucs  ir- 
ritons mettent  dans  des  contractions  irregulieres  ;  car 
elle  ne  peut  venir  de  fumées  qui  s'élèvent  du  bas 
ventre  au  cerveau ,  puifqu'on  ne  voit  aucun  chemin  par 
où  ces  prétendues  tumées  puillent  monter  du  bis  ventre 
à  la  tête.  J.  des  Se.  En  ce  fens  il  ne  fe  dit  d'ordinaire 
qu'au  plurier. 

Des  tommes»  de  l'Enfer  la  faltttaht  peur 
K'eft  pas  teùfours  l'effet  à  mu  notre  vapt  ur.  BoiL. 
Vapick  ,  fc.lit  aufli  de  la  fumée  épaillc  qui  fort  des  corps 
gra* ,  ik  rcfînrux  ,  quand  on  les  In  u.c. 
OÙ  dei  fitinbeaux  de  poix  les  lumières  funèbres 
Par  Umsuoires  vapeurs  augmentent  la  timbres. 

Habért. 

Vapeur»  fe  dit  fîgurément  des  chofesquiont  qutlqte 
rapport  avec  les  parfums.  Il  eft  difficile  que  la  vapem  de 
cet  encens  perpétuel  qu'on  donne  aux  Grands  n'étouffe 
leur  vertu  naillante ,  oc  qu'ils  ne  viennent  à  confondre 
la  grandeur  avec  l'orgueil.  Fl. 

On  dit  auflî au  figuré  des  chofes  fubtiles ,  pafljgerej  &  de 
peu  de  durée,  que  ce  n'eft  qu'une  vapeur.  L'ame  dea 
brutes  n'eft  qu'une  légère  vapeur.  Ce  (onge  ,  cette  appa- 
rition s'en  eft  allée  comme  une  vapeur. 

VAPO RATION,  f.f.  Terme  de  Chymie.  Il  fe  dit  de 
l'aétion  de  la  vapeur.  Il  fe  fait  un  bain  qu'on  appelle  de 
vaporaùon  .  ou  vaporatoiri ,  qui  fait  agir  la  chaleur  ,  ou 
l'humilité  d'une  vapeur  fur  un  autre  corps  qu'on  veut 
échauffer ,  ou  hutmeter. 

Du  Lat'n  vsporaito. 

VAPOREUX  ,  eose.  adj.  Qui  envoyé  des  vapeurs.  Il 
ne  fe  dit  que  de  certaines  chofes  qui ,  étant  dans  le  corps 
hutmin,  caufent  des  vapeurs.  Le  vin  eft  vaporeux.  Le 
lait  eft  vaporeux,  La  cafle  eft  vaporeuft. 

Du  Latin  vaporofus. 

Vaporeux  ,  en  Chymie  >  fe  dit  du  bain  Marie ,  qu'on  ap- 
pelle autrement  le  bain  vaporeux.  Les  Chtmiftcs  appel- 
lent bai»  vaporeux  ,  ou  bat»  do  vapeur ,  deux  va  i  fléaux  dif- 
pofci  l'un  au  di  ifus  de  l'autre  de  tel  e  manière ,  que  la 
vapeur  qui  s'élève  de  l'eau  contenue  dans  celui  de  def- 
fous ,  échauffe  la  matière  renfermée  dans  celui  qui  eft 
placé  au  deffus.  Le  bai»  vaporeux  eft  fort  propre  pour  la 
diftillation  des  eaux  odorantes ,  &  pour  tirer  l'efprit  de 
vin.  On  appelle  auflî  bain  vaporeux ,  lorfqu'on  fait  rece- 
voir à  un  malade  1rs  vapeurs  qui  s'élèvent  d'une  matière 
liquide  qui  a  été  mife  fur  le  feu. 

V      A  Q. 

VAQUANCE ,  VAQUANT.  Voyca  Vacanci  ,  Va- 
cant. 


V  A  Q.    V  A  R. 

VAQUER,  v.  neut.  Eucvuidc,  être  à  remplir,  à  occu- 
per. Il  y  a  un  appartement  qui  vaque  daiu  cette  maifona 
un  lit  qui  vmjsh  dans  cet  Hôpital ,  dans  cette  lnfirtrcrie. 
1  ncefens  on  fe  fert  plus  fouvent  du  partuipe.  Un  ap- 
partement vaquant ,  un  lit  vsqnaut. 

Du  Latin  v  jette. 

Vaquer  ,  fe  dit  fîgurément  des  charges ,  des  Bénéfices  , 
descommiilîoaa.  Apres  la  mort  d'un  tel  Pape,  le  St. 
Siège  vaqua  trois  mois.  Cette  charge  a  i  aque  par  tt ort, 
par  rclignation  ,  par  forfaiture.  Ce  Benchcc  a  vaqué  par 
devulut ,  il  vaque  en  Rtgale.  Le  Concile  de  1  rente  a 
deffendu  toutes  referves  ou  grâces  expcâativea  fur  les 
bénéfices  avant  qu'ils  vaquent. 

Vaquir  .  fignifie  auffi  ,  S'abftenir  de  travailler  aux affai- 
rea  ,  fufpendre  fes  études.  Il  ne  fe  dit  que  des  Juges  & 
des  écoliers.  Le  Parlement  vaque  les  jours  marquez  dans 
Ton  Almanach  particulier.  Tous  les  Collèges  de  Paria 
vaquent  le  jour  de  la  Proceffion  du  Recteur. 

Vaquer,  fignifie,  S'appliquer,  s'adonner  à  quelque 
chofe.  Ce  fa^nt  homme  vaque  tous  les  jours  plufieura 
heures  à  l'oraifon  ,  il  vaque  i  la  converfion  des  Héréti- 
ques ,  à  la  confol ation  des  affligez ,  à  i'affiftance  des  ma- 
lades. Ce  Docteur  vaque  continuellement  i  l'étude.  Ce 
Magiftrat  vaque  avec  grand  foin  aux  affaires  de  la  Poli- 
ce. Les  Juges  fe  taxent  les  épices  a  proportion  du  temps 
qu'ils  ont  vaqué  i  juger  un  procès.  André  vaquotiàe 
grande  affcâion  à  fon  affaire.  La  Font. 

VAQUETTES".  f.f.  Peaux  de  petites  vaches  dont  il  te 
fan  un  affez  grand  commerce  à  Smirne. 

Vaqurttb.  L  f.  Petite  monnoye  de  Bearn  dont  les  fis 
ne  valent  qu'un  double.  De  rat\etta  diminutif  de  vote  a. 
Cette  monnoye  eft  marquée  désarmes  Jettcun  >  qui 
font  des  vaches.  Mi  k. 

V  A  R. 

VAR ANDER.  v.  ad.  Terme  de  Harangerie.  Egooter  êfc 
fecher  le  hareng  falé  ,  &  le  mettre  en  état  d'être  mis  en 
caque.  Le  hareng  eft  bien  varandt. 

VARANGUAIS.  Terme  de  marine.  Nom  que  lea  Lt> 
vantins  donnent  à  de  petites  cordes  difpofces  par  bran- 
ches en  façon  de  fourches  qui  viennent  aboutir  aux  pou- 
lies qu'on  appelle  araignée!.  L'A  cao. 

VARANGUE,  f.f.  Terme  de  Marine.  C'eft  la  premiè- 
re des  trois  pièces  qui  font  la  côte  d'un  navire  ,  &  qui  eft 
entée  dans  la  quille  pour  former  le  fond,  ou  le  plat  du 
vaillèau.  Les  varanguti  plattes  font  les  varangues  de  fond. 
La  maîrreffe  varangue  cH  la  plus  longue ,  &  celle  qui  eft 
pofée  fous  le  maître  bau.  On  l'appelle  autrement  ma{- 
trefeeôte,  ou  premier  gabarit  fur  l'Océan,  ou  fur  la  Mé- 
diterranée madiere.  Elles  fe  mettent  de  travers  à  angle 
droit  entre  la  quille  Se.  la  contrequille»  autrement  dire 
tarlsngue  ou  efearttngue.  Les  varangues  aadiei  font  celles 
qui  font  rondes  en  dedans  ,  &  qui  ont  plus  d'c'pa:  fleur , 
ou  de  hauteur  que  la  quille  t  qui  font  placées  en  allant 
vers  les  deux  extremitez  du  navire,  qui  augmentent  tou- 
jours, jufqu'i  ce  que  la  trop  grande  hauteur  du  boi  s  obli- 
ge de  placer  les  fourcats.  Les  bâtiroena  courts  de  vé- 
ranguts  font  ronds  decarenc,  «Se  tirent  plus  d'eau  que 
ceux  qui  font  larges  de  varangues ,  &  qui  ont  les  varangue! 
plattes.  Les  varangues  pûmes  font  celles  qui  ont  moins  de 
rondeur  que  les  autres.  On  appelle  un  vaiffeau  qui  a  le 
fond  plat ,  un  vaifleau  a  pUtte  varangue, 

VAR  ASSE.  f.  f.  Bête  dévorante  qui  fe  trouve  dans  l'Jfle 
de  Madagafcar.  Elle  a  une  grofle  &  longue  queue,  «Je  1  e 
poil  pareil  à  celui  d'un  loup.  Sa  grofleureft  à  peu  près 
celle  d'un  Renard; 

VARAUCOCO.fubft.mafe.  Plante  de  l'Ile  ce  Mada- 
gascar, qui  s'entortille  autour  des  grands  arbres.  Son 
îruit  eft  gtos  comme  une  pêche  »  de  coujeur  violette , 
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doux,  bon  à  manger  ,  ayant  au  milieu  quatre  gros  pé- 
pins. Son  bois  fert  à  faire  des  cerceaux  pour  des  feaux 
tic  des  barils  ,  mais  il  le  pourrit  au  bout  d'un  an.  Il  fort 
de  ion  écorce  une  gomme  rouge  comme  du  fang,  qui 
elt  un  peurelineufe.  Son  écorec  du  milieu  qt:i  elt  de 
couleur  nacarate,  Ôc  d'une  épaifleur  médiocre ,  fe  fond  à 
la  chandelle,  de  même  que  la  gomme  laque,  &  rend  une 
odeur  femblable. 
VARECH,  fubft.  mafe.  Terme  de  Marine.    C'eft  une 
herbe  cjui  croît  en  mer  fur  les  rochers,  &  que  la  mer  ar- 
rache en  montant ,  3c  jette  fur  fes  bords.  Cette  herbe 
eft  ainli  appell  ce  fur  les  côtes  de  Normandie.  Sur  celles 
de  Bretagne  on  la  m.mme  gouimon ,  Ôc  furlcscôtes  du 
pais  d  Aunis  far.  Elle  fert  en  quelques  endroits  à  fumer 
les  terres.  M  lis  fon  principal  ufage  en  Normandie  eft 
pour  brûler  ,  Ôr  faire  cette  efpece  de  foude  que  l'on  ap- 
pelle foude  de  varech ou  (oude  de  Cherbourg.  Il  fe  confom- 
me  une  très  grande  quantité  de  fonde  de  varech  pour  Ion* 
dre  le  verre  commun  ,  foit  en  table ,  foit  en  plat.  Le  dé- 
faut de  la  foude  de  varech  elt  de  rendre  le  verre  d'une  cou- 
leur qui  tire  fur  le  verdatre.  Tout  ce  que  la  mer  jette  fur 
fes  bords  ,  foie  de  fon  cru ,  foit  qu'il  vienne  de  bris  & 
naufrage  ,  fans  rapport  à  cette  herbe,  elt  appellé  vitetb 
fur  les  côtes  de  Normandie ,  &  dans  cette  Province,  Us 
droits  que  les  Seigneurs  des  firfs  voifins  de  la  mer  pré- 
tendent fur  les  effets  qu'elle  pouffe  fur  fon  rivage  ,  eft 
appelé  droit  de  varech.  L'ancienne  Coutume  de  Nor- 
mandie dit  |  que  tout  ce  que  l'eau  aurajettitu  bouté  ,i  terre 
eft  varech.  Et  par  l'Art.  jo6.  de  la  Nouvelle  Coutume  -t 
fous  le  mot  de  varech  font  comprifes  toutes  ehofes  que 
l'eau  jette  à  terre  par  tourmente ,  ôt  fortune  de  mer ,  ou 
qui  arrivent  fi  près  de  terre  qu'un  homme  à  cheval  y 
puifTe  toucher  avec  fa  lance.  Si  le  propriétaire  les  re- 
clame dans  l'an  ôc  jour ,  elles  lui  font  rrftituécs  :  après 
l'an  ôc  jour  elles  appartiennent  au  Seigneur  Féodal ,  & 
au  Roi.  L'Art.  6ox.  en  ajuge  la  plus  confîderable  partie 
au  Roi.  On  l'appelle  en  d'autres  lieux  chofe  du  flot  :  droit 
de  bris ,  ou  de  naufrage.Les  reglcmens  pour  le  varecb  (ont 
contenus  au  titre  10.  du  livre  4.  de  l' Ordonnance  de  la 
Marine. 

11  eft  deffendo  de  couper  le  varech  la  nui  t,  &  hors  des  temps 
réglez. 

On  l'appelle  autrement  vraicq  ;  &  ce  mot  vient ,  félon  du 
Congé ,  tte  un »  dereliclum ,  d'un  mot  Saxon 
qui  fîgnific  abandonner.  On  a  dit  auffi  wtarecb.  Ménage 
tient  qie  ce  mot  vient  de  l'Anglois  Wrac,  qui  fignifie  but 
&  naufrage.  C'eft  un  vieux  mot  Normand  ,  ou  Danois , 
que  les  Normans  ont  porté  en  Angleterre. Dans  ce  fens 
Stanford  Anglois  dit  que  le  Roi  d'Angleterre  a  droit  de 
varech  par  tout  fon  Royaume:  rexhabet  varechum  prr 
ttiumregnum.Les  Anglois  appellent  l'algue  marine  scroeb 
dont  le  nom  a  été  retenu  du  temps  qu'ils  ont  été  maî- 
tres de  la  Normandie. 

VARENNE.  f.  f.  Plaine,  étendue  de  païs  uni ,  qui  ne  fc 
fauche ,  ni  ne  fe  laboure  %  fond  plat  entre  des  côteaux. 
Les  babitans  de  ce  villagemenenr  paître  leurs  beftiaux 
dans  la  varetme  où  il  y  a  de  bons  pâturages. 

Varennb.  Certaine  étendue  de  pays  qu'un  Roi,  qu'un 
Prince  referve  pour  la  chaffe. 

La  Varenne  du  Louvre  ,  eft  une  Jurifdiétion  qui  fe  tient  au 
Louvre  ,  établie  pour  la  conservation  de  la  chaffe  dans 
des  plaines  qui  font  à  (îx  lieues  à  la  ronde  de  Pat is. 

Ce  mot  vient  du  Latin  marenna >  qui  fignifioitj?.*reiM*e  ,  6c  a 
été  dit ,  tant  dans  les  forets  pour  la  nourriture  des  la- 
pins ,  que  dans  les  étangs ,  viviers  8c  autres  eaux  pour 
la  nourriture  des  poiffons;  ôt  on  a  appcllé  libéra  maron- 
na ,  la  permiffion  de  chaffer  &  de  pêcher  :  ce  qui  vient 
de  V  Alleman  wahren ,  qui  fignifie  garder  Ôc  défendre. 

VARER.  Voyez  VARRER. 

VAREUT.  f.  m.  Nom  d'une  efpece  de  gros  coufin  qui 
a  l'éguillon  fi  fort  qu'il  pejçc  les  hamacs  les  plus  forts , 
Tome  IV. 
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des  Caraïbes.  Labat. 

VA RET.  f.  m.  On  appelie  ainfî ,  en  Termes  de  Marine? 
Un  vaillcau  coulé  à  fond* 

VARUE.  f.  m.  Vi.ux  mot.  Larron.  Bonn  . 

VARI.f.  m.  Petit  poids  en  ulage  dans  l'Jfle  de  Mada- 
gafear.  Le  vars  pefe  environ  un  demi  gros  poids  de 
marc.  Il  ne  fert  qu'à  pefer  l'or  ôc l'argent. 

VARIABLE,  adj.  m.  ôc  f.  Inconllant,  fujet  au  change- 
ment ,  à  l'inllabilité.  Enccclimatles  faifons  font  fort 
variables.  Tems  variable.  Vent  variable.  Tout  eft  vaùabli 
dans  le  monde.  Les  cfprits  fbibles  font  variables.  C'eft 
un  homme  fort  variable  dans  fes  opinions ,  dans  fes  refo- 
lutions.  Il  s'étonne  que  nous  n'entrions  pas  dans  des 
explications  fi  variables.  Boss. 

VARIANT  ,  antf.  adj.  Qui  n'eft  point  afTûré,  ni  de  du- 
rée ,  qui  change  fouvent.  Les  couleurs  de  l'Iris  font  va- 
riantes, parce  qu'elles  dépendent  de  li  difpofition  du  fo- 
leil  Se  de  la  nuée.  G:  Juge  eft  fort  irrefolu  ôc  v<«rMJW  en 
fes  opinions.  Il  a  peu  d'ufige. 

VARIANTES,  fublf.  f.  pluriel.  Se  dit  des  diverfes  leçons 
d'un  même  texte.  Dans  cette  édition  du  Nouveau  Tefla- 
ment  on  a  mis  toutes  les  variantes  à  chaque  page. 

VARIATION,  f.  f.  Inconftancc,  changement  ;  direrfîté 
d'état ,  de  fentimens ,  de  paroles.  La  variation  du  tenu. 
La  variation  des  vents.  La  vatiathn  des  couleurs  dépend 
de  la  diverfe  (îtuation  où  font  les  objets  à*  l'égard  de  la 
lumière.  La  variation  dans  un  interrogatoire  ,  ou  dans 
une  l'epofition ,  font  foupçonner  de  la  fauffeté.  La  va- 
riation d'un  Auteur  eft  une  marque  d'inconftanct ,  ou  de 
peu  dr  foli'ité.  Toutes  les  fois  qu'on  a  vu  des  variations 
parmi  les  Chrétiens ,  on  les  a  regardées  comme  des  mar-* 
ques  de  fuuffeté;  car  la  vérité  a  toujours  un  langage  uni' 
foime.  Boss.  M.  Buffuet  Evéque  de  Mcaux  a  fait  un 
livre  intitulé  Hiftoire  des  variations  des  Eglifes  Proie- 
ftanres  ,  que  M.  Basnage  a  refuté.  La  Religion  n'eft  pas 
plus  exempte  de  variations  que  les  Langues.  Perizo- 

NIUS. 

Du  Latin  variatio. 

Variation  ,  fedit  en  Rhétorique  tant  des  figures  l  épie 
de  la  voix.  La  variationdet  figures  ,  &  la  variation  de  la 
voix  félon  ces  fignres ,  eft  le  véritable  moyen  de  char- 
mer fes  Auditeurs. 

En  termes  de  Marine,  on  appelle  la  variation  de  la  bouffole, 
l'arc  de  l'horizon  entre  le  pôle  de  l'airoan ,  &  le  vrai  pô- 
le du  monde  :  ou  la  declinaifon  de  l'aiguille  aimantée  ,  à 
l'Orient,  ou  àl'Occident,  qui  arrive  lorfqu'elle  ne  va 
pas  droit  vers  le  Pôle.  Cette  variation  va  quelquefois 
jufqu'à  feize  degrez ,  &  plus  félon  les  divers  parages.  Ja- 
mais un  pilote  ne  peut  affurer  fes  eftimes  dans  un  voya- 
ge de  long  cours  qu'il  ne  foit  affuré  du  chemin  que  fon 
vaiffean  peut  faire  par  jour,  8c  qu'il  ne  fâche  quelle  eft  la 
variation  de  l'aiguille  dans  chaque  pirage.  Il  y  a  de  la 
variation  dans  ce  parage.  Si  la  variation  de  l'aiguille  étoie 
certaine  &  réglée,  ou  auroit  la  feience  des  longitudes. 
La  variation ,  ou ,  comme  parlent  quelques  uns ,  la  decli- 
naifon de  la  bouffole  eft  la  preuve  la  plus  infaillible  que 
nous  ayons  trouvée  pour  la  longitude. Le  P.TachaRD. 
Voici  comme  00  peut  trouver  la  variation.  Environ  trois 
heures  avant  ou  après  midi ,  ayant  la  declinaifon  du  fo- 
leil.fa  hauteur  &  la  latitude  du  lieu ,  où  vous  faites  l'ob- 
fervation ,  trouvez  fon  verirable  aztmuth ,  trouvez  aHffi 
l'azimuth  magnétique  du  foleil ,  la  différence  de  kors 
diftances  du  méridien  fera  la  variation  de  l'aiman.  On  la 
connoît  encore  par  l'obfervation  de  l'amplitude  vraye,  ôc 
de  l'amplitude  magnétique  du  foleil.  Car  fi  elles  font 
toutes  deux  de  même  efpece ,  c'eft- à-dire  ,  toutes  deux 
nord ,  ou  toutes  deux  fud ,  leur  différence  fera  la  varia- 
tion. Et  fi  elles  font  de  deux  efpeces  différentes  ,  c'eft- 
à- dire,  l'une  nord,  Ôt  l'autre  fud ,  leur  fomme  fera  la 
variation.  Harris.  On  dit.la  variation  eft  Nordeft,  oa 
Nordoù'eft.  Voyez  Boussole  fit  Déclinaison. 
Dddddx-  U 
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11  feroit  phis  exact  ce  mefemble  de  ne  pas  confondre* 
comme  on  fait  communément ,  la  déclinai!  on  de  l'aiguil- 
le aimantée  avec  la  vâruuen.  La  declinaifon  lignifie  pro- 
prement la  différence  entre  la  ligne  que  cette  aiguille 
indique  fit  la  ligne  méridienne ,  &  la  Tûtistnm  fignifie  le 
changement  qu'on  trouve  de  temps  à  autre  à  cette  de- 
clinaifon ,  qui  cfl  quelquefois  vers  1  Lit  fit  quelquefois 
versi'Oucu,  comme  on  a  expliqué  au  mot  Décli- 
naison, 

On  parle  au/fi  en  Afironomie  de  liwMi  de  la  Lune . 
que  Ticho  a  le  premier  oWcrvéc ,  outre  le*  deux  inc- 
galitez  ,  que  l'on  avoit  déjà  remarquée»  dans  fon  mou- 
vement. 

On  y  parleaurtl  de  la  vAtumn  de  l'ombre  de  la  terre;  car  le 
diamètre  de  cette  ombee  diminue ,  lorfque  le  foieil  eft 
plus  proche  de  la  terre.  Il  faut  cou (îderer  cette  Nrùim, 
lorfqu'oo  calcule  les  éclipses  de  la  lune. 

VARICE,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  C'eft  une  dilatation 
des  veines  qui  fc  fait  quelquefois  d'ua  fimplc  rameau  »& 
quelquefois  de  pIufîcurs.EUc  eft  caufée  par  la  trop  gran- 
de  abondance ,  ou  par  la  groflîertté  du  fang,  ou  bien  par 
la  relaxation  des  membranes  des  veines.  Les  witet  peu- 
vent venir  aux  temples,  au  de  flous  du  nombril»  aux  tefti- 
cuJes  ,  à  la  matrice  >  au  lirge  ,  mais  le  plus  fouvent  elles 
viennent  aux  cuifles  &  aux  jambes,  11  y  en  a  de  cour- 
becs  -5c  repliées  en  pluficurs  circonvolutions.  Les  mc- 
lanclioliques  ck  ceux  qui  le  nourriftent  de  viandes  gref- 
fier es  font  Ai  jets  au»  vjrkei.  La  plupart  des  femmes- 
graifcs  ont  suffi  Jcs  writet  aux  cuiffes  &  aux  jambes ,  à 
caufe  que  le  foetus  comprime  les  veines  iliaques,  &  em- 
pêche par  ce  moyen  le  retour  du  fang.  Il  eft  mal-aifé  de 
guérir  les  vjiuet  qui  font  vieilles. 

Gc  mot  eft  Latiu ,  wr«. 

Varice  »  eft  aufli  une  maladie  de  cbevalt  C'eft  une  grof» 
leur  au  dedans  du  jarret  près  de  l'endroit  où  eft  fituee  la 

'  courbe.  La  veine  crurale  ,  en  fc  dégorgeant  dans  cette 
partie ,  y  caufe  une  tumeur  molle  &  fans  douleur  ,  qui 
eft  ce  qu'on  appelle  varice. 

VARIER.  v.n.& quelquefois  aâ.  Changer  de  difeours, 
de  fentimens  ;  dire  tantôt  une  choie ,  &  tantôt  l'autre. 
La.vente' ne  svrn#  jamais.  Boss.  Il  varie  dans  fes  fenti- 
ment.  In.  La  chofes  vxt'tm  extrêmement  en  paiTantde 
bouche  en  bouche.  Bay.  Les  témoins  ne  peuvent  v<imr 
en  leurs  depofitions  spres  leut  recollement.  Un  Patron 
laïque  qui  a  nomm c  une  perfonne  indigne  a  un  Colla* 
teur  ,  peut  rdmrtSt  en  nommer  une  autre  :  le  Patron 
Eeclefiaftique  ne  le  peut.  On  ne  peut  pas  toujours  man- 
ger  d'un  même  mets  ,  il  faut  tunvr. 

Du  Latin  mms*. 

V  \  k  i  rr  ,  fignifie  au  (fi ,  Di  vérifier  *•  faire  voir  des  chofes 
nouvelles  ,  fie  différences.  Les  hommes  font  toujours 
mechans  dans  tous  les  fieclcs ,  ils  ne  font  que  Vérur  dans 
la  manière  de  rétro.  As.  db  S.  R.  Tous  les  temps  ont 
leurs  défauts  &  leurs  vertas  s  c'eft  toujours  l'homme  : 
nui*  la  nature  fc  ne»  dans  l'homme ,  fit  l'art  qui  n'eft 
ou'une  imitation  de  la  nature»  fe  doit  ntier  comme  elle. 
S.  Evr.  Il  faut  rente  la  phrafe ,  changer  de  figure ,  ou 
de  ton  i  pour  être  bon  Orateur.  La  Peinture ,  la  Mufi- 
qoet  n'ont  point  d'agrémentt  fi  elles  ne  font  fort  VMiiei. 
La  nature  n'a  pas  manqué  de  véritt  le  fpeâacle  de  l'Uni- 
vers ,  âc  de  le  viutr  d'une  manière  toujours  agréa- 
ble. Fomt.  ¥*rkr  les  plaifirs»  fie  les  voluptez. 
On.  M. 

VeuU^vtw  du  Hti*  mtrittr  Ut  tmtuti  f 
Sém  ufit  en  étriram  variez  m  dtfeHtrt  BoiL^ 
Va*™*  ,  fe  dit  auffi  des  fleurs ,  &  fignifie  ,  Prendre  cli- 
ver fc?  couleurs.  Il  y  a  de*  anémones  qui  urient  fie  qui 
deviennent  panachées.  Col.  usa  Fl. 
Vahii  .  »».  part,  fit  sdj. 

On  appelle  «-«/seau  r..-  net ,  celle  qui  eft  faite  de  di  verfes  ma* 
itères,  comme  Je  marbre  >  de  pierre  &  r.  oifpofées  par 
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tambours  de  différentes  hauteurs ,  fie  couleurs.  On  peut 
au/fi  appelJer  colonnes  wtitt  celles  qui  ont  des  oruemens 

poftiihcs  de  bronze  doré. 
VARIETE',  L  L  Diverlîté,  changement •  m é large 
bien  entendu.  C'eft  la  vtrieii  qui  donne  de  l'agrément  * 
la  conversation:  Bell.  La  nature  clt  admirable  dans  fes 
VMitiez  de  coquillages,  déplantes,  de  fleurs,  d'ani- 
maux. Un  carreau  de  tulippes  réjouit  par  la  reaieté  des 
couleurs.  Les  peïfagcs  ne  font  beaux  que  par  la  rstuti 
des  objets.  Le  mot  de  rnieté  fe  dit  au  propre  de  plufi- 
eurs  couleurs ,  &  fe  tranfporte  à  beaucoup  d'autres  cho- 
fes fort  différentes  les  unes  des  autres.  On  le  dit  d'un 
Poème  fit  d'un  Difeours ,  on  l'applique  aux  mecurs  &  à 
la  fortune,  clt  on  l'applique  aurtî  a  la  volupté  de  pluficurs 
chofes  différentes  qui  en  peuvent  donner.  A  a.  Reçu. 
Les  Egyptiens  n'ont  cherché  le  nouveau  fie  le  furpre- 
naut  que  dans  l'infinie  vdttetéde  la  nature. Boss.  La  rt ;.■<•- 
té  clt  utile  &  louable  en  toute  forte  d'ouvrages ,  mais 
abfblumcnt  neceflaire  en  ceux  qui  ne  fe  propofrnt 
but  que  le  plaifir.  Pe  l.  La  vtmté  eft  legout  dominant. 
Oe.  M.  Il  n'y  a  point  de  remède  dont  l'application  ne 
demande  un  foin  fort  circonfpcâ  fit  de  grandes  rstitun. 

Ï-ONTSN, 

Variété.  Incertitude  >  ioconftance.  La  ruiné  des 
dépolirions  rend  ce  procès  difficile. La  witti  des  deman- 
des rend  fa  caufe  plus  douteufe.  La  vtrieté  des  opinions 
a  été  grande ,  les  Juges  en  ont  change  pluficurs  fois. 

Du  Latin  HtHtM. 

VARIORUM.  Nom  Latin  qui  fe  dit  parmi  les  Gens  de 
Lettres  en  cette  phrafe  les  rueras»  de  Hollande.On  en- 
tend par  là  les  Auteurs  Latins  imprimez  en  Hollande 
avec  des  notes  de  diffèrent  Auteurs.  J'ai  tous  les  suris- 
tu»  de  Hollande ,  ou  Amplement  tous  les  v*nnum. C'eft 
le  génitif  plurier  du  mot  Latin  varier  »  divers. 

VARLET.  fubft.  ma/c.  Valet;  ferviteur.  Autrefois  ce 
mot  croit  en  ufage  »  comme ilfe  voit  par  l'Hifloire  de 
Louis  X1L  par  Setfel ,  qui  écrit  toujours  les  reieUu  de  la 
Chambre  du  Roi  %  les  wkit  de  la  Carde  robe.  Mais  au- 
jourd'huy ,  il  ne  fe  peut  plus  dire ,  que  dans  le  iule  le 
plus  bas  &  en  badinant. 

Je  fmt  4M  but  de  set*  teltt  » 
Adieu,  je  frit  vetre  varier. 

VARLOPE  f.  f.  Outil  de  Menuifier.  Grand  rabot  qui 
fert  à  rendre  le  bois  fort  uni.  Il  y  a  de  grandes  ,  fit  de 
de  mi  -  r.n  lipc  ; ,  des  vdtUfet  à  onglet  pour  fane  quelques 
feuillures ,  ou  ornement.  Mairre  Adam  de  Nevers  ru- 
minoit  des  vers  en  tenant  fa  yathpe. 

VARRE.fobfl.fem.  Terme  de  Négoce.  Efpecc  d'aune 
dont  les  Marchands  fe  fervent  en  quelques  lieux.  La 
vme  d'Efpagoc  &  d'Arragon  eft  égale  i  la  canne  de 
Touloufe ,  fit  contient  une  aune  &  demie  de  Paiis,  ou  j. 
pieds  j.  pouces  fit  6.  lignes.  La  mit*  de  Madrid  efl  de  t. 
pieds  «.  lignes  :  b  vmt  de  Portugal  eft  de  j.  pieds  4. 
pouces  &  la  lignes. 

Ce  mot  vient  de  l'Efpagnol  vatm  ,  aune. 

V  a  n  r  e.  Se  dit  aufli  de  la  ebofe  mefurée  avec  la  ?4rrr.tlnc 
vitre  de  drap.  Une  tm$  de  ferge. 

Varkf.  Efpece  de  harpon  dont  on  fe  fert  dans  les  Iodes 
Occidentales  pour  la  pêche  de  la  tortue.  Les  EfrxagooU 
l'appellent  mm  ,  qui  fignifie  gaule ,  perche. 

VARRER.  «.  n.  Prendre  les  tortues  à  la  mssv. 

VARREUR.  f.m.  Celui  des  matelots  qui  fe  fert  de  la 
Mm  pour  harponner  la  tortue.  Les  Efpagnols  font 
meilleurs  rtnettu  que  toutes  les  autres  nations  Euro- 
péennes, qui  font  en  Amérique. 

VARTIGUE'.  ^orrede  jureme«  burlefque&de  païfan. 
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VAS. 

JE  VAS ,  ôû  JE  VAIS.  Voyez  Aller. 

.VAS  ART.  ad).  Terme  de  Marine  On  appelle  fond  M- 
fart ,  un  fond  qui  eft  coût  de  vafe  dans  le  tond  de  la  mer. 

VAS  BREVE,  Terme  d'Anatomie.  Ce  font  deux  mots 
Las  5  qui  fignifient  vuÇtixcmiw  L'on  trouve  au  fond 
du  ventricule  ,  un  vaificau  que  ion  appelle  ,  y.u  brève  , 
parce  qu'il  eft  fbrtcourt.il  a  plufîeurs  petits  rameaux  qui 
vont  du  ventricule  à  la  ratec ,  ou  bien  fui  vaut  i'ufjge  que 
Je*  Anciens  ont  voulu  leur  donner ,  de  la  ratte  au  ventri- 
cule ;  car  ils  croyotent  que  la  ratte  lui  envoyoit  par  ces 
vaifïeaux  un  fuc  acide»  qui  agi  (Tant  fur  la  membrane  in- 
térieure de  l'eflonwc  *  y  caufoit  le  fentiment  de  la  fainr, 
qu'il  y  Kl<foit  les  aJimens  autant  de  temps  qu'il  étoit 
necciltire  ,  fit  que  ce  même  fuc  par  fort  acidité  aidait  à 
leur  dùfolution.  Mais  ce  raifoonement  fc  détruit  torique. 

.    ex  ira  :  nm  t  les  rameaux  de  ce  vaiffeau ,  l'on  voit  qu'ils  ne 

Crcent  pomt  dans  l'eftosoac ,  fit  que  ce  ne  font  que  des 
anches  de  veines  qui  reportent  le  fàng  dans  le  vauleau 
fplenique  ,  d'où  il  paflè  à  la  veine  porte.  Dion. 
kVAS CUL  AIRE.  ad],  m.  fit  f.  Terme  d'Anatomie.  Qui 
fc  dit  de  plufieurs  vaiiTeaux  >  veines,  artères»  ckc.  Le 
titTu  tjjluUire  fit  valvulairc  du  pou  taon.  M  t. m.  de  Tr. 
D'autres  difent  vafcnlcuxj 
Du  Latin  vâftuUm. 

VASE.  f.  m.  Vaiffeau  précieux  pour  contenir  des  liqueurs 
&  qui  eft  plus  de  parade  que  u"ufagc.  On  met  dei  m/s* 
de  criftal ,  de  porcelaine  ,  fur  des  buffets ,  fur  des  che- 
minées »  pour  leur  fervir  d'ornement.  Vos  buffet i  font 
chargez  de  m/îm  précieux  »  où  la  façon  relevé  le  prix  de 
la  matière.  Fl.  Les  cabinets  des  curieux  font  pleins  de 
m/m  antiques. 
Du  Latin  m». 

On  appelle  Vdfrt  fâcret  »  le  calice  <9c  le  «boire ,  fit  quel- 

C autres  m/s*  dont  ou  fe  fert  dans  l'Eglife  Romaine 
l'adminiftratioo  de  quelques  Sacremeos.Ceut  qui 
vo  I  en  t  les  v  efet  facrez  font  punis  comme  voleurs  ck  Sa- 
crilèges. 

Les  u(et  qui  fervoient  su  Temple  de  Salomon.s'appelloiei* 
auffi  les  vjfts  facrez,  Et  il  fe  dit  pareillement  des  «s/Wqui 
fervoient  d'ordinaire  sus  ufeges  de  la  Religion  Paye nne. 
.VASt,«'employe  quelquefois  au  figuré.  Notre  cejsur  eft 
un  v*/*  qui  peut  corrompre  tout  ce  qu'il  reçoit.  Nie* 
St.  Paul  eft  appelle  dans  l'Ecriture  >  un  tufe  d'élection. 
Et  dans  un  autre  endroit  il  eft  dit  qu'un  potier  de  terre 
peut  foire  des  v*jh  d'honneur  &  des  m/«  d'ignominie. 
On  appelle  en  Architecture  des  tefei ,  certains  ornemens 
qu  on  met  su  deflus  des  corniches ,  ou  fur  un  iode ,  ou 
piedeftal.qui  reprefentent  les  m/m  dont  les  Anciens  fe 
fervoient ,  particulièrement  aux  facrifices  j  qui  portent 
des  fleurs  »  ou  qui  exhalent  de  l'encens.  Ils  font  quelque, 
fou  enrichis  de  bas  reliefs.  On  appelle  téfei  d'amortif- 
femenr,  des  M/w  qui  terminent  1s  décoration  des  façades» 
fie  qui  font  ordinairement  i  fol  et.  On  les  place  suffi  dms 
le*  maifons  au  deffus  des  portes ,  ou  des  cheminées.  Un 
M/r  d'enfaitement  »  eft  un  m/s  qui  ft  met  fur  les  poin- 
çons des  combles  î  on  les  hit  de  plomb.    Un  vtfc  de 
treillage  eft  un  ornement  à  jour  fait  de  verges  de  fr r ,  fie 
de  bois  de  boiiTeau  contourné  félon  un  profil.  Les  Vàftt 
de  théâtres ,  font ,  félon  Vienne»  de  certains  vatffeaux 
d'airain  ou  de  poterie  (qu'il  appelle  ttbe'td)  qui  fe  met- 
taient en  des  endroits  cachée  fout  les  degrex  de  l' Am- 
phithéâtre »  fie  qui  fervoient  pour  Is  repereuffion  de  la 
roix.  On  tient  qu'il  y  en  a  de  cette  forte  dans  l'Eglife 
Cathédrale  de  Milan  qui  eft  fort  harmonieufe.  D«v. 
Vase.  Ce  mot  fe  dit  suffi»  psrtni  les  Orfèvres  fit  les  Pc' 
tiers  d'érain  »  du  milieu  d'un  chandelier  d'Eplife ,  qui  a 
quelque  figure  ronde  tirant  fur  ls  forme  de  m//.  Le  m/s 

Vase  »  fe  dit  auffi  quelquefois  par  les  Flcuriftet  :  maisrs- 
lut  c&  pins mué.  Le  m/*  ou  plut  ôt  le  uiùe  d'une  tulipe} 


c'eft  le  hautde  fa  tulipe,  dont  les  feuilles  forment  âne 
manière  de  vufe  »  ou  de  (Mue, 
VASE.  f.  f.  Quelques  uns  l'écrivent  par  un  x.  L'AcAOj 
Limon  de  bourbe  »  fable  mouvant  où  les  hommes  &  les 
vailleaux  enfooeeut  dans  l.i mer ,  dans  les  rivières,  ou 
dans  les  marais;  Terrain  marécageux  qui  n'a  point  de 
tonfiftance.  I  faut  pilotage  ou  griile ,  afin  de  pouvoir 
fonder  fur  la  M/é.  Ce  va i i7ea u  rit  échoué  dans  la  Vafe. 
Le  palTagc  de  cette  armée  a  rompu  le  gué  ,  parce  que  ce 
n'étoit  que  delà  w/e.  Enfoncer  dans  ia  w/<  d'un  étang. 

ABL  AN. 

VASEUX ,  ecss.  adj.  m.  âc  £  Qui  a  de  la  vafe.  ttafond 

de  fable  m/mx.  Frezieb. 
VASQU1NE.  f.f.  Vieux  mot.  Cotte- de  femme. 
VASSAL»  al  s.  f  m.  &f.  Celui  qui  doit  piétcrla  foi  fie 
hommage  à  un  Scgncur  pour  rafon  d'un  fief  mouvant , 
fit  dépendant  de  lui.  On  l'appelle  autrement  benmt  de 
fief.  Si  le  M^it/offcnfè  grièvement  fou  Seigneur  ou  en  fa 
perfonne ,  ou  en  fon  honneur ,  il  c<  mmet  le  crime  de 
felonnie ,  qui  emporte  la  confiication  de  fon  fief.  L'Em- 
pereur a  plufîeurs  Princes  pour  fes  V^ttK.  Arritrt-taf- 
fjt  eft  celui  qui  relevé  d'uh  Seigneur  qui  eft  loi  même 
vaffA  d'un  autre  Seigneur  dont  il  relevé.  On  ne  trouve 
point  le  nom  de  v*§*l  employé  dans  ce  fers  jufqu'à  St. 
Louis.  Auparavant  on  appelloit  ceux  qui  tenoient  un 
héritage  en  fier ,  besmusde  leur  Seigneur,  La  principale 
&  la  p  us  ancienne  obligation  des  tofoux  étoit  de  fuivre 
leur  Seigneur  à  la  guerre ,  en  forte  que  le  Seigneur  fu- 
perieur  affuré  de  raffiflance  de  les  ré§*ux  fit  uriete  v*[- 
Çkux  pouvoit  déclarer  la  guerre  r.c  ion  autorité  privée* 
De  là  font  nets  tant  de  qu  citions  touchant  le  fc  cou  m  que 
doit  le  wjSW  à  fon  Seigneur  i.  comme ,  s'il  eft  obligé  de 
l'affilier  contre  fon  h>re ,  eootrv  le  Seigneur  de  faqfei- 
gntur.&ç.  C»d»oil»ft  tbojl»,  Lu  Roi*  ont  reitasiçkè' 
ccttebctscsjdt  fc  laïKlauusrt.-  ;  ç'cJt  WB  «Uoit de  lou- 
ve r  ainsi  é  qui  n'.ippjjcvn  qu'au  Roi. 
Ménage ,  après  Cujas  dit  que  ce  mot  vient  du  Latin  m/w, 
qui  a  été  foit  de gtfd ,  Mpfm ,  ancis*  mot  Gau't  is  qui 
figpifioit  t-*nms«t«»  i\tm*i ,  du  sn<  t^«p  oudej^îifsa  ou 
j^/irt» ,  qui  efl  u 'e  efpccctie ;4w/«»f  liens  les  Gaulois  fe 
fervoient  »  comme  os  voit  dans  ht  us ,  Ifidore  fit  N»- 
nius  »  pareequ 'on  appelloit  1rs  hommes  vaillants  grfoii 
jr/or ,  ou  rtffv  ;  comme  l'y  remsrqtié  S» rvius  fur  cet 
endroit  du  VIII.  Livre  de  l'Enrïde  put,  nui  faut  4lfiti* 
tvufte»  Q*fi  «m»».  Et  il  y  a  grande  apparence  qu'- 
ils prononçoienr  vefm  ou  M<N  »  dont  les  Romain*  qu» 
avoient  l'accent  plus  doux,  rirent /«fw  »  de  même  que 
nous  prononçons  par  g.  ce  que  les  Alternant  difent  par 
sa  Cassn.  Ragueau  dit  qu'il  vient  de  f  AHcpnnd,f»/î/, 
qui  lignifie  auffi  (mf«jn»«  i  éiWU  On  difojt  autrefois 
ufm  pour  d'où  vjeai  ent  tant  de  noms  de  le 
Yegon  &  ttUtfm.  Le  mot  de  MjM  6gnifioit  auffi  autre- 
fois (oLUt ,  paiecqu'on  ne  donnoit  les  fiefs  qu'à  <fes  gens 
de  guerre.  Du  Caoge  dit  auffi,  que  le  mot  de  v»f*l  vient 
dcM/w.  qui  fignih'oiMVtrefois/srtvrftir,  ou  to*efiiq*i 
du  Prince  ;  fit  quelquefois  il  a  lignifié  des  cvr*te$  ou  A(- 
(egturt  dans  les  jugement  public».  Il  i  fignifié  auffi  lim- 
plemcnt  fVérft;  fit  il  rapporte  au  long  l'origine  du  mot 
de  V4fdl,  fit  fes  fqnftiofH,  Voffius  tient  qu'il  vient  de 
vu ,  flei^e  :  d'où  vient  que  les  vupux  ont  été  appeliez 
jdtlet  &  fetux  ,  comme  qui  diroit  Vdddl. 
n  dit  provetbialrmenten  miiiere  féodale ,  Tandis  que  le 
MJÎa/  dort,  le  Seigneur  veille  ;  fie  au  contraire ,  quint/  le 
Seigneur  dort,  le  vepi  veille-,  parccqucG  Icm/*7  rfd 
•lige  de  rendre  la  foi  fit  hommage,  le  Seigneur  faifitle 
fief,  fit  fait  les  fniirsfiens;  fit  qu'an  contra ,re  le  v*fd  s 
fait  les  fruits  fiens  tant  que  le  Seigneur  eft  négligent  de 
faire  faifir  le  fief.  On  dit  apAl ,  qu'un  Seigneur  dç beurre 
mange  un  M/ai  d'acier;  pour  dire,  qu'il  jouît  du  fief 
faifi  du  MfjW  pendant  la  conteftation  q«i  sft  enrr'cux, 
faul  la  répétition  du  r*ff*l  en  sUfiaitive.  On  dk  S"tre- 
Ddddd  i  ™*i 
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VAS.    V  A  T. 

menti  Seigneur  àt  feutre  ou  de  paille,  mange  on  xtffal 
d'acier.  Le  idffal  ne  preferit  point  contre  fon  Seigneur, 
ni  le  Seigneur  contre  Ton  vajjal.  Loi  sel. 

VASSELAGE.  f.  mafe.  Et at  de  vaflal.  Devoir  que  doit 
un  vaflal.  La  Noble fle  penfe  perdre  fon  luftreen  entrant 
dim  un  refieldge  fubaltcrne.  Pat.  On  diftinguoit  au- 
trefois entre  VdffeUge  lige ,  fit  rdffttage fitnpli.  Le  ytffeld- 
ge  ligt  n'appartient  qu'au  Roi,  parce  qu'il  emporte  une  o- 
bligation  de  la  part  du  vaflal  de  fervir  fon  Seigneur  à  la 
guerre  envers  tous  ,  fie  contre  tous.  Dans  le  vaffelage 
fimpte  la  feauté  au  Roi  <Jt  toujours  refervée.  Il  y  a  auifi 
un  vaftUge  actif ,  qui  cft  le  droit  de  feudalitc  fur  l'hérita- 
ge tenu  en  lief.  Onaauflî  appelle  vaffelage ,  les  bons 
lervicrs  que  le  vaflal  avoit  rendus  en  guerre  à  fon  Sei- 
gneur par  fa  vaillance.  Payer  le  droit  de  vaJfeUge. 

Vasselaoe,  a  aufli  lignifié  un  grand  fait  d'armes  :  fie  de 
là  on  a  appellé  raffaux ,  ceux  qui  avoicut  fait  paraître 
beaucoup  de  courage. 

Vasselacb  ,  fignitic aufli  la  foi  que  le  vaflal  rend  à  fon 
Seigneur. 

VASSEUR.  f.m.  Vieux  mot.  VjfTal. 

V  ASSOLES.  f.  f.  Terme  de  marine.  Pièces  de  bois  que 
l'on  met  entre  chaque  panneau  decaillebots. 

VASTE,  a:);',  m.  fie  t.  (L'j  fe  prononce.)  Qui  eft  d'une  fort 
grande  éten  Juc;qui  occupe  beaucoup  de  pais.  L'Empire 
du  Turc  eft  fortjjyjrV.  De  vaftes  deferts.  De  vafiet  mers. 
Il  y  a  de  vafiet  campagnes  dans  la  Beauce.  Cette  vue  eft 
fort  vafie  ,  n'eft  point  bornc'e.  Ce  Monaftere  eft  fort 
vafie ,  il  y  a  bien  du  logement. 

Du  Latin  vafiut. 

Va  st  e  ,  en  termes  de  Médecine ,  eft  un  nom  qu'on  donne 
à  deux  des  mufcles  qui  fervent  à  étendre  la  jambe ,  qui 
ont  etc  ainfî  nommez  ,  à  caufede  leur  grandeur. 
Vaste  ,  fe  dit  figurément.  L'efprit  de  l'homme  eft  fort 
rafle.  Ce  Docteur  a  une  rafie  capacité.  Ce  Prince  a  une 
yairV  ambition.  Les  defleins  trop  rdftet  échouent  d'or- 
dinaire >  ils  font  au  deflus  de  notre  fojblefle.  Mr.  de  St. 
Evrcmont  a  fait  une  diflèrtation  pour  prouver  ,  que  Vdfie 
ne  peut  être  une  louange  ;  c'eft  un  défaut  que  d'avoir  le 
génie. ruRe ,  fie  félon  lui ,  Vdfie eft  toujours  un  vice.  Mrs. 
de  l'Académie  fe  font  déclarez  contre  lui.  L'étendue 
jufte  fie  réglée  fait  le  grand  ,  la  grandeur  demefurée  fait 
le  vafle.  St.  Ev.  Leydfie,  fit  l'affreux,  ont  un  grand 
rapport.  Id.  La  flgnification  la  plus  ordinaire  du  Vdfit 
des  Latins,  c'eft  trop  fpacicux,  trop  étendu ,  trop  grand, 
demefuré.  Io-  Si  on  a  l'efprit  trop  vafie  on  s'égare ,  fie 
fî  on  l'a  trop  étroit  on  n'invente  rien.  Le  P.  Ra.  Vdfie 
fe  peut  appliquer  à  une  imagination  qui  s'égare  ,  quife 
fe  firme  des  vidons,  fit  des  chimères.  St.  Ev.  Un 
efprit  vafie,  fie  demefuré,  eft  un  efprit  qui  fe  perd 
dans  des  penfées  vaincs ,  fie  vagues.  St.  Ev.  Le  mon- 
de entier  ne  fuffit  pas  a  la  rafie  étendue  de  l'efprit 
humain.  Boil.  Undefir  de  gloire  immodéré,  fie  une 
ambition  trop  rafie  ne  lui  laiflent  point  de  repos.  St.  E v. 
Alexandre  brûloit  d'une  ambition  plus  y  dit  que  l'Uni* 
vers.  Lit  P.  lb  B. 
Je  refafe  d'un  t*ur  U  vafte  campivfiiue , 
Qui  ne  fait  du  mérite  tue  une  différente.  Mo  L. 
Je  ne  m  égare  point  d.tm  (et  vaftes  defirt.  R  a  c. 

V  A  T. 

VATICAN,  fubft.  mafe.  C'eft  une  des  collines  de  Ro- 
.  me,  de  laquelle l'Eglife  de  St.  Pierre  de  Rome  a  pris 
fon  nom,  parce  qu'elle  eft  bâtir  au  pied  de  cette  colline; 
Ce  qui  a  donné  lieu  i  diverfës  phrafes  figurées ,  com- 
me, \esftMdmdu  Vdtitdu  ;  pour  dire,  les  anithémes 
de  Rome.  Le  Vaut*  retentit  des  louanges  du  Roi  des 
Rois.  Pat. 

VATICINATEUR.  f.m.  Vieux  mot ,  qui  s'eft  die  des 


V  A  T.    V  A  V. 

Devins  en  gênerai ,  fie  des  gens  qui  fe  mêlent  de  prédire 
l'avenir  par  quelque  manière  que  ce  foit.  L'Eglife  a 
toujours  condamne  les  Aftrologucs ,  les  Dévies  ex  tout 
autres  Vatictudteun. 

On  a  dit  aufli  Vaticiner  pour  dire  ,  Prédire  l'avenir  ,  fie  r*- 
ticmation,  pour  divination,  prédiction  des  chofts  fu- 
tures. 

Du  Latin  ruticmati. 

V  A  V. 

VA  VASSEUR.  f.  m.  Vieux  mot  de  la  JurifprucYnce 
féodale.  Arriere-vaflal ,  ou  vaflal  du  vaflal  d'un  Sei- 
gneur ,  d'où  l'on  a  forme  Vavafiorie ,  qui  rft  la  qualité 
d'unfieftenuparun  Varaffeur.  U  y  en  a  beaucoup  en 
Normandie  de  cette  qualité. 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de  ralrdftr,  qui  fe  trouve 
employé  en  cette  lignification  par  des  Ecrivains  d'Alle- 
magne. Quelques-uns  le  dérivent  i  ralrii ,  ouaf  obligu- 
tuifit  adfidre  ad  nt',  vu  Domm ,  vel  dignusjit  eu  mu  are  :  ce 
qui  eft  l'opinion  de  Zafius,  fit  de  Carrbden,  qui  dit 
que  c'étoit  ur.e  dignité  en  Angleterre  qui  ttnoit  le 
premier  lieu  après  les  Barons.  Du  Car ge  dit  qu'on  les 
a  appeliez  Valrajforet  &  Vatrafini,  fie  qu'il  y  avoit  de  deux 
fortes  de  l'avajfcuri  j  les  grands ,  qu'on  apelloit  J  -•;>•../- 
fores  rele voient  du  Roi ,  comme  1rs  Comtes  fie  les  Ba- 
rons} fie  les  petits ,  qu'on  appelloit  Vahafmi  rclevoient 
de  ces  derniers.  Les  Varafturt  étoient  la  garde  fie  fai- 
foient  la  force  des  Seigneurs.  Lancelot  du  Lac  en  la 
Conquête  de  S.  Greal  dit  r 

l.e  vavaffcur  e  fi  gardien  de  liant. 
Ce  partage  fait  voir  que  varaffeur  cft  st.fli  un  gardien 
commis  pour  l'infpcctjon  de  ce  qui  fe  paflê. 

VAVASSORIE.ouVAVASSORERIE.  f.  f.  Périt 
fief  qui  relevé  d'un  autre ,  fie  qui  n'a  que  bafle  Juftice.  11 
y  a  beaucoup  de  varafforeries  en  Normandie.  L'Acao. 

Quelquefois  on  a  pris  ce  trot  pour  une  Ample  feimc  ou  te- 

VAUCRER.  v.m.  Vieux  mot.  Aller  çà  fie  là  errant  fie 

perdant  letems.  Nicot. 
VAUDEROUTE.  f.f.  Il  n'a  d'ufage  qu'avec  la  prépo- 
sition 3. A  vaudmutt ,  façon  de  parler  adverbiale,  qui  ne 
fe  joint  qu'avec  le  verbe  fuir  ou  quelque  autre  qui  mar- 
que fuite;  fie  ne  fe  dit  que  d'une  troupe  de  gens  de  guer- 
re. L'armée  Efpagnole  fut  roife  à  raudenme  devant  Ro- 
croi  en  16*41.  par  Monfleur  le  Prince.  Les  Gardes  fuy* 
ant  à  r étuder  eut  c  avoient  abandonné  le  chariot.  Vauc. 
Ils  s'en  allèrent  a  rauderoute. 
VAUDEVILLE,  f.m.  Chanfon  que  Je  peuple  chante; 
fie  qui  court  dans  les  rues.  On  vous  chante  en  rauienlk. 
Les  chanfons  qu'on  chante  fur  le  Ponrncuf>font  de  vrais 
raudtvtllet.  Cette  femme  tft  fort  décriée»  onl'aœife 
dans  1rs  vaudevilles.    Il  y  a  de  plaifans  raudenllei  dans 
Voiture.  Il  y  a  des  gens  qui  reflirmblent  aux  raudertUei, 
qu'on  ne  chante  qu'un  certain  tems.  La  Roch. 
Le  Ttétnçiit  ném*lm  ferma  te  vaudeville  ; 
Agréable  indiferet ,  qui  enduit  fur  U  étant , 
Tajfe  de  bouche  en  bouche ,  e*r  s'âicrott  en  marebdut. 
La  liberté  franctife  enfet  yert  fe  déployé  : 
Cet  enfant  de  plttfir  veut  naître  dam Ujtje.  Boit.' 
On  dit  raudevil'e  pour  vaudenre.  Ces  fortes  de  chanfons 
furent  inventées  par  Olivier  Baflêlin ,  Foulon  de  Vire  , 
qui  eft  un  bourg  fur  la  rivière  de  Vire  en  baflè  Norman - 
die.fic  furent  premièrement  chantées  iuFaaderire.qui  cil 
le  nom  d'un  lieu  proche  de  la  ville  de  Vire,  c'eft  pour- 
quoy  on  les  appelîa  d'abord  Vauderire.  Menace.  Par 
les  autoritez  qu'il  cite ,  il  paroit  que  ceux  qui  croyear  , 
comme  M.  de  Caillcres  dans  fon  livre  des  mots  à  la  mo- 
dc.que  Vaudeville  a  été  fait  par  corruption ,  comme  qui 
diroir  qui  ré  par  U  viUt ,  n'ont  pas  bien  rencontre'. 
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A  VAU  L'EAU.  Voyez  Val. 

VAU1  NEANT,  f.m.  Vieux  mot,  qui  figoifie  ttfft* 
rieu.  .  . 

VAURIEN,  f.m.  Fripon,  fainéant ,  vicieux  .libertin. 

*  II  fc  faut  garder  de  cet  homme -là ,  c'cft  un  filou.un vau- 
rien. C'cft  un  petit  vaurien.  De  ces  deux  frères  ,  l'un  fe 
porte  à  l'étude  >  l'autre  eft  un  vaurien  ,  qui  ne  veut  point 
travailler.  Il  elrduftitcbaj. 

£r  qu'avecqne  le  catur  d'un  perfide  vaurien 

Vous  conendxz  Us  ceeuri  de  tout  letgetu  de  bieu.  Mol: 

VAUTOUR,    f.m.    Gros  oifeaude  proye  qui  vit  de 
charogne.  Il  elt  de  diverfes  grandeurs  &  couleurs.  11  J 
en  a  d'au  (H  grands  que  des  aigles  ,  de  tannez  ,  de  bruns  * 
de  cendrez  ,  &  d'autres  d'un  roux  doré  au  cou  fie  fous  le 
ventre.  Il  étott  fort  révéré  par  les  anciens  Augures>(]ui 
croyoient  que  toute  Pcfpecc  étoit  femelle ,  fie  que  lcut 
génération  fc  faifoitpar  une  voye  extraordinaire.  On  dit 
tjucn  Afrique  il  y  a  des  vautour»  allez  forts  pour  enlever 
un  mouton;  ce  qui  elt  peu  vraifcmblabfe.  Un  Ancien 
appelloit  les  vautours ,  des  fepulchres  animez.  Boil. 
Les  vautours  font  en  très  grand  nombre  Se  fort  familiers 
à  Siam ,  parce  que  perfonne  ne  les  effarouche  5c  que  le 
peuple  leur  donne  à  manger  par  charité.  Il  leur  donne 
même  les  enfansqui  meurent  avant  l'âge  de  trois  ou 
quatre  an*.  L  a  Lou  b.  Les  vautours  des  Alpes  attaquent 
les  hommes.  Del.  de  la  S. 
Soui  Itfort  lefoible  fuccombe» 
Sous  le  mauvais  péri:  le  bon , 
Lt  vautour  inhumMn  déchire  lé  colombe  » 
Et  le  loup  l'innoient  mouton.  Le  Nob l  E. 

î>u  Latin  vultur. 

Les  Marchands  Pelletiers  vendent  la  peau  de  vautour  qui 
eft  une  peau  garnie  d'un  duvet  extrêmement  chaud  * 
qu'on  levé  de  deffus  le  ventre  de  cet  oifeau  ,  dont  les 
perfonnes  délicates  fe  fervent  pour  fe  garantir  la  poitri- 
ne du  froid. 

Vautour  volant.  C'cft  la  memechofe  que  l'Aigle. 
ConfteHation  L-ptentrionale  compoféc  de  neuf  étoiles  : 
une  delà  deuxième  grindcur;  quatre  de  la  troifiéme, 
une  de  la  quatrième  ;  trois  de  la  cinquième.  Les  Aftro- 
notnes  appellent  au  Mi  la  Lyre ,  le  Vautour  tombant  fur  la 
Lyre  d'Orphée.  Voyez  Lyre. 
Vautour  ,  s-employe  figurémenr.  Ce  pelé  eft  le  plus 
cruel  de  tous  m:s  F-Mtfwr.  Ablan.  pour  dire  ,  de  tous 
ceux  qui  me  mangent ,  qui  m:  ruinent  ;  par  alluflon  au 
Vautour  qui  rongeoit  le  foye  ,  fie  les  ent  railles  de  Prome- 
thée.  O  i  a  dit  qje  nos  foins  infinis  font  autant  de  vau- 
tours. Gon. 

Les  hommes  font ,  Pbi'.andre  ,  autant  de  Prometbeet , 
Et  leurs  foins  infinis  font  autant  de  vautours.  GoMD. 
VAUTRAIT,  f.m.  T  erme  de  Chaff  .  C'cft  ainfi  qu'on 
nomme  un  grand  équipage  entretenu  pour  courre  les 
fangliers,  ou  les  bêtes  noires  ;  fit  il  y  a  unecharge  parti- 
culière pour  le  coraminder.  Le  vautrait  eft  compofé  de 
lévriers  d'au iche,  fie  de  meutes  de  chiens  courans.  La 
challe  du  vautrait  fe  doit  commencer  au  mois  de  Septem- 
bre ,  larfqae  les  b£te<  noires  font  en  bon  corps.  Son  AI- 
teirc  de  Sivoyc  av<5it  un  beau  fie  grand  vautrait.  S  aln. 
Ce  m  >t  vient  d^*  vtltrit  o>i  ve'.trahus ,  ou  veltragus  >  <]vi  fîgni- 
fîoit  uo  chien  de  cliaffc  qui  a  bon  nez  ,  fit  fuit  la  bête. 
Les  Alternais  l'appellent  vetter ,  les  Italiens  veltro,  fie 
en  vieux  François  v'uutre.  II  en  eft  parlé  dans  la  Loi  Sa- 
lique.  Ovide  5c  Martial  font  mention  de  chieni  appel- 
iez veltret ,  qui  cotiftamment  c'eoient  des  chiens  Gaulois: 
d'où  vient  que  quelques-uns  croyent  que  ce  mot  vient 
del'Allemind/Wir  ,qui  lignifie  champ,  fit  de  jaçer,  qui 
fignifie  cbajfeur.  Turnebe  dit  que  ces  chiens  ont  été  ap- 
pel le  z  vthrabos ,  qu»d  fertm  trahant. 
VAUTRER,  v.  n.  Terme  de  Chaffe  qui  fignthe,Chaf- 
fcr  avec  vautrait  fie  mâtins ,  comme  on  fait  après  le  fan- 


VaU.  Vax.  VàV.  Obî.  VéA» 

glier.  VauUrus  a  été  ufité  en  terme*  de  Vénerie  pouf 
dire,  Sanglier. 
VAUX.  Voyez  Yal; 


y 


VAX. 


VAX  KL.  f.m.  Efpece  de  boifteau  dont  On  fe  fert  dani 
Ici  Sal'nes  de  Lorraine  pour  mefurer  le  fel.  Le  v*xcl  pc«| 
fe  3^.  à  jy  livres.  11  faut  16.  yaxcU  pour  le  muids. 

V  A  Y. 

VAYVODE.  f.m.  C'cft  un  titre,  ou  qualité  qu'on  don- 
ne au  Prit.cc  qui  commande  en  Valachie  ,  comme  on 
donne  celui  de  Defpete  à  celui  de  Tranfylvânie  ;  c'eft  un 
mot  ancien  en.ee  païs-là. 

Du  C^nge  dit  que  le  nom  de  Vajvodek  dit  chez  les  Dal- 
mates ,  les  Croates  fie  les  Hongrois,  d'un  General 
d'armec.  Leunchvios  dans  fes  Pandeâes  de  Turquie* 
dit  que  généralement  il  fignifie  Capitaine.  Il  fignifie  aufj 
fî  Gouverneur  de  Province  ,  comme  en  Tranfylvânie  fie  en 
Valachie.  Thcopliancs  dit  qu'on  fe  fert  auffi  de  ce  mot 
en  Bulgarie. 

Vayvodk  ,  eft  auflS  le  titre  que  donne  aux  Gouverneur» 
des  principales  places  l'Empereur  de  Rutile.  Les  Gou- 
verneurs des  Provinces  de  Pologne  font  au  {fi  appel- 
iez Vajvodes.  Les  Turcs  ufent  aulD  de  ce  mot.  Ils  ap- 
pellent Vajvodrs  certains  Officiers  qui  repondent  à  nos 
Prévôts  des  maréchaux ,  tels  qu'ils  en  ont  à  Athènes* 
Le  Lois.  M.  de  Tournefort  dans  Ion  Voyage  donne 
lenom  de  vapode  à  un  Turc  qui  exigeoit  la  dîme  dans 
un  quartier  de  l'Ifle  de  Candie.  C'cft  pourquoi  les 
Princes  de  Tranfylvânie,  de  Moldaie  5c  de  W*lachie 
aiment  mieux  le  titre  de  Defpote  qui  fignifie  feigneur , 
que  celui  de  rajvodt.  Ricaut. 

Obi, 

UBIQUÏSTE.  f.m,  (L'/fe prononce.)  Terme  de  l'U- 
niverlnc  de  Paris.  C'cft  un  Docteur  de  Théologie  qui 
n'eft  attache  i  aucune Maifon  particulière,  n'étant  ni 
de  celle  Je  Sorbonnc ,  ni  de  celle  de  Navarre.  Les  U- 
biquiBes  s'appellent  fimplement ,  Docteurs  en  Théolo- 
gie ;  au  lieu  que  les  autres  ajoutent ,  de  la  Maifon  de 
Sorbonnc  ,  ou  de  Navarre  ficc. 

UtiQUisTEî  i  ou  Ubiquitaires  ,  fc  dit  anfli  quelque- 
fois pour  defigner  ,  ceux  qui  croyent  que  le  Corps  de 
Jésus-Christ  tfl  entout  Ifta. 

Du  Latin  ubiquijla. 

V  E  A. 

« 

VEABLE.  adj.m.fitf.  Vieux  mot.  Agréable  î  digne" 
d'être  vil.  Borf.l. 

VEAU.  f.  m.  Animal  a  quatre  pieds  ,'  le  petit  de  li  va- 
che. La  viande  de  boucherie  confifte  en  bœuf  »  mouton 
Se  veau.  On  appelle  veau  mort  né  celui  qui  eft  forti  fans 
vie  du  ventre  de  la  merc  ;  veau  de  lait  celui  qui  tette  la 
merc ,  5c  qui  n'a  point  encore  mangé  ni  herbe  ni  foin  | 
fit  veau  broutticr  celui  qui  ne  tette  plus,  qui  broutte  l'her- 
be fie  qui  mange  le  foin.  Ce  qu'on  nomme  veaux  de  ri- 
vière font  des  veiux  de  lait  très  gras  qui  fe  nourriflent 
aux  environs  de  Rouen  en  Normandie ,  où  les  paturagçi 
font  cxcellens.On  appelle  veaux  de  montagne ,  des  veaux 
nourris  dans  une  ménagerie  royale  du  lait  de  plufieurs 
vaches,  fie  de  quelques  autres  ingrediens  ,  comme 
oeufs  fie  fucre  i  ce  qui  eft  une  façon  de  les  nourrir  venue 
d'Italie.  '  Du 
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8ij  Latin  run'a/. 
a  appelle  ru  de  vtM ,  autrement  f*gt*ït  certaine»  «landes 
fortdchcatcs  qui  foutienncnt  1  efophage,  de  qu'en  l'aoa- 
tome  de  l'homme  on  appelle  le  thymus.  Fraife  de  rr.w 
elt  lemefentere.  C'eft  une  membrane  grail'c  qui  foutient 
les  boyaux  ,  autour  de  laquelle  ib  font  entortillez.  Lon- 
ge de  rtM,  eft  la  partie  coupée  le  long  des  vertèbres 
du  cô  :c  de  la  queue.  La  rouelle  de  vtM  ;  la  poitrine  ,  le 
collet  de  vtM.  Andouillctte  de  rtM,  elt  un  ragoût  tait 
Je  vtM  haché  ,  de  cuit  avec  des  ceurs  ,  qui  fert  a  garnir 
les  potages ,  de  les  pàtez  qu'on  nomme  dtgodivtM.  Jar- 
ret de  vtju  ,  eft  la  pinte  qui  eft  au  deflus  des  pieds  de 
derrière  du  vtM ,  qui  fert  à  faire  de  la  gelée  &  de  boni 
bouillon».  Le  devant  eft  le  manche  de  l'épaule.  La  mu- 
lette  du  rtM  eft  une  elpecc  de  fac  ou  poche  qui  fe  trouve 
dans  fon  corps.remplie  de  lait  caillé  ,  elle  lert  de  pic- 
fure. 

On  appelle,  caudew4«,  de  l'eau  dans  laquelle  on  a  fait 
bouillir  quelque  tems  de  fans  fel  un  morceau  de  vtM.  On 
preud  de  i  eau  de  \<*h  pour  fe  rafraîchir. 

Veau  ,  fe  dit  au  (fi  de  la  fimple  peau  d'un  v/M.  tin  livre 
couvert  de  veau  rouge  ,  noir ,  de  vtM  fauve  ou  blanc ,  de 
vmu  marbre.  On  dit  aulfi  en  termes  bu;!efques ,  qu'un 
homme  s'eft  fait  reîier  en  rtM ,  quand  il  eft  devenu  Au- 
teur. 

On  appelle  fîgurément  un  grand  fot,  un  homme  fainéant, 
ouincapibled'affiires,unrM«;v3tondit  qu'un  hom- 
me a  fait  le  vtM  ,  quand  il  a  manqué  de  faire  quelque 
bonne  affaire  par  fa  faute.  On  dit  en  parlant  d'un  jeune 
homme  qui  pleure  bcaacoup  pour  peu  de  chofe  ,  qu'il 
pleure  comme  un  km*.  dt  d'un  jeune  homme  qui  s'é- 
tend nonchalamment  qu'il  s'étend  comme  un  rtM,  qu'il 
fait  le  mm.  On  en  voit  d'autres  qu'elle  fe  prendre 
d'un  jeune  vtM,  BfiNS.On  appelle  vmi  de  dime ,  un  gros 
lourdaut,c'eft-à-dire,  un  vtM  par  excellence,  ou  un 
gros  vtM  digne  d'être  choifî  pour  donner  à  la  dime. 

Veau  d'or.  Idole  que  les  Ifraalites  fe  firent  dans  le  dc- 

k  fert.de  fousla  figure  duquel  ib  voulurent  adorer  le  vrai 
Dieu.  Exode  XXXII  ,  4  19.  On  ne  doute  pas  que 
les  Hébreux  dans  cette  oceafîon  ,  n'ayent  voulu  imiter  le 
culte  du  Dieu  Apis,  qu'ils  avoient  vu  dans  l'Egypte.On 
adoroit  cette  faune  Divinité  fous  la  figure  d'un  taureau 
vivant  &  réel ,  &  fous  celle  d'une  figure  de  taureau  ,  de 
enfin  fous  la  figure  d'un  homme,  avec  la  tétc d'un  tau- 
reau. Calm.  Los  Juifs  difent  par  manière  de  proverbe  , 
que  toutes  les  calamiiez ,  qui  leur  arrivent ,  font  des 
morceaux  du  vtM  «for. 

On  dit  fîgurément  »  Adorer  le  m*  d'or  ;  pour  dire  ,  Faire 
la  cour  à  ceux  qui  n'jnt  d'autre  mérite  que  leur  pouvoir, 
leur  crédit ,  6t  leurs  richeffes.  On  dit  d'un  homme  ri- 
che  qui  n'a  point  d'cfprit ,  que  c'eft  un  vtM  <f  «r. 

Les  vtMx  dt  Jerotxnm  font  deux  Idoles  que  ce  Roi  d'I- 
frael  éleva  en  Dan  dt  en  Bethel ,  &  qui  étoient  confa- 
crci  au  vrai  Dieu.  I.  Rois.  XL  De  peur  que  les  dix 
Tribus  ne  retournaient  au  Roi  de  Juda  ,  Jéroboam  dé- 
fendit d'aller  facrificr  au  temple  de  Jerufalcm ,  de  érigea 
fes  rr.»*x<i"*r,  aux  quels  il  donna  le  nom  du  Dieu  d'I- 
fracl ,  afin  que  le  changement  parût  moins  étrange. 
Boss: 

Veau.  Les  Chirpfnttcrs  appellent  t/w»,  le  morceau  de 
bois  qu'ils  ôteot  avec  la  feie  du  dedans  d'une  courbe 
droite  ,  ou  rampante. 
Veau  .  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit , 
Aufli-tôt  meurt  vtM ,  que  vache  ;  pour  dire  ,  que  les 
jeunes  meurent  auffi  tôt  que  les  vieux.  On  dit  qu'un 
homme  a  eu  la  vache  &  le  rtM  ;  pour  dire,  qu'il  a  é- 
poufé  une  femme  groffe  de  foupçonnéc  de  ne  l'être  pas 
de  fon  fait.  On  dit  auffi  ,  qu'il  faut  tuer  le  »Margra»;pour 
dire,  qu'il  faut  fiire  quelque  rega!,quelque  féte  extraor- 
dinaire pour  célébrer  le  retour  de  queIqu'un,pourfabien 
venuedur  tout  après  une  longue  abfcncc ,  pat  alluiioa  à 
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rh'ftoircde  l'enfant  prodigue.  Oa  dit  aafR ,  Faire  le 
pied  de  vtM  à  queicun  ;  pour  dire ,  Aller  faut  la  ict- 
rrnee  >  des  foumfiTîons  à  queicun.  On  appelle  ai.fi 
brides  a  vt*ux  les  fotecs  raifons  avec  lefquelleson  per- 
fuade,  on  préoccupe ,  on  bri  Je  les  lots.  On  appelle  en- 
core ainfi  certaines  nouvelles  f  au  fies  qu'on  débite  câ- 
pres pour  amu<er  les  gens  fimples.  On  dit  auffi ,  Avoir 
la  fièvre  de  vtM ,  trembler  quand  on  eft  iaoul  ;  pour  di- 
re .  avoir  un  paie  tri  (Ton  apres  le  repas. 

Veau  m  a  pin.  Puiibn  de  mer  qui  a  le  cuir  velu  ,  noir, 
cendré  &  tacheté,  de  qui  a  tfes  cfpcccs  de  mains  &  d'on- 
gles. La  chair  de  vtMMéUtucik  blanche  j  &  tient  dt  la 
chair  du  cochon  de  lait.  Si  tangue  eft  fans  arrête,  8c 
femblablc  à  celle  d'un  vtM  ordmaiie  ,  mais  fourdiuc 
par  le  bout.  On  lui  tiouvc  dariffle  veottkule  du  van  ch. 
Il  a  un  os  entre  le  grand  de  le  petit  cerveau,  de  mètre 
que  les  cuier.s ,  de  les  animaux  qui  vivent  4e  rapine ,  de 
qui  mangent  de  la  chair.  Il  a  plus  de  cervelle  qe'ua 
vtM,  contre  l'ordinaire  des  poiiïons  :  aulfi  dù-on  qu'il 
éga!e  la  fagscité  des  animaui  terrefires.  Pline  dit  qu'on 
en  faifoit  voir  à  Rome  qui  repondoienr,  quand  on  les  ap- 
pclloit ,  de  qui  de  la  voix  de  du  gefte  I  ln.tr:  !e  peuple 
danslcthcarre.  Aldroandus  dit  qu'on  en  avoir  %û  un  qui 
chanroit  pour  les  Princes  Chrétiens ,  de  non  p:i  pour 
les  Turcs.  On  tient  que  le  cuir  de  vttu  mnm  dcûeché , 
montre  le  changement  de  temt  :  que  fon  poil  fe  herif. 
fe  pendant  !e  vent  de  Midi  ;  de  s'abaifle  ,  quand  la  Lie 
iourHe.  En  Latin  vunltu  nuritms ,  pbtcA. 

LertM  m*Tm  de  l'Océan  rft  différent  de  celai  de  la  Médi- 
terranée ,  parce  que  celui-ci  a  lecou  long ,  &  la  tête 
moins  ferrée  contre  les  épaules  ,  que  celui  de  l'Océan  : 
&  c'en  eft  une  efpece  différente ,  luivant  Rondelet.  Il 
a  une  queue  fort  courte,  qu'Ariflote  compare  à  celle  dn 
cerf.  Ses  pieds  font  fcmblables  à  ceux  des  plongeons , 
&  lui  fortent immédiatement  de  la  poitrine.  II  •  ,  félon 
le  même  Auteur ,  des  oreilles  internes ,  6c  point  d'ex- 
ternes :  ce  qui  <ft  particulier  au  vttu  mtun  fut  tout  les  a- 
nimaux  qui  engendrent  leurs  petits  vivans.Il  a  des  dent» 
de  loup  :  ce  qui  fait  que  les  Efpagnols  &  les  Alltmans 
l'appellent  Ituf  maim  ;  parce  auffi  qu'il  vit  de  nptne.  Il 
y  en  a  de  grands  comme  des  ouïs  ,  de  qui  ont  jufqu'à 
vingt  pieds  de  long  fur  fept  de  large.commc  témoignent 
Goraora  ,  Oviedo ,  Gcfner,  Pedro Cieça.  Ils  font  har- 
dis de  entreprenans  ,  dt  ils  s'attroupent  pour  attaquer 
les  plus  grands  poiffons.  Pline  dit  qu'on  ne  peut  tuerie 
vim  mvin  qu'en  lui  catfant  la  tête. 

II  y  a  une  efpece  de  vtMm*tiu ,  ou  de  («nf  mari»  f  cars  les 
Indes  Occidentales  d'une,  grandeur  prodigieufe ,  que 
fur  les  lieux  on  appelle  hmmu,  parce  qu'Oviedo  dit 
que  les  Efpagnols  appelltnt  généralement  wt.*> ,  let 
pieds  de  devant  de  tous  les  animaux.  Celui-ci  n'a  que 
les  mains  ou  les  pieds  de  devant.  Sa  peau  a  plus  d'un 
doigt  d'c'pjifîeur  ;  de  quandel.'e  eft  corroyée  .  on  en  fait 
des  femelles  de  fouliers.  On  tient  qu'on  peut  apprivoi- 
fér  auffi  ce  poiffon  ,  de  on  en  raconte  mille  mer- 
veilles. Les  François  des  1  des  J' Amérique  l'ar-pellecr 
Umntm-  Voyez  ce  mot. 

VEAUTRER.  v.  actif.  Qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  proncm 
perfonncl ,  s'enfoncer, s'etendre,  fe  rouler  dans  la  bouc. 
Le  Sanglier  fe  vtMtrt  dans  la  fange.  Il  fe  ximiu  comme 
on  pourceau  dans  la  bouc.  On  dit  par  cxtenlion  fe  r*v«» 
iret  fur  uo  lit ,  fur  l'herbe,  pour  dire,  s'y  étendre. 
DtdMs  U  féïllt ftiitbt ,  iljt  veautte  ,  U  {ejhtigt. 

Bensv 

Ce  mot  vient  de  ri!m*rt.  M  f  n  a  c  e. 

Veautrer,  fe  dit  fîgurément  de  ceux  qui  fonf  engagez 
dans  le  péché,  de  fur  tout  dans  l'ivrognerie,  ou  dans 
l'impureté.  Cet  homme  s'eft  vt*utri  dans  toutes  fortes 
ex  debauches. 


VED. 
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V  E  D. 

VEDASSE.  fubft.fero.  Efpece  de  cehdre  gravelc'e  qui 
eft  propre  pour  la  teinture ,  ot  qu'on  nous  apporte  de 
Pologne ,  de  Dantzic,  de  Mofcovic.On  l'appelle  autre- 
ment potafe. 

VEDETTE,  f.f.  Sentinelle  a  cheval.  Pofër  des  wirt- 
tet.  On  met  des  rtittttt  avancées  pour  découvrir  les  en- 
nemis. Tous  les  corps  de  garde  de  cavalerie  ont  des  ve- 
ittttt. 

On  dit ,  mettre  en  rejette ,  pour  dire ,  mettre  un  cavalier 
en  ron&ion  de  vedette.  Et  être  en  vedette ,  pour  dire  » 
tre  en  fon  ftion  de  vedette. 

De  l'Italien  vedetts.  Men. 

V  E  Ë. 

VEEL.  f.  m .  Vieux  mot.  Veau.  Boreu  On  le  dit  en* 

core  en  Anglois. 
VEELER.  Voyez  Vesler. 
VEER.  v.  »â.  Vieux  mot.  Prohiber ,  défendre* 
Là  ne  li  deu^et  veer 
ta reqnefie  qutilvotffi.  Perce  VAL.' 
On  a  dit  choies  vées ,  pour  dire  chofes  défendues. 
Vetr  ,  a  été  fait  par  fyncope  de  veter  ,  du  Latin  Meurt ,  dé- 
fendre. Mem» 

VEEUR.  f.m.  Vieux  mot.  Comme  qui  dirait  Voyeur, 
qui  a  vu  de  Tes  veux.  Dans  les  Ordonnances  de  l'Echi- 
quier de  Normandie  de  l'an  1497.&  au  Aile  delà  même 
Province,  les  Vient  font  les  témoins  fit  gens  qui  affilient 
à  la  vue*  d'un  héritage. 

V  E  F. 

V  EF.  Quelques  gens  parlent  ainfi  j  pour  dire  >  m/s  ma» 

mal.  Voyez  Vbue. 
Vrr.  f.m.  Vieux  mot.  Oeuf. 

V  E  G. 

VEGETABLE.  adj.  Qni  peut  végéter.  Cet  arbre  eft 
fec  ,  il  n'y  a  plus  rien  de  vegetabie ,  ni  dans  le  trône  ni 
dans  la  racine.  Cette  plante  n'a  plus  rien  de  vegetabie. 

D  s'employe  fubftantivemcnt  au  pluriel,  pour  dire  ,  tout  cé 
qui  eft  capable  de  végéter.  Tous  les  vegetablet.L' Ac  ad. 

VEGETAL  ,  a  le.  adjeéh  Terme  de  Philofophie  Chy^ 
mique.  Qai  végète,  qui  croît,  qui  produit.  Qui  ap- 
partient a  ce  qui  végète.  L'Ac  ad.  Il  y  a  un  mixte  ani- 
mal ,  un  végétal  Se  un  minerai.  Le  mixte  animal  eft  le 
plus  confiderâble ,  Ôt  le  vegetdl  après.  La  vertu  ,  la  fa- 
culté végétale.  Matières  vegetalet. 

VEGETANT,  antb.  a.lj.  Qui  prend  nourriture  ou 
accroi  (Tentent  du  fuc  delà  terre.On  attribue  aux  plantes 
une  a  me  végétante.  Ce  mot  n'eft  point  dans  l'Académie,  j 
.  VEGETATIF,  ivS.  adj.  Qui  reçoit  nourriture  ou  ac* 
cfoi  dément.  C'cft  prefque  la  m éme  chofe  que  végétant. 
Quelques  Chymiftes  difent  qu'il  y  a  une  vertu ,  une  fa- 
culté végétative  dans  les  métaux.  L'ame  végétative  eft  cel- 
le qui  fait  vivre  les  arbres  8c  les  plantes.  Les  Philofophf* 
ont  connu  trois  natures  d'ames,  la  vegetativeAi  fenfitive , 
&  la  nifonnable. 

VEGETATION,  f.f.  Action  de.  végéter.  On  a  décou- 
vert qu'il  fe  faifoit  dans  la  végétation  une  circulation  du 
fuc  de  la  terre  ou  de  l'aliment  des  plantes,  comme  une 
circulation  du  fang  dans  les  animaux  :  ce  qui  eft  affez  vi- 
fibledansletithymalc,  for  lequel  on  en  a  fait  I'obferva- 
tion.  La  iegetat'm  des  plantes  eft  unemechanique  fecret- 
te ,  &  eft  plus  obfcure  que  celle  des  animaux.  Il  n'y  a 
pas  grande  fuieffé  à  découvrir  qu'elles  tirent  les  fucs  de 
la  terre  par  leurs  racines,  mais  après  cela  tout  le  refte 
Umt  ir. 


tft  affez  caché*.  On  ne  fuit  pu  la  route  de  ces  fucs  com- 
me celle  du  fang ,  de  les  vaifleaux  qui  les  portent  ne  font 
pas  vifibles  fit  viliblemcnt  diftribuez  comme  des  vaif- 
feaux  fanguins.  Enfin  l'incertitude  eft  telle,  que  l'on 
doute  lî  c'cft  principalement  par  l'écorce,  ou  par  la 
moelle  ,  ou  dans  les  plantes  qui  n'ont  pas  de  moelle,  par- 
la partie  ligneufe  que  la  plante  fe  nourrit.  Voyez  l'Hifi. 
detAc.  R.  dei  Scietues  iju.  Il  n'y  a  point  de  végétation 
dans  la  nature  qui  fe  fatfe  fans  iemences,  foit  Vifibles» 
Toit  in  vifibles.  Mem.  de  l'Ae.deiSc.  171 1.  C'eft  une 
opinion  fort  commune  aujourd'hui  parmi  les  Naturalif- 
tes  que  c'eft  l'eau  qui  contribue'  principalement  à  la  vé- 
gétation des  plantes.  Voici  une  expérience  qu'on  a  fait 
pour  cela.  On  met  une  branche  de  baûmc  ou  de  quelque 
autre  plante  femblable  dans  une  phio!e,dans  laquelle  il 
h'y  a  que  de  l'eau  ,  fins  aucune  terre.  La  branche  croit  * 
pouffe  des  racines ,  des  feuilles ,  des  branches.  Il  y  a  des 
feercts  pour  avancer  la  végétation  des  plantes  &  leur  ac- 
croiiTemcnt.ôt  l'on  a  vu  en  Angleterre  un  curieux  faire 
férvir  à  fes  amis  fur  la  fin  d'un  repas  une  falade  r'e  lai— 
tucs.cju'ilavoitfeméeenleur  prefence  immédiatement 
avant  que  de  fe  mettre  à  table. 

1*1  y  a  en  Çhymie  une  efpece  de  végétation  qu'on  appelle 
l'Arbre  de  Diane.  II  y  en  a  encore  une  autre  qu'on  appcl- 
k  l'Atbre  de  Mart,  8t  dont  U  découverte  eft  duc  à  M* 
Lemery  le  fils.  Voyez  les  mémoires  de  PAc.  des  Scien- 
ces 1 706.  &  1 707.  Car  quoique  le  mot  de  végétation  ne 
convienne  proprement  qu'aux  plantes,  cependant  il  cft 
en  ufage  parmi  les  Chymiftes  pour  exprimer  certaines 
criftallifations  particulières,  ou  un  arrangement  de  quel- 
que matière  que  ce  puiffe  être  ,  dont  la  figure  exrcrieure 
rcffemblt  fcnliblemcnt  à  celle  des  plantes.  C'eft  en  ce 
fens  que  les  Ch  milles  appellent  Àtbre  de  Diane  ou  Arbré 
f  bilofof  bique  une  végétation  d'argent ,  &  que  M.  Lemery 
le  Mis  a  donné  le  nom  à' Atbre  deftr  ou  de  Mort  à  une  au- 
tre vegetashn  ch)rnique  qui  a  de  l'analogie  avec  la  pre- 
roiere,&  pour  laquelle  on  fe  fert  d'une  diffolutioo  de  fer* 
faite  par  le  moyen  de  l'efprit  de  nitre. 

VEGETAUX,  f.m.  pluricr.  Nom  collectif  font  lequel 
font  compris  tous  lesarbres ,  &  toutes  les  plantes.  Oo 
divifeles  corps  naturels fublunaires  en  métaux»  miné- 
raux .  végétaux ,  &  animaux. 

VEGETER,  v.  n.  Terme  dogmatique.  Prendre  fiour^ 
riture  ,  &  accroiffement  par  la  racine. 

On  dit  d'un  homme  qui  n'a  prefque  plus  de  raifonnemenr  J 
ni  de  fentiment  qu'il  ne  fait  prefque  plus  que  végéter. 
L' Acad.  H  ce  fe  dit  que  des  atbres  Se  des  plantes.  Les 
plantes  regttem  toujours  jufqu'àcc  qu'elles  meurent. 

L'A  AD. 

Ce  mot  vient  du  Latin  vegetare  ,  qui  fïgnifie  avoir  delà  foret 
&  de  la  vigueur.  On  a  vu  à  Paris  végéter  les  métaux,  l'or, 
l'argent,  le  fer  &  le  cuivre  préparez  avec  l'eau  forte» 
dans  laquelle  00  a  vu  s'élever  une  efpece  d'aibre  qui 
croit  à  vue  d'ccil,  &  fediviïe  en  plufieurs  branches  dan* 
toute  la  hauteur  de  l'eau ,  tant  qu'il  y  a  de  la  matiere.Oa 
appelle  cette  eau,  eau  de  tailku ,  dont  le  fecret  a  été  don- 
né par  Rhodes  Canaftcs  Chymifte  Grec ,  dont  parle  le 
Journal  des  S  ça  vans  de  1677.  Selon  M.  deTourncfort 
les  pierres  végètent.  Voyez  l'Hift.  ck  les  Metn.  de  l'Ac. 
des  Sciences.  170Z. 

VEGRES,  ouVAIGRES.  f.fem.  Terme  de  Marine.' 
Les  vegret  font  des  planches  qui  doublent  le  vaiffèau  en 
dedans.  On  appelle  vegret  endentétt  les  planches  lorf- 
qu'elles  font  plus  épaiffes  s  on  y  fait  des  entailles  pour 
les  joindre  aux  membres  du  vaiffèau.  On  appelle  tegret 
de  f  ont ,  les  vegres  qui  font  le  tour  du  va  1 11  eau  ,  furlef- 
quellcs  font  pofez  les  baux  du  fécond  pont.  Elles 
font  au  fécond  pont  ce  que  les  banquieres  font  au  pre- 
mier. 

VEGUER  ou  BEGUER.  f.m.  Terme  de  Palais  en 
Ecee.  Beau* 
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Bearo.  Huiffier.  Il  y  a  en  Bearn  trois  fortes  d'Officiers 
pour  exploiter  ;  les  premiers  font  les  HuUEers  du  Parle- 
ment qui  peuvent  faire  toutes  fortes  d'exploits  »  fie  » 
toutes  autres  perfonnes  ,  les  féconds  font  les  Vtgum,  qui 
peuvent  faire  les  exploits  contre  les  Gentilshommes 
dans  leurs  Vigueries  ou  Begueries ,  à  l'exclu  lion  des 
Baylcs  -,  fit  les  troiûemes  font  les  Bajrles  qui  ne  peuvent 
exploiter  dans  leur  diftrid  que  contre  les  Roturiers  feu- 
lement. DeLaur. 

VER 

VEHEMENCE,  fubft.  fem.  Violence  ,  impetuofité.Le 
vent  fouffle  avec  vtbtmtnct.  La  vtbtmtmt  des  flots  fie 
de  l'orage  obligea  les  vaifleaux  a  relâcher.  La  vtbtmtn- 
ct de  cet  ouragan  a  déraciné  beaucoup  d'arbres  dans  la 
forêt. 

Du  Latin  vtbtmtm'u. 

Véhémence,  fe  dit  figurément ,  pour  force ,  feu  ,  acle» 
ardeur.  La  vtbtmtnct  de  cet  homme  lâ  fait  qu'on  ne  peut 
traiter  d'affaires  avec  lui.  Il  veut  avec  vtbtmtnct  tout  ce 
qu'il  veut.  La  vtbtmtnct  desdtfîrs ,  des  paffions.  Ce 
Prédicateur  a  tourné  toute  la  vtbtmtnct  de  fes  déclama- 
tions contre  lesavires.  Demofthene  j  caufede  la  violer** 
ce ,  de  la  rapidité ,  de  de  la  vtbtmtnct  avec  laquelle  il  ra- 
vage ,  pour  ainfi  dire  t  fit  emporte  tout ,  peut  être  com- 
pare à  une  tempête ,  fit  à  un  foudre.  Buil.  Il  a  de  la 
rchtmtnct  dans  fa  prononciation  ,  dans  fa  voix  ,  dans  fes 
geftes.  On  demande  à  Dieu  la  pi  uyc,  fie  le  beau  tems 
pour  fèrtilifer  fon  champ,  avec  plus  de  ttbmtmt ,  fit 
d'empretîement ,  que  la  patience  fit  l'humilité.  De 
Vil  i.  La  colère  fait  le  courage  des  vaillans,  ficlavr- 
hemtme  des  Orateurs,  M.  Esp.  Il  y  a  bien  de  la  diffé- 
rence entre  la  vtbtmtmt  de  la  colère ,  fie  celle  de  l'élo- 
quence. La  première  emporte  l'Orateur  »  le  trouble , 
fie  régare  *,  la  féconde  n'eft  autre  chofe  que  la  raifoa 
fortement  exprimée  :  Se  cette  vtbmaut  ne  manque  ja- 
mais de  faire  impreffion  ,  fit  de  perfuader.  Io. 

VEHEMENT  ,intb;  adjeét.  Violent,  impétueux.  La 
de  (  cent  c  du  Saint  Efprit  eft  comparée  à  un  vent  vebt- 
ment ,  dans  les  Afies  Chap.  a.  v.  a.  On  dit  un  froid  »  un 
chaud  vtbtmtm  ;  pour  dire ,  excefiîf. 
le  feu  qui  brûlé  Gmnrt  » 
SejiujM»M> -fi  véhément.  Voit. 

Véhément  ,  fe  dit  figurément.L' Académie  n'a  point  ce 
mot  au  propre.  Un  amour  fort  vtbtmtm;  fa  douleur 
eft  fort  vthtmtntt.  Cet  Avocat  eft  un  Orateur  peu  vtbt- 
ment.  Un  efprit  vtbtmtm.  Aftion ,  prononciation  v#- 
kemme.  Ton  vtbtmtnt. 

Du  Latin  vtbtmtm. 

U  l'employé  auffi  fubftantivément.  La  grands  Predicai 
teurs  feivent  joindre  le  vtbtmtm  fie  le  pathétique  au  foli- 
4e  fit  au  fublitne.  Of.M. 

VEHERIE.  f-  f.  Terme  de  Droit  fit  de  coutumes.  Vi- 
cairerie,  Oflîcede  Vtbitr  ouVigicr  ,  Jurifdiétion  fie  dif- 
triét  de  cet  Officier. 

VvheRM.  Cf.  Vieux  terme  qui  fîgrjirïe  Juflice ,  fie  eft  la 
même  chofe  que  grande  Voyeric  ,  c'eft-à-dire ,  moyen- 
ne Juftice. 

VEHlER.  C  m.  Officier  appelle  Viguier  en  quelques  en- 
droits ,  tnais  connu  particulièrement  fous  le  nom  de  Vt- 
bitr en  la  Province  deDauphiné.Il  étoit  regardé  comme 
le  Lieutenant  du  Seigneur  en  la  terre, &  peut  être  qu'en 
cette  qualité  il  y  rendrait  la  juftice  en  fon  nom*  , 

Du  Latin  Vkvumt. 

VEHICULE,  f.oaafc.  Terme dePhyfiquefic de  Méde- 
cine. O  qui  fert  à  conduire ,  àpooiTcr,  à  charter ,  à 
faire  palier  plus  facilement.  L'air  eft  le  vtbinlt  de  b  lu- 
mière. Lethe  fert  Je  véhicule  a  I  eau.  Lt  vie  «ft  un 
boa  vtuaut  pour  ce  remeac.  j-cs  purgauoas  icrvent  de 


V   E  H.    V   E  I. 

vtbunlt  aux  humeurs  peccantespoor  les  porter  hors  ce 
corps.  Les  veines, les  artères font les  vtbunla  du  fang 
fit  des  cfprits.  Les  nerfs  font  le  vtbttmt  de  toutes  les 
tentations.  Fonten. 
Du  Latin  Ytbkukm. 

Il  s'employe  au/H  figurément  pour  ce  qui  prépare  iVprk 
à  quelque  chofe.  Cela  (et vira  de  vtbuulc  à  la  propofi- 
ttooquevousavezi  lui  faire.  L'Acad. 

V   E  I. 

VEILLE,  f.  f.  Privation  du  fommeil  dans  le  tems  qui  fft 
defliné  à  dormir  ,  fit  où  l'on  confrrve  la  libre  fonction 
de  tous  fes  fens.  La  vtiUt  confilie  en  ce  que  lea  cfprits  a 
nimaux  abondent  dans  le  cerveau  ,  fie  qu'il  en  coule  pa- 
les nerfs  une  aflex  grande  quantité  dans  les  organes  det 
fens  pour  les  tenir  tendus,  fie  en  état  de  recevoir  les  itns 
pre(Iîons  des  objets  externes.  On  le  dit  plus  ordinaire- 
raent  au  pluriel.  Les  fatigues  fit  les  vtillti  altèrent  beau- 
coup la  fanté.  Les  vtilUi  font  de  mauvais  (ignés  pour  nn- 
malade.  Les  devou  (e  mortirtent  pat  des  jeûnes  fit  des 
veillts. 
Du  Latin  ripli*. 

Vulli»  lignifie  auffi  cfpacedetems  pendant  la  nuit.  Les 
Anciens  diflribuoiciit  la  nuit  en  quatre  ro/iri.  Chaque 
vtillt  comprenoit  trois  heures.  Sur  la  quatrième  vtûU  de 
la  nuit ,  ils  vinrent  attaquer  le  camp.  Ail.  Les  Juif* 
partageoient  la  nuit  eu  trois  veillts',  car  il  n'eft  fait  men- 
tion dans  le  vieux  Teftamenr,que  de  la  vtillt  du  matin  fit 
de  la  vtillt  du  milieu  ;  d'où  il  fuit  qu'il  y  en  avoit  feule- 
ment une  troifiéme  de  plus  ,  qui  commençoir  avec  la 
nuit.  Les  Romains  divifoient  la  nuit  en  quatre  vtilltt. 
Comme  ils  n'avoient  point  de  montres  tonnantes ,  fit 
qu'ils  n'eurent  declepfydres,  que  du  tems  de  ScipionNa- 
fica,il  leur  étoit  impoffible  de  divifer  les  vtiUtt  de  la 
nuit  par  heures. 
V  r  n  l  e  s  au  plurier ,  fe  dit  fig.  de  la  grande  fie  longue  ap- 
plication qu'on  donne  1  l'étude  ,  ou  aux  grandes  affai- 
res. Le  bonheur  de  l'Eut  eft  le  fruit  des  vtilltt  do  Pritv» 
ce.  La  Chap.  On  appelle  poétiquement  les  Ouvra- 
ges des  S  ç  a  vais  s  ,  de  doâes  ,  de  gavant  es' rcllet .  Nous 
devons  i  leurs  vtiùtt  1rs  plus  beaux  Ouvrage».  Cet  E- 
crivaio  a  reçu  le  fruit  de  tes  rtMet. 

Oui  *jt{f*i  qn'tmrt  ttux ,  qui  t' dirtftm  Uitrt  veilles  i 
féttm lis  Ptllttitri  m  ctmptt  dei  CwmiUtt,  Bon. 
On  appelle  chandelle  de  vaUe,  une  longue  chandelle  qui 

peut  durer  toute  la  nuit, 
VtUUdesdmts:  vtiUt  qu'on  devrait  faire  avant  que  d'être 
armé  Chevalier.  Don  Quichot  fit  la  vtillt  4ti  dtmtidiM 
la  cour  de  l'hôtellerie. 
Veille  ,  fignihc  auftî  le  jour  qui  en  précède  un  antre.  Le 
jour  qui  précède  une  fête.  La  vtillt  d'une  Fête.  Autre- 
fois on  paffoit  la  nuit  en  oraifon  pour  fe  préparer  i  la  cé- 
lébration de  la  Fête.  La  vtillt  de  Noël,  de  Pâques ,  de 
l'Afcenfioo.    L'Office  des  Fêtes  doubles  commence 
dès  la  vtiUt.    On  fait  auffi  l'Office  de  la  vtillt.  Saint 
Jean  »  Saint  Laurent  ont  des  va. la,  fie  des  cet  a*  ci.  De- 
puis ce  nom  a  parlé  aux  autres  jours  remarquables.  La 
Vtillt  de  l'entrée  du  Roi.  Lafritf*  de  moa  départ. 
Ce  mot  vient  du  Latin  viplié. 

On  dit  £gurcmeor,Etre  l la  mile  de, pour  dire ,  Etre  fur  le 
point  de.  Je  fuis  i  la  vtilie  de  me  marier ,  d'acheter,  de 
prendre  une  charge.  Nous  famines  à  la  vtillt  de  voir  une 
grande  guerre.  Une  Cour  auffi  partagée  n 'étoit  pas 
dans  une  médiocre  agitation  i  la  vtillt  d'un  auffi  grand 
événement ,  que  la  mort  du  Roi.  P.  de  Cl.  H  étoit  i 
la  vtiUt  de  fe  voir  le  pies  triomphant ,  ou  le  plus  mi/era- 
ble  Prince  de  toute  la  terre.  Vauc.  Il  s'amote  1  com- 
mencer de  grands  bârimetu,  fit  il  eft  à  U  v*U*  de  fa 
mort. 

En  termes  de  Marine  on  dît ,  Uoe  tnm  *  U  tàllt  ;  pour 
dire ,  une  ancre  prête  à  être  mouillée.  Bouée  1  la  ttti- 
lt,  c'efi  lorfqu'elleflote  fur  l'eau  fie  menue  où  l'antre 
eftflaouUlée.  On 
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On  dit  proverbialement,  d'un  homme  qui  s'eft  mit  dans  un 
emploi,  dans  un  trafic ,  lorlqu'iln'y  raifoit  plus  bon» 
qu'il  n'y  avoit  p.'us  rien  à  gagner,  qa'il  s'elt  fait  po.iion- 
nicr  la  vwtfrde  Pâques. 

VEILLEE,  f.  f.  Tcros  de  la  nuit  qu'on  paflë  à  vcilier.On 
doit  à  cette  garde  quatre  Veillées  de  ce  malade. 

Veillée,  fe  dit  autfi  des  aflèmblées  qu'on  fait  pour  fe 
divertir,  ou  pour  travailler  le  foir,  ou  bien  avant  dans 
la  nuit.  Ils  font  allez  i  la  veillée  en  un  tel  lieu  pour 
joiier ,  pourdanfer.  Il  oc  fe  dit  guère  que  des  ailcm- 
blées  que  les  gens  de  village  ou  les  Artifaos  font  le  loir 
pour  travailler  enfcroblc en  caulant.  L'Acad.  £n  by- 
ver  les  vrillé»  font  longues, 

Chez  les  Artifans ,  on  appelle  pâté  de  veillée ,  un  pâté  que 
les  Maîtres  font  obligez  de  donner  à  leurs  compagnons 
le  jour  delà  Saint  Rcmi ,  pour  les  avertir  qu'il  faut  doré- 
navant fe  remettre  au  travail  après  fouper.  Chez  les 
Fourreurs  ,  le  pité  de  veitlét  fe  mange  des  la  veille  de 
la  mi-Août,  c'eft  des  ce  jour  qu'ils  recommencent  leur 
hiver ,  3c  à  travailler  le  foir. 

VEILLER,  v.n.  S'abllcnir  de  dormir ,  pendant  le  tems 
deftiné  ao  fommeii.  J'ai  veillé  toute  la  nutt.  Le  Seigneur 
dit  à  fes  Apôtres ,  Veillez  5c  priez.pour  ne  tomber  point 
en  tentation.  Veiller  auprès  d'un  malade. 

Du  Latin  vigiUrt. 

Vt  i  lle R ,  fe  dit  aufli  abfolutnent ,  pour  ne  point  dormir, 
ne  pouvoir  dormir.  Soit  que  je  dorme ,  foit  que  je  veille. 
On  dit  aufli  ,  quand  on  eft  fui  pris  en  admiration  pour 

Îielque  accident  extraordinaire ,  Je  doute  fi  je  dors  ,  ou 
je  veille.  Il  a  fallu  long  teras  veiller  pour  faire  un  fi 
grand  ouvrage. 

Tente  la  nature  fommeille  î 

Uaii  nm ,  j'ai  tort ,  je  m' af  fer  cri 

Jf>«  dam  te  beau  lit  tu  je  veille , 

Mes  puces  veillent  avec  mi.  S  arr." 

Ces  fieux  faine  ans  veilloicit  i  birndermr.  Boit! 
Veiller  ,  lignifie  aufli  ,  PalTer  la  foirée  ,  &  bien  avant 
dans  la  nuit ,  pour  fe  réjouir,  ou  pour  travailler.  On  va 
ce  foir  Veiller  chez  un  tel,  on  y  jouera,  on  y  danfera. 
Les  Ouvriers  veillent ,  travail  lent  apr  es  fouper.  Les  fer-  • 
vantes  filent  Se  vont  veiller. 
Veiller.,  lignifie  fîgur.  Prendre  sjarde ?  avoir  l'ccil  fur 
quelqu'un  ou  fur  quelque  chofe.  Je  dors ,  &  mon  coeur 
veille.  Il  faut  vtiUer  à  fon  falut ,  veiller  fur  foi- même.  Les 
Courtifins  veillent ,  Se  ont  toujours  les  yeux  ouverts , 
pour  ménager  leur  fortune.  Cet  homme  eft  fort  intelli- 
gent ;  il  veille  en  faifint  femblant  de  dormir.  Os.  M.  La 
Reine  veillait  fans  relâche  fur  fa  confeience.  Boss.  La 
fonction  de  la  prudence  eft  de  veiller  fans  ceffe  au  dehors, 
Se  au  dedans  de  nous.  Oe.  M.  Les  in  v  vrillent  conti- 
nuellement i  notre  fureté.  Tour. Un  Pafteur  doUiveiller 
au  falut  de  fon  troupeau.Un  Prince  doit  veiller  au  bien  de 
fon  EtauUn  General  doit  veiller  atout.  UnTutcureft  o- 
bligé  de  Veiller  à  la  confervation  des  biens  d'un  mineur. 
Je  veillerai  fur  moi -même  en  toutes  chofes,  pour  ne  pas 
pécher  par  ma  langue.  Port-R.  La  Providence  de  Dieu 
-  veiHe  fur  tous  les  hommes.  Veiller  fur  la  conduite  d'une 
perfonnr.  Ablan.  Veiller  à  la  confervation  de  fa  per- 
foonc.  Cousin.  Il  faut  que  les  fentinelles  veillent  fui- 
gneufement. 

VeillbR  ,  eft  auïïî  act'f.  Ainfi  on  dit ,  veiller  un  malade , 
pour  dire ,  veiller  auprès  de  lut  la  nuit.  Il  eft  plus  mal  que 
de  coutume.il  faut  que  quelqu'un  le  veille.On  dit  que  des 
Prêtres,  des  Religieux  veillent  un  mort,  pour  dire, 
qu'ils  paiTent  la  nuit  en  prières  auprès  du  corps. 

11  y  a  des  Maifons  Religieufes  où  Vemveitte  le  Saint  Sacre- 
ment ,  où  l'on  eft  devant  lui  toute  la  nuit  en  prières. 

Onreilleit  autrefois  les  armes. C'étoit  une  cérémonie  qu'on 
faifoit  pour  recevoir  des  Chevaliers.  On  met  toi  c  les  ar- 
mes dans  une  Chapelle,  $le  Chevalier  qu'on,  dévoie 
Ttmt  IV. 
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recevoir  le  lendemain  les  g»rduit  la  nuit  avant  fa  recep» 
tion. 

En  termes  de  Marine  on  dit,  Veiller  le  cable ,  ou  quelque 
autre  chofe ,  pour  dire,  prendre  garde.  VtilUr  une  dnl- 
fe ,  c'eft  I  j  tenir  j  la  ma  n  ,  toute  prête  pour  amener  le 
hunicr.lW/rr  une  écoute  de  hune,  c'eft  la  tenir  prête  à  c- 
tre  Ulg>é*.Veiller  le  côte  des  mâts,m//»r  les  hunicrs,&c» 
On  dit  en  Fauconnerie ,  VtilUr  un  oilesu ,    pour  dite  , 
l'empêcher  de  dormir  :  c'eft  un  moyen  qu'on  a  trouve 
pour  le  drefler. 
On  dit  fîgur.  Veiller  quelqu'un  ,  pour  dire,  Epier  une  per- 
fonne,  Prendre  garde  à  fes  c'cportctnciKS.  Il  ademau* 
vais  dcfTeitis.il  le  faut  veiller  de  piès.  Onle  veille  avec 
tant  de  foin  qu'ii  ne  fçauroit  échapper. 
En  termes  de  Palais ,  on  dit  que  le  Droit  favorife  ceux  qui 
veillent ,  qui  ont  foin  Je  leurs  affaires.  11  faut  veiller  pour 
empêcher  qu'on  ne  décrète  des  biens  qui  nous  font  hy- 
pothéquez. On  dit  aufli ,  Tandis  que  le  vaflal  dort ,  le 
Seigneur  veille  ;  Se  que  le  vaflal  veille ,  quand  le  Seigneur 
doit  ;  pour  dire ,  que  quand  le  vaflal  néglige  de  porter  la 
foi  &  hommage,   le  Seigneur  failît 2e  fief ,  «je fait  les 
fruits  liens. 

On  dit  proverbialement ,  Jeuneflè  qui  vtillt,  Se  vieilleflc 

qui  dort ,  c'eft  ligne  de  morr. 
Vfille,Ée.  patt.  pafl.  Se  adj. 

VEILLEUR,  f.m.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  à  Pans 
l'EccIclîaftique  qui  veille  auprès  d'un  corps  mort,  & 
qui  prie  jufiques  à  ce  qu'on  vienne  enlever  ce  corps  pour 
le  porter  à  I'Eglife  &  l'enterrer.  On  prend  d'ordinaire 
un  ou  deux  veilleurs-,  Se  on  leur  donne  du  moins  un  ccu  à 
chacun.  Rich.  U  faut  prendre  deux  veilleurs.  ' 

VEILLOIR.  f.  m.  Terme  de  Bourrelier  Se  de  Cordon- 
nier. C'eft  une  maniere.de  table,  fort  petite  avec  « 
des  rebords  »  fur  laquelle  ces  fortes  d'Artifans  mettent  la 
chandelle  &  les  outils  dont  ils  ont  befoin .  &  autour  de 
laquelle  ils  fe  rangent  quand  ils  travaillent  le  foir.  Ap- 
portez le  veilltir.  Mtttez  la  chandelle  fur  le  vtstltn. 

VEILLOTE.  (J.  Terme  d'Agriculture.  Petit  tas  de 
foin  qu^on  raroaflê  avec  la  fourche ,  quand  il  eft  fané,  & 
qu'on  laifle  encore  quelque  tems  fur  le  pré,  en  atten- 

'  dant  qu'on  en  rafle  de  gros  meulons  ,  ou  qu'on  l'cnlcve. 
Il  faut  douze  ou  quinze  vttlletes  de  foin  pour  en  faire  Uc,e 
charretée. 

VEINE,  f.  fcm.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  un  nom 
qu'on  donne  I  des  vaiffeaux  qui  reçoivent  de  toutes  les 
parties  du  corps  le  fang  que  les  artères  y  ont  porté  du 
ccetir,  &  qui  le  rapportent  au  eccur.  Les  veines  font 
compofées  de  quatre  tuniques.  La  première  ou  l'exté- 
rieure eft  faite  de  fibres  nerveufes.   La  féconde  eft  un 
tiflu  de  vaifleaux  fort  déliez.  La  troifiéme  eft  toute  par-» 
fëméc  de  petites  glandes.  La  quatrième  eft  compofée  de 
fibres  mufeuteufes  &  annulaires.  LagroiTrur  des  veittu 
eft  différente;  &  leur  nombre  eft  fort  grand.  Elles  ont 
dans  leur  cavité  de  petites  membranes ,  ou  valvules , 
dilpolées  d'efpace  en  efpace,de  telle  forte  qu'elles  s'ou- 
vrentducôté  du  cceur,  Se  fe  feiment  du  côté  des  extré- 
mité?. Les  veines  ne  battent  point  comme  les  artères» 
6c  ont  leurs  membranes  beaucoup  plus  minces.  Elles  ne 
battent  point, a  caufe  que  le  fang  qu'elles  contiennent  eft: 
moins  fpiritutux;que  celui  des  artères,  &  qu'il  pafïe: 
d'un  endroit  étroit  dans  un  large,au  lieu  que  dans  les  ar- 
tères il  parte  d'un  endroit  large  dans  un  étroit;  d'ail- 
leurs les  tuniques  des  viines  font  plus  molles,  Se  cèdent 
plus  facilement.  Les  veines  ont  un  mouvement  perifhl- 
tique,  qui  dépend  de  leur  tunique  mufculeufc.il  y  a  deu* 
veines  principales  où  toutes  les  antres  vont  fe  terminer, 
la  veine  cave  ,  Se  la  veine  pulmonaire.  Celle-ci  rapporte 
le  fang  du  poumon  au  ventricule  gauche  du  coeur:  U 
veine  cave  le  rapporte  de  toutes  les  autres  parties  au  ven  • 
tricule  droit ,  Se  même  elle  en  reçoit  une  partie  du  pou- 
mon par  la  veine  broachiale.  La  rrinr  azygos  ,  ou  fan* 
Eeec e  »  pair» 
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pair.cft  une  veine  de  la  poitrine  (pi  n'eft  poine  appariée, 
qui  n'a  point  de  compagne ,  comme  la  plupart  des  au- 
tres. On  appelle  vîmes  ttpVLsiret  des  m»ei  fort  délires , 
qui  rcflcmhlent  à  des  chcveui.  Le  commencement  de 
chnjuc  veine  capillaire  ,  n'efl  autre  chofe  que  l'extrémité 
d'une  artère  capillaire.  Tous  les  rameaux  des  artères  ,  à 
mciurc  qu'il*  s'cloigncntds  leurs  troncs,  font  plus  min- 
ces oc  plus  étroits,  ck  deviennent  enfin  remet  eux-me*- 
mcsjen  forte  qu'il  ne  faut  pas  regarder  1  es  ventes  fie  les  ar- 
tères comme  des  cmaux  différais,  mais  comme  des 
tuyaux  continus.  Vieussens. 
Du  Latin  vent. 

Les  ventes  fc  diftinguent  auffi  par  leur  fituation ,  en  fnperien- 
re ,  Ôtiifcrietire  ;  en  tftendanie  ,  6c  defeendunte  ;  en  drttte  , 
comme  la  mdentCriquc ,  eugatube ,  comme  le  rameau 
fpleniquc  ;  en  interne ,  comme  la  bafilique,  ta  externe, 
comme  l'humeralc.  On  les  nomme  auffi  du  nom  des  par- 
ties ou  elles  font  pofées  ,;ugnUirtt ,  pbteniqnei ,  rendes, 
ilmqnei ,  l<rj>o<Tjjirtquts  »  epig *fti tques ,  nxtIUtret,  (rurales  , 
jtrretùeres, ,  umbilietle ,  ftlvMeUt ,  [radie ,  fttttieiut,  ftfbene, 
meisMU ,  eephtltqut  ,  tboruietnt ,  fmfeUvimts ,  ïnxmijjtnles , 
torotulet  i  dijtpbrJgnuritjHn  ,  eeecdlet ,  benstrreidates ,  cervi- 
tale ,  ibpnque ,  nummdes ,  gjfiruptt ,  jï»»urf'i,w  »  tpiplti- 
qit- , fflenique ,  Sec.  On  les  di flingue auffi  parla  qualité 
de  leurs  fondrions  en  emulgemes ,  fpernutiqnet ,  &c.  Elles 
font  toutes  expliquées  à  lear  ordre. 

On  dit  en  termes  de  Médecine  ,  Ouvrir  la  vaut ,  éventer 
h  vente  ;  pour  dire  ,  faigner.  Dégorger  la  veine;  pour  di- 
re ,  la  fermer,enforte  qu'il  ne  refte  plus  de  fang  fur  l'ou- 
verture de  la  playe.  Sencque  fe  coupa  les  veines  pour 
mourir  plus  doucement.  La  circulation  do  fang  fe  fait 
des  veines  dans  les  artère*. 

Veinb  i  fe  dit  auffi  des  ondes  de  diverfès  couleurs  qui  pa- 
roi rient  fur  plufieurs  bois  ,  fur  plufieurs  pierres,  comme 
ft  elles  y  étaient  peintes  ;  &  les  Peintres  les  imitent 
quelquefois ,  quand  ils  peignent  des  lambris  :  comme 
l'olivier ,  le  noyer  ,  fit  particulièrement  leurs  racines. 
Le  marbre  a  plufieurs  veines.  Le  lapis  a  des  veines  d'or. 
Ovide ,  en  parlant  de  la  metamorphofe  des  pierres  en 
hommes ,  dit  : 

Qiad  mtdà  vetu  fuit ,  fnb  ttdtm  ntnsine  Munft. 

Veinb  ,  fe  dit  auffi  de  l'endroit  de  ces  bois,  ou  de  ces  pier- 
res qui  eft  le  plus  foible ,  par  où  elles  fe  rompent  ou  fe 
divifent ,  quand  on  frappe  de  (Tu  s  avec  quelque  effort , 
encore  qu'il  n'y  parotfle  au  dehors  aucune  marque.  Les 
Sculpteurs  en  bois  ficen  pierre  doivent  connoître  toutes 
les  veines  des  bois  &  des  pierres  fur  lefquelles  ils  travail- 
lent ,  afin  qu'ils  ne  les  éclatent  pas.  Veines  dans  le  bois 
font  une  variété  qui  fait  la  beauté  des  bois  durs ,  pour  le 
placage;  mais  c'eft  un  défaut  dans  les  bois  d'affcmblage 
de  cfùrpenterie  ,  a  caufe  que  ces  veines  font  une  marque 
de  tendre  ou  d'aubier. 

Veine  ,  fc  dit  auffi  de  la  différente  difpofîtion ,  fit  nature 
de  la  terre  qu'on  trouve ,  quand  on  la  creufe.  Les  veines 
dans  la  terre,  font  certains  endroits  longs  &  étroits 
où  la  terre  eft  d'une  autre  qualité  que  celle  qui  cli  an- 
pris.  Veine  de  fable ,  vente  d'argile  ,  mu*  de  tuf,  veine  de 
roche.  Une  vente  d'ocre ,  de  vitriol ,  d'alun ,  de  calaroi- 

*  ne.  Les  eaux  minérales  ne  prennent  leur  qualité  qu'en 
partant  par  des  ventes  de  vitriol ,  d'alun  ,  de  foulfre ,  ficc. 
On  dit  en  ce  fens  ,  une  rei»r  d'or ,  une  »««d'argenr,une 
veine  de  mercure ,  &  fcmblablement  des  autres  métaux , 
qui  font  certains  endroits  de  la  terre  où  fe  trouve  la  glè- 
be des  métaux  ,  &  qui  fe  diftribuc  en  divers  rameaux  , 
de  même  que  les  veines  dans  le  corps  humain.  Tavernier 
a  décrit  les  veines  des  mines  des  diamans  qui  font  à  Ra- 
olconda  ,  fie  la  façon  de  les  en  tirer. 

•Veinb  ,  fc  dit  auffi  des  filets  d'eau ,  qui  font  dans  la  terre, 
&  qui  viennent  d'une  petite  foorce ,  ou  fe  feparent  d'une 
greffe  branche.  Il  y  avoir  autrefois  en  cet  endroit  une 
veine  d'eau ,  mais  elle  eft  tarie.    Cette  grande  fertilité 
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vient  de  ces  deux  fleuves  qui  par  des  rones  d'eau  borate* 
tent  prcfque  tout  le  terroir.  VAUc-C'cft-à-dite,  qui  par 
de  petits  conduits  humectent  tout  le  terroir. 

On  dit  en  termes  de  Manège ,  Barrer  la  veine  à  un  cheval , 
lorfqu'on  dégage  la  veine ,  fit  qu'après  l'avoir  lice  ce  (lus 
fie  dellous ,  on  la  coupe  pour  arrêter  le  cour»  des  nuli- 
gnes  humeurs  qui  s'y  jettent. 

Veinb  ,  fe  dit  figuréroent,  fie  fignifîe  quelquefois ,  Dcfir» 
intention.  Il  vous  a  promu  cela  ,  mais  il  n'a  vttne  qui  y 
tende.  On  le  veut  faire  de  robe ,  mais  il  n'a  nulle  nm 
qui  y  tende.  11  eft  bas.  L'Acad. 

Vu. m  ,  fe  dit  auffi  des  divers  (entitoens  ,  fit  des  mouve- 
mens  de  l'ame.  J'aimois  déjà  le  poil'un  flâneur  ,  qui  fe 
glidoit  de  vente  en  vente  ,  fie  une  douce  langueur  j'ecnpv 
roitdcsnoi.  1  en.  Tout  mon  fang  dans  rocs  venus  fe 
glace.  Kai  .  c'eft-  à-dire,  Je  me  fens  failî  de  crainte, 
ou  d'horreur.  Tant  que  mon  fang  coulera  dans  mes  Mi* 
ma  ;  c'tft-à-dire ,  tant  que  je  vivrai.  On  dit,  Le  fang 
lui  bout  dans  les  venus;  c'eft-à-dire.  il  efivif,  «pa- 
tient. 

On  le  dit  patticuEercmem du  génie  poétique.  Cet  Autrw 
a  uoe  vente  fort  féconde.  Ce  livre  eft  un  eiui  île  ta  veine, 
le  premier  effort  de  fa  vente.  Sa  vaut  eft  coulante. facile. 
Une  tente  tarie  fit  deflethéc.  Ces  poçfies  foui  vois  une 
i -tint  noble  ,  aifée  ,  fertile.  Pel.  La  vente  de  ce  Poète 
n'efl  qu'un  filet  i  elle  ne  coule  qu«  par  gouttes»  elle  eft 
trop  foible  pour  les  grands  dedans,  fit  use  élégie  la  met 
bien  fouvtnt  à  fec.  G.  G. 

Sans  Antdstd  n'tnt  in  Ciel  que  (s  veine  enpd/tdge.Boi  U 
Râti  &  fdrntux  ejprit  d»m  u  fertile  veine. 
Igne-rt  en  t'trtvant  U  trtvdtl  &  U  peint.  Bot  L. 

Veiné  ,  îe.  adj.  Qui  efi  plein  de  ventes,  U  ne  fe  dit  guè- 
re $  que  du  bois  fit  du  marbre.  Bois  vtmi.  Marbre  veiné, 
marbre  veiné  de  blanc  fit  de  noir. 

VEINEUX  >  Scsi.  adj.  Qui  eft  plein  de  veines.  On 
le  dit  particulièrement  du  bois  fie  des  pierres.  Le  bois  de 
Noyer ,  d'Olivier  eft  très  vtnmue.  La  racine  de  l'olivier 
eft  plus  veinenfe  que  le  tronc  . 

Du  Latin  venêfm. 

Veineux  ,  buse.  adj.  Terme  de  Médecine.  Qui  appar- 
tient aux  veines  :  qui  eft  plein  de  veines.  Le  fang  vet- 
neux  a  perdu  dans  la  circulation  beaucoup  de  patries  fpi- 
ritueufes  fit  alkaliœs.  Les  bleflures  font  à  craindre  dans 
les  parties  vànettftt. 

On  appelle  triât  veinenfe ,  une  veine  que  les  Anciens  oht 
prife  pour  une  artère ,  fit  qui  eft  la  veine  du  poûœoo. 

V   E  L. 

VEL  AR.  fubft.  mafe.  Plante  dont  les  feuilles  font  veluêif 
découpées  profondement ,  fcmblables  à  celles  de  la  ro- 
quette, ou  de  la  chicorée  fauvage.  Elle  poiuTe  une  tige 
à  la  hauteur  d'environ  deux  pieds ,  velue1 ,  rameufé  *  fur 
laquelle  naiflent  de  paites  fleurs  jaunes  ,  cempofees  de 
quatre  feuilles ,  difpofêes  en  croix.  Lorfqne  ces  fleurs 
font  pafl'ces ,  il  leur  fuccede  des  filiques  grêles  ,  rondes, 
divifées  en  deux  loges  remplies  de  quelques  femences 
oblongues  ,  menues.  Sa  racine  eft  blanche,  ligneufe, 
fimple ,  acre ,  ayant  un  goût  de  rave.  En  Latin  erjfmtam 
vnJgére.  C.  Bauh.  C«te  plante  eft  très-propre  posir 
l'althme  fit  pour  les  vieilles  toux.  II  y  a  plufieurs  autres 
cfpeces  de  velar. 

VELAUT,  ouVELOO.  Terme  de  Chaflè,  dont  on 
fe  fert  pour  exciter  les  chiens  ,  Jorfque  l'on  voit  partir 
le  lièvre. 

VELET.f.raafc.  Terme  de  Religieufe.  Doublure  blan- 
che qu'on  attache  au  voile  de  deflous. 

VELIN,  f.  m.  Peau  de  veau  qui  a  été  préparée,  fit  qui  a 
paUé  par  le*  majas  d'un  Mcgiffieç  fit  d'un  Pirchcmirier, 

te 
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ce  cjiii  U  rend  bien  plus  délicate  fit  plus  unie  que  le  par- 
chemin  ordinaire. 

Ccmot  vient  de  vsteUmm.  Mfs.  Du  Cause  dit  qu'en  la 
baUc  Laànité  on  l'a  appelle  frâminsm  ;  fit  les  Mamans 
l'appellent  encore  f  rouit*. 

VELirE.Cn>.  Terme  de  Milice  Romaine.  C'étott  une 
forte  de  foldjts  de  l'antienne  Rome  ,  qui  croient  arn-.cz 
d'un  jivelot ,  d'un  calque ,  d'uue  cuiraik  ,  os  d'une  ron- 
dach  :.  Ces  foldatsetotcnt  nommez  mi  ?<,  fie  portaient 
des  frondes  ,  des  pierres  fit  autres  choies  kmblablcs  pour 
clcarnoucber.  Il  y  avoit  dans  ks  Troupes  de  l'ancienne 
Rome,  des  volttit  frondeurs,  fie  des  velitts  archers. 

A  BLAN. 

VELLEITE",  f.  f.  Terme  Dogmatique  ,  qui  fe  dit  d'une 
volonté  toibie  &  imparfaite .  qui  n'eit  fuivie  d'aucun  ef- 
fet. On  difpute  pour  fçavok  s'il  peut  y  avoir  des  vtlitï- 
tex.  en  Dieu.  Les  refoiutions  de  laplupsrt  des  pécheurs 
d'habitude  pour  fc  convertir  ,  ne  font  que  desvtileiu^. 
Qaand  il  eft  dit  que  Dieu  wnf  quêtons  les  hommes  foienc 
fau  vez .  efl-ce  une  fimple  vdleïtt  en  Dieu»  ou  une  volon- 
té eHëtSiver1  Ju. 

Du  Latin  velUttu. 

VKLLON.  f.  «u  (On  prononce  en  Efpagnol 

Signifie  en  (ait  de  nionnoyc  ce  qu'on  appelle  en  France 
bt&tn.  Il  fe  dit  particulièrement  des  efpcccs  de  cuivre. 
On  fe  fert  auifi  de  ce  terme  pour  diftinguer  quelques 
oionnoyes  de  compte  d'Efpagoe.  Ainii  on  dit  un  ducat, 
unreal ,  un  marave  i  de  veUn,  par  oppofkion  à  ceux 
que  l'on  nomme  de  p/.tMOu,d'argent>lrsuns  étant  ptef- 
que  du  double  des  autres,  le  real  par  exemple  de  veUtmne 
valant  que  iH.  roaravedis  d'argent ,  fit  le  real  d'argent 
en  valant  1 4.  auifi  d'argent, 

VELOCITE*,  f.  f.  VitcÛe,  rapidité.  Le  temps  court 
avec  une  étrange  rtlociu.  La  vtktitî  de  la  prononcia- 
tion ,  ra  velouté  de  la  penfee.  Qooique  le  mouvement  de 
Saturne  nous  par  oifle  tardif  »  néanmoins  il  fe  meut  avec 
une  merveiileufe  vtltché,  à  cm /"e  delà  grandeur  de  fon 
orbite.  Il  n'eft  guère  que  du  ftik  foutems.  L' Ac  a». 

Pu  Latin  vtlms&i. 

VELOURS  ,  ou  VOLOUS.  f.  m.  L'ufageeft  pour  vt- 
leurs.  Mew.  Terme  de  Marchands.  Etoffe  toute  de  foye, 
dont  les  filets  de  travetfe  font  conduits  autour  d'une  pe- 
tite verge  de  cuivre ,  fur  laquelle  après  on  les  coupe ,  ce 
qui  fait  paroître  un  tiflù  de  poils  plus  courts  que  ceux  de 
là  panne.  On  fait  des  habits  ,  des  robes  de  velours  ;  des 
carreaux  ,  des  tapis  de  pied  de  vohurt.  On  met  un  ou 
deux  lez  de  vehms  dans  les  obieques  des  grands  Sei- 
gneurs ,  qu'on  charge  de  blafon. 

Ce  mot  vient  de  nliafat  Nicor.  Cujas  tient  qu'il  vient  du 
Grec  veerotts  berom ,  oui  lîgrtifioù  tobe  de  fore  ;  d'autres  le 
derif enc  du  Latin  velht,  qui  figiunoit  autrefois  draf.  En 
vieux  François  on  difoit  relut  U ,  ou  refis/.**. 

Les  plus  btaux  velours  font  a  quatre  poils ,  appeliez  vulgai- 
rement à fix  liges.  Ils  fe  font  fur  un  peigne  de  reportées, 
qui  font  fto.  portées  de  chaîne ,  &  chaque  portée  detfo. 
filets.  U  y  a  huit  fils  de  poil  par  chaque  dent  de  peigne. 
Les  poils  fie  chaînes  doivent  être  d'oeganfin  filé  ,  tordu 
au  moulin  ,  de  tramé  de  trames  doubles ,  le  tout  cuit ,  <Sc 
de  pure  fie  fine  foye.  Le  velours  doit  avoir  onze  vingt- 
quatrièmes  d'aune  de  largeur  entre  ks  deux  lificres ,  kf- 
quellcs  doivent  être  rparquées  par  quatre  chitnettes  de 
foye  d'antre  couleur,  qui  font  connaître  le  velâttrt  à  qua- 
tre poils. 

lefecoud  vrkarieftappdléitrsii^sùV,  dont  le  peigne  a 
zo.  portées,  &  60.  portées  de  poil  &  de  chaîne.  II  a 
auifi  go.  filets  ,  8c  fix  fils  par  chaque  dent  de  pc'gne.ScS 
lificres  font  marquées  tk  trois  chaînettes ,  fit  fa  foye  5c 
fa  largeur  de  même  qualité  que  k  précèdent. 

Latroifiéme  forte  s'appelle  deux  poils ,  vulgairement  ap- 
pelée qsuttre  Itgét.  Il  fc  fait  en  un  peigne  de  vingt  por- 
tées ,  fie  de  40.  portées  de  chaîne  fit  de  poils ,  thacn- 


V  E  L. 

ne  de  80.  fils.  Ses  lificres  font  marquées  de  deux  chaî- 
nettes. 

La  quatrième  forte  de  vthtas  s'appelle  poil  &  demi.  Il  eft  \ 
quatreliifcs.  IU40  portées  de  chaîne,  fit  50.  portées 
de  poil,  de  80.  fils.  Sla  foye  eft  de  même  quai  té  ,  tor- 
dage  fit  moulinage  ,  fie  fa  largeur  de  même.  Ses  liJtcrri 
font  marquées  d'un  côté  d'une  chaînette ,  fie  de  l'autre 
de  deux  5  c'eft  pourquoi  on  l'appelle  pul  &  dimi. 
La  dernirre  forte  eft  du  petit  vtloun ,  qu'on  appelle  uiiforti 
a  quart  i'-ffa ,  dont  le  peigne  eft  de  19. portées,  de  38. 
po.récs de  chaîne,  fit  iq.  portées  de  poil ,  chacune  de 
8o.fc'lctr.  La  lifierc  doit  avoir  une  chaînette  de  chaque 
coté.  Les  vr/Mwcramoi fis  doivent  avoir  un  filet  d'or 
01  d'argent  fin  an  milieu  de  la  lifierc  ,  pour  les  difiinguer 
de  ceux  où  il  y  aura  des  couleurs  communes  tant  en  chaî- 
ne qu'en  trame. 
En  gênerai  tous  les  velours  tant  façonnez  que  figurez  ,  ras 
ou  coupez  ,  ont  les  dûmes  fie  poils  d'organdi)  fil  é ,  tor- 
du au  moulin,  fie  font  tramez  de  foye  cuitte  fit  non  crue, 
fie  ont  la  même  largeur. 
Velobrs  pllin  >  cil  celuiquicfl  tout  uni. 
Velours  figuré  ,  cil  un  velours  mince ,  fur  lequel  font 
reprefentées  quelques  figures.  11  fert  ordinairement  aux 
habits  de  femme. 
Velours  a'  kamaces  ,  cft  le  w/Wn-idivcrfîfié  par  plu- 
iicurs  figures  ou  couleurs.  On  1'appeîlc^r.rrrf  defti»  .  fit 
on  s'en  iert  pour  faire  des  carroiTcs ,  des  lits ,  des  meu- 
bles ,  des  omemensd'Eglifé. 
VeLouiis  ras,  eft  unvWoawdont  les  filets  de  travetfe  ne 

fine  point  coupez. 
On  dit  auifi  des  vélum  à  fonds  d'or,  à  fonds  d'argent ,  à 

fonds  de  fatin.  * 
Velours,  fi; dit  figurément  d'un  chemin  ,  d'une  allée» 
d'une  peloutc,  quand  elks  fout  herbues,  fit  fort  unies. 
Il  nous  mena  par  un  chemin  de  velours--,  fie  par  une  dou- 
ble figure  on  dit ,  11  eft  venu  à  cette  charge  par  un  chc ?. 
min  de  vtlouu ,  pour  dire  »  U  y  a  trouvé  de  grandes  facir 
litez. 

Vem  «a  mtmut  fut  Itt  ctlejles  tours  ?  , 
Efioiar fjj(  tuitbeimts  de  velours.  La  Font. 
C'efl-à-dirc ,  qu'Efcobar  fait  un  chemin  doux  fit  facile 
pour  gagner  le  Ciel.  On  appelle  en  Chirurgie  des  cau- 
tères de  f elouti  d'Arnbroifc  Paré  ,  qui  ne  font  point  de 
douleur ,  quand  on  ks  applique. 
Velours  ,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
d'un  homme ,  qu'il  fc  pare  d'une  telle ftmme,  d'une  tel- 
le chofe ,  comme  de  fa  tobe  de  veloms  ;  pour  dire ,  qu'il 
fe  fait  honneur  de  la  mener ,  ou  d'être  le  maître  de  ce 
qu'il  étale  en  parade.    On  dit  auifi  d'une  fille  ,  qu'elle 
doit  avoir  ventre  de  fon  ,  fit  robe  de  velours  ;  pour  dire  , 
qu'on  doit  avoir  plus  d;  foin  de  la  parer,  que  de  la  nour- 
rir dtlicatcment.  On  dit  auifi,  Faire  patte  derr/««r/, 
lorfqu'un  chat  retire  les  griffes ,  en  donnant  la  patte.  Ré- 
gnier a  auifi  appcllé  des  ongles  longs  fie  pleins  de  craife , 
des  ongles  de  velours ,  en  parlant  de  fon  Pédant  : 
-  -  -  4hx  veilles  des  Ions  jours , 
//  eu  feuloit  rogner  fes  ongles  de  velours. 
VELOUTER.v.  ad.  Terme  de  Rubanier,  C'eft  don- 
ner à  la  foye  ,  ou  à  la  laine  dont  on  fait  des  gallons  ,  un 
poil  femolable  à  celui  du  velours. 
Vilooté  ,  xe.  adj.  U  fe  dit  des  étoffes  dont  le  fond  n'eft 
point  de  velours,  fie  qui  ont  des  fleurs,  des  ramages  faits 
de  velours.  Satin  velouté.  Paiement  rr/r«é.  Etoffe  w- 
lautte. 

VsloutÉ  ,  en  termes  de  Joiiaillier ,  eft  une  couleur  fom- 
bre fie  foncée,  telle qu'eft  d'ordinaire  celle  des  pierres  • 
taillées  en  cabochon. ,  fie  fur  tout  le  faphir  bleu. 
Velouté  ,  fe  dit  auffi  des  fleurs  dont  la  peluche  eft  douce 
fie  unie  comme  le  velours.  Les  penfées,  les  amaranthes 
font  des  fleurs  veloutées. 
Velouté  ,  fie  dit  auifi  d'une  membrane  qui  revêt  ordinai-, 
~    Eccee*  itincn^ 
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rement  le  dedans  de»  ventricules  des  animaux  qui  rumi- 
nent. 

Veloutx.  Ce  mot  fe  dit  auffi  en  parlant  d'un  bon  vin, 
qui  eft  d'une  bcl'e  couleur  rouge ,  un  peu  foncé  ,  &  qu 
n'a  nulle  acretc.  Vin  w/««fr'.Un  vin  a  feve  yttuitée.  Mol. 

Vklootî.  <.««.  Galon  fabrique  comme  du  velours,  ou 
plein  ou  figuré.  Les  habits  de  couleurs  des  valets  font 
couverts  de  Vr/»«r«. 

On  appelle,  le  vtlmt  de  l'cflomac,  des  inteflins ,  de  la 
vciBe  ,  ck  de  la  vcficule  du  fiel  dans  l'homme  ck  dans  les 
animaux,  la  furface  intérieure  de  ces  parties  qui  cft  com- 
me herifféc  d'un  nombre  infini  de  petits  hlcts  lituei  per- 
pendiculairement, &  enduits  d'une  fubftance  ou  dune 
li  jucur  glaitcufe  ou  mucilaginrufe,  qui  fert  à  défendre 
ces  mêmes  parties  de  l'imprcffion  trop  vive  des  corps 
qui  les  touchent.  Ce  remède  étoir  trop  fort ,  il  lui  a 
emporte  le  vtku'.tde  l'eftornac.  L'Acad. 

VELTAGE.  f.  m.  Mefurage  qui  fe  fait  des  barriques , 
tonnrs,  tonneaux,  pipes  cîc  autres  telles  futailles  avec 
la  velte. 

VELT  AGE  ,  s'entend  auffi  du  droit  qui  eft  dû  su  VeJteur 
ou  Jaugeur. 

VELTE.  f.  f.  Infiniment  qui  fert  à  velter ,  c'eft-à-dire ,  à 
jauger ,  ck  mefurer  les  tonneaux  pour  en  connoître  la 
continence.  La  relit  eft  une  efpecc  de  jauge  »  dont  on 
fe  fert  en  quelques  villes  &  Provinces  de  France,comme 
en  Guicnne.à  Bourdeaux  ,  dans  l'ifle  de  Ré ,  à  la  Ro- 
chelle ,  à  Bayonne ,  à  Cognac  ,  &c.  &  dans  quelques 
pais  étrangers ,  comme  i  Amlterdsm  ,  Lubec ,  Ham- 
bourg &c. 

La  relte  eft  auffi  une  mefurc  des  liquides,  particulièrement 
des  vins  &  des  eaux  de  vie.  La  vtltt  contient  trois  pots;le 
pot  deux  pintes la  pinte  d'eau  de  vie  pefc  deux  livres  & 
demie.  Les  pipes  ou  banques  d'eau  de  vie  qu'on  vend  en 
Poitou .  ou  à  Nantes  ,  contiennent  60.  ou  70.  relies. 

VELTER.  v.  aét.  Mefurer  avec  la  velte. 

VELTEU  R.  f.  m.  Officier  qui  mefure  avec  la  relit.  C'eft 
celui  qu'on  appelle  ailleurs  JiUgeur. 

VELU,  uÉ.adj.  Plein  de  poil.  Les  hommes  velus  font  forts, 
ou  luxurieux.  Eftomac  relu.  Mains  relues.  Une  vicil|c 
au  menton  velu.  Les  Sauvages  font  tous  relm ,  v,im 
comme  des  ours.  On  met  pour  beauté  parmi  les  Mal- 
divois  d'avoirtout  le  corps  relu.  Rochffort.  II  ne  fe 
dit  oi  des  cheveux ,  ni  de  la  barbe.  L'Acad. 

Du  Latin  villofu. 

Velu,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  moi  fi ,  gitc  ,  corrompu. 
Les  fromages  deviennent  relus ,  quand  ils  font  trop  hu- 
mides. Les  confitarrs  chanfies  font  fort  relues. 

VfiluË.  f.  f.  Terme  de  Vénerie.  C'eft  la  peau  qui  eft  fur 
la  tête  des  cerfs ,  desdains  &  des  chevreuils  lorfqu'ils  la 
pouffent. 

VELVOTE.  f.  f.  Plante  qui  eft  uneefpecede  linaire, 
appcllée  par  C.  Bauhin ,  euttnt  joli»  fubmundo ,  Se  par 
Mr.  Tourncfôrt,I«M/M/r{rtâfw,  nummuUntftliê  rilltft. 
VovcxElatine. 

V   E  N. 

VENAISON,  fnbft.  fèm.  Chair  de  bête  fauve  ou  roufTe , 
cerf,  fanglier,  ckc.  L'Acad.  On  m'a  envoyé  de  là 
venus frn.  Un  pâte  de  venus fm.  Cette  viande  a  un  goût 
de  resuiftn. 

Venaison,  feditauffi  delà  haute  graine  d'un  cerf,  d'un 
fanglier  ck  autres  bêtes.  Les  cerfs  /ont  en  renusfn , 
lorfqu'ils  font  gras,  qu'ils  ont  chargé  leur  vtiuiftu, 
qu'ils  ont  trois  doigts  de  rnuiftn;  pour  dire,  trois  doigts 
de  lard. 

Ce  mot  vient  du  Latin  vetutît  ,  qd  lignifie  la  même 
chofe. 

VENAL,  alh.  adj.  Qui  fe  vend,  qui  fe  peut  vendre. 
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Les  charges  de  Judicarure  en  France  font  rtuults  :  1rs 
charges  municipales  lont  élt  âives.  Jl  y  a  des  U  ri  ces  w- 
Udux  ck  non  vetuux.  Les  Offices  renuux  font  ceux  de  Ju- 
lticc  oc  de  Finance ,  clc  les  Offices  non  vauux  font  les 
Offices  de  la  couronne.  Lotii  au. 

On  die  fig.  d'un  horone  que  c'eft  une  ame  vendit  t  pour 
dire  ,  qu'il  a  l'ame  bafle  ,  ck  qu'il  ne  hit  rien  que  par  tu 
intérêt  fordide.quc  pour  de  l'argentiqu'il  c  ft  p(  ét  a  tou 
faire  pour  de  l'argent.  Le  monde  eft  plein  d'ames  rtusUs. 

On  dit  auûl  d'un  lion. me  que  c'eft  une  plume  vende. 
pour  dire,  qu'il  écrit  pour  de  l'argent ,  ck  le  plus  iou- 
vent  contre  la  vérité  ck  contre  fou  propre  feotiscent.  En 
Turquie  la  Juft:ce  cft  fouvent  ressuie. 

Du  Latin  rendu. 

VENALEMEN T.  adv.  D'une  manière  vénale  8c  inte- 
KiTée.  Les  avares  ne  font  rien  que  vtnuUmem  &  dans 
J'cfpo  r  du  gain.  Il  exerce  rendement  fa  charge.  Uo'cft 
guère  en  ufage.  L'Acad. 

VENALITE,  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  vénal.  C'eft 
un  grand  mal  dans  un  Etat  que  la  vtnditt  de  la  Juliice. 
Il  fe  dit  particulièrement  des  charges  oui  font  dans  le 
commerce.  La  vtttulstt  det  Offices  n'eft  pas  fort  ancien- 
ne en  France.  Ce  fut  Louis  XII.  qui  mit  les  charge» 
dans  le  commerce.  Pour  acquitter  les  dettes  immeufesde 
Charles  VHI.  fon  predecefleur ,  &  pour  ne  point  char* 
ger  fon  peuple  par  de  nouveaux  impôts ,  ils'avifàdc 
vendre  les  Offices ,  dont  *ï  issu  de  punies  fttmm ,  dit  N. 
Gilles.  François  I.  profita  de  cet  expédient  pouramaf- 
fer  de  l'argent ,  &  pratiqua  tout  ouvertement  la  vtndstt 
des  charges.  Ce  n'étoit  au  commencement  qu'un  prêt  ; 
mais  le  prêt  n'étoit  qu'un  nom  pour  deguifer  une  vente 
effe  âi  ve.  Le  Parlement  qui  ne  pou  voit  approuver  la  w« 
lulsté  des  charges  ,  faifoit  toujours  prêter  ferment  que 
l'on  n'avoit  acheté  fa  charge  ni  directement,™  indirecte, 
ment  On  en  exceptoit  tacitement  le  prêt  fait  au  Roi 
pour  être  pourvu  de  la  charge.  Mais  Je  Parlement  ayant 
reconnu  que  fes  oppofitions  croient  inutiles ,  8c  que  le 
trafic  des  charges  étoit  pabiiqucment  autorifé ,  abolit  le 
ferment  en  1 597.  On  ne  fçauroit  trop  crier  contre  la 
venulsti  des  Offices  :  ils  doivent  être  la  recompenfe  du 
mérite,  &  delà  vertu  ;  fi  celui  qui  brigue  une  charge  en 
eft  digne ,  il  ne  doit  point  l'acheter  ;  &  s'il  n'en  eft  pas 
digne,  on  ne  doit  point  la  lui  vendre:  il  eft  ï  craindre  que 
celui  qui  acheté  fa  charge  bien  cher,  ne  vende  auffi  la 
juftice.  Loyseao.  La  resulstt  des  Offices  n'a  été  prati- 
quée dans  aucune  Republique.  Loy» eau. 

VENANT,  ANTi.parr.  Qui  vienr.  C'eft  un  homme 
charitable  qui  offre  fa  maifon  à  tout  rtsusu,  au  premier 
venu.  On  vit  fous  Innocent  XII.  proclamer  uo  Cardi- 
nal ,  dont  le  frère  qui  étoit  Barbier  ,    faifoit  actuelle- 
ment la  barbe  à  tous  renuui.  lui  du  fstgt  dt  ktmt.  Cet 
homme  fe  porte  bien  ,  il  n'y  a  pas  long  temps  que  je  l'ai 
vu  ulUstt  (r  resunt  comme  un  aotre.L'Ac ad. Un  homme 
au  pilori  eft  expofé  à  la  raillerie  de  tous  ail  ans  &  nu». 
Nmi  &  jour  ù  ttsst  venant , 
ft  chdstttu,  ne  rem  dtfldft.  La  Font." 
Cttésstrtftu,  uôumhhs  privé  de  fent, 
XJiri  jette ,  futitux ,  frn  bien  à  tous  venons.  Bon.' 

On  dit  communément ,  A  tout  renunt  beau  jeu ,  pour  dire, 
qu'un  homme  eft  prêt  à  tenir  contre  tous  ceux  qui  vou- 
dront l'attaquer,  fort  au  combat ,  foi  t  au  jeu. 

Tout  Venant.  Viciliephrafe adverbiale.  Tour  ,î  l'heu- 
re. Borel; 

1/  rient  d'uvet  me*  tout  venant.  Pathslin. 

Ven  a  nt.  Ce  mot  fe  dit  anffi  en  parlant  de  rente,  &  veut 
dire,  QuieftafTûré,  qui  vient  affûrément  chaque  an- 
née. Il  a  quatre  mille  écus  de  rente  bien  mun.  Mot. 

VENDANGE,  f.  f.  Récolte  de  vin.  On  aura  cette  année 
pleine  rendjssgt. 

Du  Latin  vmdeimu. 

Vendange  ,  figuifie  auffi  le  raifin ,  &  le  via  qui  en  cft  for. 

ti. 
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ti.  On  foule  ltffli%  dans  lacune  On  porte  la  Vett- 
dsngt  fouler  aapreiloir.  J'ai  de  bonne  rentUmgt  en  ma 
cave;  pour  dire  ,  de  bon  vin. 

Vendanges  ,  au  plorier ,  fe  die  de  la  faifon  où  l'on  fait  la 
récolte ,  ck  de  ladion  de  cueilbr  fit  pre/Torer  le  raifin. 
Il  eft  allé  patfer  les  vettdêttgtt  à  la  campagne.  Je  vous 
payerai  après  les  rtudaget.  On  dit,  li  tft  allé  faire  wn- 
àsnget  ;  pour  dire  feulement,  il  eft  allé  aux  champs  fe 
divertir  en  cette  faifon  avec  un  ami  qui  a  des  vendnget  i 
faire.  11  faut  une  ordonnance  du  Juge  ordinaire  avec  pu- 
blication pour  commencer  les  vcndxngtt. 

On  dit  prov.  Prêcher  (or  la  vendvtge  ;  pour  dire  ,  parler 
long  temps  (ans  boire,  di  (courir,  rai  ion  ne  r  beaucoup 
fans  vuider  Ion  verre.  Beuvez ,  c'efi  trop  prêché  fur  la 
venJbngt.  Prêcher  fur  la  vendange ,  c'eft  encore  ne  par- 
ler que  de  via ,  ne  parler  que  de  boire. 
Me  fin  JfM,  c'ittit  certain  Curé, 
Qni  frlttmi  ftu ,  fin  m  fur  U  vendange.  La  Font. 

OnditaulB  proverbialement,  Adieu  paniers,  vtntitnfei 
font  fa  tes;  pour  dire  ,  que  la  grêle  ou  le  partage  des 
loldats  ont  ruiné  le-  vignes  »  fit  qu'on  n'a  plus  affaire  de 
paniers.  Oa  dit  suffi ,  En  Août  &  en  vendtngei  il  n'y 
a  ni  Fêtes:  ni  Dimanches.  On  dit  suffi ,  qu'un  homme 
{ait  fon  Août ,  lait  vrnddnge ,  quand  il  gagne  bien  en 
quelque  affiire. 

VENDANGER,  v.  aét,  &  n.  Cueillirles  raifins  ,  &  en 
faire  du  vin.  Il  a  venâtngt  vingt  arpens  de  vigne  en  trois 
jours.  On  a  vendange  par  tout  ao  païs  d'Amont. 

Vendanger,  lignine  tigu rément ,  Ruiner  les  vignes  , 
dter  l'elperaoce  de  la  récolte.  Ce  vent  de  bife,  cette  ge- 
lée a  vendjn  nos  vgnes ,  a  tout  vendangé.  L'armée  en- 
nemie a  campe  en  cette  Par  coiffe  ,  les  vignes  y  font  ven- 
dangea. 

y«i»o  a  ng»R  »  fe  oit  auffi  en  parlant  de  la  ruine  des  autres 
feu  tu ,  &  même  du  profit  qui  fe  doit  trouver  en  et  autres 
affaires.  Le  froid  de  ces  matins  a  vendangé  tous  les  abri- 
cots. On  a  depoffedé  les  Fermiers  des  Aides ,  voill 
tout  leurs  profits  de  leurs  cfperances  vendangea. 

Vendange  ,  £h.  part.  paff.  fie  adj, 

VENDANGEUR  ,  EWi.f.m.  &  f.  Gens  de  journée 
qui  aident  i  faire  la  récolte  do  vin.  Il  y  en  a  de  Cou- 
peurs ,  de  Flotteurs,  de  Chargeurs,  de  Fooleors,  de 

Les  Saints  vtniangtén ,  Façon  de  parler  proverbiale.  On 
appelle  de  ce  nom  dans  l'Egltfe  Romaine  lesSaintsdont 
les  Fêtes  éditent  i  la  fin  d'Avril,  ou  au  commencement 
de  Mai ,  qui  eft  le  temps  où  les  vignes  font  en  danger  de 
geler.  Ils  font  douze  en  nombre ,  comme  Saint  George, 
Saint  Marc ,  fitc.  Il  y  a  eu  des  partant  qui  ont  folBcité 
pour  faire  transférer  ces  Fêtes  après  vendanges. 

ÔR  appelle  une  foupe  de  Vendangent ,  ane  fou pe  qu'on  fait 
avec  des  choux  blancs  on  pommez ,  &  avec  du  pain  bis, 
dont  on  nourrit  les  Vendangetm. 

VEND  BRESSE.  Voyez  deux  articles  plus  bas. 

VENDEUR,  sosE.f.  m. fie  fera.  Qui  vend  des  rnenocs 
denrées,  ftndtmr  d'à  il  omettes,  de  Ixets,  de  petits  cou- 
teaux. Vendeuse  d'herbes ,  de  pommes. 

Du  Latin  vendim. 

Vendeur»  fedit  suffi  de  celui  qui  vend  des  héritages  , 
ane  univerfelité  de  biens  ,  une  charge.  En  ce  ca»  ot»  dit 
au  féminin  venîaeft.  En  ftile  de  Pratique ,  tout  tendeur 
eft  garent  de  fa  vente ,  du  moins  de  fes  faits  fit  promef- 
fes. 

Vendeur,  fedfe  auffi  de  celiri  qui  conftiroë  for  lui  une 
rente ,  qui  vend  un  revenu  certain  ï  un  autre ,  quoique 
ce  dût  être  au  contraire  celui  qui  fournit  l'argent ,  qui 
aliène  le  fonds  de  fon  argent,  qui  dût  éVre  appelle'  le 
rendeur.  En  ce  cas  on  appel  le  fltUmnatake  flr  faux  vendeur, 
celui  qui  déclare  fon  bien  franc  fit  qnitte  de  toutes  hy- 
pothèques ,  quand  il  l'engage ,  quoiqu'il  fe  trouve  enga- 
gé à  d  autres  ;  oh  qui  s'oblige  à  fournir  des  emplois  ou 
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autres  furetez  qu'il  ne  peut  donner.  Un  tel  vendeur 
obligé  au  rachat  de  la  rente  fie  par  corps. 
Vendeur  ,  fe  dit  auffi  de  certains  Officiers  créez  pour  ce 
qoi  regarde  les  vente*.  Les  Sergens  à  verge  du  Chàte- 
let  fe  difentjurct  Prifeurs ,  Crirurs  &  Vendant  de  meu- 
bles. 11  y  3  :ies  Jurez  Vendeur  i  de  vin,  de  marée,  de 
volailles ,  qui  reçoivent  l'argent  de  ces  denrées  de  ceux 
qui  les  achètent,  Se  qui  en  repondent  aux  Marchands. 
Les  Vendeurs  Se  Contrôleurs  de  vin  reçoivent  les  décla- 
rations des  vins ,  que  les  Marchands  forains  font  arriver, 
de  tiennent  contrôlle  des  ventes.  Encefcnson  appelle 
figurc'ment  des  Jurez  Vendent ,  ceux  qui  trahiffent  leur 
ami ,  ou  le  parti  dont  ils  font ,  moyennant  quelque  re- 
coin péri  fc.  . 

Vendeur  de mithridare,  de  theriaque,  d'orvietan,  lé 
dit  des  Charlatans  qui  vendent  en  public  de  méchantes 
drogues ,  Se  qui  amaflênt  le  peuple  avec  des  bouffonne- 
ries. Vendeun  de  fumée,  des  hâbleurs  qui  promettent  ou 
qoi  vendent  des  chofes  qu'ils  ne  peuvent  livrer.  Vendeurt 
de  Chrétiens,  ceux  quifubornent  de  jeun r i  gens  pour 
les  faire  cnroller  ,  Se  qui  en  tirent  de  l'argent  des  Capi- 
taine*. On  les  appelle  auffi  vendeurt  de  chair  humaine.1 
On  appelle  vendeur  d'allumettes  un  homme  qui  ne  die 
que  des  bagatelles  ,  Se  qui  ne  conte  que  des  for  nettes. 

On  dit  proverbialement,  qu'il  y  a  plus  de  fous  acheteurs  , 
que  de  fous  rendturi ,  parce  que  celui  qui  vend  connoît 
mieux  le  prix  ou  le  défaut  de  la  chofe  qu'il  vend ,  que 
l'acheteur.  On  dit  auffi ,  qu'un  homme  eft  fait  comme 
unrriMrvrde  cochons,  quand  il  eft  mal  bâti,  ou  mal 
KM. 

VENDICATION.  f.  f.  AéHon  par  laquelle  on  a  droit 
de  demander  la  reftitution  d'une  chofe  qui  s  été  voJcc 
ou  aliénée  par  celui  qui  n'en  étoir  pas  le  propriétaire. 
Qiiaod  un  cheval  a  été  volé  ,  i!  y  a  fieu  à  une  perpétu- 
elle vendUatitu. 

VENDIQUER.v.aft.  Rede  mander ,  réclamer,  repérer," 

ou  fâifîr  une  chofe  qui  nous  appartient ,  qui  a  été  Volée» 
oa  mal  aliénée.  On  peur  rrntutuer  un  meuble  volé,  dans 
quelque  main  qu'on  le  trouve. 

Ce  mot  ne  fe  trouve  point  dans  l'Académie  }  mai*  feule- 
ment revenduiwtr  :  fit  en  effet  le  compofé  eft  bien  plus  ca 
ufage  que  le  (impie. 

Il  vient  du  Latin  vinditart.  •■ 

Vend  iqv  er  ,  lignine  auffi ,  S'attriboer,  prendre  pour  foi; 
Les  Tribuns  du  peuple  tîchoient  de  fe  vendiefutr  tout» 
l'autorité  de  la  Republique. 

VEN<;iqoER  ,  fedirairffîcn  matière  de literarore.  Il  y  a 
plufieurs  Auteurs  à  qui  on  attribué  cet  Ouvrage  j  mai* 
on  tel  le  vtndnsite  à  meilleur  titre  que  les  autres. 

VniDMtpi  ,  ér.  part.  paff.  fit  adj. 

VENDITION.  f.  f.  Vieux  terme  du  Palais.  Vente  d*nc- 
ritages.  On  a  csffé  h  •vendittm de  cette  terre,  à  caufe 
qu'il  y  avoit  lefîon  énorme  d'outre  moitié  de  jufte  prix. 
On  appelle  auffi  vendititn  en  quelques  Coutumes,  un 
certain  était  qu'on  doit  au  Seigneur  pour  les  msrchandi- 
fes  vendues  en  foire ,  ou  marché  ,  qu'on  appelle  la  Luit, 
la  «Mi/if ,  le  amUtage ,  Se  de  phmeurs  autres  noms  fui- 
vant  les  lieux  ,  &  que  les  Latins  ont  appelle  fitofmkumt 

Du  Latin  vtnditu. 

VENDOSME .  ou  VENDOME.  Ceft  on  nom  deSei-] 
giwurie  qui  a  donné  lieu  a  deux  proverbes  dans  la  lan- 
gue. Couleur  de  Monneur  de  Vendime ,  c'eft-à-dir  : , 
inviffbfc.  A  la  fraîcheur  de  Monfieor  de  Venucme ,  «'eft- 
à-dire ,  pendant  la  chaleur.Ces  deux  proverbes  viennent 
par  corruption  de  tent  d\tm»»t,  qui  vient  St  fouffle  du  cô- 
té d'Orient,  lequel  eft  on  vent  fort  violent  ôc  incommo- 
de ,  *  qui  par  fa  nature  eft  invifibie. 

VEN  DR  E.  v.  aét  Je  vend.  Je  rendait,  ft  vendit.'fm  wnaVi 
Je  vendrai.  f>*e  je  rende.  Q»:  je  vtndift,  oajtvtminn. 
Aliéner  ;  tranfporter  i  un  autre  fa  propriété  «Tune  chofe 
qui  nous  appartient ,  moyennant  un  prix,  ou  une  femme 

dont 
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dont  on  convient.  Un  citoyen  Romain  à  l'âge  de  10. 
am ,  avoit  la  liberté  de  fe  vendre.  Tour.  Oo  vtnd  les 
meubles  par  une  limple  tradition.  Pour  vendu  de*  beri- 
tages ,  il  en  faut  faire  un  contrat.  On  vtnd  ordinairement 
de  gré  à  gré  fie  à  l'amiable}  quelquefois  forcément  à 
l'encan  ,  à  l'égard  des  meubles  ,  par  décret ,  à  l'égard 
des  héritages:  l'une  &  l'aurrc  faconde  wx-irr  eft  à  en  pu- 
blic ,  au  plus  offrant  &  dernier  encherifleur. 
Du  Latin  vendere. 

Vendre  ,  fe  dit  aufïî  de  la  manière  d'aliéner ,  de  débiter  fa 
marchandée ,  fes  denrées.  Il  y  a  des  Marchands  qui  ven- 
dent en  gros ,  d'autres  en  détail.  Vendu  à  crédit  >  vendu 
argent  comptant.  Les  grains  fe  vendent  au  boifîeau ,  les 
étoffes  à  l'aune  ,  les  épiceries  ù  la  livre.  On  excommu- 
nie au  prône  ceux  qui  vendent  à  faui  poids ,  ou  à  fauffe 
m  :  Rire.  Les  bourgeois  vendent  leur  vin  à  pinte ,  &  à 
pot.  Les  Cabaretiers  qui  vendent  leur  vin  par  affiette  , 
n'ont  point  pour  cela  d'action  en  Juftice  par  le  i  18.  Art. 
de  la  Coutume  de  Paris,  Le  blé  eft  de  requête  en  cette 
faifon  i  iic  fe  vtnd  bien ,  c'eft-à-dire ,  il  cil  cher,  fie  on 
en  a  prompt  débit. 

On  vend  les  charges ,  les  lettres  au  poing  ,  ou  fimplement 
la  procuration  pour  religner.  Les  Domaines  du  Roi  fe 
vendent  à  faculté  de  rachat  perpétuel.  Les  particuliers  les 
pruvent  vendu  avec  faculté  de  réméré  ,  ils  les  vendent 
avec  garentie,  ou  francs  &  quittes  de  tontes  charges  Se 
hypothèques. 

Vendre  ,  figuitie  auffi,  Conftituer  une  rente  fur  foi.Tous 
Je*  contrats  de  couftitution  portent ,  qu'un  tel  a  vendu , 
crée  &  conftitué  ,  affa  de  afligné  fur  lui  &  à  toujours 
une  rente  annuelle  &  perpétuelle  de  tant.  On  dit  auffi , 
vendu  une  renre ,  quand  le  créancier  latranfporte  à  un 
autre. 

Vendre  ,  fe  dit  figurément.  Un  homme  qui  fe  marte  vend 
fa  liberté.  Un  méchant  Juge  vendit  Juftice.  Une  femme 
rend  (on  honneur ,  quand  elle  fe  proftituc  pour  de  l'ar- 
gent. 

Ai*  fille  vendez  vtut ,  nuit  ne  vent  livret.  feu.  Rno: 
A  Rome  les  dignités  «  l'amour)  &  (escrimes,  Rome 
mitât ,  en  un  mot  tout  étoit  à  vendre.  Ot.  M. 

Lufngt  fe  [cuit  vendre  ,  &  Ufrne  fe  deme.  Rbcn. 

Vendez  v*  deux  regurdi ,  &'v»t  embrufenens.  1  d  . 
C'eft  une  bafTefle  indigne  d'un  honnête  homme ,  que  de 
fe  vendre  à  la  flatterie.  Le  P.  L.  Al'efpoir ,  i  la  craint* 
on  vend  fa  liberté.  Art  d*  P.  Les  foldats  vendent  leur 
vie  à  la  guerre ,  comme  les  valets  vendent  leur  fervice,  Se 
leur  liberté.  M.  Esp.  On  dit  vendu  bien  cher  fa  vief 
pour  dire ,  défendre  bien  fa  vie ,  &  faire  périr  beaucoup 
d'ennemis  avant  que  de  fuccomber.  On  dit  dans  le  même 
fins,  vendre  bien  cher  fa  peau.  Mais  il  eft  du  ftile  familier. 
Fendre  au  plus  offrant  fon  encens ,  &  fes  vers.  Boil. 
Les  Poètes  vendent  au  poids  de  l'or  une  once  de  fumée. 
Id.  Voltaireappelleles  SuifTes 
BjrbâUt  i 

Qui  vendent  leur Jung  ù  qni  vent  le  porter.  Li  «.:■  r  r. 
Trairez  mureband 4 qui  mm  utufe dgrée , 
Je  U  lui  vends  &  lui  vends  de  l'ennui. 
Ptur  fet  le  de  un  unjft  bien  que  peur  lui.  Du  Cru. 
Vendre  ,  fignifie  auffi  ,  Trahir  par  quelque  raifon  d'inte- 
.  têt.  Judas  vendu  J  fisî's  Christ  pour  trente  deniers. 
Vendu  fa  patrie  :  vendre  fon  Roi.  Un  Sergent  venduit  fon 
pete.  C'eft  un  homme  plus  fin  que  fes  aflbciez  ,  it  les 
venduit  tous  à  beaux  deniers  comprans.  On  aceufe  le* 

Procureurs  de  vendre  fou  ver.-  leurs  finies. 

A  Pinjufte  Abolie  iltfr  (ont  fut  vendus.  R  a  c. 
A*  VflNORB.adv.  Mùfonivendre.  Dans  les  cabinets  des 
curieux  tout  eft  i  vendu ,  pourvu  qu'ils  y  trouvent  leur 
compte. 

Vendre  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
d'un  homme  froid  ,  fericux  ,  qui  ne  rit  point,  qu'il  feroit 
bon  4  vendre  vache  foireufe.  pn  dit,  A  qui  ««wtVt-votu 
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vos  coquilles  ?  à  ceux  qui  reviennent  de  Saint  Michel  j 
pour  dire  >  qu'on  fçait  le  prix  des  chofes ,  qu'on  ne  les 
acheté  pas  plus  qu'elles  ne  valent.  On  dit  auffi  ,  qu'un 
homme  vend  bien  fes  coquilles,  quand  il  vtnd  cher  ce  qui 
lui  appartient.  On  dit  auffi  ,  Marchandifc  qui  plaît  efià 
demi  renduë.Oa  dit  auffi ,  qu'il  ne  faut  pas  vendre  la  peau 
de  l'ours,  qu'on  ne  l'ait  pris,  qu'il  ne  foit  mort,  pour 
dire ,  qu'il  ne  faut  point  difpofcr  des  dépouilles  de  quel- 
qu'un avant  qu'on  en  foit  le  maître.  Ce  n'cft  pas  k  tout 
que  de  vendre,  il  faut  livrer.  On  dit  auffi  des  gens  d'une 
compagnie  qui  parlent  bas ,  ou  à  quartier ,  qu'ils  rendent 
la  ville.  On  dit  auffi  ,  qu'un  homme  eft  à  rendu  de  1 
dépendre  a  l'égard  d'un  autre  t  pour  dire ,  qu'il  eft  ca- 
pable de  faire  toutes  choies  pour  lui.  On  dit  encore  d'ua 
prodigue ,  qu'il  rendreit  jufqu'à  fa  cbemife.  On  dit  pa- 
reillement ,  Femme  qui  prend  fe  vend. 

VENDREDI,  f.  m.  Cinquième  jour  de  la  fcraaiae,  c\ 
félon  le  Bréviaire  la  lîxiéme  Ferie.  Il  étoit  chez  les  Pa- 
yeras confier  c  à  Venus.  Il  eft  defJendu  dans  l'Eglife 
Romaine,  de  manger  de  la  chair  le  Veudteè.  On  appel- 
le  Vendredi  Suint ,  ou  Vendredi  Aurt,  oo  Ami,  le  Vendredi 
devant  Pâques  ,  jour  de  la  paffion  de  Notre  Seigneur 
Jesuï-Christ.  Anciennement  on  jeunoit  levendttdi, 
parce  que  J  esus-Chr  ist  a  été  crucifié  ce  jour  U  ;  de  - 
puis  le  jedne  fiit  converti  en  fimplcabftinence  de  vian- 
de ;  excepté  en  quelques  Comraunautez  Religieuses 
on  i'on  jeune  encore  le  vendredi.  Le  vendredi  eft  le  di- 
manche des  Mahometans.  Leurs  Auteurs  font  fort  par- 
tagez fur  la  raifon  de  la  confecrarion  de  ce  jour.  Quelques 
uns?ÛWnt ,  que  c'eft  uniquement  pour  dtftingoer  la 
Mahometans  des  Juifs  cV  des  Chrétiens  »  qu'on  leur  a 
donné  le  vendredi  pour  jour  de  repos.  Cette  raifon  eft  la 
plus  vraifereblable.  Chardin. 

On  dit  proverb.  Tel  qui  rit  vendredi  démanche  pleurera  , 
pour  dire  »  que  bien  souvent  la  triflcfTc  fuccede  à  la  joyc 
en  très  peu  de  temps. 

Du  Latin  Dics  renttii. 

VENDU,  Vendue*.  Participe  du  verbe  vendre;  Il  a  les 
lignifications  de  fon  verbe. 

VENEFICE.  f.  m.  Empoifonnemrnt ,  crime  d'etnpoà» 
fonnemenr.Accufer  de  ventfue.  Coupable  de  reueftt.  Les 
philtres  amoureux  font  mis  au  rang  des  remfctt.  Le*  Sor- 
ciers font  plutôt  punis  pour  leurs  venefuet ,  que  pour  au- 
cun commerce  qu'ils  ayent  avec  le  Diable.  Il  n'a  guère 
tfufage  que  dans  les  procédures  criminelles. 

Du  Latin  venejicium. 

VENEL.  f.  m.  Ton.bercau.  BotU. 

VENELLE,  f.  fem.  Petite  rue.  Terme  populaire  qui  f* 
dit  en  cttte  phrafe  >  Enfiler  la  venelle ,  pour  dire ,  s'en- 
fuir. 

DtVeneUd,  diminutif  de  venu.  Du  Cance:  Vairon  3  re- 
marqué que  lu  Anciens  Latins  difoient  mu  pour  vu. 

M  K  N  ■ 

VENENEUX,  euh. adject.  Qui  a  du  venin.  Il  y  a 
quantité  de  minéraux  ,  qui  ont  des  qualité*  rtnmujeu 
Pluficurs  plantes  font  renentufet ,  font  des  poiforw.  Il 
faut  remarquer j  que  ce  root  fignifie  la  même  ebofe  que 
vemmeux  ;  mais  avec  cette  différence ,  que  vénéneux  ne  fe 
dit  ordinairement  que  des  plantes ,  &  que  vemmeux  ne  fe 
dit  que  des  animaux ,  &  des  ebofes  aufqucllcs  ces  ani- 
maux ont  communiqué  leur  venin* 

VENER.  v.  aâ.  Charter  ;  courre  ane  bête  pour  en  atten- 
drir la  chair.  Il  ne  fe  dit  guère  que  des  animaux  dome- 
ftlques ,  comme  veaux ,  boeufs ,  dcc.  A  Rome  &  en  An- 
gleterre, on  a  coutume  de  véneries  bceufs.  A  force  de 
vener  ane  bête ,  fa  chair  en  devient  plus  tendre. 

Du  Latin  Venuri. 

On  dit ,  faire  vener  de  la  viande ,  pour  Are,  la  faire  mor- 
tifier. Ce  mot  n'cft  guère  en  ufage  qu'à  l'infinitif  dt  au 
temps  formez  dn  participe.  L'Acadv 

Vekêr,  feditfigurémeac  Cet  homme  a  été  bien  vent; 

pour 
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pour  dire,  on  l'a  bien  fait  courir ,  on  lui  a  bien  fait  Je 
la  peine,  on  lai  a  bien  donné  de  l'exercice.  Cette  affai- 
re a  été  bien  rente,  pour  dire,  on  l'a  traduite  en  plu- 
fieors  Jurifdiccions  ,  il  y  a  bien  des  incidens  &  dea 
frais. 

Viné»  ïb.  part.  paff.de  adj.  II  ne  fe  dit  guère  au  propre 
que  de  la  viande  qui  commence  à  fe  gâter  Se  à  fenrir. 
Voila  de  la  viande  qui  eft  un  peu  vente.  L'Ac  ao. 

VENERABLE,  adj.  m.  de  f.  Ce  mot  fe  dit  des  chofes  de 
des  perfonoes,  de  veut  dire*  Digne  de  refpeft  &  de  vé- 
nération. Un  veneribir  vieillard.  Une  vénérable  Affem- 
blée.  C'eft  un  homme  vénérable  par  fon  âge  de  par  fon 
mérite.  Avoir  l'air  ventraUt.  Les  habits  pontificaux  ont 
quelque  chofe  de  vénérable,  La  Majefté  des  Rois  eft  ve- 
nerablt.  Il  eft  neceffaire  defe  rendre  ventrabit  à  ceux  que 
l'on  gouverne  «  parcccjue  les  hommes  font  frappez  de 
cette  grandeur  eiterieute.  Fl. 

Vf  nkrahlr,  eft  auffi  un  titre  d'honneur  que  l'on  donne 
dans  les  actes  publics  aux  Ecclefia ftiques ,  aux  Docteurs 
de  Théologie.  Fut  prefent  diferete  de  vénérable  per- 
fonne  ,  Prêtre ,  Docteur  en  Théologie  »  dcc.  Les  vr- 
merablet  Doyen  dt  Chanoines  d'un  tel  lieu.  Vénérable  N. 
ProfcfTeur  en  Philofophie.  Il  faut  que  les  Ecclefiafti- 
ques  qui  prennent  le  titre  de  vénérables  ,  fe  rendent  vene- 
r  ailes eux- mêmes  par  leur  conduite.  Oe.  M.  Le  Pape 
en  écrivant  aux  Evéqucs  les  appel\c  Vaurâb/ei  Frtrei. 
Lt  vénérable  Bcde. 

Du  Latin  vtnerâbilie. 

Le  Ventrabit  abfolument  dit s'entend  de  l'Hoftic  confa- 
crée.  Expofer  le  vénérable.  Comme  ou  portoit  le  roif- 
rabltaa  malade. 

VENERATION,  f.  f«n.  Ce  mot  fe  dit  des  chofes  de  des 
perfonnesdt  fignifie,  Grand refpect.  Il  faut  avoir  une 
profonde  ventrntm pour  les  myftcres ,  pour  tout  ce  qui 
regarde  la  Religion  *  pour  le»  Princes  ,  pour  les  fupe- 
r  icurs.  La  folide  vertu  attire  la  vénération  de  tout  le  mon- 
de. L'éloienement  augmente  la  rerterotien ,  envers  les 

f  Princes;  dt  on  les  cftime  moins  quand  on  les  voit  de 
trop  près.  Nie.  Les  chofes  prefentes  excitent  notre 
envie,  ds  les  chofes  pafTées  attirent  notre  réitération. 
St.Ev. 

VENERER,  v.  act.  Porter  honneur  i  révérer.  Il  n'eft 
guère  en  nfage  qu'en  parlant  des  chofes  Saintes.  Vtnerer 
les  Saints.  L'Eglife  Romaine  veut  qu'on  ventre  les  ima- 

*■  ges,  les  reliques  de»  Saints.  Son  plus  grand  ufage  efi  à 
l'infinitif.  L'Acad. 

Du  Latin  venerori. 

VeneRE  .  ïb.  part.  pafT.  dr  adj. 

VENERIE,  f.f.  Art  de  chafTer  le  gibier,  qui  fe  pratique 
fur  la  bête  l  poil ,  de  à  force  de  courre  avec  équipage 
de  meutes  de  chiens  courans  ,  de  de  piqueur*.  L'adrefTe 
de  quêter ,  de  juger  des  voyes  &  des  famées  ,  de  def- 
fj  ire  les  ru/e»  du  gibier ,  appartient  au  déduit  de  la  Ve- 
nue. Fouillons  a  tait  un  livre  de  la  Ytnttu.  L'Empereur 
Frédéric  II.  a  écrit  en  Latin  de  la  Venait. 

Vénerie»  fignifie  suffi,  l'équipage  de  ebafle.  11  y  a 
chex  le  Roi  un  grand  nombre  d'Officiers  pour  la  Vénerie, 
An  deffoos  cm  Grand  Veneur  il  y  a  un  Lieutenant  ordi- 
naire, 4.  Lieutenans  Servans  par  quartier»  4.  Sous» 
Lieutenans ,  dt  un  grand  nombre  de  Gentilbommes  de 
laFflirwduRoi,  dcc.  La  Vénerie  eft  logée  en  tel  en- 
droit. 

La  Vénerie ,  eft  une  belle  miifon  de»  Dncs  de  Savoye ,  li- 
mée à  trois  lieues  de  Turin.  Ce  fut  Charles  Emanuel  II. 
qui  lui  donna  ce  nom,à  caufe  qu'il  jugea  ce  lie»  tré'-pro- 
pre  pour  la  chafTe. 
VENERIEN,  CNNH.adj.  Ce  terme  n'eft  «uere en  ufage 
qu'en  parlant  des  chofes  qui  ont  rapport  i  la  copulation 
charnelle.  Acte  vénérien ,  plaifir  vénérien. 
Venkrihn,  ennb.  Qui  appartient  à  Veoat.  Il  y  a  de» 
IV. 


il  y  en  a  de  SaruN 
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étoiles  de  nature  ! 
niennes  de  de  Joviales. 

La  maladie  vénérienne,  le  mal  vénérien,  eft  ce  qo'on  nomme 
\agroft  verelt  ,  dt  les  autres  accidens  qui  en  dépendent. 
Dans  ces  climats  tempérez ,  (le  Pérou)  on  fait  peu  de 
cas  des  maladies  vénériennes ,  malgré  Icfqoelles  on  at- 
teint  la  plus  grande  viciilcflè.  Fhizier.  Le  mai  rtne- 
rien  eft  héréditaire  en  Efpagnc.  J.  des  Se. 

Du  Latin  venereui. 

VENEUR,  f.  m.  Celui  qui  conduit  la  chafTe  &  les  chiens, 
qu- quête,  qui  détourne,  qui  lance  la  bête  ,  qui  laifle 
coutre,  qui  la  fuit,  &c.  lia  un  bon  Ventur,  qui  eft 
toujours  a  la  queue  des  chiens. 

Du  Latin  venator. 

On  le  dit  auffi  de  tous  les  Chafleurs,  de  de  ceux  qui  fui- 
vent  la  chafle.  On  a  vu  pafler  les  Ventent  par  cet  en  droit- 
là. 

Le  Grand  Veneur  de  France  eft  un  Officier  qui  commande 
à  tous  les  Officiers  de  la  Vénerie  du  Roi.  On  l'appelloit 
autrefois  le  Grand  Ferétier ,  pareequ'il  étoit  auffi  Grand 
Maître  des  eaux  &  forets.  La  charge  de  Grand  Maître 
de»  eaux  de  foret»  en  a  été  démembrée  fou»  Charles 
Vf.  de  depuis  encore  celle  de  Grand  Faoconnier.il  prête 
le  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du  Roi,  de  il  donne 
les  provifions  aux  Officiers  de  la  Vénerie,  fur  lefquel»  il 
a  la  furintendance.  11  difpofe  nu'  me  prefque  de  toute» 
les  charges ,  quand  elle»  viennent  à  vaquer  par  mort. 
Du  temps  de  S.  Louis  il  fe  qnalifîoit  feulement  ILaftre 
Veneur  ou  Maître  &  G  cuver  veut  dt  U  Vénerie  du  Rai.  Ce 
n'eftguerrs  que  fous  Charles  VI.  qu'il  eut  le  titre  de 
Grand  Veneur, 

VENGEANCE,  f.  f.  Action  par  laquelle  on  fevange. 
RefTcnrment  d'une  oflénfe  reçue.  Dcfir  defe  ranger. 
Vengeance  mémorable ,  éclatante  >  cruelle.  J'en 
ai  fait  la  vengeante.  C'eft  pouffer  la  Pengeemtt  trop 
loin. Courir  à  la  vengeance.  Dieu  a  défendu  la  vengeante',  il 
s'eft  refervé  la  vengeance.  Le  fang  innocent  demande  ran- 
geante. Le  fang  d'Abel  innocent  crioit  vengeante  à  Dieu. 
Dieu  s'appelle  dans  l'Ecriture  le  Dieu  des  vengeantes» 
Les  Italiens  trouvent  tant  de  charmes  dans  la  vengeante  » 
qu'ils  difent  par  une  profanation  horrible  1  que  Dieu  fe 
l'eft  refervc'e ,  afin  d'être  le  fcul  qui  goûtât  d'un  met»  â 
délicieux.  Bat.  C'eft  en  la'petfonnc  des  Procureurs 
Généraux  que  refide  la  vengeante  publique.  Conferver 
nnefpriti  un  defîr  de  vengeante.  Tirer  une  cruelle  vtn- 
La  colère  ne  déshonore  perfonne ,  pourvu  que 
fes  émotions  foient  proportionnées  au  fujet  qu'on  a  de 
s'émouvoir,  &  qu'elle  garde  dans  fes  venge  su:  es  !  es  rè- 
gles de  la  juflice.  M.  Esp.  La  vengeante  eft  un  plaifir 
pafTager  $  au  lieu  que  la  gloire  de  pardonner  eft  dura- 
ble. 1d. 

ft  fçai  que  U  vengeance  efi  un  mertetu  dt 

La  FowV 

Les  hommes  peuvent  bien  être  les  inltruroens  de  la  ven- 
geante de  Dieu  ;  mais  elle  ne  leur  appartient  pas.  Nie. 
Il  n'y  a  point  de  vengeante  plus  héroïque  que  celle  qui 
tourmente  l'envie  à  force  de  bien  faire,  Auelot.  Le 
Grand  Confiantin  fe  portait  lentement  \  la  vengeante  % 
de  ne  l'employoit  que  pour  le  gouvernement ,  de  non 
poor  affouvir  fa  paffion,  Herman.  La  vengeante  n'eft 
point  fatisfaire,  fi  elle  ne  furpaffe  l'injure.  Oe.  M. 
La  ren?eatve  procède  toujours  de  la  fbibfefle  de  l'ame  , 
qui  n'eft  pas  capable  de  fupporter  les  injures.  La, 
RoCH. 

Objet  infortuné  det  »engeanC.*s  (eleftet* 

Je  m'abhorre  enter  fini  que  m  ne  me  deteftei.  R  a  e*. 

Vue  femme  a  toujtur  tune  verpeancearf/r.  Mol. 

Ma  vengeance  t\t  perdue, 
S'il  ignore  en  mourant  que  t  eft  met  qui  It  tue.  R .  c, 
S'tt  tu  fltu  le  Dieu  jaloux , 
S'ti  tu  »lu$  le  Dien  dei  vengeances.  In, 

Ffffl  Mftttt 
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L*sfft^,  Uifftx.  *u  Cirf  Ufhmétfti  vengeance».  Moi.' 

VENGER.  v.ad.  fit  n.  Tirer  ration,  tirer  fat»taâtora 
oc  quelque  injure  ,  de  quelque  outrage.  Il  fe  dit  égale- 
ment avec  le  régime  dei  cliofcs  dent  on  tire  famfaétion  , 
qu'arec  le  régime  de*  perfonoes  qui  ont  été  offenfées. 
L'Ac  A».  Rodrigue  venge*  l'affront  fait  à  fon  pere.  C'eft 
un  beau  mot  du  Roi  Louis  XII.  qu'on  Roi  de  France  tre 
doit  noirt  venger  les  injures  faites  à  uo  Duc  d' Orléans. 
Henri  IV.  ne  voulut  plus  fe  venger  dès  qu'il  le  put.  II 
ê'eftrtn»*  lui- même.  Venger  une  injure.  Vtssgwm  mxre 
honte.  Mot.  Bru  tu»  venge*  l'outrage  fait  j  ht  dignité 
Romaine.  A  m  .  Il  fcmblc  qu'on  devroit  plutôt  dire»  Se 
venger  d'une  injure-,  fie  venger  la  dignité  Romaioe  de  l'ou- 
trage qu'elle  avoit  reçu  ,  pareeque  venger  fa  venu ,  ven- 
ger l'innocence ,  c'eft  la  deffaidre ,  c'eft  en  prendre  le 
parti.  Refi.  Ne  prenez  point  tant  l'intérêt  du  ciel,  & 
taillez  lui  le  foin  de  fe  venger.  Or..  M.  Quand  on  ne  con- 
luftcqoelanxure,  on  fe  porte  volontiers  à  fe  venger. 
An.  Tfflru.  H  elt  permis  de  fe  deffendre,  &  non  paa  de 
fe  veng rt .  f.  r  M  \  i  ■  Le  mépris  des  HcbeiTet  étoit  dans 
les  Pnilufophes  on  defircaché  de  venger  Jeur  merire  de 
l'injafttee  dt?la  fortune  par  le  mépris  des  mêmes  biens 
donreKe  lezprivoit.  La  Roch.  9ocrate  foiitenoit  qu'il 
ne  falloir  pas  fe  vanger,  ni  rendre  injure  pour  injure, 
comme  il  paroit  par  ptufteurs  endroits  de  Platon  fit  par 
la  féconde  Haringue  de  Maxime  du  Tyr.  B.  A.  ht  M. 
Helu  !  qu*nd  il  fe  f*nt  verger  de  ee  qu'en  urne , 

Qu'il  en  coûte  four  fe  venger  l  Qo  i  n. 
t  A  S*ttte  fouvent  a  P*ide  d'un  hen  met , 
V*  venger  U  t*ifen  des  *ttent*ts  d'un  fot.  Boit. 
T«rr  devient  légitime  *  «ni  venge  t'Egltfe  ;  ■ 
le  meurtre  e/t)up*lots,  &  le  Cietlstntotift.V otr. 

Ce  mot  vient  do  Latin  wndktte. 

Si  V  e  k  g  e  *  ,  fignitie  arrifi ,  Se  dédomma- 
ger. On  l'a  évincé  de  cette  terre ,  mais  il  s'eft  venge 
for  une  autre  qu'il  a  fait  décréter  3  ce  qui  l'a  dédommagé. 
Il  s'eft  vengé  fur  le  deflèrr. 

Vexes  ,  ie.  part.  pafl*.  fit  arfj.  J'en  mourrai  vengé;  c'eft- 
â-dire.  Je  ferai  tout  mon  poffible  pour  me  venger  tant 
que  je  vivrai. 

VENGERESSE,  adj.  féminin.  II  fe  (fe  de». Furies  infer- 
nales vengerefet  des  crimes.  C'eft  un  nom  que  le*  Pavent 
donnoienta  ce  que  les  Chrétiens  appellent  remues  dt 
tmfctme.  On  dît  aufli  la  foudre  vaugeteffe.  Main  vstnge- 
rete.  Divinité  vxngeiefe.  Il  ne  fe  dit  que  de  perionr.es 
dans  le  ftifc  foiïtenu.  L'Atad. 
VenczUessb.  Ce  mot  eft  suffi  ofrré  parmi  le»  Théolo- 
giens, quand  ils  parlent  de  la  juftfce  de  Dieu  ,  qui  l'a 
porté  necerTairement  à*  ponir  le  péché  dans  fon  propre 
fils  ,  pour  le  pouvoir  pardonner.  Les  Remontrant  & 
encore  plus  le»  Socmien*  nient  qu'il  y  ait  en  Dieu  une 
pareille  j  uftlce  vengeteffe. 

Si  quelque  trmgrtfkm  ettftmnt  cette"  ftmtgt , 
Qu'il  e'prnve ,  Grand  Dieu  ,  t*  frètent  vengereiTè.  R  A  c. 
VËNUEtJR.  f.  mafe.  fit  quelqoefoi»  adj.  Celui  qui  venge. 
Le  remof»  eft  le  premier  vengeur  de»  crimes.  Dieu  eft 
un  jofté  vengeur.  Il  eft  le  vengent  des  crime*  ,  àtt  inno- 
cen»  i  des  opprelTez.  Adrien  extermina  le*  Juifs ,  fie 
ils  rrouverent  en  lui  un  impitoyable  vengeur.  Boss. 

Miferitle  vengeur  d'une  injujl e  querelle  !  Cor*. 
Je  porte  le  feu  vengeur  qui  me  va  confuma1»tJ»V or. 
Si  je  veux  de  m*  mort  Uifft  quelque  vengeur , 
Je  ne  le  cherche,  ingr*t ,  qu'*u  fond  de  vttrettnr. 

Rac. 

Tu  vois  de  met  Soldats  tint  ee  Jemfle  entente" , 
Dit  elle ,  un  feu  vengeur  v*  U  réduire  en  cendre.  Ir>. 
MifrtdbU  ,  k  Dieu  vengeur  Je  tmntttnce ,  , 
Trat  ftêt  À  te  juger  tient  dij*  U  h*Unct.  lo. 

Unifftns  nos  dtuleurti 
K  r  p*r  tittt  rnmvett  cherchons  lui  det  vangeurs.  It>. 
VENIAT.  f.  m.  Terme  de  Palau  qui  eft  pur  Latin.  II 
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fe  dit  de  l'ordonnance  duo  Juge  iufcriroc  ,  qui  csarxie 
un  intérieur  pour  venir  rendre  raifon  de  foo  jty  aent  , 
ou  de  fa  conduite  dan»  quelque»  affaire*.  Le  Par  U  nient 
en  voyant  ce  procéa  ,  a  donné  un  veni*t  contre  le  Jege, 
C'eft  quelque  ebofa  de  plu*  atooa  qu'un  ajoarnceueui 
perfonncl. 

VEN'CiENNE.  CL  Etoffe  d'abo<d  fabriquée  à  Vcsife, 
fit  enfui  te  imitéee» France,,  li  y  cua  d'unies, de  :»ç..«. 
née*  avec  de  l'or  fil  de  l'argent,  fit.  feulement  avec  «k  II 
foye.  C  eft  «ue  efoece  de  gt 0*  dt  T«*r» ,  dont  la  u&- 
re  eft  eairtmemeut  rsuc. 

VENIEL  »  tin.  adj.  Terme  U  Théologie ,  qui  fe  dit 
des  péchez  léger»  qui  fe  pardonnent  aifémeat.  Oon  eft 
pas  abiolument  obligé  de  a'aceufer  à  1a  conlelBoa  de 
tous  le»  pechea  vtmth  Le  plu»  grand  embetra*  de*  Ca- 
fuïftesrit  de  diftinguer  les  péchez  vemelt  des  mortelt. 
Citrericns ,  vc*s  fçavez  trop  la  diftinltiou  de*  petmj^ 
vtmeli  d'avec  les  mortel»  :  mai*  fçavez  voua  que  ta  pc- 
cbez  qui  fembienc  légers  devieitnent  accablant  par  leur 
multitude  f  fioss.  Que  je  haï  u  raine  forcer ,  fit  u 
mauvaise  fubtiltté,  asne  téméraire ,  qui  prononces  har- 
diment que  certaina  péchez  font  renretr  1  qutfçait  le  de- 
gré qu'il  faut  pou*  leur  mfpiter  ce  poifon  mortel  ?  lo. 
Le  petheur  ne  fçiir  que  trop  la  diflinctioo  des  fttbex  m- 
meit%  comme  fi  le  feul  nom  de  peché  ne  (ufBfôit  pas  psur 
les  faire  detefter.  lu. 

Te<rr  n'tfi  peut  les  devtts  que  fetbé  veniei.  Dis-Hi 

Du  Latin  venùilir. 

Dans  le  ftile  tamilierten  parlant  des  légers  (nancjuement 
qu'on  fait  dans  ce  qui  regarde  certains  petiudevoirMer- 
t  a  u  te  s  périt  es  bien  feance*  •  on  dit ,  qu'il  ne  font  que 
des  péchez  vemelt ,  que  de*  fautes  reiurfav 

Les  Reformez  rtjcrrenr  cette  diMinction  de  peebé  rrifcrl 
fit  de  peché  morte] ,  parcequ'ili  pretrnakte  qoe  tous 
les  péchez  font  mortel*  de  leur  nature  i  caufe  de  l'excel- 
lence infinie  de  la  perfpnne .  contre  laquelle  f  oft-nfe  eft 
commifr.  Il  y  a  pourtant  un  fens  où  ib  ne  font  point  de 
difficulté  d  admertre  le  mot  de  venir/  ;  mai*  c'eft  est  di- 
faot  que  tous  les  péchez  ,  quoique  mortels  de  leur  na- 
ture, deviennent  neanmoin»  remets ,  pardonnables  , 
par  l'efficace  de  la  mort  de  Jisus-Chr(it  ,  â  roal 
ceux  qoi  y  ont  recour»  aux  condition*  portées  par  l'E- 
vangile. 

VEN1ELLEMENT.  «cV.  Il  n'a  /«stage  que  «lana  cette 
phrafe  :  Pécher  vemelitment,  qui  fe  dit  par  oppofitiou  i 
pécher  mortellement.  Selon  les  Reformée ,  m  ne  pè- 
che jamai»  conrre  Dieu ,  que  ce  ne  rose  mortellement  ; 
parceqo'il  eft  d'une  nature  trop  excellente  pour  qu'on  ne 
le  puirte  offenfer  qoe  vemelitment. 

VENIMEUX  ,  busi.  adj.  Qui  a  du  venin.  Voyez  au  mot 
VfiNEMEux  la  diftèrence  qu'il  y  a  entre  ce»  deux  ter- 
mes. Le*  ferpen*  ,  le*  feorpions  ,  les  vipères  font  des 
animaux  vemmenx.  Les  chenille» ,  fie  fur  tout  celle»  de 
pin ,  les  araignées ,  font  des  infecte»  veoiesraur.  On  dit 
que  le  brochet  a  b  dent  venimeufe.  En  gênerai  toute»  le» 

.  bêtes  qui  ont  du  venin ,  quand  elle*  font  nourrie*  dan* 
des  montagnes'  fie  autres  Keox  fers ,  font  plut  vesù- 
mtnfet  que  celles  des  lieux  humides  fie  marécageux  j  Ir» 
Orientale*  fit  les  Méridionale»  le  font  phts  tjuc  celles 
du  Septentrion  ;  celles  qoi  font  affamées  fit  irritées,  que 
les  autres;  fie  en  été,  plus  qu'en  hiver.  On  netrouve 
dans  l'ifle  de  S.  George  l'une  des  Bermudes ,  ni  fervent 
ni  béres  venmtufes.  B.  Un. 

On  dit  figurément ,  d'une  perfonne  méditante  fit  mali- 
gne ,  qoe  c'eft  une  langoe  vemmeufe. 

VENIN,  f.  m.  Sorte  de  poifon.  Ce  qui  attaque  tel  prfr» 
cipet  de  la  rie  par  quelque  qualité  maligne.  U  ne  fe  d;t 
guère  que  de  certains  focs  ou  de  certaines  liqueur»  qui 
forrenr  du  corps  de  quelques  animaux.  Vmu  dangereux, 
mortel.  L'Ecriture  fie  Hippocratc  difent  que  lewaw 
des  a/pic*  ne  fe  peut  guérir.  Moife  Charru  a  montré 


Digitized  by  Google 


V  EN. 

par  pluGeurs  expériences  >  que  le  vmndes  vipères  êon- 
iifte  dans  leurs  eïprits  irritez  ,  qui  coagulent  le  fmg  ,  de 
en  empêchent  la  circulation  ,  ce  qui  caufe  la  mort.  Le 
crapaud  &  les  autres  animaux  venimeux  ne  répandent 
leurra»*  que  quand  ils  fout  irritez.  Lxowsmho&K. 
Du  Latin  venenum. 

On  dil  ,  que  la  rage  cft  un  certain  venin  qui  fc  fer- 
mente infenfiblement  pendant  un  certain  temps. 
Le  vtrim  ,  félon  I'op:nion  du  Conciliateur  dam  Ion  Traité 
des  venins ,  Te  dit  au  (G  de  tout  ce  qui  eft  pris  dans  le 
corps»  donc  les  projetez  font  contraires  à  la  nutrition  ; 
6i  il  foutient  .'que  comme  la  viande  fc  convertit  en  far.g, 
de  rend  fes  parties  femblablcs  aux  memb.es  pour  repa- 
rer ce  qui  s'en  con fume  tous  les  jours  ,  le  venin  la  con- 
traire tranfmuë  le  corps  &  les  membres  qu'il  touche  tn 
une  fubltance  corrompue,  &  la  convertit  en  fa  natme 
venimeufe.  En  ce  fens  tous  les  poifons  font  compris  fous 
le  nom  de  vtnm  ,  quoique  les  autres  les  diftingucnt.  Jl  / 

,  ades  venmt  qui  font  dangereux  extérieurement,  oc  qui  r.e 
nuifeut  pas  étant  avalez;  carplulîeurs  affûtent  que  des 
gens  ont  avalé  des  araignées,  &  mangé  des  crapaux  , 
fans  en  être  incommodez.  Benjamin  Scharflius  a  tait  tn 
Traité  Latin  de  la  nature  des  vtwm ,  intitulé  Texutkguu 

La  Tour  fans  venin  eli  une  dcsfcpt  merveilles  du  Dai- 
phiné.  Elle  étoit  fur  la  pointe  d'un  rocher  i  une  lieue 
«k  Grenoble.  II  n'en  relie  aujourd'hui  qu'une  muraille. 
On  l'avoitappellée  fans  venin, parce  qu'on  n'y  a  jamais 
vu  d'infect:s  vénéneux  que  ceux  qu'on  y  a  quelquefois 
apportez, lefqucls  s\  i  font  auffitôt  éloignez.  Piganiol 
DE  la  force.  Noavttl*  deftrifÙM  de  ta  VtMCtt 

Vsnin,  fe  dit  de  certaines  qualitcz  qui  fc  trouvent  dans 
quelques  maladies  malignes.ll  y  a  du  vtnm  dans  cette  fic- 
vre.C'cft  un  venin  qui  fe  communique.  Le  venin  delà  pefie. 

Venin  »  Se  prend  rigurément  pour  Rancune ,  haine  ca- 
chée ,  malignité.  Jl  n'a  pas  pardonné  sincèrement  cette 
orfenfe,  il  lui  cft  relié  du  venin  fur  lecceur.  Vous  avez 
bien  du  viaii  à  ce  que  vous  d:tes.  C'cft  une  langue  dan- 
gereufe  qui  repanJ  fon  vnwi  partout.  Elle  affaifonna 
tout  ce  qu'elle  f^ivoit  de  moi  de  tout  le  vtnm  dont  elle  fe 
put  avifer.  Bus  si  Rab. 

On  dit  qu'un  homme  a  jette  tout  fon  venin ,  lorfque  dans 
l'emportement  de  fa  colère  il  a  dit  tout  ce  qu'il  avoit  fur 
le  cœur  contre  un  autre.  Ces  deux  Auteurs  en  écrivant 
l'un  contre  l'autre  ont  jette  tout  leur  venin  fur  le  papier. 
La  le  Gîte  né  mteiutnr ,  far  mille  jtux  flaifans 
DifiiU  le  venin  de  fes  traits  medifans.  Boil. 

Ai-jt  d'un  fille  affreux 
Diflilt  fur  fa  vie  un  venin  dmgereuxt  In. 

Vbnin  ,  fe  dit  au  (H  des  dodrincs,  des  maximes  dangercii- 
fes  répandues  finement  dans  un  livre,dans  un  difcournll 
y  a  du  venin  dans  cette  propolttion.  Le  venin  de  l'hcrcfie. 

Venin  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Morte  la 
bête,  mortleveM/»}  pour  dire,  qu'un  ennemi  mort  ne 
fait  plus  de  mal  ;  car  en  effet  au  propre ,  les  bêtes  n'ont 
plus  de  venin,  quand  elle»  font  mortes,  à  la  refervede 
quelques-unes  ,  comme  la  vive  dont  l'arrête  cft  encore 
venimeufe  après  fa  mort.  On  dit  auflî,  A  la  queue  Je 
venin ,  par  allufion  au  feorpion  qui  pique  avec  fa  queue; 
pour  dire ,  que  c'cft  fouvent  à  la  fin  des  affaires  que  l'on 
trouve  le  plus  de  difficulté,  âcquee'eftà  la  fin  qu'en 
connoit  la  malice  que  des  gens  avoient  cachée  des  le 
commencement. 

VEN IR.  v.  n.  Je  viens ,  tu  -viens ,  il  vient ,  mus  ventnt , 
vont  venez,  Us  viennent.  Jeveneis.  Jtvint.  Je  [nu  venu, 
je  viendrai.  Que  jt  vitnnt.  Que  je  vingt ,  ou  je  viendrtùé 
Venant.  Venu.  Vien ,  venez.  Se  mouvoir ,  fe  tranfportcr 
d'un  lieu  à  un  autre  ;  il  ne  fe  dit  que  pour  marquer  le 
mouvement  qui  fc  fait  d'un  lieu  éloigné  à  un  plus  pro- 
che. L'Acad.  U  fe  dit  proprement  du  lieu  où  l'on 
n'eft  pas  ,  à  celui  où  l'on  eft ,  au  lieu  qu'aller  fe  dit  du 
lieu  où  l'on  eft  h  celui  où  l'on  n'eft  pas.  Ainfi  Vaugelas  a 
hit  une  faute  en  traduifanc ,  Alexandre  vint  mettre  le 
fiege  devant  Celene.  Il  faloit  dire ,  alla  mettre  le  fiege. 
Msn.  llparoîtparla  définition  de  l'Académie,  quo 
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cette  n:r.:.que  de  Ménage  n'eft  pas  fûre,  puisqu'il  s'a- 
git de  fçavoir  li  Celene  croit  plus  proche  ou  plus  éloi- 
gnée de  1*1  liftorien ,  qu'AItxancrc.  En  effet,  il  n'eft 
pas  toujours  ncceffairc  dure  dans  le  lieu  où  l'on  fe 
tranfpotte,  pour  employer  le  mot  de  venir,  il  fuffit 
quece  licu-là  foit  plus  proJie  de  nous,  que  celui  d'où 

I  on  part.  An.fi  un  Hiftorieu  qui  écriroit  à  la  I  laye,  dc- 
vroit  dire  ,  en  une  telle  année  Louis  XIV.  alla  mettre  le 
iîfge  devant  BtLnçon;  &  en  une  telle  année  il  vint  met- 
tre le  fiege  devant  Mens  ou  devant  Namur.  Un  Cou- 
rier qui  part  de  Rome  ,  vient  à  Pa*is  ,  y  arrive  en  huit 
jours.  On  dit  j  un  ami  qui  arrive ,  Vous  foyez  le  bien 
v.nn.  Vutt  au  dc\ Mit ,  ne  fe  dit  que  quand  il  s'agit  de 
faire  honneur,  ou  de  donner  une  marque  d'amitié  à 
quclcun.  Boil.  La  ville  vint  au  devant  du  Roi  à  fon 
entrée.  L'Ecriture  dit  que  tout  le  mal  viendra  du  côté 
d'Aquilon.  11  a  été  obligé  de  venir  en  perfonne  pour  ré- 
pondre fur  cette  accu(a:ion.  Ce  Prince  cfl  vtm  en  Ccur; 

Dnn  nt  veut  flutqn'tn  vienne  ;  (es ftltnmitex..  Rac. 
Jerufdlem  renaît  f!uubami.tnte  &  flus  belle. 

D  en  lut  viennent  de  toits  littl 
Ces  enfant  qu'en  Jtn  fétu  elle  n'a  ftim  ptrttx..  Id.* 
Du  Latin  vernie. 

Vimr.  Ce  mot  fe  dit  aufli  quelquefois  du  mouvement 
qui  fe  tait  d'un  lieu  proche  à  un  lieu  éloigné;  mais  ce 
n'eft  que  lorfque  celui  qui  parle  invite  un  autre  à  l'ac- 
compagner ,  ou  lorfqu'il  veut  marquer  que  cet  autre  eft 
allé ,  ou  doit  aller  avec  lui.  Je  m'en  van  à  Rome ,  vou- 
lez-vous venir  avec  moi.  Nous  allons  à  la  promenade, 
venez,  avec  nous. 
Il  fcconflruk  quelquefois  avec  le  pronom  perfonnel  &  la 
particule  en,  fans  que  cela  chante  lien  au  fens.  Dites 
lui  qu'il  t'en  vienne  ;  nous  nous  tn  vhimei  enfemble. 
Vbni  n  ,  fc  dit  auffi  des  chofes  inanimées  qui  ont  du  mou- 
vement.U  vient  du  vent  par  cette  cloifon.  Voilà  un  orage 
qui  rieur,  qui  fe  forme  ;  une  nuée  qui  vient  à  grands  pas. 

I I  lui  <  (I  ■-.  ont  une  pleura/le  pour  avoir  bu  à  la  glace. 
Venir  ,  fignifîc  auflî ,  Aueindre ,  parvenir.  Ce  jet  d'eau 

vient  jufqu'au  fécond  étage  de  la  maifen.  Ces  brodequins 
vont  jufqu'à  mi- jambe.  Ce  nain  ne  me  vient  que  jufqu'à  la 
ceint  u  rc .  Ci  t  te  hiftoire  n'eft  pas  venue  jufqa'i  nous.ll  eft 
v<n*  au  deflus  de  fes  affaires,  il  sft  venu  à  bout  de  fes 
eDtreprifes. 

Venir  à  bout  d'une  chofe  c'eft  y  raiffi  revenir  à  bout  de  quel- 
qu'un, c'cft  le  furmonter.  Il  eft  venu  à  bout  de  fon  def- 
fein  ;  II  viendra  à  bout  de  tous  fes  ennemis.  11  cft  venu 
à  une  grande  fortune,  à  un  haut  point  degloiie. 
Venir,  fe  dit  fîgurément  en  chofes  ipirituellcx.  Les  in- 
fpirations  viennent  du  ciel.  Il  m'efl  venu  dans  l'efprit  une 
bonne  penféc  fur  ce  fujet.  Jamais  il  ne  me  feroit  venu  à 
l'efprit  d'entreprendre  cet  Ouvrage  ,  fi  j'en  avois  prévu 
les  J.fficuitcz.  P.  Catrou.  Ctla  m'eft  venu  en  mémoi- 
re. Les  vcis  lui  viennent  facilement ,  ils  viennent  de  génie. 
Ce  fecret  n'eft  jamais  venu  à  ma  connoiiîancc.  Cela  cft 
venu  aux  oreilles  du  Prince. 
Venir,  fe  dit  auflî  pour  parvenir.  Le  moyen  de  venir  1 

la  perfection ,  c'eft  de  vivre  en  retraitte. 
On  dit  que  les  revenus  vimnent  bien;  pour  dire  qu'ils  font" 
bien  payez.  Il  a  de  gros  vevenus  ,  mais  ils  viennent  mal. 
On  dit  de  la  mort ,  &  de  tout  ce  qu'on  regarde  comme  ne- 

«effare ,  comme  inévitable.  Il  en  faut  tous  venir  là. 
On  dit  ils  en  vinrent  au  point  de  faire  telle  chofe;  pour  dire, 
ils  furent  réduits  à  faire  telle  chofe.  On  dit  les  chofes 
vinrent  à  tel  point  que ...  à  un  point  que ...  fi  avant  que . 
pour  dire  qu'elles  furent  portées  à  tel  exccs.fi  loin,&c.ll 
cfl  venu  à  tel  point  d'extravganccqu'ill'a  fallu  enfermer, 
qu'on  a  été  obligé  d'en  venir  à  la  force ,  aux  extrémité*. 
Venir,  fe  dit  auflî  à  l'égard de temps ,  auflî  bien  que 
du  lieu  ,  pour  marquer  qu'il  n'y  a  pas  long  temps  qu'u- 
ne chofe  eft  faite.  Je  viens  de  chez  vous  ;  je  vitns  do  Pa- 
lais.II  vient  de  me  parler.  C'rft  un  homme  qui  vient  d'être' 
affaflîné.  Vous  êtes  venu  allez  à  temps  pour  dîner.  U  cfl  ve- 
nu trop  tard  pour  s'oppofer  à  cette  vcntc,clle  ctoit  faite. 
Fffff»  Venir,' 
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Venir  ,  fignifie  auflî ,  Naine  ,  croître,  dériver,  pren- 
dre fon  origine.  Jesus-Christ  eft  venu  au  monde, 
s'eft  fait  homme ,  pour  nous  racketter.  Les  enfrns  vien- 
nent aumonde  avec  le  peché  originel  ,  c'eft  de  là  <]ue 
font  vivui  tous  nos  maux ,  cju'ils  prennent  leur  origine  ; 
de  là  vient  qu'il  y  a  tant  de  malice  ,  de  corruption  ,  lî  peu 
debonnc.foi  danslcmonde.  Je  me  raiffc  aller  comme 
je  fuis  venu.  Mont.  Tous  les  enfans  de  cet  hrmme  ne 
viennent  pas  bien  ,  ne  viennent  pas  à  bien,  ils  meurent  jeu- 
nes i  ou  ne  viennent  pas  à  terme.  Celui-là  eft  bien  vtm  ; 
pour  dire ,  que  la  merc  en  eft  beureufement  accouchée. 
11  n'eft  vtm  qu'un  enfant  de  ce  mariage.  Les  fautes  ,  les 
aunes  ,  ne  viennent  bien  que  dans  les  lieux  humides  6c 
marécageux.  Les  plantes  viennent  de  graine,  de  marcot- 
te, de  bouture.  Le  blé  ne  vient  point  en  plufirurs  lieux 
de  l'Amérique  ,  parce  que  la  terre  y  eft  trop  graflit.  Le 
vin  ne  vitut  point  en  Bretagne ,  parce  que  l'air  y  cil  trop 
froid  ;  le  raifin  n'y  vient  point  en  maturité.  La  plupart 
des  mots  François  viennent  du  Latin  ,  ou  du  Grec  ;  les 
L:  fpagnols  de  l'Arabe.  Cela  vient  maintenant  à  la  mode. 
Cette  phrafe  eft  venue  en  proverbe.On  ne  l'a  point  prel- 
fc  défaire  cette  grâce ,  cela  eft  venu  de  fon  propre  mou- 
vement ,  cela  eft  vrim  de  fon  bon  naturel. 

Venez  de  taille *ytux ,  fi  te  n'eft  fuiffin..  Boit. 

On  dit  iîgurcmcnt  en  ce  fins.  La  raifon  vient  aux  hommes 
avec  l'expérience.  Cet  ouvrage  eft  bien  fait ,  il  rieur 
d'une  bonne  main.  Cette  nouvelle  me  vient  de  bon  lieu. 

Venir  ,  fe  prend  auffi  pour  étreiiTu,  étreforti.  Ce  Gen- 
tilhomme vient  de  bonne  nation  »  il  vient  en  droite  ligne 
des  Comtes  de  Flandres. 

Vsnir,  fe  dit  auffi  des  ihol es  qui  fe  font  fortuitement. 
Ces  foldats  ont  tiré  au  billcr.ilcft  venu  à  ce  malheureux 
un  billet  noir.  Il  ne  m'eft  rien  vtm  à  la  lotterie.  Cet 
homme  eft  venu  à  mourir.  IIWw  faute  de  lui,  il  mou- 
tut  lorfqa'il  eteit  en  palfe  de  faire  fortune.  H  eft  du  fti- 
1c  familier.  Le  hazard  voulut  que  nous  vinmts  à  parler 
dccenc.1tf.1irc.  On  dit  auffi,  que  les  chofes  vont  & 
viennent  ;  pour  dire ,  tantôt  d'une  façon ,  tantôt  de  l'au- 
tre s  qu'elles  font  tantôt  chères,  tantôt  à  bon  mar- 
ché. 

Entérines  de  Palais,  on  dît  que  des  créanciers  viennent  par 
contribution  fur  des  meubles  ,  quand  ils  font  colloqoez 
&  payez  au  fou  la  livre.  On  dit ,  Venir  à  une  fuccetîîon 
de  fon  chef,  ou  par  reprefentation  ;  y  venir  par  tête ,  ou 
p\;r  fouches  ;  que  des  biens  viennent  do  côté  paternel, ou 
maternel ,  félon  qu'ils  font  échus  par  fucceffion  de  pè- 
re ,  ou  de  merc  ;  que  les  biens  viennent  aux  héritiers  du 
côte  3c  ligne  dont  ils  font  fortis  ;  pour  dire  ,quc  les  pa- 
ternels fuccedent  aux  biens  du  pere  ,  &  les  maternels 
aux  biens  de  la  mere.  On  dit  auffi  ;  venir  contre  un  ar- 
rêt ,  venh  contre  fon  propre  fait  ;  pour  dire ,  le  contef- 
ter ,  le  pourvoir  contre  :  venir  à  compte  ;  pour  dire , 
compter  :  tenir  à  partage  ;  pour  dire ,  partager  :  venir 
à  comoofition;  pour  dire ,  compofer ,  relâcher  quelque 
chofe  de  fon  droit.  On  dit  aux  Avocats  qui  plaident, 
Frt»M,au  fait  ,  venez  au  point ,  venez  à  la  conclufion -, 
pour  dire  ,  coupez  court ,  abrégez. 

En  termes  de  Guerre ,  on  dit  vente  aux  mains  ;  pour  dire  , 
donner  bataille,  ou  combattre.  Trois  efeadrons  Tinrent 
fondre  fur  nous.  Les  ennemis  vendent  a  la  file  l'on  après 
l'autre.  Les  Héros  d'Homcrc  en  venaient  aux  injures  5c 
aux  reproches. avant  que  d'en  miraux  coups,  d'en  venir 
aux  prifts.Crs  troupes  font  venuetm  fecours  de  la  place. 

En  termes  de  Jeu,  on  dit,  LaitTezmoi  venir  cette  main, 
faire  cette  levée.  Je  fuis  le  dernier ,  je  le  verrai  venir , 
je  verrai  ce  qu'il  jouera.  Voilà  un  jeu  qui  lui  vient  à  fou- 
bait ,  il  lui  vient  le  plus  beau  jeu  des  cartes. 

Venir,  lignifie  encore,  Diminuer ,  en  ces  phrafes.  No- 
tre vin  diminue ,  ne  vient  plus  que  goûte  à  gothe.  Toute 
la  fucceffion  de  ce  Favoti  eft  venue  à  rien.  11  avoh  une 
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bonne  affaire ,  il  eft  venu  des  gens  à  la  traverfe  qui  l'ont 
fait  vente  à  néant. 

Vbn  i  r  ,  fignifie  encore ,  Etre  convenable.  Cette  garnitu- 
re vient  bien  fur  cette  étoffe.  Cet  habit  vous  vient  à  mer- 
veilles ,  comme  s'il  étoir  fait  peur  vous.  Ce  fornoan  lu 
vient  bien  ,  lui  convient  parfaitement. 

Venir.  Ce  mots'employe  fouvent  avec  toute»  fortes  de 
verbes  à  l'infinitif  A  avec  la  particule*,  fans  rien  ajou- 
ter de  particulier  au  fens  du  verbe  avec  lequel  on  le  cou- 
ftruir.'  Si  le  fecret  renu:  à  être  découvert; pour  dire,  G  le 
fecret  fe  decouvroit.  Nous  vrnmti  à  parler  ;  pour  dire, 
nous  parlâmes.  Si  ma  lettre  rrnarr  à  le  perdre,  cola 
prendroit  pour  une  lettre  d'amour.  Voit,  pour  dire, 
fi  ma  lettre  fe  perdoit. 

VfiNiR.  f.rn.  On  dit,  L'aller ôcfesvwr,  c'eft doublepti- 
ne.  On  dit  de  celui  qui  n'a  pat  trouvé  la  perionne  qu'il 
atloit  chercher  ,  qu'il  a  en  l'aller  pour  le  -venir. 

On  dit  fîgurément  de  celui  à  qui  l'on  a  donné  deux  foutletf , 
qu'on  lui  a  donné  l'aller  Ôc  le  venir.  On  dit  au  Paieis , 
Un  à  vemr  pour  plaider  ,  quand  on  fignifîe  i  nue  partie 
qu'on  va  pour  fui  vre  contre  elle  une  audience  i  venir  au 
premier  jour. 

On  dit  auffi  adverbialement,  Les  ficelés  à  venir;  c'eft-i- 
dire ,  futurs.  Le  peuple  qui  fera  créé  dans  les  ficela  à 
venir  louera  le  Seigneur.  Port-R. 

Vinir  ,  fe  dit  proverbialement  en  un  trèa-grand  nombre 
de  phrafes.  On  chante  tant  Noël ,  qu'il  rient  •  poor  due, 
qu'une  chofe  arrive ,  quand  on  l'a  long  teins  atteodoé. 
Cela  vient  comme  Mars  en  Carême;  pour  dire,  ordi- 
nairement. Cela  vient  comme  de  cire  ;  pour  ère ,  fort 
jufte  ,  fort  à  propos.  On  dit  auffi  ,  d'un  homme  qni  pa- 
role tout  nenf  eu  quelque  chofe  ,  qui  eft  ignorant  de  ce 
qui  fe  pafle ,  &  que  root  le  monde  fçait,  qu'il  fenble 
qu'il  vienne  de  l'autre  monde.  On  dit  suffi  dans  le  n,  tire 
feus.  De  quel  païs  rene^  vous  ?  D'oti  venex-voui  i  On 
dit  auffi  à  un  valet  qu'on  envoyé ,  Tant  que  vous  irez  & 
viendrez. ,  les  chemins  ne  feront  pas  fana  vous.  Oi  dit 
auffi  ,  Voilà  un  beau  venez  y  voir  ;  pour  dire ,  c'eft  peu 
de  chofe,  c'eft  une  chofe  qui  ne  mérite  pas  d'être  remar- 
quée. On  dit  auffi  ,  à  ceux  à  qui  il  vient  des  dons ,  des 
fucceffions ,  des  biens  qui  ne  leur  coûtent  titn  à  atejoe- 
rir ,  que  les  biens  leur  viennent  en  dormant.  On  dir  auf- 
fi ,  Ce  qui  vient  par  la  flûte  ,  s'en  retourne  par  !c  tam- 
bour; pour  dire  ,  qu'on  drpenfe  facilement  le  bien  ac- 
quis fans  peine.  On  dit  auffi  ,  Au  bon  joueur  vtetr  la  bal- 
le ;  pour  dire  ,  que  notre  habileté  nous  fait  trouver  les 
occa  fions  favorables  de  profiter.  On  dit  que  les  mais» 
dies  viennent  i  cheval ,  fit  s'en  retournent  i  pied.  On  dit 
auffi  ,  qu'un  malheur  ne  vient  jamais  tout  feul.  On  dit 
encore ,  Tout  vient  à  point  à  qui  peut  attendre;  pour  di- 
re, qu'on  vient  à  bout  de  toutes  chofes  avec  de?  la  patien- 
ce. On  dit  encore ,  Après  la  phaye  vient  le  beau  te»f, 
pour  dire ,  que  le  beau  terra  fuccede  à  la  pluye  ;  4  on  le 
dit  auffi  au  figuré  ,  pour  dire ,  qu'après  un  rems  mal- 
heureux ,  il  en  viendra  un  plus  heureux.    On  dit  auffi, 
qu'une  chofe  eft  venue  de  la  grâce  de  Dieu ,  quand  on  ne 
fait  d'où  elle  vient ,  ni  qui  1  a  donnée.    On  dit  auffi , 
Qui  chapon  mange  ,  chapon  lui  vient  ;  pour  dire,  que  les 
biens  riemttnt  à  ceux  qui  en  ont  déjà.  On  dit  auli.C'eft 
un  homme  qui  eft  venu  de  rien ,  qui  eft  venu  root  en  one 
nuit  comme  un  champignon  ;  pour  dire ,  qu'il  t'elt  enri- 
chi en  peu  de  tems.  On  dit  auffi  d'un  homme  furpris  de 
quelque  accident,  qu'il  eft  auffi  étonné  que  files  cornes 
lui  renoient  à  la  tête.  On  dit  auffi  (Tune  chofe  agréable  à 
manger  dont  l'idée  excite  l'appétit ,  quand  on  en  parle , 
ou  qu'on  en  entend  parler ,  qu'elle  fait  ventrVew  i  la 
bouche.  Cela  fc  dit  auffi  au  figuré  en  parlant  de  toote 
autre  chofe.  En  lui  parlant  des  richelTcs  de  ce  païvlà  , 
vous  lui  avez  fait  venir  Peau  à  la  bouche.    On  dit 
auffi»  prè»  la  pinfo  vient  Ix   daufe  ;  pour  dire  .  que 
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la  bonne  cbcic  excite  à  la  pailhrdife.  On  dit  suffi,  II  eA 
venu  comme  un  tabourin  à  noces  ;  pour  dire  9  fort  à  pro- 
pos: &  à  contrefais ,  il  eA  le  bien  venu  comme  un  chien 
•fans  un  jeu  de  quilles.  On  (fit  .•  -  ..'i ,  qu'un  homme  cil 
ftnu  la  gueule  enfarinée;  pour  dire ,  avec  emprellcmeiit 
Se  avec  de  flan  de  proliur.  On  die  aufii,  qu'il  t'en  t  it 
allé  comme  il  e'to:t  v;nu ,  pour  dire,  qu'il  n'a  rien  fait  de 
ce  qu'il  avait  envie  Je  faire.  O.i  dit  aufii ,  Faire  v,n.r 
quclcun  .\  jubé ,  le  faire  venir  à  la  raifon  ;  pour  dire ,  l'o- 
bliger à  faire  quelque  chofe  de  raifonn  iblc  ,  Se  qu'on  lui 
commande.  Ondit  anlfi  ,  |u'u  1  homme  ne  fait  qu'aller 
oc  venir ,  lorfqu'il  ne  fc  tient  pjiut  en  repos  ,  qu'il  mu- 
chc  toujours  ,  ou  bien  j-.au J  il  eA  peu  de  tems  à  faire 
quelque  Vioya^c.  Ondit,  faire  vtnir  l'eau  au  moulin  > 
pour  dire  ,  fc  procurer  dcsavintages  ,  de  l'utilitéjfo.t  à 
foi  ou  aux  autres ,  par  Ton  induArie,  fon  adreife. 
A  vr  ni  n.  Façon  de  parler  dont  on  (c  fert  pour  dire  ,  qui 
doit  venir,  qui  doit  arriver.    Le  term  4  îvwr  ,  les 
tems  s  vtnir.  Les  liée  'es  j  venir ,  les  chofes  a  vtmr.  On 
le  mec  quelquefois  en  un  Icul  mot.  Les  tems  4  venir. \  'o- 
ycz  Avcni  u.  Le  peuple  qui  fera  crée  dans  les  ficelés  À 
vtmr  louera  te  Seigneur.  Pout-K. 

De  uni  d'exfletts  t.tf-z.  ftnmurtei fouvtnir  » 
Eft  l' aflùit  gtrent  des  exploits  à  venir.  Ofc.  M, 
VENT.  f.  r.  L'agitation  de  l'air  pouffe'  d'un  lieu  à  un  tu» 
ixe.  Le  r.-Bf  eA  mis  au  rang  des  météores. 
L*N»rd,  I'aJumx  frjtur  des  vent»  ,  &  des  frimait. 

M  EN. 

Quelque  impétueux  que  foient  les  vents ,  les  partions  fW-> 
tnaio»  les  furpauenten  violeucc.  M.  Esp.  Junon  alla 
trouver  Eole ,  je  lui  emprunta  ks  vert  s  pour  fe  venger. 
G..  G.  Les  ftntf  deduiiiez  rougiraient  avec  furerr  dans 
les  voiles.  Fen.  Les  vents  retenoient leur  haleine.  Ut 
M  Les  vum  refpireac  ici  plutôt  qu'ils  ne  iouûl;m. 
Sacv. 

Qh'ZoU  en  {4  faveur 
Orne  sut  venu  mutineries  frsftns  d' lutte,  Boil, 
te  vent  *vtc  fureur  dtms  les  voiles  (remit,  i  ». 
Dcfcartcs  démontre  la  formation  du  vent  par  11  compa- 
f ai  fon  des  eolipile*.  On  fait  du  vent  arec  un  éventail  en 
pouffant  ,en  remuant  l'air.  Le  vtnt  d'an  boulet  de  canon 
Je  jetta  par  terre.  Les  Anciens  croyoient  que  les  cava- 
les de  Portugal  conc-voient  par  le  vtnt ,  à  caufe  de  leur 
fîteffe.  Les  ventt  imitent  toute  forte  d'inArumens  de 
mufîque.  Mfrsinnr.  En  ce  fëns  on  dit  vite  comme  le 
Vtnt:  qu'il  fait  vent ,  qu!il  fait  du  vent ,  qu'il  fait  grand 
yen: ,  que  le  vent  s'élève  ,  que  le  ver.:  foulïe  de  ce  cù-  c  - 
là;  4  je  le  rtnt  change  ,  que  le  vtnt  celte  ,  que  le  rrrfr 
eft  tombé  ,  appaiié.qu'ane  mi  1  ion  eft  à  l'abri  du  Vent  , 
du  mauvais  veut  %  quand  on  eA  à  couvert  ;  que  des  arbres 
font  en  plein  vent ,  quand  ik  ne  fout  point  attachez  à 
quelque  muraille. 
Du  Latin  ventstt. 

11  y  a  diverfes  i*9T  l'origine  de»  ventt.    C'eA  la  pe- 

fanteur  de  l'air  ,  qui  fait  q«e  lorfqu'il  eA  raréfie  dans  un 
lien  par  la  chaleur  du  Soleil,  l'air  voifin  s'y  tranfporte, 
ce  qui  produit  le  vent,  qui  n'cfl  autre  choie  que  le  raou- 
vement  de  l'air  ,  lorfqu'il  eA  tranf>orté  d'un  lieu  dans 
on  autre  ,  pir  ton  propre  poids.  S'il  arrive  qu'il  y  ait 
dans  quelque  endroit  unecaufe  confiante  de  la  rare  fac- 
tion de  l'aie  ,  laqueHe  caufe  ne  fbit  jamais  interrompue, 
il  doit  aulfi  y  avoir  dans  ce  lieu  là  des  rrwr  conAans  & 
réguliers, ce  qui  fe  rencontre  entre  les  deux  Tropique* , 
dans  les  grandes  mers,  comme  font ,  l'Océan  Atlanti- 
que. Ethiopiqoe,  Pacifique,  la  mer  des  Indes  ,  Se  quel- 
ques parties  de  l'Afrique.  Delà  il  arrive ,  que  l'air  qui 
eA  fous  la  ligne  ,  &  aux  environs  ,  étant  continuelle- 
ment raréfie  parla  prefënce  du  Soleil ,  qui  fe  meut  d'O- 
rient en  Occident  doit ,  par  fon  propre  poids,  première- 
ment ,  fe  porter  d'Orient  en  Occident ,  &  en  fuite  ,  des 
dcqi Tropiques  vers  1'Equaceuc, &  par  ce  moyen  former 
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entre I'EquateurcV  leTropiquedu  Capricorne,  un  con- 
tinuel Sud-Elt.  Ce  qui  fc  trouve  aulii  ,  par  expérience, 
entreenviron  le  to.  degré  dcLatituJe  Septentrionale  Se 
le  jj.  degré  de  Lititudc  Méridionale ,  la  dtclinaifoa  du 
Soleil  de  2$.  degrez  &  demi  ver*  un  des  Tropiques  >  ne 
diminuant  prdijuc  pas  fcr.liblemcnt  la  chaleur  qui  règne 
fous  l'Equateur,  Le  finus  Je  l'angle  d'inclinatioudes  ra- 
yons du  Soleil ,  qui  doit  rire  la  mefure  de  Ja  chaleur ,  é- 
tant  fort  peu  conlideralalr,i]  arrive  que  vers  les  IÛcs  Mo- 
foqocs ,  &  la  partie  Septentrionale  de  Mad.igafcar  ,  en- 
tre le  fécond  ck  le  dixième  degré  de  Latitude  Septen- 
trionale ,  les  vents >  qu'ils  appellent  mouflons  Ion  flic  tic 
pendant  lix  mois  prcfquc  Sud  ,  oc  fix  autres  trois  pref- 
qucNord;  C'cfl-àdirc  »  le  vtnt  Sud-Sud  Eft  fouffle 
depuis  Octobre  jcfqu'cn  Avril ,  &  le  Vent  Nord-Nord- 
Ell  ,  depuis  le  mois  d'Avril  jufqu'cn  Octobre.  Quel- 
ques partie,  intérieures  de  l'Afrique  étant  pleines  de 
fables,  ârcontinucllcmcnt  échauftecs  ,  l'air  ycA  con- 
tinuel'ement  raréfié  &  y  attire  continuellement  l'air 
voilîn,  ce  qui  fufpcndla  caufe  générale  du  Vent  d'EA 
dans  cette  partie  de  la  mer  de  Guinée  ,  qu'on  appelle  le 
grjnd  Culnïe  ,  où  il  n'y  3  prefque  jamais  de  vent,  mais 
feulement  de  pfodigicuicspltiyrs,  caufecs  par  la  foiblef- 
fe  de  l'air  ,  lequel  étant  toujours  raréfié  dans  cet  endroit 
là,  ne fattroit  loûteuir  les  valeurs  qui  y  font  apportées 
de  toutes  parts  par  le  reflux  de  l'air  fupf  riiur.  Quant 
aux  Vents  qit'u.n  appelle irreguliers  ,  quoiqu'il  ait  ju/qu'i- 
ci  été  impoinble  d'afùgner  à  chacun  fa  caufe  parti- 
culière ,  rien  n'oblige  à  leur  «ffigner  une  autre  caufe  gé- 
nérale 1  que  celle  de  la  raréfaâion  de  l'air,  qui  peut , 
ptr  le  moilvrracnt  de  l'air  inférieur,  attirer  dans  les  lieux 
où  elle  fe  fait ,  ou  dans  le  voilinagc  ;  ou  des  vms  d'une 
durée  confidcrable  ,  comme  font  la  plupart  des  venu  or- 
dinaires ;  ou  des  vents  orageux,  par  la  chute  de  l'air  fu- 
pericur.  L'on  peut  pourtant  en  excepter  les  turjgjns\Sz 
les  attribuer  à  quelque  fermentation  extraordinaire,etci- 
téedans  les  entrailles  dé  la  terre, par  un  mélange  fortuit 
de  quelque  matitre  defoufFrc  A*  de  métaux  ;  ce  qui  auffi 
bien  que  les  feux  fouterrains,  peut  s'expliquer  par  l'effet 
que  produit  le  mélange  de  fourfre&de  la  limaille  de  fer* 
couvert  de  quelque  quantité  de  terre ,  &  alors  l!  ces  ou- 
ragans fortent  du  fond  de  la  mer,  ils  peuvent  être  la 
caufe  des  colomnes  d'eau  que  l'on  voit  quelquefois  s'éle- 
ver for  fa  fuifacr.  Quant  aux  autres  qualité*  des  vents , 
comme  font  celles  de  chaud  &  de  froid  ,  de  fec  A  d'hu- 
mide &  même  de  certaines  qualitcx  malignes,il  y  a  gran- 
de apparence  qu'elles  viennent  des  lieux  par  où  cts  venu 
paffenr.  Voyez  t'HiSnre detvrnU de  M.  Hallcy  »  Ai  b. 
Un.  Tom.  4.  Il  ne  faut  pas  croire  que  le  rnzr  dépende 
feulement  de  l'air  que  la  chaleur  a  raréfié  ,  il  dépend  suf- 
fi des  vapeurs  &  d  s  exhalaiforw.  Ainfi  le  vent  pris  for- 
mellement ,  n'eA  autre  chofe  qu'un  tranfport  d'air  &  de 
vapeurs  d'une  contrée  de  la  terre  en  une  autre  ,  caufe 
par  leur  poids  &  leur  condenfation.  Recis. 
Les  vents  font  d'antref  grand  nface  fur  la  terre.  Ils  font 
même  neceffrres  pour  la  lanté  de  (es  hahitans-,  qui  y  pe- 
rirorrnt,  fans  les  changements,  que  les  penrr  eaufent 
dans  l'air,  qui  devient  puant  &  malfiin,  dès  qu'il  detricu-* 
rc  fans  mouvement-  SilamaiTcdc  l'air  étoit  toujours 
en  repos ,  au  lieu  de  rafraichir  &  de  ranimer,  elle  fuffo- 
queroit  A  empoifonnerott  tous  les  animaux.  Mais  les 
perpétuelles  agitations ,  qu'elle  reçoit  des  voifi  3c  des 
tempctes.rendent  l'air  plus  pur  5c  plus  faiii.  Ces  rafrai- 
cttiflemens  de  l'air  ne  fort  pas  feulement  utiles  à  b  fante, 
mais  encore  aux  plaifirs  des  habitans  de  la  terre,  témoin 
les  Ventt  fraiï  qui  Tournent  au  fort  de  l'Eté  ;  Et  farts  les- 
quels, même  dans  les  Zones  temperées,les  hommes  fe- 
raient à  peine  capables  de  s'acquiter  de  leurs  emplois. 
Mais  c'eA  ce  que  l'on  remarque  encore  mieux  ,  ffius  la 
Zone  torride,  qui,  par  le  moyen  des  vent,  qui  y  régnent 
toute  l'année  eA  habitable  f  fans  quoi  il  féeoit  irapofliBle 
Ffff f  j  *l 
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d'y  vivrai  Et  non  feulement  cft  habitable,maîs  peut  être 
habitée  avec  plaifir ,  à  caufe  des  fruits  ,  que  l'on  y  trou- 
ve. Les  vou  fervent  encore  infiniment  à  faire  jouer  di- 
verfes  machines,  très  utiles  a  la  vie,  &  à  tranfpoiter  fa- 
cilement ce  que  l'on  veut ,  dans  les  païs  éloignez;  a  tai- 
re entrer  dans  les  ports  &  à  en  fortir  fans  peine.  Der- 
ham.  Suis  luvtnts  réglez  une  bonne  partie  de  la  terre 
nous fero-r  encore  inconnue,  «Se  nous  ferions  privez  de 
tous  les  biens  que  nous  recevons  des  Indes  Orientales  fie 
OcciJenwfes.  Kif.uwentyt. 
On  appelle  vent  coul  i ,  un  petit  vtot  qui  entre  par  l'ouver- 
ture iks  portes ,  ou  des  fenêtres,  ou  des  cloifons  qui 
joignent  mal}  vent  qui  pane  par  de  petites  ouvertu- 
res. 

Frifon des  vents  en  Architecture ,  eftunlieu  fouterrainoù  les 
vents  frais  étant  renfermez  ,  fe  communiquent  par  des 
conJuits ,  ou  voûtes ,  que  les  Italiens  appellent  venti  dot- 
ti ,  pour  rendre  une  place  fraîche  pendant  l'été. 

Vents  soutes  rains  ,  font  les  venu  enfermez  dans  les 
concavitez  de  la  terre ,  «3c  qui  font  caufe  de  fes  trcmblc- 
mens. 

Vent  ,  en  Artillerie  ,  eft  un  vuide  qu'on  laiflc  pour  don- 
ner au  boulet  la  liberté  d'entrer  dans  l'ame  d'une  pièce. 
Aux  pièces  de  24.  la  différence  entre  le  calibre  des  pie- 
ces  ,  Se  le  diamètre  des  boulets  ,  eft  de  deux  lignes  de 
vent,  ou  environ. 
Vent  ,  lignifie  encore  Amplement  de  l'air.  Donner  vent  à 
un  tonneau.  Ce  tuyau  prend  vent.  Ce  fou  fffet  perd  fon 
vent.  Un  balon  eft  rempli  de  vent.  On  a  cru  que  le  ca- 
méléon vivoic  de  vent,  quoiqu'il  vive  de  petites  mouches 
qu'il  attrape  avec  la  langue.  Les  fadeurs  d'orgues  mc- 
ftirent  le  vent ,  ménagent  le  vent. 
Vent,  lignifie  encore  l'haleine ,  l'air  qu'on  rèfpire.  Il  faut 
faire  une  paufe  pour  reprendre  fon  vent.  Ce  plongeon 
retient  bien  fon  vent.  Ce  Trompette  a  bon  vent.  Tirer 
fon  vent ,  c'eft  rcfpirer. 
V£nt  ,  lignifie  auffi  l'air  enferme  dans  le  corps  des  ani- 
maux ,  qti.uid  il  furt  par  haut  ,  ou  par  bas.   Cet  homme 
eft  travaillé  de  ventt.  La  bile  engendre  bien  des  venu.  Il 
a  lâché  un  voir  par  derrière.  Les  verni  viennent  ordinai- 
rement d'une  humeur  groflîere  &  vifqucufe  qui  fermen- 
te dans  l'eftomac  3c  dans  les  inteftins.  Les  hypocondres 
&  les  femmes  hyfteriques  font  fort  fujets  aux  vents.  Il 
y  a  une  hydropifie  de  vents.  Le  cœcum  eft  le  réceptacle 
des  vents.  J.  des  Se. 
Vent,  lignifie  auffi  fig.  une  chofe  peufolide,  &  légère.  Vi- 
•  vre  de  vent  ;  c'eft-à-dire,  prefquc  de  rien.  Se  repaître  de 
vent ,  de  chimères.  La  gloire  de  ce  monde  n'eft  que  du 
vent.  Les  amoureux  jurent  qu'ils  nous  adorent  ;  mais 
to  u  t  celan'eftque  du  vent.  Ablan. 

Cette  gloire  qni  dnfpe  &le  fat  &  Chibile  , 
Qu'eft  elle  que  du  veut  qudndeUe  efi  infertile. 
Il  croyoit  gagner  beaucoup  en  cette  affaire ,  mats  il  n'en 
retirera  que  du  votr. 
En  ce  fens  il  lignifie  figurcment ,  Vanité ,  orgueil.  Cet 

'  homme  a  bien  du  vent  dans  la  te*te. 
Il  entre  encore  dans  plulieurs  autres  façons  de  parler  figu- 
•  "  rées.  Te  crois  que  le  vent  emportera  toutes  fes  affec- 
tions, Voit,  pour  dire,  je  crois  que  fon  amour  ne  du- 
rera guère.  Il  tourne  à  tout  vent.  Ablan.  pour  dire,  il 
eft  fort  changeant.  Quel  bon  voit  vous  amené;  pour 
dire ,  quel  inllinft.  Lorfque  le  vent  noos  emporte ,  tout 
eft  perdu.  Bens.  pour  dire  .  Lorfqoe  nous  fommes  en 
colère.  Aller  félon  kvent.  L'Acad.  pour  «lire,  s'ac- 
commoder au  rems.  Voyez  encore  plus  bas. 
Importun  4  tout  Mire,  i  foi  mime  incommode , 
Il  change  4  tons  moment  Sefprit  tomme  de  mode  ; 
Il  tonne  tn  moindre  venr.  Bon. 
En  Miifique  on  appelle  inftrumens  i  vent,  ceux  que  l'air  ou 
le  vent  hit  jouer ,  comme  fes  orgues ,  les  flûtes  ,  U  mu- 
fetie ,  la  trompette ,  Ja  faquebutc  ,  le  cor ,  &c 
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Une  arqoebufe  à  uirt ,  eft  celle  qu'on  charge  avec  du  vent 
cpndtnfé. 

Un  moulin  à  vent ,  cft  un  moulin  que  le  rem  fait  tour- 
ner. 

Vent  ,  en  termes  de  Veoerie  ,  fe  prend  pour  l'odeur  A  le 
fentiment  qu'une  bételaiffe  en  fon  pa/Lge.  Le  cerf  eft 
de  plus  grand  vent  &  de  plut  grand  fentiment  que  le  lié- 
vie  ;  il  fuit  toujours  avant  1e  vent ,  &  ne  met  j  rr  a  s  la 
gueule  ni  le  nez  dedans  le  «ru.  Le  fangltcr  prenu  'c  vent 
de  toutes  parts ,  pourfent  r  &  flairer  s'il  n'y  a  rien  qui 
lui  puilfe  nuire.  On  dit  aufS  ,  C  ha  (fer  au  vtni%  pour  di- 
re ,  Chjfler  contre  le  vint.  On  dit  fe  vent  du  trait ,  Icrf- 
quelccerf  a  eu  le  matin \cvent  du  limier  :  ce  qui  fait  qu'il 
s'en  va  fouvent  de  hautes  erres ,  «Selon  trouve  buiflon 
creux.  On  dit  auffi  ,  qu'il  ne  faut  pas  fe  fier  aux  chiens 
qui  en  veulent  au  vent;  c'eft-à-ditc ,  qui  ne  metteu 
point  le  nez  à  terre. 

En  termes  de  Fauconnerie ,  on  dit  qu'un  oifeio  va  avau  le 
vent ,  quand  il  a  la  queue  ou  le  balai  au  vint  ;  qu'if  va  cen- 
tre le  vent,  quand  il  a  le  bec  au  vent  ;  &  qu'il  va  aile  au 
vent  ;  pour  dire ,  qu'il  vole  à  côté  du  vent.  On  dit  qu'il 
bande  au  vent ,  quand  il  fe  tient  fur  fes  chiens ,  laifant  la 
crécerelle.  On  dit  auffi  ,  qu'il  tient  bec  au  vent ,  qu'il 
chevauche  le  vent ,  lorfqu'il  refifle  au  vent ,  fana  jarcaia 
tourner  queue.  On  appelle  à  la  ch.- «c  vem  eger,  le  vent 
qui  eft  propre  à  la  chalfe ,  qui  n'eft  point  trop  fort.mais 
doux  &  gracieux.  C'eft  un  vent  clair ,  lorfqu'il  fourBe 
pendant  que  1e  ciel  cft  ferain. 

En  ce  fens  il  iïguifie  figurément  un  bruit  confus ,  une  con- 
noiffance  imparfaite  qu'on  a  de  quelque  chofe.  Cette  en- 
treprise étoit  fort  feerctte ,  néanmoins  on  en  a  eu  qt.el- 
que  vent ,  on  en  a  fenti  le  vent.  On  a  bien  cherché  lea 
auteurs  de  ce  vol  ,  mats  on  n'en  a  eu  ni  vint ,  ni  rotx  , 
quelques-uns  difent  voye.  On  avott  eu  le  vent  de  !a  con- 
juration de  Beflua.  Vaug.  Avoir  le  vtnt  delà  marche  de 
l'ennemi.  Id. 

Vent.  Ce  mot  parlant  de  Cour  «5c  de  Souverain,  iîgrifie 
quelquefois  la  difpofition  de  l'efprit  du  Prince ,  le  pan- 
chant  de  l'efprit  &  du  coeur  du  Roi.  Les  Principaux  de 
la  Coor  voyant  l'occafion  favorable ,  &  le  vent  tourné  à 
la  mifericorde ,  fc  levèrent  &  intercédèrent  avec  larmes. 
Vauc. 

Vent  do  Bureau  ,  ledit  au  Palais  des  nouvelles  c/u'on 
apprend  , qu'on  découvre ,  du  fentiment  qu'ont  les  Ju- 
ges d'une  affaire  qu'on  leur  rapporte, quand  ils  s'ouvrent 
un  peu  trop.  Il  faut  accommoder  cette  aliaire,  le  te* 
du  Bstretn  n'eft  pas  pour  nous. 

Vent  ,  en  termes  de  Manège,  fe  dit  en  parlant  d'un  che- 
val qui  commence  à  être  pouffif.  Ce  cheval  a  du  vent. 
On  dit  auffi ,  qu'il  porte  le  nez  au  vent ,  ou  qu'il  porte  au 
voir ,  quand  il  tient  la  tête  haute ,  comme  font  les  che- 
vaux Croates  ou  Cravates.  On  le  dit  auffi  des  hemmea 
qui  lèvent  trop  la  tc\e. 

Vent,  en  termes  de  Marine,  eft  un  mouvement  de  l'air 
qui  fe  tourne  vers  quelqu'une  des  parties  de  l'horizon,  & 
qui  par  ceconrs  différent  gouverne  prefque  toute  la  na- 
vigation. Ainfi  on  dit ,  Avoir  ion  vent ,  ou  vent  tmere  ; 
pour  dire ,  avoir  remet)  pouppe.  On  appelle  vent  dt 
quétiier ,  le  vent  qui  fouffle  à  côté,  &  qui  cft  meilleur  que 
lèvent  en  pouppe,  lequel  ne  donne  pas  dans  toutes  les 
voiles, à  caufe  que  l'artimon  l'en  empêche  ;  vent  de  bou- 
line, ou  vent  biuïme  ,  celui  qui  fe  prend  de  côté:  ce 

Su'on  appelle  un  lit  de  vent ,  qui  a'étend  jufqu'à  cinq  ou 
x  rumbs  éloignez  de  la  route.  On  l'appelle  auffi  vent 
Urgtte.  Un  rumb  de  vent,  c'eft  la  route  que  fart  le  vaif- 
feau  en  fuivanrun  des  js.  ventt  marquez  fur  la  hooàtbfe. 
Mettre  la  voile  au  voir,  c'eft  partir.  On  dit  qu'un  vaif- 
feau  a  été  battu  du  vent ,  du  manva;a  vent ,  quand  U  a 
fouffert  un  orage.  On  navige  a  tous  vents.  Vtnt  de  terre, 
eft  celui  qui  repouffe  lei  vaiiTeaux  en  mer,  &  empêche 
qu'ils  n'abordent. 
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On  dit.  Avoir  v  eut  devant ,  faire  vent  devant,  prendre'  vent 
devant}  pour  dire  ,  prendre  le  vint  par  proue .  ce  qu'on 
appelle  aulîî ,  Etre  debout  au  veut  ,  avoir  kvtnt  con- 
traire. On  dit  grand  vent  petites  voiles ,  c'eft-à-dirc, 
qu'il  faut  peu  de  voiles  quand  il  fait  grand  vent.  On  dit 
auffi ,  Tenir  au  vent  j  pour  dire  ,  navigtr  maigre'  le  vtnt 
contraire.  On  dit  au/fi ,  Etre  au  vent  d'un  vaiffeau  ,  pal- 
fer  au  v.nt  d'un  vaiffeau  ,  monter  au  vtnt ,  lui  gagner  le 
vtnt ,  avor  l'avantage  du  vtnt ,  re  defl'us  du  vent ,  lorfque 
le  vtnt  porte  un  vaiffeau  fur  un  autre}  de  au  centraux, E- 
tre  fous  vtnt,  c'eft  avoir  le  defavantage  du  vtnt  ;  Etre  a- 
vau  le  vtnt  ,  c'eft  fe  laiffer  aller  félon  le  cours  du  vtnt. 
On  dit  aufS  ,  ferrer  le  w»;;pour  dire ,  prendre  l'avança* 
ge  du  vtnt  de  côte  ,  bouliner  le  plus  qu'il  cft  poflible 
pour  fe  fervir  du  vtnt  qui  fouffle.  Tomber  fous  le  vent  , 
c'eft  perdre  l'avantage  du  vent.  On  dit  anfîï ,  que  le 
vtnt  tombe ,  lorfqu'il  ceffe  ,  qu'il  fait  place  au  calme ,  6t 
qu'il  ne  fait  point  de  mer.  On  appelle  aulli ,  Partager  le 
■pent ,  chicaner  le  vent  ,  quand  on  le  prend  en  louvoiant  » 
en  faifant  plufieurs  bordées  tantôt  d'un  côte  ,  tantôt  de 
l'autre.  On  dit  que  le  vtnt  fe  fit  Nord  ,  qu'il  fe  rangea 
au  Sud,  qu'il  vint  à  l'Oucft;  pour  dire»  que  le  vent 
changea  6c  fouffii  de  ce  côté-là. 

Mettre  le  vent  fur  les  voiles ,  c'eft  empêcher  que  les  voiles 
ne  prennent  du  ventt  les  difpofer  en  une  fttuation  paral- 
lèle au  vtnt ,  en^orte  qu'il  ne  fafîc  que  les  rafer  ou  frifer» 
On  appeKc  vtnt gaillard;  vtnt  à  volonté ,  un  vent  frais  <3c 
favorable. 

Vents  cardinaux»  ce  font  les  principaux  vtntt  qui 
foufS-'nc  aux  quatre  points  cardioaux  de  l'Horifon. 

On  appelle  vtnt  régit  alifi ,  ou  de  faifon  .un  vtnt  favorable  , 
qui  fe  maintient  fans  fauter  d'un  rumb  à  l'autre. 

Vents  d'aval  ,  ce  font  des  vents  malfaifans  qui  viennent 
de  la  mer  &  du  Midi.  Ceux  qui  font  des  Relations  les 
appellent  brifts  ou  vents  {abat.  Vers  les  côtes  de  Cana- 
da &d  e  la  Floride  il  s  font  fort  violens. 

Vent  d'amont,  appellcauffi  vent  [tUnt  6c  vent  (qui- 
mStxal  cft  un  vtnt  d'Orient  qui  vient  de  terre  ôc  rfen- 
haut. 

Vent  frais,  eft  celui  qui  eft  doux  Se  rafrafchirTant  fur 
terre  ,  ou  qui  eft  favorable  fur  la  mer. 

On  appelle  ttitf  de  vent ,  un  orage  ou  une  tempête  qui  duré 
fouvent  plufieurs  jours  ;  6t. grain  de  vent ,  un  orage  fobit 
oc  violent  qui  d'ordinaire  defemparc  les  vaifleaux  ,  & 
'ruine les  manoeuvres.  On  l'appelle  aufïî  dragn  de  vent, 
MbilUn  ;  les  Portugais  <rii  de  bteuf  ;  les  Levantins  typhon 
&  jjpbtat. 

Les  vents  les  plus  dangereux  fur  les  côtes  Occidentates  font 
l'Eft  6c  le  Sud-Oucft,  ou  Ltbcfchio  ,  &  le  Nord- 
Oucft  ,  qu'on  nomme  Gtltrne  :  &  fur  la  Méditerranée 
aux  côtes  d'Europe  font  le  Sud  nomme  Aufit»,  &  le 
Nord-Eftou  Bife»  nommé  Gttd*.  6c  le  plus  dange- 
reux de  tous  cft  le  Cirrriu ,  que  les  Anciens  nommoient 
Tjpbon. 

Le*  A  nciens  ont  fort  varié  fur  le  nombre  des  vtntt,  Arifto- 
te  n'en  compte  qu'onze ,  6c  omet  le  Libonotus.  Vitruve 
en  met  14.  les  Modernes  3  t. 

En  tout  l'Océan  les  vtntt  ont  des  noms  Allemans  6c  Fla- 
maus;  fur  la  Méditerranée  ils  ont  des  noms  Italiens.Voi- 
ci  leurs  noms  modernes  avec  les  anciens  Grecs  6c  La- 
tins ,  pour  tes  faire  mieux  connoître. 

EST ,  ou  vtnt  Oriental ,  Solaire  3c  Equinoctial  :  vtnttTA- 
m$nt  fur  l'Océan ,  fur  la  Méditerranée  Itvanie ,  en  Grec 
Aptlitttt,  en  Latin  Solanut. 

Est  quart  de  Sud-Eft ,  Hjptliutt ,  Subfolantis. 

Est  Sud-Est,  demi-rutnb,  Ornitbsjs,  Êtbtfust  Aru- 
ms, 

$od-Est  ,  quart  d'Ëft , " Elitttttrsu ,  Mtftstrut. 

Sud  Est  fur  l'Océan,  fur  la  Méditerranée  sirtt$i  Emus. 

Sud  Est  quart  de  Sud-Eft,  Vultnrnus. 

Sud  Sud  Est  ,  turtnatus ,  Pbanitidté 


Su  n  quai  t  dt  Sud-Eft ,  Altatmt.  ■ 

SUD,  vtnt  de  Midi  ou  Méridional:  Autan  fur  l'Océan; 
en  Italien  Abrégé ,  Mti.i»di ,  Asdltc  ;  Matin ,  vint  d  Aval 
fur  la  Méditerranée  ;  en  Laun  Auflet ,  en  Grec  Ko;us. 

Sud  quart  de  Sud-  Oucft ,  tijfcnaïut  tStsbanfier. 

Sud-Sud-Oukst  ,  demi-i/tor ,  Ubtnattu. 

Sud-Ouest  quart  de  Sud  ,  Mejelibt. 

Sud-Ou  ÉsTcn  l'Océan  }  Afro ,  GarbnutLtbtfibie en  la  Mé- 
diterranée }ï*/r*«i,  :  c'eft  celui  qui  tait  geler  les 
vignes; 

OUEST  quart  de  Sud-Oucft,  Sstbvefperits. 

Ouest  SuD-OuËsT,deraiw»r ,  Lib«x.tpb}rus. 

Ou  est  quart  de  Sud-Oucft,  MtzuTtpfyru,  *  Ettft*. 

OUEST ,  vtnt  Occidental  ,  vent  d'Aval ,  vent  d  AbattStifet 
en  l'Océan }  Pimente ,  vtnt  de  Ponant ,  en  la  Méditerra- 
née :  Favtniat,  Ztpbjtut. 

Ouest  quart  de  Nord- Oucft ,  Cirtius. 

Ouest  N  oit  d- Ou  est,  demi  vent,  Argtjl$ ,  Ztpbjmu  i 
Cauroz.tpbjrtts. 

Nord-Ouest  quart  d'Ouèft ,  leuttmtut  ,  Atbitattras. 
Nord-Ouest  en l'Occan  ;  Maefiral  ou  Maeftrt>,Gatliego  ett 

la  Méditerranée  :  Argefirtt  Camus,  Crus. 
Nord-Ouest  quart  de  Nord ,  Uypargtfitt ,  Sijrrm ,  O- 

NoRD^Nord  Ooest  »  tUaù-vtnt,  TbrafiUt. 

NoR  D  quart  de  Nord-Ouëft ,  Sufetnas. 

NORD  ,  Bixecn  l'Océan  ;  Nordtbrida.  ;  Ttamvnuttut  en  la 
Méditerranée  :  AfarSias,  Btttat,  Stfttntm. 

Nokd  quart  de  Nord- Eli ,  Galluut ,  Hjftbtreat. 

Nord-Nord-Est,  drmi  vtnt ,  Aqttilo ,  hltfts. 

Nord-Est  quart  de  Nord ,  Ujfensefes ,  Snhaqiïtlt. 

No  r  b-EsT ,  Galène  fur  l'Océan  ;  Gr*r» ,  Grsgalt,  Medii 
terranée:  Catias ,  UeUefptntius ,  Jafjx. 

Nord-Est  quart  d'Eft ,  Hrpttstfias. 

Est-Nord-Est  t  démi  rent ,  Cétitliths. 

Est  quart  de  Nord- Eft,  Car  bas. 

Les  vtntt  Ehjies  &  Ornitbitt  font  expliquez  \  leur  ordre^ 

11  faut  noter  qu'en  Italien  la  troifiéme  divifîon  des  ftntt  fe 
faitpar  la  conjonction  de  deux  vents  les  plus  voilîns , 
comme  Grac*  Trantcntata,  Uatflie  JramctUana;  6t  pour  1É 
quatrième  divifion ,  cm  les  appelle  les  fiurtvi ,  comme  la 
quarte  de  la  Tramontane  au  Grec ,  la  quarte  du  Lebé- 
che  au  Ponant,  ékc.  Et  à  l'égard  de  ces  quartes  qui  é- 
toient  inconnues  aux  Anciens,  leurs  noms  font  la  plu- 
part inventez  par  les  Modernes ,  &  faâjccs.  Les  vtntt 
qui  foufflent  entre  les  points  cardinaux  t'appellent  vinu 
totlattjaux. 

Il  »a  des  Provinces  qui  ont  des  vents  particuliers  &  topi- 
ques. Le  Pontias  en  Dauphiné  ne.fouffle  que  quatre 
lieues  d'étendue  en  long  6c  une  en  large.  Le  Solore  n'eft 
connu  que  le  long  de  la  rivière  de  Drome.  Vienne* 
auffîun  rrwtqui  lui  eft  particulier  &  favorable  j  c'eft 
un  Nord-eft  perpétuel. 

Vest,  fedit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Mettre 
flambergeau  vent;  pour  dire,  Tirer  l'épée.  On  dit 
qu'il  ne  fait  ni  vtnt ,  ni  haleine  ;  pour  dire  ,  qu'il  7  a  un 
grand  calme.  On  dit  qu'un  homme  vend  du  vtnt ,  de  la 
fumée, quand  il  promet des  chofes  qu'il  ne  peut  tenir. 
On  dit  aufïi ,  qu'il  pleut  à  tous  vtntt  1  pour  dire,  qu'il 
peut  venir  du  bien  de  du  mal  de  tous  cotez.  On  dit 
qu'un  homme  s'en  eft  allé  plus  vite  que  le  vtnt ,  quand 
il  s'en  eft  enfui  avec  grande  diligence.  On  dit ,  quand 
onraitunemauvaifecomparaifon,  que  cela  lui  reffcm- 
ble  comme  à  un  moulin  à  rat.  On  dit  des  promeiîes 
vaines  8t  qu'on  ne  veut  pas  tenir.  Autant  en  emporte  le 
vent.  On  dit  jetter  la  paille  ou  la  plume  au  voit ,  quand 
on  eft  incertain  de  ce  qu'on  doit  faire,  quand  on  s'en 
rapporte  au  hazard.  On  dit  autfi  petite  ployé  abat  grand 
vent;  pour  dire,  qu'une  petite  pluye  fah  ordinairement 
celTer  un  grand  vent.  Et  fig.  6c  prov.  on  dit  petite  plu- 
ye abat  grand  vtnt  ;  pour  dire ,  qu'un  peu  de  douceur 
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tppaife  foavem  on  grand  emportement.  On  dit  ,  Fcrr- 
dre  le  rtnt  ;  pour  dire ,  S'en  aller  ,  faire  banqueroute. 
On  dit  d'un  miferable  qui  ne  fçait  de  quel  côté  fe  tour- 
ner pour  faire  fortune  ,J|u'il  regarde  de  quel  côté  vient 
le  rent  ;  de  d'un  homme  en  fortune ,  qu'il  eft  au  deflus  du 
rtnt,  qu'il  a  vtnt  en  poupe;  &  de  celui  qui  a  lait  une 
entreprit  ml  à  propos  ,  qu'il  va  contre  vent  Ôc  marée. 
On  dit  d'un  homme  léger  fie  irconrtant  ,  que  c'eft  une 
girouette  qui  tourne  à  tous  rwi;  &  d'un  homme  loge 
dans  un  lieu  mal  fermé  ,  ou  au  dernier  étage  qu'il  eft  lo- 
gé aux  quatre  venu.  On  dit,  Regarder  de  qurlcôté 
vient  le  vent  ;  pour  dire,  s'amufer  à  regarder  dehors 
fans  aucun  defiein  ,  fie  comme  un  homme  oifîf.  Et  on  le 
dit  suffi  ;  pour  dire ,  oblervcr  le  cours  des  affaires,  fie 
les  diverfes  conjonctures  pour  régler  fa  conduite  là  def- 
fus.  On  dit  auffi.  Aux  grandes  portes  battent  les  plus 
grands  vents.  A  un  navire  vieux  fit  ulé  tout  vent  eft  coo 
traire. 

Vents,  c'toicnt  cfKmez  fils  du  Ciel  Se  de  la  Terre.  Les 
ventt  ont  eu  leurs  adorateurs.  Les  Perfcs  adoroient  les 
vents  félon  Strabon  &  Hérodote.  Enée  facrifia  aux  vent*, 
Fecudeni  Zepbrrh  feluibns  tlb.im.  Augufle  fît  bâtir  un 
temple  au  vent  Circius  dans  les  Gaules  qui  en  étoient  in- 
commodées. Les  poètes  ont  fait  Eole  Roi  des  vaut  ; 
Voyez  EotF.  Vofiius  rapporte  suxvmri le  combat  dei 
Titans  contre  Jupiter,  qu'il  prétend  n'être  autre  que  la 
guerre  des  vents  dans  l'air.  Il  cite  pour  cela  Hefîode  qui 
met  entre  les  venu  Gyges  ,  Briarée  fit  Cottus  qui  font 
aitffi  des  Titans. 

VENTAIL.f.  m.  Terme  d'Architecture.  C'eft  laparrie 
mobile ,  compofee  d'une  ou  de  deux  feuilles  d'aflëmbla- 
ge  ,  qui  fert  à  fermer  une  porte  ,  ou  une  croifée.  On  le 
nomme  auffi  battant. 

VEN  TAILLE,  f.  m.  Terme  de  Btafon.  Ouverture  d'ua 
heaume  auprès  de  la  bouche  pour  refpirer.  C'eft  la  par- 
tie inférieure  de  fon  ouverture ,  qui  fe  joint  au  nazal, 
quand  on  le  veut  fermer. 

VENTE,  f.  f.  Tranfport  de  propriété ,  aliénation  à  prix 
d'argent  ;  convention .  ou  contrat  par  lequel  l'un  de» 
contra  dan  s  s'oblige  de  livrer  onechofe  à  l'autre,  fie  de 
l'en  faire  jouïr.  Les  ventes  de  meubles  fe  font  par  une 
fimple  tradition:  celles  des  héritages  fefont  par  contrat! 
volontaires.  Les  ventes  forcées  fe  font  en  Juftice  à  l'en- 
can. Une  vente  fit  adjudication  par  décret.  La  vente  fie 
revente  do  Domaine. 

On  dit  que  des  marchandifes  font  de  bonne  vente ,  quand 
elles  font  bien  conditionnées ,  ou  quand  oneft  dans  une 
fàtfon  où  l'on  en  a  un  prompt  débit.  On  dit ,  au  con» 
traire  qu'elles  font  duretà  la  vente ,  quand  le  débit  n'en 
eftpasaifé.  On  dit  qu'une  marchandife  eft  hors  de  ren- 
te ,  pour  dire ,  au'elle  n*eft  pas  en  état  d'être  vendue. 

On  dit  qu'une  mai  (on  eft  en  vrnte  ,  qu'elle  aie  bouquet  fur 
l'oreille  ;  pour  dire ,  qu'on  cherche  à  la  vendre. 

Vente  ,  fe  dit  auffi  du  lieu  fit  de  l'heure  propre  pour  verr- 
dre  les  marchandifes.  Les  Marchands  de  vin  fie  les  Ta- 
verniers  font  tenus  de  faire  porter  le  tiers  de  leur  vin  fur 
1a  vente ,  fur  l'étape  ,  au  lieu  public  où  ou  le  vend.  Il  ne 
faut  pas  biffer  paffer  l'heure  de  la  vente  ,  qui  eft  dans  1rs 
marchez  depuis  fix  heures  du  matin  jufiju'à  midi  en  été , 
fie  depuis  deux  heures  jufqu'à  fept  ;  fie  dans  les  encans  , 
depuis  deux  juf.ju'à  quatre.  Vous  trouverez  ce  Tonne- 
lier fur  la  vente. 

Vpntfs  »  au  pluricr  ♦  eft  un  droit  qu'on  doit  au  Seigneur 
féodal  pour  la  vente  d'un  héritage.  En  la  Coutume  de 
Paris  art.  76.  tes  ventet  font  de  vingt  deniers  pour  livre. 
On  obtient  facilement  composition  des  laods  fie  ventes. 
On  doit  maintenant  des  laods  fie  ventes  pour  les  échan- 
ges ,  suffi-bien  que  pour  les  ventes.  En  la  Coutume  de 
Meaux  ,  c'eft  le  vendeur  qui  <  fl  tenu  de  payer  les  laods  3c 
ventes  ;  en  quelques  Coutumes ,  c'eft  l'achetci'r  ;  en  d'au- 
tres ils  font  piyez  conjointement  par  le  vendeur  de  par 
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f  acheteur.  En  quelques  Coutumes  on  les  appelle  m. 
tes  fie  htssntnrs ,  ventes  fit  émirs ,  rentes  fit       ,  venus 
Sutfues. 

Ventes  ,  fîgnifie  auCî  une  coupe  de  bois  d'un  certain 
nombre  d\.rpens  ,  qu'on  fait  tous  les  ans  en  une  forir. 
On  a  mis  cette  forêt  en  coupes  ou  rr««  rrglècs.  11  j 
en  a  tant  d'arpens  tous  les  ans  en  ventes.Ct  font  les  Offi- 
ciers des  Eaux  fie  Forêts  qui  vont  aflèoir  les  renttt ,  faire 
les  rentes  dans  les  forêts  du  Roi. 
On  appelle ,  jeunes  rentes ,  les  ventes  où  le  bois  coupé 
commence  à  revenir,  à  repoufler.  Il  eft  défendu  de 
laifïer  aller  les  beftiaux  dans  les  jeunes  rentes. 
Ventes  par  r* ce  page  ,  font  celles  qui  fe  font  dans  1rs 
forets  incendiées  ou  gâtées  par  délits,  ou  déjeunes 
taillis  qui  ont  été  abroutis  exceffi  veinent  par  lesbefti- 
aux  ,  ou  par  les  gelées. 
On  appelle  auffi  renttt ,  le  lieu  où  fe  fait  la  coupe  de  ces 
bois.  11  n'eft  permis  de  faire  dans  une  vente  qu'un  cer. 
tain  nombre  de  folles  pour  faire  du  charbon.  Les  Mar- 
chands font  obligez  de  vuider  les  rentes  dans  uo  certain 
temps  prefix;  c'eft-à-dire,  d'enlever  igbs  leurs  bo-i 
hors  du  lieu  de  la  coupe. 
VENTER,  verb.  n.  Faire  vent.  Il  eft  imperfortrel ,  iî 
ce  n'eft  lorfqu'on  le  joint  avt  c  le  mot  de  vent.  11  a  nui 
toute  la  nuit.  On  ne  fçait  de  quel  côté  il  vente.  Detjuet 
côté  que  le  vent  rente.  Les  cens  fie  rentes  ,  les  droits 
feigneuriaux ,  font  des  biens  affnrez ,  quelque  veut 
qu'il  vente,  qu'il  pleuve,  ou  qu'il  vente.  On  difoit au- 
trefois, Venter  du  blé',  pour  dire,  le  cribler;  Venter 
une  tapifTerie  ;  pour  dire  ,  la  fecouér. 
11  s'employe  auffi  ligurcment ,  fit  alors  it  n'eft  plus  iso- 
perfonnel. 

Mesure  vente,  grêle  &  tsnnt  .Court. 
VENTEROLLES.  f.  m.  p!ur.  Terme  de  Coutumes. 
C'eft  un  droit  dû  au  Seigneur  par  l'achetteor  en  cas  de 
vente  a  neritages  ccnitieis ,  laite  rrancs  aeniers  au  ven- 
deur. Il  eft  différent  félon  les  lieux;  mais  ordinairement 
de  vingt  deniers  pour  livre.  Quelquefois  il  rient  Ken  de 
laods  fie  ventes.  Quelquefois  c'eft  un  droit  feparé.  Le» 
quints  fie  requints  dûs  pour  ventes  de  fiefs  s'appellent 
auffi  ventertUes  en  plufîeurs  lieux. 
VENTEUX,  loss.adj.  Quieftexpofé  ans  vents.  Le 
Golpbe  de  Léon  eft  une  plage  renttuft ,  qui  eft  expofée 
aux  venu  du  Midi. 
Venteux,  fe  dit  suffi  des  fruits,  des  légumes,  ou  aavi 
treschofes  qui  caofent  des  vents  dans  le  corps  des  ani- 
maux. Les  pois  font  venteux ,  jl$  donnent  des  tren- 
chées  aux  chevaux  qui  en  mangent.  Les  pommes  font 
remtufts.  On  appelle  colique  ventestfe ,  une  colique 
caufée  par  des  vents. 
Venteux,  Il  fe  dit  auffi  des  Saifons  fujettes  aux  vents. 

L'automne  fie  le  printemps  font  des  fat  for  s  renttnfes. 
VENTIER.  f.  m.  On  donne  ce  nom  aux  Marchands  de 
bois  qui  achètent  les  forêts,  fie  qui  les  font  exploiter 
fur  les  lieux.  Les  Marchands  Ventiert  doivent  fournir 
anx  Bûcherons  des  chaînes  fit  des  mefurcs  des  long»» 
eurs  de  bois  conformes  aux  Ordonnances  du  Roi  fit  de 
la  ville. 

VENTILATION,  fubft.f.  Aét'on  de  ventiler.  TentsAs- 
tun  de  biens.  Il  fe  fît  une  ventilation  de  tous  les  biens  de 
la  fiicceffion.  On  appelle  auffi  ventilation;  la  difeuffion 
qu'on  fait  d'une  affaire ,  d'une  queftion  ,  avant  que 
d'aller  aux  opinions.  On  n'opine  pas  enoce,  ce  n'eft 
qu'une rfliff/4/t»».  L'Acad.  Eflimation  de  biens  poor 
parvenir  à  on  partage. 
VENTILER,  verb.  aft.  Examiner  quelque chofë  ,  qoef- 
qttequefiion  légèrement.  On  n'a  pas  traitté  cette  quef- 
tion à  fond ,  on  n'a  fait  que  la  ventiler.  11  n'eft  guère 
d'ufage  en  ce  fens.  Ri  ch. 
Du  Latin  ventiUre. 

Ventiler,  en  termes  de  Pratique,  c'eft  faire  I»  dif- 
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eu  ffion  d'un  bien  pour  en  fça  voir  h  valeur»  &  quelle 
portion  en  appartient  à  chacun  des  heririerf  >  ou  jus- 
qu'à oudle  concurrence  les  créanciers  peuvent  exercer 
leur  privilège,  ou  pour  fçavoir  dequï relevé  chaque 
portion  pour  en  payer  les  droits  feigneuriaux.  Ventiler 
une  terre.  Ventiler  un  héritage. 
Ventiler  ,  eft  auffi  un  terme  de  Médecine,  &  lignifie, 
Modifier  le  mouvement  circulaire  du  fang ,  fie  celui  des 
autres  humeurs  par  le  moyen  de  la  faignée.  On  doute 
del'ufagedecemot. 
Ventile,  is.parr.  paff  ficadj. 
VEN TOLIER,  adj.  m.  Terme  de  Fauconnerie.  C'eft 
l'oifeau  qui  fe  plaît  au  vent,  qui  s'y  lai  lie  quelquefois 
emporter;  ce  qui  le  fait  perdre.  On  appelle  aulfi  un 
bon  oifeau  ventelier ,  celui  qui  refifte  au  vent  le  plus  vio- 
lent, qui  s'y  bande  bec  au  vent,  chevauchant  le  vent, 
(ans  jamais  tourner  queue. 
VENTOSITE'.fubft.f.  Amas  de  vent  dans  le  corps  de 
l'animal ,  qui  forment  la  colique ,  les  points  fit  autres 
maux.  Cet  homme  eft  fujet  aux  rentofitez.,  tourmenté' 
de  venafttz.  Les  fruits,  les  légumes  donnent  des  ven- 
ttfitet..  Ce  n'eft  qu'une  ventefité. 
Du  Latin  rentofitas. 

Le*  Médecins  appellent  des  fldtmfittx.  ce  que  le  peuple 
appelle  des  pets  St  des  rett. 
VENTOUSE,  f.  f.  Infiniment  de  Chirurgie.  C'eft  un 
vaiflêau  ventru  qu'on  applique  fur  quelque  partie  pour 
attirer  avec  violence  les  humeurs  du  dedans  au  dehors. 
On  en  fait  d'argent ,  de  cuivre,  de  corne,  de  verre, 
de  bois ,  de  terre  >  ficc.  En  un  befoin  on  le  peut  fervir 
d'un  verre,  d'un  pot,  ficc.  Il  yen  a  de  grandes,  de 
moyennes,  3e de  petites.  On  nomme  celles-ci  fetitt 
(trneti.  On  les  chauffe  avec  des  ctouppes ,  une  bougie, 
ou  i  la  chandelle ,  &  on  les  applique  fur  la  partie  mala- 
de, de  laquelle  elles  attirent  l'humeur,  quand  elles 
font  refroidies ,  à  caufe  de  la  condenfation  qui  fe  fait  de 
l'air  qui  y  eft  enferme.  On  s'en  fert  avec  les  fearifica- 
tiotisaux  defluxtons  fur  les  yeux,  ficaux  playes  veni- 
meufes  ficaux  bubons ,  pour  attirer  le  venin,  &  faire 
revnlfion.  On  les  applique  aux  mamradles  &  aux  cuif- 
fes  pour  arrêter  ou  provoquer  les  menftrucs  ,  &  fur  le 
nombril  pour  guérir  la  colique.  Appliquer  des  rentonfet. 
On  appelle  venttufes  fetbes ,  la  ventoufet  qu'on  applique 
fans  faire  enfuitc  de  tarifications.  11  y  a  auffi  des  cor- 
nets ou  petites  venmfet  qui  attirent  fans  feu  par  le  rao- 

Cn  de  la  bouche  appliquée  à  un  petit  trou  qui  eft  en 
ut,  ficenfuçant. 
Ventouse  ,  fe  dit  auffi  de  l'ouverture ,  on  petit  foupi- 
rail  qu'on  laifTe  dans  des  tuyaux ,  dans  des  conduits 
de  fontaine  pour  faciliter  l'échapée  des  vents ,  ou  pour 
leur  donner  de  l'air  >  quand  il  eft  befoin  ,  comme  du 
temps  des  gelées ,  faute  de  quoi  ils  creveroient.  On  en 
met  auffi  aux  cheminées.  Il  faut  mettre  des  ventnfet  k 
cette  cheminée  pour  l'empêcher  de  fumer.  11  y  en  a 
auffi  aux  fourneaux  des  Artiians. 
Ce  mot  vient  du  Latin  ventif*. 

Vbntousb,  fe  dit  auffi  d'une  petite  ouverture  qu'on  fait 
aux  muids  de  vin  qui  font  en  perce  ,  qu'on  couvre  d'un 
linge  fit  de  fable,  laquelle  admet  affez  d'air  pour  faire 
couler  le  vin,  ma;s  qui  n'en  donne  pas  affez  pour  le  cor» 
rompre.  On  le  dit  auffi  d'un  trou  qu'on  fait  au  couver- 
cle d'une  marmite. 

Ventouse  ,  fignifie  auffi  les  ouvertures  qui  font  dans  les 
fourneaux  1  vent ,  par  où  entre  l'air  ,  qui  fert  de  fouf- 
flets ,  &  qu'on  ferme  avec  des  regîtres  ou  codifies ,  fé- 
lon les  degrez  du  feu  qu'on  veut  donner,  comme  l'on 
en  voit  aux  fourneaux  des  Verriers  fie  des  EfTayeurs , 
ficc 

VfiNTOusp.,  fe  dit  auffi  d'un  tuyau  qu'on  fait  à  un  cabinet 
d'aiiahce,  qui  eft  conduit  jufqu'au  haut  du  toit;  pour  ' 
donner  lieu  â  l'air  corrompu  de  s'exhaler.  On  fait  auffi 
Time  IV. 
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des  renitufet  ou  ouvertures  à  des  murs  qui  foutiennent 
des  térrafles  ,  pour  donner  paflage  aux  eaux.  Cette  for- 
te de  ventatfe  eft  ce  que  les  Italiens  appellent  bdtbdCMe. 
On  la  nomme  auffi  bérbdcane  en  François,  ou  ttn: 
niett. 

VENTOUSER.  v.  act.  Appliquer  des  ventoufes  à  un 
malade,  Il  c'toit  extrerr  cmcitt  malade,  il  l'a  fallu  vm- 
tutfer,  onl'i  vtmtufi. 
Ventouse  .  xe.  part.  pafl*.  &  ad}. 
VENTRE,  fubft.  m.  Partie  de  l'animal ,  qui  dans  fa  ca- 
pacité enferme  les  entrailles  ,  ou  les  autres  organes  ne- 
ceflaires  pour  faire  agir  toutes /es  facuitez.  Les  Méde- 
cins divifent  le  corps  humain  en  trois  rentre» >  regient 
ou  capacitez.  Le  premier  eft  la  tête  ;  le  fécond  la  poi- 
trine jufqu'au  diaphragme  ;  &  le  troiiïémc  celui  où  font 
les  imeflins  :  fie  c'elt  celui  qu'on  appelle  communément 
le  ventre.  Ce  ventre  inférieur  fe  fubilivife  en  trois  régi- 
ons. La  première  fit  la  plus  haute  s'appelle  éfigs/lrique , 
&  s'étend  depuis  le  cartilage  xiphoïde  jufqu'aupics  du 
nombril  ;  la  feconde  ,  umbiluale  ,  qui  eft  aux  environs 
du  nombril.  Elle  a  trois  ou  quatre  doigts  de  large ,  fie 
contient  les  lombes  &  les  reins.  La  troifîcmc  eft  l'bj- 
ptgdjlrique,  qui  s'étend  jufqu'aux  parties  honteufes: 
c'eft  proprement  ce  qu'on  appelle  le  btt  ventre.  Hippo- 
crate  l'appelle  ejlren.  Ses  deux  côtei  s'appellent  les 
fiants  ;  fit  fes  plus  biffes  extrtmitez  s'appellent  les  mes , 
que  les  Grecs  nomment  bttthnt. 
Du  Latin  venta. 

Ventes,  fignifie  atfTi  la  partie  extérieure  do  btt  ventre,. 
Le  nombril  eft  au  milieu  du  ventre.  Il  a  de  l'eau  jufqu'au 
rentre.  On  lui  adonné  un  Coup  de  pied  dans  le  vtntte 
On  lui  a  danfé  à  deux  pieds  fur  le  ventre.  Et  figurt'mcrr» 
11  eft  à  la  paille  jufqu'au  vintw,  pour  dite,  11  tft  bien 
àfonaife,  il  iftfort  riche.  On  dit  qu'en  a  pallé  fur  Je 
ventre  à  fes  ennemis  ;  pour  dire,  qu'on  Içs  a  dtfraits  fie 
mis  en  fuite.  Les  Sol  data  fe  jettetent  rentre  contre  terre. 
En  ce  dernier  fens  on  dit  qu'un  hcmrre  a  un  bénéfice  de 
ventre,  quand  il  a  un  petit  cours  ou  flus  de  ventre,  qui 
lui  lâche  le  ventre ,  qui  lui  rend  le  rentre  libre ,  qui  l 'em- 
pêche d'avoir  le  ventre  dur,  qui  lui  fait  décharger  fon 
ventre.  On  dit  auffi  qu'il  a  le  vtntte  parefleux  ;  pour  di- 
re ,  qu'il  a  de  la  peine  à  le  décharger.  On  dit  auffi ,  fe 
coucher  fur  Je  rentre;  des  douleurs  de  vrarrr ,  quand  on 
a  la  colique.  Les  organes  naturels  qui  fervent  à  la  digef- 
tion  &  à  la  génération ,  font  contenus  en  la  baiTe  région 
àavtmre.  C'eft  une  coutume  établie  dans  le  Japon  que 
lorfque  le  maitre  meurt,  fes  domeftiques  fe  fendent  le 
vtntrt  pour  l'accompagner  dans  l'autre  monde,  &  c'eft 
parmi  eux  un  très  grand  honneur  de  fe  défaire  aûnfi  foi- 
même.  Les  différentes  manières  de  fe  couper  le  ventre 
parmi  eux  montent  à  plus  de  cinquante.  Celui  qui  s'en 
a  quitte  le  mieux  &  de  la  meilleure  grâce,  acquiert  plut 
de  gloire  &  fe  fait  plus  admirer.  Voy.  de  Hacenaer. 
Voyage  des  Indes  Orientales.  On  dit  en  Perfe  ouvrir 
le  ventre ,  comme  on  dit  chez  nous  pendre,  ou  couper 
la  tête ,  parce  que  le  plus  commun  genre  de  fupplice  eft 
d'ouvrir  le  ventre,  ce  .qu'on  fait  en  enfonçant  un  large 
poignard  dans  le  ventre  au  côté  gauche ,  &  le  tirant  en 
rond  jufqu'au  dos  ;  fupplice  qui  n'eft  pas  fi  fubit  quels 
décollation.  Chardin. 
Ventrh  ,  fe  dit  auffi  de  l'eftomac  qui  eft  enfermé  dans  la 
même  capacité  ,  6c  qu'on  appelle  pour  cela  fetit  ventre 
Jouas  fut  trois  jours  dans  le  ventre  de  la  baleine.  On 
nous  a  donné  une  bonne  carrelure  de  rentre  ;  pour  dire , 
un  bon  repas.  Le  rentre  lut  tire  j  pour  dire  ,  il  y  a  lorg 
temps  qu'il  n'a  mangé ,  qu'il  n'a  rien  dam  le  ventre  ; 
c'eft- à-dire,  dans  l'eftomac.  Cet  homme  eft  fujet  à 
fon  rentre ,  il  fait  fon  Dieu  de  fon  rentre.  Il  eft  raifon- 
nable  de  fervir  Dieu  preferablement  à  fon  rentre, 
VfeNTRE,  fignifie  auffi  la  poitrine;  fie  c'eft  en  cette  fé- 
conde concavité  ou  région,  où  eft  fîtué  le  cceur.  En  ce 
GgggS  fens 
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feus  oh  die  *  Tant  que  le  cœur  me  battra  dans  le  rentre. 
Il  lui  t  crevé  le  cœur  au  rentre  :  8c  figurément  >  on  dit 
de  celui  à  qui  on  ôte  ce  qu'il  aime  *  C'eft  loi  arracher  le 
cœur  du  rtmrt  j  &  de  celui  qu'on  a  encouragé,  On  lui 
a  remis  le  cœur  au  rentre.  Le»  organes  qui  (ervent  à  la 
refpirarion  &  au  battement  du  pouls ,  font  compris  dans 
ce  rentre  moyen. 

Ventre»  fe  dit  auffi  delà  tête,  qui  eft  cette  première 
capacité  dont  il  a  été  ci-devant  parle"  ;  Se  alors  il  ligni- 
fie aufTt  fig.  l'efprit,  la  penfée.  Il  commence  par  les 
maladies  qui  attaquent  le  rentre  fuperieur ,  c'eft-à-dire 
la  tête.  J.  D.  S.  Dec.  1712.  Aller  fonder  cet  bomroe-là  , 
«Se  voyez  un  peu  ce  qu'il  a  dans  le  rentre,  ce  qu'il  penfe  > 
ce  qu'il  veut  frire.  Ce  Poète  n'a  pu  faire  que  cent  vers 
fur  ce  fujet ,  c'eft  tout  ce  qu'il  avoit  dans  le  rentre. 

Ventre»  à  l'égard  des  femmes,  fedit  de  la  matrice  ôt 
de  leur  grofïeftê.  Elisabeth  dit  a  la  Sainte  Vierge ,  Benî 
eft  le  fruit  de  ton  rentre ,  &  une  femme  dit  a  Jésus- 
Christ.  Bienheureux  rft  le  vmrre  qui  t'a  porté.  On 
croit  que  cette  femme  a  deux  enfans  dans  le  rentre ,  tant 
elle  a  le  rentre  gros.  Elle  s'eft  Itifîé  enfler  le  Vt*fî'f  Tfm 

En  Jurifpruéence,  on  dit  qne  l'enfant  fuit  le  ventre;  pour 
dire ,  qu'il  eft  de  condition  libre ,  ou  frrvile ,  félon  cel- 
le de  fa  mere.  Dans  la  Province  de  Champagne  on  pré- 
tend que  le  rentre  ennoblit,  par  un  privilège  (pecial  de 
Charles  le  Chauve  :  mais  ce  privilège  ne  regarde  que 
les  effets  eoutumiers ,  8c  ne  s'étend  point  jufqu'l  l'ex- 
emption des  tailles.  Baquet  rapporte  pourtant  un  arrêt 
de  1583.  qui  a  jugé  que  ce  privilège  s'etendoit  a  l'ex- 
emption des  tailles.  On  dit  auffi  ,  Créer  un  Curateur  au 
rentre  ,  à  l'égard  des  enfans  pofthumes  qui  font  encore 
dans  le  rentre  de  leur  mere.  A  l'égard  des  Princes  ,  on 
a  quelquefois  couronné  le  rentre. 

Ventre,  fe  dit  auffi  des  animaux.  Ce  cheval  n'a  point 
de  rentre  ;  on  dit  autrement ,  n'a  point  de  boyau ,  quand 
il  eft  ferré  des  flancs. 

Ventre  ,  fe  dit  auffi  des  creux  &  des  capacitex  qui  font 
dans  la  terre.  Le  mont  Gtbel  a  fait  fortir  de  fon  ventre 
quantité  des  flammes  ,  de  cendres,  de  pierres  ponces. 
L'avarice  des  hommes  a  fouillé  dans  le  rentre  de  la  terre 
pour  tirer  l'or  de  fes  entrailles.  La  mer  a  englouti  ce 
vaiftêau  dans  fon  rentre. 

Ventre  ,  fe  dit  encore  des  creux  &des  capacitex  des 
chofes  artificielles  qui  ont  quelque  enflure  ,  quelque 
éminencr.  Le  rentre  d'un  navire  ,  d'un  tonneau  ,  d'une 
bouteille.  Il  faut  voir  ce  que  cette  bouteille  a  dans  le 
rentre.  Le  rentre  d'un  pot  d'étain  ,  d'une  crache.  Le 
rentre  d'un  tambour.  On  dit  auffi  le  ventre  d'un  luth.  On 
dit  qu'un  canon  eft  fur  le  rentre  quand  il  eft  fana  affût, 
&  qu'ire  il  couché  i  terre. 

Et  dmt  le  ventre  erenx  Jet  fufittt  f*t*l , 

Vâ  fUter  de  te  f4t  le  fim(fre  anrmà.  Bot  l. 

1 4  ernehe  *h  Urfre  ventre  en  nn  miment  fe  niât.  Itx 

En  Maçonnerie  ,  on  dit  qu'une  muraille  frit  rentre ,  quand 
elle  poufle  en  dehors,  qu'elle  n'eft  plus  à  plomb,  & 
qu'elle  menace  ruine. 

Ventre.  Terme  de  Tourneur.  Sorte  de  petite  pfar- 
chette  que  le  Tourneur  m't  devant  fon  eftomac,  lorf- 
qu'il  veut  planer  ou  percer  du  bois. 

En  Aftronomie ,  on  appelle  rentre  du  théfon,  l'efpace  le 
plus  éloigné  des  nœuds,  ou  de  la  tête ÔV de  la  queue 
du  Dragon  :  c'eft  celui  où  les  orbites  des  Planètes  for  t 
dans  leur  plus  grande  latitude.  La  Lune  a  cinq  degttz 
de  latitude  a  l'égard  de  l'écliptique,  lorfqu 'elle  eft  dans 
le  rentre  du  Dregeu ,  8c  éloignée  des  nœuds  de  90.  de- 
grés. De  ces  points  les  plus  éloignez  des  nœuds  qu'on 
appelle  rentre  du  Tirâgtn ,  l'un  eft  vers  le  Midi ,  &  s 'ap- 
pelle/mwrrmeridïaiMl;  l'aotrreft  vers  le  Septentrion, 
&  s'appelle  limite  feftentrientl. 

En  Anatomie,  on  appelle  le  rentre  d'un  tnufcle,  fa  partie 
«harneufè  la  plus  enflée. 
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En  Cbymie  »  on  appelle  rentre  de  cheval ,  le  fumier .  dans 
lequel  tnfermant  quelqocs  vaillcaua,  eu  fait  ajusteurs 
opérations  par  le  moyen  de  la  itttlsur  douce  qui  y  eft 
contenue. 

Ventre,  fe  dit  proverbialemart  en  ces  pht»Ges.  On  dit 
qu'on  amis  le  feu  fous  k  remre  a  quelcun  ;  poar  dire, 
qu'on  lui  a  fait  prendre  courage  •  qu'on  l'a  e*c;t  t  i  faite 
quelque  action  vigoureufe.On  dit  auffi  d'une  chofe  dont 
00  eft  mal  fatisfait,  qu'on  ne  veut  pfcot  recommencer  » 
C'eft  le  rentre  de  ma  mere ,  je  n'y  retourne  pins.  Ou  dit 
auffi.  Ventre  affamé  n'a  point d'oreillea ,  pour  dire, 
qu'un  homme  affamé  n'écoute  point  ici  rr  monrrancci. 
On  dit  auffi,  Boire  à  rentre  déboutonné,  rire  à  rentre 
déboutonné)  pour  dire,  de  toute  fa  force.  Rabelais 
sjoûte ,  car  autrefois  on  fe  bautonnoit  le  rentre.  •  On  dit 
suffi  en  goinfrerie,  Tout  fait  renie,  pour  vu  qu'il  pin'iTe 
entrer.  On  dit  auffi ,  qu'on  a  battu  un  homme  dos  8c 
rentre,  qu'on  kti  en  a  donné  fur  le  rentre;  pour  dire, 
qu'on  l'a  bien  battu. 

H*  !  je  t' 'étriller <eu  fur  le  ventre  &fsr  trntt.  S  c  a  r  . 
On  dit  qu'on  a  demaodé  pardon  rentre  à  terre  ;  poux  di- 
re ,  avec  la  dernière  foumiffion.  On  dit  auffi ,  faire  ren- 
trer les  paroles  dans  le  rentre  à  quelqu'un  ,  pour  due  » 
qu'on  Je  fera  repentir  de  ce  qu'il  a  dit ,  ou  qu'on  l'empê- 
chera de  continuer.  On  dit  auffi ,  rentre  de  fon ,  robe 
de  velours  ;  pour  dire*  qu'il  y  en  a  qui  font- mauvaise 
chère  pour  avoir  dequoi  paraître  en  habits.  On  dit  suffi, 
Tout  fait  rentre  ;  pour  dire ,  que  les  viandes  les  plus 
communes  rafTafient ,  nourri  fient  tomme  les  pkis  délica- 
tes. On  dit  auffi  fe  frire  une  bonne  carrelure  de  renne  ; 
fe  bien  garnir  ,  fe  bien  remplir  le  v<*rrr,pour  dire, 
manger  beaucoup.  On  dit  suffi,  Etre  le  dos  au  feu,  le 
rentre  à  table,  pour  dire,  prendre  fes  commodités  en 
mangeant.  On  dit  qu'un  homme  s'eft  donné  de  fou  epée 
dms  le  rentre ,  quand  il  l'a  vendue  pour  boire. 

Ventre  Uen ,  ventre  font  grù ,  rentre  Saint  Genre,  f  u  re  men  s 
burlefqoes.  Ventre  bleu ,  je  vous  trouve  plaifsnt.  Mou 
Henri  IV.  avoir  coutume  de  jurer,  rentre  f oint  pu. 

VENTRE'E.  fubft.f.  Ce  mot  fe  dit  des  femmes ,  mais 
plus  ordinairement  des  bêtes  ,  &  lignifie  tous  les  petits 
qui  font  for  tis  prefque  au  même  temps  du  ventre  d'eue 
femelle.  Cette  brebis  a  fait  trois  agneaux  d'une  rentrée. 
Voilà  deux  enfans  jumeaux,  qui  font  d'une  même  ren- 
trée. C'eft  uoefrble  que  ce  qu'on  dit  d'une  Comte  (Te  en 
Hollande ,  qu'elle  aeu  365.  enfrna  d'une  ventrée. 

Ventres,  eu  termes  de  Coutumes,  fe  dit  do  partage 
des  fucceffions  des  père  8c  mere  entre  des  enfans  net  de 
dirferens  mariages.  Ce  partage  fe  frit  enferre,  qu'un 
feul  enfant  d'un  mariage  ou  d'un  même  lit  prend  autant 
que  plufîeurs  enfans  d'un  autre  mariage,  qu'on  appelle 
rentrée;  8c  pour  cela  ondivife  la loccetfion en  autant 
de  parts  qu'il  y  a  eu  de  mariages. 

VENTRICULE,  fnbft.  m.  Terme  d'Anatosnâr.  C'eft 
la  même  chofe  que  l 'efitnut.  Le  wurrrosk  eft  un  organe 
creux ,  rond  8c  membraneux ,  deftiné  à  recevoir  les 
viandes,  &  à  frire  le  chyle.  U  eft  longuet  comme  une 
citrouille,  ou  une  cornemufe  de  Berger.  Sa  fituatiou 
eft  en  l'épigaftre  ,  8c  il  panche  plus  du  côté  gauche  que 
du  droit.  Sa  fubftance  eft  mtmbraneufe ,  compofée  de 
trois  tuniques,  de  veines ,  d'arreres  3c  de  nerfs.  Il  eft  lie 
au  diaphragme  par  enhaut ,  i  la  coiffe  par  enbas  ,  au  dos 
par  derrière ,  an  duodénum  par  le  cdté  droit,  4c  à  la 
rate  par  le  gauche.  Son  orifice  fuperieur  s'  appelle  fom*- 
tbot\  car  fient*  fignifie  aurant  que  bontre.  Les  anciens 
Grecs  l'ont  appelle  kmdin  ou  ennr.  d'où  vient  qu'on  ap- 
pelle encore  les  maux  d'eftomac  qui  font  vomir ,  maux 
de  f*«r.  L'orifice  inférieur  de  t'eftomac  s'sppelle  fykrr, 
c"eft-a-dirc  ,  portier.  L'orifice  fuperieur  eft  litué  au  «été 
gauche,  &  l'inférieur  au  côté  droit.  Le  rentriade  tù 
percé  en  decx  endroits ,  par  l'une  de  fes  eaivertnres  il  re- 
çoit les  viandes ,  par  l'autre  el  les  en  ferrent.  Rots. 


Digitized  by  Google 


V  E  M. 

le  rencotrire  qui  arrive. 
On  dk  q»'«n  homme  cft  nouveau  rasr ,  pom*  tHrc ,  qui!  <fr 
nouvellement  arrive'.  Et  en  parlant  d'un  homme  qui  tll 
toat  nouveflttnent  arrivé  ,  ou  qui  vient  d'eue  reçu  dans 
quelque  fbeicté ,  ou  dit  que  c'eft  un  nouveau  -venu.  C'eft 
un  nouveau  rtem  de  fa  Province ,  qui  ne  içait  pas  encore 
Pair  du  beau  monde. 
On  dit ,  le  premier  venu,  pour  dire,  celui  qui  eft  arrivé  le 
premier.  Et  on  dit  confier  fon  fecret  au  premier  venu  , 
pour  dire,  le  confier  fans  drfeernernent  au  premier  que 
l'on  rencortrr. 
On  dit  suffi ,  Je  dernier  rttw ,  pour  dire  >  celui  qui  arrive  lé 
dernier. 

feuillets  ,«otte  lefquejs  la  nourriture  eulfruéc/jucffcc,  On  dit  à  un  Critique ,  Vous  feriez  bien  tard  venu  pour  me 
touchée  par  bt 

qu'une  (impie 
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Du  Latin wtntiUnlut. 

Les  animaux  qui  ruminent  ont  quatre  ventrituitt.  Le  pre- 
mier qui  eft  fort  grand  ,  a  fa  tunique  intérieure  couverte 
d'une  infinité  de  petites  c'minencci  de  d  rf.  rentes  figu- 
res, ferrées  les  unes  contre  ies  autres.  U  s'appelle  la 
ftnftiw  Vbiùitt  ,t;;  Latin  uugnus  venttr.  Le  fécond  a 
en  dedans plufjeursjigpas  éminentes  ck  élevées  comme 
de  petits  murs  j  q«i  forment  pjuficurs  figures  quarrées  , 
pentagones  àç  bexagoora ,  qui  k  tout  appel  1er  ne(e*n  ou 
bonittt .  &  en  Latin  reitaihwt.  Le  rrojfiéme  eft  appelle' 
miUtt  ou *eltv ,  &  par  les  Bouchers  ffsutstr,  &  en  Latin 
»M/Jtitr.  Le  quatrième  s'appelle  cdtMttu ,  8c  en  Latin 
Ces  deux  derniers  font  remplis  4e  plufteurs 
'  sfquejs  la  nourriture  cft  terrée,  prefTéc, 
coup  plus  de  fùrfacc  que  s'il  n'y  av<:it 
vite.  Les  'cuillers  du  trentième  vien- 
nent de  la  circonférence  vers  le  centre.  Les  plus  grands 
en  ©ot  d'autres  plus  petits  entredeux.  Ceux  du  quatriè- 
me ont  entre  leurs  feuillets  pUafiruss  glandes  qui  ne  fc 
trouvent  point  dans  les  trais  autres  vtweiudte.  Les  oife- 
aux  qui  vivent  ordinairement  de  semences  rouvertes  d'u- 
ne écorcedurc  oat  leur  vtmntnle,  qu'on  appelle  legtfar, 
compoie  de  quatre  grands  mufcles  en  debors ,  &cn  de- 
dans d'une  membrane  dure  &  calleufe.  Ceux  qui  vivent 
de  chair  ,  comme  les  aigles  &  les  vautours  ,  n'ont  qu'un 
vers  ru  ait  (impletoest  membraneux.  On  a  remarqué  qu'- 
il jr  a  des  animaux  cuminans  qui  ont  quatre  ventrientes  en 
'  Europe ,  cic  qui  n'en  ont  quelquefois  que  deux  en  Afri- 
que; peut-être  pareeque  les  herbes  fout  plus  nourrif- 
'  &«s  en  Afrique. 

Vt\T*i  cote  ,  te  dit  au  (fi  de  deux  cavirez  qui  font  dans  le 
coeur  ,  d|£  de  quatre  ovàtrz  qai  font  dans  te  cerveau.  EU 
les  fonteirpliquéer  a  Coeua.  <Sc  a  CkrvIao. 

Qjaafoa  dit  latvtulu  abfolumentiliîgian'etou jours  Pefto- 
mic.  L'Acad. 

yi-.  N'  TR  IE  RE. /.  f.  C'eft  une  partie  du  barnois  du  cheval 
de  trait,  fait  d'une  longé  de  cuir,  qui  cmpccic  que  le 
harnais  ne  tombe ,  &  qui  patte  fous  le  ventre. 

On  appelle  de  m«.i.»cl*  fang^e  dont  on  fe  fert  pour  élever 
des  chevaux  quand  ou  veut  les  embarquer ,  ou  pour  les 
.  tenir  fùspesdus. 

On  appelloitaur.'c:  V  ntrieret .  &  encore  du  temps  de 
Louis  XI.  les  Sages-femmes.  On  la  fit  vifiter  par  les 
VtMtritrtt  8c  Matrones.  Cron.  Scan*,  de  Looïs  XL 

Ce  mot  vient  à  vtnrrt  iufctùeni»  ,  dit  Ménage. 

VENTRILOQUE,  ad».  Eft  une  perfbnne  qui  parle  en 
retirant  l'air  dans  le  poumon ,  eoforte  qu'il  fcmblc  que  U 

i    voix  vienne  de  loin.  Il  y  a  de  véritables  ventrUtqutt. 

\  Amman  dans  fon  Traité  Latin  de  la  parole  afTure  d'a- 
voir vu  à  Amitcr  tara  une  vieille  oui  était  vattriloque. 
Quand  on  entendoit  cette  vieille  fans  la  voir ,  on  crnyoit 


tours 


corriger. 

VENUE,  f.  f.  Arrivée.  Les  Juifs  attendent  encore  la  rr- 
nui  de  leur  Mrffie.  Tout  lecemps  de  cette  trêve  s'efl 
p>iTé  en  allées  Se  vomît,  fans  rien  conclurre.  Ce  mot 
n'eft  pas  de  la  belle  profe ,  &  encore  moins  de  la  belle 
Poè'fie.  Men. 

Venue  ,  fignifie  auffi ,  Croiffance.  On  dit  d'un  jeune  ar- 
bre grand  &  droit  qu'il  eft  de  beHe  rtnuë  La  même 
chofe  fe  dit  d'un  jeune  homme  grand  Se  bien  fait. 
Bienvenue,  eft  un  repas  qu'on  donne,  ou  un  prêtent 
qu'on  fait,  quand  on  entre  dans  quelque  Corps.  Les 
prifonniers  fur  tout  font  foigneux  de  faire  payer  la  bien- 
venue À  ceux  qui  entrent  en  priion. 
Ttut  d'une  rer.iié.  Sorte  d'adv.  Qui  eft  uni ,  égal  partout  » 
miis  fans  agrément.  Si  le  piedcftal  étoit  rouir  iunt  vinuii» 
û  reffembl  croit  à  un  canal.  Abregi  ob  Vir.Jambe  reut 
d'une  venue.  Abl  an. 
On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  en  a  tu  d'une  r#- 
nue,  pour  dire,  qu'il  a  tait  quelque  perte,  qui!  a  été  obli- 
gé de  faire  quelque  derxnfc.  Proverbialement  &  dans  le 
ftile  familier ,  on  dit  qu'un  homme  a  en  l'allée  pour  la 
venue  ,  lors  qu'ayant  été  dans  nn  endroit  pour  quelque 
defTein ,  il  a  été  obligé  de  s'en  retourner  fans  rien  frire. 
On  dit  prov.  d'un  homme  grand ,  mal  fait  de  d'une  taille 
longue ,  droite  »  &  qui  n'en  marquée  ni  aux  épaules ,  ni 
aux  hanches  ,  qu'il  eft  tout  d'une  venue.  On  dit  auffi  iro- 
niquement, d'un  bon  me  qui  n'a  pas  le  gras  des  jambes 
niarqué,qu'il  a  la  jambe  tout  d'une  venu»,  comme  h  jam- 
be d'un  chien. 

VENULE.  f.  f.  Petite  veine.  Le  fàngpaffe  des  artères 
dans  les  venulet  8c  de?  venulet  dans  les  veines  pu  de  peti- 
tes venulei  qui  font  prefque  imperceptibles.  Il  eft  diffi- 
cile de  dem  éler  les  arterioles  8c  les  venulet.  L'Acad. 
Du  Latin  venu^. 

VENUS,  f.  f.  FaufTe  Divinité  des  Payens  ;  les  Poètes  ont 
feint  qu'elle  eft  la  merc  des  Grâces ,  <Sc  dès  Amours. 
C'étoitlaDéefledelabcauré,  &  de  la  volupté.  Ci- 
ccron  1. 1.  d.cla  nature  des  Dieux  diftingue  quatre  Venus 
différentes.  La  première  fille  du  ciel  ;  la  féconde  venné 
de  l'écume  de  la  mer  ,  8c  mere  de  Cupidon  i  la  troifié- 
me  »  fille  de  Jupiter  8c  de  Dionc,  qui  époufa  Vulcain  * 
de  qui  eut  Antrros  de  Mars;  la  quatrième,  de  Tyr» 
nommée  Aftarté,  qui  époufa  Adonis,  On  eonfacroit 
a  Verni  la  mere  de  P  Amoqr  des  pommes  de  grenade. On 
la  reprefentoit  comme  une  belle  Déeffe  montée  fur  un 
char  tité  par  deux  dgnes  Se  deux  colombes ,  couronnée 
de  myrtes  ,  ayant  un  flambeau  ardent  en  fon  fein,  tenant 
d'une  main  le  globe  de  la  terre,  8c  de  l'autre  trois 
pommes  d'or.  On  remarqueit  dans  le  vifage , .  8c  dans  M 

Ïofture  de  Venus  une  beauté  molle ,  de  une  langueur  paf- 
onnee.  Fhn.  Venus  traîne  après  elle  les  Jeux ,  les  Grâ- 
ces ,  8c  les  Ris.  lu. 

Quels  Courbet  Venus  n'u-t-eUt  f*s  dtmtet.  f  Mac. 
Je  tteonnm  Venus  &feifeux  redoutables,  la. 
Les  Philofqphes  ont  imaginé  une  Venus  celefte  qu'on 
apptlioitUranie, qu  fille  du  Ciel,  qui  prefide  aux  ge- 
,  lorfqu'on  reçoit  quelqu'un  ebea  foi  i  ou  qu'on     neuHons,  &  qui  eft  cslle  que  Lucrcce  invoque  an  com- 
IV.  -  '   *  Cgggg»  . 


me. 

Du  Latin  vensiïhqunt. 

.VENTRIPOTENT.  aJj.  m.  C'eft  une  épithete  qu'on 
donne  à  Bicchus,  qu'on  nomme  le  Dieu  ventriftent.  On 
l'applique  auffi  aux  hommes  qui  ont  un  fort  gros  ven- 
tre. Ilefttjst. 

DuLatin  ventriftteMt, 

VENT  ROUILLER,  enfermes  de  ChafTc,  fe  dit  du 

tan<H  ;er ,  qum J  il  fe  fouille  3t  fc  veautre  dans  la  boue. 
VENTROYLLER.  v.  n.  Vieux  mot.    Faire  divers 


■k  foupIelTe  pour  échiper.  Borcl. 


VENTRU ,  ck.  adj.  Qui  a  uu  gros  ventre,  une  greffe 
,    pmfe.  Il  devient  furieufemenr  ventru.  Il  eft  bien  vtnttu. 

Une  femme  ventrue.  Il  eft  du  ftile  familier. 
Il  s'employe  auffi  fub'fl.  Un  gros  vemru.U :  c  greffe  vtntiuï. 
Du  Latin  Vtntrofus. 

VENU ,  v  È.  part.  Du  verbe  venir ,  IJ  a  les  fignjficarions 
de  fon  verbe.  Soytzlebicn  venu.  Terme  de  civilité  fa 
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mencement  de  fon  Ouvrage,  cette  Vtnm  qui  félon  fèt 
Anciens  animoit  toute  la  nature»  n'eft  autre  ebofe  que  le 
tlefir  qu'on  voit  dans  chique  créature  ,  de  s'unir  à  ce  qui 
lui  eft  propre.  Ellen'inlpiroit  que  jes  amours  chafles  , 
Se  purs,  au  lieu  que  la  Vmut  vulgaire  ,  ou  terrefirc, 
prtfide au plaifirs ft  nfuc  1s .   On  l'a  appcllée  la  Détjft 
dtfdpbtt,  deCj'bae,  Se  à  Austtkmtc ,  à  caufe  qu'cl  e 
étoit  adorée  particulièrement  en  ces  lieux-là ,  &  dan» 
les  bois  d'Idalie.  On  l'a  auffi  appellée  Apbtediie,  parce- 
qu'on  feignoit  qu'elle  étoit  née  de  l'écume  de  la  mer. 
£t  tnù  (tns  mille  ft*nci  avec  elle  tktenrn 
La  (■■mu  4 fes  jeux  plus  belle  que  Venus.  Boi  t. 
Ciceron  dit  que  le  mot  de  Venus  eft  dérive  a  vemend»  ,  qv*d 
ad  mues  res  venUt.  Selden  le  dérive  de  l'Hébreu  Berwtb  , 
mais  benoth  n'eft  point  un  nom  d'idole ,  il  marque  feu- 
lement les  fitlti,  qui  fervoient  Venue  en  fe  proftituant. 
C'eft  un  mot  purement  Latin,  qui  ne  vient  nullement  de 
l'Orient  immédiatement,  mais  de  la  Langue  Grecque 
dans  laquelle  enoofii  lignifie  non  feulement  union  ,mais 
la  conjonction  des  fexes.  Les  Etolicns  en  y  ajoutant 
leur  digamm a  en  ont  fait  fénoofis,  d'où  eft  venu  Venos» 
comme  on  prononçoit  au  commencement ,  Se  enfuite 
Venus  ;  quia  mirqué  non  feulement  cette  action,  mais 
encore  la  Déeflë  que  l'on  croyoit  prelîder  ii  deflus. 
Le  Ci. 

La  Vtnus  de  Medicis  tient  un  des  premiers  rangs  entre 
les  antiques.  Elle  eft  de  mjrbre41anc  de  5.  pieds  de 
hauteur.  C'cft  le  plus  beau  corps 4c  le  plus  bel  ouvrage 
de  monde.  Il  ne  lui  manque  que  la  voix  &  le  vermillon. 
Ce  rare  chef  d'oeuvre  eft  une  parfaite  imitation  de  la  plus 
belle  nature.  Miss  on. 

Vénus  ,  fîgoifîe  quelquefois  ,  Grâce ,  ou  agrément.  Ainfî 
on  dit  des  tableaux  d'un  Peintre  excellent  ,  qu'il  y  a  une 
certaine  Venus  répandue  en  tous  fes  ouvrages  ,  qui  plaît 
à  tout  le  monde.  Si  l'on  en  croit  les  Romains,  ils  ont 
effacé  toutes  les  grâces  Se  toutes  les  Venus  de  la  Grèce. 
Balz.  Voilà,  Mon  fi  eur,  cet  air  inimitable ,  cette  ga- 
ve te'  ,  3c  cette  Venus ,  que  vous  ne  trouvci  point  dans  les 
écrits  de  Balzac.  Bot  L.  Cette  cxpreflïon  n'eft  pas  en- 
core bien  établie.  Les  bons  Auteurs  Latins  s'en  font 
fervis.  Refl. 

On  dit  provei  bialement ,  Sans  Ceres ,  &  Bacchus ,  Vam 
eft  languifTanrc  ;  c'eft-à-dire ,  l'amour.  On  dit  les  plai- 
fîrs  de  Venus ,  pour  dire  ,  les  plaisirs  de  l'amour. 

VENOS.eft  auffi  l'une  des  trois  Planètes  infericures.qui  eft 

'  entre  Mercure  fit  le  Soleil.  Selon  Copernic  elle  tour- 
ne autour  du  Soleil»  Se  ne  s'en  éloigne  jamais  de  plus  de 
45.  degrez.  Elle  psroît  blanche,  fort  lumineufe ,  & 
fort  brillante  :  enforte  que  dans  un  lieu  fombre  elle  fait 
une  ombre  fenfible.  Les  habitant  de  Venus  font  fous  i 
force  de  vivacité.  Font.  Venus  Orientale  eft  la  même 
chofe  que  Lucifer y  ou  l'aflre  du  point  du  jour.  Venus  Oc- 
cidentale &  qui  fuit  le  Soleil  eft  la  même  chofe  que 
Vefpert  ou  Hefpam,  l'étoile  du  Berger,  parcequ'alors  les 
Bergers  ramènent  les  troupeaux.  Les  Aflronomes  ap- 
pellent Venus  tomadée ,  quand  elle  eft  dans  fon  croiiTanr, 
ou  dans  fon  decours.  La  parallaxe  de  Venus  eft  de  trois 
minutes.  Mais  on  a  bien  de  la  peine  à  obferver  cette 
parallaxe ,  félon  M.  Caffini.  On  croit  que  Venus  tourne 
fur  fonaxe  en  2$.  heures.  Venus  eft  vingt-huit  fois  félon 
quelques-uns ,  ôx félon  d'autres  trente-fept  fois  plus  pe- 
tite que  la  Terre  ,  trois  fois  &  demi  félon  Lansbcrge  & 
6.  fois  félon  Tycho  Brahé.  L'an  16*39.  ''<««*  fut  vue  à 
Londres  d'une  figure  ronde  &  obfcure ,  fon  diamètre  pa- 
rut être  lait»,  partie  du  diamètre  du  Soleil.  Pour  lors  la 
diftance  de  Venus  à  la  Terre  comparée  avec  la  diflance  du 
Soleil  à  la  mcmeTerreavoit  la  raifon  de  i6.i  100;  d'où 
il  s'enfuit  que  le  diamètre  de  Venus  eut  dû  paraître  com- 
me la  centième  partie  du  diamètre  du  Soleil,  fi  Venus  eut 
été  aufli  éloignée  de  la  Terre  que  le  Soleil  ;  d'où  l'on 
conclud  que  cette  planetteeft  ptefquc  égale  en  granJeer 
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à  la  Terre.  Régis.  Biondit  que  Vtnm  contient  fept  de- 
mi diamètres  de  la  Terre,  Se  que  fon  globe  eft  quarante- 
trois  fois  plus  gros  que  la  Tcrrc.frMrf  paroit  pleine  dans 
fi  conjonction  (upcrieure,  mais  dans  la  conjonét  on  it> 
ferieurc  on  ne  voit  prcfque  point  /on  hrinifpficrc  illu- 
miné :  quand  elle  eft  de  coté  ou  d'autre  de  fes  conjonc- 
tions inférieures  ,  elle  paroît  en  croiflant ,  ou  en  de- 
cours  ,  comme  la  Lune.  Ainfî  tlle  a  fes  différentes  pha- 
fes  ,  &  augmente ,  ou  diminue  degrandeur  apparente , 
leloo  fes  uivcrfes  pofitions  avec  le  Soleil, &  laTerre  M. 
de  la  Hirc  qui  l'a  obfervée  dans  fa  conjonction  inférieure 
l'apperçut  comme  un  croitfmt  fort  délié.  11  remarqua 
dans  la  partie  intérieure  de  fon  croiflant  des  inégalités 
beaucoup  plus  grandes  que  celles  de  la  Lune ,  fit  c'eft 
peut-être  ce  qui  la  rend  fi  vive  Se  fi  brillante,  car  elle 
réfléchit  par  là  un  plus  grand  nombre  de  rayons.  Les 
apparences  de  Venus  font  voir  évidemment  que  le  fjflê- 
me  de  Ptolomce  eft  faux  :  car  il  fuppofe  que  le  ciel  de 
Venus  enferme  la  Terre,  &  qu'il  eft  au  deffus  de  celui  de 
la  Lune ,  Se  de  Mercure  ;  mais  au  défions  du  Soleil.  Ce- 
pendant Venus  eft  quelquefois  au  delà  du  Soleil ,  Se  plus 
loin  de  laTerre  que  le  Soleil.  D'ailleurs  on  n'a  jamais  vsj 
la  Terre  entre  le  Soleil  &  Venm:ee  qui  devroit  atriver  fi 
Venus  tournoit  autour  de  la  Terre,  &  dans  un  ciel  au  def- 
fous  du  Soleil.  Elle  achevé  fon  cours  en  on  an  félon  le 
fyftéme  de  Ptolomee;  mais  félon  le  fyftéme  de  Coper- 
nix  ,  elle  fait  fa  révolution  en  fept  mois  &  demi  autour 
du  Soleil.  Elle  a  plus  de  vitefle  que  la  Terre  &  moins 
que  Mercure.  Sa  plus  grande  diftance  de  la  Terre,fek>n 
Mr.  Caffini  ,eft  de  38000.  demi  diamètres  de  la  Terre , 
&  fa  plus  petite  de  6000.  Sa  plus  grande  latitude ,  ou 
foo plus  grand  éloignement  de  l'Ecliptique  ,  eft  de  neuf 
degrez  deux  minutes.  Buratini  a  obfervé  en  Pologne 
avec  de  grandes  lanettes ,  que  dans  la  Planète  de  Venus  û 
y  avoit  des  taches  fembbbles  i  celles  qu'on  voit  dans  la 
Lone.  Les  Aftrologues  l'appellent  la  petite  Frrtune.  Ses 
Maifons  font  le  Taureau  &  la  Balance,  &  fon  exalta- 
tion eft  dans  les  Poiflon».  C'eft  une  planettc  froide  Se 
humide  ;  elle  eft  bénéfique ,  tempérée  &  flegmatique. 
Vends  ,  en  termes  de  Chymie ,  eft  le  enivre;  Se  le  fcl 

S lue  les  Chymiftes  prétendent  repondre  à  Venus,  eft  le 
el  alkali. 

Les  Chiromanciens  appellent  ment  At  Venus,  une  petite 
éminence  qui  eft  dans  ia  paume  de  la  main  i  la  racine  de 
l'un  des  doigts.  Les  Anatomiftcs  apellant  tuent  de  Venus 
une  autre. partie ,  qu'on  apelle  autrement  la  mette. 

VENUSTE*.  f.f.  Grâce»  élégance.  On  le  trouve  dans 
quelques  Auteurs  du  fiecle  parte.  Le  P.  Bouhours  a 
raillé  Mr.  Ménage ,  qui  le  trouvoit  très-beau.  On  ne  le 
trouve  en  effet  dans  aucun  Auteur  moderne,  &  je  le  croî 
aboli. 

Du  Latin  venufiat. 

VER. 

VER.  f.  m.  Petit  infeifte  rampant  qui  n'a  ni  vettv 
bres  ,  ni  os ,  ckqui  vient  de  femence ,  tout  de  même 
que  les  autres  animaux.  Un  gros  va,  un  petit  m. 
L'homme  mort  n'eft  que  vers  Se  que  pourriture  :  il  n'eft 
pas  fi-tôt  mort,  qu'il  eft  rongé  de  vers.  Que  f-rt  aux 
Grands  d'avoir  été  exaltez  fur  la  tête  des  autres ,  puis 
qu'ils  font  la  proye  des  vas ,  comme  le  pauvre  dans  ta 
fofle  f  Le  P.  Gaillard.  Cette  viande  eft  trop  mor- 
tifiée, elleeft  toute  pleine  de  vas.  Les  «m'engendrent 
fouvent  de  chîilres  de  mouches. 

Du  Latin  vansie. 

VER,  fe  dit  auffi  des  animaux  qui  s'engendrent  dans  des 
fruits.  Les  prunes ,  les  framboifes  ,  les  bigarreaux  font 
fort  fujets  aux  vas.  Les  cerifes  Se  autres  fruits  acides, 
ni  le  fcl ,  ne  craignent  point  les  vas.  Il  s'engendre  dans 
les  blcx  cnfenr.cz  des  vas  longs  d'un  pouce.  Le  enaxen- 
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çfjft  eft  une  cfpece  de  ver  q  ji  s'engendre  dans  le  grain  du 
blé  ,  en  Latin  turculio.  Il  n'y  a  guc:c«  ».'c  plante  qui  n'ait 
fo:i  ver,  fa  chenille .  fon  pipiiî'iri ,  comme  à  oblcrvé 
pendant  ao.  ans  le  curieux  Hcurlle  Monn:  fie  généra- 
lement on  peut  dire  de  tous  les  corps ,  qu'i/s  ont  un  ter- 
tain  ter  fie  un  principe  de  corruption. 

Ve*»  fe  dit  aufli  de  ceux  qui  s'engendrent  dans  les  corps 
vivans.  Il  s 'engendre  des  vers  dans  les  veines  ,  dans  les 
boyaux.  Une  infinité  d'enfans  meurent  des  trrit  fi  on  ne 
leur  donne  de  la  baib'Jtiue,  ou  de  la  poudre  i  vers.  11  y 
a  au/lî  de  petits  vert  dans  le  foyc  de  quelques  animaux,  & 
fur  tout  dans  le  foyc  des  moutons,  dont  on  voit  la  def- 
cription  dans  le  Journal  des  Sçavans  de  l'année  j  se.  ri. 
Tous  ces  fers  viennent  des  œufs  de  quelque  infecte  qui 
ont  paiï"é  dans  le  corpt.mé lel  avec  les  alimens ,  ou  par 
quelque  autre  voye. 

ViK.  Maladie  à  laquelle  les  Nègres  fontfujcts.  Le  ter 
•'engendre  dans  toutes  les  parties  de  leur  corps  fit  fur  tout 
aux  jambes.    C'eft  un  mal  extrêmement  douloureux  , 

S' dure  quelquefois  des  mois  entiers,  5c  dont  ils  ne 
t  délivrez  que  quand  le  ver  eft  entièrement  forti.  Pour 
le  tirer  dehors  auffi-tot  quiM  a  percé  l'apoftume,  ce 
qu'il  fait  d'Ordinaire  avec  la  tête  ,  ils  tâchent  de  le  tenir 
ferme  fit  de  le  faire  fortir  peu  à  peu  de  la  playe  ;  enfuite 
dequoi  ils  l'attachent  à  un  petit  bois  ,  qu'ils  tournent 
tous  les  jours  i  afin  de  tirer  doucement  le  m  du  trou 
qu'il  s'eft  fait ,  ce  qu'ils  continuent  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
entièrement  forti ,  fie  qu'ils  foient  délivrez  entièrement 


de  cinq  bu  fir  lignes ,  fit  gros  comme  un  petit  fer  d'ai- 
guillette. Ils  ont  2j.p:eds  de  chaque  côte,  fit  le  dos 
comme  une  anguille  écorchc'c;  oc  i!  y  en  a  de  plufïcurs 
efpeces.  Les  wrrluifans  reflènc  de  luire en  mourar.t.On 
l'appelle  en  Latin  ticmduU  ,  fit  dicla ,  quid  vtltm  u.J.t  » 
id  ejt  lacet  ;  en  Grec  f/tiUmfà  ou  Umfji». 
Ve  r  ,  fe  dit  aufli  d'un  infecte  androgyne  qui  vit  dans  la 
terre  .  qui  rampe  fur  la  terre ,  qui  clt  menu  ,  Ion?,  fans 
yeux  ,  fans  orei  les  ,  fie  fans  os.  Il  y  a  des  vers  qui  n'ont 
point  de  pieds  ;  d'autres  qui  en  ont  lîx  ,  fit  d'autres  un 
plusgrjnJ  nr  mbrc.  On  lait  de  l'huile  de  vers  >  qnt  eft 
bonne  à  plufïcurs  chofes.  On  fait  aufli  une  trempe  d'a- 
cier qui  cfl  trej-forte  avec  de  l'huile  de  vers.  En  Latin 
luvibnci.  Les  Naturaliflcs  les  appellent  iateflisu  terrt. 
Us  fortent  d'un  œuf,  fie  après  ne  fouffrent  plus  aucun 
changement.  Si  l'on  examine  la  peau  d'un  rrr  de  terre  » 
on  la  trouvera  parfaitement  conforme  à  la  manière  de  vi- 
vre &  au  mouvement  de  cet  atiimal ,  la  plus  propre  qu'il 
eft  poflible  pour  pénétrer  ôc  percer  dans  la  terre.  Vo- 
yez la  Théologie  Pltyfiqaede  Derham  L.  IV.  Chap,  iz. 
V  i  r  ,  fe  d't  auflî  d'une  certaine  ligne ,  ou  petit  animal  qui 
s'engendre  dans  les  étoffes  ,  ou  dans  les  bois  qui  font 
vieux.  Le  ver  fe  met  dans  les tapifferies  d'Auvergne, 
parecque  les  laines  n'en  ont  pas  été  bien  degraifTécs.  On 
met  des  chandelles  dans  Je  drap  qu'on  enferme,  pour  em- 
pêcher que  les  vers  ne  s'y  mettent.  Ce  bois»  ces  étoffes 
ne  valent  rien  ,  elles  font  picquées  de  vers.  Le  bois  de 
noyer  eft  fujet  aux  rrrr.  En  Latin  tinté ,  teredo. 


par  là  de  la  douleur.  Mais  s'il  arrive  qu'ils  tirent  trop    Les  vers  qui  fe  mettent  dans  les  navires  ,  fie  que  les  Latint 


fort  fit  que  le  prr  vienne  à  fe  rompre,  le  va  fe  rengrege  » 
parce  que  ce  qui  eft  refté  du  ver  fe  pourrit  dans  le  corps , 
ou  f  lit  une  apoftume  dans  un  autre  endroit.  Les  Blancs 
ne  font  pasto.it  u  fait  exempts  de  ce  mal.  Bosman. 
ViR  a' sot e  ,  eft  un  wrqui  produit  la  foye,  fie  qui  ©ft  une 
des  merveilles  de  la  nature.  Il  fe  nourrit  de  feuilles  de 
meurier  blanc.  Il  devient  papillon  ,  fit  puis  il  s'enferme 
dans  une  coque  qu'on  devi  Je,  dont  on  fait  la  foye,  au 
dedansde  laquelle  eft  une  feve  qui  contient  une  infinité 
d'oeufs  qui  éc.'ofent  au  printemps.  Une  dame  Angloife 
en  étendant  tous  les  fils  de  fine  dont  une  coque  avoit-  été 
formée ,  trouva  que  ces  fils  pofez  bout  à  bout ,  faifoient 
une  longueur  de  plus  de  joo.  verges ,  quoiqu'ils  ne 
pefa  fient  que  deux  grains  fie  demi.  Bor  le.  On  aobfer- 
vc  que  le  delans  du  rrr  é  foye  eft  une  chaîne  de  c<rurs 
attachez  les  uns  aux  autres.  Lesvrrri  fioje  de  la  Chine 
font  des  efpeces  d'araignées,  en  Latin  fier.  Le  notre 
s'appelle  hmbjx.  Quelques  uns  tiennent  que  fi  l'on 
nourrit  un  veau  Je  feuilles  de  meurier,  puis  qu'on  le  tuë, 
qu'on  le  hadie  en  morccaax ,  fit  qu'on  l'expofe  a  l'air 
fur  une  rmifon ,  il  s'y  formera  des  vers  d  fo/t.  Mais  cette 
penfée  mérite  confirmation.  Lem.  Un  w  i/iyr  avec  ces 
mots ,  fib's  visteu'a  neSit ,  eft  la  devife  d'un  Courtifan  qui 
fe  rend  efclave,  8t  qui  fe  fait  des  chaînes  à  foi-méme 
aufli  bien  que  le  verifioje.  Bou. 
Il  y  a  a  la  Chine  de  petits  vers  qui  produifent  de  la  cire  dans 
de  certains  arbres  delagrandeur  l  peu  près  de  nos  cha- 
teigniers  ',  ces  petits  animaux  par  un  inftinct  nature!  per- 
cent 5c  pénètrent  jufqu'i  la  moelle.  Ces  arbres  la  puri- 
fient fit  la  convertiffent  en  une  cire  blanche  comme  la 
neige ,  laquelle  ils  po.  Tent  enfuite  par  les  trous  qu'ils 
avoient  faits  jufqu'i  1a  fuperficie  de  la  plante ,  où  par  le 
moyen  du  vent  Se  du  froid  elle  fe  congelé  5c  demeure 
pendante  en  forme  de  goûte.  StslteUe  HeUtioH  de  U  Chi- 
ne par  le  P.  de  MagétlUns. 

Ver»  fe  dit  suffi  de  la  cochenille,  qui  eft  une  efpece  de 
ver  plat  fie  rond  comme  une  punaife ,  qui  eft  gris  quand 
il  eft  fec  ,  fit  qui  teint  en  écarlate. 

Ver  luisant  ,  eft  un  certain  prr  qu'on  voit  particulière- 
ment en  automne ,  qui  eft  brillant  la  nuit  comme  une 
chandelle;  il  eft grifàtre,  bleu  fie  verd.  11  y  a  des  vers 
Imfims  dans  les  huîtres  »  rouges  ou  blanchâtres  >  longs 


nomment  teredines ,  font  un  peu  plus  gros  que  les  vers  aV 
foye,  fort  tendres  fit  luifans  d'humidité.  Us  ont  la  téte 
noire  fit  fort  dure ,  fit  rongent  inceflamment,  5c  trouent 
les  planches  5c  membres  d'un  vaiflëau.  Ils  rongent  les 
vaifleaux  5c  les  attaquent  avec  tant  de  fureur,  que  le  bois 
des  bord âges  en  eft  tout  criblé,  5c  que  les  bâtimens  font 
en  grand  danger  de  faire  eau  fit  de  périr.  On  affure  qu'il 
n'y  a  qu'environ  jo.  ans  quenos  vaifleaux  connoiffent 
ces  nouveaux  ennemis ,  qu'ils  les  ont  pris  dans  la  mer  des 
Antilles,  5c  les  en  ont  rapportez  dans  nos  mers  où  ils  fc 
font  prodigieufement  multipliez.  Le  remède  qu'on  y  a 
trouve*  eft  de  doubler  les  vaifleaux,  c'eft-à-dire  »  d'ap- 
pliquer contre  le  franc  bord ,  quand  il  eft  frais  caréné  »' 
du  verre  pilé ,  fit  de  la  bourre  de  vache ,  fit  de  revêtir  ce 
prem'er  appareil  de  planches  de  Sapin  d'environ  un  pou- 
ce d'épaiffeur,  que  l'on  attache  avec  des  clous  d'un  pou- 
ce 5c  demi  de  tige ,  fit  de  près  d'un  pouce  de  diamètre 
à  leur  tére.  Voyez  \'H<Jleire  de  l'Ae.  des  Se.  1 710. 
Le  Journal  des  Sçavans  de  l'an  i6<Si.  fait  mention  de  cer- 
tains vers  qui  rongent  des  pierres.  On  i  découvert  par 
le  microfeope ,  qu'ils  font  noirs,  longs  d'environ  deux 
lignesjarges  de  trois  quarts  de  ligne ,  fit  renfermez  cha- 
cun dans  une  coque  greffe  comme  an  grain  d'orge,grifâ- 
tre  ,  plus  pointue  par  un  bout  que  par  l'autre.  Cette  co- 
que eft  toute  parfemée  de  peti'tes  pierres  5c  de  petits 
œufs  verdâtres,  il  y  a  dans  l'extrémité  la  plus  pointue  un 
petit  trou ,  par  où  ces  vers  jettent  leut  excrément ,  5c 
dans  l'autre  extrémité  ,  il  y  en  a  un  plus  grand  par  où  les 
Vers  pafîcnt  leur  tête,  5c  s'attachent  à  la  pierre  pour  la 
ronger.  Ils  ne  font  pat  fi  renfermez  dans  leur  coque  qu'- 
ils ne  fortent  quelquefois.  Leur  tête  eft  fort  grofTc ,  un 
peu  plate  5c  unie,  de  couleur  d'écaillé  de  tortuè'.bruné 
avec  quelques  petits  poils  blancs.  Us  ont  trois  pieds  de 
chaque  coté  qui  reflcmblcnt  à  ceux  d'un  pou  >  fie  font 
proche  de  la  tête ,  laquelle  eft  fort  groffe.  On  voit  dans 
leur  gueule  quatre  efpeces  de  mandibules  en  croix  qu'ils 
remuent  continuellement  »  qu'ils  ouvrent  5c  ferment 
comme  un  compas  à  quatre  branches.  Us  ont  dix  yeux 
fort  noirs  5e  ronds.  Ils  tirent  des  fils  de  leur  gueule  avec 
leurs  quatre'  pieds  de  devant,  5c  ils  arrangent  &  font 
leurs  coques  avec  Une  cfpecc  d'aiguillon  qu'ils  ont  à 
la  mandibule  inférieure. 

Gggggj  U 
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VER. 

Le  mortier  eft  auffi  mangé  pir  une  infinité  de  petit»  ttrt 
gros  comme  des  nvecs  de  fromage  »  noirâtres 
Si  qui  oit  cbacorl  deux  jrCUX,  ck  quitrc  pieds  a  lit  z 
longs  de  chique  côte*  :  le  bout  du  mufeau  très  aigu: 
ce  qu'on  ne  doit  point  trouver  éiian^e ,  pui>  qu'on  voit 
des  branches  de  corail  Se  le»  plus  beaux  coquillages  per- 
,cez  de  ttu  ;  &  qu'on  a  vu  mtmc  un  morceau  de  verre 
vermoulu ,  &  qu'on  a  tiré  pluficurs  rtri  de  fes  trous. 

Ver  au  figure  fignifîc,  Chagrin>rrgrct ,  deplailir  dévorant 
&ca  ^nt.  C'eft  ce  qui  caufe  cet  orgueil  qui  fait  le  HT 
desrichefles.  Nie. 

Il  fign  tic  a'.:fH  le  remords  de  la  confcjcnce  »  parec- 
qu|il  icflemhle  à  un  m  qui  ronge  je  eccur  in- 
çrjl'irr.roent.  Les  mechansontun  m  qui  les  ronge.  Et 
c'eft  en  ce  KM  que  l'Ecriture  nous  paiîed'un  ver  qui  re 
meurt  point ,  Se  qui  fera  une  des  peines  des  damnez. 
Qui  peut  comprendre  le  fupplice  de  ce  rrr  rondeur.  Les 
chofes  dont  ifs  frifoicm  leurs  dtliccs  devicr.dront  pour 
eux  un  ver  qui  1rs  dechiiera.  Sacy. 

Ver  ,  fe dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  tft  nud 
comme  un  ver.  On  dit  auUî  d'un  homme  qui  cfi  dans  un 
état  fort  abjét,  que  c'eft  un  ver  île  terre.  Dans  l'obfcu- 
rité  d'une  nuit  il  noire  ces  ma  heureux  vert  de  tare ,  fans 
âffiit  ince  ,  fans  armes  ,  ont  à  «ombattre  toutes  les  puif- 
fanecs  dcl'abymc.  Patku.  On  dit  auffi ,  qu'on  l'écra- 
fera  comme  un  ver;  pour  dire,  qu'on  le  détruira  fâtis 
peine.  Qn  dit  auffi ,  cju'ut;  rer  fc  recoquillc  bien  ,  ou 
qu'il  fe  recequilie  quand  on  marche  dcfJi.'S ,  pour  dire  , 
qu'il  n'eft  point  d'homme  fi  !o:b!c  &  fi  chctif ,  qui  n'ait 
quelque  reiîentimcnr  quand  on  l'ofrcnfe.  On  dit  auflî, 
Tirer  les  vers  du  nez  à  quelcun  j  pour  dite ,  le  faire  par- 
ler pour  fçavoir  fon  fecret ,  fa  penfée. 

VER  AS.  Efpecc  d'aune  dont  on  fc  fert  en  Portugal.  Cent 
fix  rerai  de  Lisbonne  ne  font  que  cent  aunes  de  Paris. 

VE,RBAL»  a  LE.  ad).  Terme  de  Grammaire.  Qui  eft 
forme  ou  dérivé  du  verbe.  Un  participe  eft  toûjqur» 
adjt éti f  verbal  Amant  el\  un  fubftantif  verbal  qui  vient 
A'aimer  ;  Se  exbalaifon,  qui  vient  à'exbaUr. 

Du  Lnin  vtrUlk. 

Verbal,  fe  dit  auffi  des  paroles.  Une  promette  verbale , 
c'eft  celle  qui  n'eft  faite  que  de  bouché,  dont  il  n'y  a 
point  de  preuve  e'erice.  Les  promettes  vnbales  de  maria- 
ge ne  font  point  confédérées  en  Juftice. 

En  termes  du  Palais ,  on  appelle  appellations  verbales,  cel- 
les qui  fort  interjertees  des  fcntcnccs  donnéts  à  l'Au- 
dience. Une  requête  verbale»  une  demande  faite  de  vive 
voix  fur  le  3meau  ,  quoique  l'une  t\  l'autre  foient  rédi- 
gées par  écrit  :  offres  verbales ,  celtes  qui  ne  font  point 
réelles  5c  en  deniers  a  iccouvrrt.On  appelle  auffi  preu- 
ve verb*te ,  la  preuve  ttfiirrionijle ,  quoique  rédigée  en 
Çnattc'te  j  Se  ou  l'oppofca  preuve  far  écrit,  qui  fe  tire 
des  ades  Si  titres  produits. 

Procès  wràil ,  eft  un  afte  rédigé  par  un  Juge ,  eu  un  Offi- 
cier ,  de  ce  cjui  s'eft  pallc  en  l'exécution  d'ur.c  commif- 
finn  qui  lui  .1  été  donnée ,  des  dires  &  conteftations  des 
parties ,  de  leurs  comparutions,  prcftatjons  de  ferment, 
auditions  de  témoins,  &c.  On  fait  des  procès  verbaux 
cfcnquêccs ,  d'appolîiions  &  levées  de  fcellez ,  de  def- 
cente  fur  >s  lieux  pour  les  v.fttcr ,  d'examen  comp- 
tes ,  de  difhibytions  de  deniers  ,  de  reprefema  tis  de 
titres,  de  vérifications  d'écritures,  &c.  Les  Procureurs 
envoyent  des  dires  dont  fc  compefent  les  procès  fer- 
le*?. La  clôture  ordinaire  des  procès  verbaux  où  il  j  a 
des  conteftations ,  c'eft  qu'il  en  fera  réfère  a  la  Cour. 
Les  Scrgcns  font  auflî  des  procès  verbaux  de  perquifi- 
tion  ,  de  rébellion  ,  de  faific  Se  criées,  de  ventes  de  roeu- 
b'es,  Sic. 

VLRBAIEMF.NT.  adv.  En  parole,  $c  non  par  écrit. 
J!s  en  font  demeurez  d'accord  verbalement.  11  lui  a 
fm  des  offres  verbalemeut.  Il  lui  apromjj  mariage  »rr- 
bâlemcnr. 


VER. 

VERBALISER,  v.  n.  Former  des  conreftatiooi  devant 
un  Juge  commis ,  pour  être  inférées  dans  un  procès 
verbal ,  &  en  être  fait  rapport  au  Siège.  Les  Procureurs 
ne  felallcnt  jamais  de  vabalifer.  Tandis  qu'on  vetbakft, 
on  entend  un  grand  bruit.  Pat. 
Je  trams  quiconque  verbalife, 
Et  n'arme  fvnt  1er  différent.  Du  Ce». 
On  dit  auffi  baflement  par  exteniion ,  vtrbaiiÇer^  t  i  te 
Faire  de  grands  difeours  inutiles  Se  qui  n'il  notifient  à 
rien.  11  y  a  long  temps  qu'il  oc  fait  que  serbahfa. 
Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  veibum  t  qui  lignifie  toute 
forte  de; trolet  ,  ainfidit  , félon  quclquts-un»  ,  quodaeru 
vetberatufametur.  Mais  Varron  !e  dérive  kftriiàte,  par- 
ceque  les  mots  nc'dcvroient  tervir  qu'à  dire  vrai. 
VERBE,  f.  m.  Terme  de  Théologie.  La  féconde  Per- 
fonne  delà  Trinité.  Le  Verbe  incarné  ;  le  l  obe  s 'tft  fait 
.chair.  Au  commencement  étoit  le  i ,  >lr,  Sx  le  Vttbe  croit 
Dieu ,  dit  St.  Jean  en  fon  Evangile.  Le  terme  Grec  l»- 
£tt  que  1  Interprète  La:in  a  traduit  par  celui  de co 
de  Parole,  fignifîe  aufli  la  Raifen ,  ot  c'eft  ainfî  que  l'ont 
expliqué  la  plupart  du  Pères  Grecs.  Les  mots*  la  K*i- 
fm  était  au  commencement,  ont  le  même  fens  qve  ce 
eft  dit  de  la  fa*e([e  Prov.  VIII.  i*.  &c.  Limant. 
Dans  la  plupart  des  paflâges  de  l'Ecriture,  où  fe  uogtc 
le  nom  de  Jehova,  les  ParapntaOea,ont  fubftitué  le  Vttbt 
.ou  Je  Memrj,  Basn. 

le  Verbe,  m*gt  d*  ttit* 
Ldijf*  fan  trûu  éternel  » 
Et  d  une  mortelle  mert 
Voulu  rutite  be» ne  &  mortel.  RaC. 
Du  Latin  verbum ,  parole. 

Verbe  i  hc arnÉ.  Ordre  religieux  de  filles ,  dont  la  fia 
principale  cfi  d'honorer  le  myftcre  de  l'incarnation  dx 
Verbe.  II  a  été  fondé  en  itSi  5.  par  la  mere  Jeanne  Mis» 
Chezard  de  Marel ,  nécà  R$*mten  Forez.  Die  établit 
des  monaftercs  à  Lion  »  a  Avignon ,  a  Grenoble  ,  &  i 
Paris ,  mais  ce  dernier  fut  bien-tett  diflbut  après  la  mort 
de  la  Fondatrice,  qui  arriva  en  1670.LCUTS  conftitutiorf 
ont  été  approuvées  par  Innocent  X. 

Verbe.  Ter  me  de  Grammaire.  Partie  de  l'oraifon  ,  qui 
fe  conjugue  par  temps  &  par  modes.  Mot  qui  marque 
l'affirmation  d'un  attribut  aveedefignation  de  la  perfoD- 
ne  ,  du  nombre  Si  du  temps.  Mot  qui  exprime  la  rcanie- 
rc  St  la  forme  de  nos  penfées  &  de  nos  roouvetr.ens , 
cfont  la  principale  eft  l'nrfirmation  &  le  jugement.  Le 
jugement  que  nous  faifons  des  enofes  enferme  nccel/ai- 
jement  deux  termes  ;  l'un  eft  le  fujet  dont  00  affirme  « 
l'autre  l'attribut  qui  eft  ce  qu'on  affirme  ;  il  faut  de  plus 
la  liaifon  entre  ces  deux  termes  pour  exprimer  ce  que 
notre  efprit  affirme  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  mk.  L'Ab- 
bé Régnier  Définirais  dans  fa  Grammaire  Ftancoife 
confi  'cre  le  verbe  félon  ce  qui  lui  eft  cfientiel,  &  fekn 
ce  qui  lui  eft  accidentel,  Se  croit  que  par  rapport  à  la 
première  acception  ,  le  verbe  eft  une  partie  d'oraifoo  qui 
fert  à  defîgner  l'être  ou  l'état  des  chofet;  ou  des  perfoo. 
nes ,  &  lesaâions  qu'elles  font ,  ou  les  impreffions  qn'* 
elles  reçoivent  ;  &  que  par  rappoit  à  la  féconde,  c'eft 
une  partie  d'oraifon  qui  reçoit  diverfes  inflexions  ou  va- 
riations avec  diftinction  de  modes ,  de  temps,  de  pert»- 
ncs  &  de  nombre.  La  neceffité  démarquer  les  diffèrens 
t,empsa  fait  iiiventerje:  différentes  inflexions  des  rer- 
bet.  Comme  les  Langues  Orientales  n'ont  d'autre  tems, 
qpeleprefentc?clcfutur,  cette  deitcîuoftté  de  leurs 
verbet  peut  apporter  beaucoup  d'ambiguïté  dans  le  dif- 
eours. Quand. on  ôteaux  rrri«  ta  force  de  lignifier  l'af- 
flrmatioo,  ils  entrcor  dans  la  nature  des  noms  j  aoftî  00  en 
fait  le  même  ufage  que  des  noms ,  comme  quand  on  dit 
Je  boire  t  le  mtuger  ;  ces  mots  font  de  véritables  noms.  A. 
d,b  Parler. 

Un  reth  «Bif  »  eal  celui  qui  exprime  une  aâion ,  comme , 
ffirt ,  divier ,  béttft ,  Se  qui  rcgitr^çusatiL  La  Gr?m- 
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mairie  n  s  en  fant  de  deux  fortes;  un  qu'Js  appellent 
tr**frl(  »  *gic  fur  autrui ,  comme  tourmenter  quelçun  : 
l'autre  qu  ils  nomment  retifrtqut,  qui  agit  fur  foi-ujc- 
mc ,  comme/»  tourmenter ,  &  qui  fe  joiot  toujours  arec 
Je  pronom  perfoqncl.  Voyez  le  mot  ReciRr 
Jules  Ccfjr  Sciligcr  a  cru  trouver  un,  grancj  m  y  Hère,  en 
.  «jjjfant ,  qqe  la  diftinttjon  deschofes,  en  ce  qui  demeure, 
«5c  ce  qui  paffe ,  m  permanentes  Se fluentes ,  étqit  1a  vraye 
origine  de  la  diftindjon  entre  les  qorps  &  les  verfits  :  les, 
noms  e'tant  pour  fipniri  -r  ce  qui  demeure  ,  ôc  les  fffbes 
çequipaffe:  mais  cette  définition  eft  taufle ,  &  à  ne 
conli  lerer  qoe  ce  qui  eft  clfentiel  au  verbe,  c'eft  propre- 
ment ,  un  met  dent  U  principal  ufage  eft  de  fignijur  l'affirm** 
lien  •  uvet  dejignatian  de  la  ptrfanttç ,  d"  nombre  >  &  du  terni. 
Gn.Mt.RM.  Onpeutençoff  de  finir  le  verbe  en  di- 
fant ,  que  c'eft  unmit  qui  fert  à  marquer  ce  qu'on  fait , 
ou  ce  qu'on  fouffre;  J'exiftence  ou  l'eut  d'une  chofe, 
par  rapport  au  teins ,  &  aux  prrfonncs.  In. 

Joime  bien  mieux  ,  four  mai ,  qu'en  if\uàiaut  le*  betlies , 
pie  dUtmmode  mol  les  mm  s  âvec  Us  verbes  • 
S^ut  4*  brûler  ma  viande  tu  ftltr  trtf  «mis  fat. 

Mol.  Ftm.  Sar. 
Vnn.Br.  passif  , eft  celui  qui  exprime  une  paiBon  ;  qui 
fouffre ,  &  reçoit  l'a  rt  io  n  de  quelque  agent ,  &  le  conju- 
gue jvec  le  verpe  auxiliaire  je  fuit.  Quelques-uns  n'ad- 
mettent point  de  verbe  paflfea  François  :  la  rajfoo  eft  > 
que  ce  qu'on  nomme  palHf,  o'eft  autre  chofe  que  le  par- 
ticipe du  verbe  joint  dans  differens  tems  avec  le  verve  au- 
xiliaire être.  Les  verbet  Latins  ont  véritablement  un  paf- 
fif.  parce  que  )es  terrai  naifons  en  font  diflEereotes,  «Se 
qu'ils  {ontpufltfs  de  leur  nature.  Voyez  Passif. 
Yerdc  neutre,  et  intransiti  f  ,  eft  celui  quj  ne 
defîgne  aucune  aAion,  ni  palfioa  au  dehors,  «5c  qui  n'a 
aucun  régime;  comme daraarr ;  ftuper;  quoique  Çouper 
marque  une  action  ,  il  ne  laiffc  pas  d'être  neutre ,  par  ce 
que  l'actian  ne  paiTe  point  dans  un  fujet  différent  de  ce- 
lui qpi  agir. 

JJ  y  en  9  qui  admettent  des  ntutres-poffls .  mais  a  y  prendre 
garde  de  près  ,  il  n'y  en  a  point  en  notre  largue  »  ou 
for* peu.  C>iontdesi^«ncu^,Q»abfol«if .quifje 
Conjuguent  en  y  ajoutant  le  pronom  perfoonel  feule- 
ment ,  lequel  fe  met  également  bien  aux  actifs,  q«o:- 
q-a'i I  n'y  ait  point  de  neuties-aétjf*,  U  eft  aftçz  difficile 
de  prendre  parti  là-deffut ,  d  un  «$té  à  caufe  de  ce  que 
J'osi  vient  de  dire  &  qui  paroie  aflirz  bien  fondé ,  fit  de 
l'autre  *  caufe  de  rAçaderoie,  donifaiwité  sçrable  t- 
t te  une  dectyidn  abfoluc,  &  qui  admet  tua  trcs-gran.l 
nombre  de neutret-paffît.  Richelet  n'e.i  reconnaît  pref- 
q«>sciin.  Il  appelle  verbes  retiprtqaui  prefoue  rousceux 
que  r  Académie  appelle  neutret-paftft. 

Vbrbb  absolu,  eft  celui  qui  n'a  besoio  d'^cun  re- 
g«unc  t      «exprimé  j  1)1  i  ou  fc  n  ten  àu  y  comme  j  il  tPis- 

VpRts  auxiliaire,  c'eft  le  verbe  *w  Se  le  veibe  <- 
rr# ,  qui  aident  à  conjuguer  Jes  veiba  actifs  &  pa(E6.  Vo- 
yez AOXI"  AIRES. 

Vbrbe  obponemt,  Voyez  oeponbnt? 
VbBBB  substantif  ,  eft  le  verbe  lrre,;>/îiir, 
VxRiss  reculs  ers,  foot  cet»  qui  fe  conjuguent  tocs 

d'une  même  façon ,  &  fuivaut  une  ce  mine  règle  »  com- 

me,;'4iwe,  je ]m. 

Verbes  anomaux,  ou  irreoultbrs»  font  ceux  qui 
ont  des  irregularitez ,  qui  ne  fe  conjuguent  point  fejon 
la  règle  commune ,  «5c  <jui  ont  quelque  ebofe  de  finguJ 
lier  dans  les  terminaifons  ou  formuions  de  leurs  tems  > 
comme ,  «sjfl&air ,  fdHUr.  Ou  «  oh:'crvé  qu'il  n'y  a  qu'un 
feul  verbe  irregulier  dans  la  pstroieze  coojugaVbn.C'eft 
le-verbe«suVr  ;  1 1  a  au  p relent ,  Je  vës ,  tu  vus ,  «5tc. 
Verbk  impersonnbl.  C'eft  proprement  un  mie  qui 
marque  l'afTirmation  indefiîoiment ,  fans  nombre  «Se  far« 
perfonne.  Cependant  les  Gramtnairieos  appellent  vrr- 
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le  imptrjiur.ti  un  verbe  Défectueux  qui  n'a  que  la'  troi/ié- 
tne  perfonne  ,  coii)tnt,///jw.  Voyez  IMPERSONNEL, 

Il  y  a  au  «Tî  des  vabesredufUe^t'tfs ,  comme ,  refaire,  redimtr, 
frequentttifr  f  comme  fucya ,  trtmblpet ,  fucer,  ou  tri  ta- 
bler pluCcqrs  fois. 

VERBERATIOiy.  f.  f.  Ttrf°e  &  Pbyfique.  C'eft 
comme  qui  diroir frappement ,  du  Latin  vtrberart  frapper. 
On  «'en  fert  pour  expliquer  Ja  caufe  du  fon ,  qui  ne  ôro- 
vient  que  de  la  verbcrantn  de  J'air  cliuquc  Se  frappé  en 
plufîeurs  manières  qui fynt  les fons  dilfcrert'. 

VERBEUX ,  rose.  ad;'.  Il  n>  cf  ufage  que  dans  |e  ftile 
familier.  L'Acad.  ^otre  Langue  ctpjt  il  y  a  cent  ans 
un  peu  ioîottiK  &  trop  vetbeufe.  Fen.  fA.  4ç  Valois  rap- 
porte qu'il  avoit  entf  ndu  «pre  pjtjfjeurs  fois  î  (on  frère; 
Les  femmes  font  vrrbeujes  :  i|  avoit  fabr^oue  cp  root  du 
Latin  verbofus. 

VERBIAQE»  •"■  nj'  Longue  fuite  de  patoles  qui  ne  di- 
fentrien  defolide,  quj  ne  concluent  rien.  On  le  die 
auffî  des  paroles  fuperfluès.  Ce  livre  n'eft  que  du  vetjfi*- 
ge ,  eft  trop  rempli  de  verbiage.  Il  eft  ({u  ftile  familier. 
Les  Payens  généralement  parlant  fe  rrpandoieot  en 
beaucoup  de  verlnage,  lorfqu'ils  prioien.e,  cequ'ils  a- 
voient  de  commun  avec  les  Juifs,fic  en  quoi  les  Turcslet 
ont  imitez.  Jefus-Chrift  leur  reproche  ce  défaut  au 
Chap.  VI.  de  l'Evangile  félon  S.  Mathieu. 

VERBIAGER.  v;  n.  Employer  beaucoup  de  paroles 
pourdirepeudechofr.  Il  ne  fade  que  rerbmgtr.  U  eft  du 
ftile  familier.  L'Acad. 

VERB1AGEUX.  f.m.  Çe\u\  qui  employé  beaucoup  de 
paroles  pour  dire  peu  de  chofe. 

VERBOQIIET.  f.  m.  <Richdcr  prétend  que  vnUuaua 
eft  le  plus  ufité.)  Terme  de  Maçonnerie,  qui  fe' dit 
d'une  manière  d'attacher  les  colonnes  ,  ou  les  pièces  de 
bois,  au  gros  cable  de  l'engin  avec  un  moindre  corda- 
ge, «Se  à  double  nœud  ,  pour  les  élever  plus  commodé- 
ment, &  empêcher  qu'elle  ne  tournoyé  t  00  qu'elle  ne 
touche  i  q.ulcjuc  faillie  lorfqu'on  la  monte.  Cette  co- 
lonne eft  trop  grofle ,  il  la  faut  lier  en  verbe^uft  pour  la 
po/cr. 

VERBOSITE'.  f.f.  Superfluïté  de  parole».  Un  ftile 
plein  de  verbrfité  ne  peut  plaire.  *1  eft  peu  ufité.  L'A- 
cao. 

VERCHERE.  f.f.  Vieux  terme  de  Cputnme,  qm  fi- 
p  ni  rie  un  tonds  donné  en  dot  &  en  mariagea  une  fi  1 1  c.  Ce 
root  eft  venu  des  Savoyards ,  «c  eft  encore  en  ufage  en 
A«Tergne ,  oùj'ondit  aijtlî  yekbert  «Je  fbpuej,  dans  le 
méine  fen  s.. 

VERCOOjillvr.  f.œ.  Petit  verqni  ronge  le  bourgeon 
de  h  vigne.  On  l'appelle  autrerocot  lifet ,  en  Latin  ra/sj- 
(ra,convelru>us.  On  appelle  auffi  vtrctfàt,  iineefpece 
de  ver  qui  s'engendra  dans  la  téte  de  .certains  pnimauR 
comme  les  moutons ,  &  qtùaprès  leur  Rvojjr  au/é  une 
y iolente  agitation ,  les  t>it  enfin  mourir, 

On  appelle  pareillement  feruqui»,  nne  forte  de  irer  qui 
^esgenoVe  dans  la  tête  des  bemmef ,  9c  qu«  ^«r  caufe 
des  vertiges, 

Riolai.  «îu  que  cVft  uneapophyfe  du  oarean  qo'oo  appelle 
frteefut  vtrmif était ,  à  caufe  qu'eue  a  la  figure  d[un  ver , 
&  qu'elle  fe  converti  f  rtcftiTcmc:n  en  ver ,  fui  van c 
quelques-uns.  D'autres  cruvc:it  quc  c'eft  un  ver  né  de 
pourriture  ,  qui  met  les  chevaux  en  fougue  ,  fit;  qp'il  a 
.été  ainfî  nommé  au  lieu  de  we«siwr,ou  rtr(equw}A»  E»- 
tjn  equut  t  clieval ,  «5t  de  vertete ,  tourne^» 

Yb*{oqu)*j  figriific auffi  figur.iine  petite jfçjie^  ppfiin- 
taifie,  bizarrefiequi faifit quelquefois  Pefpr;t des  -hom- 
mes ,  4t  qui  les  rend  capricieux  .  opiniâtres  r  fit  incapa- 
bles deraifoo.  .Quand  (on  vtrttqm*  l/l  p^end,  jl  p^yi 
pas  snoyen  de *ivre avec  liai. 

Mm  m  t f  d être libre, 
l/edw  f  »  4e  gens ,  fume  mm  *ercoqpin  Z 
Vm4Ut4imiT*eu«rUft*}f,eïU«wtn.  AECW, 
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31  eft  du  ftile  familier.L'AcAD.On  dérive  ce  mol  do  pré- 
cèdent ,  parce  que  le  peuple  croit  qu'il  y  a  un  ver  dans 
la  tête  de*  gens  agitez  par  cette  paliW  Ménage  die 
qu'il  pourrait  bien  venir  de  vertige»  vertige. 

VLRD,  Verte,  adj.ôtfubft.  (Plufieurs écrivent vert.) 
II  faut  écrite  veris  ou  rem  au  plurier.  Couleur  que  la 
meure  donne  aux  herbes,  aux  plantes  oc  aux  feuilles. 
Le  printemps  rend  tout  rerd.  Les  prex  font  couverts 
d'herbes  vcrtei.  Au  printemps  on  dort  fous  la  vert*  feuil- 
lue. Les  Teinturiers  de  la  nuance  du  bleu  ôt  du  jaune 
compofent  plufieurs  fortes  de  verdi ,  comme  le  verdjdst- 
ne,  le  verd ruiffutt ,  le  verdger ,  le  mi d  herbe ,  le  verd  de 
Lutrin ,  le  verd brun,  le  verd  tbfcur ,  le  vad  mtUtinm ,  le 
verd  de  mer  ,  le  verd  de  teUdm,  le  verd  dt  (bon,  le 
verd  de  femme  ,  le  terd  dtullet  5c  le  verd  rwue.  Il 
n'y  a  point  d'ingrédient  fcul  dont  on  puilft  teindre  en 
verd.  Les  couleurs  d'olive  depuis  les  brunes  jufqu'aux 
plut  claires,  ne  font  que  du  ma* rabattu  avec  de  la  raci- 
ne de  bois  jaune;  ou  de  lafuyede  cheminée.  Tout 
verd  doit  premièrement  être  teint  en  bleu ,  puis  rabattu 
avec  bois  de  campeche  5c  verdet ,  fit  enfuite  gaudé  ;  car 
il  n'y  a  point  dans  la  nature  d'ingrédient  fcul  dont  oo 
pji'ic  teindre  en  verd. 

Du  Latin  vhidh. 

Il  y  a  de  fort  habites  gens  qui  ont  trouve*  des  marques  de  la 
Providence  divine ,  en  ce  que  la  terre  étoit  plûtôt  cou- 
verte de  couleur  vent  que  d'une  autre,  parce  que  cette 
couleur  renferme  an  douxmclange  de  lumière  5c  d'om- 
bre ,  qui  fortifie  5t  réjouit  la  vue  ,  au  lieu  de  l'affbiblir 
5c  de  la  laffer.  Lh  Spectateur. 

On  a  ppcîle  vtrd  tuifint ,  cette  couleur  vive  qui  paraît  aux 
feuilles  des  arbres  au  printemps.  On  l'appelle  auflï  verd 
gxy  Se  vttd  d'tmtTMtdt. 

Verd  i>e  Mer,  clt  la  couleur  dont  paraît  la  mer,qu»nd 
elle  eft  vue  de  loin.  Elle  cit  plus  lavée  que  l'autre ,  5c 
tire  fur  le  bleu. 

Verd  brun.  C'eft  un  verd  plus  foncé  ou  mêlé  de  noir, 
&  tirant  fur  le  noir. 

Si  on  verfe  fur  du  ruban  verd  de  l'urine,  du  jus  de  citron  , 
ou  de  refprit  de  vitriol  >  il  deviendra  bleu,  à  caufe  qu'il» 
confumeront  le  jaune  de  la  gaude  :  ainfî  U  n'y  refiera  que 
le  bleu.  Une  plume  vertt  trempée  dans  de  l'eau  forte , 
fc  change  en  un  moment  en  fcuillemorte.  Les  végéta- 
tions qui  fe  font  dans  les  lieux  expofez  au  grand  air,  font 
vertes  ;  8c  celles  qui  fe  font  dans  les  lieux  fouterrains  ou 
opaques,  font  blanche»  ou  jaunes.  Ainfî  quand  le  blé 
germe  dans  la  terre ,  il  eft  blanc  &  jaune  ;  &  ce  qui  eft 
dans  le  grand  air  eft  vtrd  ;  8c  ce  qui  eft  au  pied  eft  jaunâ- 
tre ■  avant  que  d'être  verd.  Les  poudres  <f  un  émail  bleu 
&  d'un  émail  jaune  mêlées  enfemble  paroilTent  vertes\  8t 
quand  on  les  regarde  avec  un  microfeope  ,  on  voit  un  é- 
chiquier  de  jaune  8c  de  bleu. 

Verd  de  cris  ,  qu'on  appelle  autrement  verdet*  eft  une 
rouille  de  cuivre,  ou  une  efpcce  de  calcination  fuperfî- 
ciclle  qui  s'en  fait  en  le  mouillant  avec  des  fels  corro- 
fifs.  On  met  dans  un  creufet  du  cuivre  en  lames  déliées, 
couvertes  de  poudre  de  fel,  de  foufre  8c  de  tartre  »  8c  on 
les  laifTe  refroidir  à  l'air ,  8c  toute  la  matière  fe  conver- 
tit en  beau  verd  de  gris.  Le  verd  de  gris  fe  fait  encore  avec 
des  larmes  de  cuivre  rouge  très  mince  ■  de  des  rafles-  ou 
marc  de  raifins  imbibez  de  bon  vin,  mifes  enfemble  dans 
des  pots  de  terre  5c  rangée*  lit  fur  lit ,  c'eft- i-dire ,  des 
rafles  de  raifin  5c  enfuite  des  lames  de  cuivre,  5t  ainfî 
alternativement.  Quand  les  pots  font  pleins, on  les  laif- 
feà  la  cave,  d'où  de  temsentemson  les  tire  pour  re- 
cueillir te  verd  degris,qui  eft  la  rouille  verte  qui  couvre 
les  plaques  de  cuivre.Le  verd  de  gris  qui  n'eft  que  du  cui- 
▼re,di flous  dans  du  vin  par  la  force  du  tartre  ,  fe  peut  ré- 
duire en  cuivre ,  ce  qui  eft  une  marque  infaillible .  que 
fa  liqueur ,  qui  l'a  fait  rouiller  ,  n'a  que  feparé  fes  par- 
ties intégrante?  fan*  leur  ô:cr  leur  forme  particulière 
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D'où  il  s'enfuit  que  le  verdit  n'tft  autre  chofè  qu'un  cui- 
vre pénétré  5c  réduit  en  rouil  ure  par  les  efpnt*  du  tar- 
tie.KEr.is.LerrrdaV^rrtiouvrra'rrfefait  mieux  dans  k 
bu  Languedoc  &  dans  Ja  Provence  qu'ailleurs ,  parce 
que  les  lailins  de  ce  pays  li  contiennent  beaucoup  de 
tartre  ,  dont  les  cfprits  pénètrent  ai  fc  ment  le  cuivre. 
On  l'appelle  quelquefois  la  fltnr ,  le  fel  raneliqu  du  cui- 
vre ,  quoique  ce  foit  en  etftc  fa  propre  fubftancc. 
Ce  root  vient  du  Latin  vmde  tens.  On  l'appelle  aufli 
eruge. 

Verd  caicinx,  ouVird  distillé,  eftduverdde 
gris  diilous  dans  du  vinaigre  diflilté  ,  &  enfuite  filtré  » 
êvapoté  5c  criltallifé  à  la  cave.  On  s'en  lert  en  Méde- 
cine pour  manger  les  chairs.  Les  Peint  te*  s'en  fervent 
auflï  pour  peindre  en  rerd ,  fur  tout  dans  les  ouvrages 
en  miniature. 

Verd  ds  montagne,  ou  Verd  m  Hongrie,  eft 
une  efpece  de  poudre  verdâtie  qui  ell  en  petits  grains 
comme  du  fable ,  5c  qui  fe  tiouvc  dans  1rs  montagnes  de 
Kcrnaufenen  Hongrie,  5tdat:s  celles  de  Moravie.  L'A- 
c  ad.  Que  1  q  ues-  uns  prétendent  que  ce  rerd  de  nMégneùxt 
ce  que  les  Anciens  appelloient  fitssr  d"mr«m  ,  qui  le  lait  en 
jettar  t  deî'eau  ou  plutôt  du  vin  fur  te  cuivre  de  rofette 
encore  rou^e;  c'eît-àdirc  ,  de  la  manière  qu'il  fort  du 
fourneau ,  5c  veulent  qu'il  fe  reçoive  5c  fe  trouve  atta- 
ché à  d'autres  plaquer  de  cuivre  froid  que  l'on  expofe 
deiTus ,  en  petits  grains  femblablcs  à  ceux  du  f.blc.  Les 
Peintres  fc  fervent  du  verd  de  manmgne  pourpeiedre  en 
vtrd  d'herbe. 

Verd  de  porreau  ,  eft  une  efpece  particulirre  de  vrri 
qui  reilcmble  au  porreau. 

Verd  de  vessie  ,  eft  du  rerd  fait  de  la  graine  de  noir- 
prun  ou  rbamnus,  dont  on  exprime  le  jus  en  le  pilant 
dans  un  mortier  ;  5c  on  le  met  dans  une  vrftïc  qu'on  laif- 
fe  fecher.  On  le  fait  aufli  avec  une  petite  graire  ronge 
qu'on  mêle  avec  de  l'alun  ,  dont  on  emplit  une  vtrEe  <Jc 
cochon  qu'on  pend  quelque  tems  au  plancher ,  laquelle 
fe  corrompant ,  fe  change  en  cette  foi  te  de  vad  qu'on 
nomme  pour  cela  rerd  de  reffit. 

Verd  de  terre  ,  eft  une  efpece  de  borax  jaune  qui  fe 
fait  en  jettant  de  l'eau  fur  des  veines  minérales.  Voyez 
Borax.. 

Verd  d'irij,oude  cl  ateol,  eft  une  couleur  tirée  de 
cette  herbe ,  qui  fert  pour  la  miniature.  On  le  fait  avec 
des  fleurs  d'iris  ou  flambe  des  plus  bleues,  dont  il  ne  faut 
garder  que  le  deflus  qui  eft  fariné.  On  les  pile  dans  un 
mortier  avec  de  l'eau  5c  un  peu  d'alun  5t  de  gomme  A- 
rabique.  On  y  rocle  quelquefois  delà  graine  d'Avignon; 
ce  qui  fait ,  étant  fec ,  le  verd  d'iris.  Que  fi  l'on  y  met  un 
acide ,  il  deviendra  rouge ,  5c  changera  de  couleur ,  fé- 
lon qu'on  y  verfrra  des  acides ,  ou  des  alkalii. 

Verd  d'azur,  eft  une  efpece  de  pierre ,  qu'on  appelle 
autrement  fitrrt  Arménienne.  Voyez  Arménienne. 

Verd  ,  fe  dit  suffi  de  plufieurs  choies  qui  ont  du  verd.  On 
dit  un  chêne  verd ,  parce  qu'il  a  du  rerd  en  tout  tems , 
comme  on  dit  des  lauriers  ,  du  fileria  5c  de  pfuficurs  as- 
tres arbres  ,  qu'ils  font  toujours  rerds. 

Jouer  au  verd.  Sorredejeu  d'enfans,  oo  de  jeunes 
perfonnes,  dans  lequel  ceux  qui  joûtnt ,  s'engagent  a  sa- 
voir toujours  fur  eux  quelque  feuille  de  rerd  cueilli  de  la 
journée ,  5c  on  chacun  tâche  de  furprendre  ton  eompa- 
pagnon  dans  un  tems  où  il  n'en  a  point.    De  là  vient 
qu'on  dit  figurément,  Prendre  quelcun  fans  verd  ;  pour 
dire  ,  le  prendre  au  dépourvu. 
Ne  fuis  jt  fts  bien  ridicule 
D'ttre  itiftut  U  Cjnienle 
Dans  soi  lien  fec  &  dr autre rt , 
On  U  Stleil  méprend  fans  verd.  BomroiîRt. 
C'eft-à-dire ,  où  je  fuisexpofé  i  une  violente  chaleur; 
5c  ne  me  puis  mettre  à  couvert  du  Soleil 

On  appelle  choux  rtrds ,  certains  choux  dont  la  feuille  oe 

Wan- 
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blanchit  point  >  comme  celle  des  choux  blaner.  *Dcs 
poids  reris  >  ce  font  de  nouveaux  poil ,  dans  leur  pri- 
meur. 


Qu'à  Paris  le  gibier  manque  tout  Ut  bivert , 

£t  qu'à  fane  ou  mon  £  Août  l'on  mange  des  fêil  verds. 

Boil. 

La  faucerme,  eft  celle  qu'on  fait  à  Pâques  d'herbes  pi- 
lcci , &  fur  tout  avec  de  Pofeille ,  ou  du  blé  verd. 

On  appelle  cuir  verd ,  celui  qui  n'eft  pas  encore  courroyc  » 
8e  tel  qu'il  fort  de  l'écorcherie  avec  fon  poil. 

On  appelle  pierres  vertet ,  Jes  pierres  fraîchement  tirées 
Je  la  carrière. 

La  couperofc  verte,  c'eft  le  vitriol  ordinaire  dont  on  fait 
l'eau  forte. 

Unladre  wi,  c'eft  celui  qui  a  la  ladrerie  fort  enracinée. 
Voyez  Lfpre.  ^  . 

Le  poifton  verd  ,  eft  celui  qui  vient  d'être  falé  ,  &  qui  eft 
encore  tout  moite. 

Du  verre  rrrd ,  eft  un  verre  coloré  de  verd ,  qu'on  appli- 
que aux  chandeliers  pour  conferver  Se  rejouïr  la  vue. 
On  appelle  auifi  verre  verd ,  le  verre  commun  qui  fe  fait 
de  fougère. 

On  appelle  bonnet  verd ,  un  bonnet  de  cette  couleur ,  que 
les  banqueroutiers  e'toient  autrefois  obligez  de  porter, 
quand  ils  faifoient  ceffion.  C'était  une  note  d'inh- 
mic. 

....  D'un  btmet  vert  le  ftluteire  affront.  Bon. 
On  dit  qu'on  mer  un  cheval  au  verd,  qu'il  lui  faut  don- 
ner un  verd;  pour  dire  ,  qu'on  le  met  à  l'herbe»  qu'on 
lui  fait  manger  du  vtrd,  qu'on  lui  donne  de  l'orge  en 
verd. 

Verd,  fe  dit  auffi  adjectivement  &  fubftantivement , 
pour  ce  qui  n'eft  pu  encore  dit»  fa  maturité  requife. 
Des  fruits  verdi ,  de»  rai  fins  mil. 

lis  font  trop  verds ,  dit- H ,  &  bous  four  des  goujats. 

La  Font. 

Ce  vin-là  a  du  verd  ;  c'eft-à-dire ,  de  l'acidité. 

Verd»  fe  dît  auffi  des  arbre»,  pour  dire,  qu'ils  ont  en- 
core quel  que  feve.  Cet  arbre  n'eft  pas  mort  comme 
vous  le  difiez ,  il  eft  encore  verd. 

Il  fe  dit  auffi  du  bois  pour  marquer  qu'il  n'a  pat  perdu  fon 
humidité  naturel  le  depuis  qu'il  eft  coupé.  Ce  bois  ne 
brillera  pas ,  il  eft  bien  verd. 

Verd  ,  au  figuré  ,  k  dit  en  pliïnelfr»  occafînns.  On  dit  la 

1  verte  jeunertè  ;  pour  dire  ;  '  ith  f>V?îr)iirs  tenu  de  la  jeunef- 
fc.  UnemnrviejllefTe;  pôùVjSWe5,  une  vieil lelfc  faine 
Acrobufte  Un  mi  galant,  c'eft  un  jeune  homme  vif 
&  alerte.  Un  vieillard  qui  eft  encore  verd ,  c'eft  un 
vieillardqui  a  encore  de  la  vigueur.  Un  homme  verd, 
c'eft  un  homme  refolu.  Une  reponfe  verte  ,  c'eft  une 
reporifè  ferme.  Une  tête  verte  ,  c'eft  une  téte  évapo- 
rée. Ceux  ci  ont  été  pris  fur  le  verd.  Ablan.  pour  di- 
re, font  morts  jeunet. 

On  dit  proverbialement .  Employer  le  m*!,  Se  le  fec;c  cft- 
i-dire,  mettre  toutes  fortes  de  moyens  en  ufage  pour 
parvenir  au  but  qu'on  s'eft  propofé.  On  rapporte  une 
plaifanteapplicationque  Henti  IV.  fit  de  ce  proverbe  : 
il  dit  à  une  femme  qui  étoit  toute  fechc  de  maigreur, 
&qui  s'é;oit  habillée  de  verd ,  qu'elle  n'avoit  rien  ou- 
blié pour  plaire  ,  &  qu'elle  avoit  employé  le  vetd. 
Se  le  fec. 

On  dit  auffi, proverb. Jeune  femme.ou  vin  doux,paîn  tendre 
&  bois  ri, mettent  la  maifon  en  dcfert.On  dit  auffi  en- 
tre deux  vettlt une  rrcure ,  Ibrfqn'en  deux  ou  plufieurs 
chofes  qui  ne  font  guère*  bonnes  ,  il  y  en  a  une  meilleu- 
re &  mieux  conditionnée.  On  dit  qu'un  homme  en  don- 
ne de  bien  vertes  ;  pour  dire ,  qu'il  débite  pour  vrayes  des 
chofes  que  l'on  fçait  fauflcs.  On  dit  auffi  d'un  vieil  lard 
vigoureu*  ,  qu'il  reffemble  au  porreau  ,  qu'il  a  la  téte 
blmche ,  Se  la  queuë  wrrr.  On  dit  encore ,  qo'un  hom- 
me man^e  Ton  bléenwt,  lorfqu'il  mange  (on  revenu 
Urne  IV. 


r  me  réjouir.  Ce  bois  n'eft  pas  encore  dans  Ci 
.a  vtrdeur  de  l'emeraudc.  L  Acad. 


Ver: 

•  par  avance     qu'il  vend  fa  récolte  avant  fquYJIe  fofc 
meure. 

VERDASTRE  ,  ou  VERDATRE.  ad/.tn.&f.  Qui 
tire  fur  le  verd.  Couleur  verditre.  De  l'eau  verditre:' 
Ce  corps  commence  à  fe  corrompre,  il  eft  déjà  tout 
verditre. 

VERDAUD,  avde.  adj.  Qui  n'eft  pas  roeur.  Il  ne  fe 

dir  guère  quedans  cette  pnrafe  :  Ce  vin  eft  un  r  eu  ve  f- 

dxud.  Jl  eft  bas. 
VERDE'E.  f.  f".  Sorte  de  vin  fort  eftimé  qui  Vient  de 

Florence ,  Se  qui  tire  for  le  verd.  Boire  de  la  ver- 

dh. 

VERDELET,  ette.  adj.  Il  ne  fe  dit  guère  que  dans 
cette  phrafe  du  vin  verdelet ,  pour  dire ,  du  vin  qui  eft 
un  peu  verd ,  qui  a  une  pointe  d'acuité. 

Verdelet  ,  fe  dit  figurémentd'un  vieillard  à  qui  il  refte 
quelque  vigueur  à  fon  âge.  11  eft  encore  verdelet ,  il  mar- 
che bien. 

VERDER1E.  f.f.  Etendue  de  bois ,  &  de  païs  qui  eft 
commife  à  la  garde,  Se  à  la  jurifdiâion  d'un  Vcrdicr.il 
y  avoit  autrefois  des  Verderiet ,  Se  Sergenteries  fieffées» 
qui  étaient  des  terres  données  à  fiefs ,  &  à  cens  à  plu- 
fieurs particuliers  ,  à  la  charge  de  garder  Jes  forêts  du 
Roi  :  elles  ont  été  fupprimées  par  Edit  du  mois  d'Août 

VERDET.  f.  m.  Autrementmdsr^w.  Le  verdet  fert 
à  faire  de  belles  couleurs  de  verd  céladon,  Se  de  couleur 
de  foufre.  Le  verdet  eft  un  poifon.  Le  meilleur  verdet 
eft  celui  de  Montpellier.  On  y  en  fait  environ  1000. 
quintaux  par  an.  Voyez  Verd  de  gris. 

VERDEUR,  f.f.  Couleur  verte.  La  verdeur  des  arbre; 
La  verdeur  t 
verdeur,  La 

Verdeur,  fe  dit  auffi  de  l'humidité,  delà  feve  qui  eft 
dans  les  plantes.  Ce  bois  là  a  encore  de  la  verdeur.  On 
rie  doit  point  fafre  de  coupe  de  bois  pendant  la  verdeur  » 
quand  la  feve  monte  aux  arbres.  L'Académie  de  U  Cruf- 
ca  l'appelle  ,  lovie  St  Cerne  des  ubtet. 

Verdeur  ,  fignifie  encore ,  Défaut  de  maturité  ;  acidité. 
La  verdeur  des  fruits  qu'on  mange  engendre  des  vers,  des 
cruditez  dans  l'eftomac.  La  vtrdeur  du  vin  fe  convertie 
en  force.  C'eft  ce  qu'il  y  a  de  rude  dans  le  vin. 
Etjegagerois  bien  queebe^Je  Commandeur 
Vilandri  friferoit  fa  feve  &  fa  verdeur:  Boil. 

Verdeur,  fignifie  encore,  fig.  Vigueur  qui  vient  de  li 
jeunefie.  La  verdeur  de  l'âge..  Il  étoit  alors  dans  fa  ver- 
deur. Il  y  a  encore  quelque  verdeur  en  ce  vieillard. 

VERDIER.  f.m.  Officier  des  Eaux  de  Forêts ,  dont  les 
fondions  ont  été  différentes  félon  les  tems  Se  les  lieux  ; 
car  il  a  été  auffi  appellé  Cruytr ,  Forétier ,  Châtelain ,  Ceiï 
tierce ,  Srgraier ,  AWfrr  Sergent  &  Garde  de  Marteau ,  par 
l'Ordonnance  de  Henri  III.  de  l'an  158;. 

Ce  mot  vient  du  Latin  viridatiui ,  dont  s'eft  ffcrvi  Ulpieri 
en  la  même  lignification.  Maintenant  c'eft  un  Officier 
établi  p  ur  commander  aux  Gardes  d'une  forêt  éloignée 
drs  Maitrifes,  &  qui  en  doit  faire  la  vifite  de  quinzaine 
en  quinzaine  en  perfonne.  Il  a  une  JurifdiAion  pour  les 
moindres  délits ,  qui  s'étend  jufqu'à  60.  f.  d'amende.  II 
fait  fon  rapport  dss  autres  délits  dans  les  Sicges  dea 
Eaux  &  Forêts.  C'eft  maintenant  le  même  que  Gru- 
Jtr. 

Verdier.  Oife3"  quieftun  peu  plus  gros  que  le  moiJ 
nrau  .  Se  qui  a  été  appelle  verdier  ,  parce  qu'il  a  un  pluJ 
mage  verd.  Il  a  le  bec  aigu,  court,  gros  &  rond,  le 
des  verd  &  le  ventre  tirant  furie  jaune.  Le  verdier  chan- 
te sffez  agréablement.  Il  fert  daris  les  volières  &  fert  à 
la  chaffe  des  autres.  Il  ne  vaut  rien  en  cage. 

Il  y  a  un  autre  verdier  que  les  oifeliers  de  Paria  appellent 
vtrdttr  g  la  forment  .qui  a  la  tête  verte,  les  côtez  des 
yeux  jaunes ,  PcchinecV  les  ailes  d'une  couleur  qui  tient 
du  rouge  avec  une  queue  qui  a  quelque  chofe  du  gris  & 
Hhhhh  du 
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ans.  Lu  La  m  thlorn  ,  ititttU. 

Vay  m  6 r  Je  du  au Oi  des  cnapm  on  grenopii f^ï  de  irrr» 
V'on  «BP^m  ^tr<Wfl^r«MB*M en  Latin  ffjtj  ou  »«/»  , 

VERDIERE.  f.  £  Ceft  la  femelle  du  mdier.  Une  bel- 

%  w<%. 

YERDILLOV.  £  m.  Terme  cfesTapiflicrs  haute  lif- 
tiers. C'eft  la  partie  de  leur  métier  ou  chaifu  à  la  quel» 
leMVïfbFntpwenl^ot  mi  en  bas,  le» ««de la 
çhainc.  eje*  upiflerieiije  baift;  'Ulç, 

VERDIR,  ad.  Peindre  de  verd.  On  a  verdi  cette  grijle, 
cette babftrad*  de  fer  ,  de  peur  de  ta  rouille.  L««  Ri«> 
fieurs  dj/éot  m*r  la,  tranche  o>  lMrre,quand  ;>*  7  mft' 
tent  du  verd  de  grtt, 

JJ  qli.  iu ili  neutre  «Se  Oguifie,  Devenir  verd.  Et  il  fe  ot 

.  nrporerneni  d«  ysVe*  3e  des  her,!**.  Le*  bpi*  I. es  rçex 
mdi/ff»îïuprinftm».  Il  fe  dit  suffi  du  cuivre ,  quand  il 
ppj^dawd  dcVii.Siran  n'a  foin de  nettoyer  fop**nt 
le  aune,  il  verdu. 
ftt  J>rtft*t  «jtfcift  I*ttif4  d,jf,nu,n«, 
m  verdir  foJUu  &  f4if  jifof  /et  pkwi.  Menaçi: 

VERD  MONTANT.  Çm.  Sort?  de  petit  oife»  qui  • 
k{c*e  &  égorge  préface  t^oute^noiçef^rdloinaç  verd 
&  l'ecbine  qui  tire  fur  le  violet ,  avec  un  peu  de  mllapge 
deacerd,  Le  v»X-%«#(«f  eft  joU.%In  .«,4-™»^  m \ic- 

II  n  ver 4  wcnf-iar  fçtncJlt> 
VER.ppYA.NT  ,    rai,    «dl  '«bal,   Ce  mot  eft 

pte     .^cT*  on*  &  la  prs^  $  y  Geatfe  qw 

Les  arbres  rc  idj/.««r.  Les  piai  oc  s  miajtntti.  $ocrate 
pl-ufoit  à  etft retenir  Phèdre  fui  lu  bords  \trd*iM> 
d'une fentaine.  AH- 

Squ.VttiftMfltt  ver  do  jante 

VERDfJYETÏU  Censeur  Wte,  allée  d'un  peu  de 
jaune. 

VERDOYER.  T.  n:  Devenir  verd.  Ç<s  campagne» 
œnvrjcpceativad.jjff.  IJc^vjeu».  L'A^M». 

l^^Otli^.  Cf.  La  couleur  verte  d«  herbes-*  des  ar- 
bres. La  T^idtfr*  dei  prairies.  Le*  bois  ont  repris  leur 
maVvc  "Wirdlf.  M-M-ifr  L*  campagne  eft  belle  an 
printems  a  çasjje.  de  la  rrraw/. 

7.4  /îsj  4r  virsp;  r*p«j  <kH«#X-  » 

;}V«f^w '«<*«*.■•• 

4  r  ri  vwOiifatti  dmfcCtpiif  verdoie 

k^À'iibdlanuuttMdtpttdufoUtt.  M*,lin 

Ce  mptfe  prend  auffi  pour  les  PI  au  tes  &  les  herbes  mé4- 
mçs,  S,çcou^rfu/la,tfx4>r<.  Jonchet  le*  riiëa  de  *r- 
dure.  Des  cabinets  de  vnditir .  Des  lies  de  verdure. 

On  appelle  au  fil  mi^e,  ou  capiilcric  de  maVv ,  uneta- 
piifprir  de  pa  i  (apes  où  le  verd  domine.  :  une  tenture 
de  tapiileric  qui  représente  prinap^lesoew  des  arbres. 
Un*  Wdjqt dup  beau  det&i»,  U  a,  une  belle  mders 
tlansfacLtij.bre.  Des  ouvrages  de  wdmt. 

tes  Ja/dinieis  appellent  W«>r«»  les  niantes  dont  la  bonté' 
*rufagçç^GûedausU  feuille,  comme  U  per/îl,  le 
cejfeuU.roaeillpfcç,  LaQuint. 

VzRDuxa  LUISANTE,  f .  f .  Terme  de  Fleunlre.  Oeillet 
nom  m  c  -lut  rçtnent  «14% M«»ï4 

YERDURIER.  f-ra.  Officier  du  Roi  quia  Jbin  de  four- 
nir fa  miifon  de  V.erdufe ,  comme  fala des  t  afperg es  ,  a/- 
ticKaud*, 

YERfcCOND ,  oNM.  adj.  Vkw»  mot  qui  ne  fe  dit 
aoedansleburJcfque,  6V  qui  lignine .  Honteux  d'une 
Honte  foicc  5t  niajfe.  Ce  j  came  homme  a  encore  une  mi- 
ne trop  wWr>  n  tA  urnide^r^ani  devant  les 
geosqu 


VgREOX.  V«>a  Vft»*D»  ' 

YERÇE.  f.f.  Bâ^pn  mrpp  qu'on  tient  a  U  R»a,  c* 
baguette  longue ,  &  flexible.  Ls  vrrrv  •  été  toujours o- 
M  marque  de  iuneriprjf.^.  l^tgf^i  de  Moïse  fe  ckin* 
gea  en  ferpent,  ô;  dévora  Les  wtjçi  des  Magiciens  de 
Piwwaon.  U  fit  fort ir  de  l'eau  d'un  rocher,  enletoe- 
cbsnt  de  &  NPJft  Cwvçit^Jessidf  LaWrVWles 
Retiquet  >  1a  varjr  de  Moïfe  <i  la  vrt/(  d'Aaroo.  L'une 
l'autre  fe  ttouvent  aiuffi  4  Flortnce.  Misses. 
Mercure  pmi:  une  cptottiJlée  de  deui  fcrpcai , 
qu'on  ajpfclle  autrement  uiu^i/i.  Les  Charlatans  fous 
«croire  qu'ils  trouveront  des  trefors  &  des  mines  avec 
unc,-«i*  d^  co^e.s  ^ptcteudentqu'elks'tacliiKin 
lieux  ou  il  y  en  a. 

Ce  mot  v ient  du  Latin  vr rg*. 

En  termes  de  Marine  on  appelle  terge  de  fitottut ,  on*  rrt- 
^  de  6er  qui  tient  bî fut  df  U  girouette  for  le  haut  de 
tnat.  Vtrgt  i»  f«*ft  »  une  wrj*  de  fet  ou  de  bois  qui  tient 
l'appareil  de  la  pompe.  V<rg*  4t  ,  la  partie  df 
l'ancre  qui  eA  contenue  depuia  l'organeau  jufqu'a  la  c  roi  - 

VrRGF,  fe  dit  auflî  de  la  baguette  que  portent  les  Hiif- 
£ert ,  les  Sergent  de  les  liedeaux ,  pour  faire  faire  ii-tn- 
ce  «px  Aurfçn^e» ,  &  faire  paJÎage  aua  NfagiOrats  qu'il» 
conduisent.  Les  Sergens  \  ttrgr  dp  Chitelet  çtoknt  au- 
trefois des  Huiffiers  cemme  ceux  qui  fervent  i  l'Au- 
dience, qu'on  a  multipliez  félon  U  neceflîté,  L'Ordoo- 
nancç  d'Orleaps  de  i  yfiçt.  veut  que  quiconque  fera  tou- 
che de  h  t*W  dASergtni,  le  f«ve  en  prifon.  On  ap- 
pelle aujourd'hui  les  Bedeaux  des  Par  roi  lie  s,  f»:<  m- 
gts.  C'étoient  autrefois  des  Sergens  des  Juflieei  (abal- 
teroea ,  qui  fer  voient  à  la  Jufticc  &  à  l'Eglifc  de  U  S*v 
gneuric.  On  djfoit  autrefois ,  Porter  blanche  kt|c  ,  eu 
ligne  de  Seigneurie  ;  6c  on  appelle  encore  en  N'oi can- 
die le  pouvoir  de  U  verge  »  l'étendue'  du  tertitoitc  dans 


lequel  np  Sergent  i  vtrgt  peut  exploiter .  On  appelle 
suffi  la  vtrgt  de  Jpftice ,  le  gouvernement  f 
doux  *  pacifique,  En  Angleterre  il  y  a  des 


d'un  Prince 
è 

On  dit  tenir  un  héritage  pajt  la  wgt ,  quand  le  poflclIrBr 
cft  obligé  d'en  prendre  poipeffion  pas  les  naaia*  dp  Se*- 
pr.cur ,  pu  de  lès  Officiers ,  ce  qui  fe  fait  en  lui  mettant 
en  main  on  petit  bâron  ou  ur#t.  C'étoit  poe  formule 
que  prar i q uoient  le*  Anciens, ,  qu'il*  a ppeLloicot  isr/r/%- 
t4tt ,  ex  qui  c/t  en  coi  c  en  ubge  «n  quel  unes  Coutu- 
mes. 

V  t  h  <-,*  ,  en  termes  de  ge»«* ,  eft  une  rfirfuw  des  ior£ 
gueu/s  «a  quelques  lieux  ,  qui  répond  i  l'aune.  Le 
Vf  T$t  d' Angleter  rc  coptttat  le p t  ueuviénae*  de  l'aune  de 
Puis.  La.wsfed'EfpagMCootieot  dix  fept  vbgt-qûa-' 
iriémee  de  l'aune  de  Para,  en  forte  que  les  X+  un**» 
d'Efpagnc  fope  17.  aune»,  de  Pari*,  Mais  en  gênerai  cJÏti 
les  Auteurs  la  vtrgt  efl  la  même  choie  que  la  pavot* ,  la 
tvdt  9c  U  r. '4ms  ;  Su.  eft  de  dix  pieds ,  dinerente  félon 
les  lieux. 

Ptrgt  fe  dit  aaffi  d*  I'«  ofîc  paefiteeeavec  1  a  prr^r.  Que  va- 
gt  de  ferge ,  «ne  vtrxt  de-  velours. 

V«cs.  Mefur*  de  chu/u  liquides.  L*  tny*  eft  de  tfj 
roingles  ,  ou  d'un  pm  plus  de  9.  sningle*  de  Paris.  On 
il*  le  lest  df  cette  mesure  que  popr  le*  vins  de  Rhin  dt 
de  Mendie.  On  s'en  fert  auffi  pour  les  eaux  de  va*.  On 
l'appelle*»,/ a  AmlVdam.  Lt» basiques *m dt vie 
font  de  a*,  vtrgtt  a  Bourdeau*  de  à  Hayon  ne  :  de  1 7.  à 
la  Rochelle  ,  ô<  de  :  9.  i  Najites.  La  basique  eft  de  jo. 
vioneJs  *  Arnfterckenk 

On  appelle  M^er  de  pafoo ,  )abecr«4u  peso*  on  la  valspr 
des  poids  eft  marquer. 

Yn«e  r>E  tkhrr.  efbnp*  sefere de  rerre  dont  un  k 
fert  «n  quelles  Provinces  ,  qui  eft  environ  us  quar- 
tier d'arpent  de  terre.  La  Wf^uft  une  mtfure  d*  ».' 


Vrac* 
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Verce',  fe  dit  aufli  dufouet  des  Cochers  qui  leur  fer*  à 
conduire  leurs  chevaux. 

Verge  >  fe  dit  auflî  des  morceaux  de  fer  longs  &  menus 
qui  fervent  aux  Serruriers  à  hirc  des  c'efs ,  des  tringles , 
<3cc.  Il  a  acheté  tant  de  fer  en  verges,  il  faut  trois  vtrget 
pour  foutenir  les  rideaux  d'un  1 1.  On  foutienr  les  pa- 
ncaux  de  vitres  avec  de  petites  verges  de  1er  clouées  aux 
chalfis. 

Veuoe.  Terme  de  Tireurd'orci  d'argent.  C'eft  del'ar- 
gent  fin  ou  faux  ,  degrofle  en  manière  gaule.  Plier  une 
verge  autour  du  pivot. 

Verge.  Terme  de  Tiflërand.  Sorte  de  baguette  déliée, 
&  un  peu  longue  Qu'on  palTe  au  travers  de  la  chaîne 
qui  eft  montée  fur  le  métier  pouren  foutenir  le  ffl.  11 
n'y  a  point  de  verge  dans  cette  chaîne  ,  il  y  en  faut  met- 
tre. 

Verge.  Terme  de  Vinaigrier.  Bâton  marqué  de  petites 
entailles  >  dont  le  Vinaigrier  fe  fert  pour  mefurcr  les 
pintes  de  lie  qui  font  dans  un  tonneau. 

On  dit  fîgurement  qu'un  Prince  gouverne fes  peuples  avec 
la  verge  de  fer ,  pour  dire ,  qu'il  les  traite  rudement. 

On  dit  auflî  qu'on  n'eft  plus  fous  la  verge  d'un  tel,  fous  fa 
fctule  ;  pour  dire ,  qu'on  n'eft  plus  fous  fa  conduire  , 
qu'on  ne  craint  plus  fcsrepritricndes. 

Veroi  «fe  dit  auffi  d'un  anneau  fans  chaton  que  l'époux 
donne  à  fa  femme  quand  ils  fe  marient ,  &  qui  fert  à  ar- 
rêter fur  le  doigt  quelque  autre  bague. 

On  dit  proverbialement  en  Jurifprudence ,  que  la  verge 
annoblit,  &  le  ventre  affranchir:  cequiaeu  différen- 
tes interprétations  dans  les  Coutumes  ou  la  main  morte 
a  lieu. 

Verge  dorée,  ou  Verce  d'or,  eft  une  plante  qui 
poulie  des  tiges  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  piez.droi- 
tes ,  fermes ,  canelées.  Ses  feuilles  font  oblongues ,  ve- 
lues ,  dentelées  en  leurs  bords.  Ses  fleurs  font  radiées, 
difpofées  en  épi  le  long  des  tiges  ,  de  couleur  jaune  do- 
rée, foutenucs  chacune  par  un  calice  compofé  de  plu- 
fieurs  feuilles  en  écailles,  Lorfque  ces  fleurs  font  paf- 
fées ,  il  leur  fuccede  des  graines  garnies  d'une  aigrette. 
Sa  racine  eft  fîbrée ,  de  couleur  brune ,  d'un  gode  aroma- 
tique. En  Latin  virgisurtâ  tngtflifttit  minus  [errata.  C. 
Baoh.  Cette  plante  eft  vulnéraire  &  diurétique,  pro- 

;  pre  pour  le  calcul  8c  pour  la  diflenteriei  II  y  a  plufieurs 
autres  efpeces  de  verge  derée.  Il  y  en  a  une  appellée  ver- 
je  dirie  de  Mexique  ,  dont  les  feuilles  font  un  peu  épaif- 
fes  ,  luifantes ,  fcmblablcs  à  celles  du  limonium.  Ses 
fleurs  font  d'un  jaune  foncé,  rangées  d'un  feul  côté  de 
la  tige.  ; 

Verge  d'or.  C'eft  l'Inflrument  qu'on  appelle  autre- 
ment arbalète  ou  bâton  géométrique.  Il  a  des  diviiions 
propres  à  mefurer  les  hauteurs, &  il  a  reçu  le  nom  de  ver- 
ge d'tt  par  excellence  ,  à  caufe  qu'il  eft  le  pins  ordinai- 
re, le  plus  commode,  &même  celui  qui  coûte  le  moins 
de  tous  les  inftrumenS,  quoiqu'il  ne  foit  pu  le  plus 
jufte. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  n'avoit  ni  rage  ni 
bâton;  pour  dire,  qu'il  n'é toit  pas  en  état  d'attaquer 
perfonne  ,  nî  même  de  fe  deffendre. 

Vehg  e,  eft  auffi  un  terme  d'Anatomie.  Ce ft  ce  qu'on  ap- 
pel le  autrement  le  membre  viril ,  qui  fert  à  l'évacuation 
de  l'urine  &  delà  femence.  Elle  tient  i  la  partie  infé- 
rieure de  l'os  pubis ,  &  à  la  fuperieurc  de  l'ifchion  ,  & 
eft  compnféc  de  deux  nerfs  caverneux  ,  d'un  conduit 
membraneux ,  de  quatre  mufcles ,  d'un  grand  nombre  de 
nerfs  ,  veines  &  artères ,  &  d'une  peau  faire  avec  un  ad- 
mirable artifice.  Le  conduit  commun  n'eft  que  le  cou 
allongé  de  la  veffie. 

VERGE  AGE.  f.  m.  Mèfurage  des  toiles ,  Jet  rnbans, 
étoffes  ,  &c.  avec  la  verge. 

Jl  fe  dit  auffi  du  mefurage  que  l'on  fait  des  tonneaux  &  fu- 

"  tailles  avec  une  forte  de'jaage  qu'on  nomme  verge, 
Ttm  17.  ' 
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VERGE' ,  il.  adj.  Cette  pièce  d'eau  de  vie  a  été  vergée  t 
elle  contient  tant  de  verges.  Cettepicce  dedtap  a  été 
vergée ,  el  fe  eft  de  tant  de  verges. 

VERGEE,  eft  encore  le  nom  que  l'on  donne  aux  étoffes 
qui  ont  quelques  fils  qui  font  d'une  foyc  un  peu  plus 
grofflerc  que  le  refle ,  ou  d'une  teinture  plus  forte  ou 
plusfoible.  C'eft  un  grand  défaut  à  une  étoffe  d'être 
vergée. 

Vergée,  au  fubft.  Sorte  de  mciure  de  terre.  C'eft  la  mê- 
me chofe  que  verge  déterre.  La  vergée  en  Normandie  eft 
compofee  de  ^o.  perches. 

VERGER,  v.  adf.  Mefurer  avec  la  verge.  Verger  une  é- 
tofTcJV^er  une  barrique.  'Voyez  Verge  &  Verge a- 
ce. 

Verger,  f.m.  Enclos-,  jardin  où  l'on  plante  les  arbres 
fruitiers.  Un  jardin  fe  divife  en  parterre  pour  les 
fleurs,  en  potager  pour  les  herbes  &  les  plantes,  &  en 
verger,  où  l'on  met  des  arbres  portant  fruits  a  popin  &  à 
noyau. 

Taui  t*rcs  étoïent  vergers  du  tem  de  tsts  trkitret  : 

Tous  vergers  ftmfdits fini.  La  Fon. 

Je  viens  d'un  timMe  verger, 

OubienfeHVentjereve&jeftufire.  Pel." 
Ce  mot  vient  du  Latin  virtdêrium.  Menace.  Mais  il  y  a 
plus  d'apparence  qu'il  vient  de  tergiex. ,  vieux  mot  Cel- 
tique ou  Bas-Breton  qui  fignifie  la  même  chofe. 
VERGES,  f.f.plurier.  AfTemblâgc  de  menus  brins ,  de 
fions  de  bois  d'ofier ,  de  bouleau  ,  de  genêt ,  fltc.  Les 
marques  de  Magiftraturc  chez  les  Romains  étoient  des 
faifeeaux  de  verges  liez  autour  d'une  hache.  Les  enfant 
craignent  les  verges ,  on  les  menace  des  verget ,  on  les 
foUëtte  avec  des  verges.  Quand  ils  font  mutins  ,  on  leur 
fait  baifer  les  verges;  pour  dire ,  qu'on  les  contraint  à  de- 
mander pardon ,  après  avoir  été  châtiez.  Le  Comte  de 
Thouloufc  fut  battu  de  verges  par  les  Prélats  qui  lui  don- 
nèrent l'abfolution.  B.  Un.  A  Lacedemone  on  battoie 
de  vtrget  1rs  jeunes  garçons  pour  les  accoutumer  à  la 
douleur.  J.  des  Se. 
C'eft  aufli  le  fuppl  ice  des  coupeurs  de  bourfes ,  des  femmes 
demauvaife  vie,  de  celles  qui  débauchent  les  autres.  Les 
fentences  portent ,  qu'ils  feront  battus  Ôc  fufligez  nuds 
de  verges  parles  carrefours  delà  ville,  &  attachez  au  cul 
d'une  charrette.  En  Efpagne  on  les  fait  monter  fur  des 
ânes. 

Verges,  fe  dit  figurément  de  toute  forte  de  châtiment 
qui  nous  vient  d'enhaut.  Dieu  envoyé  les  pelles  ,  les 
guerres ,  les  fterilitez  ;  ce  font  les  verges  de  fa  colère, 
avec  quoi  il  châtie  fes  élus.  Il  faut  benir  la  main  &  les 
verges  qui  nous  châtient.  Quand  on  fait  pénitence,  il 
montre  feulement  les  verges ,  comme  il  fit  au  Nbivi- 
t'es. 

On  dit  communément  que  quand  Dieu  a  châtié  ceux  qu'il 
veut  corriger ,  il  jette  fouvent  les  verges  au  feu  ,  pour  di- 
re, quefouvent  il  extermine  ceux  dont  il  s'eft  fervî 
pour  châtier  les  autres.  11  eft  populaire  &  bas.  L'A- 
CAD. 

VERGETTE.  f.f.  Utereile  de  ménage  qui  fert  à  net- 
toyer les  habits  &  les  meubles.  11  eft  fait  de'  plufieurs 
brins  de  bruyère ,  de  foyes  de  porc  ,  de  fanglier ,  fitc. 
11  faut  donner  un  coup  de  vergettes  fur  votre  chapeau. 
L'Académie  ne  l'employé  qu'au  plarier.  11  faut  donner 
deux  ou  trois  coups  de  vergettes  à  ce  manteau. 

Ce  mot  vient  du  Latin  virguU.  .  . 

Vergette;  fignifie  auflî  les  cercles  de  bois  ou  de  metail 
qui  fervent  a  foutenir  &  a  faire  bander  les  peaux  dont  on 
couvre  le  tambour. 

Vergette  , en  termes  de  Blafon  ,fe  dit  d'un  pat  retreili 
qui  n'a  que  la  troifiéme  patrie  de  fa  largeur.  Spblet 
Des  Noyers  porte  d'azur  au  pal  breieiTé  d'or ,  chargé 
d'une  yergettt  de  fable. 

VERGETTER.  v.  aô.  Nettoyer  avec  des  fergettes? 
Hbbhh  x  "       '  rrV- 
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Vergeittr  des  habits ,  des  meubles ,  des  tableaux. 
Vercette        part,  pafl.  &adj. 
On  appelle  teint  vergttté ,  peau  vergettée,  un  teint,  une  peau 

où  i!  paroit  de  petites  rayes  de  airrerentes  couleurs ,  & 

plus  ordinairement  rouges.  Elle  a  la  peau  toute  ver- 

gettte. 

11  (c  dit ,  en  termes  de  Blafon,  d'un  Ecu  rempli  de  pals  de- 
puis dix  ,  ot  au  delà. 

yERGETiliR.f.m.  Ouvrier  oui  fait  &  qui  vend  des 
verpettes  ,  desdeciotoircs ,  des  aigrettes  de  poil  pour 
mettre  fur  la  tête  des  chevaux»  Ôcc,  La  Communauté' 
des  Maîtres  Vergetticrs-Rtquetints-BtcjJUrsde  IVriieft  an- 
cienne» La  Patronc  de  la  Communauté  eft  Sainte  Bar- 
be. 

VLRGEURE.  f.f.  Prononcez  verjure.  Terme  de  Pape, 
tier.  Fils  de  Icton  lirz  fur  la  forme  3  quelque  dtftance 
les  uns  des  autres.  Ce  font  auflï  les  rayes  que  font  ces 
fils  ;  5c  que  l'on  voit  fur  la  feuille  de  papier. 

VERGLACER.  Verbe  impcrfonnel.  C'cft,  Faire  du 
verglas.  Il  verglace. 

VERGLAS,  f.  m.  Glace  unie  qui  s'étend  fur  la  terre  Se 
le  pavé  ,  &  qui  fe  fait  parla  pluyequi  s'y  gelc  en  même 
temps  qu'elle  tombe,  il  c(t  difficile  qu'en  ne  tombe» 
quand  on  mirche  fur  le  verglas.  On  dit  auffi ,  qu'il  tom- 
bedu  verg'œ ,  quand  il  pleur  durant  la  gelée  >  quoique  le 
v,  i  glas  ne  fe  forme  que  quand  la  pluye  eft  a  terre. 

Ce  mot  cftcompofc  de  vttre  Se  ce  çlat.  Nicot.  Quelques 
uns  le  dérivent  de  viridùglaeies.  h>.  On  l'a  appelle  auffi 
gtltadmm. 

VERGLACE',  ée.  adj.  Terre  ou  pavé  couvert  de  ver- 
glas. 

VERGNE.  f.  mt  Vieux  mot.  CeA  l'arbre  que  noat ap- 
pelions autrement  aune. 
Du  Latin  verna ,  parce  que  l'aune  pouiTe  beaucoup  de  bots 
au  printems.  Le  nom  de  vergne  a  été  donné  à  quelque» 
lieux  fit  à  quelques  familles  ,  comme  Vetnueil.  Huet. 
VERGOGNE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  lignifie  fouir* ,  ck  qui 
ne  «'employé  plus  que  dans  le  burlefque.  Il  n'a  ni  honte 
ni  vergegnt.  Quelle  vergegue  !  C'cft  une  grande  PtrgegM 
de  fouffrir  ce  fcandale  public. 

le  malheureux  pendart  qui  caufe  ma  vergogne.  Mot. 
Malherbe  en  parlant  d'un  Roi  fainéant,  l'a  appellé  la 
ttrgogne  des  Prince». 

J%ue  (bacon  à'cnx  s'cflaigne 
Subit ,  en  grand  vergogne  , 
Pnifattt  Dieu  m' eft  fi  deux.  Mar  ot.  Vf.  VI. 
De  l'Italien  vergtgna  >  fait  du  Latin  verecundia.  Mrs. 
VERGOGN EUX  ,  ruse.  adj.  Vicux.Hfl»fr*.*.  Il  y  a  lire 
honnête  &  vtrgegneu(e  manière  de  parler  des  plailir»  de 
l'amour.  Mont. 

Plante  vergoçneufe ,  ou  plante  pudique  ,  c'cft  une  plante 
qui  fc  retire  dès  qu'on  la  touche. 
VERGUE,  VERGHE,  ou  VERGE,  f.  f.  Terme  de 
Marine.  Longue  pièce  de  bois  arrondie,  qui  eft  une 
fois  plus grolTe  parle  milieu  que  par  le»  bouts.  On  la 
pofe  quarrément  par  fon  milieu  fur  le  mât  vers  les  raca- 
gcs.dc  elle  fert  à  porter  une  voile,  &  quelquefois  phi- 
Heurs  ,  lorfqu'on  met  à  fes  extremirez  de  gros  anneaux 
avec  des  bouts-dehors  ,  pour  appareiller  des  bonnettes 
en  étui.  Sur  h  Méditerranée  on  l'appelle  antenne.  La 
tergnt  d'artimon  eft  une  vergue  latine  qui  femet  de  biais , 
ou  de  travers ,  comme  les  vergues  d'une  galère,  La  gran- 
de vergue  c'cft  celle  du  grand  mât.  La  vergue  de  nrifame , 
la  vergue  du  grand  hunier ,  la  vergue  du  petit  hunier ,  la 
tergue  decivadiere ,  ou  de  beaupré ,  la  vergue  de  perro- 
quet ,  ce  font  les  noms  des  vergues  qui  portent  ce»  fortes 
dévoiles.  11  y  a  auffi  la  vergue  de  feule ,  h  vergue  de  re- 
ehange ,  des  vergues  de  verBe ,  des  vergues  de  fur  cru  fi  :  ce 
font  des  mâtereaux  ou  grandes  pièces  de  bois  qui  fer- 
vent à  faire  des  verputtn  ca»  de  neceifité,  &  au  temps 


V  E  it. 

où  il  faut  qu'on  veille  lies  affaires  ;  ce  qui  leur  î  fait 
donner  ce  nom. 

Quelques-uns  dérivent  ce  root  du  Latin  virga. 

On  dit  qu'un  vaifl.au  eft  vergue  à  vergue  à  l'égard  d'un  an- 
tre ,  quand  ils  font  à  côté  ,  &  tellement  vis  à  vis  l'un  de 
l'autre ,  que  fi  leurs  vergues  étoient  prolongées  ,  elles  ne 
feraient  qu'une  ligne 

On  dit  prolonger  la  vergue ,  quand  on  l'applique  le  long  de 
fon  mît  :  ce  qui  le  dit  particulièrement  de  la  vergue  de 
beaupré  ,  qu'on  prolonge  dans  les  abordages.  DrcQcrlet 
vergues ,  c'cft.  à -dire  ,  les  tenir  droites ,  en  forte  qu'elles 
fa  lient  une  croix  régulière  avec  les  mâts. 

VERHOLE.  C'eft  un  terme  dont  on  fe  fertao  Havre-de- 
grace,  pour  lignifier  un  renvoi  d'eau  qui  fe  fait  vers 
l'embouchure  de  la  Seine ,  lorfque  la  mer  eft  à  la  moitié 
ou  aux  deux  tiers  du  montant.  Aubin. 

VER1CLE.  Terme  d' Orfèvres,  qui  fe  dit  des  pierreries 
faufles.  Les  flatuts  des  Orfèvres  portent, qu'il  n'eft  pas 
permis  de  tailler  des  diarmns  de  vernie ,  ni  de  les  mettre 
en  or  ou  en  argent ,  c  eft  à-dire ,  de  verre  ou  de  criftal  : 
ce  qui  eft  mal  obfervé. 

VER1 D1QUE.  adj.  m.  &  f.  Qui  dit  la  vérité,  &  qui  aime 
à  la  dire ,  qui  ne  deguife  rien.  C'cft  un  homme  vendique. 
L'Acad.  Les  Evangeliftes  font  vertdtques ,  ili  rappor- 
tent les  chofes  comme  elles  fe  font  pafleci.  11  eft  peu 
ufité. 

Du  Latin  veriditm. 

VERIFICATEUR,  f. m.  Celui  qui  eft  nomméen  Jo' 
flice  pour  examiner  fi  une  écriture  eft  vraye  ou  faufle. 
Les  Maîtres  Ecrivains  font  jurez  vérificateurs  des  écri- 
tures &  fignatures.  On  nomme  des  Banquiers  pour 
être  vérificateurs  des  fignatures  de  Cour  de  Rome.  On 
nomme  des  Antiquaires  pour  vérificateurs  des  anciens  ti- 
tres. 

VER  IFICATION.  f.  f.  Examen  d'une  écriture  dont  on 
doute ,  de  contre  laquelle  il  y  a  infeription  de  faux,  pour 
fçavoir  fi  elle  eft  vraye  on  fauffe.  Les  Experts  ont  tra- 
vaillé à  la  vm/fr«riM  de  cette  promette  ,  &  en  ont  taie 
leur  rapport  Se  depofitions.  On  faifoit  autrefois  des 
procès  verbaux  de  verificattin  de  fignatures  de  Cour  de 
Rome,  qui  ont  été  retranchez  par  l'Ordonnance  de 
i6<$7. 

Vérification  ,  fe  dit  auffi  de  l'eelairciurroent  de  la 
vérité  fur  plufieurt  autres  faits.  J'ay  fait  la  verifuatte*  des 
pafTages  citez  par  cet  Auteur  avec  les  originaux ,  je  les 
ai  trouvé  conformes.  11  m'a  été  permis  de  faire  la  veri- 
ficatitm  des  faits  par  moi  avancez  ,  tant  par  titres  que  par 
témoins.  J'ay  fait  h  verificatieu  des  pièces  de  ce  procè* 
fur  l'Inventaire,  je  l'ai  trouvé  complet,  rien  n'y  man- 
que. 

Vérification,  feérauffi  delà  lecture  &  examen  qui 
fe  fait  en  Cour  fouverainc  des  Edits  ,  Déclarations ,  & 
Lettres  patentes  du  Roi ,  Se  de  l'enregitrcment  qui 
s'en  fait  enfuite  au  Greffe  ,  avant  que  de  les  mettre  à 
éxecution.  Les  Edits ,  Ordonnances ,  &  Lettres  paten- 
tes n'ont  aucune  autorité  que  dans  les  Cours  où  s'en  eft 
fait  la  verificatitrt.  On  prétend  que  la  verificatieu  des 
Edits  n'eft  autre  chofe  qu'une  notification  authentique- 
que  le  Roi  fait  à  fes  fujets,  L'Ordonnance  lue,  Cerbè- 
re en  aboya ,  &  Proferpine  en  bourdonna ,  qui  font  les 
formes  des  verificatiem  dans  les  enfers.  A»L. 

Du  Latin  verrficatie. 

VERIFIER,  v.  aô.  Examiner  fi  une  écriture  eft  vraye 
ou  faufle  ,  &  en  faire  rapport  en  Juftice.  On  a  commis 
des  Experts,  des  Banquier»,  pour  vérifier  un  tel  con- 
trat ,  une  telle  expédition  de  Chanceler ie  Romaine. 

Vérifier,  fignific  auffi ,  Prouver  h  vérité  d'un  fait,  d'u- 
ne allégation.  On  fait  les  «formations  Se  les  enquêtes 
pour  vérifier  les  faits  contenus  en  une  plainte ,  en  des 
Écritures, en  des  interdits.  Les  perœiffions  de  vérifier 
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en  matière  civile  ,  fonc  toujours  refpcftivcs.  Le  temps 
mjîr  toutes  chofes. 

Vekifier,  fignific  auffi ,  Accomplir  une  propljetic  ,  fai- 
re voir  qu'elle  étoit  vraye.  Jésus  Christ  a  vérifié 
toutes  les  prophéties  faites  de  lui.  Cet  homme  a  bien 
renflé  ce  qu'on  avoit  prédit  de  lui,  qu'il  p-i loit  mal- 
heurcufenient. Cette  ac"iion  vérifie  bien  le  dire  u'Ariliujr; 

Vérifier  ,  fignirie  auffi ,  Companrun:.  choie  à  une  au- 
tre pour  voir  (i  elle  eft  vraye  ou  conforme.  Il  a  vnifé 
cette  copie  fur  l'original,  il  a  vmfié  toutes  les  citations 
de  ce  livre.  Il  a  wvpV tous  les  titres  contenus  en  cet  in- 
ventaire .  tous  les  cahiers  contenus  en  ce  volume  ,  il  ne 
s'en  eft  trouve  aucun  de  manque. 

Vérifier,  fc dit  auffi des  Edits  ,  Ordonnances,  Lettres 
patentes  qu'on  prefente  en  Cour  fouveraine  pour  être 
lues ,  examinées  Se  enregîtrc'cs ,'  &  enfuite  exécutées. 
Louis  XI.  &  d'autres  Rois  avant  lui  entreprirent  quel- 
quefois défaire  enregitrer  ficmifS/rlcurs  Edits  contre 
l'avis  du  Parlement.  Aujourd'hui  il  eft  enjoint  aux  Par- 
lemens  de  les  rmjSrr  fans  délai ,  avant  que  de  faire  des 
remonltrances  ,  Se  de  les  enregitrer  fans  modification  ni 
reftriction ,  ou  autre  claufe  quip  uifle  ta  empêcher  ou 
retarJcr  l'exécution.  Voyez  l'Elit  de  i6jr.  Jlfautw- 
jtfitr  des  Lettres  de  naturalité  en  Parlement ,  en  la 
Chambre  des  Comptes  ,  Sec. 

Du  Latin  rerifitart. 

Vf  RiFiâ  ,  ÉE.  part.  pafl".  ficadj. 

VERIN.  Voyez  Verrin. 

VERITABLE,  adj.m.&f.  Ce  mot  fe  dit  des  chofes & 
des  perfonnes.  Quand  il  fe  dit  des  chofes,  il  fignilîc, 
Qji  eft  vrai  Se  effectif  ;  8e  quand  il  fe  dit  des  perfonnes , 
jl  fignific,  Q:ù  dit  la  vérité;  qui  eft  fincere.  C'cft  de 
teriuble  or ,  ou  qui  n'eft  point  fa  Ni  fié ,  ou  contrefait, de. 
v trii AU  vin  de  canarie.  Il  y  a  des  chofes  qui  font  vrr/f4- 
blet  ,  &qui  ne  font  pas  vraifemblables.  M.  Se.  Quelque 
rare  que  foit  le  véritable  amour ,  il  y  a  encore  moins  de 
véritable  amitié.  La  Roch.  L'envie  eft  détruite  par  la 
véritable  amitié ,  &  la  coquetterie  par  le  veriuble  amour. 
La  Roch.  Id.  L'homme  doit  être  wiMWe  dans  fes  ac- 
tions auffi  bien  que  dans  fes  paroles.  M.  Esp.  La  véritable 
delicatefië  eft  une  foli Je  fubtilitc.  La  Rochef.Sï  vous 
n'êtes  veriuble  en  cet  article  ,  vous  êtes  fufpcct  en  tout. 
Pasc.  Vint  hiftoire  veriuble  ,  eft  une  hiftoire  qui  con- 
tient la  vérité.  Un  veriuble  homme  d'honneur  tient  fa 
parole  ;  en  ce  fens  il  lignifie ,  Qui  eft  effectivement ,  Se 
dans  le  fond  ,  un  homme  d'honneur. 

Véritable,  fignific  auffi  bon,  excellent  en  fon  genre. 
C'cft  un  veriuble  Capitaine,  un  veriuble  Orateur. 

VERITABLEMENT,  adverb.  D'une  manière  vérita- 
ble. DcmV*  vous  de  ce  qu'il  dit.il  ne  vous  a  pas  parlé 
véritablement.  Les  perfonnes  faibles  qui  font  toujours  a- 
gitées  des  paflîons  n'en  font  prefque  jamais  veriubUmcnt 
remplies.  La  Roch. 

il  î'employe  auffi  comme  adverbe  d'acquiefeement ,  de 
confentement  ;  pour  dire,  à  la  vérité.  Véritablement  je 
vous  dois ,  mais  vous  m'avez  donné  du  terme.  On  a 
raifon  de  cacher  les  défauts  de  fon  prochain,  mais  véri- 
tablement \lfiM  mettre  au  jour  l'hypocrifie  de  ce  fccle- 
rat. 

V  E  R  I  T  E  .  f.  f.  Ce  qui  eft  cfTenticllement  vrai.  C'eft 
dans  cette  acception  qu'on  dit ,  Dieu  eft  la  rerite'  même» 
la  rrr/réelfentielle ,  l'éternelle  vérité. 

Du  Latin  vtritat. 

C'cft  la  vérité  primitive  elle  même  qui  éclaire  tous  les 
efprits  ,  en  fe  communiquant  à  eux.  Fen. 

Vbkité  .  dans  un  fens  plus  ordinaire  eft  oppofé  à  erreur , 
fauffe  opinion  ,  &  fignific ,  une  propofition  vraye  ,  Se 
certaine;  un  dogme  confiant,  &  inconteftable ;  une 
maxime  claire,  Si  évidente;  connoifTance  de  la  nature 
des  chofes.  On  le  dit  tant  par  rapport  aux  myflercs  de 
h  Religion ,  que  par  rapport  aux  cwinoiffances  que  l'on 


VER. 

acquiert  par  l'étude,  ou  par  la  méditation.  11  faut  im- 
primer de  bonr.c  heure  dans  l'efprit  les  verite^de  la  Re- 
ligion. Le  Cl.  On  foutient  tous  les  jours  h  vérité ctm- 
uic  on  foutiendroic  la  faufietc  ,  fi  on  avoit  le  mêmeen- 
gagctrentàlafoutenir.Nic.  On  abandonne  aifemene 
une  venté  que  la  joyc  Se  l'abondance  n\iccompagncne 
pas  ,  «X  qui  ne  voit  a  fes  côtez  que  des  mifercs  ,  Se  des 
afflictions.  Cl.  Allez  préther  les  vtrirez  de  l'Evargilc 
jufqu'aux  bouts  du  monde.  Port  R.  Scmmcs-nous 
refpcnfablcs  à  Dieu  des  erreurs  de  notre  cfpnt,  &  ce- 
lui-là  eft-il  coupable  qui  picnd  de  bonne  foi  l'erreur 
pour  la  retiré,  puis  qu\l  auroit  rendu  à  la  veriték  même 
jxfpcc"tqu'  Ircnd  à  l'erreur ,  fl  elle  lui  avoit  été  connue? 
Bay.  Délibérer  long  temps,  Si  chercher  la  vrrité  avec 
application ,  c'efl  félon  les  Princes  ,  l'emploi  du  vulgai- 
re. Ab.de  S.  R.  II  eft  difficile d'appercevoir  nettement 
quelque  rmVpar  les  yeux  del'amc,  tant  qu'elle  eft  af, 
fervic  au  corps  ,  &  aux  fens.  Ma  leb.  Nous  cherchons; 
la  vérité  à  tâtons  :  nous  n'en  voyons  que  les  apparences. 
In.  Le  defir  de  trouver  la  vtrité  eft  tout  ce  qui  dépend 
de  nous;  la  trouver  n'eft-cc  pas  le  plus  fouvent  un  bon- 
heur plutôt  qu'un  mérite  ?  Disc.  d'El.  La  vérité  ne 
doit  point  être  propofee  d'une  manière  feche ,  Se  dé- 
goûtante ,  qui  en  ôtc  toute  l'efficace.  Cl.  La  vérité, 
quand  elle  parle  ,  eft  toujours  éloquente  ;  mais  ce  qu'on 
feint  ne  fe  perfuade  pas  aifément.  Li  Ch.  de  M.  J'aime 
un  peu  mieux  la  vtrité  quand  je  la  trouve  moi-même,que 
quand  un  autre  me  la  montre.  Voi.  On  n'a  plus  ni  le 
courage  de  dircla  venté,  ni  la  force  de  l'écouter.  Fii  11 
y  a  certaines  veritt'Ç  pour  Icfqiiclles  je  n'ai  pas  un  grand 
xêle ,  &  que  je  facritic  volontiers  aux  moindres  ccmrr.o- 
ditez  de  la  fecieté.  Font.  Nctie  caufe  doit  toujours 
être  celle  de  la  vérité,  de  quelque  façon  qu'elle  nous 
foit  montrée.  Oe.  M.  On  ne  fc  tend  d'ordinaire  à  h 
rerité qu'après  lui  avoir  fait  une  longue  refiflar.ee.  Le  P. 
Lamy.  La  vrwrfe  faiteonnoitre  par  fa  propre  lumière. 
Loc.  La  vérité  eft  cette  nature  parfaite  qui  fe  fait  fentir 
Si  qui  plaît  tant,  même  aux  plus  médiocres  génies.  Le 
P.  Tart.  La  vérité  eft  le  fondement  8e  la  raifon  de  la 
perfection  &  de  la  brauté.  La  Roc  h.  La  plus  générale 
divifion  qu'on  ait  accoutumé  de  faire  de  toutes  les  féetes 
des  Philofophcs  ,  eft  de  les  diftinguer  en  ceux  qui  cro- 
yoient  d'avoir  trouvé  la  vtrité,  ceux  qui  croyoient  qu'elle 
ne  pouvoir  pas  fe  trouver  ,  Se  ceux  qui  croyant  ne  l'a- 
voir pas  trouvée,  la  cheiehoient  pourtant  toute  leur  vie. 
Bay.  Democritcafoûtcnuquela  vérité  eft  cachée  au 
fond  d'un  puits.  1d. 
Vérité,  fc  dit  encore  de  la  fiucerité,  de  la  bonne  foi 
dans  le  rapport  de  quelques  kits  particuliers,  ouperfon- 
nels;  des  c'vcncmcns;  des  incidens;  des  cireonflanees  de 
cequi  fe  paffe  :  en  ce  cas  elle  eft  feulement  oppofée  au 
menfonge,  au  deguifement ,  à  la  fourberie.  L'accufé 
fçut  fi  bien  cacher  ,  Se  deguifer  la  vérité,  qu'on  ne  put  le 
convaincre  d'un  crime  que  perfonne  ne  doutoit  qu'il 
n'eût  commis.  Abl.  La  torture  cil  une  voyc  douteufe 
pour  extorquer  la  vérité  des  criminels.  II  vaut  mieux 
confcifer  une  vérité  nuifible ,  que  de  faire  un  menfonge 
utile.  La  Pl.  La  vérité  oe  peut  percer  la  foule  qui  en- 
vironne les  Roi?.  Fen.  Alexandre  VII.  ne  difoit  pas 
un  mot  de  vérité',  8t  Riccardi  AmbaiTadeur  de  Florence, 
écrivit  au  grand  Duc  ces  propres  paroles  à  la  fin  d'uni 
dépêche  qu'tl  me  montra ,  In  jijte,  Seretuffimo  Signore,  bab- 
brame  un  Papa,  ebi  «en  due  nna  ja>eU  di  verità.  Card.  de 
R.  La  rerîté  eff,  fouvent  importune.  Boss.  Le  temps 
de  la  jeunefTe  eft  prefque  le  feul  où  la  reriték  prefente 
aux  Princes  avec  quelque  forte  de. liberté.  Nie.  On 
voudroit  avoir  la  gloire  d'aimer  la  vérité,  &lafatis- 
faétion  de  ne  l'entendre  jamais.  Id.  La  vérité  blelîe  toua 
ceux  qu'elle  ne  détrompe  pas,  Fen.  On  ne  veut  dire  la 
vtrité  i  perfonne,  parce  qu'il  faut  trop  d'adquciiTemcnt 
Se  de  tours  étudiez.  Nie.  Chez  Ici  anciens  Egyptien^»' 
Hhhhh  j«  * 
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It  Prcfi  Jent  du  Sénat  porcoit  un  colicr  d'or  8c  de  pierres 
precieufcs  ,  d'où  pcndoit  une  figure  fans  yeux  ,  qu'on 
oppelloit  la  Vtuti,  Quandil  la  prenoit ,  c'etoit  le  lignai 
pour  commencer  la  ieanec.  I!  l'ar  pliquoit  au  parti  qui 
devoir  gagner  Ta  caufe ,  8c  c'étoit  la  foime  de  pronon- 
cer les  Icntenccs.  Bo$$.  11  n'y  a  perfonne  qui  ait  un  pri- 
vilège »  qui  ledif^nfe  de  Cuivre  la  vtrité  ,  la  jtftice  6c  la 
iai(on  i  qui  que  ce  foit  qui  les  montre.  Ob.  M.  La  trop 
grande  (oumiflion  aux  livres  &  aux  opinions  des  An- 
ciens, comme  à  des  vtrittx  éternelles  tevclc'es  de  Dieu, 
gîte  bien  des  têtes  clc  fa  t  bien  des  pedans.  Oe.  M.  Cha- 
que parti  ne  manque  jamais  de  taire,  ou  de  diflîmulcr  les 
vtrittx.  qui  lui  font  honteufes,  ou  peu  honorables, LeClj 
La  libre  venté  fut  uùjvun  mtn  étudt.  il  oïl. 
Dt tout  ttms  »  difrit-it ,  U  vérité  forêt 
Cbc^Us  fables  bumAinsftst  d'errturs  tntturit.  Volt: 

Dmi  leméme  fens  ,  i7rirrz.au  pluricr  >  fie  en  parlant  des 
perfonnes ,  s'entend  d'ordinaire  ,  des  chofes  dures ,  of- 
fcnfantest&defobtigeantes,  des  défauts  ou  des  vices 
fecrets  qu'on  leur  reproche.  Il  y  a  de  la  groffiereté  à 
dire  trop  franchement  les  vtritti  aux  gens  j  &  il  y  a  un 
grand  mérite  à  taire  des  rrfiffx.  fâcheufes.  Bell.  Elle 
ne  put  pardonner  i  fon  Amant  qu'il  eût  ofc'  lut  dire 
nettement  toutes  fes  tentez.  B.  R  as,  Epargnez  moi  de 
fi  cruelles  ttritei.  P.  de  Cl.  On  apprehendoit  la  fot- 
tife  de  cette  fcmsne,  qui  difoit  naïvement  les  vtritti  i 
tout  le  monde.  M.  Se. 
Sti  Ouvrants  [de  Juvttiél)  tout  ple'mt  <f  affeeufei  veritez  » 
EtinctUtnt  four  un:  de  fublimes  bexutti.  B  o  i L. 
Jt  fttdi  le  goût  de  U  fttire  ; 
Vtrt  dt  Uucr  mtltgnemtnt 
Cède  ah  fecret  de  [ouvrir  dire 
Det  veritez  obligtAmment.  Do  Cr.nl 

Vérité.  Divinité  du  Paganifme;  Les  Anciens  ont  feint 
qu'elle  étoit  fille  de  Jupiter.  On  la  reprefentoït  comme 
une  femme  vetué"  fort  fimplement ,  avec  un  port  noble  , 
&  majeftueux. 
La  vérité  terrible  AUgrnentAHt  leurt fuff  liées , 
De  fin  fUmbeuu  furé  vient  éeUirer  leurt  ricet.  Vo  lt. 

On  appelle  contre-vérité ,  une  propofition  qu'on  fait  ,  pour 
être  entendue  dans  un  fens  contraire  a  celui  que  por- 
tent les  paroles ,  comme  fi  on  difoit ,  Virgile  eft  un  mé- 
chant Poète.  Ciceron  ne  parle  pas  bien  Latin. 

En  vERiTi.aJv.  Certainement.  Cela  eft  eu  vérité  corn  me 
je  vous  le  dis  -y  pour  dire  ,  C'eft  la  pure  vérité.  Quand 
J.  Christ  vouloir  dire  quelque  chofeqai  meriteit  une 
attention  particulière ,  il  difoit  ordinairement ,  en  vérité, 
en  vérité,  je  vous  dis  &c. 

A' la  vERtTî.adv. Confeflîon,  aveu,  qui  ne  feditgura 
res  fans  reftriction  >  ouapplic.:ion.  A  U  vérité  j'ay  pris 
porte  llî  on  de  cette  terre  ,  mais  je  prétends  qu'elle  m'ap- 
partient. Ilyenaouidifcnt.  A  dire  la  vérité.  Cette 
manière  de  parler  eft  bonne.  Boo. 

Vérité,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Toutes 
veritex.  ne  font  pas  bonnes  à  dire.  Les  vtrittx.  font  odieu- 
fcs.  On  dit  que  ia  vérité  eft  au  fond  d'un  puits  ;  c'eft  un 
mot  de  Dernocrite.  Ami  de  Platon  ,  mais  encore  plus 
ami  de  la  vérité.  On  dit  aufîi  à  ceux  qui  difent  aux  au- 
tres des  injures  mal  fondées ,  il  n'y  a  que  la  irrité  qui 
ofFcnfe.  On  dit  aufS  burlcfquement ,  In  vint  veritAt. 

VERJUS,  f.  m.  Raifin  encore  verd  &  aigre,  qui  a  été 
cueilli  avant  fa  maturité*.  On  l'employé  dans  lesali- 
mens  &  dans  les  remèdes. 

Verjus.  Gros  raifin  qu'on  nomme  autrement  Bourdclas, 
qui  ne  mûrit  jitmis  parfaitement. 

Verjcs  ,  fe  dit  auftf  <!u  fuc  qu'on  exprime  des  faifim  avant 
leurmaturité.  Il  a  une  couleur  verditre,  &  un  goût 
acide  clc  ftiptiqoe.  Le  vrr;«  rafraîchir.  Le  verjut  eft  un 
excellent  antifeorbutique.  On  appelle  le  fer/ut  de  grain, 
UgrAndcuijimer. 

Ce  mot  eQ  compofé  de  vert  &  de  jm ,  comme  qui  cUroit  »' 
jm  vinde.  Casen. 


Ver. 

Dans  la  Coutume  de  Bourbonnois  ebap.  rrri'ai  de 
grain ,  &  vtrjus  de  pomrre ,  fignifîenr  la  bicre  &  le  ci- 
dre t  à  caufe  de  leur  couleur  verditre. 

Ondttprovcrbia'cment.Mettrealapile  to  verjus;  pour 
dite,  faire fourfrir  du  mali  quel  cun  ,  te  (ut  tout  par 
des  medifances.  Onditauflî,  C'eft  vtrjts  ou  jus  fera*; 
pour  dire ,  C'eft  la  même  chofe.  On  dit  auiE  d'ttoe 
chofe  qui  n'a  point  de  goût,  qu'il  n'yanifauce,  m 
verjus. 

VERKER.  f.  m.  Sorte  de  Jeu  auquel  on  joue  fur  un  trie- 
trac  avec  des  dames  Se  des  dez.  C'eft  une  manière  de 
trictrac  Allemand  Se  Flamand  où  l'on  joue  depuis  quel- 
ques années  en  France  dans  les  Académies  &  dans  les 
maifons  particulières.  Jouer  au  ttrktt.  Aprcndre  le 
Vft^fr. 

Ce  jeu  eft  ainft  nommé  du  Flamand  verkenen ,  changer ,  i 
caufe  des  révolutions  continuelles ,  pour  &  cootre.cOnt 
il  eft  varié. 

VERLE.  f.  f.  Efpcce  de  jauge. 

VERMEIL  ,  EiLLE.adj.  Rouge  ,  un  peu paiOet.  C'eft 
une  bonne  qualité  au  vin,d'étre  rouge  &  vermaL  On  ap- 
pelle l'Aurore  vermeille,  les  rôles  vernutUtt.  Un  teint 
vermeil ,  eft  un  teint  fiais  ,  &  qui  marque  de  la  famé-,  On 
dit  des  lèvres  vtmtillts,  peur  dire,  des  le  vies  îougcs 
comme  du  corail.  •  Une  trogne  vermeille. 
CesCbAntinei  vermeils  &  bnUAns  dt  Urne, 
S 'engrufiment  d'une  langue  &  fente  mpveté.  Boi  L. 
De  vermiculus  qui  fe  trouve  en  cette  lignification.  Mtttl 

Ce  mot  vient  de  ver ,  Oc  ne  fîgnifîe  du  rouge ,  qu'à  caufe  de 
la  couleur  d'écarlste  qui  vient  d'un  vermiffeau. 

On  dit  auftl  ,  que  c'eft  bon  ligne  ,  quand  une  playe  efl  bien 

r*  .  vermeille ,  qu'il  n'y  a  point  de  chair ,  ni  de  fang  livide. 

Vermeil,  f.m.  Terme  de  Doreur  en  détrempe  Cou- 
leur qu'on  donne  à  l'or.  C'eft  une  composition  faite  de 
gomme  gutte ,  de  vermillon  &  d'un  peu  de  brun  rouge 
mêlez  enfemble  8c  broyez  avec  du  vernis  de  Veni/eôi 
de  l'huile  de  térébenthine.  Quelquefois  ce  vermeil  fe 
fait  avec  la  feule  lacque  fine  ou  le  feul  fang;  de  dragon, 
appliquez  en  détrempe  ou  même  à  l'eau  feu  le.  Les  Do- 
reurs s'en  fervent  pour  donner  un  éclat  d'orfèvrerie  2 
leurs  ouvrages  ;  c'eft  la  dernière  façon  qu'ils  leur  don- 
nent. 

Vermeil  dore  ;  ou  a  bfolu  ment  rrrmri/.  L'Acad.  C'eft 
de  la  vailTelle  d'argent ,  ou  du  cuivre  doté  avec  de  l'or 
de  ducat  diiTous  en  poudre  par  de  l'eau  forte ,  &  amalga- 
mé avec  du  mercure ,  dont  on  fait  un  enduit  fur  l'ouvra- 
ge. On  l'enduit  auffi  avec  du  vermillon  oa  couleur  rotw 

,  ge  defanguine ,  qu'on  gratte  8c  qu'on  polit  avec  Jebru- 
nilïbir  d'acier  pour  en  ôter  les  inégalitex. 

Vermeil,  f.m.  Endroit  où  il  y  a  des  vers.  Les  poules 
vont  au  vermeil. 

VER MEILLE,  f.  f.  Pierre  precieufe  que  les  Anciens  ont 
appellée grenAt  Bobemque.  Elle  eft  d'un  rouge  crame- n 
noirâtre,  moins  agréable  que  le  rubi;  mais  quand  elle 
eft  chevée  ou  creufée  en  dciTous ,  elle  a  une  parfaite  be- 
auté. Il  faut  qu'elle  foit  grande,  car  1rs  petites  font 
trop  communes.  Sa  couleur  ne  change  jamais  ,  &  elle 
fourrre  le  feu  fans  fe  gâter  ni  fe  dépolir.  Berqnen  Lapi- 
daire dit  que  cette  pierre  eft  le  mettent,  8c  reprend 
Bocce  de  l'avoir  appell  éc  grerut.  Il  dit  auftl,  que  la 
plus  grande  qu'on  ait  vue  ne  furpalToit  pas  la  grandeur 
d'un  double. 

VERMICELLL  f.m.  Pâte  faite  avec  de  la  plus  fine  fa- 
rine ,  &  formée  en  filets  de  la  figure  des  vers  par  le  mo- 
yen de  certaines  feringues  percées  de  beaucoup  de  petits 
trous  ton  fritenfuite  fecherceifilamensfic  on  les  gar; 
de  ,  ils  font  blancs  On  en  prépare  aufli  de  jaunes  en 
mêlant  dans  la  pâte  du  fafran ,  des  jaunes  d'œufs  :  on  y 
ajoute  quelquefois  du  focre  pour  les  rendre  plus  agréa- 
bles. Cette  compofition  fe  fait  principalement  en  Italie, 
où  elle  eft  beaucoup  plus  en  ufage  qu'en  France  : 
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mange  for  là  potage.  Ou  donne  en<rort  p]  ufîeur  t  autres 
for  m  ;  s  à  la  p  ï  t  c  du  vamubA,  car  en  l'a  p  plat:  t  ôt  on 
Yc  t  en  J  en  ruban  large  de  deux  doigta.  C'cit  ce  que  les 
Italiens  appellent  kgjnf.  On  es  tait  des  bâtons  gros 
comme  une  plume ,  Icfqocls  on  appelle  smmw.  On  la 
rt doit  en  petita  grains  de  la  groflaur  dea  femenres  de 
moutarde:  les  Italiens  l'appellent/«»s«wV,  c'efr-a-dire, 
aat  farine.  On  en  forme  aurti  en  grains  de  chapelet ,  St 
e'eft  ce  que  les  Italiens  nomment  ps$w.  On  doit  choinr 
le  vumicbtl ,  nouveau ,  bien  feché ,  d'une  belle  couleur , 
le  blanc  eft  le  plus  ea  ufage.  I|  eft  peâoral  ,rcftaura<it, 
fortifiant.  Toua  les  noms  du  mmubel  font  Italiens  k 
parce  qoe  cette  pâte  a  été  inventée  en  Italie. 

VsRMtctLLi  .comme  nui  diroiti*s*i/J»»rr. 

VERMICULAFRE.  adj.  m.&f.  Terme d'Anétomie  qui 
fe  dit  dv  mouvement  d«s  inteftios  8c  de  quelques  muf- 
cles  î  Si  qui  Ggnific .  Qui  a  quelque  rapport  aux  vers» 
Voyez  PB«isTALTi<ytB  &  LoaiasucAL. 

Du  Latin  rtrvt'auLw, 

VERMICULAIRE,  AdL  RcfWolam  à  un  ver  s  on  dit 

mouvement  itrsntcnlmt. 
Du  Latin  rermif* 

VERMICULE'  ,xe.  adL  terme  de  Sculpture,  On  ap- 
pelle tp&jU  wmuuli ,  uu  ouvrageruQiquu  travaillé  avec 
certains  entrclas  gravea  avec  la  pointe,  enforte  que  cela 
teprefente  comme  des  chemina  faits  par  des  vers ,  ainfi 
qu'il  s'en  voit  dans  quelques  pierres  &  dans  tes  ca«ic- 

VER  \ll  FORME,  ai1].  TermedAr>aW.e,  quifedû  Je 
ptuficurs  parties  du  corps  humain  ,  qui  ont  quelque  ref- 
îemblance  à  des  vers.  Ain/i  oa  appelle  apopaifes  on 
productions  vrrats/srxiej ,  les  deux  exuemitex  <hi  cerve- 
let qm  vont  en  appetiflant .  Se  qui  font  ûtuées  proche  d» 
quatriésae  ventricule.  On  appelle  uudi  mufelcs  vttmti- 
fmmtt  on  iemvrÏM»».  quatre  muscles  qui  amènent  la 
doigts  vers  le  ponce  ,  tant  ai»  pied»  qu'au*  mains. 

VERMIFUGE,  f.  m.  Terme  Je  Médecine.  Remède  qui 
sjfctfi  les  vers.  H yaj phtûem»  fortes  d»  rtmmfijm,  J. 
M*  Se. 

V£R\HLLER.  r.ri.  (L'Acaicrntediai^^,)  Terme 
de  CbaflTe ,  qui  te  dit  de*  fangliepav  qui  «berehent  I«s  vert 
dan»  In  teere-  qu'ils  remuent  avec  le  gceuio  pour  ha  trou» 
Wt.Oodtt lulfi  dans  totatfecojirsiquola  volai!  c  wmÙt 
pour  diic^qstmieeAauvewI,  c'e<W-diie,  qu  elle 
touille  avec  les  pieds  dans  du  femin  pour  «  trouver  des 

VERMILLON,  fobft.  mafe.  Couleur  rouge  fort  eftiatwe 
dus  Anciens  *  jafques-  U  qu'ils  en  pnignoient  les  images 
cVanDiciM  aux  jour  s  de  buts  Fé«a  »  St  les  Capitaines.  \c 
jouedstleni  ttkwphe.  AiruSuiomphaCamillue,  corn* 
tua  dit  Pline.  Chez,  les  Ethiopiens  tourna  le»  perfonnes 
ét manque s'en pejgnoientle  vifage»  &  s'en  feudoient* 
La  naturel  fe  arounoit  en  Efpegne  for  des  soceer»  inac- 
'  exHBbles.  C'étaient  dm  pierres  qu'oo  ahacoin  avec  des 
ftecbes.  Its'Wteotwdtausï  vesaCnlcho*.  L'artificiel 
fofaifoird'urj  faWe  rouge  auprès  d'Ephefo,  après  qu'on 
l'avoit  puait-rues-  fois  lave.  Ce  fut  Califat  Athenie*,.  au 
support  de.  Theophrafte  «  qui  trouva  l'invention  de  le 
foire  »  après. asroit  tâché  deunee  da  J 'oc  pu  le  feu  d-'un 
«rtam  tole-roagequi  fe-teouve  aux  mines  d'argent  J 'an 
24 <>.  delà  fondation  dî  Rome.  M  au  V  itru  ve  dit  que  le 
ytrimllsn  fut  premier  etnrnr trouvé  auprès  d'Ephe-fe  dans 
la  cbims  Cilbinns^  On  le  tssoie  d'une  certaine  pierre 
muge  qoe  la  Grecs  nomment  jwrtra-v, 8c  il  en  forro;tdu 
vif-argent  à  chaque  conp  de  pioche  cru'on  ionrtoic  dof- 
fos.  En  Efpsgneoale  foifok  d'une  certaine  pinrrn  mê- 
le c  ajrec  du  fable  hlanc comme  de  l'argent ,  qui  était  Ci 
hauten  couJooe ,  que  cela  a.  donné  ooeaiion  à  piurteors 
i9V*pF*lecfag-d»dMgm.  oomrno  dit  Diofooride.  Il 


ver; 

gent  en  forme  de  fah  le  rouge,  qu'on  prépare  arec  p/e^ 
lieurs  lotions  &  codions.  Le  ftrmilhw  dont  on  fe  fort 
prefentement ,  fc  fait* avec  le  cinabre  artificiel  qui  a  été 
bruye  long  temps  for  le  porpbirc ,  Sx  réduit  en  une  pou- 
dre très  fine.  Il  fer:  ait*  Peintres  en  huile  ôren  minia- 
ture ,  Se  l'on  en  fait  ce  rouge  d'Ëfpagne  dont  les  Dames 
trop  pâles  croyent  de  s'embellir.  On  fait  auflï  du  rtr- 
uuU<m  avec  du  plomb  latè  &  brûlé  ,  ou  avec  de  laccrufo 
pouflee  au  fou  ;  c'efl  le  mminm  des  Anciens  dont  les  Au- 
teurs Grecs  &  Latins  ont  fait  del  deforiptiaot  f.bulcu- 

ns. 

Vskmi LLott ,  fe  dit  auffî  d'une  coque  on  vefrîe  groffe 
nomme  une  baye  de  genievre;on  l'appelle  autrement  frê- 
ne tftctrUtt.  Les  Arabrs  la  nomment  kf'mn.  Elle  fe 
trouve  for  une  efpece  de  chene-vert  qui  croit  en  Efpa- 
gne ,  en  Languedoc ,  en  Provence  «  appelle"  ittx  mtUati 
txaxlMdiftTd.  CBaum.  Voycr  K  ii  r  mes. 
Ce  mot  vient  du  Latin  vtmhulm ,  fêta  rtr ,  i  caufo  qu'il 
fort  une  infinité  de  petit*  vers  de  cette  toqtie>lotfqu'on 
la  fait  fecher. 

Vermillon,  lignifie  auflï  cette  couleur  rouge  qu'on 
voit  fur  le  vifage  a  fait  qu'elle  y  foit  naturelle ,  comme 
il  s'en  voit  aux  joues  de  quelques  perfonnes  ;  foit  qu'elle 
y  foit  caufite  par  la  pudeur  qui  y  fait  monter  le  fang  pen- 
dant quelque  temps.  Quand  on  lui  reprocha  cette  ga- 
lanterie «il  lui  monta  un  petit  rrmiÙm  au  vifage.  La) 
pudeur  fied  bien  aux  jrunes  gens  ,  &  le  ruugr  qu'elle  ré- 
pand for  le  vifage  a  eré  appellé  l^ntmiUs»  de  la  vertu. 
FtL.  Les  femmes  fe  fardent  aufG  avec  du  verimUt*.  On 
dit  que  des  lèvres  font  d'un  beau  Frmwflen ,  quand  elles 
font  d'un  beau  rouge. 

L'un  /witm  i*ot  un  («m  CmhtafêiM  iti  ChtHùws , 
L'dKtrt  krê/t  aiu*  U  vermillon  du  Mma,  Boni 
ii»'U  parait  bttn  «cmri, 
Quel  vermillon  '  Qurl  tt'ott  î  Ira. 
VÈRMILLONNER.  v.n.  Terme  de  ChaiTc.  lj  fe'dit 
du  blertau  »  qui  cherche  des  vers  pour  fa  p  âture.  On  ed 
voit  les  apparences  par  la  terre  qu'il  remue. 
VERMINE,  f.  £  eft  un  nom  collectif,  qui  fe  dit  de  reu-: 
tes  fortes  de  petites  bétes  o«  infectes  qui  nttifont  à 
l'homme  »  aux  animaux  Se  aux  fruits»  comme  les  pous , 
puces ,  punaifes ,  morpions ,  a>  l'égard  de  l'homme  & 
des  animaux  ;  à  l'égard  du  blé  les  charrnçons  -,  à  l'égard 
des  arbres  &  des  fruits  I  es  fourmis  ,  les  moucha  ,  les  ti- 
grc*t&c.  Les  Hotentots  fe  font  un  mets  délicieux  dt 
la  vrrmim  oui  s'engendre  dans  les  peaux  dont  ils  font  re- 
vêtus. Nous  l'avons  vu  plus  d'une  fois.  Lu  P.Ta- 
cHanti. 

Virminf,  fe  dit  hgurément  du  peuple  &  de  la  canaille 
qui  pullule  dsns  les  villa,  &  qui  incommode  les  hon- 
nêtes Rensi  11  y  a  trente  ans  qu'elle  n'efl  occupée  qu'à 
fe  dcffcndce  d'une  mutin*  û  maudite.  Pat. 
UâU  qiUffd  enfin  cm ver  corne 
Sur  U  Pânuft  4  prii  r«rrav, 
Mm  Vugùt  &  1rs  Conforts.  Du  Césn 
VERMINEUX,  «usa.  adj.  Terme  de  Médecine.  Qui 
eft  caufe  par  da  veu  ,  ou  qpi  c  an  fe  des  vers.  Epilepfie 
vertmmttft.  J.  Dis  Se.  Il  y  a  des  Ulcères  nmtntn* »  qu'^ 
on  appelle  ttrrwntux  parce  cju'on  y  trouve  de>  vers.  S. 
Hat.  La  mauere  w*susm»/r  eft  une  matière  épaiflè  Se 
coagulée.  J.  des  S 
VERMISSEAU,  f. m.  Petit  ver  qni  fort  de  pfture  aux 
oifeaux  ,  Se  dont  ou  fc  fort  auffî  pour  faire  des  app3ta 
auxpoiflbns.  Dana  le  Boriftene  il  s'engendre  pendant 
l'été  .  prefque  toutes  les  nuits  une  grande  quantité  du 
vumigiéiê» ,  qui  nagent  le  matinjcomme  les  poifTnns,  qui 
volant  foc  le  midi  comme  les  oifeaux,  &  qui  meurent 
tous-la  foin.  FttcH. 
VERMOaLER»vuaa.cujLnefedït  qp'avee  le  pronom 
perfonnel ,  ôVqui  fignifîè ,  Devenir  vermoulu.  Le  boit 
d'olivimiœp^MIétfefti^  Ab. 
x>bVit.  Vu* 
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VfRMocto,  de.  adjeét.  Bois  qui  cft  mangé  des.  vers» 
Cette  table  elt  vtrnttulue.  Ce  bqis  de  lit  cft  vermoulu. 

VERMOULURE,  f.  t.  Dommage  que  louffrc  le  bois 
par  te  ver  qui  le  ronge.  Les  Frippicri  fçavent  cacher  la 
rr mouture  du  bois  en  le  frottant  avec  de  la  cire ,  qoi  em- 
plit les  trous  de  vermoulure.  M.Cofmc  Bonomca  trou- 
vé que  ces  petits  ver»  qui  caufent  la  vermoulure  du  bois  , 
deviennent  des  chenilles  de  diverfes  efpeces.  Journal  de 
Chauvin. 

On  l'employé  auffi  au  fig.  La  perfidie  eft  une  efpece  de 
rouille  ou  vermoulure  ,  qui  peu  à  peu  ruine  les  appuis  de 
la  grandeur  dont  on  abufe.  Ben. 

VER  MIS.  f.  m.  Liqueur  vifqueufc,  oîcaginenfe ,  épaifTe  » 
&  luifante,  dont  on  le  fert  pour  mettre  fur  les  cartes  de 
Géographie  ,  5c  fur  les  tableaux  pour  les  rendre  plus  é- 
clauns,  ou  empêcher  qu'ils  ne  fe  gâtent.  On  fait  auffi 
du  v/rnit  propre  à  enduire  fit  colorer  des  ouvrages  de 
menuifene.  Il  fc  fait  de  diverfes  manières  :  avec  de  la 
therebrotine  ,  fit  de  l'cfprit  de  vin  }  ou  avec  du  maftic  , 
ou  de  l'ambre  bl  me  ,  ou  avec  de  la  gomme  laque  ,  ou  a- 
vec  de  la  gomme  de  genêvre  que  les  Mores  &  Arabes 
apprMcnt  fattUrâX ,  Se  parce  qu'elle  vient  au  printems , 
les  Latins  l'o  :t  nommée  vernix.  Elle  a  auffi  le  même 
nom  en  AlL-man.  Le  vernis  d'Ecrivain  fe  fait  avec  cette 
fand  :raque  mife  en  poudre  fubtile  »  dont  on  frotte  le  pa- 
pier avec  un  pied  de  lievte ,  &  cela  en  boit  l'encre  ,  8c 
empêche  qu'il  ne  s'étende.  Le  liquide  fe  fait  en  y  ajoi"«- 
tant  de  l'huile  de  lin.  Lerrrrorde  la  Chine  qu'on  fait  ici 
fc  fait  félon  quelques  auteurs  ,  avec  du  fromage  de  gru- 
yère delay  c  enfortc  qu'il  foit  comme  de  la  glu,  fur  lequel 
on  jette  un  peu  de  chaux  vive  ,  qu'on  colore  avec  du  cin- 
nabre  t  fi  on  le  veut  rouge  ;  ou  avec  du  noir  de  fumée , 
fi  on  le  veut  noir.  L'on  s'eft  jufqu'ici  efforcé  bien  in- 
utilement de  conttefaire  Se  d'imiter  le  rouir  de  la  Chi- 
ne. 

Du  Latin  vernix. 

Il  y  a  pluficurs  autres  préparations  des  diverfes  fortes  de 
vernit.  Le  vernir  commun  fondu  avec  l'huile  de  lin  Se 
l'aloés  cicotrin  >  &  mis  fur  des  feuilles  d'étain  ou  d'ar- 
gent ,  cft  appelle  vernis  doré  :  c'eft  celui  dont  on  dore  les 
cuirs  &  quelques  bordures  de  tableaux.  La  manière  de 
prepirer  le  vernis  de  la  Chine  fe  trouve  dans  le  livre  du 
Perc  Kirchcr  de  Cbmt  ittuftrata ,  avec  le  moyen  de  lui 
donner  diverfes  couleurs ,  6e  de  faire  celle  d'aventurine. 
Le  vernit  de  la  Clune  n'eft  point  une  composition  ni  un 
f.crct  particulier  ,  comme  bien  des  gens  l'ont  cru  ,  c'eft 
une  pomme  qui  dégoûte  d'un  arbre  ,  à  peu  près  comme 
la  réline  dans  les  tonneaux  où  on  le  tranfporte  ,  il  ref- 
fembie  à  du  goudron  fondu ,  on  y  mêle  de  l'huile  pour  le 
drlayer.  L«  P.  i  f  Comte.  Le  vernis  du  Japon  ne  cede 
point  à  celui  de  la  Chine. 

Il  y  a  des  venin  mois  Se  durs  dont  fc  fervent  les  Gra- 
veurs encau  forte.  Boffe  Graveur  en  a  fait  un  ample 
Traitté. 

Vern  i$  ,  fe  dit  auffi  des  couleurs  que  les  médailles  anti- 
ques ont  prifes  en  terre.  Le  prix  de  la  médaille  eft  aug- 
mcnté.que  la  nature  feule  donne  Se  que  l'art  n'a  pu  juf- 
ques  ici  contrefaire.  C'eft  ce  vernit  que  certaine  ter- 
re lait  prendre  au  métal,  qui  en  couvre  quelques- unes 
d'un  bleu  turquin  ,  prefque  auffi  beau  que  celui  de  la  tur- 
quoife.  d'autres  d'un  certain  vermillon  ,  qui  eft  indubi- 
t.ible ,  parce  qu'il  eft  inimitable;  d'autres  d'un  certain 
brun  éclatant  &  poli ,  plus  beau  fans  comparaison  qoe 
nos  ligures  bronzées  ,  Se  dont  l'œil  ne  trompe  jamais  , 
ceux  même  qui  ne  font  que  médiocres  connoiffeurs,  paf- 
fwt  de  braucoup  tout  ce  que  peut  donner  le  fcl  armonrac 
mêlé  avec  le  vinaigre.  Le  vernis  ordinaire  eft  d'un  vert 
très  fin, qui  s'attache  aux  traits  les  plus  délicats  fans  les 
efhccr.plus  proprement  que  ne  fait  le  plus  bel  émail 
aux  métaux  où  l'on  l'applique.  Le  bronze  feul  en 
cft  fufccptiblc;  car  pour  l'argent,  la  rouille  verte  qui 
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s'y  attache >  ne  fert  qu'à  le  gâter  ,  &  il  faut  j'ôrer  ivtt 
le  vina  gre  ,  ou  le  citron  ,  quand  on  veut  que  la  itedail- 
1c  foit  eltimec.  Il  y  en  a  qui  contrefort  le  remit  antique, 
Se  même  qui  mettent  les  médailles  en  terre,  afin  de  leur 
faire  contraicter  li  non  le  vernit,  au  moins  une  cerrur.e 
rouille  qui  impofe  aux  connoiffeurs  moins  habiles.  M:h 
on  ne  peut  donner  au  vernis  moderne»  ni  la  couleur,  ni 
l'éclat,  ni  le  poli  du  verrat  antique  qui  dépend  de  la  terre. 
Le  vernit  moJerne  eft  d'ailleurs  tendre  ,  &  fc  pique  ai- 
fément  ;  au  lieu  que  l'antique  eft  dur  comme  le  métal 
même.  Science  des  médailles. 
Vernis,  ledit  auffi  de  l'enduit  qu'on  met  fur  de  la  pote- 
rie. Le  vmwi  des  pots  de  terre  fe  fait  avec  du  pion  b 
fondu;  le  vernit  des  plats  de  foyence  a  vec  delà  potée, 
&c. 

Vernis, chez  les  Imprimeurs  délivres  Se  d'eftampes  ou 
-  tailles  douées ,  lignifie  une  compofîtion  de  térébenthine 
Se  d'huile  de  noix  ou  de  lin  cuites  feparément  Se  puis 
mêlées  6:  incorporées  l'une  avec  l'autre,  dont  ils  fort 
leur  encre  à  imprimer  en  la  broyant  avec  du  noir  de  fu- 
mée. 

Vernis.  Ce  mot  s'employc  auffi  figurémcnt.ôt  figtrifîe,- 
Couleur ,  fard ,  belle  apparence.  La  modeftie  cft  une 
efpece  de  vetmt  qui  relevé  nos  talcns  naturels ,  &  leur 
donne  du  luftre.  Bel  l.  La  dévotion  eft  un  msrr  que  les 
femmes  coquettes  paffent  fùr  leur  réputation  ,  quand  el- 
les font  fur  le  retour.  LaBh.  Les  Grands  du  ronde 
n'ont  par-deffus  les  autres  hommes ,  qu'un  peu  de  miri 
qui  les  couvre.  Oe.  M. 

Et  ce  que  j  Vri  de  Htrot  hérité,  s 
C'eft  un  verras  de  fa  luïreté.  Du  Cm. 
De  ce  vernis  je  colore  mes  rtmts.  Id. 

VERNISSER,  ou  VERNIR,  v.act:  Enduire  avec  do 
vernis.  Venàjfcr  un  carrofTe  ,  une  carte ,  un  tableau. 

renifler  de  la  poterte ,  des  pots  ,  t'eft  y  mettre  l'enduit  qui 
les  colore ,  Se  qui  leur  donne  leur  beao  poli. 

Vernissé  ,  ti  ;  Verni  ,  ie.  part.  paff.  Se  ad;.  Les  toi-' 
les  verniféct  durent  long- 

VERNISSURE.  fubft.  fcm.  Application  de  vernis. Cet- 
te bordure  paroît  d'or,  mais  ce  n'eft  qu'une  vemffitrr. 
La  vernifme  du  temps  qu'on  voit  fur  les  anciennes  mé- 
dailles nefe  peut  imiter  par  aucun  artifice. 

VERNUSSON.  Sorte  de  poire.  La  poire  de  mm/Vu 
eft  d'une  médiocre  grotleur,  fcmblable  à  la  double  fleur, 
qui  charge  beaucoup ,  Se  dont  la  chair  cft  douce ,  agte»- 
blc  Se  relevée.  MeRlrt. 

Elle  a  été  ainfi  appellée  de  la  terre  de  termftn  en  Ao/otù 
Mfn. 

VEROLE,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  On  écrivoit  au- 
trefois VJtirele,  Maladie  contagieufe  qui  couvre  fc  corps 
de  pales ,  ou  de  pullules ,  qui  épaiffit  la  peau ,  &  qui  y 
biffe  des  cicatrices ,  ou  des  cavirez.  La  fetite  vérole  blan- 
chit ,  groffit ,  pouffe.fuppure ,  feche ,  s"eteir.t.  Un  grtin 
de  petite  vérole ,  le  maitre  brin  de  la  fetitt  verolt,  L'asroor 
eft  comme  la  petite  vérole  ,  plus  on  l'a  tard ,  pins  on  cft 
malade.  M.  Se.  La  petite  verolt ,  cette  maladie  fi  redou- 
table aux  belles,  avoitlaiffé  de  fâcheux  relies  fur  fan 
vifage.  In.  Les  Médecins  tiennent  que  la  vérole  fie  la  rou- 
geole ont  beaucoup  d'affinité  ôc  de  rcffemblance,  enfor- 
te  que  les  deux  ou  trois  premiers  jours  on  a  de  la  peine  a 
les  diftinguer  l'une  de  l'autre.Ellcs  viennent  toutes  deux 
d'un  fang  impur  ,  fit  d'humeurs  corrompues.  Elles  dif- 
férent pourtant  :  car  la  vérole  cft  faite  d'une  matière  plus 
enfle,  vifqueufefit  fanguirre;  fit  la  rougeole  d'une  ma- 
tière chaude,  fubtile  fit  bilieufe.  La  mal/ s'élève  en 
pullules  pointues  fit  blanchiffantes ,  avec  une  petite  ru- 
meur qui  pique  fit  démange,  fie  laiflc  des  marques  qui 
gravent  le  cuir  ;  au  lieu  que  la  rougeole  biffe  feulement 
des  taches  pifTàgercs  comme  des  morfures  de  puces,  le 
plus  fouvent  rouges ,  quelquefois  vertes  fit  noires  ;  fie  ne 
for  tguereshors  du  cuir,  mais  s'étend  en  large,  fit  re 
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démange  point.  La  petite  vente  eft  h  maladie  des  petits 
enfàns.  Elle  vient  quelquefois  aux  grandes  perfonnes  , 
cfc  elle  leur  eft  tres-dangereufe.  On  t;cnt  qu'en  n'a  gue- 
res  qu'une  fois  la  petite  verile.  On  appelle  renie  volante, 
la  même  maladie  ,  quand  elle  eft  legerc ,  St  qu'on  n'en 
i  que  quelques  grains  par  ci  par  là. 
0.1  ne  voit  pas  que  cette  maladie  fut  encore  connue  du 
temps  d'Hippoente ,  de  Celfc ,  6s  de  Galien  »  puifque 
ces  Auteurs  n'en  font  nulle  mention.  Avicenne  ,  Rafis, 
Mesve ,  &  quelques  autres  Arabes  ont  été  les  premiers 
qui  l'ayent  décrite ,  &  cela  vers  le  milieu  du  douzième 
liecle ,  d'où  l'on  peut  conjecturer  qu'elle  a  pris  niiflance 
enArabie  SiooBRE.Bieu  des  Médecins  croyent  que  c'eft 
dans  le  fang  de  la  mete,c'eft-  à-dire,dans  celui  qui  eft  ap- 
pelle Sanguis  menflruui,  qu'il  faut  mettre  le  levain  de  cette 
maladie.  Le  pronoltiquc  de  cette  maladie  eft  toujours 
douteux.  M.  Sydobre  confeillc  fort  pour  le  traitement 
de  la  petite  vérole  les  cmullîons  &les  ptifannes  rafrai- 
chifTantcsi  &  condamne  les  cordiaux  comme  pernicieux. 
On  a  introduit  depuis  peu  une  méthode  de  donner  la  petite 
vérole  pat  inoculation.  On  prend  avec  du  coton  du  pus 
de  quelques  grains  d'une  vrr»/f  d'une  bonne  forte  &  ve- 
nue à  maturité",  on  l'enferme  dans  uneboecc&on  le 
porte  à  la  poche  :  &  quand  on  a  prépare  par  purgations 
ck  diète  la  perfonne  à  qui  on  veut  donner  la  petite  vérole 
on  lui  levé  un  peu  la  peau  aux  bras  ou  aux  jambes  ,  on 
frote  ces  endroits  avec  k  coton,  &  au  bout  de  8  ou  9 
jours  les  pullules  doivent  paroitre.On  prétend  que  ceux 
qui  l'ont  eue  de  cette  manière  ne  l'ont  jamais  plus  à  train» 
dre,  ck  qu'il  n'en  meurt  pas  une  perfonne  contre  cent 
qui  meurent  de  la  petite  vérole  ordinaire.  Cette  manière 
eft  venue  de  Conftantiuople.ck  eft  fort  en  vogue  à  Lon- 
dres, où  on  la  pratique  tous  les  jours  avec  grand  fucces  , 
non  feulement  fur  de  jeunes  gens  mais  auffi  fur  des  gens 
âgés  :  on  l'a  fait  même  fur  tous  les  Princes  ck  PrincelTes 
de  la  famille  Royale:  mais  on  ne  la  pratique  pas  encore 
en  France  ni  en  Hollande. 
Ce  mot  vient  de  vtriola.  Ménage  après  le  Prefident  Fau* 
chet,  veut  qu'on  écrive  vairole,  à  caufe  qu'elle  marque 
le  vifage  de  diverfes  taches, 
©nditlapmfewsfr  cknonpas  la  vereite,  ni  la  finie  qui 
font  des  mots  de  province.  On  ne  dit  point  vertle  tout 
ieul ,  à  moins  qu'on  n'ait  déjà  fait  connoitre  auparavant, 
que  c'eft  de  cette  maladie  qu'on  parle.  Rffl. 
La  Pierre  de  la  petite  vérole.  C'eft  une  pierre 
verdatre  parfemée  de  taches  blanches  ,  rondes ,  &  qui 
reprefentent  allez  bien  des  grains  de petitt  vente  meurs 
ficapplatis.  Il  y  en  a  de  toutes  fortes  de  figures.  Elles 
font  ordinairtment  rondes,  &  un  peu  plates.  11  y  en  a 
qui  font  grofTcs  comme  une  balle  de  jeu  de  paume.  On 
lui  attribue  la  vertu  défaire  fortir  facilement  h  petite  ve- 
nte.], des  Se. 
On  appelle  greffe  vente  ,  une  autre  maladie  contagieufe  qui 
fe  contracte  ordinairement  par  le  commerce  avec  une 
femme  débauchée.  On  l'appelle  en  France  mal  de  Na~ 
fUst  pareeque  les  foldatscn  furent  infectez  au  voyJge  de 
Naples  fous  Charles  VIII.  Avant  ce  trmps-là  elle  étoic 
inconnue  en  France.  PAset-D'autres  croient  le  contraire. 
Les  Italiens  l'appellent  mal  Franeefe,  pareeque  les  Fran- 
çois en  furent  les  premiers  atteints ,  &  on  crut  qu'ils  l'a- 
voient  apporté.  Les  Efpagnols  le  nomment  farva  de  lis— 
dut ,  ou  lu  buvat.  La  vertle  n'eft  point  honteufe  à  Goa  ) 
on  fait  même  gloire  de  l'avoir  eue  pluGcurs  fois.  On  la 
guérit  là  avec  de  la  racine  de  chine ,  ou  échine.  Herrera 
dit  que  les  Efpagnols  ont  apporté  la  mole  à  Mexique, 
bien  loin  de  l'y  avoir  prife.  Suivant  un  Miflel  imprimé  à 
Venife  en  1 541 ,  dans  le  ficelé  paffé  on  difoit  une  Mefle 
à  l'honneur  de  Saint  Job  pour  être  guéri  de  la  vérole  pat 
fon  interceflîon  ;  on  fuppofoit  que  la  vertle  éroit  l'ulcère 
dont  lui  8c  David  fe  font  plaints  fi  grièvement.  La  vérole 
eft  chez  les  Américains  une  maladie  epidemique  quoi- 
que beaucoup  moins  facheufe  que  dans  nos  climats,  &  ils 
Terne.  IV. 
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nous  l'ont  certainement  communiquée.  Li  sTdr.  Ma  de 
Valois  foutient  que  ce  mal  a  toujours  été  iiifeparabk  de 
la  débauche ,  ck  qu'il  ctoit  fans  doute  connu  fous  un  au- 
tre nom.  M.  Bcckct  Ang'ois  a  fait  voir  que  ce  mal  éroit 
atfcz  commun  dans  Je  14.  liecle ,  mais  qu'on  le  confon- 
doit  avec  la  lèpre,  voy.  Tranf.  Pbiltf  de  1 710.  ck  Meir\ 
liter.delaCr.B rit.  T.  la.  p.  300. 
VEROLE* ,  ie.  adj.  Qu:  a  la  groile  vérole* 
VEROLIQJJE.adj.  Q«i  tient  de  la.  vérole.  Lacaricdcs 
os  eft  un  accident  verolique.  Les  pu  finie  s  vneliquei  font 
les  principaux  lignes  de  cette  maladie.  Les  chancres  , 
les  poulains ,  font  des  maladies  de  nature  verolique. 
VERON.  f.  f.  Poùïon  derivkrc  jaune  5c  luifant  par  le 
dos ,  ck  blanc  par  le  ventre ,  ck  tacheté  de  noir.  En  La- 
tin V4Ùm ,  pareequ'il  eft  depluficurs  couleurs. 
VERONIQUE,  f.f.  Sorte  de  plante  dont  il  y  a  plufîeurs 
cfpeccs.  Les  Botaniftes  en  ont  découvert  julqu'à  jz. 
Celle  qu'on  appelle  véronique  mile  vulgaire ,  pouffe  des 
tiges  grêles ,  rondes ,  velues,  rampantes,  Ses  feuilles 
naiflent  oppofées  l'une  à  l'autre  le  long  des  tiges,  ve- 
lues, dentelées  en  leurs  bords,  ftmblables  à  celles  du 
prunier,  d'un  goût  acre  fie  amer.  Ses  fleurs  font  des 
rofettesn  quatre  quartiers,  de  couleur  bleuâtre;  elles 
fortent  en  manière  d'épi  des  aiffelles  des  feuilles.  Lorf- 
queces  fleurs  fontpallées  ,  il  leur  fuccede  à  chaenne  un 
fruit  partagé  en  deux  bourfes  qui  contiennent  desfemen- 
ces  menues  ,  rondes  ,  noirâtres.  En  Latin  vennica  mat 
fuftna  6-  vuigjvjjnna.  C.  Bauh.  Cette  plante  eft  vulné- 
raire, diurétique,  propre  pour  purifier  le  fang  ,  pouf 
dégager  le  cerveau ,  pour  debarafler  le  poumon  chargé 
de  matières  gluantes ,  ck  pour  les  maladies  de  la  peau. 
On  fe  fert  de  la  véronique  à  la  manière  du  thé.  Quelques 
uns  la  comparent  au  thé  tant  par  fa  nature  que  par  fes 
effets.  Mais  elle  ne  reflemble  pas  au  thé  p-r  fa  figure* 
Un  Médecin  d'Ulm  qui  a  fait  un  traité  de  toutes  les  pro- 
prietez  de  1a  véronique  l'appelle  le  thé  de  l'Europe.  On 
l'appelle  autrement  herbe  aux  ladres. 
Véronique,  eft  auffi  un  tableau ,  ou  image  de  la  face  de 
Notre  Seigneur  peinte  fur  un  mouchoir  ,  telle  qu'elle  1t 
peignit  fur  celui  de  Ste.  Véronique ,  qui  éroir,  dit-on,  une 
femme  de  Jerufalem  qui  donna  à  Je  ses- Ch.  le  voile  de 
toile  qui  lui  couvrait  la  tête,  pour  s'cfTuyerle  vifage  tout 
couvert  de  fang  ck  de  fucur ,  quand  on  le  menoit  au  Cal- 
vaire. Cette  image  a  été  apportée  à  Rome  du  temps  de 
Vcfpaficn  ,  âc  on  dit  qu'elle  guérit  Tite  de  fa  ladrerie  , 
fi-tôt  qu'il  l'eut  regardée.  C'eft  une  fable.  Tili  f  «ont. 
VfkoniclUh  ,  vient  de  venmea ,  mot  abrégé  de  vtrttenica, 

qui  fîgnifîe  vraye  image. 
Ce  nom  de  véronique  a  été  particulièrement  donné  à*  uce 
reprefentation  du  vifage  de  notre  Seigneur ,  empreinte 
fur  unlinge  qui  eft  à  S.  Pierre  de  Rome  &  qu'on  croit 
être  le  fuairc  ,  qui  fut  mis  fur  fon  vifage  dans  le  fepulcre. 
On  l'a  pourtant  encore  donné  à  pluficurs  autres  repre- 
fentations  femblablcs;  Le  mardi  de  la  quinquagefiroe  a 
été  choifî  depuis  plufîeurs  ficelés  par  la  plupart  des  E- 
glifes  qui  ont  coutume  de  célébrer  cette  fête .  comme 
pour  oppofer  aux  excez  de  ceux  qui  ce  même  jour  fe 
deguifent  le  vifage.  Tr. 
Les  Peintreifont  tenir  cette  véronique  quelquefois  par  uir 
Ange ,  le  plus  fou  vent  par  une  femme  j  âc  le  peuple  fe 
.  figure  que  c'eft  cette  femme  imaginée  par  les  peintres 
qui  a  nom  Sainte  Véronique  \  c'eft  comme  s'ils  croyoient 
que  ce  fut  Sainte  Hélène  qui  eut  nom  Sainte  Croix. 
C'eft  fur  cette  idée  que  vers  la  fin  de  l'XI.  ficelé  quel- 
ques uns  commencèrent  à  fe  figurer  qu'il  pourrait  y  a-, 
voir  eu  1  Jerufalem  quelque  femme  de  ce  nom,qui  aurait 
prefenté  fon  mouchoir  à  notre  Seigneur  fur  le  chemin 
do  Calvaire,  comme  on  voit  par  la  Relation  du  voyage 
que  Bernard  de  Bredembach  Doyen  de  Mayence  fit  en 
1483.  à  la  Terre  fainte ,  imprimée  en  1501.  &  on  ne 
fut  pas  même  long  tems  à  lui  trouver  une  maifon  à  Jeru- 
falem ,  comme  on  peut  voir  dans  Adricomius.  Depuis 
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cèternJ-là  la  fiction  a  encore  augmente,  corrme  on  le 
peut  voir  dans  les  note*  de  M.  Châtelain  far  le  i  j.  Jan- 
vier* On  a  encore  votiln  qoe  cette  femme  nommée  Vt- 
ramqnt ,  hit  VUmtnttffe  de  l'Evangile ,  &  l'on  n'a  pas 
manqué  Je  la  mettre  en  regard  arec  S.  Fiacre  invoqaé 
contre  le»  hemorroïdestôc  de  là  eft  venu  rétabrificment 
de  la  fête  de  la  Vertmqtu  dan*  les  Eglifes  on  S.  Fiacre  eft 
particulièrement  honoré  ,  comme  à  Ste  Catherine  la 
Cotmire  ,  i  S.  Yves  &  à  S.  Jofle  de  Paris ,  or  en  tant 
d'antres  Eglifes  eh  divers  lieur  .particulièrement  à  Va- 
lenciennes  ,«b  celle  de  S.  Gilles ,  où  on  l'appelle  corn- 
munément  Sainte  Verne,  nom  abrégé  du  génitif  Vereni- 
€é\  &  où  les  femmes  en  certains  temps  ont  coutume/ 
<f  appendre  près  dé  fa  flatuc  des  linges  coupez  par  ban- 
des ,  dont  elles  font  ceintes  pendant  neuf  jours  ;  ce  qui 
ferait  auffi  à  Tournai  en  l'Eglife  de  S.  Marguerite;  8c 
c'eft  de  là  ,  ou  plutôt  du  linge  ou  eft  représente*  nôtre 
Seigneur,  que  les  Lingere»' ont  pris  pour  tutclitre  la 
vntmqne ,  qu'elles  nomment  auffi  plus  communément 
Sainte  remet.  Tu* 

VERRAT.f.m.Pourceau  mâle:  Jeune  mr*f.  Vieux  remt. 

H  vient  du  Latin  verret ,  qui  lignifie  la  même  chofe. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  écume  décolère , 
qu'il  écume  comme  un  verrat. 

VERRE.f  m.Corps  fragile  Ôcdiapbanc  qui  eft  l'ouvrage  de 
l'art,  ôc  qui  imite  affèz  parfaitement  le  criftal  ou  verre  na- 
turel. Le  rené  n'eft  qu'un  amas  d'une  infinité  de  graihs'de 
fable  fondus  en  une  feule  m*rTe par  l'aide  de  quelque  fel , 
qui  ne  fait  que  faciliter  la  fufion  ;  Se.  chaque  grain  de  fa- 
ble n'eft  qu'un  compofé  d'une  infinité  de  polyèdres 
creux  en  dedans  »  ôc  remplis  d'une  matière  très  fubtile. 
Car,  pùifque  le v*rrt  nepefe  gueres  plus  que  l'eau  ,  & 
que  c'eft  une  matière  très  dure ,  il  paroit  impoffible  de  le 
concevoir  autrement.  De  plus  ,  comme  c'eft  une  matiè- 
re au  travers  de  laquelle  les  rayon*  de  lumière  partent 
très  facilement ,  il  faut  que  ces  polyèdres  foient  ouverts 
de  tous  cotez ,  &  percez  d'une  infinité  des  petits  trous. 
HaRtsoekER.  11  tient  le  milieu  entre  les  métaux,  Ôc 
'les  pierres.  Il  eft  fufible  comme  les  métaux ,  mais  il 
n'eft  pas  malléable.  On  prétend  qu'il  le  prefcnta  à  Ti- 
bère un  Architecte  qui  a  voit  trouvé  le  fecret  de  rendre 
le  verre  malléable  ;  mais  que  cet  Empereur  jaloux  de  la 
gloire  que  cet  ouvrier  alloit  acquérir  par  une  invention 
fi  belle, &û  utile,  le  fit  mourir,  &  empêcha  que  fon 
nom,  de  fon  fecret  nepaffaltenti  la  pofterité.  Mais  c'eft 
une  pare  fable  par  la  raifbn  que  l'on  verra  dans  la  fuite 
de  cet  article.  Lemweft  le  dernier  ouvrage  que  l'art 
peut  faire  par  le  moyen  du  feu  ;  car  tous  les  métaux  à 
force  ilu  feu  fé  tournent  enfin  en  verre,  &  la  terre  même, 
comme  on  voit  aux  briques  trop  cuites ,  qui  fe  vitrifient: 
Le  verre  fc  fait  avec  des  cailloux  blancs  &  reluifans  ,  ou 
avec  du  fable  blanc  bien  lavé ,  &  avec  du  fel  alkali ,  ou 
de  l'herbe  de  foude  ;  pour  faire  du  verre  commun  ,  on  fc 
fert  du  fel  de  cendres  de  fougère  :  le  tout  dans  un  feu  de 
réverbère  très-violent.  On  en  fait  auffi  avec  des  criflaux 
de  roche  fondus.  On  fait  le  beau  vtrrt  avec  de  la  foute 
do  Levant  ôc  du  fable  blanc.  On  y  mêle  un  peu  de  roan- 

Enefe  pour  ôter  le  verdâtre  de  la  foure  ;  3c  fi  on  en  met 
aucoup ,  il  fera  d'un  rouge  de  pourpre.  Le  verre  qui  a 
une  foible  teinte  de  rouge  eft  très-propre  pour  faire  des 
rerrei objectifs  8c  des  lunettes  d'approche.  On  fait  le 
verre  jaune  avec  de  la  feule  rouillé  de  fer.  On  le  fait  de 
couleur  bleue  ou  d'aigue  mariné ,  en  y  mêlant  du  cuivre 
rougé  calcine  plufieura  fois ,  &  y  ajoutant  un  peu  de  fa- 
fre  calciné.  On  fait  du  verre  verd  avec  le  cuivre  calciné 
&  la  rouille  de  fer  ,  ou  avec  le  minium ,  e'eft-i-dire ,  la 
chaut  rouge  de  plomb.  On  le  fait  violet,  en  y  mêlant 
dufafreSc  Jelamanganefe.  Le  rouge  eft  compofé  de 
Mille  d'argent,  d'écaillé  de  fer,  dégommé  Arabique, 
dé  ferrette,  dé  rocaille  6c  de  Sanguine,  prefque  cha- 
cun par  parti*  égale.  C'eft  une  des  couleurs  des  p!t  s 
éimtifesà  faire,  il  n'jfagucre  qui  le  jaurré  qui  pénètre 


VER. 

tout  à  fait  le  retre ,  8c  qui  s'y  incorpore  au  feu.  La  cfia» 
phaneïté  du  verre  vient  de  ce  qu'il  a  fei  pores  tout  droits 
&  vis-à-vis  les  uns  des  autres;  &  fa  pobflûre,  de  ce 
qu'ils  font  extrêmement  petits ,  jufques-Ià  que  les  taux 
fortes  5c régales  n'y  peuvent  pas  entrer»  quoiqu'eftes 
entrent  bien  en  ceux  de  l'or.  C'eft  une  imagination  de 
croire  qu'on  ait  jamais  eu  !  'in  vent  ion  du  vent  malléable , 
pareeque  s'il  étoit  ductile ,  il  perdrait  fa  principale  qua- 
lité ,  qui  eft  la  tranfparence ,  laquelle  ne  peut  lubfifter , 
que  tant  que  fes  pores  feront  vis-à-vis  les  uns  des  autres. 
On  a  vu  en  Allemagne  des  bouteilles  d'un  vene  fi  délié 
par  le  fond  ,  qu'on  les  pouvoir  rendre  convexes  ou  con- 
caves en  foufTIant ,  ou  en  attirant  l'air  doucement  :  ce  qui 
montre  qu'il  peut  y  avoir  quelque  flexibilité  dans  le  ver- 
re. On  avoit  trouvé  autrefois  le  fecret  de  rejoindre  le 
vene  quand  il  étoit  cafté.  B.  Un.  L'efprit  du  fel  très- 
bien  rectifié  ronge  le  verre ,  Ôc  en  diflout  tout  le  tiflu , 
enforte  qu'il  devient  friable.  On  dit ,  Un  carreau  de 
vene .  des  chaflîs  de  vene ,  des  bouteilles ,  des  phiole»  , 
des  cloches ,  des  matras  faits  de  wrrr.  Cela  eft  fragile  ôr 
caftant  comme  du  vnre. 

Quelques  auteurs  modernes  ont  traité  du  verre ,  entre  au- 
tres Antoine  de  Nery  dans  un  livre  intitulé,  De  eene  n- 
truru.le  P.  Kirchcr  dans  ion  Memdm  Subtensnem  ,  6t  M. 
dcSaumaifedans  fes  Commentaires  furSolin.Maii  com- 
me ils  n'ont  pas  à  beaucoup  près  eputfé  le  fujet,  M.  de 
Valois  en  a  compofé  un  Traité  en  entier,  dont  il  a  lu 
différentes  parties  à  l'Académie  R.  des  Bell.  Letr.  en 
1700  Ôcen  1710.  Voyez  l'Hift.  de  cette  Acad.  T.I. 

Ce  mot  vient  du  Latin  vtttutn. 

Oh  appelle  vtne  f effile  ou  vene  pierreux,  une  cenaine  pier- 
re tranfparente  tk  claire  qu'on  trouve  dans  des  mines. 

Du  vene  cjJfiLeux  eft  du  mr?  qui  fecafle  aifément  quitu" 
on  le  veut  couper  aVec  le  diamant.  Le  wrrr  cafté  fe  nom- 
me du  groifl. 

Verre  d'antimoine.  Voyez  A nt i moin ï. 

Sel  de  verre.  Voyez  Axonch  ou  F  1  et.  de  verre. 

Un  f  Ut  de  vene ,  eft  une  grande  pièce  ronde  de  vene  qu'on 
taille  pour  faire  des  paneaox  de  vitres.  Il  a  tin  nceud  ao 
milieu  qu'on  appelle  etilde  bœuf.  Une  ukU  de  vtne  ;  eft 
un  grand  morceau  de  vene  quarré  qui  fc  coule  fur  le  fa- 
ble. On  l'appelle  vene  de  1  cri. une ,  quoiqu'il  s'en  rafle 
dans  les  autres  verreries  $  &  l'on  s'en  fert  aox  porrierei 
de  carroffe. 

On  appelle  auffi  ml  de  vent  >  un  oeil  fait  d'émail  au  feu  de 

lampe  ,  dont  fe  fervent  les  borgnet  pour  reparer  un  peu 

la  difformité  de  l'oeil  qui  leur  manque. 
Vérrb  de  lunette  ,  efl  un  vent  raillé  dont  on  fe  fert 

pour  faire  des  lunettes  à  longue  vue.  On  en  fut  auft? 

pour  les  microfeopes.  Il  y  a  des  lunettes  à  deux  8t  à 

ne  verret.  Le  verre fpberique  envext ,  eft  celui  lequel 
formé  régulièrement ,  félon  quelque  portion  de 
fphere ,  eft  plus  épais  en  fon  milieu  qu'en  fes  e  x  t remiter . 
Il  peut  être  également  convexe  des  deux  côrez ,  Ôr  alors 
on  l'appelle  verre  lentuulake.  S'il  eft  plan  d'un  côté,  ôc 
convexe  de  l'autre,  il  fe  nomme  verre  f  Un- etnexe.  II 
peut  être  convexe  d'un  côté  de  moindre  fphere,  ôc  de 
l'autre  concave  de  plus  grande  fphere  ,  8c  alors  on  l'ap- 
pelle memftue.  Le  vtne  ff  berique  (HKdVe ,  efl  celui  lequel 
étant  régulièrement  formé  félon  quelque  portion  de 
fphere  ,  eft  moins  épais  en  fon  milieu  qu'en  fes  extrr- 
miter.  Il  peut  être  auffi  plan-coocave ,  ou  également . 
Ôc  inégalement  concave.  Le  vene  ebjeâif,  eft  celui  qui 
eft  le  plus  éloigné  dé  l'oril  ,  qui  reçoit  immédiatement 
les  rayons  de  l'objet ,  ôc  qui  eft  taillé  en  portion  d'une 
grande  fphere  convexe,  te  vene  flûte,  eft  ce  lu:  qui 
eft  le  plus  près  de  l'oeil,  où  l'oeil  s'applique  pour  voir 
les  objets ,  qui  eft  concave ,  8c  une  portion  d'une  petite 
fphete.  il  y  a  des  wrra  tnlfbâleptret,  meni/quet,  êtc.  pour 
diverfes  fortes  de  fenetref.  Voyez  1rs  à  leur  ordre.  Ou 
appelle/errr  d'/rt  verre  le  ffcu  où  les  rayons  qui  réjaiflif- 
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fent  d'un  objet  en  partant  par  un  verre  viennent  s'unir  ai 
un  point.  La  bonté  des  grands  verra  de  lunette  dépend 

{>rîncipalement  de  la  bonté  de  la  matière  dont  on  les 
ait  :  mais  on  en  trouve  difïïciren>ent  qui  ("oient  fans 
points  ,  fans  larmes ,  fans  filets,  fans  tablrs ,  ou  fans  fi- 
brflfc  ,  qui  en  fonc  les  défauts  Ordinaires  M.  Hartfoekcr 
nous  enfeigne  dans  fon  EiTai  de  Dioptriquc  une  mameie 
facile  6t  aifée  de  travailler  les  ierrtt  de  lunettes  depuis 
one  dixième  puric  de  ligne  jufqu'à  joo.  ou  400.  pieds 
de  loyer.  J.  des  Se. 
Verre  ardent.  Les  verres  trient  ont  été  connus  aux 
anciens.  Les  miroirs  ardents  l'ont  été  ccrtainement.Car 
quelques  Hiftoriens  ont  precendu  qu'Archimede  s'en 
fervit  a  brûler  une  flotte ,  tic  quoiqu'ils  leur  attribuaient 
un  effet  importable,  cela  même  prouve  qu'ils  étoient 
connus.  Mais  il  eft  fur  que  ces  miroirs  qu'ils  imagi- 
naient dévoient  être  de  meta!  &  concaves ,  6c  avoir  un 
foyer  par  reflexion,  &  l'on  eft  communément  perfuadé 
que  les  anciens  ne  connoifloient  point  les  foyers  par  ré- 
fraction des  verres  convexes.  CepenJant  M.  de  la  Hire 
les  a  trouvez  dans  la  I.  Scène  du  X,  aétc  des  Nuées  d'A- 
riftophane.  Le  Scholiafte  d'Ariftophane  fur  cet  endroit 
le  montre  au  1î.  Pline  L.  $6.Sc parle  de  boules  de 
ferre  Se  de  boules  de  criftal ,  qui  expofées  au  foleil  brû- 
loientou  les  habits,  ou  les  chairs  des  malades  que  l'on 
vouloit  cauterifer.  Laâance>  dans  fon  livre  fur  h  colère 
de  Dieu  .  dit  auffi  q  j'une  boule  de  verre  pleine  d'eau  ,  & 
q« l'on  tenoic  au  foleil  tatlumoit  du  feu  même  dans  le 
plus  grand  froid.  Mais  fi  l'on  fçavoit  que  les  vrrrer 
convexes  bruloient,  comment ignoroit  on  l'ufage  le  plus 
utile  de  ce*  ?irr«,c'cft-a.dirc,qu'ils  groffifroient  les  ob- 
jets. C'elt  que  leurs  miroirs  ardens  n'étoient  que  des 
boales  de  verres ,  ou  folfdes  ou  pleines  d'eau  ,  &  il  eft 
dem  >ntré  par  la  dioptriquc  que  le  foyer  d'une  fphere  de 
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deVenife.  Des  verres  bien  1  incez  brilloient  fans  nom^ 
brefurfon  buffet.  JL  A  Chai».  La  verres  (m  rcfpc&ez, 
en  Allemagne ,  autant  que  le  vin  y  eft  ainu'.  On  les  met 
par  tout  en  parade.  Muson.  Nicolas  Pctteravcit  le  fe- 
cretdecafferdes  wreiparlcfculfondcfavoix.  J.  des 
Se.  On  tourne  l'y  voire  à  Auibourg  avec  tant  de  dcli- 
catefle  ,    qu'on  en  fait  des  verres  bien  vui  Jez  &  bien 
formez ,  avec  un  anneau  qu'on  a  épargné  fur  la  même 
pièce  en  les  tournant  ,  ck  qui  joue  fans  pouvoir  échap- 
per entre  la  patte  &  le  corps  du  verre.  Il  y  en  a  cent  avec 
chacun  leur  anneau ,  dans  un  grain  de  poivre  de  médio- 
cre grofleur.  M  t  s  son. 
On  dit  boire  à  plein  verre  ,  quand  on  boit  un  rouge  bord; 
Donnez  en  dans  le  cul  du  verre,  c'eft-à  dire ,  un  fort  pe- 
tit coup.  On  dit  en  débauche,  entre  les  verres  ât  les 
pots ,  choquer  les  verres ,  vuider  les  verres ,  &c. 
Verre,  fe  dit  auffi  de  la  liqueur  que  contient  ou  peut  con- 
tenir un  verre  ordinaire.  Il  a  btu  fix  grands  verres.  Un 
bon  verre  de  vin ,  c'eft  un  demi-feptier  de  Paris.  Le  Ch. 
Tempie  dit  que  le  premier  verre  de  vin  que  l'on  boit  eft 
pour  la  fanté  ,  le  fécond  pour  la  bonne  humeur ,  le  troi- 
la'  ne  pour  nos  amis;  mais  que  le  quatrième  eft  pour  nos 
ennemis.  On  peut  gagner  le  ciel  en  donnant  un  verte 
d'eau  au  nom  de  Dieu  à  ceux  qui  en  or.t  befoin. 
Verre  dormant,  eft  une  petite  fenêtre  qu'on  peut  fai- 
re dans  le  mur  qui  regarde  fur  le  voifin ,  ou  il  y  a  un  verre 
fccllé  en  plâtre ,  qui  ne  s'ouvre  point.  La  Coutume  de 
Paris  règle  l'ufage  des  verres  dotmxns.  Elle  porte  Arti- 
cJc  iût.  que  le  verre  dartsunt  eft  un  verre  qu'on  ne  peut 
ouvrir  ,  oc  lequel  efl  attaché  &  fcellc  en  plâtre.  Quel- 
ques Coutumes  l'appellent  verre  mtit:  d'autres  difent 
que  ce  doit  être  un  verre  épais  ,  à  travers  duquel  les 
yeux  ne  puifl'ent  pénétrer.  Les  croifiltons  des  vitraux 
des  Eglifes  Gothiques  font  de  verre  dornstm. 


verre  en  eft  éloigne  du  quart  de  fon  dïametre.Si  ces  bou-   Verre  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Ne  boira^ 


les  a  voient  un  demi  pic  I  de  diamètre,  ce  qui  efl  tout  le 
plus  qu'elles  puffent  avoir ,  il  falloir  en  approcher  un 
objet  à  ,'  pouce  ,  pour  s'appercevoir  qa'il  fut  augmenté  , 
&  il  eft  fort  naturel  tic  même  prefque  neceltiire  que 
quand  on  a  regardé  au  travers  de  ces  boules,  on  n'ait  re- 
gardé que  des  objets  beaucoup  plus  élo'gnez  ,  qui  n'ont 
pas  paru  plus  grands ,  mais  feulement  défigurez  tfc  con- 
fus. L'augmentation  nette  des  objets  éloignez  demande 
ou  de  très  grandes  fphercs ,  ce  qui  eft  impraticable  6c  ne 
tombe  point  dans  l'ufage ,  ou  de  très  petites  portions  de 
très  grandes  fphercs,  ce  qui  fe  pratique  aujourd'hui  avec 
gran  1  fuccez ,  6c  ne  fe  peut  prefque  jamais  trouver  par 
hazard ,  ni  n'eli  facile  i  imaginer  par  raifbnnemenr. 
D'ailleurs  •  il  faut  pour  cela  fçavoir  travailler  le  verre 
comme  nous  faifons ,  3c  félon  toutes  les  apparences  les 
Anciens  ne  feavoient  que  le  fourrier  ,  &  en  faire  des  va- 
fes.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  la  connoirtance  des 
terres  hràUntt  ne  les  ait  pas  menez  plus  loin;  il  l'eft  beau- 
coup davantage  que  depuis  les  lunettes  à  mettre  fur  le 
nez  jufqu'aux  relefopes  ,  il  fe  foit  parte  joo.  ans.  Tout 
eft  aflez  lent  parmi  nous  ,  &  peut-être  fommes  nous  ,  2 
l'heure  qu'il  eft ,  fur  le  bord  de  quelque  découverte  im- 
portante ,  où  t'en  fera  furpris  un  jour  que  nous  ne  fo- 
yons  pas  arrivez.  H-fl.  de  l'Acad.des  Se.  1708. 
M.  Tfchimhius  a  fait  un  verre  convexe  des  deux  côtez  St  de 
jx.  pieds  de  foyer ,  Se  au  lieu  que  les  plus  grands  verret 
du  même  foyer  qu'on  eut  employez  jufqu'au  commen- 
cement de  ce  ficelé ,  n'avoient  de  diamètre  que  4.  ou  5 


t-on  jamais  dans  votre  vttref  pour  dire,  Ne  peut-on 
point  faire  un  petit  repas  avec  vous  ?  On  dit  auffi  au  ca- 
baret ,  Qui  carte  les  verres  les  paye.  On  employé  auffi 
ce  proverbe  fïg.  pour  dire,  que  celui  qui  fait  dommage 
doit  le  reparer.  On  dit  encore  pour  railler  ceux  qui  fe 
laiiTcnt  tomber t  Si  fon  cul  eût  été  de  verre»  il  eût  été 
caffé. 

VERRE'E.  f.  f.  Plein  un  verre.  Une  terrée  de  vin.  Il  faut 
prendre  cette  médecine  ,  cette  tifanne  en  deux  ou  trois 
verrier  ;  on  en  peut  prendre  deux  verrier  à  Ja  fois.  Il  efl 
de  peu  d'ufage. 

VERRERIE,  f.  f.  Lieu  où  l'on  fait  le  verre.  La  plui  bel- 
le verrerie  du  inonde  étoit  celle  de  Muran  proche  de  Ve- 
nife.  Une  verrerie  cor.fommc  prodigieufement  de  bois.- 

Verrïri  E  ,  lignifie  auffi  l'art  de  faire  le  verre.  La  verre-  1 
rie  ne  déroge  point  à  la  noblcrte.  La  verrerie*  été  trou- 
vée par  hazard,  comme  rapporte  Pline ,  Iiv.  jfT.  Il  dit 
que  des  Marchands  faifant  cuire  leur  viande  fur  le  bord 
de  la  mer,  &  n'ayant  point  de  pierre  pour  mettre  fous 
leur  marmite ,  tirèrent  du  navire  des  morceaux  de  nitre, 
qui  étant  mêlez  avec  le  fable ,  firent  couler  une  liqneur 
Iuifante  qui  étoit  du  verre.  Mais  il  fe  trompe ,  quand  il 
ajoute  que  pour  en  perfectionner  l'art,  onyajoûtadu 
tHtgrtesUfk ,  qu'il  dit  attirer  la  liqueur  du  verre  comme 
le  fer  ;  car  il  a  pris  nugnrs ,  aimant ,  pour  la  snugnefie ,  qui 
eft  une  fimple  pierre  qui  entre  à  la  vérité  en  la  compofi- 
tion  du  verre  pour  le  blanchir ,  mats  qui  n'a 
tu  artraétive  ni  du  ff  r ,  ni  du  verrci 


pouces ,  celui  là  a  pins  d'un  pied  du  Rhin.  U  produit  Verrerie  ,  fe  dit  auffi  des  ouvrages  de  verre.  Les  Ver* 
ces  effets  extraordinaires.  Le  miroir  ardent  d"  Pa'«*  rîers  font  marchands  de  menue*  verreries.  Il  y  a  des  cu- 
Royal  eft  un  de  ces  verres  de  M.  Tfchirnhaus.  rieux  qui  rempliffcnt  leurs  cabinets  de  criftaux  Se  de  plu- 

VerrfI  boire.  C'eft  un  vafe  fait  de  fimple  verre  ou  de      fleurs  pièces  rares  de  verreries. 

criftal,  ordinairement  de  la  forme  d'un  cone  renverfé  VERRRUX»  eose.  a4j.  Plein  devers.  Ilnefe  dit 
dont  on  fe  fert  pour  boire  toutes  fortes  de  liqueurs.  Le  guère*  que  des  fruits.  Pomme  terreufe ,  prune  terreufe  , 
verre  a  trois  parties ,  le  calice ,  le  bouton  Se  la  patte,  qui  Sec. 

fe  travaillent  feparément.  Un  terre  de  fopgere,  de  criftal  ViRrhux,  fe  dit  figurémenr.  Une  affaire  terreufe,  r>ft 
Terne  IK.  Iiiii  x  „   •  W$ 


Digitized  by  Google 


VER. 

une  affaire  qui  ne  vaut  rien  ;  &on  le  dît  d'un  procès 
qu'on  perdra.  Un  homme  vineux ,  eft  un  homme  fins 
biens  fie  fans  mérite.  II  y  a  d'habiles  gens  dans  cette  af- 
fcmblée ,  dans  cette  focieré ,  mais  il  y  en  a  bien  de  rer- 
teax.  Il  y  a  des  Marchands  qui  paroilfer.t  beaucoup,  qui 
(ont  bien  verrtux ,  qui  font  prêts  à  faire  banqueroute.  Il 
eft  du  ftik  bas  fit  familier. 

VERRIER,  f.  m.  Ouvrier  qui  travaille  aux  verres.  Un 
Gentilhomme  Verrier.  La  profcflîon  de  Verrier  eft  no- 
ble ;  les  Verriers  ont  le  privilège  de  ne  point  déroger. 

Vf  rrieR  >  fc  dit  auffi  de  celui  qui  vend  des  ouvrages  de 
verre,  fit  de  celui  qui  eft  charge  de  les  porter.  Dans  la 
première  acception  on  dit,  Achettr  des  ouvrages  de 
verre  chez  un  Verrier  :  fie  dans  la  feconde  on  dit  prover- 
bialement d'un  homme  qui  marche  vite  ,  &  légèrement, 
qu'il  va.qu'il  court  comme  un  Verrier  décharge. 

Verrier,  eft  auffi  un  panier  d'olierdcftiné  à  mettre 
des  verres. 

VERRIERE,  f  f.  Qtarré  de  verre  blanc  &  fort  clair, 
qu'on  met  devant  des  tableaux  ou  des  reliques  pour  les 
conferver.  On  le  ditauffi  de  ce  petit  morceau  de  verre 
tondqu'on  met  au  deffus  des  montres. 

Vf.ruierk,  fedifoit  autrefois  pour,  Fenêtre.  Bon  EL. 

VERR1N.  f.m.  Machine  qui  fert  à  élever  de  fort  gros 
fardeaux.  Elle  eft  compofée  de  deux  pièces  de  boisi 
dans  lefquelles  entrent  deux  vis  tres-fortes  à  la  manière 
des  prefles  de  Relieurs.  On  la  tourne  avec  des  leviers  ■ 
fie  par  le  moyen  d'un  pointai  ou  pièce  de  bois  qu'on  ap- 
plique deffus  ,  on  redrefle  des  granges  ou  des  paneaux 
de  charpente ,  Se  on  c'ieve  même  des  toits  tout  entiers. 

VERRINE.  Prononce*  Verine.  f.  f.  C'eft  le  nom  que  les 
Emailtcurs  donnent  aux  tuyaux  de  verre  ,  qui  fervent  à 
faire  des  barooic'tres. 

Virrinb.  Prononcez  les  deux  rr.adj.  fie  fubft.  f.  Quoi 
que  ce  mot  foit  proprement  adjectif ,  on  le  fait  plus  com- 
munément fub  fiant  if ,  fit  il  fc  dit  des  Oraifons  ou  play- 
doyers  de  Ciceron  contre  Verres  ,  ce  Gouverneur  de 
Sicile  qu'il  aceufa  fit  qu'il  6t  condamner  pour  fes  con- 
cnfHons.  Ilyafîx  Verrinet.  Ciceron  ne  prononça  pas 
toutes  les  Verrinei  »  mais  il  les  publia;  La  plus  belle  des 
Verrines  eft  celle  qui  traite  des  fupplices.  C'eft  la  cin- 
quième Verr'mt ,  ou  plutôt  la  fixiéroc.  Tr. 

VERROTEK.  v.  ad.  Couvrir  une  truye.  Le  verrat  i 
verrou  h  truye. 

VERROTERIE,  f.  f.  Terme  de  Négoce.  C'eft  une 
menue  marchandife  de  verre,  comme  des  grains,  ou 
patenôtres  de  veirc ,  ou  de  criflaf,  dont  on  trafique  avec 
les  Barbares  ,  ôc  fes  Sauvages.  On  fait  un  grand  com- 
merce vers  le  Scnega  de  vtrrotterie  de  toutes  fortes  de 
couleurs.  Les  parures  des  NrgrciTes  confiftent  en  de» 
colliers  de  verroterie. 

VERROUIL ,  (On  prononce  VERROU  ,  &  il  fait  au 
pluricr  VERROUX.)f.  m.  Partie  des  ferreroens  fie 
garnitures  d'une  porte,  ce  qui  fert  à  la  fermer  en  dedans. 
Ordinairement  c'eft  une  pièce  de  fer  coulante  en  des 
crampons  qu'on  appelle  verttveUet.  Ceux  qui  ont  de» 
trefors  ferment  leurs  portes  à  la  clef  fie  aux  verroux. 
Tout  les puusdtfiMS,  les  verroux  &  UsgrdUt, 
Ne  font  fti  U  vertu  des  femmes  m  des  filles.  Mol. 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  du  Latin  wmtslsu  »  qui  fe 
trouve  dans  les  Glofes  en  cette  lignification.  D'autres 
le  dérivent  fimpletneut  de  veru ,  diminutif  de  verts ,  bro- 
che. D'autres  croyent  qu'il  vient  par  corruption  de  fer 
roulant  %  à  caufe  que  la  prononciation  de  1'/ fe  change  ai- 
fémentenv,  fie  fur  tout  par  les  Allemans  ;  fie  pareeque 
les  anciens  "jmwuv  ctoient ronds,  fie rouloient  dans  les 
vertevellcs.  On  les  appel  le  encore  en  quelques  Provin- 
ces (otmeâux. 

On  dit  proverbialement,  Venir  baifer  le  verrotùl;  c'efl-à- 
dirc ,  Venir  faire  hommage.  Cela  eft  pris  delà  coutume 
qui  fe  pratique  en  quelques  fiefs.  Loffquc  le  vaJÎal  va 
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rendre  hommage  à  fon  Seigneur ,  s'il  eft  Ga.'Mhrr.  ire, 
il  le  haife  à  la  bouche  ;  ou  s'il  eft  roturier,  il  lui  baife  les 
mains.  Mais  fi  le  Seigneur  croît  abfcnt ,  il  fiizSfoit  de 
baifer  le  verrtml  de  la  porce  do  fief  dominant  ;  en  ce  tu 
le  v«i:  I  ûoit  cenfe  avoir  rendu  hommage, 

VERROUILLER,  v.  act.  Fermer  une  porte  avec  les 
verrouils.  Il  s'eft  enferme  dans  fa  chambre ,  fit  a  trr- 
rouillé  la  porte.  On  dit  kvttimlla ,  pour  dire,  s'en- 
fermer au  vcrrouil. 

VERROUILLE',  z e.  part.  paiT.  fie sdj. 

VERRUCAIKE,  Cf.  Plante  qui  poulie  des  tige*  à  la 
hsuteur  d'environ  un  pied  ou  un  pied  fit  demi,  grêles, 
fongueufes  en  dedans  ,  rameulcs.Ses  feuilles  font  oblon- 
gues ,  feaibîab'cs  à  celles  de  la  dent  de  lion  ,  éparfes  1 
terre.  Ses  fleurs  font  des  bouquets  à  demi- fleurons ,  de 
couleur  jaune ,  fout  mus  par  un  calice  compofé  de  quel- 
ques feuilles  en  écailles.  Lorfque  la  fleur  eft  paflce,  le 
calice  prend  la  forme  d'une  rofette  relevée  en  côte  de 
melon.  Chaque  côte  eft  une  cfpçcc  de  capfuic  qui  ren- 
ferme  une  femencegarnic  d'une  aigrette.  Sa  racine  eft 
longue ,  garnie  de  pJufiturs  fibres.  En  Latin  uumh*  J»r« 
tithoiisim  verrtudritm  kidib.  P.  Toornefqrt.  Cette 
plante  eft  fort  eftimée  pour  faire  esj  aller  les  venues, 
d'où  vient  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  verrssustt. 

VERRUE,  f.  f.  Portcau ,  petit  durillon  rood  fie  élevé* 
fur  la  peau  comme  un  petit  pois.  U  vient  plus  ordinaire- 
ment aux  mains  qu'aux  autres  endroits  du  corps.  U  y  a 
plufieurs  fortes  de  vmuc s ,  dont  les  ordinaires  s'appel- 
lent prêtées ,  parcequ'clles  ont  la  tête  de  porreau ,  fie 
font  compofées  de  petits  filets  qui  reiTtmblent  à  fes  ra- 
cines. Il  y  en  a  une  autre  forte  qu'on  appelle  rmjrmtcu , 
qui  eft  une  petite  éminence  callcufe,  ronde  fie  épaiffe 
qui  nait  aux  mains  des  petits  enfans  ,  qui  vient  quelque- 
fois fubitement ,  fie  puis  s'évanouît.  Quelques  Méde- 
cins comprennent  auffi  fous  fes  cfpeccs  le  corps  ou  du- 
rillon qui  vient  aux  jointures  des  orteils  fit  fous  la  plante 
des  pieds,  que  les  Latins  appellent  tUrm ,  pareequ'il 
caufe  une  douleur  piquante,  comme  fi  l'on  c'eut  piqué 
d'une  pointe  de  clou. 

Ce  mot  vient  du  Latin  vetrm*. 

VERS.  f.  m.  AfTemblage  d'un  certain  nombre  de  paroles  , 
fie  de  fyllabes  mefurées.  Quand  il  y  en  a  plufieurs  ,  ils 
doivent  finir  par  des  rimes  mafeulincs ,  2c  icaninincs  al- 
ternativement  : 

Mttidit  foit  lef  rentier  dm  U  verre  mfettfet 
Dm  les  bonus  d'ttn  vers  reufeenus  f*  petsfée , 
Et  domuttt  é fes  mets  une  étroite  frijoa , 
Voulut  4Vte  û  rime  etubjiner  U  raifort.  Boi  L. 
Les  fwJGrecs  fie  Latins  font  compofez  duncemir» 
nombre  de  picJs  d'une  certaine  quantité.  Quelques-uns 
ont  voulu  faire  des  vers  François  à  la  manière  des  La- 
tins; le  premier  fut  Etienne  Jodcl.'e  en  1555.  en  fuite 
Pafquier ,  Paflerae ,  Rapin  fit  autres  »  dont  les  Ouvrages 
n'ont  point reiiffi.  Voyez  Hexamètre.  On  prétend 
que  la  langue  Françoife  ne  fouffre  que  cinq  fortes  de 
vers  :  de  fix ,  de  fept ,  de  huit ,  de  dix  ,  fie  de  douze  ou 
treize  fyllabes.  Du  moins  ce  font  11  les  vers  les  plus  ré- 
guliers. Les  vert  de  fix  fyllabes  feroient  dcfagréablcs  fi 
on  les  employait  feuls;  il  faut  les  joindre  à  d'astres  de 
différente  mefure.  Les  vers  de  iz.  fyllabes  s'appellent 
Alexandrins.  On  appclloit  autrefois  vers  tournant  les  vert 
de  to.fyllabes,  parce  qu'on  s'en  fervoit  puis  fouvent  que 
des  auttes.  Les  vers  font  alternativement  mafeulins  fie 
féminins.  Le  P.  di  M.  C'eft  à  Marot  I  qui  eft  duc  l'in- 
vention du  mélange  régulier  des  vers  nuftsdins  ,  fie  fémi- 
nins. U  faut  éviter  les  11er/ il  ns  la  proie,  fie  sur  tour  les 
vers  Alexandrins ,  pareeque  marchant  avec  plus  de  train  , 
fie  plus  de  pompe  que  les  autres ,  ils  fe  font  plus  remar. 
quer.  Vau.  Eu  voici  deux  de  fuite;  Quand  je  vois  le 
Sauveur  fatigué  du  chemin ,  affis  auprès  d'un  puits  in- 
ftruiiant  une  femme ,  I  qui  il  vient  denoanoer  l  boire. 
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Quoique  l'on  parle  eu  wr  fur  le  théâtre,  l'ooeft  cenfe 
Jf  parler  en  profc.  Il  u'y  a  que  Jes  vtr*  Aiextniimt  à  <jui 
î'iIfagelaiiTe  tenir  nature  de  profr.  Co:tti.  Comme  i!  elr 
prefqu'impoflibîc  défaire  de  la  profc  fins  y  mêler  des 
vert,  il  eft  difficile  de  pratiquer  le  précepte  de  Vauge- 
las  ,  qoi  recommande  uc  les  éviter.  Pour  Ici  petit»  vers 
iU  fe  font  fi  peu  fentir  que  cela  ne  vaut  pas  la  peine  de  fe 
contraindre  :  fur  tout  quand  ils  ne  font  pas  compofe*  de 
paroles  fpecieufes  qui  font  de  la  Poëfie.  A  l'égard-  des 
grands  vert  il  faut  Jcs  éviter ,  principalement  au  com- 
mencement &  à  la  fin  des  périodes  :  car  au  milieu  ils  ne 
fe  font  remarquer  qu'à  ceux  qui  la  cherchent.  La  fuite 
de  la  perio Je  qui  entraîne  le  lcâeur  ne  lui  permet  pas 
de  s'appercevoir  que  ce  font  des  vers.  En  gênerai  ces 
avcrtiifcmens  ne  regardeat  que  les  vert  qui  font  nom- 
breux, &  qui  fe  font  d'abord  reconnoitre  par  leur  <a- 
dence.  Ma*.  Il  n'y  a  rien  de  fi  commun  qu'un  faifvur  de 
wri ,  ôt  de  fi  rare  qu'un  Poète.  11  faut  un  génie  particu- 
lier pour  faire  des  vert  ;  pour  bien  tourner  des  vtn. 

Let  vers  m  fauffrent  foins  de  tned.ocre  Auteur.  UtilL. 

Pour  faire  mt  vers  c'itt»  ftm  de  fj  font , 

Hemenx le  mot  qui  fsjftit  fans  rature.  Du  Ce  R. 

Sfui  fit  itt  vers  *  dei  vers  eut  or  ft  r*.  Io. 
Les  Elpagnols  difent ,  qu'il  faut  être  fot  pour  ne  fçavoir 
pas  faire  deux  vert,  6t  fou  pour  en  faire  quatre.  St.  Ev. 
Les  vert  doivent  faire  Pamufcmrnt,  &  non  pasl'occu- 
pation  d'un  honnête  homme.  l)»c.  Les  vert galans  , 
tendres  &  amoureux  ont  prcfqnc  banni  en  France  les 
■orr» Héroïques,  dont  la  cadence  doit  être  noble  &  har- 
monieufe.  On  ne  peut  gueres  exceller  également  en 
profe  ,  de  en  vers.  Baudouin  &  Du  Ryer  avoient  fait 
marche  avec  un  Libraire  pour  lui  fournir  des  rert  à  qua- 
tre livre»  le  grand  cent ,  &  à  40.  fous  quand  ils  ctoient 
petits. 

C'efb  «Wr*  mu  fit  ojftéwt  fut  entent  &  ftt  vers.  B  o  1 1 . 
31  y  a  des  femmes  qui  fe  gendarmeroient  fi  on  leur  écri- 
vait tout  uniment  en  profe  »  qu'on  les  aime,  &  qui  le 
fou  ffriroient  plut  volontiers  en  vert  j  on  regarde  les  vert 
comme  un  jeu  d'cfprit  qui  ne  tire  point  à  confequence. 
O  t.  M.  Des  vert  fi  tendres  dureront  tant  qu'il  y  aura 
des  gens  qui  s'aimeront.  L.  p'Eloi  se  a' As.  On  ap- 
pelle (aire  des  vert  éfcx ,  &  naturels  ,  quand  ils  font  foi- 
•  bles ,  ôt  laoguiiîaos.  G.  G.  Ce  n'étoit  pas  un  défaut  en 
Ciceron  de  faire  de  mauvais  vert ,  mais  feulement  de  ne 
pas  fentir  qu'ils  étoient  mauvais.  Mo* t.  La  patSon  de 
faire  de»  VSTS  eft  une  maladie  dangcreoic  quand  elle  vient 
à  un  cfprit  médiocre.  Le  P.  R.  Dés  qu'on  fe  mêle  de 
faire  des  vert,  on  le  ht  ■  lie  ai  fé  ment  dupper  par  la  flatte- 
rie. In.  Des  vert  font  ridicules,  des  qu'ds  ne  font  pas  ad- 
mirables. Io.  L'Abbé  de  Maroles  comptoir  40.  mille 
700.  vert  de  fa  façon  ;  fans  y  comprendre  L'Apocalypfc 
en  Vtn,  Compofer  des  vas.  Tourner  bien  des  têtu. 
Faire  des  vert  à  la  louange  de  quelqu'un. 

tes  vert  btxtnmres ,  ptuUmtnet ,  ùmtiyut ,  hetUecdfjQJ/ti , 
font  expliquez  à  leur  ordre. 

£n  Francis  on  fait  des  vers  Herdiqnet ,  ou  Alexandrins ,  q;>i 
font  des  wr*  Je  is.  s  ti.  fyltabes.  Du  temps  de  Ron- 
fird  ils  n'étoient  que  de  10.  Itt.  Les  «rn  lyriq*ett 
font  de  toutes  fortes  de  melurcs  ,  8tc. 

Vers  ir»R«s»fonr  des  ?m  qu'on  fait  de  différentes  me- 
fures ,  &  avec  différentes  laites  de  rimes.  Voye*  Li- 
bres. 

Ver»  uuRtBSQOBS ,  font  des  rm  où  l'on  ne  cherche  qu'à 
mettre  des  plaifanteries  aux  dépens  de  la  raifon.  Scarron 
a  tourne  l'Enéide  en  vert  burlefqoes  i  fhnRation 
de  Jean  Baptifte  Lalli  Italien.  Voycr  BuRiRscipa. 

Vers  m  AScui.rNS  >  font  cet 
te.  Voyei  Masculin. 

Vers  frminins  ,  font  ceux  qui 

dans  la  dernière  fyllabe.  Voyez  FpMiNnr. 

On  faifois.  suffi  autrefois  plulicors  fortes  de  ta. ,  ou  jeux 
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poétiques  ,  comme  les  venta  entons ,  éebo ,  mtmrhnet  i 
des  vers  efuiv+qties ,  où  les  mêmes  mots  contenus  e:» 
deux  rtmrt  ont  un  lens  différent  »  comme  ceux  d'une  L  ti- 
tre de  Marot  : 

En  m'etbjtuwt  jefjis  rondeaux  en  rime  , 
tttntinum  tnttt/inventptm'cntitae. 
Vers  irrkculichs  ,   ceiontdts  rets  centre  lés  règles 
ordinaire»»  comme  quatre  vusmafcuiins  uc  fuite.  Lu  P; 
et  M. 

Ll^  vtrs  reeif  taquet  font  di$  vers  tiui  fe  retournent,  &  cil 
on  trouve  les  mêmes  mots  en  l<s  lif'auc  »  rebours.  Si- 
donius  Apollinariv  les  appelle  récurrent  ;  d'autres,  vert 
retrogtdes  :  c'étoit  un  jeu  ,  Se  un  badinage  j  car  ces  vers 
ne  lignifient  rien.  En  voici  des  exemples,  où  lifasu  à 
rebours  on  retrouve  les  mêmes  mots. 

Rent u  tibt  fubite  motibm  tbit  amer. 

En  Kot  repat  rte  t'Aient  4  ferjonme. 
Pafquier ,  &  Des  Accords  en  rapportent  plafieurs  tx~ 
emplcs,  tant  en  Latin,  qu'en  François.  Voyez  Rétro- 
cradb. 

Vers  TEcMNicyiisou  artificiels.  Le  P.  Buffier  a 
mis  l'Hilloire  univcrfelleen  vers  techniques. 

On  dit  proverbialement  &  ironiquement ,  Voilà  des  vert 
i  votre  louange ,  quand  on  n  ontre  à  quelcira  un  écrit 
qui  lui  eft  injurieux,  quelque  exploit ,  quelque  titre  qui 
lui  eft  defavantageux. 

VERS.  Prepofition relative  à  certaine  petfonne  ,  à  cer- 
tain temps,  à  certain  lieu,  à  certaine  quantité,  donc 
on  entend  parler.  C'cft  le  verfm  des  Latins  :  ainfi  il  ne 
faut  pas  confondre  cette  prcpolition  avec,  rtmi»  qui 
lignifie ,  ergA,  Vert  ne  fe  dit  que  pour  le  lieu  ,  &  envers 
pour  la  personne.  Vers  Paris,  envers  Dieu  i  Ainfi  quand 
on  dit ,  Marcher  vert  les  ennemis  ,  wr»  en  cet  endroit 
regarde  le  lieu ,  &  lignifie ,  du  (été  des  ennemis.  Vau. 
Corn.  Il  fe  rendit  à  on  tel  lieu  vert  eu  l'armée  totv~ 
chott  ;  c'eû  une  faute  $  vert  rte  gouverne  jamais  un  adver* 
bei  mais  toujours  un  nom.  Vert  la  ville,  &c.  Vau: 
L'Acad.  On  dit  bien  fe  tourner  vert  Dieu  ,  pour  dire 
avoir  fon  recours  i  lui.  On  dit  suffi  ,  envoyer  un  Amr- 
batTadeur  vers  quelqu'un.  Quand  eu  eft  pronom  relatif 
il  eft  mal  de  le  joindre  à  vers,  comme  le  lieu  vert  ti  il 
alloit:  mais  autrement  on  peut  fort  bien  joindre  ces  deux 
mots ,  comme ,  vert  *i  va-t-il  ?  R  e  fl.  Je  vous  irai  voir 
aux  champs  vert  le  mois  de  Septembre ,  vert  le  foir.  La 
navigation  vert  l'Occident  eft  plus  facile  que  vert  l'O- 
rient,  ou  le  Midi.  Voustrouverra  cette  queftion  refo- 
luc  dans  un  tel  chapitre  vers  le  milieu.  Cet  ouvrage  tire 
vert  fa  fin.  Il  s'eft  tourné  vert  fon  adverfaire  pour  lui 
faire  ce  reproche.  Il  s'eft  tranfporté  vrri  le  Juge.  Mar- 
cher vers  l'ennemi. 

Quel  (iurme  veinqueur  du  mtnde , 
Vers  Dieu  m*  élevé  Mjuutd'bui  i  Rac. 
Ce  mot  &  le  précèdent  viennent  du  Latin  verfm.  NtA 
cot. 

A-VERSE,  adv.  Qui  ne  fedit  qu'en  cette  phrafe,  il  pleut" 
A'terfe  ;  pour  dire  ,  abondamment. 

VERSE-EAU.  f  m.  Terme d'Aftrortomie.  Quelques*: 
uns  difent  verfturd'eM.  L'onzième  Signe  du  Zodiaque 
à  compter  depuis  A  ries.  Le  Soleil  y  entre  au  ao.  de 
Janvier.  Cette  conftellation  eft  compofée  de  41.  étoi- 
les s  une  de  la  première  grandeur  ;  neuf  dé  la  troifïémc , 
dixhuit  de  la  quatrième ,  treize  de  la  cinquième ,  &  une 
de  la  fixicme.  On  l'appelle  en  Latin  AquAtimov  Jtmfho- 
u.  On  appelle  effufwtttta  qui  fort  de  l'urne  du  ttrfe**. 
Les  Poètes  ont  feint  que  c'étoit  Ganymede  que  Jupi- 
ter avoir  enlevé  au  ciel  pour  lui  fervir  d'Echanfon,  & 
qu'il  convertit  en  conftellation.  * 

Selon  Ies*Aftrologues  le  ligne  du  vnft-té*  eft  on  figne 
occidental,  chaud  &  humide ,  aeré.  faaguin,  mascu- 
lin. 

VERSER.  v.aét.&8.  Faire  c'couler  une  ebofe  liquide 
—      Iii«i,  d'un 
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«Tun  vaiffeiu  en  l'inclinant.  Vfftr  du  vin  ,  verfer  à  boi- 
re .  verfer  de  l'eau  fur  la  tête  ,  lur  les  mains. 
Ce  mot  vient  du  Latin  ventre ,  Ni  cot  »  d'autres  difent  de 
vtrftrt. 

EoChymieonditvrf/rrpar  inclination  «  lorfqu'il  y  a  des 
fèces  ou  d'autres  corps  précipitez  au  fond  du  vaiffeau  , 
&  qu'on  en  tait  fortir  la  liqueur  en  le  panchan:  douce- 

Veail  K  ,  fignific  auflî  i  Répandre ,  épancher.   Hcrode  a 
m/r'Iefang  innocent  desenfans  de  Bethlchcm. 
Les  fleurs  que  tu  lefMt y  c'eft  me» f*ng  que  tu  verfes. 

La  Soze. 

Que  fert  de  répandre  des  larmes  chères  à  ceux  qui  les 
verfent ,  fit  inutiles  à  ceux  pour  qui  elles  font  verféeti  St. 
Evr.  Qui  verfe  quand  il  faut  des  pleurs  en  amour  cft 
maître  des  cœurs.  B.Rab. 

Tes  ftints  trarrrrenr  des  chsrmes 

Dms  le  fouvenir  ici  Urmti 

S^u'ils  verfent  itifmr  tôt.  R  ac. 
On  dit ,  verftr  fon  fang  pour  la  foi ,  pour  le  fervice  du  Roi, 
pour  l'Etat ,  pour  dire  ,  Répandre  fon  fing  ,  donner  (a 
vie  pour. 

Verser  ,  fe  dit  fignrémenten  chofes  fp^rituelles  &  mora- 
les. Le  Saint  Efprit  verfe  fes  dons  dans  nos  2  fil  CS,  Ce 
Prince  verfe  a  pleines  mains  des  grâces  fur  ce  Favori. 

Verser,  lignifie  encore,  Faire  tomber  fur  le  côté  une 
machine  roulante ,  foie  carroffe ,  ou  charrette,  ou  coche, 
ou  bateau.  C'eft  un  grand  hazard  ,  fi  on  ri  cil  Méfié  , 
quand  on  verfe.  Verjer  dans  un  précipice.  Ce  cocher 
nous  a  vtrfe7  par  malice. 

Verser  ,  fe  dit  au  fil  des  blez  qui  font  fi  hauts ,  8c  Ci  agi- 
tez ,  que  leur  tuyau  ne  les  peut  plus  fontenir.  Si  ces  plu- 
yes  ,  fi  ces  vents  durent ,  les  blez  vaftrtrtt.  L'orage  a 
rerft  les  blez. 

Verser  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  de  l'exercice  bon  ou  min. 
vais  d'ùnecharge  ,  d'une  commiffion  ,  d'un  maniement. 
On  eft  fujet  à  des  recherches ,  quand  on  a  mal  verfe'dins 
nne  charge. 

Verser  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  n'eft  fi 
bon  Charrier  qui  ne  verfe  ;  pour  dire ,  Le  plus  habile 
homme  eft  fujet  a  faire  des  fautes.  On  dit  auffi,  C'eft 
verfer  en  beau  chemin  ;  pour  dire,  Nous  avons  manqué 
uncaflFaire ,  lorfque  nous  l'avions  mife  en  bon  train.  On 
dit  en  voyant  un  ivrogne  ,  Il  a  plus  bu  que  je  ne  lui  en  ai 
verfe.  On  die  auffi ,  Verfer  dans  un  tonneau  perce  ;  pour 
dire ,  Perdre  fa  peine  en  obligeant  un  ingrat. 

Versé,  fs.  part.  &  adj. 

11  signifie  auffi  ,  Exercé,  expérimenté.  Ce  Doâeur  eft 
verfe  dans  les  Lettres  divines  &  humaines,  dans  les  con- 
troverfes.  C'eft  un  homme  bien  verfe  dans  les  finances, 
dans  les  négociations.  Verfe  dans  la  icâurc  des  Poètes. 
Verfe  dans  la  Philofophic. 

VERSET,  fubft.  mafe.  Partie  d'un  Chapitre,  d'une  Sec- 
tion ,  ou  d'un  Paragraphe  fubdivifé  en  plufieurs  petits 
articles.  Toute  la  Bible  eft  divifée  par  Chapitres,  & 
les  Chapitres  par  w/ir».  Le  Chœur  chante  alternative- 
ment les  verfett  des  Pfeaumes.  La  diftinélion  des  vtrfett 
du  N.  Tcftamtnt  n'a  été  faire  que  par  Robert  Etienne  ; 
encore  la  fît-il  avec  tant  de  négligence  que  Henri  Etien- 
ne fon  fils  raconte  qu'il  y  travailloit  en  faifant  le  voyage 
de  Paris  a  Lion.  Il  a  fuivi  la  divifïon  des  Grecs ,  &  cet- 
te divilîon  des  exemplaires  Grecs  en  verfett  a  été  faite 
par  Hefychius.  De  fçavans  hommes  y  ont  trouvé  bien 
des  chofes  à  redire  ;  cependant  ce  partage  a  été  fuivi  par 
tout.  La  diftinction  det  verfett  dans  la  Bible  eft  incom- 
mode pour  le  Cens.  Le  Cl. Mr.  Simon  dit  que  les  Grecs 
6c  les  Latins  entendoient  par  w/rr ,  une  ligne  qui  con- 
tenoit  un  certain  nombre  de  mots.  Ainfiks  Auteurs  afin 
qu'on  n'ajoutât  rien  à  leurs  livres  marquoient  au  bas  le 
nombre  de  ro/e/i  qui  y  étoient  contenus:  d'ailleurs  les 
livres  Grecs  fie  Latins  croient  écrits  tout  de  fuite ,  fans 
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dtftmâton  de  points  ni  de  virgules.  Les  Jurifconfu'tei 
citent  quelquefois  le  verfet  d'un  tel  Paragraphe ,  d'une 
telle  Loi  du  Digefle  :  cette  manière  de  citer  n'eû  pas 
ordinaire. 
Du  Latin  verfnt. 

Verset  ,  fc  dit  auffi  en  termes  de  Bréviaires  de  certain 
petits  traits  qui  fe  chantent  dans  l'Office  Divin  ,  tant  de- 
vant les  Leçons  fie  Chapitres ,  qu'en  autres  rencontres. 
Les  enfans  ou  les  Chorifte*  en  chantent  une  partie  ,  h 
l'autre  eft  répondue  par  le  Chœur. 

VERSEUR  D'EAU.  Voyez  Verse-eao. 

VERSIFICATEUR,  f.m.  Qui  fait  des  vers.  Bon  m. 
ffuétttit  L'A<  au.  Malhcureufemcnt nos  grands  wjï. 
fréteurs  n'ont  pas  entrepris  de  l'oerne  Epique.  La  Mo- 
the.  Il  fe  prend  plus  ordinairement  en  mauvaife  part. 
Celui  qui  ne  fait  point  de  Citions  n'eft  pas  Poète,  il 
n'eft  que  verffiettertr.  Ce  Marquis  a  tant  de  peur  de  paf- 
fer  pour  Poète ,  qu'il  aime  mieux  n'être  qu'un  méchant 
vtrffcMeur.  G.  G.  Erafme  étoit  Poète  dans  ce  qu'il  fai- 
Joit  après  les  autres ,  &  vtrffttitur  dans  ce  qu'il  faifoit 
de  fon  cru.  M  en. 

Du  Latin  verfffdttr. 

VERSIFICATION,  f.f.  Manière  de  tourner  ktvttù 
La  feverité  de  nos  règles  a  rendu  notre  verfftaim  prtf- 
que  impoffible.  Fen.  La  verffuttim  Françoife  peut  »- 
voir  autant  de  nobletTe ,  &  peut-être  plut  de  jufleffe  ,  & 
d'exactitude  que  celle  des  Anciens.  Fou  t.  Ce  Poète  a 
la  verffitttitn  fort  belle,  fort  nette,  fort  coulante.  La 
verfifuMim  de  Racine  eft  correcte ,  nembreufe ,  élégan- 
te ,  fie  harmonie ii le .  La  Br. 

VERSIFIER,  v.  n.  Faire  des  vers:  II  y  a  des  Amenri 
qui  verf fient  bien ,  qui  tournent  bien  un  vers,  &qn 
n'ont  point  d'invention.  Il  n'y  a  gueres  de  Marquis  qui 
ne  fe  pique  de  verfifter.  G.  G.  11  y  a  de  grands  Poètes 
qui  ne  peuvent  rerfifur  qu'après  avoir  bu  copieufcsncni. 
Bat. 

Du  Latin  verf  fie  tt'u 

Versifie,  ïï.  adjed.  On  dit  une  pièce  bien  «#«. 
pour  dire  une  pièce  dont  les  vers  font  beaux.  Le* 
quatre  premiers  livres  de  l'Iliade  quoique  rerffu^  avec 
foin  ,  ne  m'ont  jamais  paru  allez  vifs.  La  Mothe. 

VERSION,  f.f.  Interprétation  i  traduction  de  quelque 
livre  ou  écrit  d'une  langue  en  une  autre.  Ce  tertec  dans 
l'ufage  ordinaire,  n'eft  pas  Gufité  ;  mais  en  pariant  de 
l'Ecriture  on  dit  prcfquc  toujours  verfm.  Les  verfent 
font  comme  le  revers  d'un  tapis  de  Turquie  qui  eft  plein 
de  nœuds  fie  de  fils ,  &  qui  n'eft  jamais  fi  égal  que  le 
droit.  B.  Un.  Bien  loin  d'avoir  formé  cette  verfm  fur 
aucun  fyftcme.on  a  travaillé  comme  l'on  fi  eut  eu  deffein 
de  former  fon  I)  firme  après  l'avoir  faite.  Pref.  du  N. 
T.  de  Berlin.il  y  a  plufieurs  Verfiemt  de  Virgile,en  profe, 
&  en  vers.  Les  Verfioni  fe  renouvellent  de  tems  en  trios , 
à  mefure  que  la  langue  change.  Il  y  a  eu  des  Verfm  de 
la  Bible  en  toutes  les  langues.  La  Verfm  Vulgatc  cft 
celle  de  S.  Jérôme  &  celle  dont  on  fe  fert  dans  l'Eglilc 
Romaine.La  i  «fonda  Septante,  celle  qui  fut  faite  par 
l'ordre  de  Ptolomée ,  eft  la  première  verfm  du  vieux 
Teftament:celled'Aquiladansle  z.  fïecle,  &  celle  de 
Symmaque  cft  la  féconde;  fit  celle  de  Tbeodotion  qui 
fut  faire  un  peu  après  eft  la  troifiéme.  Le  P.  Le  Long 
nous  a  donne  dans  fa  Bibliothèque  Sacrée  un  Catalogue 
de  toutes  les  verfm  de  l'Ecriture  Sainte,  fuivant  l'or- 
dre des  Langues  dans  Icfquelles  elles  ont  été  pu- 
bliées. 

Do  Latin  verf  t. 

VERSO.  (.  m.  Terme  du  Palais.  C'eft  I»  page  qu'on 
trouve ,  quand  on  a  tourné  le  feuillet.  Il  eft  oppofé  an 
relit ,  qui  eft  la  page  qui  Ce  prefente  d'abord.  Vous  trou- 
verez une  telle  pièce  dans  l'extrait ,  fol.  io.  vttft.  Dms 
les  anciennes  impreffiontiïs  ne  marquoient  le  chiffre  que 
dans  le  rcâo  ;  chaqoercuiiïc  n'avoit  qu'an  chif&e  \  »- 
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jourj'fiui  iî  y  3  déchiffres  à  toutes  les  pages*  &  quel- 
quefois même  à  toutes  -le*  colonnes  :  ce  qui  eft  bien  plus 
commode.  Ce  terme  eft  auffi  ufué  parmi  les  Teneurs 
de  livres; 

VERSOIER.  v.aft.  VieuxmDt.  Mettre enfemblc ,  pê- 
le-mêle. Borel. 

VERT.Vertb.  adj.  Voyez  Ver n. 

VERTABIET.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Docteur  en 
Géorgie  8c  Arménie.  Les  Religieux  du  memaftere  des 
Trois  Eglifes- font  la  plupart  veruiiett,  c'eft-i-dire , 
Docteurs.  Tournbf.  Le  Clergé  d'Arménie  eft  com- 
pofé  du  Patriarche,des  Archevêques ,  des  Evéqucs,  des 
Yertabiets  ou  Docteurs,  des  Prêtres  feculiers  &  des  Moi- 
nes. Id. 

VERTEBRE,  f.  f.  Petit  os»  dont  plu fieurs de  fuite  font  la 
compolition  delà  troiuéme  partie  du  fqueletede  J'hom- 
mew  Il  s'étendent  depuis  le-  hautducou  jufqu'au  crou- 
piun  ,  ÔV/ils  formenttoute  l'épine  dodos.  Le  cou  a  fept 
verttbrtt ,  le  dos  douze  ,  8t  les  lombes  cinq.  Les  vertt- 
bres  du  cou  font  percées  pour  bailler  patfage  à  des  veines 
&  des  artères  qji  montent  au  cerveau.  La  première  v«r- 
tebre  eft  appellce  par  quelques-uns  atUdt ,  parce  qu'elle 
fbutient  toute  la  tête.  D'autres  l'appellent  le  genà  ou  la 
tiumtufe.  La  féconde  a  une  apophyfe  pointue  qui  s'ap- 
pelle rfror,  à  caufe  de  f*  figure ,  dont  la  diflocation  feit 
fou vent  une  efquinancie  incurable.  La  première  vertèbre 
du  dos  s'appelle  crête  >  parce  qu'elle  eft  eminente  par- 
deiTus  les  autres  ,  comme  la  crctod'unricaume,  La  fé- 
conde s'appelle  txilUire  ou  Je  l'aiûelle  ;  les  autres  enfui- 
tecoft'atet:  Si  l'épine  du  dos  n'étoit  faite  que  d'un  (eut 
os,  les  hommes  ne  pourroient  jamais  fe  plier.  L'auotur 
de  la  machine  du  corps  a  remédié  i  ces»  inconvénient  > 
en  fbrmint  des  verttbrtt  qui  Remboîtant  le» unes- dansdes 
autres ,  (ont  untout  de  pièces  rapportées  ,•  qui  a.  plus  de 
fbree  qu'un  tout  d'une  feule  pièce»  Ce  coiopofé  ci*  tin- 
ttVt  fbuplc .  &  tantôt  roide.  fl'ftj  redrefft  «5c  fe  replieen 
un  moment ,  comme  on  loveut.  Toutttxaa  vtrtehet  ont 
dans  le  miKcj  une  ouverture  ,  qui  fere  pour  &riet  paiTer 
un  a!Iongem?nt  de  la  fubfbncedu  cerveau,  jufqu'atmex- 
tremitez  du  corps ,  Se  pour  y  envoyer  prompte  ment  des 
efprits  par  ce  canal.  Fen. 

Du  Latin  verteb'r*  qui  vient  de  mrrrr ,  tourner ,  a  caufe  que 
c'eft  parle  moyen  des vtrttbret que  le  corps  le  tourne. 
Ler  Médecins  lesappcHcnt/sswifr/ir/. 

VERTEL.  f;  m.  Mefûre  de  grains  dont  on  fe  fert  à  An- 
vers. Trente  deux  vertelrSt  dont  d*Anvers  font  rg.  fcp- 
tiers  de  Paris. 

VERTEMENT,  adv.  Avec  fermeté,  avec  vigueur.  Ce 
Commis  a  été  vettemtnt  reprimendé  par  fon  Maître.  On 
a  battu  vertement  cette  place.  Ifs  fe  font  attaquez  verte- 
ment. Pouffer  vertement  fon  ennemi.  Ablan,  Ce  Coa- 
feiller  a  foutenti  vertement  fon  opinion. 

VERTEMOQLTE.  f.  f.  Terme  de  Coutnmev  Droit 
de  vertemeulte  eft  un  droit  dxl  au  Seigneur  par  le  fujet  & 
tenant  en  grange  hors  du  fief.  Ds  Lau  « . 

VERTENELLES.  f.  f.  pl.  Terme  de  Marine.  Nom 
qu'on  donne  aux  penntres  ,  «5c  aux  gonds ,  ou  charnières 
qui  entrent  réciproquement  l'une  dans  l'autre  pour  tenir 
le  gouvernail  fufpendti  à  l'étambord ,  &  fut  donner  du 
mouvement. 

VERTEVELLE.  f.f.  Terme  de  Serrurerie.  Ce  font 
deux  pièces  de  fer  en  forme  (Panneaux ,  qu'on  fiche 
dans  une  porte  pour  faire  couler  Se  retenir  le  verrouil 
des  ferrures  à  boffe.  Bore!  dît  qu'il  fignifie  suffi  un  iV- 
quet. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  du  Latin  verteveS*,  exeeepiUin 
bis  feraminibut  vertMtter  veâet. 

VERTEX.  f.  m.  Terme  Latin  dont  les  Anatomiftei  fe 
fervent  même  en  écrivant  en  François  pour  fignîficr  le 
fommet  de  la  tête.  La  féconde  partie  du  crâne  eft  fe 
fommet  de  la  tête  que  l'on  nomme  veitex.  D iom. 
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VERTICAL,  AÏ.E.  f.  6c  adj.  Tctme  d'Aftrouomie. 
C'eft  Je  point  du  ciel  qui  repond  direétetccnt  au  deffut 
de  notre  tête,  qu'on  appelle  autrement  fe  tenitb.  Les 
cercles  vertitdux  font  de  grandi  cercles  immobiles  de  la 
fphere  qui  fe  coupent  dan»  le  zénith  &  le  nadir,  qui  tom- 
bent perpendiculairement  fur  l'horizon,  &lc  dirifent 
en  degrez  ôr  minutes.  On  les  appelle  autrement  «i- 
mtttbs.  Ils  font  marquez  fur  une  des  planches  de  l'Aftro- 
labe.  Ain fî  le  premier  Méridien  eft  un  cercle  vertical  : 
celui  qui  lui  eft  perpendiculaire,  &  quille  coupe  à,  an- 
gles droits  »  en  paifant  par  les  points  cquinoxiaux ,  fe 
nomme  le  frenuer  vertical»  &  avec  le  Méridien  il  divifè 
l'aeroifphere foperieur  en  quitte  parties  égales,  qu'on, 
appelle  quartes.  Les  cercles  vettstaux  fervent  à  mefurer 
lafiauteur  des  Aftres  ,  C<  leurs  difianecs  du  zenith  ,  qui 
fe  compte  fur  ces  ceref  es ,  6c  à  connoître  leur  amplitu- 
de Orientale,  6c  Occidentale ,  en  obfervant  de  combien 
de  degrez  eft  éloigne  du  Méridien  le  vertical  où  ré  toi  te 
fe  levé  ,  ou  fe  couche.  On  appelle  ver  m  A  du  ftleil»  un 
cercle  vertical  qui  paffe  par  Je  centre  du  folcil  à  quelque 
heure  que  ce  foit.  Le  v:rtical  du  folcil  feit  dans  la  Gnc- 
monique  pour  connoîtte  la  declinzifon  d'un  plan  fur  le- 
que!  on  veut  tracer  un  cadrât)  :  ce  qui  fe  fait  en  cher, 
«tant  de  combien  de  dtgrez  ce  Vitttcal  eft  éloigné  du 
Méridien,  lorfqu'ona  marqué  fur  le  plan  un  point  d'om- 
bre à  quelque  heure  que  ce  foit.  Les  cercles  verticaux 
fervent  encore  dans  la  Gnomonique  à  faire  des  cadrans 
horizontaux  mobiles ,  qu'on  appelle  cadrans  azimuuux , 
où  l'on  connoit  l'heure  par  le  moyen  d'une  aiguille  ai- 
mantée  qui  reprtfcnte  le  vertùal  du  foleil ,  lorfqu'on  a 
tourné  la  ligne  Méridienne  de  ce  cadran  droit  au  folcil." 
Voyez  Ozanam.  Un  quadran  vertical ,  eft  un  quadtan 
fulaire  tracé  fur  une  furfàce  élevée  i  plomb  fur  l'hosi- 
zon.  On  l'appelle  Ùrwtbtl ,  Oftidental,  Méridional,,  (Se 
Sefteuteiênét,  quand  il  eft  oppafé  àl'un  des  pointscatdi- 
naux  de  l'horizon  ;  8c  vertkd  decùtuutt .  quand  i  l  ne  les 
regarde  pas  precile'ment  ;  ttrticM  uditunt ,  quand  la  fur- 
face  a'eft pas  eoutva -fait  pcr|  cndkulairc» 
Du  Latin  vertiulis. 

VERTICALEMENT,  adv.  D'une  manière  vaticalr. 
Les  Pôles  du  monde  dans  la  fphere  parallèle  font  fituez 
verticalement.  L'Equateur  dans  la  iphctc  droite  coupe  le 
ciel  également  &  ■vert'ualmetU.  Il  y  a  toujours  fur  les 
rameaux  d'eau  ,  fur  les  minières ,  &c.  des  corpufcules 
qui  s'élèvent  verticalement  dans  l'air.  Vall. 

VERTIGE,  f.  m.  Indifpofition  du  cerveau  dans  laquel- 
le il  frmble  à  ceux  qui  en  font  attaquez  que  tous  les  ob- 
jets qui  les  environnent  tourner,  r,  &  qu'ils  tournent  eux- 
mêmes  ,  quoiqu'ils  foient  en  repos.  Ou  diftingue  deux 
degrez  de  vertite  :  l'un  qu'on  nomme  vertige  fmsfle,  c'eft 
lorfque  le  corps  <Sc  les  objets  externes  femblent  tourner, 
fans  que  la  vue  en  foit  fort  bleflcc.   L'autre  qu'on  ap- 
pel le  feotomie  ,  ou  vertige  ténébreux ,  c'eft  lorfque  les  yeux 
font  obfcurcis  &  comme  couverts  de  nuages.  La  caufe 
immédiate  du  vertige  eft  le  tournoyement ,  ou  le  mouve- 
ment déréglé  des  efprits  animaux  qui  font  dans  le  cer- 
veau, ou  félon  quelques-uns ,  feulement  de  ceux  qai 
font  dans  les  couches  des  n cris  optiques.  Ses  caufes  ex- 
ternes font  le  tournoyement  du  corps ,  «'ivrognerie  ,  la 
trop  longue  diette  ,  les  exercices  immoderez  ,  l'ufage 
des  légumes ,  de  l'oignon ,  de  l'ail ,  de  la  rave,  du  chou, 
de  la  moutarde.  Le  vertige  prend  auffi  à  ceux  qui  regar- 
dent en  bas  d'un  lieu  fort  élevé ,  ou  qui  arrêtent  trop 
long-tera  les  yeux  fur  des  roues,  &  fur  d'autres  chofes 
qui  fe  meuvent  circulairemenr. 

Du  Latin  vertige  ,  qui  vient  du  verbe  vertere  ,  teurtur.  • 

VïKTir.1  »  fe  dit  auffi  au  figuré  pour  égarement  de  fens  , 
folie.  Il  a  des  verùget. 

On  dit  particulièrement  dans  le  ftile  de  l'Ecriture  ,  Efprit 
de  vertige ,  pour  dire ,  Efprit  d'erreur,  d'rtourdiflêment» 
d'cgsrenwnt.    Dieu  leur  envoya  un  efprit  de  vertige- 

Lin- 
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VER. 

L'infigne  profperité  répand  unefprit  derertîgt  fur  les 

impruJcns  qu'elle  enivie.  Tour.  Un  efphc  de  vertige 

regnoic  dans  toute  la  Reforme.  Itoss. 
VERTIJO.  f.  m.  Maladie  qui  ôtcprefquela  connoif 

fince  au  cheval ,  qui  le  fait  chanceler  ,  &  donner  de  1» 

tête  contre  les  murs.  Soleisel. 
Vert ico,  s'eroploye  auffi  tigurément  dans  le  (tile  bur- 

lefqae ,  ponr ,  Caprice ,  colère  foudaine.  Voyez  un  peu 

quel  vertige  lui  prend.  Mol. 
VERTIR.  v.  ad.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  > 

Traduire  d'une  langue  en  une  autre.  Il  n'eft  plus  en  u- 

fage  qu'en  fes  dérivez  ,  verrou ,  nmtfio». 
VbrtiR»  fignifioitaufli  autrefois,  S'appliquer  à  quelque 

choie.  Je  ne  fç  lurois  venir  à  tant  de  choies  à  la  fois.  Il 

n'eft  gueres  auffi  en  ufage  qu'en  fes  dérivez ,  divertir , 

{invertir,  ckc.  On  a  dit  encore  venir  en  quelque  lieu, 

pour  dire  »  Tourner  de  ce  côté  là  ,  y  aller. 
Pour  et  tribut  vous  f  mu  pur  tir, 
Et  deveriBetblebem  venir. 

Incarnation  de  Jefus-Chrift  en  vers. 
Du  Latin  vtrttre. 

VERTOIL.  f.m.  Vieux  mot.  Loquet. 

VERTU,  f.  f.  Qualité'  qui  rend  propre  à  produire  un  cer- 
tain effet  »  qui  donne  la  force  de  produire  quelque  effet. 
Vertu  occulte,  feerctte.  Vertu  fpecifique.  Salomon  con- 
noiiToic  la  venu  de  toutes  les  plantes  depuis  le  cèdre  juf- 
qu'l  l'hyflbpe.  On  n'a  pu  encore  trouver  la  raifon  cer- 
taine de  la  vert*  magnétique  *  delà  vertu  prolifique  des 
femences.  On  attribue'  à  chaque  Planète  des  influen- 
ces, des  venus  particulières.  Ce  remède  n'a  point  de 
vertu. 

Du  Latinv/rftw. 

Vertu  ,  fignifie  encore,  Force,  vigueur  ;  courage,  har- 
dieflè.  On  dit  d'un  homme  qui  eft  dW  complexion 
très  faible  ou  (Tune  fanté  très  langui/Tante,  qu'il  n'a  ni 
force  ni  vertu.  On  le  dit  auffi  d'un  homme  qui  n'a  aucun 
crédit ,  aucun  pouvoir.aiicune  capacité.  On  dit  qu'un 
homme  n'a  nulle  vertu  ;  pour  dire,  qu'il  n'eft  bon  à  rien-, 
qu'il  eft  mou  ,  indolent. 

Pour  commettre  UUgrdnd  crime  il  féSU  de  U  vertu. 

CORN. 

La  vertu  fe  recueille  ,  &  fe  réunir  dans  l'advcrfité  ;  au 
Heu  qu'elle  fe  diffipe ,  &  fe  relâche  dans  le  bonheur.  Fl. 
La  Fortune  l'abandonna ,  mais  ta  vertu  ne  l'abandonna 
jamiis.  Abl. 

S'il  eji  four  me  tr*bir  des  effrite  *jf<\b*s , 

M  i  vertu  four  le  moins  ne  me  trthi'u  pus.  Corn. 

Moi  !  Je  fourroistrdbir  le  Dieu  que  f. mue  ! 
J'adorerai  un  Dttufdtts  force  &  /.«»  vertu  » 
Refit  d'un  tronc  fxr  Us  vents  Mattu , 
Qm  ik  feut  fe féurtr  lui-même  f  Rac. 
Vertu  i  fe  dit  auffi  en  termesde  Mechanique,  des  forces 
mouvantes.  Le  levier  a  la  vtrttr  d'enlever  les  plus  gros 
fardeaux.  Une  livre  a  la  mns  de contrepefer  à  cent  li- 
vres dans  la  Romaine.  Le  coin  a  la  vertu  de  deux  leviers. 
Le  nombre  des  poulies  ,  des  moufles ,  augmente  auunt 
de  fois  la  vertu  de  la  force  qui  les  remue. 
Vs  rto  ,  en  Arithmétique  lignifie ,  Valeur  des  nombres. 
Un  chiffre  au  fécond  rang  a  la  vert»  de  i  o.  au  troificme 
deioo.  Un  aero  augmente  leur  vertu  deio.  deux  de 
100.  Ste. 

Vertu  ,  fe  dit  figurément,  de  la  droiture ,  de  la  probité  ; 
de  la  difpofition ,  ou  habitude  de  l'aine  k  faire  le  bien ,  à 
fuivre  ce  qu'ordonnent  les  loix,  8t  ce  que  difte  U  raifon. 
Le  mot  de  verra  eft  un  mot  générique  qui  comprend 
toutes  les  qualitez  louables  en  gênerai ,  &  dont  les  ver- 
tus particulières  font  autant  d'efpeces  :  En  ce  fens  le  mot 
de  vertu  eft  oppofé  au  vice.  Les  Stoïciens  definiffent  la 
vertu  ,  le  règne  de  la  raifon.  Les  vertus  théologales  , 
Chrétiennes  ,  de  fuma  tu  relies ,  font  la  foi ,  i'efperance , 
&  la  charité.  Les  vertus  caxdioaîes ,  ou  Payennca  font , 


V  A  R. 

la  prudence ,  la  juflice,  la  force ,  latcmperince.  Si  les 
hommes  pouvaient  voir  la  virtuelle  même,  qui  eflee 
qu'il  y  a  déplus  parlait ,  de  plus  accompli,  &  de  plus  ex- 
cellent, de  quelle  joye  ne  feroient-ils  point  ccmbler, 
puifquc  l'ombre  même  de  la  verra  les  charme  h  ton  / 
Ab.  Regn.  H  n'y  a  pis  jufqu'aux  voluptueux  qui  ne 
cherchent  des  fubterhages  ,  ôt  qui  n'ayent  tous  les  jour» 
le  nom  de  la  vertu  dans  la  bouche.  Io.  La  verra  de  s t  ;  ti- 
que me  fait  peur. St.  Ev.  La  verra  trop  pare,  &  trop 
auftere  dcLucccius  n'etoit  point  propre  pourle  ctte- 
tnerce  du  monde.  Au.  de  S.  H.  La  verra  n'eft  bien  fou- 
vent  que  le  tempérament.  M.  Esp.  Il  y  a  des  verrai  auf- 
fi daagereufes  que  les  vices,  quand  on  en  tait  un  mauvais 
nfage.  Or.  M.  La  vertu  de  Caton ,  admirable  <bn>  1rs 
commenceroens  de  la  République ,  futruineufe  fur  fea 
fins ,  pour  être  trop  pure  ,  ck  trop  nette.  St.  Ev.  Il  y 
a  des  vertus  fi  bien  contrefaites,  qu'oo  les  prend  pour 
les  véritables.  M.  Esp.  On  fuit  fouvetit  la  verra par  des 
motifs  fort  indignes  d'elle.  M.  Sc.Le  tempérament ,  ou 
la  vanité  fait  la  vertu  de  bien  des  gens.  La  Roch.  Des 
vertus  brillantes  ,  &  mondaines  vous  frapperoient  da- 
vantage, que  des  actions  de  pieté  qui  vous  paroitTent  des 
vertus  trop  communes.  Ft.  Nous  voudrions  jouir  des 
privilèges  de  la  wrra,  fans  en  acquérir  le  mérite.  La 
Br.  Tandis  que  la  vertu  des  Romains  fut  folîde,  &  iné- 
branlable,  leur  empire  fe  foutint  plus  par  fes  œcturt 
que  par  fes  victoires ,  &  fa  grandeur  fut  la  recompeofe 
de  fa  fageife.  Fl.  Scipion  a  eu  la  vertu  des  vieux  Ro- 
mains ;  mais  polie ,  &  cultivée.  St.Ev.   On  cherche 
moins  l  a  vertu  que  1rs  louanges  qui  y  font  attachée!. 
Disc.  d'El.Oii  ne  va  guère  i  la  verra  que  par  1e  che- 
min de  la  vertu.  Id.  Il  y  a  des  gens  qui  n'ont  ni  vices ,  ni 
vrrra?.  Ti  i  L.La  verra  mal  entendue  n'eft  gueres  moins 
incommode  qu'un  vice  bien  ménagé.  LsCh.de  M. 
Nous  fomroes  trop  matériels  pour  conaoitre  la  beauté 
de  la  vertu  par  elle-même  ;  nous  ne  la  fui  vont  que  pour 
la  gloire  qui  en  revient.  As.de  S.  R.  Aptes  tant  défic- 
elé» de  règne  effréné  du  vice ,  Ii  verra  eft  encore  r«ro- 
mer  verra  ,  &  elle  ne  peut  être  dépofledéc  de  fon  nom 
par  fes  ennemis  les  plus  brutaux  ck  les  plus  téméraires. 
Fbn.  La  véritable  verra  ne  fe  dément  jstnais.  Oi.  M. 
La  vertu  ferait  d'autant  plus  révérer  qu'elle  fe  montre 
plus  limple  ,  plus  mu  Je  Ile  Se  plus  ennemie  de  tout  fafte. 
Fen.  Les  verras  font  auffi  dangereufes  que  les  vices 
dans  un  cfprit  ambitieux  &  déréglé.  Abl.  Les  fages  Pa- 
yens  ne  l'artachoient  à  la  verra,  que  pour  l'amour  d'el- 
le-même. Oe.  M.  'Les  Epicuriens  ignorant  ce  qoe  c'eft 
que  le  devoir,  definiflbient  la  verra  par  le  plaifir.  Boss. 
Ce  que  nous  prenons  fouvent  pour  des  verrai ,  n'eft  en 
effet  qu'un  nombre  de  vices  qui  leur  reflemblent.  La 
Rocm. 

Pourquoi  cette  vertu  feuvJge , 
Qm  tiosrtJl'bipitdl,&u'efl  plus  en  uféget  Bon. 
Elevé détts  U  vertu, 
Et  mdlbeureux  revêt  elle. 
Je  difois ,  4  quoi  fers-iu  , 
Tdstvre ,  &  fieriû  vertu  ? 
Ta  droiture >  &  tout  ton  zélé  » 
Tout  compté,  tout  rulttUt 
Xevdlentfdsuufitu.  Ll  Laaoi/Uh  r. 
L*  feule  vertu  profitMe  , 
Cessé reufe ,  tendre ,  équitable  , 
Pear  f*tre  un  Héros  tdoré.  Rocs». 
Vertu  ,  fe  prend  quelquefois  pour  la  prrfonne  même  qui 
eft  verrueufe.  Voyez-  vous  qu'on  refpeâe  plus  h  vertu 
que  la  richeffë  ?  point  du  tout.  Of.  M.  On  loué  la  ver- 
ra j  mais  on  la  laifTe  fe  morfondre  triftemeot  dans  l'mdij 
gence.  Id: 

Met »  je  tiens  qu'ici  b*s  fins  faire  tjtstt  sTâpft/ts , 
La  vertu  fe  cent  ente ,  &  vit  à  feu  de  frets.  Boit'. 
Vertu  ,  fignifie  plus  particulièrement,  Pudeur,  chafteré. 
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VER. 

Elle s'engagea  infenfiblemmc  dans  ane  inclination ,  qui 
donna  à  u  verrai  plus  de  peine  ,  qu'elle  ne  croyoit.  An. 
bb  S.  R.  Elle  fait  pour  moi  tout  ce  que  la  venu  ne  def- 
fend  point.  M.  Se.  La  réputation  de  la  plus  fevere  vertu 
ne  vaut  pas  un  moment  des  douceurs  que  l'amour  donne. 
Oh.  M. 

Je  feru  que  nu  vertu  cembat  mal  cintre  vous.  Ot  M. 

Vertu.  DéefJe  du  Paganifmc.  Les  Romains  bâtirent  un 
temple  de  la  Venu  ,  St  un  temple  de  l'Honneur  ;  mais  il 
falloir  paiTer  par  le  temple  de  la  Vertu ,  pour  parvenir  à 
celui  de  l'Honneur.  Ils  entendoient  par  cet  ordre  ,  que 
le  vrai  chemin  de  l'honneur  eit  d'être  vertueux.  On  pei- 
gnoir la  Vertu  en  femme  grave,  &  modefte,  avec  un  port 
&  un  air  qui  infpiroient  de  la  vénération.  Lucien  la  re- 
prefente  trifte  •  affligée,  maltraitée  de  la  Fortune,  en- 
forte  même  qu'il  lui  e'toit  deffèndu  de  k  montrer  à  la 
Cour  de  Jupiter. 

Ve  rtu  ,  fc  dit  aufli  figurémenr  en  chofes  fpiriruellcs ,  & 
lignifie .  Efficace ,  force.  La  pénitence  3  la  m»  d'effa- 
cer les  péchez.  La  grâce  efficace  a  la  vertu  de  convertir 
les  pécheurs  le*  plus  opiniâtres.  Le  Serpent  d'airain  a- 
voitla  vertu  de  guérir  ceux  qui  étoient  mordus  des  fer- 
pens. 

Vertu  ,  en  termes  de  Théologie,  fe  ditao  plurierdu  cin- 
quième Chœur  des  Anges  ,  qui  eft  entre  les  D>min.  « 
lions  Se  les  Puilfinces ,  à  qui  on  attribue  la  force  de  faire 
des  miracles  ,  &  de  fortifier  les  Ang:s  inférieurs  dans 
les  exercices  de  leurs  fonctions. 

En  Vertu.  En  confequence  ,  à  caufe  du  droit ,  du  pou- 
voir. Eu  venu  dequoi  prétendez  vous  cela?  Un  Sergent 
exécute  ai  vertu  d'un  arrêt ,  du  pouvoir  qui  lui  eft  donné 
par  la  Jufticc.  11  a  été  exilé  et  vertu  d'une  lettre  de  ca- 
chet. 

Virtu  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit , 
Faire  de  neceffîté  venu  ,  pour  dire ,  fe  refoudre  à  faire 
avec  courage  6c  de  bonne  grâce,  ce  qu'on  ne  peut  fe  dif- 
penfer  de  faite.  On  dit  qur  la  vertu  confifte  dans  le  mi- 
lieu-, c'eft-«-dtre  ,  qu'elle  eft  éloignée  des  extrémité*. 
On  dit  auffi  d'un  homme  foible ,  qu'il  eft  comme  le  Sr- 
leil  de  Janvier  ,  qui  n'a  ni  force  ni  vertu.  On  dit  auffi  , 
que  face  d'homme  fait  vertu  J  pour  dire,  que  les  valet» 
oc  les  Ouvriers  travaillent  avec  plus  de  courage,  quand 
les  Maîtres  les  regardent.  Le  peuple  fe  fert  auffi  de  ce» 
fortes  de  fermer»  ,  vertu  de  ma  vie  ,  venutbem ,  vertubteu, 
vertugei ,  3cc.  M.  de  Launay  a  remarqué  que  les  Grec» 
juroient  par  le  chou. 

VERTUEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  vertueufe. 
On  l'a  toujours  vu  vivre  fort  venueufemtnt. 

VERTUEUX ,  euse.  adj.  &  quelquefois  auffi  fubft.Qui 
a  de  la  force  &  de  la  vigueur.  Ce  vieillard  eft  encore 
bien  vertueux  à  fon  âge.  Il  vieillit  en  cefens. 

Vertueux.  Qui  a  de  la  vertu  morale  ou  de  la  vertu  Chré- 
tienne. Pour  être  vertueux  ■,  il  faut  faire  le  bien  par 
choix ,  3c  non  point  feulemenr.parce  qu'on  y  eft  entraî- 
né par  fes  inclinations  naturelles.  M.  Esp.  Il  eft  plus  fur 
d'être  vertueux  par  tempérament  que  par  raifon.  M.  Se. 
La  Fortune  fe  range  difficilement  du  parti  des  hommes 
vertueux.  L.  d'Eloue  a*  Ab.  Prudes,  foyex  moins 
vertueufet ,  &  moins  fâcheufes.  Oe.  M.  Je  ne  loue  les 
actions  vertueufet  que  lorfque  la  raifon  les  conduit.  M. 
Se.  Les  paffions  font  le  principe  le  plus  ordinaire  des 
actions  vertueufet.  M.  Esp.  Les  fauffes  vertueufet  quand 
elles  ont  trop  rifqué  ,  fit  qu'elles  ont  mal  placé  leur  fe- 
cret ,  n'épargnent  rien  pour  le  mettre  en  fureté.  Oe  M. 
Ces  vieillards  qui  prêchent  tant  contre  les  plaifirs  ne 
font  vertueux ,  que  par  force.  Mol.  Le  fage  des  Stoï- 
ciens eft  un  vertueux  infenfible.  St.  Ev.  Les  gen<  qui 
ne  font  vertueux  que  par  raifon  ,  font  de  ces  jets  d'eau  , 
où  l'art  fait  violence  ï  la  nature.  Costar.    On  n'eft 
point  vertueux ,  quand  on  ne  l'eft  que  par  une  inclination 
aveugle;  oour l'être  véritablement,  ilfantl'ttre  par 
JtmelV. 


VER. 

choix  »  &  par  l'eftime  de  la  vertu,  M.  Esp.  Bien  des 
gens  ne  font  vertueux  que  par  haaard  ,  oc  par  tempêta» 
ment.  M.  Se.  Vous  ferez  payé  par  vos  vertus  n  cmr* 
d'avoir  été  juftes  ,  &  vertueux,  FtN.  Il  faut  une  longue 
fuire  d'actions  de  vertu  pour  cire  vertueux.  M.  Esp. 
L'Empereur  Otnon  étott  plfîtôr  fans  vices  que  ver- 
tueux. Abl.  La  vertu  n'eft  pas  toujours  où  l'on  voit 
des  actions  qui  paroiflcnt  vertueufet.  La  Roch.  Caton 
difoitque  perfonne  ne  feroit  vertueux  G  on  feparoit  U 
gloire  de  la  vertu.  Voltaire,  parlant  de  «luPleffis  Moi* 
nay ,  l'apelle , 

Soutien  trop  vertueux  du  parti  de  l'erreur.  Licci. 

Dam  queifetn  vertueux  avi^-vout  gris  nasffance  t  RaC." 

Ami  de  la  vertu ,  plûtitque  vertueux.  Boil. 
VERTUGADE.  Cf.  Gros  4k  large  bourrelet ,  que  les 
Dames  avoient  accoutumé  de  porter  au  ueiTous  de  leur» 
corps  de  robe. 

VERTUGADIER,  ure.  f.m.&f.  Ouvrier  ou  ou- 
vrière qui  faifoit  drs  vertugadms.  Maintenant  le  me  ticr 
en  eft  aboli ,  auffi  bien  que  la  ebofe, 

VERTUOADIN.  f.  m.  Diminutif  de  vertugade.  Vieuat 
mot.  C'étoit  une  p  ece  de  l'habillement  des  ferrmes, 
qu'elles  mertoient  à  leur  ceinture  pour  relever  leurs  jup- 
pes  de  quatre  ou  cinq  pouces.  Il  étoit  fait  de  groffe  toi- 
le tendue  fur  de  gros  fil  de  fer.  11  les  garentiffoit  de  I» 
prcfiè,  6r  étoit  fort  favonble  aux  filles  qui  s'étoient 
MiTé  gâter  la  taille.  La  mode  en  eft  encore  demeurée 
chez  les  Efpjgnolrs  ,qui l'appel \ct:t  gard-tnfante. 

Ce  mot  vient  avec  la  chofede  l'Efpa^nol  vertugadtaa  vrr- 
tugale.  On  les  a  auffi  appeliez  vafquiuet ,  ou  beebeplù  :  ce 
qui  s'eft  ditencotede  la  robe  fort  .impie  ,  <;uifctenoit 
ouverte  c\  étendue  par  le  moyen  du  vtnugaÂm,  qu'on 
a  appelle  auffi  autrefois  veriugade. 

Du  Latin  Vertere. 

Veutcgadin.  Terme  de  Jardinage  j  c'eft  on  glacis  de 
gazon  en  amphithéâtre ,  dont  les  .ignés  circulaires ,  qui 
le  rer ferment  ne  font  point  parallèles. 

VERTUGOY.  Ce  mot  fe  dit  au  lieu  de  ver/g»/.  C'eft  un 
ancien  mot  Breton  ,  qui  ne  fignifie  autre  chofe  que  vert 
boit,  parce  que goy  fignifie  boit  ou  forer.  Quelques-uns 
ont  cru  que  c'étoit  un  jurement ,  à  caufe  que  Qej  en 
vieux  fa"gage  fîgnifioit  auffi  Dieu. 

VERTUMNALES.  f.  f.plur.  Fêtes  qu'on  celcbroit  à 
l'honneur  du  Dieu  Vertumne  dans  l'Automne ,  &  dan» 
la  faifon  de  la  récolte  des  fruits. 

VERTUMNE.  f.  m.  Dieu  fabuleux.  C'étoit  le  Dieu 
des  Jardins.  C'eft  le  même  que  Protée. 

VERVE,  f.f.  Certaine  fureur  ,  ou  émotion  d'efprit  qui 
reveille  le  génie  des  Poètes,  des  Peintres, des  Muficiens, 
&  des  gens  qui  travaillent  d'imagination.  Le  vin  l'a  é- 
chauffé  ,  il  l'a  mis  dans  fa  verve  poétique.  On  voit  bien 
qu'il  étoit  en  fa  rem,  quand  il  a  fait  cette  tirade  d« 
vers. 

Ldijfei  aller  nié  verve  où  U  plume  l'emporte.  Reo. 

Sncer,  fi  pour  rimer  ,  dans  fa  verve  indtfcteUtv 

lia  mu  fe  au  moins  fouffrt.it  une  froide  épttbett.  B  oi  L . 

Maudit  fett  l'Auteur  dur  dent  l'apreùr  rude  verre  , 

Sun  cerveau  tetuiSant ,  rima  malgré  minerve  ; 

Et  de  j'en  lourd  meneau  martelant  le  bon  f  eus , 

A  fait  de  mouvait  vert  doute  feu  doute  cent.  Boit. 

Les  beaux  airs  ne  fc  font  qu'en  certaine  verve  qui  prend 

au  Muficien. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  verba,  qu'on  »  «fit  pour  verbum 
Dei,  comme  qui  diroit  entbeufuifme ,  ou  iûfpirarion  du 
Verbe.  Le  P.  Labbe  defaprou»e  cette  etymologie  »  ôt 
dit  qu'il  ne  faut  que  conf-derer  la  Sibylle  do  VI.  de  l'fc- 
neïde  pour  juger  que  vtrve  vient  à  vertendt.  Borel  dit 
qu'il  peut  venir  de  ver ,  parce  que  le  peuple  croit  qu'il  v 
a  un  ver  dans  la  tête  des  chiens  enrage»  &des  hommes 
furieux  ,  d'où  font  venus  auffi  losnots  de  averti»  &  de 
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Ysftvs  i  fîgnifie  quelquefois  fimpleoaeot,  Caprice,  bizar- 
reriejantaifîe.  Cet  homme  eft  agréable  en  compagnie , 
if  eft  compiaifant ,  mais  il  le  faut  prendre  dans  la  verre. 
Cet  enfant  crie  deux  heures  quand  fa  rave  le  tient.  Il  a 
*  des  Tftrti  f  ichcufcs.  Il  eft  du  ftile  familier. 

VERVEINE.  Cf.  PlamcquipoufTeplufieurstiges  à  la 
hauteur  d  un  pied  8e  demi .  fol  ides ,  rameofe*.  Set  feuil- 
le* font  oblongues  «ridées,  découpées  profondément* 
rangées  par  paires  d'efpace  en  efpace  le  long  des  tiges. 
Ses  (leurs  font  en  gueule ,  petites,  de  couleur  bleue ,  dil- 
poféesdans  de  longs  épis.  Chaque  fleur  eft  évafée  par 
le  haut  ,  &  découpée  en  cinq  parties  prefqut  égales. 
Lorfqu'elle  eft  paiTée ,  il  lut  fuccede  une  capfule  qui 
renferme  quatre  femences  jointes  enfemble ,  grêles  >  o- 
blongues.  Sa  racioeeft  moins  grolfe  que  le  petit  doigt  > 
fibreufe,  un  peu  arnere.  En  Latin  vetbem  tommumi  tt- 
ruleo  flore.  C.  Baoh.  Cette  plante  eft  vulnéraire ,  ape- 
ritive  ,  propre  pour  les  pâles  couleurs  ,  pour  l'byJropi- 
fic.  Il  y  a  plulîeurs  autres  efpeces  de  tartine.  Il  y  en  a 
une  qui  a  les  feuilles  pointues  ,  femblables  à  celles  de  la 
grande  ortie. 

Ce  rrjot  vient  du  Latin  ventre  «  btUja.  La  verveine  a  été 
appellée  atnfî  à  caufe  qu'on  en  balayoit  autrefois  les  au- 
tel» de  Jupiter.  On  L'a  auflî  nommée  herbe  fait ,  parce 
qu'on  s'en  fer  voit  contre  les  charmes  ,  &  pour  appajfer 
les  Dieux.  LcsAmbafladeurs  enportoient  à  la  main, 
lorsqu'ils  alfeient  parlementer  avec  l'ennemi.  Les  Pa- 
yent la  cueilloicnt  avec  de  grandes  cérémonies  6c  funer- 
Oitions,  Se  l'caiployoîent  pour  bénir  les  maifons,  Se 
pour  eu.  chatteries  mauvais efprits.  Les  Romains  fous  le 
nom  de  vtrbem  comprenoient  aufli  les  feuilles  Se  ra- 
me"'* de  tous  les  arbres  facrez.  comme  de  laurier ,  de 
myrrhe  ,  d* olivier  Se  autres  dont  ils  fe  fervoient  dans  les 
reremonies  ,  foit  dans  la  Religion ,  foit  dans  les  Ambaf- 
fad.es. 

VERVELLE.  f.  f.  Terme  de  Fauconnerie.  Efpece  de 
petit  anneau  ou  plaque  qu'on  attache  aux  pieds  de  Poifeau 
<k  proye ,  où  il  y  a  une  empreinte  des  Armes  du  Sew 

Îucur  à  qui  il  appartient ,  ou  quelque  autre  marque  qui 
riait  recojjnoître. 

îfefi  ce  pbifrde  vùr  en  Sperria 
bfljfM  aux  fiedi  ,  famettti  &  vervelfcs  ?  CRIT»n. 
YERVEUX.  Quelques-uns  difeetaufi  Vsiteu.  f.ro. 
Efpece  de  filet  à  prendre  du  poifTon.  11  eft  fait  en  naffe. 
Se  aboutit  en  pointe,  &  eft  soutenu  tant  a  foo  ouverture» 
que  dans  f«  longueur  ,  par  trois  ou  quatre  cerceau.  Il 
n'a  guère  d'ufage  qu'au  pluriel.  Peieber  avec  det  Ter- 
reux. L'Acad- 
Onk  dit  aufli  des  paniers  d'oficr  qui fè  terminent  en  poin- 
te ,  où  l'on  met  des  fruits  pour  les  tranfporter  fur  des 
bêtes  de  femme. 
YERUMONTANUM.  f.  m.  Terme  d'Anatomte.  Ef- 
pece de  petite  valvule  qui  eft  a  l'endroit  où  les  conduits 
éjacubtoires  entrent  dans  l'uretère  ,&  qui  empêche  que 
l'urine  en  parlant  ne  puiiTe entrer  dans  les  ouvertures  de 
ces  deux  petits  conduits.  Dion.  Ce  mot  eft  compofé  de 
deux  roots  Latins  mi ,  &  mont*nm. 

V  E  S 

VESCE»ou  VESSE.  f.m.  Plante  qui  pou  (le  des  liges  à 
la  hauteur  d'un  pied  &  demi  <  ou  plus  hautes ,  anguleu- 
fes  ,  caneîées ,  creufes.  Ses  feuilles  font  compofées  de 
dix  ou  douze  patres  de  feuilles  oblonguet ,  étroites ,  ve- 
lues ,  s'ébrgiflant  vers  leur  extrémité ,  rangées  fur  une 
côte  terminée  par  une  main  ,  qui  l'attache  aux  plantes 
voifines.  Sa  fleur  eft  legumineufe ,  de  couleur  purpuri- 
ne ou  bleuâtre.  Lorfqu'ellt  eff  paflYe,  il  lui  fuccede  u- 
ne  goufTc  velue,  compofée  de  deux  codés  remplies  de  fe- 
mences prcfque  rondes ,  noires.  En  Latin  rieufettr^nU 


V  E  S. 

gsrii  forint  mgit.  C.  Bach.  On  cultive  cette  plante 
dans  les  champs  i  on  fe  fert  de  fa  fercence  pour  ocuxrir 
les  pigeons  »  on  en  donne  auflî  avec  de  l'avoine  a«x  che- 
vaux. Il  y  a  plufieurs  autres  efpeces  de  n  e. 

Ce  mot  vient  du  Latin  rimire ,  lira ,  â  caufe  que  la  rtfu  lie 
Se  ferre  par  fes  mains  les  plantes  voifines. 

VESCERON.  f.  m.  Efpece  de  vefee  fauvage ,  qui  vient 
fans  femer  dans  la  campagne  Se  parmi  les  btez.  Elle 
pouffe  des  tiges  grêles  ,foibles.  Ses  feuillet  font  étroi- 
tes ,  rangées  pat  paires  ,  fémblables  à  celles  de  la  lentil- 
le. Ses  fleurs  font  petites ,  ramai  le  es  fept  ou  huit  enfem- 
ble en  manière  d'épi ,  d'un  bleu  clair.  Ses  gouttes  font 
velues ,  remplies  de  femences  noirâtres.  En  Latin  wu 
fegetum  eut»  fliqms  f  Imams  bxrjuiu,  C.  Bach. 

YESICAIRE.  i".  t.  Plante  qui  a  été  ainfi  appellée,  à 
caufe  qu'elle  porte  «les  vefEes  >  dans  lefqucllcs  foo  fruit 
eft  renfermé.  C  'eft  une  efpece  d'allcekengi ,  ou  coque- 
ret,que  Mr.  Ton  me  toi  t  appelle  jJajfcraji  sfasjnm.Xo- 
yez  AtKEKZNCt. 

VES1CATOIRE.  Cm.  Remède  topique  qui  fait  venir 
des  ampoules.  C'eft  un  onguent ,  cataplafme  ou  emplâ* 
tre  fait  de  médicament  âcres ,  qui  ont  faculté  d'attirer 
les  humeurs  du  dedans  au  dehors,d'ulcerer  la  peau  ,&  de 
faire  veflies  ;  ce  qui  l'a  fait  ainfi  nommer.  On  fait  les 
vtfnaieira  avec  cantharides,  euphorbe ,  moutarde  .  ana- 
carde ,  racine  de  fcillcs,brionia  ,  du  levain»  du  visaigre, 
du  poivre  ,  &c.  qu'on  incorpore  avec  mxl  ,  gammes  & 
refines  pour  les  réduire  en  telle  confjftancc  qu'on  veut. 
Appliquer  un  réfutent ,  des  rtfttutaei. 

Il  eft  aufli  adjectif.  Les  emplâtres  refiatmtu 

Du  Latin  vtfitatmim. 

VESICULE,  f.f.  Petite  veflïe.  Le  poumon  efl  cem- 
pofe  d'une  infinité  de  petites  refialet. 

On  appelle  refait  dufel ,  un  vstflieau  membraneux .  rond , 
un  peu  long  ,  femblable  à  une  petite  poire  »  lieue  dans  li 
partie  cave  du  fbye,  ordinairement  gros  comme  un  petit 
œuf  de  poule.  On  confîdere  dans  la  rt feule  du  fd  ,  fou 
fonds  qui  eft  fa  partie  la  plus  large ,  &  foo  cou  qui  cA  la 
plus  étroite.Le  cou  de  cette  refcnle  s'allonge  peu-â-pru, 
«Se  fe  termine  en  un  conduit ,  qu'on  nomme  t/f'fu  »  ou 
Wjj.Tr.  Ce  conduit  fe  joint  avec  le  pore  biliaire,  qui 
vient  du  foye ,  &  ils  forment  enfemble  le  conduit  com- 
mun ,  qui  va  aboutir  â  la  fin  de  l'inteftin  duodénum.  La 
rtftuU  du  fit li  des  artères  Se  des  veines  appcllées  nfli- 
elle  a  aufE  des  nerfs  ,  «5c  des  vaiffeaux  lymphati- 
ques. Quelques  Anatomiftes  ont  remarqué  entre  fe» 
tuniques  quantité  de  petites  glandes.  Son  ufàgc  eft  de 
recevoir  la  bile  qui  fe  feparc  dans  fes  glandes ,  &  «ne 
partie  de  celle  qui  fe  filtre  dans  le  fbye:  cette  bise  eft 
portée  enfuitc  dans  le  duodénum  par  le  conduit  biliaire 
&  par  le  commun.  Les  pigeons ,  les  cerfs  *  les  daims, 
les  veaux  marins  *  les  chameaux  n'ont  poiar  Je  refait  m 
feL 

Du  Latin  rtfa.lt. 

VESLER  ,  ou  VELER .  ou  VEELER.  v.  «a.  Faire  m 

veau.  La  vache  a  vilt ,  a  fait  un  veau. 
VESUN,  ou  VELIN,  f.m.  Parchemin  fait  de  la  P«<i 

d'un  veau  j  au  lieu  que  le  parchemin  commun  fe  fait  de 

peau  de  mouton. 
VESOU,  ouVESOUL.f.m.  On  i>otc»e tinfi  aux  Un 

Antilles  Françoife»,  le  fuc  des  cannes  à  mere  avant  qu'il 

ait  été  réduit  enfyrop.  On  lui  donne  autu     noua  Je 

ria. 

VESPERlE.f.f.  (Prononce» IV.)  Certaine  Thefe qu'on 
foutient  dans  les  Collèges  les  apres-diaées  par  un  ample 
exercice,  Se  entre  les  écoliers  fans  cérémonie.  C'eft 
auffi  le  dernier  acte  «joe  fait  dans  l'Univerfté  de  Paris 
un  Licetuié  en  Théologie  Se  en  Médecine,  avant  que  de 
recevoir  le  bonnet  de  Docteur.  Ce  font  des  Docteurs 
qui  difputent  contre  lui ,  Se  cette  Thefe  a  pour  titre  fn 
tta  vèfpeturnm.  Elle  dure  depuis  trois  heures  après  »i- 
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di,  j  jfqu'à  fi*.  Après  cet  adeil  reçoit  le  bonnet  de 
Docteur  qu.in-i  il  lui  plaît  ;  c'eft  d'ordinaire  le  lende- 
main. A  ne  .«  n  ne  . ment  dans  la  v-fpnie,  le  Doâeur  qui 
avoic  été  Graii'1-Miitredu  Licencié  luircprcfcnroitles 
fiu:cs  qu'il  avoit  faites  pendant  ù  Licence.  Ht  c'eft  de 
là  qu'on  a  dit  vcfperifer,  pour  blâmer,  reprimender.  Au- 
jourd'hui cet  acte,  auflî  bien  que  fes  Mrrcurialee  du  Par- 
lemeiit,'ourncci:ticrcmcnt  à  la  louange  dufdjcr.  MsM. 

Vespekie  ,  fe  prend  <jjelquefo:s  figur.  pour  icp;ime:ïJc. 
Q_j3dJ fon  maîcre  fçaui a  cette  action,  il  lui  fera  une 
étrange  •oeffetie, 

VESPElUSLR.ir.acl.  (L'rfc  prononce.)  Reprlmender. 
II  cft  du  ftile  familier. 

VESPRL,  ou  VEPRE.f.  m.  Lefotr,  ou  crepufeulequi 
dure  depuis  le  coucher  du  foleil ,  jufqu'à  ce  qu'il  fuit 
tout-à-fatt  nuir.  J!  eft  vieux.  L'Acad. 

On  dtfuit  autrefois ,  je  vous  donne  le  bon  vefpre,  pour  dire, 
je  tous  donne  le  bon  foir. 

On  egorgeoit  P  Agneau  Pafcal  dans  le  parvis  du  Temple 
entre  Tes  deux  vêpres,  ce  qui  lignifie  toute  l'étendue  de 
l'aprcsmidi.  Reland. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Vefper  ou  llrfpnm ,  qui  cft  1* étoile  de 
Venus ,  ou  l'étoile  du  Berger.  Elle  paroît  le  loir ,  quand 
elle  cft  occidentale  au  foleil. 

Vespees.  f. f.  plur.  Sedit  parmi  les  Catholiques  Ro- 
mains d'une  partie  dcl'Office  Divin,  quife  dit  l'aprcs- 
dînee.  Les  vêpres  du  Dimanche  ,  drla  première»  de  la 
féconde  Ferie.  Affilier  à  vêpres.  L'Office  double  cft 
compoféde  deux  Ytpm  entières.  Les  vêpres  des  morts, 
de  la  Vierge  ,  ficc.  Les  premières  Fifres  font  celles  qui 
fe  diferrt  la  veille  de  la  FéVc. 

On  appelle  Vtpus  Siciliennes ,  un  cruel  maQacre  qui  fe  fie 
en  Sicile  de  tous  les  François  la  veille  de  Pâques  l'an 
1281.  fie  dont  le  lignai  fut  le  premier  coup  qui  tonna  les 
Vêpres.  Quelques  autres  diîent  que  ce  fut  le  jour  de 
rÀuoonciade.  Cette  rcbctlion  fut  fuf  citée  par  un  nom- 
mé ProcJiitc  fous  l'habit  d'un  Cordelicr  ;  8c  le  mafTacre 
fut  fi  gcncnl ,  qu'on  ne  pardonna  pas  même  aux  Ita- 
liennes enceintes  du  fait  des  François.  Ce  qui  arriva 
du  temps  que  Charles  d'Anjou  étoit  Comte  de  Proven- 
ce, fie  Roi  .feNiples  fit  de  Sicile.  On  dit  par  la  même 
raifon  ,  les  Hjtùna  de  Slofcou,  en  parlant  de  l'aflaftîoat 
que  firent  les  Mokovites  de  leur  Prince  Demctrius ,  fie 
de  tous  les  Po'onoïs  fes  adherans  qui  étoient  à  Molcuti , 
le  17.  jour  de  Mai  ifioo.  à  fix  heures  du  matin  fous  la 
conduite  de  leur  Duc  Choutslty. 

O  n  dit  proverbi  dément ,  qu'un  homme  ne  va  ni  i  Vêpres , 
ni  \  Méfié  ;  pour  dire ,  qu'il  ne  fait  aucun  acte  de  fa  Re- 
ligion. 

VESSE.  f.  f.  Vent  que  lâche  le  derrière  fans  éclat,  fit  qui 
cft  d'ordinaire  fort  puant.  On  difoit  autrefois  vefve,  dont 
Rabelais  a  formé  le  nom  de  hunte-vefve. 

Vfssede  loup.  Sorte  de  plante,  qui  cft  une  vefficmem- 
braneufe  ,  blanchâtre ,  groffe  comme  une  noix ,  ronde , 
remplie  d'une  moelle  blanche ,  qui  àmefure  qu'elle  fe 
corrompt ,  fe  réduit  ea  une  pouflierc  tres-finc  fit  trcV 
fechc ,  d'une  odeur  fort  puante.  Lorfcju'on  marche  fur 
cette  veflïe ,  ellepete  en  fe  crevant ,  fie  la  poudre  qu'elle 
renferme  s 'envole  en  l'air.  En  Latin  Ijctperdon  vulgare. 
P.  Tournffort.  La  vejfe dtUttf  eft aftringentc,  pro- 
pre pour  arrêter  le  £mg  d'une  playe ,  5c  le  flux  des  hé- 
morroïdes, étant  appliquée  fur  la  partie.  Il  y  a  plufieurs 
autres  efpeces  de  vejfe  it  loup. 

Vesse,  eft  aulfi  une  injure  qu'on  dit  à  une  femme,  qui 
vouloir  dire  autrefois  une  garfe.  Delà  font  venues  ces 
manières  de  parler  des  anciens  Contes,  borne  vejfe ,  pour 
dite.  Femme  gaillarde  aimant  le  plaifir. 

VESSEUR  ,  eu  se.  fubft.  Qui  eft  fujet  à  faire  des  vefles. 

VESSIE,  f.  f.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  un  vaiflèau  qui 
reçoit  l'urine  des  anisnaux  »  qui  la  retient  8c  garde  quel- 
que temps.  Elleeftfituc'een  Hiypogaflrc,  fie  tient  à 
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rinwftin  droit  par  des  fibres  fort  déliées  ,  fit  par  des 
membrane*  ;  nui*  aux  femmes  elle  cft  lituée  entre  la 
matrice  &  l'<w  barré.  L'Ile  cft  cachée  entre  les  deux  tu- 
nlqoès  du  péritoine.  Sa  figure  cft  ronde,  fie  quelque  peu 
longue.  Sa  lublbuce  eft  compofvç  de  trois  tuniques  ; 
dont  la  première  eft  membraneufe:  la  féconde  cft  char- 
nue ,  ulltië  de  fibres  longitudinales  qui  en  font  la  con- 
rrjéfcon  :  U  troiiicmcelt  nerveufe  ,  fort  ridée  pour  en 
faciliter  la  dilatation  ,  fi:  enduite  (Tune  matière  vrfqucu- 
le  pour  la  défendre  contre  l'acrimonie  de  l'urine.  La 
vejse  4  des  artères  fit  des  veines,  qui  viennent  des  hypo- 
gaflritjufs  :  e!lca  aurti  des  t.erfsqùi  fortent  de  riuter- 
coftal.  On  canlidere  dans  la  veflie  deux  parties;  le  fondst 
où  l'urine  cft  contenue  ;  fie  le  cou ,  qui  va  en  étrecilTint 
peu-i-peu  ,  qui  cft  charneux  Se  entoure  d'un  muCdc  qui 
s'appelle  fphiacler ,  c'eft-à-dirc ,  ftrmeur ,  qui  ferme  le 
paflage  â  t'urine,  afin  qu'elle  ne  forte  point  involontai- 
rement. Les  femmes  ont  ce  cou  plus  court  fie  plus  large 
que  les  hommes.  La  vrj/îe  contient  dans  les  adultes  <n- 
viron  une  livre  de  liqueur.  Le  calcul  cft  une  maladie  de 
la  v.-Jîe.  La  pierre  étoit  attachée  au  côte  de  fa  reffe. 
Vessi  E ,  eft  aufii  cette  partie  tiréedu  corps  de  l'animal , 
fie  que  Ton  fait  feeher.  Vtffutle  cochon.  Les  falots  font 
faits  avec  des  veffies.  On  met  des  ytftes  dansles  balons 
pour  les  enfler.  On  en  met  fous  lu  aifiellex  pour  ap- 
prendre à  nager. 
Du  Latin  vefica. 

On  appelle  rejfte  du fiel ,  Je  refervoir  de  la  bile ,  fitué  dans 
la  partie  cave  du  foye.  Voyez  VfsicuLE. 

Vessie,  en  termes  de  Chvrnîe,  eft  la  partie  baiTe  cTun 
alembk ,  où  on  metbTiqueur  fit  autres  matières  qu'on 
veut  élever  fie  fublimer. 

Vessie,  feditauflï  des  petites  cloches  ou  ampoule*  qui 
font  élever  la  première  peau  ,  fie  fui  fe  rempli  fient  de 
frrofitez.  La  brûlure  fait  venir  des  vtQiet  fur  la  peau.  Il 
a  voulu  abattre  du  bois  avec  une  cognée  ,  cela  loi  a  laie 
venir  plufieurs  veQus  dans  la  main  qu'il  a  dclicate.Quand 
on  marche  beaucoap  lorfqu'on  n'y  eft  pasaccoutumé,  il 
vient  des  cloches ,  des  vejfies  aux  pieds.  On  appelle  vef- 
/îe  trgueSRcufe ,  une  petite  bube  qui  vient  particulière- 
ment aux  paupières  ,  &  qui  aboutit  a  quelque  fuppura- 
tion. 

Vessie,  fe  dit  proverbialement  *n  ces  phrafes.  On  lui 
fera  croire  que  des  veffits  font  des  lanternes  ;  pour  dire  , 
Ccft  un  homme  crédule,  à  quionfait  accroire  tout  ce 
qn'onveut.  On  dit  auffi  quand  on  fouffre quelque  chofe 
qui  ne  plaît  pas ,  Il  me  fcmble  qu'on  me  donne  d'une 
veflie  par  le  nez. 
VESSIGON.f.  m.  Terme  de  Manrgé.  C'eft  une  enflure 
molle  qui  vient  à  droit  fie  à  gauche  du  jarret  du  cheval. 
VESSIR.  v.  n.  L'Académie  ne  dit  que  reffîr;  mais  Riche- 
let  dit  que  veffer  eft  plus  en  ufage ,  fie  qu'il  n'a  jamais 
trouvé  vrjpr  qu'à  l'infinitif.  Lâche t  une  vefle.  H  rejt. 
Il  i  vejfe.  II  ne  fait  que  veffir. 

Um  vieille  un  jour  eonfejfoit 

Ses  tfenfes  à  freri  Je*n  , 

Ef  (eut  vieille  ne  eejjoit 

De  vefiîr  de  atteste  &  <T*han. 

le  pauvre  frère  difoit  bran , 

Vertu  /jsg  bien  voici  merveille, 

DéfétlxiL-vtut.    Lors  dit  U  vieille  : 

CnfeiUez.  moi  mon  tere  en  Dieu. 

Taibieu ,  dit-il ,  je  te  eonfeille 

D'aller  venu  en  autre  lieu.  M*  m  agi  ana:  J.  Edit. 
Les  lièvres  fie  autres  animaux  timides  rrjfent  de  peur  en 
s'en  fuyant. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  viftre  ou  vijjie    qu'il  trou- 
ve dans  les  Gloies  en  même  figuification. 
On  dit  proverbialement ,  Mveffe  comme  un  Rouffin^ 
Vessi».  v.«.  Terme d'Eflayeur.  II  fe  die  des  vents  ejue 
le  feu  8c  l'air  font  forttr,  Iorfque  l'on  tire  l'elTat  du' 
Kkfckk  r  fo"'- 
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fourneau  ,  enforte  pourtant  cju'ji  ne  foie  pu  furprif  par 

l'air. 

VEST.  f.  m.  Vieux  mot  &  hors  d'ufage,  qui  s'eft  dit  d'un 
enfaifirjcmrnt ,  ou  de  la  manière  de  mettre  en  poIlcfEon 
quclcun  d'un  bien  par  lui  acquis  ;  ce  qui  fe  falloir  autre- 
fois avec  certaii.es  formules  ,  par  la  tradition  de  quelque 
bâton  ou  autre  petite  marque  qui  temoignoit  le  tranfport 
de  propriété  :  de  là  font  venus  fes  compofez  dtvtfitr  » 
rtvtftir  ,  mveftir ,  St  invtjiiSuu.  En  quelques  Coutumes 
onpaycencoreledroitdewjrau  Seigneur  féodal,  qui 
cil  *e  qu'on  appelle  ici  rnjdtjmmtttt. 

V  EST  A.  f.f.  Nom  d'une  Dec  Ile  des  anciens  Grecs  Se 
Romains,  qui  étoit  la  Décile  du  feu.  Les  Grecs  l'ap- 
pclloient  Utfiu ,  qui  lignifie  le  ftu ,  left/tr ,  &  Ciceron 
croit  avec  raifon  que  c'eft  de  ce  mot  Grec  que  le  Latin 
s'eft  forme*.  C'eft  un  des  noms  qu'on  donnoit  à  Cybele. 
Mais  en  ceci  lts  Poètes  fe  contredifent  à  leur  ordinaire  » 
appelons  Vtfh  tantôt  la  femme  de  Saturne ,  tantôt  fa 
rnerc  ,  Se  tantôt  fa  feeur,  ou  fafîlle,  attiibuant  i  une 
feule  perfonne ,  ce  qui  convient  à  plu  (leurs,  comme  ils 
font  de  Jupiter ,  d'Hercule  Se  d'autres  fcroblabies.  Lb 
P.  Gautruchb.  Vtjld,  J(i$ ,  Cybele  ,  Se  Ceres  ,  font 
une  même  Divinité;  lignifiant  la  nature  univerfelle.JuB. 
On  reprefentoit  Vcfid  fous  la  figure  d'une  femme  qui 
tient  un  tambour  à  la  main. 

VESTALE,  f.  f.  (Prononcez  IV.)  Fille  yierge  chez  les 
Romains,  qui  c'toitconfacrce  au  fervice  de  la  DéefTe 
Vcfta ,  pour  garder  le  feu  facré  de  fon  temple.  On  ne 
recevoir  perfonne  parmi  les  Vtfialtt  ta  deftous  de  fis  & 
au  deflus  de  dix  ans,  à  ce  que  dit  Aulugelle.  Au  com- 
mencement le  vœu  Je  virginité  n'etoit  que  pour  trente 
années.  Mais  dans  la  fuite  les  Pr/b/ri  faifoiene  vœu 
de  virginité-  perpétuelle ,  &  l'occupation  continuelle  de 
ces  vierges  étoit  d'entretenir  le  feu  facré  dans  le  temple 
de  la  Dc'efle  Vcfta.  Si  ce  feu  venoit  à  s'éteindre  par 
leur  négligence ,  elles  étoient  fouettées  par  le  Souverain 
Pontife ,  St  on  rallumoit  le  feu  par  le  moyen  des  miroirs 
ardens expofez  aux  rayons  du  Soleil.ck  point  autrement. 
Si  elles  violoient  leur  vœu  dechafteté,  on  les  puniflbit 
avec  une  feverité  impitoyable.  On  lts  enfcrmoit  dans 
une  caverne  profonde  avec  une  lampe  allumée  ,  &  on 
les  laiflbit  périr  la ,  dévorées  par  la  faim.  Pour  celui 
qui  avoit  abufede  la  Vtfidlt ,  on  le  fbuettoit  jufqu'à  ren- 
dre l'ame.  Numa  inftitua  quatre  Vtfidltt.  Plutarque  dit 
que  Servius  Tulius  en  ajouta  deux.  Ce  nombre  de  fisc 
dura  tant  que  dura  le  culte  de  la  Dcclfc  Vcfta.  St.  Am* 
broife  en  compte  fept  ;  mais  fans  fondement.  11  faifoit 
un  fujet  de  raillerie  de  ce  qu'à  peine  pou  voit-on  trouver 
fept  VtftâUi  dans  tout  l'Empire  Romain.  On  les  cnle- 
voit  à  leurs  parens ,  &  on  cboifiiloit  les  plus  belles  ,  afia 
que  lefacrificcde  leur  virginité  fut  plus  grand  &  plus 
agréable  i  la  Déelfe.  Le  choix  appartenoit  aux  fouve- 
rains  Pontifes.  La  grande  tv/ro/f,  ou  la  Supérieure  des 
VtfidUi  étoit  fort  rcfpcctée  ,  Se  avoit  une  grande  autori- 
té dans  Rome.  La  l'cflMe  vous  tend  les  mains ,  ces  mê- 
mes mains  qu'elle  a  coutume  de  tendre  aux  Dieux  im- 
mortels. Bou.  Cette  femme  laiife  mourir  la  conven- 
tion à  tous  momens  ;  j'aimerais  autant  entretenir  Je  feu 
des  Ytftdltu  M.  Se. 

Du  Latin  Vtfldlit. 

On  dit ,  en  parlant  d'une  fille  fort  fige  Se  fort  retîrée,c'eit 
une  l'tJUe.  Au  contraire ,  quand  on  veut  adoucir  le  mot 
en  parlant  d'une  femme  qui  ne  vit  pas  fort  regulirre- 
ment ,  on  dit  qu'elle  ne  fc  pique  pas  d'être  Vtfidlt.  Une 
chafteté  de  Vtfidlt  fied  mal  aux  héros.  G.  G. 

VESTE,  f.f.  (L'jfe prononce.)   Efpece  de  juftaucorpt 

Î|ui  va  jufqu'aux  genoux.  En  France  on  porte  des  vtfttt 
egeres  fous  les  juflaucorps.  En  Orient  on  porte  des 
vtftti  qui  fervent  d'habits  de  deflus ,  Se  elles  font  un  peu 
plus  longues.  Les  prefens  du  Grand  Seigneur  à  fes 
Bacbas  font  d'ordinaire  de  riches  ytpu  Ytfit  de  btocart, 
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de  latin  *  &c.  Longue  vtfit.  ►  fit  à  la  Turque.  Etre  eH 
refit. 

VEV1  EMENT,  ou  VETEMENT. f.  m.  Habillement, 
ce  qu'on  met  fur  fon  corps  pour  fc  dcfTcndre  des  injures 
de  l'air.  Le  jufte  au  corps  ,  la  vefte  ,  la  culotte, 
le  manteau  ,  font  des  rtument  d'homme.  Les  corps ,  les 
robes ,  les  juppes,  les  jupponi,  font  des  ritmim  ce  f«  m- 
mes.  Son  plus  grand  ufage  eft  dans  la  Poëlie  Se  dans  le 
ftilc  foûtenu.  Le  Grand  Prêtre  déchira  fes  viuwum, 
Les  riitmtm  facerdotaux.  L'Acao.  Je  ne  ferai  pas  fean- 
d-ihfé  de  voir  un  Philofophe  fous  les  vittmtni  des  Rois, 
pourvu  qu'il  n'en  ait  pas  l'ambition.  St.  Ev.  Pourquoi 
vous  mettez-vous  en  peine  pour  le  vittmnt  ?  Port-R. 
Les  Cieux  vieilliront  tout  comme  un  ritmtut.  lo. 

VESTIAIRE,  f.  m.  (L's  fe  prononce.)  On  appelle  ainfi 
en  certains  Convents  Je  lieu  où  l'on  ferre  les  habits  djcl"- 
tinez  aux  Religieux  &  aux  Religieufes. 

Vestiaire  ,  fc  dit  auflî  de  la  depenfe  qu'on  fait  pour  ha- 
biller un  Religieux ,  pour  le  vêtir.  Quand  on  dorne  des 
pcnlions  aux  Moines  ,  il  leur  faut  tant  pour  leur  nourri- 
turc,  cktant  pour  leur  njhdttt.  L'Académie  employé 
auflî  le  mot  de  TtvtfiUnt  tant  pour  le  lieu  où  les  Prêtres 
fe  revêtent  des  habits  Sacerdotaux  ,  que  pour  la  depen- 
fe qu'on  fait  en  habits  pour  certains  Religieux. 

.  Du  Latin  ttfi'unum. 

VESTIBULE,  f.  œ.(L'jfe  prononce.)  Ce  mot  fignifie 
généralement  toutes  les  pièces  qui  font  à  l'entrée  d'un 
cdifice,&  qui  ne  fervent  que  de  pasTagc  à  plusieurs  autres 

Îiui  ont  des  ufages  particuliers.  Lesvtfitbultt  fervent 
eulement  pour  la  magnificence,  &  font  d'ordinaire  en- 
tre la  cour  &  le  jardin.  Un  rtflitmlt fimflt  eft  celui  qui  a 
fes  faces  oppofees  également  décorées  d'arcades  vtayes, 
ou  feintes.  Un  vifiibult fymteRw  vtftibult  dont  le  plan 
n'eft  pas  contenu  entre  quatre  lignes  droites ,  ou  une  cir- 
culaire ;  mais  qui  par  des  retours  forme  des  avant-corps, 
&  des  arriere-corps  revêtus  de  pilaflres ,  &  de  colonnes 
avec  fymmetrie.  Un  vtfiibule  tttrsfiyU  eft  un  vestibule  à 
quatre  colonnes  ifolées  ,  &  refptctives  à  d'autres  co- 
lonnes engagées.  Un  vtfiibalt  tBtfijlt  rond  eft  celui  qui 
a  huit  colonnes  adoflées.  Un  vtfiibult  tn ftixfijlt ,  eftee- 
lui  qui  eft  divifé  en  trois  parties  ,  avec  quatre  raugs  de 
colonnes  ifolées.  Un  vifiibult  délits ,  eft  celui  qui  outre 
legrand  palîage  du  milieu  ouvert  en  berceau ,  eft  feparé 
par  des  colonnes  des  ailes,  ou  bas  côtes  platfennez  de 
fofites.  Les  Romains  avoient  à  l'entrée  de  leuts  rsaifens 
des  places  qu'ils  appelloient  vtfiilultit  pour  retirer  1 
couvert  ceux  qui  étoient  contraints  d'attendre  1  leur 
porte.  Il  y  a  auflî  des  rtftibulti  en  quelques  Eglifes,  qu'on 
appelle  autrement  le  pu,  ht,  qui  eft  un  petit  bâtiment 
pofé  au  devant  de  l'Eglife. 

Du  Sdlan  un'an  Ht  vt  il  (tnittnnt  Idfétt. 
Au  veftibule«»/r«rri  mdtqut  uut  durtfUu.  Bon.'. 
Du  Latin  vifiitulum. 

On  appelle  improprement  vtfiibult,  quelques  petites  cham- 
bres qui  font  aux  étaecs  hauts.où  on  laifle  les  gers  qu'on 
veut  bien  faire  attendre.  Il  y  a  i  cet  étage  quatre  pièces 
de  plein  pied  ,  avec  un  petit  vtfiibult  par  où  on  y  en- 
tre. 

Vesti  au  Lt,  en  termes  d'Anatomie,  eft  la  première  par- 
tie  de  la  féconde  cavité  de  l'oreille ,  qu'on  appelle  aulE 
1  c Idbyrimht.  Voyez  Oriiî-LB. 

VESTIGE,  f.  m.  (Prononcez  Pi.)  Empreinte  du  pied 
d'un  homme ,  marquée  dans  l'endroit  où  il  a  marché.  Il 
n'y  piroit  aucun  vtfiigt.  En  ce  fers  il  n'eft  guère  en  ufa- 
ge qu'au  plurier.  Vtfiigid.  C'eft  par  là.  que  les  voleurs 
font  entrez  dans  mon  jardin,  voilà  les  rtfitgtt  de  leurs 
pieds  marquez  dans  la  neige.  Cacus  emmena  les  bœufs 
d'Hercule  à  reculons ,  afin  qu'on  ne  vit  pas  leurs  xtfii- 
gtt.  Il  y  a  des  vtftigts  Je  pic  humain,  creufrz  dans  le  rrc, 
qui  font  rêverez  en  divers  endroits  des  Indes,  La  Lot». 
Son  plus  grand  ufage  eft  dans  le  ftilc  foutenu.  L'A  on. 
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Du  Latin  vtjligu. 

Il  ne  fe  dit  guère  qu'au  figuré.  Ce  Gentilhomme  fuit  lel 
viftiges  ùe (fi  Ancêtres,  il  fuit  leur  exemple.  Il  marche 
furies  veftivesde  Saint  Louis.  Pat.  Le  mot  de  ff4r« 
eft  ptui  uiitc  dans  le  propre  fie  dans  le  figuré  même. 

Vestiges,  fe  dit  auffi  de  certaines  marques  qui  retient 
fur  la  terre  «  fie  qui  montrent  qu'il  y  a  eu  dans  ce  lieu  là 
des  maifons ,  villes  ,  fortifications  ,  remparts.rctranche- 
mens  ,  ficc.  Il  y  avoit  là  autrefois  un  château ,  une  ville» 
on  y  en  voit  encore  les  veftigei.  L'amphithéâtre  de  Nif- 
mes.Ic  pont  du  Gard,  font  encore  des  vefiiges  de  la  gran- 
deur Romaine.  Il  ne  refte  aucun  vefligt certain  de  Baby- 
lone  ,  fie  dcNinivc. 

Vestige  *  fe  dit  auffi  en  ce  fens  pour ,  marque  ,  témoi- 
gnage ,  relie.  Il  n'y  a  point  d'hiftoire  ancienne ,  où  il  ne 
paroi  (Te  des  vefiiges  manifeftes  de  la  nouveauté  du  mon- 
de. Boss.  Il  y  avoir  plufieurs  coutumes  barbares  chez 
nos  ancêtres ,  dont  on  voit  encore  quelques  vefiiges  dans 
les  Hiltoriens  ,  ou  dans  nos  cérémonies. 

VESTIR.ou  VETIR,  v. ad.  Je  vêts,  tu  vit,,  il  vêt, 
nuti  vêtant ,  &(.  Je  vêtais,  '/ai  vetn.  Je  vêtirai.  Que  je 
yete.  Qae  je  vetiffe  ,  ou  je  vêtirais.  Ce  verbe  ne  fe  dit  guè- 
re au  prefent,  ni  à  l'impartait  de  l'Indicatif.  Il  signifie  » 
Mettre  un  habit  fur  le  corps ,  habiller.  S'habiller  efl  be- 
aucoup plus  en  ufage  que  fe  vêtir.  Refl.  Il  faut  fe  vêtir 
dès  qu'on  efl  levé ,  de  peur  de  s'enrhumer.  Il  faut  être 
vetn  légèrement  pour  l'été ,  ôtchaudement  pour  l'hiver. 
Il  faut  être  vêtu  à  la  mode  de  fon  pais. 

On  le  dit  au:fi  des  armes  fie  des  habits  qui  fervent  d'orne- 
ment ,  ou  Je  marques  de  dignité.  Il  wir  fon  corps  de  fa 
cuiraffé.  Les  Evéqucs  font  venu  de  leurs  omemens  pon- 
tificaux ,  quand  ils  officient.  Le  Roi  étoit  vetm  de  fes  ha- 
bits royaux  à  fon  Sacre. 

Vestir ,  lignifie  auffi,  Donner  des  habits.  Cet  Ambafla- 
deur  a  vrfn  fes  gens  fort  fuperbetnent ,  il  a  une  belle  li- 
vrée. C'cft  une  œuvre  de  mifericorde  de  vêtit  le»  pau- 
vres. Il  y  a  dans  cette  pièce  d'étoffe  dequoi  vêtir  fix  per- 
fonnes  de  pied  en  cap. 

Vgs tik  »  en  termes  de  Pratique  fignifie,  Mettre  en  pof- 
fesTî  >  un  acquéreur  d'un  fier' nu  d'un  héritage,  d'où  font 
venus  les  mus  de  vefi  ,  advefi  fie  devefi ,  advtfiu ,  defad- 
vefiir ,  vefiura  fit  defudreflnre ,  qui  font  fort  frequens  dans 
les  C  nicurnes  :  car  autrefois  on  ne  pouvoit  prendre  pot 
feffion  d'un  héritage  acquis  ,  fans  fe  prefenter  au  Sei- 
gneur, ou  à  fes  Officiers  ;  fie  il  falloit  que  le  vendeur  at- 

.  lac  déclarer  devant  eux ,  qu'il  fe  devetoit  &  démettait  de 
la  pofTeffion  de  l'héritage  au  profit  de  l'acquéreur,  qui  en 
étoit  vêtu  oc  mis  en  pollcffion  pir  la  tradition  d'une  pail- 
le,  d'une  verge  ou  bâton.  On  appelloit  cette  formule 
dejUifine ,  Se  fitifuu ,  ck  tnftfintation  ;  au  lieu  de  quoi  main- 
tenant le  Seigneur  enfaifine  un  contrat  fans  cette  forma- 
lité ;  fie  les  Notaires  félon  ce  flile  ancien  mettent  enco- 
re dans  leurs  contrats  ,  que  le  vendeur  ou  donateur  s'eft 
deiTailï  Se  dévêtu  de  l'héritage ,  &  en  a  faift  Se  vetn  l'ac- 
quéreur &  le  donataire. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  efl  vetu  comme  un 
oignon  ;  pour  dire  ,  qu'il  a  pluficurs  habits  ou  camifolcs 
l'un  fur  l'autre.  On  dit  auffi,  qu'il  efl  vetu  comme  un 
moulin  à  vent  *,  pour  dire,  qu'il  eft  habillé  de  toile.  On 
dit  ,  Le  Diable  l'a  emporté  tout  chauffé  ,  tout 
vetu. 

Vbsto  ,vf..  part.  patT.  &  adj. 

On  dit  auffi  en  flile  de  Pratique,  qu'un  homme  eft  mort 
faifi  Se  vetu  d'une  telle  charge ,  d'un  tel  Bénéfice  ;  pour 
dire  ,  qu'il  en  étoit  titulaire  au  jour  de  fon  décès. 

Vestu  ,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  lorfque  l'Ecu  eft 
rempli  d'un  quarré  pofé  en  lofenge  •  dont  les  quatre 
pointes  touchent  les  bords  :  alors  ce  quarré  tient  lieu  de 
champ,&  les  quatre  cantons  qui  reftent  aux  quatre  flancs 
du  épuré ,  donnent  à  l'Ecu la  qualité  devttu ,  pareeque 
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cette  figure  eft  compofée  du  chappé  par  le  haut,  fit  di 

chauffé  par  le  bat. 

D'or  à  un  trrfle  de  Etiifle  vêtu  de  gueuler. 
VESTU  RE ,  ou  VETURE.f.f.  Cérémonie  Ëcclefiafti- 
que  qu'on  fait  dans  tes  Coavens  en  donnant  l'habit  de 
Religion  à"  un  Religieux  ou  l  une  Rcligieufe.  Capucin 
qui  prend  fa  vêtwe.  A  la  cerf  monic  de  la  vêture ,  on  cou- 
pera un  peu  des  cheveux  de  la  Novice,  pour  marquer  le 
dcflëin  qu'elle  a  de  renoncer  au  monde.  Cenfiitutieni  dé 
P.  Rojd.  C-eft  un  tel  Abbé  qui  a  prêché  à  la  vetm  d'u- 
ne tei  le  fille. 

On  appelle  auffi  vetare  le  feimon  qu'on  fait  à  ces  fortes  de 
cérémonies.  Le  pere  tel  a  prêche  une  belle  viiare. 

VET. 

VÊT.  f  m.  Vieux  mot.  Terme  des  Forêts.  Boisendcf- 
fens  ,  autrement  appeliez  dejfaii.  De  Laur. 

Du  Latin  vetitum ,  deffendu  ,  du  verbe  vetate ,  defféndre.' 

Vet  ,  étoit  auffi  la  troifiérae  perfonne  du  prefent  de  lindi-j 
catit  du  verbe  aller.  Va. 

Ce  fut  afrèi  la  Pafque ,  que  vet  vet  a  deil'm. 

VETERAN,  f.  m.  Terme  de  la  milice  Romaine.  C'étoit 
unfoldatquiavoit  vieilli  dans  le  fervice,  qui  avoit  fait 
un  certain  nombre  de  campagnes,  &  qui  pour  cela  jnuïf- 
foit  de  plulîeurs  privilèges.  Vingt  années  ou  feize  fé- 
lon quelques  uns  de  fervice  fuffiïoienr  pour  acquérir  le 
privilège  de  vétéran.  Ils  prenoient  des  lettres  teftimonia- 
les  de  leur  fervice  pour  jouir  de  l'exemption  de  Vété- 
ran. Elle  confiftoit  à  être  abfous  du  ferment  militaire  , 
à  être  exempt  de  toutes  les  fondions  de  foldat ,  &c. 
Les  vétérans  ctoient  feulement  obligez  d'aller  au  com- 
bat :  c'eft  ce  que  les  Romains  appelloient  Triarii.  Oh 
plaçoit  ces  vieux  foldats  dans  le  j.  rang,  &  ils  ne  ce  tri - 
bauoient  qu'après  que  les  deux  premiers  rangs  a  voient 
été  ou  défaits  ou  repouffez.  C'étoit  la  dernière  reffour- 
ce  des  Généraux  Romains  dans  les  batailles. 

Du  Latin  veteraam. 

Vétéran,  fediten  France  d'un  Officier  qui  a  exercé* 
vingt  ans  une  charge ,  ficqui  jouit  des  honneurs  Se  jn  ri- 
vileges  qui  lui  font  attribuez ,  quoiqu'il  s'en  fuit  de  flair. 
Un  Confeiller  vétéran  a  fa  voix  Se  fa  feance  aux  Audien- 
ces ,  fie  aux  procès  par  écrit.  Mais  il  ne  rapporte  point» 
fie  n'a  point  part  aux  épices.  Il  ne  prefide  peint  non  plus, 
quand  même  il  fe  trouvernit  le  pli's  ancien  ,  ni  à  l'aa- 
dienceniàlachambreduConfeil,  parce  que  la  prefî- 
dence  n'eft  point  une  fonction  de  vétéran.  Par  l'Ordonn. 
de  i  .  Officiers  vétérans  de  la  Maifon  du  Roi  après 
vingt  ans  de  fervice  confervent  le  droit  de  emmittinmt 
pourvu  qu'ils  obtiennent  des  lettres  de  vétéran.  Par  uué 
ordonn.  de  1408.  les  Officiers  veterasts  confervoteot 
leurs  gages  avec  les  autres  privilèges  attachez  à  leurs 
charges  :  elle  ne  s'obferve  plus  il  y  a  long  tems.  Un  Se- 
crétaire du  Roi  vétéran  a  acquis  droit  de  Nobleffë  â  fe« 
enfans  ,  il  jouit  des  privilèges  fa  vie  durant.  Il  faut  ob- 
tenir des  Lettres  de  IV/rr  .m ,  quand  on  veut  fe  deffaire 
d'une  charge  après  les  vingt  ans.  Les  Secrétaires  du  Rot 
n'y  font  point  obligez.  Ils  font  vétérans  de  plein  droir. 
Lqv.  On  trouve  dans  M.  Ttfféreao  que  les  Secrétaires 
du  Roi  font  obligez  d'obrenir  des  lettres  d'honneur. 

Vétéran  ,  fe  dit  auffi  au  Collège ,  d'un  écolier  qui  fait  fa 
féconde  année  dans  une  même  claffe.  C'eft  un  vétéran  de 
Rhétorique,  de  féconde  ,  ôtc. 

VETERANCE.  f.f.  Qualité  de  vétéran.  La  veterantt 
s'acquiert  ordinairement  par  vingt  annéea  de  fervice. 
Lettres  de  veterante. 

VETHCUNQUOY.  f.  m.  Animal  de  la  Virginie,  qui 
reffemblefort  I  un  chat  fauvage. 

VETILLE;  f.  f.  Petit  infiniment  fait  de  deux  branches  de 
cuivre  percées  en  pluficufs  endroits,  par  où  paiTent" 
Kkkkk  1  plu- 
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pluficurs  petite»  broches  ou  anneaux  >  qu'un  ne  peut  ou- 
vrir ni  terme;  fans  une  grande  patience ,  ou  adtefle ,  ou 
fans  fçavoir  le  fecret  de  cet  enlacement. 
Vetillï,  fe  dit  lîgurément ,  de$  vaincs  occupations  *, 
de*  bagatelles ,  des  diofes  légères  >  &  inutiles }  comme 
de  démêler  les  entreiaceraens  des  brc»clics  d'une  vtnHt. 
Cet  homme  rit  un  petit  efprit ,  qui  ne  s'asnufc  qu'à  des 
retiUts.  La  moindre  vttdU  l'arrête.  Difputer  fur  des  w- 
ttilet  de  Grammaire. 

De  U  moindre  vctille  il  fait  me  mtrteiUe  , 
Et  jufquti  4M  bon  jour ,  tl  dit  tout  à  l'oreille.  Mo  lî 
M.  Bochart  le  derivoit  de  vutliga:iouts ,  qui  fc  trouve  cher 
les  Auteurs  Latins ,  mais  ce  moc  n'a  rico  de  commun 
avec  celui  de  vétilles.  Men. 
VETILLER.  y.n.  S'amuferàla  bagatelle,  s'occuper  â 
des  chofes  frivoles.  La  plupart  des  bijoutiers  font  des 
gens  qui  ne  s'amufent  qu'à  vetiUer,  à  remuer  leurs  go- 
denats.  Cet  homme  fe  mêle  des  menus  foins  du  ména- 
ge ,  &  ne  fait  tout  le  jour  que  vetûler. 
Vetih.br,  lïgnirie  auffi ,  Barguigner,  comefler  fur 
des  chofes  de  légère  confequence.  Vous  aur»  de  la  pd- 
nei  condurre  votre  marché  avec  cet  homme-là  i  il  eft 
avare  ,  &  irrefolu  ;  il  fera  trois  mois  à  vttdur. 
VEJILLEUR,  eusE.adj.  Se  fubft.  Qui  vétille;  qui 
s  amufe  à  de  vaines ,  ou  légères  occupations  ;  ou  qui 
fait  des  conteftations  frivoles.    Quelques-uns  difene 
auffi vetUUrd.  L'e'loquence  n'eft  point  rettlltuft.  Il  n'y 
a  point  de  plaiGx  à  avoir  à  faire  avec  des  perfonnes  vr- 
ùluufts*  ou  veiillardei.  Il  ne  faut  pas  aroir  une  exaditu- 
de  retdleufe.  Cet  homme  aime  la  critique  vetHUufe.  Bay. 
VETTURIN.  f.  m.  Terme  de  Relation,.  C'ett  un 
loueur  de  chevaux  en  Italie ,  qui  conduit  J< 
&  ramené  les  chevaux. 
Ce  mot  eft  Italien.  Vtttum». 
VETUSTE.  f.£.  Vieux  mot.  Ancienneté.  Des 
tombées  par  vetufté.  A»,  du  Bos; 
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VEU,  ou  Vtt  fubft.  rnafe.  Terme  du  Palais.  Enumera- 
tioo  de  pièces  &  procédures  qui  ont  été  produites  & 
vues  par  les  Juges  dans  un  procès  par  écrit ,  de  qui  ont 
fervi  à  fa  décision.  On  a  donné  au  Greffier  à  dreflèr  le 
rade  l'arrêt.  Cette  pièce  n'eft  point  mentionnée  dans 
le  w  de  la  fentence  ;  elle  a  été  produite  en  caufe  d'ap- 
pd.  On  dit  après  cela,  letout  vu  Se  confideré.  Ondit 
auifi  abfoiumcsit ,  Vu  le  procès ,  vu  la  requête  prefentée, 
&c.  Les  arrêts  qui  commencent  par  Vu  la  requête,  font 
rt  for  requête  ,  qui  ne  font  point  contra- 
rie font  aucun  préjugé. 
Viu ,  eft  auifi  une  conjonction  caufale,  &  fignifie,  A  caufe 
de ,  pour  raifon  de.  Vu  fes  longs  ferviecs ,  on  lui  a  don- 
né ce  gouvernement.  On  ne  lui  doit  pas  donner  cet  em- 
ploi ,  vu  Ion  grand  âge,  tufes  infirmité?. 
Vsu  qjje  ,  eft  une  conjonérion  canfative  qui  fignifie  ,  Par- 
ceqnc,  damant  que.  Il  ne  lui  faut  pas  lai/Ter  manier  fon 
bien,  vu  e/mc'tA  un  prodigue.  Je  m'étonne  que  tu  te 
mettes  en  colère  de  ce  qu'on  te  hifle  libre ,  vu  que  tu  te 


des  arrêts 


plaignots  autrefois  des  ufuriers.  Ai 
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VEVA.  f.  m.  ArbrifTeau  de  l'Ile  de  Madagascar ,  qui  a  fes 
feuilles  fembiables  à  celles  de  l'amandier ,  d'un  vert 
brun  par  deiTus ,  blanches  cV  entonnées  par  deflous. 
Elles  font  aftringentes ,  propres  pour  arrêter  les  cours 
de  ventre.  Flacourt  dans  fon  Hiftoire  de  l'Ile  de  Ma* 
dagafear  l'appelle  Sera. 

VEU  E ,  ou  VUE.  f.  fern.  La  faculté  par  laquelle  on  voit. 
Action  du  pi»*  noble  des  cinq  fens  de  nature ,  qui  fe 
fait  par  l'organe  de  Pceil.  Les  rues  courtes  font  celles 
qui  durent  le  plus  long  temps.  L'aigle  a  la  t«r  aûèz  for» 


VEU. 

&  perçante  pour  regarder  fixement  le  foltil ,  pour  dé- 
couvrir le  gibier  du  haut  des  nuées.  La  continuelle  lec- 
ture ufe  la  nu ,  fait  perdre  la  rue .  Les  modernes  ont 
perfection  u  c  les  opérations  des  fens  &  fur  tout  celui  de 
1s  vue  qui  eft  le  plus  ne  ce  i  faire  de  tous  ,  ton- me  il  est  le 
plus  noble, par  le  Telefcope  &  le  Microfcope.  La  tno- 
deitie  faitbairîblaviM.  La  fureur  rend  la  rue  égarée. 
On  dit  que  la  rite  du  bafîlic  eft  mortelle. 

On  appelle  des  lunettes  à  longue  tue  ,  celles  qui  fervent  à 

.   voir  des  objets  fort  éloigne*  ,  &  à  les  gtcdfir. 

Onditfurner,  Avoir  la  rie  de  terre  ;  pour  dire,  com- 
mencer è  la  découvrir.  Bien  des  vaificaux  prriflcnr  par 
non  ri»*,  quand  on  ni  pas  eu  a  de  z  de  tempe  on  de  j&ur 
pour  appercevoir  les  côtes  &  les  rochers. 

On  dit  en  termes  de  Marine,  Vie  par  rut ,  &  cours  par 
cours,  lorfqu'on  règle  fa  navigation  parles  remarques 
de  l'apparence  des  terres  ,  comme  on  faitoit  avant 
rinventioo  de  la  bouflolc ,  on  quand  ou  navige  terre  à 
terre. 

On  dit  auffi  en  termes  de  Chatte,  Aller  à  la  rue,  décou- 
vrir s'il  y  a  bérea  courables  au  pais  j  châtier  k  rue,  ta 
voyant  le  gibier.  Sonner  à  rite. 
Veue  .  lie  dit  suffi  de  la  manière  de  regarder  les  choies. 
Une  rue  de  race,  de  profil,  une  rue  kit,  ou  de  coté. 
On  appelle  rie  dérobée ,  une  petite  fenêtre  pratiquée  au 
deûûs  d'un  plinthe,  ou  d'une  corniche,  ou  dans  quel- 
que ornement ,  pour  éclairer  un  abajour ,  ou  une  eo- 
rrefole ,  fit  pour  ne  point  corrompre  la  décoration  dhiue 
façade.  Vue  fuftrkurtt  eft  celle  qui  étant  à  fis  pieds 
d'un  mur  mitoyen,  domine  fur  l'héritage  d'un  voifin  i 
caufe  de  fon  exhauffement.  Lorfque  ces  fortes  de  ruet 
font  élevées  par  indiferetion ,  comme  pour  voir  dans 
une  mai/on  rdigieufe ,  on  les  fait  condamner,  &  murer, 
parcequ'elles  font  infultantes ,  &  deraifonoaUes.  On 
appelle  rue  enflée ,  une  fenêtre  diieâement  oppoféc  à 
celle  d'un  voifin ,  étant  ï  même  hauteur  d'appui.  On 
appelle  rue  de proff et! ,  une  rie  libre ,  dont  on  jouît, 
jufqu'ù  une  certaine  diftance,  &  devant  laquelle  per- 
fonne  ne  peut  bâtir,  ni  planter.  On  appelle  rue  fthre- 
n  ,  toute  forte  de  petit  jour  pris  dans  nn  comble ,  com- 
me une  lucarne ,  un  «il  de  boeuf.  Pour  bien  voir  Us 
perfpccrjves ,  il  faut  être  au  point  de  rut ,  dans  la  li- 
gne de  rue ,  qui  eft  à  la  hauteur  de  Tcril  qui  regarde. On 
appelle  aolfi  une perfpeâive  i  md'oifeau ,  oo  d'hiron- 
delle ,  quand  le  point  de  raveft  fi  élevé,  nue  les  bâti- 
mens,  ou  autres  corps  qui  font  devant,  n'empêchent 
point  qu'on  ne  voje  ce  qui  eft  derrière.  De  cette  hau- 
teur on  découvre  toute  h  ville  i  ried'àfem.  FitexiaR. 
Ce  château  eft  en  belle  rut,  fa  rit  n'eft  peint  bornée. 
Cette  allée  eft  à  perte  de  v*e,  tant  que  la  rit  fe  peut 
étendre.  De  quelque  cété  qu'on  porte  fa  rie,  on  voit 
un  pais  agréable.  On  le  dit  auffi  des païfàges  &  des 
villes  en  perfpective.  Une  ràred'Amfterdam,  de  Lon- 
dres. Une  rue  de  Saint  Germain. 
Vbue,  figniheauffi ,  Fenêtre,  Ouverture  d'une  maifon 
par  laquelle  on  voit  dans  les  lieux  voifin  s.  Ce  logis  eft 
bien  percé,  il  a  rut  fur  la  cour  8c  fur  le  jardin.  On  ne 
peut  ouvrir  îles  rues  fur  ft>:i  voifin  fans  titre,  parer  que 
c'eft  une  fervitude.  La  Coutume  de  Paris  appelle  auffi 
ces  onvertures  bits.  Par  la  Coutume  de  Paris ,  &  celle 
de  Normandie,  mil  ne  peut  percer  des  rues,  ou  fenê- 
tres dans  un  mur  mitoyen ,  fans  le  confentement  de  fon 
voifin  }  ni  rm" me  celui  à  qui  fèul  le  mur  appartient ,  & 
qui  joint  immédiatement  l'héritage  de  fon  voifin ,  ne 
peut  y  faire  ni  ries ,  ni  lumières,  ni  fenêtres,  qui  ne 
foient  à  fèpt  pieds  de  hauteur ,  £c  à  verre  dormant.  On 
appelle  ritdtferrrtr.de,  celle  qu'on  eft  obligé  de  foof- 
fnr  en  vertu  d'un  titre:  êicrir  dtftufrtntt.  celle  que 
IV>n  n'a  que  par  tolérance,  &  fans  titre  :  &  rut  à  teutft 
celle  dont  on  jouît  pendant  un  temps  limité. 

Vfo» 
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Vbue,  fignifie  auflî  un  (impie  regard.  Dès  qu'il  eut  jette" 
la  rue  fur  cette  fille,  il  en  devint  amoureux-,  elle  lui 
donna  dans  la  rut ,  elle  lui  toucha  le  coeur.  Je  ne  pou- 
voi$  me  raflafier  Je  fa  rûe.  Rac.  Il  s'eft  dérobé  à  ma 
rûe.  Je  f remis  à  fa  ™ir.  Rac.  Cela  eft  à  la  v#t  de  tout 
le  monde.  Il  a  jrtté  fa  rue  de  tous  cotez.  Des  qu'il  eut 
periu  de  rue  fon  cher  ami,  il  éclata  en  gemiflemcn*. 
Fen.  On  dit  populairement ,  Voyez  cette  marchanda 
fe ,  la  vue  ne  vous  en  coûtera  rien. 

En  termes  de  Lettres  de  Change  on  dit ,  qu'une  lettre  eft 
payable  i  rue,  ou  à  huit  jours  de  vue;  c'eft-à-dire» 
auffitdc  qu'elle  fera  prefentée  par  le  porteur,  ou  huit 
jours  après. 

Vrue  ,  lignifie  auffi  ,  Prefënce,  fituation  dans  laquelle 
on  peut  être  ru.  Les  armées  ont  été  long  temps  en  rue, 
en  prefence  l'une  de  l'autre.  C'eft  être  véritablement 
honnête  hom:n»que  de  vouloir  être  toujours  expofé  i 
la  veiie  des  honnêtes  gens.  La  Roch. 

On  die  au  Palais  ,  Faire  une  vit  Se  montrée  ;  c'étoit  une 
exception  dilatoire ,  qn'avoit  le  défendeur  en  toutema- 
tiere  réelle,  &  hypothécaire  ,  pour  demander  qu'avant 
toute  procédure  au  principal,  le  demandeur  eût  à  fe 
tranfporter  fur  l'héritage  contentieux  pour  le  montrer  à 
l'œil  à  fa  partie ,  &  l'affûrer  de  ce  qui  lui  «ft  demandé. 
Les  viiesS:  montrées  font  abrogées  par  l'Ordonnance  de 
i6dj.  Art.  »,  Se  5.  T.  9. 

Veur  ,  fignifie  auffi,  Rencontre.  Nous  parlerons  de  ce- 
la à  nôtre  première  vite. 

Veur,  fe  dit  figurément  des  penfées,  des  connoiflanceî, 
à  s  réflexions  ,  des  prétentions  ,  des  defleins.  CeMi- 
niftrc  a  de  gran Jes  vues ,  de  vafles  defleins.  Ce  Philo- 
f)phea  Je  belles  p«m  fur  li  Phylîquc.  Le  fameux  Bo- 
chir:  djns  fon  Phaleg  6*c  fon  Canaan  nous  a  ouvert  fur 
l'origine  des  nations  des  vUei  toutes  nouvelles.  J.  des 
Se.  Je  vois  des  1  prefent  d'une?*;  affliréc  les  maux  qui 
m;  menacent.  Voi .  Il  porte  la  rûe  bien  loin  dans  l'a- 
venir. L'Acad.  On  ne  s'occupe  de  tant  de  divertiffc- 
m:ns  bas,  Se  meprifables,  que  pareequ'on  ne  peut 
fouffrir  la  v»e  de  foi-même.  Pasc.  Les  objets  du  mon- 
de nous  éblouïlfent ,  Se  nous  font  perdre  de  viU  l'avenir  , 
Se  l'éternité.  Oe.  M.  Parcequ*il  avoit  reqffi  contre  tou- 
tes les  règles  de  la  prudence ,  on  crut  qu'il  avoit  des 
rues  au  delfus  du  refte  des  hommes.  Pl.  IJ  faut  faire 
réflexion  fur  les  nuages,  que  les  pa(9ons  produifent  dan» 
notre  efprit .  3c  quflui  dérobent  la  vie  des  veritez  les 
plus  fcnliWes.  Ni  c.  Le  defir  d'éviter  la  rit  de  foi-mê- 
me,  eft  la  fource  de  toutes  les  occupations  tumultuaitef 
des  hommes  :  ils  ne  cherchent  qu'à  ne  penfer  point  à 
tux  ,  parecqu'il  fnflir  pour  rendre  un  homme  miferabte 
de  l'obliger  à  arrêter  la  vif*  fur  foi.  Nie.  Il  faut  faire 
toutes  cl'iolcs  en  vue  de  Dieu,  en  vue  Je  fon  falut.  En 
riie  d'attirer  l'ennemi.  Oe.  M.  On  ne  prêche  qu'en  fût 
de  l'Epifcopat.  On  dit  auflî.  Entrer  ou  donner  dans 
lesvtt»  Jequelcun;  pour  dire,  Entrer  dans  fes  fenti- 
mens ,  Se  dans  fes  penfées.  Les  affaires  ont  diverfe» 
ruei;  c'eft  à-dire,  diverfes  faces,  divers  côtet  par 
où  on  peut  les  envifaçcr. 

Veuk.  en  termes  de  Blafon  ,  fe  dît  des  grilles  ou  bar- 
reaux qui  ferment  l'ouverture  d'un  cafque  ou  d'un  heau- 
me. Le  timbre  d'un  Eco  fait  connottre  les  degret  de 
NoblefTe  de  celui  qui  le  porte,  félon  la  fîruatîon  de  fe» 
vues ,  Se  le  nombre  des  barreaux  ou  grilles  qu'il  fait  pa- 
raître. 

Veuk,  fe  dit  adverbialement  en  quelques  phrafes.  On 
appelle  garder  à  rue ,  quand  on  ne  perd  point  de  T«r  le 
prifonnicr.  On  dit  qu'on  connoît  un  homme  de  riit» 
pour  dire,  qu'on  le  connoît  de  vifage,  mais  qu'on  ne 
fçaitpas  fon  nom  ,  qu'on  n'a  point  d'habitude  avec  lui. 
Onditauffi,  iwtfdepaïs;  pour  dire,  à  tout  haiard. 
Tan*  prendre  de  mefures.  On  dit  qu'une  chofe  croît , 
diminue ,  ou  maigrit  à  vu*  d'œil  ,  pour  dire  ,  fort  Crn- 
fiblement. 


V   E  U» 

On  dit  fig.  Faire  des  difeours ,  à  perte  de  vue;  pour  dire  * 
Faire  des  difeours  très  longs  ,  fort  éloignez  du  fujet  »ce 
qui  ne  concluent  rien.  On  dit  d'un  Orateur  qui  donne 
dans  le  galimathias  pour  vouloir  trop  fubtilîfèr ,  qu'on  I« 
perd  de  vue.  On  dit  auflî, Faire  une  chofe  à  la  boule  rtiet 
pour  dire ,  au  hazard,  Se  fa/u  prendre  de  mefures. 
VEUF,  Veuve,  adj.ficfubft.  (On n'écrit  plus  ref .  ni 
refre.  L'Acad,  L'f.  fe  prononce  Se  même  quelquefois 
au  plurier.  Id.  )  Un  homme  reuf,  eft  celui  dont  la  fem- 
me eft  morte  fle  qui  n'eft  pas  remarié. Une  femme  rruve, 
eft  celle  dans  le  mari  eft  mort ,  Se  qui  n'eft  c-oint  rema- 
riée. Ce  mari  eft  reuf  de  trois  finîmes.  Cette  feiume 
eft  veuve  de  trois  maris.  Les  veuves  jouïflent  de  tous  les 
privilège»  de  leurs  maris,  tant  qu'elles  demeurent  en  vi- 
ctoire ,  comme  de  ccromittimus ,  maitrife ,  &c.  parte 
qu'un  homme  n'eft  pas  cenfe  mort  tout  entier,  tant  que 
la  moitié  de  lui  même  eft  en  vie.  Le  mariage  avec  une 
mjveftuneefpecede  bigamie  odieufe  dans  le  Droit 
Canon.  Il  n'étoit  pas  permis  au  Grand  Prêtre  des  Juift 
d'épouferuneveaw.' Les  héritiers  doivent  le  deuil  i  la 
veuve.  Le  bandeau  de  veuve  vous  fied  bien.  Une  TMrre 
pleure  fon  mari ,  moins  pour  fon  mari ,  que  parce  qu'elle 
fe  voit  déchue*  du  rang  qu'elle  ttnoit,  &  de  la  confidera- 
tion  où  elle  étoit.  M.  Esj'.  La  douleur  d'une  Maîtreflê 
qui  pleure  fon  Amant ,  nous  touche  bien  plus  que  l'af- 
fliction d'une  reuve  artificieufe.  St.  Ey. 

Veuve  de  buttgtUm  il  U  prit  pour  fucelle.  La  Font. 

Entre  U  veuve  d'une  année , 

Et  U  veuve  d'une  jetante 

la  diffeunct  eft  grande  : 
l'une  [dit  fuir  Us  gtm ,  &  l'autre  *  mille  titrai tù 

La  Fo*. 

Du  Latin  viiuus ,  vidtu.*  t 
Veuf,  Veuvb,  fe  dit  figurément ,  pour  dire,  Qui  eft 
privé  de  quelque  chofe.  L'Eglife  de  Cefarée  étoit  de- 
venue veuve  par  la  mort  de  fon  Evcque.  Hbrmaw. 
Veuve  ,  eft  auflî  un  nom  qu'on  donne  aux  tulippes  qui 
font  violettes  Se  blanches.  Elles  font  maintenant  peu  çf- 
timées. 

On  dit  proverbialement ,  Avoir  à  faire  à  la  veuve  Se  an* 
héritiers,  quand  il  faut  coflteûer  ou  compter  avec  plu- 
fini  r s  parties. 

VEUIL.f.œ.  Vieux  mot.  Volonté. 

VEULE.adj.mafc.<1cfc  Qui  eft  foiWe  faute  d'avoir  prit 
des  aliment ,  «u  d'avoir  un  eftomac  propre  poux  les  di- 
gérer. Les  Ouvriers  qui  n'ont  pas  dejûoé  font  feules, 
Se  ne  peuvent  pas  faire  on  grand  travail.  Un  canvalef- 
cent  eft  veuk ,  jufqu'i  ce  que  fon  eftomac  foit  bien  re- 
mis. U  eft  vieux  en  ce  feni.  Corn.  • 

Veule,  en  termes  de  Jardinages  fe  dit  d'une  terre  trop 
légère ,  &  où  les  plantes  ne  peuvent  prendre  racine, 
Terre  rt$le,  On  appelle  auflî  branches  restles ,  op  élu* 
têts ,  certaines  branches  d'arbre  longues  »  St  trop  me- 
nu  e  s ,  pour porter  du  fruk ,  e  morte  qu'il  faut  le»  couper, 

Vbule  ,  fe  dit  auflî  des  étoffes  qui  font  mal  fabriquées  , 
naine  font  pas  fuffifamment  frappées»  ou  qui  ne  font 
pas  aflez  fournie»  de  lame.  Un  drap ,  une  ferge  weufu. 

Veule»  fc  dit  auflî  de  cette  efpece de  Caftor ,  qu'on 
appelle  autrement  caftor  fec,  caitor  maigre ,  St  caf- 
tor d'été, 

VEUVAGE*,  f.  m.  ou  VIDUITE.  f.f.  Etat  de»  perfon- 
nes  qui  ont  perdu  leur  femme,  OU  leur  rruri.  U«K  fem- 
me pendant  fon  wmvtjr  jouît  de  tous  le»  privilège»  <w'- 
avoit  fon  mari.  Les  Loix  civiles  notent  d'intëmie  les 
femmes  qui  n'attendent  pas  que  la  première  »onée  du 

rerletruM^r?  L.  p'A»si.4i«ï>.  Quot  qe'eo  pûiflent 
dire  le»  mauvais  plaifant» ,  il  n'y  a  point  de  veuUgt  faut 
triftefle  1  car  n'eû-ee  point  un  état  fort  trifte ,  que  d'ê- 
tre obligé  de  feindre  une  tiiftelfe  continuelle.  Oe^M. 
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V  E  X.  V  E  Z.  VIA. 

C'eft  un  vtuvàgt  en  galanteriei  que  «favoir^un  Amant 
épuifc ,  qui  n'a  plus  que  les  mêmes  chofes  à  dire.  St. 

DMltttte  Ji meure  fxUTAgt , 
llebittit  catâin  vieux  reaiier 
Dms  l'drt  de  ceaftUr  lu  douleurs  du  veuvage.  Vi  l  L.  . 

V  E  X. 

VEXATION,  fubft.  fcin.  (Prononcer  Vexteita.)]  Terme 
de  Palais.  Dommage  qu'un  chicaneur  fait  fouffrir  à 
quelque perfoane  par  les  demandes  injuftes  qu'il  lui  fait, 
par  les  méchantes  affaires  qu'il  lui  fufeite  ,  les  fuites  ou 
mauvtifes  procédures  qu'il  fait  contre  lui  ;  qui  lui  eau- 
k  de  faux  frais  ,  des  depenfes  inutiles.  Les  Praticiens 
de  village  font  des  affame*  ,  qui  font  toutes  fortes  de 
vtxAtitm ,  de  chicanes  aux  paifans.  Cette  intervention 
mendiée  eft  une  nouvelle  vexttien  qui  eft  fufeitée  par  la 
partie  a.lvcrfe.  On  permet  la  conflit  ut  ion  d'une  penfici» 
fur  un  Bénéfice,  pour  fe  redinier  de  l'injuftc mutin 
d'un  Moine  chicaneur. 

Du  Latin  nxdtie. 

Vexation,  fedîtauflî  des  injuftes  exactions  qui  fe  font  à 
la  foule  oc  à  l'opprefEon  du  peuple.  Les  petits  tyrans  de 
Province  font  mille  rexttitas  à  leurs  paifans.  Les  Mal- 
totiers  font  mille  rexMteni  au  peuple  fous  prétexte  de  le- 
ver les  droits  du  Roi.  On  ne  fçauroit  croire  les  rexd- 
ùctu  que  fouffrent  les  fujets  du  Roi ,  fous  prétexte  de 
gabelle.  Polit,  de  France.  Commettre  des  vexa^ 
tient.  Mezfrai. 

VEXER,  v.  acl.  Tourmenter  quelcun par  des  procès 
ou  des  exact  ons.  Ce  chicaneur  rete  tous  fes  voifins  par 
les  protes  qu'il  leur  fufeite.  Le  peuple  de  ce  village  a 
été  fort  vexé  par  les  rigoureafes  exécutions  de  ce  Rece- 
veur. 

Du  Latin  vtxttt. 

Vexé,  ée.  part,  paff.fc  adj. 

« 

V  E  Z. 

VEZ.adv.  Vieux  mot.  Voilà,  voici.  Borel. 

Vez-cabouli.  f.  m.  Sorte  de  racine  médicinale  qui  a 
auffi  quelque  u/age  pour  la  peinture.  Ellcfe  tire  des  In- 
des Orientales  par  Surate. 

VIA. 

VIABLE,  adj.  Vieux  mot.  Qui  vivra,  qui  eft  en  état 
de  vivre.  L'homme  n'eft  point  vieil*,  s'il  eft  né  de- 
vant le  feptic'me  mois. 

VIAGER ,  ère.  adj.  Quî  eft  à  vie  ;  dont  on  ne  doit 
jouir  que  pendant  fa  vie.  Rente  rugere.  On  doit  aux 
enfans  naturels  une  penfîon  filtre.  L'ufufruir,  le  dou- 
aire font  r'ugtrs.  Un  bail  riager.  Un  don  mutuel  n'eft 
eiut  viager.  On  dit  en  plusieurs  Coutumes  visgei  pour 
•  '  dire,  penidut  la  rie.  Une  rente,  une  ferme,  unepen- 
fion  donnée  à  vidge  ou  riageiemem  ;  c'cft- â-dire,  pour 
en  jouir  pendant  la  vie. 

VlAlRE.f.  m.  Vieux  mot.  Vtfage.  Borel.  La  grande 
beauté  de  fon  ridhe.  PercefoREst. 

VIANDE,  f.  f.  La  chair  des  animaux  terreftres  ,  &  des 
oifeaux  donr  on  fe  nourrit.  Les  Poètes  faifoient  autre- 
fois vtMtte  de  trois  fyJJahcs  ,  on  ne  le  fait  plus  aujourd'- 
buy  que  de  Jeux.  Le  mouton  eft  une  bonne  ruade. 
Aatenr  d'an  grts  anm  dt  viandes  emafées.  Boi  L. 

Viande  neuve,  c'eft-à  dire,  qui  eft  fervie  pour  la  pre- 
mière fois.  Le  hachis  eft  de  viande  neuve.  Viande  blan- 
«he»  c'eft-i-dirc,  la  M  de  volaille.  viande  ncirr. 


V   I  A. 

c'éft.à^ie,  la  ridait  de  licvic.  bcccaflc,  fangjier, 
&c. 

On  appelle  grofle  ridait ,  la  ruait  de  boucherie  ,  bceuf, 
mouton  Se  veau.  Menue  timiê  cil  le  gibier,  la  volail- 
le. On  appelle  auffi  des  rianitt  groffieres .  dtre»  ,  cel- 
les qui  chargent  l'eftomac }  vuades  délicates  ,  caqojfes, 
tendres  ,  mortifiées ,  celles  qui  font  agteables  à  man- 
ger, ou  de  facile  digefl ion.  On  dit  en  gênerai ,  Servir 
la  vunde  ,  un  potage  à  la  ruade  ;  une  collation  en  rucaie  , 
ou  lardée,  lorfqu'ony  fert,  ou  qu'on  y  met  quelque 
forte  de  riatsit  que  ce  foit.  Abftiuence  de  ruade.  On  ne 
mange  point  de  vende  en  carême.  Les  Calogcr»  ou  Moi- 
ne» Grecs  ne  mangent  jamais  de  ruade.  Thevenot. 
Les  ruadet qui  plaifcnt le  plus  font  la  plus  faines,  ck 
celles  qui  dégoûtent  le  plus  font  le  plus  de  mal. 
Tschirnhaus.  L'ufagedela  mai/ n'eft  pas  le  plus 
naturel  à  l'homme  ni  abfolumcnt  neceffaire.  Tr<i«  d*t 
diffeafes  da  Germe.  L'homme  n'ayant  ni  crocs  ,  ni  on- 
gles propres  à  déchirer  de  la  ruade  ,  il  s'en  faut  bien 
que  la  ruade  foit  l'alimentle  plus  naturel  àl'bommr.lD. 
Le  créateur  interdit  à  l'homme  l'ufagede  la  vidait ,  pen- 
dantfeixciîecles,  &  ne  lui  primit  enfin  d'en  manger, 
que  pour  lui  épargner  la  peine  d'un  fécond  déluge.  1d. 
Du  Latin  barbare  rirattid  formé  de  vire,  que  les  Ita- 
liens ont  retenu  tout  entier.  Nie.  Min.  Cas.  Vùmdei 
vient  du  Latin  rirentid ,  qu'on  a  dit  dans  la  même  Ggnirï- 
cation.  De  tiveatu  on  a  fait  riveaturti ,  qui  font  ceux 
que  nousappellons  aujourd'hui  des  virdaiiert.  Valois. 

On  appelle  un  jour  de  ruade ,  un  jour  gras  où  il  eft  peisus 
de  manger  de  la  chair. 

Viande,  fe  dit  burlefquemrnt  de  la  chair  de  l'hcmae. 
On  dit  ,  Cachez  votre  ruade ,  à  ceux  qui  montent 
quelques  parties  qui  font  ordiraircmect  couvertes. 

Viande,  fe  dit  par  extenlion  de  plfefimn  autres  nourri- 
tures de  l'homme.  Lepoiiîon  n'eft  pas  une  riaade  de  ma- 
lade. Et  en  ce  fens  on  appelle  viande  de  Cdttme ,  le 
poiffbn  falé ,  la  morue  ,  le  hareng ,  &  c.  même  les  ris  , 
les  fruits  fees ,  cruds  &  confits  ,  les  légumes ,  &  au- 
tres chofes  qu'on  ne  mange  ordinairement  qu'en  ce 
tenu  là.  Faire  provision  de  ridnits  de  carême. 

On  dit  chez  le  Roi  les  jours  maigres  comme  les  jours  g  ras, 
la  ridnde  eft  fervie  ,  aller  à  la  ridait ,  pour  dire ,  aller 
chercher  les  plats  qu'on  doit  fervir  à  table. 

Viande  creuse,  fe  dit  des  ebofes  qui  fe  mangent  par 
friandife ,  &  qui  ne  raffinent  point  beaucoup.  Des  cor- 
nets de  métier ,  de  petits  choux ,  de  la  crème  fouettée» 
font  riâaietaeafet. 

On  le  dit  fîgurément  des  violons  ■  de  la  Mufique ,  des  ré- 
cits de  ver» ,  &  autres  ebofrs  qui  rcfouïflcnt ,  &  qu'on 
ne  mange  point. 

Je  tteurt  les fteefirsunt  viande  bien  tteufe.  Corn. 
On  dit  auûî  d'un  homme  qu'il  fe  repait  de  ruadei  creufes, 
pour  dire,  qu'il  n'a  que  des  efperances  chimériques  & 
mal  fondées. 

Viande,  au  figuré,  fe  dit  de  tout  ce  qui  peur  nourrir 
l'ame,  &  réjouir  J'rfprit.  Il  faut  nourrir  l'a  me  d'une 
ruade  folide.  Nie.  Nourrir  les  novices  de  rianits  falu- 
taires.  Port-R.  Il  faut  fe  ménager  dans  la  leâure  des 
Apophthegmes,  pour  ne  fe  point  faoulcr  d'une  vtateit 
trop  nourri  fiante.  Arlan. 

Vkndb,  au  figuré,  fe  dit  encore  pour  marquer  un 
defir  véhément  de  faire  quelque  chofe.  C'eft  en  ce 
fens  que  Jasas  Christ  difoit  à  les  Difeiples,  M* 
ridait  eft  que  je  fafië  la  volonté  de  celui  qui  œ'a  en- 
voyé. 

Viande,  fe  dir  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
c'eft  un  mangeur  de  ruades  apprêtées }  m  parlant  d'un 
homme  qui  aime  à  faire  bonne  cherc,  £*.  qui  eft  d'ail- 
leurs fainéant,  &  ne  femet  point  en  peine  de  travail* 
1er.  On  dit  auffi ,  Ce  n'eft  pas  là  ma  riaait  ;  pour  dire, 
Ce  n'eft  pas  ce  que  j'aime,  mon  ragoût ,  mon  appe- 


Digitized  by  Google 


VIA.     V  I  6. 

r  t.  Ondit  aufE.  Ce  n'eft  pas  viande  pour  fes  moineaux} 
pour  dire.  Cela  n'eft  pas  préparé  pour  lui,  cela  rit 
trop  cher.  On  dit  aufli  d'une  thofe  qu'on  attend,  qu'on 
efpcre ,  &  que  cependant  on  ne  peut  pas  avoir  (i  tôt , 
Ce  n'eli  pas  viande  prête.  On  dit  juin,  que  la  «Mnd< 
prie  les  gens ,  pour  dire  ,  quand  il  ne  taut  point  exciter 
les  gens  i  manger,  quand  lis  ont  devant  eux  quelque 
choie  de  bon.  Ond.taulG,  ruade  qui  plait  lit  i  demi 
mangée. 

VlANDER.  v.  n.  Terme  de  Vénerie.  IJfcdit  des  cerfs 

!  &  autics  bêtes  fauves  qui  vont  à  la  pluie.  Le  cerf  va 
yiander  la  mm.  Le  cerf  a  vmidé  cette  nuit  dans  cetic 
prairie.  On  dit  qu'un  cerr  viande  de  couche,  quand  il 
cil  fi  las»  qu'il  ne  peut  plut  fe  tenir  debout  pour  brou- 
ter. Le  Ctff  viande  tort  i  fou  aifc  ,  quand  il  ne  craint 
rien.  Saln.  Bdon  le  d.t  aufiî  des  oifeaux  carnaciers , 
comme  le  Coroeau  ,  &c. 

VJANDIS.  f.  m.  Pâture  de  cerf  &  d'autres  bêtes  fauves. 
L'A<~  ad.  Les  cerf»  font  allez  au  \;aniu.  On  reconnoît 
les  cerfs  à  leur  vunda ,  pareequ'ils  ne  viandent  qu'à  la 
pointe  du  bois. 

jVIATEUR.  f.  m.  Vieux  mot.  Voyageur. 

Du  Latin  viattr. 

VIATIQUE,  f.  m.  Ce  qu'on  donne  à  des  Religieux  pour 

jfure  les  frais  d'un  vo/age  ,  d'une  million. 
Du  Latin  viatteum, 

(Vi  atjquh. Terme  de  l'Eglife  Romaine.  Sacrement.  La 
communion  qu'on  donne  aux  malades  qui  font  en  danger 
de  mort,  &  comme  prêts  à  faire  le  voyage  de  l'autre 
monde.  Ce  malade  a  reçu  le  viatique .  Il  a  communié  en 
vtMiqut.  On  ne  donne  point  le  Vuitqne  à  ceux  qui  font 
executex  à  mort  par  ordre  de  Juftice. 

Viatiqoi,  s'eft  dit  autrefois  chez  les  Romains  >  de  ce 
que  la  Republique  donnoit  aux  Officiers  que  l'on  envo- 
yoit  dans  les  Provinces  exercer  quelque  charge,  ou  quel- 
que commifllon  i  aux  Officier*  de  guerre ,  aux  Soldats» 

V  I  B. 

VIfiiLTE.  f.  f.  Nom  d'une  Dc'efie  des  anciens  Romains. 
C'étoit  la  DéelTc  qui  empechoit  les  voyageurs  de  fc 
tromper. 

En  Latin  Vibilu.  t 

VlBORD.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft une efpece  de 
parapet,  oulaliiîe,  ou  groife  planche  qui  embralfe  • 
ou  qui  entoure  le  pont  d'enhaut  i  l'extrémité  du  borda- 
gc  qui  règne  en  haut  autour  du  pont ,  &  qui  fert  de  gar- 
defou. 

VIBRATION,  f.  f.  Terme  de  Phifîque.  Mouvement  ré- 
glé 3c  réciproque  d'un  corps  circulaire ,  ou  d'un  pendu- 
Iç  lequel  efl  fufpendu  librement  ù  un  filet ,  Se.  qui  s'a- 

'  gite  à  droit  &  i  gtuche  ,  autour  du  point  fixe  où  il  eft 
fufpendu,  en  allant,  &  en  revenant  tantôt  au  deçà, 
tantôr  au  delà  du  lieu  de  fon  repos.  Mouvement  d'un 
poids  fufpendu ,  qui  étant  en  branle ,  décrit  one  por- 
tion de  cercle.  Le  point  fixe  fc  nomme  centre  in  mouve- 
ment réciproque ,  pareeque  c'eft  autour  de  ce  point  que  le 
pen  iule  fe  meut.  Le  lieu  le  ptus  bas  s'appelle  le  refet 
du  pendule.  Un  pendule  long  de  trois  pieds ,  huit  lignes 
&  demie ,  employé  une  féconde  minute  de  temps  pour 
faire  une  ribrjttcn  ,  &  en  fait  j  6>0.  par  heure.  Les  vi- 
brations d'un  même  pendule  font  ifochrônes  ou  égales  en 
temps,  au  moins  dans  le  même  climat  ;  mais  les  pen- 
dules de  différente  longueur  ont  un  nombre  inégal  de  vi- 
brations en  temps  égal.  Les  vibrdtiem  d'un  pendule  d'une 
certaine  longueur  font  de  plus  longue  durée,  que  celles 
d'un  plus  court.  Et  cette  inégalité  du  nombre  des  vibra- 
tions eù  en  raifon  fou  doublée  delà  longueur  des  pen- 
dules, c'eft  à-dire,  qu'un  pendule  de  trois  pied*  de 
Terne  IF. 
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long  ne  fera  que  dix  v.bratieni ,  pendant  qu'un  pendule 
de  neuf  pouces  en  fera  vingt ,  dix  eft  ia  moitié  de  vingr, 
&  trois  pieds  ou  }6.  pouces  font  le  quarré  de  6.  pouces 
quieftlc  double  de  trois  dont  le  quarré  eft  neuf.  Amli 
10.  eftaio.  en  raifon  louuoublce  de  j6.  à  o.  On  tntci.d 
la  même  ebofe ,  quand  on  dit  que  le  noml'ie  des  v.br*- 
titsu  ics  pendules  pendant  un  temps  égal  eft  en  ra.ton 
réciproque  du  quarré  de  leuis  longueurs.  On  compte 
la  longueur  des  pendules  depuis  le  point  de  leur  fufpen- 
fionjufqu'au  centre  de  gravité.  Mouton  Prêtre  a  Lion 
a  montré  que  par  le  moyen  du  nombre  des  vibrations  d'un 
pendule,  on  pouvoir  faire  une  me/ure  univerfeJlc  dai  s 
le  monde,  &  fixer  les  mefures  dont  nous  nous  firvons, 
en  telle  forte  qu'on  puiiTe  les  retrouver  en  cas  qu'on 
les  eut  perdues,  comme  nous  avons  perdu  toutes  les 
mefurcs  des  anciens  dont  on  ne  parle  gueres  que  par 
conjecture.  Le  Pcre  Pardits  a  fa.t  un  traité  du  **«re- 
ment  de  vibrdticn. 
Du  Latin  vibtatio. 

Il  fe  dit  au/fi  des  mouvemens,  des  trerrblcmcns  des 
cordes  d'un  luth  ,  de  celles  d'un  arc ,  d'un  rcllort 
fpiral  c<t  autres  chofes  femblablcs.  M.  Huygcns  fit 
pluficurs  favans  en  ont  traité  à  fonds  p.ufieur*  mou- 
vemens égaux  qui  fc  font  à  droit  âc  à  gauche.  Le  Jour- 
nal d'Angleterre  rapporre  qu'on  aobfervé  qu'un  papil- 
lon de  ver  i  foyc  fait  i  jo.  vibrations  ou  mouvemens  de  les 
ailes di  ns  le  cuit. 

V1BRLUX,  EusF.adj.  On  a  dit  autrefois  une  voix  ri- 
bteuft ,  pour  lignifier  une  voix  pénétrante. 

Vie. 

VICAIRE,  fubft.  mafe.  Celui  qui  eft  comme  Lieutenant 
d'un  autre;  qui  tient  fa  place }  qui  fait  fes  fonctions  en 
fonabfence,  &  foos  fon  autorité.  Le  Pape  ledit  le  l'r- 
têire  de  Jésus-Christ  en  terre.  Le  PapePaulV. 
fouffrit  qu'on  lui  donnât  le  titre  de  Vttmt  de  D/m.HiST. 
de  l'Inc\. 

Ce  mot  vient  de  vicariat  »  qui  olteiins  rieei gtrit. 

Le  Pape  3  un  Grand  Vicaire  dans  Rome  ,  qui  eft  un  Evé- 
que,  &  toujours  Cardinal  depuis  Pie  IV.  Auparavant 
c'étoit  un  fimple  Evcque.  C'eft  une  efpece  de  coadju- 
tcur  du  Pape  dans  les  fonctions  épifcopales.  Il  eft  à  vie. 

'  Sa  jurifdiclion  s'étend  fur  tous  les  Prêtres  feculiers  & 
réguliers  ,  ôc  même  fur  les  laïques,  &  étrangcrs,qu;nd 
ils  font  de  quelque  Confrairie,  adminiftraiion  ,  ou  ha- 
bitation dans  une  Communauté  ,  ôt  fur  tons  ceux  qui 
ont  commis  quelque  crime  contre  l'Eglife,  fur  les  Juifs 
de  la  cité,  les  veuves,  orphelins  ,  Courtifannes  fit  au- 
tres perfonnes  miferables.  Il  exerce  encore  la  jurifdic- 
lion Epifcopaie  dans  la  ville,  lia  un Evêque  pour  vice» 
gèrent  qui  lui  aide  à  taire  les  fondrions  Epifcopales.  Il  a 
encore  un  Lieutenant  qui  eft  Prélat ,  non  Evêque  ,  Rc- 
ferenJairc  de  l'une  «Se  Franc  Signature ,  qui  connoit  des 
caufes  civiles  dévolues  i  fon  Tribunal ,  &  un  Juge  cri- 
minel Laïque  qui  exerce  fous  lui  la  jurifdiction  crimi- 
nelle fur  les  Ecclefiaftiques  feculiers  &  réguliers. Ce  qui 
rend  la  charge  du  Grand  Vicaire ,  bien  conuVerable  & 
lucrative,  cil  fe  pouvoir  qu'il  a  de  décider  les  diffrrens 
touchant  les  mariages.  Les  Papes  ont  fait  autrefois  di- 
verfes  tentatives  pour  établir  un  Vicaire  General  dsns  les 
Gaules. 

Vicaire  ,  fc  dit  particulièrement  de  ceux  qui  foulagent 
les  Evéqucs ,  À  les  Curez  dans  leurs  fonctions.  Les 
Evcques  nomment  d'ordinaiie  deux  Grandi  Vicaires  pour 
leur  aider  à  faire  leurs  vif  tes ,  &  à*  régler  leur  Dtocefe  : 
l'un  pour  conférer  les  Ordres  ,  &  l'autre  pour  la  Jurif- 
diclion volontaire ,  fiegracieufr.  Le  Grar.d  Vicaire  de 
l'Evcquc  ne  peur  conférer  les  bénéfices  fait  un  pouvo:r 
fpecial.  Un  Laïque  ne  peut  être  nommé  Vitatro  par  PE- 
L I 1 1 1  veque 
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vêque,  i!  faut  qu'il  Toit  Ptétrc  &  gradué.  Dans  les 
vieilles  ordonnances  Us  noms  de  GrandVscastc  ùe  à'offi- 
tiat  font  confondus  i3c  liin  ikiie  1j  ouuk  cliolc.  Au- 
jour  i'Jiui  leurs  foulions  lunt  diftinews  *  ck  Icparccs  ; 
Je  Grand  Vnaireu'cLt  commis  que  pour  Icfptrituel,  &.lcs 
Otîiuaux  exercent  la  jurifdicxion  conteraieufe.  Un  Grand 
Vtc^iu  doit  être  Préere ,  &  Gradué  fuivanr  l'Or don- 
naace  .de  Blois.  On  ne  peut  contraindre  l'Lv<cqac  à 
éub!:r  un  cirjW  Fi<vijrr ,  pour  donner  les  vila  ot  tsirc 
autres ibnCtious necelHires, qu'en catains  cas»  comme 
d'abfcucc  i  ou  II  Je  Diocc/e  s'etendoit  dans  le  tcflbrt  de 
divers  Parlemens  :  alors  il  y  peut  être  contraint  par  la 
failic  de  Ion  cemposcl.  Le  pouvoir  du  Giand  Vkairt  ce(Tc 
par  la  more  de  i'Evéquequi  l'a  coofticoé.  Le*  Gr nul  s 
Vieatu  font  d'ordinaire  révocables  à  volonté.  H  y  a 
quelques  Vicaires  perpétuels  &  irrévocables  qui  tiennent 
lieu  de  Prélats.  Tel  cûJe  GrandVscaiudc  Pontoife.  Le 
Vcxin  François  dont  Pontoile  eft  la  Capitale  étant  en 
conteftation  entre  les  Evêques  de  Paris,  de  Bcaovais 
&deScrdis,  le  Pape  lemten  fequeftre ,  &  comme 
en  dépôt  entée  les  mains  de  l'Archevêque  de  Rouen, 
qui  cub  it  à  Pontoife  un  Grand  Vicaire  ,  farts  te  referver 
aucune  fuperiorité, comme  Ordinaire.  Ce  f'ir.wrr  confère 
jute  fut  les  bénéfices  de  fon  vicariat,  &les  appellations 
d  -  les  jugemens  relfortilTcot  immédiatement  au  5.  Siè- 
ge. Un  Vicaire  établi  par  le  Chapitre ,  le  Siège  vacant, 
ne  peut  admettre  une  permutation.  Les  Cure*  font  obli- 
ge* d'avoir  un  Vicaire.  Ce  Vicaire  s'appelle  Vicairt  temft- 
rtl  pour  le  distinguer  des  Vicaius  perpetueli.  Comme  les 
Vicaires  des  Curez  font  revocables  à  volonté ,  ce  font 
des  mercenaires  qui  n'ont  ni  la  même  affection,  ni  le 
même  zele  pour  le  troupeau  que  le  véritable  Pafteur. 
Les  Abbez  qui  ont  de  grands  Bénéfices  ,  nomment  un 
Grand  Ficaire  pour  conférer  ceux  qui  font  à  leur  colla- 
tion. Un  riùiir*  Religieux  conftiwc  par  l'Abbé  Com- 
mendarjiireaveci'autorieéduPape,  ne  peu  être  révo- 
que. 

Les  Religieux  ont  auFi  des  Vicairt*  pour  faire  la  fonction  du 
General ,  ou  du  Supérieur ,  lorsqu'il  eft  abfent ,  ou  que 
fa  charge  cft  vacante.  Le  Vicaire  Gâterai  de  Premontré. 
Le  Grand  Prieur  Se  Vicaire  General  de  l'Ordre  de  Cra- 
gny.  Le  Grand  Vicaire  du  Grand  Prieur  de  France.  Les 
Vicaires  commis  par  les  Generanx  d'Ordre  doivent  faire 
en  regîtrer  leurs  corn  mi  {fions  aux  Parlemens  dans  lef- 
quds  ils  la  veulent  exercer.  Les  Ordres  des  Mandians 
comme  celui  de  S.  François  Se  de  S.  Dominique  font 
obligez  d'avoir  en  France  un  Vrcaire  General  qui  foit 
François  Se  regnicole.  Les  Jcfuitcs  ,  quand  leur  Gene- 
ral cft  bien  vieux,  lui  donnent  un  Vicaire  General  qui  eft 
comme  le  Coadjntcur  du  General.  La  Coadjurrice  de 
l'Abbelle  de  Fonrevrault  gouverne  en  qualité  de  Vicaire 
Générale  de  l'Ordre  en  l'abience  Se  au  défaut  de  l'Abbcf- 
le.  Parmi  les  Capucins  il  y  a  un  Vicaire  qui  eft  au  def- 
fous  du  Gardien. 

On  appelle  Vitaites  ftrfttuth ,  ceux  qui  deffervem  les  Cu- 
rrs  dépendantes  d'un  Chapitre ,  d'une  Abbaye  ,  ou  d'un 
Prieuré  ,  &  reunies  à  leur  manfe,©:  qui  ont  la  charge  des 
amc*  en  titre  perpétuel,  au  lieu  des  Curez  Primitifs , 
qui  font  les  gros  Decimatturs ,  Se  qui  ne  biffent  à  ces 
Vicdiiesqucdes  portions  congrues  oc  le  cafuel  de  l'Eeli- 
fe.  Voyez  Core  PitiMinr.  et  Portion  concrck. 
Par  l'article  Ji.de  l'Ordonnance  de  itoo.  il  eft  porté 
que  les  Cures  unies  aux  Chapitre»  des  Eglifés  Cathé- 
drales,  ou  Collégiales,  Abbayes,  6c  Prieurez,  fe- 
ront i  l'avenir  dcfïcrvics  par  des  Prêtres  feculiers  à  titre 
de  Vicaires  perpetucli,  à  qui  étoit  transférée  la  puîffancc 
d'adminiftrer  les  Sacremens  ;  6e  depuis  par  une  expli- 
cation de  cette  Ordonnance ,  il  a  été  arrêté  que  les 
Chapitres ,  Abbayes  ,  ou  Prieurez  ne  fc  referveroiene 
fur  lefjites  Cures  que  la  qualité  de  Curez  primitifs ,  & 
le  droit  de  dire  la  Mcflè  prroiflîali  aux  quatre  principa- 
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les  fetts  de  l'année  ,  &  le  jour  de  h  ih*  du  Part  on.  Le 
Grand  Prêtre  des  Juifs  «ommoit  ur.  Vutrre  ,  lori^oc 
quelque  impureté  légale  i  ou  quelque  aiwre  ration  l'em- 
pêikioit  de  r«i^lir  les  Jonctions.  Km  am>. 

En  Angleterre  les  Miraûres  de»  ptrorvles  dont  les  diftxt 
font  payées  aux  proprictaiicsiaiques.pomnt  le  nu»  de 
maire ,  au  lieu  que  ceux  des  luire*  para  des  portent 
celai  de  Retours.  Ce»  Vuasies  n'ont  que  ceqVil  plaît  aux 
Patrons  de  leur  donntr. 

Vicaire  Apostoliqdb.  Tous  les  Prêtres  des  Provin- 
ces Unies  depencont  d'an  fume  Afvftttiepse  qui  fut  in- 
flitué  ces  années  pafïces  avec  fabotdination  au  Nonce  de 
Ff ancircs,6t  auquel  encore  pour  une  pins  grande  antet i- 
té  ,  Se  afin  qu'il  put  faire  Office  d'Ordinaire  en  tes 
Prcwinccs,on  donne  le  titre  d'Archcvéqoe  de  Phdippei. 
M* as.  beBehtivogiio. 

Vicaire,  dans  l'Empire  Romain  étoft  un  Lienrcnnc 
quel'Emperrurenvoyortdans  les  Provinces  où  i  n'y 
avok  point  de  Gouverneur.  Ainfi  ifs  étoient  Vicaires  de 
I'Emporeurlui-tncro»,  6e  «on  do  Gouverneur.  CadaV 
Ojjicit  Vicarii,  Cujas  dit  qu'on  a  aufS  appellé  Vteanes, 
mais  rarement ,  les  Liouteoans  Généraux  de»  Piocon- 
fub,  ou  Gouvcrueurs  des  Provinces  Romaines.  L'Ita- 
liefut  gouvernée  par  deux  Vicaires.  L'on  étoit  le  Ticabt 
d'Italie  qui  reiidoit  à  Mil»  -,  &  l'autre  le  fVairr  de  la 
Ville  ,  qui  refidoit  à  Rome. 

Perufantl'i«oreg«rEleéieurde  Bavière  eft  Frrarrr  né 
&  perpétuel  dans  la  Bavière,  bSwbccV  hFranconie, 
6e  for  le  Rhin.  La  bulle  d'or  attribué  cette  qualité  au 
Comte  Palatin  du  Rhin;  maiseUe  a  été  transféré*  au 
Duc  de  Bavière  avec  la  dignité  Electorale.  Dam  tout 
le  refte  de  l'Allemagne,  c'eft  rEieâenr  de  Saxe  qui  eft 
le  Vicairt  de  l'Empire  durant  l'imerregne.  S'il  y  a  ûn 
Roi  des  Romains ,  il  eft  cenfé  Vicaire  General  de 
l'Empire ,  &  par  confequent  fes Vicanes-ruTét l'Empire 
ne  font  aucune  fonction  quand  il  y  a  on  Roi  des  Ro- 
mains. Apres  la  mort  de  Ferdinand  111.  comme  il  n'y 
avoit  point  de  Roi  des  Romains  ,  l'Elcéteur  Pa- 
latin prétendit  exercer  la  fonâion  de  Fitvuw 
de  l'Empire  comme  attachée  à  fa  qualité  de  Comte 
Palatin  du  Rhin.  Mais  les  autres  Electeurs  &  la  Cham- 
bre de  Spire  fe  déclarèrent  pour  l'Eleâeur  de  Bavière. 
La  queftion  eft  encore  indecife.  Ces  Vicaires  exercent 
leur  pouvoir  chacun  dans  les  Provinces  de  leur  diftricL 
Us  adminiftrent  l'Empire  &  jouilTent  prefque  de  tcus 
les  mêmes  droits  que  l'Empereur  loi-même.  La 
Chambre  de  Spire  rend  la  juftice  au  nom  de 
l'un  &  de  l'autre  Vicaire.  Don  Jean  d'Autriche  fut 
nommé  pour  aller  commander  routes  les  Troupes  Ef- 
pagnolcs  en  Italie  &  en  Sicile  avec  le  titre  de  Vicairt 
General  d'Efpagne  &  avec  plein  pouvoir  fur  tous  les 
Gouverneurs  Se.  fur  tous  les  Vicerois.  Larrbt. 

V1CAJR1E.  f.f.  Cure  deffervie  par  un  Vicaire  perpétuel. 
11  y  a  plufieurs  Diocefes  en  France  dont  les  Cures  s'ap- 
pellent fîmplcmerit  Vicahies. 

V1CARIAL,  ALE.adj.  Qui  cft  de  Vicaire  ;  qui  regar- 
de le  Vicaire.  Cromwel  de  fa  putiTance  Vicarialt  dreffa 
les  Ordonnances  Ecclefïjftiqne».  Mauc. 

VICARIAT,  f.  m.  Fonâion.emploi  de  Vicaire.  Le  VU 
cariât  de  l'Empire  en  telle  Province.  Le  Vicariat  d'tone 
telle  Paroifle  eft  bon.Un  tel  Chanoine  a  obtenu  le  Gwaui 
Vicariat  de  l'Evéqoe.  Il  fc  prend  aufE  quelquefois  pour 
le  territoire  fur  lequel  s'étend  le  pouvoir  du  Vicaire , 
foit  Séculier ,  foit  Eccîefiaftiquc.  Uo  tel  Prince  eft  Vi- 
caire de  l'Empire  en  tels  Se  tels  pays ,  &  dans  fon  Vica- 
riat ,  il  a  tels  &  tel  s  droits. 

Il  y  s  i  Pontoife  un  Grand  Vicariat  dîfîinét  des  autres  Vica- 
riats de  l'Archevêché  de  Rouen. 

Vicariat,  dans  la  jurifdiaion  Ecdcfiaftiouc ,  ngnific, 
commiffion  pour  juger ,  ou  pour  informer.  Par  exem- 
ple, lorfquc  le  Diocefe  duisEvcques'éicnden  pfofî- 
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eurs Parlement,  ilcfl  oblige1  de  donner  tîwut  à  quel- 

3ue  Ecclefiaflique  pour  juger  les  affaire»  de  ceux  qui  re- 
dent dans  un  autre  Parlement  que  l'Evéque.  Le  Par- 
lement de  Parts  par  arrêt  de  i  $41.  ordonna  que  l'Ar- 
chevêque de  Bourdeaux  donnerait  vkarist  à  perfonne* 
capables  pour  les  villes  de  Poitiers  Se  d'Angouléme  qui 
font  du  reflbrt  du  Parlement  de  Paris.  Voyez  Pithou. 
Le  même  Parlement  par  arrêt  de  15JI.  enjoignit  au 
Chapitre  de  l'Eglife  Cathédrale  d'Orléans  de  donner  ri; 
ciriut  à  quelques  Chanoines  pour  conr.oîrre  d'un  feanda- 
Ic  commis  par  d'autres  Chanoines  du  même  Chapitre. 
Dans  la  Coutume  de  B îois  on  dit ,  Donner  Vicariat ,  pour 
dire,  donner  au  Seigneur  l'homme  vivante*  mourant 
pour  lui  faire  la  foi  <5c  hommage ,  comme  font  tenus  les 
gens  de  mainmorte. 
V 1  CE.  T.  m.  Imperfcâion  du  corps ,  ou  de  lame ,  natu- 
rel, ou  contracté. 
Do  Latin  vit'mm. 

Vie»  naturel,  eft  une  difformité  do  corps  qu'on  ap- 
porte en  naiffànt ,  00  qui  vient  par  maladie,  dont  on 
n'eft  point  refponfable.  On  ne  doit  point  reprocher  au» 
hommes  leurs  victs  naturels ,  comme  d'être  boflu  ,  boi- 
teux ,  borgne  ,  Sec. 

Vice  ,  fe  dit  aufH  des  maladies,  des  imperfections  de» 
animaux.  On  doit  garentir  les  chevaux  pendant  neuf 
jours  de  pouffe ,  morve  Se  courbature  ,  pareeque  es 
font  des  vitet  latens.  Les  vitet  de  la  digeftion.  J .  des 
Se. 

Vice,  fe  dît  a  tifTî  des  défauts  des  chofes  inanimées.  Le» 
pailles  ,  les  gendarmes  font  des  vitet  dm»  les  pierreries. 
L'équivoque  eft  un  rhe  du  dite  oui  s  ;  la  répétition  des 
mêmes  termes  eft  un  vite ,  Se  une  fterilité  de  la  langue: 
C'eft  un  vite  dans  le  ftile,  de  mêler  des  vers  à  la  profe. 
C'eft  un  vire  dan»  un  contrat ,  quand  toutes  les  apoflil- 
les  ne  font  pas  pataphées  ,  &  approuvées. 

Vicr,  lignifie aufli  dans  l'homme,  une  habitude  de  l'a- 
me  qui  porte  au  mal,&  en  ce  fens  il  eft  oppofé  à  fa  vertu. 
Les  dévots  fçavent  transformer  tous  le»  victt  en  vertus. 
Des-H.  Cet  homme  eft  plongé  dans  toutes  fortes  de 
vitet.  L'ivrognerie  eft  un  vilain  vue.  On  ne  hait  d'or- 
dinaire certains  vicei que  pareequ'on  n'y  a  point  de  pan- 
chant.  La  Pl.  La  jeuneffe  a  d'ordinaire  plus  de  pan- 
chant  au  vite ,  que  d'inclination  à  la  vertu.  Oe.  M.  Un 
vicieux  eft  fou  vent  puni  par  fon  propre  rite.  Air..  Il  lied 
mal  de  s'animer  d'un  efprit chagrin.  Se  importun  con- 
tre le»  vices.  St.  Ev.  On  ne  fe  contente  pas  de  fuivre  le 
vue  (  on  veut  encore  qu'il  foît  honore  ,  Se  qu'il  ne  foit 
pas  flétri  par  le  nom  honteux  de  virr,  Nie.  Nos  vertus 
ne  font  fouvent  que  des  vieti  deguifex.  La  Roch.  Il  y 
a  des  gens  qu'on  approuva  dans  le  monde ,  &  qui  n'ont 
pour  tout  mérite  que  les  vitti  qui  fervent  au  commerce 
de  la  vie.  Id.  Le  peuple  fouffriroit  plutôt  un  vkt  com- 

.  mun  ,  qu'une  vertu  extraordinaire.  Voi.  A  peine  l'hom- 
me s'eft-il  affranchi  d'un  vue  qui  le  tyrannifoit ,  qu'un 
autre  le  reprend ,  Se  le  remet  à  la  chaîne.  Fl.  Il  n'y  a 
perfonne  de  bon  goût  qui  aime  le  vict ,  quand  le  vite  n'eft 
pas  agréable.  St.  Ev.  La  vanité  de  l'homme  eft  fi  gran- 
de qu'il  ne  lui  fuffit  pas  de  cacher  fe»  vitet:  il  travaille 
encore  à  le»  embellir,  &  à  les  faire  paffer  pour  des  ver- 
tus. M.  Ejp. 

Je  [eut  ftur  lei  mtthaw  tes  hâitut  vigttaenfet. 
Quitk  démette  vice  aux  omit  vettuenfet.  Moti 

Mtmmrtf  m  vice, 
C'eft  un  vice  fhtt  beau  que  ttutet  let  vertu.  ViLL. 

llneBrienqmfHmJfe 
Vu  beMme  vifteux  temmt  feu  frefre  v\cc.  A  ut. 

II  Cgnifte  plut  étroitement  l'impureté.  Croupir  dan»  le 
vite.  Vent  il  donc  mourir  dan»  le  vue  Se  dan»  le  defor- 
dre. 

Vies  •  fîgni fie  quelquefois  le*  vicieux  même».  Goorman- 
der  \evice.  Boil.  On  voit  affex  ordinairement  le  vite 
Tente  IV. 
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honoré ,  Se  triomphant  dans  le  monde  ,  &  il  y  joue  ud 
râle  plus  brilla»  que  la  vertu.  Nie.  J'aime  mieux  de* 
vtca  raciie*  ,que  di  s  venus  incommodes.  Oe.  M. 
Ah  !  quitte»!  faut  ;  * mai*  une  ville  importune  , 
Où /*  vice  ergatiUcux  t'étige en feetvnain , 
Et  v*  U  mitre  eu  tête ,  &  U  trtffe  À  U  ttuin.  B  01 1; 

On  appelle  au  (fi  le  vue  de  la  nation ,  le  vite  du  fiecle»  cer- 
tains vitti  généraux, à  quoi  certains  peuples  font  plu»  fu- 
jet»  que  d'autre» t  comme,  la  jaloufie  eft  le  vue  des 
Orientaux;  la  fanfaronnade  celui  de»  Efpagnolsj  la 
crapule  celui  des  gens  du  Septentrion.  Le  luxe ,  Je  liber- 
tinage ,  font  les  vuet  de  ce  ficelé. 

Vice,  fe  dit  proverbialement  en  cesphrafe».  C'eft  un 
vite  de  Clerc ,  un  vite  d'écriture  ;  pour  dire ,  Ce  n'eft 
que  la  faute  du  copifte ,  ou  de  celui  qui  a  écrit  trop  vite* 
&  non  de  l'Auteur.  On  dit  d'un  avare ,  que  ce  n'eft  pas 
fon  vue  que  de  donner.  On  dit  aufli ,  Pauvreté  n'eft  pas 
vkt ,  mais  c'eft  une  efpcce  de  ladrerie  ;  pour  dire ,  que 
chacun  la  fuit.  On  dit  aufli ,  qu'on  fait  gloire  de  fon  vite  , 
quind  on  pèche  avec  (candale.  On  dit  aufli  »  qu'un  hom- 
me n'a  qu'un  vkt ,  quand  il  a  ton»  le*  vint  cnfeœbJe* 
On  dit  aufli ,  nul  fans  viet. 

VICE  AMIRAL,  h  m,  Seconde  dignité  dam  la  Marine^ 
Officier  General  qui  commande  une  armée  navale  en 
l'abfence  de  l'Amiral,  tic  fous  fe*  ordres  quand  il  eft 
prefent.  En  1669.  le  Roi  créa  deux  charges  de  Vue  A* 
r>;i  r*t.U  n  Vice  Amiral  du  Ponant,  qui  commande  dans  tous 
les  ports  ,  Se  dans  J'étenduê  de  la  mer  Occanc  en  l'a  b- 
fencede  l'Amiral,*  un  Vue  Amiral  du  Levant  qui  com- 
mande dans  tous  les  ports ,  &  dans  l'étendue  de  la  mer 
mediterranee  fout  l'autorité  &  en  l'abfence  de  l'Amiral. 
Ils  font  ordinairement  Maréchaux  de  France.  A  la  ba- 
taille navale  de  1704.  il  y  avoit  troi»  Vke-Amkaux.  Us 
portent  deux  ancres  en  fiotôir  derrière  l'ecu  de  leurs  ar- 
mes pour  marque  de  leur  dignité. 

On  le  dit  aofli  du  fécond  vai  fléau  d'une  flotte.  U  fervoie 
dans  le  Vke-Amhd.  Il  porte  pavillon  de  Vue- Amiral. 

VICE-AMIRAUTE'.  l.f.  Charge  de  Vice-Amiral.  La 
Vue- Amirauté  de  Levant. 

VlCE-BAILLI.ou  V1BAILLI.  f.  m.  Officier  de  Ro- 
be courte,  qui  fait  la  fonction  de  Prévôt  des  Maréchaux, 
Se  qufprend  connoiflânee  de*  caufes  criminelles  contre 
les  voleurs ,  faux  Monnoyeurs ,  vagabonds ,  &c.  qu'on 
appelle  tôt  ftevetaux.  Il  a  achetté  la  chargé  de  Vite-BaHi. 

VICE-CAMERLJNGUE.  f.  m.  Officier  de  la  Cham- 
bre Apoflolique ,  lequel  eft  immédiatement  au  deffbus 
du  Camerlingue. 

VICE-CH  ANCELIER.  f.  m.  Officier  qui  fait  la  fonc- 
tion de  Chancelier  en  l'abfence  de  ce  Magiftrat.  Vite- 
Cbtmelier  de  Lithuanie  ,  de  Pologne.  En  France  Se  en 
beaucoup  d'autres  Etats  il  n'y  a  point  de  Vkt-Chanttlttr. 
A  Rome  le  Vue- Chamelier  cli  un  Cardinal,  &  le  premier 
Officier  de  la  Chancelcrie  ,  qui  prtfide  à  toutes  les  ex- 
pédition» delettres  Apoflolique»,  bulles  &  fuppliques 
qui  font  lignées  du  Pape  j  excepté  les  bref».  Il  a  une  in- 
finité d'Officiers  fous  lui,  comme  Abbreviatcurs  du 
grand  Parqun,  Se  du  petit  Parquet,  Solliciteurs,  Plots- 
beurs ,  Regiftrareurs  ,  &C  par  les  mains  defquels  toutes 
les  Bulle*  c5c  fignaturc*  partent  pour  y  mettre  leur* 
feings  ou  paraphes.  Certe  charge  de  Vke-ChauttUtr  eft 
vénale  Se  coûte  cent  mille  crus,  elle  en  rend  environ  dix 
mille  par  an  à  celui  qui  en  eft  pourvû ,  «t  elle  eft  a  sie. 
On  l'appelloit  ChMte/ier  jufqu'à  Grégoire  VIII.  qui 
fiegeoit  en  1187.4*  qui  fit  exercer  cette  charge  par  coir- 
miuîon.  I.ePapeBoniface  VIII.  la  reftitua  au  Sacré 
Collège,*  en  revêtit  un  Cardinal  fous  le  titre  de  Vite- 
chamelier.  M.  Ciampini  a  fait  un  Traité  de  la  charge  de 
Vke-Cbantelitr.  On  trouve  dans  les  bulles  expédiées  par 
les  chancilitri ,  Se  Vke-Chauctlkrt  dn  Pape ,  tous  les  ti- 
tre» que  l'orgneil  &  l'ambition  ont  pu  fuggerer  aux  Sou- 
verain! Pontife» ,  depuis  qu'ils  ont  voulu  *'élc  w  au  def- 
LÏIII  *  "       :  fV9 
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fus  de  toute»  les  PuirTancea  du  monde ,  &  s'égaler  à 
Dieu.  On  voit  par  exemple ,  dans  on  Refcript  du  Pape 
Nicolas  III.  cite*  en  la  96,  diftinâion  do  Droit  Canon  > 
qu'il  eft  evtdem  que  le  Ptnttft  Htmtin  ne  pmt  être juge  4e  ftr- 
(miu ,  fane  qu'il  ejt  Dieu.  Tableau  de  la  Cour  de 
Rome. 

VICE-CHANCELlERE.f.  f.  La  femme  du  Vice-Chan- 
ce  lier.  La  Vret-tUntehen  de  Pologne. 

VICE-CONSUL,  f.  m.  Officier  qui  lait  les  fonâions 
de  Confiai  ,  mais  fous  fcs  ordres  ,  ou  en  fon  abfence.  Il  y 
a  piniieurs  Echelles  du  Levant  8c  quelques  places  mari- 
times de  l'Europe  où  la  France  8t  les  autres  nations 
n'entretiennent  que  des  Vtte-Cmfuli. 

VICE-CONSUL  AT.  f.  m.  Emploi  du  Vice-Conûil.  fl 
a  exerce  die  ans  le  Fice-CenfuUi  d'un  tel  endroit. 

VICE-  DIErj.  f.  m.  Qji  tient  la  place  de  Dieu.  Titre  qui 
fe  trouve  fur  divetfes  tnfcriptions  ,  faites  pour  fUter  le 
Pape  Paul  V:  Voyex  Du  Pleins.  Le  P.  Caraffc  Jaco- 
bin dédia  en  1608.  des  tbefes  à  Paul  V.  où  il  le  traite  de 
rite  Dit*. 

VICE- DOGE, 00  VICE-DUC.  C'eft  uo  ConfeiUer 
Vénitien  qui  reprefente  le  Doge  lorfqu'il  eft  malade  , 
ou  ahfetrt ,  afin  que  la  Seigneurie  ait  toujours  ua  Chef» 
Mais  ce  Vitt-Dtge  n* occipe  jamais  le  fiege  Ducal ,  ne 
porte  point  la  Corne  •  3c  n'eft  point  traitté  de  Seremiffi- 
me:  ce  qui  n'empêche  pas  que  les  ArobalTadeurs  en 
parlant  au  Collège  n'utent  de  l'apoftrophe ordinaire ,  de 
Serenirtime  Prince.  Le  Vke-Dxtfm  la  fonction  du  Do- 
nc en  répondant  aux  Mmiftres  à  qui  il  ne  levé  point  le 
bonnet .  8t  il  prend  le  milieu  lorfqu'il  marche  avee  eux 
en  public. 

VICE-GERANT  ou  VICE-GER  ENT.  f.m.  Juge 
Ecclenafrique  qui  tient  la  place  de  ('Officiai  dans  le  r ef- 
fort <f  un  Parlement  ou  s'étend  le  Dkxefe  d'an  Evéque 
dont  le  (îege  Epifcopal  eft  dans  an  autre  Parlement.  Il 
y  a  des  exemples  d'un  fkt-Gerxnt  établi  par  un  Parle- 
ment .  faute  par  l'Evéque  d'en  avoir  nomme' pour  juger 
les  affaires  de  fa  compétence  en  première  înzisnce ,  oc 
dont  l'appel  reiTortirtoit  â  un  autre  Parlement  que  celui 
de  la  ville  Epifcopele.  Les  Métropolitains  ou  Primats 
font  aufli  obligez  de  donner  des  Juges  in  f  tribut  dans  le 
reffort  du  Parleiirent  d*oà  les  appellations  des  Omciaux 
font  intcrjettées,cV  ils  peuvent  y  être  contraints  par  sai- 
fie  de  leur  temporel.  Quoique  les  Primats  ayent  le  droit 
de  nommer  leurs  Vtce-gxrentt  à  leur  volonté  ,  on  les  obli- 
ge neantmoins  quelquefois  de  donner  des  vicariats  à 
quelques-uns  des  Confeillers  Clercs  du  Parlement  ;  fur 
tout  dans  les  casde  mariage.  Le  Parlement  de  Dijon  le 
fait  pour  les  appellations  qui  refiortiffent  à  l'officialité 
Métropolitaine  8c  Primariak  de  Lyon  ;  parce  que  l'Ar- 
chevêque de  Lyon  a  refufé  de  conftituer  un  Juge  Ecde- 
iîaf!iquein»^rr/»iu; 

Du  Latin  vicemgerem. 

Vice-Gerantê.  f.  f.  Terme  de  quelques  Communau- 
tez  de  filles  Religteufes.  C'eft  l'Officiere  qui  eft  focs  la 
fuperieurc  &  qui  conduit  la  Communauté  au  défaut  de  la 
fuperic  jrc.  Il  faut  demander  permilEon  a  la  mère  Vice- 
gérant  e. 

VICE-LEGAT,  fabrr'.m.  Officier  que  le  Pape  envoyé 
à  Avignon  >  ou  en  que'qrte  autre  ville,  pour  y  faire  la 
fonction  de  Gouverneur  fpirituel  Je  temporel ,  quand  il 
n'y  a  point  de  Legar ,  ou  de  Cardinal  qui  y  commande. 
Toute  la  Gwle  Narbonnoife ,  comme  le  Dauphiné ,  la 
Provence  1  ôcc.  a  recours  au  V'ue-legM  d'Avignon  pour 
toutes  les  expéditions  Eccleftaftiqoes  ,  de  même  que  les 
autres  Provinces  s'adreâent  a  Rome.  Comme  le  Vice- 
legAt  d'Avignon  n'eft  que  Subdelegué  du  Légat  qui 
fouvent  n'y  refide  pas,  8c  qu'il  ne  reçoit  fon  pouvoir  que 
du  Légat ,  les  Parlemens  de  cet  Province»  là  n'ont  pas 
toujours  les  mimes  égards  pour  les  Provrfïontdu  Vue- 
leg*t  que  pour  celles  du  Legst  :  fur  «aat  quand  cl  les 
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port  ent  quelque  difpcafedej  règles  de  la  Chanceler  ie 

qui  font  reçues  en  France.  Voyet  Pithou. 

VICE. LEGATION,  iuoff.t.  Office  otjurifdiâion de 
Viçe-Lcgat.  II  eft  Baoqu  cr  expcditioonaiic  en  Ccar 
de  Rome ,  &  en  la  Vus-Ltgmtm  d'Avignon. 

V1CENNAL,  a  ls.  adj.  Terme  d'Antiquaire.  Qui  eft 
de  vingt  ans,  qui  fe  fait  après  vingt  ans.  On  appelait 
Farrasufocbeiles  Romains,  des  jeux  ,  des  f  eus  qui  fc 
faifoicot  à  la  20.  année  de  l'empire  d'un  Prince.  Oo 
trouve  fouvent  fur  les  médailles  des  vaux  vuemuux. 

Du  Latin  rueraults. 

VJCE-PRJbSIDEM  .  f.  m.  Celui  qui  exerce  la  fonâioa 

du  Prennent  en  fon  abfence.   Vue  Preftéemt  du  Coafcil 

Aulique.  Vite-Ptefdent  du  Coafcil  de  guerre. 
VICE-PROCUREUR,  f.  m.   C  rû  dans  l'Ordre  de 

Malthe  celui  qui  fait  les  fonâions  de  Procureur  de 

l'Ordre  en  l'abfencedu  Procureur. 
V1CEROI.  f.  m.  Gouverneur  d'un  Etat  qui  a  ou  qui  a 

eu  crue  de  Royaume ,  Qui  y  commande  au  nom  du  Roi 

avec  pleine  &  iouver^ine  autorité. Le  Vtftràdc  Naplcs , 

de  Sicile.  Le  Viceni  des  Iodes. 
On  le  dit  suffi  de  quelques  Provinces,  quoiqu'elles  n'ayent 

pas  eu  le  titre  de  Royaume.  Vice-Rêi  de  Catalogne. 
Vie  f.- Km.  f.m.  Tcimcde  Flcuriile.  Tulippc  pourpre 

violet  8c  beaucoup  de  blanc. 
VICE-REINE,  f.f.  La  femme  du  Vice-Roi.  Vue-Rem 

da  Pérou.  Vue- Reine  de  Naplcs. 
On  le  dit  au  in  d'une  Princeffe  qui  gouverne  avec  l'autorité 

d'un  Vice-Roi.  Il  y  avort  en  Portugal  une  Vue-Rem 

lors  de  la  révolution  de  1640. 
VICE-ROYAUTE".  L  f.  Dignité  du  Vice-roi.  L'Err- 

«seur  a  donné  à  ce  Seigneur  la  Vue  Rtyméie  Napks. 
ni  lie  auffi  l'étendue  du  gouvernement  du  \  )  ce-Roi. 
La  Vue-Rejtuté  du  Pérou  eft  d'une  bien  plus  grande  é- 
tenduc  que  la  Vict-Rtjtuti  de  Naples. 
VICE-SENECHAL,  f.m.  eft  le  Lieutenant  du  Scne- 
chal,  toit  de  celui  d'épée.fdt  de  celui  de  robbe.  Uala 
même  fonction  que  le  Vice-Bailli.  Ce  mot  eft  en  ul'age 
en  Guyenne  plus  qu'ailleurs. 
VICIER,  v.aâ.  Rendre  nul,  defcôueux.  Le  manque 
d'expreffion  d'un  Bénéfice  qu'on  poftede,  wi>»  l  ie  pc- 
trarion  qu'on  fait  d'un  autre. Un  legs  fous  une  cooditton 
honteulé  ne  ririv  pas  un  tell  amer  t,  mai  s  il  rend  ce  legs 
caduc  Un  défaut  de  formalité  «érir  un  aâe  qui  eft  de 
droit  étroit.  Il  eft  plus  en  nfage  dans  cette  phïafe  on  il 
s'employe  abfolument .  cette  clause  ne  vuie  pas.  C'eft 
une  règle  de  Droit  que  ce  qui  abonde ,  ne  vku  pu. 
Du  Latin  mure. 

Vins,  És.  part.  paiT.  &  adj.  Ce  qui  a  quelque  tare,' 
quel qur  défaut.  Un  drap  vicié ,  de  la  morue  vn.ée,  du 
vin  vicié ,  du  bois  Wrir.  Ce  terme  eft  générique  ,6t  com- 
prend toutes  les  tares  &  de'fams  qu'une  maschandife 
peut  avoir. 

Il  fe  dit  auftl  en  termes  de  Médecine.  Il  a  dans  le  corps 

quelque  partie  vitrée.  Cette  maladie  vient  de  ce  que  les 

fucs  font  viciez, 
VICIEUSEMENT,  adv.  Ce  mot  fe  dit  an  %.  &  figni- 

fie  d'une  manière  pleine  de  défauts.  Il  cuit  viàevfemerit. 

Il  s'exprime  viaeufememt.  Rica.  L'Académie  n'a  point 

ce  mot. 

VICIEUX,  le  sa.  adj.  Qui  a  quelque  défaut. 

Il  fe  dit  principalement  des  chevaux  ,  mulos  8c  autttt  bê- 
tes de  voiture ,  qui  mordent  &  ruent ,  ou  qui  font  om- 
brageux ou  rétifs.  Ce  cheval  eft  vttitux ,  il  deviendra 
vicieux.  Un  cheval  vineux  eft  un  cheval  qui  mord ,  qui 
rue ,  qui  eft  ombrageux  >  qu'on  ne  peut  dompter. 

Vrct  eux  ,  fe  dit  en  Morale  des  hommes  qui  ont  quelque 
habitude  portant  au  mal  8c  particulièrement  à  l'impureté. 
Cet  homme  eft  fort  vicieux.  Tout  l'effort  que  peut  faire 
la  raifon  ,  c'eft  de  rendre  l'homme  vertueuiemeer  n- 
tieux.  M.ESs>. 
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Il  fe  met  aufiï  fiibftantivemer.t.  Les  gens  de  bien  fuyent  la 
compagne  des  vuieKX.  Entre  vu  aux  ,  St  vertueux  il  y  a 
un  certain  état  donc  on  peut  dire  ce  que  Tacite  die  de 
Galba  ,  vu  ys  ex; ta  r.m  .  quim  ont  vmutibm  :  ctr  il  y  a 
des  gens  qui  n'ayant  point  de  vices  greffiers,  ne  font  pas 

'  appeliez  vtcuux  ;  de  qui  ne  fai&nt  point  de  bien ,  ne  peu- 
vent pas  être  appeliez  vertueux.  Loc  N'ayons  pas  tant 
d'horreur  pour  les  vuuux ,  afin  de  ne  nous  rendre  pas  tes 
h'jmmes  ennemis.  St.  Ev.  On  ne  hait  pas  tant  les  ri- 
dtux  que  ceax  qui  n'ont  aucune  vertu.  Ad.  Rr-c*.-.  La 
pol-teffc  ingenicuic  de  Pétrone  ctoit  bien  c'Joiguée  des 
fëntimens  groflîtrs  d'un  vititux.  St.  Ev.  Les  xcïex  ont 
moins  d'averfion  pour  les  vituttx,  que  pour  les  héréti- 
ques :  n'eft  ce  point  qu'ils  font  vituux  eux-mêmes  i 
Og.  M.  Un  rxieax  riche  eft  plus  rci (  eéié  qu'un  ver- 
tueux pauvre.  Oe.  M.  Quand  on  ne  hait  pas  les  vineux  , 
on  eft  difpofé  à  les  imiter.  Mont. 

Du  Latin  vi'iofm. 

Vicieux,  fe  dit  suffi  des  actes  de  Juftice.  Un  aereeft  ri- 
deux  ,  quand  il  n'a  pu  toutes  les  formalisez  irquiirs  par 
la  loi  Un  contrat  eft  ruieux ,  qaaod  on  ftipule  quelque 
chofc  contre  les  bonnes  mœurs. 

On  dit  aufiî  qu'un  iule  eft.  rititux ,  lorsqu'il  eft  trop  ampou- 
lé ,  ou  trop  affrété  ;  qu'il  eft  obfcur ,  équivoque ,  &c. 
Une  penfée  peut  être  vkiettft  en  beau.  B  ou.  Une  rime , 
uneexpreftîoii  rkieuft.  Une  narration  eft  ruuuft  quand 
elle  eft  confufe. 

VICISSITUDE,  f.f.  Révolution  réglée,  changement 
de  chofes  qui  fe  fuccedent  régulièrement  les  unes  aux 
autres.  La  ririfttude  des  fiifons. 

Il  fSgnifîeauflî  rinftabilité,  la  mutabilité  des  elnfes  humai- 
nîs.  La  chùte  des  Favoris  arrive  par  htittfpmde  ordi- 
naire de  la  fortune.  Les  affaires  du  monde  (ont  dans  une 
continuelle  vxiffitnde.  Vous  menez  une  vie  mondaine  * 
mêlée  de  quelques  pratiques  de  Religion ,  partant  par 
une  vicrfitùde  continuelle  du  péché  à  la  pénitence  ,  &  de 
h  pénitence  au  péché.  Fl.  On  voit  par  de  bizarres  vt- 
tijptitdes  t  les  uns  précipitez  du  fommet  de  la  gloire  dans 
l'abîme  du  néant  ;  ôc  les  autres  fortis  de  la  terre  s'éle- 
ver jtifqu'aui  nues.  Le  P.  G  ail.  Les  hommes  foct 
toujours  agitez  par  une  viciffitudt  continuelle  de  nou- 
veaux dedans.  Ntc  Les  gens  fages  doivent  s'accom- 
moder aux  fuifutits  det  chofes  du  monde.  M.  Es  P. 
Q^'on  eft  heureux  quand  on  ne  connott  d'autre  viafttmle 
que  le  changement  des  faifons .'  M.  Se.  Un  folitaire  qui 
ne  connoit  d'autres  vitijfit$uki  que  les  changemrns  des 
faifons  ,  jouît  d'un  calme  que  rien  ne  fcaurolt  troubler. 
M.  Se.  Ce  qui  dépend  de  la  volonté  d'autrui  eft  fujet  1 
de  grandes  vKiffitudti.  Ben. 

Du  Latin  viafitud». 

VICOMTE,  f.  m.  Nom  de  dignité  fans  autorité,  St  fans 
Jurifdiction.  Celui  qui  aune  terre  ,  ou  Seigneurie  éri- 
gée fous  le  titre  de  Vicomté.  Il  v  a  des  t';e  «ituri  tels  que 
le  Vicomte  de  Turenne ,  de  Mclun  ,  Sic.  qui  relèvent 
immédiatement  de  la  Couronne ,  &  qui  font  fort  au  def- 
fus  des  autres  qui  ne  relèvent  du  Roi  qu'à  caufe  des 
Comte*  on  Duc  lie/  relevans  du  Roi.  Le  Victmtt  précè- 
de le  Baron  quand  ils  relèvent  de  Seigneurie  égale. 
Lov. 

Dn  Latin  Vittcmei. 

Du  Cange  dit  que  c'eft  un  nom  de  dignité  moderne  qui  a 
commencé  4  ctre  en  ufage  premièrement  en  Angleter- 
re. Il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  y  a  été  porté  paries 
Normans.  Les  VUtmttt  font  Pairs  d'Angleterre,  ckont 
lance  au  Parlement  après  les  Comtes ,  &  devant  les 
Barons. 

Vicomte,  en  Normandie,  eft  un  Officier  de  robe.qai  juge 
les  procès  entre  Roturiers  en  première  inftance  :  c'eft 
la  même  chofe  que  les  Prévôts ,  les  Viguiers,  ou  Châ- 
telains dans  les  autres  Provinces.  H  y  a  feulement  cette 
diffcrencc,que  les  Prévôts  &  Châtelains  Royaux  jugent 


vie. 

des  crimes  St  délits  entre  Roturicrs.'sa  lieu  que  Xti'Vinm- 
tet  ne  peuvent  connoître  d'aucuns  ci  unes,  non  pas  même 
des  plaintes  en  injures  intentées  civilement.  La  connoi/"- 
fance  de  tous  crimes  en  première  inftance  clt  attribuée 
au  Bailli  par  l'art.  I.  de  la  Coutume  de  Normandie  pri- 
vativetneirt  au  Vkmtti 

Les  Comtei  étoicnt  autrefois  oo  Gouverneurs  de  Provins 
ces  ,  ou  Gouverneurs  de  villes.  Ils  a  voient  tout  enfem- 
ble  le  commandement  des  armes,l'exercice  de  la  juftke» 
&  le  maniement  des  Finances.  Mais  comme  ils  ctoient 
plutôt  gens  d'épéc  que  gens  de  letttcs,  ils  fe  ekchar-» 
geoient  des  petites  sfiàires  fur  des  Lieutenaos  qu'on  ap- 
pella  KirtWiw  ,  qiuji  Vittcomtàtu  Ils  étaient  suffi  quel- 
quêfois  commis  par  les  Rois  ,  ou  par  les  Dncs  pour  tenir 
la  place  des  Ce  intes  dans  la  vil  les  o»  il  n'y  avoit  point 
de  Comtes ,  &  où  les  Ducs  ne  pouvaient  refider,  U  y 
a  des  Vtctmxn  de  moindre  eipece ,  à  qui  on  ne  dotma 
point  le  pouvoir  de  juger  définitivement  les  caules  capi- 
tales ,  &  criminel]  Ci  ,  St  ils  n'a* oient  proprement  que 
la  moyenne  Juftice ,  ou  Jurifdiction  d'une  Seigneurie 
Vicomticre,  qui  a  la  coanoulancc  des  tenus ,  voyes  Se 
chemins ,  du  cours  des  eaux ,  de  quelques  délits  èc  des 
simples  qoerelles.  En  Picardie  on  appelle  encore  la  mo- 
rt ™e  Juftice ,  la  Juftice  Vicomticre  j  &  Boutillicr  de, 
fînitle  Vicomtier,  celui  qui  a  la  moyenne  Juftice.  Ceux- 
là  ne  font  point  qualifiez  f/rcwiri;  ma:s  feuletocnt  Sei- 
gneurs Vicomtiers.  A  l'égard  des  l'ktmttt  qui  rendaient 
la  Juftke  en  la  place  des  Comtes  ,  ils  n'étoient  pas  re- 
vêtus de  tout  le  pouvoir  des  Comtes*  Il  y  s  voit  deux 
séances  t  l'une  que  l'on  appelloit  pUidi ,  on  jours  ordi- 
naires ;  c'étoit  là  que  fc  vuidoient  les  affaires  ordinai- 
res :  l'autre  que  I  on  appelloit  sfifen  ou  grmdt  ptmdi.  Le 
Comte  les  tenoit  en  perfonne  ,  oc  on  y  jugeott  les  affai- 
res  les  plus  importantes.  Apparemtoeot  que  du  teins  de 
Hugues  Cspet  les  Ducs  s  &  Comtes  ayant  ufurpé  la 
propriété  de  leurs  charges,  leurs  Lieutenant  tuent  la 
même  chofe  à  leur  exemple.  Lov.  Cela  ne  peut  pas  c» 
tre  arrivé  pour  les  Vkvmtes  de  la  Normandie,  qui  n'étoic 
plus  alors  fous  la  domination  des  Rois  de  Fronce.  Les 
Comtes  étoic!  tles  premiers  Magiftrats  des  villes,  & 
les  François  a  voient  emprunté  des  Romains  le  nom  ,  Se 
h  chofe.  Or  la  compétence  des  Comtes  était  diftincte 
de  celle  des  Vicmttt ,  qui  étoicnt  leurs  Licucensns.  Let 
Corrtes  pieno  ent  connoiffance  des  grandes  affaires  ,  8C 
renvoyotent  les  autres  à  leurs  Licutenans.  Delà  vient 
encore  que  les  f  'iemiei  ne  connoilleot  point  des  matières 
crirrinelles  en  Normandie.  Les  Ducs  de  Normandie  y 
trouvèrent  cet  ordre  c  ta  Wijorf qu'elle  lenrfut  cédée  par 
les  Rois  de  France.  Quand  ik  en  forent  les  maîrres,  ils 
ceflcrent  d'covoycr  des  Cctntcsdans  les  villes^c  la  qua- 
lité <le  Cocnrenerut  pins  qu'un  titre,  âc  une  dignité* 
Pour  l'etercicede  la  Juftice  enLi  place  des  Comtes ,  ils 
établirent  des  Baillis, dcon  laifla  les  Vkttmtt  au  deflous 
d'eux.  Ainsi  leFirawrr  qui  eft  le  premier  Juge  de  la  plu- 
part des  villes  en  Normandie,  ne  connoît  ni  des  as  Ro- 
yaux ,  ni  des  cm  :  es  des  NobtVs  ,  ni  de  crime.  Sa  com- 
pétence eft  bornée  aux  chofes  ,  St  aux  perfonnes  Rotu- 
rier». Voyez  l'article  V.  de  la  Coutume  de  Normandie, 
L'appel  de  fes  lentcnces  va  devant  le  Bailli. 

Vicomte,  fignifioit auffî autrefois JUtertur.  Les  Rece- 
veurs ,  &  Vicomtes  du  Domaine,  des  Aida  *  des  Eaux 
&  Forêts,  comme  on  voit  dans  placeurs  Ordonnan- 
ces. 

VICOMTE*,  f.t  Titre  de  Seigneurie  ;  dignité.  Fief 
relevant  du  Roi  ou  immédiatement ,  ou  d'un  Comté  le- 
quel eft  relevant  de  la  Couronne,  I  ci  rutmtet  4'ji  relè- 
vent de  la  Couronne  font  au  rang  des  grandes  Seigneu- 
ries :  par  exemple ,  la  Vtnmté  de  Turenne  ;  on  n'y  paye 
point  de  tailles.  C'eft  une  nr«ftatdun  ordre feneriear , 
comme  étant  établie  parle  Roi.  Les  autres  Vitmttt.  qui 
■  relèvent  du  Roi  a  caufe  des  Duchcx  ou  Comcez  rtùaii» 
Lllll  j  •  * 
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à  la  Couronne  font  entre  les  moindres  Seigneuries.  Il 
y  a  encore. des  Vhemttz  de  moindre  efpece  qui  n'ont 
point  retenu  la  hauie-Juftice  ;  elks  n'ont  que  la  baffe 
Juftice,&  on  appelle  ceui  qui  les  poffedeot  Seigneurs  Vi- 
cmtiert  ,  comme  en  Picardie. 

Vicomte ,  fedit  auflî  de  l'étendue ,  du  rtffort  8c  de  la  ju- 
rirdiâion  du  Vicomte  »  8c  même  du  Siège  de  fa  Juftiee. 
C'eft  particulièrement  en  Normandie  que  les  enclaves 
des  Jurifdiâiont  font  difhnguccs  par  Vttemtex.  La  Pré- 
vôté Scrutmté  de  Paria. 

VICOMTESSE,  U.  Femme  d'un  Vicomte,  oo  celle 
qui  de  fon  chef  poffede  une  Vicomte,  ou  qui  poffede  une 
Seigneurie  érigée  en  Vicomte*.  C'eft  auffi  la  femme  du 
Juge  d'une  Vicomte". 

VICOMTIER.  f.m.  eft  on  nom  qu'on  a  donné*  à  quel- 
ques Seigneurs ,  qu'on  a  confondus  avec  les  Seigneurs 
Voyers  :  d'où  vient  qu'on  a  appelle*  des  chemins 
tiers  en  quelques  Coutumes ,  ceux  qui  différent  des  che- 
mins royaux ,  &  des  feotiers  :  d'où  vient  aulîî  que  quel- 
ques uns  ont  de  rivé  ce  mot  de  VieutriMi ,  à  caufe  que  fa 
jurtfdicïon  s'étend  m  twsv  &yuu&  l«*  fnUit*.  Voyex 
Vicomte. 

Vicomtibr  ,  ERE  »  fe  dit  auffi  adjectivement;  Une  Sei- 
gneurie vicemture.  Une  Juftiee  »  une  Juridiction  rkm- 
titre.  Voyez  Vicomte. 

VICTIMAIRE.  f.m.  Terme  d'Antiquaire.  Miniftre 
inférieur  des  facrih'ceschez  les  Romains. 

VICTIME.  I.  f.  Sacrifice  fanglant  qu'on  fait  a  une  Divi- 
nité de  quelque  perfonne,  de  quelque  animal  qu'on  lui 
immole ,  &  qu'on  tue*  pour  appaifer  fa  colère  »  ou  pour 
obtenir  quelque  grâce.  Dans  le  Temple  de  Jerufalem 
on  offrait  à  Dieu  an  grand  nombre  de  viBimet.  ViBime 
propitiatoire,  d'expiation.  Iphigenie  fut  la  riBime  que 
les  Grecs  offrirent  en  Aulide  pour  avoir  un  vent  favora- 
ble. Les  Mexicains  ont  facrifié  un  nombre  horribles  de 
yiâimet  humaines  ï  leurs  tauffes  Diviuitex.  Les  tiBimet 
humaines  Ibnt  encore  en  ufage  chez  divers  peuple  de 
Guinée.  Bosman.  Les  Dieux  des  Payeos  avoient  cha- 
cun leurs  ytBmet  propres.  Le  bouc  étoit  la  r^imr  de 
Bdcchus ,  le  cheval  de  Neptune ,  &c.  L'Ecriture  dit 
que  NotreSeigneurJssos-CHiiiST  eft  une  innocente 
tiBimt,  qui  s'eft  immolée  fur  la  croix  pour  racheter  le 
genre  humain. 

Du  Latin 

Victim  f,  fe  dit  figorément ,  de  ceux  qui  font  fa- 
critiez  à  la  haine ,  ou  i  la  colère  ,  ou  à  la  tyran- 
nie ,  ou  à  quelque  autre  paffion.  Les  enfans  de 
Bethlehem  furent  des  riBmts  qu'Herode  immola  à 
fon  inquiétude  »  ck  à  la  jaloufie  de  fon  autorité.  Mal- 
heur  à  nous ,  ii  nous  confierons  ces  nBimet  purifiées  à  la 
bite.FL.  Combien  de  filles  jette-t-on  dans  les  Couvcns 
malgré  elles ,  8c  qui  font  les  malheureufes  viBimei  de 
l'ambition  de  leurs  parent  f  G.. G.  Dieu  ne  veut  que 
des  viBïmei  volontaires ,  8c  pacifiques.  C.  B.  Il  a  été  la 
victime  du  relient iment  d'un  tel.  On  dit  auffi  qu'un  hom- 
me a  été  la  riBime  de  fa  bonne  foi ,  de  fa  generofité  , 
pour  dire ,  que  U  bonne  foi,  fa  generofité  ont  été  la  cau- 
fe de  fet  difgraces  ,  de  fa  perte. 

Msfùmt  &  mm  itr.cur  d§m  tm  m  m  fût  m  aime , 
A  t$u  mère ksrhsre eut  ferri  de  vi Aime.  La  Suzf. 
VICTOIRE,  f.  f.  Gain  d'une  bataille;  défaite  de 
l'ennemi  :  avantage  qu'on  remporte ,  foit  rn  guer- 
re ,  foit  dans  des  combats  particuliers.    Kiflarr*  in- 
ju fie  ,  fanglante  ,  cruelle ,  glorieufr  ,  fameufe.  On 
avoit  porté  en  Allemagne  la  riBeirt  jufqoea  au  Da- 
nobe.  La  Ko  th.  Pouffer  fa  rtûene  au  de  là  des  bor- 
nes d'Hercule.  Vao.  Il  aimoit  mieux  devoir  la  riBaért 
à  fa  conduite  qu'au  haxard.  A  m..  Entaffer  riSohefui  rie- 
taire.  Les  délices  de  Capouë  firent  perdre  à  Annibal 
tout  le  fruit  de  fes  viBtire  s.  A>L.  La  n a  me  a  été  long 
teint  difputée  j  a  été  long  tans  balancée ,  &  dourcaië. 


V  I  c. 

Cette  yiBtitt  a  été  fanglante  ;  elle  t  coûte  bien  cher .  A- 
lexandrediibit  ,  qu'il  nevooloit  pas  dérober  la  ndmt  , 
en  combattant  la  nuit.  La  tranquillité  publique  entre- 
tenue vaut  mieux  que  toutes  ces  rtBtuet  qui  content 
d'ordinaire  tant  de  fang ,  &  tant  de  larmes.  Flech.  J'ai 
fait  acheter  bien  cher  aux  Romains  leur  funcfle  nBtttt. 
Rac.  Le  règne  de  Louis  XIV.  a  été  une  fuite  de  vtBm- 
nt.  M.  Se.  Un  Prince  doit  gémir  de  la  plus  gloricuic 
riBtirt  ,  quand  il  ne  remporte  qu'au  prix  de  tant  de  fang 
répandu.  Une  branche  de  laurier  clt  le  fymbole  de  la 
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Du  Latin  viQorU. 

Victoire,  fedit  fïgurément,  &  lignifie',  Affujeti ' Ce- 
rnent des  fens  ,  &  des  paffiona  à  laraifon.  La  raifon  n'a 
pas  toujours  la  riBtht  fur  les  fens.  La  rxBtttt  Cccrete  de 
nos  paffiona  ne  noua  touche  guère  *  elle  eft  trop  fombre 
8c  trop  obfcure.  Dac.  La  yiBtmt  de  foi-méme  cil  la 
plus  glorieufè.  Fen. 

On  le  dit  auffi  au  jet),  ou  dans  la  diïpute,  de  l'avantage 
qu'on  y  remporte. 

Victoiri  ,  fe  dit  encore  de  la  conquête  d'un  coeur ,  d'it- 

V*i  jeux  feu  renemmex.  ftr  fins  d'une  victoire. 

La  Fon. 

La  Belle  ne  difpota  pas  long-tems  la  viBtire.  B.  Rai. 
Victoire  ,  eft  auffi  une  Divinité  fabulcufe  des  Psycns» 
&  inventée  par  les  Poètes.  Les  Romains  ont  dédié  des 
Temples  à  la  PiBtirt.  Ce  Prince  a  été  toujours  furvi  de 
la  ViBmt.  La  ViBtire  étoit  attachée  i  fon  char ,  mar- 
choit  a  fes  côtez.  La  ViBtire  avoit  peine  à  fuivre  la  rapi- 
dité du  Vainqueur.  F  l  e  . 

Lé  Victoire*  fit  jeux  n'tfertit  hdtmer , 
Ft  iMiis  d'un  regard  ffM  biewh  U /txcr.  BoiL. 
On  la  reprefentoit  en  plufieurs  manières  ,  mats  d'ordi- 
naire comme  une  jeune  Déeffe  avec  des  ailes,  tenant 
d'une  main  une  couronne  de  laurier,  &  de  l'autre  une 
palme.  Les  Athéniens  firent  une  VtBmt  fans  aile*,  de 
peur  que  s'ils  lui  donnaient  des  ailes  ,  elle  ne  quittât  A- 
thenes. 

Victoire  de  Mastricht.  Terme  de  Fleurifle.  Ncm 
d'un  oeillet.  C'eft  un  tres  beau  pourpre ,  for  un  un 
blanc  ,  gagné  après  la  conquête  de  cette  ville.  Mon. 

Victoire,  f.f.  Nompropre  de  femme.  Marie  Anne 
Chriftine  ViBtert ,  ayeule  du  Roi  Louis  XV.  étoit  fille 
de  Ferdinand  Marie  Electeur  de  Bavière. 

VICTOR,  f.m.  Nom  d'bommcL'Abbayc  de  S.  VtBtr. 
ViBtr  Amedcc  Duc  de  Savoye. 

V1CTORIAT.  f.  m.  Terme  d'Antiquaire.  Mocnoye 
Romaine  qui  avoit  au  revers  une  figure  de  la  Victoire, 
dans  une  bige ,  on  une  quadrige ,  comme  on  le  voit  dans 
une  grande  partie  des  médailles  Coofulaires ,  ou  des 
ramilles.  C'eft  de  cette  Victoire  que  Its  modernes  lui 
ont  donné  le  nom  de  ViBtridt.  C'eft  pour  l'ordinaire 
le  denier  Romain. 

VICTORIEUSEM1NT.  adv.  D'une  manière  vido- 
rieufe.  On  ne  l'employé  guère  qu'au  figuré.  L'éloquen- 
ce agit  riBerieufement  fur  les  efprits.  L'Acad. 

VICTORIEUX,  euse.  adj.&f.  Qui  a  remporté  b 
victoire.  Il  revint  viBtrieux.  Troupes  viBeriewfet.  Le 
parti  nBerlcux.  Air  fi8trie*x.  On  decernoit  les  hon- 
neurs du  triomphe  aox  tiBtrieia  chez  les  Romains.  U 
fallut  recevoir  les  loix  du  nBtriegx.  C'eft  un  Prince 
riBtriemx.  L'Armée  tnBmemfe  marcha  triomphante  vers 
Rome.  Mez.  Vous  avez  fait  en  forte  que  perfonne  ne  fe 
croit  vaincu ,  lorfijuc  vous  êtes  riBetieux.  Boch.  Qu'il 
eft  difficile  <f  être  riBtrieMx  &  humble  tout  enfctnbte  ! 
FticH. 

Quelques-uns  croyent  que  viBmtwc  n'a  point  de  régime,  & 
qu'il  fe  doit  dire  abfolument.  Mais  de  bons  Auteurs  lui 
font  régir  le  génitif.  ViBninx  des  bouts  de  la  terre. 
Malh.  YiBorïtux  des  Barbara.  Bal. 

Y.c- 
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Viétirieux  rfa  tnrndt  il  en  demande  an  autrt.  Boi  l. 
Victorieux  ,fcdkauflî  rigurcmerit.  jBsus-CHtust  eft 
forci  viâerieux  du  tombeau.  Le  Saint  demeura  viàtritux 
de  tant  de  tentationi.  Ft.  La  grâce  vidvriettft  cil  i>  grâ- 
ce efficace ,  8c  triomphante,  il  y  a  un  certain  nombre 
d'hommes  i  qui  Dieu  donne  dei  grâces  vtâitieufts  par 
une  volonté  abfoluë  fit  efficace  qu'il  a  «le  leur  falbt  (ans 
détruire  pourtant  leur  liberté.  Nie.  Nous  iront  beau 
combattre  no»  péchez  ,  nous  fortunes  plus  louvent  vain- 
cus qu;  viHttievx.  I'ort-R.  On  dit  aalTî  ,  Unegloire, 
une  réputation  ttSmeuft  des  années.  La  raifoti  n'eft  pas 
toûjours  vifhtieuft  des  pafficnS. 

Vit  sMilm  travaux  des  uns  viaorîcux.  Des-H. 
Tel  écrits  &  tes  vert 

Victorieux  des  *nt  entrent  far  {'Univers.  Dtitk. 
Victorirc  x.  f.  m.  Terme  de  Fleuriftc.  O  i<let  incar- 
nat vif  far  ua  iîn  blanc  tricé  de  gros  parrscrrrs  à  pièces 
emportées  ;  mais  fi  fleur  eft  plate,  n'étant  pas  gor- 
nic  de  beaucoup  de  feiïlles.  Son  feuillage  ift  alfez  par- 
ticulier ,  étant  fort  court  &  fait  en  forme  de  cyprès. 
Mo»t. 

,VlCTO RIEUSE,  f.  f.  Terme  de  Flenrifte.  Anémone 
qaî  a  fet  grandes  feuillet ,  couleur  de  chair,  mêlées  d'in- 
carnat ,  fa  peluche  feuille-  morte  fit  incarnate.  Mo  it. 

VICTORIOLE.  f.  f.  Petite  victoire.  Onneleditque 
de  l'image  de  la  Victoire  qu'on  trouve  fur  les  medail* 
les. 

Du  Latin  viStritiJ. 

VICTUAILLES,  f.  m.  Mot  qui  lignifie  h  même  chofe 
que  v'rvret ,  munitionsde  bouche.  On  a  fait  grand  amai 
à:  viSuéMttAsm  les  magafios  de  cette  place. 

Ce  mot  vient  du  vHtUM.ru ,  <p».*Ji  «rfii;  ueeejfaria.  Ml  n  a  c  *. 

Il  {'employé  figurément  dans  le  ftife  Satirique.  Combien 
de  gens  fe  font  embarquez  for  l'Océan  de  rétetnké  a- 
vec  de  telles  viBuuiBes  ?  Bavle. 

VICTUAILLEUR.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Celui 
qui  s'eft  obligé  de  fournir  dans  un  vailTeau  les  vffttnH- 
les  ,  &  qui  doit  auffi  fournir  les  poudres ,  lances  è  feu , 
faurfes  lances ,  fit  menus  uftencifes  ,  comme  bidons,eor- 
billons ,  lanternes ,  gamelles ,  fice. 

V  I  D. 

VIDA  ME.  febft.  m.  Titre  de  Seigneurie  qu'on  donne  à 
quelques  Gentilshommes.  Le  l'sdamtde  Chartres.  Le 
Vii*me  d'Amiens.  Le  Vidant*  de  Reims.  LtVidasm  du 
Mms.  Vidtme  de  Gcrberoy  :  ccft  un  ritre  de  KEvêquc 
de  Beaurais.  Le  Vidtm  d*  Ermevaf  en  Normandie. 

Ce  mot  vient  de  Viutm ,  félon  Nieor  \  o»  de  Vietdmims , 
félon  Pafquier;  car  Djwou  fignifion  autrefois  Do- 
mimes ,  ou  Strgutuv ,  oo  Htnfitur. 

Originairement  les  Vdmtt  furent  mftitttez  pour  défen- 
dre les  bieus  temporel  s  des  Evêchez  ,  tandis  que  les  t- 
vêques  vaquoient  à  l'or  ai  Ion  fit  aux  fonctions  fpiriruel- 
les.  Us  conduifoient  aufll  les  troupes  des  Evoques, 
quand  il» étoient obligez  d'aller  en  guerre,  ioit  pour 
défendre  leur  temporel ,  foit  pour  l'arriereban.  Ils  def- 
fendoient  suffi  leurs  caufcs  «n  Juftice,  fit  la  rendoient  à 
leurs  tenanciers!  Ils  empêcboient  auffi  qu'on  ne  pillât 
la  maifon  des  Evéqucs  décédez  ,  comme  c'etoit  ancien- 
nement Ta  coutume  de  le  faire  par  toute  l'Eglifc.  Les 
anciennes  chartes  les  appellent-,  Advet an ,  ou  AdvtHei  des 
Meutiers.  Voyez  AdvouÉ.  Il  y  avoit  auffi  des  Vidantes 
dans  les  Abbayes  tant  d'hommes  que  de  femmes.  De  là 
vient  que  les  Vidâmes  d'Amiens,  de  Cratères,  fit  de 
Rheims  poiTedent  plufieurs  terres  qui  relèvent  des  Evé- 
ques  de  ces  lieux-là.  On  lear  avoit  donné  cette  qualité 
pour  être  les  foutiens ,  fie  les  defenfeurs  de  l'Eglifc.  Ils 
tenoient  la  place  dfe  Itvc^ue,  fit  le  reprefentoient  en- 
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tant  que  Seigneur  temporel.  Pafquierditqueles  Viimti 
dans  icur  iuiLtution  ùoient  les  Juges  temporels  drs  E- 
véques.  Les  '  iXiOTf/ptjrtoSciit  leurs  timbres  tout  d'ar- 
gent ,  tarrez  de  deux  tiers  ,  montrant  fept  barreaux  ;  fit 
avoient  les  mêmes  prérogatives  que  les  Vicomtes-, 
comme  ayant  Padminiiiratiori  de  la  Julltce  tcfripor»!  c 
fit  la  rendant  au  nom  drs  Evoques.  A-nlî  les  Vidants  bnt 
converti  leur  office  en  fief:   fit  le*  Ectfefiatiiquci  de 
leurs  Vidâmes,  &  de  lents  Juges  ont  fait  des  vafTïux,coTn- 
m:  les  h  ois  de  leurs  Comtes.   On  a  appellé  Vidante. 
une  dignité  ftoJale  tenue  dePEglife.  Voyez  Du  Cfcn- 
ge ,  qui  rapporre  les  noms  des  Eglifcs  qui  ont  eu  des*  Vi- 
Hjmet.  Loy  fciu  prétend  qu'il  n'y  i  point  de  Vtêam*  qui 
ne  relevé  d'un  Evéquc  ,  pcifque  les  Vidantes  en  étoitnc 
les  Lfeutenans  pour  l'adminiftratiefn  dé  la  Juftke  iwn- 
porflre ,  fit  if  en  conclut  qu'il  ne  peu*  y  avoir  qu'on  ieul 
irtd.  rhe  dans  un  Evêché»  II  fe  trouve  pourtant  que"  le 
Vidant  d'EnnCval  c  i  Normandie  relevé  immédiatement 
dur  Roi.  Le  même  Loyieatt  pfetend  q<e  Ie<  K/d**#rdoi- 
VCnt  prccedei  les  Vicomtes  fir  Barons. 
Vi0AMr.  t.  m.  Dignité  «fe  Vidsme.  Le  rtdMÏ  d'Af 
miens. 

VIDAMIE.  f.  f.  Vifamé.  La  P/^*»rr  d'Amiens. 

VIDELLE.  f.  f.  Terme  de  Piriffier.  Petit  inlrrfiftWnt 
Je  métal  ,  compofé  d'une' tdulette  ,  fittfun  rrunefie  de 
uieral ,  dont  fc  fervent  frs  Patiffirr*  poof  Couper  la1  pltc 
forfqu'ilt  dre/Tent  unr  prere  de  patiferre. 

VlDfMER.  verb.  acl.  Terme  de  Pratique.  Collatkm^ 
ner'unecopie  iun  ritre  originif,  fie  ecrtifrerau  liai 
qu'elle  loi  eft  crrrieremciir  conforme ,  afin  qtr*dn  y  ï'jxKi- 
te  foi  en  Juftice.  Les  comprrffoires  ï't  btrttment  p'bur 
faire  vidimer  fit  colhtionner  des  titres'  qui  rôtit  dans  Un 
chantier,  fit  qu'on  ne  veut  pas- engager  dars'trncproduc- 
tiorr,  de  peur  qulls  ne  fe  perdent,  oo  ne  s'égarent.  Ees 
Jugfïou  les  HuHfkrs  cerrrfîent  qir'ils'onrcolratîonrié  fie 
vidméan  tel  titre  partie  prefente  ou  appclhée. 

VIDIMUS.  fubft.  ta:  Titre*  quf  *  été  collationtié  à 
l'original  authentiqueitient'  par  quelque  autorité ,  ou  at- 
tention de  Juges.  La  plupart  des  tirrrs- qui  font  au  delà 
de  500.  ans,  ne  font  que  des  wdri»*r  de  Juges  qui  atte- 
llent avoir  vu ,  St  Wt  copier  tes  titres-  orlgtostlir.  Les 
atrêts  de  vérification  des  déclarations  fit  des  ordonnant 
ces  du  Roi  dans  ley  Cours  fuperreures ,  portent  que  les 
ridimusen  feront  envoyez  dans  toutes  les  jurifdiétions  de 
leur  reffort,  pour  y  être  lues,  publiées  fie  cnrtglj 
trées. 

Ce  mot  eft  Latin  fie  fîgnifîe  nous  avons  veu. 

V1DU1TE'.  f.  f.  Veuvage.  Une  femme  eft  tutrice  d<?  fes 
enfmstant  qu'elle  eft  en  r'tduité.  Les"  Pères  mertofent 
l'honneur  de  la  vidmti  fort  au  deffus  d'un  fécond  maria- 
ge. Du  Pin.  Elle garJa  fa  vidaitt  pendant  toute  fa  vie, 
moins  par  bienfeance ,  que  par  le  tendre  fouvenir  d*un 
époux  qu'elle  aimoit  paflîonnément  Mkz.  La  femme 
qui  fc  remarie  dans  l'an  de  r/rfaif/bleiTe  Phonnetcté  pu- 
blique .  fie  fait  injure  à  la  mémoire  defon  mari  en  l'ou- 
bliant fi  tôt.  Ce  mot  fe  dit  quelquefois  plutôt  que  veu- 
vage ;  Faire  vœu  de  vidant.  Les  mots  de  vUht'tté  fit  de 
veuvage  fe  dlfcnt  plus  ordinairement  des  femmes  que  des 
hommes.  RtfL. 

On  appelle  en  Normandie  Droit  de  viduitt ,  le  droit  qu'a 
un  man  de  jouir  par  ufufruit  de  tous  les  hiens  de  fa  fem- 
me morte,  Iorfqu'ilcoacuunenfantné  vif.  Par  l'ar- 
ticle 58:.  il  ne  jouît  i)uc  du  tiers  lorfqir*il  fc  remarie. 
La  vieille  Coutume  l'appelle  ditit  de  vekvttr.  Voyez 
An  de  Dfuit.. 

Du  Uàaridmiut. 


VIE. 
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VIE. 

VIE.  fubft.  fem.  Durée  d«  chofes  animées  ;  Cours.efpa- 
<c  de  temps  ijui  s'écoule  entre  la  naiftanec  fit  la  mort. 
Etre  en  vu.  On  partage  la  vit  en  quatre  âges  :  la  puérili- 
té ,  radolcfcence ,  la  jcuneife ,  &  la  vicillctTc.  La 
longue  wrdes  premiers  hommes  marquée  dans  les  anna- 
les du  peuple  de  Deu ,  n'a  pas  été  inconnue  aux  aut.es 
peunles.fic  leurs  anciennes  traditions  en  ont  confervé  la 
mernaire.  fioss.  La  ve  de  l'homme  a  été  abrégée  de- 
puis le  Déluge.  11  n'v  a  que  la  Religion  qui  nous  puifle 
conloler  des  bornes  étroites  de  notre  fit,  Nie.  La  rit 
eft  une  révolution  continuelle  où  les  biens  fie  les  maux 
fe  fuccedent  fans  celTe.  La  Pl.  La  ne  cil  courte ,  fie  l'é- 
tude d'une  feience  cil  longue  ,  dit  Hippocratc.  La  mort 
atrenchélecours  de  fa  vit.  Corn.  Les  Bénéfices  fe 
donnent  à  vie.  Les  penfions ,  les  ufufruits ,  les  deuaircs 
finirent  avec  la  vie.  Les  plus  malheureux  bien  loin  d'a- 
breger  leur  vie,  cherchent  à  la  prolonger.  Cette  vie 
mortelle  parte  comme  une  ombre-,  s'évanouit  comme 
un  fonce.  Nôtre  vu  nous  échappe  à  tous  momens. Cet- 
te vie  n'eft  qu'un  inftant  qui  ne  vaut  prefque  pis  la  peine 
qu'on  en  délibère.  Nie  La  vie  eft  trop  courte  pour  fe 
tuer  ,  ce  n'eft  pas  la  peine  de  s'impatienta.  M.  de  S. 
Une  longue  vit  eft  le  fupplice  des  femmes  qui  ont  mis 
tout  leur  bonheur  à  traîner  apiès elles  une  foule  de  cap- 
tifs. Vol.  On  fe  trouve  quelquefois  a  la  fin  de  la  vie  > 
avant  que  d'avoir  penfé  à  quoi  on  doit  l'employer.  On. 
M.  H  faut  apprendre  à  mourir  toute  fa  vie.  Ni  c.  La  vie 
eft  bonne  en  foi ,  de  le  plus  grand  bien  du  monde  ,  mais 
le  plus  mal  ménagé.  Ob.  M.  L'utilité  delà  vit  n'eft  pas 
enl'efpace,  mais  dans  l'ufage. Mont.  La  m  eft  aflez 
longue  fi  on  l'employoit  bien ,  fie  Ci  on  fçavoit  bien  s'en 
fervir.  Oe.  M. 
Ld  vie  eft  un  mti  dt  trÀmttt ,  de  dtulenrt , 
Detr*vjHx,  de  f tutu,  defeiiut: 
Ttut  qmcetwoit  lei  miferei  bumsinet , 
Mturir  n'eft  f*t  lt  flnt grund des  mtlbtnrs.  Des-H. 
D'au Je  firme  tn  nu  tmn  une  btuult  envie  , 

D'jbreger  une  vie 
Dont  le  tint  Itng  effJiu  *  det  termes  fi  couru  ? 

Macc. 

Du  Latin  vit*.  .  . 

Vie,  feditauffidcla  conft'tution  ;  du  principe  de  cha- 
leur, &  de  mouvement  qui  an:me  les  corps,  fie  qui  les 
fait  agir,  fentir  ck  croître.  Dieu  eft  le  premier  auteur 
de  notre  vit  ;  il  foufila  un  efprit  de  vie  dans  le  corps 
d'Adam.  Nos  percs,  fie  nos  mercs  nous  ont  donné  la 
vie;  c'eft  à-dire,  nous  ont  mis  au  monde  :  nous  tenons 
la  vie  d'eux.  K/r  animale ,  vie  fclitive,  vie  végétative. 
Cet  homme  ne  vit  p-Ius  que  d'une  wr  animale.  Les  ani- 
maux n'ont  qu'une  vu  fenfitive.  Les  plantes  vivent  d'u- 
ne vie  végétative.  La  vie  conlifle  dans  les  mouvemens  fit 
les  diverfes  fondions  du  corps.  B.  Un.  C'eft  Pair  qui 
contient  le  premier  principe  Je  la  ri*.  In.  La  principale 
caufe  de  la  longue  fit  confifte  dans  la  flruclure  ferme  fie 
fnlide  des  fibres  8c  dans  la  jtifte  proportion  des  fluides. 
Ho'.mav.'  Il  a  obligation  de  la  vit  1  fon  Médecin  ;  fon 
remède  lui  a  redonné  la  vie.  Je  n'ai  plus  de  vie  que  pour 
we  p'aindre.  On  m'a  trouvé  prefque  fans  rit  :  ma  vie  eft 
quifi  éteinte.  Cet  homme  eft  de  foible  complexion ,  il 
n'a  qu'un  filet  de  vu  :  il  traîne  une  vu  languiffànte.  Il  y 
a  des  animaux  qui  ont  la  vie  dure,  qui  ont  de  la  peine  i 
mourir,  comme  les  ch-its.  Conferver  fa  vie ,  c'eft,  me- 
nager  fa  lanté  ;  menacer  fa  vie ,  c'eft  prendre  foin  de 
foi-même,  fit  ne  point  «'expo fer  au  danger  de  la  per- 
dre. 

Vie,  en  réunifiant  les  fera  des  deux  articles  qui  précé- 
dât ,  fïgnifie  la  perfonne  j  l'être  ;  l'exiftence ,  qui  coo- 
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lifte  dans  l'union  de  l'ame .  fit  du  corps,  par  cppoCricn  à 
la  deftruétion  de  la  machine,  à  la  mon  qui  tn  tft  lale- 
paration.  Perdre  la  we.  Le  bon  Bcrgtr  l'on.t  fa  rat 
pourfes  brebis.  Ben.  Les  Martyrs  ent  perdu  la  vie  rotr 
la  deftenfc  de  l'Lvargile.  Cl.  Le  Roi  a  ùo  t  de  r.t 
Si  de  m»rt  fur  fis  fujet»  ;  maïs  fubordonné  aux  loi».  Je. 
Cf'ar  Jcffcndit  le  pillage  aux  foldats  fous  peine  de  la  sir. 
A:  t.  Ma  wreft  entrt  vos  mains.  Le  Chancelier  ne  -t  J 
fa  ifwigc  qu'avec  la  rie.  Le  foldar  n'expofe  poict  ia  M 
par  br-vo.  re  -,  c'eft  la  pauvreté  qui  le  mené  au  ren'.I  a 
Br.  Les  Macédoniens  accab.'cx  par  !c  non  bre  ,  vendi- 
rent bien  dur  leur  vu.  V au.  Une  ne  Ci  cbere ,  fit  (i  pre- 
cieufe  à  fon  peuple  ne  devoit  jseoail  finir.  M.  Se.  Les 
maux  fit  lis  chagrins  devroient  nous  charter  de  la  r  te; 
irais  nous  y  tenons  trop.  Njc.  Pour  ue  craindre  pas  la 
mort,  il  faut  n'aimer  pas  la  vit,  fit  ce  la  pas  trouver 
agréable.  Id.  Le  propre  des  grands  courages  eft  de  tr.c- 
prifer  la  mort  ;  mais  non  pas  de  haïr  la  vu.  Vac.  L'a- 
mour de  la  fit  cfi  tellement  enraciné  ,  qu'on  ne  rercoce 
à  la  vie,  ou  plutôt  qu'on  ne  la  quitte,  que  parerqu'on  re 
peut  pas  s'empêcher  de  mourir.  La  Roch.  Il  r.c  faut 
point  fortir  de  la  vu  par  un  crime.  Le  Mai. 

On  dit  dans  le  fti'e  familier,  De  ma  vit  vivante ,  je  n'ai  va 
telle  chofe,  pour  dite,  Depuis  que  je  fuis  au  mon  Je, 
je  n'ai  jamais  vu  ,  &c. 

Vie,  fe  dit  de  la  durée  de  certaines  chofes.  Il  faut  fe  fça- 
voir  immortaliser  foi  même  pour  irrmortalifer  'es  au- 
tres; car  il  n'eft  point  de  plut  courte  vit  que  celle  d'uo 
mauvais  livre.  Vac. 

V ie  >  fe  dit  auflî  pour ,  Force ,  vigueur ,  énergie.  L'Em- 
pereur ne  donnoit  aucun  ligne  de  vit  pour  la  conduite 
des  affaires.  Vai.  Les  paroles  fur  le  papier  font  ecto- 
me  on  corps  mort  étendu  par  terre .-  elles  font  fans  vu. 
Art  db  P.  Une  cadence  conforme  aux  chofes  qu'on 
dit,  couler  ve  en  quelque  manière  la  m  au  difecurs. 
Id. 

Vi  k  ,  fe  dit  suffi  dés  alûnens  fit  des  chofes  iieceffaires  pour 
le  nourrir,  pour  fubfifter.  Les  Artifans  gagnent  leur 
fie  à  la  futur  de  leur  corps.  Les  pauvres  ,  les  invalides 
demandent  leur  vit.  Les  animaux  cherchent  leur  vu  ; 
c'efi-à-dire,  à  manger.  Les  manœuvres  font  de  gran- 
deur; c'eft-â-dire,  mangent  beaucoup.  Un  homme 
de  petite  rte,  eft  un  homme  qui  mange  peu. 

Vu,  fe  dit  en  Théologie ,  de  la  grâce,  qui  eft  lanoa- 
riture  de  l'ame.  Jescs-Christ  eft  le  pain  de  rit. 

Vie,  fedit  encore  de  l'état  de  l'hcmne  après  qu'il  tft 
mort.  Dieu  promet  une  féconde  vie,  une  meil- 
leure tir,  une  we  éternelle  aux  gens  de  bien.  L'efpe- 
rancede  ce  qu'on  noua  promet  dans  l'autre  fit  cède  na- 
turellement à  la  jouïflancc  du  prefent.  St.  Ev.  C'tft  la 
corruption  de  notre  ect-ur  qui  nous  fait  regarder  les 
biens  de  certc  vit  comme  quelque  chofe  de  plus  r  étl  que 
tout  ce  qu'on  dit  de  l'autre.  Ni  c.  Jl  eft  iropoxTible  d'ê- 
tre long  temps  dans  une  créance  tranquille ,  qu'il  n'y  a 
point  de  Divinité ,  ni  de  féconde  vie.  M.  Se.  Pour  les 
Payent  qui  n'avoientni  efperance  ,  ni  crainte  pour  Pan- 
tre  rie ,  rien  n'étoit  plus  vain  que  de  lé  fatiguer  des  per- 
le'es  de  la  mort.  Nie.  Les  Mahoroerant  difenr.Louange 
à  Dieu  Seigneur  des  deux  vitt.  Oe.  M. 

Vie»  en  Morale,  Ce  dit  de  la  manière  de  vivre  ;  de  la 
conduite  ,  des  meeurs.  Une  fainte  vie ,  une  vie  chré- 
tienne ,'  une  vie  dévore.  Une  w  Spirituelle ,  religieufe , 
contemplative,  auftere,  exemplaire  On  dit  auffi , 
Il  mené  une  wede  Philofophe  ,  de  Courrifan,  de  dé- 
bauché, de  garçon  ;  une  m  fainéante,  voluprueufe  » 
tranquille.  Il  faut  foutenir  le  genre  de  vie  qu'on  a  chotïi. 
Combien  de  difi>races  travetfent  notre  vtef  Oi.  M. 

Ameur  ne  tmblefnni  u  rejti  de  nu  vie.  La  Sr ie. 
La  vie  du  monde  eft  trop  dilfraite  »  fie  trop  ciflîpér ,  fie 
la  vie  folitaire eft  trop  trifte ,  fie  trop  cnnuytufe.  M.  Se. 
Il  faudroit  avoir  vécu  deux  fois  pout  bien  conduire  fa  vit. 

Chai- 
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Charleval.  Oa  l'accoutuma  infaifiblemcnt  à  unevie 
fimplc  8c  patiente.  Fl.  On  a  attaque' la  vit  d'Epicure 
pour  decrediter  plus  facilement  Tes  opinions.  St.  11  v. 
Nous  livrons  nos  coeurs  aux  douceurs  d'une  vie  molle , 
&  oifive.  Fl.  La  fable  du  rat  de  vil  le ,  Se  du  rat  de  vil- 
lage, nous  donne  une  idée  ingenieufe  de  la  différence  en- 
tre la  vie  cumul  tueufe  du  monde,  tic  la  m  paifibfe  de  la 
folitude.  M.  Se.  S'accoutumer  à  une  vie  d'oraifon ,  Se 
de  retraitte.  Fl*  Une  vie  fage  &  vertueufe  donne  tou- 
jours des  phifirs  purs  Se  folidcs.  As.  Regn.  Pline  nous 
apprend  à  jouir  de  la  vie  privée.  Sact.  Salomon  a  quel- 
quefois joui  delà  vie  comme  fi  toutes  chofes  alloient  i 
l'aventure.  St.  Ev.  La  vie  eft-ellc  vivante  fans  le  doux 
commerce  de  l'amitié?  M.  Esp.  Nousvivonsde  la  rie 
des  pallions.  In.  La  vie  de  l'cfprit  c'eft  dc  penfer  ,  Se  de 
réfléchir.  Malf.b.  Une  heure  de  vie  bien  ménagée  vaut 
mieux  que  dc  la  réputation.  St.  Ev.  La  vie  ne  confifte 
pas  à  prendre  l'air  dans  fes  poumons ,  Se  à  le  rendre  ; 
elle  confifte  à  prendre  dans  fon  cœur ,  Se  à  rendre  des 
fentimens  ;  car  les  fentitnens ,  Se  la  vie  ,  c'eft  une  même 
chofe.  Le  Ch.  d'H.  La  vie  des  hommes  cft  à  tout  prix  ; 
ils  la  donnent  fouvent  pour  rien.  Nie.  c'eft-à-dire,  leur 
temps,  leur  travail.  Si  l'on  fc  faifoit  une  idée  de  l'E- 
vangile fur  la  vie  de  la  plupart  des  Chrétiens ,  on  le  croi- 
roit  plein  de  maximes  directement  contraires  à  celles 
que  Jesus-Christ  a  établies.  On.  M. 
Vie,  lignifie  encore,  Débauche  ;  bonne  chère.  Faire  la 
vie  avec  fes  amis  :  faire  bonne  vie.  Mener  une  vu  joyeu- 
fe.  Une  femme  de  majvaifewr,  c'eft  une  femme  aban- 
donnée. 

On  dit  abfolument  dans  le  fty'e  familier ,  faire  la  vie  ;  pour 
dire,  faire  la  débauche  &fe réjouir. 

Vie,  fe  dit  populairement  d'une  grande  paffion,  d'un 
grand  attachement  qu'on  a  pour  quelque  chofe.  Si  vous 
Jui  ôtez  fon  enfant ,  vous  la  ferez  mourir ,  c'eft  fa  vie  ; 
elle  l'aim:  plus  que  Ctvte.  Il  s'eft  rué  fur  ce  jambon, 
c'eft  ce  qu'il  aime  ,  c'eft  fa  vie.  Ne  lui  ôtez  pas  fes  li- 
vres ;  c'eft  fa  vie  que  l'étude. 

Vie,  fedit  auffi  de l'hifhtro des aiftions  de  quelcun;  de 
ce  qui  lui  eft  arrivé  pendant  le  cours  de  fa  vie.  Surins  a 
fait  les  vie»  des  Saints  en  plufieurs  Volumes ,  •&  Ribade* 
neira  en  abrégé.  M.  Biillct  a  auffi  fait  la  vie  des  Saintt 
où  il  a  retranche  un  grand  nombre  d'hiftoires  fabuleu- 
fes.  Plucarquea  écrit  les  vies  des  hommes  illuftres  des 
Grecs,  &  des  Rom  uns.  Mr.  Hermana  fait  la  vie  de 
Se.  Athanafe ,  la  vie  de  St.  Bafile.  Une  auffi  belle  vu 
étoit  digne  d'un  fi  bon  écrivain.  Cardin  a  écrit  fa  pro- 
pre vie.  La  vu  des  médians  peut  être  auffi  utile  que  la 
vie  des  faints ,  quand  elle  eft  bien  propofée ,  qu'on  en 
fait  voir  la  mifere,  &  qu'on  en  infpire  l'horreur.  Nie. 
On  dit  en  blâmant  la  conduite  de  quelcun,  ce  n'eft  pas 
là  la  plus  belle  action  de  fa  vie. 

Vis,  fe  dit  auffi  burlefquement  •  des  reprimendes  ,  des 
querelles  domeftiques  qui  fe  font  avec  grand  bruit. 
Quand  cet  homme  a  été  au  cabaret ,  fa  femme  lui  fait 
une  belle  vie ,  une  terrible  vit. 

On  appelle  eau  de  vie  ,  la  première  diftillation  qui  fe  fait  du 
vin,  qu'on  réduit  de  cinq  à  fix  pintes  à  une.  L'eau  de 
vie  rectifiée  eft  celle  dont  la  diflillation  eft  plufieurs  fo:s 
reïterée.  On  l'appelle  alors  efprit  de  vin. 

Vie  ,  fe  die  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit ,  Qui 
a  temps,  ar»;  pour  dire,  qu'on  efpere  de  fauverfa 
vie  ou  fes  biens ,  quand  on  a  le  loifir  d'y  penfêr,  ou  d'ar- 
tendre  quelque  occafion  favorable.  On  dit  auffi.  Qui 
meprife  fa  vieeft  maître  de  celle  d'autrui.  On  dit  suffi, 
plus  de  biens  que  de  vie,  pour  dire,  que  la  rie  man- 
quera plutôt  que  les  biens.  On  dit  auffi  ,  qu'il  faut  faire 
vie  qui  dure,  pour  dire,  qu'il  faut  manger  fon  bien  en 
telle  forte  qu'on  ne  le  dépenfe  pas  tout  d'un  coup  mal  à 
propos ,  ou  en  bonne  cherc  ,  ou  autrement.  On  le  die 
encore,  pour  recommander  la  modération  dans  l'étude, 
Tmc  IV. 
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dans  les aufteritez.  On  dit  qn'iJ faut  faire  vie  qui  dore, 
pour  faire  une  leçon  aux  prodigues.  On  dit  auffi,  vie  6e 
cochon,  courte  Se  bonne ,  pour  dire,  une  vie  paflee 
dans  la  crapule,  fie  qui  s'abrège  par  fes  exetz.  On  dit 
d'une  vie  mcfquinc  ou  malheurcufe ,  que  c'eft  une  vie  de 
ch:en.  On  die  auffi,  Tdlew,  rellcfîn;  pour  dire, 
qu'on  meurt  ordinairement  ce  la  mime  manière  qu'on  a 
vécu.  On  a  dit  auffi,  Cacheta  vie;  pour  dire,  qu'il  ne 
faut  pas  que  tout  le  monde  ait  connoiffance  de  nos  affai- 
res. PJut jrque  a  lait  un  beau  Traitt  é  fur  ce  mot.  On  dit 
auûl  i  C'eft  à  la  vie  &  à  la  mort»  tu  parlant  d'une  amitié, 
d'un  vœu,  ou  autre  engagement  qui  dure  toute  la  vie. 
On  dit  auffi  ,  Je  gagerois ,  j'y  mettrois  ma  vie  ;  pour  di- 
re. Je  fuis  bien  atJûré  de  ce  que  j;  dis.  On  dit  auffi, 
Nous  n'avons  que  notre  rie  en  ce  monde  ;  pour  dire ,  H 
ne  faut  fongtr  qu'à  vivre,  nous  n'emporterons  rien. 
Merci  de  ma  rie ,  cil  un  ferment  du  petit  peuple. 

VIEDASE.  f.  m.  Terme  injurieux  qui  n'eft  pas  obfcene  ; 
comme  plufieurs  s'imaginent  j  il  ne  fignifîe  autre  chofe 
que  vifage  d'âfne  ;  car  on  difoit  autrefois  vie  pour  vifage , 
Se  dc  vis  d'afne  on  a  dit  par  corruption  viedafe. 

VIEIL,  Vieux,  Vieille,  adj.  Se  quelquefois  fubft. 
Qji  eft  fore  avance  en  âge.  On  eft  vieux  à  6o.  ans  ;  & 
décrépie,  ou  caduc  à  8o.  Vieil  Si  vieux »  tous  deux  font 
bons  ;  mais  non  pas  indifféremment  :  car  vieil,  ne  fe  doit 
jamais  mettre  à  la  fin  d'une  période ,  ni  devant  les  fub- 
ftantifs  qui  commencent  par  une  confone  :  il  faut  dire, 
un  habit  vieux ,  Se  un  vieil  arbre  :  dépouiller  le  vieil  hom- 
me. Vau.  On  n'obfcrvc  pas  toujours  cette  diftinétion , 
Se  vieux  {émet  très  fouvent  devant  une  voyelle.  Men. 
Corn.  On  peut  dire,  un  vieux  homme ,  un  vieux  ami  » 
un  vieux  habit.  Vau.  Il  faue  toujours  dire  un  vieil  hom- 
me ,  un  vieil  ami ,  un  vieil  hsb:t.  L'Acad.  Rkh.  Peu  de 
gcus  fç  avent  être  vaux.  La  Roch.  C'eft  une  chofe  bien 
dégoûtante  qu'une  vieille  qui  remplit  dc  fard  les  rides  dc 
fon  front:  Bell.  Jcncfçai  qui  efl  plus  à  plaindre,  ou 
d'une  vw/tfequi  a  befoin  d'un  Cavalxr,  ou  d'un  Cavalier 
qui  a  befoin  des  richcflcs  d'une  vieille.  La  Br.  C'eft  un 
homicide  à  la  minière  de  Platon,  que  d'embrafler  une 
vieille.  Mont.  Unè  r/ei//e  fille  cft  â  charge  a  c'Ic-mfme. 
G.  G.  Un  vieux  rimeur  a  mauvaife  grâce.  Mai.  Le 
plus  dangereux  écueil  des  vieilles  perforées  qui  ont  été 
aimables  ,  c'eft  d'oublier  qu'elles  ne  le  font  plus.  La 
Roch. 

A  cet  met»  il  faift  un  vieil  Infertiat.  B  oi  i  ? 
Une  vieille  tube  &  m*l  famé 
H'eft  jânuif  un  mouvait  fini.  Mai. 
Du  Latin  vetulm. 

On  doit  prendre  garde  à  ne  pis  confondre ,  vieirx ,  avec*«- 
titn.  On  ne  dit  pas ,  il  eft  mon  ancien,  pour  dire  preci- 
fément ,  il  eft  plus  âgé  que  moi.  Ancien  a  rapport  su 
temps ,  &  au  fiecle.  C'eft  pourquoi  on  dit ,  Ariftote  cft 
plus  eneien que  Ciceron  :  de  au  contraire  on  die  que  Ci- 
ceron  étoit  plus  vieux  que  Virgile ,  pareequ'il  avoir  plus 
d'âge  ,  6c  qu'il  vivoic  dans  le  même  fiecle.  Nous  difons, 
une  maifon  antienne  ,  quand  on  parle  d'une  famille  :  une 
vieille  maifon ,  quand  on  parle  du  bâtimenr.  On  die  bien 
d'un  habie  ufé  ,  fon  habie cft  ancien  ;  mais  on  ledit  en 
riant.  On  dir  prefqu'égîlement  ,  d'anciens  manuferits, 
ou  de  vieux  manuferits  *,  nuis  on  ne  dit  pas  de  même  >  de 
vieux  livres,  ou  d'anciens  livres.  De  vieux  livres,  font 
des  livres  ufcz ,  &  gâtez  par  le  temps  :  &  d\rneieiM  livres, 
font  des  livres  faits  par  des  Auteurs  de  l'antiquité.  Bov. 
Il  n'y  a  rien  de  plus  ennuyeux  qu'une  vieille  paffion.  St. 
Ev.  Cela  étoit  bon  au  vieux  temps.  Les  Antiquaires 
font  curieux  de  vieitVei  inferiptions  ,  dc  vieiUes  médailles. 
Lesamitiez  qui  après  avoir  été  interrompues  viennent 
i  fe  renouer ,  ont  quelque  ardeur  que  les  v'uiUts  Se  con- 
fiantes amitiez  n'ont  pas.  Vol.  En  ce  fens  vieux  fîgnifîr, 
Plus  âgé;  moins  jeune  ;  qui  n'eft  pas  nouveau;  qui  tft 
le  premier  par  l'ordre  du  temps.  Cet  enfant  cft  dc  trois 
M  m  m  m  m  aR> 
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ans  plat  vieux  que  fa  feeur.  Le  vin  vieux  eft  plus  fain  que 
le  nouveau.  Les  prophéties  du  Vieux  Te  dament  ont  été 
accomplies  par  le  Nouveau.  11  y  a  de  la  bizarrerie  à 
s'habiller  à  la  vieille  mode.  Cette  lettre  eft  de  rieHle  dat- 
te. La  bonne  Dame  fc  rit  payer  les  vieux  arrérages. 

Vieux  ,  fe  dit  auffi  decc  qui  eftufé,  qui  eft  gâté  par  le 
temps  ;  dont  on  ne  fe  fert  plus.  Le  papier  fe  fait  de  vieux 
linge,  de  vieux  drapeaux.  On  appelle  crieufts  de  vieux 
chapeaux  une  forte  de  Revendewfes  qui  font  commerce 
de  vieilles  hardes.  Les  Fripiers  ne  font  commerce  que  de 
vieux  mtublcs  Se  de  vieilles  hardes ,  comme  les  favetiers 
ne  travaillent  qu'en  vieux  fouliers  ,  à  moins  que  ce  ne 
foit  pour  eux  &  pour  leur  famille.  On  appelle  Chape- 
fier  en  vieux  ,  un  Chapelier  qui  ne  travaille  qu'au  rafuta- 
ge  &  raccommodage  des  vieux  chapeaux.  Dans  ce  fens 
on  dit  en  gênerai  d'un  homme  cafle ,  caduc  ou  infirme , 
qu'il  eft  vieux  t  qu'il  devient  vieux.  Votre  vifage  eft  plus 
vieux  que  vous. 

Les  monnoyeurs  difent ,  donner  Je  vieux ,  pour  dire ,  don- 
ner un  air  de  vieilleffe  à  la  monnoye. 

Vieux,  fe  dit  du  langage ,  de  lignifie*  Suranné  ,  anti- 
que }  qui  n 'eft  plus  en  ufage.  Cet  Auteur  affrète  de  fe 
fcrvir  de  vieux  mots. Les  vitust  mots  peuvent  trouver  pla- 
ce dans  un  conte. 
Régnier  tUtts  fut  vieux  ftite  ..<  d(s  grâces  nouvelles.  Boit. 

Vieux  ,  fignifie  auffi,  Expérimenté  ;  quia  fait  longtemps 
oo  métier.  Les  vieux  Pilotes ,  les  vieux  Capitaines  » 
font  les  plus  eftimez.  Un  vieux  drille  ;  un  vieux  Avocat. 
Un  jeune  Médecin  vit  mains  qu'un  vieil  ivrotne.  Recn. 

Vibux  Corps  en  termes  de  Guerre.fe  dit,enFrance,des  fix 
regimens  d'Infanterie  qui  font  de  la  plus  ancienne  créa- 
tion ,  Se.  qui  marchent  en  cet  ordre:  Picardie,  Piedmont , 
Champagne,  Navarre ,  Normandie  Se  la  Marine.  Et 
on  appelle  fetiu  vieux  fix  autres  Regimens  d'Infanterie 
créez  un  peu  après ,  qui  ont  rang  après  les  fix  premiers 
&  prennent  le  nom  de  leurs  colonels.  Il  eft  capitaine 
dans  un  vieux  eirfs.  Il  a  acheté  un  fttit  vieux.  Il  eft  Lieu- 
tenant Colonel  d'un  petit  vieux. 

Vieille  roche.  Voyez  Roche. 

Vieil  ,  fc  dit  figurément  en  termes  de  l'Ecriture.  Le 
vieil  homme }  c'eft-à-dirc  ,  la  nature  corrompue,  la 
corruption  que  les  hommes  tirent  de  leur  premier  pere  « 
par  oppofition  au  nouvel  homme,  qui  eft  l'état  de  régé- 
nération. Il  faut  dépouiller  le  vieil  homme  Se  revêtir  le 
nouveau. 

Vuux,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit, 
que  pour  vivre  long  temps  il  faut  être  vieux  de  bonne 
heure  ;  c'cR-à-dire ,  qu'il  fc  faut  conferver  tandis  qu'on 
eft  jeune.  On  dit  Jeune  chair ,  Se  vieux  poifîon.  Vieux 
amis  fit  vieux  écus.  On  dit  auffi  ,  C'cft  le  vieux  jeu ,  on 
n'en  rit  plus ,  quand  on  fait  quelque  conte  qu'on  a  ouï 
pluficurs  fois.  On  dit  d'une  chofe  dont  on  ne  fait  point 
de  cas ,  Je  m'en  foucie  comme  de  mes  vieilles  bottes.  Il 
eft  décrié  comme  la  vie'slif  monnoye.  On  dit  en  fe  mo- 
quant d'un  vieillard,  qu'il  eft  vieux  comme  Herode, 
vieux  comme  ces  rues,  que  c'eft  un  vieux  rêveur,  un 
vieux  peteur ,  un  vieux  pécheur.  On  dit  auffi  ,  Il  eft  ma- 
licieux comme  un  vieux  finge.  On  dit  suffi  d'un  homme 
maladif,  qu'il  ne  fera  pas  vieux  os.  On  appelle  auffi  des 
contes  de  vieille ,  les  contes  de  Peau  d'âne ,  de  ma  mère 
l'Oye ,  Se  autres  fables  ridicules  dont  les  vieilles  amufent 
les  petits enfans. On  dit  encore,  A  viet&e mule  frein  duré, 
en  parlant  des  vieilles  femmes  qui  fe  parent.qui  fe  requin- 
quent. On  dit  auffi ,  Faniafque  comme  une  vitille  mule. 

VIEILLARD,  f.  m.  Homme  qui  eft  fur  fbn  dedin,  dans 
fon  dernier  âge.  Horace  veut  qu'on  dépeigne  un  vieil- 
Urd,  aoafiant  du  bien,  jouïflant  peu  de  celui  qu'il  a 
amaffé ,  chagrin  du  prefent ,  louant  le  paffé.  Roboam  fe 
trouva  mal  de  n'avoir  pas  fuivi  le  confeil  des  v'ieiUârdt  ; 
e'eft-à-dire,  des  gens  fages  Se  expérimentez.  Lesvtol- 
Urds  ont  quelque  chofe  de  vénérable.  Dans  la  Chine  les 
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Rois  font  obligez  de  rcfpc&er  les  vitilLerdi  :  ils  en  nour- 
rirent en  chaque  ville,  &i'hiiloirc Chinafe marque 
avec  éloge  ceux  de  leur*  Rois  qui  leur  ont  rendu  plus 
de  devoirs.  La  Looi.  DeMsti:  vkUlmds  de  la  Province 
de  i  loi  tord  en  Angleterre  danferent  un  branle  à  un  rge 
fi  avancé  qu'ils  faitoieot  les  uns  avec  les  autres  1  zoo.  ans 
Le  Ch.  Temple.  Les  vieiUéeds  font  touchez  de  tout  ce 
qui  rappelle  leurs  premières  années.  La  Br.  Il  fied  mal 
à  la  gravité  d'un  vietHUrd ,  quia  déformais  le  jogetoroc 
en  partage ,  de  vouloir  avoir  rrop  d'efpnt.  Oi.  M.  Un 
vseiHurd  qui  époufe  une  jeune  tille,  s'expofe  à  tous  les 
malheurs  du  mariage.  M.  Se.  Les  earcfles  d'une  jeune 
,  Epoufe  font  meurtrières  pour  un  vteilUrd.  Le  Ch.  d'H. 
Le  ridicule  des  vmlUids  eft  de  faire  de  perpétuelles  le- 
çons aux  jeunes  gens.  Bill.  Le  métier  d'an  conteur  eft 
une  puérilité  dans  les  jeunes  gens ,  &  une  fmblcflê  dans 
les  vieUUrds.  St.  Ev.  Les  vieiliurds  mettent  ao  rang  des 
vices  tout  ce  qu'ils  no  feauroient  faire.  1  t>.  Les  vmtbnds 
aiment  à  donner  de  bons  préceptes  ,  pour  fe  coofoJrr  de 
n'être  plus  en  état  de  donner  de  mauvais  etemples.  La 
Roc  h.  La  fagruedes  vieilLerds  n'eft  qu'ioipenTance.  La 
P.  Lamt.  Les  vinUurdi  louent  le  pafTé ,  Se  blâment  le 
ptefent ,  chargeant  ainfi  le  monde  de  leur  chagrin. 
Mont. 

Ht  fuites  f  tint  f  trier  vu  Hrrts  tu  kusueré; 
Vu  vieillard  en  jeune  ktmrne ,  m  jeune  kemm  eu  vieil- 
lard. Boil. 

Bore!  dérive  ce  mot  de  vit,  parce  que  les  vmlLetds  ont  la  vie 

VIEILLERIE,  f.  f.  Vieilles  hardes ,  vieux  mceblet,  Oa 
ne  rend  là  <jue  de  la  vieillerie.  Les  Frippkrrs  ne  trafi- 
quent que  de  vieilleries.  Il  n'y  a  que  des  vieilleries  dans  ce 
cabinet. 

Il  Ce  dit  auffi  pour  lignifier  des  chofes  vieilles  Se  triviales? 
J'efperois  qu'il  nous  diroit  quelque  ebofe  de  curieux» 
quelque  choie  de  nouveau ,  mais  il  ne  nous  a  dk  que  des 

vieillerie*. 

VIEILLESSE,  f.f.  Le  dernier  âge  de  la  vie.  Teins  de 
la  vie  de  l'homme  ,  qui  eft  entre  l'âge  viril ,  &  l'âge  dé- 
crépit. Les  Jurifconfultes  definiflent  la  vitillejfe ,  un  af- 
foibliflèment  des  forces  du  corps,  &  de  Kefprit  caufé 
par  le  grand  nombre  des  années.  Grande  vieilleffe.  Ver- 
te vieilleffe.  Parvenir  à  la  vitilltfe.  Il  eft  mort  de 
vieilleffe.  Calîé  de  vieilUjt.  Le» Sibylles  ont  vécu  jufqu'à 
une  vieilleffe  décrépite,  jufiju'aux  drrnieres  extremitez 
de  la  vieilleffe.  La  dernière  vieilleffe  eft  l' âge  décrépit  :  on 
la  diftingue  de  la  f  rentière  vieilleffe ,  où  I  efprit  confer  ve 
encore  toute  fa  force ,  Se  toute  fa  vigueur.  11  faut  hono- 
rer la  vieilleffe.  Comme  il  ne  faut  pas  avoir  l'cmpurte- 
ment ordinaire  delà  jeuneffe,  je  ne  veux  pas  non  plus 
qu'on  ait  te  chagrin,  qui  fuit  (bu vent  la  vtetUefe.  M.  Se. 
La  prudence  eft  le  fruitd'une  lente  vieilleffe.  Boit.  Les 
plaifirs  dont  on  eft  capable  dans  la  dernière  vteilleije ,  ne 
valent  pu  la  peine  de  les  demander  au  Ciel.  V01.  La 
Vieilleffe  eft  d'autant  plus  trifte  qu'elle  met  todjours  la 
mort  devant  les  yeux.  Nie.  Selon  les  prévoyances 
qu'infpirc  la  prudence  humaine,  il  eft  bon  d'acquérir 
pour  les  temps  de  la  vieilleffe ,  Si  des  infirmité*.  F  t.  Il 
y  a  des  gens  privilégiez  ,  Se  dont  la  vieiUejftu  je  m  fçai 
quoydemileft  de  beau.  Bou.  Vous  n'avez  de  la 
vieilleffe  que  la  fcgeiTe  St  la  prudence.  Sact. 
lesesmuuy  Us  infirmité^, 

DeU  froide  vieilleffe  trdnusres  empuguts.  Dm-  H. 
On  le  dit  auffi  quelquefois  pour  lignifier  les  vieilles  gens.  La 
jeuneffe  eft  folle  dk  par  fois  la  vie*ls*ffe.  Mont. 

Il  su  refle  plue  rien  à  U  tri/te  vieil  Ittft 

Qu'un  regret  épineux  d'evetr  judu  été.  R  te*. 

La  vieilleffe  chagrine  ineefjmnrnent  emeffe  , 

Mdrtbt  en  tout  fes  deffems  d'un  pus  lent  &gbue'  ; 

Toujours  pUint  le  prefent ,  &  vente  te  paffï  ; 

JnbaMe  mx  pUiftrs ,  dm  Ujeumffe  etufe  t 

»limt 
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miwUniuxitiimtm^iet'tgeléttfkft.  Roiu 
YmircTi  -je  4e  U  terre  nmii*  f*t4eâet , 
Attendre <*«. x*m  fête  me  ebfcure  rieillrfïè  ?  Rac. 
Les  Poètes  appellent  la  miSUft  du  mon  Je  ,  les  derniers 
temps*  le  dernier  ige  du  monde.  Us  appellent  auflî 
l'hiver  1s  ncAitft de  L'année. 

On  dit  prove.bialcmcnt,  Si  jcunefJe  fçavoir,  &  vieUUJfe 
pouroR  ;  pour  dire.  Si  on  ponvoit  joindre  U  force  ■  de 
l'expérience  enfeoaMe,  On  appelle  un  bâton  de  vieiUeJfe, 
un  enr'anti  an  neveu  ftifert  i  fecouHr  ur  pere  »  ou  un 
onde  dans  fa  vinUefic,  quand  il  ne  peut  plus  agir» 

il  s'etoploye  Quelquefois  en  parlant  dw  animaii*.  La  ncl- 
kfe  d'un  cerf,  «"m  aigle,  d'un  corbeau.  Il  ft  dit  suffi 
des  plantes.  La  vieillejfe  de  ces  chères. 

De  jeûna*  canaux  font  plus  libres  &  plus  ouverts  que  des 
vieux  >  de  jeunes  filtre;  font  mieux  les  fikrations;  les 
uns  fit  le*  autres  le  bouchent  avec  le  temps ,  parce  qu'il 
s'v  arrête  toujours  quelque  particule  des  liqueurs,  fie 
1\hï  peut  croire  aiTex  vrailembl  ablemeut  que  de  il  tien- 
viei/tejft  fit  la  mort  tant  des  animaux  que  des  plan* 
«es.  Font. 

VIEILLIR,  y.  n.  Devenir  vieux.  Cet  homme 
point  pour  vieillir.  Nous  ne  fongeons  point  que 
vieilli fum  tous  les  jours.  Si  que  le  temps  nous  entraîne 
infenGblement  Lé  pins  honnête  homme  ,  dont  perfon- 
ne  n'a  befoin ,  a  delà  peine  1  s'exempter  du  ridicule  eu 
'tkûHfm.  St.  Ev.  C-eft  aux  jeunes  gens  a  fe  préparer  1 
la  vie,  fit  J  faire  defleins  fur  dcfleins  :  mais  quand  on 
fieiHit,H  fè  faut  tenir  à  ce  qu'on  poflede,  fit  s'en  bien  fer- 
vir.  Le  Ch.  de  M.  Nous  perdons  beaucoup  en  vieHtif- 
fm.  St.  Ev.  Les  défauts  de  I'efprit  augmentent  en 
vntf/j|**re<»mrneceuxdu  »if»ge.  La  Roch.  En  tir// 
liffittton  devient  plus  fou  ou  plut  fage.  1d.  Socrate  di- 
toit  qu'il  étort  agréable  de  fitilHr  avec  la  f mté  Si  un  ami. 
Le  Ch.  Temple. 

Vieillir,  fignifie  aufrî ,  Avoir  paiTe*  fa  vie  dans  quel- 
que emploi.  Ce  Mini  lire  a  vieilli  dans  les  affaires  ;  ce 
Capitaine  a  vieilli  fous  le  harnois. 

VftiLint»  fignifie  encore,  Parorrr*  vieux;  s^fer;  per- 
dre fa  vigueur  ;  être  cafTé  ;  devenir  infirme  ,  fit  caduc. 
Cet  homme  ne  ritiUit  point  ,  il  paroît  tofl  jours  jeune,  fie 
robufte.  Cette  femme  rajeunit ,  aulieo  de  lutilit .  Mot*. 
ceafmur*  Ode  rngenirufe  pour  rofulrer  une  coquette 
qui  avok  vtritt ,  fit  dont  les  années  aroient  flétri  les 
charmes. 

ViEtiLtH»  fedit  aufS  dans  le  même  fers  des  chofes: 
Vorta  on  mntq  li  viàUit ,  on  ne  s'en  fert  plus  gueres. 
Mon  habit  vieillit ,  il  eft  tantôt  ufé.  Cette  mode  vieil - 
fu\  elle  «ommenoe  à  fe  paffer.  Toutw/wf,  fie  le 
temps  eonfuBie  root.  Pros  les  maux  Wriffi/rw ,  (c'eft- 
i-drrei  plus  il»  font  hrveterei)  plus  ris  font  dange- 
reux. H  n'y  a  rien  qui  vieiUtfe  fi-tôt  qu'un  bienfait. 
Ablan. 


De  ces  noms  four  qui  i  en  s  exfofe  » 
Les  flm  grinds ,  Us  flm  efirmex. 
VieiHiJfent  comme  tonte  tbefe.  VorT^ 
VieI  l  Li ,  i  e.  part.  palT.  fie  at)j. 

On  dit  proverbialement ,  Il  faut  vieillir ,  ou  mourir  jeune. 
On  dit  que  certaines  affaires  »  les  affaires  criminelles 
amandentenrifl/fijfi*,  pour  dire,  que  le  temps  y  appor- 
te des  adouci  ffemens ,  qu'elles  deviennent  moins  dange- 
renfes  ,  qu'on  s'en  tire  plus  aifémesit. 

Il  fignifie  encore  Rendre  vieux  ,  faire  paroitre  vieux  avant 
le  temps,  fit  en  cette  lignification  <  il  eft  actif.  Cette 
fièvre  Pa  ririM»  de  dix  ara.  Cette  affaire,  les  chagrins 
rontbiedWfi/fi. 

B  avoir  des  Officiers  confommex  fit  vieillis  dans  le  mé- 
tier de  I  a  gaerre.  L.  de  C  a  m  a. 
VIEILLOT,  otts.  f.  m.  fit  f  Qui  commence  à  avoir 
rair  vieux,  à  vieillir.  Cet  homme  eft  déjà  wriUrt, il  cote- 
roenceàlérider.  C'eft  une  petite  rieillttu. 
Tme  W, 


V  t  Ë. 

Qvtnd  nm  têm  verrez  vieillotte, 

Vêmdtttz,  ftp  de  U  fut  i 
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Dms  le  fâcheux  et  a  de  veuve.  Se  An. 
Il  ne  fis  dit  qu'en  raillerie.  Il  a  l'air  vieillit.  Il  fe  dft 
plus  ordinairement  des  gens  de  petite  taille.  L'Acao. 
VlfcLLE»f»f.  Inltrument  de  Mofiqtte  pour  rejouïr  les 
gen&  du  peuple  t  *  dont  jotfërtt  or diuaî feftient  de  pau- 
vres aveugles.  Eileeft  eortipofe'e  d'une  table  fit  «Tcne 
anche  avic  quatre  cordes,  dom  deux  fervent  de  bour- 
dons  »  <j«'on  peut  mettre  i  l'utriffon  fie  à  l'odave.  Les 
deux  autre;  font  étendués  au  long  du  man.che  ;  dles 
fervent  d'an  perpétuel  monocorde ,  fit  font  routes  frètes 
de  tons ,  comme  l'épinette ,  par  le  moren  de  dix  mar- 
ches qui  font  une  tfpece  de  clavier.  Oales  pourroft  au- 
gmenter juiqu'à  49  &  de  même  ai'gmemer  le  nombre 
des  cordes,  comme  celles  des  doubles  clavetftns.  Cha- 
que marche  a  deux  morceaux  de  bois  perpendiculaires  » 
qu'on  peut  nommer  les  touches ,  parceqn'eiles  fervent 
pour  toucher  les  deux  cor  des  qui  font  à  l'onifTon.  Dp 
en  haut  une  roué*  de  bois  fort  polie  qu'on  tourne  avec  une 
manivelle.  Elle  eft  pareille  à  celle  des  Jnftrumens  qu'on 
nomme  utrfjiinvlei ,  on  des  épinettes  qui  ont  un  jeu  de 
violes ,  fur  laquelle  portent  les  cordes.  Ctt  infiniment 
eft  maintenant  tombé  dans  le  mépris ,  quoique  les  An- 
ciens fe  nomma  lient  par  excellence  f/mphimie.  vielle 
commune.  fUk  organrfée.  Jouer  de  UvitUe.  Danfei; 
au  fou  de  la  riede. 
On  dit  proverbialement,  Il  eft  du  bois  dont  on  fait  les 
Ttrfltf,  il  eft  de  tous  bons  accords.  On  dit  d'un  homme 
lent ,  Il  eft  long  cctnme  une  vietle. 
V1ELLER.  v.n.  Jouer  de  la  vielle.  Les  aveugles  font 

ordinairement  ceux  qui  gagnent  leur  vie  à  vieller. 
il  fe  dit  fig.  fit  baffement  pour  dire  ,  Aller  lentement  en  une. 
affaire ,  ne  faire  gueres  de  brfogne ,  s'amufer  en  travail- 
lant. Les  gens  a  journée  ne  font  que  viettert  s'ils  n'ont 
que!  t  un  qui  les  preflc.  Pourquoi  tant  vielltr. 
VIELLE',  ii.pait.  Il  n'a  dVage  que  dans  cette  phrafei 
Le  bœuf  vtetïi ,  qui  eft  le  bœuf  que  les  Bouchers  promè- 
nent dans  la  vfffe  le  jeudi  gras,  au  fon  d'une  riW/r,  crade 
quelques  autres  inftrtmens.  L'Acao. 
VIELLEUR.  f.m.  Qui  joué  de  la  vielle.  Les  r«//r«rl 
vont  jo  jêr  de  porte  en  porte  pour  faire  danfer  les  fervan- 
tes ,  1rs  enfarts ,  les  païfsns. 

Vit  .irrntfe  rsfert  vielleur 

Joint  J*  jjnrfbsmt  g  U  leur.  S.  A  m  a  n  t. 
VIENNE,  f.  f.  Sorte  de  lames  d'epre  ,  qui  rirent  leur 
Bom  de  la  ville  de  viemt  en  Dauphinéoù  eHes  fe  font. 
C'eft  arnî  pour  1a  même  raifoti  qne  d'autres  font  nom-' 
mées  Otmdei,  Vrrdms ,  ÙJttm ,  Buttes,  ficc.  Rabelais 
a  connn  certe  forte  cTepée.  fuis  lui  donna  une  belle  efpée 
de  vienne  avec  fe  fourreau  d'or  à  belles  vignettes  d'Or- 
fèvre. 

On  appelfe  prfloles  de  Vteilen ,  tes  doubles.  Onditauffi,' 
Ce  ficllt.'ir  n'aura  qu'un  double,  i]  ne  fçait  qu'une  chan- 
fon. 

VIENTRAGE.  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Ceft  un 
droit  fcigneurial  qui  fe  levé  fur  le»  vins  Se  autres  bruva- 
ges ,  comme  les  droits  de  chantelage ,  de  forage  &  d*af- 
forage»  Il  7  a  auflî  un  droit  de  vnuve ,  qui  eft  un  droit 
feigneurialqui  fe  levé  fur  les  marchandifes  fit  bétail  paf- 
fans  pais  ,  ainfi  que  le  péage  fie  le  pontonage.  Voyer 
R  agneau. 

VIERGE.  Ce  mot  eft  sdjectif  des  deux  genres.  Ce  garçon 
eft  encore  vitrât.  L'A  c  ad.  Mais  quand  il  eft  fubftantif , 
il  n'eft  jamais  que  féminin. 

C'eft  un  titre  qo'on  donne  par  excellence  à  la  mere  du  Sau- 
veur, qui  l  a  enfanté  fans  aucun  commerce  d'homme. 
On  croit  pieufement  que  la  mere  du  Sauveur  demeura 
Krrrxeaprès  fon  enfantenient.Lar/rrir.LaSainteFirrjfr.L* 
M  m  m  mm  i  Vingt 
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Fïrrjr  Marie.  NeftoriusfoutenoitquciaPfagr  ne  pou- 
voir être  appcilce  nsere  dt  Dit*  ;  mais  qu'elle  croit  feule- 
ment KO  relie  de  Dieu  ,  parce  que  le  Verbe  éternel  ne 
peut  point  naine  ■  ni  forrir  du  fein  d'une  ftttgt. 
Du  Latin  rhgê. 

Vr  E  r  t;E  i  Fille  qui  n'a  jamais  eu  commerce  avec  un  hom- 
me i  qui  u'ctf  point  mariée  ;  qui  a  encore  fon  pucelage. 
Le  Bréviaire  a  un  Office  particulier  pour  les  Vingts.  Il 
y  a  dans  l'Evangile  une  belle  parabole  des  cinq  Vingts 
lagcs ,  &  des  cinq  Vingts  foïïct. 

L'Lglife  Romaine  célèbre  une  Fétc  des  onxe  mille  Vingts, 
qui  turent ,  dit  on ,  malTacrces  avec  Sainre  Urfule ,  par 
lesHuns  àCologne  l'an  i  jtf.maii  il  y  a  en  de  Terreur  dans 
la  kcljrc  des  anciens  Rituels ,  où  il  y  avoit  XI.  M.  V. 
qui  vouloir  dire  feulement ,  Oku  Mart/rs  Vingts.  Le  P. 
Sirmond  conjeâuroit ,  qu'on  avo  t  trouvé  fur  la  lifte 
des  martyrs ,  S.  S.  Urf*U,&  UadtàmitU  V.  IL  mais  qu'au 
lieu  à'UadaimlL  ,  qui  c  U  le  nom  d'une  vingt  martyr, on 
avoit  tait  tmdtcim  milita  ,  c'eft-à-dire  >  onze  mille  :  de  là 
eft  venue  la  fable  des  oiue  mille  vingts*  Ces  onze  mille 
vingts  font  pourtant  les  Patronnes  de  l'Eglife  de  Sor- 
bonne.  On  conferve  à  Cologne  le  corpsde  Ste.  Urfule 
Ôr  les  os  des  onze  mille  vingts.  C'eû  ce  qui  fait  avec  les 

firetendus  •  rois  Rois  la  dévotion  de  cette  ville,  Se  ce  qui 
ui  donne  le  nom  de  Coltgmt  U  Ssisiit.   C'cll  pourquoi 
auflî  les  armes  de  cette  ville  font  d'argent  à  onae  flam- 
mes de  gueules  ,  au  chef  de  gueules,  chargez  de  rrois 
couronnes  d'or.  Les  onze  flammes  font  en  mémoire  de* 
onze  mille  vingts ,  &  les  trois  couronnes  font  pour  les 
trois  Rois.  Miss. 
On  dît  proverbialement ,  d'un  homme  qui  eft  amoureux 
de  toutes  les  filles  qu'il  voit ,  qu'il  efl  amoureux  des  on- 
xe mille  vingts. 
Viekce.  Nom  que  les  Poètes  donnent  à  la  Juftice.  lis 
reprefentent  cette  Divinité  fabulcufe  en  fille  avec  un  re- 
gard trifte  ,  Se  fevere ,  Se  un  certain  air  de  fierté  qui  im- 
prime du  refpecl.  Boileau  dit  en  parlant  de  la  Juflice  > 
Vierge ,  tffiti  dts  meebans  ,  .»< 
Qui  U  btilMtt  tn  m.un  nglts  tout  les  mmtls. 
Vierge,    efl  aufE'un  Signe  du  Zodiaque,  où  le 
Soleil  entre  -  au    mois  de  Septembre.     C'eft  la 
mai  fon  Se  l'exaltation  de  Mercure.    Cette  confie!  la- 
tion  eft  compofc'e  de  zrî.  étoiles  :  dont  il  yen  a  une  de 
la  première  grandeur  ;  fix  de  la  troifiéme  ;  fix  de  la  qua- 
trième ;  onze  de  la  cinquième  ,  Se  deux  Je  la  Cxi  crue  ; 
fans  compter  fix  informes.  Kepler  en  compte  29.  & 
Bayer  41.  dont  la  principale  efl  appelléc  tl}j  dt  U  Vin- 
gt ,  de  la  première  grandeur ,  de  la  nature  de  Venus ,  Se 
de  Mercure.  Lefignedclavùigrfelon  les  Aflrologues 
eft  un  ligne  méridional ,  froid  ,  fec ,  mélancolique,  ter- 
reftre.  Il  eft  né  fous  le  figne  de  la  vingt. 
ViiKCB  ,  fc  dit  figurément  de  plufieurs  ebofes  qui  font  en- 
core dans  leur  pureté  naturelle,  ou  qui  n'ont  point 
fervi.  La  cire  vingt ,  eft  celle  qui  n'a  point  été  travail- 
lée, qui  eft  telle  qu'elle  fort  des  ruches.  On  dit  auffi  du 
miel  vingt.  L'huile  vingt ,  çf Ha  mere  goutte  de  l 'huile, 
celle  qui  n'a  point  été  preffurce.  Or  vingt ,  c'eft  l'ortel 
qu'on  le  tire  de  la  mine  fans  aucun  alliage  %  Se  alors  il  eft 
fi  mou,  qu'il  foufrre  l'empreinte  d'un  cachet.  Argent 
vitrgt ,  c'eft  celui  qui  eft  encore  en  faumon  ,  ou  en  lin- 
got. Cuivre  vingt ,  celui  qui  n'a  point  été  fondu.  Par- 
chemin vingt,  c'eft  celui  qui  eft  fait  de  la  peau  d'un 
agneau  ou  d'un  veau  mort  né.  C'eft  proprement  du  vé- 
lin. On  le  dit  auflî  de  cette  efpecc  de  membrane  ou  de 
coeffe  que  quelques  enfans  apportent  fur  leur  tête  en 
naifTant,   dont  le  peuple  eft  tes  perfonnes  (im- 
pies croyent  que  les  forciersfe  fervent  dans  plufieurs  de 
leurs  prétendues  opérations  magiques.    On  appelle 
mercure  vingt,  ce\u\  qui  eft  rrouvé  rour  fait  &  coularjt 
dans  les  mines,  ou  qui  eft  tiré  par  plufieurs  lotions  de 
la  terre  qui  le  contient  i  au  lieu  que  le  commun  fc  tire 


VIE.  VIF. 
par  la  violence  du  feu  dans  des  mortes.  Le  mercure 
vingt  cil  bien  plus  eftimé ,  &  plus  rare  que  le 
On  dit  que  quand  l'or  efl  amal  g:  me  avec  du  mercure 
vingt  t  s'il  eft  mis  au  feu  ,  le  mercure  l'emporte  entière- 
ment avec  lui  ;  ce  que  l'autre  ne  fait  pas.  Vigne  vingt , 
eft  une  vigne  fans  fruit  qui  croit  en  une  fort  grande  hau- 
teur en  l'attachant  aux  murailles  ,  comme  le  lierre,  & 
qui  jette  une  agirable  verdure.  On  l'a  aïoli  appelléc  .à 
caufe  qu'on  Ta  apportée  de  la  Vhgmit.  On  appelle  terres 
vingts  des  terres  qui  n'ont  point  été  cultivées.  Hexhi- 
pin.  On  appelle  en  raiilast  une  epée  vingt , une  épe'e, 
qui  n'efl  jamais  fortie  du  fourreau ,  qui  r.'a  jamais  tait 
mal  à  perfonne.  L'épée  dt  ce  jeune  cavalier  efl  encore 
vingt. 

VIES,  ou  VIE.  I.  m   Vieux  mot.  Chemin.  Bosuc 
Du  Latin  vi*. 

VIEUX,  f.  m.  Ce  mot  fijjnifioit  autrefois  un  gué.  Té- 
moin le  nom  de  vinxfsmt  qui  dans  les  anciens  Doco- 
mens  Latins  s'appelle  Védnm  1  uw.tr  u.  On  dit  aujourd'- 
hui ni  en  Normandie ,  le  grand  vt ,  le  petit  vt ,  Se  autre- 
fois on  difoit  w» ,  comme  pour  Audit  on  difoit  ladrira 
Hu*t. 

V  I  F. 

VIF,  ive:  adj.  Qui  eft  en  vie.  Cer  homme  n'écrit  point 
à  fes  amii  ;  on  ne  fçair  s'il  t  fl  mort ,  ou  vif.  On  a  dé- 
crété contre  ce  criminel  pour  le  prendre  mort ,  ou  vif: 
s'il  efl  pris  ,  il  fera  roué  tout  vif,  brûié  tour  vif.  Ou  «t 
qu'un  homme  efl  plus  mort  que  vif,  quanti  il  ctt  cfliajc, 
&  prefque  mourant  de  peur.  On  ne  peut  confciver  de 
hareng  vif.  Le  poitîon  d'eau  douce  ne  vaut  T.cn.»  il  n'tft 
vif.  Il  n'y  a  que  les  huitres  à  t'Cctjlfc  qu'on  mange  rrm. 
Le  brochet  ne  m  ogc  que  du  poiiîon  vif.  Cet  oifeau  ce 
proyefe  paîtïur  le  vif.  Il  faut  faite  concourt  le  vif  au 
oifeaux. 

Du  Latin  vitus. 

On  appelle  la  chair  v.:rr ,  celle  qui  eft  faine  &  fcnfible ,  à 
la  différence  des  chairs  mortes ,  des  playrs  ,  des  calas , 
des  durillons.  Il  a  coupé  fes  cors  jufqu'a  la  chair  vivt. 

On  dit  au  figuré  qu'un  homme  a  été  piqué  jtifqo'au  «r/, 
quand  on  lui  â  fait  an  outrage  fanglanr ,  ou  une  raillerie 
fort  piquante.  Votre  épine  dedicaroire  eft  délicate  ;  en 
faifant  femblanr  de  ne  vouloir  qu'effleurer ,  vous  louez 
jufqu'au  vif.  Bat.  Ses  écrits  entamoient  le  wfi  ou  plu- 
tôt renverfoient  les  fondemen*  de  la  nouvelle  oraiioo. 
Bois. 

On  difoit  autrefois  ,  une  langue  vivt  pour  dite ,  une  lan- 
gue vivante.  On  divife  lez  langues  en  vivti  Se  mortes  : 
les  langues  «irrr  font  celles  qui  font  en  ufage.  Ménage 
dans  fa  Requête  des  diâionnaires ,  dit , 
Or  m;  (bm  mtittei  du  Ixngdgt , 
Ttus  fdvtt.  tju'tn  tu  fixt  ftittt 
Les  Ltnguts  vives  ra  u»  ptiut. 
Le  Maréchal  a  pique  ce  cheval  jufqu'au  vif*  jufqu'à  la  chair 
VfVt, 

V  1  «  ,  fe  dit  figurément  Se  fignifie  ,  Ardent  > 
véhément  ,  bouillant  ;  qui  a  beaucoup  de  feu  ; 
piquant  ,  touchant ,  fcnfible.  Cet  Orateur  a  l'ef- 
prit  vif.  Un  Poète  doit  avoir  l'imagination  vtvt. 
Mon  amitié  eft  vivt.  Se  agi  (Tante.  U  a  les  pâmons  vives. 
il  efl  n  '  pour  fes  amis.  Mon  ame  efl  pencirée  de  la  plot 
vivt  douleur  qu'on  ait  jamais  fentie.  P.  di  Cl.  L'amour 
efl  plus  ri/que  l'amirié.  Oe.  M.  Dans  cette  Comédie  il 
y  a  beaucoup  de  traits  vifs,  Se  qui  frappent  agréablement 
l'cfprit.  Cette  fille  eft  lort  vivt.  Les  pallions  des  dé- 
vots font  viva.  Se  violentes.  Bill.  Le  Prince  ctok 
bouillant  ;  mais  fon  feu  étoit  vif  fans  être  précipité. 
Boss.  Si  1rs  naturels  vifs  Se  fcnlibles  ont  «c  grands  éga- 
rcacns.iliontautiide  grandes  reffourcez.  |iw.  Les 
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perfonnes  vives  ont  d'ordinaire  le  défaut  de  vouloir  trop 
briller ,  &  de  ne  donner  pas  auxautres  Je  temps  de  par- 
ler. Bell,  J'aime  mie»  une  perfonne  wvr ,  &  brillan- 
te qui  me  divertie ,  qu'une  perfonn;  douce ,  Se  languif- 
fante  qui  m 'ennuyé.  M.  Se.  Une  pieté  vive,  Se  fervente. 
L'Ab.  Rec.  Ses  manières  vives  Se  emportc'cs  ne  leur 
permettoient  pas  de  penfer ,  qu'un  homme  d'un  carac- 
tère fi  impétueux  fût  capable  d'un  Ouvrage  fi  médité. 
Ai.  de  S.  R.  II  y  a  des  gens  qui  aiment  mieux  pafler 
pour  vifs  ,  que  pour  avoir  du  bon  fens ,  &  de  la  jufteffe. 
La  Br.  L'intérêt  eft  la  véritable  caufe  des  afflictions  vi- 
res ,  &  fenfibles.  M.  Esp.  Le  fentiment  de  ma  perte  eft 
encore  trop  vif.  P.  db  Ci.  Lorfque  notre  haine  eft  trop 
vive ,  elle  nous  met  au  deffous  de  ceux  que  nous  hiiflbns. 


,  LaRoch. 


De  nette  celefie  édifice 
Là  foi  vive/jî  le  fondement.  Rac. 
Vif,  fignificaufB,  Éclatant, brillant.  Les  yeux  ne  fçau- 
roiene  fourTrirlevi/éclat  du  foleil.  Cette  Dame  a  les 
yeux  vifs  ,  Se  brillans  ;  le  teint  vif  Se  vermeil.  La  Poëfie 
cherche  les  exprefHons  les  plus  courtes ,  comme  plus 
vives.  Mrs.  ds  L'Ac.  Les  expreflions  de  Pline  font  w- 
vet ,  Se  ferrées.  Sac  y.  Une  penféc  vive  doit  être  jufte 
en  même  temps.  St.  Ev.  Les  chofes  paroiflent  plus  vi- 
res en  poëfie  qu'en  profe.  Mont.  Les  couleurs  de  ce  ta- 
bleau font  encore  fort  vives.  II  y  a  du  vif  dans  fon  ftilc. 
BAY.Onditaa  figurc;ll  nous  a  fait  une  peinture  fort  ri- 
ve de  fa  difgrace  ,  &  de  fa  douleur.  On  dit  aufïî ,  qu'un 
portrait  eft  tiré  au  vif ,  lorfqu'il  eft  tiré  d'après  nature , 
ôcfort  refiemblant. 
En  termes  de  Pratique  ,  on  dit  que  le  mort  faifit  le  vi/» 
c'eft -à -dire  fon  plus  proche  héritier  ,  pour  dire  ,  qu'il 
ne  faut  point  faire  de  deminde  en  Juftice  pour  fe  mettre 
en  poffelEon  d'une  fuccelfion  qui  nous  appartient ,  Se 
qu'on  en  eft  faifi  des  que  le  parent  dont  on  eft  le  plus 
procl>e  héritier  eft  mort. 
En  termes  de  Manège ,  on  dit  qu'un  cheval  eft  fort  vif  ; 
pour  dire,  qu'il  a  de  l'ardeur ,  delà  vigueur,  qu'il  eft 
fenfiblc  à  l'éperon. 
En  termes  de  Mirine,  on  appelle  les  ceuvres  vives  d'un 
vaifleau  ,  les  parties  qui  trempent  <lans  l'eau;  St  les  œu- 
vres »»»rf«,  celles  qui  font  au  deflui.  On  appelle  eau 
rsve ,  de  l'eau  qui  coule  de  fource.  Les  truitts  fc  trou- 
vent dans  les  eaux  vives.  On  appelle  aulrï  eau  vive  y  une 
eau  qui  eft  trop  crue.  Les  eaux  trop  vives  font  mal  fai- 
nes. 

En  termes  d'Architecture ,  on  dit  qu'un  attelîer  eft  w/, 
lorfqu'il  y  a  beaucoup  d'Ouvr  ers,  qu'on  y  travaille  avec 
emprelTement.  On  appelle  de  la  chaux  vire,  celle  qui 
fort  du  fourneau  ,  q-ii  n'a  point  été  éteinte,  ni  fufée.On 
dit  bâtir  fur  un  «/fonds  ,  ou  fur  la  roche  vive ,  quand  on 
bâtit  fur  un  fondement  folide  Se  ferme ,  dont  les  terres 
n'ont  point  été  remuées.  On  dit  auffi  ,  que  du  bois  de 
charpente  eft  coupé ,  équarri  à  vive  arrcte,quand  on  en 
a  ôté  tout  l'aubier  qui  eft  fujet  àfe  pourrir  ,  ou  quand 
on  a  coupé  une  pierre  à  angle  droit ,  &  qu'on  en  a  ôté 
tout  le  boufin.  On  appelle  auffî  lew/de  la  colonne,  fon 
tronc,  ou  fon  fûr.  Le  vif  delà  colonne  Trajane  eft 
haut  de  128.  pieds  Romains.  M 1  ss.  Le  vif  da  piedcftal, 
ou  fon  dé.  On  appelle  le  vif  de  l'eau,  la  plus  grande 
hauteur  de  la  marée. 

Vit ,  eft  une  épithete  qu'on  donne  encore  a  pluGcurs  as- 
tres chofes  inanimées. 

T>\x  vif -agent,  eft  le  mercure  ou  hydrargyre  ,  qui  eft  le 
feul  métal  liquide  le  plus  pefant  après  l'or.  On  dit  pro- 
verbialement ,  qu'un  homme  a  du  vif-drgent  dans  la  tête; 
pour  dire ,  qu'il  eft  d'une  telle  vivacité  ,  d'une  telle  lé- 
gèreté d'efprit  qu'il  dit,  qu'il  fait  fouvent  des  étourde- 
ries;  que  fon  efprit  s'évapore  comme  le  t»/  agent.  Vo- 
yei  Mircore. 

On  appelle  cheveux  vifs,  ceux  qu'on  applique  dans  les  per- 
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niques  dans  le  même  ordre  Se  la  même  fituatîon  qu'ils 
etoient  fur  la  tête  de  l'homme  •  fur  laquelle  on  les  a  cx- 
prefîement  coupea.  On  ne  fe  fert  guère  de  ce  mot.dk  on 
dit  plus  ordinairement  des  cheveux  comme  naturels. 
L'Acad. 

Feu  vif,  tft  celui  qui  eft  foi  t  ard<  nt  ;  froid  vif,  eft  celui  qui 
eft  fort  cuifant.  Dartre  nvt,  eft  celle  qui  cil  enflan  née, 
&  qui  revient  toujours. 

On  dit  auffi ,  De  rive  force  ;  pour  dire  ,  avec  violence. 

Oj  appelle  une  forêt  rire,  celle  qui  cil  fort  peuplée  de 
grands  arbres  &  fort  toLflfus.  Les  chaiieurs  le  difent 
auffi  quand  (lie  eft  pleine  de  betes  fauves. 

Garenne  vive ,  c'eft  cc.lc  qui  eft  fort  peuplée  de  lapins  Se 
de  gibier. 

On  appelle  une  haye  vive  ,  celle  qui  eft  faite  d'arbres  vi- 
vans,  &  qui  ont  pris  racine,  à  la  différence  des  hayes 
mettes ,  qui  font  faites  de  fagots  ,  ou  de  clayes  Se  d'e- 
chalicrs. 

Vi  f.  fubft.  m.  On  appelle  le  vif  d'un  arbre ,  le  cœur ,  le 
dedans. 
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VIGIE,  f.  f.  Nom  qu'on  a  donné  à  de  certaines  roches  qui 
fe  trouvent  vers  les  Açorcs  ,  &qui  font  cachées  fous 
Veau. 

Vigie,  en  termes  de  marine  fe  dit  pour  fcntinelle.  Celui 
qui  étoit  en  vigie ,  ou  en  fentinelle  au  haut  du  mât.  La- 
bat.  11  falloir  que  ces  gens  n'euffent  point  de  vigie. 
Id. 

VIGILANCE.C  f.  Attention  fur  quelque  chofe,  fur 
quelqu'un ,  accompagnée  de  diligence  &  d'activité ,  di- 
ligence ,  application ,  foin  exact  que  l'on  pnnd  à  faire 
quelque  chofe.  La  vigiUnte  eft  une  qualité  neceffairc  à 
un  Prince,  à  un  General  d'armée.  Jesus-Christ  re- 
commande la  vigd*nte  à  fes  Difciples ,  parccqu'il  doit 
venir  j  une  heureiroprevue.  Se  afin  qu'ils  nefeicr-t  point 
furpris.  Il  faut  toute  la  vigiUnce  Chrétienne  pour  refifter 
aux  tentations.  Nie.  La  jaloufie avec  toute  fa  vigiUnte 
n'ai  pum'ôtcrle  plaifirdc  vous  voir.  Let.  Port.  Je 
n'ai  pu  tromper  la  vigilésue  infatigable  du  plus  inquiet  de 
tous  les  maris.  Os.  M. 
Ce  met  lUttstm  Us  «rssrs  répand  U  vigilance , 
Tour  s'ébrMle  ,  teut  fm ,  ttttt  nuttbe  en  diligente.  Boi  t. 

Du  Latin  vigiUnù*. 

Vigilance.  Terme  de  Blafon.  C'cft  ainfi  que  s'ap- 
pelle dans  cet  art  la  pierre  que  la  grue  tieot  dans  un  de 
fes  pieds,  pour  s'empêcher  de  dormir,  comme  on  le 
dit. 

VIGILANT,  ANTfi.adj.  Qui  a  de  la  vigilance.  Scfri* 
teutvtpUnt.  f  'iUt  vigiUnte.  Balzac  a  dit  en  parlant  de 
fes  infomnies  ,  Si  j'étois  Prince ,  je  ferois  le  plus  vigiltnt 
Prince  du  monde  :  c'eft  une  pointe.  Rome  eut  l'obliga- 
tion aux  foins  vigiUns  de  Ciceron ,  de  la  découverte  de  la 
conjuration  de  Catilina. 

VIGILAMMENT.  adv.  Les  C  h  rétiers  doivent  tra- 
vailler vigiUmmtnt  à  leur  falut.  On  ne  fe  fert  guère  de 
cet  adverbe  ;  On  dit  plutôt  avec  vigilance.  Ri  ch.  Cet 
adverbe  ne  fe  trouve  point  dans  le  Dictionnaire  de  l'A- 
cadémie. 

VIGILE.f.f.  Terme  de  Brevinire.  Veille  d'une  grande 
Fête ,  qui  eft  quelquefois  jûnée.  Le  jour  Ecclcfiafttqne 
commence  le  foir  ,  ufage  qui  eft  pris  des  Juifs  ,  qui  com- 
mencent leur  journée  au  coucher  du  foleil.  Voili  l'ori- 
gine des  vêpres  5c  des  vigiles.  Cbei  lespayens  les  gran- 
des fêtes  des  Dieux  commençaient  toutes  par  des  vigi- 

■  Us.  Quatre  temps  ,  Visites  jûneras  :  -c'eft  un  descom- 
mandemens  de  l'Eglife.  On  fairatijourd'huy  l'Office  de 
la  VigiU.  Les  Fêtes  de  la  Circoncifion  ,  de  l'Epiphanie , 
ont  des  Vigiles  fans  jûne.  Les  Saiots  Patrons  des  Eglifes 
M  m  m  m  m  3  ont 
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ont  des  Vigiles 3c  des  O  cuves  »  aufE  bien  que  la  Fête  de 
ta  Dédicace.  L'Office  double  commence  des  la  Vigile  i 
Vêpres. 

A  fNÎ  lien  ce  dégeût  &  ce  txle  inutile  } 

'tft-tl  donc  four jeûner  SIhmu ttm  en  Vigile  ?  Bote. 

Ce  mot  vient  du  Latin  vigilta,  parce  qu'autrefois  les  dévots 
pifTaient  une  partie  de  Ja  nuit  en  prier»  la  vci>lc  des 
grandes  b êtes. 

Vicn  es.  f.  f.  pl.  fe  dit  particulièrement  des  Matines  de 
l'Office  des  morts.  Il  a  fait  dire  des  fept  Pl'eaumes ,  i'cs 
Vigiles  pour  Pame  de  fon  perc.  Les  Chartreux  difent 
Vigiles  tous  les  jours ,  bois  les  Fêtes  fit.  les  veilles  des 
Fêtes. 

yiGlNTIVIRAT.  f.m.  Dignité'  qui  avoit  lieu  chtx 
les  anciens  Romains.  Cette  dignité  co compreooit  qua- 
tre aurres  ;  car  de  vingt  hommes  qui  compofoient  cette 
Compagnie  ,  il  y  en  avoit  trois  qui  jugeoitnt  les  affaires 
criminelles ,  trois  autres  qui  avoirnt  infpe&ion  fur  la 
monnoye  >  quatre  qui  avoient  foin  des  rués  Je  Rome  ,  fie 
le  relie  jugeote  des  affaires  civiles.  Ablan. 

Du  Latin  viginsiviratm. 

VIGNAGE.  f.m.  Droit  qui  eft  dû  au  Seigneur  cenfier 
furlcs  vignes  dans  la  Coutumes  de  Clermont  &  de 
Montargis. 

VIGNE.  Cf.  La  plante  qui  porte  le  raifin.  ArbriUrau 
dont  la  tige  eft  tortue,  couverte  d'une  écorcccrevalfce, 
rougejtrc ,  pouffant  plufieurs  farmens  longs  garnis  de 
snvm  qui  rampent  fie  qui  s '.attachent  aux  aebres  voilîns 
&  aux  échalas.  Ses  feuillet  font  belles  .grandes,  larges , 
preique  rondes ,  incites  ,  vertes  ,  luifantes ,  un  peu  ru- 
des au  toucher.  Ses  fleurs  font  petites  ,  compofecs  or< 
dinaircment  chacune  de  cinq  IrusJles  difpofées  en  rond , 
de  couleur  jaunâtre,  odorantes.  Ses  fruits  fout  des  bayes 
rondes  ou  ovales ,  raroaffées ,  &  prefTées  les  unes  contre 
les  autres  en  groffes  grapet, vertes  &  aigres  au  commen- 
cement ,  mais  en  nicurifTaot  elles  prennent  une  couleur 
blanche,  ou  rouge  »  ou  noire  ,  Se  elles  deviennent  char- 
nues ,  pleines  d'un  Aie  doux  &  agréable  -,  on  les  appelle 
rdp«i  ,  elles  renferment  quelques  pépins  pointus.  On 
cultive  la  vigne  dan*  les  pais  chauds  de  tempe* ce.  Il  y  en 
a  deplaficurscfpeces.  On  l'appelle  anfri  bon  tartu.  11  y 
a  des  planes  de u/au  de  tmiicat,  de  Bar  fur  Aube,  de  mo- 
rillon, &  d'autres  cfpeccs  deraifms.  En  Italie  les  ri- 
turi  montent  iufqaeiur  les  arbres.  On  doit  faire  trois 
labours ,  «roi l  façons  aux  vignes ,  fie  les  tailler ,  lier ,  é- 
chalaffcr.  On  couche  les  fions  de  vignes  pour  les  faire 
provigner.  Lefep.  le  pampre,  les  feuilles  de  règne. 
Mittbtote  dit  que  le  chou  eft  ii  ennemi  de  I  •  rrtte  .  que 
fi  on  en  mange  an  commencement  du  repas ,  U  empêche 
de  s'enivrer  ;  fit  fi  c'eft  fur  la  fin  il  defenivre.  La  Loi  Je 
Mafi omet  ckxonddc  cultiver  les  vignes  fie  de  boire  du 
vin.  Mais,  comme  les Perfcsne  peuvent  s'en  aSitenir, 
d s  croyent  fstiafaire  en  quelque  forte  à  la  Loi ,  en  bif- 
fant k  foin  des vignet  aux  Chrétiens  3c  en  achettant  le 
vin  d'eux.  Oleakius. 

Le  nom  de  vigne ,  ne  fe  donne  pas  à  un  îq>  fu;1.  Se  onaedit 
pas ,  voilà  une  belle  vegm ,  pour  dire ,  voilà  un  beau  ftp 
èe  vigne.  L'A  Cad. 

Ce  mot  vient  du  Latio  **** ,  qui  a  été  ainfî  appelle' .  folon 
quelques-uns  ,ù  menée .  parce  que  la  vigne  vit  fie  fak  vi- 
vre long  tems. 

On  dit  que  t»  nfrnr  coule  ,  quaadelle  eft  en  fleur  ,  &  que  le 
grain  tombe  de  la  grappe  v  (ans  secouer  ;  que  Ja  vigne 
gèle ,  quand  le  froid  gâte  le  bourgeon ,  le  brûle.  La  vi- 
gne gPle  quelquefois  H>fqoe  dans  fa  fouche  ;  fcon  appel- 
le gelrnrs  de  i<ignei,\Tt  Saints  qui  viennent  au  mois  d'A- 
vril ou  de  Mai  dans  des  jours  qoi  font  afle*  froids  pour 
geler  les  vignes ,  comme  Saint  Georges  ,  St.  Marc ,  St. 
Opportune ,  Se.  Nicolas. 

Il  y  a  une  vigne  fauvage  qu'on  appel MdWshwt,  ou  JMm/^r, 


V  I  G. 

des  bayes.  Son  fruit  eft  on  fort  petit  rai  lin  ,  qui.  lort 
qu'il  cueiuiti  devient  noir»  mais  CjucJqactcus  il  ne 
nseurit  peunt.  En  Latin  mu  tfltefiM  ,  Unnké.  C 
Bauh. 

Vigne  ViutvE.  Vos**  Vurut. 

VlCNK  l>OK£ETTE.  EfpCCC  de  poireau  fjuv  jçe  qui  c rc ît 
dans  les  rignet  ;  ce  qoi  l'a  fait  auût  uœruacr  faut**  de 
<tuen ,  en  Latin  fvetmm  [tirelire  vmutnm.  C  Bach.  Les 
paifansla  mangent  ci  y  c  enfilade,  ou  en  compote  ,  fie 
la  gardent  tonte  l'année. 

Vicnb  stANCïU-  VoyeaC*>u4.EUv«i.  C'tfi  la  même 
plante. 

Vione  ,  fo  dit  auftà  du  plant  de  plafâeucs  seps  de  rsgne.  Un 
clos  de  v ,  une  wgne  <ic  tant  d'arpeas.  Oa  dit  ou  'une 
vigne  cil  vendangée  ,  quand  on  en  a  cueilli  le  raisin ,  fie 
ironiquement,  quand  ede  a  été  gdee.  grêlée,  ou  mi- 
née par  quelque  accident  ,  comme  par  un  partage  de 
gens  de  guerre,  fitc. 

La  grande  porte  de  la  Cathédrale  de  R avenue  eft  faite  de 
planches  de  sagasr.uiieJqucs  unes  dcfqucJri  font  hautes  de 
ix.  pieds  Si  Lasjgci  <ie  a  -f.  ou  tf-  pouces.  Miss.  Pline 
fait  mention  d'une  itatué  de  Jupiter  &  d'une  autre  de 
Jnnon  ,  qui  troki.t  de  bois  de  vigne.  Et  Olcariui 
dans  fon  voyage  dit  qu'il  avoit  trouvé  proche  de  la  mer 
Calfiennc,  des  troncs  de  vtgne ,  de  la  groûcur  d'un 
homme. 

Vigne  ,  le  dk  ngurémeot  en  termes  de  l'Ecritoxe,  en  par- 
tant de  l'Eglilc ,  Se,  du  fa  lut  des  a  me  s.  On  ne  doàt  cm- 
brailer  l'état  Ecclefiailiqueque  pour  travailler  à  la  rgM 
du  Seigneur.  Dieu  laflé  de  la  fterilité  de  là  rçar ,  n'en- 
voya plus  d'ouvriers  pour  la  cultiver.  Ft.. 

Vicne  ,  fe  dit  proverbial* ment  en  ces  phraïet.  Ce  font 
les  vignes  delà  Counille,  belle  mcmtse,  &  peu  de  rap- 
port. On  dit,  après  nous  falTe  Us  r^ws  qui  voudra, 
pour  dire ,  qu'on  ne  fe  foucic  pas  de  ce  que  deviencrorc 
les  chofes  quand  on  ne  fera  j  lus. On  dit  auflid'uo  homme 
nui  eft  pris  de  vin,  qu'il  a  mis  le  pied  dans  la  ngne  do 
Seigneur.  On  dit  dans  le  même  fcns.  Il  eft  dans  les  n- 
gnet.  Celui  qu'on  trouve  faifi  de  raiftn  coeilli ,  dh qu'il 
l'a  pris  dans  la  ngne  à  fon  oncle ,  c'eft  la  première  en  lor- 
tant  du  village.  On  appelle  par  injure  un  homme  fotfic 
mal  bâti ,  un  Jean  des  Vtgnet.  On  dit ,  un  mariage  de 
Jean  des  vtgnei  tant  tenu,  tant  payé,  ou  fknpJcmenr  le 
mariage  de  Jean  des  vignes  •  pour  lignifier  an  concubina- 
ge couvert  de  l'apparence  d'un  mariage. 

Poire  de  Vicsf.  NV  m  d'une  efpece  de  poire.  I  a  te> 
u  de  vrgne  ou  de  Dt  moi  ftlle  eft  gritr  rousTirte,  ronde  fit 
médiocre  ment  grofté.  EUe  a  la  queue  extrêmement  lon- 
gue fie  meurit  vers  la  mi-OAobrc.  Sa  chair  n'eft  pas  ru- 
de, mais  elle  n'est  ni  beurrée,  ni  tendre, ex  encore  moins 
descasTantes.  Elle  fait  une claflc  particulière,  ayant  o- 
tte  manière  de  chair  grofle  fie  g  kiauic  fie  fbavent  fatcu- 
se.  La'Qoint. 

c'eft  à  Rome  fie  aux  environs  de  Rome  fit  de  quelques 
ancres  villes d'italicla  même  ebofe que  irailondc  pJai- 
fance.que  maifonjdecampagae.t'ffar  PaoïphJe.i^t  Al- 
dobrandsne.Lal^uf  de  MadameRoyalc  auprès  deTorin, 

VIGNERON  >  ovjnf.  f.  m.  fit  f.  Qai  a  foin  de  faire  les 
vignes ,  de  travailler  six  vignes.  La  campagne  eft  prin- 
cipalement habitée  de  Vtgmtsm  Se  de  Laboureurs. 

VIGNETTE,  f.f.  Terme  d'Imprimerie.  Peiùeeftam- 
penai  a  plus  de  largeur  que  de  hauteur,  où  l'on  ne  gra* 
voit  autrefois  pour  l'ordinaire  que  des  pampres  fie  des 
m'fina  ,  5r  où  l'on  grave  prefenttmcnt  toutes  feran 
d'antres  figures.  Les  Imprimeurs  mettent  des  vigemtet 
•aur  ornement  au  commt «cernent  des  livres  fit  des  cha- 
pitres. Il  y  a  des  virarirr*  qu'on  appelle  vignettes  de  fon- 
te ,  fit  d'autres  qu'oB  appelle  nj«tt«  gravées.  U  y  a  de 
belles vignettn dans  le  livre  de  Defmarcrs,  intitulé  let 
Délices  de  l'Efprir.  Cemots'eft  dit  d'autres  «racmers 
q«  de  ceu*  da  Uvra.  Voye*  Yiix*s, 
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VIGNOBLE,  f.m.  Etendue  de  pais  plante' de  vignes. 
Un  petit  vignoble.  La  Bourgogne cft  un  pais  de  vignoble. 
Le  Gàtinois,  le  Sancer roii ,  odc  de  grands  vignibltt. 
Beaune  .Tonnerre,  Cbiblis  ,  ont  ks  plus  beaux  vignt- 
Hei  de  la  Bourgogœ.Le-wfBrffr  d'Ay  slllc  plus  fameux 
v  ig  nnblt  de  la  Champagne. 

Ce  mot  rient  de  nne*kU ,  fnffte  ftlum.  .Mbnuc». 

VIGNOLE.  £  m.  Vieux  mot.  Vipnblt.  De  là  vient  le 
nom  de  la  noble  famille  des  vignes.  Bon EL.  • 

VIGNOT,  f.m.  C'eft  atnli  qu'on  appelle  à  Diepe  fit 
au  Havre  de  Grâce ,  une  foite  de  grotte  coquille.  Un  jo- 
li vignot. 

VIGOGNE,  f.  m.  Efpecc  de  mouton  du  P<:rou,qui  por- 
te une  laine  fort  eftimee  qu'os  appelle  auffl  de  la  vigt* 
gnt,  dont  on  fait  de  fort  bonschapeanx  ,  qu'où  appelle 
pareillement  Yigsgutt.  Les  Efpagnola  appellent  ces  ani- 
maux  v  tnnxi  »  dont  noua  avons  fait  vtgtgnt.  Ils  font  de  la 
grandeur  d'une  chèvre  fit  de  la  figure  d'une  brebis.  Ils 
lont  de  couleur  fauve  »  fit  li  léger»  a  la  courfe  •  qu'il  n'y 
a  point  de  lévrier  qui  les  puiué  atteindre.  On  les  tué  à 
coups  de  Arche ,  ou  de  fofil ,  ou  on  les  prend  dans  les 
enceintes.  Ils  paiucat  fur  le  haut  des  montagnes ,  de  au- 
près des  neiges.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  v  gigue  avec 
lelamasou  l'a  Ipsgnc.dcux  autres  animaux  qui  lui  refiém- 
blent  allez.  Le  vigogne  a  le  pied  fourchu  comme  le  bœuf , 
il  porte  fa  téte  comme  le  chameau  qu'il  a  allez  femblable 
à  celle  de  cet  animal.  11  s'apprivoife  facilement.  Les 
plus  grands  qui  quelquefois  le  deviennent  autant  qu'une 
petite  geniffc  ou  qu'un  âne  de  grandeur  moyenne  ,  fer- 
Vent  au  tranfport  des  vins ,  des  marchandifes  fie  autres 
fardeaux,  pouvant  porter  jufqu'à  cinq  arrones  qui  re- 
viennent à  115.  livres  pefant  de  France,  Sav. 

VIGORDAN.  f.».  Le Vigerds*  eft  la  Langue  de  Bi- 
gorre  ,  que  les  Bigordaos  parlent.  Le  VigtrtUn  eft  an- 
cien. 

VlGORTE.  f.  f.  Terme  d'Artillerie,  eft  un  modèle  ou 
on  entaihe  les  calibres  des  pièces  d'artillerie  pour  leur 
chercher  des  boulets  conveiiabies.  Ce  font  plufieurs 
trous  percez  for  une  planche  de  la  même  grandeur  que 
le  calibre. 

VIGOUREUSEMENT,  «dv.  Avec  vigueur.  II  a  ré- 
ponde' les  ennemis  vigwmfnmm.  Soutenir  wgtmrtvfr- 
mtnt  un  aflàot.  A  bl  an.  si  agit  v^moftment.  U  a  foute- 
nu  fon  opierof»  vgourrafemeut. 

VIGOUREUX  »  icse.  adj.  Qui  a  de  la  vigueur»  Ce 
Crochet  nu  eft  fort  fit  vtgmuemx ,  if  porte  de  grand*  far- 
deaux. Cet  homme  eft  d'une  tante  vigtuwtufe.  Ce  vieil- 
larJeft  s^orewjaaawut.  Uae  vtguuvettfe  jeumfte.  Chc- 
»j)  viçoHTtux.  Julqu'an  déloge  fa  nature  éook  pJus  forte 
fit  pins  vigminufe.  Boss.  Cet  homme  ne  mollit  point  « 
3  eft  ferme  &  rt%wrtux 

11  fedftaafH  (ks  cliofCT  qd  fè  font  avec  vigueor.  Ce  Capi- 
taine a  fait  une  attaque  fort  vigtureufe  à  cette  contrefear- 
pc.  Paire  une  vgourenfereMuMe.  Ablan.  Ce  Rap- 
porte» a  fait  une  action  fort  vègmteaft  >  en  foueenont  le 
bon  droit  de  ce  pauvre  homme  contre  la  fo  Incitation  des 
FaifJânces.  Dan*  le  Sénat  Je  Rome  on  ne  peeaoit  ja- 
mais  des  rtfolatione  plus  vigameufa»  que  dam  Les  plus 
grandes  extrémitez.  fioss. 

Et  Fon  nié  vû  piiflrr  dons  le  monde  une  effjure  • 
D Wét  vigoureufè  &gMéode uuuàere.  Mot. 

VIGUER1E.  f.f.  Charge  de  Viguier.  Il  a  exercé  la  ri- 
gutrit  avec  honneur. 

VtcumtR  ,  fignifie  aotf  le swritoire oà  fe  Viguier  exer- 
ce ft  Jurifdiôion.  Les  cartes  d»  Languedoc  par  Sanfon 
font  dîvrfew  par  Pigutrin.  Dans  la  Gencialite'  d' Aix  il  y 
•  Vigmerm. 
VIGUEUR,  f.  f.  Force  pour  agir.  Son  bras  a  de  la  vi- 
gueur. Il  eft  daasla  »#»wdefon  âge.  Qc  cheval  court 
dans  la  carrière  me  grande  vigueur. 
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Du  Latin  vgor. 

Vigueur»  fe  dit  fignrémçm  ,  5c  lignifie  V  For- 
er, autorité,  fermeté,  courage  >  ardeur.  Les  f.oix 
n'ont  point  de  vigueur  pendant  !a  guerre.  Cette 
coutume  ctflit  encore  en  vigueur  du  temps  de  nos 
peres.  Ce  font  les  Sçavans  du  dernier  fiecle  qui  ont  re- 
mis les  lettres  en  rigueur.  Malherbe  fc  vante  que  dans 
fa  vieillerie  fon  efprit  conferve  fa  première  vigueur.  Ce 
Magillrat  a  répondu  avec  rigueur.  Il  a  fait  une  ad.on 
de  rigueur.  Prenez  garde  a  ne  prendre  pas  la  violence  > 
fit  la  dureté  ,  pour  la  vigueur ,  fit  la  fermeté  :  ne  con- 
fondez pas  des  ebofes  li  différentes;  Bal.  La  rigtttur 
del'efpritfe  relâche  ,  fie  la  verto  s'endort  dans  le  cal- 
me. Pl.  Il  y  a  une  certaine  pareffè  molle, &  volnptueu- 
fc ,  qui  déroba  infenfiblcmenr  i  l'cfprit  fa  vivacité,  fie  fa 
ngueur.  St.  Ev.  La  vigueur  s'amollit  par  le  luxe  Ôc  la 
bonne  cherr.  M.  Esp  Vigueur  décourage.  V  au  c.  Ac- 
tion de  vigatur.  Marcel  lus  qui  fit  lever  le  fiege  de  Noie 
fit  qui  prir  Syracufc  donnoit  vigueur  aux  troupes  par  fc* 
actions.  Bots; 

Vl eu EtiR  ,  fe  dit  des  chofes  inanimées  »  fit  des  ptantes.  Lé 
foleil  au  mois  de  Janvier  eft  fans  vigueur.  Cet  arbre  a  re- 

Eris  de  h  çi^rrer  depuis  qu'on  l'a  taillé.  Les  plante*  fie 
s  (impies  qu'on  nous  apporte  des  païs  éloignez  ont 
beaucoup  perdu  de  leur  vigueur  ,  quand  elles  font  ici. 
Il  fc  dit  aufB  du  ftile  ,  fit  ftgnifie  ,  Force ,  énergie.  Le  meil- 
leur ftile  perd  fa  vigueur  à  raefure  qu'on  le  lime ,  fie  qu'on 
le  polir.  La  M.  le  V. 
VIGUIER.  f.m.  Jnge  en  Languedoc ,  ôc  en  Provence. 
Il  connoît  de  tontes  matières  en  première  inftanec  entre 
Roturiers,  excepté  de  certains  cas  refervet  aux  Séné- 
chaux ,  fit  Bailli*.  Le  Viguier  ne  peut  connoîrre  des 
caufes  des  Nobles.  L'appel  de  fes  feneences  fc  relevé 
devant  le  Bailli,  on  Scnechal.  Il  y  a  des  Viguier  1  au  Ro- 
ysume  d'Arragon ,  Valence ,  Sardaigne ,  Corfeguc  ,  fie 
au  Comré  de  Barceionnc.  C'eft  proprement  le  premier 
luge  ,  qu'on  appelle  autrement  Frertft  trûUnaire ,  Cfci/?r- 
Uin ,  ou  Vtcmte.  Ce  font  tous  Juges  de  même  pou- 
voir. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Vit*rias\  car  c'étoit  en  effet  le  Vi- 
caire »  ou  Lieutenant  des  Comtes ,  ou  Gouverneur*  d.s 
villes,  quirendoient  autrefois  eux-mêmes  la  Juftice. 
Men.  Dés  la  première  race  des  Rois  de  France ,  il  y  a- 
voit  des  Viguier t  qui  rendoient  la  Juflice  fous  les  Comtes 
ou  Ducs ,  fit  qoi  renoient  leurs  petites  affifes.  Ils  a- 
voient  des  Alfrflêury  qu'en  nommoit  Rachinbourgs. 
Mit. 

- 

V  I  K. 

VIKlL:  f.m.  Terme  de  Relations.  Nom  que  les  Pcrfans 
donnent  aux  Commis  qu'ils  tiennent  dans  les  pais  étran- 
gers. Lcî  Pcrfans  font  les  Commiffionnaircs  du  monde 
Tes  plus  entendus.  SAr. 

• 

V  I  L. 

• 

VîL ,  i  tB.  ad).  Bas ,  abjeér ,  meprif.bïe.  foit  par  h  Haf- 
fefiede  la  ntiifance.foir  par  celle  des  fenttmens.C'eft  un 
homme  ^tm  homme  rti  fit  abjeti  qni  fait  des  laehcéez. 
Un  vil  efclave.  Une  rtïr  efclave.  Un  vil  enfant  de  la  fer- 
re. Pat.  Une  condition  vile.  Ablan.  Uneamer/frôc 
liafTc.  Un  efprit  vil ,  *  mercenaire.  Embraflêr  une  pro- 
teûtcmvtle.  L'humilité  eft  une  eortnoiffance  de  fes  mi- 
feres ,  fit  de  fon  neanr ,  qoifitit  que  l'on  eft  vil  à  fe*  pro- 
pres yeux.  Nie.  L'avarire  rend  fes  hrammes  rih fit  mc- 
pifirwVs.  M.  Esp.  Tacite  appelle  les  Juifs ,  la  partie  la 
plus  vile  de  tous  le*  peurde»  d'Orient.  Dan*  le  Droit  en 
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appelle  les  Procureurs  U  plu»  ni»  des  proférons»  Loi  4. 
au  Digefte ,  De  Deturimbut  ,  Jervila,  &  m/anu^ma  vt- 
liias. 

Un  vil  mot'T  du  gain  inftSaat  Ut  tfftiu  , 
Dr  mtnfsngtf  grojfitrt  ftiulU  tout  Ut  ttrtti.  BoiL. 
Du  Latin  viiu. 

Vi  L ,  fe  die  suffi  du  pria  des  marchandifes,  quand  r!  es  font 
à  bon  marché.  Il  fait  bon  vivre  en  ce  pais- h,  tout  y  cil 
à  vil  prix.  Ce  n'eft  qu'une  étoffe  de  vil  prix. 

VILAIN  ,  aine.  adj.  Laid -,  mal  propre  j  incommode; 
qui  n'eit  pas  agréable  -,  qui  déplaît.  Il  le  peut  dire  de 
prefque  toutes  les  choies.  Un  viUin  homme,  naviUin 
cheval,  une  viUmt  maifon ,  un  vilain  habit,  un  vilain 
chemin ,  un  vtUm  temps ,  un  v\Uin  pais  ,  une  vilaine 
faifon. 

Vilain,  fedit  figurément ,  fie  alors  il  eli  adjedif  fit  fub- 
ftantif.  Les  viUim  difeours  font  particulièrement  des  pa- 
roles fales ,  fit  malhonnêtes.  Une  vilain*  action  cil  une 
action  lâche ,  fit  honteufe.  Il  m'a  joue  un  vilain  tour.  Il 
eft  bien  vilain  à  un  Prêtre  de  s'enivrer.  Cela  eft  fort  vi- 
lain à  vous  de  prêter  les  mains  aux  fotifes  de  mon  mari. 
Mol.  On  dit  à  un  homme  qui  fa;t  quelque  action  indé- 
cent? .  Fy  [evilain.  On  dit  d'une  femme  profticuée,que 
c'eft  une  vilaine.  Il  ne  voit  que  des  viUinet.  Un  viUin , 
dans  le  ftile  bu ,  eft  un  homme  d'une  avarice  (ordide. 
C'eft  un  viUin  ,  un  ladre  viUm. 

Vilain.  Ce  mot  dans  le  vieux  langage  (îgnifïoit ,  Rotu- 
rier. Voyez  Vil  lai N. 

Vilain,  fe  dit  quelquefois  abfolument,  ou  adverbiale- 
ment. Il  fait  viUin  ;  ce  qui  fe  dit  du  tenu.  Il  fait  vilùn 
marcher ,  les  chemins  font  fales. 

On  dit  proverbialement ,  Tous  viUitu  cas  font  rentables. 
11  eft  r/kfl»comme  lard  jaune.  On  dit  aufli,  Il  n'eft  chè- 
re que  iic.  r\ji ,-i ,  pour  dire ,  que  quand  un  avare  fe  refout 
à  donner  un  repas  à  quelqu'un  .  il  le  fait  avec  plus  de 
profufion  qu'un  autre.  Pour  tous  les  autres  proverbes 
fur  ce  mot ,  voyez  Villain. 

VILAINE  d'Anjou,  f.  m-  Nom  d'une  efpece  de  poi- 
re qu'on  appelle  autrement  tuliffie  fie  btgarrade.  La  ri/«a- 
ue  d'Anjtu  eft  grofTe ,  plate ,  d'un  gris  jaunâtre ,  &  a  la 
chair  caftante.  La  Quintinie.  Elle  a  quelque  bon- 
té. 

VILAINEMENT,  adv.  D'une  manière  vilaine;  il  s'em- 
ploye  dans  prefque  toutes  les  lignifications  du  mot  de 
vilain.  Il  tue  vilainement  battu ,  c'eft-à-dire ,  outrageufe- 
ment.  Il  s'enfuit  viUinmtnt ,  pour  dire,  honteufement 
«Se  lâchement.  Il  m'a  vilainement  trahi ,  viUinmtnt  trom- 
pé ,  il  nous  a  viUinemtnt  abandonnez  ;  pour  dire ,  d'une 
manière  infâme.  Il  fait  toutes  chofes  vtUmtment  ;  pour 
dire ,  fordidement.  U  eft  viUinement  logé  ;  pour  dire  , 
defagreablement.  Il  mange  viUinemtnt  ;  pour  dire,  mal- 
proprement. 

VILCOM.  f.m.  Terme  Allemand.qui  lignifie  un  grand 
verre. 

Ce  mot  vient  deitnlkgm ,  bien  venu,  parce  que  les  Alle- 
mans  célèbrent  la  bienvenue  de  leurs  amis  en  buvant 
dans  un  grand  verre ,  qui  1  caufe  de  cela  eft  appellé  unU 
kom.  Men. 

VILEBREQUIN,  ou  VIREBREQUIN.  f.m.  Ou- 
til d'Artifan  qui  fert  à  trouer ,  1  percer  du  bois ,  de  la 
pierre ,  du  métal ,  par  le  moyen  d'un  petit  fer  qui  a  un 
taillant  arrondi  qu'on  appelle  la  mttbt ,  &  qu'on  fait  en- 
trer en  le  tournant  avec  une-manivelle  de  bois  ou  de 
fer. 

Ce  mot  vient  de  l'Alleman  wtinbttkrn ,  qui  figni fie perttvim 

irtin  fignifie  vin ,  fie  botlfpi ,  perter. 
VILEMENT,  adv.  D'une  manière  vile.  Ramper  viîe- 

mm.  Ce  mot  n'eft  guère  en  ufage. 
VILENIE   f.  f.  Ordure,  faleté.  Il  faut  balicr  cette 

chambre ,  elle  eft  pleine  de  viltniei. 
Oa  le  dit  aufli  au  figure  ,  des  paroles  fales  fit  drs  injures. 


V  I  L. 

Ce  livre  eft  plein  devileniet.  Ces  deux  fcttoies  fe  font 
querellées  ,  fit  fe  font  dit  mille  vdtmt,. 

Il  lignifie  auffi ,  Avarice  fordide.  C'eft  un  avare  qui  fait 
des  le! mes ,  d«s  viUmtt  qui  n'appartiennent  qu'à  lut. 

Il  figni  rie  auffi  action  reprochable.  Cet  homme  n'oferoit 
comparoitreen  ]ufticc,U  y  a  de  la  viltnu  ta  fon  tait. 
Il  iigntfie  aufli  mauvaife  nourriture. C  ci  enfant  eft  malade 
pour  avoir  mangé  routes  fortes  de  «tlouei. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  ttUma. 

On  appelle  en  termes  de  Blafon  un  lion  fans  vtltwt  ou  irai. 
lorfqu'il  eft  peint  avec  une  verge  d'un  autre  email  que 
fon  corps  ,  <8t  lorfqu'on  voit  fou  fexe. 

VIL  ETE",  f.f.  Bas  prix,  dune  chofe.  LaviWdu  prix 
fait  cafter  les  contrats  de  vente  ,  fit  non  pas  1rs  adjudica- 
tions par  décret.  Lzvtlttides  denrées.  La  nUii  de  la 
monnoye  eft  une  marque  certaine  du  bon  matebé  oa 
plutôt  du  vil  prix  des  denrées.  La  Loue. 

Il  lignifie  aufli  le  peu  d'importance  d'une  chofe.  La  vilttt 
de  la  matière.  L'Acad. 

VILIPENDER,  v.aft.  Traiter  de  vil;  déprimer ,  trai- 
ter avec  beaucoup  de  mépris.  II  fe  dit  des  perfoones  fie 
des  chofes.  Il  ne  faut  pas  tant  vilipender  votre  partie  ,  el- 
le vous  vaut  bien.  Ne  vilipende^  pas  une  ma  marebandi- 
fe.  Il  eft  du  ftile  familier.  L'Acad. 

VilitenuÉ  ,  it.  part.  pafT.  &  adj. 

V1LLACE.  f.f.  11  fe  dit  par  mépris  dure  grande  ville 
mal  peuplée.  Poitiers  eft  une  grande  vilUte. 

VILLAGE,  f.  f.  Hameau  ;  habieation  de  païfans  qui 
n'eft  point  fermée  de  mors  ,  fit  qui  eft  d'ordinaire  rédui- 
te en  Par  roi  lie.  Gros  rilUge ,  petit  village.  Demeurer 
au  vilUgt.  Un  homme  ,  une  femme ,  des  gens  de  nlU'f. 
Noces  de  vtlUgt.  Fête  de  villagt.  Comme  les  Beige,  s 
qu'on  introduit  aujourd'hui  fur  la  feene  ne  portent  plus 
de  houlette ,  il  ne  faut  pas  aufti  les  faire  foupircr  come-c 
ceux  duvilUgt.  Oe.  M. 

Du  Latin  vilU. 

Vil  lace,  fe  dit  auffi  par  mépris  d'une  chofe  comparée 
avec  une  autre  de  même  nature.  Ce  n'eft  qu'un  Curé  de 
vilUgt  ;  qu'un  Seigneur  de  village,  qu'un  Sergent  de  vit- 
Ut.  On  appelle  le  coq  du  vilUgt ,  celui  qui  a  le  plus  de 
crédit  dans  le  vilUgt.  Il  eft  du  ftile  familier. 

Village  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phraiea.  Il  n'eft 
qu'un  fot ,  il  fera  marié  au  village.  On  die  qu'une  femme 
eft  parée  comme  une  époufée  de  vilUgt ,  quand  elle  af- 
frète de  fe  parer  de  plusieurs  ornemens  mal  entendus. 
On  dit  au  flî ,  A  gens  de  vdlagt  trompette  de  bois  ;  poor 
dire ,  qu'il  faut  traitter  chacun  félon  fon  merke.  On  dit 
aaffi ,  qu'il  ne  faut  point  fe  moquer  des  chiens  qu'on  ne 
foi;  hors  du  village  ;  pour  dire ,  qu'il  ne  faut  point  sné- 
prifer  fon  ennemi  tant  qu'on  eft  en  lieu ,  en  fit  union  où 
il  peut  nuire.  On  dit  auffi  d'un  bomme  peu  expérimen- 
té ,  fit  qui  fe  laiflc  tromper ,  vous  êtes  bien  de  votre 
village. 

VILLAGEOIS,  oiiK-f.  m.  fit  f.  Qui  habite  au  village  ; 
paifan,  païfanne.  Un  pauvre  vtUagetu.  Ah.'  «jolie 
villagttife. 

Villageois,  eft  auffi  adj.  fie  fignifie,  Groffier ,  mal 
poli.  Quelle  ame  vilUgetife  !  Mol.  Cela  eft  bien  vil- 
lage**. 

VILLAIN. f.  m.  Roturier,  païfan,  villageois.  De  là 
vient  le  proverbe,  Riche  vilUin vaut  mieux  que  pauvre 
Gentilhomme.  Rbgn. 

Ce  mot  vient  du  Latin  vilLauu ,  paifan  demeurant  dans  un 
village;  ou  de  vilù.  Nicot.  Pafquier  dit  que  les  Nobles 
appellerent  viiUint ,  ceux  qui  habitoient  mollement  dans 
les  villes ,  au  lieu  de  s'endurcir  comme  eux  au  travail  de 
la  campagne ,  pour  éere  propres  à  la  fatigee  des  armes. 
Ain  fi  tcurgeoit,  viUùn  fit  marier  font  devenus  des  termes 
fynonimes.  Cependant  originairement  viUin  fignifioit 
un  payfan  ;  un  habitant  des  villages  :  en  forte  que  le  mot 
btargetù  étoit  oppofé  i  vilUin  :  l'un  demeurant  dans  les 
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villes,  &  l'autre  à  la  campagne.  Dans  Ce  fens  on  difoit 
que  tous  villétias  font  roturier»;  mais  rous  roturiers  ne 
font  pas  vilUim.  On  a  dit  encore ,  tous  roturiers  font 
bourgeois  ou  vilUim ,  c*eft-i-dirc ,  habitans  tics  villes  ou 
de  la  campagne. 


V 1 1  l  a  i  k  ,  originairement  eft  un  homme  de  mainmorte ,  Ville  capitale  fc  dit  de  telle 


V    i  t; 

dclle.  La  Loun.  Les  armées  Romaines  faifoient  dar s 
leur  camp  comme  une  efpcce  de  villes  qui  ne  diffiroicnc 
des  autres  que  parce  que  les  trâvauir  y  Croient  continuels, 
la  difcipline  plus  fevere  <Jt  le  commandement  plus  fer- 
me. Bûss. 


ou  de  ferve  condition  ,  qui  rend  des  lervicts  vils  St  des 
peines  de  corps  à  fon  Seigneur;  &  il  tft  oppofé à  l'hom- 
me fr*nt  St  betiigeek  On  a  appelle  vilknjgc  ,  ou  terre 
vilUine ,  &  rente  vilUtne,  celle  qui  n'eft  pas  tenue  noble- 
ment St  en  fief.  Une  vieille  Chronique  dit ,  Tu  peux  fe- 
mondre  ton  vilUtn  &c. 
Villain,  eft  auffi  un  terme  de  Monnoyr.  On  appelloit 
ainlî  autrefois  un  certain  nombre  d'efpcccs  qu'il  étoit 
permis  de  faire  fur  le  poids  d'un  marc,  plus  ou  moins  p:- 
fantes  que  le  poids  de  l'Ordonnance.  Celles  qui  pc- 
foient  trop,  s'appclloicnt  wlliim  forts.  Celles  qui  pe- 
foieat  trop  peu ,  s'appelloient  vtlUtni  ftMes.  Il  y  a  des 
Reglctnens  qui  permettent  un  remède  de  quatre  vdbins 
ferts  &  de  quatre  vilUim  foilles  pour  marc. 
On  dit  proverbialement,  Peine  de  vilUim  n'eft  à  rien  comp- 
tée. On  dit ,  Oignez  viltuin ,  il  vous  poindra  ;  poignez 
vilUim ,  il  vous  oin  Jra  ;  pour  dire,  qu'il  ne  fjut  point  flat- 
ter ,  ni  traîtter  doucement  les  païfans ,  ni  les  malhonnê- 
tes gens.  On  appelle  par  injure  un  méchant  cavalier,  un 
vilUim  botté.  On  dit ,  Graillez  les  bottes  d'un  vilUim ,  il 
dira  qu'on  les  lui  brûle  ;  pour  dire ,  qu'il  y  a  des  ingrats 
qui  fc  plaignent ,  quand  on  leur  fait  du  bien.  On  dit 
auffi  |  A  viUm  vilUtn  St  demi  ;  pour  dire ,  que  quand 
quclcuu  fait  une  ladrerie,  il  lui  en  faut  faire  une  plus 


la  première  d'un  Royau- 


me ou  d'une  Province. 

On  appelle  w//r  ouverte,  celle  qui  n'eft  point  environnée 
de  muraill  squi  la  ferment ,  ce  qui  la  «bilingue  de  celle 
qu'on  appelle  vilU  clofe,  ou  ville  fermée ,  à  oufe  qu'ele 
eft  environnée  de  murailles.  On  appelle  ville  marchande 
celle  où  plufieurs  marchinds  viennent  des  pays  éloigne* 
pour  y  trafiquer ,  ville  frontière  celle  qui  eft  lur  les  limi- 
tes d'un  pays  ou  d'une  contrée  ,  &  ville  forte,  une  place 
fortifiée  &  qui  a  un  grand  nombre  de  mai  fon  J.  fri/w  ma- 
ritimes. Ville  de  guei  re ,  St  Ville  de  commerce.  Ville  d'o- 
tage, de  (ûretc.  Celui  qui  dompte  fon  cceur  ',  vaut 
m  eus  que  celui  qui  prend  les  villes.  Port  R. 

Dans  les  vieilles  Coutumes  on  appelle  viUes  de  f*ix ,  les 
villes  où  il  n'éto't  permis  de  vuider  fes  differens  que 
parla  Juflice,  comme  a  toujours  étéla  ville  de  Paris  ; 
par  oppofîtion  à  plufiears  autres  où  les  combats  étoienc 
en  ufage. 

Les  villes  Impniâles  font  celles  qui  reconnoiiTent  l'Empe- 
reur pour  Souverain ,  mais  qui  ne  laiflënt  pas  d'être  li- 
bres Se  gouvernées  parleurs  propies  Magillrats. Voyez 
Impériale. 

Ville  métropolitains ,  eft  celle  où  eft  le  Siégé 
d'un  Primat ,  ou  d'un  Archevêque,  ville  Efifcefsdt ,  eft 
relie  où  eft  le  Siège  d'un  Evêque. 


grande.  On  dit  auffi  ,  qu'il  n'y  a  point  de  plus  belles  ar-  Vil  le ,  fîgnifie  quelquefois  une  partie  d'une  grande  ville; 
mes  que  celles  d'un  vill*m  ;  car  il  prend  celles  qu'il  veut.       La  vieille  villt ,  la  ville  neuve.  A  Paris  il  y  a  Ville ,  Cité. 


On  dit  aufH  d'une  chofe  qu'on  met  a  l'enchcre ,  C'eft 
la  fille  du  villssim ,  celui  qui  en  donnera  le  plus  l'anra.  11 
feroit  mieux  d'écrire  viUim  dans  toutes  ces  façons  de  par- 
ler proverbiales  ,  que  w/i*hi.  L'Académie ,  qui  en  rap- 
porte quelques-unes  ,  écrit  viUin. 
VILLANELLE.  f.  f.  Sorte  de  Pocfîe  Paftorale ,  qui  fc 


&Univerlité.  La  ville  neuve  St.  Honoré ,  ItviJle 
furgravois  ,  la  ville  l'Evéque. 
Vi  ll  e  ,  a  lignifie  autrefois  proprement  nn  village.  ViUe- 
Juive,  vMe-taneafe »  Ville  neuve  St.  George,  vdit  fritte: 
La  plupart  des  villages  St  Seigneuries  de  Normandie  Se, 
de  Beauce  fe  terminent  en  ville. 


chante,  &  dont  tous  les  couplets  finiflent  par  le  même  On  appelle  le  cœur  delà  ville,  le  milieu  délawuV;  le 
 c  :_   if  -  .  -1..C— ..  i.  m-rr    il  i  il.  i  f  t  f   i..  .a.:.—    _,.  j„  ...c,  .  su  •  i  


refrain.  Il  y  a  plufieurs  exemples  de  vilUtttlles  dans  l'Af- 
trée  de  Mr.  d'Urfé.  On  en  peut  voir  quelques-uns  dans 
la  Poétique  de  Richelct.  Chanter  une  vill*»elle.  On  ne 
fait  plus  guère  de  vilUnellet. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  vilUnetU ,  qui  vient  lui-même  de 
l'Efpagnol  -jiUn». 

VILLE,  f.  f.  Habitation  d'un  peuple  allez  nombreux ,  qui 


centre  des  affaires,  ou  du  trafic  :  on  dit  qu'un  homme 
eft  en  villt ,  qu'il  dîne  en  ville  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  hors 
de  fa  maifbn  ,  qu'il  n'y  dine  pas  :  &  qu'il  eft  i  U  vHU  , 
pour  marquer  qu'il  n'eft  pas  a  la  campagne.  Bou.  On 
dit  auffi  de  celui  qu'on  a  folie  tté  par  les  carrefours, qu'on 
lui  a  fait  faire  un  tour  de  ville.  Ville  eft  quelquefois  op- 
pofé à  umfégne,  II  a  fon  habit  de  ville. 


eft  ordinairement  fermée  de  murailles;  afTemblage  de  On  appelle  auffi  la  ville ,  le  Corps  des  Ofïciers  qui  regtf- 
plufieurs  miifons  difpofées  par  rués  ,  Se  fermées  d'une       fent  la  Police  de  la  ville ,  qui  compofent  le  Confeil  de' 

ville.  A  Paris  elle  eft  compofée  du  Prévôt  des  Mar- 
chands ,  de  4.  Echevins ,  dear>.  Confeillers  de  ville  Se 
un  Procureur  du  Roi.  On  a  affigné  ce  Marchand  à  la 
ville  ;  c'eft-à-dire ,  au  Bureau  de  l'Hôtel  de  ville-  La 
ville  a  été  au  devant  du  Roi  ;  pour  dire ,  le  Prévôt  des 
Marchands,  *&  les  Echevins.  On  a  beaucoup  agité 
(Mrs.  de  l'Ac.)  cette  quefiion  ,  s'il  faut  dire ,  on  a  porte 
auRoilev.;»<rV<w«V,  parecque  le  vin  de  U  villt  fîgnifie 
le  vin  du  terroir  de  U  ville  :  enfin  on  eft  convenu  que  ces 
deux  phrafes  font  également  bonnes.M.L.T.  Les  Mou- 
leurs St  Chargeurs  de  bois ,  Porteurs  de  charbon ,  De- 
bacleur*  je  Plancheyeurs ,  font  des  Officiers  drpendans 
de  Meffieuts  de  ville.  De»  rentes  fur  la  ville,  font  des 
rentes conftituées parle  Roi  aux  Echevins,  ôcdiftri- 
buées  au  peuple ,  qui  fe  pavent  à  l'Hôtel  de  vilU. 
Ville,  fe  prend  auffi  pour  les  habitanvToute  la  villt  eft 
allée  au  devant  de  lui.  Toute  la  villt  parle  de  cette  nou- 
velle. 

Àffez  de  foti  feus  moi  feront  f  strier  U  vilJe.BorL. 
Ville,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit  j' 
Les  fauxbourgs  font  plus  grands  que  la  ville,  de  toutes 
chofesdont  l'acceffoireeft  plus  grand  que  le  principal. 
On  dit  auffi ,  que  les  maifons  empêchent  de  voir  la  ville , 
Nnoan  «[«and 


clôture  commune,  qui  eft  ordinairement  de  murs  &  de 
folfcz.  L'Acad.  Lieu  ordinairement  fermé  de  murail- 
les ,  où  plufieurs  habitans  font  réunis ,  y  vivent  enfembie 
fous  les  mêmes  Ioix  municipales, &  font  gouvernez  pour 
la  police  Se  le  commerce  par  des  Magiftrats  qu'ils  fe 
choififlent  eux- mêmes  par  1a  permiffion  &  fous  l'autori- 
té du  Souverain.  S  av.  Petite  ril/e.  Grande»»//*.  Belle 
ville.  Faire ,  bâtir  ,  fonder ,  bloquer ,  afiïeger  ,  prendre 
une  vilU-  Détruire ,  Ruiner ,  Sacager  Une  ville.  Il  eft 
aflès  difficile  de  donner  une  bonne  définition  du  mot  de 
vi//*,à^Jufc que l'ufage a  toujours  confervé  le  nom  de 
Bourg ,  ou  de  vilUge  1  de  cer.ains  lieux  qui  font  pourtant 
de  véritables  villes.  Par  exemple,  la  Haye  en  Hollande, 
qui  hors  une  enceinte  de  murailles  a  tour  ce  qui  compofe 
une  belle  grande  ville,  n'a  pas  le  nom  de  ville.  Athènes 
dans  la  Grèce ,  &  Rome  dans  l'Empire  Romain  s'ap- 
pelloient la  ville ,  fans  ajouter  le  nom ,  comme  étant  fort 
au  delTus  de  toutes  les  autres.  Le  Roi  en  parlant  de  Pa- 
ris fa  capitale ,  l'appelle  fa  bonne  ville  de  Paris.  Pour  pof- 
feder  une  Cure  dans  une  trille  murée ,  il  faut  avoir  des 
degrez.  La  première  ville  fut  bâtie  par  Caïn  qui  fe  cher- 
choit  un  azile  contre  la  haine  6V  l'horreur  du  genre  hu- 
ma  in.  Boss.  A  la  Chine  les  vtUti  font  tontes  fur  a 
imt  IV* 
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quand  les  ornemens  d'une  chofe  empechent  d'en  con- 
naître le  fonds.  Onditauflî,  que  la  viUe  eft  bonne, 
quand  on  veut  donner  un  repas  imprévu  a  un  furvenant. 
Onditauflî,  Ville  prife  ,  château  rendu;  fie  en  môme 
fens ,  Ville  qui  parlemente  eft  à  demi-renduc  ;  pour  di- 
:re,  qu'une  femme  qui  écoute  des  cajolleries  &  des  pro- 
pofuions,  fc  laide  bientôt  jttrfuajcr.  On  dit  aufli , 
Cricrci/fegagnéc  ,  quand  on  a  l'avantage  fur  un  autie» 
ioitau  jeu.,  foit en  procès,  foit  en  toure autre  afturc. 
Onappelic  aufli  bruit  de  vide ,  une  nouvelle taufle  ou  in- 
certaine. 

VrLLEMAREST.  f.  m.  Terme  de  Fleurifte.  Tulippe 
violet  clair,  peu  de  pourpre fie  blanc  très  vif.  Mon. 

«VÏLLLNAGE.  f.  m.  Terme  de  Coutumes  ,  qui  fe  dit 
des  tenues  de  rentes ,  Jreritages  ou  pofièllîoni  non  no- 
bles. Et  ondit ,  Tenir  en  viUenage ,  lorfqu'un  villain  eft 
•blige  de  rendre  de  vilains  fervices  au  Seigneur ,  com- 
me de  charrier  Tes  fumiers  ,  ou  faire  d'autres  corvées. 

etfILLiEN£»UVE.  f.  f.  Terme  de  Fleurifte,  Tulippe 
rouge  terni  -,  colomb;n  &  blanc.  Mor. 

V1LLETTE.  f.  f.  Petitevilie.  Ce  n'eft  quelquefois  qu'un 
vitrage.  Le  Curé  de  la  ViUette. 

ViLLLUNE.  l.F.  Vieux  mot.  Vieillefle.  Bob. EL. 
Et  urnes  la  dents  perduis 
Qu'elle  n'en  avoir  pas  une 

Tant  par  eftott  de  grand  villeune.  R.  de  la  RozC. 

VILLONNER.  v.  act.  Tromper  quelcun  ,  le  friponnçr. 
Il  vient  de guilt  ou  gat/irr,  vieux  mots  François  qui  %ni- 
Botan  tromperie  Attomper,  d'où  l'on  a  fait  les  mots  de 
viliomer  fit  villtnneru.  Vilim  Poète  ancien  &  fameux  qui 
fc  Bocoraoit  F  r  an  ion  Cnbtnil,  fut  furoommé  Vtllon  à  cau- 
fe  de  Tes  friponneries ,  pour  iefquelles  il  fut  condamné  à 
être  pendu.  On  dit  que  Louis  X I.  lui  fauva  la  vie.  Ainlî 
Villon  fignifieit  frippon  ;  Peu  de  villcns  en  bon  fçavoir , 
prou  de  villons  pour  décevoir.  Ma.  On  appelloit  auffi 

•  «atrefois-w/lwi,  une  faufte  monnoye ,  dont  ou  a  fait  le 
mot  de  sillon. 

VILLOTTE.  f.  f.  Vieil»  mot.  Petit  meulon  de  foin  déjà 
feehé.  NrcoT. 

yiLLOTIEREilf.  Vieux  mot.  Criarde ,  qucrellenfe. 
Cai  je  ne  (nu  foi  jtngkreft 
ViUotierc mtemertfe.  R, de  Ia RozE. 

V  I  M. 

VlMMRE.f.  f.  Vieux  terme  de  Coutume,  qui  figr.i fie 
fntamajemt  .arage.  11  eft  encore  en  uf>ge  dans  les  Eaux 
&  Forets  ,  où  l'on  dit  quela  vimaire  eft  ,  quand  on  peut 
voir  cinq  arbres  chus  tout  d'une  vue.  Quelques  Offi- 
ciers ont  droit  de  prendre  les  arbrez  arrachez  lâns  Vi- 
viane. 

(Ce  mot  vient  du  Latin  vu  major. 

VIMERE.  f.  m.  Vieux  mot.  Vice-Maire,  Lieutenant 
de  Maire.  BoRfiL. 

VIMINAL.  aie.  Terme  d'Antiquaire,  adj.  qui  fc  dit 
d'une  colline  fie  d'une  rue  de  l'ancienne  Rome.  La  col- 
line Vaninale ,  La  rue  Vtminale. 

Viminalnen  L«in  dcn*w»,  olier,  parce  qu'il  y  avoit  au- 
trefois m  r  cette  colline  un  bois  d'ofiers. 

VIMOI.  f.m.  Vieux  mot.  Olier.  Boiel. 

Du  Latin  vmen. 

VIN. 

VIN.  f.  m.  Liqueur  propre  à  boire ,  compofc'e  du  jus  des 
raitins.  Le  vas  enivre  ceux  qui  en  boivent  trop.  Sei- 
gneur ,  vous  tirez  le  pain  de  la  terre ,  «Se  le  vin ,  qui  ré- 
jouit le  cœur  de  l'homme.  P.  Roy.  Ps.  Entre  tous  les 
fruit»  de  la  terre  le  vin  était  particulièrement  cordacé  i 
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Dieu ,  d'où  vient  qu'on  s'en  fcrvoit  dans  les  Sacsîoces* 
Dodwel.  Baflus  , qui  c  cri  voit  dai.s  !c  X.  face ,  d:t 
que  ,  pour  bien  garder  le  ri»,  il  faut  écarc  fui  it  %  ton- 
neaux ,  venu  &  goùten  que  le  Setçntut  eft  kn.  Cé lo  t  ui  e 
dcsfupeiftitions  des  Chicticns  u'alcrs.  B.  Ch.  Les  Al- 
lemands longent  plus  à  avaler  le  ru»,  qu'a  !c  goûrer. 
Mont.  Quoi  que  les  Perfans  loienc  delà  Rcigion  Ma- 
hometane,  ils  ne  fort  pas  ftrupulc  de  boire  ut.  ï.n. s f 
venot.  Le  vm  pour  l'ufagc  des  aliment,  étant  pris  avec 
modération  fit  mêlé  avec  de  l'eau,  eft  la  meilleure  fie  la 
plu<  faine  de  toutes  les  boitions.  Le  m.  Le  tin  rejoue 
l'homme  ,  6c  le  rajeunit.  Le  nu  bannit  le  regret  eu  |  af- 
lc>  fie  la  crainte  de  l'avenir.  Ot.  M.  Les  gens  fobrea 
trempent  leur  vin  ,  y  mettent  de  l'eau.  Boire  le  «m  pur. 
Aiheuéc  appelle  le  vin,  le  grand  cheval  des  Pocrc».  Le 
vin  croit  défendu  fcvercnicnt  defeudu  aux  Dames  Ro- 
maines. Le  vin  faifoit  pimrr  Voiture.  Pel.  Erafroe  , 
fie  Hpnri  Etienne  appellent  vin  Théologal,  le  meilleur  un. 
L'cfprit ,  &  le  cccur^s'amolliiTent  dans  le  vn  ;  les  plus 
fupeibes  s'adouciUcnt ,  les  avares  deviennent  libéraux  , 
&  les  plustriftrs  prennent  un  vif.ige  plus  gai.  Lt  Mm. 
Le  vin  redonne  la  jcunclTe  aux  vieillards.  Mont.  Le-*» 
réveille  les  forces  de  la  nature,  fie  donne  à  noue  ame  ur.c 
vigueur  capable  de  chafler  toutes  fortes  d'ennuis.ST.Ev. 
Les  plus  farouches  de  nos  Philofophcs  n'ont  poir.t  dé- 
daigne l'ufagc  du  fr»)  ils  fe  font  contentez  d'en  condam- 
ner l'excès,  fie  ont  pour  ainli  dire ,  fournis  leurs  plus 
aufteres  vertus  aux  charmes  de  ce  doux  ulaifir.  St.  Er. 
Le  vin,  &  le  hasard 
Itèrent  quelquefois  une  Mefcgrojfiere.  Bon. 
Du  Latin  vinum. 

Le «m eft  fouventdiftingué  par  la  façon.  On  appelle*» 
de  copeaux,  le  vm  que  l'on  fait  pafler  fur  les  cope- 
aux, c'eft-à-dixe,  dans  lequel  on  fait  tremper  des 
copeaux  pour  l'éclaircir  fie  le  rendre  plus  prompt  à  boi- 
re. Vin  doux,  eft  du  vin  qui  n'a  pas  encore  cuve.  Vm  lua- 
tu ,  du  vin  blanc  nouveau  ,  qui  n'a  guère  -  cuvé  fie,  qui  fe 
conferve  doox.  Vm  envi,  du  vin  fait  qu'on  a  laiflé  bouil- 
lir dans  la  cuve.  Les  vie*  font  differens  par  les  différen- 
tes cuvées. 

Vin  ,  eft  encore  diflingué  par  fon  terroir  &  par  Tes  quali- 
té. Vin  Grec.  Vin  de  SebirasenPvk  qui  eft  fort  exquis, 
l  ia  François,vm  de  Bourgogne, vin  de  Chatufagnt.Vin  dsJlbm, 
vindeMofeUe.  Vmditiieae.  ImiTEffagne.  Vint  Muante. 
Vm  d'Italie.  Vin  de  Florence.  Vm  de  Piémont.  Vm  de  Hongrie. 

Ou  dit  vin  klantt  tlairet ,  rofé;  du  vin  gin  ;  du  vin  fet  * 
par  oppofition  à  vin  gras  ;  du  v'mpn',  du  ri*  dreu  ;  du  vm 
de  mere  goutte  .oppofé  à  un  vin  de  frejfmagei  du  vin  de 
bouche ,  qu'on  fertau  Roi,  ou  à  la  table  des  grands  Sci> 
gneurs;  du  vin  du  commun',  duvin  fumeux ,  fuiflsnt ,  do 
cafje-foittine ,  ou  tajfe-tite  ;  dugmgnet,  du  vm  qui  a  peu  de 
force  ;  du  vrnverd,  ou  vetdaur ,  qui  n'eft  pas  en  fa  boite; 
du  vin  de  cerneaux,  ou  d'arrière  fiifon  ;  du  vin  de  deux,  de 
trois  feuilles ,  c'eft-à-dire ,  de  deux  ou  de  trois  ans  ;  du  vm 
qui  eft  à  la  barre ,  ou  au  bas  ;  du  vm pcujfé,  qui  a  bouilli 
en  été  ,  aigre ,  ficc  du  vin  fjffé;  du  vm  tombe,  trouble,  taf- 
fis ,  ficc.  du  gros  vin ,  dont  on  trotte  les  jambes  des  che- 
vaux -,  du  vin  en  perce,  qui  eft  entame.  Du  fétu  vm ,  ou 
du  vmdedefenfe  pour  les  valets,  eft  celui  où  l'on  a  mis 
de  l'eau ,  qu'on  appelle  autrement  boiteou  beuvaede.  Les 
.Médecins  l'appellent  adjnamum. 

Câlin,  a  écrit  qu'il  y  a  du  vntqui  nourrit  autant  que  la  chair 
de  porc ,  quoiqu'elle  foit  la  nourriture  la  plus  foh'de ,  fie 
qu'elle  fut  pour  cette  raifon  la  viande  ordinaire  des  Ath- 
lètes. 

Pline  dit  que  Staphilus  fut  le  premier  qui  trempa  fon  vm , 
fie  qui  le  tempera  avec  de  l'eau.  On  a  fait  1  ce  propos 
unefablc,  que  Bacchus ayant  été  frappé  d'un  coup  de 
foudre ,  fit  étant  roue  en  tcu  ,  fut  promptement  jetté 
dans  le  bain  des  Nymphes  pour  éteindre  la  flamme  qui 
le  condrooit.  Mats  Athénée  donne  à  Ampliiclion  Roi 
w     " d-Athe- 
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«T  Athènes  la  gloire  d'avoir  mis  le  premier  de  l'eau  dans 
fon  ri». 

Vi  n  ru  l iqoeo R  ,  eft  un  ri»  doux  5c  piquantqu'on  boit 
par  ragoût  à  la  fin  du  repas  ,  rte  qu'on  ne  bo:t  point  à 
l'ordmaire,  comme  le  WJid'Efpagnc,  de  Canarie  ,  de 
Tokay,  le  vin  de  Coin  Jrieux  ,  le  mufeat  de  St.  Lautens  » 
de  la  Ciutad ,  Ôtc.  le  vin  de  Palme  qui  viert  de  l'ifle  ce 
Palme  l'une  des  Canaries.  A  cent  pas  en  deçà  du  Var  on 
trouve  le  village  de  S.  Laurent  rcnooimé  à  cauie  de  fon 
excellent  vin.  Vot.  df.  Fr. 

On  appelle  aulli  vm  de  (âI»u ,  celui  qui  fc  fait  du  lue  de  pal- 
micr.L'ufagecncIt  très  commun  dans  tes  Indes  Orien- 
tales ;  mus  il  u'cft  pas  degarde;  en  trois  ou  quatre  jours 
il  s'aigrir. 

Lt  vin  de  teinte  eft  un  gros  vin  noir  chargé  de  tartre  >  qu'on 
tire  de  certains  railms  noirs  ,  ce  vin  n'eft  pas  bon  à  boi- 
re i  fon  goût  eft  ifyptique.  Il  fert  pour  la  teinturt,  d'où 
vient  qu'on  l'appelle  vin  de  tàntt.  Lem. 

Oiiappellc ,  vin  de  ftunelle  ,  une  boillon  que  font  les  pay- 
faus  avec  des  prunelles  ou  prunes  C:uvages. 

Et  on  dit  vm  de  frmelles ,  pour  dire ,  du  mauvais  vin,  du  m 
qui  eft  foible  &  aigre. 

Vin  >  le  dit  auffi  de  celui  qui  eft  mixtionné*.  Le  vin  de  nul- 
vnfie ,  eft  du  vin  mufeat  qui  eft  cuit.  On  appelle  aulB 
nulvoifie  ,  du  vin  qui  vient  d'un  promontoire  de  l'Ile  de 
Chio  nommé  Arnfium.  On  met  auflî  au  rang  des  nul- 
vwif»  le  vin  de  Crète  ou  de  Candie ,  de  Lesbos,  de  Gui- 
de St  autres  Iles  de  la  Grèce.  Du  vin  btâli ,  eft  celui 
qu'on  fait  bouillir  avec  du  fucre.  De  l'hypocras,  c'eft 
du  vin  mêle  de  fucre ,  de  candie  &  d'ambre.  On  appel- 
le aulli  du  vm  de  cabaret  >  du  tin  frelaté ,  du  vin  plein  de 
colle  de  poiflbn  ,  de  fiente  de  pigeon,  lin  vin  à*  t*fé, 
qui  eft  reparte  fur  du  nouveau  ;  du  vin  miellé ,  qu'on  ap- 
pelle auflî  bergerette ,  St  les  Médecins  mtmeU. 

Les  vint  de  la  Chine  3e  du  Japon  ne  font  que  des  bières 
fort  mixtionnc'es,  mais  afTez  agréables.  La  Lout. 

Vin  ,  en  termes  de  Médecine ,  le  dit  de  pluGeurs  mixtions 
St  comportions  de  ria  ,  que  les  Médecins  ordonnent 
pour  lervir  de  divers  remèdes ,  aufquels  ils  donnent  dif- 
ferens  noms.  Le  vm  mxrtn ,  eft  celui  qu'ils  font  en  jet- 
tant  de  l'eau  de  mer  fur  les  grappes ,  quand  elles  font 
dans  la  cuve.  Vin  de  fleurs  de  lambrufqae  ,  qu'ils  appel- 
lent vinum  anantbianrtda  vin  de  palmes  &  de  dattes,  nom- 
mé vmnm  pjlmeum  ;  vin  de  figues  lèches  ,  viwun  tx  etricit 
ftâam.  Vin  de  pommes  de  coin ,  nommé  cydtnitei,  qu'ils 
font  avec  des  rouelles  de  coins  qu'on  laifTe  tremper  dans 
du  moût  ou  vin  doux  ;  du  vin  refit ,  en  laiflant  des  rofes 
trois  mois  dans  du  vin;  vin  de  grenades ,  qui  fe  fait  en 
preflurant  les  pépins  des  grenades;  vin  de  graine  de  myr- 
te ,  qui  fe  fait  en  mettant  du  jus  de  cette  graine  pilée  fur 
une  certaine  quantité  d'eau  ou  de  vin  ;  vin  de  Ientifque.ou 
de  térébenthine ,  qui  fe  fait  avec  les  branches  de  ces  sr- 
b  res  pilées  avec  leur  fruit ,  qu'on  mêle  dan  s  du  vin  ;  du 
ria  de  pommes  de  pin ,  qu'ils  appellentjrV«M»'r«  ;  du  ri* 
d'hyfope .  nommé  bjfofites  ;  vin  aromatifé ,  nommé  art- 
nutiter,  du  vinpeifit  qui  fe  fait  de  poix  &  de  moût,  qu'ils 
nomment  vmum  ficuutn.  On  en  fait  auflî  avec  de  la  refî- 
ne de  pefle ,  qui  empêche  qu'il  ne  s'aigrifTe  ,  quand  le 
raifin n'eft  pas  parvenu  i  fa  maturité,  qu'ils  nomment 
trfinMum  vinum.  Il  fe  fait  auflî  du  vin  de  cèdre ,  &  de 
plufieurs  autres  arbres  &  fruits ,  degenevre ,  de  cyprès  , 
de  laurier ,  de  pin ,  de  fapin ,  de  poires,  de  carrouges,  de 
.  nèfles  &  de  cormes.  Il  s'en  fait  aufll  de  quantité  de 
plantes.  Du  vin  de  fcille ,  nommé  rrawm  /«finir**;  ri» 
de  navets  ,  qu'ils  appellent  banitts  ;  du  ri»  de  diâame.  de 
tmrrube ,  de  thim  ,  de  farriette,  de  germandréc ,  de  Ha- 
chas ,  de  beto:ne ,  d'origan  ,  de  calamenrh ,  de  pouliot , 
d'auronne ,  A'enaU  camfoaa ,  de  ffied  nardi ,  dedaucus,  de 
fauge ,  de  panacée ,  de  regliflê ,  d'ache ,  de  fenouil,  d'a- 
neth ,  de  fleur  de  fel ,  de  thymelea ,  de  bois  gentil,  d'yve 
tiufcatcdemindragôre.d'eUebore  noir,  defeammo- 
Ttme.  IV. 
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née ,  degayac ,  dont  la  plupart  ne  font  plus  en  ulàge  i 
mais  leurs  noms  fe  trouvent  dans  les  anciens  Auteurs. 
Arnauld  de  Villeneuve  a  fait  un  livre  particulier  de  ces 
vm  artificiels. 

Le  ri»  iàbfymbe  eft  un  remède  qui  fe  fait  avec  la  grande  ou 
la  petite  abfynthe.  On  en  prend  les  fommitez  fleuries» 
qu'on  enferme  dans  un  Jachet  ou  noùet,  &  qu'on  fuf- 
pend  par  le  bondon  au  milieu  du  vaiflèau  où  eft  le  ri».qui 
en  fermentant  rire  l'odeur  ,  le  goût  Se  les  vertus  de  l'ab- 
fynthe  ;  &  on  l'appelle  <!'.,•>*  hues. 

Le  ri»  émet/que ,  eft  du  rm  ou  l'on  a  laiffé  tremper  quelque 
temps  du  verre,  ou  du  régule  d'antimoine,  do  crocus 
mctaMorum, ou  delà magnefie opaline.  Une  prend  de 
cette  vertu  qu'autant  qu'il  en  peut  porter  ,  Se  n'eft  pas 
plus  fort  au  bout  de  trois  mois  qu'au  bout  de  huit  jours» 
Il  purge  par  haut  &  par  bas. 

Vin,  fe  prend  aufll  quelquefois  pour  la  force  du  vin  mê- 
me. Ainfï  on  dit ,  que  du  vin  a  peu  de  vi» ,  ou  qu'il  a 
beaucoup  de  ri»  ,  pour  dire,  qu'il  a  peu  de  force  ou  beau- 
coup de  forte. 

On  appelle  marc  de  rm ,  ce  qui  refle  du  raifin  ,  quand  il  a 
pallé  fous  le  preflbir  ;  lie  de  ri»  ,  ce  qui  refte  dans  Ic'ton- 
neau  ,  après  qu'on  a  tiré  le  vin  à  clair}  brjndevtn,  de  l'eau 
de  vie  ;  efprit  de  ri» ,  de  l'eau  de  vie  reâihée  ou  diftillée 

Idufieurs  fois;  impôt  de  m,  les  droits  d'entrée ,  gros  « 
tuitiéme ,  &c. 

On  appelle  Marchands  de  vin,  les  Taverniers  &  Cabarc- 
tien;  Courtiers  de  ri»,  ceux  qui  adreflent  fut  l'étappe 
les  acheteurs  aux  vendeurs  ;  Jurea  Vendeurs  de  ri» ,  cer- 
tains Officiers  établis  fur  l'étappe*,  qui  reçoivent  les  de- 
niers de  la  vente  du  vm ,  St  qui  en  répondent  aux  Mar- 
chands. Les  Gourmets  fonr  ceux  qui  goûtent  bien  le 
ri» ,  qui  jugent  de  fa  bonté  &  de  fa  garde  ;  les  Crieurs  de 
corps  St  de  ri» ,  font  ceux  qui  font  la  cérémonie  des  en- 
terremens ,  ôequi  alloiem  autrefois  annoncer  le  prix  du 
ri»  dans  les  rues.  On  appelle  chez  le  Roi  Coureur  de  vin, 
celui  qui  porte  le  ri»  i  la  fuite  du  Roi. 

On  appelle  un  ivrogne  un  fac  à  vin:  on  dit  qu'il  eft  fujet 
au  ri»,  qu'il  eft  pris  de  vi»,  que  le  ri»  lui  fort  par  le» 
yeux  ;  Se  qu'il  cuve  fon  ri» ,  quand  il  dort  ;  «Se  alors  on 
dit  qu'il  a  un  rv»  de  pourceau.  On  dit  qu'il  a  le  ri»  mau- 
vais ,  qu'il  a  un  ri»  de  lion  ,  quand  il  bat  6c  querelle  tout 
le  monde  ;  qu'il  a  un  ri»  de  linge ,  quand  il  eft  gai,  qu'il 
danfe ,  qu'il  folâtre ,  après  avoir  bu;  qu'il  a  un  vm  d'ânet 
quand  il  devient  hebetc ,  un  vin  de  cerf,  lorfqu'il  eft  mé- 
lancolique ,  ic  que  les  latines  lui  fortent  des  yeux;  un  vi» 
de  pie  ,  lorfqu'il  babille  fie  caquette.  Vin  de  Nazaret  le 
dit ,  lorfque  le  ri»  fort  par  les  narines,  1  force  de  rire  en 
buvant. 

Vi  m  »  eft  aufll  un  petit  prefent  qu'on  donne  aux  valets ,  ou 
aux  compagnons  de  métier ,  pour  quelque  petit  fervice 
qu'ils  rendent.  Les  Sergens  le  demandent  aufll  dans  Ira 
ventes  à  l'encan,  &ils  difent,  A trentre livres  &  le 
rm.  On  dit  aufli  ,  qu'il  faut  boire  le  vin  du  marché  * 
quand  il  fe  fait  quelque  vente,  ou  achat  entre  les  gens  de 
bafle  condition. 

On  appelle  fat de  vin  ,  une  paragnante,  ou  un  pardeftus 
qu'on  donne  au  delà  de  la  fomme  principale  du  mar- 
ché conclu,  &  qu'on  flipule  fouveut  pour  m  faire 
partie. 

Vin  ,  fe  dit  proverb.  en  ces  phrafes.  Un  verre  de  ri»  avife 
bien  un  homme ,  fe  dit  à  ceux  qu'on  invite  à  boire  avant 
que  de  difeourir.  On  dit  qu'à  bon  ri»  il  ne  faut  point  de 
bouchon  ;  pour  dire ,  qu'on  en  a  le  débit  affez  prompte- 
ment.  On  dît  d'un  homme  qui  de  jûne  a  vaut  que  d'aller 
à  la  Meflë.quïl  va  à  la  Meflê  des  trepalfez,  qu'il  y  porte 
pain  8c  ri». On  dir,  Apres  bon  trw.bon  cheval;  pour  dire, 
qu'on  fait  plus  de  diligence  quand  r>n  a  bien  repu.On  ap- 
pelle ri»  dt  Cétr'KT, celui  qu'on  prefente  à  des  gens  à  che- 
val &  qui  font  fur  le  point  de  s'en  aller.  On  dit  auflî,  Le 
vm  trouble  ne  caffe  point  les  dents.  On  dit  qu'un  hom  - 
Nnnnn  i  me 
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me  a  nia  de  l'eau  dans  fou  rm  ,  quand  il  «A  pics  modère 
ou  adouci ,  lorfqu'il  eft  revenu  de&s  cmporu_mtns.  On 
«lit  auffi  en  tneprifant  de  ri»  »  que  c'eft  «lu  w*  de  Breti- 
gni ,  qui  fait  dan  fer  les  chevrea.  On  dit  que  du  sût  n'a 
que  1'épée  &  la  cappe ,  lorfqu'il  eft  floue» ,  qu'il  a  peu 
de  vît,  qu'il  a  peu  «e  force.  On  appelle  atffi  du  rai  4 
deux  titilla  >  celui  qui  fait  fecoucr  lès  oreilles  pour  «ar- 
quer qu'on  ne  le  trouve  paa  bon  ;  &  du  ru  à  mt  vtdit  , 
celui  qui  Ut  paneher  une  oreille  en  ftgoe  d  approbation. 
On  dit  d'un  vwpaffaWe  &  médiocrement  bon.qu'H  fe 
I  aille  boire  $  4c  quand  il  eft  excellent ,  on  dit  qu'il  le  fa* 
boire,  C'eft  un  prorerbe  Arabe ,  quaod  le  ri»  mue  ,  le 
tectet  fort. 

On  dit ,  Faire  janbei  de  fia ,  pour  dire  ,  Bien  botte»  pour 
être  es  «état  .le  m  or  dicr  plus  délibérément. 

VINAGE.  f.  m.  Terme  de  Coutume.  Drcat  seigneurial 
401  d\  dû  eaplulieuri  lieux  fur  les  vignes,  au  lieu  de 
cenfi  vea ,  qui  fe  doit  payer  à  bord  de  cuve  ;  c'eft-i-dire , 
avant  quoi  pwùc  tirer  le  vin  de  la  cuve,  comme  le 
champartfe  paye  avant  que  d'enlever  les  gerbes. 

VlNAlGRL.fubfl.m.  (Prononcez  vmgm.)  Vis  qu'on 
a  fait  aigrir  c  1  prc's.en  y  mettant  quelques  cfprits  acide  s  j 
car  ht  rtrutgre  ne  fe  fait  que  par  l'altération  des  parties 
do  vin ,  &  par  la  predombatioo  de  l'acide  fur  toutes  les 
autres.  Le  timugre  k  fait  pur  une  féconde  fermentation 
du  vin ,  qui  diflbut  &  raréfie  fon  tartre.  Les  Vinaigriers 
mettait  dans  la  compo&ian  de  leur  nuigre  du  poivre  du 
Bretil  pour  le  rendre  plus  fart.  Liât.  Le  timtigrtclk 
proprement  un  verjus  revivifie.  lo.  La  boiffon  ordinai- 
re des  Soldats  Romains  croit  de  l'eau  mêlée  de  viiuigrt  » 
ce  qu'ils  appelloicnt  Potca.  C'eft  pourquoi  on  en  don- 
nai Jcsus  Christ  en  croix.  B.  Un.  Le  vmmglt  eft 
aftringcrx  >  il  redite  au  mauvais  air  ,  il  rafraîchit  en  cal- 
mant le  trop  grand  mouvemr  ne  des  humeurs  ,  il  eft  pro- 
pre pour  les  Sqnixuncies  ,  pour  les  hémorragies.  Vimi- 
gtt  blanc,  yèutgn  du  lui  t.  On  confît  des  concombre*  , 
du  pourpier  >  de  la  percepierre  ,  avec  du  tàuigrt.  Le  ri- 
nmgre  ietx  à  mettre  aux  fauces  »  aux  faladef ,  à  rafraîchie 
les  canons.  Vinmgtt  roaat,  de  fleur  d'orenge,  defii- 
reau,  de  frirrxboife ,  d'ail ,  c'eft-à-dur  ,  dans  le/quels 
cm  a  tait  info  fer  des  rofet ,  delà  fleur  de  I  lu  eau ,  de  l'ail  » 
Sec.  Vmmgre  de  Teille,  dont  Galien  tait  grand  état»  Ce- 
lui d'eftragon  eft  le  plut  à  ia  mode.  Le  mwgr*  difliHé' 
chez  les  Chymtftes  ,  eft  lui  «flot  vaut  ou  racnftruc  fort 
parlant,  fut  lequel  ils  observent  que  la  diftiitation  fe  fait 
tout  au  contraire  de  celle  du  vin  :  car  la  première  partie 
qui  fort  du  rmigre  eft  un  flegme  inutile  ,  &  ce  qui  fort 
k  dernier  dan.  l'alembic  eft  le  riuégn  diftilld  ;  au  lieu 
que  dans  le  vin  »  ce  qui  en  fort  le  premier  eft  l'eau  de 
rie  1  &  ce  qui  en  fort  le  dernier  eft  insipide.  On  fait  auf- 
£  Ai  vmtsgit  avec  de  la  bière ,  du  cidre ,  &  même  avec 
de  l'eau.  Les  Médecins  font  auffi  un  vuuigrt  theriacal  a- 
vec  du  dictame ,  de  l'angelique  ,  de  la  valériane,  du  car- 
damome »  des  dirons  ,  &  plu  fieucs  autres  drogues ,  dont 
ta  eompolkion  fis  trouve  dans  la  Pharmacopée  de  Chât- 
ras. Une  falade. 
Dmi'kmU  defert  kht  fsifftit  f  «fer*, 
It  ntguk  dmi  desjUtts  it  vinaigre  nftt.  Boil. 

On  appelle pmigrt  ^MÙmntt  un  efprit  acide  qu'on  tire 
de  la  mine  d'antimoine  par  la  diflillation.  On  rn  ne- 
commande  l'usage  dans  tesflevres  continues  &  dans  les 
malignes, 

ViNAicftft  1  fe  dit  proverbialement  ra  ces  phrafes.  On 
dit  d'un  homme  prompt  6V  colère  >  peu  fociable  ,  que 
ce  n  eft  que  fiel  &  quermufsrr,  quefêl  &  que  mergre. 
On  appelle  un  habit  de  wutgrt,  un  habit  trop  mince, 
trop  léger  pour  la  fatfon.  On  dit  que  la  femme  a  bonne 
téte ,  quand  le  wt*»ert  de  la  maifon  eft  trop  fort.  On  dit 
encore,  qot  c'eft  du  bon  vin  que  fe  fait  le  meilleur  w- 
tjrim  ;  pour  dire ,  que  pms une ebofè  eft  bonne,  plus 
tUeeft  mauvaife  quand  elle  eft 


V  I  N. 
Qu'on  prend  aies  de  mouches  avec  «met 

qu'avec  un  tonneau  de  thuigrt,  pour  dire ,  nu  l'on  ttiif- 
6t  mieux  Couvent  par  ia  douceur  que  par  la  hauteur  *  k 


VJN  AiGRLR.  v.ad*.  Mettre  du  maigre  dans  qetlqoe 
mets ,  dans  quelque  faucc.  Il  n'est  en  otage  qu'au  parti - 
epe  patm5 .  &  en  fa  place  on  dit  mettre  du  vinaigre.  Cela 
eft  trop  nwgit.  Cette  falade  eft  trop-vsMgrîr. 

VINAIGKETTE.  f.f.  Sorte  de  f  au  il  e  xroide ,  faite  avec 
du  vinaigre  •  de  l'huile,  du  Tel  >du  poivre  ,  du  periil  & 
de  la  ciboule.  Ce  boeuf  froid  fera  lion  à  la  ynnmgtntt. 

Les  écoliers  disent  en  fe  défiant ,  Faifons  quatre  coups  de 

Vinaigrittf.  On  appelle  auffi  de  ce  nom  une  petite 
chaife  i  deux  petites  roues  ,  traînée  par  un  homme ,  tel- 
les que  font  c  cil  ce  qu'on  a  établies  pour  la  1 
ptib'ic.  Aller  dans  une  vmigmtt.  On  Ta  1 
une  vhuipette  Car  le  Pont.  neuf. 
VINAIGRIER,  f.  m.  Artifan  qui  fait  *  vend  de  la  1 
tarde ,  pains  de  lie ,  6c  toute  forte  de  vinaigre.  Un  bon 


de  Lerins  fi 

d« 


Vinaigrier.  Sorte  de  petit  vafe  de  vermeil  deré  ,  d'ar- 
gent ,  d'étain  ,  de  criftal  ou  de  ta  ïance  >  eu  l'en  ma  do 
vinaigre  karfqu'nn  veut  fervàr  for  table, &  qui  eft  compo- 
fé  d*uo  corps  ,  d'un  coavercte ,  d'une  aofe ,  d'un  btbnro- 
net,  d'un  pied.  Un  vnaigrtet  bien  travaillé.  Commac- 
der  un  vmmgritr  chez  un  Orfèvre. 

VINCENT,  f.  m.  M 
fameux  par  fa  doffrine  Se 
tems  du  Pape  Innocent  I. 

VINCETOXICUM.  MA. 

suffi  fous  le  nom  de  dmftt-ytnm  6c  ••■'^JtftMt.  t  Ile  croit 
aux  lieux  momurux.  Ses  âges  fout  de  la  hauteur  d'une 
coudée,  lifte  es ,  rondes,  Amples  ut  malaifées  i  rompre, 
garait»  de  feuilles  vertes-brunes ,  longoettes  ,  poimiet 
au  bout ,  &  approchantes  de  celles  du  lierre ,  ou  do  lau- 
rier. Ses  fleurs  font  petites  ,  blanches  ,  puantes ,  &  fui  - 
vies  de  goulles  rondes  &  un  peu  longuet ,  pleines  d  ur  e 
graine  rouflë  un  peu  large  *  environnées  de  heurte ,  & 
qui  rc prefenten  t  une  hirondelle. Se  s  racines  font  mentes 
&  non  odorantes ,  blanches  »  6c  s 'étendant  en  rond,deu- 
ces  as  goût ,  &  fort  recommandées  centre  les  venins. 
£n  Lstin  êftUfw  Mt  /rare.  C.  Bai  h  Cette  plante  a  été 
appelice  rmcttexuvm ,  du  Latin  y  mètre ,  fwmmtm ,  &  du 
Grec  Muni ,  piifcn  ,  i 
contre  les  poifons. 

VINCIBI.E.adj.  Qui 

du  droit  naturel  eft  toujours  vmtiMt.  Et  ie  Saurim. 

VINDAS  »  f.  m.  eft  un  capeftan  oui  fert  à  remonter  les 
bateaux  foncées  ,  corapofé  de  fa  ftrfée ,  ou  de  fon  treuil , 
des  jambes  de  devant  &  de  derrière ,  de  fa 
pelle: ,  &  de  fes  barres  i  tourner. 

Do  Hollandok  WtwUi  qui  lignifie  la  même 

VINDICATIF ,  rvB,  adj.  Qui  aime  la  vengeance;  Qui 
ne  pardonne  goeres  ;  Qui  eft  enclin  i  fe  venger.  K  fe 
prend  toujours  en  mauvaife  part.  Un  efprit  tmétstif, 
une  femme  vmdkMm.  Les  Italiens  ne  pardonnent  point; 
ils  font  fort  vmdtcMtfx.  On  tecafe  les  cagats  d'être  m- 
ditdtifs  au  dernier  point.  Vous  gemtftet  dans  une  rareté 
inquiétude  pour  le  falut  d*autrui ,  r  an  dis  que  vont  éfes 
tranquillement  rmdujnf,  avare,  ou  medifant.  Di  Vu  1. 
On  foroit  moins  tindu*rif,  G  on  avoir  «ne  opinion  moins 
fiere  de  foi-même.  M.  ce  P.  Le  caractère  des  df  vers 
eft  d'é'trt  im piacablrs  ,  &  virdiejtifi.  Oe.  M. 
Ihfcjvem  majirt  leur  xJh  /mt  hitr$  met , 
Sent  fnmftt,  vswlicarifs,  fmi  f*i,  fUim  d*.  ftiprn.Mei. 

On  appelle ,  jaftice  vraunuràiar ,  la  Jufttce  qui  punk  1rs 
crime» ,  i  la  uifrèrenee  de  la  comtnu tative  St  de  la  diftff- 
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VINOfCATION.f.f.  Vie 


N. 


VINDICTE,  f.  f.  Terme  de  Palau,  quiaefe  *t  qu'en 
"  cette  phrase  :  C'cfl  en  la  personne  de»  gens  du  Roi  que 
refide  la  wndtâe  publique ,  ou  ia  poorfuite  de  la  punition 
des  criai ei  :  ce  Aux  les  it u J s  qui  peuvent  conduire  aune 
peine  affiiébve. 

Du  Latin  vmdi&u. 

VIN  Et.  f.  f.  Recoiie  de  vin.  Les  vignes  font  belles  * 
nous  aurons  bonne  vinée.  On  a  eu  pleine  wafe  l'an  patTc. 
Demi  vmie. 

VINEUX ,  eoji.  adj.  Qui  tient  du  vin ,  qui  a  le  goût  du 
vin.  On  tin  d'un  ivro?r;c  ,  qu'il  a  l'haleine  y.*/»/.*"  ;  pour 
dire ,  qu'il  put  le  vin.  On  appelle  Ctmlmge  U  vmtuje  en 
Bourgogne  ,  pacorqce  ^cit  un  lieu  on  «1  y  ■  beaucoup 


Atai  4*ffMt  U  nuit  d*  fa  étttt  ufreufn 
couvre  des  Bmvgmgmm  Us  amtfugnts  v  inouïes.  801L. 
On  4k  4e  l'hydromel  vmemx  ;  des  melons  -omîmes  des 
tâches  vmtuftt ,  c'eft-à-afee ,  qui  ont  un  goût  de  vin.  Il 
le  dit  proprement  du  vm  qui  a  beaucoup  de  force. Ce  vin 
li  c(t  bien  vineux.  L'ACAD. 
Yinwx  ,  fe  dit  au  iG  parmi  les  Teinturier»  pour  marquer 


>wng«, 

fé.  Couleur  vineufe  ;  rouge  vineux. 
VINGEON.  C  M,  Osfeau  étranger  gros  comme  une 
cercelle  «  qui  a  le  cul  blanc,  il  v  en  a  beaucoup  en  Ma- 
dagascar. 

VIN  T  |  ou  VINGT.  Nombre  com:>  fé  de  deux  dizai- 
nes. Deux  fois  dix.  Il  faut  remarquer  que  ■  quoiqu'on 
ode  dans  ta  manière  ordinaire  de  compter ,  quatre  Vingt , 
4\x  mgtt  *  même  quelquefois  fept  vmgt ,  huit  vingt,  on» 
zt  vingt  à.  ai  n  1î  du  relie  jufqu'i  dix-ncui  vingt  ;  on  ne  dit 
«touttant  jamais  ,  deuxvwrr  ,  trois  mgr »  cinq  vingt ,  ni 
di  s  vmçt.  1.  Ai  ap.  R  emarques -encore que  quinze  vingt 
ne  fe  dit  ordinairement  qu'en  parlant  d'un  Hôpital,  dont 
on  parlera  plus  bis.  Remarquez  onfin  que  1'*  s'ajoute 
toujours  au  mot  de  vingt ,  multiplie  par  un  autre  nombre 
ilsxrfqu'il'pfecedc  mimcdiattmeriton  fubftaniif  ;  ainfi  on 
dit  cent  quaare  vavrfr  piftolles  ,  cent  quatre  vingts  che- 
vaux ,  lix  vi»;>s  hommes,  quatre  vingt»  ans  :  mais  il  -ne 
prend  point  i s  quand  il  précède  un  autre  nombre ,  auquel 
il  cit  joint  ^  oinu  i  on  oie  quatre  rrii^i-ucua  ,  tf  u  .i rc  vingt* 
trois  ,qmtre  ri»fr-qujti  e  écc.  L'Aca».  Cala  vaut  vingt 
éces.  11  eft  à  vingt  pas  d'ici.  Le  muid  de  Paris  contient 
quatorze  vingts  pntes.  Le  Collège  des  fie  tmgti  Secré- 
taires du  Roi.  On  dit  vingt  &  deux  ,  vingt  &  trou. 
On  a  fort  dif  puce  s'il  faut  mettre  un  plurierou  unfîngalier 
après  vmgt  ■& -un,  6c  s'il  faut  dire  vmgt-  c-un  cheval  ,ou 
*snçt-&-nn chevaux.  L'Académie  confultée décida  con- 
'forcDèment  à  l'avis  de  Mr.  de  Vicias  qu'il  faloît  dire 
«t.  Chevaux.  Je  ne  fuis  point  du  4entiment  de  cette  il- 
luftre  Compagnie  :  on  dit-conftemment  zt.  un,  8c  si. 
pur  ,  &  pourquoi  nediroit-on  paszt.  thevat  ?  Cepen- 
dant fî  l'on  y  joint  un  adjectif  11  doit  être  au  planer  , 
tAngt'&'tm  un  accvmplù.  Mb  m.  L'ufagé-«ft  contre  Mr. 
Ménage  :  on  dit  mrr-ér-iw»  ibtnmx ,  zi.  cardinaux  &c. 
Cependant  il  faut  dire ,  ce  mots  a  31.  jour  cVnonpas  jt. 
jours.  L/Aoad. 

ytfttit  que  vingt-5c-un  Crpn 

Crundr  tient  !  sunduntltt  buttrds  ; 

Et  qttr  viugt-Sc-un  Alexandre 

lytlmmfipumient  défendre.  Pel. 
Du  Latin  vignvi. 

Les  rim-isuMTt.  Ce  font  les  vint-quatre  violons  qui  font 
Officiers  do  Roi,  6c  qui  font  obligez  d'aller  jouer -tous 
les  jeudis  fit  tous  les  dimanches  au  diner  du  Roi,  &  à 
tous  les  bals  ic  balets  qui  fefonepar  l'ordre  defa  Ma - 
îétW.  Il  eft  «le»  vmgt-i**tft,  Le  bal  étorrtris  beau ,  U  y 


Le. 


VIN.  VIO. 

Les  Qutnze-tmgr ,  c'eft  un  Hôpital  qu'on  tient  fondé  par 
St.  Louis  pour  50e.  Gcrititlujmcncs  a  qui  les  Sarrazius 
avoteit  crevé  les  yeux.  A  Chartres  il  y  a  un  hôpital  des 
rataytr.  Le  Grand  Aumônier  de  France  eft  le  diicc- 


On  le  dit  h;;nrc':ricnt  pour  lénifier  un  aveugle.  Argus 
pouvoir  palier  pour  ua  des  Quinze-rifgri ,  dit  Rcgnier 
en  parlant  d'une  nuit  fort  obfcure. 

VINT  A  IN.  i.  m.  C'eftla  plus  petite  Monnoye  d'argent 
de  Portugal.  Elle  vaut  zo.  Rcis  ou  20.  e'eniets. 

VINTAINE,  ou  VINGTAINE,  f.  f.  Nom  coBeftif, 
qui  comprend  vingt  perfonnes ,  vingt  chofcs.  Si  vous 
voalee  avoir  ce  tableau ,  une  vingttme  de  pirlolea  en  fera 
l'jtTjire  ;  il  y  a  une  vmgtêine dt  perfonnes  qui  y  ont  en- 
vie. Vous  êtes  mon  rrercamc  d'une  vhrfr^rav  d'armées 
feulement,  de  cela  ne  vaut  pas  la  peine  d  en  parler. Mol. 
Tuer  une  tinguim  de  feldats.  Aslan.  Unew«jr^i»f 
d'afbres. 

Vint  aine  ,  eft  aufi  un  gros  cable  avec  quoi  les  Meu- 
niers lèvent  la  meule  de  delTus  de  laor  moulin  ,  qtnrftd 
ils  la  veulent  tailler ,  empirer  ou  mettre  en  état  de  mou  - 
dre. 

Les  Maçons  appellent  aulfi  vingttint ,  on  petit  cable  qu'on 
attache  à  la  pierre  qu'on  élevé  en  l'air  ,  qui  fert  â  l'éloi- 
gner des  murs  &  des  échafants ,  &  à  empêcher  qu'elfe 
ne  s'écorne  contre  les  ohitaclcs  qu'elle  pourrait  rencon- 
trer. 

VINT  AN  G.  f.  m.  Atbrrde  rifle  deMadegafcarqw  pro- 
duit une  gomme  ou  refme  dont  on  fe  fert  particulière- 
ment à  guérir  les  playes.  Les  habitons  du  pays  en  font 
leura  canots  qui  ne  fe  vermoulent  jsmak. 

V1NTIESME,  ou  ylNGTICME.  Nombre  ordinal, 
odj.  Quielienunrangoàilenvoittjt.devantlui.  Le 
v.Kgtitmc  «'iimcds.  Il  rit  doets  fa  vingtième  année.  C'cft 
1a  iMur^émr  année  de  (otiregnr.  La  tt*»t>imt  psrtie.  11 
r.'elt  que  le  vmgtiimt.  On  appelle  la  fubvention ,  la  levée 
du  vingt  Mme  denier  fur  les  marChandifes.  11  cA  suffi  (ûb- 
Ram  •  U  a  un  vingtième  dans  cette  attire ,  Il  y  eft  ^our 
Ij  vingtième  partie.  On  peut  dire  poëtiqiM  ment  fe 'cen- 
tième Décembre  (  pour  dire  la  ttntitm*  année;  mais  on 
ne  peut  pas  dire  fe  VMVgt/rmrDrrvMtrr  peur  le  virgtk'ine 
année,  i  caufesferéouivoqucdu  ïiiytieme  du  mois  de 


y  1  o. 

VIO.  Ces  trois  lettrés  font  d'ordinaire  deux  Tyllabee  dafct 
les  mots  où  elles  le  trouvent ,  foit  au  comme 
ou  au  milieu.  On  en  tait  rarement  unefyllabe. 

VIOL,  fubft.  mafe.  Violence ,  attentat  i  1 
femme.  Le  vis!  eft  un  crime  capital.  11  a-été  pendu  pour 
net.  Le  vial  fut  derfenduaux  (oldatsdans  le  pillage  de  la 
ville.  Abl.  Voyez 'VtobBME nt. 

VIOLAT,  adj.  mafc.On  le  dit  en  ces  phrtfes  ;  Syrop  svv* 
Ut,  ou  miel  vrafer  ;  c'eft-â-dire,  du  miel,  oudufrrop 
préparé  avec  du  fuc  ou  de  la  fleur  de  violette; 

VIOLATEUR,  f.  m.  Qui  viole.  Les  raviffeu»  ,  «c  vkU~ 
nurs  des  femmes ,  ou  des  filles ,  ceux  qui  enabufer*  par 
force, fen t  punis  tfetnort.  On  doute  de  l'ufage  de  ce  mot 
en  ce  fens. 

VtoL  a  Tt  u  r  ,  fe  dit  auHî  de  ceux  qui  enfreignent  les  Loix; 
qui  contreviennent  aux  Ordonnances.  Les  Princes  vie- 
Utenrt  du  droit  des  gens ,  &  du  ferment  qu'ils  ont  prêté 
folennellement ,  f è  rendent  odieux,  je  ne  me  puis  allée 
plaindre  de  ce  vi»l*ttnr  du  droit  des  garw.  Balz.  Vous 
êtes  condamnez  par  la  loi,  comme  en  étant  les  vi*Ut*mvt. 
Port-R. 

VioLATBUst  ^fc  dit  suffi  détruit  oui  minquent  de  refpecr 
pour  les  ehofes  feintes ,  ou  faciles.  Les  rit'utvtm  des 
•Egllfe*lont  ceux  qui  lt%  propbarrent.  L«s  iiW4t«fri  des 
N  n  n  n  n  i  fepul- 
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VIO. 

fepukres  ont  été  en  exécration  chez  tous  les  hommes? 

VIOLATION-  f.  f.  Actionde  celui  qui  vioJe,  qui  eft 
violateur.  La  violation  des  Egtifcs ,  des  afyles  ,  des  fe- 
pulcres, La  violation  du  droit  des  gens  en  la  perfonne 
d'un  Ambafladeur.  La  violation  d'une  loi ,  d'une  coutu- 
me ancienne  ,  d'une  cérémonie.  Ce  mot  n'eit  pas  dans 
le  Dictionnaire  del'Acadcmie. 

Du  Latin  violait». 

VIOLATRICE,  f.  f.  Femme  qui  tranfgrefle  quelque 
ordonnance.  Danet. 

VIOLE,  f.  f.  Jnltru  ncn:  de  Mufique  qui  eft  de  memt  fi- 
gure que  le  violon .  mais  beaucoup  p!us  grand.  Elle  fe 
touche  de  même  avec  un  archet  :  mais  elle  a  fix  cordes 
Se  huit  touches  divifées  par  demi-tons.  Elle  rend  un  fon 
plus  grave  qui  eft  fort  doux  &  fort  agréable.  Un  jeu  de 
violet  eft  compofe  de  quatre  violet  ,  qui  font  les  quatre 
parties.  La  tablature  de  la  viole  fe  met  fur  fix  lignes  ou 
reglets.  Une  baflede  vttlt.  Joueur  de  vttlt.  Jouer  de  la 
viole.  Faire  des  accords  fur  la  vitle.  Il  accompagne  lt 
voix  avec  la  viole. 

On  appelle  dtfftu  de  viole,  un  petit  inftrument  qui  relîemble 
à  la  viole  >  &  fur  lequel  l'on  joue  les  diffus. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  vnulu  ou  vidait ,  vielUoa  vitU* 
qu'on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité'  dans  le  même  fens. 

VIOLEMENT.  f.  m.  Force  donton  ufe  à  l'égard  d'une 
femme  pour  en  jouir ,  pour  en  abufer.  Le  virement  eft 
deffendu  par  toutes  les  loix  divines  &  humaines.  Le  vio~ 
lernem  de  Lucrèce  fit  perdreaux  Tarquins  la  domination 
de  Rome.  En  ce  fens  on  dit  plutôt  viol. 

Viole  m  en  t  ,  le  dit  aufh*  figurément  en  chofei  morales  > 
ôc  fignifie  ,  Infraction  ,  contravention  aux  loix ,  aux 
traitiez  ,  en  ce  fens  viol ne  fe  dit  point.  Le  violement  de 
f i  foi  |  de  fa  parole  ,  de  fon  ferment ,  n'eft  pas  une  ac- 
tion d'honnête  homme.  Ceux  qui  afpirent  à  la  tyrannie» 
ne  fe  foucient  pas  du  violentent  des  loix  St  de  tontes  fortes 
de  droits.  Le  vitUment  d'un  Ambafladeur  eft  contre  le 
droit  des  gens.  Tous  les  violentent  des  préceptes  de  la  loi 
ont  reçu  la  jufte  punition  qui  leur  étoit  due.  P  ort-R. 

VIOLEMMENT,  adverb.  Avec  violence ,  d'une  maniè- 
re violente  *  avec  force  >  avec  impetoofitc,  avec  ardeur. 
Ce  remède  agit  vtoU mment.  Hair  violemment.  Aimer  vit- 
Umment.  Ce  qu'il  veut ,  il  le  veut  violemment.  Il  l'a  violem- 
ment gourmande,  reprimendé.  II  a  obtenu  fon  con fome- 
ntent violemment ,  par  menace*.  Ce  Gouverneur  agit  en 
toutes  chofes  violemment.  Ce  teftament  ne  peut  fubiîftcr, 
il  a  été'  fait  vioUmmem.  Le  vent  fouffloit  violemment  dans 
les  voiles. 

VIOLENCE  f.  f.  Grande  force ,  grand  effort.  Cefar  voi 
yant  que  Cimber  l'un  des  conjurez  l'avoit  pris  par  les 
épaules  >  cria  que  c'etoit  une  violente.  Ufer  de  violente  en- 
vers quelqu'un.  Dégagez  mon  cœur  des  chaînes  du  Dé- 
mon par  une  fainte  violente.  Ai.  Tutu.  Unechofe  dont 
ou  jouît  par  violente  ne  fe  peut  preferire.  Les  Tyrans  ne 
fe  maintiennent  que  par  la  violence. 

Du  Latin  violemU. 

Violence  ,  fignifie  aufij ,  Infulte ,  contrainte ,  exaction , 
tyrannie.  Celui  qui  fouffre  la  vttientt ,  &  qui  la  repoufle 
par  une  autre  W«fo*r*,n'eft  point  cenfé  faire  une  injure. 
Le  Mai.  La  Republique  ne  fouffre  point  les  violentes 
qu'on  exerce  dans  les  états  Monarchiques. Ht  st.de  H. 
Le  Miniftrc  s'oppofoit  aux  violette  et  par  lefqucUes  on 
opprimoit  le  peuple.  Mez.  Ce  n'eft  pas  être  violent 
que  de  repoufler  la  violente  :  cela  eft  du  droit  naturel. 
Tour. 

V  i  olence,  le  dit  auffi  des  chofes  naturelles  de  inanimées, 
&  fignifie.  Iropetuofité»  qualité  de  ce  qui  eft  violent. 
La  violente  des  vents  a  fait  d'étranges  ravages  dans  la 
campagne. 

Violence  ,  en  parlant  des  maux  fignifie ,  Rigueur, âpre- 
té  ,  fenfibilité.  La  violente  des  douleurs  de  la  queflion 
fait  dire  ce  qu'on  ne  fçait  pas.  La  mienxt  de  fon  mal  »'é- 


V  I  o. 

toit  relâchée.  Abl.  Violente  en  parlant  des  remèdes 
fignifie ,  Vigueur ,  activité.  La  violemt  des  remède»  m  a 
mis  aux  abois, 

Vi  olence,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales ,  &  figni- 
fie Impctuolîié ,  véhémence  ,  emportement.  La  vtoltme 
delà  paffion  ôte  une  partie  de  la  volonté.  Un.mo.r 
plein  dctranfport*  ,  &  de  violente  nefeauroit  ttre  de 
longue  durée.  Le  Ch.  db  M.  Le  lien  de  l'amitié  ho« 
mai  ne  eft  trop  foible  pour  refifter  à  la  violente  do  paf- 
fions.  M.  Es*.  *  , 
Dont  jet  f  rentiers  trenfportt  f amour  impétueux 

S'irrite  far  U  reffiame  ; 
Loin  de  vouloir  ulmer fetpts  impétueux , 
Cède  tiers  À  fa  violence.  Co*N. 

Violence  ,  fignifie  encore ,  G éne ,  neceffité  ,  contrain- 
te qu'oo  s'impofe  i  foi-me'me.  La  violente  qu'elle  fe  fai* 
fuit  pour  cacher  fes  fentimens ,  en  difoit  plus  qu'elle 
n'en  taifoit.  Ab.  db  S.  R.  La  vteleme  qu'on  M  fait  pour 
demeurer  ridelle  à  ce  qu'on  aime  ■  ne  vaut  gueres  mieux 
qu'une  infidélité.  La  S  och.  Il  fe  fit  une  gtandc  violente 
pour  ne  pas  montrer  tout  fon  dépit.  M.  Se.  On  ne  peut 
fe  refoudre  à  croire  ce  qui  fait  violente  à  la  rature.  La 
Rocm.  Les  violentes  qu'on  nous  fait ,  nous  fontfouvent 
moins  de  peine  que  celle*  que  nous  nous  faifoos  à  nous 
mêmes.  La  Roc  h. 

HeUs!  ji  iu  ffovou ,  four  tarder  le  [vente  » 
Combien  te  trifte  ttm  je  fait  de  violence.  R  a  ci 

On  dit  par  civilité  à  une  perfonne  qu'on  preffè  de  faire 
quelque  ebofo ,  Vous  êtes  libre,  ne  vous  faites  point  de 
violente  ,  ne  vous  contraignez  point. 

Violencs  ,  fe  dit  aulfi  de*  parole*  à  qui  l'on  donne  une 
explication  forcée,  ôt  un  fens  extraordinaire,  &  peu 
naturel.  Il  faut  faire  violente  m  ce  pafiàge,  le  tirer  par  les 
cheveux,  pour  l'appliquer  à  votre  caufe.  Faire  neUat» 
aux  paroles  d'un  contrat.  Pat.  On  dit,  faire  violente  à  la 
Loi ,  pour  dire ,  lui  donner  un  fens  forcé  &  cootrairc  1 
l'efprit  de  la  Loi. 

VIOLENT ,  enti.  adj.  Impétueux ,  véhément;  qui  agit 
avec  force,  qui  eft  fait  avec  effort,  11  a  tontes  les  mê- 
mes lignifications  que  violente ,  qu'on  vient  d'expliquer. 
Un  vent  violent  pouiîbir  notre  vaifféau.  Fen.  Le  trem- 
blement de  terre  qui  fit  périr  la  moitié  de  Ragufe  fut 
fortr»#i«ir.  Il  a  eu  une  colique  fort  violente,  une  fièvre 
fort  violente.  La  douleur  de  la  goutte  eft  vtolente.  Cet 
exercice  eft  trop  violent  pour  moi.  Les  remèdes  Cby- 
miques  font  trop  violent.  On  dit  qu'an  homme  cft  mort 
de  mort  violeme  »  quand  il  n'eft  pas  mort  de  fa  mon  na- 
turelle ,  ou  dans  fon  lit.  Lemouvement  vètlemeli  oppo- 
f  é  au  naturel ,  St  fe  fait  par  une  caufe  externe ,  contre  la 
pente  »  Se  l'ordre  de  la  nature.  Le  feu  de  réverbère  cft 
un  feu  trcs-vjsfa*.  Violent,  en  termes  de  Teinturier , 
fignifie ,  Qui  eft  trop  d'une  certaine  couleur.  On  dit  en 
ce  fens ,  gris  de  lin  violent ,  couleur  violeme. 

Du  Latin  vtolentm. 

Violent  ,  fe  dit  figurément.  L'amour>  l'ambition ,  font 
les  plus  violente i  de  toutes  les  panions.  Il  n'eft  pas  de  la 
nature  de»  parlions  vielemes  de  réfléchir  fus  elles-mêmes. 
Le  Ch.  de  M. 

Vn  moment  foufe  &  romp  un  violent  tranfport. 

Corn. 

Un  air  eoquet  fait  rarement  naître  de  violentes  palEoos? 
M.  Se.  Les  gens  violent  ne  valent  rien  pour  les  négo- 
ciations. Les  Rois  doivent  s'abflenir  des  remèdes  vio- 
lent ,  dans  le  gouvernement.  C'cft  donner  un  fens  voient 
a  cet/e  loi,  que  de  l'appliquer  à  cette  efpecc.  Il  en  eft 
des  grandeurs  du  monde  comme  du  Ciel ,  les  violent  les 
raviiTent.  Oe.  M.  On  dit ,  Inrfqu'on  propofe  quclqvc 
choie  de  trop  rudi ,  de  trop  difficile,  d'injufte  ,  SccCela 
eft  trop  violent.  La  propofition  cft  violeme.  Il  demande 
cent  piftoles  ,  cela  eft  violent.  II  cft  du  ftile  famUicr.On 
dit  en  ce  fen*  qu'une  taxe  eft  violeme ,  pour  dira»  >  qu'elle 
eft  trop  forte.  On 
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On  dit  en  proverbe  que  tout  ce  qui  cft  vieltnt  n'eft  pas  du- 
rable. 

VIOLENTER,  v.  tôt.  Faire  violence,  ufer  de  force, 
faire  faire  une  chofe  par  force.  Un  contrat  eft  nul,  quand 
on  a  vi«irWles  partkspour  Jclcur  faire  ligner.  La  vo- 
lonté n'eft  libre,  que  quand  elle  n'eft  point  ritlentée.Les 
percs  fit  les  mères  ne  doivent  potrt  violenter  leurs  en- 
tans  daiK  le  choix  d'un  état ,  d'une  profvllion.  Une  fille 
réclame  contre  fes  vœux ,  quand  on  l'a  vnltmét.  Tous  les 
ades  faita  par  ceux  qu'on  rttUnte  font  iw.iets  à  calfacfon. 
On  ne  fçauroit  faire  monter  leau  au  dcllus  de  fa  fourec  , 
fi  on  ne  la  vitlmte. 

On  dit  «uffi  ,  ^iWranrr  une  loi ,  un  pafTagc  ;  pour  dire  ,  l'c- 
tenJrc  tu  delà  de  fa  vrayedTpofkion  ou  lîgnilication  , 
l'appliquer  par  force  à  unfujetoù  elle  ne  convient  pas 
bien.  C'eft  wtkn  cr  6c  détourner  le  fetts  de  la  loi ,  de 
l'appliquer  i  cette  efpcce. 

VtoLBKtc  i  fee.  pm.ptlf.  fie  aJj. 
-  VIOLER,  v.ad»  Forcer  une  femme  ;  lui  ravir  fa  pudicité; 
ênibofer  par  force.  1!  la  ritlt  le  poignard  far  la  gorge. 
Annan  hls  de  David  vioU  fa  fortir.  Tcrcc  vitl*  fa  bcl- 
le-foeur  Philomcle.  Bf.ns. 

Ou  dit  auffi  abfolumcnt.  Le*  Soldats  entrèrent  dans  la  vil- 
le ,  pillèrent  Se  rnletent. 

X>u  Latin  nAut. 

Violer,  le  dit  figuréttent,  fie  lignifie,  Enfraindre, 
agir  contre.  v$ritr  fon  ferment,  KrWrr  une  alliance. 
Vav«.  Ce  Prince  ■  rttli  le  traître  dt  paix  qu'il  avoit  fi 
folcroncIlcmciK  juré*.  Paris  vmlu  les  lois  de 
l'hoipit  alite  ,  en  ravi  liant  Helcne.  Il  y  a  tant  d'infamie  à 
fttUr  le  ferre;  de  l'r  s  amis ,  fie  l'obligation  de  le  garder 
elt  It  droits ,  qu'il  ne  faut  pas  tant  louer  tcux  qui  ont  la 
diû rerion  de  ne  le  révéler  jamais.  Bou. 

Kcftm  tuitifermens  que  peur  Us  violer  i  Rac, 
Sçacnc  qu'il  n'aft  point  permis  à  un  Romain  de  via/ir  fa 
foi.  Abl.  Vitltr  k  rcfpeâ  que  l'on  doit  i  fon  Soùvmin. 
H#Jrr  le  droit  des  gens,  VitUt  un  vetu.  S'il  faut  ritler 
les  loix  t  il  ne  les  faut  ntier  que  pourrrgner.  Abl,  Vhlcr 
1a  capitulation. 

Quititi  jut  4  p«  franchir  Ut  bernes  iegttimtt  , 
Peut  violer  enfui  Ut  dttttt  Ut  fim  ftert^.  R  a  Ci 

VeoLBR  t  lignifie  encore ,  Olfenfer ,  profaner.  Il  a  tiolt  la 
faintetc'  du  lien.  La  brutalité  du  foldat  vitU  les  temples, 
fit  les  autels.  M  ' .  Vitlet  les  azylcs. 

Violé  ,  it.  part.  palT.  fitadj. 

VIOLET»  éttc.  aJj.  Couleur  mélec  de  bleu  fit  de 
rouge  ,  qu  reflcmblc  à  la  fleur  qui  porte  ce  nom.  Drap , 
tarïaas ,  fatiu  4  ruban  vttUt.  Couleur  ntitttt.  La  tein- 
ture la  plus  eftimée  des  Anciens  écoit  la  pourpre  vkltttt. 
Qjand  le  Roi  tient  fon  lit  de  Juftite ,  le  Chambellan  elt 
alfis  à  (es  pieds  fur  un  carreau  de  velours  ritltt.  Chas- 
se d*.  as.  Jl  y  a  des  pèches  fie  des  prunes  ritUtttt ,  qui 
approchent  de  cette  couleur,  fit  qui  font  excclicmes.On 
dit  suffi,  qu'on  corps  cft  tout  vMrf,  lorfqu'il  eft  meur- 
tri ,  qu'il  elt  gelé  de  froid ,  qu'il  cft  eoo  vt rt  de  pourpre, 
pirccquiltientunpeude  cette  coa!eur.  On  «ht  qu'un 
homme  eft  devenu  tout  ritltt  de  honte ,  ou  de  peur. 

On  dit  proverbialement ,  quand  on  *  reçu  quelque  coup 
dans  les  yeux,  ou  dans  la  tête,  qui  a  caufé  quelque 
cblooïflemenr ,  qu'on  a  vu  des  Anges  ritlttt.  On  appel- 
le contes  vitUtt  «  des  contes  qui  n'ont  point  de  vraifem- 
blancr,  des  chofes  qu'on  n'a  vues  que  dans  ces  ébloui  f- 
femens.  On  dit  faire  du  feu  ritltt  ;  faire  feu  ritUt ,  pour 
dire,  faire  quelque  chofe  qui  paroilfc ,  fit  qui  eclatre  plus 
qu'à*  l'ordinaire  \  par  allolion  au  feu  que  fait  le  bois  verd, 

2ui  eft  violet ,  fit  qui  eft  plus  ardent  que  les  autres.  C'r  ft 
tire  quelque  chofe  qui  éclatte  d'abord  ,  où  il  paroit  de 
la  vivacité ,  fit  qui  fe  dément  dans  la  fuite.  I/AcAn. 
Viol  et.  f.  m.  Couleur  violette.  Le  violet  eft  une  couleur 
noble  Se  modefte.  Etre  vêtu  de  ritltt.  Le  ritltt  eft  la 
couleur  que  portent  les  Ecdctuftiquts  fit  fur  tout  les  ] 


v  i  d. 

Evcques.  Le  vttle:  n'etou  ^.n:  autrefois  en  ufagè  en 
Eiancc,  fie  ce  n'cftrotJt  au  plus  que  depuis  le  treizième 
ficelé  qu'on  s'en  fert.  Thii.ks. 

VIOLETTE,  f.  f.  Plante  qui  pouffe  de  fa  racine  beau- 
coup de  feuilles  prcfquc  rondes ,  dentelées ,  attachée* 
à  de  longues  queues.  11  s't  Jcvc  d'entr'cllcs  des  pédicules 
menus ,  qui  foutiennent  chacun  une  petite  fleur  de  Cou- 
leur purpurne  ou  bleue  tirant  fur  le  noir,  u'une  odeur 
douce  ,  compofee  de  cinq  leuilles  dont  l'inférieure  finie 
par  une  efpcce  de  tetinc  ou  éperon.  Le  calice  eft  divifé 
jufqoes  à  la  bafe  en  cinq  parties.  Lorfquela  fleur  eft 
paflec ,  il  paroit  une  cotjue  qui  s'ouvre  en  trois  quar- 
tiers ,  fie  qui  laifle  voir  plufieurs  femences  prcfquc  ron- 
des ,  menues ,  blanchâtres.  En  Latin  ritla  mania  fut fu- 
ret fltre  fimpùtt  tint.  Ci  Bauh.  Les  feuilles  de  vitUtte 
font  cmoll.cnies  ck  Jaaativrs:  fes  fleurs  font  auilî  un  peu 
laxativcs  fit  pectorales  :  fafemence  eft  purgative  ,  pro- 
pre pour  la  colique  nepbritiqoc  ex  pour  la  rétention  d'u- 
rine. 11  j  plufieurs  auties  efpeces  de  vicitttt. 

Violette,  fe  dit  aufli  de  la  fleur  delà  ritUttt,  VitUttt 
fmrsle.mUtte  doub.'e.  Vttltttt  de  mars.  Vnlettt  blanche. 
Bouquet  de  vittitie.  Poudre  de  ritlettt.  Sachet  de  vitUt- 
tt.  Confcnrc  de  vitUtte.  Sjrrop  de  ri«lrffr.  L'urine  «f© 
ceux  qui  ont  pris  de  la  térébenthine,  Éent  la  mkttt4  En 
Larn  ritUtk  , 

Bois  de  xitlcttt,  ou  bois  W*/w,eft  uneefpeced'cbene  qui  ti- 
re fur  ta  couleur  de  la  vident. 

Violette  Vulgaire.  Terme  de  Flcurific.  Anémone 
qui  en  fleuriifant  cft  toute  rttietu ,  mais  après  clic  de- 
vient pale  fie  grifatre.  MoR. 

Violette,  f.  f.  fcfpece  de  pommes.  Les  ritUtttt  font  une 
des  efpeces  de  pommes  qui  viennent  plus  de  longues  que 
pbtes.LA  Quint.  La  ritlettt  a  le  fond  du  coloris  blan- 
châtre ,  un  peu  tiqueté  aux  endroits  où  le  folell  n'a  pas? 
donné  ;  mais  chargé  ou  plutôt  rayé  fit  fouetté  d'une  af- 
fr t  belle  couleur  de  rouge  enfoncé  aux  endroits  qui  en 
font  vus.  La  couleur  ré  fa  chair  eft  fort  blancbe ,  fie  cet- 
te  chair  fort  fine  fie  délicate  ,  l'eau  extrêmement  doace 
fie  fucrée,  ne  laiilant  aucun  marc.  On  commence  d'en 
manger  dès  qu'on  la  cueille  ,  jufqu'à  Noël. 

Violette  glacée.  Efpcce  de  pomme  meilleure  que 
la  ritlettt  ordinaire  .  qui  dure  plus  long  tems  fit  ne  com- 
mence qu'après  l'autre.  La  Quint. 

Grosse  Violiitte  Longue.  C'cft  une  des  plus  mau- 
vaifes  efpeces  ré  figues.  In. 

Violbtte  hative.  Nom  d'une  efpcce  de  pèche,  qui 
vient  an  mois  de  Septembre,  immédiatement  aptes  Itf 
cnevreuies.  jd. 

V  i  o  lette  taRoive.  Autre  efpcce  de  pêche  ,  qui  vient 
au  mois  d'Octobre.  La  rttltttt  Urdi vt ,  autrement  fithe 
marbrée ,  paffe  tontes  les  autres  en  goût  agréable,  quand 
elle  eft  bien  meure.  Elle  vient  on  peu  plus  greffe  que 
la  vitUttt  ordinaire ,  fit  ne  colore  pas  fi  universellement 

:  qu'elle,  d'où  vient  qu'on  lui  donne  cet  autre  nom  dis; 
marbrée,  parce  que  fouvent  elle  n'eft  que  fouettée  d'un 
roupe  violet.  Ir>. 

VIOLIER.  f.  m.  Plante  qu'on  appelle  aotremenrjiw/uVr,} 
en  Latin  le sv iinm.  Voyez  Giroflier. 

VIOLON,  f.  m.  Infiniment  de  Mulique  portatif,  qui  n'a 
que  quatre  cordes  de  boyau,dont  le  manche  eft  fans  tou- 
ches ,  6c  dont  on  joue  avec  un  archet.  Un  deffus  de  rit- 
Un.  U  te  banc  de  ritltn.  J"uër  du  rithn.  Joueur  de  rit- 
Un.  Dan'er  au  ritltn  i  au  fon  du  fiais*.  L'Amour  r  t 
trouve  plus  dans  le?  bois,  les  charmes  qu'il  y  trouvoic 
autrefois  ,  fie  il  fe  pl  <ît  plus  au  fon  des  ritlent  qu'au  mar* 
mure  d'un  ruiiTe.ni,  Or.  M. 

Un  autre  l'é^ujam  it  (tn  aigu  faujfet , 
Seiitbleun  violon  faux  spii  ;«»e  ftm  l'éttbet.  BotL. 
Seulement  Ut  Aïlturs  la'ffam  k  ma  fout  antique, 
le  violon  tint  lieu  ie  tbtur&d?  muftque.  Boi  l. 

-e  ritltn  a  trois  partie*  commcles  autres  ioftrumcns  ,  fçi- 
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voir  la  table  ,  le  manche ,  8c  le  corps  reformant.  H  a 
deux  ourcrtures  aux  côtez  qui  s'appellent  nier,  8c  quel- 
quefois une  en  haut  faite  en  forme  de  cceor.  Son  cheva- 
let eft  au  dtfious  des  ouïra,  qui  porte  les  cordes  rjui  font 
attachées  au  bas  de  l'inftrumcnt  à  une  petite  pièce  de 
bois  qu'on  nomme  la  queue,  qui  tient  par  un  bouton 
qu'on  nomme  le  t/rjflt. Son  manche  s'appcile  abfolumenc 
la  limbe.  Ses  fons  aigus  font  plus  gais,  8c  font  plus  d'ef- 
fet furl'cfprit  que  ccjx  de  tous  les  autres  inllrumens , 
dont  il  a  rte*  nommé  le  Roi  par  quelques-uns.  Son  ac- 
cord eft  de  quinte  en  quinte.  Le  jeu  de  violtns  Ht  com- 
pofe  de  balle  ,  de  h  lutccontrc ,  de  taille  &  de  dcITus ,  à 
quoy  on  peut  ajouter  une  cinquième  partie.  Chaque  par- 
tie a  quatre  quintes  ,  qui  montent  jufqu'à  la  dix-feptié- 
me  mijetire.  Le  vttbn  eft  l'inftrumcnt  le  plus  propre 
pour  faire  Han  fer ,  &  tient  le  dcilùs  dans  les  concerts  où 
il  y  a  d'autres  inftrumeiis. 
Les  Italiens  mettent  plus  de  cordes  a  leurs  vie-Une,  Se  en  ti- 
rent plus  de  fon  que  les  François  ;  mais  ils  font  trop  ru- 
des Se  trop  éclatrans  ,  parce  qu'il  les  faut  toucher  ru- 
dement fit  de  toute  fa  force.  L'habileté  eft  de  les  faire 
bien  pir'er ,  Si  de  les  toucher  avec  fineiTe. 
On  dit  ,  donner  les  vielcnt  ,  pour  dire,  payer  les  miens  d'un 

bal ,  donner  une  ferenade ,  Sec. 
Ce  mot  vient  de  l'Efpagnol  bietene  ,  Se  vitttdt  biaU,  Se  viel~ 

te  de  ribneU,  Mf.n  a  ce.  Ou  du  Celtique  mttnt. 
Violon,  fignific  auffi  celui  qui  joué  de  cet  infiniment. 
Les  vitUtu  font  d'ordinaire  des  maitres  à  danfer.  Une 
bande  de  rieltms.  Les  14.  Vkkm  du  Roi  font  appelle»  U 
grande  Binât  >  ou  abfolument  Us  Vtnft-qturre.  Le  Roi 
des  Vithns  eft  le  Chef  de  la  Coroménaucé  ou  Maîtnfe 
des  Vnltrn.  Il  avoit  les  mltns.  Retenir  les  vieUns,  C'HL 
un  excellent  vi:<hn. 
VioLON,eft  auffi  un  terme  d'injure,  Se  de  mépris, qui  figni- 
fic ,  Sot,  impertinent.Traitter  un  homme  de  vitlm,  c'eft 
comme  fi  on  le  mettoit  au  rang  de  cea  Ménétriers  qui 
vont  de  cabaret  en  cabaret  jouer  du  mlm ,  Se  augmenter 
la  joye  des  ivrognes.  Apollon  vient  rarement  en  France 
depuis  que  l'infolence  du  Burlefque  fait  qu'on  l'y  traitée 
dt  mien.  Sar.  Mr.  Godeau  étant  en  colère  contre  Col- 
leter l*infiilta  par  ce  terme  ourrageux  ; 

Ctllettr,  fi  vent  iwanv  tmfLuftntviohm,  ' 
Colletet  lui  reponilir 

Soin  femmes  toits  t^nx ,  Sun:  fus  sVAfeXLtn. 
Violon,  fe  d  t  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  paye 
les  v/».'#iw  ,  8c  les  autres  nanfeut,  pour  dire,  Il  fait  tous 
les  frais ,  il  a  toute  la  peine  d'une  chofe ,  dont  les  autres 
ont  tout  l'honneur  Se  le  plaifir.  On  dit  d'un  homme 
qui  n'eft  gueres  a  (a  maifon  ,  qu'il  eft  comme  les  Vit- 
Ion. ,  qui  n'ont  point  de  pire  maifon  que  la  leur.  On  dit 
auffi  prov.  Donner  les  miens ,  pour  dire,  furprendre 
quelqu'un  par  quelque  action  impreveuc  ,  defagrcable , 
Se  dans  le  defl'ein  de  lui  faire  de  la  pc  ne. 
VIORNE,  f.  f.  Arbriflcau  fort  flexible  qui  s'entortille 
autour  des  autres  arbres.  Ses  feuilles  font  blanches.  Se 
fcmblables  à  celles  de  l'orme ,  mais  plus  velues  de  den- 
telées alentour  ,  8c  croilfcnt  de  deux  câcez  de  la  bran- 
che par  noeuds  Se  intervalles  •  Se  ont  un  goût  brufquc  Se 
aftringcnt.  Sa  fleur  eft  blanche ,  8c  faite  en  bouquer ,  de 
laquelle  pendent  certains  grains  applatis  comme  lentil- 
les ,  qui  font  verds  au  commencement ,  &'  puis  rouges* 
8c  enfin  noirs.  Ses  racines  font  quafi  à  fleur  de  terre  •,  8c 
quand  elles  font  pourries ,  cuites  &  broyées ,  on  en  fait 
de  la  glu  à  prendre  des  oifcaux.  Ses  franches  font  iî 
fouples ,  qo'oo  s'en  fert  à  lier  des  fagots  ,  à  faire  des  pa- 
niers ,  des  berceaux  ,  8tc.  En  Latin  nburnmm, 
VIO  T.  f.  m.  Vieux  mot.  Envie.  Bore  l. 
Ltrs  Hejfire  Hngue  Aubriot , 
Cbevdlier  dt  rentm ,  qui  eft 
Tem  long -tenu  U  frémit 
Dt  JMru  tn  fax  fou  viot. 


VIO.  VIP. 

VIOTJCHE.C  m.  ouadj.  Vieux  mot.  Homme  de  lon- 
gue vie.  BoRtL. 

V  I  P. 

VIPERE.  Cf.  Petit  ferpent  dont  la  morfure  eft  très  ve- 
nimeufe.  La  viser* a  la  tète  plus  plâtre  8c  plus  large  que 
n'ont  les  autres  ferpens.  Elle  a  le  bout  du  rouleau  rele- 
vé 8c  rctrouiTé  prefque  comme  celui  du  cochon.  Elle  eft 
longue  environ  d'une  aune  »  &  fa  groiîeur  rft  d'un  pouce. 
Elle  a  feize  dents  à  chaque  mâchoire ,  petites  8c  ter  me. 
biles.  Elle  en  a  deux  autres  grandes  canines  ,  crochues , 
creufrs  ,  tranfparentes ,  8c  tort  pointues ,  flexibles  dans 
leur  articulation ,  limées  aux  deux  cotez  de  la  mâchoire 
fuperieure  ,  qui  font  couchées ,  8c  qui  ne  fe  drefléor  que 
quand  la  rifere  veut  mordre.  La  bafe  de  ces  dents  eft 
entourée  d'une  veficulc  contenant  la  quantité  d'une  bon- 
ne goutte  d'un  fuc  ialiveux ,  jaune ,  fade  &  innocent. 
Elle  n'a  qu'une  rangée  de  dents  à  chaque  mâchoire ,  an 
lieu  que  les  autres  ferpens  en  ont  deux.  Sa  queue  eft 
plus  courte.  Sou  corps  n'a  rien  de  puant  ■  au  lieu  qu'en 
a  peine  à  fournir  la  puanteur  des  parties  intérieures  des 
autres  ferpens.  Elle  rampe  allez  lentement ,  8c  ne  bon- 
dit pas  comme  les  autres ,  quoiqu'elle  foit  prompte  8c 
agile  à  mordre ,  lorfqu'cllc. eft  irritée.  Le  mile  a  (es 
parties  naturelles  doubles  ,  couvertes  de  pointes  dures 
8c  aiguës  ;  8c  la  femelle  double  matrice.  Lear  corps  eft 
de  deux  couleurs ,  d'un  gris  plus  clair  >  ou  plusobfcur  ; 
On  d'un  jaune  plus  doré ,  ou  plus  tirant  fur  le  rouge  :  & 
le  tond  eft  parsemé  de  taches  longues  <Sc  brunes.  Les 
écailles  firuées  en  travers  focs  fon  ventre  font  de  la  cou- 
leur de  l'acier  bien  poli  Elle  met  bas  fes  petits  virant  -, 
au  lieu  que  les  autres  ferpens  vuident  leurs  ceofs ,  &  puis 
les  couvent  :  delà  vient  qu'on  l'appelle  vtnptré.  Elle 
produit  fes  petits  enveloppez  en  de  petites  peaux  qui  te 
rompent  le  troisième  jour.  Elle  en  jette  jufqu'à  jamais 
elle  n'en  poulie  dehors  qu'un  par  jour.  Les  Anciens ,  Se 
entre  autres  Pline  8c  Galien,  difent  qu'ils  tuent  leur  me- 
re  en  naiiianr.  L.a  vifert  naît  aux  lieux  rudes  «  pierreux, 
en  Dauphiné ,  en  Poitou.  Etant  renfermée,  elle  peut 
vivre  plus  d'une  année ,  fans  ufer  d'aucun  autre  aliment 
que  de  l'air ,  qu'on  lui  laiflc  rcfpirer  par  de  petits  uoat. 
La  raifon  pourquoi  elle  peut  vivre  fi  long  rems  fans 
manger ,  eft  que  les  pores  de  fa  peau  érant  fort  relieur/, 
il  ne  fe  èflipe  que  très  peu  de  fes  efprirs.  Les  rtferes  dif- 
férent des  autres  ferpens ,  non  feulement  par  les  deux 
dents  longues  qu'ellesont  aux  côtes  des  michoirci.inais 
auffi  par  une  connexion  différente  de  leurs  vertèbres, qui 
empêche  qu'étant  tenues  par  la  queue,  elles  puitTcnt 
comme  les  autres  ferpens  fc  relever  8c  s'entortiller  au- 
tour du  bras  ou  de  la  pincette  de  bois  avec  laqocllc  on  les 
prend.  Les  rtferes  mangent  les  bupreftes  ,  les  canthi- 
rides  8c  le»  Icorpions  ;  ce  qui  rend  leur  venin  plus  dan- 
gereux. Néanmoins  plufieurs  Auteurs  difent  que  les  In- 
diens tantd'Orient qued'Occident mangent  des  mères 
comme  nu  fai:  ici  des  anguilles.    Matthiole  rapporte 
plufieurs  exemples  comme  les  rtftrts  mortes  dans  du  vin 
gueriflent  les  ladres  ,  8c  Galien  dit  que  leur  chair  fait  ve- 
nir des  poux  ii  ceux  qui  en  mangent.  Cbarras  a  écrit  de 
liripere,  8c  en  a  fait  plufieurs  expériences,  francefeo 
Redi  en  a  auffi  fait  un  beau  Traitté  ;  mais  ils  fiant  bien 
contraires  en  leurs  expériences.  Car  Franeefco  Redi 
prétend  que  tout  leur  venin  eft  dans  deux  veficules  qui 
couvrent  leurs  dents  ;  d'où  il  fort  une  liqueur  jaunâ- 
tre, quand  elles  mordent,  qui  envenime  la  playc :»u  lieu 
que  cnarrjs  uir  avoir  expérimente  que  cette  Mi]ucjr 
n'eft  point  venimeule ,  &  qu'il  en  a  fait  manger  à  des  pi- 
geons ,  fans  qu'ils  en  ayenc  été  incommodez  ;  8c  qu'il 
faut  que  ce  venin  confifte  dans  lesefprits  irrites  de  la  ra- 
fere,  qu'elle  poufle  dehors  dans  fit  morfijre,  qui  font  fi 
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froid* ,  qu'ils  coagulent  le  fang  ,  Se  empêchent  la  circu- 
lation. Car  il  demeure  d'accord  t  qu'il  n'y  a  dans  la  vipè- 
re ni  humeur ,  ni  excrément ,  ni  aucune  partie ,  non  pus 
même  le  fiel,  qui  étant  avalée  puiffe  faire  mourir.  Au 
contraire  le  Tel  de  tifert ,  la  chair  de  vipère ,font  ce  grands 
remèdes ,  5c  on  fait  de  la  poudre  de  vipères  delà  chair  de 
viperei  fechées  ,  coupées,  pilées  5c  pallées  pîr  un  tamis, 
qui  eft  fouveraine  pojr  pluficurs  maladies.  Autonks 
Mata  Médecin  d'Augufte  a  été  le  premier  qui  ait  ordon- 
né la  chair  de  ce  reptile ,  dont  il  fe  fer  voir  utilement» 
dit  Pline  ,  p  >ur  la  guerifon  des  ulcères  malins  <5c  rebel- 
les. Le  venin  de  la  vipère  ne  lui  a  pas  été  donné  precifé- 
btsnt  pour  la  dcftruction  du  genre  humain  ,  niais  pour  la 
confervation  de  fou  propre  individu  ,  parce  que  la  vipe~ 
rr avalant  les  leîirjs  ,  les  taupes,  les  grenouilles,  le» 
crapaux,  les  fouris ,  Ôce.  tous  entiers  &  fans  les  ma- 
cher ,  il  falloit  qu'elle  fut  pourvue  d'un  moyen  de  les 
tuer  infailliblement  avant  que  de  les  loger  dans  fon  cfto- 
mir,  où  ils  relient  plufieurs  jours  fans  être  parfaitement 
digérez.  Mead.  Explicatif*  mtchanique  des  peifens.  Les 
Scythes ,  au  rapport  de  Pline ,  empojfonnoicnt  leurs  fié- 
crus  eu  les  trempant  dans  la  fanie  de  vipère  mêlée  avec 
du  fang  h;:miin;  ce  que  font  encore  aujourd'hui  les  Tar- 
tares.  Un  prefervatif  infaill.ble  5c  qui  eft  particulier  à 
ceux  qui  vont  à  lachafle  de  la  vipère ,  eft  la  graille  de  vi- 
ptret  dont  on  frotte  la  playe  fur  le  champ.  Mcad.  On 
dit  que  le  cerf  a  une  grande  avidité  à  dévorer  les  riperez 
C'elt  une  erreur  populaire ,  de  croire  que  la  falived'un 
horam:  à  jûn fafTe  mourir  les  vipères,  quoiqu'Ariftote 
&  Galien  difent  l'avoir  fouvent  expérimenté. 

Du  Latin  ripera  ,  quai!  viviptrt ,  ou  félon  M.  Callardde  la 
Duqucrie,  yud  vi  parut 

Vi  rtRE  ,  fignifie  fîgurément.  Malin  ,  medifant ,  perfide  t 
feelerit.  Jésus-Christ  a  appellé  les  Pharifiens,  En- 
geance de  viptres.  On  appelle  langue  de  vipère,  une  per- 
sonne fort  medifante. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  nourrit  une  vipère 
dans  fon  fein ,  quand  il  élevé  quclcun  d'aflez  méchant  na- 
ture! pour  contribuer  un  jour  à  fa  perte. 

VIPEREAU,  f.  m.  Le  petit  d'une  vipère.  Tuer  des  vi- 
pertattx.  Les  vipères  femelles  nourriffent  les  vipe- 
reaux. 

VIPtRINE.  f.f.  Racine  feche.  gfife  ,  filamenteufe  < 
fort  odorante  5c  aromatique.qti'oil  nous  apporre  de  Vir- 
ginie. La  plante  qu'elle  pouffe,  étant  dans  la  terre  ,  eft 
une  petite  Arifloloche ,  dont  les  tiges  font  farmenteu- 
fes  ,  pliantes ,  noueufes  ,  fe  répandant  à  terre.  Ses  feuil- 
les ont  h  figure  de  celles  du  lierre  ;  mais  elles  font  plus 
molles  ,  attachées  à  des  queues  courtes.  Il  fort  de  leurs 
ailTclles  des  fleurs  formées  en  tuyaux  fermez  en  bas ,  ou. 
verts  5c  evafez  en  haut ,  coupez  en  manière  de  languet- 
te ,  de  couleur  verte  noirâtre  ,  5c  quelquefois  jaune.  Son 
fruit  a  la  figure  d'une  petite  poire.  Il  eft  divifé  par  de- 
dans en  fa  longueur  en  fix  loges ,  remplies  de  femences 
aplaties ,  minces ,  noires,  pofées  les  unes  fur  les  autres. 
Cette  racine  eft  fudorifiqtte  «propre  pour  refifter  au  ve- 
nin ,  contre  la  morfure  des  ferpens»  contre  les  vers,ponr 
exciter  l'urine  étant  prife  intérieurement.  Les  Indiens 
s'en  fervent  contre  le  ferpent  a  fonnettes.  On  dit  que 
pour  le  faire  mourir,  ils  ne  font  autre  chofeque  de  lui 
donner  à  fentir  un  morceau  de  cette  racine  qu'ils  ont  at- 
taché au  bout  d'un  bâton ,  5c  qu'ils  portent  toujours  a- 
vec  eux  quand  its  vont  en  campagne. 

Vipérine ,  parce  que  cette  racine  eft  propre  contre  la  morfu- 
re des  vipères.  On  l'appellt  auffi  Virginie*  ou  Serpentaire 
Virginïerme  ,  du  pais  d'où  elle  vient. 

V   I    R . 

VIRACOCHIN.  f.  mi  Nom  d'un  Dieu  des  Péruvien»: 
Le  Dieu  Virât tthin  eft  le  Souverain  Dieu  desPcruvi- 
Tmt  IV. 


ëns,  qu'ils  appellent  Pachacamacb,  cVft-à-dirc  €rèi= 
teur  du  Ciel  lit  de  la  Terre. 

VIRAGO,  f.f.  Fille,  ou  femme  de  grande  Mille,  qui  i 
l'air  d'un  homme ,  5c  qui  en  fait  les  aérions,  ou  les  exer- 
cices. Ocelle  grande  virage  avez-vousepoufer  f  Dans 
l'Ecriture  Eve  cftappcllec  virait,  parce  qu'elle  a  été 
faire  de  la  côte  de  l'homme.  L'interprète  Latin  a  voulu 
conferver  i'étymologie  qui  eft  dansl'Hcbreu ,  5c  de  m» 
il  a  fait  virago ,  comme  Adam  ,  félon  le  texte  HcbrcU  » 
avoir  appelle  Eve  IJcbn ,  de  jfcb ,  homme.  Ce  mot  eft 
purement  Latin,  5c  ne  fe  dit  que  par  derifion. 

VJRE.  f.f.  Vieux  mor.  Efpecc  dè  trait  d'arbalc'te  ,  qui 
étant  tiré  vole  comme  en  tournant. 

VIRELAY.  f.  mafe.  Vieille  pièce  de  Pocfie  Françbifë 
compoféc  depitits  vers ,  qui  roule  toute  fur  deux  rirocii' 
feulement  La  première  doit  dominer  dans  toute  la  pic- 
ce  ;  l'autre  ne  revient  que  de  tems  en  tems  ,  peur  la  va- 
riété. On  met  pluficurs  rimes  mafeulincs  tout  de  fuite 
en  tel  nombre  qu'on  veut ,  puis  on  y  en  met  une  fémini- 
ne. Apres  quelques  couplets ,  on  varie ,  &  on  met  plu- 
ficurs rimes  féminine  de  fuite ,  6c  on  y  ajoute  une  maf- 
culine.  Le  premier  vers  ou  les  deux  premiers  fe  répè- 
tent dans  la  fui:e  ,  ou  tous  deux  ,  ou  feparément ,  par 
manière  de  refrain.  On  y  employé  des  vers  de  7.  ou  de 
8.  ou  de  10.  fyllabes.il  faut  qu'ils  /oient  tousd'uic  même 
forte  ôc  tous  égaux ,  à  la  différence  du  Lay ,  où  le  vers? 
intercalaire  eft  plus  petit,  5c  qu'on  appelle  pour  celaar- 
brefeurdm.  I!  y  en  a  plulicurs  exemples  dans  Alafn  Char- 
rier. Quelques-uns  attribuent  aux  Picards  l'invention 
du  VirtUy.  Voyez  La  y. 

Le  nom  de  v'nelaj  vient  de  virer ,  qui  f  gnifioit  autrefois» 
tourner.  Apres  avoir  conduit  quelque  tems  le  Ut  fur  une 
rime  dominante ,011  le  faifoit  virer  ou  tourner  fur  l'autre 
rime  qui  devenoit  dominante  à  fon  tour.  Le  wrr/4/  mo- 
derne eft  un  peu  différent  de  l'ancien.  P.  Mot)  n  eu  es. 

VIREMENT,  f.  rn.  Terme  de  Commerce  qui  fe  dit  fur 
la  place  du  change ,  quand  on  donne  en  payement  à  un 
autre  un  billet ,  ou  une  lettre  de  change:  ce  qu'on  ap- 
pelle virement  de  partie ,  où  l'on  change  de  débiteur  >  ou 
de  Cr cancer.  Quand  les  Marchands  ont  écrit  refpcéii-; 
vcment  fur  leurs  bilans  les  parties  virées ,  chacune  de- 
meure au  rifque  de  l'acceptant. 

VIRER,  v.  aéhôcn.  Tournerune  roue ,  une  vis  ,  ÔtCj 
11  faut  virer  encore  un  tour  pour  faire  enfoncer  cette  rirj 
II  faut  virer  au  capeftan  pour  faire  monter  les  bateaux  , 
pour  décharger  les  gros  blocs  de  marbre  d'un  bateau* 

Ce  mot  vient  de  gyrvs ,  ou  ùegyrtre.  Nicot. 

Virer  ,  fc  dit  figurcment  5c  baffement ,  de  ceux  qui 
cherchent  plu/iturs  détours  pour  fortir  d'une  affaire  ,  5c 
fe  joint  ordinairement  avec  Tourner.  Vous  avez  beau! 
tourner  5c  virer ,  il  en  faudra  paffer  par  li.  Apres  avoir 
bien  tourné  5c  viré,  il  a  pris  ce  parti. 

On  dit  auffi  fig.  Tourner  5c  virer  quelqu'un  ;  pour  dire , 
lui  tenir  divers  difeours ,  lui  faire  diverles  queftion* 
pour  le  faire  parler  ,  pour  fçavoir  de  lui  quelque  chofe. 
On  a  tourné  5c  viré  cet  efpion  de  tous  cotez  ,  on  n'en 
a  rien  appris.  II  eft  du  ftyle  familier.  L'Acad. 

Virer,  en  termes  de  Mariée  fignifie,  Changer  la  route* 
Virer  le  cap  au  Midi ,  au  Nord-Ouè'ft,  c'eft  tourner  la 
pointe  du  navire  pour  y  arriver.  Vira  l'ancre ,  c'eft  M 
tirer  du  fond  de  l'eau  avec  un  virevau. 

Virfr.  v.  Terme  de  Marchand.  C'eft  s'aquiterÔe 
fortir  d'affjirc  enfcmble.  Virer  partie. 

Viré.ée.  part. 

VIRES,  f.  m.  Terme  de  Blafon.  II  fe  dit  de  plufieurs  an- 
neaux pofez  les  uns  dans  les  autres  ,  enforte  que  les  plus? 
petits  font  au  milieu  des  plus  grands  ,  5c  ont  tous  Icmc- 
mc  centre  ,  comme  aux  armoiries  d'Albiflî  5c  de  Virieu.' 

1  Les  Latins  les  ont  nommez  vtr'u,  5c  les  ont  rois  entre  les 
ornemens  des  femmes.  C'eft  de  ce  mot  que  fonr  venus- 
viro!( ,  vire-lé  5c  rire/. 

Ooooo  VJk 
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VIRETON.  t.  va.  Vieux  mot.  Petît  dard,  efpece  de 
trait.qui  femblc  être  un  diminutif  de  vire. 

Cdrce  n'efloit  que  faut  un  viretog  , 

Uoint  eft  hottu  dt fin  frtfrt  Lufu». 
Le»  flèche»  des  anoca»  cvquo»,  ont  été  appellée»  thr- 
tm. 

VIREVAU.  f.  ta  Terme  de  Marine.  Machine  oui  lërt 
à  lever  l'anc/c  ,  ou  de»  fardeaux.  C'eft  une  efpece  de 
tour ,  ou  de  treuil ,  qui  eft  pofé  horizontalement ,  fie  qui 
fe  tourne  verticalement  avec  dei  barrei ,  ou  levier».  Le 
cible  fc  file  autour  de  l'cfEeu  ,  quand  le  poidt  y  eft  atta- 
che Le  virevo*  fert  dan»  Jcs  vaiffeaux  de  charge  au  me- 
meuftgequelccabeftan,  din*  Je»  vaiffeaux  de  guerre. 
On  a'en  fert  auflî  dan»  le»  attejiert. 

V  i  R8  vau,  fe  dit  encore  d'un  morceau  de  boi»  d'environ 
troi*  picJj  de  longueur ,  dont  fe  fervent  le»  Cordier» 
delà  Marine  pour  leur  aider  à  tourner  de  eroffes  eor- 
des.  b 

VIREVOLE.  f.f.  TermedujeucfefaBéte.del'Hom- 
bre,  ou  d'autre»  jeux  de  «rte»  femblable*.  Il  fe  dit  de 
ceux  qui  ayant  entrepris  de  gagner,  ne  font  pa»  même 
une  main,  ou  levée.  Pour  cela  il»  payent  à  chacun  de» 
joueurs,  ou  une  marque  ,  ou  ce  que  l'on  eft  convenu. 
On  dit  plu»  communément  dtr»le,  on  ne  fait  guère»  la 
dtvele. 

VIREVOLTE,  fiepar  corruption  Virïvouti.  t.f. 
Tour,  retour  fait  avec  vitefle.  Il  a  fait  faire  cent  vrre- 
vtitet  à"  ton  cheval.  Ce  Sergent  a  fait  ptufieur»  vantâ- 
tes auprès  de  ce  logit  pour  attraper  quelcun  à  la  fortie. 

VIRGINAL,  alh.  adj.  Appartenant î une perfonne 
vierge.  Jb«us- Christ  a  été  neuf  moi»  dan»  le  ventre 
mpjut  de  fa  mère.  Quand  on  a  perdu  une  foi»  fa  fleur 
vhgituU ,  on  ne  f j  recouvre  jamai».  Elle  marquoit  dans 
toute»  fea  action» ,  fit  dans  toute»  fe»  patole»,  une  pu» 
deur,  une  moJeftie  wrjpaW*. 

Lait  v'rrtïtul  eft  une  compofition  pour  blanchir  le  teint.' 

VIRGINIE.  Voyez  Vipxr.nk. 

VtRciNii.  (.f.  Terme  de  Fleurifle.  Tulippe  qui  eft  pa- 
nachée dlncarnadin  fur  du  blanc ,  avec  de*  pièce*  déta- 
chée» qui  fembfent  de» goûtes  de  fang.  Mot.  Voyez 
Lait. 

VIRGINITE*.  Cf.  EtatdW  perfonne  vierge.  llacn: 
core  fa  wjrwifr.  Cette  fille  a  fait  vœu  de  garder  ta  vrrfi- 
*"■  Le»  Veftales  qui  n'avoient  pa*  gardé  leur  virginité, 
étoient  enterrée»  toute»  vive».  On  n'eftimoit  point  la 
vaginite  dan»  le»  premiers  fiecle*,fic  perfonne  ne  s'y  en- 
gageait par  de»  vceux.B.  Un.  La  pratique  du  V.  fiecle 
était  de  mettre  en  pénitence  le»  perfonne»  qui  fe  marioi- 
ent  âpre*  avoir  fut  veen  de  vhgimti  ;  mai»  on  ne  decla- 
roit  pi*  leur  mariage  nul.  Du  Piv.  Dieu  n'a  point  or- 
donné la  virginité  ;  mai»  il  1»  recommande  comme  un  état 
plus  parfait ,  fie  plu»  excellent ,  pour  porter  1rs  hommes 
â  rembrafïer.  In.  Quand  la  ferveur  du  Chriftianifroe 
vint  a  fe  réchauffer ,  la  virginité  devint  fi  honorable  , 
qu'on  »>ep~aeea  par  de»  vœux  publics  Ov.  M.  C'é- 
tait pour  une  fille  un  opprobre  parmi  le»  Juifs  que  de 
garder  triftemenr  fa  virginité  pendant  toute  fa  vie.  To. 
La  virginité  cette  fleur  fi  preereufe  devient  l.i  proye  des 
année* ,  Se  ne  peut  échapper  à  la  cruelle  loi  du  rems  îr>. 
Jamai»  fleur  de  virginité  ne  dura  fi  reu  que  la  fienne. 
Mai.  Dan»  le  Rovjunae  de  Cochin  ni  le  Roi  ni  fe»  fu- 
jets  qui  fë  marient  n'fitent  pas  la  virginité  à  leur*  fem- 
me». Ce  privilège  eft  refervé  a  leur*  Prêtres  qu'ils  nom- 
ment Bramin*.  Vtj.ievMieriUgen. 

Du  Latin  vhgiitiut. 

VIRGOULAISE,  ou  VincocLÉF.  f.f.  Qoelones-ws 
di  (ent  Vtrgxdeufe.  L'u  fage  eft  pour  virgouleufe.  M  e  k  .  F  f- 
pece  de  poire  tre*  bonne  qu'on  mange  en  automne.  Elle 
a  beaucoup  d'eau.  Te  di»  vbgtmlie  %  fie  virgentenfr  ne  me 
plaît  pa*  trop  La  Quint.  Cette  poire  porte  le  nom 
d'un  village  de  Limoufin  d'où  elle  a  été  apportée,  oom- 
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mé  VerpuUt.  L Académie  dit  vttgmUufi; 

VIRGULE.  Ut  Terme  de  Grammaiie,  Cefl  une  mar- 
que faite  en  forme  de  petit  r  renverfé  ,  qui  fait  part*  oc 
la  ponctuation,  fit  qui  marque  ladivifion  de»  axa  bxct 
d'une  période ,  qui  ne  font  pa»  ncttffaircment  jotou  en- 
fcmble,  fie  où  il  laut  un  peu  » 'arrêta.  Voyez  la  Gram- 
maire Françoife  du  P.  Buffet.  L'cxaétùudc  de  cet  Au- 
teur va  jufqu'à  prendre  foin  de»  point» ,  fie  de»  ritguiti. 
Le  comma  ell  un  point ,  &  une  virgule.  Le»  virgules  (or  t 
de  l'invention  des  Granroairitns  moderne»  pour  donner 
plu»  de  clarté  au  difeopr».  L'ufage  en  étoit  inconnu  aux 
Grec»  ,  fit  aux  Latin»  *,  ils  écrivoient  d'un  feul  trait  de 
plume,  ât  leurs  livret  étoient  tout  d'une  fuite  ,  fans  au- 
cune diftinétion  depoint» ,  ni  de  vnguUu  M.  Simon. 
C'eft  par  une  oroiffon  de  point  fit  de  virgules  bien  mar- 
quées ,  qu'il  s'efl  trouvé  des  diflkulttz  infuisnontablc» 
foit  dans  le  texte  de  l'Eciitorc  Sainte,  foit  dan»  l'opofi- 
tion  de»  dogmes  de  la  Religion  ,  foit  dans  ïcrwjxu- 
tion  des  Loix  ,  des  Arrêt»  ,  fie  de»  Contrat»  de  la  plu» 
grande  confequence  pour  la  vie  civile.  Ll  P.  Bt  tr. 

Du  L«tin  virguU. 

VIRIL ,  ils.  adj.  m.  ék  f.  Qui  convienf.qui  appartient  à 
l'homme  entant  que  mâle.Scxe  wiXMerobre  vntL  L'âge 
wri/.c'eft  la  force  de  l'âge  de  l'homme.depui»  30.  an»  juf- 
qu'à 45.  C'eft  un  âge  où  l'on  eft  également  éloigné  des 
excé*  de  la  jeuneffe,  &  de  la  vieiilefYe.Cooimc  l'cfprit  de 
l'homme  eft  alors  dans  toute  fa  vigueur,  il  n'J  ai  les  (m- 
portemens  des  jeune»  gen»,  ai  les  foiblcfJes  de*  viol- 
lards. 

l'âge  viril  plut  mûr  ,  ùtffire  m  ter  fini  fage  , 
Se  ftwffe  tufw  itt  Grandi ,  imtigue ,  f*  metuge , 
Centre  Ut  (tupi  du  fert  fngt  4  f*  maintenir  1 
lllein  ,  dont  le  ftefem ,  u garde  ïévtmr.  Boi  L. 
A  Rome  le»  enfans  des  Sénateurs  qoittoient  la  pretrtte  ï 
à  14.  ou  à  I5.ai»i  &  prenoient  la  rtke  virtie  :  elle  étoit 
fort  fimple  ,  pour  montrer  que  l'on  entrait  dan»  un  âge 
plu»  ferieox.  Mr.  Dacier  prétend  que  le»  enfant  ne  pre- 
noient la  prétexte  qu'à  1  j.  an*  feulement ,  fit  ne  la  quir- 
toient  qu'à  17.  pour  prendre  U  ieU  nuit.  Cela  <toit  vrai 
dans  le  rems  de  la  Republique  ;  mats  fou»  les  Eanpcreura 
on  pouvoir  prendre  la  toge  vmle  dè*  l'âge  de  14.  ana. 
Du  Latin  virilit. 

Viril,  au  figuré  fignific,  Courageux,  ferroe.hardi.  A- 
me  virile.  Judith  ht  une  action  virile.  Le»  Asnaaoses 
avoient  un  courage  viril ,  digne  d'uii  homme.  Je  me  fen* 
remuer  une  bile  qui  femblc  m'infpirer  quelque  aâion  rr- 
tile.  Mol. 

VIRILEMENT,  advi  D'une  manière  virile,  avec  vi- 
gueur. Le»  Dames  Romaines  fe  comportèrent  vtnle- 
mm  dans  les  perte»,  dans  1*  cal  amitea  de  la  Républi- 
que. 

VIRILITE',  f.f.  Age  viril.  Il  eft  parvenu  à  la  vhUeti. 
L'homme  dans  la  virilité  eft  dan»  la  vigueur  de  ion  âge. 
On  compte  la  vmàW  depuis  tj.  an»,  où  finit  la  jcooeJJe, 
yofqu'à  la  vieilIclTe.  Les  Jurifconfulres  ne  font  qu'un  feul 
âge  delà  jeuneflê ,  fit  de  la  virilit*  t  cependant  on  fepare 
la  jeuneffe  delà  virifeéà  caufède»  tempe rainentdiflërer». 
La  chaleer  qui  dans  la  jeuneffe  eft  au  fouverain  degré, 
fe  trouve  plu»  modérée  dan»  la  virilité  ;  C'eft  pourquoi 
on  compare  la  virilité  à  l'automne  ,  fit  la  jenoefle  à 
l'été. 

Du  Latin  vit'tUtu. 

On  le  dit  aulfi  pour  fagnihVr  dan»  l'homme  la  p-jiffance,  I» 

capacité  d'engendrer.  Donner  de*  figne»  de  *7;ri«»li 
Il  fe  dir  fig.  pour  vigueur ,  foree.couragc. 

J'aureis ,  fi  j'éttit  bemme  ,  eu  d*  mena  jt  k  ent , 
tint  de  viri  lité  que  je  ne  vent  envoi.  B  o  c  R  *. 
VIRIPLACA.  f.f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'une 
Déeffe  de»  ancien»  Romain».  C'étoit  la  Déeffc  qui 
mettoit  la  paix  dans  le»  ménage».  Elkavoit  un  temple 
dan»  Runw,  où  le»  mari»  &  les  femme,  qm  étoient  mal 
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cnfemble,  fe  rendoicnt  &  s'y  reconcilioieat. 

Ce  mot  vient  de  vir ,  viri ,  homme ,  Se  pUure ,  appaifcr.La 
Déeffe  VtrifUu*  appaifbit  les  maris. 

.VIROLE,  f.f.  Anneau  qu'on  met  au  bout  d'un  manche 
pour  le  tenir  en  état,  empêcher  qu'il  ne  s'éclate,  foit 
ferpe ,  couteau ,  ou  autre  outil  qui  fait  effort.  Virele  de 
fer,  de  cuivre ,  d'argent.  Mettre  une  virole  à  une  canne. 
Il  a  7  deux  bonnes  virtlet  à  la  malle  de  ce  mail.  On  met 
des  vtrtlei  aux  fufils ,  aux  piliolets  pour  tenir  la.  baguet- 
te. 

Les  premières  virtUt  ont  été  faites  d'un  anneau  qui  fc  trou- 
ve en  un  arbre  épineux  nommé  ntirprm ,  en  Latin  [fins 
arviru ,  dont  a  parlé  Pline  fous  le  nom  de  viri*  Celtun  i 
ce  qui  marque  que  c'eft  un  vieux  mot  François.  Les  pa  t- 
fans  fe  fervent  de  ces  anneaux  ,  quand  les  manches  de 
leurs  couteaux  fe  rompent  ,  ou  fc  fendent.  On  en  a  fait 
de  métal  à  leur  imitation  :  &  on  a  appellé  autrefois  vi- 
rtltt, toutes  fortes  d'anneaux  ,  de  carcans  &  de  brace- 
lets. 

yiROLB,fe  dit  en  termes  de  Blafon,  du  cercleou  de  la 
boucle  qui  cft  aux  extremitez  du  cornet ,  du  huchet , 
ou  de  la  trompe  ,  qu'il  faut  fpeciher  en  blafon- 
nant ,  quand  elle  eft  d'un  différent  émail  :  &  en  ce  cas 
00  l'appelle  le  cornet  virait  d'or ,  ou  d'azur ,  &c 

VIROLET.  f.  mifc.  Terme  de  Marine.  Noix  de  bois 
en  façon  d'olive  qui  fe  met  dans  le  hulot  du  gouvernail. 
La  manivelle  palfc  au  travers.  On  l'appelle  autrement 

VIRON.  adv.  Vieux  mot.  Environ ,  à  peu  près. 
Tour  t'envtjtr  viron  Pbeure  de  Sixte. 

VIRTUEL,  ïlls.  adj.  Terme  dogmatique.  Ce  qui 
eft  oppofé  à  actuel  Se  à  formel.  Ainffon  dit ,  que  dans  la 
pierre  i  fufil  &  dans  la  chaux  ,  il  y  a  un  feu  virtuel  L'A- 
cad.  Le  poivre  froid  au  toucher  a  une  qualité  virtuelle 
de  caufer  de  la  chaleur.  Les  Payfans  les  plus  lourds  ne 
fçauroient  dire  trente  mots  pour  foûtenir  quelque  chofe 
qu'ils  ne  fartent  des  Syllogifmes  virtuels.  Bay. 

Du  Latin  virtn4lis. 

VIRTUELLEMENT,  adv.  II  s'oppofe  à  formellement 
&  à  actuellement.  Le  feu  eft  virtuellement  dans  la  pierre" 
à  fufil.  Plufieurs  difficultez  du  Collège  fe  refolvcnt  par 
ce  dijt'tngu» ,  actuellement ,  &  virtuellement. 

VIRTUOSO.  f.mafc.  Mot  Italien ,  dont  quelques  gens 
commencent  à  fe  fervir  dans  le  difeours  familier ,  &  qui 
veut  dire ,  un  homme  de  mérite  ;  un  homme  de  lettres  i 
qui  aime  les  arts  &  les  feiences  &  qui  s'y  conçoit.  Lé 
Seigneur  de  Saler  ne  étoit  unvrrtuofo. 

VIRULENT,  ente.  adj.  Terme  de  Chirurgie.  Qui 
jette  du  pus  corrofif ,  ou  contagieux.  Un  ulcère  virulent. 
Déjections  virulenttt.  La  gonorrée  virulente  eft  une  ma- 
ladie vénérienne. 

Du  Latin  virulentus. 

VIRURE.  f.f.  Terme  de  Mâtine»  qui  fe  dit  du  tour 
des  bordages  ,  &  des  predntes  qui  environnent  le  vaif- 
feau. 

VIRUS,  f.  m.  (L'i  fe  prononce.)  Terme  de  Médecine  & 
de  Chirurgie  emprunté  du  Latin ,  qui  n  eft  guère  en  ufa- 
ge  que  pour  lignifier  le  venin  des  maux  veoerieot.  Vfrnt 
verolique.  Le  virus  a  gagné  les  partie»  folide».  Le  vint* 
de  la  rage. 

V  I  s. 

VIS.  fubft.fêm.  (L'/fe  prononce.)  Pièce  ronde  de  fef  ou 
de  bois  1  en  forme  de  cylindre ,  &  cannelée  en  ligne 
fpirale ,  qui  entre  dans  un  écrou  qui  l'eft  de  même ,  en- 
forte  que  s'engageant  l'un  dans  l'autre,  Us  font  un  très- 
grand  effort  pour  élever  ou  preffer  les  corps.  La  vir  eft 
un  des  principaux  principes  des  Mechaniques.  C'eft  la 
feulemachine  qui  foutienne  cTclle-cucmc  fon  poids.  La 
T$mt  IV. 
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force  de  la  vis  tient  du  coin  &  du  levier,  c'eft  un  coin 
qui  tourne  autour  d'un  cylindre.  La  vit  d'un  lit ,  d'un 
prefloir.  La  force  des  verrins  n'eft  compofee  que  de 
deux  vit.  La  diftance  qu'il  y  a  entre  chaque  cannelure  ou 
arrête  de  vit  s'appelle  un  pu  de  vu. 
Ce  mot  vient  du  Latin  fjrut. 

Vis  sans  fin  1  eft  une  mrchîne  pour  élever  de  gros  far- 
deaux. Elle  eft  compofée  d'une  roue  perpendiculaire 
qui  fe  tourne  avec  une  manivelle  ,  &eile  a  des  dents  tail- 
lées de  biais,  qui  engrènent  dans  une  vit  taillée  fur  un 
tour  ou  cylindre  polé  horizontalement.  Son  rnouve ment 
va  à  l'infini.  Le  poids  cft  attache  à  un  cable  qui  cft  rou- 
lé fur  le  tour,  lequel  fe  tient  même  fufpeudu,  encore 
qu'on  ne  tienne  plus  la  roue  arielléc. 

Vis  d'Archimede,  eft  une  machine  hydraulique  cetn- 
pofée  d'un  tuyau  ou  canal  de  plomb,  po/é  en  forme  de 
Vis  autour  d'un  cylindre  incliné,  qu'on  appelle  noyau. 
On  met  l'une  des  extremitez  dans  l'eau  que  l'on  veut  c- 
Icvcr.  L'eau  trouvant  de  la  pente  pour  defeendre  dans 
le  tuyau, y  entre ,  Si  enfuite  le  cylindre  venant  à  tourner, 
elle  mon:e  dans  le  canal  tout  autour  du  cylindte ,  &  ainfi 
elles'clcve  en  defeendant.  On  l'appelle  autrement  fi- 
nute. 

Vis,  fe  dit  auffi  d'une  montée ,  ou  petit  efcalier  qui  tourné 
autour  d'un  noyau ,  foit  de  pierre ,  foit  de  bois»  lequel 
foutient  toutes  les  marches  qui  font  giionnées.  Pref- 
que  tous  les  anciens  efcaliers  n'éto'cnt  que  de  fîmples 
vit.  On  appelle  auffiwr»  le  noyau  qui  fourient  ces  mar- 
ches. 

Vis  St.  GlttES.  Termé  d'Architecture.  Efcalier  qui 
monte  en  rampe ,  dont  1rs  marches  fcmblent  porter  en 
l'air ,  &  qui  font  foutenucs  par  des  voûtes  fort  aruftes , 
comme  celles  des  trompes.  Philbcrt  de  Lormedit 
qu'ils  ont  été  faits  fur  le  modelé  de  celui  du  Prieuré  de 
St.  Gilles  en  Languedoci  dont  on  a  retenu  le  nom.  On 
appelle  vit pttyete ,  un  efcalier  de  cave ,  qui  tourne  au- 
tour d'un  noyau  ,  &  porte  de  fond  fous  l'efcalier  d'une 
roaifon.  On  appelle  v;;  tic  (tienne  ,  1*  contour  en  ligne 
fpirale  du  fût  d'une  colonne  torfe. 

Vis  a'  vis.  adverbe  ,  &  prepoû'tion  qui  régit  le  génitif. 
Terme  relatif,  qui  fedit  de  ce  qui  cft  oppofé  l'un  à  l'au- 
tre ,  des  chofes  qui  fè  regardent  en  face.  Toutes  les  por- 
tes d'un  appartement  doivent  être  percées  vit  ivit,  en 
face,  à  roppofite.il  eft  logé  vit  à  vit  de  l'Eglife.  Vit  i 
fit  delà  loge.  Mot.  Vit  i  vit  du  Temple.  Abl  an.  Vit  à 
vit  de  l'éminence  qu'occupoit  le  Duc  d'Anguien ,  i!  v  a- 
voit  une  autre  hauteur.  Rel.  de  Roc.  On  retranche 
fouvent  du  ou  de  pour  abréger  comme  vit  À  vit  tEglift > 
au  lieu  de>  ni  *\  vit  de  l'Egliic.  Il  en  cft  de  même  de  prit 
&  de  fmbe. 

Le  peuple  dit  auffi ,  Tout  vifum  rifu.  Cette  plirafe  vient 
d'un  vieux  root  François  vit ,  qui  fîgnifioit  vifa£e ,  d'où 
Ménage  a  dérivé  vtfddfe  >  vife  di  afin». 

On  dit  fig.  qu'un  homme  s'efl  trouvé  vis  à  vis  de  rien,  pour 
dire, qu'après  avoir  bien  pris  de  la  peine ,  après  avoireu 
degrandesefperances,  il  fe  trouve  fans  aucun  bien  St 
fans  aucune  reffource.  L'Acad. 

VISA.  f.m.  Terme  de  Pratique.  Aâe  qui  donne  l'auto- 
rité ,  ou  la  confirmation  ,  ou  la  vérification  d'une  lettre 
far  laquelle  intervient  le  Supérieur,  qui  la  rend  authenti- 
que 6c  exécutoire.  Mr.  le  Chancelier  met  de  fa  main  le 
mot  de  vi :  j  au  bas  des  Edits  &  Lettres  patentes  ,  avant 
qn'on  les  fcelle. 

Vi  sa,  fe  dit  auffi  des  actes  que  les  Juges  mettent  au  bas  des 
lettres  qui  leur  font  adreflecs ,  ou  qu'on  veut  exécuter 
dans  leur  refîbrt ,  pour  leur  donner  leur  dernière  folen- 
nité.  Plufieurs  letires&corpmiflions  ne  peuvent  être 
exécutées,  fans  obtenir  le  vift  ou  l'attaché  des  Titfo- 
riers  de  France.  Les  Edits  &  Letttes  patentes  portent 
.une  claufe ,  qui  donne  pouvoir  de  les  mette  à  éxecu- 
tion, fans  demander  placer,  vif* ,  ni  pareat». 

Ooqoo  a.  Visa, 
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Visa  i  en  matière  Ecclcfiafttque,  fe  dit  des  lettres  d'atta- 
che i  oj  nouvelles  provifions  qu'un  Evèque  ,  ou  fou 
grand  Vicaire  ,  donne  à  un  Curé  ,  ou  autre  Bénéficier 
après  l'avoir  examine ,  contenaot  un  certificat  de  vie,  de 
mœurs ,  Ôc  de  capacité  ,  en  exécution  des  proviliont 
qu'il  a  obtenues  du  Pape  &  qu'on  appelle  in  formé  di- 
gtmm.  Ces  fortes  de  provifions  de  Rome  ne  font  que 
conditionnelles  ,  6c  ne  font  valables  qu'après  l'ob- 
tention du  vif»  >  enforte  que  le  pourvu  eft  réputé 
intrus  &c  ne  peut  refîgner  s'il  n'a  obtenu  le  vtfâ  de 
l'Evéque.  L'OfSciaL  ne  peut  point  accorder  de  w- 
fâ  ;  il  n'y  a  que  l'Evcque ,  ou  fon  grand  Vicaire  qui  en 
ait  le  pouvoir.  Le  vif*  ne  fc  doit  donner  qu'après  que  le 
pourvu  a  fubi l'examen  devant  l'Evéuue,  fle  s'eft  trouvé 
capable ,  &  digne  du  Bénéfice  à  lui  conféré  fous  cette 
condition.  On  l'accorde  pourtant  prefque  toujours  fant 
examen  ,  fans  que  le  vif*  foit  oui  par  ce  défaut  :  on  n'a 
point  befoin  de  vifâ ,  quand  les  provifions  font  accor- 
dées en  forme  gracieufe.  L'Evêque  ne  peut  refufer  le 
vif*  fous  prétexte  de  la  nullité  du  titre  de  l'impétrant  :  il 
n'a  droit  d'examiner  le  pourvu  que  fur  fa  capacité. 
On  l'appelle  w/i,parce  qu'il  commence  par  ces  mots  vifs 
fgmtma» 

yiSAGE.  f.  m.  La  face  de  l'homme  ;  la  partie  antérieure 
de  la  tete  qui  comprend  le  front  >  les  yeux ,  le  net  >  les 
joues,  la  bouche  &  le  menton.  On  beau  tour  du  viftge 
eft  celui  qui  eft  ovale.  La  diverfité  des  vifâget  ne  con- 
fifte  qu'en  quatre  ou  cinq  traits ,  &  cependant  il  n'y  en 
a  pas  deux  qui  fe  refTemblent  à  tous  égards.  Cette  diver- 
fité eft  le  fondement  de  la  focirtét  puifque  fans  cela  les 
hommes  étant  auffî  malins  qu'ils  font  »  tout  feroit  dans 
laconfufion  &  dans  le  defordre.  Oe.  M.  Toutes  le» 
partions ,  tous  les  mouvemens  de  l'ame  ,  fe  peignent  fur 
le  vifâge.  On  dit  un  vifâge  gai  ;  content,  vermeil}  un 
viftge  chagrin  ,  tri  fie,  ride.  Avoir  un  viftge  grave  & 
compofe.  Celui  qui  prêche  la  mortification  avec  un 
vifâge  fleuri  ,  donne  lieu  de  croire  qu'il  ne  la  pratique 
pas ,  fon  vifâge  dément  fes  raifons.  An.  duJ.  On  dit 
auffi  un  viftge  efféminé ,  doux  ,  modefte.  On  a  banni  cet 
art  du  dehors  »  &  cette  étude  de  l'extérieur  qui  an* 
prend  à  compofer  les  rifdgtt.  St.  Ev.  Il  n'eft  point  de 
calme  plus  décevant  que  celui  du  vifâge  des  Courtifans  i 
une  parole  en  trouble  ia  ferenité  >  &  y  cauf*  des  altéra-* 
rions  extraordinaires.  M.  Es  p.  Mon  viftgt  impofe  du 
refpect  en  même  tems  qu'il  infpire  des  defurs.  H.  S.  de 
M.  L'efprit  ne  remplace  point  les  agrémens  du  viftge. 
Bell.  Quand  le  tems  n'a  plus laifTé  fur  le  viftge  d'une 
femme  que  de  trille*  ruines»  elle  cherche  a  s'en  dé- 
dommager dans  la  dévotion.  Oe.M.  Cet  homme  de- 
monte  fon  vif*ge  comme  il  lui  plaît.  St.  Ev.  Il  y  a  des 
perfonnes  qui  font  paroître  fur  leurvifege  tout  ce  qu'el- 
les ont  dans  le  coeur.  Bou.  C'eil  par  le  vifige  qu'on  eft 
belle:  c'eil  lui  qui  cfl  caution  pour  tout  ce  qui  ne  fe 
voit  pas ,  &  il  me  femblc  qu'un  beau  bras  n'eft  point 
tour-à-hit  beau ,  s'il  n'appartient  à  on  beau  vifâge.  Le 
Ch.d'H.  Il  faut  à  celui  qui  regoe,  un  vifâge  lequel 
rempliffe  la  curiofité  des  peuples  emprciïez  à  voir  le 
Prince.  La  Br.  Un  vifâge  ufc,  fie  lillonné  fait  une 
mauvaife  figure  parmi  des  viftget  où  le  feu  de  la  jeu- 
nette brille.  Bell.  Eft  ce  bien  la  votre  vrai  vifâge  f 
c'eft-à-dire  ,  n'eft  il  point  farde  f  Brcbcuf  a  dit  <f  une 
femme  qui  fe  fardoir. 

Tous  letjturt  un  vifâge  neuf. 
Ce(lea  vifage ,  un  fea nef  de  defeafe.  Breb. 

Let  rumtt  <f  une  mtijca 
Se  f  eurent  reflet  ;  que  u'tjl  cet  âvtuttge 

fur  les  nanti  du  vifige  f  La  For. 
On  dit  des  Cannibales  6c  autres  Barbares ,  qu'ils  m'ont  rien 
d'humain  que  le  viftge.  On  dit  qu'une  choie  fîed  bien 
tu  vifâge,  quand  elle  lui  donne  quelque  nouvel  orne- 
ment. On  dit ,  Emprunter  le  viftge  de  quclcun  ;  pour 
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dire ,  fe  déguifer ,  paroître  fous  fa  figure.  On  dit  auflî , 
que  le  viftge  d'une  perfonne  lui  fart  honneur  ,  quand  clh 
a  le  corps  maigre ,  6c  le  vifâge  affez  plein.  On  dit  dans  le 
même  fens  par  compliment  ;  Votre  rijtge  a  dix  années 
moins  que  vous  :  c  cft-à-dire  vous  parafiez  plus  jeune  > 
que  vous  ne  l'êtes  en  effet.  On  dit ,  Couvrir  le  vjâge  -t 
pour  dire , donner  un  fourUet  i  cracher  au  vifâge,  pour 
faire  une  grandeinjure.  On  dit ,  fauter  au  viftge ,  défi- 
gurer le  viftge  ;  pour  dire  >  quereller  quclcun.  On  dit 
auflî ,  tourner  viftge  ;  pour  dire  »  s'enfuir ,  ou  retourner 
au  corr.b-t ,  ou  même  changer  de  parti.  On  dit  auffi  d'u- 
ne perfonne  grafle  >  qui  a  une  face  large  >  qu'elle  a  un  n- 
fâge  de  pleine  lune.  On  dit  en  ce  fens ,  qu'une  perfourc 
change  de  viftge  »  quand  elle  pâlit ,  ou  rougit.  Le  feu 
lui  monte  au  viftge  ;  pour  dire  ,  Il  fe  ma  en  colère. 
La  pudeur  parut  fur  fon  viftge  ;  c'eft-à-dire  elle  rou- 

Oui ,  n:ettez,Dieux  cruels ,  mettex.  tmt  eu  uftgt , 
Lâ  meuftute  âtirt  iroit  de  (btnger  men  vifage.  B  s  1 1. 

Visage,  fignifie  auffi ,  Air ,  contenance,  poflure,  ma- 
nière de  paroître  ,  d'agir  dans  les  divers  états  où  l'on  fe 
trouve.  On  n'a  pu  un  mime  viftge  dans  la  difgrace ,  & 
dans  la  faveur  ,  dans  la  bonne  oc  dans  la  mauvaife  fortu- 
ne ;  un  Magiftrac  d'une  année  prend  un  autre  vifâge  pen- 
dant l'année  de  fa  Magiftrature.  M.Esp.  Si  l'Empereur 
refùfèd'un  vifâge  fi  fereùi  »  quel  vifâge  prend-il  quand  il 
donne  ?  Bou. 

Visage  ,  fe  dit  auflî  en  parlant  du  bon  ou  mauvais  accueil 
qu'on  fait  aux  perfonnes.  On  fait  d'ordinaire  mauvais 
vifâge  aux  emprunteurs,  aux  écornifleurs  ;  on  fait  boa 
viftge  aux  amis  »  aux  honnêtes  gens.  En  hiver ,  quand 
on  fait  bon  feu .  on  dit  qu'on  fait  bon  viftge. 

Visage  ,  fe  prend  quelquefois  pour  la  perfonne  entière.  Je 
n'aime  point  les  compagnies  où  il  vient  tant  de  vifâget 
inconnus,  on  n'y  eft  point  en  liberté.  Je  ne  veux  point 
voir  cet  homme-là ,  c'eft  on  fot  vifâge ,  un  viftge  qui  me 
choque.  Je  ne  veux  point  y  aller  montrer  mon  viftge  : 
il  faudrait  décliner  mon  nom ,  on  n'y  connoit  point  mon 
•rjfEtf*. 

Visace  ,  fe  dit  figurémént  en  chofes  morales.  Toutes  let 
affaires  ,  toutes  les  queflions  ont  deux  vif  âges. 

Cbâqut  mut  feut  âvetr  deux  vifages  divers.  Box  l. 
Janus  >  le  fy  mbole  de  la  prudence ,  a  été  peint  avec  Jeun 
tifâges ,  l'un  pour  voir  le  paffé ,  çlc  l'autre  pour  regarder 
l'avenir. 

Visace  t  fe  dit  ordinairement  6c  populairement,  en  cet 
phrafes.  On  dit  qu'iuic  perfonne  eu  de  bonne  amitié  , 
quand  elle  a  le  viftge  long.  Un  vifâge  de  profperité ,  de 
jubilations,  c'eft  à-dire  un  vifage  frais ,  &  joyeux,  un 
vifâge  de  Vierge  Marie ,  beau  à  peindre.  On  dit  d'une 
chofe  qui  a  biffé  des  marques  fort  vifîbles.  Il  y  parole 
comme  le  nez  au  vifâge.  On  dit  qu'on  a  trouvé  viftge  de 
bois  ,  quand  on  eft  allé  en  quelque  lieu  où  l'on  n'a  trou- 
ve perfonne  ,  où  la  porte  étoit  fermée.  On  dit  par  in- 
jure à  une  perfonne  ,  que  c'eft  un  plaifant  viftge ,  un  vi- 
fâge de  bois  flotté ,  un  vifâge  de  cuir  bouilli ,  un  vifâge  à 
étui  ,quand  il  eft  noir  ,  rude ,  couperofé.  On  dit  d'un 
nomme  qui  a  le  viftge  bave  &  de  mauvaife  mine  »  qu'il  a 
un  vifâge  d'appe liant ,  un  viftge  d'excommunié ,  un  viftge 
de  déterré.  On  dit  d'un  homme  qui  a  la  phyfioncmie 
fùnefle,  qu'il  a  un  viftge  patibulaire.  On  appelle  des 
vifâget  iitîcz  ,  des  viftges  qui  fe  démontent,  ceux  det 
Courtifans  qui  cachent  leurs  fe'mimens ,  qui  changent  de 
difeours  fuivant  leurs  difterens  intérêts.  St.  Amant  a 
appellé  Bacchus  •  Dieu  des  vifâget  boutonner. 

Visage  ■  dans  le  BnrJefquc ,  fc  prend  à  contre-fens ,  pour 
le  derrière.  Vous  m'avez  fait  voir  un  autre  viftge  du- 
quel je   ne  me  gardois  pas.  Voi  t. 

VISAGERE.  Cf.  Terme  de  faifeufe  de  bonnets.  C'eil 
la  partie  du  devant  des  bonnets  de  femmes,  laquelle  re- 
garde le  vifage.  Border  la  viftgert. 
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VISCERE,  f.  oni.  Terme d'Aiiatomi*.  Entrailles.  Mfi 
diïUo  cœur,  dufbye,  du  poumon,  du  boyau»,  &  au- 
tres parties  intérieures  de  l'homme.  Quand  on  crache 
1  du  pus  ,  on  juge  qu'il  y  a  quelque  abcès  dans  les  vitrera. 
On  dit  vif:ere  au  fingulicr,  quand  on  veut  parler  de  quel- 
que partie  des  entrailles  en  particulier,  parce  que  le  mot 
ci  ifiulia  n'a  point  de  fingulier.  il  a  un  vtfiere  corrompu. 
L'A  r  ad.  Eu  quelle  aatre  part  que  dans  la  poitrine  & 
le  ventre ,  pourrions-nous  loger  coanaaod latent  les  »-./«- 
rei  de  ces  pittics ,  de  forte  qu'ils  ne  pittîcnc  s'arfaifler  » 
ou  ctre  fecowcz  >  ni  troubler  l'équilibre  du  corps,  ôfc 
que  cepen Jaoc  ils  cxrcucaiient  suffi  régulièrement  qu'il  s 
le  font  leurs  diverfes  fondions ,  cèdes  que  la  digeltion  , 
la  ianguibcaBOO ,  la  filtrauon  de  plutlcurs  ferment  qui 
fervent  aux  g  raids  ufages  delà  nature,  &  celle  de  dé- 
charger le  corps  de  ce  qui  lui  ett  inutile ,  incommode  , 
ou  Diiibble-  Derham.  Tktdagu  Pbrfiqme. 

Ce  mot  vient  du  Latin  vifetra  qui  lignine  la  même  chofe  , 
&  qui  cft  :.iic  Je  vc/u  ,  mi»/<r  ,  à  caufe  que  les  alimens 
appeliez  en  Latin  vefea ,  reçoivent  diverfes  préparations 
dans  les  vifartt. 

VISCIDE.  tdj.  Qjalfcé  de  ce  epri  eft  gluant  &  humide  , 
ck  cjiri  par  11  s'attache aifémeot  a  une  autre  chofe.  La 
matière  étant  vi/fc£ckgluanee,elle  s'attache  aux  os  &c. 
Bâtie  Ref  la  Ut. 

VISCOSITE',  f.f.  (L'r  te  prononce.)  Q  ualité  de  ce  qui 
eû  gluant ,  qui  fait  que  les  corps  vifqueox  &  gluans  font 
compofez  de  parties  tellement  engagées  les  unes  dans 
les  autres  ,  qu'elle»  refiftent  long-rems  1  la  pleine  fepa- 
ration ,  &  obeïûenr  plutôt  par  uneextenfion  de  part  & 
d'autres  à  la  violence  qui  leur  eft  faîte.  Il  y  a  de  la  vif- 
(»fué  dan»  ce  fang.  Les  limaçons  jettent  une  certaine  vif- 
ttfiti ,  qui  laitTe  fur  les  murailles  une  marque ,  une  im- 
preffion  de  leur  partage. 

Do  Latin  vifeafitas.  . 

VISE'E.  f.f.  Action  par  laquelle  on  dirige  fa  vue  à  un 
certain  lieu ,  à  un  certain  but ,  (bit  pour  le  bien  eonfldc- 
rer  ♦  (oit  pour  le  frapper  avec  quelque  arme.  11  faut  dref- 
fcr  fa  v\(it  au  Pôle  »  quand  on  en  veut  prendre  la  hauteur. 
Ce  Canoanier  a  drclTé  fa  vifi*  à  ce  clocher»  fur  cette 
loor  f  il  n'a  pas  b:en  pris  fa  tifti. 

Vti&ii  fe  dit  fîgurétnenr ,  des  delïèins  qu'on  a  pour  une 
chofe  qu'on  a  en  vue  ,  où  l'on  bute ,  où  l'on  tâche  de 
parvenir,  >Je  croyex  pas  que  cet  homme  vife  à  cette 
charge ,  il  a  des  vife'tt  bien  plus  hautes.  Il  a  changé  de 

BiU  efifage ,  ttli  m'éimt,  &  vttn  aluourn'oKtragt , 
PrtYM  vifee gHUun  &  troujftt.  moi  bagage.  Mol. 
VISER,  v.  n.  Mirer ,  regsrderun  hnt  pour  y  adrefler  un 
coup  de  pierre ,  de  trait,  «farmesàfcu,  ôcc.  Cet  Ar- 
cher a  vifs  droit  au  but.  Cette  bombe  eft  tombée  au  lieu 
où  l'on  vtfék.  S'il  a  blette'  un  teljc'eft  par  hazard  ,  il  n'y 
vifmt  pas. 

Visv-R,  fecfitfigurémenr  de*  déteins  où  l'cmbutte,  & 
où  l'on  veut  parvenir.  Ce  Prédicateur  vife  plutôt  à  l*E- 
pifeopat ,  qu'a  la  converfiondes  ames.  Toutes  les  ac- 
tions de  cet  homme-là  ne  vifent ,  qu'à  debufqoer  Ion  en- 
nemi ,  a  profiter  Je  fa  ruïne.  Très-humble  fervîteur 
m  bel  efprk ,  ce  n'eft  pas  il  que  je  vift.  Mot.  L'Egyp- 
te vif*it au  grand.  Boss. 
Viser,  v.act.  En  termes  de  Palais  lignifie ,  Mettre  un 
•rifa  au  bat  de  quelque  acte  j  revoir  ou  examiner  une 
fcoille  d'un  Greffier,  une  Lettre  de  Chancclcrle ,  pour 
l'approuver.  Le  Greffier  n'a  pu  délivrer  cet  arrêt,  par- 
ce qoe  le  Prefident  n'a  pat  encore  vife  fa  feuille.  Cette 
Lettreeftv//?#deMr.Ie  Chancelier,  il  n'y  a  plus  qu'à 
la  faire  fceller.  Les  provifiot»  d'une  Cure  doivent  être 
vifees  parle  Diocefaio. 
Vis*,  is.  pat. 

On  dit  proverbialement ,  Voilà  bien  rifé  pour  un  borgne , 
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quand  on  fe  moque  d'un  homme  qui  a  donné  loin  du  but. 
VISIBILITE',  f.  f.  Tcime  Dogmatique.  Qualité  qui 
rend  les  chofes  vifibles ,  ou- les  tait  appercevoii  par  le 
fens  de  la  vue.  Liviftbtlite  de  l'Eglife.  Pour  croire  la 
tranfulvftantiation,  il  faut  que  Dieu  ébranle  les  loix  qu'il 
a  lui-même  établies,  Se  qu'il  detruife  la  vifibilitéda  corps 
humain.  Cl.  Ce  mot  n'eft  point  dans  le  Diaiurmastc 
de  l'Académie. 
VISIBLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  fcnfible aux  yeux  ,  qui 
peur  en  être  apperçu.  Par  les  chofes  vfiblcs  que  Dieu  a 
faites  ,  nous  fommrs  conduits  à  la  connoiiTance  des  in- 
vifib.'es.  St.  Paul  dit  que  nous  ne  devons  pas  penfer  aux 
chofes  râbles,  mais  aux  in vifibles;  parecque  les  chofet 
vfiblet  ne  durent  qu'un  temps,  au  lieu  que  les  invifiblcs 
fort;  éternelles.  Le  teîcfcope  ôc  le  microfeope  nous  ont 
rendu  plu  (leurs  chofes  vfiblet ,  qui  ne  l'étoient  pas  aupa- 
ravant. Dieu  s 'eft  rendu  vifible  aux  hommes  par  l'incar- 
nation. Les  Payent  vouloient  des  Dieux  toujours  rfi- 
bles ,  &  toujours  prefens  par  leurs  ftatucs.  Disc.  d'El. 
L'Eglife  Romaine  appelle  le  Pape,  le  Chef  vifible  de 
l'Eglife. 
Du  Latin  vifibilii. 

On  dit ,  qu'un  homme  n'eft  pas  W/îfcfr  .quand  il  ne  veut  pat 
recevoir  vifitc ,  ou  qu'il  n'eft  pas  en  état  de  la  recevoir. 
Il  n'eft  pas  vifible  aujourd'hui.  U  ne  fera  vifible  que  dans 
une  heure. 

Visible  ,  lignifie auflî ,  Evident , clair  ,  manifefte ,  cer- 
tain ,  palpable.  Erreur  vifible.    Faulîcté  vijîWr.  Cela  eft 
trop  vifible ,  tout  vifible.  11  eft  vifible  que. 
De  vet  fmget  menteurs  l'imfofiurecll  vifible.  Rac. 
VISIBLEMENT,  adv.  D'une  manière  vifible.  Notre 
Seigneur  fe  montra  vifiblentent  à  fes  Apôtres  après  fa  re- 
furrcâion.  La  rivière  baille  vifiblement.  La  marée  mon- 
te vifiblement.  La  liqueur  du  thermomètre  monte  vif\ble~ 
ment  quand  on  le  porte  dans  un  lieu  chaud. 
Il  lignifie  auffi  ,  manireftement ,  évidemment.  Cet  homme 
vous  trompe  vifiblement.  Voilà  des  proposions  qui  font 
vifiblement  hérétiques.  Cela  eft  vifiblement  faux. 
VISIERE.  Cf.  La  partie  d'un  cafquc  ou  habillement  de 
tetc  qu'on  levé  lorfqu'on  veut  prendre  un  peu  d'air  ,  & 
voir  clair  entièrement.  C'cft  une  manière  de  petite  gril- 
le qui  s'abat  devant  les  yeux.  En  ce  combat  À  reçut  un 
coup  dans  la  vifiere ,  dont  il  mourut. 
Visière,  fignifie  quelquefois  la  vue ,  mais  dans  le  ftile 
bas  &  burlefque.  Ce  jeune  homme  eft  devenu  amou- 
reux de  cette  fille ,  elle  lui  adonné  dans  la  vifiere.  Ce 
diamant ,  ce  tableau  lui  a  donné  dans  la  vifiere,  il  les  veut 
avoir  à  quelque  prit  que  ce  foit. 
VtsiERB  ,  (Rompre  EN))(igntfic  fig.  Dire  en  face  à  quel-* 
qu'un  quelque  chofe  6t  fâcheux,  d'injurieux,  fièrement» 
brufquement ,  incivilement.  Il  lui  rompit  en  vifiere.  U 
lui  eft  allé  rompre  en  vifiere  mal  à  propos.  Cette  façon 
de  parler  vient  de  ce  qu  autrefois  on  difoit  au  propre  « 
Rompre  en  vipère ,  quand  un  gendarme  rompoit  fa  lance 
dans  la  vipère  de  celui  contre  leqjel  il  courpit.  L'Acad< 
Rompre  en  vifiere  i  la  raifon.  Mot. 

J'enrage,  &wmétjdË 
Efi  de  rompre  en  vifiere  i  ttut  U  genre  humain.  Mol  7* 
On  appelle,  vfitre,  en  termes  d'ArquCbufier  ,  une  petite1 
plaquede  cuivre  au  bas  du  canon  d'un  fufil,  fur  laquelle 
on  jette  l'ail  quand  on  veut  tirer.  C'cft  auffi  dans  une 
arbalète ,  un  petit  morceau  de  bois  troué  qu'on  levé  fur 
le  bois  de  l'arbalète ,  &  au  travers  duquel  on  vife. 
V1SIF,  ivt.  adj.  Trrine  dogmatique,  qui  fe  dit  delà 
puifTaocedevoir.  On  eft  en  peine  de  fçavoir  où  refide 
la  puiiTancc  vifive ,  fi  c'cft  dans  la  rétine,  ou  dans  le  nerf 
optique  ,  ou  dans  le  cerveau. 
VISIGOT.  f.  m.  Nom  de  peuple  qui  vent  dire  Got  Oc- 
cidental. Alaric  Roi  des  K/flçsfr  fut  tue  de  la  propre  main 
de  Clovis.  Il  s'employe  fatiriquement  dans  la  Langue  , 
Ooooo  }  pou' 
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pour  dire ,  Groflier ,  peu  poli ,  fauvage. 
£t  fi  le  Rti  itt  Hum  ne  bu  dura»*  V «rôtit  » 
TrMte  ii  Vifigot*  tom  Ut  vers  à*  CtmtiUe.Boi  t. 
VISION,  f.  f.  Action  ,  impreffioo  qui  fe  fait  par  les  ob • 
jets  fur  les  organes  de  la  vue.  Action  de  voir.  Les  Phi- 
lofophes  d  fputent  de  quelle  manière  &  en  quelle  partie 
de  l'œil  fc  fait  la  vifien.  La  vifion  fe  fait  dans  la  retiuc  qui 
eft  au  fond  de  l'œil ,  après  que  les  rayons  de  lumière  qui 
la  caufent  ont  été  rompu»  dans  le  criftalin.  L'expérience 
du  chat  plongé  dans  l'eau ,  où  la  rétine  difparoit  ab- 
folumcnt  a«ffi  bien  que  toutes  les  humeurs  de  l'ceil.pen- 
dant  que  la  choroïde  paroit  très  <£ftinctement,ck  même 
avec  les  couleurs  vives  qu'elle  a  danscet  animal,  a  don- 
né lieu  a  M.  Mery.  de  juger  que  c'eft  la  choroïde  St  non 
pas  la  rétine  ,  qui eft  l'organe immédiat  de  la  vifiut ,  ou , 
pour  ainfi  dire ,  la  toile  qui  reçoit  la  peinture  des  objets. 
Car  la  retne  difparoiflant  dans  l'eau,  Se  par  une  confe- 
quencetrès  probable  étant  tranfparente ,  on  doit  donner 
plutôt  cet  ufage  à  la  choroïde  qui  eft  derrière  la  rétine . 
.  &  beaucoup  plus  opaque  ,  puisqu'elle  fe  fait  voir  dans 
l'eau.  Fonten.  Le  (oleil  pre finit  de  tous  côte*  la  ma- 
tière qui  nous  environne  ,  les  rayons  de  la  lumicre  ré- 
fléchis fc  retinrent  furie  nerf  optique  ,  Se  ébranlent  la 
partie  principale  du  cerveau  :  d'où  il  s'enfuit  >  en  con- 
fequence  des  loix  de  l'union  de  l'ame,  ôt  du  corps  ,  que 
nous  fommes  avertis  de  la  prefence  des  objets  :  c'eft  ce 
qu'on  appelle  vifitn.  Mâles.  Ooappelle  vtfitafimfle* 
oudrrrfle  »  celle  qui  le  fait  par  la  réception  des  efpeces 
en  ligne  droite  tiret  directement  de  l'objet  à  l'œil;  & 
vifitn  ttmfuty  celle  qui  fc  fait  par  des  rayons  qui  partent 
de  l'objet ,  St  pénétrant  diffèrens  milieux  hors  de  l'œil, 
fe  détournent ,  &  fê  rompent  par  les  différentes  tran- 
fpirences  des  milieux  qui  les  empêchent  d'aller  directe- 
ment à  l'œil.  C'eft  cette  efpcce  de  rifion  qui  fe  fait  par 
refraôion ,  que  les  Mathématiciens  appellent  diiptriqur, 
comme  ils  appellent  celle  quife  fait  par  réflexion,  cm- 
ttfttiqne. 
Du  Latin  vifio. 

Vision  beatifiqije,  Vision  intciti  vt  ,enTheo- 
Jogie>eft  l'action  par  laquelle  les  Anges  Se  les  Bienheu- 
reux voyent  Dieu  dans  le  Paradis. 

Vision  ,  eft  auffi  une  apparition  que  Dieu  envoyé  quel- 
quefois à  fes  prophètes  &  à  fes  Saints,  foit  en  fonge, 
toit  réellement.  Les»7/î«u  d'Ezechiel  .d'Aroos.  Layi- 
fton  de  St.  Paul  élevé  au  rroifiéme  ciel.  Les  nfi«ni de 
Stc.  Brigide.  St.  Jofeph  eut  une  rifitn  en  fonge,  qui  l'af- 
fûra  de  la  pureté  de  h  Sainte  Vierge. 

Vi  sion  ,  eft  auffi  une  chimère ,  un  fpeâre ,  une  image  que 
la  peur  ou  la  folie  font  mitre  dans  notre  imagination^ 
C'eft  un  homme  à  vifitns. 

On  dit  suffi  d'un  deffein  qui  n'eft  pas  bien imaginé,  qui  ne 
peut  pas  reiiffir ,  où  l'on  s'eft  trompé  dans  lonraifonuc- 
ment ,  d'une  fotte  préemption,  que  c'eft  une  vifitn,  une 
pure  vif  tu.  Quelle  vifitn.  Gardez  vous  bien  de  croire 
vos  lettres  auffi  bonnes  que  les  lettres  Provinciales  ;  ce 
feroit  une  étrange  vifitn  que  cela.  Rac.  H  eftoppoféà 
retint.  Ce  ne  font  pas  des  vifitns  dont  je  vous  parle,  c'eft 
de  bel  argent  comptant  que  je  vous  apporte.  Les  vifitns 
de  Qjevedofont  des  deferiptions  de  ce  qui  a  parte  dans 
l'imagination  de  cet  Auteur.  On  dit  auffi  en  ce  fens  là  » 
un  homme  à  vif  ont. 

Avoir  de  lottes  vifitns ,  c'eft  avoir  dans  Pefprit  des  penfées 
lidicoles  fit  extravagantes.  Avoir  des  vifitns  agréables  , 
c'eft  imaginer  de  plaifantes  chofes.  N  uv.Rsm. 

VISIONNAIRE,  adj.  m.  Si  f.  Qui  croit  avoir  des  vifitns  t 
de  fauftes  révélations.  Il  ne  fuffir  pas  d'être  vifitmtiu , 
pour  fe  croire  en  droit  de  fe  moquer  impunément  de  la 
raifon.  Boss.  Il  fe  dit  auffi  figur.  de  celui  qui  a  de  folles 
vifions,  des  imaginations  extravagmtes.  Cet  homme 
eft  vifitnntirr. 

U  eft  auffi  fubftantif.  C'eft  m  vificin  t'rre.  Il  y  a  t'es  r'/ft»  - 
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ntiret  qui  s'imaginent  être  de  paille ,  &  qui  pour  cela 
n'oient  approcher  du  feu.  Il  y  en  a  qui  s'imaginent  être 
de  verre ,  ou  de  beurre  ,  avoir  des  cornes ,  un  nez  de 
trois  pieds,  &c. Bay. 

VISIONNAIRES.  f.f.  Lettres  ce  Mrs.  de  Port  Royal 
conrre  Dcfmarct  j,qoi  avoit  fait  un  lrvic,où  lesReligieu- 
fes  de  P.  Royal  étoient  maltraitées.  On  appclta  ces  let- 
tres vifitntusret,  pareeque  Defmarrts ,  qu'on  y  refutoit , 
s'étoit  rendu  celtbre  par  fes  visions  fanatiques.  Il  y  a 
huit  vifitmuùret. 

V I S I  R.  f.  m.  Les  Turcs  difent  Vetst.  Terme  de  Rela- 
tions. C'eft  la  première  charge  ,  ou  dignité  dans  l'Em- 
pire Ottoman.  On  l'appelle'  Vtfir  âxjtn ,  c'eft-à-ére 
Grand  Vtfir.  Ce  fut  Amurat  I.  qui  en  1370.  établit  la 
charge  de  Grand  Vtfir  ou  premier  Vifa ,  pour  fc  déchar- 
ger des  plus  importantes  affaires.  C'eft  le  premier  Mi- 
niftre  de  l'Etat  qui  commande  l'Armée,  Se  prelldc  au 
Divan.  On  ne  pratique  point  d'autre  cérémonie,  quand 
on  veut  faire  un  premier  F/jSr,  que  de  lui  mettre  entre  les 
mains  le  (eau  du  Grand  Stigoeur ,  fur  lequel  le  nom  de 
l'Empereur  eft  gravé ,  &t  qu'il  porte  toujours  dans  (on 
fein.  £0  vertu  de  cefeau  ,  il  eft  revêtu  de  tout  le  pou- 
voir de  l'Empire  ,  fie  peut ,  fans  aucune  formalité.lever 
tous  les  obflacles  qui  s'oppofent  à  la  liberté  de  fon  admi- 
niftration.  Comme  les  Princes  d'Orient  ont  toujours 
été  fort  adonnez  à  la  mollefte  ex  à  la  volupté,  Us  ont 
trouvé  qu'il  ctoit  à  propos ,  pour  mieux  goûter  le  plai- 
fîr  &  le  repos  de  l'oifi veté ,  d'élever  quelqu'un  de  leurs 
Miniftrcs  au  deflus  des  autres ,  auquel  il»  puffeot  confier 
k  foin  des  affaires  de  l'Etat  :  s'imaginant  qu'il  leur  ttoit 
plus  facile  de  s'en  faire  rendre  compte  par  un  feul  que 
par  plufieurs ,  fit  de  rejette  t  fur  lui  les  fautes  du  gouver- 
nement Si  le  mauvais  fuccez  des  affai  res  important». 
Ricault.  Les  Empires  Mahomctans  ont  eu  de  tout 
rems  des  Grands  Vintrs.  Chardin.  Il  y  a  fit  antres 
fm  qui  font  au  deffous  de  lui ,  &  Confcillers  du  Divan 
dont  le  Grand  fifir  eft  le  Chef.  On  les  appelle  Vtfts  in 
font. 

Le  mot  de  rizir  lignifie  portefaix,  ou  pont  fardeau,  ve- 
nant de  Ve^tr ,  mot  Arabe ,  qui  lignifie  porter,  foutenir, 
&  le  mot  d  tztm ,  veut  dire ,  grand  ,  ce  qui  marque  que 
ce  Miniftre  porte  le  grand  fardeau  de  1  Lui.  Cha  *  n  1  n. 

V1SIRAT.  f.  m.  Charge .  Office  de  Vifir.  L'Empereur 
des  Turcs  contera  le  Vifiitt  à  Cuprcdi.  Q^ues-uni 
difent  Vifiritt. 

VISITATION  f.f.  Rapportât  jugement  d'un  procès. 
L'appcllant  eft  condamné  aux  dépens  de  la  vifustnm  du 
procès  feulement ,  c'eft-à-dire ,  à  rembourrer  les  con- 
lïgnarions  pour  les  Commiilàires,  &  les  épices  dn  Rap- 
porteur. On  ne  dit  plus  vifittiimt  :  il  faut  dire  Wftf*. 

Visitation  ,  fe  ditauffi  du  tranfport  des  Experts,  fit  de 
leur  rapport ,  quand  ils  font  nommez  en  Juflice  pour  vé- 
rifier fit  cftimer  les  réparations ,  les  dégradations  &  au- 
tres chofes  fur  Icfqocllesil  y  a  conteftation.  Les  Jupes 
ont  ordonné  la  rifiumn  in  lieux  contentieux.  Procès 
verbal  itvtfiutitn,  contenant  le  rapport  desExpctts. 

Visitation,  eft  auffi  une  Fête  quife  célèbre  k  deuxiè- 
me de  Juillet  dans  l'Eglife  Romaine  en  mémoire  de  la 
vifite  que  fit  la  Vierge  à  Ste.  Elifabeth.  Les  Filles  de  la 
Vifitétm  célèbrent  folennellement  cette  Fête. 

Il  y  a  un  Ordre  de  la  Vifitatitn  de  notre  Dame  inftitué 
par  S.  François  de  Sales ,  Evéque  de  Genevé  Religieu- 
fe  de  la  vifitâttt».  Les  filles  de  la  rifitstivw.  Un  couvent , 
une  maifôn  de  la  vifitttm. 

Visitation.  Ce  mot  fe  dit  auffi  en  terme  d'Images, 
d'une  eftampe ,  d'une  image ,  qui  reprefeme  la  ntsurmi. 
j'ai  dans  mon  cabinet  une  fort  belle  vifitMin. 

VlSITATRICE.f.f.  Religieufc  qui  a  la  commiffion  de 
vifiter  les  monafteres  de  fon  Ordre.  La  Congrégation 
de  l'Annonciade  de  Lombardie^toit  gouvernée  par  une 
Prieure  Gencra'e.  Elle  tenoit  des  Chapitres  Généraux, 
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&  envoyait  dans  U*  Provinces  d.-«  viftMrkts.  Pf 

Du  Latin  vfiutrix. 

V I S 1  TE.  f.  f.  Acton  de  vifitrr  par  ci vilité.  Il  y  a  de»  vi- 
fi'tt  àz  pure  amitié  ;  d'autres  de  grimicej  d'autres  de  de- 
voir  qu'on  appelle  en  rtbe  detrtajfte,  ôt  deeeremenie.  Des 
rijitet  ie  condoléance  ;  des  Vfjirri  de  felicitation.r^fff , 
act  ves,  rrjîrri  piffives.  Recevoir  vifite.  AVer  en  nfue. 
Il  vaut  mieux  fouffrir  chez  foi  l'ennui  de  lafo'itule,  que 
d'aller  importuner  les  autres  par  ries  rifitet  à  contre, 
temps.  BiLL.  Combien de  fottes  rijiitt  ne  faut-il  pas 
elfuyer  tous  les  jours  ?  Mol.  On  dit  en  maovaife  part , 
qu'une  Dîme  reçoit  vifiie  ;  pour  dire,  qu'elle  eft  galante* 
qu'on  fe  divertit  chez  elle. 

O  i  dit  rendre  vijiie  i  quelqu'un  »  pour  dire  ,  lui  foire  une 
r./rr.quoiqu'on  n'en  ait  pas  reçu  de  lui.  Et  rendre  la  w- 
pte  à  quelqu'un  ,  pour  dire  lui  rendre  la  rtfLt  qu'on  a  re- 
çue. 

Visite  ,  feditauflï  en  matière  de  Dévotion.  La  t»(îfedes 
prifonniers ,  des  pauvres  milajes ,  des  Hôpitaux  ,  font 
des  oeuvre;  de  charité ,'  de raifericorde.  On  gagne  le 
Jubilé  t  les  indulgences  ,  en  faifant  la  v»|iie  des  Eglifes 
ordonnées  par  la  Bulle.  Pour  gagner  le  Jubilé  à  Rome, 
il  faut  vifitet  quatre  Eglifes,  S.  Pierre ,  S.  Paul  hors  des 
murs ,  S.  Jean  de  Latran  Se  Ste.  Marie  Majeure.  Les 
hibitans  de  Rome  les  doivent  vijîfer  jo.  fois, St  les  E- 
trangers  feulement  i5.mais  les  Papes  abrègent  qoelqnr- 
foil  ce  nombre  en  faveur  de  ceux  qui  lui  reprelentent  que 
cela  eft  trop  pénible  pour  eux ,  car  il  faut  foire  u.  mil- 
les de  ch:min  pour  une  feule  tifile  de  ces 4.  Eglifes ,  tel- 
lement que  pour  le*  vtfittr  jo.  fois,  il  fout  faire  j«o.  mil- 
les de  chemin  ,  qui  font  équivalentes  i  100.  heuë*  d'une 
bonne  heure  chacune.  TMt  m  de  U  Corn  de  Rtme. 

y  tutu  4  fc  dit  atiffi  en  parlant  d'un  Médecins 
d'un  Chirurgie»  qui  va  voie  un  malade.  On  paye 
tant  par  ri/ire  i  un  tel  Médecin ,  i  m  tel  Chirurgien.  Ce 
Médecin  demande  trente  éeo»  i  cette  fucceffion  pour 
trente  W/îfM  qu'il  a  faites  au  défunt  pendant  fa  maladie. 
Les  Grands  Seigneurs  donnent  des  gages  à  leurs  Méde- 
cins âc  ne  les  payent  pa»  par  nftei. 

VlsiTfi»  cftaufflunaftede  jurifdiAion,  quand  un  Offi- 
cier de  Police ,  ou  un  Supérieur ,  vont  voir  fi  les  regle- 
mens  font  bien  obfervcz  dans  les  maifons  publiques ,  ou 
particulières.  Les  Commi  flaires  doivent  aller  en  vifite 
cher  les  Boulengers  ,  chez  les  Boucliers  ,  les  Cabare- 
tiers ,  8tc.  Les  Jurer  des  métiers ,  les  Maîtres  fit  Gar- 
des des  Marchands,  vont  en  vijjre  cher  ceux  de  leurs 
Corps ,  pour  foire  obferver  les  ftaruts  de  leur  métier. Un 
Evoque,  un  Archidiacre,  font  tenus  de  faire  la  vifite 
chez  les  Curer  dependans  de  leur  Diocefe ,  de  leur  ter- 
ritoire ;  un  General ,  dans  les  Monafteres  dependans  de 
fon  Ordre.  La  viftte  de  la  clôture  appartient  à  l'Ordi- 
naire. Pat.  Le  Parlement  va  qaarre  fois  l'année  foire  la 
yjtîre  des  priions  ,  &  des  prifonniers. 

Visite  ,  eft  auflî  un  acte  de  perquifîtion  qu'on  foit,  foit 
des  perfonnes  criminelles ,  foit  des  chofes  deftenducs. 
On  afoitrj/îrrdanslesmagafins  des  Marchands,  pour 
voir  s'il  n'y  avoir  point  de  marchandîfe  de  contrebande* 
On  a  foit  vifitt  dans  cette  matfon  pour  y  chercher  un  cri- 
minel qui  s  y  eft  réfugié.  On  a  foit  la  vifite  de  fes  regî-  ' 
très ,  de  fes  pipiers ,  pour  y  trouver  quelque  conviâion 
contre  lui.  Les  rats  de  cave  vont  foire  la  yfjîr*  cher  les 
Cabaretiers. 

Vi  site  ,  fe  dit  suffi  des  tranfports  que  font  des ExpCTts 
nommer  en  Juftice,  pour  voir  l'état  des  lîeux  conten- 
tieux entre  des  parties.  U  eff  ordonné  que  defeente  ,  & 
viftte  fera  faite  dans  cette  maifon  qu'on  prétend  menacer 
de  ruine.  On  a  foit  la  viftte  de  eftjtnatioQ  des  réparations, 
des  dégradations  de  ces  héritages. 

Visites  au  plurier ,  fe  dit  de  qqelques  livres  de  dévotion 
où  il  eft  traitte  des  tfiverfcî  chofes  que  les  Directeurs  de 
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Confcîenee,  les  Pa  fleuri  des  Eglifes  doivent  reprefrn- 
ter  aux  malade»  qu'ils  vontvifiter.  Mr.  Drelincourt  Mi- 
niffre  de  Chaienron  a  cottipofé  plufieurs  manières  de 
converfitions  telles  qu'elles  fe  doivent  pafler  entre  les 
malades  &  les  Pafteurs  qui  les  vifirent ,  lefquclles  por- 
icnr  pour  titre  ,  Vtjîtes ànritMen 

VlSl'ftR.  v.  act.  Faire  une  vi fite;  Il  fe  dit  en  tors  1rs 
cas  St  lignifications  du  mot  de  vifite,  quand  on  la  fait 
foir  par  amitié  i  ou  par  devoir ,  par  charité,  par  dévo- 
tion, par  police  &  acte  de  jtirifdiction,  par  perquifition, 
ou  pour  reconnoitre  l'état  des  chofes. 

Visiter, fe  dit  auflî  en  matière  de  proeés.pour.  Solliciter. 

 Qgnf 

Anetm  Jttgeférwm  «t  (né  vifité.  Mol; 
Visiter,  fe  dit  auflî  en  parlant  des  rapport* que  font 
les  Médecins,  les  Ch'mrgiens  Jurer  de  la  Cour, 
quand  on  a  ordonné  qu'ils  pftenm  un  bleflé  ou  un  ma- 
lade. 

On  dit  au  fît  d'un  Voyageur  ,  qu'il  a  vifiti  pluGcurs  climats , 
plufieurs  Provinces.  On  dit  du  foieit ,  qu'en  un  an  il  w- 
pte  les  XII.  Signes  ;  que  la  nuit  il  va  vtfittr  les  Antipo- 
des. LeRrttftalléenperfonnewjîfrvfcs  place*  fron- 
tières. Les  Pelerinv  vont  vifitn  les  faints  lieux. 

Visiter  ,  fe  dit  auffi  fîgurémeot  en  parlant  des  afflictions 
qui  arrivenr  aux  jufles.  Cet  homme  a  perdu  un  procès  > 
fa  femme,  fe*  enfant  je  'eft  que  Dieu  le  t^Sre,  l'afflige 
pour  l'éprouver. 

VisiTi,tr.part.pa(TcV  adj.On  dit  au  Palais  ,  VftcVtrtfîf/; 

VISITEUR.  f.m.  Celui  qui  vifite.  F^iwApoflonqHe. 
Dans  les  Abbayes  Chefs  d'Ordre,  il  y  a  des  riftteurt 
qu'on  envoyé  dans  tous  le*  monafteres  qui  en  dépen- 
dent, pour  voir  fi  la  difcipHne  régulière  y  eft  bien  gar- 
dée; Les  f'tfitem  l'ont  d'ordinaire  clos  par  le  Chapitre 

rieral.  La  Congrégation  de  S.  Maur  en  a  fi»  pour  le» 
Provinces  du  Royaume. Dans  fe* ordres  «ntex  le  Vi- 
futur  eft  la  même  chofe  que  leProvincial  dans  1  e*  Ordres 
mendiant.  II  eft  triennal.  TiftttHrdci  Monafteres  de  fil- 
les. Le  Supérieur  4c  Vifinm-Genertl  des  Carme  Mes. 
Lorfque  le  Vifite»  foit  &  vifite ,  rAktSeflê  lui  prefenteou 
les  c  1  e  h  ou  k  fecau  du  moraftere,  pour  fui  marquer  qu'il 
eft  le  maître  de  la  tnaifoR  ,  &  que  l'on  n'y  reconnoic 
d'autre  aiK«ité  que  ta  fienfte.  Le  Verrat  écorne  tout  ce 
que  les  Religieux  00  Religieufes  ont  i  lui  dire ,  fon  1 
r  égard  de  f  ordre  mal  obfervé,  fok  contre  le  Prieur  ou 
la  Supérieure.  Pendant  tout  le  tems  que  le  Vifiteut  fak  la 
vifite ,  le  pouvoir  do  Prieur,  ou  de  la  Supérieure c«fle 
aWolomeuf.  En  Efpagne  il  y  a  an  Kfittir  «V  Inqoifiwar 
Geneial. 

Il  y  a  aufH  de*  Officiers  fijkem  St  Langueyeors  de  to- 
chons  dans  les  marchez;  de*  r//bvs»ri  de  cuirs  cV  aufies 
marebandifes  dans  les  halles. 

VutTEnR*  des  vailfcaux,  font  des  Officiers  établis  par 
f  Ordonnance  delà,  Marine,  qui  doivent  obferver  le* 
marchandises  des  paffagers,  &  leur  nombre,  l'arrivée  & 
le  départ  des  bltimens ,  dont  ils  doivent  tenir  un  regfc- 
rreparafé  du  Juge»  Ils  doivent  déclarer  tes  marchand 
fes  de  contrebande ,  &  en  empêcher  la  fortie  fart*  congé 
enregistré. 

VisititwR.  Faifeur  des  vifite*. 

VISORIUM- f.  m.  Terme  d'Imprimerie  i  qui  fe  dit  d'u- 
ne demie  btte  longue  «Tun  pied.ee  large  de  trois  doigts, 
qui  tient  la  copie  devant  les  yeux  de  l'ouvrier ,  ou  du 
Compofiteur.  Il  l'attache  avec  le  mordant  daviferiunt» 
qui  tft  uuc  petire  pince  de  bois  qui  foit  rcffcrt ,  &  qui  t 
pouraîhfi  dire  .  mord  la  copie  pourl»  foire  renie  fut  la 
latte.  Je  ne  fçai  où  eft  mon  viftrwm ,  je  ne  puis  Compo- 
ferfï  [e  ne  le  trouve. 

VISQUEUX,  eu  s  E.adiea.  (L'ifc  prononce.)  Gluant. 
Suc  vifrewe.  La  poix  rafine,  l'encens  &  autres  gommes 
font  des  humeurs  rifquettfes  qui  découlent  des  arbres.  La 
pierre  «'engendre  desvhumeun  rfputff ,  des  glaires  qui 
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fe  durciflent  dans  la  veffie. 

Ce  mot  vient  du  Latin  viftnm ,  qui  fignifâe  de  h  gin, 

VISSiERS.  f.  m.  Vieux  mot.  Vivres,  provwons.  Et 
tuit  le  vijjitr  fit  toutes  les  galies  de  loft.  On  a  dit  auffi 
vtffurs ,  pour  une  forte  <ic  barques.  Dans  Villc-har- 
douin  ,  Et  li  vifjtets  as  Barons. 

V ISTE  i  ou  VITE.  adj.  m.  fit  f.  Léger ,  prompt  ,  qui  fe 
meut  ;  qui  court  avec  vitclle  ,  ou  vite.  Antioie  dit 
que  le  mobile  rite  ,  eft  celui  qui  parcourt  un  grand  efpa- 
ce,  dans  un  temps  tort  court.  Les  Indiens  font  fort  ri- 
us.  KicH.  Le  Rhin,  ce  fleuve  l'un  des  plus  v'utt  du 
monde.  Lakre  y.  Les  cerh  fit  les  daims  font  plus  v'utt 
que  les  chevaux.  Cet  Ecrivain  a  la  main  fort  rut. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  rtgetut  ou  de  vigetut. 

V  i  j  .  idv.  D'une  manière  prompte  -,  avec  vîteffe.  Par- 
tez vite  »  revenez  vite.  On  court  rire  au  feu  .  aux  armes. 
Tout  beau ,  raifonnez  un  peu  ,  n'allez  pas  li  vltt.  Jl  ne 
faut  pas  juger  fi  ritt  des  chofes.  Quand  on  eft  fort  zelc, 
on  va  rite.  J.  des  Se.  Ce  vaiffeau  fit  bon  voilier ,  il  va 
plus  vite  que  les  autres.  Cette  horloge  va  trop  vite.  11 
écrit  vite, il  parle  vite. 

.VisTEt  fe  dit  ordinairement  en  ces  phrafes.  vitt  comme 
Je  vent  ;  vite  comme  un  éclair  -,  rite  comme  un  trait  d'ar- 
balète. 11  s'en  eft  allé  plus  rite  que  le  pas  ;  pour  dire,  Il 
s'eft  enfui.  On  dit  qu'un  homme  va  bien  rite  en  befo- 
goc  ,  ou  qu'il  va  rite  ;  pour  dire  ,  qu'il  eft  promptf  expe- 
ditif;  quelquefois  pour  dire,  étourdi,  imprudent;  fie 
quelquefois  auffi  ,  qu'il  eft  diffipateur ,  qu'il  mange  fon 
patrimoine.  Il  n'y  a  que  trop  de  gens  en  qui  la  langue  va 
plusriVc  que  le  jugement.  An.  Rao. 

VlSTEMENT.adv.  C'eft  la  même  chofe  que  vite.  En- 
trez vilement.  Mol.  Elle  le  conjura  d'emporter  vitmtnt 
la  petite  créature.  Scar.  Allez,  courez  rittmtm.  Il 
vieillit  &  il  eft  bas.  L'Acad.  L'Auteur  des  Reflexions 
fur  la  Langue  dit ,  que  ce  mot  n'eft  en  ufage  que  dans  la 
converfation. 

VISTESSE,  ou  VITESSE,  f.  f.  Grande  promptitude; 
célérité.  La  rlteffe  de  l'orage ,  de  la  foudre ,  d'un  trait 
d'arbalète.  La  viteffe  eft  un  rapport  de  l'efpacc  au  tems  : 
en  forte  que  plus  l'efpacc  eft  grand,  fit  le  tems  périt, 
plus  la  vitefft  eft  grande.  Les  Phyficicns  diftinguent 
deux  fortes  de  ritejft  dans  un  corps.  Ils  appellent  vîteffe 
nbftluë ,  celle  qui  le  coufidere  dans  un  corps  comparé 
avec  l'efpacc  dans  lequel  il  fe  meut  ;  fie  vittfft  tifptâire , 
celle  qui  fe  conli  1ère  dans  deux  corps  comparez  enfem- 
b!e  ,  par  laquelle  ces  deux  corps  s'approchent  mutuel- 
lement l'un  de  l'autre.  Or  la  force  de  la  pcnulEon  de 
deux  corps  ,  qui  fe  rencontrent  lé  doit  rr.efurer,  non  par 
la  rîttjfr abfoluc ,  mais  par  ïa  vitiffe  refpective.  La  P.  T. 
Un  poids  d'une  livre  tombe,  fit  rkicend  avec  la  même 
titeffe,  qu'un  poids  de  cent  livres.  IJbrn.  On  difpute 
de  ce  qui  fait  l'accélération ,  ou  l'accroiilcmem  de  vi.ifit 
dans  le  mouvement  des  corps  pefans  qui  tombeur. 
Bcrn. 

Vitesse,  le  dit  ajffi  fignrémenr  de  la  promptitude  à  agir. 
Il  accourut  avec  ritejft.  Ecrire,  lire,  prononcer  avec 
vittfft. 

TrnrniBa.  i  /wjîr ,  quelque  ardre  qui  vont  preffé , 
if  ne  veut  piquet  fttnt  d  une  Julie  vite/Te.  Bon.. 
Sluuj  f  r»m  veniez  nlltr  jwr  cette  vîtt  Se , 
Et  d'un  taon  ttnt  d'ahtrd  éputfet  U  tendu  fe.  Mot; 
VISU.  Terme  Latin ,  ablatif  du  nom  rtjm ,  la  vue  .  qui  fe 
dit  populairement  avec  la  prepofition  de ,  pour  marquer 
que  l'on  fçait  une  chofe  pour  l'avoir  vûc.    Je  ne  parle 
point  par  cœur  ,  mais  de  w/*,fic  comme  temenn  oculaire 
de  ce  que  je  dis. 
VISUEL, elle.  adj.  Qui  concerne  la  vue  ,  qui  fert  à  la 
vuë.  La  puillance  vifntUe  ;  les  efprits  vtfneh.  Un  rayon 
rifuel  eft  la  ligne  qu'on  s'imagine  qui  vient  depuis  l'objet 
jufqu'i  l'œil.  Toute»  les  obfcrvations  de  Gcomctricfic 
sf  Aftronomie  fc  font  par  de*  rayons  rifntlt ,  qui  font  rc- 
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glex,  fit  conduits  par  des  pinnulcs ,  fie  une  ilWdide. 
On  appelle  auffi  le  nerf  optique ,  lcacrf  njul,  p-iti* 
qu'il  Jcrt  à  l'action  de  la  vuë. 
Du  Latin  rtfuMn. 

VlSUM  VISU.  Voyez  Vis-a-vis. 

V  I  T. 

VIT  ,  f.  m.  Moi  obfcenc.dont  Jes  perfonnes  tact  fdt  pra 
polies  ne  le  1er  vent  jaoïsij.  II  lignifie  la  même  tkfe 
que  .'a  verge  ou  le  n-.cn  lire  viril. 

VI I  AL  ,  ale.  adj.  Termed'Anatonve.  Ce  qui  fert  prin- 
cipalemene  à  la  vie  dans  le  corps  des  animaux.  Les  par- 
tics  viules  font  le  cœur ,  le  fove ,  le  pt union  ,  fit  le  cer- 
veau. Les  efprits  vttnnx  loin  la  partie  la  plus  volatile  du 
fang.  On  appelle  actions  ntntes ,  celîei  qui  entretien- 
ne::; ia  vie  ,  comme  la  tel]  irition  ,  le  mouvement  eu 
cœur ,  Sec. 

Du  Latin  viuln. 

V1TELOTS.  f.  m.  Efpree  de  patiffefieoudctagcût  fait 
de  pâte  longue  fit  menue-,  qui  s'apprête  en  pluucurs  ma- 
nières, ficquifcnoro:nod:verfcmcnt,  fui  vant  le»  lieux 
ditterens.  Voyez  Vermicelli. 

VI  TON  NIER  Es.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des 
lumières  ou  canaux  qui  régnent  à  fond  de  cale  de  proue 
à  pouppe  à  côté  de  la  carlingue,  pour  faire  un  égoce 
qui  conduife  les  eaux  à  la  pompe.  On  les  appelle  auffi 
bittmeret  ou  jnguillers. 

VITRAGE,  f.  m.  Nom  collectif.  Toutes  les  vitres  d'u- 
ne Eglife ,  d'une  maifon.  Les  anciens  rittnget  colorez 
coutoient  estremement.  Le  ritrngt  de  la  grande  Eglife 
deTcrgou  en  Hollande  eft  fort  cftimé. 

Il  fe  dit  auffi  de  certains  chaffis  de  verre  qoi  fervent  de  cloi- 
fon<dans  une  chambre.  Le  cabinet  n'eft  feparé  de  la 
chambre  que  par  un  range. 

VITRAIL,  f.  m.  Grande  fenêtre  d'une  Eglife  ou  d'une 
Bafilique,  avec  des  croifîllons  de  pierre  eu  de  fer.  Les 
vitrnnx  de  cette  Eglife  ont  cinq  toifes  de  haut. 

VITRE,  f.  f.  Verre  qu'on  met  à  des  ouvertures  pour  em- 
pêcher l'entrée  du  vent ,  fie  laiifer  le  paflage  à  la  lumiè- 
re. Les  p/rm  d'un  carrolTe,  d'une  chambre,  d'une  E- 
glife.  1]  y  a  tant  de  paneaux  de  r«r«  à  ces  croifées.  Les 
carreaux  dcfirrr  qui  manquent  font  des  menues  répara- 
tions. Quand  on  veut  faire  injure  à  l'hôte  d'une  mailcn, 
on  en  cafle  les  vitres.  Les  wirci  des  Chinois  font  com- 
pofc'es  de  filets  de  verre  gros  corr  me  des  pailles  ,  mis 
de  memefens  l'un  auprès  de  l'autre,  fit  eder  par  les 
bouts  à  du  papier.  L a  Loc  a.  On  dit  inlli  la  vint  d'une 
montre  de  poche ,  la  vint  d'une  montre  d'Orfèvre,  d'un 
Coutelier ,  ou  d'un  autre  ouvrier  ;  la  »irrr  qu'on  met  fur 
un  pa  li  cl  ou  une  miniature. 

Ce  mot  vient  de  riu'u ,  que  les  Auteurs  de  la  baffe  Latiuitc 
on:  di:  en  la  même  lignification.  Menace  après  SaU- 
mai*e. 

Vitre.  Ce  mot  fe  dit  en  parlant  de  chevaux.  C'eft  la  pre- 
mière partie  de  l'œil  du  cheval,  qui  eft  un  cnftal  tran- 
sparent lequel  enferme  la  fubft-ince  de  l'ecil,  fit  lut 
donne  la  forme  d'un  globe  diaphane.  Quand  la  wrr  eft 
rougeatre  ,  c'eft  unemauvaife  marque.  Solemel. 

VITRER,  v.  aft.  Garnir  de  vitres.  Il  a  fait  rifrrr  fon  ca- 
binet. Cette  maifon  eft  prefque  achevée,  il  rc  reflc 
qu'à  la  ritret. 

Vitré  ,  it.  part.  palT.  fie  adj.  Carroffe  ritté »  cabinet  w- 
trit  c'eft-à-dire ,  garni  de  glaces ,  de  miroirs  ou  de  »  i- 
tres. 

On  appelle  en  termes  d' Anatomic ,  hument  xttue ,  une  des 
trois  humeurs  qui  fe  trouvent  dans  l'œil .  où  iî  y  a  l*ht> 
mtrur  aqueufe ,  la  criftalinc,  ôt  la  ritre'e.  Celle-ci  fe  tror- 
ve  fur  fa  partie  intérieure.  Voyez  HOHEOR.  Iljl  i»u& 
une  pituite  vintt ,  qui  eft  une  pituite  épaille  fit  tr»nfr-- 
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VITRERIE.  Cf.  Art  &  commerce  de  Vitrier.  Tout  ce 
qui  appartient  à  l'art  d'employer  le  verre.  On  ne  s'en 
elf  fervi  pour  les  vitres  que  long  tems  après  qu'on  l'a 
inventée.  On  en  avoit  déjà  fait  de  très  beaux  ouvrages  , 
&  du  tems  de  Pompée  Mafcus  Scaurus  fit  faire  de 
verre  une  partie  de  la  feene  de  ce  fuperbe  théâtre  qui  rut 
élevé  dans  Rome  pour  le  divertiiTemcnt  du  peuple.  Ce- 
pendant il  n'y  a  voit  point  alors  de  vitres  aux  fenêtres  des 
bâtiment  St  les  perfonnes  les  plus  nobles  Se  les  plus  ri- 
ches voulaient  avoir  des  lieux  clos  Se  bien  fermez  ,  com- 
me doivent  être  les  étuves  cfc  les  bains  Se  quelques  au- 
tres endroits.où  pût  enrrer  la  lumière,  fans  que  l'on  re- 
çut aucune  incommodité  du  froid  Se  du  vent,  on  fermoit 
les  ouvertures  avec  des  pierres  rranfparentes  ,  telles  que 
sont  les  agarbes ,  l'albâtre ,  Se  d'autres  marbres  travail» 
fez  avec  delicatelfe.  Mais  lorfqu'en  fuite  l'utilité  du  ver- 
re a  été  connue  pour  un  tel  ufage ,  on  s'en  cft  fervi  au 
lieu  de  ces  fortes  de  pierre ,  faifant  d'abord  de  petites 
pièces  rondes  ,  comme  celles  qu'on  appelle  c'mt  qui  (e 
voyent  encore  en  certains  endroits  ,  lefquelles  on  atfem- 
bloit  avec  des  morceaux  de  plomb  refendus  des  deux  co- 
tez »  pour  empêcher  que  le  vent  ni  l'eau  ne  puffent  paf- 
fer  ;fit  voilà  de  quelle  manière  les  premières  vitres  de 
verxe  blanc  ont  été  faites.  Or  comme  l'on  faifoit  dans 
les  fourneaux  des  verres  de  plulieurs  couleurs ,  on  s 'a  vi- 
fs d'en  prendre  quelques  morceaux  pour  mettre  aox  fe- 
nêtres ,  les  arrangeant  par  compartimens  ,  comme  de  I s 
mofaïque ,  ce  qui  fut  l'origine  de  la  peinture  qu'on  a  fait 
enfuite  fur  les  vitres.  L'agréable  effet  que  firent  ces 
morceaux  aintl  rangez  fut  eau  fe  qu'on  ne  fc  contenta  pas 
de  cet  aiTcmblage  de  diverfes  pièces  coloriées  :  on  voulue 
ceprefencer  toutes  fortes  de  figures  Se  même  des  hifloi- 
res  entières  ,  ce  qui  fc  fît  d'abord  fur  du  verre  blanc  en 
fe  fer  va  ru  de  couleurs  détrempées  avec  la  colle,  Se  parce 
que  l'oo  s'apperçut  bien  tôt  que  les  injures  de  l'air  les 
effacerait  en  peu  de  tems ,  on  chercha  d'autres  couleurs, 
qui  après  avoir  été  couchées  fur  le  verre  blanc,  &  mê- 
me fur  celui  qui  a  voit  été  déjà  colorié  dans  les  verre- 
ries ,  fe  pulfent  parfbndre  Se  incorporer  avec  le  même 
verre  en  le  mettant  au  feu.  On  y  réù'flît  fi  heureuferoent 
que  la  beauté  de  nos  anciennes  vitres  en  eft  une  preuve 
tncontcftable.  Felib  ibn.  La  vitrait  n'eft  plus  fi  bon- 
ne qu'elle  étoit. 

VITRIER,  f.  mafe.  Arrifan  qui  fait  des  vitres.  Il  faut 
faire  venir  le  vitrier.  L'art  de  peindre  fur  le  verre  et 
auiH  de  la  profe/fion  de  vitrier.  La  Communauté  des 
HUùret-i'itriert- Peimret  fur  verre  de  la  ville  de  Paris  a 
reçu  tes  premiers  ftatuts  fous  le  règne  de  Louis  XI.  Les 
vitrim  ont  S.  Mjrc  pour  leur  Patron.  Les  outils  des  W- 
tritri  font  le  rouet  à  tourner  ,  le  plomb .  le  lingotirr,  le 
moule  à  lien ,  le  fer  â  fbuder ,  l'c'taimoir ,  les  mouflet- 
tes ,  ta  pointe  de  diamant  6V  l'égrifoir. 

VITRIFICATION,  f.  f.  Terme  dogrmtiquc.  Action 
par  laquelle  une  matière  fe  tourne  en  verre.  Tous  '.<s 
métaux  aboutiflènt  à  une  wrifitttim ,  quand  on  continué 
â  leur  donner  un  feu  violent.  Feu  de  vitrificâtitm.  La  vi- 
trifcjîtan  eft  le  dernier  effort  du  feu. 

Du  Latin  vjtrific*tit.  . 

VITRIFIER,  v.aô.  Terme  de  Chymie.  Convertir  une 

■  matière  en  verre  à  force  de  feu.  La  cendre  de  fougère, 
le  fable ,  les  cailloux ,  les  briques ,  fc  vitrifient  aifémenr. 
Toute  la  chaleur  des  rayons  du  Soleil  raflemblez  dans  te 
foyer  du  miroir  ardent  ne  peut  vitrifier  l'or.  Ce  métal  ne 
paroit  fe  vitrifier  que  parce  qu'il  s'y  mêle  quelque  autre 
matière.  Ha rtsoekkr.  Cervantes  raconte  î'hiftoire 
du  Licentic  Vidriera ,  qui  s'imaginoit  être  vitrifié. 

VITRIOL,  f.  m.  Sel  foffile  qu'on  tire  par  art  des  glèbes 
des  métaux.  Il  eft  leur  racine ,  car  on  ne  fouille  jamais 
plus  bas  que  les  mines  de  vitritl.  Il  y  en  a  qui  coule  d'une 
mine  propre ,  qu'on  appelle  fiUUtteinm. 

Quelques-uns  croyent  que  vitritUtm  fe  dit  qutfi  ritri  tlemn  , 
Umt  17. 
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à  caufe  qu'il  eft  luifant.  Mais  ce  mot  vient  de  visrtelm  » 
à  vitre»  (titre.  Mtv.  »  ou  à  ritrt ,  verre ,  parce  que  le 
vitriol  étant  bien  purifié  Se  cry ftalifé ,  a  quelque  rclfem- 
blance  avec  du  verre.  Lem.  Quelques  Chymiftes  cro- 
yent que  vitiit'.um  ioit  un  nom  myllericux  ,  &  que  les 
lettres  qui  lecompofent  foitnt  les  premières  desmors  fui- 
van  i  ;  v'fiubu  interitr*  terre ,  reciifiutid»  invetùet  tptimum 
Upidem ,  va  dm  mtikmam.  Lem. 

Vitriol  ,  fc  dit  plus  particulièrement  d'un  minerai  qui  fe 
trouve  dans  les  mines  de  cuivre.  Il  entre  en  la  compofi- 
tion  de  l'encre  avec  la  noix  de  gsl le.  Le  rittttl  blanc  ne 
participe  gueres  du  métal.  Le  bleu  qui  vient  de  Chypre 
participe  du  cuivre  j  Se  le  verd  participe  du  cuivre  &  du 
fer.  Les  Médecins  divifrqt  le  vitrial  en  tbtlritii ,  (tri ,  Se, 
mifjt  qui  font  trois  efpeces  dev/rr/o/  qui  fe  trouvent  en 
unis  bancs  de  la  mine  les  uns  fur  les  autres.  Galien  dit 
qu'avec  le  temps  le  tbdltttisk  convertit  eniif)i  St  le 
/•ri  en  tbéltiiit.  Le  mfo  cft  dur  Se  doré  ,  refplcndiflant 
comme  une  éroitc.  On  l'appelle  auffï  en  Latin  cbdltuti- 
tbtn ,  ou  ttrtmeHtmnfuttriutn.  Le  vitritl  naturel  &  mine- 

;  rat  s'appelle  proprement  c tupertfe,  quéfieupri  rtft.  11  y 
en  a  d'artificiel  dont  fe  fervent  les  Teinturiers.  Le  Ro- 
main eft  te  meilleur ,  quoy  que  les  Anciens  syent  mis  ce- 
lui de  Chypre  au  premier  rang.  Celui  d'Allemagne  eft 
le  moindre.  Le  marc  du  vitritl  diftillé  s'appelle  ctUttar  , 
qui  eft  un  mot  Arabe.  L'efprit  de  r»rri«f  mêlé  avec  le  fel 
de  tartre  fait  uue  ébullition  Se  coagulation ,  qui  montre 
clairement  les  effets  de  l'acide  &  de  l'alkali.  Le  vitritl 
entre  dans  la  compolition  des  eaux  fortes.  Le  vttritl  cft 
une  des  principales  colomnes  de  la  pharmacie  chymique, 
&  une  fourre  prcfque  inepoifable  de  remèdes  très  effi- 
caces pour  un  grand  nombre  de  maladies.  Geoffroy. 

Les  Chymiftes  appellent  vitritl  de  Mars  »  du  fer  &  de  l'ef- 
prit de  vitritl  mêlez  Se  corporifiez  enfcmble.  Ils  font 
auffi  du  vitritl  de  Vtnm ,  Se  des  autres  raciaux  avec  pareil 
mélange  Se  préparation. 

VITRIOLE*,  EE.adj.  Où  il  y  a  dn  vûriol ,  qui  cft  de  la 
nature  du  vitriol.  Tartre  vitritlf.  La  plupart  des  eaux 
minérales  font  vitrieléet. 

VITRIOLIQUE.  adj.  de  tout  genre.  Terme  de  Chy- 
mie. Qui  renferme  une  qualité  de  vitriol  »  qui  tient  de 
la  nature  du  vitriol.  Fontaine  vitritlqtu.  Pierre  v'nritli- 
que.  Efprits  vitritliquet.  Si  on  jette  du  fer  dans  de  l'eau 
vintolique  ,  Se  fi  on  fait  fondre  la  poudre  rouge ,  qui  naî- 
tra fur  la  fuperficic  de  ce  fer ,  cette  poudre  fc  trouvera 
être  du  cuivre;  ce  qui  cft  une  preuve  de  la  tranfmuta- 
tion.  Bf.rni. 

VITUPERE,  f.  mafe.  Vieux  mot.  Reproche,  blâme 
qu'on  fait  à  une  perfonne ,  ou  à  une  famille. 
Si  m  et  né  enfant  J' un  f  âge  père  , 
Que  ne  fris  tu  ftn  themiii  j*  bitu  ; 
Et  t'il  n'eft  tel ,  que  tu  t'rfftriet-tu « 
£n  bien  fdifrnt  ctuvth  ftn  vitupère  ?  Pi  br  ac. 
VITUPERER,  v.  afeif.  Blâmer,  reprocher  à  quelcmi 
une  action  honteufe  Ces  mots  ne  fc  difent  que  dans  le 
burlcfque.où  les  plus  vieux  mots  entrent  avec  grâce. 
Vao.  Corn. 
Du  Latin  vituperart. 
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VIVACE.  adjectif detout  genre:  Qui  a  en  fo!  des  prin- 
cipes d'une  longue  vie.  Il  fc  dit  des  efpeces  Se  des  in- 
dividus. En  tel  pays  les  hommes  font  vivécts.  Le  cor- 
beau ,  te  cerf  font  des  animaux  vivtcet.  Cet  enfant  a  l'air 
d'être  fort  vivâce.  Voila  un  homme  très-tirsce. 

On  appelle  vivoeet  les  plantes  qui  portent  des  fleurs  pto- 
fieurs  années  de  fuire  fur  les  mêmes  tiges ,  &  fans  être 
tranfplantées.  L'Acad* 

VIVACITE',  fubft.fem.  Ardeur  î  feu  j  brillant  ;  aâîvi- 
Ppppp  «<s 
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tc\  promptitude  à  agir ,  à  fe  mouvoir.  La  vivacité  tient 
d'un  fang  plus  fubtil .  &  de  l'abondance  d'eiprits  anU 
miur  t  qui  vont  enfler  les  fibres  du  cerveau.  Val.  La 
v/rioifVa  d'ordiaaire  rien  de  folide.  Boo.  Le»  Afri- 
cains avoicnt  plus  de  vivacité  d'efprit ,  que  de  bon  fens , 
&  de  jugement.  Oa.  M.  Beaucoup  de  douceur  tempe- 
ro  t  (a  vivacité  naturelle.  Fin.  La  vivacité  des  jeunet 
gens  pafTc  pour  imprudence  dans  l'efprit  des  vieillards. 
Op..  M.  Le  Prince  avoit  beaucoup  de  feu ,  &  de  rivjr»- 
r»  dans  les  yeux.  Fin.  L'amour  tire  des  cœurs  tout  ce 
qu'il  7  a.  de  plus  vif  dans  le  commencement  d'uoe  paf- 
fion,  &  cnfuuc  pour  renouveller  cette  vivacité,  il  en 
change  les  objets.  Li  Ch.  d'H.  Il  avoit  pour  elle  les 
mêmes  foins  ,  &  la  même  vivacité,  que  dans  les  corn- 
mencemer»  de  fa  paffion.  P.  de  Ci.  Il  fe  prend  là  pour 
tendrene  fit  pour  paffion.  11  ci t  aiîez  ordinaire  de  fe 
plaindre  que  nos  amis  ne  nous  fervent  pas  avec  aflez  de 
vivacité.  Bill.  Des  qualités  suffi  oppofées  »  que  la 
vivacité  5c  le  bon  fens ,  ne  fe  rencontrent  pas  toujours 
enfcsnbte.  Bou.  Il  a  beaucoup  de  vivacité  8c  de  feu;  mais 
ce  feu  n'éclaire  pas  toujours  au  dehors  -,  cette  vivâdtt eft 
prefque  toute  dans  une  intelligence  fubtile  &  pénétran- 
te ,  à  laquelle  rien  n'échape.  Bou.  On  dit ,  J'ai  li-def- 
fus  une  rowirrineroyable,  en  parlant  d'une  chofe  qu'on 
a  fort  à  cœur.  On  dit  auffi  d'un  homme  un  peu  empor- 
té- a  ce  ne  font  que  des  vivacités.  ;  cela  va  à  l'efprit  Se  a 
l'humeur.  Il  travailloit  à  reprimer  par  fa  patience  fes 
OfMfâMA  naturelles.  I  I.  C'eft le  feu ,  &.  la  vivacité des 
femmes  qui  font  leur  incoultance.  Bill.  Ni  les  regrets» 
ni  les  larmes ,  ni  la  vivacité  de  la  pénitence  ,  ne  convien- 
nent i  une  ame  qui  jouît  de  la  parfaite  quiétude.  Bos  s. 
Les  vivacité*  les  plus  animées  ou  vous  rebutent ,  ou  vous 
laflenc  à  la  fin.  St.  Ev.  Il  y  a  des  efprits  d'une  vivacité 
dangereufe.  Oe.  M.  On  abandonne  tous  les  jours  le 
jugement  pour  ne  pas  manquer  d'efprit  ,  6c,  de  vivacité. 
Bell.  La vivacité du  ftile  confifte  i  employer  1rs  t«- 
preffions  les  plus  courtes  pour  exprimer  ce  qu'on  veut 
dire.  Se  à  choitlr  des  termes  qui  donnent  beaucoup  à  pen- 
fer.  Le  P.  Buff.  Avoir  une  wmifa  d'intelligence. 
Font.  Il  y  a  je  ne  fçai  quelle  vivacité  de  goût  &  de  fen- 
riment ,  que  l'étude  dés  règles  ne  fçauroit  produire.Oi. 
M.  La  vivacité  qui  augmente  en  vieillifTant  «  ne  va  pas 
loin  de  la  folie.  La  Roch.  Quelque  viteffe qu'ait  la 
langue  ,  fes  mouvemens  font  encore  trop  lents  pour  fui- 
vrela  vivacité  ic  l'efprit.  Art  de  Par. Les  airs  Italiens 
font  plus  détournez  ,  plus  hardis  >  &  le  caractère  en  eft 
pouffe  plus  loin  que  dans  les  nôtres  «  foir  pour  laten- 
dreffe,fbit  pour  la  riprfWif.  Mf.m.  di  Tr.  Il  y  a  des 
gens  qui  ont  la  vue  ,  l'ouië  Se  l'odorat  d'une  vivacité  ex- 
traordinaire. Vall. 
Vivacité,  en  parlant  des  couleurs  lignifie.  Eclat.  Le* 
couleurs  perdent  de  leur  vivacité  par  le  temps  ,  Se  au 

£nd  air.  Le  feu  du  diamant  a  plus  de  vivacité  que  celui 
émeraudes.  Le  teint  de  cette  femme  a  beaucoup  de 
vivacité  ;  les  couleurs  en  font  belles ,  &  vives. 
VIVANDIER ,  itnE.  f.  m.  &  f.  Marchand  qui  fuit  l'ar- 
mée |  ou  la  Cour,  pour  y  vendre  des  vivres ,  &  autres 
neceffitez.  II  eft  défendu  fur  de  grottes  peines ,  de  faire 
aucun  dommage  aux  Vivandiers. 
VIVANT ,  ante.  adj.  Quieftenvie.  Dans  l'Ecriture 
Dieu  eft  appelle  le  Dieu  vivant ,  pour  marquer  qu'il  n'y 
a  que  lui  qui  vive  par  lui-même.  Jurer  par  le  Dieu  vi- 
vant. Wtft  vivant.  Elle  eft  vivante.  Les  créatures  vi- 
varnet.  Il  a  dix  enfans  tous  vivant. 

Vient  tn  du  Dien  vivant  kravrr  la  majefté.  R  a  c. 
On  dit  en  Médecine ,  que  le  cœur  eft  le  premier  vivant ,  Se 

le  dernier  mourant* 
On  dir.il  n'y  a  homme  vivant ,  ame  vivante  qui  ofc  fontenir 
une  pt opofition  fi  faniîè. 

Lt  bon  Dieufap  faix  i  mm  fanvte  Martin  ; 

Uak  j'avtù ,  tm i  virant ,  Jr  tant  d'un  Cbtiuvin.  Mol. 
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En  ïurifpriidrnce  on  dit  que  des  gens  de  mainmorte  font 
obligea  de  donner  un  homme  vivant  St  mourant  &  too- 
fifeant  à  leur  Seigneur  de  fief,  quand  il  n'eif  point  acor- 
ti  >  pour  avoir  les  profit,  des  mutations  du  lief  fer  vaut. 
Unteftament,  un  don  mutuel,  (ont  faits  su  profit  du 
dernier  virant ,  du  plus  vivant. 

On  dit  Kg.  auffi  ,  que  le  Prince  eft  la  loi  vivante  de  l'E- 
tat ,  6c  d'un  homme  très  fçavant ,  que  c'clt  une  biblio- 
thèque vivante. 

On  fe  fert  quelquefois  de  ce  terme, pour  dire  fort  retTcin- 
b'ant  :  c'eft  la  vivante  image  de  fon  pere.  On  dit  auffi 
les  Rois  font  les  vivante!  images  de  la  divinité. 

Vivant,  fe  dit  figurc'ment  de  tout  ce  qui  fubfifte ,  qui 
dure.  Les  grands- per  fon  nages  font  vtrtwt  dam  lame- 
moire  de  tous  les  ficelés.  Les  langues  vivantes  ne  font 
point  fixes  -,  au  contraire ,  elles  font  fujettes  au  caprice  , 
ck  à  l'ioconftance  de  l'ufage.  Corn. 

Tant  qu'en  fera  des  vers ,  les  miens  firent  vi  vans.  Ma  i  s . 

Vivant  ,  fe  dit  encore  en  matière  fptriruelle  &  morale. 
Une  ame  eft  vivante  par  la  grâce.  Les  Bienheureux  font 
la  haut  vivant  dans  le  ciel. 

Vivant  »  fe  dit  auffi  pour  ce  qui  a  la  vertu  de  vivifier,  qui 

Froduit  de  grand*  effets  par  fon  efficace.  Invoquons 
Efprit  de  Jésus-Christ  en  lifanr  fa  parole,  afin 
qu'elle  ne  foit  pas  en  nous  une  parole  morte  &  fterile , 
mais  tirante  Se  efficace.  Port-R. 
Vivant,  fedit  auffi  fubftantivement.  Jiscs-Chjust 
viendra  joger  les  vivons  6t  les  morts.  L'Eglife  Romaine 
prie  pour  les  morts  ,  oc  pour  les  virons  i  Nous  n'aimons 
pas  les  vivans ,  parecque  leur  malignité ,  &  leur  jalonne 
troublent  notre  repos.  M.  Est*. 
On  appelle  dans  le  difeours  familier,  on  èm  virant  un  horn- 
me  d'une  humeur  facile  Se  aifée ,  Se  qui  aime  à  fe  rejouir 
fans  faire  tort  ï  perfonne.  C'eft  on  van  vivant.  On  dit 
auffi  en  ce  fens  d'âne  fille  on  d'une  femme  que  c'eft  une 
bonne  vivante.  Il  eft  bas  &  burlcfque. 
On  appelle  ,  en  termes  d'ordonnance ,  mal 

me  de  roauvaife  vie.  C'eft  un  mal  vivant.  Les  vagabonds 

Vivant,  fedit  auffi  pour  le  temps  durant  lequel  on  vit. 
II  lui  avoit  fait  la  Cour  du  vr>4*f  de  Philippe.  Ailam. 
Il  n'étoit  pas  fi  glorieux  de  ion  visw*t.  In.  Vous  ne  ver- 
rez pas  cela  de  votre  vivant.  L'Acad.  Il  faut  faire  de* 
aumônes  de  fon  vivant ,  au  lieu  de  faire  des  legs  &  des 
teftamens.  Il  faut  pourvoir  tous  les  enfàos  des  foo  vi- 
vant autant  qu'on  peut.  On  dit  dans  le  même  fens ,  en 
(en  vivant.  C'y  gift  un  tel  mfcn  vivant  Bourgeois  ,  Con- 
feiller ,  Stc.  On  ne  le  trouve  que  dans  Ica  vieilles  Epi- 
taphes. 

On  dit  prov.  qumfl  chien  vivant  vint  mieux  qo'un  lion 
fporf* 

VI  VA  I!  OIS ,  oise.  f.  m  Se  f.  Qui  eft  du  Vsvaraét. 

VIVAT.  Mot  emprunté  do  Latin  .  qui  lignifie,  Qu'il  **• 
ve ,  Se  dont  on  fe  fert  pour  approuver,  pour  applaudir. 
Tout  le  monde  cria  vivat.  Il  eft  du  ftile  familier.  Les 
Ecoliers  difent  vsvat  quand  on  leur  donne  congé. 

VIVE.  Exclamation,  cri  de  joye  par  lequel  on  témoigne 
que  l'on  fouhaitte  à  quelcun  une  longue  vie,  oa  de  la 
gloire.  C'étoit  un  ferment  ordinaire  dans  l'ancienne 
Loi  de  crier ,  Vive  Dieu.  Quelques  Prédicateurs  fe  fer- 
vent encore  de  cette  efpece  de  fermenr.pour  donner  plus 
de  poids  à  ce  qu'ils  difent.  L'Acad.  Quand  le  Roi 
pafle ,  ou  dans  Ics  rejou ïiTanccs  publiques ,  on  crie,  Vire 
le  Roi. 

Te  m  doivent  ilafeât  freàfiter  leurs  fat , 
Et  crier  ftstr  fignal ,  vive  lt  Rei  Jeai.  R  *  c. 
VivE.tft  auffi  un  cri  qu'on  donne  pour  le  lignai  d'an  parti. 
Vive  France ,  Vive  Efpagne.  Vive  le  Roi ,  riva  la  Ligue. 
Quand  les  partis  fc  rencontrent  en  campagne  on  de- 
mande. Qui  vivet  c'eft-â-dirc,  de  quel  parti  étes- 
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On  dit  auffi  dans  le  monde»  qu'on  eft  fur  le  Qui  vive ,qu an  i 
deux  perfoonci  font  en  froideur,  qu'elles  attendent  à 
qui  fe  pariera»  à  qui  le  vifitera  le  premier.  Avec  les  gens 
infatuez  d'eux-mêmes,  il  faut  toujours  être  fur  fes  gar- 
des ,  fur  le  qm  vive.  Bfll.  Je  fuis  toiîjours  fur  le  qui 
virr.quand  ma  firuation  m'oblige  i  avoir  commerce  avec 
un  étourdi.  O  f.  M.  La  cérémonie  cil  un  continuel  qui 
vire.  S.  Evr. 

Vi  vb  ,  fe  dit  auffi  pour  marque  qu'on  aime  quelque  chofe  , 
qu'on  la  prife  ,  ck  eftime.  Vive  les  gens  qui  nous  font  du 
bien.  Vire  Paris  pour  la  bonne  chère.  Vire  la  Champa- 
gne pour  le  bon  vin.  Vire  la  Tourai ne  pour  les  bons 
melon*.  Régnier  a  dit  dans  fes  Satires  :  fur  tout  «nvl'a*  ' 
mour. 

Et  tant crie  M  bat ,  Cnomtenr ,  vive  fHemeur.  Boit. 

Vive ,  eft  auffi  le  féminin  de  vif.  Voyez  Vif. 

Vivb.  f.  f.  Poifïbn  de  mer  allez  connu  dans  les  poffion- 
neries.  Il  y  en  a  de  deux  efpeces ,  unegrande  St  l'autre 
petite;  mais  on  n'employé  la  grande  i  rien.  La  vire  eft 
armée  au  haut  du  dos  de  plufîears  petits  os  ou  arêtes  , 
pointues ,  trenchantes  &  veairreufes,avec  lefquellet  elle: 
fe  défend  contre  les  pécheursi  La  chair  de  la  vrrecR.  fer- 
me ,  tendre ,  friable  ,  blanche,  d'un  bon  gout ,  nourrif- 
fante  ,  aifée  à  digérer.  Elle  efi  de  la  taille  d'un  maque- 
reau. En  Latin  viva ,  draet  ntarinm ,  ou  *t*m*s.  Elle  eft 
ainfi  appel!  ée ,  parcequ'elle  demeure  long  temps  en  vie. 
Ses  aiguillons  font  venimeux,  même  après  la  mort, 
principalement  ceux  qui  font  au  bout  de  fes  ouïes,  que 
les  Pêcheurs  ck  les  Marchands  de  poilTon  font  obligez 
de  couper  par  les  Reglemens  de  Police. 

VIVEMENT,  adv.  Avec  ardeur,  avec  vigueur,  fans 
relâche.  Pourfuivre  une  affaire  vivement.  Attaquer , 
prefler  vivement  fon  ennemi.  En  agiflant  prudemment , 
constamment ,  6c  virement .  on  ne  manque  gueres  de 
reuffir.  Oe.  M.  M.  de  Meaux  penfoit  virement  &  s'ex- 
primoit  de  même.  J.  des  Se. 

Il  fignifie  auffi ,  fenfiblemcnr.  Sentir  virement  les  coups,  lé 
froid.  On  a  dit  un  mot  qui  l'a  piqué  virement.  De  tous 
1rs  traits  de  l'Antiquité  aucun  ne  m'a  frappé  fi  vmmm< 
Ad.  de  S.  R.  Il  n'y  a  point  dofrrnfc  que"  l'homme  fente 
plus  virement  que  le  mépris.  M.  Es  p.  Il  fut  vivement 
touché  de  fa  mort. 

VIVE  PATURE,  f.  f.  Terme  de  Coutumes.  C'eft  le 
tems  auquel  on  peut  ramaflèr  le  gland  dans  les  forêts , 
qui  eft  depuis  la  Saint  Michel ,  jufqu'à  la  Saint  André 
incluftvement. 

VIVIER,  f.  m.  Baûln,  refervoir  d'eau  donnante,  ou 
courante ,  où  l'on  nourrit ,  ou  l'on  conferve  du  poiflon. 
Grand  vivier.  Petit  vivier.  Les  plus  beaux  vrriert  font 
bordez  d'une  tablette ,  ou  d'une  baluftrade.  Cette  petite 
rivière  qui  pafTe  dans  ce  jardin ,  donne  lieu  d'y  faire  de 
beaux  viviers  avec  des  grilles ,  &  des  clayes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  vivarium,  Mbn. 

Vivier.  Bateau  ,  dont  le  milieu  eft  retranché,  &  l'eau 
entre  dans  ce  retranchement  par  des  trous  qu'on  fait  aux 
cotez.  On  y  met  le  poiflon  qu'on  vient  de  pceber,  pour 
le  rran (porter.  On  l'appelle  auffi  gardtuèr  en  quelques 
Provinces. 

VIVIFIANT  ,  antf.  adjeét.  Qui  vivifie,  qui  ranime, 
qui  eft  propre  à  redonner  du  mouvement.  Éfprit  wrr* 
funt.  Elixir vivifiant. 

On  dit,  en  termes  de  Théologie.  Efprit  vivifiant.  Grâce 
vivifiante.  Le  S.  Efprit  eft  l'Efprit  vivifiant.  La  chair  de 
Jes  us- Christ  eft  vivante  St  vivifiante,  à  caufe  delà 
Divinité  qui  lui  eft  unie.  Boss. 

VIVIFICATION.  f.  f*.  Terme  de  Médecine.  Aftion 
par  laquelle  on  ranime  ou  vivifie.  La  vrvrficatien  des  par- 
ties du  corps  fe  fait  par  les  cfprits  qu'on  y  fait  rayon- 
ner. 

VIVIFIER,  v.  aft.  Contribuer  i  l'aétionqui  nous  donne 
la  vie ,  qui  nous  maiotient  en  vie.  La  chaleur  naturelle 
Tome  W. 
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eft  ce  qui  vivifie  les  animaux. 
Du  Latin  vivifitore. 

Les  Chymiftes  fe  fervent  auffi  de  ce  mot ,  en  parlant  de  la 
nouvelle  force ,  ou  du  nouvel  éclat  qu'ils  cornent  par 
leur  art  aux  corps  naturels  ,  St  fur  tout  au  mercure ,  lors 
qu'après  être  fixe  ou  amalg:mé,  ils  le  remettent  en  fa 
première  forme,  qui  efl  mobile  & coulame.1 

Vivifier,  fe  dit  figoréroent  Se  plus  ordinairement  de 
l'ame.  L'Ecriture  dit  que  la  Jertretuê,  &  quel'efprit 
vivifie.  C'eft  la  grâce  qui  vivifie  nos  coeurs. 

C'efi  ptr  lai  (l'amour  divin)  que  dam  nm  U  Grau 
fruSifie  ; 

C'eft  lui  qui  ntm  ranime ,  &  qui  nom  vivifie.  B  01 1  r 
Vivifie  ,  éf..  part.  palf. &  adj. 

VlVl  HQUE.adj.  Qui  donne  la  vie.  Uy  ■  une  qualité 
vivifique  dans  les  femences. 

VIVIPARE,  adj.  Qui  frit  fes  petits  fans  pondre  on  fra- 
yer. Il  eft  oppofé  à  evifare.  Voyez  ce  mot.  La  vipère 
eft  vivipare. 

Du  Latin  vivipaïut. 

VIVOTER,  v.  n.  Vivre  petitement ,  ck  avec  difficulté  , 
par  défaut  de  bien  ,  ou  de  far.tè.  C'eft  une  pauvre  fem- 
me qui  vivote  tout  doucement.  On  entretient  ce  vieil- 
lard ,  cet  in  firme  avtc  du  lait ,  des  bouillons  %  ce  n'eft 
pas  vivre ,  c'eft  vmter. 

VIVRE,  v.  n.  Je  vu ,  tu  vit,  il  rit,  ntm  vivtm,  &c.  Je 
vmu.  Jevéqai,  vajevétm.  J'm  vu*.  Je  vivrai.  «Çi* 
je  me.  Que  je  vtqwjje  ,.oaque  je  rétufe ,  ou  je  vmut. 
Vivant.  On  eft  en  contcftarion  pourlçavoir ,  lequel  eft 
le  mieux  dit,  jevéqnè,  on  je  vient.  L'Auteur  des  Ré- 
flexions prétend ,  qu'ils  font  bons  tous  deux  ,  avec  cette 
différence,  (fuejevéqatt  paroît  plus  du  beau  fiifr.  Vau- 
gelas  les  admet  auffi  tous  deux  ;  mais  il  JailTe  à  ceux  qui 
afpirent  à  bien  écrire,  à  démêler  lequel  fonnera  le  mieux 
dans  l'endroit,  où  ils  remployèrent.  Corneille  croit 
qu'on  ne  dit  plus  je  requit ,  mais  feulement  je  vém.  En- 
fin Mrs.  de  l'Académie  conjuguent ,  je  venu,  tu  vêt» , 
il  r««r ,  nous  vécûmes,  vous  remet ,  ils  vétarent  ;  ck  au 
fubjofiâif ,  quc;r  vérujfe ,  que  nous  véeuffitns.  Jl  fignifie ,  . 
Etre  en  vie  ;  être  animé.  La  plante  r«  d'une  vie  végé- 
tative. Les  bêtes  rrVewf d'une  vie  animale,  &  fenfitive. 
Les  hommes  virent  par  l'union  du  corps  avec  l'ame  raiw 
fonnablr.  Que  vous  fert-il  de  vivre,  fi  vous  r.e  fenicz 
pas  que  vous  vivez  ?  St.  Evr.  Le  fage  vit  tant  qu'il  doit* 
&  non  pas  tant  qu'il  peut.  Mont. 

Du  Latin  vivere: 

Vivrb,  fe  dit  auffi  de  la  durée  de  la  vie ,  pendant  que 
l'ame  eft  unie  au  corps.  Les  Patriarches  avant  le  Délu- 
ge vtveieut  g.  i  900.  ans.  Il  y  a  peu  d'hommes  mainte- 
nant qui  en  vtvent  100.  Vivre  âge  d'homme,  c'eft  attein- 
dre l'âge  de  50.  ou  r7o. ans.  Etre  toujours  malade,  ce 
n'eft  pas  vivre ,  c'eft  languir.  On  n'eft  jamais  las  de  vi- 
vre. Cefler  de  vivre ,  c'eft  mourir.  Cet  Auteur  virait  an 
fiede  d'Augufte. 
Vivre  ,  fignifie  auffi ,  Subfifter  ;  fe  nourrir  ;  prendre  des 
alimens  pour  fe  fubftanter ,  pour  entretenir  fa  vie.  Ou 
prétend  que  dans  le  premier  âge  du  monde,  les  hommes 
vivotent  de  gland.  Ablan.  Le  Chancelier  Bacon  fup- 
plia  Jaques  I.  de  le  fecourir  dans  fa  mifere ,  de  peur ,  lui 
difoit-il ,  que  moi  qui  ne  fouhaite  de  vivre  que  pour  étu- 
dier, ne  fois  contraint  d'étudier  pour  vivre.  Oe.  M. 
e|eft-l-dire ,  pour  avofr  dequoy  vivre ,  dequoy  me  nour- 
rir ,  dequoy  fubfiftcr.  Voyez  plus  bas  cette  dernière 
lignification.  Ce  n'eft  pas  aflêz  que  de  vivre,  il  faut  vivre 
pourlesplaifirs.ST.  Ev.  Je  mange  pour  vivre ,  difoit 
Socrate ,  Se  les  autres  vivent  pour  manger.  Les  Turcs- 
.  mangent  pour  rweprecifémenr.ck  fe  font  non  un  plaifir, 
mais  une  neeeffité  des  repas.  Da  i  br  a  c.  Le  Saint  rr- 
veit  d'herbes,  &  de  racines,  ckdu  travail  de  fes  bras, 
Du  Pin. 
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De  deux  frefet ,  &  d'dnunrtnx  rentrai , 
OuutffMUM  vivre  tente  Veumie.  Du -H. 
Entre  le*  animaux  »  les  ans  virent  d'herbe ,  de  grain  ;  les 
autres  de  cbiir  ,  de  poiflbn.  P  lutteurs  oifeaux  vrvens  de 
proyc.  Les  chicaneurs  vivent  de  rapine.  Les  écorni- 
fleurs  vif  tut  aui  dépens  d'autrui.  Vint  d'aumcW.  Fi« 
vrt  d'emprunt.  On  dit ,  vivre  d'induftrie  ,  pour  dite  > 
trouver  moyen  de  fubfifter  par  fon  adreiîe  ;  ce  qui  ne  fe 
dit  ordinairement  qu'en  mauvaife  part.  Fine  à  difere- 
rjon  i  Te  dit  des  foldats  qui  font  dans  un  village  *  dans  une 
ville  ,  ôt  qui  te  font  traiter  comme  il  leur  plaît  par  les 
habitans.  Un  valétudinaire  doit  vivre  de  régime.  Un 
Pbilofophe  vit  de  peu ,  &  fobrement.  Les  grands  Sei- 
gneurs vivent  fplendidement ,  &  dans  l'abondance.  On 
dit  d'un  homme  qui  gagne  peu ,  C'cft  tout  ce  qu'il  peut 
faire  que  de  vivre ,  ôt  fe  nourrir. 

Si  l'en  peut  f  m  donner  l'efer  d'un  meefsMtt  livre  * 

ce  ne  fi  qn'anx  nudbenrenx  qui  centrent  penr  vivre. 

Mol. 

On  dit  en  ce  fens,  B  fait  bon  vivre  en  ce  pais-Ià  j  il  y  fait 
cher  vivre  ;  pour  dire ,  que  les  denrées  >  les  vivres  y  font 
2  bon  marché  ,  ou  fort  chers.  On  dit  auffi ,  que  des 
gens  vivent  enfemble  »  qu'ils  virent  en  commun  -,  pour 
dire ,  qu'ils  ne  font  qu'un  ménage  ,  &  n'ont  qu'une  ta- 
ble >  ou  qu'il»  vivent  en  penfion  ,  en  auberge ,  à. 
d'hôte. 

Vivre  ,  fignifie  auffi ,  Jouir  de  la  vie  ;  paflërfavic< 
certaine  manière,  fine  ,  c'eft  jouir  des  vrais  biens  avec 
tranquillité.  L'avenir  eft  notre  feul  objet  ;  nous  ne  vi- 
vent  jamais  ;  mais  nous  efperons  de  vivre.  Pasc.  Celui 

r i  vit  chez  lui ,  vit  libre ,  mais  fans  appui  ;  celui  qui  vit 
la  Court  eft  protégé,  mais  il  eftefelave.  La  Bis 
Après  avoir  donné  au  monde  fon  âge  le  plus  floriflanr , 
{Se  vécn  pour  les  autres ,  il  faut  vivre  pour  nous,  8c  rame- 
ner toutes  nos  penfées  à  nous-mêmes.  MoMT.Pertonne 
ne  penfe  à  foi,  6c  ne  vit  pour  foi.  Nie.  Il  n'eft  pas 
d'un  homme  fage  de  dire ,  Je  vivra  :  c'eft  vivre  trop  tard 
que  de  vivre  demain:  rivet,  aujourd'hui.  Bon.  Tel  a 
vécu  long  rems  qui  a  peu  vécn.  Mont.  C'eft  à-dire»  ou 
qu'il  n'a  rien  /air  pendant  fa  vie ,  ou  qu'il  n'en  a  pas  fçu 
jouir.  Nous  avons  aflex  rien  pour  les  autre» ,  difortun 
Ancien,  www  du  moins  pour  nous  lereftede  notre  vie. 
Il  y  a  peu  d'hommes  qui  ne  vècnfftnt  a  fiez ,  s'ils  fçavoîent 
bien  vivre-,  mais  il  arrive  prefque  toujours  qu'en  mourant 
nous  nous  plaignons  de  n'avoir  point  encore  vit».  S. 
£vr.  Le  chef-o  oeuvre  de  l'homme  ,  c'eft  de  vivre  à  pro- 
pos. Mont.  L'ame  de  l'homme  devoir  vivre  comme 
Die 0| de  raifon  ,  <Sc  d'intelligence.  B  os  $.  Il  y  a  des  gens 
qui  vivent  comme  les  plantes  ;  ils  végètent,  lu.  c'eft-à- 
d  ire ,  qu'ils  ne  penfent  point.  Heureux  celui  qui  rit  fous 
un  Prince  jufte ,  &  à  l'abri  des  loi*  ,  dans  on païs  libre. 
Les  Amans  rivent  fous  les  loir  de  leurs  Maîtreiîcs.  Vint 
ko»  amour  proprement  n'eft  pas  vint.  Ainfi  if  y  a  trop 
d'ennui  i  vint  dans  la  retraitte ,  dans  la  folrtùdc.  Cet 
homme  ne  fçauroit  vint,  demeurer  en  paix  >  il  cherche 
des  querelles ,  des  procès.  Les  hommes  ne  vintieni  pas 
long  rems  en  fodeté ,  s'ils  n'étaient  les  dupes  les  uns 
des -autres.  La  Roch.  Nous  jugeons  du  mérite  de  nos 
amis  Par  I*  minière  dont  ils  vivent  avec  nous.  I».  Les 
Lcgi  dateurs  ont  du  avoir  trois  chofes  en  vue »  c'eft  que 
les  Citoyens  puiilènt  vine  enfemble  vmueulètnent  » 
paifibkment ,  agréablement.  Par,.  Il  eft  de  la  prudence 
de  bien  vine  avec  ceux ,  avec  qui  l'on  doit  toujours  vi-, 
m. 

Tous let  feins  ftnt  hennit dei  démenti thempepes  : 
On  7 \!t  ftnt  fujets  ,  nuis  on  r  vit  fins  mârtrts.  B  Pli. 

On  dit  en  ce  fens  i  w'rrr  noblement  *  quand  on  ne  fait  au- 
cun trafic .  aucun  travail  mechaniqne ,  ni  autre  afte  qui 
déroge  à  Noblefle.  On  dit  au  contraire  <  vrrrr  mefqui- 
nement ,  rn  gueux ,  en  ladre  >  quand  on  m'r  en  avare ,  en 
roturier  »  en  pa  t'fcn. 
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Vivm  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  de  l'art  de  fe  conduire  dans 
le  monde.  C'eft  à  la  Cour ,  dans  le  grand  monde  >  dans 
les  voyages*  qu'on  apprend  »  rif  te.  Comme  l'homme 
elt  né  pour  la  focietc  ,  la  plus  mile  de  toutes  les  scien- 
ces «fl :  celle  qui  apprend  a  nne.  Btn.  Un  bomme  oc 
fçait  jamais  bien  rifte,  à  moins  que  les  femmes  ne  s'en 
(oient  mêlées.  Le  Ch.  pi  M.  Q  toi  que  les  vieillards 
ayent  vécu  long  temps ,  d'ordinaire  ils  rie  fe*  vent  pas  vt- 
ne.  Bell.  Scavoir  nne  ,  c'eft  fçavoir/eipdrr.  Dis- 
H .  Scavoir  wne ,  c'eft  avoir  delà  pojitcflé  ;  garder  Ici 
égards  ,ôt  les  ruœféapcet  du  monde.  Le  mot  de  feavoir 
nrre  renferme  toute  la  %ejîe  humaine.  Il  y  «beaucoup 
de  gens  qui  feavept  comme  on  vu ,  &  fort  peu  qui 
fçachrnt vint.  Oi.  M. 

C'tftftn d"tm  weMe ,  &  ferment  demi  nn  bnt , 
UjMit  emor  f(jvtir,&  tttmtfn ,  &  vijrr*.  BpiX. 
On  dit  auffi  ,  qu'on  apprendra  n  rme  à  qurlcun  ;  pour 
dire,  qu'on  je  châtiera  de  quelque  action  imprudence 
qu'il  a  faite. 

Vivri  ,  fe  dit  iigur  t'mrnt  en  chofes  fpirituelles ,  &  mora- 
les. Dieu  rit  oans  J'éternité.  Les  Bienheureux  vmrw 
éternellement  avec  lui  dans  la  gloire.  Rien  ne  fine  plus 
agréablement ,  que  de  fçavoir  qu'on  vin*  dans  l'Hiftoi- 
re  ,  ck  dans  la  mémoire  des  hou  mes.  On  dit  auffi,  qu'un 
livre  ,  qu'un  Poçme  ,  qu'un  Ouvrage  nne  ;  pour  dire , 
qu'il  durera  ,  qu'il  paflera  à  la  peftémé.  J 'ai  mieux  ai- 
mé que  mes  Ouvrages  me  fiiTent  rim  »  que  de  faire  vi- 
ne mes  Ouvrages.  LaSxrri.  Dans  cet  exemple  le 
mot  de  vivre  fîgnifiedeux  chofes  bien  diftèrentes.  Vous 
faites  vine,  femourjrJcs  mots  comme  il  vont  pl*ît. 
Voi. 

les  emvrtgei  eommuns  vivent  «nelqnet  tfmeet , 

Ce  que  MMherbe  écrit  dnt  éternellement.  M  ai  h. 

Oui,  j'eùme  tn'tenx ,  n'en deflafe i  Ugliire, 

Vivre  4M  monde  deux  jetas  qne  nulle  4»,  d*ns  ityeèrt. 

Moi." 

En  Morale  on  dit  qu'un  homme  vit  bien  »  qu'il  vit  fats  re- 
proche ,  qu'il  vit  félon  Dieu  ;  pour  dire ,  faiorcmtnt , 
chrétiennement  ;  qu'il  rit  en  libertin ,  en  athée.  11  eft 
bien  plus  utile  d'apprendre  aux  hommes  à  bien  rme , 


fimplement.  Bon  h.  Généralement  parlant,  les  Chré- 
tiens  virenr  infiniment  mieux,  que  ne  faifoicot  IcsPa- 
yens.  LbCl. 
Le  feint 

Tourne  vivre  qu'à  Dieu  fom  les  yeux  du  nende.  CollV. 

On  dit  qu'une  femme  vit  mal ,  quand  elle  nt  dan*  la  dé- 
bauche ,  &  licentieufement.  Votre  fille  ne  vtt  pas,  com- 
me il  faut  qu'une  femme  rire  Mol.  On  dit  qu'on  hom- 
me vf f  bien  ou  mal  avec  quelcun ,  félon  qu'ils  font  amis , 
ou  ennemis  l'un  de  l'autre  :  que  des  gens  mariez  rient 
mal  enfemble  »  quand  ils  font  en  divorce ,  on  qu'ils  root 
mauvais  ménage. 
Vivre  ,  fc  dit  proverbiafeniCDt  en  ces  phrafes.  On  dit  qu'il 
faut  que  tout  le  monde  vive ,  larrons  Se  autres ,  pour  ex- 
eufer  les  pi  fleurs  &  les  chicaneurs.  On  dit  d'un  bomme 
qui  mange  beaucoup  ,  qu'il  ne  vit  pas  de  venc  On  dit  ab» 
folument  i  Item  il  fautMvrr.  On  dit  qu'on  ne  fçait  qui 
meurt,  ni  qui  vit',  pour  dire,  qu'il  faut  mettre  les  amu- 
res &  fa  eonfeienceen  état,  pour  être  préparé  à  la  mort. 
On  dit  auffi  ,  qu'il  faut  vivre  avec  les  vivant  ;  lai  Set  vi- 
vre chacun  i  fa  mode  ;  vint  à  Rome ,  ermme  à  Rome  ; 
pour  dire,  qu'il  faut  s'accommoder  à  l'humeur  de  ceux 
avec  qui  l'on  a  à  vivre .  On  dit  qu'on  meurt  d'ordinaire 
comme  on  a  ritm.  '  On  dit  auffi .  qu'un  bomme  vit  au  jour, 
la  journée  ;  pour  dire,  qu'il  de  penfe  chaque  jour  ce  qu'il 
gagne.  On  dit  auffi  burlefquement  d'un  en  Tant,  S'il  v*V  , 
il  aura  del'lee.  C'eft  un  malheureux  qui  a  plusTeurs  mé- 
tiers ,  &  fi  il  n'en  fçauroit  vint.  On  dit  auffi ,  Il  But 
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bon  vivre ,  fie  ne  rien  fçavoir ,  on  apprend  toû  jours.On 
dit  vivre  paix  fieaife  ,  pour  dire ,  tranquilementfie  dan* 
l'abondance.  On  dit,  Il  wr  de  la  grâce  de  Dieu  ,  pour 
dire ,  qu'on  ne  fçait  comment  il  fublifte ,  ou  qu'il  mange 
B  fort  peu. 

VIYRE.  f.  m.  Nourriture,  ou  penfton  /affilante  pour  fe 
nourrir.  Cet  Aumônier  n'a  que  fon  v/w  &  ion  loge- 
aient chez  fon  maître.  Cet  Abbé"  donne  tant  i  fes  Moi- 
nes pour  leur  vivrt  fie  leur  veftiaire.  11  elt  plu*  alité  au 
plurier.  L'Acad. 

VlVKBI  ,au  plurier ,  fe  dit  généralement  de  toutes  les  cho- 
ses dont  un  homme  fe  peut  nourrir.  Les  ri vra  font  chers 
à  Paris.  On  a  mené  on  convoi  de  vivra  au  camp.  On  a 
fecouru  une  telle  place  de  vivrti  fie  de  munitions.  Inten- 
dant des  vivres.  Le  Moniriohnaire  a  foin  Aa  vivra.  Le 
Commiflatre  des  vivrti  a  infpeâion  fur  les  vivrti  des 
ports  de  mer.  Il  eft  charge  d'examiner  la  qualité  des 
vivres  fie  denrées  que  le  mumtionnaire  fait  mettre  dans  le 
Mgafia,  ou  qu'il  fait  embarquer  pour  la  nourriture  de 
l'équipage.  Il  eft  dans  les  vivrti.  U  a  nn  emploi,  une 
commiffion  dans  les  vivra.  H  a  prisles  vivra  à  ferlait,  à 
une  telle  fomme.  On  a coupé  les  vivra  aux  ennemis  pat 
nn  blocus.  La  difficulté  des  vivra  empêcha  Sefoftris 
d'entrer  plus  avant  en  Europe.  Boss.  Sur  mer  faire  les 
Vivra ,  c'eft  fournir  la  nourriture  à  l'équipage  du  vaif- 
feau.  Si  lors  qu'on  embarque  les  vivra ,  le  vaifleau  vient 
à  pancher  à  ftriborJ ,  la  fuperftition  des  gens  de  mari- 
ne leur  fait  croire  que  le  voyage  fera  long  fie  pénible  ; 
mais  G  le  viifTeau  carg  je  à  bâbord  ,  ils  fc  perfuadent  le 
contraire. 

Vivre,  f.f.  En  termes  de  Blafon.  H  fe  dit  d'un  ferpent 
tortueux  qu'on  appelle  autrement  pàvrt  ou givre.  Voyez 
Givre.  Ce  mot  vient  de  vlfer* ,  efpece  de  ferpent ,  qui 
a  été  dit  pour  vivifia».  D'autres  dérivent  ce  mot  de  bj- 
iféy  qui  lignifie  aullî  ferpent. 

VIVRE' ,  su.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  de  plufieurs 
pièces  ,  comme  fafees  &  ban  Je< ,  qui  font  fuiueufcs  ,  fie 
ondées  avec  des  entailles  faites  d'angles  entrans,  fit  for- 
tans  ,  comme  des  relens  de  fortification.  La  vivre  re- 
prefente  une  efpece  de  galon  qu'on  portoit  autrefois  fur 
les  habits.  Quelques-uns  ont  nomme  les  vivres ,  denfèt- 
tei,  à  caufe  qu'elles  reflerobloient  À  des  dents  :  ce  qui  a 
donné  auffi  le  nom  aux  dentelles.  Il  porte  de  gueules  à 
la  /af«  vivrtt  d'hermines.  M  porte  d'argent  i  trois  ban- 
des vivria  àt  gueules. 

U   L  C. 

ULCERATION,  f.f.  Terme  de  Médecine  &  de  Chi- 
rurgie. Formation  d'uicere.Le  pus  qui  coule  avec  lès  uri- 
nes marque  qu'il  y  a  de  Yniceretimi  la  veste.  Ce  remède 
eft  trop  cauftique  ,  U  fera  quelque  uUattit*  for  la  peau. 

Du  Latin  uka*m. 

ULCERE,  i.  m.  Terme  de  Médecine.  C'eft,  fdon  Ca- 
tien, une  Wution  de  continuité  faite  par  érofion  ans  par- 
ties molles  ,  qui  eft  invétérée,  fie  n'eft  pas  fanglante, 
mais  qui  jette  an  pus  fie  finie  qui  en  retardent  la  confo- 
lidation.  II  y  a  des  uUaa  compliquez. ,  intentpetet. ,  vtrnù- 
neuxyfndidei,  virulent,  tmuLm  ;  des  ulttrti  teigneux , 
Uuvetiai ,  qui  longent  la  chair  comme  un  ver ,  une  tei- 
gne, un  loup.  François  I.  mourut  au  château  de  Rem- 
bnùïMet ,  d'un  ukert  contre  le  fopdemcnt.  De  Pk  adb. 

Du  Latin  uUm,  uttait. 

L'UtciRE  cacoë'thb,  eftunsrfrrretralin  dont  la  cure 
eft  difficile .  qui  a  les  bords  durs  Se  calleux ,  fit  qui  fe  re- 
nouvelle fouvent.  îl  Airvient  d'ordinaire  après  une  ma- 
ladie contagieufe.  Vutcert  putride  ou  ftrdidt  approche  de 
celui-ci,  &  fe  dit,  lorfque  la  chair  qui  eft  proche  eft  cor- 
rompue St  puante,  que  la  matière  eft  épaiflê  fit  ne  coule 
point ,  mais  demeure  plaquée  contre ,  fit  où  il  s'engen- 
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dre  des  vers  ,  ii  on  u'a  Je  foin  de  Ja  nettoyer.  L'nket* 
prêt  i  guérir  rend  le  pus  j  celui  qui  commence  jette  la 
fanie  ;  fit  YuUtr*  malin  pleure  Je  virus.  Chez  Galien 
fïgjt  fit  suVirelontpris  inditfcremment  j  mais  Je*  Arabes 
fit  .'es  Modernes  les  dillingueut  toujours. 

ULCERER,  v.  a 6t.  Cauler  un  uJcere.  L'arfenic  ultere 
les  parties ,  où  il  s'attache.  Le  Dus  de  bouche  ukert  la 
langue  fit  le  palais. 

Ulcirck,  fe  dit  fjgnrément  de* offenfès,  des  affronts 
fcnlibles  qui  font  une  profonde  impreffion  dans  le  coeur, 
fie  dans  la  mémoire.  Un  fouâlet  cft  un  affront  qu'on 
n'efface  point,  le  coeur  en  cft  toû;our*»/m#.  lis  Jour 
cruellement  uleaex,  du  retranchement  de  leur*  droits. 
Pat.  La  confiience  cft  fi  uitait,  qu'on  ne  peut  toucher 
aucune  corde  qui  ne  reponde  a  quelque  endroit  doulou- 
reux. Oe.  M.  11  ne  fc  dit  guete  qu'entre  perfonnes  qui 
étoient  unies  par  la  parenté  ou  l'amitié.  Je  ne  fçai  qui 
l'a  uitat contre  moi.  L'Acad. 

Ulcère,  te.  part.  pafl.  fie  adj.  Parties  uleeriei.  line 
pouvoir  vaincre  les  mouvtmens  de  fon  efprit  aigri  fit  il* 
eaé.  Sab. 

On  d  t ,  une  confeience  ulcérée ,  pour  dire  »  une  confcicnce 

chargée  de  crûmes  depuis  long  tems. 
ULCION.f.f.  Vieux  mot.  Vengeance. 
Du  Larn  uli'n. 

VLOTE-SCU  YTE.  f.  m.Efpecc  de  gabarre  pontée  dont 
on  fe  fert  à  Amllerdam. 


U   L  M. 

ULMARIA.  f.  f.  Plante  qui  pouffe  une  rige  à  la  hauteur 
d'environ  trois  pieds  ,  droite ,  angoleufe ,  rameufe.  Ses 
feuilles  font  compofées  de  placeurs  autres  feuilles 
oblongues ,  dentelées ,  blanchâtres  par  deffous ,  vertes 
par  dtflus,  rkéts  comme  celles  de  l'orme.  Ses  fleurs 
font  petite* ,  ramaffees  en  grapes  au  fommet  de  la  tige  » 
blanches  ,  d'une  odeur  agréable  :  chaque  fleur  eft  à  pi  u- 
fieurs  feuilles  difpofées  en  t ofe.  Lorsqu'elle  eft  pafiée» 
il  lui  fuccede  un  truiteompofé  de  quelques  gaine*  tor- 
fes,  fie  ramaffees  en  manière  de  téte.  On  trouve  ordi- 
nairement dans  chacune  de  ces  gaines  une  femence  «fiez 
menue.  Sa  racine  eft  longue  comme  le  doigt ,  garnie  de 
beaucoup  de  fibres  rougeatre*.  En  Latin  ulnuaid.  En 
Fran  cois  Seine  itt  peu.  Cette  plante  eft  fudoriJîque  » 
cordiale,  vulnéraire,  propre  pour  les  cours  de  vi 
pour  le  crachement  de  fang.  On  l'appelle  ulmtrid 
ceque  fes  feuille*  reffcmblent  en  quelque  manière 

I..  A*  l'nnnM,. 


U  L  T. 

ULTERIEUR ,  sbrb.  adj.  m.  fit fcm.  Terme de  <Je»: 
graphie.  Il  fe  dit  de  la  partie  d'une  Région,  ou  dW 
Province,  qni  à  l'égard  de  l'autre  partie  de  cette  région* 
ou  de  cette  Province ,  eft  au  delà  d'une  rivière  ,  ou  d'u- 
ne montagne ,  qui  fepare  la  région ,  ou  la  Province  en  • 
deoxpartfes.  Il  eft  oppofé  à  citerieur.  L'Afrique  à  l'É- 
gard de  l'Europe  eft  divi  fée  par  le  mont  Atlas  en  cite- 
rieure.ôc  ultaitnrt  ;  c'e ft- à-dire ,  en  deux  postions  dont 
deçà ,  fie  l'autre  au  deld  du  mont  Atlas. Les 


Romain*  «voient  divifé  toute  l'Efpaçne  en  riterieurc  <Jc 

aiteritute  t 


en  ultérieure  }  Auguftc  partagea  l'i 
vinccs,la  Lufitame  fie  la  Berique. 
Ce  terme  eft  aufB  employé  dans  le*  traitei  de  paix  pour 
dire,  ce  qui  pourtott  furvenir  après.  Jules  U.  fc  refer- 
voit  parce*  premières  ptopofitions de  pouvoir  encore 
ajouter  des  demandes  ultérieure!  i  ce*  demande*  prélimi- 
naire*. L.  DR  C  A  MER, 
Du  Latin  ulteritr. 

Ppppp  i  Ukt 
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ULTRAMONTAIN.  AINt.  adj.  Qui  ell  ludelïdci 
Monts.  Il  fc  dit  proprement  par  relation  de  la  France 
à  l'Italie,  feparées  par  les  montagnes  des  Alpes.  Les 
Sucves  aroient  fait  irruption  dans  les  pays  ttlttetmwtnm. 
Coosi  n.  Peuples  ultrnmowunt. 

Il  lignine  encore  qui  habite  au  delà  des  Monts.  Auteur 
nixttmenum.  En  ce  fenson  l'employé  auffi  au  fubft. 
Les  ultrdmtiBt*mt.  Et  en  ce  fens  ,  il  i.e  fe  dit  gueres  que 

Smd  on  parle  de  ceux  d'entre  les  Itilicns  qui  oi  t  écrit , 
la  puilfance  Ecclefiafliquc.  Les  Docteurs  Vltumeiy- 
ttint  cruyent  le  Pape  infaillible  tAix.mntdtrêmmMmu 
En  France  on  ne  reçoit  point  les  opinions  des  Canonif- 
te»  UltTjmeméms  ni  d'Italie.  Les  Peintres  appellent  VU 
ttminuhu ,  on  fimplement  Tremtmmns ,  tous  ceux  qui 
ne  font  pas  d'Italie. 

Ne  vcm  étutut.  fm  qu'il  donne  four  modèle 
A  des  U  tramontains  dts  auuur  f*n>  bttlLtns  : 
Tout  peuple  feu(etv»itdMgtût&  dit  bon  fems.  La  Font. 
Du  Latin  uUtmmMm. 

U  M  B. 

OMBILIC,  fubft.  m.  C'eft  le  milieu  de  la  partie  moyen- 
ne du  bas  ventre,  par  où  partent  les  vaiiîcaux  umbilicaui 
dans  le  fœtus. 

Ce  mot  vient  du  Latin  timbitiem,  dérivé  de  umba  ,  qui 
fîgmrîe  la  bolfe  ou  le  houton,q:ii  ell  au  milieu  d'un  bou- 
clier t  te  qu'on  a  appliqué  par  relTemblance  au  nombril. 

U  V1BI  Lit  AL.  ALË.  adj.  On  appelle  artères  umbilicMes , 
deux  artères  qui  fortent  des  iliaques ,  &  qui  vont  fc  ter- 
miner au  placenta ,  par  une  infinité  de  rameau*.  On  ap- 
pelle veine  umbitietlt  >  une  veine  qui  s'étend  depuis  la  vei- 
ne porte jufqucs  au  placenta»  où  elfe  fe divife  auffi  en 
une  infinité  de  rameaux.  Ces  artères  Se  cette  veine  font 
nommées  vwfitux  umfalUtetx ,  aufquels  on  joint  ordinai- 
rement l'ouraque ,  quoyqu'il  ne  foit  point  cave  dans  le 
fœtus  humain.  Quand  l'entant  eft  né,  tous  ces  vai  fléaux 
fe  flétri  (Te  t ,  Se  <e  changent  en  un  cordon  ou  ligament , 
qui  fert  pour  attacher  le  foye  &  la  veflîe. 

UMBILICUS  VENER1S.  f.  m  Plante  appellée  autre- 
ment  t etjledtn.  Voyez  Cotylédon. 

UN. 

UN ,  un*,  adj.  Le  premier  de  tous  les  nombres. Vmykue 


iruis  ,  iju  ju  c. 

Un  i  cft  suffi  quelquefois  fubftantif  pour  lignifier  le  chiffre 
qui  mirque  ».  Il  faut  a}oû;erlâ  unan.  l/a$i  chiffre 
Arabe  s'écrit  ainfi(t)cx  en  chiffre  Romain  (Lj  Trois 
un  ie  luite  1 1 1.  font  cent  onze. 

Du  Latin  mut*. 

Un  *  UNt.  Qui  efl  fingulier  en  nombre.  Vu  homme.  Vm 
femme.  Vne  fois  a»  cil  au».  Vn  Se  m  font  deux.  f/apour 
cent.  Un  entre  mille.  Donnez  m'en  aa.  N'en  preonez 
qu'an  à  la  fois. 

Un  »  lignifie  auflï  ,  Seut ,  qui  n'admet  point  de  pluralité. 
Dieu  eft  a».  La  Religion  ift  une.  La  foi  cft  eifentiellc- 
ment  une.  Ob.  M. 
On  dit  en  Pratique  ,  que  les  mariez  feront  aar  &  commun» 
en  biens;pour  dire ,  qu'il  y  aura  communauté  entre  eux. 
Un,  fe  dit  auffi  des  grandes  amitiez  &focietcz.   Le  mari 
Se  la  femme  ne  font  qu'a».  Ces  deux  amis  affociez  ne 
font  qu'an;  traîner  avec  l'un  ou  avec  l'autre,  c'eft  tout  aa. 
Si  l'on  s'enrnpptrteit  à  eenx 
Qm  fene  fut  U  foi  conjugue , 
C  efl  là  fient  tbtlofophtle 
De  n  ette  gn'un  otutnd  en  efl  deux.  An.  RIcn. 
Un  ,  fe  dit  auffi  de  l'identité  des  chofes.  Les  trois  Perfor- 
oes  de  la  Trinité  ne  font  qu'a»  Dieu.  Multipliez  an  par 


UN.  UN  A. 
quatre ,  ou  quatre  par  aa ,  c'eft  tout  an  ,  tout  revient  à 
aa ,  l'aa  vaut  l'autrcll  y  a  des  Auteurs  qui  ont  voulu  foo- 
tenir  que  Moile  Ôt  Jupiter ,  Hcicule ,  Apollon ,  Priapr, 
fit  tous  les  autres  Dieux  Payrns  ,  n'etcicnt  qu'su,  que 
c'étoit  iamemechofe. 

Un  ,  fe  dit  relativement  paroppofiiion  des  petfonnrs  ,  oa 
des  chofes.  Les  tau  vont ,  les  autres  viennent.  Tous 
les  gens  de  livrée  font  les  aw  pour  1rs  autres.  Il  gagne 
fa  vie  à  folliiiter  pour  l'aa  &  pour  l'autre.  D'aa  côté 
j'y  vois  de  l'avantage,  d'an  autre  ;'y  vois  du  péril. 
Trois  perfonnes  toutes  plus  belles  l'une  que  téuttt ,  eft 
une  mauvaife  expreffion.  La  Ch.  diM,  L'aa  Ôc  l'autre 
le  fera  ,  l'an  Se  i'autrele  feront  :  ces  deux  façons  de  par- 
ler lont  bonnes.  Vauc.  Ri  m.  L'aa  &  t 'mette  fe  met- 
tent plus  ordinairement  avec  le  fingulier  ;  mais  ai  f  aa  ni 
faerr*  fe  conftruifent  également  avec  le  plurier,  oua- 
vec  le  fingulier:  L'Acad.  Ondifpute  s'il  faut  mettre 
un  fingulier  ou  un  pluriel  après  vmgt  t>  aa ,  ttente  &  a» 
ci  c.  L'Académie  a  décidé  qu'on  dit  rtttgt  (?  m  tbttemx  j 
Se  non  pas  ttngt  &  aa  ebevtl  ;  St  qu'on  dit  rmgi  &  aa  *a  , 
t'«sfe>M»/«rr;  mais  s'il  vient  un  adjedif  aptes  il  but  le 
trettre  au  pluriel  -,  U  j  n  vingt  &  aa  jent  p^n..  lit 
vingt  &  an  tn  teompla. 

L'Un  portant  l'actri,  i  one  *oxtant  l'au- 
tre. Façon  de  parler  ad v.  pour  dire,  Faifant  compen- 
fation  de  ce  qui  ell  moindre  dans  l'un  avec  ce  qui  cft 
meilleur  dam  l'antre., 

L'Un  sur  l'actri,  enfermes  deBlafon,  fe  dit  des 
animaux  Se  autres  chofes,  dont  l 'une  cft  pofee  &  étendue 
au  deflus  d'une  autre. 

Un.  Ce  mot  fe  dit  en  Pocfir.  La  fable  rfoif  e'tre  aar ,  en- 
tière &  d'une  jufte  grandeur.  Voyez  Umtt . 

Un  ,  on  H,  Article  indéfini.  Il  fert  à  parler  des  choies  in- 
définiment ,&  en  gemral.  I/ahtirmc,  aa  héros.  Vne 
femme,  axe  héroïne  ,  &c.  Vn  quidam.  En  ce  fens  il 
n'a  point  de  plurier  forme  par  lui-même.  Car  en  ne  dit 
pas  uns  &  ttntt.  Mais  on  dit  des  au  plurier  pour  tenir  lieu 
d'article  indéfini  :  aa  crime ,  des  crimes.  Au  datif  on  a- 
jotîte  la  particule  À.  J'ai  à  taire  à  aa  feelerat.  Gran: 
Rai.  Augenitif  on  ajoure  de  :  ;'ai  befoin  £nne  femme. 

Il  fe  dit  quelquefois  poui  tout  &  pour  quiconque  Vn  C  hrc*- 
tien  doit  faire  cela,  pour  dire  ,  tout  Chrétien ,  quicon- 
que efl  Chrétien.  Vn  hemme  peut-il  raifonner  de  cette 
manière  f  pour  dire ,  quiconque  eft  homme.  Vn  jardin 
bien  cultivé  ,  une  terre  bien  cultivée  doit  produire  ,  &c 
L'Acad. 

Un  »fe  dit  quelquefois  adverbiale»  ent.  Il  ce  more  les  é- 
eus  tous  les  jours  a»  à  an.  Ils  marchent  aa  à  aa.  Qu'il  le 
. fâche  , ou  qu'il  s'appaife , ce m'eft  tout  un,  .1  ne  m'im- 
porte. 

On  dit  ordinairement ,  Vn  Dieu ,  aa  Roi ,  ne  Foi,  aar  Loû 
Et  on  dit  proverbialement  des  Dépotez  de  Yaugirard', 
qu'ils  vont  en  corps ,  8e  ne  font  qu'an.  Qui  fert  au  com- 
mun ,  ne  fert  à  pas  a*  ;  pour  dire ,  que  chaque  particu- 
lier ne  prend  gueres  d'intérêt  au  bien  public.  On  dit  auf- 
fi en  parlant  d'une  entière  défaire  ,  Il  n'en  eft  pas  relié  la 
queue  d'an.  On  dit  auffi  ,  Il  m'en  a  donné  (Taxe  ,  pour 
dire ,  Il  m'a  furpris ,  il  m'a  trompé.  On  dit  autF,  Il  peut 
bien  la  compter  pour  aw  ;  pour  dire,  la  féconde  fois  je 
ne  lui  pardonnerai  point.  L'aa  gagne  ce  quo  l'autre 
perd.  BbN. 

u  n  a: 

UNANIME,  adj.  m.  Se.  fero.  Ce  quifemble  n'avoir  qu'u- 
ne sme ,  St  qui  agit  de  concert.  C'étoh  par  un  mouve- 
ment tenenme  que  les  fujets  marchoient  au  fecours  de 
leur  Prince.  Il  a  eu  ce  Bénéfice  par  la  nomination  axua». 


UNA-" 


Du  Latin  Vnmmtu. 
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V  U  A.  UNCUND.  UNO.  UNI. 

UNANIMEMENT,  adr.  Tout  d'une  voix,  d'uncon- 

(entcmcTrgener.il.  IJ$  refolurent ,  vs  conclut  en:  tOUS 
untmmernent.  Prier  imwmmmm, 
Du  Latin  tnummittr. 

UNANIMITE*.  f.f.  Confbrtnité  de  fentiment.  Il  y  a 
une  grande  utummitt  dans  cette  AlTerabléc.  L'Htunttmié 
du  Sénat  de  Venife  fur  une  des  premières  caufes  du  fi- 
lm de  la  Republique  dans  ces  terribles  dangers.  L.  de 
Cambr. 

UNAU.  f.  m.  Animal  qui  rient  du  monftre  ,  &  qu'on 
trouve  dans  l'Ile  de  Marignan.  Il  a  la  tête  ronde  pref- 
que  comme  celle  d'un  homme ,  le  poil  d'un  chien  ,  qua- 
tre pieds ,  St  trois  ongles  ronds  à  trois  orteils  avec  les- 
quels il  s'accroche  aux  arbres  aux  quels  il  veut  monter  ; 
il  n'en  décend  qu'après  qu'il  en  a  mangé  les  fruits  &  les 


U   N  C. 

UNCIALE.  ajj.  Lettres  médit.  Voyer  OweiAtè. 

U   N  D. 

DNDECIMVIR.  f.  m.  Nom  d'un  Magiftrat  d'Athènes, 
qui  avoit  avec  lut  dis  autres  Collègues  ou  Ajoint*  dans 
la  même  fon  ci ion.  La  Charge  des  Unietimmt  était  i 
peu  près  Unième  à  Athènes  ,  que  celle  de  PrcYQU  de  la 
MarccbaulTée  en  France-, 

U  N  G. 

tiNGÛIS  ODORATUS.  Voyez  Oncle  ODORANT. 
Ukguis.  f.m.  Terme  de  Chirurgie.  VoyeONci.8. 

UNI. 

* 

UNICORNE.  VovesLicoRN». 

ÙNICORNE  MINERAL.  Cm.  Pierre  qui  a  la  cou- 
leur &  la  politefTe  d'une  corne  ,  &  quelquefois  même  Ja 
figure  i  ce  qui  pourroit  faire  croire  au*  Naturaliftes  que 
ce  feroit  une  corne  pétrifiée  ;  mais  on  la  trouve  ordinai- 
rement G  grande  &  fi  grade,  qu'il  eft  hors  d'apparence 
qu'aualR  animal  l'ait  produire.  S»  lubftance  esterieure 
eft  dure  comme  de  la  corne ,  jaunâtre ,  ou  cendrée ,  ou 
brune  ;  mais  en  dedans  elle  eft  tendre,  moëlleufe ,  com- 
pare ou  peu  poreufe ,  friable ,  douce  au  toucher ,  blan- 
che i  fe  divifant  par  couches  ou  lamines,  l'attachant  à  la 
langue  comme  la  terre  figiliée.  On  croit  que  fon  o  rig  1  - 
ne  vient  danurg4  ou  tutelle  de  ruber,  qui  a  été  diffoute 
ou  amolic  par  quelques  eaus  ,  St  chariéeen  plufieurs  en- 
droits ou  elle  s'eft  condenfée  après  avoir  pris  des  figures 
différentes ,  fuivant  les  matrices  de  la  terre  qu'elle  a  ren- 
contrées i  car  on  en  voit  de  plufieurs  efpeces  qui  ne  dif- 
férent qu'en  figure  de  en  couleur  esterieure.  Elle»  ont 
auffi  quelquefois  une  odeur  affes  agréable ,  mais  ordinai- 
rement elles  ne  Tentent  rien.  On  en  trouve  en  Italie  St 
en  Allemagne. 

UNIESVtE.ouUNIE'ME.  adj.  numéral  ordinal.  Ce 
mot  ne  fe  dit  jamais  feu! ,  mais  on  le  joint  aus  dizaines  & 
centimes.  Viogt-ck-wsir**  ,  tteKCflc  WÉ*m ,  cent- 
Sz-uméme.  Ce  mot  n'eft  point  dans  le  Dictionnaire  de 
l'Académie. 

tTNIFOLIUM.  f.  m.  Efpecede  Similaxou  plante  baf- 
fe qui  pouffe  une  petite  tige  longue  environ  comme  le 
doÏRt ,  grêle  ,  ne  portant  en  fon  commencement  qu'une 
feule  feuille  prefqne  auffi  large  que  celle  du  lierre ,  poin- 
tue ,  nerveufe  :  mais  à  mefure  que  cette  tige  croit ,  il 
y  naît  une  ou  deux  autres  feuilles  de  la  même  figure, 
ais  plus  petites.  Ses  fleurs  font  pctiteii  blanches, 
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compoTees  chacune  de  cinq  feuilles  difpofées  en  étoile,* 
d'une  odeur  foible  ou  ne  fentam  rien.  Quand  cette  fleur 
eft  palTéc ,  il  lui  fucccdc  une  petite  baye  ipherique.mol- 
le,  rouge  en  fa  matunté  .renfermant  fous  fa  peau  quel-  . 
ques  femencei  de  la  même  figure.  Saracineeft  menue» 
rîbrée  ,  blamhe  ,  ferpen tante,  douceâtre  au  goût;  Cette 
plante  croit  dans  les  bois.  Elle  eft  vulnéraire. 

Véfo'ium,  p=rce  que  cette  plante  ne  porte  qu'une  feuille  en 
Ion  commencement. 

UNIFORME,  adj.  mafe.  ôtfem.  Qui  eft  tout  pareil  ; 
tout  femblable;  qui  n'a  rien  de  différent.  Il  fero't  à  fou- 
haitter  que  toutes  les  Coutumes  du  Royaume  fuUënt  «m- 
formes.  Tous  les  ftiffrages  furent  mùfomtuL*  depofîtion 
des  témoins  eft  uniforme.  Jamais  vie  ne  fut  plus  réguliè- 
re ,  plus  uniforme  ,  &  plus  approuvée  que  celle  de  la 
Reine.  Fl.  Il  n'y  a  que  la  vérité  qui  foit  uniforme  ;  le 
menfonge  eft  trop  foible  ,  pour  avoir  une  conduitte  mc- 
furée.  Boss.  Où  eft  l'homme  fi  uniforme*  qui  ne  laiflë 
voir  de  l'inégalité  ,  Se  de  la  contrariété  dans  fes  aâionsf 
St.Ev.  Lanaureeftsw/imwr  dans  fes  principes  géné- 
raux. Font.  Des  plaifirs  uniformes deviennent  languif- 
fans.  Ob.  M.  Le  Aile  de  Tercnce  eft  uniforme. 
Un  flile  trtf  tg*l,  &  toûjouti  uniforme , 
,£»  vmb  bntle  à  notyeux,  H  faut  <\u"\l  nom  endorme,  fi  oit? 

Du  Latin  uniformts. 

On  appelle  habit  uniforme,  un  habit  fait  fuivant  le  modèle 
preferit  à  ur>c  Compagnie ,  à  un  Régiment.   Ce  Soldat 

!>ortoit  fon  habit tmifome.   On  dit  quelquefois  uniforme 
ubftantivemenr.  L'uniforme  da  Régiment. 
UNIFORMEMENT,  adv.  D'une  manière  uniforme: 

Ils  ont  tous  opiné  uniformément. 
UNIFORMITE",  f.f.  Conformité;  relfemblance  des 
parties  d'un  tout  {rapport  entre  pl  clients  chofes.  Cet 
Auteur  fe  contredit  i  tout  propos  ;  il  n'y  a  point  d'tni- 
fomité dans  fa  doctrine  ,  dans  fes  fentimens.  La  beauté 
d'un  Diétmnaire ,  c'eft  l'ordre ,  St  Vmvftrmiti.  Les  hom- 
mes font  cliangeans,  St  divers  :  4k  c'eft  faire  trop  d'hon- 
neur à  la  nature  humaine,  que  de  lui  donner  del'«»/«riM- 
»/.  St.Ev.  Le  Sage,  dit  Ciceron ,  doit  avoir  un  estrê-' 
me  foin  qu'on  voye  une  grande  égalité  ,  &  uniformité 
dans  toute  fa  vie.  M.  Esp.  Le  hasard  n'agit  point  avec 
tant  d'ordre  Se  d'uniformité ,  que  nous  en  voyons  dans 
l'arrangement  de  l'Univers.  Jaq.  Les  plus  furprenantes 
variétés  ,  des  qu'elles  font  approfondies  ,  n'attaquent 
point  l'uniformité  du  fyftcme  gênerai  de  la  nature;  Fo«- 

TEN.  . 

UNIMENT,  adv.  D'une  manière  égale  ,  toute  umeJ 
Une  perfonne  modefte  agit  uniment,  St  fans  façon* 
Bell.  Il  marche  uniment ,  d'un  pas  égal ,  fans  augmen- 
ter ni  diminuer  fon  train.  Il  faut  étendre  cela  uniment  , 
fans  pli ,  fans  inégalité.  On  dit  qu'un  cheval  marche  , 
qu'il  galoppe  uniment,  quand  le  train  de  devant  &  de 
derrière  femblc  ne  faire  qu'une  même  action. 

UNION,  f.  fem.  Jondion  de  plufieurs  chofes  enfemble. 
La  plus  étroite  union  eft  celle  de  l'ame,  &  du  corps. 
C'eft  une  fuite  des  loix  rie  V union ,  établies  par  le  Créa- 
teur entre  l'ame  ,  &  le  corps ,  que  tel  mouvement  da 
cerveau  foit  fuivi  de  tel  fentiment  de  l'ame.  Mâle». 
Voili  en  quoi  confifte  l'union,  St  la  dépendance  mutuel- 
le des  deux  fubftances,  dont  l'homme  eft  compofé.  Io. 
La  correfpondance,  le  commerce,  ou  l'union  entre  l'a- 
me St  le  corps ,  a  paru  inintelligible ,  6t  inexplicable  1 
la  plupart  des  Philofophes.  Le  P.  L.  Il  n'y  a  que  Dieu 
qui  ait  pu  former  une  efpece  de  communauté,  ou  de 
communication ,  entre  deux  êtres  auffi  diffcxens  que  I  *- 
me ,  St  le  corps,  Se  qui  ait  pu  établir  les  loix  d'une  tel- 
le union,  St  les  mettre  en  exécution.  Id.  L'unis»  de* 
parties  d'un  même  tout. 

Du  Latin  union.  '  . 

On  appelle  Union  bjfopdtiqne ,  Voit*  du  Verbe  divin  avec 
la  nature  humaine  dans  une  même  perfonne, 
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Union  i  fe  dit  auffi  de  la  concorde  ,  de  la  liaifon ,  de  l'a- 
mitié ,de  la  paix  qui  eft  dins  une  (ocieté ,  cotre  des  per- 
sonnes. L*awc»cortj-.ig.L\  L'«»;»«  fraternelle.  L'nin 
entre  1rs  frères  eft  rare.  Ces  deux  amis  font  dans  une 
pirraiteuwH.  Ce  mariage  a  fait  l'irw»  de  ces  deux  fa- 
milles. Cet  accident  a  rompu  l'union  qui  étoit  entre 
eux.  Ce  mari  &  cette  femme  ont  toujours  vécu  dans 
une  parfaite  union.  Les  Princes  du  Sang  croient  unis  a- 
vec  la  Reine  ,  &  cette  union  produifoit  le  bonheur  pu- 
blic. La  RocHfcff.  LWm  des  cœurs  que  les  gens  rai- 
fonnables  trouvent  le  feul  plaifir  qu'il  y  ait  dans  la  vie, 
paroi c  à  la  jeunefle  un  joug  infupportable.  B.  Ra». 
Rien  remfUct-t-il  U  tonbeur  , 
Don:  U  dtuce  union  dei  Amas  eft  (unit  i  Des-H.  m 

Quoi  i  v»us  ne  gui:  ex.  put 
Cetlt  union  des  ttturi ,  «u  le  ctrfi  n'entre  fuit  Mot. 

•Uni  on  »fe  dit  auffi  des  Ligues  offcnlives,  St  deffenfîves 
que  font  cnfcmble  des  Princes  ,.  des  Republiques.  Dam 
les  Croifadcs  il  fc  foi  foie  une  union  des  Princes  Chré- 
tien» pour  attaquer  les  Mahometans  leurs  ennemi*  com- 
muns. Les  Proteflans  ont  fait  entr'eux  une  wtiM.  La 
guerre  de  la  Fronde  a  commencé  par  Vumtn  des  Cours 

5  Duverai  nés. 

On  appelle  Umtn  d'Utretbt ,  la  célèbre  confédération ,  qui 
fe  fit  à  Utrecht ,  en  1579.  entre  les  Provinces,  qu'on 
appelle  aujourd'huy  les  Provinces  Unies.  Elles  ont  pris 
un  laifeeau  de  flèches  ,  pour  fymbole  de  leur  union.  Ce 
fut  par  les  foins  de  Guillaume  de  NalTau  I.  du  nom. 
Prince  d'Orange  que  fe  fît  cette  heureufe  union. 

Union,  fedit  encore  de  la  jonction  des  charges  Se  des  Bé- 
néfices. On  a  crée  des  charges  de  Prefidens  dans  les 
Prefidiaux'avcc  union  aux  charges  de  Lieutenans  Géné- 
raux. On  obtient  des  Bulles  d'union  de  deux,  ou  de  p'u- 
fieurs  Bénéfices  pour  n'en  faire  qu'un.  L'union  des  Bé- 
néfices ne  fe  peut  faire  que  par  l'autorité  du  Pape,  & 
du  confentement  de  l'Evcquc»  après  uns»  information 
de  la  neceffité ,  &  de  l'utilité  de  IW*.  L'union  fe  fait 

.  en  trois  manières  :  il  y  a       d'aecefiton,  de  confufion, 

6  d'égalité.  Celle d'acceffion  eftla  plus  ordinaire;  le 
Bénéfice  uni  devient  membre,  Se  accciToire  du  Bénéfice 
principal.  Parla  confufion  les  deux  titres  demeurent 
{opprime! ,  &  on  en  crée  un  nouveau.  Dans  l'union  d'é- 
galité les  deux  titres  fubfiftent ,  mais  égaux ,  &  iede- 
penl'ns.  U  7  a  bien  fouvent  appel  comme  d'abus  des 
Bulles  d'uni tn.  L'Archevêché  de  Paris  n'eft  riche  que 
de  l'union  des  Abbayes  de  Saint  Maur ,  de  Saint  Magloi- 
rc ,  Se  du  Prieuré  de  Saint  Eloi.  On  diftingue  deux  for- 
tes d'wwww  de  Bénéfices.  Les  unes  font  ferfenneUtt,  par- 
ce qu'on  les  accorde  en  faveur  d'une  perfonne ,  fie  qu'el- 
les finirent  par  fa  mort.   Ces  unions  ont  été  inventées 
pour  élu  Jer  les  Conciles  qui  dcfïendcnt  la  pluralité  des 
Bénéfices.  Les  autres  font  réelles ,  parce  qu'elles  fe  font 
â  'les  Eglifes  .  i  des  Monafteres ,  ou  autres  Bénéfices. 
Ces  unions  fe  font  en  firme gtérieufe ,  ou  en  forme  ttmmif- 
foire.  Les  uniom  en  forme  grttieuft  fe  font  pu  la  pure  li- 
béralité du  Pape  1  fans  connoiffance  de  caufe ,  &  fans 
information  detommedt  tel  tneommodo.  Elles  font  cor- 
damnées  en  France,  Se.  parle  Concile  de  Confiance. 
Ainfi  reftent  les  unions  enferme  eemmijftire  :  c'eft-à-Hi- 
rc  ,  que  le  Papeadrcfie  une  commiflîon  à  des  Commif- 
faires  in  parti  bus  pour  examiner  l'utilité  de  l'umon,Se  en- 
tendre les  parties  intereiTées  à  la  demander  ou  à  l'empê- 
cher. CommelWwr  des  Bénéfices  diminuoit  les  droits 
de  la  Chancelerie  de  Rome  pour  l'expédition  des  Bul- 
les ,  le  Pape  fe  refervoit  fur  les  Bénéfices  unis  une  cer- 
taine taxe  payable  de  i«.  ans  en  1  j.  ans.  Ces  fortes  de 
refervations  font  abufives  en  France.  On  ne  peut  pas 
turc  l'union  des  Bénéfices  de  différent  diocefes ,  de  peur 
qu'il  n'y  ait  delà  confufion  dans  l'ordre  Ecclefiiftiquc. 
Du  Bois. 
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Union  ',  fe  dit  suffi  chez  les  Peintres,  de  la  fymmetriei 
&  de  la  convenance  de  toutes  les  parties  d'un  tableau, 
quand  elles  ont  un  grand  rapport ,  une  belle  liaifon  en  - 
tr'cllcs,  tant  pour  les  rtgures.que  pour  le  coloris. Quand 
cette  uruen  eft  belle  Se  bien  ectenduc,quelques-uns  Vif 
pellent  fituritt. 

Union,  fedit  auffi,  dans  l' Architecture,  de  l'harmo- 
nie des  couleurs  dans  les  matériaux ,  laquelle  avec  le 
bon  goût  du  deliein ,  contribué  i  la  décoration  des  édi- 
fices. 

UN  I QUE.  adj.  m.  &  fem.  Seul.  Moniteur  eft  le  frere  va- 
que du  Roi.  Une  fille  unique  ;  un  fils  unique.  On  le  dit 
par  excellence  de  la  deuxième  Perfonne  de  la  Trinité. 
Je  croi  en  Dieu  le  Peretout  puiflant,  6e  en  Jssos- 
Cmri  st  fon  Fils  untqm.  Unique titenver.  Le  Phénix  eft 
unique  eu  fon  efpece.  Vous  êtes  l'instar  de  ce  fentimenc 
là.  Mon  unique  foin  eft  de  vous  plaire.  Pour  unique  fa- 
veor  je  vous  demande  i  mourir  dans  vos  chaînes.  Voi. 
L  amour  doit  être  unique ,  dans  le  cceur  «Tune  honnête 
femme ,  Se  celles  qui  peuvent  aimer  deux  fois ,  pour- 
roi  m  t  peut-être  en  aimer  cent.  M.  Se.  Le  Souverain  Sa- 
cerdoce ,  ou  le  Pontificat ,  dignité  unique ,  fut  donné  à 
Aaron  &  à  fesenfans.  Boss. 

Du  Latin  unicus. 

Um:î5  d'Alun.  Terme  de  Fleurifle.  Tulipe  qui  eft 

panachée  d'un  beau  pourpre  violet,  d'un  rouge  éclat- 

tant ,  fur  du  beau  blanc.  Mon. 
Unique  de  Caen.  Autre  tulipe,  qui  eft  panachée  à. 

grands  panaches  d'us  rouge  éclattant  fur  du  beau  blanc- 

Id. 

UniqçrDacphin,  C'eft  un  violet  brun  fur  on  fin  blanc.1 
Sa  fleur  eft  petite.  Id. 

Unique  de  Dilphs.  C'eft  un  beau  violet  &blanc,pr- 
tagé  par  un  peu  de  rouge.  Id. 

Unique  de  Flandre.  Nom  d'un  ceillet.  Ceft  un  pour- 
pre blanc  ,  large  &  bien  détaché ,  élevé  i  l'Ifle.  Id. 

Unique  Impérial  ou  Royal.  Oeillet  violet  &  blmci 
feroblable  au  primo,  large,  tranché  de  gros  panaches 
fur  un  fin  blanc.  Id. 

Unique  Triomphant.  Oeillet  violet  &  blanc  réguliè- 
rement tranché  â  gros  panaches.  Id. 

Unique  ,  fë  dit  auffi  des  chofes  fingulieres  Se  excellen- 
tes. C'eft  l'umque  remède  à  fon  mal  ;  l'unique  moyen  de 
gagner  fa  caufe.  Le  diamant  du  Grand  Mogol  eft  unique 
pour  fa  grofleur.  C'eft  un  homme  fingulirr  ,  unique  en 
fon  efpece  :  ce  qui  fe  dit  tant  en  bonne ,  qu'en  mauvaife 
part. 

Les  Ann'quaires  appellent m^sLiifl*»  uniques,  les  médaille* 
qui  ne  fe  trouvent  pas  même  dans  1rs  cabinets  les  plus 
curieux ,  8e  que  l'on  ne  rencontre  que  par  hazard.  Ces 
med4iUet  uniques  n  ont  point  de  prix  ,  Se  valent  tout  ce 
qu'on  veut.  Telle  eft  la  médaille  d'Othon  en  graod 
bronze.  Le  médaillon  Grec  d'argent  de  Pefcennius. 
L'HerodeAntipas.  ck  Agrippa  fils  de  Jube  fille  d  Au- 
gufte ,  &c. 

Il  y  a  des  occafions  où  ce  mot  d'unique  fe  joint  à  un  plutier: 
comme  quand  Molière  fait  dire  à  un  joueur  dans  fa  Co- 
médie des  Fâcheux. 

Je  (rtftk  bien  dm  moins  faire  deux  ftints  uniques. 

UNIQUEMENT.  aJv.  D'une  manière  finguliere ,  uni- 
que. Il  faut  aimer  Dieu  uniquement ,  pour  lui-mime  £c 
pour  fes  vertus  étninentes.  Fen.  Il  a  une  femme  qu'il 
aime  uniquement.  C'eft  un  homme  qui  rcùflira ,  il  s'ap- 
plique uniquement  à  fa  charge. 

UNIR.  v.  a  or.  j'unis ,  tu  ur.u  >  il  unit ,  mai  mùfmt,  &e. 
J'uwfftit.  J'mU.  fus  uni.  futur*.  Quej'mufr,  00  te- 
am»». Aflembler,  joindre  deux  ou  plufieurs  ebofes  en 
une.  Le  corps  naturel  eft  compofé  de  plufieurs  parties 
qui  font  urnes,  St  jointes  enfemble  Umr  la  pui  fiance  tem- 
porelle &  fpiritucile.  Unir  enfembU ,  n'eft  point  un  pîeo- 
nafme.  Vau.  Un  il, 
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Unir  ,  fe  die  auflî  en  parlant  de  la  paix ,  de  l'amitié  ,  de  la 
concorde  qui  eft  entre  det  perfonnes.  Ces  deux  hom- 
mes font  mut  d'amitié  ,  unis  d'intérêt.  La  liaifon  du  fang 
les  a  «où  plus  fortement.  Une  haine  commune  nous  unit. 
Rac.  Ces  Amans  goûtoient  tontes  les  délices  dont  l'a- 
mour combrie  deux  cœurs  qu'il  a  tout.  Or  .  M.  Jufques 
dans  le  tombeau  il  eft  doux  de  s'unir.  Corn.  Jufques  à 
quand  vous  verra-t-on  mit  par  des  liens  criminels?GoD. 
11  n'eft  pas  neceflaire  de  rompre  tout  commerce  avec  les 
hommes»  pours'imtri  Dieu.  St.£v.  A  la  Cour  on 
veot  mur  les  plaifirs  avec  les  affaires,  fioss. 

Heureux  Us  coturt  unis  fous  tut  commun  nurtpt!  L  a  Fon. 

Aimer. ,  tesnt  qut  l'Amour  unira  vas  tffritt  ; 

M.ms  ne  rosis  piquez  point  d'une  folle  confiânee.  Des- H. 

Et  toi ,  cruel  Amour ,  qui  nous  eu  enfwumet.  » 

Pourquoi  nom  unis-«  ,fi  U  fort  noue  jrp.rr  f 

Pastor  Fido. 

Unifions  nos  douleurs , 
Et  ptr  tout  l'Umrers  cherchons  lut  des  MfNM.  R  *  c. 
*  Du  Latin  taire. 
Un  i  r  ,  fe  dit  s  u  (fi  des  charges ,  des  terres  ,  des  Bénéfices  , 
qu'on  joint ,  qu'on  reiinitenfemble.  On  a  um  les  char- 
ges de  Confeiller  au  Prciïdial,&  d'Afleffcur  en  la  Mare- 
chauffee.  On  a  uns  ces  deux  fiefs  pour  en  faire  un  Mar- 
quifat.  On  mit  quelquefois  deux  Cures  t  parce  que  leur 
revenu  n'eft  pat  (affilant  pour  entretenir  deux  Prêtres. 
Pour  unir  des  Bénéfices ,  il  faut  le  contentement  des  Pa- 
trons. Voyez  Union.  Les  bienconfifqucx  font  unit  au 
Domaine. 

Unir.  »  lignifie  auflî ,  Applanir  ;  rendre  égal.  Il  faut  enco- 
re un  coup  de  rabot  pour  bien  mir  cette  table.  On  a 
coupé  cette  éminenec  pour  ma ,  pour  applanir  le  ter- 
rain. 

Unir  »  fe  die  au  Manège  d'un  cheval ,  quand  on  le  fait  ga- 
loper fi  jufte,  que  fon  train  de  devant  ne  fafle  qu'une  mê- 
me action  avec  celui  de  derrière.  Ce  cheval  i'ttrnt.  Unir 
un  cheval. 

Uni  «  ie.  part.  pafl*.  &  adj.  II  a  toutes  les  lignifications  de 
fon  verbe  On  appelle  Provinces-I/mrt»  les  fept  Provin- 
ces qui  compofent  les  Etats  Généraux  des  Pays  bas. 

Uni.  lignifie  aufR  égal.  La  Beauc  *  eft  un  païs  plain  &  «ni. 
Cette  étoffe  eft  bien  unie,  bien  égale.Cc  fil  eft  bien  uns  , 
filé  également. 

Uni,  fedit  aufli  au  figuré ,  defignifie.  Egal,  uniforme. 
Cens  qui  font  accoutumée  au  fracas  du  monde  ,  trou- 
vent une  vie  mit ,  St.  arrangée,  três-ennuyeufe  »  Se  très- 
degoûtante.  Bell.  Un  bonheur  nm  devient  ennuyeux. 
Mol. 

On  dit  figurétnent  ,  Faire  tout  uni  ;  pour  dire ,  Partager  c  - 
gaiement  entre  plufieurs  perfonnes  ;  ou  les  éconduire  é- 
galement  ;  les  condamner  à  même  peine.  Il  eft  du  ftîle 
familier.  On  dit  wffi ,  que  la  force  unir  eft  la  plus  forte. 
Uni  t  fe  dit  encore  de  ce  qui  eft  fans  ornemens.  On  por- 
te le  grand  deuil  avecdu  linge  uni.  Les  gens  mode ft es 
portent  des  habits  tout  unis.  Venir  en  vifire  amoureufe , 
aVec  une  jambe  toute  unit.  Mol.  Pour  dire ,  avec  une 
jambe  qui  n'a  ni  canons  ,  ni  aucune  autre  forte  cTajufte- 
meni.  Les  bordures  de  tableaux  tout  unis  font  les  plut 
propres  ,  elles  3maflent  moins  de  poufrtere. 
On  appelle  un  homme  tout  uni ,  pour  dire,  un  homme  (im- 
pie ,  fans  façon. 
Uni.  adv.  Uniment.  Cela  eft  filé  bien  mi. 
A  l'Uni:  Adverbial.  Il  y  avoit  du  haut  Se  du  bas  dans  ce 

jardin ,  on  a  mis  tout  4  fiai. 
UNISSON,  f.m.  Terme  de  Mufique.  Confonance  qui 
fe  fait  de  deux  fons  ou  battemens  d'air ,  produits  par 
deux  corps  de  même  nature  Se  matière ,  de  même  lon- 
gueur ,  groiTeur  ou  tenfion,  également  touchez  en  mê- 
me tems ,  enforte  qu'ils  fartent  entendre  le  même  ton  : 
ou  bien  c'eft  la  conjonction  de  deux  ou  de  plufieurs  font 
qui  fereflëmblent  fi  parfaitement,  que  l'oreille  les  re- 
Timt  IV. 
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çoit  comme  un  feul  ou  un  même  fon.  L'miffo»  eft  le 
plus  puiftant  des  accords ,  Si  quelques-uns  l'appellent  la 
F. "ne  des  confonanecs.  D'autres  difent  qu'elle  ne  fait 
dans  1rs  fons,  que  ce  que  l'unité  fait  dans  les  nombres. 
Le  P.  Malrbranchea  explique  ,  pourquoi  deux  cordes 
étant  a  l'unifion  ,  l'on  ne  peut  cbianlrr  l'une  fan»  ébran- 
ler l'autre.  Chanter  à  lunsffett.  Ces  deux  voix  font  à 
niffm. 
Du  Latin  mifonorum. 

UNITAIRE,  f.m.  Nom  que  prennent  aujourd'hui  les 
Antitrinitaires ,  parce  qu'ils  font  profertion  de  ne  recon- 
noitre  pour  le  Dieu  Souverain,  que  le  Pere  à  l'excluficn 
du  Fils  &  du  S.  Efprit.  C'eft  ce  qui  leur  a  fait  donner 
autrefois  le  nom  de  Moiurcbiens. 

UNITE*,  f.  f.  Singularité  de  nombre,  qualité  de  ce  qui 
eft  un.  Il  eft  oppofé  à  la  pluralité.  Le  commencement 
d'un  nombre  ,  de  même  que  le  point  de  la  ligne.  Quel- 
que nombre  qûc  ce  foit  n'eft  proprement  que  l'afltm- 
blage  de  plufieurs  unités  Stevin  célèbre  Mathématicien 
du  Prince  d'Orange  s'eft  fort  échauffé  contre  ceux  qui 
nient,  que  l'sourr  foit  nombre.  Si  l'on  définit  le  nombre, 
me  multitudt  d'uuittx.  éfimkléet ,  il  eft  vifible  que  l'unité 
n'eft  pas  nombre.  Loc  L'unit  f  eft  le  principe  du  nom- 
bre. Ainfi  elle  eft  fi  fimple  qu'on  ne  la  fçauroit  définir. 
Si  vous  prétendez  l'expliquer  par  d'autres  tertrtes,vout 
confondez  la  notion  que  vous  en  aviez  ,  lieu  de  l'é- 
claircir  ,  fon  idée  s'cfîace ,  Si  s'évanouît.  Tous  les  longs 
difeours  qu'on  a  faits  là-deflût,âc  qui  rcmpliflent  des  vo- 
lumes entiers  ,  ne  nous  apprennent  autre  chofe ,  finou , 
que  plut  on  employé  de  paroles  pour  mieux  faire  enten- 
dre l'unité ,  moins  on  la  comprend.  La  1  mplicité  de  fon 
expreflion ,  &  celle  du  terme  qui  la  fignifie ,  eft  le  véri- 
table oraérerc  par  lequel  fcul  on  la  peut  concevoir. 
Roh.  Il  n'y  a  point  de  fi  grand  nombre  où  l'on  ne  puif- 
fe  ajouter  une  unité.  II  y  a  en  Dieu  mité  d'rfiencc  <Sc  tri- 
nité  de  perfonnes.  L'Effcnee  divine  conf  ftc  en  une  par- 
faite mité.  Les  Docteurs  difputent  (ï  les  Pères  ont  en- 
tendu cette  unité ,  d'une  mité  fpecifique ,  ou  numérique. 
Lu  Cl.  La  France  a  toujours  eu  dans  Yunité  de  fon 
chef  ,  &  dans  l'union  de  fes  forces  une  puiffanec  iupe- 
rîeure  au  nombre ,  &  aux  efforts  de  fes  ennemis.  Le  P. 
de  la  Ri'E.  En  matière  de  gouvernement  rien  ne  vaut 
l'imité  de  Souverain.  Tour. 

Du  Latin  uniut. 

Unité.  Terme  de  Controverfe.  On  difpute  fi  l'Eglife  eft 
un  corps  unique, dont  tous  les  membres  font  liez  enfem* 
ble.ou  réellement,  ou  pardefir,  enforte  que  ce  qui 
n'appartient  point  à  ce  corps ,  n'eft  point  l'Eglife.  C'eft 
ce  qu'on  appelle  l'unité  de  l'Eglife ,  laquelle  cfl  leftrtin- 
te  à  une  feule  focieté ,  ou  à  une  feule  communion ,  donc 
les  Heretiquet ,  6c  les  Schifmatiques  font  exclus.  Ni  c. 
L'unité  de  l'Eglife  peut  fubfifter  fans  qu'il  foit  neceflài- 
re  que  l'Eglife  foit  reunie  fous  un  feul  chef  viGblc*  Il 
fufEc  que  tous  les  Chrétiens  foient  unis  par  les  lient  d'u- 
ne mutuelle  charité,  Se  qu'ils  foient  d'accord  fur  le» 
points  fondamentaux.  Lp.  Cl. 

Un  iti.  Terme  de  Rhétorique  &de  Pocfie.  LWféeft 
une-  des  premières  perfections  du  difeours ,  parce  qu'el- 
le en  rafieroble  les  parties,  Se  qu'elle  en  fait  un  corps 
mieux  proportionné  &  mieux  foutenu.  Ob.  M.  L'ora- 
teur doit  garder  l'unité  du  fujet.  Oe.  M.  L'art  de  l'O- 
rateur eft  d'écarter  tout  ce  qui  peut  rendre  fon  deflein  é- 
quivoque ,  autrement  il  ne  fçauroit  faire  ce  plaifir  d'wu- 
ré qui  vient  de  ce  qu'on  rapporte  naturellement  toutes 
les  parties  à  un  tout ,  qu'on  en  approuve  les  proportions, 
St  qu'on  admire  Pinrelliprnce  de  l'ouvrier  qui  n'a  rien 
fait  au  hazard ,  &  qui  fcmble  avoir  conçu  fon  ouvrage 
tout  à  la  fois.  La  Mottb.  Dans  le  Poëme  Epique  on 
doit  obfervv  l'imi/éd'acrion.  Dans  le  Poème  Dramati- 
que il  faut  garder  l'imité  de  tems  ,  de  lieu.  6V  d'action. 
Ceft  une  règle  confiante  que  l'action  doit  être  renfer- 
Q,qqiq  m{* 
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ibée  dans  l'efpace  d'un  jour.  Ariflote  dit  qu'elle  doit  c- 
tre  comprifc  dira  un  tour  de  foleil  (bus  peine  d'irrégula- 
rité, fit  quelques-uns  veillent  que  ce  foie  dans  l'clpace 
de  ta.  heures.  Les  anciens  Tragiques  ont  fou  vent  vio- 
le la  règle  de  Yunité.  Il  faut  aulfi  ©bferver  l'mnré  dans 
l'action.  L'unité  d'action  confiUe  dans  Yunité  d'intrigue 
pour  la  Comédie  >  &  dans  Vmtè  deptril  potr  la  Tragé- 
die :  &  cela  non  feulement  dans  le  plan  de  la  table  ; 
triais  aulfi  dans  la  table  étendue ,  &  avec  les  épifodes  } 
les  cpilodes  y  doivent  entrer  fans  en  corrompre  l'Murr, 
fie  fans  former  une  double  action.  Si  ce  font  des  mem- 
bres mal  joints  &  mal  liez  ,  ils  ne  font  point  cette  con- 
tinuité i  &  cette  trusté  d'action  fi  neccflàirc  au  corps. Ho- 
race  veut  que  tout  foit  réduit  dans  la  simplicité  >  fit  dans 
l'antre.  Par  cette  rai fon  le  Poète  doit  aufti  garder  In.  ne 
de  ttr*&ert ,  en  ne  donnant  pas  à  fes  pet  tannages  des 
meeurs  différentes.  Claudien  a  fouvent  fait  la  faute  de  ne 
point  obferver  Yunité  de  tssrâSere  ;  comme  il  ne  s'étoit 
point  formé  une  idée  de  fon  Ouvrage  entier ,  quand  il 
en  compofoit  une  partie ,  il  ne  fongeoit  plus  à  l'autre. 
Dac.  L'unité de  Heroa  ne  fait  pas  l'unité  d'action.  Pour 
cou  fer  ver  Yttnité  d'ttSim ,  H  faut  qu'il  n'y  ait  qu'une  feu- 
le action  principale ,  &  de  laquelle  toutes  les  autres  ne 
soient  que  des  ineidens ,  fit  des  dépendances.  In.  Arif- 
tote  ni  Horace  n'ont  donné  aucun  précepte  "pour  Yumté 
dt  !itu  ,  &  de  feene.  Il  feroit  à  fouhaitter  que  ce  qu'on 
fait  voir  I  un  fpectateur  fur  un  même  théâtre  qui  ne 
change  point ,  pût  le  parler  dans  une  même  chambre. 
Mais  il  eft  malaifé  de  garder  cette  unité exadte .  &  com- 
me ceia  ne  s'accommode  pas  avec  toutes  fortes  de  fu- 
j«s ,  il  fàudroit  que  ce  qui  fe  paflê  dans  une  feule  ville , 
paff2t  pour  unité  de  lieu.  Du  moins  quand  la  duplicité  de 
lieu  eft  inévitable,  il  faut  que  l'on  n'en  change  point  dans 
on  même  ade  ;  fie  que  quand  on  en  change  ,  on  ne  voye 
point  de  décorations  trop  différentes  qui  faflent  apper- 
cevoir  de  la  diverflté  des  lieux  ,  afin  de  tromper  le  fpec- 
tateur.  Corn.  Les  Anciens  qui  faifoient  patler  les 
Rois  dans  les  places  publiques  ,  donnoient  aifément  !'«• 
nirfrigoureofe  de  lieu  à  leurs  Tragédies.  Io.  Les  Efpa- 
gnols  n'obfervent  ni  ï'umté  de  lieu  ni  l'unité  de  ttmt.  Le 
fameux  Lope  de  Vega  a  négligé  toutes  ces  règles,  &  les 
autres  Poète»  les  ont  négligées  après  lui.  llspaffent 
au  milieu  de  l'action  d'Efpagne  en  Angleterre ,  fit  en 
moins  d'une  heure  leurs  aétenrs  vieillirent  de  dix  an- 
nées. 

UNITIF,  Unttive.  adj.  mafe.  fit  f.  Terme  de  Dévo- 
tion. Les  Myftiques  appellent  rie  tmitive,  fit  contempla- 
tive ,  un  état  parfait  dans  lequel  l'ame  demeure  unie  ï 
Dieu  dans  l'exercice  paifible  du  pur  amour.  Cette  vie 
taonre  eft  l'état  des  parfaits  contemplatifs;  parecqu'a- 
1  or  s  l'ame  contemplative  eft  unie  à  Dieu  par  fubftancc , 
fie  d'une  manière  intime. 

Unitif.  Terme  de  Jurifprudence  Canoniqtie.  On  ap- 
pelle rtÇcrip  umt'tf,  un  refeript  de  l'Evéque ,  ou  une 
bulle  du  Pape  pour  unir  un  Bénéfice  à  un  autre.  Fe- 
vret. 

UNIVERS,  fubft.  m.  Nom  collectif  qui  lignifie  le  motw 
de  entier  ;  toutes  les  chofès  créées  ;  l'aflêmblage  de  tons 
les  êtres.  Les  Anciens  ont  cru  que  YUmrers  n'avoit  point 
de  bornes,  fit  qu'il  étoit  infini.  C'eft  Dieu  qui  a  créé 
ï'Vmvm:  fa  Providence  régît  YUntrers.  On  veut  que 
l'Unxven  ne  foit  en  grand  que  ce  qu'eft  une  montre  en 
petit ,  fie  que  tout  s'y  conduife  par  des  mouvemens  ré- 
glez q-fi  dépendent  de  l'arrangement  des  parties.  Font. 
La  beauté  ,  l'ordre,  fie  la  durée  de  YVnivtrt  font-ils  les 
effets  «Tune aveugle  Fortune  f  GoM.  L'homme  s'ima- 
gine être  le  centre  de  f  Univers  i  fit  que  tous  les  cieujt  ne 
tournent  que  pour  lui.  A o.  L 'Univers  eft  piu s  ancien 
que  la  Terre  ,  félon  Burnet.  B.  Un.  Th$. 

Du  Latin  miverfus. 

«HIVERS,  fe  prend  plus  particulièrement  pour  le  globe  de 
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la  terre ,  ou  pour  fes  habitans;  pour  tout  les  I 
pour  toutes  les  nations.  Les  Poètes  fe  vaotrnt  de  porter 
la  gloire  d'un  Prince  par  tout  YUnivers.  Achille  a  rempli 
l'I/wiçrridefonnom.DAc.  L'éclat  orgueilleu  de  fon 
pouvoir  étonne  l'Vnivtrt.  Ma  t  H.  Aux  boots  de  YUsm- 
vw.Son  nom  vole  partout  \'Vmvnt.l\rij\  rien  de  pareil 
dans  l'Univers.  Tout  l'Univers  fléchit  i  vos  genoax. 
R  ac.  11  n'y  a  perfonne  dans  YUnivers  que  l'on  vous  puif- 
fe  comparer.  Allez  annoncer  l'Evangile  i  tout  YUm- 
rers. Poat-R.  Tout  l'Univers  obéit  »  l'amour.  La 
Font. 

f  .r  tmrtu eni  ptteur  tmuferf Univers  In. 

On  dit  de  Caton  s 

Dettché  de  fti  même ,  &  uépmr  rUnivers  , 
Il  en fent  tins  les  rnstux ,  &  flrmt  tu»  Us  revers] 

Bues. 

UNI  VERS  ALISME.  f.m.  Sentiment ,  opinion  des  U- 
niverfalifles.  Quelques-uns  font  M.  Amyraold  Auteur 
de  YUrsiverfêlifmt  ;  mais  il  eft  certain  que  Catoeron  J'a- 
voit  enfeigné  i  Saumur  avant  lui. 

UNIVERSALITE,  f.m.  C'eft  le  non  qu'on  donne 
aux  Théologiens  qui  tiennent  pour  la  grâce  oniverfclle. 
Voyez  Gracb. 

UNIVERSALITE',  f.  f.  Généralité;  qualité  d'or* 
ebofe  qui  s'étend  à  tout.  Il  y  a  des  Anteurs  qui  nient 
Ynnirerfalité  eu  Déluge.  Bay.  L'efprit  de  la  Gtcmetrie 
moderne  eft  d'élever  toujours  les  veniez  ,  foit  ancien- 
nes ,  foit  nouvelles ,  à  la  plus  grande  tnùverfultté qu'il  fe 
puifle.FoNTEN.  Selon  les  Pères ,  Yunrverftlhé  de  PE- 
glife  eft  une  marque  qui  la  diftiogue  des  autres  focietez. 
qui  lui  difputent  le  nom  d'Eglife.  Ni  c.  Les  efprits  bor- 
nez, fitrefferrez  dans  leur  petite  fphere,  ne  peuvent 
comprendre  cette  univtrfélsté  de  talens  que  l'on  remar- 

Îuc  quelquefois  dans  un  même  fujer.  La  Br.  L'Eglifc 
Lomaine  s'attribue i  l'honneur  de  VuniverfaUté ,  que  les 
autres  Seâes  lui  ronteftent.  Ju.  Il  faut  diftinguer  deox 
fortes  d'umvetftlsté :  l'une  qu'on  peut  appcller  metttbj  • 
fiqtu,  fit  l'autre  mentit.  L'wpw/j/ifémctaphyGque  eft 
celle  qui  n'excepte  rien  :  comme ,  tout  homme  eft  mor- 
tel. VunsverféTsté  morale  eft  celle  qui  reçoit  quelque  ex- 
ception :  comme ,  tons  les  vieillards  louent  le  temt  y*f- 
fé.  Il  l'uffit  pour  ces  fortes  de  proportions,  que  les  cho- 
fes  foient ordinairement  ai nfï ,  fitil  refaut  pas  en  con- 
clure à  la  rigueur ,  que  chaque  vieillard  foit  de  ce  ftori- 
ment-là.  Ion. 
On  dit  au  Palais ,  ttmrerftlité  de  bien*  ;  pour  dire  i  tous  les 

biens  d'une  fucceffion. 
Universalité ,  en  Logique,  fe  dit  de  la  quahré  des 
Univerfaux.  L'smverf*lrtédes  hommes  eft  la  nature  hu- 
maine. En  ce  fers  tmiverfiilitétR  on  nom  collectif  qui 
comprend  tontes  les  choies  d'un  même  genre ,  fit  d'une 
même  nature. 

Veut  far/oss  d'Uniferfti^, 
Gens  tTJf4rté tes,  DtSeurs des  Taulier. , 
Gmefques  débiteurs  d'uni verf alitez.  Aot.  axok*. 
Il  lignifie  aulfi  la  qualité  d'une  propofirion  univerfellej' 

L.'nnirrrfntité  de  cette  proposition. 
UNIVERSAUX.  f.  m.  p!ur. Terme  de  Logique  ,  qui'fe 
dit  des  termes  communs  Ôr  généraux  ,  fous  lefqnetstcmt 
comprifes  plufîeurt  efpeces ,  fit  plufieurs  individus.  On 
en  compte  cinq  ;  le  genre ,  l'rffete ,  Us  dsfertstrr ,  U  pi- 
pe ,  8c  l'accident.  On  les  appelle  aotrrment,  les  ema  Vtix 
de  Ptrphrrt.  On  fait  bien  du  bruit  dans  l'Ecole  pour  foo- 
tenir  qu'il  y  a  des  natures  univerfeiîes.  Les  Scotiftes 
prétendent  que  Vunivtrfel  eft  i  ptrte  rei.  Les  Thomfftes 
croyent  que  ce  n'eft  qu'one  notion  de  l'entendement. 
Quelques- uns  veulent  augmenter  le  nombre  des  snwTrr- 
ftttx  ;  fit  d'autres  avec  plus  de  nrifôn  les  veulent  ré- 
duire à  deux  ;  legenre ,  fie  Yefptct.  Tout  cela  eft  peu  o. 
tile.  L'arrangement  que  les  Philofopbes  font  de  tous  les 
être»  en  certaines  efpeces  «ridées,  eft  fondé  non  fer 
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utic  connoùlmce  exauce  de  cou:  ce  qui  eft  dms  les  fut  et*,    Universel,  fe  dit  dans  un  fens  moins  étendu  »  de  et  qui 


dans  lefquels elles  fe  trouvent;  mais  fur  l'amas  des  pro. 
prierez  *  que  nous  connoùfons,  de  auxquelles  nous  avons 
donné  de  certains  noms.  Aiofi  quand  on  dit  qu'une  cho- 
fe  appartient  à  une  certaine  cfpece ,  on  veut  dire  feule- 
ment que  l'on  remarque  dans  cette  chofe  les  pro  prierez, 
auxquelles  on  donne  le  nom  de  cette  efpece.  Cependant 
on  s'imagine  fouvent  conrioître  toutes  les  efpcces  d'ê- 
tres qui  font  dans  la  nature ,  comme  font  ceux  qui  cro 


eft  allez  gênerai.  Ce  livre  a  eu  un  fucecs  univir/il;  une 
approbation  umvtrfclle.  Une  paix  uùverftttt  regnoit  dans 
le  monde.  N'ambitionnez  point  une  eftime  umrnftlle  y 
c'cft-à-dire,l'eftimcdetoutlemonuC.  Lapluyea  été 
mùrtrftlU  ;  c'eft  à  dire,  ptcfquc  par  toute  la  France,  ou 
dans  la  plus  grande  paitie  de  l'Euiopc.  L'applaudiiTe- 
ment  eft  mivcrftl,  quand  on  peut  compter  les  fuffrages 
qui  manquent.  Font. 


yent  que  tout  doit  être  neceflai  rement  ou  fubjhnu  éttndiu    Grtct  muvaftBe ,  fe  dit  parmi  les  Théologiens ,  par  oppofi* 


ou  fubftjate  qto  fenfc ,  félon  les  idées  que  nou  s  en  avons, 
On  croit  qu'en  fuppofant  ces  idées,  on  peut  expliquer 
tout  ce  que  l'on  voit  dans  l'Univers ,  fans  penfer  qu'il 

J>cut  y  avoir  une  infinité  de  chofes  que  nous  ne  connoif- 
bns  point;  de  qu'il  n'eft  pas  même  poffiblc  d'expliquer 
en  particulier  ce  que  c'eft  que  te  corps.  Le  Ct. 
On  appelle  aufli  VmvtrfsMx ,  les  lettres  circulaires  que  les 
Rois  de  Pologne  envoyent  dans  les  Provinces  ,  de  aux 
Grands  du  Royaume ,  pour  la  convocation  des  Oicttes , 
&  autres  affaires. 
UNIVERSEL,  elle.  adj.  General*  œcuménique; 
qui  s'étend  par  tout ,  dans  toute  la  terre  ;  qui  comprend 
tout.  Le  Déluge  fut  umrttfd,  C'eft  un  article  du  Sym- 
bole, que  de  croire  l'Egiifc  umvtrftUt  j  c'eft-à-dire, 
qu'elle  eft  répandue  dans  tout  l'Univers,  &  jufqu'aux 
extremitez  de  la  terre.  On  prétend  que  le  Pape  Bonifi- 
ée III.  eft  le  premier  qui  fe  fit  donner  par  l'Empereur 
Phocas  le  titre  d'tuùferfel ,  de  de  chef  de  toutes  les  Egli- 
ses ,  à  Pexclufion  des  autres  Patriarches.  Mais  Baronius 
fondent  qu'il  appartient  au  Pape  de  droit  divin.  Jean 
le   Jûneur    Patriarche    de    Conftantinople  prit  la 
qualité  de  Patriarche  Oecuménique  ,  de  umvttjel  dans 
un  Concile  tenu  en  585.  Le  Pape  St.  Grégoire  com- 
battit cette  qualité,  non  feulement  dans  le  Patriarche 
de  Conftantinople  ;  mais  il  foutint  qu'elle  ne  convenoit 
à  aucun  Evcque,  que  c'étoit  un  titre  de  precurfeur  de 
l'Antechrift ,  6c  que  celui  de  Rome  ne  pouvoir,  ut  ne 
devoir  la  prendre.  Du  Pin.  St.  Léon  n'avoit  pas  voulu 
accepter  le  titre  d'Evcque  aéraftl  qui  lui  rot  déféré  par 
le  Concile  de  Calcédoine,  de  peur  qu'en  donnant  quel- 
que chofe  de  particulier  à  un  fcul  Evéque,  onne  re- 
tranchât ce  qui  appartenoit  à  tous  ;  parce  qu'il  ne  peut  y 
avoir  d'Evéquc  tmvnftl ,  que  l'autorité  des  autres  ne  foie 
affaiblie ,  ou  anéantie.  Id.  On  appelle  Jubilé  mirer fclt 
celui  qui  eft  accordé  à  toute  l'Egiifc  qui  rrconnoît  le 
Pape  pour  chef.  Ocham ,  le  chef  des  Nominaux ,  enfei- 
gnoit ,  que  les  natures  wùvtrfelU$  ne  font  que  des  paro- 
les ,  de  Scot  1  le  chef  des  Realiftes ,  foutenoit ,  que  ces 
snêmes  natures  nmrfclUi  font  des  chofes  très-réelles. Lb 
P.  Rapin.  Voyez  Universaux. 
Un  quadransMrm/W,  c'eft  celui  avec  lequel  on  peut  trou- 
ver quelle  bwre  il  eft  au  Soleil  par  toute  la  terre,  de  fous 
quelque  élévation  de  Pôle  que  ce  foit.  Il  y  a  auifi  des  in  - 
ftrumens  de  Géométrie  tmivtrftls  pour  prendre  toutes 
fortes  de  hauteurs  de  de  diftances ,  de  on  les  appelle  au- 
trement ftmttmttrtt  de  boUmetret.  Il  y  a  eu  des  vifionnai- 
res  qui  ont  voulu  établir  une  langue  imiraftUt.  Le  De- 
luge  mivtrfA  eft  celui  qui  noya  tout  le  genre  humain,  à 
la  referve  de  Noé  de  de  fa  famille  :  il  eft  décrit  dans  la 
Genefe.  Adam  des  Iles  de  l'Ordre  de  Citeaux,  a  été 
appelle  le  Doâeur  VmvtrftL      Un  certain  Silbert a 


tion  à  grâce  particulière.  On  appelle  gute  tmrrtftlltt  le 
deiTein  q-ic  les  Univcrfaliitcs  uifept  duc  Dku  a  tu  <ie 
livrer  fon  Fils  à  la  mort  pour  tous  les  hommes  du  mon- 
de ,  dt  de  leur  tourner  en  confequenre ,  alfez  de  moyens 
de  de  force  pour  faire  leurfalut ,  &  peur  les  rendre  inex- 
cufahles ,  s'ils  n'en  profitent  pas. 
UNIVERSELLEMENT,  adv.  D'une  manière  univer- 
felle,  générale.  Le  Roi  étoit  «mw/W/rtu/irt  haï.  Fen. 
Cerrc  doctrine  eft  univeifeliment  approuvée.  Les  axio- 
mes des  fcicnccs  ne  font  tels  ,  que  quand  ils  font  uiura- 
êûmmwçm. 

UNIVERSITE',  f.  f.  Nom  colleftif  qui  fe  dit  d'une  corn, 
lie  compofc'e  de  plusieurs  Collèges  établis  dans  une 
:,où  il  y  a  des  Profeflcurs  en  diverfes  feiences  pour 
les  enfeigner  ,  de  où  l'on  prend  des  degrtz ,  ou  certifi- 
cats d'études.  Une  Umerjitt  en  Jullice  eft  cenfée  une 
communauté,  ou  corps  laïque ,  quoique  ce  foit  un  corps 
mixte ,  mêlé  d'Ecclefiaftiques ,  de  de  Laïques.  Les  Uni- 
rerfitex.  ont  commencé  à  fe  former  dans  le  XII.  Ileclc; 
celledeParis.de  de  Bologne  en  Italie  font  les  plus  an- 
ciennes. Il  y  a  de  fàmeufes  Unirerfutx.  en  Allemagne.en 
Angleterre ,  dans  les  Provinces  unies.  En  France  il  y 
a  19  Vmrerfittx.  Içavoir  Paris ,  Touloufc,  Montpelicr 
Orléans,  Angers,  Poitiers ,  Ocn ,  Bourdcaux,  Bour- 
ges ,  Cahors ,  Nantes ,  Reims ,  Valence ,  Aix ,  Douai, 
Pont-à- Mouflon, Bezançon,  Perpignan  de  Orange  Le 
Concile  de  Trente  appelle  Vr.'mrfitt^  Mdjnret ,  les  fra- 
terfuet  célèbres.  Il  y  a  d'ordinaire  quatre  Facultcz  dans 
une  Vnivnfué;  la  Théologie ,  le  Droit ,  la  Médecine  ,dc 
les  Arts.  VVmvtrfiti  de  Montpellier  eft  fameufe  en 
Médecine.  Celle  de  Bourges  croit  fcmeufe  pour  le 
Droit  du  temps  de  Cujas.  Toutes  les  Univtrfitts.  ne  don- 
nent pas  les  trois  degrez  de  Maître  es  Arts  ,  de  Bache- 
lier de  de  Doâeur  dans  1rs  quatre  facultez,  comme  celle 
de  Paris.  Il  y  a  des  Uniitrfitex.  qui  ne  font  établies  que 
pour  des  feiences  particulictes  :  comme  Orléans  pour  le 
Droit  ;  Montpclier  pour  le  Droit  de  la  Médecine.  On 
les  a  appellées  Vmvtrpttt.  à  caufe  des  quatre  Facultez 
qui  font  l'univet fité  des  études.  L'Vn'mtfité  de  Caen  fut 
fondée  par  les  Anglois  fous  le  règne  de  Henri  VI.  en 
14 j6.  Celle  de  Touloufc  en  1 2a  j.  par  une  Bulle  du  Pa- 
pe Grégoire  IX.  Celle  d'Orléans  en  1305.  par  le  Pape 
Clément  V.  confirmée  par  Philippe  le  Bel  en  1312. 
Celle  d'Angers  par  Charles  V.  en  1364.  Celle  de  Poi- 
tiers parEugenelV.de  Charles  VII.  en  14  ji.  Celle  de 
Montpellier  fait  remonter  fon  établiflement  à  l'année 
1284.  Elle  fut  confirmée  par  François  I.  en  1537.  Cel- 
le de  Bourdeaux  fut  érigée  en  1472.  par  Louis  XI.  II 
avoir  déjà  créé  celle  de  Bourges  en  146p.  Celle  de  Ca- 
hors fut  fondée  par  le  Pape  Jean  XXII. 
On  appelle  le  Reâeur  de  Vtîmvttfitt,  celui  qui  gouverne 


étéfurnommédememe.  J.  des  Se.  Les  ouvrages  du  VUmrtrfiti.  Voyez  Recteur  ,  de  Chancelier  de 
Correge  ont  une  manière  Bsvprr/ri/roù  l'on  trouve  quel-  l'Université. 

que  chofe  de  toutes  les  autres.  Pel.    On  appelle  un   L'Universitï  de  Paris  ,  félon  quelques-uns,  commença 

fous  Charlemagne,  auquel  temps  il  vint  quatre  Anglois, 
difciples  du  Vénérable  Bede,  Alcuin  ,  Raban  ,  Jean,  de 
Claude  ,  qui  crioient  qu'ils  avoient  de  la  feience  à  ven- 
dre, lefquels  donnèrent  leurs  premières  leçons  à  Paris 
en  des  lieux  /jui  leur  furent  aflîgnez  par  Char'emagne. 
De  cette  opinion  font  Robert  Gsguin,  Nicole  Gilles , 
Urne  IV.  Q*<m<,  * 


i  a  une  grande  étendue  decon- 
noiflànces,qui  peut  repondre  pertinemment  fur  quoi  que 
ce  fort  qu'on  l'interroge,  On  dit  qu'une  perfonne  eft 
mmvnfelle ,  pour  dire,  qu'elle  cherche  à  fe  faire  aimer 
de  tout  le  monde  ;  qu'elle  eftime  ,ou  fait  femblant  d'ef- 
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Boece ,  &  Vincent  de  Bcauvafc  en  fon  Miroir  Hiftorial, 
quoique  le»  Auteur»  contemporain»  Eginard,  Aimon , 
Hhegmon  ,  Adon,  &  Sigcbert ,  n'en  faiTent  aucune 
mention.  Ma  i  Paul  Emi'c ,  Jean  du  Tillef,  de  Pafquier, 
font  d'avi»  contraire,  &  foutiennent  qu'elle  ne  prit  naif- 
faneeque  fous  Louis  le  jeune,  dan»  le  XII.  tiède  ,  de 
(bus  Philippe  Auguftc  fon  fuccclTeur  :  car  il  n'eft  parlé 
d'Univerfui  ,  &  d'écolier»  ,  que  dan»  Rigcrdu» ,  qui  vi- 
voit  fou»  Philippe  Auguftc ,  de  dans  quelque»  Chapitres 
des  Dccretales  d'Innocent  III.  de  de  Ccteltin  III.  ce  qui 
aviut  au  temps  de  Pierre  Lombard  Evêquc  de  Paris»  qui 
en  tut  le  principal  ornement ,  8c  pour  lequel  l'Vntver/lic 
fait  encoreun  Anniverfaireen  l'Eglife  de  St.  Marcel  où 
il  eft  enterre'.  Mm  elle  ne  fut  pas  fondée ,  ni  c'ublie 
tout  d'un  coup .  comme  elle  a  été  dan»  !a  fuite.  On  éri- 
gea d'abord  une  école  publique  dansl'Eglifc  Cathédrale 
de  Pari».  VUmve'fltént  fe  forma  que  peu-a-peu ,  &  ce 
ne  tut  que  fou»  Philippe  Augulie  qu'elle  fomrrença  i 
faire  un  corps  régulier.  Philippe  de  Valois  en  Tan  1 340. 
exempta  tout  le  Corps  de  l'Umvnfti  8t  les  écolier»  de 
tou»  péages  ,  taille» ,  Ôt  autres  charge»  perfonnelles  ;  de 
il  leur  donna  le  Prévôt  de  Pari»  poar  Juge,  pardevant 
lequel  ils  ont  eu  julqu'i  prefent  leurs  caufr»  commifes, 
&  qui  pour  cela  hit  appcllé  CaiiferVMeur  dts  fmïlegts  ro- 
jutx  de  CUmverftti .  El  fe  fut  reformée  en  l'an  145a.  par 
Je  Cardinal  d  Ecoutcville,  Lcgu  en  France,  de  il  »  a  eu 
une ii  grande  abondance  d'écoliers,  que  Juvcnal  de»  Ur- 
fins  attefte  qu'en  une  Proccflîonqui  fohten  1409.  par 
le  Corp»  de  l'Umvtrfué  de  Ste.  Genrviefve  à  St.  Deny» , 
les  premier»  y  étoient  dej";  arrive*  ,  forfquC  le  Rcéteur 
étoitencore  devînt  les  Mathu-in».  Le»  Rois  de  France 
l'appellent  leur  FilUalutt  Ce  titre  eft  donné  à  l'tVitivrr- 
fttdè»  le  temp*  de  Chirles  VI.  Elle  eft  divifee  en  qua- 
tre Facultci.  Voyez  Faccitî,  dt  RfTtt'R,  8cc 
Voyez  au!îï  Moreri.  au  m  it  Univerfité.  L'Unirerfu*  de 
Paris  a  été  un  des  plus  puiflans  corps  du  Royaume,  8c 
elle  a  pnrté  les  Sciences  au  point  de  perfection  où  nous 
les  voyons.  Elle  a  toujours  maintenu  les  libertez  de  l'E- 
glife  Gallicane ,  en  reliftant  autant  qu'elle  a-  pu  aux  en- 
treprifes  des  Ultramontains.  Et  H  fous  le  fegne  d'Henri 
III.  8c  an  commencement  de  celui  d'Henri  IV.  elle  prit 
le  mauvais  parti ,  il  faut  en  attribuer  la  faute  aux  moine» 
qu'on  a  laiflé  entrer  dans  ce  corps  ,  de  qui  font  toujours 
lesefclavesdela  Cour  de  Rome.  Pigan.dl  la  For- 
ce. 

ttî  mîhuhx  m-ils  da  Univertîtex/ 
Vnt-m fleurir  dm.  eux  dts  qu*tre F*<u!te*.?1S  01 L. 
Université.  On  appelle  auift  Udvttpi  tes  communau- 
tez  de»  villes  ,  8c  leur  fceau  a  pour  légende  ;  SigiUum 
ttmverfuMu. 
Du  Latin  m»vtr[Uât. 

UNIVOCATIOM.  f.  f.  Terme  de  Scolaffique.  On 
difpute  en  Loeique  ou  en  Metaphytique  fur  l'nmvecMit» 
de  l'être ,  c'efï-à-dire ,  fi  l'idée  générale  de  l'être  con- 
vient de  la  même  manière  &  dar.s  le  n-.éme  fens  à  l'ac- 
cident &  i  la  fubftance ,  à  Dieu  &  à  la  créature. 

Du  Latin  umrccuùt. 

UNIVOQUE.  adj.m.  de  f.  Terme  de Logique.Norn  qui 
s'applique  dans  le  même  fen» ,  à  pluficuis  chofes ,  foit 
de  mcmeefpece,  foit  d'efpeces  différentes.  Animal  eft 
un  terme  un:vot\ue  i  l'homme  8c  au  lion.  Homme  eft  mti- 
roqtte ,  foit  qu'il  s'applique  à  Pierre,  foit  qu'il  s'appli- 
que à  Paul.  Il  cftoppofé  àe'quivMfue.  Les  Ancien»  ont 
crurque  les  animiox  parfait»  s'enjjcndroient  par  généra- 
tion tmvoque,  c'eft  à-dire  ,  par  la  feule  union  du  mîle 
&  de  la  femelle  ;  ôcque  les  infectes  fc  faifoient  par  gf- 
ncratioa  équivoque,  fans  fcmcncc  ,  &  de  Ja  pourriture 
de  la  terre. 
Du  Latin  «iwfWfi 

UN'ODI.adj.  Vieux  mot.  Impoffible.  BoKel. 
UNQPERQUEN.  f.  m.  Nom  d'une  plante  du  Chili.Ef- 


V  O.  V  O  A.   V  O  C. 

pece  de  fené  qui  rclTcmble  tout  à  fait  à  celui  dn  Levant, 
Frez. 

V  o 

VO.  Vieux  pronom,  m.  &.  f.  Vôtre,  &  au  pluiier ,  :tt* 
De  vo  mut  dût  ite*  blâmé.  Pxkcbval. 

.  V  O  A. 

VOAME.  f  m.  Petit»  pois  ou ft  ves  rouge»  que  porte  une 
petite  plante  qui  traine  par  terre ,  de  qui  croit  dans  les 
1  lies  de  l'Airiqiic.Les  Orfèvres  de  ce  pays  1-  à  qui  le  bo- 
rax eft  iuconiiiijs'en  fervent  pour  fouder  l'or, en  mêlant 
ces  pois  réduit»  en  poudie  ou  en  farine  avec  du  fuc  de 
limon,  8c  l'or  qu'il»  veulent  fouJer  devient  fouple  Se 
maniable  quand  il  eft  tiempé  dans  ce  mélange.  Les  In- 
diens du  Malais  appellcut  ces  fortes  de  pois  t*H44's,  de 
ceux  de  /aw  Us  s'en  fetvent  pour  pefer  -u  iku  <5e 
poids.  • 

V  o  *c. 

VOCABLE,  f.  m.  Vieux  mot.  Mot.  BoRit. 
Du  Latin  v«(ébnlam, 

VOCABULAIRE,  ftbft.  m.   Terme  de  Grattwwire; 
Recueil  de  plusieurs  mots  communs  d'une  Langue  ex- 
pliquea  dan»  une  autre  Langue.  Il  y  a  à  la  fin  de  cc  vo- 
yage un  vttébuléuredc  telle  Langue.  Excellent  rtdbmUt- 
re  ,  mauvais  voi*bui*he. 
II  fe  du  par  extenlion  de  toutes  fortes  de  Dictionnaires.  Il 
y  a  beaucoup  de  rtébutâtres  dans  cette  bibliothèque. 
L'Acad.  L'Académie  de  la  Crufca  a  employé  quaran- 
te ans  entiers  à  taire  fon  rotubatdhet  Bav. 
II  vient  de  VKsibtr.  Vovez  et  mot. 
VOCAL ,  al  t..  a-J).  Qui  fcditdebooche.  Il  n'eft  œ  111V 
ge  que  dans  ces  phi  a(ts,  Prière,  Oraifon  *u*lt\  à  la 
diftinétion  d'uraifon  memult.  Mufique  rtcule,  a  la  liiftÙJCi 
tion  de  rinlirumcntale. 
Du  Latin  xteAts. 

Vocal.  I.  n  .  ne  te  dit  gueres  qu'en  matière  d'élection, 
ou  de  délibération  en  quelques  chapitres  ou  en  certaine* 
maifons  Religieufes ,  où  l'on  appelle  waax,  ceux  qui 
ont  droit  de  donner  leur  voix  ,  8c  leur  fumage,  li  faut 
avoir  été  religieux  pendant  un  cettain  nombre  d'années 
pour  être  wcd.  Il  n'y  avoit  que  douze  rtuux  i  cette 
élection. 

Ilcftauffiadjeccifencefens.  Une  fenr  swa/r.  Cmfltt.  dt 
P.  K»J*l. 

V  OC  aLEMENT.  adv.  Ce  mot  a  un  ufsgc  fort  bomé,dc 
il  fignirie  d'une  manière  qu'on  entende  la  voix;  c'eft  cc 
qui  eft  oppofé  à  mentalement.  Prier  vinlmtn:  Ku  m. 
Ablolument  parlant  on  ne  voit  pas  de  commandtmetst 
exprès  qui  oblige  de  ptiet  vm élément .  Nie. 
VOCATIF,  f.  m.  Terme  de  Grammaite.  Cinquième 
cas  ds  la  declinaifon  des  noms ,  dans  les  Langues  on  les 
noms  ont  des  cas.  Dans  la  nôtre  où  il  n'y  en  a  point  i 
proprement  parler ,  on  y  fuppléc  par  l 'in ter jeétion  • 
que  l'on  fous  entend  quelquefois.  Mtn  Put, ,  s»m  fas»- 
veur  !  O  mon  Dieu  ,  o  mon  faurtur  !  s^»e/«ri  ra  mulbruteux  ! 
pour  dire,  a  malheureux.  L'Acad.  On  net  le  nom  au 
Toc4ttft  lorfqu'on  adretfefon  difeours  ï  la  per  fonce  ou  i 
la  chofe  que  ce  nom  fignific  Le  YHttrf,  \\  n'eft  jamais 
régi  de  rien. 
Du  Latin  rtcutrni. 

VOCATION,  f.  f.  Grâce  qne  Dieu  fait  quand  il  appelle 
quelcun  à  lui ,  de  le  met  dans  le  chemin  <h  falu.  11  y  a 
deux  fortes  de  rttutitus ,  l'une  extérieure ,  de  l'awtrc  in- 
térieure. La  wuttw  extérieure  ,  eft  celle  qtri  confitle 
dans  une  fimple  6t  nuë  proportion  d'objet»  ;  dt  la  tm- 
t/«a  intérieure  eft  celle  qui  rend  la  premitre  efficace  par 
les  fecours  intérieurs  qui  difpofcnt  nos  facilitez-  1  recc^ 
voir  les  objets.  La  TK*tïm  des  juifs:  tara/ans»  des 
Gentiis.  C'eft  dans  la  rtcutm ,  qui  nous  prévient,  dt 
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<hns  la  perfevcrance  finale  qui  nous  couronne  »  que  la 
bonté  qui  nous  fauve  paroît  toute  gratuite.  Boss; 
Du  Latin  vauuo. 

Voc  at  lov.fe  flic  auffi  d'une  dcftinationl  un  état,  on  à 
une  proie  flîon.  Il  ne  faut  point  entrer  dans  l'état  Eccic- 
fnftiquc  ,  ou  faire  une  rilte  Religieufe  ,  fans  une  vccatn» 
patticuliere.il  ne  faut  pas  prendre  pour  votitim  du  Ciel, 
le  caprice ,  ou  le  fecret  depit  d'une  fille  ,  qui  va  s'enfer- 
mer dans  un  Couvent.  C.B.  Le  motif  de  fa  vveatien  étoit 
purtmrnt  humain.  M.  Se.  La  vocatitu  des  Paltcurs  qui 
prêchèrent  la  Reforme  ,  étoit  nulle ,  &  invalide.  Boss. 
Si  la  doctrine  des  Reformateurs  eft  véritable ,  on  a  tore 
de  chicaner  leur  vatMian  ;  car  la  doctrine  ne  dépend  pas 
de  la  vtuûoB ,  mais  la  vtcMttn  de  la  doârine.  Pi  ct.  Vo- 
yez Mission. 

On  ledit  aulfi  de  toutes  fortes  d'états,  ou  de  conditions. 
Puis  que  Dieu  vous  appelle  i  a  c.c  vt(4tim  >  il  faut  y  vi- 
vre en  bon  Chrétien.  On  parvient  d'ordinaire  aux  em- 
plois fans  vtcatian ,  parccqa'on  s'y  appelle  foi-même  par 
une  recherche  ambitieufe.  Nie.  L'ambition  ou  l'avarice 
ferveut  de  vautiiniux  emplois.  Oe.  M.  On  dit ,  on  mi 
coufeillc  de  faire  commetee  ;  Je  ne  me  Aras  nulle  vudùon 
pour  cela. 

V   O  E. 

VOETIENS .  nom  qu'on  donne  en  Hollande  aux  Théo- 
logiens qui  ont  adopté  les  fentimens  pirticuliers  deVoe- 
tius  ,  qui  étoit  Profclfeurcn  Théologie  à  Utrecht  dans 
le  tenu  queCoccejus  l'étoit  à  Leyde.  Les  T  héologiens 
des  Provinces-Unies  font  divifez  en  Vutttns  Se  en  Coc- 
cciens. 

VOEU.   (Prononcez  m.)  f.  m.  Engagement,  don; 
promené  folcnnelle  que  l'on  fait  1  Dieu.  Promefla  faite 
a  Dieu  de  quelque  ceuvre  que  l'on  croit  qui  lui  cft  agréa- 
ble ,  &  qui  n'elt  point  de  précepte.  L'Acad.  Le  vars  du 
baptême   eft    une   confecration  que  l'on,  fait  à 
Dieu  de  fa  perfonne  en  recevant  ce   fcéau  de 
l'alliance.      Ce  van  eft  d'obligation.     Les  trois 
ytrwx  que  font  les  Religieux ,  font  ceux  de  pauvreté  j  de 
chifteté  i  &  d'obéi  flan  ce.  Outre  les  trois  vaux,  les 
mendians  font  vau  de  mendicité.  Le  vau  [impie  fe  fait  en 
fecret  âc  fans folemoité  :  le  vau  (impie  n'engage  que  1a 
confeience.  Ceftle  rœuftlmuelqui  conftituë  le  Reli- 
gieux. Par  l'Ordonnance  de  Blois  ,  Se  par  le  Concile 
de  Trente  les  vaux  font  valides  â  l'âge  de  16.  ans.  C'cft 
au  Roi  à  fixer  l'âge  necefTaire  pour  la  validité  dos  vaux , 
pirecque  fes  fujets  ne  peuvent  changer  d'état  fans  fod 
confentement.  On  a  jugé  qu'une  fille  mineure  de  25. 
ans  peut  faire  fes  vaux ,  Se  prendre  le  voile  contre  la  vo- 
lonté de  fan  pere.  11  femble  que  le  confentement  du 
perc  doit  être  requis  pour  contracter  des  vaux  du  moins 
jufqu'à  l'âge  deao.ans.  La  règle  de  S.  Bafile  n'admet 
les  tilles  à  h  Dre  des  vaux  qu'à  l'âge  de  17. ans.  Les  Con- 
ciles deOrthage  &  de  Tours,  St  les  Çapitulaircs  de 
Chirlemig'ie  detfcndent  de  voiler  les  filles  avant  15  jns. 
Il  (croit  bon  que  le  Roi  terminât  cette  queftion  i\  dou- 
teufe  ,  Se  qu'il  fixât  un  âge  meur»  afin  qu'on  n'abufe 
point  de  la  foiWclTe  de  l'âge  ,  &  qu'on  n'oflre  point  de 
victimes  forcées.  Les  permîmes  mariées  peuvent  faire 
des  vaux  de  leur  confentement  mutuel  ;  après  quoi  leur 
commerce  feroiteenfé  facrilcge ,  Se  les  enfans  qui  en 
formaient  feroient  illégitimes,  félon  les  Canonifles. 
Les  Anachorètes,  fie  les  Solitaires  de  laThebaïde  ne 
fjifoient  point  de  vaux,  Se  ne  fe  confacroient  point  i 
Dieu  par  des  engagemens  indiflblubles.  Ils  n'étoient 
liez  qu'avec  eux-mêmes ,  St  il  leur  étoit  libre  de  quitter 
la  retraitte ,  Se  de  revenir  dans  le  monde ,  fi  la  ferveur 
qui  les  en  avoit  bannis  venoit  i  s'éteindre ,  ou  i  fc  r  j !  I  en- 
tir.  On  n'eft  venu  â  faire  des  varia  que  long  temps  après 
pour  arrêter ,  Se  pour  fixer  l'inconftance  trop  fréquente 
de  ceux  qui  après  s'être  retirez  du  monde  ,  fe  repen- 
toicm  trop  légèrement,  Se  fcandalifoient  l'Eglife,  on 
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troubloîent  ('état  des  familles  par  leur  retour.  Erafroe 
a  cru  que  les  vaux  folcnnels  n'ont  été  introduits  que  foui 
le  Pontificat  de  Ucmfacc  VIII.  dans  le  Xlll.  ficelé. 
D'autres  foutiecncnt  que  des  le  temps  du  Concile  de 
Calcédoine  i!  failoit  fc  vouer  a  Dieu  Uns  retour.  D'au- 
tres difent  qu'avaiit  Bonifacc  VIII.  on  ne  laifoit  que  des 
vaux  Cmplrs  ,  Stdont  on  pouvoit  être  tiilpcnlé.  Ce  h'é- 
toient  point  des  chaînes  éternelles,  Se  ces  vaux  n'etoif nt 
point  iridilfulubles.  II  cft  vrai  que  ces  vaux  étoient  c'cS 
promeâes  obligatoires  par  rapport  à  la  conscience ,  6c  à 
la  puté.    On  regardo-t  i'iticot:  fiance  Je  ceux  qui  le* 
violo'cr.t  comme  une delcrtinn  odieufe  ;  mais  à  l'égard 
dis  lois  ils  n'etoirnr  pas  ccnlVz  mon*  civilement,  en- 
forte  qu'en  rentrant  dans  le  iiec.e,  ils  hjlfrnt  incapables 
de  tout  les  actes  de  la  focieté  civile.  Lewrule  pius  or- 
dinaire étoit  cehti  de  pauvreté  :  mais  Ce  r<r«  ne  rrgardoit 
que  le  Couvent,  par  rapport  auquel  on  fc  depouilloit  de 
toute  propiicté;  du  relie  J'émiffion  des  t«h.'x  n'tmpor- 
toit  point  i'exclufion  des  droits  du  farg ,  ni  l'incapacité 
de  recueillir  une  fucceffion.  Le  Religieux  n'acquieroit 
point  ia  propriété,  ni  le  domaine  des  biens  qui  lui  étoient 
échus  :  ils  apparteuoient  au  Monaftere  en  faveur  duquel 
il  s'étoit  defapropric  de  tcut,  Se  le  Monaftere  lui  en  laif- 
foit  feulement  l'usufruit ,    Se  ladifpenfation.  Les  Pa- 
pes ont  fouvent  contitmé  ce  privilrgc  à  divers  Ordres  * 
Se  permis  aux  Moines  de  recueillir  les  fuccefliens  de 
meroe  que  s'ils  étoient  dans  le  monde,  Se  que  s'ils  n'a- 
voient  point  fait  de  vtntx.  Clément  IV.  en  expédia  une 
Bulle  en  1 16$.  en  faveur  de  l'Ordre  de  St.  François ,  & 
de  St.  Dominique.  Cette  liberté  de  fucceder  après  Us 
vaux  a  duré  en  France  jufques  dans  l'onzième  lîccle.Au- 
jourd'huy  la  mort  civile  d'un  Religieux  fc  compte  du 
jour  de  l'émiffion  de  fes  vaux  folennels  ,  St  dès  là  il  tft 
incapable  de  fucceder.  Le  Religieux  peut  réclamer  con- 
tre fes  faux  dans  les  cinq  ans ,  après  quoy  il  n'tft  plus 
recevable.  Les  défauts  de  fa  profeffion  font  purgez  par  • 
fon  filence.St  fa  perfeverance  pendant  cinq  années.  Il 
pourroit  pourtant  être  relevé  de  fes  nrit*  bien  qu'il 
n'eût  point  reclimé  dans  les  cinq  ans,  s'il  étoit  bien 
prouvé  qu'il  a  été  empêché  d'intenter  fa  plainte  par  me- 
naces ,  St  par  violence.  II  ne  fuffit  pas  de  réclamer  con- 
tre fes  roux  pour  en  être  relevé  :  il  faut  prouver  qu'on  a 
été  forcé  i  prendre  l'habit ,  Se  â  faire  profeffion.  Or» 
n'eft  poiet  reçu  â  faire  la  preuve  des  vaux  par  témoins] 
Il  les  faut  prouver  par  un  acte  en  forme.  C.  B.  Le  con- 
fentement eft  l'ame  du  r«r«;  ce  n'eft  rien  que  la  bruche 
le  prononce ,  ft  le  cœur  n'y  confient ,  6:  ne  le  confirme. 
Lï  Mai.  Les  pères  en  faifant  faire  des  vaux  à  leurs  en- 
fans  ,  ne  les  dédient  pas  tant  à  Dieu ,  qu'ils  les  corrdanv 
nentà  fortir  du  rnon  ie.  In.  Le  Palais  retentit  tous  les 
jours  de  réclamations  contre  des  vaux  forcez ,  que  la 
cruelle  politique  des  percs  exige  de  leurs  plus  jeunes  en- 
fins ,  pourles  facrifier  à  l'établifTcmcnt  de  leurs  alnez. 
.  C.B.  ParlesCapitulairesdeCharlcmacneil  étoit  de-! 
fendu  de  donner  l'habit  de  Religieux  fans  le  confente- 
meutdu  pere,  lequel  étoit  une  condition  eiTcmicllc  i 
l'émiffion  des  vaux.  Id.  Combien  de  Religieufcs  qui  ne 
fçavent  pas  ce  que  c'cft  que  des  vaux ,  qu'on  leur  a  ar- 
rachez de  la  bouche ,  avant  que  leur  eccut  fût  capable 
d'en  former.  S.  Didi  er.  Le  vau  de  pauvreté  que  font 
les  Religieux  n'eft  qu'une  exemption  de  foins  1  Se  d'in- 
quiétudes. Nie.  Le  prand  vau  des  Pères  de  l'Oratoire 
eft  de  n'en  faire  aucun.  Rich.  Le  Pape  ne  pcutdifper>: 
fer  des  vaux  légitimement  contractez  ;  ces  difpenfes  font 
prohibées  par  les  canons  j  &  G  le  Pape  l'a  fait  quelque- 
fois les  exemples  en  font  très  nrjs  ;  Sron  pourroit  en 
appeller  comme  d'abus.  Les  vaux  ,iH  îim'tiu  Apeftolerum  * 
de  S.  Jacques  en  Galice,  Sec.  font  refervez  au  Pape  par 
•    les  Belles  des  Jubilez  auffi  bien  que  les  vaux  de  chaflcté 

perpétuelle. 
Ce  mot  vient  de  vevee  Se  vêtant. 

Qjiqqqi  L«« 
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Les  conditions  d'un  fin  légitime  font  i.  Qu'il  fe  faffc  i 
Dieo  :  a.  Qu'il  foit  tait  volontairement ,  &  par  des  per- 
fonnes  miîtreiTcs  d'elles  mêmes  :  3,  Que  ce  foit  de 
chofes  po/fibles,  &  qu'on  Toit  en  état  d'exécuter  :  4.  que 
ce*  ne  foit  point  de  chofes  ridicules  &  abfolumcnt  inuti- 
les: j.  qu'il  ne  nous  empêche  point  de  faire  ce  à  quoi 
nous  Tommes  obligez  :  6  que  ce  ne  foit  point  de  citofes 
mauvaifes  :  7.  &  qu'il  ne  fuit  point  téméraire ,  comme 
celui  de  Jephté.  Voyez  fur  les  vœux  des  anciens  Percs 
fous  le  V.  Tcitament,  Jmin  Histoire  des  dogmes  &  des 
cultes  ,  &c. 

Voeo  ,  fe  dit  auflî  d'une  promette  de  faire  quelque  chofe. 
Faire  un  r<r«  de  pèlerinage.  Clovis  forma  un  va*  de  fe 
faire  bapti  fer.  J'ai  fut  vira  d'être  attaché  i  vous  pour 
toute  ma  vie.  Cet  homme  a  fait  vota  d'aller  i  Jerafalem» 
à  St.  Jacques  en  Galice. 

On  appelle  rira  de fiabilité,  l'engagement  de  quelques  Re- 
ligieux à  demeurer  toujours  en  un  certain  Monaftere. 

Voeux  ,  au  pluriel  lignifie  Souhaits.  Ce  Magiflrar  a  pour 
lui  tous  les  vira*  de  fa  Province.  Cromwd  trompa  les 
vshx  de  toute  la  nation.  Fl.  On  fait  des  virax ,  pour  la 
fanté,  6c  la  profpcritédu  Roi.  Les  Evéques  étoient 
élus  autrefois  parles  vieux ,  6c  les  fuffrages  des  peuples. 
Tous  mes  vœux  fe  bornent  à  voua  aimer ,  6c  à  vous 
plaire. 

Souvent  nowtrabijfons  nos  plus  tbers  mails , 

En  fatiguant  le  Ciel  par  dei  vœux  'utàftrttt.  Qoin. 

Cr4if«£  que  le  Ciel  rigoureux 
Ht  vous  bi$e  afft^pomr  exouter  tes  voeux.  Rac. 

Tmù  ,  vu  vceux  "msertfftx. 
Attaquent  ma  vertu  par  u»  trait  qui  la  blejfe.  O b.  M. 
Je  vous  entends ,  tel  eft  mon  partage  funeftt , 
Le  eteurefipeui  Pyrrhus,  &lesv<xax  pturOrefie.  Rac. 
Voeu,  lignine  encore  ,  Hommage,  foins  amoureux. 
En  vain ,  rameur  à  mes  jeunes  defirs 
Offre  de  (eut  Bergers  Us  vaux  ,  &  lesfonpirs,  Ma LH. 
Après  cinq  uns  d'émour ,  C  de  vœux  fuperfius , 
Je  pars  fidèle  enter ,  quand jen'efpere  pins.  Rac. 
Voeu  >  fe  dit  quelquefois  pour  fuffrage  en  quelques  lieux» 
dans  certaines  élections  &  délibérations.  Donner  fon 
vira.  Refofer  fou  vm.  Ecrire  fon  vont.  L'A  c  ad.  II  fe 
dit  particulièrement  dans  les  élections  des  Papes, 
Parmi  les  Romains  ,  les  Magiflrats  fàifoient  des  vaux  pour 
la  profperité  du  peuple,   Se  le  peuple  en  faifoit  pour 
la  profperité  des  Magiflrats  :  les  Calendes  de  Janvier 
étoient  le  tems  le  plus  ordinaire  pour  ces  fortes  de  céré- 
snonies.  Lèvtradu  printems  engageoit  à  facrifier  une 
bête  ou  quelque  autre  chofe  venue  au  mois  de  Mars  ou 
d'Avril.  Le  rcs  d'une  année  obligeoit  celui  qui  le  fai- 
foit à  facrifier  tout  ce  qui  naiffoit ,  &  tont  ce  qni  venoit 
dans  fes  terres  pendant  une  année. 
On  dit  proverbialement ,  Je  n'ai  pas  fait  voeu  de  faire  une 
telle  chofe  ;  pour  dire ,  Je  fuis  en  liberté  delà  faire  y  ou 
de  ne  la  faire  pas. 


V  O  G. 

VOGUE:  f.  f.  Terme  de  Marine.  L'impulfîon  >  le  motr- 
vement  d'une  galère  ou  autre  vaiffeau  ciufée  par  h  force 
des  rames.  Vogue  lente  &  faible.  Vogue  prefTée  & 
forte. 

Vocob  ,  fe  dit  rîgurément ,  du  cours,  du  débit ,  du  crédit, 
de  l'eftime  des  chofes ,  ou  des  perfonnes.  Les  pointes  , 
les  métaphores  ont  été  autrefois  fort  en  vogue.  Ce  font 
maintenant  les  chanfons.  les  vers  tendres ,  qui  font  en 
vogue.  Cet  Avocat  a  la  vogue.  Ce  Marchand  elt  en  vogue. 
Ce  font  les  Dames  qui  ont  mis  ce  Prédicateur  en  vogue. 
La  plupart  des  gens  ne  jugent  des  hommes  que  par  la 
vogue  qu'ils  ont ,  ou  par  leur  fortune.  La  Roch. 


V  O  G.     V   O  I. 

VOGUER,  v.  n.  Etre  pouffé  fur  l'eau  à  force  de  rames. 
Cette  galère  commençoit  à  voguer ,  quand  la  tempête  la 
furprit. 

Il  fe  dit  suffi  quelquefois  des  vaiffeaux  qui  vont  à  la  voi'e. 
Ils  voguotent  en  plane  mer. 

Voguer  a  la  mtrti  des  vagues  irritées.  Beeb. 
Il  fignitie  au  fit ,  Ramer ,  mouvoir ,  faire  aller  avec  la 
rame.  Les  forçats  font  l'exercice  pour  apprendre  *  vo- 
guer. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  l.itin  vageri.  On  écri- 
voit  anciennement  vauguer.  U  ci  t  vraifcmblable  que  ce 
mot  s'efl  formé  de  vautrer  dont  on  fe  fervot  ancienne- 
ment dans  le  même  fer».  Et  tant  vautra  la  mer  qa'd 
approcha  l'Ifle  de  Cypre.  Olivier  de  la  Marc»  . 
Ce  verbe ,  qui  ftgnirioit  proprement  errer  &  aller  ta  & 
la) ,  fe  dtfoit  auffi  bien  de  la  terre  que  de  la  mer.  Case  m. 

Vocuer  1  fe  dit  auffi  au  figuré,  &  signifie,  Avoir  tout! 
fouhait ,  ne  trouver  aucun  obflade  a  fes  defirs.  Lorfque 
l'on  vogue  à  pleines  voiles ,  il  cli  bien  mal  aifé  de  régler 
fes  deiirs.  fiou. 

On  dit  qu'un  Prédicateur  vogue  à  l'avanture,  quand  1a  mé- 
moire lui  manque  &  qu'il  bat  la  campagne. 
Il  bcfite  ,  &  répète ,  &  perdant  fin  étoile , 
Il  vogue  à  l'avanture  ,  &  font  rame,  &  fans  voile. 

VlLL. 

On  dit  proverbialement,  Vogue  la  galère  j  pour  dire,  arrive 
ce  qui  pourra. 

Vocuer.  Terme  de  Chappelier.  Faire  voguer  l'étoffe, 
C'efl  faire  voguer  fur  une  claye  par  le  moyen  de  la  corde 
quicfl  tendue  fur  J'inilrumcnt  qu'on  appelle  on  arçon  , 
le  poil  ou  la  laine ,  ou  autres  matières  dont  on  veut  faire 
les  capadrs  d'un  chapeau.  . 

VOGUEUR.  f.ro.  Rameur,  forçat.  11  y  avait  tant' de 
vegueoas  fur  ce  bâtiment. 

VOGUE-AVANT. f.  m.  Terme  de  Marine.  Vogueur 
qui  tient  la  queue  de  la  rame ,  6c  qui  lui  dont  c  le  branle. 
Robbe.  Un  vieux  vogue- avant.  Un  bon  "jogot-aram. 
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VOIC  Y 1  ou  VOICI.  Sorte  d'adverbe ,  qui  fert  i  mon- 
trer, à  indiquer  &  qui  régit  l'accufatif.  Yetti  l'heure  , 
vtiti  le  temps  ,  veki  la  faifon ,  veiti  le  lieu.  Noos  veti 
tous  aflemblea.  Veut  mon  fait ,  veiti  votre  homme ,  vont 
dequoi  vous  recompenfer.  Veiti  le  plus  feekrat  de  tous. 
Ablan. 

Ic  voici.  Vers  mon  tetur  tout  menfagft  retire.  Ra  c. 

VOIDIE.f.f.  Vieux  mot.  Veuc. 

VOILA.  Sorte  d'adverbe  qui  fert  à  indiquer ,  &  qui  régie 
l'accufatif.  Le  Seigneur  dit  à  St.  Jean ,  Voilà  votre  xoerex 
&  à  la  Vierge ,  VoUi  votre  fils.  Voilà  ce  que  c'est  de  ne 
prendre  pas  confeil.  Si  vous  voulez  voir  des  gens  de  bon 
appétit ,  les  voilà.  Voilà  dequoi  fatisfairc  votre  curiofiré. 
Voilà  le  fait ,  voilà  de  quoi  il  s'agit.  La  v»»ii  qui  s'avance, 
ou  la  vtiU  qu'elle  s'avance  :  le  premier  efl  le  meilleur. 
L'Acao.  Se  voila  t'il  pat  un  plaifant  homme  ?  Voilà  t'A 
pat  un  plaifant  homme  tue  voilà  pat  un  plaifant  homme  t 
Ces  trois  façons  de  parler  fe  difent. 

Veiti ,  fe  dit  d'un  objet  plus  proche  ;  &  voilà,  d'an  objet 
plus  éloigné.  Ordinairrmtnt,  veiti,  s'entend  de  ce  qu'oo 
va  dire  ;  6c  voilà ,  de  ce  qu'on  vient  de  dire.  Les  pro- 
noms conjonctifs  fc  mettent  avant  ces  deux  mots;  on  ne 
dit  pu  :  voilà  moi ,  voilà  lui ,  &c.  mais ,  tue  voilà ,  le  vomi. 
On  confond  fouvent  r«ri  St  voilà-,  Se  on  le  met  au/ourd'- 

'  hui  l'un  pour  Pautre.  Ha .'  nous  veiti.  Vous  roilà  doue. 
Vous  voilà  donc  revenu.  L'Acao. 

VOILE,  f.  m.  Pièce  d'étoffe  qui  fert  à  cacher,  ou  i  em- 
pêcher qu'on  ne  voye  quelque  chofe.  Il  y  avoit  un  grand 
vtiit ,  un  grand  rideau  dans  le  Temple  de  Jrrufalem,  qui 
fe  déchira  miraculeufement  à  la  paflïon  de  Notre  Sei- 
gneur. 
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gneûr.  Dans  les  Ëglifes  on  mec  en  Carême  de  grandi' 
voHet  i  de  grands  ri  Jeaux  poar  cacher  l'Autel ,  le  Cruci- 
fix ,  fit  les  images  des  Sain». 
Du  Latin  uiam. 

Voile  ,  fe  dit  auffi  parmi  tes  Catholiques  Romains  de  la 
picce  d'étoffe  qui  le  met  fur  le  calice  pour  le  couvrir.On 
a  donne  un  vtilt  en  bro  Jcric  à  cette  Sicriftie. 

VoiLH,  lignine  auifi  une  grande  pièce  de  crêpe,  ou  d*c- 
tofre  claire  qui  fert  quelquefois  de  coëffc  aux  filles  du 
monde;  miis  particulièrement  aux  Religicufes  pour  une 
marque  de  leur  profeflion  Les  veuves  portent  de  grands 
vttitt  de  crêpe.  Le  vm/< blanc  éroit  anciennement  la 
coeffure  des  veuves  du  premier  rang.  Prendre  le  voile, 
c'eft  fe  l'aire  Religieufc.  Les  Reiigieufes  Profefles  por- 
tent le  voile  noir ,  fit  les  ReHgieufcs  Novices  portent  le 
rtile  blanc.  La  Reine  a  donne  le  rôtit  à  une  fille  de  qu  a- 

i    lité*.  Mr.  l'Archevêque  a  beni  le  vtilt ,  a  fait  la  cérémo- 
nie de  lui  donner  le  vtilt.  Bien  des  gens  fe  font  fait  un 
ragoût  de  la  fimpliçjré  du  voile ,  Se  ont  été'  attrapez  par 
l'amour  cache  l'?a*eeuc  ngure.  Vill. 
Le  voile  n'tji  UWrtpart  le  plut  fâr 
Contre  l  amour  t  ni  ie  m  fini  utetfjiblt  î 
Vu  btn  m.i't  miettx  qvtgrtllt  m  mm 
)  fwn'CTJ,  (X t.  Lvi'osi. 
llftmbtt  qut  le  voile  mlmlUge  lei  v'Y  <  ; 
£t  c'ejl  U  ctutTdime  detgrtlltt 
Qui  fût  It  ri$9&t  du  fetbé.  Bens. 

Voile.  En  raitiere  de  Médailles  le  mile  <]ui  couvre  la  tête 
des  Princes  marque,  ou  les  fondions  facerdotales  qu'ils 
exercent  ,  ou  leur  apotheofe. 

Voile  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles ,  &  mora- 
les ,  3c  lignifie ,  Couverture  ;  enveloppe  *>  prétexte  ;  ap- 
parence. Pourquoi  Dieu  a  t-il  voulu  que  le  règne  fpiri- 
tuel  de  fon  Fils  rilc  caché  fous  le  vtilt  d'un  règne  tem- 
porel ?  Nie.  Les  Saints  dans  la  gloire  voyent  Dieu  fans 
ttiUySc  fans  nu  âges.  La  pieté,  la  Religion  ,  font  des 
voila  qui  fervent  aux  hypocrites  pour  couvrir  leur  ambi- 
tion. Les  myftercs  de  l'Evangile  ont  été  long  temps 
enveloppez  fous  le  voile ,  fit  les  figures  de  l'Ancien  Téf- 
rament.  Les  Payens  cachoieot  une  belle  Morale  fous  le 
vtilt  de  leurs  fables;  les  Egyptiens  fous  le  voile  de  leurs 
hiéroglyphes.  Les  partions  nous  aveuglent»  fie  nous 
mettent  des  veiltt ,  des  bandeaux  fur  les  yeux.  Il  faut  que 
cette  action  demeure  cachée  fous  Je  vtilt  du  filence. 
Quelque  foin  que  l'on  prenne  de  couvrir  te»  pafBons  par 
des  apparences  de  pieté,  elles  paroi ffent  toujours  au  tra- 
vers de  ces  voiltt.  La  RoCH.  D'un  voilt  d'amitié  j'ai 
couvert  mon  amour.  Bac.  Il  y  a  bien  des  chofes  dans 
Pétrone  qui  ont  befoin  du  voilt  de  la  langue  Latine  ;  fit 
lui  arracher  ce  vtilt,  c'eft  prefque  comme  fi  l'on  de- 

Îouitlolt  un  homme  des  habits  qui  le  couvrent.  Oe.  M. 
tne  miin  invïfibleleve  tous  les  voilet ,  qu'une  prefomp- 
rion  artiflcieufe  avott  tirez  fur  fés  défauts.  Fl.  La  dé- 
votion eft  un  voile  fous  lequel  le  vice  repofe  en  fureté. 
De  Vill.  Le  viilt  de  fiinreté  dont  fe  Couvrent  les  hy- 
pocrites ne  trompe  qire  les  fimples.  Of.  M.Le  moindre 
voile  cft  d'un  grand  fecours  pour  les  perfonnts  modeftes.' 
Lb  Ch.  i>e  M.  L'amitié  n'eft  plus  qu'un  vtilt  pour  ca- 
cher l'am-xir  propre. Bell.  Le  foin  qu'on  prend  de 
couvrir  les  pi  (fions  d'un  voilt  d'honnêteté  ne  fert  qu'a 
les  nnire  plus  dangereufes.  Oe.  M.  Les  femmes  mon- 
daines dans  une  retraitte  de  bienfeance  couvrent  les  ref- 
tes  de  tcurs  pnflîîns  d'un  vtilt  de  dévotion  extérieure. 
Fl.  Vous  parliez  autrefois  myfterieufemcnt  de  vos 
armiirs  ;  mais  à  prefent  vous  levez  le  votif  H.  S. 
de  M. 

M 4»  uentreprenont  j>m  iTSter  te  voile  fmbrt 

De  ta  plaftn  amis  du  ftlence ,  &  de  P ombre,  L  a  Fon* 

Quand  fera  /«voile  arraché, 

Qui  fur  tout  l'univers  jette  «ne  nuit  p  (ombrer 

Net  (UrteZ  ici  bat  tu  font  qu niante ifombrtt  i 


V   Ô  ti 
Mm  Dieu  font  voiles  &  farts  tmtrà 
Nous  écUrrtra' dont  Itstienx.  lu. 

On  dit  auffi,  que  la  noit  a  étendu  fesfombres  veiltt]  cB 
parlant  de  fon  obfcurite\ 

VOILE,  f.  f.  en  termes  de  Marine ,  eft  un  affemblage  de 
pîufieurs  largeurs  de  toile  coufuës  enfemble  qu'on  atta- 
che aux  vergues,  ou  aux  antennes  des  vaifleaux  ,  &  aux 
étais  ,  pour  les  faire  mouvoir  par  le  moyen  du  vent  qui 
s'y  reçoit ,  fit  qui  s'y  engouffre.  Il  y  a  diverfes  fortes  de 
voilet  auffi  bien  eu  égardi la  matière  ,  que  par  rapport  à 
la  manière  dont  elles  font  faites.  Les  Vaiffcaux  que  les 
Gaulois  mirent  en  mer  pour  combattre  Jules  Cefar,  por- 
toient  des  voitttde  cuir  ;  fie  les  habitans  de  Mil;  Bornéo 
en  font  encore  de  la  même  matière.  Les  Chinois  en  font 
de  petits  rofeaux  fondus,  tiflus  fit  paflez  doubles  les  uns 
fiir  les  autres,  enforte  qu'ils  retiennent  fort  bien  le  vent.' 
Les  habitans  de  Bantam  le  fervent  d'une  forte  d'herbe 
tiflac  avec  des  feuilles.  Les  Turcs  en  font  beaucoup  de 
coton.  Mais  les  peuples  de  l'Europe  les  font  d'une  toile 
très  forte.  ...  A  l'égard  de  la  manière,  il  y  en  a  de 
deux  fortes  :  l'une  qui  cft  quarréc  ou  à  trait  quarré ,  qui 
fert  d'ordinaire  dans  les  vaiffeaux  de  haut  bord.  Elle  a 
divers  noms  fuivant  les  mâts  où  elle  eft  attachée,  b  pan- 
dt  voilt ,  la  voile  de  mifamt,  la  voilt  de  bttne  ,  de  ferroquet. 
L'autre  eft  nommée  voile  Latine ,  qui  eft  triangulaire  ,  ou 
ï  tiers  point,  qu'on  appelle  auffi  oreille  dt  «éw.qui  porte 
le  nom  de  Latine ,  à  caufe  qu'on  s'en  fert  plus  ordinaire- 
ment en  Italie  ,  fie  fur  les  vaiffcaux  de  bas  bord.On  s'en 
fert  auffi  aux  mâts  d'artimon  ôc  aux  étais.  Sa  verghc  n'eft 
pas  horizontale.  Elle  demande  peu  de  cordes  fie  peu  de 
vcnt:mats  auffi  elle  cft  dangereufe.fic  ne  peut  fervir  dans 
de  gros  temps.  Voilt  Aneloife ,  eft  une  certaine  vtilt  de 
chaloupe  fit  de  canot,  dont  la  figure  cft  prefque  en  Jo- 
fmge ,  fie  qui  a  la  vergue  pour  diagonale.  Voilt  d'tau,efl 
une  voilt  que  les  Hollandois  mettent  â  l'arriére  du  vaif- 
feau  vers  le  bas  fie  qui  tombe  dans  l'eau  ,  afin  que  la  ma» 
récla  pouffe,  pour  faciliter  le  fillage  du  vaiffeau,  quand 
il  y  a  calme  ou  qu'il  fait  peu  de  vtnt.  Bs  s'en  fervent 
auffi  pour  empêcher  que  le  vaiffeau  ne  roule  fie  fe  tour- 
mente. Elle  ëft  amarrée  de  chaque  coté  à  fea  écou- 
tes. 

Il  y  a  dît  itilet  d'ordinaire  aux  grands  vaiffcaux  î  fie  cm  les 
augmente  par  le  bas ,  en  y  ajout  ?nt  des  bonnettes;ôt  par 
les'côtfit.  en  y  ajoutant  des  couteaux  ou  rtUet  i  étui.' 
On  y  en  ajoute  encore  d'autres  de  beau  temps  poaf  aller 
plus  vîte. 

On  appelle  un  jet  de  voilet  i  l'appareil  complet  it  toutes  les 
rtilti  d'un  vaiffrau.  Chique  vaiffeau  doit  avoir  au"  moins 
deux  jtuie  voilet ,  pour  avoir  de»  wtlei  de  rechange.  Sur 
la  mer  de  Levant  on  appelle  voilet  de  febre ,  la  féconde 
garniture  de  voilet  qrti  fert  au  befoin.  On  appelle  une 
voile  de  10.  de  i  j.  de  20.  tueitlet  ;  pour  dire,dc  1  o.  de  1 7. 
ou  de  10.  !ez  de  toile.  La  voile  tnvtrgbtt,  c'eft  celle  qui 
cft  attachée  à  la  verghe  :  fit  on  appelle  fes  brxi ,  les  cor- 
des qui  fervent  à  la  gouverner.  La  voile  afftrtillie ,  eft 
celle  qui  eft  guindée,  prête  i  faire  route.  Les  galères 
vont  à  vtilet  fit  à  rames. 

On  appelle  vaiffeau  bon  de  voile ,  fin  de  j>«/f ,  celui  qui  eft 
léger  à  la  r«7a  »  fie  qui  fait  bien  du  lillase  ;  fit  vaiffeau  pc- 
fantà  la  voile,  celui  qui  n'avance  guère  fit  qui  cft  mé- 
chant voilier. 

On  dit  qu'on  a  mis  la  v»/7r  au  vent ,  qu'on  a  fait  ve'tle  eft  uh 
tel  endroit  ;  qu'un  vaiffeau  vogue  à  pleines  voilet ,  qu'il 
portoit  toutes  fes  voilet ,  qu'il  faifoit  force  de  voilet,  pour 
dire,  qu'il  avoit  déployé  toutes  fes  voilet.  11  «  été  tonte 
la  nuit  fous  voiltt,  il s'eft  tenu  fous  voilet',  pour  dire,  prêt 
à  partir.  On  dit  au  contraire ,  Aller  à  petites  voilet ,  fai- 
re petites  ra;/« ,  ou  ferrer  de  rsilri  ;  pour  dire  ,  ne  porter 
qu'une  partie  de  fes  voilet.  On  dit,  Lest»*"  portent, 
q  ian  J  on  vogue  à  pleines  reffrr.  Rrg^er  fes  voilet ,  c'eft 
proportionner  la  quantité  de  fes  vtilet  m  vent  qui  fouf- 
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flc.  Fer?cr  les  voila ,  c'eft  les  plier  oo  amener  ,  mettre  le 
vaifaau  à  fec  ,  naviger  à  mâts  fit  à  cordes.  On  die  affli, 
Brouille' ,  ou  Embrouiller  les  toiles ,  lorfqu'on  ne  s'en 
veut  pas  fervir.  On  dit  auffi  »  Caler  la  voile  ;  pour  dire , 
l'amener  ou  la  bailler.  Iflèr  la  voiles  pour  dite ,  la  gum- 
der  ou  hauiTer.  On  appelle,  kmpefer  la  vctl* ,  .orf- 
qu'on  jette  de  l'eau  deflus  avec  l'écope  pour  la  taire  fer- 
rer 6c  bander.  O  i  dit  que  les  voila  fafîent,lorfque  le  vent 
n'y  donne  pas  bient  Se  que  la  ralingue  vacille  con- 
tinuellement. On  dit  auffi  que  les  voiles  fouettent, bat- 
tent les  mus,  lorfque  dans  un  calme  les  rodes  retournent 
de  tems  en  tems  toucher  le  mât  du  vaiflèau. 

Voi  le  ,  s'employe  figurémentendiverfe*  façons  de  par- 
ler. On  cft  fâche*  de  l'élévation  de  certaines  gens  que 
la  Fortune  pouffe  i  toutes  rôties.  Bell.  Il  faut  déplo- 
yer les  roiles  de  l'éloquence.  Abl.  On  dit ,  Caler  la 
voile,  lorfqu'on  fe modère  dans  fes  difeours,  dans  fes 
actions  ,  dans  les  pourfuites  qu'on  avoit  commencées 
avec  grande  ardeur»  parce  qu'il  furrent  quelques  obfla- 
cles  ou  circonftanccs  qui  obligent  un  homme  prudent  i 
fe  ralentir.  On  dit ,  donner  dans  un  deflein  à  pleines 
roiles ,  pour  dite ,  de  tout  fon  cœur. 

On  dit  auffi,  enterm  s  bas,  qu'un  homme  a  bandé  fes 
roiles;  pour  dire,  qu'il  s 'cft  enfui  de  peur  d'être  ar- 
retc. 

Voile,  fîgnifie  auffi un  vaifTeau.  Mcnige  le  fait  mafculin 
dans  cette  fit;  m  ii  cation  ;  nuis  mil.  H  ne  s'employe  qu'au 
pluricr.  Cette  armée  navale  étoit  compofée  de  tant  de 
roiles.  La  flotte  que  Philippe  J  J.  mit  en  mer  étoit  de  plus 
de  mille  voiles.  Il  cingla  avec  cent  voiles  vers  l'Ile  d' An- 
dros.  Vacc.  • 

VOILE,  eff  encore  un  nom  qu'on  donne  i  de  certaine» 
étamines  très- légères  qui  fe  fabriquent  ordinairement  à 
Reims. 

Voi  le  ,  eft  auffi  une  efprce  de  toile  de  coton  qu'on  tire  de 
Bengale. 

VOILER,  verb.  aét.  Donner  un  voile ,  couvrir  d'un  voi- 
le. C'efl  un  tel  Prélat  qui  a  roile' une  telle  Religicufe. 
On  voile  le  cilice  après  la  communion.  On  reileles  ima- 
ges dms  les  Eglifes  pendant  le  Carême.  L'Acad.  Les 
Romains  ,  après  s'être  purifîei,  fe  voiloient  la  tête  avant 
que  de  fe  prefenter  devant  leurs  Divinttez  pour  les  prier 
ou  les  adorer.  Autrefois  les  femmes  &  les  filles  ne  pa- 
roifToicnt  dans  les  temples  que  voilées.  ].  des.  Se. 

Voiler  »  fîgnifie  auffi  ,  Cacher  ,  offufquer.  Le  foleil  s'eft 
vtff.'r,  s'eft  couvert  d'un  nuage  épais.  L'Ecriture  dit  que 
les  Séraphins  fe  roileut  la  face,  fe  cachent  la  face  de  leurs 
ailes  devant  le  trône  de  Dieu.  La  Juflice  n'eft  jamais  fi 
bien  ronce ,  qu'elle  n'entre voye  ks  perfonnes  qui  la  de- 
mandent ,  de  celui  qui  eft  fans  crédit  eft  fouvent  fans  fe- 
cours.  Fl. 

Voiler  >  fe  dit  figarément  en  Morale ,  &  fîgnifie ,  Cou- 
vrir, dt  gnifer ,  cacher.  Les  hypocrites  voilent  leurs  mé- 
chantes aSit»n*  de  pieté  ,  de  dévotion.  Il  faut  voila  les 
faletez  par  des  expreffions  modcfrrs.  Bat.  Ils  retient 
leur  fentiment  du  nom  d'une  hottnête  amitié.  Ablan. 
Rébellion  voilée  du  prétexte  du  bien  public. 

On  dit  poëtiquemeut ,  le  foleil  roité  d'un  nuage ,  quand  il 
eft  obfcurci  par  un  nuage. 

Je  voile  mes  ennuis ,  je  dévore  mes  pleurs  » 
J'interdis  Up4to!e  d  mes  juft es  douleurs.  Cor. 

Voilé  »  il.  part.  palï.  &adj.  Saint  voilé.  Reïigicufe 
voilée. 

VOILERIE.  f.  f.  Lieu  où  l'on  fait ,  &  où  l'on  raccom- 
mode les  voiles  des  vaifleaux.  Porter  les  voiles  à  la  voi» 
laie. 

VOILIER,  f.  m.  Celui  qui rravai Peaux  voiles, &  qui  les 
vifîre  1  chaque  quart  pour  voir  s'il  n'y  manque  rien.  Il  a 
foin  auffi  de  l'envergure,  &  on  l'appelle  autrement 

Terrier. 

YoiLitR.  fuSrt.m.  Tertr.e  de  mer.  Il  fe  joint  toujours 
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avec  bon  ou  avec  mauvais  ,  on  avec  les  termes  équiva- 
lens  ,  &  fe  dit  d'un  vaiflèau.  Ce  vaiffeau  cft  bon  vodm. 
Il  eft  méchant  voilier,  il  demeure  toujours  derrière. 
Vaiffeau  confideré  entant  qu'il  a  des  voiles  »  ou  qu'il  va 
vite.  Quoiqu'on  fafle deux  vaifleaux  de  même  ftructu- 
re  ,  il  y  en  a  toujours  un  qui  eft  meilleur  rotlier  que  l'au- 
tre. Ce  mot  de  votlser  cft  adjectif,  mais  il  ne  fe  dit 
qu'avec  un  autre. 
VOILURE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Manière  ce  per- 
te r  les  voiles  ,  pour  prendre  le  vent.  On  ne  va  fur  mer 
qu'a  trois  fortes  de  voilures.,  de  vent  arrière,  de  vent  lar- 
gue &  de  vent  de  bouline.  On  dit  cjue  deux  vaifleaux 
ont  même  voilure  j  pour  dire ,  qu'ils  portent  tous  deux 
les  mêmes  voiles.  Etre  toujours  à  la  même  vsluri , 
avoir  toujours  la  même  vodurt,  c'eft  continuer  à  porter 
les  mêmes  voiles ,  fans  co  faire  plus  ou  moins.  Régler 
fa  voilure ,  c'eft  ne  mettre  qu'autant  de  voiles  qu'il  ea 
faut  pour  s'accommoder  an  fillagc,  ou  au  peu  de  chemin 
que  peuvent  faire  ks  vaifleaux  avec  lefquelson  a  deflein 
de  faire  voyage.  gtjk 
Voilurb,  C'eft  tout  l'appareil  «l'afloniilcment  des 

voiles  qu'il  faut  pour  un  vaiflèau. 
VOIR. verb.  ad.  &  n.  Jevos ,  tu  voit,  droit ,  nom  vo- 
yons ,  &t.  Je  voyou.  Je  vu.  J~*t  vu.  Je  vends.  Qgtje  voye. 
Que  je  vifie,  ouïe  verrou.  Voydut.  A  l'impératif»  Vos. 
Vous  voyiez  ,  au  fubjonètif.  De  bons  Auteurs  ont  cru 
qu'en  profe ,  il  falloit  écrire  i  la  première  perfonne  du 
prefent  de  l'indicatif  ,jereu,  Se  qu'il  n'y  avoit  que  les 
Poètes  qui  fe  donnoicut  la  liberté  d'écrire  je  vos  :  mais 
l'Académie  dit  toujours  fe  voi.  Apperccvoir ,  regarder, 
dteouvrirpar  la  vue  i  recevoir  dans  les  yeux  une  certai- 
ne impreflion  de  lumière  qui  fait  difeerner  les  objets. 
Les  enfans  ne  voient  point  quarante  jours  après  leur 
naiflânce.CALMET.  La  nuit  on  ne  peut  rien  von.  Ne 
voir  goutte ,  c'eft  ne  voir  point  du  tout.  Je  l'ai  r* ,  de 
mes  propres  yeux  vu.  Mol.  Ce  n'eft  point  là  une  répé- 
tition inutile.  Pour  mieux  *#rr ,  il  faut  que  l'objet  mit 
dans  la  lumière  >  &  l'ail  dans  l'ombre.  On  voit  de  loin, 
ou  de  près  :  on  voit  clair ,  ou  trouble ,  fui vant  la  netteté  , 
ou  la  figure  du  ctiftallin.  Les  vieillards  ne  nyem  qu'a- 
vec des  lunettes.  Les  femmes  courent  aux  aflcmblécs 
autant  pour  être  witjue  pour  voir.  Ol.  M.  Malherbe  a 
dit  en  parlant  de  Clan  ce , 

ir  moi  je  ne  voi  rien  qui  ni  je  ne  U  vos  fm. 
Il  faut  être  barbare  pour  »«r  d'un  ail  fec  mourir  ce 
qu'on  aime.  Qoin. 

Hdis  dis  que  je  vom  voi, 
Ud  trtmhUmtt  vertu  ne  refond  fins  d*  moi.  Corn. 
Voir  ,  fe  dit  figurément,  o.  lignifie  ,  Enviiâger ,  péné- 
trer |  apperccvoir ,  contempler  des  yeux  de  l'efprit.  Il 
faut  toujours  penfer  que  Dieu  nous  regarde.  &  nous 
voit:  il  nous  voit  dans  les  tenebres,  il  nous  voit  jufquc  dans 
le  fond  du  coeur.  Les  Bienheureux  dans  le  ciel  royeut 
Dieu  face  à  face.    Les  Aftrologues  prétendent  von  la 
deftinée  des  hommes  dans  les  affres.  Les  Prophètes  ont 
ru  les  chofes  à  venir.  Le  Roi  çonnoit  tetrt  par  lui-mê- 
me ,  &  rott  tout  par  fes  yeux.  Boi  l.  La  jaloufte  voit 
tout  de  travers.  Os.  M.    Elle  regarda  les  chofes  da 
monde  de  cet  ail  fi  différent  dont  on  les  rot  dans  la  fan- 
té.  P.  de  Cl.  Il  y  a  des  gens  de  qui  l'on  peut  ne  jamais 
croire  du  mal  fans  l'avoir  w«;  mais  il  n'y  en  a  point  en 
qui  il  nous  doivent  fur  prendre  en  le  voyjtnt.  La  Rock. 
Il  faut  tenir  pour  maxime  qu'en  matière  de  fuperflition* 
le  peuple  ne  voit  pas  même  ce  qu'il  regarde.  Ab.de 
Marales.  On  dit  qu'il  y  a  mille  chofes  qu'il  faut  faire 
frmblant  de  ne  pas  voir;  c'eft-â-dire ,  de  s'en  apperce- 
voir  ,  ou  d'y  faire  attention. 
Voir»  lignifie  auffi,  Paroîtrf.    Il  femble  i  »err  que 
ce  mal  n'eft  rien >  cependant  il  en  peut  mourir.  ■  Il 
venrs  eft  à  voit  que  vous  foyet  Prince  »    tant  vous 
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f'-es  fier.  Cette  phrafe  eft  h 3 (Te,  &  populaire? 
Voir,  fe  dit  suffi  de  la  manière  de  regarder.  Ce  bâtiment 
eft  beau  à  vtir  de  front.  Cet  homme  fait  peur,  quand  on 
lewflrenfaa-.  Cette  perfpective  ne  fe  doit  fur  que  de 
côté.  Quand  on  peint  un  borgne,  on  le  fait  vtir  de 
profil. 

V01  r  ,  fignifie  anffi ,  EfTayer  ,  éprouver,  tant  par  let  fens, 
que  par  la  railon  ;  envifager ,  confidercr ,  obferver ,  re- 
marquer, examiner.  Vijeiûlcs  conditions  de  ce  Con- 
trat vous  contentenr.  Vojtx.  fi  ce  parfum  n'eft  point  trop 
fort.  Vtytx  fi  cette  faucc  eft  de  votre  goût ,  fi  ce  bain  elt 
afîèz  chaud.  Vtyez.  fi  voua  pouvez  faire  cela.  V Abc. 
Rem.  Vtyt^h  raifon  fur  laquelle  il  établit  fon  fenti- 
meot.  Pasc.  C'eft  a  vous  à  vtir,  à  délibérer  ce  que  voua 
voulez  devenir.  On  dit  abfolumeht.  Il  faut  vtir,  nous 
vtrrtm ,  c'eft-à-dire ,  noua  y  penferons.  Ne  vcye'Ç-  vous 
pas  clairement  qu'on  vous  amufe,  qu'on  vous  trompe? 
pour  dire ,  Ne  vous  en  appercevez-vous  pas  ? 

Voir  ,  fignifie  auffi ,  Connoître.  Rien  n'eft  plus  odieux; 
aux  hommes  que  cette  lumière  qui  les  découvre  à  leurs 
propres  yeux ,  fie  qui  les  oblige  à  fe  vtir  tels  qu'ils  font. 
Nie.  <  L'homme  e'vite  de  fe  ttir ,  parce  qu'étant  vain  il 
ne  peut  fouffrir  la  vue  de  fes  défauts.  &  de  fes  miferes. 
Id.  La  plupart  de  ceux  qu'on  appelle  braves  ne  rtytnt 
pu  le  péril ,  5c  y  courent  témérairement.  M.  Esr.  Parle 
.afin  que  je  te  vtyt ,  difbit  Socrate.  As l  an.  c'eft-à-dire, 
afin  que  je  te  connoifle.  Je  me  fuis  vu  en  autrui,  comme 
on  fe  vtit  dans  un  miroir ,  5c  beaucoup  mieux  que  je  ne 
me  vtytk  en  moi-même.  M.  Se. 

Voir,  fignifie  auffi .  Courir  le païs  ;  obferver,  remarquer 
ce  qu'il  y  a  de  beau ,  de  curieux ,  tant  dans  la  nature,  que 
dans  le*  moeurs.  Il  faut  qu'un  jeune  homme  vtyt  le  bead 
monde,  qui!  vire  le  païs  ,  pour  apprendre  à  vivre.  lia 
va  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fçavant ,  de  plus  curieux 
dans  l'Edropé.  II  n'y  a  rien  à  vtir  dans  cette  ville  ;  pour 
dire ,  rien  de  remarquable.  Il  a  vu  une  infinité  de  cho- 
fes.  Il  y  a  des  gens  malcontens  de  tout  ce  qu'ils  vtytht , 
&  amoureux  de  tout  ce  qu'ils  ont  vu.  St.  Ev. 

Voi  r  i  fe  dit  suffi  en  Morale ,  deplufieurs  chofes  qui  hë 
tombent  point  fous  les  fêns  ;  comme  ce  qui  fe  p  a  fie  ;  ou 
les  évenemens  qui  arrivent  au  loin.  J'ai  va  le  tems  qu'on 
n'étoit  point  fi  difficile  en  ouvrages.  Il  faut  vtir  la  fin  dé 
tout  ce  defordre.  J'ai  rade  grandes  révolutions  depuis 
40  ans.  Vous  allez  vtir  la  guerre  s'allumer  par  toute 
l'Europe.  Vous  vmtx  ce  feelerattriompher  des  gens  de 
bien.  Le  temps  vient  i  bout  de  tout;  5r  l'on  vtit  les  plut 
floriflantes  maifons tomber,  5c s'éteindre.  Msz. 

Vtmt  le  verrez  bientôt  fécond  en  tmftfturts.  Boit. 
On  dit  auffi  ,  qu'un  homme  vtit  le  jour  ;  pour  dire,  qu'il 
eft  en  vie  :  &  qu'un  Ouvrage  vtit  le  jour,  lorfqu'il  eft  en 
lumière ,  qu'il  eft  imprimé.  On  dit  qu'on  ne  mit  point 
un  pareil  événement  dans  toute l'hiftoire  ancienne  ;  pour 
dire ,  qu'on  n'y  lit ,  qu'on  n'y  trouve  rien  de  femblable. 
Je  vtrrtu  votre  amour ferallcntir.  Ob.  M.  On  dit  auffi , 
qu'on  verra  venir  quelcun \  pour  dire ,  qu'on  attendra  ce 
qu'il  fera ,  on  ce  qu'il  dirai 

Du  Latin  viitrti 

Voir  ,  fignifie  auffi  bifeerner ,  pénétrer  :  connoître  je 
fonds  d'une  affaire ,  d'une  difficulté,  5t  même  en  prévoir 
les  confequences.  Si  vous  impofèz  tant  de  prudence  1 
l'Amour ,  vous  lui  dtez  fon  bandeau ,  5c  alors  il  vertu  fi 
clair ,  que  la  raifon  ne  verra  pas  mieux  que  lui.  M.  Se. 
Ce  Miniftre  vtit  clair  dans  les  affaires ,  on  né  lui  en  fait 
point  accroire  ;  1!  voit  de  loin ,  il  pénétré  dans  ravcnir.il 
en  vtit  les  fuites.  Les  Juges  ont  bien  examiné  ce  pro- 
cès ,  5c  ils*  n'y ytym  goutte  j  il  faut  les  faire  voir  clair ,  5c 
les  bien  inftruire. 

Amu  tu  itnc  toujours  des  yeu*  ftttr  tu  rien  voir, 
Ttuple  ingràii  Rac. 
Les  Procureurs  pour  faire  une  équivoque  difent, 
qu'il  faut  vtir  clair  î  pour  dire,  qu'il  leur  faut  dou: 
Ttmt.  ïfV 


V  O  I. 

11er  de  l'argent  pour  tes  faire  travailler^ 
Voix  ,  fe  dit  auffi  quelquefois  au  lieu  d'entendre ,  comme» 
je  l'ai  vu  chanter  ;  je  fat  v«  haranguer.  L'ufage  a  autorj- 
fé  ces  facom  de  parler,  6c  même  elles  ne  choquent  point 
la  Grammaire  ;  car  r«r  le  rapporte  à  la  perfonne  que 
l'on  regarde ,  5c  non  à  la  voix  que  l'on  entend.  RefL. 
"  Voi  R ,  fignifie  auffi  ,  Faire .  ou  recevoir  dt s  vifites ,  de* 
complimens.  Il  faut  que  j'aille  voir  un  tel  fur  la  mort  de 
fon  pere  ;  pour  dire  ,  lui  faire  un  complètent  de  condo- 
léance. C'eft  un  homme  bourru  ,  miré  ,  melancholi- 
que ,  qui  ne  veut  vttr  perfonne.  Ces  gens  étoient  brouil- 
lez ,  mais  ils  recommencent  à  fe  vtir.  Quand  on  a  un 
procès  fur  le  bureau,  il  faut  aller  vttr  fes  Juges,  les  bon- 
beter ,  les  inftruire.  C'eft  maintenant  à  lui  à  me  venir 
vtir ,  je  l'ai  été  rtir  le  premier. 
VntfeU  l'an  il  me  vient  voir , 
Jt  lui  rend  le  mime  devtir.  Govl 
Voir,  fignifie  auffi ,  Se  fréquenter,  fe  vifîter  fcrmiliereï 
ment }  avoir  enfemble  des  commerces  frequens  5c  fami- 
liers. C'clluh  défaut  que  de  feror  trop,  quand  on  fe 
veut  aimer  longtemps.  St.  Ev. 

Vivre  funs  vôir  Pbilu ,  eft  bit*  fù  que  U  mm.  Vi  t  i. 
Un  Ancien  a  dit ,  Di  moi  qui  tu  vsù  ,  5c  je  fçaurai 
qui  ru  es.  Quand  on  fe  montre  >  il  faut  faire  enforte 
que  les  perfonnes  qu'on  vtit  en  foient  bien  aifes.LE  Ch; 
de  M. 

Depuis  cinq  mm  entiers  tba'quejtur  ft  là  vois  ; 

1/  trtis  ttijturs  U  voir  f  tut  U  fremkreftit.M  ac. 

V01  R,  fignifie  auffi  ,  Avoir  un  commerce  particulier  avec 
une  femme.  Cette  femme  n'a  jamais  vu  que  fon  mari. 
Quand  on  vnr  les  deux  feeurs,  on  commet  un  m  ce  Ile: 
Lycurgue  vouloit  que  les  jeunes  mariez  ne  fe  vif  eut  qu'à 
1*  dérobée.  A  8  lan.  J'avois  une  femme  qui  ne  m'étoie 
pas  conjointe  par  un  mariage  légitime!  c'étoit  la  feule 
que  je  voytis ,  5c  je  lui  gardois  fidélité.  Arn. 

Voir  ,  Ggrificaoffi ,  Commander,  ou  avoir  infection  , 
autorité  fur  quelque  chofe.  Vous  n'avez  que  vtir  fur  met 
aérions ,  je  fuis  libre  de  faire  ce  qu'il  me  plaît.  Voui 
n'avez  rien  à  vtir  fur  moi.  Il  eft  du  ftile  familier.  L'A- 
ir ad.  Les  Jurez  ont  à  r«r  fur  1rs  malefaçoM  des  Arti- 
fans  de  leur  Corps.  C'eft  à  l'Officier  de  Police  à  rorr 
que  toutes  chofes  foient  dans  l'ordtfc  ,  à  vtir  que  les  vi- 
vres ne  manquent  point. 

Voir,  en  termes  de  Guerre  fignifie,  Découvrir.  Quand 
l'ennemi  vtit  dans  les  trenchees,  quand  elles  font  enfi- 
lées, quand  il  y  peut  tirer ,  on  n'y  fçauroit  tenir.  On 
fut  obligé  de  quitter  ce  polie,  car  le  canon  ennemi  vtrtit 
dedans  ,  bat  toit  i  révers.  On  dit  auffi  fur  la  mer  ,  Vf 
terre  ;  pour  dire ,  commencer  a  la  découvrir ,  à  1'  ^per- 
cevoir de  loin. 

Voir  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  a  vit  lè 
loup;  pour  dire,  C'eft  un  homme  aguerri  qui  a  t*  le 
mondé,  quia  été  aux  occafibns.  On  le  dit  auffi  d'un 
homme  qui  eft  enrhumé,  par  une  vieille  erréur  populai- 
re ,  qui  fait  croire  que  c'eft  la  vue  du  loup  qui  enihume  i 
au  lieu  que  c'eft  le  froid  qu'on  endure  en  l'attendant  I 
l'arTât.  On  dit  à  ceux  qui  racontent  des  chofes  extraor- 
dinaires 5c  éloignées  ,  qu'on  aime  mieux  le  croire ,  que 
d'y  aller  vtir  :  5c  on  dit  auffi  aux  incrédules ,  Si  vous  ne 
le  croyez,  allez  y  vtir.  On  dit  auffi,  qu'on  fera  bien 
vtir  du  païs  à  quelcun  ;  pour  dire ,  qu'on  loi  donnera 
bien  de  la  peine ,  qu'on  le  fera  bien  courir,  qu'on  le  tien- 
dra long  temps  en  procès.  Oh  dit  auffi,  qu'un  homme 
n'a  rien  vu  que  par  le  trou  d'une  bouteillè ,  quand  il  eft 
abfolument  ignorant ,  quand  il  n'a  point  vu  le  monde. 
On  dit  auffi  ironiquement  >  Nous  en  avons  bien  vu  d'au- 
tres ;  pour  dire ,  Cela  ne  nous  étonne  pas ,  nous  nous  en 
défendrons  bien.  On  dit  auffi ,  qu'un  homme  ne  vtit 
pas  plus  loin  que  ion  nez  ,  non  feulement  pour  dire  qu'il 
a  la  vue  courte,  mais  auffi  pour  dire  qu'il  n'a  aucune  pré- 
voyance. On  dît,  Vtit  une  perfonne  de  bon  ofily  pour 
Rrrrr  dire, 
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rlikt ,  qu'on  la  coruldere ,  qu'on  l'aime .-  «Se  on  dit  cT  une 
pcr Tonne  qu'on  aime  paffionncmcnf',  qu'onne  la  rett  pat 
à  demi,  qu'on  ne  la  croit  pas  où  on  la  von.  On  dit  au 
contraire  d'une  choie  dont  oo  fait  peu  de  cas  ,  Voilà  un 
beau  venez  y  voir. 
D'un  ptmuc  .e  de  cerf  fier  le fran  me  patttreh  , 
HcIm  !  vo,U  vteutnent  un  peu*  venex  y  voir.  Mo  l. 
On  dit  d'un  homme  qu'on  hait ,  qu'on  voudroit  l'avoir 
vu  pendre  ;  &  à  celui  qu'on  deffie ,  Faites  donc  pour  reir. 
On  dit  au£S ,  Je  lui  ferai  vtir  que  Ton  cheval  n'ert  qu'une 
bete  ,  pour  dire  »  qu'il  Ce  trompe.  On  dit  auflî  en  rail- 
lerie de  celui  qui  ne  peu  pas  bien  une  choft ,  qu'il  vait 
trouble ,  qu'il  a  été  au  trepaucroent  d'un  chat.  On  dit 
auflî,  Quatre  yeux  rt/rut  mieux  que  deux i  pour  dire, 
que  le  jugement  de  pluiieurs  personnes  vaut  mieux  que 
celui  d'un  particulier. 
Vu  ,  o  t:.  part.  part*.  6c  adj. 

On  dit  en  termes  de  Négoce ,  qu'une  lettre  de  change  rit 
payable  â  verni  %  à  lettre  reué,  pour  dire  que  le  Banquier 
eit  obligé  de  U  payer  dès  qu'il  l'aura  vraë.  Voyez 
Veoe. 

VOIRE,  adv.  Terne  populaire  &  ironique.  Vraiment 
voire.  Pswmiis.  Qu'on  drefle  un  lit  à  ce  Gentilhom- 
me: rette  qai  en  auroit,  dit  l'hôtefle.  Scar.  Oui .  c'eft 
fort  bien  die  a  voua  ,  raire  qui  auroit  trouve  des  préteurs 
vous  vivant.  Mle.  lk  Fevrb.  11  me  repond  d'un  oui  & 
d'un  raire.  Vme  même.  On  lit  dans  une  vieille  épitaphe 
de  Saint  Innocent: 

Que  dtrans-nous  de  ce  grand  turgutaite  t 
lien  efi un  ;  eut  it*  ,  tredume ,  voire. 
Ce  mot  t  U  entièrement  aboli  ;  3c  Ci  l'on  Ce  Tert  de  raire ,  ce 
n'eft  que  dans  le  Aile  bas ,  ou  en  badinant  il  vient  de  rc- 
tum  ,  ou  de  rertmtute.  Anciennement  on  difoit  rtit  pour 
rrut.  Pas<ujirr. 
VOIREMENT.  adv.  qui  marque  quelque  reflexion.  Mais 
votrement;  pour  dire,  Mais  à  propos,  mais  quand  j'y 
pcofe.  Ce  mot  cft  bas, 
.VOIRE  MtME.  adv.  Et  même,  Voira  mime  vieillit  & 
n'entre  plut  que  dans  le  Aile  comique  6c  faurique. 
Voire  même  quelques  effrite 
Aveietit  MecbsmmtM  entreprit 
De      .  ;  Mbn. 

VOIRIE,  f.  f.  Voyez  Votkie. 
V  O  I  S  O  I E.  ou  BOIS  DIE.  f.  f.  Vieux  mot.  Trom- 
perie «  méchanceté. 

Q*i  le  tuer,  &  tintentitn 
Ont  plein  de  frunde  &  de  voisdie.BoREl. 
VOISER.  v.  n.  Vieux  mot.  Parler. 

StrantpsrU  [Me en  votfint.  GauvaIn. 
Ce  mot  vient  de  vtix.  Borel. 
VOISIN ,  i  n«.  adj.  Terme  relatif.  Proche ,  limitrophe  j 
qui  cil  logé  <  ou  (itué auprès  d'un  autre.  L'ETpagne  cft 
ratfine  de  la  France.  Ma  maifon  cft  vtifine  de  la  Tienne. 
11  a  acquis  tous  les  héritage»  raifim  pour  aggrandir  fa 
Seigneurie. 
Du  Latin  ritinut. 

Selon  Mr.  de  Vangelas ,  r«/ÎN  ne  reçoit  ni  comparatif  ni 
fuperlatif:  on  ne  s'en  doit  fervir  que  dans  lepofttif: 
pour  une  plus  grande  perfection ,  j'en  uferois  ainfi:  je  ne 
croi  pourtant  pas  que  ce  Toit  une  faute  de  dire ,  la  ville  la 
pins  raifine  :  nos  terres  font  ftrt  vmfuut.  Mbn.  Corn. 
Remarquez  que  vtvji*  cft  de  ces  adjectifs  qui  ne  Ce  doi- 
vent jamais  mettre  devant  le  fubilantif  :  on  ne  dit  point 
raifin*  rive ,  mfine  campagne.  Il  faut  dire  ,  tires  raifints. 
M  EN. 

En  ce  fens  il  eft  auflî  fubflaruif.  Ce  Prinee  vit  bien  avec 
Tes  raifim.  Philippe  avoir  l'art  de  divifer  fei  vaifint  pour 
les  Tubjuguer  avec  moins d'effort.  Tour.  Ce  bourgeois 
eft  mon  plut  proche  raifin.  C'eft  un  galant  qui  va  voir  fa 
ratfine;  c'eft-i-rlire,  qui  Te  réjouit,  qui  pille  fur  les 
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bêjintr  afet  fa  raifine ,  &  qu'on  en  devient  a  boa 
reiu. 

Voisin,  fîgn'fie  auflî  celui  qui  eft  plicé  auprès  d'un  awre- 
en  quelque  artcmblée.  Ce  Confeiller  accniulrc  (on 
raifin ,  c'eft-à-dirc  ,  celui  qui  étoit  après  lui ,  avant  que 
de  dire  fon  avis. 

Voisin,  Ce  dit  rigurément ,  flefiguifie,  Proche.  Mcgtf- 
tene  Auteur  ancien  Oc  raifin  des  icms  d'Alexandre. 
Boss.  Il  eft  raifin  de  fa  ruine,  de  fa  fia  Ce  difeours  rit 
•«/îxdugalimaihiat  i  il  cft  w/ï»  de  la  folie.  Les  ver- 
tus font  tort  rmfines  des  vices  ,  oeil  n'y  a  pas  loin  de  Pce* 
conomie  à  l'avance.  Oc.  M.  11  ne  faut  pas  faire  ce  qui 
cft  permis,  quand  il  cft  trop  raifin  de  ce  qui  eft  dcffecdD. 
Ce.  M.  Si  l'on  examine  bien  les  aâions  &  les  difcourt 
des  hommes,  on  trouvera  que  le  fer  ieux&  le  comique 
y  font  fort  proches  rtifim.  Ot.  M. 

Voisin  ,  fe  dit  provetbialement  en  ces  phrafes.  Qui  a  bon 
ratfin ,  a  bon  matin  ;  pour  dire,  que  qui  a  bon  ratfm  vu  en 
rei  ot,  fans  inquiétude,  qu'on  peut  toujours cq  atten- 
dre du  fecours.  Bon  Avocat ,  mauvais  raifin;  poux  dire, 
qu'on  eft  en  danger  d'être  chicané  ,  quand  on  a  pour  rai* 
fin  un  homme  de  Pratique.  Grand  chemin  ,  grande  ri- 
vière ,  grand  Seigneur ,  font  trois  mauvais  radiai,  car  ils 
emportent  toujours  quelque  ebofe  de  l'héritage  ratfin, 

VOISINAGE,  f.  m.  Terne  colle ctif,  qui  fc  du  de  cent 
qui  habitent  en  des  lieux  proches  les  uns  des  autres. C'eft 
un  homme  qui  haï  te  fon  rtifituge ,  qui  voit,  qui  mue 
fon  reifirugt  ;  c'eft  à-dirc  ,  fet  voifins.  Tout  le  vayju^t 
accourut  au  bruit. 

Hâ  !je  Je  von  du  mams  lui  jetter  fan  dupenn » 

titre  nu  Un  eu  d  batmtur  mer  U  voifii  âge.  Moi, 

On  le  dit  auflî  des  lieux  &  des  héritages.  Toutrs  les  ter  rr t 
du  reifiuAge  font  bonnes  >  font  en  prez ,  en  labour.  Ce 
Gentilhomme  cft  fort  efi imé  dans  levaifiuugt,  dans  le* 
lieux  circonvoifins.  Cette  place  tient  en  bridr  tout  le 
yaifuugr.  Le  rtifintgc  des  dattes  rend  les  aâes  fufpecrs  de 
colluùon. 

VoisinacK,  flgnine auflî,  Proximité.  Le  rtifituge  d'un 
ennemi  puiflant  eft  i  craindre.  Le  vaifituge  des  monts* 
gnes  amené  beaucoup  de  vents  fiedefrimats.  Le  varjmu- 
ge  de  la  frontière  diminue  beaucoup  la  valeur  des  terres. 

VOISINE,  f.  f.  Vieux  mot.  Voix,  parole. 
Qutrd  vit  que  faut  bedu  fup plier 
Ne  le  pourrait nmelier , 
Si  dejfltu  m*le  voifine.  BonsL. 

V  ;sinÉ.  f.m.  Terme  populaire  qui  figniiSe  les  voifins.' 
C'eft  un  homme  qui i  ne  veut  pas  voir  le  raifiué,  qui  rue- 
prife  fon  reifiné.  C'eft  un  mot  Provincial  qui  n'tft  pax 
fupportable.  Vacc.  Rem. 

VOISINER,  v.  n.  Hanter  fes  voifins  |  les  vifuer  fimilie- 
rement.  Il  eft  bas.  11  ne  raifme  point.  Les  hobereaux 
de  campagne  fubfiftent  en  allant  raifiner  chez  les  uns ,  & 
chez  les  autres.  L'Auteur  du  Mercure  Galant  a  fait 
yaifiner  actif  dans  un  endroit  où  il  dit ,  Ce  font  deux  Dé- 
ni oi  Telles  à  deux  lieues  de  chez  nous  que  nous  rtejtmm 
rarement  ;  mais  il  ne  doit  point  être  imité  en  cela. 

On  dit  proverbialement ,  Il  n'eft  voifin  qui  ne  raifint ,  pour 
dire  ,  que  c'eft  n'être  pas  bon  voiCn  que  de  oc  pas  voir 
fes  voifins. 

VOITURE,  f.  f.  Tranfport  de  perfonnes  ou  de  choies 
pefanres ,  qui  fe  fait  par  le  moyen  de  chevaux  ,  charret- 
tes ,  bateaux ,  cite.  Les  Rouliers ,  les  Patrons  d'un  vaif- 
feau  doivent  avoir  leurs  lettres  de  reiturtt  qui  cootien- 
nent  l'état  deschofes  voitnrées.  On  taxe  aux  Financiers 
la  raiture  ou  le  port  des  deniers. 

Voiturx  ,  fe  dit  auflî  de  la  manière  de  porter  les  cfaofrs. 
La  vattnre  par  litière  eft  la  plot  commode  ■  celle  par  e»u 
eft  de  moindre  cout ,  &  eft  la  plus  douce.  La  plus  rude 
raiture  eft  celle  des  chevaux  de  Ménagers,  <?e  CharTcœa- 
fée.  Les  taules  &  les  mulets  font  d'un  très  grand  ufage. 
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trc  s  furs,  fur  tout  dans  les  pays  de  montagnes.  On  fe  fert 
auffi  des  traîneaux  en  hy ver  fie  lorfque  la  terre  eft  cou- 
verte de  neige,  fur  tout  dans  les  pais  du  nord.  Dans  les 
caravanes  de  l'Afie  fit  les  cafilas  de  l'A  Afrique  on  fe  fert 
de  chameaux  fie  de  dromadaires.  Quand  on  voyage  ,  il 
n'eft  rien  tel  que  d'aller  par  les  mures  publique».  Car- 
rofie  de  v#i«rr. 

On  dit  en  plaifantant  qu'un  homme  eft  venu  par  la  veituit 
des  Cordeliers  ,  pour  dire ,  qu'il  eft  venu  à  pied. 

VotTURC  ,  fe  dit  auflï  de  la  charge  des  ebarettes  ,  des  bê- 
tes de  femme  *  des  vaiiTeaux.  Cet  Rouliers  font  partis 
qu'ils  n'avoient  que  dcmi-votturt.  Vous  ne  fçauriez  dé- 
ménager ces  meubles  qu'en  quatre  voiuetts. 

On  dit  proverbialement ,  Adieu  la  voiture*  quand  on  fe 
moque  d'une  chofe  qui  tombe ,  qui  fc  renverfe. 

VOITURER.  v.a.  Tranfporter  par  voiture.  On  le  dit 
principalement  des  denrées  ,  des  marchandifes.  Voiturer 
par  mulets,  par  charrois,  par  bateau,  l oiturer  par  eau  » 
par  terre.  On  a  voiture  quantité  d'argent  en  Italie  » 
quantité  de  munitions  à  l'armée.  On  vtiture  un  corps 
en  quelque  endroit  proche  de  l'Eglife.  Pat.  Venife 
manquant  de  vivres ,  on  permit  aux  vaiiTeaux  c'trangers 
d'y  en  voiturer.  L.  de  Camb. 

Un  f»ir  uni  fourmi  Ijffte 
D'avoir  durant  U  jour  voiture  dt  C  argent. 

Le  Noue.' 

Voitom  ,  xb.  part.  pafl*.  ôc  adj. 

VOITURIER.  f.m.  Qui  fait  métier  de  voiturer.  On 
diftingue  les  Voiturtert ,  en  Voitur'uri  par  eau ,  qui  font  les 
Bateliers  ;  fit  Voituricrs  parterre,  qui  font  les  Charrier* 
ou  Rouliers.  Tous  Voimms  ne  doivent  partir  des  ports 
décharge  fans  lettres  Je  voiture,  qui  marquent  la  quan- 
tité fit  la  qualité  des  marchandifes,  le  prix  de  la  voitu- 
re ,  le  lien  de  charge  fie  de  la  deftination.  Les  Voituriert 
par  eau  font  obligez  pat  les  Ordonnances  de  la  ville  de 
biffer  leurs  bateaux  pour  tenir  port  15.  purs  >  à  l'égard 
des  grains  ,  foin ,  bois  fie  charbon  >  fie  a  l'égard  du  vin 
un  mois.  Par  tes  Ordonnances  les  Vckmim  peuvent: 
marcher  tous  les  jours  de  retes  •  excepté  les  grandes  fê- 
tes de  l'année  »  Noël ,  P  âques ,  Pentecôte  ,  fit  la  Touf- 
faint  ;  mais  il  eft  defftndu  aux  Veimrim  de  rivière  de 
toucher  avant  le  Soleil  levant  fie  après  le  Soleil  cou- 
chant. 

VOIJURIN.  f.m.  On  appelle aînfi  celui  qui  loue  drt 
chevaux  à  des  voyageurs  ,  fie  qui  les  conduit.  Il  ne  fc  die 
que  des  Voituriers  dont  on  fe  fert  en  Italie  fie  dans  les 
Provinces  de  France  qui  en  font  voifines.  Le  Veitmtn  de 
Lyon  à  Turin. 

VOITURISER.  v.  n.  Imiter  Voiture,  l'un  des  Au- 
teurs François  qui  a  fait  le  plus  de  bruit  parmi  le  grand 
monde,  fit  le  monde  poli.  Voituriferae  décrit  point  du 
tout  ;  il  fe  dit  feulement  quelquefois ,  fit  en  riant. 

VOIX.  f.  f.  Son  ou  bruit  de  l'air  frappé  fie  modifié 
félon  qu'il  patTe  par  les  differens  conduits  de  la  gorge 
des  animaux,  ou  des  hommes,  il  y  a  des  voix  articulées» 
comme  la  parole  des  hommes  ;  d'autres  non  articulées , 
comme  les  rugiffemens  des  lions  ,  l'aboi  des  chiens ,  le 
mugi ffement  des  taureaux  ,  Sec.  d'autres  qui  font  tout-a- 
fait  (impies ,  uniformes  ,  fie  qui  ne  fouhreut  aucune  va- 
riation ni  changement  de  ton  >  comme  les  fifBemens  des 
ferpens  ,  fitc.  Cependant  il  faut  remarquer  q'ie  la  voix 
ne  s'attribue  pas  indifféremment  à  toutes  fortes  d'ani- 
maux «mais  feulement  à  quelques-uns ,  comme  aux  per- 
roquets ,  aux  chathuans.  On  l'attribue  auffi  aux  chiens 
en  terme  de  chafle.  La  voix  eft  un  fon  excité  dans 
l'air ,  quand  on  le  pouffe  à  travers  la  petite  fente  de  la 
glotte  avec  une  viteffe  plus  grande  que  dans  l'expiration 
ordinaire.  Ce  fon  augmente  parle  moyen  des  cavitez  de 
la  bouche  fit  du  nez  qui  refonnent  de  même  que  le  creux 
d'un  violon.  Nocuez.  Les  Anciens  croyoient  que  la 
trachée  artère  produifoit  la  rmx  ;  fit  en  effet  elle  reflrm- 
Tome  IV. 
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ble  parfaitement  à  une  flûte  ;  mais  il  faudrait  pour  cela 
que  l'air  modifié  parlaglottc  rebrouftât  de  dehors  en 
dedans  pour  aller  frapper  les  parois  de  la  trachée  ;  fie 
c'eft  ce  qui  n'arrive  point ,  excepté  dans  ceux  qui  ont 
une  toux  violente  ,  ou  qui  parlent  du  ventre,  félon  l'ex- 
preflîon  commune.  Il  eft  vrai  que  dans  la  plupart  des 
oifeaux  deproyequi  ont  une  voix  très  forte  la  trachée 
refonne  ;  mais  c'eft  que  la  glotte  eft  dans  eux  placée  au 
bas  de  la  trachée.  Ce  canal  n'eft  donc  que  cemme  le 
porte  vent  dans  les  orgues ,  fit  il  faut  avoir  recours  à  la 
glotte  pour  trouver  la  caufe  du  fon.  Comme  elle  eft  o- 
valc  fit  capable  de  s'élargir  ou  de  s'circifir  ,  c'eft  elle  qui 
par  fes  différer. tes  ouvertures,  produit  les  tons  differens; 
fie  les  fons  hauts  fit  bas.  M.  Dodart  a  découvert  une  fé- 
conde glotte  fit  qui  a  le  même  effet  dans  l'hommcquoi- 
qu'on  n'y  ait  pas  fait  attention  avant  lui.  C'eft  l'ouver- 
ture des  levtes  ,  telle  qu'elle  eft  quand  on  veut  (îffler. 
Cette  ouverture  eft  confiderablement  retreffie  quand  on 
fifhe ,  fie  elle  l'cft  d'autant  plus  que  les  tons  font  plus 
hauts.  Hift.  dt  têt.  K.  dti  Seiences ,  de  1 700.  de  1 706.  fie 
de  1707. 
Du  Latin  rtx. 

Voix ,  fe  dit  plus  particulièrement  de  la  parole  de  l'hctiK 
me  ■  du  fon  qui  fort  de  fa  bouche.  Le  Créateur  a  telle- 
ment dirige  les  chofes  pour  le  bien  de  la  focieté ,  que  de 
jour  on  diftingue  chaque  homme  à  fon  vifage,  fit  de  nuit 
àfawix.  Derham.  Cet  Orateur  a  une  vtix  mâle,  fie 
pourtant  douce ,  agréable ,  fit  fonore.  Le  Prédicateur 
avoit  un  fon  de  voix  perfuafîf ,  fans  langueur  >  Se  fans  af- 
fectation. M.  Se.  Il  n'y  a  point  de  véhicule  plus  efficace 
pou  r  porter  les  chofes  dans  nos  ames ,  que  les  diverfes 
inflexions  de  la  rsix  *  quand  elles  font  bien  naturelles. 
Oi.M. 

Je  tends  i  mes  dïfaurt  ?  auditeur  attentif, 
Jda  voix  d'un  un  forçant  lefrafe  ,  le  réveille , 
Et  jufqu'au  dernier  rang  va  ehetiher  [en  oreille. 

La  Rue. 

Ce  Comédien  a  un  beau  port  de  voix ,  il  élevé ,  U  bai  fie  » 
il  ménage  fa  voix  à  propos.  Un  enrhumé  a  la  Voix  cafte  » 
enrouée.  Un  châtré  a  la  ve**  grêle ,  claire,  féminine» 
aiguë ,  flexible.  On  dit  un  filet  de  v«x;  pour  dire ,  une 
voix  foible  fit  délicate.  Un  aveugle  reconnoît  les  gens  à 
la  voix.  Un  Héraut  fait  fes  publications  à  haute  &  intel- 
ligible voix.  Dans  la  Orand  file  du  Palais  vous  enten- 
dez la  voix  argentine  d'une  jolie  marchande  qui  vous  in- 
vite d'aller  à  elle  ;  fit  à  gauche  ï»\voix  rauque  d'un  Hoif- 
fier  qui  fait  fes  criées.  Cf.  M.  Ce  Mefiager  vous  dira 
de  vive  «six  mon  intention. 

Voix,  figni  fie  auffi ,  Cri ,  gemiflement,  prière.  Dieux 
écouté  la  voix  de  fon  peuple.  Seigneur  v  prêtez  l'oreil- 
le à  ma  voix ,  lorfque  je  fuis  dans  l'affliétion.  Port-  R. 
La  voix  du  jufte  fera  exaucée.  Les  Payens  difofent  que 
le  Ciel  étoit  fourd  à  leur  voix ,  quand  ils  n'en  rece voient 
pas  des  oracles  favorables. 

Vol  x  •  fe  dit  auffi  du  chant,  fit  de  la  modification  de  la  p  j- 
rôle  »  entant  qu'elle  a  de  la  relation  à  la  Mufique.  Sx 
grotte  ne  refonnoit  plus  du  doux  fon  de  fa  voix.  Fen.  Il 
y  a  dans  l'Opéra  de  très- belles  r«x.  Il  y  a  des  concerts 
mêlez  de  voix  fie  d'inftmmens.  Lawixnefe  peut  éten- 
dre qu'à  quatre  octaves  depuis  les  fons  les  plus  graves 
jufqu'aux  plus  aigus  »  fit  toutes  les  compofitiont  de  Mu- 
fique s'y  doivent  renfermer ,  quelque  nombre  de  par- 
ties qu'ait  le  concert.  On  appelle  une  voix  difeordaare , 
celle  qui  gâte  un  concert,  qui  ne  peut  entonner  jufte. 
On  dit  «  Accorder  fon  luth  à  fa  voix ,  marier  fawx  avec 
les  inftrumens  ;  pour  dire ,  Chanter  fit  jouer  du  luth  ,  ou 
chanter  avec  des  baffes ,  ou  des  inftrumens.  On  dit  auf- 
fi ,  Ménager ,  conduire  fa  voix.  Les  Italiens  unifient 
deux  voix  d'un  caraéterc  tout  oppofe;  le  défit»  dit  fit 
chante  des  chofes  d'une  douceur  raviflânte  ,  tandis  que 
la  baffe  en  dit  fit  en  chante  d'autres  très  burlefques  j  de 
Rrrrr  ;  .for» 
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forte  qu'on  eft  au  même  moment  déterminé  &  à  gémir, 
&  à  Te  réjouît.  Mem.  de  T*. 

Voix»  fc  dit  auffi  des  chofes  inanimée»  oui  forment,  ou 
refléchiflênt  la  vtix.  On  a  entendu  en  Pair  des  v»ix  con- 
fufe».  La  vtix  d'on  écho.  La  vwx  qui  fortoit  de  la  tête 
factice  d'Albert  le  Grand,  delaftatuë  de  Memnon  au 
lever  du  Soleil  en  Egypte. 

Votx  »fe  dit  figurément.  Les  grâces,  tes  infpirations  di- 
vines ,  font  des  vtix  intérieures  qui  nous  appellent  à  no- 
tre falut.  Aujourd'hui ,  fi  vous  oyez  la  mx  de  Dieu,  die 
St.  Paul  aux  Hébreux ,  n'endurciffcz  point  vos  cceurs. 
Dieu  parlant  de  fes  commandemens  dit  aux  Juifs ,  Tant 
que  le  peuple  a  écouté  ma  voix ,  a  obéi  à  ma  vtix ,  je  l'ai 
affiné,  je  l'ai  fait  vaincre ,  profperer.  lfracl,  fi  vous 
obeiflex  à  ma  vtix,  je  comblerai  vos  defirs.  Port-R. 
Les  brebis  écoutent  la  vux  du  Pafteur ,  qui  leur  annonce 
l'Evangile.  Le  murmure  du  menfonge  ,  qui  flirte 
l'homme  au  dehors  ,  ne  fçauroit  étouffer  U  vtix  Je  la  vé- 
rité qui  l'humilie  ,&  le  condamne  au  dedans.  Fl.  Le 
monde  nous  parle  en  mille  manières  ;  il  nous  fait  enten- 
dre fa  vtix  trompeufe  prefque  par  toutes  les  créatures 
qui  nous  fervent  de  piège.  Nie.  On  dit  auffi ,  La  vtix 
du  fang  .  la  voix  delà  nature ,  en  parlant  des  tendreffes 
naturelles  qui  nous  font  agir.  Corneille  a  dit ,  Ecouter 
mon  amour,  obéir i  fa  vnx  ;  c'eft-à-dire ,  fuivre  Ici 
mouvçmens  de  mi  paffion.  Les  playes  d'un  alTaffiné 
font  autant  de  voix  qui  crient  vengeance. 

Voix,  fe  prend  encore  pour  les  chants ,  ou  les  vers  d'un 
Poète. 

Ji  dtfime  ma  voix  à  vttre  feule gltirt.  Ab.  Têtu, 
Jen'ay  qu'un  filet  de  voix  , 
Et  ne  chante  que  ftur  Sttvie.  Sar. 
Voix  ,  en  terme*  de  Logique  ,  fe  dit  des  cinq  TJniverfaux  , 

qu'on  appelle  les  cinq  Vtix  de  Porphyre. 
Voix,  en  termes  de  Mufiqite,  fe  dit  des  fept  tons  diffé- 
rer» qui  font  marquez  par  les  fept  notes ,  Ut,  ri ,  mi ,  fat 
ftl.U,  fi.  D'une  vtix  a  l'antre  il  y  a  un  ton ,  excepté  du 
«iau/j,ckdujîàr«rî  .... 
Le»  Organises  nomment  vtix  humaine ,  un  jeu  de  1  orgue 
qui  repre  fente  la  voix  de  l'homme  d'une  manière  fort 
harmonieufe.  11  eft  accordé  j  l'unifon  de  la  trompette  , 
&  il  a  la  longueur  d'un  demi  pied  ,  avec  une  boîte  qui  fe 
fonde  au  bout ,  longue  de  deux  ponces. 
Voix,  (ignifïe  auffi  en  Juftice  &  dans  les  éleÔîons,  OpiJ 
nion  , Tum-age ,  avis  de  chaque  particulier  d'une  Com- 
pagnie. H  vaudroit  mieux  pefer  les  vtix ,  que  de  le$ 
compter.  C'eftle  Prefident  qui  recueille  les  wix.qui 
juge  1  la  pluralité  des  voix.  Djns  les  procès  criminel» 
le»  jugemens  définitifs  paflent  à  l'avi»  le  plus  doux ,  fi 
le  plus  feverene  prévaut  que  d'une  vtix  ,  quand  ils  fe 
jugent  âU  charge  d'appel,  Se  de  deux  quand  ils  fe  ju- 
gent en  dernier  reflbrt.  OrJ.  de  i«7a  Cet  Abbé  a  été 
élu  tout  d'une  vtix  ,  il  a  e  j  toutes  les  vtix.  On  dit  ache- 
ter briguer  Us  v «ix ,  gagner  les  voix  ;  pour  dire ,  fe  fai- 
re nommer  par  des  voyes  illégitimes. 
£n  ce  fens  on  ditQj'un  homme  a  vtix  itltktratnt ,  lorfqu  il 
3  droit  de  dire  Ion  avis  dans  ure  délibération  ,  dan»  un 
iuRCment ,  &  qu'on  compte  fon  fuflrage  ;  qu'il  a  vtixat- 
tive  ,  quand  il  tonne  fon  (uftrage  pour  élire  qoefennî  vtix 
•aflivt ,  lorfque  les  furTragcs  peuvent  tomber  fur  lui ,  & 
qu'il  peut  être  élu  ;  vtix  excitativt ,  quand  il  peut  teir 
pour  en  faire  élire  un  autre;  vtix  (tnfultativt ,  quand  il 
nTquedesraifons  &  des  remontrances  à  al'eguer,  fur 
lefquelle»  le  Clief  refout  tout  feul ,  ainfi  que  le  Pape 
prétend  1  l'égard  ffes  Cardinaux  ,  8c  le  Chancelier  à 

l'cirard  des  Confeillers  d'Etat.  En  ce  fens  on  dit  qu'on 
*  *»        .      •     ai:  i..: .  - t«,  i... 


V  O  I.    V  o  t. 

ne  fe  trompe  guercs.  On  dit  qu'un  botrsae  a  rtfx  en 
Chapitre ,  lorfqu 'il  a  beaucoup  de  crédit  dans  une  Cotn- 

Sagnie,  ou  auprès  de  quelque  perfoone  confidence, 
m  dit  qu'on  n'a  eu  ni  vent ,  ni  r#rx  d'une  perforée  j 
pour  dire  ,  qu'on  n'en  a  point  de  nouvelles  en  aucm* 


VOL. 

VOL.  f.  m.  Action  de  l'oifeau  qui  s'élance ,  qui  fe  meut, 
qui  fe  foutient  en  hair.  Prefque  tous  les  oifeaux  ont  en 
indiffèrent.  rW élevé,  fort,  roide ,  vite,  rapide.  Le 
vil  de  l'hirondelle  eft  fort  vif.  Le  vil  du  pigeon  cftfcrt 
roide;levfff  de  l'aigle  eft  le  plus  haur.  L'épcrvier  &  Tau- 
tour  ont  les  vth  beaux  ,  de  haute  entreprifè ,  ex  de  i 
bat.  Entre  deux  étoit  un  aigle  dépliant  fes  ailes  < 
'  pour  prendre  fon  W.  Vau. 
Vol,  fe  dit  auffi  de  l'étendue,  de  la  durée  de  ce 

ment.  11  y  a  des  oifeaux  qui  ont  un  vt4  éleré*,  d'autrci 
dont  le  vit  eft  lent ,  foible,  court  &  terre  à  terre.  Le 
v*l  de  la  perdrix ,  du  faifan ,  n'tfl  pas  de  longue  éter- 
duc.  On  dit  auffi ,  qu'on  bon  oileau  a  le  vti  roide  cV 
pointu.  Un  >•«/  à  tire  d'aile,  un  rti  è  faillies  Se  à  efforn, 
à  bricoles.  On  dit  un  vil  toujours  amont ,  comme  ce- 
lui de  l'alonetre  •,  un  vtl  à  grands  cerne*  &  ondées, com- 
me celui  des  moineaux,  qui  vont  haut  &  bas  j  un  rW bro- 
yant &  îpre  »comrne  celui  de  la  colombe  -,  un  m  fa  h 
ble  ,  qui  fend  IHir  fans  remuer.  Tous  les  membres  de* 
oifeaux  font  appropriez  i  l'ufage  du  vtl.  Bat.  Les  Au- 
gures fe  vamoient  de  prédire  l'avenir  par  le  vtl  des  oife- 
aux. Les  Orientaux  font  de  fcrupulcux  tbfcrvatcurs  du 
yW  des  oifeaux.  P.  Catrou. 
Vol  ,  en  termes  de  Fauconnerie  ,  fe  dit  de  l'équipage  des 
chiens  &  des  oifeaux  de  proyc  qui  fervetc  a  picijdre  cfu 
gibier.  Le  Roi  a  des  vth  pour  le  héron ,  pour  le  milan 
Royal ,  pour  le  milan  noir ,  pour  bufe» ,  pour  taux  per- 
dreaux ,  pour  cercerelle» ,  pour  fiibous ,  pour  pies.pcur 
corneilles  ,  pour  corbeaux ,  pour  choucas,  pour  cour- 
lis ,  pour  çanepetleres  ,  pour  le»  champs  &  pour  le»  liè- 
vre». 11  a  des  épreviers  pour  les  merles  &  perdrii  ;  t'es 
cormorans  pour  voler  furies  rivières,  cVc.  Onappellc 
vil  ftur  Itgrtt ,  celui  qui  fe  fait  fur  1rs  oifcsot  de  fort  & 
de  cuifîne ,  comme oyes  ,  grues  ,  &c.  11  a  des  Officier» 
pour  chaque  vtl.  Ce  Gentilhomme  eft  Capitaine  chef 
d'un  tel  vil.  Les  Capitaines  chefs  de  chaque  vtl  font 
nommez  par  le  Grand  Fauconnier.  Le  vtl  du  milan  fc 
pratique  avec  quatre  oifeaux.  On  lui  donne  première- 
ment un  facret ,  puis  on  jette,  deux  facres,  ôt  enfin  un 
gerfaut.  Au  va/du  héron  on  fefert  de  trois  oifeaux.  On 
nomme  le  premier  bauffefied ,  qui  le  va  chatouiller ,  9c  le 
fait  haufler.  Le  fécond  qu'on  jette  en  fecours  ,  s'appel- 
le ttmfifm  ou  atttmbifeur.  Le  trbifiéme  s'appelle  te- 
neur :  qui  eft  d'ordinaire  un  gerfaut. 
Vol  ,  fe  dit  auffi  de  la  manière  de  voler  fur  le  gib-'er.  On 
appelle  vtl  il*  ttift ,  lorfque  i'oifeau  part  du  poing  i  tire 
d'aile  pourfuivant  fa  perdrix  au  bonrrir  qu'elle  fait  de 
terre  ;  vil  J  la  fntret ,  qu'on  appelle  autrement  à  1ère  tul , 
lorfque  la  perd'ix  part,  on  qu'on  fait  partir  le  héron.  Vtl 
i  U  renverft ,  fe  dit  au  renverfer  des  perdrix  avau  le 
vent.  re/4/4rw*rf#,fecHtIorfc]u'on  approche  le  gi- 
bier à  couvert  d'arrière  quelque  haye. 
Vol  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de  Fauconnerie,  de  la  diflan- 
ce  qu'il  v  a  entre  1rs  deux  bout»  d«  ailes  «Ton  oifrau, 
lotfqu'clles  font  écartées.  Ain  fi  en  parlant  des  «ffes  d'un 
grand  oifeau.  On  dit  qu'il  a  tant  de  piëds  ekvtl. 


bororoc  a  la  république  pour  loi;  pour  dire  ,1'applai-  Vol,  en  termes  de  Blafon  ,  te  dit  de  deux  ailes  cfoifeau 

dilTement  un'tverltl.  Je  ne  lui  donrerai  pa»  ma  v»ix;c'cft-  jointes ,  &  pofées  dos  i  dos ,  comme  s'il  votilott  voler  ; 

i  dire  mon  approbation.  &  quand  il  n'y  a  qu'une  aile  feule ,  on  l'appelle  dend-viL 

Voix,  fe  J  t  proverbialement  en  ces  phrafes.  L>r»r<Ai  Quand  il  y  en  s  trois ,  il  faut ;  dire  mis  d«»w  tW/.  On 

pie  eft  la  vwx  de  Dieu  j  pour  dire ,  que  k  gcnersl  appdlc  vtl  bsatirrt ,  ctloi  qui  fe  met  au  cimier ,  &  eft 


peupi 
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fait  en  bannière,  le  deflus  coupe  en  tparre  comme  l'E-' 
eu  des  anciens  Chevaliers. 
Vol  »  fe  dit  parmi  les  Machiniftes  ,  d'un  mouvement  par 
lequel  ils  enlèvent  protnptemcnt  en  l'air  quelque  corps. 
Il  y  a  dans  un  tel  Opéra  un  vol  d'un  Zrphyrc ,  d'un  Mer- 
cure >  qui  eft  furprenane ,  qui  eft  bien  exécuté.  Un  Ma- 
chinifte  caché  dans  le  parterre  ,  ne  manque  pas  de  s'in- 
quiéter cfunWoui  lut  a  paru  extraordinaire  ;  il  veut 
abfolumcnt  démêler  comment  ce  vol  a  été  exécuté. 
Font. 

On  appelle  en  païs  Coutomier  le  vd  du  du  fa*,  une  éten- 
due de  terre ,  telle  que  celle  où  pourrait  parvenir  le  vol 
d* un  chapon ,  laquelle  eft  due f|  un  aine  partageant  no- 
blement avec  fes  frères ,  torfqu'il  n'y  a  point  de  princi- 
pal manoir  en  une  Seigneurie.  On  eftime  cela  à  un  trait 
d'arc ,  ou  à  uo  arpent  on  fepterée  de  terre. 
Vol  ,  fe  dit  figurcmenr  de  l'élévation  où  l'on  fe  veut  met- 
tre ;  de  l'air ,  du  ton  que  Tort  prend  ;  d'une  entreprife 
hardie.  Cet  Auteur  en  commençant  cet  ouvrage  ■  a  pris 
on  vol  trop  haut ,  au  deflus  de  fes  forces ,  de  Ion  génie  » 
je  ne  fçai  s'il  le  pourra  foutenir,  C'eft  un  vol  bien  élevé 
pour  lui.  Reg.  Lucain  a  pris  an  vtl  trop  haut.  Ob.  M. 
Pindare  prend  un  î»/  rapide  fit  impétueux.  Bon.. 
A'mfi  fin  m  aveugler  d'une  vaine  manie , 
Je  mefurc  mon  vol  a  mon  foiblt  génie.  BoiL. 
pardonnez,  à  l'amour  fi' d'un  vol  téméraire 
J'oft  m'éleverjufqu'a  veut. 
Ce  Seigneur  a  pris  un  grand  vol  ,  il  lait  depenfe  en  che- 
vaux »  en  valets  ,  en  habits  ;  il  faut  bien  du  revenu  pour 
foutenir  un  tel  voL  On  dit  suffi  qu'un  homme  a  le  vol 
pour  telle  ou  pour  telle  chofe  ;  pour  dire  ,  qu'il  a  des  ta- 
lens  particuliers  pour  y  reùffir.  JI  eft  du  ftile  familier. 
L'Acad. 

VOL,  lignifie  encore  l'.iction  d'enlever*  de  prendre  ce 
qui  eft  à  autrui.  Si  elle  eft  faite  par  furprife  ,  clandefli- 
nement ,  5c en  cachette ,  clic  s'appellc/wiii.  Si  elle  fc 
fait  par  force  ,  fit  viotencd  par  rupture,  fie  effraâion  , 
elle  s'appelle  vol.  De  Linge.  Les  voit  des  grands  che- 
mins font  punis  de  (a  roue, les  vols  doraeftiques  de  la  cor  • 
de.  Le  vol  des  Procureurs  ,  des  Sergens  .  eft  d'ordinai- 
re impuni.  A  Lacedemone  on  ne  pumfloit  point  le  vol 
fait  avec  adrefle  fie  avec  fubtilité. 

Vol  >  fc  ditauffi  d'un  rançonnrmcnt,  d'un*  tromperie  fai- 
te en  contractant.  Quand  un  hote,  un  Marchand,  ven- 
dent une  chofe  le  double  ou  le  triple  de  ce  qu'elle  a  cou- 
té  ,  on  a  raifon  de  dire  que  c'eft  un  Wmanifefte.  Quand 
un  ftellionataire  vend  une  chofe  qui  ne  lui  appartient  pas, 
qui  eft  abforbée  par  des  hypothèques,  c'eft  un  crime  , 
c'eft  un  toi  qu'il<ommet.  Le  vol  nue  les  banqueroutiers 
font  à  leurs  créanciers  eft  puni  de  mort  par  tout  r  Orient. 
La  dernière  Ordonnance  porte  bien  la  même  peine , 
mais  elle  eft  prefque  toujours  éludée. 

Vol  i  lignifie auffi  la  chofe  volée.  On  a  fait  an  roi  quali- 
fié dans  cette  maifoo ,  mais  le  roi  a  été  retrouvé.  Ceux 
qui  recèlent  un  vol  font  punis  de  la  même  peine  que  les 
voleurs. 

VOLABLE.  adj.  De  tout  genre.  Ce  mot  eft  du  ftile 
bas  fit  familier.  Il  fi  *  ni  fie  ,  Qui  peut  être  volé,  qu'on 
peut  voler.  Etcs-vout  un  homme  notable  f  Mol.  L'A- 
cadémie n'a  rien  de  volable  dans  fon  Dictionnaire.  Ce- 
la nefe  peut  pas  dire  de  la  nouvelle  édition. 
VOLAGE,  adj. m.  fitf.  Inconftant,  léger,  changeant. 
Ceft  un  efprit  volage  qiii  ne  s'applique  à  rien  ferieufe- 
ment  ;  il  change  fouvent  d'étude ,  d'emploi ,  de  profef- 
fion.  On  ne  peut  pas  faire  un  bon  Religieux  d'un  hom- 
me volnge. 

Dont  un  fierté  volage  .  &  fi  feu  généreux , 
Trouve-t  on  de  U  foi  quand  on  n'efi  fins  heureux  f 

Rreb. 

Vu  jeune  homme  toujours  bouillant  dans  fes  eafrieei , 
£/l  raiu  dm  fes  difemt ,  volage  en  fes  defirs.  B01L. 


V  O  L. 

Volage  ,  fe  dit  pbs  particulièrement  en  matière  d'a- 
mour ,  fit  d'amitié.  Un  Berger  volage  ;  Un  Amant  vtUy 
gt.  }c{uis  volage  en  vas  comme  en  amour.  La  Font. 
Une  femme  r»/^r,  eft  celle  qui  ne  fçait  fi  <  l!e  aime,  ni 
ce  qu'elle  aime.  La  B  r  u  r.  Jamais  un  caur  volage  ne 
trouve  un  heureux  fort.  Oe.  M, 

Mak  m»  volage  enfin  a  beau f. me ,  &  beau  dire , 
On  feu;  toujours  dénier  fout  qmfon  (teur  fou f  ire. 

Corn, 

Devene^  fourbe ,  &  volage , 
Comme  veut  te  bel  ufage.  Des-H, 

On  appelle /<■  volage ,  une  c< «aine  dartre  qui  vient  au  vi- 
fage ,  qui  paroi  t  &  oifparoir  de  «ms  en  te  ms. 

VOLAILLE,  f. f.  Terme  colcctn,  qui  fe  dit  des  ot- 
feaux  demeftiques  qu'on  nourrit  dans  une  bafîecour , 
corn  rte  dindons ,  poulets,  poules,  chapons.  Ce  Fci* 
m;er  a  toujours  deux  cents  chef*  de  volaille  dans  fa  mé- 
tairie. Le  Maine ,  le  Perche  ,  font  des  païs  de  volailles . 
où  l'on  fait  grande  nourriture  de  volaille.  La  volaille  tft 
cherc  cette  année,  car  on  n'a  gueres  recueilli  de  grain. 
U  y  a  à  Paris  de  Vendeurs  de  volaille  établis  en  titre 
d'Offices.  Il  y  a  auffi  des  corurolleuts  de  la  roUille. 

Volaille,  fc  prend  quelquefois  pfus  particulièrement 
pour  uue  poule  ou  un  chapon.  Ce  bourgeois  fe  nourrir, 
bien ,  il  a  toujours  une  volaille  au  pot. 

VOLA1LL1ER.  f.  m.  Marchand  de  volaille.  On  l'api 
pelle  plus  ordinairement  à  Paris-  Poulaitlier, 

VOLANT,  ante.  adj.  Qui  s'élève,  qui  fe  foutient  en 
l'air.  Il  y  a  des  poiffons  volans ,  on  en  voit  grande  quan- 
tité en  navigear.t  vers  la  ligne.  Ils  font  de  la  figure  ,  de 
la  couleur  fit  de  là  groffeur  d'un  harang,  le  dos  un  peu 
plus  épais ,  fie  le  devant  de  la  tête  arrondi  comme  Je  rou- 
get ,  avec  des  ailes  au  deflus  des  oiiyes  foit  fcmblablcs 
a  celles  des  chauvefouris.  Ils  s'élèvent  en  l'air  environ 
8.  ou  1  o.  pieds  de  haut ,  fie  volent  50.  ou  60.  pas  .  avant 
que  de  fe  replonger  dans  l'eau  pour  nicùillrr  leurs  aile- 
rons »  fit  prendre  de  nouvelles  forces  contre  les  Bonites , 
qui  fouvent  les  attrapent  à  la  remiie,  ou  qui  f»u< ent 
hors  de  l'eau  pour  les  prendre  en  vnhnt.  Ils  trouvent 
auffi  de  certains  oi féaux  qui  fondent  fur  eux  ,  quand  ils 
fortent  hors  de  l'eau  pour  fe  fauver  des  Bonites,  l.r.  P. 
Tacha  «p.  On  s'eft  imaginé,  6c  en  a  écrit  qu'il  y  a- 
voit  des  dragons  volons ,  mais  c'eft  une  fable ,  auffi  bien 
que  celle  du  Pegafe  ,  que  les  Poètes  ont  appel!  é  le  the- 
val  volant ,  qui  n'étoit  autre  chofe  qu'un  navire  bon  voi- 
lier qui  s'appelloit  Pegafe.  Les  infectes  volans  font  les 
mouches ,  les  papillons ,  les  fauterelles ,  les  hannetons  , 
fitc. 

Cerf- volant.  Petit  infecte  qui  vo!e ,  ficquiadegran» 
des  cornes. 

On  appelle  auffi  de  ce  nom  ,  une  certaine  machine  de  pa- 
pier arec  des  ail  es  fie  une  queue',  que  les  enfant  font 
voler,  en  retenant  cette  machine  avec  une  longue  ficelt 
le,  de  peur  que  le  vent  ne  l'emporte.  Cette  machi. 
ne  eft  apeMéepar  lescnfàns  en  quelques  endroits  Du- 
gon  ,  en  d'autres  Cigogne ,  en  d'autres  milan. 

Volant,  fe  dit  auffi  des  chofes  légères  ou  détachées, 
qui  fe  meuvent  aifément  au  grédu  vent.  On  dit  des  é. 
tendars ,  dei  drapeaux  yolam.  Une  juppe  volantt,  c'eft 
une  juppe  d'été  faire  de  taffetas  fort  léger.  Un  mouchoir 
volant,  eft  un  petit  mouchoir  pour  couvrir  la  gorge ,  fait 
de  toile ,  de  foye  ou  d'autre  étoffe  fort  légère.  Çafaque 
volante ,  eft  une  cafique  à  porter  l'été. 

On  dit  en  ce  fens,  Ecrire  fur  un  papier  volant  %  fur  une  feuil- 
le r»/*** ,  quarjd  on  écrit  fur  une  feuille  qui  n'eft  point 
reliée ,  que  le  vent  peut  emporter. 

On  appelle  piftolc  volante ,  une  piftnle  que  les  Charlatans 
difeat  qui  revient  toû jours  à  fon  maître ,  dans  quelques 
mains  qu'elle  patte. 

On  dit ,  vérole  volante ,  pour  dire ,  une  petite  vérole  qui  n'a 
Rrrrr  *  rien 
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rien  de  dangereux. 

En  Peinture .  on  dit  une  draperie  m'unit ,  pour  dire ,  une 
drapperie  légère  <Sc  qui  paroît  agitée  par  le  vent. 

Volant,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  n'eft  pas  fixé  ,  attache» 
qu'on  ôte  &  qu'on  remet ,  quand  on  veut.  Un  pont  rt  - 
Uni ,  c'eft  un  pont  portatif ,  qu'on  porte  à  l'armée  pour 
paflèr  les  petites  rivières  ou  ruifleaux.  On  cachet  rtLmt. 
eft  ua  cachet  qui  n'eft  attaché  que  par  un  bout  à  une  let- 
tre, qui  n'empêche  point  de  l'ouvrir,flt  qu'on  peut  fermer 
par  une  goûte  de  cipe.  Une  aflïetee  vtUme ,dt  une  adieu  e 
d'entremets  ou  de  ragoûts ,  qu'on  mec  ou  qu'on  ôte  fans 
changer  le  fervice  delà  table.  On  dit  auflî  on  camp  w- 
Imi  ;  pour  dire,  une  petite  armée  forte  de  cavalerie  lege- 
re.avec  peu  d'equippage  &  fans  artillerie,  dont  les  tnou- 
vemens  font  faciles»  fie  qui  elt  propre  à  aller  joindre  une 
armée  promptement,  ou  à  fecourirune  place,  On  ap- 
pelle aulG  à  Rome  l'efcadron  vtUm  ,  un  nombre  de  Car- 
dinaux qui  ne  font  d'aucun  parti  dans  l'élection  du  Pape, 
fie  qui  eft  Couvent  celui  qui  le  fait ,  quand  il  fe  joint  aux 
autres. 

Volant  ,  fe  dit  encore  de  ce  qui  fe  fait  avec  une  telle  dili- 
gence ,  qu'il  femble  voler.  On  appelle  les  coches  d'eau, 
les  coches  volons  ;  lorfqu'ils  font  tirez  par  bon  nombre  de 
chevaux  ,  fie  qu'ils  font  grande  diligence. 

On  appelle  auflî  feux  vtUm ,  des  météores,  de  certains  feux 
qui  s'élèvent ,  Se  fediflîpcnt  un  peu  après,  comme  les 
arden>.  On  le  dit  auflî  des  feux  artificiels  qui  s'élèvent 
en  l'air ,  comme  une  fufée  vtLmte.  Et  généralement 
dans  h  Pyrotechnie  on  appelle  feux  veUns ,  tons  les  feux 
d'artifice  qu'on  jette  dans  les  attaques  des  vaiffèaux ,  ou 
des  brèches ,  comme  bombes  ,  grenades  ,  carcaflës ,  &c. 

Volant,  f.  m.  Petit  morceau  de  bois  ,  d'os,  d'y  voire  »  de 
liège ,  gîrni  de  cuir ,  ficc.  percé  de  plufieors  trous ,  où 
l'on  fait  entrer  des  plumes  par  le  moyen  defquelles  il  fe 
foutient  quelque  tems  dans  l'air ,  fit  qu'on  fe  repouflë 
l'un  à  l'autre  comme  utie  balle  avec  des  palettes  ou  des 
raquettes,  ou  des  timbales.  Ce  rtLmt  eft  mal  emplumé. 
Jouer  au  rtLmt. 

Keus  rtjtnt  tous  Us  jour  i  ces  M  t [fit  tir  s  UsgiUns 
lUrcber  écirqtùUez  Mtt'i  que  Us  volans.  MoL. 

Volant  ,  fe  dit aufB  des  aîles  d'un  moulin  i  vent.  Ct  font 
de  grofles  pièces  de  bois  aflemblées  dans  la  tête  de  l'ar- 
bre tournant ,  qui  ont  chacune  fix  toi  Tes  de  long,  fie  dou- 
ze pouces  de  gros.  Elles  font  garnies  de  lattes  fie  de  co» 
trets  »  fur  lefquels  on  étend  les  toiles  pour  les  faire  tour- 
ner. Elles  ont  deseotes  ao  milieu  pour  y  mettre  des  al- 
longes. 

Volant,  en  termes  d'Horloger»  eft  une  pièce  de  Jeton 
qui  retarde  la  fonneric  d'une  horloge ,  fie  qui  fait  le  mi- 
me effet  que  le  balancier  dans  les  montres  Amples.  On 
l'appelle  plu":  communément  dtUi. 

On  appelle  auflî  en  Chymie  le  fel  armoniac ,  l'mglt  rtLmt. 

On  appelle  fjfe  rtLmt  »  un  écor  ni  fleur  qui  vient  1  un  repas 
fans  en  être  prié  ;  ou  un  faux  foldat  qui  paroît  à  la  mon- 
tre fans  être  enrollc. 

VOLATIL  ,ile.  adj.  Terme  de  Chymie.  Ce  qui  eft  de 
plus  fubtil ,  de  plus  léger  dans  le  corps ,  ce  qui  s'évapo- 
re en  l'air, qui  Je  difHpe  facilement.On  diftingue  les  fels 
fixes  d'avec  les  fels  rtLttiL.  Les  odeurs  ne  font  autre  cho. 
feque  des  parties  rtUtiles  qui  s'élèvent  des  objets.  L'ef- 
prit  de  vin  eft  tout  rtUriJ,  fit  il  n'en  demeure  point  dans 
une  bouteille  qu'oo  laifle  ouverte. 

VOLATILE,  f.  m.  Animal  qui  vo'e.  Son  ufage  le  plus 
ordinaire  eft  au  plurier.  Cet  animal  eft  du  genre  des  rt- 
UtiUt.  L'A c  *  o.  Il  y  a  des  Aui eurs ,  comme  Daner,  qui 
le  font  adjectif  :  ainu  on  pourroit  dire ,  il  y  a  des  ferpens 
qui  font  reptiles ,  fie  d'autres  vtlttikt. 

Du  Latin  rtlatilù. 

VOLATILISATION.  f.f.  Terme  de  Chymie.  L'îétion 
devthtilifer. 

VOLATILISER,  verb.  act  Terme  de  Chymie.  Subti- 
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lifer  un  corps ,  le  rendre  capable  d'être  élevé  parler»: 
yen  de  la  chaleur. 
Du  Latin  rtUiiiiftrt. 

VOLATILITE',  f.f.  Qualité  de  ce  qui  eft  volatil,  line 
fe  dit  gueres  que  des  fels  fie  des  efprits.  La  vtUttLté  des 
fels  fie  des  efprits  fait  que  beaucoup  d'opérations  chymi- 
qoes  font  dangereufea  a  faire.  Le  chapiteau  des  aleanbics 
arrête  la  vtUùlni  des  fubftances  dans  les  fublimations  : 
fie  c'eft  ce  qu'on  appelle  fleurs. 

VOL  A  TILLE,  f.  f.  Se  dit  de  tous  les  oi  féaux  qui  font 
bons  a  manger  ;  mais  il  ne  s'employe  que  dans  le  ftile  fa- 
milier. Il  ne  leur  donna  à  diner  que  de  la  rtLstsB*.  La 
rtldtsQe  y  rat  excellente.  L'Acad.  Quelques  Auteurs 
l'ont  employé ,  pour  fîgnifîer  tout  animal  qui  vole.  Il  eft 
comme  la  vtUttÙe  toujours  en  l'air.  Ben  s.  Mais  on  croit 
qu'en  ce  fens,  il  feroit  mieux  d'écrire  rtUiiU.  Voyez 
Vol ati Ll. 

Mm*  un  frifm  feufm ,  cet  ûgt  efi  fans  fstié. 
Prit  f*  fende  &dst  etttf  tu*  flm  d'À  mtaii 
L*  volatille  nuibeureufe.  La  Font. 

VOLCAN,  f.  m.  Montagne  qui  vomit  du  fe».  Ouvertu- 
re ,  gouffre  qui  s'ouvre  dans  la  terre  fit  plus  ordinaire- 
ment fur  les  montagnes  ,  fie  dont  il  fort  de  tems  en  tems 
des  tourbillons  de  feu  fie  de  matières  embrafees.  Il  y  a 
près  de  Guatimala  en  Amérique  deux  montagnes  ,  dont 
l'une  s'appelle  VeUdst  de  feu,  fit  l'autre  Velu»  £e*n,  à  cae- 
fe  qu'elle  jette  quantité  de  ruifleaux.  De  la  première  il 
fort  quelquefois  des  morceaux  déroches  avec  la  même 
violence  qu'un  boulet  fort  d'un  canon.  On  peut  lire  une 
lettre  la  nuit  à  la  lueur  de  fes  flammes  à  la  diftance  de 
trois  milles.  La  caufe  la  plus  ordinaire  des  feux  fouter- 
rains  eft  un  certain  mélange  de  feu  fie  de  fouffre  détrem- 
pez dans  un  peu  d'eau  ;  car  on  voit  dans  la  Chymie  que 
In  pâte  faite  de  ce  mélange  s'c'chauffe  «Telle  même,  en 
forte  qu'on  a  peine  d'y  tenir  la  main.  Et  il  arrive  même 
que  il  on  Tort  fait  a;,  ou  jo.  livres  de  cette  préparation  l 
une  fois,  elle  s'enflamme  avant  qu'on  l'ait  mVe  fur  le 
feu.  C'eft  peut  être  par  cette  raifon  qu'après  les  embra- 
femens  du  mont  Ethna  fit  du  mont  Vefuve ,  on  ne  fer. c 
pas  feulement  l'odeur  du  foulfre ,  mais  on  trouve  encore 
du  fer  parmi  les  cendres-Rccu.  M.  Lemery  a  entrepris 
de  faire  un  Ethna  ou  un  Vefuve  en  petit  fit  y  a  réuilî. 
Quoique  les  VtUmu  dorment  les  plus  rudes  fit  les  plu* 
terribles  chocs  à  notre  globe  ,  quoiqu'ils  foyer,:  les 
fléaux  les  plus  redoutables  pour  effrayer  les  pécheurs  , 
qu'ils  fervent  de  prefages  fit  d'emblèmes  de  l'enfer  mê- 
me ,  ils  ne  laiflent  pas  néanmoins  d'apporter  de  grandes 
utilitez  à  la  terre.  Us  font  comme  autant  de  foupiraux 
ou  de  cheminées  aux  pis  où  ils  fe  trouvent,  pour  donner 
partage  au  feu  fie  aux  exhalaifons  foûterraiues  »  qui  fana 
cela  feroient  des  ravages  funeftes,  comme  cela  arrive 
fouvent ,  en  caufant  des  fecouflès  &  des  tremblemens  de 
terre.  On  a  des  exemples  de  paï s  qui  ont  été  entière- 
ment délivrez  des  tremblemens  de  terre  par  l'éruption 
de  quelque  nouveau  Vtltem.  Si  I'hypothefc  du  feu  fit  des 
eaux  centrales  a  lieu  ,  ces  ouvertures  font  auflî  très  ot> 
ceflàires  pour  entretenir  le  calme  fie  la  tranquilité  ao  de- 
dans de  la  terre,  en  éventant  la  chaleur  fit  les  vapeurs 
foûterraînes,  lefquelles  demeurant  renfermées,  cau- 
feroient  dw  mouvemens  e  flroyable,  &  très  dangereux 
dans  la  terre  fie  dans  les  eaux.  Dirham. 

Du  Latin  Vulumtu  que  les  Poètes  ont  dit  être  le  Dieu  de 
feu.  BtUtn  écrit  en  letrres  Phéniciennes  vient  d'une  ra- 
cine qui  lignifie  fe  hâter ,  entraîner  des  pierres ,  ouvrir , 
briller  ;  ftgmfications  qui  ont  beaucoup  de  rapport  avec 
les  effets  des  Vtktm ,  tel  qu'eft  l'Etna.  B.  Ch. 

VOLE.  f.  f.  Terme  de  jeu  de  cartes  ;  fit  fe  dit,  quand 

M>.sl«..H       /T~  1^      m.  *  —  |.A  -  *  ^       I  _ ...  j  —   —  —  ^ 

qocicun  rait  toutes  les  roawj  ou  levées  cet  carres ,  ai 
i'Hombre ,  à  la  Bête ,  a  la  Triomphe  .  fitc.  fit  alors  dis- 
cun  des  joueurs  lui  doit  une  marque.  Il  y  en  a  qui  difent 
.  L'Académie  ne  dit  que  rtle .  fie  elle  appelle  le  con- 
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traire  dévote,  Ce  que  l'on  remarque  ici ,  parce  qu'on  di  f- 
pute  entre  1«  joueurs  pour  fçavoir  ail  faut  dire  volt  ou 

Pub  fur  fine  MtreuUe  ,  âvet  un  mr  fini  [ombre , 
S'en  dUtt  méditer  une  rôle  tu  jeu  àhomkre.  BoilT 

VotE.f.  f.  Vieux  mot.  La  paurpe  de  la  main. 

Du  Latin  voU. 

VOLE'E.  f.  f.  Vol  d'unoifeau  ,  mouvement  qu'il  Fait  en 
l'air  fans  s'arrêter.  La  voléedet  perdrix  n'eft  pas  degran- 
de  étendue.  Il  n'eft  pas  rentable  que  les  hirondelles 
partent  la  mer  tout  d'une  votée. 

VollfJc  dit  auflï  d'une  bande  d'oifeaux  de  pafTagequi  vien- 
nent en  troupes.  11  vint  une  volée  de  cailles  dans  le  dé- 
fère qui  réjouît  fort  les  Ifraëhtez  dégoûtez  de  la  manne. 
Il  vient  fou  vent  en  A  fie  des  volées  de  fauterelles  &  d'au- 
tres infeâes  qui  offiifquent  l'air,  comme (î  c'étoit  un 
nuage.  Les  étourneaux  font  maigres  ,  parce  qu'ils  fout 
trop  d'une  volée. 

Volée  i  fc  dit  auffi  des  pigeons  Se  autres  oifeaux  fem- 
btablrs  qui  commencent  à  fortir  du  nid  en  certaines  fat- 
fons.  Les  volées  de  Mars  Se  d'Août  font  les  meilleures 
pour  les  pigeons ,  car  c'eft  le  temps  des  (ctnaillcs  &  de 
la  récolte. 

En  ce  fens  on  dit  figurément,  que  des  gens  font  de  la  même 
volée,  quand  ils  lont  à -peu- près  de  même  condition  ,  de 
même  profeffion  ,  de  même  âge.  Il  vient  tous  les  ans 
au  Palais  une  volée  d'Avocats  au  fottir  des  Ecoles;  à  l'ar- 
mée une  volée  de  jeunes  Gentilshommes  fortans  de  l'Aca- 
démie. Toute  la  jeuneflè  de  fa  volée  prit  parti  dans  la 
guerre.  B.  Rab.  Ces  deux  Meftleurs  font  de  la  même 
folie.  Je  vous  ai  aflct  difeerné  entre  ceux  de  votre  volée» 
pour  avoir  remarqué  qu'il  y  en  a  peu  dont  le  mérite  ap- 
proche du  vôtre.  S  c a  r. 

Voléb  ,  figni  fie  auffi  fig.  Rang  ,  qualité,  élévation,  for- 
ce. Ceft  une  perfomie  de  qualité  de  la  haute  volée,  de  la 
première  wfrir.  Il  ne  doit  pas  traiter  d'égal  avec  ce  Sei- 
gneur ,  i!  n'eft  pas  de  fa  niée. 

yotïB  i  fe  dit  auffi  des  chevaux  qu'on  met  au  devant  des 
autres  pour  tirer  plus  vite  un  chariot,  un  carroflë»  quand 
il  y  en  a  plufieurs  rangs.  Ces  chevmx  font  plus  propres 
à  la  volée»  Se  ceux-ci  au  timon.  Il  faut  avoir  des  harnois 
de  niée. 

Voléb  ,  fe  dit  même  des  pietés  de  bois  detraverfé  où  l'on 
attelle  les  chevaux  de  carroflè.H  7  a  la  volit  de  devant,  & 
la  relie  de  derrière. 

Voi.Ér,  fedit  auffi  pour  1rs  volans  d'un  moulin  i  vent.  La 
volée  de  ce  moulin  eft  bonne. 

Volée,  fe  dit  auflî  du  mouvement  des  chofes  qui  font 
poudres  avec  grande  impetuofiré.  La  vottt  d'une  flè- 
che 1  d'un  trait  d'arbalète.  Il  faut  faluer  unvaifTeau, 
une  place  de  tant  de  volée)  de  coups  de  canon.  On  le 
dit  même  des  décharges  fans  balle  ,  auffi  bien  qu'avec 
h  balte. 

Volée  ,  fc  dit  suffi  Je  la  décharge  de  plufieurs  canons  en- 
femble,  ou  tirez  d'une  même  batterie.  Il  y  avoir  fî< 
pièces  dans  cette  batterie  qui  trroient  toutes  d'une  volée. 
On  ne  peut  faire  que  dix  volées  par  heure  du  gros  canon, 
ou  120.  par  jour.  Les  fauconneaux  tirent  jufqu'â  250. 
volées  par  jour.  On  dit  auffi,  qu'on  a  donné  une  volée 
de  coups  de  bâton  à  un  homme;  pour  dire,  qu'on  la 
bien  bâronné.  On  appelle  auffi  volée  du  canon  ,  la  par- 
rie  qui  eft  depuis  les  tourillons  d'un  canon  jufqu'aubour- 
relct  ,ou  à  l'extrémité  par  où  il  tire.  Elle  eft  d'ordinai- 
re de  cinq  pfeds  &  demi.  On  raffrafehit  le  canon  en 
mettant  de  l'eau  Se  du  vinaigre  dans  la  volée.  Mal- 

LBT. 

Volée  ,  fe  dit  auffi  en  termes  dé  Paume  ,  du  mouvement 
de  la  balle ,  tandis  qu'elle  eft  pouffc'e  Se.  fe  meut  dars 
l'a:r ,  Se  fans  bondir  ni  bricoler.  C'eft  un  haiard  quand 
on  donne  de  volée  dans  le  petit  trou.  A  la  longue  paume, 
il  faut  prendre  la  balle  à  la  volée.  Laballeeft  entrée  de 
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bricole ,  cV  non  pas  de  volée  dans  la  galerie*. 

Volée,  le  dit  auffi  du  fon  des  cloches  en  branle;'  tel 
Sonneurs  ont  Coutume  de  faire  trois  volées  de  cloches 
pendant  un  fervice  die  enterrement ,  de  les  fonner  t& 
branle  à  trois  reprifes. 

Volé  e  ,  en  termes  de  Mechanique  ,  fe  dit  de  l'avance  de 
quelque  chofe.  Ainfi  on  dit  que  le  gruau  a  plus  de  volet 
que  l'engin,  &  la  grue  plus  de  Volée  que  le  gruau*  à 
caufe  de  la  plus  grande  longueur  de  leur  bec. 

Voléb  ,  fe  dit  encore  de  plulieurs  hommes  qu'on  rangé  de 
front;  &  qui  battent  une  allée  de  jardin  en  même  tems. 
Une  allée  battue  à  trois  ,  à  quatre  volées ,  eft  une  allée 
que  l'on  a  battue  trois  ou  quatre  fois  dans  toute  fon  é- 
tenduc. 

A  la  voLÉe.  adv.  rnconlidercment,étourdiment,fanS 
réflexion.  11  fait  toutes  chokiàUvoléc,  Il  ne  fçait  ce 
qu'il  dit ,  il  parle  *U  volée.  Se  porter  4  L  volée  à  quel- 
que chofe.  Pasc. 

Volée,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  lia  pris 
cela  entre  bond  &  volée',  c'eft-à-dire,  en  un  moment» 
en  une  oCcafion  favorable.  Il  Ta  obtenue  tant  de  bond 
que  de  volée  ;  pour  dire  ,  en  plufieurs  manières ,  moitié 
de  gré ,  moitié  de  force. 

VOLER,  v.  ntur.  S'élever  en  l'air,  s'y  mouvoir,  s'y 
foutenir  par  le  moyen  des  ailes ,  comme  font  les  M- 
féaux  ordinairement  ,&  quelques  poiftons  ,  ferpens  eu 
infectes.  Les  aigles  voUnt  ton  haut  Se  à  tire  d'aile.  Les 
hirondelles  volent  terre  à  terre  ,  à  fleur  d'eau ,  quand  il 
va  pleuvoir.  C'eft  une  erreur  de  croire ,  que  les  oilcau* 
de  paradis  volent  toujours;  ils  s'atiachent  la  nu  t  à  des 
arbres  pour  dormir.  On  remarque  que  les  aigles ,  & 
autres  oifeaux  qui  ont  une  grande  facilité  à  voler ,  n'en 
ont  point  à  marcher.  11  y  a  des  oifeaux  qui  ne  voLm  ja- 
mais ,  comme  l'autruche  &  le  cafuel.  Jean  Melitot  de 
Konisberg  Ht  voler  un  aigle  de  bois  en  prefeoce  de  l'Em- 
pereur Maximilicn.  J.  DESSC. 

Du  Latin  voUre. 

Voler,  en  termes  de'Fauconnerie  fîgnifïe  ,  Prendre  ou 
pourfuivre  le  gibier  avec  des  oifeaux  de  proye.  Un  des 
plaifirs  de  Grands ,  c'eft  de  voler ,  de  faire  voler  l'oiféau, 
le  lâcher  fur  le  gibier.  Voler  le  héron ,  la  corneille.  lt 
eft  actif  en  ce  fens.  On  dit  voler  dé  poing  en  fort,  quand 
on  jette  les  oifeaux  du  poing  après  le  gibier  j  Se  voltr 
d'amont ,  quand  on  taille  voler  les  oifeaux  en  liberté  ,  a- 
fin  de  les  faire  foutenir  fur  les  chiens.  On  dit  voler  haut 
&  gras ,  ou  voler  bas  Se.  maigre.  Voler  de  bon  hait ,  c'efl- 
i-dire,debongré.  Voter  en  troupe,  en  rond,  en  long 
ou  en  pointe  ;  voler  comme  un  trait ,  à  reprifes,  en  cou- 
pant fon  vol  ou  le  vent.  «On  dit,  S'cfforer,  fendre  le 
ciel ,  nouer  entre  deux  airs,  nager  entre  les  nuées.pren- 
dre  l'air ,  fe  balancer  dans  le  ciel ,  ramer  en  l'air ,  pren- 
dre le  haut  du  vent ,  monter  fur  l'aile ,  donner  du  bec 
&  des  pennes,  pour  expliquer  les  diverfes  manières  de 
voter. 

tes  Danfcuts  de  corde  appellent  voler,  fe  couler  le  long 
d'une  cordé  attachée  fort  hjut  jufqu'à  terre ,  en  remuant 
les  bras  comme  fi  c'etoient  des  ailes.  Il  y  a  dans  le 
Journal  des  Sçavans  une  machine ,  par  le  fecours  de  fa- 
quelle  un  homme  peut  voler.  Bt  ratini  Maîte  de  la  Mon- 
noyedu  Roi  de  Pologne  apporta  en  I-'rance  il  y  a  envi- 
ron 60.  ans  le  modèle  d'une  machine  pour  vohr.  L'art 
de  voltr  feroit  préjudici.ble  au  genre  humain;  fi  à  quel- 
ques égaras  il  ponveit  être  utile  an  Géographe .  au  l'hi- 
lofophe ,  &C.  il  feroit  i  d'autres  égard  très  nuifibîc.  lt 
ferviroit  par  exemple  ,  à  donner  à  l'homme  le  pouvoir 
de  découvrir  le  fecret  des  fanr  Iles  Se  des  nations ,  ce  qui 
feroit  contraire  au  repos  de  la  fi.cietc.  Les  mechans  au- 
raient plus  d'occafion  de  commettre  des  crimes  que  les 
autres  ne  pourroient  prévenir ,  &c.  Deuha m. 

Voler  ,fign'he auffi  ,  Courir  avec  grand  cmprrffmcrr. 
Quand  il  eft  queftien  de  ferv'rfcs  amis ,  il  ne  court  pas , 
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ttywiV,  Furieure  elle  volt.  Rac.  Corneille  tait  dire 
dans  le  Cid  à  Rodrigue  par  Ton  père  :  Va  ,  court ,  vol*  , 
&  nous  venge. 

Naffau  tdfîemble  tout ,  &  vers  U  s  av.br  e  vole.  13 1  s  -  H. 
yoLcR  i  le  dit  auflî  de  ce  que  l'air  agite,  ou  qui  fe  meut 
avec  liberté.  Les  boucles  de  fe»  beau»  cheveux  volent 
dansfonfein.  La  Soie. 
.VoLck  ,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  cft  jette  dans  l'air ,  qui  y  cft 
rriu  ,  agite  avec  quelque  impetuofite'.  Ce  valet  a  dit  u- 
ne  infolence,  on  lui  a  fait  vola  une  aftrette  à  la  tête. 
Dans  cette  fedition  >  les  pierres ,  les  cailloux  volount  en 
l'air.  Dans  cet  orage  le  vent  faifoit  vola  les  chapeaux 
dans  la  rivière  ,  detachoit  les  tuiles ,  ôc  les  faifoit  voler 
dans  les  rues.  La  poudre  volt  dans  les  yeux.  Ils  firent 
force  feu  dont  les  étincelles  volèrent  juîquea  aux  lepul- 
cres  des  habitans.  Vav. 

tt  plomb  vole  i  rinjlant , 

rt  fUut  de  touttt  ptnt  fur  l'efc*dron flottant.  Bon. 
Boileau  dit  d'un  Directeur  de  femmes. 

Chez  lui  Spops  exquit ,  ratafias  vante^ 

Ctnpmts  fur  tant  volent  de  tous  cite*.. 
On  dit auiH  en  parlant  des  combat»  de*  anciens  Cheva- 
lier! ,  Leurs  lances  volèrent  en  éclat*.  On  a  vu  de* 
Princes  a  qui  l'on  a  fait  voler  la  tête  fut  un  éefuraut.  On 
fait  voler  la  cervelle  aux  foldat*  qui  déferrent ,  quand  on 
lespaflèpar  le»  armes. 
Vol-'..  ,  fe  dit jufli  figurément  en  chofes  morales.  Le 
temps  vole,  Su  s'enfuit .  &  nous  entraîne  avec  lui.  M. 
sa  Se.  Ils  n'arrêteront  pas  le  tems  qui  toujours  vol*. 
Mai. 

Inutile  &  vaine  jeuneffe  ! 
Toi  qui  tUvois  xnamcntt  de  beaux  jours  $ 

Hdte ,  précipite  ton  tours  : 
tu  ne  fçattroit  voler  net  trop  de  vitefe.  Font* 
Mes  defirs  volmt  vers  la  gloire.  M.  Se. 

Mon  totut  pour  U  tbertbtr  voloit  loin  devant  moi.  R  a  C. 
La  viftoire  voloit  incertaine  entre  les  deux  partis.  Le 
bruit  de  fes  exploit»  voler*  par  toute  la  terre  fur  les  aile» 
de  la  Renommée.  Cette  nouvelle  vola  en  peu  de  jours 
par  toute  la  France. 

Je  voit  voler  par  tout  les  tour  s  à  mon  pajagt.  Rac. 
Vm  m.  ,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  La  pa- 
role voie*   mais  l'écriture  demeure.  On  dit  auflî  ,  U 
ne  faut  pas  voler  avant  que  d'avoir  des  ailes  ;  pour  dire  » 

5|n'il  ne  faut  pas  prendre  un  grand  vol ,  fi  on  n'a  du  bien 
uffi  fa  m  ment  pour  le  foutenir.  On. lu  suffi  d'un  hom- 
me i  qui  on  a  de  la  peine  a  parler ,  qu'il  le  faut  titer  en 
volant ,  lui  parler  promptement  fit  à  la  panade. 
yO  LER ,  lignifie  au(B  ,  Prendre  le  bien  d'autrui ,  foit  par 
force  &  violence ,  foit  par  autorité'  fous  couleur  de  juîli- 
ce ,  foit  clandeflinement  ou  en  larron.  Les  cavaliers 
volent  fur  les  grands  chemin»  a  main  armée.  Les  chica- 
neurs volt  m  avec  la  plume  leurs  parties.    Les  domefii- 
qunvc/enr  leur  maître.  Les  Financiers  r  u.  »:  le  Roi  & 
le  peuple.  On  a  volé  cette  maifon  avec  des  échelles,  cr» 
crochetant  les  porte*.  A  Laccdemone  on  châtioit  les 
jeune*  gens ,  moins  pour  avoir  volé ,  que  pour  avoir  vol* 
mal  adroitement.  Abl. 
Ce  mot  vient  de  vola  ,  qui  fignifie  la  paume  de  la  main ,  par- 
ccqu'on  s'en  fert  ordinairement  pour  dérober ,  d'où  l'oa 
a  fait  au  fl!  involart.  Du  Cancf. 
Voler  ,  fe  dit  auflî  en  parlant  des  profits  injuttet  que  font 
Ici  Marchands  qui  vendent  de  méchantes  marchandifes 
trop  cher ,  ou  des  Hôteliers  qui  rançonnent  leurs  Hôtes, 
ou  des  nfuriers  qui  abufent  Je  la  mifere  de  ceux  qui  leur 
empruntent.  Vendre  à  faux  poi ds  &  à  fauflc  mefure  , 
c'eftn/fr.  Tout  le  bien  de  cet  ufurier  cft  volé  au  tiers  & 
au  quart. 

Voler  ,  fe  «fit  au  figure  des  penfée* ,  des  paiîages  de»  li- 
vre» ,  &  de  plufieur»  autre» chofe». Ce  livre  n'eft  fait  que 
de  rapfodie* ,  de  penfée»  ,  de  ver*  voltx.  par  ci  par  là. 
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Ceft  âll  Ouvrage  qu'il  a  vole  tour  entier  i  un  rt!  Lt* 
foin*  de  Plotarqœ  nou»  ont  rendu  ce  que  l'injure  da 
temps  nous  avoit  volé.  Abl  an.  On  lui  a  volt  fa  cooquê- 
tc*.  Rac.  Elle  vtUl»  blancheur  à  la  neige.  Voit. 
VOLERIE.f.fi  Terme  de  Fauconnerie.  Cnafleavec  les 
oifeaux  de  proye»  11  y  a  la  haute  votent ,  qui  efl  celle  da 
faucon  fur  le  héron ,  fur  les  canard* ,  Ot  le»  grue» ,  &  da 
gerfaut  fur  le  facre  &  le  milan.  La  balle  voltrit ,  ou  de 
bas  vol ,  eft  le  lanier ,  le  lanerct.  Le  tiercelet  de  faucon 
exerce  U  bafle  volette  ou  de*  champs  fur  le»  faifani.U  per- 
drix ,  la  caille,  ckc. 
Volbrie  ,  lignifie  auflî .  Larcin,  pillcrie ,  exaction.  On  a 
licencie;  les  troupe* ,  on  verra  bien  de*  voler  u .  a  la  cam- 
pagne cet  hiver.  Ce  Maître  d'tlôrcl  a  compté  à  ion 
maître  ce  turbot  dix  écus  ,  c'eft  une  pure  voUrte.  On  ne 
fe  peut  dcffêndre  des  volerits  des  Sergent ,  de*  Procu- 
reurs, &  de*  autres  gens  de  chicane.  Cet  Hôtelier  a  fait 
payer  cent  fous  pour  un  gîte  i  franche  voltrit.  Les  v»U- 
riti  publiques  font  des  habiterez.  La  Roche*. 
VOLET,  f.  m.  Petit  colombier  bourgeois  de  domeftique 
où  l'on  nourrit  des  pigeons,  qui  n'a  qu'une  pente  ou- 
verture qu'on  ferme  avec  un  ai».  Il  n'eft  permis  qa'aox 
Seigneurs  d'avoir  des  colombiers  à  pied  i  mais  on  f  cof- 
fre qu'un  bourgeois  ait  un  vola. 
Volet,  fe  dit  auflî  de  l'ai»  oo  planche  qui  fert  à  fermer 
cette  ouverture.  U  faut  tous  les  foirs  abaiflêrlc vola, 
fermer  le  voltt ,  de  peur  que  la  fouine  n'aille  manger  les 
pigeons. 

Volet  ,  fc  dit  auflî  d'une  tablette ,  d'un  petit  ai*  rond ,  far 
lequel  on  trie  de*  chofes  menues ,  comme  font  des  grai- 
nes ,  des  pois ,  de*  lentilles ,  dtc.  Ondi:  prov.  de  fag: 
des  per formes  ou  des  chofes  qu'on  a  eboincs  arec  foin 
qu'elles  font  triées ,  qu'on  le*  a  triées  fur  le  r»Ui. 
Volet  ,  pour  voila ,  diminutif,  de  voilt.  HoxT. 
On  appelle  vola ,  une  certaine  herbe  qui  pouffe  de  fa  raci- 
ne ,  de  grandes  feuilles  larges  ,  plates  &  roades  .  qai  aa- 
gent  fur  l'eau ,  de  qui  fe  trouve  plus  ordmairemeat  dans) 
les  étangs ,  fur  le»  bord»  des  rivières  où  l'eu  n'eft  pas 
rapide.  De  l'eau  de  vola.  L'Acad. 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  valvuU ,  comme  qai  dP 
roit  valvula. 

Volet  »  fe  dît  par  reflcmblance  des  paneanx  de  menuûV» 
rie  qui  fervent  à  fermer  les  croifee*  ou  fenêtres  des 
chambres.  Il  faut  fermer  les  vs/ctf,  quand  il  Tient  trop 
de  jour ,  ne  laiflèr  qu'un  volet  ouvert.  On  appelle  voUtt 
brtfex.  ceux  qui  fe  plient  far  l'écoinçon ,  oo  qui  fe  don- 
blcnt  dans  l'embrafure  ;  &  vclets  à  deux  partmev  ,  quand 
ils  ont  des  moulures  devant ,  &  derrière. 
On  appelle  auflî  les  volas  des  orgues  ,  des  pièces  de  me  nu  h 

ferie  qui  fervent  à  les  fermer ,  à  en  «ouvrir  la  montre. 
Volet  ,  en  terme»  de  Marine ,  eft  une  petite  bouffole ,  ou 
compas  de  route  qui  cft  à  l'ufage  de»  barque»  de  des  cha- 
loupes. Il  y  a  cette  différence  avec  1a  bouflole,  c'eft  qac 
le  vola  n'eft  point  fuf pendu  par  le  balancier. 
Volet  /  »"cft  dit  autrefois  dés  flèches  menues  &  légères 
qui  portoient  fort  loin  :  mais  ce  mot  n'eft  plu  en  ufage , 
non  plu*  que  la  chofe. 
Volet,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dît  d'un  oniemeot  que 
le*  ancien*  Chevaliers  portoient  fur  leur*  heaumes ,  qui 
étoit  un  ruban  large  pendant  par  derrière,  voletant  aa 
gré  du  vent  dans  leurs  marches  &  dans  leurs  combats.  U 
étoit  attache  avec  le  bourlet  ou  tortil  dont  leur  cafque 
étoit  couvert. 

Volet  ,  eft  auflî  un  nom  qu'on  donne  au  tourteau  de  C- 

nople. 

VOLETER,  v.  neut.  fréquentatif.  Voler  à  plsfiears 
reprifes ,  comme  font  les  petits  oifeaux  qui  n'ont  pas 
la  force  de  voler  loog-tems^c  les  papillons.  Les  papil- 
lons voletât  la  nuit  autour  des  chandelles  jufou'â  ce 

S'il,  fe  brûlent.  On  a  coupé  les  ailes  ï  ce  moioeau.il  ne 
t  que  voltttr.  Les  payens  çroyoicat  q»e  les  âmes  vole- 
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t aient  autour  des  tombeaux.  La  feux  fblcts  voletent  au- 
tour des  lieux  marécageux.  Mille  Amours  fe  joùoient 
fansceifc  ,  &  vsirrow*  autour  de  la  Princcfle.  Il  n'eft 
guère  en  ufage.  L'Acad. 
VOLETTES,  f.f.pl.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  de  peti- 
tes cordes  qui  font  attachées  à  une  manière  de  /angle , 
ou  de  couverture  de  refeau  que  l'on  met  le  long  des 
flancs  du  cheval ,  afin  de  charter  les  mouches  qui  l'in- 
commodent. 

VOLEUR  ,  eusb.  f.  m.  &  f.  Celui  qui  vole  ,  qui  dé- 
robe. Les  voleuri  de  grand  chemin  font  ceux  qui  volent 
à  la  campagne  à  main  armée.  Les  Vtlturt  de  nuit  »  font 
ceux  qui  volent  la  nuit  dans  les  rues,  qui  percent,  qui 
efcaladent  les  maifons.  Les  Voleuri  domeftiques  ,  font 
les  valets  qui  dérobent ,  qui  trompent  leur  maître. 
Loui  s  de  Mcneaes  dans  Ion  hiftoire  de  Portugal ,  écrie 
que  la  Reine  Ginga ,  tille  du  Roi  d'Angola ,  fc  rît  vtUu- 
fe  de  grands  chemin  j.  Crier  au  roltur. 

Il  y  a  une  Ordonnance  de  François  L  faite  contre  quelques 
Gentilshommes  qui  faifant  fcmblant  de  voler  l'oifcau  , 
gaettoieot  les  Marchands ,  &  les  detroufloient ,  d'où 
quelques-uns  dérivent  le  mot  de  wUur.  Mats  ce  mot  cil 
plus  ancien;  car  il  eft  fait  mention  dans  la  Lot  Salique 
de  celui  qui  avoir  volé  un  taureau»  Ocforte  qu'il  eft  plus 
à  propos  de  dire  qu'il  vient  .Je  invoUre  >  ou  de  volt. 

En  termes  de  Fauconnerie ,  on  appelle  on  oifeau  bon  rc- 
leur  t  ou  beau  voleur  ,  quand  il  vole  bien  &  fûreroent. 

Voleur  ,  fe  dit  suffi  par  exagération  de  ceux  qui  exigent 
des  droits  qui  ne  font  pas  dûs ,  qui  rançonnent  ceux  qui 
ont)  faire  à  eux,  qui  trompent  en  vendant  leurs  mar- 
chandifes  ;  &  généralement  de  tous  ceux  qui  acquièrent 
du  bien  par  de  mauvaifes  voves.  Il  v  a  des  Procureurs 
&  des  Sergcns  qui  font  de  grands  voleurs.  Les  Hôteliers 
fur  les  grands  chemins  font  d'ordinaire  de  grands  w- 
leart  >  des  raaçonneurs  de  gens.  Les  ufuriers  font  des  vw- 
leurt  à  l'c'gard  des  tils  de  famille.  Lçs  grands  vtlturt 
s'appellent  Conquerans.  Oe.  M. 

On  dit  proverbialement ,  Se  par  plaifânteric  d'uu  homme 
qu'on  accule  ou  qu'on  foupçonoe  fans  rai  l'on  d'avoir  vo- 
lé quelque  chofe.que  c'cRuareUmr  de  meules  de  moûliu. 

-   On  dit  auflî,  Les  grands  voleurs  pendent  les  petits. 

VOLE'E,ou  WOLFE.f.ro.  Terme  de  Marine.  Ceftle 
nom  d'un  goufre .  ou  tournant  de  mer  qui  fe  trouve  entre 
deux  Iles  à  la  cite  de  Norvegue ,  où  aucun  vahTeau  n'o- 
feroit  pafler  de  peur  de  couler  à  fond. 

VOLIERE,  f.  m.  Lieu  à  l'air  avec  des  treillis  de  fil  de 
fer  où  l'on  enferme  plufieursoifcaux  par  curiofité,  ou 
pour  avoir  le  plaifir  de  les  entendre  chanter.  Il  a  une 
volière  de  ferins  de  Canarie  ,  une  grande  voheve'de  tontes 
fortes  d'oifeaui . 

Voti  bre  ,  fe  dit  auflî  d'un  petit  colombier  où  l'on  nourrit 
des  pigeons  domeftiques ,  qui  ne  vont  point  à  la  campa- 
gne avec  les  autres  pigeons.  On  les  y  nourrit  avec  du 
grain.  Les  pigeonnaux  de  volière  font  plus  eftimrz  que 
les  fuyards.  Quand  il  y  a  des  boulins  depuis  la  Iule  jus- 
qu'au haut  i  c'eft  une  volieri  i  ftei  ;  &  en  ce  cas  elle  n'eft 
point  différente  d'un  colombier. 

VOLONTAIRE,  adj.  m.  &  f.  Libre,  qui  fe  fait  fans 
contrainte,  de  franche  volonté.  Aâion  volnmre.  On 
oc  vous  y  force  pas ,  cela  eft  volmttirc.  Les  aérions  ne 
font  méritoires  que  quand  elles  font  volontaires.  On  a  fait 
une  contribution  volontaire  pour  le  bâtiment  de  la  Par- 
rotiTc.  Un  décret  volontaire,  eft  celui  qui  fe  fait  à'I'amia- 
ble  pour  purger  les  hypothèques.  Il  y  a  bien  des  mou- 
vemens  naturels  en  nous  qui  ne  font  pas  vtlontéirtt,  com- 
me celui  du  cœur ,  du  pouls ,  &c.  Les  Martyrs  ont 
foufferr  une  mort  volontaire. 

Volontaire,  fubft.  mafcuiin ,  fc  dit  en  Morale  de  l'ac- 
tion de  la  volonté,  de  fa  faculté  d'agir.  Laconcupif- 
cence  diminue  le  volontaire,  l'ignorance  ôte  du  volontaire-, 
ç'eft-à-dire ,  font  des  caufes  qui  altèrent ,  qui  chan- 
Xomt  IV. 
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genc  notre  volonté ,  fan»  Je/quelles  nous  ferions  autre- 
ment. 

Volontaire,  en  termes  de  Guerre,  eft  un  foldat  ou 
cavalier  qui  iert  dans  des  Corps,  fans  prendre  aucune 
folde ,  ôt  fans  être  enrôlé,  mais  feulement  pour  appren- 
dre Je  métier  de  la  guerre.  On  le  dit aulG  des  perfonnes 
de  qualité  qui  n'ont  pas  d'emploi  ni  de  charge  dans  l'ar- 
mée ,  mais  qui  fe  trouvent  dans  les  oc  calions  par  le  feut 
delirde  la  gloire. 

Ce  mot  vient  du  Latin  volsmtarius ,  qui  a.  été  employé  en 
Cette  lignification.  Minage. 

Volontaisb,  lignifie  auffi.  Libertin,  qui  ne  veut  s'af- 
fujettir  à  aucune  tegle ,  ni  dépendre  de  perfoimc qui 
ne  veut  faire  que  fa  volonté.  Les  prres  fcut  malheureux, 
qui  ont  des  enfans  volent  attes.  Cette  fille  cfl  trop  fi lon- 
tare.  Enccfcwonle  dit  à  l'adjcftif  &  an  fubftanttf. 
C'eft  un  volontaire.  Vous  ne  ferea  jamais  rien  de  ce  gar- 
çon ,  c'eft  un  petit  volontaire. 

Dans  les  cours  on  appelle,  volontaires ,  des  galopins ,  de  pe- 
tits garçons  .  qui  fans  avoir  emploi  ni  Maître ,  fervent 
ceux  qui  veulent  les  employer.  11  m'a  dépêché  un  iv'eo.- 
taire.' 

VOLONTAIREMENT,  adv.  De  franche  volonté  ;  de 
bon  gré  ,  fans  contrainte.  lia  fait  une  telle  donation 
volontatrtmtnt.  Les  Auteurs  veulent  tous  les  jours  per- 
fuaderqu'ilsont  été  forcez  à  rendre  leurs  écrits  publics, 
quoiqu'ils  i'ayent  fjit  volentanemtnt. Nie.  Il  y  a  delà 
temeriré  à  croire  que  Dieu  nous  délivrera  des  dangers 
où  nous  nuus  expefons  volontaatment.  Su. 

On  le  dit  auflî  de  ce  qui  fc  fait  par  obeïifance ,  ou  par  dévo- 
tion ,  quoique  la  liberté  n'y  foit  pas  toute  entière.  Let 
Sergcns  l'ont  mené  en  prifon  ,  il  les  a  fuivis  voUmtaire* 
ment,  il  ne  l'a  point  fallu  traîner.  Les  Martyrs  Ce  font 
offerts  volontairement  à  la  mort,  plutôt  que  d'offrir  de- 
l'encens  aux  idoles. 

VOLONTE',  f.  f.  Faculté , puiflanec  de  l'aroeà  fe  d«cr-. 
miner ,  ou  à  fc  porter  à  la  pourfuire  du  bien ,  ou  à  la  fui- 
te du  mal  que  l'entendement  lui  p refente  comme  tek 
La  volonté eft  une  puiflanec  ,  ou  une  faculté  aveugle  qui 
ne  peut  fe  déterminer,  à  moins  que  1  entendement  rte 
précède,  ô*c  ue  porte,  pour  ainfi  dire  ,  le  flambeau  devant 
elle  |  enferre  que  le  propre  de  h  volonté  eft  de  fu ivre  les 
lumières  &  les  délibérations  de  l'ciitcudemenr.  Cepen- 
dant la  volonté  n'eft  pas  toujours  tellement  dépendante 
du  jugement  de  l'entendement ,  qu'elle  ne  fc  détermine 
d'elle  même  quelquefois,  ôc  qu'elle  «e  fe  porte  à  agit 
fouvent  contre  les  decilions  de  rentcndemer.t.  Mais  il 
ne  laide  pas  d'être  vrai  que  la  volonté  ne  fc  porte  pas  au 
mal  comme  mal  ;  &  fi  elle  préfère  le  mal ,  c'eft  qu'elle 
le  regarde  comme  un  bien.  Oe.  M.  Les  fonctions  de  la 
volonté  fuppofcnt  celles  de  la  raifon  ou  du  jugement, 
comme  celles- ci  fuppofcnt  les  fondions  de  l'imagina- 
tion ,  d'où  il  s'enfuit  que  ceux  qui  ont  le  jugement  &  la 
raifon  bien  forme*»  ne  manquent  gueres  d'avoir  la  vo- 
le* é  bien  réglée.  Rbci  s.  Quand  on  eft  épris  d'une  bel- 
le paflîon  ,  il  fcmble  que  la  volonté  foit  enchaînée  comme 
!•  coeur.  Oe.  M.  La  volonté  ne  peut  être  contrainte  pat' 
aucune  puiflance.  Un  Religieux  qui  fait.vccu  d'obeïf- 
fance ,  renonce  à  toute  propre  volonté.  Calvin  a  enfei- 
gné  ,  que  la  liberté  delà  volonté  humaine  eft  ou  éteinte 
par  le  péché  d'Adam ,  ou  dépouillée  de  fes  droits  pat 
l'empire  de  la  grâce.  Port-R.  Selon  Calvin  &  ceux 
qui  fuivent  fes  lentimcns,le  péché  n'a  point  altéré  l'cflcn- 
ce  de  la  volonté ,  mais  d'indéterminée  qu'elle  c'toit  au 
bien  ou  au  mal.il  t'a  déterminée  au  mal ,  auquel  (cul  elfe 
fe  porte ,  mais  libtement  &  fans  contrainte ,  &  tout  ce 
que  fait  la  grâce,  en  nous  convertiflant,  c'eft  de  redrefler 
ce  penchant  funefte,  &  de  nous  faire  vouloir  ce  que  nous 
devons  vouloir.  Il  faut  une  action  immédiate  du  St.  Ef- 
prit  fur  la  volonté ,  pour  la  détacher  des  chofes  fcnfihles, 
&  vaincre  fon  inclination  au  mal.  Tu.  En  entrant  dans  le 
Sssss  '  Cloî,,f 
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Cloître,!!  faut  faire  plier  fans  retour  fa  wlmt  fous  le  joug 
d'une  obei  fiance  aveugle.  G.  B.  Sous  prétexte  d'extir- 
per tous  les  defîrs,  &  de  dépouiller  l'homme  de  toute 
Vtimé ,  il  cft  dangereux  de  le  conftiruer  dan*  l'indolen- 
ce ,  &  dans  l'inaction.  Bos*.  C'eft  un  langage  my (tique» 
"  pour  toute  vtlenti  d'acquiefeer  i  la  volonté  de  Dieu  con- 
nue ,  quelle  qu'elle  loir  pour  notre  falut  &  celui  de*  au- 
tres ,ou  poor  notre  damnation-  Id. 

Quai?  mire  volonté  n'oime ,  k.ut ,  cherche,  évite  , 
QHtfaiv&tt  qm  déniant  leur  brst  tiet  Dieux)  U  fretifite, 

Corn. 

On  dit  qu'un  homme  eft  plein  de  bonne  rtltnté,  lorsqu'il 
eft  officieux  |  obligeant  »  &  qu'il  rend  fer  vice  quand  il  le 
peut.  Tous  contrats  font  Faits  avec  cetre  formule,  Un 
tel  de  fon  grée*  de  fa  franche  vtUntés'ed  obligé  à  &c. 
Du  Latin  voluntm. 

Volonté  ,  a'attribuë  auffi  à  la  Divinité ,  mais  en  des  fens 
bien  differens.  Car  volonté  en  Dieu  i  fe  prend  quelque- 
fois pour  1a  faculté  de  vouloir,  quelquefois  pour  les 
actes  de  cette  faculté ,  &  en  ce  fens  les  volomtK  de  Dieu 
font  toujours  efficaces, parce  qu'il  peut  tout  ce  qu'il  veut 
actuellement.  Mais  volonté,  le  prend  auflî  fouvent  pour 
ce  qu'il  veut  être  fait  par  d'autres ,  fit  fignifie,  Comman- 
dement ;  Se  c'eft  en  ce  fens  que  nous  cbfons  dans  l'Orai- 
fbn  Dominicale  ,  Seigneur ,  votre  volonté  (oit  faite  en  la 
terre,  comme  au  ciel.  Il  faut  limplement  demander  à 
Dieu  que  fa  rolmté  foit  faite  ;  cette  demande  engloutit 
toutes  les  autres.  B  os  s.  L'Evangile  dit ,  que  celui  qui 
fçait  la  volonté du  maftre,  &  ne  la  fait  pas ,  fera  châtié  au 
double.  Dieu  difpofe  de  nous  à  fa  volonté.  11  y  a  deux 
»(«/«  en  Jesos-Chri  t  ,  par  rapporta  (es  deux  na- 
tures :  la  Divine,  &  l'Humaine.  L'herefie  des  M  ono- 
thelites,  c'efr-à-dire  de  ceux  qui  foutenoient  qu'il  n'y 
avoit  qu'une  volonté  en  Jesos-Chrut  »  fut  condamnée 
par  le  Concile  de  Conftantinople  en  l'an  68t. 

Volonté  ,  à  l'égard  des  Rois  ,  ou  des  Souverains ,  ligni- 
fie ,  Bon  plaifîr ,  ordre  ,  commandement.  Vous  ne  pou- 
vez fans  péril  refufer  d'obcïraux  rolmtex.  de  l'Empereur. 
Voilà  la  i  tient <■  du  Rot ,  il  faot  s'y  foumettre.  Le  Cardî  • 
nal  de  Richelieu  étoit  l'arbitre  fouverain  des  volmtet,  du 
Roi.  Le  Vassor.  Celui-là  eft  véritablement  abfolu 
dont  le  pouvoir  égale  la  volonté ,  8c  qui  avec  ces  mots 
tout-puiflâns,  telle  eft  nétre  volonté ,  décide  de  la  fortune 
des  hommes.  Or.  M.  De  même  en  parlant  des  particu- 
,  liers .  on  dit  ;  C'eft  la  volonté  de  votre  pere  ;  c'eft-à  dire 
foo  fentiment ,  ou  fon  ordre. 

Volonté  ,  lignifie  auflî  la  puifTànce»  le  defir ,  larefolu- 
tion  de  faire  quelque  chofe.  La  jufticecft  une  volonté 
confiante  de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient.il  n'eft 
pas  en  pouvoir  de  payer  fes  dettes,  mais  il  en  a  bonne 
ttlonti.  Le  monde  eft  plein  de  ces  bonnes  rolmtex.  im- 
parfaites qui  ne  vont  jamais  jufqu'à  l'exécution ,  &  qui 
ne  fervent  qu'à  rendre  les  pécheurs  plus  inexorables  , 
parce  qu'ils  pèchent  avec  lumière  &  avec  la  vue  de  leur 
devoir.  P.  Quf.snel.  On  dit  auffi  par  manière  de  fou- 
hait ,  A  la  m\enzc  volonté ,  que  cela  fut  ! 

On  dit  en  ce  fens ,  que  la  volonté  eft  ambulatoire  jnfqVà  la 
mort  ;  e'eft-à-dire  ,  qu'un  teftament  eft  un  acte  de  der- 
nière volonté,  qu'on  petit  révoquer  jufqu'à  la  mort.  L'é- 
quité deminde  l 'exécution  des  dernières  rolontex.  des 
morts,  au  mépris  des  formalitez.  Toun. 

Volonté  ,  fignifie  auffi  ,  Difcretion,  pouvoir  d'autrui.Je 
m'en  remets  à  vorre  volonté.  Un  Vicaire  cft  révocable  à 
volonté.  Une  promeffe  payâble  à  roimté  peut  être  exigée 
quand  il  plaît  an  créancier.  Je  vous  envoyé  ce  valet  qui 
vous  a  offenfé ,  pour  le  châtier  à  votre  volonté,  pour  en 
ufer  comme  bon  vous  frtnblera.  Vous  feret  le  maître  de 
cette  affaire ,  vous  en  donnerez  votre  volonté ,  ou  ce  qu'il 
vous  plaira.  Ce  dernier  eft  bas. 

On  appelle  billet  payaWtf*ra*W ,  un  billet  payable  quand 
celui  I  qui  il  eft  dû  toVdratirrepayé. 

Itm  ut  noîit,. 
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On  appelle  >  Bonne  ou  mauvaife  nlmé,  la  boette  ou  mac- 
vaife  éfpofrtion  où  l'an  eft  pour  quelqu'un.  Ce  Prince  a 
de  la  bonne  volonté  pont  vous.  Gardez  vous  de  cet  hom- 
me, il  a  beaucoup  de  mauvaife  volonté  pour  vous.  Je  lui 
fou  obligé  de  la  bonne  volonté. 

On  dit  d'uu  Officier ,  d'un  Soldat ,  qu'il  eft  de  bonne  vo- 
lonté ,  pour  dire ,  qu'ileft  prêt  à  exécuter  tous  les  ordres 
qu'oo  lui  donne ,  &  à  s'offrir  même  pour  cela. 

On  dit  dans  l'Office  divin  ,  Gloire  foit  à  Dieu  au  ciel  »  & 
paix  for  la  terre  aux  hommes  de  bonne  volonté. 

On  dit  proverbialement ,  que  les  rolmtx.  foat  libres ,  lorf- 
que  quelqu'un  ne  veut  pas  faire  ce  qu'on  lui  propoic.Oa 
dit  suffit  La  bonne  volonté  eii  réputée  pour  le  lait.  Ou 
dit  auffi  en  pirlant  d'une  perfonnequi  cft  moite,  que 
Dieu  en  a  fait  fa  volonté. 

VOLONTIERS.  Adverbe.  De  bonne  volonté ,  de  bon 
gré ,  de  bon  coeur.  Ferez  vous  cela  f  Je  le  ferai  vl*u- 
tiett.  Je  vous  fenrirai  volonttns.  Jl  ugninc  quelcjucsois , 
Apparemment ,  &  le  met  toujours  par  «ne  interroga- 
tion ,  &  par  une  efpece  de  raillerie.  Vous  fûtes  dupé 
volomievi  f  Vous  c tes  amoureux  rolontuvi  i  L'Acad. 
Vokntievt  a  encore  d'autres  figmfications.  donc  voici 
quelques  exemples.  Voilà  une  femme  à  qui  je  docce- 
rois  volontiers  f  o.  ans  ;  pour  dire ,  voilà  une  femme  qui 
me  paroît  avoir  pour  le  moins,  ou  environ,  ro.  ans. 
Voilà  un  homme  à  qui  je  donnerais  rémtirn  quelques 
coups  de  bâton  -,  pour  dire  ,  à  qui  j'aurais  envie  de  don- 
ner quelques  coups  de  bâton.  Voila  un  homme  qui  fré- 
quente volmtutt  les  brclaau ,  1rs  billards  >  les  jeux  de 
paume  ;  pour  dire  ,qui  y  va  ordinairement.  Ce  que  les  . 
hommes  entendent  le  plus  rolonttert ,  ce  font  les  louan- 
ges qu'on  leur  donne ,  &  ce  qu'ils  entendent  le  moins 
volontiers ,  ce  font  les  louanges  qu'on  fe  donne  à  foi-mé-. 
me.  Or.  M. 

VOLPJLATHAGE.  f.  m.  Vieux  mot.  FinetTe. 

Du  Latin mlfet ,  renard.  Bore  l. 

VOLTE.  f.f.  Terme  de  Manège.  Rond,  ou  pifte  or- 
cul  ai  re  fur  laquelle  on  manie  un  cheval.  II  y  a  des  voktet 
de  deux  piftes,  quand  on  cheval  maniant,  marque  un 
cercle  des  pieds  de  devant ,  4c  un  autre  de  ceux  dë  der- 
rière. D'autres  font  d'une  pifte ,  quand  un  cheval  ma- 
nie  à  courbettes  &  à  cabrioles  ,  enforte  que  les  hanches 
fui  vent  les  épaules ,  &  ne  font  qu'on  rond  ou  une  ovale 
de  côté  ou  de  biais  autour  d'un  pilier  on  «Tan  centre  ;  & 
alors  on  l'appelle gdlefjde. 

Volte  renversé!,  eft ccBe ou  le cbeval maniant  atffi 
de  côté,  a  la  tête  tournée  vers  le  centre,  &  la  croupe 
vcrsja  circonférence,  enforte  que  le  petit  cercle  fe 
forme  par  les  pieds  de  devant ,  fie  le  grand  par  ceux  de 
derrière. 

On  dit ,  Faire  les  fîx  rnUet  d'une  baleine ,  manier  un  cbeval 
for  les  quatre  coins  de  la  volte,  le  mettre  fur  1rs  voter , 
fe  coucher  for  les  votiet ,  embraffer  toute  la  volte ,  palîe- 
ger  fur  les  voltet ,  ferrer  la  volte ,  en  parlant  de  divers  ex- 
ercices qu'on  fait  au  manège. 

Von  r.  >  fedit  auffi  des  tnantges  qu'on  fait  for  le  cbeval  de 
bois  pour  apprendre  à  monter  à  cheval ,  &  à  en  descen- 
dre légèrement. 

Demi-volte  ,eft  un  demi-rond  que  fait  le  cheval  d'une  ou 
de  deux  piftes,  au  bout  duquel  on  change  de  main,  & 
il  revienr  fur  la  même  ligne. 

Volte  ,  fedit  auffi  des  tours  6r  retours  que  des  ennemis 
font  autour  d'une  place ,  quand  ils  font  mine  de  Paff c- 
g«. 

On  dit  en  termes  de  Marine ,  Prendre  une  telle  rolte  ;  pour 

préparer  au  combat. 
Volte  ,  fe  dit  en  termes  de  Fauconnerie ,  d'un  cri  qu'on 
fait  en  voyant  le  gibier.  Quand  les  Fauconniers  apper- 
yoivent  un  beron  à  terre  ,  ou  for  les  ailes,  ils  crient ,  «  U 
yoht. 

Vol-' 
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Volt  b  .  au  jeu  ,  fe  dit  quand  on  levé  toutei  le»  carte»  ou       plufieurs  tour  J.  Une  habile  vohigeufe. 

Icj  mains.  Voyez  Vole.  VOLTlGLOLE.f.f.  Terme  de  Marine.  C'eft  lecor* 
Volte  »  eft  auflî  lqnom  d'une  ancienne  danfe  venue  d'Ita-      don  de  la  poupe  qui  frpare  le  corpi  de  la  galère  de  l'aif- 
lic,  comme  fon  nom  le  témoigne ,  en  laquelle  l'homme      fade  de  poupe.  On  l'appelle  autrement  la  mujfme. 

fait  tourner  plufieurs  fois  la  Dame,  &  puis  lui  aide  i  VOLTUKN  AL.  f.  m.  Ptctre  du  Dieu  Vol  ruine, 

faire  un  faut  ou  une  cabriole  en  l'air.  C'ell  uneefpecede  VOLTQRNALES.Ct.pl,  fêtes  qui  fe  celebroicnt  chez 


Gaillarde  familière  aux  Provençaux,  qui  fe  danfoit  com- 
me le  Tordion  par  une  mefure  ternaire  ,  ôt  en  tournant 
le  corps.  Voyez  en  les  pas  6c  !a  tabUturC  chez  Thoinot 
Arbeau  dans  fon  Orthcfographie. 
VOLTEFACE.  f.  f.  Commandement  qu'on  fait  aux  fol- 


les Romains  s  l'honneur  eu  Dieu  Volturne. 
VOLTURNE.  f.  m.  Nom  d'un  Dieu  des  Romains,  eu 
plutôt  des  Sabins  d'abord,&  enfuite  des  Romains.  C'c- 
tok  le  Dieu  du  flenve  ieltutne  ou  Vuliurne. 
En  Latin  Vottutnus. 


dats  rangez  en  bataille  pour  leur  faire  tourner  le  vifage   VOLUBILIS,  f.  m.  Sorte  de  plante,  qui  pouffe  une  tige 


d'un  autre  côté*. 
VOLTER.  ».  n.  Terme  de  Maître  d'Armes.  C'eft, 
Tourner  le  corps.  A  tous  les  coups  d'eflocadc  que  fon 
ennemi  lui  poufle,  il  ne  manque  pas  à  ttlttt.  Dans  le 
temps  que  vôtre  ennemi  palTera  ,  vous  voUertxda  corps. 

Ll  ANCOURT. 

VOLTE  ,  te.  adj.  Terme  de  Blafon ,  qui  veut  dire  dou- 
ble. De  fable  à  la  croix  voltte  d'argent. 
VOLTIGEMEN  T.  fubft.  mafe.  Action,  mouvement  de   On  dit  la  volubilité  àc  la  fortune ,  pour  dire  ,  fon  inhabilités 
ce  qui  voltige.  Le  vattigement  des  feux  follets  ou  feux  L'Acai 

Saint  Elme  qu'on  voit  autourdej  mâts ,  font-de  bon  pre-   On  le  dit  plus  ordinairement  de  la  fluidité  ,  de  l'abondance 

j  i        j«  i.  r       '  i  i__    ^ *x   -  


fort  liautc ,  qui  monte  le  long  de  tout  ce  qui  elt  proche 
d'elle  ,  ck  qui  s'entortille.  Elle  porte  une  fleur  pourprée 
&  de  couleur  de  violette.  Le  vokbtJ»  pourpré  fleurit  en 
Septembre. 

VOLUBlLITE'.f.  f.  Facilité  de  fe  mouvoir,  oud'etre 
mu  en  rond.  La  figure  des  corps  fpheriques  leur  donne 
une  grande  volubilité,  UvMslué  d'une  roue,  d'i 


Voltigïmbnt  ,  eft  auflï  l'aâion  ,  &  la  manière  de  vol- 
tiger ;  &  fe  dit  des  tours  d'un  Danfeur  fur  la  corde.  Ce 
voltigement  eft  joli ,  furprenant.  Je  fuis  charmé  de  (on 
voltigement.  Cet  mots  ne  fe  trouvent  point  dans  le  Dic- 
tionnaire de  l'Académie. 
VOLTIGER,  v.  n.  Faire  divers  tours  &  retours  à  che- 
val autour  de  quelque  place.  Les  ennemis  ont  long  tems 
voltigé  autour  de  notre  camp,ont  fait  plufieurs  cfcirmou- 
ches  pour  nous  attirer  en  campagne.  Les  voleurs  ont 
long  temps  voltigé  i  l'entrée  de  ce  bois. 
Voltiger»  fe  dit  proprement  des  oifeaux  &  fignifie» 
commencer  à  voler ,  aller  ça  &  li  en  volant  un  peu.  Cet 
oifeau  volûgeoit  autour  du  ni  J.  Il  fe  dit  auflî  des  abeilles, 
des  papillons  qui  volent  çà  &  la  autour  des  fleurs 


des  paroles ,  delà  facilite  à  parler.  Cet  Orateur  a  une 
grande  volubilité  de  largue.  Vous  fçavrz  ce  que  peuvent 
furies  Auditeurs,  le  fon  de  la  voix ,  la  vo/*W</<  de  fa  lan- 
gue, &  la  dignité  des  gefles,  &  de  la  perfonne.BAL.- 
Rien  n'arrête  la  volubilité  de  notre  efprit,  Pasc.  On  ne 
l'employé  qu'avec  quelque  adoiteiflement.  Il  n'a  plu* 
cette  même  torec,  &  pour  ainfi  parler,  cette  même 
volubilité  de  difeoms  fi  propre  pour  l'action.  Boi  l.L'A- 
cadtmie  ,  qui  dit  que  fon  plus  giand  ufage  eft  dans  cet- 
te phrafe ,  volubilité  de  langue  ,  ajoute  en  me  me  temps  , 
qu'il  fe  prend  le  plus  fouvent  en  roauvaife  part,  &  feu-» 
le  ment  pour  marquer  un  homme  qui  parle  trop. 
Du  Latin  volubilité. 

VOLUME,  f. m.  Livre,  écrit  d'une  raifonnable  granv 
deur.  qui  eft  relié  feparément.  Volume  in  folio ,  volume 


Voltiger,  fignifie  suffi ,  Faire  flotter  au  gré  du  vent*     'in  quarto,  in  octavo ,  cVc.  II  a  fait  relier  les  deux  tomes 
On  voyoit  flotter,  voltiger  les  êtendars,  les  drapeaux  de 
l'armée  ennemie.  Ses  cheveux  voltigeoicnt  au  gre  des  zé- 
phyrs fur  foo  fein,  fur  fes  épaules.  Les  Amours  volti* 
gent  autour  de  cette  beauté. 
Voltiger  ,  lignifie  auffi ,  Faire  les  exercices  fur  le  che- 
val de  bois ,  pour  apprendre  à  y  monter  à  cheval  &  à" 
endefeendre  légèrement,  ou  à  faire  divers  tours  qui 
montrent  l'agilité  &  la  dextérité  d'un  cavalier. 
Volticer  ,  fe  dit  auflî  en  pjriant  des  Danfcurs  de  corde  , 
lotfqo'ils  font  plufieurs  tours  de  leur  métier  fur  une  cor- 
de peu  tendue. 

Voltiger,  fedit  fîgurément  pour,  Etre  toiljours  en 
action  ,  s'agiter ,  fe  remuer  ,  changer  de  pofture ,  d'af- 
ilete ,  de  condition ,  d'occupation.  C'é  t oient  des  hom- 
mes flamboyansqui  paroifloieni  fortdîfpos;  car  ils  vol- 
tigeoient  fans  cefTc ,  Se.  changeoient  de  poflure.  Ablan* 
L'efprit  fe  plaît  à  voltiger  deçi  &  deli  fur  les  lleurs.con- 
tne  les  abeilles.  Ablan.  Cet  homme  n'apprendra  ja- 
mais rien  i  fond ,  il  ne  fait  que  voltiçer  ,  il  quitte  à  tous 
momens  une  étude  pour  en  prendre  une  autre. 

. . .  l'homme  ftus unit  d<au  f*  eourfe  infitifée , 

Voltige  !Ktrjf,>mmtnt  de  penfée  en  penfée.  BoiL. 
VOLTIGEUR,  f.  m.  Maître  qui  enfeigne  à  voltiger  fur 
le  cheval  de  bois.  Le  Roi  a  des  Officiers  Voltigeurs  en  la 
grande  &  en  la  petite  Ecurie  pour  enfeigner  aux  Pages 
à  voltiger. 

VoiTtctUR.  Terme  de  Danfeur  de  corde.  C'eft  celui 
qui  voltige  fur  la  coide  &  qui  y  fait  divers  tours,  fe  don- 
nant l'eftrapade  ,  la  double  eflrapade ,  &c.  Il  y  a  cette 
année  un  bon  voltigeur  à  la  foire  S.  Germain 


en  un  feul  volume.  Ce  ne  font  pas  les  gros  volumes  qui 
donnent  l'immortalité.  G.  G.  La  Bibliothèque  de  Pto< 
lomée  Roi  d'Egypte  contenoit  trots  cens  mille  volumes  , 
félon  Aulugelle ,  ck  fept  cens  miile ,  fuivant  Sabellicus. 
Bien  tôt ,  fon  Procureur  pour  elle  ufust  ft  plume. 
De  (et  prétentions  v*  t'offr.run  volume.  BoiL. 
Du  Latin  volumen. 

Ce  mot  a  pris  fon  nom  *  volvenio  :  car  l'ancienne  façon  de 
faire  des  livres  en  rouleaux  dura  jufqu'au  ficelé  de  Cice- 
ron  ;  &  long  temps  apres  ils  étoient  en  papier ,  dont  le* 
feuilles  étoient  collées  bout  à  bout,  écrites  feulement 
d'un  côté  ,  &  on  attathoit  au  bas  un  bâton  qu'on  sppcl- 
loit  umbilicus ,  &  à  l'autre  bout  étoit  un  morceau  de  par- 
chemin ,  fur  lequel  on  écrivoit  en  lettres  d'or  le  titre  du 
livre.  Cependant  le  Roi  Attaltis  long  temps  aupatavane 
avoir  donné  une  figure  quarrée  à  quelques-uns  de  fes  li- 
vres ,  ayant  trouvé  le  fecret  du  parchemin  ,  fur  lequel  on 
écrivoit  des  deux  cdtez.  Depuis  le  volume  l'efl  dit  de 
chaque  patrie  d'un  Ouvrage  reliée  feparc ment. Les  Con- 
ciles ont  été  imprimez  au  Louvre  en  iy. volumes  mfotio.lz 
grande  Hifloire  de  Mczeray  a  été  imprimée  en  trois  gros 
Volumes is folio ,  St  l'Abrégé  chronologique  de  cette  mê- 
me Hiitoircen  trois  volumes  in  4.  &  en  huit  in  iz.II  y  ail 
.dequoi  faire  un  jufle  votume.Oa  tient  que  Raymond  Lul- 
le  a  compofé  plus  de  4000  volumes,  dont  on  voit  divers 
catalogues.  On  tient  que  Trifroegiflea  écrit  rt515.10.w- 
rnts;  lëlon  d'autres ,  trente-fix  mille  ;  «5c  félon  d'autres , 
35529.  Maison  doit  croire  avec  La  Croix  du  Maine* 
que  c'étoit  la  coutume  des  Egyptiens  de  mrrrre  tous  les, 
livres  qu'ils  compofbicnt  fous  le  nom  deTrifmegifte  Un 


VOLTIGEUSE,  f.f.  Terme  de  Danfeur  de  corde.  Fem-     grand  volume  eft  un  grand  mal;  c'étoit  un  provcrbcGrec. 
me  ou  fille  qui  voltige  fur  la  corde,  &  qui  y  tait  Voums,  fignifie  auffi  la  furface ,  ou  l'étendue  spparen- 
Tfme  IV.  Sssss  ai  "  te 
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te  d'un  corps.  Deux  globes  dont  l'un  cil  d'or ,  fit  l 'autre 
d'argent  de  même  poids ,  ne  font  pas  d'an  rehaut  égal, 
ee^cwWwwrauiritdecoUTririArchirnedc  ta  trom- 
Mne  faite  en  la  couronne  de  Hîeroo.  Une  éponge  dila- 
tée a  un-  plus  grand  volume ,  fie  occupe  plus  de  place  que 
quandeffeeftreflerrée.  On  fait  des  cartes ,  des  plans, 
des  tableaux  en  grand  &  en  petit  vtUeme. 

Volume  »en termes  dfcMonnoyes  ,  fedit  de  leur  forme, 
dHetrr  grandeur  fit  de  leur  épaiffeur.  Leur  forme  a  été 
différente  félon  les  temps  fit  le*  lieux.  On  en  voit  de 
tondes ,  d'ovales ,  d  •  quarréea ,  de  triangulaire!,  de  lon- 
gues ,  fit  par  frlers  ,  comme  croient  autrefois  les  oboles, 
&  comme  font  i  prêtent  les  larins  de*  Indes.  On  juge 
de  la  bonté  des  monnoyes  par  leur  vtlume. 

Voxtrst»,  fe  dttauffi  entermerde  Papetier  ,  pour  figni- 
fier  la  longueur  du  papier.  Grand  volume ,  petit  volume, 

VOEUPIE.  f.  f.  Dééffe  de  1»  volupté  ât  du  plaifir ,  à  h- 

k'  quelle  les  Romains  avoient  bâti  un  temple  proche  de  la 
porte  Ruminai*.*  fratuc  étoit  comme  i  i'uncReinc.etevée 
fur  un  beau  ftege ,  &  rjui  tencit  la  Vertu  fous  Tes  pieds. 

VOLUPTE',  f.  f.  Plaifir  ;   émotion  agréable  ;  ce  qui 
chatouille  l'ame,  ou  le  corps.  L'ame  a  (es  volttptex.  com- 
me le  corps.  J'ai  lu  ce  poeme  avec  volupté.  Tout  ce 
qu'il  y  a  de  gens  au  monde  entendent  deux  chufes  par  le 
met  de  rdkp  ré ,  une  grande  joye  dans  l'ef  prir ,  une  fen- 
fatton  agréable  danf  le  corps  Ab.  Rf.cn.  De  l'avtu  de 
tour  ceux  qui  purent  bien ,  volupté  fe  dit  du  plaifir  qui 
eif/etcité  dans  le  corps  par  quelque  fenfation  agréable , 
ck  le  mot  dephrifir  peur,  fi  Tan  veut,  s'appliquera 
l'eiprit.  h>.  Les  vaiaffrx  do  corps  font  paflàgeres ,  fit 
s'envolent  dans  un  i  n fiant ,  8t  foavent  elles  laifTent  plu- 
tôt de  quoi  f*en  repentir  que  de  s'en  reffouvenir  agréa- 
blement, lo.  S'il  ralloit  rapponer  uniquement  toute» 
chofèx  à  la  vsbtftt ,  fans  doute  les  bétes  l'eroporteroi- 
ent  de  beaucoup  fur  nous,  paifque  la  nature  d'elle  mê- 
me, &  fans  qu'il  leur  en  coAte  rien,  leur  fournit  abon- 
da rwnênt  tout  ce  qn*H  faut  pour  leur  nourriture ,  fie  que 
nous  avec  beaucoup  de  travai  I ,  nous  avons  à  peine  ce 
qui  fufSt  pour  la  nôtre.  Id.  La  rstayré  efl  une  douce 
agitation ,  «  un  emportement  agréable.  M.  Esp.  On  ac- 
cûfeEpieore  d  avoir  rois  le  fouverain  bien  dans  la  voluptei 
te  n'érnrt  pasune  volupté  corporelle ,  ni  fenfuefle  ;  mais 
fth  faifoit  eonfrfler  dans  le  repos ,  8c  la  fatisfaction  de 
l'efprit ,  qui  eftle  ptaifir  de  famé  ,  A  dans  la  privation 
de  la  dourenr.  La  v»i«frrn'eA  point  une  qualité  brutale 
indigne  du  fage  ;  pour  mot  je  la  retâte,  fit  la  favoure 
dans  fa  plus  graeieufe  douceur.  Mort.  Le  fage  doit  être 
espert  fie  etwemhi  dans  Pufsge  des  rolupttt.  Io.  La  vo- 
lupté de  Sylla  étott  une  volupté  d'honnête  homme ,  fou- 
mife  ila  giorre.  St.E».  Le  Prince connoiflbit  parfaite- 
ment fe  prh  de  h  volupté.  Ab.  de  S.  R.  L'amour  de  la 
volupté  ne  rend  pas  incapables  des  grandes  chofes  ceux 
qui  en  font  poffeder.  Id.  Uiwvaiayrr  aurS  exquife  que 
celle  de  Pétrone ,  alloit  autant  à  la  delicateffe  de  l'efprit 
q  t'a  celle  dagotrr.  St.  Ev.  La  fagefle  efl  fottement  in- 
genîetrfe  ,de  rabattre  le  nombre  des  robtptex..  Mont.  La 
««Arpré  relâche  la  force  fit  la  vigueur  de  l'efprit.  Hir- 
jnan.  L*  volupté s'infimic  dam  le  cceur,  fit  le  tourne 
fans  attendre  que  h  raifon  dife  fon  avis.  M.  Es».  Epicu- 
re  degageoit  les  votuptex.  des  inquiétudes  qui  les  précè- 
dent, fie  do  degoât  qui  les  fuit.  Sr.  Ev.  La  n>/«»r* 
d'Epicùre  étoit  auffî  fevere  que  la  vertu  des  Stoïciens, 
lo.    Une  volupté  efféminée  cft  indigne  d'un  honnére 
homme.  Dac.  Ne  fourfret  point  que  la  mdletTe ,  fit  la 
vcimfti  s'emparent  de  votre  ccenr.  Fin.  II  fit  fon  unique 
volupté  des  travaux  de  la  pénitence.  Boiu 
Du  Latin  vohtptM. 

VoluptI,  feditaufi  des  plaifirs  fonfuels,  fit  particu- 
lièrement de  ceux  de  Bacchns ,  fit  de  Venus.  Anacreoo 
étoit  ingénieux  )  réveiller ,  fit  l  exciter  la  pubtfté  du  vin , 
&  de  l'amour.  Bat.  Epicure  haïllok  les  fale*  nbfuu 


VOL. 

Id.  Il  ne  fa  ut  pas  confondre  les  defirt  impétueux  de  la 
volufU avec  les  douceurs  d'une  amour  parfaite.  M.  Se. 
La  voUtpé  du  mariage  doit  être  on«  vstyir  prudente. 
Mont. 

Si  Boutddcut  m  ftU  fevere 
Nom  4k  :  rra^nrx.  U  volupté  : 
Eftobtr,  uri  dit -m,  mm  ?at, 
V$ut  U  fttmtt  ftm  U  (Mti.  Bot  t. 

VOLUPTUEUX ,  Eusa.adj.  fit  foba.  Qui  aime  les 
plaififs  fen fuels.  Pétrone  étoit  un  nlMftuux  délicat.  U 
cil  voluptueux  dans  fes  repas. 

En  difant  que  h  vie  rotupttuupt  cft  la  fin  de  l'hom- 
me, on  ne  fait  que  fuivre  les  enlcignemcns  de  la  nattuc. 
St.  EvR.  Un  fage  rtluftunx  n'a  pas  moins  d*averfion 
pour  la  débauche ,  que  d'inclination  pour  les  plaifirsjo. 
Il  y  a  cette  cfirTerence  entre  tes  vUtftutux ,  fit  les  vertu- 
eux ,  que  les  voluptueux  cherchent  les  plaifirs  ,  fit  s'y 
abandonnent  :  au  heu  que  les  vertueux  les  troovent ,  fie 
en  jouïfTent  fans  s'y  arrêter.  M.  Es».  Corrfeflbns  qu'il 
n'eit  rien  de  plus  heureux  que  le  voluptueux  d'Epi c me 
St.  Ev.  Un  Palais  vttuftutux^  une  vie  rotftutmft  j  une 
ville  vlMftMeufc, 
rfignifie  au/h*  qui  caufedela  volupté. Ce  bain  efl  vWaprwax. 
VOLUPTUEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  volup- 
tueufo.  Le  mauvais  Riche  vivoit  Ttluftueufemtut.  Vivre 
félon  la  nature,  ne  fentir  aucune  doulcar,  fie  jouir 
d'une  parfaite  tranquillité  d'efprit,  c'cjBcc  qu'Epicare 
appelle  vivre  volfiutuftwum.  St.  Ev.  Il  étoit 
fmtnt  couché  fur  des  fleurs. 
VOLUTE,  f.  f.  Terme  d*Architeâure. 

chapiteau  des  colonnes  ,  enrouFement  en  ligne  fpitale , 
qui  fait  fe  principal  de  l'ordre  Ionique,  Corinthien  fit 
Compofite.  On  l'appelle  aufli  ttm  de  htlin ,  parce- 
qu'elle  en  a  la  figure.  On  croit  que  les  Anciens  ont 
voulu  reprefenter  des  écorces  d'arbres  entortillées.  Les 
autres  difent  qu'elle  reprefentela  ccefrure  des  ftsanes  , 
fie  des  boticfes  de  cheveux.  Il  j  a  huit  ptlxtii  angulaires 
dans  le  Chapiteau  Corinthien ,  accompagnées  de  hait 
autres  plus  petites  qu'on  appelle  helnes.  On  voit  aufB 
de  petites  valûtes  en  plufieurs  fortes  d'orntmens ,  cosn- 
me  aux  modilions  des  corniches  ,  &c.  L'ail  é*  la  tt- 
bue  cil  le  centre  delà  z-dmt.  On  appelle  nktt *rjfé* , 
celle  dont  le  liflel  dans  fes  troiscontours  efl  fur  une  mê- 
me figne;  wlute  (utlLntt ,  celle  dont  les  enroule tnens 
fe  jettent  en  dehors;  vttute  rentruut ,  celle  dont  les 
circonvolutions  rentrent  en  dedans  ;  volute  ov*lt ,  cel- 
le qui  a  fes  circonvolutions  plus  hautes  que  larges  ;  rs- 
lutt  tvidee ,  celle  dont  le  canal  d'une  circonvcJiitioo  cil 
détaché  du  liflel  d'une  autre  par  un  vuide  à  jour.  Vsku 
tnguLttte ,  celle  qui  efl  pareille  dans  les  quatre  faces  du 
chapiteau;  volute  i  ri/e  dttitt ,  celle  dont  la  tige  paral- 
lèle au  tailloir ,  fort  de  la  fleur  de  l'abaque;  rtlmt  aw/- 
ftntt ,  celle  qui  femble  fortir  du  vafe  par  derrière  l'ove, 
fie  monte  dans  Je  tailloir  ;  vtluu  fiturtnmtt ,  celle  dont  le 
canal  efi  enrichi  d'un  rinceau  d'urneroens;  nluu  i  r,n- 
IWI ,  celle  qui  au  fortir  de  fa  ttgette  fe  contourne  en  de- 
dans ;  ftlmti  de  mtdilUm ,  ce  font  les  deux  enrookmeos 
inégaux  des  cfitea  du  modillon  Corinthien;  volutes  de 
c»n(*le,  cefontaufR  les  enroulemens  des  tàtez  d*ue 
confole ,  prefque  fcmblables  i  ceux  < 
thien. 

Les  Jardiniers  appellent  volutes  de  pjt terre , 
mens  de  buis,  ou  de  gazon  dans  un  parterre. 

Ce  mot  vient  do  Latin  rdara ,  fait  du  verbe 
ner,  tortiller. 

VOLVULUS.  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  Ceft  on 
nom  Latin  que  l'on  donne  à  la  cofique  que  l'on  appelle 
jutrement  mtferer,  uuf4f.cn  ,'sjque.  C'cR  dans  IHleon 
que  fe  fait  le  vtlvuUu ,  dans  lequel  on  vomit  les  excré- 
mens  par  la  bouche ,  parce  qu'alors  les  membranes  de 
cet  iûteftia  rentrent  l'une  dans  l'autre ,  fie  font  des 
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nœud  ?  î  qui  empêchent  te  cours  des  matières.  Dioxn,' 
Du  Latin  votvtre,  tourner»  tortiller. 

V  O  M. 

VOMER.  f.  m.  Terme  d'Antrotnie.  On  appelle  aa'nlî 
J 'onzième  os  <ie  la  mâchoire  faperieure ,  parce  qu'il  ref- 
femble  au  foc  d'une  charrue  (car  c'est  ce  que  lignine  ?o- 
mer  en  Latin.)  Cet  os  elt  impair,  n'ayant  point  de 
compagnon.  U  eft  placé  dans  le  milieu  au  deflùs  du  pa- 
lais. Il  eft  dur  Se  petit  ;  il  eft  joint  arec  les  os  fphenoj- 
àe  Se  et  moi  de,  qui  ont  cous  deux  de  petites  éminences 
qui  entrent  dans  les  cavités  de  cet  os  ,  tk  qui  par  ce 
moyen  l'afltrmiflènt  dans  ta  place;  c'eft  lui  oui  fepare 
la  partie  intérieure  des  narines  en  deux.  Dionis. 

VOMICA.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Amas  de  pus  dans 
quelque  partie  du  corps.  Quand  cet  amas  le  fait  dans  le 
poumon  ,  on  l'appelle  vtmkddu  foumon  >  8c  quand  il  fe 
fait  dans  les  reins ,  on  l'appelle  det  mm.  Le  vo- 
mit *  du  f  oui»  en  eft  digèrent  de  l'empyéme  qui  eft  un  amas 
de  pus  dans  la  cavité  de  la  poitrine.  Vomicé  ,  eft  le  mot 
Latin  ;  on  dit  plus  ordinairement  en  François  fornique 
qui  eft  reminin.  La  fumée  de  tuffiltge  roanp  les  m- 
miqun  du  poumon.  J.  des  Se.  On  l'a  ouvert  &  on  lui  a 
trouvé  une  vomique  dans  la  poitrine.  Il  a  rendu  une  wmi- 
que. 

VOMIQUE.  adj.  f.  On  appelle  noix  vomique,  celle  oui 
fait  mourir  les  chiens.  Oc  qai  endort  les  corneilles,  les 
pies.  Voyet  Noix. 

VOMIR,  v.  acr.  Rejetrer  par  la  bouche  8c  ordinairement 
avec  effort  ce  qu'on  a  dans  l'eftomac ,  foit  par  trop  de  fa- 
tieté  ,  foit  par  miladie.  Il  fc  dit  des  animaux  auffi  bien 
que  des  hommes.  Cette  drogue  provoque  1  vomir ,  fait 
Ttuoir.  Vmh  le  fang  clair.  Les  ivrognes  vivifient ,  quand 
ils  ont  trop  bu.  Ce  malade  eft  fujet  à  vtHth  fes  médeci- 
nes. Le»  degotgemens  débile  font  vomir.  Ce  chien  vient 
dewwir.  Les  chiens  malades  s'excitent  i  vomir  en  man- 

1  géant  d'une  certaine  herbe.  Rat. 

Dû  Latin  vomert. 

Vomir  »  fe  dit  auffi  des  volcans»  de  l'enfer»  de  la  mer, 
Je  det  atitres  corps  qui  en  pouffent  d'autres  au  dehors  en 
abondance.  LeVeluve  vomit  des  flamm-S ,  des  cendres, 
des  pierres.  Les  Furies  font  des  monftres  que  l'enfer  a 
vomit .  Cette  gargouille  vomit  l'eau  i  gros  bouillons. 
l'onde  êfttttbe ,  fe  brife  ,  &  vomit*  mi  feux , 
Ptrmi  des  flou  d'écume  un  mmftre  furieux.  Rac. 
On  dît  auffi  ,  que  les  canons  vmifSent  des  boulets ,  que 
de*  mortiers  vmifm  des  bombes ,  que  clés  dragons  m- 
miffent  le  feu. 

it  pdr  cent  boutbet  bomblet, 
L'âirài»  fur  cet  mtnti  terriblet , 
Vomit  U  fer  &  U  fe».  Bon.;' 

On  dit  lîg.  Kanrir tripes  8c  boyaux,  pour  dire,  vomir  avec 
excez.  Il  eft  familier.  On  dit  en  ftile  de  l'Ecriture , 
Dieu  vomit  les  tiedes ,  jtont  dire  ,  Dieu  rejette  ceux  qui 
n'ont  pas  aflêz  de  zélé  pour  fon  fervice  »  a(Tez  de  pieté. 

Vomi  r  ,  fe  dit  figurément  en  chofcs  morales.  Les  fcele- 
fat<  vomirent  des  blafphfmes  contre  Dieu.  Il  a  vomi 
plusieurs  injures  contre  fa  partie.  II  faut  lui  lai  (Ter  vomir 
fa  bile,  fon  venin.  Cette  phrafe  eft  approuvée  malgré 
la  répugnance  qui  Ii  defirateflè  îles  Dames  trouvoit  à 
s'enfervir,  felôn  V"au<:rlss,  àcaufeque  la  métaphore 
eft  tirée  d'an  objet  faïeôr  defagreablc.  Cork.  Lesin- 
jures  que  les  Pères  o;it  vomies  les  uns  contre  les  autres  , 
8t  les  excès  de  leur  mauvaife  humeur ,  marquent  que 
les  plus  fainti  hommes  s'emportent  uirdqucfois.  Nie. 

Vomir,  fe  dît  auffi  cnp.irlaut  des  chofcs  qui  donnent  du 
J  ego  fit.  Ne  dite!  point  ces  ordures  «  celaeftcapable.de 


Vomi,  is.pan.ôcadj. 
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VOMISSEMENT,  f.  m.  Terme  de  Médecine:  AéHoiï 
de  vomir.  Cette  aâion  dépend  non  feulement  de  la 
contraction  des  fibres  de l'eftomac,  mais  suffi  de  celle 
du  diaphragme  ot  des  mufelea  dis  bu-ventre.  On  ne 
fauroit  même  douter  que  la  contraction  du  diaphragme 
&  des  mulclcs  du  bas  ventre  n'en  foit  la  principale  eau- 
fe ,  n'y  ayant  pcrlonne  qui  en  vomifTant  ne  s'apperçoi- 
ve  des  efforts  extraordinaires  de  ces  parties.  C'eft  auffi 
ce  qu'on  remarque  fenfiblemcnt  aux  chiens  8c  aux  chats 
qui  vomilfent.  Par  la  contraction  de  toutes  ces  parties 
l'eftomac  eft  pr etTé  comme  s'il  fe  trouvoit  dans  un  pref- 
foir ,  ot  il  faut  neceflairement  que  ce  qui  eft  contenu 
dan  *.  fa  cavité ,  fit  dans  les  parties  vorfines  en  forte  »  de 
même  que  l'eau  qui  eft  dans  une  veffie  ou  dans  une  épon- 
ge, en  fort  lorfqtr'on  les  prefte  entre  les  deux  mains.  Il 
faut  auffi  que  l'évacuation  fe  raflé  plutôt  par  Je  haut  que 
par  le  bas ,  à  cause  que  ce  chemin  eft  plus  ouvert  8c  plus 
aifé ,  8c  que  d'ailleurs  les  boyaux  font  preiTez  par  le 
diaphragme  8c  p*r  les  mufcles  du  bis  ventre.  La  con- 
traction de  ces  parties  eft  caufée  par  des  matières  acres 
&  piquantes  qui  irrirent  les  fibres  de  l'eftomac,  &  qui 
déterminent  les  efprits  à  y  couler  en  plus  grande  abon- 
dance ,  8c  dans  les  antres  parties  voifines  qui  peuvent  le 
délivrer  promptement  de  ce  qui  l'incommode.  Le  ra- 
miffcment  étant  une  contraâion  convulfive ,  il  paroie 
quM  ne  doit  pas  être  mis  au  nombre  des  adibns  volon- 
taires. Il  y  a  grande  apparence  que  ceux  qui  voroilTent 
volontairement  ont  la  même  riflure  d'eflomac  que  ceux 
t  9ui  ruminent.  Ces  ruminateurs  ont  Je  ventre  plus  fibreux 
&  plus  charnu  que  les  autres  cV  couvert  d'une  efpece  de 
nmfclc,  par  le  moyen  duquel  l'eftomac  fc  meut  volon- 
tairement comme  par  chacun  des  autres  mufcles,  8c 
renvoyé  les alimens  à  ia  bouche ,  ou  pour  les  vomir,  ou 
pour  les  mâcher.  Le  voiutffcmnu  en  gênerai  eft  naturel 
ou  artificiel.  U  y  a-des  vomiffement  périodiques.  Le  s*. 
tniffemtnt  furvient  à  la  colique  nephritique  ,  à  l'inflam- 
mation du  foye,  aux  playes  de  le  tête.  Les  femmes 
grolïci  font  fujettes  au  vomiffemm  pendant  les  premiers 
mois  de  leur  groflcJîc.  Un  vemjfement  fe  guérit  par  un 
autre  vomffemtnt ,  &  un  flux  par  purgation ,  dit  Hippo-i 
crate.  Il  n'y  a  rien  de  meilleur  que  le  vomiffement  dans  le» 
accouchcroens  difficiles ,  dans  les  afihmes  defefperez , 
dans  l'apoplexie  &  dans  la  phtifie.  L'huile  &  les  autres 
chofcs  grafles  excitent  le  vemijfement  par  lemoiendes 
fris  acres  qu'elles  contiennent ,  ou  par  le  dégoût  qu'ef» 
les  donnent.  Le  vomiffement  que  l'eau  tiede  caufe  vient 
auffi  du  dégoût  qu'elle  donne.  Il  y  a  un  vomiffement  de 
lang  qui  arrive  par  l'ouverture  de  quelque  veine  de  l'ef- 
tomac. Il  faut  provoquer  le  vom/ffement  à  ceux  qui  one 
avalé  du  poifon. 
On  dit  en  ftile  de  l'Ecriture,  retourner  comme  le  chien  à 
fon  vomiffement,  ou  retourner  ï  (on  vonufiement ,  pour 
dire,  retourner  dans  fes  erreurs  ou  dans  fon  péché  ;  8t 
dans  cette  phrafe ,  vomiffement,  lignifie  la  chofc  vomie. 
Me.  Guyon  étoit  retourn  ée  à  fon  vomiffement.  Dos  s. 
VOMITIF,  f.  m  ôcadj.  Terme  de  Médecine.  Médica- 
ment qui  étant  pris  intérieurement ,  fait  fortir  par  la 
bouche  les  mauvaifes  humeurs  que  renferme  l'eflomac. 
Les  vomitift  agi  fient  en  irritant  les  fibres  de  l'eftomac 
ouencaufant  du  dégoût.  On  diftinguc  les  vomitifs  en 
doux ,  en  médiocres ,  &  en  violer».  Ceux  qu'on  tire 
de  l'antimoine  font  le  plus  en  ufage.  Les  Anciens  étoient 
fort  prévenus  en  faveur  des  vomitift.  Hippocrateconfeil- 
Joit  a  ceux  qui  fe  portaient  bsen ,  6c  qui  étaient  uOez 

Sis  &  allez  frais  ,  de  vomir  trois  fois  le  mois  ;  dtdcux 
s  feulement  ï  ceux  qui  étoieat  pins  fexa.  On  ne  peut 
fauver  cet  homme  empoisonné  que  pur  un  vomitif  Les 
vomitift  ne  différent  prefque pas,  des  purg»its.  J.dxs  Se. 
Les  vomitift  font  d'un  grand  fecousa  daas.  les  fièvres,  j! 
db$  Se.  Remède  vtmitif.  Drague  vomit™. 
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VOM.  VON.  VOQ.  VOR.  VOS. 

VOMITOIRÊ.  f-m-  fignihe  la  même  chofe  que  vomi- 
tif. Il  eft  vieux.  L'Acad. 

£n  parlant  des  Théâtres  des  anciens  Romains  ,  on  appelle 
vtmwru  ,  les  iiîuê's  par  où  le  peuple  fortoit  de  l'amphi- 
théâtre  à  la  fin  do  fpeâaclc. 

Du  Latin  raawtwM. 

VON. 

VONTACA.  Cm.  Fruit  qui  a  été  aînfi  appelé  par  les 
habitans  de  l'Ile  de  Madagafcar  ,  où  il  croît.-  A  Benga- 
le &  en  plulïeurs  autres  endroits  des  Indes  Orientales 
où  il  vient  aufli ,  on  l'appelle (irtftlt  ou  htU.  Garcias  l'ap- 
pelle tm  dt  Bengdt.  L'arbre  oui  le  porte,  cil  grand, 
garni  de  quantité  de  rameaux  épineux.  Set  feuilles  font 
attachées  trois  à  une  queue .  oblongues ,  rondes  ,  den- 
telées en  leurs  bords  ,  luifantes ,  odorantes.  Ses  fleurs 
font  artachées  fix  ou  fept  à  un  pédicule  ,  compofées  de 
cinq  feuilles  oblongues ,  vertes  par  dehors ,  d'un  blanc 
vert  par  dedans  ,  d'un  orleur  agréable.  Ses  fruits  font 
ron  Js ,  couverts  d'une  écorce  verdâtre  ,  déliée ,  au  def- 
fous  de  laquelle  il  y  en  a  une  autre  qui  eft  dure ,  ligncu- 
fe ,  prcfquc  olTeufc  ;  |)s  contiennent  une  chair  vifqueu- 
fe ,  jaunâtre ,  humide ,  d'un  goût  aigre-doux ,  qui  ren- 
ferme des  femences  oblongues ,  blanches,  pleines  d'un 
fuc  gnmmrux  ,  tranfpircnt.  Mr.  Rai  appelle  cet  arbre 
eucurbitiferd  triftlid  Indu*  frnSis  fulfi  cydm's  *muU.  On 
confit  ce  fruit ,  lorfqu'il  eft  mûr,  aufucreouau  vinai- 
gre ,  il  eft  fort  bon  à  manger.  On  le  confit  aufïi  de  la 
même  manière  avant  fa  maturité  ,  Se.  l'on  s'en  fert  avec 

!  &  la  diflcnteric. 


V  O 

VOQUER.  v.  aâ.  Terme  de  Potier.  Ceft  tourner  la 
terre  avec  les  mains  »  &  l'apprêter  jufqu'à  ce  qu'on  n'y 
voye  plus  de  fable  ,  Se  qu'elle  foit  en  état  d'être  mife  en 
œuvre  fur  la  roue.  Vtyur  la  terre.  Cette  terre  eft  bien 


VOR. 

VORACE.  adj.  mafe.  éxfem.  Ca'rnacier;  qui  dévore; 
qui  mange  avec  avidité.  L'aigle  eft  un  oifeau  mue.  Le 
lion  eft  un  animal  vtrdce.  Les  tiburons  ou  requiems  dans 
la  mer ,  les  brochets  dans  les  rivières  ,  font  des  poiiïbns 
y»Mr«.On  dit.faim  wm«.Od  dit  d'un  homme  qui  man- 
ge goulûment  Se  avec  avidité  qu'il  eft  vntet.  On  dit  auf- 
(i  qu'un  eftomac  eft  voutt,  quand  il  a  befoinde  beaucoup 
de  nourriture  Se  qu'il  digère  promtetnent. 

Du  Latin  v««. 

VORACITE',  f.fem.  Avidité  à  manger.  Il  mange  a- 
»rtwf««.  La  voiéuitt  des  animaux  vient  de  la  facilité 


qu'ils  ortt  à  digérer. 


VOS. 


VOS,  VOT.  VOU, 

lorfque  les  fubftantifs ,  c'eft-a-dire  ,  les  pci  tonnes ,  ou 
les  chofes  ,  font  foufentenduës.  Voici  ires  livres ,  \ 
1  i  les  vôtres.  Remarquez  quels  première  fvllabe  cil  lon- 
gue lorfque  votre  eft  employé  relativement  au  fubftanttf 
qui  précède  ;  ce  cheval  là  n'rft  pas  le  vint  :  mais  elle 
eft  brève  lorfque  v$trt  marche  devant  lefubftaonf,  Ce  U 
ne  faut  point  y  mettre  d'accent  pour  l'allonger  ;  tmn  a- 
mi  ;  votn  enfant  &c.  Il  faut  écrire  &  prottonter  titre 
quand  ce  mot  eft  le  dernier  d'une  phrafe  ou  d'une  pério- 
de. Vous  ferez  le  bien  venu  chez  moi ,  vous  dt  les 
'jisrtr,  pour  dire ,  vos  parros ,  wi  amis ,  vu  domcfi  iquei. 
Les  Marchands  pour  abréger  s'écrivent,  j'ai  reçu  la  r«- 
irt.  J'envie  la  félicité  de  mon  Procuieur.difott  Virazm, 
qui  commence  toutes  fes  lettres  pat  ,  7'j;  mnU  rmtt 
fans  qu'on  y  trouve  rien  à  dire.  Pel. 
Jt  f réfère  m*  fourrât 
A  votre  obtndMcttnqumt.  Le  Noble. 
Du  Latin  vtfter. 

Vostre,  fignifie  quelquefois,  Parti,  compagnie.  Si 
vous  dites  quelque  choie  contre  la  Religion ,  contre  l'E- 
tat ,  je  ne  fuis  pas  de»  vitrer ,  je  ne  fuis  pas  de  mrr  côte. 
Cet  homme  eft  bon  Catholique,  il  eft  des  nôtres  :  celui- 
là  eft  Luthérien ,  il  eft  des  r»ir«.  S'il  ne  faut  que  s'aller 
promener,  je  fuis  des  vitra. 

VOT. 

VOTE.  f.  m.  Il  fe  dit  pour  voix  ,  futrrage  ,  en  parlant  du 
Parlement  de  la  Grande  Bretagne.  On  appelle  rmti  les 
rcfolutions  qui  y  font  prifes  à  la  pluralité  des  voix. 

VOTER,  v.  n.  CeTermcn'eften  ulage  quepaimi  <joel- 
ques  Religieux  ,  &  lignifie  ,  Donner  fa  voix  ,  foo  fuf- 
frage ,  pour  quelque  affaire  qui  regarde  le  < 
Religion.  Il  n'a  pas  droit  de  vtttr.  On 
celui  qui  donne  fa  voix. 

Il  fe  dit  auffi  en  parlant  drs  votes  du  Parlement  de  la  GratH 
de  Bretagne.  Les  Communes  vtterent  qu'il  feroit  accu- 
fé  de  haute- trahi  fon  parla  Chambre,  ex  envoyèrent  la 
vote  aux  Seigneurs  pour  avoir  leur  concurrence.  Dt 
Larrey. 

VOTIF,  ive.  adj.  Qui  contient  des  vaux ,  qui  a  rap- 
port à  des  vceux. 

On  appelle  mclTc  vtivt ,  une  meffe  que  l'on  dû  à  devoeioo 
pour  quelque  intention  particulière,  comme  pour  lea 
malades,  pour  les  voyageurs,  pour  les  défunts,  &c 
L'Acad. 

Ce  mot  fe  dit  auffi  des  médailles  fur  lefquelles  font  mar- 
quez les  vaux  des  peuples  pour  les  '. 
les  Impératrices;  Une  médaille vmvt. 

Les  Anciens  appel loient  Boucliers  vuift,  < 
l'on  appendoir  dans  les  temples  ou  t 
endroits  pour  des  oc 

Du  Latin  wriwu. 


VOSSE.  fubft.  mafe.  Animal  de  l'Ile  de  Madagafcar. 
Il  refTetnble  au  blaireau ,  &  donne  la-  chafle  aux  pou- 
lets. 

VOSTRE,  ou  VOTRE.  Pronom  pofTcflïf  delà  fécon- 
de perfonne,  qui  fignifie  ce  qui  appartient  à  celui ,  ou  à 
ceux  i  qui  on  parle.  Jefuîswfre  valet,  rctrt  tres-hum- 
ble  ferviteur.  H  a  au  plurier  vis  Se  votrts  ;  mais  avec  cet- 
te différence  quevw  fe  met  toujours  devant  la  perfonne, 
ou  la  cftofe ,  de  quelque  genre  qu'elles  foient;  rtt  maris, 
i,  rai  biens  ,  rt>  rie  belles.  Et  rares  fe  tact 


VOU. 

VOUA.  f.m.  Mefure  des  longueurs  dont  on  fc  fert  dans 
Je  Royaume  de  Siara.  Elle  revicot  à  une  de  nos  toiles 
moins  un  pouce.  Il  faut  deux  Kcns  pour  une  twaa. 

VOUDSIRA.  f.m.  Petite  bête  de  Madagafcar  qoi  rtf- 
femblc  à  une  belette.  Elle  eft  d'un  rouge  obfc&r ,  aime 
fort  le  miel ,  &  fent  le  mufe. 

VOUE  DE.  f.m.  Plante  qui  fert  aux  teintures.  Ceft  u- 
ne  efpece  de  paftel  qui  croît  en  Normandie ,  nuis  qui  a 
beaucoup  moins  de  farce  que  le  paftel  de  Languedoc ,  & 
qui  eft  aufEfoible comme  le  marouchin  ou  la  dernière 
cueillette  du  bon  paftel.  Il  faut  mêler  de  l'indigo  ou  du 
bon  paftel  avec  le  vt-utdt  pour  faire  de  bonnes  teintures. 
Le  commerce  du  tmdt  eft  beaucoup  diminué  depuis  qua 

l'in- 
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v  o  u: 

Findigo  a  été*  apporté  des  Indes,  quoique  l'indigo  foi  £ 
moins  bon. 

VOUER,  v.  aér.  Dédier ,  confacrer  ;  promettre  de  dé- 
dier 6e  de  consacrer  ;  s'engager  à  bure  telle  on  edie  cho- 
ie. Samuel  tu:  y  tue  à  Dieu  par  fa  mrre  ,  avant  qu'il  tue 
conçu.  Les  Prêtres  ,  les  Religieux  fe  voient  entière- 
ment a  Dieu.  Dans  Jes  professons  Religicufes  ,on  vtuï 
de  garder  cfajfteté,  pauvreté  ,  Se  obef  fiance.  Les  Voya- 
geurs en  danger  de  naufrage  vouent  des  pèlerinages ,  des 
offrandes,  des  fondations ,  ôtc.  St.  Antoine  fut  comme 
y  sut  i  (a  folitude  dès  fon  enfance ,  Se  fon  premier  her- 
mitagetat  la  maifon  de  fon  pere.  Fl.  C'étoit  un  fer- 
ment  cbex  les  Juifs ,  de  dire  qu'ils  fe  veikuem  a  Dieu.qut 
e  ft  encore  en  ufage  chez  les  Efpagoo'a ,  qui  disent  ordi- 
nairement ,  y  oit  à  Dit*,  louer  an  blanc. 

Ce  mot  vient  de  vt veo. 

Vouer  ,  fignifie  auffi ,  Se  donner  a  que! eu n  ,  s'attacber  2 
fon  fervice.  11  s'ett  vtut  au  service  de  l'Empereur ,  du 
Roi  de  France.  Il  i-joué  i:ne  fidélité  inviolable  à  fon  a- 
mi ,  i  fa  maltreflë.  Ce  Magiftrat  s'eft  entièrement  voué 
au  public  ;  cet  écolier  à  l'étude. 

Voit .  if.,  part. Se adj. 

VOUGE.  f.  f.  Terme  de  Vénerie.  Epieude  Veneur  à 
large  fier. 

V'OLILA,  f.  m.  Oifeau  de  rivière  de  Madsgafcsr.  Il 
reiTemble  à  un  grand  pélican  ,  efc  a  le  bec  long  Se 
blanc 

VOULOIR,  v.aétif.  Jeveux  t  tu  veux  ,d  veut,  nom  VOU- 
'  tùu&c.  Jeveulm.  Je  voulut.  J*  M*.  Je  voudrti. 
VeudU.  Que  je  vtuiujfe ,  ou  jt  vtmdroit.  J'eujfc  voulu.  Vou- 
lant. Sor  quoi  il  faut  remarquer  que,  quoique  ce  verbe 
ttauprefemdufubjonâit  ,  que  je  veuille ,  que  tu  veuil- 
le-. ,  qu'iï  wniU ,  il  n'a  pourtant  pas  que  vous  veutUtex.  à 
la  féconde  personne  do  plurierimats  on  dit,  je  necroi 
pas  que  vous  veuUen.  L'Acad.  U  lignifie  ,  Avoir  J  a  vo- , 
lonté ,  Se  la  refolution  de  faire  quelque  choie  5  defirer , 
fouhaitter  t  demander.  Il  ne  faut  pas  voulut  ufurper  le 
bien  d 'autrui.  II  eft  dangereux  d'avoir  i  faire  i  uq  defef- 
peré  qui  veut  fe  perdre  ;  l'ame  contemplative  ne  vrat 
plus  rien.  Fsn.  Noos  ne  vodont  rien  à  parler  propre- 
mentyc'eft  Dieu  qui  veut,Se  qui  agit  en  nous.Ju.Un  con- 
tredifant  ceffe  de  vouloir  ce  qu'il  veut ,  dès  qu'un  autre 
le  veut  comme  lui.  M.  Se.  Dieu  ne  vwtfdc  nous  que  no- 
tre cœur.  Fen. Seigneur ,  voua  aimer  ,  vous  fervir  c'eft 
toutcequeje*WMf.  Ai.Tit».  Comment  peut  on  ré- 
pondre de  ce  qu'on  uouir*  à  l'avenir,  poifque  l'on  ne 
fçait  pas  précifesnent  ce  que  fon  veut  dans  le  tems  pre- 
lent.  La  Roch.  Quoiqu'il  soit  dit  que  Dieu  vtut  fau- 
ver  tow  les  hommes,  il  ne  le  rent  pourtant  pee  dune  vo- 
lonté effiesce  Se  abfolaë.  Jo«.  Henri  qustrie'me  difoit , 
Je  reu  v  faire  tant  de  bien  à  ceux  qui  ne  m'aiment  past  que 
je  les  forcerai  de  m'ai  mer  malgré  eux.  Boileau  a  dit  en 
parlaot  de  l'inconflance  de  l'homme  ; 

Stu  emur  toAjourt  flot  uni  entre  mille  émouvrai  » 
Ne  (cét  m  te  qt'A  veut ,  m  te  qu'il  m  veut  f  eu.  Bon. 
On  dit  par  manière  de  fouhak,  Dieu  le  venelle  VemUt 
le  Cid  que ,  Sec  Je  tttufrtk  bien  avoir  ce  qu'il  s'en 
faut. 
Du  Latio  relit. 

Vouloir  ,  de  la  part  des  Souverains ,  ou  des  Supérieurs 
fignifie,  Ordonner ,  commander.  Ces  termes  Veulent  & 
mut  fUh  >  font  le  formulaire  ordinaire  des  Déclarations 
!  du  Roi  de  France.  Le  Roi  d'Angleterre  donne  fon  con- 
fentement  aux  bila  du  Parlement  en  ces  mow.empromez 
du  François,  Le  Roi  le  veult.  Les  Rois  r»e  doivent  vouloir, 
que  ce  qu'ils  peuvent  félon  les  loix.  Fen. 

Vouloir  ce  que  Ditu  veut  eft  U  feule  {dtntc , 
Qui  n»us  met  enrepot.  Mal  H. 
Quand  on  dit  par  refignation  aux  ordres  delà  Providcn- 
cet  Dieu  l'a  voulu  ainfi  c'eft-à-dire ,  ou  Dieu  en  a  or- 
donné ,  ou  il  a  permis  que  cela  arrivât  ainfiw 


v  o  a. 

VootoiK;  fignifie  auffl ,  Demeurer  d'accord}  ton ''en- 
tir  ;  fouffrir  quW  chofe  fe  fâlTe.  Je  ve»«  que  cela  foir. 
Pofé  que  cela  mit ,  je  le  vous  bien  auiïi  ;  je  veux  tout  ce 

£vous  voulez.  Je  veux  bien  qu'on  fçache  ce  que  je 
Je  ne  puis  vouloir  une  chofe  fi  oppofee  à  mon  re- 
pos ;  c'eft-à-dire  ,  je  n'y  puis  coofentir. 
Vouloir  ,  fe  dit  parextenlion  des  chofet  inani m ées. Cet- 
te clef  ne  veut  pas  tourner  dans  la  ferrure.  Ce  bois  ne 
veut  pas  brûler ,  fe  fendre.  Ces  pois  rte  veulent  pas  cui- 
re. Ce  relTort  ne  y  eut  paa  plkr  ,  obéir. 
Vouloir,  fignifie  suffi  .  S'opiuiàtrer ,  entreprendre; 
Vouloir  avoir  ration  ;  vouloir  emporter  quelque  chofe. 
Crû  un  homme  qui  wur  fortement  ce  qu'il  peut ,  je  veux 
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De  u  que  veut  voulet ,  je  demeure  d' Accord  , 

Et  veut  avex.  roifoufmfae  roui  itei  belle.  LA  SabI. 

Voclojr,  joint  avec  le  mot  dite'  fignifie,  Expliquer: 
Que  vnw-il  dire  avec  toutes  ces  manières  f  qu'il  s'expli- 
que. On  voit  bien  des  preparitife,  des  allées  Se  ve- 
nues ,  des  arméniens ,  des  conférences ,  on  ne  feak  tfc 
que  tout  cela  veut  dire.  La  plupart  des  Commentateurs 
ne  fçavent  ce  que  rtut  dire  le  texte ,  ni  ce  qu'ils  renient 
dire  eux-mêmes. 

Vou  loi  r  ,  joint  avec  le  mot  de  bien  ,  ou  de  mol ,  fignifie  i 
Avoir  de  l'amitié  ou  de  la  haine  pour  quetcun.  Noua 
devons  r#«/»/r  du  bien  à  notre  prochain.  Il  fut  mut  veulu 
des  Siciliens.  Talbmant. 

Vou  loi  R  ,  joint  avec  la  particule  en ,  fignifie  Avoir  quel- 
cun  en  vue ,  fottpour  lui  faire  du  b  en  ,  foir  pour  lui  faire 
du  mal.  C'eft  un  homme  qui  en  veut  à  toutes  les  filles  , 
qui  fait  l'amour  à  toutes  cdles  qu'il  rencontre.  A  laquel- 
le de  toutes  çes  blIes-U  croytt-vous  qu'il  en  veuille? 
Toutes  les  belles  en  veulent  ï  fon  coeur.  Pourquoi  m'a- 
voirfiit  confidence  que  vous  en  vssriirc  i  mon  Cceur? 
Oe.M.  Dcfiee  vous  de  cet  homme ,  je  fçai  qu'il  vous 
«ivraf.  C'eft  un  envieux  bourru,  qui  «vrai  â  tout  le 
monde.  Où  eft  cette  fierté ,  qui  n'en  reuloit  qu'aux  Pa- 
pes ,  Se  aux  Archevêques  ?  R  ac.  Le  ciel  en  veut  au  peu- 
y. '  r  comme  aux  Rois.  Be  n  s.  On  dit ,  Si  ;e  vous  feux da 
ma] ,  qu'il  me puifie  avenir.  On  dk  en  ce  fens  ,  A  qui  en 
voulez  vous  ?  pour  dire ,  Qui  vous  a  offenfé  ?  A  qui  vous 
en  prenex-vous  f  On  ledit  auffi  abfolument  ;  pour  dire  » 
A  qui  vssrtflt-vous  parier  ?  C'eft  à  vous  i  qui  j'en  9t«x  i 
à  qui  j'ai  à  (aire. 

Vouloir,  f.  m.  L'aérien  de  la  volonté.  Ler»«/»rr  eft  la 
modification  des  volonté* ,  comme  le  mouvement  eft  la 
modification  des  corps.  Fbk.  Le  bon  vtnlttr  eft  le  bon 
ufage  de  la  volonté  ;  c'eft  ce  qull  y  a  de  plus  preckux 
dans  l'homme  .4k  qui  donne  le  prix  a  tout  le  refte.  Id» 
Le  vouloir  du  Roi  eft  une  loi ,  un  ordre ,  un  commande- 
ment; il  a  le  pouvoir  Ht  le  vouloir.  Je  vous  si  obligation 
de  votre  bon  rau/orr.  Ce  mot  n'eft  pas  fort  bon- ni  en  vers 
ni  en  proie;  c'eft  pourquoi  il  ne  le  faut  employer  que 
rarement,  Se  en  de  certaines  occafions.  V  au.  L'Acad. 
C'eft  Dk"  qui  f»«  tout ,  &  qui  opère  par  ft  grâce  le 
vouloir  Se  l'aétion.  Ni  c.  C'eft  le  r«f/»»r  des  Dieux.  Ra- 
can.  On  difoit  auffi  autrefois,  un  matin  nuiein  pour 
dire ,  haine ,  vengeance. 

Vouloir,  fe  dk  proverbialement  en  ces  phrafés.  Cfia- 
cun  peur  avoir  le  bon  bout  de  fon  côté  ;  pour  dire ,  avoir 
l'avantage  ,  le  profit.  On  dit  suffi ,  Ce  que  femme  vei  tj 
Dieu  le  i  rar  ;  pour  4'nc ,  que  la  femme  eft  opiniâtre  & 
imperieufe  dans  fes  volontez.  On  dit  aufiî  ironiquement 
à  ceux  qui  parlent  par ,  Je  le  veux  :  Se  le  Roi  dit.Nous 
voulons.  On  dk  aufti  (fi»ne  femme,  qu'elle  eft  à  qui  en 
veut  ;  pour  dire,  que  c'eft  une  proftituée.  On  dît  auflî . 
Veuille  Dieu  ,  miHe  fa  mere ,  en  voyant  un  opiniltrc 
qui  ne  défère  à  aucun  avis ,  î  aucun  conseil. 

VOULOU.  f.  m.  Efpccr  de  canne  d'Inde .  dans  laquel- 
le on  trouve  une  moelle  blanche  appellée  par  les  Mede- 
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cîns  Arabes  ubdxh.  Voyez  Tabaxir. 
VOUS.  Pronom  perfonoel  de  U  féconde  perfoone  an  plu- 
rier.  Taifczvsw.  Que  dites-?* m  ?  Comme  rem  autre* 
Meilleurs. 

Vous  ,  fe  dit  auflî  pour  faire  une  plus  grande  civilité  en 
parlant  à  une  perfonne  feule.  Je  m'adrefle  à  vom ,  Mon- 
sieur. Les  ornemens  font  des  beautez  étrangères  ,  & 
rtm  n'êtes  jamais  fi  belle ,  que  lorfqu'on  ne  voit  en  rtmt 
que  r«*y-rnctne.  St.  Ev.  On  dit ,  de  ms  i  moi  ;  pour 
dire  ,  entre  nous  j  fan  s  que  ce  que  je  vous  dis  aille  plus 
loin. 

Uâk  vous  ,  ftm  n  f trier  vous  y  ttmujft'^  rtu  ? 

Bon. 

Lorfqu'on  écrit  au  Roi  une  lettre  qui  n'eft  pas  longue»  il 
rapt  toujours  mettre  ratrt  Udjtfii,  Si  jamais  t'*m.  Que  fi 
c'eft  une  longue  lettre  ,  ou  un  dtlcours  de  longue  halei- 
ne ,  il  n'y  aura  point  de  danger  de  mettre  l'un  avec  l'au- 
tre,  &  de  dire  tantôt  vim  ,  St  tantôt  Vttrt  Udjefti,  mais 
plus  fou  vent  Vmt  Mdjejti.  Il  y  a  des  endroits  où  il  faut 
dire  abfolument  vsm\  comme,  Fait»  êtes.  Sire,  non 
feulement  le  plus  grand  des  Rois  ,  mats  le  plus  grand 
de  tous  les  hommes.  Pour  ce  qui  eft  de*  autres  titres  de 
grandeur,  moindre  que  la  Royale»  on  ne  doit  faire 
aucune  difficulté  de  mêler  l'un  avec  l'autre.  Vau. 
Corn. 

Les  Auteurs  de  la  verftem  Fiançoife  du  N.  Teftament  de 
Berlin  ont  changé  le  ttt ,  en  vomt  lorfqu'il  fe  trouve  des 
perfonnes  qui  s'entretiennent  enfemble  &  en  quelques 
autre*  occalions.Pour  juflifier  ce  changement,  ils  remar- 
quent i  que  les  Langue*  mortes  comme  l'Hébraïque, 
la  Grecque  &  la  Latine ,  n'ayant  point  de  rm  au  fingu- 
Iicr,&  le  vom  lignifiant  toujours  le  nombre  plurier,  dans 
ces  Langue* ,  il  étoit  irapofBble  qu'on  parlât  autrement 
â  qui  que  ce  fut ,  Empereur  ou  EfcJa  vc  que  par  le  r«.  a. 
que  l'ufâge  ayant  établi  qu'en  François  c'eft  une  incivili- 
té >  ou  une  barbarie  Je  dire  fi  pour  vaut  hormis  dans  le 
Aile  le  plus  familier ,  ou  le  plus  fublisne,  il  eft  très  rai- 
fonnable  de  fe  conformer  à  cet  ufage  ,  qu'on  doit  met- 
tre entre  les  plus  indifferens,  5.  que  le  loi  n'eft  pas  plus 
Huguenot  que  Catholique;  qu'au  contraire  il  a  fa  fource 
dans  la  Catholicité  ,  puifque  les  Doâeurs  de  Louvain 
s'en  fer  virent  dans  leur  verlion  qui  a  précédé  d'un  an 
pour  le  moins  celle  que  Calvin  ôt  Olivetan  firent  fur  la 
leur  en  ijjj.  en  y  faifaot  les  changement  qu'ils  jugèrent 
neceflàires,  fans  parler  des  verfions  Françoifc*  qui  ont 
précédé  la  Reformation.  L'Emfdtu  contre  Ddrth,  Voyez 
la  Prtfâtt  du  N.  Tefidmtm  dt  Bttlm.  Dès  le  Cède  de  Pli- 
ne il  le  jettoit  quelques  femencea  du  Yêiu ,  pour  flatter 
un  feul.  L'ufâge  en  étoit  établi  envers  les  Grands.au 
Hécle  de  Tbéodofè ,  cent  ans  avant  Juilinien  ;  comme  H 
paroit  par  les  Epîtres  de  Symmaque.  Ba  y. 

VOUSSOIRS.ouVOUSSEAUX.  f.m.  Terme  d'Ar- 
chiteffcire.  C'efl  une  pierre  propre  a  former  le  cintre 
d'une  voûte  ,  raillée  en  efpece  de  coin  tronqué,  dont 
les  lits  &  côrcz  ,  s'ils  étoient  prolongez  ,  abouti- 
roient  à  un  centre  où  tendent  toutes  les  pierres  de  la 
voûte. 

11  y  a  «Jet  veuf  in  ï  tête  égale ,  c'eft- à-dire ,  de  même  hau- 
teur ;  ôt  d'autres  à  tête  inégale ,  comme  1rs  carreaux ,  6t 
les  boutilTes  pour  faire  liaifon.  On  appelle  rtugm  à  crtf- 
fettet ,  celui  qui  retourne  par  enhaur ,  pour  faire  liaifon 
avec  une  affife  de  niveau  ;  rtaffttri  kramhti ,  celui  qui  é- 
tant  fourchu  fait  liaifon  avec  les  pendentifs  d'une  voûte 
d'arête. 

VOUSSURE,  f.  f.  Hauteur,  ou  élévation  de  la  voûte. 
C'eft  ce  qui  forme  fon  cintre.  Cette  voûte  a  tant  de 
pieds  de  veuftHu.  On  le  dit  auflî  de  s  porte*  &  des  fenê- 
tres en  arc.  On  nomme  mirrt  rtufiurt  les  ouvertures 
des  portes  ,  ou  de*  fenêtres  qui  fe  forment  en  arc ,  & 
qui  vont  en  s  ehrgiiTant  pour  la  commodité. 

VOUT.  f.  m.  Yicux  mot.  Vifage. 
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Du  Latin  -  u.:.!, 

VOUTE.  f.t.  Toit  rond  bâti  en  arcade ,  dételle  foite 
que  les  pierres  fe  foûtknncnt  l'une  l'autre  par  la  dtfpo- 
fition  de  leur  coupe .  à  caufe  que  toutes  les  lignes  de 
leurs  parcmens  aboutilfent  à  un  centie.  11  y  a  or*  r»*m 
en  plein  cintre,  en  demi- cycle  ou  c'emi- cercle ,  ou  es 
berceau ,  d'autres  en  anfede  panier  ,  qu'on  appelle  fur- 
bjijjtes  ;  d'autres  dont  la  hauteur  excède  le  dcmi-diame- 
tre  »  qu'on  appelle  cm  btrctdu  fmbmrft  i  d'autres  qui  font 
toutes  planes  ,  mais  qui  font  de  petite  étendue  ■  St  qui 
font  faites  avec  des  claveaux  ;  d'autres  en  cul  de  feur.  II 
y  a  aulfi  des  rmtta  à  la  Gothique  ,  à  croifettes  ,  c*  avec 
des  nerf*  faillans  &  des  ogives ,  dont  Jes  tiairsousrétes 
font  en  diagonales.  Les  ws»«  de  l'Iglife  Cathédrale 
de  Cahors font  les  plus  belles  de  France.  Dil.de  1  a 
F». 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  rebetit ,  vmlmd ,  nUd  ou  v«r  a , 
qu'on  a  dit  dans  la  balTc  Latinité  dans  Je  même  fera. 

Voutb  De  trompe,  eft  celle  qui  eft  étroite  par  leba* , 
&qui  va  en  s'éiargilîant  par  cr.haut  à  la  manière  des 
trompettes. 

Voctes  a'  lu  netti  s»  font  celles  qui  s'élèvent  fer  les 
côtez  pour  augn  enter  la  hauteur  des  fenêtres  ,  comme 
font  toutes  les  voûtes  Gothiques. 

On  appei.'c  m/ttreffit  vomtti,  les  vtmtt principales  qui  ent 
beaucoup  de  portée ,  à  la  différence  de  celles  qui  ne  fer- 
vent qu'aux  portes  ,  aux  fenêtres  &  autres  endroits 
moins  conlidersblcs. 

La  clef  de  la  rouir  eft  la  pierre  du  milieu  qui  eû  taillée  en 
coin  tronqué ,  qui  affermit  toutes  les  autres.  Double  vtm- 
te  ,  eft  une  rontr  qui  eft  fur  une  autre.  Lereroplagedc  la 
rtmt  ;  les  reins  de  la  rouit ,  ce  font  les  côtez  de  la  rtme 
qui  la  foûtiennent.  Le  pendentif  de  la  rtmt  eft  la  pâme 
/ufpenduë  de  la  rtmt,  qui  eft  entre  lésâtes,  ticrfsou  cçi- 
v  es  ,  qui  en  fupportent  tout  le  faix.  L'impolie  ou  le 
couflînet  de  la  vmt ,  eft  la  pierre  fur  laquelle  on  met  la 
première  pierre  qui  commence  à  fe  courber. 

On  appelle  figurc'mcnt  ôc  poétiquement  le  ciel,  la  rtmtttt~ 
Itftt ,  la  rtutt  tuait.  Lorfquejeconfîderelescieux,  la 
grandeur  de  ces  rtmtr  mervcilleufrs  me  remplit  d'éton- 
nement  ,Ôt  de  refpeâ.  St.Ev.  Godeau  a  appelle  les 
affres ,  des  vtuttt  d'$r.  11  a  dit  auifi  : 
Cts  voûtes  tlnirts  &  fthdts  , 
Cts  ht *ux  atkx  tufrm ds.nr t. 

Vouth  s  en  termes  de  Marine ,  ou  r**f  m  d'un  vai  fléau ,  t  ft 
la  partie  extérieure  de  l'arcaflë  conilruite  en  rtmt  au  def- 
fos  du  gouvernail.  Le  fronton  où  font  les  Armes  du 
Prince  eft  placé  au  deffus  de  Ja  romt. 

Vootx.  En  termes  d'Anatomie.  On  dit:  h  voûte  en  pa- 
lais ,  la  vtitt  du  foye.  La  plus  grande  partie  de  la  rmte 
du  palais  eft  formée  par  les  os  maxillaires,qut  vont  juf- 
qu'à  la  ligne  qui  les  fepare  le*  uns  des  autres ,  les  os 
qu'on  appelle  du  palais  font  la  plu*  haute  &  la  pis»  petite 
partie  de  la  rtmt ,  étant  placez  tout  au  haut  du  palais.Le 
foye  eft  convexe  du  côté  du  disphragme  pour  s'accom- 
moder à  la  figure  du  lieu  qu'il  occupe,  &  concave  du 
côté  du  ventricule,  c'eft  en  cette  partie,  qu'on  ap- 
pelle la  rtmt  du  foye ,  qu'tft  attachée  la  velîcule  du  tic!. 

Dl  ON'. 

VOUTER,  v.aâ.  Terme  d'Architeâere.  Faire  des  ar- 
cades ,  ou  des  toits  en  voûte.  On  commence  à  vsaeer  fur 
les  impofles  ,  ou  au  dcllus  des  corniches.  On  a  vomi 
cette  Eglife  après  coup.  Il  y  a  fous  terre  des  conduits 
rtmtx.  pourallcr  jufou'au  regard  des  fontaines.  Toute 
la  galerie  ef)  vernit  d'un  berceau  en  plein  antre.  Ex- 
pi.ic.  des  Tas.  de  Vers. 

llfedit  figurément  de  tout  ce  qui  eft  fait  en  forme  de 
voûte. 

Sur  un  frtm  bltru  ummt  iïvoirt , 
Deux  fititi  dvtt  de  eonleur  nttrt , 
lukm  micrurdemtm  voûtez.  Vol. 

Voe- 


Digitized  by  Google 


V  O  U.    V  0  Y. 

Vô'j  TER  ,  »CC te  pronom  perfoonél  ,  fe  dit  des  vféfik fds 
que  l'âge  a  obligez  de  marcher  courbez,  en  de  «ta  qui 
n'ont  pas  eu  foin  (Je  fe  tenir  bien  droit*  Cet  tomme 
commence  à  fe  vmtt.  Les  perfonoes  «le  gronde  rail  :  e  fe 
rourem  pîut  protnpteœent  que  1  «*  au  crée. 

Voorc  «  ce.  put.  part,  c*  adj.  Il  i  les  Ggra'fïta- 
ciowdefon  terbe.  Util  Eglife  tvenfe.  Un  vieil] m!  qui 
a  le  dos  vtuu\  Un  vieillard  tout  m/f.  Cette  femme  a 
tesfpawks  hautes ,  die  {eft  on  peu  pour//. 

VooTERr  Terme  de  Maréchal,  mm  en  fer ,  c'eft  fcr- 
gec  un  fer  creva ,  pour  1rs  cheraat  qui  ont  le  pied  Corn- 
ble  i  afin  que  ft  fer  ne  porte  pas  fur  la  foie  t  qui  et  alors 
plus  hante  que  la  corne.  Cela  ne  fert  qu'à  gîter  an  pied  * 
parce  qutkfote  étant  plus  tendre  qoe  le  f*r.  Site  en 
prend  I*  forme  ,dt  détient  plue  ronde  de  /or*  en  jour. 

VOUT1S.  idj.  Viens  mot.  Voûté. 
Trtm  nàtijiM ,  ftwiUs  vootis , 
L'tmratlÇi  n'ttntfMfttit.  Borel. 

V  O  Y. 

VOYAGE,  C  m.  Le  chemin  qu'on  fait  pour  aller  d'un 
lieu  à  un  autre  qui  ti\  éloigné.  Grand  Vtytgt  ;  long  Vt- 
jtgt.  On  fait  rsyajr  par  curiofitc  pour  voir  des  chofei 
rares.  Ce  Provincial  a  fait  un  n/dgt  i  Paris  pour  inftrui- 
re  foo  procès.  Les  vcytgtt  font  necetfaires  à  la  jeune  lîe 
pour  apprendre  à  vivre  dans  le  monde,  Strabon  dit  que 
*    tout  homme  qui  conte  fes  yvjtgn ,  eft  menteur; 

On  dit  Relation  d'un  >  fêgt >  ou  fimplement  **i**t.  Il  a'j 
a  point  de  livres  ,  sus  Légendes  prés  ,  qui  /oient  fi  rem- 
plis d'avantoreS  poétiques  de  de  fables  qoe  les  vtjtgti. 
Os.  M.  Les  roisves  font  hrs  Romans  des  honnêtes  gens. 
On  a  imprimé  les  grand  ttfdpten  fia  volumes  ;  comme 
aufE  les  verrai  de  Chriftophfe  Colomb  ,  de  François 

.  Drae ,  de  Tlitvenot ,  de  Herbert,  fitc.  Taternler  a  fait 
fia  fois  le  tQtgt  des  Indes  pour  faire  commerce,  Les  ra* 
Jégtt  do  Levant ,  les  rtysgts  dn  Nord. Il  f  a  pies  de  I  joo. 
Relation»  de  vouées  imprimées.  Rien  n'eft  plo«  inftruc- 
rif  que  la  lecture  des  ny*gtt.  Mr.  Baudett*  a  fait  an  li- 
vre très-utile  de  VmMtédn  njépt,  La  lecture  eft  une 
cfprce  AtVêjigt,  8  st. 

Voy  a  g  e ,  figni  fie  auffi  ,  Pèlerinage.  On  fait  le  tytg*  de 
Jerufalem ,  de  Saint  Jaques  en  Galice ,  de  Lorette ,  par 
dévotion. 

On  appelle  faytgti  d' Ouvrent n  t  les  Vtyagn  que  le*  Chrc- 
liens  faifoient  autrefois  pour  faire  1a  guerre  aux  Inftdel- 

On  appelle  des  vtydgts  de  long  cours ,  «eu»  qu'on  fait  fur 
mer  dans  des  navires  qui  doive»  être  long  tems  i  reve- 
nir ,  comme  cetn  des  Indes  *  de  l'Amérique  ,  Aie.  Pour 
la  appelles  aintî ,  il  faut  qu'ils  fuient  do  moins  de  mille 
ou  tjt>oJiea6». 

Voyage,  fe  dit  awffi  d'une  petite  courfe  qu'on  fait  d'un 
lieu  en  un  autre ,  toit  dans  lea  endroits  circonvoifinsa 
foit  dans  la  tille ,  foit  même  dans  fa  m  ai  fan.  Je  vais  fai- 
re un  vtugt  a  ma  maifbn  des  champs.  Nous  parlerons 
de  cela  au  retour  de  mon  rtfdgt.  J'ai  fait  trois  ■*<>)*&* 
aojour<rhni  chtt  mon  Avocat,  J'ai  fait  plafienrs  wy*gtt 
à  la  cuifme ,  au  grenier,  pour  narrer  une  enofe  que  j'ai 
égarée. 

Voy  Ace ,  fe  dit  aufti  des  allées  Se  venues  qu'on  frit  pour 
tranfporterquelques  meubles  ou  provifion*.  Ce  Char- 
rier a  fait  jo.  vowri  pour  enlever  ces  gravrâ.  Ce  Cro- 
che t  eu  r  i  fait  dix  njdgti  peur  déménager  cet  apparte- 
ment. Ne  portez  pas  ces  fagots  sa  grenier  tout  à  la  fois, 
faites  en  deux  etaê «. 

VoYftos  t  fe  ditaorfïen  parlant  des  chofès  efsfon  fait  à 
di  ver  fes  reprifes,  qucjèqu'ea  ne  change  pas  de  place. 
Tsmt  W* 
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J'ai  kl ,  f  Si  eVfît  trois  heures  cette  aprcsdrn4è)  t*fcft 
tiTée  pour  ce  njdgt ,  il  faut  remettre  11!  furplus  a  un  a  li- 
tre Vvfdgé; 

On  dît  au  Paltie,  Taxer  des  rvrtget  fie  frjoori,  lorfejué 
dans  des  dépens  anigez  ôn  fait  entrer  les  frai  s  des  vo/agH 
dés  parties ,  torfqu'cf  tes  ont  affirmé  qu'elles  font  te- 
nu  es  pour  fol  li  cite  r  leur  affaire.  * 

On  dit  d'un  sgomfant ,  qu'il  va  faire  un  grand  vtugt  j  fait. 
ifydgi  fans  retoar,lt  rejjgt  de  l'autre  mondé  ;  fit  quand 
il  revient  enfanté»  on  dk  qnll  eft  fetenv  d'un  grand 
vtjrngt. 

VotagB,  fedlt  fîguférhent  do  cours  de  la  vit,  fit  dt  la" 
mort  même,  parcequ'elle  eft  uh  psfljge  de  ce  monde 
en  l'autre.  Les  hommes  n'ont  pas  afTrt  ,cfc  preestrtlod 
lorfqn'ils entreprennent  le  Ufàgt  général  de  tonte  lent 
vie.  Ni tt  On  h'eft  plus  da  monde,  qtntnd  oh  eoibmèn- 
ce  à  le  bien  connoftre  :  ou  du  moins  h  ftjggt  eft  bieti 
avancé,  atiht  qu'on  fçathe  le  meilleuf  chemin.  Le  Cwr 
DiM.  Les  hotameS  roarchènt  tooSterS  là  mort:  la  lot 
de  la  nature  les  ptefle  fit  ne  leur  permet  pas  dé  s'arrêter 
dans  ce  ny*gt.  Nie.  Le  mari  fitfeul  le  ytjtgt.  La  Fon* 
é'efUà-dircqù'il  mourut. 

VOYAGER,  v.n.  Aller  dans  les  païs  étrangers.  Ilvd 
des  gens  qui  font  néz  pour  vèpgtt  ,  qui  ont  Ta  manie  de 
ïysgtt ,  qui  tar-ifoif  tonte  leur  vie.  Lés  Philofophca 
Grecs  avoient  accoutume  de  ry*gtt en  Egypte. 

Vot  agir  ,  fe  dit  frgnrément  en  parlant  de  ttrtx  qùi  ftd- 
dient  la  Géographie  8c  l'Hiftcirrc  »  qui  apprennent  la  fi- 
tuation  des  lieux  »  les  mœurs  des  peuples ,  suffi  bien  que 
ceux  qui  vytgm  effcâivrmént.  Cet  homme  a  bien  ts/4- 
gi  dans  les  cartes ,  dan»  lés  livrés.  Oh  dtf  qw  lés  Scien- 
ces rc y ,/r rnt f 011  r  t  tout  par  mutes  lés  parties  dti  monde  , 

&  que  comme  fi  élles  dévoient  leur  InYriiéTe  à  toute  la 
terre ,  après  avoir  tong  téms  écktté  un  c  Irma  t ,  elles  le 
laiftoient  dans  fés  premières  rtriebres»  pour  aller  difBptr 
celles  d'un  atttré.  Plt. 
VOYAGEUR,  f.m.  Qui  fait  des  voyages  f*  par*  coi 

liufité.ficquirnfiitdcsréia-rior*.  PietrO  dé  la  Vaîf« 

é*roit  un  illuftre  Vtjâgtut.  Thetènot  a  été  un  fameux 
Vntgtttr.  Les  Vtjtgtws  font  lés  moins"  croyables  de  tous 
les  Ecrivains.  B.Un.  Les  rrWNfféfiiônnez  eflimoient 
Charlés-Qointpias  gtSnd  ty*gt#,  qaégrsnd  Conqne. 
raht.  St.  Evr. 

On  è't  en  Mofalé ,  Nous  né  fommea  qUé  vytgttttt  én  céf 
monde ,  pour  dire ,  que  cette  vie  éft  paifagsre. 

VOYAGEUSE.  f,f.  Il  eft  rare  de  téir  des  fcmhiei  r#-< 
jàgnftt. 

VÔYAGISTE.  f.m.  Cé  mot  fe ttoate danl  Richeféti 
fsns  d'autre  auront  é  que  h  lie  nne ,  pourftgntnér  celui 
qui  éérit  un  tejrig*  i  qui  fait  l'Hiftoirê  dé  quelque  rcu- 
rr,  dsns  un  piïs  éloighé.  Marmo!  éft  l'an  des  plus  fa- 
meux VyMgiftti  de  l'Afriqot*. 

VOYANT,  f.m.  in  térmés  de  V&timt  fîgnifîè  un 
Propheré.  Samué1!  éft  appellé  ttjtmt 

VofAnt,  A«f*.  adj.  Qui  éclate,  qUlbrilfe.  ïl  hé  fé 
dit  gueres  que  dés  couleurs  hautes ,  cominé  le  rouge  »  le 
bleui  le  verdi  dé  Cé  qui  eft  le  plos  vif  danSuné  nuance. 
Voilà  une  eoo'ew  très  roj*me.  Cette  étoffe  eft  rtop 
*uvf*mt  pour  une  p  e  r  forme  de  votre  jgé.  Céla  eft  trop 

Voyant,  idj.  Qui  volt.  Dans  la  Communauté  dé*  cjbir- 
xe-Virtgts OTf  appelle  Frerei  vrur.n  ,  crut  décétré  Cdm- 

rnumuté  qui  tby enf  clair  6c qoi  font  mafféi  }  tmé  fem- 
me ateagtê ,  ôt  ftiVHti  rtjxntes  celles  qui  voyent  Chir  St 
qoi  font  mariées  1  dé*  aveugles. 

On  dit  a*  figof  é  tlthniM  ;  potff  dïfé  ,  6*  bommé  fpi- 
ritael cV  éclairé  «  «ni  pénètre  îefotê  oW  attires ,  qoî 
prévoit  de  loin  lé  bien  fit  le  mal  qui  en  peot  arrrvéY 

VOTE.  fit*.  Chemin  »  espace  er»  lof^war  f%r  tmé  itfid. 
ne  largeur  pour  communiquer  C9rrr«orfémrné  c" u*  lieu1 
Ttttt  I. 

»  -  - 
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i  un  autre;  Il  eft  deftendu  de  faire  aucune  avance  ou 
conftruâion  qui  cmbarrafle,  qui  incommode  la  vtyt 
publique.  Il  ne  fe  dit  d'ordinaire  que  quand  on  parle  des 
chemins  publics  des  anciens  Ronuins  >  comme  de  la  rc- 
/rd'Appius  Claudius.  Les  Romains,  entre  les  autres 
nations  ,  ont  fait  des  depenfës  extraordinaires  ,  pour 
rendre  ces  ityti  f  patieufes  «  commodes  Se  agteables  juf- 
qu'aux  extremitez  de  leur  Empire.  La  reyt  d'Appius 
Claudius  étoit  pavée,  &  toutes  les  autres  vyti  publiques 
l'étoient  auflî.  Pancirol. 
Du  Latin  vu. 

On  dit  la  voye  des  carrofles ,  des  charettes,  pour  dire , 
l'efpace  qui  eft  entre  les  deux  roues.  Otcz  vous  de  la 
vtyt  du  carrofle. 

On  appelle  de  même  ,  la  trace  que  le  carrofle ,  la  charette 
font  e»  marchant.  La  ttyt  des  carra  des  ,  des  charet- 
tes ,  eft  le  chemin  le  plus  f  âr  i  tenir. 

Voye.  fe  dit  suffi  des  divers  chemins  qu'on  prend  pour 
arriver  en  quelque  lieu.  Il  y  a  deux  veyes  pour  aller  à 
Lion,  l'une  par  Dijon  ,  l'autre  par  Ncvcrs.  En  allant 
à  Chartres,  j'ai  fuivi  la  vtyt  des  carrofles  par  Limours  ; 
en  revenant  j'ai  pris  celle  des  Poulailliers  par  Saint  Lé- 
ger. 

Voye,  lignifie  auflî  la  commodité  avec  laquelle  on  va 
d'un  lieu  1  un  autre  ,  la  qualité  des  voitures.  Qjand  on 
eft  prefle ,  on  prend  la  vtye  de  la  pofte  ,  ou  du  Mcfla- 
ger.  Lap»»rdu  carrolîe,  ou  des  coches  d'eau,  ait  la 
plus  douce  &  la  plus  commode.  Il  n'eft  rien  tel ,  quand 
on  voyage ,  que  de  prendre  les  vtyti ,  les  commodités 
publiques ,  pour  n'être  point  embarraffê  de  fon  équipa- 
ge. On  dit  en  ce  fétu ,  Je  vous  ferai  tenir  mes  lettres 
par  la  rsyt  ordinaire ,  par  la  pofte.  Je  vous  enverrai  mes 
marchandifes  par  la  vtyt  des  Rouliers. 

On  dit  auflî  en  termes  de  Banque  ,  On  vous  fera  tenir  vo- 
tre argent  par  la  vtye  des  Marchands  d'Amfterdatn  ,  par 
la  vtyt  de  Hambourg,  par  la  vtyt  d'an  Banquier,  d'un 
Douanier. 

Vota  DR  lait.  C'eft  cette  trace  blanche  ,Se  lumineufe 
qu'on  remarque  au  ciel  dans  une  nuit  fereine,  du  Nord 
au  Midi  i  travers  les  Jumeaux  :  on  prétend  qu'elle  eft 
compofée  d'étoiles ,  qui  par  leur  élévation  extraordinai- 
re ne  pouvant  percer  jufqu'a  nos  yeux  pour  être  vués 
chicune  eu  particulier,  ne  font  tout  au  plus  que  blanchir 
cette  route  des  cieux  où  elles  font  placées.  Par  leur  af- 
femblage ,  elles  forment  une  ceinture  large  ,  &  blanche, 
Se  fans  Te  tecours  des  telefropes,  on  ne  les  voit  que  con- 
fufemenr.  La  vtyt  Uàtt  étant  la  région  du  Ciel,  où  les 
nouvelles  étoiles  paroiflent  le  plus  communément ,  W. 
Derbam  foupçonne  que  la  blancheur ,  qui  y  paroit,  ne 
vient  pas  delà  feule  lumière  des  étoiles  fixes,  qui  font 
en  grand  nombre  en  ce  lieu  là  ;  mais  en  partie  cîc  peut- 
être  principalement ,  de  leurs  planettes  ,  qui  arrêtent  6V 
réfléchi  Hem  la  lumière  des  étoiles,  autour  des  quelles  el- 
les font ,  6c  qui  y  mêlant  cette  lumière  réfléchie  ,  nous 
font  voir  la  blancheur  que  l'on  remarque  dans  la  vtyt  Ut- 
ttt »  &  qui  a  plutôt  la  couleur  de  la  lumière  réfléchie 
de  la  Lune ,  que  de  celle  du  Soleil.  B.  A.  Se  M.  T;  4. 
Cette  efpece  de  chemin  que  compofentees  étoiles  ne!  u- 
,  leufes ,  eft  appel  lé  par  le  peuple  le  tbtmn  de  Saim  jac- 
quet, StUâUxiepir  les  Aftronomes.  Les  Anciens  le 
prenoient  pour  un  grand  cercle  large  comme  le  Zodia- 
que ;  il  en  faut  excepter  Deroocme ,  qui  an  rapport 
de  Plutarque,  conjectura  que  c'étoit  un  amas  de  peti- 
tes étoiles.  Selonla  fable  cefutune  goûte  du  lait  de  Ju- 
non  que  Hercule  lailTa  tomber,  qui  blanchit  la  partie  du 
ciel  qu'on  appelle  la  vtyeUdée.  Ovide  dit  que  c'étoit  le 
chemin  marqué  pour  conduire  les  Dieux  au  palais  de 
Jupiter. 

On  appelle  aulE ,  vtyt  dtUàt ,  en  termes  de  Chirotnance , 
une petite  ligne  qui  prend  du  côté  des ta  licites,  &  qui 
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monte  vers  le  petit  doigt  de  la  main.  Plus  cette  m  etV 
rompue  ,  plus  elle  eft  méchante. 
En  termes  de  Chaflc  on  appelle  rtytt,  l'endroit  par  où  le 
gibier  a  paifé ,  quand  on  le  fuit  à  la  pifte ,  ou  par  l'odeur 
ou  l'impreffion  qu'd  a  laiflée  dans  l'air.  On  a  remis  les 
chiens  fur  les  vtytt.  La  vtyt  fc  dit  particulièrement  du 
cerf.  Pour  toutes  les  autres  bêtes  on  dit  fifit  ;  &  on  ap- 
pelle vtytt  funuTthitt  t  celles  que  foulent  ki  chevaux  Se 
Jesthicns  dans  quelque  retour.  En  gênerai  ou  appelle 
vtytt ,  les  grands  chemins  i  fie  on  dit  qu'un  cerf  va  la 
vtyt,  quand  il  va  par  les  grands  chemins.  Les  feotiers 
qui  traverfent  les  forêts  s'appellent  r«tf«. 

Dtjimimt  **{et»*Ts  mu  voye  eft  (émit.  R  ac. 
En  termes  de  Charronnage ,  on  appelle  vtyt ,  l'efpace  d'un 
eificu  qui  eft  entre  les  deux  roues  d'un narnois ,  ou  d'un 
carrofle.  Il  y  a  des  rcglcmens  faits  pour  la  longueur  des 
effieux  des  ebarretes  ,  des  carrofles ,  pour  ne  point  faire 
tant  de  différentes  ornières  ,  afin  que  les  vtyet  foient  é- 
gales. 

En  termes  de  Ménage ,  on  dit  qu'une  choie  tû  en  vtyt  \ 
pour  dire ,  qu'elle  n'eft  pas  enfermée  fous  la  ckf  «qu'el- 
le fert  ordinairement*  Voilà  tant  de  douzaines  de  ler- 
vietes ,  tant  de  vaiflellc  qui  font  en  ftyt.  Cet  hom- 
me eft  un  négligent,  il  neferre  rien ,  U  laine  tout  en 
vtyt. 

Voye  ,  fe  dit  auflî  desmarchandîfesqui  fe  peuvent  trans- 
porter fur  une  même  charette  Se  en  un  feu!  voyage.  On 
appelle  à  Paris  vtyt  de  fierté  une  charretée  de  pier- 
re.   Il  y  «  cinq  qoarreaux  à  chaque  vtyt ,  c'eft- 
a-dire»  15.  pieds  de  pierre  ou  environ.  Autrefois 
on  vendoit  la  pierre  ao  chariot  »  Se  le  chariot  contenoit 
deux  vtytt.  Une  vtyt  de  bois ,  c  eft  une  demi  corde  de 
bois.  Voyez  Cor  d  f.  Une  voye  de  charbon  à  Paris  eft 
de  a.  minots  ou  de  16".  boi fléaux.   La  vtyt  de  tUrbe*  , 
s'appelle  auffi  fu  dt  thtrbm,  Seize  ttyci  font  le  muid  ou 
sz6.  bo: fléaux  de  charbon.  Une  vtyt  dtf  tint,  c'eft  une 
quantité  de  douze  facs  de  deux  boifleaux  &demi  chacun. 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  fait ,  qui  vient  du  Latin 
vues,  parce  que  les  Allemans  avec  qui  on  a  eu  grande 
communication ,  prononcent  l'v  comme  une/. 
On  appelle  fur  mer ,  vtyt  d'eau ,  une  fente ,  une  ouverture 
qui  fe  fait  dans  le  bordage  du  navire ,  &  par  où  i  'eau  en- 
tre dans  le  vaifTeau.  Notre  vai fléau  avoit  une  vtytftsn 
que  les  pompes  ne  furent  franchir  »  Se  nous  n'y  pûmes 
remédier  qu'en  lardant  une  bonnette.  Etancher,  fer- 
mer ,  boucher  des  rejet  d  e**. 
On  appelle  auflî ,  vtyt  d'e<m  ,  deux  féaux  qui  en  font  rean- 
plis,&  que  les  Potteurs  d'eau  vont  vendre  dans  les  rues 
&  dans  les  maifons.  Il  faut  douze  vtyti  d'ttu  pour  rem- 
•  plir  cette  baignoire. 

En  termes  de  manufacture  de  lainage ,  on  dit  donner  «ne 
royt  de  (barda*  a  un  drap  ou  autre  étoffe  de  laine ,  c'efl  le 
/ainer  par  le  moyen  du  chardon,**  donner  une  vtyt  dt  t*- 
UnJrt  à  une  étoffe  de  laine  ou  à  une  toile ,  c'ell  la  faire 
pafler  huit  fois  de  fuite  fous  la  calandre. 
Les  Vaniers  fe  fervent  auflî  du  mot  de  voye ,  Se  di/ent ,  i 
tlmt  raye,  pour  dire  ,  à  jour,  en  parlant  des  ouvrages 
qui  nelont  pss  pleins. 
On  appelle  pofte  à  claires  vtytt,  celle  qui  eft  faire  en  treil- 
lis de  barreaux  de  fer ,  ou  de  bois,  à  travers  laquelle  le 
jour  palTe.  On  le  dit  aoflî  des  clayes  qui  fervents  paflef 
le  fable.  On  appelle  étoffes  à  claires  vtyts,  la  gâte ,  le 
canevas ,  &  autres  chofes  qui  laiflént  pafler  le  jour. 
Je  ne  puis  goûter  la  mode  des  tlàr  vtytt ,  fî  univerfellement 
reçues  enFrancc.Si  elles  vous  laiflént  le  plaifir  de  voir  ce 
qui  fe  paflé  au  dehors  ,  elles  vous  laiflént  auflî  l'iropor- 
tunité  d'être  vu  en  quelque  état  que  vous  foye  z  ,  de  tous 
ceux  qui  font  au  dehors ,  elles  vous  cootienuetit  dans  la 
contrainte ,  &  vous  privent  des  commodités  de  la  retriU 
te  0c  de  la  folitude.  Ho  m  an  a. 

Voti, 


Digitized  by  Google 


V  O  Y. 

y oyb  ,  fe  dit  fîgurcrocnr  en  chofes fpiritaeltes  &  morales, 
&  lignifie ,  Chemin  Jks»s-Christ  nous  a  montré  la 
voyediùlut.  Il  ne  tant  pas  fuivre  la  r»y*  des  impies;  ilt 
ne  marchent  pas  dans  la  bonne  vtye  ;  ils  font  dans  la  p./r 
déperdition.  L'Evangile nous  apprend  que  la  voye  ou 
Paradis  elt  étroite.  Parmi  tant  de  voyes  différentes  que 
prennent  les  hommes  pour  arriver  au  lalut ,  &  toutes  10- 
neftes  hors  une  feule ,  qui  nous  marquera  cette  unique 
v°y:  qu'il  elt  fi  important  de  connoître?  Disc,  u'tt, 
La  voye  où  l'on  elt  jette  par  le  hazard  de  la  naillance  ,  cfc' 
prefquc  toujours  celle  que  l'on  prend  pour  la  vtjt  falu- 
ta'tre .  Id.  C'cft  une  témérité'  brutale  ,  de  ne  fçavoir  où 
l'on  tj  ,  &  de  ne  fe  mettre  pas  en  peine  fi  la  voye  que 
l'on  fuit ,  conduit  à  la  rie  ,  ou  à  la  mort.  Nj  c.  Le  Saint 
par  fes  pieules  a  Jrefles  ramena  bien  des  eccurs  égirez. 
dans  les  voyes  delà  pénitence.  Fl.    Avant  Koniard  la 
Poc"e  écoit inculte  ;  c'ett  Ini  qui  a  preparéles  voyes ,  qui 
étoieut  couvertes  de  ronces  de  d'épines.  G.  G.  D'heu- 
reux gcniti  croienc  entrex  dans  les  voyes  de  la  perfuafion. 
avant  que  1rs  Mitres  les  eu  lient  découvertes.  Gisent. 
11  eft  rare  tic  voir  de  besux  efprics  devenir  riches  ,  ils  ne 
fc  mstteac  pis  fut  les  voyes  ic  ta  fortune.  Oé.  M. 

Voyb  ■  fe  lit  auflî  pour ,  Trace,  vefl'ge,  manietc  de  fe 
conduire  ,  de  fe  goivcrner.  11  faut  entretenir  un  jeune 
Pànce  &  h  mettre  fur  les  voyes  des  Conquersns.  Lté 
Chev.  db  M 

Voyes  intérieures.  Les  Myftiqticî  comptent  trois 
V9;«/»t.*ri«irrri  I-  purgative  ,  l'tlluœinative ,  ckl'uniti- 
ve  ,  pour  parvenir  a  l'état  delà  parfaite  contrmplatior. 
B.  Alvarez  parti  \6.  ans  Ja ni  le  travail  des  voyes  intérieu- 
res. Toutes  e;  voye,  intérieures  tcndsnt  à  unir  l'homme  à 
Dieu  d'une  minière  (ingul.crc.  Ja.  Toutes  les  vofesin^ 
terietsret  ne  teident  qj'\  l'amour  pur  &  defiutercffe. 
Fbn.  Les  principaVs  r»r«  intérieures  font  le  pur  amour» 
ou  l'amour  defnterelfé  ;  la  fufpenfion  des  actes ,  8c  la 
ligature  des  putlTinces  de  l'ame  ;  la  fainte  indifférence  ; 
le  ficrifice  de  toute  propre  volonté  ;  la  defappropria- 
tioti  ;  le  (îlence ,  &  la  folitude  interienre ,  Ôtc.  j  u. 

On  dit  auftï ,  que  des  gens  qui  ont  un  procès  ou  une  que» 
relie,  font  ta  npt  d'accommodement ,  quand  ils  ont 
remis  leurs  inreréts  entre  les  rnnns  d'arbitres  ou  d'en- 
tremetteurs :  qu'on  eft  en  voye  de  faire  fortune ,  quand 
on  cft  en  parte  pour  cela  ,  qu'on  a  des  charges  ou  des 
emplois  où  l'on  a  couftm.-  de  la  faire. 

Voye,  figitric  auflî,  Moyen,  manière  dont  on  fe  fert 
pour  arriver  à  quelque  fin.  La  plus  courre  vert  pour  fai- 
re une  arf  tire  ,  c'eft  de  gagner  ceut  qui  ont  le  pouvoir 
de  la  faire.  Il  ya  des  grrs  qui  font  fortune  à  la  Cour  par 
des  v»ye«  différentes:  les  uns  prennent  la  voye  de  s'atta- 
cher au  Roi,  d'autres  nui  M'niffres.  La  loi  prend  le 
plus  tard  qu'elle  peut  la  voye  An  fupptices.  Tour.  Les 
Dîmes  fe  gsgirnt  par  la  me'mererr,  que  nojs.  Le 
Cm»,  de  M-  La  voye  !a  plus  courte  pour  arriver 
à  la  f tve-jr  des  Grands ,  c'cft  d'entrer  dans  leur  fens. 

Pwt  fertir  dtt  tournons  dont  mon  ame  eft  U  peye, 
U  e/l ,  v»s»  leffMve^ ,  une  plus  noblt  voye.  R  ac. 

En  ce  fens  on  dit  qu'un  homme  a  gagné  du  bien  par  les 
bonnes  voyes  •,  d'autres  par  des  voyes  obliques ,  indirec- 
tes, par  de  mauvaifes'y»7«  :  qn'un  Prince  eft  venu  à  la 
Couronne  par  des  vorrs  fanglantes  ,  par  la  conquête  un 
autre  par  la  vore  légitime  &  paifible  ,  par  fucccfïîon. 
Les  droits  une  fois  aquis  par  un  F.tat ,  ne  peuvent  ou  ne 
fçaurotent  f;  perdre  que  par  la  voye  d'aliénation ,  ou  par 
la  voye  de  prefcrïption.  L.  de  Camdr.  Les  femmes 
pleure*  leurs  miris  par  oftetnation  :  elles  choififlent 
cette  trifte  &  fatigante  voye  pour  acquérir  de  la  répu- 
tation. M.  Esp. 

En  termes  du  palais ,  on  dît  qu'un  homme  eft  pourvu  d'u- 
ne charge ,  d'un  Bénéfice ,  par  1rs  voyes  canoniques.  On 
condamne  toutes  les  rejet  de  fait ,  c'eft-i-dirc ,  la  force, 
lime  IK. 
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la  violence.  Un  exécutoire  porte,  qu'un  homme  fera 
contraint  par  toutes  voyes  ducs  &  ratknnaLlcs.  Oh 
tient  en  Jbrifprudcnce,  qu'il  eft  permis  à  un  Juge  de 
dtfrcndre  la  juridiction  par  toutes  voyes  &  toute  forte  de 
moyens. 

On  dit  aulfi ,  qu'il  faut  fepourvoir  par  les  voyet  de  crhir .' 
qui  font  l'appel,  l'oppodt  on,  la  requête  civile, &c. 

Voye,  fe  tiit en  Philolophie  des  mai  i< ici  de  découvrir 
les  chofes  6e  de  raifonner.  La  voye  analytique  til  la 
plus  courte ,  &  la  plus  fnte  pour  raift-nner  en  Phyfiquej 
pourrcloudre  les  problèmes  de  la  Gccuo.nric  ,  de  l'Al- 
g.bre. 

Voyi  ,  en  termes  de  l'Ecr'tere  fignifie  ,  les  cemmande- 
rnens  de  Ditu ,  fes  loi*.  Seigneur,  enfeiguea,  moi 
vos  voyes. 

l' figuihe  aufTî  !a  enduite  qu'un  liororre  tient. 

Vovr. ,  fc  dit  suffi  d'urc  conduite  fcciette  pr  Taqvellt 
Dieu  &  la  Njtureapiîfiit ,  tant  en  matière  f  j  iciturl  fc  * 
que  cotporellt.  Le*  voyes  rie  la  Prcvidente  (ort  tmpene-» 
trahies.  Un  fi  er.ee  iriicciLCuK  eft  plus  fûr  qu'une  ic- 
cherehe  trop  cureufe  des  <vojno  de  la  Providtmc.  Oe. 
M.  l.'amc  ..gît  lut  le  corps  par  des  incr.r.r.uës.  La 
nature  a  des  voyo  fort  cachées ,  des  routes  fort  fècrettes, 
&c. 

Vote  ,  fe  dit  proverbialement  en  Cette  jhrafe  :  C'cft  un 
homme  qui  cft  toûjouts  p?r  vtytSe  par  chemin;  pouf 
dire,  qu'il  ne  rclte  g  .erc  en  Ion  I'  gis. 

VOYELLE.  Cf.  Terme  de  Grammaire.  Lettre  qui  for- 
me un  fon  parfu'r  toute  feule  &  fans  l'aide  d'une  autre 
lettre ,  comme  m,  e,  i,o,u.  Lï  8t  V*  font  tantôt  vo- 
yelles ,  tantôt  confor  es.  L]y  Grec  fait  une  lïxic'mc  w- 
jelle.  Mais  corrme  elle  n*a  ^oint  proprement  de  fon 
différent  de  celui  de  l'i  j  Ôi  que  dans  l'orthographe  on 
les  etflployc  l'un  pour  l'autre ,  on  ne  compte  ordinaire- 
ment t;uc  cinq  rojdles.  On  peut  t>bfervrr  une  différence 
efltnticlle  entre  les  voyelles  &  les  confonnes  ,  à  quoi  on 
ne  fait  pas  réflexion,  c'eft  que  le  fon  des  veyellts  cl\ 
permanent ,  &  que  cclti  u'e$  confonnes  n'eft  e.uc  pafl'a- 
ger.  En  prort»:  ç.mt  une  voycUe ,  on  en  peut  faire  durer 
le  fon  f  ns  farte  a:  cur.  mr>uvtm«Tt  m  oveati  de  la  bouche; 
mais  feulement  c;  contit  liant  à  pmfler  !e  fouflequi  fort 
des  poumons  :  au  lieu  que  l'on  r.c  peut  faire  ainfî  durer  Je 
ion  d'une  cr>nfonnc;mais  i|ti'il  faut  le  former  de  nouveau 
ichaqtie  infiant  qu'on  le  veut  f. ire  tntendre.P.Tcette  cb- 
fervation ,  &  par  d'autres  très  it:pen:et  fts  qi.'a  faites  fur 
cette  matière  l'Abbé  de  Dargeau.il  fe  trouvera  qie  nous; 
avors  beaucoup  plus  de  voyelles  par  rapport  ru  fon ,  que 
par  rapport  à  l'écriture  ;  &  que  fes  fons  tn ,  tu ,  m .  «»  » 
M,  font  mar.ifeflement  de  purrs  voyelles.  Lu  P.  Bi  Tv. 
lu  ex  c»  à  les  cotifiderer  par  leur  prononciation,  relie 
qu'elle  fc  fait  entendre  dans  les  mors  iejesi , pu ,  &  dans  ■ 
ceux  de  vous ,  doux  ,  tout  ♦  font  de  pures  voyelles.  Encore 
que  dans  l'alphabet  François,  IV ,  ne  foit  compté  que 
pour  une  feule  voyelle,  reptndant  le  méirc  raraâere 
fert  à  exprimer  trois  fons  diflerens  les  uns  des  autres  , 
tels  qu'on  les  peut  fentir  dans  les  mots  de  fermeté  fie  de 
netteté.  Recn.  Desm.  Les  Turcs  nomment  une  certai- 
ne drogue  Kfr,  nom  fans  voyelle.  Deux  voyelles  jointes 
enfemble  font  ure  diphthongi  e  î  trois  voyelles  une  tri- 
pbthongue.  La  renconrre  de  deux  voytllet  dans  les  ver» 
fait  un  hiatus  defagreable,  quand  elles  font  en  des  mots 
diffrrens. 

Gardez,  tju'sme  voyelle  i  courir  nef  hit(e , 
Se  foit  d'une  voyelle»  fon  chemin  heurtée.  Bol  L.; 
Ce  mot  vient  du  Latin  vocelù. 

La  langue  Françoife  a  de  la  peire  à  fouffrir  la  rencontre  de 
deux  voyelles  qui  ne  fi-  mangenr  point,  quand  cette  ren- 
contre a  quelque  chofe  de  choqoant.Et  nous  avons  mieux 
aimé  établir  un  folecifme ,  en  difant  mon  *me ,  mon  eféet 
que  de  dire  félon  les  règles  de  la  Grammaire ,  m*  *m , 
nuéffe.  Bon  h. 

Ttttt  *  la 
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.  Les  Grecs  n'arotent  point  anciennement  tfaotre»  nptirt  ~, 
que  telles  des  Latins  &  des  François.  Mais  ils  y  ont 
ajoute  depuis  I  '  :  St  l'm  ,  qui  n'ont  rien  de  di lièrent  dan» 
le  Ion  naturel  fit  eflentirl ,  d'avec  h  fit  l'e  :  elles  mar- 
quent leulcment  que  la  fyilabc,  où  l'une  on  l'autre  Te 
trouve ,  eft  longue. 

VOYER  f.  m.  Officier  commis  pour  avoir  foin  que  lr« 
rues  St  les  voyes  publiques  foient  fûres  ,  &  commodes. 
11  n'y  a  point  de  Juftice  qui  n'ait  l'on  Payer.  Le  Vytt 
prend  garde  aux  auvens  ,  aux  en  feignes  St  faillies.  Il 
donne  des  ajignemens  pour  empêcher  qu'on  n'entre- 
prenne fur  la  voye  publique.  Il  fait  égayer  les  maifons 
qui  menacent  ruine.  Il  y  avoit  autrefois  un  Grand  Vtyrt 
de  France.  C'etoit  une  charge  poffedée  par  use  per- 
fonne  très  eoniïderable ,  non  feulement  fous  ce  titre  de 
Grand  Vtyrt ,  mais  auffi  de  Gtmà  Trefruer  de  FMXtY.EUe 
a  fini  en  la  perfonne  du  Duc  de  Su  !  h  fous  le  Roi  Louis 
XIII.  Maintenant  les  Treforiert  de  France  ,  fur  tout  à 
Paris  prétendent  être  Grands  Vtjm  \  ils  en.  font  la  fonc- 
tion i  &  ont  foin  des  grands  chemins,  des  vojes  publi- 
ques, du  pavé1  tant  de  la  ville,  que  de  la  campagne.  A 
Paris  il  y  a  un  Vijtr.  Ailleurs  par  l'ufige  ordinaire  l'Of- 
fice de  Ytjet ,  eft  exercé  par  le  Procureur  du  Roi  de  la 
Prévôté  ou  Vicomte.  ParEdit  du  mois  de  Nov.  1697. 
les  offices  de  Veyers  ont  été  fupprimez  St  leurs  fondions 
réunies  aux  offices  d'Expem  prifeorsôt  arpenteurs  ju- 
rez ,  St  Greffiers  de  l'écritoire.  Les  Coutumes  6c  Or- 
donnances parlent  auffi  des  Seigneurs  Veiert  ,  qui  avoient 
Juftice  St  feigneurie  fur  les  chemins,  avec  la  connoif- 
lance  des  crimes  qui  y  étoient  commis  ;  St  pour  cela  ils 
levoient  des  droits  de  péage  pour  l'entretien  des  che- 
mins publics.  On  les  appelloit  Veyers ,  pareequ'ils  n'a- 
voient  point  d'autre  auditoire  que  dans  la  voye  *  oa  dans 
le  chemin.  En  quelques  Coutumes  les  Vtjers  fe  font  ap- 
peliez Vuomtet;  ôt  en  d'autres  KH.it m,  comme  ayant 
loin  des  rues  &  chemins. 

Quelques-uns  ont  dérive  ce  mot  tic  viens»  1  vii ,  qui  fîgnifie 
ytje ,  chemin. 

Voybr.  Ce  terme  eft  encore  en  ufage  dans  les  Coutumes 
.  )  d'Anjou  ,  du  Maine ,  de  Blois ,  St  de  Touraine.  C'efl  le 
Juge  des  villages.  On  l'appelle  Maire  du  village  ,  en 
d'autres  Coutumes.  11  y  a  ]es  grands ,  ou  gras  Vtjeri ,  qui 
ont  moyenne  Juftice,  &  les  bd>  ,  ou  jimfitt  Veyers,  qui 
n'ont  que  batte  Juftice.  C'eft  un  Juge  pedanéc.  En  ce 
fens  ro/er  vient  de  tiens  ,  nUagt. 

VOYRlE.  f.  f.  (L'Académie  écrit  veyerk.)  Dans  les  an- 
ciennes Coutumes  il  ne  lignifie  autre  chofe  que  Voye* 
chemin  >  travers  ,  carrière ,  fenticr , ou  rue  commune, & 
publique. 

Ragueau  dérive  ce  mot  de  via  ,  difant  que  le  peuple  Pap- 
pelloit  reba,  propter  veQuras  ,  pareeque  vtba  étoit  une 
efpece  de  charrette ,  comme  dit  Varron. 

Yoyrix,  maintenant  lignifie  la  charge  duVoyer.  La 
Grande  Vtyerie  eft  exercée  par  les  Treforiers  de  France  ; 
6t  la  petite  Vtftrie  dans  les  villes  ,  où  il  n'y  ■  point  de 
Treforiers  de  France ,  par  les  Procureurs  du  Roi ,  ou 
autre  Officier  de  Jullice ,  qui  en  a  le  droit.  Voyez  l'E- 
dit  de  1607.  A  Paris  les  Treforiers  de  France  n'a  voient 
d'antre  jurifJiftinn  contentieufe  que  pour  ce  qui  concer- 
ne la  vtyerii ,  jufqu'à  l'Edit  de  1603,  qui  a  uni  la  Cham- 
bre du  Trefor  au  corps  des  Treforiers.  Le  même  Edit  a 
créé  quatre  Commi flaires  Généraux  de  la  veyertt. 

Vorats.  dans  plusieurs  Coutumes ,  fe  prend  au flî  pour 
Jurifdiction.  La  balTe  Veyru ,  ou  Gmple  Vonie,  eft  la 
baffe  Juftice ,  de  foncière.  La  grande  Vtyrie  lignifie  la 
moyenne  Juftice.  Dans  la  Coutume  de  Blois  le  moyen 
Jufticier  s'appelle  GmVejtt.  K»yrif  a  fignifié  auffi  gar- 
de fit  tutelle. 

Voyrib,  eft  auffi  une  place  à  la  campagne,  qVun  Sei- 
gneur qui  a  le  droit  de  Juftice  St  de  V»ym  eft  obligé  de 
dooner  au  public  pour  y  porter  les  boucs ,  immondices 
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&vuidange»de  la  Scigneprie.  On  jette  à  la  «etfe  le) 
corps  de  ceux  qu'on  ne  croit  pu  dignes  d'être  enterre» 
en  terre  Sainte.  On  a  jetté  le  corps  de  ce  malheureux  à  la 
WjSjnîfcj  Les  anaens  perfesexpofoicat  leurs  morts  à  la 
vente.  Traîner  un  cheval  à  la  vbvim. 

Ménage  croit  que  ce  mot  vient  de  tninerta  :  mais  il  y  a  plut 
d'apparence  qu'il  vient  de  Vtyer,  qui  doit  avoir  foin  de 
tenir  la  voye  nette»  St  qui  affigtje  la  place  où  l'«o  dote 
porteries  ordures. 

On  appelle  populairement  chiens  de  %*yrn  »  ceux  qu'on 

.  veut  injurier,  comme  fi  on  voulait  dire  qu'ils  snerite- 
raient  d'être  jettes  à  la  m  m . 

Vo  Hur.  Ce  mot  s'employe  quelquefois  au  figuré  St  «ans 
le  ftile  fatirique ,  pour  lignifier  un  lieu  où  l'on  jette 
tout  ce  qui  eft  de  rebut ,  St  digne  de  mépris.  Tout  ce- 
la n'eft  bon  qu'à  jettter  dans  la  npi$  des  Bibliothèques. 
Bat. 

V  R  A. 

VRAC.  f.  m.  On  appelle  hareng  en  tmc  celui  que  les  Pê- 
cheurs apportent  dans  le»  ports  au  même  Ctat  qu'il  a 
été  mis  dans  les  baril»  au  moment  de  la  pêche. 

VRAN1E.  f.  f.  L'Une  des  neuf  Mufes,  qui  preftde  à 
l'Aftronomie.  C'eft  de  là  que  lui  vient  fon  r.um,  qui 
en  Grec  lignifie  ceitfie.  On  h  reprefepte  ordinaircmeM 
vêtue  d'une  étoffe  de  couleur  d'azur  »  couronnée  d'é- 
toiles &  foûtenant  des  deux  mains  un  grand  globe. 

VRAI.  ouVRAY,  VnAYP.adj.  Vtritablc,  qui  n'eft 
point  faux.  Il  n'y  a  que  les  Chrétiens  qui  adorent  le  rtd 
Dieu.  Cette  Hiftoire  eft  naye.  Le  nu  bico ,  le  rrm 
repos  de  l'smc  ne  fe  trouve  que  dans  la  vertu.  Nul  Au- 
teur n'a  mieux  feu  que  Voiture ,  faire  paroitre  nu  * 
qui  ne  l'eft  pas.BouH. 

Du  Latin  vet  us. 

On  dit  qu'un  homme  eft  nù ,  pour  dire  ,  qu'il  parle  ,  tt 
qu'il  agit  fana  déguifement. 

Vr  a  y  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  pur ,  ou  dans  fort  degré  de 
perfection.  Il  eft  oppofé  à  etntnsf u ,  mêlé ,  tmrefut. 
De  nés  or ,  de  vria argent*  qui  n'eft  point  mélangé ,  al- 
téré. De  nais  diamans  ,  de  nais  rubis ,  de  noyés  perle» , 
qui  ne  font  point  contrefaites. 

VraY  ,  fe  dit  auffi  par  comparai  fon  des  chofes  qui  fe  rap- 
portent ,  quand  00  les  confère.  Voilà  fon  nu  portrait, 
fa  naye  parole ,  fa  nayt  humeur.  Cette  copie  eft  naye , 
cette  citation  eft  rw»,  je  le*  ai  conférées  à  l'original. 
C'eft  fon  ftéi  nom ,  fon  nom  de  famille. 

VR  A  Y.  f>  m  fe  dit  auffi  par  oppofition  à  fanx.  Les  Philo* 
fophes,lesJuge»  ont  fouvent  bien  de  la  peine  à  difeemer 
Je  vr.it  d'avec  le  faux.  L'entendement  oc  defire  que  le 
irait  fe  porte  au  nu.  Le  nu  eft  l'ame  d'une  penfee. 
Bouh.  Il  faut  exprimer  le  vrai ,  pour  écrite  naturelle- 
ment ,  fortement,  délicatement.  La  Bru  y. 

V:»  ai.  En  Peinture  le  nu  eft  la  fouveraine  perfedion  ■ 
pareeque  cela  attire  ou  appelle  le  Speâateur, 
pour  entrer  en  converfation  avec  les  figures  reprefeo- 
tees.  Il  y  a  trois  fortes  de  nai.  Le  vrm  fmple ,  eft  ure 
imitation  fimple  êic  fidelle  des  mouvemens  expreflirs  de 
la  nature  ,  St  des  objets  tels  que  le  Peintre  les  a  cboifi» 
pour  modrlle  ,  St  qu'ils  fe  prefentent  à  nos  yeux.  Le 
ftéi  idéal  eft  un  choix  dediverfes  perfections  qui  oc  fe 
trouvent  jamais  dans  un  feul  modèle ,  mais  qui  fe  tirent 
de  plufieurs  pour  rendre  le  vtù  fmp.'e  pli»  piquant.  Le 
nu  cimpafe  reunit  les  deux  autres ,  fiifant  par  cette  jonc- 
tion la  parfaite  imitation  de  la  belle  nature.  Le  Titien 
n'a  excellé  que  dans  le  rtù fàtplt.  Vinci,  Raphaël ,  Jo- 
ies Romain ,  lePouffin  ont  excellé  dans  le  nù  uUtL 
Vo\it\enùempt(e,  peudegent  en  ont  approché,  Sx 
Raphaël  eft  le  plus  parfait  en  ce  genre.  Pi  les. 
lien  nefi  beau  <pt  U  vrai,  U  vrai  /«/  efi  umMt. 
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1 1  do*  rr-nrr  ftr  touf,  &  même  dm U  T.ék.  Boi  U 
On  dit ,  Avouez  le  vtm  ,  dites  le  mi,  c'eft- à-dire,  là 
vérité.  Voilà  Je  vtm  de  l'affaire,  la  vérité  confiante  & 
fecrette.  Les  Precieufes  de  Molière  difent,  donner  dans 
le  vtm  à»  lachofe. 
Vrav,  fe  dit  encore  de  ce  qui  convient,  qui  eft  propre, 
C'eft  fônw,«  fait  que  cet  habit.  C'eft  fon  vrai  balot. 
C'en  ne  là  le  vtm  lieu,  la  vrxje  occafion  de  faire  voir 
fonefprit,  fonadreffe.  C'cft  le  yr*»  motif  de  fan  entre- 
prife. 

Y*AY|  fe  (net  quelquefois  pour  augmenter  U  force  du 
m  h.  C'eft  un  vtm  Satan.  C'cft  un  vtm  fou.  C'eft  un 
vrui  je  ne  fçai  qui.  C'eft  un  vtm  charlatan.  On  dit  auffi 
un  vi m  Poète ,  non  feulement  pour  marquer  un  homme 
qui  a  du  génie  pour  la  Poé'fie ,  mais  auffi  ironiquement, 
pour  dire,  qu'il  a  toutes  les  qualitez  d'un  mauvais  Poète, 
qu'il  eft  crotté,  malpropre,  qu'il  eft  diftrait,  qu'il, 
importune  du  récit  de  fesvers.  On  dit  auffi  en  bon- 
ne part,  C'eft  un  vrm  pere,  c'eft  un  vtm  ami;  pour 
dire,  U  a  1a  tendreût  d'un  pere  ,  l'aireâion  d'un 
ami. 

Va  a  Y,  fedîtordinair«mentencesphrafe».  Cela  eft  vtm% 
ou  le  Roi  n'eft  pas  noble.  On  dit  par  manière  de  fer- 
ment ,  Audi  vtm  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu ,  auffi  vtm  que 
l'Evangile,  auffi  vtm  qu'il  faut  mourir»  &  ironiquement, 
Auffi  vtm  qu'il  neige. 

Au  Vray.  adv.  D'une  manière  vraye.  Dites  nous  4M  vtm 
ce  qui  en  eft ,  fans  rien  deguifer ,  fincerement.  On  dit 
auffi ,  A  vtm  dire ,  c'eft-à- lire  ,  à  parler  fincerement  * 
•kjufte.  Nos  privilèges  ne  (ont  i  vtm  dire  que  de  foi- 
blesamufcm.'is.  Pa.  A  dire  vtm  l'art  n'eft  jamais  plus 
parfait  que  lorfau'il  reifemble  il  fort  à  la  nature,qu'on  le 
prend  pour, la  nature  même.  Boi  l.  A  dire  le  »T4i>nous  vo- 
yons tous  les  jours  fortir  de  lui  des  éclats  &  des  rayons 
d'un  naturel  heureux.  Disc.d'Ei  i  direlevTM,où  trou- 
vera t'on  un  Pocte  qui  ait  poffedé  à  la  fois  tant  de  grands 
talens?  Rac.  Et  dt  vtm  ,  ne  voyons  nous  pas  que  le  font 
des  flûtes  émeut  Came  de  ceux  qui  l'ccoutent.  BoiL. 
Toutes  ces  minières  de  pir  1er  font  fort  bonnes ,  &  c'eft 
à  l'oreille  à  choifir  l'une  ou  l'autre  félon  les  occafions* 
Boo. 

Estât  ao  vray.  Terme  de  Finance.  C'eft  l'état  arrêté 
an  Confeil ,  qu'on  envoyé  aux  Receveurs ,  qui  ordonné 
des  payemem  qu'ils  doivent  fa  ire,  âc  fur  lequel  ils  comp- 
tent à  la  Chambre^ 

VRAYE  MENT,  adverb.  Véritablement ,  effectivement. 
Il  eft  vrtjtmtnt  homme  de  bien.  Il  n'appartient  qu'aux 
ouvrages  vràmem  folides  &  d'une  fouveraine  beauté  d'ê- 
tre bien  reçus  de  tous  les  ficelés.  La  Font. 

Vraiment,  adv.  Sorte  de  ferment.  En  vérité.  Je  vau- 
dras bien  le  voir  vrtimem  que  vous  fuffiez  amoureux 
de  moi.  Mol.  Ave»-  vous  fait  uoctelie  choie  i  Oui  vrt- 
yement.  On  dit  ironiquement,  Vous  êtes  un  bel  homsne  } 
oui  vTAjtmm.  Vfijtmtnt  vous  êtes  uo  joli  garçon.  Le- 
peuple  dit ,  vtmumb  ,  VTMnMtt  voire. 

VRAYSEMBLABLE,  ou  VRAI-SEMBLABLE,  adj. 
ta.  4k  f.  <3c  fubf'r.  Qui  a  apparence  de  vérité  j  probable; 
qui  eft  dans  la  poffibilitc  des  chofes  arrivées,  ou  à  arri- 
ver. Ce  qui  eft  conforme  à  l'opinion  du  public.  Lee 
aventures  des-Romans ,  &  des  pièces  dramatiques  doi- 
vent erre  plutôt  vraifémbUUet ,  que  vrayes  ;  parce  que  la 
vérité  ne  fait  les  chofes  que  comme  elles  font,  &  la 
vraisemblance  comme  elles  doivent  être  otparconfe- 
quent  plus  parfaites.  Le  P.  R.  Il  y  a  des  chofes  véritables 
qui  font  fi  peu  vraifembUbles,  que  quelquefois  le  meo  fon- 
ce reffembtc  mieux  à  la  vérité  ,  que  la  vérité  «éme.M. 
Se.  Pyrrhon  qui  doutoit  de  tout  ne  laiffoit  pas  de  pren- 
dre toutes  les  commoditez  de  la  vie  ,  comme  vrdfembU- 
Un.  Mont.  Lé  Poète  doit  plutôt  choilîr  les  chofes  itn- 
poffiWes ,  pourvu  qu'elles  foient  vwi>»W*Wrr ,  que  les 
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jpoffibles  qui  font  incroyables.  Dac. 

Le  vtm  Peut  quetquefrit  n'éitefét  vraifemblable.  Bol L; 
VRAYSEMBLABLEMENT ,  ou  VRAISEMBLA- 
BLEMENT, adv.  Apparemment,  félon  la  vraifetn- 
blance.  VrMfemblablemm  il  arrivera  aujourd'hui.  Pr*f- 
fttnbUbtentent  ce  jeune  homme  furvivra  à  ce  vieillard. 

VRAYSEMBLANCE  ,ou  VRAI-SEMBLANCE.  f.f. 
Caractère  ,  ou  apparence  de  vérité.  Les  paradoxes  font 
des  propolirions  qui  choquent  la  vtM/tmlUntt.  Dans  les 
chofes  où  il  eft  impoffible  de  démontrer  la  vérité  ,  on 
prétend  que  la  vraifemblanc/bifiiCc.  Oe.  M.  Le  mérite 
de  la  foi  confifte  à  croire  les  mjfleres  révélez ,  quoi- 
qu'ils foient  contre  la  vraifcmbUxfe.  Oe.M.  Aller  contre 
toute  forte  de  VTMjembUnte.  A  a  LAN,  Il  n'eft  pas  diffi- 
cile de  fentir  la  différence  d'une  ilmpfe  vuifembUnce  à 
une  certitude  entière.  Font.  Socrate ,  avec  les  détours 
de  fes  argumens ,  &  les  adreffes  de  la  Dialectique ,  met 
la  vTMfembUnce  à  la  place  de  la  vérité.  St.  Ev.  Les  Poè- 
tes qui  ont  été  ft  fcrupuleux  à  garder  la  vrmfeenblanu 
dans  les  actions  des  hommes,  n'en  ont  gardé  aucune  ' 
dans  celles  des  Dieux.  lo.  Les  Poètes  par  une  trop 
grande  paffion  de  donner  de  l'admiration,  n'ont  pas  affez 
de  foin  de  ménager  la  vrMfembUnct.  Le  P.  R.  La  vérité 
ne  fait  les  chofes  que  comme  elles  font,  &  la  vroifem- 
bUnce  les  fait  comme  elles  doivent  être.  Id.  On  ne  Re- 
marque pas  aifémtnt  les  jufles  boucs  qui  feparent  la 
vréfembUnce  d'avec  la  vérité.  Tôt  r. 

En  Jurifpmdence  Canonique  il  y  auue  règle  de  Chancelé- 
rie  touchant  la  vriifemblunce ,  qui  veut  qu'une  provifion 
d'un  Bénéfice  foit  valable  feulement ,  lorfqu'il  y  a  de  la 
VTMfembUuet  que  le  collateur  a  eu  connoiflance  de  la  va- 
cance du  Bénéfice  au  temps  de  la  datte  de  la  provifion. 

VRAYSEMBLANT ,  ou  VRAI-SEMBLANT.ante. 
adj.  C'eft  prcfque  la  roeme  chofe que  vraifimbUble.  Les 
Phyficiens  fondent  leurs  taifonneincns  fur  les  hypotheà 
fe«  les  plus  VTMftmbUntn* 

i 

U  R 

tjRBAIN.  f.m.  Nom  d'homme.  Il  y  a  eu  pfufieurs  ta^ 
pes  qui  ont  pris  ce  nom.  Vtbjn  VI 11.  eft  le  premier 
Pape  qui  ait  condamné  Janfenios ,  par  fa  bulfc  du  10.  de 
Juin  de  l'année  irtyj. 

Du  Latin  Urbaine . 

URBANISTES,  f.  f.  Rcligieufes  de  Sainte  Claire  qui 
peuvent  poffeder  des  fonds  &  revenus  ,  &  cont  le  Roi 
prétend  nommer  les  Abefles.  Les  Vrbjntfte*  ont  été  ap- 
pcllées  ainfi  du  Pape  Urbain  IV.  qui  leur  adonné  leurs 
règles,  on  plutôt  qui  adoucit  &  tempera  1rs  règles  que 
Ste.  Claire  avoit  reçues  de  S.  François.  Cet  ordre  fe  di- 
vifa  en  deux  branches.  La  première  qui  garde  encore 
l'étroite  obfervance ,  ou  la  règle  de  S.  François  à  la  ri. 
gueur  ,  comme  fbot  les  Colettes ,  les  Capucines ,  &  les 
filles  de  l'Avé-Maria  ,  retint  le  nom  de  Se.  Claire  :  elles 
font  vœu  de  mendicité.  On  les  appelle  suffi  CUrtjfes,  ou 
bmientut ,  à  caufe  de  l'Eglife  de  S.  Damicn  où  s'établit 
Se.  Claire.  La  féconde  prit  le  titre  à,'VibMÙftes  de  Se. 
CL*»*,  &  obferve  la  regte  de  S.  François  mitigée  &  avec 
les  temperamens  que  le  PapeUibain  IV.  y  a  apporter. 
Par  exemple ,  il  leur  a  permis  de  poffeder  en  commun  Se 
en  propriété.  Mais  ces  deux  branches  n'ont  qu'un  feul 
General,  qui  eft  le  même  que  celui  de  S.  François.  Ces 
deux  branches  rompofent  le  fécond  des  trois  Ordres 
fondez  par  S.  François  d'Affife.   Voyez  Patru  fur  la 
qrjeftion  de  fçavoir ,  fi  les  Supérieures  des  VrbMtiftet  font 
perpétuelles,  &  par  coofequent  à  la  nomination  du  Roi, 
ou  fi  elles  font  feulement  triennales.  Le  Pape  Innocent 
Ttttt  } 
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XI.  par  un  bref  de  1670.  refnfaau  Roi  la  nomination  le» 
Supérieures  des  Vtbemfltt. 
URBANITE'. f.f.Civilité.poiiieu'e.agr ément  qu'on  trou- 
ve parmi  les  gens  du  monde  le  plus  hn.  Jl  doit  naturelle- 
ment fuivant  ion  étimologieêtrc  oppofé  i  raftmté.  Urba- 
nité c'clt  un  terme  queBalzac  a  misen  vogue.  C'eft  ainfi 
que  lesRomains  appelloiciu  cette  aimahJe  venu  de  com- 
merce; &  quand  l'ufagc  aura  meuri  parmi  nous  un  mot  Je 
fi  mauvais  goû:  >  &  corrigé  l'araertume  qui  s'y  trouve  * 
nous  nous  y  accoutumerons.  Bal.  Les  mots  de  civilité'  » 
de  galanterie,  ck  de  politetTc  n'expliquent  qu'imparfaite- 
ment  cette  uibàmté  des  Romains  >  à  qui  notre  langue  n'a 
point  encore  trouvé  de  nom.  PfeL.  Les  pièces  délicates 
ont  je  ne  fçai  quoi  de  poli  ck  d'honnête,  qui  confifte  dans 
cet  air  du  monde ,  ck  dans  cette  teinture  ti'terbjuutê,  que 
Ciceron  ne  peut  définir.  Bou.  Lucien  a  par  tout  de  l'a- 
grément Se  cette  HîbMttt  Attique ,  que  nous  appel  crions 
une  rai  lene  tine  Je  délicate.  Aai.  Une  vraye  politefle 
cil  l'irr^wrs  des  Romains.  M.  Se.  La  galanterie  Fran- 
çoife  vautbien  l'sirijmféKomaine.  Le  Ch.  di  M.  Les 
lettres  de  Voiture  ont  je  ne  fçai  quoi  d'ingénieux ,  &  de 
poli  qui  furpaile  1rs  urbdiunx.  Romaines.  St.  Ev.  Les 
Romains  appeiioxiic  auffi  mbnute ,  certaine  forte  d'a- 
grément ,  c*  un  genre  de  polit  ,  fie  qui  étok  particulier  à 
certains  Auteurs.  On  ne  s'en  doit  pourtant  fervir  qu'a- 
vec un  correctif,  pour  defigner  que  ce  mot  n'el!  pas 
tout -à-(ait  étsbli.  Ménage  qui  le  protège,  avoue  qu'il 
en  faut  ufer  fobremenr.  C'cû  un  trop  grand  mot  pour 
s'en  fervir  devant  les  Dames.  Cependant ,  comme  l'A- 
cadémie l'a  adopté  dans  fon  Dictionnaire  «  fans  aucune 
reftriclioii.il  (emble  qu'on  s'en  peut  fervir  prcfcntemcnt 
par  tout. 

URBICA1RE.  Voyez  Suicrdicairb. 

U    R  E. 

URE.  f.  m.  Ce  mot  fc  trouve  fans  la  v!e  de  Commendon 
par  Mr.  Flechicr ,  pour  lignifier  ,  une  forte  de  besuf  fau- 
vagequi  naît  en  Pruflc  :  mais  on  cro:t  que  ce  qu'il  ap- 
pelle «rrfc  nommsto/k;  ck  que  le  mot  d'ure  n'cft  pas 
tout- à -fait  François.  Ccfir  eft  le  premier  qui  ait  décrit 
cet  animal  L.  VI.  de  Bill.  GâU.  Aux  Elepbans  près  ce 
font  les  plus  gros  de  tous  les  animaux.  Vigenere  dit  que 
Yurm  >  qj»  en  Langue  Polaque  cft  appeflé  rear.n'cft  pro- 
prement qu'un  taureau  fmvage  •  fi  ce  n'efl  qu'il  elf  ph» 
grand  i  qu'ils  font  tous  noirs  excepté  une  taye  mêlée  de 
blanc  t  qui  s'étend  le  long  de  l'cchine  :  qu'il  ne  s'en 
trouve  guère  qu'en  Mazovic  proche  de  la  Lithuanie  1  8c 
encore  en  cerraius  villages ,  qui  ont  charge  de  les  garder 
dans  des  efpeces  Je  grands  parcs  de  bois;  car  ils  ne  vont 
pas  errans  ça  &  Il  dans  les  forets  comme  les  autres  bê- 
tes ftuvages.  Il  ajoute  que  dans  les  parcs  où  l'on  les 
tient  (  ils  fc  mêlent ,  li  l'on  veut ,  avec  les  vaches  privées 
suffi  bien  qu'avec  celles  de  leur  efpccc,  mais  qu'après 
ils  ne  font  plus  reçus  dans  la  compagnie  des  autres ,  qui 
les  challènt  fort  rudement ,  8c  quelquefois  1  les  tuent,  & 
que  les  veaux  qui  niilTcnt  de  cet  acouplement  ne  vivent 
pas.  Il  ajoute  qne  la  chair  de  VVim ,  n'eft  point  mauvai- 
fe ,  6c  qu'elle  n'cft  pas  oon  plus  exquife.  On  fait  de  leur 
cuir  de  belles  ceintures  •  aufquelles  on  attribue  la  vertu 
d'aider  les  femmes  en  travail  d'enfant.  U  y  a  des  taure- 
aux dans  la  Floride  qui  ont  beaucoup  de  rapport  8c  de 
refiembl  inec  avec  cet  mimai. 

Microbe  dit  que  «r*/ cft  un  mot  Gaulo:s.  Il  femble  que  le 
mot  Gaulois  eft  wrsr»  ou  HTM,  félon  un  ancien  Glof- 
fiire. 

UREBEC.  f.  m.  Petit  animal  qui  ronge  les  bourgeons 
des  arbres.  C'eft  pourquoi  on  dérive  ce  mot  du  Lara 
sir  « ,  bnVer  ,  8c  de  bee,  parcenu'il  brûle  les  bourgeons 
où  il  touchede  fon  bec.  On  l'appelle  autrement  bsrhe , 
ou  couppe- bourgeon.  L'an  1  j  1 6.  l'Evêque  de  Langrcs 
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décerna  commiffion ,  monitoire  de  inerrpation  contre  les 
rattes  ,  louns ,  &  uitbtqutt ,  qui  mangeoirnt  les  b*ds 
emplantrt.  Chronique  dt  Ljngtet. 

VREDER.  v.  neur.  Terme  populaire  qui  lignifie ,  Cou- 
rir deçà  8c  delà. 

Borel  dérive  ce  mot  de  vend  m ,  gife,  Les  Pédieurt 
s'en  fervent  en  parlant  du  mouvement  que  font  les  carpes 
qui  courent  au  trai  dans  les  mois  de  Mai  &  de  Juin. 

URETACE.  f.  mafe.  Terme  de  Marine.  C'eft  uae  ma- 
nœuvre paffée  dans  une  poulie,  qui  cft  tenue  par  une 
berfc  dans  l'cpeion  au  délias  de  la  heure  de  beaupré  « 
dont  l'ufagc  cft  de  renforcer  au  befoin  l'armure  de  mi- 
faine. 

URETERE,  f.  m.  Terme  d'Anatom'e.qui  fe  dit  de  deux 
canaux  membraneux ,  longs ,  gros  d'ordinaire  comme 
une  plume  à  écrire.  Ils  lorrcnt  >  un  de  chaque  côté ,  da 
baffintt  des  reins ,  &  ils  fe  terminent  dans  la  partie  m- 
fetieurede  la  veffie  aflez  près  de  fon  cou ,  rampant  c/cel- 
qae  peu  entre  la  duplicature  de  fes  tuniques.  Les  nrttt~ 
mont  des  artères  ,des  veines  8c  des  nerfs.  Leur  ufsge 
cft  de  conduire  dans  la  veff  e  l'urine  <)ui  a  été  (eparée 
dans  les  glandes  des  rein'.LWrre  droit,l  Vrr rrre  gauche. 

Ce  mot  vient  du  Grec  tare  m,  etritur. 

URETRE,  f.  m.  Terme  u'Ar  aromie.  C'eft  an  anal  con- 
tinu au  cou  de  la  veffie ,  vu  félon  quelques-uns ,  c'eft  le 
cou  de  !a  vrffie  allongé.  Sa  longueur  tft  fort  niffererte 
dans  les  deux  feies  :  dans  l'homme  il  fe  termine  à  l'cx- 
tremiré  du  gland  ;  dans  la  femme  il  n'a  qu'environ  deux 
travers  de  doigt  de  longueur ,  mais  il  cft  plus  large ,  & 
le  dilate  plus  facilement  que  celui  de  l'homme.  L'ufage 
de  l'urètre  eft  de  conduire  l'urine  fioia  delà  veffie;  il  fert 
suffi  a  l'homme  à  con  Juire  la  femence.  Il  y  a  trots  efpe- 
ces de  glandes dtftirccsa  verfer  de  la  liquei-r  dans  ï ne- 
tte ,  les  vefîcules  frminalrs ,  1rs  preftates,  &  les  glto- 
des  de  Cowper ,  air  fï  nommées  de  leur  premier  lavctr- 
teur.  llifi.de  VAtti.  det  Sc.de  ijn. 

Ce  mot  viei.t  du  Grec  mim ,  umtr,,. 
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UR  GENT ,  ente.  adj.  Preflâm ,  qui  ne  foufïre  point  de? 
délai  ou  de  remife.  On  a  mis  cet  impôt  fur  le  peuple 
pour  les  ttrgeniet  jffatrrs  de  l'Eut.  La  fufeription  de  la 
plupart  des  ordres  cV  paquets  des  Couriers  porte ,  Pour.  • 
les  mgemet  affaires  de  fa  Majefté.  Les  provisions  qu'on 
accorde  en  Juftice  font  pour  fubvenir  acz  plas  mrgmee 
neceffitez  d'une  partie.  LVrfrur»  receflité  eft  plus  in- 
genieufe  que  tous  les  arts  du  monde.  Vac-g.  On  ne 
s'en  fin  guère ,  qu'en  ces  fortes  de  parafes.  L'Acad. 
Cher  ami,  dttu  te  nul  urgent 
Il  me  fdta  miner  d*  Fétgm.  Bois  R. 

Du  Latin  tagem. 

V  R  I. 

VRILLE,  f.  f.  Outil  de  fer  propre  a  percer ,  dont  fe  fer. 
vent  les  Tonneliers.  Il  eft  emmanché  comme  le  foret 
&  la  tarriere ,  ck  fait  fon  effet  en  le  tournant  i  deux 
mains. 

VRILLES  Terme  de  Jardinage.  On  appelle  ntUet  cer- 
tains liens  que  la  nature  a  donnez  aux  branches  de  la  vi- 
gne t  pour  s'accrocher  à  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  fon 
voifinage ,  afin  que  chaque  branche  puiffe  porter  le  far- 
deau de  fon  rafifl  »  fans  quoi  elle  fe  detacheroit  a-.itrr.err 
de  fon  courfon.  Voyez  Hélices. 

VRILLIER.  f.m.  Ouvrier  qui  fait  des  vrilles  8c  aerns 
légers  outils  de  fer  ou  d'acier  propres  aux  Orfevies . 
Graveurs  ,  Armuriers ,  Sculpteurs ,  &c. 

VR1M 
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(VRIM?ET  THUMMlM.  f.m.  pl.  Mots  Hebreox  quT 
lignifient  à  ta  lettre ,  les  lumières  Se  la  ferfeôitn,  ou  les 
irtlUnsSc  les  psrfùu.  Exode  XXVIII,  30.  Quelques- 
uns  veulent  qu'urim  Se  tbummim  foicut  des  epithetes  des 
pierres  du  Ration  H:  veutj  fUcere&detf terres  ûUttantet 
&  fem  défait.  D'autres  croyait  que  ces  deux  termes  font 
plutôt  Egyptiens ,  qu'Hébreux  ;  &  que  les  Septante  en 
ont  exprimé  la  vraye  lignification ,  en  les  traduifant  par 
la  dt(Ut*n»n  Se  U  vertsé.  Jofeph  de  après  lui  plufïeurs 
autres  tant  anciens  que  modernes  ont  prétendu  que  Urim* 
&  Tbummim  n'étoientautre  chofe  que  les  pierres  prect- 
eufes  du  rational  du  Grand  Prêtre ,  lefquelles  par  leur 
éclat  extraordinaire  ,  lui  faifoient  connoître  la  volonté 
de  Dieu,  6c  lefuccez  des  evenemens  pour  lefquels  on 
le  confultoit.Mais  lorfque  ces  pierres  ne  rendoient  point 
d'éclat ,  011  jugeoit  que  Dieu  0  approuvoit  point  la  choie 
dont  il  étoit  queftion.  Calmrt.  Selon  les  Samaritains, 
i'Urim  Se  le  Tbummim,  ne  font  point  difkrens  des  pierres 
precieufes  qui  ornoient  le  Pectoral  de  ce  Pontife,  dont 
le  nom  obfcurci  reveloit  les  crimes.  Reland.  Eliezer 
dit  aufïî  dans  Tes  Sentences ,  que  le  nom  de  la  Tribu  qui 
avoir  péché  ne  jettoit  aucune  lumière.  Jofeph  foutient 
au  in  que  les  pierreries  du  pectoral  ne  jettoient  plus  au- 
cun éclat  depuis  aoo.  ans  a  caufe  des  péchez  du  peuple  j 
&  la  même  tradition  fe  trouve  chez  les  Mahomctans. 
Sans  avoir  recours  a  ce  mirade,on  peut  dire  fimplement 
que  l'Utim  8c  le  Tbummim  n'étoit  autre  chofe  que  la  re- 
ponfc  que  Dieu  donnoit  du  Propitiatoire ,  étant  con- 
îultc  par  le  Grand-Prêtre  revêtu  de  l'Ephod.  La  rai- 
fon  pour  laquelle  il  eft  dit  que  Yurim  Se  le  tbummim ,  la 
lumière  Se  la  vtriti  font  dans  l'Ephod ,  eft  que  le  Grand- 
Prêtre  ,  revêtu  de  cet  ornement ,  recevoit  la  lumière 
de  la  vérité,  qu'il  annonçoir  aux  hommes.  Do  Pin. 
Basn.  Spencer  Théologien  Anglou,  croit  que  e'é. 
toient  deux  petites  figures  d'or,  qui  rendoient  des  ora- 
cles >  qui  croient  enfermées  dans  le  rational  comme  dans 
une  bourfe ,  &  qui  repondoient  J' une  voix  articulée  aux 
demandes  que  le  Grand-Prêtre  leur  faifoit.  M.  WitGus 
ProfeiTeur  en  Théologie  à  Utrecht  oc  enfuîte  à  Le/de 
l'a  refuté  dans  fon  £gffùu*.   M.   Le  Clerc  veut 
tfïUr'm  Se  Tbummim  foient  un  grand  collier,compofé  de 
perles ôc  d'efcarboucles  qui  pendoit  jufques  fur  l'a  poi- 
trine du  fouverain  Pontife:  ce  qui  pourrait  être  imité 
des  Egyptiens ,  dont  le  Chef  de  la  Juflice  portoit  au  col 
une  figure  de  la  vérité  gravée  fur  des  pierres  précieufes, 
de  pendue  à  one  chaîne  d'or.  Voyez  fon  Cemmenuire 
tbtUltpque  fur  Exode  XXVIII,  jo.  Pietro  de  la  Valle 
dans  une  lettre  écrite  du  Caire  ,  dit  qu'il  a  vu  en  Egypte 
une  momie  très  ancienne,  avec  un  grand  collier  qui  pen- 
doit fur  fon  eftomach  au  bout  duquel  étoit  une  plaque 
d'or,  où  l'on  remarquoit  un oif eau  gravé. 

TJRINAL.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Vailfcau  propres 
recevoir  les  urines,  ôc  dont  on  fe  fert  ordinairement  pour 
la  commodité  des  malades.  Urinnl  de  verre  ,  tonul  re- 
courbé, qu'on  emplit  de  lait  quelquefois  pour  appaifer 
les  douleurs  de  la  gravelle.  Urisul ,  eft  encore  un  vaiiTeau 
de  verre  où  l'on  met  de  l'urine  pour  la  faire  voir  aux 
médecins. 

Urinal.  Ce  mot  s'em ployé  dans  le  ftile  burlefquc,  pour 
fignifier  le  conduit  par  où  pafTe  l'urine. 

Si  quelque pierre  en  U  veffie ,  lui  feuvM  bostiber  Turin.-*!. 

SCAB. 

URINATEUR.  f.  m.  Terme  de  Mer,  qui  fe  dit  des 
Plongeurs ,  ou  Pécheurs  de  nacres  ,  ou  de  perles  ,  tant 
aux  Indes  Orientales  ,  qu'Occidentales. 

Ce  mot  vient  du  Latin  urinottr  ,  qui  lignifie  la  même 
chofe. 

URINE,  f.  £  Excrément  liquide  des  animaux  ,  dont  la 
vefGe  fe  décharge.  Il  fe  th't  plus  particulièrement  de 
l'homme.  La  matière  de  Ystrint  eft  de  trois  fortes.  La 


U  R  I. 

première  vient  de  toute  forte  de  breuvage.  La  feenn  ' 
eft  la  liqueur  fereufe  Se  claire  des  humeurs  qui  font  dans 
les  veines  &  les  artères.  La  troifiéme  vient  de  la  colli- 
quation  qui  fe  fait  des  chairs  63c  des  grailles  qui  fe  fon- 
dent dans  le  corps.  L'urine  fe  fepare  de  la  r.nilè  du  fang 
par  le  moyen  des  glandes  des  reins.-  elle  paûc  enfuite  par 
de  petits  conduits ,  qui  fortent  de  ces  glandes  ,  daus  le, 
baûinet,  &  de  là  par  les  uretères  dans  la  cavité  de  1* 
veflic. 

Du  Latin  urina  qui  vient  du  Grec  turcn,  qui  fignifie  la  mi- 
me chofe. 

On  appelle  proprement  «w,  la  ferofité  du  fang,  dès 
qu'elle  en  eft  feparce  &  tombée  dans  la  veffie.  Quand 
l'écoulement  de  l'urine  eft  fupprimé  ,  la  capacité  de  la 
veffie  s'augmente,  jufqu'a  contenir  deux  ï  trois  pinte» 
d'urine.  On  en  a  même  tiré  à  une  fois  jufqu'à  quatre 
pintes  de  demi.  Hem.  dt  l'Aeod.  des  Se.  de  1 7 1  j .  Le  fel  ar- 
moniac  des  Anciens  fe  faifoit  de  l'urine  des  chameaux. 
Urine  claire ,  urine  jaune ,  urine  épaifle  ,  trouble ,  rouge. 
Urine  fablooneufe,  huileufe,  bourbeufe ,  trafic  ,  cçu- 
meufe ,  teinte >  verte ,  huileufe.  Les  bons  Médecins  ju- 
gent des  maladies  par  les  urines.  Une  cuiûon  ,  une  ré- 
tention d'urine  ,  une  difficulté  d'urine.  L'urine  en  gênerai 
eft  très  propre  a  plufieurs  maladies.  On  fçait ,  par  ex- 
emples  que  l'urine  d'homme  nouvellement  rendue,  étant 
bue  &  appliquée  extérieurement»  foulage  beaucoup lest 
goutteux  .  Se  en  guérit  quelques-uns ,  qu'elle  empêche 
les  vapeurs  en  levant  les  obftruâions  1  Se  qu'elle  purgé 
par  le  ventre,mais  celle  des  animaux  qui  paillent  l'herbe, 
doit  être  préférée  pour  la  fanté,  puifque  c'eft  propre- 
ment un  extrait  des  parties  falines  des  plantes  que  ces 
animaux  ont  mangées.  M.  Lemery  s'eft  fervi  avec  be- 
aucoup de  fuccez  de  l'urine  de  vache  contre  la  jauni/le»  • 
les  rhumatifmes  ,  la  goutte,  J'hydropifie,  les  vapeurs» 
la  feiatique  de  l'afthme.  Les  Indiens  ne  prennent 
gueres  d'autre  médecine  que  de  l'urine  de  vache.  Le* 
Efpagnols  fe  nettoyent  les  dents  avec  de  l'urine.  Les  glaU 
res  qui  font  dans  l'urine  font  la  matière  première  du  caj- 
cul.  Dans  Y  terme  gardée  il  s'engendre  des  animaux  en' 
figure  d'anguilles ,  qui  font  encore  plus  petits  que  ceux 
qu'on  voit  dans  l'eau  de  poivre.  On  tire  de  J'efprit  d'«- 
tine  qui  put  extrêmement.  WilJis  a  fait  un  Traitté  dtM. 
urtnet.  L'urine  fert  dans  les  teintures  pour  nettoyer ,  Se 
aider  à  fermenter  &  à  échauflèrle  paftel.  On  s'en  fert 
auffi  aux  cuves  pour  le  bleu,  au  lieu  de  chaux.  L'urine 
vieille  colore  une  pièce  d'argent  bien  netted'une  couleur; 
d'or. 

VRINE  DU  VIN ,  en  termes  de  Prrilofophi*  Hermtti-* 

que,  c'eft  le  vinaigre. 
URINER,  v.  n.  Pilier ,  décharger  fa  veffie.  Le  vin  blanc 
fait  miner,  il  eft  apéritif.  En  vifion  repentine  ordinai- 
,  rement  ou  ot.w.Scar.  Les  enfàns  qui  urinent  trop  ne 
vivent  gueres.  J.  di  s  S  e.  Il  a  une  difficulté  d'urmert  II 
ne  fe  dit  gueres  que  des  malade».  L'Acad.  Une  chofe 
qui  palfe  pour  honreufe ,  fcandaleufe  ,  &  prefque  abo- 
minable  à  Java  &  dans  toutes  les  Indes,  de  en  partion 
lier  parmi  les  Maures,  les  Banians  de  les  Gentives ,  c'eft 
d'uriner  étant  debout.  Ainfi  tous  ces  peuples  fe  baillent 
pour  faire  cette  fonction  de  nature,  comme  font  les  fem- 
mes de  notre  pays.  Schout£N.Lcs  Sauvages  de  la  Ter- 
re del  Fuego  vivem  tellement  comme  des  bêtcs,que  s'ils 
fe  trouvent  proche  1rs  uns  des  autres ,  de  qu'il  leur  prern 
ne  envie  d'uriner ,  ils  fe  lâchent  leur  eau  fur  le  corps. 
Vej.  de  P.  tHemite  tin  hypocondriaque  de  Sienne  n'o- 
foit  uriner  de  peur  d'inonder  toute  ta  ville.  Pour  le  gué- 
rir de  cette  imagination  on  s'avifa  de  fonner  le  toc  fin  ,' 
comme  fi  le  feu  eut  été  aux  quatre  coins  de  la  ville ,  ce 
qui  le  fit  refoudre  à  uriner ,  pour  éteindre  cet  incendie. 
J.  des  Se. 

U1UNEUX.  adj.  Les  Chymiftes  appellent  fels  urineux,  les 
fels  alJtalis  à  caufe  qu'ils  ont  la  faveur  de  l'urine.  Il  y  e» 
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a  rfevolitilesl*  rk  fixes.  Les  fds  mimux  volatiles  do-> 
titrent  dans  la  plupart  île*  animaux. 

U    R  M. 

ORNE,  f.<f.  VaVfteau  de  médiocre  profit ur ,  bai ,  rondr& 
enflé  par  lemilieu,  qui  ne  fert  maintenant  qu'à  parer 
les  cheminées  ,  ou  les  buffets.  Une  une  de  porcelaine 
•fine  ,  de  Hollande,  de  Never*.  U  7  a  une  urne  près  du 
Caire  qui  tient  une  charge  de  chameau  d'eau.  On  appelle 
ttrnr  funcrint ,  u  n  vafe  couvert ,  orné  de  fculpture  ,  qui 
fer t  d'amottirlement  3  un  tombeau ,  ou  à  un  monument 
funéraire.  Le»  wnet  antiques  feraient  à  conferver  le* 
cendres  <&»  mont  ;  aux  facrtficcs ,  à  mettre  des  chofes 
liquides  ;  on  s'en  fer  voir  suffi  a  rirer  >u  fort.  A  Rome 
Von  abfelvok»  ou  l'on  condamnait  tes  accutec  par  les 
icrfrraee*  ,  que  k*  Juges  jettoient  dans  Vurne  judu ime. 
Vrrgne  afcppofé  que  Minos ,  le  Juge  de*  Enfers,  remue 
Vu: ne  pour  décider  du  fort  des  humains  : 

tAinm  y  [mux  enfers)  tient  l'urne fsule  : 
Le  {m  ,  *r-**J,  TémtfeiHfttfeveretmÙM.  Rac. 
On  dépeint  encore  aujourd'hui  les  fleuve*  appuyez  fur 
senr       »  q««  reprefenae  leur  fonree  par  l'eau  qui 
Ven  eemrle.  L'sw  eft  l'attribut  des  fleuves,  &  des 

gttfiti-tumm  AiOe  j  entre  mille  nfeâux , 
ï,e  R*wi  iremqmk  &  fier  du  fregrez.  de  [et  eaux  , 
A^réeTutte  memfier feet  arne  pemhente , 
Dtrmnt  4M  bruit  jU/rw  d*  f«»  «mV  rut  fente.  Bon.. 
Crrrt  l'enfui;  efltrée 
De  voir  en  preje  <  Se* te 
Set  guerett  t effet  charger. 
Ir       «V/  urnes  fengeuftt  , 
Det  Hrejet  orâgettfet, 
Tau»  fi»  tttfm  fiAmrgez,  Boilj 
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URUCU,f.ma/c. 
nent  à  un 
Rouet». 


U  S. 
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VROCOLACAS.  f.tn.  Terme  de  Relation.  Reve- 
L  naat ,  mort  qae  l'on  croît  revenir  après  fon  enterrèrent, 
spectre  compofe  d'un  corps  mort  fit  d'un  démon  ,  lui- 
vant  l'opbsioo  des  Grecs  des  Ifles de  l'Archipel. 
Les  Grec*  duent  BntkMgt .  BeeeJejUkft,  &  BmkgUkeU. 
11  y  en  a  qui  croyent  que  Brwtk»t*koi  lignifie  une  charo- 
gne, BTouktt  Se  bmktt  lignifie  ce  limon  fi  puant  qui 
croupit  au  fond  des  vieux  fouez,  car ,  fignific  un 
foflc.  Toum. 

U   R  S. 


URSULE.  Cf.  Nom 3e femme. 

URSUL1NE.  f.f.  C'eft  ainfi  qu'il  faut  toujours  écrire  ce 
aiotj  mais  quelques-uns  croyent  que  dans  le  ftilede 
converfation  ,il  faut  prononcer  Vtfelim.  C'eft  on  Or- 
dre de  Religieufes  qui  fui  vent  la  Règle  de  Saint  Auguf- 
tin,  fous  la  conduite  des  Eveques,8t  qui  prennent  foin  de 
l'infiruftion ,  &  de  l'éducation  des  jeunes  fille*.  Elles 
font  ainfi  appellées  de  Sainte  Urfule ,  qo'elles  ont  prifes 

I  pour  patronne.  Elles  ont  un  habit  noir  avec  une  jupe 
Jrifc  par  deffous.  La  B.  Angele  de  Brefle  établît  pre- 
mièrement cet  Infiitut  en  Italie ,  où  il  fut  approuvé  l'an 
M7î.  par  le  Pape  Grégoire  XIII.  Depuis  Ma-ieleine 
l'Huillier  Dame  de  S.  Bemre ,  fonda  en  i5ii.  les  l/r/Wi- 
nti  en  France ,  8c  le  Pape  Paul  V.  approuva  cet  érablif- 
fement ,  &  leurs  conftitutions.  Le  premier  monaflere 
eft  celui  de  Paris.  Les  Urfulinet  ont  en  peu  de  terre  bien 
multiplie'  en  France.  On  met  la  plupart  des  filles  pen- 
fionnsiics  aux  Urfulinet. 


US.  Carafe.  Vieux  terme  de  Pratique  ,  .qui  ne  fe  0 
qu'au  pluriel  tk  avec  le  mot  de  C«m*w,  dont  il  eft  le  fy- 
nonyme.  C'est  la  manière  ordinaire  d'agir  quia  patféco 
force  de  loi.  On  fe  fert  dan*  les  corn  rats  de  cette  claufe 
générale,  Pour  en  jouir  ék  difpofer  fnivant  les  Ut  ce 
Coutumes  des  lieux  ,  afin  d'éviter  la  longueur  des  ciaofrs 
qu'il  faudrait  ftipulrr  en  particulier.  On  dit  suffi  lis  Ut 
&  Coutumes  des  Eaux  c<  Forêt*. 

Du  Latin  a/sa. 

Us.  f.  m.  Terme  de  Religieux  Bernardin.  C'eft  k  Céré- 
monial de  l'Ordre.  Cela  eft  dans  les  au  de  l'~ 
Chaque  fait  d  fa  os  &fttUtt.  Da  Ce  a. 

US  ET  COUSTUHESDFLAMER,    font  CCrtaj 

fie  ufaget  dont  on  fe  fert  fur  la  mer  dan*  le  commerce  et 
dan*  U  navigation ,  pour  en  rrglcr  le*  différends  &  la 
police.  Il*  confiftent  en  trots  fortes  de  Rcglrroens.  Les 
premiers  s'appellent  Jugement  d  olertn.  Ils  furent  fait* 
du  temps  de  la  Reine Ekonor,  Ducbeflc  de  Guyenne  , 
qui  en  fit  faire  le*  premiers  projets  à  fon  retour  de  la 
Terre  Sainte,  fur  le*  mémoires  qu'elle  rapporta  des 
Coutumes  du  Levant ,  où  le  commerce  c  ton  alors  fort 
en  vogue.  Elle  les  nomma  Relia  d* olertn,  à  caufe  qu'elle 
habkoit  dan*  cette  Ile  j  &  il»  furent  augmentez  par  Ri- 
chard Roi  d'Angleterre  fon  fils  s  vers  l'an  n66. 
Les  féconds  furent  faits  par  les  Marchand*  de  la  vil- 
le de  Wisbuy  en  l'Ile  de  Gotland  dans  la  mer 
Baltique ,  qui  fut  autrefois  la  ville  la  plus  célèbre 
pour  le  commerce ,  où  toutes  les  nations  d*  l'Eu- 
rope avoient  leurs  quartiers  »  leurs  boutiques , 
leur*  fbndiques  ou  magafin*.  Elle  eft  maintenant  dé- 
truite ,  &  l'on  trouve  encore  fous  les  ruines  des  mar- 
ques de  fes  richefles  &  de  la  magnificence  de  fes  bà- 
timcns.  Ces  Reglemens  7  furent  dretkz  en  langue 
Theutonique.  Ils  font  encore  obfervex  psr  tout  le 
Nord.  On  n'en  fçaît  pa*  la  datte ,  mais  U  faut  qu'il* 
foient  pofterieur*  à  l'an  ia8t.  auquel  cette  ville  fut 
ruinée  pour  la  première  fois  ,  ayant  été  msblk  par 
le  Roi  de  Suéde  Magnns.   Les  troific'mes  furent  fait* 

Îar  le*  Deputex  des  villes  Hanfeatiques  ver*  l'an  1  s  9  -. 
Lubefc.  Ce*  trois  pièce*  ont  fervi  de  modèle  pour  fr- 
re  le*  Ordonnance*  àt  Reglemens  pour  la  Marine ,  tant 
en  France  qu'en  Efpagr* ,  fur  lefqoelles  on  a  réglé  de- 
puis les  contrats  maritimes  &  la  junfdiâion  de  la  Mari- 
ne ;  elles  ont  été  compilées  St  commentées  par  Etienne 
Cleirse  Avocat  de  Bourdeaux ,  fous  le  titre  «Tï/i  à  Caaf- 
deUMer. 


USA. 

USAGE,  f.  m.  Manière  d'agir  j  pratjqre  reçue,  eooru- 
me.  J-'ufege  ancien  paffe  en  force  de  foi.  C'eft  l'ufegi 
qui  a  établi  les  Coutumes  de  France  qui  paflent  pour 
lois  en  chaque  Province.  L'ufege  local ,  eft  celui  qui  a 
établi  une  Coutume  locale,  t'ufége  a  aurorifé  cette 
mauvaife  procédure.  CVft  un  arfar  confiai*  &  certain 
qu'il  faut  fuivre.  Le*  Mandats  Apofloliques  font  abrogea 
faute  d'nfege. 

Usagb,  fignifie  aafS ,  Mode ,  minière  de  vivre  ,  prati- 
que, ce  donc  o.  te  fert.  L'«/tf#  du  tamdt  vaut  mieux 

que 


Digitized  by  Google 


USA. 

que  le  fçivoir.  Des-H.  La  poiitefle  apprenti  à  faire  cé- 
der la  railbn  i  Vufdge.  M.  Se.  J]  elt  des  loix  faunes 
dont  les  hommes  le  croyent  difpcnfoz  ,  parecqu 'ils  font 
tous  d'accord  de  ne  les  pas  fuivre  ;  &  nous  donnons  à 
Vufdge  l'autoité  d'abolir  les  ordres  de  Dieu.  Disc. 
D'iiL.  Il  faut  quelquefois  foumettre  judiciculcment  fa 
raifon  à  \'»f-tg*  >  quand  ils  ne  font  pas  d'accord.  M.  Se. 
0:i  rcfpîétc  une  verfion  confacrée  par  Vufdge.  Port-R. 
Cette  grdttde  raideur  des  vertus  des  vieux  M  , 
Heurte  trop  nme  fucle ,  &ie(  commuai  ufages.  Mot. 
Cet  exemple  fait  voir  que  le  mot  d'ufage  a  un  plurier  » 
contre  la  decifion  de  Richelct. 
En  c;  fens  on  le  dit  particulièrement  des  langues  >  &  de  la 
manière  de  parler.  Les  langues  vivantes  s'apprennent 
plumât  par  Vuftge ,  que  par  l'étude.  Et  comme  les  régies 
donnent  entrée  i  Vufdge  ,Vu f*ge  tuSi  confirme  les  règles. 
Port-R.  C'eftunemixiraede  Ramus  ;  Peu  de  précep- 
tes ,  &  beaucoup  d 'i/içr.  Vaugelas  a  montré  la  différen- 
ce du  bon  t  &  du  mauvais  ufdge ,  Se  comment  il  falloir 
juger  du  bel  uftge  ;  il  dit  que  Vuftge  eft  le  roi ,  le  tyran» 
le  maître,  l'arbitre  fouverain  des  langues;  que  Vuftge 
l'emporte  fur  la  raifon ,  Se  fur  les  règles  de  la  Gramma:- 
re  ,  que  les  arrêts  de  Vuftge  fout  decilifs  ,  Se  que  le  pou- 
voir de  faire  des  loix  pour  notre  langue  n'appartient 
qu'à  Vuftge  ,  que  chacun  reconnoit  pour  le  maître  »  &  le 
fouverain  des  langues  vivantes.  Le  bon  ufdge ,  c'eft  U  fd- 
con  de  fjrler  de  l*  plut  fune  partie  de  U  Cour  ,  conformément 
*  Uf  jf  on  d  écrire  de  U  plut  fuintfsrtu  des  Auteurs  du  tems, 
Vau.  Le  bon  ufdge  eft  donc  le  maître  de  la  langue,  6c 
ceux  là  fe trompent,  qui  en  donnent  toute  la  juridiction 
au  peuple ,  Se  lui  défèrent  l'empire  abfolu  du  langage. 
Cependant  fi  d'un  côté  les  façons  de  parler,  qui  font  au- 
torifées  par  un  ufdge  gênerai ,  &  non  contefté ,  doivent 
pafler  pour  bonnes  ,  quoy  qu'elles  foient  contraires ;aux . 
règles  Se  à  l'analogie  de  la  1  mgue  :  de  l'autre  on  ne  doit 

Ks  les  alléguer  pour  faire  douter  des  règles,  &  troubler 
nalogie,  ni  pour  autorifer  par  confequence ,  d'autres 
façons  de  parler ,  que  Tv/j;;  n'a  point  autorifées.  Au- 
trement qui  ne  s'arrêtera  qu'aux  bizarreries  de  Vufdge, 
fans  obferver  cette  maxime  ,  fera  qu'une  langue  demeu- 
rera toujours  incertaine,  &  que  n'ayant  aucuns  princi- 
pes, elle  ne  pourra  fe  fixer.  Gram.  Rai.  C'eft  le  feul 
uftgt  qui  fait  Se  deffait  le  langage.  Men.  Vufdge  n'a 
point  de  règles  déterminées,  &  dépend  du  consente- 
ment d'un  certain  nombre  de  pejfonnej  polies.  Cai  l. 
Usage  ,  fe  dit  auffi  des  Rituels  dont  on  fe  fertdans  la  cé- 
lébration du  Service  Divin,  Se.  qui  font  differens  en  cha- 
que Diocefe.  Ainfi  on  dit  un  Bréviaire  à  Vuftge  de  Ro- 
me, de  Paris.  Ilycnaauflîdediffèrensfuivantles  Or- 
dres de  Religieux  :  Bréviaire  à  Vufdge  de  St.  Benoît ,  de 
St.  Bernard  ,  &c. 
C'eft  en  ce  fens  que  les  Libraires  appellent  Ufégei ,  les  li- 
vres d'Eglife ,  les  livres  de  prières,  Bréviaires,  Mif- 
fels,  Diurnaux,  Pontificaux  ,  ProcefBonnels  »  Ri- 
tuels, &c. 

Us  ace  ,  fignifie  auffi ,  Exercice,  habitude,  pratique.  La 
pratique  du  Palais  nes'appreud  que  par  Vuftge.  Beau- 
coup de  feiences  Se,  d'arts  s'apprennent  plus  par  Vufdge  , 
que  par  la  théorie.  Montagne  dit  qu'il  apprit  le  Latin 
par  le  (eu!  uftge. 

U  s  a  i.  f  ,  lignifie  auffi ,  Service  ;  utilité  qu'on  tire  de  quel- 
que chofe.  Vous  a  ver  pris  chez  vous  ce  domefiique ,  à 

3uel  uftge  le  mettez- vous  ?  La  plupart  des  proportions 
e  Géométrie  ne  font  d'aucun  ufdge ,  ne  font  qu'une  fim  - 
pie  cùriofité.  La  fageffeeft  d'un  foible  ufdge  aux  appro- 
ches de  la  mort.  St.  Ev.  Vuftge  de  la  vie  eft  ce  qu'on 
ignore  le  plus.  Id.  Ces  habits  ne  font  pas  à  votre  uftge  ; 
ils  ne  font  pas  de  votre  profeffion.  Des  fouliers  à  ufdge 
d'homme ,  à  ufdge  de  femme.  Vuftge  du  vin  eft  dange- 
reux aux  gens  de  délicate  complexion.  Il  n'y  a  rien  d'in- 
utile dans  le  corps  humain ,  chaque  partie  a  fon  ufdge. 
Tome.  IF. 
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Galicn  a  fait  un  Traite  de  Vufdge  des  parties:  On  dit 
que  des  gens  trouvent  tout  à  leur  uf,gt ,  quand  ils  appli- 
quent tout  à  leur  profit',  «Se  »'accommoJeiit  de  tout.  On 
dit  mettre  tout  eu  uftge  ;  pour  dire,  employer  toutes  for- 
tes de  moyens ,  pour  venir  à  bout  de  quelque  chofe.  Les 
Pcrfccuteurs  mettent  tout  en  ufdge,  l'iojuftice,  la  violen- 
ce ,  le  fer  St  le  feu  pour  détruire  ceux  qui  refufent  de  fe 
foumettre  à  leur  tyrannie. 

Usacf,  fignifie  encore,  Emploi}  manière  d'appliquer  les 
chofej.  Se  d'en  ufer.  Tartuffe  difoit  pour  fruftref  un  hé- 
ritier de  fon  bien ,  qu'il  en  ferait  un  criminel  ufdge.  Il 
faut  faire  un  bon  ufdge  des  Sacrcmctis.  Faites  un  meil- 
leurs/^* de  vos  heureux  talcns.  On  ne  doit  pas  juger 
du  mérite  d'un  homme  par  fes  grandes  qualitez  ,  mais 
par  Vuftge  qu'il  en  fait.  La  Roch.  Les  vertus  font  plus 
dangereufes  que  les  vices  quand  on  en  fait  un  mauvais  ufd- 
ge. TiLL.  La  liberté  eft  une  des  chofes  dont  il  eft  le 
plus  difficile  de  ne  pas  faire  un  mauvais  ufdge.  Bay. 
De  mes  crimes  p*ffcx.)t  fdis  un  faint  ufage.  An.  Ttrv. 

Usage,  lignifie  auffi.  Maniement,  jouilfance,  poflef- 
lion.  Les  mineurs,  les  furieux,  les  interdits  n'ont  pat 
Vuftge  de  leur  bien.  On  leur  interdifoit  Vufdge  de  l'eau  & 
du  feu,  Ablan.  Un  enfant  n'a  pas  encore  Vufdge  de  la 
raifon.  Un  paralytique  n'a  pas  Vufdge  de  fes  membres. 
Les  Chinois  avoient  Vufdge  de  f  Artillerie,  de  l'Impri- 
merie ,  avant  les  Europeans ,  maia  ils  n'avoient  pas  Vufd- 
ge des  horloges. 

En  ce  fens  il  lignifie  ufufruit ,  6e  eft  oppofé  à  f rofrieté.  On 
lui  a  biffe  Vufjge  Je  cette  terre  pour  fon  habitation.  Les 
Beneficicrs  n'ont  que  Vufage  des  fruits  de  leurs  Bénéfi- 
ces. Les  Cordclicrs  ont  loutenu  qu'ils  n'avoient  pas  la 
propriété,  mais  feulement  Vuftge  du  pain  qu'ils  man- 
geoient: 

Usat.es,  au  plurier,  fe  dit  des  bois ,  des  pâturages  ,  des 
broffailles  ,  des  terres  vaines  Se.  vagues  qui  appartien- 
nent à  des  Communautez ,  Se  où  chaque  particulier  peut 
mener  Tes  beib'aUx,  ou  prendre  du  bois  pour  fon  uftgei. 
Les  Seigneurs  font  fujets  i  s'emparer  des  ufges  des 
Communautez ,  &  à  les  enfermer  en  leurs  enclos.  Les 
Seigneurs  avoient  dépouillé  les  paifans  de  leurs  ufdgeu 

M  EX. 

Usage.  L'ir/Ii£f  n'eft  auffi  quelquefois  qu'un  (Impie  droit 
de  jouir  de  la  chofe  d'autrui  fans  en  percevoir  les  fruits: 
comme  l'hab'tation  perfonnelle  d'une  maifoit.  En  ce 
fens  Vufdge  n'eft  pas  fi  plein  ,  ni  fi  étendu  que  l'ufufruit.  t 

Usage  ,  fe  dit  auffi  du  droit  qu'on  a  de  couper  du  bois ,  od 
démener  paître  fes  beftiaux  dans  des  bois  ou  forets  du 
Roi ,  ou  des  particuliers ,  feulement  pour  fon  ufdgt,  pour 
fe  chauffer  ,  ou  reparer  fa  maifon ,  Se  fes  harnois  j  c'eft-' 
à-dire ,  feulement  pour  fes  befoins  &  ueceffitez  ,  Se  non 
pas  pour  en  vendre,  ni  en  donner;  Cette  Abbaye  a  droit 
d' uftge  dans  une  telle  forêt. 

USAGER,  ère.  f.  m.  Qui  a  droit  d'ufage  dans  des 
bois  ,  dans  des  pâtures.  Les  ufdgers  ruinent  les  forets. 
Il  faut  des  gardebois  pour  (es  deffendre  des  entreprifes  , 
Se  des  dégâts  que  font  le*  ufdgers.  Par  l'Ordonnance  de 
François  I.  en  !  5 1  6.  il  eft  enjoint  aux  ufdgers  d'avertir  les 
propriétaires  ,  ou  verdiers  ,  avant  d'abattre  le  bois  dont 
ils  ont  befoin. 

USANCE.  f.f.  Coutume,  ufage  reçu.  Telle  eft  Vufdttct 
decepai's-là.  Les  juges  doivent  avoir  égard  à  Vufm* 
te  des  lieux.  On  ne  le  dit  gueres  que  des  uftncet  de  la 
mer. 

Usance,  eft  auffi  un  trrme  de  Mer,  de  Négoce  Se  de 
Banque.  Ce  Faôeur  fçair  fort  bien  Vufdme  du  négoce  * 
il  en  connoît  bien  la  pratique:  Ce  Marchand  fçait  bien 
les  ufmtes  de  la  mer ,  ce  qu'il  faut  fçavoir  pour  trafiquer 
fur  la  mer. 

Usance,  eft  auffi  le  terme  d'un  mois  à  l'égard  des  inté- 
rêts. Se  particulièrement  nVs  lettres  de  change.  Cette 
lettre  eft  payable  à  «fantt  ;  c'eft- à-dire  ,  à  un  mois  ',  à 
Yvvvv  deujt 
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deux  ufnutet ,  c'cft -à-dire  »  on  a  deux  mois  pour  la  psjr. 
t'ufjuke  ordinaire  de  Portugal]  eft  de  deux  mois:  celle 

'  i  double  uftHte  eft  de  quatre  mois.  Uuftntt  d'Angîeter- 
tc,  de  Hollande,  d'Allemagne  &  d'Efpagne  elt  d'un 
mois  feulement.  Uufitue  de  France  pour  le  payement 
de»  lettre1*  de  change  eft  réglée  par  l'Ordonnance  à  tren- 
te jour* ,  encore' que  les  mois  euiTent  plus  ou  moins  de 

'  jo.  jours.  Oh  appelle  intérêt  à  toute  uftnt* ,  ou  a  dou- 
ble ufnnet,  celui  qu'on  fait  payer  tous  les  mois  ,  ou  au 
do.  Me.  " 

USANT  |  antb.  adj.  Terme  de  Palais.  Une  fille  ma- 
jeure «f*ntt  &  jouïliantc  de  Tes  droits. 

U    S  E. 

USER,  vetb.aét.  EmoufTeri  Oter  la  force,  la  vigueur; 
'détruire  ,  confumer,  foit  infenfiblement ,  foit  tout  à 
coup:  On  «i/rbien  des  provi fions  dans  cette  Commu- 
nauté. V/rt-voUs  beaucoup  de  vin  f  Pasc.  Les  liqueurs 
violentes  ,  6V  les  ragoûts  piquait*  ufent  le  goût.  L'Acad. 
H  a'bien  uft  des  loufiers  à  folliciter  ce  procès.  Une  for- 
g?  «,'",•  bien  du  charbon ,  en  confume  beaucoup.  Ce  n'eft 
plrts  II  mode  d'irtrr  fe*  habits  ,  fes  meubles  ;  mais  d'en 
changer.  Le  téms  uft  toutes  choxs  ,  les  confume  infen- 
fiblement.' Une  meule  de  Coutelier  uft  le  fer  qu'elle  ai- 
guife  . &s'«/i en memetems.  Pour  faire  des  lunettes, 
pour  polir  le  verre  Se  l'acier ,  il  faut  Vuftr  infenfiblement 
avec  legrais  ,  l'émertl.  Il  y  a  des  piètres  fi  dures  ,  qu'on 
ne  les  peut  tailler  ;il  les  faut  uftr  avec  la  meule. 
User»  en  ce  fèns  fe  dit  en  chofes  morales.  C'cft  un  hom- 
me qui  a  uft  fa  jeurieiTe  au  fervicedes  Grands.  Ce  Pré- 
dicateur a  nft  fes  poumons  à  déclamer  contre  les  vices. 
Les  rendez-vous  n'uftieut  pas  tout  le  teros  de  la  perfide. 
B.  Rad.  Cette  femme  a  ufé  trois  mari*.  L'amitié  s'ufe. 
Le  vin,  les  femmes,  la  débauche,  les  fatigues  ufent  un 
homme  ;  ufent  !*efprit ,  aufli-bien  que  le  corps.  En  ufanl 
le  corps  i  on'u/i  Pefprit.  Lis  Ch.  de  M.  La  Magdelaine 
n'attendit  point  que  l'âge  eût  ufé  les  tendrciTe*  de  fon 
cœur.  Ft.  Cette  femme  a  uft  la  paffion  Se  la  confiance 
de  fon  Amant.  L  E  Ch.  d'H.  Je  ne  prétends  point  nier , 
ni  confumer  ma  vieilleiTe  à  amalTer  des  biens,  pour  ine 
faire  hiïr  de  ceux  mêmes  à  qui  je  les  defline.  Lu  P.  le 
B.  Il  y  a  plus  de  confiance  à  uftr  fa  chaîne  ou'à  la  rom- 
pre. Mont.  Quand  la. raifoneftw/rV  pour  le  monde  , 
il  faut  choifir  la  retraitte.  St.  Ev.  'i'uftr  le  cerveau  à  fai- 
re des  vers.  Boil.    Les  confolations  s'ufent  beaucoup 
dans  l'advfcrfitc.  Of.M. 

Jt  en  n'a  fe  tut  l'srdtur  de  te  ueettd  qui  mut  lie , 
SQt  "  le  fJtbeux  befoin  det  ebtfes  Jt  tu  vie.  M©  l  . 
User  ,  fignifieaufli ,  Avaler,  digérer.  Ce  malade  ne  peut 
plus  uf<r  que  des  bouillons.  Il  n'eft  pas  rn  état  de  com- 
munier, il  ne  pourroit  pas  uftr  l'hoflie.  On  doute  de  fa- 
ite de  ce  mot  en  ce  fens. 
On  dit  en  Médecine ,  uftr  de  régime;  pour  dire ,  feconfef- 
'  ver  le  corps,  ne  faire  point  de  déhanches,  ne  manger 
rien  de  nuifible ,  uftr  de  viandes  légères.  Il  n'uft  pas  de 
remèdes.  Il  faut »/rr  fobrement  delà  /signée.  St.  Paul 
exhorte  Titrothécà«/rtd'u.i  peu  de  vin  a  caufe  de  fon 
eftomac. 

User  ,  fe  dit  auffi  en  Morale ,  des  manières  de  vivre ,  de 
fe  comporter  avec  les  autres.  Comment  en  vous  a» 
v«c  cet  ami  ?  lui  donnez-vous  de  l'argent ,  ou  des  pre- 
feot  pour  fon  travail  f  C'cft  un  homme  qui  en  uft  fort 
bien ,  qui  m'oblige  gratuitement.  Il  en  inft  en  honnête 
homme  ,  il  m'a  payégraflement.  La  douceur  dont  on 
uftr»  enfers  quelques-uns ,  rendra  les  autre*  plus  fages. 
Corsirt.  C'eft  un  ingrat  qui  en  a  fort  mal  uftavec  moi. 
On  n'en  uft  pu  de  la  forte  entre  gens  d'honneur.  Ce 
fanfcronCn  uft  fart  cavalièrement  avec  les  Dames  ;  il  en 
»/r  familièrement  avec  tout  le  monde.  Parmi  les  Indiens 
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fauvages  on  a'mft  point  de  cérémonie ,  on  fe  met  à  une  ta- 
ble fans  y  conooitre  perfonne. 

Us er  ,  lignifie  auffi  ,  Mettre  a  profit ,  ménager  ,  etrplo. 
ytr.felervir.  Quand  un  Chrétien  uft  bien  de»  giacc» 
que  Dieu  lui  fait,  il  a'en  attire  de  nouvelles.  Ce  MmJ- 
tre  uft  bien  de  fa  fortune ,  il  la  fçait  bien  ménage  r.  vfet 
biendefesrichefles,  c'eit  en  être  libéral ,  ou  Etire  Le 
depenfe  honnête  &raifonnablc.  On  ne  do:t  avoir  ces 
richclTcs  que  pour  en  jou  i  r ,  &  pour  en  uftr  ;  ce  n'eft  P« 
en  »/>que  de  n'en  pas  jouir;  jouïffitten  donc  de  teJe 
forte  que  vous  ne  faffiez  qu'en  uftr  ,  ft  uftx  en  de  «lie 
fortcquevouaenjouïffiez.A».REc.  Ondit  que  cha- 
cun peut  uftr  de  fon  droit  ;  c'eft-à-dtre ,  le  mettre  en  ex- 
écution :  mais  il  ne  faut  pis  uftr  de  force ,  ni  de  violence 

U  s  e  a ,  fe  dit  auffi  des  parolei.  Il  ne  faut  pas  «fer  de  paru! 
les  deshonnétes  devant  les  Dames  ;  uftr  d'équivoque 
dans  les  affaires;  uftr  de  vieux  mots  dans  l'éloquence 
uftr  de  raillerie  dans  les  chofes  fiantes.  ' 

User,  ouUsi.  S  employé  auffi  quelquefois  au  fubftamif, 
8t  il  fe  dit  au  propre  en  parlant  des  chofes  qui  durent 
long-tems.  Il  y  a  des  draps  qui  font  plus  beaux  à  Vuftr , 
qui  s 'embelli  lient  ,  quand  cm  les  a  portez  quelque  teins. 
Les  Marchands  difent  pour  recommander  leurs  mar- 
chandifes  ,  qu'elles  font  d'un  fi  bon  uftr ,  qu'oo  n'en  voit 
point  la  fin. 

On  dit  auffi  figuréroent  qu'un  homme  eft  boa  i  Tuftr,  pour 
dire ,  plus  on  le  fréquente ,  plus  on  le  trouve  officieux  , 
propre  pour  la  focieté.  il  eft  du  ftile  fami. 


honnete,  &  propre 
lier.  L'Acad. 

User,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  lien*/* 
comme  des  choux  de  fon  jardin  ;  pour  dire ,  coma*  il 
cela  lui  apparrenoit.  Chacun  en  uft  comme  il  lui  plaît; 
pour  dire ,  en  fait  à  fa  fantaiiîe. 

Usé,  ïr.  part.  palT.  &  adj.  Un  habit*/?,  des  meubles 
•/«.Un  homme  anV,  c'eft  un  homme  affaibli  par  le  tra- 
vail ,  par  Je*  maladies  ,  ou  par  les  débauche* ,  qui  eft  foi- 
ble ,  impuiflànt ,  qui  n'a  plus  de  force.  Un  cheval  ufe'% 
eft  celui  dont  Jet  jambes  lie  valent  plus  rien.  Une  poi- 
trine «fit  eft  celle  qui  ne  peut  plus  parler,  un  eftomac 
av/éfrt  celui  qui  ne  peur  phis  digerer.  On  dit  qu'un  hom- 
me a  le  goiîr  uft  ;  pour  dire ,  qu'il  a  le  goût  t  moufle  par 
le  trop  grand  ckfrequent  ufage  des  ragoûts, fom.Un  con- 
te nfijk  rebattu.  La  Fon.  Une  phrafe  «fée ,  eft  une  phra- 
fe  qu'on  a  employée  trop  fouvent.  Ce  mot  quelque 
nouveau  qu'il  foit,  devient  fi  mf,  dans  fa  bouche  par  les 
répétitions  continuelles  qu'il  en  faîr,  qu'on  ccooteroit  a- 
vecplaifirle  mot  le  plus  ancien  &  le  plus  Gaulois.  La 
Langue.  Unepenfce,  une  invention  ■/?/,  fe  dit  de 
celles  qui  font  communes  ,  que  tout  le  monde  fçait.  E- 
vitons  ces  moralités  ujétt  fur  l'inconftance  de  la  for  tune , 
dont  leslivres  font  pleins.  Le  P.  Rapin.  Une  paffion 
uft'e,  c'eft  une  pafRon  langui/Tante,  &  prefqu'éttiote. 
Moitié  par  habitude ,  moitié  par  honneur ,  oa  entretient 
long  tems  les  reftes  d'une  pa/lion  «fie.  St.  Ev.  Nous  ne 
donnons  a  Dieu  qu'un  caur«/r',  Scies  reftes  d'une  vie 
fçandaleufe.  Fl. 

En  termes  de  Jardinier,  on  appelle  terre  «fit,  nne  terre 
devenue  fterile  pour  avoir  rapporté  trop  long  tems,  tant 
repos ,  fans  amendement.  La  Quint. 

u  s  i. 

USINE,  f.f.  Vieux  mot.  Ménage.  Borel.  Men. 
•     It  fi  font  Mfi  berne  ufinc 

Sîtt'eftudiMÈt  en  Mtdttmt,  Font,  des  a  m. 
USITE' ,  se.  adj.  Qui  eft  en  utage ,  dont  on  fe  fert.C'cft 
une  coutume  upft  chez  quelques  peuples  de  l'Orient,  de 
ne  rien  manger  qui  ait  eu  vie.  '  Il  fe  dit  particulièrement 
des  mots  &  des  phrafes ,  qui  font  en  ufage  dans  une  lan- 
gue- L'Acad.  Le  mot  jnpit  eft  vieux.,  &  a  eft  plo* 
*firt  en  notre  langue.  us  jf, 
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USNE'E.  f.  f.  Efpece  de  plante  qui  croie  fur  le  chêne  & 
fur  plufîeurs  autres  arbrei.  L'mfnét  entre  dans  la  com- 
poûtion  des  poudres  de  Chypre ,  de  Franchi  pane,  à  la 
maréchale,  3e  de  quantité  d'autres.  On  l'appelle  m. 
rrernent  mtuffe d'arbre.  Voyez  Mousse  d'armrb. 

Us. see  humaine.  C'eftune  petite  moufle  verdâtre  qui 
naît  fur  les  crânes  humain»  qui  ont  été  fort  long  temps 
expofez  I  l'air  ;  elle  croit  jufques  à  la  hauteur  de  deux 
ou  trots  lignes.  L'ufnte  buwuine  eft  fort  aftringente , 
propre  pour  arrêter  l'hémorragie  j  elle  entre  dans  la 
compofition  de  l'onguent  des  armes,  ou  fympathique» 
dont  parlent  Paracelfe  &  Grollius. 

U  S  S. 

USSlERS.f.  m.  Vieux  mot.  Grandes  barques  qui  fer- 
aient à  porter  les  chevaux  Se  le  bagage  d'une  armée. 
Adonc  commencèrent  li  marinier  ouvrir  les  portes  des 
VJJîtrs  i  Se  à  giter  les  ponts  forts  ,  Se  on  commence  Je 
chevaux  traire.  Vill.  Hard. 

USSUN.  f.  m.  Nom  quelesSmvagctdu  Pérou  donnent  à 
une  efpece  de  cerife  qui  eft  douce  de  favrur  &  de  couleur 
rouge.  Quand  on  a  mangé  de  ces  cerifes ,  l'urine  fe 
trouve  teinte  le  lendemain  de  couleur  de  fang. 

U  S  T. 

USTENSILE.  VojoUtbncilé. 

UiTlON.  fubft.  fem.  Terme  de  Pharmacie.  C'eit  on* 
préparation  de  quelques  fubftances ,  qui  fe  fait  en  les 
brûlant.  Les  Anciens  le  font  fer  vis  je  VuftitH  des  cor« 
nés  ,  des  ongles ,  des  plumes  &  autres  parties  des  ani- 
imux  pour  divers  remèdes.  On  fe  fert  encore  à  prefent 
de  Vdi  ujlum,  qui  eft  du  cuivre  brûlé,  quiafouffert 
Yujlim.  L'uftun  des  minéraux  eft  une  efpece  de  calcina* 
tton. 

Du  Latin  uftit  ,  qui  vient  du  verbe  mm ,  brûler; 

usa 

USUCAPION.  f.f.  Terme  de  Jurifprudencc.  Acquift-: 
tion  du  Domaine  4c  de  la  propriété  d'une  chofe  par  la 
potfeffion,  &  la  jouïfljnce  penJant  un  certain  temps 
prefcritparlciloix.  Quelques-uns  mettent  de  la  diffé- 
rence entre  la  prefeription  »  SeVafactpivé ,  &  préten- 
dent que  VuÇucdftM  fe  dit  de  la  jouïuance  d'une  chofe 
nobiliaire  pendant  un  an,  qui  tient  lieu  de  fin  de  non 
recevoir  ;  comme  la  prefeription  à  l'égard  des  immeu- 
bles. Mm  il  n'y  a  nulle  différence effentielle  dans  le 
Droit-,  &  en  France  la  prefeription ,  Se  Vufucopim  font 
(ynonymes ,  &  lignifient  la  même  chofe» 

D  a  Latin  ufuupù. 

USUEL,  iLLe.adj.  Chofe  dont  on  Ce  fert  l  l'ordinaire. 
Jl  y  a  plufîeurs  difpoiitions  dans  le  Droit  touchant  les 
ch  jfes  ufutilci ,  dont  on  fe  fert  actuellement.  Les  Me-< 
decins  appellent  pluma  «fuites ,  les  plantes  commune* 
qu'on  employé  ordinairement  pour  l'ufage  de  la  vie. 

Du  Latin  nfutlit. 

USUFKUC  TU  AIRE.  ad},  de  tout  genre.  Terme  de  Jn- 
rifprudeoce.  Qui  ne  donne  que  la  faculté  de  jouir  des 
fruits.  Le  douaire  des  femmes  eft  un  droit  «ftifruOruire. 
L'Acah. 

USUFRUIT. f.  m.  Jouïffance d'un  bien;  droit  de  per- 
cevoir les  fruits ,  ou  les  revenus  d'un  héritage ,  ou  de 
quelque  autre  chofe  fans  en  aliéner  ni  détériorer  la  pro- 
priété. On  peut  donner  la  propriété  de  fou  bien  ,  Se 
t'en  referver  l'ufnfmt.  La  veuve  ne  jouît  que  par  ufufnùt 
de  fon  douaire  coutamier.  Le  don  mutuel  entic  mari* 
Terne  IV. 


U  S  U. 

&  femmes  n'a  lieu  que  pour  l  ujujmt  des  biens  du  prede- 
cédé  au  profit  du  furvivaût. 
Du  Latin  ujuifrttSus. 

USUFRUITIER,  ititE.f.  m.  &f.  Qui  jouît  de  l'ufu- 
fruit  u'un  bien ,  d'un  rcvci.u ,  dont  il  n'tll  pas  propr  c- 
tairc.  Les  Bénéficiera  ne  font  <\\xafujmtien.  Les  héri- 
tiers inilituez  ne  font  quV/îr/rttmm ,  quard  il  y  a  des  fub- 
ilituts.  Un  ufufrùtier  jouit  des  bois  ta  J  lis,  Se  ne  peut 
abattte  la  haute  futaye.  L'uftfrMur  cil  oblige  à  l'entre- 
tien des  bâtimens.  Uufâruuitrecft  decedée,  Se  l'ulu- 
fruit  eftrerourné  au  propriétaire.  Le  M  ait. 
USUM.  a<iv.  Vièux  mot.  Jufques.  IIorel. 
USURAIRE.  adj.  mafe.  &  f.  OU  il  y  a  de  l'ufure.  C'tft 
un  profit  «pâme ,  de  tirer  le-  intérêts  d'une  promeiTe  » 
d'une  obligation ,  quand  i)  n'y  a  point  de  condamnation. 
Un  prêt  i  la  grolfc  aventuie  n'eft  pas  «forme ,  à  caufe 
qu'on  rifquc  le  fonds  de  fon  argent.  La  libéralité  dégé- 
nère quelquefois  en  contrat  «fmahe.  Tour.  Le  contrat 
Mohatraelt  un  contrat  «fmrme.  Voyez  Mo  h  a  :  R  a. 
UsUR  AI  REMENT,  adv.  D'une  manière  ufuratte.Tout 

ce  qui  fe  fait  «fuutrtmm  eft  deffeudu  par  les  ioix. 
USURE,  f.  f.  Déchet  qui  arrive  aux  habits  ,  aux  meubles , 
Sec.  par  le  tenu  ,  &  par  le  long  ufage  qu'on  en  fait.L's/u- 
te  d'un  habit ,  d'une  meule  de  moulin,  d'une  mootre.Ce 
trou  ne  vient  point  d'u/urr ,  c'clt  un  accroc. 
Usure  en  gênerai,  c'clt-à-dire ,  légitime  »  ou  illicite, 
eft  un  intérêt ,  un  gain ,  ou  profit  qu'on  tire  de  fon  ar- 
gent. C'eft  une  augmentation  du  fort  principal  ;  exigée 
pour  le  prêt  ;  ou  un  prix  ,  Se  une  recompenfe  conven- 
tionnelle que  donne  l'emprunteur  pour  l'ufage  de  la  fem- 
me qui  lui  a  été  confiée  par  le  créancier.  On  prête  ou 
gratuitement  Se  fans  pretendie  rien  denunder  au  delà  de 
ce  qu'on  donne ,  ou  en  ftipulant  du  débiteur  on  certain 
profit  qui  fe  nomme  «jute  ou  intérêt.  A  l'égard  delà  der- 
nière forte  de  prêt,  il  faut  fùppofer  avant  toutes  chofes 
que  ceux  qui  empruntent  ne  fuient  pas  des  gens  pauvre*,' 
envers  lefquels  le  prêt  doit  tenir  lieu  d'aumône.  De 
plus  ,  l'intérêt  qu'où  exige  doit  être  modique ,  Se  ne 
pas  excéder  la  perte  qu'on  fait  pour  fe  palier  pendant  un 
certain  tems  de  fon  argent  ou  de  toute  autre  chofe  qu'on 
prête ,  le  profit  que  le  débiteur  en  retire,  St  celui  qu'on 
aurait  pu  en  tirer  loi-même.  Avec  ces  reftriétions,  le 
prêt  à  «fme  n'a  rien  de  contraire  au  droit  naturel.  Pufï. 
Par  l'ancien  Droit  Romain  il  étoit  permis  de  prêter  ion 
argent  à  un  pour  cent  par  mois  ;  ce  qui  taifoit  douze 
pour  cent  chaque  année.  Si  l'on  exigeoi:  dayantagcl'on 
encouroit  la  note  d'infamie ,  &  ce  que  l'on  avait  reço  au 
delà  étoit  imputé  fur  le  fort  principal.  Cette  ufme  au 
centième  fut  tolérée  jufqu'à  l'Empereur  Juftinien  qui  y 
apporta  quelque  modération  par  la  loi  z 6.  au  Code  de 
«furù.  Depuis  le  Droit  Canonique  defltndit  toute  forte 
d  ufttre ,  Se  pour  s'accommoder  à  cette  prohibition  »fcs 
Ordonnances  ne  permettent  d'exiger  aucun  intérêt  de 
l'argent  prêté  par  fimple  promeiTe ,  ou  obligation  ;  mais 
feulement  par  contrat  de  conflitution ,  ôc  en  aliénant  le 
fort  principal ,  que  le  débiteur  ne  rembourfc  que  quand* 
il  lui  plaît.  Alors  on  acheté  un  revenu  annuel.  AinG  i 
proprement  parlcr,l'«/ir*  illicite  confîfte  à  tirer  un  pro- 
fit exceflif  de  fon  argent ,  Se  au  delà  du  prix  fixé  par  les 
Ordonnances.  Du  Moulin  définit  Y  ufme  prife  dans  le 
mauvais  fens ,  Un  prefit  exigé  peur  le  fret  fàti  eélm  qui  tfl  ' 
ias  ttniigefue\  c'clt-à-dire  ,  qu'û  n'eft  point  permis 
d'extorquer  des  intérêts  des  fecours  qu'on  prête  au 
malheureux",  ni  de  convertir  cet  office  (Thammité  en 
office  mercenaire.  En  ce  cas  le  prêt  doit  être  gratuit.  La 
raifon  eft,  que  l'argent  eft  ilerile  &  infructueux  entre 
les  mains  de  celui  que  b  neceffité  contraint  d'emprun- 
ter, &  que  lui  étant  donné  pour  être  confumé ,  il  n'en 
peut  tirer  aucun  profit  :  or  le  principal  prétexte  pour  ftt- 
puler  une  ufme  légitime,  eft  que  celui  qui  prête  parti- 
cipe au  gain  de  celui  à  qui  l'on  a  prêté  de  l'argeQt.En  un 
Vtvw  i  h i»i 
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mot  les  Canoniftcs  rigides  ont  voulu  qu'on  pratiquât  à 
la  rigueur  !c  partage  uu  Dcuteronome  ;  Tu  Ht  dtimttM 
feint  ttn  *>*tM  à  tan frtre  4  ufurt.  Cependant  dans  la  pra- 
tique l'on  n'appelle  afme,  que  ce  qui  excède  les  bornes 
preferites  par  les  lotx.  Ainti  Icrfqu'on  n'aliène  pas  le 
fouis  de  (on  argent)  ou  quand  on  prend  l'intérêt  au 
p'us  haut  prix  que  le  taux  du  Roi ,  ce  qu'on  appelle  au 
denier  fort,  c'efl  une  ufurt.  On  n'a  point  voulu  qu'un 
riche  avare abufant  de  la  neceflité  preflante  d'une  famil- 
le »  en  abfor bât  les  biens ,  fie  en  engloutît  la  fubftance 
par  une  Ittpulation  d'intérêts  excetfîve  ,  &  immodérée. 
C'cft  11  ce  qui  rend  l'e/irrrodicufe  ,  &  criminelle.  C'eft 
en  ce  fens  que  I'vfWrecft  punie  de  peine  capitale  par  les 
Ordonnances.  £n  cette  matière  l'on  a  égard  aux  témoi- 
gnages (Ingufiers  ,  lorfqull  y  a  plus  de  dix  témoins  dif- 
fereni  qui  depofent  fur  un  même  fait.  Les  ufurtt  fur  mer 
font  permîtes  ,  quand  on  donne  (on  argent  â  la  grotte 
aventure.  Baquet  fait  mention  d'un  privilège  accorde 
aux  Lombard?  »  portant  permiflion  de  prêter  à  ufurt , 
qui  fut  vérifié  à  la  Chambre  des  Comptes;  &  neanmoin» 
ils  furent  bannis  du  temps  des  Rois  St.  Louis ,  fit  Phi- 
lippe le  Bel ,  &  enfin  tout  à-fait  exterminez  par  le  Rot 
Philippe  de  Valois.  On  appellent  autrefois  tous  le»  Ban- 
quiers  Lombjrd*  ;  8t  encore  en  Allemagne  8z  en  Flan- 
dres on  appelle  tout  tes  Changeurs ,  Banquiers  .  Ufu«» 
tiers  i  Revendeurs,  de  quelque  nation  qu'ils  foient, 
Lambjrdt  :  d'où  vient  qu'encore  a  prefent  en  Hollande 
o-i  appellelcs  mi  fonsoù  Ton  prerefur  gages  ttmttriu 
Voyez  le  Traitté  de  du  Moulin  des  ufurtt.  Par  une  ord. 
de  S.  Louis  la  connoi  (Tance  de  l'ufurc  c'toit  relervée  ,  Se 
attribuée  aux  Juges  Ecclefialïic|ues. 
Du  Latin  ufurt. 

Usukr,  fe  dit  figurément.  Payer  avec  ufurt  »  c'eft  ren- 
dre un  fervicc  qui  vaut  bien  plus  que  celui  qu'on  a  reçu. 
Lorfquc  ta  reconnoi  (Tance  excède  le  bienfait  »  on  paye 
avec  ufurt.  Nous  devons  i  Dieu  V ufurt  de  fes  grâces »  6z 
de  fes  faveurs.  Nr  c.  Les  gens  naturellement  definteref- 
fez  ne  font  point  les  bienfaits  &  ufurt.  BEt  t.  Les  Or- 
thodoxes rendirent  avec  ufurt  aux  Ariens  les  injufticc* 
qu'ils  en  avoient  foudèrtes.  Saur  ik.  Il  fe  dit  en  mal  > 
comme  en  bien.  Les  révoltez  payèrent  bien  chèrement 
l'ufurt  de  leurs  crimes.  M  al  h. 

B  tbyltnt  p<t}4  ttts  fleuri  4Vtc  ufure.  R  a  c. 
USURIER.  iEftG.f.  mafe.  6c  f.  Celui  ou  celle  qui  prête 
à  ufure.  Les  Juifs  font  de  grands  ufuitat.  C'eft  une 
ufuritre  qui  prête  fur  gages. 
On  appelle  auflî  ttfarun  ceux  qui  profitent  des  malheurs 
publics  pour  vendre  plus  chèrement  les  denrées  necef- 
faires  à  la  vie  &  particulièrement  les  Medi.  Il  fe  dit  auflî 
de  ceux  qui  profitent  de  lanccefrtté  de  ceux  avec  qui  ils 
traitent  pour  faire  des  gjins  exerflifs  Se  illégitimes.  Boi- 
lcn  3  fAt  ufuntr  de  trois  fyllalxs  feulement  : 
Ct(l*infi  quifm fU  un  ufurier  bMe 
Tr*tt  vers  l.t  richtjfe  unt  nuttfjc't'.t.  Boit. 
USURPATEUR,  f.  m.  Injuftc  porfctTcur  du  bien  d'au- 
trui  ;  qui  s'en  eft  emparé  par  violcr.c?.  II  fe  dit  plus  or- 
dinairement dans  les  grandes  oecafions;  L'Acad.  Ce 
Prince  n'eft  pas  un  héritier  légitime  de  la  Couronne ,  il 
tncRVufitrpsttur.  De  ce  degré  d'ambition  qui  fait  les 
Héros,  il  y  a  pru  de  dîftance  à  celui  qui  fait  tfes  Vfuif*- 
tturs,  &  des  Tyrans.  Le  P.  Dan.  Ce»  hommes,  dont 
toutes  les  actions  font  concertées  ,  font  des  ufurfttturt 
de  bonne  réputation ,  6t  c'eft  en  eux  que  le  vice  ofe 
prendre  l'air  honnête  de  la  verra.  M.  Es  p.  La  Jurifpru- 
dence  des  Jnrifconfultes  Allemands  fuppofe  beaucoup 
Sufstrftttun  en  Italie.  L'An.  duBos.  Ce  principe  de 
morale  que  tout  appartient  de  droit  aux  bons,  6t  que  let 
méchant  ne  font  que  les  ufurfttturi  de  tout  ce  qu'ils  pof- 
fedent,  eft  (ojet  a"  de  racheufes  confequences  ,  êic  quel- 
que* précautions  que  l'on  prenne ,  on  ne  le  feauroit  prê- 
cher fans  de  grandi  dangers.  B.  U.v 


U  S  U.    UT.    U  T  E. 

£r  tint  Ut  Ctuqutrtus, 
Ttur  itit  ufurpateurs  ut  J*m  fm  dts  Tir*».  Cork. 

USURPATION,  f.  f.  Aâion  d'envahir  Je  bien  d'amrui, 
L'ujurfAtiem  tant  condamnée  data  les  paiàcuiiet*  s'ap- 
pelle conquête  dans  Je»  Souverains.  Oi.  M.  La  plupart 
des  terres  de  cette  Seigneurie  ne  font  que  des  ufutfMtimu 
L.' ufutfst'tm  àe  l'autorité  (ouvert inc.  Le  fils  de  Crctn- 
v.  c J  préféra  une  vie  tranquille  aux  péril*  continuels  dou 
\'ufurf4iimtR  menacée.  Bi zot. 

USURPATRICE-  f.f.  Celle  qui  s'cmpaie  injufletBcnt 
d'un  bien  ,  ou  de  quelque  chofe  qui  ne  lui  appartient 
pas.  Elle  fit  détente  de  l 'appelle  r  ufmfmritt.  Mac  c. 

USURPER,  v.aét.  S'emparer  injuftement  du  bien  d'au- 
trui.  Cetar  ufurf4  la  fooveraine  pu iiTar.ce  de  la  RepobJi- 
que  Romaine.  JLcs  Conquerans  font  confifler  toute  leur 
gloire  i  ravager  la  terre  »  &  à  ufurfa  des  Provinces. 
Of.  M.  Ce  Laboureur  a  ufurfi deux  ou  trois  filions  de 
terre  fur  l'héritage  de  ton  voifin.  Les  Juges  Royaux 
ufurftnt  toujours  quelque  chofe  de  la  Juridiction  des  fu- 
bal  ternes. 

Du  Latin  ufurfirt. 

Il  s'employc  auflî  figurément,  C'eft  une  affaire  délicate» 
que  de  vouloir  ujurftr  l'empire  de  la  beauté.  Bell.  U  eft 
trop  )  u  il  c  pour  vouloir  ufurfa  fur  mon  efprit  cette  auto- 
rité. Cost.  L'amour  ufurft  far  nos  eccurs  un  pouvoir 
abfolu.  La  Sus  e.  La  parelTe  ufurft  fur  tous  le*  deffein* 
&  fur  routes  les  aérions  de  la  vie.  La  Rock.  On  fait 
plus  d'honneur  à  la  raifon  qu'elle  ne  mérite  :  elle  ufurft 
fou  vent  ce  qui  eft  du  au  tempérament.  In. 

USURPER»  fignifie  quelquefois ,  Employer,  en  matière  de 
mots  6t  de  phrafe*.  Un  mot  équivoque  t'ufurft  en  plufi- 
eurs  lignifications.  En  ce  fens  il  eft  vieux. 

Usurpé  ,  se.  part.jatf.  &  adj.  Une  Ihofe  ufurfét»  «- 
quife  de  mauvai/e  foi ,  ne  fe  peut  preferire. 

U  T. 

UT.  fubft.mafc.  La  première  des  notes  de  Mufique.  Vt  , 
re ,  mi ,  fa  ;  la  clef  de  G  »  re  ,  fol ,  ut ,  de  C  »  fol  »  ut, 
fa  i  de  F  .  ut ,  fa.  Cette  note  6c  let  autre*  du  chant  font 
tirée*  de  l'hymne  de  S.  JeaoBaptifte  :  Vt  quitta  Laè, 
&c. 

U  T  E. 

UTENCILE,  ouUTENSILE.  fubft.  roafe  (L'Aca- 
démie dit  ujituftlt ,  en  ajoutant  que  plusieurs  difent  «rr»- 
filt.)  Petit  meuble  de  ménage  fervant  particulièrement  i 
lacuifine,  crimmepots,  plats,  atrtettes,  cfiauccross. 
Grand  fçavantas  dont  Calepin  eft  le  feul  uttt.aU.  Drs- 

H.  On  le  dit  auflî  des  vaiflèaux  qui  fervent)  établir  des 
manufacture* .  comme  des  fncreries  ,  des  falines  »  c*c 

Utenciles,  fe  dit  plus  ordinairement  en  termes  de 
Guerre,  pour  lignifier  les  mruhfesquc  les  hôtes  font 
obligez  de  fournir  aux  fcldats  qu'ils  logent»  qui  font  un 
lit  avec  des  draps,  un  pot,  un  verre,  une  écoeile. 

I,  'uttnciit  fe  fournit  quelquefois  en  argent ,  âc  quelque- 
fois en  efpece.  Dans  cette  dernière  acception  uttufit  fe 
dit  du  fubfide  que  les  Paroiflès  font  obligée*  de  payer 
j-our  Yuttnfilt ,  lorfque  les  troupes  qui  y  devro.;ent  lo- 
ger,  n'y  logent  point.  On  appelle  billet*  d'utaflt,  les 
billets  dont  le  payement  eft  afligné  for  le  droit  à'uttufU. 

On  appelle  uttujila  du  canon  ,  la  lanterne  pour  le  cfearge- 
oir  propre  1  mettre  la  poudre  dans  le  nctyau ,  le  foula  r 
qui  (ert  i  bourrer  quand  on  a  chargé  l'a  pièce  ,  le  boute- 
feu,  l'écouvillou,  le  fronteau  de  mire,  &  le*  coin* 
de  mire.  Toute*  ces  utruftlti  doivent  être  proportion- 
nées aux  pièces  qu'elles  fervent. 

Ce  mot  vient  uewrw/y»,  dtmt  leaLetiwuiitBféencette 

H* 
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(lanification.  Menace. 

UTERIN.  IMS.  adj.  Qui  concerne  le  ventre,  on  la 
matrice  des  femmes.  On  appelle  frères  utérins,  fœurs 
mttmti  ,  les  frères  6c  les  feeurs  qui  font  nez  d'une  même 
mère,  mais  de  deux  lits ,  &  de  pères  diffcrcns. 

Du  Latin  uterinut. 

On  appelle  en  Médecine fureur  utérine ,  une  efpece  de  ma- 
nie accompagnée  de  difcours  deshonnétes  de  tafeifs  ,  oc 
d'une  palfion  d'amour  indomptable.  Elle  eft  caufeefar 
le  mouvement  extraordinaire <Sc  déréglé  des  efprits  ani- 
maux, à  quoi  il  kut  ajottter  le  tempérament  chaud  oc 
lafcif,  les  converfjtions fréquentes  des  perfonnes  dé- 
bauchées» la  lecture  des  livres  impurs  ,  les  altmens 
échauffons,  un  amour  exceffif ,  l'abondance  3c  l'acri- 
monie delà  ferofité  quiarrofe  les  parties  naturelles  des 
femmes.  La  plupart  de*  Religieufes  qu'on  croit  porTc- 
dées ,  ne  font  que  des  malades  de  fureur  utérine.  Les  hom- 
me* font  auffi  bien  fojets  à  la  fureur  uter'me  que  les  fem-  < 
mes  :  ainfi  on  pourroit  appeller  arec  plus  de  ration  cette 
maladie  fureur  ve nerienne.  Le  nom  de  fureur  utérine  lui  a 
été  donné  icaufe  qu'on  croyoit  qu'elle  venoit  de  va- 
peurs qui  montent  de  la  matrice  au  cerveau.  Antoine 
Mcnjot  Médecin  de  Paris  a  écrit  on  Traité  de  la/worr 

I  • 

U  T  I. 

UTILE,  adj.  mafe.  &  fem.  3t  fubft. m.  fit  f.  Qui  fert,  ou 
qui  eft  profitable ,  avantageux  ,  ou  qui  peut  fervir  à 
quelque  chofe.  Un  (Vfagiftrar  doit  procurer  tout  ce  qui 
eft  utile  à  la  Republique.  Les  plus  belles  feienecs  ne  font 
pas  les  plus  «rite.  La  feule  vertu  eft  toujours  belle  * 
mile.As.  Rkg.  Un  Poème  trille,  fec,  3e  ou  le  plai- 
fant  n'eft  point  mêlé  avec  VutHe,  ennuyé  toûjourj.DAC 
Je  n'ai  point  voulu  me  fhuver  par  une  flatterie  mile ,  mais 
honteufc.SAcY.  Selon  le  langage  des  Philofophes  il  n'y  a 
rien  d'«rrie  que  ce  qui  eft  honnête.  Dac.  Dans  la  Tra- 
gédie l'utile  n'entre  que  fous  la  forme  du  délectable. 
Corn.  "Combien  font  coupables  ceux  qui  fe  renferment 
en  eux-mêmes ,  3c  qui  retiennent  pour  eux  les  dons 
qu'ils  ont  reçus  pour  être  milei  aux  autres.  Fl.  Bien  des 
gens  ne  fe  rendent  «rite  que  pour  fe  rendre  importât*  , 
3c  neceflaires.  Oe.  M.  Le  jugement  que  les  hommes 
font  des  vertus ,  eft  plus  ou  moin*  favorable  »  félon 
qu'elles  leur  font  plus  ou  moins  «rite.  M.  Es**.  L'amour 
propre  ne  nous  fait  aimer  que  ceux  qui  nous  font  «rite. 
Ntc.  On  devient  ridicule  dès  qu'on  ccffë  d'Être  «fil*. 
Bel l;  Dire  des  chofes  plailântcs ,  3c en  pouvoir  faire 
d'utiles,  font  deux  grands  moyens  d'avoir  entrée  dan* 
Jet  cœurs  les  plus  inacceffibles.  St.  Ev. 
On  demande  en  faifint  des  offres  de  fervice  ,  A  qooy 
vous  puis- je  être  mile  ? 

En  Jurifprudcnceonappclted»«»4rtw  utile,  le*  fruit*,  les 
revenus  d*one  terre ,  d'un  domaine,  par  oppofirion  à 
la  feigneurie  direéle,  qui  n'a  que  la  fuperiorité,  &  la 
mouvance.  Et  en  ftilede  Pratique  on  appelle/wrri«f>te, 
les  jour*  qui  font  comptez  dans  les  délais  accordez  par 
les  loix  ,  dedans  lefqueli  les  partie*  peuvent  réciproque- 
ment agir  en  Juftice.  Le*  Dimanches  ne  font  point  au 
nombre  des  jours  «rite. 

Du  Latin  nti.è. 

Utile,  eft  quelquefois  fubfhntifSr  fîgnifie,  ce  qui  eft 
wri/e.  A  le  b'fn  prendre  le  jufte  3t  l'utile  font  la  même 
chofe.  Oe.  M. 

Qu'en [çiVàutei  lettm  rttre  Mufe fertile , 
Par  tm'fuetu  <iu  fLnfMt  le  fétide  &  l'utile.  Bor  l  . 
UTILEMENT,  adv.  D'une  manière  utile.  Ce  Refident 
a  fervi  fort  utilement  le  Roi  par  les  avis  qu'il  a  donnez.On 
die  au  Palais ,  que  de*  créanciers  font  colloqoez  «r*- 
ment  «  quand  U<  font  mil  en  ordre  tant  qu'il  J  a  du  fonds, 
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enferre  qu'ils  foient  effectivement  payez.  Des  mineurs 
font  tenus  de  payer  les  femmes  qu'ils  ont  empruntées  > 
quand  elles  ont  été  cmployc'cs  utilement  pour  eux.  Le 
nom  delà  vertu  fert  à  l'intérêt  aulh  utilement  que  le  vi- 
ce. La  Rock. 
UTILITE'. f.f.  Profit,  avantage.  On  doit  s'oppofer  à 
tout  ce  qui  va  contre  l'utilité  publique.  En  ce  monde 
chacun  ne  fonge  qu'à  fon  utilité  particulière.  La  vérité 
3c  l'utilité  ne  font  pour  nous  qu'une  même  chofe;  3c  nou* 
jugeons  des  chofes,  non  par  ce  qu'elles  font  en  elles» 
mêmes  j  maii  par  ce  qu'elles  font  a  notre  égard.  Looi- 
L'amour  propre  rapporte  tout  à  fa  propre  utilité.  Mr 
Esp.  On  ne  fent  guercs  l'horreur  d'une  perfidie  dont  on 
recueille  Vutiûté.  Oe.  M.  On  dit  qu'une  chofe  n'eft 
d'aucune  utilité  ;  pour  dire,  qu'elle  ne  fert  de  rien.  Il 
faut  joindre  autant  qu'on  peut  l'utilité  des  chofes  i  délie 
des  mots,  afin  de  former  I'efprit  des  jeunes  gens  en 
même  tems  qu'on  leur  remplit  la  mémoire ,  3c  de  foula- 
ger  la  mémoire  en  attachant  les  paroles  aux  chofes ,  qui 
demeurent  toujours  plus  dans  I'efprit  que  les  paro- 
le*. 

UTINET.  f.  m.  Terme  d'Artifan.  Petit  marteau  dont  fe 
fervent  les  Tonneliers  pour  ranger  le  fond  de  leurs  fu- 
tiiflef. 

V  u. 

VU,  VUQJJE.  Voyez  Ved,  Vccqu». 

Vu,  ut.  adj.  Voyez  Voir. 

VUE,  fubft.  fem.  Voyez  V  Eut.  . 

U  V  A. 

UVA-CAV  A.  f.  m.  Arbre  qui  croît  aux  Indes  Occident 
talcs  dans  l'Ile  de  Marignan.  11  eft  de  la  grandeur  d'un 
pommier  ;  il  a  les  feuilles  femblables  à  celles  de  l'oran- 
ger ,  3c  fa  fleur  jaunâtre.  Son  fruit  eft  long  comme  un 
œuf,  jaune  3c  de  bon  goût. 

UVA-ELN.  f.  m.  Efpcce  de  plante  qu'on  appelle  autre- 
ment melon  d'eeu ,  ou  ^ttr/juti.  Voyez  M  r  lon  d*E  au. 

WALON ,  me.  Voyez  ce  mot  3t  tous  ceux  qui  commen- 
cent avec  un  W ,  immédiatement  avant  la  lettre  X. 

UVA  OVASSOUR A.  f.  m.  Grand  atbre  des  Indes  Oc-' 
cidentales ,  qui  a  fes  feuilles  femblables  à  celles  d'uh  ' 
poirier,  3t  fes  fleurs  blanches.  Son  fruit  eft  de  la  grof- 
feur  des  deux  poirigs ,  ayant  la  peau  jaune,  une  faveur 
tort  douce,  avec  un  noyau  un  peu  plus  gros  qu'une 
amande  3t  du  même  goût. 

UVA-PYRUP.  f.m.  Arbre  des  Indes  Occidentales  fort 
épineux.  Il  a  fes  feuilles  femblables  à  celles  du  noyer» 
&  fes  fleurs  agre^blement  bigarrées  de  jaune,  de  bleu 
Br.  de  rouge.  Son  fruit  eft  rond  comme  une  pomme, 
Se  bon  à  manger.  On  ne  le  cireiHc  qu'aux  mois  des 
pkiyes. 

U  V  fi. 

U  VE'E.  f.  f.  Terme  d' Anatomie ,  qui  fe  dit  de  la  troifté- 
mc  tunique  de  l'œil  où  eft  l'iris  3c  la  prunelle,  l'uvée 
eft  compoféc  de  fibres  circulaires  3c  droites ,  qui  fe  con- 
tractent 5c  fe  dilatent  félon  les  dirf  rente*  impreffions 
de  la  lumière  3c  de*  objets.  L'iris  n'eft  autre  chofe  que 
la  furfacc  externe  de  l 'uvée,  Nocofz.  On  l'appelle  ainfi* 
du  Latin  «m,  raifin,  pircequ'elle  reffemble  à  un  grain 
de  raifin  dont  onauroit  6  té  la  queue.  On  l'appelle  au- 
trement rbepïie  8c  cberoitte. 

VUElL.f.m.  Vieux  mot.  Volonté.  Un  tuefnie  wteL 

Vw»f  3  VU1. 
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VUIDANGE.  f.  f.  (On  ne  prononce  point  fe  frcond  o. 
L'Acao.)  Terme  de  commis  de»  Aides.  Ce  font  les 
feuillettes  &  les  muids  que  le  Csbareticr  a  vendu  pen- 
dant un  mo-'s.  Il  y  a  tant  de  rmd*nget  de  ce  mois.  Les 
commis  des  Aides  ont  ordre  de  vifiter  chez  les  caba- 
retiers  pour  voir  s'il  n'y  a  point  Je  rmddngts  cachées. 

Vuidance»  fe  dit  auffi  d'un  tonneau  qui  eft  en  perce. 
Ce  Taverniera  toujours  huit  ou  dix  tonneaux  en  rai- 
dange. 

Vuidanc.es,  aupluricr»  Ce  dit  des  terres  qu'on  rire  des 
puits,  des  fbflez  qu'on  creufe ,  des  ordures  &  des  dé- 
combres qu'on  enlevé  des  maifons ,  &  des  foffes  à  pri- 
vez. On  porte  les  rmdMgei  aux  voyrics  &  autres  lieu* 
destines  pour  cela. 

Vuidangb  d'eau  eft  rétanche  qui  fe  fait  de  l'eau  d'un 
batardeau  par  le  moyen  de  différentes  machines  »  comme 
moulins,  chapelets,  vis  d'Archimcde,  &  autres  ,  afin 
de  le  mettre  à  fec ,  oc  de  pouvoir  y  fonder. 

Vuid  anges  ,  fe  dit  aufÏÏ  en  termes  de  Médecine»  de» 
évacuations  que  les  femmes  ont  après  leur  accouche- 
ment. Ce  n'eft  d'abord  que  du  fang  tout  pur;  mais  le 
fécond  ôc  le  troifiéme  jour  elles  commencent  à  être 
plus  pâles  ôc  moins  trintes  :  enfuite  elles  font  comme 
blanches.  Les  rmd*nget  fortent  des  vaifleaui  «5c  de  la 
fubftance  de  1a  matrice  par  le  moyen  de  fes  fibres  qui  fe 
reflerrent  après  l'accouchement ,  &  qui  expriment  de 
cette  partie  ce  qui  s'y  étoit  amaflé  pendant  la  groffefle. 
Leur  quantité  &  leur  durée  ne  font  pis  déterminées;  il 
y  a  des  femmes  qui  en  ont  beaucoup  &  long  temps  ;  ôx 
d'autres  qui  en  ont  peu  ,  &  à  qui  elles  ceffent  bientôt  ; 
ce  qui  dépend  de  l'âge  &  du  tempérament  de  l'accou- 
chée. Les  rmdjoges  diminuent  peu-à  peu  ebaque  jour  , 
Se  finifleot  d'ordinaire  en  quinze  ou  vingt  jourc.La  fup- 
preffîon  des  vmdanget  eft  l'un  des  plus  dangereux  acci- 
dens  qui  puilfent  arriver  a  une  femme  après  fon  accou- 
chement ;  ain G  l'on  doit  procurer  l'évacuation  des  rai- 
d*ngei.  Moricbau. 

Vuidangb,  fe  dit  auffi  de  l'enlèvement  des  bois  qui  font 
fur  les  ventes  d'une  forêt  abattue.  Les  Marchands  n'ont 
qu'un  certain  temps  pour  faire  la  vmlagt  des  bois  ,  dont 
la  coupe  leur  a  été  ajugée. 

Vuidanges,  fe  dit  auffi  de  l'exercment  de  plufieurs  ani- 
maux qui  ont  divers  noms  particuliers  :  comme  celle  du 
loup  s'appelle  fient*  ;  celle  du  cerf,  fume,  ou  ttttbt\ 
celle  du  lapin,  crtstti  celle  du  lièvre  4c  de  la  perdrix, 
fifit,  &c. 

VUlDANGEUR.f.  m.  Celui  qui  vuide  les  foffes  à  pri- 
vez. Le  Roi  a  fait  un  don  1  François  Toalmay  fon  Juré 
ymiMgtwr ,  de  toutes  les  matières  fécales  de  Paris  par 
Lettres  patentes  duce  ent  vérifiées.  Les  Vmddttgttat 
s'appellent  auffi  VUines  des  bjjfu  eeuvrtt,  pour  les  dis- 
tinguer des  Bourreaux  qu'on  appelle  Mditres  dt\  b**m 
muvrtt. 

VUIDE.  adj.  m.  &  f.  &  f.  m.  (On  ne  prononce  pas  le  fé- 
cond U.)  Efpace  qui  n'eft  rempli  d'aucun  corps.  Borelli 
définît  le  rtùd* ,  un  être  étendu ,  incorporel ,  infini ,  & 
fncréé.  Il  concevoir  le  rmdt  comme  une  pure  privation 
de  toute  forte  de  corps ,  &  un  vrai  néant ,  ou  comme 
une  étendue  immatérielle ,  laquelle  a  les  trois  dimcR- 
fiont  de  la  mitiere,  la  longueur,  la  largeur,  &  ta 
profondeur.  C'eft  ainfi  que  l'ont  conçu  Democrite,  «5c 
Epicure.  Les  Cartelîcns  qui  nient  le  raids .  allèguent 
pour  raifon  principale ,  qu'un  corps  n'étant  autre  ebofe 
que  l'éttnJuc  même  avec  fes  trois  dimenfions ,  ceux  qui 
admettent  le  rude ,  en  nient  J'exifteace  par  la  définition 
même  qu'ils  en  donnent.  Borelli  prétend  au  contraire» 
que  les  dimenfions  qu'on  attribue  au  rmdt  ne  for.t  pas 
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réelles  :cene  font  que  de  fimples  négations  î  ou  priva- 
tions :  &  d'ailleurs  que  fi  notre  efprir  oc  peut  fe  ngarcr 
le  vmdt  qu'en  y  joignant  une  étendue  qui  le  mefure,  l'oo 
n'en  peut  point  conclure  qu'il  n'y  a  point  de  rmdt ,  pu* 
que  notre  imagination  ne  peut  point  non  plus  fe  forir.er 
une  idée  de  l'infini.  Le  nidt  n'eft  point  une  fubftance 
pofitive  ;  c'eft  un  rfpacc  immatériel  ;  une  érenduë.une 
dimenfion incorporelle.  Dermes..  S'il  n'y  avoir  point 
de  vmdt ,  &  que  tout  fût  rempli  de  corps,  le  mouve- 
ment ferait  impoflîble  ,  &  le  monde  ne  (croit  qu'une 
grande  mafië  de  matière roide,  inflexible,  &  iicsuobi- 
le  ;  puis  qu'aucun  corps  ne  peut  fe  remuer  qu'il  ne  de- 
plsce  un  autre  corps  égal  à  foi.  Gassendi.  Epicure  a 
foutenu  qu'il  y  avoit  du  rmdt  dans  la  nature  ,  fus  quoi 
on  ne  peut  expliquer  le  mouvement,  ni  la  rarefacbon. 
La  machine  pneumatique  de  Mr.  Boyle  ne  fait  pas  voir 
qu'il  y  ait  du  raids,  quoiqu'on  puifiie  pomper  l'air  d'un 
vailfeau  dans  lequel  les  animaux  ne  peuvent  plut  vivre  j 
parreque  ce  vaiiîeau  fe  remplit  de  matière  fubtile ,  1  me- 
fure qu'il  fe  rmdt  d'air  groffier.  Les  Anciens  on  cru  que 
l'élévation  de  l'eau  dans  les  pompes  afpirsutcs  fc  faitoit 
par  la  crainte  du  vuidt-,  au  lieu  qu'eilecft  eau  fée  par  la 
pefanteur  de  l'air.  On  en  attribue  l'invention  a  Toricci- 
îi.  Elle  fut  publiée  en  Italie  en  1S43.&  le  Prre  Valetiea 
Magni  Capucin  de  Pologne  prétend  avoir  donné  le  pre- 
mier la  feience  de  ce  fecret  en  1647.  On  peut  prouver 
le  ruidt  par  les  termes  mêmes  dont  on  eft  obligé  de  fe 
fervir  pour  en  parler.  Car  les  mots  flttnSc  rmdt  font  de* 
adje&ifs,  dont  le  fubftantif  eft  l 'Llpace.  Eus.  Sav. 
Ce  mot  vient  de  l'Italien  rasfs.  Minage.  Ou  plutôt  ia 

Celtique  vmd ,  ou  rider. 
V 0 idf,  le  dit  auffi  d'un  endroit,  d'un  efpace  qui  n'eft 
pas  rempli  de  ce  qui  étoit  deftiné  à  mettre  dedans. 
Quand ona  tiré  le  vin  d'un  tonneau,  on  dit  qu'il  eft 
rmdt.  Une  bourfe  eft  vmdt ,  quand  il  n'y  a  point  d'ar- 
gent dedans.  Une  chambre  raidi ,  c'eft  celle  on  il  n'y 
a  point  de  meubles.  Une  maifon  rmdt ,  c'eft  celle  qui 
n'eft  point  habitée.  Unefiooac,  un  ventre  mit *  c'eft 
celui  qui  n'eft  pas  plein  d'alimens.  Il  remplit  le  rmdt  de 
la  première  ligne.  Ailan.  Il  eft  mort  beaucoup  d'ar- 
bres dans  cette  allée ,  qui  y  font  un  grand  rmdt.  L'A- 
it ad.  On  ne  va  point  voir  its  Princes  d'Orient  les 
mains  rmdtt  ;  c'eft-à-dire ,  fans  leur  faire  des  prefent. 
Vuidb»  eft  auffi  fubif. ,  6c  lignifie  Efpace  rmdt.  U  eft 
mort  beaucoup  d'arbres  dans  cette  allée  qui  y  font  on 
grand  rmdt.  De  quoi  remplira-t-on  ce  grand  nidt  qui 
eft  dans  votre  jardin  ?  Il  eft  défendu  de  laitier  du  rmdt 
dansunaâe,  dans  un  contra  ci.  Laiifez  du.rauV  dans 
cette  page  pour  le  remplir  d'une  citation. 
Les  Tailleurs  difent  qu'un  habit  eft  brodé  &  chamarré  tant 

plein  que  rmdt. 
Vuide  ,  fe  dit  en  Maçonnerie  $  de  ce  qui  n'eft  pas  entiè- 
rement plein,  oufolide.  On  a  fait  marché  de  ce  mura 
dix  francs  la  roife  tant  plein  que  rmdt ,  c'eft-à-dire,  y 
comprenant  les  bayes ,  &  les  ouvertures  des  fenêtres  & 
des  portes  ,  comme  fi  c'étoit  un  mur  folide.  On  dit , 
les  rmdet  de  ce  mur  de  face  ne  font  pas  égaux  aux  pleins  ; 
c'eft-à-dire ,  que  les  bayes  font  ou  plus  étroites, ou  plus 
larges  que  les  trumeaux  ,  ou  maffif.  Efpacer  tôt  fltm 
mie  rmdt,  c'eft  peupler  un  plancher  de  folives.  On  dit 
auffi  que  les  trumeaux  font  espacez  tmtt  fient  car  rmdt, 
lorfqu'ils  font  de  la  largeur  des  croifées.  Pcettêr  »  ou 
mer  m  rmde ,  c'eft  Je  ver  fer ,  de  fortir  hors  de  fon  à- 
plorob.  On  appelle  etiCore  rmdtt,  descavitez  pratiquées 
dans  un  maffif  de  maçonnerie  trop  épais,  ou  pour  épar- 
gner la  matiere.oj  pour  rendre  la  charge  mains  pefante. 
En  Médecine ,  on  dit  qu'il  vaut  mieux  être  plein  que  rmdr, 
pour  dire  ,  qu'il  faut  qu'il  y  ait  quelque  aliment  for  quoi 
la  chaleur  naturelle  puiâe  agir. 
Les  Médecins  appellent  les  jours raider,  ceux  qui  ne  font 
pas  critiques ,  pcaJaut  lesquels  ils  peuvent  purger  fure- 
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Vu  i. 

'ec^cfontlétUeS.Ieïô.Ieii:  le  16.  &  le 
lit.  de  la  maladie. 
Vuide,  fe  dit  figurémenr  en  cbofes  morale*.  Son  cœur 
eft  vmde  de  paîfions  ;  pour  dire,  Il  n'a  ni  amour ,  ni 
haine,  tri  ambition.  Un'Jivre  ,  undifeours  vuide  de'fcn*, 
*  de  pèdfees ,  'dcTaironijerhent ,  ae'Vfoarine}  où  il  n'y 
a  rten  de  tout  cela.  Il  y  avoir  bien  du  vuide  dans  cette  ha- 
rangue °,  DCaucoup  de  lieux  foibles.  Nous  courons  avi- 
dement après  tout  te  qui  nourrit  notre  curiofité,  afin 
de  remplir  "par  14  le  vkldt  qui  eft  dlris  notre  cœur.  Nie. 
tin  efprît'defotcbpé  enfante  bien  des  chimères  ,  pour 
'ïfcmplir^evfc&duhc  vic'oifivc,  &  ennuyeufe.  Bell. 
'LJ'efahdcûr.'&Ia'^ldîrerie  font  que' des  noms  pom- 
peux\  Vld&i  defèns-,  &dechofcs.Boss.  Le  vuide  & 
ie  rtcant'des'  o'iehs  faux  &  trompeurs  dont  nous  jouirions 
ici  bas  ,  fond  de1  poiflVns  motifs  pour  rie  pas  apprehen- 
'der'limort.  Mal's/b.  Heureux,  qui  connoît  bien  le 
vuide'âes  grandeurs  numaîries.  B oss.  L'homme  trouve 
un  grand  vuide  dans  Ton  cœur,  lorfqu'il  n'eft  occupé 
Tjne  de  lul-rriéme.  Valv  CVIÎ  ub  grand  vmde  que  la 
place  dVn'aWagf  cable,  '6c  fidelle.  M.  Se.  Il  y  a  une 
Ignorance  vmde  de  chofés  beaucoup  moins  meprifable 
•qtecïttè'îghorarice  remplie  d'erreurs  8c  d'impertinen- 
ctequéVôn  appelle  fort  fôuventfcience  dans  le  monde. 

be.  \vr. 

Que  b  fin  d'mfe  tendre  a  deux 
IMjfe  de  Vuide  défis  U  vie  ! 
"Hun  rempUce-t-il  U  bonheur , 
D'ént  U  ïedtè  mien  des  Âmmu  ejlfuivit  f  Deî*PL 
PerifU^untmi fermât  n!r Imfe feint de  vuide.  Vill. 
À  vuide.  43V.  Sans  riéh avoir.  Le  coche  d'Orléans  s'en 
éft  retourné  i  vuide ,  il  n'a  point  trouvé  de  charge.  On 
dit  (ju'un  homme  miche  i  vmdt  $  pour  dire,  qu'il  n'a 
rien  1  rhingér 


ie  auffi  quelquefois  le  luth  8c  la  gujtarre  i  vmde. 
,  fe  diTpVôVéroïarérftent  en  ces  pbraiês.  Cethôrri- 


jpée.  L'Àrigélfqù 

touche 

me 
mu 
rie% 

dire ,  qu'il  a  toujours  bon  appétit. 
VUIDER.  v.  aét.  Rendre  vuide,  ôter  d'un  fac ,  d'un 
vaiffeau,  &  de  quelque  lieu  crut  ce  Toit  ce  qui  y  étoit  con- 
tenu. Vmder  an  tonneau.  Vuider  un  pot.  Vuider  une  ai. 
guère,  r*aVrufr  verre.  Vmder  un  plat.  Fmd*r  un  fac  de 
bl&  Guider  un  fac  d'argent.  Vmder  (i  bourïe.  Vuider  ua 
coffre.*  Vmder  uiie  armoire.,  ASiam  c'eft  un  emploi  fort 
honorable  d'aller  vmder  le  baffindu Roî.  La  Loue. 
L*  cruche  «u Ltrge  vtàre en mmementfi vuide.  Boil. 
On  dit  figurement  vuider  les  boutéitf  es,  viudrr  les  pots  &  les 

vers  ;  pour  dire  ,  Boire  beaucoup  ,  faire  la  débauche. 
Vuider,  fignifie  auffi ,  Déloger  t.  ôter  le*  meubles  d'à. 
ne  chambre  ,  d'une  nMifonV  II  faut  wudrr  la  maifon  i 

i arrêt 
vuider 
(hvfder 

Àé£\M(d\  qttindanlyWVchanâelt*ob^jî  défaire  ep- 
'  lever  t tnnt ' te  (: d 1 s  q u'i !  a  abattu  dans  (.tic  foret  en  certain 
temps  ordonné. 

On  dît  auffi,  qu'un  depofitaire  vmder  à  fes  mains  en  celles 
d'un  tel  créancier,  quand  on  ordonne  qu'il  lui  payera 
ce  qu'il  doit ,  ou  les  deniers  dont  il  eft  chargé.  On  obli- 
gée* tdrfifrferr1  8c  getW'  "dé  Tnâin'  morte"  à  vmier  taifs 
r^rA^eVheritape*noMtj  qtrTIs  poffeuerit,  s'ils  n'ont 
payé  le  droit  de  franeners  ou  l'indemnité. 

Vuider,  fignifie  auffi,  Quitter  le  pais.  11  y  a  eu  un  or- 
dre qui  l'a  obligé  de  vuider  le  Royaume.  Sa  banquerou- 
te Ta  obligé  de  vmder  de  la  Province ,  il  n'a  plus  ofé  pa- 
roîuc. 


y  u  i.   V  V  L. 

On  dit  qu'une  MeJecine  a  fait  v/r/drr  de  la  bile»  delà  pi- 
tuite; pour  dire,  qu'elle  a  fait  rendre  de  la  bile,  delà 
pituite  par  le*  voyes  ordinaires.  On  dit  qu'un  corps 
mort,  qu'un uoyéfevwdV;  pour  dire,  que  les  exerc- 
mens  en  fortent. 

On  dit  vmder  une  volaille  j  pour  dire ,  en  tirer  les  en- 
trailles pour  la  mettre  en  état  d'être  mangée;  On  dit 
auffi  vmder  du  gibier  ,  lorfqu'on  l'apprête  pour  le  man- 
ger ;  8c  vmder  du  poiflbn. 
On  dit  rmder  un  étang  j  pour  dire  en  faire  écouler  toute 
l'au. 

On  dit  auffi  en  Fauconnerie ,  vmder  un  oifeaa ,  pour  dire  / 
le  purger.  On  dit  auffi.  Faire  vuider  le  gibier;  pour  di- 
re, le  fji reparti: ,  quand  les  oifeaux  font  montez  8ç 
détournez. 

Vuider,  fignifie  auffi  ,   Creufet.    En  ce  fens  on 
dit,  Vuider  un  canon  ;  pour  dire,  le  percer,  le  forer; 
.  Vuider  une  roue ,  vmder  an  cercle  ,  vuider  une  clef,  3cc; 
On  dit  Vuider  du  drap ,  du  fatin ,  du  velours  ;  pour  dire , 
le  figurer  en  le  découpant ,  en  le  perçant  i  jour.  Vuider 
une  pièce  d'étoffe ,  c'eft  la  trop  lailfer  à  la  fouleric ,  en 
forte  qu'elle  perde  de  la  largeur  p  refaite  par  les  regle- 
.  mens. 

Vmder  un  peigne ,  c'eft  rendre  égaux  tous  les  trous  qui  font 
au  pied  des  dents  du  peigne  &  qui  tiennent  au  dos. 

Vmder  des  terres ,  c'eft  Ôter  de  la  terre  d'un  lieu ,  pour 
abaifter  une  place  de  la  rendre  égale  à  une  autre. 

Vuider  ,  fedit  figurément ,  &  fignifie ,  Terminer,  finir 
une  affaire,  un  différend:  auquel  fen*  il  régit  quelque- 
fois l'ablatif ,  &  quelquefois  J'accu/atif.  II  eft  temps  de 
vmder  d'affaires.  Pour  vuider  d'affaires ,  il  faut  payer  ce 
qu'on  doit.  Il  eft  du  llile  familier.  L'Acad.  Il  leur  or- 
donne de  vmder  par  Juftice  un  différend  qu'ils  avoient 
avec  leurs  vpifins.  Adlan.  Ce  Juge  eft  fort  expeditif,  il 
vmde  bien  des  procès  en  peu  de  temps.  Il  faut  mder  les 
cautes  fommaircs  %  lje  champ  U  .:  l'Audience,  fant 
appojmetnpqt  &  fan*  épices.  Voilà  «oc  maniera  bien 
facile  &  bien  prompte  pour  vmde  ries  queAions  de  fait. 
pASlç.,F*dfruneobjedion.l?4T.  Vmder éet  comptes.' 
yÀcAp. ,  La  battjlje  de  PbariâJe  vuid*  le  différend  de 
Cefar  c)c  de  Ppmpe'e,  II  ne  tkndra.qu'à  lui  que  le  d  i  fte- 
,rcntl  ne  (c  , vuide  par  une  bataille.  Va  ut. 

On  dit. d'un  grand  parleur.  Il  ne  fetaita)  point  qu'il  n'ait 
vuide  fonfaçi  pour  dire,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  dit  tout  ce 
qu'il  a  à  dire. 

On  dit  proverbialement  &  ifooiquem*ut }  Voilà  unhom-' 
mebicnvm'dr,  unccrvjfe  b;nj  vu,dée  ;  pour  dire,  Voi- 
\\  un  homme  laid  8c  malpropre  ,  une  chofe malfaite , 
,  trial  bàtip. 

Voidç  ,  ée, part,  palt  &adj. 

Vu idé  ,  en  termes  de  Bbfbn ,  fe  dit  de  ce  sui  efi  éclwe-: 
crç .  &  dont  1*  largeur  eft. diminuée  par  une  ligne  cour- 
be. Lacroix  de  Tqul.oufe  eft  d'or ,  eleebée  ,  vmdée  8c 
pqmmctée.  On  le  Jit.aulE  de*  croix  &  autres  pièces 
ouvertes  f  au  travers  defquelles  on  voit  le  champ,  où 
fol  de  l'F.oi.  ,  r    ;  i   m  .-•  tte 

VUID  J  RL.  f.  f  Ce  qu'on  ô te  de  quelque  chofe.  Les 
Pejgniçrs  appellent  vuUure  bien  faite,  l'égalité  bien 
v  propre  du  pied  des  dents  d'un  peigne.  > 

Vu  idurb  eftjiuffi  un  terme  de  plufieur*  autre*  artifan* ,  & 
parmi  les  Découpeurs  ce  mot  fignifie  on  ouvrage  4  jour: 

V  V  L. 

Vit;  «,i     il  i     14     v.  :«►«.«. 

V  U  L  G  A  I  R  E.^dj.  «n.  &  (.itta  Commun  5 
ordiruure,  L^)lapguefâi/({)«r#4'un  pais  eft  celle  qu'on  y 
parle  communément, ,  Ce  fut  dans  le  tems  de  la  Capti- 
vitéjSc(au  retour  que  la  Langue  Hébraïque  cefTa  d'être 
vtrfj«rr«:Boss. 

Volcaire,  fignifie  auffi  quelquefois  Trivial.  Ajnfi  on 
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appelle  ptnféce  vuigures ,  fcnth-  cns  vulgaires ,  t'es  pen- 
ftCs  rnv  a  es ,  des  Icntimcns  tels  que  lu  conmun  peu- 
pic  a  ICOUIUtné  d'en  avoir. 
On  appelle  aur'i  pur  tm pris  ,  Homme  vulgaire  ,  ame  vul- 
gare ,  c'jvit  vulgaire ,  un  homme  qui  ne  le  dil  ngue  en 
rterj  du  commun.    Le  Héros  étoic  intrépide  perdant  que 
les  amt  ;  vulgaires  ctoi:nt  conitemets.  G.  G.  Ce  n'eft. 
p.:t  aux  ame,  vulgaires  à  juger  de  la  conJuitc  dis  Héros. 
O  r..  M.  A  me  halle  de  vulyarrt.  Mol. 
V  u  l  c  a  i  «  1 ,  cil  quelquefois  fubftanrif  ,  &  lignifie 
le  peuple.      I.t  ru/g airt  qui  rcfpctfe  des  cireurs 
my.lt rieufes .  mrprileroit  la  vente  touc  nue.  St.  Ev. 
Ce  n'elf  pas  pour  toi  que j'ecri» ,  ftupiJe  vulgatrt.  Les 
fages  ne  le  rrpai  fient  point  des  applaudifTcmens  du  vul- 
gairt.  AmCLOT.  Je  n'approjvc  pas  le  mauvais  goût  du 
vulgaïrt  ;  mais  je  i  c  fuis  pas  ennemi  de  tous  fes  plaifirs. 
B*l.  MonDku/  que  vous  êtes  vulgaire!  Mol.  c'eft- 
à-Jire  ,  que  vous  avez  l'cfprit  bas  tk  rampant .'  Le  fage 
s'accommode  aux  fentimens  du  vulgaire ,  fans  s'y  affujee- 
iir.  Il  fc  frpare  loin  du  vulgaire.  G.  G. 
C'efl  aux gem  tuai  tourner. ,  t'efi  aux  Amsns  vulgaires 
A  brà'er  (tnjtmment  ftur  des  beautés,  feveret.  Mol. 
K'affrendiat  tu  jamais  ,  awebaffe ,  &  gioffitrt , 
A  voir  far  d'autitiyeux  que  far  aux  dit  vulgaire?  Corn. 
Nallefjas  frtfumet  que  des  nuits  vulgaires 
Soient  a  mesgrtndi  d'ffeim  des  aftuu  necijfairn.  Br  (•  b. 
Drr.s  [et  (to(«ii  immortelles 
CaMMM  un  agle  audacieux  > 
Ptudare  étendant  fes  aile; 
Ftut  lotndei  vulgaires  yeux,  Boil. 
Du  Latin  rtslgsr». 

VULGAIREMENT,  adv.  Dans  l'opinion  vulraire , 
commune.  Apprenez  à  vous  énoncer  moins  vulgairement. 
Mol.  On  dit  vulgairement  ;  pour  dire ,  communément, 
proverbialement/  Vu'.gatremm  parlant.  On  dit  vulgaire- 
ment  que. 

VULGATE.  f.f.  Vcrfion  Latine  de  l'Ecriture  Sainte 
qui  eft  très  ancienne, reçue  communément  dans  l'Eglife 
Romaine.  L'ancienne  Vu'gate  ctoit  traduite  prcfque  mot 
pour  mot  fur  le  Grec  des  Septante  :  on  n'en  connoilToit 
point  l'Auteur;  on  la  nommoit  Italique ,  ou  vitilU  verfitn, 
par<equ'en  effet  elle  étoit  très-ancienne  dans  l'Egiifc 
Latine.  C'étoit  la  verfion  commune  ,  ou  vulgaire  avant 
que  St.  Jérôme  eût  fait  une  nouvelle  verfion.  Nobilius 
en  1588.  &  le  P.  Morin  co  1618.  l'ont  fait  imprimer , 
prétendant  l'avoir  rétablie  ,  ôt  recueillie  itar.s  les  An- 
ci'  ns  qui  l'ont  cite-.  Sf.  Jérôme  y  ayant  remarque  une 
infinité1  de  faurcs.entrcprit  de  la  corriger ,  Se  de  la  retou- 
cher exigeaient.  Son  travail  eut  tant  de  fuccès  que  fa 
vcrfion  l'emporta  dans  l'Occident  fur  la  vieille  Vulgatt. 
C'cft  celle  qu'on  nomme  aujourd'hui  la  Vulgatt  ;  Se  que 
le  Concile  deTrentc  a  déclarée  authenrque.Le  décret  de 
ce  Concile  felT.  4.  porte ,  qu'elle  doit  être  tenue  pour 
authentique  dana  les  leçons ,  les  difputes ,  &  tes  prédica- 
tions :  en  forte  que  perfonne  ne  prefume  de  la  rejetter 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit.  Le  P.  Simon  prétend 
que  le  Décret  n'a  été  fait  mie,  pour  le  bon  ordre  &  que  la 
ru!  \att  a  jette  quelques  Interprètes  dans  l'erreur.  On  ne 
fc  fert  dans  l'Eglife  Romaine  que  delà  Vulgatt  attribuée 
communément^  St.  Jérôme,  excepté  quelques  paffages 
de  C  ancienne  Vulgatt  qu'on  a  laiflez  dans  le  miflel ,  8t  les 
Pfeaumes  que  l'on  y  chante  encore  félon  la  vieille  vcr- 
fion des  Septante  avant  qu'elle  eût  été  revue  ,  Se  refor- 
mée par  Origcne.   La  revifion  d'Origene  l'emporta 
dans  Pufage  fur  la  vieille  verfion  des  S  c  y  tante, dont  on  a- 
voir  de  la  peine  à  retrouver  des  exemplaires.  De  fçavans 
Critique»  prétendent  q;ie  la  verfion  de  S.  Jérôme  ne  fub- 
fifte  plus.flc  que  celle  qu'on  nomme  Vulgatt ,  n'eft  point 
de  loi.  Lear  raifon  eft.  qu'il  y  a  trop  de  folecifmes  dans 
le  Latin ,  fit  que  S.  Jerotne  lui-même  dans  (es  Com- 
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memaircs  traduit  la  Bibic  tout  outremer»  que  la  Vulgatt 
qu'on  lui  attribue. 
Du  Lattn  Vulgata. 

VULNERABLE,  adj.m.&f.  Qui  peut  être  bletîé.  Il 
n'a  guère  d'ufage ,  Bt  011  ne  le  dit  guerc  qu'avec  la  néga- 
tive. L'Acad.  Achille  a  ëtw  rutuerablt  que  par  le  ta- 
lon ,  à  ce  que  dilcnt  les  Poètes, 

VULNERAIRE,  adj.  Terme  de  Médecine.  Epitbeté 
qu'on  dunre  aux  mcdicarricns  qui  font  propres  pour  la 
gutnlon  -les  playes  &  ces  ulcères.  Il  y  a  de»  heibes  Se 
des  plantes  vulnéraires ,  corrme  le  fymphytutu  ,  l'atifto- 
loche  ,  la  buglc  ,  la  l'..rvcle ,  la  pilofeile ,  la  véronique , 
l'aigrrmoine  ,  le  plantain  ,  la  verveine.  OneOimc  iert 
Us  herbes  vulnéraires  de*  montagnes  de  Suifle.  II  y  a  auf- 
fi  des  potion^  r«.'»rrjirfj,compofce»de  plufiturs  fimp.'es. 
On  fait  des  huiles, des  onguent, des  emplâtres  nlmrarttt. 

U  tft  quelquefois  fubft.  Il  le  fert  de  vulnéraires.  On  fc  fert 
utilement  de  vulnéraires  pour  les  maux  d'eflomac. 

Ce  mot  vient  du  Latin  vulnrn  ,  plave. 

Vl'Lneraike.  f.f.  PEnte  qui  pouffe  des  tiges  à  la  hau-" 
tcur  dVnviron  un  pied  ,  grêles,  rondes ,  velues,  un  peu 
rouge âti es  &  courbée.  Ses  feuilles  font  rangées  par 
paires  le  long  d'une  côte,  fcmblables  à  celles  du  Gale- 
ga ,  mais  un  peu  plus  mocllcufes  ,  velues  en  de  lion  ôz 
tirant  fur  le  blanc  ,  jaunes,  verdâtrrs  en  deffus,  d'un 
goût  doux  accompagné  d'acreté  i  celle*  qui  foûtiennent 
les  fleurs  aux  fon  muez  des  rameaux  font  plus  larges  que 
les  autres  &  memhraiicufes.  Ses  fleurs naiflent  aux  (<  re- 
mets des  branches  difpufccs  en  bouquets ,  legumineufes  , 
jjunés ,  foûtenucs  chacune  par  un  calice  fait  en  tuyau  en- 
flé ,  lanugineux  ,  argenrin.Lorfijuela  fleur  cftpailéet  ce 
calice  s'enfle  encore  davantage ,  &  de  vin  t  ur.e  velEe 
qui  renferme  une  capfulcmcrrbrancLfe  remplie  ordinai- 
rement d'une  femenec.  Sa  racine  eft  longue ,  droite  ,  li- 
gneufe  ,  noirâtre  ,  d'un  goût  legumineux.  En  Latin 
r«/flCT4rM  ruftiea.  J.B.Pït.Tourmf.  El  le  eft  deter- 
five ,  vulnéraire ,  propre  pour  guerir  les  playes ,  pour 
fortifier. 

VULVE,  f.  f.  Ceft  un  nom  que  les  Médecins  donnent  à 

la  matrice. 
Du  Latin  vulva ,  quefi  valva ,  ferte. 
VU- QUE.  Sorte  de  conjouâion  qui  fignifie,  Puif^ue, 

&  qui  régit  l'indicatif. 

UVU. 

UVULE.  f.f.  Terme  fAnaromie.  Petite  chair  fpongien- 
fe  qui  pend  du  palais  en  la  bouche  auprès  des  condoitt 
des  narines»  &  qui  fert  à  rompre  la  force  de  l'air  trop 
froid  ,  afin  qu'il  n'entre  pas  trop  vite  dans  les  poutixiQS, 
On  l'appelle  autrement  laete. 

Du  Latin  uvula. 

UZA. 

UZAS.  f.  m.  Poiffon  teftacée  du  genre  des  cancres  ~t  qui 
eft  l'ordinaire  &  la  plus  commune  nourriture  de» 
habitans  du  Brefil ,  &  de»  Nègres.  Ils  font  de  bonne 
faveur ,  &  fains ,  fi  on  boit  de  l'eau  fraîche  après  qu'on 
en  a  mangé. 

U  Z  L 

UZIFUR.  f.tn.  Terme  de  Chymic.  C'cft  ainfi  tpe  qoel-" 
ques  Chyroiftes  appellent  le  cinaabre  compofé  de  fou- 
fre  &  de  mercure. 

F- 
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W. 

W Cette  lettre  n'eft  pis  proprement  de  notre  langue; 
+  c'eft  une  lettre  des  peuples  du  Nord  :  Cepen- 
dant nous  nous  en  fervons  pour  les  roots  étrangers  qui  la 
demandent  dans  la  Langue  dont  ils  font  tirez.  Les  An- 
glois  Ôt  les  Hollandois  la  prononcent  comme  notre  tu, 
<x  '  e  s  AUemans  pour  la  plupart  comme  une  / ,  ou  une  v- 

W  A  G. 

WAGHE.  Poids  dont  on  (e  fort  à  Anvers  &  ailleurs. 
11  pefe  itff .  livret  de  cette  ville  qui  font  145.  &  $.  on- 
ces de  Parts  Se  d'  Amfterdam. 

WAGUE- MAITRE,  ou  Wague-Mestrb.  C'eft  un 
Officier  d'Armée  qui  a  la  direction  des  chariot»  &  le 
foin  de  le»  faire  atcler,  marcher  &  défiler,  afin  que  tout 
cela  fe  rafle  en  bon  ordre.  Il  y  a  un  Wigui  Afaitrt  Gtnt- 
têl ,  un  pour  chaque  ligne  d'Infanterie,  dt  un  pour  cha- 
que aile  de  Cavalerie.  Il  y  a  même  quelquefois  un  Wfc- 
X«iU»rr*pour  une  Brigade,  pour  uu  Régiment. 

W  A  L. 

WALON,  oNMf .  adj.  m.  &  f.&  f.  Ce  nom  fignifie  G»u- 
Jois.cfc  on  le  donne  a  tous  /es  peuples  des  Pays-Bas  dont 
le  langage  naturel  eft  un  vieux  François.  Tels  font  ceux 
du  Haynaut ,  de  l'Artois  Se  d'une  partie  de  la  Flandre. 
Un Wd»n.  Une  JVUltnnt.  Les  W<dm(onx.  bons  foldats. 
La  Flandre  Wélmm.  Les  Eglifei  H'ulomes  des  Ptovinces 
Unie». 

Walon,  ne.  adj.'&  fubft.  mafc.  Ancien  langage  Gau- 
lois. Les  Romains  ayant  fubjugué  quelques  Provinces 
de  la  Gaule  >  y  établirent  des  Prêteurs ,  ou  Proconfuls  » 
qui  adminiftroient  la  Juftjce  en  Latin.  Ainfile»  Gaulois 
s'appliquèrent  à  apprendre  la  langue  Latine  ,  &  ils  em- 
pruntèrent un  grand  nombre  de  mots  Latin» ,  qu'ils  roé- 
lerent  avec  leur  langue  ;  &  de  ce  mélange  fc  forma  un 
nouveau  langage,  que  l'on  appella  Ronun.  Mai»  le  vieux 
Gaulois  qui  n'etoit  point  confon  Ju  avec  le  Latin ,  s'ap- 
pclla  mit».  Cette  diftinôion  s'eft  tranfmife  jufqu'à 
nous  :  car  les  habitan»  de  quelques  Cantons  des  Païs- 
basdifent,  qu'en  France  l'on  parle  le  Rtmun  ;  au  lieu 
qu'ils  parlent  le  Wdhn ,  lequel  approche  plus  de  la  naï- 
veté du  vieux  Gaulois.  Pascu  Voyez  Roman. 

WALRUS.  f.  m.  Efpcce  de  grand  Poiuon.  Voyez  Li- 
corne 6c  Narwal. 


W   A  M. 

WAMCABEC.  f.m.  Arbre  qni  vient  dans  l'Ile  de  Mari- 
gnan  ,  Se  qui  dirrerc  fort  peu  du  pommier  tant  en  gran- 
deur qu'en  fouilles  .  en  fleurs  Se  en  fruits.  Son  fouit  eft 
jaune  &  fort  délicat  .mais  on  n'en  fauroit  manger  le  no- 
yau à  caufe  de  fon  acrimonie. , 

W   A  T. 

WATREGANG.  f.  m.  On  prononce  ottdtrtgm.  C'eft 
on  mot  Flaman  venu  en  ufage  en  France  depuis  les  nou- 
velles conquêtes  du  Roi.  Jl  fignifie  un  canal  ou  folié 
plein  d'eau  ,  qui  fort  à  foparcr  les  chzmps  Se  héritages  * 
&  à  écouler  le»  eaux.  Tout  le  terrain  de  la  Flandre  eft 
coupé  par  une  infinité  de  wttitgiuu. 

Ce  mot  ci  t  compofé  de  v>Mtt ,  qui  fignifie  uu,  8c dcgtng  » 
gui  fignifie  fijfsj*  en  Flaman ,  d*tf«.tfrr. 
lame  IV* 


WER.  WHI.  WIC.  WTfc 
W  E  R. 

WERP  ,  Se  WERPIR ,  font  deux  vieux  mot»  qui  fe  trou- 
vent dans  les  Coutumes ,  qui  lignifient  faifmt  Se  Urrn  , 
d'où  rit  venu  auifi  le  mot  dvgHttfir,  qui  lignifie  quiutr 
oc  deUijfer.  Ils  ne  font  plus  en  ulage  ,  fi  ce  n'clt  en  leurs, 
compolcz  dtgutTfir  Se  dtgurp^tnum. 

• 

WHI. 

WHIG.  f.  m.  &  f.  Mot  Anglois  ,  Se  fort  ufitc  en  Fran- 
çois depuis  long-tems.  Il  faut  prononcer  bmgg  en  af. 
pirant  Vb.  Les  Wbigt  Se  les  Xerji  font  les  noms  des 
deux  partis  qui  ont  divifé  l'Angleterre  depuis  l'an 
1674.  ou  environ ,  comme  étoient  autrefois  les  Goel- 
phes  Se  les  Gibellins  en  Italie,  ou  les  Ligueurs  &  les  Ro- 
yalifles  en  France.  Les  Wbigt  fe  font  toujours  déclarés) 
contre  le  pouvoir  arbitraire  Se  defpotique  du  Roi ,  & 
contre  la  trop  grande  puiflànce  des  Ecclefiaftiques  t  ain- 
fi  ils  ont  toujours  foutenu  la  tolérance  en  matière  de  re- 
ligion,* les  droits  oc  libertés  des  fujets.  Les  Tsrvr  au 
contraire  ont  toujours  étégrands  parafant  de  l'authori* 
té  Royale  4k  de  la  puiflànce  Eccleliaflique,&  ennemis  de 
la  tolérance.  C'étoient  d'abord  des  termes  de  mépris  Se 
de  reproche  que  les  deux  partis  fc  donnoientt  Ceux 
qui  étoient  pour  la  Cour  Se  pour  les  defleins  qu'on  avoit 
alors  en  faveur  du  Due  d' Yorck  noromoient  par  mépris 
ceux  qui  s'y  oppofoient ,  nbigs,  nom  qu'on  avoit  donné 
à  un  nombre  de  |>auvrcs  campagnards  en  EcotTe,  qui  ret 
fufant  de  fe  foumettre  au  gouverneroenf  Ecclefiaftique» 
couroient  après  certains  prédicateurs  enthoufiaftes  qui 
tenoient  leurs  affemblces  Se  faifoient  leur»  prédications 
aux  champ».  Et  les  Wbigs  en  revenche  qualifioient  lts 
partifans  des  defleins  de  la  Cour, de  r#r»J ,  nom  qu'on  a- 
voit  donné  en  Irlande  ï  des  voleurs  qui  couroient  le 

Ei  s  en  troupes  pour  piller  le»  Païfans  cVe.  On  a  une 
iflertation  fur  les  tvbigi  Se  le»  Ttrjt  par  M,  de  Rapià 
T hoyras,  qui  eft  aflez  bien  tournée,quoique  fupcriu tel- 
le. Un  nommé  la  Cizea  fait  l'Hiftoire  du  Wbigifm^  Se  do 
rtri/sW, pièce  mal  écrite,  fort  confufe  &  plein»  de  be- 
vues.  On  ne  doit  pat  fe  fier  à  ce  que  dit  Tua  ou  l'autre* 
fur  l'origine  &  l'étymologie  de  ces  mots.  M.  Eu  met  en 
donne  une  fort  différente  dani  foi  Mémoires  de  la  Gran- 
de Bretagne.  On  peut  s'en  rapporter  ï  ce  qu'on  a  mar- 
qué ci-deflus.  On  dit,un  tel  eft  un  grand  Tsr/i  on  tel 
eft  un  des  chefs  des  Wbigt.  Cette  Dame  eft  une  Tsrr  ■  e«J 
lée  ;  celle  là  eft  grande  Hbig.  Les  Wbigt  Se  les  Tsrri  font 
tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  fc  traverftr  les  uns  les  autre»; 
Se  pour  fe  fupplanter  dans  les  Charges  &  les  Emplois» 
La  Cour  fe  fort  quelquefois  de»  Wbigt,  Se  quelquefois  des 
T«7*,felon  les  defleins  qu'elle  a. 
WH1GISME.  Cm.  Attachement  au  parti,  aux  fontîmeni 
des  Wbigs.  II  eft  entiché  de  Whjgifmf. Le  nhtgijme  &  le 
Torifmefont  biendu  fracas  en  Angleterre. 

« 

; 

WIC. 

WICH.  f.m.  Terme  de  fabrique  de  baflt  lifle.  Efpecë 
de  perche  où  font  attachez  les  fils  de  la  baffe  Jiflè.  Cette 
perche,  auflî  longue  que  les  enfubles  ou  rouleaux  qui' 
font  aux  deux  bouts  du  métier,  eft  etnboctée  dans  une 
rainure  ménagée  dans  toute  la  longueur  de  l'enfuelc, 
Chaque  cnfuble  a  fon  h'ub, 

w  1  l; 

WILKOMjou  WELCOM.  Mot  qui  eft  Armand,  Hol- 
Xxxxx  landais 
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landois  fl»  Anglois ,  ck  fignitie  ,  bienvenu.  On  a  coutume 
Je  boire  un  grand  verre  a  la  bienvtnue  de  quelcun  qui  ar- 
rive ,  ou  bien  quelquefois  de  faire  un  repas  pe  «r  la  tira- 
remit de  queJcun.  Ou  appelle  l'un  &  l'autre  mltm. 

W  I  R. 

WIRSCHAF.  f.  m.  Efpecedemafcaradeen  ufagc  chez 
les  Princes  d'Allemagne  8c  dans  ici  cours  du  Nord ,  où 
afin  d'éviter  les  couttAations  pour  le  rang  &  les  cérémo- 
nies qui  gênent  dans  les  parties  r'e  joyc  ce  de  plaifir,  l'on 
considère  les  Palais  où  l'on  elt  reçu  comme  une  cfpecc 
d'hôtellerie ,  chacun  en  entrant  tire  au  fort  le  perfonna- 
ge  qu'il doirreprefenter,  d'Hôte,  d'Hôtcffc,  d'Ecuyer 
de  cuiltne  ,  de  fervante  du  logis  ,  de  Turc ,  de  Turque  , 
dePolonois,  dePolonoife,  de  Barbier,  dcDifcufc  de 
bonne  avanture ,  de  Bohémien ,  de  Bohcmicnne  ,  &c. 

Le  P.  M eneflrier  a  traite*  des  mrfcbaf  dans  fon  livre  des 
Ballets  Anciens  &  modernes. 

Ce  mot  cft  Allemand  &  fignific ,  Ctmfapùede  l'bite. 

WOE. 

WOEDER.  f.  m.  Prononcer  feudre, fort  grand  vaifiêau 
'   commun  en  Allemagne  ,  &  où  l'on  met  au  vin  de  Rhin 
ou  de  Mofelle.  Il  y  en  a  de  différentes  grandeurs ,  com- 
me de  15.  ou  10.  aœcs. 

WRI. 

WRIT*.  f.m.  C'eft  un  terme  de  Palais  en  Angleterre  qui 
lignifie  un  Ordre  par  c'ait  du  Prince  ou  (jSuic  Cour 
de  Juftice,  mit  en  Anglois  lignifie  écrit. 

X. 


Xfubit.mafc.  On  prononce  ix.  Lettrelcon- 
fonnequieftla  vint-6t-uniéme  lettre  de 
l'Alphabet  François.  Quand  cette  let- 
q  tre  commence  le  mot ,  elle  a  ordinaire- 
ment le  fon  de  es ,  ainfi  Xerxis ,  X  ouf  bon, 
Xdvier ,  fe  prononcent ,  Cferfet ,  Cfentfbtn ,  Cftrier.  El- 
le a  le  même  fon  devant  une  confonne  ,  8c  dans  les  noms 
que  nous  avons  pris  des  Grecs  ,  ainfi  exeufer ,  excUxutie» , 
jtltxéuidrt,fyx,  I'otax,  Sec.  fe  prononcent  eefeufer ,  ecfcU- 
métm  ,  Alecfmdre ,  ftUs ,  b$r*cs ,  &C  X  devant  un  t  fuivi 
d'un  e  ou  d'un  1  prend  le  nom  du  t.  Ainfi  exeelime ,  exci- 
ter ,  &c.  fe  prononcent  tcctUtme ,  eciiter ,  &c.  Lorfque 
cette  confonne  fe  trouve  à  la  fin  d'une  fyllabe  devant  u- 
oe  voyelle ,  ou  une  b  muette  ,  on  la  prononce  comme 
jx,  ;  ainfi  exuuer ,  txtmflt ,  exbtrter,  &c.  fe  prononcent! 

Ïumcer  t  egzemple ,  egurter ,  &c.  mais  l'x  a  le  fon  de  a 
as  fixer ,  flexion  ,  fléxibte,  maxime  Se  dans  leur  s  dérivez. 
Elle  fonne  comme  deux  ff  dans  feixtmte,  ftixantieme ,  lexi- 
yt ,  Bruxelles ,  UxeUet ,  Ftexeliei ,  Auxerre ,  Auxeme ,  5t. 
Hâixxnt ,  &  peut-être  dam  quelques  autres  mots;on  pro- 
nonce foixme  »  lefive ,  Bnjfelet ,  Sec.  Xêimet ,  Xémtenge , 
X.ttMon$eeii  ,  s'écrivent  prefentement ,  Sâixtei,  Sâin» 
ttngi ,  Sâùntngetis.   X  a  le  fon  du  x.  dans  deuxième  , 
fixiéme ,  '(tXMH,  dixième,  dixÇeft,  dixbmt  ,dixneuf ',  qu'on 
prononce  .  deuxième  ,  fitjéme ,  fizdiu ,  Sec.  L'x  finale  cft 
muette ,  excepté  en  srrjix ,  Se  en  ferplex ,  où  elle  fe  pro- 
nonce comme c  1 ,  de  même  qu'en  $tyx,b«ux*  iUrnix. 
Elle  fonne  au  fil  en  dix  8cen  flx  comme  une/f<fDanrr.E|]e 
prend  le  fon  du  x,  devant  une  voyelle  8c  une  1/  muette; 
ainG  dix  cou ,  de  beaux  rnfdus ,  des  nuux  btrriblei ,  fe 
prononcent  di  ^ecui,  de  bedu  xjnftxs ,  deimtm  x.trribles. 
IUu.  Les  Italiens  n'o&t  point  cette  letuc  dans  leur 


X.  X  A  G.  XAL.  XAN.  XAR 

Langue  ;  ils  difent  Atejfditdit.  Les  EfpagnoU  pronoaw 
cent  l'x  comme  nous  prononçons  le  t  devant  l'a,  Altxo- 
drt  comme  s'il  y  avoit  Attundr;  Les  Portugais  pronoo, 
cent  l'x  comme  les  François  prononcent  le  A.  X  efi  une 
lettre  double  qu'on  a  empruntée  du  Latin.  Les  Arc: ers 
y  bornoient  leur  Alphabet ,  comme  00  voit  dansQoin- 
tilien.  Aymoin  après  Grégoire  de  Tours  dit  que  ChU- 
peric  fils  de  Clotaire  I.  ordonna  que  les  lettres  x,tbc\ 
fb  feraient  ajoutées  a  notre  Alphabet ,  qu'elles  feraient 
enfe ignées  aux  enfant ,  8c  que  les  livres  précédera  fe- 
raient récrits  ou  effacez  avec  la  pierre  pouce.  11  y  ali- 
deiTus  une  grande  difputc  entre  les  Sçavans. 
X,  efl  auffi  une  lettre  numérale  ,  qui  fignific  dix,  parce» 
qu'elle  reprefente  deux  V  pofez  l'un  fur  l'ancre. 

X  fupra  denot  mtmem  tibi  d*t  retmtndes. 
Quand  on  met  un  titre  dcuus ,  X ,  il  vaut  du  tulle. 


X  A  G. 

XAGUA.  f.m.  Arbre  de  l'Ile  de  Cuba,  de  la  grandeur 
du  frêne  ,  &  qui  a  le  bois  dur  ,  pefant ,  de  codeur  grife  , 
tirant  fur  le  fauve.  Son  fruit  efi  ftmblable  en  grofleur  ce 
enfotmcàunroignondeveau.  Ovicdo  deent  ce  fruit 
d'une  autre  manière,  lefaifant  fembJabic  à  une  tête  de 
pavot ,  i  l'exception  de  la  couronne  qu'il  ne  lui  donec 
point.  11  dit  que  lorfque  fon  fuc  cft  Nouvellement  é- 
preint,  il  efi  blanc,  ôtd'un  goût  fort  agrr.ble;  mais 
qu'en  le  frottant  contre  la  peau  ,  il  la  noircit ,  enforte 
que  les  marques  y  demeurent  près  d'un  mois. 


XAL. 

XALAPA.  Racine  purgative  qui  vient  des  Indes  Occiden- 
tales. Voyez  Jalak 

XALXOCOTL.  f.  m.  Aibrequi  croît  en  pîufieurs  lieux 
de  l'Amérique.  On  l'appelle  autrement  gojtrur.  Voyez 
Gotavier. 

X  A  N. 

XANTOLINE.  Cf.  C'eft  un  nom  qu'on  donne  à  la  fe- 
mencine,  ou  femence  contre  les  vers.  Voyez  Sejsem- 

CINE. 

XANXUS.  f.m.  Gros  coquillage  femblable  I  ceux  avec 
lefquels  on  a  coutume  Je  peindre  les  Tritons.  On  le  pê- 
che vers  l'ifle  de  Ceylan  ou  à  la  câte  de  la  Pêcherie.  On 
feie  ces  coquillages  (elon  leur  largeur,  &  l'on  en  fait  des 
brauelets  qui  ont  autant  de  luftre  que  le  plut  brillant  y- 
voire.  Ceux  qu'on  pêche  fur  cette  côte  ont  tous  leurs 
volutes  de  droit  l  gauche.  S'il  s'en  trouvoit  quelqu'un 
qui  eût  fes  volutes  de  gauche  à  droite ,  ce  ferait  un  trefor 
que  les  Gentils  eftimeroient  des  millions,  parce  qu'ils 
s'imaginent  que  ce  fut  dans  un  Xmxw  dej  cette  efpece, 
qu'un  de  leurs  Dieux  fut  obligé  de  fe  cacher,  pour  évi- 
ter la  fureur  de  fes  ennemis  qui  le  pourfuiveientparmer. 
Lett.Edi*. 


XAR. 

XAR  AFFE.f.m.On  appelle  ainfi  à  Goa  8c  dans  toutes  tes 
villes  de  commerce  de  la  Côte  deMalabar.des  efpcces  de 
changeurs  qui  font  fi  habiles  8t  fi  expérimentez  dans  la 
connoiffance  des  efpcces  d'argent,  que  fans  les  pefer, 
fans  fe  fervir  de  la  pierre  de  touche ,  ni  même  fans  'es 
fonner ,  mais  feulement  au  toucher  8c  en  les  comptant , 
ils  diflioguent  une  pièce  fauffe  entre  mille. 

XER, 
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X  E  R. 

XEROPHAGÎES.  C  f.  pl.  Jours  de  jeûne  du*  tes  pre- 
miers Gicles  de  l'Eglife ,  auxquels  on  ne  mangeok  que 
dupain&dufei,  AV  on  ne  beu  voit  que  de  l'eau. 
Ce  nom  vient  des  mots  Grecs  Xeetn ,  lec,  &  Pbtrtin,  man- 
ger, comme  qui  diroit,  jeûues  où  l'on  ne  mange  que 
des  choies  feches.  1 


XEROPHTHALMlE.  f.  f.  Efpeced'ophthalmie  dans  la- 
quelle les  yeux  démangent  &  font  rouges,  fans  être  en- 
fler ,  fit  fans  jetter  de  larmes. 

Cemoteftcompoféde  deux  mots  Grecs  «m,  /r»,  & 

X  I  p, 


^bC.XUT;XYUYR.Y 
eoiuite  d*  te  preifeut  le  auuio.  JTmmi/  e  n  leur  lanoom  h 
comiwquidirmr,*.^.  D«  onces  de  c«.er»«  kuç3 

rrJ^rf? £5  ^^«^  w»pe«nt  «xveiUenfe- 
ment  1  ardeur  de  1  urine ,  &  ap  paj/er*  toute  forte  de  du- 

XOCOXOCHITL  f.os.  Grandarbre  qui  croit  en  a. 
tendance  dan.  U  Province  de  Tabafco,  &  à  la  jw! 
que.  Ses  feuilles  font  femblablesà  celles  de  l'oranper 
&  fort  odorantes.  Sa  fleur*  font  rames  a  van»  iTfc/ 
««edes  fleurs  du  grenadier.  *  l'odcuT  de'ceUeTde  Td 
ranger.  Ses  frtws  pendent  par  grapes,  &j<mt  »nds 
verts  an  commencement ,  enfuite  roux  ,  &  à  h  fin  noirs ' 
Cet  arbre  eft  le  mén*  que  celui  que  I.Bauhia  aondlê 

pelknt  M  trou ,  •«.»,  A  j*,^ o»,  *  Tjij/<«  ;  k,  An. 

fruit  dt  acre  &  de  bonne  odeur  j  on  s'en  fcrtaulku  de 
poivre. 


X   U  T. 


XIPHION.  f.m.  Plante  qui  pouflê  des  feuilles  longues 
&  larges  ,  molles  »  de  couleur  verte  pile  ou  blanchâtre. 
Il  «'élevé  d'emr'elles  un  pédicule  qui  foûrient  une  fleur 
femblable  â  celle  de  la  flambe ,  de  couleur  purpurine  ou 

bteuê,  ou  quelquefois  blanche,  odorante.  Le  fruit  qui  XTJTASi  f.  m.  Oifeau  qui  reflcrhble  1  «ni.  e.  j 
lui  fuccede  eft  suffi  de  même  ftrudure  que  celui  delà  s'apprivoife de  même.  11  « fe trouve Z d£^«T- 
flambe.  Sa  racine  eft  un  oignon ,  noirâtre  en  dehors ,       des  Occidentales;  *  °  llH 

blanc  en  dedans  ,  compofé  de  pfuficurs  tuniques ,  d'un 
goût  doux.  EnLwnXiph:c»Utifoi,um  dtA*I*s  tdtrstm. 
P  1  T.  T  o  o  s  nef.  Cette  plante  croit  dans  les  piys 
chauds.  Sa  racine  eft  emolhente,  refolutive. 

Xi  phi  on,  vient  de  Xipbos ,  terme  Grec  qui  lignifie  glaive, 
parce  que  les  feuilles  de  cette  plante  ont  en  quelque  ma- 
nière là  figure  d'un  couteau  ou  d'un  glaive. 

XIPHOIDE.  adj.  Terme  d'Anieowe.  C'eftunnorh 
qu'oo  donneau  cartilage  qui  eft  au  bas  du  fternum  ;  il  eft 

long  d'un  pouce  ou  environ  •  &  il  rcflemble  *  une  pointe       ,  1 
d'épéc  ;  d'où  vient  qu'on  l'appelle  «s*.*,  ou  r»/iZ         ££ de  fT  +Tv        ÎT  *  %"ihle  •  aPP"»" 
Lemot M  S  compté  de  Eux  «Jt^,  ^t^^^±^Jf 
stfbts  ,tf*t,t\ nits ,  femrt.   On  l'appelle  commune' 
menr  \*  fourchette,  - 

tac  une  fourche. 


X  Y  L. 

XVtOBALSAMCJM.  f.m.  C'cft  fe  nom  qu'on  dono.  I 
de  pems  rameau»  d'un  arbrilTeaq  appelé  b„m  it  ^ 
i«  On  nous  apporte  ces  rameaux  du  Caire  à  Marfe.ile. 
11  s  lont  droits,  fragiles,  pleins  de  nœuds,  inégaux,  ai 
yant  leur  écorec  rougcîrrc  en  dehors ,  &  vcrdàlre  en  de- 
dans. Le  bois  eft  blanchâtre  &  moelleux,  rendant ,  lorf- 


X  I  S. 

XlSTE.  f,m.  Terme  d*Archiredu«.  Tin  xi/le  chet  les 
Grecs  étoit  un  portique  d'une  grande  longueur.couvert 
ou  découvert ,  &où  les  Athlètes  s'exerçoient  à  la  Cour- 
fe.ouàUlutte.  11  7  ave*  à  Jerufalem  1a  Tour  du 

<U  mot  vient  du  GrecX*/r«,  qui  fignifie  la  même  chofe , 
formé  de  as*»»  ou  xm»,  rader,  polir,  a  caufc  que  la 
coutume  dm  Athlètes  étoit  de  fe  faire  nettoyer  et  racler 
Il  peau  du  corps  ,  après  quoi  00  le  frottoit  d'boiie  pour 
le  rendre  plus  uni  &  plus  glifTmt ,  afinque  tes  mains  des 
batteurs  enflent  moins  de  prife. 

I^°aE'd'atbres  couvertes ^"'^ff*0*™  4e  go- 
nade. *  ptome- 

x  o  à 

Xd  CrllCOPALLl.  f.  m.  Arbre  moyen  des  Indes  Oc- 
cidentales ,  qui  croît  dans  la  Province  de  Mcchoacan 
,  Son  tronc  &  fon  écoorce  ont  une  très-bonne  odeur ,  & 
il  en  fort  une  uqueur  qui  font  parfaitement  Je  limon.  Ses 
feuilles  font  longues  de  dnq  pouces  &  demi,  larges  de 
deux,  d  un  vert obfcur.  Scsflrurs  font  compofees  de 
quantité  d-étaniines  jaunes.  La  liqueur  qui  fort  de  cet 

axbre  a  les  proprietea  de  la  refifle  appellée  copal 
XOCOATL.  f.  m.  Sorte  de  boilïou  des  Mexicains  qu'ils 
font  en  prenant  du  mais  cuit  de  réduit  en  mafie  Après 
qu'ils  y  ont  mis  de  l'eu  ,  ils  le  Jaiflènt  une  nuit  à  l'air,& 


eft  propre  ponr  fortifier  le  cerveau  &  Veftomac,  &  Jour 
tefifter  au  venin.  ™ 

tr^eftGte,compore'de",<-'i'i''  u{4m»> 

XCoSm"  <C^Utliatt(PifOtte^^'X00'^oje* 


x  y  r. 

/*  • 

XYRIS.  f.f.  PUnte  qu'on  apr, 
gl'jnl  fnnt.  Ce  mot  eft  Grec. 


t. 


S-  m.  On  l'appelle»  Grec.  \'m-8(*intté- 
me  lettre  de  l'Alphabet  François.  L> 
Grec  eft  étranger  à  l'Alphabet  François, 
a  puifqû'il  n'a  que  le  même  fon  de  IV  voyel- 
le; mais  on  l'a  confervé  dans  les  mots 
Grecs  .  pour  marquer  leur  origine ,  A  repondre  1  leur 
v'4<,ao,.  Les  Romains  l'employolent  pour  l'$  qui  leur 
manquoit;  parce  qu'ils  prononçoieht  leur  e  ordinaire, 
comme  la  d.phtonguc  ou, Se  Grec  comme  notre  il 

Fnnçois,  D»m  les  mots  qui  font  communs ,  on  fe  dif- 
penfc  maintenant  de  fuivre  cette  ortographe  régulière  , 
qui  vouloir  qu'on  mit  des.;  à  tous  les  mots  qui  avoient 
ùn  wrtïAw dans  le  Grec,  d'où  ils  étôient  derivci.  On  le 
confervé  encore  dans  les  diphtongues }  &  quoique  no- 
tre/ Grec  ait  perdu  le  fon  qu'il  avoit  dans  la  lanj-ue  d'où 
nous  l'avons  emprunté,  quelques-uns  s'en  fervent  en- 
core pour  les  mots  qui  fin  ilîcnt  eni;  parte  qpe  les  co- 
piftcs  ont  trouvé  que  fa  queue  étoit  commode  pour  faire 
des  traits  qui  peuvent  orner  les  marges,  Ôcîcbas  des 
pages.  Il  y  eft  pourtant  afléa  inutile,  oc  ce  n'eft  que 
Xxxxx » 
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.    Y.    Y  A  C. 

pour  ob  ferrer  la  vieille  ortographe  qu'on  écrit ,  Kc?J-y, 
Si  la  fin  de»  mots ,  f'sy ,  jVsiby.  11  n'y  a  point  d'autre 
raiion  de  préférer  l'y  Grec  i  on  i  fiœple  :  excepté  peut- 
éVedanslesmotsoùilalefon  d'un  double  i  ,  comme 
étdytr .  mytu ,  ckc.ou  daai  ceux  qui  viennent  dn  Grec  , 
afin  de  garder  la  marque  de  leur  origine:  ou  dan»  ceux 
qui  commencent  par  un  i  i  comme,  ytux ,  pntt,  ckc 
Notes  que  dana  le»  mots  où  l>  Grec  fe  trouve  entre 
deux  voyelle» ,  il  tient  lien  de  deux  i ,  fe  partageant  a- 
lor*  entre  la  voyelle  de  la  première  ck  de  la  féconde  fyl- 
jabe ,  ck  il  ba  mouille  prdque  également  toutes  deux , 
comme  dans  les  mors  apposer ,  cflajrer.  Il  n'y  a  que  les 
mots  pars  &  partage  où  l'y  Grec  fe  partage  entre  une 
vcyelle  ck  une  conforme.  Ai.  Rues». 
Y,  étoit  félon  Pythagore .  nn  fymbole  de  la  vie ,  à  cau- 
"  fe  que  le  pied  reprefentoît  l'enfance.  ck  que  la  fourche 
f^mh'oit  les  deux  chemins  du  vice  ck  de  la  vertu,  ou 
l'on  entroit  ayant  atteint  l'âge  de  la  raifon. 
y ,  eft  au  (fi  une  lettre  numérale  qui  fignifie  i  jo.  ou  félon 
Baronius ,  1)9.  fuivant  ce  vers  : 

Y  iét  et  menés  &  q*mq*4gmt*  novtnol. 

Si  l'on  met  un  titre  an  deflua ,  il  lignine  ijo.  taiflf. 
y.  Adverbe  relatif  qui  marque  le  lieu.  Je  n>  vai»  pat.  AI- 
'  Ions  y  de  compagnie.  Il  /  fait  bon.  Je  m'y  trouverai, 
truand  1>  eft  mi»  immédiatement  après  la  féconde  per- 
fonnefingolierederimperatif,  cette  féconde  perfoonc 
s'écrit  Se  fe  prononce  avec  une  t  à  la  fin  :  comme  y  m  y  * 
êmmj  «»  f°»n*  »  tuSUtj  de»  fruit».  L'Acad.  Il  faut 
dire  menez  »  moi ,  Se  non  pas  ment  t.  m'y  ;  cela  foone  trop 
mil.  ConduifezBssM/.eftrooiMmal:  mai»  je  nevou- 
drois  pas  l'écrire.  Vao.  On  dit  pourtant  menez  ^.envo- 
yez I>.  Id.  Ce  m>  n'eft  infupportable  que  quand  il  n'eft 
fuivi  d'aucun  mot  ;Ainfi on  peut  dire,  j'irai  là  fi  vous 


YAL.YAP.YCRVEB.YEC.YEN.YEO.XEU. 
Y  A  L. 


YALI.  f.m.  Nom  que  les  Amrriquair»  donnent 
te  qu'on  appelle  en  Europe  Tabac. 


à  la  plan. 


Y  A  P. 

YAPU.  f.  m.  Sorte  d'oifeau  du  Brefil ,  qui  refiembk  à 
une  pie,  &  qui  a  tout  le  corps  noir,  i  rexerption  de 
fa  queue  qui  eft  jaunâtre.  Il  a  les  yeux  bleus  Ûc  le  bec 
jaune ,  avec  trois  pinnule*  fur  la  tïte  qu'il  drene  comme 
il  c'étoient  de*  corne».  C'eft  un  oifeau  oui  fait  grand 
plaifir  à  voir,  mais  il  rend  une  fort  mauvaib  odeur  quand 
il  eft  lâche'.  Il  fait  fa  nourriture  ordinaire  des  araignées, 
efearbots  &  grillets  qu'il  fçait  tirer  de  leurs  troos  dans 
tous  le»  coius  des  maifons  ;  mai»  il  y  a  du  péril  à  le  tenir 
fur  le  poing ,  à  caufe  qu'un  inftinâ  de  la  nature  le  port» 


voulez  m'y  mener.  Si  on  veut  que  ]'y  aille ,  il  faut  qu  on 
m'y  porte.  Le  m'y  pour  être  fouffert  fans  bleffer  l'oreil- 
le ,  doit  toujours  Être  placé  avant  le  verbe.  L'Acab. 
C'eft  une  conftnicrion  vicieulc  que  d'employer  le  relatif 
y  lorfqu'il  fe  rapporte  à  un  verbe  fonfentendu.  Par  ex- 
emple ,  il  fit  fortifier  le»  lieux  qui  y  avoient  le  plu»  de 
difpofition,Quoique  le  relatif»  accoareufe  là  le  difeoors, 
il  vaudroit  mieux  prendre  un  autre  tour. 
Du  Latin  ih.  M  en. 

r  eft  auffi  relatif  à  la  chofe  dent  00  a  parlé.  Sont  ce  là  tou- 
tes vos  raifon» ,  je  n'aurai  pat  de  peine  ly  repondre.  Cel- 
le-là eft  forte ,  je  m>  rends.  Qu>  peut-il  faire  ? 

Ysfeditpourdelîgnerunefortede  petit  papier.  Donne» 
moi  de  1'/ Grec 

Y   A  C. 

YAC,  ou  YACHT»  ouIAC,  ou  IACHT.f.  m.  Ce 
mot  eft  fort  en  ufage  en  Angleterre .  pour  marquer  une 
forte  de  bâtiment  à  mâta  Se  à  voile» ,  propre  pour  aller 
en  mer,  de  qu'on  embellit  par  dehors  &  par  dedans.  Il 
eft  auffi  en  ufage  en  Hollande;  mais  les  rtut  des  Hol- 
landois  ne  font  pu  propres  pour  aller  en  pleine  mer.  H» 
ne  s'en  fervent  guère  que  fur  les  rivières  &  fur  les  ca- 
naux. VoyexjACHT. 

YACARANDA.f.m.  Arbre  qui  fe  trouve  dans  l'Ile  de 
Madagascar  t  &  qui  relTeroble  beaucoup  au  prunier.  Son 
fruit  eft  gros  comme  le»  deux  poing»  ,  ck  bon  à  man- 
ger quand  il  eft  cuit.  Le»  Sauvage»  en  font  une  efpece 
de  bouillie  qu'ils  appellent  nsmfy ,  &  qui  eft  fur  tout 
bonne  à  l'eftomac. 

YACHICA.  f.  m.  Arbre  qui  fe  trouve  dans  la  même  Ile , 
Se  qui  approche  auffi  beaucoup  du  prunier.  Il  a  fes  fleura 
jaunes ,  ainfî  que  fe»  fruit*  qui  font  entièrement  fembla- 
b! es  aux  prune» ,  &  ont  un  noyau  blane  &  doox. 

YACONDA.f.m.  PoilTon  tout  i  fait  couvert  d'un  teft, 
&  long  de  troi»  pied!.  Il  fe  pêche  dans  les  mers  des  lfle» 
Occidentale» ,  &  eft  tout  rayé  de  lignes  jaunes ,  rouges 


Y  C  H. 

YCHITZE'E.  f.f.  Drogue  médicinale  qui  fe  trouve  i  b 
Chine  ck  eft  fort  eftimée  au  Japon. 

Y   E  B. 

YEBLE.  f.  m.  Plante.  Voyez  Hiebli. 

Y  E  C. 

YECOLT,  ou  YCOLT.  f.  m.  Arbre  de  b  nouvelle 
Efpagne,  qui  pouffe  de  fa  racine  deux  ou  trois  troncs. 
Ses  feuilles  font  loogues  ,  et  roi  tes ,  épaiffes ,  fetnbfa- 
blcs  à  celles  de  l'Iris ,  mais  beaucoup  plus  grandes.  Ses 
fleur»  font  compoféet  chacune  de  fix  feuilles  blanches , 
odorantes ,  difpofées  par  grapes ,  fnfpcnduèt  par  v  n 
pédicule.  Ses  fruits  font  fcmblahles  aux  pommes  de  pin , 
de  couleur  de  châteigne  la  plupart,  de  différentes  gran- 
de un  &  figures.  Ces  écailles  renferment  une  efpece  de 
pruneau  long  qu'on  mange  avec  plaifir.  Les  Efpagnob 
appellent  cet  arbre  f  limier  4e  ntmttgm.  On  fait  dé  fes 
feuilles  du  filet  plut  fort,  quoique  plus  délié ,  que  ce- 
lai qu'on  file  du  maguey.  Le»  habit  ans  en  font  de  b  toile. 

YEN. 

YEN.  f.  m.  Nom  d'un  petit  fruit  de  b  Chine,  dont  b 
figiu-e  eft  tout  à  fait  l'écorce  extérieure  unie  ck  grise, 
mais  fur  la  fin  elle  tire  fur  le  jaune.  I.«  chair  en  eft  blan- 
che, aigre  ck  pleine  d'eau,  &  plus  propre  à  amufer 
ceux  qui  n'ont  point  d'appétit ,  qu'à  raflafier  quand  on 
a  faim  ;  il  eft  extrêmement  frais  ck  ne  bit  | 
Les  Habitant  du  pais  l'appellent  Ion  yen , 
œ  il  de  dragon.  L'arbre  qui  I 
nos  noyers.  P.  le  Comte. 

Y  E  O. 

YEOMAN.  Trsmr»  tj  tke  GiunL  f.1 

tiou.  Gardes  à  pied  qui  font  à  la  Cour  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  ce  que  les  cent  Soiflcs  font  en  France,  fit 
eft  un  mot  Anglais  qui  lignifie , 


Y  E  U. 

YEUSE,  f.m.  Arbre  qu'on  appelle  autrement  cbènttm . 

en  Latin  iaVac.  Voyez  Ckismi-ve*t.    Le  charbon 

d>r*/*  n'entête  point. 
YEUX,  pluriel  dW.  Voyez  Oeru,  ^ 
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YGA.  YNA.  YNC.  YND.  YOL 

VEUX  DE  PERDRIX.  Etoffe  partie  foye,  partie  laU 
ne,  diverfement ouvragée  fit  façonnée  t  qui  fe  fait  par 
ks  Hautlifieurs  de  la  Sayetterie  d'Amiens.  S  av. 

YGA. 

YGA.  f.  m.  Arbre  du  Brefil ,  dont  les  Indiens  feparent 
l'écorce  entière  pour  en  faire  de  petits  bateaux ,  qui  font 
capables  de  porter  chacun  trente  hommes  armez  fie  da- 
vantage. Cette  écorce eft  épaiflë  d'un  pouce,  longue 
de  {5.  ou  de  40.  pieds  fie  large  de  4.  ou  5.  pieds. 

YGAUMENr.adv.  Vieux  mot.  EgalemeHt.  Dorel. 

YNA. 

YNAIA.fubft.raafc.  Efpece  de  palme  de  l'Ile  de  Mari - 
çnan,  qui  produit  des  fruits  en  grappes  delagroflêur 
•des  olives.  Il  y  en  a  deux  cents ,  fit  quelquefois  jufqu'à 
trois  cents  dans  une  feule  grappe,  deforte  qu'un  hom- 
me ne  la  porte  qu'avec  peine. 

YNC. 

YNCA.f.m.  Terme  de  Relations.  C'eft  un  nom  qu'on 
donnoit  autrefois  aux  Rois  du  Pérou  de  aux  Princes  de 
leur  m  11  (on  ,  qui  ûgnifioit  proprement  Sapeur,  Mri  fie 
Empereur,  ou  in  Sang  Royd.  Le  Roi  s'appelloit  parti- 

•  culierement  Qtfu  Tac*,  qui  lignifie  GtMi  Stipum. 
Leurs  femmes  s'appell  oient  PjUu  ,  fit  les  Prince  ïncm 
Amplement.  Avant  l'arrivée  des  Efpagnols  ils  étoient 
extrêmement  puiffans  <3t  redoutez.  Les  peuples  cro- 
yoient  qu'ils  ctoient  rils  du  Soleil,  fit  que  les  Tncu  du 
fang  Royal  n'a  voient  jamais  commis  aucune  fiute.Quand 
quelcun  choquoit  tant  foit  ptu  h  Mgelté  Royale ,  toute 
la  ville  d'où  il  étoit,  étoit  démolie.  Ilsavoient  de  fu- 
perbes  bânmens ,  &  l'on  y  voyoit  des  fale*  de  200.  pas 
de  long,  &  de 60.  de  large,  où  il  tenait  bien  jooo. 
perfonnes.  Quand  le  Roi  avoit  couché  une  feule  fois  en 
voyageant  dans  une  maifbn  ,  on  muroit  la  chambre,  afin 
qire  perfonne  n'y  entrât  jamais.  On  en  faifoit  de  même 
à  la  chambre  où  le  Roi  étoit  mort.  On  y  enfermoit  tout 
l'or  &  tout  l'argent ,  &  les  meubles  qui  s'y  trouvoirnt, 
&  on  bâti  {fait  un  autre  corps  de  logis  pour  le  fuccclTeur. 
On  enterroit  avec  le  Roi  défunt  toute  fa  vaiflellc  d'or  fie 
d'argent,  fa  batterie  de  cuifine ,  fes  habits  &  joyaux, 
fie  même  les  meubles  de  toutes  fes  autres  maifons.  Les 


domeftiques,  fie  les  femmes  les  plus  chéries  des  tncu 
sHmmoloient  à  la  mort ,  &  fe  biffaient  enterrer  en  vie 


Voyez  l'Hiftoire  de  Garcilaffo  de  la 
Vega. 

YNCHIC.  f.  m.  Fruit  qui  vient  fous  terre  dans  le  Pérou, 
St  dans  les  Iles  Antilles.  Quelques-uns  l'appellent  mu- 
rs**. Du  Tertre  l'appelle  Pifant.  Voyez  Manobi. 

YND. 

YNDE.adi.ro.  fit  f.  Vieux  mot.  Bleu.  Borbl. 

Nr )éiou fleur ,  ynde  ne  bUnebe.  R.  de  la  R. 
Ain ii  appelle'  du  bois  d'Inde  qui  teint  de  cette  couleur. 

Y  O  I. 

YOIDE.adj.  mafe.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  le  non» 

S -on  donne  à  un  os  qui  ne  touche  point  les  extrémités 
s  autres  ,  fit  qui  n'a  aucune  articulation  avec  eux  ;  fie 

Ejur  cette  raifon  on  ne  le  montre  point  dans  les  fque- 
tes ,  étant  feulement  lié  par  des  chairs  fie  des  mufcles. 
.    On  l'appelle  youie  oti  jffUetde  >  pareequ'il  reffèmble  à 
un  ypûlon  ou  y  Grec  ;  ou  Umbdàide ,  parce  qu'il  ref- 
fembJe  â  un- lambda  renverfé.  '!  «A ûtuc  à  la  xtfifc  de 


YOL.  YPR.  YPS.  YQU.  YRA.  YSA.  YTA« 

la  langue,  fir  compofé  de  plufieurs  petits  os  unis  eo- 
femble  par  des  ligamens  qui  s'offifient  quelquefois.  Il  a 
cinq  paires  de  mufcles  ,  qui  le  font  mouvoir  avec  la  lan- 
gue. L'ufage  de  l'os  tride  rft  d'affermir  la  bafe  de  la  lao, 
gue ,  fie  de  faciliter  le  paflage  de  l'air  fit  des  al  i  mens. 

YOL. 

YOLATOLE.  fubft.  mafe  Sorte  de  boiiTon  des  Jades 
Occidentales,  coropofée  d'épis  de  mais  brûlez  fit  ré- 
duits en  cendres  après  qu'on  en  a  été  les  grains.  On  y 
ajoute  trois  parties  du  même  grain  qu'on  fait  moudre  fie 
cuire  enfemblc,  fit  après  qu'on  s  verfé  le  tout  dans  un 
autre  vaifleau ,  on  y  met  un  peu  de  chicoztli  qui  eft  une 
efnece  de  chille  ou  poivre  de  l'Amérique,  pour  donner 
une  couleur  rouge.  Cette  boiflbn  eft  bonne  pour  ceux 
qui  ont  trop  de  fang. 

YPR. 

YPREAU.  fubft.  mafe.  Efpece  d'orme  i  larges  feuilles,' 
qui  a  été  apporté  en  France  par  des  FJamans  de  la  ville 
d'Ypres.  Une  allée  d'/pte**.  Une  avenue  i'jfrtM*. 

YPS. 

YPSILOIDE.  adj.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  la  troific- 
mevraye  future  du  crâne,  ainfî  nommée,  parcequ'el- 
le  relier:, blc  à  un  upfîJon  ou  y  Grec.  On  l'appelle 


Or  appelle  auffi  fîfi!$ïie  ,  un  os  qui  eft  fitué  à  la  bafe  de 
la  langue ,  fit  qui  n'a  aucune  articulation  avec  les  autres 
os.  Voyez  Yoïdb. 

Y  Q  U  E. 

» 

YQUETAYA.  f  f.  Plante  du  Brefil ,  peo  connue  enco^ 
re ,  fit  dont  les  vertus  ont  été  fort  vantées  par  un  Chi- 
rurgien François  établi  en  Portugal ,  &  qui  l'avoir  trou- 
vée dans  le  Brefil.  M.. Marchand ,  aidé  de  M.  Homberg, 
a  reconnu  que  cette  plante  étrangère  fit  rare  ,  eft  tous 
les  jours  foulée  fous  nos  pieds,  fit  n'eft  que  la  grande 
icroprtulaire  aquatique.  On  attribnoit  à 'VTqutâfâ  la  pro- 
priété d'ôrer  au  fenéfon  mauvais  goût,  fie  fa  mauvaife 
odeur  fans  rien  diminuer  de  fa  vertu,ce  qui  devoit  beau- 
coup faciliter  l'ufage  d'un  purgatif  d'ailleurs  excellent, 
fit  il  sVft  trouvé  o,ue  notre  grande  fcropbulaire  a  cette 
même  propriété  qu  on  ne  lui  connoilfoit  point  encore , 
fit  dont  la  découverte  eft  duc  i  fa  reflémblance  avec  1T- 

ruj*.  Si  la  plante Brafilienne  eft  aufS  bonne  qu'on  le 
pour  la  pleerefie,  fit  pour  l'apoplexie,  peut  être  11 
fcrophu!airepouffera-t-elJe  auffi  la  relTemblaoce  jufque 
là.  Noos  n'étudions  pas  allez  les  plantes  de  notre  pais, 
elles  valent  fouvent  autant  que  les  étrangères,  fie  le  mal- 
heur qu'elles  ont  de  naître  dans  nos  champs  leur  fait  trop 
de  tort  auprès  de  nous.  Mft.del'Attd.  dnff.de  1701. 


YRA. 

YRACCONDE.  adj.  m.  fie  f.  Vieux  mot.  Emporté» 

colrre. 
Du  Latin  hsœnint, 

Y  S  A. 

YSARD.  Voyei  IsArd. 


Y  T  A. 

YTAL.  sdv.  Vieux  root.  Ainfi, 


Pour  vtéù  le  fm  en  eft  yta!. 
X  x  x  x  x  1 


BoREL. 

YVO. 
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V  V  O.    V  V  R. 
Y  V  O. 

>  VVOIHE.  L'Aearlewrie  fait  ce  mot  mafculin  ,  &  Vange- 
k  fait  fcmintn.Dent  ou  plutôt  dcffcnfc  de  l'éléphant, 
en  forme  de  longue  corne  ,  qui  naît  des  deux  cotez  de 
fa  trompe.  Cette  dent  ou  cette  dcffcnfc  ne  s'appelle 
mat  i  que  quand  elle  cil  detachee  de  la  mâchoire 
de  l'éléphant.  On  appelle  ces  dents  msrfl  ou  mit fit , 
quand  elles  lie  font  poiac  défi  tées  -,  ôt  ymre  lorfqu'el.es 
font  en  morceaux  ,  ou  fabriquées  en  diverfes  fortes  d'ou- 


,  folon  .Uratt.  Les  Tabletieta  ,  les  Sculpteurs 
splot ent ,  pulillent  l'yiwre.  Un  cornet  d'jvirt ,  une 
boite d'yttitt.  DioÉcoride  écrit  qu'en  fsifant  cuire 
*nu  avec  la  racine  de  mandragore  l'efpaoe  de  fax  heures, 
elle  s'amollit  enfortc  que  l'on  en  peut  faire  tout  ce  que 
l'on  veut.  L'/wrw  de  l'Ile  de  Ceylan  &  de  l'Ile  d'Achcm 
a  cela  de  particulier ,  qu'il  ne  jaunit  point  ,  comme  celui 
de  la  Terre  Ferme  &  des  cotes  de  Guinée:  ce  qui  le 
rend  plus  cher  que  l'autre.  On  appelle  praire  de  Mofco- 
vie,  une  forte  d'yvoire  qui  fe  trouve  alTez  ayant  en  terre 
dans  quelques  endroits  de  la  Taruric  Mofcovite.  Les 
Moicovites  croyent  que  ce  font  de  vrayes  dents  if  élé- 
phants ,  dont  les  £orps  ont  été  pouffez  jufqu'en  Tarta- 
rie  par  les  eaux  du  Deluge.Lc  P.d'Avril  croit  que  ce  font 
des  os  de  poifiôn ,  &  quelques  autres  les  prennent 
pour  des  dents  foflîles.  Ces  -Jents  font  ordinairement 
.blanches  ,  mais  quelquefois  on  en  trouve  de  noires.  Leur 
poids  eft  de  100.  à  $co.  livres.  On  s'en  fert  en  Mof- 
covie  i  faire  des  peignes  ,  &  tous  les  autres  ouvrages  où 
l'on  employé  l^varre. 
On  appelle  noir  d'yveire ,  de  l'yvoire  qoe  l'on  brûle ,  8c 
que  l'on  retire  en  feuilles  quand  il  eft  devenu  noir.  On 
le  broyé  à  l'eau  ,  fle  on  en  fait  de  petits  pains  plats  ,  ou 
des  trochifques  dont  les  Peintres  fe  fervent.  Ce  noir 
que  l'on  appelle  autrement  neir  dt  Ytlouri ,  doit  être 
bien  broyé,  tendre  &  friable  pour  être  de  la  bonne 
qualité. 

Du  Latin  tberr  ,  qt;i  vient  de  làrnts,  éléphant. 
Yvoi rr  ,  fe  dit  figurément  fit  poétiquement  de  ce  qui  eft 
dur  &  blanc.  Des  dents  i'rroire ,  un  feiti  d>w>e.  Son 
corps  eft  un  grand  Temple  fyviirt.  Voit. 
D»  (tnglitr  4M  crin  berribli 
Il  brtve  l'yvoire  tr*ncb,int. 

Y  V  R. 

> 

YVRE.  adj.rnafc.  Jcfnn.  Qui  a  le  eerveau  trouble*  par 
les  fumées  $c  par  les  vapeurs  du  vin  ou  de  quelque  autre 
boiflbn.  Qui  a  trop  bu  de  quelque  liqueur ,  dont  les  fu- 
mées  font  perdre  la  connoiflance  <x  le  mouvement,  otent 
la  raifon,  offùfquent  le  eerveau.  Il  cflyvte,  il  chan- 
celle. Il  eft  fi  yrre  qu'il  ne  voit  goûte  or  qu'il  ne  fç:uroit 
defferrer  les  dents.  Les  gens  du  Nord  ne  quittent  point 
la  table  ,  qu'ils  ne  foie n  t  rrrt , .  Il  ne  faut  point  raifonner 
avec  un  hommcvvrr.  On  «fit  aurri ,  Je  ne  fuis  ni  fou ,  ni 
yrre  \  pour  dire ,  Je  fuis  en  mon  bon  fens.  Onvoitdcs 
Orateurs  qui ,  comme  s'ils  étoient  twm',  fe  lai  fient  em- 
porter à  des  paffioos  qui  ne  conviennent  point  à  leur  fu- 
jet.  Boi  l. 

Dm  Latin  t\mu 

On  dit  proverbialement ,  être yvre  comme  une  foupe ,  être 
yvrt  mort  ;  en  parlant  d'un  homme  qui  eftfi yvre ,  qu'il  a 
perdu  tout  fentimcnt. 
Yvrh  ,  fe  dif  fîgur.  de  ceux  qui  ors?  l'efprit  troublé  par  les 
pallions.  Etre /m  d'ambition ,  être  yvre  d'orgueil. 
Lti  errturt  dont  net  tmei  font  y  vr'es.  Roil. 
Peut  itre ,  arjn:  deux  dm*  ardente  à  te  défldite  » 
Efrife  d'un  cadet ,  yvre  d'un  m oafaueune .  ^ 

tbteiam.  Bot ».! 


Y  V  R. 

YVftESSE.*.f.  Etat  d'une  perfonne  yvre.  Lefct  qce 
caufe  le  vrn  ,  ou  autre  choie  fembîable  dm  s  une  petlon- 
ne  yvre.  Il  n'eft  pas  encote  revenn  de  ton  yvre  je.  U  y  a 
p  lu  lie  u  :  s  efpeces  d'yvrejfe  qui  ne  font  point  caut  écs  par  le 
vin.  Les  Tartarcs  donnent  au  lait  la  force  d'eny  vrer, 
en  le  préparant  ou  par  la  fermentation ,  ou  par  la  d  iflil» 
lation.L/w/<  de  l'opium  eft  fi  ordinaire  chez  les  Turcs, 
que  pour  reprocher  qu'on  n*a  point  de  raifon .  ils  difent 
par  une  manière  de  proverbe ,  que  l'on  a  mangé  de  i'o» 
psum.  Il  y  a  suffi  une yvreffe  tauiec  par  les  narcotiques. 
Telles  font  les  feuillu  de  chanvre .  donc  les  Egyptiens 
font  des  bolus.  La  fumée  de  Tabac ,  &pJufictstt  autres 
herbes ,  femences  <Sc  racines  ,  fort  le  même  effet.  L's- 
vitffe  du  cidre  dure  long  temps.  L'yvrcfe  eft  différente 
fuivant  le  tempérament;  l'une  eft  gaye  »  l'autre  endor- 
mie, l'autte  funeufe.  Noé  planta  la  vigne  ;  mats  ayant 
un  peu  trop  bu  de  cette  liqueur  dont  il  ne  cuono.  tfoit  pas 
encore  la  force ,  il  tomba  dans  Yyvreft. 
Il  s'croployeaufli  dans  le  feus  figuré.  Ainfï  en  parlant  des 
paffions  i  un  dit  que  Vyvrefe  eu  eft  bien  plus  dangertufe 
que  celle  du  vin ;  pour  dire,  qu'elles  brouillent  bien  plus 
la  téteque  les  fumées  du  vin.  L'A  Cad.  Lajcuneuc  eft 
une  yntfie  continuelle;  c'eft  la  fièvre  de  la  raifon.  La, 
Roch.  Comment  un  Prince  dont  la  condition  eft  une 
efpeced^mtj*  perpétuelle  ,  peut- il  devenir  raifonoabJe. 
Ai.  de  S.  R.  La  jouïiTance  de  la  volupté  eft  une  courre 
yvreffe  M.  Esc.  La  fotte  vanité  eft  une  efpcce é'yvr i§t 
qui  empêche  les  réflexions  de  l'efprir.  Eut. 
Les  Poètes  appellent  yvreffe  ,  l'mfpiration  (TApoIIcn, 
Penthoufialme ,  la  fureur  poétique. 

Ken  ,  i.an,jf  ne  vient  faint  fut  lei  bords  dm  termetfe  » 

Pbetbm,te  demander  u  frénétique  yvreflè. 

Ùe  Cébftlufuteir  rnu  ipiree,  l'yvrcflc.  RaC, 

Scelle  deûe  & f*inte  yvreffe 

Attjiuid'bm  me  fuit  Ulei.  Bol  L. 
Yvrssse.  Les  Myftiques  appcllent^vrr^r ,  l'état  de  l'.me 
contemplative  dans  l'oraifcia  de  quiétude;  pareeqoe cette 
oraifoneft  un  tranfport,ôi  une  élévation  de  l'âme  qui 
ne  fe  connoît  plus  ,  &nereconnoît  plus  rien. 
M.  Pelifion  écrit  irrtjfe.  Ce  langage  a  pu  feduire  les  gens» 
dans  la  première  chaleur  dès  difputes ,  qui  était  une 
méfie  de  l'efprit.  Pel. 

Y  VROGNE ,  adj.  Qui  eft  fujet  à  s'cnyvrer,  ou  qui  boit 
avec  excès.  Un  laquais  yvrepee.  Le  mairre  eft  encore 
f\uijtpregne  que  le  valet.  Un jvrtgne  n'eft  beoreux  qu'au- 
tant qu'il  n'eft  point  raifonnable.  ST.  Ev.  Que  me  veut 
donc  conter  par  là  ce  maîrrervrfgnr ?  Mot.  Bjccht» 

'  ctoit  le  Dieu  des^mgMM.  Cet  Artifan  eft  bon  cuvrier  » 
mais  c'eft  un  maure  prtgnt.  Colletée  a  dit  dans  une  dun- 
foiii 

Qu'i  U  tdhle  il  fût  lit  4M  tin 
Tj  gentille  trogne, 
MunuwT  en  (en  deveir 
Tint  «•  feuple  yvrogne! 
Il  eft  au  |R  fubft. 

Cemot  vient  du  Latin  ebriiniu.  Mikact. 

Y  VROGNER.  v.  neur.  Boire  fouvent  &  avec  excès.J'al 
chiffe  ce  valet ,  parce  qu'il  ne  faifedt  qxijnepeer.  11  eft 
tous  les  jours  dans  les  cabarets  ï  jrregner.  II  eft  du  ftyle 
familier.  L'Acad. 

YVROGNERIE.  f.f.  Habitude  de  s'enyvrtr.  Seoequt 
appelle  Frvrajirrif  une  folie  volontaire.  Mon  gcut»  5c 
ma  complexion  font  plus  ennemis  de  l*tvr«rarm  que  les 
fentimens  de  mon  efprir.  Mont.  Les  Lacedcmonieos 
raifoient  enyvrer  leurs  efclaves  pour  taire  horreur  de  fy- 
nt  à  leurs  enfans.  Les  Indiens  tiennent  que  l'y 


trepurk  eft  une  efpece  de  rage  ;  *  dans  leur  langue  k 
mot  de  rimjém  qui  fignifie  un  ymgne ,  fîgniâe  awfi  nn 
enrafé.  Il  n'eft  point  de  meilleur  préservatif  contre  les 
dangereux  effets  de  l'yvregnerit  qu'un  exercice  violetstj. 
dbs  Se.  Cette  femme  ne  peut  plus  fupporto  les  rm. 
^.«defonmari.  YYRO- 
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YVR.  Y  Z  Q.  Z. 

YVROGNESSE.  (.  f.  Femme  fujette  à  s'enyvrer  ôc  l 
boire  avec  excès.  C'cft  unejrmgneffe ,  une  litfflejtn» 
gnefe. 

YVROYE.  f.  f.  Quelques-uns  difent prqt.  L'Acad. 
Efpece  de  chien-dent  qui  poufle  des  tuyaux  à  la  hauteur 
de  deux  ou  trois  pieds  »  gros  comme  ceux  du  froment , 
ou  un  peu  plus  petits  ,  ayant  quatre  ou  cinq  nœuds ,  de 
chacun  defquels  fort  une  feuille  étroite  ,  ■verte ,  g  r  aile, 
canelée ,  embraflant  le  tuyau  par  fa  bafe.  Ces  tuyaux 
portent  en  leurs  fommitez  des  épis  longs  d'un  pied ,  de 
d'une  figure  particulière  ,  car  ils  font  divifez  en  pJuli- 
eurs  parties  rangées  alternativement ,  de  manière  que 
chacune  paroît  un  petit  épi  ou  paquet  compofé  de  fleurs 
à  étamines  qui  fortent  du  fond  d'un  calice  écaillcux. 
Lorfque  ces  fleurs  font  palTcc»  ,  U  leur  fuccede  des 
graines  plus  menues  que  celles  du  blé  >  peu  farineufes , 
de  couleur  rougeâtre.  Ses  racines  font  ubrées.  Cette 
plante  croit  parmi  le  froment  &  l'orge.  On  l'appelle 
autrement  en  François  xJrxrô  ,  Se  en  Latin  in  hum  ,  ou 
gramen Itluttum fpica làngitre. C.Bauh.  Le  noxi  d  mn- 

'  je  lui  a  été  donné  à  caulc  que  le  pain  Se  la  bière ,  où  il 
en  eft  entré  beaucoup ,  eny  vrent  3c  caufént  des  maux  de 
t etc.  Quelques  Botanifles  croyent  que  Yrvrtye  s'engen- 
dre des  grains  de  froment  Se  d'orge  corrompus ,  & 
qu'elle  fe  change  aufli  en  froment.  11  y  a  une  efpece  A'y- 
Ittyt  que  Diofcoridc  appelle  fbeenix ,  parce  que  (a  grai- 
ne eft  rouge  ;  on  la  nomme  en  Françoisjrvr«/r/4flf.<£r,ou 
jvtejre  de  M  ;  en  Ltùngiémenltltutum  Mgufiitre  ftlxe  & 
ffiu.  C.Bauh. 

On  dit  figurément ,  5c  par  un  proverbe  tiré  de  la  Sainte  E- 
criture ,  Séparer  Vjrvrm  d'avec  le  bon  grain  ;  pour  dire  , 
feparer  la  mauvai/ë  doctrine  d'avec  la  bonne ,  ou  les 
bons  d'avec  les  mechans.  Expliquez  nous  la  parabole 
de  Ypttjt  femée  dans  le  champ.  Port-R.  Vjmje  du 
Pelagianifme  croît  plus  que  jamais  dans  le  champ  de  l'E- 
gUfcNic. 


Y  Z  CL 

YZQUI-ATOLE.  fubft.mafc.  Sorte  de  boiflôn  dont  on 
ufe  dans  les  Indes  Occidentales ,  qui  fe  fait  de  phafeoles 
ou  petites  feves  cuites  avec  lechillatole ,  &  d'une  herbe 
que  ceux  dupais  appellent  éf  At.nl ,  ayant  les  feuilles  lon- 
gues &  dentelées  tout  autour ,  odorantes  &  chaudes  au 
troifiéme  degré.  On  fe  fert  de  la  décoction  de  ces  feuil- 
les pour  fortifier  la  poitrine  de  ceux  qui  font  fujetsi  la 
courte  haleine. 

YZQUIEPATLI.  f.  m:  Animal  de  la  Province  de  Gua- 
tirmla  dans  les  Indes  Occidentales ,  qui  reflemble  entiè- 
rement au  renard  pour  la  fine  fie.  Il  cl]  long  de  deux  pal- 
mes ,  Se  a  la  gueule  petite,  de  petites  oreilles ,  les  ongles 
courbez  Se  la  peau  noire  Se  velue.  Sa  queue,  qui  eft  fort 
longue, eft  couverte  d'un  poil  mêlé  de  noir  Se  de  blanc. 
II  vit  dans  les  cavernes  entre  les  rochers ,  &  fe  nourrit 
d'efearbots  ,  de  vers  de  terre  »  de  poules  Se  d'autres  oi- 
feaux  dont  il  mange  la  tête  quand  il  en  peut  attraper.Son 
urine  &  fa  fiente  font  d'une  odeur  iofupportable,  &  gâ- 
tent tout  ce  qu'elles  touchent.  Même  le  vent  qu'il  lâ- 
che en  fuyant ,  a  la  même  puanteur ,  Se  ce  font  les  armes 
dont  il  fe  défend  contre  les  chafleurs. 


Z. 

ZSubft.mafc.  Vingt-troifiéme  Se  dernière  let- 
tre de  l'Alphabet  François ,  qui  eft  con- 
fone  t  Se  qu'on  prononce  ztde ,  comme  il 
*    parole  par  ces  vers  de  Voiture. 


Z.  Z  A  C.  Z  A  F, 

Renvyont  d  PdLahie  » 
Sini  te  fumier  let  mu  au  j$ar , 
Lep  aree  x,y,  &  z. 
On  prononce  le  z.  comme  Vt  entre  deux  voyelles.  Le  * 
fe  joint  fouvrnt ,  &  mente  ledoittoûjouis  joindre  avec 
Ye  final  »  au  pluricr  dans  les  ft  coudes  pei  formes 
des  vetbcs ,  comme  renés. ,  rejet,,  eec-utez:  mais  dai  s  les 
noms  qui  ont  un  e  fermé  au  fingulicr  (oit  adjectifs  ,  com- 
me gens  ftnfez.,  foldars  epefiet,,  mots  juramtz.,  ou 
fubftaotifs,  comme  beduttt,,  benttt, ,  diffiiuutt.,  depuis 
quelque  temps ,  il  y  a  bien  des  gens  qui  les  écrivent  tous 
avec  un  ti  à  la  fin  au  lieu  d'un  et,  ;  comme  bontés  au  lieu 
de  bontez.. D'autres  blâment  cette  orthographe,  difant  que 
»  ne  peut  jamais  produire  lé  même  fon  que  produit  rz, 
dans  la  bouche  de  ceux  qui  fçavent  prononcer.  Il  n'y  a 
que  les  Galcons  qui  prononcent  venés,  ftnfih  t«tféi>pour» 
vente. ,  (enfo,  benitt,.  Voyez  L'Ab.  Recn.  Cm».  Le  S 
rendant  maiculin  Ye  qui  le  précède ,  on  ne  doit  pas  le 
mettre  après  un  e  ouvert ,  ainfi  que  font  ceux  qui  écri- 
vent avec  cette  lettre  ,  exttt, ,  ébcet, ,  frsctt, ,  &c.  U  faut 
orthographier  ces  mots  \i  par  une  t,  Se  marquer  l'è  d'un 
accent  grave  ,  pour  le  diftinguer  de  l'é  mafculin  qu'on 
marque  d'un  accent  aigu.  Ainfi  on  doit  écrire  ,  txth  » 
dbeèi  .freeii,  Rifl. 
Z,  eft  auffi  une  lettre  numérale  qui  lignifie  zooo.  lui  van; 
ce  vers  : 

Vltims  Z  unrm  fwem  bit  mille  tenebit. 
Si  on  met  un  titre  au  deflus ,  Z ,  "  lignifie  deux  mille  fom 


Z   A  C. 

Z  ACHARIE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Le  Prophète  Zttbd» 
.  tir  i  il  eft  l'onzième  entre  les  petits  Prophètes.  Zatbdrit 
Pere  de  Jean  Baptifte.  Le  Pape  Zdcbdru  approuva  l'e- 
IcSion  que  les  François  firent  de  Pépin  pour  eue  Roi 
de  France. 

ZACCON.  f.  m.  Efpece  de  Prunier  étranger  .  qui  croie 
en  la  plaine  de  Jerico.  Cet  arbre  eft  grand  comme  un 
oranger.  11  porte  des  feuilles  femblables  à  celles  de  l'o- 
livier ,  mais  plus  petites,  plus  étroites  >*  plus  pointues» 
fort  vertes.  Ses  fleurs  font  blanches.  Ses  fruits  font  gros 
comme  des  prunes ,  ronds,  verds  au  commencement  ; 
mais  en  mcuriflànt  ils  deviennent  jaunes  ;  ils  renfermenc 
chacun  un  noyau  comme  des  prunes.  On  tire  de  ces 
fruits  par  cxpreffîon  une  huile  qui  eft  propre  pour  difeu* 
ter  Se  refoudte  les  humeurs  froides  Se  vifqueufes. 

On  a  nommé  cet  arbre  Ztuw ,  parce  qu'il  croit  aux  envi-j 
rons  des  Eglifes  de  Zacçharus  dans  la  plaine  de  Jerico, 
Lem. 

ZAC1NTHE.  f.  f.  Plante  qui  poufle  des  tiges  à  la  hauteur 
d'environ  un  pied  &  demi ,  grêles  ,  ramtufes.  Ses  feuil- 
les font  femblables  à  celles  de  la  chicorée  iauvage,épar« 
fes  à  terre.  Ses  fleurs  naiflènt  aux  fommets  des  branches 
par  bouquets  à  demi  fleurons  jaunes,  foutenus  par  un  ca- 
lice compofé  de  quelques  feuilles  en  écailles.  Lorfque 
la  fleur  eft  palTéc,  le  calice  prend  la  forme  d'une  rofette 
relevée  en  côte  de  melon  :  chaque  côte  eft  une  capfulc 
qui  renferme  une  femence  garnie  d'une  aigrette.  Sa  ra- 
cine eft  longue ,  garnie  de  beaucoup  de  fibres.  En  Latin 
xjuatbdtfiveeiebirimverrueAtium.  Matth.  P.  Touiw 
mefort.  Cette  plante  eft  excellente  pour  emporter 
les  verruës,  foit  qu'on  mange  fes  feuilles  en  faladc,  OU 
qu'on  frotte  les  verrues  de  leur  fuc. 

Elle  tire  fon  nom  de  tMimbus  qui  eft  une  Ile  de  l'Archipel  , 
appellée  aujourd'hui  Zante ,  dans  laquelle,  à  ce  quel  oq 
dit ,  cette  herbe  vient  en  abondance. 

Z    A  F. 

ZAFRE.  C  m.  Efpece  de  minerai.  Voyez  Sa* Ri.' 

ZdrVC5# 
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ZAG.  ZAI.  ZAM.  ZAN.  ZAP.  ZAÏL 
Z  A  G. 

ZAGAYE.  /u  bft.  feux  Arme  dont  fc  fervent  les  More» , 
qui  elt  une  efpece  dé  javelot  qu'ils  lancent  à  cheval  avec 
beaucoup  d'adrefle.  Lancer  la  Ztgsjt. 

ZAGU.  Voyez  Sagu. 

Z  A  L 

ZAIBLON  COMMUN,  f.  m.  Terme  de  Fleurifte.Tu- 
lippe  qui  eft  violet  commun ,  peu  de  rouge  &  de  blanc. 
Mok. 

ZAIBLON  RECTIFIE'.  Autre  tulippe  qui  cil  violet , 
pourpre  fit  blanc  de  lait.  Id. 

Z  A 1  M.  fubft.  mafe.  Terme  de  Relations.  Fonds  deftiné 
à  la  fubfiftance  d'un  cavalier  de  la  milice  Turque.  Un 
jjjm  doit  être  de  20.  mille  afpres,  ou  de  1700.  livres 
monuoye  de  France  »  de  revenu  ;  autrement  on  l'appel- 
le riawr.  Voyez  Ti  m  A*.  On  appelle  «MM  celui  qui 
jouît  d'un  tuùm. 

ZAIN.f.m.  Efpece  déminerai.  Voyez  Zinck. 

ZAïN.adj.  Terme  de  Manège.  Il  fe  dit  d'un  cheval  qui  eft 
tout  noir  ou  tout  biy  ,  Uns  aucune  marque  de  blanc.  On 
dit  que  les  chevaux  trnns  font  ou  tous  bons,  ou  tous  mau- 
vais. Il  eft  rare  de  trouver  un  cheval  sm». 

ZAM. 

■ 

ZAMBE  f.  m.  &  L    Terme  deRelation.    C'eft  le 
*  nom  qo'on  donne^ans l'Amérique  méridionale  aux  en- 
fans  nez  de  mulltresck  de  noirs.  FrkzieR. 
ZAMET.f.  m.  Terme  de  Fleuriftc.  Tulippe  colorobin, 
tirant  fur  la  couleur  de  rofe ,  chamois  Se  rouge  clair. 

Mon.  .  _  , 

ZAMORIN.  f.  f.  Nom  que  les  Indiens  donnent  au  Roi 
de  Calicut ,  dont  le  Royaume  eft  fur  la  côte  de  Malabar. 

ZAN. 

ZANl.Aibft.mafc.  Le  bouffon  de  la  Comédie,  ou  d'une 
troupe  de  daofeur»  de  corde  :  Il  eft  plu»  Itauen  que 
Françoi*.  La  comédie  Italienne  eft  un  ramas  de  con- 
cetti  impertinens  dans  la  bouche  det  amoureux  ,  &  de 
froides  boufonneries  dans  celle  des  Zm.  S.  Evn. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Lati-  -  »  >  ou  du  Grec  f**m  , 
qui  lignifient  la  même  chofe.  Meric  Cafaubon  le  fait 
venir  de  ZMt  diminutif  de  Jean,  chez  les  peuples 
de  la  Lombardie. 

ZAP. 

ZAPOTE.  fubft.  rtafe.  Sorte  de  fruit  qui  vient  dans  la 
Nouvelle  Efpagne  à  un  grand  arbre  appelle*  tHktx.Afttt. 
Cet  arbre  a  les  feuilles  femblablcs  1  celles  de  l'oranger  , 
jointes  trois-i-trois  par  intervalles.  Ses  fleurs  font  pe- 
tites &  jaunes  ;  &  fon  fruit  eft  delà  forme  d'une  pomme 
de  coing  ,  &  de  la  même  groffeur.  Les  Efpagnoh  rap- 
pellent tâfttt  bUmo.  Il  eft  bon  à  manger ,  &  d'un  bon 
goût,  mais  il  n'eft  pas  fain.  Son  noyau  eft  un  venin 


ZEB.  ZED.   Z  E  I.  Z  E  L; 
Z  E  B.   Z  E  D. 

ZEBELLINE.  Voyez  Ztbellinf. 
ZEDOA1R  L.  f.  t.  C'elt  une  racine  qui  naît  an  Indes 
Orientales  d'une  plante  dont  les  feuilles  font  femblablcs 
à  celles  du  gingembre,  mais  plus  longues  &  plus  lu- 
ges. Cette  rac  in  c  eft  de  couleur  blanchâtre  on  cendrée  » 
&  d'un  goût  aromatique.  On  nous  l'apporte  feche  des 
Indes,  &  coupée  en  deux  parties.  On  appelle  la  patrie 
d'enhaut  ou  la  tête  qui  eft  ccwpée  par  tranches ,  zttUmt 
rtnde  ;  &  celle  d'enbas  qui  eft  longue  &  groûe  comme 
le  petit  doigt ,  ?j  court  /snjus.  L'une  3c  l'autre  tténm 
fone  difcuffîves  ,  propres  pour  fortifier  l'eftotnac  ,  Se 


Z  A  R. 

ZARZAPARILLA.  fubft.  fem.  Racine  qu'on  nous  ap- 
porte de  la  Non  velle  E  fpjgnc.  Voyez  Salsepareille. 


Z  B  L 

Z  El  LA  NE.  C  f.  Terme  de  Fleurifte.  ToBppe  qui  a  de 
grandes  panaches  violet  d'Evéque ,  bordées  de  couleur 
de  feu  fur  un  beau  blanc.  Mo». 

Z  E  L. 

ZELANDOIS,  oisF.f.m.&f.adj.  Qui  eft  de  Zélan- 
de. Un  vaifieau  ZiUndtk.  Une  prife  ZtUndtift.  Les 
câpres  ZtLndnt  ont  taie  beaucoup  de  prifes  dus  h  èa- 
niere  guerre. 

ZELA'l  EUR.  f.  m.  Celui  qui  agit  avec  beaucoup  de  tha« 
leur,  ck  beaucoup  d'ardeur  ou  pour  Dieu,  ou  pour  le 
public.  U  ne  fe  dit  point  abfoluœcnt  &  fans  régime. 
L'A  la».  St.  Paulétoit  un  jrand  itUttur  de  la  Reli- 
gion. Il  croit  ardent  utUtan  du  falut  des  âmes.  Aa. 
Regn.  Les  ztUttim  font  les  plus  chéris  du  peuple ,  par- 
ce qu'ils  fçavent  mieux  lui  en  impofer  par  leurs  manières 
véhémentes,  Oe.  M.  Les  Ju^es  établis  fur  le  peuple  fone 

E»  confommez  en  fagefle ,  &  grands  uUttnt  des  loix. 
n  Bru  tus  étoit  grand  ^tUttut  de  la  liberté  Romaine. 
Ciceron  étoit  un  grand  atUttur  de  fa  langue.  Charp.  Il 
ne  faut  pas  fe  fervir  fou  vent  de  cemot.  Resu 
ZELATEUR.  Dans  quelques  Monafleres,  cotrmedans 
ceux  de  la  Congrégation  de  S.  Maur,  on  appelle  /<U- 
le  fou-maître  des  Novices, 
ZELE.  f.  m.  Affection  ardente  pour  quelque  chofe.  Il  fe 
dit  principalement  à  l'égard  des  choies  faintes  &  Ti- 
erces. Le  ^«7* fe  relâche,  &  s'amollit  par  les  plaisirs. 
Oe,  M.  C'eft  le  tilt  delà  Religion  qui  animoit  les  A- 
pôtres  ,  &  les  Martyrs.  C'eft  un  zilt  indiferet ,  «pie  de 
corriger  fon  prochain  avec  bruit ,  avec  fcandale  :  il  faut 
le  faire  avec  un  ^ilt  diferet ,  de  modère.  Dieu  pardonne- 
ra plutôt  quelques  relâcbemens ,  que  les  excès  que  le 
xjle  amer  des  controverfiftes  leur  fait  commettre  tous 
les  jours.  Lt  Cl.  La  ferveur  des  hypocrites  qui  cher- 
chent i  fe  faire  une  réputation  de  \ile  par  leurs  emporte- 
ment, eft  bruyante  &  indiferete.  Du  Vill.  Le  tilt  Te 
convertit  d'ordinaire  en  haine,  &cn  inimitié.  Mokt. 
Ongàtelestneilleuressfliireiparun  tik  trop  impétu- 
eux. Bill.  Le  peuple  s'imagine  d'ordinaire  qu'an  hom- 
me modère' ,  ckqui  nes'emporte  pas  arec  aigreur  ,  n'a 
point  de  xr/r  pour  la  Rel  gion.  Le  Cl.  Si  le  ^r/r  fi  fer- 
vent foutient  1rs  vertus ,  1/  en  eft  auffî  tres-fouveot  l'c- 
cucil  ;  il  n'y  a  rien  dont  le  vice  emprunte  le  nom  avec 
plus  de  fuccés.  Dë  Vill.  La  malignité  naturelle  eft 
infiniment  plus  vive ,  &  plus  agiflame ,  lorfqu'elle  peut 
fc  couvrir,  &  fe  deguifer  du  prétexte  de  xJU.  Nie.  Le 
zflt  des  bonnes ames  eft  impétueux.  H.  S.  pb  M.  Les 
Catholiques  devraient  fixer  ce  zrVr  inquiet  qui  1rs  rafttsa 
peu  trop  agir  hors  d'eux-mêmes.  St.  Ev.  Le  ilbappa* 
rent  pour  certaines  veritez  n'eft  quelquefois  qu'un  effet 
d'amour  propre ,  &  d'attache  à  ton  propre  feus.  NjO 
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7j  E  L.  ZEN. 
Le  UU  anime  le*  rotin  Chrétiennes  ,  Se  let  empêche 
d'être  molles ,  cklanguilantos.  Ft.  Notre  fait  mer- 
veilles quand  il  féconde  notre  pente  vers  la  haine,  ou  vers 
l'ambition.  Mont.  Je  n'eus  jamais  ce  xxlt  indaferor  qui 
ncuisfauluïr  les  perfonees,  parce  quelles  ne  convien* 
nent  pis  de  fentimens  avec  nous.  S.  Ev«.  Le  tilt  eft  le 
premier  raient  de  la  chaire,  &  celui  qui  met  en  oeuvre  tous 
les  autres.  Ofc.  M.  Le  xMt  de  la  Religion  n'eft  fouvent 
qu'une  paffion  fandifiée.  B  e  al- va  l. 

Zele  i  fe  dit  auffi  de  ce  qui  regarde  certaines  obligations 
principales  de  la  vie  civile.  Ce  Minière  a  beaucoup  de 
(iif  pour  le  fer  vice  de  ton  Prinee.Ce  Magiftrat  a  du  tèlê 
pour  l'honneur  de  fa  Compagnie.  Il  faut  avoir  du  xJèlt 
pour  le  fervice  ,  pour  les  intérêts  de  fes  amis.  Chez  les 
Romains  le  fervice  &  le  ztdt  du  bien  de  l'Etat  »  eto-ent  le 
moyen  le  plus  fur  pour  s'avancer  dans  les  charges. 
Boss.  Il  faut  reveiller  le  tilt  du  peuple  pour  la  gloire 
de  l'Etat.  Mat. 

Du  Latin  ttim. 

^ELOTE.  f.  m.  On  a  appelle*  Zr/»r«,  on  Zélateurs  err- 
tains  feelerats  qui  après  avoir  commis  ptuGeurs  vols  a  la 
Campagne  dins  le  te  m  s  que  les  Romains  a  voient  pris  les 
armes  contre  les  Juifs  t  fe  jetterent  dans  Jerulalem  ,  où 
ils  commirent  toutes  forte»  d'impietez  Se  de  cruautei. 
Ils  prenaient  le  nom  de  Ze'ktes  ou  de  Zélateurs ,  pour 
perfuader  que  le  feul  zélé  de  la  gloire  de  Dieu  les  ani- 
mait. 

i EL£\  is.  alj. Se  f.  m.  Se  f. Qjn  *  du  zèle.  Un  zit/fervi- 
teur  de  Dieu.  M.  eft  un  Prédicateur  fort  x.tli.  Les  dé- 
vots xJla.  font  fouvent  inconfidertfz  ,  fie  emportez.  H  y 
a  des  çiltt.  dans  toutes  les  fecles.  Un  x.(U  n'eft  bien  fou- 
tent autre  chofe  qu'un  homme  entêté  ,  opiniâtre,  &  fort 
échiuffé  pour  fes  fentimens.  Oe.M.  On  ne  voit  que  trop 
de  ces  ttln.  artifîcieui  qui  fe  jouent  de  la  fimplicité  du 
peuple.  Le  Cl.  LesKÎf^fî  inquiets,  &  fi  turbolens 
agi  fient  d'ordinaire  par  des  principes  humains.  In.  Ceux 
qu'on  honore  du  nom  de  té;  et.  dans  an  parti ,  font  d'ordi- 
naire appeliez  perfecuteurs  dans  l'autre.  B  a  y.  Il  eftzétt 
pour  le  fervice  de  fon  Prince ,  pour  le  fervice  de  la  pa- 
trie. Je  ne  vis  jamais  d'homme  plut  ffli  pour  fes  ami*'. 

t  E  N. 

ZENDAVESTA.f.  m.  Livre  de Zoroaftrè  que  les  Ma- 
ges regardent  comme  la  règle  de  leur  foi  &  de  lents* 
mœurs.  Il  l'ippetli  ZtnisVtftâ  ,  C'eft-à-dire ,  tllmltftu  , 
prétendant  que  ceux  qui  le  Hrorent  fenrrroîent  s'aîlomer 
dans  leur  tetat  on  véritable  amoar  poor  fa  Religion  qu'il 
enfelgrtort.  La  première  partie  contient  une  efpece  de 
Liturgie ,  dont  les  Mages  fe  fervent  encore.  Lt  réfte 
traite  des  antres  parties  de  leur  Religion,  de  h  vie ,  des 
ac$ron#,  des  prétendues Prophéties de-  fon  auteur,  des 
chofes  qu'il  t  reformées,  de  la  morale, Se  des  vertus  dont 
il  recommande  la  pratique.  Sa  morale  eft  pore ,  à  l'ex- 
ception de Partide  de  l 'in celle ,  qu'il  * reprefenté  conj- 
me  une  chofe  indiffèrent* ,  pour  tête*  1er  Rois  de  Perfe  , 
adonnez  aux  mariages  incefrueirx.  Cet  excès-a-ére*  port1** 
fi  loin  parmi  les  Mages ,  que  dans  1 a*  Tribu  frcer'dbtafie , 
celui  qui  eft  nédu  mariage  d'un  fils  avec  fa  mere ,  eft  r*v 
gardé  comme  le  plus  digne  d'être  élevé  atnf  plot  éminen- 
tes  dignitez  du  facerdoce.  On  voit  dans  le  livre  de  Zo- 
roaftre  plufieurs  chofes  prifts  délivres  de  l'Ancien  îcf- 
taraent.  On  garde  encore  des  exemplaires  du  Ztnddvep 
.  dans  tous  les  temples  à  feu.  Paideaux.  Uifi.  dts  Juifs. 
ZENITH»  ou  ZENIT.  f.  m.  TVnWÂftroriomtt.  Ceff 
le  point  vertical ,  ou  le  point  du  ciel  qui  eft  Ji  re  ftemëur 
fur  notre  tête  ,  par  lequel  paiTeUt  tout  let  azimut* ,  ou 
cercles  verticaux.  Il  eft  diamétralement  oppofé  i  tiédir  t 
qut-eft  le  point  du  ciel  directement  fous  nos  pieds ,  Se  où 
habitent  nos  vrais  Antipodes.  Lexrsjtf  eft  auffi  appellé 

r»m#  ir. 


g  t.  V.         E.  R. 
4e  f  oie  de  l'horizon,  parce  qti'tl  en  eft  éloigné  de  en  •>- 
grez.  C'eft  un  mot  corrompu  de  l'Arabe/rter ,  ou  ftmt 
4mm  qui  fignific  pim  nrtittd ,  du  quel  le  cercle  vertical  a 


Z  E  P. 

ZEPHIR,  o«ZEPHIRE.ft*ft.»arc.  Vent  qbi  fouffle 
du  point  cardinal  de  l'horizon  du  côté  d'Ocddent.  On 
rappelle  fur  la  Méditerranée  reta  dt  Mntm  ou  du  Cou- 
chant -,  fur  l'Océan  Je  rtnt  fol*}.  Les  Latins  l'appel- 
lent auffi  Fdvomm,  &  quelques-uns  le  confondent  tVec 
Africm  ,  qui  fouffle  de  l'Occident  d'hiver  ,  à  csnfe  de  fort 
voifinage.  Il  eft  contraire  aux  Cbaffeurs,  parce  qu'il 
fouffle  près  de  terre ,  &  qu'il  eft  humide  »  &  ainfi  M  em- 
porte l'odeur  du  gibier.^ 

Ce  mot  vient  do  Grec  ^épÀarsv  ,  c'eft-  A-dire ,  qui  port  r  lé 
vie. 

Zhphir,  fe  dit  poétiquement  dei  vents  doux  ,  &  agréa, 
blcs ,  &  de  ceuz  qui  foufflent  au  printemps. 

Lt  fitU  fat  t'tndtrt  fur  U  fti  des  zephirs.  Vt  Lt. 
Ce  font  les  doux  ufbirs  qui  font  édorre  les  fieurs.  Le 
printemps  ramené  lés  xifbin. 
Zephi  R ,  fe  prrfonnifte  quelquefois  ;  &  alors  cm  dit  rofi- 
jours  itfbtrt  au  fingnlier.  L'A cad.  On  dit  au  contraire 
prefque  toujours  ^tphirs  au  pltwier.  Mis-  Godean  a 
pourtant  dit  ;  que  l'amoureux  npj*  lui  conte  (on  roatty- 
re.  Virgile  ne  devoir  point  faire  gourmander  le  «#pf»rt 
par  Neptune  ;  bien  loin  de  fbulcvet  la  mer  Se  les  flots,  à 
peine a-i-il  la  force  de  brouiller  un  tour  b.'ond.  Ci.  G. Les 
Amans  cher  les  Poètes  n'envoyent  leuts  foûpirs  a  leur 
MaîtreiTe  que  fur  les  ailes" des  Ztpkrt.  On  n'entendoit 
que  la  douce  haleine  des  Zefbhi  qui  fe  fouttient  dans  let 
rameaux  des  arbres.  Fe  n.  Les  aimables'ftytrirr  bidinoi- 
ent  dans  les  plis  de  fa  robe,  qu'ils  enfloJent  de  leurs  ha- 
leines. Oe.  M.  Les  folâtres  Ztfhiti  fe  mêlaient  dansfes 
beaux  cheveux.  Pin. 

Lajemts  zephirs 
FidtUtf  mtffigm  des  *m»mcttx  defih.  MtttJ 
T«su  tes  vemi  Mttentift  retenaient  leurs  bedtnm  ; 

Lt  {eut  Zephire  ifilthri,  &  d'an  fou  (fie  tmmmat 
il ctrtfe  Venu,  ft  jtmti  fis  cbttrux.  Lu  F0MT4 


Z   E  R. 


.  ; 


ZER.  Terme  de  Relation.  Nom  que  les  Perfant  doo- 
nent  à  toutes  fortes  d'efpeces  de  Monnoje.  Il  fîgnifîe  or. 
ZEHF.R.v.acl.  Vieux  môé.  Vùider*i  dépouiller.  Boul 
Du  Latin  dtftrtrt, 

ZERO,  fubft.  mafe.  Caraêrefê  d'Arftnmerîque  fornW 
comme  ûii  o ,  qui  ne  vaûï  iittotbùt  fenf}  mils"  quf  au- 
gmente la  valeur  du  nombre  qui  le  prééede  <f  autant  de 
dixaines  qu'il  renfermoft  auparavant  d'Onlrei.  Ccmme  ù 
à  1 .  J'fi.-i  jj-.,ûrc  un  ter$t  il  fait  1  o  ;  fî  l'on  ajoute  z.o,ils 
font  100.  &c.  enfotte  que  le  ut»  placé  à  la  droite  ,  &  à 
la  fuite  de  l'un  des  ijeétautr*s  ctrtffres  les  fait  valoir  dix 
fois  d'avantage.  Dans  les  Tables  Aftronomiques  ort 
votYqu^Pel^vatiefrd^petdd'imtel  lieu  eft  de  45.  de- 
gré* ,  x>rV  minntéi  *  fécondes.  Four  écriré  deux 
cents  mi  Jl  c ,  il  faa«  mettre  on  oVtrx  fuivi  de  cmq  £r¥.De- 
putt  Pmventibn  <ki  lc*amhme.<.  lé  ?nt  eft  bien  augmen- 
té en  dignité.  Dans  les  logarithmes  ,  il  n'a  ploS  befoin 
d*éVre  preeede  d'un  chîfté  poor  vxfoii1  qddqorehofé.  fl 
a  fa  valeur  propre  j  &  i\  eft  le  pré  mi  et  logaTithnie  ds^is 
ceux  qui  font  le  plus  en  étage.  If  eft  flsétne-  h  marque 
difrînctîre  dé4  tous  les  k^arithmes  qtiî  rep*)ftuVnf'  abx 
nombres  géométriques  depuis*  un  jirfqu'a  cfix":  parce  qu'il 
eft  de  Peffende'  déeette  efpcée  dè  légaritfnrie  que  W  pre- 
mière figure  du  logarithme  foit  d'une  unité  moindre  que 
le  nombre  des  figures  de  celui  dont  il  eft  logarithme.- 

Ain 
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ZER.  ZES.  ZET.  ZEY. 

Ainlï  le  nombre  gt<  mrtricjue  é tant  icoo.  qui  a  quatre 
figure*  i  la  première  figure  du  logarithme  doit  être  trois  : 
celle  de  leo.  doit  être  deux  ;  celle  de  dix  qui  fe  marque 
par  deux  figures  doit  être  t.  &  n'y  ayant  que  tei*  au  def- 
fous  de  l'unité  ;  le  logarithme  des  unitez  au  dcllou*  de  la 
dizaine  doit  avoir  le  (a  c  pour  l  a  première  figure.  Les 
logarithmes  où  on  prend  le  trri  pour  logarithme  ou  cx- 
pofant  de  l'unît  c /ont  ceux  qu'on  employé  dans  tons  les 
.calculs  géométriques  &  aftronomiquts.  M.  Le  Moine 
ProfeiTeur  »  Leyde ,  croit  que  ce  mot  eft  d'origine  Ara- 
be  Ôt  qu'il  a  été  fait  par  corruption  de  Sip4.  Voyez  les 
Origines  de  Ménage. 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  par  tranfpofitjon  de  l'Hé- 
breu ettr ,  qui  fignifie  (utgukm ,  parce  que  |'o  en  repré- 
senté la  figure. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  un  irr»  ,  ou  un 
»  en  chiffre  ;  pour  dire ,  que  c'ell  un  homme  inutile.dont 
on  ne  fait  aucun  état  »  dont  on  ne  compte  point  la  voix. 

ZÉRUMBET.  Cm.  \oyci  Zsdoaiiib.  C'eftlaméme 


ZES. 

Z E  ST.  f.  m.  (L  s  fe  prononce.)  Pellicule  dure  qui  eft  au 
milieu  de  la  noix ,  &  qui  la  fepare  eo  quatre  parties. 
Quelques  Médecins  aflurent  que  le  ufi  feché  Sx.  bu  avec 
du  via  blanc  environ  demi-once  guérit  la  gravelle. 
Zèst»  eft  auffi  un  petit  infiniment  avec  lequel  on  fouffle 
de  Ia  poudre  fur  des  cheveux ,  ou  fur  une  perruque. 
C'eft  uneefpecedebourfe  de  cuir  qui  s'enfle  &  fe  ferre 
par  le  moyen  d'une  baleine ,  ék  qui  a  une  ] 
tare  d'y  voire. 
Zest  ,  eft  auffi  un  petit  morceau  de  pelure  d'o 

quel  on  épreint  le  jus  fur  un  verre  de  vin  ,  afin  qu'il  en 
lente  l'odeur.  On  lepaffe  quelquefois  à  la  chandelle  ■  ou 
on  lui  fait  faire  fon  effet  contre  le  nez. 
Zbst  •  fe  dit  quelquefois,  pour  montrer  qu'on  ne  fait  point 
de  câs  d'une  chofe ,  qu'elle  eft  de  nulle  valeur,  comme 
le  ztfi  qui  eft  au  milieu  de  la  noix.  Cela  ne  vaut  pas  un 
Tefi.  Je  n'en  doonerois  pas  un  ttfi.  Ce  mot  eft  quelque- 
fois une  manière  d'interjection ,  de  laquelle  on  fe  fert 
en  riant ,  pour  marquer  qu'une  chofe  ne  reiïffira  pas.  Il 
prendra  Fontarabie  ,  tefl ,  comme  il  a  pris  Dôle.  On  a 
beau  le  menacer ,  xjfi  j  il  ne  fait  que  s'en  moquer.  11  eft 


ZET.  y 

ZETETIQJIE.  Terme  de  Mathématique.  On  ap- 
pelle méthode  ztttiiqu ,  la  méthode  dont  on  fe  fert  pour 
refoudre  un  problème: 

]i  vient  du  Grec  utittm ,  (btrcbtr. 

?   E  Y. 

ZEYBA.  fubft.  mafe.  Grand  arbre  des  Indes  Orientales, 
dont  il  y  a  des  forêts  entières  dans  la  Province  de  Nicara- 
gua. Leur  tronc  devient  quelquefois  fi  gros  que  quinze 
nommes  en  fe  tenant  par  la  main  ,  ne  le  pourroicot  cm- 
braffer. 

ZEYBO.  C  •*>•  Grand  arbre  qui  vient  dans  la  Nouvelle 
Galice.  Sonbois eft fpongieux &  prefquc inutile,  ôt  on 
ne  s'en  fert  pour  aucun  ouvrage.  11  porte  un  fruit  comme 
des  écoflës  ,  rond  ,  &  plein  d'une  certaine  laine  delic'e  , 
quand  les  écofiès  étant  en  leur  maturité  fe  fendeut  & 
s'ouvrent.  On  tient  que  l'ombre  de  cet  arbre  eft  for* 


Z  I  A.    Z  I  G.    Z  I  M. 
Z  !  A. 

ZIAMET.  Voyez  Zaim. 

ZI  AN.  f.m.  Monnoye  d'or  du  Royaume  d'Alger,  qui  fe 
fabrique  à  Trcmecen.  Elle  a  d*un  coté  le  nom  du  Dey  , 
&  de  l'autre  quelques  lettres  ou  légendes  Arabes  tuées 
de  l'Alcoran.  C'eft  la  plus  forte  monnoye  qui  fe  fsfTe 
dans  tous  le*  Etats  dépendana  d'Alger.  Le  uém  vaut 
cent  afpres. 

Z   I  G. 

ZIGENE.  f.  f.  PoifTon  des  plus  voraces ,  des  plus  forts, 
&  des  plus  dangereux  qui  foit  dans  la  mer.  Les  Frai  çw* 
de  l'Amérique  rappellent  Péntmffiier.  Son  corps  depuis 
le  col-jufqu'à  la  queue  approche  atTex  de  celui  du  Re- 
quien  ;  mais  fa  tête  eft  bien  plus  grofle,  &  plus  I j  gc,dc 
forte  qu'elle  reflemble  en  quelque  manière  à  un  marteau. 
Ses  yeux  font  placez  aux  deux  extremitez,  ils  font  ronds, 
&  gros  ;  leur  mouvement  a  quelque  chofe  d'effrayant.  Il 
a  une  gueule  large  >  armée  de  plufîeur*  rangs  de  dents, 
&  difpofez  de  manière ,  qu'elle  n'eft  point  embaraflec 
par  la  longueur  de  fon  mufeau ,  comme  eft  celle  du  Rc- 
quien.  II  eft  avec  cela  très  vif  &  très  fort ,  &  par  confe- 
quent  fort  à  craindre.  Le  P.  Lab. 

ZIGZAG,  f.  mafç.  (L'Académie  dit  ZICZAC)  Peritç 
machine  compofée  de  plufieurs  rangs  de  tringles  piatret 
difpofées  en  fautoir ,  ou  lofange,  clouées  &  mobiles  tant 
dans  le  centre  que  par  le*  extremitez,  en  telle  forte  qu'el- 
le s'allonge  par  un  des  bouts  ,  ou  fe  retire ,  félon  qu'on 
manie  les  deux  branches  par  où  on  la  tient.  Les  en  fans 
font  des  jouets  avec  des  xigtégt  pour  fe  faire  des  malices. 
Il  y  a  une  petite  Comédie  de  Poiffbn  qui  s'appelle  Ztg- 
ug.  C'eft  celle  qu'on  joué  avec  le  Bsrem  de  U  Crjfe.  On 
l'appelle  Z/jur/,  parce  qu'un  des  Aôeurs  fe  fert  d'an 
zi£ z.jg  pqur  donner  un  billet  amoureux  à  fa  Maîtresse. 

Le  Italiens  l'appellent  Stéirtu  :  c'eft-i-dirr,  pethe  échelle. 
Le  François  tic-xét  a  été  fait  par  onomatopée.  Min, 

On  fait  auffi  de  ces  machines  en  grand.  A  la  guerre  il  y  a 
des  ponts  6c  des  échelles  en  forme  de  tigtég.  La  grande 
machine  de  Marli qui  élevé  1rs  eaux  delà  Seine  plus  de 
400.  pieds  pour  les  mener  à  Verfailles,  cfl  une  cfpcce 
dexjgz^i  merveilleux. 

On  appelle ,  Allie  eu  ù^g ,  une  allée  ran  pante ,  &  fujette 
aux  ravines,  6c  qui  à  caufe  de  cela  eft  traverfée  d'cfpace 
en  efpace  par  des  planes  bandes  de  gazon,  en  manière  de 
chevrons  brifex ,  ou  de  xjgtÂgt  de  point  de  Hongric,pour 
retenir  le  fable.  On  appelle  auffi  ,  Allie  a  tigzst ,  une 
allée  dans  un  bofquet ,  ou  labyrinthe ,  qui  eft  formée  par 
divers  retours  d'angle  pqur  la  rendre  plus  folitaire,  6c  en 
cacher  l'iiTuë;  On  dit  qu'une  tranchée  eft  en  xv-jtjj.pour 
dire,  qu'elle  eft  compofée  de  plufieurs  parties  qui  vont 
l'une  à  droite ,  l'autre  à  gauche  en  s  avançant. 

U  y  a  de  certains  manchons  que  les  Pelletiers  appellent 
xjgLtgt.  Vendez  moi  un  vgug. 

On  appelle ,  broderie  en  xmlâc  ,  une  broderie  qui  repreieo- 
te  la  ngurc  d'un  ucuu  à  demi  allongé. 

On  dit  qu'un  yvrogne  fait  des  tàczêtt ,  quand  en  marchant  U 
ya  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  d'un  autre. 

Z  I  M. 

ZIMBI.  f!  m.  Efpecc  de  coquillage  qui  tient  lieu  demenuf 
monnoye  dan*  quelque*  lieux  de  la  côte  d'Afrique ,  par- 
.  ticuHereroent  à  Angola  &  dan*  fe  Royaume  de  Congo. 

ZIN« 
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zin.  zia  ZIZ.  ZOM.  zoc. 

Z  I  N. 

ZINCK.  f.  m.  Efpece  de  minerai  relTemblant  au  Lifmuth, 
mail  moins  caftant ,  8c  «'étendant  un  peu  fous  le  marteau. 
On  en  trouve  quantité  dans  les  mines  de  Goflclar  en 
Saxe.  U  doit  être  dur,  difficile  à  caiTcr ,  blanc ,  en  bel- 
les écailles  larges ,  luifantes.  Le  zjntkjcft  employé  dans 
les  fou  dur  es  ;  on  en  mêle  auffi  dans  le  cuivre  avec  du  cur- 
coma  pour  donner  à  ce  métal  une  couleur  d'or.  Les  E- 
taimiers  s'en  ferrent  pour  dccrafiêr  6c  blanchir  l'ctain, 
comme  on  fe  fert  du  plomb  pour  purifier  l'or  &  l'argent. 
Ceux  qui  croyent  que  le  xiw^qu'on  met  dans  l'étain  foie 
pour  en  augmenter  le  poids ,  font  dans  l'erreur  j  puifque 
lur  une  fonte  de  cinq  ou  fix  cens  livres  d 'ccain  on  met  à 
peine  une  livre  de  zjuckj  On  dit  auffi  zi«  &  nin.  Quel- 
ques-uns l'ont  appelle  antimoine  femelle. 

ZIND1KITE,  f.  m.  Terme  de  Relation.  Nom  d'une  fefte 
d'heretiques  Mahometans  qui  approchent  des  Saddu- 
ceens.  &  ne  croyent  point  la  Providence ,  ni  la  refurrec- 
tion  des  morts.  Ils  ne  connoùTent  point  d'autre  Dieu  que 
les  quatre  clemens:ils  difent  que  l'homme  n'efl  qu'un 
mélange  de  ces  elemens,  8c  qu'en  mourant  il  fe  refout  8c 
fe  diflîpe  dans  ces  mêmes  elemens  (impies  ,  8c  ainfi  re- 
tourne 1  Dieu  qui  l'a  créé.  Golius  dit  que  Zendik  étoit 
un  Mage  fcâateurde  Zoroaftre.  RiCaut. 

ZINGI.  f.  m.  Fruit  des  Indes  Orientales  qui  a  la  forme 
d'une  étoile.  U  eft  compofé  de  fept  noix  oblongues  & 
triangulaires ,  arrangées  &  difpofées  en  rond  ,  reprefen- 
tant  tort  bien  une  étoile  ;  fon  écorce  eft  dure,  rude ,  noi- 
re; fes  aman  les  font  polies,  luifantes,  d'une  couleur 
femblabie  i  celle  de  la  femence  de  lin,  d'une  odeur  & 
d'un  goût  pareils  i  ceux  de  la  femence  d'anis ,  d'où 
vient  qu'on  appelle  1a  plante  Mit  des  indti.  Les  Orien- 
taux fe  fervent  de  l'amande  de  ce  fruit ,  à  l'imitation  des 
Chinois,  pour  préparer  leur  thé  ,  &  leur  forbet. 

ZINZOLIN.C  m.  C'cft  un  nom  qu'on  donne  à  une  ef- 
pece  de  couleur  qui  tire  fur  le  rouge ,  dont  la  teinture  eft 
faite  du  fuc  d'une  plante  que  les  Latins  appellent  hjfcx- 
mm  .  dont  parle  Pline  ;  8c  de  fon  diminutif  brfeinolmum  a 
été  fait  dteufil. 

Bochart  le  dérive  de  l'Arabe gitlgitla,  qui  lignifie  fefmt , 
plante  qui  a  une  feuille  rouge  de  couleur  gingctline. 

.Z  I  s. 

ZIST.  f.  m.  Il  n'a  d'ufage  qu'en  cette  phraGc  :  Entre  le  vjl 
8c  le  zeft,  pour  dire,  qu'une  chofe  n'eft  ni  bonne  ni 
imnraife.  L'Acad. 

ZIZ. 

ZIZANIE.  f.f.  Mauvaifë graine  qui  croît  parmi  le  bon 
grain.  Il  n'eft  plus  en  ufage  au  propre.  L'Ac  a  d. 

Il  vient  du  Grec  ùx.ânitnt prtye.  Voyex  Yvroye. 

Zizanie,  fe  dit  auffi  figurément.  11  faut  feparer  le  bon 
grain  de  la  x.ixanie  ,le  pur  de  l'impur.  Oe.  M.  Malheu- 
reux fon c  ceux  qui  fement  la  xiz:4w*,ta difeorde ,  drns  une 
famille ,  dans  une  communauté ,  parmi  les  peuples. 

ZIZIPHE.  f.  m.  Arbre  qui  porte  les  jujubes.  Voyez  Ju- 
jubier. 

ZOM. 

ZOMBAYE.  f.  f.  Terme  de  Relation.  Faire  la  Zmbâje 
au  Roi  de  Siam  veut  dire  lui  prefenter  on  placer ,  ce  qui 
nefe  fait  pas  fans  ane  profonde  inclination.  L\  Loob. 

zoc. 

ZOCLE.fnbft.mafc.  Efpcct  de  petit  picieftal,  ouroem- 


z  o  b. 

bre  quarré  qui  fert  à  pofer  un  bulle,  une  fiafuë ,  ou  va\ 
tre  chofe  femblabie  ,  a  laquelle  on  veut  donner  quelque 

élévation. 

Ce  root  vient  du  Latin  fttcutt  [ondule ,  ou  patin  qui  fert  | 
élever.  On  écrit  auffi  fuit. 

Z   O  D. 

ZODIAQUE,  f. m.  Terme  d'Aftronomie.  C'eft  un  des 
fix  grands  cercles  de  la  fphere ,  dans  lequel  le  Soleil  Se 
les  autres  Planètes  fe  meuvent.  Il  eftdivifé  en  douze  Si- 
gnes ou  Confteliations.  Le  Soleil  parcourt  le  ZtdUquê  ' 
en  365.  jours  &  près  de  fix  heures;  la  Lune  en  27.  jours  3 
Saturne  en  30.  ans.  On  donne  au  Ztdiâque  noe  largeur 
de  feixe  ou  même  de  1  8.  degrez  ,  e nforte  qu'on  le  repre- 
ferac  comme  une  large  ceinture.  Dans  le  milieu  eft  une 
ligne  qu'on  appelle  Céclif  tique  que  le  Soleil  parcourt  con- 
firmaient 8c  d'où  il  ne  s'écarte  point.  C'eft  dans  cette 
ligue  que  fe  font  les  éclipfes  du  Soleil  ou  de  la  Lune.  On  < 
donne  au  Ztdiâque  une  largeur  de  i<f>  ou  18.  degrez,  par- 
ce que  c'eft  dans  cette  largeur  que  fe  termine  la  route  de* 
autres  Planètes  ,  qui  ncs'éloiguent  jamais  de  plus  que  de 
huit  degrez  de  l'écliptique  de  part  ou  d'autre.  Voyex,  * 
Latitude.  Le  Zodiaque  en  coupant  l'Equateur  forme 
un  angle  de  zj.  degrez  &  demi  :  c'eft  ce  qu'on  appelle 
Ytbliquitt du  Ztdiâque ,  &  la  plus  grande  declinaifoo  du 
Soleil.'  Les  deux  points  folftitiaux  de  l'écliptique ,  avec 
les  deux  points  équinoxiaux  font  appeliez  ftinti  Cardinaux 
de  l'écliptique ,  parce  qu'ils  déterminent  le  commence-' 
ment  def  quatre  faiforu  de  l'année.  Au  refte  les  douze 
lignes  du  Zodiaque  ont  été ainfi appeliez,  parce  qu'au 
temps  des  anciens  Aflronomcs  ils  repondoient  à  des 
confteliations  qui  parla  difpofitJon  de  leurs  étoiles repre-j 
fentent  i-peu-pres  les  figures  des  noms  qu'on  leur  a  don- 
nez. Mais  à*  prefent  ces  confteliations  n'y  repondent 
plus ,  elles  ont  rétrogradé  vers  l'Orient  de  plus  de  zJJJ 
degrez  par  le  mouvement  propre  des  étoiles  fixes  d'Oc- 
cident en  Orient  :  enforte  que  le  Soleil  qui  du  temps 
d'Hipparque  entroit  au  printemps  dans  le  premier  degré  ' 
d'Anes ,  ou  du  Bélier ,  fe  trouve  à  l'Equinoxe  au  29. 
degré  8c  demi  de  ce  figne,  8c  tout  proche  du  premier  dc4 
gre  du  Taureau.  Voyez  Precession.  Ainfi  quand  on 
dit  que  le  Soleil  eft  dans  un  figne ,  cela  ne  fe  doit  pas  en- 
tendre des  lignes  ,  ou  des  cooflellations  du  firmament  ; 
c'eft-à-dire»  des  étoiles  fixes  ;  mais  bien  d'une  douxie- 
me  partie  du  Zodiaque  du  premier  mobile ,  qu'on  appelle 
dtdetaxetutnts ,  pour  les  diftinguer  des  12.  lignes  du  fir- 
mament. Ce  Zodiaque  du  premier  mobile  fe  nomme  zo- 
diaque rttiencl  ,  pour  le  diflinguer  du  Ztdiâque  du  firmai 
ment  qui  a  été  appellé  Zodiaque  viftble ,  ou  Zediâqut  fenfit 
bit ,  pareeque  l'on  y  voit  les  11.  confteliations ,  ou  lignes 
ce  Icftes  qui  le  compofent.  Quand  donc  on  dit ,  qu'une 
planète  eft  dans  un  tel  figne ,  cela  veut  dire  que  la  ligne 
droite  tirée  de  la  terre  par  le  centre  de  la  planète ,  ren- 
contre dans  le  firmament  une  partie  de  ce  figne.  Voyez; 
Ozanam.  Pythagore  eft  le  premier  qui  a  obfervé  l'cJ 
bliquité  du  Ztdiâque.  Dacier.  Stanley  prétend  que  c'eft 
Anaximandre. 

M.  Caffini  par  un  grand  nombre  d'obfervations  a  trouvé  un 
certain  efpace  dans  le  ciel  qu'il  appelle  le  Ztdiâque  des  co- 
mètes ,  parce  que  non  pas  à  la  vérité  toutes  les  comètes» 
mais  la  plupart  des  comètes  ont  leur  mouvement  dans 
cet  efpace ,  8c  n'en  parTenc  point  les  bornes.  11  lui  donne 
la  même  largeur  qu'à  l'autre  Ztdiâque ,  8x  les  confteliati- 
ons font  Antinous ,  Pegafe,  Andromède,  le  Taureau» 
Orion ,  le  petit  Chien ,  l'Hydre  »  le  Centaure ,  le  Scor- 
pion &  le  Sagittaire. 
En  A  Urologie  le  point  du  Ztdiâque  qui  fe  levé  avec  le  Soleil 
fe  nomme  btrtfcepr,  celui  qui  repond  l  la  partie  fuperieu- 
re  du  Méridien  eft  appelle  [tint  tulmmMt.  8t  celui  qui  re- 
Yyyyyz  .  pond 


Digitized  by  Google 


Z   O  H.    Z   O  N. 

pond ï  h  partie  inférieure  s'appelle fmi du  t teL 
Ce  mot  rien*  du  Grec  a  c»on  ,  qui  f  i^rofic  jars»*/ ,  à  caufe  des 

ConftclJations  qu'il  porte;  oo  félon  d'autres  du  mot 
*««<-# ,  qui  (îgniiie  la  ne ,  fur  laquelle  lesaftres  qu'il  con- 
tient ont  grand  pouvoir.  Sur  les  médailles  ,  le  Ztdiaqae, 
avec  tous  Tes  lignes,  le  Soleil  &  la  L  me  au  milieu, cort  me 
dans  une  médaille  d'Alexandre Severcmarqucl'heureufe 
étoile  des  Princes,  &Ia  confervation  de  toui  les  mtm- 
bres  de  l'Etat,  que  le  Prince  foutient ,  comme  le  Ztdu- 
d«rlcs  Altrcv  P.  Jou». 

Z   O  H. 

Z  O  H  A  H.  f..  m.  Terme  de  la  Cabale  Juive. 
Ce  mot  ,  qui  figoifie  en  Hébreu  splendeur  , 
eft  le  nom  d'un  Livre  qui  eft  en  grande  vénération  par- 
mi les  Juilï  i  <3c  qu'ils  rlliment  très  ancien.  Il  contient 
des  explications  Caballiftiques  far  les  Livres  de  Moyfe  » 
lefquell»  ne  confiftentd'ordinaite  qu'en  des  jeux  de  let- 
tres fie  de  mots ,  fit  en  des  contes  faits  a  plaifir.  Il  y  a 
auffi  quelque  cbofeqoi  approche  des  idées  des  Pythago- 
riciens  fie  des  Platoniciens.  P.  Simon.  Si  on  en  veut 
croire  les  f  airs»  leur  premier  Ecrivain  dans  le  genre  cab- 
baliftiqne,  fut  Simeon  bis  de  Joehai  ,  qui  vivok  quel- 
ques années  avant  la  ruine  de  Jerafalem,  ôc  auquel  ils  at- 
t|ibuent  le  fameux  livre  Ztfur ,  enrichi  depuis  par  quan- 
tité d'additions.  Mais  cet  ouvrage  eft  bien  plus  moder- 
rc,  n'ayant  été  compofé  que  dans  le  X.  ficelé ,  où  il  com- 
mença à  paroi  tre.  Basn.  H'fi.  des  Jntft. 

Z  O  N. 

ZON.  Sorte  «hnterjeâion ,  dont  on  fefert  pour  marquer 
la  vigueur  avec  laquelle  on  frappe  une  perfonne.  11  lui 
donna  un  coup  de  bâton  fur  les  épaules,  RM,  fit  s'en- 
fuit. 

ZONE.  f.f.  Terme  de  Géographie.  C'eft  une  des  por- 
tion» do  globe  terreftre ,  quand  il  eft  divifé  en  cinq  par- 
ties confiderées félon  qu'il  fait  froid ,  ou  chaud  en ebacu- 
î  ne,&felonratesnpcrarurede(eiirfituation.  On  diitio- 
gue  les  Zwnet  Ctiefiet ,  &  les  Zones  Terrefttes.  Les  Zones 
Cdefees  font  de  grandes  bandes  du  eu  1  terminées  par  deux 
cercles.  La  Z*ne  torride  efr  large  Je  47.  degré 2  •  c'eft- 
â -dire  de  ij.  degrés  de  demi  de  chaque  côté  de  l'Equa- 
teur. Elle  eft  terminée  par  les  deux  Tropiques.  Les 
Zones  tempérées  font  larges  de  4;.  degrez  chacune»  fie 
terminées  par  les  cercles  polaires  fiic.  Les  Zamt  Tmef- 
tret  font  de  même ,  certains  efpaces  qui  répondent  à  ceux 
dn  cid ,  fie  qui  font  terminez  par  les  mêmes  cercles  qu'on 
flrppofc  for  legtebe  terrestre.  La  Zam  Ttmit »  eft  celle 
qui  eft  foi»  l'Equateur ,  renfermée  entre  les  deux  Tro- 
piques. Les  deux  Znmt  Ttmfims  font  enfermées  entre 
1rs  Tropiques ,  fit  les  Cercles  Polaires.  Les  deux  Ztmee 
Tftuht  au  ci.Kt.tUs  s'étendent  depuis  les  Cercles  Polai- 
res jafqtf'auv  Pôles.  Les  Anciens  ont  cru  ta  Ztm  T  stri- 
cte inbabitible  à  «aBfe  du  chaud,  fit  les  deux  Glaciales  à 
caufe  du  froid.  Cependant  dan»  les  mois  de  Juin.)  J«îl- 
kf  %  6t  Août  1  on  font  un  grand  froid  en  plufieura  en- 
droits qui  font  fous  la  Ligne.  Albert  fit  Avrccnoe  s'é- 
totent  doute 7  de  cette  erreur,  parcequ'tla  ont  dit  que 
l'habitation  étoit  pins  douce  fous  l'Equinoctial ,  que  fout 
fer  Tropique».  A  l'égard  des  Glaciales  ,  on  n'apn.en- 
corenrvigerquejufqu'au  75.  degré.  Cependant  l'Hi- 
ftoire  des  Lapon»  de  Schoepfèr  aflûre  que  quelquefois  la 
chaleur  y  eft  fi  grande ,  qu'on  ne  fçauroit  être  un  moment 
les  pieds  nud»  for  une  pierre  fans  fe  brûler.  Elle  dit  auffi, 
que  les  animaur  y  deviennent  tout  blancs>  fit  fur  la  fin  de 
Mai  reprennent  leur  couleur  ordinaire.  Pline  avait  déjà 
dit  que  l'air  y  étoit  fort  tempéré  ;  mail  fans  fondement , 
auffi-bien  que  Guillaume  Poftel,  quicooftitué  le  Paradit 
terreftre  (but  le  Pôle  Arâiquc* 


ZOO.   ZOP.  ZOR. 

Ce  mot  vient  du  Grec  zevnee  qui  fignific  b&Ue  ou  ce'mmre. 
On  appelle  fîgurément  tsee  rtrr/dr ,  un  lieu  fort  chaud  en 
été.  La  campagne  de  Komeen  Italie  eft  une  ztmefmde, 
il  eft  dangereux  de  la  paffer  à  midi  en  été.  Le  Pottc  oeuf 
de  Paris  eft  une  zenc  tes  ride,  où  il  n'y  a  ni  ombre*  ni 
abri 

Les  Géomètres  appellent  quelquefois  suffi  Z*me ,  l'étendue 
delà  fuperticie  d'un  globe  qui  eft  feulement  bornée  d'u- 
ne leulc  ligne  circulaire. 

ZOO. 

ZOOPHORE.  fubft.  mafe.  Terme  d'Architecture.  Ceft 
la  même  chofe  que  la/W/ird'un  bâtiment.  Elle  eft  ainfi 
nommée  en  Grec ,  parecqu'on  la  chargeoit  autrefois  de 
figures  d'animaux  pour  lut  fervir  d'ornement. 
De  Z.MVR ,  animal ,  fit  fhe'rtt ,  je  porte. 
ZOOPHYTE.  f.  m.  Les  anciens  Botaniftes  ont  donné"  ce 
nom  i  plufieurs  efpeces  de  plantes  qu'ils  ont  cru  tenir  de 
l'animal  autfi  bien  que  de  la  plante:  comme  aux  éponges  , 
à  la  plume  marine  ,  parcequ'elles  remuent  dans  1rs  eaux 
où  elles  naiffent ,  comme  11  c' étoit  des  animaux.  Mais  ce 
mouvement  ne  doit  point  leur  faire  donner  une  qualité 
animale.  Il  vient  de  ce  que  les  pores  de  ces  plantes  font 
difpofer  de  manière  que  l'eau  y  étant  entrée,  elle  fait 
effort  pour  en  fortir ,  ce  qui  comprime  fie  ébranle  les  fi- 
bres fie  y  caufe  des  tremouiîcmens.  Olcarius  en  fon  troi- 
fiéme  livre  met  au  rang  des  n»tphjte$  une  plante  qui  croie 
auprès  de  Samara  fur  Je  Volga.  C'eft  une  efpece  de  me- 
lon fait  comme  un  agneau ,  dont  il  reprefrnte  tous  les 
membres  $  qui  tient  â  la  terre  par  la  fouche  qui  lui  fert 
denombril.  En  croi  (Tant  il  change  de  place ,  autant  qoe 
la  Touche  le  lui  permet ,  fie  fait  fecher  l'herbe  par  tout  où 
il  fe  trouve.  Quand  il  eft  mûr,  (à  tige  fe  feche,  fit  le 
fruit  fe  revêt  d'une  peau  velue ,  qu'on  peut  préparer  fie 
employer  au  lieu  de  fourrure.  Il  attefte  avoir  vû  de  cette 
peau  ,  fie  dit  qu'elle  eft  couverte  d'une  laine  douce  fie  frî- 
fée  comme  celle  d'un  agneau  nouveau  né.  Scariger  die 
que  ce  fruit  vit  fit  croît  toujours ,  jufqu'à  ce  que  l'herbe 
lui  manque. 

Quand  on  examine  en  bonne  Phyfique  fie  fans  préoccupa- 
tion les  plantes  que  l'on  appelle  Ztifhyiet,  on  reconnoit 
que  ce  font  des  plantes  pures,  fie  qu'elles  n'ont  rien  d'ani- 
mal ;  ainfi  il  n'y  a  point  de  Zttfhjte  véritable.  Lem. 
Ce  mot  eft  Grec ,  formé  de  t&ttn  >  animal ,  fie  de  fbutm  \ 
plante. 

Z  O  P. 

ZOPHORIQUE  adjeS.  On  appelle  colonne  Qffaif** 

une  colonne  Ilatuairc,  qui  porte  un  animal. 
ZOPISS  A.  f.  m.  C'eft  un  goudron  ou  efpece  de  poix  noire 
qu'on  détache  des  navires  apeès  qu'ils  onr  été  long-  rrros 
en  voyage  fur  la  mer.  Cette  poix  a  été  peu- peu  péné- 
trée par  le  fol  de  la  mrr  qui  rai  a  communiqué  fa  estant  c. 
Le  ztpifft  eft  refolutif  fit  deficcatif ,  applique  evrexicate» 
ment. 

Ce  mot  eft  Grée ,  formé  de i/rfa ,  fvsdtir ,  fit  detijfs  ,  f««s 
comme  qui  diroir  pnix  inné. 

Z   O  R. 

ZOROCHE.  f.  m.  Sorte  de  minerai  d'argent  très  bril- 
lant ,  cV  aflex  femblatSIe  an  talc.  Le  Zmebt  eft  la-  moin- 
dre de  toutes  les  pierres  métalliques  qui  se  tirent  des  mi- 
nce du  Pototi ,  fit  celle  qui  donnes»  moins  d'argent. 

-  * 

ZQU. 

•  - 
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ZOU.    Z  U  I.  Z  U  N.  Z  Y  B, 

z  o  u. 

ZOUCET.  f.  m.  Oifeau  forte  de  plotigeon.  Mhn. 

Z  OU  RICK.  f.  m.  Animal  i  quatre  pieds  de  1*  Sibérie.  Il 
efl  de  la  caille  d'au  blaireau  ,  il  a  la  peau  d'une  couleir 
agréable ,  la  tête  petite  ,  les  jambes  courtes  ,  &  il  habite 
fous  terre  comme  les  lapins.  On  dit  que  dans  les  guerres 
que  les  Zm'uki  ont  enfemble ,  ils  font  des  prifonniers  & 
des efclaves,  dont  ils fc fervent  pour  porter  le  foin  >  les 
racines  ,  ôc  les  autres  provisions  dont  ils  ont  befotn  pen- 
dant l'hy  ver.  tinrent  y  or.  rrrs  U  Septentrion,  &c. 

Z   U  I. 

ZUINGLIEN ,  enni.  Qui  fuit  la  «formation  de  Zuin- 
pic ,  le  premier  Réformateur  de  la  S  unie.  Les  Zuinglïm 
ne  diffèrent  point  des  Cal  vinifie*. 

Z  U  N. 

ZUNDANASTAN.  Terme  de  Relation.  C'cfl  le  livre 
{acre"  des  Gaures  ,  où  font  contenus  tous  les  points  de 
leur  Loi  &  de  1  cur  Religion.  Voycx  Zend  ave  st  a. 

Z  Y  B. 

ZYBELL1NE,  ZIBELINE,  ou  Zbbbilin».  ZiWi- 
H  «A  le  meilleur.  Réf.  adj.fem.  Epithete  qu'on  denne 
à  une  efpece  de  martres  qui  viennent  dr  Mofcovie  »  dont 
on  fait  de*  fourrures  fort  precieufes.  Les  Fourreurs  les 
appellent  par  corruption  (ubltmti.  Voyez  Marthe. 

Une  robe  de  chambre  de  Zjbtlmt.  Les  Zjbtltnrs  les  plu* 
noires  font  les  plus  belles. 

F  I 


Z   Y  G.    Z  Y  M.    Z  Y  I*. 
Z   Y  G. 

ZYGOMATIQUE.  adj.  m.&  f.  Terme d'Anàtomic.Qui 
appartient  au  Zygoma.  La  future  Zfitnutique.  Le  muf- 
clc  Z}gm*tique.  La  Soturc  Zjg»*iàitquc  fe  nomme  ainft  , 
parce  qu'elle  efl  toute  dans  le  Zygoma }  clic  efl  fort  pe- 
tite, &  elle  fepare  l'os  petreux  par  fon  anophyfc  d'ivec 
l'os  de  la  pommette.  Dion.  Le  cinquième  mufcle  des 
lèvres ,  qui  efl  le  premier  de  leurs  mufcles  communs,  tft 

"*  le  7.ygm*t'tc[ut  ,  ainfi  nomme*  parce  qu'il  prend  fon  ori-. 
gine  du  Zygoma,  &  va  s'inférer  au  coin  de  la  bouche, 
pour  le  tirer  vers  les  oreilles :on  le  nomme  aufïi  le  rieur, 
parce  que  c'cfl  lui  qui  agit  dans  le  tcirs  du  rir.  Io. 

ZYGOMA,  ou  ZYGOME.f.mafc.  Terme  d'Anatomic. 
Voyei  Jucal.  Ce  mot  efl  Grec,  ittgom*,  &  vient 
de  Zeugnumi,  jt  joint. 

Z  Y  M. 

ZYMOSIMETRE.  f.  m.  Inflrument  propofé  parSwam- 
merdam  dans  fon  livre  de  la  Refpiration ,  qui  fert  à  mefu- 
rer  le  degré  de  fermentation  que  caufe  le  mélange  drs 
matières,  cV  quelle  efl  la  chaleur  que  les  matières  acquiè- 
rent en  fe  fermentant ,  &  le  degré  de  chaleur ,  ou  le  tem- 
pérament du  fang  des  animaux. 

Ce  mot  efl  formé  du  Grec  zumofis  .ftmntttim ,  &  de  wr- 
rr*n  i  ntefure. 

Z  Y  T. 

ZYTHUM.  f.m.  Breuvage  d'orge  qui  fait  uriner,  maïs 
qui  nuit  aux  reins ,  aux  nerfs ,  &  aux  pellicules  qui  cou- 
vrent le  cerveau.  Il  engendre  des  ventofitez  &  de  mauT 
vaifes  humeurs.  C'cfl  ce  qu'on  appelle  ïurtitrgt* 

N. 
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